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jAU,  tiqua.  C'est  un  fluide  fonnu  de  iout  le 
nu  rii!'  ,  rjui  est  abnniJaiuniiînt  r>  paDilu  sur  la  f.ui - 
far^  de  U  terre ,  qui  entre  dans  la  compotiliou  àn 
tous  les  corp»  organisé*,  et  que  la  chimie  retire  d'un 

Îrand  nombre  de  subttucvs  mioénlcs,  où  il  MnUt 
tre  dans  un  état  de  eoBlimltoa. 
Ce  fluide  est  iuipide,  visible  ,  transparent ,  sans 
coiil«urfauieod«ur,  presque  inconi|)re6&ible  «t  trù»- 
|>eu  élastique. 

L'eau  n'est  jamais  parfaitement  pure  dans  la  na- 
ture, Lt  on  ne  l'obtient  telle  que  par  la  distilla- 
tion daiM  des  vaisseaux  clos  :  auwi  Je  pliu  «ouTmt 
est-oUe  opaque,  colone,  odorante,  parce  qa'eile 
est  màiée  avec  (juelque  matière  étrangère. 

L*«i»B'e!,t  puiiit  une  mtxiàn  stmp/e  ou  un  élif- 
naU,  comme  un  l'a  mi  pendant  lonp  -  t(  nij)s  : 
•llee<tCompu««>t:  de  deux  principes  dUttncl»  l'un  de 
l'ilutre;  savoir,  de  85  parties  A^oxygènc,  qui  est  la 
basedel*air  pur  f  V.  /fi>),  et  de  i5  parties  d'Ây- 
dro^ne ,  qui  est  la  base  du  f>az  hydrogène, 

£a  fais«at  brûler  ensemble  dans  des  i nÎMOHU 
cIm  les  deux  gaz  hydrogène  et  oxygène  ,  dtu  J«t 
proportion*  d-deasus,  on  romw  iiiwi|aMitité4*«ai( 
égale  au  |>old«  dm  deux  gaz. 

De  toutes  les  substances  delà  caturt.',  il  n\  n  est 
point  Av  plus  intéressante  à  connaître  que  l'eau. 

(-■fit  1.1  Ixiisson  naturelle  de»  animaux»  levéhi- 
.  ulcie  leurs  aliniens,  la  partie  U  plus  essentielle- 
de  leurs  liqueurs,  le  premier  agent  de  la  végétation, 
le  citnent  général ,  la  caïue  de  la  dureté  des  sels  et 
des  pierres,  de  la  formation  de  tous  les  minéraux; 
irau  enfin  coimairt  si  souvent  l't  lîi'  tant  de  uiaiiiL-- 
resuux  be«uinf.  et  aux  commodités  de  la  vie,  qu'il 
ne  tiut  jms  .''tonner  si  les  philosophes  anciens 
ravaieui  regardée  comme  le  stul  élément,  le  j)rin- 
cipo  de  toutes  choaet,  «t  si  ki  pliysiciaoït  «t  lesrhi- 
miates  modemaa  ont  racharché  avec  tant  d'ardeur 
■a  salure  «t  saa  propri<iti^. 

LVirdÎMout  Veau      W-.M-.    v.n-,  la  forme  de  va- 
patliB  avec  d'au  tant  plus  d  erapiditf,que  !a  temjtera- 
TOM»  II. 
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ture  est  plus  élevée  ;  mais  lorsque  celte  température 
s'ai)aisse  jnstiu'au-ilyssou do  léro  du  tht-rmomètre 
do  Kéaumur,  elle  se  solidifie  et  se  cliange  en  glace. 

Si  le  froid  est  rooioaCOatidérable,  il  condense  le3 
Tapeur*  et  le*  réduit  en  en*  «  de  lA,  la  cirailatioa 
continuelle  par  laquelle  Teau  passe  de  la  terre  onde  la 
mer  dans  l'air ,  cl  de  l'air  sur  la  terre  et  dans  la  mer 

Ain-.!,  t't'iii  parce  que  l'eau  a  la  propriété  de  se 
dissoudre  dans  l'air  au  iiioyen  de  la  cliafeuret  de  se 
condenser  |>ar  l'elTet  du  trutd  ,  qu'on  voit  des  brouil- 
lards, de  là  rosée,  àv givre,  des  niMjfefj  qu'il  tombe 
de  pluie  f  àaïik  gféte  ,  Atlinàgef  que  \mfotUai'- 
nts  et  les  puitf  s'alîmentent}  enfin  que  la  vie  ani- 
male et  végétale  s'entretient. 

La  ch.iiiie  des  montagnes  étant  la  cause  la  plus 

COinniune  de  !.i  direcliuii  des  vents  et  de  la  it.ulf  i'e% 
pluie»,  il  lté  ii>utl>e  pus  par-tout  la  même  quantité 
d'eau  !  c'est  a<i  soinmel  de  ces  monlagites  {|u'tl  en 
tombe  le  plus;  de  là,  les  nombreuses  rivières  qui  eu 
décotUent. 

La  quantité  d*cau  qui  tombait  autrefois  en  France 
étal£  beaucoup  ptua  considérable  qu^elle  ne  l*e«t  en 

cemo'iK-iit ,  tiuisi  que  le  prouvent  In  Lu  ;  em  i!e  l'an- 
cien lii  rivières  et  les  docuni-  iis  liîstoricjues. 
Celte  diminution  est  due  ,  i  "  à  l'aliaiss'jnient  t!t» 
montagnes  ,  s",  la  destruction  des  bois  qui  en  rou- 
vraient les  sommets.  C*est  donc  un  detoir  du  gou- 
vernement non-eaulement  daa'oppowr  aux  defri- 
chemena  nouveaux  «ur  le  lommet  dea  montagne*  , 
mais  encore  d'em'^lover  des  moyens  cocrcitifs  pour 
obliger  les  propriétaires  il  les  replanter  en  boik.  V. 
/ ■■'■fricAcmeni P/n  sio/i'i'j'f  7  ' 

On  n'a  jamaiii  n.-voqué  en  doute  l'action  de  l'eau 
dans  la  végétation,  quoiqu'on  ne  coni>ai»se  qi<e  de- 

Suis  peu  de  temps  la  manière  dont  elle  agit.  Ou  a 
émontré qu'un  teumesol  pesant  3  livre*,  qid  avait 
M  arroeé  chaoue  jour,  avait  abaorbé  nn  omce*  d'eau 
pure  ;  qti'un  chou  pesant  une  livre  9  once*  en  avait 

voihf'  la  iiioi:î"de  sou  poids.  I/<  un  ronlrllnie  .':  lu 

nourriture  des  plantes  par  elle-même,  et  en  servaul 
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«le  véhicule  ai»  autres  «iibsUnces  nutritives.  XiVau 
servant  d'iilimtnt  uux  végétaux  est  décomposée  par 
raction  Je  ta  hifflièref  sa  ji*rtie  in  (la  m  ni  a  1)1  a  forme 
les  substAnces  huileuses,  résineuses,  gonimeuses; 
son  air  pur  produit,  en  partie,  Tacide  végétal,  ut 
l'autre  parti»  est  châtie  comme  sécrétion. 

EAUX  Fr  FOKBTS.  Ces  deux  mots  joint.q  en- 
•eoibla  aornUaient  autrefois  n'en  former  'pi^iin  ^ 
dont  on  ae  serrait  communément  pour  désigner  eu 
général  les  juridictions  qili  dmimt  coiimllis  des 
matières  S'eatue  et  forêts. 

Ces  juridictions  étaient  de  trois  sortes,  les  gru- 
ries ,  les  maîtrises ,  les  Table*  de  mart»»  ou  autres 
tribunaux  qui  les  rgpr<wiilirieat|  «ans  eonpter  les 
capitalnmies  daa  cbaaaaa.- 

Ces  dilCérMite*  {nridietiOM  ont  été  sapprimées 
parla  loi  du  2ij  septembre  1791- 

Ce  n'est  point  sa/i?  motifs  ijue  PAJiniuistration 
(Ic^  iorïUs  et  celle  des  eaux  ont  clé  ri  unies  d*abord 
chea  les  Romain»^  et  ensuite  en  franco  et  dans  pres- 

Îua  toM  lMnaya.Il7a)  entre  les  unes  et  les  autres, 
M  i»|i|M«ta  tndiMa  «t  une  dépendance  réciproque. 
Le«  fbms  alSramtent  1m  eoon  dWu ,  et  la  présence 
rîrs  eaux  favorise  la  végétation  des  arbres  ;  les  unes  et 
les  autre;  ont  une  grande  iniluence  sur  la  tempéra* 
ture,  la  salubrité  de  TaiTi  Unnigatioiit  l'agri- 
culture et  le  commerce. 

M.  Hougier  de  fat  Bafg^rie t  dan aoo  ouvrage  sur 
le*  foiéte  de  Frase»)  «mliuitUtàlaaagesfo  dw  an- 
ciena  tégleamw  ^  qin  ae  cei  deox  dioeea  u*en  fai- 
saient qu'une  seule,  que  la  langue  Tulfaïm  expri- 
mait par  ces  mots  x  Us  eaux-forêts. 

".  l.a  question  des  eaux,  dit-il  ,  est,  on  (pielt|ue 
sorte ,  juséo  par  celle  des  iorèls  \  l'homme  public  en 
trouvera  la  trop  fatale  preuve  dans  la  Carte  de  Cas- 
atai  t  c'est  là  que  se  manifeatef  plus  que  dans  tous 
leelnie»,  l'immeflaechaagenwnk  que  le  sol  de  la 
Fraace a  «ubi  dans  U court  «epace  d'un  siècle }  voilà 
le  livre  accimtenr  de  notre  indifférence  et  de  notn; 
if^nor.ince,  dans  !«  si^Vle  inéni'^  des  lumières  5  r'L">l 
IL  te  livre  seul  fjue  ,  sans  Système,  sans  tribune  et 
sans  phrases ,  oji  jieut  limr  loat  enlièn  la  qneetinn 
dea  eaux  et  forêts. 

«CaaaÎDi  a  figuré  sur  sa  carte  tous  les  bois  et  bo- 
queteaux ,  tous  lea  étanga,  viriers  et  fontaines  \  il 
ii*a  pas  mène  négligé  deaarbies  isolés ,  des  plinta- 
vions  et  (Ipjs  noix  qnî  f.iisalont  des  limites  ou  des 
points  (ie  reconnaissance,  (^u'on  prenne  à  I«  mnin 
'it  s  plans  linéaires ,  des  états  de  sectionK  p-iur  l'im- 

£ât  foncier,  sur  lesquels  seulement  un  aura  iiguré 
ta  boia  et  lee  eaux  encore  exUtana,  qu'on  les  com- 

Fare  i.  ceux  qui  ae  trouTaient  alors  anr  fe  aol  d«  lai 
ranee^  et  œ  calque  &tal  inspirera  aArenentà  tout 
Vrai  Français  un  «.ilutaire  effroi.  » 

Cet  auteur  appuie  ses  observations  d'une  fotile  de 
iiil*  qui  prouvent  la  diminution  consiih'r.ihlc  Ji:, 
eaux  en  France.  Au  temps  de  Cassinî,  il  y  avait  en- 
viron quatre  mille  rivières ,  non  compris  les  j>oiits 
rours  d'eau  )  mais  un  travail  ordonné  par  le  Comité 
de  aalut  public  ^  relatif  à  un  système  général  de  na- 
"vifatioUf  a  étaoUqu'U  7  avait  déjà ,  sur  le  sul ,  iinr 
immense  dirainatfea  dans  le  ^hime  de*  eaux  cou- 
rantes et  ri'servéos  ,  et  les  aultnirs  ,  sans  besiier,  en 
attribuèrent  la  principale  cause  à  la  destruction  des 
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bois  et  boqueteaux^  dont  iU  préféraient  l'existence  en 
superficie  à  celle  égale  d'nne  aeulc  masse  de  forêts. 

Il  cite  le»  change  mens  survenue  (Uns  la  l'ertilîté 
de  plusieurs  contrées  la  France  depuis  qu'elles 
ont  été  pri^■ées  d'une  partie  de  leurs  boie,  et  par 
suite  des  cours  d'eau  qui  les  fécondaient. 

La  Grèce ,  autrefois  le  pays  le  plua  beau  ,  leplu<i 
fertile  Ot  le  plus  puissant  de  la  terre ,  a  subi  une 
prompte  décadence  politique  et  agricole  ,  quand  elle 
a  quitti  son  régime  pastoral,  qu  unl  elle  a  été  pri» 
vée  de  boii»,  de  sources,  de  pâturages,  et  conse- 
quemment  de  troupeaux,  et  sur-tout  quand  elle  a 
fondé  toutes  sea  reaaouccee  potir  vivre  sur  les  seules 
céréales  et  sur  lee  fhiita  que  donne  eucluaiveuient 
l'isduatii». 

En  nrence^  eu  trouve  «noere  dee  viriUarda  qui 

ont  vti  remonter  des  embarcatïoris  f><?aui  nup  pTu» 
haut  qu'au  temps  pn-senl,  «pii  cnt  \\\  ,  même  au 
centre  du  royaume,  lieselanijs  du  îles  Lu  s,  des  ruis- 
seaux OU  dés  rigoles  servir  à  des  moulins >  à  des 
flottagpe  et  i  des  irrigations,  et  doatb  couneat  iea> 
gniaaant  ou  tout-à<^t  perdu. 

L'Éutauj'  cite  U  Gbine»  comme  un  modèle  à  imi- 
ter pour  le  soin  avec  lequel  on  s'y  occupe  «le  I.i 
couservation  des  eaux  ,  que  les  Chinois  regardent 
comme  le  prinripe  <le  toute  terlilile;  tous,  dans  <  ?t 
empire,  depuis  le  chef  jusqu'au  simple  laboureur^ 
rvspectent  les  arbres  d«s  motUs  et  des  forêts. 

il  s'élève  avec  force  contre  U  proacription  des 
étangs ,  prononcée  aoua  la  Convention  |  u  fiât  dea 
vœux  pour  la  conservation  de  ceux  q<ii  existent  en- 
coreet  pour  la  créatioi^de  nouveaux  •-tau^s,  parce 
<|ue  la  presLiii  e  des  eaux  enln  lient  l'humidité  do 
l'atmosphère  et  iavurisii  la  végétation  ;  enhn  il  prr- 
«ente  des  détails  d'un  très-grand  intérêt  sur  la  di- 
minution dea  eaux  et  forêts ,  et  sur  la  néoeaailé  <k 
recourir  à  dea  meaurea  réparatrices . 

Lea  mémea  docuraens  et  lea  mènes  vues  se  re- 
trouvent dans  un  ouv^ge  de  M.  Rauch,  ayant  pour 
titre  :  La  régénération  delà  nature  végétait. 

Il  résulte  do  tous  ces  documens,  que  \»  dostmc- 
tion  des  forêts  ,  notamment  sur  les  montagnes  ,  rsl 
considérée  comrou  .lyant  eu  pour  résultats  ie  clian- 

{ienient  de  la  tem)>ér«ture,  la  diminution  deseaux^ 
o  tariaaement  d<'  plusieunruisseauset rivières,  l'ir- 
régiilarité  des  j>luies ,  la  fréquence  dea  ouragans,  la 
gel(  ('  (les  ollviersetdes  vignes,  privé*  de  leurs  abriay 
et  la  rareté  d«*  boif  do  tout*  espèce.  \'.  Montagne. 

L.i  poiirc  dos  cours  ilVau  <  lant  conle  e  a>ix  admi- 
nistrations locales ,  et  l'entretien  des  rivières  navi- 
}>ables  et  flottables  à  l'adminiatration  dea  ponu  et 
duiuaaéea,  le*  agena  fiwestiera  n*ont  i  a'occuper  àt* 
cet  cours  d'eau  que  aooa  le  rapport  de  la  police  de  la 
pèiLe.  V.  C»'irs  (l'eau. 

Mais  ils  doivent  chercher  à  rendre  utiles  et  à  em- 
pêcher d'être  nuisibles  les  eai;x  i|ui  »e  trouvent  duua 
l'intérieur  ou  à  la  proximité  >iâs  forêts. 

Ces  eauU|  auivaxit  leurs  diverses  situationa ,  of' 
frent  dea  avantagea  et  dea  iooonvéniena|  lea  pre- 
miers consistent  en  ce  qu*ellea  donauot  lea  moyeoa 
Ail  construire  des  usines,  des  canaux }  dea  ruiaaaanu 
de  lioit  if^e,  des  étangs  et  des  abreuvoirs  ,  et  en  ce 

rju'nllrs  ra^raicldsscu:  l'atmosjiln'-rc  e'  l,i  v  nrisciit  la 

végétation  \  loaiS}  dans  d'autres  positious,  clïcs  nui- 
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•Mtt «A dégradant  le  «ol  forestier,  eu  intetrompant 
1m  coaiinninatioM»  «n  «'oppotank  à  Vwtoiêtt- 
mnuùt  dM  «Hmw  ,  «C«R  fiureiiaut  Im  sMluviiàcflEisti 
d«  U  galéa* 

Ce  sont  CM  ciniiiHitancM  ^ne  la  fiwMtior 
cxanii  tier,poiur««îjiitww«ii  pcocaiwl»  bon  onploi 

d«seaiu(. 

Il  y  a  «les  ruisseaux  (jiii ,  avec  peu  de  tloppusea, 
pWTaot  itn  rendus  Uotubies  >  en  y  faicaut  afUutir 
Immus  d«  ^el<]ues  autres  r^iisaeaux ,  deqMlquM 
mania  «  «M.  C'Mt  le  cm  d'anainer  lea  moyens 
•PaBécntioB  «t  èfm  apftvéôav  U  dépanse ,  ea  la 

COnparoJlt  à  l'amttloratiun  <!os  prniUiit:^. 

Les  forints  (jiii  reposant  sur  Jcs  fonds  j;lai&cux  et 
tx>mparte$  renternieiit  souvent  des  sources,  c)>'i  , 
Ikute  d'écoulement,  formant  déa  marais  ou  des 
iBMfM»  Il  est  d'un  grand  intérêt  de  découvrir  ces 
anncMfdalw  aettojrarakdapncwaràlfMiiaaanx 
m  coma  eaiiT8MUe>  taak  fXNir  tûmin  prodiiclîfs 
les  terrains  qu'elles  Inondeot ,  que  po»r  alimenter 
las  rivières  ilottables  qui  peuvent  exister  sur  las 
lieux,  cl  les  ruisseaux  qui  y  conduisent;  ce  que 
l'on  eflectue  ,  soit  ea  pradiquaut  de*  lus^o-'»,  soit  en 
formant  dct  étangs. 

Lm  ùxèu  des  montagBM  omt  pajrtÎGuliérBinaut  à 
aonOfir  dM  mux  des  tomna  totmé»  pa*  la  fb«ila  d«s 
iia%M  et  par  les  pluica,  qui  arrivent  à  certaines 
^poqueset  parfcMstrèA-bruaquement.  Elles  font  d'au- 
tant  plus  de  dégâts  «j  Il  i.r  chute  est  plus  élevi-e  et 
plus  rapide  ;  c'est  aux  torestiers  &  examiner  les 
moyens  de  diminuer  ces  rava^^es. 

Les  forêts  situées  en  plaine  renferment  oïdiaai- 
MManbdMMiMcatagaaiilMf  des  lacs  dM  «aaiala, 
ifUf  aaiBidiaaiant  et  jêw  cntto  de  ràvolntiaae  anr* 
-vaMaea  aux  kscalMa,  n*4Mit  point  da  ^coamiuiiica- 

tiûn  ilvcr.  les  rivières  ou  d'écoulcnicnl  particulier. 
Leur  étendue  .-,'nccroît,  au  détriment  du  srd  tores- 
tier,  d'iiiiH  manière  d'autant  plus  considcrablej  que 
l'on  néglige  les  moyana  qui  pourraient  en  procurer 
l'écoulement  et  en  ulfiiiBr  Pemploi  de  diverses  ma- 
aîàraa.  Dana  dikdieonstancMf  ,il  an  aat  i  paine  tine 
oti  1*  natMv  Bitièae  s'opposer  k  cet  éeovlaaient ,  et 
encore  cat-f)Ue  [eu  impiirtanle,  parce  qu'elle  ne 
peut  concerner  que  dui  lacs  <'t  dus  marai*  sans  fond, 
qui  n'ont  pas  une  étendue  ronridérable.  Ou  doit 
s'occuperdea  moyens  de  dessécher  ces  endroits  aqua- 
tiques. 

Les  moyen*  dWécutkmde  CM  divaiaM  amdlio- 
rations,  que  nous  ne  poonrioaa  npporlarid  aans 

excéder  les  bornes  de  cet  article,  se  trouvent  indi- 
q nés  dans  le  a*,  volume ,  p.  1 19  ,  du  MantuU Jbres- 
ttfr  de  Bai]gadorff  I  que  aoaaafcma  tiadnit  de  lU- 

ieniiind. 

EAUX  PLUVIALBS.  V.  é^o  du  Cmfcc/. 
M^el  le  mot  Cours  d'eau. 

BBARBBR.  {  T.  de  janiinage.)  BetnadKr  de 
manuM  bnmcbM.  Les  jerdiaiera  ébarhent  1m  haies 
«Me  le  caoiaaant  et  le  dsuu.  Lea  fisgotem  ébarben  t 
Im  lagoLs  avec  le  toI  in. 

EoËNIEK.  On  appelle  ébénÏM  de«  Afpes  ou  faux 
<  hénier  le  cydi»  dM.  AlpM,  tyilàmt  /aMimmm.  V. 
Cytitii. 

LBOTTËR.  On  appelle  ainsi ,  dass  quelques  en- 
drollàt  TofifBtioa  de  couper  lea  groMM  bvanaliM 


d'un  arbre  près  du  tronc ,  pour  loi  t^n  pniinof  de 
nonveUM  bvaacliaa  et  le  rajeunir. 

BBOURGBOliRBE.  Cart  6ler  Im  bourgeoaa, 
eupptiaier  cet»      aCMt  iwitilM*  pour  ne  laisser  en 

1»Mce  que  1m  plue  nécaaaaîm  et  les  plua  convena- 
>Ies.  Cette  opération  se  fait  sur  'ils  arbres  en  espa- 
liers et  dans  les  pépinières.  Nous  iiu  parlerons  que 
à<3  cpIIc  qui  a  lit  11  unus  ce  dernier  cas. 

Les  arbres  qui  ont  ét^»  dispoate  eu  tige  l'année 
pcécédeatèf  de  aièaia  que  «eut  qui  ont  Sbk  greffitet 
IHumaut  PMaqM  toujouce  auxoaiUE  aèvM,  ftaiW'; 
tout  à  «Ile  du  printempa ,  des  bourgeone  «Dr  k 
longueur  de  leur  tif;c,  lesquels  ti'udent  iî  détruira 
l'cflel  de  la  première  operatU)ii  et  ù  einpèclier  la 
n'iu^site  de  la  greile.  11  tant,  dans  ce  cas,  enlever 
ces  bourgeons  petit  k  petit,  et  non  «u  une  seule  £oiiy 
en  commentât  par  ceux  du  bas  de  U  tige}  iLaat 
bon  miqip.  ajati  que  îa  l'ai  yu  pratiquer  dana  bm 
pépinièrâa  WKMtMrM,  detordn  Im  bourgeons  qu^- 
ques  jours  avant  de  les  enlever,  aGn  de  donner  le 
temps  à  la  sève  de  prendre  le  cours  ascendant. 
■M.  DuiC,  qui  reconiuniiide  cette  pratique,  a  vu  p;- 
rir  une  pUutojionde  l'année  en  acaipaA,  parce  qu'on 
l'avait  ébourgeonaAe  trop  tât  etdons  la  force  de  la 
chaleur  et  de  la  aécheraiw  de  itiillet.  11  faut ,  m». 
tout  pour  les  jeuaM  arbrM  grolfés  f  n'ébourgeonaM 
qu'avec  beaucoup  de  lenteur,  n'enlever  que  deuft 
ou  trois  bourgeons  par  jour ,  avec  un  intervalle  de 
deux  à  trois  jours,  et  toujours  laisser  au  rnoîna  un 
petit  bourgeon  au-dessus  de  la  greile  ,  si  c'est  tine 
greffe  à  écusson,  pour  attirer  la  sève  dans  cette 
pariiu.  Huit  jours  après,  on  pince  ce  bourgeon  à  son 
extrémité  pour  faire  refluer  la  sève  dana  la  greffe, 
et  aafia  on  le  euppriuM  totalement  kuaqua  tella  ri 
a  pria  aasex  de  feuiUm  pour  m  aonnir  aua-aadaa. 

L'él)'  1  I  (  i  t;:ienient  se  fait  lorsque  lea  bourgeons 
ont  «c(iui  .  I  -J.  OU  lù  ccnlinj.  (4^5  pOuces)  de  lon- 
<;utur  ;  trop  tôt ,  l'opération,  n'e ni j>èc lie  nas  la  pro- 
duction de  luiu veaux  jets,  ce  qui  tatigue  l'arbre  inu- 
tilement ,  et  trop  tard  elle  donne  lieu  à  de  grandM 
plaies ,  et  £ut  perdra  une  adva  qui  «fi  accru  u  glM* 
seur  et  la  liaataiiff  de  nurl>f«. 

EfiOUTURER.  Cest,  dans  quelques        ,  r 
lever  les  drageons  qui  naissent  au  pied  àes  aibrc^. 
V.  Drageons. 

liBRANCliAGB.  V.  Ebrancier. 

EBRANCHëMENT.  C'est  l'action  d'ébmadier 
un  arbre  OU  l'effet d«catte  acliou.  Lorsqu'on  a  MÛn 
d'élaguer  aiMcaMteeuient  les  menu&<i  branches  d'ua 
jeune  erbn,  on  B*eit  point  obligé  de  Pébrancher  , 
c'est-à-dire  de  supprimer  les  branches  devenues 
puisses;  (;t  par  la  première opératiou ,  qui  ne  porte 
aucun  préjudice  à  la  tige,  on  ne  se  met  |i<ts  dan»  le 
CM  de  recourir  à  la  seconde,  qui  nécessairement  l'eii- 
dODimagc.  On  ne  peut  couper  une  grosse  branche 
sans  qu'il  reste  au  tronc  un  nœud  plut  OU  moins 
gros,  selon  U  gtoaaiMr  do  la»  branche ,  et  sans  y 
une  yilaie  plus  OU  noîua Considérable ,  qui  laisaeun 
vice  intérieur,  dons  le  ras  ivème  où  la  viguirur  l'u 
l'arbre  aurait  fourni  a«sez  de  bucs  [»our  en  couvrir  la 
plaie. 

On  ébrnuche  tiouvent  liis  arbres,  soil  pour  1m  iaira 
croître  en  hauteur,  soit  dans  la  vue  deMprocunar 
du  bois  de  dtaulbips  daaalo  premier  cea,  oa  naa- 

1* 
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<|ue  quelqueroh  son  but,  parce  oue  le<  arbres  se 
nourri«»«nt  autant  ii.ir  leurs  feuilles  que  par  leurs 
racines,  et  (|ii'on  affniljlit  les  iimyi  iis  de  crdiîs.iftce 
en  supprimant  des  branches;  dans  le  aecond  cas, 
les  mêmes  inconvéniens  arrivent,  mais  ik  doiTent 
céder  devant  les  avantagM  qu'on  retire  d«  Ctittt  opé- 
ration, du  moins  poHrlw  arbres  épars. 

Quand  on  est  forcé  dVbranchcr  un  arbrc^  cotte 
optlration  est  sujette  à  moins  d'inconvûniens,  si  l'on 
a  la  prétautioii  de  ne  <:oii]il-i  la  branche  qu'à  une 
certaine  distance  du  tronc  ,  et  à^j  laisser  un  chicot 
qu'on  supprime  au  printemps milNUit,  en  le  coupant 
proprement  au  ras  du  tronc |  nant  que  la  fève  ait 
repris  Si  circulation.  Si  l'on  Ii6  rwt  pai  («ira  l'é- 
bnuichags  A  ilaux  fins,  il  est  au  moins  très-essentiel 
da  filira  deux  aeetîons'aux  fortes  branches,  pour 
éritcrli  sdi'chîreniensfjiie  rauscrail  !<■  poids  di'  ri'lle-. 
qui  souvent  éclatent,  sur-tout  lorsque  le  bûcheron 
n'a  pas  l'attention  de  donnrr  quelques  coupa  de 
seroe  en  dessous  arant  d«  couper  le  dessus. 

L'ébranchage<tMa*bi«s  résineux  est  toujours  nui- 
sible) naiaâons«B*ypracédar|ilbtttlaAii««'avac 
pins  de  ménagenant  encore  que  eeini  de«  autres , 
et  comme  il  ne  repousse  point  do  l)rincfic.s  sur  leur 
Uge ,  il  faut  leur  laisser  beaucoup  plus  de  tète 
qu'aux  autres  arbras^  dOBt  M  gteémrfMi  déganiil 
trop  le  sommet. 

EBAANCHER.  CVit  eouper  oatmelier les  bran- 
ches d*an  arlne. 

Les  art.  s  «t  S  du  tit.  XVII  de  Poidonnance  de 
1669  ordonnent  aux  gardes  Jt^  veiller  A  reque  les 
bois  chablis  ne  «oient  ébranchés,  et  i^iio  sous  <(.' 
prétexte  ils  ne  soient  vendus. 

Par  l'art,  a  du  tiU  Sa^  l'amende  pour  avoir  ébran- 
ché  VB  arbre  eat  ibie  m  fied  la  lonr.  V.  DàiÂo- 

Ilyadjlkde  la  part  de  celui  qui,  sans  être  pn»* 
ptiétaire  d'un  bois,  se  permet  d'en  ébrancher  les 
arbres  qui  ombragent  sa  propriété.  (j4rr.  delà  C.  de 

cass.,  du  i5  février  1811.) 

Loisque  la  dimension  das  arbres  ébranchés  ou 
dishonorés  n'eat  point  exprimée  dans  le  procès- ver- 
bal constatant  que  des  charges  de  bois  provenant  de 
cet  ébranchagei  ont  été  trouvées  par  des  particu- 
liers ,  il  y  a  lieu,  à  oel igaid  .  à  raDplkation  de  U 
peine ,  soit  de  Paît.  3  du  tit.  XA.Xn  ae  Pordonnanre 
de  1669,  soif  de  l'art.  36  du  lit.  TT  de  li  loi  du 
6  octobre  (a&  septembre  «79»^  (  -^n-  de  la  C.  de 
cass,,  du  aj  octobre  18 15.] 

Le  maire  d'une  commune  peut  autoriser  à  ébran- 
cher des  arbres  d*Bn  bois  de  cette  connraoe.  (It.) 

C*estnu  gros  coin  deboîsdor,  sec  et 

recuit  ,  <{iii  ^ert,  dans  les  forêts,  à  feiidn*  du  bois. 

KCAlLLK,  squama.  En  botanique,  on  donne  ce 
nom  à  des  parties  minces  qni  sont  appliquées  en  re- 
couvrement les  unes  sur  le*  autres,  à  la  nuuiière 
de*  tuiles  d'un  toit. 

Les  écailles  recouvrent  entièrement  ou  en  partie 
seulement  les  tiges,  les  rameaux,  les  pédoncules, 
les  pAliolas,  les  racines  de  plusieurs  plantes;  elles 
foroMM  toue  ou  plusieurs  couches  sur  le  bulbe  écoil- 
leux;  elles  servent  d'cnveloj'pe  aux  bourj^eons  des 
arbres  et  des  arbrisseaux }  elles  tiennent  lieu  de  co- 
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rollo  dans  les  p.rarainces  :  on  en  trouve  à  la  base  de.i 
calices,  des  ]Mj|.ile5  ,  et  quelquefois  même  parmi  ie» 
orpanes  sexuels;  elles  recouvrent  les  semences  dans  . 
les  pommes  «ie  pin,  de  sapin,  de  méièM|  etc.  V. 
Physiologie  végét. 

BCAHRISSAtiE.  V.  EgMorrittage. 

BGCLÉSlASnQUBS.  V.  ftois  A*  eeeUtùt. 
tiques. 

L'ordonnance  de  1669,  tit.  XV ,  art.  21 ,  leurdo- 
fend  de  se  rendre  adjudicataires  directemeut  OU  iu» 
directement  des  veuUss  des  bois  royaux. 

L'ordonnance  de  1600  et  celle  <le  1601  leur  défen- 
dent de  chasser.  V.  le  mot  Ecclt'fîastiqueëf  dans  la 
Dictinnn.  des  Chasses. 

EC!IAr.AS,  dugreeeia^y  bètoapouTsmifeBitir 

les  ceps  de  vigne. 

On  fait  des  échalas  avec  des  bois  de  brin  ou  re- 
fendus; les  meilleurs  tout  ceux  du  coeur  du  chêne 
ou  du  châtaignier.  On  emploie  les  échalas  non-seu- 
lement à  soutenir  la  vigne,  mnis  encore  à  faire  des 
treillages,  des  espaliers  et  des  coatie-eapalicra  :  on 
les  ajyalle  «laraMW  dajM  le  déoMlamiit  du  Irfnnrt, 
et  csvww  ou  «alsrsitirT  daaa  celui  de  la  GaronBe  et 


dans  d'autres  départemens.  Ils  sont  r!n  l'i-férenies 
hauteurs, suivant  la  nature  des  vignes  uu^ts^uelles  \V\ 
sont  destinés. 

Les  échalas  fournis  par  les  taillis  ne  durent  pas 
avit:irit  que  ceux  fournis  par  dea  bois  plus  âgés,  et 
leur  moindie  valeur  est  toaiouie  aa  raison  de  la  jeu- 
nesse du  boïi.  On  doit  ofémer  œw^l  oat  cm 
l'exposition  du  midi  et  dans  naeleReaiaifi«iqiMHid* 

ils  seraient  nu)ins  droits. 

On  emploie  ordinairement  du  hois  de  fente  pour 
iairu  des  ecliala»',  mais  ou  Itis  fait  quelquefois  aussi 
avec  de  menues  perches  de  tilleul,  de  saule,  de  peu- 
plier )  d'aune ,  de  genévrier ,  de  pin  ,  de  c  hêne ,  eec.| 
que  l*OB  coupe  à  4  pieds  et  demi  de  longueur  t  osi 
les  arranae  par  bottes  de  cinquante  écbalea. 

Lee  plus  mauvais  échalas  de  rondin  sont  eeus 
d'aune,  ensuite  ceux  de  marceau,  de  saule,  de  peu-- 

(>lier  ]  ceux  de  chêne  garata  d'aubier  ne  sont  pas  tr^». 
>ons  ;  mais  ceux  de  pin,  de  ydiiiw  et  de  ebimi- 


Miier,  son 


t  très-bons. 


On  Hugmeiito  la  duide  dea  échalas  de  roudia  en 
leur  enlevant  l'écoroef  aiaia  Uadchalasdeienleeoat 
tatijuurs  prâiétablea. 

Les  ordonnances  de  i539,  i548,  i563  et  de  1597, 
art.  29,  et  un  arrêt  du  conseil,  de  16 1  5,  détendaient 
de  fairt!  des  échalas  de  quartiers  de  cliène,  et  leur 

Srohibition  à  cet  égard  était  fondée  sur  la  nécessité 
e  ne  point  ddaataoer  lee  bois  pnofne  à  k  eoM- 

trMtloo.   

ÉCHANGE,  ECHANGISTE.  Lemot^baegeTlBBt 

du  latin  harbare  cxcambium.  C'est  le  rliange  d'une 
chose  [wur  UHe  autre,  ou  l'acte  par  le(|uel  ou  opère 
ce  change.  On  appelle  échangiste  relui  qui  dwne 
ou  reçoit  l'un  des  objets  de  l'échange. 

Les  dispositions  et  les  règles  à  suivre  dans  les  de- 
mandes en  échange  de  parttÎM  de  bois ,  sont  tracéaa 
parlesdéolbdeaeoÎBiltet  iSoSet  16  juillet  t8i9t 
et  par  VInstruction  de  l'Administration  des  forêts^ 
du  4  février  i8t3.  V.  ces  réglemens ,  au  Recueil,  et 
le  mot  Cantnnnemrnt,  dans  ce  Dictionnaire. 

La  loi  du  t3  juillet  1793,  relative  aux  écban- 
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g^tn  iê»  (oiéti  doniniMlie*  i/oalt  Iw  àdiaages  n'é- 
Ulent  point  «scom  ooBMMiiniAa ,  •  aràomté  que  les 
coupes  ordinaireaj  tant  en  futnie  cju^en  (]emi-futaie 
et  tAÏllis,  recrus  sur  les  futaiua  coupcrs  nu  dcgra- 
décs  ,  coin|)ris  dans  ce*  échanges,  seraient  adjugi-«s 
coaturmémeut  à  la  lot  du  «9  ««ptwnbre  1791  • 

Une  deuxième  loi,  An  97  aoAt animât,  *  mto- 
lùè  le«  MumfgMm  à  «UapOMT,  coame  proprii^taîres 
incOBiiilitailitM,  toutes  coupw  d«  Ixiis  quelcon- 
ques qui  se  trOu«ef*lMlt  comprises  dans  leurs  échan- 
ges ,  en  se  conformanl  aux  lois  forestières. 

GjIIo  du  14  ventôse  an  y  a  tait  connaître  qii'il 
serait  ultérieurement  proJKiscé  sur  les  concessions 
de  forêts  au-dessu«  d«  i5o  hectares.  « 

Colle  du  1 1  plutïAN  ta  la  portait  que  les  bois 
IpVDMMnt  à^atgagmMt  tlti*éeMamee  seraioat  r^- 
«ilik«ilAMMâa«,  taoyamiant  une  indemnité. 
tiifiMa  dltpàritSom  a  été  rapportée  pour  les 
jmA».  La  loi  (11.  28  ù\n[  1R16  les  a  admis  î  ilev.  - 
air propriétaires  lucummuuibles,  en  payant  lu  i^uurl 
lie  la  valeur  du  bois. 

'•  U  restait  à  statuer  relativeoimt  aux  t/eàatuiêteê. 
Vfneloidu  i5inai  1816  porte quelesdiafOdlnBa de 
Part.  I  »6  d«  U  loi  du  j6  «viil  »&té  ,  cqMmeat  les 
êchai^jîalet,  iMt  ddolariva  •ax  éeliaii> 

piste*  de  forêts  au-dcMus  An  1  5o  îieclures,  rloiu  1-:^ 
échanges  n'étaient  pas  coiiiommcs  avant  le  i''-'^.  j^n- 
rir-r  i  Tf'-ç.  V.  cetto  loi,  et  VJ"  tir.  du  Ai  mai  itii8,qui 
j  iftic  «iiite.  V.  aussi  Boii  Unms  à  titre  ttécAapge. 
^  L'art,  ter.  de  la  loi  do  Sdéceilbm.  t8l4'M  MUi- 
iJaotlaaacteaaaténeiandu  ^imiaiBH  nt,  auesui- 
aABtlfaSbt  ifù  leur  itaitattribaé  ,  at  n'imprime  pas 
ua  ouactère  définitif  aux  actes  prépaiatoirea.  iMs- 
lora,  un  échange  d'immeubles  profeté  entra  l*éiat 
et  un  particulier  par  de  simples  actes  da  gouverne- 
ment et  arrêtés  de  préfets,  n'est  point  dèfinilii)  il 
n'aurait  pu  l'être  qu  autant  qu'il  aurait  été  confirmé 
par  une  loi,  ainsi  ^pie  l^niae  ceUe  du  1".  dé- 
cembre 1790,  pour  toat  la>  éSheaggedaM  lesquels 
l'état  «  ialését.  Les  Uens  dont  le  demaûte  eût  fait 


il  Ffebenge  eût  été  légalemee^  «en- 
sommé,  sont  dans  le  cas  d'Atre  remis  àl'aacâOB  pfO* 
priétaire.  {Ord.  du  a3 janvier  1830.) 

Lorsqu'une  loi  a  autorise-  l'AdminislratioD  à 
'-changer  uar  portion  du  domaine  de  l'état  aTOC  an 
particulier,  cVst  «us  tfibWMux  seuls  qu'il  appar- 
tient de  «oaaaltndee  conlailaiiAne  qpd  peateat  s'é- 
le*er  etttie  les  parties ,  tant  sur  tVxécutioa  de*  con- 
ditions d'échange  ,  que  sur  la  résolution  du  contrat. 
I^s  décisions  ()iie  pourrait  prendre  le  ministre  des 
financoa  k  cet  c-gard  ,  nu  peuvent  faire  obstacle  à  t  i; 
que  {an  tribunaux  soient  saisis  de  ce»  difficultés. 
(fitku.  fia  6  novembre  t&ftS.) 

miA^TILLUM  D£S  BOIS.  (T.  dtekarpen- 
ttri*.  )  Cest  l'épaisseur  et  la  langnear  des  pièces  de 
boisaprèal'équarrissagc.  Ainsi  on  dît  (juV/Ai  sont 
«Pun  firrt  échantillon  quand  elles  sont  iufteâ  dnns 
lo«ir--,  i]  l'rnoii-ii      ,  i; i,i"r  1  Ir ':(;)nt  d'un  Taimv  échan- 
tilltm  si  elles  soiit  de  nièiiie  dimeosi^ta,  et  à''éekM- 
tillon  différent  si  elles  diffèrent  dans  leurs  propor 
iMae  t  l'échantillon  est  tfop  Aibie,  $k  Im  fikm 
n^tpeeesees  de  grosseur  daaa  Iobbi  AmmAim 
pour  en  tirer  le  service  qu'on  ae  propose.  Ainsi ,  tnie 
piice  n'est  pas  à'éckamiUam  font  entrer  dans  la 
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cttai^oiStlaa  €*an'iuiiitau  ,  locep^tUe  n'a  poa  de  di« 
meniionî  anortlee  à  IVneieinir  que  doit  avoir  la 

imiraîlle  de  ce  vaîsseju.  T)r  là  viL-nt  (jii'nn  dit  d'un 
vaisseau  qu'il  est  d\iii  f;rfliui  ou  d'un  liiiblf  échan- 
lillon  iorsqiie  les  pièces  de  Imis  qui  liirnicijt  'a  mu- 
raille sont  plus  ou  moins  épai'.'.es.  Ivuus  avons  in- 
dlqné,  à  V Atlas,  tous  les  boit  qui  entrent  dan* 
!«■  coaetructione  naveUa ,  leur  tchantiUon  avee 
lei  dinennoBe  conveneUei  des  piccis  coutiiosant 
toutes  sortes  de  bàtimens  de  mer,  calculées,  d'après 
l'expérience,  sur  la  force  du  corps  du  vaisseau  au- 
quelonles  destine,  et  d'sprès  le  tarif  dis  diffévenlue 
espèces  qui  en  a  été  arrêté  à  Brest  eu  ijùâ. 

ÉCHAPPEB.  Mot  qui  vi«nt  du  verbe  échappêr, 
dérivé  de  l'italien  tenant  OO  de  l'espagnol  escc' 

Car.  Tous  cea  nota  poarraieat  avoir  été  formés  du 
itin  barbare  excampare,  pour  exprineff  l'ecfioitda 
ceux  qui ,  après  une  défaite ,  se  répandent  dîne  les 
champs. 

Véchappét!  se  dit  des  bestiaux  qui ,  «cheppaot  à 
la  surveillance  des  gardiens,  se  répandent  dans  lefl 
bois,  les  terres ,  les  prés  mis  en  détends...,  ,  «^i*  ■ . 

L*éoliaffde ,  n'étant  que  le  réaaUat  d*aae  adgl^. 
eence,  est  punie  moins  sévèrement  que  la  garde 
faite,  U  gojrds  i  bétoa  planté;  mais  pour  que  \e» 
rj  ii  îjeng  soient  toujours  avertis  de  l'endroit  où  v 
Uouvent  le»  bestiaux,  l'ordonnance  du  1669  veut 
que  ces  beetiaux  soient  munis  de  clochette*  ou  c/iu» 
rons.  V.  ces  mots,  et  le  mot  Bestiaux,  <  - 

ÉCHELLE,  du  latin  scala.  En  géographie,  une 
échelle  aa  dit  d*Una  ligna  diviaée  en  pertiee  é^im^ 
et'plaoée  au  bee  d*biae  eerte,  d*na  aesû  on  d*an 
plan ,  pour  servir  de  commune  mesure  i  toutoe  ke 
distances  et  à  tous  les  lieux  d'une  carte. 

I  lu  s  à  lever  pour  les  forêts  doivent  reposer 
sur  trois  basos  principales}  savoir,  l'uniformité  de 
la  disposition  des  plans,  l'uniformité  d'échelles ,  et 
le  rattachement  à  des  pointa  prie  liors  du  temin 
mesuré. 

itWHifbrmité  t^éckeiU  donne  le  moyen  prompt  et 
certain  de  rapprocher  les  plans  et  de  vérifier  leur 
exactitude  lorsque  ces  plans  ont  un  ou  plusieurs 
côtés  communs;  elle  fait  plu*  aisémtmt  saisir  à  l'ceil 
la  véritable  étundue  de  chaque  objet,  et  évite  l&s 
calculs  que  nécessitent  toujours  des  plans  dressés  à 
des  écheliee^ui  aa  «mt  pu»  «UiCtMWBt  tonipuiables 
entre  alieti 

Plusieurs  sortes  dVcliellee  sont  adoptées  pour  U 

levée  des  Plans.  V.  V Instruction  du  7  juillet  1834- 
Chaque  arpenteur  est  tenu  de  se  jiourvoir  rie»  dif- 
férenttis  échelle»  prescrites,  gravées  sur  cuivre.  Celles 
coustruites  d'apré»  le  système  décimal  sont  géné- 
ralement adoptées.  {I/utr,  dttÂém.  detfor^,  dtt 
a  frimaire  cm  to»)  V.  jibomement  et  ArpoÊtagÊ,  et 
Vlnstr.  ,  déjà  ctlée,  du  7  juillet  1824. 

ÉCflENlLLAGE.  Cest  1  'action  de  détruire  les 
chenilles  ,  ou  plutAi  les  jiids  et  envt;loppes  qui  ren- 

ferinrji  L  l'-urs  ri-ut-, , 

Les  cheniiies,  en  dévorant  les  feuilles  des  arbres, 
retardent  leur  croissance  et  empècJMDt  Ife  «fkacs 
fruitiers  de  donner  du  fruit. 

La  lol'du  d5  ventdae  an  3  <  i5  MM  1796  )  oblige 
les  prepriétairea  à  Gùre  éclieniller  avant  le  1 1  février^ 
et  elle  impose  cette  obligation  aux  préfets  pour  ke 


Digitized  by  Google 


6  ECL 

arbres  qui  ■pp«rtiwiiwi>  aux  domaines  non  aiïermc*. 
Le*  maires  et  adjoints  sont  tenus ,  «ous  leur  res- 

bilité,  de  surveiller  l'eatoltioB  d*  Ui  loi- 
LVirt.  471  du  Code  pénal  àt  iîto.  ptOiMJBM  1« 
peine  A  applitjUcr  eii  cas  de  iiéglîgonce. 

Ces  lois  ne  caiicei'iujiit  point  le  domaine  focestier. 
{Ddcis.  du  min.  des Jùi.fdklttnil l8as.}  V. «Mte 
décision  au  Recueil. 

ÉCIMER.  Mot  composé  de  !•  ftticnU  «Ktnc- 
tÏTt  fTj  r,  -fft  ilV  ffimiT,  rimTt  I  tfimniitii 

C^Mt  coDMV  I*  cfaM  da*  MHiM*.  0«  4ît  «  3mic 
cou/7  (/e  baliveaux  ont  étéAtmét  par  Im  «Mft;  U 
faut  écitnsr  les  saules. 

ECLAIRCIE,  liCLAlRClSSEMENT.  Co  mot 
vient  du  latin  claresc^e,  rendre,  clair.  On  l'emploie^ 
an  écotUMiie  fereetière ,  pour  exprimer  l'action  d'é- 
cUiccir  on  hoit^  on  l'opénaiion  dk-nime  lois- 

Lèa  éclaircies  ou  coupes  par  éclaîrvie  sont  re^ 
commandées  par  Vareniies  de  Fenille,  de  Perthuis  et 
p«ir  los  auteurs  .ilU-mnmls,  commo  très-propnjs  à 
favoriser  la  croiasABO*  boi»^  Àoys  tsiaona  con- 
naître les  awmagea  d«  cette  iMdiftJf  «i^  fWM  ffir- 
ploUatiou. 

ha»  coupe*  par  écUùrae  «ontlVlppoiA  des  coupes 
A  tire  et  aire ,  «ma»  lesqaaUe>4>B  ebtt  tOÉt  le  boia ,  à 
l'exception  do  qtieiques  arbrea  de  ploateors  àgeaque 
l 'on  réserve  comme  pOrte  -  gral  ne« ,  et  pour  fournir  des 
bois  do  construction.  Ce  dernier  mode  est  le  Mal  aœ 
))ermettaient  les  ordonnaacea  des  1*'.  juillet  l544« 
novembre  15761  awi  1579  et  aoûti669> 

Cependant  VêanOm  cooaeil  d'étef 
qse&us  dee  oonf  et  y  <deifdww<t  o« 
mentf  nir-tiiHrt  dim  lea  swrts  de- léauiiu,  uem 
qu'on  le  voit  par  un  arrêt  du  i5  noTcrabre  '789. 

On  les  pcrmeLtail  toujours  pour  les  ioréta  d'ar- 
bres résineux,  et  ce  inodu  a  été  de  uouveaa 
risé  par  un  décret  dif  3a  thefmidoc  an  1 3. 

Bfles  le  sont  aussi 
quMMUC 
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ÉCLlUfiS,  amçUmu,  dâtun,  berrièc»  &ite  de 
terre,  de  (iamt  de  bois,  sur  née  linAw,  mt  iu 

 *>  «prent  hw  mt  pliuînife  poriM  qai  ae  Uveet 

baMteotpm»  letonîr et Uttbev  l*e»«. 

le  fom 


pour  le*  «ttueiépara,  les  bo- 
I  HHr>towt'lonwieleseflmeà 
ber  deae  daè  iidee  e«  «w  des 


•battre  doivent  tonier 

ilaiiières.  (JJécis.  aunist. 
Circul.  du  7.0  août  1806.  > 

Aujouril'liui  (jue  le  système  des  «klaircitis  prciul 
faveur,  ou  i'iutrtxhiit  dans  Us  futaies,  et  il  suflit  , 
pour  le  pratiquer,  d'obtenir,  i  l'égard  des  bois  sou- 
mis au  rtf^e  fonctier,  Tautoriiaiion  du  miniatre 
des  finances. 

Mais  celle  utile  pratique  ne  sera  généralisée  que 
lors(]uu  la  Fninre  aura  des  forestiers  formés  dans 
desf;cciles  S[)Lt  iaU"i.  V. 
et  Ecoles  foi-estières. 


ECLAT.  Ce  motvient4o  gvec  khâ.  C'eat  U^ièce 

lel 


C'eat  U^ièce 

oit  U  pertîe  d'uB  oMMcaen  'à»  boia  qui  eat  briaé, 
rompu  en  lon& 
On  TnnltipUequelqiieeeiilMuieieteflMMiiericUis 

de  ratine*. 

r CLISSE.  Ce  mot  [tarait  avoir  la  m6me  origine 

3uVclat,  dontil  serait  le  diminutif.  11  ae  dit  du  bois 
e  fente,  qui  sert  à  faire  detiteiUB^  dea  minoti^  des 
tambounii  etc.  V.  Cmhe*. 

It.  ee  dl|  ftiuii  du  «eeond  étage  oiie^  le»  cberbon- 
aifn  mettent  aur  le  premier  Utoa  lORMM  àieher- 
.y,  Ciarèoiu  j   i  .  :  .  ««  léf.vil 


et  ae  baiaaent  poov  lelemr  et  j 

Ecluse  su  proad  particulîi 
qui  Su  hausse  et  *<;  baisse. 

f  a  connaissance  de  toute  action  concernant  les 
cûUAlructions  «t  démolitiona  d'éclures,  gords,  pA- 
cheriea  et  moulina  aaeis  sur  les  rivières  ,  était  de  la 
compétence  deaotiiden  de* eenx et  Anéla.  (O/d.  A 
1 669 ,  tit.  If  art.  3.) 

Aujourd'hui  la  connaissance  dccos  action&oppar- 
tient  aux  tribunaux  s'il  s'ajsit  de  la  propriété,  et  a 
l'autorik'  administrative  aVLe'egpt  de  le  police^  V> 
Cours  d'eau,  Mi»ièms, 

ÉCLUSÉB.  C'eat  U  quantité  d'eau  qui  coule  de* 
Duia  qu'on  e  JAckél^édiue  j«aq»^  ce  qu*.!»  fait  ee- 
iMnnM  r  «''eat  euaii  vm  deai»-tiBùi  de  Wa  qui  peot 
passer  dana  une  éclusée,  et  qu'on  appelle  ainsi  à 
cause  de  ce  passage,  et  autrement  coupon  et  bftlle, 
contenant  ordinain!ni);nt  trois  cents  pièces  de  Uns  an 
compté'  descliarpcntierfi,  et  ayant  i3toiaea  et  demie 
de  lunfiueor,  sur  la  piedii  de  leageufy  'V..FibMaevw 
ECOBUAIiE.  \  .  Ecobuer.  ■ 
É(^>£Ufi.  Inaixutnent  d'agriculteee  et  de  leidû* 
uagey  ëînai  noeimé  pense  qu'il  aert  à  écobuer  la 
terré.  C'toit  une  eapèoe  de  poche  recourbée  cooime 
une  houe,  qui  a  16  pouces  de  longueur  et  7  u  8  di- 
largeur;  elle  est  armée  d'un  manche  Inng  de  3  pied». 
Ce  manche  oat  un  peu  recourbé  par-dessus ,  afin  qun 
l'ouvrier  sait  «Mlina  obligé  de  ae  pencher  en  tMWiU 
laatf  et  qaCl  poîaae  en  frappant  la  terre  enfosiv 
rinstruoMBt  pltt^  ferpendirmaiieesenii  Le-taon  pee 
où  passe  le  manclie  eat  lOnd ,  et  e  s  poaeea  «avlmn 
de  diamètre  en  dedans. 

ECOBUEK.  Cest  enlever  la  superficiu  d'un  ter- 
rain chargé  de  [liantes,  i\  un  ou  plusieurs  pouces 
d'épaisaeur|  couper  ce«  tranches  carr*  ment ,  en  fot- 
leer  de  petite  fiwra,  y  mettre  le  feu  ,  c  i  répandre  en» 
suite  cette,  tan*  véduita-en  cendre  aur  la  sol.  Voici, 
ce  que  dit  Palilié  Sdaîer,  detta-em  CoMndfèg^kal- 

turw,  sur  l'o[><-ration  dr  l'écabuage. 

«  On  ctubue  de  deux  manières,  ou  à  bras  d'iioni- 
ine  ,  en  seaervant  de  recobne  ,  ou  ave(  la  forte  char- 
rue à  versoirf  la  dernière  est  la  plus  économique  , 
mai*  n'est  pas  la  meilleure. 

»  On  4M4>ae  onliaeiieeMat  lea  ftkkea  cliertéet 
de  bn  vèreaetdemenveiaeelNiliea^leepfeiriee^ 
tinéea  à  être  converties  en  terres» grains,  an  moins 
pendant  quelques  années;  lea  luaemièrea,  lesesper- 
cettes  f|u'(in  VL'Ut  di'n>nifrrc ,  etc.  Le  grand  art  d»ï 
l'éoobuag«  consiste  à  enlever  seulement  la  portion 
de  terre  pénétrée  par  les  raciiioa,  le  petttno  aimple- 
meot  teneuae  devient  inntilew 

»  Le  grand  arteetencoré  d^cenaervericee  tiui- 
chec  toute  la  terre  attachée  aux  racines ,  soit  qit'oii 
les  enlève  avec  l'écobuc  ou  avec  la  charrue  ;  on  lea 
coup»!  en -11  11"  f  -irrénient,  et  après  les  avoir  laissé 
sécher  an  soleil ,  elles  sont  disposées  les  unes  »w  les 
autraa,  ou  carrément  ou  en  rond,  et  ferment  de  petit* 
fourneaux,  tl  faut  obMrror  qoe  la  partie  inférieure 
de  la  traodieeoiti  l'exlécieu*  dn  fuiu-neau  ,  et  que 
la  rapérieute^di^^d'herbéaf  aeitdens  l'intérieur. 
Un  met»  le  ..feu -au  niilien  de  cefounifRu,  rempli 
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dMisfbM  ou dtt  ii»uiU«s ,  et  U petits  ourartur*  tj^tà  lui 
•ert  i«  porte  est  presque  bowchée ,  «fi»  de  ne  point 

«■•taljlir  do  rourant  Ar  flamine,  in«is  un  feu  étoufTé) 
cjui  gagner,!  lonteraent  de  priKhe  en  proche^  et  con- 
!.unierîi  les  racines  justju'à  l'extérieur  de  U  trmnche. 
On  doit,  plutieun  tbia  dait*  1«  journée ,  vi«iter  les 
fbttrMeUSi  «fin  de  boucher  exactenent  les  eercure* 
ou  atttmH  qui  a*y  fornerant  «âniiMHkk  Mie  feu  a 
trop  dVeUTÎté;  la  6imé»  péiiélNS»k  taan.coimine 
re«u  x<^nHre  une  éfomp^  et  ae  diMipm>pMKà«pett 
dans  le  vague  de  Pair. /ai  yu  des  agruniltettrefliovil» 
*«r  extérieurement  ces  fourneaux  svant  d'y  mettre 
'm  Çaïf  et  pétrir  la  terre  tout  autour.  Celle  optra- 
(ioa  Mt  tort  buune  lorsque  l'eau  eai  dans  lo  vuisi- 
lUga  t  on  lute  ponr  ainsi  dire  les  tianches  les  unes 
contre  1m  entres  {  car  c'est  totijaw*  den  leur  point 
de  réunion  que  la  Hajuroc  s'ouvre  un  pMng^iois* 
qu'on  ne  prend  pas  cette  précaution ,  ou  dn  naine 
lorsque  la  terre  n'est  pas  asscsserrée  dan  «ces  end  roils. 

»  Ceux  qui  veulent  promptement  l'aire  séclicr  les 
trenebes  de  terre  les  réunissent  i»^  unn»  contre  les 
eutres  par  leur  sommet,  et  ainsi  disposées  elles  for- 
ment un  trisRgle  dont  le  sol  est  la  bsae.  De  cette 
manière)  elles  sont  de  tous  c6<4«  ennronnéea  d'un 
lionnnt  d*eir,  qui,  aidé  par  la  eheleiir  dn  aeleil, 
accélère  l'évaporatiun  de  [MaiiiiIiUtii.  Slonest  mnin^ 
pressé,  cette  opération  coûteuse  est  inutile  }  lesoluil 
sedl  suttît,  excu[)t(':  dans  le^  proviitceenktnMllonient 
froides I  ou  sous  un  ciel  pluvieux. 

»  ïliuieim  jouneprès ,  lorsque  les  foumeatix  ne 
fiitMat  ploei  M  euvtont  lonqa'en  tînnit  au  dehors 
In  tnocbe  qui  fefOMit  le  porte»  on  ne  aent  p\va 
au  dedans  Aurune  chaleur,  c'est  le  moment  de  briser 
l'édifice,  de  IVmietter,  et  de  répandre  uniforitié- 
ment  le»  débris  sur  le  sol. 

»  Les  avantages  de  l'ecobuttge  se  réduisent,  f.  à 
détruire  loi  mâvniies  herbes  et  leun  cemences) 
s",  à  humix  nn.  ongimia.  Buainons  •cMeUeBient 
lee  n«{e rAralteli d«  mtto  opAwtlon,  et  qudie  es- 
pêne  de  terrain  l'exige. 

n  Lorsqu'on  écobue  ,  même  à  feu  lent  et  couvé , 
on  st'tit  au  loin  tmo  oileur  désagréable  de  cornt- 1  rr 
iée,  et  si  l'on  se  trouve  dans  l'atmoephère  de  la  lu- 
mée ,  les  yeux  cuisent  et  larmoient  :  c'est  l'effet  de 
l'aciinooie  de  cette  famée.  11  s'échappe  don«  avec 
flilo  dee  piinciMs  antrea  que  eenx  de  l^e«U  fdduitn 
•n  ^tjfÊtr,  SHU  s'échappent ,  c*««t  doao  WM  «ous- 
trtefloii  f^lle  des  principes  dont  le  sol  aonit  été 
booiri'';  mais  quels  sont  ces  principi-s?  Los  volatils 
les  plus  actifs  et  les  pin»  «jiiritueux ,  si  je  puis  m'ex- 
primer  ainsi,  c'est  1.»  partie  huilousi!  et  animale  au- 
paravant combinée  avec  les  ^cU ,  et  il  ne  reste  plus 
i|ne  cetuc-ci.  Actuellement  je  demande  si  les  scl> 
!«nls  constituent  la  v^tation.  Voiiàdoac  degmids 
TmIs  ,  de  grandes  dépensée  frites  noiqneinent  ponr  se 
procTirer  jji  l  u  Je  cendres  chargées  de  sel.  Je  ne 
t  rains  pas  ù'.u  .inrtrr  ,  j".  (| ne  l'éccilniaee  détruit  le» 
jiirfii'  .  animales  lontemies  diui*  iii  ti.rre,  et  le»  [iir- 
tie«  huileuses  des  planter;  2  '.  que  du  leur  uni  mi 
avec  les  seU  la  séveest  furrate;  Y.  inie  le  sel  i'<'<^!il- 
teet  de  oetle  opération  est  plus  nuisioU  qu'utile ,  si 
la  terre  etir  laattelle  on  le  repaud  ne  cenUent  pas 
des  substances  iiuileuses  et  animales;  4°-  1* 
ciiaux  pulvérisée  et  répaudue  sur  le  sol  produit  le 
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même  eSètf  âo.  que  l'écobuage,  dans  lus  provinces 
voisines  de  la  iner,  eet  ntnsible,  parce  que  la  lene 
est  chargée  de  seU ,  et  qu'elle  a  besoin  de  su  bstancm 
graisseuses  et  btiilcùtes  t  l*éeobnaee  dans  aucun  de 
ces  cas  n'est  «vantageux;  6".  que  Te  vrai,  le  i.eui  et 
unique  mérite  de  cette  opération,  c'est  de  priver  la 
terre  d'une  quantité  do  WMrMijee  fjoimutt  *t  dola 
purger  du  chieodenti 

j>  Plusieurs  aniOlire  yen' partisans  de  Vécobtu^L' 
ontdîiqiie  la  line  aaciiiaaiitao  maniAie  de  biHKWik, 
et  d*antrei  qnVHe  se  «itrifiait  t  c'est  nonaser  la  «loae 

il'exir  ,  i.  n'avoir  pas  J'iili'a  tîc  I'op»'Tation.  Un 
feu  couvp  a  très-peu  d'activité  ;  il  laut  un  grand  cou- 
rant de  flamme  soutenu  pendant  plusieurs  jours  pour 
cuire  la  brique,  et  si  l'on  veut  vitrifier  les  terres,  le 
feu  doit  être  bien  autrement  violent,  plus  longf 
enfin,  la  ién  petnsé  i  aon  pins  hant  degîé,  on  par» 
viendra  &  vitnlwr  l'svgile.  Pe«t«on  Gilre  la  plus  lé- 
père  r  n:j iii  AÎ^  :i  des  petits  foumeaux  d'ccobua .  e  i 
ceux  ii<'  clunue  i>u  des  arts?  On  veut  renchérir  .sur  1  < 
qui  a  été  dit,  et  l'on  n.-  sajt  eu  que  l'on  dit. 

»  Fins  les  terrains  sont  maigres,  moins  ils  sont 
chargés  de  subMances  kuileuaeaet  aaiaale.s ,  et  c'est 
prédaéinant  fKK9  qu'ils  sont  pauvret  en  princi|MS 
qui  coÉslilMent  la  terre  végétale,  quMIe  sont  mai- 
grca  5  les  écobnc :• ,  r'r-t       .x ii: p-jL'/rli-  encore. 

)j  Les  terraiui  mausrc»,  la  i/^.»  n  sont  pre«pio 
toujours  ierrugineux ,  cl  l'expérience  la  plus  déci- 
sive a  démontré  que  toute  la  terre  lerrneinevse  de- 
vient plus  ayrila  a]«êa  llnciaératioB.  Les  teriaina 
sont  maierea ,  parce  qn*î]  j  a  peu  de  liaison  entre 
leurs  mofêcules}  écoboer,  c*eat  dtenlre  eneoto  nitis 
leUendeUwndUriôn. 

1»  Les  tetralBS  forts  sont  nu  secs  ou  humirle*,  ou 
argileux  en  différentes  pr  1  m  ion». 

»  Plus  un  so)  «»t  naturellement  «ec,  plus  il  a  be- 
soin d'engrais  qui  tiennent  ses  parties  dlviaiM|  les 
sels  et  les  cendres  produits  par  l'écobuage  tont  VM 
petite  ressource.  La  quantité  d'herbes,  de  racine* 
qui  les  a  fournis,  enfoncée  dans  la  terre  par  les  la- 
bours, «fuirait  mécaniquement  pendant  be«iufoup 
I  1  r-,  (le  lerr.ps,  l.mrniruit  au  sid  la  même  quantité 
(ie  s'-U,  ut ,  ta  i^ui  vaudrait  mieux  encore  ,  la»  subs- 
tances huileuses  et  aaTonneiuee^i  ont  déjik  servi  * 
leur  véaétalion. 

n  L*^boa|,e  des  tamina  oatarelbment  humides 
ne  me  iiaralt  pas  conlfailV  aux  bons  priacipea  de 
l'agriculture  ;  je  le  mis  avantageux  jusqu'à  un  cer- 
tain point.  Comme  ces  sols  siint  rliar.>ésde  beauco  ic 
d'herbe*,  ils  sont  par  louMMjiiunt  couverts  d'tirif 
multitude  (l'insecte».  Ici  la  partie  animale  ne  man- 
(jue  jias,  et  souvent  elle  excède  la  partie  saline  : 
au>si  l'cciibuage  fournit  le  sel  nécessaire  à  U  coai« 
binaiseo  de  U  partie  savonneuse ,  «t  rend  ta  Mrre 
moins  compacte.  Un  peu  de  chaux  produirait  le 
mémr  f  ffet  et  riirtteiiii:  it.nins, 

n  Si  1  1  terre  est  iu-:,'i  leii-ic  ,  que  i  '  '  ultet.l  t-il  «If 
ri.'  robunpi'  ?  Ki<_-ii  ou  pi.->(|nr  i  ii-ii  rrt.Ui\  '  iiirii'  i  -.on 
.^it*  auation}  quelques  tombereaux  de  sable  pur  vau- 
'Iriiieiit  beaucoup  mieux. 

«Somme  totale,  l'écobuaae  occasionne  beaucoup 
de  dépenses  et  produit  peu  d^flèt.  BrAles,  plusieurs 
années  de  suite,  la  même  terre,  et  l'expérience  vous 
démontrera  combien  vous  l'appauvrirez. 
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n  Plutdt  qoe  d'écobucfi  semex  dnb«rbe«afin  de 
1m  en  terrer  ;  il  TOUS  m  eoAleni  nmIm  )  6t  le 
«mplusréeh 

»  Ua  dl»it,  f«ii  convient  I  l*ex«inple  et  In  cou- 
tume <]c  certoiiis  pay^  ;  niais  je  prie  l«a  pcrtliuude 


l'fcobuage  de  ju^ei  j>«r  coinpar&isoa.  U  fiiut  cvéer 

de  la  ti  rrc  vcgct 
pas  les  il^'tniire. 


Cr  coinpar&isoa.  u  eau 
nntérauuK  4a  U  «Été  r 


«tooa 


«  li  résulte  que  l'6cobuage  n^est  une  bonne  opé- 
ration que  d(uu  l«a  temùuaubMantieU  et  huaiiaea, 
nemptis  d*herbe«  «t  de  juronewjilâe  but  dé- 
Iniire.  » 

M.  Bosc,  dans  le  JVbwveoir  Caun  ^agrieulttm , 

reconnaît  K»  soluîiti'  îles  principes  contenui  daiis  cet 
article^  et  il  ajoute  qu\jn  ptjut  le«  &)rtiiîer  encore  par 
les  exemples  que  fournit  l'expérience.  II  blitne  Vé- 
cobuage  sur- tout  dana  le»  temina  «ride*}  les  «ois 
MUonnéiix  et  cakaireaj  maia  il peaaemM  cette  opé- 
ration e»t  utile  dant  lc«  terrains  «gubntr  et  Hhh^ 
btax,  parce  qur  les  premiers,  t-tant  tenetée,  *étrOU> 
vent  plus  iM  i  ])ar  If-s  ceiiilres  i  '  i  n  lui;  l'i  ro- 
budge ,  et  (jiir  U  s  s<  conds ,  ou  les  ii^m  ;jti  <|Ui ,  «iaiis 
Ifiir  r-lat  <li-  pureté,  ne  peuvent  nourrir  qu'un  petit 
nombre  de  végétaux  et  aucutk  nrhre,  ilovienri<jni 

nracà  la  culture  par  Pinfluen      U  li  potasse  et 
>  cendte  aur  In  tourbe*  qn'elUa  rendent  aoluUe, 
^t  qu'elle*  tmnaTornient  en  un  excellent  engraî*.  La 

chaux  [irojiiir.iit  li-  nii'nn!  rlTct  sur  la  tourbe  sans 
écobuage;  mais  in  Ji.pfn-.e  serait  plus  coiisi Ji'rable. 

LV'Coliuagc  a  lieu  A.\n'i  quclqu  s  forêts  pour  pré- 
parer les  terrains  à  recevoir  des  graines  d'arbre«. 
Lea  inconvénient  qu'on  reconnaît  A  cette  opération 
d«n«  lea  terres  nwgres  et  ÏMm»^  «lieteat  pour  lea 
mtoiee  terraios  dans  les  foiétt,  aiaii  «poc  aunns  de 
dé'taranlagei  parce  que  les  sqIs  qui  résultent  de  la 
combustion  des  bruyères  et  autres  plantes,  suffisent 
ordinairenieul  pour  (li  vrlopjtcr  Ici  semences,  el  t|iio 
la  terre,  nY'tanl  plus  remuite,  acquiert  la  fermeté  né- 
cessaire |)our  conserver  UB  peu  d'Iiumidité.  D*«il- 
leurs  les  jeunes  nlanU,  en  jgmodUsaatifburnjtaent, 

i>at'  leurs  dépouiliea  et  rombf»  qu'Us  procurent,  une 
rakfaeur  et  un  engrais  salutaires.  J'ai  vu  dans  la 
lorél  d''Orl^ans  la  |>r('uve  de  cette  assertion  Des 
seniisconsidér.iljlf  s  d,-  bouleaux avaivni  i  t  •  faits  sur 
àvs  terrains  MUÎonneux,  a^ràs  dc«  ecobuaues  el 
mt^medesiuccntllc»  qui  avaient  brfilé  le*  bruyère» et 
la  superficie  du  sol.  Le  succès  étonnant  de  ces  semis 
a  fait  regarder  comme  un  événement  heureux  l'in- 
cendie «Tiine  grande  étendue  de  bruj^ères  oui  avaii 
eu  lieu  dans  Parrondissement  de  Lorrix.  Y.  Bon/tau 
J'ai  remarqué  un  exemple  du  bon  elTet  de  l'éco- 
busge  dans  les  tui  raiii«  tourbeux  c-t  dans  les  terres  de 
l>nivère  bnuudcs.  iorét  des  AllueU,  à  quelques 
lieues  do  VcrsAtllos,  inef^ente  uns  éleodueosses  coin- 
sidérable  de  tcn ain  ôu  cette  uatuie.  J*ai,  nvee  l^ns- 
pecleuf  Ibrestier ,  M.  Jacquelin ,  vu  ea  tarrain ,  qui 
n'offrait  dans  ton  éut  que  bien  peu  de  ressources 
pour  «me  jdantalion.  Nous  avons  reconnu  quWi 
polirait  y  (aiic  réussir  le  pin  sauvage  cl  le  pin  ma- 
ritime, soit  en  faisant  faire  des  rij;()les  pour  l'écou- 
lement de*  eaux,  soit  eu  faisant  ecobucr.  J^esdeux' 
moyens  ont  été  employés  avec  un  égal  succès^  et  Au- 
jourd^iiui  les  semis  qui  y  ont  été  faiu  présentent  un 
massif  dVbret  verts  de  la  plut  lieUe  vetiiie.  V.  Pin, 
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ÉCOLE,  sekola.  Lieu  oii  Pon  enseigne  la  bellef 
lettri>$,  les  sciences,  les  aris,  etc. 

ÉCOLES  FOa£STI£&£S.  On  appelle  ainsi  les 
étabUtteMoe  <A  l*im  enseigne  l'art  de  gouveraer 

les  forêts. 

Au  moment  où  noua  livrons  cet  article  à  Tim- 
pression  ,  une  ordnnnance  du  roi  prescrit  «le  ((irnier 
une  école  forestière)  sous  la  surveillance  du  direc- 
teur général  des  foeètt. 

Cette  ordonnance  y  du  a6  août  1834,  porto  qu'il 
teta  &it  un  règlement  pour  déterminer  le  mode  d'en^ 
sdgnement.  Comme  notre  article,  rédi^  ^^El"^ 
plus  de  dix  ans  ,  et  inséré ,  en  183 1  ,  dans  te  Jjic- 
tionnaire  des  arbn  s  et  arh-.ates  de  VErH  -^dcpédi* 
métiodiq^ue ,  contient  tes  luulitA  qi<i  3  depuis  long- 
temps, tout  désirer  l'établissement  d'école*  fores- 
tières, et  l'indication  des  connaissances  qui  nous 
ont  paru  devoir  y  Atre  enseignées ,  nous  croyons 
uUle  de  le  n^iodaîreici  tel  quHl  aété  imprimé  pré- 
cédem  ment. 

Il  existe,  avons-nous  dit,  des  école»  forestières 
dan.s  la.  plupart  de^  étais  de  l'Europe  ,  et  notamment 
en  Allemagne.  Elles  sont  deslin'-es  à  l'insiruclion 
des  personnes  qui  détirent  exercer  des  emplois  Ib- 
restieft)  ou  qui  veulent  appnandR  i  adainittiet 
laart  waptea  boit. 

Il  n'y  a  famalt  eu  d«  cea  écoles  en  France ,  et  l*oa 
a  -iouvi  iit  agité  la  question  de  savoir  s'il  serait  mile 
d'y  en  toimer.  Four  résoudre  celte  questiuu,  il  eil 
nr-cesnaire  d'entrer  dans  qtielques  det:<iU  sur  la  na- 
ture do  l'administration  des  torétt|  et  des  connais- 
sances que  cette  administration cnlge» 

Lea  adminittrationt  publiquaaaa  partagent  natu- 
reUemeut  en  deux  cleme»  :  rune  comptrâd  toutes 
les  administrations  oui  n'exigent  d'autre  connais- 
sance que  celle  de»  lois  «t  réglenien»  qui  les  rc- 
ri,sciit;  l'autre  embrasse  les  adiuiiiistrations  OU 
services  publii  s ,  (pu  ,  outre  la  c«nna»!»«*nce  de*  rè- 
glement, exit;eiu  l'étude  de  uuelques  parties  de 
sciences  ou  d'arts.  Les  emplois  de  la  première  classe 
peuvent  être  remplis  par  des  sujet*  qui  ont  reçu  une 
bonne  éducation  ordinaire,  parce  que  le»  règles  de 
ces  administrations  s'apprennent  par  la  pratique 
seul.'.  Ouant  auxemploisde  la  seconde  classe  .  il  est 
évident  uu'il»  ne  |>euvent  élrc  défert»  qu'a  ceux  qui 
ont  étudié  lea  teleaCM  qui  s'y  rapportent. 

^ioua  pouvons  ranger  dans  cette  seconde  classe 
le  génie  militaire,  lea  ponts  et  chausscnis ,  la  topo- 
graphie ,  lus  mines ,  les  mlines,  la  navigation ,  les 
|>oudres  et  sal|>étres ,  les  conslniclîon»  navales,  le» 
opérations  t.i'  'iii.i  lriijiii:s  du  1  rniasce  ,  enfin  ftius  li  » 
scrvicus  publics  qui  exigent  le  setouts  cl  1  applica- 
tion des  sciences.  Cos  faits  sont  reconnus  ,  et  dwj« 
il  existe,  Unt  à  Vsris  que  dans  les  déparlemeus , 
des  écoles  pour  lasdift'érent  tervîcea  que  nous  venons 

'  '■iler. 

1 .  .11  existe  ausii  pour  l'art  rétérinrire  ,  pour  les 
arts  et  métiers  et  [lour  l'apriculli.t'  . 

Enfin  ,  Sa  Majesté  a  ordonne  l'établissement  du 
plusieurs  fermes  expérimentales  pour  toutes  Im 
brandies  de  l'économie  rurale. 

On  connaît  le*  bienfait*  de  ces  étalilissemens, 
dont  la  plupart  loat  cependant  de  création  (>«u 
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On  a  demandù  si  le  serrîce  forettîer  pouvait  as- 
pirer au  même  honuL-ur ,  et  si  les  connai^ancus  (ju'il 
exige  ne  pouvaient  sVcqurrir  nurrement  que  par  un 
enseignement  spécial.  Lu  i^uei-iicm  a  partagé  «l'ôpi- 
«ioo  dea  hoaunea  iostruitof  qui  r<mt  considérée 
MMM  «M  dilBreu  iK^Dla  è»  vue  écoomiqucs ,  ad- 
iBÎiiîstnU&  et  polîtiquos.  Les  partisans  au  projet 
des  ^oles  ont  regardé  Tart  d'administrer  les  bois 
conune  une  icium  v.  .sa ru  laquelle  il  n'y  avait  propre- 
ment point  d'écoDomie  Ibrestière.  Us  ont  dit  que  lu 
pratique  i|ui  n'avait  pas  été  précédée  de  la  théorie 
ne •'a«4|uérait  qu'au  grand  détriment  de*  forêts;  que 
lof  emurs  causées  par  l'ignoranM  étaient  presque 
(OUjoUf*  inépanbles,  et  que  les  jwé{a^aiHun aires 
•u  (oreiiiera  «ans  principes,  étaient  dilatant  plus 
dangereux,  qu'ilsse  coniiiiuniquaient aux comnen- 
çans  ,  iiicapublcs  de  li?s  reconnaître  par  le  défaut 
toute  instruction  |>reiiiiifrL'.  Enlin  ,  ils  ont  répotô  ce 
qu'oatdic  les  auteurs  allemands  sur  la  nécessité  des 
connaissances  qui  avaient  pour  objet  la  conservation 
de  la  plus  précieuse  partie  du  domaine  de  l'état  t 
connaissance*  qu'on  exige ,  dans  presque  tons  les 
étato  de  l'Alteaaagne f  des  candidats  (j<ie  l'on  admet 
■nx  emplois  forestiers.  A  ces  faiu  ei  ik  ces  arcuniuai. 
o:i  1  I  [  |  . osé  IV- ta  t  florissant  des  forêts  dans  plusieurs 
ou  il  n'y  avait  jamais  eu  d'écoles  forestières } 
possibilité  de  suppléer  k  ces  écoles  par  l'étude  de 
hûj  bons  auteurs,  et  peu*  l'usage  où  l'oneatordinai- 
remeut  de  faire  passer  les  préposés  par  les  emj>lois 
iniièrieius  «t  q^id  n'eximat  que  des  connaissances 
boraéee,  «rut  de  lea  élever  à  ceux  qui  en  exigent 
do  plus  étendues;  enfin  un  a.  coniirlcré  que  cet 
établissemens,  dont  l'utilité  ne  pjirai*sa.it  ^«s  bien 
démontrée  ,  ricca  s  tonneraient  des  dépenses  considé- 
nbles,et  qui  ne  seraient  pas  rachetée*  par  l'avan- 
tage^ supputé  réel,  àtê  écoles  foi  eUlAgee.  On  *  ajoaté 

Cl  des  élèvea  placés  prés  des  comwftltan  et  qui 
suivntle^^  <buis  leurs  touraéet  et  dans  leurs  opé- 
cations,  s'instruiraient  mieux  que  dans  des  écoles 
OÙ  ils  ne  recevraient  que  des  leç«ns  difficiles  à  saisir 
aans  une  démonstration  pratique. 

Mais  les  adversaires  des  écoles  forestières  n'ont 
pas  cité  les  pays  où ,  nonobstant  le  défaut  d'éuMiS' 

scmens  d'instruction,  les  fnr^ts  fussent  dans  l'étal 
prospère  qu'ils  supposent;  tandis  qu'on  peut  citer 
à  l'avantage  de  ces  etablisseniens  les  l'oréls  de  ^'e- 
uise,  de  la  Prusse,  des  éuts  de  la  riv«j  droite  du 
Khia,  et  de  presque  tous  ceux  de  l'Allemagne  ,  qui 
•ont  aujourd'lrai  admînittrés  par  des  hommes  dont 
la  première  éducation  a  été  dingée  vers  la  prolearion 
de  forestier. 

A  l'égard  dus  frais ,  ils  pourraient  être  réduits  à 
fort  peu  de  ch  ose ,  si  on  bornait  l'enseignement  aux 
seule*  parties  des  sciences  que  peut  cxigeir  l'écono- 
mie forestière.  Enfin ,  c'est  aans  fiondement  qu'on 
n  cm  que  dea  éJitea  n'ayant  aucune  instruction 
fondamentale,  qui  suivraient  les  ouérations  des 
agens«u{>éricurs ,  comme  le  voulait  la  loi  du  29  sep- 
tembre J791 ,  pussent  devenir  des  forestiers  dans  la 
figileiirdu  terme. 

liotit  «UoM  £ui«  connaître  les  molift  qui ,  aui- 
«ani  noua,  doivtnt délerminar  la  création  d'écoles 
focnstières  en  Finince)  lea  projeta  d^i  pféwntéa  à 
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cet  égard ,  et  les  établissemens  de  ce  genre  qui ,  à 

J  i". —  PmjettTi'cohs forestières, présenté,  en  1808^ 
par  M.  van  Recum,  ex-député  au  Corps  légit' 
latif. 

a.  La  reproduction  de  nos  ressources  forestières  , 
dit-il  dans  la  préface  de  son  ouvrage,  intéresse  émi' 
tiemment  notre  agriculture  et  notre  industrie ,  notre 
marine  et  notre  architecture,  nos  plus  douces  jouis- 
sances et  nos  plus  pressans  besoins  ;  eu  un  mot ,  elle  m 
doit  être  nwgée  dans  le  nombre  des  grands  moyens 
sociaux,  sans  le  aeeenra  desquels  nous  ne  pourriona 
i  xistw  eomme  nation  ■  ni  JâèntAe  comme  individu». 
Cette  vérité  incontestame  nous  impose  le  devoir  de 

recben  lier  et  les  causes  (jui  peuvent  cmpécber  cette 
re])roduction  ,  et  les  moyens  d'obtenir  une  amélio- 
ration dans  l'adniinistration  des  forêts  ;  car  ,  maigri- 
les  mesures  salutaires  qu'on  a  déjà  prises  à  ce  sujet, 
il  cwto  encore  beaucoup  à  faire. 

s»  ht  peu  d'instruction  dea  employés  forestiers  eat 
la  source  principale  du  mal  qyi  eaiista ,  et  {e  ne  ma 
borna  pas  aux  forestiers  subalternes ,  j'entends  par- 
ticulièrement parler  des  employés  supérieurs,  aont 
la  plupart  n'ont  pas  lea  oonuiaiBniraB  poaidvaB  nifr* 
ces^ires  à  leur  état. 

x>  Cependant ,  toutes  les  mesures  conservatficaa 
du  couvemement,  les  connaissances  les  plusmo» 
fondes  dn  U  dinctîon  génémle  ,  natarant  aans  euet, 
n  iaa_  prandwa  «mployéa  coanaiaBHnt  naa  Imica 
fonctions.  Los  forestiers  snlialtnmea,  twîr  que  le 

garde  à  |'îed  ,  le  parJc  i  rlieval,  ne  sont  que  de» 
in5iriiiiicu.s  dirigéi.  pur  leurs  supérieurs,  \b  garde 
général,  l'inspecteur  et  le  conservateur.  Il  faut 
donc  que  ceux-ci  soient  instruits,  chacun,  du  moins, 
autant  que  l'exige  la  place  qu'il  occupe. 

»  Le  seul  moyen  d'obvjer  à  cette  neraidanan 
ignorance ,  c'est  d'établir  èt»  écoles  dHnatraetlm. 
Ce  n'est  pas  la  pratique  seule  qui  constitue  le  bon 
ut  habile  forestier,  il  lui  faut  des  connaissances  po- 
sitives, basc'es  sur  des  principes  théoriques.  Ces 
connais&aitces  positives  no  cousa^ittiut  pa.s  nou  plus 
unic^uement  dana  une  sèche  nomenclature  d'une 
paruo  du  l'histoire  naturelle  ou  de  la  botanique  <  il 
y  a  encore  beaucoup  d'autrea  ooamiaaancea  dont  nu 
vrai  forestier  n*  peut  se  passer,  s 

M.  van  Recum  rappelle  ensuite  que  l*on  a  éta- 
bli  en  Franct;  des  écoles  publiques  pour  le  péjiîe  mi- 
litaire ,  le  génie  civil,  celui  ue  la  marine  et  pour 

les  ponts  ut  chaussées  ,  pour  la  médeclna,  le  4T0it  ' 
et  les  arts  et  métiers ,  etc. ,  etc.  ' 

ce  L'administration  desforèis,  ajoute-t-il ,  cette  j 
science  basée  sur  des  principes  raisonnés  et  certains,  j 
ne  devrait^lle  pas  être  placée  dans  I«  même  cati> 

gorin  ?  Ne  doit-elle  pas  être  étudiée  par  ceux  qui  de«  | 
niaiulent  i\  y  être  employés?  Ce  ne  serait  pas  seule- 
ment  1<!  moyen  de  taire  respecter  cette  branche 

d'administration,  ce  serait  aussi  celui  de  la  faire  | 
marcher  avec  succès  » 

11  dit  qu'il  existe  des  forestiers  instruite  parmi  lea 
employés  supérienn,  mais  <|ue  dans  cette  classa  on 

trouve  aussi  des  préposée  qui  n'ont  paa  las  COinai»*  ,  ' 
sances  nécessaires  à  leurs  ibnctiona.  Bnfin  it  vna*  ' 
dvait  qiM  l*on  ne  demandât  qw  lea  places  v«ra  lar 


Diyitized  by  Google 

i 


ijuelles  on  «urait  dirigé  ses  étudoc,  Ot  que  Ton  ne 
vit  pliu  l'wlaiioiatBMîon  d*i  ù>xiU  >  l'une  des  |tlus 
{ntéremuites  pour  l*état  f  MrTir  d«  refuge  à  dos  (ttir- 
soniir'';  peu  Instruites. 

Les  observations  de  M.  van  Rociim  pourdémon- 
tr.T  Pulilité  '-'tolcs  forestière ■>  ,  -.niit  les  iiièriifs 
(|uu  celkes  présentées  par  M.  Burgsdori  dans  son 
Manuel  forestier,  dont  nous  avons  donnc^  la  tra- 
duction) et  par  plusieurs  auteur*  allamaads.  Elles 
90Bt  wiivies  d'an  plan  calqué  auni  en  grande  par- 
tie sur  celui  des  écoles  d'Allemagne;  t^mCh  on  re- 
marque que  M.  van  Kecum  exige  niénio  plu^  que 
dans  ce  puy^i ,  où  cependant  l*oa  perle  taeei  loia  la 
recherche  de  la  science. 

il  propo<iO ,  1°.  l'étude  de  l'histoire  naturelle  dans 
ses  troia  règnes  ,  minéral  >  animal  et  végétal ,  aux- 
qtieU  il  a|outo  l'étude  des  lbs«iles,  qui  soni  des 
nibaluwei  eninulea  ou  v^étales  altérées  par  leur 
•Aiour  d«n*  la  terre  \  9*.  celle  de  la  physique  gén^ 
raie  <-t  de  la  physique  partu  ulière  fi''s  coi  [)S,  qui 
coi«i»rend  la  chimie;  'i".  r.  llr  <l'"i  lualKi^matiques , 
dans  lesquelles  il  rcnlL-nric  l'arUhiiiL-lique,  raif;ijbrc, 
la  géométrie^  la  tri^onoméirii? ,  la  mi  r.anique ,  la 
eleSqUe  j  rby^st-iii^iK^  ,  riivdruuUquc  ,  rarcbi- 
tectura  anle  et  onTale  {  4"*  <^  ^  technologie 
foreattère  )  qui  est  U  conmlstance  à»  l'usage  et  de 
l'emploi  qu'on  faitdes  bois  dans  les  arts  -.jt  tiK-ticrs-  ; 
5°.  celle  de  la  jurisprudence  \  6".  celle  du  dessia  et 
du  levé  des  plans. 

M.  van  Kecuni  ri-ilnit,  à  l'enemple  de  JBurgs- 
dorf,  les  sciences  diini  un  vient  do  parfaWf  à  ce 
qu'elles  ont  d'utile  pour  les  ibrAts ,  et  il  ne  propose 
M*  de  le*  Ikire  étuoier  diâe  toute  leur  étendue  par 
les  élèves  forestiers  ;  ce  qui  serait  d'ailleurs  aussi 
impossible  qu'inutile.  Il  Teut  môme  que  l'on  gradue 
l'instruction  laloB  Les  fonctions  que  chacnn  devra 
remplir. 

D'après  son  pLiii ,  il  y  aurait  deux  années  d'étu- 
des ,  et  duux  cours  par  année.  Chaque  cours  serait 
dirigé  pas  quatre  professeurs,  ce  qui  ferait  seize  par 
école,  s'il  y  avait  un  proCasaeur  |i«r  choque  classe 
pour  u.  mène  scienee }  mais  comme  (e  mAme  profes- 
seur (de  mathématiques,  par  exemple)  peut  tenir 
les  première  et  douxième  classes  de  cette  science 
dans  la  ni'-rne  iiitn  e,  soit  en  ilti  ruant  le»  jours,  soil 
en  dctcrminaut  des  Jieures  diiïereates  dans  le  même 
jour  pour  chaque  classe ,  il  s'ensuit  que  le  nombre 
des  prolèiseun  se  réduirait  à  huit  par  école  fosee- 
tîére.  Hais  ce  nombre  serait  encore  Dîen  considéra- 
ble, et  donnerait  lieu  ù  de  grandes  dépenses,  s!, 
comme  le  propose  \I.  van  Rccum ,  on  étahlissall 
autant  d'écoles  qu'il  y  a  de  t  >  ii;  se  rv.it  ions  loDstirrcs. 
Il  est  vrai  qu'on  pourrait  coulicr  les  place»  do  pro- 
fesseurs aux  inspecteurs  les  plus  instruits,  qu'on 
chargerait  de  l'enseignement  de  l'économie  forvs- 
tière ,  et  à  des  arpenteurs  pour  le  dessin  ,  le  levé  des 
plans  et  même  pour  les  mathématiques,  et  que  ces 
açens ,  étant  déjà  rétrUraés  par  lo  gouvernement  , 
n  .luraiciit  droit  <|ii'.\  une  indemnité  pour  rc  surcroil 
de  travail.  Quoi  qu'il  en  soil ,  je  ne  pense  pas  qu'on 
doive  établir  un  si  grand  nombre  d'agens  enseignans. 
Trois  professeurs  seraient  peut-être  suffisans;  sa- 
voir, un  pour  ttt  tekmett  mattmUti,  un  pour  les 
maOémakqan  et  Autf  ee  jmf  a  ta^ort,  et  le  tioi- 
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éèmn  pour  ^économie  forestière  et  iâ  droit fitnttier.^ 
Il  y  a  même  des  école*  |  en  Allemeg^f  oii  Wiaeal 
professeur  en«ngne  toute*  le*  partie*  ^  kadenoe. 

Mais  reprenons  l'exposé  des  connaiaMHBee*  né- 
cessaires dans  le  service  forestier. 

S  a.  —  Uea  eoiiMMiamet  JbfettUm  tt  cowe» 
qui  0tt  oiU  rftmnU  tes  pn^rb. 

Il  résulte  de  ce  qw  vm»  trenone  d^Ckpoear  aur 
l'importaiice  de*  connai«*aaces  en  aMiète  fore*- 

liôre ,  qu'on  aurait  dA  en  sentir  nmia  la  nécessité  et 
(lu^'Iles  auraient  dû  foire  de  grutnis  progrès.  Cepen- 
dant ,  il  n\'ii  est  point  ainsi ,  et  l'art  de  bien  admi- 
ni.!>trcr  lus  ix>vâ  e«t  encore  ioitk  de  la  perfection  à  la- 
quelle il  peut  être  porté.  Quelles  peuvent  être  les 
causes  qui  ont  en  quelque  sorte  rendu  statioonAÎra 
lin  art  utile  ,  au  muiea  du  mouvement  général  de* 
sciences  et  des  autn*  artal  D'abord  ,  les  bols  ont 
été  long-temps  abondantet  à  vil  prix,  et  pendant 
tout  ce  temps  on  ne  s'est  point  occupé  de  la  manu- 
tention raisonnée  des  forêts.  En  secum!  lieu ,  il  n'en 
est  point  de  l'art  du  torostier  Comme  de  celui  du  (  ul- 
livateur  :  te  premier  ne  se  perfectionne  que  \m.r  de» 
expériences  séculaire* ,  tandis  que  la  révolution 
d'une  année  est  souvent  suffisante  pour  rectifier  In 
théorie  du  second ,  et  apprendre  au  cultivateur  ce 
qu'il  doit  craindre  ou  espérer  Je  ses  essais. 

Ce  n'est  que  lorsque  les  d^fiiclvcmcns  ,  les  jiAtu- 
ro^es,  les  coupt's  .irliitrairas  et  une  coti£oninuUiun 
déréplée  eurent  amené  la  dégradation  des  ioréts  et 
considérablement  réduit  leur  étendue f  qi^Ott  «eatit 
la  nécessité  de  les  soumattwA  un  rAg|ae  conserva- 
valeur.  Alors  Le  gouvernement  et  le*  partiAultere^ 
voyant  que  le  prix  du  bois  augmentait  chaque  iour^ 
apprécièrent  la  valeur  de  ce  genre  de  propriété  et 
cherchèrent  le«  moyens  rie  l'unirlioror.  On  traça 
quelques  règles  sur  la  manière  d'exploiter  les  forêts^ 
sur  les  saisons  les  plus  convenables  de  le  faire ,  sur 
les  réserves  à  conserver ,  tant  pour  favoriser  le  re- 
peuplement des  coupes  que  pour  s'assurer  des  pièce* 
de  service  pour  l'avenir  |  mais  ce*  premier»  précep- 
te* *e  lëaacnteient  de  Pîfinoranee  et  des  préjugés  du 
tcmpii.  Il  .suflît,  ]iijur  s  en  conv.iîncre  ,  de  lire  no» 
anciens  réj.',lfmi  !i:i  et  les  jireniiers  oiivr.ini's  errits 
sur  l'i'r<>iii)inii'  forestli  re.  Ils  <  onsa(:ri:nt  suu\ ont  des 

pratiques  (jue  réprouvent  aujourd'hui  l'expérience 
eC  la  saine  ubysique. 

L'art  du  forestier  resta  long-  tempe  dan*  l'eniàncei 
et  d'autant  plus  de  temps  que  la  viénalllé  de*  em- 
plois les  jdm.iit  souvent  (Lins  <lcs  mains  inhabiles. 
Il  ne  comineiKia  à  !^e  développer  une  vers  la  fin  du 
dix  -  septième  siècle,  époque  où  furent  publiés  les 
ouvrages  de  M.  Dcfroidour.  Cet  auteur  célèbre  si- 
gnala une  foule  de  pratiques  vicieuses  dans  l'amé- 
nagement et  l'exploitation  des  boîs}  mais  «1  la 
grande  expérience  qu'il  avait  acquise  comme  prati- 
cien lui  a  Tait  découvrir  beaucoup  d'abus  ,  le  défaat 
de  connaissance  des  principes  de  la  physique  loi  en 
a  voilé  un  plus  grana  nombre  enrore. 

Il  était  réservé  aux  Duhamel,  aux  BuOùu  ,  aux 
Réaumurj  de  poser  les  principes  de  la  science  fo- 
restière }  mais  le*  belle*  expérience*  de  ce*  homme* 
célèbres  ne  répeadinnt  leur*  clarté*  qoe  danà  le  cer> 
de  de*  «avatu  et  de*  acBdémideiM,  etOB  ne  volt  pas 
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va  «eul  i^boMiit  auquel  oUm  «îentaeni  de  base. 
lApntîaiie  fiit  long- temps  «iMndatili^  tatx  préju- 
gît  et  à  l'ignorance.  l  a  science  était  dans  Its  liTres, 
at  la  routine  aveugle  administrait  les  i'orÊtgj  Tin^- 
truction,  toujours  si  lente  i  te  répandre  quand  c>ti 
n'en  £ut  point  xm  devoir  ,  n'allait  point  juaqu'aux 
fontâerat  ou  du  moins  si  quelques-uns  ao  ses 
njQiu  «emMnt  à  frapper  et  à  éclairer  ua  petit  aom- 
b«»  de  prttidetM  «  île  étaient  perdus  pour  le  foule  ( 
il  était  même  dangereux  de  chercher  à  la  propager  , 
tant  la  force  des  préjugés  maîtrisait  la  prutiaue.  Cet 
état  de  choses  n'.i  point  encore  dispiiru  ,  et  1  on  peut 
dire  qu'il  tus  disparaitrài  ab<iuiumcnt  que  lorsque 
l'iaatnution  fondamentale  sera  devenue  une  condi- 
tion e3«pre<ïsc  de  l'atlinissiblité  aux  emplois  fores- 
tiers. Alors,  seulement^  les j'rofonde»  instructions 
deDukamelf  de  Buff(W|  de  iLéaumur,  de  Varennes 
de  FeuîHe ,  de  Perthuis ,  de  Burgsdorf ,  de  Hariig , 
du  Lauriip  et  (lc5  autres  savaiis  fore.stitTs  dr  la 
France  et  de  l'Alleninjjne ,  stirtiront  de  la  classe  de;. 
propcjbitioiiN  théoriques  pour  se- répandre  dftai  tout 
le  système  des  opérations  pratiques. 

Noue  Tenons  d'indiquer  quelques-unes  dM  Cauaes 
oui  OBt  retardé  la  narcke  ae«  coanaismicea  fores- 
nèrea.  Biles  a»  aoat  polat  les  seules.  En  effet ,  il  ne 
safSsait  point  i^ue  les  éléroens  de  h  -^cicnre  cxi^i- 
tasscnt,il  fallait  les  réunir,  les  coordonner,  en 
former  un  corps  complet  de  docîi  i  i  _  ;  ii  falhiit  sur- 
tout que  la  loi  impoMt  robligation  d'examiner  Ic^ 
aspirans  atix  places  forestières  sur  les  principes 
eiiud  détermiaesde l'état  qu'ils  voulaient  embrasser; 
mais  aucuB  régleiaent  n'a  fixé  rin^irtictioa  qu'on 
d««aie  ûd^j  et  eet  oabli  a  été  l'une  des  premières 
causes  du  dénut  d^nstmcdon  des  tndens  préposée 
à  l'admini'itr.ition  des  bois.  L'ordonnance  tlt»  1669  a 
fait  toui  Ce  <iu"il  itaii  possible  qu'elle  fît  alors,  et  on 
no  peut  iiii piitcr  à  ses  rédactr-urs  de  n'y  avoir  pas 
introduit  des  principes  plus  développés  sur  l'écono- 
mie forestière»  Ils  aHMitpa  y  renfermer  que  des  dis- 
potttioaseonre^MMideatau  depédes  connaîssaBces 
alors  existantes.  Cette  ordooatncet  coiiddérl« 
comme  un  règlement  de  jioHce ,  est  un  des  beaux 
monumeiis  de  la  légi^latinn  ;  mais  si  nous  l'en visa- 
j;euns  sous  le  rapport  de  ii  tiartie  physique  et  éco- 
nomique des  bois  ,  son  intiittisance  se  manifeste  de 
toutes  parts.  Elle  exige  bien  que  les  officiers  des  fo- 
rêts conneissent  les  dispositions  judiciaires  et  admi- 
BistiadTes  qu^Ie  renferme ,  et  qu'ils  soieat  Instnills 
â!uJikibu€aax9tfi»it$itU.I"  ,tire.  16,  ettit.ll, 
ait.  1  ).  Cest  ce  fait  des  eaux  et  fùTéts ,  cette  ma- 
tière^ qu'il  ei^t  ëté  à  désirer  (ju'elfe  fixât,  ainsi  que 
t'examen  à  faire  d<  s  candidats  ,  sur  les  sciences  pli  v- 
^iql;l••i  et  mat l.én'.aliques  utiles  à  la  science.  Quant 
aux  gardes,  ces  surveillans  continuels  qui,  par 
iMMSobeermliau,  seraient  à  portée  de  donner  d'u- 
tiles yenseignemen*  aux  olBciers  supérieurs  ,  et  de 
fUre  on  de  proposer  des  améHorelIoas  reisonnées , 
«'ils  avaient  un  certain  degré  d'instruction  ,  l'ordon- 
nance exige  seulement  <|u'ils  sachent  lire  et  écrire 
{  tu.  art.  a  ;.  On  sent  toute  rinsulliiance  de  ces 
dispositions }  quoiqu'on  doive  croire  qu'il  est  dans 
l'esprit  de  ce  règlement  que  les  emplois  ne  soient 
iréelleoeat  ctMtféfés  qu'à  des  homaies  iastniits. 

Une  autre  ckom  a»  dwu  ces  deniitra  temps,  porté 
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une  attdate  iîiacete  an  dé^  de  llaslrncfioB  ,  «n 
mène  temps  qu'à  férauiadon.  Les  emplois  fores- 

tiers  furent  exclusivement  réservés  pour  récompen- 
ser des  services  Lien  recomniandaliles  sans  doute  , 
niais  (|ui  n'avaient  aucun  lappnrt  aiec  le  servicf- fo- 
restier. Un  usage  semblable  s'était  itirroduit  eu 
Prusse;  il  a  été  réformé  par  une  ordonnance  du  son» 
venin ,  qui  ^  à  son  STénement  au  trAne ,  déeUtéaque 
les  emplois  seseient  eonftrés  dans  le  sent  latérét 
des  fowts,  et  non  exclusÏTemeat  i  titre  de  récom- 
pense. Bten  effet,  dit  à  cette  occasion  M.  de  Burgn- 
dorf ,  le  souverain  d'un  pays  riche  et  florissant  man- 
uo-i-il  de  moyens  plus  convenables  et  moins 
.Ulcéreux  de  récompenser  de  fidèles  SH|ale  qui  ont 
passé  leur  vie  au  service  militaire? 

11  existe  un  autre  obstacle  à  l'amélioratka  de 
l'économie  forestière^  et  qui  tient  immédiateinent  à 
une  disposition  de  la  loi. X'onloniuuiGe  de  1M9  et 
la  loi  du  28  septembre  tr-çi  veulent  qu'on  ail 
vingt-cinq  ans  accomplis  pour  être  admis  à  un  em- 
ploi forestier,  même  i  celui  de  simple  garde.  H 
résulte  do  cette  disposition  que  la  ditiîcuité  d'at- 
teindre un  aussi  avancé  pour  se  faire  un  état , 
détourne  ceux  qui  «uiaioat  du  go6t  et  des  disposi' 
tions  pour  la  partie  foresâéie  ,  et  qull  se  présente- 
souvent,  pour  remplir  les  places,  des  hommes  que 
dos  circonstances  ont  privés  de  leur  prrinière  pro- 
fession ,  et  qui  ont  par  conséquent  pavsé  une  partie 
de  leur  vie  àa.ua  dc!»  occupations  étrangères  à  celles 
qu'ils  emjjrassent.  Or,  il  est  bien  difficile  à  un  homme 
qui  n'a  aucune  idée  des  fonctions  dont  il  se  chai;|e 
A  vingt.cinq,  trente  et  quarante  ans,  d'y  acquérir 
de  la  capacité.  11  est  plu*  préeuasable  qu'il  «estera 
étranger,  indilliBieiit  n(ne  aux  conndssanees  d'un 
etiiplcî  qu'il  n'a  rt  clicrrhé  que  j  ar  besoin  ou  par 
désœuvrement;  ses  pensées  se  rej>orlerc>nt  toujours 
sur  ses  premières  l.ccu ]>a t ions ,  car  il  n'ap[  arlient 
(lu'au  Kéle  de  la  jeunesse  et  ù  une  éducation  spéciale 
d'imprimer  ce  goût,  cette  passion  du  métier,  qui 
&it  surmonter  les  premières  difficultés  et  embrasser 
toutes  les  parties  de  son  art.  Il  làut  une  acti'rité  d*es> 
prit  bien  rare  pour  suppléer  A  cette  condition. 

La  vérité  de  ces  ooserrations  et  leur  applica* 
tioti  à  la  partie  forestière  ne  petiTeat  être  con- 

testccs. 

$  3.  —  De  la  nécessité  de  former  des  sujets  pour  des 
emplois  Jures  tiers. 

Kous  avons  dit  que  le  seul  moyen  do  former  des 
siifets  înslmils  élan  d'établir  des  écoles  forestières , 

parce  <[ne  la  pratique,  si  elle  n'est  basée  sur  les 
jjfincipes  la  llieorie,  n'est  souvent  qu'une  rou- ■ 
tine  et  un  tissu  d'erreurs;  et  nous  a\oiis  vu  qu'il 
existait  des  écoles  pour  un  grand  nombre  de  services 
publics»  atnqriels  le  serricft  forestier  peut  être  t» 
similé  par  son  importance  et  par  lee  connaissances 
qu'il  eorige. 

Nous  avons  aussi  rapporté  les  opinions  de  ceux 
(jui  ont  combattu  le  projet  do  ces  écoles.  Ils  ont  dit 
qu'il  était  de  la  nature  do  la  science  d'enfanter  <lc» 
sy&tècne«,  et  ils  se  sont  appuyés  de  cette  opinion 
pour  soutenir  qu'en  l'introduisant  dans  l'adminis» 
tretion  des  forêts  1  on  7  introduirait  A-la- fois  un 
esprit  daageraua  dnnaiOiTatloa*  111  ont  pensé,  d^il- 
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leur»,  qne  le«  icole»  forectières  pourraient  être  sap- 

filéées  par  l«s  ('colc!.  ordinaires,  où  l'on  enwîgne 
es  sciences  tint  u  roi  lus,  l«ys  inatliéinati(iti<3selleiIroil. 
Enfin  ils  veuli-nt  tjuc  li  Urturu  des  lions  ouvrages 
forestiers ,  et  un  noviciat  dans  les  foréu  |  auquel  on 
«oumetirait  Im  aifiiaosi  puiMont  ramplueir  ]«• 
ooitr*  publics. 

n  att  ficile  de  réfuter  toatei  ces  opinioiu.  La 
Krienc;  est  bien  moins  nuisibto  que  l'i|;niirancc 
dâijs  tous  les  cas  possibles  ;  si  elle  s'égare  <|ut  l(|ue- 
fois,  la  voix  Je  rL-xjji  ririK  y  '-t  du  ia  raison  l.i  ra- 
mène bien  vite  ,  tandis  que  l'ignorance  est  sourde  , 
et  que  la  présoniptiou ,  sa  cotnpagne  ordijuire  f 
plaudit  toujours  à  sa  inarche. 

Les  écoles  publiques  ne  peuvent  pas  suppl^r  au 
défaut  d'écoles  forestières ,  parce  nue  les  élèves  se- 
raient obligés  de  parcourir  un  cercle  beaucoup  trop 
étendu.  L'art  du  forestier  ne  se  compose  ijin-  di,- 
quelques  porlions  des  sciences,  et  il  Ijudrait  pour 
les  acquérir,  suivre  des  cours  entiers  dans  chaque 
genre.  D'ailleurs,  il  n'y  a  point  d'ccoleoà  l'on  en- 
seigne l''jcononiiu  forestière  proprement  dite.  U  est 
donc  bien  plusaimple  de  réunir  da»  va  corps  uni- 
que d'inttriKtîon  to«t  co  qui,  daiulee  adences,  peut 
être  utile  à  un  forestier,  et  tl'eii  faire  l'objet  df>  sit; 
études  .'ipéciales.  Prenons  pour  exemple  la  buta- 
iiiquo.  L'n  forestier  n'a  besoin  do  connaître  i\w  1<  a 
arbres,  arbustes,  et  les  principales  plantes  qui  Lom- 
poaent  les  forêts  ou  qui  peuvent  y  être  cultivées  ;  et 
cependant  il  Bepajrriendraàcette  connaissance,  dan  s 
lee  ceura  orffinairet  de  botanique,  qu'après  avoir 
partouni  toute  In  série  des  plantes.  Il  on  est  de 
même  de  la  minéralonia  ,  de  la  zoologie,  de  l'étude 
du  droit,  des  inallieinatltjues ,  etc.,  ctr. 

Quant  à  la  lecture  d»»  uuvr.ige4>  iuresLicrs ,  ull«i 
ne  peut  nullement  remplacer  un  cours  réglé  d'étu- 
de«>  d'abord  parce  qu'elle  exige ,  pour  être  fruc- 
tueuse, des  comiûisances  déjà  acquises  et  même 
de  U  pratique  t  eu  «acond  lîeU|  parce  que  les  diffé- 
rentes parties  de  la  science  se  trouvent  disséminées 
dans  \in  grand  nointirn  d'ouvrai;cs  où  Porreur  est 
quolqucfoiii  à  côté  du  la  vtjrilc  ,  parce  qu'il  iaudrail, 
pour  retirer  d'utiles  instructions  de  cette  lecture , 
unîugementcapable  de  discerner  ce  qui  est  conforme 
à  r«]cpéri«nce|  dec«  qui  nVst  basé  que  »ur  des  hy- 
pokhèaw  |  et  parce  quci  tans  un  guide  éclairé  ui  dûr 
quiliisseeonnattrelesnotirsdes  principes  généraux, 
il  est  souvent  dîfTîfile  ilc  distlrii;uijr  les  a [-[dications 
justes  et  utiles  (ju'rui  doit  eu  l.iire  ,  des  laussegcon- 
sétjiientes  «[ui  peiueut  >e  jiresi'nler  .v  l'esprit  peu 
exercé.  Rien  de  plus  commun ,  eu  eiict ,  (|uc  de  voir 
des  persoDDee  qui  partent  d'un  principe  vrai  pour 
iairs  une  wauTaise  opération.  Nous  avons  sans 
doute  de  bons  ouvrages  qui  peuvent  ttouf  éclairer 
sur  diverses  parties  de  l'économie  forestière  ,  et  l'on 
doit  placer  au  premier  rang  ceux  de  notre  savant 
Duhamel,  qui  f'ornient  le  recueil  le  |;lus  élendu 
d'observations»  el  d'expériences  rclalives  aux  bui«. 

Mais  quel  sera  l'homme  assez  dévoué  à  son  art 
et  asaes  studieux  pour  aller  chercher  dons  la  foule 
des  écrits  les  lumières  dont  il  aura  besoin?  £t  en 
aupposant  qu'il  puisse  s'vdétermiBerj  ■im-t-il  la 
prooner  f  Anra^t-il  mém»  le  tenps, 
au  milieu  de  aee  occupatkma  ordinaîm}  de  se  livrer 
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à  cette  étude?  L'expérience  nous  répnnd  rju'a  l'ex- 
ception de  linéiques  forestiers  zi'les ,  on  n'en  irouv»; 
point  qui  s'instruisent  par  ce  moyen ,  et  qu'assez 
ordinairement  ceux  qui  se  disent  praticiens  mettent 
très-peu  d'intérêt  à  la  lecture  des  ouvrages  scieali- 
fiquee.  Au  surplus ,  ce  n'est  point  après  qu'on  a  ob- 
teiui  un  état  qu'un  doit  cotauiencer  4  l*étudler,  car 
c'est  pr<  squc  toujours  aux  dépens  de  la  choae même 
que  se  fait  (  t  tte,  étude.  11  résulte  d(!  ces  observations 
qu'un  recueil  niéthodiipK?  des  princijKai  généraux 
publiés  sur  Ter  onomie  loresliere  ,  et  l'explication  de 
ces  principes  dans  des  écoles  particulièrvs ,  sont  les 
premiers  moyem*  de  former  des  forestiers ,  et  que  la 
lecture  des  ouvrages  ,  dans  leur  éut  actuel ,  ne  peut 
procurer  des  connaissances  exactes  qu*à  ceux  qui 
auront  passé  par  le  premier  degré  d'instruction. 

Le  noviciat  de  quelques  années  que  l'on  exige- 
rait de  la  jiarl  de  ceux  (jui  se  .lestliieraient  à  du* 
emplois  dans  le»  foièis  ne  serait  utile  que  lors- 
que lus  élèves  s<:raie-nt  places  sous  des  oDiciers  qui 
posséderaient  eux-utémes  les  diverses  parties  qui 
com|>osent  la  acîeuee  forestière }  et  connue ,  jusqu'à 
présent,  tm  m  été  pou  «xÎAaaat  à  cet  égard ,  la  me- 
sure nVurait  que  des  résultate  douteux  pour  l'avan- 
cement des  connaissances.  D'ailleurs,  les  niiive'ns 
Li'insirucLjuu  duua^  les  sciences  ne  Se  trouvent  réunis 
que  dans  les  grandes  viUea^  at  noa  dans  la  plupart 
des  autres  localités.  « 

Ainsi,  les  moyens  que  l'on  a  présentés  coluno 
pouvant  tenir  lieu  d'ètabUssemens  spéciaux  y  ne 
peuvent  réellement  remplir  cet  objel. 

La  crainte  des  dépenses  que  pourrait  occa«>ion- 
ncr  l'établissement  de  ces  écoUîs  ,  ne  doit  pas  l'em- 
tiiuter  sur  les  avantages  i(u'u   pr.iinet.  I.es  fautes 

quu  l'iguorance  fait  comusuitiu  Jaiiiai  la  manutention 
et  la  plantation  des  bois  ,  sont  souvent  irréparablair 
et  le  tort  qu'elles  occasionnent  est  bien  plus  consi- 
dérable que  la  dépense  qu<t  nécessîtanit  l'instruc- 
tion. Combien  d'opérations  importantes  ont  man- 
qué, après  avAÎr  coAté  des  sommes  énormes,  pour 
.ivoir  el':  mal  dirigées,  et  combien  les  faux  systèmes 
d'unienagunieut  n'entrainent-ils  pas  de  pertes  daus 
les  produits!  Telle  plantation  n'a  eu  aucun  résultat 
utile  ,  t>  1  aménagement  a  détruit  les  ressources  du 
Paveiii  1  ,  ;  ;  e  que  les  principes  de  l'art  ont  été  mé- 
connus.. II  en  est  de  l'économie  ibrestière  comme  de 
l'économie  rurale  «  c*est  par  l*honune  que  vaut  la 
cil  Ose. 

Au  surplus,  on  verra  bientôt  que  les  frais  di'  tes 
écoles  ne  charijer.iient  pas  beaucoup  le  trésor  public. 

Ce  que  nous  venons  d'expo.ser  sur  la  nécessité 
des  écoles  forestières ,  n'est  point  le  résultat  d'une 
imagination  qui  s'exagère  la  difficulté  de  bien  ad- 
niioutrer  les  bHia.  Koa  observations  reposant  sur 
dos  faits  et  sur  l'expérience  de  ce  qui  se  passe  chea 
nos  voisins.  Il  t'est  élevé  en  Allemagne  un  cri  géné- 
ral sur  l.i  mauvaisf  admiiiistr  ition  des  bois  de  ces 
contrées.  Les  auteurs  ioreslicrs  uni  prouvé  que  ja- 
mais l'économie  forestière  n'y  atteindrait  le  degré 
de  perfection  désirable,  qu'autant  qu'elle  serait 
enseignée  méthodiquement  comme  tant  d'autres  pal* 
tiea  qui  font  l'ob}et  de  l'instruction  publique.  Leurs 
écrits  ont  fait  improericut  sur  i*«sprit  des  souvaBina, 
et  c'est  aux  institutions  qui  ont  été  formées  à  leur 
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Instîcation,  que  «ont  dus  les  progrès  remarquables 
que  la  science  forestière  a  faits  en  Allemagne  liepuib. 
cinquante  ans.  11  existe  un  grand  nombre  de  cri 
écoles,  parmi  lesquelles  nous  pciurrcns  ciler  cellei 
de  la  Prusae,  de  la  Bavière ^  de  lu  Saxe,  de  Wir- 
tanlMiK)  du  paya  de  Nucau ,  de  Saxe-Gotha,  de 
DillenDourg  et  de  Fribourg.  On  dit  aAme  au^il  en 
«risM  «n  AiiMis»  «te  Mou»  Mnom  ^iw  le  oel  éut 
daa  tutu  â«  VeniM  «ife  dà  ■OB-Mohmint  à  Pezoel- 
lent  Code  forestier  dd  M  enCOfe  Aux 

écoles  lorcstitjrt's. 

Nuui  il  1  Ion V  in Jii[uer  les  diverses  parties  <jui  cons- 
tituent l'administration  des  forêts,  et  nous  eu  dé- 
duirona  les  connaissances  qu'elles  exigent,  en  adon- 
tkot,  ào«tégwd|  1m  priiicipM da  MM.  Uartig ,  de 
Burgadoif  et  de  tu  Awub  ,  tontM  1m  fi^  qu'ils 
aerorit  compatiblea  avec  notre  syotème  d'adminis- 
tration. Nous  fondrons  leunolMenrationa  dans  notre 
travail,  de  m  inière  à  fomw  «D  tnilé  COBpliiCmr 
cet  important  objet. 

14*"*         différentes  parties  qui  constituent  le 

Le  régime  fonstier  a  trois  objets  principaux ,  la 
conservation^  Vamélioration  et  Vcxploitation  des 
forêts. 

11  y  a  deux  sortes  de  services,  lo  service  intérieur 
tkt  fiaéti  «t  le  9tnht  extérieur. 
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Le  iMwaier  compiead  toutM  Im  opéradona  oui 
M  font  diH  le  MÎn  mèMe  dMfiwâU|  telleiqne  Im 


La  science  forestière  est  une 
difficile,  qu'elle  se  rtinijinse  de 


un  plus  gr 


tludc  d'autant  j>lus 
jiarlies  cmjinintées 


e  o'aulrrs  sriciueS  ,  et  qu'elle 


n'est  point,  comme  les  matbématinnes,  parcxcmplei 
une  science  d'une  espèce  simple.  ÉUe  puise  ses  ai» 
mens  dans  l'histoire  naturelle |  la  physique,  les  ma- 
thématiques, le  techmdogjef  Je  jurisprudence ,  et 
dans  toutes  les  autres  sciences  auxquelles  se  ratta> 
che  plus  ou  moins  son  essence  particulière. 

Niius  iilliiiis  iuiliijiier  les  rapports  lîe  ces  sciences 
avec  l'aduiinislratiun  des  bois,  les  parties  qui  lui 
sont  le  plus  nécessaires ,  el  les  degrés  de  con- 
naissances que  l'on  doit  exiger,  d'abord  des  em- 
]>loyésinfimettrs,  et  ensuite  dea  officiers  supérieurs. 

Comme  tmlM  1h  aciencM  e*enchatnent  «t  s'ea- 
tr'aidcnt,  noua  euinoiia  Pordte  qui  noua  panltm 
le  plus  natnnl  et  le  plna  âTantag^mc  aaaa  ka 

études. 


4  6.  —  i>weoiniaA«wMev 


auxgndu. 


_  If  belitagM  f  matlalag^  |  estimations. 
esploitatioBi ,  iméliorationa  ^  et  tout  ce  qui  a  rap- 
port à  la  surveillante  et  à  la  police  inlérieures- 

Le  secoiiil  service  se  compose  de  tout  lo  travail 
tpii  se  itiiL  l  ors  des  forêts  ,  t'cst-à-dire  de  ce  qui 
est  relatif  à  l'administration  proprement  dite  et  uu 
contentieux. 

Enfin  le  service  est  réparti  entra  1m  codera  de 
diffSrana  grades,  oui  opèrent  tona  ponr  ke  mêmes 
fins,  et  corresponaent  entre  eux  dans  Tordre  bié- 
rarcnique.  Cbactin  est  responsable  de  ses  propres 
opcratiiinç,  et,  de  plus,  garant  solidaire  des  actes 
de  son  inférieur ,  dans  le  cas  de  négligence  à  préve- 
nir OU  à  COnatatar  aM  «neiin  OU.  aM  tUtM. 

f  5.— ilv  ta  «dmeeJbimMn» 

L^iaatniction  doit  être  pn^oirlkauiée  aux  diffi- 
«oltéa  «t  à  Pétendue  des  fonctions  dans  cha(|uc 

gnde»  L'olBcier  supérieur  c>t  ohlip'-  de  connaître 
non>seulcment  tout  ce  qui  concerne  ses  tonctions 
ji.iriii  ulières ,  mais  encore  ce  qui  regarde  celles  des 
grades  inférieurs  :  autrement  SM  opérations  et  sa 
surveillance  seraient  toujoan  incertaines. 

L'efiacmble  dM  conneimancM  néceaMiim  pour 
ranpUr  toutes  les  pertiM  de  ^administration  forme 
leacience  du  forestier;  l'application  de  ces  connais- 
Mncea  dans  les  opérations  constitue  l'économie  fo- 
restière :  ainsi,  il  v  a  entre  lu  scieme  lorestière  et 
l'économie  forestière  cette  dillérencc  que  l'une  en- 
seigne les  principes  théoriques  d'après  lesquels  on 
doit  Gouenrer  1m  foréta,  1m  améliorer  et  en  tirer  le 
parti  le  plue  arentag^ms  ^  landie  que  l*dcoBomie  fo- 
raatièie  eonaiate  à  mettre  cm  principes  en  pratique. 
L*ttas  «at  donc  la  théorie  «t  l'autre  la  pratique. 


I..es  gardes  doivcnti  pour  bien  remplir  tous  1m 
détails  de  leur  service  »  poeaéder  pkuieuca  cooaoia- 
saaces;  sayoir,  « 

I.  Parmi  celles  que  Port  enseigne  dans  les  éeoUf 
ordinaires ,  la  lecture,  l'écriture  et  le  calcul. 

II.  Dans  les  mat/ii'matiçues ,  les  mesures  do  Ion- 
gucur ,  de  superficie  el  du  solidité  ,  suivant  l'ancien 
et  le  nouveau  système. 

III.  Dans  fiittoirv  naturelle ,  i  °.  les  caractères 
principaux  qui  diatingue ut  les  corps  dana  Im  troia 
régnée  de  la  naturei  n".  quelquM  noiioaa  aor  lee 
climats  et  leur  influence  sur  les  plântMj  3*.  iMdi^ 
fi  rentos  espèces  et  (jualiti's  des  terrains  ,  et  leurs 
ellets  sur  la  végétation  ;  4'-  Ij  description  des  ar- 
bres ;  5**.  leur  cIflssilicBtion  forestière  et  botanique. 

1\'.  Dans  la  partie  économique  des  bois  f  les  cul- 
tures des  diHérenlM  MpècM  de  boiS|  leurs  qualitée 
et  l'um^Uu qu'on  «n  fiutdane  le  payai  leur  valeur 
respective ,  lea  IgM  auxquela  aont  fixéM  1m  exploi- 
tations, les  difTérens  modes  suivis  pour  les  exploi- 
tations ,  les  produits  de  toute  nature  que  l'on  tire 
des  forêts,  leurs  usages  et  leur  valeur;  <-iifin  tout 
ce  qui  peut  concerner  la  manutention  locale  des 
Irais  confiés  à  ces  gardes.  On  conçoit ,  d'après  ces 
détails ,  combien  il  est  important  de  conserver  1m 
gardes  dans  les  mêmes  postes ,  et  combien  an  ancien 
^arde  peut  être  utile  par  1m  renaeifoeniena  qu^ 
est  a  portée  de  fournir. 

V.  Dans  la  partie  n'glementairr  rf  administra- 
tive,  la  connaissance  des  dispositions  qui  concer- 
nent leurs  fonctionn,  la  rédaction  des  urocès-vcr- 
liaux,  leur  affirmation,  les  citations,  la  tenue  de 
leur  livre-journal,  1m  droits  d'uaa^e  qui  s'exercent 
dans  leurs  triages  )  et  tout  ce  quiintéreaM  l'ordre  ^ 
et  la  {lolice  întnieura. 

Les  connaissances  d'histoire  natiirella  aoua  ' 
venons  d'indiquer,  sont  celles  que  Ton  exiee  en 
Allemagne  des  simples  gardes,  et  que  la  pliipart 
d'entre  eux  Dossèdent  jusqu'à  un  certain  depn»  de 
perfection.  Elles  ne  sont  pas  ,  en  elTet ,  .si  difficiles  a 
acquérir  qu'on  pourrait  se  l'imaginer,  car  nous 


voyons }  tous  les  jours ,  des 
sent  les  noms  Mtaniuues 
de  plantM  «  leurs  deacnptions ,  cahuna  et  ttaagee* 


jardiniers  qui  connau- 
de  pluaieura  centainee 
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Jôratien. 

Lus  officiers  «upérieurs  doivent  posséder  des  con- 
naissances beaucoup  plus  étendues,  ainsi  (ju'oii  va 
ie  voir  par  l'expoM  ci-Aprés  des  sciences  qui  con- 
courent, dans  quel4ues-uaea  d«  km  pûtiee»  à 
fianner  la  adenca  £snatièn. 

I.  Sittoil*  mttmtfl».  — L%istoire  naturelle  est 
la  description  des  choses  natunlUe.  c*Mt-à4if9  de 
tous  les  corps  dons  leur  état  naturel.  Cette  science, 
la  première  dans  l'orilre  des  sciences  pliysiques  ,  n'a 
d'autres  bornes  que  celles  de  la  naturo  elle-inême. 
CMtdaïuce  vaste  domaine  que  s'exrrcent  Uiun  h-s 
ffUUttit  connaissances  et  d'indusirie.  l:ilie  est  né- 
eeiMire  dans  diduruns  degrés ,  suivant  que  les  corps 
«t  les  productions  qu'il  s°agit  de  cooiiattn  |  de  fa- 
voriaer  et  d'exploiter,  mnt  plus  on  intniic  '▼iiii4t4 

L'ensemble  des  objet?  qui  frapp'.ml  nos  sfins 
constitue  la  nature.  Ces  objets  se  divisent  en  deux 
classes  :  li  s  corps  éUmmitamt  oa  Al  »iatièt9t  91  les 
corps  organisés. 

Ces  deraief»  partagent ,  à  lear  tour  t  en  »tps 
iattumé*  «t  «B  eM]M  mimés. 

Les  pi«Biîen  eoiit  les  miaêtnue. 

Les  corps  animés  sont  les  plantes  et  les  anîmaua:. 

Enfin  tous  les  objets  visibles  de  la  natiue  se  di- 
visent en  trois  règnes,  le  t^fm  miuénUy  fignc 
animal  et  le  règne  végétal. 

Cette  diviaioD  est  sufitisante  pour  l'objet  dont  il 
«*agit  ici ,  quoiqu'elle  ait  été  reconnue  aefecttieuse 
par  les  naturalisten  ,  à  cause  d«  b  dUficulté  d»  tr«« 
cer  «ne  ligne  de  déeiarcation  entie  ckiique  z^gne , 
et  de  cUjH«r  plmieurs  corps  de  In  nature  ) 
l'eau ,  l'aîr  et  la  lumière  ,  et  d'assigner  un  rèpne 
aux  p(ilv|ie3  de  mer  et  aux  lyloptites,  qui  »»*nibleiit 
appartenir  «ux  trois  reines.  Mais  nous  devons  nous 
couteuler  des  divisicir.s  les  plus  !>imples.  Dans  les 
trois  règne*  de  la  nature  ,  la  matière  est  toujours 
en  moaTenentf  elle  s'agite,  ainai  que  tQUa  les 
corps,  dans  nn  cercle  oontÎBnel  de  reproduction  et 
de  décomposition.  Les  corps  se  forment  de  In  ma- 
tière ,  suivant  li!S  lois  qui  leur  sont  propres  ,  et  la 
matière  se  recoiistitije  par  la  décomposition  des 
corps ,  sans  que  la  quantité  primitive  ^it  jantaiii 
diniouée»  bien  que  les  proportions  de  la  matière 
organisée  et  de  la  matière  inorganisée  ne  soient 
pas  les  mêmes  dans  tous  les  temps. 

11  n*eBtre  pas  dans  le  plan  de  cet  onnege  d'exi.  - 
miner  les  diversétonens  de  la  matière  t  que  les  pli  y  - 
siciens  ont  découverts  et  décrits.  Il  nous  sutlit  de 
remarquer  «jue  les  plantes  et  les  auimaux  reçoivriu 
directement  ou  iuoirccienient  de  la  matière  leui 
nourriture  et  leur  accroiucment,  et  qu'ils  se  dé- 
composent ensuite  pur  les  changemens  que  l'art  ou 
la  nature  opère  dans  la  matière  dont  ija  se  sont 
nourris  et  fortifiée. 

Quant  aux  élémens  invisibles  de  la  matière ,  ils 
n'ont  d'intérêt  pour  le  forestier  qu'en  ce  qu'ils  con- 
tribuent il  la  nourriture  des  arbres  doatlMducation 
et  l'exploitation  lui  sont  couiiées. 

L'histoire  naturelle  des  forêts ,  si  elle  embrassait 
la  descrtptiOB  de  tous  le*  être*  qu'elle  renferme , 
aenùt  inai«B<e.  Mai*  le  fbiwtîar  doit  boner  ses 
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études  auKaMtttm  élans  nraductioasdoint  laece- 
naissance  intéresse  pertIcolièreBient  l^léconomie  fo- 
restière. 

Nous  ne  donnerons  donc  que  des  explications 
ge-nerales  sur  les  trois  rèpties  de  la  nature. 

I  Le  règne  minéral  comprend  toutes  les  espèce* 
de  pierres  et  de  métaux. 

Quant  au*  Cossik* ,  qui  «ont  de*  sabetances  ani- 
males ou  T^étales  altérées  par  leur  séjour  dans  la 
terre  y  elles  forment  une  classe  particulière  qu'on 
peut  considérer  aussi  comme  appartenant  au  règne 
mln<-ral . 

Les  objets  de  ce  régne  les  plus  importans  à  con- 
naître par  le  forestier ,  sont  les  ti-rres  et  les  pierres 
qui  forment  la  couche  su[>érieure  du  sol.  C'est  dan* 
cette  couche  de  terre  >|\ie  les  semences  se  dépowat^ 
qne  les  racines  se  développent  |  slappuient  pour 
soutenir  le  végétal,  et  pour  lu!  transmettre  une 
partie  des  sucs  nécessaires  à  sa  nourriture. 

La  nature  de  la  t«jrre  et  l'actioa  des  agens  ,  tels 
que  l'air,  la  c  luleur  et  l'e.iu,  (|ui  la  modifient ,  ont 
une  grande  luiiueuce  sur  la  végétation ,  et  ce  n'est, 
qu'en  les  étudiant  que  l'on  parvient  à  connaître  les 
cultures  qui  conviennent  dan*  las difltinns  cas. 

LVrgile,  la  craiir,  la  marne  et  le  sable  sont  les 
élémeuii  qui  entrent  dans  la  composition  ordinaire 
des  terres,  et  c'est  de  leur  mélange  plus  ou  moins 
parfait  <|iie  dépend  lu  fertilité  du  terrain. 

II  faut  qu'un  loresiier  distingue  ces  ditïérentes  . 
terres,  connaisse  ktirs  propriétés  et  les  eflilts  de 
leur  mélange  sur  les  diverses  espèose  d'arbnS}  pour 
y  faire  de*  plantation*  avet  suoeè*. 

ccmnaiawnce  de*  nritanKofcde*  «ambnstlble* 
renfermé  dan*  le  sein  de  la  temj  lui  senît  encore 
utile  ]  rjur  apprécier  les  ressourcée  que  le*  fisrèls 
peuvcui  présenter  en  ce  genre. 

Tels  sont  les  i:bjrts  di-  la  mini-rologte  forvitièrf. 

a".  Le  règne  animal  comprend  tous  le^  animaux^ 
dont  plusieur*  ce  vatitent  dans  les  foiéts  pour  s'j 
nourrir  et  s*7  propager.  Parmi  cenx>ci  «  il  y  en  a 
quMl  est  très^impottant  de  connaître. 

Oii  appelle  animaux  les  corps  qui  «ont  organi- 
sés d'après  dos  lois  rtmstontec  et  imm>:ables,  qui 
l>rennent  leur  nourriture  par  li  IkhkIic,  ijui  ie 
plus  souvent  se  propagent  par  Taccouplt-raent ,  «jui 
sont  ovipares  ou  vivipares,  qui  croissent  par  le  dé' 
vcl<»p[>em<!nt  du«  partie*  toutes  formée*  qui  se  trou- 
vent en  eux-raémea»  qui  presque  toujours  ont  la 
faculté  de  ae  locoroouToir,  et  ^ui  sont  doués  d*uae 
sensibilité  plus  ou  moins  parfaite. 

Les  anim.oix  ciui  lial>itent  les  forêts,  sur-tout  le» 
itiseclcs,  sont,  iMjur  la  plupart  ,  nuisibles  à  Iti  re- 
pruduclion  et  à  la  culture  ries  bois  ;  nous  en  exccp- 
tons  les  oiseaux  qui  font  ia  guerre  aux  insectes  ,  et 
qui  propagent  les  semences  forestières. 

Il  faut  que  le  forestier  conmaisse  ces  asimaun  « 
leur*  nusoie  et  leun  babitude*t  pour  détruire 
ceux  qui  sont  nuiaible*  |  et  protéger  ceux  qui  sont 
utiles. 

L'étude  des  infectes  niiisil>lei  est  d";oie  t;rande 
importance  j>our  apporter  du  remède  «..x  ravage» 
qu'ils  exercent ,  ou  pour  en  arrêter  les  progrès.  On 
sait  que  les  ibcèu  résineuse*  sont  particuuèremeni 
sujatle*  ^  ce*  causes  de  deeimctîon  |  et  qii*jl  arrive 
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«ouvetit  ijue  des  étendues  con  si(lëral)les  de  bois  sont 
rHvap.ées,  parce  ()uo  Li  cause  du  mal  n'a  point  été 
ronaue  des  Ibrestters  locaux.  V.  Insecte*. 

Des  conncussancea  exactM  M  détaillées  sur  les 
Pft-T'f  1"  qnadrupàdM)  oînwini  et  insectes  qui 
UUlaBt  k»  fbt4Uf  fimt  l*olij*t  A»  U  xoologio  fo- 
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3".  £•  r^m»  végétal^  ranfamie  toaiei  k»  plaatea, 

p«r  coDséqueot  toute.<i  c(dlc«  qui  composent  les  forêts. 

On  appellu  pltmrcs  tou?  les  corps  de  la  nature 
qui  sont  orpanisfs  d'après  des  lois  constantes  ,  qui 
se  nourrissent  par  un  grand  nombre  d'oi^anes,  qui 
ont  k  facilllé  W  *•  («produire  ,  Ciculté  qui  réside 
daiu  les  ovpMi  de  la  finicti£catïoBf  ^ui  portent 
dei  eenMBcae,  qui  cioiMamt  d*«Mè*  d«s  kû  Saut , 
et  qui  sont  ]nivé»  de  la  facilité  de  cbiagar  de 
place. 

Ainsi,  la  Jiffcreiice  (lu'il  y  a  entre  les  Téfjétaux 
et  les  animaux,  est  en  général  très- sensible.  Ce- 
peadaat«  il  jr  a  des  animaux  qui ,  sous  plusieurs 
rapports  ,  se  rapprochent  des  plantes,  comme  il  y  a 
des  piaules  qui  porticipent  des  caractères  propres 
aux  animaux.  On  les  appelle  SùOfiUiUj  flUXqui 
signifie  aninud-plante ,  ou  plante  animats.  Mais 
nous  n'aurons  point  à  nous  v.n  occuper. 

Les  plantes  se  distinguent  par  des  organes  qui  les 
ont  fiiit  ranger  par  cbtfM»»  wdn»,  gtnnê,  npàces 
^variétés. 

Le  giure  comprend  tous  les  arbre*)  ov  toutes  les 

tatei  qui  présentent  des  caractàna  communs  dans 
principales  partie*  de  la  fmetification  ;  les  espè- 
ces scint  rénlerinécs  d  inv  le  genre  ,  et  se  distinguent 
entre  elles  par  des  caracléro»  plus  particuliers  \  en- 
fin 1rs  varietrs  ut-  sont  que  des  dcgcncrations  de 
l'espèce  )  qui  ne  se  reproduisent  pjui  toujour»  par 
la*  semences ,  tandis  que  le  caractère  de  l'espèce  est 
de  ae  reproduire  conataameat  par  le*  araiAea<  Ia 
connaianBcede  ce*  canctèiwdiitîacdf*  torae  l'ob- 
jet de  la  botanique. 

Mais  il  ne  suffit  pas  de  connaîtra  le*  caractères 
extérieurs  dus  plantes  et  de  pouvoir  les  classer  sui- 
vant tel  ou  tel  sy«téme  ,  il  faut  encore  étudier  leur 
organisation ,  la  nature  et  les  fonctions  des  diverses 
purtiesqui  les  constituent,  les  moyensque  Lt  n^itiire 
emploie  pour  fournir  aux  Tégétaux  la  mniii-re  i^'ii 
leor  e*rt  de  noarritara»  le*  rai*a*aiût  qui  charrient 
la  iève  dan*  toola*  le*  parti**  de  la  plante ,  et  les 
autres  organes  nécessaires  à  la  vie  végétale ,  la  ma- 
nière dont  s'opère  l'accroissement  en  grosseur  et  en 
hauteur,  les  diverses  maladies  des  pl.iiiles  et  leurs 
causes }  la  manière  dont  fait  la  reprodurtiou  ,  les 
ettbetniiee*  renTerroées  dans  les  vA^étau»,  relUs 
qn^on  en  tira  pour  le*  art*  et  la  nourriture  des  hom  - 
mes ,  en  on  mot  ce  qld  COn«titlM  la  physique  végé- 
tal«<. 

Ces  connaissances,  appliquées  aux  fnréts,  for- 
mrnt  la  hotiinîijne  (orestiere.  Elles  sont  néces>riiieN 
par  le«  résultats  qu'elles  peuvent  avoir  sur  l'éco- 
nomie forestière  t  «t  prinopalement  aur  la  auccèt. 
des  cultures. 

II.  Physique.  —  La  physique  est  la  science  des 
duMas  naturelles.  Elle  a  poiirobi«t  de  laim  connaî- 
tra les  propriétés  génimb*  de  loa*  la*  cûrp*  de  la 
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Cett€  science  reçoit  son  application  dans  tous  les 
arts,  et  elle  est  partieulièreuient  utile  jxtur  les  opé- 
rations oït  il  s'agit  d'apprécier  les  propriété*  de* 
corp,  leurs  actious  les  «ne*  aur  te*  autre**  et  Pea* 
ploi  de*  machines.  Ces  connaissances  sont  néces- 
saires dan*  Pèconomie  forestière,  par  exemple,  en 
ce  qui  concerne  le*  efiet*  des  élémens  et  des  climats 
sur  U  végétation  des  arbrss,  la  qualité  des  bois 
sous  les  rapports  de  leur  pesanteur,  de  Imir  élasti- 
cité, de  leur  dureté  et  densité,  de  leur  cooibusii- 
iiilitéet  des  substiinrcsintei  ieuresqu'ils renferment, 
i°>  Le»  climats,  la  température  résultant  delà 
situation  et  de  l'exposition  de»  terrain*,  la 

de  ce*  terrain*f  l'air  et  la  lunJèra ,  esercei  

poisMuite  iniliieooe  sur  la  irégéutîon  de*  arbres  et 
sur  la  qualité  des  bois  ,  et  c'e!.t  parce  que  les  forpv 
tiers  ne  calculent  pas  assez  Ks  degrés  do  cette  in- 
fluence ,  qu'ils  coninietteiit  des  fautes  dans  les  ex- 
ploiLaLiuns  et  la  culture  des  biii«  ,  et  dans  l'appiè» 
dation  de  leurs  qualités.  11  leur  importe  auttî  de 
connaître  la  direction  et  la  force  des  vents ,  pour 
se  conduire  dan*  le*  esploitatioo*  y  et  pour  aa  pa* 
planter  des  arbre*  k  racuie*  tn^wite*  aur  k*  moo^ 
tagnes  exposées  aux  ouragans. 

a".  L'élasticité  des  corps  en  dirij^c  l'emploi  dans 
toim  les  arts.  Ceci  s'applique  sur-tuut  aux  bois.  La 
pesanteur  et  la  dureté  sont  souvent  des  qualités, 
Rtais  quelquefois  aui>si  des  dé&ul*  dan*  les  boi*.  Le 
forestier  doit  savoir  les  apprécier  anivaat  les  usages 
auxquels  on  le*  destine, 

3  .  11  doit  aussi  connaîtra  IHnlenMté  de  chaleur 
que  produit  chaque  espère  de  buis  par  la  ccnnbus- 
tion  ,  et  la  qualité  des  charbons,  pour  se  diriger 
ilans  son  estimatk»  et  dans  leacalcnla  qu^l  *e  pno* 
pose  de  faire. 

4°.  Souvent  il  est  nécessaire ,  pour  apprécier  les 
propriétés  des  corps  ,  de  les  décomposer  d'après  les 
procédés  de  la  chimie.  C'est  ainsi  que  l'on  parvient 
à  ooaoaJlra  le*  qualités  des  tene*,  les  partie*  qui 
entrent  dao«  la  composition  du  bois ,  telles  que  le 
charbon,  la  potasse,  les  gommes  et  les  rcsines. 
Cette  pJi  iie  de  la  physique,  si  elle  n'est  pas  abso- 
lument ni:ces!.iiire  î  un  lonetier,  ae  pentcependant 
'jue  lui  être  utile. 

III.  Mat fi^ma tiques,  —  Les  mathémaliqœ*  OBt 
]>our  objet  le*  propriété*  de  la  jnandeuTy  autamt 
qu*eile  est  calciuable  ou  mesurable.  BUe*  se  divi.» 
sent  en  deux  classes  :  la  première  ,  qu'on  appelle 
les  mathématiques  pures  ,  considère  les  propriétés 
de  la  grandeur  d'une  manièn-  abstraite.  Si  la  gran- 
deur est  calculable ,  elle  est  représentée  par  des 
nombres  ,  et,  dans  re  cas,  les  mathématiques  pun* 
s'appellent  arithmétique.  Lorsque  la  arandaur  ost 
mesurable,  elle  est  représentée  par  l'étendue •  et , 
dan*  ce  drâder  cas*  le*  matbéouttiqae*  •^ppulenl 
géomitrn. 

La  seroiide  classe  s'appelle  mathématiques  mix- 
tcs  :  elle  a  pour  rilijct  1rs  proprii  té»  de  la  grandeur 
concrète  ,  i-n  tant  (ju'elleest  mèturable.  r)ii  nombre 
des  m  a  thématiques  mixtes  sont  la  mécanique  ^  Vhy^ 
dro.s ta  tique,  V hydraulique ,  l'o/C^AMHra,  etc. 

Ces  deux  classes  de  matliéaatïquaa  sontf  daa*  de 
certains  degrés,  néceMricN an forânier.  Il  a  T 
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élémenlidre  et  pratique»  la'trigonométric.  Il  but 
aussi  qu*il  possède  ({uelques  connaissances  de  la  mé- 
canique ,  de  la  statique ,  de  l'hjrdrostatique  ,  de 
I'hj-dratilî(|ue  et  de  l'architecture  civile  et  niiviile. 

1».  £/arithmétique,  et  raii^îl>rc,t\uï  est  uniîautrn 
arithmétique  plus  simple  que  le  calcul  jmr  nfjmbres, 
■ont  d'une  grande  nécetrilé  dans  les  opérations  fo- 
mtMim,  aur-tout  lonqu^  «V^t  d«  niie  dM  esti- 
jnalicnis  en  fond*  ak  «iiperficÎA. 

9*.  La  gi'omtflrû  et  la  tr^onomAfia  «ont  îndis- 
peii^able»  jimir  rue'.urirr  1rs  furêts  ,  les  diviser  par 
toupes  et  cultiver  le  pliiji  ;  et  ([unique  îles  {;i  t)in<>tres 
soient  cli.irpés  de  ces  oper-ition-i  ,  il  est  nécMsairc 
i^ue  les  olSciers  forestiers  soient  en  état  de  les  exé- 
cutsr  «ax-miiitM  ,  pour  pouvoir  le*  yMB»  ou  opé- 
rer dans  nlusïauri  circoBstance«-t  p«r  exemple , 
lorsqu'il  s'agit  de  •''«Murer  de  la  contenaBce  réelle 
d'une  coupe,  pour  contrôler  l'arpenteur)  et  de  celle 
d'un  terrain  à  cultirer,  pour  déterminer  la  dépense 
des  plaulations ,  la  quaiitit<'  île  plants  et  de  8einence> 
à  cmpliiyur.  Ils  en  nnt  besoin  uus^i  pour  le  cubage 
«t  l'estimation  des  bois  ,  tant  de  ceux  ([ui  sont  sur 
pied,  que  de  ceux  abattus.  Il  faut  qu'il  puisse  caU 
cnler  oomlnen  toi  arbre  donnera  de  ilirea  en  bois 
4»  comtnietlon  ou  «n  boia  d'oeuvr*}  combien  de 
pluicties ,  de  lattes ,  etc.  G*eet  Pobfet  de  k  ttéréo- 
nétrîe. 

3".  La  rnt'caniijuf ,  (jui  enseigne  l'art  «le  faire  mou- 
voir les  corps  et  de  les  transporter  à  l'aide  de  nia- 
clùneS)  devient  utile  lorqu'il  s'agit  de  l'aire  enlever 
dea  «tImw  d'une  grandeur  considérable  j  et  de  les 
Innaporter  perdu  routoa  montueuaea  et  peu  prati- 
cnblee  {  de  undra  de»  bloc»  de  bois  %  d'nmclier  de 
groe  arbres  de  tenrej  enfin  toutes  les  fois  qu'il 
convient  de  Taire  agir  des  corps  sur  d'autres  corps, 
et  d'employer  les  forces  niotriees  d<:-s  jjromierssur  les 
seconds,  pour  obtenir  leii  résultats  qu'un  ae  propose, 
avec  le  plus  de  facilité  et  dans  lo  moins  de  temps 
poanble.  11  en  est  de  même  de  la  slatiquef  qui  con- 
ddèin.lm  coipe  et  les  puiemncee  deaa  un  état  d'c- 
qnUibve. 

4*«  Les  forêts  sont  bornées  on  tfavertées  par  des 

fleuves,  des  rivières  ,  des  torrens  ,  des  ritisseuux  , 
des  fossés.  Il  tant  eiujK'cher  les  cours  d'eau  dr  fran- 
chir leurs  limite^,  t)u  les  dirij^er  et  les  enipluver 
d'une  manière  utile.  C'est  l'obiet  de  l'hjidraulique  ei 
de  l'hydrostatique.  I.a  première  «nseigne  l'art  de 
conduire  les  eaux  et  de  le*  contenir  par  de*  canaux 
et  des  aqueducs.  filU  comprend  l^lncliitecture  hy- 
draulique, qui  est  l'art  d'étabUr  des  constrtu  lions 
sous  l'eau  et  dans  l'eau,  telles  que  des  digues, 
inùles  ,  écluses  ,  ponts,  ett,  L'Ii  vdrostatique  est  la 
VMirtie  de  la  stnlicpie  qui  a  puur  objet  les  lois  de 
l'équilibre  dns  fluides,  et  qui  nous  fait  connsttre 
la  pesanteur  des  corps  liquides  et  des  corps  solides 
qui  doivent  sunager ,  comme  les  hoU  qn*on  destine 
à  être  flottés. 

Ces  dîfTérentes  partie*  des  mathématiques,  qui 
sont  d>itnillées  dans  le  Manuel M.  Burgsdorf, 
en  te  (juVUcs  concernent  les  forêts  ,  sont  exigées  en 
Allcmdfine  <ii  *  oliiciers  forestiers  [lour  ordonner  d'  s 
constructions  contre  la  force  des  eaux  ,  conserver  et 
entretenir  les  rivières ,  changer  ou  rétrécir  leur 
cou»  ,  éubUr  oo  ftciliter  im  flottOf»  ,  nadre  plus 
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sûr  et  plus  commode  le  transport  des  bula  m  1« 
passage  d'une  rivière ,  former  dès  asvnUemmMf  opé* 

rer  des  desséchemens ,  etc. 

5°.  Les  demandes  en  bois  de  construction  que 
l'on  fait  à  un  forestier,  comme  dans  les  cas  d'al- 
louage  .  de  droits  d'usage,  et  dans  tous  les  autres 
cas,  ne  seront  jsmais  bien  appréciées  ui  bien  rem- 

rtlie-s  ,  s'il  n'a  pas  quelques  connaissances  de  la  c^ua» 
lté  et  de  la  quaatilé  des  bois  nécessaiie*  à  cbaaon 

Krtie  d*un  Ulînmnt.  Il  a  donc  besoin  ï»  cannaltrs 
emploi  des  bois  dans  l'architecture  civile. 
11  en  est  de  même  pour  la  construction  des  blti- 
meiis  de  uier.  L'n  forestier  instruit  à  cet  égard  saura 
rendre  compte  dus  ressourcent  que  les  faréts  prtisen- 
tent  pour  la  marine  ,  surveiller  les  iibusqui  se  com- 
mettraient dans  l'exploitation,  la  réception  on  le 
rebut  des  bois  de  ce  «  réserver  comme  faatt- 
veoux  les  arbres  qui  (>8iriraiient  de»  configurations 
avantageuses  ,  et  proposer  les  mesures  les  pliu  pro- 
pres ù  ai  croilre  les  ressources  en  bois  de  marine. 

iiuiiu  ou  peut  dire  la  niémc  chose  des  bois  pro- 
pres aux  arsenaux  de  l'artillerie. 

IV.  Technologie.  —  La  technologie  est  la  science 
qui  traite  des  arts  en  général. 

La  partie  d«  cettn  sdeaoe  qni  concerne  les  Airèla 
a  pour  objet  de  faire  ronnattre  l*nsage  et  Pemploi 

(ju'on  peut  laire  di'<  difTérentes  espèei  s  et  (juafit<  s 
de  h<iis  ,  et  la  iiuuiière  la  jdus  avantageuse  de  les  <le- 
biter.  L<-5  Iraitci  tif  V t-xplnitation  i  l  du  transport 
des  bois,  par  i>uhajnei,  forment  une  véritable  tech- 
nologie forestière. 

t  n  forestier  instruit  doit  connaître  quela  sont  lai 
bois  propres  au>  art»,  aux  diverses  prafiMsiouy 
comme  l'ébénisterie,  la  menuiserie,  le  charronnag^, 
la  cliarpenterie ,  la  boissellerie ,  la  râclerie ,  la  ton- 
nellerie, la  vannerie,  etc.  Il  lui  importe  de  con- 
naître ceux  dont  on  fait  le  charbon  pour  la  poudre 
à  canon  ,  ceux  dont  on  tire  le  tan  et  les  résines. 
C'est  par  ces  connaiswoce*  qu'il  saura  apprécier  la 
valeur  des  bois ,  et  l'impoitnncn  d*  h  pUatatîoii  de 
telle  ou  telle  espèce. 

Il  dcSt  pouvoir  apprécier  Pntilllé  de*  tudnea  pour 
l'industrie  du  pays  ,  et  dans  cpiel  cas  leur  suppina» 
sion  serait  commandée  [mr  Te  LU  des  fbn^ts. 

La  con naissance  des  iiivlrunieiis  pro(>res  ,i  la  cul- 
ture, à  IVxplûitatioa  et  au  transport  des  bois,  est 
encore  indispensable  au  forestier.  Enfin  il  y  a  plu- 
sieurs productions  que  l'on  tire  des  forêts  ,  dont  il 
doit  connaître  Pemploi  pour  en  apprécier  la  valmr  : 
tels  sont  les  fruits  et  tes  graines  propres  à  la  nour- 
riture des  hommes  et  des  animaux  ,  ù  la  fabrication 
de  riiuile,  à  la  trinliiri'  et  à  divers  autres  usaf>es 
éconoijiiquett.  Ce  ii'ciit  qu'autant  qu'il  aura  quelques 
connaissances  des  arts  et  métiers  qui  font  emploi 
de  CCS  produits,  qu'il  pourra  juger  du  parti  qiM  l'on 
pourra  en  tirer ,  et  jvir  conaequmt  de  imir  valear. 

La  technologie  forasiiémse  compose  ,  comme  om 
le  voit ,  de  connaisMnces  trés-variées ,  ^ 
peut  ai  (juérir  sans  avoir  auparnvantétiidié  Pllialoîm 
nat\irelie  et  les  mathetiiatiques. 

\  .  J)issin.  —  L'art  du  ucsslti  (onsisle  a  imiter  , 
par  des  traits  avec  la  plume  )  le  crayon  ou  le  pin- 
ceau ,  la  forme  des  objet*  qiM  k  aatuie  ofTre  à  nos 
yeux.  11  £iit  néceiaairemmit  partie  de*  connaismncea 
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doit  potséder  im  forettier^  puisque 
accours,  il  ne  Murait. faiiei  va  uiage  complet  âta 
nathèaati^iMWt  dont  MOtu  Avon»  dit  qu'il  «voit  be- 
aobt.  Ceit  p*r  la  doNlii  qu'il  pou  m        le  plan 

d*UDe  forêt  ou  de  que!(|UL's-uiii.'s  de  ses  parties , 
toutes  les  fois  qu'il  s'afiin  de  coutestjtinn  sur  la 
propriété  ,  de  trav.m  a  i  i  xécutor,  ol  de  toutes  .iiitres 
O^rAtions  OU  per»:>nneÂ  qui  na  souC  pas  i>ur  k'!> 
Uoiu  ae  peuveut  juger  qu'à  l'aide  d'un  plau.  La 
connaissance  du  dessia  Mtd'aiUeimaécMMÛre  pour 
bien  entendre  les  opénitiocM  dm  géoraitm  et  pour 
les  vérifier. 

\l.  Jurisprudence.  —  La  jurisprudence  c&t  la 
science  du  drnit ,  t  'est-à-dire  de  tout  co  qui  est  con- 
forme aux  lois  et  aux  prinçipes  de  justice  qui  ser- 
vent à  ri^er  nos  intérérts.  La  jurisprudence  est  aussi 
In  TftWiimOTiitt  d«»  décisions  renoues  par  dos  çours 
■OUVMnajjijW  iiur  ^Mtains  uoints^de  procédure ,  ou 
»iir  certaines  mieitàoiu.  C'ett  C6  qwroft  ippclle.!^ 
jurisprudence  des  arrêts. 

Les  (ndoniLincc! ,  les  lois,  les  régleracns ,  les 
couQimas ,  les  arrêts,  les  décisions,  etc«^  relatifs 
4W' domaine  en  ^i-néral ,  à  celui  des  furéts  en  parti- 
culier ,  4  la  fihM«*«t.jl^-H>dl&>  forment  la  base 
de  la  jurisprudence  Iweatiân.  Les  principaux  ob- 

KS  celte  jurispru Jence  sont  la  conservation, 
dninistration  i  l  la  polito  des  for<;ts.  lillo  ren- 
ferate  par  conséquent  tout  ce  qui  a  r.ipjHjrt  à  l.i  pro- 
priété ,  aux  droite  d'usage  dalu.bs  furétf ,  à  la  ré- 

Îression  des  déUtof  «C  aux  fonctfoM  ètt  employée 
0  tout  gndft  «Ht  ces  dÎTers  objetot 
;  Cmw  partie  des  connaimacce  n^eMaîret  à  un 
forestier  (■■it  celle  qui  a  été  le  moins  négligée  ea 
France  j  petil-èlr«!  parce  qtie  ncs  reglemeus  présen- 
taient, .-iou-i  ce  rapport  ,  des  inovenî  d'instruction 
»ùr«  et  faciles,  ou  peut-être  parce  que  l'i-sprii  du 
Fnjljlîa  U  porte  plus  yolontiers  vec  l'étude  des 
lint  que  vers  celle  oe«  acieiicefl  physiques  et  nuitiié- 
malSqnes ,  uu  peut-être  enfin  parce  que  cette  science 
a  moins  brMjiii  d'ùre  di-iiiou tr<.-e  que  Ifs  autres, 
Çt  que  la  pratique  puul,  juj!>qu'j  uu  cuil^in  point, 
aupplùer  &  des  cours  d'étude  réguliers. 

Quoiqu'il  en  soit>  il  se  commet  oficora  betucoup 
de  fautes  par  l'ignorance  des  principes  dn  drait  fo- 
mtîer  «««^  Ifartde  U  discussion  ,  et  ce  n'est  que 
par  PenaNgnement  public  que  l'on  p^^ut  répandre 
sur  «et  objet  important  des  lumières  suffi  saute';,  4t 
mettre  les  oflicicrs  forestiers  en  ûtat  de  ju^i  r  d.ii 
droiti  du  gouvernement,  de  di  iVndro  aes  intérêts  , 
et  de  n'enmger  1««  actions  judiciaires  et  admlu^ii- 
traiives  qawae  lea.précautions  et  atuvaiitLea  forgea 
qui  doivant  «n  «mirar  la  ««coè*. 

* 

i  8.  —  Ecoles  forestières. 

Les  sciences  et  connaissances  dont  nous  venons 
de  faite  l'éDuroération ,  exigeraient  de  longues  ctu- 
dat  ■  «Uaa  n*éttiaat  on»  faatraiiitaa  à  «a  ^  «st. 
•trictenant  nlcasMiire  à  Part  d*adndniatm  les  boia. 

Mais  nous  nvuns  iniliquu  les  parties  de  ces  sciences 
(jui  sont  les  plu.s  utiles.  Deux  années  d'étude  se- 
raient su  fil  su  II  les  ,  et  c'est  dans  cet  espace  de  temps 
que  nous  allons  circonscrire  les  cours  pour  lesdifl«- 
nntaibeaBcliaBdalft  ' 
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Cependant  romme ,  dans  un  laps  de  temps  aussi 
court ,  on  ne  peut  acquérir  que  des  connaissances 
élémantaireai  ilaoïu  pa(iiltq;iM»  l'on  devrait  aidgar 
trois  snt  dViude  de  la  part  da  ceux  qui  se  daadjw»- 

rsient  à  des  emplois  stip-'irieurs ,  à  partir  de  celui  de 
içarde  gcu  rai  ,  à  nininsque  les  élères  avant  leur 
admission  à  l'écol'-,  ne  [.uss'-d.isM^nt  déjà  lâSpfaitlian 

bk'mens  des  sciences  les  plus  nécessaires. 

Les  scîencaaqni  d«i««at  rormer  Pobjet  de  l'enaèi- 
goament  «Mit  an  gnuld  nombre  %  et  exigeraient' uti 
parril  «ombra  de  prodesMur*  s^l  ^l'agissait  de  las 
nn.îiîiffnar  conpiélcment ;  mais  comme  il  ne  s'agit 
que  de  doiiner  des  principes  sur  ces  diftérens  objets, 
on  pourrait  clinr<!er  chaque  profesiicur  défaire  plu- 
sieurs cours,  il  nous  parait,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  dit ,  ^ue  le  nombre  de  ces  professeurs  serait 
sutiîsant  s'il  était  fixé  llr'troiftpoiir  toutes  les  partie» 
de  l'enseignement  {  aafdT)  i*.  un  profemenr  pour 
l'histoire  naturelle;  a^'.  tui  nour  les  mathématiques 
et  IVrpentage  ;  S»,  un  profeMeur  pour  l'économie 
foreatwra  et  k  iurifpnideaoïi.  " 

*  > 


Le  pxufesseur 
dliiatairé  ntturelte . 


Le  professeur 
de  MàtbémaHquas.^ 


Le  professeur 
d'économie  forestière. 


L'histoire  naturelle  dans  les 
trofs  règnes  ,  zoologie  ». 
Qiitt^logje ,  physique  ri- 

L«»s  mathématiques  pures  et 
pratiques  ,  la  géométrie 
élémentaire ,  le  dewiav 

La  etéréométrie*  mi  le  en* 
bage  des  bois. 

Les  principes  généraux  de 

l'économie  forestière. 
La  jurispradeiiGe  forestière. 


Semcstrr  d'été. 

i«.  l'a  bdtaaiqae  foiaatiàrei  arec  des  eaqplicntions 
dans  les  jai^s  de  fcotaniqtte  et  daaa  lea  ibi^ts } 

continuation  de  la  zoologie  et  do  la  minéralogie  ; 
a».  Continuation  du  cours  de  mathématiques  j 
3°.  ContiouatiOB  dw.conra  da  géoMiétiie  et  de 

stéréométrie  ; 

4°.  Continuation  du  cours  d'économie  fores- 
tière ,  et  explications  dans  les  forêts  m'êmes  sur  les 
diverses  opératktns  de  eultura,  amaénagement ,  tôt- 

ploitdtion,  martelage,  balirage  ,  estimations  ,  etc  } 
S".  Continuation  du  cours  de  jurisprudence. 


SECONDE  A 


NNLF,.  —  Scmr.itrc  triiivr. 


1°.  Reprise  du  cours  de  jdiysique  végétale  ,  de 
ïoolupio  et  de  minéralogie  ; 

a".  Hci>rlsu  du  cours  de  géométrie  j 

3".  Les  mathématiques,  en  ce  qu'elles  concer- 
nent laa  ]|Vtias  de  l'architecture  a  vile  et  navale  f 
et  de  Pbyïniilique,  applicable»  à  la,ad— ce-fam* 
tière ,  la  co^tlntM>tion  «1  diiWB  poDT  U  levée  des 
plans; 

4**.  La  technûinnie  fureatièaeetlncaBiIaiiitkmde 
l'économie  forestière;  * 
5*.  Repriao  da  conn  do  joriapradente. 
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Sèmettre  d'été. 


Les  niéincs  cours  ijue  pour  le  semestre  dVtéde  la 
première  année. 

Cett«  d«tudème  aijnée  aeraii  doublée  si  I«»  éléTes 
avaient  «té  «dinto  «âllt  pOMédwlM  pKaii6M4téiMU 

ht»  bélOMt  d*  nnftractiOB  tomiaBntlsnt  IVtaUia- 

œment  de  plusifuurK  ('■colcs)  laaia  irconvi(>nt  <l\ih.>r(! 
d'en  former  «ne  piincipiilc  »ur  1«  plau  ijuu  uoua  ve- 
lious  de  lra(-j;r  ,  et  de  rt;tal)lir  dans  le  lieu  qui  pri'- 
senterait  le  plus  dt>  ressources  pour  renseignement 
«t  ponr  l*iiwtruction  de«  élèTes.  Caux  qilicii  sorti* 
nÎBDt  mnimt  tégutiê  ,  à  rnuan  im  vacancoa,  dan  • 

9ty  autant 

Îue  poasible,  sous  les  chefs  le»  plus  instruits  danii 
i  pratiqua  j  pour  j  compléter  leur  éducation  fores- 


Il  serait  ensuite  Liablî  Jfn  ^co!e"!  secondaires  dans 
ceux  des  chefs-lieux  de  conservations  qui  présente- 
raient le  plus  de  moyens  pour  l'instruction  ,  soit  par 
les  jardios  botaniques  qui  s'y  trouTeraient ,  soit  par 
1a  bonne  «liiniaistration  des  bois.  Ces  écoles  sccon- 
dniMOB  aetrâvkt  doatiaées  qu'à  fonii«r  dea  gaardea 
oa'dawflè^M'pnn-  Pficok  principale.  Biles  wnioBt 
dirigées  par  les  principaux  agens  et  géomètres  fares- 
tib»  de  l'arronoiamoient  ;  les  frais  de  l'instruction 
aéraient  à  la  cliarge  des  élèves  ;  la  durée  des  cours 
et  leur  objet  seraient  bornés  à  ce  que  nous  avons  dit 
relativement  anx  sardes  I  le»  professeurs  examine- 
xaieat  les  élèveeà  u  fia  dîe  U  seconde  année  d'étude, 
<t  Imr  dflinsndmtdM  ewdficate  de  capacité. 

JD»  la  adMtâM/lîine  des  pmfuatmnd»  féeckprin- 

Userait  ouvert  un  concours  pour  les  places  de 
professeurs  de  l'école  principale.  Va  jury  d'examen 
serait  chargé  i»  1m  pcéamier:  à  |a.  adMlnêtion  de 
l'autorité. .  , 

Gooine  le  aonibn  des  profaiiearii  aouit  léduit  à 
IlOie  )  et  qiie  Uu»  traitement  pourrait  être  fixé 
&  niaon  de  3,ooo  fr. ,  la  dépense  pour  cet  objet 
ne  dépasserait  pas  9,000  fr.,  a  quoi  il  faudrait  ajou- 
ter pareille  somme  pour  les  frais  de  l'éublisscment, 
la  culture  d'un  jardin  d'ttCpMMiCM  |  W  uleiM  da 
judinier  et  autres  frais. 

ZtecomUdMiu  pow  fadmiuio»  deêMreaàféiioie 


Comaie  les  eaiploîs  aéraient  réservés  anx  élèves, 

il  est  important,  pour  leur  intérêt  et  pour  celui  de 
la  chose,  de  n'admettre  dans  les  écnlesqusdcs  wijets 
qui  prôaonteraieiit  les  conditions  nécessaires  pour 
profiter  de  l'instruction  et  mériter  Um  esiploit.  A 
CMlItey  il  eamit  ouvert.  «MelMiM,  ui«oaiaien- 
oomal  du  coua  gAaml ,  ua  «oacoura  poer  l'ad- 
tnîatson  dee  éMves }  ib  senittit  examinés  par  un 
jury  composé  de  personnes  ïustndlaedMM  1m  dififé- 
rentes  parties  de  la  science 

t»t  !•!  dV- 
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trc  Agé  de  dix-huit  ans  ,  au  moins  ,  et  de  vingt-deux 
au  ['l-jî  ;  do  sa^'Oir  l'aritîimciKjin:- ;  '°.  d'écrire 
correctemeut  ;  4°*  d'être  d'une  bonne  constitutioa» 

On  préférerait  pMBll  les  élèves  destinés  aux  «M» 
ploia  aupérieua*  «euB-  qoi  euniieM'Ut  levt»  lia»e« 
iiléa.  • 

Il  pourrait  être  admis  des  Mvee  pottr  leor  ins» 
truction  particulière  ;  cetix>ci  ne  seraient  eouaie  à 
aucune  des  cocidilinns  ci-deMUS,  ne  deWtpeS-CO*" 
courir  pour  le»  emplois  ^restiers, 

JJe  l'examen  des  élèves  d  leur  sortie  de  VéasUe. 

Un  jury  composé  des  professeurs  et  d'un  admi- 
nistrateur des  lorots  ,  président ,  serait  cluirg.i'  dVxa- 
inincr  4  la  fin  d«3  leurs  cours  ceux  des  t'l»':ve&  qui  au- 
nt,  dans  le  principe,  déclaré  se  destiner  aux 
emplois  forestiera  ,  et  de  délivrer  des  certificats- à 
ceu«qni  seraieni'en  état  depsserdeiu  les  «mplols. 
Nul  ne  ser.iit  admis  anic  places ,  à  pertÎT  de  oeUe  de 
gard>>  ^<<n<  ral,  ssns  avoîr  obtenu  le  certificat  de  ca- 
pacité. 

il  serait  pris  parmi  les  c-téves  les  plut  instruite 
qui  auraient  suivi  ie  cours  complet  de  deux  ans  ,  de» 
répétiteurs,  qui  aewÉent  chargés  de  seconder  les  pro* 
fesseurs  :  ils  eeMi0Dt> après  un«n  J'ejwwiw \ cfcol^ 
sis  d«-pfl4ftfaM»p«iH«nBpiUt  les  plà^  «MHBlbsd» 
prcrfeseeuta  «*''d\tg«fM  fixinlerÉ. 

Nous  avons  appelé  l'Attention  sur  l'importance 
du  s*>rs'îce  forestier,  «ur  la  nécessité  de  ne  le  confier 
qu'A  des  hommes  instruits  ,  et  nous  avons  indiqu<^ 
les  moyens  qui  nous  ont  paru  propres  à  répandre 
i'instructiou.  Nos  t>bsemiDaBr  sont  conformes  aus 
pamdMs  déveloffit  dVM  m  fiand  nembfeid'éerite 
paUid*  en  Ttanee  et  ch«t  tuw  vaialaa,  <  et  ■«■• 
avoaa  la  KatisFactinn  d'annoncer  que,  dans  le  mo> 
meut  même  oii  nc>uj«  terminons  la  réùnpressioa  de 
cet  srtick-  ,  I  ' A  '  m  [u  - trat ion  s'oemp*  Passai* 
satioa  d^une  ecalâ  ibieetiàre. 

-ÉGOIIOMIE.  Du  grec  oilonoatJii ,  ibmé  d'aAie«t 
maison  ,  et  de  nnmo.î,  loi,  régie.  Ceït  donc  l'ordre  j 
la  règle  que  l'on  apporte  dans  la  conduite,  le  gOtl> 
vernemcut  d'uni  ini.^on,  d'une  famille,  on  inMr 
bonne  disposition  de  quelque  cho^e  que  ce  soit. 

L'^tMMKMi/e  nmsfe  est  l'administration  des  Mena 
de  la  campegne  f  «t  l'art  d'ea  tirer  le  plus  grand 
avantage  possible. 

\!é:r>nomic  forestière  est  l'art  d'administrer  les 
bois,  c'est-à-dire  d'en  diriger  les  exploitations |  la 
tenue  et  l'entretien  de  la  maaîèta  la  plw  otilepoat 
le  fonds  et  pour  le  produit. 

l^-éottMmit végéteUe  est  l'harmonie  ,  Tor^anisa- 
tion  proprement  dite  des  différentes  parties  qiâ 
composent  les  végétaux  ;  cet  ordre  merveillaaz  avec 
lequel  les  plantes  aaissant»  croisaaat,  Tiveat  ait  «a 
reproduisent. 

ECOPB ,  aseopa.  Pelle  ccsuae  qui  «crt  aux  bate- 
liers à  rejeter  dans  la  rlfiiir»- l'eau  qui  est  entrée 
dtais  les  botenas. 

Pour  faite  les  écopes  ,  on  coupe  les  tnllas  da  bots 
à  4  pieds  de  longueur,  parce  que  le-  monda  a  m 
pieds  et  demi  et  la  cuiller  iH  pouces  ;  on  fend  rha- 
que  bille  en  quatre ,  et  chaque  quartier  doit  faire 
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et  le  roancb*}  qb  ctsum  la  cuiller  a»oc  un  aotau 
trè»-cowba  ti^fàL  i>i».>toch*atM>e*  la^y«tl*on 
^'Ttj'H  !•  IHWf  Hit  nnmtftj  qni  tmt  U]ie<acette 
peu  rrrniirlifln.  ^ébdliwtli  Umê  n*t  g-irr  a  noucos 

rie  largeur;  eufiSib  i|îbnNni^OlfbtlIaiMa>IVeope 
sur  la  Miiottc. 

ACOBÇAGB ,  ÉCOftC£ ,  ÉCORCraiEirr.  Sous 
CM  Mt»y  Bou*  p«rleroiis ,  1°.  de  Itcom  «n  giiié- 

ffdf  de l^éeerçage,  et  de*  dîtpo'tltions  lé^imnmttârta 

sur  l'écorcage  ;  2°.  tl'~-  'r  -rrcs  lî'nrbrBs  forestiers 
qui  s'emploient  dans  le«  ans,  et  de  1«  manière  de  les 
lever  sur  le»  arbres  ;  3\  de  l'écorcenaent ,  et  do  se-s 
effeu  sur  la  végètatâoa }  4"'  récoiceinent  consi- 
déré «ous  le  npport  de  l%mâientioii  dee  boi>  de 
construction. 

tMMMsàumSmauaKr—Ufiréoangm  gâÊéiaiydt 

T.  De  r écorce.  —  L'écorce  '  cortex  )  est  l'eiive- 
loppu  u\ii  nKou\re  une  ligo»  ses  rameaux  et  ses  ra- 
cines. Elle  e»t  composée,  1°.  de  Vépidcrmc  ;  a°.  de 
Vemelop^  ctUuiain  ;  3°.  de  coudes  corticales  y 
4°.  du  taM»  etUulaim.  C».  qo'ott  appelle  le  Uvretoa 
uiKkr  eet  l^aatenblage  dea  amsliee  le»  (itM  iat^ 
ilmMadeltem  ,  ^ui  se  détedieiit  mmb  Oidimi*  1 
fUient  comme  les  feoillea  d*UD  lÎTre. 

On  regarde  le  calicm  tomme  un  prolongement  de 
fécorce.\\  i' k  ysioii'gie  végët. ,  z^'-.  section. 

II.  JDfépmUions  r^hmtnêaitK*  sur  l'écorrage.  — 
L'ordonnance  de  1669,  tit.  XXVII,  art.  23^  défend 
d'enlerer  Vécorce  deeerbceif  eow  peine  de  punidoii 
cornorelle)  et  les  mallne  eont*  à  cafc  %ud ,  raspon- 
aablea  dee délite  de  oegnm  oonais  par  lenrs  do- 
aa«*tiqtHC.(jtfmcfe£s  C.decais.féut'iianvieri^y^.) 

Le  Code  pénal,  art.  44*^*  pu^it  de  l'empriionne- 
nicnt  celui  qui  écorce  un  arbre  «or  une  propriété 
rurale^  dn  meniftm  i  la  faire  périr. 

Cus  défeitsM  ettces  peines  conccBDent  cens  qui , 
•us  tucun  droit,  sa  pennettent  d'écorwr  lea  arbres. 

fceêli  ^^WJoBBmerd^^éiî^^t.  XX^H  ^  evt..9S, 

leurdéfriKf  lie  •v:^Ier  le--,  hc'r,  tir  lui  1rs  ventes  sur 
pied,  souï  pc'iru:  'jc-^li-  d'.i tucjiily  et  de  confis- 
cation. 

Cette  defiuue  a  lieu  non-seuleaient  pour  les  bois 
domaniaux ,  mais  encore  pour  ceux  des  communes 
et  dea  étdriîeMHane  pubUcs.  Elle  a  même  été  ap> 
pliquée  aux  hd»  des  particuliers  ,  ainsi  qu'il  psraJt 
par  «u  arrébÂi.coiiaailf  da.  i5  uclahue  t^of •-V.  au 
Recueil. 

M.iisJaloidua9  septeml'rc-  '  '  1 1».,  art.  6, 
a  ciiangé  l'état  de  le  législation  sur  les  boii  des  par- 
Ikulien. 

.  Deusteraèta  BoiaUea  do.  conseil  ont  déragé  à  k 
dkfMilioa  da  l^urfeta  ci-dessus ,  pour  dee  umlitét 

pRldailièlMf  à  nîaon  des  besoins  det  tannent^  ;  le 
pveÎBiBreeldii  8  liStriet  ^671^  pour  la  principauté  de 
Cliâteau-Re^nault,  et  le  second,  du  3<>  mai  i-joi , 
pour  lo  duché  d'Hancourt.  Y.  ces  arrêts  a^KtxueiJ. 

l/es  marchands  de  bois  de  la  forêt  de  YouvaHt,  et 
leaiMmeiin  des  dépeitenena  de  ïm  Veodée  et  des 
&BM«lit«Hi  j4p|  afNMéy  9^t9Êiùf  «|M  dea  prqcàsr  ' 


Ter  baux  étaient  rédigé*  contre  eux,  parce  qae  leurs 
ouvriers  suivaient  l'ussge  pratiqué  dans  cette  findlf 
de  peler  les  bois  debout)  ce  qui  était  beaucoup phw 
expéditif  que  de  les  peler  après  l'abalage;  et  ils  tntt 

demandé  à  jouir  dos  exceptions  arcorxl('"es  pnr  les  ar- 
rêts du  conseil ,  des  b  février  167a  et  39  mai  ijoa  , 
à  la  pruicipaulé  de  GbàtMUHiHegnaitlt  «t  la  dèehé 
d'Harcourt. 

Une  décision  ministérielle,  du  a4  mai  1820,  • 
accueilli  leur  demttide  aous  les  conditione)  t*. 
vaut  de  pratiquer  l'écorcement ,  il  sera-Mt,  «n  pied 
de  l'arbre  ou  briA-de  tailUii  et  le  plus  près  de  terre 
nossibie,  une  incision  circula îre  bivn  nette,  et  d'une 
largeur  suffisante  jiour  c^w  l:  <1<  hirament  de  l*é^ 
corce  ne  se  comrouniaue  jXJint  aux  racines;  2».  qrw 
l'adjodioataire  fera  abattre  lus  bois  écorcés  dans  le 
jour  aiéiMda  l'éeoitoement  { 3*.  que  le  défaut  d'exé- 
eMim  de  ces  arécmlens  donnera  lieu  aux  peinef 
fwiBWtéwjMii^  18  da  tit.  XXVU  d*  l*bffdoii* 
mmoBàb        eontiveeux  qui  pèlent  lee  béit  «trr 

pied  SAn«  BUtori<uit!on. 

Le  cihier  des  charges  pour  les  ad|udic«lion  >  Jcs 
coupes  réitère  la  défunte  aux  ad  |  uJii  uirt -,  Jr-  pr- 
ier ni  écorcer  aucun  des  bois  Je  leur»  ventes,  <i 
noimt  qms  l«  pmoèê  i/erbald'tulfiuUattion  t^meom- 
iimne  la  c/atU0  m^HHiû»  {  A/t^  5tt)t 

n  Ajoute  qo^iicw  bob'M  een-doarté-Mtr  pied  j 
que  les  r^niiurs  on  provenant  seront  MiMék  et  il» 
çonnos  STant  le  jo  juillet.  (Ib,  ) 

Quant  aux  arbres  à  écorcer,  ils  doivent  itra  coU" 
pés  et  abattus  avant  le  i5  juin.  (J6.  ,  art.  49-  ) 

L'usage  «rft  l'cm  «était ,  dans  une  forêt ,  de  taira 
des  écoraae  «e  pourrait  excuser  rm  adjudicataire 
d'avoir  mSifk  cat  aa^ ,  s'il  n*y  était  formeUenMat 
autorité  par  aon  atlad'adfudicano*.  (fléeti:  mmitl.^ 
du  4  "tars  1818.  ) 

Il  est  défendu  d'exporter  des  écorces  ,  et  ce  n'est 
que  d'après  des  autorisations  spéciales  du  gouverne» 
ment  qu'il  peut  être  dérogé  à  cette  défense.  V.  le» 
onlonnamcee  du  nif  des  10  aovcai^ia  1819}  et  3o 
•Bdl»>  wa  ortbdw  et  »y -mw—Mw  t>ao» 

DnatfeitaêievMMi.  —  Zhe  ^èoreee-ePmrbr&t  forcé' 

tiers  qui  s'emploient  dans  lee  artSf-et^Jk  DM* 

nière  de  les  Isversur  les  arbres. 

L'écorce  des  arbres  est  d'une  grande  utilité  dans 
les  arts. 

I.  CeZ£»(/«aiMnrfenne  la  Burtièfe  principale  qoa 
l'on  eraploto  dea»  ka  taaneriee.  L'écorce  des  jemiM 
tiges  et  des  taillis  est  beaucoup  plus  riobe  en  taaaia 

que  celle  des  gros  arbres)  cependant  On  emploie 
aussi  i  i  tiL  dernière,  à  défaut  d'autre,  sur  -  tout 
quand  elle  est  unie ,  vive  et  brillante.  Lorupie 
les  boutoat'H  gpnieat,  c^t-à-dire  lorsque  la 
sèvo  eat  an  aoia^aaMit ,  ce  qui  arrive  vers  la  fin 
d^frilal  le  coanaaMement  de  mai ,  on  procida  é 
l'enlèvement  de  l'éoofoe  dee  taillie.  Cet  éoonaBMt 
dure  jusqu'au  moment  0&  lee  fcaHle»  sont  «allé» 
rement  développées.  L'enlèvement  dr  l'  cnrce  di- 
minue A  la  vérité  le  volume  du  boi<i  ;  mais  comme 
un  pied  cube  d'écrtrce  se  vend  troii  et  jimpTa  six 
fuis  plus  ciier  qu'on  pied  ifube  de  bois,  l'avantage 
est  toujours  coaeidMUtf'. 
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Kdui  «nlever  Véeorcm  des  tûllU,  les  bAdterona  em-' 

portent  avec  leur  «erpe  toutes  les  branches  qui  par- 
tent du  tronc,  font  etisuitc,  avec  le  même  outil, 
une  coupure  circulaire  au  hiiut  et  nu  hns  âe'i  troncs 
jiM  j«uiie«  cbéoea  qui  ont  depuia  6  jusqu'à  la  et  i5 

Cvo»Hm  Âxvoi^xeaco ,  puis  fendent  l*daMraea«ta| 
r  «arpeiibit»  toute  U  ioiigufiir  du  tieoiM  <  padent 
un  onril  de  fer  ou  de  tioM  dur  qui  reNemlHe  à  tith 
spalulr;  ,  et  ilnnt  lo  plan  est  un  pi  ii  recourIj(-,  entre 
le  b<ji*  el  iV'torcc  ,  <^ui ,  tlitin  LL'tle  saison  ,  se  <l>Ha- 
«Jie  aisément  <i 11  l)ois.  Vers  le  soir,  on  ramasse  ces 
.écotcc* ,  on  les  met  l'une  dans  l'autre ,  pour  en  faire 
diMpaquetS)  qui  se  resserrent  à  mesure  que  les  écor- 
ces  se  doMèdieati  et  U  vente  «*ea  fiùt  à  ceux  qui 
ont  des  noulÙM  à  ten. 

En  Allemagne ,  on  écorce  les  arbres  sur  pied  :  on 
cerno,  comme  en  France,  le  pied  des  arbres  aussi 
près  de, terre  que  possible  ,  et  on  (end  l'écorce  plu- 
sieui»  fuiii  (lu  luui  <!U  bas  de  l'arbre,  en  prenant 
d'aussiJiaut  que  l'on  ueut  atteindre  { puis  on  arrache 
à  U  auun  les  bandes  d'ôcorce ,  qu*on  laisse  pendre  à 
Je  partie  aupAneure  de  la  tige.  Peu  de  temps  après , 
On  ebet  tes  arbres  dont  le  pied  rat  dé^  dépouillé , 
^  acbèro  Pëcorcement  sur  te  reste  de  la  tige  et  sur 
les  brandies.  Il  arrive  souvent,  dans  celte  métliode  , 
que  l'uuvrier ,  ne  pouvant  pa.i  corner  l'arbre  tout 
près  de  terre  sans  se  gêner  ua  peu ,  arrache  l'écorre 
aussi  p^rofon^ment  qu'il  le  peut ,  et  qu'il  dépouille 
même  leenwiMMt}  pratique  qui  est  extmnement  nui- 
sible ,  suiwli»!  quand  le  sol  est  maigi»  et  pierreux , 
parce  que  les  racines ,  qui,  dans  ce  eaS|tfmoent  jus- 
qu'ils surface  1  1:1  terre,  se  dépouillent  facilement 
et  deviennent  [an  U  incapables  de  reproduction. 

On  a  reconnu  que  l'enlévi-ment  de  IVi  orcu  dirai» 
nuait  d'un  sixième  h  un  huitiémâ  1.^  mesure  ordi- 
naire d'une  corde  de  bois. 

'U  ûuK  communément  6  à  6  cordes  do  bois  pour 
fiûra  un  cent  de  bottée  d'ëcorce;  c'est -& -dire 
8  cordes  pour  les  bois  de  vingt  ans  et  au-dessus  ,  c 
6  cordes  lorsque  le*  taiili»  sont  plus  jeunes. 

Les  tanneurs  ou  ceux  qui  ont  des  moulins  à  piler 
l'écorce  ,  la  font  broyer  avec  de  grosses  meules  ver- 
ticales ,  comme  Celles  des  moulins  à  cidre  )  d'autres 
avec  des  mloae*  Quand  elle  est  palvérisèOf  on  la 
passe  par  des  cribles  ;  ce  qui  passe  eu  travers  cet  du 
tan ,  propre  à  mettre  dans  les  fosses  de  tanneurs  ;  ce 
ui  reste  sur  le  crible  se  repasse  au  moulin.  Le  prix 
es  écorces  suit  onlinaii  ument  celui  des  liois  :  .linii, 
observe  Duhamel,  ni  Lt  cardé  do  bois  ne  reud  36  tr., 
le  cent  de  bottes  d'écorce  se  vendra  124  «  ainsi 
à  proportiouf  suivant  les  différeas  endroits  et  le 
eoara  de*  nerclieBdiaeCf 

Beaucoup  de  .n«qiriétKii«e  ont  peine  à  accorder 
aux  marchands  la'  permission  d*écorcer  leurs  bois' 
sur  pied  ,  rtaiis  la  cr.iinte  cjue  ce"i^  1  -i  '  :  l'ii  ,n,  iju!  ne 
se  iait  gut^re  que  vbi»  la  tiii  de  mat  ,  ne  leUirde  l'u- 
batage,  el  ne  fasse  tort  au  recru  des  soudies ,  quoi- 
qu'il soit  d'expérience  que  la  plupart  des  souches 
avant  la  fin  de  l'année  quand  les  bois 
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Dans  les  années  fraîches  et  humides,  l'écorce- 
ment  se  fait  facilement,  aussitôt  «près  que  les  bois 
sont  abattus;  nais  cette  opération  coûte  plus  cher, 
et  dans  les  année*  sèches  et  liàleusus ,  elle  esr  sou- 
vent impimticeble  :  c'est  poiir  cela  ijve  les  marchands 
ne  veulent pes  couri  r  te  risuue  de  i>enlre  leur  écorce, 
ON  ne  ooMtnmnt  à  le  isiae  laver  qn^eprèe  que  le  boie 
est  abattu.  Ainat  c'est  eu  propri^ture  i  chercher  à  se 

une  deiui-feuiHe 


■ont  «.bettu  euaaitdt  ■P<^  qu'ils  sont  écorcés }  mais 
comme  on  peid  le  moitié  d'une  fouille ,  ils  peuvent 
avoir  raison  de  ne  pas  le  permettre  ,  et  cVst  s.in.s 
doute  ppur  ce  motii  qu'il  iwt  dé&ndu  de  lever  l'é- 
«oice  nir  pied  dans  les  bcn»de  l^teti 


'doroniager  de  la  perte  qu'il  fait  d" 
sur  le  prix  du  bois  qu'il  vend ,  et  à  avoir  une  grande 
at ten I  ion  à  cti  qu*on  âbâtto  Ics  eibne  «imitAt  qu*ile 
ont  été  écorcés. 

II.  Le  chéne-Uéce  fournit  une  écorce  dont  tout 
le  monde  connaît  rusMs  .  laquelle  se  r^nèn 
cîlemont  sur  Tarbre.  VTOMie. 

III.  L'^concc  </«  &ou/cAa  est  également  cni[)loy!  C 
par  les  tanneurs,  sur-tout  on  Allemagne  ;  ils  l'em- 
ploient <  onjoinlement  aveC  càUt  dit  chéÎM  pOUr  le 
tannage  des  cuirs  forts. 

On  l'enlève  de»  gros  bouleaux  qui  eont  oncoie  enr 
pied ,  et  qui  ne  peuvent  plus  repousser  lie  souche. 
Cette  opératimi  doit  se  taire  an  printemps ,  après 
quoi  on  lUiat  les  bouleaux.  La  valeur  de  l'écorce  du 
bouleau  est  à  celle  du  chêne  comme  ua  est  à  3« 
r.'eulévenient  de  l'écorco  occasionne  on buitièaw de 
Jioiinutiou  dans  le  volume  du  bois. 

On  ne  doit  point  faire  d'écorce  dans  les  taillis  de 
bouleau ,  parce  que  lee  frais  seraient  trop  considé- 
rables ,  et  que  i*im  autre  cAté  la  coupe,  se  trouvant 
retardée  pêr  eetta  Opération  «  ocmaionncmit  une 
grande  dépeiditioa  de  sève  et  te  deeiécbement  de  la 
souche. 

L'écorce  du  bouleau  sert  encore  i>  faire  dpn  pa- 
niers: on  fait  rouir  le  bois  pour  IVnievcr. 

IV.  On  obtient  aussi  de  l'écorce  du  genêt,  par  un 
procédé  semblable  au  rouissage  du  chanvre,  une 
sorte  de  iiUsse,  dont  on  peut  fiiice  des  CMoes  et 
même  de  la  toile» 

Y.  L'écorce  ^fe  ToiiAe  est  très-utilement  employée 
)âr  les  chnjielicrs  et  par  les  teinturiers,  pour  teindre 
en  noir  ,11  1  ru  II  ,  i;tc.  Comme  la  plupart  des  aunes 
occupent  les  marais,  on  ne  peut  guère  les  couper  ni 
les  enlever  que  pendant  l*hiver  et  par  un  temps  de  ge- 
lée. On  transporte  les  troncs  dans  un  endroit  sec  et 
exposé  au  soleil ,  où  oa  lae  étend  lee  uneà  côté  de* 
autres.  Dès  que  la  sève  est  en  mouvemest  dan*  les 
arbres  sur  pied  ,  celle  que  contiennent  'les  arbres 
abattus,  étant  échanftée  par  le  soleil ,  se  met  égale- 
ment en  mouvement,  et  tacilite  l'enlèvement  de  l'é- 
corce. 

Le  prix  de  l'écorce  varie  suivant  les  lieux ,  et  le 
plus  ou  moins  de  g^oesenr  des  aunes. 

VL  Véeoitt  df^pUéa.  cet  employée  par  lee  tan- 
neurs ,  à  début  de  Péeorce  de  cnène. 

On  l'enlève  des  arbres  i  tu  i  v  nne  et  de  petite  di- 
mension ,  que  l'on  destine  aux  constructions  à  sec^ 
et  que  Ton  abatOB  tempe  de  aèv*  pour  ke  éooteer 
aussitôt  après. 

Les  gros  axbeoi  eont pbediffciles  à  écorcer^  etteur 
écorce  n'est péa  «imlbovam  oM  «elle  des  fenet. 

Le  prix  de  Pécoree  de  Pépicéa  est  bien  deatoni 

de  celiM  il:  l''-corce  de  clifine. 
I     Vil.  Vccuri.e  des  tiUeui*  et  des  mioÊlt  Mt  oes- 

Iployée  à  fiOredee  cordas  A  fite,  quiiéunimaiit  1* 
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li^èreté  »  la  souplesse  et  la  durée  :  c'est  à  la  fin  de 
mai  ou  au  commencement  de  juin,  lorsque  les  ar- 
bres sont  en  pleine  sève  ,  qu'on  les  abat }  on  choisit 
même  un  temps  ciiaud  et  humide ,  afin  que  Pécorce 
se  lève  plus  facileiiMBt  i  1m  ourriers  disent  qu'il  faut 

Îue  le  vent  soit  alors  à  laaève  ;  ce  qui  veut  dire,  sans 
oute  ,  qu'il  faut  que  le  Tent  np,  nvh  pas  froid.  L'é- 
corce  se  lève  aumiiAt  que  les  arbres  sont  absttu«  , 
afin  qu'elle  soie  moins  ailhcrcnte  au  bois.  Les  tilleuls 
dont  qa  làro  l'écorce  sont  ordinairement  âgés  de  dix 
à  ■riM  aac  a  on  poumit  tu  lever  aussi  sur  de  fort 
noi}  jpoojTtt  qjiw  L*éeorce  n'en  fât  poîiu  (fUcnae. 
utte-fcorca  peut  M  lever  également  nir  b  tronc  «t 
•vr  les  branthos  qui  porLent  un  jtûuce  de  diamètre 
au  petit  bout.  On  en  lève  quelquefois  sur  des  bran- 
ches plus  menua»^  luù  cMl««a  11*  pmtwmi  qn'i 
faire  des  liens. 

On  hnà  l'écorce  du  tilleul  et  du  mûrier  du*  sa 
loniaeur,  pour  la  lever  ;  on  la  détache  avec  un  os 
tailUenpicd  de  biche  :  aussitôt  q|i'on a  levé  un  bout, 
on  adiève  de  La  détacher  en  It  UteataMC  le*  nains. 
Quand  elle eet  enlevée,  oa  l*êtend  ntrla  terre  pour 
la  faire  sécher;  on  en  met  deux  ou,  au  plus  ,  trois 
lanières  les  unes  sur  le»  autres.  Quand  elle  e^t  sè- 
che, on  la  met  en  botte«.  l'uur  cet  effet,  on  met 
deux  perches  au  milieu  d'un  cent  de  lanières ,  pour 
les  assujettir  droites;  ensuite  on  les  lie  avec  quatre 
Ueaa  K  et  on  lee  ceiMerv»  dans  un  lieu  fraia  et  sec, 
pour  les  Tendre  ans  cordien ,  qui ,  lorsqu'ils  veulent 
employer  celte  l'rorce  ,  la  mettent  tremjHir  lîaus  de 
l'eau  j  les  feuillets  coïticAUX  ,  qui  forment  son  épais- 
seur, ;r  i  les  uns  des  autres  aiiement  et  en 
peu  de  temps  :  les  parties  les  plus  iatérieures  sont 
let  jneilleuns  ;  celles  du  dehors  sont  trop  grosses 
Mur  en  iklre  des  cordes  ;  on  les  vend  pour  fiure  des 
ueni  pour  les  gerbes  de  paille.  Qn  bit  nuHÎ  tvec 
Pécorce  du  tilleul  des  nattea  ngieièfee.. 

Après  ce  dépoaillement  de  Vaoorce ,  on  vend  lea 
tilleuls,  les  grû(>  aux  tourneurs,  qui  acKèteot  aussi 
les  grosses  perche* ,  qu'on  nomme  bourdons  f  les 
moindres  aux  vigucron^  ou  aux  jardiniers,  pour 
•ervir  d'échalee  ou  de  perches  à  palisser  >  les  plus 
aesoey^iii  fVMiennent  des  petites  biaadiMj  eux 
Cttitiimtewet  fMv  nuMr  leur*  lécnnea. 

H.  de  FotKMilt,  dnns  na  ménunre  nir  lee  tflleula, 
iiij/r-'  il  ta»  \es  Annales  forestières  âe  i8i3,  observe 
q.ju  raiacle  du  cahier  des  ciiarges,  portant  que  les 
arbres  à  écorcer  seront  coupés  et  abattus  avant  le  i5 
juin ,  contient  beaucoup  trop  de  latitude ,  si  on 
l'appliqiie  à  l'écoccement  du  tilleul ,  parce  que  les 
cepéee  de  oette  e«smee  fcavent  être  coupées  dans 
lee  ntoSa  da  ftvrierMUte  ei  evril*  «{uoique  destinées 
à  faire  de  la  til/e  (  ecorce),  et  quHl  j  â  nénui  de  l'a- 
vantage à  écorcer  les  tilleuls  dana  ce*  trois  mois 
Il  cite  la  pratique  des  liabilans  du  Cunad.i ,  pays  in 
iiiûment  plus  froid  que  le  nord  de  la  France  ,  qu 
consiste  A  extrairo  la  sève  sucrée  de  plusieurs  cspè 
ces  d'émbles  pendant  tout  l'hiver,  «t  sur-tout  dans  Ips 
aMiU  de  mars  et  d'avril .  lotiH|m  dn  gnade  dêipls 
wccèdeat  à  de  fortes  geléeaj.  . 
.   L'euteor  du  mémoire  avait ,  par  «ne  dame  par- 

liculièredu  laKier  des  cîiarf^es ,  restreùitau  l5  avril 
l'<ipoque  i  iaquuilo  les  tilleuls  de  l'arrondissement 

loiaeHer  dont  il  était  dmif/kf  dofaieai  étra  •bectiae, 
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el  jamais ,  dit-il ,  il  ne  s'est  elev<': ,  du  ia  part  de-i 
morchands,  de  réclamation  à  cet  égard.  Il  est  cer- 
tain que  l'écorceroent  se  fait  avec  beaucoup  plue 
de  facilité  au  retour  de  la  sève ,  que  lorsqu'elle  eet 
dans  son  plein.  C'est  longue  l«s  bourgeon*  eom» 
mentent  à  se  développer  que  cette  opération  ïailt 
avoir  lieu.  On  pourrait  donc  ,  même  pour  leejeitnea 
chênes ,  rapprocher  le  terme  de  l'al>ata£o. 

VIII.  Vécorce  du  — -"  Mt  emnUente  pour  le 
tannerie-  V.  Sumac, 

IX.  CèSa  du  moyer  sert ,  coniae  l'éeoMe  de 
l'nune.  à  teindre  en  noir  et  en  brni»«  .  ^ . 

On  nit ,  avec  tell»  du  âmde ,  une  tûature  inii- 
tant  le  nankin. 

X.  L't'corte  du  marmnnier  d'Jnde  a  été  vantée 
comme  pouvant  remplacer  le  quincfuina  dans  le 
traitement  des  lièvres.  Mats  si  cette  écorce ,  comme 
toutes  les  plantes  amères ,  |)eut,  jusqu'à  un  certain 
point ,  être  utile  dans  le  traitement  des  fièvres,  elle 
est  loin  cependant  de  remplacer  l'écorce  do  Pérou. 

Comme  nous  avons  fait  connaître  les  propriétés 
de  l'écorce  des  arbres ,  dans  les  dlfTérens  articles  qui 
les  concernent,  nous  reuvoyoïi!»  à  ces  article!  poiw 
les  autres  détails  qu'on  pourrait  d&nrer. 

l'aoïsiiuE  Sbctiou.  »  I^»  Pécorcement  en  général 
«<  (fe  M»  t^attarla  v^Uutioii, 

L*<écorceinent  se  pratique  soit  pour  fournir  de  Té- 
corce  aux  teaneriee,  .aoit  dens  U  vue  d*en|aieat«r 

la  dureté  dus  bois  destinés  aux  consitructlonB.  Dans 

les  deux  cas,  on  choisît  l'é])Oque  où  la  sève  est  mon- 
té* à  «on  plus  haut  degré  d'flt^\ atioli  ,  ce  quiarrivu 
pour  l'ordinaire,  dans  le  chêne,  vers  la  fin  d'avril 
et  au  commencement  de  mai.  Lorsqu'on  a  pour  ob- 
jet de  se  procurer  de  l'écorce  pour  les  tannuries,  on 
choisit  de  jeunes  arbres,  depuis  l'&ge  de  dix  jusqn'A 
quinze  ans,  et  quelquefois  jusqu'à  ^-ingt  et  tiente 
ans. 

Les  taillis  de  chêne  parvenus  à  l'âge  d'être  cou- 
["  >)nt  soumis  à  cette  opération,  lorsque  les  ré- 
rlemeusuu  la  volonté  du  propriétaire  le  permettent, 
dans  les  pays  où  les  besoins  des  tanneries  donnent 
de  la  valeur  à  l'écorce,  et  où  la  main-d'œuvre  n'est 
pet  trop  chère.  L'abatis  s'en  fait  iœn.  ii.ULment 
après  que  les  erbras  ont  été  dépouillés  de  leur 
écorce.  Dnns  d'autres  cantons,  on  commence  par 
«battre  les  arbres  et  on  les  écorce  de  suite,  opéra- 
tion beaucoup  plus  lonfjue  et  plus  fatigante  que 
dans  le  premier  cas,  mais  qui  jie  peut  avoir  aucun 
inconvénient  pour  la  souche,  et  pour  laquelle  l'ad- 
judicataire de  In  coope  a*n  beeoin  d^Hwuae  e»to- 
risetion. 

Le  manière  dVcorcer  les  boit ,  qui  consiste  à  fiûre 

une  incision  circulaire  au  pied  de  l'arbre,  et  â  l'a- 
battre dans  le  jour,  est  beaucoup  moins  nuisible  que 
lorsqu'on  ne  procède  à  l'abatage  que  quelques  jours 
après.  Elle  est  recommandée  par  la  décision  déjà  ci- 
tée, du  34  mai  1820,  concernant  la  forfti  deToU'» 
vant.  V.  cette  décision  au  Recueil. 

Lorsqu'on  pratique  l'écorcement  pour  donner  eu 
bois  plus  de  duMté»  <m  cboieit  de  ynnds  erbree» 
qui  sont  ariivée  au  mmttmwm  da  Irar  cnoi«nace| 
«a  lee  écorce  tiir  pied  t  daae  tenta  In  longueur  do 
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lenrtige,  et  on  le<  Iùmc  mourir  sur  place.  JUi 
rent  (jiu  lqiiefois  ta  première  année,  souvent  à  la  fin 
de  li  «econde,  «t  no  survivent  pr(ï»(|ua  jamais  à  la 
tj-oUième  année  tévolue  Cette  pratique ,  coimaedaa 
■acten»!  a  été  reconmandée  par  ButFon ,  dont  noua 
fiBNmtcOBaaltn'phia  loin  lea  expérience*. 
■  Za  1794  (l'an  a),  la  conmiaaioa  dea  aubafataaeea 
et  dea  approrisionnemena  «'occupa  dos  noyena  de 
procurer  <:es  écorce'inMx  tanneries.  Un  projer  <\<:  il<''- 
cret  iut  soumis  à  l'exiioien  de  MM.  prole&t>eurs 
au  Jardin  des  Plantes ,  à  Paris}  et  M.  Thouin  fit,  i 
cette  époque}  un  rap|K>rt|  dont  lequel  il  a  discuté  le« 
inocMTénions  de  Pécorcenetit  4|«e  l'oi»  propot  iit 
d'indonaer  daai  lea  Cuéu,  et  même  dana  le»  boia 
éee  aartlcallera.  Told  Panalyae  de  ce  rapport.  •  ' 

L  «forcement  des  arbre»  présente  plusieurs  înion- 
▼énienS)  qui  n-siiltent  de  l  opération  clle-nnjine  ul 
liea  circonstances  qui  l'accompagnentk 

«  lo.  L'npi^ration  se  faisant  à  Pépoqueoù  lasève 
«M  OMutéc  et  répandue  dans  toutes  le*  partial •■pé* 
.  rimea  daa  arbcê»|  Im  ncinee  épuisée*  ne  penvant 
plua  fournir  4  mm  aevvelle  aèv»  lorsque  lea  arbraa 
•ont  coupés}  elles  restent  dans  Pinnction  jusqu^  la 
aaison  suivante,  ce  qui  d'abord  fait  perdre  une 
pousse  et  letude  d*iui#  >néè  la  cfoiitac»  4m  001»- 
veaux  jeta. 

9  a«.  Lea  aoucbes,  privées  de  la  sàve  descendante 
que  leur  procurent  les  feuilles  loraque  l'arbre  est 
entier,  lancuisaent;  les  racines,  obUgées  de  tirer 
d'eUiM  seulea  de  quoi'fournir  à  la  végétation  de  la 
saison  suivante,  ne  donneiAque  des  pousses  grêles 
et  herbacées  que  les  moindres  ilItaMpéciM  das  sai- 
sons fatiguent  et  font  périr. 

»  Lorsque  ce  sont  de  gros  arbres  qu'on  a  écorcés 
et  laissé  mourir  sur  |ilace,  le  dommage  est  beau- 
coup plot  eoBsidcrablc ,  parco  que  les  arbres  con- 
tiaaatttdapo«Maerdes£uuUflapendaatd«unn  truis 
ans,  ceafcmlles  drent  des  neîtieftoiite  la  tère  <j  uV  1 1  es 

peuvent  leur  fournir  .s.ins  jamais  leur  en  transnicttru 
en  retour  :  aussi  les  rarincs  meurent-elles  pour  l'or- 
dinaire en  même  letij[)^  ijue  les  arbres. 
'  7»  Les  inconréniens  qui  naissent  de  l'époque  à  la- 
^piglle  se  fait  l'écorcmBentf  qvoiqM  d'aae  autre  na- 
tUTOi  ae  laisseat  .pas  que  d^tre.assn  gcatres.  C^est 
vers  le  conunenceinent  de  nuà  que  doit  se  (aSre  cette 
opéfatlon,  temps  où  les  travaux  de  la  ratn pagne  exi- 
gent tous  le»  bras  des  liabitans,  i;i  oii  il  e.st  même 
uifïicile  de  s'en  prui  unir  ju^Mir  cle  l'argent,  ce  qui 
rend  ci;  travail  en  gniiid  sinuu  impossible ,  du  moins 
très-dispendieux,  u 

M.  le  professeur  i>4rle  ensuite  de  l'Incoavénïent 
fue  présenterait  la  vidailge  tardive  dea  bois  écorcés, 
«t  pour  laquelle  on  serait  daas  la  caa  de  rompre 
beaucoup  de  jeunes  rejeU  ;  mais  comme  on  accorde 
aux  adjudicataires  jiis.ciii'au  \5  septembre  j,our  la 
vidaage  des  coupes  de  taillis  au-ueisous  de  vingt- 
cinq  ans,  et  jusqu'au  1  5  avril  suivant  pour  celle  des 
antres  bois ,  l'inconvénieat  dont  il  imrle  n'est  point 
particulier  aux  coupes  où  l'on  fait  tle  Pécorce. 

.  (S  D*ep(ès«es  faiu,  ajoute- t-il ,  il  est  certain  que 
l*écorcement  sur  pied,  quel  qu'en  soit  l'objet,  nuit 
à  la  végétation;  qu'il  r*  tarr^r  d'une  ,inn' e  la  crois- 
âance  des  arbres,  et  qu'il  fait  périr  une  grande  par- 
lie  des  Tieillct  «oudiu  dM  grosarbiw.  U  en  résuite 


donc  un  ineonvénient  aseea  grave-  pour  le  faire  ban- 
nir de  l'Administration  -dea  forêts  de  quoique  im- 

[Kwtanoe ,  et  sur-tout  de  celles  qui  appartiennent  à 
'état.  Cependant,  comme  l'écorce  des  jeunes  cbéaee 
est  devenue  nécessaire  à  U  préparalioB  dae  caitat 
on  pourrait  en  permettre  l%KplaittiOû^  la'pmiD» 
quer  même  dans  les  taillis  de  pend^étmdoe>  etcoat» 
posén  pour  la  plus  grande  partie  de  feuaee  chéaesi 
le  dange'r  serait  alors  bpfturnup  moindre,  parlerai* 
son  que  ces  petites  parties  de  bois  appartenant  à  dea 
propriétaires  qui  surveillent  eux-mémi;*  leurs  tra» 
vaux ,  enipluieraient  tous  leurs  soias  à  dimîauerlaa 
inconvéniens  et  à  tirerim 

•braBcbedWasta*)  ca  qaaaa  peat  I 

sdatlnistnKion.  la  masse  d*êcorce  que  les  tioia  de 

cette  nature  peuvent  pronuiro,  est  plus  que  suffi* 
santé  ^ur  fournir  aux  besoins  du  commerce.  » 

M.  l'houin  observait,  relativement  à  l'époque  de 
l'anné«  où  se  fait  l'écorcement,  que  si  on  obligeait 
les  propriétaires  et  l'Admiaittratioa  forestière  à 
faiie  éoovoar  toaa  laa  tailiia  de  cbéaa  (ea  qui  était 
daae  le  pn^etde  dteia()i  on  enlèverait  aux  travaux 
de  la  campagne  lea  bras  qui  lui  sont  si  nécessaires  à 
cetteépexpie?  que  ce  ne  serait  d'ailleurs  qu'en  payant 
les  ouvriers  fort  rhpr,  et  (|u'eiifi[i  cette  mesure,  fu- 
neste à  l'agriculture,  aurait  encore  l'inconvénient 
de  jeter  dana  la  oooimarce  une  surabondance  d'é- 
corces  qui  nuirait  M»  iatérèto  des  pcopiiétairas  de 
bois. 

Ces  observetiomi  ea  ee  qa*aUea  concernent  In 
surabondance des  éeorces,  étaieat  si  Uea  fondées, 

que  quand,  à  la  demande  des  tanneurs,  on  a  obligé, 
dans  quelque»  pays,  les  adjudicataires  à  faire  de  l  é- 
corce,  ceux-ci  se  sont  trouvés  victimes  de  cette  me- 
sure. V. ,  dans  le  Reciuil,  une  DécU.  du  4  itoût 
1810,  qfù  rtftnm  wm»  'émiumdê  éet  «aamam  de 

Af  .^onia  terminait  son  rapport  en  proposant  les 
moyens  snivans  :  i°.  inviter  les  propriétaires  de  bois 
à  se  livrer  il  celte  branche  de  commerce;  2".  leur 
accorder  des  primes,  si  cela  est  n(  r!".«.ai  re  ,  nlutAt 
que  de  les  forcer,  par  une  mesure  coeriitive  ,  u  rem- 
plir l*ob}etdu  projet  de  décret;  i".  enfin  introduire 
dana  aoe  taaaeriae  Fuaaga  de  l'écorce  dea  vieux  chê- 
nes, et  du  bols  Ittl'Bséme  rêdait  ea  aofairefquia  «le 
vertu  septique  et  astringente;  l*uaa(e  de  celle  du 
pin  qui  est  déjà  employée  dans  le  Nord,  et  celui  des 
écorcés  du  sumac,  du  reJoul,  du  timarisc,  du  fus- 
Ut,  de  Vyetise,  du  kermès ,  du  nerprun ,  du  smiltuc 
et  du  tamltf  qu'on  emploie  avec  sYantage  dans  les 
départeawas  méridionaux,  a  Pourqurâ,  disait -il, 
les  tanneurs  négUgeat-ils  de  faire  usage  de  ces  subs- 
tances? Quand  ils  ae  lise  emploieiaiaat  que  mélan- 
gées avec  les  autres,  ils  AmiBUersieatea  moins  la 
consommation  de  l'écorce  des  jeunes  chênes;  ils  ne 
feraient  pas  supporter  à  un  seul  arbre,  i  l'arbre  le 

Iilus  utile  de  notre  hémisphère,  tous  les  frais  de 
eu r  fabrication.  Par  ce  moyen ,  ils  varieraient  leurs 
procédés,  augmenteraient  leurs  ressources,  les  ren- 
draient plus  certaines  et  motaedineadteasee.  Sjilhi, 
pourquoi  ne  pas  faire  usage  de  la  aéeomrertefécentè 
faite  en  It î  ii:i!r  ,  et  dont  li  rii.Tmbre  des  commu'nes 
de  cette  nation  a  ordonné  la  publication  t  On  se  sert, 
dans  ce  payst  de  la JmiTére  pour  la  prépention  de* 
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cuirs.  Rim  n'eat  nalliaurentmeal  ai  COMoan  en 
Fmnceque  c«t  u4ni«te;  il  couvre  im  él— JuWKon- 
«Mémlilw  ^  tomiim  »  laâologpWt'VBe  JMrtIe  das 
landn  ie  tirtrf  iiyti  Iww  «■  ■«■rivnipllea. 


Quathiâme  Section.  IJe  i'écorumgntde»  arbres 
,  tur  pied,  qu'on  avi^it  fin^ptisti  dogulÊfimtdfsmé- 
•   ilorer  les  ooii  de  cotistructùm. 

.  J'MfuUié,«a  i8i3|  un  néBoiminrettobjeti 
}t  IsMpodnitkivvee  qa«lqnM  miHAmê. 

Il  ^mitra  ri«ut-ètre  étoniian(,  &i-]e  dit,  toSr 
^blt«r  des  observations  »ur  un  point  «le  physique 
qui,  depui  .  Ir  ;  -  temps,  est  regardé  comme  ■!  - 
montré)  et  dont  on  a  iitit  d«n«  ptuaieurs  pays  des 
applications  cngnuiâ|  aaaa  l'étotumnent  «tigtaen- 
Mn.  lon^n'oB  MUM-qus'Cm  obtnraiioBa  twuleiit 
à  pMNivw.  «M'IoMM  «tmir  M  I0  contMfav  dè  ce 

Ïl'ott  tntàt  cm  aofîdaniant  établi.  Il  t*!^,  en  «F- 
t,  de  faire  connaître,  d'aprA*  de*  expériencM  ré- 

oeatefl ,  que  rccorctW»eBt  dès  «i-lirfs  ^ur  rt  leur 

•batage  après  le  dessécl»went ,  diminuent  au  lieu 
d'augmenter  la  (|uaLit«  des  bots  de  constrnctîon ,  et 
qu'ils  ias  rendent  plus  corruptiblOT  «1  aMuai  dvnt- 
blas.  Ces  nouvelles  ejtaérieoiMi'lMil  iM  41 

fliiman  partiw  da  rAlUa^pM  par  des 
*nii  nfrile  tucMum'  Bllt»  MNit  apprrri^  aor  de* 

ohs*  r\  irions  de  pliysîologio  TépAtnh'  1  li  parais- 
itiul  [iO-i  dénuées  du  soliditA;  mais  avant  les  rap- 
porter, je  yais  exposer  sommairmnent  Ir^  i^xpi'-- 
rieccfea  faites  anUirieurement  par  iilusieurs  physi- 
ciens, et  notamment  par  BalfÔBfDiiMiaidy  VamuMi 
d«  Smiih  •(  OMnBfirMs, 

.  I.  Oa  lit  dut  ]«  Jommai  de  physiaiu  éf  Bogier, 
t«  yJIT,  p.  437  )  qu'une  poutre  de  boù  écorcé  qu 
•mît  été  employée  à  un  andien  édifice,  était  encore 
dans  toute  sa  force  au  bout  de  trois  cents  ans 

Le  Nouveau  Dictionnaire  d'kittoire  naturelle 
rapporte  que  l'on  Toit  dans  les  vieux  chftteaux  <{e 
rAimr«M>,  des  pièGes  de  sspiM  mploroes  dao*  le 
dhliMpuiMH  sièd«t  et  epÂ  aKHit  mai  saines  qu'an 
■amntok  oatdié  aiiea  em  cnnrr««  Lo  rédac 
•ear  ds  Vntkl»  niuîlww  c«t  ^et  à  l'écorcement  que 
Ms  bois  avaient  subi  avant  d'être  abattus.  «On  fait, 
dit-il,  une  saignée  au  sapin  ;  on  m  extrait  la  gomme 
ou  résine,  avec  laquelle  sort  la  surabondance  de  la 
sère }  ensuite  un  l'écorc»  sur  pied  deux  ou  trois 
«oit  avant  de  l'abattre.  Quand  rarbre  est  abattu  et 
éqpMni,  on  le  Ui»m  tnins|^nr  qii«lqiies  joitn,  en 
le  tiMiit  lia  pea-élevé  eo-deanM  de  terre.  Omame 
la  sève  du  centre  a  plus  de  peine  à  s'évaporer  que 
celle  des  parties  extérieures,  on'^cie  la  pièce  d:ins 
tonte  sa  longueur  par  le  milieu  $  on  en  ret«virrn  l-s 
deux  parties,  de  manière  que  ce  qui  était  au  centre 
se  trouve  à  l'extérieur,  et  on  les  assujettit  Cfabdewt 
on  trois  liens.  On  peut  le»  eni^OTer  «iaai,  ame  C8r> 
tkade  qu^njse  poutre  qui  enia  rasi  cee  procédé*  du* 
aNiR  caleat  que  le  bàtiaient. 

»  Un  éeor^nt  de  cette  manière  les  chênes  et  les 
■>a|nn«,  on  tire  également  parti  du  tan  et  de  la  résine 
qu'ils  fouminsent;  et  l'mibier  qui  uiirait  été  perdu 
devient  susceptible  d't^trc  travailb-  eomnio  lo  rciîc 
du  bois  **  "'•■ 


-tco  ni 

II.  Le  même  ouvrage  fait  mention  dlm  mcma 
proposé  par  M»  de  Limbourg  pour  donnereà'flidne' 
temps  k  la  tige'ekauz  brtadma  du  diétte  imè  1 


bure  propre  à  Ifle  Air»  MttSr  ft  lâ  COnatradioB  de* 

vaisseaux,  et  en  former  sur-tout  ces  chevrons  ou 
pitces  qu'on  ap^wUe  varaneues.  Voici  le  procédé  : 
«  On  retranche  d'abord  Irs  liranrhcs  de  toute  la  par- 
tie destinée  à  être  écorc^-e;  ensuite  on  fend  avec  une 
scio  de  refente  la  partie  éhrancbée  ,  en  comnifn(^ant 
UB  peu  en  deaausf  afin  de  laisser  i]tielquea  bcanciiea 
k  enaeine  dee  drvMons  pour  y  attirer  le  «ève^  on 
continue  â  scier,  en  allant  du  haut  vers  lo  bas,  jus- 
qu'à ce  qu'on  soît  descendu  k  l'endroit  du  tronc  qui 
t  sans  nccu<l  :  aie  rs,  au  lieu  do  scier  lo  reste  du 
tronc  ,  on  achève  de  k  fendre  avec  un  coin  de  bois 
chassé  i  coups  de  marteau ,  et  qu'on  y  laisse.  Alt 
moven  d'an  deaau  ou  rabot,  on  unit  les  deux  nou» 
veliee  aiulRcM'femêeemir  ut  scie ,  et,  pour  les 
niTitir  des  îaMctea  et  des  impressiona prématurées 
l'i;  l'ail ,  on  les  enduit  d'une  couche  dTin  mélange 
fondu  [  oix  et  de  cire.  Lo  bois  étant  ainsi  fondu  , 
on  écorce  toute  la  partie  dépmiîllée  de  branches  et 
la  tige  même,  jusqu'à  deux  ou  trois  poucesau-dessus 
de  la  racine.  Ati  bout  de  deux  mois ,  et  envinm  de 
deux  en  deiix  moi»,  on  écarte  de  plus  en  plueetia-' 


lisi  ai  n'est  pas  plus  sujet  alors  ^ue  lui  à  la  pi- 
dee  TMB.  is  V.  Fo&nùm», 


leurbîfff  pveiidfe  lee  courbui  miimi  veaabtet'.  Qnand 

l'arbre  est  abattu,  l'aubier  se  trouve  aussi  dur  que 
le  reste  du1>oi»^  il  se  sèche  sans  se  fendre ,  et  le  bois 
rofiont  la  courbure  qui  lui  a  ôté  donnoe  sur  pio;l. 
Ce  bois  peut  servir  à  faire  diverses  pièces  pour  la 
construction  navale  :  les  chevrons  courbes  qu*îl 
fournit  dotreat  étie  plus  propret  à  foraier  la  ctriiie 
des  Ttisaraini  i|iie  ceua  dont  oB  bit  unuiuuBéineBt 
us.^ge;  ils  ne  aontpat  atiwi  pesans ;  ils  se  joignent 
mieux  aux  pltncHer  dont  ils  sont  revêtus;  ils  ne 
peuvent  faire  aucune  is^illie  dans  l'intérieur  du  bâ- 
timent, far  leur  ressort  et  leur  souplesse  ,  ils  résis- 
tent mieux  aux  chocs ,  et  étant  plus  minces  et  pltie 
légers  par  leur  extrémité  mipérienre  me  par  l'autn^ 
ils  laissant  «denx  le  vakitatt  dant  l'eqimllwie  fiwo- 
rable  àsotl  mouvement.  » 

III.  Bn  1738,  BufTon  publie  «■  mémoire  qtt*il 
avait  lu  à  l'Académie  des  sciences,  sur  le  moyeu 
d'augmenter  la  solidité,  la  force  et  la  durée  du  bois. 
(  V .  les  Mi'mnircs  de  F  Académie  des  scicn  as ,  1  7  3c( , 
p.  a4o ,  ou  V Histoire  naturelle ,  édition  de  Sonnini, 
partie  expérimentale  t  f.  VI^  p.  276).  Ce  moyen  con- 
•Ulait  à  écoroer  et  à  bâtter  aécher  les  arbres  sur  sied 
avant  de  les  abattre.  LViteur  aveh  été  porté  i  mire 
des  exp'rionccs  sur  crt  objet,  par  les  observaUons 
qu'il  avait  lues  dani  Vitruve  et  Evelin.  Le  premier 
a  dit,   dans  son    Traité  ci' a^ch  itetturv ,  qu'avant 

d'abattre  les  arbres,  il  iànt  les  cerner  par  le  pied, 
faaqaa  dans  le  cœur  dn  bott.  «t  les  ttimer  aiaai  eé- 

cher  sur  pied  ;  apiét  qnot  il*  aont  Men  meilleurs 
pour  le  service ,  ati^el  oa  pont  ménW  les  employer 
Tout  de  suite.  Le  second  rtppoftei  dans  eon  Traité 
des  forvts,  que  le  docteur  flot  assure,  dans  son 
Histoire  natiin-lli  ,  ij  i.'iiiitoiir  de  HalTon ,  en  Angle- 
terre, ou  écorce  le»  êio*  arbres  sur  pied  dans  le 
temps  de  la  ïcvc;  qu  f<ii  les  laisse  sécher  jusqu'à 
l'hiver  «uÎTaati  qu'on  les  coupe  alors}  qu'ila  ne  uîa» 
tant  oM  one  de  ^vn  m»  Moraaiqne  lo  boit  e» 
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devient  bien  plus  dur,  et  i|u*on  se  sert  de  l'aubier 
comme  lin  cœur  (i). 

Le  Célèbre  ocadâmicieB  voulut  s'assurer  par  tes 
propres  expériences  de  l^asMCtitude  de  ces  asser- 
tions. ifo\MT  cet  effet,  le  3  nd  1733 1  il  fit  écorcer 
«nr  pied  qaati»  diénae  d'toatrinm  3o  à  40  pieds  de 
liaiatear,  et  de  5  à  6  piedj  de  nourtmir^  ces  nrhre* 
étaient  tout  trèa-vigoureitx,  bien  eu  sève,  et  Agé* 
d'environ  soixante-dix  ans.  il  fit  enlever  IVcorce 
depuis  le  sommet  de  la  tige  jusqu^nu  piid  de  Parbre 
avec  une  serpe.  Ces  chênes  étaient  de  l'espèce  qui 
porte  le  plus  cro»  gland.  Quand  ils  furent  cntiùre- 
nent  dépouillés  de  leur  écorce,  il  lit  abattre  quatre 
eutxesdièBeede  i*  même  ecpèce,  deiu  le  mémo  icr- 
rtâa ,  et  kumî  semblables  nux  premiers  qu'il  put  les 

trouver.  letulennin ,  il  en   fit  Ororrer   «  nrore 

deux  et  abattre  Jt  ux  aulvcs.  Des  six  lIiÙIIOs  ecor- 
cés,  il  s'en  trouva  lieux  qui  étaient  beaucoup  oioîos 
en  sève  que  les  quatre  autres.  lifit  conduire  aotts  uu 
hangar  les  six  arbres  abattus |  pour  les  laiHor  aé- 
cker  dans  leur  écorce  et  les  oOBMiar  enauite  avec 
ceux  qu*il  avait  fait  dépouiller.  M.  de  BufTon  re- 
marqua ,  le  10  juillet, que  l'un  des  chénet,  qui  était 
le  moins  en  sève  dans  le  t>$mps  de  l'écorcemeut, 
laissiit  voir  i»;^  (irt-TiiiL-rs  sv m pinines  de  ïn  maladie 
qui  dcvttit  bientùt  le  détruire  :  mj^ï  iuuilles  commen- 
cèrent à  jaunir  du  cAté  dit  midi,  et  bientôt  jauni- 
rent cutitirement,  sédièrent  et  tonibcrent|  de  aorte 
qu'au  26  août  il  ne  iui  en  restait  pas  une.  M.  de 
Buf£(in  la  fit  abattre  le  3odu  même  mois,  et  il  rap- 
porte que  cet  arbre  était  devenu  si  dur,  que  la  ro- 

fjnec  avait  jjeinif  ,\  entrer,  et  ijuV-lle  sjns  ijuc 

a  m.tladrc&se  du  bâdieron  lui  pdrù;  y  avoir  i>art; 
Taubier  semblait  être  plus  dur  que  le  coeur  du  Doi*) 
qui  était  encore  humide  et  plein  do  sève. 

Celui  des  arbres  qui,  dans  le  temps  de  l'écorce- 
meBt,  n'était  pas  çlus  en  sèva  ave  le  précédent,  ne 
tarda  guère  à  le  suivre;  ses  feuilles  commeacèrant  i 
rliaugcr  (Ir  i:cjiil>'ur  au  i  3  jiillli't ,  ft  il  s'en  défit  OU" 
tièremenî  a\.mt  le  lO  lîr  scplrnibrc. 

Les  (^ij.itre  iiiitres  cliriies  irvi^tt-iont  \  )i;oiireU'.e- 
nieiit;  ils  ne  ijuitl>  runt  icurs  teuilles  que  queiqties 
joiiri  lisant  lu  ttiiips  ordinaire,  et  même  l'un  des 
quatre,  dont  la  téle  était  légère  et  peu  chargée  de 
brancbes,  ne  les  quitta  qu'au  temps  juste  a«  leur 
chute  naturelle;  mais  les  feuilles,  et  même  quel- 
ques rejetons  de  tous  quatre,  s'étaient  desséches  du 
e6té  du  midi  plusieurs  jinirs  auparavant. 

Au  printemps  suivant ,  tous  ces  arbres  devancè- 
rent les  autres,  et  n'attendirent  pas  le  temps  ordi- 
naire du  développement  des  feuilles  pour  eu  faire 
paraître;  ils  se  couvrirent  de  verdure  huit  à  dix  jour» 
avant  laaaison.  Celui  des  arbres  qui,  l'année  pré- 
cédente, B*était  dépouillé  le  premier,  sentait  aussi , 
le  premier,  tout  l'effet  de  l'état  J'uianition  et  de  sé- 
cheresse où  il  était  réduit;  se'i  fouilles  se  fanèrent 
bientôt,  ci  loiiibcreiit  peiuhint  le*  tinleiir^  <ic  juilli'l 
1734.  Il  fut  nbaltu  le  3o  août,  c'est-à-dire  un  nn 
après  celui  qui  l'avait  précédé}  il  était  au  moins 
aussi  dur  que  l'autre,  et  beaucoup  plus  dur  dans  le 


(  I  )  Un  mémoi rr.  j-nh  ic en  i  1  [i  ir  Aiv-Ih  '^m'  llinvclr  n  , 
M  iradiiii  en  iSiu  pur  M.  Je  barun  de  Pnpiiaturit) ,  approurc 
ce  iwKélté.  V.  AimOm. 
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cœur  du  bois,  qui  était  à  peine  encore  iiti  ],va  iiu- 
luide;  il  fut  conduit  sou»  un  hanpar,  où  l'nutre  était 
déjÀ  avec  le*  «ix  arbres  dans  leur  écorce,  auxquels 
tes  arbres  écorcés  devaient  être  comparés. 

Trois  des  quatre  arbres  qui  restaient,  quittèrent 
leurs  feuille  au  commanceMtttda  septenbivj  mab 
le  cbéne  à  tdlB  ^tére  les  conserva  plus  lone-tempa , 
et  |1  ne  s^  dé^  entièrement  qu'au  aa  du  même 
mois.  M.  de  BufTon  le  fit  réserver  pour  l'année  sui- 
vante, avec  celui  des  trois  autres  qui  lui  parut  le 
nioin»  malade,  et  il  fit  abattre  les  deux  plus  fiaiblet 
en  octobre  1734-  H  laissa  l'un  de  ces  arbres  exposé 
À  l'air  et  aux  injures  du  temps,  et  il  fit  conduife 
l'autre  sous  le  luilt||ir)  ils  fiimt  trouvés  très-dora  à 
la  cognée ,  et  le  cosur  du  bols  était  presque  sae. 

Au  printemps  i^l^,  le  plus  vipoureux  des  deux 
arbres  réservt-i  donna  encore  i[uel(|ues  sipnc^  de 
vie^  les  l M  il  :ii  se  ponflérent,  mai-i  les  feuille*  ne 
purent  se  d«:relopper.  L'autre  parut  tout -à -fait 
mort;  et  en  efletf  Payant  fait  abattre  au  mois  d« 
mai,  l'auteur  tacoaiiut  qp'il  a'avait  ploe  d'buatde 
radical,  et  11  la  trouva  d*aae  irèa-grand*  dureté, 
tant  au  dehors  qu'en  dedans.  Il  fit  abattre  le  dernier 
quelque  temps  après ,  et  il  les  £t<onduire  tous  deuA 
au  ban^sr ,  n(Mir  être  aiia«Tac'la*  aulraa  à  un  nou- 
veau oenre  d'épreuve. 

et  Four  mieux  comparer,  ajoute  M.  de  Bulïon , 
la  force  du  boiji  des  arbres  écorcéa  avec  celle  du  beia 
ordinaire,  j'eus  soin  de  mettra  ensemble  clianni  dea 
six  cbéMi  qiM  i'awaie  iait  n mener  en  prumi*,  avec 
un  chêne  écoroé,  de  même  grosw II r  u-jirès;  car 
j'.ivais  déjà  reionnti ,  par  fX|itTicn(f  ,  ijue  le  bois, 
ilaiisun  arbre  d'uni-  ccrtaints  grosseur  ,  ■  lait  plus  pe- 
sant et  plus  fort  que  le  bois  d'un  arl>r  !  |ilits  petit, 
i|uoique  de  même  à^e.  Je  fis  scier  tous  mes  arbre* 
par  pécM  de  14  pioda  de  longueur;  j'en  marquai 
les  cantrainu-dessus  et  au-desaona}  je  fis  tnaarau» 
deux  boats  de  cbaqtie  pièce  un  carré  de  6  pouces  et 
demi  ,  et  je  fis  scier  et  enlever  les  quatre  faces;  de 
sorte  qu'il  ne  me  resta ,  de  chacune  de  ces  pièces  , 
<|u'uoe  solive  de  14  pieJs  (Je  lunnueur  sur  6  pouces 
très-juste  d'équarris-sage.  Je  les  (is  travailler  à  la 
varlope,  et  réduire  avec  t)'-au(  oiip  de  prtkaution  à 
cette  mesure  dans  toute  leur  longueur,  et  )'en  fis 
rompre  quatre  de  chaque  espèce,  afin  de  recoa- 
nallre  leur  force ,  et  d'être  bien  assuré  dm  la  ^raBdc 
difTêrence  que  j'y  trouvai  d'abord. 

»  La  solive  tirée  Jli  corps  de  l'ariin' qui  avait  péri 

le  premier  après  l'écorcement ,  pesait  livres^ 
elle  se  trouva  la  moins  fi>rte  d«  toiitM,  et  ranipit 
sous  7,940  livres. 

»  Celle  de  l'arbrv  en  écorce  que  je  lui  comparu, 
pesait  a34  livres  }  elle  rompit  aoua  j^ao  UviM. 

»  La  solive  du  second  arbre  écorcé  peaait  «49  l*~ 
vies  elle  plia  ]. lus  que  1 1  première,  et  rompit  sous 

lu  tliarf;e  Je  8,3iS'>  livres. 

11  Celle  (le  l'.irbre  en  eci-rce  (|ue  je  lui  comparai  , 
[•e^ait  2^>6  livres;  elle  rompit  sous  la  charge  de 
7,3b5  livres. 

»  La  solive  de  l'arbre  écorcé  et  laissé  aux  injuns 
du  temps ,  pesait  «58  livraa)  elle  plis  encore  plus  que- 
la  seconde  i  et  ne  rompit  que  sous  8,926  livres. 

w  Celle  de  l'arbre  en  écorce  que  je  lui  comparai, 
petait  a36  livres,  et  rompit  aoiu  7,4*0  livrée. 
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s  finfijn ,  la  solive  dtt  mou  arbre  à  ttte  légère , 
que  j'avais  tovijours  jugé  le  meilleur,  te  trouva,  en 
efibt,  nçser  36i  livre»,  et  porta,  avant  de  rompre  , 
^fO^â  livres. 

,  ».  LVim  j«  faii  c4»«pAitti. piamit  a38  livres , 
«|«MB|iittOttfl7,5oolî«r«c.  - 

»  Les  deux  autres  ai  lires  ('corr.i's  te  trDuvi'rient 
défectueux  dauji  leur  luiîiuu,  où  il  mj  trouva  <)ijl1- 
quos  noeuds,  de  sorte  que.  je  ne  voulus  [.as  les  lairu 
rompre)  mai»  les  épreuve»  ci-des«us  suttisent  poiir 
faire  voir  oue  le  bois  écorcê  et  séché  sur  pied ,  est 
toujours  plus  pesant  et  GOondénUaiumi  piua  fort 
que  le  bois  gardé  dut  mn  icotta.  « 

M.  de  fiuflon  rapporte  entuito  plusieurs  ë>|>('- 
ffiaiieea  iTaprès  lesquelles  il  a  reconnu  ,  i".  tjuo  le 
dessus  tic  la  tige  d'un  arbre  écorrt' ,  uinme  avec  des 
défauts  as&ct  cuatidérables ,  était  plus  pesant  et  plut 
fort  quu  le  bois  tiré  du  pied  d'un  autre  arbrç  non 
^orcé,  qui,  d'ailleurs,  n'avait  aucun  déûiut)  »^  gu« 
lavbler  du  bois  écorcé  est  1MW-Mul«n«iit  plui  fort 
que  reabier  ovdioaicet  nais  même  beaucoup  plus 
que  le  coeur  de  eliéne  non  écorcé ,  quoiqu'il  soit 
moins  pesant  que  ce  dernier}  3°.  que  U  partie  exté- 
rieure de  raiibicr  était  celle  qui  résistait  davantage, 
en  sorte  qu'il  t.illiiii  constammant  une  plus  grande 
charge  pour  rompre  un  barreau  d'aubier  pris  à  la 
dernière  ciKonféreace  de  l'arbre  écorcé ,  tfo»  pour 
rom|m  UBMrdlbern^n  wieeu  dedvM. 

«U  ert  dme  trè»^tuii,  coutiaue M.  de  BnF- 
wm  t  Que  le  bois  des  arbres  écorcés  et  sécbés  sur  pied 
eatpliu  dur,  plus  solide,  plus  pesant  et  plu»  fort 

3ue  le  bois  des  arbres  abattu»  d^ms  leur  éLorte ,  et 
e  là  je  pense  qu'on  peut  conclure  qu'il  est  uns; 
plus  durable.  Des  expériences  immédiates  sur  Ir 
durée  du  bois  aéraient  enoQre  pin*  cfUiTiliMiititti  {  mais 
notre  pronrc  durée  est  «îoiMirtaiqo*U  ne  aérait  pas 
fMsoaaeuedc  les  tenter,  etc. 

»  Le  cause  physique  de  celte-  augmentation  de 
solidilé  et  de  force  dans  le  lioi$  écorcé  sur  pied,  se 
présente  d'ellc-nu'  me  ;  U  suiiîl  de  savoir  que  les  «r- 
bres  tujgtnentcnt  en  (;rosseur  par  des  couches  addi- 
tionnelles de  nouveau  bois ,  qui  se  foriMOt|  à  toutes 
les  sèves ,  entre  l'écorce  et  le  Doîs  e^den  :  tios arbres 
forcés  ne  forment  point  de  ^s  nouvelles  couches , 
et  quoiqu'ils  vivent  apràs  Técorcomeut,  ils  ne  |  eu- 
vent  grossir.  La  substance  desiim  e  a  former  le  nou- 
veau bois  se  trouve  Jonc  arrêtée  el  contrainte  de  &k 
fixer  dans  tous  les  vides  de  rauhii  r  el  du  citur 
métiic  de  l'arbre,  ce  qui  augmente  nécessairement 
la  solidité,  et  doit  par  conséquent  augmenter  la 
force  du  bois;  car  j'ai  trouvé}  par  plueienfsénieuves, 
que  le  buis  le  plus  pesant  est  eussi  le  plus  fort.  » 

£niin  M.  de  Bulf'on  parle  Je  qiiel(|  )■  .  i  j;ri;,s  <  x- 
p«riences  qu'il  a  faites  sur  cet  objet  ;  li  a  lait  enle- 
ver, dans  le  m<jis  de  décembre,  des  ceintures  d'é- 
corce  d»  3  pouces  de  largeur,  à  3  piods  au-dessus  de 
terre ,  A  jdusieurs  chênes  de  différens  âges,  en  sorte 
que  l'aubier  paraisaut  à  nu  et  entièrement  décou* 
vert.  Au  printemp*  euivent,  ces  srlms  poossèient 
des  fcuillee  coonne-lies  autresi  «u  deuxième  prin- 
temps, les  (èuHles  repenHenb  un  peu  avant  celles 
de»  autres  arbres  ;  au  troisième  printemps,  il  eu  tut 
de  même  j  mais  les  plus  jeunes  arbres,  oif  plutôt  les 
plus  petits ,  .aercoosenireut  pas  ImtiiTBrdiMe  loi^- 
TOMB  II. 
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temps }  le«  sécberesses  de  juillet  les  dépouillèrent  >  - 
le»  plus  gros  arbres  ne  perdirent  leurs  feuilles  qu'en 
automne ,  et  il  y  eut  deux  arbies  qui  en  avaient  en» 
core  après  le  quatrième  nrinteeips  {  mêle  (OOa  péri- 

I  ent  à  la  deuxième  ou  «Une  cette  quatrième  eniiéé. 
L'i'prcuve  que  M.  de  Buflbn  a  fiiite  de  la  force  du 
Loi»  do  ce»  arbres,  lui  n  prouvé  qu'elle  était  plus 
f;rande  que  celle  des  bois  abattus  à  l'ordiiialre  ;  mais 
que  la  <litïirciue  qui,  dau"*  les  bois  icorcéj.,  a>ait 
été  de  plu«  d'un  quart,  n'était  pas  à  beaucoup  prèa 
aussi  considérable  ici,  et  nème  n'utait  pas  asaea 
sensifalt;  pour  qu'il  dût  rapporter  ka  épreuves  qu'il 
avdt  QÂre-à  ce  svjel. 

IV.  Duhamel ,  qui  s'est  orcu|>é  de  toutes  les  ques- 
tions importantes  do  la  physique  des  arbres,  et  de 
tous  les  moyens  d'améliorer  et  de  conserver  les  bois, 
a  éf>.Tlen>eiit  lait  des  expérience»  sur  i'écorcement. 

II  leti  comment^  en  1 738  ,  c'est-à-dire  cinq  ans  après 
aueM.deiiuUon  avait  commencé  les  siennes,  et  dans 
IHuuiAe  o&«elui'Ci  en  roulit  compte  à  l'Acndémle 
des  sciemes.  Duhamel  lît  trois  sortes  d*0| 


".  il  iit  enlèvera  q-'elques  arbres,  dans  la  hauteur 
d'un  pied  ou  i5  |Hiuces,  outre  foute  l'écorce  et  l'au- 
bier, environ  l'é|>ais!»f!ur  d'un  denu-[)Ouce  de  bois: 
ce  sont  les  arbres  qu'il  nom  me  enltiiUds  ;  a»,  à  d'au- 
ties,  il  iit  enlever  l'écorce  dans  le  temps  de  la  sève, 
imnédiatument  au-dessoe  des  racines  jusqu'à  la 
heuteur  de  a  pieds  :  ce  sont  œuB  qu^  désiym  par 
^mllir  «s  pied}  3«.  enfin ,  à  d*auirea  il  fit  enlever 
l'écerce  tout  le  long  du  tronc,  depuis  les  rai  ines 
jtisqu'au-dessous  des  premières  brandies  j  il  lia  ap- 
pelle arbres  i  ntii^n'inent  f'i   n  j 

fe  détail  de  ses  expériences  établit  les  faits  sui- 
vons. V.  le  t,  I De  Pexpioitation  fie»  bois,  p.  4o3. 

I  ».  Les  arbres  qui  avaient  été  entailla  sont  morte 
beaucoup  plus  promptement  que  cens  oàl*oaB\tvaît 
enlevé  que  l'écorce.  £n  effet,  les  fouilles  de  ces  er- 
bres  se  mkhèrent  dés  le  mois  de  Juin  de  Ut  même  an- 
née, ou  pcvi  de  temps  après,  et  les  arbres  ne  firent 
aucun»  production  i  année  suivante,  tandis  que  plu- 
sieurs arbres  ccorcés  en  entier  produisirent  encore 
des  feuilles  au  printemps  de  i?})!  et  ne  périrent 
oue  dans  l'été  ou  l'automne  de  celte  anma  i^Sç. 
La  imieni  uu'en  donne  lenteur  est  que,  iKleit'mi, 
comme  il  rn  pensé  dane  sa  Physique  dSst  arAitt, 
que  la  sève  s'élève  par  les  fibres  ugneusos ,  alors  elle 
peut  monter  dans  les  arbres  dont  on  n'a  enlevé  qui 
l'écorce,  nu  lieu  tpie  son  passage  est  interronijm 
dans  ceux  où  l'on  a  emporté  l'aubier  et  un« partit- 
du  bois.  La  sève,  ajoute-t-îl,  qui  est  déjà  rassem- 
blée dans  le  tronc  de  l'arbre ,  et  celle  qtù  peutpama» 
par  la  iiertie  du  tronc  qo*on  n'a  p«^t  entamde,  suf- 
iis(!nt  |M)ur  faire  épanouir  les  feuilles;  mais  comme 
les  feuilles  transpirent  abondamment,  et  que  la  sère 
ne  peut  monter  (ju'en  médiocre  qUBntiti',  il  s'rnstlit 
un  a»ses  prompt  dessèchement,  et  bientôt  l'arbre 
périt.  11  n'en  est  pas  de  même  quand  on  n'a  enlevé 
que  l'écorce  :  la  sève  alors  s'élève  par  l'euiiier  et  par 
le  bots  en  quenlité  euCSeant*  pour  foire  euhalster 
l'arbre  assez.  long>tcmps. 

a".  Les  arbres  qui  avaient  été  entièrement  écoieée 
ont  vécu  aussi  iong-lemps  que  ceux  auxquels  on  n'a- 
vait enlevé  l'écorce  que  dans  la  hauteur  de  a  pieds , 
et  l^ew  pente  que  U  vie  dee  arbiee  éeorcés  dvie» 
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nttt  atéitt  long-temps ,  si  ie  bois  dépourvu  d'érnrce  ' 
jie  se  Jciss'_-t!)ait  pas;  reiiei^lant  il  np  rc'^Lir*!!:  [i.is 
le  (lesFicchement  ctmtmu  l'unique  oioau  <le  tn  mort 
arbres  écorcés,  •ttendii  que  ta  «èvo,  qui  no  ae 

G rte  plMT«rs  le  bM  pour  i'mUoaceineat  dira  raciue», 
0B  parttt  étn  nhe  aiwi  eoB*idArabW  II  a  même 
mnarqué  qu«'4|iiand ,  de  deox  arbre«  «ur  un«  seule 
souche,  il  n'm  GUnit  écorcer  qti'un,  cet  arbre  vi- 
vait plus  lorig-tennvi  fjue  s'il  eAt  été  seul  sur  sa  sou- 
cke,  «aus  doute  psucu  tjiiu  l'arbre  non  écorcé  sali»- 
faiftait  au  besoin  de  ses  rucint-s. 

3°.  Tous  les  arbres  ôcorcés  avaient  lait ,  vers  le 
Iwutde  la  plaie,  des  productions  de  nouvelles  M;or- 
,.WBf  qvi  avaient  queiquafoisuo  piad  «t4«Bi  d«  lon- 
gueur, fiana  lei  «péri^oa*  de  BuÔKmii  estait 
aussi  le  hnut  Ja  ta  jilaU  qiA  IbiWiatt  doa  iNMnrtiriets 

COnsidéniiiIns. 

.'j".  PicMjiKi  toiilev  ici  soiichi"i  iivaii  lit  pnins/'  (]<• 
souveaux  bourgeons ,  q«i  sortaient  d'entre  la  bois 
al  l'écorce  vera  b  bM  plaiea  de»  aibna  éeonéa 
Ott  entatiléa. 

5*.  Le»  arbret  ntitilés  qu  i  ont  Mt  dea  productions 

en  1759,  se  ^on*  plus  tnl  tamis  do  ri^uiltet  t^tM Ceux 
auxquels  on  n'avait  fait  niiounc  plaie. 

6''.  Tniis  arlirci  lie  l'expérience  étant  tmirt*.. 
turent  trouvés  très-durs  sous  la  coenéa  lors  du  l'a- 
hatagu;  mais  l'aateur  n%n  pitend  rien  couclure 
en  fnvawr  da  riicomaMiit.  attendu  que  oea  arbres , 
écotté*  dépùîe  tnh  am*^  oaralent  ■•  trower  plui 


ceux  qui  avaient  été  almitus  en  1738,  an 
née  de  récorccmont.  Ils  furent  d'abord  équarris ,  et 
en  174*  unf  partie  fut  réliiridue  à  la  scie  en  ni<kn<; 
temps  qu'une  partie  iJe  ceux  exploités  h  l'ordinaire. 
Les  ouvriers  se  plaignirent  fortement  de  la  grande 
dureté  des  bois  «corcés  ;  mais  il  parait  qiw  M  bois 
des  arbres  qui  nVvaieot  été  qu'entaillée  eu  écorcÂa 

Et  ie  pied)  n'était  presque  pas  plus  dur  que  celui 
■  arbres  exploitas  à  l'ordinaire.  Enfin,  Duhamel 
ayant  f.iit  (L'Iiiter  k-s  arbres  dr  r,^>i  r-x |ifTieiiLi's  i-ii 
petits  ciicvrons  pour  en  couipuriT  la  force  et  la  pi;- 
santeur ,  trouva  les  résultats  suivnns  entte  les  bois 
écorcés  et  ceux  c|ui  ne  l'avaient  paa  été. 

N".  1.  Le  poids  d'un  uhw9  écorcé  était  à  celui 
oui  ne  l'avait  pas  été^  ccimme  loo  eit  à  90}  et  la 
fore» ,  comme  lOO  est  k  89. 

N".  2.  poids  de  l'arbre  éci>r(  l'tiit  \  o  lni  qui 
no  l'dv.i.i;  p.as  t'té,  comme  lOO  est  à  91;  i-i  la  lurcf  , 
comme  1 00  est  H  83. 

H'*,  3.  Le  poids  de  l'arbre  écorcé  était  à  celui  de 
l^Biitre,  comme  IQO  «at  à  94{  c<t  la  force,  comme 
100  est  il  88. 

N*.  4-  ^  poids  da  l'arbre  éoorcé  était  Aceltri  de 
l'autre  comme  (00  est  à  96}  et  In  felCOf  comme 
100  est  à  92. 

L'auteur  fait  reniiir  ju.T  ([ini  les  bois  ii><i  jiius 
lourds  et  les  plus  forts  étaicni  mix  cpii  avaient  stib- 
sist<':  plus  long-temps  avant  de  mourir  s  il  eu  con- 
clut que  les  arbres,  quoique  dépouillés  de  leur 
écofcet  augmentent  en  densité  at  en  force,  à  me- 
sure qu'ils  subsistent  plus  lonp-temps  on  vie.  Il  sr- 
fonde,  à  cet  égard,  sur  des  exp'  rienn?*  (pi'il  a  laltt^  s, 
desquelles  il  résulte  f|Mn  ir-^  ariire-,  .n^tf.enirnt  <)<• 
grosseur  priacipaleincnt  dans  les  mois  <liu  printemps 
et  de  l'été)  naîa  qut  Uf  erbMe  éoorcéa-ii*eu2ni'eiitent 


ùco 

i.)iiit,  parce  «m'il  110  pMsut  se  former  de  nwivelles 
imrht-s.  Ccp.  ndniil ,  roniint;  il  passe  UIIl'  ip'  iiilitié 
considuraUlt!  <i<;  «éve  par  leur  tronc ,  et  qu'eilu  ne 
s'évapore  que  difficilement  sur  les  arbres  écorcés,  A 
cause  de  U  diminulion  des  feuilles,  qui  sont  les  or- 
ganes de  la  transpiration  des  planteSf  il  i^enieit  qne 
presque  toute  la  substance  nourricière  qui  a  passé 
dans  le  corps  de  ces  arbres,  a  été  employé»^  (k  aug- 
menter la  (Iciisilé,  la  dureté  et  la  lorre  du  \>ois. 
Tel  est  le  résumé  des  ex|)érienees  et  des  opini  .ni  '\c 
Dubamel  sur  cet  obiet  important. 

V.  Varennes  de  I^enille  s'est  aussi  occupé  île  IV- 
corcenient  des  arbres}  il  l'a  pratiqué  d'abord  sur  d«M 
pcupUctn  d'imlie.  An  «ois  de  mars  1785 ,  il  en  i\t 
écot«(fr  deux,  ISm  «ir  une  longuetir  de  pieds, 
l'autre  sur  «ne  lori^iu-ur  de  s4'  'T  ous  detix  se  char» 
^rent  de  feuilles  ;  mnis  l'nrbre  écorcé  sur  a4  pîed!> 
jmiiiit  ou  Comttifnr ''l!i''nt  cic  l'.iu(n".ii'  ,  rt  pi-riJit  ifS 
fouillos  d'assez  Uoiiiil'  In  iire)  l'aulto  ne  jMirul  pas 
niwir  soulïerl.  Celui  <pii  avait  été  écorcé  à  la  pieds 

ayant  été  volé  pendant  l'iiivar ,  Varennes  de  Fenille 
ae  décida  à  raira  abattre  l*avrr«  avec  nn  penpBer 

non  écorcé,  qui  dev.iit  ly-rvir  de  comparaison. 

Il  en  fit  écorrfr  cpiatrc  autres  au  printemps  de 
i-rHfi,  'pi'il  lit  !ib;iUr<^  7  ort.ilin-  A'-  l.i  nn-ni'.'  an- 
née. I  n  peuplier  non  écorct-  avait  tté  abattu  l'année 
précédente  pour  servir  de  comparaison. 

Des  échantillons  ayant  été  préparés,  furent  dé- 
pow'hi  dans  un  Ueu  sec ,  et  i>e»és  tons  Ins  huit  juuf  s. 
Il  résulta  de  celte  première  opération,  quelesboî* 
écorcés  avaient  plutôt  perdu  que  fT"?»"^ 
la  pi>saiit.'ur  ;  ils  l'urrnt  cnMlite  n  is  a  l'i  preuve  pour 
en  cùuitater  la  lotte  campaï*t(vsiun3iii  avec  celle 
des  échantillons  de  peuplier  «on  écorcé.  l.<  n  ,iil(at 
fut  ^^leoient  an  désavantage  des  peupliers  qui 
avaient  été  éeoroéa.  ' 

Il  me  semble  que  ces  résultats  étalent  ualuiela 
pour  des  arbres  imprégnés  d'une  grande  humidité, 
(  omiiic  b's  Ticiiplicrs.  Ceux  qui  avaient  été  étorcés 
ont  dit  perdre  beaucoup  d'eau  de  régétariou ,  et  par 
conséquent  de  leur  poids  et  de  leur  élasîiritr. 

Varennes  de  Feuille  fit  écorcer  au)>«i  im  marron- 
nier d'Inde  d'environ  3  pieds  de  tour  sur  toute  la 
longueur  de  sa  tîg!»!  qui  ne  portait  âuèra  oneti  pieds. 
Cet  arbre  a  produit  (tes  feuitles  et  des  fruits  en  1797 
année  de  l'écorcement  ),  des  feuilbîS  et  des  UeuM 
cpji  n'ont  pas  nouô  en  1788,  et  au  printemps  de 
1789  des  iMjurpeons  qui  s"  dcv  loppes,  mais 

Intiguissammenti  à  peine  les  feuilles  se  sont-elles 
épanouies  ,  elles  se  sootsêchées  pendant  l'été.  L'ar- 
bre fut  abattu  le  !•»,  Octobre  178$.  t'n  parallélipi- 
péde  de  6  pouce»  en  fci  tiré.  Il  pesait ntora  à  leiaon 
de  Sj  lis-res  9  once,  p  tr  pied  cube;  mais,  le  a  août 
i70a,il  ne  pesa  plusj.i  -  3<  livres  1  once  3  gros  par 

|iir'rl  ciibr. 

Or,  Varennes  avait  convtati-  quu  le  pied  culw  do 
bois  de  uarronnicr  pes.iit ,  vert,  60  livres  4  onces 
4  groaj  et  sec,  35  livres  7  onces  i  gro*.  Ainsi, 
l'opération  de  Pécorcement  «vaîl  plulAt  dtnulmé 
rju'jugmenté  sa  pesanteur  spécifique. 

Cfi  antriir  estimable,  qui  s'occupait  avec  tant  de 
7^.  1<-  ,  t  d  •  sii.  r  -ï  «le  l'avaticement  I  -*  ienccs  fores- 
tière et  agricole,  avait  promis  de  faire  connaître  le 
(éenttat  des  és^Mbnèes  qu'il  prifaraîtsiir  l'éooi«»* 
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ment  des  chênes,  Job  sapiiU|  des  peupliers,  etc.} 
mais  les  hotninus  cjui  uo  i'e${)ectai«ut  rien  n'ont  poùit 
resp<;cté  tes  jour^.  11  i  st  j>>)'>.silili,<  que  «es  expériences 
SUjr  Pécorceineiit,  uui  av^ieuL  déjà  présenté,  à  Pé- 
gtrd  du  peuplier  d'Italie  et  du  marronnier  d'Inde, 
un  efTut  tout  opposé  à  «eJLui  ^'oa  «MendAÏt,  «tu. 
eent  égnlomwit  cLuigé  no*  id«M  i  Wgpird  autres 

vT.  M.  llassonfratz ,  dans  «.un  Tmité  de  l'art  du 
charpentier,  r»pportf  tjiJL  ,,  duJis  ijinlijui:s  torèis  t\c 
l'Aiiciuafou  et  fîaus  tt-lli-s  des  tlcparlemens  «le* 
Vosges,  du  Haut  ut  du  Bas-Hhin,  6n  était  danal'ha- 
bituda  d'écorcM  les  arbres  daiu  toute  leur  longueur 
ime  unée  «vautd*  Iw  afeBMc»,  «t  que  depuis  les  ex- 
BérJaoeaa  filita*  aur  cette  uétliode  par  les  deux  Du- 
lamel,  it  en  a  été  fait  avec  le  même  succès  en  Au- 

f;lelerru  et  en  Russie.  Il  udim  t  tumme  certain  que 
'écorcement  améliore  i'aubier  \  mais  il  reconnaît 
aussi  que  cette  opération  a  le  désarantage  de  Caire 
périr  laaoucJte,  et  de  rendre  le  bois  moins  prnprf  h. 
étWCOUrbé  par  les  mojens  ordinaires,  ainsi  quo  l'a 
c«iMtaiéy  en  1730,  le  comta  4e  Gaiiovia.,  amiral 
ntssa.  Il  ternina  soa  a«tkk  an  dàmnX  qu^l  a^est  pas 
xu-uitsainc  <!'i'iter  entièrement  l'écorce  aux  arbres,  et 
qu'il  sufiir  de  it-ur  enlever  une  ceinture  d'écorco  au 
pied  et  d'y  (aire  \\n  trou  du  lariorc  qiii  pi'nùtre  jus- 
qu'au centre.  Cette  opinion  «st  fondic  sur  la  lait 
suivant,  rapporté  par  AI.  Gillet  Lancioi\t ,  membre 
du  conseil  oas  mines.  M.  Laboullay ,  intoAdaat  das 
ninas)  avait  &jt  cnlarer,  au  printemps,  une  cou- 
ronne d'écorce  au  pied  d'un  j;raiiJ  noinhre  de  chê- 
nes, et  percer  à  cKacun  m\  trou  de  tarière.  Après 
trois  mois  d'exislence  dans  cet  état,  les  arbres  fu- 
rent abattus,  équarriset«3ntpluy't:«;  vingt  ans  après , 
leur  bois  11c  donnait  encore  aucun  signe  d^oltération. 

J'obsé^aiyàcetégafdtque  vingt  ans  ne  sont  pas 
va  teraïaaufnaant  pour  faire  juger  de  la  qualité  des 
boii*t  «ar-tout  sHls  «ont  employés  à  rabri  oa  l^buni- 
dité  «t  dans  do  petites  dimensions.  H  faudrait  un 

temps  beauroii|i  jdus  e<*nsid<  rabie ,  (lU  ralti-rnative 
de  l'humidité  tit  1a  sécheresse  |ranilaat  une  ving- 
taine d'années,  pour  |>ouToir  comparer  la  durée  des 
bois  écnrcés  avec  celle  dea  bois  aaa  écorcés. 

Il  en  est  des.expéfiaiicaa  saf  récorcement  comme 
d*uae  fonlo  d'antati.  qui  raatant  daas  Tilat  o&  elles 
ont  été  (ai tas  pour  U  ptanMca  fois.  Caltes-d  au- 
raieiit  Ëu  besoin  d'être  suivie-,  pendant  une  longue 
»uite  d'.irméifs ,  et  il  np  i:iiiriiît  pus  que  dupui*  Buflun 
et  OuhaU)>:l  ,  011  s'en  stiit  <JCtiipe  du  manière  i\  lever 

le«  incertitudes  qui  aous  restaient  sur  la  durée  des 
bois  écorcés.  D'où  vient  doac  cette  îndiEBlrence  à 
cetttiaoer  du  l>cUes  aapérieaeeaf  eatnpqpaapardea 
botaipas  de  génie,  et  laiss^as  îacoaiptèfiss  bate  de 

temps?  Souvent  d'un  faux  calcul  d'eiti<jiir-pro{>ri- , 
ui  nous  excite  à  rechercher  des  rooveits  noiiveanx 
e  célébrité,  et  à  tenter  des  découvertes  dont  l'iiti- 
lUé  n'efcl  mémo  pas  toujours  l'objet,  au  lieu  du  |)er- 
iertionner  une  grande  e(itr«pris«,  ou  d'en  fixer  li 
aiérite.  Cependant,  nousainrions  bien  plus  d'obliga- 
tïans  A  celui  qui ,  n'ayant  nas  dédaigné  de  suivre 
tiiié'route  d^  fimcéè|  tiendrait  iîxér  nos  idées  sur 
das  mcpérfenoes  demearécs  imparfaites,  qu'à  celui 
qui  ci:  aur.ilt  eu  la  pri  inicrr  iiî<  e,  t"  verilaLle  iii- 
V(!%tcur  fiant,  celui  qui  démontre}  par  sa  propre 


expérience,  l'utilité  iVune  invent-u)..  T>  s  services 
de  ce  genre,  préparés,  par  do  hjupi  ira.  aux  et  sans 
autre  iutéiot  que  ctîlui  de  l'av.incenietit  des  s.eiences, 
méritent  toute  notre  recnnnajïisaiice.  £n  et'tét,que 
ne  doit-on  pas  A  l'homme  laborieux,  patient  et  ios- 
truît,  qui,  travaîUast  daos  la  aisance}  et  n'étant 
soutenu  que  par  soB  amour  pour  le  bien  public , 
consacre  sa  vie  et  ses  tuleus  à  constater  des  vérités 
utiles,  à  confirmer  de  bonnes  méthodes  ou  à  dé- 
truire des  jtrëjii^és  iiitiesles,  et  ij ui,  dédaignant  une 
gloire  nuticipéc,  veut  attendri-  que  lu  sceau  du 
temps  ait  coufjrmé  «ueces,  tUïu  de  ne  pré^nler 
que  dfs  résultats  certains!  Un  récompensait  dans 
quelques  pays,  par  des  honneurs  pubuca  »  le  vieil- 
lard dont  la  vie  avait  été  la  plut  irféprocliabla  et  la 
plus  exemplaire ,  et  on  le  présentah  comme  modèle 
À  ses  concitoyens.  Les  nièmi  s  honneurs  ne  de- 
vraient-ils pas  récumpcnscir  lus  mêmes  verluii  dans 
uo  genre  dilTérent? 

A[)rès  avoir  esposé  aussi  brièvement  qu'il  m'a 
(  te  possible  les  aotpériances  lu^itcii  piir  uos  com^- 
triotes  sur  l'écoiv4$mûnt  des  arbres,  at  leur  c^daMUt 
sur  les  effets  de  oetto  opérAtion  ralatiTwaeBt  à  la 

durée  lîcs  bois  ,  je  v:i!  ;  r;_-ndre  f  oinple  de  rjuehpie» 
rt.é  riioires  (]Ue  j'.ii  'ruduils  de  l'allemaud  iur  le  niùinu 
sujet,  mais  qui  reiUernitul  de«  observ^itions  et  des 
opinions  contraires  à  celles  qtie  l'on  vient  de  lire. 

Obtervations  de  quelques  auteurs  oUemcMds  contre 
téeonemêiÊt  d$t  aiàni  u/k-pted. 

Le  premier  mémoire  est  de  M.  Becker,  inspec- 
teur des  forêt*  à  Hnsieiilj  ;  le  second,  li^ un  anonyme } 
le  ;rréisiènie  ,  de  -M.  I  ,u  iirop  ,  gUttd-VUltaadaa  fOr-  . 
lèts  du  grauti-duche  de  Bdde. 

VU.  M.  Beckcr ,  inspectant  foMelier  à  Baatack, 
a  consigné  m»  observations  dans  vm  oumn  sar  irn 
boia  da  narfaia)  couronné  par  le  eoll^  de  l*anii*- 
rauté  de  Copenhague,  et  imprimé  à  Leipsick  en 
1804.  Ce  collège,  qui  avait  proposé  plusieurs  ques- 
tions stir  les  niovens  de  favtiriser  l'éducation  des 
arbres  pruprcj»  à  la  iititriae  et  d'en  améliorer  le 
bois ,  avait  demandé  qu'on  o7La.m'iakt  s'a  était  avM' 
tageux  (Pécorcer  les  arbnes  avant  de  les  abattre» 

H.  de  Buiïuu  a  \  ait  constaté  que  le  bois  deseUuas 
écorcés  était  .plus  ^iar^  jf\aitfifm»,  plus  jmêêuUvI 
plus  fort  qua  caittî  dae  cbèote  atiattiia  avec  Unir 
tcorce;  il  en  coBclitalt  ^u*il  devait  4tta  aosii  plus 
durable. 

M.  Becker  ccnih.it  l'cxac  lltude  de  eelle  conclu- 
sion ,  et  il  pense  qu'on  ne  peut  tirer  d'autres  consé- 
quences des  expériences  de  M.  de  Bullbiit  awon 
ijua  bois  dtt  dtémes  que  ton  abat  an  tenu»  de 
.*êv9  ame  ûurécùme,  et  que  l'on  /iùsdeàer  iPabri 
ihi  snlti!  it  de  F  humidité,  n'est  pas  aussi  fort,  ausfi 
j'fsunt  ni  iiitisi  dur  tjut-  le  bois  des  cÀé/ies  qui  ont 
,'.'<■  l'con  cs  en  t<  mps  de  si-ve f  tt  fwi  4Hlt  UnHêUfé 
sur  l'iud  jusqu'à  leur  mi>rt. 

te  .Sans  connaître,  dit- il,  les  expériences  de 
M.  de  fiaOba ,  tout  forestier  admaUra  cas  fiutsf  car 
il  BSt  Ifte-naturel  qu«  le  boia  à  qui  on  aenlaTéeOD 
é-corce ,  se  resserre  plus  fortement  en.aécbaBt  ^aa  û 
(in  l'eût  fait  sécher  avec  son  écorce  dans  une  remise 
à  l'abri  du  soleil  :  or ,  si  le»  fibres  ligneuses  sont 
plus  fortunent  unies  par  la  dessiccation ,  il  en  ré- 
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mît*  que  la  boi*  doit  avoir  «cquU  plu  de  force  et 
tme  peàeiihnir  ipéeîfique  plu«  cond  Arable. 

j>  Je  ne  doute  pn«  que  les  solives,  comperéos  en- 
tre elles  par  M.  de  BtifTon  ne  fiisMtit  exactement 
semblables  quant  à  la  lonmicur,  à  la  l!>r-ei;r  ot  h 
l'épaisseur;  mais  je  regarde  comme  très-vrai<Miin- 
blebleque  les  bois  n'étaient  pas^galcmentdets<^chés. 

»  Lt»  chénea  ebnitua  avec  leur  écorce  l'avaient 
noue  été  dens  le  moiie  de  n«i  de  r  733 ,  et  evaient  été 
mit  à  sécher  tôt»  un  heanr  )u«]u*ea  noment  des 
experienceeCkiteien  1735.  Lear  penntear  spécifique 
variait  peu  :  nne  solive  pesiilt  234  li\  rt  'i,  m:»'  au- 
tre a36  ,  H  «ne  troisième  2  ^9  ;  mais  les  diénes 
ècorcé^  •-■trîient  n  stcs  verts;  ils  |niiissiiiciit  p.i:ri)rc 
des  feuilles  à  la  deuxième  année |  et  leurs  boutons  se 
gonflèrent  dans  l'été  de  lu  troiaièiiia.Ila^t  donc  pas 
poetible  qu'iU  «lent  pn  sécher  autant  que  ceux  qui 
aiaieiitétéabettasavecJearécorce)  et  ce  qui  le  prou- 
ve, c'est  la  dilTi-ronce  de  leur  pesanteur  spécifique. 
•  »La!ioUvc  (lu  chêne  écorcéetabattu  dans  le  mois 
d'août  1733  pesait  242  livres;  celle  <ln  rlr-uxièiiic 
abattu  dans  le  mois  d'aoàt  1734^  pessi^a49  liv<'<^« 
et  celle  du  troisième  ehèM«  eaeom  wit,  pesait 
963  Unes  (1). 
-  j»  On  voit  ici  oue  la  pesanteur  se  trouve  dans  un 
rapport  inverse  au  temps  employé  pour  le  desté' 
cbement  du  bois.  Cela  prouve  déjà  que  ces  bois  n'a- 
vaient point  été  siifhhamraciiL  desst-ilu  s  :  or,  plus 
un  bois  est  imprégné  de  sève,  plu&  iL  a  du  tii'ii>iciit; 
et  de  pesanteur.  Ce  fait,  entre  autres ,  a  été  constaté 

Etr  les  expériences  que  M.  l'administrateur  forestier 
ellêr  a  faites  i  Schweidaits.  Foor  quo  les  expé- 
riences de  M.  da  Boffan  piéaeHt<is<Li>>  des  résultats 
exacts ,  il  aurait  &llu  que  le  bois ,  après  i\ui;  le  der- 
nier arbre  fut  abattu  ,  l'ftl  l'-té  divise  en  solives  cju'uii 
aurait  laissées  étendues  jus<ju'a  ce  que  le  bois  tûi  |r>iï- 
fnilenient  <<pc  :  ce  fju'mi  nt:  peut  tibleuir  ([u'en  plu- 
sieurs années  (jLiand  les  arbres  restent  entiers.  i> 

Z>e  l'objet  et  de  l'application  de  l'ccorcement  des 

u.  Mais  supposons  maintenant  que  les  h(  'is  sur 
lesquels  M.  de  Buffon  a  fait  cspériencts ,  ninnt 
été  portés  au  même  det^r.;  de  dessécbement  i  l  qu'ils 
aient  présenté  les  roémes  résultats  t  il  a'ensuivrai( 
seulement  que  le  bois  des  cbénes  coupés  an  temps 
da  êèmi,  vnc  leur  écoroe,  n*«  m  supporter  un  noid  s 
aussi' considérable  que  celui  des  diinee  écorees  en 
temps  de  sève  et  de'isécliés  sur  pied  avant  leur  aba- 
J'admets  volontiers  ce  fait,  dès  que  l'écorce  a 
été  laissée  aux  arbres  nb.itlus  en  pleine  seve  ;  mais 
si  ces  arbres  aviiient  ete  dépouilles  de  leur  écurre 
sur-le-champf  coBimc  cela  se  fait  ordinairement, 
On  n'aurait  remarqué  que  de  très-légères  différence; 
entre  le  bois  des  cnénes  abattus  et  écorcés  de  suite , 
et  celui  des ehénee  écofcéè mr  ^ed  et  abattus  après 
leur  mort.  lleAt  été  intéressant  que  M.  de  Buffon 
ei'it  [.lit  abattre  pendant  l'hiver  les  chênes  auxquel  s 
il  aviiit  laissé  leur  ècnrce  ;  il  est  probable  que  ie» 
expériences  auraient  ]»resenté  les  résultats  qu'a  ob- 
tenus M,  Tadministrateur  Heller{  savoir,  que  les 
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bois  abattus  en  laver  sont  plus  forts  que  ceux  abattus 
en  été,  lorsque  les  uns  et  lesaulrus  se  trouvent  convn. 
nablement  desséckés.  V.  VEntycU^idie  allemande  , 
ou  XtDîelhnn.  général  des  setenté»  et  art».  Frane^ 


fort-iur-lf  -  ^f,in  ,  179., ,     XV,  / 
»  M 


'P')- 


(i)La solive  dn  chêne ^oorcéi  eai  avaltété  «bsile  «n  octo- 
bre 1735,  ei  exposé  à  l'air,  pesait  a8e. 


Huilbn  triiil  jjfiUvdlr  c  uufluir-  de  In  (rr- 
metf  e'  de  \\  pesanteur  du  huis,  <jii'il  serait  aussi 
plus  durable;  mais  cette  conclusion  n'est  pas  pxarte, 
parce  que  las  ageiM  tetturteurs,  la  vcrmonlurct 
l'air ,  ate>  I  agissent  tout  aussi  bien  sur  un  bois  dur 
que  sur  un  bms  poreux,  comme  on  la  voit  par  la 
bois  de  h<^tre.  I.i  sève  desséchée  est  tUl  appât  pOUr 
les  rers,  et  les  linis  nbattiis  en  sève  en  contiennent 

toujours  jdiis  rpie  1rs  autres. 

»  Au  surplus ,  la  dureté  du  bois  al>atru  en  pleine 
sève  et  desséché  an  grume  me  parait  bien  douteuse  ; 
ja  dois  avouer  que  je  ne  l'ai  trouvée  que  momenta- 
née. En  efiet|  si  l'on  expose  ce  bois  à  une  tempéra^ 
ture  bumide*  les  fibres  se  rel&chentf  les  vaisaeaiut 
se  dilatent ,  la  sève  se  dissout,  se  mêle  avec  Feaa 
le  l'iUniosphère,  qui  pénètre  abondamment  dans  les 
porcs  ouverts,  occasionne  un  conimentement  de  dé- 
sorganisation ,  et  enfin  la  pourriture  du  bois.  Bref, 
ce  Bois  psraîl  partager  tous  les  défauts  de  tout  autre 
bois  coupé  en  sève» 

»  Mais  .an aupposant  mène  que  les  expériences 
de  M.  de  Bufihn  ne  renferment  aucune  erreur  de 
pliysicpie,  et  qu'il  soit  trés-constan t  ipie  le  bois  de» 
j-rlifes  «ortés  soit  (dus  ferme  ,  plus  fort  Rt  plus  du- 
rable que  celui  di  s  arhres  ul-attiis  en  liiver  avec 
leur  écorce ,  il  s'agirait  alors  de  savoir  s'il  y  aurait 
de  l'avantage  i  mettra  cette  méAode  en  pratique. 
L'espècieaca  prouverait  la<u»tndre$  car,  i*.  Té- 
corcement  des  arbres  sur  pied  est  plus  coAteux  oue 
col  ni  des  arbres  abattus  f  paice  qull  exige  f^s  écha- 
faudages ut  plus  de  temps  î  a*,  on  ne  peut  pas,  sans 
danger  pour  l'ouvrier,  faire  '  cnn  er  les  |.etitri  bran- 
ches des  arbres  qui  sont  dclnjut  5  et  ciqx-ndatit  l'é- 
corce de  ces  branches  est  plus  riche  en  tannin  ,  et 
par  conséquent  meilleure  oue  celle  du  tronc;  et 
comme  il  est  impossible  de  la  détacher  après  l'aba» 
tage  de  l'arbre  dessécbé  anr  pied ,  elle  est  aiuolu- 
mcni  perdue  pour  la  couaommalîcin  ^  la  bois  des 
arbres  erorc^  s  t.ur  pii'd  devient  d'un  mOUVais  em- 
ploi, parce  qu'il  tïst  sillonne  de  fentes. 

»  J'ai  moi-même  fait  érorcer  des  arbres  pour  des 
expériences  ,  et  j'ai  rfmarqué  tous  les  phénomènes 
rapportés  par  M.  de  Butfon  t  ces  arbres  perdirent 
leurs  ianilles  plus  tôt  que  les  autres  à  la  seconde  an» 
née  de  Pécomement ,  et  monravent  au  iroisièm« 
printemps,  lors  du  dévelrtmiement  de»  feuilles;  lee 
tiges  se  gercèrent  i>ar  l'anfcur  du  soleil  ,  mais  l^î- 
vor  elles  se  fendirent  trlleni.-nt  qu'on  pouvait  voir  à 
travers  les  fentes.  Ceux  qui  connaissent  la  force  de 
la  dilatation  avec  laquelle  agissent  les  fluides  ren- 
fermés lorsqu'ils  sont  convertis  en  glace  ,  no  doute- 
ront pas  de  l'eaaetîtiide  de  mon  assertion.  l'Ius 
l'aubier  est  wc  ,  plus  les  fluides  fiéveondu  COSUr  le 
luiit  écUier  avec  force       Les  AuglaU  Mitfritaiwsfc 


(1)  .M.  V\^n^w\,M^Kttw^\'tMti»itidÊt^fimM^ammrU 
fou  t  iTOrUaiu  ,  a  coiuiicné  «lana  «t  «iB*n«e  <»s  eMtt**; 


font  iTOrUani ,  a  couMcné  «lana  «t  «B*îl^  des  ebstf**- 
linn*  ««wx  curienars  sarTclfrt  île  la  ffMe  dans  les  ««twes.  Il 
«  remarqué iPabanI,  «t      an  Rri  «Hes  cooKn»qae  pins  le 
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gneiit-ils  à  faire  écorcer  du  arbna  daboot,  qai  ref- 
tent  encore  verCï  et  pleins  daaAr*  janfu^à  la  troi- 
«luniL-  an:i'-r?  Odâiit  a  moi ,    paM qntU  paitlaBt 

leur  Irmps  et  leur  Ji'peii»*. 

n  11  est  poMtble  i|u'eii  France,  où  le  climat  esi 
doux ,  et  où  les  chénas  écorcés  sur  pied  se  trouvent 
nendsnt  Tété  entounb  d'arbn»  couverta  da  liraillae) 
tl  eat  potnbie  »  di*^,  qna  caa  abénaa  a»  aa  gercent 
paa  beaiicoop  jusqu'au  nomaiit  où  l*arbi«  aet  aec  (  i  ) . 

»  Mais  dans  le  f^t  r  I  ,  <  ù  1>  s  cranjs  froids  ont  peu 
de  discontinuité,  il  tîi  nupuiiiblt»  de  recommaniler 
une  méthode  (|ui,  au  lieu  de  rendre  la  bois  plus  du- 
rable ,  le  détériore  et  le  ruud  entièrement  impropre 
à  être  employé. 

»  Si  on  vant  avinr  doi  bois  de  longue  durée  |  il 
fitot  abattra  datarlwaaialBs,  d^one  croûeaiiM  par- 
faite ,  à  l'époque' où  il  ne  se  forme  |>lus  de  nouveau 
bois  ,  où  la  sére  est  eu  repos  et  lorsque  les  feuilles 
sotit  tombées,  et  aussitôt  qu'ils  sont  abattus,  1rs 
lai«5  sécher  sur  des  c-alas  à  l'ombre  et  k  l'abri  :  c'est 
ainsi  qu'on  prévient  les  (isntc.  ,  qu'on  empêche  les 
insectes  de  s'établir  aoua  l'écorce  et  dam  l'écorce 
même,  et  qu*on  AtHc  qnata  aère,  tant  c«lle  qui  a 
dé^àprU  4a  b  ceiuiatance,  que  celle  qui  aat  trèi- 
"''^n  f  aeiariaBiM  la  principe  de  la  pourrikuro» 
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est  Jeaaa  et  Madrc ,  plus  U  donne  prise  à  l'action 
«t  eux cOâls  de  la  g^ée,  parc<!  <|iic  i*.,  dit-il,  te*  iube«ei  le 
tissu  Ucncax  qui  composftit  la  lige  iiinsi  que  le?  leiiiltr^  , 
n'ont  alors  sutune  cousistaitcc ;  »  .  que  ,  lorMjue  lc« 
sont  «asez  rigogmix  pour  f»iie  Rsler  et  lfn<lrr  lu  ùf^v  ik-» 
arbres  ,aoit  luIW»-.!!!»,  \inl  uilli»,  on  ronKirque  ilans  les  lo- 
ràls  an  un  kalÎTeati  ancien  se  rompt  plutôt  qu'un  i!'.o<lcri  r, 
«■  araa  bria  4e  taUHtt  c'cit^-dm  qu'im  arbre  se  rom|>t 
pmatàtieale  ans  qa*a  ^nxgt,  cti  vinst  an*  qu'à  dix  ,  parce 
que  fwrbre  andrn  contenant  plus  de  lubcs  ligneux  coiuertit 
en  f(lace ,  et  TeObri  «e  {itisant  à  raison  de  ta  maMe  de  sAr« 
congelée  et  tiunciiéc,  il  doit  rompre  plutôt  qne  le  jcnnc  ar- 
bre ,  dont  la  masse  congelée  ae  tronvr  lit-^nconp  moindre  , 
et  en  outre  parce  que  les  tubea  lif;iu-u«  sont  plus  tbrmés  et 
plus  iluii  f]iicil.iii*  un  brin  île  lail  U,  dont  les  tubessont  i>eiiu- 
tuup  plua  iiU.'iiiques,  «I  se  prêtent  darantipe  aux  tuméfac- 
tions de  U  gelée. 3».  JU  a  «acara  femafqee  qne  le  ch4>ne  à 
gros  glands  (  MiauàMtttfMMpéémemU),  qui  ne  vient 
que  lUns  los  bons  fonds ,  étant  d'aaa  cootexture  plus  li.«ntc 
et  plut  élauique ,  est  beaucoup  noias  sujet  à  se  tendre  que 
le  cbAiif'  S  petit?  f<l.in(ls,  qui  a  moin»  d'élasticité.  Il  ajoute 
qiielesliiji»  lie  consirutliiin  qui  viennent  du  Nord,  sont  de» 
cbéne*  de  la  pceuiiére  «apéce  t  dont  les  tubes  élastiques  m- 
prêtent  aux  elXorti  de  la  gelée.  Enfin,  dit-il,  les  iirbris  rési- 
neux ne  géleni  point,  parce  que  les  li  uiles,  les  rétines  n'éproii- 
vigit,  pur  l'action  de  la  gelée,  aucnn  déplacement  capable  de 
gonfler  essentielleat«M  leuiB  parties. 

Jl  cendut  de  ces  observations  que ,  d-ins  les  forvts  où  les 
bois  croiiteut  lenlcuient.  ot  dont  k.'.  tubes  lij^iirux.  inint  <\é- 
î-.fTurvnv  ilVlnsiu  ilc,  on  doit  rii]>)noclicr  Ir»  i  iujim^i.  Mais  rrn 
]i*-ut  lui  obiL'ctcr  que  plus  Ir^  soin  ji'unr»  ,  nlu»  il»  ■s^nl 
exposés  1  être  détériorés  par  lesgelées ,  ainsi  qu'il  l'a  dit  tuî- 
■waie,  ei  qu'en  rapprochant  ici  conpcaf  an  aaia  aoafcnt  de 
jennea  tiillu  qui  seront  endommage*. 

lia  se  gercent  cependant,  ain'i  que  le  prouvent  Ici  et.- 
pènentpsilp  Duhamel  «ar  les  ai  brcn  iilMiiusen  été, 

r>'«iIlou  s,  lie  Ji-ui  chosi-s  l'un:' ,  on  '.i'  dessèchement  se 
lait ,  ou  il  ne  se  liiit  pas.  U.ins  le  premier  c*»,  les  gerçure* 
■eat  inéeitaWca,  at  dana  la  aeeaad  »  Itepétienoa  a'a  plaa 
d'abfat. 

Dancl^ëcorcement  ne  scr.iil  pas  plus  utile  en  France  qu'ail- 
lean,  ai  la  circomuince  supposée  par  M.  Bocker  t»réTcn.ii» 
In  aicami  paiaqv'eltaeataAcberait  aaiai  le  dceacebesMat 
Bar  T^,^  mvStÎÊH  at  tebat  dal'aqpéiimct. 


»  M.  de  BuQbn  a  fiùt  aussi  des  expérieacaa  pour 
emoéchar  la  aàva  da  aumtar  des  radnaa  dana  le  corpa 
de  l'arbfa,  et  pour  cataffet,  il  a  enlevé  à  3  pieds 
de  terra  une  ceinture  dVcorce  de  3  pouces  de  lar- 
geur. Les  arbres  mit  demeuré  jusqu'à  la  1  rnisi'Tui-  cr 
la  quatrième  niiuee  .ivanl  du  nioui  ir.  Il  u&siire  que  le 
bois  (Ml  était  plus  tort  i|ue  telui  di>s  arbres  abattu)  A 
l'ordinaire,  mais  tteaucoup  moins  que  celui  dpsar- 
br^à  écorcés  en  entier.  Je  suis  convaincu  par  Texpé- 
rianca  qua  la  boia  qui  meurt  petit  à  petit  aat  beau- 
coup ptna  fort  que  celui  qui  est  abattu  au  milieu  dw 
sa  végétation  ;  je  consuilicraî  driru  ,  lars(|u'on  vou- 
dra procurer  de  U  force  à  un  bois  de  tclte  nature  ot 
le  rendre  propre  aux  luivrages  d'industrie,  <\i^  dv- 
couvrir  les  mciuuii  de  l'arbre  au  printemps ,  d'en  re- 
trancher plusieurs  auprès  du  tronc ,  de  faire  dca 
blaaaurea  aux  autteai  enauite  de  lea  recouvrir  toutaa 
avec  de  la  lertta.  Da  cène  manière ,  I Vrbre  aa  deasé- 
chera  complètement  CO  deux,  tmla  ou  plusieurs  an- 
nées ,  suivant  qtie  laa  radnaa  attront  été  plus  ou 
moins  mutilée».  L'i'corrc  demeure  iuli.rli'  cmiime 
un  iiifiyen  de  préserver  le  bcvis  ;  mais  atlssilûl  qu'elle 
est  sètlie  ,  elle  devient  Ip  séjour  des  vers,  et  on  ne 
peut  pas  l'employer  pour  la  tannerie.  Cette  méthode 
rend  en  eflét  le  bois  plus  fort  ;  mais  je  n'ai  point 
ezaiaiaé  li  elle  le  tendait  plua  durable.  Il  aat  aécea- 
•aire  dVnlever  l'écoiee  de  ce  boia  e«niiAti|tt*U  eit 
abattu ,  afin  que  lea  ven  ne  pénètrent  pea  dan»  le 
cœur  de  l'arbro. 

»  Afius  jf  pers/i/'i;  à  penser  que  pour  ajouter  d  ta 
dunfts  diis  bois  destinés  aux  constniçtùats  navaJe», 
il  n'y  a  rien  autm  eèaw  é  fiùm  qu»  dû  U»  chtMt» 
perMlant  l'hiver. 

Si  maintenant  on  veut  ne  paa  perdre  l*écorcc 
pour  la  tanneria ,  il  «uffira  de  laiaaer  sur  terre ,  avec 
leura  bnuichea  et  jusqu'au  mois  de  mai,  les  arbres 
qu'où  aura  abattus  pendant  l'hiver  ;  on  remarquera 
que  peu  de  jours  après  l'époque  ordin.lire  oii  Ton 
cnli  vc  l'(  c  iirre  des  arbres  sur  pied,  on  piurra  aussi 
In  détacher  sur  les  arbres  abattus  dana  le  cours  de 
l'hiver.  Par  ce  moyen  ,  on  atteint  le  double  but  pro- 
posé, qui  est  d'obtenir  ua  boia  mèr  et  coupé  en  àai- 
son  convenable  ^  et  de  profiler  de  l'écorce  pour  1« 
tannage  de«  cuirs.  » 

L^aiiteur  termine  son  article  en  annonçant  qu'il 
a  f"lt  convaitre  plus  amplement  .ses  cxpiTiem  l-.  sur 
cet  objet  dans  Icj  Annales  de  la  Société  tnyale  éco- 
nomique i/e  Postdam  y  vol.  II,  partie  II,  p.  lay. 

\  III.  L'ouvrage  de  M.  Beckora  donné  lien  à  Une 
criiii|ue  (|ui  <ie  trouve  insères,  sans  nom  d'auteur , 
dans  le  MagasM  ûUemamd  des  nouvelles  dècoU' 
vertes.  (  Magazin  der  neoen  er/tndunffen .  180B.] 

L'snonymi:  tpii  conteste  les  avautaofs  de  lu  mé- 
thode de  al.  Becker  pour  former  des  ijois  courbes, 
trouve  du  rostcabsolument  du  son  «vis  sur  lesincnn- 
véiiiens  de  l'abatage  en  été,  et  de  l'ôcorcement  des 
arbre.t  sur  pied.  Il  observe  que  la  méthode  ordinaire 
d'abattre  lesarbres  hors  sùveeetjuitifiée  par  trop  d'ex- 
périences pour({u'on  puisae  douter  de  ■eaavaniages, 
et  il  rend  jttslice  i  la  manière  dont  M.  Becker  a  dis- 
calé ce  point  important.  Il  pense .  ou  surplus,  qu'il 
y  a  une  j^rainic  iinaloj^io  entre  le»  bois  écûrcé'S  et 
qu'on  laisse  mourir  sur  pied  et  ceux  que  l'on  coupe 
en  tempe  de  aère.  On  peut  |  tuiTant  lui|  juger  Mi 
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deux  méthode*  «l'ajiru!.  lus  mêmes  jn  iiici[)'js ,  et  re- 
connaitrt;  que  ti  l'une  a  une  influ<-niij  n.iistblu  à  la 
^iMtlité  d«8  boàa  ,  l'uutre  lui  est  ^g&lemont  défavo- 
niila. 

te  Dans  nmtw  Um  expéiîaaoMt  dil«U| ^  ont  eu 
pour  objet  PécUlreueeiiwiit  io  nom  natlèn»,  je 

Craît  ^u^on  n'a  |iAS  tùeri  ii|)|n  iicn'  clrcunstiinct' 
qui  devait ,  au  mtMus  pmr  les  buis  Je  iiuirinc  ,  ("  tru 
«xamini/c  sous  |>lusieui's  points  de  vue.  On  n  conclu 
de  ce  que  les  bois  aouiuis  à  uoe  cAarm  inerte  pré- 
sentaient plus  d«  résistance  lora^n^iu  •vmîant  été 
vcofcAs  sur  pied  on  «iMtti»  «n  timpe  d*  «àve  et  sè- 
diés  de  saïte ,  qu'ils  devaient ,  «a  «Oàt ,  «voir  plus 
Ju  firce  ,  plus  de  ténacité,  et  par  conséquent  plus 
Je  durée  que  ceux  abattus  en  lii»er.  On  a  été  porté  à 
cette  (ipiiiiuii  [i'aut.int  plus  facilement,  que  le  I>ois 
écorcé  sur  pie«l ,  mort  et  desséché  lentement ,  pré- 
•entait  encore  l'avantage  du  poids  et  de  la  dureté  sur 
celui  abattu  en  liiver  ;  mais  »i,  dans  ces  expériences, 
au  lieu  d*UJi  poids  immobile  on  eAt  employé  une 
puIssanoB  tetwe,  même  d'un  MÎda  plua  &ible^  il  n'y 
a  pas  de  doute  que  les  résultats  nViistent  été  tout 
diiTèrctts.  Une  expérience  trcs-lacile  pi  ut  le  [>rou- 
ver  ;  que  l'on  prenne  deux  barreaux  d'égale  lon- 
gueur et  d'égale  gros-icur  ,  di>iit  l'un  de  bois  abattu 
hors  sève  et  l'auue  de  bois  préparé  d'après  la  mé- 
thode de  BuQbn  ou  abattu  «a  aèv*)  qu'on  appuie  les 
bouts  de  ces  barrsauz  sur  des  aoutians  aolidos,  d« 
amnlèr»  que  te  milieu  du  barreau  reelelîbtetsi  alors 
on  suspend  ■'>  cime  un  un  poids  d'égale  pesanteur, 
comme  on  l'a  iiuC  dans  ces  sortes  d  expériences,  il 
tst  certain  que  le  premier  barrc-au  plii-ra  cl  riiin|ir;j 
avant  l'autre  ;  laais  si  au  lieu  de  teU  on  les  Irappe 
d^on  coup  donné  brusquement,  quoique  ne  représen- 
tant pas  le  poids  qu'on  anit  employé  |  il  n'y  a  pas 
de  doute  que  le  barraau  de  boie  écorcé  ou  abattu  en 
sève  ne  soit  cassé  proniptement,  tandis  que  l'Atitre 
résistera  sous  la  même  percussion  al  restera  intact. 

ij  l'endant  l'hiver,  las  libres  ligneuses  des  arbres 
Mnl  garnies  d'un  enduit  solide  et  souple,  pro- 
venant du  reste  de  la  sève,  naguère  dans  l'état  do 
fluidité.  Cet  cnglumen  (i)  se  dissout  au  printemps 
parera  mélange  avec  uaèveiloid^,  qui  s'y  incur- 
pore  pour  réouvrir  les  canans  qui  charrient  ia  nour- 
Yîture  et  jirocitrent  une  matière  élaboiNie  aux  nou- 
m:11l-s  |iro(iuctuins  ([ui ,  il  n\U:  «■|>oqui',  sp  dévelop- 
pent avec  lupiditt.  Si  ibi.'ic,  [it!iiil.iiit  riiivcr,  on 
abat  un  arbre  ,  et  qu'en  li-  di  j^rossissnnr  nti  .sitAt  i>u 
procure  au  bois  un  couiuieiicement  àe  dessiccation , 
ce  bots  conservera  son  élasticité  naturelle,  ainsi  c|ue 
1*  dttiBté  et  ia  durée  qui  doivent  résulter  de  l'eaduit 
séreux  et  solide  des  fibres  Ugnenses;  d*ttn  autre 
>  ôti' ,  i!  ri'sistcr.i  plus  loDg-lemps  à  l'intro<luction 
de  l'air  il  de  l'Iiuiaidilé  extérieure,  parce  que  ces 
u^eiis  de  la  dissuliL'iun  n'aiiront  alors  ■;u'iuio  afli- 
nité  éloignée  avec  l'espèce  d'englumen  qui  protège 
lî->  libres  ligneuses;  mais  lorsque  les  premières  cha- 
leurs du  printemps  ont  mis  en  actrnCi  les  pompes 
aspirantes  do  la  végétation ,  introduit  ifauu  toute  la 
masse  ligneuse  les  tluides  do  lu  eève  ^  et  dissous 
rendnitséveux,  qui  ne  peut  plua  rétisiereux  fluides 


f  t)Ct  st  sans  doute  ce  que  Daliaoïcl  sppeUc  la  partie  fixe 
delà  sève* 


o 

de  même  nature  qui  ubuudeitt  pour  se  porter  dans 
les  parties  extérieures  de  U  plante,  telles  que  iiis 
feuilles  et  le  nouveau  bois,  aion  les  qualités jd'un 
bois  parfait  se  trouvent  anéaaliflSt  !*■  ibnwHgWWiiar 
sont  plus  écartéaa  qa*«upafii«Mit|  Une  ,£umeur 
aqueuse  en  remplit  !«■  intarvelles,  et  si  dans  cet  état 

un  abat  l'arbre  t-t  ((u'ori  !'cx[)»se  ii  v;ji  [irompt  de«- 
*LciicinL-iil ,  les  jiores  resteront  ouverts  et  il  en  ré- 
sultera \\\\  buis  spun^ieux  ,  (jui  aura  eMOlU  1*SbMB'* 
veiùent  du  m  gercer  proiondenient. 

»  Quand  on  laisse  évaporer  lentement  la  sève  des 
arbrae  éccàhcée  aux  pied^  il  un  féauilei  à  la  vérité^ 
une  oonnexion  pins  intioM  dans  les  fibres ,  plus  de 
dureté  dans  le  bois,  et  une  pesanteur  spérllugue  jilu\ 
considérable;  mais  dans  l'emploi  qu'on  eu  luit  les 
résultats  surit  les  niéri;i  .s  qui  puur  le*  b( 'i.s  ii battus 
en  temps  du  iièvu.  h^a  libres  ùe  c«iui  «corce  «ur  pied 
sont  sans  doute  plus  dures  et  plus  fermes,  mais  aussi 
elles  sont  plus  cassantes  )  le  bois  se*  rompt  par  éclnts 
au  lieu  de  suirmlefildrait}  «taow««nlil»«ftadd« 
biais.  Dans  le  tmvail,  il  conserve  des  e^érités  et 
réliste  à  tons  les  iastmmens  poUssans  :  c'est  un  &it 
qui  peut  être  constaté  dans  tous  Les  métiers  qui  font 
emploi  du  bois.  Au  premier  coup  de  rabot ,  les  ou- 
vriers rec<>iinais.vent  ce  bois  et  sa  ressemblance  ave<- 
celui  qu'ils  ont  coutume  de  travailler  Kuts  le  nom 
de  bois  mort, 

n  Indépendamment  de  In  dureté  du  boie  dont  on 
vient  d'ajqtrécier  le  mérite  dans  le  cas  présent ,  on 
doit  eiHore  faire  attenii^Mi  "i  -a  .fut'''  lorïijn'il  isern 
exptis!'  il  l'air  et  à  l'h-.niiidilt;.  Ujj  sai.  t  e  iju'ea  j^e- 
m  nil  ou  lioit  utlein  rc  il  cet  égard  des  b<  is  (mjpi  s 
en  temps  de  sè\'e>  des  expériences  nombreuses  ont 
prouvé  uu*à  moins  de  les  faire  sécber  promptement^ 
ta  séve  tormeatait  et  occasionnait  plua  ou  moine  vit» 
la  pourriture  dee  fibrva  ligneuses  qui  s^en  ttuavent 
imprégnées;  que,  de  pins,  des  insectes  rongeurs  s*é» 
tabtisscnt  dans  le  h<n%  et  le  détruisent.  Si  on  clierf  he 
.i  prévenir  ct  i  an  Idens  par  un  lîesseti.eiuejii  pr.  < 
pité ,  on  le»  retanlern  hi'm  un  moiiit^iu  ;  inain  ils  ,■«? 
iiianirustcroiit  dès  que  l'humidité  exti'-rieuru  aura 
pi'nétré  dans  le  bois.  £tt  eirety  le»  vaisseaux  s«" 
veux  ,  qui  sunt  alors  très-<WveftS|  abaorberont  avi' 
tlenient  lliumidiléenvironBante  |  qui  >  n^nmvAnt 
plus  d*obstaet«,  pénétreni  tonte  la  substance  du  bnis 
et  en  occasionnera  la  désorpaui^aium. 

»  A  l'égard  dos  liois  tcf»rn,s  sur  piod  en  tem|Mt 
de  sève  ,  qui  meurent  quelques  années  après  ,  et 
qu'un  abat  alors,  on  a  moins  tl'expérienccs  «lu  luéme 
(;cnre.  partisans  de  cette  méthode  s'en  tiennent 
4  la  pesanreor  S|iéeifiqHe  et  à  U  dureté  plus  consi- 
dérable qu'il* ont  remarquées,  etcOncluent  de  I&, 
Sdn«  autre  examen,  que  lu  duré*;  du  boi-i  doit  eu  être 
une  suite  nécessaire.  La  fausseté  île  cu  jugement  est 
i\\L\\'-  à  démontrer.  <"i-t!e  peMnteor  et  ccitc  dureté 
plus  considérables  prtnientient  du  ce  »pie  le  dessè- 
chement s'est  fait  plus  lentement }  1rs  fibres  liguei:ke<> 
ont  été  resserrées  autant  cnie  possible,  sans  que  pour 
cela  leur  union  en  soit  plus  solide)  mais  ce  resser- 
rement ne  durera  qu'autant  que  U  pièa*  de  boas  res- 
tera au  même  degré  de  dessèchement;  et  »îou  ï*«x- 

:ii  ivr  -  ;i  riui  nni'.it:' ,  <'IIr  en  l'isi  .ri  er.)  Iiii-ntôt  par  ses 
vaisseaux  ouverts  tout  autuut  que  le  bois  coupé  en 
temps  de  «è««  et  desséché  jwomptement.  lin  «fiet, 
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i«8  vÙMetux  qui  s'éuieat  deMéchés  «t  réuaU  ae 
v^oavctntdenonwiiiii  et  prés«tiient  U  m4ai*  Urgsur 
éua»  Uni»  ouTertarM  qa*il*  «vùm!  au  Bionent  où 
l*«ri>re  •  été  écoroé.  S  «lor»  «n  frit  mbir  à  c«tt« 

pièce  UB  nouveau  de*w-c}>ement  |>récipité,  on  ne  re- 
trouvera pluH  la  (MtMUiteur  spécifique  quVlIc  avait 
i»U|K4rnv,uit  ,  et  on  ne  ri'iii.T rtiiK  r;i  pl  j.'i  (î«  dïnérenre 
entra  elle  et  lo  buis  «ju'uu  aura  coupi*  en  temps  de 
•àve.  Il  en  sera  de  moine  pour  la  propriété  qu'on 
lui  «vait  attribuée  At  rù&i!>ti.-r  plu«  iong-temps  à  la 
«Dfnipdm.  » 

VmtHtmt  leniiBè  m»  wrticl»  «n  «tftportant  qu'il 
a  ed  oGOuioR  de  Ikire  de«  tix[)èïïieBenf  il  y  a  (|uel- 
qiif  .iniii'-  ç  ,  >ur  la  iirt  i'-niliM-  manière  d'améliorer 
Im  Iwis,  jinniuMic  juir  Biiid  m.  1 1  i  comparé  de»cKAne« 
^corcôssur  piudelabattus  ii  la  [n>isii  iin!  umit  (îi^  leur 
ucorcement ,  avec  d''au(i'es  qui  avaient  ébe  abattus 
pendant  l'hiver.  l\jurccteiTet,ilaoxpo»éde-i  échan- 
tUloM  de  diverces  dimenatoua  à  l'air  «t  k  i'hunii- 
dité.  La*  «émltau  font  antoriaé  A  paatr  fme  la 
stiison  la  plus  favorable  pour  abattre  les  bois  desli- 
niis  aux  constructions  était  les  mois  d'hiver  atuU  - 
mciU  ;  mais  que  i' t-corc-mcrit  des  arhn  s  sur  pitci  i-t 
leur  abiilaec  ofirt's  it  ur  dessèchement  étaient,  de 
même  que  la  coupe  en  temps  de  sève,  det  aMtjrWW  à 
ffmcrire  d  fégani  des  bois  de  marine. 

Je  pas«e  naintenuiit  i  Tanal^rse  des  observaHom 
qaeM.  LittiMpi  oun^eitlcr  supérieur  des  forêts  du 
«taJ-diiclié  de  Bade ,  a  publiées  dans  ses  Annales 
Jbnaàiènt  tÊk  iSit. 

IX.  Obtawuient  de  M.  Laump  eomtn  lamétiode 
de  fécorcement, 

11  rapm  lli!  ios  expériences  raites  par  Bofibn  et 
Duhaïaal)  «t  la CQaclusioo  queBiifEnn  eu  avait  tirée 
en  Ta^mir  de  la  durée  de*  bon ,  conctutlon  qui  pa- 
rait avoir  ftr  p -n  mlement  adoptôc  ,  et  il  obicrvc 
que  si  elle  t'iuil  exacte ,  l'écorcement  seroit  de  l;i 
plus  grande  imjMjrlance ,  pin  c  iju'il  <!n  r-  'iiilti.T.ii i 
une  économie  considérable  dans  la  cousomm.ition 
in  Mê,  en  ce  qn«  tVttbier  m  sendt  plna  perdu ,  et 
un  avanlage  pécietix  pour  lea  tnuneriea  par  la 
quantité  d^écorce  qu'il  proiluiraît. 

Mais  il  est  loin  d'admettre  que  l'écorcement  pro- 
cure aux  boU  une  pluH  grande  durée  ;  il  pense  même 
qu'il  en  résulte  le  contraire. 

Il  obserrc  que  de*  expériences  faites,  il  y  o  quel- 
ques années  ,  par  un  Iionimc  digne  de  foi,  établis- 
sent qnele  boit  d'un  ciéne  ccorcc  sur  pied,  qu'on 
expiât  dFairf  tombe jAu  téttn  pourriture,  et  que  si 
on  Vemploiedans un  lieu  couvert it eêvemowpbu 
vite  que  le  bois  d'un  c^ne  qni  n*ttttnit  pas  été 

u  On  aviiil  (  iiui<>I  lieux  chênes  qui  étaient  égale- 
ment forts  et  sains,  d'une  croissance  égale,  et  tpii 
se  trouvaient  sur  le  œémR  ffrniin  :  l'un  d'cu.K  fut 
èrorcé  iur  pied  et  abattu  Ioimju'îI  fut  mort,  et  on 
abattit  en  mrmf  temps  celui  qui  n'avait  point  été 
éeoreé.On  •Mii^loyadubois  detoualesdeukifonrmer 
des  ch&ssis  de  fenêtres,  qui  furent  placés  à  ta  même 
psposition  et  sans  être  peints.  I>  *-b:\ssis  qui  aviiit 
'te  init  il(!  t)!)!";  i\v  c  lié:ii'  <  frci   |ir>' .!ti!.i  ,  apri  s  <1  ix- 

scpt  ans  de  service ,  des  indices  de  rourriture  à  t'cx- 
«Manf  et  des  piqûres  de  vers  A'  llntérieiir ,  tandis 
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que  le  chàsais  de  bots  non  écoreé  était  encore  par- 
faitement aria  et  frais.  » 

Voici  eonoient  M.  Lanfop  «pUqne  les  amies 
de  ce  fait  i 

a  La  physiologie  des  plantes  nmisa[ipr>  n<1,  «lit-il, 
que  la  matière  destinée  à  formtr  la  nmiii  ifure  lî*»» 
végétaux,  aspirée  par  le»  r;i(iiii.'s  et  p.ir  [es  rcnill.  s. 
est  charriée  par  des  voi«seaiuc  dans  le  parenchyme 
des  feuilles,  et  q»»c  là  elle  sa  ceOTCrtit  d'une  manière 
qui  nous  est  iucunnue  en  sucs  Bcmniciers.  Cette 
séve,  ainsi  préimrée,  revient  par  dee  vaisseaux  par^ 
ticuUflfa  daiia  la  tige  et  les  autres  narties  de  l'arbre, 
pour  eervir  à  la  oiMiiiîtiire  «t  au  déTeloppemcnt  de 
ces  parties ,  et  lea  ■vapeun  aqnenaea  amt  exhaléea 

par  les  feuilles. 

-î  11  est  tk-  j)lii5  rrronnu,  OU  du  moins  on 
admettre  comme  une  conséquence  naturelle,  que 
les  feuillus  d'un  arbre  |  coBaiddi|iée«  eomme  organva 
cxli.ilin»  ,  doivent  4tra  •>  tapport  arec  les  sucs  sé- 
vLux  aspirés  ,  ou,  en  dVntree  termes ,  qu'il  doit  y 
avoir  une  quantité  de  feuille;  siiffisantt-  [",ijr  '  labo- 
rer  convenablement  U  «èvt-  bnitr  qui  est  ai.pirée  , 
ronv ertir  It-s  j-drlicb  htmidgi-iies  en  substance  lig- 
neuiQ  ,  et  rejeter  au  dehors  les  parties  hétérogènes. 
Si  donc  un  arbre  a  reçu  pins  de  aère  brute  que  «ce 
fouilles  n'en  peuvent  élaboraft  OU  si  ses  feuilles  M 
réduisent  A  un  trop  petit  nombre  pour  opérer  cet 
effet ,  il  en  résulte  que  la  séve  bmte  resta  dans  Pan^ 
bre  sans  pouvoir  être  élaborée.  » 

Voici  les  preuves  Je  cutiir  nsseriion  :  si  on  prend 
deux  branches,  tlu'ù  l'une  un  enlève  une  partie  des 
feuilles,  et  qu'à  rautre  on  les  laisse  toutes,  il  ar- 
rive que  ta  première  ne  [xjut  absorber  autant  d'ean 
que  la  branche  garnlu  toutes  ses  feuilles,  et  ce» 
pendant  elle  acquiert  [ilus  de  poîda  que  Celle«CÎ  « 
jMirco  que  l'oau  que  lu  première  a  absorbée  ne  peut 
«e  décomposer,  qu'elle  reste  en  gr.imîe  partie  ilan-. 
son  état  naturel ,  tandis  que  l;i  br.itîilie  pnurvue  i;e 

loiites  ves  Ifuill.v'i  ru-n  lieiit  qiiL-  l'hvdrogriir  et  IIIK! 

partie  d'aride  ,  et  c^a'elle  rejette  la  plu»  grande  par- 
lie  de  l'oxygène.  > .  Utiar,  Ftagmmi»  de  namveÔe 
èotuttique,  partie  11 ,  p.  117.  ■ 

«Admettons  maintenant  l'opinion  de  Balles,  que 
le  motivementde  la  sè?e  dans  les  arbres  dépende 
uniijuementdelachaleuretde  I.1  sécheresse  de  l'air 

.1  ml) i  l  ut  (1  )  ,  et  nous  eX[>Iiinirrniis  le  ]>!iéjii>ir' i  ne  lir 
la  manière  suivante  :  l'nii  extérieur  qui  entoure  les 
arbres,  «lilate  <ni  re-^terre  les  bulles  d'air  niéldsi  de 
sève  qui  se  trouvent  renfermées  dans  l'arbre  :or, 
lorsque  ces  bulles  d'air  éprouvent  la  dilatatinn  pro- 
duite par  la  ckaleur  extérieunif  il  en  résulte  que  les 
globules  aouenaes  (a)  éprouvant  la  mtee dilatation , 
ro  qui  proJnil  le  mouveim^nt  i?e  l.-t  isève.  Maintenant 
la  physique  nous  apprrtiJ  que  l'air  enfermé  tend 


^0  ^^l  irpeti^  <\ne  relie  liypoihi^w?  nV«  pas  istitIHIs.inte , 
pt  il  ciinsidere  l'irriCibililè  coitiuio  Li  cause  du  mniiTeniiyiiS 

lie  i.i  vèvr.  Vimt  rr  .      !'!)•.  [ifit!i«>ir  L-t.il):ie  »iircc  pi'in(.i|ie 

lOinllC  <iVI>-!l.  llir. 

(ji  L'.iiKc'ir  distingue  tieiu  ho  u  s  île  Imites,  011  vcskti:.-  . 
<;ivn{r|  les  iMlIrsirart  qatl  apnelU-  lufi'Aaschen. 
posi^  iIf  hiaeteken,  vésicule  ,  01  de  tuji,  .-lir;  ■  1  les  l>uUts 
«i'rs'i,  \vit\terhlatcl\cn  ,  .iiitr-  mot  1  0!npo«é  de  l'un  «la*  pru- 
ré>l(rnt.  Cl  de  vatte'  ,f»a.  J'jù  v.iriv  la  (r.uluctioii  de  CfSaWtS 
pour  me  dire  mieux  entradre.  Ainsi,  i'si  employé iedistinc- 
temsni  tes  mets  «te  Mkt  et  de  gloMet, 
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toujours  1  «e»«ttf« «a iDOimdieilt  lorsqu^il  éprouve 
la  pliiï  petite  résisitancci  («xir  se  rt'imir  avec  i'nir 
extérieur.  L'expérience  nous  appreiui  aussi  que  la 
pliiï  gr.iiulf  l'vaporation  dans  Il-s  vr^  -taux  se  fait 

£ar  Ici  ftiuiilcsj  on  conçoit  donc  que  l'air  mêlé  avec 
(S  sucK  >>t-vtHix  doit  «*y  pcirier.  Cette  asccuiion  des 
globules  d'air  entraîne  avec  die  les  bullec  d'eau  (i) 
que  la  vapeur  a  ilismitéMi  U TAporlaation ,  «t  à  me- 
•IU9  qu^um  bulle  d'ur,  emportie  «u  dehors  par  Vé- 
Taporation ,  abandonne  la  plaee  qu'elle  occupait 
dans  l'arbre ,  elle  se  trouve  remplacée  par  ihil-  ^lu- 
tre.  Cette  marche  continue  ainsi  justju'à  c<!  l'air 
axté rieur  redevienne  humide  et  fruid  ,  ce  qm  nrrôte 
alora  tout  mouvemeut  de  la  si^ve  ônnH  [es  arbre!). 

»  L^i.'X^H  riunce  apprend  de  filiis  rjiie  »i  an  enlève 
autour  il'uaacbre  une  cetatiired'«oorce,ilae forme 
dana  la  partie  supérieure  un  bourrelet  qni  arrête  la 
starche  de  la  sùxe. 

»  Si  maintenant  nous  appliquons  toutes  ce*  ob- 
scrvutioiis  il  l'cc  (iri:.:iiu>iit  tics  Bilma  «ur  pied f  noua 

aurons  le»  résultats  siiivans  : 

»  On  a  m  que  le»  feuilles  des  arbres  auxqueb  on 
'a  enlevé  l'écorce,  à  l'époque  oh  l'arbre  eat  rempli  de 
fève  brute  f  neoieut  aonvent  en  totalité  dès  le  pre- 
mier ou  le  second  nois^  que  cependant  elles  repa- 
ntistent  aussi  pendant  un  ou  deux  ans,  et  qu'alors 
elli.-s  disparaissent  définitivement;  mais  les  feuilles 

3ue  prenncui  cës  arbres  dans  la  première  année  et 
ans  les  années  suivantes .  à  l'époque  où  la  sève  est 
mise  en  mouvement  par  la  chaleur,  sont  toujours 

CU  oonbmiaea .  et  elles  se  fanent  constamment  de 
nue  livnre!  «tôt»  l'élaboration  do  la  séw  brute 
et  t'évaporation  des  matières  hétérogènes  par  les 
feiiilles  lie  peuvent  plus  avoir  lien  aussi  ri'rii[.li  ti:- 
meiit  que  sur  un  arbre  sain  i  t  garni  de  !>e>  (LMiillijs. 
Cette  icve  brute  [•st  donc  forcée  de  rester  ilaiis  !■: 
corps  de  l'arbre  ,  et  comme  elli;  a'asi  accuniulce  en 
{pudiB  quantité,  elle  remplit  tous  les  vides  de  la 
masse  ligneuse.  Il  ne  s'évapore  d'une  tige  décorti- 
quée qu'une  petite  partie  de  sève  dans  le  commen- 
cement, ainsi  que  Duhamel  l'a  ()l)<i(  rvé;  l'uir  et  le 
soleil,  qui  agis^nt  piiistutninent  sur  le  tronc  écorcé, 
le  recouvrent  ilil•nll^t  d'une  envel.ipjie  r/jirrin  ,  (Hii 
bouche  tou*  les  porcs  et  qui  s'oppose  à  toute  vvapo- 
lation  uitéricurv  (3). 

n  La  chaleur  occatioune  ,  d'après  les  causes  que 
nous  avons  cxplic^u-  es,  et  pendant  tout  ie  temps  que 
l'arbre  étotté  jouit  d'un  reato  de  \it  f  iin«  nccunui- 


(i)  Celtsans  (loote  la  lymplic  tm  liqueur  lympliuiiquc  de 
Duhanirl. 

(vi)  L'hauteur  entCTiil  probaUlprocnt  pur  mte  cnvelepp*  le 
iliircissemenl  qui  se  fini  i  1. \ièiîeiir  i!<r  l'iiuliMr. 

(3)  C'est  meure  iinc'  .iusr  Maisciiiblabic  de  ta  ir.i'ini!ri' 
iliirôc  <lu  bois  f[ue  l'on  en  <  te,  l'ir'sfpic  l'.irbr.'  rii  nn- 

prcrné  d'une  sève  flni«i''  1 1  Uiuïi' .  iimoc  ijue  cetlc»  seve  jioii 
MifiuiaiDmcnl  élaborve,  <:t  tes  p.i(tics  aqueuses,  qui  dcvirn- 
nent  U  principe  de  la  pourriture,  n'ont  point  été  sépaires 
4a  bois  ni  <lis.tipéc«  par  IV*iipoflitioa ,  comme  dans  les 
<héno!i  abutlus  en  Li^er  ,  lonqno  la  té\e  n  acquis  ilc  la  con. 
aistiitico.  Il  y  a  p1u< ,  nn  nrUrc  non  écorcé  qu'on  abat  en  iti, 
tloi'  iiToir  un  I»ois  iiii}iiic  [)!ui  durable  rpic  celui  iI'mii  cli^nr 
c-turce  tiii'iHi  n' il>,it  iju'uii  .m  après  ràtorccmcut,  ti  ir.  e  i^ur 
la  »i;v  >!  lluiiic  ï'c vupiJte  bieii  plui  !a<-il«ntf  nt  «près  rabaljigt', 
et  par  l'cquarriiiagc  de  ret  ,  ijin  telle  qui  s'est  coa- 

âulée  dans  l'iirbrc  sur  picil  pcnil.int  un  ou  dcuk  nn».  (  AoW 
'g  St.  iMinf, } 


latioB  de  atte  brute  «  <|ui  s*élévc  des  racÎMs  dans  la 

tige  et  vers  les  feuille:. ,  aminiutaliiin  (jiii  ne  j  eut 
plus  se  dissiper,  à  cause  de  la  perte  d'une  j;raiide 
partie  du  feuillage  ,  et  qui  est  telle  (ju'elle  reiriplil 
de  sucs  non  élabores  tout  l'intérieur  de  la  lige  et 
toute  la  masse  ligneuse.  Si  après  l'écorremeat  il  M 
se  faisait  plu*  d^aasas  da  a4nr»,  ou  si  toute  la  tign 
n'en  était  pas  déjà  pénétrée,  «Im» il  serait  possible 

3U0  l'humidité  préexistante  a*évapor&t  Mb  t  i  petit, 
u  moins  en  erande  partie,  ou  qu'elle  fût  emportée 
par  l'effet  de  Pair  et  du  suKil  ,  qui  agissent  sur  le 
tronc  dépourvu  d'écurco  ;  mais  comme  toute  l«i  lige 
et  tous  les  pores  de  l'arbre  sont  rem  plis  de  sucs  bruts, 
il  estimpossible  qu'ils  s'évaporent  entièrement,  bi«m 

3ue  les  couches  extérieures  du  bois  s«  dessèchent 
ans  toute  l'épaisseur  à  laquelle  la  chaleur  puisée 
pénétrer ,  et  que  cet  erbre  panisse  à  t^nltériettr  en» 
tièrement  set . 

>i  J-rC  résult.it  de  mute  cette  discussiun  est,  <j:ii 
le  bon  de  t  hcni-  iju'im  a  ih  oixc  sur  pied  at ,  i:  /; 
vérité ,  plm  dut  ei  plu*  pesant,  mais  moins  dura- 
ble que  celui  qui  n'a  point  subi  CccoKement. 

»  Mais  cette  plus  grande  dureté  du  bois  écorcé 
ne  s'étend  pas  au-delà  des  concilias  qui  ont  été  des- 
séchées par  la  chaleur  extérieure  |  et  quant  i  sa  plus 
{•rando  pesanteur  ,  elle  est  une  suite  naturelle  da.  ^ 
quantité  de  siic«  bruts  et  aqueux  dont  la  masse  lîg- 
uuuus  fre  trouve  |iéii<  tré«  j  entiu  ,  i-a  nuiibdre  durée 
est  une  conséquence  de  cette  même  quantité  de 
séve  brute  qu'il  contient,  et  qui  devient,  aur-tout 
par  l'alternative  de  l'humidité  et  de  la  sécheresse^ 
le  principe  de  la  ièraMniatàoa  ,  de  la  pourriture  et 
de  la  multiplication  des  ineectes  ,  toutes  causes  qui 
ipôrent  la  ]>rompta  désorgaaisalioD  dn  In  masse  fag* 
lieuse.  » 

X .  l.i  f.  trois  nn  tnoires  que  je  viens  de  traduire  me 
paraissent  contenir  des  observations  trcs-jiut«s  con- 
tre l'écorcemeut ,  sur-lout  celles  qui  sont  fondées 
sur  l'inconvénient  de  renfermer  dana  le  corpa  des 
arbres  un  amasdesucsindigesteseï  lermentescible»} 
sur  la  facilité  avec  laquelle  ces  sucs,  qui  ne  donnent 
au  boisqu'une  dureté  factice  et  momentanée,  se  dis- 
sfd  vrni  à  l'iuunidite  et  don  lient  lien  à  la  pourri  1  ii  re; 
sur  ItiS  iiicoiiveuiciiï  dus  ltu3l«;i>  pendant  l'été  et  pen- 
dant les  gelées;  sur  la  fragilité  et  le  défaut  de  sou- 
(<!esse  de  ces  hoi's;  sur  ta  dilliculté  de  le»  travailler} 
Mir  la  rlierie  de  l'opération  de  l'écorccment)  sur  là 
mort  des  Koucheai  sur  la  perte  de  l'écoice  des  bran- 
dies \  enfin  ,  sur  rasalogie  qui  existe  entre  les  ar- 
bres morts  sur  pied  [«r  l'effet  de  IN  correnient  et 
ceux  qui  meurent  naturellement  et  qui  sont  généra- 
lement repute^i  mauvais  par  h*  nuvrifis  qui  font 

emploi  du  bois.  Bn  efl'et,  le  travail  do  la  nature  n'a 
[H)int  été  terminé  dau  ces  arbres  qu'on  tue  par  Vè- 
coiccmcnt,  et  ces  sucs  sé  veux  qui  abondent  au  mo- 
ment de  l'opération  ct  que  l'on  forceà  s'unir  é  la 
masse  du  bois,  ne  se  couverlissent  pas  pour  cela  en 
substance  ligneuse,  ils  restent  toujour>)  tels  qu'il» 
Sont,  c'eit-à-ilire  des  matières  brutes  qui  seilissou- 
diiint  par  l'huniiditu,  comme  elle^  se  sont  durcies 
pir  la  sécheresse,  qui  conserveront  tous  les  priu- 
ci|>e«  de  la  iermentation ,  de  la  pouniture  ou  de  la 
vermoulure.  Je  ptrtage  donc  entlèf«m«nt  l'opinion 
des  auteuis  que  je  viens  d'analjser  sur  lea  inconvé» 
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n'idii  l'ij  l'fjcon:  ■■liiêji  i: ,  -A  penM  qu'on  no  doit  s'é- 
carter en  aucune  niAnière  de  l'ordonnancO|  qui  Teut 
que  le»  arbre*  soient  abattus  en  biver  et  avec  leur 
ècorce  ;  mais  si  on  Teut  amélsoter  les  bois  ,  il  faut 
les  faire  sécber  à  l'ombre  aprèt  U»  aToir  dégroasia, 
•t  aniTia  laaiitliode  en  usage  dans  quelques  ports  de 
mer,  de  les  fitira  aéjourner  pendant  quelques  années 
dans  !c  sahle  au  hord  Je  la  mer,  où  l'eau  salée  leur 
coBinuiiii|ue  la  propriété  de  résister  plus  loug- 
temps-  Dans  re  cas  cependant,  il  faut  encore  les  dé- 
Douiller  de  leur  aubier  avant  leur  immeraÙMi  dans 
MMblo  ,  parM^nllcn  Lv^ii.enùt  la  pounlMi*. 
.  U  «at  i|di«iiXf  MU  iou\»f  à'mgfsmàK  qu'une 
opéntioia  qni  atuit  diNraé  tant  dVip^rtnce ,  et  qui 
devait  procurer  une  étonomie  considérable  dans  la 
consommation  du  boi» ,  ne  se  trouve  pas  justifiée 
fftr  l'expérience;  mais  si  les  couséquences  qu'on  en 
Avait  tirées  se  trouvent  réellement  dénuées  de  jus- 
laMSt  a*était-il  pas  important  d'en  avertir,  ne  fût-ce 
que  pour  eagagûr  àlain  da  iioaTaUM«»périeiic««t 
V.,  au  >urplu«,I\tftkle  Pourf&un,  oinouafoi- 
doaa  compte  d'un  nouvel  ouvrage  qui  fait  connaître 
dw  expériences  dont  les  résultats  ne  seraient  pa^ 
auMi  contraires  4  l'écotcmnc  ma  cens  doM  aous 
venons  de  parler. 

ECORCHER  y  excorian.  Dépoiiilkr  un  «aimai 
de  sa  peau.  Ce  laot  s'emploia  ftotn  poar  dira  am- 
Dorter,  dédilnr  une  partie  da  l'écofca  d*Qtt  arbre. 
Laa  dwtrettes,  en  passant  dans  les  ventes,  écorclient 
lea  ailma ,  ce  qui  engage  quelques  ageus  à  stipuler 
une  indemnité  dans  Ëa  ciaiiaaa  f  rticiitièrgi  du  ca- 
hier des  charges. 

ECOT.  Tronc  ou  grosw:  branche  d'srbrc,  dont 
la  taille  n'est  pas  droite  et  unie  ,  et  où  il  reste  des 
éclats  saillans. 

Lea  adjudicatairaa  «ont  tanna  d^  &î>e  couper  les 
boia  «ana  laa  écidaiar  ni  éclater.  (  Ori.  de  1669 , 
tit.  XV,  art.  4a.  ) 

ECUISSER.  Ecuisser  un  arbre,  c'est  le  lairc  écla- 
ter en  l'abattant ,  de  manière  qu'une  p.irtie  de  cet 
arbre  se  trouve  fendue  dans  sa  longueur }  ce  qui  est 
déiienda  par  Yvt.  4*  du  tit.  XY  da  l*«cdoiuuiBoa  de 
1669. 

ECLSSOiV  ,  scutula.  Petit  mOTMatt  d*lécON«  dé- 
tadié  da  4|iialqiw  jet  d'un  arbre  «  at  qiù  contient  un 
boatOB  nommé  ml,  lequel  déviant  lia  bourgaon  en 

se  développant  :  c'est  a\  ec  ce  mocciau d^écOfCa  qu'on 
greffe  les  urbres  iVutûurs. 

KDIT,  edictum.  C'est  une  loi  que  le  prince  fait 
publier  du  &ûn  propra  moavemauti  pout  défendre 
ou  ordonner  quelque  dune. 
.  Lea  édita  étaiaat,  comne  lac  ordonnutcac,  des 
lattras-pelantet  da  grand-acaMif  dont  L*adfeaaa  était 
à  tous  prèsens  et  d  venir.  Tla  étaient  aaulanwnt  da- 
tés  du  mois  et  de  l'année. 

Les  éJiti  ,  1  Unt  signi-s  du  roi  ,  l'tairnt  vises  par 
ie  cbaiKelier ,  el  scelle»  du  grand  sceau  «sn  cire 
vertu  ,  sur  des  lacs  de  soie  rouge  et  verte. 

On  n'observait  laa  édita  que  au  jour  qu'ils  étaient 
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enregistres. 


Il  devait  y  avoir  un  registre  au  greilè  de  chaque 
maîtrise,  P<>ur  insinuer  tous  les  édits  concernant  les 
forêt».  (  Ord.  de  1669,  ///.  VJJl,  art.  2.  ) 

Aujourd'bui,  tous  les  actes  Icgislaliis  portent  in- 


distinctement  le  nom  de  loi.  V.,  dans  la  Table  du 
Recueil,  verbo  Ëdit,  les  objeu  forestiers  qui  ont 
donné  lieu  à  des  édits. 

EFFAUTAGB.  Boia  merrain  de  lebut. 

£FFEV1LLA1S01I.  On  donne  mal  à  propos  ce 
nom  ti  la  cbute  naturelle  de»  fauUlaa  }  qu*OB  doit  ap- 
peler défeuillaiion. 

EFFEUILLER  ou  EFFANER,  exfoliare.  (  T.  de 
bot.  )  Effeuiller  une  plante  ou  l'offaner,  c'est  la  dé- 
pouiller de  ses  Heurs  :  c'est  pourquoi  effeuillaison 
ne  doit  paa  être  rawnlé  comme  «ynonjme  de  dé- 
feuillaisomt  4|ui  «gnîfio  la  chate  naturelle  dea 
feuitlea. 

On  efraaille  lea  mArlera  pour  nourrir  lea  vera  t\ 

6oie<  Les  cuhivnlPurs  erTeunimt  li-^  arbres  en  au- 
tomne, pour  nourrir  leur*  bestiaux  peudrtnt  l'hiver  ; 
dans  quelqiiLS  pays  ,  on  appelle  cette  opération 
ébmtiiser,  comme  qui  dirait  Aler  le  brout ,  ou  ce 
que  les  animaux  pourraient  brouter. 

Comme  les  plantée ae  nourriwent  autant  par  leuia 
(ëuiUaa  que  par  leura  nci»»|  PeflêuîUage  est  tou- 
l'ours  une  opération  nuisible  à  la  croissance  de  l'ar- 
bre, sur-tout  à  la  reproduction  des  brancbea  et  des 
fruits  t  aussi  voit-on  les  arbres  dont  les  feuilles  ont 
été  roangé«(t  |  ar  les  clicnille»  iie  faire  que  de  faibles 
pousses,  et  rester  stériles  pendant  deux  ou  trois  ans. 

L'erfeuillage  du  printemps  est  le  plus  dangereux , 
celui  de  l'automne  l'est  moins. 

EFFLOAESCEliCB.  (  7,  hot.)  Qui  «igaiiie 
pouuer  dea  fleurs. 

EFFONDRl  n  ,  i-[frii!i;frr,  s\  iioii\  iiif  de  drfoncer. 
(  \  .  «.e  mot),  (.'est  fouiller  l.i  terre  à  une  certaine 
profôuJeur,  rifui  (jue  les  racines  de^i  arbres  et  des 
grandes  plantes  y  pénètrent  plus  aisément.  Ou  dit 
aussi  ejfoncer  ou  défoncer  un  terrain» 

Lorsque  I&  tene  eat  maiiTaiae,  on  ne  doit  crouier 

2ue  justiu'à  la  distance  d'un  mènre  et  demi  au  plus, 
étte  opération  mêle  les  terres .  ramène  cellêa  de 
dessus  par-dcssuus,  et  lorsqu'on  les  a  jetées  dans  le 
cieux  ,  Ils  r.icincs  trouvent  une  tc.re  niculile  ,  s'al- 
longent el  se  luulliplient ,  enfin  l'arbre  proij)ere.  Si 
la  masse  de  terre  du  fond  eitt  trop  mauvaise ,  on  la 
trana|iorte  hors  du  champ,  du  jardiii}  de  ralléc,  ctc.i 
et  on  lui  en  anlutituc  de  nouvelle  et  de  meilleure. 
Lea  eograâa  aont  néceaaairaa  dent  ce  ca«{  ils  doivent 
couvrir  te  fond  de  la  foase,  sur  une  épaifseur  de  S 

((-iilini.  ;  t^n  Jette  par-dessus  «le  \\  b'.>nne  terre,  ju  - 
qu'il  lii  bauteur  k  l,i  j^ielle  l'.irbre  doif  être  pluf  ; 
enfin  on  pUre  l'a-bre  et  on  i^-inplil  l.l  fusse.  (Jrs 
engrais,  <jui  tonsiitiMit  en  feuiliapes,  terreau  ou  lu- 
mier,  attirent  les  raciu**»  dans  le  fond  ,  et  les  empê- 
chent de  tracer  hori«oi)i.ilemcnt.  En  «^ondramt,  on 
a  1*  facilité  de  ménager  le  pivot  de  l^rbra  que 
doit  planter  ce  qui  est  trèa-important  pour  le  suc- 
tés  de  la  plantation. 

i.FFRITKH.  Fffrile:  une  terre,  c'est  l'épuiser, 
la  rendre  stérile.  Les  récolles  de  ciW-al»'»,  fmp 
multipliées  dans  les  terrains  que  l'on  deslinc 
plantations  dans  les  forêts,  efirilent  la  terre,  sur- 
tout si  on  fait  succéder  le  blé  uu  blé,  ut  si  on  n*el- 
teme  poa  lea  cuUnra».  Y,  Suceeetùm  de  eultut*. 

BGATEH  Vtt  ARBBR.  C'est  le  débarreaier  de* 

brrnicbes  surmini''i  uircs ,  eînl^Iir  un  l'ijiiitlbre  jiiirfait 
entre  elles  ,  ie  palisser  sans  contusion j  en  un  mol, 
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rLANTIER.  Arbrisseau,  esp'-re  âc  ni^iertau- 
ng*  qui  cratt  daiw  les  bois  et  le  lougjdes  che- 
nôAt 4  dont l« fruit  •*«|tpeUe  çmtte'eitLy'.  Roder. 

EGLISE.  V.  Bois  des  ecclésiastiques. 
ÉGIIAVILLONNER.  (  T.  de  jard.  )  Lever  le»  ar- 

bres  en  motte  et  t-ii  retniLn  lii'r  une  partit;  de  l;i  terre, 
avaiit  de  les  rcrplanter,  «fin  que  racines  puis- 
ient  profiter  des  sels  de  la  nouvelle  terre. 


Ehoiiper  un  arbre ,  c*«n  lui  couper 
«a  boupe,  «a  dm* ,  «m  bouquet;  e*eMl«  déebonorer . 

L'mende  pour  celte  eoBtnveation  est  fixée  eu 
pied  le  tewr  par  l*art.  a  du  Ht.  XXXII  de  l'brdon- 


In  161^9. 


ELAGAGÉ,  inteHucatio  y  élaguer.  Ce  mot  vient 
du  Intin  li.irbare  etaquere ,  débarrasser.  Cest  couper 
tes  branches  d'un  arbre ,  ou  la  plus  grande  partie 
des  brajiclies  infi^rieures ,  ou  dlmimier  Ut  longueur 
det  brendiet  dhin  «rbiv.  Biais  por  élagage,  on  en- 
tend pins  coœmuij^nwsnt  la  coupe  <|ue  IVm  fiiit  diïs 
brandies  inférieures. 

La  uature  upére  elle -même  l'élogaçe  des  arbres 
qui  croissent  dans  les  ma^fs  de«  rDrdis;  Ponibre 
étouO'f  les  branches  latérales,  et  comme  celles  du 
•omniet  sont  Cttbèee  par  las  rayons  du  loteil  et  les 
Mttm  iaittWMw  atmosphérique*,  ellea  ta  «appio- 
«hent  lee  unee  dee  autres,  et  prennent  une  diraetion 
plus  droite  et  plus  n^guUùre;  1rs  tîgei:  s'élancent  et 
fournissent  des  pièces  longues  et  droit<»!i. 

On  imite  rctfo  opération  naturelle  par  IVIagage 
dfîs  Arbres  isolés,  qui,  jouissant  de  l'air  et  des  rayons 
du  soleil  dans  toute  leur  surface  ,  étendent  leurs 
branches  latérales,  et  M  pféwnteraieat  qu'une  tige 
basse  et  une  téte  «uiliaiiBée  et  émée ,  «an*  le  secours 
de  Télagage.  Mats  cette  opération  entraîne  de  grnnds 
inconvéniens  quand  elle  est  mal  faite,  (onune  ci  la 
n'arrive  que  trop  souvent.  M.  Bosc,  dans  un  mé- 
moire qu'il  a  lu  à  la  Société  d'agriculture  de  Ver- 
sailles ,  en  181 1.  a  développé  ces  inco^TéniaMi,  et 
les  avantages  qu'il  y  aurait  à  adoptar  «ne  aonvalle 
méthode  d'élaguer  le*  arbvea  des  grandes  Toutes, 
Voici  l'extrait  de  ce  mémoire  1 

«tDe  nombreuses  expériences  prouvent  que  Iw  ar- 
bres vivent  aiit.lnt  p-u  leurs  reiiille-i  qne  par  leur*  x\- 
cines  ;  ainù  ,  on  ne  peut  plus  raisonnablement  nier 
que  reir;iiirlier  (juelques-uncadalaunbnnclie*, c'est 
retarder  leur  cruissance. 

•  Im  partisans  de  l'éla^ge,  qui  n'ont  le  plus  sou- 
VMtten  voa  qu'une  misérable  récolte  de  &g|Otaf  di- 
sent qùe  les  arbres  projettent  trop  d*ombre  sur  les 
champs  voisins  et  sur  la  route  ;  ce  (juî  mit  aux  ré- 
colte* et  au  deb;s''€hem»îiit  do  la  mutt;.  Je  nf>  dissi- 
mule pas  la  graTit(;  de  ces  iiiconveniirns  ;  mais  pour 
y  remédier,  est-ii  uuctssstùrti  de  couper  le*  branches 
de  ces  arbres  jusqu'au  sommet?  N'y  aurait-il  pas  un 
moyeu  de  loa  diminuer,  ce* inconvéniens ,  <iins  les 
vamplacer  par  dlautnanon  moins  graves? 

»  Ce  moyen  existe*  Onl'emploiedanslnspcpinières 
pour  accélérer  la  croissance  des  arbres  qu'on  y  élève. 
Il  a  été ,  i\  tua  connaissance,  appliqué  pendant  quel- 
ques années  aux  jeunes  arbres  de  la  roule  de  Ver- 
sai! Us  il  Saint-Germain,  à  ceux  d'une  partie  des 
arenuos  du  parc,  et  «ans  doute  à  ceux  de  bean- 
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coup  d'sirtreslocalitésde  nos  environ 'i,  C'i  ',f  I.i  ^;^iile 
dite  en  croche ,  taille  qui  conaittc  à  couper  rez  <lu 
troue  las  blanche*  qui  nwliaant  de  eroseeur  avec  en 
tmneatavoc  la  branche perpendicalnîre  qui  le  ter* 
mine  etdolt  le  prolonger»  et,  à  quelques  pouces  dn 
tronc,  toutes  les  autres  brancbû,  toapws  fidblM 
étant  conservée*  le*  plu*  longues. 

s  s  j  ]  ]  I  s^int  un  arbr*'  ]>Unté  sur  une  grande  route 
depuis  deux  ans,  il  est  évi<i«at  qu'en  coupant  toute* 
ses  pousses  les  plu*  fortes,  excepté  celle  qui  doit 
prolonger  le  tronc,  res  de  ce  tronc,  et  toute*  se*  M* 
tites,  à  6,  8  ou  10  pouce*  dn  même  treac,  €■  dé» 
tannine  la  plo*  (paada  paitia  do  la  aéra  i  *•  porter 
•nr  celle  f(ul  eet  reeMe  entier*  \  ce  qui  la  f!dt  poua» 
ser  d'.mtant  en  grosseur  et  en  hauteur,  tandis  que  le 
retite  da  éettti  liéve  liait  sortir  de  \a.  portion  cooservé* 
des  petites  branches,  Je«  bourg 
chargent  géné^ralement  de  pla*  de  teuiUwfn* l'arbre 
■Vu  «At  donné ,  si  on  ne  l'eAt  pas  teilU»  Ainit  oa 
remplit  toataa  laa  indïGatioaa  paopna  à  «SMHor  la 
plut  rapido  caoissance  poaiihla  da  cet  arbi«,  à  In 
rendre  droit  et  d'iu  beau  port. 

n  On  rontintie  de  répéter  e»tl«  opération  tous  le» 
trois,  quatre,  cinq  nu  ttix  ans,  dan«  la  moitié  ou  les 
deux  tiers  intérieurs  de  la  partie  bronchue^  en  allon- 
geant ,  chaque  fois ,  de  qmlqMaponoas  b  teillo  daa 
piua  fribUa  blanches,  et  en  raoconrsismnl  «tt  < 


traira  celle*  da*  moven  neii,  les  ^ro**aecofltinne«it A 

étr»»  ronpée^  ,  i>on  m  dn  tronc,  jjour  éviter  la  for- 
mntion  des  cliancret  ,  mais  A  un  ou  deux  ponces  de 
ce  tronc  ,  et  ce  de  manière  qu'à  quelque  é|i  ijUf-  de 
la  rie  de  ces  arbres  que  m-  soit ,  leurs  br.mclies  infé- 
rieures n'aioBt  |am«i*  plu«  de  3  ou  3  pi«ds  de  lon« 
gueur  da  eovpo  ,  l'oaabre  d«*  iMraaahee  supérieurea 
«lant-pen  àciaindre,  àiai*OBdopaudeMmp*qu'eiie 


reste  sur  le  même  point. 

n  Et  qu'on  ne  croie  pas  ces  opëcatkMM  trè*-din- 
ciles  à  excL'uter  :  (dies  le  sont  moiuaqne  l'elag.ige, 
tel  qu'il  ao  fait  aujourd'hui.  La  serpe,  pour  couper 
les  grosses  branches;  le  croiasajit,  pour  couper  MS 
petite*,  aont  lea  seuls  instruHMn*  néf  e*mirea 

»  Ptooatto  pratique,  en  coi  * 
saine  diéoria,  la*  arbiw  daa  rootea  «anont  g^ma, 
pendant  tont  IIM,  d'une  foUatfon  suflUanto  pour 
favoriser  l'aceroissement  de  leur  tronc,  pour  ré(  r  'jr 
la  vue  sani  cependant  nuire  par  leur  ombre  aux 
productions  de  la  culture  et  à  la  rnnservation  de  la 
route.  Ces  arbres  seront  plu*  gros,  plus  droit*,  vi- 
vront beaucoup  plus  long-temps  ,  et  esroat  amw 
souvent  altéré*  dana  leur  inlénaur  ,  qva  cauc  qui 
sont  sonmta  i  l'élacafte  ordlnaita.  V.  rhmtaithm.  « 

ÉLAGAGE  DES  ARBRES  DES  FORÊTS.  L'or- 
donnance de  1 669  défend  «MX  partie) lier»  d'élaguer, 
ébranchpr,  ehouper  et  élèter  les  arliri-s  lies  lorèt*. 
Il  n'est  pas  d'usage  que  l'Administration  taase  faire 
l'élagage  de  ces  arbres,  à  moins  qu'ils  ne  soient  si- 
tué* ewr  la  bord  des  grande*  roateh  Cette  opération 
aurait  en  etTet  de  grand*  ineoBvéïdaBS ,  parce  qiM, 
ne  pouvant  sn  fairti  que  de  loin  en  loin,  l'amputation 
des  grosses  lir^^nc  lie»  occasionnerait  de  larges  plaiea, 
des  coulfii  rrs,  et  pir  suite  la  jierle  des  nrlires.  Ce- 
p<-ndnnt  i  lle  a  lieu  diuii  quelque»  futaies  de  la  8el- 
giqii  tiutamment  dans  la  fnrét  de  Soignes  ,  qui  est 
peuplée  en  bétres.  M.  ilartig  la 
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dêmandé  par  let  propriétains  de*  tems 
\miU  les  fonts  ,  des  arbra^uiétmJêittléars 
Imacàet  t&r  été  tmtt* 

fliuiauit  yrepriétaiiw  d»  tarrdns  MjpMUrt  les 
IbrMa  Aonraiales  ont  demandé  l'éUgage  &»  «rlms 
compOMnt  la  bordure  àc  ces  forêts  |  en  prctenHaot 
que  cett«  txïrdurc  ainsi  que  le»  «rhrps  qui  la  for- 
ment ,  ce  se  trouvaient  pas  à  la  distance  prescrite  ; 
M  CM  particuliers  ont  invoqué  let  an.  671  et  67a 
Ai  Oem  civil. 

1«  pnoiar  de  owwtldea  «M.  ii«  vérité»  de 
^lutBr  én  «fljwa  40  fiante  ttg»  A  um  diMuice 

moindre  que  celle  presr  ri-  j  I-  n  r^glemens  parti- 
culiers actuellement  exiiUuii  ,  ou  par  les  iisaces 
constans  et  reconnus  ;  et  statue  (jn'à  défaut  de  ''f'el»- 
ment  et  d'nsage ,  la  dûtance  sera  de  deux  mètres  de 
la  liene  séparatÎTe  d»  dmx  liéritifM. 

L'article  sn&fant  p«ne      ^ov  la  voùia  peut 
exi^r  que  h»  aifinn    IniSe*  pfatnléa  i  «ne  moSiidre 
'distance  soient  arrachés;  a',  que  relui  sur  la  pro- 
priété diiqufl  avaiiceritlesbraDcnesdesarbresdu  voi- 
ain,  peut  contraindre  celui-ci  à  couper  ces  brandies. 

Les  disporitions  de  ces  articles  sont  précises ,  sans 
doute ,  et  leur  application  ne  peut  ftas  (aire  de  dif- 
ficultés lorsqu'il  s'eglim  d'aibres  ou  de  haiea entre 
propriétaires  particouend'fcéiltages ,  soit  A  laTÏHe, 
soit  à  la  campagne. 

niais  la  loi  a  - 1  -  elle  entendu  par  là  doonef  à 
tous  les  rirernin^  deéi  foréu  le  droit  a*«a  esigar 
sartement  et  Télagage? 

'On  ne  saurait  se  le  persuader. 

D*e]wnl|  il  a*eat  fait  aucune  mention  de*  forêts 
er  êoir  dene  lee  aitides  dont  on  Hieat  de  puwT|  et 
ce  serait  fewer  le  aoiu  de  le.  kâ  qne  de  1m  7  cob- 
preudre. 

En  second  lieu ,  cette  mesure ,  désastreuse  pour 
le»  forêts,  porterait  le  plus  grand  préjudice  à  l'état  : 
c'est  en  elFet  sur  les  rives  dus  forêts  que  se  trouvent 
les  plus  beaux  arbres;  ceux  qui,  par  leur  forma  et 
par  leurs  dimensions ,  sont  les  plus  propres,  soit  à 
tbomir  deajpièGee  de  maiine  Atécieiuea  pour  les  ar- 
•enaux ,  «m  t  donner  dea  hmt  itécestefm  vax  gran- 

des  constructions  civiles. 

L'expérience  prouv  e  que  l'op/'ralicin  <1<;  l>logape, 
pratiquée  sur  des  nrbrr'S  d'un  âge  di'ji  avani  i:  ,  n'n 
pas  seulement  l'inconvénient  grave  de  les  vicier,  malt 
^a  le  perte  de  ces  nrbres  en  est  souvent  la  suite  (i  j . 

D'un  autre  cAtd,  depaieila  dmondages,  qu'on  ne 
manqueroit  na«  de  Téctemér  de  foutet  parts,  donne- 
raient infailliblement  lieu  à  tous  les  genres  d'abus 
et  de  malversaiions,  qui  ne  pourraient  être  prévenus 
par  la  jilus  exuctt-  surveillance. 

£nfia ,  la  preuve  que  les  articles  précités  du  Code 
'ne  s'appliquent  point  aux  forét»  ilomaniales ,  se  tirt; 
de  I^art.  636  de  ce  code  |  article  qui  pûrtef  en  t^rme^ 
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formelf ,  qiu  Pmage  tUt  ioù  MfoHto  mU  régU  far 
des  lois  particulièret, 

£a  vain  les  propriétaires  riverains  des  forêts  aUé> 
gueat-ils  le  préjudice  que  leur  occasioniie  <  «  voisi- 
nage, on  leur  répond  que  c^t  inconvénient,  que 
souvent  ils  exagèrent  beaucoup,  ne  leur  a  point 
<'rliai)pc  lorsqu'ils  ont  atlicté  lea  terres  attenas^ 
aux  tbréts ,  et  qu'ils  ont  dû  d'autant  moi 
de  réduire  le  prix  d<s  leur  acqttWtioii  «  que 
chaige  n'eat  paa  la  seule  dont  ils  se  trouvent  tenus 
aux  temee  de  l^ofdoiMMiaee  de  iM^ ,  qai  lear  lait, 
entre  autreadéfâMeiicelledè  iiAtiràle 


(Tj  Nous  liivjns  souvent ,  pœrce  qu'il  o'e»t  |>ai  a  prdai4nior 
qu'on  pui<»e  preiiilrc  ,  lors  de  cet  cU):age,  ri  on  le  |irati' 


4vait 


tuâtes  lea  mcsares  «le  pnuleace  c^u'earigecait  k  coa- 
~  dee  «ibna  qei  y  anaieet  «oenit. 


des  forèis. 

Les  motiis  dont  on  vient  de  rendre  compte  ont 
donc  déterminé  à  penser  que  les  articles  6?i  |  673 
et  676  du  Code  èM?  se  eont  point  efylieaUet  dus 
bois  et  foréu. 

fi.  Bc  le  ■ûaîatmidee  fiaencoe  a  partagd  eetle  o]»- 
nion  toutes  les  fois  que  cette  question  lui  a  été  sou- 
mise. V,  deux  Décisions ,  en  date  du  ?,o  dt'ccmbre 
1620,  tj!::'  rt  if-rrt.r::  ,  !\snc ,  une  demande  (]e  faire 
t'ia^uer  un  putx  dumanial,  et  l'autre  une  selTtélaile 
demande  pour  un  bois  commuuai ,  et  les , 
conformée,  dee  ao  jmllet  et     eoût  1  dai . 

Observons  que  le  priacipe  a  d'ailleurs  été  < 
iinplicitcnicut  par  un  arrêt  de  la  cour  de  < 
du  1 5  février  iÔj  i,  V.  Eiranchage. 

ÉLAXCE  ■  AlîBTU-  \  Un  arbrr  /IruirA  est  celui 
qui  a  beaucoup  de  hauteur  et  peu  de  grca^seur.  Lors- 
qu'un arbre  est  trop  resserré  dans  un  massif,  ou 
qu'il  a  été  trop  élagué  par  le  bas,  sa  tige  s'élance  et 
reato  toujours  iluette.  Les  édelrnissmene  Aâts  -k 
proposdaae Jee bcéamévieBnent  ee  ddfinit  pour  le» 
arbrw  en  aiasalft.  QnMit  k  «eux  qn*«B  élague ,  il 

t'ii;t  avilir  soin  de  leur  cOTT;>rr\-f  r  m:  rpr-nir»  nombre 
de  branches  ,  dont  l'inclinaismi  ,  naidtruut  le  cours 
de  la  aève,  fait  prendre  de  h  consistance  à  la  -tige 
et  l'enpéche  de  s'élanoor.  V..  Eiagoge. 

âLfiOAÉ  (  AAfi&B  ).  €e  mot  ee  dit  d'na  Uli- 
veau  ou  autre  arbre  de  léaenre}  dont  la  tine,  trop 
élevée,  n'est  pas  dans  une  |iropoitloii  coDenableemc 
sa  grosseur.  Dans  cet  état,  ces  réserves  sont  tour- 
mentées p«r  les  vents,  qni  loa  tordent  quélquefois  «t 
les  empêchent  de  prospérer. 

EL£V£S  F0R£&T1£H$.  La  toi  du  aâ  septembre 
1791  aeelteCené^Tîly  aurait  des  élèves  forestier* 
près  des  coMBPTateors ,  et  qu'après  traie  ans  d'acti- 
vité, il  pounsét  leur  être  délivré  une  eowwissfafi 
Je  suppléant,  en  vertu  de InaneUe  las  éléwM  eeiÉient 
susceptibles  «le  remplir  let  Tonctions  d*iaapecletti«  ^ 


4)rs<ju'ils  en  recevraient  la  délégation. 

Les  .vuppléans  emplovi  s  en  vertu  de  commiasinn 
])articuli«r(!  dirvoient  être  rmy'?''  ("nds  de 

âo,ooo  h-. ,  destinés  à  être  clistribués  en  gratifica- 
tion ,  sans  que  U  eoeuie  pAk  «aeédsr  lao  fir.  p«r 
mois  de  iravaii* 

La  loi  du  16  ideAse  an'o  ,•  qui  a  créé  wse  MMNvUe 
orp anisati»in  du  per.Nonnei ,  n'a  pas  maintenu  cet!» 
iiistiiuiiuii ,  San»  doute  pareil  que  des  «lèves  fores- 
tiers qui  iiR  scr.iiL-nt  jia  .  lonii'.s  <ians  drv  écoles  spé- 
ciales, ne  pourfétient  acquérir  le...  1  onnais^ancee  né- 
cessaires. V.  Ecoles  ftroAtJirvs 

àUT£.  Ce  qu'il  7  a  d^ezoelkitt  en  «haque  Sbbi». 
Leboitd^éUteottbQiedeclMiKeet  le««iAleitr.  • 

5» 
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EMBACLES.  On  appelle  «ùatï  les  embArra*  «]ut 
%e  trouvent  dans  les  eaux  ,  ruisseaux  et  rivières,  et 
qitt  gênent  et  empicbont  le  passage  detliouoa  trains. 

âanilGADBlIBNT.  Par-tout  où  trai*  on  cinq 
gardes  p«ttV*iit  M  rassembler  bcilaïawil «t  «M|ft «.'é* 
loigner  da  loun  triages,  le  eodJnrktaar  lait  d*eux 
viiic  sorte  d'embri};.iilenierit,  et  iiumme  pour  clii;f  ce- 
lui d'eutre  eux  qui  a  constamment  montré  un  carac- 
tère actif  et  fum»,  {Lutr.dm^pmtriaiM  9|  f  i*'., 
art.  la.) 

Le  clwr  de  brifiade  inforae  U  guâ»  génénl  des 
«IpAlitions  dans  les  bois  dm  gou  •uiMCtat  «t  dfl 
tout  w  qui  s'y  passe  de  contraire  A  k  «ufeM  ptibli- 
qoe,  «t  le  garae  général  transmet  avec  célérité  cettu 
information  i  Tonicier  de  gendarmerie. 

Xa  brigade  forestière  se  ioiiitf  eî  est  ofifiderJ*  re- 
quiert ,  à  la  force  armée. 

Dans  les  arrondissemens  forestiers  où  la  disper- 
oion  des  bois  serait  un  obatecle  à  Paaibi^adement 
4m  gardes  particulien  y  ib  doiveM»  e*  eea  do  ren- 
eoatre  à»  têy bowJe  on  y  m»  aveu  rûdant  dans 
les  bOM ,  es  mibimer  mr-le-c]iam|i  le  garde  géné- 
ral ,  qui  fait  passer  cotte  information  à  la  gendar- 
merie ,  et  l'aide  ou  la  fait  aider  pour  les  fouilles  de 
l)oit,  quand  elles  sont  rccounufle  nAoeMdtM»  (/A., 
art,  1  a  et  1^)  V.  Gardes. 

BUBRTON^  embtyo.  (  T.  de  bot.  )  Perde  in- 
IMM  d*  tonte  naiae  perfaite  ,.qui ,  a*«]nnt  aucune 
cohésion  eTeele  tégument  propre  de  celle-ci ,  ett 
tellement  conformée,  <|ue  de  ses  doux  extrémil'^-s  dis- 
U3mbla,bles  ,  l'une  ost  toujoiii  s  indivise,  et  l'autre 
tantftt  indivise  ou  fiini[jlt.-,  tant(^t  diversement  fen- 
due ou  co  m  Dosée.  La  première  de  ces  extrémités  pst 
ibrmée  |>ar  la  radicule,  ainsi  appelée,  perce  qu'elle 
eet  le  principe  d'une  nciiie  que  M  g^miiwtîon  peut 
développer  { la  seconde  est  constituée  per  le  cotylé^ 
don,  dont  la  base  interne  dorme  n.-!-  .  u.  à  la  plu- 
mide,  qui  n'est  pas  toujr^urs  sensible  avant  la  gernii- 
nation,  par  laquelle  ri  -  n  développe  en  MnO  Cou- 
traire  à  celui  de  la  radicule. 

Nul  embryon  sans  fécondetiotti  <t|iar  const^jiient 
sans  organes  sexuels}  nuis  organe*  sexuels  dans  les 
espèces  de  plantes  qui  n'ont  point  d'embryon  à  ibr- 
ner  pour  leur  reproduction. 

LWbryon,  étant  le  rudiment  d'une  nouvelle 
plante  semblable  à  celle  dont  il  provient,  doit  être 
regardé  comme  le  plus  essentiel  des  produits  d'un 
végétal.  Cest  aussi  la  partie  la  plus  généralement 
existante  dftni  (es  espèces  sexifères.  V.  Phftioiagie 
végci.  ,  Tf.  section. 

£MiG&ÉS.  f  lueieurs  lois  et  déciaiont  ont  été  ren- 
dneeiratativenenteux  bois  appartenant  aux  émigrés. 

Un  décret,  du  i3  juin  1793 ,  porte  que  les  lois  re- 
latives h  l'aduiinislratiou  ,  aliénation  et  vente  de 
bois  nationaux,  seront enAcntéeeponr bois pro- 
venant des  émign  s. 

Un  entre,  du  to  juillet  de  la  même  année»  défend 
ens  panne  dm  émigrés  de  Sun  entoiler  ou  vendre 
dans  les  bob  A  enac^  appartenant  aucane  coupe  ex- 
traordinaire de  futaie. 

Un  autre,  du  8  septembre  aussi  de  la  même  aa- 
née.  est  relatif  aux  baux  des  bieas  des  émigrés. 

line  loi  du  i*'.  nivdse  an  3  sorseoit  à  la  veate  dm 
faiaaa  d»  piNi  etaéiM  d«éin|pée. 


Uuarrèté,du  34^*''^'^''^^'''^°  9»  purtequ'tl  nes«ra 
donné  aucune  SMun-levée  de  séquestre  sur  le*  bai* 
et  forêts  déclarés  inaliénable*  par  la  loi  du  a  nivd«e 
au  4' 

Une  circulaire  de  l'AdmiaisInuiont  du  M  bm- 
mairc!  an  lo,  n«.  49,  charge  le* eonservalenrs de d^ 

si'  III  r,  dans  b's  états  i  former  dos  bois  Inaliénables 
en  cxiK-uliou  de  l'ajrrt'té  ci-deisus,  du  24  thermidor 
an  9  ,  l'origine  de  ces  bois,  et  de  l.iire  connaître  let 
noms  et  prénoms  des  émigrés  dont  ils  provenaient. 

Une  autre  circulaire,  du  9  oetobn  t9o^  n\  4aB, 
eontianteavoifA  clMCWndm  conaerfeleurBi  de  l'étU 
des  boit  séqueetrés  dans  leurs  aiiomiiieeieni  na- 
|>ectit'  -nr  II  -,  l'niigréii,  et  demande  dM  IVMal^lin' 
mens  sur  l'exactitude  de  ce»  états. 

Un  décret  du  aç  dëccu.iirr  niio  porte  que  la  pré- 
somption de  la  durée  de  lu  vie  des  émigré*  pendant 
cinquante  ans,  ne  |>eut  être  opposée  k  ceox  qui  tnp» 
porteront  la  pveuite  de  leur  décée. 

Va  autre  décret,  du  3  novembre  i6t  1 ,  porte  que 
l'émigré  auquel  il  a  été  indûment  restitué  des  biene 
«djugf^s  au  domaine  par  un  arrêté  ou  partage  précé- 
demment fait  avec  se*  parent,  no  peut  être  dispensé 
de  restituer  les  fruits  perçut  pendant  son  indue  jouis- 
sance, encore  qu'il  Mttgn»  ^  <*  poneanon  nît  été 
de  bonne  fou 

L*ordoBaanm  dn  nitt  ^tt  »  «oAt^  et  la  loi  dv  5 
décembre  i8i4t  rendu  aux  éuûârée  leurs  biaM 
non  veudu*.  V.  cette  loi  au  Reemeu, 

Il  a  été  recommandé  aux  conservât' urs,  ;  nr  une 
circulaire  du  a8  décembre  i8i4)  Je  fournir  aux  pré- 
fets de  prompts  lenaoienemeiis  sur  les  boisà  restituer. 

La  loi  du  5  décembre  1814  portait  que  le*  biesa 
d'émigrés  affiw^  à  la  caisse  d'amortissement  n*  de- 
vaient être  rendus  que  lotequ^il  aurait^  été  pnnni 
à  leur  remplacement;  Part.  1  i6de  la  loi  du  Watril 
I  ë  1 6  a  levé  celte  suspension.  V.,  au  Ricneil,  VJmttr* 
du  i5  ntai  1H16;  V.  aut.si  DomdintJ  nationaux. 

KMONDliH  ,  du  latin  cmundare ,  nettoyer.  Ce*l 
couper  les  branches  des  arbres ,  en  6ter  le  boi*  nui- 
sible ou  superflu ,  pour  en  fidra  dw  &i§ptoi  Ces  bma* 
che*  s'appelleot  ^Mondlsr. 

On  peut,  en  éMond«ntleeailK«e|Contiî|niat à kuf 
accroissement  J  mais  il  faut  dm  fcécantbMe  pour  évi- 
ter les  cxcéi  nuisibles. 

L'émoniiagr  I  L  j.issi  l'action  de  drbarras«;r  le 
tronc  et  les  branches  d'un  arbre  de  la  mousse  et  des 
lidieii:^  I  qui  ,  s'ils  n'absorbent  pas  la  sève,  forment 
au  moins  un  obstacle  à  La  transpiration  de  U  partie 
qu'ils  leeouTrent;  de  détraire  les  gales,  les  goaam» 
les  chancres  ;  de  supprimer  les  chicots  laissés  OU  on> 
bliés  lors  de  la  uille  ;  en  un  mot ,  de  rendre  l^rbiC 
propre  et  net,  et  de  n'y  laisser  subsister  aucune 
partie  nui^ble  ou  inutile.  V.  Ébrancher ,  Élaguer, 
Etétvr,  Excroissance. 

EMPATUILB.  (  T.  d»  mar.  )  Jonction  de  deux 
piècm  de  bois  qui  se  croisent  en  se  joignant  bien  en- 
tièrement l'une  contre  l*autf»  :  ainsi  l'un  dit  Vem^ 
pdturv  àw  varangues  avec  le*  genoux;  c'est  ausii 
l'asscmi)laçe  des  |>iècps  de  quille  OU  autre*  avec  <<ca«Y. 

LMl'li\ThOSK.  Mot  qui  vient  du  greccmpéa- 
tetais ,  ente ,  greffe ,  déiivé  49m ,  dm»  f  «t  da  pàm- 
tao  f  planteri  enter. 
Ikns  la  pMil^iM,  e*Mt  «n  «onbat  ftr  bfMl  In 
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propriétaire  d'un  héri^u  e  en  c  'de  à  quelqu'un  U 
iouiamuice  à  longue»  années  ou  même  à  perpétuité, 
•  ia  charge  d'une  preHstioB  on  redevance  aiinueik. 
Cé  eoBtnt  cat  aûui  «ppelé  du  mot  enter  ou  fiauaUr^ 
paice  ^\iBeiai*aeaMnt  il  n'ayait  lieu  aue  ponc  Im 
Mm»  qu»  l*OB  donnait  à  défricher,  à  pMiiMr. 
•  IL  était  défendu  aux  ecclésiastiques  de  fàln  des 
baux  eirpliytéotiques  pour  leurs  l>oi$  et  autres  biena. 
V.  les  Â>is  det  >4  août  et  i".  ddcemim  lyifO^  celle 
du  i8  ami  1791  )  et  l'article  Empkytéose  du  ii^- 
^err.  <£e  juriipr, ,  où  ce  trou-vent  rapportés  plusieurs 
décreu ,  avis  da  «oomU  d'élttat  «mu  ntr  Ici  baus 
iMjihyléotîy. 

Un  Mwèt  de  la  eoar  d«  cuaatlaB  f  du  8  dicMBbm 
1  "1  ,  Jéciile  que  la  loi  du  ao  noilt  1792  ,  portant 
iljiiUtion  de  la  foodalité  pour  les  rentes  foncières  , 
it'esl  pas  applicable  à  celles  qui  sont  in  l  1  ^  i  1  Ml  ^  ue 
leur  nature ,  et  spécialement  au  autoa  du  l'empjiy^ 
léosc. 

£Bdf  LOI.  Ca  motf  dam  Pécoaoaiia  politique,  si- 
^fi«  PoooupatioBT  k  fiMictioa  dHma  pammne  qu'on 
emploie. 

L'art,  i",  du  lit.  III  de  la  loi  du  aç  septembre 
1791  1  ri  Si  rit  des  conditions  pour  occuper  les  em 
plois  de  rAdroinistratiou  forestière.  Y.  cette  Un. 

Toutes  les  fois  qu'un  agent  paasa  à  un  eiaploi  «O- 
périaur  à  «iwî  dont  il  était  poonm ,  il  éprouTa  «m 
mtanroptiOB  da  tfaitanaat»  a  compter  du  jour  oft  il 
a  cessé  ses  anciennes  fonctions,  jusqu'à  la  date  de 
sa  prestation  de  serment  en  sa  nouvelle  qualité.  Le 
produit  du  traitement  pendant  rctte  interruption 
est  affecté  à  Ja  caisse  des  pensions  de  retraite,  cuaime 
celui  de  tous  les  emplois  vacans  par  mort,  démia- 
iioa  on  autrement ,  en  exécution  de  l'art.  3  da  l'or- 
dOBaaaca  du  roi ,  du  4  novembre  i8i4.  {]tmtr,gin,, 
dm  a8  Miani^  1817»  »%  8i  a.  ) 

BaFKAtt fVBLica.  Le» aft.  34,  4a «  4^  et  t*3  du 
Co<£a />^im/ déterminent  les  cas  où  r  x  IuM. n  i7l  s 
emplois  peut  être  prononcée  par  l&s  tribuiiaux.  \  . 
OtÊtitution ,  Nomination . 

BMFOET£R.  On  dit  qu'un  arbre  «^emporte 
qMudil  poBHe  plaa  fbeiBBaat  «ar  «oe  binoek  foe 


EMPREINTE,  impremo.  C'est  Itm^resrfoa,  la 

Tr.arqn  '  ,  \\\  f-giire  de  ro  qui  e*t  empreint.  Elle  se 
lait  piir  l'iipplicatlon  d'un  corps  où  est  grayée  la 
figure  ,  sur  un  corps  plus  tenil:  .  I,-:-  marteau  royal 
qui  sert  à  la  marque  des  arbres  de  réserve  a  pour 
agaie  une  fleur  de  lis,  dont  l'impression  reste  sur  le 
coree  de  l'arbre  après  l'application  du  marteau.  V. 
Ammdicatwt,  Martean,  Martêlage. 

EMPRISONNEMENT.  Cest  l'tetknparlafaalle 
quelqu'un  est  mis  en  prison. 

LaduW'e  de  la  peine  d'emprisonnement ,  duns  les 
cas  où  elle  est  oroaoacée  pour  des  délits  ruraux ,  eit 
fixée  par  le  Code  pénal  de  i8iOf  art.  444 
▼aas ,  et  celle  de  la  même  peine  pour  lee  contiaF. 
▼entions  de  police,  par  le  liv.  IV  du  otémacoda. 

A  l*é!gud  de*  délits  forestiers,  l'empriaouNmMnt 
«eaiplaee  lee  a^aes  corporelles  pmnonoéee  par  di- 
vers articles  ae  l'ordonnance  de  i  6  ''>  ;  '  Décù.  du 
min.  de  la  jtutiee ,  dit  i8  thermidor  an 

Cette  peine ,  d'après  la  loi  du  23  thermidor  an  4, 
art.  ai  ae  peôt  être  ouriadre  de  traia  ioun}  aile 
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peut,  d'aprts  un  avis  du  conseil  d'état,  (lu  1  plu- 
viôse an  10,  ét{e  iixéc  à  deux  ans,  chaque  fuis  qu'il 
s'agît  d'un  délit  qui,  aux  termes  de  Pordouaaca 
de  1669,  serait  p\|ni  du  fouet  |  du  carcan  oa  dee 
galères. 

Va  arrêt  de  la  ooor  dacaatation ,  du  ao  mal  iStS, 
Tendu  dans  une  aflâire  oA  il  s*a^!ssait  d*une  coupe 
d'arbre  avec  scie  et  pendant  la  nuit ,  décide  que  lors- 
que la  peine  d'emprisonnement  est  prononcée  par 
l'ordonnance  ,  et  requise-  par  l'Administration  et  le 
miuistère  public ,  les  tribunaux  ne  peuvent  se  dis- 

Cnser  d'appliquer  cette  peine ,  sous  le  prétexte  que 
durée  n'es  aérait  pea  fixée  par  ladite  oidoanaiica. 
Un  antre  arrtt ,  du  3i  décembre  iStç,  ooaddéf* 
remprîsonneinent  comme  une  peine  dont  l'impor- 
tance est,  à  elle  seule,  au-deuitis  de  la  valeur  de 
100  fr.  !  d'où  il  suit  qu'un  procés-verbal  constatant 
un  délit  qui  emporte  cette  peine }  doit  être  «igné  et 
affirmé  par  deus  fpxàtê^  OU  eouleiia  d*UB  aaooiid 
témoignage. 

L'em  prisoBBement  a  tSea  à  défaut  de  paiement  daa 

amendes.  V.,  &  cet  t-garJ,  le  mot  •Jugt:me.nt ,  %  4- 

Une  circulaire  de  la  régie  des  domaines,  du  1 5  mes- 
sidor an  7  ,  cliargealt  les  préposés  de  n'admettre  aux 
I  ventes  que  des  marchands  connus  ou  dûment  cau- 
tionnés, «inâ  quala  vent  encore  le  cahier  des  chat* 
ges  actuel  )  et  par  une  autre  circulairei  du  97  bm» 
Aaire  an  9,  elle  invîtait  les  préposés  i  «lercer  eoatre 
les  enchéri-ueurs  téméraires  ou  coupables  d'intrigues 
ou  de  complot  contre  les  intérêts  de  l'état,  la  con- 
trainte par  corps ,  dans  le  cas  OÙ  ils  n'acquitteraient 
pas  leur  folle-enchéro,  ou  ne  fourniraient  pas  une 
bonne  caution.  Cette  mesureestautorisée  par  l'art.  s6 
du  tit.  XY  de  l'ordonnance  de  1669)  qui  porte  qve 
si  le  marciMuid  adjitdJcatdte  ea  déiute  de  son  en- 
chère et  laMMwe  &  la  ventaf  il  tant  arrêté  iaaqu*à 
ce  qu'il  ait  payé  ou  donné  caulîoa  sa  ibile-eif 
1 1  un  .  V.  les  mots  Adjudication,  Caution,  Enciim, 
EMPRUNT.  C'est  l'action  d'emprunter,  ou  U 
chose  qu'on  emprunte  j  mais  lorsqu'il  s'agit  du  mesu- 
rage  d'une  coupe  i  asseoir,  on  entend  parler  d'un  ar- 
bre d'une  ancienne  vente,  que  l'on  auttflia  pour  ser- 
vir de  paroi  ou  de  pied-  coralar  à  la  vMlv  actuelle. 

L'arpenteur  peut  prendre  dee  arbres  ^emprunt; 
mais  il  doit  les  bien  désigner,  sfin  qu'il  n'en  aott 
point  abusé,  f  Ord.  de  1609,  tit.  XJ,  art.  3.) 

HNCENS.  Du  latin  focaMui»  Mité,  en  pffManft 

i'eDet  pour  la  cause. 

L'encens  est  une  espèce  d'aromatique  qui  eak  la 
produit  du  ganérfier  tnuriftreqai  croit  en  Afabk* 
BacBira  on  Tmnuaoa*  La  Invringe ,  et  sor-tont 

le  territoire  de  Saxe,  abondent  en  forêts  de  pins,  qui 
donnent  beaucoup  de  poix.  Les  fourmis  sauvages  en 
recueillent  de  petits  grumeaux,  qu'ellc't  c-ni  lui  isent 
dans  la  terre ,  quelquefois  jusqu'à  4  piuds  do  pro- 
fondeur t  là ,  cette  poix ,  par  la  chaleur  souterraine, 
lejoit  un  aoaMau  decré  de  coction  et  ee  réduit  an 
fnawai  on  la  tiioanmma  de  terre  par  groenOTeBaaz  1 
c'eetce  l|a*OBapMlle  encens  de  TÂunnge. 

BHCBirt  MAorna  ou  Enccms  de  vii.i.aoE.  Indépen- 
damment du  suc  résineux  qui  sort  par  lus  incisions 
qu'on  fait  aux  pins  (V.  Rétine),  l'écorce  des  vieux 

Sins  en  transsude  naturellement  quelques  gouttes, 
ont  la  dessiccation  forme  une  eapèca  da  yain^ 
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qu'on  màmvtm  ëÊÉÊM  madn/,'  «mmm  éa  *iUa^, 

Eict  ({uVmi  >Vft  strt  comimio4mnt  dnW'k*  éghiM 
la  campagne. 

'^EHCHÉRE.  Du  mot  cher,  précieux.  CVst  Coffre 
que  l'on  Ikit  au-deMus  de  quelqu'un  pour  une  chose 

ÎUà  M  Tend  par  justice  au  piiu  «fiîniit.  Cent  aussi 
\  ttUe  à  prix  pour  quelque  meable  OU  immeuble , 
Ou  pour  im  bail  ou  aulro  olijt't  JVxploitatioa. 

On  distingiK!  ,  1°.  lei  vnchcrrs  ilatts  les  ventet 
par  (îccn:t  force  ;  2".  U  i  cnchLres  darvi  les  adjudica- 
tions de  biens  nationaux  et  de  biens  appartenant  d 
dea  n^aeufsf  3°.  les  enchères  pottr  eonpes  de  bois 
dum  ièt /bféts  d$  tétai  et  des  mmimines.  Ces  dlQti- 
MBtea  flortoB  d^nclière*  se  r,  gicnt  par  de«  lois par- 
tîculière'i,  et  l'on  lu.'  pourrait  pas  appliquer,  par 
exemplo,  aux  ciiclit-ii;*  fiwus  les  adjudicatlous  de 
buib ,  les  dispositions  rit';  lois  et  noliiiiuneii  t  ilu  CiiJr 
de  procédure  f  qui  couconieut  les  enclM^res  |H>ur  ïtis 
Tentes  par  décret  forcé.  Ce  sont  Tordunnonce  de 
1669  f  la  cabior  de*  cbar^  «t  le*antz«s  régUioans 
ooncentant  le*  fertta  qm  déterninent  Isa  oUiga- 
tions  réciproques  Jes  enchérisseurs  et  de  ceux  qui 
ïCuJcat;  mais  Us  luis  qui  prononcent  des  (leinos 
contre  ceux  (|ui  trinibleui  la  liberté  des  enchères 
peuvent  s'appliquer,  outre  les  «iispositions  de  l'or- 
donnança de  1669 ,  aux  ventes  de  bols. 

Vmtt,  41a  du  Code  pénal  de  «dio  fortei  «n  re- 
ttèn^nAtM,  avec qnelqum  modificationa  IVirt.  sa  du 
tit.  Il  de  la  loî  au  211  juillet  1791,  et  le*  art.  1 1  et 
J3  de  1.1  loi  du  a4  avril  «793,  que  m  ceux  qui ,  dans 
le»  adjudication  s  du  la  propriété,  dfe  TusufrLiit  ou  de 
localiou  des  choses  mobilières  ou  imiuubiUùres , 
d*Ane  antnprite  y  d*UlM  fouroiture,  d'une  cxplui- 
tmlkm  oa  d*na  oanice  queUaiiM|iMj  auront  enirAvé 
ou  troublé  U  libortA  dea  ««diMoa  on  dea  aounis- 
sions ,  par  TOÎaa  de  fait ,  violences  ou  naitaces ,  soit 
avant,  soit  pendsintles  enchères  ouïes  aoumisstons, 
surout  punis  d'un  eniprisi  m  no  me  rit  de  qiiiuxe  jours  nu 
moins,  et  d'une  amende  de  100  Jraiic*  au  inoias  ut 
dednq  ailto  Franea  an  plna.  La  nâme  peine  aura 
lieu  contre  cens  qulf  par  dona  on  promcisses,  au- 
ront éoirté  Isa  encbérissaun.  » 

Une  ordonnance  du  rot,  du  8  mai  182a,  [tortc 
que  des  manœuvres  frauduleuses  employées  pour 
écarter  les  enchérisseurs  dans  une  vente  naiimiale  , 
peuTent  être  im  motiT  d'annuUsr  la  vejite; 
I  ^''U  7  a  lieu  en  ce  cas  iVapplication  dea  peines 
pmecntea  par  ies  lois.  • 

Dta  «tdini  poitri»*  a^tsdicatioiu  d»  eoupn  de 
toit. 

I.  Twm  fertonnes  doivent  étte  veçrna  h  vnOné- 
rir  les  ventes  de  bois  ,  pourvu  qu'elles  ne  soient  no- 
toirement insolvable*.  {  An.  du  Cons.,  des  17/W/- 

ilrf  1671  c-f2i  mai  iOt)-7.] 

Pourvu  encore  qu'elles  ne  soient  du  nombre  de 


II.  Il  est  expressément  défisndu  aux  marchands  de 

faire  des  a^^f^cialions  secrètes ,  et  d'empêcher  'pat 
voies  intlîi  i'i  ri     le»  enchères  ,  etc  .  V.  Às<i'  riation. 

III.  . Aux  termes  de  l'art,  ao  du  tit.  XV  de  la 


vmc 

mkmm  ovéonnance,  les  personnes  iaaolTablet  ne 


«mtioa         park  I.  

'IV.  Tontas  peraonnee  qoî  vadaaik  oachérir  sont 

tenue*  d'élire  donn  i!  a  i  lien  od  se  font  la*  adju- 
dications, tant  ptiui  la  V.1I j'IitL  es  actes  qui  doivent 
8uivrele«<iit<î.s  ailjudicaiioBs,  qui  ji.  1  ir  l'e»'Cutiontle 
leurs  enchères,  révocations,  ticrcemen»,  etc.,  et  6e 
V  Ai"  MiLres  acies  j  à  défaut  de  quoi ,  les  assignatinu« 
doivent  leur  ètro  lUtea  an  aecrétaiâat  du  lieu  de  b 
vente.  {Art.  «6  sb  tfr.  XV.) 

V.  l/or«que  les  offres  ne  «ont  pa*  propOTtiaMéaa 
à  la  valeur  des  bois,  et  n'atteignent  pas  loaaaaM> 
tioas  ou  ne  s'en  rapprochent  jMiint ,  l'agent  fitw  s b  r 
réclame  contre  l'ouverture  de*  eucèiére*.  i,Itutr.  du 
a3  mon  1811 ,  art.  çS.) 

Si  las  mascbaads  aa  lignent  pour  evpécber  les 
ail  jttdieattoes  ,  la  cas  de  ptevoqoer  une  osdon- 
nance  qui  autorise  l'exploitation  par  ttp»  pour  m 
«omptc  du  gouvernement,  ainsi  qna  C«n  AaK  Ail 
<lanB  qoekrae*  ciiuunainMtini  V.  VjÊMk  dit  OMfc, 
du  a3  avril  fj^. 

VI.  Il  est  libre  aux  mardiands  de  renoncer  à  lear* 
endièras  dana  le  kademain  midi  du  jour  de  l'edrà' 
dierition,  en  le  fSriaaait  «gnifier,  dans  cet  iutvyaUn^ 
■an  précédent  enchérisseur  au  domioile  par  lui^n| 
•et  au  receveur,  auquel  il»  painronl  coasptant  lama 
folles-enchércs.  (  Ord.  <!,        j  ,  cit-  XK,  art.  a5.) 

VU.  Lorsqu'il  y  a  révocation  d'.  nchères,  le*  pré- 
«édens  enchérisseiirs  sont  graduelicineat  et  iuccr»- 
«ivement  imbrofte  au  lieu  et  place  de  ceux  qui  ont 
n^oqué.  (/A.,  «r«; «é  «rf  ay.)  V.  Adjudication,  $ 3  , 

er  5  ,  nétistemcnt ,  Otl'aKkin  lls^wa^eliHi ,  IISl 


il  est  parlé  du  délai  accoMé 
renoncer. 

Kelativemeni  au  mode  da  procéder  jwur  la  fixa- 
tion des  enchères  ,  leur  réception ,  le*ooBto»Ution« 
qni  peuvent  naître  entre  ks  enchérisseurs ,  U  paie- 
ment daa  felles-encbéief  et  U  nouvelle  adjudicatio» 
à  faire  on  cas  de  dédijanee,  V.  les  mou  Atffmdiaa- 
iion,  Folle-Enc^êtvétTkitemmit*  ' 

BNCHERKSSEUH.  Les  enchérisseurs  ao>t  cens 
tjui  mettent  prix  sur  uue  chose  exposé*  en  vente.' 
Enckire. 

Un  arn>i  do  conseil  d'état ,  du  b3  avril  1714»  » 
OfdcnBné  que ,  faute  d'enchérisseurs,  les  bois  de  k 
maîtrise  «a  Bnulegne  seraient  exploités  par  régie. 

Aujourd%uî ,  il  arrive  quelquefois  que ,  lorsqu'il 
n'y  a  pas  d'enchéri«"i"iirs,  f>uq»e  les  enchèrw  noa^ 
lèvent  pas  au  Uux  désire,  oa  provoque,  «nr  l*Wy 
risation  du  goueoni«want«  d«a  aouakrfona  poitf  k 
vente. 

Mais  nous  avons  étahUs  k  l'srticle  Exploitation, 
qii?U  y  aurait  souvent  un  grand  avantagi*  à  oa  que, 
ankantce  qui  se  pratique  en  Alkaiogne ,  koonTav 

lemunt  fit  luî-tuèine  rxjdoiter  les  coupes  :  il  anmit 
e  bénéfice  de  l'adjudicataire,  «ne  sertit  point  an- 
posé  nu  x  intrigues  tics  inaraMndtf  qni  WHft  at'fîl- 
nestea  au  prix  des  ventes. 

Un  cnchéri!»!(eur  auquel  le  désistement  nu  la  dé- 
chéance de  l'adjndkataire  n'a  pas  *té  signifié  dap* 
les  vingt -quatre  lien*e«,  et  qui  n'a  pas  fourni  caution 
en  lemjis  utile,  ne  j>ent  se  prétendra  «d|adicntaii« 
ipres  que  la  vente  a  été  acceptée  par  ttn  antiC  «- 
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ebérisieur.  '  Arr,  delà  C.  de  ca$s.)du6  août  iii>>7.) 
V.  Adjudication ,  Déiai,  Renonciation. 
.  £MCLAV£.  J)»lAtùi<in«»>cl(M,«td«-i««cd« 
€lamdtt$t  ranfamm'  dadau  t  choM  q»  sak  «afar- 
■lée  dan*  une  autre. 

U  ae  dit  (ie  terres  qui  aoat  onferm^os  dans  «ne  au- 
'tre  terre,  de  terrain»  ou  fermes  qui  sent  r  jiH  rr.n  > 
danaleaforétasaiaaiondit  :XJne forêt «tseï  enclaTe^i. 

Un4éerat|du  19  juillet  •791 1  voulait  que  Icape- 
tîtM  taamm^  mktu\nm  «t  uitrM  doaiuiiiM  d«  5o  ar- 
pMM  ani' JewBi y  — Awfa  dana  laa&rlla,  m  pus- 
MutAtm  Tendus  qu'en  suite  de  rautorisatioade  l'As- 
«emblée  nationale ,  après  avoir  pris  Tavia  des  corpa 
administratifs. 

Bnclare,  en  matière  féodale,  était  un  terrain  d^ 
terminé,  sur  lequel  le  seigneur  était  f(;ndc  à  exer- 
cer U  jwtHMi  OU  à  l«r«en>ir  un  droit  général. 

BllCaOOSj.€*aot  «B  dit  d*«m  arbre  qui,  es 

Mbanam  dada  lee  bitnclM»  de  ce  dernier. 

II  est  en^ïnt  aux  marchands  de  vciHrr  ù  ro  que 
les  arbrt!S  soient  abattus,  un  stjrtc  qu'ils  tombent 
dans  le*  ventes  sans  eiidoniinager  les  arbres,  à  peine 
.  de  tous  dépens,  dommages  et  intérêts }  et  s'UarriTe 
9pB  qofllqu'un  de  leurs  arbre*  dMiean  mxaaéy  ils 
M  TgHuMOBA  CuiadMltn  IVtfhm  uoi^ûkà  ilMtaccro- 
dié|  Mw  l»p«rniîa«îoM  d«  ennaemMar  ou  d«t  agena 

'  JbMÎttîers,  qui  hl'  uv  i:T  cni  ore  l'ixccorder  qii'a- 
pi<ès  avoir  pourt u  n  i  iiiticsiuiUe.  (  Orcf.  de  1669, 
fit.  XV,  art.  43.; 

Cette  indemnité  ne  peut  étn  moindre  de  3o  fr. 
pour  I^ifaiv  nodwM,  «t  d»  te  fir.  pour  l>il>f» 

Si  ItebiV)  «>  c«t  étatt  {wut  encora  profiler  ,  lo- 
gent forestier  réglera  le  donitnâge. 

L'adjudicat.iire  ou  sou  facteur  en  signera  le  pro- 
cès-ret  ii.il ,  jm  l  ar  misau  receveur  du  domaine 
pour  le  recouvremeut.  {€ah.  des  ch. pour  le*  coupes, 
ate.  55.) 

liaaonciennea  ordon  naaçiai,  tellei  qnaceUeade  juil- 
let 1379, art.  aSîseptemlwawitrWk^Mt.  iO{  i38d, 
aft.2a;aept«aibi«  i4iM)«rt.a«|akai«rai5i9,Art.39,^ 

portaient:  oc Ordonnona  que  clioque  adjudicatAÏre  se 
garde  d'abattre  son  arbre  si  (V  '.li m- ut  qu'il  t^encroue 
sur  un  autre  arbre  à  nous  aiiparteiiiial ,  tellement 

Îu'il  ne  puisse  être  ôté  sans  Ce  nAtre  abattre ,  car 
il  la  Dut  il  perdra  son  arbre,  qui  aacn  acquie  à 

Sur  quoi,  Saia^Yon  obaorra  qna  cette  défense  a 
peur  objet  d*oiinviar  «uz  fraudai  at  abus  que  peuvent 

<  Mil  mettre  les  adjudicataires  ,  en  fal&aut  tomber  un 
urLa<  sur  un  autre  de  grand  prix  pour  avoir  ce  der- 
nier à  bon  marché. 

¥,S  ETAKT.  V.  Etant. 

JBI^FâNS.  Ceux  des  agens  forestiers  ne  peuvent 
prendre  part  «us  adiuakatioaa  <On(.  1669, 
àilL  JT^aAM),  mOBdKdeaoiBganooaduîreBu 
pâturage  la»  bMiiaus  doleim  pèm.  {Ib.,  «Uv  XJX, 

art.  B.) 

Les  pères  et  mère»  sont  civilement  responsable;  des 
délits  commis  [)ar  lauri  enfans.  {Ib.,  tit.  XXXIl , 
art.  '7  ce  10.  V.  Responsabilité. 

£i(FOMÇUIL£S.  FUuwbaaiàadaaa  quiie  vendant 
ans  boiMelieia, 


ENG  Sg 

ENGAGEMENT,  ENGAGISTE.  L'engagement 
est  une  aliénation  que  l'on  fait  d'une  choie  pour  m 
taaiMf  et  q|ii  ne  transmet  point  la  propriété. 

t/angaguta  e«t  celui  qui  tient  par  engagemaat 
qtielque  domain»  OU  dmlt  y  aoit  da-i^état^  lott  d«a 
partietilier». 

ri  iMupr  le  domaine  de  la  couronne  fiât  inaliéna- 
ble, néanmoins  le  Koi  accordait  souvent  à  des  par- 
ticuliers ,  seigneurs  ou  autres,  la  poaseasionet  jouie- 
sance  d'un  ou  de  plusieurs  fiefs  dépendant  du  do» 
maine ,  moyennant  certain  prix  dia  fi»tffW  4u^la 
payaient  )  mais  k.  propriété  reatait  toujours  au  Roi , 
oui  y  rentrait  quand  il  le  voulait  en  remboursant  la 
nnance. 

Les  engagistes,  observe  Massé,  dan»  »on  Z>/c- 
tionnaire  forestier ,  sont  considérés  comme  unifirui- 
tiera }  ils  na  peuvent  jamais  devenir  prapriétairea  du 
domain»  «npgè  )  Isw  ds«ik  aatMimaMt  i  laun  liéri- 
tiortou  aynteanaa,  auu  qwi ,  pour  las  nrataâonj, 
11  Mit  dt  tBmm  drèlt  tcIgiwnrU,  nî'fci  ni  hom- 
mage. Us  ne  jouissent  point  des  droits  honorifiques 
dn  domaine  engagé  ,  et  ne  peuvent  recevoir  les  foi 
et  hommage  ,  ni  donner  l'enfi.iisiiiaBieBt}  WÊÔB  Ut 
peuvent  percevoir  las  droits  utiles. 

«  Lea  douMloM  «Bgtgéa  aontregiidés ,  dans  les 
successions,  comme  propres,  s«^ts  au  droit  d*ai' 
nesse,  susceptibles  d'hypothéqué  ,  et  peuvent  Atfe 
iaisi^  !:^  -v  i  ndus  par  décret  sur  l'en;  v  i  l'-. 

Il  La  ]Li,lii:o  se  rend  au  nom  di:  K  /i  tjuajiiî  la 
j.if.'.lcf-  royiile  est  «ttacliëe  au  >  h>:^.-\\r\.i  d'une  terre 
engagée ,  et  les  engagistes  n'ont  point  la  collation 
daa  ml<»8 ,  mais  seubaMUt  la  pwéiautation  daa  ott» 
ciers ,  qui  sont  toujoun  rojadai. 

n  81  rengigement  nW  qna  d*«ne  dépendanea  du 
chef -lieu  et  que  U  jnstloa  jr  aoit  comprise,  cette 
justice  alors  n'est  pin»  que  sei£neuriale,  et  s'exerce 
an  nom  de  l'engagiste,  auquel,  en  ce  cas,  la  col- 
lation des  offices  et  tous  les  droits  utiles  et  honori- 
fiques appartiennent ,  excepté  cens  q|ut  aont  Une 
suite  des  mouvances  du  chef-lieu. 

p  L'engag^lB  ast  tenu  d'acquitter  las  cbargse  du 
domaine ,  conne  fife» d'offioana ,  prestations  ou 
rentes  annuallea  et  quotidiennes  en  argent,  fruits 
ou  autrement,  entretenir  les  bi\timen!i ,  prisonSf 
moulins,  fournir  le  pain  des  prisonoiert ,  payer  lea 
Irais  de  leur  lr.insi>ort ,  et  généralement  tous  les  frais 
des  procès  criminels  où  il  n'y  a  point  de  partie  ci  vUci 

»  jLes  engagicteadn  domaine  ne  peuvent  prêtes» 
dra  auow  (uoitaur  les  minaa,  s^  ne  leur  «  étée»- 
preaaémeutengagé.n  {Editde  CkariesiX,  du  16  mai 
i563.) 

»  Ils  ne  peuvent  jouir  de  l'eflet  de  leurs  contrats  et 
adjudications  que  les  eaux  ,  bois  et  garenne»  en  dé- 
pendant ne  soient  préalablement  évalués  en  la 
chamimdaa  comptes,  en  la  présence  du  grand-mal» 
tre ,  ou  sur  les  avis  et  pcocès^eriMux  par  lai  sur  tt 
faiti ,  à  peine  de  io,oooUv.  dlamendeet  de  réunion 
an  domaine  des  eaux  et  bois  engaeés.  (  Ord.  de  ttét) 
tit,  XXII ,  art.  3.  —  Arr.  du  Cons,,  con/ormv*  à 
cet  article,  Jes&  novembre  1689,  a6  st  ptembmy^^ 
i".  teptembn  tjoS  et  T9  dr'ccmbre  17O7.) 

»  Les  arbres  de  réser'.  r  tt  Italiveaux  sur  taillis  «ont 
réMitéé  iaife  partie  du  fonda.  (  Ont.  de  1660. 
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»  Suivant  INwrét  du  coniieU  ,  du  as  novembre 
1687,  ilsdoirent  payer  les  gages  dt-ii  gardes  Jes  boit 
qui  leur  sont  engagé*  ,  comme  vta.ni  une  charge  de 
leur  engagement ,  et  ne  peuvent  les  destituer  qu'en 
tM  de  malversation  reconnue  par  lo  grand-maltre. 

s*  FlRrl*  déclaration  du  i«.  août  1693,  les  donâ- 
taJfWt  UMifriiUîws  «t  «agidiaMa  furent  déchargés 
d«  toute*  1e«  reclieteliBa  et  peine*  |)or(<-i>>  par  lV)r- 

donnacK  d  ,  depuiiï  l'anm'e  i66i^  justjii' lii  r  ,  Iji.  < 
d'avoirl.lit  les  réserve*  or  Joimtie»,t!ii  jjnynn;  nu  lioi 
iQ  liv.  par  arpent  île  bois  seulement ,  dont  il  Tutnr- 
dooué ,  par  arrêt  du  conseil  d'état  du  i*'.  décembre 
éo  1a  néme  année  )  evis  vfficien  des  maitrioes  d'en- 
Toyer  d««  étala  «.ti  conscit.  »  (jitr.  d$$  %'j  fttrin 
,  8  e/  s6  mon  \  6gS.] 

La  loi  <Iu  14  venlô'i"  an  ^  faisait  rannattre  qil'il 
•ôrJiit  uUûficurtsmujit  !itatti<:  J^ur  lc<  conceMÏons  de 
forêts  au-das4us  de  i5o  heciarc^. 

Celle  du  it  pluviôse  an  ta  portail  que  les  bois 
provenant  d*eBgpi£Mne&t  d'échange  seraient réuaii 
Au  domaine  moyennut  une  indemnité. 

Cette  diapodtion  a  été  rapportée  par  la  loi  àu 
78  avril  1816,  pour  les  engapisfes  mit  èlé  admit 
à  d<?vsnir  propriétaires  incumniut.ilj[i;s  eu  payant  1« 
quart  de  la  valeur  des  bois. 

Nous  avoua  rapporté ,  à  l'article  H<,is  tenus  à  titre 
de  douaire  %  engagement ,  etc. ,  h  s  Jispositioas  des 
lois  anciennes  et  nouTeUe*  «iir  lea  boïj  eofiaf  és.  V. 
cet  article ,  1. 1 ,  p.  38t. 

SNGLUMEN.  r^i'ouveau  nom  donné  aux  diverses 
compositions  qui  peuvent  être  employées  à  recou- 
vrir les  pluies  deii  arbma,  etqD^o»  eppalaitatttvefbl* 

onguent,  emplâtre. 

La  condition  essentielle  à  la  plus  prompte  guéri- 
ton  dea  plaie*  d'etb***)  est  de  les  nnvor  du  conUct 
de  l'air  )  et  l^nilumen  qu'on  applique  produit  cet 
eOet  quand  il  lîrfste  k  l'action  alternative  de  l'air, 
de  la  chalear  et  de  la  pluie.  Le  pltu  avantageux  est 
celui  connu  sous  le  nom  <\' onguent  de  Saint-Fiacre. 
C'est  un  mélange  de  bouse  de  vache  et  de  terre  fran- 
cbe,  environ  par  moitié. 

MNGBAlii.  De  gtat,  formé  du  latin  cnusu».  Ce 
mot  aç  dit  de*  lieroaga*  où  Voa  met  engraiiaer  cer- 
taina  animaux  domeatiqnea  pour  ta  nourriture  de 
l*homme.  Il  se  dit  aussi  des  fumiers,  de*  marnes,  des 
boues,  etc.  .  ijn'on  nu?!,  sur  line  t(.-rre  pour  l'en^rait- 
ter,  l'amender,  U  rendre  meilleure  et  plus  féconde. 

On  distingue  les  engrais  «n  engrais  d'animaux , 
engrais  minéraux  et  engrais  végétaux.  V .  le  mot 
£HgraiMààns  Ihs  Dictionnaires  d  histoire  naturellett 
d'arricvlttm,  imprifliké*  ches  Déterville,  oîi  cet  ar- 
tic^,  qui  întérease  partiotlièrement  Pagrîcutture , 
■e  trouve  traité  ivei  beaucoup  Je  dt-vel<>|ipf*iiient, 

Ltis  eiigfiii  tiaUirels  des  lurèt';  sont  les  leuillc» 
qui  tombent  des  arbres  ,  les  herbes  (|ui  sl'  pourris- 
sent <it]r  le  sol|  enfin  le»  débris  des  végétaux  de  toute 
eipéc<-,  uni  forment  l'évat»  ou  le  terreau  du  sol  des 
foréu.  L'enlèvement  de  ce*  matiéte*  est  un  délit. 
V.  Herbage,  Feuittn  nmtei. 

Les  iiii  ti  int u^ïs-ient  aussi  ><jrnme  engrais  :  c'est 
pourquoi  ii  est  biui ,  lorsqu'on  >eiit  luire  une  pl.iu- 
tdtion,  de  cultivi-r  le  terrain  ou  d'ouvrir  les  to«sc-i 
destinées  à  recevoir  les  plantai  pluaieuxc  moi*  avant 
d'esécuier  Ut  plaatatioa. 
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Les  engrais  ordinaires  agissent  de  difl'érenti'f  ma» 
nières  :  il  y  en  a  dont  l'action  est  purement  ri.r,  a- 
nique  ,  et  «'exécuta  par  la  divi»iou  ou  le  rapproche- 
ment des  terres,  et  c  est  pour  obtenir  ce*  eETets,  sui- 
vant ta  nature  du  sol,  qu'on  emploie  le  sable,  la 
craie,  la  terre  glaise }  d'autreeeagfaia  sont  puremeat- 
satins  { il  en  eat  tel*  que  ceux  ti(é«  dae  «uha* 

tanr«4  végétales  et  animale* ,  qui  eontienneat  en 
'  j'.  in  -meis  tout  ce  quie*tnéce!^s>aire  pour  la  fécon- 
>l>4tu>ii  lie  la  terre ,  et  former  de  l'iaimus  ou  terreau. 

ENGRAVE.  Se  dit  d'un  bati^au  engagé ,  etnbar- 
raasé  dajas  le  sable  ou  gnn'ier ,  de  mauiére  qu'il  ae 
puisse  plus  flotter. 

ENLËVfiAlfiNT  1>£  PLANTS.  TERAfiS,  SA- 
BLE, etc.  L''art.  ladutît.  XXVII  de  rordainwnce 

(le  i66fj  défend  à  toutes  personni-i  d'enlever,  dxns 
l'étendue  et  aux  reins  des  forets  doniaiiiitlej  ,  de» 
s.ililes,  terres,  marne  ou  argile,  ni  d'y  faire  de  la  chaux 
à  100  perches  de  distance ,  sous  peine  de  5oo  liv. 
d'amende  et  confiscation  des  chevaux  et  harnoi». 

L'art.  ^  du  même  titra  dit  ipi'il  ae  «et»  tité 
terres,  aaolee  «t  autne malériawi  i  6  taiaaa nréa 
des  rivièna  aATigab]W|  à  peina  de  lOO  li*.  v%- 
mende. 

Le  rff^lenieiït  {général  de  n  lormaiion  de  la  lorèf 
«rOrleam,  du  a6  avril  i6yi ,  autorise  par  arrêt  du 
conseil  d'état,  du  ai  mars  1676,  dit,  art.  4  du 
tit.  VU,  pour  1a  pi^oe  d«  ladite  brét ,  que  la*  of- 
ficier* aaaifMroBt  de*  lieux  el  plaee*  ens  halA- 
tans  et  riverains,  pour  prendre  terr«  À  bâtir,  four  à 
chaux,  y.  Four,  Plants ,  Terru,  Sable. 

EwiAvEME.vr  nE  BOIS.  L'enlèvement  de  boi»  sec 
et  des  chicots  sur  des  charrettes  par  des  ttarlicuUers 
non  adjudicataires  ou  tiMgers,  ehl  un  délit.  { Arr. 
de  la  C.  de  caêt.fda  a  oOobre  1807.)  V.  £MU, 
Maraudage. 

BKLivKMurr  db  rAViuit.  V.  FemUte*. 

B  N  NÉ  ATiDR lË,  enneandria.  Terawde  botan iq u e 
furui'"  di!  di'ux  mot  s  ernr.s,  qui  signifient  ne»/' jisaW!i. 
L'ennéajidrie  est  la  classe  neuvième  du  ay*tém« 
sexuel  :  i:lie  renferme  les  plantes  qui  oui  neuf  éte- 
niiikes.  V.  Botaniifue  ,  3*.  section, 

H. NQlJhTË.  L'enquête  cft,  en  matière  civile  ee 
qti'eak  l'inibrmatiou  enmatière  criminelle.  V.  Pre^ 
cès'feriaux,  Usages. 

ENRACINE,  ri.uite  qui  a  |  iis  rai  ine  ou  f|ui  a 
beaucoup  de  r.M  iin  s,  Un  dit  :  i\  plante  at  bien 
enracinée ,  |)oiir  <!ii^'  qu'elle  a  beaucoup  «le  clievelu. 
Un  urhrti  bien  enraciné  souffre  moins  des  grandes 
gelées  d'hiver  que  celui  qui  est  nouvellement  plaaté- 

ENa£GlSTk£M£NT.  l^ormalité  établie  pour**- 
«urer  Inexistence  et  la  date  des  acte*. 

Elle  Ke  d<>uii"  en  inscrivant  sur  le  registre  à  ce 
de.stiné,  par  extrait  et  dans  uu  seul  et  même  con- 
texte ,  toutes  les  dispo.silions  de  l'acte.  (Loi  du 
I  y  décembre  »  790 ,  art.  7.  ; 

I.  Le  droit  d'enregistrement  a  été  créé  eu  rempla- 
cement de  celui  de  centième  denier  et  dn  contrôle 
de*  acte*,  dont  la  loi  du  19  décembre  1790  a  pro- 
noncé la  sijppreaaion. 

La  mention  de  la  lorina'iité  e»t  portée,  |HHir  le* 
nli-.  livils  et  exln;jiidiciaires,  sur  les  n.im.tcs, 
breveta  ou  orij^iiuux.  { -Loi  du  aa  frimaire  ai  7, 
art.  y.) 
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Et  pour  1<»  actm  judkiainQa  nir  l«a  miinitM  ou 
•ur  leti  expédilioni ,  sotiMUit  lM<li«(iaeâ«iit  éMbBw. 

La  fornialité  d«  l*«BNg^maMnt  doit  être  doniiAe 
tous  Ias  jours  de  t'année  ,  «Koepté  ceux  cotuacrés  au 
repos. 

II.  L%'nre^Ulrement  des  procès-verbaux  ca  ma- 
tière de  délit  ibrestier  doit  aroir  lieu  ditns.le  délai 
éo  quatre  ioura  (XiOi  dm  %%  frimaire  an  7,  art.  20); 
laaia  le  délai  die  l*eai«|UtTe«eat  s'étend  au  cin- 
qa&im  Joar»  ails.qnetnèiBe  tanbe  nn  }our  de  fôtc 
ott  de  diiBandie.  ( Arr. delà  C.  de  ctus,,  du  1 8 fé- 
vrier 1820.'; 

III.  La  ])eine  contre  le  farde  qui  n'a  point  lait  en- 
cegiiitrcr  sur  procès- verbal  dans  te  délai  ,  esl  d'uni 
«omme  de  fr.  et,  de  plus,  d'une  soinine  équiva- 
lant au  montant  du  droit  de  l'acte  uon  enregistré. 
JUô  profièe^rerbal  non  earegiatré  doua  le  délai  eM  dé- 
daré^sult  «t  1«  eontnveMuit  vaapoiuable  de  cette 
nullité.  (Loi  du  aa  frimaire  an  7 ,  art.  34-) 

Lorsque  plusieurs  gardes  ont  signé  un  procès- 
verbal  déclaré  nul  par  défaut  de  formalité,  ils  sont 
coodamnés  solidairement  à  l'amende  de  a5(r.  {Dicis. 
du  min.  de  la  justice,  rapportée  daas  one  Circul. 
de PAdm.  des forêts pdH%%  bruKudn  on  lo»  n<>.  47.) 

Cas  sortes  de  cowlaBiiadons  ne  peuvent  être  pro- 
noncées A''qffice  par  les  tribunaux  contre  les  gardes 
qui  auraient  omis  de  faire  enregistrer  leurs  procès- 
vcrli.xix;  elles  sont  poursiiivies  par  l'administration 
àtt,  di/fl)Ain«8.  i  Arr.  de  la  C  de  eass.,  du  4  ventôse 
an  la.) 

IV.  Lea  procès-verbaux  des  gardes  royaux  et  com- 
BlUUtax  •'•■ngistrent  en  débet.  {Loiàu  %%  frimaire 
«•  ft  ^JOh  /Mit.  dm  ÊÊÊÊi.  daÊfikfWÊffùittit 
dana  une  Ctratl.  êePAdm.,  du «o  nkmtMorm  10, 

II".  103  —  Ord.  du  mi.  </..  2?      j/  \  ">:  fu  — Instr. 
de  i'adiii.  des  domaines ,  duù  jum  »i>i6.} 

V.  Les  gardes  jM  uvcnt  présenter  leurs  acU:s  au 
bureau  le  plus  voisin  dt-  leur  résidence ,  lors  même 
que  ce  bureau  ne  serait  ijas  relui  du  leur  arrondis- 
«eoMat.  {CiraU*  du  >s  fiitiwr  1810  j  n».  411 0 

VI.  La  foraalité  de  l^regiati«ment ,  quoique 
donnée  au  ba»  de  l'acte  J'afTirmation  d'un  procès- 
verbal  de  délit,  n'est  relative  qu'à  ce  ])rocès-verbaI, 
et  point  à  l'aflirmation,  c|ui  en  est  exprcMtmeut  dis- 
pensée. \Arr,  de  ia  C.  de  caas.f  du  ati  avril  làoç.) 

Vil.  L'enregistrement  de  l*«Bploit  dans  un  bureau 
auuo  que  celui  de  la  personne  citée,  ou  de  celle  qui 
a  rédigé  l'exploit,  ne  rend  point  cet  acte  niil)  non 

|>liia  que  le  défaut  de  mention  de  la  réûdénce  de 
'exploitant.  {Arr,  de  la  C.  decass. ,  du  5 mai  J809.) 

yi\l.  Sous  le  régime  dc-s  maîtrises,  les  adjiidira- 
tiuua  do  coupes  dans  les  bois  du  roi  et  dajis  ceu.x 
des  com m uuau tés  ecclésiastiques  et  d'habitans ,  a i  n  s i 
que  les  réceptions  de  cautions  et  les  adjudications 
au  rabais  des  réparations,  étaient  exemptes  des 
droits  de  contrôle  ou  d'enregïatcWMOt-  (iMcis.  du 
Com.,  du  10  janvier  1737.  '^Art,  du  Cimu.,  des 
39  j'uifi  1 738  et  14  octobre  lySa.  ) 

Mail,  d'apri-s  les  lois  des  19  décembre  1790  ft 
aa  Irimsire  an  7  ,  loules  les  ventes  di;  roujci,  tanl 
dans  les  boi»  de  Tetat  que  dans  ceux  des  commune» 
«t  det  établissemens  publics ,  «ont  eouaiM  à  la  fbf- 
maUté  et  aux  droits  d'enregistrement. 

Le8prao^verbnlsd'ar|i<;nta£e,  balivage  et  mur- 
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telage  peuvent  être  rédigés  sur  papier  visé  pour 
llatCre,  et  ne  sont  point  assuiettls  à  Venre^stremeiH 
dana  un  délai  fixe  ;  maii  ila  doivent  être  nréeentéa. 

avec  celui  d'odjadieatlon  au  nceveur'de  iVnregts» 

tiement,  à  IVirel  de  les  vïs;:r  pour  timbre  et  de  les 
enregistrer ,  en  perce^n^t  le  droit.  (  Circul. des  Z  fi:  - 
rëai  on  i3,  n°.  262  ;  ?i  juin  1810  ctii  février  1817) 

IX.  Les  droits  de  timbre  et  d'enregistrement  de 
ces  procès -verbaux,  ainai  que  ceux  de  toua  autm 
actes  rclatifa  aux  venteii  aont  pavés  comptaiil  par 
chaque  adjudicataire.  (CSiU.  â«tf>pmirriMlbMdre 

l8aâ  y  art.  lO.  ) 

X.  Les  procès -verbaux  de  récolement  et  de  rtar- 
[lentage  doivent  aussi  être  visés  peur  timbre ,  et  en- 
registrés en  percevant  les  droits.  Les  uns  et  les 
autres  sont  des  actes  d'administration  publique,  qui 
ne  sont  pas  soumis  à  l'enregistrement  dans  les  qun* 
tre  jours;  il  suffit  empila  soient  présentée  avant  le 
commencement  de  la  procédure.  {Déeù.  du  atin- 
des  fin.,  du  19  germinal  an  i3,  rappelée  dans  une 
Cil  cul.  du  flon-al  suivant ,  n".  a6a.  —  Arr.  de  la 
C.  deca&s.,  dtssbavrU  itiott  et  \".  septembn  1809.) 

XI.  Les  arpenteurs  peuvent  faire  viser  pour  tim  • 
bre  et-enr^istrer  en  débet  les  procès -verbaux  de 
lenra  opérations  dans  !«•  bois  communaux,  savf  à 
poursuivre  contre  lea  communes  le  paiement  des 
droits  exigibles  par  les  coupes  aflbuagères.  {Cirent, 
du 'i juin  >Sio,  n".  4 '-5. 

XII.  Le  droii  ireiire;;istremfînt  pmir  le*  procè!-- 
verbaux  dodélivr.inces  i  xlraortllnaires  dans  des  bois 
domaniaux,  fuites  à  un  rntrojaeiieur,  est  exigible. 
' j4rr.  de  ta  C.  de  cass.,  du    novembre  1807.} 

XIU.  Les  droiu  d'enregistrement  «ont  lesti' 
tnablea  lotsqu'une  adjudicattoa  de  coupe  de  boi*  a 
été  légalement  annulée.  {Avis  du  Cons.  d'état,  du 
18  octobre  1H08.  —  Bulletin  des  lois,  a*,  semestre 
I f>o8 ,  p.  169.) 
A.1V.  Le  droit  d'enregistrement,  tel  qu'il  estime 

Sar  ia  loi  pour  les  contrats  entre  particuliers,  e»t 
A  pour  toutes  Icancquîsitîons  faites  pour  le  compte 
des  départemcasi  arrondissemen»  et  commiiaei. 
'Avis  du  Cous,  d'état,  du  t  a  février  181  ■  )  apprami 
le  37  du  mime  mois.)  V. ,  pour  les  dilTérentes  na- 
tières  relatives  à  l'enregistrement  ,  la  Lui  du  xi  fri- 
maire an  7  ,  et  dajis  lu  préseiil  Ulcitimuaire  ,  l'art. 
Estimation,  pour  les  droits  à  payer  en  cas  do  «.ui  - 
cession  à  l'égard  des  bois  et  des  pépinières,  et  les 
mots  Procès  -  l  't:r!>aux  «P4U^adieatio»,  dt  (ttUnige 
et  de  €Uiitf  et  Tnuaux, 

XV.  Aussi,  au  Recueil,  les  Arr.de/a  C.  decass., 
dfs  ^  stptrmhn'  i8iJt/ai  inril  1820,  déciileni 
(^ue  ia  vente  séparée  du  lundsel  de  la  siip  ■rlu  ie  iPhk 
Ijois,  donne  lieu  à  deux  drf/its  dillerens  d'eiirt^ii- 
trcment|  et  que  la  vente  de  la  iuperiui--  d'une  i  rjret 

faite  À  CUUi  qui  était  deja  ucni^uleur  du  fonds,  ne 

constitue  pM  irao  natation  d'iouniutbles  sujette  à 
rcnregîsirement  dtnsle  délai  de  troia  mois. 

LNSEMENCRMENT.  V.  SemU.  ' 
IvNSll-'ORMK.  (  T.  de  bot.)  Composé  de  forma, 
torme  ,  et  de  t-ns/s ,  epee ,  (|ui  n  la  lii;uie  il'une  ejiée. 

LN  l'Ai  LLE.  Coupe  d'une  partie  tlucoqis  ligneux. 
L'Atpenteur,  fcjNdePeasiet(ed*une  coupe,  fait  an* 
dessus  de  chaiiM  taprniaMi  d«  son  marteau  et  daaa 
la  wime.diraetk>n,  à  t*  bauteur  d^ua  nètn,  me 
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entaille,  que  l'on  appelle  miroir  ou plaquîs ,  dattîn^ 
A  receToir  l'empreinte  du  marteau  royal ,  et  un  peu 
iiu-deMus  une  autre  entaillo  pour  l'empreinte  du 
marteau  de  PofGcier  qui  •  fiût  PkMÎatto.  {Oïd.  de 

1669,  tit.  Xy,  art.  9.) 
ENTER.  Cest  i^//ir. 

ENTIER ,  integer.  £n  botanique,  uaefaniUe  e*t 
dite  antièn  ioraqua  ton  «litque  na  ppéfUtB  à  ton 
coatour  ni  aiamnitfe  tenmqBeMw m  Jenf»  quel- 
conque. 

Un  calice  entier  e«t  un  calice  monophyllo  dont 
le  bord  est  très-simple  et  sans  division. 

ENTOMOLOGIK,  du  grec eff/umon,  intecte,  et 
Am  l^gMt  duooof».  Ceat  U  pwtie  de  l'Uatoiie  aeta* 
nUe  qui  traite  dea  ioaectea.  V.  Insecte. 

ENTONNOIR  ,  infundibulum.  (  T.  de  bot.  )  On 
M  aert  de  ce  terme  pour  dëslener  la,  iigure  de  cer- 
taine* fleurs  et  de  flertains  cuioaa  qui  ont  U  forme 
d'un  entonnoir. 

BMT&ÉB.  Ou  appelle  toh  Jtêatiée  celui  qui 
coatmence  à  doaiMr  qael<|iMa  nufqow  de  dépAristc- 
aent ,  qui  comaienca  à  la  covroiiner. 

On  nommait  droits  •■-!'r:itrri:  cf  dniits  dt-  sortie:  des 
taxatiuna  attribut'os  aux  (jLULi(?r!>  dea  eaux  et  forêts 
pour  lo<  récnlenioiis. 

EN  IKËKS  DE  VH.LR.  Les  adjudicataires  des 
bois  du  roi  étaient  exe  m  pus  des  droits  d'entrée  des 
villes  pour  le«  bois  qu'ils  £uaaieot  coadaira  et  d>'- 
Iriter  pour  leur  compte.  V.  Droit. 

ElirRÉE  DES  FORÊTS.  E»t  interdite  aux  va- 
ches etauxchevaux,  à  moinsqu'cUe  ne  soit  autorisée 
par  Je!;  usages  anciens  et  légalement feeo>ane>  (Pro- 
clamation du  3  novembre 

L'entrée  seule  des  bestiaux  dans  una  fiwèt  non 
dédwte  défenseblaest  un  délit.  V.  PiMmgt, 

BMTREPBENEURS.  Les  entrepreneurs  sont  ree- 
ponsables  des  délits  commis  dans  les  bois  par  les 
ouvriers  par  qui  ils  font  abattre  les  arbres  qui  leur 
sont  accordés  pour  la  ré  pa  ration  dea  bàtioMiie»  {fML 
«U  i669,  tit.  XXI,  art.  4.) 

Ile  sont  pareillement  responsablaà}  dana  ce  caa, 
4ae  aneades  et  restitutions  prononcées  contre  lenra 
«ttVfiars  qui  turaieiit  disposi  dea  bi»ncha«ea  et  re- 
Biaaeae  dee  arbres  délivrés.  {Ib.,  art.  5.)  ¥•  1  pour 
lee  obligatîona  imposées  aux  entrepnweuisdea  cou- 
pes communales ,  les  mots  B«iê  emtumuêiia f  §3, 
p.  373.  V.  aussi  Travaux, 

BNTRBTIBN  OBS  BOIS.  Il  consitte  à  pourvoir 
^laur  conservation  par  une  bonne  garde,  par  des 
itaseéa  Mffiaans,  par  le  repeuplement  des  parties  vides, 
par  une  exploitation  bum  aatuduef  ^  ke  aoina 
que  l'on  met  à  prévenir  les  incendiée,  a  écarter  les 

bestiaux  et  à  réprimtn  <li'!Uts. 

EOUSE.  Nom  vulgaire  du  cliéne  yeuie.  V.  ce 
■ot. 

ÉPARS,  SE ,  sparsus.  (T.  de  bat.)  Ce  qui  est  dis- 
posé sans  ordre,  ou  UdMawnt. 

àPAVfiSf  du  latin  expavejnctte ,  allrajéea,  éga- 
rée*. Ofe  mot  a  signifié ,  dans  l'origine ,  dea  bêtn  eP- 
frayées,  égarées,  errantf-s,  sans  }Viri1e  ,  et  dont  le 
propriétaire  n'est  i»ns  koiuiu.  L.i  sij:;uificatiot»  de  cl- 
■Ot  s'est  étciichif'  nu\  (  liii'.ei  iii.inimi,-t.'s  et  perdues, 
aC  l'on  a  distingué  les  épaves  foncières  ^  qui  sont  les 
ivmnUae  «uw  pMpfiétdfai  lee  ^»a»a»  maritimm 
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et  les  épaves  des  rivières,  qui  sont  les  eflFets  trouvée 
.•.urip  horJJeseaux,  et  qui  —  iOt  poit  téciféa 
par  le  légitime  propriétaire. 

IjCh  seigneurs  hauts  justiciera  aTaiaat  autreibia  la 
droit  de  s'eBparar  daa  épavea  aprèa  quarante  |0Ma 
et  les  poUleadoM  fiiiae. 

La  connsissence  des  épaves  trouTées  sur  les  ri- 
vières appartenait  aux  officiers  des  maîtrises,  priva- 
tivement  à  tous  autres  juges,  suivant  les  art.  i  et  14 
du  tit.  I ,  les  art.  16  et  17  du  tit.  XXXI,  les  arrêts 
rendus  en  conséquence,  notamment  un  arrêt  da 
conseil  d'éut,  du  ao  octobre  1691 ,  et  un  autiada 
ai  avril  1693. 

Ca  aVat  plaa  ans  ofEcicrs  dea  fbidta  qa*U  apfa»* 
tient  de  eoaaaltoa  des  épave* ,  Mn  aax  adaniia- 
tnit;<)ns.  V.  leaXafcA»7ay08Mrf«r«79oa*>S«y- 

ttmbre  1  79» . 

L««  droits  d'épave»,  de  dcshérenid,  etc.,  n'ont 
été  supprimés  par  l'art.  7  du  tit.  1'''.  do  la  lui  du 
ao  avril  1791  *  qu'à  l'égard  des  ci-devant  seigneurs 
qui  en  jooisnaBtf  aaie  noaà  l'égard  de  l'état.  Sai» 
vant  Part.  539  Code,  tons  les  Uana  vacaM  «1 
ans  mattre  appartiennent  au  domaine  public,  et 
cette  dis[>osilion  est  ronlorme  à  l'art.  3  de  la  loi  du 
aa  novembre  1-790  :  en  s^irle  qur*  li)rs(]ue  Il'>  Ijoi^, 

planches  et  autres  eil'ets  mobiliers,  entraînés  par 
tes  eaux,  aa  soat  pae  réclamés,  et  que  le  proprié- 
taire n'en  est  pas  ronno ,  île  appartiaaaant  à  l'état  1 
tout  pariiculier  qui  voudiÀ rea  aaiparar  eomaMt* 

trait  un  vol. 

EPERON  ,  calcar.  (  T.  de  bot.  )  Espèce  de  corne 
formée  par  le  prolongement  postprii  iir  i\>-  U  base 
d'un  raiin-  ou  d'une  rorollu  au-delit  de  son  point 
d'aitaciie. 

BTERON  EOUBSTIBE.  Par  «aa  dreulaiM  da 
i«r.  braauiraan  i3,     a4a, PAdariaiatiatloa  a 

commandé,  pour  repiquer  en  glands  les  clairièrea 
des  bois,  l'emploi  d'un  instrument  auquel  on  a 
donné  le  nom  A\^peron  forestier.  Cet  instrument, 
fabriqué  en  1er  et  terminé  par  un  tranrhant ,  s'at- 
tache au  talon  droit  comme  une  sandale.  La  ma- 
nière de  s'en  servir  eet  décrite  dans  la  circulàirat 
maïs  il  ne  paraît  pas  que  les  gardes  auxquels  il 
était  destiné  en  Eassent  naag»)  à  cansa  de  l'enbarrai 
qu'il  occasionne  dans  la  marcha»  Uaa  aimpla  bon» 
lette  de  berger  serait  plusaoBIHlda  poov  tiiiv  daa 
repiquages  en  marchant. 

É^âlVIBa.  V.  oa  ma*  daa*  le  2NMmw.  ém 
PéektÊ. 

ËFl,  ^pwa.  (T.  de  la*.  )  Amemblage  allongé  da 
fieurs y  etc.,  ou  sessilea,  ou  coartenent  pédiceUéea, 
attachées  le  long  d'un  axe  commua  simple  ou  son 

manifestement  ramifié. 

ÉPICBS.  Anciennement  les  parties  faisaient  pré- 
sent à  leurs  jnges  de  quelques  objets  ({uVlles  ache- 
:  taient  chex  lea  éfidars  :  de  là  est  venu  le  nom  d'é- 
i  pices,  qui  a  été  tOBseï  »é  fOli'  déelgaar  lae  dreito  qui 
appartenaient  au  lapportaBr  ataoK  jagat  peur  «rur 
jugé  les  procès  par  écrit. 

Les  épitei  devaient  (''tre  taxées  Sur  la  minute 
Ju  jugement  par  celai  qui  avait  présidé.  (  Décidé, 
pour  les  mmMmÊf  ff  cm  «A*  Ùom»*,  ém  10  meÊt 

.734.  ) 

AastanHadalMtdaeaMril,dB3jaimi738,  ' 
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c*étalt  au  mattre,  comiiM  présidant,  de  iklre  U  taxe 
dn  épicM ,  qui  an  reale  devaient  étra  partagée*  antre 
le  mâttre  et  le  Ueutenant.  , 

Pour  te» tSmtt»  qui — j MaMant à l'âiidi— ce ,  1m 
juges  ne  poDTtiflBt  an tftmr  a*é|dcw« 

Jj'art.  Il  Ju  tit.  XII  de  l'ordoriiiance  tîo  1669 
fusait  défenses  ftiix  ofBcier*  tenant  les  assise*  tle  re- 
e«voir  aucune  chosi!  un  argent,  préaens  ou  équiva- 
leaa,  aous  prétexte  dVpice*,  à  peine  de  concuaaioa. 

lÂirti  4  '^^^  ^^iX  voulail  que  les  contetta- 
tionapour  dra«tada  j  liagiii  ftinant  j»gfm  *•»>  épices 
•t  asM  fnia ,  tUim 

Les  droits  dVpices  Ont  été  •upprÏDiés  par  la  loi  du 
4  août  1789,  art.  7,  et  par  celle  du  %4  ^ott  1790. 
tit.  Il  ,  .ir;.  a. 

£PiC£A.  C'est  le  Mpin-pe«e.  V.  Sapin. 

ÉFIDBRMB  00  SVRISAUÎ  euticula.  On  appelle 
ainsi  cette  peau  mince  qui  sert  d'enveloppe  géné- 
rale et  Mt(''riciire  aux  différentes  parties  des  plantes; 
elle  est  assfz  gëntraleiiienl  lisse  »nr  le  tronc  et  les 
brandies  des  jeunes  arbres;  elle  devient  raboteuse 
et  crevassée  à  mesure  qu'ils  avancent  «n  âg^a,V. 
Physiologie  végit.,  1     e/  V,  4tction. 

EPfCTNB,  epigy  nua.  Inséré  anr  le  aoiBnict.de 
rciMiire,  ijiil  alors  est  it  .  .  f  es  étamines  et  la  co- 
rolle c'pigynes  doivent  êtrt:  regardées coinoie  insérées 
au  C-alice . 

EPIKES,  spina.  Ce  sont  des  productions  dures 
etpoinitiMa,  qui  sont  continues  ou  font  corptaTM  les 
dîRïre&tâtpirtÏM  des  plantes  qui  en  sont  pourvues, 
mnière  qu'Snt  ne  peut  les  en  séparer  auta  les 
casser,  à  la  difTércnce  de  l'aiguillon ,  qui  est  attacha' 
seulement  sur  Pécorce.  L'épine  croit  avec  la  jeune 
branche  .sans  être  prixhiite  jiar  un  boulon  particu- 
lier. Après  rentier  développement  de  la  jeune  bran- 
di*} on  ne  trdttve  plui  de  bqueor  dans  l'épine  ;  le 
eorpe  lîgiieux  qui  (a  composait  en  partie  se  durcit  ; 
h  pointe  ugiw  de  l'épine  e«t  beencoup  plus  com- 

CtB  et  ptna  date  que  le  lieaef  qui  ndlièra  à  la 
ntlie. 

Épuie  blanche.  V.  Aube-EpiuM» 

ËriNK  votu.  V.  Pntaùr, 

ËPINBTTB.  G*eat  U  aAne  eiMMe  que  «yâieCte. 

V.  Sapin. 

ÉPlliE-VlNiiTE  ow  VINBTTIBR,  herbem. 
Genre  de  plantes  de  l'bexandrie  monogynie  et  de 
le  Êiasille  des  berbéridéos}  qui  ccmnrand  des  ar> 
brisaeanx  épianSy  in^j^OM  et  eMtE||Mt; 

DémaminaUom*  — •  JBtte  ee  mmmm  ea  engUns 
fanSswy-lnfJI  |  en  aUeni»! ,  htthmU^Mt-H/amh  ; 
en  italian,  btrbeii  ou  crespimo.  On  croit  que  cet 
arbre  tire  son  nom  d'un  mot  indien  qui  signilu:  la 
«•quille  qui  fournit  les  perles. 

'Les  espèces  de  ce  genre  sont  peu  nombrenjs-i , 
elles  se  réduisent  à  tn^e en  quatre. 

I»*j(imi»<>Vnr»TTm  coKMntn,  buitrtê  vaigarù 
(Lin.),  cet  celle  qa*on  troore  en  Bonipe.  Ceat  un 
•rbrisscau  <jiii  s'(''fèTe  à  4  ^  piedi,  et  qui  poussi: 
de  ses  racines  plusieurs  liges  droites,  dont  le  bois 
est  Irapilr  et  de  couleur  jiiuiiiVtre  ;  dont  les  rameaux 
sont  revêtus  d'une  écorce glabre,  mince)  cendrée  ou 
^sitre ,  armés  à  leur  base  de  troia épines  draites)  les 
teuiUw,  pour  U  plupart  rameMéea  pnr  pequetoi  aont 
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alternes,  ovale;.,  rétrécies  en  pétiole  À  leor  baae| 
obtuses  et  arrondies  à  leur  sommet ,  assez  fermée^ 
épieeUMa  à  leur  circonférence  ,  longues  d'envSrni 
un  ponce  et^demi  apr  un  demi -ponce  de  lane, 
d*un  vert  clair  et  luisant  à  leur  surface,  blanchâ- 
tres et  relevées  en  dessous  par  des  nervures  sail- 
Iniites  ;  les  fleurs,  ijui  sont  jaunes  dans  Joule»  leurs 
[>arlies,  excepté  dans  l'n\iiire,  naissent  a>ix  aisselles 
des  feuilles  en  nelitcs  grappes  pendantes  comme 
celles  du  groseillier  t  nu»  paraissent  au  mois  de 
mai ,  et  elle»  ofiirent  Un  esenple  de  l'irritabilité  des 
plantes.  Si  On  touche  légèrement  avec  une  épingle 
le  filet  de  leurs  étamines,  elles  se  replient  aussitôt 
du  côté  du  pistil.  Ce  mouvement  a  lieu  aussi  san» 
irritation;  cnr  on  les  trouve  tatitôt  colites  sur  le 
Stigmate  ,  tuniAt  divergentes.  Il  est  très-facile  d'ob- 
server la  fécondatioa  de  ces  fleurs,  et  de  voir,  pen- 
dant le  temps  de  la  floraiscui)  lea  «ntlièrea  dei  éte- 
mines  se  pencher,  chftcunei  leur  tonr,  oor  lea  atlg- 
mates ,  qu'elles  courrent  de  leur  poussière ,  et  se  re> 
lever  ensuite.  Bfles  sont  remplacées  par  des  fruits 
ovales,  d'abord  V(rls,  et  (pii  deviennent  d'un  beau 
rouge  à  leur  maturité,  qui  a  lieu  dans  les  mois  de 
septembre  et  d'octobre;  ils  ont  la  choir  rouge  et 
une  saveur  acide  assez  semblable  à  colle  du  dtnin) 
ils  contiennent  deux  eemencea  ollooeéea. 

Cet  erliBBte  cntt  en  Banope,  le  long  des  bois, 
dant  le*  lieieii  et  11  est  euMvé  dana  presque  tous 
les  jardins  d'agrément.  II  présente  plusieurs  va- 
riétés, qui  consistent  principalement  dans  le.s  fruits: 
l'une  est  \.t  l  inctricr  d  fruits  v  'trtlcts  {berbcris  viO' 
l'autre,  à Jruits  blanchâtres;  une  troisième, d 
fruit,':  sans  pépins  {berbem  sterilis)}  «ne  quatrième 
est  celie  du  Canada  (^e/ient  caMimui$),  qui  dif- 
fère des  autres  par  ses  iîniita  'BOina.  auccuWns ,  ses 
fenilles  plus  larges,  ]>!i»  mentent  dentée»!  «tp*r 

ses  gvappes  plus  courtes. 

Ciilliirc.  —  L'cjiine-Tinptte  vient  dans  tous  le» 
terrains,  (Kiurvu  qu'ils  ne  «lient  pas  trop  aquati- 
ques, et  elle  se  propage  de  gniluc^ ,  de  drapions eiw 
ndnéaetde  boutures,  et  par  l'éclat  de  ses  racinttl. 
On  «iAM  lee  graînea  en  automne  aussitôt  qu'elles 
sont  mûres;  onleareconTre.de3i4l>S<ieB<lc!  terre, 
et  les  jennes  plarrts  lèvent  au  printempa  suivant ,  ac- 
compagnés  de  longues  feuilles  séminales.  Si  ou  ne 
les  sème  qu'au  printemps,  elles  restent  un  on  en 
terre  :  on  met  les  plants  on  pépinière  lorsqu'ils  osit 
un  an ,  et  on  les  j  cultive  pendant  deux  ens.  Comme 
l'épine-vinette  produit  dea  re{etona  en  nboodaooe, 
on  les  «mploie  de  prAfiifeoce  poor  m.  multiplica- 
tion ;  on  les  lève  en  automne ,  et  on  choMt  ceux  de 
l'année.  Les  marcottes  se  font  au  primemps;  elles 
valent  mieux  pour  le  succès  de«  fruit* ,  parce  que  les 
plants  qui  en  proviennent  sont  moins  sujets  à  pous- 
ser des  rejetons,  qui  épuisent  la  plante  principale. 
On  couche  en  Cerre  les  jennes  branches,  et  lors- 
qu'eUea  ont  pouaaé  dea  racinea  oa^  laa  sépare  en  hi- 
ver de  Ut  tîge-mère  pour  les  planter  en  pépinière , 

où  elles  restent  èi  n x  1  r  ; .  S!  <in  r iiltïvc  l'î  i  1 . 1  \  ' nette 
pour  ses  fruitii,  li  iaut  la  placer  dans  uu  Uuu  isolé, 
l'nionder  soig|imiaemeBt  ees  |enne>  bnnchee  loue 
les  ans. 

La  variété  sans  pépins,  qui  se  trouve  dans  la  forêt 
de  Lyona»  et  dans  plusîean  tutiea  endroits  de  U 

6* 
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Normandie,  est  celle  ^iiW  doit  prcfiirer,  |»arce 
iju'elle  donne  le*  tnmlUurs  fruits. 

QuaÙtds  et  usages,  —  On  place  l'épine-tinette 
à»a»  les  bos(|uet4,  où  tes  fletirt,  feune*,  prodnîsi.'nt 

lin  cîTi;'  a \st'ï agréable  ;  mais  on  Joit  ''vitc-r  de  la  truj) 
tnulllpllLT  ilftiis  le»  aver.ues  lf*'!.ju«nt<jt<»,  à  cause  <I<; 
l'odeur  (line  <!i  déMcroablc  de  ses  lleurs.  Elle  rst 
utilcmeut  employée  dans  la  composition de-î  remist-s, 
■es  fruits  étant  tr»iï-propros  à  y  attirer  les  oisounx. 

On  fuit  d'tiin  bonnes  bues  nvec  l'épin«-«mette  ; 
fluûs  elles  ont  rinconTéinentd*étre  broutée*  par  les 
bestiaux.  On  li-ur  ruprotlic  aiis-sl,  en  Franf  c  ot  en 
Allemagne,  d\>i  tasionncr  la  roiiillo  de  plusieurs 
sortes  de  grains  «lan-.  le  vnisitiag!'  di'sqiicls  Sf 

trouvent,  reproche  c^ui  serait  assez  fundé  d'après  les 
obsemtione  «éeemBentbitMpftr  M«  Trart,  mais 
«jue  d^tutrae  agronomes  regifdôit  conncajaat  be- 
soin â*être  appuyées  par  de  noorelles  expériences , 

attendu  que  fa  rouille  des  blés  provient  d'un  cliam- 
pipnon  parasite,  ru/Wo  segetum ,  qui  ne  peut  se 
mukipiiiJi  (juo  par  ses  prupres  scmcnrcs  ,  et  non  par 
l'inlluenci!  de*  Ueursdc  rcpinu-vineUe,  sur  laquelle 
d'ailleurs  il  ne  croit  pai. 

Presque  toutes  les  parties  de  celte  plants  sont  em> 
ptoyées  wwtit  avantage  :  le  htâtMt  leclierché  pour  la 
marqueterie  et  les  petits  ouvrage  de  tonrf  les 
feunes  pousses  bien  aroites  serrent  à  faire  de  bons 
tuyaux  de  pipe  cl  des  cannes  d'une  belle  couleur 
jaune;  les  aoeilles aiment  l>eauconp  les  fleurs  de  cet 
arbuste.  «Ses  racines  sontami'n^,  styptiqucs;  leur 
décoction  passe  pour  lavorable  dans  la  jaunisse , 
ainsi  que  celle  de  l'écorce;  le  bois  ,  l'écorce,  ma- 
cérés dans  une  le«dT«  alcaline,  fourniuvnt  une 
tetntnre  jaune  pour  le  fil  et  le  coton  ,  pour  colorer 
en  jaune  les  ouvrages  de  menuiserie,  pour  donner 
>Ju  lustre  au  cuir  corroyé;  les  feuilles  peufent  ser- 
vir de  nourriture  nu.v  clu/vres,  aux  vacliea  et  aux 
raontonSi  a  {Duhamel,  nouv.  iklit.) 

«  Lee  fruits  ou  baies  sont  acides  |  un  pett  astrin- 
jpne  «t  «atiputrides.  On  peut  les  man^  crus  ou 
coïts  avec  du  sacre;  maits  plus  ordinairement  un 

en  fait  de'!  nsnservcs,  dci  rnrifltures  trûs-délicatûs 
et  trcs-siiiucs,  un  sirup;  un  li  b  confit  ûU  vinaigre, 
au  sucre.  La  gel'-e  ,  le  «-irop,  b-  rob  sont  cordiaux; 
les  baies  encore  vprie^  r  -injilcirrnt  les  câpres  dans 
l'aMtl^onnimieiii  ih--^  rugoûts.  Leur  SUC  couvient 
danak  diarrhée,  la  dysonteriUf  les  fièvre» putride* : 
on  l'emploie  dans  quelques  contrées  du  Nord  aux 
mihncs  usages  que  celui  du  citron;  il  peut  même 
servir  à  faire  du  punch.  On  obtient  des  fruit*,  par  la 
fermentation,  un  vin  :i<ldc,qui  d('[i<>'^<^  un  sul  ana- 
loitue  au  tartre }  enfin  les  graines  sont,  aalringentes.  « 

{/*.  ; 

On  lait  encore  avec  les  baies  de  l'escellenta  eau- 
de^îe,  et  en  mAlaat  leur  auc  avec  l*alun  him  belle 
couleur  rouge,  avec  réoorce  vne  teinture  jaune  ou 
verte  pour  le  maroquin. 

Les  propriétés  dt'  cet  arbrisseau  et  l'avantage  qu'il 
a  de  croUre  par -tout  dans  les  terrains  les  plus 
ariduset  len  plus  pierreux,  doivent  en  encourager  la 
culture.  M.  JBosc  dit  avoir  tu  aux  environs  de  Di- 
jon^  ville  dapula  long-temps  renommée  par  les  ex- 
rellentes  confituna  d'épine-vinette  qui  s'y  fabri- 
quent, quatre  irbm  de  .cette  espèce  auxquels  ou 
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donnait  plus  d'un  siècle,  et  qui  rapprjrlaient ,  dans 
certaines  années,  plus  de  lOO  fr.  chacun i  leurs  pr<^ 

Eirictaires.  11  conseilla  de  mnltiplier  cet  arbuste  oana 
es  mauvaises  terres  de  la  Champagne,  et  daned^u* 

très  de  semldulilo  nature  qui  ne  produisent  rien  ; 
on  tirt^rait  parti  de  son  bois  eu  le  coupant,  tous  fps 
trois  ou  i|uatri!  ans ,  pour  chauftcr  le  four,  ruirules 
briques,  la  chaux,  etc.,  etc.,  pour  fabriijuer  de  la 
potasse.  Suivant  cet  anteur,  lesdrngaeaNaltlMtMl^ 
cottes  de  l'épine-vlnette ,  employés  commu  mAfena 
de  multiplicstion,  donnent  plu*  prompCeasent  dee 
fruits  sans  prpins  que  1'  iiitrrs  plants,  et  il  incline 
à  penser  (|u\)ne  t  ullurti  par  marcottes  rt  [lar  bou- 
tures Innf^-tcmps  prolonnop,  est  \x  cause  cpii  indue 
le  plus  sur  la  ce&Mtion  de  1«  puissance  reproductive 
des  fruits. 

Les  autres  eapéces  d'épimii  vinettee  laa  plut  cou' 
nues  sont  celles  de  CUm»,  à»  CMie  eft  d*  SlMe  t 
elles  sont  peu  remarquables  et  peu  répandues. 

ÉPONTIlLES.  (  T.  de  mar.)  Pièces  de  bois 

droites  et  lonj^ues  d'un  mètre  ( 'i  pieds),  que  l'on 
met  verticalement  au-dessus  de  la  larlingue,  tous 
les  hiloires  renversées ,  ou  faix  des  pont.* ,  pour  sou- 
tenir le  milieu  des  baux,  de  la  mémo  manière  que 
le  feraient  des  étanoina.  On  donne  aussi  ce  nom  sius 
pièces  de  bois  que  Ton  met  le  long  des  cdtes  d'un 
vaisseau  pour  y  passer  de  menues  cordes  pour  tenir 
les  parois. 

KPTANDRiE,  du  grec  epta,  sept,  et  de  tinér, 
mari.  (  T.  de  bot.)  C'est  le  nom  que  donne  Linné  à 
la  septième  classe  de  son  aystème  sexuel  desplantes, 
oui  comprend  relieadont  les  fleur» Ont  aeptetaninet 

distinctes.  V.  JBiOAMipM'. 

ÉQLiAIIHIE.  Cest  dresser  le  bois  propre  à  la 

charpente,  en  lui  donnant  une  forme  carrée,  on  de 
parallélipipède  rrrtnnp;le  ou  oblique,  le  mettant  à 
cinq,  six  ou  huit  p.ins,  en  le  travaillant  i\  la  h.iclir 
et  à  l'erminette.  £k|uarrir  ne  devrait  être  propre- 
ment que  tailler  à  sngle  droit;  mais  l'usâge,  dans  la 
charponteric,  est  d'appder  également  éqtuurtTt  tra- 
vailler une  pièce  à  iians. 

l'QUARKLSSAGR.  Op/ration  par  laquelle  le  bois 
un  priinie  se  réduit  avec  hiliaclic  et  l'erminette  en 
bois  carri'-;  il  se;  dit  aussi  de  la  façon,  de  la  f>eine  et 
do  la  dépense  d'é<{ua r ri r.  On  entend  par  <^irarn'.s.Ki^ 
la  mesure  de  la  hauteur  et  de  la  largeur  d'une  pièce 
de  bois.  On  dit  qu'une  pièce  a  i6  à  an  cantim.  (6  à 
tt  pouces)  A*éjmafHês«ga,  si  elle  a  l*une  d»  eaa  ma- 
sures sur  chaque  face;  et  si  elle  avait  i6  centim. 
(6  pouce»)  de  large  sur  aa  centim.  (8  poaces)  de 
hauteur,  ou  dirait  qu'elle  a  i6  centim.  A^équurriê^ 
sage  sur  une  face  et  as  sur  l'antre.  Ainsi  les  deux 
dimensions  de  Véquarrùsage ,  connues  et  combinées 
avec  la  longueur  de  la  pièce ,  en  font  conn^tra  la 
solidité  eu  stères  et  parties  du  stère. 

Les  adjudicataire»  de  bois  ne  peuvent  ircndra  ott 
transporter  des  bois  en  grume  ou  équanSs  sans  y 
avoir  aj)piii]ui-  l'empreinte  de  leur  marteau. 

On  divise  le*  bois  A^équarritsage  en  bois  droits  et 
en  bois  courbes  :  les  premiers  sont  les  plu»  propre* 
aux  bfttimens  civib  ;  les  autres  sont  recherchés  poiu 
les  cintres  des  vciites,  les  roues  de  mouliliaf  les 
vaisseaux.  ToDS  ce*  iMia  s«  nuuiéniteBt  avec  un* 
rouanne. 
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-  lletkbond'éqtiitt'rîrlMkièfMaimtlâi4|u'iU«oiit 
«battm  f  Penlèrôiiwnt     Péoom  «t  ûb  fltuUer  ic- 

célèrc  IVTnporalion  It  1 1  r '^ve,  et  le  boîn  so  flns^èc^B 
bien  jjlus  yite  que  s^il  cUiL  lals«é  en  grume.  \'.  Ks' 
timatîon . 

EQL'F.KHB.  Instrument  dont  les  arpenteurs  se 
servent  pour  1«  mesure  des  terrains  :  c'est  un  cercle 
de  lâiton  ou  de  divisé  et  coupé  MquAtr*  nartîea 
égales,  à  anglM  dratMf  par  deux  tlWMne*  iMOKk 
biles.  Aux  quatre  extrémités  de  ces  trKTMaec  oa  rè- 
gles, et  au  centre,  il  y  a  des  pinnulea  ou  Tisières 

Îui  serrent  &  se  retourner  ài'équerre  ou  à  an^l»  droit. 
!et  instrument  lat  monté  sur  une  simple  douille  , 
posée  perpendiculairement  au  centre  sans  genou;  on 
y  fourre  un  piquet ,  ou  le  bâton  de  géométrie  quand 
on  veut  «'en  servir  sur  le  terrain.  V.  Arpentage. 

BHABLB»  aetr,  Q%an  d'arbre  de  la  poirgamie 
nronoécie  et  de  la  bmille  des  malpighiacées,  dont  les 
caraclÎTCs  sont  d'avoir  des  fleur-»  iiionoïr|ue9 ,  poly- 
games ou  dioïques,  petites  cl  jatinàtrys,  un  calice 
à  cinq  'ns,  une  corullc  À  citiq  pétales,  de  cinq 

à  dix  etamiiieS)  ûn  stylo,  deux  stigmates,  deux  cap- 
sules terminées  par  une  aile  membraneuse,  des 
feuilles  opposées ^  lobée»  on  pelném,  eacepté  dans 
une  aenle  espèee.  Ton*  lee  énblee  nenrlaeeiit  i  la 
fin  de  l'hiTer  ou  au  retour  du  printemps. 

DéHOmination.  —  Le  mot  érable  vient  du  latin 
accrbulum ,  diniiiiutlf  d'Acer,  dur,  quod  acre  et 
tiumm  sù  ejus  iignum,  disent  ie«  lexicographes. 
On  le  nomme  en  italien  acero  ,  arête  ;  en  espagnol , 
afrm^  en  allemand,  aAom;  en  anglais,  maple. 

Suivant  le  traducteur  de  Pline,  les  Grecs  nom- 
naieiit  gkotot;  WÊtut  ^wgAm»  la  Meadmir,  l'o- 
mble que  noue  appéfauu  iymmofe  ou  émhte  Mûtt. 

Histoire,  ^ruoù  comptait  dix  surtes  d'craLlcs  ; 
il  dit  que  l'érable  est  à-])eu-près  de  la  grandeur  du 
tilleul;  qu'on  en  faisait  des  ouvrages  très-beaux  et 
trës-déiicats ,  et  que  le  bois  de  cet  arbra  ne  le  cède, 
tous  ce  rap|K>rt)  qa^dtronnier  :  Aeer  ejmdetn  ferè 
umpiitiÊdaùê  ,  epanin  «/egantia  ae  tittmitate  citro 
êeeméim.  ta  pi«ailèf«  espèce  qu'il  dte  et  qu'il  ap- 
pelle érable  blanc ,  parait  être  notre  sycomore;  elle 
croissait  au-<lelà  du  Pô  et  même  des  Alpes  :  on  le 
nonmiait  acc/'i'a//.  I  r/  'i  .  érable  gaulois.  Il  p  ii  1'  '  ii 
suite  d  'un  érable  luadré,  dont  la  meilleure  espèce 
venait  de  Tlstrie  et  delaBAtUai  «t^a'on  nommait 
érable  à  queue  de  paon,  faice  q|iM(  dana  la  plut 
grande  boiuté  de  son  boia«  il  nHemUait,  par  ses 
«oaleun,  i  la  queue  de  cet  oiwau  :  Ailgnutm,  gB- 
nue  crtspo  maenUuum  éiteursu,  qui  eim  Éxeemn- 
tior  fuit,  à  timiUtudine  couda  pavonum  nomen  ac- 
cepit.  {Flin.,  Ub.  XVJ,  cap.  Xy.)  Oiide  fait  aussi 
meiitidB  de  Péiable  ■uidré  i 
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eolorihiis  imjiar. 

Métam. ,  lib.  X  ,  r.  95. 


rechercher  pour  les  beaux  oim«ges»4  caiiee  de  la 
qualitA  de  leur  bois,  qui  était  dur  et  marbré.  Pline 

cite  encore  le«  hoMea  ou  ne»ude  des  érables  comme 
très-propres  à  fabriquer  des  couvertures  de  tablettes 
à  écrire,  et  à  faire  du  placage  pour  ri  vôtir  les  bois 
de  lits.  Cet  art  est  aujourd'hui  perfectionné,  et  nous 
possédons  des  meuble*  de  tOOta  «apèca  labnquée  ou 
plaqués  en  érable. 

81  les  anciens  nous  ont  fait  COOluttie les  propriété 
du  bois  des  érables,  les  sauvagee  du  Canada  nous 
ont  appris  aussi  que  quelques-uot  de  eea  arbres 


étaient  c  i 
tirent  en  1  nU.ii 


par  la  liqi 


crée  qu'ils  re- 


'écorfe  jusque  Jdns  le  bois ,  et 
qu'ils  convagOssent  en  sucre  par  l'évaporution.  C'est 
sur-tout  din*érable  à  sucre  propreo:eat  dit  et  de  l'é- 
rable rouge  quiila  nlireat  ce  produit  importent. 


Roue  nuMrquoBs  car  mêaiee  tXSm»  eur  la»  jolis  fiowering  maple. 


ouvrages  de  tabletterie  et  d'ébénistcrîc,  que  l'on 
fiiit  avec  les  loupes  et  les  racines  de  nos  érables. 

Suiviint  le  même  naturaliste,  les  Grecs  distin- 
guaient les  érable*  d'après  les  lieux  où  ils  crois- 
saient; savoir,  en  érnblea  de  plaines,  et  en  érables 
des  noniagacs.  Les  |treiiiier«  avaient  un  bois  blanc 
et  «ne  vedhiref  laudia  que  Ua  autre*  ae  liû*:îeHi 


Il  y  a  une  vingtaine  d'espèces  d'érables  connues; 
nous  en  possédons  quinze  en  Europe,  dont  *ix  pa- 
raissent indigènes  et  neuf  étrangères  ,  qui  sont  (ul- 
tivées  dans  les  jardins,  les  parcs  et  avenues,  et 
qu'on  peut  ngfuder  oomaM  aalundMaa.  Cw 
péces  sont  : 

1°.  EaAsucBaMviraB,  érable  commun,  pelh 

érabledes  bois,  aeer  campestre  (Lin.)  ;  en  i^lteniand, 
ileiner  abom  oa  maashotder  ahom  f  en  anglais,  /«- 
par  maple. 

a".  ËnABLE-SvcoMORE,  ou  faux  sycomore,  érable 
blanc,  érable  de  montagne,  faux  platane,  acer 
pseudo-platanus  'Lia.){  on  allemand,^e/ne/«  ahonii 
en  anglais  ,  sycomon  fiëv. 

£aaau-f  i.Ait£,  ou  doflorwége ,  ou  Érable  à 
bailles  de  platane ,  acer pfatamUies  (  Lin.)  ;  on  al- 
lemand ,  spitz  af:orn;  en  anglais,  norway-mapU. 

EnA.Bi.lL  nuRET  ,  ou  à  feuilles  d'obier  , 
cipuUfoliiim  (ViUars). 

50.  ËRABLE  DB  MoKTPELLiKn,  OU  érable  trilobé, 
ou  à  trois  pointe* ,  00  à  trol*  feuilles  ,  acer  moiu- 
pessulanum  (  Lin.) }  en  allemand ,  aJkon  von  Mont^ 
pelier;  en  anglais,  Mfintpeliermtwle. 
6°.  Ehable  HThKiDZ^  acer  hybridum, 
j".  £ra>lb  de  CaÂTE,  aeer  creHcum  (Lia.,  j  en 
•  Hemand,  kleinblaUnpOBtUckaaitmftmttn^jlailtf 
cretan  maple. 

Ô".  EnABLB  oPAi.E,ou  à  feuilles  rondes,  ou  à 
feuilles  d'obier  f  appelé  etusi  EaaaLS  dUtaus,  ae*r 
t^ttlmt  (Mill.))  en  allemand  ,  /ra/àiiniffla  t^l 
aion»t«n  Ragfada,  iialiam  m^le. 

9*.  B«ABiEnaTaBTAiiin,a«erAvXsi^iatMt  (Lin,;} 
en  allemand,  seidàmmuwi&r » aiomt  êa^tSêt 
tartarian  maple. 

10".  ERAiirp.  A  FBuiT  c  oTONSF.ux,  OU  érable  blanc, 
acer  eriocatpum  (Mich.)  ;  eu  aneUisj  vtkil»  mapUm 
1 1*.  ExABLE  aouOB ,  acer  ruGurn  (LûOt  au  al« 
lemand  ,  rotAbluêeiub  aAom|  «a  auglai*, 


13°.  hKA»LK  A  »vc%E.f  acer saccharinum  (Lin.); 
en  allemand,  zucker- ahom }  en  anglais,  sufiar 
maple. 

13".  ExABLE  jAspi,  acer  pentyhanum  (Lin./, 
ou  acerstriatum  (Mich.){  eu  allemand,  nordame^ 
tilMnkhe  beiffaorbne;  eu  nngiaisf  moote  vtoode,  oa 
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14".  Eaadli  mum,  «cww^fmm  (Micb.);  en  an- 
glais, hlack  tmgartne. 

tS".  EnAPtR  A.  yEmLLM  B«  vaàMf  ou wéaonjo, 
«cer  nfgundo  Lin.)  ;  en  allanMB^ ,  etektml&ttiige 
aiomj  eu  anglais  ,  boj'-cl<fir  i^n  as^  Icavril  maplr. 

Ces  arbres  narta<;eiit  en  il»!ux  claji4e>|  lesgraiiJ» 
et  le*  petits  crnblrs  :  li>^  pruinicrs  forment  du  bdlos 
tige* droîtec t  Kinl  rerétiisd'una  écorce  unie  ,  cbar- 
gé(  de  pwMM  feuilles ,  et  coat  trèa-propre«  à  for- 
■MT  dw  avattUM,  «fee  lKi«|Mt«  et  du  couivwt}  ib 
eoBTtaÛMBt  f  «t  inr-tont  le  vjtoman^  à  m»  cul- 
tures forettièrex ,  aux  plantations  eu  avenues,  en 
quinconce  ,  et  sur  le  boni  A'  s  roule».  Les  petits  éra- 
ble» ont  un  acrmisipiiu-nl  i)lu"i  lénifie  bois  plu» 
ns«nu  et  la  fuuillc  plui>  [<etiie)  iït  suoltatileaient 
employé  à  former  Am  palïMades  et  des  haiea,  à  gar- 
nir doa  oaMÏisi  où  ila  ont  la  propriété  de  croître  à 
ronbr»,  M  il*  sont  «Tintagoiuenioot  placé*  dans 
|«a  taillia  de  dix  k  ^Bgt  u>a. 

Termin.  —  Les  éniMes  aiment  m  tmib  .«ubs- 
tantiel,  frais  et  dÏTisZ-par  11-  sable  on  le  grayier,  une 
•itiMtMa  ombragée ,  et  par  conséquent  le  revers  dci 
■OBMgfUWtpoaéattoord,  lea  pleins-buis  et  les  jil,\i- 
ne*|  cependant  ils  viennent  presque  par-tout,  dans 
Ipitmes  légères,  dans  l«s  sols  superficiels  et  dans  les 
lieux  élerés  >  il  n'y  a qae  lea  <ifiBnag|aw<ni»t  moniU 
lés  ou  d'une  extrême  aridité  «jui  ne  lenr  eoBvien- 
nent  pas 

Çuaù'tés^  —lis  prospèrent  dans  Ic^  t.uliii  ci  don- 
aent  du  prix  aux  ventes,  [Mircequc  leur  bois,  ijui 
est  dur ,  feroie ,  liant  et  agréablement  veioé,  est  re- 
cherché par  les  art«  et  pour  tootM  aortea  d'dHM*. 
Ce  bois  e«t  d'ailltm' an  pfeniar  rang  comne  bois 
de  chauflage. 

\.v  siirrc  est  une  Je»  parties  constituantes  de  la 
séve  lie»  érables,  (^eiix  Hc  nos  contrées  laissc-nt  sou- 
vent écHapjHîr  ce  sur  ;  mais  il  t-st  moins  doux  el 
moins  sucré  que  celui  de  deux  espèces  de  l'Antéri- 
«ue  septentrionale. 

CuUmn  dm  HabU$,  —  On  multiplie  Us  érables 
par  la  aernence,  et  «joelqnes  espécae  an  atoyen  de* 
marcottes  ei  mémo  des  boutures. 

Récolte  des  srmtncis.  —  L«s  semence»  mûrissent 
en  octobre;  ou  It-î  réi  oltc:  sur  l'arbre  lorsque  les 
capsules  commencent  à  brunir.  Cette  récolte  se  t'ait 
à  la  main  )  OBf  pour  aller  plus  vite ,  en  faisant  gau- 
ler l'arfar*  pat  oa  OUTriar ,  tandis  que  quatre  autros 
tieniMUttltt  drap  teada  sous  l'aibie  et  suivent  ses 
mouTemeos  pour  recevoir  lee  eapaulee»  Oa  PCat 
aussi  SI*  servir  de  croissant  ;  mah  cet  deux  demières 
méthodes,  bonnes  pour  les  giniuls  arbres  sur  les- 

Îuels  la  cueillette  à  la  luniu  serait  périlleuse,  ne 
oivent  être  employées  qu'avec  réserve ,  k  cause  du 
tort  qu'elles  Ibnt  aux  branches.  On  les  céme  avec 
laân  capsules  teilei  ip'oa  le*  récolte. 

Epreuve  dut  ttmtnHBB»»  ~  La  antiuité  a^amionce 
par  la  coulenr  bnnittre  de  h'capnile  t  «i  l^ande  qui 
s'y  trouve  renfermée,  et  qui  est  composée  des  coty- 
lédons roulés  ensemble  ,  est  verte ,  succulente ,  et 
fraîche  ,  la  semente  est  bonne  ;  mai*  si  les  eut  vlédoiis 
n'oat  mua  cette  couleur  verteiouslls  sont  tellement 
(ltMéfnhqii*fin  les  écraïuit  entra  lea  doigts  ils  se 
léduiMiit  ca  ]NHiMièref  la  «eneace  M  wnt  pliu  rien . 
La  couleur  rerta  dea  iêuiUes  aéwiaaie*  laéue 
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tas  un  indice  certain  de  la  bonté  de  la  seaaaaca,  car 
1  7  a  beaacovp  de  vieilles  giaiaaa  9/A  coaaerTeat 
cette  coalea«tet  qni  aa  lèvMtpaa. 

Tempa  dm  $*mu,  «-»  Il  y  a  dea«  épeqaea  aenr  lee 

ternis,  l'automne  et  le  printemps.  Celte  aeriiïère 
parait  iiréférablc,  jmrce  cp»e  lei  niuluts,  c^ui  sont  trt-»- 
li  1  M:ii',  ùr  s  Lri  1  M  -s d'érable,  en  détruisent  beaucoup, 
et  que  d'ailleurs  les  jeunes  plants  aont  très  -  !ten«i- 
bles  aaa  deraîère»  gelées  du  printemps.  Les  semen- 
ce* ae  eeaeenrent  lacileaiant  peadaat  l'IiîfeKy  aott 
dana  na  graaîer  plancbéîé  et  aéré.  Mit  daae  de  la 
terre  ou  du  sable  qui  ne  soit  ni  trop  humide  ni 
trop  sec.  Cette  dernière  raéthod*  est  préférable  , 
parce  que  les  semences  scchf  ^  I'^  i  :it  difficilement  et 
queUpeleis  pas  du  tout.  On  peut  les  répandre  |>éle- 
méle  avec  le  sable. 

Soit  qu'on  ait  seaM  «i  antomae  ou  aeulMnent 
après  riuver,  les  pleata  de  l'éffable-aycoaioce  et  de 
l'érable-phae  lèvent  dda  le  printemps  \  ils  panda- 
sent ,  dans  le  dernier  cas ,  cinq  à  six  semaiaea 
après  l'exécution  du  semis;  mais  i  eux  du  petit  éra- 
ble des  bois  tu;  lèvent  guèro  qu'à  la  seconde  et  à  la 
troUième  année. 

Quantité»  d«  temawm  et  man!,'re  de  les  rrcou- 
rrfr  ^Beai  l«n  terraiat  et  I r t  situations  favorables, 
il  Giut,  pour  les*eBriaeapleia,Mkikip.att3odé* 
cal.  de  semence  par  hectare  .Huis  d*»»  pari  thu  etotna 
.iViinlaf^euses  ,  on  jieut  éleverla  quanlité  à  4^  liilogr. 
ou  4'.»  tlécal.  I  mais  m  on  «tTne  en  rayons  nu  par  po- 
tats,  il  en  fitut  un  tiers  de  moins;  le  icnrain  n'a  be- 
soin que  d'un  labour  ordiaain  dana  les  endroits  où 
la  thurruc  peut  être  «aiploféet  ailleurs  d*aae 
culture  par  bandée  <M  par  pWcw.  11  est  important 
de  ne  pas  trop  enterrer  1er  aeewece*!  ellee  ae  dal« 
veut  ^ire  recouvertes  que  de  6  lignes  k  un  pc^uceau 
plu».  Oji  peut  se  servir  pour  rct  filet  d'une  herse  OU 
d'une  bcuiirér  d'épines  trnini-es  sur  le  champ.  J'ai 
vu  un  semis  de  sycomore  d'environ  un  arpent  man- 
quer en  totalité,  peive  qu'on  avait,  coalia  moa. 
avic»  eaterré  lea  eeaiencai  de  pin*  de  3  powea. 

j4àiit,  —>  Gomme  lee  geléee  teidieea  et  lea  grandee 
chaleurs  font  beaucoup  de  tort  aux  iennes  planta 
dans  la  première  année ,  il  est  utile  de  leur  procurer 
di-s  abris  et  de  l'ombre;  ic  qu'on  ]ietit  biire  ,  soit  en 
les  recouvrant  de  teuilles,  soit  en  semant  ensemble 
des  céréales,  tellea  qae  du  seigle  et  de  l'avoine. 

Mais  comme  il  eat  raie,  dans  le*  aemia  forestier* 
à  demeure,  qu'on  n'emploie  qne  l'érable  sana  la 
mélançcr  avec  d'autre*  essences ,  et  que,  d'onaatee 
c6té,1es  places  vagues  qu*on  repeuple,  sontofdl" 
nairctneiit  plan'.érs  <  a  et  Udc  gros  arbres,  on  n'aura 
rien  uu  peu  de  «.butt:  à  craindre  des  effets  de  la  gelée 
ou  des  cbalours. 

Nous  allons  donner  la  deacription  dea  difléientea 
es|téee*  d'érableeqve  nouiaTOasdënomméee  an  com« 
mencement  de  cet  aitîcla  et  expoew  lenn  pro- 
priétés particulière*. 

L'Erable  ciiAMPÈTitr  ^  V  la  figure  k  Varias, 
Pl.  X/l),  est  un  arbre  de  la  troisième  grandeur, 
sdUVfiit  ii<-  torni-  qu'un  arbri>scau  ,  et  auqii-l 
■1  faut  des  circoi.st  i  !iri  s  trc^s- favorables  pour  s'élever 
à  la  hauteur  de  .lo  à  4o  pîede.  H  est  très-rameoz. 

Ses  racines  s'étendent  beaucoup  ,  quelqoefbU  )ua< 
<iu'à  5  pieds  et  plus }  la  racine  principale  a^enRnice 
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jusqu^à  i8  poacet  de  profondeur}  elpouMnae 
grsnde  quantité  de  racine*  latérales. 

Ij'^corcc  du  tr  lin  Lit  grise,  ou  plutôt  Jaunâtre; 
ceUe  des  jeunes  puu»ws  e&t  subvrauui  et  sillonnée 
|Wr  des  côtes  longitudinales. 

Les  AosAMMcont  petitS|  poiatus,  d'abord  TerU, 
pais  rouge&tres. 

La*  fmiUaÊ  ont  annroiB  •  poacei  de  long  et  au- 
luit  hr^f  «Uaa  «ont  oppoaée»,  longuement  né- 
tioliîes  ,  partagée*  m  cinq  ,  i  Ltrt  ment  en  trcis  1 
obtus,  d'un  vert  foncé  et  luftanc  en  detout,  et  u'uii 
vert  clair  en  duuuus;  1«3  pétioles  sont  rougeètres  et 
cfwiséa  eu  gouttière.  Ces  feuilles ,  ainsi  que  toutes 
.  liMfUtiM  dtt.l^iflire,  oontienneut  une  liijueur  su- 
Cfée|«t  convnntydkiialatgnDdes  chaleursi  d'une 
qtd  }  an  gofttf  •  bemeoup  de  rapport  avec 

•  la  majinc. 

Les  Jlcurs  paraissent  dans  le  mois  de  mai  ;  die» 
sont  jaunes,  disposées  ea  grappes  à  l'extrémité  des 
branclies,  etportéos  pardes  pédoncules  revêtus  d'un 
duvet  soyeux.  Il  y  a  des  pieds  qui  ae  portent  que 
dw  flaun  iMnaracoditM  |  d^ntna  qn  pOTtent  des 
flaimlwruplifOttiM  «tdêt  flew»  aiU*  «éparéea, 
«t  d'autres  enfin  qui  n'ont  qim  daa  fl«un  jnàlcs. 

Les  /mit»  ou  capsules  mûrissent  en  octobre  ;  ils 
sont  pubescens,  mus  petî";  rfux  du  l'érable- 
plane,  composés  de  deux  ailes  écartées,  opposées, 
■courtes ,  étroites  et  rougeàtres,  et  suspendus  par  un 
potit  pédoncule { ils  restent  sooveat  attachés  à  l'ar* 
Mepuidaut  l'hiver.  L'érabl«  ckuBpItlv  doouw'âes 
firidto  fMtib»  dto  l'Af^  4*  «i«gt-ciM  «uu. 

tfoemintment  cet  arbre  est  leat,  «t  m<riiis 
vigoureux  que  r.  ' lî,  ^  /rai:.!-.;  piano  et  sycomore; 
les  Insectes  ne  lui  tuai  |>as  plu«  de  tort  qu'A  ceux-ci; 
mais  ses  jeune-s  tiges  sont  exposées  à  être  dévorées 

Ssr  les  animaux  sauvages  et  domestiques ,  à  cause 
e  la  savenr  aoBiéa  qii*fllllaa  contiennent  :  du  reste , 
il  rénal»  «BOore  miens  qM  Iw  doux  étublea  dont 
none  Teiiont  de  parler,  an  seddfliufltaiix  malaiKes. 

Le  ^ dp  ci.'t  •'raUle  e.'^t  r!'i:n  grain  homo* 

gènu,lin,  lia-uL,  blam  ini  j  l-ji^l  ,  et  quelquefois 
marbré  et  susc«-j!i  Il'ie  <!'uii  Ihmh  jmli.  Il  ]iésc,piir 
pied  cube,  61  livres  9  unccs  étant  rert,  «tâi  livres 
%S  oncm  étant  sec.  11  fait  très-peu  de  retraite.  Il  est 
tachtrcbé  1m  tourneurs ,  lea  ébiniates  et  les 
luttim.  Oà  bit  des  plats,  Au  Manettes,  des 
jatte* ,  et  lorsqu'il  a  beaucoup  de  nœuds  il  est  fort 
esUmé  pour  la  marqueterie  ,  pour  la  fabrication  des 
tabatières,  des  pipes,  flr  ji  fi,  11,  rages  de  tablet- 
terie. 11  donna  un  excellent  ciiautfage  et  le  meilleur 
dnrbon  qu'on  puisse  employer.  Comme  les  jeunes 
tige*  sont  flexibleSiOa  les  emploie  à  faire  dee  fbueu 
|iour  les  cochen. 

Lk  aèm  de  cet  erbra^  d^enèt  let  «ipMeBcee  de 
M.  HarabMedt,e«t«iiMiiklMtnpiiBeiMi«m»d» 

3ue  celle  dtt  ■jpenMMO,  auit  beemoup  moUt  «boa- 
aete. 

Les  feui/Zes  sont  très-reclierthée*  par  tous  les 
bestiaux ,  et  sur- tout  par  les  cbèvras.  On  les  cueille 
dan*  beaucoup  d'endroîta  en  milieu  de  l'étét  |N>ur 
lee  Mn  «écher  et  le*  doaaer  eomae  boing"  Pen- 
dent l*hivef . 

CultJirr.  —  I.'fMTiMi:'  r!i jTiiprtro  se  plaît  Jans  les 
terrains  trois,  composes  de  terre  végétale  |  de  sable 
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et  de  cnvien.  Il  vient  aussi  dans  les  lieux  secs; 
mais  if  redoute  les  lieux  humides.  Il  supporte  iM 
climats  froids',  cependant  il  n'y  dépasse  pee  le  ^Mi^ 
teur  ordinaire  des  grands  arbrisseaux» 

SaïUa  à  demàim*  On  aème  le  graine  en  en» 
tomne  ;  on  ne  leiMonmquede  6ligBeeài»  poaee. 
Les  jeunes  pknta  lèvent  an  prîntemna  avec  dettt 
feuilles  étroites  et  de  coi/leur  rougpfttre.  Il  arrive 
souvent  que  celti'  semcnct-  reste  un  an  et  dïx-hiiit 
Il    -  :  I  re  avant  de  lever  ;  on  doit  doni  mj     i  rder 

de  ruRiuer  le  terrain  quand,  au  premier  printeropS| 
il  ne  paraîtrait  point  de  planta. 

Si  OB  e  à  ctaîadre  le  ravage  des  mnlotai  qni  aoit 
avides  de  cette  semence,  il  faut  la  conserver  dans  dti 

sable,  et  ne  la  répandre  qu'iiu  printemps. 

II  y  a  plusieurs  manières  de  préparer  la  terre  : 
i".  Si  le  terrain  est  fraîchement  labouré,  on  y 
répand  de  4o  à  5o  kilogr.  OU  de  3o  à  4o  déceU  de 
semence  par  becttre,  suivant  le  nature  plua  M 
moins  favorable  du  terrain,  et  do  plus  une  deml- 
semencc  de  seij^le  ou  d'avoine  ;  on  fait  passer  la  liersp 
sur  la  surface  justprà  ce  que  la  graine  soit  enterrée 
à  un  demi-pouce,  puis  on  ralTermit  la  terre  avec  le 
rouleau  pour  lui  conserver  son  humidité,  sur-tout  ai 
on  opère  au  priatemp»!  a**,  quand  le  terrain  est  en 
friche,  on  le  cultive  aoiten  plein,  soit  par  bandes,  soit 
par  petites  places  carrées,  en  divisant  bien  la  terre, 
et  on  y  répand  la  semence,  qu'on  recouvre  aussi  de 
l'é|>aisseur  d'un  pouce,  au  moyen  d'un  râteau  de 
fer,  si  on  a  labouré  par  bsuudesou  par  places.  Dana 
ces  deux  di-mii  r-.  Lix»  ,  il  ne  faut  que  do  à3o  IU'> 
loer.  ou  de  iq  à  2.i>  décal.  de  semence.  ^ 

L'entretien  consiste  en  un  binage  ou  un  sarclaga 
pendant  lesdeijx  ou  trois  premières  années. 

î'iipiiiièrc.  — -Lorsque  l'on  séme  en  pépinière,  il 
iaut  employer  au  muins  le  double  de  semence.  On 
donne  plusieurs  façons  au  teinis,  on  repique  les 

Slants  d&s  la  seconde  année  ,  à  i5  ou  18  pouces  de 
istauce;  on  les  met  sur  un  briB|  et  osi  lea  Sût 
monter  au  moyen  de  la  taille  en  ClOCbet  «  comme 
tous  les  autres  arbres.  Ce  n'est  giiAn  qu'à  la  cin- 
quième année  qu'on  les  met  en  place ,  comme  ar- 
bre^ de  Xïg'i' 

Plantation  en  taiUù.  —  L'érable  champêtre  m 
piaule  evee  d^eatree  erives  en  taillis,  où  il  se  plait 
beaucoup.  On  emploie  dea  pleela  de  deux  à  treia 
ans ,  qu'on  se  procure  «oit  dea*  lae  fiwtia  «olc  deae 
les  pépinières.  On  ménage  leurs  racines ,  mais  on 
peut  leur  retranrher  la  téte.  La  plantation  se  fait 
da;.',  ilrs  iruu-.  r v  ,  .1  trois  pieOCyOa  duw doi  11» 
goles  à  une  «'gaie  litAtauce. 

Usagn. —  L'érable  champêtre  est  très  -  avanta- 
gauMaiHit  employé  à  former  dea  keiea  vivce  ^  qui  , 
per  l*<eRtreleeene»t  de  m»  brenebea  et  «ne  taille 
souvent  répi*ti5e ,  deviennent  très-éii^tis-ies  et  très- 
serrées;  comme  on  peut  le  courber  et  qu'il  prend 
facilement  racine,  il  otTre  le  moyen  de  rcnarnir  les 
trouées  de«  baies  vives,  et  méiue  des  espaces  assez 
considérfibles  dans  les  taillis. 

11  est  aussi  fort  bien  placé  dana  le*  jerdiae  pMTW- 
gers,  dans  les  paHwedea  de*  ferdin*  fiwnçaia  et  des* 
tes  massifs.  Il  soufTrC  très-bir*n  la  tnitle  ,  et  se  ger« 
nie  de  branches  depuis  le  pied  juaqu'A  la  téta. 
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L'i^aAILE-STCOUOSE  (  V.  la  figure  à   \\4'!r.'  , 

/*/.  X/l)fOn  le  aycomore)  est  un  arbre  à  :  la  l  u  - 
inière  grandeur  et  de  la  deniiiteie  daate  de»  bois 
durs,  que  Ton  trooTe  dans  let  bois  des  montagnei 

e.i  France,  en  Suisse,  en  AllL-iv.aj,'iie  et  dans  presque 
toute  PEurope.  Le  nom  de  syrconuiri: y  ijui  lui  a  ctf 
donni- ,  est  impropre,  parco  quM  n'w  aucun  rapport 
avec  lu  sycomore  des  oocieiw,  qui  e«t  un  figuier] 
cependant  puisque  cette  dénoHimiKdiiii  m.  prrralu| 
OU  doit  la  conserver. 

Sa  racine  principalt  se  divûe  en  nombraum  la- 
ciiu".  1  .ti'rules ,  et  s'onAnii  e  si.mveiit  jusqu'à  4  pieds 
eî  plus  de  j)r<)tundenr.  l'^lle  est  forte  el  dure.etpro- 
tiiri'  .1  r.irîire  une  soliili;'-  qui  lui  taiî  hr.iver  les 
coup»  de  vent  les  plus  vioicns;  mais  dans  tc«  jeunes 
arlires  elle  casse  et  se  détache  facilement  de  la  tige 

Le  troug  «'élève  droit  et  acquiert  une  hauteur  et 
une  grosseur  considérables  {  il  se  termine  par  une 
belle  téte  n^gulière. 

XJécorce  des  jeunes  tiges  et  des  branches  est  brune, 
luisante  et  ponctuée  de  tachés  blanches;  celle  di: 
tronc  est  grise  et  Ituillctée  :  sa  couleur  varie ,  au 
surplus,  suivant  leclimat,  Pex)>osition  et  le  terrain. 

Les  boutons  sont  ovales  et  d'une  couleur  rerdàtre 

i'undant  Tliiver ;  comme  iIssontsitmétàlUaseUe  des 
ieuilles.  Us  sont  un  peu  tpiMis,  et  leur  grosseur 
dépend  de  leur  situation  )  les  boutons  latéraux  ant  à 
peine  U  moitié  du  volume  des  boutons  terminaux. 

Lei/euii/es  s*  développent  dans  L-i  première  tjuiu- 
saine  du  mois  de  mai.  £lle«  sont  opposées ,  porl<?es 
par  de  longs  pétioles  rouges,  d'environ  5  pouces, 
assez  semblables  à  celles  de  la  vigne  {  découpées 
par  deséchancrures  profondes  eiidM|  lobes  pointus, 
inégaux,  dont  les  plus  petits  sont  les  plut  rapprochés 
des  péiiolcs;  ,'i  detitsubtnses  etinégales  sur  les  bords; 
d'un  1)1,111  \ert  e*.  lu'sant  en  dessus,  blancb&trcs  en 
desbous  cl  piihesf  entes  di  us  leur  jeu iiesse.  Leur  plus 
grande  dimension  est  de  5  pouces  do  long  sur  au- 
tant d<!  large.  Dans  le  commeoMment  d*OCtnbre  , 
elles  perdent  Imircouleur  rerte  ,  commencent  à  se 
faner  et  à  prend»  une  couleur  jaune ,  qui  se  t  hang 
ensuite  en  un  rodge  foncé,  époque  à  bqurile  elles 
tombent. 

Les  //t  nrs  par.iiiii  il'  vers  la  fin  d'avril  uu  dans  la 

itremiere  quinzaine  de  mai ,  aussit«'>t  a}>rès  le  dévO' 
Oppement  des  feuilles;  elles  sftnt  jaunes  et  dispo 
aéesengi^ppes  pend.mtes.  Dans  cette  espèce,  comme 
dans  lli  précédente ,  il  y  a  des  individus  qui  ne  por- 
loist  que  des  fleurs  bermaphmdites,  d'autres  que 
des  milet,  et  d^autret  enfin  qui  ont  des  ileurs  her- 
jna|>hro'!it»  '  et  des  lleurs  mâles  séparées. 

Lu  câ/iiL-,  dans  les  premières,  est  d'une  seule 
pièce  divisée  eu  cinq  feuilles  pointues.  La  corolle, 
qui  esc  assez  senihlalile  au  calice,  est  à  cinq  pétales 
et  à  huit  t>u  dix  ctamiiies,  de  la  longueur  du  calice^ 
attachées  i  la  base  d'un  ovaire  aplati  et  pubes» 
cent  ;  les  ailes  du  fruit  sont  larges ,  lancéolées  et 
nîdrei5"f>- ;  !•  s  mâles  sont  t oriipi::is''e5  d'un  ca- 

lice aui>i  i  cinq  lUvisions,  d'une  corolle  semblable, 
de  huit  t  l.iiu;ii'>$ 
▼isions  du  calice. 


une  foie  plus  longue*  que  les  di- 


Ces  fleuri  fournisseot  une  grande  quantité  de  mie  I 
aux  abeilles. 
LetMSMjfCAf  «ont  renferniéesf  au  nombre  de  deus^ 


dans  une  cajjsiilo  à  deux  ailes,  fortes ,  larges,  apla- 
ties ,  et  se  ntnprocliaat  en  forme  de  cornes»  Lk  ina- 
turité  «  quia  lieu  en  octobre ,  s'annonce  |iar  la  cou'- 
leur  brune  des  capsules ,  qui  tombent  daiis  l*biv«r. 

La  graine  est  un  j  eu  aplatie,  et  de  lu  groiseiir  d'un 
^sois;  si  on  l'ouvre,  on  y  trouve  les  deux  colyltdon» 
roules  et  de  couleur  loul-A-iail  vt  rie. 

Le  imis  est  blanc  dans  la  jeunesse  de  l'arbre ,  en  • 
saile  un  peu  jaune ,  et  eouveatbrun  ,  sur-tout  vers 
le  caor ,  plein  et  fiinie  aans  êtn  très-dur  «  d'un 
grain  fin ,  quelquefois  aarlMé,  susceptible  dNin  banu 
poli  ,  et  ic  travailLuit  facilement,  soit  à  la  varlope, 
soit  au  t4)ur}  il  ne  se  déjette  point  et  ne  se  laisse 
point  attaquer  per  les  vers.  U  pAse  par  pêed  cnbe; 

sav  oir , 

\  ert.  64  L  4  onc.,  . 

A  demi-sec»  .  .   56   6  j  » 

Sec  4B  9. 

U  perd  enyiran  un  douiiten  4e  son  volume  par 

ta  dessiccation. 

Il  est  Irés-rrrherclie  par  les  tliarrons,  les  ebé- 
uii>tei,  k-i  tourneurs,  \m  sculpteur»,  les  facteurs 
d'instrnmens  de  musique  et  sur-tout  de  vioIonSf  et 
pour  une  infinité  d'autres  ouvni|gea  délicats. 

Les  racines  de  cet  arbre,  qui  sont  agréablement 
veinées ,  et  les  sottcbes  ou  b/maiiu  sur  ie«|ueU  on 
a  coupé  des  taillis  pendant  plnsinurs  e&néimtiotts,  se 
vendent  fort  cher  poor  1«S  OttVMgee «TébénisMirie  «t 
de  tabletterie. 

Les  fortes  tiges  sont  employées  à  faire  det^  jiilf>n», 
des  tables,  des  rouleaux ,  des  baquett,  des  cuillers, 
des  assiettes  et  d'antres  meubles.  On  en  bit  aussi 
des  nontufcs  d*amras  à  Gsu.  £nfia  on  «miiloie  le 
bois  du  sycomore  i  des  constructions  dans  i*eau  et 

à  l'air. 

S'ii%unl  les  exrieri'riKes  de  M.  lldjlig  ,  il  serait  le 
premier  lie  tLMis  les  Ijuis  de  cliaufiagc,  à  cause  de  la 
grande  quanlilc  et  de  la  durée  do  la  chaleur  qu'il 
dégage.  Sa  valeur  I  eous  ce  rapport  «  serait  4  celle  du 
hêtre  comme  i7$7  est  à  i54o. 

Converti  en  ekarhom ,  il  conserve  encore  m  sopé-  ■ 
riorité ,  sa  valeur  à  celle  du  diarbon  de  hétn  étant 
comme  1647  est  à  1600. 

Les  feuiUen  du  s\i:onU)re  ,  cueiUi'-s  verle>  ei  fa- 
nées, torment  un  Ima  iournige  pour  les  rooutoi^k 
pendant  l'hiver. 

La  sève  de  cet  arbre  a  été  l'objet  de  plusieurs  ex- 
périences en  France  ,  et  notamment  en  Ailenuigne , 
dans  la  rue  d'en  extraire  du  sucre.  M.  de  Wemeck 
a  annonré ,  dans  les  Annales  forestiire»  allemandet 
de  101  j,  qu'i  ii  i,  itieiit  («Ile  sève  eu  faisant  de» 
tfuus  aujk  Arbres,  lideesl  d'abord  claire  comme  de 
l'eau  ,  et  sa  saveur  douce  indique  qu'elle  contient 
beaucoup  de  matière  sucrée.  \  ers  la  lin  de  l'écoule- 
ment, elle  prend  une  couleur  bianchàtre  et  Une  con- 
sistance sirupeuse}  mais  alors  m.  saveur  devient 
fade,  et  ilte  contient  beaucoirp  moins  de  matière 
su(  r<''/  q lie  la  première. 

La  quiuitité  de  sève  que  l'on  |)eut  obtenir  â  une 
époque  convr-nable  et  (l.ms  des  circonstances  fa\i>- 
I!  files  est  considérable.  RI.  le  conseiller  tiermhstadt 
-  obtenu  d'un  syroinore  de  18  pOUcSS  de  diamelro, 
taig^  p<todant  cinq  jours,  36  çturtt  de  Berlin; 
JM.  flohnnger  a  obtenu  d*un  arue  de  cent  viu^i 
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ans,  qui  poavait  cuber  une  corde  et  demie  de  bois  et 

2 ni  A  été  «aigné  pendant  tonte k  flidaon ,  1 13  maas. 
t'ftptia  d*«.iitrea  expérience*)  on  obtiont  d'an  «r» 
luv  urdinaire,  saigné  pendant  huit  fovn  )  dd  su>  A 

•5  maas.  (  T.c  maas  vaut  un  litre  et  demi.  ) 

La  quantité  de  la  matière  sucrée  est  variable: 
par  cxeuijdy,  iltrtii hst.idt  a  obtenu  un  lot  trois 
quarts  (une  once )  de  sucre  d'un  quart (uu  litre  )  de 
•àve  ;  M.  Bohringer  a  obtenu  de  3o  à  3a  maas  de 
•Ara.  jmr  uoa  évaporation lante ,  naa Un*  d« aucm} 
•t  M.  najar  UM  livre  et  demie  deSo  «Hw*. 
•  -Gw^itriatioDa  dans  la  quantité  de  «ève  nbtrnuo 
fltdtaele  produit  en  sucre,  viennent  des  différences 
qui  se  s<5nt  trouvées  dans  l'Age  et  la  force  (îc,  irl^n  s, 
dans  le  iioinltro  de  leurs  branches ,  dans  la  iituation 
et  la  nature  du  terrain  ,  dans  leur  état  plus  ou  moins 
win  ,  dans  la  température  et  la  saison  pendant  les» 
quelles  les  expériences  ont  été  fuites ,  et  peut-être 
aussi  dana  la  dîffibeaee  dea  poid*  et  mesures  em- 
ployés par  lea  divmt  anteina  et  la  manière  plus  ou 
moins  exacte  dont  la  réduction  en  a  été  fai  u  . 

L'accroissement  du  sycomore  est  très  -  prompt, 
COmjtarativenient  à  celui  des  autres  arbres,  sur-tOUt 
quand  il  eat  tarorisé  nar  le  climat ,  le  terrain  ,  la 
(ituation  et  Texposilion.  Il  «e  pLllt  particulière» 
ment  dans  un  sol  composé  de  terre  Tégétale  ,  de  sa- 
blé ,  de  gravier  ou  pierrailles ,  un  peu  profond  et 
6ai«(il  y  parvient  à  la  première  grandeur  en  rin- 
«{IMBle  et  soixante  ans  ,  et  il  lui  faut .  ou  plu*, 
quatre-vingts  à  cent  ans  pour  (luc  son  bots  ait 
toutes  les  qualités  requises  pour  les  divers  usages 
auxquels  il  est  propre.  Les  terrains  Marécageux  et 
les  sables  arides  no  lui  conviennent paa|  o^andaat 
il  croit  beaucoup  mieux  qn^une  l^le  dlttttfea  ar- 
brt*  dana  lea  terraina  maigres,  dans  lea aables  md- 
peu  de  terre  ^  et  mémo  dans  lea  craies  de  la  1 
Clia  mpngne. 

11  prospère  à  merveille  û&ui  les  plaine*  tit  sur  le 
revers  septontrionat  des  montagnes,  et  il  acquiert 
unehauteurconsidérablesurles  plateaux  de  moyenne 
Mévation ,  même  sur  les  montagnes  de  la  Suisse , 
qui  aont  élevéea  de  4  à  5oo  toiaee  aa'-dessuB  du  ni- 
«eaa  de  la  user,  et  aor  tontea  lee  montagnes,  jus- 
qu'à la  hauteur  où  rommentc  la  vépétatînn  du  i  /'ti.i 
iaea,  pourvu  cependant  tpie  le  sol  soit  do  bouiie 
ualitéetque  Ir.  sycomore  croisse  en  rnassif  avec 
'autres  arbres.  Cette  propriété  de  végéter  dans  les 
situations  élevées  lui  a  &ik  donner  le  nom  d'érable 
de  montagne  par  quciqnea  pateonnee  |  quoique  dif- 
léfentdePncer  montanay  qui  croit  «n  Amérique.  11 
m  mofan  à  iOufinr  de  la  charge  des  neiges  et  des 
frimaa»  qve  beaucou»  d'autres  arbres,  parce  que  t^n 
branches ,  oppoaéee  l*une  à  l'antre,  ae  rompent  plus 
difticilenient. 

Le  sycomore  porto  des  gfainee  fartUee  k  l^lf»  de 
trente  À  quarante  ans. 

8*  lutgMiém  oomiddnblei  il  irit  ordinairement 
deçmt  cinquante  i  Avtx  eanto  ana ,  et  il  parvient 
aomrent  à  nn  âge  encore  plna  élevé  lorsqu'il  se 
trouve  dans  un  sol  et  une  situation  convenables. 
M.  Harti{^  a  f.ùi  almttr'-  plusiour*  sycomores  de 
deux  cents  ans  et  de  loo  pieda  de bautf  qui éMïent 
encore  parfaitement  saius. 
'AjpmMfM.  Le  aycomore  «^exploite  trte-ntt- 
TOHS  II. 
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lement,  «oit  en  (iitaie,  soit -en  tailUay  «t  toajoare 
il  donne  lea  produit*  les  plus  avantageux. 

Eh  taiUùf  il  aa  conpe  toaa  Us  vingt-cinq  à  trente 
ans  ,  et  il  repousse  panàitement  de  souche  jusqu'à 

Vîiçfi  de  c^uatre-'vîn{;ts  à  cent  vingt  ana.  Il  se  repro- 
duit aussi  très-bien  par  s(!s  graines,  et  même  par 
ses  racines,  qui  courent  à  la  surl.ice  du  sol. 

En  futaie,  on  l'exploite  avec  beaucoup  d'avan- 
tage à  l'âge  de  quatre-vingts ,  ceat  otoent  vingt  ans 
lorsqu'il  eat  mêlé  avec  le  ndtre. 

CbaiMe  arhn  ^ommumt,  le  sycdmora  ae  ptace 

en  avenues  ,  en  massifs,  en  cjuinconces,  où  il  fdît  un 
bel  effet  par,sa  forme,  ses  belles  dimensions  et  par 
^on  riche  feuillage.  Il  produit  plusieurs  i.  ii  1 
dont  une  panachée  de  bianc ,  dut  rouge  et  de  jaune, 
et  qui  décore  les  bosquets  d'une  maniiM  bluiaB.te. 
Les  pépiniâriatea  U  multipliant  beaucoup  par  la 
grefle  sur  lea  autres  espèce*  d'drablee.  Suller  dit 
qu'elle  se  reproduit  aussi  de  graines. 

Ennanit  et  maladiat  </#  cet  arbre.  —  II  n'est  at- 
taqué que  par  un  petit  nombre  d'insectes;  mais 
jeunes  pousses  sont  très-recherchées  et  endommagées 
par  le  gibier ,  notamment  par  le  chevreuil  et  le  lié* 
vre ,  et  aussi  par  le  bétail  et  par  les  mulots.  Au  sur- 
plus ,  lorsque  le  sycomore  végète  dans  le  terrain  qui 
lui  e«t  propre,  et  qu'il  se  trouve  à  l'abri  dea  acddAni 
extérieurs,  il  éprouve  peu  de  maladies.  H. de Wer» 
neck  a  cependant  remarcjué  celles  ci-après  ; 

I.a  première  est  ce  qu'il  appelle  hémorrhagic ,  ou 
extra vasion  delà  sève.  Les  sycomores  qui  en  étaient 
attaques  se  trouvaient  placés  dans  un  fonds  dominé 
de  deux  côté»  par  des  élévations  conridérables}  le 
aol  était  consumment  Kumid«|  irès-iertilei  et  pro- 
eurait  aux  arbres  une'  ttdte  alxMidaaee  do  An,  oue 
les  vaisaeaux  ne  pouvaient  la  conteniri  «è  qui  U  wn- 
çait  de  se  répandre  au  dehors. 

La  deuxii^nic  maladie  est  désignée  par  Cet  auteur 
i>uu«  le  nom  d'Aydntpisie  (anasarea).  Il  U  remarqua 
dans  un  arbre  qui  était  isolé  dans  une  prairie  très- 
humide,  qui  ne  se  deit^échait  à  aucune  époque  de 
l'année  ;  cet  nrbre  éiait  peu  remarquable  et  ne  pro- 
duisait point  de  fruits.  En  ndiercliant'le  siéjge  de  la 
maladie ,  il  trouva ,  après  avoir  déenirvert  les  racines, 
qu'elles  étaient  pourries  en  prande  parlie,  que  les 
autres  étaient  ponfliVs  et  couvertes  ire.x<  roissances 
tuberculeuses.  L'n  fxamcn  plus  atlenti:  li  j  la  voir 
que  ces  racinesétaient8pongieuïes,etrcmplies  d'une 
très-grande  quantité  dliumidité.  Cet  état  était  dû 
à  l'eau  qui  entourait  constamment  les  racines  |  qui 
les  désorganisait  et  les  rendait  incapables  d'exercer 
leurs  fonctions. 

Os  observations  confirment  le  principe  qu'il  ne 
faut  point  [danter  les  érables,  et  not^immentlney» 
comore,  dan»  des  endroits  aquatiques. 

Culture.  —  La  culture  du  sycomore  est  la  même 
qne  celle  de  l'érable  champêtre.  On  sème  aussitôt 
que  les  graines  sont  mâre^ ,  ou  bien  au  printemps 
suivant  si  on  craint  le  ravage  des  mulots.  Oa  ae  n- 
couvro  la  semence  que  de  6  Ficnes  i  nn  ponce  de  terre 
I  l  ;  >';  r  r.iessrni!s  d'automne  lèvent  dans  la  première 
quiiizainn  du  mai ,  et  ceux  du  printemps  en  cinq  ou 
six  semaines.  Les  jeunes  plants  sont  accompagnés 
de  deux  feuiUeraéminalea  vertea^  étroites,  et  de  la 
kwgnenr  d'un  paooe  al  demi  à  •  poacaa.  ]k  aont 
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trii^HttHbles  aux  froids  du  piunteinp«,  bien  que  par 
la  niiti?  !ls  y  léilîtcnl  [larf.iih'meiit. 

L'tn  AiiLL-l'iANE  ou  Nm&w^O£  (V.  la  figure  à 
VAtias ,  l'!.  XJI)  est,  comme  le  sycomore,  un  ar- 
bre delà  première  prar.Jtiir  «t  d'un  port  agréable, 
ui  croit  uatureLl'.'iiii'nt  sur  les  hautes  montacnos 
e  ^intérieur  de  Ia  France ,  «Imu  1«  nord  â»  vEu- 
ropc  et  daiM  PAn^riquc  septentrioiula.  Il  a  hMn- 
coup  de  res«emblance  avec  le  sycomore;  néanmoins 
Il  sVu  distingue  par  plusieurs  canctéce». 

Ses  nici/ics  ic-nilcnt  atlMÎ  btniflOopf  et  aOD  pi- 
vot est  assez  considérable. 

Son  f/D/7c est  droit,  sa  cime  étalée  et  garnie  d'une 
vaidore  ruale.  U  a'éUve  de  5o  à  60  pieds ,  cVst-à- 
dire  un  peu  noiiu  que  le  ■ycomore ,  et  acquiert  une 
grosseur  proportiDjuKC  i  son  cli'vation. 

Uécone  est  truii-à-tiiit  verti;  ■•ur  les  jeunes 
pousses;  fllt;  protiJ  (  iiiuili!  uni!  (  ouk'ur  r<nii;''àtre 
ponctuée  de  blanc  ;  celle  du  tronc  est  griso  et  uupcu 
gercée  ;  mais  elle  varie  suivant  les  localités,  étant 
'mae  ou  c«adi«e  sur  les  mont>yM^  M  broae  duu 
les  baa-foods. 

èemtons  ne  différent  poiatf  quant  à  la  forme, 
dé  ceux  du  sycomore ,  nuda  leur  oi»ileur  est  tn':»- 
différente  :  ils  sontfOUgpseB  eiMomie  et  dNin  rouge 
foncé  en  hiver. 

feuilles  sont  plus  mincea,  plus  unies,  vertc« 
des  deux  cAté's ,  luisantes ,  presque  rondes,  en  cœur 
à  leur  ha.M  ,  .i  unq  ou  sept  lobes  plus  aigus  et  peu 
dentelés.  £U««  donnent  un  «uc  laiteux  et  Icre ,  qui 
aort  du  pétiole  Ioiaqn*on  la  casse ,  et  qui  se  coagule 
à  l'air.  Dans  lent  jeunesse,  elles  sont  prusejuo 
roug'  s  i:l  transparentes;  elles  acquièrent,  en  vieil- 
lissruit,  uni:  timlrur  plus  verte  et  plu»  foncée,  et 
sont  traversée  $  par  dea  nervures  ,  qui  ooniervent 
long-temps  leur  eouleur  rouge.  Ellea  ont  novirun 
5  nouces  de  long  sur  autant  de  large  y  «ont  atiachéen 
à  de  longs  pétioles ,  et  tombent  Tara  la  aaia  d*oc- 
tobre,  époque  à  LaquoIIc  oUea  aont  ordtMÎNment 
d'un  rouge  clair  ou  jauulire. 

Les  JleuTS  paraissent  avant  los  ftuillcs,  >>  r\  la 
fin  dVril  ou  le  commencement  de  mai  j  ellea  for- 
ment des  grappe*  nioina  longue»  qne  dana  le  ayoo- 
norej  et  «ont  diiaoate  en  corymbes. 

Leaifainfiront  dea  atlea  jaunes ,  un  peu  plus  cour- 
wa^  pInaapIaLies  l<i  beaucoup  ]>liis  iii\r'rgentL-s  cpc 
dana  Petpèce  précédente  :  ïK  mûrisse  rit  en  suji- 
tetnbre  «x  toLrc  C'est  vers  l'âge  de  (juarani.!,  uns 
que  l'érable-plane  donne  des  semences  ieniies. 

Le  ÀOM  dans  la  jeunesse  est  blanc,  moire,  et  .huis 
on  âge  plut  avancé  aa  couleur  tire  sur  le  gris.  11  est 
dTmi  gintn  moina  lin  et  dhine  pesanteur  moindre 
^ue  le  ajcomora  ^  ne  pesant^  dans  l'état  de  desncca- 
tion ,  que  /f3  Hrres  4  onces  par  pied  cube  ;  il  est 
ferme  et  mènie  jtlus  dur  sans  l'être  repcndiuit 
beaucoup;  il  se  trav.\ille  avec  facilité,  prend  un 
beau  ])oli  et  toutes  sortes  de  couleurs.  11  ne  perd 
qu'un  vingt-quatrième  de  son  poids  par  le  dessèche- 
ment. Qn  l'emploie  aux  mêmes  usages  que  le  sy- 
comorOf  mnîa  particulièrement  à  Umbtication  dea 
inatmmsu  de  musique. 

La  5^»«  de  l'érable-jdane  siérait,  d'après  les  ex- 
périences de  plusieurs  forestiers  allemands,  moins 
^        dBayoomoiçi  mtit«»ï«wui-| 
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dm  cUv  serait  bien  plus  riche  en  principes  sucrés, 
llermhstaiit  a  tiré  d'un  plane  de  14  poutes  de  diii- 
i^ètre,  saigné  |>eiidant  cinq  jour»,  jQ^imrts  de  ^ve, 
et  il  a  obtenu  par  quart  a  loths  de  sucre  ;  mais  , 
d'après  d'autres  cUmiateajonaobtenu  d'une  saignée 
qui  .1  duré  huit  jonn»  de  3i  35  quarts  de  séve) 
96  Utr»  de  caille  md  ont  donné  4  livna  de  lirop, 
et  80  à  100  livrai  de  tiiop  ont  donné  âe  ikS  livra* 
de  sucre  rristallisf-  La  sève,  vers  la  fin  de  «>ri 
érfnil«ment,  a\iiit ,  comme  dans  le  syconiure  ,  unr 
consistance  sirupeuse  et  \m  goiit  amer  :  c'e-.t  pfiur- 
quoi  il  laliait  ia  mêler  svec  la  première  sëve  re- 
cueillie, pour  la  rendre  plus  douce. 

L'aovMMaaaairt  du  pUnn  aat  également  oomidé» 
rable.  Valmont  de  Bomaie  côte  nn  aemia  fut  aor  un 
terriiin  sec  ,  dont  les  [  lants  avaient  acquis  une  hau- 
teur de  12  pieds  ca  truis  années.  Cet  arbre,  comm» 
futaie,  peut  s'exploitera  soixante-dix,  <^uatre-v  i  ii  l'  i 
owceni  iins.  11  conviuiil  4ur-toiiten  taillii,  a  tausi;  de 
sa  graiid<!  tacilité  à  repousser  de  ioucLe,  et  delà 
promptitude  deiaa  cnnmance.  On pent  l'exploiter, 
comme  le  aycomote,  avec  beaucoup  de  profit  à  vingib- 
cinq ,  trente  et  trente-cinq  ans. 

Ce  qu'on  a  dit  du  semis  et  de  la  plantation  da 
sycomore  s'iipplique  &  Pérable-plane  ;  ce{>endant 
celui-ci  parait  se  contenter  encore  mieux  de*  ter- 
raîna  aac*  et  l^^an.  Cest  un  arbre  a  m-ultiplier, 
ainsi  que  le  fycomore,  dana  lea  fiorèu  et  sur  le^ 
routes.  On  dit  que  toaa  les  deux  aont  tida  propres  .1 
former  des  plantation*  pré*  da  la  mer ,  et  M«r  abri» 
ter  les  arbres  qui  ea  sont  voiains ,  et  qu*ila  cioie» 
sent  il  rettn  exposition  pltto  Maémeat ipM  U  plupart 

de»  autres  végétaux. 

L'érable- plane  pro^luii  des  ellets  agreniiies  m 
avenues  f  en  allées  et  enmassits,  par  son  feuillage 
brillant  et  d*un  beau  vert  et  par  l'éle^ance  de  son 
port.  Ilconaeire  aeafeuillea  tort  tard  dans  les  bona 
tarmina,  oA  II  pooim  d'aiUenr*  vigoureusement { 
mais  dans  les  sables  scca  et  dan*  l'argile  ,  il  les  perd 
do  bonne  heure,  quoiqu'il  y  m  gète  mieux  que  beau- 
coup d'autres  arbres. 

(^ueiquelîiis ,  durant  les  chaleurs  de  Tété,  les 
IWuitîaëde  cet arbcn,  comme  oellaa  du avcomore ,  se 
rouvrent  d*ui»  eue  antravaaés  «aaaembU  en  petite 
grumeaus  blanca  et  anarfe,  dont  le*  abaiUea  Cm» 
ii*aniples  rêrnlies  ;  mais  cet  enduit,  que  l'on  nomme 
vulgairement  manne  ou  rosée  mielleuse,  est  nnlii- 
blo  a  la  réj^étatinn  ,  en  ce  rpi'il  bouc  lie  les  pores 
de  la  surtace  supérieure  de»  feuille»,  qui  osL  destinée 
À  la  transpiration  de  la  plante.  M.  Tscboudi  con- 
mille  de  planter  cet  érable  dans  le  voi*inage  d«3 
niebea  à  miel. 

On  connaît  deux  variété*  de  l'érable-plane  :  Tune, 
A  feuilles  panachée»,  et  l'autre,  fort  remarquable 
par  ses  feuilles  lariniées  et  cr-'pues.  Celte  durniére 
est  fort  reth«;r(  lit'e  ]iar  Ii^s  curieux  ;  elle  se  propage 
degreflEesur  l'eralde-plune,  liU  ,  mieux  ,  sur  I''  sy- 
contora,  dans  les  jardins  paysagers ,  ou  elle  con- 
traste avec  le  feuillage  des  anina  arbres-  On  l'appellr 
trahie  d  fauUles  /aeimiém,  <M  émUê  d  fmtiiUt  dt 
persil;  mais  comme  cette  variété  aUttuliéra  n*eat 
que  le  produit  d'une  maladiOf  «Ife  ■•  fleurit |aainie 
et  ne  vit  pas  long-temps. 
Le*  antre*  «•picaa  d*émblea  aont  moina  mttlti- 
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pliées  que  lea  troU  préc«tlentM$  cependant  il  en  est 
qutlques-iioe*  qui  méritant  d'être  répandues  duu 
DM  puatfttÎMia  toCMtiàres  :  nous  ks  iadiquerons. 

IrHmâlif.»  KVUKtf  qu'on  appelle  auaû  ayartf  est 
im  arbie  «ui  «"^lève  moins  que  le  «ycomore ,  auquel 
il  reewmme  un  peu.  Sa  taille  n'e«t  guère  que  de  6  à 
y  mèt.  sur  une  grosseur  proportionnée  ;  ceji«ndant  il 
««i«te  dans  le  jardin  du  collège  de  Saiot'Claudc  un 
arbre  de  cettt;  espèce,  qui  a  jilus  d'un  met.  de  t>>ur. 
Il  Tieml  naturellement  daus  les  Alpu  franptieea  «t 
dus  le*  moata^iM  des  Pyrénées.  Son  écom  «at 
criM  )  M*  iênillM  aont  A  cia^  lobe*  «nwiditi  UK  ftu 
dentés ,  d*iui  if«rt  plu*  fimcé  «n  dwnwqaVa  aMsow  ; 
Aes  (leurs,  à  grappes  pendantes,  resserablent  à  un 
fouet  dV-ciiIe;  chaque  pédoncule  part  du  sommet  du 
pédoncule  romniuu  ,  et  en  porte  deux  ou  trois 
TflWWMf  articulés  au  point  de  leur  ins«rtlon  ;  sus 
fimitotont  renllés  et  à  «Um  écartées ,  formant  pres- 
«M  naa  lifpm  dmita  ^  comi—  'wUiMtd*  l'écâble- 
pUne.  Il  6«t  isNt  coamia  tirt>  t—  wctett  du  Jura, 
il  est  flirt  recherché  et  préférable  à  tous  les  érables 
pour  la  ({ualité  de  «on  bois,  qui  est  plein,  dur, 
sans  aubier,  se  fendant  peu,  et  tellement  hiur.u- 
génCf  qu'il  est  presque  impussible  d'y  distinguer  les 
dtfUchM  annuelles.  11  prend  le  plus  beau  poli.  Sa 
rowiyir  rm\  d'im  blanc.iégèrement  nuaacé  de  cou- 
lÉllfcclliIaeiet  «pMlqtaafijiarougoàtre  pur  plaques,  et 
non  par  veines.  Daaa  aon  état  de  dasaiccatkmcam» 
plète,  il  pèse  5a  livres  1 1  onces  p«  r  pied  cube.  Onl^m- 
ploiedansle  Bugey  à  faire  un  tiiarroiinapp  rxcellent. 

M.  Maratray  ,  inspecteur  des  forêts  du  départe- 
ment du  Jura,  a  envoyé  ,  eu  1^07,  à  rAdmiuiNini- 
tion  un  échantillon  de  ce  bois,  sur  lequel  nous 
avons  reconnu  tout  ce  qui  a  été  dit  de  la  finesse  et 
del'Jioaa^AéitiB  de  sob  gftaia.  11  aous  a  JaUpamer 
aiuti  des  graines,  que  a<ms  avons  semées  dans  la 
pépinière  de  Moiireiu  ;  iiiir  jifirtie  a  Invr'  In  pre- 
mière année,  cl  l'autre  j>aitie  l'auiiee  suivuiite.  C<st 
arbre  a  fait  assez  de  progrès;  mais  il  reste  a  savoir 
si,  cultivé  dans  des  terrains  gras,  il  consierv cruit 
la  piédeuse  qualité  de  sou  bois.  Ce  doute  oc  doit 

Kcmpéclier  de  le  cultiver  |  et  d'ailleurs  il  existe 
ts  lea  forêts  tant  de  tanains  aaaiognes  à  celui 
où  il  croit  naturellement,  qu'on  a  tout  lieu  d'es- 
perer  qu'il  y  |iresenterait  les  mêmes  avantages.  Cet 
arltrr  est  di  assez  répandu  dans  les  pépinièri-s  du 
gouvernemeut  ,  ut  tiutamment  dans  celles  de  \  er- 
snilles  dirigées  par  AI.  Bosc,  dont  le  sèle  et  les  Ki- 
tniéres  rendent  tant  de  services  à  l'économie  rurale 
et  forestière.  -  .' 

L'ÉmABui  DK  MoKTVuuui  éfoU»  tnlohé^  pu  à 
trois  pointât,  <M  d  trois  fetiUles  C'est  un  arbre  de 
1:11  Aetirie  traiideur  ,  très-rariieiix ,  etqui  s'i  lèvr;  1  juul- 
<|u<  iv)is  .1  la  iiauteur  de  .)Q  ou  i•^o  [lir-dsj  niai-s  souvent 
il  reste  en  l)uis;,im,  et  il  forme  de  grandes  toultiis.  11 
a  l'ecofce  rou^eàtre,  les  feuilles  p^tes  et  à  trois  lu- 
ises pointus,  maBaiitdantéaay  coriaces  et  d'un  vert 
foncé  en  deaaaa  y  scrvoiiaee  «a  daaacMM{  lae  fleurs 
petites,  peu  nembfwnes ,  et  tae  firulls  rniigatties  et 
peu  divergens.  11  croit  naturellement  dans  lea  bois 
des  départemen«  méridionaux  et  dans  le  midi  de 
l'Europe.  Aucun  arbre  ne  s'accommode  mii  ux  lii  • 
terrains  secs  et  arides;  on  le  voit  réussir  au  milieu 
des  pianae,  aar  dae  focfaen  qai  ■'«Id*  «aire  que 


dans  les  fiMurea.  11  est  très-propre  à  former  des  luies 
par  l'entrelacement  naturel  et  la  ténacité  de  seaCB* 
meaux,  et  par  la  propriété  qu'il  a  de  twaHUiii  .aes 
feuilles  pen^hut  la  plus  grande  partie  de  l%lf«r. 
C'est  un  des  arbres  qui  produit  le  plus  d'effet  dans 
les  jardins  paysagers  par  sa  forme  et  par  ses  feuilles 
persistantes  et  d'un  vert  foiic^^  et  luisant.  On  le 
multiplie  de  semences,  (|u'(in  met  en  terre  avant  l'hi- 
ver, ou  de  marcottes,  qui  s'enracinent  dans  le  cou- 
rant de  l'année.  C'est  un  arbre  dont  00  ne  peut  trop 
recommander  la  caltare  daaa  lee  pays  de  montagnae 
et  daaa  ke  MmJae  aecs  et  pierreux,  soit  pour  m»' 
nir  des  taillis,  soit  pour  former  dee  elAtniw.aoai 
buis,  qui  est  dur  et  pesant,  est  employé 4 dw  Om> 
vrages  de  tour  et  de  menuiserie. 

L'iinA»i.E  HYiiainr.  tient  le  milieu  entre  l'érable 
de  Montpellier  et  celai  de  Tarttrie.  Il  a  les  feuilles 
à  demi  coriaces,  à  trivîs  lobes  fortement  et  inégale- 
ment dentés.  II  se  cultive  dar.s  les  jardins  i-i  li' .  - 
pinières  des  environs  de  Paris,  où  on  le  multiplie 

pur  Li  ^ndÏL'  M.r  le  sycoaorQ.  Qa  ig^iora  de  «pidl 
pays  il  est  originaire. 

'£^ititeii  DK  CnitTE  est  un  arbré  qm  l)«tumel 

appello  uiis^ï  vraln'c  iK  Ca-i'fiv  ,  et  qui  coi\sei'\e  !>es 
feuilles  presque  tout  i'iiiver.  Il  est  (iripinaire  de  la 
Crète,  ainsi  que  son  uom  l'  tidique.  l'hisieurs  au- 
teurs l'ont  regarde  comme  une  variété  de  l'érable  de 
Montpellier }  mais  il  est  certain  qu'il  forme  une  es- 
pèce, il  est  plus  petit  que  l'érable  de  Montpellier. 
Ses  feuilles  sont  coriaces,  trilobées,  àlobesentiera.  Il 
multiplie  de  semences  et  par  la  crefFe  pour  l'ome- 
mcn  t  des  jardins,  etpour  en  faire  des  haies  et  des  pa* 
liss.ides.  Ou  le  traite  comaielVvable de  Montpellier. 

L'É&AaLB  or  AU,  ou  a  nviuas  D'oaism,  appelé 
aussi  draUt  ^UcJi»  (V.  la  figure  à  VAdat^Pl. 
XIII,,  est  une  espèce  que  l'on  doit  à  M.  Aichard, 

qui  Ta  apportée  de  IVIahon.  C'est  un  petit  arbre  très- 
ranieux  ,  lurt  toiiiru,  iji.l  se  luuvre  de  feuilles  gla- 
bres ,  un  peu<  uriuce»  ,  ftirondie.'» et  légèrement  den- 
tées daus  leur  contour,  ayaut  cinq  petits  lobes  '  t 
offraut  un  vert  foncé  à  leur  surCice  supérieure  et 
une  couleur  glanqoaàla  surface  opposée.  Il  porfe des 
ilcurs  blanchiktrcs  et  raSM'mblées  en  prnppes courtes, 
et  de  petites  capsules  à-peu-pr^  s  rondes ,  et  dont  le« 
iiiles  suul  minces,  en  &<ibrt'  1  '  t'.in.i  -  >  uvi  rît  s.  (,'ft 
éraldu  ,  dit  Miller  ,  est  fort  (  iru;  muii  duii  s  |  luiieurs 
tajitiJiiS  di-  ritaliij  ,  et  prirliculleremeul  aux  environ* 
de  l'iuuie.  11  àd  plait  dans  les  forêts  et  t>\\t  les  mon- 
tagnes; ou  le  cultive  dans  quelques  cantons  pour 
servir  de  soutien  à  la  vigne.  Cet  arbre  està-peu-prée 
de  la  tailla  de.notre  érable  chompéflcr  >  auquel  il  ree- 
semble  un  peu.  Commeil  donne  baauçoitp  d'ombriQ, 
iju  le  plante  souvent  le  long  des  routes  et  prés  des 
liabitatioiis.  Il  suppiirle  lort  bien  les  !,i\eis  du  climat 
de  l'aris.  Il  a  un  asj>i'tt  particulier,  qu'il  doit  prin- 
cipalement à  la  couleur  rouge  de  ses  i)étiol(  s ,  de  ses 
miita  et  même  de  se«  feuilles»  pendunt  l'automne. 
Il  pouaae  pbia  lard  ^pm  la  plupart  dea  antreaéfafalafe. 

Scm  bois  est  veiné  et  très-com|Hicte.  En  Italie,  on 
en  fait  des  montures  de  fusil,  et  l'on  recherche 
['.irticulièrement  les  racijies,  ainsi  que  l<  s  ilf^i  1  ipii 
1  ont  été  souventémoudées,  parce  qu'elles  sont  nuuett- 
eas^  trèS'dBwa,  et  paisewéae  de  tacbea  IrréguliêAs. 
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Ou  en  Cùtdea  taimtu-res  et  plusieurs  jolis  ou^vrages 
de  Dianjneterie. 

On  1«  multiplie  d«iu  no*  péptBÎ4i«a  des  environs 
de  Fnris,  soit  de  «nMacmouaBBAnottes,  soit  par 
U  Bin&»  mu  le  ■ycoBiww* 

LvmABU  SB  TAUTABn ,  est  un  crhre  dont  le 
nom  fait  connaître  l'origine.  Il  ne  s'élèvo  (jii'à  la 
hauteur  de  5  à  7  wèt.  Ses  feuilles  sont  en  coeur , 
presque  simples ,  un  peu  anculeuses ,  finement  den- 
Uxs ,  et  d'un  vert  très-gai.  U  mt  très-répuidu  ^ani 
noslardiiis  et  dans  les  boaquetodo  printemps,  on 
il  produit  aa  «fifacanréaUia  bwmb  bnUlage  iou(Tu, 
élégant  et  d*iiii0  belle  -vendur».  U  n*  llnirit  qu'en 
mai  et  juin  ,  c'e'it-à-iliro  après  le  développement 
des  fieuilles.  S«s  lleiirs  sont  rougeâtres ,  jietîlcs  , 
iiombrcii  .  1^,  rj^iprocfiLes  en  corjrube,  ut  tes  cap- 
sules êe  teignent  aussi  en  rouçe  avant  ia  niaturiti'. 
Il  ne  parait  pu  dâîcat  {  mais  |uaqu'à  présent  il  ti\\ 
«n  d^tra  usage  que  de  varier  w  coup-d*4ail  de« 
botqveta.  On  éit  qu'il  se  pUlt  duie  le«  Mrree  liu- 
■lides. 

On  le  multiplie  de  graines,  fournit  riboii- 

damment  dès  l'âf;e  de  quatre  à  cinq  ans  ,  ou  [>ar  les 
rejetons  qu'il  pousse  quelquefois  au  pied  ,  ou  par 
les  rameaux,  dont  on  fait  des  marcottes,  qui  s'enra- 
dneat  U  mAnM  «Buée  lort^'elln  ont  M  fiiites 
»nuit  lliiTMr. 

Baulm  tm  l'Amérique  septentrionale. 

Nous  devons  ces  érables  à  plusieurs  voyageurs  et 
cultivateurs  françaisqui  en  ont  apportédes  eraines  et 
les  ont  élevés  en  France.  M.  le  comte  de  la  Galis- 
sonnière  fit  des  envois  à  MM.  Duhamel  ,qui,  par  les 
soins  qu'Ut  ont  donnés  sas  cultures  des  anmwétcaa- 
gers ,  ont  tut  cdBtribiié  I  les  répandre  dsns  nos 
plantations.  MM.  Micliaux  pJn;  et  fils  ont  cnsuiti- 
augmente  et  nos  connaissances  sur  les  arbres  et  nû^ 
richesses  à  cet  éj^ard. 

L'Ébarle  a  fruits  coton  n  eux  ou  ërarle  blanc 
(V.  u  figure  i  V Allas,  PL  XIII  )  est  un  grand  et  bel 
arbn,qnol*on  traaToaliondajninontdanslasoantréBa 
de  IVnwst  des  jfttBts^lTnis  d'Amérique ,  sur l«s  bords 
de  l'Obi  o  et  des  grande»  rivières  cjui  viennent  s'y 
rendre.  Il  y  acquiert  un  accroissement  considérable 
en  grosseur,  et  on  y  trouve  des  int'li  i  i  i,  jul  Ont 
laà  i5  pieds  (4  à  5  mèt. }  de  circonférence,  mais 
dont  U  tige  se  divise  en  un  grand  nombio  dO  bnw- 
ches  divcrgente.i ,  <iui  donnent  à  1«  dan  une  sm- 

Sleur  remarquable,  il  croit  sur  les  bofds  dot  rivières 
ont  les  eaux  sont  limpides  et  coulent  sur  un  fond 
de  gravier,  et  jamais,  dit  M.  Michaux,  dans  les  ma- 
rais ou  autres  lieux  bumides  qui  sont  enclavés  dans 
lc«  forêts,  et  oii  le  sol  est  noir  et  bourbeux. 

On  a  long-temps  pris  cet  arbre  pour  l'érable 
rouge,  et  dans  la  |>artie  atlantique  des  Etats  -  fnis 
on  confond  enrory  ces  deux  es[>èce8, 

Lêm  flenra  de  l'érable  biaiic  puraisaant  de  bonne 
beoM  Bn  nrinteBiM)  elles  sont  searilee,  potitot  et 
groupées  le  long  des  branches;  tes  fruits  qui  leur 
succèdent,  sont  légèrement  teints  de  rouge,  et  plus 

irands  que  ceux  des  autres  espèces  d'érables  des 
luta-Unis  ;  les  feuilles  sont  opposées ,  portées  sur 
de  tonnféltolw,  pf«biidéamtd«cim|dw«B4mtn 
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kibes,  dentées  sur  les  b«)rds,  d'un  beau  vert  en 
dessus f  et  d*uoe  belle  couleur  blanche  en  dessous} 
elles  garnissent  peu  et  laissent  i>aaaer  aiséeieot  les 
rayons  du  soleil. 

Le  bois  de  l'érable  blanc  b  le  grain  fin  et  il  est 
très-blanc  ;  il  est  aussi  plus  teniire  et  plus  léger  que 
celui  des  autres  es[vi-re»  de  1  :  ■  i  requi  croissent 
dans  les  £tat»-Luiii.  On  nV  fait  pudique  aucun  usa^ 
de  ce  bois,  parce  qu'il  manque  île  force  et  |(ourrit 
tràs-facilement;  l'on  s'en  K«rt  uuelquefui»  cependant 
pour  faire  des  écuelleset  pour  taire  des  filets  blanca^ 
propres  à  décorer  les  menblee  d'ecBiaw*  d«  ceriaiw 
et  de  noyer.  Qoelques  babilans  des  mnas  de  l'OMS» 
lont  ilu  nucre  avec  la  st^vc  de  cet  arbre;  mais  !!  en 
(aut  uni-  fois  plus  que  de  telle  de  l'érable  à  sucre 
pour  cibteiiir  le  même  résultat. 

L'erable  blauc  est  très-répandu  en  Europe  dans 
les  pépinières  et  dans  les  jardins  d'agrément.  Sa  vé- 
eéUiion  extrêmement  rapide  t  et  le  hesoîn  de  baiB| 
Seancoup  plus  grand  cbei  nous  que  cImsIm  AMé> 
ricaius,  doivent  engager  lea  propriétaires  A  mnltl* 
plier  cet  arbre  \  mais  il  faut  avoir  l'attention  de  le 
j)binter  dans  des  terrains  constamment  frais  ,  et 
même  expo«és  à  être  souvent  submerges  :  ttiors  on 
sera  surpris  de  sa  végétation  aussi  belle  que  rapide. 

11  se  multiplie  aisément  de  giaines,  et  par  la  greffe 
sur  le  sycomore.  Il  en  existe  de  très-beaux  piade 
dans  le  Jardin  du  &oi4P«li*f  «tdans  plusieurs  au- 
tres établissemens.  H.  DoifiMitaines  pense ,  d'après 
le*  essais  qu'il  a  u  aii  1  do  son  liois,  que  les  menuisiers 
et  les  ébénistes  jiouiraient  en  tirer  un  parti  tn  s- 
avantageux)  mais  comme  arbre  d'ornement,  il  v  en 
a  peu  qui  puissent  lui  être  comparés,  h  cause  de  la 
belle  forme  et  de  la  belbOMlmir  de  ses  feuilles^  dit 
range  dclntant  de  eee  tamBins  et  de  tes  feuilb»  en 
automne.  Conve  ew  lenMMces  DiAriteent  bu  nilie» 
de  l'été,  elles  pctivent  être  semées  sur-le-champ, 
ctdouncr,dunsliaaiêBieanaée,du  plaatdeSà  lOnou- 
ces  de  haut,  si  OD  B  toi»  d'anoew  Ua  eoBut  pendant 
les  chaleurs. 

L'£r  Asis  RoooE  (V.  U  figure  à  VAÛas,  PI.  XIJI) 
est  un  erbre  qui  a  de  gmuu  rapporta  avec  l'espèce 
précédente.  Lté  dîHétencee  oui  existent  entre  eux 
se  trouvent  dans  les  organes  oe  U  fructification.  Les 
fleurs  de  l'érable  rouge  sont  d'an  pourpre  foncé  \ 
leurs  {K^lourules  sont  plus  longs  et  plus  grêles  ;  elles 
ont  une  corolle  à  cinq  pétales  ;  les  ovaires  sont  gla- 
bres ,  et  les  capsules,  ainsi  que  les  graines,  sont  de 
moitié  plus  petite*  qoe  celles  de  l'érable  à  fruiu  co- 
tonneux. Vers  J«  iîn  de  l'oatomne  ,  les  feuilles  de 
l'un  et  de  l'autre  fimmat  wam  beUe  couleur  de 
pourpre ,  qui  en  annonce  le  défiérfteenont. 

L'érable  rou^e  est  très-abondant  dans  les  états  du 
centre  et  du  midi  de  l'Amérique  «eptenlrionale  ;  il 
garnit  les  iKjrds  des  ruissc.iux  cl  tous  les  marais  ex- 
IKMiés  à  être  souvent  inondés.  Michaux  dit  que  nulle 
part  il  ne  parvient  à  une  plus  haute  élévation  ,  et 
n'acquiert  on  antai  (nud  wiainétrd  que  daaa  l«  Fen  • 
sy Ivauia  et  le  lfew<Jerae7  ,  où  l'bn  trouT*  de  vaetee 
marais  qui  en  sont  exclusivement  couverts.  Dans  de 
pareilles  situations ,  il  s'élève  à  environ  70  nieds 
23  met.)  u:  i  4  pHde(aBaiét.àllB  Mèt.  J  dé- 
cim.)  de  diamétret 

L'dnU»  MOfB  ««  le  jnadtr  «riw»  q«i|  dise  bft 
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environ  5  de  No-.v-Yorr.k,  annonce  le  retour  Ju  priii- 
lemps  pa.r  l'uji.inouiMejnent  de  ses  tieunsi  ^ui  a  lieu 
<iu  lo  au  i5  avril.SllM|llécMeBtlmftBillmd«pIuB 
de  quinte  jours. 

Las  lonmîtlsde  srbra,  dont  un  grand  uomKre 
4l«  |»îe<UaBtKnivaBt  toujours  réuaisdMslMeadroiU 
où  il  croit natimlWRient,  présentent  an  aspect  aaseii 
remarquable  lorsqu'ils  «ont  couverts  de  fleurs  i  t  îf 
graines  d'uu  rouge  foncé,  dans  un  monieni  uu  'U 
végétation  est  jjt-nériilemcnt  encon;  suspendue. 

L'écofce  de  l'ereble  tuiige,  avant  que  l'arbre  ait 
acquis  de  ao  i  3o  pieds  de  hauteur,  est  parfaite- 
ment tisse,  parsemce  dslaittettacJios  blancb«s{  mais 
ensuite  elle  brunit  ot  se  fiuUUt  comm  oalte  du 
ciiéiM.Iluu  Mtnrbv»)  eoÉmie  dam  tout  «ant  qui 
croiaieiit  Auis  des  lieux  luiariilef,  I*Mil>Iflr  6at  pro- 
portionnencmênt  plus  considérable  que  le  cœur,  si 
toutefois  on  peut  appeler  de  ce  dernier  nom  l'espt'co 
d'étoile  irréguLièrc  i^ui  occupe  le  centre  cles  gro»  ar- 
bres, dont  la  couleur  est  brune,  et  dont  les  point«S| 
lonsuea  da  i .  »  et  3  pouces  (3,  6  et  9caadB.)| 
«''«lubiiiMtttBlua  ou  Buàiu  dana  l'aubier. 

SiÛTaat  M.  HaMeafrati ,  le  bow  de  t'énUe  nage 
pise,  étant  sec,  44  liv'e*  par  pîeJ  cube. 

L'érable  rouge  ,  dit  M.  Michaux  ,  offre  un  gratui 
degré  d'intérêt  sous  le  rapport  des  usa^jes  auxquels 
son  bois  est  employé  dans  les  arts;  car,  comparé  à 
celui  de  l'érable  blanc,  il  a  beaucoup  plui  de  force, 
et  le  grain  eu  est  plus  fin  et  plus  serré}  oe  qui  fait 
qu'il  se  tourne  iaclienent  et  qu'il  e«t  auaoepti- 
fale  de  prendre  un  beau  poUy  ^us  lui  daAae  Wieap- 
parenee  soyeuse  et  comme  luatriie.  Il  a  de  la  son- 
dité,  el  ou  en  fait  en  Amérique  ^ps  quantités  con- 
sidérables de  chaises,  dites  de  ^yindsor.  On  s'en 
sert  aussi  dans  l.i  f.ihrication  des  rouets  ;  on  en  fait 
des  )K}is  de  selle,  des  }OUgs  de  boBuf,  des  pelles ,  des 
iébiles,  des  montaaa  da  aoîa  de  lit,  du  plaqué  et 
piincipaleBMitt  dea  amitures  de  fiuUa  de  cbasse 
al  de  cayaUMa ,  qui  à  ht  légèreté  et  à  la  beauté 
(i^unissent  la  solidité ,  notamment  quand  l'arbre 
dont  on  tire  ces  montures  est  ^é  et  que  sa  tige,  au 
lieu  (l'être  perpendiculaire  ,  décrit  des  lipracs  ou 
des  ondulations;  dispositiou  singulière,  qui  aMccte 
quelques  individus  et  qui  donne  au  bois  travaillé  et 
|ioli ,  des  tons  de  lumière  altemativemeat  clairs  et 
obscurs  et  d'uii  effet  trés-retuarquable. 

Laa  Fiaasaia  canadiens  fabriquant  da  aven  avec 
la  sèv*  de  cet  érable ,  auquel  iU  donnent  le  nom  de 

pl'tinc  :  mais,  comme  dans  l'osptfce  précéricntf,  il  in 
iaut  le  double  de  celle  de  Vacer  saccliartnum. ,  ^our 
an  obtenir  une  pareille  quantité  dr  sucre. 

L'érable  rouge  ne  parvient  jamais  à  sa  plus  grande 
gWatirqua  dana  laa  aarals  fertiles.  M.  Micbatut 
|iana*  Uea  que  cet  arbn  léuanaia  parfiUtsaent 
en  Ffaace)  UB*a  aucua  dioItàétralntnMuitâaBaBai 
forêts,  parce  que  son  bois  n'est  pas  propre  à  de  grands 
usages ,  tels  que  le  cbarronnage  et  la  charpente ,  et 
qu'il  pourrit  trés-prODiptement  lorsqu'il  est  exposé 
aux  alternatives  de  la  Mkheresse  et  de  l'humidité. 

On  cultive  depuis  long-temps  l'érable  rouge  dans 
plusieurs  jardins  des  euvirans  de  Paris  j  il  y  donne, 
chaque  année,  des  aaaMMMaa  qui  mûrissent  arant 
ceUaa  4e  i*énbla  blanoi  itqui  aa  ainant  de  aiéme. 
liflaaoiaa  deciilliiMaMttlataiMa|Mkiadne  se 


[jlaceiit  dans  les  munies  lieux  des  jardins  paysagers. 
Il  parait  que  les  graines  de  cet  arbre  ne  »e  conser» 
vent  pas  très-bien  par  la  stratification;  car,  en  iSo^f 
une  caisse  de  ces  semences  ainsi  préparées  ^  es* 
voyée  A  l'Administration  des  forêts  par  M.  BG*  . 
cbaux,  qui  exuloiait  les  forêts  de  l'Amdri^ae  eep» 
tentrionsle,  n'a  donné  oue  très-peu  de  planu. 

r.'RRABLE  A  suciie(V.  la  figure  i\  lv/w'a-«,P/.X^/l) 
ejil  l'espèce  d'érable  la  plus  intéressnnte  de  toutes 
celles  qui  croissent  daus  les  liitats-L  nis  ,  par  les  pro- 
duiu  qu'on  en  retire  \  elle  est  désignée  dans  le  paya 
par  les  différens  noms  de  rock  maple,  érable  dea  lO» 
chers  j  de  Aard  maple  ,  érable  dur  {  et  de  ct^|iiraia> 
pie,  érable  à  sucre. 

Cet  arbteeat  tiéa-abondant  entre  les  43'.  et  46*. 
degrés  de  latitude,  intervalle  qui  comprend  le  Ca- 
nada ,  les  provinces  de  lu  TH'ouvelle-firunswick  et  de 
la  Nouvelle-Ecosse,  les  étais  de  Vermont ,  de  Nevr- 
Hanipshireet  le  district  du  Ihiaine,  et  il  entre  en 
grande  proportion  dans  la  composition  des  Ibrétado 
C88  contrées.  Il  est  aussi  très-aoondaat  dana  leGé» 
aoiiéa  et  dana  ia  baute  Pensylvaniet'otOtt  ^aukaX 
IMrable  4  mcre  couvre  une  plus  vatte  étendue  de  ter- 
raîns  dan';  l'A  m''rique  septentrituiiil'  (jo'aucune  au- 
tre espèct:  (iu  nu  me  genre.  Les  siiuslions  frfïdM  pt 
humiJes,  imsi  .  Suit  le  sol  est  fertile  et  montagneux, 
sont  celles  où  cet  arbre  parait  se  plaire  de  préférence. 

L'érable^  A  sucre  parvient  quelqntfoia  à  4o  Ot 
8o  pieds  (  03  et  «7  mét. }  de  baut  aur  une  graaeeor 
propoftionnée  )  maia  le  coBUBanéoeitt  il  ne 
a'élefw  9a^5oet  6o  pieds  (17  et  ao  mét.) ,  sur  un 
diamètre  de  isi  18 pouces  (36  A  5ocentim.  ).  Les 
arbres  bien  Tenans  ont  une  belle  apparence  et  sont 
très-reconnais&ables  i\  leur  écorce,  qui  est  d'une 
grande  blancheur.  Les  feuilles,  qui  ont  quelquefois 
5  pouces  (  14  centim.)  de  largeur,  sont  opposées  lea 
unes  aux  autres,  attachées  sur  de  longs  pétioles  et 
diriaéei  en  cinq  lobea  entieit  ei  aifus,  dont  les  dei» 
nipérievt»  praentent  deax  décoopures  plus  pro> 
fondes;  elles  sont  lisses,  d'un  vert  cl  :ir  '  )i  dosnis, 
et  glauques  ou  blanchAtres  en  dessous.  A  l'automne, 
immédiatemi'iiî  après  les  preniéres  gelées,  elles  de- 
viennent ruugeàires  ;  enfin ,  à  l'exception  de  la  cou- 
leur glauque  de  leur  sur&ce  infeneare,  ces  feuilles 
ont  une  très- grande  reasemblance  «tac  cellea  de 
VacerplatamidÊt» 

Lea  i«in»  aont  paiilMt  feanAtrea  et  suspendues 
par  dea fileMuieBOa et  flexibles)  les  fruits  mûrissant 
en  automne. 

Le  bois  de  l'érable  à  sucre  nouvellement  débite 
est  blanc;  mais  aprrï  av  lir  été  travsillé  et  exposé 
quelque  temps  A  U  lumière ,  il  prend  une  couleur 
rosée  ;  le  gvaia  «n  wfc tt4a-fla>  tatèa-eené,  «•  ^ 
lui  donne  «im  •puannee  aojenea  el  «muaie  Inatrée 
loiaqnHI a éld pou.  11  est  aawa  pesant  et  il  abeni. 
coup  de  force  {  maïs  il  manque  de  cette  qualité  si 
précieuse  dans  le  chêne,  le  chAtaignier,  etc.  ,  celle 
d'être  durable  ;  car,  exposé  aux  alternatives  de  U 
•écherecse  et  de  l'bunùdité,  il  pourrit  promptemeat, 
ce  qui  fait  qu'il  ne  peut  être  employé  dans  les  gran* 
des  constructïoas  dviles  ou  mariàaieadon  t  on  veut  aa- 
surer  la  longue  durée  )  cependant  on  l^vnploie,  dana 
quelqiMM  eontiéee  oè  ls«Mne  eal  inny  pour  U  cbar- 
peute  des  maisena  niralea^  et  on  «i^ui  aert  de  piéiih> 
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nmat  &  Porva ,  pour  faire  des  eiaieus  ymtwm  et 
dct  {total  de  ronM.  11  est,  «inù  que  le  boii  d«  Pé- 

nhlc  ronac,  (  niployé  à  la  fabrication  dos  rluùtet 
(li(es  </l  JJ''iniLor.  iJans  le  district  du  Maine,  on  le 
pivlL-rc-  au  lièlrc  [lOur  vn  {àiic  ki  '[iilllefU  ^  vai5s<;aux, 
|Utcti  qu'on  tram  e  des  arbres  lî'uiiti  i»lus  grande  di- 
mrnsionjet  il  concourt  aussi,  *%'ec  le  nétreet  le  bou- 
lauiinune,  àon  fonuarUcbArpoiite  uiférieui«|  atten- 
du que  cette  partie  du  mvu«  neta  coulapiineBt 
aubmergvf. 

boi«  de  cet  érable,  comne  celui  de  Pénible 

<  ITre ,  dan»  ([\itli|iii.'.  vieux  arimis  iloiit  la 
trwisssutee  a  été  tounuenleo ,  de»  oJiJi'liiiiLiiis  ou  <'c 
|>elites  taches,  qui  font  donner  à  ic  Loi*  le  inuii 
t^érablc  d  œil  d'oiseau.  Comme  ces  accidens  produi- 
eeot  de  très-beaux  cfTels,  les  ébénistes  en  tirent  ua 
gptnd  parti  p<Mir  faire  du  pUqué  et  dea  meuble* 
trèa-ëtégnni. 

La  supi'riorilé  de  l'érable  à  sucre  comme  bois  de 
i  .lallac;.;  e«t  reconnue  dans  le  iinnl  <!e  l'Amérique, 
e;  t  lii;  s"acr  oniij  Li\èc  les  ex[i<  riences  (!f  M.  Hartig, 
ijui  place  l'érable-sycomore  au  premier  rang  de*  bois 

i^es  cendre*  de  l'érable  à  auce  aoot  auwi  très- 
riches  en  principe*  alcalins.  M.  Miclianx,  k  qui 

j'cmjirtinte  tous  ces  détails,  ettinieque  le»  quatre 
ciiu^iiK  int^s  de  toute  la  pofasse  de  l'Amérique,  im- 
p>5rt  e  de  H  jstoti  et  de  ^ew-Yorck  en  Eiirt^ieont 
taiiriqties  avec  lus  cendres  de  cet  arbre 

1x5  charbon  de  ce  bois  eM  préféré  ù  relui  de  tous 
Jea  outws  arbres  dans  les  forges  de  l'état  de  Ver 
montât  du  district  du  Maine. 

La 
vent 

rable  roi|i;e,  ([ui  a  J;i  même  :\ pparonce. 

M.  Micli*nx  a  t.iit  c<'iinaîlro  lort  en  lietail,  dan»' 
M>n  histoire  dis  arhn  s  forestiers  de  l' Amdruiuc  sep 
fmtriûnaht  1^  méthode  suivie  dans  ce  pays  |tour 
astnire  la  aève  des  érables  et  en  faliriquor  du  au 
cca.  Nout  en  taOttuoiu  les  principaux  objets. 

C*eBt  ordiuairaiiiant  daae  le  counmt  de  térrier  ou 
dés  les  premiers  jours  de  mars  qu'on  commence  à 
«'occuper  de  ce  travail ,  parce  que  c'est  l'époque  où 

Il  sevc  t'iitro  eu  niûUvciiK  nt ,  (|U(ji<jue  l:i  terre  soit 
tiucore  couverte  de  uei^e  ,  que  le  truid  !>oit  trcs-ri 

SureuZf  et  qu'il  s'écouin  presqu'un  intervalle  de 
itxliioiBa^astque  les.  arbrescattrent  en  végétation, 
Apièc  avoir  choisi  un  endroit  centrait  eu  ^ard  aux 
orrarat  qui  doivent  fournir  la  sève,  cm  élA«eun  ap- 
'pentif ,  qui  a  pour  objet  de  garMitir  des  Injures  du 
temps  les  thi  udiércsdans  li'ï<juellcssefaitl'ii[i('ratioii, 
et  le»  personnes  qui  la  dirigent.  Une  ou  plusieurs 
tarières  d'environ  trois  quarts  de  jjonce  (ao  niillim.) 
de  diamètre, de  petits  nugets  destinés  à  rt-i  evuir  la. 
eèva,  des  toyavK  de  sureau  un  de  mmnc  de  K  à 
lO  pouoaa  (as  &  a.^«antun.)  i  oavarta  sur  les  deux 
tiers  de  letir  longnenrf  at  proportîoBaii  à  la  gros- 
seur de;  tarièi>-s;  des  seaux  pour  vider  le»  augets  et 
transporter  lu  sn.  ve;  de*  chaudière^ de  la  contenance 
de  6o  à  64  litres  j  des  moules  propres  it  recevoir  le 
wop  arrivé  au  point  d'épaissitsement  convenable 
poar  être  transformé  en  pains  ;  enfin  des  haches  pour 
couper  at  tsadra  la  «omfanstibie ,  «ont  las  priadpaux 
4isiaa«Uw  véoeasaiiai  à  ca  tnmll. 


ipesuteoratla  duvaté  de  Pérable  à  raem  peu- 
.  HidUnent  le  faire  Ustfn|{uar  de  cehit  de  1*A- 


Les  arbres  sont jperionts  obliqueai«at  de  iiaa  aa 
haut,  à  5o  ceatlit .  dia  tan»  Y  de  deux  tnnu  fâitt  patal- 

lélement,  ou  &  19  ou  i5centim.  do  distance  l'un  de 
l'autre;  il  faut  avoir  l'attention  que  U  tarière  ne  pê- 
ne t  re  ijue  d'uji  deii.i-pdui  e  i3  luilliiu.)  iluii'.  l'au- 
bier, l'ob»erva(iuJi  ayâtit  appris  qu'il  y  avait  un  plus 
grand  écoulement  de  sève  à  cette  profondeur,  iiu>^ 
plus  OU  noiasavant.  On  recommande  encore  de  le* 

percer  à Patpact  du  midi. 
Vn  anget  est  riacé  k  terra  au  pied  da  cbaqua^r" 

bre  ,  pour  raoevotr  U  sève  qui  déconte  par  les  deux 

tuyaux  introduits  dans  les  trous  fuit)  avec  la  ta- 
rière ;  elle  est  recueillie  chaque  jour  <:'.  déposée  pri>- 
\  isùireineiit  dans  îles  tonneaux,  d'où  on  la  lire  pour 
emplir  les  chaudières.  On  doit  la  faire  bouillir  dans 
les  deux  ou  trois  preasiar»  jour»  4a  Paatlractioiit 
étaat  susceptible  d'eatrar  praaipiaaMmt  aa  iaraïaB' 
tatîoB.  On  procède  &  l'évaporation  par  un  (tn  actif} 
on  écume  avec  soin  pendant  ri'iuiliitioa  ,  et  on 
ajoute  de  la  sévo  jusqu'à  ce  qui'  la  lirjueur  ait  pris 
une  conustance  sirupeuse  :  alors  ou  la  passe  ,  upn-s 
qu'elle  est  refroidie,  i  travers  une  couverture  ou 
toute  autre  étoffe  de  laine  ,  {»our  ca  sépaiarlas  Im* 
puretés  dont  elle  pourrait  être  chargée. 

On  verse  la  liqueur  sirupeuse  daaa  une  chaudiènif 
qu'oa  n'eaiplit  qu'aux  trois  qtiarts,  et  par  un  feu 
vif  et  soutenu  on  l'amène  prumptemeut  au  degré 
de  consistance  requis  jjuur  être  versée  dans  de» 
moules  ou  baquets  destinée  k  in  recevoir.  On  con- 
naît qu'elle  est  arrivée  A  ce  point  lorstpi'en  en  pre- 
nant quelques  gouttes  entre  les  doieu,  on  sent  de 
petits  crains., Si,  daaa  la  COUia  M  cette  dernière 
cuita ,  U  liqueur  ('emporte  f  Oa  |atta  daaa  l:i  chau- 
dière un  petit  morceau  de  lard  00  de  beurre ,  ce  qui 
la  fait  baisser  sur-le-champ.  T.a  nii  las4i>  s"(  tant 
écoulée  di's  moules,  ce  sucre  u'fst  plus  déliquescent 
comme  le  sucre  brut  des  colonies. 

Le  «iucre  d'érable  obtenu  de  celte  manière  est 
d'autant  moins  foncé  en  couleur,  qu'on  a  apporté 
plus  de. sois  à  l'opération  et  que  la  liqueur  s  «té  rap- 

trochèe  cooTCiiableawat  j  sa  saveur  est  aussi  agr^- 
le,  et  il  sucre  aussi  bien  que  celui  des  colonies  ; 
raffiné,  il  est  aussi  beau  et  aussi  bon  que  celui  qtie 
nous  obtenons  dans  nos  r.il'iiiiei  ies  eu  l  uri'i.e;  n  - 

fiem'ant  on  iie  fait  umge  du  sucre  d'érable  que  dans 
c-s  parties  des  États-Unis  où  it  se  fabriqua,  at  sau- 
te m  ejit  dans  les  campagnes. 

DitFérenles  cirtoastanMs contribuent  à  rendre  la 
récoltadu  suc»  plus  ou  owins  abondante  :  ainsi  un 
hiver  très^froid  et  très  •sec  est  plus  productif  que 
InrsrjUe  cette  s  .isoM  a  été  très- variahle  et  tri  s-liu- 
ijiiile.  On  obeiervc  encore  ()ue  ,  lorsque  pendant  l.l 
nuit  il  a  j;eli  ires-litrl  ,  et  que  dans  la  journf^e  qui 
la  i,tiit  l'air  est  très  -  sec  et  qu'il  lait  un  beau  so- 
leil ,  la  sève  coule  avec  une  grande  nbondanct- , 
et  qu'alora  un  arbre  an  donne  quelquefois  de  b  à 
1 2  utres  en  vîagt  •  quatre  heures.  Un  eetina  que 
trois  personnes  peuvent  soigner  ifio  arbrt- s ,  qui 
donnent  quelquelois  jusc^u'à  i.oog  livres  ^5  quin- 
taux rai'trinue'i    i]r  sncie. 

Les  arbres  qui  croifcseut  dans  les  lieux  bas  et  hu> 
mides  donnent  plus  de  sùve«  tuais  «11»  est  noius 
chargée  de  principes  sacchaiiju  que  dans  ceux  (juî 
•OAt  litiièa  «ar  laa  coUiaei  on  coteaux  i  on  en  ntwe 
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proportionnellemeat  davutags  do*  arbrw  qui  toot 
isoléaftu  milieu  das  ckflmp*  ou  le  long  été  cUtuns 

des  habitations. 

Nous  renvoyons  au  Traité  des  arhns  et  arbuste» 
>       de  Duhamel,  t.  I,p.  3a  «  et  à  l'ouvrage  même  île 
M.  &lichaux,  les  lerleurs  qui  désireraient  plm  de 
<1(^tails  sur  la  (abrication  du  sucre  dVrable. 

M.  Michaux  recommande  beaucoup  la  propaga- 
ttoa  en  Burope  de  l'éeable  à  sucre,  quUI  regarde 
conim  tcèa-tupérioar  «Ma  le  rapport  de  la  qualité 
de  bois  et  de  In  ijuaniité  Je  sucre  qu^on  peut  en  ex- 
traire, à  IV-rable  plmc  et  à  l'éraUle-sycoroore.  Ce- 
pendant pln.sionrs  [jers.jiuie?,  pensent  (|ue  la  culture 
de  IVrable  à  sucre  ne  serait  |>as  d'un  grand  |>roduit 
•ous  le  rapport  du  sucre ,  parce  qui!  serait  trés- 
possible  que  cet  «rbm  en  dooaàt  fort  peu  en  Burope, 
et  parce  que«  dVn  entiecAt^f  le  grande  qaentité 
daooU  qtril  faudrait  pour  la  fabrication  de  ce  su- 
cre diminuerait  encore  les  avantages  qu'où  s'en  pro- 
ineitmit  ;  mais  la  raison  la  plus  forte,  c'est  qu'il 
faudrait  faire  des  plantations  considérables d'érabl&t 
k  sucre,  et  attendre  de  vingt  à  vingt-cinq  ans  avant 
de  pouvoir  les  saigner  pour  en  ri>tircr  du  sucre.  On 
aeit  d'ailleurs  que  les  arbres  que  l'oit  saigne  ainsi, 
OOMne  lee  erbres  r<^$ineux,  soufTrent  bowooup  de 
cette  «potion ,  et  que  le  bois  perd  de  as  valeur. 
On  m'a  assuré  quo  les  (^rabb'i  cjuc  le  comte  Wiri- 

Sersky  avait  f.iit  exploiter  coiuint;  arbres  à  sutin; 
ans  S"',  ti-rrcs  en  Moravie,  étaient  morts  en  grnnili' 
partie.  Il  est  probable  que  l'extraction  de  la  sève 
aura  été  mal  dirigée;  mais  toujours  est-il  certain 
queieaerbmaoumia  à  cet  opécûions  aoui&entplus 
on  moins. 

L'Emablb  Norn  n  •loiivctit  été  tunfondu  avec  l'é- 
rable à  surre  par  le*  buia;iistes.  Il  constitue  une 
partie  des  Inrèts  du  Génessée,  où  il  ac(|uiurt  une 
très  -  grande  élévation,  notanimeiu  dans  les  b«*s- 
ionds.  Ses  feuilles,  larges  de  8  à  lo  ccntim.  en  tous 
aens,  présentent  à-pen-près  la  même  forme  que 
celles  du  véfitabie  énble  ft  ancre.  Elle*  en  dilTèreni 
principelementeBce  qu'elles  sont  d'un  vert  foncé^ 
a*ttne  texture  ploa  épaisse,  et  que  les  échancrures 
sont  plus  ouvertes  ;  elles  sont  aussi  legérL-ment  ve- 
lues en  dessous,  ce  qui  s'observe  |ilus  Miusibleoienl 
«ur  les  principales  nervures.  Les  fleur<i,  comme  celles 
de  IVr^ble  à  sucre}  sont  suspendues  à  des  pétioles 
grélea  et  flexibleci  long*  d'un  à  2  pouces  (3  à  6  ccn- 
lûn.)  )  lea  gninea  onfe  eaaai  ip^peu^ptèi  le  néme 
configuntion ,  et  elle*  tnnt  à  nelurité  à  la  néme 

époque,  c'eit-,\-(!  i  I  r-  r-is  le  i'"''.  firtobrc 

Le  bois  àr.  I'(  rablc  nuir  ]u>ssè<le  encore,  >l  peu  de 
clio^c  pré"i,  ti^iitC'i  les  ijUiilit^-s  île  celui  île  l'orabie  à 
sucre,  si  cd  irest  que  lu  grain  an  c^it  muinâ  iiit  et  parait 
noina  lustré  lorsqu'il  e«t  tr.ivaillé  ;  il  est  aussi  em- 
ployé à  U£tbricatù»  dea  cheieee  ditea  de  fVindsor, 
et  il  j>rodnitUB  bon  cheuflage^  maia  le  produit  le 
plus  important  de  cet  arbre  consiste  dans  le  sucre 
qu'on  retire  de  sa  sève  et  dont  il  se  fabrique,  lotis 
les  hivers ,  une  très-gt*iide  quantité  danelMenvï- 

runs  dû  l'itzbourg. 

11  est  très-propre ,  à  couse  de  son  feuillage  noir 
et  touffu,  à  former  dea  allées  l'on  veut  se  pro- 
cmar  un  ombrage  épais. 

L'ÉnABia  sDxrà  est  trisHibondant  dans  les  pro 
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vinces  de  la  Nouvelle-Bcoese  etd'eflew-Bruaswkk, 

ainsi  que  dat:s  le  disliict  du  Mnîiie  et  lés  étals  do 
Vcrnjont.  Sa  hauteur  1.» plus  ordin.iireest  au-dessouB 
<le  S  i  1  o  jiieds  :  2  met.  5  docim.  à  3  inét.  3  <! -cinj,). 

La  tige  principale  et  les  branches  de  Tcrable  jaspé 
sont  toujours  revêtues  d'une  écorce  lisse,  de  cou- 
leur verte  et  rayée  longitudinalement  de  Ji^ice 
noires ,  ce  qui  suffit  pour  le  faire  reconnaître  d*a« 
bord  à  toutes  les  époques  de  l'année.  Cest  un  des 
premiers  arbres  dont  la  vArélation  annonce  le  re- 
tour de  la  belle  saisi  n.  Les  bourgeons  et  les  feuilles, 
lorsqu'ils  c<Mnnieucent  h  se  développer,  sont  d«i 
couleur  rose  ,  ce  qui  donne  alors  ik  l'arbre  une  ap- 
parence asses  agréable }  mais  bient<\t  après  cette 
teinte  disparaît  et  fait  place  à  la  couleur  vene.Dsns 
les  «f bf*s  d'une  belle  vanue,  Us  binUes,  d'une  tex. 
tare  asses  épaisse  et  finement  dentées  dans  leur 

COnti'jUr,  oiit4j  5  •'t  (jiielqu  fois  6  pOUCes  en  tr.is 
sens;  elles  sont  arrondies  dans  letirs  deux  lieti>  in- 
férieurs, et  divisées  en  trois  lobes  acuniinés  ^  leur 
sommet;  les  fleurs,  de  couleur  verdàtre,  «ont  dis- 
posées en  ferma  de  grappes  longues  et  pendantes  ; 
à  ces  fleurs  anccédant  oes  £niits  trés-semblables  à 
ceux  des  antiee  émUes,  ils  n*aa  dlIRrent  que  par 
une  petite  cavité  qui  se  fait  remarquer  sur  un  de« 
cAtés  qui  correspond  à  l'anuwde  t  ils  sont  toujourt 
fort  aboudims,  et  BAiissant dans  le  paya  vers  la  fin 
lie  septembre. 

Comrnc  cet  arbre  a  peu  d'élévation  et  dedianit;tre, 
on  ne  fait  aucun  usage  de  son  bois  dans  lus  cens* 
tructions.  Les  ébénistes,  à  Halifax,  l'emploient  à 
cause  de  sa  blancbenr  et  de  la  ânesae  de  son  gfnin  ^ 
à  former  des  lignée  blancbee^  dont  ilsincnisleat  les 

iiieublos  d'arajou. 

Depuis  long-temps,  cette  espèce  d'érable cstintro- 
duiie  en  Europe  dans  les  parcs  «t  dans  les  jardins, 
où  elle  ne  craint  point  le  froid  de  nos  hivers.  On  la 
recherche,  parce  que  ses  feuilles  se  développent  de 
bonne  hetire  ,  et  sur-toulà  cause  de  sa  tige^  qui  est 
veinée  de  vert  at  de  blanc.  Les  pieds  qu'on  vîrit  dans 
les  jardins  sont  presque  tous  greffés  sur  l'érable-s^- 
coraore,  qui  est  tin  grand  arbre,  et  qui  communi- 
que de  sa  force  à  l'érable  jaspé  ;  car  ce  dernier  de- 
vient en  Europe  deux  fois  plu»  élevé  et  d'une  gros- 
seur souvent  quadruple  de  celle  à  lacjuelbj  il  par\-ient 
dans  les  forêts  du  nord  de  l'Amérique.  Les  graines 
qnll  donna  en  Europe  avortent  en  grande  partie,  et 
comme,  d'un  autre  cAté»  il  cmlt  Uain  plus  vile locsa 
qu'il  est  greffé  que  lorsqu'il  promut  desemenee, 

on  emploie  jiresqUL'  toujours  ce  prciuïei'  tnO'.t  iid»! 
mullipliration.  Cet  arbre  OSt  d'un  joli  ellet  il.uu  le» 
parcs  et  dans  le-t  jardins  j  niais  comme  arbre  Utile  il 
présente  peu  de  ressources.  Son  bois  pèse,  sec,  d's« 
près  lee  aspérîeuces  de  VL  HaiWnfiat»,  40  livtes 
i3  onces  per  pied  cube. 

L'Ébabi  E  A  noiuié  1»  MliltB  (T«  la  figure  4 
V  Atlas  y  Pl.  XIV)  est  un  arbre  très-connun  dans 
toutes  les  contrées  à  l'ouest  des  monts  Allfl^hanys. 
Il  a  les  feuilles  opposées  ,  lontues  de  6  a  1  4  juiures 
(16  à4ocentim.),  suivant  (|u'il  croit  dans  A^a  lieux 
frais  et  humides  ,  composées  de  deux  paires  de  fo- 
lioles et  terminées  par  nae  impaire ,  les  folioles,  p«- 
liolées,  de  forme  ovalat  acuminé^ ,  at  fertement 
dentées.  Vers  llsutoman,  le  pétiole  eomaiiui  est 
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A*m  mat»  fbacé.  Cet  «ibre  e«t  dioT'iae  «  ajaat  tM 
tie.urs  miw»  et  ses  fleurs  femelles  placées  sur  des 

pieds  diffi^ren»  ;  lea  unes  et  les  entres  sont  fixées 
eur  d'assez  ]i>n^'i  pL'Joiiciilcs,  et  lorsque  les  semen- 
ces ,  qui  sont  ailées  et  de  la  même  forme  que  celles 
des  autres  érables  ,  sont  arrivées  à  leur  maturité  , 
elles  se  présentent  soiu  la  forme  de  grappes  lAches , 
peadantee  et  lottguM  d«<  &  7  pouce*  (  16  A  19  een- 
tim.). 

C*est  on  arbre  de  la  denaième  modeur ,  et  il  est 

rare  <|ii'il  parvienne  .\  5o  jiipds  f  16  mèt.)  de  hauteur 
sur  ao  pouc«ss  (  6  détim.)  df  diamètre.  II  se  ramifie 
promptement,  et  ne  fomie  pas  une  bt-llu  lige  droite 
et  «leyée  comme  IV-rabIc  ii  sucre  et  i'érabie  noir; 
son  tronc  est  revêtu  d*line  écorce  brune.  La  pro- 
portioD  de  l'auiiier  au  ccenr  est  considérable  «  ad  ce 
a*aBt  dans  les  très-vieint  arbres  j  alors  celui-ci  eaten- 
tremélé  de  veines  ruses  et  blenàHe*.  Son  grain  est 
fin  et  rrès-serrc;  mais  comme  il  est  susceptible  de 
s'alti  rcr  lr<U-prom])i('rnciit  cpianJ  il  est  expciw!'  aux 
injures  de  L'air,  on  u'eu  iait  aucun  u&age  dans  le 

Îays  où  il  est  le  plus  commun.  C'est  par  erreur  ,  dit 
IL.  Michaux  f  qu'on  a  avancé  que^  dans  lea  £tata- 
UntSf  on  fabriquait  du  «oc»»  «v«e  la  «è«e  de  cet 
érable. 

Il  y  a  pins  de  dm^uante  ans  mut  cet  érM9  a  été 

intrinluit  eu  Fniiice  [uir  l^^mira^  Lu  Cali?sotinière, 
et  depuis  rcltii  époque  il  sVst  r»'p«n(lu  successive- 
ment t  ii  AUeinanne  ,  on  Aiigleterie  ,  où  il  est  fort 
recherché  pour  embellir  les  parrit  et  les  jardius  d'a- 
gréni«nt>  soit  à  cause  de  la  rspîditc  de  sa  végéutiun, 
soit  sur-tout  à  causa  de  la  bclauté  de  son  Cniiilage, 
qui  est é*ian  vert  clairet  qui  tcandw  anéaUement 
avec  celui  des  arbres  à  côté  desquels  il  se  trouve 
placé.  Ses  jeunes  branches ,  qui  sont  aussî  d'une 
belle  couleur  verte,  contribuent  encore  au  choix 
qu'on  en  fait  ;  elles  servent  aussi  i  le  faire  recon- 
naître dans  le  cours  de  l'hiver  loiaque  tOUS  las  ojr- 
bres  ont  perdu  leur  feuillage. 

M«  Michaiix  pense  qu'on  a  trop  exagéré  les  avan- 
tages que  le  bois  de  l'érable  lujgimdo  peut  offrir  aux 
arts;  cependant  II  «slîmaqiia  cet  arbre,  cultivé  en 
taillii  et  coiipL-  tous  les  trois  (>\i  «piatre  ans,  j  eul 
donner  de  fjrands  produits  par  ses  seuU  rpji'lnim,  qui 
sont  non! Ij ceux.  La  réussite  en  sera  d'autant  plus 
assurée,  que  ces  plantations  seront  faites  dans  un 
«el  profond  (  eonstannient  frais  et  humide;  car  bien 

ÎD*u  paraine  prospérer  pendant  quelijoes  «nné<  s 
ans  un  terrain  sec  et  médiocre ,  il  finit  par  y  dé- 
périr seusiblement. 

L'Administration  des  forêts  en  a  fait  des  semis 
assez  coiisiilLTitljIfS ,  île  praines  qu'elle  avail  obte- 
nues des  environs  dn  Lyon  ,  et  qui  ont  été  semées 
«ti  automne,  précaution  indispensable.  Ces  semis 
ont  donné  d'immenses  quantités  de  plants,  dont 
la  végétation  a  été  étonnante,  et  qui  ont  été  em- 
ployés &  des  plantations  eu  msaifs  et  en  Uuies}  ce- 

ndant  CCS  plantations  ne  Tslent  pas  celus  de  nos 
les  e^pèti  ".  (î'i  rftiile'i,  telles  que  le  sycninorc  el 
l'ërubltt-plîiue,  t^u'<jn  iie  peut  ass«j  multiplier  dans 
le»  forêts. 

Jo  ne  terminerai  pas  cet  article  sans  (aire  remar- 
quer nue  presque  tous  les  érables  fournissent  un 
cnauliags  nien  supérieur  à  celui  qu'on  semblerait 
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devoir  attandre  d'wi  bois  blanc.  Odu  llaa*  sans 
doute  à  la  nature  des  eace  KOpns  qui  rempIlMent 
le  tissu  ligneux ,  comme  4iiaa  be  arbras  léûaans  , 
dont  le  houeet  égalamCBt  emedlant  pour  le  dMaf» 

fage. 

HSCAUOE.  Petite  barque  dont  011  «eeeitevrlee 

marais  et  petites  rivières. 

ESPARTS.  On  distingue  âaa»  lee  «neaauz  les 
piècee  de  nUllsre  en  mdts ,  en  martnaux,  «n  e^par* 
double*  et  timple».  Les  plus  petites  pièces  sont  ran- 
gées dans  1,1  truisïi^ine  cla&se. 

ESPECE  H  ,  du  lalin  specics ,  formé  de  sptcio ,  je 
vois ,  i'cnTisa|;e. 

Histoire  natitrelie.  —  La  multitude  des  êtres  ren- 
drait l'histoire  naturelle  incertaine  et  OOnfbse,  si 
l'on  n'avait  un  fil  pour  se  conduire  dans  cet  im* 
mense  labyrinthe  t  on  a  donc  imaeiad  lee  m/Medbs. 
Ces  distributions,. ea  graapeat  les  êtrae  qiiâ.0nt 
entre  eux  des  rapports  coastans ,  serrent  i  les  (aire 
connaître  avec  plus  de  facililé.  Ou  nomme  ces  diffi - 
ren»  groupes,  clats<!s  ,  ordres  ,  sunres ,  espèce*  :  en 
passant  de  la  classe  à  l'ordre  ,  de  l^OfweaU  genre, 
OU  arrive  facilement  à  l'espèce. 

StUanique.  —  Les  boUnialas  appellent  espèce, 
chaque  série  d'individus  qui  se  ressemblent  telle- 
ment par  toutes  lenra  parties  et  leurs  générations 
comparées  entre  elles,  que  s'il  existe  quelque  diffé- 
rence, elle  consiste  seulement  dans  (crtaim-s  afFec- 
tiuiis  acclileutelles  ,  que  la  reproductioti  j)«r  foraines 
peut  faire  disparaître.  Ainsi  cent  plantes  qui  ont 
entre  elles  une  telle  ressamblance|  eoat  cent  indi- 
vidus de  la  même  espèce. 

Hais  lonque  te  botaniste  isole  un  individu  d'une 
série  spécifique,  pour  le  comparer  à  d'autres  indi- 
vidus également  isolés  d'autres  séries,- il  applique 
.lussl  le  nom  A'^espèce  à  chaque  individu,  qui  alors  re- 
présente la  série  à  laquelle  il  appartient.  Par  exem- 
ple,  si  on  compare  un  peuplier  d'Italie  à  un  peu- 
plier noir,  le  premier  représente  tous  las  individus 
qu'on  appelle  peupliers  d'ItoUe^  comme  la  second 
est  l'image  de  tous  les  peupliers  noirs. 

Les  esp:res  qui  ont  le  plus  de  rapportsentre  elles 
sont  réunies  |>ar  groupes  qu'on  appelle  gi  nrt:i.  Ainsi 
toutes  les  osptWs  de  peupliers  forment  un  penre. 

Cli.ujue  espéte,  une  fols  rH]q)orl(e  à  son  penn-, 
a  re^u  deux  noms  :  l'un ,  générique ,  qui  lui  est  com- 
mun avec  toutes  les  espèces  du  même  genre;  l'antrei 
spécifique,  qui  lui  est  |iArticulier.  La  premier  est 
fondé  sur  les  rapports  que  les  espaces  ont  entre  elles 
par  leurs  parties  es^ntielles;  l'autre,  au  contraire, 
sur  les  dilTérences  qu'elle-s  prcst-ntent  dans  des  par- 
lies  ou  [i.ir  des  qii.iliU-s  exieptérs  Ju  c  (nu  1ère  f;cné- 
riqile  cuuuiic  inoiii»  valables.  L'n  choix  et  une  dé- 
signati<in  courte  et  précise  de  ces  qualités  difTéren*^ 
lielles,  forment  ce  qu'on  nomme  catuctén ^éeififme, 
Exc^mplasde  ces  noms  et  de  ce  caractère. 

Chkne  pédonculé  :  feuilles  gtabns,  ovales, 
ohlongueSfpinnatifides,  sinuées  ;  lubes  obtus  ;  glands 

fiiirCi's  pur  (if  /(>/7i'i  pi'r/oncu/f.l. 

i.c  mot  (  jifcst  est  le  jiom  ^cucriniit: ,  pédoncuié 
est  le  notii  ^ipéciiicpie;  la  phrase  qui  suit  chaque  dé- 
nomination est  le  caractère  spécifique.  \ .  Botanique, 
ù'\  si  ction. 

Pntti^me,—  £spèce  est  le  iait  ou  le  cas  sur  lequel 
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«M  ékÈmpu  a  été  itmimaa  éAt  m  nnAn.  Fbur 
him  «atandrai  um  loi;  il  fimt  B'ftppliqtMr  à  con- 

pieaJlie  l*espjce  qnVIle  renferme ,  avec  toutes  ms 
circOBittnces  ,  quia  scilicet  ex  facto  jas  oritur. 

E'.pi^cfi  sr'  (lit  de  l'argent  comptant;  r-n  stipulu 
queltjuefuiii  cju'un  paiement  sera  faitea  etpices  son- 
nantes,  c'est-à-cHre  en  argent  et  aoil  enWHstsJ 

£Si>ARTAGB.  V.  £uarta9K 

BSSAATfiMBNT.  GHt  Itoioa^toMiter,  de 
m^\Mt  un  bob,  ou  le  Um  U>a4m  qui  •  4ié 
44fUcb6. 

L'ordonnance  de  16(^9,  tit.  JVXN'III,  art.  3,  avait 
pvMcrit  d'eMarter  les  qui  te  trouveraient  dan* 
l'eapace  de  60  pieds  ès  chemins  aervant  am  Toi- 
tures publique*.  V.  ChcuUn  et  Rjomt»- 

On  emploie  ce  mot  dana  tte  iAfMmtmm  voUhit 
^Rhut  poiiK  calai d«  n«éMgB| m  w-Mft  Mmî 
Al  BOt  MMi&aMitf  pour  iériyf  P«pénllon  p«r 
laquelle  on  coupe  m  tan*  h*  «Qwcim  ifA  Oat  M 
coupées  trop  haut. 

ESSAKTËK.  C'est  arracher  tOlU  la*  arbres ,  les 
arbrisseaux  et  les  brouanilles  qui  couvrent  un  ter- 
rain, tels  (j;h  1<  h  eeaéffiars,  lt-«  houx,  les  gen£ts, 
la*  joBca  BazioBi  ui  iQBea«i  laa  Imurèra*.  et  anla- 
«ar leaaon^ea etlaa ndaaa.  Piea ily e sa vieillaa 
MOdies,  plus  un  terrain  est  difficile  a  aasarter.  On 
■Mt  quelquefois  dans  luie  adj indication  de  bois  Vo- 
Uioation  d'arracher  et  d'essarter. 

ËSSAATS.  Ce  mot  rient  d'e«sarter,  qui  signiiie 
défriehar»  Il  a  pluaieon  sîgnificatioiu  :  dana  qual- 
qnaapi^a,  «m,  eatand  par  Hft**^  daa  temiÀf  in- 
cutta*}  dm  biMaiaillea}  Aijt»  d'autraa,  daa  uilUs 
que  l'on  coupa  ^  tous  lea  qumxa,  dix-lntît  ou  vin^ 
ans,  a  blanc  étoc,  et  dont  on  brftle  Ie«  neuiit  bow 
sur  la  cfuHKî  pour  servir  d'engrais  au  terrain,  et  y 
lairC)  dés  l'année  de  la  coupe,  une  récolte  en  grains} 
enfin,  il  signifie  Poptration  même  que  l'on  fait  en 
brûlant  les  menua  bois  sur  le  parterre  de  la  coupe  et 
ea  cullifBBt  la  tenain.  V.,  à  l'art.  Succession  de 
cdteiv>  ce  que  MMia  avons  dit  delamaiiièfedefaire 
daa  ««mrft  ,  et  le  mot  Sartage. 

BS9BNCE.  Ce  mot ,  très-ancien  dans  le  1an|:;age 
(brettîer,  est  consacre  par  les  ordonnances.  H  ex- 
prime tantôt  la  nature ,  la  qualité  d'un  bois ,  comme 
lorsqu'on  dit  t  ctbouettae  bonne  essence;  tantôt, 
et  c'est  la  pltta  aoenieiltf  la  genre  auquel  appartient 
l^ubie  doat  eu  parief  «Dmw  lonqu\m  dit  1  m  ar- 
èf9t  «HMMedk  dMie,  oualaiplaBeat  eoawee  «Mw. 
C^Ht  eOÉOM  ai  on  disait  t  un  arbre  du  genre  châne. 

Il  ne  désigne  donc  point,  comme  le  prétendent 
quelque*  auteurs,  l'espèce  })articuliére  de  l'arbre. 
Énenètt  ce  mot,  lorsqu'on  parle  du  rhônc ,  du  piïu- 
pîier,  de  l*éntbM|  Ue  jUaigne  que  les  genres  a)ix- 

quda  ce*  arbraa  anjartlnaiwaiiî  ;  et  ne  fait  point  cun- 
aaltre  e*il  s'agit  du  dUaaiWMiè  ov  du  chêne  pé- 
doenalé)  dn  peuplier  aoir  ou  du  peuplier  d'Itaue} 
de  I^énUe-piane  ou  de  l'érable  à  feuilles  de  fréae. 

On  distingue  les  essences  qui  peuplent  les  forêts 
en  bois  durs ,  bois  blancs  et  morts-bois.  \  .  Bois. 

Remarquez  que  le  mot  essence  est  tellement  res- 
tvaiat  atot  arbpy*  Corestiers  «t  atix  grands  arbres  de 
««na  datBtf}-qu\Mraa'dit  point  t  vn  arin^  ettmet 
de  mamnnùr,  eamne»  iftetéMf  «imiMI  «f^F***  > 
landia  qu'oq  dit , .««  paikul  4l«l  gnada-tabiea  léri- 
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tablemant  Coteitiera  1  tmèàcé  de  chêne  ^  de  eàamti 
éê  héitif  €Ppm»f  d»  hoaleaiip  de  tremble,  etc. 

Au  surplus,  ce  mot  essence  est  une  a^sez  mau- 
vaise expression,  pui>;qu'clle  ne  ^^.réien:»;  qu'une 
idée  vflgUe. 

BSTAINS.  Mot  (orrom|<ii  de  l'iinglait»  stcrn.  Ou 
appelle  estmns  ou  comï^/irs  deux  branches  d'un  cou- 
ple dévofé|  qui  est  placé  4  l^aittfémlté  arriére  de  la 
carcasse  d'uo  Tfciaaeatt)  dlea'ecfat  ptacéeaaur  l'étaoi» 
bot,  fout  pQrtiqB  ^«  oêccla  •  et  fomaujt  Je  «ond  de 
l«krrière  ê^TuittiM  èa^wln.y.  Wv Atlas. 

ESTANT.  On  ('rriv.iit  ainsi  oiitrefois  l't.inC-  I.e 
bois  en  étant  est  celui  qui  est  sur  [-i'  d,  vivant  et  pre- 
nant son  accroU.sement. 

ESTIMATION,  du  latin  ttstimia  ou  tnstimium, 
Gsnuédvatt^  argent  monnoyé,  et  du  giectfM^,  prix, 
parte  que  tou  t  s'estimait  à  pkis  d'argent. 

Daai  la  /^ra/t^ire',  l'ésiIiAatÎAn  est  là  prisée  ou 
l'évaluation  d'une  cKoie.  Ce  mot  se  dit  uu.ssi  Je  la 
somme  même  fini  repri^sente  la  valeur  do  la  thoîc. 

ESTIMA  I  ION  l)P,S  BOIS  DK  DELIT  ET  DES 
DEGRADA  riONS  COM&IISES  DANS  LES  FO- 
RÊTS. L'ordonnance  dV*  1M9  a  elle-même  fixé  le 
«KMlist  dee  ameadea  et  veitiltitioiia  à  prànoncar 
pott  lei  délit*  qai'ae  oomnotteat  dana  les  forêts  do- 
maniales. En  conséquence,  l'art.  5i  de  IVdit  du 
mois  de  mai  1716  porto  que  nulle  autre  estimation 
n'aur«lieu  pour  la  valeur  di  s  arLres  coujiés  tu  délit 
dans  lea  bois  du  roi ,  et  dans  ceux  des  ecclésiastiques 
et  commiuutnlés'.  àte  célla  Ute  pat*  Uordonnaace  de 
166^.  :  • 

li  en  est  de  même  à  l'égard  dés  boïs  eoMkmaaauz 
les  délite  tutree  que  ceux  qui  sont  punis  d'à- 
la  loi  dn  98  septembre  1 79 1 ,  sur  la  police  ru- 
rali).  V,  Bois  communaux ,  Dûgât. 

La  règle  prescrite  par  l'ordonnance  de  1660  et  par 
l'édit  de  mai  1716,  était  consacrée  par  les  plus  an- 
ciens i^leBens ,  parce  que  de  tout  temps  oh  avait 
recomin  l^laipoMioilité  de  faire  l'estimation  dee 
dommagea aaÂaéa  par  une  foule  de  délits,  iioum- 
ment  par  lea  délits  de  pftturagc,où  les  gardes  ne  ren- 
contrent sourent  les  bestiaux  <iii'a|;rès  que  ceux-ci 
ont  divagué  p<>ndant  long-K  mps  dans  les  bois  ou  ils 
.sont  rejtris.  Les  amcnili".  <  kiiit  fixi'es  d'iu  anre  d'a- 

Srès  la  valeur  approximative  des  choses,  il  n'y  a 
'ailleurs  aucun  inconvénient  de  les  prendre  pour 
base  des  indennités.  T.,  aur  l'application  de  ces 
principes,  les  ^rr,  dtlt  C'éÊ  tàtss. ,  de*  10  août 
i8o4|  19  novembre  1807.  s8  janvier,  11  juin  et 
b  octobre  1808,  i3  nowmbik  1012,  14  "oût  i8i3, 

13  Janvier  1814»  cvril  i  t  i\  septembre  i8ao,  et 
notamment  le  réquisitoire  qui  précède  tarrêt  du 

14  aoûti%\Z. 

Sous  le  régime  des  maîtrises,  les  maîtres  particu- 
Uanavaiant  seulrle  droit  de  faire  les  vîntes,  exper- 
tisa* et  catfaMlioiia^^iil  pouvaient  être  ordonnées  en 
matière  â*«ata  et  forêts,  lorsqu'il  s'agissait,  soit  dp 
dégradations  rfimmises,  soit  de  rtparalidns  do  b."i- 
timensou  autres  objets,  et  il  etiul  défendu  aux  juj^ti, 
par  l'édit  de  mai  1700  ,  de  confier  les  expertises  à 
nul  autre  qit'à  eux.  Cette  disposition,  fonuée  sur  ce 
que  ces  dnméts  avtdent  acheté  leufs  charges  et  de- 
vaient en  recevoir  les  érool|imeiis,  s'èkécutait  très» 
régulièrement,  ainsi  qu'oli  le'TbJt'pàr  les anêt*  du 
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coMBÎl,  de*  18  tufi  1711»  ,M*déceiBbrt  1733  et 
ao  mai  <755. 

Letofficiers  mêmes  des  Tables  <le  marbic  ne  pou- 
vaient descendre  sur  Ip>  lieux  picjr  lairi:  aiiciuu:  vi';- 
riiîcalion  ou  e»liination,  ni  adresser  lcur:>  tommiat- 
sioB»  à  d'autres  officier*  au'à  ceux  des  mailrisM. 
y.  les  art.  7  «f  9  i/n  fit.  ^lll  de  l'ord.  de  1 669 ,  «t 
1m  An,  dm  Cbw**  jbv  3  juin  1673,  4  »ovem6/v 
1681 ,  i**.  aoit  i6B»|  6  œifiif  i6a4«'9  qoMW^/v 

'  lyriMATlON  DES  BOIS  ET  FORlvl  S  pour 
LE  PAIEMENT  OKS  coMTRtauTlOXS.  V.,  SU  Recueil, 
les  Lois  des  i**.  décembre  179O)  ao  juillet  1791  « 
3  frimaire  an  j  et  vmtage  M  a)  VAmtié  ^ 
gauvem.f  du  la  brumairfom  it}  «tr/lUttkÂ  wn' 
dujùf.,  dm  %fbner  de  là  mimt  mmét,  ^  léwme 
lu  aiflIfiraDte*  loi*  citée*. 

ESTIMATION  DES  BOIS  KT  FORÊTS  DES 
PARTICULIERS,  rouR  i,a  DictAHATiox  «x  vx. 

rAIFME.Nl  DK8  OnoITS  u'KNREGItTlLKi&JUIT  OU  MU 

TATiona  FAX  uÉcp.s.  En  n«  prenant  pour  bM«  de 
rtralvation  que  ruxpluitatiou  de  Tannée  «Blèr&l 
•If  d^cèe.  «a  de  ^uMi|nie  uuéee  voiiiaMi  «fm  en 
indiquer  le  Bomm ,  on  twahiwit  daa*  Ivhîtoaire 

et  le  droit  du  trû«or  publie  OU  Im  iotévtt*  dea  par 
ticulicrs  pourraient  être  léaét. 

La  loi  du  33  frimaire  an  7  veut,  art.  i5,  que  pour 
les  mutaliom  par  décèa,  l'évaluation  «oit  faite  et 
BOfté*  à  Tin|tioia  le  produit  des  biens  oui*  pijbi  des 
mus  ruraux  saiia  diatnctiiui  de*  çIuuraM« . 

II  n'y  a  donc  que  deiu  beine  t  le  tMil  cooran  c  \ 
duit  à  l'appui  de  la  déclaration  de  la  partie  »  ou,  sa 
déclaration  pure  et  simple,  sauf  l'expertise. 
~  Si  lea  bois  sont  affernirs  avec  d'autres  iaimeiiblcs 
(ce  gni  ll*a  guère  lieu  pour  de»  boi|ueVt;.iux , 
CliMM  épara  ,  ou  pour  des  terres  et  boia  Mrvant 
•n roalen«B(  dee mine*)!  le  bail  couranu  gui £xe  le 
menoi  iert  à  délcrainerU  Talent  capitale  de*  biens 
traucnii. 

.  Si let bois aoBt  aménagé*  en  coupes  ri  nl<;es  (ce  qui 
est  communément  /talill  |iuar  Ici  grandes  nias<.e«  , 
les  procès-verbaux  des  coupes  annuelles  pendant 
une  révolution  entière,  indiquent  l'ajinée  coartiune 
du  revenu,  doot  le  capital,  joint  i  l'évaluation  de  la 
futaie ,  fait  coaMltr*.ia  talénr  dae  bois. 

Lee  années  coauaunea  aonk  pour  Us  bois  ce  que 
la  pris  d*on  bail  courant ,  per  exemple  de  neuf  ans , 
Ml  pour  les  autres  immpu'jlcs. 

En  effet,  le  loyer  ou  lermage  annuel  repré^oiue, 
dans  ce  cas,  le  revenu  moyen  des  neufannéesdlin^ 
bitation  ou  d'exploitatioi^des  biens  niraux. 

Ainsi,  il  suffirait  que  la  partie  produisit,  à  l'appni 
da  an  déclaration ,  les  procès-verbaux  deavfntM  an- 
^  Budlea  dea  coupes,  pour  prendre  le  quiniiènw,  le 
vingtii^mo  ou  le  vingt-cinquième  du  prix  total,  sui- 
v.aat  que  l'aménagement  serait  réglé  à  quinse  ,  il 
vingt  et  vingt-cinq  annOes  :  ce  revenu  commun  ser- 
virait à  établir  le  capital,  en  le  multipliant  par  vingt^ 
pour  asseoir  ensuite  et  liquider  la  perceptUMir 

Si  U  (NwtiortfiMa  de  produire  les piipcès-terb»ux , 
•a  déelamtîon  nVn  eat  paa  moins  reçue ,  sauf  l'ex- 
pertise, dont  le»  ojjératlons  'si  ellrs  .'■talent  ordon- 
nées) auraient  au&si  pour  objet  de  déterminer  ie  re- 

d>pvia  lat  ronnaîeeancet  dwaxptvii,  aii  &i- 


aantniii»  anafa  toamw^tad^na^ 

tière  des  coupes ,  comme  il  ^|Sl9t  d'être  dit. 

Si  les  b>ji»  m:  *unt  paa  aménagea  (c«  qtii  arriva 
rarement),  U  docUratioo  de  l*  partie  <.-:  r>  xpertise 
pour  la  >ériiier  «a«t  Vaa.«aui«a  baltes ,  saui  *.  aidcr,le* 
experte  à  tirer  dea  rpMrifPMMilw  daa.a&lM  d* 
tribi^lsona  foncière*. 
ESTIMATION  D'UNE  PÉPlNlftllB  «r  eA*1>B 

»UiCKs<ioK.  —  Comment  ri'iitrnf  ^rtrc  tnrixi/lt'n'cs 

l^s 


pour  ia  liquidation  du  droit  </c  succession  , 
terres  d  tusage  des  pépinières?  —  On  ne  jwut  yté- 
tendre  qu'il  ihut  distin^er  la  «ol  da  1 


  la  •wpaffide, 

lar  le  mlsttf  qM  oeHa'rreat  da«l  la  diMa  daa  mb« 
»le«,  aumioyeu  de  ce  qn\m  ne  peut  caaiidéiar  qaa 

comme  tel»  dé*  arbr*s  dMtînAs,  par  laur  natirpet' 
à  l'irL-  s  'pircs  du  soi  r-t  'irftnsportps ailleurs ,  pour  en 
conclure  qu'il  est  dû  sur  U  vslnir  du  sol  un  droit 
de  transmission  iosroobiliére ,  et  sur  la  vatsnr  daa 
arbre*  un  droit  de  transniwion  mobilière. 

Aux  termes  de*  art.  517,  5i8,  5ao,  5ai  |  547^ 
(Sa  du  Code  civii,  qui  M  font  que  eoninnar  l'an- 
eianne  jnrisprudencp,  tonte*  les  nntdndioae  da  U 
terre  pendant  \>at  rarint":  et  iidltérant  au  sol  au 
moment  de  ia  mutation,  «ont  r^put»^*  immeublea 
pour  celui  qui  acquiert  simultanément  \e  sol  t  t  la 
tuporficiei  il  n'est  donc  pas  douteux  que  le  droit  na 
soit  pataaptfUe  «or  la  Taleur  du  sol  et  de  la  suji«r* 
ficie,  «Marna  imaenUaef  par  l'adhérence  dcaarbraa 
an  aol  an  momaut  o*  la  mutation- ^Ht  affaeMéa.  Oa 

r itéra  à  l'appui  de  cette  opinion  une  décisioii  da 
S.  Ex.  le  miai*tre  de*  finance* ,  du  19  juia  181 0. 
ESTIMATION  DE  KMS  eh  cas  db  camtovkbo 

MCJtT,  ÉCHANGE,  ^ABTAGS  BT  ALI^AttOWS.  VoUl 

avons  traité  ,  aux  mots  Cantonnement  et  Échange^ 

de  la  manière  de  procéder  aux  estimations  des  bois 
en  fonds  cl  suporficie.  V.  ers  mots,  ainsi  que  le 
Dr'rn  r  du  juillet  iHo8\  et  V/nstr.  de  r.^dm.,du 
4  février  »8i3,  sur  U*  échanges  et  partages}  et 
Vlmtr.  du  2  février  tSiSf  anr  Uê  aUinûtwns, 
aussi  l'article  suivant. 

£ST1MAT1U^  DES  BOIS,  «oit  svb  kbo,  son 
EN  obvmb. 

DispuMam  i^emcntaires  coneernatit  ttt  «aBft* 

*  des  coupes. 

Lee  ecaas  (breetiers  qui  ont  pwicédd  an  bafiwga 

et  luarlelage  font  l'estimation  do  la  Kjupo  entre  eux 
sur  lu.s  lieux  et  tans  le  concours  du-s  gardes.  11  en 
est  dressé  un  procés-verbal  particulier,  qu'ils  signent 
avant  de  se  séparer,  et  qu'il*  adressent,  dana  laluii» 
taina  da  IVipératton  terminée,  au  coaaaiialaillt fid 
en  tmaamai  i'dtat  à  rAdainistratioB  avauC  Tapne- 
*itioa  de  l^tOidie.  Cette  estimation  as  doit  pas  étia 

mentionnée  d.in»  le  cabier  des  i  liar^os  ,  ft  nn  peut 
être  connue  que  de»  agens  qui  l'ont  laite  cl  signée. 
Il*  manqueraient  à  leur  devoir,  s'ils  en  donnaient 


ronnaissaooe  à  tout  autre  qu'au  président  de  la 
vente  :  olla  Sait  da  ausa  à  prix  à  l'adjudication,  et 
le*  feux  ne  |NinMit.4ln  allumés qua  MMDM|ua  lasof- 


fres  en  égalent  la  aontant  on  aPea  npprochantf  daa* 

le  cas  (  i;iilraire  ,  len  aci'us  fnrpsùr'r-  ni  itcnt  le  fonc» 
lioivnaire  présidant  la  ventu  a  ia  rewciire  à  ttn autre 
jour.  {Uttr^dit  y pniriai  am  9«         M  MUin* 
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a^MT»  tÀ$tr.,f>6m»  à  ààtheid.  Jfo  i^nvfU  i8i3.  — 

9m  - 


i  ■»  f  ■  •  V  j  '       .  -  ;  :    t  *! 

L'estimation  des  bàis  pour  objet  aç  «Lélerininer 
\m  produits  fin  matières  et  en  argent  c^u'on  peut  tirer 
diM  arbres  ou  d'uiiu  i  v  ijui  lcotimje  de  bols,  et 
de  faire  cunuaitre  It-s  produits  actiioli  d'une  coupe 
et  ceux  qu'où  doit  attendre,  iiour  l'nvenir,  de  toute 
une  forêt.  C^est  l'une  des  plus  iinjKïrtantes  opéra- 
tka» 4*  t'^conomia forestière,  soit  pour  le  vendeur, 
«oU  pour  l^idwlenr  :  elle  "^îff  lmny?"r  d'expé- 
lÎMce  t  et  ^  44GHiit  d'expérience  benflcoup  de  calcvl. 

Duhamel ,  d«ns  son  Traité  da  i*  exploita  (ton  des 
bois ,  t.  I".^  p.  186  tt  aSa,  ifMli4}u«  W  oroct'dt's  à 
employer  pour  ri:"ititiii»Uori  des  taillis  et  nés  fiit.iitjs. 
Ses  instructions  reafermcint  d'excellentes  observa- 
tions: mais  elles  sont  quelquefois  uu  peu  vagues. 
M.  iunig>d«M«M^O<rrnge  intitulé  Taxationder 
fiatafék  mw  Boa  LtMucA  Jir./bnierf  3*.  to- 
ioou ,  aaseigM  des  procédés  bien  plus  exacts  :  c'est 
lui  que  nous  pivndrons  principalement  pour  guide. 

tE  CUBE  DES  4«fe»SS,  SOIT  SOTl  #IBD  i  eOR,  É» 
oawME.  -    ■  * 

^kiOlt***  WimiiMsMgv  ow  «ivfas  en  ffume, 

■  IiW  opérations  que  nous  allons  dëtaiUer  ont  prin 
fetpatemeat  pour  objet  de  donner  à  celui  qui  n'aurait 
point  encore  filîl'd'eslâduithnii  des  idées  exactes  sur 
-  le*  quantité  de  boie  fit^  p«at  tint  de  (el  çnt  tel 
iMbre.  opération^  msimt  tro^  wiitittSeiistk./lans 
la  pratique,  où  d'ailleurs  IVxpérience  est  \<.:  meilleur 
^fdè;  mais  c'est  en  s'y  livrant  dans  le  [irim  ipc 
qu'on  apprendra  à  devenir  bon  estimateur. 


EST 

Quant  à  la  circonféresoe,  éé  la 


3^ 


avec  un* 


ÇNianîi  il  s'agit  de  mesnrer  un  arbre  en  grume, 
1^  Wat  en  «xamUlèt  U  fl|pm,  pour  déterminer  nar 

mA  nojm  on  en' tnimm  1^  solidité  ou  le  cube. 


%i  phts  fkcflB  (dUdste  à  partager  la  Inn- 
gurîur  di:  !';\rbre  eu  pluiîetirs  divisi  am,  à  addition- 
ner le  dianu  tro  supérieur  et  le  diumétri:  inférieur  de 
'chaque  division,  u  prendre  l.i  moitié  de  la  somme, 
Qt  lors^'on  a  trouvé  le  diamètre  moyen  et  la  lon- 
gueur <re  chaque  tranche  ou  division ,  oq  en  calcule 
b  cube ,  commet  ellq  formait  un  cyUndrt particu- 
BÛ^  Quoique  cètt^mMiode  ne  donne  pak  des  résul- 
tats très-rigourensetnent  exacts,  elle  est  cependant 
suffisante  pour  ce  genre  d'opération,  lorsqu'on  a 
l'attculioii  (le  Mjiprorher  «ssez  les  divisions  de  lil 
tige  Jiour  <jue  la  oifFércnce  entre  le  plus  prns  dia- 
''ftèm  et  te  plus  petit  ne  soit  pas  ron^idérable. 
^Aiad  on  multipliera  Les  dirisions  autant  que  cela 
nécessaire,  uour  évlterimedlflIbBace  trop  sen- 
idUe  «Qtre'les  deux  diMiètras,  «t'on  calculera  la 
'solidité  d*aprè9  le  diamètre  moyen  et  la  loneueur 
de  la  divisîûii;  ensuite  on  additionnera  le  cube  do 
toutes  les  divisions,  pour  avoir  celui  de  la  tigo 
Entière. 

Pour  coniultre  le  diamètre  d'un  arbre,  on  peut 
a«f  «errir'd'uiiLlïistrument  gradué ,  semblable  à  celui 
v|<^leij.torfbllMaiors  font  vM^  i«w  prendn  ]faxA 


que  wtto 

mesure  soit  tentie  bien  de  niveau. 

A'oici  niainteuant  comment  on  obtient  le  cube  de 
chaque  rylimiri',  l  'cst-à-dire  comment  »e  fait  la  ré- 
daction des  diffère  ni  cylindres,  qui  sont  supposé 
ajoutés  Ife»  litti  a«  MMnè  ^otif  fomor !•  cotpe  do 

l'arbre. 

Pour  obtenir,  en  général,  le  cube  d'une  nièce  do 
bob  ronde,  il  iaut  multiplier  d'abord  la  circonfi- 
rence  moyenne  du  bois  par  le  quart  de  son  diamètre 
ou  la  moitié  du  nivon  ,  le  ptodnit  donnera  la  sur- 
face ou  l'aire  du  cercle,  que  l'on  multiplie  ensuite 
par  la  louguear  da  boJe.  Le  produit  oe  cette  se- 
conds multiplication  est  alors  le  cube  on  la  solidité 
cherchée  de  la  piéoe  de  bois  ronde  ;  mais  on  a  soitt 
de  retrancher  dans  la  produit  de*  itlitipifaUtaU 
autant  de  chiffras  décimaux  qu'il  y  eVC  danslee  dlf> 
rens  ficteuTs. 

Tlest  évideitt  que  chaque  division  de  Parbre qu*Oh. 
a  mesuré  peut  &tre  considérée  comme  formant  un 
cylindre  pnrUculîa*)  et  que  cette  division  n'a  eu  lien 

Ee  pafce  qne  lo  «oip»  m  IMn*  m»  formait  pa», 
MMMOMlOiigaMr.  M  MlÉHteftrfail.  OftCri- 

Mn  âém,»  dneane  éê-^m  inUkM  èa  -k  «anlMi 

suivante  : 

Supposé  que  Li  jiremière  diviîiion  ait  7a  centim. 
dn  diamètre  et  a  mèt.  aSfoiitiin.  de  longueur,  ssas 
qu'on  en  connaisse  la  circonférence  moyenne ,  11 
raudra  chercher  d'abord  cette  circonférence.  Or,  jMh 
s«it  q^'le  diMBiAtf*  eet  à  la  çireonfénnce  An^W^ 
pri«caB«W7«M'èfen^oin«éoMoetleprdpartMn  t 

(Kh  multiplie  7% ,  dUniètto  St,  «flniief 

par  33 ,  ' 

ul  l'on  divise  le  produit  iâH4  par  7.  • 

1.1 

Exempla  t 

.,  . 
%9 


«44 
«44 


Produit. 


i584  I  7 


I  a.263 


Ainsi ,  ayant  troOvé  au  quotient  9.s63  pour  in 

cirionférciice  moyenne  du  cercle  de  la  portion  de  In 
pièce  dont  on  cherche  le  cube,  on  multiplie'ra  Ce 
nombre  par  0,18,  quart  du  di  nufite;  [mij  le  pro- 
duit de  cette  muitii^catio* par  a  mèt.  ah  centim., 
longueur  du  cylinora.  Le  feadiait  de  oette  seconde 
multiulicatioa  est  alors  le  cobe  00  la  solidité 
ché«  du  cylindre  particuUer  dont  ilosti 
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I.  m  I    Opération  t  i 

a. 363  ci rconfércncc  moyenne. 
0.18  quart  du  diamètre. 

Il  ' 

18104 
3i63 

produit. .  .  .  0.40734  surface  ou  aire  du  cercle, 
que  ron  multiplie  par  a.     ,  longueur  du  cylindre  ; 

.  3»587a 
81468 
81468 

0.9387351  cube  cherché. 

Donc  2.a63Xo-«8X»  »t*  =  <'»9»<*7353  »  cube 
cherché,  ou  93  centistère»,  en  «upprimant  les  cinq 
dernier*  chiffres  Ters  la  droite,  parce  que  dans  le 
cube  des  bois  on  né{>lLge  les  millistères,  en  ayant 
soin,  commeje  l'ai  fait,  d'ajouter  une  unité  au  der- 
nier des  chiffres  conserves  ,  lorsque  celui  qui  le  suit 
vers  La  droite  est  au-dessus  de  cinq. 

On  remarquera  qu'en  faisant  Topération  ci-det- 
•us ,  j'ai  considéré  les  nombres  a,a63 ,  o,  1 8  et  a,38, 
comme  des  nombres  entiers,  sans  avoir  égard  à  la 
virgule  qui  «épare  les  unités  des  parties  décimales; 
mats  que  j'ai  ajouté  un  tém  à  la  gauche  des  cinq 
chiffres  du  premier  produit,  parce  qu'il  y  avait  cinq 
chiffres  décimaux  dans  les  facteurs,  et  que  j'ai  ligale- 
ment  ajouté  un  séro  devant  les  sept  chiffres  du  second 
produit,  parce  qu'il  y  avait  sept  chiffres  décimaux 
aux  facteurs  »  de  tello  aorte  que  ce  aecond  produit 
n'exprime  que  des  parties  du  stère,  l'unité  principale. 

Quand  on  a  ain«i  trouvé  le  cube  de  toute  la  di- 
vision de  la  pièce ,  on  additionne  1ns  produit*  de 
chacune  pour  avoir  le  cube  de  toute  la  pièce. 

Mais  cette  opération,  quand  même  on  n'aur&it  à 
U  lairo  qu'une  seule  fois  pour  chaque  arbre  ,  serait 
beaucoup  trop  longue  s'il  fallait  l'exécuter  pour  un 
certain  nombre  de  pièces  :  aussi  la  plupart  des  mar- 
chands de  bois  et  des  toiseurs  font  usage  d'une  autre 
méthode  plus  prompte  et  plus  simple  pour  trouver 
la  surface  ou  l'aire  du  cercle  d'une  pièce  do  bois 
ronde  dont  ils  connaissent  le  diamètre  moyen. 
Ainsi ,  jjour  trouver  la  circonférence  moyenne  ,  au 
lieu  de  cette  proportion  7  est  à  33 ,  comme  le  dia- 
mètre connu  est  k  la  circonférence  moyenne  cher- 
chée, il*  font  celle-ci  :  14  est  à  11  comme  le 
carré  du  diamètre  moyen  est  à  la  surface  ou  l'aire 
du  cerclet  d'où  l'on  voit  que  l'on  peut  obtenir,  par 
une  seule  op<lration,  la  surface  ou  l'aire  du  cercle,  et 
qu'il  suffit,  pour  y  parvenir,  d'élever  lo  diamètre  au 
carré  ,  ce  qui  donne  le  troisième  terme  de  la  pro- 
portion ;  et  ou'u  ne  fois  le  quatrième  terme  connu, 
qui  est  la  valeur  de  la  surface  cherchée,  il  ne  faut 
plus  que  la  multiplier  par  la  longueur  du  bois  pour 
en  connaître  le  cube  ou  la  solidité  en  mesures  dé- 
cimales. 

Exemple  : 

Soit  une  pièce  de  bois  ronde  de  7  mèt.  38  centim. 
de  longueur  sur  73  centim.  de  diamètre ,  dont  on 
▼eut  connaître  le  cube  ou  la  solidité  en  mesures  dé- 
cimales. 


En  fidnuit  usage  de  U  méthode  abrégée  ci-detsu»^ 
il  faut  premièrement  élever  le  diamètre  73  ou  carré^ 
en  le  multipliant  par  lui-même.  Ainsi,  73^7* 
=  5i84{  et  ensuite,  pour  trouver  la  surface  ou 
l'aire  du  cercle ,  on  fera  cette  proportion  : 

14  :  1 1  n  o,5i84  :  X  =  4i075  " 
surface  ou  aire  cherchée  du  cercle. 

Opération  : 

On  multiplie  73  ,  diamètre  , 
par  lui-même. .  73 

«44 

5o4 

•     produit    5iU4i  carré  du  diomètroi  que  l'on 
multiplia  par  1  1 

5i84 

^'84  |que  l'on  divise 
5.7034^l»ar  14. 

.I03(       4,073  qaotient.qviMtli  inr- 
.44  f'*<<^       l'aire  cbefchée 

du  ci-rtle  de  I4  pièce  de 
bois  ronde. 

Ayant  ainsi  trouvé  la  surface  ou  l'aire  du  cercle, 
il  suffit,  pour  en  avoir  le  cube,  de  multiplier  cette 
surface  4'°7^  P*^  7-*^  longueur  du  bois.  Or, 

4.073  X7«8  =  3.96, 
cube  cherché  de  la  pièce  de  bois  ronde  de  7.38  de 
longueur  sur  0.73  de  diamètre. 

Comme  ces  opérations,  si  elle*  étaient  faites  à  la 
plume ,  occasionneraient  une  grande  perte  de  temps, 
on  a  ordinairement  recours  à  des  tarifs  imprimés.  Je 
dois  indiquer  ici  lo  Traité  du  cubage  des  bois,  par 
M.  llcrbin  ,  où  j'ai  pris  les  exemples  ci-dessus. 

Lorsqu'on  est  parvenu  à  connaître  le  cube  de  1a 
]>ièce  de  bois  ronde  dont  il  s'agit,  on  cherche  celui 
des  grosses  branches  propres  à  faire  du  bois  de 
corde.  On  les  classe,  d'après  leur  grosseur,  en  trois 
ou  quatre  divisions;  on  prend  le  diamètre  moyen  de 
chaque  classe  et  la  longueur  de  toutea  les  bronche* 
appartenant  i  une  même  closoe,  et  l'on  calcule, 
comme  il  a  été  dit,  le  cube  ou  la  solidité  des  diffé- 
rentes branches  en  particulier.  Enfin,  l'on  addi- 
tionne le  cube  do  toutes  les  branches,  et  l'on  a  soin 
de  prendre  note  des  cordes  de  bois  de  fesUe  et  de 
rondins  qu'on  en  compose. 

Veut-on  «avoir  aussi  combien  de  fagots  produi- 
ront les  menues  branches?  On  fait  couper  une  qiuuv- 
tité  suilîsante  de  ces  menues  branches  pour  en  for- 
mur  un  fagot  ordinaire,  et  l'on  compare  ce  qu'il  en 
a  fallu  ovec  ce  qui  reste  :  de  cette  manière,  on  ap- 

rréciera  fort  exactement  le  nombre  de  fagota  <}ue 
'arbre  peut  produire. 

Comme  les  arbres  à  feuilles  caduque*  aont  ordi- 
nairement plus  bronchu*  et  lie  présentent  p«a  uae 
tige  aussi  droite  que  les  pina  et  le*  oopin*  »  il  Mt  né- 
cessaire, lorsqu'on  veut  les  cuber,  de  marquer  un 
plus  grand  nombre  de  divisions  que  pour  ces  der- 
niers; ce{)endant  même  pour  ceux-ci,  on  parviendra 
à  un  résultat  bien  plus  exact ,  si  on  partage  la  tige 
en  deux  ou  trois  sections  pour  les  cuber  a^porément, 
au  lieu  de  ne  faire  qu'une  seule  opération  en  prenant 
le  diamètre  supérieur  et  le  diamètre  inférieur  de  1» 
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pièMi  MOBCaloiilant  la  tolidité  â\urè>  W âûnètre 
coaMUM  toote  la  longiMw  da  IVnrô. 
.  il  faut  auaà  Cura  ftttmUoD  que,  loriqu'il  t'agît 
ia  naturer  dn  tronca  d*arbrM  qui  ne  sont  pas  tout- 
^rfiùt  TOJuLs f  et  qui  pr/'sentent  d&ns  leur  grosseur 
^taa  Jarme  ovale  (i),  on  ne  doit  pas  établir  sù6  cal- 
culs dVprès  le  plus  grand  ni  1«  plus  petit  dismètrei 
ni  calculer  le  diunètra  d'après  leur  circonférence: 
dana  ce  cas ,  la  meilleure  méthode  consista  à  pren- 
4n  k  maiàà  du  plua  mad.  «t  la  noitid  do  plus 
pttU  diaaétra  da  chaque  twae,  pow  «voir  le  dia- 
mètre commun  do  In  hn^in ,  et  à  calculer  d'après  ce 
dianxètre  r.khiit.  De  cette  naniirei  on  approche 
de  Pexactiti;-!'-  autaiit^*ileatai6tMln  OlOa  <  ' 
sorie«  du  c«icul». 

%  a  ,—RfédttctioH  dietarbmt  tn grume  d  f  équarrissage. 

Lorsque  la  nrconférence  moyenne  d*un  arbre  est 
coiiiLiie,  on  (iluient  facilement,  eo  en  prenant  le 
idr^ijuième ,  les  dimunsinns  ou  la  grosseur  qu'il  doit 
avoir  aprùs  l'écjuarrissage.  Cette  grosMM»  ainsi  ob- 
tentie ,  le  cuba^  du  bou ,  aoit  en  ancieniiea,  soit  en 
«ouvelles  maUN,  aa  fidt  m  araltipUant  par  elle- 
mèmt  lamowiur  Momée»  «toe piMott  par  la  kw- 
gneordef ttk».  Ce  aacond  produit  donnera  alora  le 


Exemple  : 

Soit  un  arbre  de  36  pieds  de  longueur  «ur 
94  poucea  de  circonférence  au-dossus  do  la  naissance 
des  racines ,  ut  de  66  pouces  «UHieMoaa  d«  celle  des 
branches,  dont  on  di«ii«  coauttie  U  gfoaaoor  et 
le  cube  i|prèa  réqnanjMigp. 

En  faisant  l^ippUeatton  do  k  rtcle  d-dessus ,  on 
njotjtrra  94  et  66,  et  on  aura  i6o,  dont  k  moitié  8o 
sera  la  circonférence  moyenne;  en  en  prenant  le 
cinquième,  on  aura  i6,  qui  sera  la  grosseur  en 
pouces,  ou  les  dimensions  que  le  bois  derra  aroir 
•prèaréqutrrissace}  ensuite  pour  eouallM  le  cube, 

"ou 


îî  S?       **5<43a=5 1 10*9»  poueoi 

i6  ponces  do  largeur, 

»6  td.  d'épaîsseu^. 


multipUét  par.  .  . 

donnent.  •  .  .  .  .  aÂ6  pouces  carres , 
— IdpIMejar,  .  .      43s  pouce»  do  ' 


qui, 

 ttoSçii  poncée  cabM. 

Fn  dirisant  ce  nombre  de  pouces  cubes  par 
i^iRî  pouces  cubes,  que  contient  un  pied  cube)  on 
•  <4  piodecuhae  pour  k  |ièM  do  Iwfa. 

On  peut,  pour  mesurer  les  arbres  sur  pied,  em- 
plo^r  les  méthode»  que  nous  venons  d'indiquer; 
mais  ici  on  ne  peut  preudre  exactement  que  le  dia- 
mètre du  pied  do  l'arbre,  et  l*on  eat  lédoîtà  apprt- 
cier  do  l*âa  k  diaBtet  eapérieur  ok  k  li««ln»do 


EST  Gi 

la  tige ,  drcoastanoe  qvi  ne  peniet  {amais  d'otMORtr 
la  même  ezacUtade  que  n  Iwlire  étrit  alietta. 

11  y  a,  il  est  vrai,  des  instrum-ns  nppelés  dem~ 
dromitret  (V.  ce  root),  à  l'aide  deitjueli  on  peut  me- 
surer très-exactement  la  hauteur  et  le  diamètre  des 
arbres  debout;  mais,  outre  qu'il  n'est  pas  |)ossibiB 
d'avoir  toujours  eus  instrnmens  «veoaoi,  on  n'a  paa 
constammeut  la  facilité  d'en  faire  wago  daaa  ka  fo 
rêts ,  À  cause  du  défiiut  d'espace.  11  fiuit  donc  qne  k 
foreatior  cherche  i  acquérir  l'ea^Àrience  nécessaire 
pour  estimer  â  vue  ttesit  la  hauteur  et  le  diamètre 
dei  ar'iri  ';  iv,  c  autant  d''exactitude  que  possible;  il 
y  |iar\  i  r.ilru.  proinpteinent  en  faisant  iiso^cde  la  mé- 
il.i'  l  ■  uivanle.  On  mesure  »ur  un  arhre  une  kit* 
gueur  exacte  de  5  pieds  ou  plutôt  de  a  mèt. ,  pour 
se  senk  dea  aowelka  neMioai  on  indique  cette 
longueur  par  ono  Buqiu.  On  applique  pluaiean 
fois  par  la  penaâo  cette  UMigueDr  jk  toute  k  hauteur 
de  i'arlure,  et  ensuite,  au  moyen  d'une  longue  per- 
che divisée  en  pieds  ou  mètres ,  on  s'assuie  si  l'un  a 
bien  apprécié  la  hauteur  do  l'arbre.  L*jr5(iu'on  a  rt- 
pété  «ouvent  ces  expériences,  et  acquis  l'habitude 
d'estimer  exactement  des  arbres  de  S  à  lO  mH-,  de 
hauteur,  il  faut,  lors  des  esploitâtieu.  «npnadfe 
i  mesurer  des  arbres  plus  élerée  et  à  cakuler  leurs 
diamètreainfitlkar  Ot  aopérieur.  Four  cet  clTet .  r  n 
exanfao  tOOaka  arbrea  destinés  A  être  abattus  Uiiuï 
un  canion;  on  reniarque  plusieurs  point»  faciles  à 
reconnaître  sur  la  longueur  du  troue,  et  on  estime 
la  longueur  et  le  diamètre  de  l'arbre  à  chacun  de  cee 
points.  Quand  l'arbre  est  abattu,  on  vérifie  leaap> 

Eréciations  qu'on  a  faites,  pour  savoir  si  et  de  OOm* 
ien  on  a'est  trompé.  L'hahitude  readt»  ooanite  k 
ooap-d*oall  d*iuie  Jostease  étonnante. 

iSana  ces  eppréciations ,  on  estime  ordinairement 
arec  beaucoup  plus  d'exactitude  la  hauteur  que  le 
diamètre,  parce  que  celui-ci  est  souvent  fort  éloigné 
de  l'œil,  et  qu'il  faut  l'apprécier  d'après  de  faibUa 
grosseurs,  c'est-à-dire  d'après  des  pouces  ou  déci- 
mètres |  mais  ^>our  s'exercer  à  estimer  le  diamèlfO 
des  arbres,  soit  de  près,  soit  de  loin,  on  apprécie 
à  l'œil  le  diamètre  tn/énmtrà*ua  grand  nombre  d'ar- 
bres gros  et  petiu,  placés  les  uns  près  de  soi,  les 
autres  à  une  granfî  :  Lllst  ir.t'- ,  chaque  fois  l'on  vé- 
rifie avec  le  tom|  a',  ,1  in iil alile  à  ceux  des  cordon- 
niers, nu  (  Il  ii;i  '-i;t  ijit  iin  irconférence  «le  l'arbre,  si 
et  de  combien  on  s'est  tronfp4.  Au  moyen  de  cee 
exercices,  «ton  UaantdeeTMScetions  lors  des  es- 
ploilatioaa,  on  «caoenn  iia  coun.d*oail  excellent 
pour  cakuler  la  solidité  d*oa  exCre  avr  pied ,  bien 
que  cette  solidité  présentera  souvent  des  variationa 
brsqu'on  lèra  le  mesurage  des  arbres  engnune ,  mu» 
tout  si  les  tiges  nmt  très-hoMM  OV  llWriniee  et 
leur  £gure  irréguUère. 

Telles  sont  les  méthodes  indiquées  par  M.  Uartis 
pour  apprécier  la  hauteur  et  le  dkniétra  des  arbrM 
sur  pied.  Duhamel  indique  d^aufeMe  moyens,  qoo 
l'on  trouvera  décrits  i  k  tan  de  cet  article. 

}  4*  —  RédtKtion  «0  «ondat  o»  êièn$  des  JumètM 
de  pieds  ou  de  aMMo  coke  db  doi«  qui  exprimait 

la  solidité. 


(ligy*' I byceep^^Wbwa qui ,  é«sai erfk,! *,cakolé, par ks méthodes cipdetwi>k> 
I  iieuM  ewe  tem  eeale,  —  Manftos  fea4e.  Idl^ptées,  k  nombre  de  pkda onde  aétroacobes des 
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arbres  qa'oa  reut  réduira  en  boi*  de  corde  ^  on 
ttoUTS  ncilMn«iit  la  quantité  de  corde*  ou  de  stères 
qtw  CM  aAim  dolTMit  Moduii*,  ti  l'oa  mit  nom  iSaU 
«oimMaa  H  &»t  d«  cnb**  m  «olUM  dd  bols  ét 
clianuc  espèee«t46chaqiMgroMaiarpoarfiowawriiae 

corde  (i). 

Beaucoup  «iVxiK^-riences  ont  été  faites  «ur  ce  licr- 
nier  objet  :  nous  les  avons  rapportées  au  mot  Cor- 
dage des  6ois.  Il  nous  anflurt-de  pn^senter  id  le* 
doanées  les  plus  ordiaaicva  ^  an  lectifiant  laa  aiiwua 
qae  nous  apercetiniMU. 

L'ancienne  corde  des  eaux  et  forêts  contient 
lia  pieds  cubn,  ayant  4  pieds  de  hauteur  sur 
b  l'ipfis  lie  roui  lio,  rt  t  lanl  composée  de  bûfhes  Je 
3  pieds  ât  demi  de  longueur.  Suivant  les  exp^riencps 
rapportées  par  Duhiimul ,  une  telle  corde,  rrmpliû 
•▼ec  du  boia  da  fente  et  nemrée  avec  i*  plus  grand 
aoiii ,  contUnt  tout  âu  pltw  70  piede  eubea  efbetira, 
et  il  trouve  par  conséquent  au  moUia  4*  pied* 
enbet  osTide  ;  mais  si  cette  corde  étMt  remplie  awc 
de»  bois  romt'i ,  parfaitement  cylindriques,  et  de 
3  pouiLo^  et  demi  de  diamètre,  c'est-à-dire  de  ia 
'^ros'.r'ur  \.%  plus  fitTorable  au  remplissage  exact  de  la 
corde,  la  solidité  réelle  eendt,  dit  œt  auteur^  beau- 
coup plus  considémbl*!  «me cependant  aller  aii-delA 
dea^BÏedaciibei.  - 

Ailleara,  OniMMel  indique  appiaEdnalÎTanaBt 
le  nnmbi  e  de  bûches  qu'il  faudrait  pOIW  reatplîr  la 
cordi:.  Voici  s4»»  indicatîoos : 

Bâches  de  18  A  20  pouoae  de  froèwur,  1 16. 
■  Jà.     de  13  à  ijr  —  3^0- 

A.      do    6  à  II  —  ioo. 

Biiu  ■  de  6  à  9  ^  floo. 

Haie  eaa  donnfoa  aent  Guneee,  eanna  on  peut  le 
voir  par  les  calculs  ci-après  t 

Une  bûche  de  ao pouces  de  circonférences  pour  dîa- 
mètreô  pouces,  dont     tpiart  çst  d'un  pouce  Alignes. 

En  multipliant,  comme  on  doit  le  faire,  la  cir- 
conférence par  le  quart  du  diamètre,  on  a  3o  pouces, 
leaqnelat  multipliés  par  42  pouces,  longueur  de  la 
bAnCi  donnant  ia6o  jwuces  cubes  pour  Ta  bûrhe. 
•Comna  11  ]r  a  «16  bAcbee,  on  mnltipiie  les 
ia6o  pOlM»*  eobes  |mr  ti(},  et  on  a  pour  produit 
i45i6o  pourp'!  fulir-s,  qui  ,  dîvisi'fî  pur  (■728  pouc  rs 
cubes  <|ue  coniii-nt  un  jùed  <  u!>c,  donnent  environ 
B4  i>irris  c  ube*.  p'Mir  la  soliditi-  de  la  roidetf 

Ainsi  oa  a  1ns  résultats  suivans  : 

1*.  Lee  1 16  bâches  de  1 8  à  ao  pouces  de  grosseur 
donamt pour  solidité  environ  B4  pii-ds  cuIh-s; 

B*.  Lea  94o  bdcbeeds  la  i  i^pniicet,  1 10  pieds 
culx".  ; 

Jt".  LoSiJOO  bAi  Jicv  Je  6à  i  I  pouces,  içSpirdstuh.; 

4*-  Les 800 bûche»  de6à9pouce'«,  à  10  [ML-ds  cuLl-s. 

Or,  la  contenance  de  la  corde  n'est,  avec  les  vi- 
des, que  de  lia  pieds  cubes,  et  nou!»  voyons  que 
bi  a^idîté  réelle  de  800  bûcbes  de  6  A  9  pouces  de 

Snwanir  «niait  de  ifo  plada  cnbee  »  c*«Bt-i-dIre  nrés 
e  trois  fois  plue  brte  qae  In  contennnce  même  de  la 
corde 


i  rreur,  échappée  à  Duhamel,  a  été  copi 


je  ra|i)irllc  les  iincipnnes  inesiiros',  c'est  que  Icv 
cs|k'ricDccs  tlont  j'm  a  rendre  rooipie» ont  (ité  tàitaa  <4*4pi'ù> 
«es  mesure* ,  l'il  qu'on  ac  pounait  y  sans  mnltiplicr  les  chif- 
fkvs)  «B  Axe-la  fAdecdon  en aenvelin  Memuv*. 
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par  presque  tous  les  auteurs  qui  ont  traraiUé  après 
lui  sur  le  ra^me  objet.  '' 


On  na  peu»  doue  admmn  m  ta 

donisfoe  quitte  ont  prisemiéa  i  eet  égard. 

Lei  expériences  de  M.  Hartîg,  que  nous  avons 
rapportées  à  l'article  Cordage  des  lois,  «ont  plus 
exartes;  rM  ii  ^  elle  no  le  sont  p«î  nutaut  que  celles 
de  M.  de  Werneck,  que  nous  ajons  Ciit  connaître 
au  m|me  article.  D'apièe  oasdataHlM  f  .f**'*ir*— ■ 
on  <^Im données  enÎTanlas  ponrnna  cofdn  d»  ^fvA 
bde  4»  vAfiMbeiAm  da  Ranca,  la  béchn  a«ua 
4  pieds  de  lonyanr,  «>  k  eeeda,  étant  cowposii  <» 
bois  fart. 
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'  On  peut  voir  ,  à  rMti«le  Contage  de»  Ms,  la  so- 
lidité reUtrMiM  «■!»••  6«piow  «fc  qpMBlii»4s  bois 

de  ieate. 

Qiutnt  ùiz  ronlta»  qiMi  «nflbllt  'paar  Ma  de 
fl»ip»  M.  Htvffai«  Ifowé  Km  tnmorto  auÎTan» 
4ttu  I*  wùHaA  «U*  vUm  fOwlmT  eorde  de 
tiB  piade  cobM  d»  JiwH»  (i44  fiîdi  cafaw  dn 

Rhin)  I  . 

I*.  BoimRim  a»  értm  brina   67  61 

2°.  Fciidiiis  (îc  branches  d'ua 
vieux  tnmc.  

3°.  Rondins  de  1âîl|û  de^ia^tà 
vingt. cinq  MU. 

'  4°.  Rondiae  de  taillis  de'viàg^ 
fioq àtfeoto        .  ^  « 
r.  Hoodine^e  tdlUs  de  trante  à 

«JUaran!?  nui   (,j  (,i 

Mfti»  comme  il  n'a  pu  eu  égard  au  nombre  de 
bâcbes  composant  chaque  corde  |  et  qne  d'ailleurs 
be  hoia  dn  aiéM  âge  varieat  en  gfoaaeWf  suivant 
lee  eaaaaaaa-et  laa  tendj»,  il  est  Avideat  que  ces 

doBntene sost qu'approximative».  Toaiafeiai elles 
peuTent  aider  à  faire  une  e«timaiion. 

On  a  T»  dan*  le  talU  au  r  i -dessus  que  la  solidité 
d'une  corde  de  bois  Tarie  considérablement,  suivant 
la  grosseur  et  la  fbfM»  de*  Udae  âoa«  die  est 
ootnpoaéa. 

Elle  wie  encore  suiTant  la  longueur -de»  bA- 
dkeaf  éUnt  plus  Forte  lorsque  les  bûches  sont  ulus 
COqrtes,  perce  qu*atora!e  boîs  se  range  mieux  aons 
la  corde.  C.  ,t  au  Torestier  4  examiner  ce»  circons- 
tances pour  les  apprécier  dans  ses  estimalinns. 

Mais  le  moyen  le  plus  sûr  de  parvenir  i  conuaître 
dans  une  forêt  le  nombre  de  corde*  que  peut  donner 
telle  en  talla  «i|ike  on.qaalilB.da  boîa,  d^apeèa  las 
«watot  mijannten  usage,  estde&ire  sei-méme 
dos  expAneneea  lorsqu'on  exploite  lea  coupes.  Pour 
cet  effet,  on  calcule  la  soUditi':  d'une  certaiae  quan- 
tité de  bois,  que  l'on  fait  ensuite  débiter  un  boi»  de 
chauffage  d'après  les  dimi.usioiis  d'usage  j  on  les 
eorde ,  et  l'on  connaît  ainsi  combien  il  a  fallu  de 
pieds  cubes  en  solidité  poi»  nmpUr  la  cofde.  On 
doit  répéter  ploaienis  foia  «et  empériences  sur  di- 
teraea  «spèoea «t  groatetira  de  bois,  et  prendre  les 
termes  moyens  pour  en  forincr  un  tablaaU|  qui  ser- 
vira aux  estimations  à  faire  par  la  suite. 

CHAHTEB  t'EsrtMATnw  ses  arbres  a 

ri  E  d'i^tiï.. 

Celte  manlire  d'estimer  les  «rbiM  eet  la  plua  or- 
Aaalse,  mais  U  plus  iaeertidne.  On  doit,  daaa  cette 
nétbodei  comparer  les  arbres  turon  a  i  estimer 
avec  ceux  dont  on  a  précédemment  calculé  la  soli- 
dité' ,  ou  qu'on  a  réduits  en  cordes.  Ainsi  lu  forestier 

Îui  a  calculé  la  solidité  d'un  grand  nombre  d'ar- 
rati  ou  qui  en  a  estimé  beaucoup  avant  la  coupe, 
•C  qui  a  eu  soin  de  vérifier  ensuite  aoe  eatimetions , 
aaca  en  état  de  fiiin  i  vue  d*ail  une  eppiMatlon , 
qui  f  aaae  étoe  d'une  exactitude  rigoureuse ,  sera  au 
motni  aaaea  fnate;  mais  sans  cette  expérience,  il 
sera  souvent  bien  loin  de  Ja  vérité.  Il  est  donc  tiés- 
importaat  de  calculer  la  solidité  d'un  grand  nombre 
d*arinw  da  dSflilrantBa  dùoaemioBai  at  da  «érifiar 
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ses  estimations  dans  les  coupes  aprèi  ijue  Irs  .irbrca 
ont  été  débités  en  bois  de  chauffage  et  nus  <  11  cordes. 
C'est  le  seul  moyen  d'acquérir  lltabileté  nécesaaiia 
dans  la*  apprédalionB  viaoellee  qui  «ont  le  plus  en 
uaa«|  eur^toat  quand  on  n'a  pas  be«(^<ui  d'une  exac* 
litude  lîgoaMnsa,  ou  ou'il  est  impossible  de  col- 
-    -  la  solidité  des  arbres. 


GRAnntB  ui.  — 


DE  LA  MANIÈRE 


CAtcman 


L'AGE  SES  AEERES. 


Quand  00  veut  estimer  un  canton  de  boisdoatoa 
ne  connatt  pas  I'aménaeement|  il  eet  aécesisJn  ds 
a'aaaui^r  de  l'Uge  du  bois  pour  en  apprécier  la 
croissance. 

Le  moyen  le  plus  si5r  consiste  à  faire  abattre 
près  de  terre  un  arbre  de  l'Age  de  la  coupe,  et  à 
compter  les  rouches  ligneuses,  à  partir  du  point  cen- 
trai ou  canal  médullaire.  Le  nombre  de  ces  coucbee 
doaaala  aMibre  d'années  da  la  rniiasaww  de  Kuw 
brst  puce  fu^  s'en  forme  une  chaque  année. 

Rnir  bien  calcnler  ces  eoacbes,  qui  souvent  sont 
fort  étroites,  ît  faut  que  la  section  stiit  I)ÎL-n  unie  et 
humide.  Ou  les  rend  plus  apparentes,  «i  on  enduit 
cKltc  section  avec  un  peu  de  terre,  et  qu'on  la  frotte 
ensuite  avec  de  la  mousse  ou  de  l'herbe.  £a  uaant  de 
ce  moyen  et  en  compUnt  les  cercles  aiMC  «M  épin- 
gle, on  connatt  l'âge  de  l'arbre  aussi  easctemoat  quo 
possible  ;  cependant  on  doit  ajouter  au  nombre  d'an- 
nées troovéi  un  nombre  proportionné  A  la  hauteur 
de  la  souche  sur  laquelle  reposait  l'arbic  ,  et  pe  der- 
nier nombre  se  calcule  d'après  le  te  mps  qu'il  faut  à 
chaque  espèce  de  bois  pour  arriver  à  cette  Ikautfux 
de  la  souche. 

On  connai  t  l'âge  delà  plupart  des  arbres  résinctlk| 
Unt  qu'ils  sont  jeunes ,  par  le  aoadwe  Tarti- 
celles  qui  entourant  leurs  tiges  {nais  ces  venicelles 
disparussent  dans  les  vieux  arbres,  et  d\iilleurs 
on  ne  peut  pas  compter  ceux  de  la  cime.  U  faut 
donc  encore  avoir  recours  au  calcul  de*  couches 
ligneuses,  comme  le  moyeu  le  plus  sûr.  Quant  aux 
arbres  A  feuilles  caduques ,  nui  donnent  quelquefois 
dans  concbas  annuelles ,  il  n«t  aToir  llsttention  de 


avoir  ^attention  de 
■«s  qui  est  la  plus 
Forte  et  ta  plua  apparent»  i  faiàl,  et  de  négliasr 
c  I'l  lu  printempsiquiestpanaan^ledanslaphi* 

(idi  t  iJij.;  .irbre». 


na  compttr  nue  celle  d' 
et  ta  pl 


CilAnTK£  IV.  —  DE  L'Err^_MATiox  d'us  camion 
"  as  aou  BiAMi». 

Cette  asiiaitlIoQ'  peut  se  laire  de  différsntes  me-. 

nièresi 

I*.  Par  U  comptage  et  le  cubage  de  l  tous  /es 
a/ires  { 

a*.  Pttr  ^estimation  tif^ourcusc  des  hoh  existant 
sur  ijuclqui'S  arpcns  nu  ch  mi-hvi  tiiit  s .  et  rtvalun~ 
tionde  toutu  Cétendwt  du  canton  d'r.pris  1rs  nsul- 
tats  qu'on  a  obtenus  sur /es  arpens  estimés. 

Le  premièrs  méthode  est  U  plus  sûre  ;  mais  il  7  e 
dee  cas  oè  la  sseonda  doit  être  employée  et 
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cicnduc  peu  considénUtp  p0r  iê  comptage  et  It 
cubage  des  arbres» 

Qmiul  nn«  futue  n*eft  pu  trts-peupléo  i  on  n«iit 
en  taire  l'estimation  parle ecmptafS,  enpioOMant 

de  la  manière  sinvflti te. 

Onpartapi?  le  canton  en  plusieurs  divisions  prin- 
cipales, suivant  l«s  difTérences  qui  se  trouvent  dant 
l'ctat  du  boICf  pAT  des  lignes  de  séparation  que  Ton 
établit  an  mojren  d«  brÎMW,  c'est-à-dire  de  ra- 
nlM»  aéchéa  en  terra  on  raoTenés,  ou  par  de* 
tracés  l)îrn  npp^^rens  sur  les  feuilles  qui  recouvrent 
le  sol.  C'eli  on  considère  cliai|iiî  division 

ronitttt'  fornmiit  un  innlou  [i.irl  iculier ,      l'un  classe 

les  arbres  d'après  leurs  diraun«iun$,  c'est-ù-dire  d'a- 
pM)  leur  dianititre  et  leur  hauteur.  On  forme  sur  un 
«Upin  an  tablLtiu  contenant  autant  de  claaseï  que 
cela  est  nécessaire ,  d'après  lu  BMtdlèle  ci-B[)rès  : 


I 


l<«.  CLASSK. 


tlllllliliil 


a'-  CLASSE. 


3«.  CLA«»E. 


lit 


4«.  €i.M 


II 


On  fait  eur  chaque  arbre  une  petite  flache  qui 
•oit  teulement  apparente,  et  l'on  inscrit  cet  arbre 
au  tableau ,  dans  la  classe  à  laquelle  il  appartient , 

■Il  t  li^nt  un  petit  trait  ;  mais  pour  n'oubliLT  de  mar- 
quer aucun  arbre ,  on  a  soin  de  faire  toutes  les  mar- 
ques du  mène  côté  ou  au  même  aspect ,  et  de  re- 
commencer  toujours  l'opération  Ar-  ce  cAté. 

Quand  on  a  ainsi  liach'-  ou  iUtr«.-  tous  les  arbres, 
<Mi  calcule  le  cube,  do  pLuaieuç»  arbres  de  chaque 
dasse,  dont  on  prend  le  terme  commun  pour  pou- 
voir d-^lermîmir  II?  cube  de  rhlrunr-  <lê  (  es  classes. 
On  mulliplio  ce  ternie  cominuii  pir  le  nombre  des 
nrbres  contenus  diins  la  rlnss*',  rl  l'on  additionne 
enfin  le  produit  de  toutes  les  classes ,  pour  connaître 
combien  il  y  a  de  bois  dans  la  divbion  sur  laquelle 
on  a  opéré.  On  procède  de  la  même  manière  «ir  les 
autres  divisions ,  et  l'on  Tait  le  calcul  de*  piede  ou 
inèti-es  c^I^eç  qui  se  trouvént  sur  l.i  totalité  du  fantim 
On  rirduit  le  produit  lu  Cùrtlcs,  si  le  bois  est  destiut- 
Au  cliduthi^e  ,  'vn  liiismt  usage  des  donniM  s  (jur- nous 
aTOns  présentées  dans  le  4'-  paragraphe  du  cha- 
pitre 

Supposé  qu'on  aittrouté  sur  une  division  les  quan- 
tités cUapxes  t 

Soixante  arbres  de  première  classe,  donnant  cha- 
cun ,  terme  moyen  ,  5o  pieds  cubes ,  pour  bois  de 
iènte,  lO  pieds  cubes  en  rondins,  et  six  fagots} 

Cent  huit  arbres  de  deuxième  classe ,  chacun  es- 
timé à  3o  pieds  cubes  pour  bois  de  fente»  5  pieds 
cubes  pour  rondins ,  et  quatre  fagots } 

8(dxante-dis  arbres  de  troisième  classe  ^  chacun 
de  4  pieds  cubes  pour  bois  de  (ente  *  de  8  pieds  cubes 
pour  rondins,  et  un  fagot; 

Les  produits  Seront  ceux-ci  : 

!•>.  6520  pieds  cubes  à  convenir  en  bois  de  iante} 

s*.  1 700  pieds  cnbes  en  rondiac} 

3*.  8&S  ^ott. 
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faut  avoir  égard 
avons  ezpos<écs. 

Par  exeœpl'  ,  1<  s  arbres ,  essence  de  hêtre  .  sniir 
droits  et  de  tx-lii-  ii  Dtij^  s'il  s'agit  de  cordos  de  grand 
bois  de  ia8  p'  >1l  tube*)  les  bAchea  ayant  4  pieds  de 
longueur;  enfin  si  l'on  se  pcopose  de  (aire  des  bûches 
d^uiie  ^ro&seur  telle  qu'il  n'en  faille  que  quatre- 
ringt-suK  pour  former  la  corde,  il  froomit  dittsec 
les  65ao  pieds  cube*  à  convertir  en  hdi»  de  fente  par 
107  pieds  cubes ,  solidité  réelle  d'une  corde  de  bois 
de  cette  espèce  ,  ainsi  qu'on  le  Toit  dans  le  tableau  , 
e  61  X  on  aura  alors  61  cordes.  Mais  dan.s  le 
estimations  en  grandi  on  doit  prendre  le  terme 
moyen  des  dilTéieatee  solidités  que  nous  avons  in- 
diquées nn  taUeanf  lut  font  les  bois  droits  que 
pout  lee  bois  ton.  Ce  terme  moyen,  d'après  noa 
indications,  serait  d'environ  -H  pirds  cuIkjs  pour  Li 
solidité  t  or,  65so  pieds  culu  ,  divisés  par  jH 
cordes  et  demie. 
Quant  aux  1700  pieds  cubes  do  rondins,  nous 
avons  vu  que  M.  Harti^  estimait  à  67  pieds  cubes  In 
solidité  réelle  de  ces  bots  dan*  une  corde  de  ia9  pieds 
cubes  :  en  divisant  par  67,  on  a  a5 cuidaetin  tian. 
Quand  les  bois  sont  de  difftrnntes  essences,  it 
faut  les  estimer  séparément,  et  former  un  tableau 

3ui  les  distingue,  i^r  exemple,  s'il  y  a  des  hêtres  et 
es  salins  I  on  forme  un  tableau  d'après  le  modèle 
suivant  t 


HÉTHES. 

SAPIKS. 

1". 

CLASSE. 

a". 

CLASSE. 

3'. 

Cl  AMR. 

1". 

CLASSE. 

CLASSE 

3'. 

CLA&sr. 

1 

Il  arrive  aumi,  sur-tout  dans  les  vSeîtIee  futaie* 

de  chênes,  que  les  arbres  varient  tcltciuent  de  gros- 
seur, rpi'il  n'est  pat  |>ossibla  d'établir  do  classifica- 
tion: dans  te  cr.s,  il  n'y  il'.iutre  moyen  que  il'es- 
tinter  à  vue  d'œil  te  qii  -  chacun  i-éut  donner  en  boi» 
de  construction,  en  liiiis  .le  fente,  tiv  ronduis  et  eu 

fapot.s.  Poil'  ff  t  •  I  :i  r.irn;         t.iM-MU  suivant: 


AABHES. 

DOIS 

(««ITBVCrtOF 

•X 

BOIS  I>ii  CIIAt-FfAGE. 

de  iVntc. 

•■«fM 

m  Cwêm, 

i.ovnr\s. 
autM 

r.^r.oTS. 

1 

• 
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Toutes  le«  rigles  (jue  nous  venons d'jurlîinier  j>eii 
vent  tVppli^uer  au  camplage  îles  arbres  sur  un  <  ma- 
.tOB  d^lB*  élHidlM  plut  conndérable  ;  mais  il  fnut 
lloity  Mt|iIo]r*f  n&pliM  gTitn'l  nombre  d'hommes. 

Le  lôfMdnr  «liolnt  à  Mt  effet  parmi  se*  subor- 
.donttéa  et|  Ml  beaoia,  parmi  le»  budierous  les  plus 
expérimeotés  et  les  plus  babiles ,  trois  ou  quatre  |ier- 
•onnes  qui  aient  l'œil  exercé.  11  les  întcrrope  sur  1*: 
classement  des  arbres,  jusqu'à  et-  tju'il  se  soit  assiirt- 
do  leur  capacité  à  cet  égard.  Alors  il  nartaf^c  lu  tan. 
ton  en  plusieurs  divisions,  d'aprûs  les  dtlïérences 
qui  se  iruuTont  dans  l'état  de*  bialai  et  il  forme  des 
UgiiM  da  «éparatiim  tueo  «ppmuitM.  CeU  Cùt^  il 
•coaai4ère  chaque  divfitoa  comme  fimauitiin  euton 
à  part ,  et  il  classe  les  arbr<^s  comme  nous  l'avonsdit 
dans  If  paragraphe  précédent.  Pour  cet  effet ,  i!  place 
les  estimateurs  ,  munis  <le  cnlepiiis  et  <io  traycms  , 
.vnr  la  limite  de  la  division  et  sur  une  même  ligne, 
xil  il  les  sépare  les  uu  Ant  «utrw  de  dix  à  quinze 
pt»)  ou  à  telle  diiluett  que  dtecuit  nnîMe  beile- 
aeat  eatinkar  «t  aoter  le*  «tlirea  qui  m  trmiireiit 
entre  lui  et  son  voisin;  il  les  avertit  qu'ils  doivent 
regarder  vers  l'endroit  où  lui-même  se  dirige,  mar- 
clier  ires-lenlemeiit ,  rester  toujours  dans  l'aligne- 
inent ,  et  marquer ,  chacun  sut  sou  tableau  et  à  leurs 
clmw  reipectivts ,  les»  arbres  qui  se  trouvent  entre 
luietaonvoinn.  Le  foreatierea  chef  ne  fait  point  lui- 
même  d'MlimetiOM)  meii  U  lilit  attention  à  rc  que 
les  estimateurs  restent t(Mi}ouf»enli^iiédnnte et  «W" 
rrcnt  leur  distance.  U  doit  être  suivi  d^utibAclieion 
^  iir  Ji?,  cl..irg('  de  marquer  )i.ir  une  légère  fluchc 
non  ilommagedb'e ,  chaque  arLrc  qui  se  trouve  for- 
mer la  limite  du  rayon  qu'on  estime  nctui  Uiïment. 
(Jette  marque  doit  être  dirigC-e  dans  une  direction 
lelU}  qu*ea  letourunni  par  icue  lifiie  on  puiaae  ]« 
voir.  AÎ»iè*  ^*on  a  fait  le  cUssement  emct  de»  «r- 
breide  ce  premier  rayon ,  les  ««tïm'ttteure  se  mettent 
en  lipiic  .lu-drl'i  tîc  la  limite  de  la  division ,  comnu 
ils  l'oiil  fait,  de  l'autre  cûté.  Le  premier  cstimutcur 
revient,  en  conséquence,  par  U  ligne  «les  ar'.in  s  qu'a 
marqués  le  bAcheron^  et  il  en  fait  lu  cla$s»eaient, 
puis^'ils  o*oat  pas  été  comprit  dans  k  première 
opération}  1m eutuM eatimateun  procèdent  comme 
ile  été  dit.  On  continue  ainai  de  suite  jusqu'au  par- 
fait classement  des  arbres  de  toutela  division.  Alors 
on  additionne  les  ni.irque.s  faites  sur  le  tableau  jiour 
•chaque  cl.n^i',  et  nfiri  <le  filcililcr  l.i  r/ (  ipitulatlon , 
on  scjtare  les  tn.irques  de  dix  en  ilix  [  ar  une  ligne 
courue^  totninc  il  e^t  iuiliqué  ilanslei>re;)iiier  lalileau 
'du  pafâjtrnplie  |irtc<'dent  ;  en  (lu  on  calcule  le  cube  des 
arbre»  d'après  les  procvd(,->qiie  nous  avons  apportés. 
'  Cette  mélhodc  d'citinicr  une  futaie  par  le  comii- 
t.vge  est  \*  plus  sfire  qu'on  puisse  cmphiyer,  et  ell» 
n'est  pas  au«si  fatigante  ni  -Aussi  lotif;ue  qn'im  pour- 
rait le  croire;  car  trois  eMimateurs  peuvent  classer 
en  im  jour  une  grande  éteudue  de  bois.  résul- 
tats sont  aussi  exacts  que  powiblet-  «ur^out  si  le 
.roNataer,  n^stlp  comptage  de  chaque  nyon ,  ^^s- 
iiwre  de  nouTeau  que  let  eatimateun  anveni  bien 
Jiiirelt«r  tlasMaumi 

ToMfi  II. 


•e 

ou 


S'il  se  trouve  dans  une  mémo  divuûon  pitttleun 
espèces  de  bois,  par  exemple  deacbêne*  Ct  dei  bé- 

tres,  et  qu'il -soi"  difllrileaux  esti milieu rs  de  clas-ter 
chaque  eupèi  r  en  une  suulu  fois,  il  r.iut,  dans  ce  t.ii, 
[i.itcnurir  la  i]i\i"ii(»n  autant  (le  fnU  (ju'il  y  a  d'e-;- 
sences  à  classer.  On  commencera  ,  par  exemple  ,  par 
classer  tous  les  hêtres,  et  ensuite  on  formera  d'autrM 
tableaux  et  on  procédera  nu  clas,«ement  des  chénet. 
vii  cette  mattièrt  dViiiérer  demtmdc  un  peu  plus  de 
tempai  elle  est  «mstd^un  n'-sultat  bien  plus  exact , 
et  celte  exactitude  sera  encore  plus  rigoureuse  si  les 
cirronstnnces  ne  s'opposent  |><jiiii  .ï  te  (jiie  l'on  fasse 
aliattre  quelques  arbres  de  chaque  classe  pour  en 
calculer  plus  lûremént  le  cube. 

{  3*»Z}le  l'i  sUmation  (Tiinf  coupe  de  fuint  OB 
moyen  d'arpens  d'essais  (i). 

Il  y  a  dans  les  forêts  des  consistances  de  bois  {l'i 
qui  sont  quelquefois  d'une  étendue  assez  considé- 
rable, et  d'une  composition  assex  uniforme  jwjur 
i[ue  l'on  puisse  ajijurcicr  les  quantités  de  l>ois  de 
tout  uu  canton  d'après  l'estimation  qu'on  aura  faite 
sur  un  petit  espace.  Dans  ce  cas ,  on  &it  mestmer 
exacteinrnt  DM  petite  étendue  de  boity  paremot* 
pie,  i:n  iirj'cnt  OU  un  denu-ari  ent,  dont  ion  fintPca. 
llniatian  par  le  ceiinptage  de  In  manière  que  nous 
l'avons  expliiiué,  et  l'on  calcule,  d'après  la  quantité 
de  huis  trouvée  sur  cet  arpent  OU  demi-arpent  d'es- 
sai ,  les  quantités  que  doit  contenir  tout  le  canton, 
dont  l'étendue  est  déjà  «OaaiMf  oa  IffCvn  fen  «t* 
penter  exactement. 

Cette  méthode  I  pour  les  coupes  de  lallliie  d*aiM 
orande  étendue ,  est  sans  doute  beaucoup  plus  expé- 
ditîve  que  celle  du  comptage;  maïs  ses  résultats  ne 
sont  jamnis  aussi  exacts  <jue  ceux  que  l'on  obtient 
eu  faisant  le  comptage  des  arbres  de  tout  le  canton , 
parce  qu'il  n'y  a  pas  de  forêt  où  l'état  du  bols  aoit 
parfaitement  uniforme  sur  tous  les  points. 

Ontera  UentAtcontNiiicttde  cette  vérité,  si,  daas 
nii  caatMt  où  le  peuplament  semble  être  unirormef 
on  estime  plusieurs  arpens  ^parément,  et  iju'on 

en  com[>iire  les  résull.ils.  i,erra  ccrtaminir  iit 

qu'il  n'y  aura  ^nis  deux  arpens ,  dans  tous  ceux 
qu'on  aura  «stimés,  oik  la  quantité  de  bois  toit  sem- 
blable. 

il  faut  donc,  pour  approcher  le  plus  possible  de 
l'exactitude  quand  on  opère  dans  un  canton  de  bois 
doilt  l'état  semble  être  uniforme ,  fiire  Pealimatlon 

Je  plusieurs arpcns d'essais,  prendre  le  terme  mo^'en 
des  résultats  trouvés,  ct  calculer  d'après  ce  terme 
nidveti  la  quantité  de  l>oi$  existnni  mit  l.i  totalité 
du  canton,  en  opérant  par  la  règle  de  trois  ou  de 
proportion.  Plusily  aura  dVrpent  d*easais  dtmt  on 


(i)  K  l'escinpJc (le  M.  llertin  ,  iKmi  nom  rrminns  id  Ica 
In'  iriii  lions, noits  apiieloni  atjie'n  J'cuaU  {pruhe  morgen^ 
.itp<'ns  «le Iioû <)>i'on  esHmc  tijjoiireuwmi-nt  |iniiri»roîr 
uue  hisa  dp  rminuliuii  il'iiic'  (Nirlic  «le  )K>U  s«raliUM«- , 
nuiis  d'une  vicuilue  pluk  con»dirahle. 

{■i)  Li  s  AllenuniiK  »|ipclleiii  roin^stance  «le  bois  f  fto.';- 
bettand  )  l'eut  «i  lur?)  ou  se  trouvi-nl  les  bois  d'iir.r  I  jrei 
iiii  d'un  canton  ,  c^rsl-i-dire  b'iir  ci»»  p1i>»  oa  moins  *Mn  , 
leur  ^ro«»eur  rt  iMiileur,  lour  i-swnce  •«  i|ualilé«  ewfinila 
compusiticn  su|>er(itu'llc  u'unt  partie  «le  lois. C'est *;aBSe^ 

ns  que  nous  emuloieroM  {«dilUrcmmeet  tH.  mots  de 

HtMattce,  état,  eompittithn  de  hnt,  ou  ét-paifiUmmU* 
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{««ihIiw  la  Mme  moyen,  plus  on  approchera  de 
'exactitude }  et  les  résultats  seront  encore  d'autant 

Elus  exacts,  que  les  espaces  estimes  pour  avoir  une 
ase commune,  seront  plus  < :un!>iJ<jrables.IlconTient 
donc,  toutuï  les  fois  qu'on  a  k  ÙLire  IVstimatioii 
d'une  partie  de  boisdont  la  composition  parait  étro 
uoiTormef  d'c*tiiP«r  exactement  au  moins  trois  es- 
MCMf  de  ta  conteiunce  chacun  d'un  arpent  ou  d'un 
deuti-firpeiittOII,  ««  phw  hui  dVw  quart  d'arpent , 
uour  prendre  le  terne  mojm  des  rérâltats ,  comme 
Mse  du  calcul  à  faire  pour  tout  le  canton. 

Il  ne  suffit  pas  encore  d't.'stimcr  beaucoup  d'ar- 
pens  d'essais ,  il  faut  aussi  (juu  les  endroitsen  s<iient 
conTcnabloment  choisis^  autrement  Us  résultats  ne 
seraient  point  assez  exacts.  On  examiaeia  l^tat  du 
bois  arec  atteatioa)  et  lorsqu'on  aim  recoona  fu'il 
est  en  général  A*«m  composlrion  nnifbrnn)  on  di- 
Tlscra  le;  ciiiion  en  Jl-ux  OU  troîs  parties,  conte- 
nant chacune  uno  coiupotilion  de  bois  encore  plus 
uniforme.  Maintenant  si ,  au  lieu  de  mesurer  et  a'ei- 
tîmer  chacune  de  ces  divisiuns  en  particulier,  ce  qui 
wieit  la  mOjCB  le  nlua  exact,  on  veut  taire  l'esti 
natlim  par  wpaaa  d^ewab,  il  fiuit  aloia  opérer  dans 
diaame  de  ces  diTÎdonSt  et,  comme  noua  l'avons 
dit,  prendre  le  terme  moyen  des  réanltats  trouvés 
pourliasc  de  l'estimation  du  canton  entier.  Obser- 
vons encore  que  Indivision  Ju  canton  en  plu'iieurs 
parties  ne  procurerait  point  l'exactitude  quu  l'on 
recherche ,  ù  l'étendue  des  espaces  qu'on  estime 
daae  chaque  dlvuion  n'était  point  proportionnée  à 
l'étendue  do  cL'tte  division,  à  laquelle  le  terme 
moyen  de  l'easai  doit  être  appliqué.  Il  faut  donc 
faire  attention  à  cette  drcoaittnce  quand  on  es 
tlnic  au  moyen  d'arpeus  d'essais,  parce  que  son  inoh 
servation  conduirait  à  dm  résultats  très-iuuxact«. 

Las  exemples  suivans  vont  ili'  volopper  ces  véri- 
tés, auxquelles  on  Csit  si  rarement  attention. 

Supposons  qu'un  canton  de  forêt  dont  la  comi>o- 
«tiou  de  bois  paraît  an  général  uniTormet  <oit|  o'a- 

Srès  un  examen  atttentu ,  partagé  en  troU  dmaions 
'one  composition  rigoureusement  et  cfrer tlvcment 
uniforme,  que  nous  appellerons  A,  B,  C,  et  i;ue 
cliaqiif'  division  soiL  considérée  sé|'arément  et  non 
comme  formant  partie  du  tout.  SupjMMont  encore 
que  la  division  A  soit  de  So  arpenef  et  contienne 
féellament  5o  cordes  de  bois  par  arpent}  que  la  di- 
Tinen  B  soit  de  lo  arpens,  et  contienne  4$  cordes 
par  arpent;  et  que  la  divisiou  C  soit  de  lO  arpens  , 
et  toiitiunnc  4°  CordL'-^  par  arpent.  Le  canton  tout 
eutiLT  Contient  donc  r» (-•llL-mi.'at  ziîoo  cordes  de  bois. 

Supposons  maintenant  que  l'on  ne  connaisse  de 
loua  les  calcvls  qva  noua  venons  da  fixer,  que  la 
seule  contenance  du  canton,  qui  est  de  60  arpens , 
et  ([ue  l*on  veuille  en  calculer  la  quantité  de  hois 
au  moyen  d*arpena  d'eu&is ,  après  avoir  formé  les 
trois  divisions  A ,  B,  C ,  suivant  la  différence  effec- 
tive de  lu  composition  du  bols.   Enfin,  s«ipposoiis 

que  l'estimateur  ait  calculé  la  quantité  de  bois  exis- 
tant sur  un  arpent  de  la  division  A,  et  l'ait  fixés  à 
5o  cordes ,  quantité  qui  est  réelle  d'après  ce  que 
.new  aTOaa  «it  plus  haut  j  que  siur  la  division  B  ,  il 
•ât  aitini4  la  quantité  d'an  arpent  à  45  cordes,  et 
celle  d*nn'Mpâitiar  la  division  C  à  40  cordes  }  que 
Ma  tvoia  rtailtata  soieat  additioiuiéet  puia  diràéa 
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par  trois,  et  que  le  terme  moyen  45  soit  pris  po'er 
base  du  calcul  à  appliquer  i  tout  le  canton.  Cette 
base  sera-t-ellc  juste?  Non  certainement}  car  si  on 
multiplie  les  60  arpens  qui  forment  la  contenance 
de  tout  le  canton  par  4^ ,  on  n'obtieiU  pour  résul- 
tat que  2700  cordes,  par  conséquent  loo  cordes  de 
moins  que  ce  qui  existe  de  fait.  l>oac,  il  s'en  laot 
de  beaucoup  que  cette  manière  soit  exacte. 

Jklatson  s'ékieaeraitaacaie  Inan  plus  du  but,  et 
l*on  obtiendrait  des  r^ltala  beaucoup  trop  élevés, 
41,  se  contentant  d'estimer  queltjues  urpens  dans  la 
division  A,  on  en  prenait  le  terme  moyen  puur  cal- 
culer le  huis  existant  sur  tout  le  canton,  puiaqw 
dans  ce  ras  on  aurait  3ooo  cordes  de  bois. 

Maintenant  proportionnons  exactement  l'étendue 
des  espacée  à  estiaier  avae  prérisisiny  en  In  nonbia 
des  erpana  d'essaia  avec  l'élendise  de  cbeque  dâ> 
vision,  et  prenons  par  conséquent  dans  la  divisioB 
A,  qui  forme  les  trois  sixièmes  <i€  tuut  le  canton , 
3  arpens  d'essais;  dans  la  division  S,  qui  en  forme 
les  deux  sixièmes,  a  arpens  d'essais  \  et  dans  la  d^ 
vision  C,  qui  en  forme  le  sixième ,  un  seul  atpeal» 
Additionaoïu  les  résuitatS|  divîsoii»4ee  par  le  mam^ 
bre  d'arpens dressai,  et  multiplione  la  qoetient  par 
le  nombre  d'arpeas  de  tout  le  canton»  liea  rétui 
que  noua  obtiendroaa  seront  paafiùlaaMMt  exacts 

Exemple  1 


A.  5o  cordes 

B.  45  iJ. 

C.  '  40  id. 


3  arpens  s;  iSo  cordes, 
a   m/.         90  id, 
I   id.        ^  id. 


Total.*..  6arp«ns=  aSooofdet. 

Divlaens  aBo  par  6 ,  et  aou*  avons  46  cordes  deux 
tiers  narar^nt.  Ce  terme  moyen,  dVprès  les  ai^ 
pens  dressais ,  multiplié  par  60,  donne  aOoo  eoidee 

di!  bois,  qui  forment  bien  le  nombre  de  CordeS  e3lis« 
tant  d'après  ni>!re  pn-miérf  supposition. 

Si  on  ne  veut  pas  estiitu-r  un  arpent  entier  ]  luir 
chaque  division ,  on  prendra  autant  de  demî-ar^iens 
que  dans  l'opération  précédente  on  a  pris  d'arpens 
entiers.  Ainsi  dans  la  division  A,  on  prendra  nnai^ 
nent  et  demi  f  dans  k  divllion  B  t  un  arpent  ;  et  dnM 

la  division  C,  un  daml^arpeat.  On  obuendra  les  ré- 


sultats suivnns 

A.  5o  X 

».    i5  X 

C.  40  X 


coidet. 

39 


Donc  3  arp.  =  i4o  :  3  =  4''-'  ;  X  ''^'^  —  iSco 


irppîit  pour 


\cut-ûn  no  prendre  que  des  qu.iris 
les  estimations  particulières,  et  y.w  conséquent  ne 
prendre  dans  la  division  A  cjuc  troi«  c|uarts  d'arpent, 
dans  la  division  B  que  deux  quarts ,  et  dans  la  divi- 
sion C  qu'un  quart,  on  a  les  résultats  ci-apré«  : 


=  37  7  cordée. 
10 


On  tait  coBiUen  il  est  dliSdle»  tane  ta 
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géométrique  det  Mrti«s  de  bois  uidfiMraws ,  de  dé* 

terminer,  à  la  seule  inspection,  IVteadue  res^>ectiTe 
qae  doit  avoir  chacune  de3  ilivisions  à  établir  dans 
ua  tel  canton ,  pour  &xer  en  conséquence  f  étendue 
vàatiM  été  aipens  (Tessait.  L*oeU  le  plus  exercé  se 
trompera  en  plus  ou  en  jiioiii«t  et  suivant  que  cette 
première  erreur  sera  plua  on  moins  forte,  les  résul- 
tat«  desAutras  ogétêmom  eewait  eairi  plu»  o»  moins 
fitatift.  OepenAaBt  li  l'on  prend  la  précaution  que 
noua  avons  recommanilêe  plus  1,^1,  i!i  j  ropnr- 
tionner  l'cti  iiilue  des  espaces  d''ei4ai.ï  a  celle  de  cLa- 
quedivisioii ,  les  erreurs  ne  ficrijnt  jamais  aussi  con- 
«idérables  que  si  on  ixégligeait  cette  précaution. 

Suppoconequei  yoor  le  canton  de  bois  aue  nous 
avou  pris  pour  «xeaipl«t  oa  ait  mal  établi  lea  divi- 
•ioot,  et  qu'on  ait  attribué  à  la  diviaioa  A  90  *r- 
pcns  (au  ïitu  Jo  à  la  Jivision  B  3o  arpens  (au 
lieu  de  20),  et  à  la  division  C  10  arpens,  et  que 
l'on  ait  calculé  lesquantlli's  de  l>uls  d'après  k-s  rtjoU-s 
que  nous  avons  indiquées,  l'erreur  ne  produira 
qu'une  ditlVreticc  de  5o  cordes  en  oioîllt|  Mint  que 
le  déinonirc  l'exemple  ci-après  1 

A.  5o  X  *  — 

B.  45  X  3      =  i35. 

C.  40  X  I       =  4o. 

Ainsi  6  arp.  =  275  :  6  =  45  |  X     —  275o. 

ôn  voit  donc  qu'il  n'est  pas  aussi  Facile  qu'on 
le  cfoit  de  fiùre  une  estimation  exacte  au  moven  des 
upêna  d^eaaaia.  Cette  méthode  n'est  ^plicable  que 
émM  le*  partfM  de  bola  dSim  condiience  ou  com  po- 
sition très-uniforme,  et  d^nne  étendue  eonaidérabwi 
mais  si  la  composition  du  bois  est  telle  qu*il  fiiiUe 
établir  beaucoup  de  divisions,  et  par  conséquent 
faire  beaucoup  de  recherches,  ou  k'il  s'sgit  d'un  can- 
ton de  petite  étendue,  la  méthode  des  nrpens  d'es- 
«ais  exigera  bien  pina  de  teapa^t  de  peines  que  l'o- 

ë ^ration  qui  eouM»  à  «MlMer  d'après  le  comptage, 
n  effet ,  k^tBmft  qat  àvwià.  ■aptojer  PeMinaienr 
pouresiMiiMrcvevMtMllÛMikooeipOrition^  bais 
tur  tout  le  canton,  ponr  former  sur  n:  r  uton  les 
dirisions  nécessaire» et  en  déterminer  l'cipmhie  res- 
pective, pour  savoir  combien  il  devra  prendre  d'or- 

Cni  dVieiftii  sar  chaque  dÏTiMon,  et  pour  calculer 
bob  DMtaBB  due  Annn  de  ces  arpeas;  ce  temps, 
dieOBB-ttDU|  em  jhw«onâdénUei|ua  celai  qu'il 
«miknie  A  eadaiert(nrtle-antoB.€ecee|  dhincmie, 
arrivera  toujours  pour  le»  petits  cantons;  mais  à  l'é- 
gard des  grands,  on  doit  considérer  que  le  comp- 
tage ,  bien  qu'il  exige  quelques  heufM  de  pl«e, 
donne  des  rijsultats  bien  plus  exacts. 

I  n  résumé ,  l'estimation  au  moyen  d'arpens  d'es- 
iais  ne  doit  être  employée  que  dane  le*  coupes  de 
fît^  d^ine  grande  étndM  «t  d^'iM  eomposition 
ic  bois  bien  uniforme,  et  comme  non  le  dirons 
plus  loin ,  pour  les  bois  qui  ne  doivent  pas  être 
al>atius  actuellement,  et  pour  les  taillis  où  ti  i  u:  p. 
tage  exigerait  trop  de  temps  et  de  frais.  Dans  tout 
«ntre-CMi  on  doit  préférer  le  comptage  des  arbres, 
ef  nous  répétersne  eoeore  que  cette  méthode  sera  de 
(ait  plus  prompte  et  pie»  lâre  que  celle  des  arpens 
dVHaia,  dana  on  eentoD  eù  bi  conpotitioB  de  bote 
^ric  betuconii. 
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)  4-  ~*  ^  Pestimation  d'un  canton  de  haute  futait 
non  exphitablt,  au  moyen    arpens  d'estais. 

Quand  li  s'agit  d'estimer  un  canton  de  futaie  qui 
n'est  pas  encore  arrive  k  l'.igfc  d'èire  cx]>1û1i«,  et  qui 
contient  un  grand  nombre  de  brins  et  de  perches 
qu'il  serait  trop  Ions  de  compter,  on  fait  usage,  dons 
ce  CM)  jle  la  métliode  des  arpens  d'easai*,  et  rim  ob- 
serve «ami  «nctemeot  que  le*  clreonMoncet  le  per* 
mettent,  les  règles  que  nous  avons  donnée;  précé- 
demment jKtur  l'exécution  de  celle  uiétliodc. 

Quand  la  composition  de  bois  est  très-uniforme, 
l'estimation  par  arpent  d'essai  dans  laquelle  on  a 
soin,  comme  lorsqu'il  s'agit  d'une  coupe  X  cxploiteTf 
de  classer  tous  les  brins  et  d'en  calculer  ]«  conte* 
nance  cubiqne ,  donne  tu  résultat  trie-ceitaïn ,  aur- 
tout  si  on  fait  abattre  plusieurs  brins  de  chaque 
classe,  pour  les  mesurer  étant  abattus.  Mais  quand 
l'état  du  bois  n'est  pas  uniforme  par-tout,  et  lors- 
qu'il s'y  trouve  un  srand  nonil)re  de  places  vides, 
grandes  et  jietites,  il  faut  en  t  alculor  1  étendue  et  la 
soustraire  de  la  contenance  du  canton,  pour  avoir 
l'étendue  réelle  du  bois  à  eetiner  (t).  On  emploie 
dana  ee  cea plusieurs  estimateurs,  comme  dans  l'o- 
pération du  comptage  des  arbres,  et  après  les  avoir 
aÎ!!posés  en  ordre  de  la  niêuic  manière, On  les  avertit 
qu'ils  doivent  marcher  lentement  et  estimer  en 
verges  carrées  ou  on  arcs,  scion  les  mesure*  qu'on 
emploie,  tous  les  vides  qu'ils  reacontreroat,  Apréa 
cela,  on  examine  la  proportion  à  établir  entra  lee 
divisions  de  tout  le  canton  ,  qui  doivent  eoAprendie 
le  bon ,  le  médioete  et  le  BMumila,  et  cW  d*aprèe 
celte  proportion  que  Von  détermine  l'éteoduo  rela- 
tive des  esjHices  ou  arpens  d'essais  à  estimer  rigon- 
reuseinent  dans  chaque  division.  De  celte  manière 
on  obtient  des  résultats  aussi  e^cts  qu'il  est  pos- 
sible. 

Supposons  que  le  boia  à  eadmer  contienne  lootr» 
pene,  et  que  par  la  aointnielioB  éee  vides  cette  coa- 
tenanceaott  tédHil»A90Wp«ll«.Snpnocons  do  plusi 
qu'après  euaMB  ettemf  de  l*étmt  du  bois ,  on  puisse 
évaluer  qu'il  y  a  4o  arpens  do  bon,  so  arjiens  de 
médiocre,  et  3o  arpens  de  lasnvats.  Ou  peut  alors 
[irocéder  de  deux  manières,  soit  i-n  f.iisaut ijuelqaes 
estimations  clans  chacune  des  parties  bonne,  mé- 
diocre et  mauvaise,  et  en  calculnnt ,  d'jpius  cesea» 
timations  partielle*  f  le  quantiié  de  hoi»  existant 
«ur  ebaque  partie  eemUeMef  eoit  en  rherdiaDt  le 
terme  m:  y.n  par dee Ai|ieae d^MMÎe ,  pOlIT énllH» 
toute  la  suriace. 

Par  exemple,  on  a  trouvé,  pour  la  partie  bonne, 
ao  cordes  par  aipent)  pour  la  partie  moyenne^ 
1 6  cordes }  et  pCMV  le  partie  mauvaise ,  1  a  coidee. 
On  aura ,  dans  ce  premier  cas,  1rs  résuluf:  taivana  : 

40  arpens  à  ao  cord^  =  &00  wr^Les. 
ao    td.    à  16    id.    ^  3ao  id. 
3o    id,    à  la    id.    m  Z60  id. 

fo  arpen»        donnent  i4ijo  cordes. 

"      I    ,11."  I  -  I  I  — 

(1)  La  forestier  qni  connaît  un  prn  lie  géemétri)*,  appré- 
ciera i«cU«nent  crtie  éienilne  dea  vides  h  la  simiiic  m<- 
peelie*.  Mais ,  A»n%  le  est  contraire ,  It  deltcheKMr  à  se 
pMceiw  en  coup  d'oeil  juste  ditns  l'apftédatioe  d<e espèce* 

9* 
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Mais  j>i  i'ou  veut  estimer  les  90  ar[)ciis  par  In 
terme  znoTeii  d*arp«iis  dVssad  ^  ces  90  arpeiis  doii- 
aeront,  d'apfès  là  règle  que  noui  vioua  établie 
ûta»  is  pATpgntfàa  piéeédmt ,  Im  fdwUato  qui  oi- 
Tent  t 


i".  j  li'krpent  de  bon         "  30  roriîe». 
ît".  l      ta.       de  médii  rru  =;    b  id. 
3".  ^    ,id.     de  Riauvoù  =9  m/* 

ToUl .  .  , 


9 

17  cordet 

On  illslst:  cei  37  cordes  p.ir  9,  luimbremii  c-xpriine 
la  «quantité  de  bois  contenue  dans  un  quart  d'arpent 
d^eisai  (1) }  le  <|uotient  donne  4  conU*  tfy*-  pour 
tonne  moyen  de  chAqne  qwMrtd'erpeatf  ou  16  cordes 
4/9**  ■  pour  terme  moyen  de  tonl  un  arpent  d'eseai. 

Fil  rv -illîpîj.llil  té  'Icriii'cr  ternir  m  ij  ,  i  <j  4/'/'^ ■  ) 
•il  lus  nrpens  qui  turiiicut  la  cuuLeuauce  tulalc 
Il  canton  de  hais  i  e^liiner,  on  a  14A0  tOldei)  de 
même  que  dons  le  premier  cas. 

Qnut  en  arbres  «{ue  Ton  troute  deai  les  boU  à 
ttmiuttf  on  en  fait  le  oomptage  et  l*e»timatioii 
coBine  BOUS  l'avons  dit  dam  les.  i**'.  «t  a*,  para- 

iiliee.  Si  l*on  a  rattention.  dans  les  estimations  quf 
*on  (ait ,  d'examiner  les  ilÏTerses  circonstances  qui 
se  rencontrt^nt ,  Jir  1rs  appn'cîer  et  de  les  distinguer, 
pour  opérer  séparément  «uivant  lus  données  qu  elles 
fournissent,  on  parviendra  à  réduire  les  cas  lcsplu'> 
COippliqués  à  des  expressions  s^œpluj  cFIaciles. 

I  5>      De  P estimation.  tTun  taillis  qm'on  veut 


On  8uit|  pour  l'estimation  d'une  coupe  de  taillis , 
toutes  les  règles  que  notis  avons  indiquée*  dans  le 
neragnplie  précédent.  On  emploie  donc  bnédiodc 
de*  arpena  d'estaia  sons  se  laiuer  effrayer  par  le 
gnnd  BOiDlira  dei  brios  à  eatioier.  Le  forestier  qui 
a  fiât  cette  opération  plusiears  fols  n*a  pas  besoin  de 
beaticonp  de  temps  pour  compter  les  perches  exis- 
tant sur  un  arp<jrit  de  tiillis  j  cl  si  lu  temps  ne  le 
permet  pas,  on  su  Ix)rae  à  estimer  un  quart,  et  mémo 
au  besoin  un  huititiuie  d'arpent. 

Ainsi  on  forme,  comme  dans  le  }  i".,  quatre  ou 
daq  dasus  de  tous  les  brins  du  taillis  d'après  leur 

SseNiir  etleitrliauteur.  Oa  laemra  ptuaieure  brini 
chaque  claiie|  on  addltioBne  le  noasbra  des 
pouces  ou  doi  reutîmè!  :  ■ .  jwr  Jounentles  différentes 
ajTOsaeurs  et  kauieurii,  pun  oii  prend  le  terme  moyen 
3e  chacune  de  cae  diiBawsions. 

ExtmpU  /  On  a  mesuré  cinq  brios} 

1m       a  9  pouces  de  circonférence  | 
Le  3«. ,  I  a  id. 

Le  3«. ,  8  f  m/.  ^ 
Le  4*. ,  1 1  f  id. 
Le  5«. ,  I  a  id. 

Total.  .  .  53  pouces  de  circonféreaie^  qui, 
divMa  par. . .   S  s  lO  |  ponceai  fimant  b  terme 


de  grande  et  tle  petite  élfmtue.  U  y  parriewlra  prompte - 
meslsrtt  s'nerea&sMiaMr,  à  la  «ne,  des  ceetcaancrs  di. 


s.  et  k  «Mfferceratae  «es  sper^ioM,  m  matanint , 

[>int  aux  pas,  les  espaces  qu'ira  éviilixfs. 
(1)  On  remarque,  en  eiret,  qu'il  y  a  neuf  quarts  d'arpen.< 
d'essai  ^oi  ont  ptodait  3?  chnIm  \  sa  divisant  ces  iv  cordes 
^ 9i  «1  aie  iHiNlnlt  ««jm  dltaqnand'aneBt. 
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moyen  de  la  .grosseur  des  brins  de  la  premiuro 


Le  I".  a  i5  pieds  de kanteuri 
Le  2». ,  ao  id. 

Le3''.,   i">  id. 

I^e  4*- >  <^  t*l' 
Le5*.t  aa 

'focal..  .  4  90  pieds  de  hauteur,  qui,  divis*^ 

Cr.  .  .  5  =  i8|  teraw  mofeo  de  la 
niettr  de  rliaqM  Ma. 

Connaissant  la  grosseor  et  la  hauteur  moyennes 
des  brins  de  chaque  claise,  Oa  calcule  d'aprit  leur 
nombre  ce  qu'ils  donneront  en  COldes,  et  on  opère, 
comme  il  a  été  dit  daas  la  aangiapha  jHéeédeat,' 
pour  avoir  le  nombre  de  cordes  de  la  totaUté  de  lit 

f  ljll[H,'. 

i^uHAt  au  suus-boii  qui  se  lrMU\«;  ciilro  les  |>«rcli-« 
de  taillis,  on  l'estime  i  vue  d'oeil ,  oti  liieii ,  lorm^  il- 
cela  peut  se  faire,  on  le  fait  couper  et  façonner  en 
fagots  sur  une  perche  carrée  f  pour  avoir  une  baM 
d'estimation  de  toute  la  coupe. 

Cette  méthode  peut  eneoie  s'appliquer  &  un  can* 

ton  composé  de  Ijr<>us>aîlles  ;  mais  lurs<ju'(iri  ne  [xtUt 
faire  d»;  coupi'S  (>ar  lorin»!  d'essai  ,  on  esliino  à  vue 
J'cL'il  Cl-  ijuc  peut  pnKluiru  une  vtrpe  carrée,  et  l'on 
évalue  te  pru<iuit  de  toute  l'étendue  d'après  cette 
donnée. 

Les  arbres  qui  se  tnnmat  sur  les  taillii  s'esti* 
ment  partkuUènneatpar  le  comptage  et  par  le  clae- 
seineut ,  ainsi  que  nom»  iVnHU  «spliqué  dans  les 

i  1  et  a. 

{  6.  —  f^ttmuiont général» 9»r le» etA^tOem. 
Telles  eiMt  las 


que  aous  avons  es» 
traites  en  tiée-gpnnde  partie  de  roumf  e  de  M.  Har* 
tig.  Cet  auteur  ne  lescoksidère  que  comme  devantser- 

vir  aux  simples  gardes, et,  à  IVgard  îles  officiers  su- 
périeurs qui  ont  besoin  de  ce  n  nai  t  re  plusea  grand  \  '*  rt 
compliquédesesliniatioii«,il  les  renvoieaua ouvreras 
plus  développés  qui  en  cuolieaneut  lee  nriacipeat 

Nous  avons  indiqué  ces  principes  |  aiail  qaa  la* 
inatractions  admiaiatiativaaqBilascOHcanaMt  VBt. 
nua»  AménagemeiUft  Caaftwaawaf.  V'.  ces  m«ts. 

Dans  les  estimations  dont  nous  venons  de  parler  , 
nous  avons,  en  général ,  considéré  les  lK)is  cuuime 

I)rinci[>alemetU  destines  au  châulVage;  mais  la  va- 
eur  des  coupes  s'augmente  considérablement  par  la 
desitnallom  dea  arbiae  pçwr  las  arts  «t  laa  «om> 
truclianai 

Voici,  à  cet  égard,  quelques  obearratlOMektialles 

du  Traitd  dfS  cjrp'iutoti  i  r  - ,  |  :ir  Duhamel. 

Lorsqu'il  s'agit  d'une  juUue  ,  celui  qui  eu  fait  la 
visite  distingue  les  arbre-i  en  trois  clasios  :  lieaux, 
médiocres  et  faibles,  llans  la  classe  de  ces  derniers , 
il  comprend  les  arbres  défectueux,  cetix  de  dessoue 
et  les  rafaux  ;  ensuite  il  eaaailne  ea  gros  l'uaa^ 
([u'un  pourra  faire  dee  arbres  da  chacune  de  ces 
classes  ;  il  fait  l'estimation  de  chaque  espèce  d'arbre , 
n'ayant  égard  qu'au  tronc  et  aux  principales  bran- 
ches, rt  estimant  en  gros  comliion  I.1  rame  |>eut 
fouroir  de  cordes.  Dans  les  futaies,  les  fagots  ne 
eODt  point  nn  objet,     peut  aanlaewat  laa  ce|pidar 
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coin  me  une  indemnité  de  fnux  fr^is.  Apr^s  cette  évn- 
luaiinn  faite,  et  lo  prix  «Je  cliaf|ii«  arbre  ainsi  fixr'- 
suivant  le»  diftérente*  classes,  il  tnalliplie  le  prix 

Cle  nombre  de*  arbre*  sur  1«  total;  il  dt-ralc^nc 
Inis  d'exploitation,  qui  iiionteiit quelquefois  au 
tian,  d'autce»  fbia  à  1*  atoitiéduprhc du  b<ri*..Pnr 
te  moyen ,  il  s  atws  piMaéCiont  fa  vëUAr-^  cha- 
(juû  arpent ,  et  Je  mômo  l'eatîmatimi  totale  <îii  ho\i- 
(juet  de  futaie,  en  iniiltipttant  le  nombre  d'arpeiis 
•t  leur  prix. 

■  Quand  ii  s'agit  de  choisir  et  marquer  des  boiai  pour 
4e*  onvragea  important,  tela  4|u4elti«e« ,  mntfes 
oharpeatea ,  et  pour  la  nuoia*)  «n  m  peut  lea  exa- 
■^•r  avec  trop  dVittantiM;  on  doit  remarquer  le 
nature ,  la  nlualion  «t  l*«xpoflltion  du  lorrain ,  pour 
juger  si  le  bots  sera  fort  ou  tendre ,  essayer  de  dé- 
couvrir si  ces  bois  n'ont  pas  quelques  rlt'Uuts  >ntr- 
rieur»;  mir-tout  examiner  leur  àg«,  pour  jitger  «'iU 
ne  sont  point  en  retour,  qui  est  U  défaut  le  plus 
tttmtielf  et<iue  Ton  ne  peut  souvent  que  soup^u- 
awrbmqiw  mi  ■ilwes  sont  encore  sur  pied  ou  nou- 
^IcÉient  abattus ,  mai»  ool  ae  manifestera  tât  ou 
Cavd  dans  que  Iques  partiM  oe  I^H>rc,  qui,  étant  sur  le  | 
retour,  a  sûrement  un  commencement  de  pr)urriturn 
dans  le  cœur.  Mais  dans  le  àow.c^  il  est  plus  sage  de 
ne  conclure  déiiiiitiveineut  le  marché  qiM<|iMiid  les 
^Urbres  sont  abattus  et  en  partie  débités. 

La  grande  habitude  de  visiter  les  for4t«  met,  à  la 
vérilé,eiiélatde  joger  asses  bteapar  im  aâm^cvup- 
^'oBtlf  wéaMidns ,  Tignoranc»  «t  l«  peu  dVtention 
dans  les  exploitations,  sttr-tout  pour  fa  marine ,  font 
abattre  et  conduire  aux  ports  (les  boin  inutiles,  au 
lieu  qu'un  travail  piuw  |irf':iii  ijifitn  sliii[i[i.: 
d*œil,  une  mesure  prise  &v<?<;  quelques  instrument 

ru  embarfaasana  et  expéditifs,  feraient  connaître 
Uèa-pen  près  la  looguear  des  piioea  et  leur  équar- 
risaage  «Tant  que  laa  «rbim  aoieat  »b«tliM.  Far  ce 
^  aïoyen ,  on  ae  déterodnenit  plus  prë<^meDt  sur 
l'usage  qu'on  pourrait  en  faire  ;  on  rendrait  lev  four- 
nîtures  plus  exactes ,  la  destination  dt  i  jiii  r  -,  plus 
précise,  et  l'approrisionnemeut  des  port»  plus  as- 
•uré;  on  serait,  outre  cela,  plusen  éut  de  (aire  une 
Jnate  eatuMtioii  d'an*  fateie  s  le  propriétaire  et  l'a- 
diatwr y  tRMrwnlant tealnaat  taar  avantage;  U 
iMiataDry  b  yOHWTt  n  toufsVK-  «I  b  fifiire  du 
tronc  et  de*  brencWt  devant  dira  amant  «anSdérées 
que  le  nombre  Jes  arbres,  |>our  pOOTOir  «lécUar  de 
l'einfiloi  qu'on  on  peut  faire. 

(Jn  a  coutume  de  prendre  la  hauteur  des  arbres 
avec  une  planchette  taillée  en  équerre  recttncle,  et 
de  deux  côtés  égaux,  ayant  une  rainure  à  run  de 
■ai  côtéa,  dana  iaqualta  paaaa  un  &1  gani  dfwn  plomb 
par  un  bout,  monté»,  par  le  mofsn  d*uae  doutUe , 
sur  un  piquet  ferré  qu'on  enfonce  en  terre.  On  se 
sert  aussi  d'une  rèelc  de  4  nièt.  ,  qne  l'on  applique 
sur  lu  tronc  de  l'aroro,  et  l'on  apprécie  rornl  n n  li 
fois  cette  mesure  peut  être  contenue  dans  la  Hauteur 
da  llarbre;  méthode  simple,  expéditive,  et  suffi- 
ainment  exacte  pour  peu  que  l'on  aoit  «>erca}. 
naia  pour  plus  de  précision ,  on  peut  se  servir  de  b«- 
guettea  de  3  pieds  de  longueur,  qui  s'emboîtent  A 
via  Im  nnes  au  bout  des  autres,  et  dont  on  ajuate 

ain  J  II  iioinlire  i  iinMfHinilf  atHfllndtaiiii BW 

ches  qui  terminent  le  tronc. 
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On  yvfvA  la  prnssciir  (ivec  tlne  cliutnf  l^pèfe  et 
llfX!!>!(f,  qi:e  l'on  a  attention  de  tenir  as.fez  exarfe- 
inent  de  nivenii  ,  et  (jin;  l'on  porte  à  environ  3  pieds 
au-deMus  du  niveau  du  terrain.  Avec  la  même 
chaîne ,  on  prend  In  groiwmr  do  haut  de  Pàrbré  ]  on 
joint  les  deux  sommes  enaernble^  dont  oa  praiil 
moitié  potfr  avoir  la  gmssetir  moyentw  dn  milleir 
de;  l'arbre,  iifin  do  d l'-icrnii ne r  l'équarrîSMge  qu'il 
pmirrd  porter  dans  tontii  s-i  longueur.  Par  exemple, 
si  I*  première  (grosseur  d'i'ti  bus  est  6  pieds,  et  celle 
d'en  haut  4«  deux  sommes  feront  ensemble 
lo  pieds ,  dont  la  moitié,  S*  aeiw  I1é<piaiiisia^  qvn' 
cet  arbre  porten.  • 

Pour  connattw  I^éqnavfiMafe  dNn  arbre ,  il  (kut 
d'abord  en  prendre  la  groueur  ntovenne  comme  il 
vient  d'être  dit,  et  ensuite  dîviïcr  la  circonférence' 

Kr  5  et  non  pai  j>ar  4,  parce  qu'il  fiut  diminuer 
ipaîsseur  de  Pécurce  avec  une  partie  de  l'aubier, 
et  avoir  égard  aux  Jlackes,  aux  défournis ,  et  à  ce 
que  la  pièce  n'est  jamais  parfaitement  droite;  et  en 
prenant  le  cinquième  de  la  circonférence,  on  aura* 
une  npploninialiimaafliaanta,  d^tantgue  les  piècea' 
sont  mrament  1  vive  «réte.  AInal  ita  arbre  qui  au* 
rait  10  pieds  de  grosieur  movenne,  foi  rnirri  tout 
nu  plus  une  poutre  ilo  2  pied»  d  éqiiarrissape,  ,\  moins 
que,  suivant  l'usaj^u  ,  on  ne  In  tînt  un  peu  plus  nie- 
nue  au  buut  du  côté  de-s  branches  que  du  càté  des 
racinee. 

(^tmnt  à  la  figure  de«  arima,  il  aat  flamant  in> 
térestant  de  bien  Peanninar.  Ctnà  dont  le  port  ett 

droit,  sont  en  général  d'un  très-bon  UMge ,  et  peu- 
vent s'employer  pour  tous  les  ouvrages  de  charpen- 
terie  :  s'ils  sont  gros ,  ils  [KîUTenl  fournir  \  la  nïarine 
des  quUU$  ,  des  baux,  des  ihin >  des  préceintes ,  des 
bornages,  etc.  S'ils  sont  un  peu  courbes  dans  leur 
longueur  I  ils  fbnrniiottt  dca  oauxaa  des  jambea  de 
force;  aHla  amit  didta  et  asolna  groa,  on  ponna' 
(aire  des  Uoinf  oa  dei piéceinte* ,  ou  dea fiâtUt  daa- 
p4uute$,  dea  jOUres,  des  planroat  pour  tea  bor- 
dages,  et  les  vaig.n  l1  -,  vaisseaux.  Pour  tous  cea 
usages,  les  pièces  les  plus  longues  et  les  plus  grosses 
sont  les  meilleures  :  quand  elles  sont  trop  courtes , 
on  peut  les  débiter  en  sciage,  et  en  faire  du  bois  de 
fente. 

On  peut  fixer  o  qaatra  toataa  laa  lonnos  daa  ar- 
bres ;  savoir,  les  ar  b  ires  coarboa ,  lea  a  Ares  noaaai , 

les  arbres  dont  la  grosseur  est  f  rt  !:M'j;:ile,  at  !•< 
arbres  ralaux  ,  à  tige  courte  et  iiul  iitiiiiclius. 

Les  arbres  courbes  ont  des  avantages  (j\ii  leur  ■'•Ont 
{larticuUers.  8i  ce  sont  des  ormes,  ou  les  emploie 
utilement  pour  les  jantes  des  roues  des  voituraa  at 
des  nwwliaa,  ponrMaaffàta  daa  nièces  de  eampagno, 
pour  laa  charrues  «t  laa  tfuaadas  équip-nges.  Si  ce 
sont  des  clifnes  ou  d'autres  arbres,  ils  sont  très- 
commodes  dan»  la  construction  des  soùtes  ,  et  cette 
forme  courbe  les  rend  propres  à  quantité  d'dsages 
dans  la  construction  des  vaisseaux,  puisque  les  va- 
rangues occu/ées,  les  cmrbm  et  oourbâton»  ,  le*  ge- 
noux, les  allonges  dé  revers ,  le*  piitttd*  Awry  lea 
étraves,  les  guirlande»  t  ne  peareak  ÂtM  laita  avec 
dea  boia  droits.  Les  pièces  fourchues,  qui  sont  pres- 
que inutiles  pour  la  charpente,  sont  très.précieusea 

[  11  r  !i  marine;  on  en  fait  des  i-crangni-^  nnulc-cs , 

avec  cellaa  qui  font  un  angle  plus  ou  moins  ouvert , 
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(le*  £:o»i/it_i  (jt  âoi  courbatoiiî ,  etc.  Ce  u'est  donc 
pAS  toujours  un  défaut  aux  arbr&s  que  d'être  courbes, 
paifl^ue  quantité  d'ouvrages  d«  di^mMiaagt  et  de 
ctuurpfaterfe  «ligent  cette  forme  ^  «i  qiN  b  mrine 
■e  jiôwfc  w<piaaK  d0  boi»  «Murfaca.  ...  . 
Ce*  «f^/w  fort  nomuA  nnr  nifM»  à  aToir  ées 

lH-CmU  pourris  -l  ;■._[.•,■■.  ilr  !ii-,t,-;  t'jmlr.j  :  rcTte 

pourriture  S€  j>o;laiil  il^jii  li;  (,tt:uj-,  li  t^al  tàami- 
ncr  Ij'i  iiu-'utli  avec  soin-  Ouand  ils  sont  sains,  et 
qu'il»  u>ul,  coiuiae  disent  les  ouvriert,  rustiques  et 
rebours ,  iU  sont  ordlMutonent  trè«-(iurs  et  capa- 
Um  àê  léuster  long-timM  um  îa|urM  à»  V*U,  Ou 
doStlm  employer  préGinblanieiit  à  ton*  ■utmrpour 
former  les  écluses,  et  généralement  tôus  le»  ou- 
vrages de  charpeiiterie  et  de  menuinerie  qui  doivent 
être  exposés  à  l'air ,  et  qui  nu  demandent  p^.4  beau- 
coup de  propreté  ni  un  travoil  recherché.  Ces  arbre* 
«out  aussi  irès-boM  poorriaûleraïutfrottenieiM,  et 
«'ert  pour  cetts  «umn  qve  Ivfe  ormM  fort  aoiMiu 
«wt  let  neillempoiir  fbrnvr  kctto7«as,lM  fanlM 
des  rouet ,  et  pour  fourair  lianR  les  machines  cer. 
tatncs  pièces  qui  doivent  soiinrir  des  frottemena; 
mois  cet  bois  a«  sont  nuUr-mcni  propres  aux  ou- 
vrages de  menuiserie  qui  exigent  de  la  propreté,  et 
encore  moins  k  ceux  de  fetue.  Quand  les  nœuds  sont 
très- gros  et  qu'ils  péaètKiU  t|ès«avaat  dans  les 
pièces ,  ils  les  trancMnt  ItllMMalt  qi^ellMae  pan- 
vent  former  de  l>oiiiMa  poutres,  ni  toutes  autres 
pièces  de  charpente  et  dé  ccuistruction  qui  exigent 
de  la  force.  Cependant  re  &ont  ces  sortes  d'arbres  qui 
fiiuroissent  len  plus  raei  pièces  de  construction ,  et 

Ïui,  par  cette  raison,  méritent  toute  l'atténtion 
'a&JionnM  prépoaé  à  k  viiitt  Ant  forèt«t«ur-tout 
.  lonqull  a*«git  a»  liota  pour  b  oonalruclfcu  «lea 


Les  arèrwt  r^kux  ou  rabougris,  qui  sont  ceux 

dont  le  tronc  est  court,  mal  tourn«;(.,  fourduis  et 
clioreés  de  brant;hes,  sont  ordinairement  noueux,  et 
ri's  deux  défAuts  vont  presque  toujours  ensemble- 
Un  on  troave  qiwiitilé  daua  lea  terrains  secs  et  sur 
U  CKni|ie  tiMitwgn>a«  iU  ront  cxi^osée  aux 
venta  Tiolaaa}  fiûcoaqwttt  Jciir  cime.  l<«ir  m 
trouva  oftliiiAiivment  efaïugée  ntultltiidla  de 

iiiotiiie»  branches  ,  et  il  est  rare  ([u'îls  puissent  four- 
iur  quelques  pièces  utiies.  ALiUieurpiiwioeiit  Ir 
clièn(  est  de  tou!.  1rs  nriires  des  forêt*  le  plus  sujet 
À  èire  endommagé  par  la  gelve»  et  à  être  lit^té  de 
toutes  les  cmuaca  «|bI  rendent  lée  arbrat  lafaux  et 
ntiougm. 


sèment  qu'un  arbre  devient  inutile  pour  (jiiaiititê 
d'ouM^ges,  lorsqu'on  le  voit  fort  fsro»  par  en  bus  et 

ti- -^-nienu  pur  le  liant.  Li  s  urbres  tort  liralicliui.  sont 
sujet!»  à  ce  di't,iut.^ùinmoin«,  quand  les arbr*?»  sont 


de  boi: 


]  iili  té,  oa  pMty  auivant  Ururs  <)i  mensions, 


«a  bîie  deaarliffM  tournans  de  moulin,  d««  mèoètM 
de  ckbesteitf  OU  les  couper  par  tronçona,  et  lei  cor^ 
<ir/cr  pour  en  tirer  des  ouvrages  de  ieate ,  etc. 

S'il  est  nécessaire  de  savoir  à  quel  tutt^  un  arbre 

peut  être  employé,  eu  égard  A  S*  grC'Siêur  et  ii  «a 

îtguie ,  et  de  connaître  certain»  défauts  aises  k  aptjr- 
*»uÂtf  tebqne  cenit  d«deaaiia  indiqués,  il  n'est 
p«a  au»»  ioiportant  de  aRTOtr  ai  le  hçiâ  d'tia  arbre 
aéra  de  boaiM  qualité ,  d'«n  teeonaaltn  lea  déûwts 
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Cachéi ,  et  de  découvrir  si  ces  visas  ne  sunt  pas  "^'^eif- 
consideraLloj  pour  faire  rebuter  les  pièce*  lorsqov 
les  arbres  auront  été  abattus ,  et  même  en  partie nm« 
vaillés.  Qaoiqtt*U  aoit  ttès-«tso  de  se  tromper  dene 
le  jugement  que  1^  porte  4e  k  qualité  iet  «rbiee 
«ur  ])ied ,  <|ne  l'on  ne  jieMt  eadmer  tpic  par  Jes-mor- 
quea  extérieures  qui  j>oftent  toujuars  avec  elUs 
quelque  espèce  d'incertitude,  <m  jKiut  le  servir  des 
indite»  que  nous  avons  indiijuea  .i  l'urticle  Exploi- 


tiition,  p.  397,  m  au  mot  I), 


•  meiUf  et  qa'n 


très-bian  expliqués  Duhaniei  dans  son  pMnkrîlto- 
lume  de  WEi^ànihitinm  srb«  èom,  p. 
I  De»  ha  laWk,  on 


for< 


ce. 


'il*  peuvent  four 


ine  MM  enraeaa ,  Inr 

irr.ites, 

iMns  nœuds  ut  propres  à  faiîc  ik  s  i  «.  ri  Laus,  des  brtns 
rlont  on  puisse  iair'.  1!  >  ridelles  on  dei  cherrons  de 
brin,  dea  cercles,  de  l't^rce  pour  ies  tanne- 
ries, «te  »  etc. 

Toutes  cea  afcoaea  <T»lééaa  en  qnantiiéa  e<  «ynt  » 
suivant  U  pris  dn  pays,  oan  nno  eatimetioe  aase» 
juste  daa  bois  qu'on  veut  vendre  an  acheter ,  en  dé- 
duisant néanmoins  lea  Erois  d'exploitation ,  (|ui  fr^r- 
tuent  lui  objet  consiili  r.ible. 

'  Pour  ««decnief  objet,  on  es&ninine  ,  1".  si  let  c  he- 
mins sont  difficiles;  a",  s'il  t  a  loin  de  la  roupe  nu 
lieu  où  il  Haut  livrer  le  bois;  d".  combien  il  en  cc^Ate 
de  voiture,  aoil  pour  le  boit  de  eorde,  soit  pour  Iw 
autres  bois;  4^,  Im  frais  pour  l'obatagc,  la  façon -de 
la  corde,  l'équarrissage  ou  tout  autres  ouvrages  ; 
(i^ .  eu  qu'on  donne  au  garde-vente,  lev  voyages  qu'il 
l.iut  l'cLire  k  la  vente;  6».  la  iacUiié  du  drbit 
rnarchandiseï;  car  si  c'est  d.tBS  un  pays  où  i  i»>iv 
sont  rarw.  lea  tikgou ,  les  bourrées,  les  ramilles,  le« 
coponus,Meaovchea  et  autres  menns  boispetnrent 
remixNiraer  «ne  partie  daa  frai».  On  eatime  a  uni 
le  prix  desfravanx  miai  la  charge  de  l'adjudica- 
lain  ,  <  I  ,  riui  le  l)éuéltce  «Ju'ii  doit  Jaire,  i-l  <,.i"i.n 
évaliieorcltiinirt  nient  au  dixième  de  la  xaleuidu  bots. 

ES  roc  ,  mot  c|ui  parait  provenir  de  l'allerantul 
élock ,  tronc  d'arbre ,  et  dont  les  Italiens  ont  luit 
stacco.  En  terme  d'eaux  et  <brêts  ,  c'est  un  tront 
d'arbre  ,  OU  ntntât  U  aoncb  dinn  arinm.  On  dit 
couper  tm  mrin  d  èbme  mtoc ,  poer  dire  le  rnojwr 
;l  fleur  «le  torro.  On  dit  a\\<s\  fairv  une  c  iL^f  <:  f  iant 
«mAïc,  pour  dire  Couper  tous  b  sariires  et  in^  J'une 
portion  de  Icjrt't  sans  en  lius>i  r  a-.icnr!. 

il  est  ex{>re»«t'ment  enjoint  aux  adjudicataire»  de 
faire  couper,  rccéper  i  t  ravâtetf  le  plu»  près  de  terr«- 
poaaiUet  tonte»  les  aoucbas  on  eatoca  de  bota  pillé*  . 


QnMit  à  Pin^aiUé  de  grotteurt  on  raoonnelcei-'  iit<nibi»Bjtri»,  qui  sont  dnns  les  v«Biay«t  avxagen» 

ment  qu'un  arbre  devient  inutile  pour  quantité  d'y  tenir  i  '  ninin  ,  à  jieitiu  dr  suspension.  '  ^rf.  4^, 
3U\-raBe»,  lorsqu'on  le  voit  fort  Rro»  par  en  bas  et  liu  ut.  J^i'  àc  l'or,!,  rit  1  669,  confirmé  par  arrêt 

du  conseil,  dii  29  juillet  1749,  ')"•  1  «IM  surplus, 
doieud  eapreaseraent  de  les  irrirbcr  soui  ipi>»lque 
prétexte  que  ce  aoit. 

Mais  on  permet  aonvtni  d'arracher  k»  v^ieille» 
Isoncbaa^  dfcVeat  nae  opération  (jui  produit  de  bon» 
cffèts  po;ir  le  repeuplement. 

KTABLlSSKMhN'S  J'iJBLlCS.pn  appelle  airiM 
les  ho>:iices  ,  les  maison-s  dVducation  et  de  riiarite. 
les  tnbrique»,  égliMïs  ,  chapitres,  et  {jéneraleweni 
tcnis  ies  «rabUs semons  ou  cor|ior8tiosic  autorisé*  au 
maintenus  par  le  gtmvemement  potir  ISitilît^  pu- 
blique. 
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Lta  boit  appArtenânt  &  ce»  établUMmoM  sont  sou- 
mU  au  régime  forestier ,  et  administrés  comme  1rs 
bois  c  cm  m  unatix.  {Loidu  aç  septembre  \j<)\,tit.  i""'., 
art.  5,  et  tit.  XIII,  art,  t.-~  j4rr.  dugou¥.  dm  19 
9eittdsean  10.  — Instr,  du  a5  ventâse  on  1 1.  ) 

L«  aoniaatUm  Jm  pidM  des  bois  dn  liospices 
et  autrea  éUbUn«ni«iM  nubllca,  e«t  «Mimise,  par  les 
administrateurs  locaux  de  ce9  établisseniens,  h.  l'ap- 
probation du  conservateur  ,  qui  délivre  an  garde 
nomini!  uno  commission  ,  qu'il  envoie  à  l'adniinis- 
tfatloa  pour  j  être  viaée  et  enregistrée.  (  Làh  du 
^fioréumm  11.)  . 

Aiwnne  coupe  atmM4îBiiR  ss  p««fe  avoir  Kmi 
Analfla  bob  daa  AubHwwatm  publfctf  ati.^T«rtn 
d'une  ordoiinance du  roi.  {CM%U»\i/ii^Ût,JSXiY' 
—  Ord>  du  7  moT-j  1817.) 

Les  agens  forestiers  sont  autorisés  ;\  faire  TÎscr 
pour  timbre,  et  enregistrer  en  débet,  les  procès- 
vavbaox  de  leurs  opéra^sa  dans  le«  bois  des  com- 
fliiuwa  et  dM  éfahliwwiieiia  publica.  (  Qnt^tji»  3i 
/wn  1810.  ) 

Les  bois  provenant  des  étabUssemens  publics , 
réunis  au  domaine,  ne  sont  pas  susceptibles  de  leur 
être  restitués.  (  Avis  du  comité  des financesdu  9  jan- 
vier  1818.  )  V.  Bois  oommunaux  et  d'étaàlineaien* 
publics. 

ÉTAILLISS  AGE.  Expression  qui  indit^ue  la  sun- 

Îtreasion  des  plus  faibles  pousses  dea  taillia,  afin  de 
aire  profiter  celU-3  tffd  iWBt  di>  tOUtt  l>  >è—filllt-^ 
nie  peir  les  racines. 

On  ne  peut  trop  applaudir  auxioiM  êe»  proprié- 
taires  qui  font  faire  cette  opération^  dont  les: 
■oitM  Mot  nécflsaairement  un  accroissement  plus 
prompt  et  plus  cOnsiiL^rahle  lît's  taillis.  V.  ce  mot 

ÉTALÉ.  (  T.  de  bot.  )  Li-«  tige» ,  les  rameaux , 
Iesp«doiiciil^S|Sontétalésquand  l'extrémité  <^posée 
à  celle  qui  a  «on  point  d'insection  aur  la  ti^^  a'éloi- 
gne  beaucoup  d«  la  perpeodicnUlivàPnioriaon. 

TTALON.  Ce  mot,  dans  le  sens  de  modtUc  di 
poids ,  Tient  du  saxon  staione^  qui  signifie  mesure 
CeMÛ  modèle  de  poid« ,  do  mesure ,  qui  eefe  tégli 
par  le  àoavameiueat  f  et  aur  lequel  les  mesures , 
'  '  Me  poida  dea  maiclieiidef  doÎTeat  élie  ajustés ,  rer 
-tifies,  égalés. 

L'ordonnance  des  eaux  et  foréta,  art.  t4  «lu  ^t. 
XXVII,  porte  qu'aucune  mesure  ne  aera  employée 
d.ins  les  dois  du  rot  et  autres  (ans  distinction  ,  que 
celle  de  1  a  ligne*  pour  pouce ,  la  pouces  pour  pîed, 
aa  pieds  pour  perche ,  et  too  percbea  pour  arpent , 
etc.  f  desquelles  mesuras  il  sera  wôê  des  «IBsAm*  deits 
tous  iea  neifes  des  aialtriiee  el  amifUe'IaBtices. 
V.  Sois  é*  ehaur  ' 


Etalon,  signifie  aussi  baliveau,  ou  arbre  ré^erv 
-Jl  la  dernière  coupe.  Dans  ce  sens,  il  estformé  de  la 
particnlo  eztractive  «0,  et  de  taleoy  coupe  de  bois 
ce  qui  est  réservé  de  la  coupe  de  bois.  Quelques  érr 
rooiogistes  prétendent  qu'il  pourrait  bien  aussi  être 
formé  du  mot  latin  stolo  ,  qui  «iftiifie  r^t.  ATais  Is 
première  ét  jrmologie  me  paraît  plus  certaine.  Enfin 
il  y  a  de«  auteurs  qui  jiri  1  [  Ji  nt  que  la  dénomina 
tion  à^étalon  a  «'té  doiuiée  aux  arbrea  de  réserve 
pour  exprimer  U  part  quV»t  les  arbree  dans  ia  ré 
génératioadea ferila.   ,    >      '  '  • 


ETE 

L'amende  pqut  lèialon  abattu  ett  de  5o     (  Ord,- 
de  1669,  tit,  XXXII,  art.  4-  ) 

ÉTAMBOT.  {T.  de  mar  )  Pièce  de  bois  droite  et 
forte  qui,  élevée  4  L'estréaité  de  la  quille  d'un  Taia- 
seau,  termine  l'aTrièM  de  sa  carène  et  son  point  dia- 
métral. L'tftemAof  eert  seul  d*lamui.à  rarcosse  en- 
tière pendant  te  conniencement  ae  la  eonstniction 
J'iiu  bAtiment;  et  à  la  mer,  il  sert  de  support  au  gou- 
ernail,  A  l'aiile  de  penturcs  fixées  sur  l'un  et  sur 
'autre.  \Jctr.mhfit  e^t  JivisL-  par  métrés  et  parties 
décimales  du  mètre  >  pour  coonaitre  les  divers  en- 
bncemens  du  vaisseau,  ou  combien  le  navire  tire  de 
mètre*  d'eau <  c*est  ce  qu*on  appelle  ordinairemenc 
tirani  d^êou  ée  ^amèf*,  V,  iVAA». 
ÉTAIVIINP ,  t.  do  bot.jqniidentdulatinf«iii«cit,. 

£1 ,  lilet,  filament. 

LV  tamine  est  l'organe  sexuel  mile  des  ve'gétaux. 
CKacun  de  certains  lilamens ,  termine  comme  par 
une  petite  tite  le  plus  souvent  jaune,  qu'un  observe 
dans  due  ileur,  est  une  étamine.  Le  £lâmeat retient 
e  nom  de  Jitet,  et  la  petite  téte  porte  celui  d'en» 
thère, 

Le6Iet  peut  manquer  :  alors  l'anthère  sesùle  cons- 
titue Vctamine,  qui  n'est  pas  moins  complète,  parce 
que  i'âs»Ëiice  de  celle-ci  réside  dans  cette  espèce  de 
)oussière  qu'on  appelle  pollen.  V.  ce  mot ,  et  les 
articles  Bûtani^uSf  5*.  section,  et  Physiokfgie  végft. , 
6'.  section. 

ÉTANO.  T.  ce  siot  duu.le  DietioiUHUn.th  la 

pèche. 

ETANT.  Ce  mot  se  dit  ilu  Lois  qui  est  sur  pied 
(  bois  en  étant  ).  L'art.  XXV  du  tit.  17  Je  l'ord. 
de  1669,  fait  défcnsesauxgardomarteaux  de  marquer, 
et  aux  officiers  de  vendre  aucun  bois  en  étant,  sons 
prétexte  quIU  awaient  été  fourches  ou  ébrauchés 
par  la  chute  dea  .chablis  >  etc.  Y.  CkMiê.  L*art. 
du  tit,  XXVn  fitSt  Aéfisnsaa  de  délivrer  aucun  boû 
vert  ou  Sue  e-i  étant,  etc. 

ETAT,  (lu  latin  status,  dispoiition  dans  iarjuelle 
se  trouve  um:  personne,  une  chose  ,  une  atlaire. 

(  Âr~/ministration.  )  £iat  sigtiidc  encore  uiémoiro 
succinct,  liste,  registre,  tableau. 

Les  adatiniatrateura  se  font  fbumiri  par  learspré- 
posés ,  des  éialsét»  opératlone  de  ees  préposés,  »t 

des  résultats  ilrsililes  opérations.  (^'e<.t  par  la  réu- 
nion de  CCS  L-tats  que  le  gouvernement  connaît  l'en- 
st-mble  de  la  situation  des  diffi  ri  n  ,  si  rviccs.  V.,  .1 
VAtlaSf  le»  modèle»  d'actes  et  états  (jue  les  prcpos^s 
doivent  rédiger  et  fournir  pour  le  service  des  fo- 
rêts ;  V.  aussi  à  la  Table  da  Rtwaili  veHm  État, 
VIndicatio»  é»  est  diteir. 

ÉT£,dn  lalin  testas,  iormé  S'ttstus ,  chaleur. 
C'est  une  des  quatre  saisons  de  l'année  ,  qui  com- 
mence du  31  au  aa  juin  ,  c'est-.i-dire  lorsque  la 
distance  méridienne  du  «oleil  au  sénith  est  la  plus 
petite,  et  qui  finit  lorsque  sa  distance  est  pnécSateent 
entre  la  plus  grande  et  la  plus  petitei 

Pour  les  travaux  forestiers  à  esécuter  pendant 
cette  saison^V.  Calendrier JorvtUer. 

El'ENDABD.  :  Bot.  ]  Se  dit  du  pétale  supérieur 
des,  fleurs  papilionacves. 

ËTÉRPE.  Sorte  de  pioche  à  fer  brgû  et  acért , 
avec  laquelle  on  coupe,  entre  deux  terres^  les  bruye- 
riM|  les  é|oîicS|  les  genêts,  les  bugraneSf  les  épines, 
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Iw  roncat,  ««£.>  â»»t$  kticbuapt  i|h*<uI4«  ptopoM 

de  bbourer.  ,.v  -,  ' 

£TÉTER.  (Test  retrancTier  la  t»te  ou  toute*  !«• 

branches  (jui  formc^nt  li  trtp  iTun  nrljrr,  il'uri  jeune 
jklaiit.  Cette  o^R-iation  dilïereile  l'élngage  en  ce  que, 
tlaus  cctlc  (lerniùre  opération,  on'afl  cOUpe  qiM  les 
brancliCj  inférieures  et  latérales. 

On  n  l>n:iucnu[<  blAmé  U  méthode  d'ététer  les 
jilants  d'arbres  forestiers  que  l'on  tire  des  pépinié» 
res,  pour  les  transplanter.  Il  Mtcertaîn  nue  quand  ils 

'sont  jeunes,  et  qu'un  [>eut  le»  planter  ae  suite  avec 
leurs  racines  encore  rriiichos  et  leur  chevelu,  on  ne 

'doit  pas  les  éléter.  Il  ne  faut  pas  non  j^lus  ctèter  le*' 
pl^lB  de  boia  blancs  destinés  &  la  transpLiutation , 
comne  le*  Mulea,  les  peupliers,  les  érables,  lea  i>lu- 

'tftneti  le  marrunnler  d'Inde.  Mais  ^uaod  lia  ploot 
d*omie,  par  exemple,  présente  une  tige  #Ie«eë  et 
f k'-Ic  ,  ou  (ju'il  n  il:-  six  à  luilt  ans  ,  on  est  flans  l'u- 
sage de  l'cictisr  avant  de  le  jdantor,  parce  (jii'i  tant 
obligi- de  lui  retrancher  des  racines ,  cjii  doit  jiis>1 
lui  retrancher  des  breacJies  pour  maintenir  un  cer- 
taia  équUibre  entra  ces  deux  parties ,  et  emnècher 
qu*iL  ne  ee  (use  IMO  «ro|)  (rende  érepointion  de  sève 

'par  les  feuilles. 

Les  plants  rjtiî  vîrnnpnt  loin  sont  nnlînaïre- 
ment  étèlwi,  |iour  la  lonunoJilf  Ju  transport;  s'il» 
ne  le  Sont  p  is ,  et  tjnn  lu  t  hevelu  et  les  racines  fioii-nt 
'un  peu  desséchés,  il  faut  alors  leur  retrancher  latéte 
et  rafraîchir  leurs  racines;  c'est-à-dire e^cOftper  le 
'bout  et  toutes  les  parties  desséchées. 

RelatÎTenent  eus  petits  plants  que  l'on  emploie 
']>r>ur  former  des  taillis,  nous  observerons  quu  l'un 
no  remarque  pas  une  grande  diflérence  cnirt  ceux 

<]i  e  l'on  li  trlr-  i-î  lCUX  qUP  l'on  plante  a^  t-c  lous  11  lU  '. 

rameaux  '  V.  Jiouteaux).  Cependant  l'usage  le  plus 

'général  est  do  les  étètcr. 

Lorsc|u*oa  a  étété  un  pUnt  destiné  i  former  une 
tige  droite  dans  une  |>lantation  isolée,  le  moyen  de 
rétablir  un  jet  principal  est  de  retrancher,  après  la 
dcuxiémeannéede  re^ilan  talion,  l'extrémité  desbntu* 
rh-  s  <ju"an  destine  à  être  supprimée* d'  /i ni tivciiient , 
et  pour  faire  prendre  une  direction  perpendiculaire 
à  la  branche  princit>alc,  de  la  lier  à  lu  lige  ou  À 
l'une  des  branches  élaguées.  Lorsque  le  naitre-brin, 
redressé,  a  |iris  etsee  de  force  pour  pouvoir  se  sou- 
tenir lui-même ,  on  coupe  obliquement  le  bout  de 

'rancîonnc  tige  ou  rhkot ,  nn  retranclie  toutes  les 
brencÎM    lîont  le  bouta'.Liil  lU'-j'i été  élagué,  et  ijuand 

'les  pUicii  sont  fermées  ,  l'arbre  diffère  peu  dt-  ceux 
qu'on  aurait  plantés  avec  leurs  rameaux  montans. 

La  plupart  de^  arbres  ne  portant  leurs  Jleiirs  que 
sur  les  rameaux  ,  on  prive  de  lleurtetde  fruits  ceux 
que  l'un  étite  f  on  les  réduit  à  ne  produira  que  des 
rejets  par  Iffs  ondroîb  entamas.  Le  saute,  le  nur- 
ceau,\c /'I Vorrir,  In  miinùtinicr  (!' Ir,,fr ,  si' 

tirètetlt  biun  .1  i''  l<-liMu<-;it  ,  i  l  li,uiiù«M.'j;t  ainsi  des 
)ois  abondamii-'  ;it  \  .  l'êtards)  ^  mais  1(  ^  arlnes 
^tétét  fréquemment  contractent  des  maladies  in- 
térieures, qui  sont  l'effet  du  retranchement  subit 
de  tant  de  branches}  ef  l'on  a  d'ailleurs  observé 
qa*un  «rbre  ét^té  pousse  moins  en  racines ,  Icscjuelles 
n'allongent  toujoureenpwpprlîoii  4^  l^jâ|^i^i|e  des 
branciics.  .    '.   .    '  '      .         •»  -  l  j 

On  doit«nr*lout  së  |arSer  è*êléler'Tin  ^îitt  f^\v^ 
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piui  parce  que  lOiite  «mpalntion  leur  est  ftmeste  , 

et  que  leur  élévation  se  faisant  par  le  Jet  priiuij>al , 
il  eat  rare  qu'ils  forment  une  belle  tiçc:  ijuand  ce 
jet  a  été  rompu  <iii  relrandié. 

Les  réglemens  tnrestient  prononcent  immonde  au 
pied  le  tour  contre  ceux  qui  ont  èlAlé  dea  nriiici  ea 
délit  dans  les  forêts.  V.  Ùéëkomot». 
ETIOLE.  On  appdle^jie««ott«j^âHiAte  «elle 
ui  s'élire  à  une  hauieur  extraordinaire  sans  pre»> 
re  de  couleur  ni  de  grosseur.  Ix>r4que  les  arbres 
«ont  trop  prés  les  uns  dos  aui  1  .  ,1'.  s'étiolent. 

KTIOLEMKNT.  (  T.  de  bal. ,  i/.  iiolcment  est 
ntie  maladie  des  plante«|  C*est  un  état  de  maigreur 
qui  les  fait  communément  périr  «vaut  qu'elles  aient 
pu  donner  des  fruits  ;  le  privetiinn  de  U  lumiéf«t  de 
l'air,  ce  véhicule  si  t\<  i  <  s'^airc,  Hoat  ocdineircment 
la  cause.  C'est  pounjuoi  1 -:.  plantes  semées  trop  dru, 
c'i-st-à-dire  trop  voisines  Us  unes  de»  autres,  et 
celles  qu'on  iail  croi' rc  dau« des  caves  ou  autre  lieu 
olxcur,  b'.-iiolent.  V.  Physiologie vé^ét.,  H"",  section. 

KfKjUETrtS.  Us  réglemens  de  i58t,  art.  ta, 
i3  novembre  1^971  art.  16,  et  4  sepleBMe  1601  , 
art.  36,  rapportes  par  Ssint-Yon ,  a.  1107^  étalant 
que  lee  adjudicataires  de  coupes  de  aoîe  tiennent  an 
registre  des        is  .;t  étiquettes  par  euK  rli  li\  r>\  aux 
personnes  qui  exposent  des  buts  en  vi^nte  dans  les. 
villes  et  villages  voisina  dea  fordtB< 
iimC.  \'.  F„toc. 
f.lOFl'KS.  \  .  IWu^im. 
ETOILE  (  BUIS).  On  appelle  étoile  ou  quadn- 
ni- s  au  cœur  les  bois  où  U  ee  trouve  une  fente,  et 
quelquefois  plusieurs,  qui  i,c  croisent  sous  dilTt  refi«> 
«n^le»,  et  qui  ouvrent  le  cœur  des  arbrcsj  ce  qui 
I us  rend  dcft  '  :  1  :<  0  X ,  e t  an uouce que ces arbfça étaient 
<-n  retour  <^iiMiid  nn  les  a  abjttus. 

ETRANGERS.  Queliet  sont  les  règles  à  suivre  à 
l'égird  4kt  étrmgen  qui  cimmtttent  de»  déUu  en 
F/mett  et  fie*  Tersti  à  P^rd  des  Fmnfoit  qui 
en  commettent  en  payé  étningrrf 

Comment  doivent  être  admùùitrét  la  bois  appar- 
ient nt  à  des  titfungerit  qui  tout  aitëds  »mr  U  teni- 
tairc  français  î 

I».  L'étranper  qui  s'est  rendu  coupable  d'un  délit 
forestier,  ou  d'une  contravention  aux  lois  de  poliee, 
peut  bien  être  traduit  devant  les  tribunaux  fran^ei 
OMIS  les  condananations  nronoocées  contre  lui  ne 
sont  exécutoires  que  sur  les  biens  qu'il  [loseède  en 
Fiance,  ou  contre  sa  j-ersonne,  s'il  est  trouvé  sur  le 
territoire,  et  que  la  condamualion  entraîne  la  con- 
trainte par  corps.  Hors  ces  deux  cas,  il  n'v  aui  un 
recours  à  exercer  contre  lui  ;  et  toute  réclamation 
auprès  de  l'autorité  étreng,ère  |)<nir  obtenir  la  mise 
ik  exécution  des  jugemeus  rendus  en  France ,  est  il- 
légale ei  déplacée  lorsquVIle  n*est  pet  fondée  sur 
quoique  disposition  foriiii  lle  des  traili's,  et  autori- 
sée par  lu  gouvernement.  Mdi*  <'n  doli  employer  le» 
mesures  de  surveillance  et  de  police  ino  ru-ui  >  s,  j'our 
prévenir  do  nouvelles  dévastations  et  eu  saisir  les 
auteurs;  en  prescrivant  aux  gardes,  conjointement 
at^  la.  gendariiierie ,  les  perquisitions  et  «rreela- 
tions  nécessaires  ;  en  disent  poursuivre  csectemenl 
les  procès-verbaux  dressés  contre  les  délinqilans;  et 
enfui  fia  s'adr^^faul  i  M.  le  préfet  du  dé|»artenMint 
pour  concerter  avec  ce  Rie^istrnt.lAs  s«MUfce.d*ftil'- 


a 
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nîniairdtion  ultAriauiw,  prapM*  4  «nélar  Je*  ii- 

vaatalinns. 

Des  Françaiâ  qui  auraient  commis  en  p.iys  étran- 
•g^r*  des  délits  qui,  suivant  Les  lois  françaises,  nVu- 
tnlnentiest  poïlit  «len  peioM  nfBictivea  et  infa- 
mtaiMj  M  pownietot  ètr«  poursuivis  m  Frsnce 
pour  nusnn'  aé  ces  délits ,  que  par  voie  civile  ^  à  fip 
de  répkralitms  nu  donin  agex-inlérdt*,  k  moins  que 
les  dèliuquans  n'eiiiisent  été  saisit  en  iiagrant  délit 
et  omiti-s  sur  le  tcrrituire  étranger,  auquel  ra»  il^. 
pourrue/it  être  jug<''«  par  1^-*^  tribunaux  étrangers  et 
punit  des  peines  établies  par  les  lois  de  ce  |>ays  ; 
mus  une  Ibis  rentrés  en  France ,  on  ae  penl  que  les 
traduire  devant  les  'trilniaaux  fran^isy  OU  intenter 
me  action  civile  «at  cépention  «t  dAniaiages.inté- 
ito.  Kéinnioîns,  HH.  les  préfets  ^  sur  In  plainte  qui 
,  leur  est  portée  d'un  dt'Iit ,  peuvent  ordonner  les  me- 
sures convenables  pour  Uciliter  aux  propriétaire» 
des  foriHs  situ^Oi  en  l'r.iiitL-,  et  h.  leurs  af^eus,  les 
perquisitious  des  bois  coupés  en  délit,  et  larecon- 
aniiMnce  de  leur  identité  lUnc  les  maisons  des  dé* 
litiquaiis  françai*,  lorsque  C«  perquisitions  eont 
reqiiisci  par  les  plaîgnans. 

A  IV-gard  de  Padministration  des  bois  possédé»  en 
Frame  par  des  étrangers,  V.  au  Recaeti,  les  JJécis. 
du  min.  da  fat*  fée»  itl  JMNWM^l*  i8i8  </  i5  jmn 
1819. 

ÉTRAYB.  iT.dt  mar.)  Viàn  courbe,  ou  suite 

de  pièces  courbes,  qui  s'élève  dans  un  vaisseau  de 
guerre  sans  s'écarter  do  son  plan  diamétral,  qu'elle 
termine  ,  depuis  l'extrémité  de  la  quille  avec  la- 

Ïuelle  elle  fuit  corps  et  se  lie  par  le  brion ,  jusqu'au- 
esstts  du  second  pont,  pour  venir  présenter  si>t 
l'épaisseur  de  sa  téte  un  appui  ou  un  repos  au  mki 
iocUoédbliennpré*  Uétracc  est  la  base  et  l'appm  de 
toute  l'aBUTM  de  cette  pertie  du  vnisaeeu }  «on  c«n- 
mur  arrondi  et  élevé  donne  une  saillie  considérable 
&  l'avant  (îc^  vaissc.i'.ix  ,  et  cotte  saillie  est  ce  qu'on 
nomme, en ( (j[i<.triicl ion,  Vi'Iancementde i'étrave,  l.es 
pièces  qui  ror.-.pn  int  Vi'lnivr,  cpioicpit-  i  t.iblies  ;i  la 
suite  des  autres,  sont  cepenJaiU  unies  ci. si' ml) le  pu> 
leurs  extrémités ,  appliquées  l'une  sur  l'autre,  ou 
par  des  écarts  semblables  à  ceux  des  pièces  de  la 

Jidlle.  LV/ws» d*t<n  vaiswau  porte,  comme  l'étam- 
Ot,  sur  la  liautcur  de  ses  faces  latérales,  di's  points 
de  division  qui  forment  une  échelle  de  métrés  et  de 
décimètres,  pour  servir  à  imliquer,  l'ti  tout  temps  el 
tout  état  de  flottaison,  la  prolondeur  à  laquelle  est 
l'extrémité  de  la  quille  au-dessous  du  niveau  de 
l'eau,  c'est-à-dire  pour  marquer  le  tirant  d'eau  du 
«aisseau  à  llavant.  V.  è  l'^tfis. 

ÉTnONÇONNFn.  r.r.  jardiniers  emploient  ce 
mut  pour  dire  coupei'  entiereutcul  la  téte  d'un  ar- 
bre et  ne  lui  laisser  que  le  Inmc. 

Cette  opération  a  lieu  pour  erefTer  en  poupée,  ou 
quand  la  plupart  des  branches  delà  téledepériaaant, 
on  veut  le  rajeunir  en  lui  faisant  pousser  de  nou- 
velles brancbea.  Gela  se  pratiqHe  à  l'égard  dea ormes, 
des  noyers  ,  des  <  luUai^uiers ,  des  péchertf  dea  «bri- 
cuiiers  et  «ie«  autres  arbres  ù  lruit.s. 

BVBtJX.  Un  temin  éveux  est  relttî  qui  retient 
l'eau  ,  et  qui  devient  «omne  de  la  boue  quand  U  «o 
est  pénétra* 

TOMB  II. 


ÉVOCATION.  Ce  mot  \ient  du  lalii:  itrcutiu, 
formé  de  la  particule  exiractivo  e ,  hors,  et  de  vo- 
cnn: ,  npprilr-i  ;  iippeler  dehors,  faire  sortir.  Evoquer, 
c'est  tirer  une  alfaire  d'une  jtiridiction  qui  en  est 
saisie,  pour  la  porter  en  une  autre  :  ellea'e'vait  pis 
lieu  en  maliére  d'eaux  et  foréls. 

EXACTION.  Cè  mot  vient  du  Utin  exaetio, 
dérivé  d'fx/^'cnî  .  formé  de  la  particule  exlractive 
ea:,  de,  hors,  etdeai?e/vr,  pousser  dehors.  C'fst  l'ac- 
tion fie  demander,  d'exif;er  plus  qu'il  n'est  dii. 

Eu  terme  do pmit^ue,  c'e«t  la  prévarication  d'un 
oflicier  public  qui  exice  des  épiolumens  au-delà  de 
r«  oui  lui  est  dû.  V.  Conciutioa, 

IsXAMEN,  ùtquiêiUo ,  invrstigatio.  C'est  une 
recherche  esaete.  On  appolle  au.<Lsi  examen  les 
questions  que  l*on  (îiit  i  quelqu'un  pour  s'assurer  de 
sa  c.iprtcilé,  cntt!lt!nriis  alicJKT j'riklJtatio.  L'ordon- 
nance de  \(>6cj,  tit.  X,  art.  a,  voulait  quR  nul  ne 
fût  reçu  dans  les  olïii  es  de  judicatiire  des  eaux  et  fo- 
rêts, aans  avoir  subi  un  examen  et  répondu  d'une 
manière  aatiafaiaente  eur  les  diepoiltiona  de  celte 
ordonnance. 

L'art.  3  de  Pordonnance  de  juillet  i3j6  exigeait 
de  plus  que  les  officiers  supérieurs  connussent  les 
coutumes  des  pays  où  ils  exerçaient. 

A  l'i  i;.irtl  des  sergens  e!  autres  oHicicrs  inférieurs, 
ils  devaient  connaître  les  articles  de  l'ordonnance  de 
1 669  relAtift  à  leurs  foncliona,  et'savuir  lire  et  écrire. 

La  loi  du  39  septembre  1791 ,  tit.  III,  tadgf  pe^ 
reilleinent  que  l'Aduinlstnalton a'assurede  la  capk'» 
cité  des  gardes. 

Ainsi,  sous  le  régime  des  maîtrisas,  oa  n'exigeait 
des  otfiriLTs  siipèriLiir»^  que  des  connaissances  bor- 
liëoji  aux  disposit il ins  de  rnrdoniimice  des  eaux  et 
forêts  et  aux  CDiitnnies  lorules  ;  et  des  j^.irdes  ,  fpiu 

la  connaissance  des  dispositions  réglementaires  nm- 
cement  Iwra  fimettoia.  Dn  reste,  00  n^  demandait 
aux  une  ni  eux  antrae  aucune  connaissance  de  la 

manutention  des  boia. 

Avant  l'ordonnance  du  a6  août  1824,  nn  exigeait 
encore  moins;  et  lorsque,  pour  exercer  les  prt)fes- 
sions  les  plus  simples  île  la  s.u  ii  rr',  nu  ii  l on  r. aisva  1 L 
la  nécessité  d'un  appreiitis«i«ge  ,  aucune  rondiiiou  du 
rapacité  n'était  niie  à  l'obtention  des  empbns  fores- 
tiers. 

Mais  aujourd'hui,  qu'un  a  déterminé  d'une  ma- 
nière daire  et  positive  les  connalsiancel  e>i|ibleB 
dans  les  diflïrens  étaaes  de  l*Administratî«tn  Joves- 

tièrc,  et  qu  une  institution  spéciale  est  établie  |>our 
l'enseignement  de  ces  conn^tissances,  l'examen  de» 
candidats  ne  sera  plus  Une  fomalîté  illusoiie.  V. 
Ecntes  /orettières. 

BXGEFl'ION .  (  T.  de  piaUq.  )  On  donne  ce  nom 
aux  moyens,  aux  lins  de  non-recevotr  et  aux  Mitm 
défenses  qu'on  op]>ose  à  une  demande. 

On  distinf^ue,  on  général ,  trois  sortes  d'cxcfp- 
lîon»  t  les  drclinatoires,  les  dilatoires  et  les  péremp- 
toires. 

hei  cj^ceptians  di'cii/iatoires  sont  celles  qui  ten- 
dent à  faire  renvoyer  la  contestation  à  un  tribunal 
différent  do  celui  devant  lequel  on  e«t  traduit.  V. 
Dec/inatoin. 

liée  txetpUm  diùuair$$  sont  celles  qui,  san* 
exclure  IVction ,  tendent  à  en  dîfEber  la  ponrmite. 

lO 


Digitized  by  Gopgle 


I 


74  PXC 

Les  exceptions  pèremptoires  sont  de  datuc  lortes  : 
1«B  unes  tendent  à  établir  que  l'actim  a  M  ml  in- 
tentié*}  mais  elles  ne  la  détroiteat  pHi  tellei  loat , 
MF  «g(eni|>le  ,  les  exceptions  fovtleM  «ar  W  nullité 
île  Tcxploii.  Elles  (loivwtétn  proposèn  pour 
jucée»  avant  le  UjikI. 

Les  autres  sont  tons  le*  movens  que  le  doicmleur 
peut  opnoKr  contre  le  fond  de  la  densandti  ,  parce 
qti»l«  MOiudeur  est  mr>  titre  TaUble. 

Lorsque  laa  eveepltons  pèremptoires  du  la  pro- 
mièru  espèce  Mat  mal  IbomM,  le  juge  ['(?u'  jKis^  r 
outre  à  l'instruction  et  au  |ypieaMiit  du  fond ,  saufà 
ajouter,  dans  le  prononcé  du  |U{^aient  définitif,  »aru 
avoir  é^aul  à  telle  ou  ti  tle  exception. 

A  l'écard  des  exceptions  pèremptoires  de  la  se- 
conde classe  )  «llaa  peuraot  itre  pnofoadw  «n  tout 

rfat  de  cause, 

11  y  a  des  sxceptioru  que  les  juges  doirent  sup- 
pléer d'office  Imaqa'eUee  ont  «é  oaieee  par  les 
put^.  V.,  an  JtjeiMnP>  Varr.  âa  la  C.  de  eass.,  du 

lf>  février  1807,  dans  l'afT.iire  de  Darbuisct  Henri. 

i^'artkle  12  du  litre  «y  de  la  loi  du  ^t^ptembre 
iTiji.,  sur  l'admiiiislration  tnrcstiere  ,  porte  que  si, 
dans  une  instance  en  réparation  de  détUf  il  s't'ièvc 
ne  fm$êUom  meidente  de  propriété f  U  pértic  qui 
«•  asKtpm,  êtm  teame  d^t^peUr  lejucammur 
têI aytidk  êipmrtmttiU  (Miiaunniiil  le  ptwèt  ) , 
et  de  luifiumir  copie  de  ees  pièces  dans  la  hultain, 
du  jauroà  elle  aura  proposé  son  exception ,  d  défaut 
de  quoi  il  sera  passe  outre  au  junenicnt  du  di'lit. 

D'après  cet  article  ,  lorsqu'un  pr  Menu  de  délit 
foreitier  oppose,  par  exception  à  la  plainte  portée 
contre  lui ,  un  droit  de  propriété  ,  le  tribunal  doit 
lui  accorder  un  délai  suflisant  pour  Ikîre  statuer  par 
le  tribunal  compétent  aar  le  droit  de  propri/ té , 
et  îuaMt  par  le  prévena  d*aToir,  dans  le  aéini  fixé  , 
justifié  de  ses  diligent  fts  à  cet  égard ,  le  tribunal 
correctionnel  doit  proijontcr  sur  le  délit,  la  ques- 
tion <ie  iJiopriiM-'  (leiiieurant  réserréc. 

Mais  dis  que  le  ùit  est  déjà  un  délit  aux  yeux  de 
la  loi,  il  n*T  apos  de  motif  de  surseoir  à  In  pronon- 
ciation. Par  exemple  ,  ai  un  individu  a  défricki  un 
bois ,  s'il  a  fait  pattra  des  moutons ,  brebis  et 
cbèvres  ;  si,  se  fondant  sur  sa  qualité  d'usager  ,  il  a 
coufé  sans  délivrance  et  martelage  préalables  ,  ou 
roriilin:  des  bf">li,iux  pAturi  r  danb  des  cinldii'.  non 
déclarés  dùfensables;  enfin  s'il  n'oppose  pas  un 
droit  personnel  de  propriété ,  qn^il  eacipe  ou  qu'il 
n'escipe  pas  de  la  propriété,  c*e«t  toujours  un  délit, 
«t  le  tribunal I  aanaéeard  ft  son  exception,  doit  le 
«OndMtaar  comme  déUnquant. 

Les  exceptions  dt;  propriété  ,  de  droits  ou  obliga- 
liun-;  qui  s'/lèvent  dan»  les  instances  en  i<-para- 
tion  de  délits ,  ont  donné  tieu  à  uu  grand  nombre 
da  iédsionft  qu'il  importa  d«  &ir«  connaître. 

$  I.  —  T)e.s  cas  où  il  \  a  lieu  de  rernoyrr  /i<!  rxccji- 

tions  aux  tribunaux  civils  ou  à  l'autorité  admi- 
mbtntàn. 

I.  T'n  tribunal  i' -  -,:t|;,r  correrlionnflle  devant 
lequel  un  pr-venu  de  delil  forcslier  prétend  être 
propriéta i I ('  d-  l  i  partie  de  bois  où  l'acte  qui  lui 
est  reproché  aurait  eu  |ieU|  ne  peut  ordonner  des 
Téijficatioiw  à»  UpUaa ,  dû  pmiS»  reUtiTM  «n 
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droit  de  propriété  :  il  doit  reuTOjrer  au  tribunal  ci- 
vil pour  juger  la  questitu)  de  propriété.  ^Air,  éelm 
C.  de  case.,  de»  »i  bnmain  «■  i5  wtwmAnr 
179H',  a  brumeinam  la— 4  mMeasArv  i8o3f  3«oif 

et  1  OCffifirv  1  807.  ) 

JI.  Lorsijue  des  hahitans  d'une  r()mtn\inc  pour- 
suivis pour  I  ;  I  II  le  pituia";e  dans  le  buis  d'un  par- 
ticulier, prétendent  qu'ils  «ont  en  pa^»iiion  de 
faire  pattre  leurs  bestiaux  dans  ce  bois  d'apréem 
acte  d'échange ,  le  tribunal  eacède  sa  compétence, 
si ,  prononçant  sur  la  mérita  da  l*ecta  d'échance ,  il 
déboute  lus  habitaas  de  leurs  eacaptiotts  déclina- 
toires ,  et-ies  condamne  à  l'amende  al  à  4es  domoM» 
^es  et  intérêts.  :  ^rr.  de  la  C.  de  cam»^  dm  ti^  Ven- 
démiaire an  t)  —  31  octobre  iboo.  ) 

Il  en  est  de  même  lorsque  les  prévenus  d'un  sem- 
blable délit  excipent  d'une  possession  immémo- 
riale. {Arr,  delaC  deemee,,  dm  *6  vemtteemm  9 
—  ivffaniBof.) 

ni.  Loranne  IVjMeptîoa  porta  sur  lae  drritt  et 
obligations  des  parties  résultant  d'un  rnntr.<t,  l'in- 
terprétation de  ce  contrat  doit  être  renvoyée  au  tri- 
bunal rivil.  Ce  |irin(i]hP  s',ipi<liipie  <i  l'^iii judication 
il'une  su|Hirficie  de  bois  qui  doit  s'exploiter  en  plu- 
sieurs années,  (y^rr.  de  la  Cdeeaee.f  dm  a  mass/- 
doran  i3— ^ai  jaim  ilktS. ) 

lY.  ffi  un  maire  poufenîvi  pour  contraventkni 
aux  Iin'ii  forestières  prétend  qu'il  n'a  fiût  qu'user 
«Puu  dioit  qui  lui  a  été  conféré  par  une  délibéra- 
tion du  conseil  municipal ,  le  triljunal correctionnel 
ii'evt  pouit  compétent  pour  iuicrprcter  cette  délibé- 
ration, qui  doit  être  rcnvuyée  tk  l'examen  de  l'au- 
torité administrative.  (  Arr.  de  la  C  de  cass.^  dm 
8  ftimûn  aa  1 4  —  *9  novembre  i8o5«  ) 

V.  Uya  pareilleaaantlieudereni'OyeràJaméma 
autorité  l'interprétation  d'une  délibération  dont 
excipersit  un  préTenu  de  malversatinns  daus  un  bois 
communal.  {Arr,  de  la.  C.  Je  ttiss.  ^  du  7  nivése 
an  14.) 

VI.  Lorsqu'un  tribunal  |  ou  une  cour ,  a  renvoyé 
une  exception  de  propriété  devant  l'autorité  admi- 
nistrative, ce  tribunal,  OU  «alla  cour,  doitattandra 
la  déciaÙMi  aur  la  question  du  fond ,  et  si  ladédsloik 

est  attaquée,  l\irn't  de  l'antorltrt  supérieure.  {JUt* 
du  »3  mai  1806  ,  sur  une  matière  de  ptxlie.  ) 

VII.  Si  ilans  un  boi>  aliernie  par  l'et.it  ,  le  lurmier 
qui  aurait  abattu  des  arbres  do  coustruciiou  prétend 
que  l'état  ne  se  les  est  pas  réservés ,  tandis  que  la 
contraire  serait  aoatanu  par  l'Admioislration  iii>rea- 
tiére  et  par  le  ministère  public  ,  il  e*élèv«  dlortiuia 
question  |)r>'jtidicielle  sur  le  droit  de  propriété,  qui 
est  eîicUi^,iveiii<înt  de  la  compétence  des  tribunaux 
(ivlK  {  /Irr.  de  II  C.  de  i  'l>  . ,  du  lO  airil  180-.  ) 

VIII.  Il  y  a  lieu  de  rcHvuyer  à  l'au!orit<?  adminis- 
trative l'interprétation  à  donner  à  l'acte  qu'elle  a 
passf*  pour  l'aliénation  d'un  domaine,  lorsque  l'ac- 
ïju< K.  iir  prétend  que  le  pâturage  dans  une  furet  ré- 
servée a  ikit  partie  de  son  acquitsdoit.  (  Arr,  de  ta 
C.  de  cass.,  du  16  juin  1809.  ) 

IX.  Le  prorèi-verli.il  il'uu  garde ,  portant  qu'un 
arbre  a  été  abattu  dan*  un  canton  de  lor^t  qu'il  dé&i- 

f;ne,  ne  fait  pas  foi  jusqu'à  inscription  di-  l.iux,  si 
a  propriété  de  ce  canton  est  revendiquée  par  un 
tiers.  C'aat  la  «aa  d«  taRToyier  Peneaptim  «a  toi- 
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buual  cîtU.  (  An.  de  ia  6.  do  cats. ,  du  août 
eomtetant  mi  mut  prélmdo  ttmmA»  «tir  un 

bûis  domanial  ,  les  [«rf-veiuis  excî|iejit  d'un  druh 
<le  propriété  ri-siiltaut  d'un  partage  de  Lii  ns  com- 
fiiuiiaux,  et  (jue  l'un  d'eux  se  prétend  seul  pr<i]>rié- 
Mire  et  (iecnando  noa  rei^voi  devant  le  tribajuai  civil, 
il  s'élève  aiora  une  double  question  de  propriété  , 
d'abord  entre  Pétat  et  lM|»év«nue,  et  ensuite  entre 
«M  prévenus  et  celui  dleatra  e<»  qui  se  prétend 
•ml  pMptiélain.  Dfeas  ce  eu,  si  l'affaire  eii  run- 
tOfimm  coBMil  de  prMgctttre,  il  se  sutiit  pas  que 
ce  conseil  déclare  que  le  domnlne  est  sans  droit  sur 
la  propriété ,  et  que  le  partage  a  été  r^uliérement 
fait ,  pour  que  le  litige  soit  terminé  j  il  reste  encore 
à  décider  m.  ceiei  qui  prétend  à  la  propriété  exclu- 
du  *f— tl^*^  Mt  tbadé  dans  sa  prétention ,  et  cette 
^piBifianMfeiitte*  décidée  qneper  leatiibiuiaux 

f  %r-^J)cs  cas  où  il  y  a  lieu  de  passer  OHtn  au  ju- 
gemaU  des  délits^  moHotstmU  Us  em^tkua  ou 
ùU^adoas  des  prions» 

XI.  L'allégation  d'un  prévenu  do  délit  forestier  , 
qui  prétend  que  le  terrain  où  il  e  été  .repri*  n'eu 
point  doeuaiil ,  ae  niffit  pas  pour  mlorf*r  1«  tif» 
BUeal  SÊÔA  de  la  connaissance  du  délit  à  renvoyer 
Pectîon  dei«nt  le  tribunal  civil,  attendu  qu'une 
question  de  propriété  ne  peut  "être  élevée  que  par 
ceux  qui  ont  ou  prétendent  avoir  le  droit  de  l'enga- 
ger comme  propriétaires.  (  Arr.  de  la  C.  de  cass.  , 
dmio.oetoin  iUo^tet  14  octobre  1817.  ) 

XII.  Lei  trilwmMix  nu  jKjuvent  se  dispenser  de 
fMer  outre  au  jugement  d'un  délit  Conalîer  j  ai  les 
piéranas,  alléguant  qu'ils  sont  propriétflhfee  du  bois, 
nn  reni]>lis$ent  pas  les  obli);ations  qui  leur  sont  im- 
posées. Il  HP  peut  y  avoir  Hou  à  s»ir»eoir  à  l'action 
t orrct Itnnuelie  (jUiinit  le  prévenu,  habitant  d'une 
commune ,  n'excipe  de  la  propriété  que  comme  d'un 
draiteppeftaaaakà  laeoaianiM,  et  que  cette  com- 
fliiiiie  n'est  poilit  MÎM  «tt  caoee  et  n^iatemeat  point. 
(  Arr.  de  la  C.  de  ew».  >  db  \%juiaet  1816.  )  , 

XIII.  Lorsqu'un  prévenu  exdpe  d'un  droit  non 
contesté,  par  exemple  d'un  droit  do  passage  dans  un 
bois  ,  et  qu'il  prétend  ,  au  «nrpUis  ,  cjiie  ses  bestiaux 
n'ont  point  causé  de  dégâts,  sun  exception  ne  peut 
former  la  matière  d'une  question  préjudicielle ,  puis- 
ea'il  suffit  qae  des  beatianx  «oitiit  trouvés  dans  un 
M<»  hondee  elManat  ofdDinliM»  ou  dans  des  can- 
tooe  Ma  OttWU  e»  j4nuu»  ,  poor  <|ii*il  7  ait  délit. 
{Arr,  delà  C.  de  eess. ,  dss  «8  ^nnUtta  on  la  — 

•  ç/rtrri'.-'  i8o4;  7  Ûorc'al  an  11  —  27  ai  r//  t8o4- } 
Xl\  .  général,  il  n'v  a  point  ilc  ejuestion  pré- 
judicielle lorsqu'un  pré\etiu  de  délit  turestier  pré- 
tend ,  rnmmu  tm  vient  d«  le  dire ,  que  ses  bestiaux 
a'oat  ^loint  causé  de  dommages ,  ou  iofequ'iin  usa- 
Her^ieiwédesoa  droit  MnedéUmDeB|«zcîpe  de 
ce  BiAnM  droit  >  on  eafia  lonqtt*im  utager  e  fait 
paître  dans  un  bois  des  clièvres  ou  des  moutons.  Ce 
principe  est  consacré  par  les  arrêts  précédemment 
cités ,  et  par  ceux  des  =4  messidor  an  1 1 ,  a8  nivdte 
etifioréalan  12,  iooctobrg  tSoj fjasril et  16 jmin 
1809  «#aS/nidiir  t&iS. 
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XV.  Les  Msann  ne  peuvent,  aaae  déUmace 

préalable,  prendie  des  buis  dan»  ke  Ibtéto  ôb  ils 
exercent  lettre usftgae{  iU  ae  I» peuvent  même  qum  ' 
les  agens  foreatiera  euruent  ««rusé  de  faire  drmc  a 

leurs  demandes,  attendu  qtie  les  voies  de  recours 
l'^'ir  «ont  toujours  ouvertes.  Dc»-lurs,  un  tribunal 
CLtrreclionnel  m-  [n  ut  surseoir  au  jugement  d'un  dé- 
Ut  de  l'esjiéce,  sous  le  prëlexio  d'une  question  pré« 
judicielle  sur  l'existence  du  droit  d'u«age.  (  Arr.  de 
la  C.  de  cass.  ,  dn  3  s^/eetèn  1808  et  du  7  awU 
1809.) 

XVI.  Une  coupe  faite  sans  autorisation  dans  un 
bois  tenu  à  titre  a'engagement  perpétuelleroent  ré> 
vocable ,  est  un  délit,  et  dès  que  le  litre  de  r  vo- 
cabilité  n'est  pas  contesté  par  les  possesseurs,  il  ne 
peut  y  avoir  lieu  à  renvoyer  devant  les  tribuneux 
civils  l'exception  qu'ils  fondraient  sur  le  mode  de 
jouissance  antérieur  à  l'époque  où  ce  bois  aurait 
été  placé  som  le  réi^iiie  £»n»tter.  (  Arr.  delà  G  de 
cdss.,  du  3  ventâte an  fSsrier  i8o5.  ) 

XVII.  C'est  aux  tribunaux  civils  à  connaître  des 
questions  préjudicielles  résultantes  de  l'interpréta- 
tion li  donner  an  cihier  des  charges  pour  les  coupes 
(le  bois,  et  à  tout  autre  octe  dontexcipe  le  prévenu, 
ainsi  qu'il  a  été  jugé  par  les  arrêts  de  la  Cour  de 
eassatÙM  dtt  a  ateuidoren  i3 1 10  /«etieff  8  Jétiiet 
«faBim»»  1806. 

Mais  lorsqu'un  adjudicataire,  pour  repousser 
l'imputation  ijui  lui  est  faite  d'avoir  l  oupé  les  a.t— 
bres  compris  dans  son  ail judication  ,  d'une  ninniére 
prohibée  par  la  lui ,  allègue  que  ce  mode  d'tijiploi- 
tatiun  est  justifié  par  le  cahier  des  charges ,  cette 
allégation,  si  elle  est  évidemment  (démentie  parle 
cahier  dos  charges  même  ,  nu  constitue  pas  une 
([uestiou  pré|adiideUe  qui  aéceonte  le  suroia  an  Jtt« 

Sèment  du  txibuaal  eorreetioanel.  (  Art,  de  le  C. 
'c  cass.,  du^  octobre  1807.  ) 
XVIU.  Eu  cas  do  contestation  sur  IVsliniafion 
d'une  <jutre-|>;<sse  ,  le  tribunal  correclioiinul  pinit 
lui-même  ordonner  qu'il  »ora  pnicedé  par  des  ex- 
pert! cOBtradictoires  à  la  vérification  des  limites  de 
la  coupe.  (  Arr.  de  la  C.  de  ctust  t  de  *t  fétrier 
•806.) 

XIX.  Il  n'y  a  point  lieu  non  plue  à  renvoyer  de» 

vant  le  tribunal  cîvil  OU  ^autorité  administrative 
l'i-xception  d'un  adjudicataire,  qui  ^  ayatii  coupé  uu 
enlevé  un  arbre  dont  le  cahipr  des  1  haraus  Ini  iuter- 
diMit  lu  disposition,  prétond  ce|iptidaut  que  cet 
arbre  lui  appartenait.  (  Arr.  d>;  ia  C.  de  cass.f  d» 
i5  av/ii  1800.) 

XX.  Au  surpluif  le  tribiioal  de  poUce  corrac» 
tlofluelle,  juge  d*une  action  ,  l*eit  aécenaïreaMat 
aussi  des  faits  d'exception  proposés  contre  cette  ac- 
tion ,  lorsque  c<;s  Uiin  jH;uveiit  être  appréciés  par 
des  expertises ,  des  vérifications,  et  autres  moyens 
étrangers  à  une  interprétation  d'acte  ou  de  convenu 
lion .  (  Arr.  delaC.de  easê.f  d»  3  novembre  1810.) 

XXI.  11  a*7  a  pas  lieu  à  renvoi  au  civil ,  quoique 
e  prévenu  eompe  de  la  propriété ,  s'il  justifie  de  son 
droit  par  une  reconnaissance  formelle  de  celui  tfû 
avait  qualité  pour  le  contester.  Le  tribunal  rorree- 
tionnel peut  alors  passeur  outre  au  jugement  du  pré- 
tendu délit.  {Arr.  de  la  C.  de  cass.  ,  du  \6  juin 
|8«>90 
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XXIf  Lorsqu'il  s'élcvc  une  (jueitiori  {»ro[>rk'te 
reUtivenieriL  à  un  foiiils  sur  lc<iuel  il  a  été  commis 
une  dégridation  ^  la  c;ue>tiuii  île  propriété  doit  être 
rsiivoiyÂ«i  r«iitorité  judiciaire}  musiio  comeil  du 
préfiicture  peut,  ai  raficîm  lui  est  loiMUiOf  «npri' 
mer  son  opinion  «ur  lea  droits  iu  gouverneinent. 

(/>(■■  /■<■/ f/n  a  j  riii:r<  iSiO.  ) 

XXlil  Cl-Iui  tjui,  jtoui  (lassi  r  ilaiis  un  sen;irr,ii 
enU'vi:  Il  s  br.iJir!on«  i|ue  l\.iili>ri:c  piil>lic|iii-  y  .1  i\i\> 
placer  pour  «.-u  inlcrdirt*  le  nasMge ,  ne  p«ut ,  sur  ici> 
Itoursiiitcs  (|ui  sont  «xercéea  «ontri:  lui  pour  cette 
voie  de  fait,  donumiler  4  prOttxarqu'U  •  te  droit  de 
paner  daaa  ce  aentier  A  litie  de  aervitude)  et  celle 
demande  ,  lors<|u^il  la  forme  ,  ne  constitue  pu  une 
question  préjudicieltc  dont  le  jugcineat  doive  c^tre 
renvoyé  aux  trilnir  aux  civils,  (^/n  du  ia  C.  de 
cass. ,  tfu  4  sep  te  mi  ii:  liiia.  J 

1 3«  —  Dans  Us  exceptions  de  propriété  ^  il  n'est  pas 
nécessaire  d'appeler  le  préjèt  datu  fmtUuiee  eot^ 
nctioimcUe. 

XXrV.  Le  disposition  de  l*ert.  la  du  tit.  IX 

de  !,»  loi  .!u  .29  'taptcmbre  1791  ,  qui  portait  que  le 
pn  lrL  siT.iit  appelé  en  instauce ,  était  nécessaire  A 
l'r  |i<)(|nc  oii  cette  loi  a  été  rendue  ,  parce  que,  alors 
les  tribunaux  de  district  jugeaient  lei  délits  et  ques- 
tions de  propriété  ;  mais  elle  B*eit  plos  applicable 
ev|ourd'iiui  I  que  lea  tribuneux  coireetioiuiels  ne 

rvent  en  encune  menidre  atatuer  sur  des  questions 
propriété  incidentes  à  des  délits  dont  l<-  j»gr- 
ment  appartient  aux  tribunaux  civils.  Ce  n'est  dniir 
que  devant  le  trif'itjuil  liiil  (]iit-  k-  jîrrût  iloit  lUr.- 
.  ap|>elc  pour  défcnJru  iei»  iiHeréts  du  dotiiaiiie.  {Arr. 
de  la  6.  de  cass.  ,  du  i<)  mars  «807.  )  V.  Action  , 
Compétence ,  Délit  forcstii  r ,  PAturagc^  Usaec, 

EXCOR'nCiATlON.  Oju  raùoa  par  biqueïle  on 
enlève  Técorce  «xtéHeiure  dea  arbres ,  ou  \*.  pramiàre 
peau  des  racines. 

EXCRPTIONS  Di:S  PI.AXTES.  On  sait  que 
les  {liantes  iransjtirciit  li(-iiiici>ti|>  plus  abondamment 
qu'il  ne  paralti.ut  <[ui'  l'on  di'it  ic  smipçoniier  ,  et 

qu'il  se  tait  daus  les  «lillcrentes  parties  qui  lo  coro- 
poient,  i  l*eide  d«  certaiiu  vaiieeaus  que  Ton 

non  me  condtiitsexaiélamw  vaisseaux  excrétoirs, 
une  dissipation  de  liqueur  anperllue ,  à  laquelle 
on  donne  le  nom  dVjrerà&M.  V.  Pfytio/egie  v^ét. , 
f.  et  5».  section, 

EXCRU.Un  arbre  excru  est  relui  (jiii  a  juis  sa 
croissance  hors  de  la  forêt.  I42S  arbtes  t^crus  sont 
moins  hauts  (lut:  ceux  (jui  croissent  r.n  niassU",  mais 
leurboisest  plus  dur,  à  raison  de  leur  ctlnalion  aérée. 
Ils  donnent  aussi  plus  de  giaiiiee.  V.  Aeeraet, 

EXCROISSANCE.  Tumeur  contre  nature  qui  ael 
dévelo;  pe  duuou  sur  lesnnimatix  et  les  végétaux. 

Dans  les  plantes  ,  la  plupart  des  excroissances 
prennent  le  nom  de /<>«/'«.  J'.ilr;,  sont  occasiounées 
par  des  rlnir  v  ,  dc^.  ritl ranchi'nie ns  de  liranches,  de» 
coups  de  soleil ,  des  gelées  ,  et  par  la  surabondance 
ou  le  reflux  de  la  sése.  Ainsi ,  les  arbres  des  routes, 
qui  sont  expoaéa  è  une  foule d'aocidsna de  ce  genre, 
et  qu'on  émondeiaïuwnt}  iont  cens  qui  présentent 
Je  plus  d'excroissances.  Les  ormci  ,  le^  trénes  ,  les 
érables,  les  peiijillers,  y  sont  tres-ïujeU.  Lescx- 
croiennceeacquiènmt  quelquefoii  un  tolume  coati» 
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dérable,  mais  c'est  aux  dépens  de  I.1  -ligueur  et  de 
la  l>eauté  do  l'arbre  et  de  la  qualité  de  son  bois.  On 
peut  les  extirper  dans  la  jeunesse  «  en  ayant  ooia  de 
recouvrir  U  plaie  avec  de  l'oaguenldnâuntJNacve. 
CefMndant  il  arrive  .i:sses  rrequemnent  que  Ips  ef» 
farta  qtt*on  hii  pour  y  parvenir,  neaerrent  qu'àao 
(  r'l>'rcr  leur  prussissenienl  ,  ou  A  faire  périr  le  pied, 
l'nsijue  toujours,  lursiju'elles  sont  loin  des  branches, 
la  sii|ipre«.'iiiui  lie  ces  liranrlivs  doit  être  préférée 
comme  plus  sûre  et  comme  moins  dangereuse.  Cer- 
tain es  excroîsaancea  aOBt unies,  d'autres  sont  plus  ou 
moins  crevassée* f  U  en  *M  aur  leequellee  naiatent 
une  gra  n  d e  quantité  de  petilea  brancbea  ;  dVutiw,  an 
lieu  de  former  une  gfoesaur,  produisent  dans  U 
longueur  de  la  tige  une  éminence  qui  dérange  la 
iornie  ronde  de  l'arbre.  Il  »u  forme  sur  le  chêne, 
tantôt  nu  pied,  tantôt  au  milieu  de  lu  tige,  quelque- 
fois à  la  naissance  des  branches,  une  petite  verrue, 
qui  grossit  insensiblement  et  ressemble  ensuite  à 
une  gvone  bosse  ouverte  au  milieu.  Cette  excroU* 
aance  ae  remplit  de  veia  qui  allèrent  la  lèee  {  «Ue 
s*ét«nd  autour  de  IVrbre  t  lo  rend  dlflbme  et  quel- 
quefois le  fait  périr.  On  con  <  il'<  ,  [  >iur  obvier  à  ce 
mal,  de  retrancher,  dès  l'iiner,  avt-c  un  fer  bien 
trancliant,  tout  l'espace  affecté  par  l'excroissance, 
et  d'en  effacer  toutes  les  traces  de  manière  que  lé 
boit  de  l'arbre  soit  aussi  uni  dans  cette  pATliè  que 
dans  lea  autres.  L'ccorce  tient  enanile  ractntrrir  In 
pluie. 

Quelquefois  les  excroissam  es  s'iilrérentç  ninis  \e 
plus  souvent  elles  ne  »'.ilterei:i  ipie  lorsrjuc  Ip  tronc 
Test  di'j.ï. 

il  eiit  des  excroissances  qui ,  dans  rertuins  arbres, 
comme  le  sycomore  et  l'orme,  acquièrent,  |iar  LVn« 
I  relui  cment  et  U  coloration  de  leurs  libraa«  comme 
aussi  par  leur  dureté,  une  valeur  b»tt  anpérieure  à 
ceUeuuboîa  le  plus  sain  ,  parce  qu'on  tes  emploie 
à  faire  de  petits  ouvrages  de  tour  ou  dV-U^nisterie 
fort  jolis  et  fort  recLert  lies.  V.  Brousfin  i  t  l.dtiprs 
EXJiCLTlOIS  Dt^  JUGEMENS.  On  appelle 
exécution  définitive  l'accomplissement  pur  et  sim- 
ple des  dispositions  renfermées  dans  un  jugement  f 
sans  qu'il  y  ait  lieu  d'y  rien  changer  par  in  Buila  ,A 
la  diliérence  de  Vexécutiom  maneoùwt  qui  |Miut4tm 
révoquée  par  le  jugement  dAnitif.  V.iAj^McnC 

Extci'TioN  rAr.EK..  C'est  celle  qui  est  toute  prête 
et  que  l'on  peut  l'airt!  en  vertu  de  l'acte  tel  qu'il  est, 
sans  a\oir  bewin  d'autre  formalité  ni  d'autre  titre. 

Tout  ptoccs-verbal  d'adjudication  découpée  em- 
porte exécution  jiarée  et  lu  contrainte  par  florpe» 
(  Cah.det  cA,  de  jita4t  'f*'  ^  ) 

EXBCUTOIRS.  Ce  terme  ae  dit  de  tout  acte  oui 
donne  pouvoir  de  procéder  à  une  exécu!ii)n  judi- 
ciaire, comme  un  contrat,  un  jugement .  nu  arrêt. 

EXÉCl  TOIIU-;  Ui-  Dl  l'l  NS.  C'est  l'ordon- 
nance d'un  iribuiMl  ou  d'un  juge,  ou  d'une  autre 
autorité,  contenant  la  taxe  des  frata  e(  débounéa 
adjugés  à  un  particulier,  A  un  huitâer  on  à  un 
avoué. 

L  Cet  acte  u'a  d'autre  obiat  que  d'assurer  l'exé- 
cution d'un  jugement  ;  il  ne  renferme  que  ce  qui 
aurait  pu  être  ordonne  par  le  jiij.eiKiMil  ,  f  I  il  doit 
élru  considéré  comme  eu  taisaut  partie  ou  comme 
en  étant  te  comp)ément|  puisque  In  oondamnatlon 
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aux  ilépeii^  est  un  nrle  ii  ijn'iii  jusqu'à  ce  <^iie 
(lunlité  en  ail  èlv  détcmiiiM^.  Var  ri's  niotits  ,  le 
droit  d'enregistrement  dont  l*«séciitoire  de  rli  pens 
tut  patsibip,  (.itct-lui  d'un  franc,  fixe.  (Décts.det 
MM.  detjf/t.  etàe  lajust.,  des  i6  et»9/înitrt9o^,) 
Unexècutoiru  (le  dépeiMdoitètraaiireguUéa'vatii 
il*ètre  signifié.  (  j4rr.  a»  la  C.  de  ea$$.  y  du  i".  mes- 
sidor an 

I[.  I^es  exécmoires  pour  frai»  d'un  procè»  crimi- 
nel riu  correctionnel  doivent  être  décernés  contre 
la  partie  ciTÏle,  et  s'il  n'y  on  a  point  ou  <i  «Ils  eat  in- 
solvable ,  contre  la  régie  de  l'enregictremont  et  des 
dowaiaM.V.  UZot'cb  i^m^^tmbr»  1790,  art.  \"  ; 
la  toi  dm  5  plmriâte  m  iSf  nt,  4{  Vjitr.  du  gou- 
verné, dm  6  mtstUort»  6»  et  !•  JDéemt  du  ib juin 

III.  Lorsqu'il  y  apartie  civile,  nn  ilislinj;iiR  :  un  le 
•délit  est  purement  correctiuunel ,  ou  il  appartient  à 
la  clatse  des  crinie<;.  Au  premier  caij  C  Mux  ciiii  se 
•ont  conaritwéc  partie*  cÎTileaaontparaonnellemeni 
diargéa  d«a  (nU  de  poimuitM,  inttruction  et  si- 
gnificatini  dea  jugearam.  »  Au  second  cas ,  la  ré- 
gie de  l'enrAgfstremmt  ci  des  domaines  doit  faire 
a  l'av.iiiff  ili's  IV;.!';  irinstriiclion ,  expédition  et  si- 
ciiiiiciuioii  dt-s  jtigemens,  du  reniboursemeiit  <les- 
(]ii<  I-.  ceux  qui  seront  constitués  parties  civiles  sont 
l>er«onnL>llcroent  tenus.  »  {Laidu  5 piit9Îdt«an  i3, 
or/.  4.  )  V.  le  cAop.  Il da  tit,  JUidu  Oéent  du 
t^Juim  181 1.) 

fV.  Lre  întendans  des  pmvlncea  étaient  charges 

lie  viser  les  exéculoirrs  sur  diitnnïne  ,  t]p  iii- 
tranclifr  les  frais  qui  ne  «le  v  aie  ut  pas  y  être  cvm- 
pri<.  (y'rtait  .ius«i  h  eux  ù  pfrmeUro  qu'ils  iiissi'iil 
mil  A  exécution  ,  après  qu'il  leur  titait  été  justifié 
qu'il  y  avait  de»  fonda  j>our  payer.  Lorsqu'on  remet- 
tait des  exéciitoîrea  aux  intendana-  pour  être  visés  , 
oa  j  joignait  la  procédure  «t  le  Bcnioire  «n  détail 
dea  fiwia. 

V.  La  loi  dn  19  septemlire  1790  ayant ,  en  cette 
l'arlie,  subrii^>'  aux  iutcinlaris  les  administrations 
cuntrales,  que  les  prélets  remplacent  aujourd'lmi  , 
ceux-ci  sont  appelés  à  faire,  à  cet  égard,  tout  ce  <[ui- 
les  anciens  ré^lemens  attribuaient  aux  inteixlan-i. 
V,  VArr.  du  ffuuvcm.  ^  du  6  messidor  an  (>  ^  art.  4 
«t  »5f  et  le  jSémtdm  18 /sut  i8t  arÈ»  i43  *t  lia  î 
V.  auart  Fiait  d»  iustke. 

EXBMITIONS.  Les  nrrcîcr.  eaux  K  f<,n.N 
jouissaientdcdiiTér4mtes'eMjm|>iious,stiivaiii  l'art.  i3 
du  tit.  Il  de  l'ordoiiDance  de  1669,  et  différfns  ar- 
rêta du  conseil  d'état,  notamment  ceux  des  xi  tio- 
veinbre  1 694  >  19  février fSnar&etiS octobre  1695; 
i3  mars  16961  3o  «ara et  lo aoAt  170O}  3  avril  et 
»  mai  170»,  i3  uial  1704,  a  firriot  I7iit  17  «cp- 
tembca  i^ao,  4  "^"^  'T^^i  4  ^  aa  septembre 
1728,  «6  février  i73a,  8  mars  1735;  et  leséditsde 
mai  170?,  révrifr  ITC4,  mars  17070!  iMai  l'i- 

BXFOLIATION.  C'est  la  séparation  d'une  jwrlie 
morte  et  desséchée  d'avec  celle  qui  est  vive.  Ce 
terme  s'emploie  pour  If?'.  n<t  des  animaux,  comme 
On  l'emploie  pour  le  hnis  et  l'écorcc. 

Le*  gelées  »  les  coups  de  soleil ,  les  bleasutas  et  le 
panaee  de  l'humidité  à  une  prompte  sécheresse, 
<0nt  fes  railHPs  los  plus  ordin.iircs  il''  l'cxfollalion  , 
c'est-à-dire  de  cette  maladie  où  la  partie  morte  de 


l'i  corce  se  tli  tatlie  jHir  feuillets  de  la  parti''  vire 
conlinui!  I!  parait  qu'elle  provient  aussi  de  cause* 
internes.  Dans  tous  les  cas,  l'exfolialion  se  guérit 
comme  les  plaies  simple*,  c'est-à-dire  en  cuuvraat 
la  partie  exfoliée  avêc  de  Ponguent  de  Saiat>Piacre. 

i'n  iirbrc  dont  an  «  convert  l'écorce  avec  de  la 
paille  pour  la  garantir  de  la  dent  des  bealiatx  on 
d'un  frottement  quelconque,  eit,  Irirsqu'on  le  dé- 
couvre, plus  sujet  (|ue  ]e«  autres  à  i'extoliation , 
parce  que  sou  crorci'  s'est  attendrie  par  l'excès 
a'bumiuité  et  la  privation  du  soleil.  Cette  opéra- 
tion aBt|iurtement  blâmée  par  les  bons  planteurs, 
sur-tout  quand  il  a'agit  dn  tenir  les  arbre*  tong- 
temps  sous  cette  eonvertnra. 

EXHALATION  DES  PLANTES.  Les  plantes 
exhalent  ou  cxpirvtntà^i  fluide*  aériformes,  et  elles 
exsudent  At%  liquides.  Jolies  sont,  en  j^ém  ral  ,  «lis- 
pDsées  à  expirer  do  l'acide  carbonique;  mais  il  pa- 
rait qu'elles  l'expirent  plutôt  à  l'ombre,  ainsi  que 
l'acote,  tandis  qu'elles  expirent  plutAt  l'oxygène  à 
une  grande  lumièré,  raison  pour  laquelle  il  eatdan- 
geratiit  de  renfermer  des  plantes  dans  le  lieu  où  l*on 
couche. 

Toute"!  choses  épaks ,  les  feuî!le<  expirent  f.itile- 
menl  et  aliunclumment  l'oxygène,  et  retiennent  for- 
tement i'Iiyiirogéne,  qui  produit  la  couleur  verte. 
Lesiieurs,  au  contraire,  retiennent  fortement  Vaan- 
gène,  qui  produit  leurs  couleurs  brillantes ^  iaj|aia 

Si'ellaa  «xnirent  bellement  des  fluides  délétère*  | 
aote  et  l'acide  carbonique.  On  peut  en  eoncturs 

qu'il  est  plu»  dangereux  de  se  rcufermcr  a\ec  lies 
plantes  fleuries,  i^u'avec  celle*  qui  m-  p<jri«iit  que 
des  feuilles 

EXOTIQUE  (  T.  de  hot.  )  qui  vient  du  grec 
exdticos,  étranger,  dehors.  Les  plantes  exoliquet 
sont  celles  qui  sont  étrangère*  au  climat  qu'elle* 
liabttentf  les  plantes  indigènes  ^  au  contraire  |  sont 
celles  qui  sont  dans  leur  climat  naturel  ^  OU  qui  f 
depuis  tottg-temps,  y  sont  naturalisées 

r.XOSTOSE.  V.  Eu  croiiscincc  et  Loupes. 

EXPÉDITION.  Co  mot  se  dit,daus  la  pratique  et 
en  admiiii^traliuii,  Je  la  ri  daction  et  principalement 
de  lacopie  d'un  acte.  On  dit  délivrer  une  expédition, 
une  grosse  ou  copie  d'un  acte  public  et  authentique. 

EXl'fiDrnofiS  DES  JUG£MBNS£T  AUTHfiS 
ACTES  CONCERNANT  LES  FORÊTS.  Y. ,  pour 

les  expéditions  des  jupemi  iis  et  .uitrcs  nttcs  de  pru- 
fédurc,  le  mol  Jvci.v  de  justice;  pour  les  expL-ili- 
lioii&  l'es  actes  relalils  aux  vt-utes,  le  nuit  Adjudi- 
i-atitm  f  et  pour  loi>  expéditions  des  plan*  et  procès- 
verbaux  d'aménagement ,  le  mot  P«M< 

A  l'égard  des  expédidona  de*  juMmena  «ons  la 
régime  de* maîtrise^,  V.  l*.*^^;  lOdaHt.  Vlltd» 
l'ord.  de  1 669 ,  et  les  Arr.  du  Cons.  ,  du  a4  juin 
1704,  14  juillet  172a  et  8  mai  1725^  qui  avaient 
confirmé  et  eteiiihi  les  diapoaitïona  de  Pnrticla  pré- 
cité (le  l'orihnmance. 

EXPF.DI  FIONS  DES  ACTES  ADMIMSTRA- 
'iil'S.  Les  expéditions  des  arrêtes  de*  préfets,  de 
ceux  des  conseils  de  préfecture  et  dee-délibéraliona 
dea  conaeila  généraux  des  départemana, doivent  être 
délîfiées  et  signées  par  le*  secrétaire*  générattx  des 
préfectures.  V.  la  loi  du  28  plui  iilsv  an  ^,  art.  7. 

Les  expéditions  des  arrêtés  des  sous  -  préfet*  ne 
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peuvent  étn  âMLvrfM  ét  •ignées  «[ue  par  en  timi- 
ntstnteiirs. 

A  ri>f;arj  des  droits  (jui  [ifiivent  <*tre  exii;(  S  poul- 
ie» «xpeiiitious  dus  actes  administratifs,  voici  ce  que 
porte  un  avis  du  couseil  dVtét,  du4s^aAt  1607, 
approuvé  le  18  du  méma  aïois 

«  Le  conseil  d'étal,  d'aprài  le  renvoi  qui  lni« 
iti  fut  d'uu  rapport  du  «linim*  4e  llatérieiir  pn»-, 
poautt  de  régler  le  draic  dlospéHlioB  été  eçlw  ié- 
posés  dans  les  arcUvee  <ni  &■(•  par Im  «dniiiiitnt- 

tions  ^ublit^uet, 

»  ^u  l'art.  ')"  lie  l.i  loi  (lu  r  messidor  an  3  ,  jtnr- 
tant  :  tout  citoyen  pourra  demander ,  dans  tmis  les 
dépôts  f  aux  jours  et  heures  qui  seront  _/f.jv-.<,  eom- 
lamtcgliai»  oer  pièa$a  qi/ila  m^trmmtî  eÙa  iemr 
tmdomii»êaii*fi!ahè*iiaud^tacammtf  €t  met 
les  précautions cortvenabfcs  lîc  surveillance  ;  les  ex- 
péditions ou  extraits  qui  en  stnatC  demandes  seront 
délivrés  à  toison  de  1  5  sous,  du  nllc. 

»  Considérant  que  les  «ulmiaistrations  publique» 
esoliqnent  diversement  le  vœu  de  la  loi ,  en  ce  qui 
doit  ooiMtittter  1m  «rohives  pubiiauea  «  Aibsi  que 
nUliwment  à  Umture  des  actes  dont  les  expédi- 
tions oa  extraite  daifent  être  passibles  de  la  taxe , 
et  qu'il  convient  de  fixer,  #cet  ég^rd,  le»  droits  des 
citoyens  et  des  administrations  d«  pmàctllm,  emia- 
préfectures  et  municipalités; 

n  £st  d'avis , 

a  1».  Que  toutes  les  premières  expéditions  des 
ddeistem  dee  ntltorilés  administratives  de  nréfec- 
ture,  de  sont-piélècture  ou  de  municipalité,  deiveat 
(tre ,  aux  termea  des  lois  ,  délivrés  gratuitement  ; 
ao.  que  les  secondes  ou  ultérieures  expéditions  des- 
dites décisions,  ou  le»  ex[H;dition«  de  litres  ,  pi^^fc. 
ou  renseigne  me  us  dt-jnivcs  Waiis  les  bureaux  «Irs  ad- 
winistrations,  doivent  être  payées  au  taux  fixu  pur 
l*Art.      de  la  loi  du  7  messidor  an  a  » 

Gatta  disposition  s'appUqaa-I^Ufl  anxexpéditinna 

Îa«  font  les  ageas  forestiers  des  aetes  reUtifii  «m 
élivrauce"!  des  (oiipcç  c>>mintm.il<'s?  Plnsirurs  |iré- 
ii;ls  ont  penwj  tjuVu  Hioins  elle  les  uutoris.iit  ;i  ac- 
corder cjucKjue  indemnit't  .1  ces  agens,  et  iU  se  sont 
fondé*  d'ailleurs  sur  c(^  que,  lorsqu'il  y  a  vente,  les 
frais  d'impression  étant  remboursés  à  ceux  qui  en 
iont  l'avanee,  il  était  juste  que  les  ageas  fussent  in- 
daaniséeda  léttia  écritures^  oaaa  le  cas  da  délivra  nce 
des  coupes  en  naturu  ;  ils  ont  en  cooséqaeBM  ré|U 
xiae  itidemnité  par  coupe  ainsi  délivrée» 

BXl'KRT.  Ou  latiii  esptrtut,  partkîpad*a^ 
rior,  j'éprouve. 

En  terme  do  pratique,  un  expert  est  une  per- 
sonne versée  dans  la  connaissance  d'uae  science  , 


d'un  art ,  d'une  certaine  espèce  d«  awrdiaiidisc 


I.  Les  avis  et  rapporta  des  experts  som  reqnU 
par  le  pge  oti  par  les  partfes  lorsqu'il  s'agit  d*édlair> 

cir  un  point  Je  fuit  iju'on  ne  peut  bien  entendre 
sans  le  setuurs  des  i  un  naissances  propres  aux  ]>er- 
soiuies  d'une  ccrt.unc  prolession.  Les  experts  soni 
appelés  jurésoa  experts-jurés ,  parce  qu'ils  sont  ii 
nus  de  prêter  sermaitt» 

II.  Les  exi>erts  sont  analifiés  d'ajMfrM  dans  quel- 
aues  lois,  quoique  leeiQBBtiotta  daearbitoea  aoiant 
<)iflerrnti  $  de  celles  des  «Cpart*)  atteBda^ue 
ci  ne  sont  pas  juges. 


III.  Le  Cod*  ci*il  et  le  Code  de  proci'dure  i  lvilu 
contiennent  difTércntea  dispositions  *\ir  la  nominu- 
tion  et  lu  funclioii  de-,  exiferti.  \  .  les  ^'Irt.  16-8  1: 
161S0  du  Code  cifil ,  pour  l'expertise  en  matière  de 
1' '.iuii  dans  les  ventes  d'imiaetibias)  les  jirl.J^i^ 
4a  r<43  du  Code  de  procédure  cMi/r,  pour  les  ex- 

r;rtises  à  faire  devant  l«s  ftinsde  palxjlee  3oa 
$31  «bai4be<W««poarwsexpertieeadaea|Ull«e 
trilAiBauz  ordiMlree. 

IV.  Les  exjierts  ne  sfmt  jioint  juges;  leur  rap- 
port n'est  jamais  considi-rc  que  cumne  un  avis 
doiiin.'  pour  instruire  la  n-ligion  du  |<i{(e,  et  celui-ci 
n'est  pf;  osintint  à  suivre  l'avis  de«  experts  :  c'est  ce 
qii'.ivaierit  |ifgê deiBC  atréts  de  lu  cour  d'j  cassation 
en  l'an  j3,  at  Cé  que  poste  l^lt.  3aâ  du  Coda  de 
procédure  dvUe, 

V.  L'avis  des  exjwfts  e4t  ré[>endan'.  regarde  comuid 
aullieiititiiie ,  et  il  t.iir  ioi  de  ce  ipril  éiHMice.  {Arr- 
ilcla  C.  de  cass.  ,  du  6  frimaire  an  1  4  >  ra()[>i(rté  dana 
le  Répertoire  de  jurisprudence  ,  verbo  l^jipcrt, 

VI.  Si  les  juges  ne  trouvent  point  dans  le  rapport 
des  éclaircisseewa»  swifisans,  ils  peuYont  ordonner 
d'ofiBca  nno  nonvalla  «xparlkB  (  Cad*  de  pneéd. 
civ. ,  art.  3»a.) 

VII.  Un  tribimal  coirectîonBel  ne  peut  ordonner 
une  expertise  pour  vérifier  si  un  .idj  alicataire  a  ré- 
servé des  arbres  an  suliiMate  quantité  lorsqu'un 
procès-verbal  constate  qu'il  en  a  été  abattu  parmi 
cetix  réservés  par  le  cahier  des  charges.  {Arr.  delm 
C.  aim.  At'd^tirtimmUdtl»  Ftitaée,  dm  18  An» 
maire  a»  6.) 

Vin.  L'amande  et  la  reetîtntio*  ponr  baliveaux 
miin(|tiant  dans  une  coupe  de  bois,  se  règlent  d'à- 
pri-N  l'ordonnance  de  1669  ,  et  non -nlire  d'experts. 
(  .'Irr.  de  la  C*.  decast.,  du  M)  dti.i  mt'rc  j8o6.) 

IX.  .  Kn  général,  il  n'(-5t  point  admis  d'expertise 
pour  eiitintcr  \û&  <]uruina(;ci  causés  parles  délits  dans 
les  forêts  soumises  au  régime  forestier.  Los  restitii» 
tîona  et  dommages-intérêts  doivent  toufours  être  au 
moins  de  pareille  somme  que  porte  l'amende.  [Ord. 
de  1 669  ,  /*/.  XXXIl ,  art.  H.—£dit  de  mai  1  7 1  fi , 
art.  5o.)  V.  Eilimutitm  ,  Restifutwn. 

X.  Mais  les  ex|>ertises  sont  admises  pour  estimer 
les  dégâts  faits  dans  les  bois  des  particuliorii.  {Art, 
de  ia  C.  de  cass.,  du  *ojuitt  i^n.)  \  ,  Buis  de  par^ 
ticulicrs. 

XI.  K  l'égard  des  expertiaM  «ttiioaakH  par  les 
adtainlsarations  pour  de*  travaux  d^ntUité  panique, 

V.  la  Loi  du  1 6  septembre  1 807  ,  art.  8      5''' . 

XII.  Sur  la  manière  dont  les  experts  doivent 
opérer  en  matière  de  parta^,  d'eihangu,  V.  les 
Décrète  des  20  juUUt  1 808  et  %  6  juillet  1  j  a  ;  VJmetr, 
du  4  févrio'tBii,  etfesaotsGsRlkMiiejiien^  £blajq^ 
et  Portage. 

Stir  ta rétntmtion  des  experts,  V.  le  Décretdtt 

1  fî  juin  1811. 

Onanl  à  celle  (jnl  est  due  aux  expcjts  employés 
.1  l'estiiiLition  des  huis  dont  l'aliénation  OSt  pfOpO* 
sée  ,  V.  Vlnstr,  du  \^sepembre  itiid. 

Xni.  f.«s  fraJa  dVxpertise  dans  une  délivianeo 
faite  à  des  usagers  sont  à  leur  diarge.  {Décis.  mimef., 
du  3  octobre  iSai.) 

XIV.  Par  qui  doivent  être  payés  les  frais  d'exper- 
tise? S'il  s'agit  d'opérations  £utes  à  l'aauable,  ils 
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«ont  MqaitUm  par  Im  ptrtiM,  suivant  TintérAt  de 
cbscune»  maû  d*aprial*art.  3i9  du  Code  de  procé- 
dure civile;  et  pour  hM  CM  cè  L'axpartiw Mi Otdoo- 
■ée  par  jugement ,  l'exécatoife  Mt  déonvA  coatfO 

la  p«rtie  qui  a  rctpiis  P^xperlUe,  ou  l*k  pOOP- 
suivi!»  si  pili-  a  l  ié  ordonné  rl'oilicj?. 

K\.HJ>OIT.  (  7".  (il- pml.  )  Co  mol ,  (jui  vient  du 
latin  placitum ,  •ignifie  ua  acte  que  fait  un  huiaaier 
ou  autre  otiicier  judiciaife^  fOOT  VtAfgmt^  ajonr* 
MTf  aigwiiier.  aaiair,  «te. 

I.  JLw  «ploita  «ont  des  aclm  ou  fuJiciâire'i , 
comino  les  exploits  d" ajournement^  ou  extrajudi- 
citùcesj  tels  <)ue  lus  sommations,  commandemens , 
aaicies,  oppositions,  dénonciations,  protesta liou!.. 

Noua  avons  traité  des  asùgnationa  et  des  citations 
aux  articles  rédifés  sous  ces  mots  ;  il  ne  nous  resio 
é  swlar  ici  ma  oea  règles  applicables  aux  exploits. 

lLL**rt.4viltit*Xde  l'ordonnance  de  i669doiino 
•IIS  gardes  ginéiaax  1»  droit  d«  fiûn  loua  cxploiu 
et  actes  ponr  raison  det  eaux  et  fbtéta  du  Roi  «{  de 
ceux  teiins  en  jjruil'; ,  gr.\Irio  ,  tïi  i';  tt  danger,  in- 
divis ,  apanage  ,  «iigagcmuiit  cl  usuiVuit. 

Les  art.  7  et  i5  ou  même  titre  donnent  aussi  aux 
ptrdes  généraux  et  aux  autres  gjrdes  le  droit  de  faire 
tousexploitsconceriiautles  taux  et  forêts  et  chasses, 
«t  lew  défendant  d'en  fiûre  pour  d'autiaa  matières, 
lia  pouvahuit  an  conaéqiMiioa  laina  toulM  publica- 
tions, significarîona  et  «ifeutioM  du  lugamana  des 
mallrises 

111.  A  Pi  card  des  huissiLi  s  audicnciers  dus  eaux 
et  foféta,  il  leur  était  perniis  Je  taire  tous  exploits 
do  juatÎMOC'fiaainC àu  Cons.,  des  ^jdécem- 
An  1739  ,  ao  mars  et  18  septembre  1736.) 

rV.  Les  gardes  généraux  collecteurs  des  amendt^s 
jouistaicni  aussi,  en  vertu  de  Tédit  de  leur  création 
du  mois  de  mai  1708,  du  droit  de  mettre  à  cxi'cU' 
liun,  dans  le  ressort  de  la  maîtrise  où  ils  étaient 
établis,  toutes  ordonnances,  sentences,  jugeraeno, 
arrêts  et  commissions,  tant  des  juges  des  eaux  cl 
forêts  que  des  juges  ordin.tircs.  ÇArr.  du  Cons,,  des 
i5 Juin  1743,  I".  acril  1755  et  6  juin  lyGB.) 

V.  La  question  a*ett  èierief  en  1806)  ds  «tToir 
A  le  droit  conféré  aux  gardes  forestiers  de  fidre  les 
exploits  relntifs  >\  l.i  poursuite  des  délits  en  matière 
forestière,  leur  avait  l'ié  cnlfré  par  les  lois  surve- 
nues depuis  la  révolutiou. 

La  cour  de  justice  criminelle  du  département  de 
la  Vienne  avait  jugé  cette  question  par  l'aflirma- 
tive  t  «t  en  conséotience  elle  avait  confirmé  un  jiige- 
niOBt  du  tiilnuiel  correctionnel  de  Cbatetlerault , 
qui  avait  déclare  nulle  une  citation  donnée  par  un 
garde  forestier,  parce  qu'il  n'aurait  pas  eu  qualité 
pour  faire  un  tel  exploit. 

Mais  la  cour  de  cassation,  par  son  arrêt  du  16  ni- 
vôse an  14  (37  décembre  i8o5} ,  a  annullé  celui  de 
la  cour  de  justice  criminelle  du  département  de  la 
Vienne >  pour  violation  de  l'ordonnance  de  1669, 
•t  fanaao  api^ation  des  loia  poatirieurea.  Y.  cet 
■rrétau  Recueil. 

VI.  Si>us  le  r(' j;im<!  des  maîlrisfs  ,  il  uV-l^it  point 
donné  d'assinnatiou  .lu  di-linquant  j  une  ùmple  ci- 
tatii'ti   verbale  ijue  toisait  le  ^nnla  en  même  temps 

2u'il  déclarait  «on  procès-verbiil,  était  sut&sante,  et 
l*égtidd«a]uc9Mcaa,{b&*dMiiantaiM  ni  ai- 
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gnifiés  ;  on  dressait  seulement  ttn  xAle  des  amendes^ 
qui  éuit  remis  au  collecteur  Opiès  avoir  élé  rendo 
exécutoire  t  attiouni*litti  le  procèa-vetiial  doit  étnf 
signifié  au  délinquant  avec  attignatîon  k  compa» 

rattre  devant  lo  tribunal  correctionn<d  ;  il  en  est  de 
mému  du  jugement  :  il  faut  qu'il  soit  kvti  ut  signi- 
fié avec  commandeosant  d*j  aatisfiûro. 

Le«  nouvelles  lois ,  en  preacrivant  cette  marche 
pour  la  poursuite  des  délits  forestiers,  n'ayant  point 
abrogé  les  art.  4  et  1 5  de  t'ordonnance  do  t66^ ,  rien 
ne  s'opposait  h  ce  que  que  les  gardes  forestiers  conti- 
nuassent  de  faire  tous  actes,  exploits  at  signiSca- 
tions  relatifs  aux  esiux«i  l'or4t&,  ain^i  que  le  conseil 
d'état  Ta  depuis  formellement  reconnu,  par  un  avis 
du  16  mai  1007,  ^'oA  décret  du  avril  1808: 
le  premier  porUntque  Iw gardes  généraux  «t  pair- 
ticuliera  des  fioréts  peuvent,  confermémeiit  anx  ar» 
ticles  4  et  1^  dn  tit.  X  de  ^ordonnance  de  1660, 
faire  toute''  i^i^nifîcations  d'exploits  pour  raison  des 
eaux  et  forêts,  à  l'excoptîon  néanmoins  de»  saisies- 
éxecutions  à  taire  en  force  des  jugeniens,  lesipielles 
doivent  appartenir  exclusivement  aux  huissiers  des 
tribunaux. 

Le  décretdo  iSoft  pourrait  à  l'indemnité  dne  aux 

f;ardes  ponr  les  écritures  extraordinaires  auxquelles 
es  assujettit  la  nouvelle  forme  de  procéder;  il  or- 
donne qtie  tous  les  actes  dans  lesquels  ils  rempla- 
cent les  huissiers  seront  taxLS  comme  COUS  lUta  par 
les  huisstera  des  juges  do  paix. 

Ainsi ,  on  doit  r^arder  comme  légîtinses  toutes 
les  significations  relatives  aux  délits  forestiers,  faites 
pî»r  les  gardes  :  ils  peuvent  signifier  leurs  procès- 
verl-jfiux  ,  Liju.v  dressi^s  par  leurs  supérieurs,  donner 
luâ  (.ilalioiiii  il  témoins,  notifier  les  jugemens  et  fairo 
les  premiers  commandemens.  Il  n'y  a  d'excepté  que 
les  saisies  laites  en  exécudon  des  iugenenS)  encore 
dans  ce  cas  les  gardes  ont  kdroitoe  servir  dis  rtcors 
aux  huissiers {  maisila  mpeuvontpas  plus  quVux 
'  xploiter  liors  de  iVirrondlsiement  où  ils  exercent 
leurs  fonctions;  néanmoins  ils  peuvcnl  ,  ainsi  que 
les  huissier*,  fairo  de»  signilîcntioiis  à  desindividus 
rcsidiinl  dans  leur  arrondissement  ,  quoique  ces  si- 
gnifications aient  pour  objet  une  allai re  ou  une  pour- 
suite pendante  devant  un  tribunal  d'un  autre  arroa» 
dissenient.  Obsorvona  que  s'il  s'agissait  d'un  débat  , 
iiur  Li  |)ropriété  de  l*état,  ou  d'un  crime,  les  gardes 

seraient  sans  qualité  pour  faire  dos  significations. 

Yll.  Les  ffnrdes  de  bois  des  communes  ont,  comme 
les  gardes  des  forêts  royales,  lu  droit  de  liire  tOO* 
exploita  en  matière  d'miux  et  forêts. 

VUL  Les  gardes  partiettliars  voisins  du  délin- 
quant doivent  être  chari;ts  des  litatious  lorsiprlls 
ont  à  cet  effet  l'intelligence  neces&iire  ;  duns  le  cas 
contraire,  le  f;ardu  •;éiiéral  leur  lait  passer  l'exploit 
tout  rédigé  et  préparé  de  manière  qu'ils  n'aient  qu'à 

remplir  le  parlant  à  ,  la  date  ,  et  à  signer ,  sauf 

à  lui  à  s'entendre  ensuite  avec  les  porteurs  d'ex* 
ploiu  ponr  être  indemnisé  des  frais  de  copies  et 
libelles ,  sur  lu  t^xe  qui  leur  nura  été  allouée. 

IX.  Un  garde  (pji  feniit  remettre  des  exploits  de 
citation  en  son  nom  par  un  autre  garde  ,  iiccasion- 
nerait  la  nuUité  de  là  citation ,  et  commettrait  un 
véirîtabie  fitm^aiMl  qot  aottvlo  tmom  pi»  kiai  it 
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estcioitcindispensi«ble(fUcr>^  soutt-lui  ijuii  si  (ii  irgf- 
de  porter  la  rf)pie  il<:  ril.ilimi  (  I  de  im  tirp  ]■•  |iai  l.xiil 
^••<  qui  la  si{;iie  <fi  la  ri:-m|>lis<ie  de  «on  idimatriruie. 

X.  Quoiqii^il  ne  W'siiitt:  r«'-«llenient ,  ni  l\ir- 
dnnnaiice  de  1669^  ni  de  la  d<ici«on<lu  eouatil  d'é- 
tat, que  les  garde*  aoieiit  e»oli»i««iMnt  chargés  de 
tous  exploits  pour  délits  forestiers ,  puisqu'elles  ne 
renferment ,  à  «et  rgard,  qu'une  disposition  facul- 
tativc  et  min  Imjn'raijTe  ,  cependant  il  convient  cjiio 
les  procureurs  du  roi,  les  oiilciers  forusiitii-!»  cl  ics 
téeewnn  du  domaioe  les  emploient  de  préférence 
suz  Imîaaient  lonque.  ee  moyen  facilite  le*  pnur- 
•nitea,  diminue  le*  fntîi  et  ae  concilie  avec  ie  bien 
djj  tenrice. 

XT.  Leaeardes  doivent  a vmr  la  plus  grande  at- 

tentio/i  à  <jf)!.L'r\ci  «laiis  ii.".  artrs  dt:  prurrdiirc  de 
leur  compétence  ia  lunu«ilitè«  pie*t.ri  tes  pour  leur 
validité;  mais  le  défaut  de  timbre  et  de  visa  pour 
timbre  sur  les  copies  des  procès-verbaux  ou  de«  ex- 
ploits, ne  serait  pas  un  «ibstacle  à  ce  que  le  tribunal 
,  atatuàteor  ie  fond,  si  d'ailleura  ieeori^inaujt  étaient 

irevétaa  des  Inmes  légales ,  et  STnent  été  ■oitmia  au 
timbre  nu  au  \i'ia  pour  tiinljrc  :  de  même  l'exploit 
dajj:»  icijucl  le  duinkilc  île  la  personne  citée  et  le 
nom  de  la  personne  .1  lac|m.llc  il  .1  rtf  l.iisM' ,  biTaient 
vaguement  énoncé  t ,  ue  serait  pa«  nul,  pourvu  <^u'il 
exprint&t  l'époque  à  laquelle  il  a  été  signifié}  QttCOW 
l!oB>iaaton  de  le  date  ne  tirerait  à  coniéqvenre  que 
duM  le  oÂ  il  réanllerut  l'incertitade  ai  Inac- 
tion A  été  intentée  en  temps  utile. 

Relativement  aux  rétributions  dues  au*  panloi 
re^'tii^rs  |>oiir  les  citations  et  Kigni/ïcali'ins  dimt  iVs 
sont  chargés  à  la  place  des  huissiers,  \  ■  Cttafiort. 

XJI.  salaire  dû  aux  gardes  pour  citations  et 
•îgnîjicatîoiia  eat  aujet  i\  la  règle  de  ^ur^nnalion;  ilv 
doivent f  pour  en  obtenir  lu  paiement,  suivre  In 
■lèina  miircliO  qne  lea  huiaaîers,  c*eal<4-dire  dretscr 
lettre  niémoirei  à  le  lin  de  chaque  mois  ou  de  cb.iquti 
tiimestre,  les  fiire  arrêter  par  lo  conservateur  ou 
l"iri>.pecteiir  des  forêts  ,  et  les  présenter  ensuite  à  la 
v  rilication  du  président  du  tribunal,  pour  être 
rendus  exécutoires,  en  la  présence  du  procureur 
du  roi,  constaté  pnr  sa  signature. 

CeiM  de  procéder  en  matière  de  citation 

forettièra  est  infiniment  fitvonbie ,  en  oe  iiu*elle 
réunit  i'i'f  I  iiifimto  des  fraie  4  plus  de  célérité  dans 
i'<;xp>  liitiiiii  (les  acte«. 

Xlli.  Krljiiv  n.i  ni  au  recouvrement desaneodes 
et  aux  exploits  de  carence  ,  V.  Coltvclf. 

XIV.  Il  est  défendu  aux  huissiers  par  plusieurs 
*  arrêts  de  réglemens,  de  iaire  faire  aucune  «gnifica. 

tton  par  leurs  clercs ^  à  peine  de  faux,  notamment 
par  un  amAt  du  n>  janvier  ■  foi. 

On  trouve  dans  le  Répertoire  de  jumpnnienct 
plusieurs  .•sin";  -.  il'-  In  cour  de  cassation,  qui  otil  ron- 
tirmé  des  jugeiin  n'i  jvar  lesquels  des  cours  de  justice 
criminelle  et  «  ix  i  l  ili'  s'étaient  il;  l  arecs  compé- 
tente* pour  juger  ie  crime  de  faux  contre  des  huis 
sien  Ijui  avaient  fait  porter  par  des  tiers  des  exploits 
contenant  aasigoatiou^  et  qui  amiait  atrUjii  en 
Avoir  nmia  etucmémta  Us  eopiet.  Ces  arrêts  sont 

ilos  ly  nivôsi-  au  iS  ,  16  j.invifr  l't  ii  nuil  t&o6,  a  et 
33  janvier  lëu/,  30  juillet  jbo9  et  21  juin  ittiO. 
V«  an  Acrnat/. M  denier  arrêt. 
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W.  il  tivil  pu*  nécessaire,  comme  nous  l'it- 
\  oiis  iléjù  dit ,  que  Pcxplnit  ^ait  entièrement  i<ii(  il"; 
la  main  de  l'huissier  oi  du  ^'inli-  cxidoitatL-ur  ;  il 
peut  être  écrit  <le  Li  main  df  ;  ni  iirc  pcrsni  tie; 
mais  il  est  nécessaire,  à  peina  de  nuililé,  qu'il  en 
signe  l'original  et  la  copie. 

V.n  matière  civile ,  lui  t-NpInit  <Tatis  If  ijucl 
l'huiv'iitir  énonce  qu'il  a  ]>ail<-  a  un  i/umetttque  ou 
à  un  ro/nmij,  sans  exprimer  ipu'  i''  >t  le  domestique 
ou  le  commis  de  l'assigné,  ne  remplit  piînt  le  vœu 
des  art.  61  tt6i^  <lu  Ctn/e  fie  procéJure  dvi/ef  il  est 
par  conséquent  nul.  (  /Irr.  de  la  dt  c«m.«  «A» 
ift  fih-fier  et  aS  ûtiit  ittio,  rapportés  au  mit  JSm^ 
piuit,  dn  Hetpertai»  th/mfiijtnduice  «  é9»  Qâet' 
lions  tiiT  droit.  } 

XVII.  Observons  qu'en  matière  f orrect ion n elle 
il  n'en  est  pas  ainsi,  et  que  les  dispositions  de 
l'art.  64  Ooitde proet'dure  civUe  sont  étrangères 
aux  notifications  qui ,  d'apirèt  l'art.  -194  ^>  CMr 
dn  3  brumaire  an  4 ,  doivent  être  finies  auk  préve» 
nus  ou  à  leur  ().  nuil  itu.  Ainsi,  on  ne  peut  apjiliquer 
aux  exploits  dnniicii  pour  les  matières  criminelles 
ou  correctionnelles,  le»  règles  qui  s'observent  en 
matière  civile  :  c'est  ce  que  décide  tin  arrêt  d«  la 
cour  de  cassation  dn  8  juin  1809.  V.  au  IKccueH, 

XVIII.  On  ae  pant  regarder  comme  nui  un  en* 
'(iloit  d*«s«l^atlon  dans  le<piel  Phnissier  atteste 

irnir  p.ir!*'  an  il< niie'^tifpie,  serviteur  ou  commis  de 
la  partie,  Lir  n  ipi'il  tj'.ijoute  pas  le  nom  de  ce  do- 
iiirstiipie  ,  î.'-r\ ilfiir  ini  ronvniis  rt  <pi'il  ne  constate 
pas  lo  refus  de  celui-ci  de  le  dfclarer.  V.  le 
do)erdc  M.  Merlin  et  V  4rr.  de  la  C.  de  catt.f  Ai  . 
iH  nivâsc  an  i%y  dans  lea  Questions  de  dmit^  an 
mot  Eiploit. 

XIX.  Les  (>x:  I<'il'i  il<jivent  être  écrits  sur  p.ipicr 
timbré  ,  et  eiirej;!*!!.  s  dans  le  délai  <le  quatre  jours 
de  leur  date.  V.  Citation. 

XX.  La  loi  ne  donne  point  de  recours  à  la  partie 
contre  Phuîaner  pour  raison  des  niilUtés  qu'il  peut 
commettre  :  c'est  pour  cela  (ju'on  dit  communément 
à  mat  exploiter  ,  point  dr  fiiir.irit  ;  cependant  lors- 
que la  nuilii'-  rst  ti  Mr  '[u'- 1  e  riiipurii-  lit  déchéance 
Je  l'action  ,  l'iiui&siur  eu  est  responsable. 

XXI.  Il  est  nécessaire  que  les  buissiers  fussent 
mention  dans'  leurs  exploita  de  la  patente  dont  iU, 
sont  munis;  mais  cette  obligation,  qui  était  impo- 
si'e,  .'i  [.riiie  t]i:  nullité,  par  l'art.  18  delà  loi  du 
6  frucUi;«.ir  aji  4,  ne  IVst  aujourd'hui  qu'à  peine 
d'amende  d'après  l'art.  ,^7  de  la  loi  du  1".  brumaire 
an  7.  (y^fr.  de  la  C.  de  cats.,  du  1  nnvembrc  i\joj.] 

XXII.  Il  faut,  p<jur  qu'un  exploit  d'ajournement 
remis  att  maire,  d'ajirés  l'art.  60  du  (Jod»  de  procé- 
dure ,  soit  valable,  1  que  la  personne  ajournée  soit 
rLcllemcnt  absente  de  --ini  liomii  ilf  ,  f»t  qu'il  ne  s'y 
trouso  numn  de  se*  p.irens  nu  sl  1  vi ic-iirs;  3".  qu'à 
défaut  (le  ces  piTtrinnc-. ,  il  ne  Iruuve  aui  un  voi- 
sin qui  veuille  lecevoir  et  sigiterj 'exploit  ;  5".  que 
toutes  ces  circonstances  soient  constatées  par  l'huis- 
sier, tant  sur  l'original  que  sur  la  copie,  quieat 
alors  remise  an  maire  on  à  son  adjoint.  {Atr.  de 

C.  de  cass. ,  du  i3  novembre  1872.) 

AeUiivement  aux  cxploil«eu  matière  d'adjudican 
ûoàf  y,  Adfndkttumt  Tûmement. 
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EXi'i^Ol  r  ABFvE.  Ce  mot  se  dit  d'une  terre  (| ut 
peut  <jtie  cultivi'o  :  cr./  cultura  pi<tfst  adhibfri.  Il 
so  dit  ausù  d'iu;  h'-'M  i|ui  peut  c'ire  coupé|  débité) 
bjoané  «  l  u  Z;.^.  Ou  dit  :  t  ts  h  iis-U  tom* 
tu*mUpti4«sepl^tai/es,  pour  <iin  qu'ils  «ont  oa  ne 
•ont      en  état  d'être  coupas ,  débué». 

EXl'I/MTANT.  Cvtl  relui  qui  i-xploite.  Ce  mot 
te  dit  des  liiiiuiers  ;  il  se  dit  aiiftsî  d'un  adjudicttAÏre 
(|ui  exploite  une  coupe.  V.  AtijudicaUiin f  Âii^tidi- 
çatioa  t  et  ci-iipràs  Jùepioitation. 

EXPLOITATION.  Ce  mot,  danal^écononii*  ru- 
rale et  forestière)  coinpreud  tous  le«  travaux  qui 
uni  pnur  objet  d'obtenir  des  produit*  d'uitu  t^irru  , 
d'un  hiiis  DU  Je  <(uel<|ue  ftutre  propriété  de  ce  genre; 
mais  l'usage  en  b  re«treint  U  signitication ,  dans  l'é- 
conomie tofwtière  >  à  la  coupe  des  boûi  sur  pied  , 
tibnvum  cœd*Sg  et  au  façonnage  du-  boii  coupé , 
miUhr  SgHonm  caw/6e<ro.  rioue  n^tona  4  nous  oc- 
cuper ici  que  de  la  coupe  des  bois  sur  pied. 

EXPLOITATION  ou  COUPE  DE  BOIS.  Nou» 
diviserons  cet  article  en  deux  MCtions  :  l'une  com- 

I rendra  ce  qui      preaciit  par  Ie«  Tég;leni«na  pour 
a  coQpe  daa  boU ,  raotie  um  dHtaertation  aur  \ti> 
îiions  en  général. 

rKIiMl£il£  SECTION.  —  sta  axvioiTATtoKs 
Tcuxa  Qv'uua  aoHT  cumiTca  rut  i,w  ai- 

OLEM  EMS  f  DAM  Xi»  lOM  M  VÉXêX  Kt  DU  COM- 
MUNES» 

U  sera  question  dans  cette  section  :  i°.  dea  for- 
naliléa  à  remplir  de  U  part  dea  adjudlcataîrea  avatit 
da  commencer  l'exploitation  )  a*,  du  tempa  d«  U 

coupr:  [.'!  du  la  vidange  ;  3".  de  la  manière  d'exploi- 
ter; 4  '  rLWerves;  5".  dea  mesures  régie roen tairez 
ti.-nri.int  à  [iri  veuir  It  s  ablis}  6*.  dai  tnaWUX  «CWS- 

soires  aux  exploitations, 

Formnlttès  lî  remplir  avant  tli;  commencer  la  coupe- 

L'iidjudiciitairo  jie  peut  rien  eiilre|ireiidre  d ms 
laMoii|>c  vendue,  san*  avoir  obtenu  di-  l'Iiisj»  ■  l'  iir 
un  permis  d'exploiter  (  Ord.  de  Fruru  vis  /«•. ,  de 
fmnéc  i5i5,  art.  33.),  i  peine  d'être  poursuivi 
comme  délinquant.  (CiaÂ.  a«*  ch.  gén.  dts  16x4, 
aH.^S.) 

Ce  permis,  que  Pon  appelait  autrerois  &M<r< 
contentement,  ou  lettre  <t affbftstement ,  ne  se  «té- 
livre  à  l'adjudicataire  que  lorsqu'il  a  exhibé,  1". 
l'extrait  en  forme  du  procès-verbal  d'adjudic.Kioit 
(C/rcu/.  du  29  prairial  an  i3,  n°.  267)5  a»,  l'cxp*?- 
dition  du  plan  et  du  procès-verUal  u'ossieite  de  la 
coupe  }  3*.  un  extrait  de  U  prestation  de  serment 
du  g^de-Teata,  et  le  registre  et  la  marteau  dont  ce 
èv  rnîer  doit  être  pourvu  (  Cai .  des  ch.  gén .  Ve  1 824^ 

ait.  •(■"*•);  4'-  le  ci'rtilii:at  du  n'(  l'rveur  du  di)ru;ii.i':, 
porttfiil  que  l'adjuiliuitaicu  a,  iourni  snii  1  nutiuiui*  - 
roejit  (  Ord.  de  1669,  tit.  Xf,  art.  36),  c:i  1.  , 
traitai  acceptées ,  et  qu'il  a'  satisfait  aux  jtaiemeiis 
r  chiis  ,  ensemble  aux  frais  d'adjudication.  Ce  ccrti- 
licat  ili>it  (*:re  cnregiatréen  marge  de  l'ad|udication  -, 
l'insp'  (  le  .ji  y  appose  son  visa.  (  Cai.  des  ch.  giin. 
éIk  iba  j ,  11'!.  7>'i.  ) 

,  J/adjudicataîn?  remet  co  tiermis  au  sous-inspec- 
Uor  «u  an  g^rde  général,  «t  ille  ptérient  dti  jour  oA 

t6»b  u; 
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il  5e  propose  de  placer  des  ouvriers  dau»  la  vcutu. 
{CaA.  des  ch.  gén.  île  1824,  art.  36.  ) 

Les  cessiounaires  et  rétrocossionuaires  ne  peu- 
tent  exploitor  leurs  boia  qO*anrès  avoir  représenté 
au  aona-inqiactBnr  on  au  g^rde  général  extrait  d« 
laor  rêtroeeadon.  (Ihid.,  art.  41.) 

Avant  l'exploitation  ,  ch.ique  adjudicataire  peut 
faire  procéder,  à  ses  fiais  ,  en  préseoro  d'un  officier 
forestier  et  du  garde  du  triage  ,  par  deux  experts  , 
l'un  à  son  choix ,  l'autre  au  choix  dudit  ofliiier  }  à 
la  reconnaissance  des  délits  qui  pourraient  avoir  étà 
commis  dans  ]m  ventes  et  à  route  de  la  cognée. 

Il  en  est  dressé  un  procé»-v«rbal  particulier,  pour 
y  avoir  recours  lora  du  récolement. 

Ce  procès-verbal  constate  le  nombre  des  soncbes 

qui  ont  été  trouvées  ,  leur  tiualité  et  pioiseur,  Cl 
elles  so)it  iiuirquées  du  ina.rloiu  du  l'yÛicicr  fores- 
tier. (  Ord.  de  1669 ,  tit.  XV,  art.  5o.  ) 

L'adjudicataire}  après  l'exploitation  commencée, 
n'est  plus  adata  à  requétir  de  visite  ni  de  souche- 
tagt',  ni  à  pfonror  que  lea  ajrbrea  qui  y  ont  été  «Ott« 
[>és  ans  environs  ^  l^nt  été  antétienrement  à  son  ad- 
judication, {.irr.  de  la  C.  de  rn'.i.  ,  du  10  juiUct 
1810.  —  Cah.  des  iJi.  gen.  de  it)i,(,  art.  4o- )  ' 

CliatiiK-  adjinliLataire  est  tt:;ni  d'avoir  un  (acteur 
OU  garile- vente,  qui  est  agréé  par  l'inspecteur  et  le 
sous-inspecteur  local}  an  cas  de  contestation  ,  il  en 
«st  référé  à  l'agent  fofwatieraupérîeur.  Ce  facteur  on 


garde-rente  piête  serniaint  dnrant  le  juge  de  paix. 
{Ord.  dei66^,  tit.  XV,  ûtU^,  —  OtA^dascà. 

gtfn,  de  1824  »       4s0  .  " 

Il  ne  peut  éire  parent  ou  allié  tla  gardes,  de  ceux 
du  triiigc  uu  du  sous-inspecteur,  ni  laullun  de  l'ud- 
Lidieataire.  (  Cah.  des  t  A.  gen.  de  1  8*4 1  4*0 
il  ne  peut  en  uucun  temps  s'absenter  de  la  vente. 

U  est  autorisé  à  iaire  dea  lapportef  tant  dana  In  . 

vente  qu'à  Poiïïe  de  la  c<^tvév.  [Oïd.  da  1A69,  . 

fit.  XV,  art.  39.) 

11  tient  un  registre  sur  papier  timbré,  coté  et  pa- 
ruplié  p  ir  le  sous- iuspet  leur  ;  il  y  inscrit  ,  jour  par 
jour  et  sans  lacoao,  la  mesure  et  la  quantité  des  bois 
débilés  OU  vendus  ,  avec  les  noms  et  demeure  des 
peraonnMainumeUesilenaétélivré.  {Jb.,art.  37.) 

Ce  registre  est  représenté  aux  agens  forestiers  | 
visé  et  arrêté  par  eux,  toutes  les  fols  qu'ils  le  re- 
quièrent. (  Cah,  desch.  gén  de  1824,  art.  4^-  ) 

Tout  adjudicataire  de  ful.ii-r  1  si  eu  outre  tenu 
d'dvuir,  pour  chaque  vente  ,  nu  seul  marteau,  dont 
sont  marqués  les  l>(>i  s  qui  en  sortant.  (  Om.  an 
1669,  tit.  XV,  art.  ij.) . 

Ce  marteau  a  la  forme  triangulaire.  {  Cak,  4k$ 
ch.  Mém.  dt         art.  4n.) 

Dana  U  même  fofét  il  ne  peut  y  avoir  deux  ua- 
prcintes  scmblablca. '(0«ii.  de  i66^,  tit.  XV ^ 

art.  3?.) 

L'<  nijireiule  est  déposi'e  tiie/  le  smis- inspecteur  y 
(  Cah.  de4  ch.  gén.  dv  1824  ,  art.  4»)  et  au  greffe 
(  Ord.  de  1 669 ,  tit.  Xy^^  art,  3^  )  du  tribunal  de 
l'arrondissement,  où  le  martMU  «atmpporté  «t  brisé 
anrès  Vexpioitaâou  fini*.  (  dJI.  deê  ei.  gkt.  éê 
i024«  art.  42.) 

Daiu  les  coupes  de  taillis  de  peu  d'étendue ,  l'ad-  ■ 
jiidicataiv»  peut  prèaenjter  ponr  gurda-vente  nn  i» 

II 
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.ses  ourners  |  qui  est  asMrinenté  et  ■utorUé  à  faire 
d«c  npporla.  (Gui.  des  ek.  géa.  de  ifla4t      44-)  , 

-  Tempe  da  />  covpe  et  de  ie  vidante. 

I^exploitation  d'une  coupe  «c  compose  do  deux 
opérations  ;  l'une,  <jiii  a  iiour  objnt  la  coupe  ou 
rjhaiage  du  bois  adjugé  ;  l'.iutre  ,  ijui  consiste  à 
viiliT  la  vente  ,  c'est-à-dire  à  eu  extraire  «?t  débiter 
los  arbres  abattus. 

Les  réçlcinens  foreslîcrs  ont  lîxr  \v.  temps  <lftns 
lequel  doivent  éire  commcncée-s  et  t e nui tire^  l'une 
et  l'autre  de  ces  opérations  ,  rt  leurs  d  impositions  se 
«Ont  rapprochée»,  autant  qu'il  rst  possible,  Je»  lois 
da  la  nature. 

Il  est  de  tilit  f;?';it'i  .vlenieiJt  ob5(;rv(-  que,  lorsque 
l'on  a  coupe  iin  .irbrc  dans  le  teinp^  oii  \.\  vcgi  tation 
Mt  animée  |  ca  sève  «'extravase ,  et  quo  les  racines 
•*^uent  et  perdent  U  îame  qui  levr  est  aéceMiiie 
.  pour  pmitaer  de  aouvara^K  fel*. 

C*«flt  d*aprèa  cette  conitdemtnm  q[a*il  eat  défendu 
aux  .-idindiratairos  de  couper  les  bols  en  temps  de 
si^Tr  :  \c\  ancienne^  ordonnances  faisaient  connaen- 
cer  le  temps  de  la  .m  O  nuii  Rt't^/trii.  </>■  if>oi , 
art.  a4)  jdcs  régie  m  un  s  moiu*  anciens,  rendus  en  rc- 
formation,  le  portaient  au  dernier  afril  ;  et  l'ordon- 
■tnce  de  1 660, ndopiaut  un  terme  munent  a  défendu 
de  ceuper  leboieepièala  i5«vrU.  (  Ont.  de  1669, 
tit.  XF,  art.  4o.) 

L'Administration  preacrît  C8  dernier  terme  po«r 
l'entière  coupe  de.»  bois  taillis  Cah.  des  ch .  i^i'n .  <h- 
1824  ,  art.  49)  S  elle  [>erine(.  jtcauiiioiits  tlu  pri>li>it- 
ger  la^coupe  dea  arbres  jus(]u'au  i5  niai,  et  celle  des 
arbres  à écorccr  juscju'au  i5  juin  :  les  ramiers  pm  • 
vannât  dea  ^illis  doivent  ilre  enlevé*  et  foçonn'  s 
avant  le  i«.  }uin.  (Ih.f  art,  5i.) 

n  n'est  ^  moins  important  de  fixer  aux  adjudi- 
cataires le  temps  de  la  vidange.  Si  on  laissait  trop 
long-lemp*  dans  les  coupe-«  Ik  bois  alialtii  et  t;i»jint , 
il  empét  bcrnit  une  partie  des  nuUTeaux  jets  t!r  n  - 

pousser,  et  le  pnssage  des  hommes,  des  bestiaux  et 
des  charrettes  nuirait  spn«i]>temeRt  k  eeoa  4|tti  sc- 
niait  nés.  Sous  cas  deux  rapports ,  il  est  essentiel 
qne  la  vidange  se  fasse  peu  de  temps  aiirda  la  coupe; 
mais  il  est  iuquissibU'  lie  fixer  d'une  maniiVre  géné- 
rale l'épocjue  a  l.i([iiellê  le»  coupe«  doivent  être  vi- 
dées; celte  époque  doit  v.irlcr  suivant  l'i'teadue  des 
coupes  I  la  rareté  des  ouvriers,  la  ditlicuUé  des  dé- 
hoUclléa  et  dea  moyens  de  transport  :  aussi  les  an- 
eianties  ordoanénces  ont-elles  laissé  à  l'arbitraire 
des  officiera  supérieurs  des  eaux  et  farét-s  le  pouvoir 
de  fixer  aux  adjudiciilaires  U  temp*  de  la^TÏdange 
{Ont.  de  François  I"'. ,  da  mùis  de  mare  m  tannée 
lSi5,  art.  8.  —  Or./,  ,/e  ,  ///.  XT",  art   \o)  ; 

mais  elle»  del'ertdi-'iit  à  te-.  ollui<;rs  (rar-eonler  au- 
cune prorogation  du  délai  lixé  par  le  cahier  île-;  cIitt- 

Sr.  (  Ord.  de  Charles  V,  de  1^76,  art.  38;  de 
artte  VI ,  en  mars  i388,  art.  38;  et  en  septem- 
bre t^/O^^att,  â6|  de  François  I**.,  eniSiH,  art.  53; 
de  Louh  JCfF,  «a  1669,  tit.  XV,  art.  40.) 

C'est  dan»  l'esprit  de  cet  lois  <]ue  l'Administra- 
tion indique  d'une  manii-re  gén'-ralc  le  i5  septem- 
bre (le  l'.iiitii  e  ([ul  suit  ra'ijuTiii .Ttion  pour  le  terme 
auquel  doivent  être  laite»  la  traite  et  la  vidange  di;s 
taiOia  au*dwKNW  de  viBgt-dnq  ana,  ot  ceini  du 
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i5  avril  siiivttni,  pour  Us  autres  bois  [Cah.  descA. 
gv'n.  de  1824»  ort.  49)  î  mais  l'Administration  au« 
lorise  les  conservateurs  à  £xer  d'autre*  délais  f  par 
une  clause  particulière  du  cahier  des  charges,  daaa 
les  endroits  où  Jfl  comaMMa dttaabotage  et  des  cer- 
cles ,  on  d*antr«s  cîrctmstancet  locales ,  en  font  ses» 
tir  bi  m'-c  ssitè.  ' Fl>.' 

i'aut  adjudicataire  qui  ,  pour  cause*  majeures  et 
imprévues,  n'ayant  pu  achever  la  coupe  ou  la  vi- 
dange dans  le  temps  pieacril ,  aurait  besoin  d^m  dé> 
laS,  eat  tenu  d'en  fiiÎM  la  dainaade  i  l'AdmiaisiM» 
tion  générale  des  fbrlu,  par  l*intenaédiaire  du  con- 
servateur ,  quarante  jours  au  moins  avant  l'expira- 
tion dudit  turnio. 

L'adjudicataire  doit  joindre  une  déclaration  écrite 
et  signée  de  lui ,  deUaitaatiM»  da  ta€0«peàl*épO' 
que  de  sa  pétitioa. 

Las.  délaÎBf  'aoit  de  covpaj  lOit  de  vidange,  na 
«ont  accordés  que  d'apiia  vm  ptocéa^vectel  da  iiéri< 
fication  dressé  si)r  lea  lieoK  par  les  ageas  forasâma. 

Ives  ageiis  forestiers  ni  les  iril>uiiaux  ne  peuvent 
prurofjcr  l'i  poque  fixée  à  un  ailjudiiataire  pour  vi- 
lier  sa  vente.  (  0/d,  de  1669,  tlt.  Xy,  art.  47- — 

j4rr.  de  la  C.jde  eaee.,  da  9  fimer  ibti.)  V.  Vïm 

dange. 

Maidtee  éfeatfteiter. 

Chacun  sait  que  les  arbres  forcsiîars,  lursqu'ila 
nr  sont  pas  restés  sur  pied  jusqu'à  la  décrépitude  , 
j.ruiisent,  après  avoir  été  coupes,  des  jets  par  le#- 
quels  ils  se  renouvellent.  Ces  nouveaux  produits  da 
la  vopétalioa  sont  vigoureux  si  la  coupe  a  été  faite 

(ife-.  lie  trrre  :  ab>rs  la  praiide  aboruLinCe  de  la  sève 
tait  produire  aux  raciuf»  de»  jets,  qui  deviennent 
presque  aussi  précieux  que  les  arbres  venus  par  se- 
mences ;  au  iifu  que  ai  le  bûcheron  a  laissé  sur  terre 
un  tronc  d*ane  carlaiae  élévation,  c'est  sur  sa  cii^ 
confércncv  que  paraîsseut  un  grand  nombre  de 
jets  faibles ,  et  qui ,  n'ayant  diantre  base  qu*un  bour- 
relet formé  par  la  «éve  ,  sont  sujets  à  s'éruisser 
sous  le  poids  des  neiges,  du  givre  ou  du  verglas  ,  et 
au  moindre  choc  caus(>,  soit  par  les  vents^  aoitjnr 
la  rencontre  de  quelques  corps  étrangers. 

Il  faut  donc  couper  le  [dus  près  de  terre  qu'il  «a* 
[wssible,  de  manière  que  tous  les  anciens  mnuda , 
rerouverts  et  ransés  par  les  dernières  coupes,  ne  pa- 
raissent aucunement.  (^M/.  (If  François  I** . ,  dr  l'an- 
née i5i6  ,  nrt.  3;  et  de  Idiuis  XI y ,  de  l'année 

16^9,  t-t.  xy,  art.  42) ,  sans  attaquer  Im  ladiiea. 

(  Cah,  de*  ek.  gi'n.  de  1824 ,  art.  5i.) 
J'observerai  cependant  que  cette  dernière  précan~ 

tion  est  inutile  dans  les  luréls  d'arbrrs  r''sineux, 
attendu  <|ue  tetle  espèce  ne  se  reproduit  que  par 
praiiips;  elle  est  également  inutile  dans  i'exjdnita- 

liun  des  tutaies  surannée»,  dont  les  racines  épuisées 
n'ont  plus  la  force  de  produite  de  nouveaux  jets;  il 
convient  même ,  dans  ce  cas|  d'obliger  l'adjudica- 
taire i  enlever  la  culée  des  aitres.  Ce  mode  est 
avantageux  au  marchand  et  au  propriétaire  ;  nu  pre- 
mier, parce  qu'il  gagne  sur  chaqne  arbre  «no  lon- 
j^ueur  d(!  plusieurs  dècim.  sur  la  partie  <le  Parhre  la 
plus  pn'-cieuee;  au  cocond,  parce  que  l'enlèvement 
du  ptvott  «a  divisaat  ka  laciaaaf  Im  njaanit  en 
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qmiqmwrt*  at  let  raad  ptut  p«o0fMàl«Mprod»t' 

Loraqus  U  tnt«Uté  de  l'arracliis  46«-arbrM  ▼ni'» 
dn*  a  été  reconnue  néceuaire,  le«  adjudintairei 
(Ittiveiit  être  autorisés  ou  oliliges  li  le  pratiquer,  par 
une  clauiMt  expresse  du  ct^iicr  dts  rli  irgoa.  {CoA.  des 
ch.  gén,  de  1Û34  >  <^rt.  Si.) 

Im  hautav  de  la  coupe  u'eat  point  la  seule  chose 
.^M  doiVUt  observer  les  adjudicataire*  dan*  l'aba- 
taga  ,  il  laut  qu'il  aoit  fiut  d«  maaiira  qua  Ui  Muclw 
préMBte  le  ■«int  i*ac«èa  poaiibla  «ta  «aux  plnTiales 
et  que  ses  organes  ne  puisaent  être  irr  r.M  .  ni:  l  -s 

météores;  c'est  pOHTtJMoi  îl  est  dcferulu  Auii.  inar- 
chands  d(!  (Oupcr  Ir  bois  à  la  scie  ou  à  la  serpe 
(  Ord.  de  François de  l'année  i5i5. —  Ord.  de 
1669,  feY.  Xr,<wr.44},de  lftsécuiaserai4dMar(/6., 
an.  4»)}  atil  laur^oraoBiié  i»  lea  couper  en  taios 
-atàlîi cognée.  {Qlk,  €hsei,WiH.  dt  18x4,  art.  5i .) 

Ils  doivent  recéperet  ravaler  les  s<:)uclies  et  1  •  1  > 
de*  boi»  pillés  et  nxbougris.  (  Ord-  de  1  669  ,  tir.  X.Vf 
art.  4^-)  Cftttc  ope-ration,  outnt  qu'cili-  a  Parantage 
de  débarra&ser  le  terrain  de  troncs  qui  y  occupent 
éw  places  inutiles  et  présentenfun  coup  d'ceil  dé- 
aagréablef  offira  priuciiialaaioat  celui  de  rendre  à 
b  ^étadon  lea  aonebat  qui'  ne  «ont  point  épuisées, 
et  de  fournir  à  la  consommation  une  eartaine  quan- 
tité de  combustible.  11  faut  aussi  enlerer  lee  épines, 
ronces  et  autres  arbuste*  nui*ibl<rs  (Cah.  dis  ch. 
gén.  de  i8a4>        ^*)>  s'apneiie  nettoyer  ia 

coupe.  Ces  plantes  peuvent  être  utiles  lors>ji/il  s'a- 
git de  favoriser  la  première  croU^anre  du  semis  des 
cbénes  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  pousses 
peoduitea  par  las  racinea  d'un  boia  exploité  {  les 
«brîi  n«  iMir  aont  point  uécasatim ,  et  la  pTéféttCL' 
des  ronces,  des  genêts,  des  épines,  ne  peut  tjue 
nuire  au  taillis,  av«îc  lequel  ces  plantes  disputant  \\ 
iLTraiii  et  les  inllucntes  de  l'atinO!.piièie.  Le  net- 
toyage est  une  opération  reconnue  si  essentielle, 
quei  dans  certains  arwwdiawMani  |  pour  mieux 
rlamirar  de  «oa  exécutii»*  od  Mparsat  Ms«dju- 
dioauirea  de  «omriienoar  Vtmf^i^Mhn  de  la  coupe 
(ju'aprtrs  l'avoir  nettoyée  ;  ce  qui  donne  lieu  4  une 
clause  particulière  du  cahier  des  charges. 

Les  ventes  doivent  être  coupées  à  tire-atrc  \Cith. 
des  ch.  0én.  de  iS*4t  ^*))  c'est-i-dirc  que  l'ad- 
judicaiaira  doit  coaaienoar  à  an  bout  et  finir  à  l'.iu- 
tra  saaa  lien  laisser  en  arriére^  «fin  que  Ycxploita- 
tim  aoit^ua régulière,  plue  belle  à  aurT^Uer,  et  que 
ceanogveaiixpniduilaaiewtuiwcroirtanffattloa^ie. 

11  est  expreMément  défisadu  em  edioiiicatatrea , 
ainsi  qu'à  leurs  vnituriers,  iinvric  rs,  [<ré[.os(-s  et  an- 
tres perconnes  à  Irur  Mdde  ,  de  iuire  ni  Uiiser  [uiilre 
leurs  chevaux  et  Itesiiaux  dans  le«  venU's  ni  omis 
les  foréti,  ni  mémo  d'y  introduire  des  bétet  à  cornes 
aana  être  muaeléea,  à  peine  de  eooiication  deadits 
cliet«DX«t  beatiaos  «  et  de  loutee  pertes ,  dommcigea^ 
iatérêta  eteniendet.  (Ckk.  Avc/i.  gén.  de  1824  , 
art.  78.) 

Ihtm  lesca«  où  les  adjudicat.iires  n'exploiteraient 
j>iir  leurs  ronpes  runtornitnient  au  cahier  des  charf;es 
et  aux  dts^>ositioiis  des  ordonnances  et  réglemens 
forestiers ,  ils  peuvent  y  être  contraints  aussitôt 
le  délit  couataté  «  aana  qu'il  aoit  besoin  d'attendre 
la  férotemcnt.  {It.,  art.  5s.> 
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Ia  wauvaiie  »/>/SiMCal6wiMiKilée  &  un  adjudi- 
Câ taire  daua  la  coupe  des  boi*  à  lui  adjugés,  aat 
toujours  de  la  compétence  de  Ll  police  c<irrec- 
tionnelle.  (y4rr.  de  la  C.  de  cass.,  du  3 5  janvier 
1810.) 

Il  est  libre  à  l'adjudicataire  de  donner  aux  boia 
de  su  vente  la  destination  qui  lui  panitt  la  plus  uvaiK 
tagfîuse  ,  en  se  conformant ,  ynMtt  leur*  diintriMtouaf 
à  eu  qui  est  prescrit  par  le*  loia  et  régleiH«na.  L'ad- 
iudicataiie  ne  peut  néanidua,  ainn  qu'il  a  déjà 
été  dit ,  peler  ni  écorcer  aucun  des  arbres  de  la 
vente,  i\  moins  (ju'il  n'y  ait  i't<  ;uilorise  par  une 
cliiuso  expres-ve  du   [)rocès  -  verbal  d'adjudication» 

(  Ord.  du  ,  669 ,  XX  m J ,  un.  a8.  —  Cai.  eba 
cÂ.  gén.  de  1834  #  urt.  5i.}  V.  Ecofjiage. 

La  trait*  deaboia  ae  bîtpwr  laa  cbeailna  ordindru* 
des  ventes ,  aana  pouvoir  en  pratiquer  de  nouveaux , 
«ous  le*  peinea  portées  par  la  loi.  {CaÂ.  des  ch.  gin. 

'Réserves. 

Les  adjudicataires  sont  tenus  de  réserver  Icsiu» 
bres  d'a&siotte,  pieds-coriiiera ,  tournans,  témoiMf 
parois  et  arbnsde  lisière*  (ooa  laaarbres  anciens  et 
modernes,  ain«d  qnelea  neliteaux  de  l'âge  ,  mar- 
qués de  l'enipi-einte  du  nuirtemi  royal  (  Oni.  de: 
1669,  tit.  X  yi ,  art.  10)  ,  dont  le  nombre  et  l'es- 
sence se  trouvent  désignés  au  procès-verbal  du  ba- 
livage et  martelage}  et  sont  rappelés  au  procès-ver- 
bal d'adjudicatioB.  (CSii.  4t$  tk.  gim,  d»  i8*4i 
art.  54.) 

Dans  les  jeunes  tailli»  où  les  baliveaux  de  l*lge 
n'auraient  pu,  à  cause  d«  leur  fniblaaaa ^  recevoir 
l'empreinte  dtr  narteeu,  l^adjudicataire  doit  être 

oblipe  d'eu  rC'Servi.r  cinquante  par  bcrtarn  en  brin* 
de  semence  ou  de  pied  ,  a  défaut  de  lit  première  es- 
[K-ie ,  (  Ib.) 

11  ne  peut  ^  dans  aucun  cas  et  sous  quelque  pré- 
texte que  re  aoit,  lui  être  déliffé  aucttadeaaraiea 
de  réeena,  quand  même  il  s'en  trouvemît  tui  IMMi» 
faf«  excédant  celui  porté  aux  prooie>'vuilMux  de 
martelage  et  d'adjudication.  (  Ib.  —  An.  de  la 
de  cas».,  des  6 germinal  an  10  et  16  août  1811.) 

L'adjudication  faite,  les  adjudicataires  no  sont 
pluji  rti^ujî  à  réclamer  pour  aucun  manqua  d'arbres. 
{Cah,  des  ch.  gén.  de  i8a4,  art.  5^.) 

Ils  sont  tenus  de  représenter  tous  les  iMlitreauxet 
arbres  réservés,  loaa  xiéBe  qu'ils  aeniieatcaaaéa  ou 
ranveraéa  par  lea  venta  ou  par  d'autiea  accideua. 
(  Ofd.de  1669,  Ht.  Xf^t  art.  46.) 

Si  des  arbres  sut  ijisl  ahatui^  pt-ndant  l'cx- 
pluitalion  ,  les  adiuUK.Uaiics  -unt  (>bli';rs  d'en  aver- 
tir sur-le-champ  les  otliciers  I  ri  v tiers,  pour  en  être 
marqué  d'autres  en  réserve,  et  il  en  est  dressé  un 
procès  -  verbal.  {A.  —  Coi,  d«$  tà,  dt  ltta4s 
art.  54  •} 

Dans  aucun  cae»  tt-a  arbres  abattus  ne  peuvent 

être  donnés  4  l'adjudicataire  en  compensation  de 
ceux  morqués  en  rpmpUceinent.  Ils  doivent  être 
marqués  comme  t  11  1 1  l  i  ■  ,  I  \enduseti  la  tormc  rir- 
dinnire,  et  ii  t&t  tait  estimutiun,  à  dire  d'experts, 
des  arbres  nouvellement  marqués  en  réserve,  pour 
rendre  indemne  l'adjudicnlaire  ,  s'il  y  *  lieu.  (Caé. 
dt$  eA.gék,  d»  i8u4 1      M  ) 

Il  * 
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Lt^n  acljudicauire*  doivent  faire  en  sorte  que  le« 
arbres  de  rpwrve  ne  soient  point  endommages  par  lu 
chute  cens  à  abatfw*  H^ii  s'ea  troavsit  qui  fus- 
tmmt«BKr6uém,  il  ne  aérait  permi»  à*tft  dîapOMr  qu'a- 

|irù*  la  recoiiiiiiisï/iiiLc  «l'un  officier  forestier,  qui 
éTaluerait  l'iinîcnuiitc  ù  jiayi^r.  (  Ca/i.  (J,  s  ch.  gén. 
dv  iS?/),  an.  55  —  Or,l.  (le  1  (}Ch),  rit.  XJ\ art.  4;;,) 

Cotte  i.idçmnit»;  oe  peut  être  moindre  do  So  Ir. 
iiour  i'arhrc  moderne,  et  <i«6ofr. poor  Parbreancien . 
Si  i*arbr«  endaioBiigé  peut  encore  pio6t«r  |  l'egeat 
foreattar  vègle  la  émnmage.  (  Cal.  dt»  eh.  gét.  Je 
1894  ,  art.  55.) 

L'adjudicatairo  ou  son  faclt'ur  en  signe  le  procés- 
rerbal,  <|ui  est  ensuite  remis  au  leeeMiir  dU  do- 
mainl^  [lour  Iti  rc  i  ouv rt:ment. 

Mesures  régicmentairt*  tendant d prévenir ies  abus. 
Il  eat  lUftadu  aux  ad^ndicalaîraa  et  à  Imira  4Mi< 


Trier*  de  rraeiaerdea  feulleaeft  d«$  1 

art.  56.) 

IjCS  adjurlicat.ilrps  ne  peuvent  prenrire  de  harts 
pour  lier  1«  bois  de  débit  que  djuta  les  coupes  qui 
leur  «ont  adjugées;  s'il  ekt  reconnu  qu'elles  ne  peu- 
Tent  en  produire  «ufliMinment ,  il  peut  leur  en  étie 
accordé  dau  les  triages  au-dessous  de  six  ans  par 
l'iaapeetenri  m»  eetimâdoik  dont  il  est  drcssi-  pru- 
oèe-wbal,  et  lea  ouvrien  aont  acceptés  y&t  lui. 
ilh,f  art.  Sj  ) 

Le  décime  pour  franc  e«t  Jii  sur  le  montant  de 
cette  estiaiation.  (  Drcis.  du  min.  des  fin.  ,  du 
ao  mon  i8i3t  mentionnëe  dana  h^Circul. de V Adm. 
dit  1»  muU  mhmt,  a.»,  49a.  —  Cài,  dti  dt,  d» 

L*adjudicatBira  paie  lea  droite  de  timlne  et  d*en- 

1  ni -ircmcnt  mitre  les  niaîlis  de  l'ijictnt  forestier  ([iii 
im  l'estiiiution  de&Jites  barts^  à  la  charge  par  ce  der- 
nier d'en  ruiiipter  au  iec«v«nr.  {CbenLau  lijmii- 
Ut  1814,  n*.  5i.} 

floor  éviter  lea  outre-passes  et  faciliter  le  réar- 
peBtage,  on  oblige  les  adjudicataire*  à  entretenir  et 
iMéper  le*  laies  ou  trancJiée*  «  et  à  faire  enlever  le 
bois  qui  tonihe  Jansleadilea laîea.  iCàk.  dud.  de 
1824,  art.  .')  i.) 

11  ne  [)clit  èlie  établi  aucuni;  faude  ou  fourneau 
pour  diarbon  ,  qu'aux  endriùLs  qui  eut  eic  iadiqu«3s 
sur  le  terrain  par  un  agent  forestier,  et  désignés  par 
la  marque  de  aoa  marteau  à  l'arbre  ie  ploa  voiain  ■ 

n  doit  être  dneaaé  ptocèa^vorbel  du  nombre  «t  du 
nbcameat  de  «a  fnude*  ou  bviiMnx,  qiU  aont 
établi*  de  préRrence  *ur  le*  ancîennea  place*  on  «or 
des  place»;  values.  yOrd.  de  1669,  lit.  XXVI l, 
art.  ?2.  —  Cah.  d>  <^  th.  pt^n.  de  1824*       4^  ) 

11  est  défendu  à  tous  .ni judicatuires  ,  leurs  (ac- 
teur* et  ouvrier*,  d'allumer  ,  sous  quelque  prétexte 
que  oa  aoi(-|  du  fèù  «lUeui*  que  dena  lenftlo^  et 


Cea  k^B  et  Ateliera  aont  désignés  par  les  agcns 
ferestiera.        tut.  46.) 

Les  adiiidîcatairea  sont  personnellement  respon- 
salile-i  do  toute  contravention  à  cet  ég.^rd ,  etdolOllt 
domuid^o  qui  pourrait  en  résulter. 

Les  adjudicataire*,  pendant  toute  la  durée  de  leur 
egploitati4M,  et  juaqu'à  ce  qa*ile  «o  aient  obtenu 
leur  dédurgoi  loat  mponMOlM  de  tout  délit  finm- 
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tier  commis  dans  leurs  ventes  et  à  l'ouïu  de  U  co- 
gnée ,  passibles  des  amendes  proaoaeéM  par  la  lui  et 
«ountis  k  I  I  juridiction  dea  trîbltn«iiKeocrectioaaeU 
juaqu'ù  ce  qu^U  aient  obtena  déchai^  définitive. 

[  O/d.  de  1669,  tit.  XF,  art.  41  .  —  An.  de  la  C 
dccass.,  des  16  germinal 'in  10,21  j'<.'-\nvr  i8ofi  et 
9  octobre  1807.) 

\jà.  coupe  en  délit ,  dans  une  exploitation  en  jar- 
dinant ,  ^une  qunniite  d'arbrot  <wcédll>t  celle  ad- 
jugée ,  ne  peut  être  conaidéfée  comma  aoe  aimnle 
outre-passe  ;  elle  «matitu*  un  délit  qt^  «nliidiie  P«- 
mende  et  la  restitution  au  pied  le  loar«  (^0*.  dattt 
C.  decass.,  du  1*^.  février  183a.) 

I  .'ad  judicatli  rc  dont  lu  venle  n  éli' etnlotnin.igtc 
par  quelque  accident  ou  par  i'eùoi  de  la  lutte  ma- 
jeure, ne  peut  espérer  de  mettre  sa  responsabilité  à 
couvert  qu'autant  qu'il  a  fait  constater  les  dégàta 
ner  dea  procèa-verbens  ou  par  les  rapporta  de  aea 
MCMn»  Ott  garde -veatea,  iMoneli  doivent  être  af- 
firnéa  et  enre^atréa.  La  remiae  ea  est  bita  dana 
les  cinq  joure  au  geido  g^aénl  par  la  ▼oie  dn  gaide 
de  triage. 

Ces  rapports  ne  peuvent  servir  de  décharge  aux 
adjudicatairus  qu'autant  qu'ils  indiquent  les  délin- 
quan*.  (  Arr.  de  la  C.  de  cass.  ,  des  s  1  germinal 
an  j  et  ^3  jaimiêr  1807.  —  Cùk,  de$.cà.  da  i&a4t 

art.  /,7.) 

L'adjudirat.iîre  est  in?me  res|Miiis.i!)le  (Us  délit» 
commis  dans  sa  v(;nl(>  par  les  usagers,  s'il  n'.i  point 
luit  son  nip[iort  et  livré  aux  [«ouriuite-.  île  l'Admi- 
nistration les  auteur*  de  ces  délits^  sauf  son  recours 
confie  ces  dernien»  (^TT.  dm  ia  C,  dt  cou,  f  dm 
mmn  181  • .) 

Leadits  adjudicataina  ne  peuvent ,  aona  la  raéoM 

responsabilité  ,  chaaaer  ni  laisser  chasser  leurts  fka- 
teurs  et  ouvriers  d.ins  les  forêts.  (  Cai.  des  cA.  d* 
182  i  ,  art.  47.  ) 

lu  ne  peuvent  déposer  dans  leurs  ventes  d'autres 
hois  oue  ceux  qui  en  pfoneaaeat.  (Onf.  dm  1669, 
///.  XV,  art.  49.) 

II*  ne  peuvent  également  fâln  «neniMi  tniwm  ai 
enlôTemens  avant  le  lever  «tapféaleeoaclier  du  so- 
leil, ni  les  jour*  de  diauacliea  et  de  (Kte*.  (  Ih. , 
ut.  XXXII,  art.  7.) 

Ils  août  civilement  responiables  de  leurs  commis , 
ckaiielierBt  pâtre*  et  doBMliquea. 

Travaux  accessofyltê  df  F  exploitation. 

Lea  anpeanoaoïdoaaeBOBa  oMIfaaieat  lea  ad|n. 
dieataireedo  faire  de*  foaaéa  et  de  lea  planter  de  haie* 

vives  non  -  seulement  le  long  des  rouies  et  grands 
cliemins,  mais  même  tout  a\itour  de  leurs  ventes  ; 
comme  cela  occasionnaitqnelciuelois  de  prinds  (riiis. 

qui  réduisaient  sensiblement  le  prix  des  ventes^  on 
ne  charge  plua  les  adjudicataires  quai  de  certaiat 
travvu  d^eatretieuf  qui  oonaialent  1 

A.cinrer4Tif-fniid  et  aligner  ton*  lea  fiMeés,  sang- 
sues, rii;(jles,  gUi  is  et  laies  qui  te  trouvent  dans 
l'intérieur  et  au  pourtour  de  leurs  ventes,  confor- 
mément au  pt  ocè»-verbal  dfewé  pe«  la* egeaa fiaee- 
ticrs  lors  du  martelage  \ 

A  tenir  les  chemins  libre*  dan*  leun-venla**  de 
manière  que  lea  voiturea  pniaaeat  j  paaaer  libre* 
I 


> 
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A -remplir  tous  les  troua  dfsadanrs  et  des  atelîersj 

A  faire  fouir  ,  repiquer  et'resséiner  lea  places  des 
budes  cl  (If.'s  fourneaux  ; 

A  rétablir  et  réparer  les  route«,  {x/nu,  ponutaux, 
bornes,  barrières  et  pi^rrées  endommasil-ea  ou  dé- 
truite* pur  le  pMW{i»a«  leur»  voitures  et  le  transport 
de  leiiis  boit. 

FmtAfBr  WU  di*  représenter  Ion  du  lécoleinent 
totia  ces  objete  bien  réparés,  les  tlttYMUcen  sont 
exécutés  à  leurs  fraie,  à  U  (ounuite  Bt  diligence 
des  nf^en»  forestier» 
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d'air  et  de  nourriture  ou  de  U  trop  grande  liumidiu* 
du  sol,  on  le  mvÎTe  par  dei  recénage« ,  det  éclaîr- 

ciu'i,  Jts  fosses  fVflisiinisicnienl ,  des  rcchaussr  n  eus 
eu  terre  nouvelle  autuur  de»  Koiirlics  (i),  ci  j»ar 
l'extirpntidn  des  planU-5.  nuisibles. 

Mais  quand  le  bout  est  arrirù  à  su  niatiiriu-  iiAtu- 
relie  ,  cV-st  le  terme  marqué  pour  y  appliquer  la  crt<, 
gnée.  U  eat  donc  néceaaaire  ^  «veBtd'oîrdoaoe^  r«r« 
ploitation  d*iiB  boia ,  de  a'taaarer  si  ma  état  est  dA 

à  des  causes  niturrllc»  iiilicrcntL'S  A  cou  stit  u  I  ion 
physique  ,  ou  à  (lo<  cai;s<îs  acciiientellps  t^nun  i  cut 


Lps  adjuJiratiiircs  se  soumettent,  par  le  caliicr  |  delruirc.  ^Joiis  nvcnis  t'.il  ijuc  cette  iliffercnco  ctait 


des  charges  générales ,  i  en  payer  le  montant  a 
ouvriers  sur  simple  mémoire  visé  par  leidila  llgens. 
(  CSoA*  dm  ch.  f{én.  de  18*4 »  ^  77')  ^ 

Si,  deaa  quelques  droonateneeit  <mb  «biue  l'ad- 
judicataire à  un  ouvrage  extraordioaire,  telque  le 
creusement  d'un  nouTcau  fossé  de  clôture  ,  il  doit 
en  être  fait  usa  cleiiee  espraaae'  aii  cellier  des 
diaiges- 

^eploitation  par  n'gt'c.  —  On  appelle  ainsi  des 
coupea  qui  «e  iont  per  dea  ouvriers  au  rotnpce  du 
goUTeraenentt  et  dont  on  vend  les  bois  après  qu'ils 
eoBtebattua.  Un  arrêt  du  conaeil4das3a.vril  173^(1 
e  ordohné  quo  les  bois  de  la  maltrlae  de  Boulogne 
seraient  exploités  ainsi,  J.uis  le  c^is  où  les  enchères 
ue  seraient  pas  propoitiounétis  à  la  valeur  de« 
coupes. 

Quant  aux  dispositions  réglementaires  applica- 
bles à  l'exploitation  des  bois  des  particuliers,  V. 
Bois  lie  particuliers  ,  chap,  III fi,i,p,  4o3. 


SECONDE  âfiCTlON.  —  puasKTMioii 

Bltnoi*A.TtO|tt  DU  BOU  SH  oàaÈMAt 


Noua  traiterons  incceitiveHient ,  1*.  de  l'expioi- 

latîon  des  bois  en  j?('n'5ral  ,  <  t  de  celte  des  taillis  en 

iiurticulier;  %'>.  de  Texploitaiion  par  éclaircie  des 
ULiie'i  d'nrbres  à  RuillcS)  S*,  de  PeiCpioitBtion  dci 

forèl*  d'arbres  n-sineux. 

l.  n*  ^xxfLOiTdTio»  nts  xoia  zir  aitrànAi.^ 
mr  jtM  CMtZM  oxa  tm*U9  Mm  rjRrrevzTM». 


Cii*ytnB  lar.  —  Her  ^{ne*  auxquels  cm  neommù 

la  maturité  des  bôis 

Move  «tons  établi  ,  à  VntûtXi  .,4mériagcment,  que 
lee  bois  devaient  s^explcnter  lorsque  leur  accroisse 
ment  déclinait  de  manière  à  ce  que  celui  de  la  der 

Bière  année  n'égalait  plus  l'accroissement  moyen  de 
toutes  les  nnnée<i  précédente--,  ou  ,  te  qui  revient 
au  même,  lorsque  les  buii  atrivaientà  leur  iitutu 
lité.  Cette  maturité  s'annonce  par  dea  signes  exté- 
.rieura»  comme  celle  de  toutes  les  autres  productions 
végélalM.  L'œil  exercé  du  forestier  les  saisit  prouip- 
toweiitf  et  il  aeit  dittiaguer  ai  l'éMt  de  lan^it«ur  oii 
se  trouve  une  pertie  de  boia  eat  l*eflbt  de  i^^gu  uu 
seulement  celui  iruiu.'  cau«e  accidentelle.  Dans  ce 
dernier  ras,  Vcjrploitaùon  n'pst  p««  toujours  nécos 
sairc,  et  on  peut  ([Uult|ueioi5  ranimer  la  lorce  de  1 
végétation  ,  soit  en  écartant  lea  obstacles  qui  s'y  op' 
.posaient,  soit  en  procurant  eu  bois  les  ressources 
pi  lui  Bumquaient.  Far  «naiplef  ai  la  laacueur 


facile  à  saisir  par  le  praticien  :  en  etiet ,  il  y  a  det 
faits  particuuera  qui,  dans  lea  végétaux  comme 
dans  les  aaimaïui,  dialiofflieat  la  vieilleaae  réelle 
ot  l'épuieenicnt  naturel ,  ll*na«  laagnear  accidea- 

telle. 

Parmi  les  aignes  qui  font  connaître  qu'un  bois 

végète  Lien  cm  (ju'il  est  parvenu  \      rniilurilé  ,  il  en 

est  qui  sont  sensibles  :  teU  saut,  dans  le  premier 
cas.  des  pousses  annuelles  fortes  et  allongées^  lia 
feuillage  abondant  et  Urse,  une  écorce  unie  et 
brillante  ,  de  jeuaae  braaâiea  Ordinaireneat  rele- 
vées prèa  du  tronc,  sonplee  et  convertea  d^nae 
écoroe  foncée|  enfin  ,  ,un  air  de  aantéet  de  vigueur 
dans  toutes  les  partie.i  de  Tarbrc  :  o\-jit  sur-tout  par 
les  pousses  plus  cm  moins  fortes  de  Tannée  qu'on 
(Mil  juger  du  degré  de  la  végétation  Ouaud  ce* pous- 
ses ,  qui  se  distinnieut  toujours  par  une  verdure 
^lus  tendre,  «ont  ^IIIM  certaine  longueur  relativo» 
mentit  U  croieiaaca  natunlle  de  l'arbre,  oUes  prou- 
vent que  la  taiilie  coadane  de  croître  en  bautawr  et 
en  grosseur;  mais  lorsqu'elles  n'allongent  plus  Us 
branches  que  de  la  longueur  du  bourgeon ,  il  n'y  a 
pl'lS  ou  presque  ijln»  d'accroissement  eii  liauleur  ni 
en  diamètre ,  et  le  bois  cs\  arrivé  à  sa  maturité. 
Cette  remarque ,  qui  ect  au^si  im portante  qu'elle  est 
simple ,  se  trouve  consignée  dans  le  premier  vo« 
luma  de  I'^z-^/em'/o/ma  des  bois,  par  Duhamel  ^  qui 
dit  (|ue  les  arbres  ne  font  ploa  que  de  faibles  pro* 
ductions  quand  les  jets  aoat  tris-eourts;  elle  se  trouve 
aussi  dans  l'ouvrage  de  M.  do  Periliuis ,  (|ui  a  fontlé 
son  système  d'aménagement  s.ur  la  ]<r(>Foiideur  des 
terrains,  et  sur  l'allongement  des  pouss<s  unniifUcsi 
elle  a  été  répétée  par  M.  Fanon  ^  qui  parait  nVvoir 
pas  eu  connaissance  qa*eliaeAt  dté%ite  avant  lui , 
et  qui  l^a  présentée  COMMBO  on  nojan  neufat  iniail- 
lible  de  constater  I*élat  de  bt  végétation  des  bele. 

Nous  avons  vérifié  nous-mêmes  celte  observ.nion 
dans  des  taillis  de  ditlerens  .\j;es  et  silu'  s  sur  «lifTé- 
reus  terrains,  et  nous  avons  tpujouri  reconnu  que 
c'était  un  excellent  moyen  de  s'assurer  du  degré  de  la 
végétation.  U  suffit,  pour  cela,  d'abaisser  les  prin- 
cipaux brins  des  cépées  daaa  plualeur*  endroiu,  et 
d'exaiaiaar  la  poussa  terminale  dea  bnnebee  1  tant 
que  cette  powtstt  aiicn  «me  ««Haine  Jongtmiff  on 


1 


runtdtUe  provient  da 


f  du 


(1)  Ce  moyen  a  été  praliqaé  psr  M.  Sagrret ,  mon  collè- 
gue I  1,1  Srti  ïe'r^  rnyii!»"  il'.igrîciiliiire  d'-rjrli.  Il  av.iit  Art, 
taillis  ilniil  la  vé^i^Lition  ('tail  l.iri'juitii.jnle  ■  il  -1  itii.ig'tie  île 
tiîiT,  i(  trmers  les  T^ouvr-llcs  coupes  de  cri  f.ïilljs.  i>c»  it>u<*s 
i.';is\jiniiM'itii-nl  ,  ilunt  il  a  l.iîi  n  p.imli  e  le»  terre*  sur  le  sol. 
Les  reclus,  entourés  «l'une  terre  plus  perracsbic  aua  iiidnen- 
 >bésitBcai«Btiefcia  de  la  vigaseq  iMito  «e  i  
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•era  ceiUtlti  que  ie  boU  CAoUnua  d«  ytoBter.  Ce- 
pendant il  tkat  atToIr  ùin  une  Bp^îcatïon  nimm- 

née  de  cette  règle  :  par  exemple,  »I  y  a  de*  années 
d'une  vcgétation  extmordinaire,  ce  sont  celle*  où 
iL-^;icut  (.les  temps  chftiids  et  pluvieux;  il  y  en  a 
d'autre.^ KÏi  la  vt'gi-falion  est  presque  nulle,  À  cause 
des  rrotds,  des  sécheresses  ou  des  insectes  qui  dé- 
vorent les  feuilles*  Tellea  eont  les  circonstances 
qu'on  doit  apprédffrt  car  autrement  on  pourrait 
prendre  pour  une  vigueur  Ott  une  langueur  liabi* 
tuelle  ce  cpii  ne  serait  qtie  Peflet  d'une  cause  roo- 
/iicnt.iiuo.  -NiMis  pensons  aussi  qu'on  ne  doit  pas 
en  faire  une  application  gt-ni'-rale  dans  les  futaies 
pieineet  parce  que  les  arbrti»  qui  croissent  en  mas- 
«f  wrré  «'élèrctii  d'abord  avec  rapidité ,  et  qu'une 
foi* Arrivés  &  leur  hauteur  naturelle,  ils  ne  donnent 

S lut  que  4a  Ikibles  pousses  ,  quoiqu'ils  continuent 
e  grocnr  encore  pendant  long-temps.  Quant  aux 
arbre?!  «'  j^ar^  et  ntix  baliveaux  sur  taillis,  ils  allon- 
gent leurs  brandies  tant  que  dure  leur  accroiitsf- 
aient  en  diamètre. 

Au  surplus,  si  ce  caractère  seul  ne  sufEt  pas  pour 

C curer  lu  counaiMMice  qu^on  dédie^  on  ot^ta^i- 
d«e  autres  indices  que  fournit  la  natuftt,  et  uni 
sont  indiqués  par  Duliamel,  p.  i33  «ïeson  nremter 
volume  (h'  V l\j plnltali'^n  di's  hoîs.  T)ralr;t  cii  .n 
donne  l'aïuilviL'  s-uivaiitL-  ,  li.mî  laqurlh-  il  n  <;(ini[iris 
celui  ilont  Minis  \eiion'i  île  parler  :  «  l-proiu'iin  tiiil- 
iis,  dit-il,  a  cesse  de  s'élever  et  do  grossir,  sa  lèle 
est  arrondie  ;  les poassrs  annuelles  tirûttmigtiit  plus 
ie»  irmeàesqiu  de  /s  loagaenrd»  6omtjgeim§  ai  l'on 
coupe  une  m  cet'  branenea ,  -on  remarque  qw  les 
couches  concentri(]\ie«  pcurcut  à  peine  se  compter, 
tant  elles  ont  peu  d'épai>iSL>ur,  et  que  l'aubier  cesse 
de  se  Convertir  en  bol*;  ilnr  ;  lo  tronc  se  charge  de 
mousses,  de  lichens,  d'agarics  et  de  champignoiis  ; 
l'écotce  M  détache  du  bois,  elle  est  marquée  de  ta- 
chés noires  o»  musses ,  elle  se  sépare  par  des  ger- 
turen  qui  occasionnent  Pécoolement  de  la  sève;  le*: 
Lrinches  les  plus  directes  de  la  cime  se  dessèchent; 
les  branches  latérales  s'inclinent  vers  l'horisun  ; 
enfin,  les  feuilles  paraissent  Hc  hrinnn  îi.  urcau  prin- 
temps; celles  du  bas  mm  plus  vertes  tjue  celles  du 
haiit,  elles  jaunissent  nvant  I?  temps  ordinaire. 
Suivant  que  ces  divers  eifets  stuit  plus  ou  moins 
awiaihlw,  le  bois  est  en  pnrraite  mituiilé  ou  il 
toabe  en  dépétissement,  «t  il  ne  faut  plus  en  rctar^ 
der  la  coupe.  t> 

L'inrlin.Tisnn  de*!  !ii  mdir'i  Ncrs  S'horiïOn  fournit 
des  indices  assez  si'irs  dans  les  ailirc!  isolés,  et  on 
a  même  considéré  les  fliffi  rrns  tlf-^n  s  lic  rt  ti.-  incli- 
naison comme  indiquant  rigoureusement  ceux  de  la 
vécétation  d'un  arbre.  On  a  dit,  par  exemple,  qu'un 
arbre  ëuitdaat  toute  sa  force  lorsque  sc%  branches 
décrivaient  un  angle  de  4^  ft  5o  degrés;  quHI  se  sou- 
tenait l()isf[iu!  l'nn^Ii'  ('-liiît  (te  5o  A  6o;  nu'Il  <l''rll- 
uait  l(irs(jiie  les  aiiplc.i;  »'.il>aissaicnl  u  70  dei;ri  s,  cl 
t^ue  rareitient  il  ilurait  jusqu'au  [iaiMlL-lisine  i!r  m  s 
brandies  aset  le  90''.  degr  •.  Ci^tii'  asKertion  jieut 
étX9  fondée  en  général  ;  mais  il  y  a  des  exceptions 
pour  les  arbres  dont  les  branches  s'allongent  ueau- 
covp et  s'abaissent  promptement,  comme  le  hêtre, 
le  cèdre;  pour  ceii\  iion(  les  branches  sont  char- 
gées de  feuilles  persistantes,  comme  les  pins,  les 
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aamns  ;  pour  les  arbres  enfin  dont  les  bianclie*  «ont 
trèe-6ttiblea,  comme  le  bonlean ,  le  santé  de 

by1one,elc. 

L'âge  ou  la  maturité  des  arbres  forestiers,  et  sur- 
tout cli4ne,  se  reconnaît  encore  par  une  fécon- 
diti'  particulière;  Jn  sencctdfertUissimttgla/nîiJerœ. 

{Pline.) 

C'est  de  l'ensemble  des  indices  ci-de«sus,  et  de 
l'examen  des  Mttree  circonstances  locales,  comme 
de  la  nature  et  de  ta  profondeur  du  terrain ,  de  l*é- 
tat  du  climat,  de  l'exposition,  etc.,  qu'on  doit  for- 
mer snii  )Mneiiifnt  sur  la  ni.itlirll''  lîes  bois. 

Noi.s  avoiiii  indique,  au  moi  Dépérissement,  l'Age 
où  plusieurs  espèces  d'.irbres  dépérissent  ;  les  causes 
qui  li&te«t  ou  retardent  ce  dépérissement)  les  signes 
qui  annonc4^nt  la  vigueur  d*un  arbfu,  ■*  maturité  et 
son  dé|>érissenient.  V.  ce  mot. 

Caavt-mK  II .  —  De  iu  saison  la  plus  fmmebU  d  la 
coupe  des  bois,  sou»  le  double  rapport  de  la  dm' 
rée  des  ioi»  fm'vkiAêtf  eidela  /yrpsbctfan dœ 

soueins. 

Dans  toutes  les  sciences,  comme  dane  toutes  les 
matières  qui  intéressent  k  eock^té,  on  ne  doit  ad- 
mettre mraTec  nne  grande  réserve  et  qu'après  un 

im'ir  et  I"itg  examen  les  rLins'%jii(_-ii(  es  qu'on  dé- 
rluil  d'cxpi  rientes  nouvelles  et  île  I  aisonnemens  qui 
tendent  à  l  eiiverser  des  priiicipot  de^iuis  li  m^-terapu 
établis,  (^uels  que  soient,  on  cltet ,  les  progrès  de» 
connaissances  humaines  et  de  l'art  dondsonnUT,  on 
est  forcé  de  iucomiaJtre  dans  les  utagjBa  consacrée 
parle*  siècles  on  caiaclère  d«  recommandation  qui 
nous  fait  un  devoir,  sinon  de  respecter  aveuglément 
ces  usagvs  séculaires,  du  moins  de  ne  les  attaquer 
ou  de  «  admettre  de  priittipes  cor:tiaIr<  s  qu'avec  la 
plus  grande  prudence  :  autrement  on  s'cx^iose  à  des 
erreurs  dont  les  suites  sont  souvent  irréparables,  et 
on  -se  voit  dans  l'ubtigation  de  revenir  .\  dus  idées 
<iue  notre  légèreté  ou  notre  orgueil  nous  avait  (ait 
regarder  comme  des  préjugés  popuUiree.  Ces  obser- 
vations ont  une  application  directe  &  la  autièreque 
nous  allons  traiter. 

J>e  tout  temps  cl  dans  tous  les  l  ays  ,  on  a  été  dan» 
l'usage  d'abattre  les  bois  |icnddi!t  Thit  er  cl  ho.  s  le 
temps  où  la  sève  est  active.  On  croit  communé- 
ment, ditPline>  que  tout  boi*  qu'on  veut  équarrir 
ne  doit  ea  couper  qu'après  qu'il  a  porté  son  fruit. 
Le  chêne-rouvre,  sî  on  le  coupe  au  printemps ,  est 

fort  sujut  à  (Ii'M  iiir  \eiMouilM  ;  niais  si  on  11*  coupe 
vers  le  solstice  d'iiii  1 1  ,  il  ne  m;  j^.'ite  et  ne  se  rourbe 
pcynt ,  au  lieu  que,  coupé  dans  un  autre  temps  ,  il 
est  sujet  à  sedéjeter  et  à  «e  fendre  :  Vulgii  satis pu- 
tant  observare,  Heq»e  dedolimdk  arbor  itfrnqtnr 
ente  édita»  fiuctea.  Robur  vers  eatsnm  tcrrdinem 
sentit t  hmmâttutem  neque tfMatur ,  uequc p.inda- 
fiir.  aliàs  obnoiiiim  etianx  ut  tunjurat sesefindotquv. 
{l'Iir,,:,  liv.Xri ,cii,p.  XXX/X.]  Vitruvc motiv» 

la  (lefi'nse  de  cemjier  le^  urhri'  -  (  n  lenips  de  sève, 

sur  ce  que  lus  arbres  poussent  jiendatit  l'été  et  font 
un  eflbrt  pour  produire  des  branches  et  des  fruits , 
et  sur  ce  que  cet  effort  et  l'humidité  dont  ils  sont 
imprégnés  à  cette  époque,  Ici  privent  de  leur  fbrce  t 

Vcre  enim  omnes  arbnrvs Jiant  prœgitantcs  ,  et  om- 
nes  suit  proprielcUis  virluU:m  ejjirunt  in  J%ntle^, 
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MHtifenariosgiie fmctus.  Cùm  ergo  inanes  et  kumidee 
t$0ipomin.  necessitate fueriat,  vante fiunt,  et  rani&- 
tUm  imbecillfr.  {VUr.,  Ii9'll,thap.  II.) 

Cet  usaçe ,  qui  bVM  établi  d«  lui-même ,  comme 
tout  ce  qui  est  fondé  sur  la  raison  at  rexprriuncc , 
est  devenu  par  la  suite  Tobiet  de  dùpotition*  ti~ 
gleroenUires,  coatT*  lMqv«llM  il  H*  rclmâ  iHCune 
nklamfttion. 

L'art.  3  dePofdonnance  de  HonriIlE,dslVn  iSfô, 
parlant  àa»  mamni  défend  da  oaupwr  aucun  boia 
■nu  p«mi«don  d««  oŒden ,  «t  autmwnt  que  dans 
let  temps  et  saisons  convenables. 

Un  règlement  de  la  T.ibl(:  de  marbre,  du  4  sep- 
tembre i6oi  !Satnt'Yon,p.  1029  ;,  di't'endit  aux 
adjudicataires  des  vente»  et  autres  |i«rsonjms  quei- 
COmpies  de  couper  aucun  bois  daiu  les  forêts  en 
Moipi  de  eàTe  )  savoir  ^  depuis  la  mi-auù  iuaqn'à  la 
MU*  peine  de  confiwatîoB.  Cette 
di^oâtloa ,  nous  d|t  oaiat-Ton  dana  son  Recmeii 
des  édits  et  ordonnance*  en  matière  des  Jbrâlt ,  était 
foiulcp  sur  ce  qu'un  avait  reconnu  que  le  bois  coupé 
eu  &«ve  n'était  |)oint  aussi  bon  pour  être  mis  en 
oenvrc ,  et  que  lus  arbres  ne  faisant  que  sortir  de 
séve  ou  bien  y  étant  encore,  il  arrivait  ^ue  les  sou- 
ches demeurant  découvertes  dlliut In  cjrandea  eha- 
laura  da  l'été  j  il  u  £»iaait  un*  fUM  oe  sève  telle 

Îtt*dll«t  n^iTHient  plus  la  force  de  poiMMr  des  rejcfs. 
.'expérlcrK  i:  a\all  si  bien  (Icmontré  l'avantHge  dn 
ne  point  couper  les  bois  en  sève,  qu'il  n'avuil  point 
fallu  (le  loi  jioiir  le  ileieiiJre  ,  (;t  que  l'iisatie  uaivor- 
■el  de  les  confier  horsséie  s'tftoit  établi  delutHoiéme; 
•nais  comme  la  sève  est  plus  ou  moins  avancée  ou 
ratardéa,  suivant  lea  années  et  lea  cUnwUs,  on  ne 
pouvait  point  fixer  une  époque  générale  à  laquelle 
il  fàt-pcrniîî  A  tout  aJjndicatjire  de  commeri  1  r  !<  , 
coupe».  Cela  a  toujoiirs  été  laisM'  à  la  d'î'toriiiiiiiiUoii 
des  offiriers  lurt'Slifrs,  et  il  n'est  intervenu  de  ré- 

glemens  particuliers  sur  cet  objet  que  d'après  leurs 
observations.  Par  exemple^  les  usagers  des  forêts  de 
Chisé  et  Aulnaj  s'étantpersûa  de  coopar  leurs  boU 
d'usage  en  temps  de  aève}  il  leur  fut  démidu,  par  ré- 

Slemens  des  1 4 et  35  juin  1 601  {Saint-  Yon^  p.  1 084) , 
e  les  couper  depuis  le  x".  mai  jusqu'à  la  fin  du  sep- 
tembre, parce  que  ,  suivant  les  observations  des  of- 
ficiers forestiers  de  la  maîtrise,  la  i^ve  était  déjik 
avancée  au  1  mai. 

arrêt  das  jugea  an  dernier  ressort ,  du  18  sep- 
tembre i634}  dalaidit  de  couper  et  d'abattre  aucun 
bois  en  tempa  d«  sève  ,  cVst-s-dire  dapuia  la  mi- 
mai jusqu'à  ta  ni-septenibre  ,  sous  |)eina  da  oonfis- 
r^tioii  ;  ce-  qui  fut  confirmé  par  l'arrêt  du  conseil  d'é- 
tat,  du  2i'i  février  «689,  portant  réelement  pour 
Vexploitalion  des  bois  destinés  pour  le»  salines  de 
Mojenvic ,  |>ar  lec^uei  il  est  dit  que  les  bois  pour- 
nutt  être  coupés  et  abattus  jusqu'au  i5  mai  de  cha- 
«e  aimée  ,  lequel  tevp  ptsaé>  Sa  Majesté  fait  dé- 
Ruaae  d'en  couper.  L*art.  7  du  tlt.  11  «ta  liv.  XXIII 
de  l'ordonnance  pour  les  armé--;  r  â'.  nles  et  ar^cnauv 
de  marine,  du  1 5  avril  i('>8(),  lait  tltfenws  d'ab.it- 
Ire  les  buis  en  temps  I    v  n  , 

Suivant  les  ordounances  et  les  coutumes,  le  temp;» 
desève  était  ainsi  réglé  :  en  Nivemois,  depuis  la  mi- 
nai jusqu'à  la  mi-ao&t}  de  même  eu  Angoumois  et 
(taintoi^  j  en  Hocmudle |  db    ni-mai  jusqu'à  la 


Saint'Jeaxi,  un  |ieu  plus  ou  un  peu  moins  :  le  temps 
le  plus  coiDuiunément  observé  dans  I«  Voyaujua était 
depuis  le  t5  avil  inaqu'auiS  aaptaaibre. 

Quant  à  la  quaUté  des  bois  de  cbauflago ,  Saint- 
Von  dit.  qu'elle  demeure  la  même,  n'inipurte  en 
quelle  saison  ils  «oient  coupe (uiais  il  était  convaincu 

3ue  le  rejet  jirofilait  bien  mieux  lorsqu'on  loupait 
ans  le  prewier  quartier  do  la  lune  et  jiori>  le  temps 
de  sève^  pMW  que  les  racines  conceatraienl  en 
eUes-mémes ,  par  l'effet  de  Chumidité  de  l'Uver , 
toute  la  subaiauca  qui  se  distribuait  auparavant  dans 
tout  le  corps  de  l'arbre;  ce  qui  faisait  que  ses  ra- 
cines poussaient  bieç  plus  vite  et  avec  bien  plus  de 
Cckrce  eu  prijilen\ps- 

La  défense  de  couper  les  boi^  en  sévo,  portée  par 
les  anciens  réglemeus,  et  notaujnient  peirailui  de' 
i6ot ,  art.  3^  y  fut  laaouvelée  par  l'otdiutnanoe  de 
1669.  Elle  veut  ^  art.  40 du  tit.  XV,  que  les  bois, 
tant  de  futaie  que  taillis,  soient  coupés  et  abattus 
pour  le  quin»!  d'avril,  à  peine  d'amende  arbi- 
traire et  de  confiscation.  Ceiartit  le  ne  parle  f>oint, 
il  est  vrai ,  de  l'époque  à  laquelle  on  jicut  (.utniueu- 
cer  Is  coupe  ;  meu  nous  voyons ,  dans  le  Rccueit 
des  lois  forestières  de  Fecquet,  1. 1,  p.  364,  V^^>  ^'ù- 
vant  le  l'églement  de  >7o6,  on  est  dans  l'usage,  au 
moins  pour  lea  foiéta  oe  l'étatf  oiie  les  iwatdiaiids 
entrent  en  eatploitttkm  vers  le  iS  octobre,  et  ces- 
sent d'abattre  au  i5  avril  suivant.  Di-  son  ràté, 
Chailland  nous  dit ,  page  176  de  sou  UicUonnaire , 
qu'il  est  d'usape  ,  dans  tous  les  pays,  de  ne  1  om- 
mencer  les  coupes  qu'après  le  mois  de  septembre , 
parce  queca  n'est  qu'alors  que  la  site  oaaie  de  mon- 
ter ,  et  que  cela  est  de  ooBBune  oliaervenxe  aaua 
qu'il  y  ait  rien  d'écrit. 

Les  Gabiers  des  charges  ,  rédlj^és  ,  tliaque  ann(^  , 
pour  les  \ente-i  de  bois,  ne  conlieunent  d'antre  dîs- 
posltion  qun  rello  qui  presci  i:  lux  adjudicataires  et 
aux  enlrtipreneurs  des  coupe»  de  dernandcr  à  l'agent 
forestier  local  un  permis  d'exploiter  \  ce  qui  laisse 
à  cet  offiôer  la  £wulté  de  déteminar  lui'iaèniale 
moment  oA  ta  coupe  M,t  cennieneer.  Cette  réiene 
parait  extrêmement  sa^,  snr-tont  quand  on  consi- 
dère que  le  territoire  de  la  France  renferme  des  cli- 
mats tiirt  op|>osés. 

Quant  à  l'époque  où  Vexploitation  âoii  vUm  ter- 
minée, les  cahiers  des  charges  la  fixent  au  i5  avril 
pour  les  taillis  et  au  xi  nul  pour  les  arbres.  Ces 
termaa  sont  de  rigueur ,  at  u  n'y  a  d'exeeptieii 
que  pour  quelques  cireouaMuoea  perticulsères,  par  ' 
exemple  pour  les  arbres  à  écorcer ,  dont  on  prolonge 
bi  cou|.e  juscju'au  i5  juin. 

La  fuigui^  de  ces  dispositionsest généralement  re- 
connue, et  il  serait  a.itez  inntiled'établir  unediscus- 
sion  sur  la  saison  à  laquelle  on  doit  cotijMsr  les  bois,  si 
des  auteurs  d'un  gpand  poids  n'avaient  semblé  ad- 
mettre que  la  coupe  en  sève  était  sans  inconvénient. 

Duhaînel  a  fiiit  beaucoup  d*expérieneas  {E*pbà' 

ta'iiin  des  bois,  a*,  -lo!.  ,  liv.  Ttl ^  chtjp.  T'')  pour 
<.'iifisur{:r  si  l'irsage  oil  l'un  est  iTabattie  les  boii  en 
Il i VIT  etu  1  1  i  il  sur  les  principes  de  la  physique ,  et 
»i  réellement  les  arbres  contenaient  moins  de  seve  en 
hiver  qu'en  été.  Il  a  résulté  de  ses  expériences  t 
1°.  Qu'il  7*  H»  moinaantant  de  aève  dans  les  ar- 
bres en  MTor  qu'en  été  i 
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a''.  Qu'il  u'cst  pas  sûr  (|iin  [Kxir  conserver  au  buU 
«a  bonne  qualité,  il  toit  plu-.-  avantageux  do  bdo»- 
sùcher  lu  {>lus  promplement  potsible  ; 

3*1  Que  c'cKt  dans  te  printemps  ot  en  été  que  les 
«rbres  u  de$Mchent  le  plu»  pramptement  { 
;  4*.  Qu«tei«rbfwmti«tta«peiMMJitl1nT«rw«>Bt 
trouvés  un  peu  plus  pesaus  aprèaqa*il«  ont  été  secs, 
que  ceux  qui  avaient  été  abattus  en  été}  oisis  que 
cette  différence  fit  pru  roruiJr-rable} 

5".  Que  l'aubier  des  boit  abattus  en  été  s'est 
mieux  conservé  que  celui-dee  ulwea  qui  «fsieutété 
abattus  en  hiver } 

6°.  Que  tous  CCS  boiS)  après  SToir  été  enninés 
dans  leur  mptoMi  ont  fttru  «voir  à-peii>près  une 
forée  pareille  |  ' 

Que  ta  pourriture  «  afTertt'  à-pcii-prè»  égale- 
nienc  iui  liois  abattus  dans  louiez  [ca  saiitont  ; 

il".  Que  les  bois  qui  avaient  été  abattus  au  prin- 
lemps  Mjoa  été  n'étaient  guère  plus  gercés  que  les 
entres. 

Nous- ferons  qudqnee  obaemtîaiis  sur  lu  pce» 

mière  conséaaence  dMoîte  im  mpérîenees  de  Du- 

h.inii'I  ,  tpiid.nu  "i  it.iLljr  qtl'îl  y  aumït  autant  1 
S'-\ i- (liuis  Ifis  arbri's  en  iii ver  qu'en  tt'-,  [»ar  l,i  lai- 
S:)n  ,  J'aj)riis  ces  expériences ,  les  arbres  coiipi-s 
en  hiver  et  en  automne  auraient  été  plus  pékans  que 
ceux  abattus  au  printemps  et  dans  l'été.  D'abord 
l'auteur  convient  lui-même  que  quoiqu'il  ait  usé  de 
la  plus  grande  diligence,  tant  pour  tîitor  les  bols  de 
la  lorét  aussilftl  (pi'iU  ont  r  ti;  ahattin  f]ue  pour  les 
faire  <;quarrir,  les  r^iluire  aux  iliiut-usiuiis  rcquiici 
et  pour  les  peser,  il  a  fallu  néanmoins  quelquefois 
■employer  plusieurs  jours  ^ur  exécuter  toutoii  ces 
opLTations}  quHl  est  certain  <|«e  la  sève  s'écha[>pc 
bien  plusjpronipteineat  du  bow  en  été  que  pendant 
nâYertdViù  il  suit  nécestairsuent  que  cette  plus 
grande  évaporation  de  la  sève  en  été ,  jointe  à  la  ra- 
réfaction de  cette  sève  dans  la  mé<ne  saison  |  a  pu 
Toudro  les  boii  de  cert  iitis  nbdtagM  dans  Les  amis 
lie  l'été  plus  légers  que  d'autres. 

Nous  ajouterons  à  cette  obserratton  les  réflexions 
suivantes  :  on  sait  que  tes  bois  en  grume  et  ceux  qui 
sont  travailléa  «e  pénètrent,  dans  la  saison  humide 
de  l'hiver,  d'une  erande  quantité  d'eau ,  qui  les 
gontie  et  tes  rend  plus  pcs,tns.  Les  arbres  vifs  et  sur 
jjied  ('(irijLivcii!  LciLiinoment  un  eflet  aualogue  , 
quoiqu'àun  moindre  degré.  Il  est  donc  possible  que 
la  pesanteur  :issez  couNidérable  trouvée  aux  buis 
abattus  en  biver  ,  provienne  du  cette  circonstance ,  en 
même  temps  que  de  la  densité  do  la  véritable  sève  res- 
tée dans  i'srnre  :  d'oà  il  suit  que  Duhamel  n'aurait 
pas  été  iôndé  à  conclure  de  cette  pesanteur  que  les 
irîiii's  (  rinticnn.  nt  i ''■ellenient  autant  de  sèvu  en 
hiver  qu'eu  été.  Lu  ciïot ,  l'humidité  cpii  les  pénè- 
tre dans  cette  première  saison  ,  siir-lout  ;ij>i  >  s  qu'ils 
NOnt  coupés ,  ne  peut  pas  être  confondue  avec  la  sève 
liquide  de  l'éié.  Cette  humidité  de  l'hiver  n'est 
cju'un  fluide  aqueux  sens  nébiDge  notable  avec  les 
principes  de  la  sève,  qui  neeontrscte,  Giute de  cha- 
leur ,  aucune  union  sensible  avec  [•Ile  ,  ci  (piI  se 
dissipe  bien  plus  facilement  et  s.inseuiportcr.uitïiiiL: 
partie  fixe. 

HovM  pensons  donc ,  nonobstant  les  obsorvaliuu^ 
de  Duhamel  t  que  les  arbres  oè  contiennent  pss  au- 
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tant  de  sève  en  hiver  qu'en  été.  Nous  pensons  nussi 
que  le^  \apeiirs  lie  ^at^l<)^]ll^<;r«  qui  entr^-nt  il.iiis 
la  masse  ligueuse  en  iiiker^  ne  peuvent  avoir  sur  la 
qualité  du  bois  le  même  inconvénieui  quelesfluîdcs 
séveuxet  fermeutesci  blés  qui  imnr^neiit  loul»  cette 
eusse  au  printemps' et  dans  Pété. 

Sur  la  quatrième  observation  ,  <|ue  les  arbres  ' 
abattus  pendant  l'hiTcr  se  sont  trouvés  un  peu  plus 
pcsans  après  qu'ils  ont  été  sii*  ,  que  ceux  qui 
svaieul  eie  abattus  en  été,  quoique  celte  différence 
fût  beaucoup  moins  grande  que  lorsqu'ils  riaient 
verts ,  il  se  présente  eucore  une  réilexioa  toute  na. 
tureUe  :  la  sise  ^  durcie  pendant  L'hiver,  adhère 
bien  pUmfbrIemeat  ras  libres  ligneuses  que  |)endant 
l'été ,  où  elle  se  trouve  dissoute  \mt  le  flegme  qui 
s'y  mêle  à  cette  é|i<-rjijt'  ,  et  par  fr-ilet  de  la  (tinluur, 
ui  dilate  cette  aé^v  cundensce.  Dès-lors,  la  psriie 
e  cette  sève  qui  était  dcsiinr'eà  rester  fixe,  mais 
qui  est  devenue  liquide ,  s'échappe  bien  pltis  tacite* 
ment  qu'en  hiver^OÙ,  par  sa  condensation  ,  elle  est 
retenue  dans  les  ooras  du  bois,  li  n'est  dtmc  pae 
étonnant  que  le  itoîs  des  arbns  abattus  en  hiver 
iri  rve  [)l(is  (!c-  p<?s.mteiir  que  celui  des  arbres 
..Ij.auis  (liins  un  temps  où  la  s^vcr ,  en  s'évapnrant  , 
i'inp<irt<<  des  parties  fixes.  Duliitmi'l  lui-même  nt- 
s'est  point  dissimulé  cet  etfet,  et  il  a  ,  de  plus  ,  ob« 
sorvéqne  in  sèvey  dans  Pétat  de  lluidiié  <>ù  elle  se 
trouve  nt|  printemps  ou  pendant  l'été,  avait  une 
grande  disposition  à  fermenter.  Plusieurs  faits  qu'il 

rapporti^  ,  cl  des  ••xpérîenccS  plus  récente*  eniure  , 
pruavcut  tcllt:  vurilf  ;  ninii  pour  appuver  l'opinion 
où  il  était  que  l'abata^i;  d'i'-tr  ne  pnuv.iii  être  luii- 
sible  à  la  qualité  du  bots,  il  observe  que  la  partie 
llcgmatique  de  la  sève  qui  donne  Ueu  à  cette  fer- 
mentation ,  s'échappe  très-prompiement  des  arbres 
qu'on  abat  dans  la  saison  du  printemps  et  dans  celle 
de  l'été ,  et  que  ces  arbres  seraient  d'un  bon  service 
si  on  s'attachait  à  les  dessécher  avant  que  leur  sève 
eût  pu  s'altérer  duni  le^  pores. 

Nous  ferons  remarquer  ici  que  toutes  les  expé- 
riences qu'on  fait  eu  petit  sur  les  buis  et  dans  un 
court  espace  de  temps,  sont  sujettes  à  bien  des  con- 
I  radie  lions  et  à  UeB  dee  ernpurs.  Mous  avons  lu ,  piu« 
sieurs  lois  et  avec  UM  g^Unde  Attention,  louelee 
d^tàtli  dans  lesquels  Duhamel  est  entré  sur  tes  ex- 
périences rju'il  11  faîtct  lel.itivement  aux  «t).itAgct 
des  bois  dans  leadifteiunies  saisons ,  et  nous  sommes 
demeurés  couvaincus  qu'on  ne  pouvait  rien  ou  pres- 
que rien  conclure  de  ces  ttxpérmnces.  hn  effet,  tan- 
lAt  ce  sont  les  bois  coupés  au  printemps  OU  en  été 

2 ni  se  aonc  trouvés  les  meiUeura ,  taolot  ce  sont  las 
ois  conpés  en  hiver  f  eé  d*Un  autre  cAté ,  ces  boie 

mit  été  siuiiliis  i  «les  ex  jp/i  ii  lu  es  ri  iip  < D'irles,  quant 
au  service  {|u'oii  puuvail  en  attendre  J,;iu»i  itucune 
cimn.staïKe,  ou  bien  on  leur  u  liiit  siibir  des  dessé- 
cheuiuns  artificiels,  comme  ceux  faits  au  four,  qui 
ne  peuvent  se  comparer  A  ceux  qu'opère  la  nature, 
et  qui  ont  dù  change  les  Apports  dilTéreas  qui  se 
trouvaient  entre  ces  bois.  Il  uut  donc  en  revenir  à 
t*ii[iiinon  générale,  et  sur-tout  à  celle  des  hommes 
lorit  emploi  des  bois,  rehilivemeiit  à  la  saison  il 
l.icjii.  lle  il  t.iiultjnt  lie  bj>  (.luiier,  et  ««  mettre  e:i 
jjardc  contre  des  expériences  brusques ,  contrariées 
par  uue  infinité  d'eccideés,  et  par  leiquellcs  on  voti- 
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-droit  non-ieuUotODt  exptiqu(;r  co  quHl  n'a|ipartteut 
qu'au  temps  de  nous  démouUer  à\ine  mauiÂre  «a.- 
difuMaie ,  mai»  eacoie  détruire  priocipcs  éu- 
blia  iMr  Pexpérieoce  qes  mècles;  et  dans  tous  Uc  cas, 

oe  vaudrait-il  pas  mieux  se  trcjiDpcr  cncure,  comino 
on  l'a  fait  depuis  si  lonfi-lemps  ,  (jui!  de  s'exposer  k 
COinincUr'j  Jus  f.uiUs  hicii  plus  j;iLi\es,  fli  adt)pLant 

comme  priticii>e  génér»!  çe  4ui dan»  le  &it^  ne 
résulte  que  d'expérieuces  iiisuûlMiules  llious  pour- 
rions borner  à  CO  neu  de  réflexions  noire  discussion 
sur  l'objet  dont  iTa*â^t{  moû,  non»  la  répétons, 
l'opinion  «nûavpMr  un  pbyaidea  tel  .^u*  Qulumiei 
n«  peut  {>as  èira  oombattae  par  une  dinple  dèné- 
il  faut  lui  opposer  des  faits,  ou  i!u  moins 
(les  raisonnemens  positifs.  Nous  aiiun&  donc  con- 
tinuer cette  dissertation^  et  comparer  ce  qu'on  a 
dit  pour  ou  contre  Tabatago  ^es  arbres  i  Ji  tcni|M  de 
aftro. 

Kous  avons  vu  que  Dukanel  était  porté  à  croire 

3u^  n'y  avait ,  quant  à  la  qualité  itea  bois ,  aucun 
anger  à  les  abattre  en  ('té  ;  taut.jfiii'i  U  im;tt:iit  à 
l'écart  l'incoiivciiieiit  (les  leiite!.L'l  lu  cliHiiuiage  (ju'un 
poii\ait  iniiscr  k  lu  soutlir. 

Il  observe  aus^i  que  i'u&ago  d'abattre  le»  arbres 
i]«ndant  l'hiver  u'csl  paa  généralement  suivi;  que 
les  Hollaudaia  font  des  coupes  considérables  eu  été 

Sréférabletneiit  à  l*liiTer,  par  le«  motifs  que  la  sève 
es  arbres  coupés  en  été  se  dissipe  plus  pronipte- 
nent,  et  que  leurs  bois  se  trouvent  plus  tût  en  état 
d'ùtro  employés,  ou  du  moins  d'être  assenilil-  s  en 
traitiif  pour  pouvoir  être  voilures  à  flot.  D'abord 
il  n'y  a  pas  beaucoup  de  bois  en  Hollande,  et  on 
second  lieu,  le  peu  de  forêts  qui  s'y  trouvent  ne 
•ont  guère  peuplées  que  d'arbres  vurtt:  or^  U  est 
certain  quérinconvénieut  d'abattre  les  arbres  en  été 
«et  beaucoup  moindre  pour  le«  arbrea  résineux ,  soit 
quant  à  la  qualité  du  bois,  soit  quant  à  la  soucbc, 
ui  ne  repoussi!  pas,  que  pour  les  arbres  :i  feuilles  , 
Ont   Li   sè\c,   <iu[p':!urvuk;   de  princtpi:!>  r^-siiicux ,  ; 

a'altère  bien  pkiu  facilemeut.  Quant  aux.  arbres  que 
lea  Hollandais  font  venir  de*  bo<da  du  Ebin,  la 
coupe  a'en  iait  en  hiver. 

Xlubamfl  ajontatt  que ,  dans  le  royaume  de  Ka- 
plea  et  èn  plusieurs  lieux  d'Italie,  on  coupait  les 
erbresdes  forêts  en  juillet  et  août,  préférable  ment 
à  tous  les  autres  mois  ;  que  i  us  Ikji^  uiaiuni  du 
longue  durée,  et  que  des  vaisseaux  construits  en 
cette  saison  étaient  encore ,  après  a5  ans  de  cons- 
truction «  trèa-aains  ut  sans  apparence  de  pourri- 
turc.  Il  citait  enfin  la  Caulogne  et  le  Roussillon , 
où  lea  oajaana  coupaient  leur*  ckéoea  en  juillet  et 
aoAt ,  dana  la  persuasion  que  leurs  boia  en  élaicni 

iltuiirs.  A[iris  avoir  établi  son  opinion,  t.iiM  sur 
■.c^  jiropK  s  expériences  que  sur  l'usage  de  quelques 
lot.iiiles,  il  la  prupusa  avi'c  Ij.  bonne  loi  dont  il 
faisait  profession,  et  il  éuil  s>ir-tout  d'avis  que, 
lorsqu'on  se  trouvait  dans  k>  cas  d'employer  des 
boia  sur-le-cbamp*  on  en  devait  faire  la  coupe  on 
été,  parce  qu*alor«lla  se  aècbcnt  plus  promptement. 
Celte  dernière  opinion  pourrait  bien  n'être  u«s  dé- 
nuée de  fondement;  mai»  quant  à  la  coupe  des  bois 
en  l'tc  ,  luii-s  la  (.iriousi.iuce  il\iigcjKc  tlout  il  /.i^il, 
elle  doit  être  proscrite,  nonobstant  les  usages  con- 
Ualrea  (tu*Qp  poiin^t  citer |  et  do|it,  au aurplv*, il 
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iaiidruii  uxarainer  les  mqtifa  e^  le  mérite,  par  rap- 
port à  la  nature  des  bois  et aU  localitéi. 

TeUéa.d'Acoata^penaait,  avec  tona  cavx  <i|til  font 
exploiter  les  bois  ou  ipû  lea  tiUvaillent,  que  Ton 

dcnail  lesrouprren  hiver. 

(îuyot  nous  dit  ,  dans  son  Manuel  furestter ,  que 

l'on  peut  idupordùsU'  1 .)  ij[  li)ljrr  s«iis  iiieoiu r ninit ; 

que  les  taillis  abattus  les  prt mitH»  repoussent  uus»! 
les  prenUtta t^Hinêe  suivantes  et  à  la  première  sève, 
tanoia  que  eaux  abattus  danA  lea  moi*  de  mars  et 
d'avril  ne  repoussent  qu*à  U  seconde  aève ,  et  qu'il 
Kc  trouve  courent  des  aouchca  qui  atlandeot  l'année 
suivante  :  assertions  qui  stimt  assez  exactes,  quoU 

Îiu'oii  ne  iiuissc  les  péuT  t  ulisE  r ,  aiiiii  que  n(»us  le 
eronsvoir  plus  loto,  il  peuw,  en  t.i>ti.->equeiir(i,  qu'il 
est  très-avantageux  de  couper  les  t<ullis  et  les  iu- 
taius  pendant  les  mois  de  novembre ,  décembre,  jan- 
vier et  février,  parce  qu^alors  les  soucbe*  repoussent 
toutes  dès  la  prcmiénB  aanéef  maia  q««y  malgré  cet 
avantage ,  c'est  une  erreur  de  croire  que  1«  boia  pé- 

riîsc  lorsiju'oii  le  toujiu  pfrulanl  la  p  ré- mi  Arc  sève  , 
eVsl-a-dirt>  dans  Iiîj  jnuis  d'av ril ,  jiiai,  jvjin  et  juil- 
let iiitlusivenieut. 

M.  Lint2  ,  dana  ses  Dissertations  forestières,  rap- 
|>orlc  pluMeura£iila qui  prouveraient  que  les  taillia 
expUn^  comme  «aqarti  (Os  dana  le  ci-devant  dé» 
parteaiflint  de  la  iUrre ,  et  mémo  des  taillis  «edinair 

rcs ,  se  coupent  avantageusement  au  oramCBt  dâ, 

l'ascension  ne  la  sève.  Kous  sommes  loin  de  con- 
tester l'exactitude  des  faits  rajiportés  par  M,  lants, 
car  nous  avons  remarque  non^-iuéat€i>  dans  le»  Ar- 
dennes  que  des  coupes  essartées  dans  une  suisun  un 
|)eu  avancée  repoussaient  avec  vigueur  }  mais  il 
iiiut  observer  qu'il  s'Agit  ici  de  pays  froids,  où  la 
dissipation  de  la  aivei  qui  affaiblit  les  aoucbes^ 
et  où  lé  dessédiement  et  lu  gerçure  de  ce*  aoucbaa 
stjut  beaucoup  moins  à  craiiulre  (jiio  dans  les  pays 
eluuids.  D'ailleurs,  (oiiinu'  l'observe  M.  Linls,  la 
1  cprodu!  li<;n  daub  les  essiirts  se  fidt  beaucoup  plua 
par  iti%  racines  que  par  les  étocs. 

M.  liortig  s*e»|^ruuc  ainsi  sur  la  saiaonà  laquelle 
il  convient  oe  couper  les  laUUs  :  L'expérience  nous 
apprend  que  les  soucbe*  des  bois  i\  feuilles  o»UpéB 
jeunes  reproduisent  de  nouvelle*  pousses  d«  leur 
écorce,  n'importe  dans  quelle  saison  de  l*année  la 
iou]ieeu  ait  été  faite;  mais  elle  tiuus  apprend  aussi 
que  les  bois  coupes  au  printemps ,  avant  le  dévelop- 
pement des  feuilles,  donnent  les  jiousses  le»  plus 
nombreuses  et  les  j>lu«  vigoureuses,  ut  en  général  le 
plu»  beau  recru.  —  Si  ou  coupe  pt  ndant  i'i'lc ,  les 
souches  s'affaibliasent  par  la  grande  quantité  de  sève 
qui  se  perd  ;  le  bois  ftst  moin*  bon  pour  le  efaeiif- 
iiiff.e,  la  main  d'iruvre  rsl  plus  chère,  le»  feuilles 
qui  tiennent  aux  bois  icunkut  l'emploi  des  bran- 
che* moins  avantageux,  les  plants  de  scmeutcs  qui 
se  trouvent  sur  la  coupe  éprouvent  plus  de  douunages 
et  la  repousse  des  souches  «c  se  faitqu'itu  printemps 
*uifant.  —  Coupe-t-on  en  automne ,  après  la  chute 
des  feuilles I  on  n'éprouve  point,  il  est  vrai ,  les  in- 
convéniens  donf  vqii* , menons  (l<  p.rl-  r-.  ni;,is,d  .ns 


(1)  f>  sonl'^eKx  où  l'on  fait  passer  le  leii  après  IVnj.l.iiu- 
ti«m,iç«usprép«ier  la  te»n>a  Wf*»(>i<  «jsstwaitcmcnt 
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ce  cas,  comme  da.&s  lelui  du  /a  coupe  de  l'été ,  on 
a  à  craindre  que  Pécorce  ne  «e  sépare  de  la  soache  , 
•i,  dans  l'hiver  qui  suit,  il  arrive  tiibitenient, 
après  de  longues  pluies,  un«  lortegelcc,  qui  &ssc 
tiiin'*'fier  l'eau  inlerpos^e  ctitre  l'écorce  et  le  bois, 
et  ricaisionnn  ainsi  la  d'-.'iiHjion  de  l'ikorcr.  — 
F.iilhi,  Teul-on  couper  en  hiver,  non  -  *<-iilciii(  nt 
l'inconvénient  ci-dessus  est  à  redouter,  mais  ou 
épnMttit  «acore  celui  de  ne  pouvoir,  à  cause  de  la 
n«îga  f  conpvr  la  iioh  tout  prè«  de  terre,  et  â'épnm- 
Ver  DeMKOnp  d*enilNirnitpour  le  bçonnago  des  Driiw 
^  taiUù  et  des  hrancbos. 

Ainsi,  continue  M.  Hartig,  le  temps  lo  plus  Fa- 
vorahli'  et  le  plu»  avanta^v'"-''  f'fiir  t-xploitcr  les  t  lil- 
est  celui  qui  suit  la  disparition  de  la  nrigejus- 
qa\ui  OMiment  où  lt;s  bourgeons  coramenceAt  à  se 

Sfl«r,  par  couM^uent  te  aUiieu  de  farter  jusque 
»  le  miiieu  €t0ftU.  LonqnV>n  coupe  ft  cette  épo- 
que  ,  les  loaeliea  peuvwt  ae  cicktriaer  aaaet  pour  ne 
point  éprouver  une  grande  perte  de  sève  \  on  n*a 

plus  à  craindre  les  rffpt'.  des  rflres  sur  rcs  soiirîiP<:, 

et  les  pousses  nouvelles  ont  le  temps  de  se  mieux 
aoutvr,  et  de  le  préparer  à  mieux  supporter  les  gelées 
que  dans  les  exfhitatioa*  ftdtei  plua  tard  au  prin- 
tempa ,  et  seuleaMnt  dana  le  noia  da  mal.  Dana  ce 
damier  cas ,  les  ponaie*  ne  paiaiaaentque  fort  tard, 
et  leur  extrémité  reste  teUemeat  tendre  et  berbacéc 
dans  certains  piv^ ,  quo  les  geUat  de  l^ivertea dé- 
tériorent en  craude  partie. 

Toutes  les  lois  donc  que  les  circonstances  le  per- 
mettent^ on  doit  couper  les  taillia  depuis  le  miiieu 
dt flkritr jusqu'au  miiieu  d'avril.  11  n'v  a  que  qiicl- 
qmt  «ta  particuliera  où  il  «oit  permis  de  s'écarter  do 
cette  rè(^e  )  nais  II  fatit  érîter  ,  autant  que  possible, 
la  coupe  en  été ,  |><ircu  que  ^  de  tOQle*  M  «iisOlls  , 
c'est  la  plus  mauvaise. 

Comme  on  le  voit ,  M.  Hartig  se  prononce  for- 
tement contre  la  coupe  en  étéj  et  non  moins  forte- 
menten  Jevenr  de  celle  qui  se  mH  an  moment  où  les 
lMMHl|eons  sont  surle  point  de  s*épanouir.  Nul  doute, 
en  eiKt ,  que  la  coupe  faite  en  iXft  ne  soit  la  plus  dé- 
savantageuse}  mais  tcll(j  qui  a  lien  en  ;iiitomne, 
après  la  chute  des  leuilie«  et  dans  le  courant  de  l'hi- 
ver, nous  parait  avoir,  dans  les  climats  tempérés, 
comme  l'irtf /trieur  de  la  Fraoce|  beaucoup  moins 
d'Iaconviniuiis  que  dans  lea  paye  iîrnids,  tels  que 
eeoz  oii  M.  Uarlig  a  bit  ce»  oBsenatioas  t  les  nei« 
ges  et  les  gelées  dont  il  redoute  les  effets  y  sont 
moins  à  cruitic^re.  Qm>î  (ju'il  en  soit,  les  préceptes 
de  cet  auteur  sont  ctjiifornies  ù  lV'x]ii  rlence,  et  il 
seni  toujours  utile  de  s'y  conformer  ttnitcs  les  fois 
que  les  circonstances  no  s'y  opposeront  '  i-: 

Ces  observations  s'appliquent  p.irt;  i  i  ;  :  ment  à 
la  leproducâon  des  aoucMs  ^  que  Ihilumel  n'a  pas 
contestée  être  affaiblie  par  les  coupée  ett  temps  de 
sève.  Mais  re'vrnnn'i  atix  inconvénieoadeceseonpes 
j>ar  rapport  à  la  qualité  des  bois. 

M.  Ilarlig  recoin rn.iiiJn  de  ciniper  tOUS  les  li'U'* 
de  constrtK^tion  danit  le  milieu  de  l'hiver,  et  il  a 
prouvé  par  <.e$  expérieaoee  que  lee  boia  coupés  en 
temps  de  sève  valaient  betacotnaMiMpOW le«JMltt£- 
fiige  que  ceux  coupës  en  Idiwr»  M.  le  hmm  de  Wer- 
iieck  aécalerncnt  reconnu  qu'ils  produisaient  un 
cbarboa  de  moindre  valeur.  Quant  aux  boisde  cons- 


tmction,  dit  M.  Hartig,  il  est  certain  que  lors- 
qu'on lee  eoup«  en  Urer,  ils  ne  se  glteitt  pas 
sitât,  ne  se  gecceit paa  ensst facilement ,  eant  moioa 
vite  attaqués  par  lee  Insectes ,  dorent  plus  long- 
temps, et  rotirnisscnl  plus  de  chali-ur  que  rcnx  :il)at- 
tuf  en  tcnip»  (le  sù»e.  On  ne  doit  lîrtnc  en  aluittre 
auriin  ,  -.i  r«  n'est  en  hiver,  et  on  dnit  ■iur-louf 
choisir  les  mois  de  décembre ,  j^nsier  et  lévrier  :  et 
si  on  poBindt  admettre  qadqne  exception ,  ce  ne  se- 
rait que  pour  eMuc  qu^on  emploie  de  suite  dans  des 
constmcUona  sooa  Pean. 

Outre  M.  Hartig,  un  grand  nombre  d'autm  fo- 
restiers allemands  ont  combattu  l'opinion  deDnha-' 
niel  ;  cependant  elle  a  eu  aussi  rj  n  l  ;i;es  ji.rrtisnrn 
parnii  eux.  iSous  allons  rapporter  les  «i^iiiiinens  de* 
uns  et  des  autres. 

M.  de  Carloviritx,  dan»  eon  ouvmge  sut  la  Cul" 
tmre  des  arbres  foretlietjf  se  pr4)noiic»  contre  la 
conpe  des  bois  en  sève,  à  c.iuse  de  rhnmidilé,  qui 
devient  le  principe  de  la  pourritnre  qu'on  aperçoit 
hir;iti">t  sous  l'écorce.  Il  se  prononce  égilfmcnt  con- 
tre celles  laites  pondant  les  fortes  gelées ,  et  il  rap- 
pelle le  précepte  de  Pline,  qui  veut  qt>*on  ne  com- 
mence les  coupes  que  sur  la  fin  de  lliiver,  mais 
qn*on  tes  continue  eau»  reiftelie  «  même  pendent  fe 
croissant  de  la  lune. 

M.  l>oel»el  observe  ,  relativement  au  pr'reple  de 
çoii[er  les  hnii  hors  sève,  qu'il  ti'.'  t  que  relatif  au 
plus  ou  moins  de  sève  que  contiennent  tes  arbres, 
et  que ,  s'il  était  absolu,  il  faudrait  attendre  que  les 
arbres  fussent  morts  et  entièrement  detséchés ,  vu 
qu'ils  conlîennent  de  le  sève  dans  tous  les  tcropf. 

M.  deMoser,d«ns  «es  Principes  d'écono  m  ii  fo- 
restière, déclare  qu'aucune  espèce  de  bois  ,  suit  pour 
!•'  leu  ,  scjit  pour  les  constructions  et  atltn»  tuêgeei 
ne  doit  cire  coupée  en  pleine  sève. 

M.  Buckmann,  dans  son  Supplément  à  /'nmi'lio- 
ration  de  la  science Jorestière ,  contredit  la  descente 
de  la  sève  dans  les  racines  ;  mais  il  admet  l'épaissis- 
sement  de  cette  aève  pendant  l'hivorf  et  sa  liqnén 
faction  nendant  l<iété.  8a  théorie  le  conduit  à  «asn* 
rer  que  la  sève  ,  comme  l'ilme  el  la  vie  du  bois,  s'é- 
chappe par  l'efiei  de  la  dwileur  qtiand  on  le  coupe 
dans  les  mois  de  l'ét*^  :  d'oii  il  suit  (jn'il  faut  loupcr 
le  bois  de  chauffage  en  hiver,  (^uant  au  bois  de 
constructioOi  il  pense  que  la  sève  épaissie  ne  lui 
est  d^ucuM  utiuié.  Il  ajoute  que  si  on  Tahat  «ii 
pleine  sève  et  qti^fla  te  frsse  afcher  coRveiiaUement, 

il  (îevif  nt  ])ln5  l''i;er  ,  el  iju'il  ("•st  néceisaire  île  lui 
faire  subir  ce  desséclicnient  avant  de  le  mettre  en 
œuvre. 

L'opinion  de  cet  auteur  se  rapprciche  de  celle  de 
Duhamel  relativementatUK  bois  de  constmctiou»  et 
elle  peut  être  combattue  fUrU»  mAmea  moyens. 

M.  Burgsdorf ,  dans  son  Mamuel  fia9stier,  dont 

nous  avons  donné  la  traduction  ,  nous  dit  qu'il 
est  iniportHiit  que  les  arbres  destinés  aux  construc- 
tions soient  dépiniillés  de  leur  écorre,  <  t  dégrossis 
le  plus  t4tposÛDle;  et  coin  me  on  ne  peut  pas  espérer 
que  de  gpundt  arbres,  rlu  .  '..i  classe  des  bois  à 
MuUlee,  redèusieiit  bien  de  soudtM,  que  la  saison 
dans  laquelle  bn  les  abat  est  fndlflïrenle ,  parce  qu« 
tes  objections  qu'on  a  faites  à  cet  égard  ne  sont  fon- 
dées que  sur  des  préjugés  f  et  n'ont  pour  elles  ni  lea 
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preufe*  de  Vexfénouca^  ni  celles  de  k  p)ivnque<  |boU)  «avoir,  la  doré*  daboû  ^|i)9.i*a^f)ni^^4k|A 
Qiuuit       petits  assortimens  de  bois  à  GbiuIIcs  ,  oa  reprQ(luctlo&  de  U  soucbe.  t; , 

la»  fnnà ,  dit^-U ,  4a«#  \f»  «IÙUm ^     Of^  1*4  |    *  Cowm  V«ntreti«n  des  foiréts  ezig»  qve  Ï^Oll  ft^ 

jkw  «4v0,  pour  fitvoriser  la  reprodoctiini  de  u  «ou-  'vorjiei  le  |>lM.possible  la  repousse  des  bcna  «  Û  im- 

on  rn  ust:  de  lUiûinc  à  IV  ganî  flr:s  buis  n'isini-'iiï, 
poar  leur  procurer  nue  \Aaa  iuugue  durcc,  cl  on  ne 
iiiit  dWcoption  qn'i  regard  de  IVpicéii,  lorsqu'on 
vatU  4ia  écorcer  les  jeunes  arbros  aussitôt  apràs  la 
coupe t  pour  en  tirer  le  tun. 

11  est  ass«a  «ingalief  q|i«  M»  ^Surgsdorf  admette 
que  l'abauee,  ee  été,  daiulwH  résineux,  peut  leur 
èlre  nuiiiiblc,  et  qu'il  le  re^ar^p  coniine  imlittéretit 
pour  les  bois  à  leuillca.  11  iioui  semble  que  si  cet 
abatagu  nuit  à  d&s  arbre»  dont  le  tiasu  est  rempli 
4'uae  matière  aussi  essenliellement  coaaaryatrice 
<fuel«  résine,  il  devrait  être  bien  pin* paisible  à 
Oitat  qui  aonÛivpr^gB^  de  fluides  fenaentescibles, 
comme  lee  Mi*  à  fiHÛlIea.  Bf .  Hartif  pense  ,  à  l'é- 
gard despins  et  sapin»,  qu'ils  durent  Lien  phis  lonp^- 
temps  quand  oa  les  cotu^te  liors  séve ,  mai»  (|u<3  si  un 
les  coupe  en  été,  il  finit let  aettn^Ufi^eui  wnti- 

eprès  l'abatage. 
.1.  Jtf«,!^^iind ,  capitaine  des  c^ardeg  à  Ostboim  ,  se 
l^mMMe,  déni  VJntlktituirét^JSmpve  de  kSoo  , 
u*.  Ut3|  tO«t'à'rfiâta«^««nr4el«coupeen  pleine 
sève,  et  il  floutient  (contre  toutes  les  observations ) 
que  le1>ois  rempli  de  sève  à  l'époque  de  la  coup- 
eat  bien  meilleui  |)Our  le  <  Iiaulfage  que  celui  qu'on 
abat  ea  iÙTCv,  parce  aue  la  «ère  qui  «'épaissit  iorae 


^  Jtf .  Wuad  «mit,  pftr  cOMiqaeat,  <pe  la  «èroM 

«dÎMÎpeloraqu'oa  laisse  l'arbre  sur  pied  jusqu'à  Phi- 
et  cependant  il  est  reconnu  que  cette  sève  neste 
4mi  l'arbre  ,  Kl  s'y  durcit  bien  davantage  pour  se 
COairertir  en  bois,  que  lorsqu'on  la  fait  cvapurer  au 
4Memeat  de  sa  rarélartion. 

M.  le  profomew  Wolther  f  iim*  liutmttùm. 
sur  U  MiemutfimMm^  GiatÊm^  *f^t  p.  83>  con- 
clut àm  différrate»  «fîaieef  éouses  sur  cet  ol^jet, 
qu*il  Sêoi  OYoir  égard  àia  nature  de  cbaque  espèce  de 
boi* ,  Il  l'usage  qu'on  veut  en  faire  ,  au  mode  d'ejr- 
piaitaUoa  praticable  daos  olmque  forêt,  «t  au  but 
•qu'on  se  propose. 

•Gette  «apittion  vogue  n'éclaircit  point  la  question} 
4Mr  fmaenne  n'ignore  que  telle  espèce  de  ImU  ^jpvoa» 
4piai.niQins  d'albémtion  par  laootr^  d*èiéqae  telle 
espèce  \  qu'il  y  a  des  locaUMe,  comme  dans 


•!«  Alpes,  par  exemple  ,  oii  l'on  est  forcé,  ù  cause 
4ei  acàges ,  de  couper  lus  bois  fort  avant  dans  le 
printemps ,  et  que  s'il  s'agit  de  constructions  sous 
l'eaUf  on  pettt  y  employer  des  bois  abattus  en  sève  ; 
mai»  cas  e>ceplsona  mWpAcbent  point  qu'il  n'y  ait 
mm  féd»  géaémle  4 wifgB  y  t  Vtlm»»ti»  dae  iwM. 
r<'>âL  Seeker,  inspeetaor  MflMtîer  d* 
Aostock. ,  duché 
viage  couronné 

Leipsick  ,  1804»  après  avoir  passé  en  revue  let  opi 
nions  dont  nous  venons  de  donner  la  traduction , 
Li  sienne  propre,  déntmMM^eUonségoWment 
nadie  i'islei^rèle,  eonoimiige  étast>é|c4bban 
Madt< 

«  Doux  conjîidéralînns  doivent  lîi'terrirui'.r  It 
choix  (le  la  saison  dans  laquelle  il  iaut  abattre  les 


«niè  de 

de  Mt'ckltjmbourg ,  dnus  sun  ou- 
par    l'amirauté  de  Cop€nba{;ue, 


porte  de  lê$  couper  à  l'époque  de  l'nnuée  qui  puisse 
le  mieux làjre  atteindre  ce  but.  U'après  les  expé- 
riences que  j'ai  faites  à  cet  égard ,  on  doit,  4  moins 
que  des  circoasta4^ces  ioiportantes  ne  s'jf  opposent, 
comme  par  exemple  dos  terrains  marécagiMlX  f  etC>  « 
procéder  4  la  coupe  du  boi*  09  privieoipi)  et  «iir» 
tout  &  l'époque  ok  le«  boutona  commencent  à  4{b  d4* 
vclo|ip('r^  ceq^^wld^  If  cfwvttmwilfllit,  4«  1* 

sève  ,'i  ; . 

»  L'expérience  apprend  que  la  reproduction  de* 
souches  n'a  lien  que  dans  les  jeunes  bois,  landi'i 

Qu'elle  n'a  pas  liu^  ,  ou  du  moins  qu'elle  est  de  peu 
'importonçi;  daji«  ukfp»  d'tv>  certain  Ace  ;  oiiifi 
quand  on  coupe  det  eibiaB,  oa  doit  e'ethijhw  ptia> 
cipaleuiciit  à  L  ronsid^fjo*  9^  dOÎtlHNrfroieniir 

Lt  plus  iun<>ue  durée. 

»  Pour  avoir  des  idées  justes  icet  égard,  il  faut 
cousultur  ,  d'un  cûté  ,  l'organi.<iation  et  U  végéta- 
tion «Ju  Ixiis ,  et  de  l'afitre  l'expérience. 

A»U  àjk  i^rM,  dfl«  pbseFwUowe  fsé- 
cieutei  'atiT  la  T^e^tation  \  malt  a  reste  encore  uta 

des  choses  dans  l'i  lr,!  nrité.  Nous  connaissons  fai- 
blement 1.1  structure  des  parties  constituantes  du 
Ijois ,  moins  enccire  1rs  opérations  nu  i  . Lr.i.juoi  d<! 
l'accroissement,  cl  très -peu  les  matières  do  cet 
accroiueBent.  Les  parties  extérieures  des  arbres 
•ont  ûen^ijBee,  la  tige,  les  hrauche*i  lee^lèniUea, 
lt»  mtn,  U»  frêito.,  etc.  ;  4  notis  lee44comfM|Qpf, 


^■owlrawonedee  penâea  fluides ,  granes,eqn(Miw*, 
*pirititeu(«a ,  gaseuses,  savonneuses,  etc.,  et  dee 
parties  solides,  telles  que  le.s  £brc«  ligeeuaea.f  le* 

pores,  les  cellules,  les  meiubranes,  la  moëUe^etc.; 
mois  si  ii^ous  cherdtous  à  expliquer  le  mouvement 

de  U  #ve  1 1*  SpuMtiim  4»  uoi«  <|t  diûi^mntes 
prodadioiM  de  .iVrhee.)  jmhmi  oMiieet  imvh  de  re- 
connaître mAtc  ignorance  rar  le*  opénations  parti- 
culières de  La  nature  à  cet  égard^  et  sur  le«  fonction  h 

de  chaque  partie  iéjiaréineiit . 

i>  Les  bois  à  feuilles  éprouvout  du»  changeniens 
remarquables  suiront  les  aaiiona;  ils  sç  dépouillent 
de  leUiTs  feuilles  en  automne;  ils  jesl<:nt  dans  cet 
état  pendant  l'hiver,  et  au  printemps  ils  en  preanOMt 
de  nouvelles.  Quel  eM  donc  le  but  de  c«t  rougit- 
mens?  N'est-ce  qu'un  repos  qui  est  donni  à  U  vie 
veoi-tair  de  I'. libre?  OU  bien  renlrti-  de  -  lluiilt.s  f|iu 
provoquent  la  sortie  des  leuilles  ,  esi-eUe  inturdilo 

Kodant  l'hiver,  afin  <jne  la  !.e>o  pompée  |>eudant 
té  puiaae  se  durcir  et  i>e  convenir  eu  buis?  Ce 
qu'il  y. a  de  €«;rtaiu,  c'est  que,  pcndaiu  l'hiver,  1« 
iMcié4»AiMitédeiawTe  dan«  1m  arbres  «at  ««ft- 
■îBlement  diminué,  «i  que  le  mobtemeat  an  cet 
(.ùinnif!  suspendu.  Au  printemps,  an  contraire,  la 
chaleur  et  riiumidilé  ,  qui  ai;is>ent  uv«c  activité, 
()[)érenl  la  liquelacLion  de  la  sévy  t-t  la  uiettent  «ti 
mouvement;  île  nouvelles  feuilles  se  développent | 


^i)  ("<-iif  o^J^•■rv.ltil<n  rivirnt  .i  <  r  «pir  nous  .ivon»  dit  prc- 
!  :  'irninii  nt,  i^ur,  <îan»!c'i  p,iy«  froids,  tes cuupcs  ilevaieill SC 
iiiirt-  rihi«  iiint  ;  rt  il  ïi'.i^it ,  en  4flft|#ea  pejieMué  par  le 
i4<.  irgrc  <ielaiitu«le  nom. 
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é«  bobviiUm  poiiai«9  «MloDgéAt*,  il  «^tkblit  de 
iuniir«ll«i  coucnea  de  tibérf  les  altdennc*  m  chaa- 

gent  en  enbier;  enfin  la  vie  r^gétale  est  dans  toute 
*a  vigurnr.  A  celte  ^:poque,  aifmi  ppn«liint  le  ronrs 
Ae  IVli"  ,  liiiis  les  viiis^iMiix  ilr  l'.irlirf  sont  r''iii['lis 
desi^ve,  1rs  pari  j es  il c  I  ii-rs  ijui  ciir  reti!  liiius  la  cons- 
titution lie  { es  vaisseaux  pt  dt's  fibres,  wint  nUirs  ex- 
trêmement délicates  et  souples;  mats,  danarKiver, 
•l'aceraiaafBient  de  ces  parties  «érable  «Arrêter  et  être 
terminé.  Il  est  donc  certain  que  le«  parties  ligneuses, 
qui,  dnno  l'automne,  ont  terminé  leur  «ccroisn:- 
ment ,  doivent  ayoir  bien  plus  de  solidité ,  et  par 
conséquent  de  durée,  que  celles  qui  ne  font  que  st» 
former  pendant  l'ét<- ,  an  moyen  de  substances  flui- 
des. Commet  ici,  il  est  permis  da  conclure  de  In 

Krtie  eu  tout ,  avec  d'evttBt  phit  de  raison  ,  que 
geai  fui  opère  la  deatmetioit  du  bois  (Pair  avec 
'fo  stconra  d«  Pbumidité  et  de  la  chaleur  ),  finit  par 
en  d«itruiri^  I.i  masse  totale,  '  ti  fi- s">rganisjuit  suc- 
cessivement luutes  les  partie»  qui  la  composent ,  je 
raïs  persuadé  que  te  bois  présente  i  cet  agent  une 
résistance  toujours  proportionnée  au  plus  ou  moins 
de  perfection  dans  sa  formation ,  c'est-à-dire  que  le 
baie  eur»  plue  ou  moim  de  duré»  cuiviuit  qu'il  aen 
pltn  ou  mosiu  fomé. 

"  Cnmmr  jr  suis  itussi  dans  l'opinion  que  les 
nouvelles  couches  de  bois  fornif^s  pendant  l'^tii 
prennent  (le  Is  consistance  pendant  l'hiver,  je  pense 
que  la  plus  longue  durée  possible  sera  le  partage  des 

■  9aiê  Qi^on      coupera  que  sur  la  Jfn  de  Phiver. 

■  s  TCett»  époque  dépend  d«  la  teoipéntan» ,  «lie 

CBtttra  fiaéeid  (à  Hoetock,  d«na  le  Mecklem- 
nrg)  vers  la  fin  de  janvier  et  le  commr-nremi-tit 
de  fiévrier  ;  ordinairement  \a  chaleur  commence  à  se 

faire  sentir  dans  te*  demkn  |onn  de  iïviier,  «i  à 
a^ir  sur  la  séve. 

•  «  8i  on  voulait  prolonger  la  durée  dea  coupes  , 
en (pi*oa  eat  obligé  de  faire  quand  on  n'a  poa  assez 
d*atttr{er8  dans  îei  rorêttd*ude  certaine  étendue,  il 

faudriiit  Eilors  suivre  l'inJicalion  de  l.i  nature  ,  r.i 
o'abattaijt  que  les  arbrea  non  encore  en  teuitles. 

»  Des  expériences  multipliées  ,  que  j'ai  faites 
dans  des  réparations  de  bàtimeoa  avec  dea  boia  cou- 
pés eoeévO)  m'ont  appris  d^uîiloiiptenpe que  cea 
Doie^  tant  ceux  à  feuiiW  que  oaus  féeinenSf  tooi 
d*tm  trt8««Mniv«Ia  uaage  et  d'une  trte-courta  duré« 
ioraqu'ils  sont  exposf'-s  ù  l'air. 

»  JL'examen  des  iiarlicï  cxlerieurfs  Ju  bois  fait 
apercevoir  nm-  diUi  reiM  e  notable  rnti'  <  ni  fjnl  est 
coupé  en  hiver  et  ciilui  cuupc  en  élc  :  ce  dernier  a 
les  pores  plus  ouverts;  ii  est  plus  spongieux,  et  si 
on.  le  fait  aécber  il  devient  plus  léger^  il  ce  tour- 
menta évnxXtKtf  l*kubier  se  perce,  lot  condwada 
l^aanée  «ont  plue  large*,  et  il  est  plutôt  attaqué  par 
le«  vers  que  le  boîa  coupé  en  hiver. 

n  Dans  les  bois  résineux,  qui  roi>enJaut  conser- 
vent leurs  feuilles  pendant  l'hiver,  à  l'exception  du 
mélèze,  ou  remarqua  aussi  un  chanjaMutaensible 
ouaatàla  fluidité  de  laséve.  La  partieaqiMUse  semble 
Oiaparaltre  pendant  l'hiver  et  se  convertir  en  résine. 

»  Quant  à  la  qualité  de«  boi*  pour  le  chaufTage , 
M.  Harti^  a  constaté  par  se»  expériences  que  ceux 
qui  l'f  11:  ut  i-.iup«s  en  liîver  donnai'  r.  :  i\iruu]>  plus 
de  ciiaicur ,  duraient  bien  plua  loug-t«mps  au  feu  | 
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etfouraîaeaient  im  meilleur  charbon  que  ceux  cou* 
pea  en  aew* 

»  Four  les  constructions  dans  l'eau  et  aou  tam, 
rm  emploie  ordinairement,  sur-tout  en  bois  réfl- 
neux,  celui  qui  n.  éti-  roupé  en  <  r  l'on  pense 

qu'il  dure  plu»  long-temps  :  c'est  l'opinioit  qu« 
M.  Klippateln,  maître  des  forets  à  Holienzolm,  a 
émise  en  crt  termes  dana  VJadicatcmr  de  t Empire , 
de  1 600 ,  n".  a6»  i 

«s  Tous  laa  bois  qu'on  emploi*  étant  aecs  à  des 
i>  conatractiona  dans  des  endroin  bnnndea  ,  et  par- 
n  tîrulièremwnt  dans  l'eau,  admettent  dans  leur* 
»  vaisstsaux  séveuz,  qui  sf.  trtju^ent  alors  ouverts  , 
«  de-»  fluides  étrangrrs;  et  comme  leur  propre  aève 
n  a  beaticottp  d'eiTet  «ur  lii  détérioration  du 

n  bois  que  cas  4lnld<a  étrangers,  il  en  ré-iulte  la 

0  nrressité  de  couper  en  aéw  le*  bol*  qu'on  destine 
»  à  cet  usage  et  de  !ea  employer  de  suit*.  • 

n  Je  ne  puis  admettre  celte  ojnnînn.  car  je  crois 
que  la  aève  Auide,  qui  de  m  nature  e.»l  iuuciia<;i- 
neus<;,  se  corrompt  oien  plus  vite  etdétériure  bien 
plus  prompteroent  les  parties  délicates  qui  commen- 
cent A  se  former  en  bois,  que  l'eau  pure  qui  s'in- 
troduit dans  les  {tarties  solidea  du  boiscoufé  «n  bi* 
ver;  cependant  je  pense  qu'il  est  uéeaaMira  do  dé- 
);rossir  de  suite  le  bois  ([u'on  coup»»  en  hiver,  et  de 
le  plonger  dana  l'eau  ,  pour  cvilcr  <|u'il  ne  soit  dea- 
séclié  par  l'air,  que  je  rngarde  couim<'  Tapent  de  la 
destruction  du  bois.  Si  on  observe  ctttte  pratique,  et 
si  on  plonge  dana  l'eau  le  bois  coupé  aS  kiWf  t 
auia  persuadé  qu'il  durefa  plus  lonc-taaipsquo  m 
eût  été  cotipéenaèfw.  Bu  ||énéml,  Is  boisai aété 
priv.  de  l'air  et  jeté  dans  l'nau  est  d'tmo  duré*  ai 

1  cinsid-rniile,  qu'il  est  dttficile  de  Caire  sur  U  coai* 
IMtraison  dont  il  sAsg^tda»  flupéHenaai  «t  daaraaliev» 
ches  exactes. 

»  D'après  tout  ce  qui  vient  d'élre  dit,  je  demeure 
convaincu  qna  le  bois  coupé  en  hiver  anra  une  du- 
rée beaucoup  plu*  couaidétabla  qn*  celui  que 
coupera  en  élé,  au  printemps  OU  en  automne. 

ij  l-es  bois  de  in.arine  ,  pour  lesquels  On  n'emploie 
()uc-  des  arbres,  doivent  donc  irulisivensablument  se 
couper  en  hiver ,  aana  en  excepter  les  cLéues ,  qu'on 
abat  ovdiosiraaMat  dana  la  mois  de  mai  pour  ae 
procurer  4n  tan ,  narce  que  l'avantage  de  ce  pro- 
d  tii  t ,  si  oomidénUe  qu'il  soit ,  ne  ueut,  à  laon  «ffil^ 
balancer  la  perte  en  qualité  que  le  bois  do  C0n*> 
trucdon  éprouve  de  l'abaUge  en  temps  de  aivu.  Il 
n'en  est  pas  de  même  des  chênes  qu'on  destine  i  être 
employés  comme  bota  de  corde,  a  ùirt:  Ues  pieux  et 
antm  dtoeae  wblablaa)  on  peut,  dans  ce  ca« ,  les 


abattiu  en  iè««  pour  an  tinr  la  tan  ,  qui  est  un 
poduit  dSnitant  plu»  important^  qu*<m  n'a  paa  du 


moyen  de  le  remplacer;  mawcatto  1 
peut  déterminer  à  abattre  dan»  aucune  aut««  saison 
(pie  l'hiver  les  boisdestinés  aux  constructions  et  aux 
reparatiooa  dea  vaisseaux,  qui,  étant  très-coûteuse*, 
exigent  qa*ott  f  «nplaia  la*  iwia  de  la  plus  loneue 
durée.» 

Un  auMoranonyaia  sllamaud ,  qui  a  rédigé ,  eu 

i8od,  un  mémoire  en  répemeàcalui  de  M.  Beckrr, 
sur  la  manière  de  former  des  boi»  propres  à  la  «sa»» 

fine,  a  partapé  entiérenient l'opinion  derelui-ci  mt 
les  inconvéaien»  df  couper  le*  boia  en  sève,  et  il  7 
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n  ajouté  plunleiir;  observatïonc  împortantas  sur  IV- 
COrcfinenl  des  arbres.  Nous  allons  «n  présenter  une 
courte  aualyFi:. 

U  étal)lit  Tanalogie  qui  existe  entre  la  méthode 

KiOaée  par  BufToa  et  Duhamel,  d'écomrlv  ar- 
mr  pied  pour  les  alMtttn  lonqu'iU  «oat morts , 
•t  mU*  ua  k  coup«  dee  bols  m  M  ;  il  «n  conclut 
que  li  l'une  a  une  influence  ntiîsible  tnr  la  qu;iliié 
et  la  dur^  du  bois ,  l^aulre  doit  également  lui  être 
défavorable. 

U  observe  que  ,  pendant  Phîver,  les  âbres  ligneu- 
ses des  arbres  sont  enveloppées  d'un  ondnit  oolide 
«tMHiple,  provenant  d'un  reMe  de  aèr»*  iliii  était 

Cdb  temps  auparavant  doua  un  iM  M  Inîdité. 
«nduit ,  cet  engtmmtHt  M  dieoout  au  printemps 
far  ton  mélange  avec  k  oftve  fluide  ,  qui  s'y  incor- 
pore et  vient  r  ouvrir  les  vaisseaux  qui  charrient  la 
nourriture  de  l'arbre.  Si  donc  ou  abat  uuarbre  pen- 
dant l'hiver,  et  qu'en  le  dégrosaioaant  aussitôt  on  pro- 
cure au  bois  un  commencement  de  dessiccation ,  ce 
bois  conservera  son  élasticité  naturelle  ,  ainsi  que  la 
dunté  »fc  in  d«é«  qui  doivent  téntlter  de  l'enduit 
efiveux  «t  aolide  t^ui  «nreloppc  l«t  fibres  ligneuses; 
d'un  aiiire  l  At»'?,  il  résistera  plus  long-temps  à  l'in- 
iroduclion  de  l\iîretde  l'humidité  extérieure,  parce 
quecesagens  ilo  la  disjoluiian  nVuront  alors  qu'une 
•f&nité  éloignée  avec  l'enduit  qui  protège  les  fibres 
ligneune;  bmû  ionqne  les  |>reiaiène  chaleur:»  du 
pnatBflipa  ont  ni»  en  nctÏTité  iee  ponjMW  mpuantes 
oe  1«>igélttîon  ,  introdnit  dans  tonte  h  maose  lig- 

neuae  les  fluides  de  la  ièvc,  et  dissous  l'enduit  si-- 
TOUx,  qui  ne  [>eut  [>lus  résister  aux  fluides  de  inâine 
nature-  qui  uliondent  de  l'extérieur  pour  se  pifrler 
dans  les  diverses  parties  de  la  plante  ,  alors  toutes 
les  qualitii  d*nn  bois  parfait  sont  anéanlkef  les  fi- 
bres ligpMIMea  «ont  pliu  écartée*  qn'ftupenvant  ;  une 
bunionr  aqueuse  en  nnplït  les  intemlln ,  et  si , 
dans  cet  état,  on  abat  l'arbre  et  qu'on  l'expooe  à 
un  dessèchement  prompt,  les  pores  resteront  ouverts 
et  biVilUns,  ce  qui  produira  un  bois  léger  et  spon- 
gieux ,  qui  aura  enccre  l'inconvénient  de  se  gercer 
et  de  lêndre  profondément.  D'un  autre  c6té ,  si  on 
ne  se  hâte  de  le  fiûiasédiertlaaèTaknenleetoo- 
ciaonne  plus  ou  aiofa»  irile  I*  pourrlluie  de  la 
auuse  qui  s'en  trouve  imprégnée  ;  les  vers  s*y  éta- 
blissent et  la  rongent.  Veut-on  prévenir  ces  accidens 
par  un  Ji  v  /  Iiement  prompt,  on  ne  fait  que  les  re- 
tarder |>endant  Quelque  temps  ,  et  ils  se  manifeste- 
rout  dès  que  l'humidité  extérieure  aura  pénétré 
dans  le  bois.  .£n  effet,  les  vaisseaux aéveux,  qui  sont 
alors  très-oitterlSf  absorberont  avidement  l'humi- 
dité enmonnaBley  qui  ,  n*épiwmnt  plue  d*obate^ 
«le  t  pénétieim  toute  U  substance  du  bois ,  et  en  oe- 
Cessonnera  la  désorgani^iion. 

Il  résulte  des  observalious  et  des  Caita  rapporté* 
dans  le  présent  chapitre,  que  de  tout  temps  l'aba- 
toge  des  bois  en  sève  e  été  proscrit  comme  nuisible 
à4Mbla  à  k  qnallté  de*  bois  et  à  k  reproduction 
dai  eoudnst  que  l'usage  de  losabatlfaen  Jiiwr  s'est 
établi  de  lui-même ,  et  qu'il  n^i  «té  l*ob|M  des  k- 
Jouction.s  rt^gleraentiij  r<  V  t^ut-  parce  qu'il  était  re- 
connu comme  le  seul  prili^^ble  \  (|uo  les  expérience  s 
dont  on  .1  \  ilu  s'appuyer,  pour  s'écarter  d'une 
pratique  qui  avait  k  sandioa  du  temps  et  l'appro- 


bation de  tous  ceux  qui,  par  état ,  pouvaient  lu  ju- 
;;cr ,  n'ont  point  été  a*sez  varit'^es  pour  qu'on  piiiîu; 
en  rien  conclure  de  contraire  à  cette  pratique,  et 
qu'elles  !>oiil  d'ailleurs  susceptibles  de  beaucou|t 
a'observations  ,  tandis  que  la  raison  et  k  saine 
sique,  d'accord  avec  l'ex^péiienoe  du  temps  «  sont 
toutee&tNtraUe*  aux  abatagra  débiter  {  que  cepen- 
dant il  n'y  a  point  d'époque  unique  et  générale  pour 
commencer  ou  finir  les  coupes  dans  tous  les  climats, 
puisque,  dans  rrux  où  les  troid^  se  prolongent  pen- 
dant long-temps  ,  le  moment  le  plus  favorable  est 
celui  où  les  liouton?:  des  arbres  commencent  à  se 
gonfler;  tandis  que,  dans  les  pays  chau<U  et  tempé- 
rés ,  on  peut  couper  pendant  tout  l'hiver,  à  com- 
mencer da  aaoaent  de  k  cbule  des  feuilles  ;  qu'ainsi 
la  faculté  ktssCe  aux  officiers  forestiers  locnux  do 
lîétertniner  eux-iiièmes  te  moment  de  t'abutage  ,  est 
une  iJispusiliuu  iurt  sage  ,  tit  que  c'est  ù  eux  à  jugi>r^ 
d'après  l'expérience  des  lieux  et  la  température ,  oe 
qui  peutétie  le  plus  avantageux;  que  la  règle  no- 
turelhânmre  à  cet  dgard  est  de  ne  commencer  /«$ 
coupes  qu'après  la  chute  des  Jeuilies ,  et  de  Ut  cet- 
serquand  les  feuilles  reparaissent ,  maisque  de  tontes 
les  saisons,  n^iaiporte  dixns  quel  [lays,  la  plus  mau- 
vaise pour  W'xpïoUaùon  des  boi  s  est  celle  de  l'été', 
>uisqu'itidépendamment  de  l'influence  qu'elle  a  sur 
a  détérioration  du  bois,  elle  aikibUt  les  souches 
p.ir  uns  déperdition  de  tére  COnsidéimble;  qu'eik 
fait  perdre  une  feuilk)  que  pendant  cette  saison  on 
endommage  bien  plus  les  {eunes  niants  qtii  sa  trou- 
vent dans  la  coupe,  qu'on  paie  les  journées  lî'ou- 
vrier  plus  cher,  et  que  la  quantité  de  leulUes  dont 
les  bois  sont  couverts  en  rend  le  travail  plus  f;ènant. 

Kenlérmons  -  nous  donc,  sur  ce  point ,  diins  les 
dispositions  de  no*  régknMM  ,  qui  sont  fondées f 
non  sur  des  essais  tronpeanf  mak  «ur  l'expérience 
respeeiabk  de  toue  ke  teaps  et  de  tona  leeuemc. 

Chapitre  IlL  —  SfHfaut  tamir  éjgud  auat phutt 
de  la  litae  9t  aux  vattt  rtfgtum*  peur  la  tompa 
des  boiaf 

On  attribuait  autrefois  beaucoup  de  puissance  à 
k  lune  sur  les  corps  terrestres ^  et  plusieure  per- 
sonnes croient  encore  à  l'inflnenM  de  cet  astre. 

Pline,  (^u'on  doit  toujours  consulter  nour  con- 
naître l'opinion  des  anciens,  nous  dit,  lîv.  XVI , 
Llufi.  XWIX  ,  où  il  parle  de  la  coupe  des  arbres, 
qu'il  est  très-tjuportant  d'observer  la  lune;  qu'on 
prétend  qu'il  ne  faut  couper  les  bois  que  depuis  le 
vingtièmede  U  lune  jusqu'au  trentième,  et  que  tout 
le  monde  convient  que  la  COUpe  est  excellente  dons 
k  con}onction  de  cette  planète  aTec  k  soleil  t 
nttnm  refvrt  et  bmarà  ntthf  nec  nigivicMimâ  im  tH* 
ccsimam  citdi  l  olunt.  Cette  opinion  fut  (-mpruntée 
de  Tiieopliraste  ,  et  confirmée  par  Coluroello  ^  chea 

lequel  on  lit,  liv.  XI,  cli.ij).  1".  :  OmmkmoluiaMe 
cti'sa  Judicatur  carie  mut  utfestari. 

Pline  rapporte  ensuite  que  PopinioB  de  pliukim 
personnes  e*t  qM  Untf  fowt  aveir  une  bonne 
coupe ,  que  k  Inné  soit  en  même  temps  en  confonc- 
lion  et  sous  terre,  ce  qui  ne  saurait  arriver  que  [ten- 
dant lil  nuit  ,  niai«  que  si  la  lune  se  trouso  en  con- 
lonction  le  jour  même  du  solstice  de  l'hiver,  le  bois 

que  l'on  coupera  alors  sera  étemel  t  Quidam  di- 
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«iHtfi  ai  im «tiitt»  9t9aè  tendmiimÊmt  ^mad^m 
mompotntniù  metm  fat  ai  competimt  «on»  m  n»» 

visshuum  (îicm  bnjma- ,  illa  si't  crlerna  Mo/eriiis. 

lïcijutoiis  aussi  PulUdius  :  Afatcriet  ad  fabricam 
ccrdinfiti  est  cùm  lutta  dccnscit.  Catnn  l'anrien,  qiif 
Pline  appelle  l'iiommc  le  plus  entfndii  (Itins  toutes 
Iftschnsesde  la  vie,  hominum  summus  iii  omni  us», 
dit  que  la  cmifa  de  Torsa,  du  pin,  du  aoyer,  tt  de 
teleatrawbraifAec*  Mît,  doitwfiôraoai  It  dé- 
clin Je  1.1  luiic  ,  aprrs  midi,  et  lorsque  le  Tent  du 
sud  ne  souille  plus  ;  (|ue  le  vrai  ternptdo  couper  tu 
arbre  eat  lorsque  son  tmit  Cht  mûr  ;  (ju'il  huit  avoir 
l'atteution  ûe  ne  point  l'arracher  ou  réquorrir 
lorsqu*il  y  a  de  la  rosée  t  [/hÊttm, pùieam,  nmctam^ 
tmiÊC  mtigue  tUiam  mutefiam  «mnem  cAn  tffidm  , 
àinê  deerejCBHte  «asMMM paUwmUùmf  aimg  «wift) 
austro.  Tune  erit  tempttliva ,  càm  semen  suum  ma- 
turum  crit.  CavetQque  ne  per  rorem  traitas  f  aut  do- 
ies.    De  re  raaticà,cap.  X.X.\I.) 

Le  même  auteur  ajoute,  dans  le  cbap.  XXXV  U: 
«  !Ne  touchez  point  à  vo!>  arbre*,  «î  ce  a'ett  dans  la 
comoaction  de  la  lune  ou  daaa  lé  praoïiar  quartier} 
m«M  dana  ce  tonp«-là  néme ,  «e  lei  aneclwa  pa»  et 
ne  Us  coupez  pas.  Le  meilleur  lempi  pour  le*  «ne- 
cher,  cVst  pendant  les  sept  jours  de  la  pleine  lune; 
ayez  soia  oe  ne  jamais  r-quarrir  ou  couper  votre 
bois,  «t  de  n'y  pas  même  toucher  lorsqu'il  ettcliargi- 
de  gelée  blanche  ou  de  rosée,  mais  seulement  lors- 
qu'à eat  sec  t  I^i  imtarmaêtrif  iunéjm  démidiatâ , 
ne  tango»  matmem.  Tmicm  ^béSmmtfnntàas 
aba  terré.  Diehits  septem  proximis,  quâma  luna 
plena  fuerit ,  optimè  eximitu^.  Omnmè  çaveto  ne 
t^uam  matériel»  dolc.f,  ncvr  civ/fin ,  ncve  tanffas^  »/«' 
stccam)  aeve  geiidam  ,  rn-vc  roruUntam,  » 

Mous  voyons  aus»  donii  Totivrage  de  Pline ,  que 
le  pont  des  namnachicA,  à  Kome,  ayant  ctt!  brAIr  , 
{''empereur  Tibère  donna  ordre  que  l'on^  roupAt  en 
Rhétief  daaa  le  temps  de  la  conjonction  de  la  lune, 
la  quantité  de  mélèzes  nécessaire  pour  le  rétablir. 
Cet  auteur  ajoute,  d'après  li  >  îii'iifjricns,  que  des 
flottes  furent  construites  et  tirent  voile  quarante  ù 
cinquante  jours  aprt>s  que  le  bois  en  eut  été  coupé  , 
perce  qu'il  l'avuit  été  dana  tin  teaip>s  convenaUe  : 
coodition  tellement  essentielle,  dit-il,  qu*elle  peut 
contre-balancor  les  déiantiqui  rémltent  d'uae  trop 

f raude  précipitation  dnna  u  eonstraction  et  dans 
'ompliii  des  navires. 

Le»  anciens,  comme  on  le  voit,  croyaient  beau- 
coup à  l'influence  de  la  lune,  et  leur  opinion  trouve 
encore  aujourd'hui  des  partisans,  même  parmi  les 
MmomeB  instruites.  Un  célèbre  mcd«cin  anglais, 
le  doetear  VbutA^  a  iàit  un  livre  qui  a  ponr  titre  : 
imperio  totis  et  hniç  in  corpore  kmiuoio,éé  Via- 
lltience  du  soir  il  <  t  i!r  la  lum-  «tir  II-  (i*r|>s  humain; 
cependant  il  a'csi  [ilu^^  permis  rr.iiouter  foi  à  la 
jouissance extraordiiuiire  c^u'ein  a  attrihuiie  à  cet  as- 
tre, et  en  admettant  qu  il  ait  quelque  influence 
timh,  cm  mm  peut  dtre  que  d'une  manière  bien  moins 
fbM»,  et  eur  «m  bien  plu*  petit  nombre  d'objets 
qu*on  ne  l'a  cm  nendant  long  -  temps.  N  . ,  à  cet 
égard,  ce  rjundit  M.  Lacroix,  meuibre  do  l'institut, 
dans  If  jVouceaii  cours  i/'nirricuJtiirf,  à  l'u  rticle  Lune. 

Duliamel,  ijul  a  voulu  vériiier  ])our  ces  exj>é- 
■ciencea  la  solidité  de  toutes  les  opioioM  reçues  à 
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l'é|^rd  daa  bois,  a  maoMm  qwe  »el  à  p rapaa  cm 
attribuait  quelque  iniMaee  wmm  hiM^eoM  sur  h 

qualité  de*  bfjis,  et  que  ren^"  il;  itrii.  pmi'ari'  le 
croissant  valaient  au  niciiiis  au;j>jJl  ijuu  itrux  abat- 
tus dons  le  déro-ii  ;.  Siiii  (  m  «lion  lut  (  otitredite  p<ir 
Tcllè»  d'Acosla,  qui  demeura  convaincu,  avecplu- 
■ietiri  marchands  de  bois ,  qu'un  «Une  abattu  en 
mMivelle  lune  est  plutôt  piqué  des  vert,  quel'anUtr 
s'altère  pins  prompteaieBt,  «t  que  pour  préaer««rle 
bois  de  la  piqûre  des  insectes  et  contribuer  à  «a  cnn- 
senratioa,  il  fiant  l«  couper  depuit  le  qtiatorziéoie 
jotu"  de  la  lune  jwMjuVu  deiixit  me  de  la  nouvelle. 
On  prétend  même ,  a  joute-t-il ,  qu'on  doit  abattre  le 
chêne  sesdmnent  dans  les  pleiîwe  lunes  de  décembre 
et  dn  aan,  ayant  été  ofaêenré  que,  daae  la  pleine 
Imc  le  î«nvier,  iWbre  «M  sec  dans  ea  partie  enpé- 
rienre;  que  oelln  adhérente  au  aol  est  verte,  et 
qu'elle  pottsae  des  jeta  ;  enfin  qae  le  gros  bois  n'est 
pas  le  seul  qui  demande  à  (Hre  coup<^  en  pleine 
lune  )  que  celui  destiné  au  cbanfla^  doit  étsn  Oi- 
ploité  dans  le  ni^me  tonipe|«iui  qna  U  pMb  ImIs 
destiné  à  fiùre  du  charbon ,  parce  qttVn  conservant 
lenr  éoefC*  k bn  en  «rt  plus  ardent;  qu'on  s'sper- 
çoîtanz  Haines  du  temps  où  le  bois  a  été  coupé  { qu'on 
avait  même  remarqué  que  pour  donner  de  la  qualité 
aux  bois  de  Inillis  et  autres  tju'on  em[«li>ie  au  rhauf- 
ûge ,  il  (allait  les  couper  depuis  le  lâ  septembre 
jusqu^H  i5  déceabiVi  époqnnaftilfàntoomnencer 
A  cou|<er  la  futaie. 

11  pensait,  au  eurptns,  et  A  «et  égard  Oubemel 
avait  ■nmîfesté  la  même  opinion,  que  dans  les  foitea 
geléee  il  fallait  cesser  Ve:rptoitation  des  (>riaie«  , 
jMirce  qu'alors  la  S(  V>-  venant  A  f;elr  r  d'-r>u is  u ti  [»ouce 
jusqu'à  a  ,  il  y  av^t  à  craindre  que  le»  iirbres  ne 
s'éclatassent;  que  d'ailleurs  les  bAcberons  éprouvent 
beauomip  de  pesaeientaaier  cette  partie  gelée,  dont 
la  résistance  «It  telle  quUle  ébréche  les  outils. 

HelaitTenMnt  Mut  ineonvéaiene  de  eonper  les 
bois  dans  le  creissant  de  U  tune,  nom  avons  va 
plusieurs  marchands  de  boiv  i|'ii  étaietit  per-inadi-a 
de  leur  r<*alité ,  et  nous  avons  «  lé  l'/tuoins,  daita  le* 
bois  de  l'inspection  de  Versailles  ,  qui;  des  ouvriers 
avaient  interrompu  ,  dans  le  croissant  de  la  lune  , 
U  coupe  d'un  taillis  de  cbfttaienier  ,  parce  qu'ils 
deétendabmi  qne  lebois  •'éeb«ungMit«t  serait  piqué 
des  vers.  Les  unnillrlslers  qne  nons  evona  e4Nisalléa 
[>art.lj;ent  la  iTiAiiie  niiiuii.n .  Fnfiu  ,  en  Alleniapnc 
comme  en  France,  bcnucoup  dV-xploitims  de  bois  et 
de  forestiers  ont  encoie  éganl  aux  phases  de  la  lune. 

M.  de  Carlowiu ,  dont  nous  avons  dé|A  iiut  con- 
naître l'opinion  anr  les  kieonedidene  de  comper  les 
bois  en  temp  <de  «éf« ,  nppesl»  que  Selftaion  o»> 
dsAna  de  eouper  lee  arlms  destiné  à  la  «Hmetrttc- 

;i()U  du  temjdc  le  si  Ciitul  [dur  du  mois  Sif.  T!  prnst" 
que  là.  \\in*i  a  une  grande  inJluoM  f  sur  la  fjiiHlitf 
des  bois;  qu'il  «utiit,  poiu- s'en  cmn  lim  le ,  d'ob- 
serter  ses  effets  sur  le*  végétaux  ;  il  la  regarde 
coniniel^ent  qui  |)ourvoit  A  leur  ntnirrittire  -et  h 
leur  entretien  i  d*oè  serait  venne  la  fiible  de  Diane , 
roasUéfée  en  même  temps  comme  la  Inné  et  comme 
la  déesse  des  forêts.  Il  ue  sii[>]iri«i>  ji".-;  qu'oucuii 
homme  instruit  ptiis^e  douter  il<-  l'a\.iMiaj^e  décou- 
per les  liois  ilmi'»  le  dcfours.  vt  vcif  i  se'i  raisons  : 

a  La  Juae ,  dans  son  mouvement,  élève  les  rapenra 
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i»  U  tun  et  U  aète  isM  iMflrbm  {  àncrai*  qu*olle 
«rottt  Im  iKfmm  wHSèfvat  dam  kméiu  proportion  : 

d*OÙ  il  mit  que  ci  ^  dans  cette  cire  r>n:;tnnrr  ,  on 
coupe  un  arbre ,  il  sera  imprégné  de  iluide*  qui ,  en 


li 


loulur 


.s(>  corrompant  y  doancrdiit 
mai»  à  mesure  que  U  lune  décroît,  les  Tapeurs  s'a- 
tuissent  et  fiaiaaent  p«r  ài^anittn.  « 

Mous  laittoAi  mnx  «itmiioaiM  «C  tox  pbjnoto- 
gistes  il  apprécier  le  mtntm  da  cas  obeaivalioM^ 

M.  de  Burgadorf  aat  k>in  de  croire  à  l'influence 
da  la  Ittoe ,  et  il  soutient  quWcun  bomne  raison» 
aable  ne  peut  y  ajoiitor  fni.  Nous  ne  pousserons  pas 
plufi  loin  uos  recherches  sur  cet  ODjet,  d'autant 
qiiVlles  ne  nous  conduiraient  probablenent  qu*i 
réunir  un  plus  grand  nombre  d'expériences  contra- 
dîctoïrea,  sans  qu'on  puisse  en  rien  conclure.  Nous 
pensona  capmdant,  avec  Duhamel,  Burgsdorf  et 
quelques  «atras  auteurs,  que  rien  de  prwirîf  ne  jus- 
tifie l'opinion  nssez  générale  qu'on  doi\"  M  ii:ie  les 
arbres  dans  le  dùcoarsde  la  loaei  et  nous  croyons 
qu'il  Vit  indilTérent  d»  las  «bàttn  pamîaw  loot  le 
cour»  de  cet  astre. 

.  iliaiit  è:!*  «piaation  de  savtnr  t*îl  Awt  ««ir  égard 
■M  irtBtsrégnanSf  alla  parait  mériter  encore  moins 
d*stlention,atteDdaqualMnfluencede  ces  vents,  n'é- 
tant que  inoir.iMitanée,  ne  |>eut  produire  d'efiiet  du- 
ruble  sur  le  bois ,  (jui  est  soumis  à  tous  les  change- 
mens  Kuciéssils  que  l'atmosphère  peut  éprouver.  V. 
le  mot  Feni,  où  cette  opinion  est  déreloppée. 

CiuriTas  IV.  —Deiammièn  de  couper  tes  bois 
pour  en  Jkro^tr  ta  ti^ndacHan. — Observations 

lUsoiutrvtf  de»  haBmaixeotimtmafmi»  de  pro- 
curer de  l'ombre  aux  jeunes  recrutf  «ttt^télwi* 
repeuplement  par  les  semences. 

$  1*'.  De  la  coupe  des  bois  suivant  Pordtamiuiee. 

Les  art.  4»,  43,  44  et  45  du  Ht.  XV  da  l^ordon- 

nanco  dû  ihdt)  veulent,  comme  nous  l'aTons  déjà 
dit ,  (jiie  les  bois  noient  coupés  à  la  cognéo  elle  plus 
prés  c!f  terre  possible;  que  la  serpe  et  la  scie  ne 
soient  jamais  employées  à  la  coupe  des  bois;  que  les 
étocs  soient  ravalés  très-près  de  terre ,  et  que  les 
arbres  soietat  abaftos  de  naaièfv  à  ne  point  endoiDS 
«Mcer  par  levr  ditite  las  «rbras  restana. 

Telles  sont  les  règles  prescrites  pour  IVxplolta- 
tiou  des  bois  de  l'état,  et  que  l'on  «pplique  éj;iile- 
ment  aux  bois  des  communes  ut  des  établissement 
publics.  Les  particuliers  |)euveat  même  les  l'aire 
observer  dans  leurs  bois,  ainsi  qu'il  a  été  jugé  par 
arrêt  de  U  Table  de  marbra  da  rarist  du  4  J*avier 
1 678,  et  réceanMot  par  la,  cour  (b  caMtion.  V.  Aiit 
de  particuliers. 

Ces  règles,  très-bien  expliquées  dans  l'ordon- 
nance de  1669,  et  que  nous  nvon-i  rapportées  aNec 
détail  dans  la  f*.  section  de  cet  articln,  étaient 
àHfjL  recommandées  par  les  sncieunes  ordonnances 
de  1376)  i388,  i4os  et  i5i5,  qui  s'accordent  à 
dire  qae  ai  les  usagers  et  les  couiumief»  ne  font  1* 
etnpe  de  leurs  bois ,  c'est-à-dire  de  celui  pren- 
nent, de  manière  qi^elle  puisse  être  pnifitaUe  pour 
le  recru,  ils  les  feront  recouper  à  leurs  dépens. 
V.  les  Lois  Jbrest.f  par  Pecjuetf  1. 1,  p»  465. 
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Tout  b  «onde  cenTientqiw  ces  dispositions ionl 
d'une  teUe  îatporlaneet  qve  la  conservation  des  fo^ 

réts  est  attachée  à  lenr  exécution.  Elles  déEsndent 
l'emploi  de  la  serpe  et  de  la  scie,  instnimens  qui 
causent  des  décliirureii  au  bois,  ou  qui  ne  permet- 
tent pas  de  le  couper  res  terre  j  «jUes  détendent  d'é- 
cutsser  ou  d'éclater  les  souches,  parce  que  les  fente* 
et  les  éclats  derieancnt  le  séjour  des  easix  etnxpt^ 
santlaefacloeeà  pomrrir,  tandis  que  la  section  de 
la  tige  m  terre ,  nette  et  légèremeot  en  talus ,  pré- 
vient ces  accidens  et  donne  le  meilleur  recru  pos- 
sible} elles  TonlMit  que  les  anciens  ncruds  causées 
par  les  coupes  précédentes  soient  ealevéa ,  parce  que 
ces  noBods  s'opposent  à  la  «ortie  des  bourgeons ,  ois 
ne  produisent  que  des  brins  mal  venaaS}  tandis  qvé 
les  poosiee  fni  partent  du  «oilel  de  la  nieine  sont 
plus  vigooreusee. 

Sur  cette  dernière  dispoiîtion ,  Pecqtiet  observe' 
qu'elle  peut  toujours  s'exécuter  pour  le  chêne;  main 
qu'il  n'en  e«t  pàui  d«!  même  pour  le  hêtre  quand  il 
est  vieux,  attendu  que  nul  ouiil  ne  peut  mordre  stir 
d'anciens  nœuds  à  lieur  de  terre  et  «n- dessus;  que 
l'on  est  obligé  d«  W  iaiaser  «fec  d'amiani  moins 
d'inconvénient  f  que  ce  ne  sont  pas  ces  aBciennm 
souches  ordinairemeat  qui  donnent  da  recru  ;  que 
iVxpcrience  apprend  ,  au  contraire,  que  ces  espèce» 
Je  cabochons  sèchent  et  meurent,  et  qu'il  ne  re- 
pousse du  Ikùs  <pi'aux  environs,  soit  de  racines,  soit 
de  semences;  cependant,  il  recommaudo  de  veiller 
k  ce  que  cette  dâposltioa  sait  enécutée  autant  que 
possible.  Noue  pensons,  an  contraire*  qu'on  d«it 
ordonne*  l'extraction  de  toutes  les  vieules  sooebei' 

ipii  ne  [  cuvent  donner  de  beaux  rejets,  V.  CO  que 
nous  disons  ci-après,  et  le  mot  Souche. 

ii.-^DeUt  coupe  des  èeis  entre  deux  terrée. 

Haus  devons  parler  ici  d'une  nouvelle  méthode 
de  couper  Las  bois  |  qtii  e  été  proposée  d^ns  la  vue 
d'améliorer  le  reem  ,  nous  en  avons  défà  rendu 

compte  dans  le  volume  des  Annales  de  iHo3.  Cette 
méthode,  pratifpiée  par  M.  Douette-Richardot, 
fultiviiteur  à  l-niigris,  dcpnrtcniên t  de  l.i  HruJte- 
Marne,  consiste  à  coupcr  les  bois  entre  deux  terres, 
au  lieu  de  les  couwr  sea  tmet  comme  te.  veulent 
nos  ordonnsnoes.  Un  rapport  avantageux  a  été  fait 
sur  les  résultats  de  cette  pratique ,  par  une  coramis- 
sînn  prisé  dau4  le  sein  de  la  Sorictc  d'agilcnlture  de 
la  Haute-Marne;  niais  «  lie  a  nu*si  été  combuttue  pai 


dus 


siiMirs  agmimmc^ ,  et  sur -tout  par  Al.  letit, 
membre  de  la  même  Société  d'agriculture.  Cs-luî-ci 
décbue  que  la  .leule  méthode  qnl  puisse  convenir  à 
tous  les  sols  et  à  toutes  tes  «SNOoes,  est  celle  près» 
crîte  par  Pordottttsnce. 

11  est  certain  que  la  loi ,  dont  les  préceptes  sont 
généraux,  ne  pouvait  tracer  une  règle  qui  s'appli- 
j  quiU  mieux  à  toutes  les  localités.  Cependant  il  ne 
s«:rait  pas  inutile  que  des  propriétaires  particuliers 
fissent  quelques  expériences  wx  la  nouvelle  mé- 
thode ,  elle  trouverait  peut-être  quelques  apnlica- 
ttons  evantegeuses.  Mais  il  serait  imprudent  Je  !*«• 
doptor  comme  règle  générale;  car  si  elle  a  réussi 
dans  quelques  circonstances,  elle  n'aurait  certaine- 
ment pas  le  même  succès  dans  bcaucou|>  d'autres. 
Vu  exemple  I  elle  serait  nuisible  dans  lot  terrains 
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froids  ut  humides,  où  l'action  de  Vmir  et  de  U  clia- 
leiir  sur  la  souche  coupé«  pst  si  néccMaire  pour  le 
il«v«lop|)ement  des  jeunes  bourgeons,  et  elle  le  se- 
ntit peut-être  encore  dans  les  taillis  composés  de 
)#une  bois,  dont  1m  nuâim  a*«umi«iit  pu*  ««es 
d*éii«rgie  pour  pousser  lu  dehors  lei  nirgeoiii  des* 
tinés  au  repeuplement 5  tandis  que  dans  li  s  p.iys 
chauds  et  daa6  (i^  terrains  secâ,  où  le  soleil  iiùl  ger- 
cer les  cloc*  et  (iccd'.ioiine  une  grande  évaporation 
de  sève,  oll«  pourrait  être  utilement  cmplnyée,  sur- 
tout pour  lee  vieilles  aouclns.  Cette  niLiLudc  ne 
préwals  dons  i)im  des  avsiituet  bocnés  à  quelaim 
TocaUtéi  ou  ârconalsiices  ;  et  u  dispontioii  de  ror- 
donnance  qui  pre?,frlt  Je  cutipur  les  bois  le  plus  près 
do  terre  jinssiiile,  tt  qui,  jiii  r  conséquent ,  CTÏte  les 
incon\eiji:j;iis  <K  'i  cuujits  .iii-dessus  tlii  sol  et  ceux 
dcii  coupes  un  !  «1  re  ,  e>t  vi  ricabli'nieiU  la  seule  règle 
générale  cjiic  la  lai  a  dû  tr^icer,  cl  dont  on  ne  doit 
M*  •'écarter  dans  lo*  foréu  soumises  «u  f^me  de 
l'admîjiUtfstioii ,  à  moîn*  d*nne  eutorisalioii  spé» 
cîale^  el  dans  les  n.rt'is  de,  particuliers,  sans  «voir 
mûrement  exaitiiiu-  tmilei  les  cin  onstanres  locjiles. 

(>iiyot,  (l.^u-,  "iMu  c.\'  lien!  Ala/ii/c!  fiirt-slnT ,  rend 
compte  des  cxpc-rir.nres  <jii"il  a  faiii  s  s'ir  les  diffé- 
rentes inanièies  de  coupur  [m  taillis  et  les  futaies, 
et  U  indique  nue  méthode  qui  pourrait  bien  avoir 
donné  lieu  à  celte  de  M.  Oonette-Bldiardot;  nais 
il  faut  remarquer  quVIlen'e»; ,  il.uis  le  sens  où  elle 
est  prt-sentcie,  que  la  coiiséqiieuce  Je  !a  di<tpos!tion 
de  rordoiiDantu;  que  l'auteur  n'eu  fiit  point  une 
roglc- générale  applicable  ii  tous  les  li«}ux ,  ii  (otiip^ 
les  espèces  de  bois  et  à  tous  les  âges  de  taillis  ou  d<.> 
futaie.  £Ue  a  sur-tout  pour  ol^et  i'ealévement  des 
vieilles  souches  recouvertes  de  nœuds ,  et  ob  la  s^e 
éj>rouve  milir  ohslnclcs  dans  sa  marche  et  dutis  ses 
elFels.  Pour  nielire  nos  lecteurs  à  portée  de  juger 
dans  quel  esprit  est  pn  it/e  lu  ue'tlutJe  da Guyot, 
nous  allons  la  rapporter  t'.'xtucllcment. 

<c  Abatage  des  boL  taillis.  —  IL  ast  surprenant, 
dit  l'auteur ,  que  les  bois  taillis  se  coupent  encore 
communément  asscx  mal ,  malgré  la  disposition  pré- 
cise de  toutei  les  ordonnances  forcslières  même  les 
plus  anciennes.  Dés  les  années  i376,  i3tlH,  140? 
el  i5i5,  ou  aviiil  or.iojiiii'  le  1 1  <  de.  Lois  mal 

coupés,  l/oidounanie  .li-  1669  s'i  xpllqin  lt\-dossus 
de  manière  à  ne  laisser  aucun  doute.  î.Vrt.  4^  du 
lit.  W  dit  :  Ifs  futaies  seront  conpéi-t  U  plus  près 
de  terre  que  faire  se  pourra,  et  les  ttùttitp  etc.  Les 
forestiers  qui  ont  réoigé  cet  article  étaient  intime- 
ment persuadés  de  quelle  conséquence  il  est  pour  le 
bon  aménageineiiL  de  ne  laisser  paraître  re  une 
souche  sur  ti'rrc;  car  pour  ne  laisser  aucun  aiit  ititt 
nœud,  il  faut  curl.iincmi^nt  emporter  la  plus  giandi' 
partie  d\inc  Ticille  souche,  et  quelquefois  la  tota- 
lité, lorsqu'elle  eat  considérable  «  t  pourrie  MTUle- 
meot  dans  l'intérieur  :  une  pareille  souche  r<  cou- 
verte d*éeoree  vive  est  une  vraie  toujie  qui,  en 
{grossissant  tous  les  ans,  occupe  itu"  tr.i:ide  partie 
lie  la  sèvu  «lui  doit  nourrir  el  élevor  louU-  la  famille. 

j»  J' li  l  i  t  11  *  plus  grandes  expériences  sur  les  dil- 
itirenl*"  n  uil en;';  de  couper  tes  hois  tailli«|  et  enfin, 
depuis  pi  i^icurs  années,  je  suis  parvenu  à  les  faire 
abattre)  de  fa^a  à  multiplier  beaucoup  de  brins- 
pieds  «t  à  ranoureler  tontes  lee  ancienaes  cépées.  Le 


beauté  de  ces  taillis,  que  je  puis  iaire  voir,  ptuure 
si  parfaitement  la  bontil*  de  cette  méthode,  que  te 
me  contenterai  de  l'exposer,  sans  m'occuper  de  la 

réfutation  des  autres. 


»  U  iaat,  1°.  que  la  bAcbero»  Ate  avec  la  1 
les  feuilles  et  les  mousses  qui  convrent  une  partie 

des  vieilles  souches;  a°.  qu'il  frappe  la  terre  tout  ù 
l'entour  avec  la  léte  de  la  cognée ,  {loxr  découvrir 
li-s  prin(:i[iales  racines  latérales;  3".  quUl  coupe  avec 
1.1  cognée  ces  grosses  racines,  en  s'avanjant  de  cha- 
que c6té  dans  le  dessous  de  la  souche} qui  souvent 
s'ealàve  comme  un  fromage,  lorsqu^  ne  se  trouve 
point  de  pivot ,  ou  lorsque  ce  pivot  est  pourri  ; 
4".  si  la  souche  est  garnie  d'un  pivot ,  il  sufEt  ,  nprés 
un  avoir  séparé  les  rjciiics  dans  In  contour  ,  de  lii 
blanchir  en  étant  tu.ite  l'ecorce  dont  elle  se  trDurr 
recouverte.  Toute  communication  étant  rompue  avec 
les  racines,  cela  fera  le  même  effet  pour  le  fWMNIvel- 
lement  du  bais  aoe  si  elle  était  enlevée. 

»  Bn  abattant  les  taillis  de  cette  manière ,  on  mul- 
tiplie et  on  r»jciinit  luutt  s  les  (  épéts  sans  aucune 
dépense.  J'ai  vu  des  .soiulie?  .oitieniies  ,  grosse» 
comme  des  rondelles,  bien  ciile\ees  de  celte  tacon  ; 
toutes  les  racines  latérales  étant  séparées  les  unes 
des  autres,  ont  produit  jusqu'à  vingt  maîtres  brine 
de  pied,  droits  comme  des  cier^^  qui  ^  à  la  pn»- 
miéf»  «xptoiUttieM ,  feront  autant  de  cépées  noii- 
velles.  Cet  racines  forment  un  chevelu  nouveau  à 
mesure  que  les  jet»  s'élèvent;  l'orpanisiition  n'en  est 
p.tiiit  iii lern  11T1  pue  ]>ar  la  tiirr;ip;ion  d'une  vieille 
\<>u(  lie  ,  <  t  ti'ute  la  seve  est  eniplnvée  à  nouriir  et  à 
vétii  le  nouveau-né  de  chacune,  cpii  ne  rommuni- 
qup  plus  avec  les  autres.  Cette  méthode  revient  à 
celle  que  M.  Duhamel  donne  pour  le  renouvelle- 
ment d'oiia  ormoie.  Quand  on  l.iisst'  sultdsier  ces 
iiiiciennet  souches,  même  les  plus  jeunps,  la  aè\'e 

qiu:  les  racines  produisent  en  .ilh^iidam  e  est  oLIipce 
lie  passer  par  deiî  Imirs  cl  des  di-lours  si  niulLjpliés 
dans  la  partie  intérieure  de  cette  esjM'  ce  de  loupe  « 
qui  se  corrompt  toujours)  qu'elle  se  détruit  en 
grande  partie  avant  de  monter  dans  les  tiges  :  aussi 
cette  sotiche  grossit,  tandis  que  M»  eniana  languis- 
sent. Kn  effet ,  que  l'on  examine  avec  attention  les 

nioiceiiUX  d'une  souclie  enlevée  j  I  .  iei'.;tiée  ,  un  dé- 
couvrira tous  les  pli»  i-t  les  replia  des  liUnieits 
ligneux,  wmblahles  à  des  pelotons  de  lil,  et  ou  sera 
seulement  stirprisqu'un  pareil  entrelacement  ait  pu 
faire  ou  permet  ire  aucune  production. 

»  Comme  l'enlèvement  n'unt'  v  ieille  souche  exige 
quelquefois  autant  do  peine  ip.e  l\(b.ituge  d^tn  ar- 
bre, ii  f.iut  eu  .(Itiindoniier  le  pinjil  nu  InVLeroii, 
iiutiiinjeul  »n  nevieudru  jani.ii>>  a  l>.jut  de  bien  Uiro 

coup'r  des  bois  tuillis   1^  m^irchand  nd- 

judicataire  y  gagne  considérablement  par  le  pied  de 
chaque  brinj  qui  se  trouve  avoirf  iadépenduniment 
de  hi  souche,  6  pouces  de  longueur  de  plus  dans  la 
partie  I.1  plus  riche;  cela  peut  aller  à  tuie  corde  et 
deiiiie  pu  arpent.  Le  propriétaire  profite  1-.  [dus;  il 
voit  toutes  les  ]>arties  de  ses  bois  qui  «'t.ii  ni  pu'  li  s 
■i  Unir,  se  renouveler  comme  s'il  ei'it  f.ii  eue  pLm- 
Ution  nouvelle  ou  un  ancien  semis;  et  ii  {teut  se 
passer  de  la  germinattoadas  graines  p>our  se  prcKU- 
rer,  soit  des  cépées  neuves ,  soit  des  baliveaux, 
dont  it  trouvera  na  noasbfe  •aïBsant  dans  ces  bria» 
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de  pied  qui  grosaisieilt  tonjoure  plu»  TivCmeiit  que 

ceux  de«  temeacen. 

»  11  p\t  donc  de  la  plus  grande  utilité  de  faire 
bien  toupt  r  le»  boi«  coinioe  rurdnnaance  le  pres- 
crit |  rar,  pour  lidM  dj«p«râttra  les  anciemaœuds, 
il  &ut  nvcenkirtnent  Ofmpsr  ptntôt  en  terre  quf 
prêt  de  ter»  au  nivetu  èn  terrain.  11  n'y  a  rien  à 
craindre  quand  le  I)ojip,eori  aurait  a  OU  3  pouces  de 
terre  à  percer;  il  nV-ii  fora  ipu-  uiiouz  :"  une  asperge 
en  pi  nôde  Ijicn  d-ivaniagc.  Lorsqu'il  survient  une 
geU-e  fc»rte,  ti  faut  cesser  l'abaiage  ;  car  alors  la 
«erre  %a  gonfle ,  et  l'o»  m  paut  r.arvenir  à  la  lertion 
des  rariiiea  UténJea  J  bu  mte,  rouvriernedeniand<i 

1>as  mieux  t  Car  dm*  c«i  temitt  Hwt  leura  cognées  se 
)riaejit  comme  du  verr>:. 

»  yfbatage  des  futaies.  —  I/ordoiuiince  veut 
égalt-niL-iil  que  Fciii  rniipe  les  futaies  le  plu»  prés  de 
terro  que  faire  «e  pourra  ,  c'est  même  un  très-^rajid 
lucre  pourradjudicaiair».  IlfiratanePouvrier  com- 
nsence  i«r  couper  le$  grDM««  ncuea  qui  escèdeni 
1« niveau  du  sol,  etcontiooe  sa  teîlle  jusque  dans 
ra  Cttar  de  l'arbre ,  en  suivant  le  ni^tni-  h^  i i/on  ,  en 
aoftequel*on  puisse  marcher  à  pieil  et  à  rhcviil  sans 
trouver  aucun  ressaut,  l'tnu  cela,  (jiiaiid  Piirbre  est 
une  fois  abattu  ,  on  recèpe  la  bordure  «le  la  souclic, 
•près  en  avoir  ôté  les  feuilles  et  les  muuaaMi  et  ap- 
puyé la  terra  av  ec  la  téte  de  la  cognée ,  comme  pour 

»  I*a  mrdiands  intelligons  choisi-isent  des  ou- 
vriert  entendus  qu'ils  paient  plus  que  les  autres,  et 
ils  les  chargent  H'nllcr  d'atelier  en  atelier  abatirt- 
tous  les  tlténts  qyj  iontiMrlic  de  leur  adjudication. 
Ces  maître»  bûcL>mns  dèternat  le  pîèd  de  l'arlin- 
enriron  de  la  à  i8  pouces,  et  le  mettent  à  terre 
comme  a*il«  aTalaot  donné  un  seul  coup  de  raaoîr. 
Ces  arbres  ainsi  abattus,  tout  vieux  qu'ils  sont,  rc- 
pOOlsent  presque  tous  des  cépées  morvcilleuses  qui 
se  trouvent  qnelqiicfoU  ù  rnu-lques  pieds  de  la  sou- 
che sur  des  racines  lait^ralcii,  mais  le  plus  souvent 
4  i'ins.  riion  de  l'écorco  coupée  dans  terre.  Je  n'ai 
vu  nulle  part  abattre  aussi  bien  qu'on  le  fait  depuis 
pM  dan*  la  forêt  de  Rambonitlet;  On  ne  petit  faire 
ntnX|  à  moins  qu'on  ne  déracine  les  arbres,  coninic 
eeU  «e  pratique  dans  la  forél  de  Soi 
Bruxelles;  mais  le  d-'T-ifiiit-iii-Tit  qui  (  oiivi-'iil  <Ia;i> 
cette  forêt,  à  caute  de  Tessence  des  hètrrs  ,  qui  ne 
produisent  i>as  après  l'abatage,  serait  très-mauvais 
lour  l'essence  des  cbénes,  qui  donnent  de  très- 
>ene<i  répées  quand  ils  sont  bien  ébattus.  « 

Il  est  évident  qoe  Gnyol  entendait  parler  de  ces 
vieilles  aouchei  mé9»  ou  recouvertes  de  nœud»,  et 
qui  nf;  dfiniient,  en  eflTi-l,  que  rie  failjlcs  r.  jfts.  Si 
iiit^fKodf  l(.ut  entière  est  renicriiiée  âsni^  et-  peu  de 
tiKit'.  :  tS<yi,;/-(-z  /c.f  racines  latérales  des  vieilles  sou- 
che* ,  et  tnlet'ez  tout  nu  partie  de  ces  vieilles  sou- 
cÂes.  On  ne  peut  nier  que  cette  méthode  ne  doive 
avoir  de  bons  résultata  dans  le  plus  craud  nombre 
de  eeef  nuiisU  serait  dMrable  oo*onlîl  encore  des 
expériences  i  cetera  rd.  Vriici  celle»  t]\\\i  him  voulu 
nous  faire  connaître  M.  (<iiyet-Laprade,  ex-conser- 
tervateur  des  forêts  à  Bordi  aux. 

I>a  première  expérience  qu'il  a  fiûte  remonte  à 
1780}  elle  fut  exécutée  sur  un  bm*  taillis  en  c6te, 
«ncieiinemcnt  établi,  dont  lea  «oacbes  étaient  de 
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4  décimètras  Mi-dessus  d«  terre ,  et  avaient  a  mèt.  de 

tour. 

La  deuxième  fut  faite  en  i^8B,  sur  un  bois  taillis 
appartenant  à  U  commandcne  de  Malte,  commune 
da  Vayrca.  La  troisième  eut  lieu,  en  l'an  4,  ^ur  un 
taillis  dépendant  d'un  boîs  national  en  Médoc.  La 

quatrième  enfin  fut  exécutée  en  1808  sur  une  par- 
tie de  futaie  dépendant  de  lu  lorèt  royale  (1<î  Caba- 
nac,  dont  on  fit  exploiter  iv»  arbic>,  partie  d'après 
l'ancien  mode,  et  partie  d'après  la  méthode  do  Guyot 
et  de  Hichardot.  n  Le  résultat  de  celte  expérience, 
dît  M.  Guyet- l'Aprade,  a  été  que  tous  les  Arbres 
coupés  suivant  Im  demiiro  méthode  se  trouvent 
rem|>lacés  par  de  trfts>beltes  cépée»  qui  représentent 
des  arhrrs  du  i''^<  \  tandis  que  le  .  si  iucl)i  s  dr  i  arbres 
coupes  au-Joii^uji  de  terre  j>ui  j>i-i  i  presinie  en  tota- 
lité, puisqu'il  en  est  à  peine  un  dixiihnc  qui  ait 
donné  quelques  c«'|>ées,  la  plupart  languissantes,' 
lorsque  les  autres  sont  de  la  plus  lielle  veaue.  ' 

»  C'est  d'après  ces  expériencee  que  noue  avons 
iicquis  l'înrî'ne  conviction  que  la  coupe  dhine  Futaie' 

fi.nr  >on  pivot  est  le  seul  niiiy<  ti  1  fficacc  de  régénérer 
es  bnis,  et  d'obleiiir  de  Irès-hrlles  tji^es  jirtipres  à 
être  élevées  en  futaie,  nioven  hieu  jin'ii  lalde  aux 

semis ,  toujours  dispendieux  et  inliniment  moins 
sûrs.  » 

M.  Laprade,  fort  de  trente  ans  d'ofaservatloBS  «t 

d'expériences  pratiques,  s'élève  Contre  la  manière 

desiruriîxe  de  couper  les  taillis  et  les  futaies  au- 

ilessus  de  terre,  et  il  ne  fait  aucun  doute  que  lors- 

1(1. e  les  avaiil.ipes  lîe  lu  iiietlniile  de  Gujul  sernnt 

connus,  on  ne  s'empresse  de  la  mettre  en  orati^ue 
d.-ins  toutes  les  forêts,  soitdePetat,  soit  des  par- 

liruliers. 

Il  fait  consister  les  avantages  de  cette  mélbode' 
dans  l'addition  donnée  à  la  longueur  des  pièces  abat- 
tues, dans  la  supériorité  des  brins  de  recru ,  dans  la 
luultiplicatioa  et  le  rajetiuissenienl  des  répi'esj  dani 
1.1  ftculté  qu'auront  des  rnciries  devenues  racines 
principales  de  secondaires  qu'elles  étalent,  de  pro- 
duire et  nourrir  des  brins  de  rhéne  propres  &  être 
élevés  en  futaie,  puisque  ces  brins  ne  seront  point 
adbérenaàde  vîriUea  «oucliee,  et  qu'ils  présen- 
teront les  mêmes  efTeis  que  des  brins  de  semences. 

II  loue  t'ititi  iitiiin  des  rédacteurs  do  l'ordonnante 
dans  Id  di«|X>«ition  qui  prescrit  de  ^  ouj>er  les  futaies 
le  plus  près  de  terre  possible  ;  mais  il  pense  que 
celte  disposition  laisse  trop  à  l'arbitraire  do  l'ou- 
vrier et  du  marcband.  Si  l'intérêt  de  celtii-ci  est 
d'exécuter  l'ordoBiMBce,  celui  de  l'ouvrier  est  de 
s'en  écartert  d*où  il  résulte  que  n'étant  pas  touîoars 
surveillé  ,  cet  ouvrier  abat  le  plus  d'arlin  s  cju'il  peut 
dans  le  moins  de  temps  possible.  Alors  les  sotirbes 

3u'il  a  mutilif  s  et  couju'ei  en  cul-de-lainpe  ou  picd- 
e- biche,  à  un  décimètre  et  plus  au-dessus  de  terre, 
deviennent  le  séiour  des  eaux  pluviales,  qui  pour» 
risacat  le  cnur  ae  ces  souches,  et  portent  la.  mort 
dans  toutes  les  parties  de  la  végétation.  S'il  arrive 
que  quelques-unes  repoussent,  elle»  ne  produisent 
que  de  frêles  drapeon»  odhérens  à  l'écOTce,  sujets  à 
élre  séparés  de  leur  tronc  par  le  inoiudre  frcisse- 
meiit  ou  par  les  vsnts,  et  qui  ne  présentent  jamoj» 
que  de  mauvaises  céjiées  peu  propre»  à  touriiir  un 
bon  tailliS'  A  la  deuxième  ou  troisième  révolution , 
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U  aoticfae  finit  par  pénr  |«t  Ispliia  mmnatwanmu- 
fwe  qui  naguère  était  couverte  d*ttiifl  belle  ititde , 
ne  pretente  qu'une  terre  vague,  et  on  ne  so  rapndlc 
•on  ancienno  splendeur  que  par  le  nom  qu'on  lui  a 

conservi'. 

M.  Ltipraiie  parlant  ensuite  des  taillis,  obscrre 
que  si  la  disposition  de  l'ordonnance  qui  les  con- 
cerne eût  toujours  été  exécutée,  iU  présenteraient 
un  plus  grand  nombre  de  brins  de  tige  propres  à 
cronrti  en  futaie;  mai*  qu'élis  a  été  ai  peu  exécutée 
dans  quelques  localités,  qu'il  est  souvent  impossible 
(!c  tiuuver  dans  un  liec! i  - ■  Ii  nombre  de  baliveaux 
lie  Vùige  exigé  par  l'onlunnance,  et  que  beaucoup 
de  cépées  se  trouvent  sur  do  nouveaux  étocs,  venus 
eux>roémes  sur  dee  miUiers  de  nœuds  qui ,  par  leur 
réunion,  donnent  à  b  souche  une  circonférence 
d'un  à  a  mètreat  et  me  tiiwttàoa  au-deatuede  terre 
de  s  dédmitrea  au  meina. 

TI  rappellti  aussi  l'obscrviitînn  de  M.  ClausM; ,  çuc 
la  nature  J'aie  bien  plus  par  les  racines  que  par  les 
scmcnca, ,  pour  La  prompte  nigt'néralion  des  forêts, 
et  il  cite  pour  exemple  cette  multitude  de  drageons 
oui  sortent  des  fossés  que  l'on  ouvre  dans  les  en- 
droits où  il  «e  trouve  dea  raciaea  (i).  Puis  il  fait  le 
rapprochement  dea  diflifaww Jlfooidée  proposés  par 
Giiynt ,  Clau'sse  et  ])oDatt»>Xicln<dot.  Noua  avons 

vu  ceux  de  Cuyot. 

(^uaiit  :\  la  méthode  de  M.  Clausse,  elle  consiste, 
relativement  aux  futaiesi  à  £lize  couper  les  racines 
i 5  ou  6  pieds  deU  aoneM «1  dans  terre,  en  obser- 
vant de  £iira  cetie,coi^aetlBct  eafaecdefliktet  et 
de  ne  point  laîaaer  l«a  racSnea  à  l^air. 

Celle  i\c.  M.  Ricliarilot  consiste  à  ouvrir  la  terre 
autour  Je  l'arhru,  à  un  iiioii  ou  moins  de  profon- 
deur, à  couper  trés-net  les  racines  que  l'on  trouve 
tout  autour  du  tronc,  à  la  distance  de  3  décimètres, 
(il  pouces),  à  couvrir  Là  soucbe  ou  la  culée  de 
l'arbre  coupé  par  aon  pivot)  d'un  peu  de  terre  et  de 
nonne.  Quant  an*  tuUia,  on  en  coupe  le»  cépées 
sous  terre,  de  mniùère  qu'il  ne  reste  nuCHA  ancien 
nœud  A  la  réunion  des  pousses 

M.  Laprado,  après  nvoii-  compart-  li;s  procédé» 
ci-dessus,  qui  sont  fondés  sur  les  mêmes  principes, 
se  prononce  en  fiaveur  de  ce  que  prescrit  M.  Doucttc- 
Bicbardot  «or  l'abatan  des  futaies,  et  en  faveur 
de  ce  que  reconinianae  Giryot,  pour  ce  qui  con- 
cerne la  coupe  des  lailli?.  Il  Insisio  furteiiiejit  pour 
qu'on  mette  en  pratituie  dans  les  forêts  royale* 
ces  prod  ilrs,  (|u*il  reganln  omnio  le  moyen  le  plsis 
s&r  et  le  plus  économique  de  régénérer  nos  foréta ,  et 
comme  rentrant  dUllettra  daaa  Peaprit  do  Pordôn- 
nance. 

Hoiu  ne  aommes  point  tniprie  de  le  bonne  opi- 
nion que  M.  Guyet>Xiapnule  a  conjoe  de  la  coape 


(i)  C'était  pour  celte  raison  qae  DuJumfl  jvju  consrillc. 
daîutj  vue  de  reaoaveler  les  iiusies  ll'oInlo^ ,  d'oinrir  dri 
iMséi  a  nnel<|ae  distance  du  tronc  de  l'iu  bcc  et  Je  iwiixi 
racines.  Ce  procédé  l'emploir  aussi  pour  multiplier  1rs  brins 
d'.utii  ia,  et  former  ainsi  des  pépinières  en  oweloue  sorle  per- 
pt:tu(1!('s.  M.US  Ié<<  pIiiMipror«aaadaMwinci,au'oB appelle 
troiscucj .  nr  .loniirnt  feoMiÉ  d'iuiii  teaux  ariMet  que  les 

Jil.iiH^  [le  wmeniis.  t  ' 

>i.  de  Pertiuiii  aviit  cMaïUé  do  lefleuwii  de  Icrrc 
la  soache  coopéc. 


entre  deux  terres,  puisqu'il  l'a  expérimentée  daae 
un  pays  chaud ,  où  le  dessèchement  des  soiiclwi 
&it  le  plus  grand  tort  à  la  rapeodlKtioa}  mais  non» 
sommes  persuadés  que  ai  de»  expMences  aemltUblea 

i  t.iirnt  (.lites  dans  les  forêts  liuinides  du  n<^rd  de 
la  France,  «lies  auraient  des  rciultats  inuins  avan- 
tageux. 

iJn  agronome  du  département  de  la  Haute- 
Marne,  membre  de  k  SocUté  d*agricultnm  de  ce 
département,  etcoUàgue,  par  Fonaéquent. deacom» 
misaain^s  qui  >mt  filit  un  rapt>ort  itvortble  aur  lee 

expérifMM  I  ,  il'  M.  Douette-Hicbardot,  a  publié  en 
l'an  la  uul  brochure  contre  cette  méthode.  M.  Pe- 
tit contesti'  les  aranlages  (|u'oti  s'en  promet,  et  il 
ajppuie  ses  assertions  sur  des  con»ideratiou*  de  pliy- 
aaqoe  végfhale  pbaott  Min»  fondées.  Il  pense  que 
la  coupe  entre  deux  temeddnnce  le  mécanisme  de  la 
végétation  ;  que ,  dan»  lea  terrains  aecs  et  pierreux , 
on  mutile  la  souche  ;  que,  dans  les  terrains  numides, 
celte  soudie  coupée  «ows  terre  sera  bientôt  atteinte 
par  la  pourriture;  qu'on  s'est  bien  trouvé  do  couper 
à  14  décimélres  (â  pouces j  au-dessus  du  sol  dans 
lea  temûna  aecs  ;  au  il  est  de  la  plus  grande  impor- 
tance, aHmnorte  lee  localilte  où  l'on  exploite,  de 
ne  point  enlever  le  collet  de  la  racine ,  et  de  ae 
jamais  offenser  les  fh  in  ^aillantes  de  la  souche; 
qu'en  un  mot  le  collei  ii>j  la  racine  e«t  l'organe  de  la 
reproduction. 

Il  nous  semble  que  si  la  coupe  au-do^sus  de  twrt: 
pouvait  être  utile,  ce  serait  plutdt  dans  le»  terrains 
LimiJea  et  mouillé»  que  dan»  lea  terrain»  «eca.  11 
ect  certain  que  dana  dea  bcn»  de  t*artondta»emantde 
Versiiillcs,  ou  voit  des  taillis  de  cli.'itr«igniers  coupés 
à  plusieurs  pouces  au-dessus  de  terre  ,  ert  que  lors- 
qu'on a  voulu  ravLiler  les  soiiciies  ,  clli  s  n'ont  plusi 
rien  produit  ;  mais  nous  n'en  concluons  pas  qu'on 
dtnve  e^rter  de  la  régie  géaéodo,  peitte  qp  »0K- 
vent  on  eat  obligé  de  continuer  une  maitvai««  pn- 
tiquc  par  cela  aeul  qu*elle  est  établie ,  et  qu'en  vou- 
lant réparer  le  mal  on  l'aggrave.  Nous  ne  partageons 
]»as  entièrement  l'opinion  de  M.  Petit  sur  l'impor- 
tance qu'il  donne  au  collet  de  la  rai  inc;  (ar  la  vie 
végétale  et  ia  faculté  reproduclivu  e»i*tent  dan» 
toutes  les  parties  des  plantes,  dans  les  branches 
comme  dan»  le»  racines  :  témoin  les  boutiueaf  lee 
plantons,  lea  marcottes,  les  planutions  par  mdbwi, 
la  greffe. 

M.  Petit  s'attarhe  ensuite  à  combattre,  article 
par  article,  toutes  les  observations  favorables  À  la 
coupe  errtre  deux  terres ,  qu'avaient  préaentées  les 
commiisairês  nommés  par  la  Société  d'agricultur« 
de  la  Uaute-Manw>  Voici  en  abréfi  ce  qu'avaient 
dit  oea  commi»»ain». 

1".  I^es  rejets  .sortis  des  souches  coupées  en  deux 
terrei ,  ne  se  détacheront  pas  aussi  liacilement  que 
ceux  <pn  adiiénMMiàiblenwntàdafétacecoi^aii^ 

dessii  s  du  sol. 

2  \  Pour  exécuter  rigoureusement  les  dispositions  ■ 
de  i'ordoanaacei  U  faut  dé^  exploiter  entre  deux 
terre»,  puisque  la  aectiot  cttcnlaiio  devant  formor 

un  plan  incliii''  pour  l'écoulement  des  eanx,ileet 
nécessaire  que  la  lii&o  de  l'étoc  se  trouve  en  terre, 
si  k  pariie  sup  -rieurc  so  trouve  au  niveau  du  sol. 
3"^  Le  brin  sorti  obliquement  au-dessous  de  ia 
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aectioii  de  U  ncine  pivotActo ,  «emble ,  par  Taccrois- 
aenent  rertical  qu'il  a  pris,  ne  former  f|ii'un  s«ul 
corps     et  1 1  Ue  racine. 

4**.  Dans  ici  eMptoiiatMiu  où  le«  souches  coupties 
■UHl«nni«  in  toi  m»  ttmM  point  de  productiao,  U 
coupe  entra  d«am  t«f«t»       sois*  Ta 
lever  nit  tsoae  isatil*. 

5".  Le  cfaéne  et  U  héire  conpéi  da  mttm  à  a  ou 
3  pieds  de  hauteur  ne  prodtnralent  que  de  trè*-£u- 

bleS  pouv^cR,  iiii  n\'n  jvrai'.uirairnt  même  aucune. 

6°.  Lorsque  les  souche»  sont  saine»,  il  est  recouau 

3u*ellec  se  conaenrent  bien  mieux  en  terre  qu^au- 
essu*  da  aol/où  elle*  aVltèraat  «rdi— iratant  fur 
la  pourriture. 

7*.  â*U  M»  ml  qtw  1m  iMÎMa  flt  1m  MOMnen  ne 
piôdtnavBt  tImi  loraquMlea  aoitt  trop  enfoncées ,  il 
estégaieeier  t  rx^rt  que  la  végétation  est  bien  nioin!. 
active,  lor»qu'itu  lieu  d'élre  eu  tarre^  ces  racitie« 
ou  semences  se  trouvant  à  la  aurface  :  témoin  ces 
drageoM  robustes  produita  par  dea  racines  qui  tra- 
'  CBBt  kAcnS  poucMdepfotbndeor. 

6^.  Lé  àMLofpmmltf  IViceraiaaeMiit  Jm  re- 
'  diwtet  dM^M  M  font  riarattanémaat  iuu  l*Ofdre 
de  li  iiRturi  :  ainsi,  mieux  que  l'ancienne  mé> 
thoiic,  U  nouvelle  fi^voriae  la  reproduction  des  ar- 
br«s  coupés, 

9**.  La  coap«  antre  deux  t»rrea  aérait  efficacamant 
«aployée  dana  plnaieura  cas  pour  eamir  d«  taiUii 
CM  maaaira  de  iiilaia.  qafta»  «amawplaa»  ai  «MWMnt 
aprèa  qus  IVdepMMHMt  «■  •  M  fidte. 

lO**.  Le  moyen  indiqué  dana  le  Ut'cfionnaire  en- 
cyclopédique pour  rétoWir  le»  hautes  futaies  en 
taillis,  et  qui  consiste  à  rouvrir  ii'  tronc  de  poix 
pré^ràe^  a  de  l'analogie  avec  celui  de  M.  de  Per- 
khOMi  qui  conaiste  à  recouvrir  les  souches  de  terrej 
naueMd*aaeifpUc*tkiadifikiiedaiulM£nMlM 


£XF 


99 


1 1".  IjOrsquele  collet'  5t  c\  fleur  terre ^  lorsque 
des  racines  partent  du  niveau  ilii  .•toi,  on  peut  les 
îaoler ,  il  en  restera  d'autre!)  au-^leasous  ,  qui  seront 
liées  entre  elles.  Dans  le  mène  cas,  on  a  encore  la 
iwaonrve  de  ne  fomer  la  aectiM  qnlà  a  ou  9  pouces 
éa  piqfiiMhm  ,  «t  ^  tiwoÊmmku  timA  ma  très- 
lifèiMaiitlM  Ma  M«Mii«a4L*«^JUM&M4  IL  y  a 
rrès-puu  de  pn^tinn'.  dù  lAcOHfAaatn  daak-tams 


ne  sou  pas  [i r.ili.  ;i 

ij'  .  <  !:,fii  ]>  I  ra^i.in  faite  des  frais  de  la  coupe  entre 
«ieux  terres  avec  la  valeur  de  l'excédant  des  bois 
^'on  retire  par  Papptication  de  cette  mélliodei  U 
m  réault»  ^Ul  7<.«  da  kAaéfics  4  a«plovw  c«tt« 
Métb«id»,  •ar<4mii'fl«iia<  Im  p*y*  «A  la  boM  a  da  là 
valeur;  mni«  le  plus  grand  avantage  la  eovpe 
entns  deiLX  terre*  est  pour  l'uvcnir. 

Tellea  sont  h:  -  nhspi  vatiniis  de-MlC'lN  COMnla- 
aairea aur  cette  rtouvelh^  méthode. 

M.  Petit  répond  :  i".  qus  les  rejets  aonvallaaMBi 
aovti»  Am  MMhea  ooinéM  «nfen  ceux  terres,  étant 
barliMé*,  aaMMt  phitM'aBéoMBiagéa  par  les  gelées 
fobîectioa  qui  ne  nous  parait  pas  fondée  ;  2".  (|ue 
flan  ne  doit  détourner  de  IVx^cution  de  l'ordon- 
nance, et  qu'il  faut  continuer  x  loitcr  les  bois, 
de  manière  que  la  section  de  la  wuche  forme  un 
phm'  incliné  pour  l'écouleaient  dM  mbx,  awilBge 
^Mi'B'ollfim  jjAiiiaia  1«  coapa- anira  dooc  imim; 


V.  mi*îl  est  douteux  ^e  la  métbode  da  M.  Dooette 

produise  des  rejeta  vigoureux  proprea  à  fournir  de 
t>caiix  baliveanx  ;  4°-  qiJe  "  le  hêtre  survit  rarement 
à  Vexploimtion  k  tleur  de  terre ,  on  ue  doit  pas  ea- 
pérer  plus  de  succèa  de  la  coupe  entre  deux  terres; 
qu'il  n'eat  paa  «xact ,  au  anrplua,  de  dira  qu'il  meurt 
toujoura  dana  1m  coopM  à  fleur  de  terie,  «t  quW 
rencontre  souvent  dea  cépées  de  ceitt  «nenca  ^tr 
cées  sur  d'anciennes  soucnm  élevéaa  da  9  à  3  aiads 
au-dessus  dii  1  ;  que  ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  faire , 
c'e«t  de  le  couper  de  manière  à  faciUtar  l'écoulement 
dea  eaux;  5^.  que  de  l'observatioii  que  le  chêne  et 
le  bètre  coupés  à  a  ou  3  pieds  au-desMis  du  «ol  ne 
fiapoaaaeat  pea  bien ,  il  ne  résulte  paa  qu'on  doiw 
1m  couper  dana  1m  entnUlM  d«  U  tarfa|  6°.  vue 
l'ancienne  méthode  n*Mt  pas  «mai  deatmctra*  qu'on 
voudrait  le  faire  entendre  ,  témoin  l'existence  des 
13,100,691  arpens  de  bois  qui  couvrent  en  ce  mo- 
ment le  sol  de  la  France  d)  i  'l«e  les  dra^çeon» 
qui  peuvent  sortir  dea  racines  coupée»  au-deaaou  du 
sol  ne  prolongeront  pas  leur  existence  au -delà  âa 
terme  de  U  vie  de  lu  aOT«ka ,  qui  est  toi^iMfa 
marée  d'une  mort  prochaine,  lorsque  aM  taouM 
sont  ofTcns.'es;  8".  qtril  n'c^ît  [  '.^  r  .i  onnable  d'ad- 
mettre qu'un  brin  sorti  d'une  ratiiic  latérale,  de- 
vienne plua  vigoureux  oue  celui  qui  naîtra  de  la 
aoucba  A  laqneUe  toutes  les  racines  apportent  le  tri- 
bat  dé  leur  aèv»)  9*.  que  la  nouvelle  méthode  n'o- 
péfieim  paa  k  lufavpkmant  dM  naiUMfut^,  ta»i> 
tout  al  ellM  août  oompeeéM  de  Wtfuej  10*.  yalâ 
méthode  enseîgni'-e  dans  VEncyclopédie  ne  prO«** 
lien  en  f.iveur  de  relie  de  M.  Douette;  ^ue  cette 
dernière  aggrave  mi^mc  les  inconvéniens  1:1  vou- 
lait prévenir ,  puisqu'elle  laiaM  aux  aouches  coupées 
une  aurface  concave  propre  au  aéjour  dea  eaux; 
1  a',  qua  kia  d'isoler  lea  laciPM}  U  faut  1m  laiaaar 
ttttiM  à  la  aonebe,  puUque  Imiucîbm  le»  plu»  ra^ 
prorîn't»  du  aol  tirent  la  plu»  grande  partie  da  ta» 
sucs  de  leur»  chevelu»,  qui  les  pompent  à  la  Mrnca 
de  la  terre,  ordinairement  coniposéo  des  débris  des 
végétaux;  que  U  coupe  entre  deux  ternîs  don- 
nerait lieu  à  de  grands  abu»  de  la  part  des  bftclu  - 
ron»,  qui  ne  «Auront  jamais  à  quelle  profondeur  il 
laut  exploiter;  qu'ils  offenseront  les  racines  en  dé- 
tournant, à  l'aille  do  la  pioche  ou  du  dm  de  1«  co- 
gnée, la  terre  et  les  pierres  qui  envîrounent  l*arbf0} 
et  que  jamais  la  mii  .'  Hlance  de',  fiardes,  ni  même 
celle  de»  propriétaires,  ne  pourront  prévenir  le» 
abus, 

Noua  a^a  tanporti  lea  obaervations  pour  et  con- 
tre la  coupa  dM  boia  antou  dans  tarm,  on  a  pli 

juger  de  la  valeur  des  unès  «tdM  autfM*  Meuaavom 
hasardé  nos  propre»  obaer»atfc>na  ajirlee  lo«a- 

lités  où  cette  métiiodc  pourrait  être  utile  Ou  nui- 
sible, et  nous  en  avons  conclu  que  U  seule  règle 
générale*  suivre  était  celle  tracée  par  lurdonumic  t, 
quipraacrit  «m  terme  moyen  entre  une  coupe  faite 
au-deanta  *»  aol,  et  celle  exécutée  dana  le  «e^n  de 
U  terre.  Couper  très-boê  ,  le  pbu  t4U  JtO»*iè/*, 
lever  les  anciens  TuautUt  dispoaerl»êÊ^^d»r*mm 


(I)  D'après  IVsposc  de  1»  siluation  1»^""^''»  "»  «î;^' 
<?poqBc  de  la  pol.lication  Aa  mémoire  <1.  AT    i   aidte,  H  y 

Bvaii  aloiB  S  sâlUum  dlMCOnta  ca  beti  et  iorét*. 
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</«  maniinâ  énitr  la  séjour  de  Feau,  c'ett-à-din 
m  ta/tU^  voilà  l^Mpcitde  la  loi ,  le  précepte  de  l'ex- 
pérf«ilM|  «t  la  méthodo  que  U  pnîdwBC»  doit  Cura 
BÛnUniircoaimfl  règle  gniéold.  ■ 

1 3.  —  De»  fitéeaM$km$  à  prendre  pomrlt  mmpm  dts 
gnt  «rbfttî  de  fembu  de  U  seie^  difmd»  par 
rordomnance ,  et  de  rextnetion  des  souches. 

Qkiwt  aux  précautiuosqn^il  coavi«nt  de  prendre 
pour  éviter  1m  dommages  et  le*  MoUbumi  «11m  m 
véduiaent,  MMir  Al  coupe  des  grande  arhres,  k  bire 
toaiber  Tarbre  de  manière  ù  ne  pa«  ci:  1  i  m  i  ^cr  Ii-s 
arbres  Toiùns  ou  le  recru  î  à  ne  poiuc  l'eucrnucr^  n 
lie  point  l*endotninager  lui-même;  à  ne  point  faire 
des  cnlaillei  trop  grandet,  qui  diminuent  la  lon- 
gueur de  la  pile;  à  le  couper  en  talus  et  tout  pris  de 
terre ,  «inai  qu'on  i*«  dit)  k  éviter  lee  eccideue  poor 
Ita  boNmea  et  tea  aninux  qui  eereïent  âeas  le  voi- 
«inage. 

L'ordonnance  déFentl  l'umploi  du  la  stif,  (jui  J'uil- 
IcLirs  csL  [ilus  pviilblL-  i|ut'  celui  de  la  cognée.  Ct- 
.jendant  les  particulier»  se  trouvent  quelquefois  dans 
le  cas  dW  faire  utege:  par  exemple,  quand  ils  oui 
beaain  de  touffe  \k  Ipugneur  d*ui»  arbre.  Ceat  eqaai 
un  moyen  «ertein  de  fidtf»  tomber  Perbre  daaa  la 
direction  qu'on  désire,  en  se  servant  Je  cuins;  c; 
c'est  le  c-as  de  l'emjiloyer  lor»<[ii'on  le  trouvo  Mir 
les  liinltcb  d'uni-  foret,  pour  <;rajii'cher  que  l\irl)it 
ne  tombe  sur  des  rrcolte»  ou  sur  de*  liabitations,  et 


i; 


ilonqtt^lé^tgkda  ménager  une  belle  tige  qu'on 
«ttdoMOMMamlt  «Tott  jm  la  MÏMit  tomber  dana  une 
dtrwtion  oiMuiéo. 

L'extraction  des  gros  arbres  avec  leurs  racines  est 
encore  une  opération  que  la  loi  défend  dans  les  boi« 
de  l'étnt,  ou  les  racine^  doivent  rester  entlcres.  MIK 
exigerait  beaucoup  de  précautions,  n^rce  que  le 
nied  de  la  lige  qu'on  a  déchausséj  •'éclate  bien  plus 
tacilemeat  par  lo  poida  de  l'arbre  qui  tombe,  lor»- 

ÎuolaenwineaiOiitdélachéeeiqiMdansPabatage  or- 
inaire}  et  d'un  autre  cAté,  on  n  est  pas  te  maître  de  le 
faire  tomber  dans  la  direction  la  plus  avantageuse. 

Kxtraction  Jc.i  tuuchrs.  —  M.iis  une  opération  que 
l'uii  pratique  Jaiis  quelques  ioréls.  est  rc;Klraclion 
des  souches  après  la  coupe  des  arbres.  Le  [irocéde 
ordinaire  conuaUs  à  diScouvrir  !«■  racinM,à  les «épa» 
rer  de  la  soiicbe,  et  i  ièodre  celte  aoucbedo  baut  en 
bae,  et  plurieura  partiea ,  qu'on  déudie  et  qu'on 
estraiten  moyen  ife  la  hache,  du  coin  et  du  levier. 

Ce  travail  est  [x'nihlc,  et  on  a  clu.-rcbé  à  l'.ihr*'- 
ger  par  de«  loaclùiitiâ  qu'un  a  plus  ou  moins  van- 
tées; mais  comme  elles  sont  coûteuses,  qu'un  n'en 
trouve  pas  toujours  sous  sa  main,  ou  que  leur  ap* 
ptication  éprouve  plus  ou  moins  de  diGnoiltéei  sui- 
vant lee  locaUté«t  on  c'en  tiendra  toujours  au  pro- 
cédé d«deMUS. 

Quand  il  s'agit  de  fondre  des  soiiclius  Irès-dir/i- 
ciles,  on  emploie  l.i  [>ondre  ù  canon,  et  |Hjur  tel 
effet  on  fait ,  u\ei:  une  t.iriérc  ,  un  trou  À  la  partie 
supérieure  de  la  suuiihe  et  dons  l'endroit  le  plus 
dar{  on  y  root  une  cartouche  pourvue  d'une  inècbe  ; 
on  WB^ltt  le  reste  du  trou  avec  du  sable  sec  ;  on 
nette  feu  à  un  Morceau  d*amad<ni  qui  communique 
.\  la  mèche,  et  on  se  relire  .\  une  distance  lofBsantv 
pour  éviter  les  eiTets  de  l'explosion. 
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Quant  aux  taillis,  l'ordonnance  et  tes  cahiers  des 
charges  prescrivent,  «in*i  que  «nu»  l'avrnis  dit,  de 
les  couper  aus»i  k  cugnce  et  de  ravaWr  Itts  sou- 
ches et  étocs  au  moment  de  la  loupe,  le  plus  près 
de  terre  possibl»)  de  mani<-re  à  taire  di-sparaltre  les 
anciens  nosudat  et  sons  cependant  ri<ui  écuisser  ni 
écloter.  Caat  eaeoia  la  oaule  n^e  génénle  que  la 
loi  pouvait  tracer,  et  c*eet  e^le  que  l'on  suit  dans 
toute  l'Allemagne  comme  en  rmncc. 

(^u  doit  recommander  de  veiller  à  ce  que  l'ou- 
vrier ne  se  servp  ijue  d'un  irivlrumc-zit  bien  tran- 
chant,  parce  qu'autrement  il  serait  itn|>ossible  de 
rendre  la  section  bien  nette,  <-t  de  uc  point  déchi- 
rer l'écoroe  de  la  souche.  L'emploi  d'une  boche 
d'um  certaine  largeur ,  et  bien  acérée  f  est  nécee» 
liairc  pour  tes  lirins  et  î'ti  i  ivaiil  AU-dessiis  de 
.1  pouces  de  diamèlre  ;  (juauL  uiix  brins  plus  petits, 
on  doit  K:s  touiier  avec  une  cognécordinaire  et  bien 
tranchante,  parce  qu'un  instrument  plus  lourd  bri- 
serait 0:1  éclaterait  les  souches.  M.  nartlg  prescrit, 
et  il  est  d'accord  sur  ce  point  avec  l'uaage  établi  par 
nos  réglemens,  de  couper  la  souche  «E»<  teitlla  en 

tuliis  ,  ufin  <le  ne  point  >  c  t jter  leltê  souche  et  d'em- 
péclier  l'eau  d'y  wjourner.  Pour  cet  ellct ,  dil-il,  il 
t.oit  l.iir  •  aux  lipiCs  un  peu  lortes  une  entaille  epii- 
leiuent  profonde  do  chaque  c^^if.  Les  petits  Lrins 
seront  enlevée  d*un  eeul  coup  donné  a?ec  force; 
meja  daae  aucun  ces  on  ne  doit  «oufinr  que  le  bâ- 
cberon  ■*entaille  les  tiges  que  d'un  cAté,  et  qu'il 
les  abaisse  pQur  les  couper  ,  une  telle  pratique  ayant 
toujours  pour  résultat  (l'endoinmaper  la  souche,  et, 
par  la  suite,  d'en  cauwr  la  pourriture. 

Le  caliier  dos  clkarges  prescrit  aux  adjudicataires 
de  relever  et  faire  façonner  les  ramier*  avUttt  le 
\*'.  juin ,  dm  Mûtsièn  qme  le  n/et  m'é^nme*  «Mcm 
dommage.  Il  eetévîdeat»  par  le  motirdoméècettu 
disposition,  qu'on  ne  doit  pa^  attendre  le  1".  juin 
(|ii.ind  la  repousse  se  moniiestt;  plus  tAt ,  et  que  ee 
tenue  i^st  lixi'  comme  le  dernier  auquel  il  soit  pos- 
sible du  s'arrêter.  JBn  elTet,  le  recru  se  montre  sou- 
vent die  la  fia  d'avril  et  le  commencement  de  malt 
dan»  ce  ras ,  ou  lui  ferait  le  plu*  gfand  tort  en  at- 
tendant jusqu'au  t".  juin. 

Comme  on  le  voit,  les  principes  établis  par  nos 
réglemens  sur  la  coupe  de«  bois  s'observent  égale- 
ment en  Allemagne,  et  ils  Mjnt  les  nx^tnes  relative- 
ment i  la  coupe  rem  terre  j  mai«iiuus  devons  ici  rap- 
porter une  observation  qui  n?aura  paa  échappé  aux 
ibres tiers  >  il  arrive OAsez  souvent  qu^une  ooupe  très- 
bien  exploitéedaiu  le  principoi  «t  dont  !«■  étocs  ont 
été  ravalés  tout  prés  de  terre,  ne  présente  plus  le 
même  aspect  quelques  mois  après ,  et  que  <es  mêmes 
eiocs  Me  trouvent  alors  il  un  et  2  pouces  uu-dcssus  du 
niveau  du  sol.  I)'où  prutient  cet  ex liau!> sèment  des 
suucfaeel On  doit  l'attribuer  à  la  depressii>n  du  sol, 
qui ,  au  moment  de  VexploUeMom  y  était  gonilé  d'hu- 
midité, et  qui  s'est  dMséché  par  l'tir  et  le  soleil 
après  l'enlèvement  du  bois,  àladécoaip>>sitiou  plu« 
intime  des  feuilles  et  autres  débris  des  végétaux  ,aux 

tluiesqui  ont  tajwé  la  terre ,  et  atix  piéiineinens  des 
oauues  et  des  animaua  eroplojréa  dans  la  coupe  t 
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circonatanccs  qui  ont  fait  éprouver  aa  toi  une  aorte 
d'afTAiisament  qui  a  doané  plut  de  saillie  aux  «ow- 

ches.  Cotte  (ibscTvation  Holt  être  un  motif  de  plus 
d'exiger  que  l'abatage  soit  fait  le  plus  bas  possible. 

§5.  —  Des  ej/eu  de  fatr,  du  soleil  et  des  pluies  sur 


EXP 


loi 


Nous  ne  teraiMroiis  point  ce  que  

dire  de  la  conpe  des  tailus  sans  traduireime 
vation  imporUintt  de  M.  Hartig,  rt  i  iti-,  '>ment  aux 
effets  du  soleil ,  de  l^air  et  des  pluies  sur  les  souclies- 
Lorsqu'on  a  coupé,  dit-il,  une  jeune  tige  en  sai- 
son convenable  et  avec  les  précautions  i«quiM«, 
elle  repoMW  presque  toujours  de  sa  soudi*!  l**^ 
iMtciom  Mrarent  bientM  «pièi»  «^il<  ■«  trouTent 
teUenent  offuMj^ués  par  Iw  Doie  voirins,  qu'ils  ne 
puissent  ressentir  les  efTi;ls  du  soluîl,  de  l'air  librt 
et  des  pluies.  La  souche,  au  contraire,  se  troiive- 
t-elle  eatièremerit  exposée  à  toute  l'action  de  ces 
météores,  et  aans  aucune  ombre,  les  scions  poussent 
d'abord  mwi  bien;  mais  le  soleil  venant  à  dessé- 
cim  la  tane.fwivalnneiwMdUl'hiMBidiléqtiilsur 
dnit  aécManra  pour  fournir  é«  là  aawrrilaiv  wax 
jeunes  pousse»,  et  cet  effet  se  remarque  principale- 
ment lorsque  le  terrain  est  maigre  et  expos*!'  à  toute 
IVrdeur  (lu  soleil. 

Il  est  donc  très-utile  do  ne  point  couper  les  taillis 
4  blanc  étoc ,  mais  d'y  laisser  comme  abri  contre  les 
«iidéiira  du  soleil ,  qiMl4}aea  briiu  OU  b«liT«Mat  A, 
ice  éeale  les  un*  des  matrae.  Lmir  nombre 


t  égale  li 

doit  être  calciilc  «le  manirru  ciuê  l'oitibre  produite 
par  leur  tète  ne  recouvre  que  la  vingtiiwe  ou  sei- 
siÀrae  partie  du  terrrain.  Ainsi  la  quantitédes  arbrci 
•éoMsaires  comme  abris  dépend  de  l'ampleur  de  leur 
llta,  «t  Aiit  étn  détanainé*  â^apr^s  le  besoin  d'om- 
bre que  peut  «voir  la  coapa  en  «mpioUation  ,  à  moins 
de  quelques  dfcoMtanoaa  dont  boiw  allona  pailw. 
(^pendant  il  n'est  pas  avuntageux  de  réserver  de 
fortes  tiges  dans  les  taillis ,  jmrce  qu'elles  ombragent 
trop  long-teoips  U  n>i  II  -  ;  i  li  ,  (qu'elles  retiennent 
les  pluies,  et  qu'elles  étouttent  bien  davantage  le 
recru  que  ne  le  ferait  une  quantité  plus  considérable 


tanuD ,  mà»  ifmmi'WA- 


d*  lige»  Uaèrw»  ^ai,  priM«  eMambla,  ombr«§a 
iai«Bl  la  nmmn  Ataodu*  de  ta  ' 

liière  plus  divisée 

Quant  aux  moyens  de  pourvoir  au  repeuplement 
de*  taillis,  iioMs  ■  trions  de  dire  qu'on  doit  réserver 
«ur  la  coupe  des  jeune»  tîges,  brios  ou  perches, 
pour  procurer  tour-à-tour  aux  nouvelles  pousses, 
•a  BMryan  de  l'ombre  qu'ils  projettent,  un  aori  pen- 
dant Pété  cf»tra  l'ardeur  du  soleil,  et  enpécfaer 
ainsi  le  sol  de  se  trop  dessécher.  Ces  mêmes  réserves 
•ont  encore  destinées  à  procurer  le  repeupltment  de 
la  coupe  par  leurs  semoncei.  Ce  repeuplement  sera 
d'autant  plus  complet,  que  les  «émeute  seront  plus 
légères  et  se  laisseront  plus  facilement  emporter  par 
lo<  venta  ;  mais  quand  les  taillis  sont  compoaéa  d'ea- 
sences  dont  laa  Mnencea  loeidea  toaslMat  a<  piad 
é»  l'arbre  et  exigent  d'ailleurs  d'être  phw  etttarrfei» 
on  ne  petit  |»u»^re  cooipter  sjnt  le  réenseneneamanl 
nstiiri  1  ,  cr  li  fiur  ,  dans  ce  casf  se  bOrner  à  laisser 
des  arbres  pour  i'ombM,  et  cheaaher  A  reptuplar  les 
plflCBs  vides  par  ilM  Mnia  MliicfeU  al  pur^  plM- 
iai|wii.<    i  j   '<  .'t  i>  !   '  '  ,r 


Nous  avons  déjà  indiqué  plusieurs  fois  un  excel- 
lent moyen  d*asaurer  le  repeuplement  des  taillis  et 
des  futaies,  moyen  que  l'on  pratique  dans  les  forêts 
de  l'arrondissement  de  Strasbourg,  dans  la  forêt  de 
Villers-CottereU,  dans  l'arrondissement  de  Poitieny' 
et  dans  plusieurs  autres  arrondisaemens  fores  tien- 
Ce  moyen  ,  rt'commandé  par  une  dicalaire  <lel*Ad- 
ministration  des  forêu,  eoiudste  à  répandre  dans  les 
coupes ,  peu  de  temps  avant  leur  exploitation ,  une 
grande  ciuantité  de  glands,  faînes  et  antres  semences 
convenables  au  sol.  Le  Iravttil  Je  V exploitation ,  le 
piétinement  des  hommes  aui  fréquentent  la  coupe, 
et  l'extraction  hors  de  k  torèt  des  boia  coupéa,  «et- 
vent  à  enterrer  ces  seaMBcaa  eoM  W  lèuiilaa  at  k 
moetw,  oA  eUlH  lAveat  aoiieaiit  aieax  que  dans  une 
cultme  eatièie.  On  fitrorbe  enecnece  moyen  de  re- 
peuplement, en  faisant  arracher,  avant  W^rploita- 
tiim ,  le<  plantes  inutile»,  telles  que  le  houx,  le  ge- 
nt-t ,  la  bruyère  et  les  ronces  ,  ou  en  introduisant BÏm 

Crcs  daxu  celte  coupe ,  pour  en  préparer  la  terre. 
«  bons  effeta  de  ia  méthode  que  nous  rappelons 
aont  «ttaaiéa  par  tout  ceux  qui  k  pratiquent  :  c'est 
«Ba  cuhnrs  easautietlement  forestière ,  puiiqu'elle 

n'exige  que  des  moyens  simples  et  peu  dispendiinix, 
que  des  ressources  qui  se  trouvent  sur  les  lieux,  et 
que  la  aanirs  eUa-raéaiB  k  réelane  et  en  «mre  le 
succès. 

J  6.  —  De  la  ndcessité  d'opérer promploment  la  vi- 
dangt  de»  «oi^pc*. 

Il  est  de  la  plus  grande  imj)orlance  de  ne  point 
laisser  trop  long-temps  dans  les  coup«s  le  bois  abattu 
et  gisant;  il  empêcherait  une  partie  des  nouveaok 
jets  de  pousser,  et  le  pssage  des bommos,  daa bae* 
tkux  et  des  charrettes  nuirait  ioanuiltlement  à  ( 


qui  seraient  nés.  Sous  ces  deux  mpports,  il  est  es- 
sentiel que  la  vidange  se  fosse  peu  de  temps  après  la 
coupe)  mais  il  est  impossible  de  fixer  d'une  ma- 
nière générale  l'époque  à  laquelle  les  coupes  doivent 
être  vidées.  Cette  époque  doit  varier  suivant  l'éten- 
due des  coupes,  la  rareté  des  ouvriers,  la  difficulté 
des  débouchés  et  dae  taopeus  de  transport.  Aussi  les 
anciennes  ordonnancaa ont- allas kissé  A  l'arbitnùre 
des  officiers  supérieurs  des  aanr  et  tbrêis  le  pouvoir 
de  fixer  aux  adjudicataires  le  temps  Je  lu  vidange 
{Ord.  de  Fmaçiusl".  du  moisJemars  i5iù,afe.  8. 
—  Ord.  de  «66j),  tit.  XF ,  an.  .jo  )j  mais  elles  dé- 
pendent à  ces  officiers  d'accorder  aucune  prorogation 
du  délai  fixé  par  le  cahier  des  charges,  i  OnJ.  dt 
Charles  JX,  de  1576,  «rf.  38{  </e  Ckarles  VI,  «M 
mars  i388,ar/.  Hi^UmMlÊmhn  i^%xdt^n^ 
fois  1".,  en  i5i5,  o/f.  Zioili^Xf^  M  1660. 

tit.  XF,  art.  Ao.) 

Cestdans  l'esprit  de  ces  lois  P  il  ministration 
indique  d'une  manière  geaurale  le  i5  septembre  de 
l'année  mil  suit  l'adjudication  pour  le  terme  auquel 
doivent  être  kites  k  traite  et  ut  vidaïup  des  taUlk 
au-deasaw  de  eiagi-dnq  ans,  et  calnTdv  tS  avril 
•viTant  pour  laa  aiilna|  mais  l'administration  au- 
torisa ks  eonseraateurs  à  fixer  d'autres  délais  par 

une  clause  parlicullùru  du  cahier  dos  charges  ,  dans 
le*  endroits  où  le  commerce  du  sabotage  et  des  cer- 
cles ,  (Al  d'autres  cii«Miatea)Mt  locafea,  ea  feaf  ttmr 
tix  la  nécessité* 
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déUU  q«*  Foa  mmdt  m  AM— g«e  pour  U 
vîduee  des  emtpM  loafe  Um  ■idk»  bmèt  que 
ceux>U.  M.  HartignoiWiBumdB  txjiwmaéwut  de  ne 
point  leÎMer  eéjoumet  mt  bw  eoupea  lea  boia  abet- 
tus,  de  les  eiilevtT,  coit  à  Piastent  mimt,  pour  les 
dépoMr  dans  le*  chemine  et  Ice  endroits  vidée,  soit 
pandut  l'iiiver  même  de  Ve^hitation ,  et  par  un 
mmgÊ  è»  ndife  autant  que  poa«iU«t  «t  d*  M|aaMÛ 
■ttendre  Ui  fin  de  mai  pour  Um  c«lto  WlnMilMlt 

Îarce  que ,  dit-il ,  les  jeunee  poOMM  éteak  trèe-ten- 
reset  remplies d« mocUu,  senlent fiicilement rom- 
pues par  le  passage  dts  bois  C-:  ii|;i  -.  .-Vin<;i  ,  rt  ,'i 
moins  de  circuiistaiiCMexlraordiii'iir' s ,  Is  vidange 
se  fait  aTant  la  repousse  des  lailli»  {  tf  t  <|iiant  aux  (u- 
taim  «sjplaitiM  par  éckirete ,  elle  s'exécute  à  l*in»- 
tut  Mai»  et  «VWt  I*  ^eioppement  des  j<^unes 
pUnts.  (V.  ce  que  nous  avons  déjA  dit,  à  cet  i-gard  , 
eu  mot  Aménagement  )  Cette  pmtiqne  est  cxcel 


EXP 


M.  Hartig  couKMlle  d'en  Isis^ipr  fp-atr 


lent 


e,  et  son  (î-\«  ciiti<iii  éprouve 


de 


difficulté  «il  AUe«ia|;ne,  que  très-ordinsrlreinent  ce 
amt  les  officiers  forestiers  qui  sont  chafgéa  des 

coupes  et  de  la  vsnte  A*ia  bnis  exploités. 

CiMuraTU  y.  —  JDte  texoloitatioa  de  plusieun  m> 
pieu  de  taitHà.      OwCTwtfat  impoftamteÊsmr 

objet. 

I«  plupart  des  taillis  sont  compoté»  d'essences 
aéluglfies ,  mais  doal  1*IUM  domine  ordinairement 
•aaes  pour  due  piiae  en  considéra ti  ou  lorsqu'il  a^- 

Îtt  de  déleniiiiier FA^  de  IVmëfagement  et  te  mode 
^exploitation. 
M.  Hartig,  dont  nous  allons  tradiwire  le*  prin- 
cipesàTégard  des  tjiillis  de  tlii'iii',  de  liiHre  et  d'es- 
sences mélangées,  nous  a  déjà  dit  qu^  Ton  iir  pou- 
vait guère  compter  sur  un  bon  repeupletn'.-nt  par 
la  Toâe  dea  ■enai  intiinl«|  qu'entant  qae  1m  arbres 
létende  nur  le  coupe  dea  téiniaaenient  de  la  mtnrc 

de  ceux  dont  les  gnilnos  li'f;ères  se  n^pnndeiit  racilr- 
incnt,  el  qu'à  l'égard  des  /lutrei,  tels  que  le  clièrie, 
le  hétie,  ils  procuraient  rarcin<>nt  un  ri-peupleiiiL-nl 
complet  dans  i«s  taiilis,  parce  ijuc  leurs  semences 
tombaient  directement  sous  l'arlire.  Il  ne  OCMMslIlr 
doBcde  i<éaerT8r  dea  baliveaux  de  ces  easences  qne 
dêaa  U  vne  de  procater  de  l*cPBibv»  a«  feune  recru 

et  II  veut  qu'on  les  iLatte  lorsqu'ils  oFliiiiquent  ce 
rocru.  Nous  Terrons  qu'il  n'est  pas  non  plus  très- 
partisan  des  baliveaux  tju'ou  laisse  cnttre  pour  en 
obtenir  des  bois  de  construction. 

t*.  XhêlnUlké»  ehéne.  —  Le  cliAne,  qui  occupe 
le  pannier  lung  parmi  laa  bob  propne  à  croître  en 
nUMrifdé  finale,  est  encore  Peepèce  de  boiaqui  réu»* 
ait  le  mieux  en  taillis.  On  peut  l'exploiter  pendant 
les  !>an«  avoir  à  craindre  le  dépérissement 


detAte. 

r-Tingts  jus- 
qu'à cent  par  bectaro  ;  niais  il  veut  <prun  les  al»tte 
lors  de  la  coupe  suivante,  pour  qu'ils  n'ulfusquent 
point  le  taillis,  et  qu'on  en  réserve  un  pareil  nom- 
bre. U  est  certain  que,  lorsqu'on  n'a  pas  besoin  de 
fa»»hotM|ay  k  totdtoé^de 

mesure;  niais  il  est  indis|>ensahl-    d'en  conserver 
qiii:>lr:nfr-<iT»s  dans  les  localittis  uii  il  est  nécessaire 
i'a\(  ir  <ii'  b« lies  pièces  de cbeapaaiey  et okU n*ye 
point  de  futaies  pleines. 

Si  on  exploite  cette  es 
et  vtm  le»  eaies  requis,  on  pent  «omptar  ^ùe  lia 
méaMa  aoucliee  n>poiuseront  pesidaat  oaiit  da- 
qimnte  ans  et  plus,  et  fourniront  un  l>on  taillis.  Mais 
lor'rttf  f.-?  «ni«ek««  Joiit  épui«veii,  il  fnut  rajeunir  la 
lotv  L  l'ai  ùfi,  te/nu  i>\x  plantations  ,  i  moins  | ue  les 
arbres  rtserrés  ne  repandeat  aasea  de  glands  pour 
opérer  un  repeuplemaatualWul^V. ,  pour  le  sniplua 

le  ^«mpbtêmtiiM  de  iirtinmauiu»  l'krticle  CMm. 


mlOb  A  Mm.  —  Le  bdCTOM 

pas  aussi  lon^-temps  de  «luclie  que  le  chêne.  Ordi- 
nairement l'ecorcc  de  cet  arbre  devient  si  dure  à 
quarante-cinq  ou  cinquante  ans  ,  que  les  bour^eon-s 
ne  peuvent  plus  la  pénétrer,  et  un  voit  à  cet  kftn  utie 
grande  quanti  in  do  eouckaa  qui  ne  donnent  plus  de 
meta.  0*eet  donc  un  motif  d'aménager  lea  laïUia  de 
Mite  à  va  âge  qui  ne  dépaaaera  pas  queaaal»  à  i|m>- 
rante-cinq  aiiK.  »Iais  quand  le  LiilUs  se  di'gflrnit  et 
qu'on  ne  jx-ul  p.is  cotnnter  sur  les  souclies  pour  assti- 


is  cotnnl 

1er  la  reproduction,  -NI.  Harlip  conseille  dt  l  r  nn- 
-vr  le  réensemoncenont  naturel  par  l'elablissemeui 
d'uaeeoMpe  sombre,  comme  pour  lea  fatales  de  cette 
essence }  puia  on  nt>at  ces  aiuaaa commeil  a  été  dit 
en  parlant  dea  coupes  |>nrécleireiea,  et  ai  on  le  juge 
.1  [>roj<os,  on  Continue,  jtar  U  suite  ,  :\  exploiter  en 
taillis  la  forêt  <ju'on  est  fuirvenu  ainsi  à  rajeunir. 

Du  reste  ou  <loit  laisser,  à  chaque  erpioUtttion  ,  les 
mêmes  réserves  qtio  dans  lea  taillis  de  chAue ,  tant 
pour  procurer  de  l'ominuilncoupaf  «pMpawrtéo 
|>andra  des  semences.  ■  i 

L'expérience  apprend  que  lea  telllia  de  iidttn  ait* 

claïrcissent  de  j)lus  en  plu  s  à  i  lia(pie  exploitation , 
et  qu'à  quatre-viiipt-dix  ans  les  souchw  ne  produi- 
sent qu'im  hiilile  recru  :  il  n'i-sl  donc  pas  avanta- 
geux oe  continnor  sunjs  in/i^rmfiitin  U  cuupedea  be- 
treaen  taillis;  il  est  bien  plus  utile,  pour  assurer  la 
durée  de  le  foeét ,  de  procéder  de  la.  manâèra  sui- 
nt de  aemeMea ,  il  but  la 
i«  à  trente  ans ,  et  réserver  de 8e 


les  siècles 


de!  souclies  ni  l'aflalblissement  de  la  lej'ousise.  I,es 
rejeta  s'élèvent  avec  rapidité  ,  et  si  V exploitation 
B^M  pie  trop  napprocbee,  on  obtient  de»  produits 
trèeoimpOrtBue  en  bote  de  cbeuffiuie  d'exceUeate 
qiuditd,  en  «eaclea,  en  dolivea ,  en  fine  du  ehamn* 
nage ,  en  charbon ,  en  éoorce,  et  niéme  sous  le  rap- 
port du  panage  dans  les  années  qui  précèdent  la 
roi. j  e.  l.*'»  i{.',e«  les  plus  «v;iritnj;f ux  pour  Vr.rp/oi- 
tation  de  cette  espèce  de  bois  dans  les  bons  fonds, 


«  el  ieboU 


forf  -,  lin  11  s  ;  1 1  r;iie  ans  après 
en  y  reservant  jnaqu'à  3000 


couper  comme  la 

iV  I  oo  baliveoux  pitr  bectare  ,  choisis  parmi  les  plit* 

un  i  l  rcit  ce  taillis, 
bi  M 1  V  !i lins  jiar  hec- 
tare ;  enfin  ,  trente  ana'anoore  »;-rrs,  on  procède  à 
fat  coupe  de  réenaernenoMnent  d'après  le»  fègUa-i 
noua  evana  indiqttéi-s  ;  nnis  on  refraad  l*« 
tion  en  taillis  aux  réviiluii>:nN  suivàntea.  De  retla 
manière,  rvo  obtiendra ,  de  rrenip  em  tretil*  eiis,  d»» 
produits  ronsiib  râbles  ,  et  en  f;<'Tn  ral  lie.iucoup  plu» 
de  boi«  qiir  si  on  «ûc  suivi,  sans  interruption  i'«;r- 


aont  depuis  trente  jusqu'à  soixante  ans.  On  ne  ris-  ipioitttidH  en  taillis.  U'an  autre  ^é ,  la  fbrét  it^t 
que  rien  de  iaiaaer  na  trèa-£^nd  nombre  dè  b«li-  l|<«înt  exposée  à  ae  d^mir  de  l'essence  de  hétre^  et 
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à  M  conrertir  petit  à  petit  ea  bois  b! 
cela  arrive  t  un  jour*  duM  d'autre»  ca«. 

Mai*  lors(|u*tiiM  Cavik  de  hêtre  ett  trop  d^anûe 

Kliv  qa'o»  piMM»  «B  «mésor  t»  wpn|iifant  par 
natMABeemcnt  MUiral,  il  fimtcii  cbmgar  k  na- 


:i:rr  i-t  y  iatrocluïre  J'àutre«  espaces  «le  bois  propres; 
a  i'tixpioiUUion.  en  taillis.  Pour  cet  effet,  on  y  ré- 
pandra, 0«t<  de  temps  avant  i' r.fpl'.ii!!i.tii\!i ,  ilns  se- 
mence* de  bouleau, «l'orme,  de  friSnc,  de  charme,  etc. , 
•Birant  la  nature  du  aol ,  et  on  doit  même  y  repi- 
quer àm  gknda  daiu  La  tstvail  M  l'ex- 
fhUaliom  auffira  ponr  mtmtmt  }m  mtnsewMuces 
Mac  lea  feuilles  et  la  mousae. 

M.  Hartig  fait  deux  autres  observationt  sur  les 
taillis  (]l  l.r;t[c  .-  il  a  remarqué  que  ce  bols  repous- 
sait mieiix  de  «ouche  dans  les  terrais)*  maisres  (jne 
dans  les  boas  terrain*)  ce  attrfblie  Ala  nita- 
hondaïKH  de  la  «ère,  yii  noia  lea  «not  caobé*  eoo* 
l*faocM  «t  Jartia^e  à  la  leproduotioai  U  a  obearvé 
en  outre}  et  cela  est  conforme  à  Pezpcrlence,  <|ue 
beaufonpdeaouches  ne  repoussaient  que  lu  deuxième 
4anée  de  Vexploitacion.  V.  l'article  Ilétrv. 

2^.  Z)m  tailtU  de  charnic,  de  botUeau,  d'érabU, 
dt ^été-^^orme.  ~  Les  taillis  de  ces  epèces  de 
bot* ,  soit  pures  ,  soit  mélangées ,  sont  trè*-pfodv«> 
tiÊiy  et  occupent  le  premier  rang  aprAs  oenx  d« 
chéae.  Ils  repoussent  parfaitement  de  souches  Inrs 
qu'on  les  exploite  convenablement,  produisent  li'iîx- 
cellcnt  il       1»  cbauflage  ,  et  se  cunservont  «u  boi 
état,  parce  que  leurs  semences  se  ropaudeut  iacile- 
ment  sur  toute  l'étendue  des  coupes,  et  donnent 
naiswnce  à  une  quantité  de  plants  qui  remplacent 
1m  eooches  à  mesure  qu'elles  périssent.  11  faut  sui< 
vre,  pour  VeseploUativn  de  ces  sortes  de  taillis,  \f" 
riglc!)  qu'on  vient  de  rappeler  dans  les  paragrft{>Ke: 
précédens,  et  lors  du  nuirtclagc!  des  baliveaux  ikis- 
tinés  à  procurer  dus  semences  til  do  l'orobru  à  lu 
coupe,  choisir  les  espèces  les  plus  précieuses  comme 
boisd'œuvref  coosme  ans^i  lés  bnn*  1m  plus  forts , 
le*  plut  propiei  à  donner  de  la  sem«iiee,  et  lea  moins 
•oietià  ae  rompre  sous  le  poids  des  neiges  et  des 
frusa*.  M.  Ilartig  veut  encore,  [tûur  ces  sortes  de 
taillis  ,  que  lu  nombre  dos  bilivcaux  Ac  l'igi:  ioil 
pofltt  de  ëo  à  >oo  par  hectare.  Il  eonaeilie  ruéme  d 
doubler  ce  nombre  quand  le  terrain  est  maigre  et 
uè*  -  exposé  à  Tanieur  du  soleil  |  oa  lorequ'ii  pré- 
aMta  beau  coup  da  -fîdea.  Par  la  mite)  on  en  diminue 
la  qpiaaiiléi  lorsque  les  piaMa  vidée  eont  sulEsam- 
ment  eniemeacées ,  et  que  la  coupe  qui  a  ûté  ga- 
rantie de  la  sécheresse  pan  tant  les  premièr»;  iintr^ei 
n'a  plus  besoin  d'autaat  de  couvert.  Cette  éclaircîe 
a  donc  pour  objet  de  favoriser  la  pousse  du  taillis 
ou  le  dévelop|>emeiit  des  plants  de  semences.  On 
petit  y  procéder  vers  la  sixième  ou  huitlèflie  année 

Ïrè*  )^9iepki»ttàomi  «t  il  n'en  réaultera  point  de 
nmagee  Botabl«*^r  la  jeune  forât,  «l  ie  bft- 
rheruu  opère  avec  pnkautinu  ,  ut  si  ou  a  l'attention 
d'enlever  à  l'instant  les  bois  {;ou[><:i)  pour  les  trans- 
porter àrni-i  les  (  iiL-niins,  carrrefours  ou  places  vides. 

4".  I^t»  taiUit  d'aune.  —  Loraque  les  taillis  de 
eette  espèce  sont  situés  sur  un  aol  assez  ferme  pour 
qii*oa  puisse  en  faire  l'c»/i&/Ms(Mt«t  la  vidange  aa 
printemos,  od  procède comawMwr eau dovt août 
««■iwa  de  parler.  MM*  4  lo  aol  eat 


point  que  la  coupe  et  le  débsrdagp  n^  puissent  s'exé- 
cuter que  pendant  les  gelées ,  il  fattt  choisir  cetM 
ipot^ue  et  commencer  1*< 


r  l'opération  dte  la 
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mieux  lorsqu'on  exploite  dana  le  mois  de  mars. 

Très'souvent  ces  sortes  de  taillis  sont  *i  liumidrs, 
qu'il  n'est  point  aéceskaire  de  laisser  des  baliveaux 
pour  l'ombrage  de  la  coupe.  On  n'a  alors  qu'à  s'oc- 
cuper de  pourvoir  au  réensemencement  naturel,  on 
Laissant  un  nombre  de  réserves  suffisant  pour  opé- 
rer cet  afiet,  et  pour  obtnir  par  U  anite  le»  boia 
d'oauiws  dont  ou  pOnt  aTow  beada.  Cependant  on 
remarque  aaaez  ordinairement  que ,  tnal»n'-  la  quan- 
tité de  baliveaux  qu'on  a  rt^servés,  le  réensemence- 
ment est  incomplet ,  pirLC  (jus  les  rides,  dans  le* 
lieux  huiiudesf  sont  telleuMot  gaaonnéset  couverte  ' 
de  mousse,  qn^nnÏM  WBIltH  M  peut  y  prospérer. 
Le  plus  sûrmay&m,  dtat  m  «as,  d'en  opénrle  re- 
peupUuuMt  0tt  4Fy  fltmÊtTf  A  ekaqa^xploitation  , 
des  jeutus  sujets  d'atute  jt^am  a^mmnét  m  f^i' 
nière.  V.  l'article  Aune. 

5".  Des  taillis  mêlés  de  futaies.  — •Quoiepio  j'aie 
ir^té,  dans  le  cours  de  mes  dissertations,  des  ba- 
liveaux sur  biillisi  et  que  j*aie  inaiMé  sur  la  né- 
caaaaté  de  meinlwmr  ce  ayatèaw  de  rétefret  pour 
aebveaîr  ans  beatriiu  deeconetraetioBa ,  je  eroi*  de> 
voir  rapporter  ici  l'opinion  entière  et  \cs  pn'reptes 
de  M.  Hartig  sur  cet  objet.  On  a  déjà  vu  que  cet  au- 
teur préfère  It's  lutnies  et  les  taillis  jjurs  aux  taillis 
mélangés  de  iutaies ,  et  qu'il  conseille ,  quant  aux 
taillis,  de  couper  à  chaque  exploiiatkui  la  tslt^ 

§ ronde  quantité  de  baliveaux  ou'il  ne  réserve  ooe 
ans  la  vue  de  procurer  de  Pombre  à  la  coupe  et  oet 
scini-iic  s  piiur  le  repeuplement  naturel,  il  convient 
ni  iiimoiiis  que  l'on  est  quelquefois  obligé  d'élever 
(les  futaies  sur  taillis;  mais  il  pense  que  l'on  doit 
pUtritt-r  sur  ces  mêmes  taillis  les  arbres  qti'on  des- 
tine à  croître  comme  fîitaies.  Je  sais  que  cette  mé» 
tliode  est  usitée  dans  plusieurs  localités.  Cependant^ 
je  crois  que  toutes  les  fois  qu*on  tMMvera  sur  un 
taillia  de  beaux  brins  de  semence,  ils  seront  préfé- 
rablps  aux  autres  qu'on  pourra  planter;  et  d'ailleurs 
on  sait  q  ii:  lu  cligne,  essence  iproii  n  •,er\-e  princi- 
piileuieiit  p  nir  les  constructions,  ne  r<^us^it  <[iie  dif- 
iicileroent  l<-)rs(]\i\jn  le  plante  à  un  certain  Age.  Je 
vais,  au  surplus ,  traduira  ce  que  dit  M.  Uariig» 

«  Il  y  a  beaucoup  d*eadroita ,  dit  cet  auteur*  ob 
l'on  n'élève  ai  futaie*  parea^  ai  taillis  pnrs ,  naia  où 
l'on  réserve,  dans  lea  taillia |  des  arbres  pour  U  cons- 
triK  tlojt  et  les  ouvrages  d'art.  Quoique  ce  genre  d'«- 
plùitaiion  proctire  moins  de  bois  que  les  futaies  ou 
les  taillis  purs ,  il  est  cependant  des  circonstances 
oii  l'on  ne  peut  le  changer,  ou  du  moins  que  petit  à 
petit. 

»  Lorsqu'on  est  obligé  de  maintenir  cette  méthode, 
et  qti'on  se  propose  d'obtenir  aur  lea  taillis  de  fortes 

tigts  ,  iiotaniiiient  en  chêne,  pour  les  constructions 
et  !i-s  grands  auvnigrs  ,  il  fa  it  ,  autant  que  possi- 
ble ,  nl)ser\er  les  re(;le4  que  mais  avons  indiquées 
pour  les  expioitatioms  en  taillis,  borner  le  nombre 
des  arbiies  destinés  à  croître  en  futaies ,  parce  qu'une 
grande  qaaatité  de jiros  arbrea  nairaieat  infiafaaeat  à 
fa  crue  du  MdlHa.  De  plus ,  il  fitat  avoir  l*aMeatioa , 
  •  ieHlit,r  '  ' 
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cli«»  ijtfiiri«urw  des  gro«  arbres,  jpOttrqu'iU  oCTim- 
ijUMit  tuntu  l«  recru ,  et  pour  1m  ndra  ftur  «a  bail- 
leur. 

»  Malt  avant  <lc  déterinluei'  le  nombre  des  arbres 
k  i;l<-ver  coinmi-  l)ois  dt-  coristruclioii ,  il  tant  coti- 
iiaitre,  1".  l>060iits  annueU  de  /ocaJttê }  3." .  i'dge 
auquel  ces  arbres  seront  propres  à  tobjct  qu'on  se 
pmpotei  3'.  ia  névolutio» Jixée  poarPuxpioUation  ; 
4'*>  fêtênémtdm  la  compté  exjmittftàmfme  année. 

»  Supposé  maintenant  qu'on  ait  beaoia  annu«lla- 
ment  de  loo  arbres  do  construction;  sup|MMé  encore 
quech.Hjue  arbre  doive  étrr  .i^ède  centcinquante  ans 
pour  avoir  les  dimensions  nécessaires  ;  supposé  tsnûa 
que  raménageinent  do  U  fiuétMilt  Csé  à  trente  ans, 

aée,  une  étendue  de 


et  ^u'ii  faille  cou]i«r,  cluqiM 
56  ftrpeaa  (  l^arpen  t  iu  JUin  contient  4o  ares  4a  cen- 
tiares }  :  d'après  oa  suppositit^ns,  il  cl  évident  qu'il 
faudra  trouver  a  arbres  à  couper  par  arpent  (envi- 
ron 5  nar  liectj^re  )  pour  avoir,  sur  les  5o  arj>i!as,  les 
ioo  arbres  dont  on  a  besoin.  Mais  comme  Vexpàti- 
tation  se  renouvelle  tous  les  trente  ans,  et  que, 
ciuH|ue  fois  ^  il  faudra  pouvoir  couper  9  arbna  ^  il 
•n  réaulta  «{u'A  chaque  cxpbilatioH  il  aar4  néoaa- 
■tire  de  se  ménager  au  moint  lO  à  is  Bouveaiui 
arbres  par  arpent  (  s5  à  3o  par  hectare  } ,  afin  d'a- 
voir, nonoliitarat  les  accidon.s  fjul  (icuvi'nt  arrivi-r 
pendant  i'espace  de  trente  ans,  au  moîjii  deux  baii- 
veaux qu*on  puisse  réserver  encore. 

)»  Muai,  dâiM  ce  mat»  A^exploUaliQn ,  il  faudrait 
idiaque coupe  du  taitlUtrouver  par  arpent  tes  quan- 
titétd^arbres  ituivante»  : 

%  arbres  (5  par  hectare}  de  i5o  ans. 

s  ûL  (iif.). ....  de  leo 

%  UL  {ni-  —  1  de  90 
A  nf.  (  '7  j  de  60 

a  «f  {id.  ]  de  3o 

M  Mai«  comme  tes  fui  aies  sur  titilUs  sont  exposéeS| 
fusqu'à  l'ùse  de  soixante  ans,  à  une  foule  d'accidens, 

par  exemple ,  i  être  reiivtT*.'es  par  les  vent» ,  rkrasée» 
par  les  neiges,  ou  pillr-es  par  les  dclinquatis,  cl 
qu'on  ne  peut  les  remplacer  |>ar  des  arbres  iIl-  l"ur 
âge  ,  il  est  prudent  de  l  untcrver,  à  cliai|ue  exploita- 
tt'on  f  un  nombre  de  jeuiic^i  arbres  tel  que  l'on  puisse 
IroUTerpar  arpvnt  les  quantiti'-s  suivantes  : 

?.  arbres  {5  par  hectare)  de  i5o  ans. 

3  ;</   [id.  ). . . .  <!'■  1 

a  /(/  (/'(/.}....  de  lao 

au  moins  6  id,  {i5  id.), , .  de  60 

et  H  id  (30  id.  V  .  .  tîe  3o 

,  n  Alors  on  pourra  nb.illre,  à  chaqu»  roiipC}  a  ar- 
Iwes  de  cent  cinquante  ans  par  arpent  '5  j^ar  bec- 
taie)t  et4  de  soixante  ans  (  10  par  hectsre)|  si  les 
derniers  ont  été  bien  conservés. 

Par  eonséquenti  il  reeten  par  càtipecxploiiée  : 

s  arbres  do  no  ani  par  .irpent  (5  par  hectare). 

a  /(/. ...  de  Qo  id  ' id.) 

%  td.  . .  de  60  id  '  l'i-) 

6  i  8-.  de  3o  id  (lâàao.) 

»  Mais,  observe  M.  Hartig,  pour  obtenir  sâ- 

leuienl  ce  résultat,  il  n'y  a  point  d'autre  moyen 


la  beaux  btias  de  chèsie  par  ar|i«nt  (a5  i  39  par 
hectare),  lesquels  dnivent  avoir  748  (iî«d«  de  haut, 
être  olacés  à  une  distance  ctinvcniif. If  ,  ^-t  r  -itcnu!» 
par  des  tuteurs  contre  l'effort  des  vcius.  Dans  ce 
genre  d'i-cplnitatton ,  il  ne  faut  p.<s  tompler  (ju'- 
la  forée  pourra  s«  re|>euplcr  de  aerocnres,  soit  pat 
les  semis  naturels,  soit  par  les  semis  industriels;  ce 
repeuplement  n'est  jamais  complet  t  ou  las  {mne» 
planu  ne  lèvent  Mtiat  dans  les  endroits  eonrembleâ, 
ou  ils  sont  étounés  par  la  repousse  du  taitli'..  Âinst 
ce  fi^nre  d'ejcpiojtation  où  ton  élève  des  futaies  sur 
it  s  taillii ,  pour  se  prvcurrr  des  bois  d'muvre  et  de 
cunstructioa  ,  ne  peiU  avoir  lieu  (pi'autant  qu'à  cha- 
que exploitation  on  assurera  l'éducation  des  jeunes 
urbreiS  de  réserve  parla  plantation  f9t  qu'à  cet  é^rd 
on  ii'aU&ndounera  rien  au  hasard.  » 

6".  Des  forits  de  bois  à  feuilles,  qui  ne  doivent 
être  exploitées  que  pendant  un  certain  temps  en  tail- 
lis, et  qui  doivent  t/isuiu-  crviln:  en  futaigs.  —  Oli- 
servation*  de  M.  Hanig  à  cet  égard.  —  On  voit  mal. 
heureusement  beaucoup  de  forêts  oà  1m  exploita- 
tions ont  été  forcées,  et  qui  sont  presque  entière- 
ment dépourvue*  de  bois  en  état  d'être  coupés.  Sou- 
vent la  partie  la  ploa  Igéa  de  la  forêt  n'a  que  que* 
rante  à  cinquante  ans  t  d*où  il  suit  que  *i  on  veut 
le'i  exploiter  comme  futaies,  c'est-à  -dire  y  faire  des 
t:(,laircies  et  enlever  seulement  les  brins  dépéiissanS) 
ou  ne  pourra  prendre  sur  la  localité  que  tort  pende 
boi« ,  les  brins  dominans  devant  être  consenres  pour 
n'être  exploités  que  plus  tard  en  kmmU* futaie». 

Si.  comme  c*est  le  cas  ocdianire ,  le  peu  de  bois 
rpie  l'on  relire  des  éclsircîes  dans  les  jsunes  futaies 
ne  |i 'lit  satiiTiirt-  aux  tu  soinî.  la  consommation  , 
I  II  y  à  point  il'aMire  uiiiycu  que  dt  combiner  l'ex- 
ploitation en  taillis  avec  Véducatinn  en  futait! ,  sur 
une  partie  au  moins  de  la  forêt,  et  pendant  un  cer- 
uin  temps,  l'nr  cv  moyen  y  on  se  procurera  une  plua 

Knde  quantité  de  Ixiia  dana  l«s  ^Mvmièns  années, 
ir  cet  eflct,  on  exploita  successivement  ea  taSIlîa 

une  piorlîi'ii  la  liitair  Ag«'-«  de  Imite  d  q:.araiil.- 
ans,  i-t  ou  n  st-rve,  lors  de  Vexploitattoa ,  iiit  beau 
I  rin  luus  U-s  i  j  a  16  pi;;dii,  de  manière  qu'il  reste 
|Mr  urpciu  itto  il  300  balivfaux  iij5  à  5oopar  hec- 
tare, choisis  par  rai  les  ligsa  les  pins  fortes  et  espacés 
u  uu«  égale  dislance. 

Par  ce  moded*exploitation,^on  retire  presque  au- 
i.uit  (le  Ikjïs  que  si  «n  tdl  suivi  la  manière  ordinairr 
d'exploilt-'r  les  taillis,  et  on  a  l'avantage  de[préparer 
pour  la  suite  le  rétablissement  de  la  futaie,  au  muyon 
des  nombreuses  réserves  qu'on  a  laites.  JLl'un  autre 
cùU;  les  souches  deaisrins  qti^on  a  coupés  donneront 
un  beau  recru  )  qui ,  à  trente  ou  quarante  «as  j  four- 
nira une  bonne  coupe.  Après  cette  seconde  «xphi- 
/alion,  il",  souches  ne  poiliiisenl  plus,  il  t-i!  \  rn!  , 
un  recru  bien  iuiporlaul,  parce  qmi  lf">  baliwayx 
réservés  lors  de  la  première  expUutation  'it  roia  de- 
venus forts  et  l'éluuû'eront  \  m.>is  lu  lorêt  sera  dana 
l'état  d'une  haute  futaie ,  (  (imposée  d'arbres  de  forte 
stature  f  et  pouvant  au  besoin  être  mise  m>  toupe 
sombre  et  se  repeupler  par  les  semis  naturels. 

Comme  le  produit  annnr:!  un  bois  d'un  arpent  <!r 
taillis  est  loin  d'être  aussi  c(jn«idérali!e  «pie  (ciiii 
d'un  arpi'jiL  de  lutaic,  <pioi(ju<'  toiu  li 


pie 

IMIX 


>l«U 


que  de  platiterf  après  chaque  exploitation  f  10  à]  administrés ,  ainsi  que  je  l'ai  plusieurs  fuis  prouvti 
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dftns  mes  écriu ,  il  est  imporunt  de  no  point  mtpi 
tuer  Ve:^oitatàtm€ii  Uâuiê.  Cependant  je  dois  fair 
rmnarquer  que  I«  ntoyea  qiu  TÏexu  dwdiquer  ne 
•era  praticable  qu'auUnt  qu'on  w  ama  Mcuré  que 
les  baliveaux  de  quarantiS  ans ,  à  réserver  nur  U 
coupe ,  ne  seront  point  expoaés  à  Âtre  écrasés  j)arlc« 
— * — letlea  irimaa. 
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11.  — •  J» EXPLOIT j riOh-  FUR  i.cr.AimeXM MT nMB 
Chapitiie  I".  —  Observations  et  principes  sur  /c*- 

tjucls  i  st  fondé  le  sysli'^mc  r/is  l'daircicx  ,  pa' 
M.  Jlartig,  grand-maitri'  des  forets  de  la  Prusse. 

Les  iiiitriiLtioiis  donnces  par  M.  Harlig  sur  ccl 
objet  jini[Hjrlaiit  de  rttonomic?  forRsiiàre,  sont  à-la- 
tois  si  uiétliodiques ,  «i  lueu  dctaiilùes  et  ni  généra- 
iemant  adoptées  en  Allemafine,  que  je  croiudrais, 
«»  laa«mlT«aBt,jl*«ii  afEùbiir  b  aénte  «t  de  £iir« 
perd»  «a  lectour  tine  «eole  penaée  âe  cet  twlrtle  Ib^ 
nstîer ,  le  preruîtr  cîi:  l'Allemagne.  Je  vais  donc  tra- 
duire ces  instructions,  et  les  rciulrc  le  plu»  littérale- 
ment qu'il  me  .ver.i  possilile.  Je  viscrni  uiuiiis  à  la 
correction  du  style  qu'à  la  lidelitc  de  la  traduction. 
On  remarquen  quelques  répétitions  ;  mais  ellea  aont 
né«e«MBna  pour  bien  faite  aeatir  rimporfeaiic«  d«a 
i4dw  cur  tMqnen«a  IVntaur  a  cm  deroir  insister. 

ai  on  observe,  dit  M.  Harlic,  la  inarclm  Je  li> 
nature  dans  le  repeuplement  de«  forêls,  ou  rcmanjue 


puisâ«  recevoir  sur  toute  sa  surGue  des  cemencea  en 
suffisante  quantité. 

Tmitième^le —  Chaque  coupe  doit  étm  con- 
duite de  manière  qu'après  Veniene&ceaMBt  elle  M 
se  couvre  pas  d'une  trop  grande qaeatité  d*berbea  et 
de  plantes  nuisibles. 

Quatrième  règle.  -  ■  Dans  les  forêts  romposi  cs 
d'e*s<»ncc8  < espèces  de  bois)  dtmt  les  seinence*  peu- 
vent i^tre  endommagées  par  les  gelées,  comme  celles 
du  cbéne  et  du  bétxe }  lea  coupes  doivent  être  faites 
de  manière ^iie  lea  fenUlea  nôtres  qui  rccuuTrentet 
,  ne  puîaaent  {Nta  être  cmpor» 


abritent 

S  l'en  pur  les  venta. 

Ci/Kjiii'i^me  r<^s 


le.  —  Le*. 


d<,n 


larliç,  I 

;  de«  foré 

2 ne  les  semences ,  après  leur  parfaite  maturitiï,  lom- 
entdes  arbres,  et  qu'elles  donnent  naissance  à  de 
jeunes  plants,  si  les  feuilles  mortes,  déjà  axis  Lan  tes 
sur  le  soi.  ou  celles  qui  doivent  tomber  par  1&  suite , 
viennent  lenr  «enir  de  cOmertlUe)  on  si  In  snr&ce 
dejk  tanweat  leilemeat  disposée,  que  ces  semences 
puissent  s*«nsînuer  à  travers  la  mousse  ou  les  lierbcs 
et  pn^iier  la  terre.  On  ri'ninrqiie  aii."!si  que  les  jeune-- 
jilvuU  proveniiv  d<:  c*.s  itémuiiccs  ne  prospèrent  que 
dans  les  endroits  où  l'air,  le  soleil  et  la  pluie  peu- 
vent exercer  leur  action  sor  eux  dans  un  degré  con 
vefwbkf  et  que  «es  planta  nenmt  peu  de  temp: 
•paèaleâranMBence,  si  la  conaîstance  serrée  du  bol!, 
est  telle  que  ni  les  rayons  du  soleil  ni  les  eaux  plu- 
viales ne  pui&s«nt  en  ravoriser  le  dévelojqu-nH.-nt ,  un 
«i,  au  contraire,  l'état  de  la  forêt  est  teilemeut  clair 
et  d(  garni,  qu'il  livre  les  jeunes  plants  à  toute  l'ac- 
tion du  soleil  et  de  la  pelée,  ou  qu'il  permette  aux 
mauvaises  herbes  de  s'a'  croître aupointde recouvrir 
\f  soi  et  d'ètoufler  les  plants}  enfin  l'expérience 
apprend  que  les  jeunes  forets,  lorsqu'elles  sont  danit 
un  état  trop  serri!  et  surmcmtéirs  j)ar  des  arhres  qui 

les  recouvrent,  croissent  bien  moins  que  lorsqu'un 
les  debarrassedeteapaen  teapadeabota  euperilus 

et  étouff'-s. 

C'est  de  ces  observations  toutes  Amples  que  dé- 
coaleiit  les  règle*  générales  ci-après  inaû|uéea  pour 
iVmx&âblAiMes  forêts  et  leur  repeuplement  naturel. 

Première  rt^S^le..  —  Les  n^rêts  on  les  arbres,  piiur 
se  reproduire  natunallement  par  les  semences,  d<n- 

Lre  nnivéa  à  l'Age  de  produiit  dea  eemences 

tertiles. 

lyeuxième  règle.  —  Tout  canton  d'une  Forét  des- 


nt  t'>tro  con- 
duites de  manière  que  les  jcuiiuâ  pL.,n  I  s  (jiii  viennent 
d'y  naître  conservent,  pendant  leur  entUnrr,  l'abri 
tulélaire  des  arbres  porte- gruines  contre  la  rigueur 
des  chaleni»  et  des  ^ées. 

SiwièmM  légU»  —  AusaitOt  que  ka  j«in«a  «evia 
provenus  des  ensenteocemons  naturels  n.*ont  p>lns 

oesoin  de  l'abri  maternel,  on  doit  procréer  petit  à 
petit  et  avec  précaution  à  l'enUncmcnl  des  arbres 
qui  leur  ont  donné  naiss.ince,  les  liabitucr  ainsi 
à  la  température,  ensuite  les  mettre  tout-à-fait  à 
découvert. 

St^i^  règle.  —  Les  {ennes  forêts ,  soit  qu'elle* 
pronennent  oe  semis  naturels ,  soit  qu'elles  aient 

élé  semées  par  l.i  niaïn  di.s  hommes,  doivent  être 
débarrassées  des  esin  tes  de  bois  les  moins  utiles  qui 
ur(t  cru  avec  tlles,  et  des  j  lan;<-s  nuisibles,  lors- 
que cellus-ci,  malgré  toutes  les  précautions  qu'on 
aurapiiaet,  nenacent  d'diouiFer  lea  essences  pré> 
denses. 

Huitième  règle.  ^  D  fiiut  extraire  d'une  jeune  fo- 
rêt, de  temps  en  temps  et  jusqu'à  son  entier  accroia- 

sement,  le  bois  étouHo,  afin  que  les  brins  les  pins 
beaux  et  qui  dominent  les  autres,  puissent  croître 
d'autant  mieux  )  cejiendant  on  doit  conserver  l'état 
serré  de  lu  forêt  jusqu'au  moment  où  il  s'agira  de 
la  renouveler  par  l'éducation  d'une  nouvelle  lorèt. 

Toutes  ces  règles  )  appliquées  à  Vexploitation  des 
futaies  et  bien  exécutée*|  sont  propre*  à  les  rajeunir 
par  un  repeuplement  d'essences  convenables,  et  à 

les  entretenir  d.ins  Tria!  K;  plus  satisfiis.ilit  <mns  au- 
cune ilepen$<3.  (^uaiit  aux  taillis  où  L'i  u  M>!idrait 
suppléer  aux  souches  dépérissantes  par  r<.-nsenicnce- 
ment  naturel ,  il  n'est  pai;  possible  d'y  appliquer  la 
plupart  des  règles  ci-dessus,  ou  du  moins  on  ne  le 
fera  c|uo  d'une  manière  très -incomplète  et  saas 
pouvoir  compter  sur  le  succès. 

Nous  allons  donner  divers  exemples  de  la  manière 
de  procurer  le  repeupbîment  naturel  des  futaies, 
suivant  Pétiit  oii  elles  peuvent  se  trouver.  On  verra 
qu'il  est  essentiel  de  s'assurer,  avant  toute  chose, 
de  l'état  de  la  feli^»  de  l'aménagement  qui  y  a  été 
observé ,  des  essences  qnî  k  nMij^ent ,  de  leur  kfp et 
quantité,  de  la  mttare  dtt  soE ,  de  aa  situation,  du 

climat,  et  d'une  infinité  de  circonstances  locales.  Il 
n'y  a  point  de  rèfiles  fixcs  à  prescrire ,  soit  pour  les 
e|io(|ucs  auxquelles  les  éclaircies  doivent  avoir  lieu , 
Mjit  pour  le  nombre  des  brins  à  réserver}  et  ce  sont 
ces  déterminations,  toujours  variiibles,  qu'on  laisse 


tiné  à  se  repeupler  complètement  par  de*  semis  na>  i  faire  par  U  foreatierf  et  qui  exig^t  de  U  part  de 
taHla,  dflâl  être  dispoaèdo  teU«  ■nwên  que  lo  aolloM  offickr  dei  cooneianmatet  de  kprudenca 

ToiR  n.  i4 
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(iHAPiTRK  II.  —  JJe  t'expioitation  d'une  futaie  dr. 
kéin  e»  6cm  état  et  convenablement  garnie,  qu'on 
vemt  npeapterd'anemaniine  ccatpUtvparU  féen- 
svmmeemmnt  iiaiiuvf  en  même  ettemee  pendatttia 

durée  de  PexploitaSan,  et  des  proa'dés  à  em- 
ployer ensuite  pour  te  traitement  de  la  jeune  forêt 
tt      t'd iic.it ion  Jusqu'à  la  témbttîom  ttim»  mw- 

tvl/e  exploitation. 

Lorsqu'il  s'uet  d'exploiter  |  en  plutieurs  années, 
line  fobii»  de  Iwtm  d'une  4t«Mtte  considérable,  et 
d'en  procurer  le  repetiplement  pendant  la  durée 
de  VerpMlation ,  au  moyen  de  l'ensemencement  na- 
turel,  on  doit  proci'iltT  à  V fxplnitntiiin  J<i  niafit-ru 
a  ce  qiio  In  roii|>e  soit  abritée  du  c6té  de  l'oue»t  \>an 
line  partie  de  bois  non  exploitée ,  afin  que  les  vents 
qui  soufflent  avec  violence  de  ce  cAté ,  ne  puissent 
(OOTerscr  les  arbres  destines  à  opérer  l'ensemence- 
ment. ladépendamoieB^  de  cette  p«4c«ittion|  il  y  a. 
d'autre*  règles  générale»  à  obeerrer;  Mvoir,  de  con- 
menror  lu  ( onpi-  par  \\i  p.irtie  de  hi  forêt  oii  l'accrois- 
sum'-Kt  est  le  rAleiiti ,  de  l'asseoir  de  manière 
h  ce  (pu-  11!  triiri5port  di's  bois  ne  se  fasse  |>oint  i  tra- 
vers le  jeune  recru,  mais  bien  par  la  partie  non  ex- 
ploitée de  la  forêt,  et  de  manière  ausu  à  ne  pu  ttt- 
mer  le  chemia  eux  beatieu  qui  denaieat  pae^r 
dan*  la  partie  non  toise  en  eoape. 

Sî  la  ror*'t  eit  située  sur  une  montagne  li'llemeni 
p'icarjjée  ou  sur  une  pente  tellement  rapide,  aue 
l'(;nlôvement  du  bois  ne  jiuiiss  se  faire  qii  en  le  fai- 
!>aat  glisser  ou  traîner  dans  la  ralléo  pour  y  être 
converti  en  cluièoj||  00  être  transporté  ailleurs,  il 
&ut,  dans  ce  «e|  cooiamieer  VexploimkM  par  la 
am^ttipMean  de  U  montagne ,  et  lainer  intacte 
la  partie  inférieure  jusqu'à  rc  <pie  la  première  soit 
exploitée  et  mpeuplée  :  autreiuRnt,  et  si  on  mettait 
en  exploitation  touto  la  montagnt  i-ia-fuls,  (ie[)uis 
le  haut  justpi'en  bas,  le  passage  des  bois,  en  descen- 
dant, détruirait  le  recru  de  la  partie  inférieure. 

^  Après  avoir  ainsi  arrêté  1«  point  où  Vexploiia- 
CNMtdoItcommeneer,  et  observe  les  règles  générales, 
qui I  au  surplus ,  ne  sont  pas  intijours  lei  mAmes, 
on  procède,  en  automne,  i  la  mnrtjue  des  .irlircs  titiî 
doivent  être  ahattiis,  nour  mettre  la  forêt  daii-,  ! 
tatqtii  jiuisse  remplir  les  conditions  indiquées  dans 
le  cnapitre  précédent. 

Mais  afin  de  pouvoir  d'autant  minix  jo^r  do  l'é- 
tat réel  du  canton  qu'on  veut  metti*  en  «xpt^ta- 
tkmt  on  doit  faire  couper  d'abord  et  très-près  de 
terre  les  broussailles  et  les  menus  brin<!  étouffés  qui 
pourraient  se  trouver  sous  le»  ar!  [u,  :  easuite  on 
marque  A  la  racine  avec  le  marteau,  et  de  trois  fla- 
rlies  X  \i\  tige,  sur  autant  de  côtés,  les  arbres  qui  doi- 
vent être  abattus ,  en  ayant  le  plus  grand  soin  de  ne 
dés^iCr  ainei  pour  ttra  abattu  qu*un  nombre  d^r- 
bret  toi  ou»  ceux  oui  mtemnt  et  qu'on  a  dû  choi- 
nr  ipfus  Seameetitâ pUu JbrtSf  puissent, 

après  ^exploitation,  prea^m  wi  tamkKT fot  PeKtri- 
mité  de  leurs  hntnrhes. 

Mais  lorsque  le  climat  est  très-rigou reux ,  ou  que 
la  coupe  est  très -exposée  à  i'ardeur  du  soleil,  ou 
enfin  qu'on  a  l'expérience  que  dau  00  canton  les 
Iwfbes  et  les  plantes  nuisibles,  notamment  les fram- 
b^âers,  Us  genêts ,  les  ronces,  la  inyénf  II  fou- 
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gère ,  les  myrtUitsi,  etc.,  etc.,  poussent  a\t:c  «Ikiii- 
d. m  ce  dans  les  coupes  un  peu  claires,  il  tant  alors 
que  le»  extrémUéê  dee  tianeàee  des  arbres  restant 
te  toacientles  mue  te*  autre».  Cette  première  coupe 
se  nomme  etmpe  sombre  ou  coupe  iteneemenee' 
ment,  coupe  terrée}  en  allemand,  dunkel  ou 
sao  m  ungs-schlag. 

Ces  dt:tiominations  expriment  très-bien  l'ét.nt  de 
U  coupe  après  ce  premier  abatis ,  et  l'objet  de  cette 
opération  :  en  e0èt,  la  coupe  présente  un  ombrage 
épais  qu'on  poitt  appeler  «OSkAmj  et  le  but  d'une  telle 
exploitation  eet  M  fésiiMmeacen«nt  de  la  partie 
mise  en  exploitation. 

Ou  n'.id met  il'exreptïon  1  1  v  n'gli-  (|iii  vient  d'être 
posét;  rclativemcfiit  au  r.Ljiproclieinent  des  arbres  re»- 
tans,  que  dans  le  cas  où  il  existerait  déjà  beaucoup 
de  semences  sur  le  sol,  ou  une  grande  quantité  dp 
jeunes  plants  de  hêtre  bien  venant  :  alors  la  coupe 
doit  être  ploa  clain|  et  il  suffit  que  les  axitémitis 
des  intnènee  soient  mpproekée»  a  une  tUetanee  de 
6  otfti  />i<;<i^  ;  mais,  d  1  ■  i  '  isles  autres  cas,  il  faut, 
autant  que  possible .  qu'au  moins  U  coup«  suit  daat 
cet  état  serré  qui  permette  aux  extidatité»  tiee  bran- 
ches d'être  presque  en  contact  (  i  )■ 

La  coupe  étant  ainsi  marquée,  les  bAcbevone  se 
divisent  par  sections  de  trois  OU  de  «in  how  m  es,  et 
l'on  partage  la  coupe  en  autant  de  portions  à-peu- 
pri"5  (pi'il  V  a  de  sections  d'ouvriers.  Ces  portions 
de  coupo»,  qui  doivent  ,  daas  Itî*  terrains  en  prnic, 
se  diriger  de  bas  en  ii.tut,  sont  mari|ii>  rs  par  des  ja- 
lons enfonces  eu  terre  et  numérotc's.  Alors  on  tire 
au  sort  pour  diherminer  dans  quel  ordre  les  section* 
de  bAclûsroos  doivent  se  biref  et  ioieque  cela  est 
fait  et  qn*on  e  donné  i  ces  oavfier*  communteatîon 

des  inslrurtions  (ju'its  doivent  obsêr^er,  on  rem- 
menée la  coupe,  eu  allant  de  bas  en  haut  iorsijue 
ic  Lrri  ,1 1 1-  est  en  pente. 

l'endanL  tout  le  temps  de  l'exploitation ,  le  garde 
visite  la  coupe  joamellement,  et  il  veille  à  ce  qae 
les  bùcbeioM  ne  coupent  ni  n'endommagiaat ancmi 
des  arbreenon  maraués)  à  ce  que  les  autres  soient 
abattus  aussi  près  de  terre  que  possible;  à  ce  que 
tnii<î  Ips  bois  de  (juartier  soient  débités  à  la  scie, 
1    ni  Irur  donner  la  longueur  de  bljcho  nécessaire; 

à  ce  que  les  bûches  soient  coupées  conformément 
awt  léglaimene,  et  qmlee  bob  ne  ament  fendus  ni 
trop  ni  trop  m««u  (  que  les  cordes  de  boîe 
eoient  6Jtee  d^rie  les  mesures  prescrites,  le  bola 

convensblement  cordé,  et  les  ramilles  mises  en  or- 
dre; à  ce  que  ces  bûcherons  ne  fassent  pas  trop  de 
ieu  et  ne  compromettent  pai  la  srtretè  de  la  forêt,  et 
qu'ils  n'emploient  pour  le  t'nu  que  d«8  copeaux,  des 
ramassis  de  bois ,  ou ,  dans  le  besoin ,  des  ramillfle  * 
et  en  général  à  ce  qu'ils  se  conforment  à  leurs  ïoa- 
tructione  (s). 

Lorsque  tout  le  boÎB  marqué  est  coupé  et  débité* 
le  garde  forestier  s'occupe  de  numéroter  les  divers 
ossortiniens ,  et  après  la  vérification  faite  par  son 
chef  et  la  destinatiou  donnée  aux  bois,  il  doit  veiller 
à  ce  qiM  le  trauport  ^iea  fiuto  le  pina  tdt  posaibltt 

[i  (^luuiijii'on  ne  puisse  préciser  le  nombre  de*  arbres  qui 

siTiiTi'  ■'in'  i  Ti'uTv^ ,  jilîi.nieiirii  r.'lrtîU  <itit  fîtit  connaître 
cjn'i     I    r   ivv     nlinniieiiirtii  île  i.^oà  ido  par  hei  liirr. 
{a)  ILa  Alleaagne ,  ce  sont  1rs  «gens  qui  tmi  explotler. 
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«t  mraiU  I»  dégU  do  printampc ,  p«rce  oue)  si  ce 
tnuuport  ét«it  tMwdè  dIim  lougAawptt  u  poiimii 
ocaaHHiBcr  1a  pwla  da  Mmcoap  de  Jenaot  ptanto, 
foi  «xbt«n!Jeiit  défi  ou  qui  MNient  voit  \»  point  de 

M  dévclopji'  r. 

Si  le  district  ou  ranton  de  forêt  dans  l«cm«l  on 
doit  fAÏriï  la  citupc  sombre  pendant  l'iiivcr  .ivait  rCLU, 
dèa ^automne  précédent)  un  enterciencewent  nalu- 
ivl  m  fninps ,  on  ne  deyrait  pas  alors  y  permeltre  le 
pangB.  La  chute  dei  erbcea  et  le  tnmilde  Vesepioi- 
Èatimt  de*  Iwit  tarklent  da«  chcOMteiwee  rafliMiites 
pour  fiicili  ter  t^ÏA'icrtioii  de^sfiseocea  sous  le*  feuillet 
oiorte.4,  et  il  en  rcsultiTai:  ui\  senii«  plu»  nombreux 
<,ue  «i  on  y  introduisait  des  r>orcs,qui  toujours  enlè- 
vent une  gronde  partie  des  fainea.  Ainsi ,  daiis  le  c«s 
que  nous  aupposons ,  ou  lidéjàlftCOIipfl  «e  trouvait 
ymàa  de  iniiiea  plants  bien  veneiia  »  il  faudrait  la 
mitre  aëwieflient  en  défimtUf  naît  «*U  ne  w»  trou- 
vait ni  semences  ni  planta  dana  Ui  oonpe  sombre ,  el 
que  la  forêt  fût  soumise  à  un  droit  de  pâturage,  on 
pourrait  y  pt-'rmcltrc  le  parcours  des  bestliiux  au^si 
lonç'lemps  qu'il  ne  se  présenterait  point  une  année 
fertile  en  graines.  Ce  parcours  de  gros  bestiaux  est 
non-seulement  sans  danger,  mais  il  est  même  très- 
Utile  dans  beaucoup  de  tas,  parce  qu'il  donne  lieu 
m  piétiBeiMllt  de  M  couche  de  terre  Tégétalc,  qui 
est  ovdineîrament  trA»>veule ,  et  |iarce  que  les  bes- 
tiaux dt';truisent  les  herbe*  et  les  plante*;  nuisibles. 
Mais  lorsque  l'année  fertil«  qu'on  attendait  est  urri* 
rée,  et  que  le*  semences  mni  tombées,  il  faut  fer- 
mer la  coope  et  U  mettra  dans  U  défisnie  la  plus  ri- 
Cdoitaw}  en  peut  Mulenant  y  fiiife  peeser  qnelque- 
m»  fu  «mine  et  par  n*  daiae,  un  troupeau 
de  eochoiu  qu*on  aura  nuaaiM  dana  un  canton  voi- 
sin, afin  (]Uc  <.cs  anîninux  ,  en  cliercliBnt,  dan^  l:i 
terrr  drs  iiiM-clcs  el  <les  lers  ,  puissent  enfouir  le* 
faines  sous  le  Icuillagi:  ou  diins  la  terre  sans  en 
consommer  beaucoup.  Ainsi ,  cette  introduction 
d*ttn  troupeau  de  corhons  n«  peut  avoir  lien  que  dan« 
le  cas  seulement  où  la  coupa  n*ett  réenaeniencée 
qu'après  l'exploitation ,  et  que  le*  feuillea  morte*  ne 

recouvrent  pas  couveiiaLleinent  les  faines  :  autre- 
ment les  porcs  doivent  eu  être  écartés,  parce  qu'ils 
peuvent  ètro  plus  nuisibles  eju'utiles,  si  lu  gardien 
n'obserre  pas  exactement  les  ordres  qu'on  peut  lui 
donner. 

La  coupe  d*enwmeneement  teste  dana  cet  état 
■Biré  va  MMnbie,  juaqu'à  ce  qnMle  aoit  emtmncée 
en  trè»>grande  partie  ou  sur  tous  ses  points,  et  que 
le  serais  ait  3  ou  4  ans  ,  et  par  conséquent  de 
V)  pouces  n  jin  pied  de  liaut.  Sous  aucun  j)i<  tex1c 
on  n«  doit  faire  éclaircir  la  coupe  sombre  avant  ce 
moment ,  quand  même  on  serait  obligé  d'attendre 
lonc-tempa  l'ensememement. 

UMnme  cVst  du  bon  établissement  de  la  coupe 
aembre  que  dépend  le  succèa  du  repeupleinent  nn> 
turel  de*  futaiea ,  le  forestier  doit  oMerver  de  la  m- 
nière  la  plus  exacte  les  régies  qu'on  a  rappelées  ci- 
dessus,  et  qui  sont  toutes  fondée*  sur  une  longue 
expérience.  £n  opérant  ainai,  U  coupe  ha  couvrira 
abondemmentdeiieBeBcesqui  tomberont  des  arbre» 
qu'an  anm  léaarvé*)  et  l'on  n'aura  point  à  craindre 
que  b  Mion  et  lea  nitttTeiaet  plenlett  qui  nuiaeni 
A  aaMoltellemMit  eus  lemU  netank  et  en  toi ,  vien- 


neut  «'emparer  de  U  coupe  dana  l'intenrelle  qui  auit 
rrx/>/t>i^af/on|o«qa*eu  aomentde  Uenteniettcemnl. 

U  en  résultera  encore  que  les  jennea  planta  de  Mire 
ui,  dans  leur  jeunesse,  sont  très-sensibtea  aux  eSets 
e  In  pelt-e  el  de  la  ••ikliercsse,  trouveront  un  abri 
protecteur  el  un  ouiLrage  fsul'fittant  sous  les  arbres  à 
semences  de  la  coupe  sombre,  et  <)ue  la  couclie  de 
terreau,  ordinairement  veule,  qtii  recouvre  le  sot, 
ne  se  deaaêchere  point  «ussi  facilement,  bien  que 
dana  cet  état  de  lecoitMtU.lumiè»e|leai>leUetlea 
pluies  pourront  nroduire  dei  efféta  anlRianaaur  lea 
jeunes  plants  de  hêtre;  ctilin  la  coupe  sombre  n  en- 
core ce  grand  avantage  d'<  ni]iéibei  (|ue  les  \enisuc 
dissipent  la  couverture  de  (euillaj.e  tpji  lopisse  le 
vol.  Cette  couverture  est,  diin»  le  tas  présent,  non- 
seulement  avantageuse,  mais  même  néceMaiWi 
perce  qu'elle  favorise  la  germination  de*  Mmenoge 
qu'elle  abrite ,  protège  lei  ncinea  dea  jeanee^nla 
contre  U  gelée  et  le  aichexecse,  et  qu'elle  leur 
fournit  les  ancs  propm  &  leur  nourriture. 

Tous  ces  avantages,  de  la  plus  grande  ini  [)ortaru  e. 
MiuK  p«ni^s  si  la  coupe  d'ensemencement  est  trop 
claire,  et  ils  sont  reni|ilacés  nlors  par  des  inconvé- 
niena  aaua nombre.  Le  m>1  de  la  coupe  ne  tnrde  point 
il  ce  Couvrir  de  mvTaisea  plantes  de  la  nature  de 
celles  que  noua  ATOn*  dAnomméei;  elles  époiient  la 
terre,  empêchent  la  germination  dea  armencee, 
étouffent  les  jeunes  plants,  D'um  autre  i(>\ïi  ^  les  ar- 
bre» réservé*  en  trop  petit  uombru  ,  ou  parmi  ceux 
<jui  M)nt  inc,ip.ii)l<  s  de  porter  des  semences  fertiles, 
ne  peuvent  Ofx-rcr  un  récnsemencement  nuffisant)  eC 
s'il  lève  par-ci  par-làquelquea  plants,  ils  sont  bien- 
tôt détruita  par  lea  eKeis  trop  actifa  de  in  ■édharem 
et  dm  gelée*.  Bn  outre ,  un  grand  nombre  d^rbrea 

ii'servês  sont  renversés  par  les  vents;  il  en  meurt 
aussi  be.'i\Koup  par  l'eit'et  trop  siil.ilt  de  leur  mise  k 
découvert  après  avoir  été  long-lcrups  daim  un  élat 
serré,  et  dans  cette  circonstance  les  bois  blanct  ae 
multiplient  à  profusion  pour  attester  à  la  poilérité 
leaiïKiitea  du  fomlier  qui  a  ainsi  o|>éré.  Cette  conpOi 
trop  éclainde  ,  demeure  long- temps  «ana  se  repeu- 
pler,  &  moins  de  circonstances  particulièrement  fa- 
vorables, et  on  n'y  voit  venir  de  jouncs  plants  de 
hêtre  que  lonqu'après  urn-  lon^m-  snù,-  d'nnnri  s 
les  arbres  à  semences  ont  pris  plus  d'accroissement  et 
poussé  assez  de  branches  pour  que  la  coupe  se  tmant 
dans  i'état  apj^rocAant  dt  celui  d'une  coupe  sombre. 
Aloce  diapuenaent  les  herima  et  lea  plantes  qui 
aTaieiit  cru  i«ti|ii'&  ce  moment)  et  après  la  pse* 
mière  année  fertile  en  fatnea,  ta  cmi|>e  se  couvre  de 
jeunes  plants,  comme  elle  l'aurait  iait  i5  i  20  ans 
plus  tdt,  si  elle  eàt  été  exploitée  tl'après  les  règles. 
Ainsi,  celui  qui  éclaircit  trop  la  cou]>e  n'obtient 
qu'en  20  ans,  avec  des  rtrconstanccs  favorables  { 
mM  le  plus  souvent  il  n'obtient  jamais  le  résultat 
qu'on  est  toujoura  aûr  d'obtenir  en  peu  d'annéeadona 
une  coupe  qu'on  e  conduite  d'après  les  règles.  Je  re> 
commande  donc  encore  une  fois,  el  de  Ta  manière 
la  plus  expresse,  d'agir  avec  la  plus  grande  alten- 
tioiv  lorsqu'il  s'n^il  de  l'elablissemeiU  d'une  nujpe 
d'ensemencement ,  et  de  ne  pas  s'écarter  d'une  ligne 
des  règles  générales  qui  ont  été  posées  ;  car  le 

S lui  aauvai*  état  de  la  forêt  aéra  toujours  le  résultat 
'une  coupe  d'ensemcnccnent  Ticieus^ . 
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tioti»  vrons  dit  qu'il  éutit  nécessaire  que  U  coupe 
d'eniemencement  mt  mise  en  défeuds  de  la  manière 
la  plus  rigoureuse  aprùs  la  chute  des  fatiiea  qui  en  a 

iir'xuré  le  reensemencement,  et  qu'elle  119  devait 
itre  éclaircie  que  lonqu'elle  se  trouvait  peunléftt 
dans  presquu  lontM  »t»  parties,  d'une  quantité  (nf- 
iîsante  de  jcuiif  ï  liétres  de  8  poiucs  ;i  un  [  ie  1  ilc 
haut.  A  ccllf  cpocjiio,  Ir  •cmi»  a  hesuin  il'iiii  | 
plus  d'air  pour  s'il  { bituer  [<ftil  li  jiclit  à  la  Icnijif- 
rature  et  pour  ne  point  être  étoafl'é,  ce  qui  arrÏTe- 
imit  in&illibleBeDt  ot  1«  tnfit  périr  d  On  a'éclair- 
cÎMait  pu  un  pan  h.  oou|m  loaiW. 
Pour  opérar  cet  écUtIrdiMiiieiit,  ôn  eaUre  &-p«u- 

près  la  moitié  des  afbrcs  à  semences ,  en  prenant  ùrs 
plus  gras  là  où  le  semis  est  le  plus  ahonnant,  et  en 

gi^in'Till  ot)  ojK're  de  ni.iiiirrc  A  iiiirltrc  l.i  <  inijif  datij 
un  état  tel,  que  les  arbres  que  l'on  conserve  encore 
pOaraclMVar  l'ensemencement  ou  pour  protég'-r  le 
jmiie  bcii  y  w  trouvent ,  autant  que  potnble  t  à  une 
égde  dittMHj»      uns  des  autnw  (1). 

liais  eoaine  pendant  l'hiver  la  neige  empêche  de 
bien  voir  les  ïeunes  plants,  il  faut ,  vers  la  fin  dePati- 
tomne ,  avmu  que  les  feuilles  soient  Itmili  cï,  mar- 
quer à  la  lige  et  à  la  racine,  commr  dan:«  la  cniipc 
d'ensemencement ,  tous  les  arbres  qui  devront  être 
enlevé».  Oafkit  procc^dcr,  pcndantl'aîver^à  la  coupe 
de  cesarbreietàleur  débit,  el  lo  boietemetenoora»* 
kon  data  tompc,  dans  le* chemins  etcvrefours  ou 
dans  les  clairières;  on  fait  également  mettre  en  or- 
dre les  braiicliç'i  et  le»  r.uniliLs.  [x  iiiLinl  si  iwi  uc 
peut,  &aii&de  grandes  «Itjjeuse»,  iairc  triUisportcr  dr 
suite  hors  de  la  coupe  les  bois  abattus ,  on  place  les 
ootdea  de  boiaprit  om  arbnu  restaiu,  afin  que  l'em- 
phceiiieQt  de  ce*  cordée,  qui  n^aura  pei  été  repeuplé, 
puiaM  recemir  un  aonvel  enscmeneenent  à  la  pre- 
mière «ttnte  deaenence:  mais,  dans  ce  cas,  il  est 
nécessaire  de  faire  traiis:inrt':  r  l'^s  cordes  de  bois  ei 
Ips  branchape»,  soit  c  fi  traineaux  sur  la  nciffc,  lor*- 
ijii'i  tria  ••  A  possible,  soit  au  moins,  si  ce  premier 
moyen  n'eu  [>as  praticable,  avant  la  feuillaison  des 
erores  !  autrement  le  transport  ne  se  ferait  qu'au 
grand  détriment  du  n  ji'MipIcmcnt.  Si  ce  dernier 
moyen  même  n'était  jik  pi>s<iihle,  on  ferait  lier  en 

fagots  (i^utcs  II-;  rdiiiillr-,  ■lii  les  pl.ircriiii  sur  Icx 
conics  (il  ton,  cl  DU  1,11  lici  AU  aïoiui  d't»j»i.-ri:r  en- 
tièrement la  vidangr  di-  Li  <  itupe avant  I,» Saint-Jean, 
a£u  que  les  jeunes  |  l:>iit ,  (|iii  étaient  recouverts  par 
leecordes  puiiiseut  |>  u- fr  i  la  leoond*  nève.  Il  péril 
aana  doute  beaucoup  di  plints  qui  étaient  rernn- 
verts  par  le  tMÎs abattu ,  l  >isijiiV>n  tarde  aussi  lonp- 
temps  à  effectuer  la  1  i'pf?ii<!.uit  j'ai  irniin- 

qué  qu'il  s'en  sauv.iit  un  f  se/,  grand  iuiii:!)rc.  .\Iui\ 
si  le  buis  si-j.iiiri:iiii  plus  long-lcnips  ,sur  la  ciuipi:  , 
et  qu'on  ne  pôt  rrulover  que  dans  l'automne,  lu 
perte  de  tous  les  jeunes  plants  qui  en  seraient  recou- 
veru  serait  certaine.  C'est  pourquoi  il  faut  absolu- 
ment éviter  un  ausâ  long  séjour,  et  quand  on  pri'-- 
'  TOÎtqne  le  transport  no  pourra  avoir  lieu  qur;  dans 
l'automne,  on  doit,  aussitôt  que  le$  arbres  sont 


11)  Ni.iir,  .iMins  ilit  r|:in  le  !:.):nbrc  «1rs  arlïri-s  r,  srTv  ■•.  li.r', 
«le  Ia  roupo  .I  c  i.M  .tir  lit,  lui  BM-rnit  assrz  oiiUnoireuieiit  île 
tfeàltepar  hf'i  Mil  :  .linsi  il  rcstprjil,  npràslamiMcfainb 
deaoixaDte-quiuze  u  quatre-vingts  jrLrrs. 
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ttballut ,  «m  faire  di-pnser  le  Iwiis  dans  l("s  rli(»niiiis  ni» 
dans  les  places  vagues,  quand  même  celte  o|>i  rati(iu 
devrait  occasionner  un  peu  de  dépense.  La  coup* 
dont  nous  venons  de  parler  e*tppiUe  «Oi^  €him, 
de  l'allemand  Ucktscntag. 

Je  doit  encore  rappeler  ici  que  la  coupe  elainm 

dditji.is  i^tri-  plus  defiarnic  ijui'  jr  ne  l'ai  iiiiliqué.  Si 
on  lu  dfgariiil  trop  en  uiio  suiile  lois,  liientât  le» 
plmiU'S  nuisibles  se  mnntrrriint  ,  le  sol  spra  df-si'- 
cht'  pendant  l'été  et  trop  profondément  gelé  pendant 
l'hiver.  La  trop  grande  action  du  ioleil  fnk|i|ien  et 
détériorera  lea  jennna  planta  qui  |aaouVilor«  crok- 
saient  à  l*ombf«}  le  vent  ponm  diaaéminer  lea 
feuilles,  et  le^  gelées  tardives  du  printemps  pourront 
endomiiK-if er  le  repeuplement.  Ainsi,  lors  même 
ipic  l:i  <  i  jii[>L;  scr.lit  <  ruiiiili-tcnieiit  retieuplée  dan» 
toutes  ses  parties  et  qu'elle  n'aurait,  plus  besoin  de 
senienrcs,  etteOM  fcudrait-il  se  garaer  de  la  trop 
éclaircir  en  «ne  aaule  fois;  il  faut,  au  contmâie,  j 
coniermr  dea  abria  enfluans  parmi  lea  arliMW,  «fin 
de  prévenir  les  conséquences  Acheuaea  que  nons  ve- 
nons de  détailler,  el  qui  sont  doublement  à  craindrti 
liaiis  le.  climats  rigoureux,  dans  le  voisinage  des 
mar4is,  des  fleuves  el  du  la  mer ,  et  sur  le  pencbant 
méridiiinal  des  montagnes. 

8i,  aprèa  la  coupe  claire ,  il  survenait  une  année 
abondante  en  Criaee,  il  eafwt  à  ng^ttar  que  U 
(  oupe  fût  tout-À-fait  fermée  et  qu'on  ne  pût  |outr 
d^s  faines,  d'auUnt  que  cas  sortea  de  enu|M«  aont 
ordinaiit  iiii Ht  irrs-ricbe»  en  graines.  On  pourra 
donc  adjugur  le  droit  de  Lts  ramaxser  ;  mais  si.oii  ne 
trouvait  point  d'amateurs,  on  pourrait  y  introduire 
un  troupeau  de  cochons  plusieurs  fois  pendant  U 
semaine ,  en  ayant  aoin  de  le  fidrele  matin  et  parla 
gelée  ou  »/s<M«pearc,  dn  ne  point  laimer  aéfODmer 
ce  trou|K;au  à  la  même  plstrc,  mais  de  le  chaaaar  un 
pci;  \ il.- iî<  \ ,uit  sni .  fttiri  «pi'il  ri-  puisse  manger  que 
les  graines  superflues  ,  sans  pouvoir  turnpre  ou  re- 
tourner les  jeunes  plants.  Cependant,  si  on  avait  à 
cr.iindrc  que  l'on  n'observât  point  les  précauliona 
nécessaires  pour  la  conservation  du  re|>euplemeat , 
et  que  l'avanta^  qu»  deemit  xéaulter  de  cette  intfO» 
duction  de  porcs  dans  la  eoupe  claire  ne  fAt  pea  en 
général  d'une  pr.inde  importance,  il  serait  alors 
bien  préférable  d'un  tCiirtcr  tout-à-f*it  ces  animaux. 

La  coupe  claire  reste  dans  cet  éiai  jusipj'à.  te  ijue 
les  jeunes  plants ,  qui  sont  rarement  de  même  hau- 
teur, aient  atteint  celle  de  18  pouces  à  3  pieda. 
Alors  on  prooMe  à  l'enlèvement  de  tous  les  arbres  , 
!i  moins  que  les  circonstances  loealea  n'exigent  qu'il 
Miir  II  orM-surleslisit^res  de  la  forêt ,  ou  sur  le  bord 
lien  cliemins,  ({uelques  belles  tiges  qui  puissent 
f<nirnir  à  la  postérité  des  bois  d'œuvre  de  Jori_-  fii- 
mvnsion.  Mais  lorsque  cela  n'est  pas  abMiIumerii 
nécessaire,  et  que  U  fiitain  de  hêtre*  été  ronduite 
jiistpi'ii  un  Age  qui  permette  d'y  iranver  dea  arbrea 
d'une  grosseur  «uffiaante  pour  les  eenvres  auxquelles 
Ils  diiivcMl  être  em  pi,  ■■>  r's ,  on  ne  n'serve  .-îiinin  des 
ancieiiï arbr-  s  ,  parce  iju'ils  iiuirait'nl  pUl!»  à  l.i  jeune 
forêt  par  leur  omlira^e,  ipi'ils  ne  seraient  pr. iliia- 
Ides  par  l'augmentation  de  leur  accroissement.  Cette 
coupe,  dans  laquelle  on  enlève  tous  les  bois  arrivée 
k  leur  période  exploitation t  on  dana  laquelle  on 
ne  réaerve  que  quelqneearbraa  ponr  ifei*  coupéa  lot* 
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46  la  aowreU*  Hmiatioa^  m  nomat*  «Mp»  d^fùù- 
rtw,  èm^aùk  alla— d  otuOftâmrfAy. 

Il  est  important  de  ncoouBUider  ici  de  ne  point 
attendre  que  le  jeune  boia  toit  trop  haut  pour  exé- 
cuter lu  C'  iipo  fli'finilive ,  et  Je  bien  surveiller  les 
bûclierons,  pour  qu'ils  ébranchent  les  arbres  aussi- 
tôt c^u'iU  sont  abattus,  et  quUU  transportent  sans 
déiaii  tant  les  brandies  que  les  bâches,  sur  les  cbe- 
adiWf  lee  citn>l(Hn*  ou  les  places  non  dominagea» 
lilee,|iateequV)n  nrcasioaiMtaîclaMrted'iiflflgffèade 

rattté  de  jeunes  [liante  ai  on  établissait  lee  cordes 
bois  et  les  ramiers  sur  la  coupe  nièmc,  et  qu<' 
de  là  on  en  etïuctuàt  le  transport  avec  des  chariots. 
Il  faut  aussi  empêcher  qn'on  ne  roule  et  qu'on  ne 
tnlne  le  boia  dans  la  coupe  définitive ,  et  qu'on  ne 
«onpe  1m arbres eoitponuBt  Im  fortes  gelées,  soit 
lonquala  eAve  «skan  numvaaiaBti  mrae  qu'alors  les 
leuMS  tigee  seironpent  lèdlemeat lonmrellee  sont 
atteintes  par  la  chute  des  vieux  arbres  :  lo  mieux  est 
d'eflectuer  cette  coupe  immédiatement  après  la  cJiutc 
des  feuilles  en  automne,  et  de  l.iire  transporter  le 
bois  aussitôt  hors  de  in  cmipe  mais  si  cela  ne  po\i- 
Tait  se  laite, ou  dût  occasiunner  tn^p  de  dépenses, 
il  faodr^  au  .moine  avoir  Patteution  faire  eOec- 
tner  caiffansport  pendant  Phhrer,  avant  le  dévehp- 

l'cmcnt  des  jvuiUcs ,  et  avec  toute?  les  prrr.uilinns 
convenables  pour  ne  causer  <pie  le  moindre  dom- 
mage j^ossiblr.  Pour  rrt  i  ttet ,  les  charretiers  ne  doi- 
vent p:is  conduire  leurs  voitures  vers  cliaque  corde 
de  buis  d.ins  la  coujie;  mais  ils  doivent  les  laisser 
dans  le  theMÎn  le  plus  voisin  et  y  porter  le  bois. 
Bufin rfletâltmin,  ou  la  place  destinée  au  dépAt  du 
bois  ,  était  trop  éloigné,  le  forestier  devrait  alors 
marqueriin  chemin  convenable  à  travers  la  coupe, 
au  moyen  ih;  bouchons  <ie  paille  nttachés  à  des  ja- 
lons fLri's  en  terre,  et  si  tout  le  jeune  bois  existant 
i^ur  le  chemin  se  trouvait  détruit  par  le  transport  du 
bois  abatttif  il  aurait  à.  s'occuper  de  le  repeupler, 
snit  par  nn  bon  recépaee  fait  tout  prèe  de  terre , 
soit  par  le  semis  ou  la  plantatioa. 

Dans  les  forêts  où  le  bois  est  réduit  en  charbon , 
oti  rliMt  recommander  à  ceux  qui  sont  charj^és  Ar 
cette  fabrication,  do  transporter  de  suite  le  bois 
dans  les  placée  à  ce  destinées  et  de  l'y  mettre  en  cor- 
des, OU)  du  moins )  s'ils  ont  formé  des  cordes  dans 
la  cotipe  mém«f  de  faire  ce  transport  daaelaidites 
pl,i(  '  s  \  rliarbon  par  le  chemin  oui  leur  aura  été  in- 
diqui ,  et  avant  Zs  êortU  âe$  feuilles:  mais,  dans 
iuicun  cas,  on  ne  doit  leur  ppririel t re  l'r  faisscr  sé- 
journer le  bois  dans  le  jeune  recru  pour  tout  le 
rr  inps  pendant  loijuelilscn  fabriquent  du  charbon 
dans  ic  cours  de  l'été.  Cest  pourquoi  la  carbonisa- 
tion ne  doit  commencer  que  lorsque  tout  le  bois  est 
réuni  dans  l'emplacement  ^ui  kdi  est  deeliai. 

Lorsque  la  conne  définitire  est  entièrement  dé- 
bsrraîsée  de  tout  le  ImiÎs  qui  a  été  abiitti!  ,  rices- 
tier  doit  s'ass\ircr  s'il  y  a  des  vides  il  repeupler,  cl 
s'il  s'en  trouve  en  effet,  il  faut,  lorsque  leur  éten- 
due est  d'un  huitième  de  verge  carrée  au  plus  (5  à 
6  centieree} ,  les  planter  soit  de  jeunes  hêtres ,  soi) 
de  jennea^béoes  de  i8  pomae  à  3  piede  d«  haut , 
qo*en  espacera  de  3à  4  ^  to*»  wns ,  ou  bien  on 
y  fera  un  semis  de  glands ,  pour  opérer  le  niélanne 
si  utile  de  CCS  deux  seules  essences  )  mais  lorsque 
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les  vides  ont  moins  de  cette  étendue  et  qu'on  M>  faut 
pas  les  employer  pour  des  snwie  da  dÉÉnt ,  d^Mine  « 
d'érablo  <Mi  de  frêne I  iln'eifcpoiDt  nécessaire  de  les 
planter  ni  de  lee  semer  en  bétres ,  parce  que  l'exis- 

teni  e  tîi:  quelques  petites  places  d'aussi  peu  d'irn- 
porlance  ne  ^)eut  avoir  d'intluoncc  sensible  sur  le 
produit  à  venir.  £lles  ne  tardent  guère  à. diminuer 
d'étendue^  et  à  mesure  que  le  bois  prend  de  l'aM 
croisaament j  elles  !>e  rétrécissent  au  point  qu^ 
6o  ans  on  ne  e'apeegMt  plus  de  leur  «siatence. 

Enfin  on  est  parvenu  à  remplacer  la  vieille  futaie 
|)arune  jeune  fcrét  bien  pnrnie.  Elle  reste  toujours 
en  di'fends  ,  et  on  la  prcsorvo  avec  lo  plus  grand 
^oiu  de  toute  atleinte  ,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  atteint 
l'à^e  <le  ao  3o  ans  et  qu'elle  n'ait  plus  à  rien  re- 
douter de  la  présence  des  bestiaux  :  alors  ,  si  en. 
uHet  le  bois  a  acquis  assez  d'élévation  0t  de  force 
pour  que  le  pàtiinge  ne  puisse  plw  lut dtra nuisible, 

on  peut  ,  /,,r:,;:V/  y  a  des  droitt  Jtmi0gt  SUT  U  fit- 
rit,  l'ouvrir  au  parcours. 

i.orscjue  ,  (  OUI nie  cela  est  très-ordinaire,  les  bois 
non  portaru  fruit  (  i  ;  et  les  bois  blanc*  y  tels  que  les 
bouleaux,  les  trembles,  leesaulas^tarceaux,  ete.« 
se  eontr^aadus  dans  une  coupe  et  commeneent  à 
étoufier  la  ieune  foràt  de  hêtre,  il  but,  tana  le 
moindre  délai ,  les  (aire  extraire  et  ne  pas  attendre 
(|ue  ces  bois  aient  |)ris  trop  d'accroissemcmt.  Si  on 
lardait  long-temps,  comme  cela  arrive  malheureu- 
sement trop  souvent,  il  eu  résulterait  pour  la  jeune 
fonêtda  hêtres  des  dommages  bien  plus  considéfaUee 
que  ne  serait  le  prix  de  tous  les  bois  blancs  eaaam- 
ble  f  et  lee  snitee  funestes  d*aa  tel  délai  feraient  re- 
gretter, mais  trop  tard ,  de  ne  pas  en  avoir  fait  l'ex. 
traction.  Il  faut  donc  procéder  à  l'extraction  de  ces 
bois  blancs  au'.sitùt  (ju'ou  en  reconnaît  la  nécessité, 
et  les  sortir  de  iuite  des  jeunes  massifs  de  futaie 
pour  éviter  que  leur  séjour  et  leur  transport  n'y  oc- 
casionnent de  domawMS.'(Cette  opération- s'appelle 
nettoiement  dee  èoû  mîtes.) 

Alaison  doit  év  itcr  de  faire  porteraucui:e  ■  !  l.iircie 
sur  le  liétre  avant  que  la  jeune  forêt  ait  acquis  assez 
'le  fiuie  piiur  pouvoir  résister  uiix  fo:tcs  pluieei  aU 
poiils  de^  neiges  et  .\  l'action  des  frimas. 

Ainsi  lorsqu'elle  est  arrivée  à  une  quarantaine 
d'années ,  et  que  lesbf^  ont  prie  un  accroissement 


(i)  Los  forrsiirrs  iilli-niiinil':,  dans  leur  systètae  d'amcns* 
(;rment  lies  lif.is  ,i  ii  '.illli-s,  ''.i.lnH  tTrnt -i  liior.neiir  <le  croi- 
iierii  iiiUcqin- le  .li  ir»!  Ii'  hi'Ire.  .Ii>nl  il»  liiiil  iinerU«e 
particulière,  .'Hmi>.  le  ikmh  <Ii-  IiUs  f>orUint  /rui/ (  Iriiclliiur  )  . 
On  mn.uqucra  aussi  que  M,  ll.irti",  dans  «e»  éc'aircier  ou 
coupes  d'rxpnr^.ition  tl'imK  lulaïc  qu'il  élétc,  une 
gnene  à  eatranc  e  uux  hoia  blancs,  ainsi  qu'à  toairs  les 
nuires  cssraoes  tléiignécs  seus  le  nom  ils  Mit  non  portant 
fruit.  Voici  les  raisons  de  ortie  iMéféienceliien  prononcé  t 
1**.  ip*  l>els  «on  pettaai  fairit  eut  des  semwieMi  léi-»f ci  qm* 
?e  von!  transfmrie  un  loin  «vrc  une  facïlilé  (■(  unr  ^iliuadsace 
incviii  iil  r  ^'^  ^  I  ii>i..'>i  lit  itci  plus ilc rapidité  que  tes  bois 
■  lr;r'i,  f  1  ir.  i  . .  ril  plus  ti»t  .lu  tiTine  il«  déperissoment.  ce  qui 
I.  it  qi/'iii  ru'  ]<":it  |r  V  lulin -fin-  ni  à  nn  aiiiériDL'eiiient  cuiT>- 
mun  ,  ni  a  un  amcn»^rinrnl  en  l'ai  ic,  a-,  ils  ne  prcsmien; 
pas  les  mtoeanmMWeesqae  le  chêne  et  le  lièm*  ponr  la 
nourritare  des  Wstianx;  restourres  qai,  t  «na  nue  annév 
riihc  en  glands  et  en  faines ,  éconnraisent  à  la  •oriété  iWii 
millions  de  «4C«  de  prains;  >.  iia  n'ont  pas,  coniDie  locliénc 
ei  le  Iw'ire ,  l'.ir.int.iga  de  ioaiair  to«t-i4a-reis  drs  bots  pré* 
rieux  pour  le  ciiaul|jgr,poMrlss  coBSUeitiBes etpewrtewte 
c«p<ii  c  lie  srn  icc. 
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tel  que  ht  plus  JbrU  brins  aient  de  5  d  y  pouces  de 
diamètre  venit  /^êd^  on  p«ut  alors  et  on  doit  mémei 
diM  U»  cUaaU  tempérét,  où  Ton  n'a  rien  ou  peu 
decliOwàcr*sadt«d«l«BMge  et  des  frimas,  procéder 
à  Penlèirement  de  tout  te  ho/s  ./"^  t  '  nmirif  par 
le*  beaux  brins,  opération  tju'âl  i^ul  :aire  :i\cr  lu 
plus  grande  att<!ntion.  Si  au  contraire  le  cUm.it  ('tait 
rigoureux  et  qu'on  eût  à  craindre  le»  eftets  d«3s  n*.'i- 
get  ot  des  frimas  I  il  fndrait  retarder  jusqu'à  l'âge 
éà  60  ans  la  eonpe  des  boia  étomOka  ,  ou  juaqu'à 
ce  que  les  plus  Forta  brint  aient  «cqai*  de  o  à 

10  potiers  de  diamètre  près  de  t' rr  , -^t  «^1îl»n*Éieilt 
plus  riuii  à  redouter  de  la  tciiipt  ftiiiirc. 

Il  faut,  dans  cette  prcmivr,-  t'claircic  i!f  \  hois  (iurs, 
avoir  la  plus  grande  attein  ion  de  ne  couper  aucun 
brin  ou  aucune  perche  qui  serait  nécessaire  pour 
maintenir  le  haut  de  I»  Futuig  danaun  étatdoe  (t)} 
//  faut  donc  ne  faire  couper  ,jue  tes  bai*  morts  oudé- 
périssans  et  entitTt-mrnt  rlommt*!. 

Celte  coupe  doit  se  faire  sous  in  surveiHance  cons- 
tante du  forestier  &t  pjr  des  htVln-rntis  in-,triiilv, 
afin  d'éviter  que ,  par  un  enlèvement  de  bois  trop 
eonndérablc ,  on  ne  prive  I*  lôrfttde  aon  tUX  eerrt 
et  doe,  qu'elle  doit  touiouia  coiiiemr)  pour  que 
lea  arbre*  poUsent  filer  bien  droit. 

Il  doit  rester  ôrJimiremenl  diiiis  cette  t'-claircie 
de  3,700  à  4,5oo  brins  par  hectare  ,  lorsqu'elle  a 
lieu  dans  une  futaie  Je  .jo  ^ilui'e  en  boa  londs 
et  qu'elle  ne  porto  que  sur  le*  bois  étouffés;  mais, 
dans  les  mauvais  fonds  ,  où  le  bois  est  faible , 

11  faut  qu'il  recte  de  4,5oo  à  i,ooo  brin»  par  bec- 
tare  ,  pourvu  encore  que  la  GOnrittanee  de  la  ferél 
«oit  bien  pldne  et  qu'on  n'enlève  qno  le  bois 
étouffé  (a). 

Les  avantages  de  cette  première  éclaircie  de  hêtres 
(on  doit  ae  rappeler  qu'il  s'agit  toujours  d'une  fu- 
taie pure  de  hêtres)  Ront  iriappréciaDles  lorsqu'elle 
eat  bwB  exécutée.  £lle  produit  une  quantité  consi- 
déraMe  de  bois  i  brAler^  et  favorise  prodigieuse- 
ment l'ui  trolNseinent  i!e^  tiges  conservées.  Lee  eues 
xigujiiciers  (jui  étaient  employés  à  nourrir  te  boîs 
étouffé  qu'on  a  coupé  ,  profitent  alors  aux  lirins  ré- 
servés, et  l'on  est  étonné,  si  l'on  vient  a  abattre, 
canq  à  six  ans  apr&s,  l'un  de  ces  brins,  de  la  difTr- 
nnee  qui  ae  Cfiit  remarquer  entre  cet  eccroisaemeni 
et  celui  des  dernières  années  avant  l'écleîrcie. 

JI.  Lint/,  <:iie  nn  cxrinplfi  frappant,  qui  appuie 
celte  avM'rtion  de  .M.  1 1, M  l ig  :  il  avait  assis,  en  1804, 
un  ncl  loi,  ment  de  bois  blancs  et  autres  bols  dépéris- 
sam  dans  une  jeune  forêt  de  3o  ans;  l'année  sui- 
vmnte  |  il  fit  couper  une  perche  de  hétn> ,  et  il  re- 
connut} en  neannOt  les  couche^  mnieiitrirpies  lie 


(0  On  «toit  «e  rappeler  qne  U.  HMtilt  entend  fat  folét 
Aoie  celle  dont  les  cimes  sent  «iset  nppHtcliéM  ponr  se 
totu'brr ,  ic  pn^tcr  un  appui  ■«niel  «  et  fflvnvi  poar  ainn 
dire  ,1a  far^'t  pir  1p  liattt. 

(a)  Cei'.i^  iL>|i.-i iitimi  csl  I  1  |iltn  ilelirntc  de  tout  le  «ysièmo, 
••I  celle  qui  exittc  le  pins  «le  soins  H  <rattcntiit  1  «le  la  part 
.trs  oITicfers  fonssiien.  H.  Haitig  convîeal  hii«iiiièui«  q^nVIle 
doit  èue  faite  tous  la  turraiUaiÊeÊi  cMSUHtê  ém.  forestier,  rl 
pscdes  ouvriers  instruits,  parce  la  qaaatiié  «le  l>iiiis  a 
eîïeTer  d.ins  ctttc  opéralioe  «St  non  CMlidéroble  nnur 

3u'on  puisw  1rs  marqtior.QuantaunellmeilMHItdebois  bksc, 
ont  noua  avons  précéderomcmi  parlé  «il  est  moins  dincile 
«t  asoios  stt)ei  auxabas. 
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col  arbro  de  3o  ans ,  que  l'accroisaament  de  lit  J' r- 
nièra  annd*  égsleitle  tietede  Innseiw  du  boU  pw 
dnît  en  29  anii 

Mais,  continue  M.  Hartic ,  autant  cette  opén- 

tione^t  ;j\ antrti;eu>ie  lorsqu'elTc est  bien  faite^autsnt 
tlle  est  nuisible  .--i  on  Tenireprend  avant  que  le  boin 
ait  acquis  une  grn^v^'ur  Milfis-Tite  ,  ou  si  on  enlève 
d'.iutre  bois  t[Uc  ceUii  qui  est  élouifé,  et  par  consé- 
quent si  on  s'écarte  des  règles  qu'on  a  tracée»  plu» 
haut.  Ainû  on  ne  doit  point  éclaircir  les  foréu  de 
hêtres  dans  lee  climala  tempérés nvent  leur  qnenui- 
tièm>-  anitée,  et  dans  les  climats  rigolIRMlX  nvant 
leur  véNiiitième;  et  il  faut,  dans  toutea lee  éclair» 
(  i,  >  (d)scrver  ex;;,  teiiient  Ui  léplf  générale  ci-sprés: 
Conserver  plutôt  tr  -p  dv  bms  tjuc  trop  peu  ,  ne  ja^ 
mais  enlever  une  si  ule  tige  dominante,  et  par  con- 
séquent ne  jamaU  priwr  la  forfit  de  son  état  clas. 
Celui  qui  «nivm  cette  règle  toute  simple  ne  oom- 
mettra  point  de  faute  fl  ne  tardera  pas  à  étm  con- 
vaincu de  tuMte  son  importance. 

Si  la  première  éclaircie  de  hêtre  a  eu  lieu  à  40 
«ns,  on  laissera  la  futaie  dans  cet  état  jusqu'à  l'àce 
de  60  ans,  et  ai  elle  n'a  eu  lieu  qu'à  l'ige  de  60 
ans ,  on  attendra  jusqu'à  80  an*  pour  faire  la  se- 
conde éclaircie.  A  l'une  ou  l'autre  de  ces  époques , 
lin  debarr  i^scra  encore  la  futaie  */-  <  l><>ii  t'touffés, 
en  conservant  à  la  distance  de  deux  ou  trois  pas 
Aj.vs  /es  lois  dominons.  Cette  seconde  éibircie 
prurure  déjà  de  belles  bûches  I  et  en  général  beau- 
cou  p  pl  us  de  bois  que  cdle  défi  faite  A  40  ans. 

Lorsque  cette  opération  se  fait  à  60  ans  Jana 
les  climau  tempérés  ,  et  que  la  fuUÎe  est  bien  gar- 
nie, la  resi  rvL  est  nt dlnairoment,  par  chaque  hec- 
tare (1)  ,  dans  les  bon»  terrains|  de  ii5o  à  i5oo  ba- 
liveaux, et  dans  les  mauvais  terrûns,  de  i5oo  à 
2000}  naia  dans  les  cUmaU  ngoareux ,  on  réserve, 
dans  les  bons  terraina,  de  i5oo  à  2000  baliveaux , 
et  dans  les  m.iuvais ,  de  aooo  à  aSoo.  Cette  éclair- 
cie produit  des  eflets  encore  plus  sensible»  que  la 
première,  quant  à  l'accélération  de  l'accnùss. ment. 

On  laisse  la  coupe  dans  cet  éUt  jusqu'à  Tàge  de 
80  ans;  à  cette  énoque,  on  reouique  quHin  nom- 
bre considérable  «le  brins  faiblec  aont  enecwe  domi- 
nés et  .étouffés  par  le»  plus  forts  î  c*e«t  1«  <*• 
les  enlever,  en  observant  loiijours  le  prineipe  im- 
jiortant  de  ne  point  priver  1^  luliùu  Je  wju  étal 
serré  et  clos. 

La  reserve  ordinaire»  lorsde  cette  troisième  éclair- 
cie, est,  dans  les  cUmati  tempérés^  de  7304  lOOO 
baliveaux  pour  le*  bon»  terrain»,  et  de  loooà  iSOO 
iiour  les  mauvais ,  et  dans  le»  climats  riguureux,  9» 
1000  à  12CO  baliveaux  daiis  les  bou  tenraîiWi et ds 

1200  à  i5oodaiis  les  mauvais. 

Lnfutnie  reste  dajis  cet  éUt  jusqu'à  l'âge  de  100 
ans,  époqtie  à  laquelle  on  procède  àla  coupe  dW 
seioencement,  comme  sont  t'nvone  dit* 


(1)  L'iirpenlduniriB—  4oare»3(  cemisres.  Son  r..p:>nrt 
csl  donc  j  l'hectiire  comme  4o^(  ic  oeo  CVst  Anm  n  in- 
proportion  que  j'ai  aupinenle  Ir  iinniljrc  il' 5  t>.ilivi  «n.  , 
.ii>nt  la  ri"«ene  e«l  presciiiepar  M.  Horiig  pour  l'-rpciitUu 
Riiiii .  (  p  luUnt .  comme  il  ae  s'agit  que  «Tan  apcff*  1  j  ai 
iirroiuli  Ipi  nombres. 

* 
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...Mab  é  b  iîitib  était  iuÊÛBéù  à  croîtra  ftiiqu'à 
1*0  Biu,  on  Cwtît  «ncore  une  éclaira»  k  loo  uns , 

dans  laquelle  ou  laisserait  par  liectare  ,  Jaas  les 
climats  tempérés,  de  âoo  à  6a5  baliveaux  sur  Us 
bOB.i  tcrraius,  el  de  ôaS  à  tSo  sur  le*  mauvais. 

£ufia  ,  à  ceot  viagi  au<|  on  procédera  à  la  coupe 
dite  d^MMMMceMAi*,  ott  «oiip«  atumbrr. 


tll 


Av  atOf en  ée  cea  éclaircMC  «  qui  doivent  avoir 
lien  tous  les  ao  ùa  ton»  lee  3o  ans  au  plus  dans 
les  Toréts  de  hêtres  ,  et  a'exéciitar  diaprés  les  |iriu- 
cipes  que  uous  avons  établit,  on  obtient,  ainsi  que 
nous  ravonB  déjà  fait  observer,  des  avantages  très- 
considérables  :  ou  6e  (iiucure  de  temps  en  temps  des 
produits  iniportans;  on  conserve  à  lafutiiie,  jusqiiVii 
moment  de  son  exploitation  définitive,  iVtat  serré 

L' lui  est  si  avantageux  ;  on  favorise  Paccroisscment 
plus  beaux  brins ,  en  les  faiaant  profiter  aeula  de 
la  aoonîtuiv  partageaient  avec  le  boia  dép6- 

rissant  et  rabougri;  ezifm  on  obtient,  dans  le  même 
espace  de  temps  ,  par  exemple  en  i90  ans,  une 

3uantiié  de  bois  incomparablen^ent  [;lu.s  con.^i- 
«rttblequeû  la  forêt ,  depuis  sa  renais.sauce  jus- 
qu'à «on  exploitation ,  cAt  M  abandonnée  à  elle- 
■éiM}  car,  dnn;  ce  dernier  cas,  il  y  a  beaucoup 
debcns  mort  |>cnîu,  et  la  trop  grande  quantité  de 
(iges  tnipvche  celles  qui  dominent  les  autres  de 
prendre  beaucoup  plus  d'ace ruiî^uient.  J'en  ai  vu 
nu  grand  noiiibrt;  dt:  prtnivc  s  dans  des  forêts  qui,  ù 
I  OO  ans,  contenaient  par  ar|>ent  du  Rhin  (4o  ares 
34  centiares)  de  600  à  1 000  arbres ,  et  qui  n'avaient 

ieoieia  été  écleimec  \  les  brius  qui  avaient  été  étouf- 
iSs  uiéjentaiàrffaiie  grande  quantité  de  cercles  an- 
nuel"! qu'on  pouvait  Ti  jioini!  distinguer  à  la  loupe, 
<it  sur  environ  trois  cents  tiges  dominantes  les  cer- 
«  les  des  trente  dernières  tiniK  Cs  étaient  si  ('troits 
que  l'accroisscmeut  total  de  tout  le  canton  ne  valait 
pas  la  moitié  de  ce  qu'a  été  celui  des  trois  cents  ti- 
get  dominaatea  dans  chacune  des  annéee  qui  ont 
niivi  Pédaifde  que  j'en  ai  fait  faire. 

Mais  les  éclaircies  sont  Lien  plus  nuisibles  qu'u- 
tiles, si,  comme  cela  est  souvent  arrivé,  on  dégarnit 
trop  les  jeunes  forets  ,  ou  si ,  par  la  suite  ,  on  en  ex- 
trait en  jardinant  les  plus  fortes  tigrs.  I>aus  ce  cas  , 
]ee  berbeiet  les  plantes  nuisibles  croissent  en  abon- 
daacKt  épmiwttt  le  aol  )  et  comne  la  forêt  a'eat  pliia 
dana  un  état  aené  ^  les  neigee  et  le*  frimas  éenuent 
les  tiges  plus  faibles.  D'un  autre  côté ,  ces  dges,  se 
trouvant  isolées  ,  se  chargent  de  branches  et  ne  s'é- 
lévent  point ,  i  l  il  m  n  ii!*.e  que  les  lirins  à  demi 
«touffés  produisent  bien  moins  ,  dans  un  espace  de 
temps  donné,  que  ai  on  eût  do  temps  en  tempa  enlevé 
lee  boia  dépériâiana  ,  et  conaerré  juaqu'à  Vtagtkiim- 
«iim  de  k  Wfét  lat  tigea  domiaantaa. 

Ainsi,  encore  une  fois ,  je  conseille  moins  de 
fStire  des  éclaircies  que  de  suivre  trèa-exactemeat  les 
règles  que  je  viens  de  tracer,  et  (pii  sont  fniidfai  anr 
une  longue  expérience,  qui  m'est  propre. 

Je  recommande  de  nouveau  ,  lorsqu'il  s'agira  de 
faire  des  éctairciea  dans  des  cantons  de  boia  de  4o 
à  4o  ans,  oft  ileat  impossible  de  marquer  tone ke 
brins  à  enlever ,  à  raîaon  de  leur  ttc^  gnade  qiian* 
tilé ,  d'y  faire  procéder  sous  ta  surveillance  cons- 
tante du  forestier  el  par  des  bûcherons  inîtrniis; 
et  loraqu  il  s'agira  d'en  faire  dana  des  cantons  de 
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quatre-vingta  à  cent  ans,  de  faire  marquer  du 
teau  à  la  racine  toutes  Us  tigea  à  enlever,  et  aUn, 

qu'on  puisse  lee  voir  de  tous  cAtés ,  de  les  flacher  à 
la  tige  sur  troia  Gwea.  Ce  n'est  qu'au  moyen  de  cette 
marque  ,  faite  avec  le  marteau ,  qu'on  peut  espé- 
rer que  te  bûcheron  exécutera  bien  la  coupe.  £n 
effet,  il  serait  facile  au  bâcheron  de  tromper  le  garde 
si  on  ae  bornait  à  flacher  à  la  ti§»  le*  arbna  à  «bat- 
tre, ouaioit  dacbait  le«  arbres iconaervari  sans  don- 
ner aucnao  aapreinta  du  martoau  «us  «r brca  i|tti 
doivent  être  coupés. 

I!  est  aussi  très-avontageux  de  faire  le  martelage 
dès  l'autODiue  ,  avant  la  chute  dea feuilles;  on  peut 
mieux,  à  cette  époque,  juger  la  qualité  des  arbres 
et  l'état  serré  de  1*  forét|  que  lorsque  les  feuilles  sont 
tombé(>s ,  et  dhia  «otve  côté  le  beau  temps  favori- 
sera Popétatioa  «iMB  £u%iuiia  d*ua  toi  uMrtekge. 
On  peut  ensuite  cooimencer  la  coupe  dès  la  chute 
des  Teuilles,  c'est-à-dire  depuis  le  commencement  de 
novembre  ,  et  la  continuer  jusque  vers  la  fin  d'avni. 
Cett  le  tenijis  le  [Axia  favorattle  pour  toutes  les  ex- 
ploitations, parce  qu'alors  les  bois  à  feuilles  sont 
dépouillés  ,  que  le  DOia  «  acquisse  maturité  ,  et  que 
les  tnvans  de  là  «amuag^  pwmettaat  de  sloccopw 
de  cet»  des  favéïs.  0*un  autre  oftté,  les  bois  coopés 

Eendant  l'hiver  donnent  plus  de  chaleur  à  la  com- 
ustion,  sont  moins  sujet*  à  la  vermoulure  etduieat 
en  général  bien  plus  long  -  tamps  qOS  ceu>  qil'wi 
coupe  en  pleine  sève. 

Nota.  Telle  est  textuellement  l'instruction  don> 
née  par  M.  Uartig  sur  la  maaièra  de  conduira  uao 
futaie  de  hAtra  qui  se  trouve  dans  un  bon  état 
i  l't'poque  d'en  taire  V exploitation.  Je  vais  trn- 
luire  les  autres  instructions  qu'il  donne  pour  l'ex- 
ploitaticm  des  fbrita  qui  ne  «anâmt  pat  dnaa  ea 

même  état. 

CiiAPtTiiE  m.  —  Principes  (1)  d'après  lesquels  on 
doit  traiter  les  futaies  de  hêtres  composées  de  bois 
arrivés  d  tâgs  ^étn  exploités,  mais ^ui  ne  sont 
plus  dm*  int  Oateené. 

Quoique  la  plupart  des  forêts  de  hétrea  arrivées  à 
Pàgë  d'être  exploitées  soient  susceptiblea  de  l'apnU- 
calion  rigoureuse  dea  règles  que  nous  vuiUHis  d'é- 
tablir dans  le  chapitre  précédent,  el  pwilMMit .  Wt 
ce  moyen ,  être  remplacées  par  de  jeunes  fisréts  inen 
garnies  et  bien  venantes,  il  s'en  trouve  néanmoins 
encore  beaucoup  dont  l'état  ne  permet  pas  d'y  sui- 
vre exactement  toutes  ces  règles.  Ces  forets,  par  l'é- 
claircissement continuel  qui  s'y  est  fait  Sans qu'on 
eût  cherché  à  pourvoir  à  leur  entretien,  ontsouvmt 
perdu  leur  état  serré  |  «u  point  que  les  ariMM  aont 
loin  de  se  toucher  per  l*«itttém{té  de  leurs  biancliesf 
et  Je  j>ouvoîr  par  conséquent  présenter  l'état  d'une 
coupe  ri-gulière  d'eiis«>inencement.  Dans  ces  circons- 
tances, et  lorsque  cet  ciat  a  lieu  deptiit  de  lon- 

5ues  années,  les  arbres  «ont  ordinairement  aamia 
'une  grande  quantité  de  longnee  hfancîiaai «H  pen- 
dent jusqu'à  terre»  et  le  sol  est  presque  tonjoufa 
couvert  nu  go^on  ou  de  bruyère,  de  myrtille,  etc.  1 


(0  Je  trntluii  par  ce  mnt  f  riiic^cr>  PcspitsiicB aOsnaede 

foritmauige  tifhandlung,  <)iiî   —  ' — * — 

près  tes  principes  forestiers. 
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ii  est  alors  irèt-Klifficile  ,  et  sonrent  tout-à-fait  iin- 
pOMible ,  d'élever  une  jeune  forêt  biea  garnie  par  le 
ip«l  moyeD  de  l'ensemenceinoutattareist  pcr  Vex- 

ffloiCation ,  qui  la  faTorise  ;  copeniaM  «a  peut ,  à 
pro(>riee  aux  circonattitces f 
•imDOikter  bwn  d«sfifiicultés  et  atteindre  ntatz  com- 
plètement le  bnt. 

Le  premier  examen  à  faire  eitde  s'«*»urer  s'il  y  n 
•B»ei  d'arbres  pour  pouvoir  fournir  à  l'enseinence- 
went  d'os  moins  la  moitié  du  terrain.  Dans  le  cas 
de  la  négative^  je  conwille  d^&budooiMr  le  projet 
d'élever  une  jeunu  forêt  de  hêtre  ;  il  &ut  y  rui- 
tiTnr,  pir  le  moyen  du  semis  artificiel  ou  de  la  plan- 
tation ,  wxip  autre  esjn-cf  Je  ho'xs  i|ui  jiourni  cciini'- 
Jlir  au  sol  ,  ù  la  situatiun  du  l<3rr.iin  fl  au  Les. ùii  An 
\\  coMHimmation ,  et  dont  la  réus^iti-  en  plein  air 
s«ra  certaine}  maia  d  le  nombre  et  la  distribution 
des  hétVN  «xUtilIt  dtBs  la  forêt  peuvent  asmircr 
i*inMHiiwiii>nt  mtefei  de  la  moitié  au  moins  de 
h  Mr&ca  du  ttmia,  il  finit  alors  attendre  une  an- 
n^f  fertile  en  semences,  et  faire  par<(i  ]rir  jusqu'à 
cette  ép04[ue  le  canton  de  forêt  par  de*  bètes  A  c  or- 
nes et,  autant  que  possible,  par  un  trou|teau  de  co- 
chons, si  on  s'apergoit  qiw  ces  wliroaux  s'amusent  à 
fouiller  la  terre. 

LocMu'on  a  une  «uiéeaMeiB  abondante  en  prai- 
DMf  U  mut ,  dès  que  les  faines  sont  tombées,  faire 
émonder  juiqu'A  la  Iiautc  ur  lî',-  m  .i  1-2  ;iii  i!s  les  ar- 
bres cxislans ,  qui  ont  souvent  des  brautlie^  j)«n- 
dniit  ius<iu'à  terre,  et  alors  mettre  le  canton  en 
défends.  Ensuite ,  si  le  sol  est  comrert  de  bru^-èrc  et 
de  WtftUUe  ,  on  fait  semer  des  fatnefl  |  d«s  graines  de 
durae  ou  de  bouleau  sur  les  places  vtigues  cl  her- 
•6r  à  plusieurs  reprises  toute  ta  surface  de  la  coupe 
avec  une  lourde  bon i  ri  tî  iIl-  Lrancbes  nigur-,  ci  t 
venablement  écartées,  qu'on  tait  traîner  par  un  che- 
val. Par  ce  moyen,  on  gratte  eld'-iache  la  mousse 
^uî  M  trouve  entre  la  bruyère  et  la  myrtille ,  et  on 
met  U  plupart  de>  semences  en  position  de  pouvoir 
geroker.  Lorsque  co  moyen  n*e(t  pas  suffisant  i>our 
opérer  Teffet  qu'on  se  propose  n»»  que  la  surface  du 
aol  est  P'irtii''  Je  i:aziiii  il  fi  ut,  (liHi-,  toutes  les 
places  où  le»  iutttes  tombées  des  arbres  et  celles 

2u'on  a  semées  ne  |)euvent  être  recouvertes  par  les 
railles  mortes,  Hure  houer  lu  tt^rrain  avant  les  ge- 
lées ,  semer  sur  ce  labour  des  graines  d«  ebarmo  et 
booWu  y  et  alors  opérer  le  herss|»e  avec  une 
bourrée  dVl|^nes:  sans  ce  travail,  qui  n'est  paseoA- 
tenx  ,  on  atten<!raii  p'-ndanl  ilc  lon<:;irs  .mn'-fs  après 
un  repeuplement  Kuliisant,  et  l'on  perdrait  bien  au- 
delà  des  îcuis  de  culture. 

Ainsi f  ioTM^a'on  n«  peut  s'en  dispenser,  on  fait 
•les buw d'un  lïmour  ù  la  boue;  mais  toutes  le«  fois 
pourra  atteindre  le  mètne  but  par  l'emploi 
beaucoup  [ilu*  économique  des  bourrées  de  bran- 
ches ou  d't-piiu  s ,  ou  il'ùt  le  préférer. 

Le  forestier  qui  a  d«jà  exploité  un  canton  de  la 
nature  do  celui  dont  nous  parlons,  se  rappellcm 
avoir  remarqué  qti(>.  c'est  sur  les  sillons  tracés  par 
.lesbmichej  et  i)utri"i  bois  que  te*  bAoherons  tnil- 
.nmitf  «pris  ia  chute  des  semeaces ,  par-dessus  la 
bruyère  et  la  myrtille,  que  se  trouve  la  plus  grande 
quantité  de  jeunes  plants.  On  voit  donc  que  le  moyen 
très-simple  et  très^économique  que  je  viens  d'indi- 
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quer ,  celui  de  faire  pa^r  plonieurs  fois  de  pemntea 
bourrées  de  branches  sur  les  bruyères  et  autres 
plantes  nnisiblcs,  est  très-propre  à  atteindre  le  bat 
qu'on  se  propose. 

Je  feras  connaître  dans  le  cbapitre  suivant  com- 
ment on  doit ,  lorsque  cette  oeupe  est  repeuplé*? 
dans  toutes  set>  p.irties,  procéder  petit  à  petitàl'ejT' 
ploitation  des  arbres  ,  et  conduire  la  jeune  forêt. 

J'observe  seulement  ici  : 

1*.  Que,  dans  une  semblable  coupe,  lorsqu'on 
reconnut  la  nc'eeseîté  dd  proeiirar  de  Par  aux  jeu- 
nes pUiita,Uliniit7pnwMar««  coupant  plmm$ttm 
intaeàe»  mue  arhnê  4  anieiiicis,  parce  que  l'aaUvu- 
ntent  de  l'arbre  lui-même  laisswtit  des  tMw  tMf 
considérables  (i); 

2*.  Que ,  lorsque  les  arbros à  semences  sont  tréfi- 
forts  et  très-branchus ,  la  coupe  définitive  ne  doit 
pas  en  être  trop  long-temps  retardée ,  altendn  que 
la  dwBift  «  l'eapfa&gw^d^nt  j^^  de 

feune  bois      tvacTj^Mde  18  p—CÉi  à  B  pi«da  d* 

di'  haut. 

Chapit&k  IV.  —  Principes  diaprés  lesquels  un  doit 
traiter  les  futtùes  de  hêtres  qui  sont  composées  de 
boia  txploitahUê  (bons  à  être  coupés)  (a)  9t  d* 
jtmtw  idt. 

Quand  on  veut  traiter  d'après  les  prfacipM  que 
noua  avons  éublis  une  futaie  d«  hêtres  ceoinoiée 
à-l«'(ais  de  bois  «cpfoÂRsMtr  et  de  feoMs  pois, 
il  f4ui ,  avant  tout}  «taminar las  cticwMttBcrs  sui- 
vantes : 

1".  Si  le  jeune  bois  ou  sous-bois  est  en  quantité 
suffisante  ,  et  encore  assez  mince  et  fiesàblt  pour 
pouvoir,  lors  de  la  coupe  des  vieux  arhntfpiiër$  se 
redresser  ensuite  et  cOAftAMT  â  cndtm  | 

a°.  Si,  lorsque- te  smu'hoù  est  cempoaé  de  per- 
cha ou  i/c  fiffs ,  les  pt'ches  ne  m.'i!  j>a.^  imn'r 
étOuJJeL'i  ou  muitidt  s .  rl  si  fil,  w  SDnCtn  quanUtt' 
suffisante  pour  qu'ayrt  !,  la  ccuyv  dc^  l  icii.i  iirbnes 
elles  puissent  former  un  état  serré  et  braver  la  tem- 
pérature ; 

3°.  Si  les  gros  arbree  eiotta»»  soiK  €m  jitttmtité 

suffisante  potsr  que,  dm*  U  eut  oA  le  aova-hoû  n* 

serait  pas  a^i'Z  n  rri'  i  t  nr  pourr^iit  funncr  un  /,  - 
peuplement  convi'nabL,  un  puiist  i.onptcr  sur  euj  , 
après  l'enU^-tmcnt  i/t  ce  snus-i/oisy  pour  fournir  un  , 
ensemencement  complet  sur  l'éteadue  de  la  coupe. 


1;  Cet  i  riion«ij|çe  ti^nl  lien  de  couj^c  dniie  ipi'on  pnili- 
iju(  tUci»  it  «  forêts ,  xvWvé  <]ur  «elles  duut  il  s'jgii  au  clia(u- 
trr  II. 

(j^  M.  Ifartig i-\|>li<|iie  te  «{u'ott doit  eat«ndrc  \tai^orét 
emnlaiicble,  ■ 

Pkystqmement  paritmt,  c't«t  ane  fortt  oà  les  atbfvs  Me 
poiiTCnl  plus  pri» nrtrc  l»e«moBinl'iirrroi«pmpnt,  «nii  iicauM- 
lie  li'iir iinc  ,  S' ri(>;>iiii  ,i  l.i  .[ii  l'iit- ilii  it  ir.uii. 

f-'i-ninmf.;i:i-mi-:it  y,!'  ini!.  rVst  tinr  I  .k'^'  i]ui  ,  en  «■gsri't  .■ 
1.1  r|ii  iliif  >  u  Mil  I  I  Ji  sitii;iiioii ,  et  armée  sn  maximum 
ûi;  «ou  iucrù««s<>'inrBt,  et  peui  en  même  temps  pMCurer  du 
l>ois  ayu  lit  u  dimension  «t  U  qualité  aéwsisirss  peur  sali*' 
uin-  en  gcnérdtaux  bcsolesde  Issoeiélé. 

Merçanlilement  pariant,  cVst  troe  fnrêt  oè  leb(4s  est  assen 
fort  pour  que ,  il'après  les  dreoostaaces  locaiss,  le  propriév 
(.lire  puisse  retirer  ds  sa  (arél  lapIsaiMBt  pSSdail  eaai||eM« 
c.dciite  A'a^xi*  le  prix  du  Ikms  ctllMéiét  *t  Pargcut»  dsns 
an  espace  de  temps  donné. 
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Lotttuu»  Im  MiM-lNiis  «a  neni  a'«t  poiot  mal  ve- 
aiat,  ^Hl  w  tnm*  «n  qondté  mfliMate ,  «t  en- 
core aMes  mince  pour  n*aToir  |i«s  beaucoup  à  soiif- 
frir  delà  chute  et  de  V exploitation  des  'vieux  arbrea, 
il  faut  alors  faire  |irocé(ier  ù  l'iibal.ige  fie  ces  vieux 
arbres  )  en  prenant  toutes  les  précautions  que  j'ai 
indiquées  (  cbap.  II) ,  eo  parlant  de  U  C9ipe  clain 
ou  tecondaire;  mais  ai  Isaoïu-boîs  on  recru  était 
mbougri,  mal  venant  et  étouffé  éepuis  long'temps , 
ee  serait  le  cm  do  £iin  couper  ce  sous-bois  trùs-pr.-s 
de  terre,  dait»  un»  année  de  fatnes  et  à  l' époque  ih- 
la  maturité  de  ces  fmils  ,  et  de  cotiservi'r  les  vieux 
nrbres  ,  tjue  l'on  (''monderait  alors  jusqu'à  laliauttsur 
t)i!  icoii  lapieiVs.  si  leurs  branchesse  rapprochaient 
trop  de  terre.  On  met  le  district  en  défends ,  et  on 
le  traite  comme  nous  l'avons  dit  dans  le  chapitre  II 
do  préeeat  titre  |  «n  perlant  de  Ut  0My*  cPeasemerf 
eêHUmt  an  Map»  tomin.'  Si  lav  tSeOVlsrbres  n'é- 
taient pas  en  nombre  suffisant  pour  pouvoir  lornjer 
l'état  eerré  prescrit  pourone  coupts  sombre  ou  coupe 
d'ensemencer  rji  1  ,  il  faudrait  repeupler  les  pl&i-es 
«ides ,  en  y  semant  à  la  main  des  faines  ,  afin  d'ob» 
tenir  la  mémo  OMSace  de  heâ». 

Si  enfin  le  recru  ou  sons-bois  était  compov'  <\i 
perches  on  de  tiges  de  belle  venue,  bien  saiiiev  e; 
en  quantité  suffisante,  on  fernil  eiilcvi  r  .Hfjc  j  r. - 
caution  les  vieu^  arbres,  qui,  duns  ci:  cas,  sont  ré- 
pandus isolément  sur  la  coupe;  mais  alors  il  fsut 
avoir  l'attention,  avant  qu'on  ne /et  abatte ,  de  les 
faire  ébroncher  jusqu'à  u  couronne,  pult  ou  pro- 
céda-à  Telittage  et  à  Ve^toitathn ,  et  on  en  fait 
tr*»Mdrtar  le  Dois  aussitôt  sur  les  chemins  ou  dans 
les  vides  (îe  la  foret  ;  c:  ir  autrement  1p  tr:insport  fei  uit 
plus  (Je  tort  qne  l'ubàtagc  lui-Hiéme.  J'ai,  <i«  celle 
manière,  fait  enlever  de  vieux  hêtres  d'un  recru 
composé  de  perches  et  de  brins  de  ao  à.  40  ans, 
•ans  lenr  occasionner  beevconp  de  dommage  |  mais 
■1  faut  nvertir  les  hi^cherons, 

r\  Ou'il-,  diiivéjit,  lors  de  l'cmonùa^c  des 
vieux  arbres ,  ranger  de  cl^té  les  branches  à  me- 
sure (lu'clles  sont  coupées,  «fin  que  le*  brios  sur 
lew^uels  ellee  aéraient  tombées  painent  se  relever 
à  l'instant  ; 

a".  Que  les  arbres  él,ij;ué&  ju^nu'ù  la  ciiiii;  Joivenl 
être  ahdttiis  de  inanli  re  à  tomber  dans  la  direction 
OÙ  il  y  ait  le  moins  de  dommage  à  craindre; 

3*«  Que  les  bûcherons  doivent  relever  les  tigcH 
q^ui  aurâeot  été  courbées  par  la  chute  de  quelques 
arbres  ,  attendu  que  les  tiges  ne  se  redresseraient 
jamais  et  perdraient  leur  accroisscrneiii  en  hauteur; 

4''-  Qu'ils  doivent  éviter ,  en  expluitsut  les  vieux 
arbrps,  d*endoiama§sr.oti  d«  couper  «uçuna  par* 
che  f 

5*.  Qu'ils  doivent  enfin  transporter  les  bâches  et 
les  ramilles,  soit  sur  les  chemins,  soit  dans  tout 
autre  lieu  où  le  transport  ne  puisse  causer  de  dom- 

manes. 

-  Si  le  forestier  veille  exactement  à  ce  que  toutes 
cas  instructions  soient  ponctuellement  «xécnlées, 
«a  seia  étonaté  du  peu  de  tort  que  l'enlèvement  des 
▼lanx  arbres  aura  occasionné;  et  l'on  aura  procuré 

un  avantage  inappréciable  à  l^i  jeune  fon'i.  en  la  di  -  ^ 
barrassant  do  ces  arbres  q>ii  nitusqitaient  te  recru.  | 
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Las-petits  vidas  Qu'oecasionnara  n/inesssiiamniit  ia 
chuta  des  en»  arinea  se  repeupleroiit  UentAt^  da 

manière  qu'au  bout  de  peu  d'années  on  ne  les  re- 
marquera presque  fins  ;  et  qoand  même  les  traces  de 
cette  cnnpe,  trop  lonr-tenips  relardée ,  devraient 
s'apercevoir  pendant  plusieurs  années,  toujours  est- 
il  certain  qu'il  serait  encore  plus  avantageux  d'y. 
procéder  et  de  débarrasser  le  jeune  taillis  des  viens 
arbres ,  que  de  les  v  laisser  plus  loil||-tea^|afcd'at> 
t  tndre  ainsi  on^ÂtandisseBt  davantagajclM^  an- 
née, lenr  omoragasurla  jeune  fisrét.  Je  ne  conseille 
[M  s  de  faire  l'expérience  de  faire  couper  Us  vieux 
arbres  sans  les  ébranckcr  ^  et  de  former  des  cordes 
de  bois  sur  le  parterre  de  la  coupe  ,  pour  de  là  les 
transporter  aillgun  f  ïd  tout  sous  prétexte  d'écono- 
miser les  frais  do  l'ébiandbaga  et  de  Panlnction  des 
bois  hors  de  la  coupa }  on  regretterait  trop  tard  de. 
ne  pas  «voir  suivi  les  règles  uuc  je  viens  d*etablir  et 
d'avoir  fait  une  économie  miil  entendue.  J'ai  fait  en 
jietit  bemicoup  d'expi-rieiices  de  ce  genre,  et  je  suis 
toujours  cl)ruyé  (Hiand  j'en  vois  les  suites;  tandis 
iiue  je  n'ai  jamais  eu  à  me  repentir  d'avoir  ordonné 
rastraedon  des  vieux  hêtres  hnrs  des  recrus  lors<iue 
rette  coupe  s'est  iàita  avec  les  précautions  indiquées 
et  sous  tes  yeux  tPun  forestier  zélé;  cependant  ai  la 

'  orpe  et  l'enl^vrnKtnt  drs  vieux  i>rl)ri,:N  fiors  d'un 
juiulis  n'étaient  pas  pr.tlituides,  il  l.iudraitau  moins 
les  éhrancher  un  peu  ,  et  se  ilrtidei  A  les  laisser  sub- 
sister jusqu'à  ce  que  le  gaulis  fût  assez  fort  pour 
({u'on  pût ,  à  l'aide  dee  iMîns  do  ca  gaulis  et  des 
vieux  hêtres,  établir  ua«  coupe  d'enanaMnceaiant 
et  repeupler  ainsi  tout  le  canton  par  le  semis  na- 
turel. 

Il  peut  arriver  aussi  que  les  vieux  hêtres  soient 
tellement  rapproclit  s  dans  un  gaulis,  que  si  on  les 
enlève  ,  même  avec  toutes  les  précautions  requiseS|' 
il  en  résulte  des  vides  si  multipliés,  que  le  bois  res- 
tant ne  puisse  résisTsr  à  U  chaire  dm  neiges  et  des 
frimas,  ou  bien  U  peut  se  trouver  dans  une  jeune 
forêt  de  vieux  arbres  en  telle  quantité,  qu'elle  doive 
bientât  en  être  étouffée,  qnand  mêiue  on  les  ela- 
g»ierait.  Dans  ces  circonstances,  je  me  suis  tri  s- Lien 
trouvé  de  faire  couper,  au  printemps  et  à  blanc  eir^c, 
tout  le  canton  ,  tant  le  vieux  que  le  jeune  bois.  Les 
souches  des  |eune«  tiges,  ai  on  a  eu  soin  de  les  fairo 
couper  prés  de  terre  et  avec  un  instrument  bien 
tranchant,  repoussent  parfaitement  et  fournissent 
un  recru  que  l'on  peut,  par  la  suite,  élever  en  fu- 
taie et  traiter  comme  je  l'ai  «mplemant  en^iqaé 
(chap.  Il  du  présent  titre). 

Lorsque  les  perches  et  les  brins  sont  déjà  cou-  < 
ronnés  ou  malades ,  ou  en  trop  petite  quantité  pour 
qu'on  pttiesa  ^  en  opérant  comme  il  vient  d*étre  dit, 
espérer  une  rcpowaa  anffisanta)  il  n«  resta  pas  d'au- 
tres moyens  que  de  fidra  couper  le  eous-boU  dans 
une  année  abondante  en  faines ,  d'i  taLIir  une  coupe 
sombre,  aussi  régulière  que  possible,  uu  moyen  de« 
vieux  arbres  et  des  baliveaux  ,  et  de  conduire  le 
repeuplement  comme  nous  l'avons  dit  (chapitre  11  ) 
Si ,  par  la  suitOt  brins  de  souche  ,  qui  prennent 
bientôt  la  dassos ,  paiaiwaîcnt  vouloir  étoufiar  les 
plants  de  semence ,  Il  faudtait  tas  fiilra  eouper  sans 
lëliii,  parce  ({u'its  ruineriiîeiit  tous  les  jeunes  planta 
qui  se  trouveraient  sous  leur  iniiucnce.  Bn  opérant 
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timii  lai«Hip6  de»  prenùen  briwd»  «mmIM}  anisitô  i 

3aHb  otatâ  à  4  pieds  èe  haut,  <m  Jodii*  «nx  plants 
e  'iemence  ,  (]ui  croivstTit  d'abord  Icnlcmcnt  ,  If 
temps  de  rivaliser  en  liauteur  avec  les  secondes 
poisse*  des  touclies.  Ainsi  ,  on  no  doit  pus  ntli'ndn- 

Eiur  couper  le*  brins  de  souche,  qu'il»  aoiunt  assez 
ru  pour  fournir  des  boii  dt  ciMufTagc ,  parce  qu'il 
•W^  hMBpliwici  ded  inowMwd*  foniur  une  jeune 
fenêt  dà  bamwnue,  que  dxthinirwi  piioéBit(|ui  ne 
{U  til  r  oiap«BMr  le  tort  fpféfmmnwim  eitt»  jeune 
lotùt. 

Enfin  ,  si  le  district  n'était  garni  de  vieu^  Iiëires 
qae  par  place*  f  comme  noua  l'avons  drj;\  supposi-  , 
atqâ?iLa«^f  tfOttvâtauMi  que  par  plarcs  de  belles 
prafcwtd»  baui»  l»rins  de  taillis,  il  serait  utile 
osiM  pMl«eaiipereiieore;  on  opérerait,  dan»  1m 
bouquets  garnis  de  Jeuiips  bois  ,  ges  éclaircîesJcUes 
que  celles  <|ue  nous  uvons  prescrites  (chapitre  II), 
et  on  att«mirai(,  |>oui-  r,)jeunir  en  totnlité  la  forêt, 
que  le  jeune  bois  tût  as^sa  fort  pour  porter  des  se- 
aMBoea  fertiles.  A  cette  époque  ^  «a  vMtuit  tout 
li  CUton  dans  l'état  d'une  coups d'amMOcam en t 
«Hli  régulière  que  possible  ,  etOO  M  Condvinît  par 
L  4uite  d'a[>rès  1m  fègUs  qM  DOtM  «TOna  pOMM 
(  chapitre  11 }. 

Chapithe  V.  —  ZTe  b  manière  4'explmter  ht  fu- 
taies de  châncs  am\  ccs  à  r,i\'t-  li'i.tnf  e9lfpéi$$t0t 
des  procédés  à  employer  ensuite. 

TouMt  Iw  vèelM  i  olwanar  pour  Ve*pMtatfon 

d'une  futaie  de  ch^ne  arrivée  à  sa  maturité  ,  c  p  ^'  r 
1,1  conduite  il  tenir  pendant  VexpUntatimi  ^  atin  de 
I  1  r -iiiplacer  p<ir  un  jeune  semis  au  moyen  de  l'en- 
senienc<3meBt  naturel  y  se  trouvent  «tablies  (ians  le 
chapitre  II ,  qui  traite  de  V exploitation  des  forêts 
de  hétiM}  MulsMot  fobMrvorai  ici  que  braque  la 
eaope  aonbni,  d«u  uns  foièk  de  cbèaM ,  eat  «me- 
mencée ,  il  (àut ,  dès  le  premier  automne  ou  l'hiver 
qui  suit  la  levée  des  jeunea  chênes,  crlaircir  un  peu 
les  iirlires  restans ,  j>arce  <nic,  si  on  tardait  à  faire 
ceu<r  eclaircio,  il  périrait  une  grande  quantité  de 
plants. 

Dons  les  futaies  de  cbéoes,  l'état  serré  ou  aombre 
de  1a  coupe  ett  néteasairej  principalement  pour  te- 
nir le  terrain  libre  de  toutes  herbes  jusqu'au  mo- 
ment de  l'ensemencement  naturel,  pour  favori*er 
cet  ensemencement  en  glands  sur  tou^  les  poicits  et 
d'une  manière  suffisante  ,  et  pour  protéger  les 
glands  contre  la  gelée  jusqu'au  moment  de  leur 
germination  et  du  développeneat  des  plants  ;  mais 
lorsque  la  coupe  sombre  a  proMfé  OM  ^feu,  il  faut, 
dès  l'hiver  suivant ,  éclairdr  un  peu  les  arbres  ré- 
aervés,  attendu  que  les  jeunea  chênes  ne  peuvent 
supporter  long  -  ti  in|  ■!  une  ombre  jiermanentR.  Ce 
n'est  que  la  première  aniuie  qu'ils  ttù  trouvent  bien 
de  ne  ressentir  que  les  faibles  rayons  de  soleil  qui 
peuvent  pénétrer  juaqu'à  eux  à  travers  les  afbres  à 
MOieiices)  caTf  à  u,  aeeonde  année ,  ils  ont  besoin 
de  jouir  alternativement  du  aoleil  et  de  l'omlue 
pendant  un  temps  égal  dans  le  jour.  Les  jeunes 
chênes  viennent  mâiue  beaucoup  tuieux  en  plaine, 
à  l'air  libre,  qiio  daus  une  coupe  sombre;  tandis 
que oet  état  convient  très  -  bien  aux  jeunes  hêtres  , 
.  qvi  7  craiMeat  4  aerveille  pendant  pluoean  nn- 


E2CP 

néc4.  11  a»  kat ju  iBkuider  Weleleriewmtent  dee 
<ou(>e8  sombres  dana  1m  (ittaiM  de  ebénes,  et  par 

conséquent  on  doit  éviter  d*asaeoir  ces  coupes  som- 
lires  sur  des  étendu«'s  trop  coaaid érables  pour  pou- 
voir y  faire,  par  U  suitect  «B  teaife  opportaM  «  lee 
cclaircies  nC'Ccs^MiJres. 

A  la  vérité ,  les  forestiers  sont  plus  embarrassé» 
(tour  finre  om  écteirciM  due  ke  foiéude  rbénM 
que  dana  1m  fbréti  de  Mitm;  lia  Mntotdinaireatent 
olilîot's  do  mnrquer  les  arbres  f  In^nes  d'après  leur 
fiautcur  et  leur  t^rosscur  ^  et  souv  ent  ils  ne  peuvent 
PU  faire  ctniper  autant  que  relu  est  nécessaire  pour 
tavorififîr  l'érlucution  du  jeune  recru,  |)arce  que, 

dans  nlusieurs  localités,  OU  est  forcc  d'éeOMlâiWr 

l'emploi  dM  bosa  de  oonatnictioa  de  MMe  eMence  $ 
Bieïa  ai  on  xonmenee  VmgpioiêaHam  d\nie  (brSt  de 

(  lll'•nc^s  par  li  partie  la  plus  ancienne,  et  où  se  trou- 
vent de  l>C04tx  arbres  île  construction  (|u'on  jniisiie 
'TXtinire  choque  aanf-c  pour  satislaire  ,  autant  que 
possible,  AUX  tmiioini  de  la  Consommation,  on  pourra 
alors  rei^uliiriser  les  (  cl.urcies  sur  cette  pMtie;  puis 
euliu  7  taiie  1a  coupe  délinitive>  Rn  attamient  einii 
«ucCMtivenMnt  ImIiuItm  pertiM  de  la  ioiét,  e^eu 

les  tralt.'int  d'après  les  même  n'glcs  ,  on  raji'tlnir:! 
la  loialiti-  de  la  forêt ,  et  on  obtiendra  de  nouveaux 
recru»  dont  les  âges  seront  convenable  ment  pradtu's. 

Mais  »i  malheureusement  on  suit  l'uaage  trop  or- 
dinaire de  couiMsr  et  U  dans  l.t  foidt  I*  bols  àm 
construction  dont  on  •  beaoin  chaque  année  «  et 
d'o|>érer  aiital  ce  que  l*on  appelle  dt»  eoupea  en  jat^ 
tUnant,  il  en  rcsiiftc  qu'aucun  plant  ne  peut  y. 
réussir  peudaiU  lont;-temps,  i  ctuse  du  couvert 
trop  épais  qui  le»  i  touit'e;  ci  ;l  1,i  ini  cetti-  lorèt  se 
trouve  ù-U-foi»  tellement  éclaircie  dans  toutes  ses 
partiel  que  le  recru  ne  trouve  plu«  d'.ibris  j  il  se  ra- 
bougrit ou  il  est  endommagé  par  la  cbutei  \''mftoi- 
tation  et  le  tna^ort  dM  vietlk  arbrM,  et  en  géné> 
ral  il  ne  peut  jamaia  y  être  aussi  bien  conservé  que 
si  on  eût  mis  la  (htaie  de  chênes  en  coupes  succea- 
vive>  ,  et  qu'on  y  eût  suivi,  autant  que  pOMÎUe»  Im 
relies  établies  dans  le  chapitre  II. 

En  supposant  même  ^'tWt  lôctt  de  chênes  ex- 
ploitée en  jarduumt  puiase  ae  repeupler  d'un  beau 
recru  ,  il  y  aundt  encore  le  grand  inconvénient  que 
presque  tout  le  recru  de  la  forêt  serait  du  même  Jge, 
et  qu'il  faudrait,  pour  y  trouver  ensuite  du  bois  de 
roustruclinn  ,  attendre  une  révolution  bien  plus 
longue  que  si  on  eât  commencé  plus  à  intro- 
duire lee  coupes  successives  et  le  re|>euplement  par- 
tiel <  en  un  mot  V exploitation  telle  que  je  l'ai  in- 
diquée précédemment. 

Nota.  Il  faut  observer  que,  dana  1»  eytIèiBe  de 
M.  Hartig,  les  coupes  se  font  par  contenltneeeonme 
dans  notre  méthode  ordinaire  ,  ii  la  seule  ilifTéi  ence 
qu'on  u'enlèvequ'en  deux  ou  lroi«  luiii  lc«  arbres  de 
la  coupe,  tandis  qu'en  jardinant  on  exploite  {à  et  I& 
sans  detenainatioa  préciw  de  contenance. 

Lm  auitM  funeMM,  conlimie  M.  Hartig ,  de  1  Vx- 
ploitation  en  jatdlneat  y  pratiquée  dans  les  forêu  de 
chênes ,  M  font  remarquer  de  toutes  parts  lorsquVm 
examine  ces  forêts:  on  trouve  presque  par-tout,  soit 
des  chênes  très-vieux  ,  morts  ,  dépérissans  ,  soit  drs 
chênes  exploitables de  jeunes  cnênes  nyaitt  depuis 
UA  Jusqu'à  6o  ana}  meia  on  p?ttt  timtve  presque 
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taÈim  m  fidMAt  m»  tout*  IMtendu»  d*  lu  fettt ,  il 

Mt  «rrifé  tjtio  los  jeunes  plants  qui  pnuvaifiit  se 
développer,  ii'ont  pu  n-ussir,  soit  à  f.mse  ihi  cou- 
vert qui  les  oniisrpiait  ,  soit  par  le  di  i.nit  de  ini^f 
(il  déj«nd»\  ce|)«a«iant  f  depuis  une  toixanlair.e 
A'tnnéM  (aujourd'hui  70  ans)  la  ^upMft  de*  forêt» 
m  traimMt  tallemant  écloircios,  qu«  ce  n'ut  pat 
l%BCè«  4a  cOUTert  qui  a  pu  empêcher  lei  plants  de 
réussir  :  c'est  aussi  depuis  cette  époque  que  l'on  a 
cherché  &  former  des  coupas  successives  ,  et  qu'on 
est  partenu  à  rt-ïablir  les  tnréti  consirlérablei  peu- 
plées de  jeunes  chèn«a  quo  l'un  voit  dans  plusieurs 
|iarti«^s  de  l'Allemagne. 

Quant  à  ce  qui  concerne  le* éclaii«i«s  à  fiiire  en- 
suite dans  les  jeunea  ferèia  de-  cliéiiM|  on  obaerv* 
«baolument  le«  mèmoa  ràgUs  «M  cello  praaorites 
poarlaafntaiesdehôtres.CepenaîuitttMline  les  futaie* 
ae  chênes  exigent  pour  leur  exploitation  dt-fînUivt.' 
ot  pour  en  obtenir  de  fortes  pièces  de  consiruciton, 
une  révolution  plos  longue  ^  et  qui  soit  d'au  moins 
160  an*  dana  Ue  cUawU  tenpérèa  et  les  bons  ter- 
nÏBB,  et  de  i8o«n»-dins  kea  climacs  plus  rudes  , 
il  ikudni  réserver  par  hectare ,  lors  des  éclsircies , 
les  quantités  ci-après  de  baliveaux,  qu'on  choisira 
iMtjiôinepenni  leeplmbeAnsbirine}  «evowi 

Dans  l'i'claîrclc  à.   .  .     \(i  an«   .(5nO 

Dans  l'éclaircic:  à.  .  .     60   i,5co 

Dans  l'éclaircie  à.  .  .    80.  .  >-   1000 

Dans  l'éclaircie  à.  •  .  100.  ttoo 

Dana  l'éclaircie  à.  .  .  iao>  •  •  .  .  .  .  •  5oo 

Dmbs  l'éclaircie  à.  .  .  liOi  376 

Ohm  l^leifd»  à.  .  .  160.   n5o 

Ettfin ,  on  Opéien  U  coupe  défini thre  tn&X  &  160, 
■oteà  180UU. 

CliAPiTfiE  ^'1. —  De  r t\rp!oltation  (/'««  Seul  canton 
compof^ de  chénrs  arnvt's  à  l'dge  (F être  coupés^ 

On  observp  ,  pour  V exploitation  d'un  seul  canton 
(  Oinpo.M'  de  chCncs  arrivi'-;  à  l'âge  d'être  COUjm-s,  les 
règles  que  î'«i  données  dans  te  chs  pitre  1U>  Je  ne 
le»  répéterai  donc  -point  ici  ;  mais  j'obterrenii  de 
nouveau  qtie  toutes  /ex  pus  que  /es  f^andi  scmnt 
tombés  sur  la  terre  et  dcnut's  di:  c'jiivcrttin- ,  i  h  gè- 
leront infailliblement  jifrtdant  les  i:ri:rid;-  froids ,  et 
perdront  learfacuM germuiati'  r  .-  c'est  pourquoi  il 
ne fitut  jamais  négliger,  lorsc^n'ils  sont  tombés  ,  de 
Imr  ptocnret)  mmt  iageléé,  la  ctntTerture  dont 
fis  ont  1ie«Din ,  ancrement  l*ensenienconent  le  plus 
i  omjilet  nn  produlnit  pa^  un  plant.  SI  lionc  on  ne 

ijouvait  ujnijiter,  pour  opérer  cutte  cran  crturc,  i»ur 
es  feuilles  (|ui  tomhcnt  tïi  s  arhrrs  ,  <>u  sur  la  mousse 
dans  laquelle  Icaî  glan<U  s'insinuent,  ou  siir  l'espèce 
de  labour  que  donnent  les  cochons  ,  alors  il  n'y  au- 
rait d'antre  ^rti  à  piendro  qtie  de  faire  houer  de 
«nite.le  tet tnin  enaemencé  ;  tuir  si  le  sol  était  de 
telle  nature  que  les  petites  mottes  enlevées  n^rc  h 
houe  dussent  être  long-temps  à  se  diviser  ,  le  parti 
le  plus  sûr  serait  d'cntrc-prrmlrf  un  semis  par ^MceSj 
en  divisant  bien  la  terre.  V.  Càânc. 


CHAMTBa  Vil.  Aigieê  À'aptèg  tttftigllet  on  doit 
traior  lOiefittaia  da  didbet  mtUê  drêtk  «xpUu- 
taUt$adgj9mm  ftefe  «en  esptoHaUu. 

U  faut  suivre  ,  pour  l'er/>ioi&i//o/i  do  cette  forêt, 
les  r<igle$  que  j'ai  établies  pour  celle  d'une  sembla- 
ble forêt  do  hêtres  (chapitre  IV)  ;  cependant  comwe 
le  transport  des  boîa  de  ehdne  destinée  anx  cons- 
tructione  doit  causer  an  jenne  taillis  pliie  de  tort  que 
le  transport  du  bcns  à  brAler^  il  est  nécessaire  d'in- 
diquer  ici  quelques  précautions  à  prendre  pour  di- 
niiniicr  ces  domntiig<!s  antnnt  qu'il  sera  possiblr. 

f  )'aijOf  d ,  il  laut  tâcher  que  toutes  les  pièces  qui 
«ont  susceptibles  d'être  emportées  en  les  traînant,  le 
soient  hors  do  jeune  taillis  jusqu'au  chemin  le  plua 
pmeliain  ^  ponra'étre  chargées  sur  des  voiturea  que 
dans  cet  endroit;  mais  si  les  arbres  étaient  trop  pe- 
sans  pour  qu'on  pi^t  les  extraire  de  cette  manière , 
'.'t  AI ,  (l'un  autre  vMé  ,  il  n'était  pas  possible  d'en 
aifectuer  le  transport  par  voitures  sana  causer  au 
jeune  bois  un  notable  dommage  ,  il  faudiaït,  autant 
néanmoins  que  la  destination  du  beie  pourrait  le 
permettre,  faire  dégrossir  ces  pièeaeenrle lieVfliéllM 
de  la  coupe  r  et  les  £dre  scier  en  morceaux  que  l'on 
pât  trôner  fusqu^  chemin.  Quoique  cette  façon 
occasionne  toujours  quelques  dommages,  malgié 
toutes  les  précautions  qu'un  puisse  prendre,  ils  sont 
cependant  moins  grands  que  ceux  qui  résulteraient 
d'un  chemin  d'une  certaine  longueur  qu'on  aoiait 
établi  par  on  abatis  jusqu'au  lieu  dndôpart{  niÉÎa 
si  on  ne  pouvait  se  dispenser  de  former  de  uonroiniil 
chemins ,  il  firadraitau  aoina  lefiilre  dans  la  pai<- 
tio  du  tailit'i  la  moins  dommageable ,  et  les  tracer 
et  établir  de  manière  que  l'on  pôt  charrier  an 
(^rand  nombre  (Farbre*  parte  même  chemin.  L'ou- 
^ili  lie  cutte  précaution  déterminera  chaque  chiirre- 
tiirr  H  se  faire  un  chemin  narticalïar  pOUr  rendre 

son  voitoiaga  plne  «Ar  et  ^tupionpfcf  et-  la  fbrét 
sera  dérastée. 

On  cl<r!-  m  -  i  di'ffndro  expressément  aux  cliarre- 
tiers  do  t..jii;  louler  los  j)ii!ce»  de  bnis  dans  le  jeune 
taillis  lors<lue  le  rrcrii  aura  iH  ponres  ot  plus  de 
hjlut ,  parce  que  les  plants  seraient  écrasés  et  très- 
endommagés  ;  mais  lorsque  le  recru  est  plus  faible  , 
il  n'en  souffre  point ,  sur-tout  quand  ce  node  de 
transport  s'opère  par  la  aeig^4  V.  Tïm^porf  4a 
bois. 

CiiAPiTBE  WWé-^  Régies  tPaprit  UsqueUcs  on  doit 
conduire  U»  fataits  composée*  à-la-fois  de  kétns 
et  da  tkémm,  atmnMatâfâgÊ  tPêlii$  «r/ifajMw. 

Il  est  très-ordinaire  que  les  fiiiaies  de  kèkrae 

soient  mêlées  de  chênes ,  et  l'on  remarque  en  gé- 
itéral  que  les  chênes  croissent  parfaitement  lorsqu'ils 
su  trouvent  reparti!.  (Uns  tin  massif  de  hêtres  ou  dc 
tuute  autre  eueiice ,  dont  leâ  racines  sont  peu  pro- 
fondes. Dans  ce  mélange ,  le  chêne ,  oui  enfonce 
profondément  ses  racines  dans  le  sein  (le  la  terre  « 
trouve  un  grand  espace  pour  sa  nonrriturc,  et  prend 
lU  accroissement  bien  plus  rapide  qn'il  ne  le  fait 
dans  1m  forêts  où  il  forme  l'essence  unique  ,  et  où 
tluiquc  individu  cherche  sa  nourriture  à  la  même 
prolondeiar  :  ie  niéLuige4e  ce«  deux  espèces  de  bois 

i5* 
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est  donc  très-important,  et  mérite  suus  tous  les  rap- 
ports d'éirefiivoriJié. 

Il  (mut  obitrv«r  ,  pour  Vexploitatiott  de  ces  sortoï 
d«  {brêts,  toutea  les  règles  qui  ont  Mé  indiquées 
dans  le  «"lui,;! r'--  TI  pum  vcrpliiitntion  <1ei  futaies  de 
Jlétres.  A'm>.'i  ,  ùu  y  t  luLilit  uiic  roiiji"  siuuhre,  dailK 
laqiii  Ur  nii  réser>'e  de*  LèlresfL  dcv  (:iièiii->  ;  «-u  iit- 
teiid  l'enttiinencpnient  naturel ,  et  l'on  a  sinilunianl 
■ratlentioii  d'étiaircir  un  peu  plus  lAt  1«  toupe  «om- 
bre d«a«  lei  endroits  où  il  y  aurait  beaucoup  de 
ekénea  levés ,  parce  que  les  jetin(>>i  plants  de  cette 
essence  ne  supportent  pus  t'mniirL-  aussi  Inng-teuips 
que  ceux  de  hêtre  :  du  reste  ,  on  tomliilt  V exploita- 
tion et  la  jcniK!  fùrOt  iiii  l.inf^i'e  q;i'i  lr:vc  pciiiiaiil 
ceite  exploitation,  ainsi  que  nous  i'uvons  détaille  au 
chapitre  précité,  et  on  ne  doit  pas  nc'gliger  dVnter- 
jner  des  glands  à  la  houe  4lans  les  petites  places  qui 
ne  seraient  pas  repeuplées  par  l*eiueflieQeeaMnt  na- 
turC'l  pendant  les  coupes  secondaire  et  définitive. 

En  outre  ,  on  doit  observer  cette  règle  :  de  com- 
mencer L'nbataf^c  i/t  s  Tti-ii.r  c/irnvs  par  ccu:r  du  mi- 
lieu de  1(1  coitpey  et  de  continuer  ainsi  m  aliant^  cha- 
que année^  vers  les  limites  du  district.  De  rcltr 
iiièn  )  le  transport  des  buisd'œuvre  et  de  constmc- 
tioa  causera  bien  moins  de  tort  an  recru ,  dan*  le  ots 
où  des  circonstances  obligeraient  do  laisser  subsister 
les  chênes  sur  pied  plus  lung-temps  que  ne  Texige- 
rait  l'intiTÔt  (îr-  re  ji.niiie  recru.  On  se  rii]i|>rochi'rii, 
tous  les  Atm  ,  davantage  des  limites  de  la  cuupu  ,  et 
par  conséquent  l'enlèvemeut  des  derniers  chênes  , 
qui-peut-étre  oVura  lieu  que  lorsque  la  leuneforéi 
Mira  dé|i  de  10  à  i5  ans ,  sera  biao  ntoliia  nuisible 
oile  n  I  k  cette  époque  ,  on  devait  extraire  des  ar- 
bres de  construction  du  milieu  de  cette  jeune  forêt. 

Muis  si,  lors  d'iiiu-  exploitation  qui  se  ferait  ù 
100  ou  120  ans  doni.uue  tbrêt  de  hêtres,  les  chê- 
nes qui  se  trouveraient  dans  le  massif  et  que  l*un 
destinerait  à  former  des  bois  d'a^uvre  et  de  cons- 
truction ,  notaient  point  encore  assez  forts,  et 
qu'il  fallAt  Ut  attandre  jusqu'à  180  «t  nAma  a4o 
anSf  pour  leur  laisser  acqui^rir  les  dioennoni  né- 
cessaires A  ces  usages,  alors  il  coiu  iendrait  do  réser- 
ver, i  l'éiioquo  de  la  coupe  dt  liniiive  des  iiôtres, 
8  ou  10  clidnes  par  hectare  ,  et  niènie  la  ou  IJ  si 
les  circonstances  l'eaùgent.  Ces  chênes  de  ré»cr«-e 
dolTtiit  être  eboMe  parai  les  plus  beaux  de  Tige 
da  lOoà liOana-y  atétra  couarfés  jusqu'à  Vexploi- 
tatknt  de  la  nouvelle  fortk.  Par  ce  moyen, on  ména- 
gera, pour  Vexploitatton  i  vr r  ii  .  'e^  tliêiu^s  de 
200  à  %i\0  ans,  destinés  aux  tt.t«itii.v  de  consiruc- 
tion  ,  et  ou  continuera  di.'  choisir  parmi  les  plus 
belles  tiges  de  chênes |  le  nombre  de  réserres  qu'il 
sera  nécessaire  de  conettrrer. 

S'il  arrive  |  comme  cela  eM  aeses  oïdioairt  «  qn'a- 
prës  quelques  années  les  chines  réservés  vfenneat  à 

«C  charger  iruiie  certaïnn  qii.liililé  Je  brâliclifs  sur 
la  longueur  de  la  lif^e  ,  depuii  les  racines  jus<[u'i  l,i 
couronne,  il  faut  les  couper  tout  près  du  tronc  , 
avant  qu'elles  aient  â  pieds  de  lung;  cor,  sans  cette 
attention  j  elles  déroberaient  la  noniritnffe  da  l'ar- 
bre ,  et  pouuaienl  le  foire  périr. 

(&t  émondsge  oceasionnis ,  &  ta  vétitô ,  un  peu  de 
d'^p«^ns€s;  mais  comme  il  ne  doit  se  réfW'ter  que 
quelques  lois ,  et  seulement  jusqu'à  ce  que  le  bois 


EXP 

soit  un  peu  plus  élevé  et  Duis«e  «'opposer  à  la  pousse 
de  ces  Dourgeons  y  IfiC  nais,  en 
fort  peu  de  diose  an  coai|iaraison  dee  «mati^^  atd 
en  seront  le  résultat.  J'ai  remarqué  tes  suites  ru- 

nestcs  de  l'ouldi  de  r  -1".  ittenllon,  notamment 
sur  les  terrains  maigrei.  J\  ai  vu  les  plus  beaux 
lirins  de  chêne  cju'on  a\ait  réservés  mourir  de  la 
léie  au  pied  ,  parce  que  les  bourgeons  attiraient  à 
eux  presque  toute  la  aiva  qui  venait  d*a  racines,  et 
n'en  leiesaient  paMsr  qaetiAa-pau  von  la  cime  da. 
rarbre.CeeeflS>Useieauuqmntau^damlettamIiu 
do  très-bonue  qualité,  et  les  srbres  ne  s'y  couron- 
nent point ,  parce  que  les  racines  puisent  dans  le 
sein  l'.i-  lii  terre  assez  di-  substance  pour  la  noiiri  i- 
lure  de  ces  bourgeons  et  de  la  cime  \  cependitul  les 
arbrM  7  «Miffrent  toujours  ÎIa  U  présence  de  ces 
bourgeonS}  qui  soutirent  une  grande  |>artie  de  la 
sève  qui  était  destinée  à  s'élever  à  Is  {wrtîe  supé- 
rieure de  l'arbra>  Ainsi ,  l'êmondage  de  ces  arbres  , 
répété  de  temps  en  temps ,  leur  sera  très-favorable  , 
cl  contrilniera  ù  l'accroissement  de  leur  tète.  D'un 
.uitrc  câté ,  cet  émundage  sera  utile  au  jeune  recru, 
sur  lequel  cee  biaacheea'étendoat  aoiivani  Jbrt  Ipin. 

Chapitre  IX.  — Règles  d'après  letfueibê  em  Ait 
exploiter  iet  fofêt»  mâUet  d«  Aétrt*  et  de  eiéhwi 
et  oà  il  se  trouve  d-ln^fiù»  du  boù  en  état  Jtêtre 
coupéy  et  du  jeune  Iwt. 

On  a  donné,  dans  le  chapitre  IV,  les  règles  et  les 
instructions  à  suivre  pour  Vexploitation  des  forêts 
de  M)fW,  composées  de  bois  exploitable  et  de  bois 
non  exploitable.  Toutes  cee  règwv  a'apniiquent  à  la 
conduite  des  forêts  mêlées  de  hêtres  et  de  chênes  qui 
!.e  t  rou  vent  dans  le  même  état.  .Seulement  on  énrouve 
les  diiticultés  que  nous  avons  mcutionnc*es  dans  le 
chapitre  VII,  pour  l'extraction,  à  travers  les  gaulis, 
des  chênes  destinés  aux  constructions.  Ainsi ,  en  se 
reportant  aux  chapitres  IV  et  VII,  on  trouvera  l'en- 
semble dee  règlea  à  observer  daoa  la  conduite  des 
forêt*  niféee  m  hCtrei  et  de  chénM  dont  les  Ages 
ut  la  force  seront  variables.  Je  ferai  pourtant  remar- 
quer encore  que,  dans  Vexploitatton  d'un  semblable 
c.tiuon,  où  il  existe  de  jeunes  chênes  d\i^es  ditTé- 
rens,  on  peut  réserver,  par  hectaret  de  loà  i5 arbres 
do  inoyenni'  grosseur ,  etantaat  de  iMliveans  on  de 
perches  de  beau  choix  et  pas  trop  minces ,  pjroe  qn«| 
en  général,  les  chénesniiisent  peu,  et  beaucoup  moins 
au  rerru  que  le5  autres  espèces  de  bois.  L'ex[)érienc€ 
a  aussi  deniontre  que  les  chênes  que  l'on  cuupc  à 
ao  ou  40  ans,  ou  plus  tôt,  et  qu'on  laisse  repcnivser 
de  souche,  peuvent  fournir,  par  la  suite,  de  belles 
pièces  de  construction,  si  on  a  soin  de  fairS  lUM 
iciaircia  dans  le  taillis  à  3o  ana,  et  d«  réearvar, 
sur  chaque  eotiche,  les  plus  forts  brinaJ  J'ai  va  une 

for^t  traitée  de  celte  manière  ,  qui  ,  k  l'âge  de  1  5o 
auM  ,  pn'seutait  le»  plus  LhiUca  tiges  pour  les  cons- 
tructions. (Cependant,  j'ai  remarqué  aussi  que,  dans 
ce  cas ,  les  chênes  étsiént  creux  et  pourris  à  l'inté- 
rieur, depuis  la  terra  {asqu^àa  et4  pieds  de  hant| 
et  qu'on  était ,  |>ar  conséqttOtt  obligé  de  ratMl» 
cher  cette  partie  des  pièces  de  eonitraction  >  et  de 
l'emtiloyer  comme  bois  de  chiuifFago. 
Ausii  un  taillis  do  40  ans ,  et  même  plus  jeune, 
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cra  mir  touclie,  (>«^ut,  si  on  l'éclûrcit  en  temps  con- 
▼enable,  et  eu  ne  laissant  Kiibsister,  sur  chaque  sou- 
che, c|ue  le«  plus  beaux  briii»^  fnuruir ,  par  lasuit^, 
(le  très-belles  tiges  pour  les  constructions  ;  mois  il 
ne  £iat  p«a  en  retarder  Vexploitation  au-delà  de 
.s50MMj  parce  que  la  pourriture  que  la  première 
eoopa  à  occosiouaé*  àum  1«  wiliew  do  la  «rache  i 
i*ét»aâ  trop  loin ,  et  rend  les  ubrai  tont-i-fait  im- 
propres à  la  construction. 

La  pourriture  est  d'autant  plus  prompte  et  plus 
crantte,  (|ue  lus  liges  ijue  l'on  a  cuupt  es  daient  plu-* 
«Mrtes ,  c'est-à-dire  qu'elle  est  en  raison  do  la  gran- 
jtfnrijt)  Taninutationi  tandis  que  la  coupe  de  jeunes 
cbépçt,  où  Pampatatioii'aé  recouvra  fiMileneatt 
m  pant  çanter  ancttm  demnags  pour  la  siiiM.  Mais 

ai  on  coupe  Jcs  brins  de  60  ans  ,  ou  si  un  veut  élever 
en  futaie  un  recru  jirovenant  du  Muche*  fjui  au- 
raient été  exi)loitéi!s  en  taillis  pendant  100  ans  ,  on 
n'aura  que  de  faibles  bois  de  construction  et  de 
charronnage ,  parce  que  la  pourriture  qui  «xiste  au 
loïliou  da  baooche,  etqui  p^i'iip,  risque  année,  au- 
tour du  jeune  arbre  I  ne  pim;  :i  piis  qu'il  prenne 
beaucoup  d'accroissement  I  ni  qu'il  p.irvienne  à  un 
Age  avancé.  Le»  chênes  de  cette  n;»ujre  ont  ortlinai- 
ïCfiieiit  jiri'S  <lo  terre  J'  S  extroiswincciï  rhargrrs  de 
bourgeons,  «i  qui  annoncent  toujours  oue  la  ti&e  est 

ÎLtée,  au  moins  vers  le  vùd,  «t  qiM  PemplorB'en 
oit  pas  être  tong-temp^  tlifltr^. 

CnATiTRE  X. —  Règles  d'après  lesquelles  on  dote 
'  conduire  les  hautes  futaies  ç  ut  somt  composées  de 
ctamtcSf  d'érables  ,  de  frênes,  dfonua^  de  bon- 
ieaajf ,  dfaiatn,  etc.,  soit  seuls ,  soit  dans  F  état 
de  mélange. 

La  manière  de  traiter  ces  futaies  ne  dilTère  enrian 
.da  oalle  des  forêts  de  hêtre  ,  dont  nous  avona.tndlé 
amplement  dans  les  U*-,  111*.  «tIV*.  chapitres  :  car , 
qutnque  la  coupe  d'ensemencement  pourrait  y  être 
beaucoup  plus  claire  que  dans  les  forêts  de  hi^tre  , 
si  on  ne  consultijt  que  la  ikt-ilité  avec  laquelle  le» 
semences  des  eapèceede  bois  ci-dessus  se  répandent 
au  loin ,  toujours  est-il  que  cette  cou|ie  doit  être  à- 
pen^rèa  la  ajma ,  pour  empêcher  le  col  da  se  cou* 
vrir  da  gaaoa  |  la*  teuillas  mortes  d'être  emporlm 
par  les  vents  ,  ta  terre  de  se  dessécher,  et  les  jeunes 
plants  di)  souffrir  de  la  gelée  et  de  la  sécheresse. 

Ainsi  il  faut  établir  ,  danx  ces  forêts,  une  coupe 
de  réensemencement,  moins  serrée  cependant  que 
dans  celles  de  bêtre ,  éclaircir  cette  coupe  à  une 
époque  un  peu  plus  rapprochée ,  c'est-à-dire  lorsque 
laa  planta  ont  da6  à  9  poncasde  Iwatian/în,  opérer 
ta  coupa  dlfialtiva  de  tout  la*  vieux  arbres,  dès  que 
le  jeuue  recru  a  de  18  pouc-s  à  2  pîods  de  haut. 
£n  observant  cette  marche  ,  on  atteindra  complè- 
tement l<:  but  qu'on  .ic  propose,  celui  do  Faire 
succéder  une  jeune  forêt  bien  fournie  à  celle  qu'im 
aura  exploitée. 

On  écUùrcira  cette  îauna  Ibnètà  l'âge  d»  40  a  nu , 
et  on  ooDtinuera  les  éclairciei  tout  b»  ao  ans ,  ainsi 
qu'il  a  été  expliqué  dans  le  chapitre  11 ,  jusqu'à  l'é- 
poque de  V exploitation.  Je  fixerai  colle  exploitatinn 
à  iOO  ju  tnu'.i  120  ans  pour  les  futaies  d'érable  ,  de 
fréqe  et  d'orme ,  à  80  ans  p  >iir  celles  de  charme , 
•tà6o «Mpour cdlaa da  bonlan «t d*ainMf  pane 
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que  l'expérience  a  appris  qu'en  général  ces  terme* 
sont  laa  plaa  IkvaialiiM  avs  pfaia  iMiata  pioduita  as 

bois. 

Nota.  Ici  ce  terminent  lecexcellentes  instructions 
de  M.  Harlig  ear  la  manUra  d^ploiter  le*  Attaiaa 
d'oiArM  âJoÊiUut  nour  iaTonaar  la  rëenaonenea- 
ment  natutel,  ériler la*  frais  de  semis  et  de  planta- 
tions, entretenir  le*  forêts  en  bon  état ,  accélérer 
l'accroissement  dea  jeunes  forêts  qu'on  est  ainsi  par- 
venu à  faire  succéder  à  celles  qu'on  a  exploitée*) 
enfin  pour  obtenir,  arec  le  moins  de  fruis  possiUaf 
la  succession  constante  des  produit*  les  plu*  avaa» 
tageux  «ous  tous  les  rapports. 

40  feiai  connaîtra  plu*  loin  Isa  instructions  de  cet 
auteur  mr  la*  futaie*  d*arbres  résineux  et  sur  les 
taillis  de  bois  à  feuilles. 

Après  avoir  exposé  le  système  des  éclaircies,  les 
m  tifs  qui  doivent  le  faire  regarder  comme  le  meil- 
leur moyen  de  régénérer  les  futaies^ m|  pmti' 
qué  nar  d$i  forestier^  instruits  et  siirs^  et  avoir  infi« 
que  la*  moyens  de  Paxécutery  je  vai*  proposer  nn 
mode  ^^exploitation  qui  admet  la  coupe  par  conte- 
nance ,  et  ([Ui  nie  paraît  réunir  une  partie  des  ai  lu- 
tages  du  systé'nie  des  éclaircies  sans  en  avoir  le» 
incfliiTéniami 

Cn*rnivE  XI.  —  Des  coupe*  alternatives  commo 
moyens  tCuccél^rcr  l'accroissement  des  futaies  f 
d'y  favoriser  la  production  des  boi$  â»  mâtine  ^  et 

le  r.'i'nfcmencvment  naturel. 

(jueloue  utile  (jue  puisse  être  une  nouvel  le  méthode, 
ellcnedoit  ètreaJmise  iju'asec  lio.aicoup  de  ri  sorve, 
sur-tout  lorsqu'il  s'agit  d'une  grande  ad niinistratioo> 
11  est  donc  prudent  de  l'essayer  en  petit  daM  ^ttol- 
que*  localités,  avant  d'eu  faire  l'objet  d'une  meaure 
générale.  Cette  réfienûm  «^applique  naturellement 
au  nouveau  système  de  l'éd  ucation  des  fu  t  a  i  e  s .  A  in  si , 
en  supposant  que  ce  système  ne  reste  point  dans  Li 
classe  des  théories  à  l'égard  des  futaies  de  l'état ,  il 
se  passera  encore  bien  du  temps  avant  qu'il  obtienne 
une.  application  générale.  Il  n*est  donc  ^ms  inutile 
Je  parler  dea  moyens  qui  peuvent  niniiiorer  l'état 
de*  fntaie*  exploitées  suivant  l'usage  ordinaifa)  et 
fiivorîaer  la*  productionad'arbiaa  propra*  aux  cou* 
truetlona  navales. 

On  sait  que  l'air  et  In  lumière  influent  sur  la 
cruissaitce  des  bui4>  et  &ur  leur  direction  ,  et  que  les 
arbres  placés  le  long  doi  clairières,  sur  les  lisières  , 
les  fossés  de  séparation,  et  dans  tous  les  endroits 
où  ils  jouissent  da*  fluide* atmosphérique*,  *ont 
toujours  le*  pliM  propra*  aux  constructions  navales, 

Sar  les  courbure*  naturelles  ((u'ils  présentent,  et  la 
ensiti-  de  leurs  bois.  Dès  lors  il  no  peut  être  que 
très-avan tngeuT  de  bien  [jercer  les  lor^ts  pur  des 
clu-iniiis  (le  largeur  siiKisante,  et  <lp  laisser  des  bor- 
dures sur  los  routes,  ckeiiiim  cl  allées  qui  1<»  tra- 
versent ,  et  sur  les  pourtours. 

Duhamel  conseille  ,  iorami'oo  planta  an  boi*  ,  de  " 
le  couper  par  de*  route*  de  0  à  10  mètre*  de  large» 
Klles  sojit  utiles  iion-seulenient  pour  faciliter  la 
circulation  dû  l'air,  lUftis  encore  |'OUr  debarJer  les 
bois  ,  arrêter  les  incendies  ,  favoriser  l'exercice  de 
la  chasse  et  U  découverte  des  délits.  J'ai ,  à  l'ar^ 
ticle  JtmttdU,  répondu  à  l*objaclkjt  q«*oo  pooriait 
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«aire  que  ces  chemias ,  diwinuant  l'étendue  <1es  ter- 
rains plantés,  diminueraient  auasi  la  mass«  des  pro- 
duits» J'ai fftit  remarquer  <]iic  les  foréis  convenable^ 
m^atpsro^M par  chemins ,  des  allées  et  des  laies, 
tout  nleox  aérée«,  et  qu'eUMpradaÎMBt  «laaieiUMir 
boU  «t  «n  plus  grande  qouimé  mr  Iwbort»  4a  ew 
chemins,  que  di:is  li  fond  des  massifs,  et  qu'en 
dernier  résultai  ravaiitage  était  encore  du  cAté  des 
f(>r*Us  airi*i  divisées.  Ajoutons  ii  r'  1  i  lyM-  <.  \:  .iu:i  dr  - 
laeiUeursmoyens  do  so  procurer  des  bois  de  marine. 

Il  est  encore  un  moyea  de  donner  de  l'air  à  une 
fatais  plaiM  )  et  d'f  ftTOtiMr  k  podvction  det 
bola  i»  construction.^  Mtli  il  fimt  qoe  ettte' fÎMiie 
snît  dans  uno  position  particulière,  et  susceptible 
de  receroir  le  mode  A''c.rplmtation  dont  je  vais  parler. 
Ce  moyen  consisterait  ,  si  la  futuie  formait  une 
> d'une  certaine  étendue  ,  à  exploiter  par  bati- 


dM  idtematives ,  c'est-à-dîn  |  par  sonea ,  dont  les 
WRsa  amieat  afaattoss  dut*  nn  premier  otàn  de 
«oap6«,  et      entres  i  la  révoranon  niwite.  Je 

]  f^a  ,  par  exemple,  xme  futaie  de  i5oo  hectares 
auit'i.at^éc  à  l5o  ans  ,  dans  laquelle  on  vcinlle  fairt; 
une  coupe  tous  1rs  an>,.  On  di\Ï!.i^ra  cette  futaie 
dans  le  sens  qui  sera  jugé  le  plus  avantageux  (i), 
par  cent  cinquante  bandes  ou  zones  dont  Ut  largeur 
sera  d'autant  plu*  laible  que  la  longueur  «tt  «era 
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r^t,  de  farori&or  le  repeuplement,  et  l'avantsge  bien 
important  de  diminuer  1«  nombre  des  chablis,  si  on  a 
eu  l'attention  de  diriger  les  coupes  de  manière  à  lea 
garantir  par  leabilulea  restantes,  des  venta  domiuana. 

CeaioMi*  procufem,  jtUH|u%  ua  cectuia  jeiait,  Im 
«fUEigea  dee  éclaiToea,  en  liwIiitBnt  fat  <£icufaitiou 
de  l'air,  et  sous  le  rapport  des  bois  de  marine  ,il 
sera  très-utile.  Il  so  rapprochera  encore  des  petits 
massifs  de  futaie  que  plusieurs  autours  ont  con- 
ts  regardent  comme  beau- 
coup plu»  ewita^eux  que  les  grandes  masses,  en  ce 
que ,  recevant  nueu  lea  iiumaaioii*  de  l'air  et  du 
aoleil ,  ils  prodoîaent  de»  arbre»  exeroptr  dea  vieea 
que  l'on  reproche  aux  futaie-!  pleines,  et  que,  d'un 
autre  c6té  «  le  rapprochement  de  ces  arbres  les  pré» 
serve  au«i  dM  déJiiiitB  ittrihuée  nx  haliTMns  sur 
taillis. 

pâturage  poum  avoir  Um  dana  les  futaies 


diviaéM  par  eoupN  «ItiiBaliw,  en  «tant 
de  la  prMantioo  deaa  Ia| 

non  exploit' 
fensables. 

Au  reste,  je  ne  me  dissimule  point  toute»  les  ob- 
jections qu'on  peut  faire  contre  ct-tte  proposition  , 
et  tous  les  obstacles  réels  qu'elle  peut  rencontrer 
dana  l'eacéeutioa.  Je  aaîs  aa*uii«  £aiét  d'une  certatoa 


plus  grande,  er  vice  vend.  La  preoûère  année ,  |  étendue  d<nt  itre  esploilée  enr  ploaievr»  points  à- 

on  LAplnitera  ,  suivant  la  méthode  ordinaire,  et  "  "  " 
avec  ri'^tirve  d'un  nombre  stifllsant  do  baliveaux  par 
hcciart;,  la  seconde  bande  ,  ou  bande  n".  2,  en  lais- 
sant la  prciriière  intacte  pour  servir  de  bordure.  La 
■seconde  année  ,  on  exploitera  la  quatrième  bande; 
la  trouièaie année  ia  sixième,  et  ainsi  de  suite,  en 
lassant  tOfD|onrB  une  bande  non  exploitée  entre 
deux  bandes  en  exploitation. 

Ainsi,  comme  ciiaque  bande  contiendra  environ 
10  hectares,  on  aura  exploit*'  en  75  ans  celles  de 
la  première  série.  A  cette  époque,  on  retournera  k 
la  premiàre  binde  qui  aura  été  r^crvée  dans  la 
prannèiB  exploitation  «  et  on  eu  fam  la  coupe  à  la 
Bo{nuite>a(jtIènie  anrà*.  Boanitai  c*ost-à-dire ,  H 
la  aoixante-din-septièuie  année  |  «n  «sploîtera  la 
troisième  bande ,  et  on  continnera  comme  dans  la 
prerniiTe  -siVie,  en  sautant  toujours  une  b.iude.  De 
cette  manière  il  y  aura  constamment  un  intervalle 
de  75  ans  entre  ta  coupe  d*ttne  banda  et  colla  do  la 
bande  voisine. 


Ce  mode  i^erploitatioKf  que  je  ne  sache  pas  qu'on 
ait  encore  proposé  (  ai  ce  n^st  pour  les  (oréts 
d'épicéas,  dans  M  vne  de  fitTOrîser  le  repeuplement 
des  bandes  non  exploitées  par  les  semences  des 
bandes  restantes  ) ,  divisera  la  forêt  comme  par  de 
giandea  allées ,  donnera  de  l'air  aux  bandes  non 
«xuloitées  t  favorisera  i'ei^aasion  des  branches  des 
arbiw  qui  se  trouveront  sur  les  denx  Inies,  l'accrois- 
sement de  ces  arbres  et  la  courbure  de  leur  tige 
du  cdié  des  bandes  exploitées;  ce  (jui  produira  beau- 
coup de  pièce*  projires  i\  la  marine.  Il  aura  encore 
l*avautage  de  donner  plus  de  dureté  au  bois  ^  de 
raudro  lasurvôlUnoe  plus  facile  en  éclairant  la  fo- 


(0  Cr><>  -à-ilirr-,  (le  maiiicre  k  ce  que  les  coupes  exploitées 
soiir.t  R)<riu'.'<  ifs grands Tcatsderee«stetaHnem parles 

coiiprs  restantes. 


la-fois  pour  satisfaire  aux  besoins  des  différentes 
localités,  et  que  d'un  autre  cAté  il  y  a  tovijoiirs  beau- 
cijup  de  difficultés  el  d'inconvc  nii'ns  à  chanj^er  l'or- 
dre des  coupes  dans  une  forât.  Il  est  vrai  encore  que 
le  terrain  n'eat  pas  ttmfourade  la  même  qualité ,  et 
que  les  easence*  na  anit  pàa  non  «lus  de  b  même 
uature  dana  toute  l'étendue  d*iine  forêt ,  ce  qui  doit 
fsire  varier  le»  époquea  des  exploitations.  Mais 
j'ai  supposé  un  aménagement  fixe  pour  toute  la 
futaie  ,  et  par  conséquent  la  réunion  de  toutes  les 
circonstances  qui  doivent  motiver  cet  aménagement. 
Ainsi ,  quoique  cette  proposition  puisse  rencontrer 
beaucoup  de  difficultés,  elle  panit  pourtant  appK<- 
cable  à  quelque»  localité»,  et  Postasses  pour  qu'elle 
ne  soit  pas  tout-i-fiut  oîseuae. 

Bepuis  la  publication  de  ce  Méncrfre  dans  les 
/InnalfS  f(>nstit}res  de  1  Îm  1  ,  i'ai  eii  occasion  de  voir 
(en  ibi4  )  M-  le  coraie  Orlof ,  grand-mattre  des 
forêts  de  la  R\issie,  qui  m'n  dit  avoir  introduit  le 
mode  A"* exploitation  dont  jo  viens  de  parler ,  et  que 
ce  mode  était  três-favorable  au  repeuplement ,  tans 
qu'on  fàt  obligé  de  réserver  beaucoup  de  baliveaux, 

Krce  qu'en  sautant  toujours  uue  coupe  entre  denx, 
naemenrement  naturel  se  faisnit  bien  par  la  coupe 
restante.  Ainsi ,  ce  que  je  proposais  comme  une 
amélioration  probable  ,  ne  doit  plus  être  rangé  an* 
jourd'bui  dana  la  classe  des  théories. 

Indépendamment  de»  moyens  qui  peuvent  tendre 
à  favoriser  l*accroissement  des  fiiîaiea,  on  di^  em» 
ployer  tous  ceux  qui  sont  propre*  i  (acitîter  le 
peu  jilenient  (les  jeunes  cuujies.  Dans  quelques  forêts, 
on  a  *oin  de  fair*s  extraire,  dans  l'anm  c  qui  précède 
V exploitation,  les  houx,  genêts,  bruyères,  ('[>ines  et 
autres  mauvaises  plantes  qui ,  n'étant  que  ravalées 
par  les  exploitateurs  ,  s'emparent  du  sol  après  Vex- 
pitUtatioit ,  et  retardent  ou  aaéantiasent  le  recru  de» 
Donnas  easence».  Après  cette  axtiaction,  qui  a  donné 


Digitized  by  Googl^ 


EXP 

une  espèce  de  labour  au  terrain,  on  n'+panJ  à  la  voli'-c 
une  grande  quantité  de  glands  et  de  faînes.  Il  est  en- 
core très-utile  d'établir  des  troupeaux  da  cocbbns 
due  le»  filtaies  destinées  à  être  abîittuea,  pcNir  qu'ils 
fcvJUnlIa  terre  et  enterrent  les  semences.  Enfin, 
on  bit  repeupler  les  vides  par  les  adjudicataires  , 
mutIm  Ciardes,  les  usagers,  ou  de  toute  autie  manière 
ipd^iiM  daotlw  instructiont  de  PAdnlairtratioti . 

t*.  Les  futaies  pleines  ou  en  massif  sont  indis- 
panaablM  itaiia  k  système  génénl  de  l'haésuMiMiit 
des  Ibrttt.  L«iirs  principanscvtatage*  wtot  m  four- 
nir des  piùces  Je  graiidci  dimensions  qu'on  ne  pour- 
rait trouver  ailleurs  ,  et  beaucoup  de  bois  de  fente; 
de  pourvoir  aux  besoins  de  la  «(X'iéta,  soit  en  argent, 
•oit  en  matières I  dans  des  circonstances  extraordi- 
■aJraf  im  jmaun  de  grandes  resaource»du  c6té  du 
f4titfl(|0  eidil  pMMge}  d*exercer  OMiiilhMBOe  fa- 
Torabl*  rar  l^nioapMK  ;  d'opposer  des  obmeles 

Id  Jt-gradatitin  des  mantA^nes  ^  et  de  founiir  plus 
àti  boi  s  (]  ue  les  tailiù  dans  le  mâme  espace  de  temps, 
snr-tniit  lorsqttWlea  «wtcoiidi^M diaprée  lee  bons 
principes. 

a".  Les  écUircie*|Mg0iBent  employées  dans  les 
futaies,  sont  des  igaafvini  eentlo»  de  les  régénérer  et 
d*en  lkTOniereonsidérat>tenentI*accrolss«meat.  La 

métliode  de  M.  lîarti^  surret  objet  |)^raît  complète 
et  ne  rien  laisser  i  Jcsirrr.  lt,lle  borne  à  i  ao  ;in  s 
l'aménagement  des  hitaic!  de  liêtrcs,  et  à  ï8o  celui 
des  futaies  de  cl)^n»«>  et  elle  a^ssuro  le  ropeiiplcmeiit 
■aturel  de  ces  futaies. 

y,  IL  lésnLto  des  calculs  d«  M.  d«  FerUiuis  ,  qjie 
U  difBMnee  du  pvodultenarg^t  d'une  fntate  édui^ 
cie  à  celui  d'une  futaie  non  éclaircie  ,  est  d'environ 
sis  septièmes  en  faveur  du  premier;  que  ce  produit  , 
compare  à  celui  des  gaulis  avec  futaies,  améuaf;és 
A  70  ans  ,  cat  encore  de  moitié  plus  fort  \  que  les 
teilUs  avec  réserve  de  futaies ,  conduits  d'après 
son  système  d'améoageneat  ^  poduisent  beaucoup 

(lus  que  les  taillis  sans  futaies  }  que  le  produit  eo 
ois  augmente  dans  une  proportion  étonnante ,  si 
l'on  retarde  l'cpoiiuo  des  exploitations  autant  que 
les  terrains  peuvent  le  permettre,  et  qu'en  gén«  ral 
il  est  de  IHntérét  du  gouvernement  do  prolonger  le* 
aménagemens. 

Mais  il  eat  à  observer  que  M.  de  Perthuis  n'a 
point  ealcdlé  l'intérêt  de  Vargent ,  et  que  si  les 
aménagemens  prolongés  donnent  le  maximum  des 
produits  en  matières  et  des  bois  de  plus  belles  di- 
mensions, ils  ne  donnent  cepeadant  pas  toujours 
le  maximum  de«  produits  en  argent.  En  effet , 
If .  Uartïg  a  trouvé  que  ,  bien  que  les  futaies 
-  aménagées  à  lao  ans  produisissent ,  dans  le  même 
espace  de  temps ,  presquHme  fois  plus  de  bois  que 
des  taillis  «uiéBMiée  à  3»  aaa ,  1«  pcadmt  an  ar- 
gent de  ces  taillia  était  de  près  m  deux  cinquièmes 
au-dessus  de  celui  de  ces  futaies.  &Iais  il  ne  demeure 
pas  moins  constant  que  si  l'intérêt  de;  particuliers 
est  de  préférer  Paménagcmeni  on  taillis  ,  celui  du 
Gouvernement  est  d'avoir  des  futaies,  parce  qu'étant 
le  plus  grand  ooMOWBateur  de  bois  de  construc- 
doa  »  il  7  tMimni  daa  voasooma  qu^  aaiait  obligé 
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de  se  procurer  au  dehors  ;  que  d'un  autre  côté  le 
panage  et  le  pâturage  sont  beaucoup  plus  importans 
dans  les  futaies  que  dans  les  taillis,  et  en£n  que 
l'objet  principal  des  Coièts  de  l'état  est  de  fournir  A 
la  société  le  maximwm  des  produits  en  matières.  • 
4**.  Il  n'y  a  point  de  règUs  fixes  A  suivre  pour 
exéctiter  les  éclaircies,  soit  par  rapport  aux  épo- 
(jues  ,  soit  par  rapport  &  la  cpiu/;tité  Je  î>ois  A  ex- 
traire. Tout  cela  dépend  de  i'état  de  la  forât.  Ce- 
pendant il  est  asses  d'usage  que  dans  tut»  futaie  de 
hêtre .  aménagée  A  lao  ans,  et'ijui  a  été  conduite 
piécédemment  d'^ièe-le  ayabèno,  on  procède  d«  la 
manière  suivante  I 

L'enlèvement  ix»  bols  blancs  se  fidt  de  temps  en. 
temps  pendant  les  viiigt-ciuq  ou  trente  premlèn's 
apnées.  Ce  nettoiement  no  peut  donner  lieu  à  au- 
cun abus,  parce  qu'il  ne  porte  que  sur  des  essences 
déterminées.  On  le  pratique  dans  plusieurs  futaies- 
de  l'intérieur  de  la  France,  et  j'ai  eu  occasion  d'en 
rema>|Bar  les  bons  efièta  dans  Iw  fotéts  de  Sano»' 
cbes  et  de  VUlersi^tterets.  Mais  ce  nettmeiiMnt 
Je  bois  blancs  ne  s'y  fait  point  aux  éi>oques  fixées 
par  M  Hartig.  On  attend  que  ces  bois  soient  par- 
venus à  une  certaine  grossnur,  et  qu'ils  aient  de 
36  à  40  ans  et  même  plus.  Ou  est  nbligip  d'attendre 
cet  &ge  ,  parce  que  les  coupes  n'ayant  paa  été 
iraitéee  d'après  la  méthode  du  réeiiMaencemenC 
naturel  en  Dois  durs ,  elles  ne  se  couvrent  d*»> 
bord  que  de  trembles  et  de  Iniuleaux  ,  et  que  ou 
enlevait  ces  essences  i  ]  5  ou  20  ans  ,  il  ne  reste- 
rait plu*  rien  sur  ces  coup(.si.  Mais  î>i  ries  coupes 
de  réenaemencement  ou  coupas  sombres  en  avaient 
préparé  le  repeuplement  en  hêtres  et  cUnea^  U  ttV 
aurait  plus  d'inconvénient  A  avnnear  l'épO|iieda. 
nettoiement,  parce  que  les  bonnes  essences  seraient 
bien  plus  nombreuses. 

La  première  éclaircie  des  bois  durs,  qui  ,  dnus  le 
système  alleuiand,  poi  le  sur  les  bois  morts  (.  t  lIouI- 
tc's  et  sur  les  bois  blancs  .  a  liuu  vers  la  trentième 
ou  la  quanintièmo  .innée  Dans  cette  opération^  on 
laisse  oepais  3700  jusqu'à  5ooo  brins  par  bectsra, 
suivant  Pétat  de  la  forêt  >  la  qualité  du  sol  et  le  cli- 
mat. C'est  l'opération  la  plus  délicate  et  la  phis  dif- 
ficile de  tout  le  système-  Elle  ne  peut  s'exécuter  que 
sous  la  surveillance  des  farestiors  et  par  des  ouvriers 
intelligens.  11  est  de  U  dcrnii  re  importance  de  ne 

S oint  trop  dégarnir  la  forc-t  et  de  ne  la  point  priver 
e  son  état  serré  et  dos.  Les  bons  effets  de  cette 
éclaircie  ,  lorsqu'elle  est  bien  exécutée,  aMt  iaoaU 
culablcs  )  mais  ses  inconvéniens ,  dans  I9  cas  coo^ 
traire,  sont  aussi  considérables. 

La  deuxième;  l'rtaîrcie  se  fait  vers  !  i  soixantième 
au  quaU'e-viugtième  année  ,  suivant  l'époque  où  I.1 
première  a  eu  lieu.  Le  nombre  des  brins  à  r<-scr%'er 
varie  depuis  1260  jusqu'à  a5oo  par  hectare,  d'après 
les  circonstances  qu'on  a  expliquées.  BUe  est  moinK 
difficile  que  la  premîèN,  en  ce  que  le  nombre  des 
réserves  est  moins  eonsidérablr,  et  que  déjà  le  mar- 
tel a  gc  peut  avoir  lieu. 

La  troisième  oclaireif»  se  fuit  à  la  quatre-iing- 
tième  année,si  la  deuxicine  a  ét<''  l.iite  à  in  a.xa.i- 
tième»  La  réserve  ordinaire  est  depuis  tion  jusqu'à 
1 5oO  baliveaux  par  hectare-  Ji  est  facile  d'y  pn>cf> 

dar    marquant  A  la  radne  les  aibres  à  abattre. 
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U  qmtiièaM  éàtinit  •  lieu  à  too  um.  £Ue 
laine  ae  600  &  1000  iMbreAus  par  hectare.  C*ete 

la  plus  facile  ,  puisque  le  nombre  des  arbres  à  mar- 
quer ,  soit  pour  èlre  abattus ,  soit  pour  être  réser- 
rè»,  est  cncora  mo&iw  eoiuâii6eable  9m  éwê  Ift pré- 
cédente. 

A  120  MIS}  on  procède  à  la  coupe  dite  dtf  n'cn- 
ttmMCMitntf  dans  laquelle  on  oe  laisse  que  \5o  k 
itebaliTeaux  par  hectare.  C'est  cette  opération  qui 
distingue  puriiculièreroent  le  système  de  M.  Hsi- 
tip,  Pt  qui  lui  donne  tant  d'avanUgcs  sur  ceux  qui 
ont  »;-ti-  inyposrs  l-ii  l'ranrr.  lille  est  de'stinf'f  4  pro- 
curer le  re[»euplement  naturel  de  k  coupe  par  les 
semences  des  arbres  réservé».  Elle  exige  sans  d»)Ulo 
de  l'attentioa  cooime  toutes  callfis  qui  comjtosent 
le  savant  «jstèflie  d«*  telairciM)  mm  nn  rorescier 
intelligent  et  sél4  «tuta  «omoniar  toulee  lee  dilË- 
cuUés. 

Dans  1  1  coiipf  secondaire  ou  coupe  cIhIk  ,  qui  a 
lieu  queUjuiis  aunt-es  après,  c'eat-a-dire,  h  rsqiic  la 
coupe  se  trouve  couverte  de  jeunes  plants  dt:  îi  à 
is  pouces  de  haut,  on  ne  réserve  que  &0  arbres  par 
bectare  ,  pour  achever  lo  repeiiplenent  dani  le««li- 
droits  où  il  wrait incomplet . 

Il  arrive  aussi  quelquefois  qii^on  est  obligé  de 
faîrc  une  SfCDn'lo  coupL- (  Liïre  avant  lîi'  pnn'^der  à 
la  coupe  di'iiuilivc  ,  pmcL-  que  lo  t(  rraiii  nV-st  jjas 
assez  fuurni  de  plants. 

Jînfiii  I  on  procède  à  la  coupe  défiait*'^  lorsque 
Peuemeiuoasrat  est  complet,  ce.  qui  u  liiu  dnll- 
aairemoat  9  i  lo  «ne  après  la  coupe  sombre  ou  de 
réensemencement.  S'il  se  trouve  alors  quelques  en- 
droits qui  n'.iiciil  pu  <"tr<;  i->'[)i;u pli'";  Ti.iliireUenent, 
on_y  supfjlée  i»ar  Jui  stsuii  iirtiiuiL'K. 

On  voit  qu'à  l'ctxcenliou  de  la  pn-micrc  i  tlulrcie, 
tontes  op<'-rations  s'ex<  cureront  asMîi  facilement} 
et  qui;  si  cette  nrcmièrii  c'claireie  se  filU  par  écono- 
mie, tout  le  système  i>eut  marcher. 

Msîs  ,  noue  le  répétons  avec  M.  Heitig,  on  ne 
doit  j  int  iis  forcer  1rs  t'claircies ,  ni  tmp  les  léâuire. 
il  y  a  un  juste  milieu  à  observer ,  sans  quoi  le 
tuai  serait  plus  gruid  que  It  fai«n  qu*on  vondiait 
op<*rcr. 

Enfin ,  il  y  n  plusieurs  sortes  de  forêts  où  les  rè- 
gles ci-dessusdoivenlitre  modifiées  d'après  un  crand 
nombre  de  ciicoostances  expliquéeedani  les  chapi- 
tres que  nous  avons  traduits. 

5°.  Il  est  irès-avantapeux  df-  procurer  de  l^ûr 
aux  fui.'.iLS  cN-iiuii' '  il\ijiti'-s  l'iirdonnancv ,  en 
les  pei'  .iut  t!i;  routes,  de  cheiiiiji;>  et  d'allées.  Le 
proauit  4  {i  boiv  ,  loin  d'être  moindre ,  sera  plus 
considérable  ^  et  on  se  sera  ménagé  d'ailleurs  des 
moyens  dVriitar  tus  inrendies ,  d'exécuter  les  dé- 
bardages  ,  etc.  >  etc.  Les  bordures  dont  nous  avons 
parlé  produisent  beaucoup  de  boîs  de  luarine  ,  soii 
que  1rs  futaies  s'exploitent  par  (ktiiircies  nu  p.ir 
contenance  ,  suivant  l'ordonnance.  On  prut  aussi 
introduire  dans  quelques  futaies  les  coupui  alter- 
natives qui  présentent  l'avantage  de  favoriser  la 
ri>ductioa  de*  bott  de  marine,  de  prévenir  les  cha- 
lis ,  et  de  procurar  une  partie  des  bons  eifeis  du  sys- 
tème des  éclairclee  snns  en  «voir  les  inoonvéniena. 
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m.  Dtà  rvTAtM*  n'jtMMMM*  ttâsjr/TMVJt  sr  dm 

iMVtl  MXMOtTJirjOir. 

PaEMiini:  Partie.  —  RechereUtiarht^ffiSnn* 
modei  iPsamloilatio»  luitéi  em  pnfotéi  pour  Ut 

CBAvnnn     —  OAsemUifem  piéUminains. 

il  existe  en  France  des  forêts  assez  étendues , 
qui  sont  composées  de  pins,  sapins,  épicéa*  et  mé- 
lèses,  soit  purs,  smt  mêlée  nvec  Im  Utne  et  les 
chênes.  Ces  foréu  Ont  ëproutA ,  CMUM  tonlM  les 
autres ,  et  peut-Atre  plus  que  les  autres ,  des  réduc- 
tions considérables  antis  leur  élendiio  et  dans  leur» 
produits  en  nature ,  par  suite  des  aliénaliuiis  ,  des 
exploitations  vicieuses,  et  des  abus  qui,  en  général, 
ont  porté  atteinte  au  sol  forestier  avant  et  pendant 
la  révolution. 

Bnce  moment  (i8a4)  t  contene^co  totde  de* 
forets  de  ce  genre,  soit  royales ,  soit  communales , 
rst  eiKore  d  environ  55o,0O0  hectares.  Voici  Ifs 
départemens  où  elles  sont  situées ,  et  le  nombre 
approximatif  d'beet«iw  que  chaque  dépnrtement 
contient. 

bactsrce. 

Allier   80O 

Ariége   i6,5oo 

Alpes  (Basses-)   i8,7jo  Be4ucoup  «Je  mél*»e». 

A Ipes  ( Hautes-)          53}8oO  lewicoup  de  m<léM* 

aidefiflisidls. 

A  rdèche.   8**70 

Avryroo.   160 

Aude......   12,900 

Bouches.>dn-RhAne.     .S>5o  PtameMoi-kermès; 

Ciutal..........   3,35o 

('Or*e.......i...........  9*700 

Df6me  ..«   94,400 

Garonne  (Haute-). ..  d470i> 

Im' Te      4i;000 

Loire   1,100 

Loire  (Haute-)* 75o 

Morbihan.....   17O 

Puy-dc-DAme   3«700 

Pyrénées  {  Basses-) . .  40|000 
Pyrénées  (Hsutes-)..  10,000 
Pyrénées  (orient.)...  i6,coo 

Var   1 8,000 

Vaucluse. .............      5, 400 

Moselle.......   6,000 

-Meurtbe   3,oeo 

Vosges   77,800 

Rhin  (Bas-)   43,700 

Rhin  (Haut-)   60,000 

Doiibs   aa,ooo 

•Jura   i3,6oo 

SnAne  (  Haute-)......  nûO 

Ain   «6,900 

548,100 

Diane  cette  mneae ,  U  y  n  trMs  cinquièmes  de 
bois  commonanz,  c'est.à'-dire ,  enviion  3oo,ooo 

liecrt.ircs . 

^ul  doute  que  l'ctendue  de  noe  fbrdte  ré>inett« 
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aw  ne  fdl  beaucoup  plus  considZ-nblo  autrefois. 
Cspendaut  nos  premiers  régicmen*  se  sont  peu 
«wcupét  âù  Vaxpioitatt'nn  des  bois  «Mueux.  L'or* 
doatHUiea  de  1669,  qiioîqu^ellfl  fane  mention  dn 
•ajuii  i!ans  l'ait,  i""'.  du  titre  des  amrntîrs  ot  ti'.s- 
titutioiis,  ^ardi!  lo  j)lus  jinilorid  silfntt;  sur  lii  ii.il- 
iiiiire  de  iriiitL-r  les  lor<îts  de  ce  j,!eiire.  Mais  peu  de 
temps  après  la  publication  de  ce  règlement,  plu- 
«Mura.arrèts  du  couseil  remplirent  cette  lacune  ,  et 
ii  pintlt  qua  VaxaiaitaiÙM  par  pieds  d'arife»  en 
jardtnaHtiM  génénl«ment  adoptée  pour  Isa  forlu 
d'espcces  résineuses. 

Un  décret  du  3o  thermidor  an  i3  a  maintenu 
ce  mode  à  l'égard  des  forêts  de  sapins  et  des  lu- 
rèts  mêlées  de  hélnes  et  de  sapinn.  Cnpundont  ce 
décret  n'exclut  pas  le*  autres  modes  ■''■"lyfrfrg- 
/KM.  U  porto  seulement  que  Vexpioitatiou  m  jar- 
éùUMt  m  pourra  avoir  lieu  que  diuu  lea  forêts 
dont  nous  venons  de  parler;  ce  qui  veut  dire  qu'elle 
s«ra  proscrite  de  toutes  les  autres  forêts,  mais 
ijUC  ,  (jiii)i([Uf  p<Tmisij  dons  celles  -  (,1  ,  cllu  iiVx- 
cliit  pourtiUlt  pa»  les  autres  modes  qui  pourraient 
<'trc  jugés  préférables  par  Peiitorité  aupéfieure.  Eu 
elfet ,  le  ciiliier  des  chargea  pour  lea  adjudications 
de^  coupes  de  bois  dit  que  Vexfimttttitm  dm  erbraa 
fitoiaau»  aem.feile  mânuU  faiage  àet  Houe  tt  wm 

Or>  nous  espérons  prouver  que  V exploitation  en 
jardinant  leitrcau^ic  bcauwup  dts  duramages,  et  que 
les  mêmes  raisons  qui  ont  fuit  proscrire  ce  çenre 
fVexpioitation  dea forêts  de  bois  à  feuilles,  doivent 
tmilement  le  birabeniiir  des  forêts  résineuses.  Nous 
oDoiw  d^»botd  nppoftv  Im  diii«ree«opiiu«<u  iniaes 
aur  la  maaSère  de  traiter  cei  aortea  de  forétt.  Les 

df'l.iil!^  d  ins  lo^qiM  h  nous  cntrcrans  à  cet  égard  , 
m^iuuai  le  lutteur  à  p>rtéc  de  âxer  son  |ufloment| 
et  de  recoi:nnltrc  à  quel  mode  On  doit  léolflaiant 
donner  la  pitslerence. 

Duhamel  dit,  en  parlent  dea  sapiiuet  épicéas,  que 
coaimc  ils  se  trauTent  ordinaireffloat  dana  lea  paya 
de  xBontagues,  il  arrive  aaaea  fréqueoiaaeBt  que  lea 
oura^^aris  eut  ,  déracinent  et  couchent  sur  le 
cAté  3g  et  .p  arpens  de  bois;  <|ue  ces  espaces 
m;  rcpi  lipltn  ;  I  rè  i-diifu  ilcincnt  ,  si  on  m  p,lij;e  liV'ii 
••carter  le  p'ituragc  ,  parce  que  l'herbe  sert  d'abri 
aux  jeunes  plantes  ,  qui  sans  cela  périraient  infail- 
liblement^ et  que  d'ailleurs  Us  bestiaux  les  foule- 
raient arec  leurs  pieds,  il  «ioute  qu'à  mesure  que 
Itts  sapins  grossisscut,  les  plna  forta  étoufrent  les 
fiiibles  ;  qu'alor»  on  peut  abattre  ceux  qui  /anguis- 
.^e'ii  ;  que  cet  éclaircis:>emenl  sera  avantageux  aux 
beaux  sapins ,  pourvu  toutefois  que  ce  retranche- 
ment ne  se  fasse  que  |>uu-à-peu  et  sans  trop  éclair- 
cir  la  forêt.  11  est  évident  que  ce  mode  à'expioita' 
tioUf  où  l'on  enlèverait  les  hrina  étonffét  vtiamgiM' 
«M«|  et  que  Duhamel  indique  couma  fort  avan- 
tageux aux  forêts  de  sapins ,  n'est  antre  chose  t^iic 
Vexploitiition  par  ccLiircic  ,  q\i'il  ul-  f-iut  pas  con- 
fondre avec  VcJ'pluilaUon  en  jardinant ^  où  1  on  n'en- 
lève que  les  plus  forts  arbns.  U  r.  i  nni iiiaudi;  du 
reste  ^  avec  tous  les  bons  auteurs,  d'entamer  la  forêt 
du  c6té  où  le  vent  est  le  moins  violent  ordinaire- 
ment dans  la  partie  de  l*eat  )  «  a&Uf  dit-il ,  que  les 
lisières  qui  auMÎatent  du  cAté  de  Poueat  et  au  nord- 
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ouest  continuent  de  proté<;er  la  futnle,  qui,  (.nioi  cela, 
courrait  risque  d'être  rcuvcrsci!.  Les  ravages  que  les 
venta  occasionnaat  dans  le»  forêts  d'épicéas  vien» 
nent  en  eflet  de  ce  qu'on  néelige  ces  précautions,  et 
en  outre  des  vid.^x  muliipliAique  laissent  les  arbres 
exploilés  jiar  jardinai^, 

Buffon  conseille  aussi  de  (aire  d.»n«  les  bois  de 
pina  une  sorte  d'eclairr-iCf  mai»  qui  n'est  pas  pri'- 
cisémeat  celle  nui  doit  avoir  lieu,  «e  Comme  cette 
c.<:|>écft  d'arbre,  dit-il,  ne  se  propage  et  ne  multiplie 
que  par  les  graines  qu'elle  produit  tous  let  anS)  qnl 
tombent  au  pîe J  ,  ou  sont  transportées  par  le  venl 
aux  environs  de  cliaquc  arbre  ,  ce  serait  détruire  ce 
bois  que  d'en  faire  coupe  Dette  :  il  Fnut  y  Irtisser  5o 
uu  6o  arbres  par  arpent ,  ou  ,  [wur  mieuit  laire  en- 
core, ne  couper  que  la  moitié  ou  le  tiers  den  arbres 
alternaiivenaent,  c^eat-ènlire  ,  éclairdr  seolemenl 
le  bois  dHiB  tiers  on  de  moitié ,  ayant  sont  ét  lais- 
ser les  arbres  qui  portent  le  plus  de  graines  ;  tous 
les  6  ans  on  fera  ,  pour  ainsi  dire  ,  une  demi- 
<:ouj<c  ,  ou  même  oa  jiourf »  ,  tous  les  ans,  prendre 
danii  ce  taillis  le  bnix  dont  on  aura  besoin  :  ceitn 
dernière  miinièrc  ,  pur  Uquelle  ou  jouit  d'une  ]).ir- 
tio  du  produit  de  son  fonda  |  est  de  toutes  la  plus 
avantageuse.  » 

11  est  bien  important  de  ne  point  confondre  la 
méthode  proposée  |i«r  Buffon  avec  V exploitation  an 
jardinant  j  et  te  cpii  prouvequacc  n'était  j)oiiit  cette 
dernière  méthode  qu'il  conseillait,  c'est  ce  qu'il  dit 
plus  loin,  en  parlant  des  taillis  qu'on  jardinait  à^n» 
plusieurs  cantons  de  sa  province:  ii  explitiuc  que 
cette  manière  de  couder  lea  taillis  ( ^ryam/Wa^  ) 
diffère  do  celle  qu'il  vient  de  proposer  pour  les  pins, 
i  n  e(-  i|u'ao  lieu  de  taitserles  gran  ds  arbres,  an  ne 
laisse  que  /t'.<  petits  dans  cette  exploitation  tn  ]ar- 
din.uil.  il  est  donc  certain  que  BulTon  avait  aussi 
indique  le  mode   il\  j:p/iii/aeiori  par  cclaimii-  potir 

les  foièts  résineuses.  1<a  rcMirve  qu'il  conseille  de 
taire  de  5o  à  6o  arbres  par  arpent,  OU  dn  tien  M 
même  de  moitié  des  arbres  les  plus  pcopre*  à  Ibur^ 
nir  des  graines  ,  pour  les  enlever  ensuite ,  se  rap- 

proctie  beaucoup  Je  celle  que  l'on  fait  dans /<i  coupe 
dite  di-  rvensemencement,  qui  se  pratique  dans  les 
forètfc  soumises  aux  éclain  ies  périodiejues.  Cétnietit 
donc,  je  le  répèle,  des  éclaircies  qu'il  proposait , 
et  non  dts  coupes  par  jardinage.  Il  est  essentiel  de 
ne  pas  perdre  oe  vue  qu'il  y  a  celle  difierence  nota- 
ble entra  Verptoitation  en  jardinant  et  celle  par 
écliiircie,  que,  dans  la  première,  ce  miA  les  plus  forts 
arbres  qu'on  enlève,  tandis  que  dans  l'auln;  on  n'ex- 
traiL  (jiu'  les  bois  morts,  éloulli  s  ou  di'[i('Ti-M>iis  sur 
chaque  coupe  ,  ju&qu'i  iVpoque  de  IV-xploiintion 
fixée  par  l'aménagementi  U  est  facile  de  sentir  que 
les  résultats  de  ces  deux  modes  sont  aussi  diflérens 
que  les  deux  modes  entre  eux.  Nous  ex|>oserons 
(luns  le  deuxième  naragraphe  de  ce  titre  les  incOB- 
veniens  de  l*un  et  les  avantages  de  i*autr«. 

\  an  nnes  de  Fenille  ,  en  répondant  à  \n  rrltiqui' 
qui  uvitit  été  faite  de  sa  proposition  d'étlairrJr  leï 
bois  ,  assure  qu'à  moins  de  vouloir  t'tut  détruire  , 
il  est  impossible  d'exploiter  autnment  les  forétt 
d'arbres  résineux.  Mois  comme  cet  auteur  ne  distin- 
gue pas  toujours  d'une  manière  préciaei'exploitation 
par  èclaircM  de  «elle  en  jaidinaut,  je  ne  tirerai  d« 
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*on  assertion  niicuiio  rnnscqiieiice  pour  combattre 
le  jardiiiï^e  de  ces  «ortes  du  forêts. 

M.  de  Ferthuiij  qui ,  £  u  i  v  un  t  cnon  opinion,  est  Tau- 
teur  (huiçaû  fiii  conDai^^aic  la  mieux  lot  «ploiu- 
tions,  et  qui  )  par  «M  Mmles  observatioaB,  wt  armé 
à  fonder  uns  nédiode  tirés -rapprocMe  d*  celle  que 
l'expérîenC'.'  avait  consacrée  en  Allemagne  ,  i'osl 
prononcé  coulrc  l'exploitation  par  jardinage  de^i  liois 
rt-iineijx.  Il  reproclic  ;\  c clti-  manière  de  couper  les 
boiii  de^  inconvéniens  réels  ^  dont  je  ferai  mention 
lorsque  je  récapitulani  lea  irina  d«  cette  BaoTalsc 
méthode.  CapeiidatM^  «oaiflM  cet  antMr  MiÊ  waioa 
pratiqué  lea  ibrêii  ristneiiMa  qm  ealba  in  boU  A 
feuilles,  i(  dit  cpi'lt  n'a  pas,  sur  la  wiffme  de  ces  fo- 
rêts y  la  nièiue  cxpi  rience  ,  et  qa*il  ne  présente  pus 
aon  opifiioii  avec  l.i  même  assurante  cjue  sur  l'anié- 

rliagsment  des  autres  espécea  de  forêts.  La  méiliode 
11  piopoaaooaabte  à  soumettra  laa  boU  résineux 
un  amnagemeut  périodique  comme  les  autres 
boÎB)  A  lataser  par  arpent ,  à  chaque  coupe  ,  24  b*' 

liveailX  choisis  parmi  les  jets  les  plus  taibles  ,  nfin 
<jne  les  bulive^iux  ne  soient  p.is  ilnns  un  trop  gr.iud 
étal  de  dt  pf'irisseiiieut  à  la  coupe  saiv.inie  ;  à  inter- 
dire l'enlthinieiit  des  groinea,  3  ans  avant  et  sans 
après  choque  coupe  ;  à  ne  laiatar  «atrer  l«i  bes- 
tiaux daaa  les  foréla  zéeÎAavaaa  f  «b  ancnn  temps  et 
aona  aocim  prétexte  ;  A  fixer  t^Mi^{;eineat  dea  mé- 

et  (le4  sapins  i  1 OO  ans  ,  et  i  elui  des  pins  à 
80 ans  ,  parce  <jue  t'est  à  ces  Ages  qu'il  les  regarde 
Li  riLiii    susceptilvles  des  plus  grands  produits. 

Cette  exploitation  ne  [pourrait  recevoir  d'appli- 
cation  ^*aataBt  qu'il  s'agirait  de  forfits  d'épicéas  ; 
les  coupes  te  tetaisnt  par  bandas  étroites  ponr 
repeuplées  par  les  aemencea  du  massif  restant, 
et  qu'elles  seraient  dirigées  di:  manière  à  prérenir 
les  ratages  des  yent»  dominuns  ;  car  on  ne  pourrait 
guère  espén:r  (pu;  les  3.4  baliveaux  par  urjiem 
que  AI.  de  Perthuis conseille  de  réserver  jiarmi  1rs 
Jets  les  plus  Faibles,  puissent  aUerau  repoupli-nu-ui, 
puisqu'ils  seraient  trop  jeWMS  {  que  d'^lleura  1' 
pioéa  n'ayant  que  des  racines  latévaleSf  ces  réserves 
seraient  bientôt  renversées  par  les  vents.  Celte  mé- 
thode est  donc  incomplète,  même  pour  l'épicéa. 

M.  de  Perthuis  ne  li  donnait  pas  non  plus  com- 
me la  meilleure  possible,  il  avait  rL-connii  les 
vice»  de  l'exploitation  par  jardinage  des  lorèts  ré- 
Stoeuses  ,  et  il  émettait  plutôt  le  vosu  qu'elle  fût 
cbangée ,  qu'une  opinion  posIUv*  SW  le  mode  A  y 
substituer. 

M.  Dumont  rap|i(;lle ,  dans  son  D/eltonnai/v 
forrsdi  ff  que  la  cou|iL'  des  sajiin.s  si-  fait  quand  une 
partie  des  arbres  cuninit.<uceut  à  mûrir  par  la  cime  ; 
qu*eUe  s'exécute  eu  jardinant  et  en  couimen^nt 
l'exploitation  du  iôté  du  levant ,  afin  que  lee  lisiè- 
res de  l'ouest  et  dn  nord-ouest  j>uissent  garantir  la 
futaie;  mais  que  cette  exploitation  bHi  pas  lieu  en 
coupes  réglées,  comme  pour  les  autres  arbres. 
Ciipeiidaiit  ,  ajoute-t-il  ,  quelques  expériences  font 
jicnser  iju'il  ne  serait  pas  impossible  que  des  por- 
tions (1«  forêts  coupées  à  blanc  se  repeuphissenl 
par  les  seoiis  naturels  des  graines  tombées  des  an- 
ciens arbres. 

Pour  eue  bs  coupes  A  blanc  puissent  se  repeu- 
pler,  il  fiudmit  U  réunion  de  toutes  les  circons- 
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tances  dont  nous  veuou&  de  parler,  et  encore  ce  re- 
peuplement serait  bien  incertain.  Il  narait  qu'en 
Allemagne  on  avait  d'abord  remplacé  1  txpioitatiom 
en  jarduuuit  des  forêts  (éaineu»es  par  1*  coupe  à 
blanc,  mais  que  les  aseimia  efTets  de  cea  coupea  lea 
ont  fait  promptement  abandonner  pour  tontes  tes 
êsprces  rébiin'tises, à  l'exception  jiourtant  de  ri'|>\r('3, 
(pie  l'on  exploite  encore  à  blanc  d.ins  quelques  (>avS| 
en  prenant  les  précantioM  que  nous  eTona  déjA  in- 
di<{  liées. 

i-.'«q»feiifttfibn  à  bUnc  a  été  vivement  et  trè^ 
iuateaient combattue  par  M.  Bosc,  daneaon  excel- 
lent article  sur  le  genre  eapin ,  du  noUTsan  Comn 

d' ap^riculfr, ',\  '  rç  naturaliste  .1  pensj':  {^wv  V expl<ii- 
tation  en  |aiiU;i,iut  était  prijferaLle.  Nul  doute  ([UC 
tout  vicieux  (pie  soit  le  jardiiiape  des  hjrèts  lesi- 
neuseS}  il  ne  soit  encore  prélcraiile  aux  coupes 
blaadies;  mais  ces  deux  modes  doïveut  faire  place 
aim  coupea  périodiques  par  éclaircief  dont  la  supé- 
riorité A  tous  ^rda  eem  démontiée  dans  le  pava* 
graphe  siiivanl.  FnTin,  M.  Drslet,  qui  n'a  vnit  aussi 
tuniparc  que  les  di^ux  premières  nx'thodes,  j*'est  pro- 
noncé en  faveur  de  Vi-jrploitatinn  en  iar(ii/ijnl,  et 
il  a  proposé  ,  dans  un  projet  de  loi  sur  l'aménage- 
ment des  forêts  ,  de  ne  permettre  que  ce  seul  mode 
d'ex/^ÂMAUnNs  pour  les  bois  résineux,  en  citant  A 
l'appui  de  aft  proposition  les  bons  elTets  de  cette  rm» 
plnitatUni  dans  la  forêt  de  Beleslaf  sîtiide  dans  le 
département  de  l'Ariége. 

Telles  sont  les  dilli  rentes  opinions  i!e  nos  au- 
teurs sur  )^ exploitation  des  forêts  d'arbres  résineux. 
On  voit  que  la  plupart  avaient  conseillé  les  écUlr« 
cies,  comme  le  moyen  le  plus  avantageux  d'élever 
des  futaies.  Quant  A  ceux  qui  ont  paru  adopter  U 
méthode  du  jardinage  ,  ifs  se  sont  fondés  sur  CO' 
que  les  arbres  résineux  ne  se  reproduisant  que  de 
graiucs,  et  sur  ce  qu'étant  d'ailleurs  sujets  à  l'ire 
renversiés  par  les  vents ,  rm  ne  pouvait  les  exploi- 
ter par  rcintenance,  ni  faire  dons  les  coupes  des  rc'- 
scrv  cs  de  baliveaux.  Ces  motifs  sont  réels ,  et  il  n'y 
a  nuint  de  doute  que  les  exploitations  à  tire  etaîre) 
telles  qu'elles  se  tbnt  dans  noe  bois  A  iènilleSf  ne 
soient  impratirablea  dans  les  forêts  résineuses^  nuis 
de  t  ;  (jue  (  t  s  t.t  '  fot'tations  doivent  en  «'itre  pros- 
crites, il  ne  suit  pas  qu'on  ne  puisse  les  exjdoitcr  au- 
trement qu'en  jardinant.  En  effet,  s'il  eiistu  de% 
forêts  où  il  soit  particulièrement  utile  de  mettre  en 
pratique  le  système  des  éclatrcies,  ce  sont  sans  COU» 
tredit  celles  des  bois  résineux.  On  n'objectera  pea  ^ 
poiir  celles-ci  U  multiplicité  des  coupes  qti'exigenl 
les  écUircies  périodiques,  ^r-i'-'i^-."  par  le  jardinage 
ces  coupes  «ont  bien  plus  multipliées.  Ou  n'objec- 
tera pas  non  plus  !a  dittuulté  de  la  surveillance, 
puisqu'elle  sera  encore  plus  facile  que  dans  ^exploita- 
tion  pat  fardlnafei  Nous  le  réptons  donc  ,  c'est  par 
cclaircies,  expmtjguiM  ^  et  en  fiiisant  l'inveroe  do 
jardinage ,  qu'il  Tant  traiter  les  forêts  de  pins,  sa- 

I  ins  et  mélèzes,  c'est-A-diro  iju'au  !ieu  d'y  couper, 
chaque  «innée,  les  plus  fort»  arbres  sur  toute  leur  sur- 
face ,  il  faut  les  diviser  par  coupes,  soumettre  ces 
coupes  à  des  éclaircies  périodiques,  dans  lestjuelle» 
on  enlèvera  les  bois  étouffés ,  morts  ou  languissan», 
et  ensuite  à  des  exploitation*  conduiteê  de  nuuiièn  ' 
dfamiiaa'ie  repeuplemeiU  natunL 


itaê 


Digitized  by  Google 


M«is  avant  d'axplicpMr  m  moi»  poar€haq|lit  es- 
pèea  4e  boit  téniMiut,  non  «ttoat  nréuntaf  les 
prtacipMn  iacoBvéaleiis  attachés  4  v exploitation 
par  |«rdinage ,  tant  dans  les  forêts  d'arbres  résineux 

que  (iaim  les  nulrcs.  Nofis  e m [i muterons  une  partie 
de  ce  cjue  nous  allons  dire  à  cot  égard  aux  ou\races 
forestiers  «ll«aianda  du  AIM.  Hortlg»  'BwrgMkMrf«t 

LauTop. 

CuAntat  II.  —  De  ^exploitation  par  jardinage  ou 
furetage ,  tant  dans  ks  bois  riMH«tl»4pl9dmUs 
6of»  à  feuilles  ,  de  ses  consémimoes  et  des  mryycns 
JFy  aubatituer  petit  à  petUJm  eoupes  pdrwdù^uci 

par  dclatrcies. 

V exploitation  par  pteds  d\irbfM«b  jMrdÎDaitkMt 
la  plus  anciennement  pratiquée  ètau  tente*  In  et- 
pècea  de  forêts.  Il  était  natorel  que ,  dans  des  pays 
eouferta  de  bois,  on  no  s'occupât  que  de  profiter 
des  arbres  tout  formés  qui  m  trouvaient  i  la  portée 
des  ron$oni(nat<>ur<;,  «ans  sfînqcr  au  plus  ou  moins 
de  (l.  t'Ats  (juc  poiivaii  causer  ieur  extraction.  Celte 
manière  d'abattre  le»  arbres  est  encore  suivie  dans 
U  plupert  des  forfi:,  de  ta  Hnssio,  dans  celle  de  VA- 
nérique  •epteatrionaloy  et  dana  fou  les  pava  où 
reboadeMe  dn  h(Aa  Mnble  permettre  de  ne' s'oc- 
cuper que  du  présent.  11  y  a  tel  arlirc  qui,  -iorti 
d'une  fbrét,  a  occasionné  U  dcitrtif  lion  de  quelque» 
irilliersdc  brins  (Pevpérance  ]rar  sa  cliute,  ?oft  ear/ïA)*- 
tation  et  iesabatis  qu'il  a  fallu  faire  pour  le  transpor- 
ter ;  mais  cette  manière  désastreuse  a  été  proscrite  en 
Franc*  de  toate*  lea  forêts  de  bob  à  fiàuaiee  per  les 
«ndenaes  réloneetiOD» ,  eonfirnées  par  les  ordon- 
imntM^Ord.  de  Fmnroh  T''.,  de  juillet  i54  f  ;  Etats 
dt  Bioia  en  novembre  i  ''i-ù  ;  F.iiit  de  Henri  III,  du 
mois  de  mai  «579,  art.  339) ,  et  fut  rrinplart'c  par 
Vexploitation  à  tire-aire,  que  prescrit  encore  l'art.  1 1 
du  tii.  XXV  de  l'onlonnance  de  1669-  Ce  dernier 
mode,  qui  poralt  aussi  avoir  succédé^  en  Allemagne, 
aux  coupes  par  pieds  d'arbres,  y  a  été,  àsoa  tour,  rem  - 
PlMêfdMB  ces  derniers  temp*,  par  1»?^  coupe*  pério- 
diques oti  expur^ades,  dans  les  futaies  de  tonte 
espère,  l)oî<i.V  feuilles  et  buis  résuieiix. 

^eaanloi^ks,  en  franco  et  en  Allemagne  il  j  a  en- 
coro  quelques  endroits  où  les  forêts  des  particuliers 
s'exploitent  per  jardimage  ou  Jmtage.  Quant  «on 
fwdts  rMaenaes,  eiks  s'esploitent  tonjoan  chec 
noua  par  jaidinage ,  ainsi  que  nous  P  avons  d('i.\  rap- 
jte!.4.  On  va  voir  combien  îl  y  aurait  d'avanUgc  à  y 
substituer  par-tout  les  rouj.ei  ]iar  eclaircie,  que 
nouN  d.'si^nniis  indiflérenimeni  sous  cette  dénomi- 
natiofi,  comme  sous  les  noms  de  coupes  saecesstres^ 
de  coupes  périodique*  ou  à^txputgadeÊ. 

L'exploitation  enjttdhuHÈ  consiste,  comme  on 
le  «ait,  à  prendre  aanodlenient  ou  de  temps  à  autre 
dans  une  forêt  les  arbres  les  plu»  fort»,  à  les  extraire 
seul  à  seul  po\ir  les  façonner,  et  à  attendre  do  la 
nature  seule  le  rfj>eupleinent  des  rides  que  ces  cx- 
t  rat  lions  o<  cMs'ionMnX.  Dans  ffxphltation  par  cou- 
pes successives,  on  s'attache  au  contraire |  «oiès 
avoir dkisé  la  forêl cottpes  réglées,  à  édancv> 
les  coupes  de  tempe  en  temps,  en  les  dcbarrasaant , 
jasqa'à  ce  qn^élles  soient  arrivées  à  leur  maturité, 
des  bois  mort?el  étnufT.'s,  et  à  n'exploiter  les  cou- 
pe» qui  ont  parcouru  b  révolution  qui  leurestassi- 
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gnée  que  petit  à  petit  |  et  de  manière  à  obtenir  le 
repeuplement  natnrsl  sans  bravais  ni  fiais  de  qnal> 

3ue  importance.  Dans  une  forêt  soumise  au  mode 
es  coupes  successives ,  toat  le  bois  du  même  &ge  se 
trouve  réuni  sur  le  nu-nie  district,  ou  du  moins  dans 
de«  coupes  di«tincti-s  ,  uu  moyen  de  la  divttiion  géo- 
métrique qui  eu  a  été  faite,  et  de  l'ordre  que  l'on  a 
suivi  dans  les  expioitatioiu  t  tandis  que  dans  les  f»- 
réts  jardiaées,  il  n'y  a  point  de  iivliioBe  pareoupes, 
et  1^  bois  de  tous  âges  se  trouvait  nlêm  sur  toute 
leur  surface  1  tels  sont  les  principaox  caractères  qui 
distinguent  ces  d^ux  genres  fi  exploitation  ;  mais, 
pour  les  mieux  comparer,  nous  allons  établir  entre 
eux  im  parallèle  suivi. 

Haru  U  mode  d'exploitation  par  jardiitaget  on 
abat  toafous  les  plus  forts  arbrtS)  tandis  qnewwe 
l'autre  on  n'abat  que  ise  nlusmeuvait  jusq^u'ian  mo- 
ment de  l'exploitation  définitive.  I>ans  Pnn,  on 
coupe,  chaque  année,  sur  tonte  Té-tendue  de  la  fiï- 
rêt;  dans  l'autre,  la  coupe  m  borne  à  quelques  en- 
droits seulement  ;  dans  l'un  ,  chaque  partie  de  la  fo« 
rêt  est  composée  de  bois  de  tous  &ge«f  dans  l'autiOi 
toutle  boled*nne  coupe  est  du  même  âge;  dans  l'un^ 
// faut  que  taatB  la  forfit  ioit  constamment  en  dV* 
fends;  dans  1*aotre,  le  pittirage  peut  être  pcrmto 
sur  une  trè^-grande  partie  de  la  l>>rèt  sans  beaucoup 
de  dommages  î  en  un  mot,  ces  deux  moàesA^exptot- 
tations  sont  tellement  différens,  que,  par  rajuiortà 
leur  exécution  comme  par  rapport  à  leura  résultats  ^ 
le  contraire  de  ce  qui  arrive  aaiis  l*nn  «live  prae- 
qne  tonjonrs  dans  l'antre. 

Noms  allons  maintenant  présenter  lee  principaux 
nconvéniens  attachés  à  Vcj-plailnllari  en  jardinant. 

i'.  Une  fouît  exploitée  par  jardinage  ne  peut 
fournir  annuellement  autant  de  hois  qu'une  firct  de 
la  même  contenance  exploitée  par  coupes  pdrio- 
diijHe», 

Pour  se  convaincre  de  l'exactitude  de  cette 
^ertion  ,  il  raffit  de  se  rappeler  que  do  gros  atbros 

■pars  sur  la  surface  d'une  jeune  forêt  s'étendent 
i>eauctiup  ]dus  en  branches,  et  occasionnent  par 
conséquent  des  yldesi  jilus  coiisidér.ibles  que  s  ils 
étaient  à  des  distances  naturelles  dans  un  seul 
massif.  Supposm»!  tena  le  premier  cas,  un  hétrè 
d'une  certaine  grosaeiir,  il  étouflèra  par  son  ombié 
60  à  80  mèins  carrés  de  sons-bois^  tandis  que  ce 
hêtre,  en  massif  serré  et  ayant  par  conséquent  beau- 
coup moins  de  branches,  couvrirait  à  peine  une 
étendue  de  l5  i  ao  mètre;  carres.  Il  suit  ae  lA  que  , 
dans  les  forêts  jatrtiinées,  les  arbres  bons  à  être  abattns 
étanttrés-disséminés,  et  par  conséquent  d'une  grande 
ampleur  de  tète,  couvriront  des  espaces  deux  et  trois 
fois  plus  considérables  qu'un  pareil  nombre  dVirbrM 
du  même  âge  dans  les  forêts  soumises  à  des  coupes 
réglées.  Outre  cela,  les  bois  jeune  et  moyen  qui 
se  trouvent  entre  les  pro-,  arbres  dans  les  li  irèt?  jar- 
dinérs ,  ne  sont  point  assez  serrés  ot  ne  peuvent 
s'élever  en  hanteur;  car  cea  gros  arbres  non-seule- 
ment étouffent  tous  les  |ilantsqui  se  trouvent  sous 
leora-branehes  )  mais  ilsempèuent  encore  les  per- 
ches et  les  brids  qui  les  séparent  de  prendre  tnuk 
l'accroissement  dont  Ils  seriuent  snsceptiBlef.  fiiVin 
autre  céité  ,  le  recru  ((ui  pousse  ilans  les  petites  j.la- 
ces  vides  est  en  grande  pnrtie  étouHu  par  le«  perches 
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«t  biÎM  eux  -  méinM.  Ajoutons  à  Cm  causes  de 
perte  et  .lu  dcgra.Jaiion ,  i^ue.  les  arbres  que  l'on 
coupe  tombent  sur  ceux  qui  sont  conwrvés,  les 
wasent  ou  les  mutîlentj  pour  Ira  abattre  le* 
outrier»  se  ménageât  ua  «pu» en  «oVMat  le»  jeu- 
OM  bnn»  qui  les  gdM»t  •nloiir  de  chaque  arbre  ; 
(JIM  IstBUWpOrt         iait  st)av«iit  avi-r  de-,  tl.<!v.u;>. 

■toitures ,  en  se  frayant  un  cWmia  à  travers 
les  bols;  qvie  par  là  on  est  forcé  de  couper  ou  dt- 
froisser  une  grande  quantité  de  ^sujets.restans ,  et 
de  détruire  une  multitude  de  jeunes  plants)  que 
sur  les  peotM  iluiccMriblM  ua.  voitiww,  UeM  lou- 
*«t  impoMbla  d«  lUra  gliaattr  cm  «rbn»  en  bas  à 
catMôdraariirw lesuns;  que  ces  diflBculu-s  anj^rnen- 
tant  M  m»  de  la  main  d'cnuTre  ,  et  diiumueiU  d'au- 
tant celui  du  bcis;  que  les  vides  se-  multiplient  à 
chaque  expltutatioH ,  et  oe  peuvent  •«  repeupler 
que  trô».diffidleaeBt,  à  oanM  dee  boie  qui  Ira  en- 
tourent. 

^  On  peut  conclure  de  ce  qui  précède  qu'une  quan- 
^àaauii^J»  gros  arbre»  occupe,  dans  forêts 
que  iVm  jaralae,  une  surface  beaucoup  j,lus  grande 
que  dans  celles  qui  s'exploitent  par  coupes  succes- 
sives, et  que  la  même  étendue  de  Éorét  ne  peut  don- 
ner, dans  le  premier  cas,  que  la  moitié  au  plus  des 
boi«  qu'on  obtiendrait  dans  les  forétaédairciea,  où 
les  arbres  réserféa  peuvent  parrenir  au  mtucimam 
de  leur  aecioiMameitt,  et  où  ils  fournusent  d'^il- 
Uan  lea  pièces  les  plusimporuntes  pour  L  màiurtj 
Undis  que  ,  dans  les  forêts  jardinees  ,  les  arbres  ne 
sont  pas  assez  serre*  pour  jtrocurer  beaucoup  de  piè- 
ces de  ce  genre. 

a».  Les  vents  causent  bien  plus  de  wt/gOÊ  doits 
Jesforétijardinées,sur.toutdanslesforétëréai$ivuet^ 

pério- 

i^*"*  les  fon^s  iardinées  ,  les  arbres  c  xfioàai/cs 
j  7fi^  ^/re  abattus)  et  ceux  qui  «ont  sur  le  point 
de  l  être,  se  trouvent  dissémfaiéa  parmi  les  jeune» 
boM.  U  vent  peut  donc  frapper  aam  obetacle  «ir  U 
itr^  <J«n»Mwiit  lea  briiia  d*uB  or- 

dre taférienr.  Cette  ciicooitance  doooe  lieu  à  beau- 
coup plva  de  ebablit  que  dans  les  forêts  qui  «ont 
exploitées  mr  en  j  ,  ircessivcs,  d'après  le*  bon 
principes.  D'un  liiuie  i6té,  les  vides  et  le  trop 
grand  rclairci vseuieul  de  la  forêt,  occasionnés  par 
toutes  les  causes  dont  nous  avons  parlé,  fournis 


tracent  à  la  «urface  du  sol.  Les  arbres  qui  ne  sont 
pas  tout-à-fait  renversés  par  les  vents  sont  souvent 
ébranlés  dans  leurs  racines  ou  pcadiéaaur  lecâté. 
Dans  cet  état,  iUsouff-ent,  leur flère  lUtèn, et iU 
deviennent  le  berceau  de*  ioaectea ,  qui ,  comme  le 
derm^Oaêtypognphus,  ae  nnltiplieot  de  préférence 
aot»r<ençe  des  arbres  malades ,  po«r  «lîvdar  en 
■uito  lea  arbraa  soins  de  k  forêt. 

y.  Dans  les  furêu  exploitées  en  jardinant,  le 
pâturage  rte  peut  jamais  avoir  4ieu  mm  causerie 
puu  grand  tort  au  jeune  recru. 

Contiae  on  enlève,  toua  Ua  aM,  aoipreaque  cha- 
pm  de  u  M  W  «rbree  tt«ifda  aotorme  de 
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leur  croissance,  et  que  les  places  vides  qui  rétui- 
leutde  l'extraction  ouivent  se  repeupler  naturelle- 
ment,  il  devient  indianeniehla  de  maintenir  cona- 

laminent  toutë  Pétendne  de  la  forêt  en  défendb| 

tandis  que  d.ms  les  Inlaies  exploitées  pur  coupe»  OU 
peut  permettre  le  pAturapî  dons  tous  le.»  cantons, 
depuis  r.'i;;e  de  a5  ans  jusqu'à  l'époque  de  leur 
ij i>loitation.  L'exercice  du  pâturage  n'empêche 
pas  la  régénération  et  l'accroissement  de  la  lorêt , 
pourvu  seulement  qu'on  oit  l'attentioB  de  défendre 
les  coupes  &gées  de  moin*  de  aS  ans  de  l'Introduc- 
tion des  bestiaux.  I.ii  n/'ceMiié  d'interdire  le  p»r- 
cours  dans  les  forêts  exploitées  en  jardinant,  im- 
pose do  iiotahlcs  jjrivations  dans  les  pays  jiau^n's 
eu  pâturage ,  comme  ceux  des  montaenes ,  où  sont 
ordinairement  lea  forêts  résineuses.  Ce»  privatioae 
sont  donc  À  ajouter  an»  iacooTénieNS  de  ce  mode } 
mais  cpiand  ou  est  fen9é«  comme  rela  arrive  quel- 
quefois ,  de  souffrir  ce  pâturage,  il  résulte  iilnr» 
les  plue  grands  dommages  jtour  le  recru  ,  parce  ijua 
l'berbeuni  rroîl  «l.uis  les  \iilesdes  forêts  résineuse» 
est  absolument  nécessaire  pour  l^vuriter  la  germi» 
nation  des  graines,  défendre  les  plants  du  solèu  pen- 
dant qu'ils  sont  jeunes  ,  et  que  les  bestiaux  am* 
rhent  res  plants  avec  Pberbe  qu'ils  paiasent  cm  qu'ils 
les  foulent  avec  leurs  pieds. 

4"*.  Il  est  diffi^  de  smimiUer  les  homme*  em- 
pùycs  dans  les  forêts  exploitécu  rar  janlinaf^f. 

Comme  c'est  sur  tonte  l'étendue  de  la  luréi  que 
se  font  les  coupes,  que  se  façonne  le  bois,  que  se 
cuit  le  cburbau  et  que  l'on  voilure  les  produits  du 
V exploitation^  il  en  résulte  natureUenentque  la 
Burreillanoe  est  bton  dil]G«tli>i  et  nne»  quels  que 
soient  les  eRbrts  que  l*oa  base ,  elle  n*est  jamais 
aussi  complète  que  lorsquetoutescesojiératiuns  sont 
concentrée*  dans  un  seul  ou  dans  quelques  cantons 
scultineiit,  Lunitne  <lans  les  cxploitutiuns  par  conte- 
nance. IL  en  est  de  même  des  opi'rations  de  nuirteUge 
ou  de  récolcment. 

b".  Enfin  il  est  bien  pins  di£fiàle  ^epptéder  les 
fCKKwreat  ybrdir  «j^pAmMs  em  jnimtmiu  qnm 
celles  d'une  Jbi»  eoitiidêe  à  «s  amétagemmU  ri- 
gulier. 

Dans  les  forêts  qu'on  jardine^  les  bois  de  tous 
âges  s«  trouvent  mêlés,  et  il  7  a  touiours  une  mul- 
titude de  vides  dont  Pétendue  ne  peut  étm  bien 
calculée.  Ces  drconataaces  rendent  BNaqoe  impos- 
sible l'appieriation  des  ressourcée  dî»  ces  sortes  de 
furêt.i ,  |>ar(  u  que,  d'un  cAté,  on  ne  |ieut  pas  dire 
dans  quelle  proportion  sn  trouvent  les  bois  des  dif- 
férensâges,  et  cpie  ,  de  l'autre,  on  ne  j>eut  égale- 
ment apprécier  la  consistance  plus  00  muios  serrée 
de  la  forêt,  ni  la  proportion  des  parties  peuplées 
avec  celles  qui  ne  le  sont  pas  du  tout.  Il  n'en  est  pae 
de  même  d'une  fbiét  exploitée  par  coupes  détacmi- 
nées ,  où  l'on  trouve  réunis  dans  les  mêmes  cantons 
les  bois  de  même  âge,  et  où  l'on  peut  également  ji»» 
ger  de  leur  quontiiAet  das pTodiuta qw  «baquo  l§e 

peut  lournir. 

11  est  inutile  de  pousser  pliu  loin  la  comparaison 
de  VexpU^tatàm  par  jardinage  avec  celle  par  cou- 
pée déterminéra,  étant  bien  démontré  q|ue  par^lout 
où  la  première  a  lieu,  on  doit  s'empresser  de  In 
remplacer  par  l'autre  ;  mais  les  avantages  des  coupe» 
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régléMatrontd'Mteat  plus  «Murét  qu'on  Us  exploi- 
tent par  éelnrÔA^  d'après  les  rè|>les  qui  ont  été  « 
|ili<)uée«  pour  les  futaies  de  bois  à  fcuille'i  ,  Rt  d'à 
près  celles  à-peu-prèa  semblables ,  tjui  vont  être 
(liiuiillées  dans  la  secooide partie d« CS  titn  ponrlot 
furets  résineuses 

M.  Hardg  me  fournira  encore  sur  cei  objat  in 
ressource  de  ses  Mirantes  instructîoaa. 

Oet  auteur 
fectiicr  toutd^ 
qu'il  [iropose. 
et  le  meilleiir  moyen  ur  y  |>ar'*enir  consiste  à  en- 
lever d'aboril  ,  »ur  le»  tastion»  poiirrus  d'un  recru 
«illisant,  tous  les  arbres  arrivL-îi  ou  sur  le  point  J'iir- 
rÎTer  au  terme  de  leur  exploitation ,  en  prenant  les 
précautions  indiquées  à  c«t  4gKvl.  Apvfta  ««tte  pre- 
nière  opération ,  les  briu  netans  seront  éclaircis , 
coupes  par  coupes,  à  mesure  qu'ils  grandiront  et 
qu'il»  exigeront  j/lus  (l'es[>dce.  (^u^ntaux  besoinsde 
la  consommation,  on  cherchera  d'y  poijr\'oir,  d'a- 
bord pur  Vcxploitatiun  des  nu  i  t  arlniîsqui  se  trou- 
veront, comme  on  vient  de  le  dire,  sur  les  cantons 
auffisaminent  pourvus  de'jaoM*  plants,  et  ensuite 
par  lea  éclaircim  périodiquaa  ana  l'on  £sra  dana  las 
•Jidaiw  diaferkti.  Cas  nniposittOM  mecax  aaflMam- 
tdiwIappAaa  dans  la  partie  aulvaaia  de  ce  titre. 
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SaCQiruB  Part  IF..  —  De  /'('x/flcu'eation  par  écîaircic 
et  coupes  périodiques  des  i>ois  rétiAeux  en  gi:- 

ClMmu  XXL— Observations  préOm&uùtitW  cet 

objet.  I 

Voa»  Tenons  de  ftire  conaaUn  laa  canctères  prin- 

cïpaux  qui  distinguent  le  système  des  écUicdes  d'a- 
vec les  coii[)es  par  pitrd.s  d'arbres  en  jardinant,  et 
nous  avons  suh  ,  ,  n:  c  i nt  prouvé  que  si  le  premier 
mode  devait  être  «luplojpé  dans  les  liilai^s,  ce  devait 
être  priacîpalaaiejitaaBs  celles  des  arbres  résineux. 
On  afU  que,  dans  ce  mode  ,  les  fordts  doivent  être 
divisées  par  coupes  comme  dans  les  forêts  exploitées 
par  contenance.  Ainsi,  les  foréu  résineuses  que  l'on 
soumettra  au  système  des  éclsircies  périodiaues  se- 
ront aménagées  d'après  des  priiïcipcs  analogues, 
c'ef t-à -«lire  que  si  l'amcnugement  est  fixé  A  140 
anS)  et  que  la  forêt  puisse  fournir  une  coupe  chatjuc 
aaai4e|0a  la  divisera  en  cent  quarante  coupes;  mais 
•11  lien  d^enlerer  en  une  seule  fois  tout  le  bois  d'une 
eoope,  eonae  cela  se  £ut  dans  Vga»Iodtatim  par 
oootenaace  à  tiie  et  aira ,  oa  ne  le  <eni'i|tt*en  olu- 
sieurs  fois,  pour  laisser  -i  .  len  n  i  lu  temps  de  se 
repeupler  par  les  semences  lie:.  j.xL>re*  réservés  jus- 
qu'à la  coupe  délinitive. 

Toutes  les  forêts  résineuses  peu-vent  s'exploiter 
par  édaircie ,  et  c'est  le  mode  indiqué  nar  M.  Har- 
Ûgi  cepandaBt  les  forêts  d'épicéa  s'exploitent  assex 
j^éraMinent  en  Allemagne  par  coupes  étroites  et 
\  1>1  uic,  de  mani'  rp  nu'rlles  puissent  se  repeupler 
pur  Ici  scmrnceî  i]ul-  (l  aiasiif  restant  envoie  sur  la 
partie  cxploi;!  ■  , 

Quoique  \vs  principes  généraux  de  Vexploitation 
par  éclaircissement  s'appliquent  à  toutes  les  forêts 
résineuses,  il  y  a  aéanaiains  des  modificatioits  à ob» 
à  Tég^rd  de  cae  ibrêts ,  cooum  à  Véfpxà.  de 


celles  qui  sont  peuplées  de  bois  à  fisuiUeS)  suivant 
les  espèces  et  l'état  des  bois  dont  elles  sont  compo- 
sé, rious  allons  fak«  connaître  les  instructions  de 
M.  Harlie  sur  ces  divers  objets  (i)  ,  et  nous  y  ajou- 
teroiks  quelques  obserw^ons  de  M.  de-Burgsdorf. 

CMa>iXBB |V.  De  l'exp'Liitacion  Je* fiiétÊ  dettpim 

commun  ^a), 

i  De  la  manière  iTexpioiter  tes  Jbréts  de  cette 
espace ,  qui  sont  dans  un  état  eetfé  et  arrivées  à 
tige  a«re  eiboUnes ,  pour  en  opérer  le  réeruê^ 
neneement  naturel  et  y  favoriser  par  la  suite,  au» 
A  ;;:  que  p,jssible,  rdneaCtms  et  faeetvktemeiU 

Ju  nouveau  recru. 

Quand,  dît  M.  Harlig  ,  une  forât  de  sapin  com- 
mun est  arrivée  à  PAge  où  il  convient  d'en  Giire  la 
cou^M,  et  que  l*o«  ireut  y  favoriser  le  repeuplement 
par  l^enseaencement  natuid  pendant  VearploitO' 
tion^  on  doit  alors  observer  exactement  toutes  les 
règles  que  nous  avons  données  pour  Vexploitation 
par  éclaircissement  des  forêts  de  hêtre,  parce  que 
les  "  " 


es  forêts  de  sapin  commun  doivent  être  traitées  ab- 
solument de  la  même  manière.  On  commence  donc 
Vexploitation  par  la  partie  de  la  forêt  qui  présente 
le  bois  le  plus  àcé  ou  dont  la  croissance  est  le  plus 
rnlentic,  et  on  dirige  les  coupee  vere  f  ouest  ou  le 
siu!-ouest,  ou  le  nont-omst^  de  manière  qu'elles 
soie/it  abritérs  des  grands  vf'nts  par  la  pirtie  res- 
tante (le  la  furèt.  On  observe  aussi  ce  f|iji  a  ctc  dit 
.1  l'i  gnrd  des  forêts  de  hêtre  dont  \ine  partie  se  trouve 
située  en  montagne ,  c'est-à-dire  qu'il  faut  com- 
mencer la  coupe  p'ir  cette  partie  lorsqu'on  est  dans 
le  cas  de  faire  descendre  le  boîs  en  traîneaux  «  0I1«B 
le  faisant  glisser  jusqu^in  bas  de  la  nontagnet  et 
qu'il  est  impossible  de  le  transporter  par  voitures  de 
l'endroit  mémo  où  il  a  cru.  Cette  précaution  est  né- 
cessaire, parce  que  si  on  commençait  Vexploitcitiom 
par  le  pied  de  la  montagne,  le  passage  des  arbres j 
en  descendant!  ferait  beaucoup  de  tort  au  jeune 
recru  qui  se  sentit  montré  dans  les  coupes  inié* 
rieures. 

Alors  on  met  petit  à  petit  la  forêt  ou  le  cmiOil 
de  la  forêt  qu'on  doit  explinter  dans  Pélat  d^lae 
coupe  d'ensemencement,  où  l'on  réserve  ,  parmi  les 
arbres  les  |)lus  bratichus  et  les  plus  robustes,  un 
nombre  de  porte  -  (;rai  ties  u\  ou' il  y  ait  un  espacfi 
de  6  d  8  pieds  de  l'extrémité  des  branches  de  l'un 
aux  Amne/ier  de  l'autre  (3).  La  coupe  nisa  dane  cet 
état,  on  en  attend  le  réènsoateuceaaeBt  naturel,  et 
lorsqu'il  a  en  Hen  «■  ftlt  tratner  car  toute  la  coupe 


(0  J'ai  trsduit  an  ïnstructians,  ainsi fuseetles  qui  prëcè- 

mtt  sur  1rs  ai)'.t'nagcii)en<  ,  >lc  l'oOvMgS  de  ^M.  Uitriiff» 
sysnt  ponr  titre:  Lchrb:ich  fur  [irriter,  lostructiont  pour  les 
gsrikt. 

(a)Conim(!  les  ubrrs  résineux  sont  déiignt^n  «ont  plusiôiirt 
nonui  ,  siiiT«nt  1rs  iliTOrses  (ociilités,)e  rspitellpr^ni  la  syno- 
nymie lies  prinri|Miies  espèces  dont  il  sera  <{oeMion  «laiis  ce 
Mémoire ,  on  commea^mt  ici  par  le  sofin  commun.  Cet 
srbre  est  oomm  auasi  soos  les  noms  de  MtM,  àa 
uirUn  argenté,  4e  osnia  de  JlbiUMu^et*  onla A  Aaifte 
d-,f.  ^bie,atkm{Jw».  ) ,f<àw  ùties  (4a  Bel },  ««fcs ta  ^ 
fotiM,et' 

C«CS4 
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de«l»ourrée$crépines  pour  enterrer  les  j^rjinc»;  aprè* 
quoi ,  on  met  celte  coupe  en  drfends  ;  mats  «i  la 
inence  était  tombée  «n  automna  avant  l'époque  de 
texplaitation ,  qui  n'aurait  lieu  que  dans  rbirer  ou 
au  printemps  «niT«ot|  il  aeni»  alors  inutile  dclaU* 
traîner  des éniiM  Mirl0p«rt«n«,  parce  qn«  le  bm- 
vail  de  V exploitation  suffirait  pour  entamr  Ingni- 
aes  et  les  faire  entrer  dans  la  mousse. 

On  laisse  la  coupe  dans  cet  état  jusqu'à  ce  que 
rensemencement  hmi  complet ,  et  qu'il  ait  de  3 
i  4  ans:  alors  on  eulÀTe  ,  auUnt  que  p<terible, 
par  la  naige ,  enTiron  la  moitié  ikw  arbraa  à  Mnen- 
cea  «Aaarfés ,  en  prenant  de  préférence  les  plus  forts, 
et  on  observe  du  reste  toutM  les  régies  concernant 
la  coupe  claire,  iiiin  tlV'inargner  les  jeunes  pUiuU; 
eniîn,  lorsque  la  repeupkment  a  de  9  à  12  pouces 
(  34  à  3a  centim.  }  de  haut ,  on  procède  i  l'enlàre- 
ment  définitif  de  tous  les  vieux  arbrea  reatfa  «cet  la 
coupe,  parce  qu'alon  la  forêt  naimnte  est  assc« 
forte  pour  supporter  la  tempéniture ,  et  qu'en  re- 
tardant cet  cnlèTement  on  lui  ferait  bL-aiicoup  de 
tort  par  la  chute  des  arbres,  ainsi  que  [«.r  leur  ex- 
ploitation vx  leur  transport. 

On  kisH<<  la  jeune  forêt  en  défends  jusqu'à  ce 

Îu'elle  soit  nsiscz  élevée  pour  n'avoir  plna  &  crain- 
i«  de  la  présence  des  bestiaux ,  et  lorsqu'elle  a 
4o  ans  on  commence,  pour  la  première  fois,  à  la 
débarrasser  lîes  bois  l'touffds. 

Après  ccUiî  première  tclaircie,  il  reste  ordinaire 
nient  de  4,5oo  i  .5,ooo  beaux  brins  par  hecturt-. 
Le  bois  étouiTé  qu'on  a  enlevé ,  consiste  en  perches 
minces,  qui  peuvent  être  utilement  employées  à 
laire  des  échalas  pour  la  tiom  et  le  houblon  et  & 
rairedes  taaaes.  Oal*empUM  anaûpoorle  chauf- 
fage ,  &  faire  du  charbon  «  et  i  plosienrs  autres 
us^es  économiques. 

rar  la  suite,  on  répète  de  ao  en  20  ans  le  même 
enlèvement  de  bois  étonlTés.  Il  s'exécute  do  ma- 
nière à  laisser  par  hectore;  savoir,  lors  de  l'é- 
claircie  qui  se  lait  à  60  ans,  de  i,5oo  à  3,000  des 
plus  beauit  brins  {  lors  de  celle'  qui  s»  (kit  à  60 
ans,  de  800  à  1,000  brins  5  et  lors  de  l'éclaircie 
qui  a  lien  à  100  ans ,  de  600  à  800  ,  toujours  des 
plus  beaux  brins  qui  restent,  justjuM  uo  uni  , 
•jpoque  de  l'ca7j/o/>aj'/o«  (ij  Mais  quand  rumen  i- 
gement  doit  être  prolongé  |asqu'à  l4o,  160  ou  180 
ans,  ou  continue  les  éclaircies  de  manière  à  laisser 
toujours  parmi  les  plus  beaux  arbres  f  savoir,  &  170 
anSf.de  aoo  à  600  tiges  par  hectare  ;  à  i4o  jus  ,  dr- 
4ooà  5eo  liges  ;  et  à  160  ans ,  de  3oo  à  400  5  après 
quoi,  on  proti  Je  .1  Is  coupe  dite  de  réenatmutee- 
ntenty  comme  il  a  été  dit  précédemment. 

Comme  j'ai  déji\  fait  contiaitre  tous  les  avantages 
oni  résultent  des  éclaircios  bien  «sécutées,  et  que 
j  ai  aussi  indiqué  toutes  les  précaution*  i  prendre ,  j  e 

lie  les  répéterai  point  ici,  jcTer.ii  seulement  observer 
que,  dans  les  climats  rudes  et  sur  les  mauvais  ter- 
rains, 1j  première  éclaircie  doit  souvent  être  retar- 
dée jusqu'à  5o  ou  60  ans ,  et  qu'en  général  on  doit 
différer  «etto  éclaircie  jusqu'à  ce  que  leeptua  fortes 


(0  On  ne  dob  pas  pcnire  de  ree  qv'li  s'sfiit  dfiuie  fnréi 
ma  an  ciat  seRe« 
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tiges,  parmi  celle»  dominantes  ,  aient ,  dans  les  cU- 
niats  tempérés ,  de  5  à  6  pouces  de  diamétiVf  me- 
surées prés  de  lwi«,  etdana  lea  climats  plus  rodes, 
de  6  à  8  po«R»s  aosd  de  diamètre.  Ce  serait  ha- 
sarder que  de  commencer  plus  tôt  les  éclaircies  | 
mai»  miand  les  brins  ont  acquis  la  force  dont  on 
vient  de  parler  ,  on  put  et  ou  doit  même  débarras- 
ser ia  forêt  des  bois  étouffés,  morts  et  dépérissaaat 
alors  cette  éclaircie,  exécutée  d'après  les  règles  qu'on 
a  données,  produira  las  effets  les  plus  aranUgeux  , 
en  (averfaant  la  croissance  des  beaux  brins ,  et  en 
mettant  un  ubsUcle  à  la  multiplirnti-Ti  in- 
sectes  ,  par  l'enlèvement  des  bois  rir  p.  ris-.ans  qui  les 
favorisent. 

M.  de  Burgsdorf  estime  qu'il  f<ut  attendre  6  ans 
avant  qu'une  coupe  de  sapins  soit  repeuplée  et  garnie 
de  planU  qui  puissent  se  passer  d'ombre  et  d'abri  1 
d'oi  il  ntft  ipfian  ne  peut  opérer  la  coupe  défuitive 
sur  tMMBlim  que  6  ans  après  la  coupe  de  r('(>rt'.t<- 
mencemnt  t  or,  il  convient,  pour  établir  l'ordre 
dans  une  forêt  de  cette  nature,  pnur  nvoir  ,  chaque 
année,  à-poo-près  la  ntéme  quantité  de  bois,  de 
commencer  tes  t  jploitntions  sur  une  étendue  <ylff 
à  six  couiies  annuelles.  Au  bout  de  3  ans ,  on 
ajoute,  chaque  année,  ht  valeur  d'une  coupe  an» 
nuelle  j  de  telle  manîéi*  qu'en  6  ans  l'wdre  est 
établi ,  puisqu'on  peut  annuellement  enlever  lo 
reste  des  vieux  arbres  sur  l'étcudur  d'mie  finipe  , 
tandisqu'on  en  entameuncaulre.  On  aura  donc  tou- 
IDursl  i  v  ileur  de  huit  coupes  en  «x/7/o/âl/lcni, pour 
y  prendre  les  bois  dont  on  aura  besoin  chaque  année. 

D'après  cette  observation ,  «'est  le  temps  présumé 
nécessaire  à  une  conpe  pour  se  repeupler,  et  aux 
jeunes  plants  pour  se  passer  d'ombre,  qui  peut  dé- 
terminer le  nombre  des  coupe-i  annuelles  sur  les- 
quelles les  «jr;>/b//<>â°o/i«  doivent  se  (aiie  à-Li-fois. 
M.  de  Rurtsilurf  ilit  ijii'il  Ciiut  6  nns  a\ix  jeunes  sa- 
pias  pour  pouvoir  s«;  passer  d'ombre }  mais  M.  Hor- 
tig  borne  ce  temps  à  4  eue.  Dana  ce  deiaier  c.i<s ,  et 
en  supposant  que  les  coupes  se  repeuplassent  dès  la 
première  année ,  Une ISnidtalt  commencer l'so^Arf'- 
tation  de  la  forêt  que  sur  Un  espace  de  quatre  coupée 
au  lieu  da  six. 

5  1.  De  la  manière  de  traiter  it  de  repeupler  les  fi)- 
ri'rs  de  sapin  commun,  qui,  arrivées  a»  terme  de 
leur  expiai fatiom,  ne  sont ptu»  dont  un  éMsemS. 

M.  Ktrtig  dit  que  Vexploitation  et  le  rétablisse- 
ment des  ferais  de  sapin  ,  qui  nn  sont  plu»  dan  ,  un 
état  serré,  doivent  se  faire  <l'a[,res  les  ri  j;ies  qu'il  a 
données  en  pareil  cas  |MJur  les  lorét»  de  hélre.  On 
sait,  en  elle  t,  qu'il  ya  bcauconp  do  futaies  qui,  pour 
n'avoir  pas  été  traitées  d'après  le  système  dta  éclair» 
cies ,  ou  pour  avoir  été  mal  gouvernée*,  a»  trouvant 
ol.tir-semées ,  et  ne  présentent  point  cette  cumds- 
unce  serrée  mj|  est  si  importante  pour  la  prospérité 
lie  U  forêt.  Dans  re  (as  ,  il  est  diiïu  iln  et  souvent 
impossiblr:  d'en  opérer  lo  repeuplement  «âliircl  par 
I  l  rnupe  de  réensemencenient ,  p.irce  qu'il  se  trouve 
des  rides  qui  ne  recevraient  point  de  semences, 
parce  nue  beaucoup  d'arbres  étendent  considérable- 
ment bars  brancbes  tout  près  de  tcrm,  et  que,  d'un 
autre  c^té  »  le  sol  a»  trouve  occupé  en  plusieurs  en< 
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droits  par  les  herbes,  la  bruyère  ,  id.  rnjrtill»,  etc. 
Jl  laut ,  dans  ce  ca«]  examiner  s*il  se  trouve  eticori- 
assez  dVrbres  pour  qu'iU  puifieot  réetuemenccr  au 
noias  la  maiiié  de  la  nirfiice  du  tenoin  f  «t  tlora  at- 
Madra  usa  annéa  fertile  en  graine*  «  pour  nattre  le 
district  «a  défend*  «uttitSt  après  fa  chute  des  se- 
/)?eAcef.0ncoupe,ju8qu'àliilmuietirdc  loù  la  piccU, 
les  branchas  pendantes  des  gros  arbres,  et  on  gratte 
toute  la  surlate  du  terrain  tn  faisant  traîner  par-d(^^ 
SUS  des  bourrées  d'épines,  et  s'il  e«t  pomble  une 
lierte  de  fer  ;  mais  quand  w  temia  «e  trouve  cou- 
vert d'herbe* ,  da  naunÎMa  plaatae  i  «a  t^lanant 
disposé  que  la  aïoyen  ci-datM»  iadiqaé  M  Mit  pas 
causant  pour  enterrer  les  graines,  alors,  et  avant 
ia  chute  des  semences^  on  fera  rerouer  à  la  houe 
toute  la  surface  des  endroits  les  plus  difficiles  ,  ou 
bien  on  la  fera  gratter  par  places  (i)  ;  et  si  l'enae- 
mencemcnt  naturel  n'est  pas  suffisant,  on  y  supplée 
par  det  semis  à  la  main.  Aarè*  c««  opérations ,  on 
Mit  traîner  sur  la  tertaia  oat  faonniéas  d'épines  ou 
une  liem  de  fer,  autant  ^pw  cek  est  pfaticable. 
On  met  le  district  en  défends  le  plue  sévèrement 
possible,  et  du  reste  on  le  traite  d'après  les  règles 
prescrites  dans  le  paragraplui  précédent,  c'est-à-dire 
qu'on  procède  à  l'enlèvement  des  arbre*  à  nesure 
que  l'état  du  repeupUtmeut  ie  permet. 

Mais  si,  par  l^examen  qu'un  aura  fait  d'un  tel 
dîstnct  f  f»  n'a  pas  trouvé  un  luMubra  d'arbres  su  flî  - 
■ant  pour  fournir  l'ensemencement  naturel ,  même 
de  la  moitié  de  la  surface  du  terrain  ,  alors  il  con- 
vient de  procéder  nu  repeuplement  par  des  semis  ou 
des  plantatiuiib  dV "iseui^es  propres  au  sol»  «t  qui 
puissent  réimir  sans  abris. 

CnAPiTaz  S.^De  PexpioiUUiqndtsfuréude  ficéas 
Oi)  (m  'màniète  dont  on  dtût  traiter  le$  forit»  de  cette 

espace  arriiccs  au  ttrmc  Jl  L-ur  cjrpftiîlatton  ,  cl 
qui  sont  dans  un  état  s,  rré  y  pour  en  opcrer  le  rc- 
ptuplcmatt  ctirnpict  parle  réenscrncnccmcrit  na- 
turel^ et  procurer f or  la  suite  ta  plus  grande  croie- 
"  taaee  poteiile  d  ce  np«t^tem«*t. 

M»  Bartîg  ne  partage  pas  l'opinion  de  plustieur» 
auteurs  aUemands ,  qui  Teuleot  que  les  forêts  d'épi- 
céas ne  puiavent  être  exploitées  autrement  qn^dhtatte 

et  par  coupe:*  eiioites  ,  et  <i\iv  se  fondent  sur  ce  que 
l'épicéa,  n'ayant  (]ue  dva  racines  latérales,  serait 
renverse  par  les  vents  ei  on  l'oxploitait  par  éclair- 
cissement. On  suit,  dit-il ,  pour  Vexpioitation  et  la 
régénération  de  ces  focéts,  les  mêmes  règles  que 
pour  les  forêts  de  SH|^n  ,  et  je  puis  assurer  qu'en  se 
«oofofnant  «mctmieiitàces  règles,  enezécntant  la 


(i)  M.  Hartiu  nr  dit  pas  qa'il  faille  bèriier  ai  labourer 
pnMfoDttéuwilt  la  terre ,  ces  cultures  sont  inolîles  éans  et- 

en».  Jl  ilit  qu'il  r.uii  déchirer  U  surface  d»  terrain  ,  vcru-nn- 
ilen  ,  sstT. 

lin  rlict,  tel  iirbie»  rt-siueux,  ainsi  que  I'cx|Mjrifmcc  l'ap- 
preiul,  poussent  beaucoup  rnipux  sur  un  terrain  «iiii|ilcmenl 
graiiu ,  que  sur  un  trrrain  proloiiiléineat  Ut>ouro. 

(a)  Ve  picca  estconuu  aussi  tous  les  noms  de  tapin-penc 
aa  pèeet  a'éfikia  ou  épicia ,  Ae  sapla  de  Ihmfège  ou  fau  x 
sspÂu  JPbau  pieea  (Ua.),  yiems pêeem  (du  Aoi )  ,  abies 
ttmiSwaàem'). 
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coupe  d'ensemencement  comme  je  l'ai  indiqué  et 
en  donnant  .i  1 1  surfac»  du  sol  les  légers  labours  que 
j'ai  reco&tmamic'ê  ,  on  obtiendra  une  jeune  forêt  de 
la  plus  belle  venue.  Ainsi,  la  coupe  d'enaamanca* 
ment  s'exécute  dans  les  mêaiM  pnncipee  i  on  (àiC 
procéder ,  aussitôt  que  ba  arhn»  d  teMenees  se  trou- 
vent chargés  de  cùncs  ,  à  l'extraction  des  Sfiurhes 
des  arbres  coupts  ;  on  remplit  le^  trou»  qui  en 
|>rovieiiheiit  ,  et  au  firintetii|)s ,  aussitôt  après  la 
chute  des  semences ,  ou  lait  traîner  des  bourrées  d'é' 
\àae»  sur  toute  la  surface  du  temia  :  aloraou  mtt 
1*  coupe  en  défends,  et  aus^têt  ^«e  IVuisanance» 
neat  naturel  sa  trouve  sofliseiit  et  que  les  planta 
ont  de  3  à  4  ans,  on  donne  un  peu  de  jour  :\  la 
coupe,  en  enlevant  une  partie  des  plus  forts  ,irbrt<« 
À  semences  qu'on  avait  réservés  lors  de  la  rouf.*' 
d'ensemencement;  enân  lorwque  ces  plants  ont  de 
9  à  la  pouces  de  haut,  on  enlève,  par  un  temps  de 
neige,  tout  ce  qui  reste  de  gros  arkres^  que  l'oA 
transporte  sans  délai  hors  de  la  coiwe» 

Cepondaati  si  la  situation  du  Jooal  *e  «routait 
telle  qu'on  eAtà  craindre  les  mauvais  etTels  du  vent 
après  la  coupe  d'éclair*  issement  fi  ,  on  ne  ferait 
point  cette  coupe,  et  ou  mtendrait  que  lett  plants 
cuisent  de  ^k6  ans  pour  enlever,  en  une  seule  foie 
et  par  la  neige  ,  tous  les  arbres  réservés  à  la  coup» 
d'ensemencem  en  t . 

Siaprèel'anlèvemaatdetous  iwarbresàsamaueast' 
il  se  irouTsit  encore  par>ei  per-U  <de«  places  vidvs, 

on  les  planterait  de  jeunes  épicéas  t|ii'oM  aurait  ex- 
Iraits  avec  leurs  mottes.  Du  reste,  on  traite  par  la 
suite  lu  jotine  i'or<' t  comme  il  a  été  dit OD  parlant  des 
forêts  de  sapin  commun. 

Cette  méthode  d'espkiter  lea  forêts  d'épicéas  et 
de  les  repeupler  par  l'enseMMMMCBt  aaturelt  n'asb 
pas,  il  est  vrai,  la  plus  en  usage)  maie  bien  certaine- 
mentelle  est  la  plus  sûre.  Il  ne  faut  donc  pas  se  lais- 
ser détourner  i>ar  l'opinion  presque  générale  «jue  la 
coupe  de  réensemencenient  ne  convient  pas  aux  lo- 
réls  d'épicéas.  Ceux  qui  le  prétendent  n'en  ont  point 
fait  l'essai,  ou  bien  ils  auront  tdlanaut  érlairei 
leurs  forêts  que  le  vent  aura  renversé  les  arbres  à 
semences  fa)  ;  mais  si  on  conduit  la  coupe  d'après- 
mes  instructions ,  et  si  on  observe  du  reste  toutes  lee 
précautions  que  j'ai  indiquées ,  on  obtiendra  tous 
lea  bons  aflèts  qua  ja  proawta  (3). 


(i)  On  doit  se  rappeler  fjn»»  la  roîipp  (!'ërlairciit»emtnt 
Ou  c<Kj[i**  <  Uiie  est  t  i  llcc[tu  miU  la  *i'ciivmrn cément. 

(a)  On  ne  doil  point  tmlilicr  ([ur  les  o|i"<  r  is  II  .111  qnr 
des  racines  traçantes-,  qui'  KitMjirilt  m.uiqiioni  il'.ibi is,  ila 
sont  facilement  rcnTeraés  p«r  les  rents,  et  que  s'il  est  ini- 
portsnt,  dans  qselqnes  finréls»  de  ne  point  trop  «ntaver 
d'arfarm  iecs  des  coupes  d'enseuieeeemeu  et  d^écisiiiciise- 
inciil ,  c'est  Inr-lout  dans  les  forèla  d'ëpicéns.  USftÏK 
alirilioe  au  «Ufaat  <le  cette  allenlion  les  mauvais  lésaltsis 
qui  auront  suivi  l'application  de  sa  mt-tfaode  ii  ces  sortes  de 

»Of#U. 

(\)  M.  de  Burgsdorf  ne  pense  pas  qu'on  ptii««<>,  dons 
aiit  un  cas,  taire  de  coupet  d  entcmeneement  dans  Ir^  fnu^ijt 
il'épicéiis,  k  cause  de»  venu  qui  renversent  le*  arlirrs  er  <!»• 
l'incertitude  des  rcpcuplemens ,  par  le  manque  ossci  fré- 
quent de  f;r.iines;  il  conseille  de  les  exploiter  à  blanc,  par 
bandes  itroUet  et  àtiti-cirtulainf.  CepradSBt  U  '' 


bandes  itroiUê  et  dtmi-etrculairet.  CepradSBt  U  ne  fiSsiMt 
pas  compter  beaucoup  sur  renaemencemsot  asMel ,  et  II 
veut  mlan  ftssa  dsa  réceltes  de  aminés  peor  y  sappMéi. 
L'opuiion  de  H.  Hattîn  seaiMeaimlec  pisw  da  coaCsace. 
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Il  n'y  •  que  (lans  les  exposïtioni  i>ù  le  veut  n^it 
avec  un;  violeu  II  '  a  l;  lorditiiiire  qu'on  ne  jiuiil  jihs 
«tubUr  de  coupe  de  reenseniencenient  :  dans  ce  cas  | 
on  exploite  à  blanc  étoe  et p*rhaMb$i  «n  op^nuit 
de  U  OMBière  «uivante  : 

On  atteque  U  ferét  d*aprè«  la  règle  gént  ralc  qu« 
■nOttttTOM  doanée ,  du  côté  de  IW,  oa  du  mm/> 
ëëtt  oa  éu  tud-est,  ot  on  coupe  à  blanc  nir  une  Ur- 

§eur  de  4^  à  ^6  uicr.  au  plut,  en  dirigeant  la  coupe 
u  haut  de  la  moaUgne  On  en  bas  et  obliquement  au 
plan  de  cette  montagne.  Ce[>endant  il  Taut  donner  i 
ci-s  lignes  ou  bande'?  obliques  une  telle  direction 
aue  Vexptiumtiom s'arrù u-  le  plus  possible  au  haut 
o«  !■  Bwntigmtiwi  d»  ia  colliit»^  et  ae  prolooge  ju^ 
que  ètau  Ia  «elliSe.  Loraque  le*  arbres  au  massif  res- 

tajit  sont  rluirf;''»  lîe  ci^iif-s,  on  pr(jcèiïc  l\  l'e^i^i  w  "  i  îi 
dci  souciu'5  dans  Il's  baiiJra  exploitées  ,  au  luviilc- 
ment  de»  trous  fjiii  en  proviennent,  et  à  l'enlève- 
ment des  buis  avant  i'epoque  de  la  chute  des  »e- 
Boencei.  Lorsqu'elle  a  lieu ,  on  répand  encore,  à  la 
aMïttf  tnt  la  earfitce  du  temini  environ  6  kilogr. 
de |^ntn«e4plac]iéeeperiwctam«oii8 à  9  kilogr.  de 

£ raines  avec  leurs  ailes  (i)  ;  puis  on  fait  traîner  sur 
L  coupe  des  bourrées  d'épines,  ou,  s'il  est  possible, 
une  herse  à  dents  de  far  g  et  on  net  la  coupe  «a 
défends. 

On  ne  reprend  V exploitation  que  lorsque  la  6e«de 
exploitée  se  trouve  saffisanmeat  garnie  de  jeunes 
épicéas  j>r(mniw  tant  des  semis  naturel*  opi-res  par 
le  maseif  tettant  de  ta  forêt}  que  des  semis  faits  à 
U  main  ;  alors  on  ajoute  immédiatement  à  la  bande 
exploitrc  ime  illitre  bitidc  de  3o  4'5  nièt.  «le  larj;!:-, 
u«3  l'on  cuupe  également  k  blanc  étoc.  On  cnnlinur 
e  la  même  manière  jusqu'à  Tentieie  eu-ploitatJonct 
îusqu'au  pArfait  réensemenceœeut  de  tout  le  canton. 

Haie  afin  de  laîaser  au»  Itaades  exploitées  à  blanc 
le  temps  de  se  repeupler  par  lee  «emeneea  de  la  par- 
tie vcnsine  non  exploitée,  il  faut  établir  dans  d'au- 
tiet  (  antuii'»  «le  la  forêt  bons  à  èlrr  .ibatlus  ,  et  qui 
lie  soi' lit  p  is  aiis-,i  exposés  aux  vful»,  le'v  coujies 
dit'  ".  ireiisiMiieiii  i mont,  pour  en  tirer  li'  bois  lukes- 
sairo  à  la  toBsomuialion.  S'il  arrivait  cepeadHiit ,  ce 
qui  doitAire  rare»  que  tous  les  districts  de  la  forêt 
ae  troiiTn«<it>Mt  dans  une  telle  posîtioii  que  l'on  dât 
les  (.'x(iIoii  r  pï.ir  bandes  <j  hlameétoe^  alors  il  aérait 
n<-ces>aire  d'entamer  n-la-fuis  trois  ou  quatre  parties 
exploitables  ,  on  procédant  comme  il  a  clé  dit ,  pour 
reveriir  tantAt  à  l'une,  tantôt  ,i  rautn-,(t  laissî-r 
par  là  un  terme  >le  3  A  4  ans  à  cbaque  b»nde  exploi- 
tée pour  se  réensemencer  par  la  p-irlic  intacte  de  la 
forêt.  Au  surplus,  si  pendant  ce  teaiM  le  repeu- 
plement ne  s  upëraît  ]ias,  et  qu'on  rat  obligé  de 
continuer  Vcxpioitation  sur  la  partie  voisine  de  la 
bande  roupie,  il  n'y  aurait  d'autre  moyeu  de  re- 

inctlrc  III  linis  11-,  p,(rlr-s  ex  [iL  liti  es  qu'eÛ  y  &îaant^ 
it  la.  iiiaiji ,  iltri  !.i:iuii  i>u  plunlmliuns. 

Le  semis  artificiel  est  nécessaire  toutes  les  fois 
qu'on  n»  peut  faire  do  coupes  sombresi  perce  que 
Fensemeacemeiit  naturel  qai  provient  de  la  partie 


(l)L'iiiitcur  lionne  ce  con«eil ,  parce  que  le  réraiemen- 
eCNMNt  nituiel  <]uc  <lunne  le  mxsstt'  reolnnl  ne  peut  îaïaaiB 
être  siissi  complet  que  celai  qui  réselle  des  arlwes  sésrrvés 
Hsns  les  cett|MS  d'enaeenacameet. 
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non  exploitée  est  onlinairemenl  si  ia(ont|'let,  qu'on 
ne  pourrait,  sans  ],•  secours  de  ce  semis  et  do  b 
plantation ,  obtenir  un  beau  repeuplement  {  mais  il 
est  important  d*jr  procéder  aussitôt  après  l*extrae- 
tloo  des  souche*  et  anmtque  le  sol  soit  recouvert 
d'herbes,  parcequ*alorB9  s*exécute  bien  et  à  peu  de 
frai»,  et  qu'on  gn{;ne  en  peu  d'années  ,  liu  cAxv  de  la 
crossance,  bien  au-delà  de  ce  qu'a  pu  coûter  cette 
opération. 

Il  y  a  des  auteurs  qui  recommandent  aussi,  lors- 
qu'une bande  exploitée  i  blanc  ne  peut  ae  lésaaa* 
lueacer  aaaes  promptemant,  laisser  sur  pied  etiii- 
tacte  mae  bande  deZo  i  mie.  de  hugv  ,  tfeH  «- 
pioiter  UBt  nom  elle  derrière  celle-ci.,  et  de  conti- 
nuer ainsi  jusqu'à  ce  que  les  plus  anciennes  bandes 
i  jrplnieées  soient  suffisamnu  ttt  f^aniit  s  de  jeunes 
l-oi.\  (\),ou  bien  de  laisser  des  bouquets  de  boit  sur 
piiii  çâ  et  Id  pour  qtfUew^andaatd»  U  eemence  aa~ 
tour  d'eux. 

Je  ne  puis  [[inrnurer  aucune  de  ces  deux  mé- 
thodes, car  si  le  local  (■■■t  cxpo-.é  à  Je  grands  vrnls, 
les  bandes  resiunlts  ou  les  bouquets  de  bois  conser- 
sersés ,  (jui  alors  sont  exposés  A  toute  l'impétuotilé 
dcf  (  S  vents,  «e  peuvent  tarderàéire  renversés. Si,  au 
contraire  ,  on  n'a  paaàcnindre  l'elTet  des  vents  ïur 
les  bandes  ou  bouqueta  non  explmtés  ,  alors  c'est 
lo  cas  de  pratiquer  la  coupe  dVnsemencement,  qui 
donne  bien  moins  de  ])rise  au  vent,  puisque  ,  aprèi 
cette  coupe,  la  forêt  conserve  encore  in.  moitié  de 
son  l'tat  sern''. 

Je  con.scilledonc,  pour  tous  les  cas  où  l'on  n'aura 
pas  à  craindre  d*une  manière  évidente  les  désastres 
d  u  vent,  de  pratiquer  dans  les  forêts  d'épicéas  les 
coupes  de  réensemencement  telles  que  je  les  ai  indi- 
iiéeai  et  quand  ces  coupes  nu  peuvent  avoir  lieu  , 
'y  substituer  le*  coupes  par  bandes  et  ù  blanc  étoc , 
'te  .sempr  ces  bandes  à  la  main  amsilui  ajirès  l'ex- 
:r action  des  souches,  et  de  ne  pas  compter  bseucouji 
sut  le  massif  non  exploité  pour  le  réensemencement 
naturel ,  qui,  dans  re  cas,  est  toujours  incertain. 

Je  n'ai  pas  encore  vti  de  j^nnes  forêt*  dVpicéss 
bien  fournies  de  plants  également  distribués  sur  !,i 
surface  du  sol  ,  qui  provinssent  de  ranr.empnrf  nient 
naturel  d  ans  b-  <as  Je  Vcxpioitation  p.ir  bandes  et 
A  blanc  etut  j  uu  cuntraii'c  ^  j'ai  toujours  i-enian^ué 
que  ces  forets  étaient  Irés-im parfaite  meut  repeu- 
l<lée<i;  qu'il  n'y  avait  que  de*  lisières  étroites,  c'est* 
i-dire  les  boros  du  massif  restant ,  qui  fussent  pat- 
sablement  repeuplées ,  parce  qu'à  l'époque  où  la  se- 
mence s'échappe  des  c6ne;,  il  fait  quelquefois  si  peu 
de  vent,  que  la  semence  «st  4  peine  portée  à  quelques 
toises  du  massif. 

Quant  à  la  manière  de  tmller  ensuite  une  jeune 
forêt  d'énicéas  imur  accélérer  sa  croissance  autant 
que  possible ,  elle  est  la  même  absolument  qiw  celle 
que  nous  avoue  indiquje  pour  les  ibrêts  de  sapin 
Gommttn.  c'est-à-dire  qu^l  faut  j  fitire  aux  même* 
époques  J«*  ëelaircie*  dont  on  a  parlé. 


_  (i)  On  voit  qu'il  s'agit  ici  <1V «ploiivr  p,ir  Imniles  altrrna. 
lires  •  en  laiaiaiit  tOMjiMifa  entre  devx  bsnde»  <i>u|i4<rs  une 
bande  de  iieh  sur  ^e<l.  Cest  le  moyen  que  j  ai  iodiq  ic 
poar  nvoniser  la  MMectien  des  Lois  ut  NWiine  ilsns  ter- 
laines  iunnrs  de  chênes. 
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«CBAvrtsx  \n.  -—  jy^g  forêts  de  pin  sauvage  (  i  j . 
De  la  manière  de  conduircjes Jorêt^  <Utpin  tf^vage 


EXP 


i>9 


.  mettt  naturel. 
J" 

Le  imiteiTieiU  des  foïéi*  tie  pitt  sauvage  ne  dif- 
fère de  ctfiiii  que  nt»i»s  v«tirvn«  fnnflrqijer  poiir  le» 
forAu  de  sapins  coramitii*  et  (Mpteéat,  qu'en  ce  que 
la  coupe  d'enaeuiéiiceaimt  A^t  éa%'  ub  peu  plu 
ohinif  flÉqu*il  doity  avoir  on  espace  de  lo  à  \  ?  pieHs 
i»  U  pointe  branclift  d'un  arbre  à  celles  de 
l'autre.  Cet  état  i  lair  lîc  la  couj»'-  (rensemeiicrment 
est  n^cesaaîre,  parce  que  Ifs  it-uiies  pins  aiment 
n  <  i:is  i'ninhre  cl  »'eii  aCCOliiitXMest  llMnlM  bien  qui- 

le*  jeunea  aaphia  et  épieéM.     •"•   - 

'  Aiaai,  dans  1m  fwéla de  pin  Munge  on «tàb!;i 
Ik  coopê  jPeDMmwtMmMit  comme  nous  venons  Je 
1«  dire  )  d'il  enlève  de  la  coupe  les  souches  îles  ar- 
bres abattus  et  tout  le  reste  du  liois  coupé  avant  la 
cbiitc  iics  semericuâ  ,  et  aussitAt  qu'elle  a  eu  lieu,  on 
f.iit  gratter  toute  la  mt^^cp.  du  terrain  avec  des  bour- 
rées d'éninea,  ou  une  herse  à  denta  de  fer:  alors 
la  coUpe  en  délèuds,  et  lorsque  le  rcpeu- 
plABeat  «M  canlplet  ek  oue  les  jeune*  plants  fin; 
Ateliit  de  6  à  14  poucetf  de  haut ,  on  enléru  an  une 
seii/eywî.i ,  et  autant  que  possible  lorsque  la  terre  est 
couverte  Je  neige  ,  tons  le?;  arbres  à  semences  qu'un 
av.iit  I  r  lors  de  la  coupe  d'ensemencement.  Si 
om  différait  ploa  long-temps  l'enlèrement  lie  ces 
mWm,  JI  «RinkiWit  que  le*  jeunes  planta  de  pin 
enrage,  qtflUBiiwIlltTfèa-Tite ,  deviendraient  troj, 
fbrts,  et  qtie,'ÂytBin<s  ili  sont  t^ès-cassans  ,  ils  au- 
raient brniicoiip  à  soiifTi  ir  de  la  cliutu  de  ces  arbres, 
de  leur  cj-phitation  et  do  leur  transport,  ou  bien 
1  I  i  ;  o'ipe  étant  trop  ombragée,  ils  dépériraient 
et  niourraivut  un  grande  partie,  notAmiBent  MHU les 
arhrea. 

Du  realei  le  jeune  forêt  de  pin  sauvage  se  con- 
Ailt  ^rla  suite  d'après  les  règles  que  nous  avons 
données  pour  le  supin  couiriuin  et  l'épicéa  ;  cepen- 
dant comme  le  pin  sauvage  croit  beaucoup  plus  vite 
dans  aa  jeimess.;  que  ces  dcrnièrrâ  espèces,  on  pourra 
y  faire  la  j»remièrc  éclaircie  dés  la  vingt-ciaquièmt: 
ou  la  trentième  année ,  ai, «omme  ceU estasses  or- 
dmaiie  dans  les  bone<tem)in*y  la  jeune  foi^t  a  ac- 
olHskrmced^terrtirnAe  dans' le  chapitre  IV  ,  et  si 
ii'iiilleurs  c-lle  nn'sentt;  <léià  beaucoup  de  perches 


de  puw  sevrages ,  et  de  ne  pr«nAna  «or  U  totalité  de 
t  es  treto  coupes  que  la  quantité  de  bifit  qu'on  aurait 
^Mani««QS  une  saule  qu'on  eAt  abattue  à  blanc  ëtoc  : 
«  est"  donc  le  Uers  des  arbrcM  existant  sur  ces  trois 

coupes  qu'il  conseille  d'exploiter  la  proicière  année. 
On  continue  l'année  suivante  dVx]  K.iter  dans  la 
m^me  proportion ,  tant  sur  les  t.  i ,  i  .upes  susdites 
que  sur  une  nouvelle  coupe  annuelle  qu'on  y  ajoute. 

Mais  ce  n'est  pa«  là  toat-à.fiilt  la  leçon  de 
iM.  ll.irtig,  qui  ne  «Oaseille  que  Jeux  coupes  sur 
chaque  divWoa  de  la  Ibrét  J  savoir,  la  coupe  iom- 
bre ,  et  après  le  repeuplement  la  coupe  définitive 
en  une  seule  fois  ;  cependant  on  n'en  sera  pas  moins 
obligé  dVntaifier  plusiers  coupes  à -la-fois,  vu  la  ni- 
cessité  d'attendre,  pour  faire  la  coupe  définitive, 
cfue  Pensemejicé*abï*oit  complet,  et  que  les  plants 
aient  de  6  à  la  potices  de  haut.  V.,  au  mot  .émena- 
gemenif  ce  que  j'ai  rapporté  sur  la  manière  d'ané- 
lUfar  Jm  fittâiaa  expIoltiM 

Oumn^t.  VII.  —  Dr  rexptoitattQn  des  Jorits  ^ 
m^^e,  pinus  larix.  (Lin.)    .  ^ 

La  conduite  def  forAtade  aiélteeaejdîirjre  en  rien 
de  celle  dMftnètadayih  sauvaga,  dont  nous  venons 
de  Mfiafii- 

>:        >i  -     ■   >  ■ 

CxamUE  VIII.  —  De  r exploitation  de» Jbith  é$ 
pin  cenihro  ,  pinus  combra  (l). 

^'onime  les  forêts  de  pin  cembro  ne  a_ 

jue  sur  les  trèa-hantes  moatègpMSi  qoé  tes  <  

lort  «rosées  toaibqnfc  directement  sous  l'arbre,  et 
que,  dans  des  cIlMIsfraids ,  lea  jeunes  plants  ont 
ben|«  d'abris je  conseillerai  d'appliquer  à  ces  fo- 
rétala  node  ^^exploitation  que  j'ai  indiqué  pour  les 
i(»ttad«aa|lB«ommiiii.  ■  > 


utùLilTées  ou 
Il   pnrrtit  , 


lout-.i-lujt  mortes, 
d'après  ce  que  dit 


M.  de  Bnrgsdorf, 
qu'en  Prusse  on  a  adopté  pour  base  de  l'ainénngf- 
tiietit  de.«  forêts  de  pins,  l'Age  de  cent  quarante  ans, 
afin  d'aaoïf  de  beaux  arbres  pour  les  conttruciious 
et  les  grands  ouTroges.  ï)n  divise  donc  ces  forêts  eu 
•-.■.it  (jujr.\nfe  [i  iities,  lorsque  leur  étendue  permet 
wtte  divisKJij  j  uiHÏR  comme  la  toupe  «ombre  n'en- 
lève qu'une  partie  des  arbres  sur  la  division  mise  en 
exploitation ,  il  en  résulte  qu'on  est  obligé,  pour 
avoir  la  quaiiiit..-  dr;  bois  néoessaîra  aux  besoins  de 
l'année  «  d'entamer  pluaieurs  «pupea  i-la^figia.  Cet 
aateur  eeuMille  d'en  cataner  trois  pour  le»  feréts 


(0      pin  taavaae  eic  enns  aussi  sons  les  mws  de  pin 

tU^atre,  >ie  ;««  saarsa  tiàtpindê  Cgttiiié ,  pimu  ^ms- 
bis  (  Lin.  ).  * 

TamU. 


marMme  (a).  ■ 

f-J?*  îf***!*  P?'"*  P"'^  ^'^  ^'f^Jrp/oi/aeion  des 
forêts  de  pin  naraime ,  parce  que  cette  espèce  ne 
croît  point  en  Allenaipc ,  ni  même  dans  le  nord  de 
la  France?  mais  il  n'y  a  point  de  doute  qu'on  ne 
pu isse  l'exploiter  d'après  £w  règles  qw» aotie  antaur 
a  données  pour  le  sapin  commun ,  parce  que  les 
graines  du  pin  de  Bordeaux ,  étant  à-peu.près  du 
même  poids  qu»  calles  du  sapin ,  ne  s'écartent  pas 
davantage  en  tombant ,  et  que ,  d'un  autre  cité- ,  las 
jeunes  plants  Je  ces  deux  espèces  .  jii  ,  ^  ilement  be- 
soin d'ombre.  Ainsi  ,  il  y  aura  les  mêmes  distances 
à  obser\  er  entre  Ics  arbres  à  réserver  lors  de  U  COOp* 
d'ensemencement,  et  les  mêmes  précautions  à  prni 
dre  pour  exécuter  les  coUpoa  eeoondaiiaa)  ™nit 
comme  le  pin  do  Bmdeaux  croit  très-vite.  i\  iw- 
"Ij*^  fajp»  Im  Mairctes  4  dea  époques  plus  mp- 


(■)  Cet  arbre,  <uà  cralt  sur  les  montsanes  de  la  Suisse  , 
sur  celles  da  Osaphia*,  du  ."Tyi*!,  aaa  llpes 
etc. ,  «te. ,  est  ceana  sasit  saw  les  mim  i 

ftuiUet ,  de  pin  alvisi ,  de  coiÊve ,  d*  titàer. 

(a)  Ou  pia  de  Bordeaux,  on  pin  du  Maine ,  r.u  erand  pin, 
oupin]iiBaiti«,|^teiwfli«rÙfaia(Willd.). 
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CvAVfTKB  \-  i^e  i'ta^fiioitathn  des  foriu  rési- 
1l0Ê$ies  dont  le  nuusi/  ae  trouve  atéUd  arim  pro' 
pnt  A  être  t^ftttiu  ,     kot»  pMuJÏÊiàiu,  au  dt  èok 

}\  y  fi  plusieurs  circonSUnces  importantes  k  oh^ 

qai  «e  trouvent  mtliea  de  Dois  prop'n»  i  être  abattus, 

et  d'iiulres  buis  nui  ne  ^otit  pas  encore  parvenu»  à 
cet  état.  Dau«c&«  sorton  do  forêts,  il  arrivu,  ou  cjiiu 
les  vieux  arbre«  peuvent  l'irr;  vnicvc:^  d'ciUrc  le  jeune 
bois  sans  lui  faire  beaucoup  de  Xoft^  ou  (|uc  cet  en- 
lèvemcnt  ne  peut  a\oir  lieu  sans  pc<:;asionner  la  di- 

Gda^on  de  ce  jeune  bois  «  Qi^^ea£o  ^iie  If,  «QUs> 
s  ne  mérite  par  Iui-méin«  aucune  attentjlo»-  li  est 
donc  important  do  bien  examiner  Tétat  de  la  forit 
ettaute;s  les  circonstances  «^ui  doivent  d<;teiraiiii\er 
prendre  tel  ou  tel  |>arii. 

-  Si  la  jeune  boia  ou  U  m^a  ost  çaçote  tr^tgçUii 
mto  Meit  venant  «t  m  «[iiaalit^  «uffiaante,  on  si  ks 
vii^  ifbres  pwvent  Atr«  ê^tnif»  «b*  ci^iMaii.bniu- 

coup  de  tort  au  Jeune  bois ,  alors  Qn  Qe  doit  pas  dif- 
férer à  exécuter  Cf'tli!  lîxlractlrm  ,  eu  pri  iKiut;,  au 
reste tOUt9s  k»  ptcwmlious  jujui  éviu^j  Us  doÉ)- 

mages.  Mais  si  la  sQua-boi&  i  tall  >l<'|a  raboM^ri  >  ou 
«n  trop  faible  quantité,  ou  enfin  dans  un  étA^l^i^ua 
'  ai  on  «nIeTait  u»  vieux  arbrea  il  m  feaiftt  pas  assez 
4l  jwmw  pl»,nta  fWU  6>Mçtû«tt^CQ»tîstance^Ûi 
samment  serf6c  (a) ,  a^on  co  «mSI  1a  eaa  de  procé- 
der à  l'ciilèvenient  de  ce  sous-bols,  en  clioivissant 
i^B^ée  où  les  gros  a(br«a  aitfaienl  lr(i»rciiArgÛ!>  de 
griunas^  le  diakrlct  «anut  mia  dans  IMtatd'uMa coup« 
apmb^  9U  d^ensenMocament  d'apKès  tes  lègtesqiie 
iqqiW avons  donMea  précédesnment  (3) .  Parla'suit«, 
on  traitera  I4  diatriot  ainsi  exploita»  en  suiviuit  les 
xàglea  Quo  noua  avons  donnéea  à  l'égàrd  de  chaque 
espèce  ao  bois  résineux  r4)- 

Enfin,  si  le  recru  consisfait  déjà  en  perches  et 
bnas  aMfHi  forts,  «t  qu'il  fût  nuM-aeHlement  en 
grande  quantité,  nvus  encore  dans  un  bel  état  de 
croissance,  ce  qui  n'arrive  que  lorsque  les  çros  ar- 
bres aont  éloignés  lea  uns  des  autres,  alors  il  m^y  a 
pas  Ueu  A  abattre  cea  gros  arbres  ,  parcs  <}u'il  on  ré- 
suUerait  trop  de  dommago  pour  lu  jtmne  boi-i.  Diins 
ce  cas ,  il  iaut  laisser  sur  piod  la  jeune  ïtoia ,  trop 
faible  ewon  pour  être  abattu,  et  le  vieux  bois,  qutii- 
qtilimfim  tu»  le  mêour^  pourvu  cep«ad^t  qull  ne 
^olt  paa  CDinoBaé.  Par  la  auite ,  on  expf  qilen  le  dis- 
Vict,  en  suivant  les  règle-i  élahlies  à  cet  égard. 


EXP 

U  lautf  «a  an  mot,  pour  délerniiuer  Vc^piottiUitM 
de  ces  sortes  forêts,  consulter  l'expérience  y  qoi 
naàt  A^pieod  que  las  jeunes  tigea  des  bois  réataeuxV 
jkrèlSea  pArUk  chuta  ma  a»brea,  «a  ramiussent  point 

de  soucbti;  que  ces  ti|;es  s«  rompent  facilcmeiit,  et 
que  si  j|Ue«  «OAt  renversées ,  elles  se  relèvent  bien 
plus  dlliirilrmcnl  f|ui:  les  pcrrhcs  do  Uni»  a  ieuiilM} 
qu'un  outce  les  ioréls  re^incu!.ofi  qui  se  UOUtent 
dan«  un  état  trop  cbiir,  résistent  Lcuucuup  utoÏAsà 
riutenipirie  tfii9  ta»  foriu  4e  boia  à  feviliaa  q«i 
trouTwi  4mm  U  mhm»  4iei  (t)» 

CiiAPiTHK  ICI.— la  mamiin  de  traiter  les fataiee 

B!'-Vt'(,\î /A:  flois  à  fcuilîis  (c/:t:uc,  hùtre ,  etc.)  ,  et 
de.  bois  résineux  arrivé*  4  l'epoqr—  é^étreetSfii^- 

Quand  il  s'agit  d'exploiter  des  forets  in^Iéca  d|^| 
boi«  à  rr  uillcs  et  de  boia  résineux, on  doit  Qx^mineri 
S'il  oif-ient  de  reiffee*»     de  «<Ht«çlVfi;  ^«r /a, 
suite  ce  mélange  d'emueee  f 

Ou       convient j  au  contrtiire ,  de  me  eom$en$t 

qu'un*' CiScncf ,  i:C  dans  a:  cca  i]"  ''c  CStcMe  d  Itr^ 
qucUc  on  doit  donner  la  pié/vn  ruA:. 

Lorsqu'on  juge  à  propos  Je  couservcr  le  mélange} 
on  met  le  district  à  exploiter  dan^  l'état  d'uuc  coupe 
l'caaenenccnicnt ,  en  iM  cattfi>rmaat  aux  règles  éttr, 


r«ttq 


(0  Cp  rliJjHU'*  t  ou  M.  H.jrti^  iîonne  îles  ÎTi^ïrui  tinns 
aw  i'ejciiloiùîtiiM  <tos  for<tt*  1  é<tii>euaes ,  «iani  l'i^gu  tUt  tx>is 

gt  très-rr^lansé,  in«fite  nno  |^nd«  attention»  puîaqoa 
Btes  ao«  forais  réfincusos,  qui,  jusauVpté^t,  imiiû 
axpicûlées  p^r  jardinage,  s^  irouvcat  du*  cet  âat ,'et  que 
as  on  ae  «UcUte  k  les  traiter  d'après  la  m^theda  do  éclair- 
d^armtns  périodiques ,  co  chapitre  indiqannâ  la  aiawiJie  à 
imTrc. 

(î)  CMt-à-<liff>  nn  rppeiiplcmcnt  complet. 

[\)  Kti  nl'cl  .  crjiiiiiie  on  aiiiait  enlevé  tout  le  qoiis-bi)!»  , 
irt  qu'on  n'aurai!  t'wiserïë  <]iir  le?  gros  arhn-s,  la  coupe 
ser  et  v-i'tltdWcinent  une  rouj^e  iVeiisenicnccnienl. 

(4)  Ccat-ardira  qu'os  anlerera  ensuite  le*  ttbxv*  à  ae- 
m^aioa»  an  uo*  011  pl^pwaia  fsia.awiiaai  l^iiiifni  de  boU 
i<dne«x,iop  l'état  ptaMN  aiaiaB  usett  iak  ««tpe  d'enae- 
iii»Bccmpiit,atqn'a|istaics>  «ll^»■aacB^ taial  nn  Ibra  dmn 
la  icime  fatal*  las  MAtiaa  -n4riadla«a«  «le'M.  Karti»  a 
preaaitcs.  .      -    .1  •.  ■       ^  .Y 


(1)  M.  Bosc,  A  qui  ilavatii  cnaamiiaiqué-ves  articla* 
les  insérer        \p*  ^naaU\  d'agriaUtai»,  a  lait  le*  oiiiaet- 

vationi  »uiï.intc»:«  i'rcsquc  par-tout  on  exptoitc  les  io- 
réf!  «l'.iritr;  <i  r<'<iiiie<n  en  |.ir<iuinnt.  Je  n'iii  vu  ,  «lirs  mes 
vnv.i^.-s  f]u"  ilfiix  emlroiSft  ti'ivcircotHieril*  on  onle^  explel- 
lait  autremfut.  lians  le  pteuiier.  le»  Uiuics  Ue  Honleauxi 
an  suivait  Ja  metlioile  de  Uf  aaltif^■^  c'eM-iMtice  (aile 
des  éclttircîes  pcirimlintics.  Dan*  le  second ,  it«c  forit  de 
la  Hniitc-Aiiterune ,  dont  \e.  ne  puis  me  rappeler  te  noia» 

11  bjadaa- 
de»,  re» 


nnt  |e  m?  puis  me  rapji 
an  suivait  celle  «le  M.  Hstrgadorf ,  c'est-i-mr 
L^troiir».  Il  m'a  paru  q^u'oti  nuis»aitt>ie 

lativeinent  iiii  but.nm  tsl  il  .tv.jlr  lif.iutnup  île  jeunes  lijje-l 
,]r-  pin  pnrr  le*  cdulas,  mais  qu'on  arait,  dans  Li  Hautr- 
A  m  or  L  iv ,  tics-HiMitsato  NeB  aniiiwiii  Hpniiaa  et  d'aae 

Im:Uc  veuue> 

a  Tons  ceux  <jui  conoaiisaiit  la  fragilité  daa  utbtm  f4l&* 
neux  dans  leur  leuncssc,  et  la  presque  itopostibillti  Oll  ils 

sont  lie  (.'cicter  lorsque  l'*"'"  fl«Vhe  a  etë  cassée,  doivent  eti 
'liiri  |ueer  qiie,^«Olqn«  M.  liortig  coDsasHe  da  n'exploiter 
sa  dcvnièi»  coupe  que  iiuaad  U  terre  Mt  coarerte  de  aeij^, 
cette  maniée  tluit,  cammo  ccUd  en  janlinant ,  mutiler  ime 
imraenu-  quantitii  de  jeunes  urbre*,  et  par  roii^s'^ur nt 
leur  mort.  Dans  la  pratique  reconimanilir-  p.u  M.  Iîuil;';.'.  uf, 
cet  inconvénient  n'a  pa*  lieu  ,  parce  que  dè»  que  im  arbres 
sont  coupes,  o»les  enlève  ,  et  qu'on  ne  lentre  dans  la  ra- 
pouutit^ue  lorsqu'elle  a  acquis  quelque*  années  pour  l'i-clair- 
cir,  o|ïéiaiiontoajoiiraavaata«euae,  qu'an  ne  lait  pas  assez 
souveab*  - 

JevéMilMl  h  ees  «liaervations  que  lea  coape*  pu  handea 
se  Klptuipleat  fbct  mal ,  sur- tout  dans  les  lorèt*  de  sapin 

i  nmmun,  parce  une  les  settifHi  es  de  cet  arbre  sont  assez 
^riisuc.  l't  ne  s'.TilLU-r.t  |iai  loin.  A  l'cpard  de  l'oUierra- 
liun  que  Iri  jriiiirH  pin»  ou  sBpiiii  sont  mutilés  nsr  U  cbule 
den  fçKm  nil>ic« ,  l't  ■souvent  privés  de  lenr  TCche>  elle 
n'est  point  d'une  appticaiion  {générale.  11  y  a  sana  doute 
he.iucoupdaplaalamntik-*,  mais  ceux  qui  testent  iotacts, 
et  le  urand nombre  de  ceux  qui  lèvent  encore  après  la  coupe 
«léiiai&aa,  aalfiaeitt  pour  opérer  un  bon  repeunleraent.  An 
surplns*  l'expérience  a  prouvé,  dans  le*  foaeta  de  l'Alle- 
magne, et  dans  celles  que  la  Frauee  possUait  aar  Is  rive 
/janche  du  Hhin  ,  que  le  système  das  édaiidiB  est  la  phi* 
pajfait  ppw  les  foreu  résinemsra. 
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coup«ydoa  arbres  à  soin«oc«St  t&at  parmi  x4wli.t4f 
«ine^z  que  parmi  1m  AuUm.  00  tuAia  [oaajiini>'on 
pbUeiit  1141  rtfXiiBluaHwt  comfMMé  de  jdww^ecte*  ;de 
bou,  qwlNin^HWVBMe  petit  Apatât^kpréami* 
OQ»  arbre*  à  MOMacad  par  la  coupa  aecondain  et  la 
coupa  définitive.  Far  la  cuite,  ou  protUb  auxiéclair* 
cie*  ]>i'ri»<Iiaua<  de  la  )eune  i'iiuie'd'aprèlhlaJ^ilia- 
tTuctioaê  nmtàvMk-k  cm  éiiMtcimt^  ■ 

Mais  ai  on  vouUil dùte  ceaaer  l*«iélaage>fveo  la 
coupe  ^'oa  MUNÛt  A  Amm  acWaUftaiettt^  tàtà^ùtk  se 
déadàmi«»«MilipU,  à  «o|i««rt«(tMlMi»A  fiM&llei, 
0ikmii'*KMnioBànit  **«iuq<Mr  U  foiét  du  c6t^  du 
ni'CmMl  ou  da  l'ouest ,  pour  m*tt»  par  là  «m  Oifr«> 
/ac/»  ^  l'expansion  di's  grai/iat  résineuses  Smr  la 
coi</7e,  dVolever  par  un  veatiaTonibie  (i)4oiMflM 
bois  réain^ua,  «t  de  BMtftrtf  «ÏMi,  et  auaai  léf/MtÊ^ 
f«iNiM«iflAd«atfktiièml'élMd!MMMan 
4lHI|MMMM*t9.  «n-iiie  odMfaMUBf  fUrrtt—  à 
1ilMliM*-^e4eia  bols  à;  feuilloa^ 
-'•-Wt-Mt  cotatraire,  on  sa  détennine  en  &\eur  des 
bois  résineux  <:t  (ju'uii  veuille  le*  conserver  seuls ,  il 
faut  alora  enlever  tous  les'  boià  à  £iuille«y  en  coni- 
amn^iM  iSKKphitatiom  du  cAté)d«  Mf«d«««t>cni  ét 


4^ 


ir  une  coupa  d«  lé 


JttM  que  poMibler^B 


t^uéidoi  ptfbras 


Dans  les  deux  cas  ri-des«ii3,  on  oblieinlra  uns, 
«As  assuré  si  on  suit  exacteibent  ks  règles  que  nous 
«voM  donaiéea d^na  lea  cba^tMa  précédaMt-Ot  «>  on 


CHApn  RE  X  U.  —  Résumé  du ptê$9n»  titre. 

La  çrômière  partie  de  ce  titre  a  fait  connaître 
<|Àè  Ia  iplnfart    not  É«|llèun|,qui'n4  connainalant 


m  l'fttlaiiAiMi  dewnuphgifkrJaa  semia 

Cependant ,  si  uMlgré  toutes  les  précautioBs-  qn'on 
Aurait:  prîtes  ,  la  ieiioe  for^t  se  ttouncaik  encore  plus 
ou  moina  wélée  uesdeoca  sortes  de  bois,  je  ne  oon- 
aeiiioraia  pas  alora  dà  cbercber  à  la  réduire  à  une 
MMle  «aseBce  pardsi  (iAlturca  «rtificieUas  coéfteoaét. 
11  «Mit  beaneoup  wiMitotî  iMwei  crolM  dette 'forêt 
jééiÉnyéoy  et  sg  PomT  wl— <Bt  à  farotiaer  la  mtiU 
MùitiÊtiaiD  et  la  croinaace  de  l^aspèce'  de  bois  la 
jnw.proi'ieuse  daji.-.  lus  «'îclalrcies  qu'on  aura  à  faire 
]Mr  la  suite,  en  enlevant  de  préférence  l^essence  la 
«oûiaiitUe. 

:';<Authat>.)«  aéis  VcMMini  det  foréta  conpMéea  a^ 
iMbw  d^arixna  rèaiaeiocet  dftboisiè  tsaillM,  au- 
atat  }a.«ait  d'âTÎa  qnTmi  laiaw  aobsister  ce  mélange , 
fdnC&t  qiwda  &uri»t'dé8  d^nsea  considérabius  pour 
réduire  le  bois  à  une  e^sence  pure ,  ou  qnf  ilr  n'i.h 
tenir  qu'une  forêt  imparlaitcment  pcujiK  e.  ï.u  cftct, 
it  luilt  -beautioupi  aaiéux  chtrcteair  sans  frais,  par  le 
WBia>naiturfelv  unèilbfét>hi«o  iôoïkie  de  boiv  k 
fcui  iie^  ei  dofbsia'  tiAmé'i'mf&iitilmikpi  par  des 
>t»\Umk\àm  ^diteuses,  uaetorèt  ptutof  àiâ  Térité^ 
maïs  qui  serait  mal  peuplé*' (a). 


^i^i^WWU^^ ^^«'jp»^ Ig ^wilt  A>st^  pas  uop  foit  ,  ci 

C««<yMM|^1^1è«pi*ls  ytmtnë^  wMre  attrlMt 
^(^«"Mili'riifeiadbnfaiéei'mleaient  'Je  boiiià  fiaSkis 
fMÏijayBifSMtfycilfs  A  cwccvotri  tM  daa» 
sericace  boisTxigrnt  un  (raitcntpnt  tlifTcrcni  dan»  tontes 
oraic  t  ■r'.ili  .n  ,   On  uoit  «lune  bien 
<i.ttft>l(<\  «Mais  ^f- pIjillatiAndL  11, 


tet. parties  du  réionom 


faaSj  Mliaat  qne  pMSibI*,  que  cliniunc  «Hcofte  itne  place 

"^^bsetvalïont  de  Mf  A)«B.  «t  Cepenilsnl  il  est  bon  U'oU- 
serrer  tyw  \f\  ;irhrét  rétÛewl, 'comme  «bus  tes  réfiétanka 
sont  Mumis  h  la  loi'deYMÉehnent,  et  qu'an  tcmin  qui  en 
a  porté  proiiantphtiieun!siAclta,4tsaMniiclinp«riea*err>»tR 
à  les  rampUcGi-  p«t  «les  arbres  «l'uaé  antre  natore.  Déa 
qu'on  coupe  ,  tn  Ann^riqiio  ,  les  pins  tl'iine  localité  que  la 
li:u!u'li'jTjir  jr.moiif.!uVs  il'  |t:iislcc  ciniriiciicei);<  iitilii  ii.oncle, 
ceaontprfwjueexclusivemj^nt  ilfs  nrl;res  frnilliis  qui  \  vit  rcm- 
plaCent,  ainsi  que  i«  m'ca  mis  aisiiré  i.n  açr.ind  runibre  de 
ieiSi,  S,i  fia  tei  eilet  est.auMi  rcaiarqualîie  daas  Ici  luréls 
0&  les  débris  edt  penâMHadMBt  vépaitf  lue  pertes  du  sol , 
Il  >hii  lUte  Tsiwm  aUMT ctiMar  (ttti  «Utes  dont  on  en- 
■UM  tdgaliérMKcnt  lea-  arbiee  «I  la»  ii|lbame.  J'attribue 
.piac^ieiiieiii  A  cHte  esusala  diaMalîoB  4n  foréiade  pla 
et  sspiii  ilarss  Ifs  Aljios,  et  sur  1rs  nionuif>iic«  de  la  li-derani 
Aiiveanc,  iliniiiuiiuii  icUf  ijin' tk-jj  bcflucoup  <lc  liaules 
Talléns,  autrel'ois  jif-ii^'i-r» ,  «ont  nliatu(i>riin'M ,  faute  de 
cbauliige  pendant  4'luvrr,  ijni  en  ilc  Imii  mois.  PaMOut, 
Jesbaliîtapa  qi)e  jn  ^estioianaia .  se  plavnaient  da  nantililé 
de  l|eaM^eflBiiia.gancj!t»<iM>ler  leurs  bon  de  pin.  Quoiaaa 
laithntles  bebffsns'd'DseKn,  au  pied  de  Saint-Gothord^ 
<lneé«jt|le  la  SniMe , -fis  ttepeammt  pas  empêcher  de  dlv» 

Cailitle  baUqnatdepia  jai  f^aïusiit  leur  village  desOTtf- 
ctte*iC4r,  innsiqae,)eriHvéii{iéj  il  n'y  a  pas  un  seul  Mwe 
icd  ildiis  ce  )>onqucl,  et  il  en  iiénl  tous  les  ans  des  vleajc. 
c  villn^r  est  obUg»*  dp  tirer  son  boii  do  trois  à  qiuitre  lieiie», 
si>»  i  iivirOTii  en  etnnt  totalfimcnt  »lcponrnis  ,  au  bouquet 
ci-JeMwi  près,  dont  U est  tlëfendu  de  couper  an  seal  aibre, 
sous  peine  de  mact.  i»aas  dentelés  bois|de  pin,  de  sapin, 
d'i^piréa,  do  mélèze  qui  restent  dans  tes  contrées  cievéea 
MvirOnnsatex ,  se  <létriiisentphn  lanideraent  par  suite  & 
leur  czploiiation  eo  iaridnent ,  aipleitation  qui  n'est  asS#. 
jcttie  il  aucune  rof^lu  ei  rùcUeiaeni  barbue  ,  si  je  puis  ei^ 
p  oyi  r  ce  itmu  ;  iiiai>  jo  trois  m'étre  assure  sur  les  liens, 
]0  le  ri'|K-tc,  ipic  lpi;r  nm^anliss^inf  nt  venait  en  niiiicuro  pir- 
tic  lie  I  imjn.siilîilit^  de  If  ursulnriliifr  des  nrbi-'-'!  fpui'Uis, 
puisqit'rf  d«s  hauteurs  nains  consMiérables,  les  bois  méUn- 
^l's  ac  ceadrail.yù^tes  |d'.irbres  sont  encore  fort  bc>»ux,  quoi, 
que  cxplaïlésîleincnie.  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  la  mOmc 
Talliîe  cl'Dser«?n  ,  phks  bas  ,  auprès  &u  fameitt  nont  da  Diable. 

m  La  réunion  de  ces  taïu-me  fonde  i  fnn  remarquer, 
i°.,que  M.  Haitig  a  oublié  de  parler  de  l'inflaenoa  de  la  loi 
des  ussolruiroa  dâins  l'intpcriant  Mémoire  dont  on  vient  db 
lire  \v  rt  MiDif  ;  2".  (jn'ÎI  e-,t  i:u!i>,|ii'n<f«Iilc ,  d'après  cp:t.'  loi, 
mali'ir:  IfH  rmVcMicrM  T'-rlt  une  cite  M.  lîaïKlriîl.irt  , 
de  nuioager  les  arbres  rtsaineux  aux  arbraa  feuillus  ,  dans 
lea  Uaus  o^ila  pe^vaMicr^iise  wssfiable ,  toutes  les  lois 
qu'on  veut  rendre  une  ibrét  étemelle ,  et  on  doit  le  vouloir 
sirr  tontes  les  hsiités  iboniagnes  tpA  ne  sont  pas  susce|)tiUes 
de  clikure.  IVaiUecnr»,  ees  uean  sonei  deboi*  se  protègent 
lautuellamcnt^  aiaëi  qoe  )'ai  en  «eesriou  de  le  rtniarquer 
djnj>  les  lieux  cités  plus  haut.  Ce  n'est  que  dans  les  plaines 
qu'un  peut  Uciruire  avantiigcusenient  les  plantations  Je  pias, 
ji'jDr  l'N  I  r  iiiiiUK  or  par  dis  cultures  de  plai  ti-î  nimiielles. 
Ct-ltc  pratique  a  lieu  dana  lieaaooap  de  parties  des 
de  Bordeaux ,  oonmie  je  a»' en  «da  aMMIBy 
dans  le  voisinage  de  la  ville. 

•I  On  na  panaettra  encore  d'ajoatar  que,  si  ifaïf l'eut 
huKiM  astnnwa  beancoop  de  proUt  à  exploiter  le*  fMM 
de  nîbipw.  ddaiMies  successives ^  comme  le  prop/WIWr 
MJn.  Uaitiget  BenurjUart ,  parce  qae  U  on  vend  le»-|flA 
tenue*  arbres  poarf  uro  îles  échiius,  il  serait  iinprxi^îhle 
i- evipe;  qu'on  jwoc-ilii;  même  sur  In»  H  rii(-i-Alp''s  , 
oa  011  no  tl'iit  cniinrr  ili'^  urhres  d'une  ceiiain'' ('rosieiir, 
pour  pouviur  Jcs  trjnh|iort<r  ou  a  dos  il'lumirties,  <m  en  les 
roakaat  au  lieu  <io  la  consommation.  J'ai  tu  des  milliers 
^JjJl*!''?^.'^  f*"**  ?•  F*"*"'  f  *  "'""""^  ■«'♦îfe  icai 

»  Je  oonclas  donc  i*.  qiM,«M^aa  IbudéM  en  raison 
^B*  soient  las  obsertaiioas  de  iC  Jiatda  oeaiie  l'fkpieto. 

tion  eniiardinant  <les  arbres  résineux,  il  faut  se  résoudre  h 
las  rair  tuemeliement  eiploiti's  uiMii  i:an$  les  hautes  ntonta- 
gnct  oit  il  ne  peut  pas  croiuc  d'arbres  leuillui  i  a",  q/ut 
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cependant  pas  co  qui  se  pratiquait  en  All«titegne , 
«''étaient  prononcés  contre  Vexploitation  par  Jardi- 
nage des  forêts  résineuses ,  et  en  fayeur  des  éclnir- 
dm.  Lâ  difTérence  de  ces  ceux  méthodes  a  été  suf- 
■■■■MMivvv  eiesuv  S  on  m.  ueHmiii.m  wm  i  me  obuk 
taud  désestreuse  que  Peutre  éttdt  oole  et  amotâ» 
gcusc;  qur  rien  ne  devait  s'opposer  à  ce  que  la  der- 
nière rCii  appliquée  aux  forêts  résineuses ,  puisque 
!c  nomlire  des  exploitations  a  faire  sur  un  nifïmc 
local  et  dans  le  mèmB  espace  de  tcmp*,  «ira  bien 
moins  considérable  que  celui  des  coupe*  par  pieds 
d'erbrMfliiiunliiuuat.  Toutse  léunit  donc  en  fiiTeur 
ia  cette  nediode,  et  «atiste  iles  forets  qu)  la  ré- 
clament imp^Tieuseraent,  ce  sont  les  lorèis  de  pins, 
sapins  et  méiètes.  Le»  coupes  blanches,  qu'on  a  voulu 
suDstitucr  aux  coupes  en  jardinant,  seraient  m/'irnr 
plus  funestes  ^ue  ces  derniAres,  et  il  n'y  a  que  las 
forêts  d*ifMM  ^*oa  paisse  exploiter  de  cette  ma- 
■ièMi  «Mg|*MMv«a,t«M-tt  p)«Mra^t|igéux  de  les 
'taiter  snittntU  mMiod*  dêaîiewides.  ' 

La  »pcorii!(>  »\ftrtie  contient  les  excelientet  ins- 
truction.î  liy  M-  Harti"  sur  l'application  de  cette  mé- 
thode aux  fori'ts  r<  ^ini  iisi  s ,  soit  pures,  soit  nic- 
^langées.  Le  traitement  des  forêts  de  sapin  commun  a 
iMaucoup  d'analogie  avec  celui  des  forêts  de  bêtre  : 
.'oaylildti  coaiM dea* ces daraièmi  dae  coiipe«  de 
téeaaemencenent,  des  ooupes  claires  et  des  eoupes 
définitive-; ,  et  on  commence  ■ver-î  la  quarantième 
année  de  l'Age  du  recru  à  l'éclaircir  par  l'enlèvement 
des  bois  morts  et  étouffés.  Cette  t'claircie  se  répi' te 
à-peu-prèa  tous  les  vingt  ans ,  jusqu^^  l'époque  de 
TmiptiUaHon,  qui  peut  être  fixée  à  IM|  l^Of  ido 
-m  iSvtM^ainwitlea  loodil^  ;  '\  'f'  '  ' 
■  "^'QuBt  anx  fbréu'de  la  même  éi^jice'èdl'Dé  sont 

ttWM  dans  un  état  serré,  on  examine  s'il  se  trouve 
encore  as'îez  de  gros  arbres  j>our  repeupler  par  leurs 
st'iiiencê',  au  moins  la  moitié  du  terrain  :  dans  ce 
cas ,  on  mut  la  forêt  en  défends  à  la  preaùère  année 
.  Jbrlileen  graines ,  et  on  acbêve  la  repeuplement  par 
daa  saons  frti£ciela|  apièi  qooi  on'  procède  à  l'cn- 
lèvaneilt  des  groe  arbres  d^prêa  lës  règles  qui  ont 
été  données.  Niais  si  le  nonU)re  des  vieux  arbres 
était  insuffisant  pour  procurer  l'cnsemencetnent  na- 
turel, même  de  la  moitié  de  la  surface  liu  terrain  , 
ce  serait  lecasde  faire  dessemis  ou  des  plantations  d'es- 
aences  propresau  sol  et  capablesde  réussirsans  abris. 
La  tnitemeat  des  fbrêu  d'éùcéM  difllte«  peu  de 


quoiqu'il  soit  ilésir.tble,  loiis  le  rapport  de  la  facilité  de  l'ex- 
f  >e(liHisw»  g—  Irsarbfvs  résineux  et  les  arbwe  fseiHi  me 
•oicntpas  mélangés,  il  est  presque  tottï<Nm  afaniageax  i 
U  coaserradon  «les  forêts,  de  les  Isiswrcroiire  ensemble 
sar  les  moniacneadc  aieyenne  élévatien, qBVm  ne  pfui  cul- 
J^Sf  en  <  eréales  nu  aiUres  pLinles  annu«llrs,  après  la  des- 

Je  '  oiilesie  point  l'exaclitudi'  de  tes  <>bscrv,ilioni ,  qui 
.i'a[i|>liiiucnr  pLiuT.ileniftit  nus  larél»  ilr»  (iJiitps  la.jiiij- 
yflc*  ;  in.ii»  »i  Ai.  iiartig  conseille  de  faroriscr  les  euence» 
tj/fi  «ktoMneet  dans  mm  lois  aiélsBaét  t^wt  poar  suivre  l'in- 
dicaHON  «e  la  nsteie,  et  per  censéqnent  U  loi  des  atsolr- 
mcns.  Cet  auteur  veut ,  au  surplus ,  qu'on  respecte  le  ui^.- 
lance  desessrnccs.  plutôt  qnc  de  sV^poner  à  n'avoir  qu'une 
seule  ndture  de  bois  mat  garnie.  Mais  |e  drmeure  oonvaincu 
oue  If  $ysii*me  det  édaircies  peut  être  appliqué  ami  forêts 
des  ii  ciiici  nioniagaasj ceeuee k celles  dsa aetsesaitaatioes, 
n  procède  conuiw  M.  HailiKFa  ladifa*  paat  Jct  tkaa* 
tions  éiciéni.  ...  . .  v     ,  , 


celui  des  foréis  de  sapins  communs;  rcnendsat  lors- 

Ïiu'on  a  à  craindre  les  coups  de  Tent ,  il  est  qnelque- 
ois  dangereux  de  les  exploiter  par, éclaircissement  t 
alors  on  les  exploite  par  coupée  élioites  et  à  blaàe^ 

da  maiém  à  fimriaar  la  volrd«MMMM«ès  de  U  pM>* 
Ût  raataata'de  laf»fAl  m*  k  eoupe  «rt  àtptoiuitiimi 

Le  traitement  de-î  forets  dp  pi  ru  loe";  ne  dif- 
fère deceluidesluréls  de  sapins  <  otn  m  unsqu'ence  que 
la  couped'ensemen  cem  en  t  doi  t  •- 1  r  e  u  1 1  p  eu  plusctaire. 

Uexploitation  des  forêts  d«  pins  maritÎMaaaedoit 
pas  diflérerde  celle  indiqu<»pewi»'aaphl f  

Qwafe  au  IbrAu  réeiaaww  fui'qMH' 
bois  de  ^fMnMa  âges,  coonaa  tobtèa  «et^M  ifiiVln 

a  expluilées  en  jardinant  ,  il  v  a  plusieurs  circons- 
tances K  examiner;  savoir,  si  les  vieux  arbres  jjeu- 
vent  ùtre  extraits  «ans  dommage;  si  le  jeune  bois 
pçot  fournir  une  consistance  asses  serrée,  ou  si ,  au 
contraire ,  ce  ieowi  hillBH trop elai r  [»ou r  être  con» 
serré,  «t  ai.  dana  as  ëàa,  il  convient  de  l'eniaM» 
poorlalai^Haedope  se  repeupler  par  les  semet^ea 

des  vieux  arbres;  et  enfin  «.i  le  rerru  est  trop  fort 
pour  qu'on  puisse  taire  l'extraction  des  pr:»n<ls  or- 
bn-s.  C'est  d'après  cet  examen  <ju'on  so  décide  à  en- 
lever soit  les  vieux  arbres,  soit  le  jeune  boiS|Olli 
les  conserver  tons  les  deux. 

S*a|pu«i4»  IteicfJbiMAm  dea  forèta 'conpoato 
de  beu  fMttemt  et  de  bols  I  fenlllea,  on  anafa* 
alors  s'il  convient  de  faire  cesser  ce  nélaillJfl ,  et 
lorsqu'on  est  décidé  en  faveur  d'une  espèce,  on  pro» 
code  à  l'enlèvement  de  l'autre  en  prenant  toutes  l(«s 
précautions  pour  en  prétenir  la  renaissance;  maie 
souvent  il  est  plus  arantageux  de  cuiisenar  un*  foldk 
mélanfiée^  ^ue  de  chercber  à  U  rédulit«.^«na  aap^ii 
aasaBoe*  •  fi\  ■t\.M^\  -  n  '  <■  •ïJI"  , 

Je  ne  tenaipaninaBMaÉémoirc  sans  inslsMMÉf 
cora  sur  l.t  nécésaîté  de  remplacer  !<-■;  i  ri'fuitatioti 

en  jardiii.iut  p,u  Li  coupa     ,  ;  Ji//.. .,  , lIIos 

viennent  d'être  indiquées.  J'ai  dû  entrer  dans  des 
détails,  d'abord  parce  qu'il  s'agit  d'un  mode  dont  U 
pratique  est  peu  répandue  dans  l*intéri«ur  d«  la 
Wance;  d'un  antre  c6té,  parceque  leeanurtafaadn 
ce  mode  pour  les  bois  résineux,  sont  nncoro  révo- 
qués en  doute  par  quelques  forestiers  ;  et  enfin  parce 
ij'Ji- ce  n'est  qu'en  faisant  bien  ujnii.iitre  li's  [irin- 
ci£>es,  les  moyens  d'exécution  et  les  réeultatade  celte 
méthode  f  qu'on  peut  fixer  Popiaiwi  anraon  «ttlid* 

J'ai  In  aatUfaction  d'aMMUcar  m*tn  en  momnt 
PAdminialintini  daa  findta  ftk  fidiey  d«m  plmlawa 
futaies,  da^«Miiadn>la néthnie  qw{e  ^Moa  d*«(> 

poser.  ' 

EXPLOITER  DES  BOIS.  C'est  les  abattre ,  les  fa- 
çonner et  tes  débiterdans  ta  forêt.  V.  Kj:pioitatitm» 

EXPORTATION.  C'est  l'action  de  inuisportri* 
hors  d'un  éut  des  ■aichandiaw  qui  ant jété  iàlMl^ 
quécs ,  ou  des  produita da aon  aol.    '■  r,  >■  ,  fJj-'O 

L'exportation  des  boia  (M  charbon  s  était  pittldlién 
parles  arrêt»  du  conseil  jder  Tl  avril  I  yoft^^Onoftt 
et3i  octobre  1722,  8  mars  172.3  et  a  lévrier  «"34» 
sous  peine  de  3oooliT.  d'amende  et  de  confisfation. 
Ces  lois  étaient  foadléaa  aur  ce  que  l'exportation  pMK 
duirait  kt  nmtét  «t  ponnait  donner  lieu  à.lHM 
augmentation  èébm  le  prix  dea  bols  au  préjudievdaa 
régnicoles. 

Les  bois  feuillards  ou  cerches  à  relier  W  (utaiUea 
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^tai«at«n«p«^  d«  «tt»  dtf—w»  «t  il  étût  pannU 
d*mwnort«r  aoywuMOitiia  droit  4« «ortie 4a  i8  t. 
pu  ailliar.  (Àrr,  du  Cons. ,  t/u  i  o  septembre  1 766.) 
-  Il  ^ItiU  parcîUcment  clétendu  d'exporter  les  cen- 
ipçs  de  bois.  {.-Irr.  du  (.■uns. ,  du  lO  février  1780.  ) 

La  légisUiiuit  »iir  le«  douonea ,  antérieure  à  la  ré- 
.Tolution,  a  été  abrogéo ,  et  itM  li^Uation  nouTelle 
ftété  établie  p«r  U  loidy  uaioAt  i79t-«kauUM  loia 
BoaténoorM  }.ai«i«  le*  yroliiUyoïu  rar  importation 
OH  boia  ae  trouvent  maintonMkf  et  11  n*eat  permis 
dW  eaporter  qu'en  vertu  dVntorîaationa  du  gouver- 
nement. Cet  autorisations,  qui  «ont  rarca ,  ne  s'ac- 
cordeotque  sur  Pavis  de  l'Administration  des  forêts, 
et  que  loraqu'il  y  a  utilité  pour  la  contrée.  Le«  Inii 
des  8  et  i5  mai  1791 ,  le.décretdtt  *&  ftvrier  180&) 
la  loi  du  1*  janvier  1810  et  le  décret  du  aa  juin 
i8i3,  ont  eutoziaé  des  exportation*  particulièxea 
de  bois  daiu  divers  pays ,  moyenjuuat  un  droit  de 
•ortie. 

L'exportation  des  écorces  ne  peut  aussi  se  iaire 
qu'en  vertu  (rordonnance  du  VÀ»  V.»  Ml  ffffwf/, 
ttUe  du  10  septembre  1819. 
....BXrOSlTIÔN.  Ce  mot,  en  terme  d^igricnlton, 
.inniend  de  la  aitiiatioa  d'aa  lieu  n»  fapaoft  aux 
diren  a^ectt  du  loleil }  eevolr,  le  l«v«Bt  ,1e  midi , 
jje  couchant  et  le  nord. 

.  L'uxposltion  indue  beaucoup  sur  l'accroi»somcnt 
et  1.1  (jtialiit-  (les  arbres,  i  cause  de  l'action  plus  ou 
aoina  grande  mie  peuvent  exercer  les  aapects  du  so- 
lett,  1m  «ettte,  u  gelée  et  las  «ntna  aiiiMirea. 


que  ex^)ositioua«aan'nknt*^etwain€OaTé' 


qu  1 


I  iaut  prendre  en  conndéntîon  dans  lea 


.  Cla 
niens, 

cultures  et  les  exploitations.  Nous  les  avons  rxpiisés 
avec  di-tall  au  mot  Climat,  auqni.'!  nous  rciivuyon.'i. 
EXFLRGADE.  Ce  mot,  qui  parait  provenir  de 

ÎuigeTf  est,  dans  IVconomie  forestière^  synonvmc 
nettoiement.  C'est  une  coupe  quieefiutpar  éclair- 
riewiewt  dana  dea  boiaà  dlA&fem  A§w«  et  par  la- 

Clle  on  enlève  lea  bola  bUnca,  lae  narte-lioia,  lea 
I  morts  ou  d('  |>^'ris$ans ,  et  les  brins  superflus 
Bourdonner  de  Pair  au  bois  dans  lequel  on  l'exécute 
On  renouvelle  cette  coupe  i  difiérentes  époques  d( 
raménagement,  en  ayant  toujours  soin  de  conserver 
laafirins  lea  plus  forts,  lea  mieux  venans  et  des  meil- 
lattrea  espèces ,  et  de  ne  pas  trop  dégarnir  la  finrét. 

Catle  opération  ae  pratique  également  dlM  laa 
latUis  et  dans  les  futaies  :  c'est  à  dix ,  douxe^  ViltM 
ou  dix -huit  ans  qu^elle  a  lieu  dans  les  t^lua,  et 
.tous  \cs  vingt-cinq  ou  trente  ans  dans  les  futaies. 

Detroidour,  qui  l'avait  vu  pratiquer  dans  le  Lan 
guadoc,  écrivait,  en  1689,  que  c'était  un  monstre 
en  matière  de  forèt^  nii'il  n'avait  ceaaé  de  combattre 
dans  aes  procèa-verEamt  «ar  le*  aménacamana.  Cet 
auteur,  run  des  coopérateurs  do  l'ordonnance  de 
1669,  t'avait  fait  proscrire  par  ce  règlement,  en  n'y 
permettant  que  l'exploitation  à  tire  et  aire. 

Mais  à  l'époque  où  il  écrivait,  U  science  fores- 
,  rièteavait  fait  peu  de  progrès,  et  Ton  doit  convenir 

Ïm  ai  l'ordonnance  a  été  remrdée  comme  un  chef- 
taMvra  de  législation ,  ce  ^*  pu  être  aoue  le  rap- 
port de  l'économie  forestière  proprement  dite|  car 
les  règles  qu^elle  trace  pour  asanrer  la  reproduction 
des  bois  et  iur-tout  celle  des  futaies,  sont  d'une  iii- 
•uffiiaace  palpable.  Aussi  presque  toutes  no*  fu 


taiea  ont-elles  dispam  eoitt  l'influence  des  aménage- 
mens  et  des  exploitations  dirigés  d*après  le  système 
qn'rile  a  étabb }  et  l'on  est  aujourd'hui  convainca 
que  des  futaies  aménagées  à  cent  cinquante  et  deux 

ents  ans,  qu'on  abandonne  à  elles-niéinrs  pendant 
cet  espace  de  temps  et  dans  l'exploitation  dcsquellea 
on  laisae  dix  ou  douae  baliveaux  par  arpent  )  ne  peu» 
vent  ni  ea  maintenir  en  bon  état  ni  aé  xéjgénérer  en 

Le*  expurgade*  on  édaircie*  ont  aana  doute  des 

inconvéniena  loraqu^elles  «ont  mal  exécutées;  mais 
avec  un  peu  d'intelligence  et  de  soin ,  on  peut  en 
faire  un  moven  puissant  de  faVoriaer  l'accroissement 
des  bois  et  a'assurer  la  conaervation  des  bonnes  es-» 
pèces  forestières.  V.  ce  que  nous  en  avons  dit  au  mot 
Exploitation. 

RXSUl>AT10N,d»lati««MMfera,  dégoutterde 
sueur,  acdon  de  aner.  Ce  mûtae  dit  en  parlant  de 
certaines  pierres  et  do  certains  bois  qui  ont  lenrav» 

sudation.  V.  Exhalation ,  Transpiration. 

EXTINCTION  DES  FEUX.  Les  adjudiration* 
des  coupes  de  bois  se  font  à  la  chaleur  des  enchère* 
età l'extinction  des  feux.  {Ord.  de  1669,  fit.  XVUt 
art.  dtjtif;  JCFUI,  art.  n.)  V.  é^mdkotûm, 
EXTRACTION  de  P£m(»>  de  SaUe,  de  Tem, 
,  ces  mots. 

EXTRAIT.  C'est  ce  qui  est  tiré  d'un  acte  ou  d'un 
registre.  V.  Jugvment^  Frais  de  Justice. 

EXTRAJUDICIAUIE.  Ce  mot  se  dit  de*  actae 
ou  significations  qui  ne  sont  point  relatlAàlUl  pio* 
oès actuellement  ptndant  en  justice. 

Le  mot«9tiufiidletainft  opposé  à /udieiaùv.  Le* 
actes  judiciaire* ou  procédures  t(  rn!ji ut  en  péremp> 
tion,  au  lieu  que  les  actes  extrajudiLiaircs  ne  sont 
sujet-s  qu'à  la  prescription. 

EXTRAVASATION.  Les  botanistes  appliquent 
ce  mot  à  l'épanchement  de  la  sève  ou  du  suc  propre , 
occaaionné  par  de*  plaie* ,  de*  wLnlîon*  de  continnité 
faiteeansdifrénaite*  partiea  deavégétaex.  Ca*ea«»> 
vasations  produisent  quelquefois  des  excroissances 
monstrueuses  ,  telles  que  les  pommes  de  bédtUptar  f 
es  galles  ie  chêne,  de  lierre  terrestre,  les  vessies 
de  l'orme,  et  les  loupes  sur  la  plupart  des  arbre*) 
auelqneibi*  ana*i  la*  liqueurs  sortent  entièrement 
de*  vai**eanx  et  ae  répandent  *ur  le  tronc  de*  arfaiea 
*ou*  la  forme  de  gpmaM  ou  de  rédnoi  cennne  anr 
le.  oeri*ier,  le  prunier,  le  pin,  le  *apin,  le  raé- 
lèae,  etc.  Ces  écoulemens  extraordinaires  ne  doi- 
vent pas  être  confondus  .ivec  lc«  excrétions ,  qui  dé- 
signent ce  que  les  individus  psrfiutemeut  constitué* 
rejettent  habituellement  au  dehors. 

Le*  extTava*ationa  antre*  que  le*  ^atn  anrear- 
tain*  arbre*,  conune  awr  la  viâne,  *ont  tonfoma  dea 
acddena  RLcneux ,  parce  que  la  stagnation  de*  ne* 
tiéres  à  l'extérieur  intercepte  la  tranapiration  de  la 
plante  ou  en  corrode  les  parties,  et  peut  y  occa- 
sionner une  fermentatinn  suivie  d'ulcère.  Ileatbon, 
quand  il  s'agit  d'un  arbre  précieux,  de  le  débar- 
rasser de  ces  matières  nuisibles  par  de*  aaper*ioa*f 
ou  à  l'aide  d'instrumcns,  si  elles  sont  lamemMée*» 
Le  *uc  qui  a'épancbe  an  dehoie  eanae  moin*  de 
dommage  aux  arwM,  que  lotaqu*!!  ae  répand  1 
1rs  vaisseaux  lymphatiques  ou  dans  le  tissu  1 
laire.  V.  Physiologie  v^t.,  5«.  section. 
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FABRIQUE.  C*ost  ce  qui  apparUent  iSM  égliw , 
auM»  M  co«w  «m  VtmmMàa  i»  en»  qii  ea 

ont  radmiBiitnilioti.  Lm  UmuJw  ftliirlquM  ne  peu* 

veut  être  alii-m's  ijuc  suimat  Im lormalilés  re(|U!se* 
pour  l'aliénation  des  blea»  <1«  l'église.  Les  labrii^ucs 
ne  peuvent  accepter  aucune  fondation  que  sous  l  au- 
torisation du  gouTernsmcat.  (  Cot.  civil f  art.  910.) 
V.,  au  BuUetin  des Uk,vml>écnt du^dttmhm 
1809,  en  ii4«rtidbs,«rkifiMmMt. 

Les  bmades  UbrfqMaaoMMHiiâsMiiépMvfb- 
fiestlL-r  ,  comme  tous  ceux  des  établlssemcns  riulillr;. 

Il  t'était  t'ilrré  la  C|Uesliori  de  snvnir  ù  l'itrr4jlc  au 
7  thermidor  an  1 1  ^  qui  a  n  t.ibli  les  (abriqiies  dans 
la  ioui«*anee  de  ceux  de  leurs  biens  dont  le  trans- 
fert n'était  pas  encore  fait,  derait  apporter  quelques 
nodi&catioM  à  L'anilé  du  14  thtrâuw  «a  9t  foi 
prohibait  tonte  TDedtution  de  bai*  pouMéa  par  Vé^ 
tat  et  composant  une  masse  de  cent  cinquante  lu-c - 
tares,  ou  qui  »'<-taleiit  cloipnés  d'autres  bois  doraa- 
nÎMX  que  d'une  distance  moindre  de  cinq  cent* 
toilM*  Le  aunistre  des  iinaacea  a,  par  une  lettre 
•dnaaéei  l'A^inistration  deaftctoet  iniérte  dans 
une  circulaire  du  18  TCBtAae  M  I9>  Itit  conaaltre 
que  le  gouvenenieBtMdltiléridéqii'anaiiie  excep- 
tion ne  devait  être  faite  a.  rarn'Tc  Hi:  34  thermidor 
an  9,  et  qu'tJJi  conscqueuc*  il  y  avait  lieu  de  s'op- 
poser  à  la  distraction  des  boiv  de  cette  espèce  qui 

Îourraieut  être  revendiqiK^t  {Mr  les  iabriquet,  ftous 
I  prétexte  que  l'arrête  du  7  thermidor  an  1 1  arait 
atSamaà  La  leatitotion  dea  boia  lunelUaéa.  D*a^rès 
cette  dlapoBtïon,  les  fabriqvee  tt*«M  p«  obtenir  ia 
restitution  des  bois  dtcl>\ris  inati^naolcs,  k  raison 
soit  de  leur  rontenancv,  soit  de  leur  proximité 
d'antres  boit  domaniaux. 

Des  décisions  conforme»  out  été  leodues  par  le 
odolatre  des  finances,  le  i».  déceobn  1814  «t  deus 
IsaMiûd«fiiniari8«5. 

Hais  une  dédaion  du  1  s  mai*  i8>3  (an  Rêcveii) , 
p<^rtequc  les  Lois  des  fabriques  qui  ont  ét<'  n'iinisau 
sol  foreatier  sont  restituable* ,  en  vertu  de  l'arréli- 
du  gouvemenicnt,  du  7  ihermidor  an  11  ,  lorsque 
ocax  de  l'état  dont  la  proximité  avait  motire  k  r^  u- 
nÎMl  I  ont  été  aliénée  par  1*  caisse  d'amortisseme  n  t . 

Du  reste,  «ne  ordcmnanndo  ni  du  i4Mi6t 
porte  que  l'arrêté  du  7  thermidor  en  11  n'a  restItRé 
aux  l'al.riques  que  les  biens  qui  leur  np|>ai  teiiaienl 
anciennement,  et  dont  elles  avaient  la  joulssar»  c  et 
^administration. 

FAiCE.  La  face  d'un  baliveau  ou  d'un  pied  coi  - 
nisr  eet  le  r6t<i  sur  lequel  <n«  Wjtttqué  I»  marf|iie 
du  merttau.  (hteU{ueaHiae  ftfpdwit  minUt  1*  plak 
que l'bn  fttît fclVcone  pow fec«««lr l*euipieiBle. 

On  appelli!  .lussi  face»  éu  Mt  Ib*  qnfttK  cMéa 
d'une  |>!tcije(|u,irne. 

FACE  IN'l  KRNE.  (  'J\  de  hot.)  La  faoe  interne  des 
parties  constituantes  d'une  tieur  est  celle  qui  reg^de 
son  contre  OU  aoa  axe  ,  celle  d*uiM  tiniillA  répand  i 
iba  eiwnlle»  • 

.  KAÇOK.  Manière  doat  «tue  «hoe»  eet  Mte)  Cre- 
vait d'un  artisan  ([ui  a  fait  quelfM  OUnWge ;  lebour 

que  l'on  donn«i  à  une  terre* 


F  A  G 

F*ço>-  Drs  BOIS.  C'est  le  imvailque  l'on  fait  sur  tes 
bois  pour  les  d<^biter,  les  réduire  en  cordes ,  en  bois  de 
charpente,  en  boia  d'oravre)  etc.  On  dit  aussi  dans  le 
même  sens  \efa^mmag»ém  hois ,  façonner  les  bois. 

U  eu  dtftdu  ftimcoeuraMa  de  fa'ire  façonner  leè 
boia  de  lenre  coupe*  eutteorifeaires  pour  les  vendre 
en  détail  ;  elles  doivent  suivre  pour  la  vente  de  ces 
coupes  les  règles  observées  pour  celle  des  coupes  de 
I  l  umaniaux.  V.,  au  Recueil,  U  Déeis.  du  min. 
dfjin,,  du  ab  nt>vemi>te  i8ai ,  avec  les  motifs  sur 
leaguels  elle  est  fondée. 

FACr£UH..  Cest  celui  «i  eut  cbeifé  de  qiMl<- 
qtw  négoce  pour  le  compte  d^ll  autre. 

I.  Chaque  adjudicataire  do  coupe  e^t  tenu  d'avoir 
uji  tactcur  an  garde-vente,  qui  est  agrée  par  l'agent 
forestier  lû<al,  et  reçu  à  serment  par  le  iii^edepaix. 
Cu  facteur  ne  peut  être  piirent  ou  allié  des  gardes  du 
triage,  ni  du  soua-iuspectaur,  ni  caution  de  l'adju- 
dicetaire  ou  certificeteur  de  centU»}  il  ae  peats*elK 
■enter  de  la  vente,  e*t  miorlté  i  fiuM  det  nwpperti 
tant  dans  la  coujie  qu'à  l'ouïe  de  la  cogni^e  ,  et  il 
tient  un  registre  sur  papier  timbré,  Coté  et  para- 
[)lio  par  l's'.ent  forestier  local,  y  inscrit,  jotir  par 
icrar  et  sana  btcuoe,  U  mesure  et  la  quantité  des  bois 
débitée  et  teadiu,  evec  lee  noms  et  demeures  àn 
personne*  ttufieUe*  il  ea-a  été  Ihrré.  Ce  legUtfe 
est  repréaentéawa agen»  fewrtiertt  vlaé  etorrltépar 
etix  toutes  les  fois  qu'ils  le  requièrent.  {OnL  de 
1669,  til.  XV,  art.  47'—-  Cak.  des  ch.,  art.  ^7.) 

II.  ly;  garde- vente  d'une  coupe  de  bois,  qui  est  en 
même  temps  caution  de  radjildicatioa ,  n'a  point 
qualité  pour  constat«r  pat  procèe^vcrbel -ua  délit 
coauniadem  le  vépoMe  de  celtaoeine. 

Suivent  Part.  tS,  tft.  IX  de  U  bâ  du  39  ^cpte  mbn 
1791 ,  il  y  a  c  nisc  valable  de  récnaadon  contre  on 

semblable  prorL'i-vcrbal. 

Lii  ]>reuve  du  d'-lir  ne  peut  être  établie  ultr  rieu- 
renieni  que  j>ar  tt  nioiiis.  (^Arr.  de  ia  C.  dccass.,  du 
"^novembre  iHit 

III.  Le  permis  d'exploticrae  peur  être  déliné  à 
l'adjudicataire  c|u'après  que eelnl>ci  a  nréeenoé  l*bcte 
en  forme  de  la  ].restati  'n  de  serment  de  son  facteur 
et  le  recistrc  de  ce  facteur.  {Cah.  des  ch.,  ûrt.  45.) 

1\.  IJaiis  Icî  coiipi  s  de  taillis  du'  peu  d\  t'-niU;i- , 

l'adjudicataire  peut  présenter  pour  garde-vente  un 
du  see  ouniers,  oui  est  assermenté  etautoriaéik  Ail» 
dea  CMyoïti.  (la*,  art.  440 

V.  Le*  edfudieataitvs  sont  nMpaneaUea,  k  dater 

du  permis  d  exploiter  et  l'u'^iiu'au  ronçé  de  cmu,  de 
lo  i»  les  délits  commis  flan?  leurs  coupes  et  -i  l'ouie 
lie  la  roi^ntc ,  si  leurs  facteurs  <ji.  ^.irde-\ entes  n'en 
font  l'-urs  ratiporl^ ,  lesquels  doivent  être  altlrméset 
etiregistn  s-  La  rcniisc  ea  est  faite  dnij"-  le;  cinq  jours 
au  garde  général  car  Ift  voie  du  garde  du  triage.  Cea 
rap])orta  ne  peuvent  aervîr  de' defcberge  atut  adjodi'* 
catoireSf  qu  autant  qu'ils  iiidiqurnt  I  ?  d-'Utiqu  ins , 
qu'il»  sont  revêtus  ae  toutes  les  fommlites  légales, 
'■•  remis  à  l'acent  dans  le  délai  ijfoscril.  {Oïd.  de 
1669 ,  tit.  XV,  art.  39.  —  Arr.  du  Cons.,  du  28  fjc- 

tobre  1705.  — •  Cak,  des  ch.,  art.  4?  -^rr.  d,-  li 

€.  de  eass.fdes  6  ffmauUaH  lOjûl  février  i,tio6 . 
ai  janvier  rt  9  oeMrre  iflo^-,  8  ttmt  1008  tt  se  jaat 
i8i5.  —  Lettre  dt  !*.hfm.,  t{u  l'-'-./n:-!  .f^ii.} 
r  AGOT  j  f  ose  icul:i  s  ou  fascn.  C'est  un  fai'Câau  às 
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mua»  bois ,  à»  broncWe*  y  da  difFfamtti  noastoa  i 

4t  liO^<ucurs,  suivant  Us  paya.  Les  biûiaill**  ou  1 
InK>|||mU1i^s  que  l'on  met  au  cuntre  du  fugot,  s\mi 


FAL 
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QontMnt  l'aVu-j  le  pourtour)  qui  est  cotn|)0«é  des 
plus  belles  brandies ,  forme  le  paremmt,  et  on  dit 
aussi  un  pamment  de  fagot,  an  parlant  iaolément 
d'un  daa  brii»  qui  la  compoNak}  Im  gRM  brinèa^ap* 

emi  im  triqtm*  Imfig^tt  wt  miifauU  yr  aa 
d«boIa. 


tins  de  petits  faiOl» 

oe  brîndîUaa. 


On  appelle 
de*  fagots  qm  ne  sont  formes  que 

Les  (agols  se  fabriquent  non-seulement  dans  les 
foréta,  lors  des  exploitations,  mais  encore  arec  le 
Wtilftéif^  tonte  des  arbres  isolés,  des  haies,  etc. 
Hn»rvent  au  fimiiffiiaii  d»  U  plus  y—J»  jmtli»  des 
d^tivataurs  pauTTN  o»  h  Fnûee  t  on  en  fidt  aussi 

une  grande  ci>nsonu!iittion  |iour  <  hauffor  le  four ,  et 
dans  la  cuisson  de  la  chaux  ,  du  plâtre,  de»  briques, 
des  tuiles,  de  la  polorio  erosùére,  etc.  Ils  donnent 
moins  de  chaleur  que  1«  mî*  de  faate  ou  le  rondin 
de  la  mAme  espèce,  peiceqna  h  plut  glande  partie 
4m  biî||(Uttm^iM«Oaiposent  ne  sont  paaewofc 
arrMe»  k  Fétat  Ma  parfiut}  ils  s«  pourrissent 
par  la  Dicnu]  raison  plus  promptement,  et  il  faut 

Cr  cûiiscqucni  ou  les  employer  dans  l'année,  ou 
I  mettre  à  l'abri  de  la  pluie. 
..On  estiaie  ce  qu'un  bois  que  l'on  recèpe  ou  qui 
peut  foiiruir  de  fagots,  en  me- 
MiaHtWM  pMI» portioada  ce  boia,  telle  qu'un  de- 
lal-acpaiit  oa  un  ar|ient,  dans  on  canton  qui  puisse 

donner  la  movenno  proportionnelle  do  l'état  du 
lK>is,et  en  niullipli.int  le  nombre  des  iagols  que  doit 
produire  cette  étendue  par  lo  nombre  de  derai-ar- 
peaa  ou  d'arpens  compris  dans  l'étendue  de  la  Tente- 
Le  prix  couiant  des  naote  étant  oeanu  f  on  e«t  ins- 
tniU  dn  ptodnte  que  g  wniHm  1»  Tenta  d*Mi  pareil 
MiUIe,  an  «onatraTanl  laa  6«ie  de  VnpIoUatfon. 
lies  recépages  <!(■•;  ':cnii?)  nu  r^rï  jeunes  bourgeons 
endommagés  jinr  in  grêle  ou  la  gelée,  ne  peurent 
produire  que  des  bourrées,  qui  sonVBMtM  M  TStt- 
dcnt  que  le  prix  de  l'exploitation. 

Les  taillis  de       piMed» hauteur  font  de  bonnes 
iMNUTéeaifBi  eaconaOBMntpar  le»boalaag«i,les 
«atchaitfettmiafe. 


nous  Tenon*  de  citer,  décidé qae  la  loi  da  aS  tber- 
midor  était  une  loi  de  circonstance  ,"tlont  l'art.  3) 

interprétatif  d'une  disposition  du  Càde  pénal  de 
l'an  4t       pu  surviTre  à  ce  code. 

Si  le  délit  de  coupe  ou  d'enlèvement  de  fagot  a  été 
commis  de  nuit,  l'amende  et  la  restitution  doivent 
être  doablaa.  (  Oid.Je  1669 ,  tU,  XXXII,  art.  5.) 

On  M  fMt  aesimiler  à  des  fagoU  OU  fouées  de 
jeunee  aiDiae  coupés  sur  pied  par  des  déliaquans; 
l'amende  doit  être  prononcée  au  pied  le  tûnr>  {jttTt 
de  la  C.  de  cass.,  du  2  janvier  1006.} 

Faoots  de  harts.  Us  doivent  être  composés  de 
jeune  bois  propre  à  être  tordu  sans  se  casser,  de 
1  à  a  pouoec  de  tour  an  gioa  bout,  sur  6  et  jusqu'à 
10  et  1 1  niedada  ingM^r,  awembléi  et  liée  an  fc« 
gots  ooflAne  Tee  fiudâaa.  Hawé,  dent  ion  TVstW 
(lu  hoii ,  (lit  (ju'au  sii'gc  de  Fribourg  en  17445  on 
en  denuiiuia  cent  mille  nvant  de  commencer  le  siège. 

Faoots  ds  sape,  t'est  une  espèce  de  cotret 
composé  de  petits  rondins  bien  droits,  de  3  pouces 
de  gvoinavy  bien  arrangés,  serrés  de  deos  fbrtat 
harts ,  et  COMpéé  juste  à  "So  pCNfCee  de  longueur,  sur 
8  it  9  de  diamètre,  ayant  an  CMttra  an  piquet  de 
même  gros-seur  et  40  pouces  de  loB^y  déboMMAt  de 
U  à  I  o  pouces  par  sa  pointe. 

FAGOT AGB.  C'est  le  trarail  d'un  faisetir  de  fa- 


rmpuse  cie  nnnaiiies. 
luis  quelqtie*  gayt  f  ou 

».  V.  liraaant,  nonrna 


>i  les  taillis  ont  1  :x  ou  i5  pieds  de  haut,  on  peut 
en  tirer  des  echulas  de  brin  ,  auxquels  on  donne 

4  pitds  et  demi  île  longueur;  ou  bien  on  en  fait  d'- 
bons  et  gros  fagota,  garnis  de  forts  paremens,  qui 
it  Tendant  ans  aaberglstes,  et  dont  les  tuiliers  se 
•fre^nt  aussi  pour  acherer  leurs  cuissons,  qai  ont 

gros  fagots  doivêBt  «roir 

5  à  6  pieds  de  longueur,  et  aanrirMt3opNKav de 

cir(  (jiiit  reiice  .auprès  du  lien. 

L^ursende  pour  fagot  ou  fouée  cniiic  en  délit  dans 
les  forêts  de  l'état  est  d'un  ir. ,  outra  la  restitution 
de  pareille  somme.  (  Ord.  de  16691  lit,  XXXII, 
4f«.  3  «tt9u  —  Air.  étim  Cdo  aatt,,  «b  9/nnwer 
1819.) 

Ou  arait  prétendu  qiu  ,  d'après  la  loi  du  a3  tber» 
midor  an  4>  portant  que  pour  tout  délit  forestier 
l'amende  ne  pouvait  être  au -<1l'3';i)i:'.  de  tre.i'i  jour- 
née* 4e  travaU ,  il  y  aTaic  lieu  de  fixer  l'amende  pour 
tténldraHant  d^nafiicot  à  3  fr.  75  c. ;  mais  la  cour 
d*  timtÉam  s,  par  ranét  dn  0  jenrier  18191  que 


gots,  et  on  dit  I  en  a  tant  payé  pour  le  fcMotagm. 
C'est  aussi  le  mens  bole  qid  a^t  propre  qirà  fuia 
des  fagots,  et  danecaeSM  OU  dit  :  Utt'yaftm^ 

que  du  fagotaee  dam  ce  boit» 

FAGOTER.  Cest  mettre  du  bois  en  fiigati  I  0)l« 
coupé  le  bois  taiilis  ,  il  faut  le  fagoter. 

FAGOTEUR.  Cest  un  fuiseur  de  faf^ots 

FAGOTIN.  Petit  >asot  composé  do  brindilles. 

FAINE  ,  ou  FOUÈll»  dans 
Ffiï^B  dans  les  ordonnaaoei, 
gbu.  Ccat  le  ftnit-do  hêtre.  V.  mmtlê»,  naat  ] 
dispositions  réglementaîret  qui  ronccmentle  lUMU 
de  ce  fruit ,  et  Hêtre  pour  ion  Ubage. 

FAISCEAU  ,  fasciculus.    Pfiqiiet  de  pltuitntn 
choses  rapprochées  siiirnntleur  longueur. 

PAIT,  en  terme deprattfaeieetaoelansrois op- 
posé à  celui  de  dnit-.  atre  en  pBwewfen  Mfiit,  par 
exemple ,  avoir  In  limpla  ditentian  de  quelque 
chose ,  au  Heu  qu'être  en  ymiilon  da  Amt^  c'eat 
aToir  l'esprit  de  propriété. 

FAIT  ET  CAliSB.  Prendre  le  fait  et  cause  dv 
(juelou'un,  c'est,  en  interrenajit  dans  une  instance, 
prendre  la  défense ,  et  9t  nndN  putfa  flB  MMI  ftOOl 
contre  la  partie  adrerM»  '  ' 

PAlTAGB.  Pièce  de  bdequi  fidt  la  aoomietdelti 
charpente  d'un  bâtiment , 

FAITE.  C^est  le  comble  d'un  édifice ,  et  ce  mot  ne 
dit  aussi  du  sommet  d'un  arbre. 

FAIX ,  fnscis.  C'est  un  fardeau ,  une  charge.  L'a- 
mende pou  r  1 fciixk  col  d'herbages,  glands  ou  faine* 
dérobés  dans  les  forêt* ,  eat  fixée  kStt.  par  l'art,  la 
du  Ut.  XXX II  de  l'oraonnanoe  de  1669. 

FA  LCIFORMB ,.  du  latin  Jhlciformis ,  composé  de 
foLe,  faux ,  et  de  forma  ,  forme ,  qui  a  la  forme  d'une 
faux. 

FALOURDE.  Ce  terme,  communément  employé 
dan*  les  Tilles  pour  dédgner  une  certaine  quantité 
de  petite*  b&cbe*  liée*  enaenble)  et  ^iii-ae  Tendent 
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en  détail  »  exprime  aussi  un  gro«  facot  fait  de  per- 
due* coupée*  ou  de  roodint  liés  parle*  deux  bout*. 
On  prétend  que  Jàbmtda  vient  de  fiiat-hnrd. 

Lw  anoannea  eoutiunw  «t  oc^nnaufiwe 
le  mot  velourdes. 

FALQl.'É,  falcatus.  En  forme  d'uita  Iam»defiitix. 

FALSlFlCÀl  ION  ,  Jii  1  iiin  faUifican,  pour  fal- 
tum  facere,  falsifier.  C'est  une  altèratioo  dana  les 
titres ,  procès-verbaïut,  mpporMi  Ofktti  et  nntiM 
actes,  v. Faux, 

F AMXLLB  (CHEFS  DB  ) .  lie  partage  des  boi*  in- 
jUvia  «Btf»  conmunw  doit,  cqbimi  oalai  à»  tmu 
■ntreabieBt,  ttre  fait  par  feux,  c*«*l-i«Ara  jfMékt/t 
de  famîllp  ayant  (ÎOniiri  le-,  r  yiii's  ,1u  Corn»,  iPélat, 
approuve!  le  26  avril  1  tioB.   \  .  .-1  (fouace. 

TAMiLTE  DU*  PLANTES.  Ci  bt  un«-  îi  ric  de  genres 
dont  l'affinité  réside  <îaiis  IV-ziscnihlc  des  rn]i]>orts 
tirés  de  toute*  leurs  piirtie^ ,  et  particulièrenicitt  <le 
celle*  de  la  fructification.  V.  Bottuùqut^dfi.  MCtiom, 

FANE.  On  emploie  queli^oefiiîe  ce  vol  en  jeidi» 
nage ,  pour  indiquer  in  lotnlild  dee  iëuîllM  d*une 
plante. 

FARDIER.  Si)rte  de  voilure  propre  à  porter  des 
objets  très-gros  et  très-pesans.  Lorsqu'il  n'y  a  point 
d'omière* dana  lea  clieniins ,  on  peut  &e  servir,  pour 
le  transport  des  groaaea  piécea  de  charpente  1  d«a/àr- 
dien,  qui  se  cliargent  et  ae  déchat^gent  fiieilement. 

On  charge  le  TirrliiT  par  -  Jessou'î  IVssïeu  au 
moyen  tic  tliaiiies  ou  de  curdts:)  el  d'un  cubestan. 
V.  Transport  lir"  bois, 

ire  r«- 

weaeitee  comme  en  peqœt  par  le  raccijurci!>.<iement 
du  lemonciile  qui  lea  porlef  —  Fleun  dont  les  pédi- 
cellea  vniâoreS)  du  motna  pour  la  plupart ,  prtent 
presque  d*uu  même  pwntou  d*tui  «apport  commun 

très-court. 

FASCINES.  F  1-  ,1  '  le  menus  liois  de  di(Ti  rtnti-!i 
espécas  et  grosseurs.  Ce  mut  vieut  du  itKinJascina , 
diminutif  ne  fatât^  &got. 

làtoe  fil  scia  ea  aimt  ordinaitemant  compoaie*  de 
fennea  boia  de  n  A  4  pouce*  de  tour  par  le  bas ,  sur 
O  et  jusqu'à  10  et  11  pirrls  de  longueur,  assemblés 
en  fagots  de  a6  à3o  pouces  de  tour  au  çrm  bout, 
lié*  de  harts  de  2  eu  2  iiieds  siir  I.i  longueur. 

L'ordonnance  de  1669,  tit.  \XV11,  «rt.  4^)  ^^'* 
fend  d'en  faire  aucun  amas  dans  les  rivicrcs. 

Les  travaux  brdrMlUque*  du  Hhin  exigent  l'em- 
ploi journalier  dSine  énorme  quantité  de  fa.^dnes, 

Eiquets  et  clayons ,  dont  la  délivrance  se  fait  dans  les 
ois  royaux  et  communaux  par  forme  de  coupes 
extraorilinaires,  ipii  ont  lieu  en  toute  saison  ;  ce 
qui  porte  un  préjudice  notable  à  La  conservation  de 
ceaoaie. 

On  jogera  de  l'énorme  consommation  de  ces  ob- 
jets y  par  le  relevé  approximatif  des  quantités  qui  en 
ont  été  foumiea  pendant  .lea  «nnéea  1817 1  i8>8) 
1819  et  i8so. 


RvAeciina. 

liotu-s 

ac 

PIQUETS. 

Uolti'S 
lie 

CI.ATONS. 

meana. 

KanTa. 

|3,737,ooo 

43i)70o 

4o5,aoo 

290,000 

FAU 

Un  décret  du  ij  octobre  lâoô,  pour  la  toiirniture» 
des  fascines  nécessaire*  aux  travaux  du  Rhin,  in- 
aéré  dans  le*  Annales  fonttièret  de  1809,  p.  10  et 


auivintes,  détermine  le  mode  d'eatimation  de  boie 


piopMaaa 

nrîMadea 


4|ni  •«mi(MéjMie  dam  lee  pro- 
prfeiea  dea  oommunea  et  daa  pardeellera. 

FASTKîin  ,  fîiitigtatus.  {  T-  de  hot.  )  Le»  ramennx 
ou  ie,s  ilc'ur^  fustij^iees  se  termiaent  à  la  même  hau- 
teur, de  niiuiiere  que  leurs  sommité*  forment  comme 
un  plan  horizonul ,  relativement  à  la  tige  OU  «V  pé- 
doncule commun* 

Dana  quelque*  aniMn  ffiâtlgUtt*  pveaqtw  eysor 
nyme  de  j^mmMoL 

F.\U.  C'oHt  le  hêtre,  auquel  on  a  donné  les  noms 
àc  Jhu  ,  fiiyan  ,  fnuteau  <ex.  JoUf  qui  provieniieat  de 
flic,  origine  de  futuia,  pcfce  quo  c'eet.iin  nrbtft  de 
haut  lût.  V  .  Hêtre. 

FAUCILLON.  Instrument  de  fer,  petite  faactUe 
propre  4  «ouper  du  menu  beic,  dee  bruuwiUee  t 
e^t  de  li  qa>«t  Tenue  U  dénomination  de  âedr  d 
faucUlon. 

FAUDES,FAI  DRE.S  kt  FAULDBS.  Ce  sont 
les  lusses  où  l'on  fait  le  charbon  ;  elles  doivent  être- 
<U;ïiguées  aux  adjudicataires  par  ie«  agenaforestiera} 
t|ui  en  dressent  procès-verbal. 

Les  maM/audn,/amUe$  mfomins,  •ont  em* 
ployé*  dana  les  anciennes  «adonnences  ;  il*  parah- 
sent  provenir  du  Intin  focus,  foyer,  fournertu,  ou 
peut-être  de J'oilcrv ,  foiiiller,  creuser.  A  .  Cfiarhnn. 

FAL  ISK  ,  yù;/n«j.  Celait  un  dieu  c  hampêtre  'ie 
i'iinrïpruK^  îiiv(lirt!o(iie.  Il  habitait  les  bois,  se  plai- 
sait L  ;ui  i.;-  r  L  -  rucliers  solitaires,  et  Aaedéanl» 
térer  doo*  les  fontaine*;  il  était  fiU  do  Mercure  et 
de  le  Huit.  Lea  Satyre*,  les  Sylvain*,  le*  Tiympbea 
avaient  aussi  les  mémet  pare n s. 

l*a  brillante  imapinntion  Jea  Grecs  .ivait  jwupli; 
les  buis  et  lus  champs  de  ces  divlnité.s,  nous  n'y 
voyons  plus  que  des  récolte*  et  dea  exploitatioas. 

FAUSSAIUS.  Celui  qui  ftltèra  dee  êctee  on  qui 
en  (ait  de  faux. 

FAUSSE  MARQUE.  V.  Awr. 

FAUVB.  Les  béte*  fauves  broutent  les  jeune« 
pousse*,  et  rendent  les  arbres  rabougrie.  Il  n'est  pas 
possible  de  conserver  de  beaux  liois  avec  les  béte» 
iauvej».  Il  e*t  dd  la  plus  grande  importance  de  leur 
interdire  l'ontrce  des  jeunes  coupea,  «tdea  mmie  et 
plantations  dans  le*  oarc*  de  cbaaae. 

FAU\,/ai!r»ai,  du  verbe  Intin  ^tBêm,  uomper. 

X«  faux  est  le  crime  de  celui  qui  se  rend  coup.ible 
d'une  supposition  frauduleuae  pour  cacher  ou  altérer 
la  vérité  au  pn-judice  d'autrui. 

Ce  crime  s«  commet  par  {taroles,  par  écriture  ou 
par  action*. 

Far  p<uoU$,  quand  on  &it  un  Ctux  eerment  «u 
qu'on  rend  un  faon  témoignage  en  f  uctice ,  on  quand 
ondépoae  contre  la  vérité  dons  une  enquête,  une 
information,  un  testament,  un  contrat,  ou  dans 
tous  autres  actes  5 

Far  t'edtuKf  quand  on  fabrique  de  faux  juee- 
roen*,  contrat*,  te*umeus,  ohligetiooei  oa  qu'on' 
altère  une  pièce  véritable  { 

Far /àitt  OU  aeUmu,  quand  on  vend  à  faux  poida 
ouàfauaaea  mesures;  quand  ou  altère  la  valeur  de 
IW  on  de  l'argent  ;  quand  ou  là  brique  de  ia  ' 
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Moaait  )  »MmA  a*  cootnbit  1m  komàll»  Vêtât  ; 

Îmmà  om  nhiiqiMi  cm  Mt  ^mgB  èt  l««t  «MutSMix 
ettinés  à  la  marque  des  arbre*  dont  Im  lblè>l| 

faux  poinçons ,  de  fausses  clefs,  etc. 

.   De  quelques  espèces  Jcjaax» 

-  X>e  CàéÊpénalie  1791  ne  déterminait  |ias  (Piine 
aHurièMMUiMau  1m  c«nctèi«»  du-hm,  celui  >!•> 
t8io  lépara  cstW  opiiHii»i«  m  même  teoips  4  l'il 
prononce  la  peine  applicable  à  chaoue  espèce  de 
taux.  Toute  la  i".  section  du  chap.  Ili,  titre  1".  du 
troisième  livre,  est  co'i'^Jcrée  à  cette  iiuitière,  et  se 
dÏTlse  en  cij){|  paragraphes,  (|ui  traitent  niiccessive- 
■M^i  de  la  fausse  monnaie;  a°.  de  la  roatre- 
fugm  des  sceaux  d«  l'état,  des  billets  de  b«aqu9, 
4w«fièupubUe(if  «tdai  poinçons,  tiMilwiw «t nar^ 
ques}  3*.  datfirax en  écritures  publiqn««  ou  autben- 
liqne»,  «t  de  commerce  ou  de  oanque;  4"-  f^*^* 
cil  I  Liltme  privée;  5".  dus  faux  commis  dans  les 
pa&se-poru,  feuilles  de  routes  et  certificats. 

Le  paragraphe  i<'.  de  la  section  7  du  tit.  II  du 
lltAin<m««,  mil*  4o  ùm  témoignage.  V.  ce  code. 

Ko»  A%TOBS  à  nom  occiiper  que  des  espèces  de 
fiMUt  qni  MNvrat  étM  emDmû  daaa  daa  wtM  tfA  in* 
téraMant  rAémtfiiatntion  Atm  forèta. 

L*art.  140  (lu  Co</e  ^^no/ porte  que  ceux  (pil  .«li- 
ront contrôlait  ou  falsifié  les  marteaux  de  l'état  ser- 
vant aux  marques  forestières,  ou  qui  auront  fait 
tu«£e  de  marteaux  falsifiiéa  on  connefaita^  aeront 
foaisd*  tanM»  forcés  à  teMpa,  dont  le  jMaûMm 
•an  tMjonn  appUqaé  daaa  «a  CM» 

L*«rt.  1 45  du  même  eoda  piuih  if  ttmvax  forcés 
à  p;T[  ct'iiti:  tout  Hinctionnaire  ■  Tfi  ier  public 
qui,  diuis  l'exercicu  de  ses  fonctions ,  «tufii  cuinmis 
tîa  faux  ,  soit  par  fsusaes  signatures,  soit  par  nlii'- 
ration  des  actes,  écritures  ou  signatures,  soit  par 
•uppoaition  de  personnes,  soit  par  des  écritures 
fiûtM  OR  iatarouéaa  «nr  Am  raaùtrM  on  d'autcet 
astaa  pnblif*  depult  lanr  «mfeetwn  on  dAtitra. 

L'art.  ].\()  proiàonce  la  même  peitic  contre  tout 
foiictiuuuairc  t^ui,  ca  rédigeant  11  n  acte  de  .son  nii- 
nistèie,  en  .lura  frauduleutement  dciiatun'-  la  subs- 
tance ou  les  circonstances ,  «oit  en  écriTant  des  con- 
ventions autres  que  celles  qui  aaiaiatttélé  tracées  ou 
dictaea  par  laa  partimf -aoït  «n  coQMUant  eomme 
vnla  daa  fiiît»  iSiox,  on  comme  avonéa  des  fÛts  (|ui 
ae Pétaient  pas. 

.  L*art.  140  veut  (juc  celui  tpii  aura  fait  usa^;!'  llL>^ 
actes  faux  soit  puni  des  travaux  torr  .  i  [.  ,v  |  .. 

L^ari.  i63  porte  que  rappUcatlou  de^  points  j>m- 
aoncéaa  coiiira  eau  qui  ont  fait  usage  des  marteaux 
at  écrit*  fiittX,  cos*<>  toutes  les  fois  qua  la  fiiux  n'aura 

Cl^té  connu  de  lu  [lersunne  qui  aura  fait  usage  de 
chose  fausse. 

Suivant  l'art.  i65,  la  marque  est  infligée  à  tout 
faussaire  cundamné  soit  aux  tTOVanzIôacéaàtempi, 
soit  même  à  la  réclusion. 

D'après  les  dispositions  qu'on  vient  de  rappeler 
«elattÏTeinent  aux  actes  des  fonctionnaiiMfîlaatévip 
demt  quMl  n'y  a  plus  lieu  de  prononcer  contre  les 
a§MM  oa  garJi  s  i<<re<itiers  qui  se  rendraient  coupa- 
blM  A»  fanx,  les  pemcs  qui  étaiont  établies  par  le» 
art.  39,  tit.  XXi.M  lit.  XXXII >  l'ordiM- 
•auce  de  1669.  . 

Tous  n. 
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L'emploi  frandnieux  du  véritable  HarMàU  éf  Và- 

tat  par  un  adjudicataire  qui  serait  panr«n0  àiesOue- 
Irsire  ou  à  se  le  jirnmrrr  pour  m.Tr(jucr  cumme  ré- 
servés des  arbres  ijui  ne  le  «««paiçnt  [  a.s,  et  abattre 
iinjiuiiciiif.'nt  ài".  arbri-s  viTital)li-Mi<:Tit  r'-';ervé.5,  cons- 
titue le  crimi'  de  [aux  C'est  ce  (jui  résulte  d'un  arrêt 
de  la  cour  de  ca^'^iition  ,  du  26  janvier  1810,  rendu 
en  matière  de  droits  réunis.  V.  les  Queti,  êt  dtoU 
diS  M,  MèrOm;  au  mot  Faux,  p.  564J^'  ^*    ^  ■ 

I^bnlèyoment  de  l'empreinte  du  marteau  cons- 
ittue  ans<d  le  crime  de  faux,  lors(|u'il  y  a  ét/-  jiro- 
ci  di' mi  clifininient  et  dan*  le  dessoin  de  s'aji]iroprif-r 
les  arbres  qni  étaient  marqués.  (  Arr.  delà  C.  de 
cats.,  des  14  août  1 8 1  a  e/ 4  lilsa.) 

11  en  est  de  même  lie  l'application  d'une  fausse 
marque  iUte  avec  l'intention  de  la  faire  passer  {tom* 
la  marqua  de  l^tat,  à  l*aià»  de  quelque  inatnraïaiit 
que  ce  srit.  (Fb.,  du  ai  octobre  i8i3.)  •' 

Celui  qui  se  rend  rrimplire  du  critne  do  faux,  en 
recéiant  ou  faisant  tourner  à  son  profit  des  arbres 
marqués  d'une  fausse  empreinte,  est  passible  d'nnft 
condamnation  aux  travaux  forcés,  (/d.^  du  18 /d»> 
vier  183a.)  V.  Marteau.  . ...       ,  i,- 

Un  faux  n'est  pM  4  l*«bri  des  poursuites  du  mi- 
nistère public ,  par  cela  seul  que  l'acte  qui  le  con- 
tient  e=it  nul.  (ih.,  du  24  novembre  1807.) 

Les  antidates  et  fausses  déclarations  contenues 
dans  le  procès-verbal  d'un  préposé  forestier ,  suffi- 
sent pour  constituer  le  crime  de  faux.  {Ib.) 

La  fonne  matérielle  d*un  j>rocès-verbal  arg^ué  de 
fânx  m  pant  avoir  aucune  laAuenee  sur  le  mérite 
desesénondations.  [Ib.)  ' 

\a\  défaut  d'affirmation  même  ne  peut  en  pallier 
le  iaux  à  l'égard  de  Cidui  (jui  eu  est  l'auteur.  (Ib,) 

Il  y  a  faux  si  un  huiisier  l.tit  sipnilier  par  son 
clerc  un  acte  dans  lequel  il  déclare  avoir  tait  lui- 
même  h  rigniliorioii.  {Arr,  dm  at  Juin  1810.) 

UeiaipioeéÊbtUBMrtefiiÊa, 

Le  faux ,  considéré  du  cfti^  de  la  procédure} se dl> 
\ise  en  fausr  principal  et  en  fuujc-  incident. 

Le  liuix  princijal  est  ninsi  nfiielé,  parce  qu'il 
commence  par  une  plainte  ou  accusation  principale , 
comme  ponr  1m  autrM  crimes;  an  lieu  que  1«  fiuut 
incidenteonmeneepar  une  inscription  en  fans  nue 
iorme  l'nne  des  parties  contre  «me  pièce  prétenooe 
fausse,  produite  dans  une  instance  par  loutre  par- 
tie, qui  veut  en  tirer  ftvaiitngc. 

11  suit  de  celle  distinction  que  la  plainte  en  {aux 
[trincipal  doit  être  ndres«ée  au  ministère  public  | 
chargé  d'informer  sur  les  crimeS|  et  que  le  uns  in- 
cident  doit  faire  l'objet  d'une  inscription  en  (aux  de* 
vant  le  tribunal  «aîsi  dé  l'instance  dans  lat^uelle  est 
incidemment  su  rrenne  U  demande  en  inscription  de 
faux,  sauf  renvoi ,  ponr  la  punition  du  crtme,  i  la 
cour  d'assises, 

On  avuit  demandé  si  un  procureur  gcfl«:ral  pou- 
vait, en  sa  qualité,  prendre  la  voie  de  l'inscription 
de  faux.  Le  chancelier  d'Aguesseau,  consulté  sur 
cette  question,  l'a  résolue  né(!,ativement  par  une 
lettre  du  M  ttvitor  s75o>  ineéfén  dans  i«  JUtoeiMte 
de  jurispméemeg.  Il  deetare  qim  Paceusatioa  ne  innx, 
dans  la  bouche  d'un  procureur  pénrrui,  est  toujvnir» 
une  accusation  de  faux  principal.  «  Ce  qui  distingue 
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essentiellenieiit ,  ait  ce  ma{;Lvlrftt,  cette  accusnlion 
do  l'iiiiciijilioji  en  taux  incident,  cVst  que  la  <1lt- 
nièrc  ue  tend  qu'à  fair<i  rtsieter  d'un  procès  une  picc  f 

Îuiest  produite,  et  que  l'inscriptioit  de  faux  tnrnliu 
*«U«  •  «éoM  loraaue  l»  défendeur  décUn  qu'ii  no 
veut  point  M  tamr  d«  U  {itèc*  «rguéa  d«  fitaaaetftt 
il  n'y  a  c:n  i:c  cù'i  ijut:  la  \ulv  d'accuMtion  principale 
qui  puisse  ^Ire  substituée  à  celle  de  faux  incident, 
soit  «(lie  celte  acrusatlou  suit  li)rnii;<-  par  II-  deinaii- 
deur  en  fuux,  s'il  y  est  reccvaUle,  mil  qu'allé  h/- 
poursuive «1  la  requête  de  la  partie  publique.  L'accu- 
tUàan.  de  ikus  principBl  mt  d'uae  mUwr»  bien  diA'c- 
milB  de  celle  de  lUiiwriplion  eu  frax  i  Ma  teed  à 
fairo  If!  prorès  il  la  j>ersoiine  ,'iu^j>ecte,  encore  plus 
qu'à  la  pièce  jirodiiitii.  L'iiccusii  déclarerait  en  vain 
qu'il  ne  veut  pas  s'en  servir,  il  ii'fniiK-clier.iit  pa< 
per  là  ({lie  L'accoMtion  ne  continuât  d'être  pour- 
niivle  contre  lui,  et  comme  ce  sont  toujours  la  ven- 
|HMce  publique  et  la  puaitioii  de*  coupeblei  qui  «ont 
n>biet  néeeiMire  det  aceaaetioira  fiûnéei  par  im 
profur'iur  pihn'-ral ,  c'est  toujours  la  personne  et  ja- 
mais la  pièce  seule  qu'il  (îoit  attaquer.  11  y  aurait  ce- 
pend  iiit  un  ca<i  dans  leiiu  l  il  ii  serait  p,is  im[His- 
sible  que  la  partie  pubUque  ne  It'lt  p»»  ob-ig^^u  de 

S rendre  la  voie  do  lL^ecii|ilkMI  «A  taux  :  ce  serait 
ajM  les  ai£ûiea-ow  nmjnvutwf^nil  piocèdenit 
i  fine  ÙTilet ,  coatiee  una  leapnoKBèa  où  il  a*agit  du 
domninu  du  roi  ou  de»  droit*  réclamés  par  Sa  Ma- 
jestë.  Si  l'on  produisait  dans  ce  procès  un  titre  sus- 
pect de  i.iux  ,  et  que  la  mort  du  Caussoire  ou  d'autres 
cÙKOBstances  ne  permissent  pas  de  former  une  accu- 
aatîoil  de  faux  principal  »  Mi  aorte  qu'on  ne  pût  faire 
W  piocèai{a*àla  pièce,  «•  «erait  alon  «|M  le  miiiit- 
tère  publie  aérait  fédiût  à  former  une  iaseriptîoit  en 

L' AuiniHi-straiion  des  forêts  a  rarement  l'occasion 
de  s'inscrire  en  faux,  puisijui;  les  in^tanteï  civlli  '^ 
dans  lesquelles  elle  intervient  |K>ur  les  intérét^<i  du 
domaine,  se  poursuivent  i  la  rayât» dea  préfets,  et 
ooe  a^il  j  avait  lieu  de  former  une  inacriptîon  de 
nux  contra  use  pièce  produite ,  oe  aérait  au  asagis- 
trat  cîiargé  des  poursuites  à  la  former;  mais  elle 

Kut  avoir  ù  dénoncer  un  faux  princi|)al ,  tel  que 
imploi  d'un  faux  marteau  ou  \in  acte  de  ses  agents 
qui  serait  suspect  de  faux  et  qui  préjudicierait  à  ses 
intérêts.  Dans  ce  cas,  elle  agirait  comme  partie  ci- 
«il^f  apréa  avoir  i>orté  «a  plaiala  en  faux  darau  le 
piocineur  du  roi ,  et  eUe  iaterviendrait  daaa  le 
proc<:8  criminel  pour  faire  prononcer  lesdoaiafl§Ba- 
intérf    auxquels  elle  pourrait  avoir  droit. 

Mais  si  l'Administration  des  forêts  a  rarement  à 
s'occuper,  pour  son  compte,  du  faux  incident  et 
même  du  taux  principal ,  elle  a  assez  souvent  i'occa- 
aiOB  de  défendre  lee  actes  de  ses  piépotéa  oontra  lea 
îaecriptions  de  faux,  que  les  prétaaaa  de  délita  fo- 
restiers sont  disposés  à  former  contre  ces  actes.  11 
est  donc  utile  de  présenter  ici  quelques  observations 
sur  Ia  manière  de  rédiger  les  procès-verbaux,  pour 
prévenir  les  inscriptions  de  ^ux }  sur  les  ca2>  uù  elles 
peuvent  ou  ne  doivent  pas  être  admises  ;  sur  les  for- 
laalitéadecaaiiiaGi^tioaaf  ekaarlaccuapélaBeadea 
trilniiiaiix» 

Les  proc^s-vnrbaux  de  délits  forestiers  faisant  foi 
jusqu'à  inscription  de  fintut  |  ils  ne  peuvent  ôtre  ré- 
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dipës  avec  trop  de  soin-,  ils  doivent  être  dresses  su 
moment  même,  ou  peu  de  temps  après  <ju«  les  dé- 
Uis  «oat  découverts,  parce  que  toutes  les  circoM* 
tances  sont  alors  présentes  à  l'espnt  dn  «MaMaorf 
iU  doivent  être  affinaéa  dana  les  vingt^natm  Imimm,, 
pour  en  aMvter  davaata}^  Texacte  vérité;  ila  daî. 
vent  être  exempts  de  toute  exagération,  de  préven- 
tion et  de  partialité,  et  ne  contenir  qu'une  rela- 
tion ingénue  et  si«icére  des  (ails  i|ul  cararléris<!nt  le 
dtflit;.  11  ne  doit  même  y  avoir,  autnnt  (|uc  possible, 
d%us  un  p rocés- verbal ,  aucan  alinéa,  intrrlign^ 
ni  rature  :  lea  oaiisions  doivent  étm  écaUaa  ex 
marge,  par  «a  «envoi  paraphé;  lea  vatinea  bMcv» 
faites  que  par  un  s<;id  trait  de  plume  ,  fjui  n'ofli- 
péche  pas  du  lire  les  mots  retr.inclies  ;  et  les  verbali- 
sans ,  a\  anl  ùe  signer  ,  doivent  ap|>rouver  les  ratures 
et  marquer  te  nombre  des  mots  rayés.  Les  change- 
raena  et  additions  qui  ne  ser^ii  nt  paa  dam  eatlt 
ùytm^f  ptNlxiaîeot  faire  naître  det  soupçotM  «a» 
l'exactitude  dea  fiiits  rapportés,  altérer  par  rwâé 
qucnt  la  confiance  due  ii  ces  artrs,  et  doBBar  liaxà 
une  demande  en  inscription  de  faux. 

Jl  est  inutile  de  répéter  que,  dans  le-s  instances  en 
repHraiion  do  délits,  il  ne  ]>eut  être  question  que  du 
/âujT  incident,  puisque  la  demande  du  prérenu  de 
•'ieaorire  ea  fiuix  x'eat  fiocwée  quHncîdaximaiit  k  la 
nonranitft  dinfée  coBlie  lui  et  CHin  la  prooi^vat^ 
bal ,  qui  r-U  produit  en  justice  pO» «erw da  foaii 
uit  iil  à  l'aclioM  principale. 

Le  moiie  de  procéder  et  les  moyena  qui  peuvent 
établir  le  faux  incideot,  «ont  trèW'difiVirrBt  de  ceux 
qui  outUaudaM  loaptMédtUMyoorlcIiimtpla' 
cipal. 

Lea  arr.  448  à  457  du  Gnl»  ^iiuAnaciDx 
neÙo  tracent  la  marclw  à  iiiivB  pour  Piutn 

sur  le  faux  principal. 

.\  l'i'i  ar<l  du  taux  incident,  l'art.  /^f)ii  du  même 
>de  porte  :  a  Si ,  dans  le  cours  d'une  instructioii 
ou  d'une  procédure,  ime  piècapradldta  Mt  arguée 
de  faux  par  l'une  d«a  paaiMB)  aUa  aoaaaMta  Pantie 
de  déclarer  si  elle  ealMMl  aa  mvir  de  la  pièce. 

»  Art.  439.  La  nièce  sera  rejetée  du  procès,  si  la 
irtie  déclare  qu'eUe  ne  veutpessVn  xcrrir,  ou  si, 
ins  le  délai  de  huit  jours,  elle  nu  Kii'.  Li  icune  dé- 
aratiun  ^  et  il  sera  passé  outre  à  l'instruction  et  au 
jugement. 

9  Si  la  partie  déelâiv  qu'elle  entend  aa  aarvir  d«  I* 
pièce,  l*iutntGtiOB  av  le  fux  aera  anvia  ÎBcidaa- 
nient  devant  k  cottrou  la  tribunal  «afai  d«  iViffidv» 

principale. 

5)  Art.  460.  Si  la  partie  qui  a  arj^ué  de  faux  la  pièce 
«outieikt  que  celui  qui  l'a.  produite  est  l'auteur  ou  le 
complice  du  faux,  ou  s'il  résulte  da  la  procédure 

Îue  l'auteur  ou  la  complice  du  fitux  aoit  vivant,  et 
i  pourwite  du  criara  noil  étaiale  |>ar  la  prescrip- 
tion ,  l'accusation  sera  suivie  criauanUaiMnt  daàa 
les  formes  ci-dessus  prescrites. 

»  Si  le  procès  est  engagé  au  civil ,  il  sera  sursis  au 
jugement  jusqu'à  ce  qu^l  ait  été  prononcé  sor  le 
faux. 

»  Sfil  a'agit  de  criaoaf  délits  ou  contraventioMf 
la  cour  oolatrfbonal  aaidaat  tenu  de  décider  préaln* 
blement,  et  après  avoir  entendu  l'oC&cier  cbai^ 
du  ministère  public ,  s'il  y  a  lieu  ou  non  à  aafMOir. 
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V.  les  art.  36 1  à  464  du  mimé  code.  V.  hum!  ,  sur 
le  &UX  inciduit  ciril  at  U  muàknéb  procéder  pour 
IHiMCriptioB      &iiS|  l«a  «Jlt  S14     jmAwm  iIk 

CoJeae  ptocéim  ciK 

l 'inscription  de  Jomx  mt  une  décUntîon  {udi- 
ciairo  par  laquelle  on  soutient  qu'une  pièce  ou  un 
titre  eet  faux ,  contretait  ou  eltéré. 

Yàki  t  *mt  Tinscription  «le  faux ,  le«  principce  eon- 
muét  par  lasJoûtet  par  la  jurispnidMO»  èt  k  eoar 
d»  ctMMlfawt.KénallMk  da  pâadwun  da  m»  «ttèl*,  et 
■olUBtNMit  ie  «MR  q«e  cette  eout  a  nadua  «n  ma- 
tière  foresii  -r 

La  «léclariîLiùu  laite  {jar  un  prévenu  de  vouloir 
s'inscrire  en  faux  contre  un  procès-verbal  de  délit, 
ne  suffit  pas  pour  faire  surseoir  au  jugement  du  dé- 
Utf  il  fout  que  cette  déclaration  toit  réuUsée  par  un 
acta  dépoté  an  g^«fiè|  et  qna  la  tninaal  da  police 
conaetunaella  ait  fugé,  1^.  ai  l*InMripticHi  eotré^ 
f  ilii^re  dans  la  forint  ;  2".  'A  Iti  moyens  do  faux  pro- 
ji  jics  sont  pertinen»  !jt  ailouoôibles ,  c'est-à-dire  si  la 
preure  des  faits  ertirulés  est  de  nature  à  détruire 
nécestairement  celle  du  délit  forestier.  (  Ord.  du 
moi*  de  jtMtÊ  VjfSjj  Mk  11,  art.  37.  —  Code  de 

€MB.,  de*  4  mm  1009,  3'  «f  a8  jèettm^ 

>8i8.) 

L'inscription  de  faux  contit  un  jj rocès- verbal  de 
contravention  ou  de  délit  no  peut  acquérir  une  in- 
fluence légale  aur  le  sorc  de  ce  proccs-Terbal ,  que 
d»n«  la  caa  «ft  k*  faita  qui  aervent  de  baae  A  cette 
iMciiption  ponrwieati  riU  étaient  proirréa,  dé- 
«nba  PaanManca  da  la  eoMnwantlo»  00  da  d^lit. 
i^Arr.  dee  24  mars  et  a8  février 

DAs-lers,  c'est  dans  ce  cas  seulement  quu  l'ms- 
eription  en  faujc  peut  ëtro  admise ,  et  que  son  admis- 
aion  a  i'eSet  de  suspendre  le  cours  dea  poursuites 
amTectionnelles  sur  la  contraveation  ou  lo  délit 
coaalMé  par  le  pTOcéa>'*erbai  arcué  de  &ax.  {Jb.) 

Il  «oit  da  là  tp»  lat  téx»  «ar  wt^aelt  l*liMcription 
estappuvi''«,  doivent  être  proposés,  appréciés  et  ju- 
gés pri-afablement  à  l'admission  de  cette  inscription. 
{Jh.) 

Ltoa  faits  et  les  moyens  de  faux  doivent  étr«  pro- 
posés devant  le  tribunal  correctionnel  saisi  de  l'ac- 
tioB  principale  résoltant  du  pcocéa-varbal ,  étn 
appféeije  et  jugés  par  lai}  car  l^iaaaription  étant 

nne  exception  à  l'action  qui  naît  du  procès- v e rba  1 , 
le  juge  de  l'actitm  dfrrient  nécessairement  le  jupe  de 
l'cxceptic",  uni  1:1  [il  u.t  A  rinslrurtion  et  l\  la  preuve 
du  faux,  du  moins  reUtivemeat  à  la  [)ertiueucc  dt-s 
fitits  et  à  leur  admisaloa  préliminaire  :  en  sorte  que 
ta  n'aM  qn*apfè»  la  |MC!BV«Bt  dea  Mt»  et  moyens  de 
fins,  at  lorw|B*ils  ont  été  ivaannae  et  déclarée  per- 
tînens  et  admissibles,  qu'il  peut  y  avoir  lieu  à  l'cxé- 
cation  de  l'art.  536  de  la  loi  du  S  brunuiire  an  4  ^Au- 
jourd'hui de  l'art.  46a  du  Code  cf  instruction  crimi- 
neiie,  portontqne  les  pièces  seront  trausmises  au  juge 
d'instruction  pour  ialbrmer  sur  le  faux).  {Ib.) 

Les  délais  et  les  formée  nécaMaires  pour  parvenir 
à  ce  jugement  préliminaire  aur  la  pertinence  des 
moyens  de  faux ,  n'étant  pas  déterminés  par  la  loi 
dn  3  brumaire  an  4  (  ■>>  p*''  le  nouveau  Code  d'irt*- 
truetion  crininelU),  les  piiriies  et  les  tribunaux  doi- 
vent ae  coftfonucr  sur  ce  point  aux  disfositioju  de 
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l'art.  37  et  suivans  du  tit.  II  de  l'ordonnança  da 
juillet  1737,  reproduites  par  les  art.  7.39  at  aol* 
vans  Au  Codede prtéimm  eMg»  {Jbr,  dêê  24  mat» 
et  28  février  1818.  ) 

D'iipri-s  les  principes  ci-dessus  établis  et  cou- 
sucros  (»aT  l'arrétn  du  gouvernement,  du  quatrième 
jour  complémentaire  an  1 1 ,  un  tribunal  correction- 
nel ne  paat  admettre  l'iaacriptton  de  faux  propoaéa 
par  dea  piévaawi  ooatn  un  procès-verbal  de  garda 
foresiier,  at  teutoyarla  connaissance  du  faux  A  U 
eoiir  qui  doit  ea  eanaaltre ,  aana  prononcer  préala- 
(tlement  aur  la  pertinence  et  l'admissibilité  dai 
moyen»  de  faux  proposés  par  les  inscrivans.  {Arr, 
de  la  C.  de  cas».,  du  3i  aoât  1810.) 

La  cour  à  laquelle  une  inscription  de  faux  cet 
transmise  avant  que  l'admissibilité  des  moyaaa  ait 
été  pBonoaiaéa  par  la  tzftoaal  correctionael ,  ne  pant 
a*attrlbwef  la  coimalaianee  da  la  pertiaanca  at  da 
l'admLvsibttité  du  faux;  elle  doit  ea  MBTOJcrladd* 
cision  aux  premiers  jugtts. 

Le  tribunal  ou  la  cour  qui  a  déclaré  qu'un  procès- 
verbal  de  délit  forestier  contra  lequel  on  s'est  ins- 
crit en  faux  ê»  vhmnt  A  §ailit  tédacteur,  peut  être  ' 
attaqué  par  cette  «ola,  parée  qna  laa  faits  artianléa 
sont  pertinens,  dnit  m  borner  a  renvoyer  derant  lat 
juges  compétens  la  ccnnaissance  du  faux  ,  et  surseoir 
au  jugement  du  délit  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  Statué 
sur  le  faux.  11  y  aurait  infraction  à  l'art.  4^  du 
Code  d'instruction  criminelle ,  si  le  tribunal  se  ré- 
servait de  faire  procéder  à  la  preuve  du  faux ,  altaada 

Jn'alore  1*  prévention  ^ui  pé«e  sur  le  garda  rédaetanr 
n  procèe-WHMil  terait  jugée  d^iprèa  les  réglée  dtt 
faux  inrîJenl;  trinrîi;  qu'r!]  pareil  cas  on  doit  ob- 
server lo  mode  ùIauIi  [Mu.r  ia  poursuite  des  crimes. 
[  Arr.  du  16  mars  1  bi  8.  ) 

11  est  évident  qu'une  cour  rnynle  qui ,  comme  dans 
l'espèce  de  l'arrêt  ci-dessus  énonce,  ordonne  que  la 

ftrocédtrre  sur  le  faux  sera  faite  devant  allai  viola 
es  règles  de  compétence ,  puisque  la  connaiwanca 
du  crime  de  faux  appartient  aux  cours  d'assises ,  et 
que  l'instruction  doit  se  faire  d'après  les  formes  éta- 
blies pour  les  crimes;  elle  n'a  absolument  i\  prononcer 
que  sur  la  pertinence  et  radinissibilité  des  moyens. 

Cest  d'après  ces  principes  quHl  a  été  décidé,  par 
nn  arrêt  de  U  coar  de  cassation,  du  9  aoAt  lUaa 
(V.  aultacnet/},  que,  lorsque  sur  l'apjtel  d'un  ju- 
gement, une  cour  royale  a  reconnu  que  les  moyens 
Je  faux  employés  contre  un  procès-xerhal  de  délit 
sont  pcrtittens,  cette  cour  doit  8urv!oir  à  l'instruc- 
tion >'t  au  jugement  du  délit,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été 
statué  d'après  l'art  4^0  du  Code  d^ltStmUh»  CMf' 
luineiU  aur  les  piérentions  de  faux. 

Celui  nul  a^iincrtt  an  Gitut,  et  qui  prouve  pàc 
que  les  faits  dénoncés  à  sa  charge  sont  faux ,  doit 
être  condamné  aux  dépens  de  l'inscription  de  faux. 
{Arr.  du  fi  juillet  18  jo. 

Si  les  faits  avoués  ou  les  témoignages  produits  par 
un  inscrivant  en  faux,  ne  détruisent  pas  l'existence 
du  délit ,  il  ne  peut  Y  av(dr  lieu  à  «tatoer  sur  le  £rax 
imputé  an  garde  rMlactanr.  {Arr.  tbfg )mIUa  1810.) 

Il  résulte  de  tout  ce  qui  précédai  mief  pour  bo- 
tiver  une  inscription  de  faux  contre  le  contenu  en 
un  pron^'s-vcrbftl  de  garde  ou  de  préposé,  il  faut  une 
articulation  de  laîu  tellement  po»iliis|  qu'étant 
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prouvés,  ils  détruMCiU  ab«oluinout  fftux  riiil  ion 
LOdsigiiLS  rlaiis  l(j  procès-verl>al ,  et  <|u"i[  y  AU  uiii- 
ttillo  upi'Otiùon  eiilro  teux-ci  et  feux-l,i,  <jue  U 
fausseté  iles  uns  résulte  n<'<  cssairoimeiit  de  la  TcrÏK* 
desMtrea}  i&iU*  lorM}ilA.l««  £)iu  allégué*  contrv  le 
pracèa-Terl»!  jwnvent  Atra  vrais ,  sant  pour  cola  que 
ceux l|UÎ  sont  coafligntjsdans  1»  pr(ii:i'«-\crl)ai  soicu'. 
faux ,  OU  tic  doil  pas  ConNi'lérc^r  riiUvgaliu»  tlf  t(,s 
faits  roiiiine  une  iiiscrij/tÏDn  ou  [)laiiito  en  taux,  et 
le  tribunal  aaisi  de  U  coimaisaajico  du  délit  doit, 
■•Bi  Moir  égard  A  cette  plaint*  ou  inacription  de 
ùm,  pÉHBT  outre  au  |ugement  du  délit)  car  1rs 
fVoy«iia  i«  ùmt  qui  n^attaquent  pat  le  fond  du  di  i  i  i 
ne  tonf  ]>d.s  pertînciis,  d'aprtts  U  mAxime/htstra pm- 
hattir,  ijiiod pnjhatum  non  relevât,  et  on  ne  les  ad- 
nn-A  qu^aulant  (ju'ils  ont  pour  ohjul  Je  (Oiubaltre  le 
tiuc  Je  la  contraventiuit  :  autrement  on  les  regarde 
comme  une  récriipiualion  k  rejeter ,  attendu  qu*eUe 
n'cmpéclie  pas  <}ue  U  coatraTnttioB  ne  aoU  cooa> 
tante. 

On  ne  doit  instruire  sur  un  prétendu  faux  allégué 
paf  un  prévenu  contre  uu  procès-verbal  qui  le  cons- 
titue en  délit ,  que  lorsqu'il  y  eu  une  inscrijition 
réelle  et  régulière,  c'est-à-dtrij  unu  decLiraïuin  laiit: 
au  grcfTe  des  faits  qu^on  répute  faux,  et  lorsque  en- 
core il  a  été  jugé  que  ces  faits  sont  perlinens  et  ad- 
mîattbleei  Lorsqu'il  n*]r  a  pas  une  semblable  ins- 
cription de  faux,  le  procèa-verbal  doit  faire  foi  en 

Cracei  loivant  le  degré  d*aathenticité  qu'y  attache 
loi. 

Dans  tous  les  cas,  les  jioursuites  pri  liniinaire. 
qui  se  font  en  police  correctionnelle ,  pour  juger  s'i  1 
▼  a  inscription  de  faux  admissible,  doivent  se  faire 
à  la  rafulla  «t  aux  frai»  de  l'inacrivant  en  iaus  y  et 
non  paa  à  la  requèl*  du  uaittére  public. 

Bnfin ,  Une  cour  d^enisea  ne  peut  être  saisie  de  la 
connaissance  d'une  înscriplion  de  faux  furm<'e  un  î- 
domnient  <k  une  Uuniaiitie  en  réparation  de  délit  iu- 
restier,  qu'après  que  lo  tribunal  correctionuel  de- 
vant lequel  cette  inacription  devra  être  pro|>osée , 
aura  pleineiWBt  contoeimé  aon  double  ministère, 

Îtti  eet  de  «tatuer  aur  la  plainte  ou  rioacription  en 
1  forme,  et  sur  la  pertinence  et  l^tdminibUité  des 
moyens  de  faux  ,  sauf  encore  la  £icullé  que  In  loi  as- 
suré ù  l'Admiuiitlraliott  de  se  pourvoir  contre  tout 
jugement  qui  aurait  mal  à  proiuis  aJmi.'i,  comme 
pertinens,  des  moyens  qui,  fussent- ils  prouvés, 
n'attaqueraient  p.is  la  véracité  du  procès -verbal. 
Alors  on  considère  en  quelque  aorte  le  tribiual  de 
première  instance  devant  lequel  i^inieriptioii  est  tôt' 
mée,  comme  faisant  les  fonctions  d'un  jury  d'accu- 
sation, pulscpi'il  est  constant  que  le  ministère  de 
la  cour  d'asKists  ne  commence  que  lorsque  celui 
du  tribunal  de  prciuiére  instance  est  légalement 
Caaaonméj  ce  qui  n'arrive  que  lotaipie  Pacte  d*ac- 
cusatîon,  qui  eat  icilejunnent  portant  «duiission 
•B  In  forme  et  an  fona  des  moyens  de  bnx,  est 
inattaquable,  et  encore  apr^s  Tautorisationde  l'Ad- 
ministration pour  la  mise  eu  jugement  du  préposé 
qui  er>t  ii(  cusé. 

Les  préposés  forestiers  ne  sauraient  trop  se  péné- 
trer de  ces  Principes ,  qui  intéressent  essenUeUement 
le  retpect  dû  à  leur  liberté  individuelle  ,  et  auraient 
h  «BMianice  qu'il  împorM  de  cOMCtvtr  à  leuaac- 
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les,  tant  qu'iU  iis  sont  point  attaqués  par  des  pré» 
s<iinptions  ^rnveii, etqiA puitMal puiulliu ■niioâ^ 
blcinent  fondées. 

Chargés  de  réprimer,  à  tout  Instant  de  jour  et  de 
nuit,  des  délits  exlréoMUient  umltipliè»)  CM  offi- 
ciers et  pré^iosés  ont  pour  aAfafeeîveet  pour  enin« 
niis  (  s'ils  font  exactement  leur  devoir),  les  marau- 
deurs, Ips  voleurs  de  bois,  les  dévastateurs  dea 
ftirètii,  eu  uu  mot  tous  les  malveillans  de  leurs  ar- 
rondititteniens  respectifs}  ils  sout,  comme  des  aenti- 
nelles  perdues ,  entourés  d'enneaie»  Il  «  éOM  Mlu 
I  e  s  Investir  de  confianoey  et  lea  appuyer  de  la  puïa> 
<;a  rite  dec  lota  t  c*eet  ee  que  le  législateur  a  init ,  eu 
déclarant  que  leurs  rapporu  feraieatibi  M  justice 
jusqu'A  l'inscription  de  faux.  Mais  parce  qu'un 
indi\idii  prévenu  d'avoir  ronimi»  1  tit  aura 

donné  un  démenti  au  fonction nairts  qui  api)clle  sur 
lui  la  poaition  prononcée  par  les  lois;  parce  que  eu 
préveaw  aara  dit,  ou  méclianiinent  ou  à  l'iniligiatkMi 
d'un  roanvaia  dérenaenr,/»  m'iataùmtfiuuectatn 
le  rapport  du  garde, commencer  par  croire 
que  1a  présomption  est  pour  le  prévenu ,  et  qu'il  n'y 
en  n  pluii  pour  riiommo  public?  SI  l\wi  continuait  k 
dire  oui}  si  l'on  se  contentait  du  dire  de  ce  dénoncia- 
teur |)Our  informer  contre  le  garde  inculpé ,  bientôt 
on  verrait  ceux  qui  no  vivent  et  ne  font  vivre  leura 
bestiaux  que  du  produit  de  leurs  rapines ,  multiplier 
impunément  les  demandes  eu  in«criptton  de  nun| 
on  verrait  les  gardes  se  dégoûter ,  craindre  de  &ire 
des  rapports,  et  les  efforts  réunis  de  la  cour  suprême 
et  do  l'Administration  devenir  inutiles.  Mai«  il  y  a 
lieu  de  croire  que,  d'après  les  principes  qu'on  vient 
d'expowr,  et  qui  sont  textuellement  extraits  dee 
errètt  de  la  cour  de  cassation,  des  24  mars  i&09f 
5  et  9  {uiUet  afltOt  3i  août  de  la  mémeanniet  5«e- 
tobre  1811 ,  a8  flirrier  et  36  mars  1818,  les  tribu- 
niiux  I  I  I  furont  Je  manière  i  as<!urer  la  con&erva- 
lioji  lies  liois,  et  la  tni nquillite  de  ceux  qui  sont 
préposés  à  la  surveillance  de  ce  domaine, 

M-  Merlin ,  dans  le  Repertoir»  tic  jurùprudenoa., 
au  mot  ^ucripdon  de  faux ,  se  fait  la  question 
suivante,  en  parlant  de  l'autorisation  néceasaire  dee 
administrationa  pour  U  miie  en  jugement  de  lente 

préposés. 

a  D.  Qu'arrive-t-il  si  l'autorisation  de  pour- 
suivre tes  préposé.s  des  douanes  SUT  un 
argué  de  Ciux,  est  refusée? 

»  R.  Dans  ce  cas,  puisqu'on  ne  peut  pas  toUt-A^ 
la-fois  juger  que  le  procès-verbal  eat  faux  ,  et  laisMT 
impunis  les  préposés  qui  l*ont  dressé ,  il  eembicraâl 
<pie  l'iiistrlption  de  taux  dtit  nécessairement  tom- 
ber, et  (pi'il  dût  élre  statué  sur  le  tond  comme  ai 
elle  n'eût  pas  été  tormee. 

■a  Mais  ce  n'est  là  qu'une  fausse  apparence.  D'a- 
près les  lois  de  la  matière,  et  uotemment  colle  du 
9  iloréal  an  7,  la  foi  n'est  due  aux  procès-verbaux 
des  préposés  des  douanes  que  jusqu  à  l'inscription 
de  faux  :  or,  l'inscription  de  faux  n'est  pas  détruite 
parle  n^fus  d'autoriser  le»  poursuites  contre  lea  pré- 
posés; elle  sub'iisie  donc;  <'lle  repousse  donc  la  foi 
qui,  sans  elle,  serait  duo  auprocès-verbal  contre  le- 
quel on  l'a  dirigée.  Le  définit  d'autorisation  arrêts 
sans  doute  lea  pouimilsa  contre  tes  prévenus  de 
faux }  aiaia  c^eitb  le  seul  effet  qu'il  peut  opéw< 
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»  Et  que  s'eusuivi;a-t-il  de  l'impowîbtUté  où  Tuu  se 
trouvera,  (Mrce  moyen,  de  poaraiÛTre  1m  prévenus 
do  (àOJL  î  C*wt  que  l'uctiOB  piinci  pale  ««m  fmaàjwiû  { 
c!Mt^  b  rafiM  d*ratofiMtIon  équipoIkM  A  uu  dé- 
■ittement'de  l'aclion  princli^alc. 

»  Ce  que  nou»  diaons  des  |irt:poi(^s  des  duuaims  , 
rulaiiv! n  [  t  .  U  néceaaitc  d'une  «otorimlioii  prtia- 
lable  pour  qu'où  |>uia«e,  lorsqu'ila  TÎveat  encore, 
amener  à  fia  nae  lutcription  en  faux  contre  leurs 
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^ràm  dei  foréU  de  l'éût.  »  V.  Marteau,  Mise  en 
fUgement,  P'ocès-  Vcrhauj:. 

FAUX  ACACIA.  C'eat  ie  wkmiv.  Y.  ce  mot. 

FAUX  AUBIER.  Ctn  un*  naUdie  do  bob. 
LonfU^onedeua  troBcd*arbre  attaqué  de  cette  ma- 
ladie, on  aperçoit  deux  cooche*  d'aubier ,  séparées 
l'une  de  l'autre  ]>ar  une  coiirhe  de  bon  l>oi*.  Bnffon 
*'e4t  aasnré  que  te  taux  aubier  était  de  plus  mau- 
vaise qualité  que  le  véritable  aubier,  en  en  fidaant 
âUf«  «w  pelitse  solives,  qui  caaaàrent  tûUjoura  sons 
m  aMMadm  poéda  que  cetlM  labfiqiiéca  te  der- 
■iar  ,  pria  dam  la  aiéknaarbn. 

Ce  nvant,  et  Duhamel  annt  lui ,  ont  dît  que  cet 
effet  était  produit  par  les  pelt^es,  cl  leur  opinion  est 
appur^e  sur  l'observation  que  beaucoup  d'arbrps 
leur  Mffrirent  du  faux  aubier  dans  les  concnesqui  in- 
diquaient l'aunée  1709,  qui  fut  désastreuse  par  les 
grandes  gelées. 

M.  Ëosc ,  dans  le  DkliMmaim^agiiemUmnt  ob- 
earre  que  les  golde*  ne  aontpaa  lae  wnlec  canset  dn 

faux  aubier;  il  pi'i  -  pi  ■  <]'-^  causes  générales  d'un 
autre  ordre,  une  j*i,u.ilo  itcheresse ,  par  exemple, 
occasionnunt  le  mt'irau  résultat.  11  est,  dit-il,  des 
causes  accidentelles}  coniae  le  trou  de  la  larve  d'uu 
lucjine  ccrf-volanti  <P«1M  dwnUle  de  cossua,  etc., 
qni  la  font  naître  en  tout 4MI  «■  wutia.  Une  incision 
aaaulaire  qui  entre  un  peu  dans  ranbier,  et  qui  n'est 
jias  assez  larj^e  pour  être  reniîiKf  l^rn  la  courant 
d'une  année,  doit  donner  lieu  «  liu  Uux  aubier.  En 
effet ,  il  suffit ,  pour  qu'il  ait  lieu  ,  ipie  li  circulation 
•oit  interceptée  dans  une  partie  de  l'aubier,  ou  que 
cMta  pattiaaoit  finippéa  da  mort  paruM  eame  quel- 
conqiM. 

Vu  arbn  attaqué  de  fiiusc  aubier  est  rejeté  par  les 
charpentiers  ut  les  rncnuiiîers.  V.  Double  aubier. 

FAUX  BOIS.  Branches  menues,  chitToanées  et 
mal  conditionnées,  qni  font  hors  d'état  do  devenir 
beUati  forteaet  Uéa  aouniei,  quand  on  les  laisse - 
fait  aubdnvr. 

Catte  OjHCision  est  principalement  employée 
daaa  le  {aralaage.  Quelqoai  paiaoïuu»  l'emploient , 
mais  impropreowBtf  poor  44iigpiftr  laa  biaiicbae 
gourmandes. 

FAUX  ËBÉI^IER.  V.  Cytise. 

FAUX  NERPRUN.  V.  Argousier. 

FAUX  SÉNÉ.  C'est  le  haguenaadicr. 

FAUX  VRNTIS.  Ce  sont  les  arbres  qu'on  a  fait 
tomber  à  force  de  machines ,  de  manière  qu'il  semble 
qu'ils  ont  été  abattus  par  les  ventS|  ou  ceux  qu'oa  a 
décbauMie  afis  qna  la  vaut  »At  ka  jatar  à  baa  pbM  {»• 
cilcRuat.  T*  mma  auioM. 


FAVEUR.  Uxàce,  bienfait  ^  marque  d'amitié|  de 

bieiiveiir 


Un  arpenteur  quâaïuaU, 
bu  corruption ,  céléun  traniport-iMi  amchemant  de 

bornes,  soulleft  ou  fait  lui-mrme  tin  i  bftiif;cnient 
(le  pieds  toruiers ,  djiit  èlre  dw  lu  premitru  iois 
jii  ivé  de  su  coni  mission  ,  et  condumnc  4  l'a  111  en  de  du 
6uo  francs.  {Ord.  de  1669,  tit.  XI »  art.  6.) 

Quant  à  la  peine  contre  tout  {«fa  on  administra- 
teur qui  aa  uécida  par  faveur  pour  ima  partkf 
V.  Vmn.  18}  dm  CddtpéSal,  atla  WÊPi  Céimptmi, 

PATARD  ou  FAIS.  Noai  du  bèUa  daoa  quel- 
ques pays.  V.  Hêtre. 

FECONDATION,  Jccundatio.  I-a  fécondation  , 
^n  botanique,  e»l  l'dctiun  de  l'organe  sexuel  mâle 
sur  l'organe  sexuel  femelle,  par  laquelle  VA  OvaîlU 
acquiert  la  £u:ulté  de  devenir  fruit. 

Le  ph^iomèae  de  la  facondatiail  des  planlea  a  dié 
l'objet  d'une  foule  d'observationa;  auia  il  nous  sufKt 
de  savoir  qu'elle  s'opère  par  le  contact  du  pollen 
des  étamines  avec  lu  [lijitil,  et  que  son  résultat  est 
le  «icvcloppemeiU  de  l'ovaire  et  des  ovules  qu'il  ren- 
ferme. Quelquefois  cependant  l'ovaire  se  développe 
seul ,  et  alors  la  fécondation  «M  inparbîte  )  car  alla 
a  pour  but  principal  la  fumuitloa  d«  l^enibr]fon«i> 
V.  Pkytioê^tvMt,, 6*.  section. 

FÉCONDITÉ.  QnaUté  par  laquelle  une  cboaa  est 
féconde. 

On  peut  se  fd.irc  une  idée  de  la  fécondité  des 
grands  arbres  ptir  une  exp<  rieiice  d'Odart.  11  prit 
au  haaard  un  orme  de  12  A  i5  ans,  dont  le  tronc 
avait  6  pouces  de  diamètre  environ,  20  piade.  da 
hautaur  jmqu'à^la  naiaaance  des  branches,  et  dont 
les  ranaanx  étaient  tr&a-chrirgés  de  graines)  il  fit 
abattre  un  de  ces  ran'  ix  ,  ipii  avaii  8  j>ieds  de 
longueur,  et  sur  lequui  il  compta  16,400  graines. 
Cet  arbre  port.iit  plus  do  10  brandies  suinLiLibles ; 
niaiii  u'.iyaut  compté  que  sur  10,  il  eu  est  résulté 


Qu'elles  éuient  chargées  de  plus  de  i64|5oo  grainas. 
'outea  lea  biaucbaaqui  n'avaient  paa   pieda  de  lon- 
gueur faisaient  anaambla  iina  aomna  beaucoup  plua 

considt'rnhle  que  celle  des  10  branches  principiues  \ 
mais  ce  pliysicien,  voulant  éviter  toute  espèce  d'exa- 
péruliyn ,  su  content.i  de  les  estimer  émules  entre 
elles,  ^ur  ce  pied,  que  l'on  peut  regaidcr  comme 
faible ,  Iia  têla  da  ««t  arbra  davatl  poriar  Saçiocw 

graiaea. 

Un  orme  vit  plua  da  100       at        oik  il  eat 

parvenu  à  sa  fécondité  nofanna  n*ati  pas  a.ssu  ré- 
ment celui  de  lâ  à  15  ans.  On  peut  donc,  pour  di- 
minuer les  ]>roduits  et  compenser  abondamment  le 
temps  où  cet  arbre  trop  jeune  ne  portait  point  en- 
core, compter,  pour  une  année  de  fécondité  moyenne, 
au  moins  339,000  graines,  lesquelles  étant  nulti- 
pliéea  par  100 ,  bobIi»  atippoié  que  Farbia  doit 
vivre  ,  on  auta  32,9004000  gtainea ,  qu'un  orna  aura 

ttroduitef  pendant  toute  «a  vie ,  et  qui  ne  doivent 
eur  origine  qu'à  une  seule  graino. 

Ce  nombre  est  déjà  bien  cousidérablo  }  mais  que 
sera-ce  si  on  suppose  que  toutes  ces  graittes  mises  en 
terre  eussent  prcNduit,  chacune^  im arbre  aussi  fécond 
que  lepremicr,  ctalww  ancf awnw—ntdajBénéialion 
aajB&|iéfationl... 
m  conndéiant  la  produit  do  docwi  docaa  aibiia 
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peaclaitt  lOo  ans,  on  :)ur%  uu«  progreMion  gùomé- 
trique  crcnssanic ,  dont  \i:  jireinier  terme  aéra  un;  le 
MM»d ,  33,000,000 }  le  tx«ic»éai« ,  le  euné  «le  catle 
WMUM)  le  quatrième ,  wm  cube,  et  «iiul  de  aulte  à 
l'infini.  Voilà  un*  fproiiditi'  efFiayanto,  qui  [lour- 
ralt  fdiri:  conclure  cju'iine  sculi?  Hn  c<j»  femmices 

fiourrail,  a]>rc*  la  réroliitiuii  Je  [ilinir-urs  siéilis, 
ouriiir  de  (juot  couvrir  U  terre  dea  seuls  erbre«  tie 
aon  espèce}  »âl»  vu  noiiibf»  presque  ilifiitld'acci- 
deae  vj  o«iowbI|  etJbatooe  «le  presque  toutes  les 
ee»ewcw  eMBdonnén  à  etlea-méma,  il  en  périm 
une  gnnde  quantité  contre  on  tràefeth  ii(nBbrB4|ai 
donne  lieu  à  la  reprod  uitiDn, 

FEMELLE,  ^iu  liHin  fcmina ,  femme.  Aiiiniiil 
deatiné  par  aa  cature  à  concevoir  et  à  produire  son 
•emblablc. 

{JSotanijaa.  )  Planta  oa  Jleur  femelle,  celle  qui  ) 
dépourvue  d*éteiiiiti«»,  n*«  que  rorgane  aezueVfê- 

jnînin,  f \'5t-à-(tîr<;  un  Ou  plusieurs y>/5///5. 

l'E-NDEl' R.  C'est  un  ouvrier  employé  à  faire  Au 
bois  fie  {vi\Xç.  ^ .  Fcnh'. 

F£ND1LLë.  Bcorce  fendillée,  cortex  rimtUonu, 
celle  qui  a  beaucoop  de  peâtM  ftalee  ou  ereveeaea 
lon^tudinelee. 

PBNTB  BBS  AHi&BS.  Ftnifeiife  oiiMee  occe- 
sionnent  la  fente  ^es  arbrea^eolteorptedi  eoit  lor»- 

qu'ils  sont  atiattui. 

A  IVgard  des  arl  r  jr  pied,  les  r m  1  ,  îes  plus 
ordinaires  oui  les  font  fendre  aont  lèvent^  les  ge- 
lées ,  U  kuamtf  Je  ■mboadeHe  de  le  léve,  Pige  de 

1*.  ht  vtHif  enegtMant  im  lea  groaiea  branehet, 

les  fait  ('dater  à  leur  uisselle^  et  la  fente  qui  eii  ré- 
sulte traverse  toujdurs  lu  troot.  Les  «rlires  lourcliua 
et  cerî.n  u  '  1  Tprrcs ,  tclle.^  que  le  robinii^r,  l'ayiaiite, 
le  cerisier,  «tout  principalement  dans  le  ctt6  d'être 
fieudus  de  cette  manière. 

a".  Lea  Jvrtos  geUu  occenonnent  qnelquefoia  U 
fÏMte  d*»B  fpmd  nombre  d*arbTaa ,  et  ron  peut  com- 
p.irer  id  eticl  A  celui  qui  est  prodtïît  parla  gelée  sur 
une  futaille  remplie  d'un  liquide  dunt  la  cong^-la- 
tion,  augmentant  le  volume,  tait  iclater  le  vaisseau, 
(i'eiit  en  efiet  parce  que  ia  sève  éprouve  la  même 
augmentation  de  volume,  qu'elle  produit  la  fente  de 
rarbn.  M.  Bo«c  rapporte  quHl  a  en  occeakn  d'en- 
tendre une  M»  le  croquement  de  millîcn  d'arbres 
dans  une  futaie,  qui  se  fendaient  par  celte  cause- 
Cette  soi  io  de  fente  ne  traverse  jamais  P.irhre  de  part 
en  part  ,  et  il  est  probable  qu'elle  vn  rareiiiet:t  jus- 
qu'au centre }  mais,  dans  les  froids  rigoureux,  la 
fente  prend  depuis  renfonrchement  des  branches  el 
se  protonpe  jusqu'aux  nuâneaî  elle  préaente couTent 
plusieurs  lignea  de  diemitre  dans  lea  jentiea  aufete, 
et  sur  les  vieux  troncs  elle  ectjproporuoanée  à  leur 
grosseur.  Au  dégel ,  dit  l'abbé  nosier,  tout  reprend 

forme,  et  à  peine  dans  les  jeunes  arlires  npiiTi  oit- 
On  le,  vestiges  de  c«tte  fente  perpendiculaire,  iians 
U  Mille,  elle  est  recouverte  par  l'écorce,  dont  les 
doux  bords  ou  lèvres  s'identifient  et  ce  gréflisntl'um 
dans  l'autre;  mais  la  diridondti  tiola  reate  toujoura 
la  même,  et  la  réonioB  dee  denz  iàviea  ibrme  tine 
arite  sur  le  tnmc. 

Ce  savant  a  obsrrvt'  <pie ,  dani  les  grands  froids 
pendant  lesquels  il  j  a  plusieurs  dégela  et  pluaieura 
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reprisea alternatives  du  froid,  le  fente  dont  il  s'aaît 
sa  formait  au  premier  dégel^  et  qu'au  second  MM 
restait  entvVwrrerte.  H^-ce  pea,  e{o«te-t-il,  per 
rapport  à  cette  cîrcoestaace  qoe  lea  noTers  éclatés 

en  1709  ont  conservé  cette  fente,  et  que  1rs  doux 
bords  de  l'ii-orce  n'ont  [»«  la  recouvrir?  Il  a  remar- 
([iié  qiK  I  I  r  m:o  ne  s'opérHit  point  du  cAtè  dn  nord, 
et  qu'elle  avait  toujours  iiuu  au  soleil  de  midi  ou  de 
deuskeniea.  11  en  donne  j>our  motifs  (jue  l'arbre  te 
reaarare  perkfraid  plue  oana  la  partie  du  nord  que 
daae  tonte  enti«t  qu'an  midi ,  ati  contraire ,  l'humi- 
dité c>it  plus  extérieure  el  en  plus  grande  quantité , 
|»rce  que  dans  le  jour  les  rayons  du  soWil  font 
couler  IVau  placée  dans  1rs  parties  supérieures; 
que  d'ailleurs  le  «olail  [lénétro,  du  c6té  du  midi, 
l  écorce,  le  bois,  et  en  ouvre  les  pores;  que  la  con- 
>  tnctioa  ayant  lien  du  cAté  du  nord.  eUe  lire  à  ^îe 
dea  deux  cAtAa  et  avec  égale  fixve  Isa  pertiee  nUp 

chées  par  ta  cljaleur.  Ces  parties  c<  Jentà  cette  force 
sans  cesse  agissante,  el  la  lente  sVxecutee»  «n  clin- 
d'cril. 

61  pendant  le  froid,  le  ciel  est  toujours  couvert,  la 
phénomène  aera  beaucoup  plua  rare  ;  maie  il  mnn 
également  lieu  ai  le  fitoid  «et  tid»>riaiMinnM|  pe«ee 
que  le  pevtie  dn  midi  du  trône  de  l'aubte  eat  totn 

joura  plus  rclàrliée  <[i:'ai:i  une  autre,  parce  que  le 
point  premier  de  la  c.-ii,|UiLion  est  au  nord  ,  et  qu'il 
s'étend  sur  lea  deux  c^téi. 

On  ne  connaît  aucun  remède  à  cet  accident  :  rare- 
ment un  arbre  ainsi  fendu  p<eapèM{  U  dégèle  d*nM 
meniéte  triatnetlengaJeMnle. 

3'.  Le  /badm,  en  lombeak  anr  lea  arbres,  les  iesd 
très-souvent  dans  toute  leur  longtit^ur. 

4''>  La  surabondance  de  la  s^ve  tait  déchirer  l'é- 
corce des  arbres  dans  unt;  direction  pfirjiendiculairp, 
et  cet  accident  ttrrive  pour  l'ordinaire  aux  arbres 
que  l'on  tJiille  dans  l'été,  à  ceux  qui  inni  fifignoa 
meut  «rroaést  dont  le  aève  superflne  nn  fMtt  éM  ~ 
diaatpée  ner  lea  Jbrencbes  et  par  lea  feoSlee  en  mo- 
ment de  le  tnaapiration;  ce  qui  coulrHlnt  l'  rnr  r  à 
éclater  dans  lea  endroits  les  plus  amincis  et  icK  plu» 
drlirats.  L'appUcetiou  de  l'onguent  do  Saint-Fiacre 
est  très-bonne  pour  opérer  U  cicatrice  do  cette  plaie^ 

Îui  se  fait  à  la  longue ,  au  moyen  d'un  bourrelet» 
.orsque  la  texture  du  bois  a  été  attaquée,  elle  ne 
régénère  cependant  peaf  mfeia  comme  celte  pottlon 
finit  par  être  recouverte  par  l'écorce  et  qu'elle  eat 
mise  à  l'abri  de  l'air,  la  partie  affectée  ne  pourrit 
plus.  Toutefois,  il  s'etalilit  cpielqucfois  le  long  de  la 
itiate  des  amas  de  .<>i;\ e  caktravas>-e,d'uil  résultent  do* 
chancres  pernicieux. 

5".  Les  arbres  d'uo  eertaiu  ont  l'écort»  toute 
fendillée,  sans  qu'il  en  résulte  de*  duigera.  Ln  par- 
ties mortes  de  f'écorce  aont  formées  par  plusieurs 
feuilles  d'épiderme,  qui  ont  éclaté  successivement 
à  la  même  place;  mais  un  nouvel  épiderme  a  rem- 
placé celui  qui  ovuit  éclaté,  et  l'écorce  entière  ne 
souffre  plus  de  ces  éclats  partiels.  Lea  fentes  sont  per- 
pendictuaires  toutea  les  fois  que  des  noBuds  n'en 
changentpea  le  direction,  et  la  cause  en  est  sensible, 
c'est  que  l'épiderme  a  moins  d'adiiérenee  dans  en 
longueur  que  dans  sa  largeur. 

i>e8  fentet  des  arbns  ne  SB  soudant  Jamais,  le 
bois  de  ceux  qui  en  ont  éprouvé  devient  impropre  à 
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SlimMU*  «ervice»,  et  perd  p*r  couMqueat  bo&ucoup 
•  valeur;  et  comme  l'ouTertur»  ai»  tm  $ullm  se 
inpconvra  pretquc  tnujooM  d'enUarf  ob  ae  peut  le« 
apacMfoIir  que  lorsqu'on  IwiaiUe  la  bols,  re  qui 
caUM  tant  (le  I  II'  n:  lis  les  arbre*  qu'au  jirL'micr 
floap-d'œil  on  aiùj,t  »uus  sain»  et  d'un  hou  emploi. 

Ijie*  arbres  ahaeius  se  (ciiJeiit  presqiK-  toii';  [i.ir 
aotta  du rakrait  de  leun  fibre*,  que  produit  l'évapo- 
imtiOB  de  la  tire.  Il  y  a.  à  cet  égard  de*  difTérence* 
«m  aoatbMt  «ùwtt  l'mpèfie  a«  IWirn,  l'époque 
de  l'année  où  il  a  été  abattu,  le  tanain  at  l'expo. 

sition  où  il  .s<:  trouvait,  son  àg<>,  la  fllM  (M  moins 
de  rapidilt:  de  la  dessiccation,  ttc. 

l'ii  arbro  abattu  s€  dessècbt; ,  diminue  de  voliinie, 
et  à  naeture  qu'il  m  rasaerre,  les  feote«  pa Dus- 
sent. Ces  Tentes  sont  A^mtaat  plus  grandes  uue  le 
dBwéchaaiaat  aat  j^na  pMnpt,  làaà  qu^on  le  re- 
«HUtim  anr  la»  arbrasesposat  an  araitd  «oleil,  et 
que  le  boîs  par  lui-même  est  d'une  lente  plus  facile  , 
ce  q»li  dépend  de  la  contexlure  des  fibres  ligneuses. 
Un  arbn:  coupé  eu  5t\  e  sa  fend  et  se  gerce  jdus  que 
catuJ  qui  est  coupé  en  Itiver ,  époque  où  il  renferme 
■iOÎn*  de  sève.  Il  est  donc  utile  d'abattre  les  arbres 
aa.  bivar,  de  le*  laisser  dans  leur  éemoe  pondant 
«mI^  taatpa,  et  de  les  placer*  VcmUtn,  ais  que 
réTapo ration  de  la  aéve  ce  fiuae  la- aïoiaa  prontp to- 
isent possible. 

On  empêche  a\issl  plus  ou  moins  le  fi-ndillcmcnt 
des  arbres  qui  viennent  d'être  abattus,  «n  ïm  met- 
tant pendant  un  certain  tenpt  dans  de  l'eau  douce  ou 
■aiéa.  (V.  Orme.  )  Dan*  ce  cas ,  la  eèva  ait  dissoute, 
at.l*aatt  n'étant  point  Tisqueusecontata  alla,  ne  Favo- 
rise nullement  le  fendillement.  L'eau  cbaude  pro- 
duit plus  rapidement  le  même  elFet.  V.  GertAre,  et 
le  mot  Marine. 

Les  arbres  qu'on  a  écorcés  au  printemps  «t  que 
l'on  coupe  l'hiver  suivant,  ne  se  fendillent  presque 
point  ;  mais  noua  avons  démontré ,  as  aiot  Ésona- 
ment,  les  incouvéniens  de  cette opérattoo* 

Varennes  de  Feaille  a  fait  des  expériences  sur  les 
fentes  et  les  gerçures  que  les  différentes  espèces  de 
bois  éprouvent  par  le  dessèchement.  Nous  les  fai- 
sons connaître  à  l'article  de  rfmtjue  arbre. 

P£NT£(BO]SDB).  Nous  avons  ditqnalqaaamots 
des  boîade  fente ,  t.  1*^  ,  p. 

On  appelle  boit  de  fM»  cilaÂ  qu'on  débita  en 
le  fendaiit«B  pUMievnaiofeaant  conaia  on  le  pra- 
tique poor  la  conléatian  daa  édialaa,  det  lattes ,  du 
douvain,  du  merrain,  etc. 

Flu«ieur«  motifs  déterminent  le»  marchands  à 
laire  faire  du  bols  de  fente  :  i°.  l.i  pijisition  d'une  fo- 
rêt relativemeat  au  débit  qui  peut  se  faire  avanta- 
ydaaaieBtJaaaianauis ,  traversins ,  échalas  pour  les 
viflNaa}  lanaii  founablei  on  chavilles  pour  les 
potiT  la  bofao^lerîe ,  lattes  pour 
Ir-;  rf  iivertures  de  t  if. ,  f  tc.  ;  s",  quand  le  bois  n'est 
pas  d'assez  bonno  qualité  jMiur  tonmîr  de  bonnes 
pièces  de  clisrpcntc;  3°.  quand,  par  la  difficulté  des 
chemins ,  l'éioignemeut  dei  rivières  navigable*  et  d  es 
grandea routes,  ou  ladietaaea  trop  grande  de  la  forêt, 
iiia^tt'aux  lieux  où  IVmb  an  pCMcnùt  iàira  la  consom- 
natioo,  letransportdevîenttropeoAtenx.  Cependant 
les  marcfiands  àr\  nni  ut  fair--  ittt'ntion  que  si  d'un 
câté  ils  retirent  uu  grand  produit  du  corps  d'un  gros 


arbre  débité  en  fente,  de  l^aUtre  il  leur  en  coûta 
nécessairement  un  prix  considérable  pour  la  façon. 
Et  d'aillenra  j  kl  aérait  (dit  Maaséf  dans  sou  Traité 
des  bois)  d*una  benne  police  de  mettre  des  entrave» 
à  la  cupidité  des  marchands,  et  de  les  détourner  de 
couper  par  tronces  les  plus  beaux  et  les  plus  gros 
arbres  pour  «n  faire  de  la  cerche;  car  on  pourrait 
faire  de  très  •bons  seaux  avec  du  merrain  de  boia 
blanc,  cerclés  de  («r,  et  débiter  les  arbrea  dont  on 
fikit  da  la  carcba  an  boia  de  awiiieerie^  de  char- 
pente on  d«  constmcdon,  aiûvaat  la  qualité  et  la 
nature  du  bois,  d'autant  mieux  que  les  cclialas,  les 
lattes,  le  merrain  peuvent  se  prendre  dans  de» attires 
qui  ne  sont  pas  fort  pros. 

il  y  a  de  l'épargne  à  fendre  le  boU  plutôt  qoa  do 
le  scier,  pour  les  lattes,  laa  dovra*  d«a  iîitaillaa, 
les  cardias  da  boiaaaUaria,  aie.  %  car  oatta  la  perla 
qu'occailoaiie  la  coupa  da  la  ida,  qui  bit  toufonra 
un  objet  de  2  à  3  lignes,  et  qui  ne  produit  que  da 
bols  tranché,  c'est  que,  par  l'industrie  des  ouvriers 
fendeurs  ,  ces  ouvrages  sont  faits  prrsqu'en  un  ins- 
tant. &Iais  tous  les  bot*  ne  sont  pas  également  pro- 
pres pour  la  fente  s  les  uns  se  fendent  beaucoup 
miavs  qtia  d'antma)  la  cbâaa  at  la  hétra  se  fendent 
comnranéownt  mienn  que  l'onne,  Pérnble,  etc.; 
l'orrar-teille  et  Vormc  fi-.mi-Un  à  larf/  s  feuille*  se 
leiidenL  ordinairement  beaucoup  mieux  (|ue  l'orme 
torliUnrd.  Parmi  les  chênes,  celui  (|ui  porte  son  fruit 
«n  grappes,  se  fend  ordinairement  mieux  que  cehii 
dont  leafndtaaoBtattadiéaÀdesqueuc-sfort  courtea. 
Co  u'ost  pas  capandant  une  régla  ^nénle,  puisqoa 
la  même  espèce  d'arlua  âaréa  «ma  la  minia  tvrimitt 
et  à  la  même  exposition,  se  trouve  tentât  du  bonne 
fente,  et  tantAt  hors  de  pouvoir  être  employée  it  cette 
cSestinalion  \  et  encore  souvent  il  arrive  qu'un  arbre 
ipii  se  fendra  bi«nv(sj-s  les  racines,  sera  très-difiicile 
à  fendra Ten  le  haut  de  sa  tige. 

Mais  en  général  ou  juge  qu'un  cbéaa  aa  findnt 
bien»  qoana  son  écorce  est  fine,  quand  l'arlna  ^- 
miuue  uniformément  de  groaaenr,  et  quand  il  a  peu 
de  nœuds.  Les  bois  roux,  pouilleux  ot  vergetés  ne 
fendent  quelcjut'fois  assez  bien  quand  ils  ont  toute 
leur  sève,  «quoiqu'ils  iioient  défectueux  et  il'un  mau- 
vais emploi.  Les  bois  roulis  doivent  être  rejeté* 
pour  les  ouvrages  de  feate^  parce  qu'il-»  donnant 
beaucoup  do  déchet. 

On  pvétead  que  la  hdtra  dont  la  tige  n'est  pas 
exactement  arrondie  ^  et  oA  H  se  trouve  àei  espèces 
de  côte» qui  s'étendent  suivant  la  Ion<>iieur  du  tronc, 
est  le  meilleur  de  ioun  pour  la  feule  j  que  l'on  pré- 
fère l'arbre  oii  les  fibri's  louf;ituilinalos  ont  une  di- 
rection droite,  ot  qui  forment  une  hélice  ou  vrille 
très-allongée}  que  quand  les  fibres  tournent  de  droite 
h  gauche ,  l'arm  «e  feni  miens  fan  la  téta  qu'au 

Sied ,  et  que  le  contraire  arrive  ai  Im  Abrat  tournent 
e  gauche  à  droite  ;  dm  '  ;  'A  est  certain  (|ue  les  arbres 
<ie  rendent  d'autant  luuux  cpie  leurs  fibres  suivent 
une  ligue  plus  droite  dans  tnute  la  longueur  du 
t  roQC  i  que  les  jeunes  arbres  se  fendent  mieux  que 
les  vieux,  le  bois  vert  mieux  qoa  le  boia  acc,  et  ceux 

3[ai  ponaeent  am  fiom  mienat  que  eeiix  qui  croîaaeat 
entement. 

11  est  diFfifîle  de  décider  si  un  arbre  sur  plr  !  rra 
de  bonne  fente  ou  non;  mais  on  doit  absolument 
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rebuter  loiis  les  arbres  noueux  et  ceux  qiti  ont  Irurs. 
fil>ri;S  trés-loi  «iiis. 

Les  bois  rustique*  el  trés-forW  »ont  rarement 
propres  à  la  fente,  pnrcc  que  ia  direction  do  Kurs 
fibr(:<.  ii^i-st  pas  orJinairemenl  droite  et  régulière. 

Les  bois  ^\t.t%  se  fen<]t)nt  asses  bien,  pourvu  qu'ils 
ii.î  soi<,i\i  ]).;s  sfM  s  ;  car  lorsqu'ils  Ont  peulu  i  nMc  li  iir 
sèvo  ii<i  dcTtenneut  CBfMDS'  I^es  inarcliaiiil^  <int 
graud  soin  de  ($itt  tltiâ»  leurs  bois  auMÏtât  (|u'il> 
ODtété  «iMttu»}  fuee  que,  alors  ils  se  fendent 
i^nlièraneat  et  mns  qu'aucune  pièce  ae  rompe; 

les  fentes  qui  M  forment  dan*  les  bois  qui  «o  sè- 
chent leur  occasionneraient  un  déchet  considérable  ; 
3'^.  rniilii'T  (lu  vert  se  fond  trô«-liien  ,  t-t  l'on 
peut  en  pa.vser  une  partie  avec  le  bon  t>oiii,  au  lieu 
que  cet  aubier  devient  en  pure  perte  quand  le  Ixiis 
ut  trop  aec;  4**»  •*  i'""  f""^  grosM  biUede  bois 
ffU  aaeîuiiMdiwt  abattu  ,  I  l  rirconféNnM  de  la 
pièce  a  peine  à  se  Iwidce  ré||ulUma8at|  mais  le 
centre  conserve  nrdinalfement  ■ims  de  aète  pour 
qu'oïl  puisse  lu  Lit-Il  leiiiiri^. 

Ce  qui  rend  IVxpioitatiun  de  la  fente  avanla- 
graMfl^est  qu'un  trouveù  emplojtr  pOlir  dilTerens 
«MrnraMt  les  billes  de  toute  loBAMur}  «voir,  de 
6  pieds  (a  nèt.  )  pour  les  édiibs  «PiesMilieTa  ;  de 
4  pieds  el  demi  (un  mèt-  et  demi) pour  les  ëchnlas 
des  vignes;  de  4  piei^s  f  "3  dt'cini.^  pour  la  latte;  de 

3  pifils  et  demi  (  i6  ccutim.  )  pour  le  incrrjin  il'-v 
demi-queues;  de  2  pieds  a  pouces  (70  centim.  J  ]>our 
lew enfonçure;  de  a  pieds  (65  centim.)  pour  lei^ 
barres}  de  «8 ponces  (4S contiai.)  pour  le  peliaMa) 
de  8  ponces  (%t  centint.)  pourlesckerillasde  ton- 
neliers ,  etc.  Rn  conséquence ,  on  pent  tirer  parti  des 
billes  assez  courtes  qu'on  lève ,  soit  entre  deux  bran- 
ches, soit  entre  deux  nœuds. 

Les  outils  des  fenricuri  consistent  en  un  at>.-/icrou 
tei/c  à  fcridrc ,  une  maist-  ou  maittoeke^  nu  cLiuire 
qui  a  deux  biseaux  d'un  fer  acéré  et  tranchant ,  dir 

4  pouce*  de  largeur ,  un  grand  eoutn,  dont  te  fer  est 
de  '.')  pourns  plus  Ion;;  ijU':  l'autre  et  n'a  qu'un  «Mil 
hi$e«u,  le  iria:itlit>  18  puuces  de  longueur,  et  iiit 
l'usago  d'uni'  Ii.kIu;  .l  main,  une  cogni'e,  des  coiji.s 
de  bois  dur,  des  sdes  en  posse-partout,  et  des  coins 
de  ièr. 

FF.ODALITK.  Qualii.'  Je  fief.  Ce  mot  sîgttifie 
&Uiii  !a  lui  ft  liojiiiiia^t.'.  \  ,  I^ieJ'. 

Le  décret  du  76  août  1792,  sanctionné  le  38  ilu 
même  mois,  a  suppriuié  sans  iudcninité  tous  L-s 
droits  féodaux  ou  rensueU,  toutes  les  reJev.n.ie. 
aeigneuriaUa  annuelles,  les  droits  de  péages,  de  lues 
et  Toitures  d'eau ,  etc.  V.  an  JjépSt  de*  lois, 
n".  52.5o. 

La  loi  i!u  2H  iionl  17(^5,  sanctîonmc  Ir;  1.)  sep— 
lemlire,  a  n'iuMi  les  r  inn iimiie*  et  les  piiniciiliers 
dans  les  propriétés  el  droits  dont  ils  avaient  été  dé- 
pouillés par  l'clfcl  de  la  puissance  féodale.  V.  cette 
loi  au  AeeueUi  et  pour  l'application  qui  en  a  été 
faite  aux  communes ,  V.  Commune. 

Les  reiitcs  foncière'?  rr*  <  es  par  i\c\  contrats  mé- 
laript's  (lo  féodalité  sont  aijoLies.  {Arr.  de  la  C.  de 
cc^s.,  du  ;i5  janvier  1820.  } 

F£R,  du  Utia  ferrum.  C'est,  après  l'étain,  le 
niul  le  plna  léger;  il  ett.tvèa-taBBMi  trèf-diir  à 
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fondre  )  trùs-coinhustiblc  ,  utiiraLlu  u  l'aimant,  et  il 
,1  1.1  propriclé  de  décomposer  l'eaa  et '4e  •allait  au 
charbon,  qui  le  cijnTertit  en  acier* 

Le  fer  est  le  plus  utile  de  %om  lea  aiétMUt,  «t  celvt 
qui  intéresse  le  plus  les  afls< 

Lo  f«r,  ainsi  que  Iw  entres  métaux,  se  troure 
dans  la  trrrc. 

En  Frniue,  1.1  majeure  jtarlie  deî  ruines  île  ter 
«oui  leilcs  (ju'on  ii[>pcile  d'nlliivion;  ''lies  *onl  lor- 
miivn  \iAt  lies  grain»  il'uxyde  jaune  mêles  d'argile  et 
d'un  petit  nombre  d'autres  aiibetances. 

Ob  lait  foudre  la  mine  à  trams  des  charbonsdaas 
dee  bants-founeaux ,  et  oa  coule  I»  fer  fbndn  daaa 
un  canal  ouvert,  dont  il  prend  la  forme  en  se  refroi- 
ilissiint.  De  longues  pièces  de  fer  ainsi  conditionnées 
s'appellent  aueutes. 

Comme  ils'en  faut  bien  que  la  séparation  des  par- 
ties hétérogànee  toit  parfaite ,  on  afiina  ce  fer  en  le 
fondant  de  noureau  ;  l'opération  se  peut  rcaouTelar 
tant  qu'on  lo  jnge  à  propos. 

La  fonte  d«  fer  tisx  cassante,  très-dure,  iiirapahlf, 
lor«Éf|u'elle  est  friiidc ,  do  prendre  des  lornies  sous  le 
marteau.  11  laut  la  faire  ciiHiilïcr  et  U  marteler  ù  ilil- 
férentec  reprises,  pour  lui  faire  perdre  l'excès  de  car- 
bone et  les  taatières  étrangères  qu'elle  coalisât. 
C'aet  la  iwtdn  travail  de  U  torge  d  où  sort  le  fer. 

La  (kbricatton  dn  fer  est  d'un  grand  intérêt  pour 
les  produits  forestiers;  mais  la  trop  prande  multi- 
[ilication  des  fourneaux  et  des  tortes  tintènerait  la 
ruiiu!  des  Juréis  et  nue  excessive  aii};ineiit.vtion  d.)ns 
te  prix  du  bois.  Au&&i  les  «gens  forestiers  sont-ils 
appelés  à  donner  leur  avis  sur  les  établissemens  de 
ce  eenre  t  c'eet  la  dispoMtion  textuolle  de  l'art.  74 
de  ut  loi  du  Al  avril  >8io,  concernant  les  mines, 
minières,  fourneaux,  forj^es  et  usines.  Y.  cette  loi. 

FER  DE  BFrHF.  C  ,  st  1  a  portion  de  bée  lie  qui 
nuit.  Quand  <mi  dit  :  travatUcr la  lerre  de  la  longuemr 
d'un  fer  de  bécAe,  c'est  la  labonrer  de  8  à  1  o  pottoes 
lie  profondeur,  hauteur  ordinaire  d'un  fer  de  blclie) 

(/f  ilfiix  fm  de  h/'chc  ,  c'e«;t  le  dotible. 

FERaUCE.  V.  BaU,  Fermicn. 

PBRMB.  Mot  dérivé  du  latin  firma,  et  qui 
sij;ni(le  la  fun^enlion  par  l.iijuelle  l'*  proprii  taire 
(i%iii  li<  ritn^<-,  d'un  droit,  en  abandonne  la  jouis- 
sance A  (|ueU|u'iin  piiiii  Mil  iBiltin  tempe ot  moyan- 
nant  un  certain  prix. 

A/me  ee  ditaumi  de  \x  chose  elle-même  doaaée 
I  forma,  «t  dans  ce  sens  il  s'entend-  des  aétairiae  et 
'  1  es  entres  héritages. 

L'ordonnance  de  1/169,  tit.  II,  art.  18,  défendait 
aux  olifieiers  de^.  eaux  et  lorèts  de  tenir  aucune 
ernic  des  .seifiieius,  f  nin  in  iinguldeon  particulieW) 
direcicmcnt  ou  indireclenieut. 

L'ttrt.  18  du  tit.  XWU  de  la  même  ordonnance 
défend  de  construire  des  fsrmes  dans  l'enclos,  anx 
rives  etàdemi-liene  des  forêts,  sous  peine  d^imcnde 
et  confiscation  du  fonds  et  des  bâtiment. 

Mais  cet  article  n'eit  pas  toujours  observé,  et 
l'on  a  souvent  autorise  la  consi riicii<)u  dn  HWlfWlf 
dans  la  distance  qui  est  ici  prohibée. 

La  loi  du  19  juillet. 2791  a  ordonné  qw  les  petHee 
fermes,  métaines  ou  autrss  domaines  de  5»  myea» 
et  ati-desMii»f  enclavés  dans  les  forêts,  ne  pour- 
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ratent  être  vendus  qu^aprèi  «voir  prie  Teris  Jea 
adninietnttoiu.  V.  Bail,  Domaùm  matioitaux, 


FEU 


FBRMIBn.  C*«»t  ralm  <|iil  tiont  wi  Aomdne  k 

bail. 

PKiiMir.iis  nr.s  noMAiNrs  et  bois.  Il  leurétaiti?û- 
feniiu  (ia  cliniscr  (Km*,  les  bieii'i  qit'iU  tenaient  ù 
fehoe.  (Arr.  du  dma.  du  6  octobre  ijii  ) 

Im  obligations  ili  s  icnniers  de  bois  <1  II  domaine 
«Wt  «B  géaénl  ioa  mêmes  <|uc  celle*  de*  edjudica* 
teire*.  V.  Aâfodieation. 

Le  ferniiur  d*ua  bois  domanial,  qui  vend  une 
coupe  (l.iiis  ce  Imis  snns  l'autoritation  de  l'Admi- 
nistraiiiin  ,  rst  rrjipDiisahle  de  celte  contraventioi)  i  l 
du  fait  des  aciieteurs.  (  Arr.  de  la  C.  de  ca*s.  y  du 
8  novembre  i8i  i.) 

11  doit  faire  ee  déclnraiion  de  Toloatti  d'aiiattre, 
confomément  à  le  lot  du  9  flovéel  ea  ti  et«u  dé- 
cret du  i5  avril  181 1.  (Arr.  du  ijmMi  t8i6.) 

Lue  aniuistie  accordée  pour  délits  forestiers  n*est 

Eoint  iipplic.ible  aux  iiiiilvcrsaliuns  tfimmisrs  parmi 
irmii^r  dans  les  bois  doniaiùaux  dépcudaut  de  sa 
ferme.  (  Arr.  du  a3  novembre  1810.) 

Les  ditlîcalté*  relatives  à  Inapplication  et  à  l'exé- 
cution daa  beuXf  einai  qu'eux  compte*  à  régler  avec 
les  fermiers,  sont  du  iMlort  de*  tribuiUux  ordi- 
naires. {Ord.  du  a5 fihrier  t8i8.) 

Fkiimi£i\s  Dr  Do^tAiMKS  «iTuis  rnis  DES  roel  rs. 
lit  sotit  res[>oDsables  des  délits  commis  par  leurs  pa- 
tres. V.  Bestiaux,  Rctponsabilité. 

Fermier  de  la  p&che.  V.  ce  mot  d«os  le  Dic- 
tion n,  des  Pêches. 

f  £JiA£MENS.  OadonMce  BOB  A  tom  1m  ins- 
tmnens  de  fer  qui  serrent  à  l^exploltstlon  de*  bois. 

Pour  (lis'.inmirîr  ceux  ijul  boni  permis  d'avec  ceux 
quistiiil  pr()liibi'?> ,  \.  Cognt'e,  Outils ,  Scie ,  Serpe. 

La  proclaiiiatloii  <lii  riii,  du  3  lui'i cmbriï  ivBi^,  dé- 
tend aux  usagers  de  se  servir  de  ferreuxins ,  mémi; 
do  crochets,  à  peioo  d'emenide  et  du  conHiiCittlon  , 
pour  enlever  le  Vus  sec  etgifeittnuquei  il*  ootdroit. 

FERTILE ,  FERTILITÉ.  <7est  le  contraire  de 
stérile,  ^* '-///'i^.  On  dit  qu'une  lerre  est  fcrlili! 
lorsqu'elle  dniitie  ctJiislura n>ent  de  boiuics  récoltes, 
et  <|u'iine  année  est  fertile  lorsque  les  productions 
sont  plus  cojisidcrablcs  qu'à  l'ordinaire. 

Une  année  de  fertilité  des  grands  arbres  nban- 
doanée  à  «uxrméne*  set  pn^*  toufoure  suivie 
dVmo  ou  da  deux  «anêec  de  «témUé  1  c*e*(  ce  qu^ou 
appelle  des  récolles  tiennes  ou  aUenteê.  Otns  les 
forêts,  on  ne  coropin  même  qu'une  année  fertile  en 
praiiiL-s,  j;Ijridi>  et  tnîiins,  sur  cin([  années.  11  paraît 
i^ue  le*  urbru»,  <  puises  du  leiirti  «ucê  nourriciers  jiar 
une  production  e.\cessive  ,  ont  besoin  de  repos. 

F£T£S  iiT  DI.VIANCUJiS.  L'ordonnance  d 
lli69f  tît.XV)erl.  49t  fait  défenses  aux  marcbands 
•tàtou»  Ultras  de  traveillertlae  jour*  de  l'ùie,  dans  les 
▼ente*  ouvertes ,  et  d'enlever  nucnaboîs,  sous  peine 
de  100  fr.  tratiienJc.  Ces  défeaMe «Ont  ctûOUVoUas 
par  le  cahier  da^  c  barges. 

L'art.  4  du  til,  XXXI  but  défense  de  [>éciMr  Its 
jours  de  (été ,  à  peine  de  40  tr.  d'iimcaide. 

FEU.  €e  mot  vient  du  latinyôc»«^  dérivé  du  grec 
JIM,  lirAier.  Ce  qu'on  appelio  Tuljpuremeat  Jè» 
avut  «iitie  diow  qo*uii  corpa  «aibraeé»  dont  lue 

ToMsn. 


I>arties  se  désunissent  et  s'évaporent  en  fumée  |  en 
il.tmino,  en  vapeur,  etc. 

Le*  anciens  physirien»  regtrdeient  le  feu  coauno 
on  élément,  pim-  <{u'il*leona(badaiMt  Ktee  le  ca- 
lorique ,  ipii  e&t  un  de  ses  principes.  Les  dilmistus 
modernes  y  distinguent  deux  objets ,  le  calorique  et 
la  lumière.  1  11  corps  peut  être  lumineux  sajis  ètte 
chaud,  il  peut  émettre  de  La  chaleur  5.1ns  être  lu- 
mineux; mais  la  réunion  du  calorique  et  de  la  lu- 
mière simultanément  sensibles,  constitue  ce  qu'on 
doit  appeler ^/u. 

Le  calorique  est  un  fluide  très-subtil,  très-nfia| 
très-élastique,  qui  se  trouve  par-tout,  qui  pénétra 
toijs  les  nujps  nvec  plus  OU  moins  de  facilité,  et  «jui 
tend,  lorsqu'il  est  libre,  à  se  mettre  en  équilibra  dans 
tous.  Seul,  il  suffit  pour  écliaulfer  les  corps;  mais 
seul  il  ne  suffit  paa  pour  les  briller  :  il  faut  qu'il  soit 
■îdé  per  un  entra  fluide ,  qui  est  l'air  pur ,  l'oxy- 
gffrne;  et  le  coBOOVft  de  ces  deux  iluideii  ne  !>ufilt 
même  pas,  si  leur  action  n*mt  exdtée  p.tr  quebiiie* 
iiuiyens,  tels  que  le  choc  ou  le  frottement  des  corps 
solides,  la  fermentation  ou  ruffervescence,  la  r^u- 
nion  des  ray'"i"s  (.obiircs,  relectriciti" ,  etc. 

Nous  devons  borner  à  ce  peu  de  mots  ce  que  nous 
avons  à  dire  d*  U  utim  d«  littt.  Quant  à  b  nécee- 
sité  d«  ae  procarer  k»  muièree  praprea  ê  lui  servir 
d^alimant}  ello  eet tdknient  liée  ê  notre  existence, 
(jiie  l'on  ne  peut  concevoir  la  possibilité  do  s'yeous- 
traire.  La  cuisson  de  nos  aliment,  la  préparation  des 
métaux  et  d'une  foule  de  matièriM  employées  dans 
les  arU,  enfin  les  rigueurs  du  froid,  rendent  l'usage 
du  feu  indispensable. 

C'eetle  boi*  qu'on  emploie  le  plus  communément 
pour  entretenir  te  feu ,  perce  tiu'il  a  tonte»  les  qua- 
lités déslratiles  pour  cet  objet}  le  charbon  de  terre  le 
supplée  daus  quelques  lieux  et  quelques  cas.  Quant 
Liu  tliarbon  île  boii  ,  ou  r<-m|iloie  ai.ssi;  mais  il  ne 
diffère  du  bois  que  parce  qu'il  a  perdu  queloucs-uns 
de  ses  principw  p«ur  nn  comaoneoment  de  com- 
bustion. 

Le*  mêmw  propriété*  qui^ndeat  le  MU  d*UbO  «1 
grande  utilité  à  l'homno,  devlennontnuaailec&wao 

des  plus  nicheux  ^vénemens.  Kou*  ne  parlerons  que 
de  CLUx  qui  concernent  les  for  jîs,  en  rappclnnl  le» 
dispositions  régleoienUires  qui  ont  pour  objet  de 
prévenir  ces  événemcn*. 

I.  L'ordonnance  de  i5i8  défendait  de  poiler  feu 
é*  forêt*,  le  règlement  de  i584  contenait  la  même 
défense,  celui  du  18  décembra  1601 ,  [mur  U  forêt 
de  Mouillière ,  défend  de  mettre  le  feu  «u»  bruyè- 
res  plus  près  que  demi  -  Heiie  des  forêts}  l'anêt 
du  conseil ,  du  9  novembre  i665,  défend  &  loua  pi- 
tres et  autres  personnes  d'allumer lutcuu  fou  don* le* 
forêt»  ,  à  peine  du  fouet. 

II.  L'ordonnance  de  1669  a  abrogé  tous  droiU  de 
feu  et  de  loge  que  le»  particulier*  on  communauté* 
pouvaient  «voir  dans  les  foiêt*  royale*  \  elle  fait  M- 
fenscs  à  tontes  personnes  d'y  porter  et  allumer  dU 
feu ,  en  quelque  saison  que  ce  soit ,  ainsi  que  dan»  le* 
laiules  et  bruvéres  qui  en  depetident,  et  dans  les  bois 
des  communautés  ou  des  particuliers,  k  peine  de  pu- 
nition coqwrelle  et  d'amendo  arbtlraire,  outre  la 
réparation  des  dommage*  que  l'incendie  pourrait 
«ifoir  causés ,  et  dont  lea  coinmnnautéa  ot  autre*  qui 
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auront  choiisi  les  gardes,  seroii!  civilement  respoiisa- 
bles.  (v^rA  32  c/-  33  du  Ht.  XXV II.) 

III.  La  dcrlaralion  d,u  i3  iioveniltre  iyi4tOnrc- 
^tri-c  au  parlement  <le  Bretagne ,  le  ao  mars  1 7 1 5 , 
déterminé  de»  peine*  particulidre*  contre  ceux  qui , 
de  dewetti  prémédité ,  auraient  mît  le  feo  mut  forâts, 
lanili  i  ft  bruyères  tîu  roi,  ou  Je»  communautés  et 
particuliers,  même  d'en  avoir  allumé  à  un  quart  île 
iieiK;  prèi  deeditwforèU»  iÂBdeeet  bniyteee.  V.  nu 

iV.  Comme  le  plus  souvent  ce  sont  1m  riverains 
qui  netteat  le  fou  dent  le>  IbiètSf  «fin  que  dnna  le* 
enntone  incendiée  il  ropoueie  de  Dieilnan  herbe 

pour  leurs  bestlnux,  on  a  voulu  remétlier  nu  nal  en 
leur  Ataiit  toute  espcrnnce  d'en  profiter  t  c'eM  pour 
(Hiui  \^•r  arrêts  des  29  juin  1728  pour  Fonlaine- 
liie«u ,  ai  avril  et  i3  juin  1741  pour  la  Bretagne)  il 
est  expressénMBt  défendu  aux  usagers  «t  à  tOMentl- 
trei  d'envoyer,  tous  quelque  préteste  one  ce  «oit, 
pendent  cinq  ans ,  à  compter  du  iourdeVincendie, 
wnrs  bestiaux  dans  les  landes  et  bruyères  où  le  Feu 
aura  ^ti^  mis ,  et  d'en  approcher  plus  pr<^«  que  d'uue 
dcnii«-lii'ui' ,  i\  jiL'inr  Ji:  i  iiulisi  iitioii  dir.  1)  ■sti.iiix  et 
de  5oo  iï.  «i'aiiuiule,  qui  ne  pourra  être  n-pulée 
comminatoire,  et  de  plus  grande  peine  s'il  y  ùcholt. 

Suivant  CM  nrréu  |  il  devait  |  à  ia  requête  dea  pn>> 
curaun  dtt-roi|  être  infermé  contre  les  «nteun  et 
COmpticW)  •te.)  pour  leur  prurtVi  ^tre  fait  et  parfait 
par  lea  officiels  dei  natcriaes,  jus^^u  à  sentence  d«''ii- 
nitive  inclusivement,  'ivantla  ngueur  des  ort^im- 
nances,  sauf  l'appel  au  conseil,  et  il  était  interdit  a 
toutes  cours  et  aux  autres  juge»  d'en  connaître. 

V.  Par  arrêt  du  ta  octobre  1  jS6 ,  il  a  été  tiit  ex- 
preMM  définuee  i  tons  bergers ,  valets ,  méUyera  et 
nnlKa  personnes  sans  distinction)  dooMttrc  le  feu 
aux  landes,  bruyères,  garrigues,  bota  eldévois,  sous 

Ïurl<|nr  pr/îtextc  que  ce  !.<>il ,  d-ins  tmitu  l'étendue 
e  la  province  de  Langueduu,  à  peine,  pour  la  pre- 
mière fols,  de  punition  corporelle,  100  ff.  d'amende, 
et  d'j  toti"!  dépeu'i,  domm:iges  et  iatérêtS)  et,eocas 
de  rci  idive,  d'être  nuiiis  comme  incendittras  pu- 
blica  i  ordonné  que  oana  l«a  caa  où  las  «iteura  dea 
incendiée  ne  pourront  être  déronveris ,  tous  tes  ber- 
gers des  communautés  énn<i  le  tcrrulr  iî(^N<|nf[I>-s 
seront  situés  les  bois,  lantlc»,  Imiyèrî-s  ol  garrigues 
où  if  fou  juir.i  •  t.  mi»,  seront  tiuiri.uii nés  solidaire 
tuent  non-seulement  au  paiemeutdu  dommage  causé 
par  l'incendie,  mais  encore  en  une  amendé  de3oo  fr., 
•auf  aux  bergpn  à  déclarer  cftlui  qui  aura  mis  le  feu. 
y.VÂnéfuReamL 

VI.  La  rt'forniation  de  1671  pmir  la  înr't  d'Or- 
léans défend  aux  pAtres  l-i  usagers  d'alluuicr  le» 
bni\  rrr  s  i\  quelque  dislance  que  ce  soit  des  forêts. 

Il  y  a  <  nroro  d'autres  arrêu  du  conseil  particu- 
lier-- .1  rpi'-lqaeaprovIjicMfqaicoBtiaiiaentIst  mêmes 

prohibitions. 

Vil.  L'ordonnance  de  1669,  lit.  XXVII,  art.  22, 
dêfisnd  de  mettre  le  feu  aux  arbres ,  de  les  brûler  ou 
cbarner,  sous  peine  de  punition  corporelle.  V. 
Chômer. 

Vni.  Un  arrêté  du  Directoire  exécutif,  du  a5  plu- 
vïA.f;  an  6  (  février  1798)  ordonne  que  les  dis- 
posiUons  de  l'art.  3a  du  tit.  XXVil  de  l'ordonnance 
de  1669,  ([ui  déftadaiit  d«  poi-tar  on  dÛlunier  du 


feu  dans  les  forêts,  continueront  d'être  exi^ciiii  4l- 
loii  lours  hirroe  et  temnir  ;  et  à  l'égard  de  la  |i>vét 
d'Urléansi  pour  laquelle  cet  arrêté  a  été  provoqué, 
que  lonqm'iui.  incendie  8*f  manifestera,  toutes  les 
communes  seront  lenuest  à  la  première  réquisîtioii 
des  gardée  fimetiars  )  da  leur  aider  à  y  portar  nooure 
et  à  arrêter  les  progrès  du  feu. 

Celles  qui  s'y  refuseraient ,  même  les  particuliers 
qui,  sans  raison  vaLible,  8'uii  liispeuser.iieiit ,  se- 
ront notés  et  privés  de  l'ex|)rcics  du  droit  de  pâtu- 
rage dans  In  torét. 

Les  ogens  Ibres tiers  et  les  corpe  municipaax  des 
communes  riveninee  sont  cborgés  de  pimair  1m 
délits  de  cette  espèce ,  et  d'en  recbercber,  déMHNtr 
les  auteurs,  et  du  les  [wursuivre  suivant  la  rigueur 
des  lois. 

iX.  Le  niini»tre  dos  finance:»  a  fait  cuunaiirc  à  la 
régie  des  domaines  que  l'iacendie  d'une  partie  quel- 
conatiede  bois  appartenant  à  l'état,  serait  un  motif 
de  dettituMom  envers  tous  les  préposée  i  la  surveil- 
lance desquels  le  lieu  du  délit  «'tait  confié  ;  et  la 
régii!  «,  par  une  circulaire  du  i3  prairial  an  6 , 
ch«r^'  .i^iMii  loi  l'stirrs  cil  ilicl.lc  rappuli  r  aux 
gardcÂ  (|ut:  la  preinicrc  du  lours  obligations  était  de 
garantir  les  forêts  du  feu ,  en  s'oppoiOBt  «IIS  tClM 
d'imprudence  ou  de  malveillance. 

X.  L*instructioD  d«  l*Admbustnaîon  des  foidti, 
du  7  prairial  an  9,  art.  4'*>>  prescrit  aux  a^eaS  !»• 
rcsiiers  de  so  porter  avec  célérité  dans  les  buis  en  cet 
il'iin  crKli.- ,  (i'.i[i[>eler  les  rivi-raîi.s  piuir  r>-tL'iiii1re  , 
et  s'ib  s'y  refusent,  do  dresser  contre  eux  pruce^- 
verbal.  Toute»  perquisitions,  information»  ou  dili- 
gences doivent  être  Csiles  pour  découvrir  et  ùin 
(loursuivra  les  «.«rtann  de  ce»  accidena,  et  il  doit 
être  aussi  dressé  niDeèo'Wbal  de  ««•  mosufM.  ^ 

XI.  Une  circulaire  de  la  même  Adminislradon, 

ilu  I  5  friic  tiilur  an  11  ,  2^  scptriiitiro  i  8<>3  r','r(<m- 
mandâ  aux  coua«rvat«iurs  la  plus  grande  survtiil- 
lance  pour  prévenir  lus  incendies  dans  le»  forêts,  les 
invite  à  prendre  les  mesures  les  plus  promptes  pour 
les  éteindra  loraqu'iU  se  maoilestent ,  et  leur  fait 
observer  que  €*«■!  «ur>to«itl*  long  dos  cbanseées  «i 
sur  les  reins  des  forêts  qn^  lâut  veiller;  que  lea 
f;anli  s  doivent  «ans  cesse  avoir  We'A  «iir  les  ]xîr- 
son nés  inconnues  qu'ils reiaouireraiciit ,  sur  l<:s  ou- 
vriers et  porteurs  d'armes  à  feu ,  et  <hcss<-r  ]>rni  è«- 
verbal  contre  quiconque  compromettrait  la  sûreté 
de»  forêt». 

XIL  U»««titr«circulainda»s  vendémiaire  on  ta 

(14  octobfe  i,do3  )  renferme  one  instructiosi  du  mi«  • 

nistredc  !.i  jiKiire  sur  cet  important  i)bjcf.  ('i  ttc  ins- 
truction recommande  de  veiller  avec  unest  riipiilf  u»e 
exarlitude  à  l'exécution  dos  art.  3adutit.XX\  lldc 
l'ordonnance  de  1 669 ,  et  de  l'art.  1  o  du  tit.  Il  de  la 
loi  dunéwptembre  i79i)«Ade  dénoncer àkjutieo 
tous  ceux  qui)  soit  par  mauvaise  ÎBteatkMi|  wU 
l^r  imprudence  ou  négligence ,  odnÎMitoocamoaaé 
J  t.-  s  i  n  c  c  1 1  <1  !  e  s  <U  n  »  les  toidte  de  l^état|  dea  commiaaM 

(;U  ('.IIS  pari irtil icr». 

Xlll-  Vfil-  iir<uliirL-  du  i'''.  mai  1816  recom- 
maiiile  aux  conservateur*  de  stimuler  le  zèle  des 
gardes  rr  lativement  aux  incendie». 

XIV.  L'instruction  dn  direcMur  génénl  de  Vjm- 
registrement,  etdee  domoinoa  «tfoflta,  du  ail  iltniar 
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1818)  prescrit  les  mèmçH  mesures,  et  ordonne  aux 
conservateurs  et  aux  directeurs  de  recommsuJur 
rexécutîon  de  l'art.  3a  du  lit.  XXVII  do  ronJoii- 
nance  de  16691  et  de  Part.  4^8  du  Code  pdnal, 
portant défeiiawd*«lluiBerda  1«U|  «b  aucun  temps, 
daiu  l*ijitérieur  ou  i  une  dUlance  moindre  de 
>D0  aièt.  de*  forêts ,  tatidoi  et  bruTèrea. 

'Ii9  directeur  général  fait  remarquer  q>ie  ces  sortes 
de  délits  pouvant  entraîner  une  amende  au-dessus 
de  lOO  fr.^  les  [irot  As -verbaux  des  gardes  (|ui  li-s 
constatent,  doivi'nt  être  appuyés  dp  prouves  sufti- 
santes,  indépendamment  de  raffirniaLion,  à  laquelle 
ils  tont  «oamU  dans  les  viaet-quatre  heures .  {Art.  7, 
Ût.  MVf  ttm.  I4t  ÎXd*  la  toi  du  aç  septembre 
1701.) 

XT.  La  nouvelle  Administration  des  forêts  a  t«- 

commandé  aux  conscrvntcurs  I.1  stricte  cxi'ciition  d'j 
Tart.  33  du  tit.  XXViide  l'ordonnance  de  1669,  et 
de  l'art.  10  du  tit.  II  du  Code  mmlp  et  elle  les  a 
inrités  à  faire  toatea  le*  diligence»  mécemirea  pour 
détonvrir  et  poorsuWn  let  «lltenH  d«t  incendies, 
(/jcnlir.      21  mars  i8ai ,  art,  60.) 

XVI.  II  est  inutile  d'observer  que  si  le  feu  avait 
l-V-  (icrasioliné  par  la  malveillance,  les  procès-ver- 
baux ne  pourraient  être  considères  comme  faisant 
preuve  sulTiwnte,  et  <|u'ils  devraient  être  remis  au 
procureur  du  roi,  conlormimeot  à l*«rt.  39  du  Code 
^instruction  crimiaeOe,  pour  frire  faire  les  infor- 
HMtîoas  nécessaires  et  i>rocéder  comme  en  matière 
crfnrtnelle,  parce  que,  aansce  cas,  les  art.  96  et  434 
da  Cnde pcnti/ lie  1810  jirononccni  la  peine  de  mort. 

XV II.  La  cour  de  cassation  a  rappelé  les  tribu- 
naux à  la  stricte  exécution  des  dispositions  pénales 
de  l'ordouuojice  de  1669,  en  cassant  on  jugement 
dn  tribunal  correctionnel  de  <'liinoii|  qui  n'avait 
prononcé qu*iin«  emende  de  10  fr.  contra  un  homme 
qui ,  pour  chaner  par  la  fumée  un  easeîm  de  jeunes 
abeilles,  .avait  inîs  le  feu  i  un  arbrf  forcilicr.  Son 
arrêt,  eu  date  du  26  août  1809,  est  fondé  sur  ce  que 
ce  fait  renirnit  dans  la  pénalité  fixée  par  l'art.  3a  du 
tit.  XXVll  de  l'urdonnance  de  1669.  Cependant  la 
pénalité  dn  l'ordonnance  n  trouve  saJoura*liuîreni- 

filacée,  suivant  les  cas.  par  celles  qn«  prisniMicent 
es  art.  434  et  4^9  du  Code  pénal  de  1810.  ' 

XVTÎI  \.\  mi'iiic  Ciiiir,iiar  iiti  arrrt  ànf)  décembre 
1810,  a  décidé  que  la  jicinn  de  l'i'inprisonnempnl 
àc\  .lit  (Urc  prononcée  <  onli  e  celui  cjul  allume  du  fi  -.i 
dans  une  forêt,  lors  même  qu'il  n'aurait  c«um  aucun 
dommage. 

XIX.  £nfin  elle  a  décidé|  par  un  eirfitdu  5  avril 
1816 ,  que  pour  consdtuer  nn  délit  de  ce  geni-e ,  il 

s!i!fîsiiiï  i[Ue  lie"!  fourneaux  à  cV.arLon  fUss:-nt  ('II' 
(-•tablis.  i,tiiis,  HUliirisntion,  quand  même  il  n'en  uur.iit 
résulté  aucun  dommage. 

XX.  U  est  défendu  \  \'v^s  adjudicataires,  it-urs 
facteurs  et  ouvriers,  d'.Lllumur,  sous  quelque  pré- 
texte nue  ce  soit ,  du  feu  ailleurs  (^ue  dans  leurs  loges 
•t Métiers,  qui  âotvent  étrtf  désignés  par  les  agcns 
iorcstier'i.  Les  .idjtiJicataires  sont  persounellement 
responsables  Je  toute  conlMveniion  à  cet  égard,  et  de 
tout  dommage  qui  peut  en  l  'jsuller.  (  Ord.  de  1669. 
tit.  XXV II ,  art.  23. — Qah.  dcsck.jart.^  et 46.) 

XXI.  L'ordoniianre  de  1669,  tit.  AXXlt,art.  5, 
d!atingu«  Ut  déUts'cdmjnîa  fu  jiit  OU  p«r  scie  »  ou 


J'-piiîs  le  coudier  îu'if|ii'au  lever  du  soleil,  et  veut 
rju'iU  soient  punis  d'uufi  amende  double  de  celle 
dj.plicaliii'  aux  délits  rotniniî  sans  ces  circonstances. 

L'art.  39  du  tit.  XV  porte  que  «  le  délit  est 
commis  de  nuitf  â  feu  ou  à  sne ,  le  procès ' verbal 
du  Acteur  ou  ^rde-vento  fera  An. 

XXIL  Par  rapport  à  ta  chasse  et  à  la  péclie  A  feu , 
proliibées  par  l'art.  4  du  lit.  XXX  et  \u\r  l'art.  18 
du  tit.  XXXI,  V.  les  mots  Chasse  et  Piîc/ic,  dans  len 
dictionnaires  particuliers  à  ces  oljjets. 

Feu  £k  MATiiàiiB  d'adjuoicatiuk.  On  entend 
i>ar  fifu  de  petites  bougies  qu'on  allume  pendant 
les  enchères,  et  qui  doîveat  durer  de  quatre  à  cinq  * 
minutes.  Le  premier  fèn  ne  aVltume  qu*A  IMnstant 
où  les  enchères  ont  atteint  le  prix  de  l'estimation. 

L'adjudication  n'est  définitive  que  lorsqu'un  der- 
riierfeuaété  allumé, et  s'est  éteint  sans  que,  pen- 
dant sa  durée,  il  ait  été  mis  aucune  enchère.  (Cah. 
des  ch.,  art.  a.  )  Y.  les  articles  lMmuUaÙ99t  Incen- 
die, où  nous  exposons  les  peines  encourues  par  les 
incendiaires I  et  les  moyens  d'arrêter  les  progrès  du 
feu  dons  les  ibiéts  et  da  repeupler  les  plaças  Incen- 
diées, y.  aussi  Charmertlt  arSOe. 

FEUILLAGE,  /h>ii<&K»ii«M.  €?ut  Pensembln  des 
feuilles  d'une  plante. 

FEUILLAISON, y&/ta£K>.  Jemps  où  une  plant» 
vivace  ou  ligneuse  commence  à  développer  de  nou- 
velles feuilles.  Les  plantes  entrent  en  JetûUàùen  A 
des  époquee  différentest  at  tpi'il  est  utile  d'obser- 
ver $  la  nralllaisoii  eak  nn  dès  moyens  de  compa» 
raison  entre  diM*  cUmâtat  V.  Pl^fmatof^  wnjpSCf 
4<'.  section, 

FEl  1IXAIU)6(1I0IS).  V.  BoitfiuOUtdt,  t»J, 

p.  391. 

FfiUILIiB,ybilMim.  Cest  cette  partie  latérale  «t  Id 
plus  souvant  verte  d*un  végétal  1  qui}  naissant  im- 
médiaiamant  de  Pécoree  à  laquella  elle  est  continue , 
s'accroit  en  longueur  et  on  largeur,  et  quelquefuis , 
mnis  plus  rarement ,  en  épsi«wur.  Elle  présente  deux 
faces:  l'une  supérieure ,  I'.iu  Ire  inférieure}  des  bords 
latéraux  unis  ou  découpés}  deux  rA;/^  partagéspar 
une  ligna  médiane}  fictive  ou  réi-lle  ,  r^ui  s'étendde 
la  basa  an  aomm«tf  al  qn*oa  appelle  otdiaairemaat 
la  cAte  du  milieu. 

On  attribue  i\  la  feuille  dt^s  fonLtiims  a  naloj^ut  ï  A 
celles  des  pou  mous  <les  animniix  et  a  celles  des  ra- 
ciiies,  cVsl-.i-dire  qu'où  les  rcf^  inie  conune  J'ouvant 
aspirer  les  iiuidi;!i  de  l'atmosphère  et  rejeter  les  subs- 
tances inutiles  au  végétal. 

Ou  conitidèrc  les  feuilles  comme  des  expaiùiana 
de  la  tige  des  plantes ,  qui  tendent  à  augmenter  leur 
surface  aérienne,  et  chaque  fouille  comme  l'épa- 
nouissement d'une  ou  do  plu^ieur»  Êbres.  Tant  que  la 
libre,  si'p.iree  du  tionc,  reste  simple  et  enlifie,  elle 
roniitilue  ce  qu'on  nomme  le  pétiole  {lat/ucut:)  de  la 
feuillu;  dés  qu'elle  commence  à  se  divi.ter,  et  que 
ses  interstices  sont  remplis  par  du  ti^mu  cullulairci 
«on  tronc  et  sas  tamilications  prennent  le  nom  parw 
lieu  lier  de  nervarei,  et  le  tissu  cellulaire  interposé 
entre  les  nervurek  celui  de  parenchyme  f  la  partie  de 
!a  teui!I(:  qui  est  composée  île  nervures  et  Je  paron- 
cbyine  prend,  lorsqu'on  la  compareau  pétiulo,  le  nom 
particulier  du  limbe.  Le  pétiole  et  les  nurvurcs  sont 
de  même  nature f  c'est-à-dire  fermes ,  coriace»)  dé- 
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j>oiirTU<i  lie  flores  corlicnux ,  et  chargé»  de  polUlofS' 
que  la  feuille  eu  est  inuniuj  le  |i«raiicbyili««lt  mti 
tendre,  berb«cé ,  muai  de  pores  corticaas,  eu  soiiiB 

sur  une  des  fiices. 

Les  deux  sut fùf  es  la  rcii ilif  <iti t  iim;  stnirture 
fitunefi|i|i.iiLiut;  Je  tumiloHsdifltlruiUcs}  L  f>urf.ice 
5.iip  ricuro  t  st  •;éncralcinent  lisse,  l'croie,  a  son  i5j>i- 
derine  plus  udliércnt ,  ot  nflfie  peu  ou  poiat  de  pores 
corticaux;  la  surfitce  infimura  «et^  au  contnûrai 
plus  iii4^ie,  plus  ^aje  de  potée  cortionuct  pin*  «ou* 
vent  velue }  «t  e  aoo  épiderme  moins  ed^éreat.  Im 

{ircmière  semble  destinée  à  proirgcr  l;i  futiillc  lonim 
'action  ilu  soleil,  U  seconde  .i  cxli^kr  et  à  imbilicr 
les  vajif  urs.  C'est  ainsi  t[\ir.  sont  '  organisées  les 
reuilics  des  arbres  ut  d'un  grand  nombre  d'herbeS) 
il  en  est  d'autres  où  les  deux  surfaces  sont  piiMi{ne 
•emblables ,  et  uffreot  un  éf;«i  nombre  de  poraa cor- 
tieaux;  quel^ues-uaea  enfin  n'ont  de  poreequ*à  U 
surface  supéneure,  ti  lh  s  snnt  les  feuilles  de  ni^nu- 
pliars  et  des  autres  pl.iutt  s  ijui  ilott(.'nt  sur  l'eau.  Au 
reste,  tjinHc  rjui-  soit  In  sinicture  «]ls  fi  uilles,  la 
destinaiittn  de  chaque  surface  est  tellemuat  pro- 
noncée, que  si  on  retourne  une  feuille,  elle  nprand 
d'elle  -  mime  sa  position  nntitrelle,  et  «i,  jwr  une 
force  sunérienre  «  on  I*emp4clie  de  se  retouruor,  elle 
périt  au  Dout  de  peu  de  temps. 

La  disposition  des  feuilles  sur  lii  ù^e  est  ln-aucoii|i 
l'iu^  ri'j;iiliLTc  (ni\in  rie  le  croirait^ii  jucmicr  roup- 
d'u;il;  elle  tend  toujours  à  placer  chaque  leuiUc  de 
manière  à  ce  qu'elle  soit  le  moins  possible  recou- 
verte par  les  feuilles  supéneuresi  qu'elle  puisse  ioaîr 
du  béaéfioB  d«  la  lunuère,  et  que  le»  feoillM  lofé» 
recevoir  facstemeot  1m  TApeur»  qui 
•'élèvent  de  la  terre. 

Les fe\iiIU-s  prennent  (lifTi'rciiï,  noms,  suivant  leur 
succession  sur  la  piaule,  leur  situation,  leur  disj  o. 
sitiuu,  leur  attache,  leur  direction,  Icurfigam,  etc. 
^'ous  faisons  connaître  plusieurs  de  CM  Mima  dans 
le  cours  d«  ce  Z><cri'oA/i(2//r ,  et  d'autre»  s^Atendent 
d'eux-mêmes.  V.,  au  surplus,  l'article  Physiolufnv 
vé£ct,,  4'.  section,  ob  se  trouTCut  expliquées  les 
fonctions  des  feuilles. 

FeL  tLLE  d'un  bois.  Far  cette  expression  ,  on  en* 
lend  l'ùge  ciiic  le  bois  a  acquis  depuis  sa  plantation 
Oit  sa  dernière  coupe f  en  .suru-  <|iie  l'on  dit  imlînV'- 
wmment  d'un  taillis  coup  depuis  dix  ans,  quV/ 
tféde  dix  ans,  ou  qu'iV  est  d  sa  dixième  feuille. 

Ff.uilt.e  (rntx  OB  la).  Cest  une  manière  d'ex- 
primer le  revenu  annuel  d'un  bois,  suivant  I^m 
auquel  il  eet  coupé.  On  le  trouve  en  divisant  Ta 
i>RiRie  à  laonelle  s'est  montée  la  vente  de  chaque 
ertarCjparie  nombr*^  des  années  on  «iesliuîUesqu'il 


arait  arc^uises  au  moment  de  lu  cnu]>e. 

Ceat  i^ntî  qu'on  opère  quand  il  s'agit  de  faire 
pnyer  à  on  ad}udicauire  le  prin  d'une  feuilla  de  kj 
tara  dans  son  exploitation. 

Supposons,  par  exf-mplL-,  qu'une  coupe  soit  Ten- 
due à  raison  de  6oo  fr.  l'hccUre,  et  que  Tige  du 
bois  soit  de  20  ans  ,  la  division  donuera  3o  fr. 
pour  lo  prix  de  la  feuille  par  bectaret  il  ne  s'agira 

Îtus  que  de  multiplier  par  3o  k  nombre  d'bactares 
ont  se  composera  la  coupe ,  poar  avoir  le  pcfsdc  la 
fèttttic  de  toute  cette  coupe. 
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Fsviu.»  (  vBKTn  OB  aoM  A  Jjk).  Elle  est  probibée 
par  les  oi^owancea.  V.  jU^adkation  d  U  fimUe, 

'  TlShuÀ.  PUnte  feuUlée,  o&jtAi  jWmAi.  Cell» 
qui  est  n.ttur(-1lementpourvM«liuiîlle»)C*aatî*0|^ 

posé  do  (liante  aphytic. 

FliUlLLËE  ou  FEL'ILLAGtS.  Bn  terme  de  fo- 
rêt, ce  sont  les  hrancbes  garnies  de  feuilles  vertes , 
que  Ton  emploie  pour  «imt  qndqiM  Ueu OU  poarln 
nourriture  des  animaus. 

Il  «st  défendu  à  toutes  personnes  de  couper  et  em- 
porter  aucuns  arbres,  branchages  ou  feu'iiljges  (îes 
ioréts  de  l'état,  àm  ecclésiastiques,  comninn.iiitr-s  ou 
particuliers,  pour  noces,  It'li's  et  touln  rii^s  ,  sous 
peine  de  l'amende  et  restitution  ,  dommages  et  in- 
térêts. {Art.  i3  du  til.  XXXI r  de  Ford,  de  1669.) 

La  restitutioa  égkle  à  l'amende  doit  toujours  étra 
prononcée  pour  ces  délits.  (  Ârr.  de  ia  C.  de  eoas. , 
des  1 1  févri^  1808  et  <;  nvri!  i8ci^.^ 

FF.lJlLLEU  I.K  I-t»l  K.NiiAL.  C'est  r.H;ouvr!r 
ii:>  fouriiL'au  ù  iliarboii  d'une  COUche  di'  fi-uilies 
verle»  qu'oïl  n-cdusrea  «on  tour  de  ffiisil  et  d'un 
peu  de  terre.  N  .  (  harbon. 

F£UlLLËâ  MOaim  Ce  sont  les  feuilles  dont 
les  arbres  se  dépouillent.  Il  est  de  pnnripc  qu'on  ne 

[  eut  rïm  enlcv(*r  duns  les  fori'ts  sans  droil  et  per- 
mission. Les  ((uiilli's  inertes  sont  comprises  i!ans  la 
défense  u'  r.ik- ,  leur  enlèvement  v;  trouve  pro- 
hibé d'une  manière  plus  particulière  encore  perles 
art.  18  du  lit.  m ,  Il  du  tit.  XWII ,  1 3  et  i3  du 
lit.  XXXUde  l'ordoonaBca  de  1669.  qui  font  ex- 
presses défenses  de  prendre  ni  enlever  des  plants, 
glands ,  faines  ,  joncs  ,  herbages  et  feuillages.  Le  but 
de  ce,"»  iiibibitinns  a  été  le  repeuplement  des  forêts 
dont  le  sol  il  [xjur  eupr<iis  iiatiui.I  l.i  lii 'pouille  des 
arbres  ,  et  le  détritus  de«  iitirbes  et  des  l<:uille«  qui 
le  recouvrent  1  allée  servent  d'ailleurs  de  lit  d'incu- 
bation ans  tamanco»  forestières ,  qui,  abandonnées 
sur  une  terre  nue,  ceraiant  espotaa»  à  des  accidens 
qui  nuiraient  à  leur  germination  at  an  développa* 
meut  des  jeunes  plants. 

Ces  motifs  avaient  engagé  l'Aministration  des 
forêts  à  poursuivre  les  particuliers  qui  se  permet- 
taient d'enlever  des  feuilles  mortes  sans  autorisa- 
tion. Quelques  tribunanz  prononcèrent  l'absolution 
dm  prévenus,  surle IbadenMntque  l'ordonnance da 
16Ô9  ne  contenait  aucune  prcAibition  à  cet  égard» 
Ces  ju^emens  furent  confirmés  sur  l'appel ,  et  la  conr 
dr  r.issalion  en  j>rononra  l'annulation.  {Ârr.  des 
16  utril,  33  mai,  3  septembre,  i".  et  a  octobre 
.807.) 

Alais  l'arrêt  do  cassation ,  du  16  avril,  ayant  été 
suivi,  sujr  le  fond ,  de  la  part  de  la  cour  criminelle, 
d'un  arrêt  conforme  à  celui  qui  avait  été  aonuléf  la 
cour  de  cassstïon  prit  k-  parti  d'en  réTérer  au  coneeti 
d'.'i.it,  confoi  nu'-nieiit  A  Li  faculté  q\ie  lui  en  don- 
iiitii  Tari.  3  de  la  loi  du  16  septembre  1  H07  ,  et  sur 
ce  référé,  il  est  intervenu  ,  le  19  juillet  1 S  lo ,  un  dé- 
cret portant  que  l'art,  la  du  tit.  XXXIl  de  l'ordon- 
nance de  >6o9  ast  applicable  au  cas  d'enlê\-emont 
de  feuilla»m.ortpa.  de  décret  est  fondé  sur  les  dia- 
posittons  desartictesque  aolu  avons  cités  plus  bàut. 
V.  lo  Décret  et  les  Arrêts  au  Recutil- 

En  conséquence  de  ce  décret,  la  cour  de  cassation 
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m.  ÉoMuté  VA  tmét  i»  U  cour  crimiasUe  du  Moat- 
Tomerre ,  âu  ao  dieeiabre  i  Bo6 1  «t  VmniM.  confir 
««tif  de  la  cour  crimindlr;  de  Rtin-et-M(Mell«t  dw 
i8  «Tril  1809.  (  'irr.  du  3 1  Janvier  1811.) 

Un  arrêt  de  la  cour  de  jnslit  l-  criiiiinelle  du  dé- 
Murtemeatdu  V  ar,  <lu  17  mai  181 1 1  avait  jugé  que 
.  M  pdM  portrâ  i>ar  l'art.  1  a  du  tit.  XXXU  dc  l'or- 
doaauoede  1669*  n'était  (M  «acounw  par  un  par- 
ticulier qui  ««ait  ét*  rarprit  •«  dùpoMnt  &  cliarger 
sur  Ji  <  li'tés  de  •onime  un  tas  de  fouille»  morte« 
qu'ilaviiit  t,iniass«-os  dans  une  forêt  de  Tétat,  etqu'il 
'  aurait  fallu  ,  pour  cl'Ui  ,  n<in -seulement  qu'il  lus  eiit 

effectivement  chargées,  mats  encore  qu'il  se  (l'it  mis 
•nflKniTenicnt  pour  les  emporter. 

CstarrAtaétécassé  le  20  juin  tSii,  attendu  que 
Iw  fUti  éiuiBoéa  au  nrocès-verbul  étaient  suffitans 
pour  conatitoer  le  dilit  d'aaJèfemant  da  £MtUl«» 
morte*. 

Une  cîrciilaîre  de  l'Administration  des  forêts,  du 
4iuillet  1810,  n".  418,  reconimaiide  au  conserva- 
teur de  ne  poiat  tolérer  cet  enlèvement  j  et  de  penr^ 
•nÎTfequiconqoe  «'en  permettrait. 

■  Le  prtfet  du  Hant-Kliin  a  bit  la  mdaie  mon- 
■and^km  aux  nuirei  de  «on  départeonentt  par.  une 
drcolaîre  dti  58  îHÏIlet  i8to. 

Le  di'cri  t  du  1 1)  juillet  1810,  qui  prohibe  l'enliV 
vement  des  feuiiles  morte»,  s'applique  aux  bois  de» 
communes  et  des  étabtissemcns  publics}  il  s'applique 
aa««i  anx  uaeg^  qui  n'auraient  pas ,  d'apièa  leurs 
titn*|  le  droit  de  nire  cet  rnlèvomeiit.  Dam  le  cas 
OÙ  les  naegeieen  «umientla  droit,  ils  oe  peuvent 
l'exercer  que  dam  leeendioita  indiqués  par  les  a^ent 
forestiers.  {Circul.  da  FAdm,  ihtfiMk,  dm  ma/uU- 
Ut  181 1 ,  M".  44^-  ) 

Le  ramas  et  l'enlèvement  non  autorisés  des  leuillci 
de  ««pin  constituent  parcillenicut  un  délit.  {Arr. 
«b«8/a£«i8iiO 

Fcvibue  CABACTdum^VBi.  Ce  «ont  celles  «rdi- 
nairec  de  la  i»lante. 

Pkuilt  ks  FroaALRs.  Celles  q«i  MnsHat.OH  sont 
placées  à  la  ba»e  des  fleurs. 

Feuii-lf.i  rnlMoaDiaM.!..  Celles  ([ui  nnissent  im- 
aédiatemciit  après  les  feuilles  séminales. 

FsOlUESSi.MiN  Ai.K'i.  (a  Ucv  qui  sortent  de  la  terre 
an  iDMnent  de  U  ae'oûnation  ^  et  qui  ne  «ont  que  les 
cotylAdom  tnuisronnés  en  fÏMiiUes. 

FEUILLES  POUR  TROCKS- VER  BAUX.  r..i 
«ardes généraux  lemcitent  aux  gardes,  ]^ur  la  ré- 
daction de  lenre  procès-verbaux ,  des  Jenillee  visées 
pour  timbre,  qui  portent,  pour  cliaoao gfurde,  one 
série  de  numéros  qui  ue  peut  être  Intervertie  j  et 
dnyï  r  i  i  r  gardcs  rendent  compte.  ilaUt,  im  o3  mars 
i83)  ,  art.  137.  ) 

FEUILLES  DE  SERVICE.  Une  circulaire  du 
ni  août  i8si  I  transmissÏTe  de  feuiilm  de  service, 
cbarge  les  conserratenrs  de  les  lenipUr  et  de  les  ras. 

sembler,  de  f.iire  disparaître  fraction';  de  tiiiifi'- 
mens  et  les  rmlimcs,  d'envoyer  avec  lt;s  loijiUc^  (!(■ 
service  un  état  soiiunairc  des  traiteinens,  et  de  fur- 
mer  les  état«  de  paiemens  dans  l'ordre  des  numéros 
de  duaqoe  triage.  V.  cette  CiHnenJUnB.au  Rteutil. 

FEUILLET.  L'écorce  des  ukos  est  lièuiUetée  on 
composé^  ^e  feuillets. 
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FEUILLU, /o/<o*u*.  Trèt-chargé  do  (euiUeâ,  ou 
ayant  un  certain  nombre  de  feuilles  lrè>:-rupprorh(!cs. 

i)am  Û  Ungpge  £l>rettier,  on  appelle  boisftml- 
tm  les  arbres  à  milles  larges  ,^  par  opposition  aux 
arbres  qui  ont  les  feuilles  enaiguîileSf  comme  les 
pins,  les  sapins,  les  mélèzes. 

FÉVIBR ,  gleditsia.  Genre  de  plantes  de  U  poly- 
gamie dioécie  et  de  la  lamille  de*  i%umiaeuses,  qui 
forme  4  à  5  arbres  Ou  arbustes  «asceptibl««  d*étf« 
ciillivëa  en  pleine  terre  dans  le  climat  de  Paris,  et 
remarquables  par  la  grosseur  et  In  disposition  des  ' 
lipines  dont  ils  «ont  poami*. 

LcFivintAnoisinjns,  gleiMtsia  ttimantko», 
Lfti.  (V.  la  ft  VAlku,  pi.  XiV)t  est  an  arbre 
originaire  de  l'Amérique,  cniî  s'élève  à  la  hauteur 
de  toà  i3mèt.,  dontle  tronc  est  droit,  l'écorce  gri- 
sitre  et  la  cime  ample,  lâche,  fort  rameuse,  et  gar- 
nie d'un  beau  feuillage,  qui  approche  de  celui  des 
acacies  f  et  qui  se  renouvelle  chaque  année.  SatIgO 
est  armée  de  fortes  épines  li^neiMes  et  roogeâtres» 
munies ,  chacune ,  de  deux  épines  latérale*  comntt- 
lujiiieiil  oppos' «.'S ,  fornuint  une  espèce  de  croix  avec 
ceUe  qui  les  soutient.  Les  brandies  sont  aussi  ar- 
mées d'épine»  seniblnhles,  et  p^arniesde  feuilles  deux 
fois  ailées;  chaque  piuaule  ou  second  pétiole  est 
f  hargé  do  douze  à  quinze  paires  de  folioles  oblon- 
gues  et  d'un  vert  Inisant.  Les  fleurs  sont  petites  et 
d'une  couleur  herbacée.  L<js  gousses  qui  leorsnocè» 
dent  ont  pr<îs  de  3  d^cira.  (un  pied)  de  longuenr,  attr 

3  à  4  cenlini.  (un  jinuce  et  demi)  d"  large;  elles- 
sont  coiii[iriini'-es  ,  d'un  brun  roupe.'dre,  >■{  souvent 
contournées  et  dinormes.  La  pulpe  qui  environne 
les  grains  a  une  saveur  dotice.  Cet  arbre  croît  natu- 
rellement dan»  U  Vir^nie,  le  Canada,  la  Loui- 
-iane,  et  dan»  d'autre»  parties  de  l'Amérique  sep- 
lent  ri  ou  aie ,  <ui  il  est  connu  sons  le  nomdecaniif^ 
à  midi  il  Jie  lleurit  qc-  lorsqu'il  est  parvenu  lune 
{■ros-scur  ronsidér  ii  l'ans  noire  climat,  ses  fleurs 
partissent  vers  le  conimcntement  de  l'été  :  on  le 
niulliplie  de  grduics,  qu'on  <loit  se  procurer  de  l'A-  ■ 
roériipie)  il  réussit  à  toutes  les  exposition»,  mais  il 
exige  une  bonne  terre.  La  beauté  de  «on  feuillage» 
qui  se  conserve  très-avunl  en  automne^  lui  asaigno 
une  place  dans  les  Ujsquets  d'été }  de  même  que  la 
qualité  de  son  bois  ,  L\  liautrnr  et  la  force  de  sa  t!<^e 

le  mettent  au  rang  des  arbres  forestiers.  €0  bois 
pèse,  par  pied  cube,  éunl  sec,  environ  livres;  il 
esttrés-dur,  et  s'éclate  avec  beaucoup  <le  facilité; 
il  avne  grande  ressemblance  avec  celui  du  pseudo' 
acacia,  «t  il  est  aussi  pesant.  Sêl  teinte  tire  sur  le 
rouge.  Les  fibres  transversale*  y  sont  très-:ipp.-i- 
rcntes,  quoique  très -fines.  On  aperçoit  dans  les 
zones  annuelles  les  mêmes  fibres  longitudinales,  les 
mêmes  fidsccaux  en  points  de  HongriOi  qa*OB  re- 
marque sur  ie  £uu  acacia. 

-Cette  espèce  supporte  sans  peine  nos  plus  grands 
hivers;  tnaîselle  prof^uitrarementdes  graines  raftrps. 

Les  fèves  que  l'on  fait  C)rdiuairc-nieul  de 

l'Amérique  pour  multiplier  cet  arbre,  sout  renler- 
mées  dans  les  gousses  dont  nous  avons  )>aric  ;  on 
IflS  {iR)t  tremper  pendant  trois  jours,  au  printemps, 
pois  on  les  place  dans  des  rigoles  i  la  distsnce.de 

4  pouces,  et  à  demi-pouco  de  pioAndeur.  On  l«e 
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«oieot  levées ,  wmr  leur  tanuitvw  l«ar  Imniililé. 

Oit  Accélère  beaucoup  la  levfe  des  jcnnes  plan».';, 
•if  aussitôt  rensemenceinc'iit ,  on  rccouvie  le  lor- 
rain (î'uii  i  liiVssis ,  ou  si  on  sAme  lus  j^raitK  s  ilmis  imr> 
terrine  uu  sur  couche.  Ces  plnnis  acfjuiùretil  alors 
bien  plut  tAt  la  force  aéce<saire  pour  résister  aux 
firoicit  de  riiiver,  contre  iea^Mel*  «l'«iileitre  on  le* 
iBimit}  «a  1m  cntoiinBl  de  lem.et  en  lee  racoa* 
Tnnkde  fwiill«ge  et  de  ramilles. 

Au  priAteeips  «uivant ,  on  les  transplanle  en  pé- 

i>inière  1  en  le«  espaçant  A  un  picil  de  distance.  Ddiis 
es  preiuiâre«  années,  on  ie«  abrite  peudajit  l'hiver, 
en  les  recouvrant  d*une  couche  trèe-épais»c  de 
Houilles,  qu'oo  enièn,  au  pnnteMpt,  quiuid  les 
fioida  «ont  passé*. 

On  relère  elon  diaqiw  tige,  qu^on  attache  à  un 
tuteur  :  de  cette  nuiière ,  ou  les  acclimiite  petit  à 
petit,  et  on  les  met  en  état  de  supjiortfr  ik^s  liivors , 
sur-tout  si  on  les  place  dans  des  endroits  abrites  et 
dans  ua  temin  iraie,  sahlonaux  et  inAlé  de  ter- 
reau. 

La  transplanution  doit  toujoui*  «Toir  lieu  au 
jpiriateBMi  Les  plautations  dites  eu  automne  sont 
sujettes  à  être  endommagées  par  les  gelées. 

Ali  buut  de  trois  ou  quatre  mê^  on  procède  A  la 
pl«utâtiou  à  demeure. 

On  multiplie  encore  cet  arbre  per  U  grefîu,  i|ue 
l'on  fait  sur  des  robiniers  on  Ctux  ecncieSf  et  per 
llontuitt$  nais  les  plants  que  l*on  éiéve  de  cette  nu- 
iiiètieeont  toujours  délicats  «t  périssent  comanné' 
ment  dans  nus  hivers. 

On  connaît  trois  \:iiii  t's  de  ri  \îi.i  :  Tune,  qui  n 
le»  gousétjs  (r)iii-l<>[igt«i;s  ci  \m  ioiîniv^  pelitt^s  ;  l'au- 
tre, dont  les  gous$e3  n'ont  que  3  à  4  pome»  de  long, 
et  dont  les  foliolp.s  sont  lar^,),f(^«  troisième,  qui 
n'a  pas  d'épines.  11  païaJt que  cette  ^riilére  eitdue 
à  1*  culture  j  car  elle  se  voit  dan^k  les  iceuiis  de  l'cs- 
pèce  ordinaire,  et  ne  te  trouve  point  en  Amuiique. 

l-ee  autres  espères  df  lV-vier  sont:  ,, 
•  Le  P^.vii.R  MONosPcnMS)  dont  Ic^  feuilles  et-  !us 
épines  difl'ùrent  peu  de  CeiltS  du  précéilciit  ;  in.iL 
dont  les  gouaies  soqt  piescfue  «ondes  et  ue  cur^iien- 
nenl  qu*un»  seule  semence.  Il  croit  en  Caeolinc  et 
«n  Virginie,  dans  les  lieux  marécageux,  et  s'élève  ù 
la  néoie  hauteur  que  l'autre;  il  est  trè^-sujet  ù  la 
gelée  :  c'est  pourquoi  il  est  peu  multiplié  vu  Fr.uice. 

Le  FÉvir.n  de  la  Chine,  qui  a  les  feuilk-ï  deux 
fois  ailros  ;  les  pianulus  compos«'es  de  six  à  huit 
paires  de  folioles  ovaltis-oblongueB|  deux  fois  plus 
longues  et  trois  fois  plus  larges  que  celles  des  pr«cé> 
dnu)  lesépinca  plus  grosses,  plus  courtes,  moins 
nombreuses  sur  les  rameaux,  et  beaucoup  plus  abou- 

fiant,  s  et  plus  lungues  mu  le  Iroiii  j  !u  .  liiiils  ra fe- 
ulent de  plus  de  6  pouces  de  luiig.  Cet  arbre  $e 
cultive  dans  les  jardins  des  environs  de  Paris.  Il  ne 
lecède  pivi  en  grandeur  et  eu  beauté  au  f^n'ieràtrois 
éplties,  il  a  même  sur  lui  l'avantage  d'être  moins 
sensible  k  la  gelée,  et  de  donner  plus  {'réquemment 
des  Tmits.  On  en  Toîf  do  beaux  pi(  ds  portant  graines 
BU  .î.irclîii  r.iyùl  ilrs  Plantes  i-l  (lie?.  M.  Ci/s. 

ï.>;  Vï.\  ji'Ai  A  ojiiMSEs  àni^Li  y  ghditsM  macrocan- 
/fh)s  Des}.;,  glff/itsia  fcrox ,  a  les  feuilles  deux 
£uis  ailles,  les  pinnules  composées  de  folioles  oblon' 
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gues ,  coriaces ,  plus  «Wfaa  et  ploe  luisantes  en  des- 
sus; les  épines  nombmises,  trèe-grosaes ,  et  sou- 
vint fiurcomposéf'ii  ;  In  bois  cnm  crt  dr>  poils  extr^- 
nieiit  courts.  On  le  dit  originaire  de  U  Chine,  comme 
1l'  ])r' I  l  deii  t ,  avec  le(]npl  on  f»  Lonfoiul  sous  le  nom 
t\cfévterde  ta  Chine.  Cettt  un  arbre  très-prapre  4 
faire  des  haies;  il  ne  craint  point  les  geléM)  <t 
puis  quelque  années  on  le  aullipUe  de  grdaM  pfo> 
venant  d^ailMree  eidetant  en  France. 

\,v  FériER  ne  i.a  CkiVitvKT.  ^  gle<iitda  C^ptÂM* 
(Bosc.)  11  est  encore  très-peu  répandu. 

FI.  Rom  d*on  cliAae  (ort  voisin  du  chêne  pédon- 
culé,  mais  peut-être  diatÏBcty  ^u*on  trouve  daaa  û 

forêt  de  Ciiambord. 

FIBRBS  UGKBUSBS.  Ce  sont  dee  filet»  irrégu- 
Hers,  très-minces,  regardés  comme  formant  seuls, 
ou  par  leur  réunion  ,  des  canaux  par  lesquels  circu- 
lent les  fluides  des  ^-égétaux.  Ellrs  s*(-l>>>  t  ilt  df  puis 
la  racine  jusqu'à  l'extrémité  de  r  irluc ,  et  *e  distri- 
buent dans  les  ptdicnli  s  des  fruits  et  des  iènilles; 
mata  quoique  leur  direction  soit  longitudinale, 
elles  swnnmt  eonvent  pour  se  rapprocher  les  nne« 
des  autres  à  certaines  distanc«s,  et  forment  wat- 
sorte  de  réseau  dont  le  parsncliynic  remplit  les  in* 
lerstices. 

Les  fibres  s'enlèvent  pl<is  ou  moins  fitcilement  à 
l'aide  de  la  macération  dans  l'eau ,  ainsi  que  cela  n 
lieu  pour  le  cbanTrf>  mi'-  l'on  &it  rouir.  sUes  per- 
dent leur  solidité  pir  la  lutréGutlon;  il  tie  tubsist* 
l>lus  J'adkéreMce  entre  les  parties  dont  elles  sont 
com|)Osées  !  ces  fibres  se  chanjïent  alors  on  une 
|«iil;ir  friildê.  Il  [>aroltqne,  d'jj'n  s  !■  s  nuii vclies  n'- 
«  herthe*  piiy  siologiqiies  ,  on  ne  ( .  >;i-.idi n-  jilus  le» 
libres  comme  des  filets ,  et  (pi'on  Irs  rf^  ardr  comaio 
de  véritables  membranes  qui  se  déchirent  longitU« 
dinalument  (V.  Physiolnpie  xi'gét.  );  mais  comme 
tes  fibresee  préeenlent,  à  l'cril  nu  ,  sous  la  formr  de 
filets,  dans  le  bois,  dans  l'erorce  du  cliaiivre,  du 

iin,  cti'.,  iiiKi.;  piMiyons  l>Mif  ronsrri.  r  le  IIOM  de 
iilel?.,  «jui  leur  u  eti-  donne  par  l>uhsm«'l, 

Uue  des  perfections  des  arbres,  c'est  d'avoir  les 
fibns  de  leur  bois  très-droites}  mais  U  y  en  »  dont 
l<<s  fibres  aont  teUeiuMit  torses,  qtt*ellM  détii4«e<it 
des  hélleee  Mtoiir  de  la  tige,  ee  qui  est  :tn  dé&at, 
kui^tontdans  le  cMne  que  l'on  destine  à  des  ouv  races 
de  fente.  Cejieiiilaiit  celle  disposition  devient  un 
avantage  dans  l'tii  me,  iju'on  cnq>loie  à  des  ouvrages 
de  charronna^e.  Les  ouvriers  qui  fendent  le  hêtre 
iMMur  en  faire  des  ouviages  do  ricieriu,  ne  sont  paa 
radiés  d'y  voir  des  fibres  uu  peu  i  ontournées,  et  à 
tnoinsque  cetHi  torsion  ne  soit  bien  considérable, 
on  ne  la  craint  pas  beaucoup,  parce  qu'au  moyen 
!'<  n  on  vient  i\  bout  do  redresser  une  pièce  de 
fiante  qui  .««  trouve  un  peu  voilée  en  aile  de  moulin. 
Cette  direction  de  fibres  ne  fait  UttCUa  t'ortauxarbres 
qu'on  emjpioie  en  entier, 

!'«  boi*  de  bonne  qualité  doit  avoir  les  fibré* 
fortsp  et  aovptes,  nipprochées  Us  unes  des  autres* 
lors  même  qu'il  estoevenu  sec ,  et  les  copeaux  que 
l'on  coupe  à  \  \  coguée  ne  doi\eut  jHÛut  se  rompre 
qii.ind  oo  les  plie,  ou  si  on  les  plie  au  point  de  l  's 
rompre,  ils  doitent  se  srparer  par  graAdés  fiUa- 
dres  :  au  lieu  que  les  bois  que  les  ouvriein  noia- 
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ment  bois  gras,  et  <^u'ûn  devrait  plutôt  appeler  boh 
maigres,  ne  rompent  net  et  mds  éclat». 

.  La. direction  àn  fibm»  daiu  i*éM»m  «t  I4  boàa,  ev  1 
toQ  jour*  parallèle  à  Vax  du  Iroac ,  «t  c^t  poor  ce  1 .1 

t^ue  l'ccorce  se  Jt  cliiro  plus  F.icilenieiit  ou  l<>iij;iii-iir, 
et  que  li;  bois  se  ionil  ot  so  Ir.ivaiile  (iliis  ;iibt  iiiL-nl 
dans  lo  inènic  sl-iis  :  c'est  te  uui  ruuslituc  /t'  fil  du 
bois.  \' .  Aubier,  Bois,  Couche  ligneuse,  £con;«, 
et  l'article  Physioiogie  végét. 

FIOILEUX.  {Bot.)  Fruit  fibreux  t  crlui  dont  la 
diâir  on  I«  péricarpe  e«t  rempli  ou  travoné  de  fila- 
niena  plus  ou  moins  tenace* t  o«  difficiles  à  rompre 

Racine  Jibreusc,  celle  qui  eat  composée  de  filets 
plus  ou  nujin'i  pros  ,  allon^rs,  dlMuOta  M  WBples, 
OU  sans  ramiiicatiuu  uutàbto. 

FIEF.  Oo  appelait  aiusi  un  héritage  tenu  du  roi 
OU  d'autre  seigneur  à  foi  et  hommage ,  et  à  la  ciiarge 
de  quelques  autres  droits.  Celui  qui  le  possédait 
étalt.eppelé  Tassai,  et  celui  de  qui  Pliéritage  reie- 
vatt était  appelé  seigneur.  Suivant  quelques  auteurs, 
le  mot  fief  vient  ilii  I  iiin  fidcs ,  à  uaii-su  do  la  lui  ci 
lidcUté  que  le  va»»ai  éi^tit  obligé  de  ^rter  et  de  gar 
der  au  seigneur  dont  il  relevait.  Suivest  d^mliM 
auteurs,  il  vient  de  ^^dfiu^  traité|diluuica« 

Le  seigneur  de  i'iiëiilage  a^en  .léaennàt  la  pro- 
priété diMcMf  et  s'en  tiMiMiiinit  m  vmmI  q«ie  la 
propriété  utile. 

Les  fiefs  possii'ilf'";  pni  les  officiers  des  eaux  et  lo- 
xéx*  étaient  exempts  de  toutes  contributions  pour  le 
ban  et  Tarriére-bau ,  suivant  les  arrêts  du  conseil 
d'état,  de*  16  juin  et  5  sepscmbre  1693,  la  juin  et 
6  juillet  )694>  et  autres. 

Il  m'y  a  plus  de  fief  eu  Fnace ,  d'après  l'aboli  tion 
dvi^i^iiM  féodal  prononofo  le  4  "o^t  *7^9'     <  *»r 

lie  fiefs,  leur  atK^tillou  et  les  et'Tets  di:  cette  aholi- 
tton,  le  Répt  ri.  de  jurispr. ,  au  mot  l'ief. 

FIEFFER.  (?est  donner  un  fief,  une  terre,  un 

droit ,  û.  Ij  tliiirge  de  foi  et  lionimoge  cl  Je  (juelqui' 
redevanc*-. 

}tiQ\i\&K^  ficus.  Genre  de  pUatesde  la  polyga- 
mie dioécie,  qui  réunit  pinède  cent  espèces,  dont 

«ne  est  l'objet  d'une  culture  des  plu»  importantes, 
et  dout  le  iruil  est  aussi  agréable  (jue  .sain. 

Le  figuier  n'étant  pas  un  arbre  toreslier,  nous 
renverrons  au  Uiciionnaire  d'agriculture,  au  £}ic- 
 de  la  culture  des  arhns,  faisant  partie  de 


TrmMdtàt  eutmra  du figuitr,  par  Bernard ,  le  lac 
teur  qui  voudrait  prendre  cotinuisïance  des  espèces 
et  variétés  nombreuses  de  cet  arbre  et  de  la  maniùre 
de  le  cuhivcr. 

VlijXjKh y  figura.  Kn  physique,  c'eut  la  forme 
extérieure  d'une  chose  BWténelte. 

BamiomitrMt  figure  se  p»emi  dans  deus  accep- 
tiou  aUSSmntee  t  dane  le  preimlAref  il  dgnifie  nn 
espace  terminé  de  tons  côtés,  soit  par  des  surfaces, 
•oit  par  des  li|>nes;  liaus  la  seconde,  il  signifie  une 
repréaentation  faite  s,ur  le  pa|iier  de  l'objet  d''un 
théorème,  d'un  problème,  pour  eu  rendre  la  dé- 
monstration ou  la  solution  plus  facile  à  concevoir. 

£b  batani^at,  il  ne  faut  pas  con fond rc,/^}w/e  avec 
fifUtêm  Le  BOt  figure  n'est  applicable  qu'aux  corps 
ri  «Ht  dit  futitU  omoUaiim,  et  non  pas 


FIL  iS, 

ne  convient  qu'aux  corpa  aolides  t  ainai  m  àitjhtit 
sphérique  ,  ou  d'une  forme  sphérique, 

Lee  fi«U(«*  de*  plantea  aur  le  papier  sont  très . 
propres  à  rendre  l'étude  de  la  botanique  familière, 
et  i\  tti  déhariMsser,  au  moyen  d'une  courte  descrip- 
liou,  de  ti  t  appareil  scientifique  qui  la  rend  im- 
pr.ilii  allie. 

FILAKIA,  jthyllim.  Geaee  deplaBlaa  de  la  dian- 
drie  monogyaie  eld»  h  bnilb  dea  }aamlaée*,  qui 

renferme  trois  espèces,  originaires  des  parties  mé- 
ridionales de  l'Euro|>e,  où  on  les  eninloie  fréquem- 
ment à  faire  des  baies,  et  tju'on  cultive  beaucoup 
dans  les  jardins  des  environs  de  Paria,  parce  qu'ellea 
forment  des  buissons  d'un  aapeekagidabte,  et  qu'allée 
restent  vertes  pendant  l'hiver. 

^  Dans  ce  genre  de  plantes,  le  calice ett d'iule  seule 
pièce,  très- petit,  a  quatre  découpures;  1«  corolle 
e«t  monopétale,  courte,  un  peu  cimpauulée,  et  di- 
visée en  ([uatre  rircoupures  Ovales-pointue»}  les  deux 
I  Umines  ont  dei  filamens  trè-s-courts  ;  le  style  e*t 
surmonté  d'un  stigmate  épais  et  entier;  le  fruit  cet 
UM  baie  globuleuae  à  deux  logée,  dont  l'une  eat  trn- 
|elte  à  avorter;  (e«  loges  ne  renfêmnent  qu'une  seule 
semence,  dure  et  arrondie. 

LePii  AP.i  K  K  rEuix.(-ES  lauoeu^ pAj  llirea  latifoUm 
(Lin.),  est  d'une  moyenne  grandeur.  11  a  les  feuillee 
ovalcs-oblongues,  presque  en  cœur,  et  dentées  ea 
icie.  Ses  variétés  sont  :  <j  demtto^mêes,  âdemttépi^ 
rieuses  et  d  feuilles  obliques. 

Le  Fii-AniA  a  rturiLES  Éirsoum  ,  p/ijUirca  an- 
gustlfolui  (  Lin.),  s'élève  moins  que  iVspècé  précé- 
dente j  il  a  les  feuilles  linéaires,  lancéolées.  Il  en 
existe  trois  variétés;  savoir,  à  fhtt^et  loHcMieÊ  tl 
rameaux  d/viu,  é  feuiUes  de  nmarin,  *t  nne 
bnnehue, 

LcFltAHIA  A  tr.v.U  LE»  DE  MOTEX.NI:  OnANDEUI», 

phyllirca  média  (Lin.),  est  un  arbri«>seau  de  12  4 
1 .)  p.leds  de  haut,  dont  l'écorte  est  ;,iiie^  les  ra- 
uicdux  droits;  les  feuilles  opposées,  lancéolées, d'un 
vert  très -foncé  et  brillant}  les  fleurs  blancbâtrae, 
très-petites,  disposéeeen  petits  naquets  dans  (es  ais- 
selles des  feuilles;  le«  fruits  noirs  dans  leur  matu- 


rité ,  et  d' 


peu  1 


iiiK  ligne  de  diamètre.  Il 


présente  plusieurs  vaiiéles,  <lont  ks  plus  reuinrqua- 

 ,  „^  '  celles  a  feui/irs  </e  troSne,  à  rameaux  ef- 

\fJSiM»dciédiê  méiàodiqwi7*t^^*^^^v^t  au  W^"'  '^""^""^  pendons,  à  feuilles  d'oUrier,  à 
" ~  J<'""'<^^de  buis,  àfeuiUetpattadtéetiàfimiiieihor' 

dvcs  de  blanc  ou  de yVuDie« 

Ces  trois  e«|.éce8  et  leurs  variétés  croisisent  natu- 
rcUonient  dans  les  départemcns  méridi,)i..iu\  de  la 
France,  en  Italie,  <-n  Espagne  :  elles  s'élèvent  très- 
de  senieiu  es  t;t  par  marcottes,  et  l'on  en  forme 


bI«m  I  alari  ou  dit  feuiUe  ometdainf  et  non  pas  Filet,  en  botanique ,  en  le  nom  (|ue 
i*vmt JbmewiieHitun.  Le  aMtfome,  au  contraire,  I  au  support  des  étamines.  V.  Motanique. 


des  11. lies  et.  de»  buissons  agréables.  Comme  ces  arw 
biisseai.x  ne  devieunent  januds  fort  gros,  on  n'en 

peut  faire  du  bois  di-  service. 

FILET,  du  lalin  filetum ,  diminutif  de  fiiuttif 
petit  bl,  (li  d.  lie 

En  terme  de  iiérhe  et  chasse  se  dit  d'un  rets 

Cour  2'rendre  du  poisson  OU  des  oiseaux  et  autre  gi- 
ier.  V.  FH€$,  danaif*  JOactfomt.  de»  C&etteeet 
Péchât. 

Filet,  en  botanique,  e«t  le  nom  (|ue  l'on  donne 
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FlUFORJidjB.  (Bot.\  Délié,  cttiadciqueetflai. 
ble  comme  ynfilM. 
riUFBin)ULE.  (.Bo/.)Qiti  pend  eonme  pir 

lin  fil. 

I  ILS.  T  e  (iK  no  pciil  ^-Ire  oni|ilo\ é  (liins  Ip  mriiit- 
arroiidissuniciit  i[nc  «jn  |»èrc.  (O/v/.  de  i66y,  tit.  JJ , 
Art  5.)  \.  Panent^. 

-  SmXGE.  (  T.  de  pnu.)  Etnidue  d'ini«  juridic- 
tion ou  d*un«|Mti«>Me  jusqu*Auit  confins  dhiiwuutre. 

On  «lit  s  cette  terre  f  ce  boit  est  situe  dans  tel fiiiage. 

-  FINANCE.  On  a{>|ielait  ûnance  ce  que  l'on  payait 
au  roi ,  km  d«  la  TéBuUté  dut  cktigM|  pour  «A 
office. 

FINANCES.  Ce  sont      deniers  public* du  t*ét«lt 
«t  tout  ce  qui  comnosv  lo  Uàwr  royal. 
PINS  DE  NON4l£CEVOIR.  Ca  «mt  bnu  noy«ns 

proposés  contre  xine  demanda  pour  Tanéantir,  tels 
que  la  prescription,  la  quittance  de  la  somme  de- 
■lanilce,  et  autr&i. 

FISC  C«  mut  vient  liu  latin  Jîscui,  panier  d'o> 
aieri  forme*  du  grec  phiscos,  qui  signiiic  la  même 
•bote.  Céuit  un  i>anier  datit  lequel  Im  anciens  me!- 
trient  leur  argent.  On  dittwgurit,clMx  laaRomaiiii>, 
le  tr'-sor  du  prince  du  trésor  de  l'éut,  tmrkm»  Lt 
ûst  npparleuait  au  prince,  et  le  trésor,  itmrimm,w 
jieu[ilo. 

l)u  mot  fisc  on  a  tait  canjitcation.  \  .  ce  mot. 

Chez  nouii,  le  fisc  <^tait  le  trésor  du  prince,  le 
Irtaor  de  réf>li^i  c'était  aussi  ce  qui  appartenait  ù 
un  aeignetir  dans  l'étendue  de  sa  seigneurie. 

Aujourd'hui  le  fisc  est  la  tréaor  public,  ^rce 
que,  de  même  que  ches  les  Routaina,  noua  distîn- 

f;uùjri  le  u-''.>'r  ilu  [oiiu-e  du  trésor  publir,  <[iu' 
es  revenus  qui  composent  le  fisc  se  versent  liauj.  Ir 
ti4tor  public. 

Le  fiacjouisaait  de  plusieurs  privilèges  :  ses  droits 
étaient  impreicriptiblw}  il  pouvait  revenir  contre 
toute  aentence  et  arrêt  lorsque  wn  droit  se  trouvait 
fondé  sur  des  pièces  qui  n'avaient  pas  été  produites  ; 
les  <  ausijs  (jLil  l'iiit' ■■"■snl.  lit  n'étaient  pas  sujettes  à 
lit  neretnptiun.  Ces  iljvers  privilèges  sont  abolis. 

Cepcnditut  il  est  toujours  réputé  solvable  et  «\  st 
jamais  obligé  de  donner  caution.  V.,  au  surplus,  k* 
Oft.  312  1  f/2i34  du  Code  civil. 

FIXATION  DES  UillTBS  DES  POKÉTS.  ^ 
pour  la  manière  d'y  procéder,  l^InatntKtimt  du 

•j  juillet  i8a4> 

FLACHEll.  Se  dit  de  pLiitailie  qu'on  Ciit  aux 
nrbrcs  pour  y  imprimer  1«  marijuc  du  marteau. 

FLAGIIANT  DELIT.  C'est  le  moment  même  ou 
le  coupable  vient  du  i:ommcttre  le  crime  ou  le  délit 
dont  on  se  plaint.  Le  mot  flagrant  Tient  du  latiayKt- 
grattsy  brûlant  S  /<i^/w«Ar<Wiit<to,délilencorecl»aod, 
si  l'on  pi  i.t  p.n  li  r  ainsi.  Les  officiers  des  eaux  et  fo- 
rêts ne  l'i'.n .lii  iiL  cuuiuitre  à  l'ordin.iiro  des  crimes 
qui  av.ii'Jiit  rjpj>uit  à  la  matière  des  eaux  l'î  turols, 
comme  voLs,  meurtres,  rapts,  brigandages,  etc., 
quoiquTU*  eussent  été  commis  dans  les  bois  et  sur 
lee  eaux  \  mais  s'ils  prenaient  les  coupables  en  fla- 
grant délit,  ils  poniraient inlbraier et oikréter,  après 
ijiiui  iîs  f  i.iÛMù  iL'iiiii  Je  renvoyer  încessammenl 

priiounic:r  as  ce  les  tiiarges  aux  juges  à  qui  la 
connaissance  en  appartenait,  (jtfif.  tt  du  fit.  1  th 
Pordonnottce  de  i66j^.>  1 


L'ait.  6  de  la  loi  du  1 1  décembre  «789,  aw  la 
pression  des  dég&is  qui  sa  commettaient  dans  laa  boia 

et  forints  ,  a  nulurisi'  l'arrestation  de  i  ciix  qui,  le 
juuroii  la  nuit,  seraient  trouTé»  en  flaenint  délit. 

i.cs  j^endirmcs  doivent,  ainsi  (jue  les  gardes  fo- 
restiers, urri'if'r  et  conduire  devant  le  juge  de  paix 
ou  devant  le  maire  tout  indiTidu  qu'ils  auraient  r~*'* 
an  " 

I 


m  flagrant  délit,  qui  serait  dénoncé  par  la  clameur 
•ubiique ,  lors<]uele  délit  emporte  la  peine  d'empri- 


sonnement ou  une  peine  plus  pravo.  (  T.o!  du 
maire  an  4  ,  art.  4 1 .  —  L4>i  du  ab  germinal  an  6  , 
an.  12").  —  Loi  ./u  7 plaviô$eam^f  art.  4"^Cùdm 
d'instr.  crim.,  art.  16.) 

(onservaieurs  peaveatdeaaier  procés-verlwmi 
et  iusirutre  contra  toutes jpenOMMt  qu'iie  aurpie»* 
nent  en  fiagrnut  délit.  (iWifo  ai  man  tBoa,} 

FLAMBA&D.  Cbnrlion  à  demi  consumé,  Ijai 
ji^lte  enrore  de  la  fumée  et  de  la  flamme. 

Fl<AMMfi  Conilnisiion  avec  ilenii-îrincnl  lîr  lu- 
mière et  de  calorique  des  parties  vidatiles  qui  s'é- 
chappent des  corps  embrasés. 

La  fumée  est  formée  de  ces  mémca  parties  vola* 
ttks  non  eniUmmées. 

Flu«  la  combustion  est  rapide  et  le  fluide  volatil 
abondant ,  plus  il  y  a  de  flamme.  L'excès  de  l'hu- 
miilité  l'empéclie  de  s4<  priKlnlre. 

Chaque  espèce  de  bois,  au  même  degré  de  dessic- 
cation ,  donne  une  quantité  différente  de  flamme. 
V. ,  sur  cet  objet ,  au  mot  Bois  les  expériences  de 
M.  liartig  sur  la  combustion  des  bois. 

FLASCIŒUX  (BOIS).  On  appelle  ainsi  un  bois 
mal  équarri,  qui  a  des  dcfournisaux  arêtes,  ou  qui 
i.'.-^t       à  vive  arête. 

l'LAS(^)L'LS   V,  Charronnage 

l'LATrH.\GK,  (.'est  l'action  d'eiJever  avec  la 
hachette  du  marteau  ou  avec  une  serpe  une  portion 
d'écorco  et'de'bois  sur  le  corps  des  arbre* ,  pour  lee 
désigner  comme  devant  être  abattus,  ou  pour  ap- 
pliquer l'empreinte  du  marteau  aur  la  place  ainsi 
ilégarnie  d'écnrco.  I.e  fl  iitnige  uit  la. mome  cboae 

(jUe  le  plaquis  luj  iinmir. 

1- LI-.Clllv.  Oti  \ii nnm'!  Jlicke  la  tige,  leironc  d'un 
ailira.  Ce  mol  se  ùit  sur-lout  de  la  partie  qui  ter> 
mine  la  tige  des  pins  et  sapins.  U  uat  très-important 
<le  ménager  la  flèche  de  ces  arbres  ,  parce  qu'elle  se 
ici>raduit  rarement ,  et  que  sa  suppression  nuiteon.» 
sidér.i!)lenient  ù  l'.irrr(iii'>4-iiu'iil  m  Ji.Tiiteiir. 
FLKCi.VH  I  ).  I'IlKc  luniimine,  f;ruud  chemin. 
FLKl.H,y//M.  (  Hnt.)  1,1  (I,  lu  c^t  ce  produit  tem- 
poraire d'une  |iLanle,  par  le  parfait  développement 
luquel  celle-a  indique  et  le  lieu  que  ses  orf  


sexuels  occupent  (ou  «ievraient  occuper),  et  le  temps 
de  la  fôeondation  ,  après  lequel  ce  ptvduît  tombe 

ou  persiste  en  s'alt<'rant  on  on  changeant  de  nature. 

(Quatre  parties  principales  peuvent  entrer  dans  la 
l'i iriipuNition  <l\ine  lie.ir;  s  isnir,  lu  calwBf  la  Cp.* 
folle  f  Vétamine ,  ic  j'i^tii.  V.  ces  mots. 

Leur  dis]>osition  relative  est  ordinairement  celle- 
ci  >  la  centre  de  la  fleur  est  occupé  par  le  pittii 
simple  Ou  multiple  ;  une  ou  plusieurs  étmmiin$ 
avoisinent  ou  environnent celtd-ci^ immédiatement 
en  dehors  des  élimines  est  la  corolle,  <jui  le  fmrte 

lui  S' [n  eilc  est  monripétalc,  et  le  t  .jAtt  i::i>lrt)rin«  on 

Umite  toutes  les  autres  parties.  lorsque  Vovaire  du 
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pistil  fait  corps  vrtc  1«  c«Um  |  «m  style  dmknt  le 
centre  de  celte  dispodtion  reUtlTe. 

I<W  ditisioas  ou  pétnles  de  la  corolle  alternéllT 
cvec  tes  divisions  ou  folioles  du  calice  lorsque  l'une 
et  l'autre  en  ont  un  ëgal  nombre ,  les  exceptionsà  cette 

S le  et  *  la  suivante  sont  extrêmement  rare».  L'é- 
^  M  numérique  de*  étamines  et  At*  divisions  ilu 


cdÎM  éteblU  tm  oppoaUîoii  védnnwiw  $  mi«  «i  1« 
nombre  4ea  pramiltee  aat  douUe  dn  nooibra  de 

i-M,.  -ri  ,  nlnr",  la  moitié  <îes  élamines  répond  aux 
tliviil;  11  s  iJii  (-.ilïcc  ,  et  l'autre  moitié  i  cellos  de  la 
eorollc. 

La  réunion  des  quatre  parties  susdites  constitne 
une  Jleur  complète  f  mais  cette  réunion  n'est  pas  leU 
lement  essentielle^à  l«  structtue  d*mM  fleur ,  que 
calle-d  se  puisse  exister  tKom  elle.  Une  fleur  peut 
nVroir  que  trois ,  deux  et  mAme  une  seule  de  ces 
quatre  parties  |  pourvu  qu'il  y  ait  un  organe  sexuel 

La  Oeur,  considrnîe  quant  à  ses  enveloppes }  est 
dite pétalée,  pourvue  d'une  corolle  ;  apéùitée,  pri- 
vée de  corolle  ou  pétale }  calicée,  pourvue  de  ca- 
lice} iacaiicée,  dépourrue  de  alicei  bractée,  pom- 
TW  d*nne  ou  plusieure  bnicléee)  qui  accompagnent 
Ui jMrtiec  de  u  fleor. 

Le  fleur,  eonddéi^e  quant  easexe,  est  appelée 
unisc.i  in  llc,  si  elle  ne  porte  que  les  organes  de  l'un 
ou  l'autre  sexe;  hermaphmaite ,  quand  elle  réunit 
le.  driiix  sexes;  mâle,  quand  elle  n'a  que  l'organe 
mile }  fetnetie  ,  quand  le  pistil  seul  existe }  netttre  , 
qnend  les  organee  eexuele  ont  dâ^eni  fer  ami»  d'a- 
vortement  ou  de  monstnioâté. 
-  Càtisldérée  par  rapport  en  nofitlsfe  des  dtennnee , 
une  fleur  est  dite  monandre  ,  diandre,  triandrt; ,  té- 
trandrc,  vtc, ,  suivant  q<i'elieaune,  deux,  trois, 
quatre,  uu  un  plus  prand  nombre  d'éleiniBee,V.fio- 
tonique  et  Physiologie  végétaie. 

PLELRAISON  M  FLORAISON ,  effhmKmtd». 
{T.  dû  bot,}  Tenipe  euciuel  une  plante  commence  i 
épMMMiIr  eu  fleure.  On  entend  aussi  par  ce  mot 
renace  de  tanpe  pendent  lequel  une  plante  reste 
en  neur. 

La  feuillaison  précède  ordinairement  la Jlomisonj 
cependant  il  y  a  des  plantes  où  les  fleurs  paraissent 
avant  les  feuilles,  telles  que  le  noisetier,  dont  les 
chatons  paraissent  dans  l'niver,  Varbre  de  Judée, 
Vamandter,  etc. 

Le  flondaon }  denstme  que  le  InûUeisoni  est  un 
moyen  de  coopérer  emti*  «an  les  dlten  diâmta  où 
se  trcuviTit  des  plantes  semblablas.  Y>  Pfytjohgie 

t'f^t'7.,      ,  sfction. 

l-Mîl  V1-:S.  V.  Rivières. 

FU)RAIâON.  V.  FUumimM, 

FLORAL,/bm&.  {T,  dt  iot)  Qui  appartient  à 
la  fleur. 

PLOT.  En  terme  de  flottage,  il  ugnilie  l^asseia-' 
blage  de  bois  qui  flotte  sUr.une  rivièn.  On  dit  ordi- 
nairement train. 

FIX)TTABLE.  Se  dit  de«  riviùres  et  des  riiis<eau.\ 
sur  lesquels  le  bois  peut  ilntter ,  soit  à  flot  perdu  , 
soSt  en  train.  V.  Cours  d'eau ,  Rivières  ex.  Flottage. 

FLOTTAGE.  Mot  qui  vient  de  fiuitan  ,  flotter  { 
c'est  le  tnuisport  dn  bois  per  eau,  lorsqu'on  te  fait 
flotter. 

IfoueperieKMM  dVbord  du  flottage  en  lui-mdme, 
TOMB  II. 


FLO  t53 

puis  dei  andeas  et  des  nouveaus  fdrfemaai  mu  cet 

Sbiet.  ^ 

Paxsuàas  Sectiov.  —  JDb  fioUage. 

Le  flottage  est  un  moyen  de  transporter  à  peu  de 
frais  le  bois  à  de  grandes  distances,  d'en  procurer  4 
des  pavs  où  il  est  rare ,  et  de  donner  du  prix  à  cette 
prattaction  dens  les  «idrolte  où  elle  auiait  peu  de 
▼eleur. 

Quant  aux  Ji'savantages  qu'un  lui  rnprnclic  ,  ils 
consistent  à  faire  perdre  an  bois  de  chautlage  une 
assez,  forte  ji.irtie  de  sa  proprit'-té  combustible,  et  à 
ce  qu'il  se  perd  une  assex  grande  quantité  de  la 
masae  de  bois  que  l'on  confie  à  l'eau ,  (lar  l'enlève- 
nent  de  l'écorœ  et  ia  disparition  des  bAclies  qui 
tombent  au  fimd  de  l*eeu.  Cette  perte  est  évaluée  or> 
dinairement  à  cin<|  pour  cent  ;  cependant  quand  I4 
distance  à  parcourir  n'est  pas  très  -  grande,  que  le 
cours  d'eau  n'est  pas  embarrassé  par  des  rochers  cl 

au'en  général  les  eaux  sont  bonnes  ,  la  perte  se  lé- 
uit à  trois  pour  cent,  parce  que  moins  le  boisse- 
fourne  dans  l'eau ,  moins  il  devient fondritr.  V.  Boi» 
du  çhaitffùgt, . 

11 7  a  deuB  maniérée  de  faire  flotter  lé  bois,  i<  Jtejr 
perdu  et  «n  tnhi. 

On  les  connaît  en  Frjnce  di  puîs  i4}7  i  qu'un 
marchand  de  bciis,  bourgeois  de  l'nris,  nommé Kou- 
imagina  de  faire  venir  |jar  la  Seine  des  bois 
flottés  à  Paris  ,  du  Morvaot ,  petite  province  située 
entre  la  Bourgogne  et  le  Hivernais.  11  retenait  par 
écluses,  dans  les  aaisaaeconTenabiea*i  l'eau  des  pe- 
tites tiviétee  qui  sont  en-dessus  de  Gravant ,  et  y 
faisait  jeter  les  bûches  à  bois  perdu  ;  elles  se  rendaient 
dans  la  rÎTi^re  d'Yonne,  où  on  les  assemblait  par 
train  pour  ir-  urjduire  à  P.in  ,,  il  nt  b'S  babitans  , 
pour  marquer  leur  reconnaissance,  lors  de  l'arrivée 
des  premiers  trains,  firent  des  feux  de  joie.  Cette  en- 
treprise hardie  ayant  bien  réussi^  d'autres marclieuds 
l'imitèrent,  et  entre  autres  on  nommé  Amoul,  en- 
tre boui^eois  de  Paris,  oui  s*emparaf  dix^sept  ans 
après,  de  l'invention  de  Koirvet. Le  pr^v/Vt  des  mar- 
cnands  ,  qui,  après  un  long  Jiivor,  n\uit  élt'  K-moin 
des  alarmes  sur  le  d-jfaut  d'approvisif jnnenienl  en 
combustibles  ,  tit  accorder  au  sieur  Ariioul  des  fonds 
et  des  attributions  pour  l'exécution  de  son  projet.  On 
rendit  flottables  les  ruisseoux  de  l'isle,  de  Lowpy  1 
et  autres  petites  rivières,  qui  procurèrent  ravanlage 
d'approvisionner  Faris  des  bois  de  Lorraine,  du  Ber> 
rois,  de  la  Cbaiii]>apiie  ,  eU.  Fii  1490,011  fit  flotter 
les  bois  de  la  for/t  de  l-voiis  sur  la  rivière-  d'An- 
delle,  qui  se  jette  dans  la  Seine  un  peu  iiu-<lesiu> 
du  prieuré  des  lieux-Âmans.  l'ar  ce  moyen,  on  a 
la  facilité  d'exploiter  avantageusement  les  bow  qui 
ee  trouvent  k  portée  des  rivières  flotubles,  comme 
ceux  des  envirtmsdes  rivières  navigables,  etd*en 
conduire  à  Paris  de  tràs-loin  et  avec  peu  de  frais. 

Depuis  cette  précieuse  découverte ,  l'art  du  flot- 
tage a  fait  de  grands  progrès.  On  coniuît  cls  énor- 
mes trains  de  Dois  qui  flottent  sur  le  Ahin  et  qui 
sont  conduits  en  Hnlisnde  à  l'aide  de  ce  fleuve,  ils 
ont  de  700  à  1000  pieds  et  plus  de  longueur,  sur 
une  largeur  et  une  hauteur  proportionnées.  Ua 
eraad  train  comprend  environ  igOfOOO  pieds  cubes 
de  bob  de  eonstntetloa.  T.|  dane  les  Atamletfiirct' 

ao 
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tières  ^  année  1809,  ia  deicription  que  nout  aTOU» 
donnùc  de  ces  flottes. 

La  tliéoriedu  ilotugeest  fondée  $ur  d««  priiici{i«* 
s{ini)l'.<i  On  sait  que  toute  espèce  de  htm,  fur-tout 
quand  il  est  sec ,  étant  spécifiquement  plus  l^'ger  que 
reau ,  surnage  lorsqu'on  le  jette  dans  une  masse 
dVaii  ttsr>ez  consiili  rahlc  pour  li-  stiulciiir  ;  nini>  l'ap- 
plication de  ce  priiici|^8  an  liottage  exige  de»  coii- 
naiïsances  «i  des  opérations  assez  étendues  :  elle-<i 
«onaistent  à  ronnaliro  les  cours  d'eta  qui  y  sont 

SfQpres  ;  à  les  disposer  pour  rendre  &cUa  la  marche 
satraina  de  boU;  i aavoii  piépaiw  «m  tmiw}  à 
le*  conduire  et  i  lea  dAAcler. 

l.v  flottage  n  Ikii  pour  le  bois  de  ch.nifTage  ou  lo 
bots  court}  et  [)<<ui  h-  Ijoii  Je  constructiau  ou  lu  iaw 
long. 

Le  iloltage  du  bois  de  diauflage  se  fiût|  comme 
nous  l^mona  dit,  aott  à  tait pemm,  tait  m  «nm. 
Les  niiaie«ui|  qui,  au  printemps,  conservent  cona- 
ttnaeat  une  quantité  d'eau  suffisante,  et  les  petites 
riTiires  oii  Ton  peut  établir  des  écluses .  sont  pro- 
pre* au  flottage  de  ce  bols.  Les  très-grandes  rivières, 
et  sur-tout  celles  qui  sont  rapiiles,  y  sont  nioiiis 
propn^s ,  parce  que  la  conduite  du  bois  s'y  fitit  avec 
moins  de  tranquilKté,  «t  qUA  les  tnlas  sont  SttJclS  à 
se  déranger. 

Mais  les  grandes  rivities  sont  particuliAremeot 
employées  au  Ho  t  ta  ce  des  bois  de  g^ude  dimension. 
Od  peut  aussi  y  employer  les  rivières  dhme  moyenne 
«'ten.îiK.',  pourvu  qu'elles  consorveiit  assez  d'eau  piîn- 
daii  1 1.1  durc«  du  flottage,  qu'elles  ne  présentent  point 
de  courbes  trup  brusques,  et  que  le  cours  n'en  soit 
point  embarrasse  ]iar  des  rochers  ou  des  pierres  en 
trop  grand  nombre.  Oofrit  flotter  Slir  les  petites  ri* 
fières  des  pièces  de  coostfttctioii,  seule  à  seule,  en 
les  plaint  dent  les  endroits  où  l*eau  n*a  pas  une 
chute  trop  forte,  ou  bien  on  fonr.r:  îles  étln-ies  pour 
en  élever  l'eau,  et  on  y  rasserobk'  le  bots,  truand  les 
rivi  -i  e-,  et  le-,  ruisseaux  présentent  une  largeur  suf- 
fisante pour  que  plusieurs  pièces  dp  bois  placées  le» 
unes  à  côté  des  autres  et  lices  ensem'.)ln  puissent  pas- 
ser, o!i  en  forme  dos  trains  dout  la  largeur  et  l'é- 
paisseur sont  proportionnées  à  U  largeur  et  à  la 
profondeur  de  ces  rivières. 

Relstiremen t  aux  travaux  qu'exigent  les  rivières 
et  les  riii, seaux  pour  le  flottage  ,  iU  ont  pour  objet 
de  faire  ùisparattra  tous  litm  obstacles  qui  peuvent 
contrarier  ou  embarrasser  te  flottage;  de  piivenir 
les  accidens  qui  peuvent  arriver  eux  moulins,  uâ»! 
MS,  «cluses,  pertuis,  etc.;  d*essoiter  te  sncoës  du 
IlottegB  de  manicro  que  le  bols  arrive  à  sa  destina- 
tion sens  perte ,  et  que  le  débàclage  en  soit  facile. 

Les  obstacles  'pie  ut  éprouver  le  flottigie  sont 
j>rincip.ileroent  ceux-i  i  : 

I»  L.a  trop  fiiihlr  ouanttlé d'eau:  cet.  vhs\Ac\e  est 
grand,  sur-tout  s'il  a  lieu  àla  fonte  des  neiges,  épo- 
que à  laqueUe  on  fait  ilotter  sur  les  petits  ruisseaux. 
Hatis  ce  cas,  ou  établit  des  réeervaii»  et  des  écluses 
pour  y  raswmblerla  quantité  d'etu  suffisante  ot  on 
renforcer  le  ruisseau  à  réjioque  du  flottage.  Ces  ré- 
servoirs, que  l'on  formo  urJtuairement,on  intercep- 
tant l'eau  jeir  une  digue  dans  une  vallée  étroite, 
doivent  avoir  une  certaine  étendue  et  une  direction 
telle  que  l*eni  qu*jU  naftmeBt  ]nii«N,  l«r«qo*on 
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lui  donne  court,  s't-chapper  avec  une  grande  rapidité 
et  mettre  à  ilot  le  bois  qu'on  a  |etédansle  ruisseau 
no  le  canal  de  flottage.  U  est  souvent  néceemire  d'é> 
ublir  plusieurs  de  ces  réservoirt,  afin  de  donner  «u 
ruisseau  assez  de  force  pour  o{>érer  le  flottage  sans 
autre  secours,  c'est-à-dire  |K>ur  que  ce  ruisseau  ait 
an  iiHiiris  un  pied  et  Jcnsi  j  a  [lieJs  dVau  ,  qunutttiè 
nécessaire  au  iluttagQ  du  bois  Ue  cliautldge. 

2°.  Les  courbures  ou  anses  des  rutsseaua-  :  lors- 
que ces  courbures  sont  très-prononcées,  elles  for- 
ment un  grand  ombarraa  pour  le  flotuîge.  U  but 
rectifier  la  lit  du  ruisseau ,  et  lui  dgauer  une  d^nc- 
tîon  «uni  drcnte  que  possible. 

3^.  /..j  trvp  grundc  ijinintitc  iJc  f'rr'r'  ^ '.'  ,/p  ro- 
cJtcrs-  li  Uiul  le»  extraire,  ou   li's  aplanir,  ou  lc4 

faire  sauter  du  moyen  de  lu  mi  ne. 

4"'  Z«  peu  d'cpaisseuf  du  c,  -un  d'eau.  S'il  est  oo> 
casionaé  p«ur  In  trop  g^de  largeur  du  lit  du  ruis- 
seau, on  resserre  ce  lit,  suit  en  le  creusant  dans  une 
partie  de  sa  largeur,  soit  jMir  des  fascines  qui  en 
rapprochent  les  bords. 

5°.  /-£  défaut  de  pente.  On  y  remédie  en  creusant 
le  lit  du  ruisseuu  diius  les  endroits  où  il  est  trop 
l'ievé  ,  ou  en  relargisiant  dans  les  parties  trop  res- 
serrées ,  ou  en  l'allougeaut. 

6".  La  niultipUcUé  des  usines.  lilles  offrent  sou- 
vent de  grandes  difficultés  pour  le  flottage.  Le  bois 
de  chauffage  peut,  il  est  vrai  ,  les  francuir  pour  Ut 

[>lupart  du  temps;  mais  lorsque  cela  ne  peut  avoir 
ieu  ,  ou  (ju'il  s'agit  de  Ihjlter  de  grands  bois,  on 
est  obligé  lie  construire  des  pass^ages  avuc  ccluses, 
ou  d'étulir  au-dessus  des  usines ,  des  canaux  laté- 
raux, pour  conduire  le  bois  jusqu'au-dessous  de  ces 
usines. 

£n  cequicooeerueles  précautionsipreadru^tir 
ne  pas  causer  de  dommages  aux  moulins,  usines, 

écluses,  portuli,  etc.,  rllcs  <ojisistent  "1  re  quf , 
pendual  lu  Uoitagc,  tous  les  losses  ou  cduau.x  des- 
tinés au  service  Je  ces  usines ,  djns  Iciqiiels  le  bois 
ne  doit  pas  entrer,  soient  termes  ou  défendus  par 
dcsestacades  qui  arrêtent  le  bois;  à  interromprole 
flottage  à  boù  ptrdu  dans  les  bnutee  enuat ,  et  «n 
f;énéral  à  ne  pas  mette*  à  Ilot  tsop  bote  à-U-ibu  , 
parce  qu'il  se  jett» coBtw  tel  toirue du  nûteauii  et  lu 

dfj;ra.du. 

Comme  les  bois  de  cliauffage  n'ont  [las  ordinai- 
remeutplus  de  6  à  7  pieds  de  longueur,  presque  tous 
les  ruisseaux  de  flottage  sont  disposés  pour  le  trans- 
port de  cee  bois  {  cependant  il  y  a  di's  ruisseaux  qui 
sont  tellement  resserrés  par  des  rochers,  qu'on  ne 
peut  y  mettre  que  des  bois  de  3  pieds  de  long.  Ob- 
servons enfin  que  le  bois  de  chauffage  destiné  à  é6« 
flotté  doit  è  t r<3  iendu,  parce  ipie  le  bois  nuiJ  ne  flotte 

iias  aussi  bien  que  le  oois  fendu,  qu'il  s'euionce  plus 
acilement ,  et  que  lorsqu'il  est  retiré  de  l'eau,  il  se 
sèche  moins  vite  et  se  gâte  plutôt  que  l'autre. 

Quant  au  bois  de  construction ,  s'il  doit  être  flotté 

Îar  pièce  isolée ,  iiwt  iadiffîmot  qu'il  soit  rond  OU 
égrossi;  mais  si  on  en  Gdt  des  trains,  il  convient 
que  les  pièces  soient  di'j;rossii  s  au  moins  <lo  doux 
câtés  ,  pour  qu'elles  puiasciit  être  appliauces  Tune 
contre  l'autre  et  liées  solidement  ensemble 

La  largeur  des  trains  est  naturellement  subordon- 
né à  caUe  de*  dviiree  et  dw  détruite  ftr  iBcquda  il* 
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tUÙTenc  pacsery  de  même  que  leur  longueur  doit 
4lm  détenninte  A^mgréu  Ie«  courbures  que  présente 
te  coun  d*aui, puce  qu'il  serait  imgimMmâ»  bin 
mmwékm  m  train  d*iiiie  longueur  eonrid^bte  Jens 

une  rivifre  1  i'.  If  ,  (  m-liurcs  seraient  Irès-proiioii- 
<  ées  et  un  gi.uxl  iiouibre:  aussi  dans  plusieurs  puvs 
les  réglemens  (iL-lrrminent-ilï  id  longueur  qui»  doi- 
vent avuir  le»  train*  tur  chaque  rivière  f  et  les  sortes 
4e  bois  qu*on  peut  y  bire  flotter. 

Sur  wepetilMmiémf  lacnainafleboiedecoiw- 
tnwtloB  <nc  «nmnt  looo  pied*  de  long  et  ntre- 
mentplus  de  lO  à  la  pieds  de  Inrge;  mais  sur  les 

Srandes  rîviêree  ils  sont  beeucouji  plus  larges  et 
'une  t-puLiseur  bien  plus  considérable.  Les  plu» 
grandes  llottw  sont  celles  du  Rbin  ,  dont  nous  avons 
parlé ,  et  qui  se  forment  eux  environs  d'Andemach  ; 
elles  sont  composées  de  longues  et  fortes  pièces 
d'arbres  résineux ,  que  l'on  achète  partie  d*ns  les 
fOféUde  WiurMinJMCg  et  de  Baden  ,  et  partie  dans 
cellw  de  Wondnais  et  de  Bambcrg ,  suus  le  nom 
dt>  f>ots  de  Hollande.  La  partie  supérieure  de  ces 
ilotteti  L'st  ordinairement  composée  de  forte»  pièces 
de  chêne  et  de  hêtre,  dont  la  plupart  proviennent 
des  niAmes  forêt*  et  du  i»pesaart,  et  une  autre  par- 
tie des  fot4tB  des  environs  dvlUiln,  de  l'AlMde, 
des  Voige*  et  de  la  LormiM* 

OiiliaiMl,d«tt«aOD  TrmiH iu  tmnêpwt deê  bois , 
décrit  le  flottage  soit  du  boîri  de  cIiaufTa^^e,  soit  du 
bois  de  constructioni  et  il  accompagne  sa  <lesfrip- 
ticjii  de  figures  qui  font  connaître  la  mar.ière  de  lur- 
tner  ie*  trains.  Nous  noua  bornerons  à  présenter  ici 
un  extrait  de  ce  quHl  dit  à  cet  ^rd,  en  renvoyant 
i  l'ouvrege  même  ceux  qui  Tcmdroat  prendre  une 
eanminance  plus  complète  de  Popératioa  du  flottage. 
•  '  Lee  leeithand»  doivent  faire  façonner  leurs  bois 
«t>  aaison  convenable,  les  laisser  scclier  sur  la  feuille, 
le*  faire  voiturer  en  tfmpii  sec  prés  des  ruiaseaux 
llntidl)leK,  et  examiner  s^ils  «ouC  secs  et  s'ils  peu- 
Tpiit  tlotter  «iir  l'eau  avant  de  les  y  jeter  bùcite  k 
bAcliej  car  le*  baie  qui  toeihent  au  fond  de  l'eau, 
et  qu'on  noeiiDe fimamn  ou  canards  ,  doivent  être 
réservéa  ponriiBentn  et  mène  ^ur  celui  de 
Pensée  miTaate. 

Après  quû  les  marcliands  se  sont  mis  en  règle  vis- 
à-vis  des  tjroprietiiires  rivc-rains  ,  ils  font  jeter  leurs 
bois  dans  l'eau  ,  l>ùche  à  lnklie;  pendant  que  le  cou- 
rant le*  eutraîiiv  vers  le  bas^  des  ouvriers  accompa- 
gnent le  Ilot  pour  pousser  ea  etml  les  bois  qui  pour- 
raient a'arrAter  dans  dea  MMe  OU  dena  lea  endroits 
où  te  Kt  de  la  rivière  ee  Irowfendt  eoilierraaaé,  et 
pour  la  commodité  de  ce  travail  les  propriétaires 
•ont  astreint*  >i  laisser  aux  bords  des  rivièrus  un 
•entier  de  4  pieds  de  largeur.  On  fait  pendant  c  e 
travail ,  h  l'embouchure  de  la  petite  rivière  dan»  U 
rivière  navigable,  une  estacade  ou  traverse  avec  des 
pieux  ou  des  i.erches,  afin  d'empAcher  que  le  bois 
se  passe  dans  la  grande  rivière. 

Qoeodileatenivé  à  «et  endroit,  ptèe  de  la  grande 
rirMie)  oa  le  retira  de  l*ean ,  et  on  l'empile  sur  te 
port,  en  ayant  l'attention  de  séparer  les  bois  (|ui  ap- 
partiennent à  dillérens  ninrcliands,  eu  (|ue  l'un  re- 
Cniinnir  par  les  marques. 

Si  cee  bois  n'ont  fait  qu'un  petit  trajet  à  bois  perdu 
et       peu  le*  «eedie  à  lonr  dettîaetion,  on  auit 


obligé  de  teot  faire  leaimiter  lee  gnadee  lÎTièreii 
les  nereluinda  les  dtatgent  daee  des  liateam  t  et  ree 

bois ,  qui  ont  conservé  toute  leur  écorce,  sont  ven- 
dus comme  ddmi-flottés  ou  comme  bois  de  gravier , 
ijui  diflèrent  [K'U  des  Ixjli  neufs}  rosis  le  pluv  ordi- 
lioiretneuton  tornied«s  (ntius  avec  les  bois  qui  ont  été 
flottés  À  bois  perdu,  j>our  les  conduire,  suivant  le 
coure  dee  grande»  rivt^ee  •  M»  villes  où  iU  doivent 
étrecoaemeaiée. 

THiAw  cbAol»  d  M/er. 

Sur  nos  rivières,  on  nomme  tra!n  une  espace  de 
radeau  ouasseuibla^c  foimé  (l'une  certaine  quantité 
de  jiicces  DU  morceaux  de  bols,  réunis  uu  nioycn  de 
plusieurs  longue»  perches  liées  ou  attachées  les  unes 
aux  autres  par  des  Aarts  OU  Miettes.  Quoiqu'il  ne 
soit  pas  impossible  defiûre  reaionter  les  rivières  à 
CCS  trains,  néanaioiiM  ile  euivenk  toujours  le  cours 
de  l'eau }  et  c'est  par  cette  raiaon  que  le  bois  flotté 

aui  arrive  à  Paris  vient  ordinaiiemeat  d'Auvergne, 
u  Bourtiounais  ,  du  Nivonuiis,  de  la  Bourgucne  , 
du  Morvant,  de  ta  forêt  de  Compiègne,  de  la  Lor- 
raine ,  de  Montargis ,  «t  d'autres  lieux  située  ea  re- 
montant lea  rivières  «u-dessns  de  Paris. 

Oafiiit  des  trains  de  bois  à  brûler,  de  bois  de  cher- 
pente  et  de  bois  de  soege.  C^ua  de  bois  à  brûler  sont 
urdinaireaient  eonposét  de  dîx-fauit  coupons,  et 
chaque  coujion  est  Je  la  pieds  Je  long;  la  longueur 
de  Lés  trains  est  de  36  toises  uu  216  pieds.  On  pro- 
portionne leur  largeur  à  celle  des  rivières  et  des 
canaux  {xu-  où  ils  doivent  passer},  et,  par  celte  rai- 
son, on  en  voit  qui  n'ont  de  largeur  que  trois  lon- 
gueurs de  biches,  qui  font  10  pieds  et  demi  t  ou  les 
nomme  tmmf  é.tnû  brmieiesj  d**utre«  ont  quatre 
branches,  et  |]ar  conséquent  i4  pieds  de  largeur. 
Ces  grands  trains  fôuruissent  ordiiuiîrement  2â  cor- 
des» de  bois  ou  So  voies. 

Lorsque  los  traiu»  doivent  flotter  sur  des  rivit  res 
qui  ont  beaucoup  de  fond ,  ceux  à  trois  branches 
contiennent  autant  de  buis  que  ceux  à  quatre,  parce 
que  l'on  peut  mettre  le  bois  A  une  plus  grande  épai^ 
seu  r,  quif  pour  lee  bois  d*  cheuflègey  varie  depuie  t8 
justiu'à  ao  et  e»  pouees. 

Lescouponsde  trois  on  Je  quaire  brancbes  se  font 
à  terre,  et  on  les  as-WCibie  ensuite  lorsqu'ils  .sont  à 
Ilot.  Pour  faire  les  branches,  on  forme  une  cou- 
loirc  oti  plan  incliné  ,  composé  de  perches  à  la  dis- 
tance de  6 ,  7  et  8  pouces  les  uaee  des  autres;  oa  lui 
donne  i5  pieds  de  loagoeor  et  euteat  de  lânfBurt 
aiîn  de  pouvoir  construire  dessus  quatre  breacaes  de 
3  pieds  et  demi  de  largeur,  et  en  total  i4  pieds  sur 

13  de  longueur.  Cette  couloire  est  arrêtée  par  de 
gro'iscs  bûches,  qu'on  met  au  ImduI  du  (<,\r  oppose  à 
la  rivière  ,  un  peu  enfoncies  dans  le  terrain  ,  et  qui 
diminuent  da  grosseur  à  mesure  qu'on  avanr«  du 
côté  de  la  rivière  :  c'est  sur  cette  couloire  que  l'on 
fait  les  branches,  et  sur  ces  perches  que  le  coupon 
qu'on  V»  fiiire  doit  glieser  pour  dtie  atis  à  flot» 

Les  brandies  Wtutcbentles  nnee  aux  autres  avec 
des  ira KT4c#  oxi  traversins ,  qui  son'  1  s  [1  relies  do 

1 4  à  t5  pieds  de  lone^ieur  ^  on  les  lie  avec  des  rouettcs 
dans  tousletendruits  uu  lus  traversins  croisent  et  ren- 
contrent les  chantiers,  et  cela  forme  un  coupon.  Les 
dnF<linitconpOBt»fiûlbrni«ittBatnûn,ioattouslèita 

ao* 
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!«■  uns  comne  les  aotWi  «sMpté  qo'oB  A|oule  âtm 
hiimiettsounageimtxAtmiihoiiitéu  premiercoupnn 

de  l'avant,  qu'on  nom  me  le  coupon  de  tête;  d'autres  au 
dernier  coupon  de  derrière,  qu'on  appelle  le  coupon 
de  queue;  et  enfin  d'autres  au  roupnn  du  milieu. 

La  nage  est  li^e  aux  chantiers  de  dewux  et  de  des- 
sous et  aux  perche*  verticales,  qui  sont  ellu- mènes 
liées  aux  dsiix  dumtion  et  au'on  norame  fausses 
tugatf  qai  mnmt  à  «flamir  la  nage  ou  la  bourra- 
cbfl.  Cet  nagea  «errent  à  ptnàer,  c^eat4-dira  à  don« 
ner  un  point  d*anpui  A  une  percbe  dont  le  bout  in- 
férieur porte  an  fond  de  la  rivière  ,  »;t  le  suptirieur 
contre  fa  nagn ,  et  qui  sert  à  pousser  le  train  d'un 
iiVi'  nu  rl'uii  autre,  au  tuujren  d'une  secousse  <^ue  le 
marinier  donne  :  c'est  la  la^on  la  plua  ordinaire  de 
fOUTCcner  leatniM. 

A  neittne  q««  W  eoapoM  lOnt  Ihita  «uv  b  ooii« 
Mff  on  tes  jponsae  A  rau  aT«e  des  lerîen.  Si  les 
bois  sont  lourd?,  à  cause  Je  leur  boniio  qualitr  ,  ou 
parce  qu'ils  sont  encore  charj^é»  d'eau  ou  de  sève, 
on  Ninitient  le  train  ù  Ilot  par  des  deml-muids  bien 
•Hanches  et  vides,  que  l'on  place  dans  l'épaisseur  du 
boisetdans  les  branches  du  milieu,  en  les  construi- 
sent bien  serres  entre  les  chantiers  de  dessus  et  de 
dessous I  afin  qu'il*  ne  se  dérangent  point.  Quond 
oa  a  tancé  à  IVau  deux  coupons ,  on  les  lie  ensemble 
pendantqtie  d'autres  ouvriers  en  forment  d'autres. 

Pour  lin  train  de  bois  flotté  de  quatr  rz  -  r npons 
;V  (judtr»»  branches,  chaque  branche  composée  de 
soixante  fji'lches,  il  faut  trois  cent  cinquante  perches 
de  i8  à  ao  pieds  de  longueur,  et  trois  milliers  de 
lienSf  harts  ou  roiiettes de  lO  à  la  piedsi  ainsi  pour 
•0)000  voies  de  bois  StMé»  oaabesoïn  de  aept  mille 
perches  et  de  soixante  mille  moettes ,  qu'on  coupe 
en  sève,  afin  qu'elles  soient  plus  pliantes,  ce  (|ui  Inil 
dans  les  taillis  une  dt'prndiiLioii  considérable  ,  i  la- 
quelloon  pourrait  ren\e<lierenplantsntdans  les  lieux 
voisins  des  ports,  oul'uaconstruitonlinairement  les 
trains ,  dos  taillis  do  bois  blanc^  qui  vienneat  TÎte  f 
et  qui  f  étant  emplojrés  à  &iio  es*  Mtcbes  et  ces 
nmeMesi  ménageraient  le*  tdllis  de  chéoe,  de 
charme,  etc.  V.  RouettaM, 

Le  train  entièrement  fait,  on  le  pousse  au  cou- 
rant de  l'eau  ,  dont  il  suit  le  fil  :  1»  seulefacon  de 
le  conduire  est ,  quand  ii  ne  se  trouve  pas  une  trop 
grande  profondeur  d'eau,  de  le  diriger  avec  la  per- 
che I  qu'on  fiut  porter  d'un  bout  au  fond  de  in  ri- 
vière, et  de  l^nlrt  contre  la  bon  rrache ,  pour  don- 
ner an  train  une  iMOUise  qui  la  pousse  au  eAtéo6 
l*on  veut  qu'il  prennesa  direction  ;  et  quand  les  eaux 
«oiiî  '>  I  i  ,  comme  il  Tant  choisir  l'endroit  le  plus 
proloml  (iu  lit  de  U  rivière,  ce  travail  est  quelque- 
fois assez  pénible. 

Lorsque  l'eau  est  trop  profonde  ]>ourse  servir  des 
perches,  on  emploie  ddUMgucs  rames,  nvec  les- 
quelles on  le  dirige  «ucKnMk  dans  le  £1  du  cott- 
innt.  Quand  les  ««i»  sont  bonnes,  deux  hommes 
suffisent  pour  conduire  un  train  de  aS  cordes  Je  bois 
sur  les  rivières  qui  aflluent  à  la.  Seine 5  mais  comme 
retle  rivière  est  [>his  graiule  ,  et  que  la  navi{;ation  y 
est  plus  dangereuse ,  sur-tout  qiiand  les  eaux  sont 
fortes ,  on  emploie  assss  souvent  qnMiO  lummes 
pour  ooodoira  un  tndn. 
U  7  n  on  ncddant  qui  «t  nir*to«t  4  oaladre , 


c'est  quand  In  train  se  tnmvo  obUqiM  an  conttnt  «• 
que  lV,«aBt  w  moins  vile  que  l'armte,  aoit  qu'il  m 

trouve  dans  un  courant  moins  rajude  ou  qu'if  frotte 
sur  un  fond  de  va*e|  car  alors  l'arrière  ,  que  le  cou- 
rant prend  en  travers,  il  l.i]  i  [  I  l  vite  que  l'nvant,  le 
train  se  replie,  et  il  se  romprait  si  l'un  ue  hâ- 
tait de  couper  las  croupières  à  l'endroit  où  le  train 
est  plié  i  alors  il  se  sépare  en  deux ,  et  l'on  tli«bed« 
(aire  «border  ces  drax  petits  trains  smufaMptscbein 
rivage ,  pour  les  foindn  et  continuer  ta  fonie. 

Quoique  l'on  ne  flotte  point  ordlnaiiement  pen- 
dant l'hiver ,  cepend un t  il  arrive  quelquefoîï  que  les 
trains  sont  pris  par  les  glaces)  et  si  la  rivière  reste 
lonp-temps  gelée ,  on  doit  déf.iire  les  trains  pour  em- 
piler le  bois  au  bord  de  l'eau  îuaqu'à  ce  que  le  déeel 
soit  venU|  parée  que  dans  le  temps  de  la  débâcle  Tea 
trains  jponnaiMit  étn  brisés ,  «tqm  d'un  notre  célé 
l«s  bois  se  trouTeraîent  tellement  imbibée  d'ean* 

qu'ils  deviendraient  canardt. 

Les  {grandes  eaux  et  les  crue»  sont  très -contraires 
au  flottage  (les  trains}  on  ne  peut  alors  les  conduire 
avec  la  perche  ,  ni  souvent  même  avec  U  rame.  Le 
temps  le  plus  propre  pOdr  M  flottage  est  quand  il  y 
a  dans  la  riviAf*  i8  poocns  j  n  fîeds  ou  a  pieds  «t 
demi  d*eav. 

Les  trains  arrivés  A  leur  destination ,  on  les  aamm 
au  bord  de  l'eau  avec  un  cordage ,  (|u'on  attache  sur 
le  train  A  deux  traversins,  rt  <]  j^nd  les  eaui  sont 
fortes  on  met  quelqu«lois  deux  auiarnrs.  Les  mar- 
chands ne  peuvent  avoir  que  deux  trains  vis-à-vis 
leur  chantier  \  les  autres  trains  doivent  rester  au- 
dessus  de  Fari«  jusuu'Ace  que  ceux  qui  sont  A  port, 
soient  débardés  ou  déflot«iS|at  que  le  bois  eoit  placé 
dans  le  chantier. 

Pour  défaire  les  trnir.';.  iin  !  '!t  pri'cîst'menl  le  con- 
traire de  ce  qu'on  j.  laiL  puL.;  les  former.  On  coupe 
les  croupières  et  les  rouelles  jiour  réparer  les  bran- 
ches des  coupons,  c'est  ce  qu'on  appelle  <j^6^Cc/er. 
On  coupe  les  rouettes  avec  le  tranchantd'ttnabacbOt 
dont  on  enfbnee  la  pointe  dans  les  bûches  pour  iaa 
tirer  à  lem ,  c'est  ee  qu'on  appelle  tHkmbr.  On 
charge  le  bols  sur  des  crochets  pour  le  norter  au 
chantier,  où  on  le  trique,  pour  séparer  le  Dois  blanc 
d'avec  le  boii.  lî  n  ,  dont  on  forme  des  piles  dill»-- 
rcntes-,  on  élève  les  piles  de  fond,  qui  n'ont  d'é* 
paisNCur  (pie  la  longueur  d'une  bûche;  quand  elles 
ont  8  A  lO  pieds,  on  joint  ensemble  toutes  le<s  piles 
de  fmd ,  et  l'on  forme  ce  qu'on  appelle  un  théâtre. 

l  es  marcbanda  ibnt  cowinancBr  à-ia-ftiia  pin» 
sieurs  piles  de  la  méaM  espèce  de  bois,  afin  de 
lui  donner  le  temps  d(;  se  sécher  rt  jir  '-.pnir  la 
pourriture  et  les  chaiiipif?tion5  ,  liuiiL  les  ImjuIs  se 
couvriraient.  Ils  sont  obligés  Je  laisser  des  routes 
entre  les  piles ,  pour  pcmvotr  les  visiter  et  en  con- 
aatlra  U  qualité.  Pour  empêcher  les  piles  de  s'écrov* 
1er  f  sur-tout  loraqu'ellea  aonc  élevées  à  la  luniUtir 
de  5o  A  6e  pieds ,  on  croise  las  bêchas  des  dons  a» 

trèmîtés,  de  manière  qu'au  premier  lit  les  bûches 
sont  |K)sées  de  long;  au  suivant,  elles  sont  mises  en 
travers  et  crois<!nl  les  premières,  et  ainsi  successive- 
ment jusqu'au  dernier  rang:  ces  piles  carnk'ii  se  oom- 
inent  grillons  ou  TOteaux,  et  servent  d'arcs-boutans 
au  resta  des  bAcbaSf  qui  aonk  misas  en  travarS|  la 
gros  bout  tantôt  d*ttn  cM,  taaiAc  da  nMtti»  ,  «v«e 
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r^nelques  bûches n  tman,  d*MpaM «a e«pM«i  pour 
rcgngnrr  l'aplomb. 

1>*ns  le  boit  flotté ,  oo  en  distingue  qofttre  sortes 
différentes  :  (•>.  le  bnis  bluic ,  que  Ton  met  à  part, 

3ui  est  le  plu»  m  i  :  ■ ,  i  s  et  dont  U  Toie  se  vend  ou- 
essous  du  taux  ortlinaire  eux  potiers  de  terre,  cul- 
Mnra  de  utàtre  et  autres;  s*,  le  boi«  flottti  ordi- 
MÎMf  qui  ooBtient  au  moins  deux  tiers  de  cbâne  «  ! 
^•diHtMOU  de  hêtre,  qu'on  vend  à  UfOi*,  «tdont 
1»  débit  Mt  caiiddémbU  poar  1m  «itUbM  >  on  fait 
amd  dm  falonrdes y  liéea  i»  dans  oiMn,4|iii doivent 
•voir  26  pouces  de  circonférence  ;  3*.  le  èois  e/e  gra- 
vier ou  deÊKi'/lott^,  celui  que  les  marchands  achètent 
aux  ports  des  rivières  tiivigables,  v.t  dont  ils  font 
£ùre  des  trains  qui  arrivent  asses  i>fO(nptement  à 
Fuit  1  CM  bois,  qui  ont  pea  séjourné  dans  l'eau, 
nmt  coiMené  iau  érans,**  mmt  «uMi  bons  i  l'usage 
«t  «Mil don  qaelM  bote  iMoft)  4*.  U  ioit  de  tro- 
vente,  qui  est  tout  pur  hêtre  ou  charme,  d^aourvu 
d'écorce ,  qui  bràle  bien ,  qui  fait  une  belle  oamme 
et  peu  dn  i  >i  ,  ot  qui  M  wd  à  i>  TOioxOMWe  le 
bow  d«  gravier. 

Ftouagt  du  boà  i»  ekatfêia», 

8î  PoB  ne  peut  cagner  qu'une  petite  rivière  qui 
n*Mt  point  aavieable,  on  fait  flotter  1m  boU  nttr  pe- 
tit* radeaux ,  qu'on  proportionne  à  la  force  de  la  ri- 
vière pour  les  cniKluire  jusqu'aux  port*  des  grandes 
rivière* ,  où  i'on  forme  des  trains  ;  mais  cette  navi- 
gation de  petit*  radeaux  par  les  ruisseaux  estordi- 
tiairement  ioaciM  «t  pénible ,  et  les  bois  à  leur  arri- 
vée aux  poittOM  gnndM  xMAiMM  trouvent  asses 
■éntoéi  ^vUi  fOnrtlM  dsvtnwcnaidk.  A  iwtt, 
«un  M  Ma ,  >Yut  dW  fendtCT  dM  tnia* ,  1m  dm  à 
terre  et  les  y  laisser  dessécher ,  ce  qui  altère  consi- 
dérablement le  bois,  parce  que  d'un  c^ité,  l'eau  em- 
poît-  t  ui  jutirs  ttvPC  elle  les  parties  les  im lîu  ï  i  .\es  du 
Dois,  et  que  de  l'autre  l'augmentaiicui  et  la  diminu- 
tion du  volume  des  pièce*  par  l'eau  qui  ^  ialtoduit, 
«t  ^tiiaaaulte  sort  du  bois ,  produisent  un  aiomomen  t 
qm  on  fktigiM  beanronp  les  partie*  aoUdM^  «t  après 
ce  premier  flotUge ,  il  se  forme  dans  le*  ^Une  dm 
fentes  qui ,  au  second  flottage,  se  remplissent  d'eau 

d'  -  fvSL- ,  ce  qui  les  eiidommage  encore  beaucoup. 

Les  tiotteurs  ont  différentes  métltodes  pour  cons- 
truire les  trains  :  celle  de  percer  les  pièces  obliqite- 
naat  vwalM  aaglM  de  chaque  boat|  pour  y  passer 
Im^kittêt  oa  numm»  ne  vaut  ri«t,  paie»  que  les 
roimtM  M  poniwliwl  dau  Im  MNMf  coaiBuni- 
qnent  leur  paarritaia  «as  pardM  ToisbiM)  «t  met- 
tent dans  l'obligation  de  couprr  rhaque  bout  des 
pièces  à  18  poores  de  longueur  pour  trouTcr  le  bois 
sain.  Il  vaut  mieux  ,  pour  ménager  le  bois  de4  pièces, 
se  eervir  de  crampe*  de  fer  pour  former  lus  trains. 

La  pièces  destinées  à  être  rendues  dans  un  port 
de  mer  s'enibaroacat  daa*  des  flûtM  ou  d»  ^Umum, 
par  la  moyen  0*110  Mbord  qn'oa  a  pratiqué  i  h 
poupe  et  qui  répond  dans  la  cale ,  où  l'on  ne  doit 
point  le*  renfermer  quand  elles  sont  très-rcmpliesde 
aève  ou  lrè»-pénétréê>  d'eau. 

Pour  traîner  les  bois  de  charpeute  sur  des  rouleaux 
jusqu'aux  ports ,  on  attache  4  un  dM  bouts  ou  aux 
deos  boula  de  chaque  pièce ,  un  anneau ,  qui  patM 
^fl~*  Ml  cnmpoii }  saisi  par  ud  coin  qu'on  imWllfir 


FLO  iS? 

dans  la  pièca  &  coups  de  masse  ;  comme  ce  coin  fend 
quelqaaioia  la  pièce ,  on  a  trouvé  plus  à  propos  ds 
le  former  en  pM  de  naf  OMiiaU  ert  atîeusd^Bplojrer 
un  crochet,  qui  antre  dan*  un  trou  fidt  à  la  pUce  t  pour 

p<!u  que  le  crochet  entn  i  f  ^r  c,  il  n'échappa  poiat* 
On  atti.lle  les  chevaux  sur  l'anneau. 

On  fait  (les  trains  ou  radeaux  plus  ou  moins 
grands,  suivant  la  force  des  rivières.  Ceux  de  bote 
carrés  à  l'usage  des  charpc  niiurii  se  font  avec  plus  db 
facilité  que  lea  train*  de  boi*  à  brûler  ^  ce  qui  Mt 
fort  coBunoda  pour  le*  tnuuporter  au  loin  ft  tien  do 
frai*.  Ils  sont  ordinairement  formés  de  quiiire  brelles, 
ce  qu'on  appelle  coupons  dan.s  les  trains  de  bols  à 
briller.  (Chaque  brelle  a  communément  y  toises  et 
demi»  de  longueur  sur  une  largeur  qui  varie  sui- 
vant le  besoin  {  on  tient  ces  trains  étroits  quand  ila 
doivent  descendre  dM  rivièrM  qoi  ont  peu  de  Uv- 
genr  beaucoup  da  ainiMMlléa  »  on  «puai  ils  doi  vent 
pawer  par  des  étluse* ;  néanmoins,  suivant  l'usage 
le  plus  ordinaire  sur  les  grande*  rivières,  la  largeur 
dus  brelle*  varie  depuis  14  jusqu'à  18  ou  ao  pied*; 
oa  en  fait  quelquefois  sur  les  petite*  rivières  qui 
n'ont  que  6  ou  K  pied»  de  largeur;  mais  à  l'entrée  ae* 
grande*  civières,  on  en  réunit  pUirioora  à  câté  1m 
une*  de*  autres ,  pour  en  fermer  une  aaide  de  la  ^ 
largeureiMdile.Un'en  coûte  pas  plus  aux  marchanda 
de  faire  conditlfia  un  grand  train  qu'un  petit  ;  aiaâ 
ilestde  leur  ialdidtda  iMlàinaMadjjiaiidaqiiVMt 

j>ostiblo. 

On  forme  plus  ou  moins  de  brelles,  suivant  i|ui- 
les  bots  sont  plus  ou  moins  longs;  mais  comme 
toutes  les  brella*  d'un  même  train  ne  sont  pa*  de  la. 
aiAme  longueur ,  on  Mtortit  U  aûam  qu'il  eatpoe- 
•ible  les  pièces  qui  donoMt  fonBM  mw  brelle ,  et  on 
aaoin  que  les  deux  cAtés  soient  formés  imt  deux 
fortes  pièces  qui  aient  toute  la  longueur  do  ta  brelle; 
on  choisit  encore  une  asses  belle  pièt  i  ,  {u'un  place 
au  milieu  pour  y  mettre  les  moussières,  qui  «ont 
deux  chevilles  enfoncées  à  1a  tête  de  cette  pièce ^ 
pour  retenir  les  rames  dont  on  se  sert  pour  oondviN 
le  train  :  ces  moussières  se  placent  fane  à  latila  «k 
i'autio  la  queue  du  train.  TouIm  Im  pièMt  qui  doi- 
vent  former  vue  brelle  doivent  être  pkcée*  à  cAto 
le*  unes  des  autres  et  liées  sur  des  traversins,  nom- 
més pouliers  ,  qui  sont  des  perches  de  6  à  7  pouces 
de  grosseur  au  milieu  ,  et  dont  la  longueur  lait  la 
largeur  des  brel  les.  On  place  cinq  poulien  SUT  cha- 
que brelle,  deux  près  l'un  de  l'autieà  cbaqwajWt* 
irémitéf  atnndans  le  mUiao.  On  pevea  a'eac  mia 
tarière  va  tfon  oblique ,  qui  comaïaDee  i  la  iiua  en* 
périeure  d'une  pièce,  et  qui  aboutit  à  une  face  ver- 
ticale; onmet  dans  ce  trou  une  rouette,  qui  embrasse 
les  pouliers  ;  on  fait  un  nœud  ou  maillon,  qui  serre 
fortement  le  poulier  contre  la  pièce;  on  fait  la  même  1 
c}iose  &  l'autre  extrémité  de  la  pièce,  et  les  cinq 
poulier»  étantainai  liée  Ifèe-larBieamit  «or  toulM  1er 
^ècMda  bai*  Miré qid  fonaent  nao  brelletallaM 
trouve  achevée. 

On  remarquera  qu'on  ajuste  à  terre,  à  c6té  les  une* 
des  autres,  toutes  les  pi-'i  u  ;  i[ui  doivent  former  une 
brelle  ;  ou  pose  dessus  une  règle,  qui  repré<rt»nte  les 
pouliers ,  pour  marquer  où  doivent  se  faire  les  trous} 
on  «épara  Im  pièeM  et  l'oa  bit  1m  trous.  U  nV  a 
,aaa(fini  daaa  «ai»  bfalla  qua  tvola  pièMa  qui  ai«it 
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toute  M  IaJigu«ujr ,  le*  «ieux  gardes  des  bords  et  U 
|iiéce  du  milieu  t  où  l*on  place  les  moussières;  les 
uatw  pièces^  qu'on  boibjm  de  remplissage,  «e  trou- 
««at  âe  difïïtMilM  loa^uews,  «ont  ajustées  de  fa- 

ÎBD  que  fbÊiitm*  pwlweat  fitire  U  lowMur  de  la 
rello  ;  on  les  lie  Im  ttnn  aux  ponlisra  do  rarant,  les 
autres  aux  pooUcrsde  l'arrlùn;  et.  li  celui  milieu, 
sinon  on  perce  des  trous  au  bout  des  pièces  qui  s« 
touchent ,  poo»  Im  Utt  lu  «HM  «u  malUuë  «vm  des 
rouettés. 

Pour  qu'un  train  puisse  bien  se  gouverner  à  l'eau, 
il  faut  qu'il  soit  plus  large  parle  bout  de  darrièn 
que  par  «elvi  de  devant;  ce  que  l'on  peut  finra  aisé» 

lueiil  on  disposant  les  pièces  «le  incon  que  leur  bout 
le  plus  luenu  soit  placi.;  à  ravaiiC  Je  la  bruUc  et  \v 
f  ros  bout  vers  l\iri  îère. 

Lorsque  les  bois  sont  lourds  et  qu'on  les  jugejiou- 
voir  devenir  canards  en  peu  de  temps ^  on  ménage 
■atre  Us  piècaa  d*  reaipiîiwy^  «tir-tovt  vwt  l'cvut 

•t  Ter*  Tarrièi*  )  dm  pucM  Tioi  t '■■i ''■■T**^^  ^ 
place  de*  ruuilUtt  qa«  l*oii  «Mi^MtitlisnMMBt  ivec 

de  Tortet  harts. 

On  fait  plus  ou  moins  de  roupons  on  bic-lles,  sui- 
vant que  les  pièces  de  buis  sont  plus  nu  moins  ion- 
gues.  Le  coupon  àv  <le\iijit  m;  nomme  coupon  ou 
brtUe  da  tétt  ;  celui  de  derrière ,  bnlU  da  fmnie  :  le 
dessua  die  Imllee  doit  toujoan  étie  de  itt<*e*u  j  le 
deMOue  a*  vent  ^pee  (ou{oiir«  Vétiût  parce  que  les 

Jièces  eont  a*épaîneur  inégale. Tontes  les  pièces  qui 
oI%ent  former  une  brelle  ayant  été  ajustées  sur  le 
rivage el  percées  de  leurs  tnAuaux  cntlmits  marqués 
avec  la  règle ,  on  les  jette  à  l'eau  j  our  lier  à  ilot  les 
pottiiers  sur  les  pièce*  avec  des  rouettea.  Les  deux 
bneUes  étant  faites,  «a  lei  Ue  l*iuie à  llnMn,  da&- 
^  qu'il  y  ait  du  jeu  antre  allée  aulBeananat  pour 
pooToir  leur  &ire  prendre  le  courbure  des  sinuosité 
«l'une  rivièri.'.  Ce»  trains  ainsi  ciresités,  on  les  cuii- 
duil  de  la  mémo  manière  ijui;  renx  de  Lui';  i  lirùlnr; 
Oli  les  gouverjie  avec  dus  pertlies  du  «vec  deux  ri- 
mes, qu'on  place  entre  les  moussiéres  de  l'avant  et 
e^ae  on  danièrei 

TMct  Je  h<dt  de  tmeg$> 

Les  trains  de  bois  de  sciage  se  dressent  comme  ceux 
de  bois  il  brûler;  c'est-à-dire  i|u'>>n  met  les  planches, 
les  membrures,  etc. ,  en  travers.  Comme  ces  pièces 
ont  ordinairement  ta  OU  18  pieds  de  long,  mUm  font 
U  loi^ur  totale  d'un  coupon ,  qu'on  aomnie  ée/u- 
êiê  f  an  lieu  qu'il  Ikut  trois  ou  quatre  Iwaiwlies  pour 
Ikiie  un  coupon  de  boit  à  brûler,  qui  est  coouau- 
nément  de  14  pieds  de  largeur.  On  arrange  à  terra, 
sur  un  plan  incliné  011  sur  \ine  couloire ,  et  sur  trois 
ou  quatre  oiiautiers  posestlcssctus,  et  qui  ont  souvent 
13  ou  i4  toises  de  longueur,  un  Ut  de  graudcs  plan- 
chas ott  membrures  de  ia  longueur  et  larceiir  rpi'on 
veut  donner  k  l'éclusée.  En  supposant  18  pieds,  on 
arruifi*  «or  les  diantiars  de  dessous  un  lit  de  plan- 
«liée  de  18  pîed«  ;  s'il  y  a  êca  planchée  de  6  psedi, 
on  en  met  trois  cntr>-  d'autres  de  18;  si  elles  ont 
9  pietls,  on  en  met  deux  l)out  A  bout  pour  faire  une 
longueur  de  ici  pieds  ,  ou  une  du  y  et  une  de  6,  et 
il  reste.ua  vide  de  3  ^ieds}  on  forme  ainsi ,  lit  par 
lit,  PépaiaMttr  de  Téduedej  aiwi,  un  tninqni  est, 
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cumpos«  de  deux  éclusees  se  trouve  avoir  de  34  i 
2ti  toises  de  longueur.. 

Pour  l'^iawur  ordinaira  de  «ce  trainSf  on  mat 
comaianémnt  Irai»  eoUirae  l*«aa  ear  Pantre,  ou  trots 

poteaux,  ou  cinq  aiewbrares ,  ou  quatre  dievron», 
«>u  quinse  plandies  d'un  pouce  d'épaisseur ,  ou  dix 
pLinchci  d'un  pouce  et  demi,  ou  huit  de  3  pouces; 
de  »<jrie  que  IV'iiâi^isuur  des  éclitsées  sa  trouve  âtse 
<lo  i.*!  à  16  ponces,  et  que  le  train  entier  conliaill  à» 
peu-près  trois  cents  pièces  de  bois. 

On  finit  toujours  leséeliisiee  cewè  o>Wacai» 
mencéMf  per  de*  pièces  qui  aient  en  Longnanr  toata 
la  largeur  de  l'éclusée  )  on  pose  par-dessa*  les  eliali> 
tiers  de  desfius  ,  cjii'on  lie  à  ceux  île  dessous  iivec  des 
rouelles,  de  la  niénie  lacciii  (ju'on  lie  le»  conjyons  de 
i»oisù  bn'/ler,  et  on  les  poUise  de  iiiènie  X  l'eau;  on 
V  ajoute  encore  quelques  traversins  pour  attacher  les 
liarts;  l'on  attache  ensemble  les  deux  éclaiéeat 
cossiae  las  br^)les  de  boiscarriietcesliaiJieee  eon» 
duiient  euari  nvae  des  raïaae  ou  de*  peidiaa* 

Quant  aux  autres  manières  de  tran^Orter  les  boiai 
V.  Transport  i/c*  bots. 

DavxiiME  SECTtON.  —  Dts  régiemem  sir  te 

\.  L'ordonnance  du  1 669  contient  ptnsîaaie  dis* 

poHtions  relatives  au  flottage. 
Les  art.  43,  43  et  44  du  ttt.  XXTU  défendent 

de  jeter  des  immondices  dans  les  flemei  et  rivières 
navigables  et  ilottable«,  et  de  rien  (aire  qui  uaim  au 
cours  d'eau. 

L'art.  4^  du  même  titra  concemanl  1*  chûmege 
des  mouliiM  ûtablis  sur  las  iMèiae  navigables  et 
flottablee)  fût  défense  à  tooia  panonna  de  retarder 
en  aucntae  manière  U  naTigatian  et  le  flottage.  V. 

L'art.  52  d(i  lit.  XV  delènd  j  toute  personne 
d"eni]>écli<  r  ou  d'arrêter  le  llottaj^e  des  bois,  »<<us 
prutextf  de  droits  de  péage^  travers  ou  autres,  à 
(leine  de  rc- poudre  détone  wpaBS|  domoagM  et  in» 
térèts  des  awrcbanda» 

IL  Suieant  l^donnance  rendue  ponr  la  ville  de 
l'aris,  du  mois  de  décembre  167a,  chap.  XVII, 
art.4«los  marchands  peuvent  foire  tirer  et  sortir 
leurs  boi»  dus  forêts,  les  l'aire  passer  en  cluirmltes 
uu  autrement  sur  les  terres  ou  par  les  chemins,  de- 
puis les  forét«  jusqu'aux  ports  ilottables,  «n  dédom- 
mageant les  propriétaires,  à  dire  d'eaqMrts.  V.  la 
Loi  du  ad  jmiUet  1  Ba4. 

Suivant  l'art.  5  de  U  mima  ordonnança  ^  ib  peu- 
vent faire  bire  des  eaanuK  et  sa  sareir  dan  aans  dae 
'  01,  j  en  dédommafpant  Isa  propviétairaef  à.  diaa 

d'experts. 

Suivant  l'art.  6,  ils  peuvent  (airo  jeter  leur  l)4>is 
d  bois  perdu  dans  les  rivières  et  ruisseaux,  eu  aver- 
tissant les  propriétaires  dix  jours  à  l'avance,  depuis  lo 
lieu  du  jet  jusqu'à  c«lu(  do  l'ené«|  et  en  dèdomma- 
^nt  dae  dègntdatians  n  aucunae  sont  faitee. 

Suivant  l'.irt.  7,  les  proprièlnire»  sont  tenus  de 
laisser  un  chemin  de  4  pieds  le  lon^  des  bords  de* 
ruisseaux,  pour  le pasaa^daaonvaafa^iiiponeiant 
le  bols  à  l'eau.  • 

Snivant  Vmn,  8,  U  est  jtanaia  ans  maNkanda  dn 
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>air(j  pa»««r  ieurs  bote  f«r  les  étangs  et  fossés  appar- 
tenant aux  particuUtttf  qui  sunt  tentu'de  faire  luire 
l'ouvertura  de  h&un  pMca  «t  bMM»«ours  aux  ou- 
mm ,  «n  les  dé(k>]DBiig«uit«*il  y  Acboic 

Suivant  Part.  9  ,  il  est  po^rnus  aux  marchands  de 
faire  pécher  les  bois  de  leur  Ilot,  qui  auront  coulé 
au  fond  de  l'eau,  peiulanl  quarante  jours  après  ti.>  lloi 
(tassé ,  et  si  durant  les  quarante  jours  d'autres  mar- 
chands jettent  du  buia,  b  AUti  m  court  qm  du  jnur 
du  dernier  flot  passé. 

Suivant  l'art.  10,  faut*  «VS  «MUttlHUidi  da  Mre 
plebff  leun  bOM  daiu  ]«•  ^guauttt  jonii  1  Im  soi- 
i;n«an  en  «atna  ayant  diolk  «nr  Ua  rivières  pou* 
voient  le  faire  ,  à  l.i  charge  toutefois  Jf*  laisser  ces 
bois  sur  les  Iwirtls  ;  H  pour  1rs  Irais  de  1a  péclie  et 
de  l'oci I.  Jes  terres,  il  devait  leur  étro  payé 
une  indemuiW'  £xcé  par  experts,  sans  que  les  sei- 
^eurs  puBseat  Caire  flabver  cas  bois,  à  peine  de  pri- 
«UioA  de  tout  remboanfnt  et  d*  ««««iUitioa  du 
qnàdraple  du  prixdaa  boù  imlBvé».  . 

Suivant  l'art.  11,  les  marchands  sont  tenus,  avant 
de  jeter  leur  Ilot,  de  Taire  visiter  par  le  premier  juge, 
partie  présente  ou  dûment  appelée ,  au  domicile  dc:s 
meuniers  les  vannes,  écluses ,  pertuii  et  moulins, 
et  faire  tWire  récoletueiit  de  ladite  visite ,  après  le  ilot 
pMsé,  par  le  même  olûlicier  ^  à  peine  d'Atre  tenus  de 
tontes  les  dégradations  qui  se  trouveront. 

Suivant  l'art.  1 3 ,  ai  par  U  TÎaitd  fiûto  Avant  le 
flottage  il  parait  qu'il  y  oit  aucune  réparation  à  faire 
.lux  .iniics,  etc.,  les  propriétaires  sont  tenus  de  li"^ 
faire  après  une  simple  soniniatioii  à  persoiine  011  ai> 
tlomicile  du  meunier  ;  •linon  il  est  [wrmis  an  nuir- 

chaud  de  lea  £ure  ûùre  |  et  le  prix  est  déduit  sur  le 
AàÊÊtLffi  dw  nouliiUy  «t  I«  «upIlM,  s'il  y  en  a , 
«MtlMMinéjMr  préférenoa  mr  le  loyvr  do»  ntouliu. 
Snitut  Part.  ■  3 ,  quand  laa  mottliw  bâti*  par  tl> 

fr(\^  autliriitii pii.s  sur  les  rivières  et  ruiaaeeux  llot- 
wLlc:>  «.l.ijoi^ciit  .k  l^jccasiun  des  boisflottés,  il  devait 
être  paye  pour  le  cli<5mage  d'un  moulia  pend.ini 
vingt-quatre  heures,  de  quelque  nombre  de  rou«s 
qm  U  corps  en  fût  conpméf  4osouSf  à  motnaque  les 
Maidundc  ne  foMent  «n  possession  de  peyer  noin» 
die  aMiiiie  «  aoquel  OM  l'usage  devait  dtoe  «nivi. 

Le  droit  est  porté  à  4  fr»  par  k  loi  dit  sB  futUel 
i8a4.  V.  CAdmaf^e. 

Suivant  l'art.  14,  les  nmrcliaiids  ]>eu vent  se  servir 
des  terres  sur  le  bord  des  rivières  naviçtblet  et 
Ac^tableBf  pour  y  faire  lea  amas  de  leurs  Doiai  en 
payant  pour  l'occupation;  savoir^  t8  denîew  par 
corde  qui  sera  empilée  sur  les  terrw  en  pfé|  on  aon 
sur  les  terres  en  labour ,  iesmieUes  aoowaea  ae>Mit| 
(layées  diaque  année  que  lesdits  bois  deneeiwont 
empilés;  nioyenniint  quoi,  1e.<s  propriétaires  seront 
tenus  desouilrir  l«  itassage  des  ouvriers  sur  liturs  hc- 
ritagea,  tant  ^ur  faire  les  empiiemens  que  pour  fa- 
{onnar  las  timiaa)  même  de  laisser  passer  iasnameia, 
panant  iaa  rowette» ,  cliantiers  et  autraeeboeea  né- 
rawaifei  pour  conatractian  daa  tiaina. 

LSndemBÎtA  eat  doubÛe  par>U  lot  du  «8  fuinet' 
_  18? 

Sui\.iu:  l",4it.  ij,  le*  iiuirtliai.Ui  doivf.nt  fuirr 
inartjuer  leurs  bois  ,  les  l.iire  triquer  et  empiler  si-- 
paxémeut  sur  les  ports  llottables,  faire  taire  lea  piles 
de  Spleda  de  hautNurl*  bngnewrde  »5  tdae*}  ne 
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laissant  entre  les  piles  que  2  pieds  de  distance,  et  ne 
peuvent  fiùre  travailler  à  la  construction  de  leurs 
traina  qu'apièa  avoir  pa^  l'occupation ,  à  l'efiét  de 
qam  ils  août  tanua  de  nia»  compter  et  ueaDier  lea 
piles  naf  les  compteurs  des  ports,  en  présice  daa 
propnétaÎTea  on  enx  dAnent  appelés. 

III.  (!ott<>  ordi>nnance  a  été  confirmée  par  tin  ar- 
rêt du  conseil  du  y  septembre  1 694/  qui  ordonne 

Îue  les  art.  5a  du  tit.  XV,  45  et  46  du  tit.  XXVII 
e  l'ordonnance  de  1669,  seront  exécutés  selon  levp 
forme  et  teneur,  et  £ut  défenses  à  tous  aeîgaetti«f 
ecclésiastiques  et  partiddien,  officiers  et  autres  ^ 
d'empêcher  le  transport  daa  bois  par  terre  et  par 
eau  ,  et  d'en  interrompre  le  flottage  sur  les  rivières 
qui  passent  en  iu'urs  terres  OU  domainei  ,  sijus  pré- 
texte <les  dommages  et  ch'Sraapoii  cuusfspar  les  bois 
llottans  ,  it  la  charge  et  condition  qu'après  le  tran»* 

[tort  et  flottsce  des  bois ,  et  sans  préjudice  d'iceux , 
es  marchandaseroattenuaderdpate» etpayer  lesdite 
dommagea  et  cbdiuiagw  awvaat  qi^il  sera  réglé,  etc. 
V.  cet  anèt  au  Recueil. 

IV.  Indépendamment  desréglemens  généraux  sur 
le  flottage  ,  il  aito  rendu  pliisicvirs  arrêts  particu- 
tiers  :  tels  sont  ^  1".  un  arrêt  du  parlement)  du 
i3  juin  1713,  rendu  pour  Orléans  ^  qui  ordonne 
que  les  meuniers  des  fWOiiHns  de  In  Loire  seront  to- 
nus de  mettre  leurs  mouliaa  bout  A  bout  l'on  du 
l'atitre»  de  aaaiAm  que  la  voie  navigable  deoieure 
libre  dans  une  lai^nr  de  8  toises  ;  30.  un  arrêt  du 
coriseil ,  du  18  mars  1737,  qui  ordonne  la  démoli- 
tirin  des  moulins  nuisibles  i\  l'\  navigation;  3".  L'ar- 
rèl  de  1672  pour  la  vil  lu  de  l'aris,  que  non»  avons 
analysé  I  4^.  un  arrêt  du  9  mai  1741 ,  contre  les 
meuniers  de  la  rivière  de  Vilaine  y  etc.,  etc. 

V.  Les  dispositioa»  des  art.  431  ,  43  et  44 
tit.  XXVn  de  ^ordonnance  de  1669 ,  qui  d^endeat 

J'eiiibarnis&cr  lescour8d'eau,ontL'te  n-nouvelre  .  ]  :,r 
l\irréié  du  Directoire  exécutif,  du  19  ventà««  au  6, 
et  p  ir  plnsienn  déeratei  qne  noua  aaalTaoïona  d« 

après. 

VI.  Quant  ù  la  police  des  fleuves ,  rivières  et  c^ 
naujti  elle  est  attribuée  à  l'autorité  administcadTe. 
Les  oontiaveMîena  doSreat  dtre  constatées  par  lea 
niaifetouadjeintBtIes  ingénietirsdes  ponts  et  chaus- 
'aêes,  las  ageos  de  la  navigation,  les  commissaires  de 
police  et  la  gondarmeriu. 

VII.  La  connaismnce  de  ces  contraventions  estéga- 
lement  attribuée  à  l'autorité  administrative,  le  tout 
d'apr&ala  loiduaçâonalan  10,  portant  que  les  pro- 
cèa-vetfaenn  asroal  adnasés  au  sona-piéntt  qw  oc» 
donnera  »  par  provldon  et  sauf  le  recours  au  prélat, 
ce  que  die  droit  pour  fasie  cesser  les  doaMaa«s>et 
qu'il  sera  slaMé  définitivOMit  en  eonsail  de  pré- 
fecture. 

VIII.  Les  difHcultésqui  peuvent  dVIevor  relative- 
ment au  paiement  des  indemnités  dues  aux  proprié- 
taîrga  de  monlina  et  aux  riverains  des  rivières  sont 
de  la  eeapéleoce  des  tribonau»  oidioaiieS|  oai  con- 
naissent égaleanint  de  tanisa  Im  ^umAm  «•  droit 
'  t  de  propriélée  folaliMe  ann«D«isd'anK  V.  Gmm 

fi' eau. 

IX.  L««  agens  forestiers  n'otir  ,  J',;  i.ès  ces  nou- 
voUes  disporilions ,  que  des  obligations  très  -  res- 
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Lu  surveillance  des  rivière»  flottable!,  t-l  r.n- 
ligablcs,  en  ce  (jiil  roiicernc  la  péciie  et  les  obsta- 
cles que  Texercice  de  ce  droit  pourrait  éprouver  | 
coatiaad  d^unartenir  âtiz  «gfBtfiwaitian,  dTaprèt 
moi  du  t4  uorétl  un  lo. 

'  Db  leur  cAté ,  les  earde-péchet  et  lei  cardm  fo< 
rentiers ,  en  leur  qualité  d'officier*  do  police  judi- 
ctAire ,  peuveut  constater  les  contrayentions  à  la  po- 
lice desriTiùres,  et  les  Ji'-lits  qui  poiirraiont  tHre 
commia  «  aoit  «ur  les  propriétés  des  riverains,  soit 
sur  les  arbres  bordant  les  canaux  de  navigation  { 
nuûatla  dotTant,  comme  pour  les  délits  commis  sur 
Inubm  dMgniDdeB  routes ,  remettre  leurs  procès- 
VwbtasMI  «oa*«pvéret ,  ainsi  qu'il  Tient  d*éti«  dit. 

Enfin ,  !1  exicte  ouelques  règlement  particu- 
liers sur  le  flottage,  dont  l'esécutiOa  «M  en  partie 
couiict;  aux  agens  forestier». 

Un  arréti;  du  Diicrtoiry  rxi'ciilif,  du  4  nivôse 
an  5|  fondé  sur  les  dispositions  de  l'art.  4  1" 
loi-du  1 1  décembre  17891  et  de  Fart.  5  du  dt.  IV 
de  laloi  du  39  septenbie  17911  porte  tp»  tout  garde 
ferealicr  qui  jugera  utile  ou  lu^ceMaira  à  la  reelier- 
che  des  bois  cuu|>és  en  di  lit,  d'en  faire  In  perqui» 
sitiou  dan!:  Ans  biltiinons,  iiiaisoiis,  ateliers  on  cOUrS 
adjacentes  ,  requerra  le  preiuier  nlticier  ou  agent 
municipal|  ou  commissaire  de  police  ,  qui  sera  tenu 
de  l'accompagner  dans  cette  perquisition  :  d'où  il 
Mlit  ^'ila  doiveat  «eiller  à  ce  qu'il  ne  toit  mît  à  dot 
eucuB  boû  de  délits  et  qu'ils  peoveM  en  fidre  la 
perquisition  par«tottt  OÙ  il* aoapjoiDBeiit  qu'il*  Ont 

etc  Iraiisjtortés. 

Un  autre  arrélé,  du  26  du  même  moisj  or- 
donne que  les  dis|iasiù()U&  du  précèdent  arrêté  sont 
applicables  à  la  recherche  de*  bois  volés  sur  les  ri- 
Tîen»  ou  ruÎMaau»  flottables  et  navi«ibles,  et 
charge  en  cooaéqnenee  les  inipectenr»  de  le  «aviga- 
tlûii  ou  gardes  des  riviùree  de  fiUr»  la  nclierdic  et 
perquisition  de  ces  bois. 

Les  gnrde  -  pécbes  et  ]es  pardes  fori-sliers  ont 
le  droit  de  fisire  les  mêmes  recherches,  ainsi  que 
tout  officier  de  police  judiciaire  ;  mais  comme  il 
a'a^t}  dans  ce  cas ,  d'objeta  ezpoaM  à  la  foi  publi- 
^ne  et  que  le  vol  de  semblaUet  ob{ets  coiutltue  , 
MB  pas  un  simple  délit ,  mais  un  crime  de  la  com- 
^  pétence  des  cours  d'assises ,  les  procès-verbaux  des 
gardes  ne  font  pas  preuve  suffisante  ,  il«  doivent  être 
reniii  au  procureur  du  roi  pour  qu'il  soit  procédé  à 
une  information. 

X.  Un  arrêté  des  consul* ,  du  7  florénl  an  9 , 
nSadf  &  dei  dégât*  causés  aux  bois  destinés  i  l'ap- 
wmidoBaement  deParie,  enr  lea  livièfea  d'ïooBe, 
EuTe,BeaTnBotftfnoen«tparl*e(ISMdel*  cnieni- 
bite  des  eaux  du  27  au  2BTentAsc  de  la  même  an- 
née, contient  {lUisieiirs  dispositions  fondéci  sur  le« 
lettres-patentes  du  20  novembre  1J82,  l'arrêt  du 
cooaeil  et  les  lettres- patentes  du  a3  septembre  1626, 
la  caateace  dm  bureau  de  la  ville,  revêtue  de  lettres- 
pelentaada  i«t  avril  i64a>  diten  r^iesMaa  in* 
teirenita  daat  de*  ce*  «emblable*,  et  aotamnwnt 
ceux  des  14  décciiif  r'  1  ^4°,  îo  février  i"49,  »8mai 
t  779  et  9  ninrs  1704.  Jl  porte  que  les  marchands 
feront  toutes  diligences  pour  recouvrer  leurs  bois  ,  et 
qu'ils  pourront  les  enlever  sur  le*  ile*,  terres  ,  prés, 
jacdiae  et  antfw  liécitti{^f  fieaaca  M  quittée  de  lo» 
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dommage*  t'u  indemnité»  qo€  pouffiii  iit  j>rétendre 
les  propriétaires ,  sous  preleile  de  degAts  ,  dom- 
mages, ruptures,  etc.,  attendu  l'événement  de  force 
ma|eare$  qu'il  est  défendu  k  toute  pewo— e  dVm* 
porter  et  cacher  le*  boî*  épaie  par  le*  wBx  )  4  pdae 
déire  poursuivie,  cowfermemeBt  eus  lois  relative*  à 
la  |>ourstiite  des  d'^iitsen  matière  criminelle  et  cor- 
rectionnelle ;  que  les  préfets  sont  rKargés  de  consta- 
ter ou  faire  tonslater  par  li  -  ■  1;  -prèle ts  et  maire» 
les  cvénemens  de  torce  majeure  de  la  nature  de  ceux 
dont  il  est  question  {  que  les  contestation*  qui  jpour- 
raient  s'élever  à  ce  sujet  seront  réglées  par  voie  ad- 
ministrative, dan*  lea  fonee*  indiquées  per  la  loâor* 
gauique  du  %%  pluviAse  an  9. 

Il  résulte  de  cet  arrêté ,  que  le*  aadeos  arrêt*  du 
(  onseil  relui  ifs  au  tloitapo,  qui  n'otit  pas  été  abrogé* 
par  las  uouvcUes  loi»,  conservent  toujours  leur  vi- 
gueur, et  peuvent  être  invoqués  dans  le»  ca»  et 

Sourie*  objets  qui  les  ont  fait  rendre  ;  que  le  vol 
es  boi*  de  flottage  doit  être  poursuivi  devant  les 
tribuaKUS,  mai*  que  c*eetàl^utorité  adminittiaiive 
à  statuer  sur  lee  coateetatïoiM  qui  peuvent  ^élever 
relativement  à  l'exécution  des  1  i  ■^i  r  le  flottage. 

XI.  Il  a  été  rendu  ,  le  a5  janvier  1807 ,  un 
décret  spécial  relativement  au  lloltago  de*  bois  sur 
les  ruisseaux  et  canaux  qui  coulent  dans  la  vaUe« 
do  Neustadt. 

Ce  règlement,  qui  «et  ttt  Rtaml,  e*t  le  ^tt* 
complet  de  ceojt  qui  aient  été  reodue  *vr  la  matièn' 
depuis  la  révolution.  La  part  qu'il  donne  aux  agens 
forestiers  dans  la  surveiuance  ne  peut  que  conui- 
buer  à  assurvr  l.i  bonne  police  du  flottafit  et  A  pré- 
venir les  vols  de  bois. 

XII.  Vn  second  .décret ,  du  il  janvier  1808 
(  V.  au  Recueit )  ,  porte  quHl  ne  poarn  être  enlevé 
des  coupes  deatinëesau fl»ttageeucun boi* de S4 mil* 
limët.  (3  pouces )  de  diamètre  ou  16a  milUmétiea 
'6  [>ouccs)  de  circonférence  et  au-dessus,  avant  le 
I  OUI  plage  du  noitibre  de  stères  que  ces  coupes  auront 
produit;  que  ce  comptage  sera  fait  |Mr  lea^  ageni»  de 
la  navigation,  en  présence  des  aeens  forestiers  et  des 
adjudicataîfc*  }  qiM  le*  marchand*  on  exploitaas  se- 
ront tenu*  dNiM  indemnité  de  5  fr.  envers  Tétat  par 
chaque  atère  de  bois  distrait  de*  quantité*  portées 
dans  le  procès-verbal  de  comptage ,  et  qu^l  *en  ata- 
tué  administrntiteoMnt  fUT  le*  proei*-v«fbatix  de 
contraventions. 

XIII.  Un  troisième  décret,  du  39  mai  1808,  qui 
est  écalement  au  KecucU,  est  relatif  à  la  police  gè» 
nérah  de  la  rivière  de  Sévre*.  Iloidonne  que  le  coûte 
de  la  rivièie  *e»a  libre  et  dégagé  de  tou*  ob*taclee| 
détermine  la  longueur  de  «on  cour*,  et  celle  de* 
cbeniins  de  lialage  à  établir  ;  statue  qne  les  pro- 
priétaires nepourront  prétendre  à  aucnneindemnité, 
aux  termes  de  l'art.  7  du  tit.  XXVII  de  l'ordonnance 
de  16691  cbarg^  la  direction  des  ponts  et  chaussées 
de  l'aacéoition  de*  travaux ,  de  la  surveillance  de 
ce*  tiMBUt  et  de  veiller  à  la  police  de  ta  rivière)  dé. 
fSsnd  atur  riveiein*  A  autre*  de  détourner ,  eflaiblir 
uu  eniburraMcr  1*  cowrs  d'eati  ;  règle  tout  ce  qui  fi 
rapport  aux  jdantntions  et  constnictions  ,  et  ladi>- 
lance  11  la(jiielle  elles  sont  prohibées,  et  défend  d'en 
faire  sans  autorisation }  enjoint  aux  préfets ,  sous- 
pirélbt*|  nmifas  et  ad|innt*,  ainsi  quiMUt  olKdefe  de 
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ftXkêj  de  veiller  À  Uconiemtioa  d«ipaill|  éd>«lliMi«lea  frais  qni  ont^té  faiu  pour  parvenir  à 
tm  et  cbttatins  Ji-  hakgp  ,  et  ttnt  mis  caas  qni  y  nouveUiA  ■dindioatioB  >  c*««t  ce  oa'oii  eppeUe payr 
ceueerontiles  dégradatîoni  aident condannifc à  tellr,  ia  folb-eiiei^f  et        ^—        '  '  


iiiJéiuiiïté  (^li'il  appartiendra  i;t  aux  réparations  d'i- 
celles,  roiilt>ra]L'm«rit  aux  lois  et  régleiiiejis  retatiii> 
à  la  navigation  des  rivières ,  et  riot.iinnient  à  celle 
du  39 floréal  an  lo;  eniint  il  pwtte  que,  confornié- 
aent  aux  arU  a  et  3  de  cette  loi ,  relatifs  aux  cou- 
tMventioiu  en  natièra  de  grande .  voirie  j  toute*  les 
contiaventioa*  au  pvéaeat  r4gl««ient  ■eront  consta- 
ti'rc^i  concurruiniiiejit  par  lé^  maires  ét  adjointa  «  le« 
ingénieurs  des  pont'i  et  chaussi'Ci. ,  leur»  conduc- 
teurs, les  Bcens  de  la  navigati')u  ,  les  comjuissjires 
de  police  et  la  geudara)«ri«  {  que  let  procès- verbaux 
«ront  adressés  au  •Oiw*piiifaltf  4"^*^'^'^*"*''*  P*' 
Hovinoa  et  Muf  le  racouie  eu  ipréfet ,  ce  que  de 
Ofoit  pponrfalf»  oener  lea  doameees}  que  les  con- 
traventions seront  punies,  suivant  rexigence  de*  cas, 
des  peines  porté«s  dont  les  lois  et  réglemens  ;  qu'en 
cas  de  recours,  il  sera  dL-lluitivement  statue  en  con- 
seil de  préfecture  ,  conformemetit  à  la  loi  du  ag  flo- 
réal an  10.  V.  Chômage  ^  Court  d'eau ,  Curage, 
Mfil^M.t  Ifmigalion ,  Rivières f,Tgaii^Mrt des  bois. 
■  j  -FCu»  fin  pratique  ,  la  foi  /Ma»  ,H  mtiè»  est  la 
preuve  complète  uuo  fait. un  acte  «utlientique  de  ce 
qui  y  est  contenu.  Les  procè^-verbui^  desgardes  font 
preuve  suffisante  jiMfiifè'i>ecr|p(io«| de friis. V.  Pro- 
cis' Verbaux. 

La  foi  provisoire  est  le  Citiancc  donné»;  par  j)rovi- 
/4on  à  un  acte  authentique  argué  da  i«ux  :  cet  acte 
£ut  foi  }usqu*à  ce  qu'il  soit  dêtniit«..  . 

La  Joi  publique  est  la  créance  atCOfdéeipar  la  loi 
à  certaines  personnes  pour  ce  qtù  eat  de  lAu'Sttiui»- 
tere.  La  ï^^\  puUHque  est  aussi  là  confiance  que  la  loi 
place  dans  la  loyauté  des  citoyens }  et  c'est  dans  c« 
aens  que  l'on  dit  qmWeeboaeeatconliéeàhfoi  pu- 

Teoi  9t  hommmge t  c'est  la  reconnaieaaitoei  llioin- 
■Kge  qu'un  vassal  rend  à  son  aeiflM1tr> 

FOI  (BONNE).  Un  possesneuf  de  bonne  fe!  eai 

celui  qui  possède  une  clinsc  qu'il  croit  lui  appartenir 
légitimement  \  c'est  le  contraire  d'un  possesseur  de 
■wuvaiso  loi.  V.  Possession. 

FOLIATiOIi.  Ou  appelle  foliation  la  manière 
dont  lea  lêoïUea  sont  disposées  dans  les  boutons,  et 
la  manière  d'être  de  leur  disque,  [àiinteus  a  éubli 
dix  sortes  de  foliation.  V.  l^irt.  Ph\sii,l<,uie  végét. 

FOI-IDI.E  ,  fuliohim.  (  T.  de  bot.)  Fieuille  par- 
tielle tlo  lit  feuille  compow-e  ,  cliaque  pièce  d'un  ca- 
lice polvl'hylle  est  aussi  nommée  foliole 
FOLLB-BMGllÉAE.  Cest  une  enclieie  qui  est 


et  celui  qui  le  doit  peut  être  con- 

trainl  à  payer  par  saisiR  l't  vpntn  de  ses  biens, 
meublei!  et  immeubles  ]  et  même  aussi  par  corps  en 
plusitnirs  orrasions;  Y.  lo  Code  dW  proeéd»  eiV«« 
art.  737  a  745.  ... 

£n  lait  de  ventée  de  coupee  de  boia,  lo«^  k 
dernier  enchérisseur  naimce  à  aon  enchère  on  loai- 


u'il  m  est  déchotliutted'eTOÎr  aetiafait  eux  cUusea 

[îaiu  le  tf-mps  prescrit  par  l'orJon- 
on  ne  procède  na»  à  une  nouvelle  «djtidica- 


de  l'adjudication  dans  le  temps  prescrit  pa 
nance,  on  ne  procède  na»  à  une  nouvelle 
tion  ,  on  siibstitui;  1  iih ment  Ici  précf'hlens  enché- 
risseurs à  son  lieu  et  place,  et  il  est  tenu  de  p;iyer 
ce  qui  miaque  à  la  pénultième  enchère  jusqu'à  U 
ooncnnoBce  de  le  aienne.  (  Ont.  de  1669,  Ut.  XV^ 
tat,  «6  af  «7.  <-«  Aft,  As  Oma.»  dSca  14  fihiitr 
et  i5  décembre  \y 5o.—  A rr.  du  a3/Bâfitf  1797.— 
Cah,  des  ck. ,  art.  aS ,  a6  et  39.) 

Une  folle-eiiclière  ne  peut  éprouver  uî  augmenta- 
tion ni  réduction  par  suite  du  plus  ou  du  moins  de 
mesure  qui  peut  se  trouver  dans  la  coupe.  (/iMlr. 
du  8  juiUat  1809.—  Cak*  dta  «A.,  stnr.  5o.) 

Une  dtfdaloik  du  mîoiatndee  tnances ,  du  »8  folD 
1809,  qui  est  au  Recueil,  porte  qu'à  défaut  d'ac- 
complissement des  formalités  prescrites  pour  la  si- 
gnification à  r.iire  par  le  receveur  des  domaines,  de 
la  reuonciation  oucl«&renonciationsfaites  parles  ad- 
judicataires, ce  receveur  est  ^rant  de  la  dilTérence 
exioteot  en  moins  entre  le  pnx  de  la  revente  d'une 
coupe  et  la  somme  pour  laquelle  celte  revente  néti 
provoquée.  V. -^d^u/r/ca/ïon ,  Enchère,  Ticrccment. 

FONCTION.  Ce  jnot  vient  du  latin  functio,  dé- 
rivé du  verlK jfiliuftf  •^^cquitter  des  obligations d*i 
place,  d'un eApIot.  '    '  ' 

FoNcnoitt  i>*iia  t.*AoMtJfktt«ATio)r  nna  vomtTa. 
V .  Administration  des forêts ,  ConservaUur,  Dirw 
teur  général,  Garde ,  Garde  général ,  inspecteur, 
Sous-Inspecteur,  Vérificateur  qiint' ral  <if%  nipenlni^fs. 

Fonctions  administaa  1  tv  ils.  liiUt»«  suai,  «cpureos 
des  fonctions  judiciaires.  {Loi  du  24  août  I790> 
tit.  II,  art.  XIII.  —  Arr.  de  la  C.  de  cass. ,  du 
19  décembre  1798.) 

Lea  enpiitenenadee  «utârifda  ikdininiatnttivea  et 
judieieirea  rar  lea  fonctidiu'Séà  nnea  et  dea  autre*  | 
sont  punis  des  peines'  p(dnolne<e$  per  U  Codt pé» 
nal ,  art.  1274  i3 1. 

FoNCTro.Ns  luoiciAntEa.  Vl  d-deaaua  FonetANia 
administratives, 

Fo!«CTioîi«  Dia  FnéFKTS.  V.  Pnj^t. 


&îte  ttntdrureiBent  et  à  Jequelle  on  ne  peut  sa^s-  j 


fai*et™**^^T^^  procureur  qui  n'a  pas  un 

peuiroir  suifisant,  ou  qui  se  charge  d'enchérir  putir 
Une  personne  notoirement  insolvable. 

Dans  les  vente»  d'immeubles,  si  l'.idjuditatjiire 
ne  satisfait  point  aux  conditions  du  cflhicr  des  cliar- 
gea  dans  le  temps  prescrit ,  ou  fait  faire  une  nouvelle 
adjudication  à  ses  risques  et  périls,  ou  ,  comme  un 
dit  f  4  «a jfitUe^càèn,  et  s'il  ne  se  présente  per- 
aonae  qui  porte  le  cboae  au  prix  pour  lequel  l'adju- 
dication a  été  faite,  l'adjudicataire  sur  lequel  se 
poursuit  la  folle -encltère  est  tenu  de  fournir  ce  qui 
manque  pour  faire  le  pri^  de  aoa  adJudÎMtiiOïKf  «fée 

TOMB  II. 


.'on  remplit  dans  l'intérêt  général  de  la  société,  en 
vertu  d'un  «eadet,  ep^jetal  délivié  par  l'autoiité 

compétente. 

La  peine  contre  quiconque  se  sera.)  Mna  tlttre^ 

i m mîscé  dans  dr>s  fonctions  publiques  ,  est  de  deux 
à  cini^  iuv9  d'uiuprisonnement.  (CWep4f>Kii>ar/.  aS8.) 

FONCTIONNAIRE  PUBLIC.  C'est  celui  tjul 
remplit  une  fonction  publique  dans  l'ordre  admi- 
nistratif ou  judiciaire. 

Cest  un  principe  consacré  par  les  aiicidnneeloi*| 
que  lea  (bnctiaâaniiea  ne  peuvent  cMer  leur  empim 
ni  Ufeire  exner  pirttaélnwgv»  MBaPagrAinBal 

ai 
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du  pouvoir  (|ul  letaïnatiliié*!  Qaùt  êonm ptnona  et 

industtia  clecta  est.  (Z>.  /.  J  De  muner.  ethonor.  ) 

Le»  fonclioniiaires  publics  joulsiseiit  i!ela  garnuiif 
constitutionnelle  ,  et  ne  peuvent,  pour  les  laits  re- 
UtU»  à  leurs  fouctiuus  ,  être  roi*  en  jugement  qu^eu 
ilWtn  â'ujie  «utoriaatitin  spéciale  du  gouveroement. 
V.  Mise  en  jugvmtnt. 

Les  lois  et  notuiment  la  Codt  pémmi  iàUttmi- 
nent  les  (leines  à  infliger  «iw  ftostfonairM  nllifici 
qui  m  ren<l(-nt  coupables  (le  crillMOtt  dtt^litsdMM 
l'exercice  de  leur*  louclions. 

Lt  destitution  est  prononcée  contre  tout  fonc- 
tUmniife  ^uâ  aurait  touché  deux  fois  son  trait«ment, 
oatnta  rasUtution  de  la  «omme  indûment  perçue 
et  une  amende  du  quadniple.  {iMdu  a6/rimaùm 
an  a,  art.  3.) 

Voy<;7.  les  art.  8o,  8i  et  82  <lii  CoJl- pi'nal,  sur  li  s 
peines  4  iulliger  aux  fonctionnaire*  publics  et  agcui> 

Îui  livrent  à  Penneuil  le  secret  d'une  négociation  ou 
'uM  «otpédition,  et  les  plans  d'une  place  forte; 
l*«n.  ti4t  <*<^^*  arbitraires;  l'art.  1 17  ,  sur 

la  rafiM  de  déférer  à  une  léclaoïakioa  létale  contre 
de«  arrestations  illégaleaotftvfdtnifmi  laaart.  ti4 
et  125,  !.Lir  le  concert  de  mesures  contraires  aux 
lois;  i'arC.  ia6,  siur  i^s  dénussions  concertées;  le« 
art.  et  lé^f»,  sur  le  faux  (V.  ce  mot)  ;  les  arti- 
cles 166  ot  167,  sur  les  forfaitures^  les  art.  169, 
170,  171  et  17a)  sur  la  ïuustracliou  de  duniers  pu- 
blics ou  privés,  d'actes f  <i«  tîtna,  d'effaU,  etc.; 
l*art.  173,  sur  la  suppression  00  aOttstfactioii  dlactts; 
l*art.  174»  '*  coiicussian  ;  l'art.  175  ,  sur  l'in- 
térêt pfi«  dttiis  une  adjudication  ou  entreprise  don) 
on  a  la  surveillance  ou  qu'on  Cit  chargé  de  faire 
payer;  les  art.  177  et  ijHstir  l'acceptation  de  dons 
OU  promesses  pour  faire  un  a.tUi  de  m  fonction  mm 
«a{et  à  aalaïn  \  Tart.  i83,  auc  les  déciskuia  leodues 

rfiiTenr  on  înîmîtîé^  Vert.  i84t  aur  la  notation 
domicile;  l'art.  i85,  sur  le  déni  de  justice; 
l'art.  186,  sur  les  violences  exercées  envers  les  per- 
sonnes ;  l'art.  187,  sur  la  suppression  ou  l'uuvcr- 
tura  de  lettres  confié«>s  k  La  poiitc  ;  les  art.  188)  18^, 
tÇO  et  191  ,  sur  l'emploi  illégal  de  la  ToFOe  puUi- 
qtw}  Tart.  196 ,  aur  l'entrée  en  fonctioaii  avant  pres- 
tation de  aéraient;  l'art.  197,  sur  l'exercice  des 
fonclïons  nprra  drititiitum  ;  l'iirl.  icjfî,  sur  la  grada- 
tion de»  peine»  encourues  par  le»,  lom  tlonnaires  pu- 
blics, pour  les  crimes  et  délits  aux^jiu  ls.  iU  auraient 
particii>é  lorsqu'ils  étaient  tenus  d<j  les  Kurv«jUer  ou 
réprimer. 

Un  arrêt  de  la  cour  de  caaintluii  ,  du  18  nivAse 
an  9,  décide,  à  l'égard  de  deux  [;.it(lcs  (jui  avaient 
trafiqu)':  ,  moyennant  argent,  d<:  l'cxrrricc  du  leiir>. 
fonctions,  que  ce  fiiit  constitue  un  enme,  bien  qui- 
les  accusés  ne  l'eusHc-nt  point  toinniis  pour  s'attri- 
buer les  deniers  de  l'état.  V.  Concussion,  Corrup- 
tion, Gardes,  InpMi ,  MUt  tM  j»gUmaU,  AéAei- 

FONT),  dn  ktin  Jkndmum  ySmdtem,  l'endroit  le 

;  "u  Las  il'iirH!  cliosc  creuse.  Fond,  en  terme  de  pra- 
tique ,  e<it  opjiosL'  au  mot  forme,  et  sunifiece  qui  est 
Avi  la  su  b  s  ta  il  ce  d'un  acte ,  ou  cequinU  le  Traienjet 
d'une  contestation.  V.  Fonds, 

FONDATIONS.  Travauxqiàaebétpaaraiaaair 
loaliiHMkmiM  d'un  édifice. 


FON 

C'est  aussi  un  fonds  légué  pour  dee  «avrea  '^9 

piété,  ou  pour  quelque  autre  usage  limable. 

Les  fondations  qui  '>nt  p<nir  objet  l'entretien  des 
ministres  et  l'exercice  dti  culte,  ne  peuvent  être  exé» 
cutées  qu'avec  l'autorisation  dn  gOUteraeMwnt. 
du  16 g€tmijui/an  lo,  art.  yi.)  '' 

11  en  est  de  même  de  celles  d'IirvipicaS  et  dTMIMb 
étaMieatiawa  publics.  (Cofie  civil ,  art.  9l<!l.>  -  ' 
Leefondatioaaont  été,  pendant  et  depuis  la  r^o* 
lution,  l'objet  de  plusieurs  lois. 

Yoîci  l'indication  de  celles  qui  concerneut  les 
fondations  de  services  religieux  .*  la  loi  du  1  a  juillet 
1 790,  qui,  eu  supprinant  tous  les  bénéfices,  dériare 
que  dans  cette  suppression  sont  compris  tuus  titres 
et  fondations  de  pleine  rollation  lelcnle}  la  loi  du 

10  févrîec  1791  ,  qui  a  permis  la  vente  dès  immeu- 
bles réels  affectés  à  Piiccpiit  dos  foiidalions  des 
services  religieux  ;  la  loi  *U\  36  ««[itembrc  de  lit 
même  année,  relative  aux  f<>ndatiou8  faites  en  fa- 
veur des  corporations  supprimées;  I.1  loi  du  i3  bru- 
maire an  a  ,  qui  déclsre  faire  partie  des  propriétéa 
nationales  tout  l'actif  affecté  aux  fabriques  et  k  l'nr- 
quitdes  fondations;  la  loi  du  18  germinal  an  10  ,  <|ui 

11  ord>  me  le  n'iablissenietil  des  fibrifpies  ;  le  d<  cret 
du  aa  friiciidor  ait  12,  qui  remet  aux  administra- 
teurs 'ks  fAbriijtiei  IVidininiitration  des  bieiK  et  re- 
venue rendus  atlxdit«s  itbiiquea  par  lec^^écret  et 
(léciaion  dea  7  tbermidor  an  1 1  et  18  nivôse  an  ta  j 
le  décret  du  19  {uiw  i8o6,  qui  ordonne  ««k  boa- 

[lices  et  bureaux  de  bienfaisance  qui ,  en  vertn  de 
oi  du  4  vpiili'js"  an  9,  ont  été  mis  en  possession  de 
biens  ot  rentes  chargés  précédenimeot  de  londations 
pour  quel(|ues  services  religietut|  de  |Miy<r  in  fétfW 
bution  de  ces  services. 

Les  lois  et  règlement  ralallfà  mux  findations  MM 
le  soulagement  pauvn-s,  sont  :  1»  loi  du  9$  OC» 
tobrc  (5  nnvensbm  1790^,  qui  avait  ajourné  lit 
question  de  savoir  si  l'on  déclarerait  nationaux  les 
biens  des  hôpitaux  ;  la  loi  du  19  mars  1793,  qui  en 
ordonna  la  vente  ;  la  loi  du  i*'.  mai  suivant ,  qui  ex- 
cepta proviaoirement  de  la  vente  les  biens  dea  h6pi> 
taux  et  miaona  destinées  au  service  des  patmee  4k 
au  soin  des  malades;  la  loi  da  t3  neeaîdor  m  ftf 
qui  leva  cotte  suspension  à  la  Tente;  lee  kna  dee 
9  fructidor  an  3,  a  brumaire  et  28  j;erminal  an  4 > 
et  16  vendémiaire  an  5,  qui  arrétcrunt  et  révcxjuè- 
rent  l'exécution  de  celle  de  messidor  an  a  ;  la  loi  dtt 
oo  ventâeean  5,  qui  ordonna  des  mesures  iiour  in- 
demniaer  les  hoapicea  dee  pertes  qu'ils  avaient 
éprouvées;  le  décretdtta7pruri«laa 9,  randudaae 
le  même  esprit;  l'arrêté  du  gouvernement,  du 
1'  brumaire  an  \  1  ,  et  le  décret  du  »a  juillel 
qui  ont  lait  l'application  de  celui  du  37  prairial 
an  9. 

Cea  lois  etdécreu  ae  trouvent  reoportéa  tastuel- 
lemenl  dani  ts  Jta^ert.  db/wùfnia. ,  en  aot  Fo»- 
datknu. 

La  loi  du  5  décembre  1814  excepte  provfaolM» 
meutde  la  remise  à  fiire  aux  émigrés  les  bîenadoilk 
il  a  été  disposé  en  faveur  des  hospice». 

l.,o8  débiteurs  de  rentes  constitui  es  ri-devant  au 
profit  des  fabriques,  à  la  charge  de  fondations  qui 
M  ^acquittent  plus,  ne  sont  pas  déchargés  de  cee 
renies  «nTcra  l'éut.  Ai»i  jugé  par  dea  «fiêtt  de  1* 
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cour  de  cassation,  des  1 1  iluréal et  i3  prairial  an 9 , 
4  nivAsc  an  10  cl  2.^  pluviôse  suiTant,  cités  au  root 
Fondatioris  du  Répert.  dt  jmrupr. ,  et  des  Quest. 
de  droit,  par  M.  Merliiu 

Une  dotation  faite  pour  CMÎM  de  fondMion  ne 
peut  pas  être  réputée  gratuite  1  etla  ett  toujours 
censée  faite  à  tilre  ont- reux  ,  puisqu'elle  n'a  lien  qu'à 
priôrHs.  V.,  au  Recueil,  Vj4rr.  de  la  C. 
fin/ main  an  i3. 
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la  charge  du 
de  casx.,  du  14 

FONDRIKR  (  BOIS).  C'estcelui  qui,  dans  le  flot- 
tage, va  au  fond  de  l'eau.  T.'FibMU*. 

F0J4DA1BA£.  On  donna  oe  jkmb  à  dn  twntina 
dotat  la  Mirfiic»  nmtt  ferme-     solide ,  nale  dont 

l'int^riertir  est  tellement  imbilir  d'enn,  qur  les  hom- 
mes et  les  animaux        niaii.lieut  d 
d'être  engloutis. 

.  F0K1>S|,  eijL  terme  d'agriculture,  signifie  le  sol 
d*BM  tane,  4*toB  champ,  d*ane  focét. 

rtamtf  «B  tonne  de  pntiqtte,  ei^iifie  la* 
léeU,  CMnmn  let  fonda  w  cem  et  lea  naiiona. 

Fonds,  en  terme  de  commerpe  et  de  finances ,  se 


jcssus  risquent 


ditd'une  somme  considérable  d'argent  ou  de  valeurs 
d^etlnée  à  quelque  usage  ,  de  toutes  les  tnarchan 
dises,  d'un  marcliand  ,  des  elïets  publics  en  circula 
■non  ,  etc.  V.  Traitement. 

VOÎiîit^Xm  £AUX  £T  FOKÂmXee  «fiicien 
des  eaux  et  fevita  ne  deraiaiit  comdtre,  dana  les 
diiTéretu  de  partie  à  partie,  de  la  propriété  des  enux 
et  bois  appartenant  aux  communaute.s  ou  particu- 
liers, que  lorsqu'elle  était  nécessairement  connezciù 
un  fait  do  rélormation  et  vintiition,  ou  incidente, 
etpropusée  pour  défense  contr«kp01llMilni(i#lt.  10 
dutU.^  dt  l'opi.  de  1669.)  .       ■    .  ,  j , ji  1 

Lee  officiâtes  des  raaitriaes  et  dee  Tablaé  de  narbre 

indistinctement  ,  pouvaient  connaître  en  première 
instance  de  tdut  ce  qui  concernait  les  tonds  et  la 
propriété  di:5  eaux  et  forêts  appartenant  nûment  au 
roi,  et  celles  dans  lesquelles  il  avait  intérêt.  V.  les 
art.  1,3,4  et du  tit.  XIIJ  de  Poid.  de  1669. 

An|our<l'liui  .cet  ({iwatioaa  toat  de  la  compétence 
daa  Inbunaus  oïdlmires,  et  les  aetlons  «e  poursui- 
vent à  la  requête  des  préfets.  V.  Instance. 

FORCE  PlJBf.lQUE  Les  gardes  des  bois  de  l'é- 
tat, des  ijiiiiiiiui.rH  et  uutres  (  t.iblisseniLiis  puljlics, 
peuvent  être  employés  comme  les  gendarmes  et  ton- 
currerotnent  avec  eux,  pour  tous  les  services  de  jkj- 
lîce  «t  juatice  civile  et  militaire,  dana  l'étendue  du 
anton  oè  chaque  garde 'exerce  Wi  fonctions.  (  Lof 
du  9  floréal  a«  1 1 ,  tit.  III,  art.  1 7.) 
"•  Ces  gardes,  les  gardes  champêtres  et  les  gardes 
de»  particulier-,  s  ut  n'putés  agens  de  la  force  pu- 
fa  jique  t  et  toute  rébellion  contre  eux,  lorsqu'ils 
agissent  dalis  l'ordre  de  leurs  fonctions,  doit  être 
punie  comme  rébellion  à  la  force  publique.  Y.  les 
«1^:94,  t86,  188,  189,  190,  191,  309,»94,  si3o, 
et  a3/,  du  Code  pifnal  de  1810 «  «OOcamant  I* 
force  publique  et  son  emploi. 

V.  Gardes,  Rébellion,  et  un  Arr.  de  la  C.  sju'- 
ciale  du  départ,  du  Nord,  en  date  dm  »5  mrril  itii  5, 
imi  oondMtAV'lu»  particulier  à  bnii  anrtaa  de  ré- 
4wsion,..p<niri()|i|belii9A  k  oMift  wln^N  «outre  des 
^rdpa.  „     •  j   •!  •        '.II.'  l^i  • 

^>F(^^C{1<£.  Teriqo  de  bûiciiertai^,  qui  signifie  un 
nnflenieut  qu'on  aperçoit  à  l'atj^ le  fonné-par  la  céu- 


nion  d'une  grosso  branche  avec  le  tronc  d'un  arbre. 
Ce.  terme  sijtiiifio  aussi  l'aisselle  des  branches. 

FOKf.S'l  1ER.  La  dénoniiuation  de  forestier  est 
fort  ancienne.  Ou  la  trouve  employée  dans  le  capi- 
tulaire  de  Charleoiagne ,  de  oi3,  où  il  est  dit, 
art.  18,  De  f  'orettts  s  ut  fiitettatU  bene  iUas  {fo- 
rcstas)  défendant  simili  et  custodiant  beslias  et  pis- 
ces.  tlle  e.xpriinail  alors  la  qualité  des  (jffi tiers  qui 
avaient  l.i  .surveillance  lies  li.>rèts  t:t  îles  étang',. 

lien  est  lait  aiiui  mention  dans  l'ordonnance  de 
i'hilippe-le-IiarJi ,  de  1280,  et  dans  des  litres  de 
i»j5  et  ja76.t  pur  iesouela  le  même  roi  accorde,  des 
droits  dans  In  rarétdal!faiae.  Ce« 


titras  sont  adraa- 

sés  :  forestariis  Cuisiee.  Il  parsit,  au  surpltu,  quOf 
dans  ces  anciens  tenips,  il  y  avait  phi.sieurs  litres 
pour  désigiK  r  les  ufiiciers  chargés  (lo  la  conserva- 
tion des  forêts,  tels  que  ceux  de  jujees,  de  députés, 
miseif  de  Terdiera^  veridii,  de  baillifa,  ba&if  de 
jurdea,  Jonstamm  cutipdetf  etc.  Une  oidonaaace 
De  François  I". ,  de  i$34  «  porte  création  d^m  grand 
forestier  pour  la  forêt  de  Bière.  Henri  II,  par  son 
ordonnance  de  i554,  créa,  en  litres  d'offices ,  les 
verdicrs,  gruvers,  maîtres  des  gardes,  maîtres  ser- 
Een»,  forestiers ,  capitaines,  cuncierces,  etc.  Ces  dif- 
férentes qualifications  désignaient  des  fonction*  de 
même  nature.  V.,  à  cet  égard,  ce  que  dit  Saint» 
Ton ,  p.  87,  et  ce  que  nous  rapporterons  plus  loin  à 
l'article  Forêt. 

Aujourd'hui  le  mot  forestier  désigne  d'une  ma- 
nière indéterminée  tuule  |ieisnniie  <|ui  exertiî  un 
emploi  dans  les  forêts.  iSous  avons  indiqué,  dans 
l'article  École  forestière,  les  connaissaneaf  qii*aB 
doit  exiger  d'un  bon  forestier f  et  les  moyens  ^i 
nous  paraissent  propres  à  les  procurer.  ,  , 

FOkÉT,«)'/va.  OnappeUaaiaràmiotniidadttti- 
due  de  terre  couverle  de  bois. 

Autrefois  le  mot _/ôrt.';  s'api)lji|uait  .iiissi  Lien  aux 
eaux  qu'aux  forêts ,  ain-si  que  le  remarque  du  Tiliet, 
en  parlant  de  la  deuxième  branche  de  Bourgogne  et 
des  comtes  de  Flandre  «  où  il  dit  que  les  gouver- 
neurs et  aardiçns  de  FUndiOi  arant  oaudooin,  sur- 
nommé Èraa-de-ferf  sa noaamsient fateitkn ,  parce 
qu'ils  avaient  la  garde  non-seulement  de  la  Jurèt 
charbonnière ,  muis  encore  di:  la  mer. 

.Nos  premiers  rois  avaient  des  douiainet»  particu- 
liers,  appelés  villa  regia,  ou  foreste  dominicum  , 
quHb  £dâsient  administrer  par  des  officiers  désignée 
son* le  nom  de  juges,  auxquels  ils  rerom mandaient 
particulit^rcmcnt  la  couservaUon  de  laura ybfMliVf 
mot  générique  qui  comprenait  alors  les  étangs 
royaux  pour  le  poisson,  en  même  temps  que  les  buis 
pour  le  pâturage.  C'est  ce  qu'on  voit  dans  l.i  dota- 
tion de  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-I'n  s  par 
Cbildebert,  où  la  pêche  de  la  Seine,  vis-à-vis  du 
boun  dTssy,  est  designée  par  le  mot  foresta;  et  dans 
une  leUfo  ne  Zwentflmld,  par  laaueUe  il  donne  i 
on  nonaattie  de  Flandre  son  droit  de  nAcba  sor  la 
Moselle, /ôrej/am  suani  sitp'-r fluvium  MosvUœ.  Ijc 
mêree  mot  foresta  se  trouve  employé  dans  les  clisrtes 
par  lesquelles  Charles-le-Chau\e  dojina  à.  l'abbaye 
de  Saint-Deuis  la  seigneurie  de  Cannoche  avec  ia 
forêt  des  pêches  de  la  Seine,  et  à  l'abbaye  de  Saint» 
|«nigno  ^  0iion  iajotét  detpoùtoiu  de  ta  tinirt 
d^jtSèh. 
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FOR 


Aiari  le»  mm  et  firétt  étalent  «étignées  par  la 

■éme  dénominarion  comme  tlcnx  choses  indivi- 
rfbles,  sans  doute  parce  «ju'elles  si-  lient  naturelie- 
ment  et  qu'elles  dépendent  le»  utu-.i  de»  autna, 
comme  éUnt  à- la-fois  causes  et  effets  de  Icurexis- 


'  iViBploie  même  ordinnirpment  nue  loriqae  l'é' 
tendue  est  considérable.  V.  li-  mot  Éois. 

Cependant,  sous  la  dciioinination  générale  de  Jb- 
rits,  on  entend  tous  les  bois,  quelle  que  soit  leur 
étendue ,  grande  ou  petit*,  parce  que  tous  sont  régis 
par  lea  nénea  anl<NuynMr  «  le«  mémef  védmneBa  s 
^ttuddw^nHÉlèriataiéiM  fa  ^irt«phijUnce1*ont 
conaacr&  Anarf  la  tioar  de  cassation  a-t-elle  jugé , 
par «n  arrêt  dn  4  messidor  an  9 ,  que,  sous  la  dùno- 
nination  èeforétt  domaniales ,  employée  dans  la  loi 
du  a8  bmmaireaa?!  ™*  devait  comprendre  les  bois 
i»  peu  d'étendiMy  wÉlémc  ijuc-  tous  autres  boia. 

Comme  noua  awnâ,  daaa  l'iiitroduction  de  ce 
Dictmnnain,  priaenlé  d«a  etatiOéiations  générale» 
sur  les  forêts,  et  traité  de  leur  histoire  sous  le  s  r.ip- 
ports  physique,  économique  et  rcglemciitiiire,  t-i 
que  chacun  des  ai  ticli-s  nui  roiiiposent  rpt  ouvrage 
e»t  destiné  à  développer  les  principes  de  leur  cul- 
ture, police  et  conserva tion,  nous  ne  pouvons  que 
reBToyer,  pour  les  diitail«f  «.iixarticl««apéciaux,  et 
aotnnlaientà  cetiz  qui  condentient  le  plua  de  déve- 
loppement, teisque  les  articles  Adjudication  ,  Amé- 
wàgcmEnt,  Bois,  Délit,  Domaine,  Exploitation, 
Futaie ,  Plantation ,  Semis ,  Tmvaiij.- ,  Usagrs. 

On  trouvera  »oua  le  mot  Domaine,  l'ancienne  et 
la  nouvelle  législation  sur  l'aliénation  des  forêts. 

FomAt  OKoaa.  On  entend  par  cette  expreitioa  une 
fbvèt  miM  •■  aéfmMb.  oeile  dont  Pentràe  e«t  Inter- 
dite aux  usagers,  et  dans  laqtielle  toute  délivrance 
d*usa(^  on  de  p&tnrage  est  interdite.  Virgile,  dans 
«es  Gcorpriques,  égl.  6,  dit:  CUuditf ,  Hymfèm 
dictcecr  ,  ncmorum  j'am  claudite  saltus. 

On  trouve  l'expression  forêt  close  dans  les  an- 
ciennes ordonnances,  et  nommément  dana  celle  de 
1)90  (Ate^Ton,  p.  74),  où  il  est  dit  que  lea  mal- 
tfwdMaeuSOt  forêts  connaîtront  des  déli  t»  de  ceux 
qui  ee  pernetttaient,  sous  prétexte  do  droits  d'u- 
cagc ,  de  prendra  dea  boia  dua  las  fiatèta  doaee. 
V.  Usages. 

On  entend  aussi  par  forêt  dote  ^  dans  le  système 
dea  exploitations  par  éclaircie ,  une  forêt  ou  piul6t 
WO  coupe  dans  laquelle  on  a  laissé  assez  d'arbres 
Marque  leora  brandioelntéimleaae touchant,  le  haut 
de  la  forêt aoit  pouraiatl  Ara  «loi.  V,  ExptoUation. 

Forêts  n'Aaanxa  Hiaonvz*  V.  J|Mr  nftfw , 
t.      p.  407.  ■     -  ' 

Foniia  coMactoAue.  T.  VfiUfmimmmûm,  t»  I, 
p,  36>. 

FntâTe  BOMuifiAua.  V.^Mk  êamamUut»,  1. 1, 
3^8. 

FoiMts  des  seoiatan-fQVBi  «r  oam  oa  maih- 


V.  Bois  dueccl 


•siastiijues ,  t.  I ,  p. 


FoaAta  O'éTABUSSEMENS  PUBLICS.  V.  Bois  d'éta- 

hlimn^au  publics,  1. 1 ,  p.  390. 
J<**»|MHAi>Tx»wiAiB.  V.  BoùdeAamte^Uaie, 


Foui 


T»  EN  caoaiE.  V.  Bois  en  erurie,  grai- 
ne ,  etc. ,  t.I,p.  3j3,  etiae  mot*  êrmtig.  Tien 

et  Danger.  ■ 

Fonin  imnvtaïa.  V.M&dSiMr, 394. 
FonéTs  D£s  rAKTicBMBiia.  Y-  SaU  Af  m^rffew- 

licrs,  t  I,p.  396. 

FoRÉT»  DE  SAPINS.  (V.  Bois  de  tapint,  1. 
p.  409.)  Les  usagers,  dans  ces  forêts,  ne  peuvent  y 
exercer  leurs  droits  de  pàturâtc,  si  «lies  n'ont  été 
déclarées  défensaUee.  ijirr,  dê  im  Ci  d$  mm..  À 

ao  février  1 8i  5.  )  ' 

Forêts  em  taillis.   V.  MSBb,    t.  I 

p.  409 ,  et  le  mot  Tailiis.  '  * 

FORFAITURE.  Ce  mot  vient  de forfaire,  qui  est 
composé  du  latin  faccn- ,  faire,  et  de  la  (larticala 
for,  fur  ow  far,  qui,  dan»  aea  composés,  marque  aon- 
vent  le  vice  de  l'action.  G*eat  elnd  qm/bf/af>ai|tnifie 
une  mauvaise  actioa.  '  '       *^  . 

La  forfaiture  exprime  ordinairement  la  prévarica. 
tion  d'un  fonctionnaire.  Tout  crim--,  dit  le  Code 
pénal,^  art.  166,  commis  par  un  tour  lionnaire  public 
tlans  l'exercice  do  se»  fonctions  ,  est  une  forfaiture. 

Le»  ancienne»  ordonnances  forestières  appelaient 
i\iisi  foifaitures  les  condamnations  pécunulirea  qui 
se  prononçaient  pour  délits  et  malTermtions ,  et 
comme  elles  attribuaient  une  partie  de  Cea  condam- 
iwliooaaux  officiers  forestiers,  aux  receveurs  et  col- 
leetenra  ,  elles  disaient  que  ces  officiers  jouiraient 
des  forfaitures,  auraient  part  aux  farfailures.  V. 
VOrd.  de  i5i5,  dans  notre  Recueil,  celle  de 
i563,  dans.SaiA«-F]Ml,^. 

FORGE,  du  latin  fibrieia.  T  lru  où  l'on  fond  le 
fer  quand  il  est  tiré  hors  de  la  mine.  Ce  mot  se  dit 
.lussi  d'un  petit  fourneau  où  le»  ouvriers  qui  tra- 
vaillent sur  le»  méUux,  les  font  cliauiïer  pour  les 
mettre  en  œuvre. 

lo^îi.*''*'  conseil,  du  9  août  1703,  défond 
Pétabliawsment  à*wncma  fooroean,  martinet,  forge 
et  venene.  «inOB  «n  rertu  de  lettres -patentes  ,  à 
\^\TM  de  3ooo  iiT.  d*Miende,  de  démolition  des 
usiner  et  de  r  n  n  UsoitiaB  das  boU  ,  cbarbom,  «loM 
ei  ustensiles.  ■ 

Les  nouvelles  lois  ont  réitéré  cette  défense.  Y. 
Fourneau,  Usines.  \ .  au^ii  Incompatibilité. 

FORME,  du  latin  forma.  En  terme  de  pratique. 
r>n  comprend  sou»  le  nom  de  forme  le»  teimae* 
clauses,  condition»,  formalités  qui  servent  à  OOne* 
iltuer  un  acte.  Le  mot  forme  dit  plus  qw^fiumaHléi 
la  i'orme  embrasse  tout  ce  qui  aert  àdoBBer  l*eaaeaoe 
à  l'acte }  les  formalités,  au  eontainf  ne  ««entendent 
que  de  cartainea  conditiona  nécessaire»  à  remplir 
pour  la  validité  de  l'acte,  comme  l'enregistrement. 

Forme  est  quelquefois  opposé  au  mot  fonds  la 
forme  se  prend  alors  pour  la  niocéduie,  «t  !•  bmiL 
est  ce  qui  en  &it  Pobfet.  , ,. . , 

FoxME  AOTHENTiQUE,  C^ett  Celle  quilSâlBldae 
foi,  tant  en  justice  que  dehors.  «i  ui:. 

PoRMB  EXÉCUTOIRE.  Cest  Celle  qui  donneàl^Hb 
l'exécution  parée ,  c'e»t-À-dire  le  droit  de  «tlM  «a 
acte  directement  à  exécution  par  voie  de  eontiÉialo» 
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PoasfB  jUDiriAiiiz.  Sous  cette  (!énotnInation  , 
compreml  Tordre  et  le  style  qui  s'observent  dans  la 
prcKtrdure  ou  instruction,  ou  daju lei |ugemcns. 
FoRMK  paoBAUTS.  C'««t  ccllc  ^oî  Diocuro  à  l'acte 
ne  foi  pleim  et  eatiè»,  m  k  twM  «utknitique  : 
hmï  aéfiarvl-oin  nmaflatcet  memJbm«fiotatUe 

FORMLLR,  «lu  latin  formula,  fait  de  forma.  On 
entend  par  ce  mot  iet  termes  daaa  lesquels  im  acte 
doit  être  confu,  on  mus  4ttM  letqiMrt  lin  tement 
^itAtrefiiit. 

Um  oftdoniuiBe»  du  roi,  du  SoaoAt  i8i5  (V.  au 
Recueil)^  prescrit  ta  rectification  de  la  formule  de* 
actes,  arrêts  ou  jui>enieti5  exjic-dii's  pendant  l'absence 
de  Sa  Majesté.  V.,  à  V Atlas ,  le»  FormuLes  des  actes 
et  prijcèS'Vfrbaux  qui  se  rciiiirent  pour  tes  forêts, 
V.  aussi  Délit  v\  Procès -Verbaux. 

FORFAlTJBJi;,  FOAFAISER,  PORPAISSON. 
Porpftttre  «rt  un  terme  de  cliasse ,  qui  se  dit  des 

bâtes  qui  vont  chercher  leur  p4tur«,  dans  des  lieux 
éloignés  de  letir  séjour  ordinaire;  il  signifie  propre- 
ment paître  litAors.  On  en  a  fait,  en  terme  de  forât, 
le  mot  forpaissoa,  ^ui  aignifie  le  délit  commis  par 
ceux  qui  metteat  dee  porc*  au  panage  sans  y  avoir 
dfoit  par  abouae—t.  ou  permission  de  l'adjudica- 
uire  y  et  ménie  le  déut  commis  par  les  usagers  qui 
auraient  introduit  drs  porcs  dont  ils  ne  seraient 
point  propriétaires,  ou  en  nombre  excédant  celui 
sutorisL-.  Ce-  délit,  (jui  se  commc-t  égalerai 
qu'on  fait  entrer  ces  animaux  dans  lea  foW 
le  temps permim,  donne  lieu  à  Ucoafiecetifill|d^prés 
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les  héritages  sont  cenius  mi- 
'il  n'y  ait  titre  au  contraire,  ou 


faire  rondes,  parce  que  c'est  la  forme  que  repréiien- 
tent  lea  rayons  des  racines.  Daos  ce  cas ,  on  trace  un 
cercle  avec  une  corde  attachée  par  un  œillet  ou  un 
anaeen  à  un  piquet  qu'on  a  fixé  au  milieu  de  l'en» 
ilaoemènt  du  trou ,  et  terminé*  par  an  noneeu  de 
lois  ou  plantoir  ;  mais  la  forme  carrée  sera  toujours 
préférée ,  comme  étant  la  plus  facile  à  exécuter.  On 
'oit  faire  les  iosses  plusieurs  tnoî^  avant  de  planter^ 
>our  que  la  terre  s'ameublisse  par  l'influence  ati6o- 
sphérique. 

On  reoQiiMlt  ou'un  terrain  est  bon  quand  lee 
terres  enumites  dSme  foaae  se  gonflent  à  l^efa-,  et 

Iu'en  les  remettent  dans  le  trou  au  bout  d'un  ou  de 
eux  jours ,  il  en  reste  une  partie  notable  qui  ne 
peut  plus  y  rentrer.  V.  Semis  et  Plantation. 

FOSSÉ.  Ce  nicit  a  la  même  origine  que fossiSy  maia 
il  signifie  une  fosse,  une  tranchée  creusée  en  long. 

On  fait  des  fossés  pour  environner  un  champ,  un 
>ois,  un  pré  ou  d'autres  propriétés  |  et  en  défeiulM' 
l'entrée,  ou  poiir  iiùn  écouler  lee  eaux. 

Une  réele  de  notre  ancien  droit  français ,  établie 
)ar  Loysèi ,  du  l'Hoirimt'au  et  Poquct,  est  que  les 
ossés  qui  séparent 
toyens,  à  moinN  (|u' 

que  le  jet  de  la  terre  provenant  du  fossé  ne  soit  en- 
dèreennt  d'un  seul  cdté  ;_daBe  oe  cas-ci,  on  pré» 
sume  que  le  £iMsé  eppartîeàt  «a  popriéteiie  aur  1^ 
quel  la  terre  a  été  jetée.  Les  eontomes  du  Boulon- 
nais, d'Auxcrré,  de  Montargis,  de  Reims,  de  Sedan, 
du  Grand-l'erclie ,  de  Berri,  de  Cambrai  et  de  Nor- 
mandie,o-'      -  ilîsposilions  conformes  i\  cette  règle. 

La  commune  usance  (dit  Coquille,  t.  Il,  ques- 
tion açfi),  est  que  celai  ^i  fait  un  fossé  aux  cou* 
fins  de  son  héritaM,  pour  la  gptder,  jette  la  terre 
iasant  dudit  fossé  de  son  cAté,  en  aorte  que  le  bocA 
du  foasé  de  l*antre  cAté  fait  l'extrémité  ou  confia  : 
d*o<k  vient  la  régie  qne  le  fossé  appartient  pour  le 
tout  à  celui  du  c6to  auquel  est  le  jet,  c'est-à-dire  la 
terre  qui  a  été  jetée  du  fossé;  et  si  le  jet  du  fossé  se 
trouve  tant  de  part  que  d'autre,  ou  qu'il  n'appa- 
raisse aucun  rejet,  lia  présomption  est  que  le  fossé  est 
commun  entreleedanx  Toisiae.  » 
Le  Cad*  eMttmmm  espresséoseal  ces  règles  : 
«  Art.  666.  TmiB  fbasia  enli*  dons  iiéritages  sont 
présumés  mitoyonS}  t^l  a'jr  a  litte  Ott  aaarqiM  da 

contraire. 

r>  Art.  667.  Il  y  a  raarque  de  non-mitoyenneté 
lorstluc  la  levée  ou  le  rtjjct  de  la  terre  se  trouve  d'un 
cAté  seulement  du  fo^. 

»  Art.  66&  Le  £Msé  est  censé  appartenir  exclu* 
rireaient  à  celid  du  «dté  duquel  le  rqefe  se  tioava»  ' 
n  Art.  669.  Le  fossé  mitoyen  doit  être  eatfciena 
rai»  commuoli.  »  V.  Haie. 

Fossés  autour  des  Toni*-TS.  Ces  fossés  sont  d'une 
raade  importance  pour  la  conservation  des  forâts, 
ont  ils  maintiennent  les  limites  et  empédieat 
broutiasBOMnt.  Les  anciennes  ordommaces  OBt  eon» 
saerédes  wesnpespour  procurer  la  eonlbctiOB  et  Pan» 
tretien  de  ces  fossés. 

1.  I.cs  grands-tnaltres  étaient  autorisés,  par  l'ar» 
liclr  1"  lu  tii.  !]  I  l'ordonnance  de  i66c),àem- 
plo^*er  à  cet  objet  une  (lartie  des  fonds  dont  ils 


l'ordonnance  de  1669.  V.  Poisson 

FOSi>£ ,  du  latin  fossa,  dérivé  de  fodere,  fouiller 
fbssoyer.  C'est  un  creux  fait  dans  la 

FOSSES  ACHiUlBON.  El  les  doivent  itie  placées 
•as  endroits  vidée  et  les  plus  éloignés  des  arbres  et 
du  recru. 

Les  marchands  peuvent  être  obligés ,  s'il  est  jugé 
à  propos  par  les  agens  toresticrs ,  de  replanter  ces 
places.  {.Art.  sa  du  tit.  XXVII  de  Ford,  de  1669. 

Us  sont  obligés  d'exécuter  ce  qui  leur  a  été  près 
eritàcotégpird ,  sous  peine  d'amende ,  et  ne  peuvent 
obtamr  de  congé  de  cour  qu'ils  n'y  aient  satisfait 
</*.) 

Les  agens  forestiers  indiquent  les  endroits  où  doi 
vent  être  établies  les  fosses  à  charbon  eu  marquant 
de  leur  marteau  l'arbre  le  plus  voisin,  et  ils  dres- 
sent procès -verbal  du  nombre  et  du  placement  de 
ce*  (auldes  ou  fourneaux,  (ûid.  sbs  «d.  d»  ifttâ, 
art.  45.) 

Les  ji;'i.rrirn!ii;-.'s  rinn  arlinilicataîre»  de  bois  ne  p'jii- 
veot  K'auioriHtir  Je  1  tiiJùuitancc  de  1660  pour  foire 
des  fosses  à  charbon  dans  lea  toréts  royaléa*  («tf^*  de 
la  C.  de  cass.,  du  4  décembre  i8oé.) 

Il  suffit  que  des  fiNllMtlIS  à  cbarlMB  aient  été 
allumée  sans  permisniB  pour  eoastita»  un  délit , 
quand  «ême  il  n*ea  serait  résulté  «ucna  danger. 
{Arr.  du  5  avril  1816.) 

FOSSES  POUR  PLANTATIONS  D'ARBRES. 
FiUrs  i.ir.iM-iil  r'r''  i.î'initant  plus  larji's  et  profondes, 
que  te  terrain  est  mauvais  et  que  les  arbres  scmt  , 

plus  forU.  LsuciimMMfeOliiaaiMnMnt  carrée} ce- lavaient  la  disposition.  Cet  article  fut  modifié  par 
pendant  quelques  «groBOMe  nooauuuidênt  d^lesjl'éditdanoiadeaai  17161  qui  a  obligé  lee  g^nuûla* 


s: 


Digitized  by  Google 


[66 


FOS 


maiirrsà  iMivoyer,  tous  le« aas, au cOQscil  du  roi  un 
étui  de->  sommes  qu'ils  croyaient  devoir  être  em- 
])lovée«  4  Taméiu^uiieatm  forêts,  pour  v  être  *r- 
raison  des  beioîni  de  chaque  génénltt^. 

Tl.  Aujourd'iiui  lc5  fossrs  de  clfltiirr,  et  autres 
Irdvaux  ii^cçssnirfi  A  la  tauscrvalioij  des  fon-ls^ 
dois  eut  cire  û[>jiroiivi  s  par  !•>  ijouvernenieiu.  (/)txis. 
du  min.  dvs /in.,  iascréo  daju  use  Circul.  du  26  mai 
1806.) 

Cependant  le*  couerrateiim  pmiTttot  iiinKwer 
AUX  ft^dÎMtdres  robUgAlîcMi  de  &îie  reb^er  ou 

faire  à  neuf,  uiit  les  fossi^'i  du  périmètre  des  venies , 
soit  les  fossés  d'assainisseuieiU  reconnus  nécessaires. 
{Circul.  du  3i  juiiUl  1806.) 

Le4  adjudicataire*  des  coupes  sont  teuus,  en 
consé^uaiicei  )  Je  curer  à  vif  fot»  et  d'aligner  tous  les 
ro$t^i  fugsue*  et  rigola»  ^ui  m  ttouTent  dam  l'iii- 
tirieur  et  au  pourumr  de  leurs  ventée.  (  Cak.  da 
ci- ,  art.  7a.) 

III.  L'art.  4  du  til.  XXVIl  de  l'ordonnance  de 
1669  porte  ({uc  le!»  particuliers  qui  possèdent  de» 
bois  ]nighant  les  forêts  royales,  doivent  les  en  té- 
]iiirer  au  lUciycn  de  fossés  de  4  pieds  d«  largeur  et  de 
5  nicds  de  profondeur  «  Ci  les  entretenir  en  cet  état, 
à  leuni  frais ,  à  peine  dé  réunSoo.  Cette  disposition  a 
été  confirmée  par  des  arrêts  du  conseil,  des  i3  mai 
1673  et  iSjuin  1697,  qui  en  ordonnent  L'exécution, 
à  peine  de  3oo  liv.  d'.imende atde  toiudoomegpeet 
iiitéréi*.  V.  au  Recueil. 

IW.  L'art.  S  àn  même  titre  de  IV-rdortnance  de 
1669  Ordonne  aux  ng^i  foreitiera  de  iàii«  mention 
dans  leur*  prooè«*Terbata  d«  tourné  de  l'état  des 
Imnes  «t  fomAe  t  trouvent  entre  les  furâta 
royales  et  les  bois  des  particuliers,  et  do  rendre 
compte  des  entrejirises  cpii  uurali  iit  eti-  faites  sur  le 
sol  iurti&ùer,  des  jugetueus  rtuidun  et  de  leur  exé- 
cution. 

V.  L'art.  12  du  lit.  XiX  concernant  le  pàtu- 
ng»  ordonne  qu'il  sera  (àît)  «tu  fraie  dae  com 


I  uaa^rai,  des  fossé*  asacs  largea  et  profonds 
povr  emptdiar  las  bastiaux  de  brouter  Icy  rejeu  qui 
se  trouvent  le  long  da*  dicnliM  condutsut  au  pà- 

tu rage. 

A  1.  L'art,  lo  du  til.  X  de  la  mémo  ordonnance 
prescrit  aux  gardes  de  faire,  tous  les  trots  mois,  un 
njqiort  dit  xoinbre  des  borne*  et  fossé*  qui  sont  dans 
leurs  tciageaf  «t  da  le  ramattro  à  llgiint  foraitior, 
1  peine  de  demeurer  responiables  des  dommages. 

VU.  Enfin  l'art.  7  du  tit.  XI  ordonne  aux  arpen- 
teurs de  visiter  une  loit-  par  an  tout  fossés,  bornes 
et  arbres  de  lisière,  el  ae  marquer  tou*  la*  aligoa- 
mens  d^fosiésà  faire  et  à  relever. 

V]lLL*eaécntiondesart.  /«etSdu  tit. XXYIIde 
l'ordonaance,  concacnant  la*  ibssés  i  iiura  par  les 
rÏTerains  des  forêts ,  a  été  recommandéa  aux  agens 
foresiiers  cl  aux  adininisirniions  centrales ,  par  un 
arrête  du  j;ouvernemeu; ,  du  i9pluviAsean  6  —  7  fi-- 
vrier  lyyîi  (  \  .  au  Recueil ),  qui  renvoie  à  ces  ad- 
a>ini»triitions  les  diflicultcs  relatives  i\  cet  nbjet. 

y.aa  décisiondu  winiatrades  fujameb,  du  3  ther- 
midor on  6,  rapportéedan*  line  circulaire  de  la  régie 
des  domaines,  du  a  j  dù  néme  moîa  (  19  aoAt  1798  ; 
(V.au  Jleci/tî/),  porto  que  l'on  ne  peut  obliger  les 
j)ro|n-JéUiresdc  lerreslabourabies  voisinesde«foréU| 
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^  lesclorre  par  des  fossé»;  et  qu'à  i'éj;ard  de  ceux  qui 
possèdent  des  bois  aux  rives  des  forets  domaniales, 
il*  doivent  exécuter  Tark.  4  ^  XX VU  de  l'or- 
donnance de  i66^f  à  moins  cependant  que  leurs 

tj<jiH  nf  soîenl  Ixirnés  par  de  grandes  njulcs. 

Lue  autre  d<'tisioii  niiiiislérielle,  du  19  >eptLnibre 
iSi  i  (\  .  au  uiifjy  relative  .»  l.i  reconnaissante 
et  bxatioa  des  limiies  des  forêts,  porte,  art.  1$  , 
que  les  fussi-s  seront  établi*  par  moitié  de  chaque 
côté  de  la  ligne  du  fond}  arU  17,  qu^ib  seront exié< 
cuté*;  «avoir ,  ceux  dont  Tobjet  «st  de  séparer  les  fo- 
rêts domaniales  des  propriétaires  riverains  possédant 
bois,  aux  Trait  de  ces  riverains,  cl  à  l'égard  des 
toss  s  iervanl  a  fixer  li  s  limites  des  (urèls  Jiuiia- 
niales  et  a  les  «épurer  des  riverains  non  possédant 
bois,  à  frai»  communs. 

Une  circulaire  dv  l'Administration  de*  forêt*  |  da 
s6  décembre  181  > ,  explicative  des  dispoaitkMU  ci* 
dessus  rap|>ortéeK,  déclare  que,  conrormémcnt  à 
l'art.  4  du  tit.  XXVII  An  l'ordouuaiice  «le  i66y,  les 
riverains  posit'i/tirit  buis  doivent  .supporter  toute  la 
dépende  de  l'ouv«;rture  des  fossés,  et  que,  relative- 
ment aux  riverains  nOR  pouéâuit  boti,  catia  dé- 
pense n'est  à  letu  charge  que  pour  moitié. 

H  s'est  élevé  la  question  de  savoir  «i  l'art,  dé 
la  dérision  du  19  septembre  181I)  portant  que  las 
fossés  seront  établis  par  moitié  de  chnque  rAlc  de  la 
ligne  de  fond,  entre  la  forêt  et  In  prii[,riéte  nve- 
raine,  devait  s'appliquer  aux  forêts  communale».  L.A 
négative  a  été  décidée  par  le  ministre  de»  finsnces, 
le  3  octobre  «831.  V,  la  £>ècU.  au  RtcuiH,  t.  Jl , 
p.  060. 

Observons  que  Pexéculionde  l'arL  4  du  tit.  XXYll 

de  l'ordonnance  de  1669  donne  lieu  «ujourd'huî  à 
•  |U(-l(pies  diftu  uhi'  s.  On  prétend  que,  d'après  droit 
loiumun  oui  régit  la  France,  et  sur-tout  d'apru» 
l'art.  545  du  Code  civil ,  nul  ne  peut  être  contraint 
de  céder  une  portion  quelconque  de  sa  propriété,  si 
ce  n'est  pour  cause  d'utilité  publique ,  et  moyeanant 
une  juste  et  préalable  indemnité.  On  ajoute  <|oa 
l'art.  64^  du  même  Code  oblige  bien  les  proprié- 
taires voisins  à  contribuer  à  frais  coiunuins  au  bor- 
nage de  leurs  propriétés;  mais  que  cet  arlicie  d'im- 
posé Tobligalinn  à  l'un  ni  à  l'autre  de  construire 
de*  fuasés  et  encore  moins  à  l'un  d'eux  d'en  payer  la 
totalité  de  la  d^Mnse^  enfin  on  cite  l'art.  647 ,  q^i 
laisse  à  chaque  propriétaire  la  fSKuké  da  m  clorm. 

Il  ne  nous  appartient  point  de  décider  la  qnea* 
lion.  Tout  ce  que  nous  jiouvons  dire,  t'est  que  lu 
disposition  de  l'art.  4  du  tit.  XXVII  de  l'ordounauce 
de  1(169  point  été  rapportée,  et  aue  l'exécution 
en  a  été  au  contraire  prescrite  par  la  décision  du 
1 9  septembre  181 1  ,  qttt  Ott  postérieure  au  Code  ci- 
vUi  mais,  le  sioiivaau  projet  de  code,  forestier  COSH 
tient  une  dispodtion qui  tera  rentrer,  sous  ce  rap- 
|>ort ,  les  furéts  douiani.ilés  <1aEis  le  droit  commun. 

FossKs  noBDAN'i  LES  &uk"it.s.  Un  décret  du  16  dé- 
cembre 181 1  ,  coutenant  règlement  sur  U  construc- 
tion, la  réparation  et  l'entretien  des  routes»  porte 
;art.  109  M.  iiO)  que  les  travaux  d'entnilaitf  d« 
l  uremenl  el  de  répanktkut  da  «a* fossés ,  seront  atté» 
cutés  par  les.  |>ropriétairaB  rlmmiu,  d'après  Ica  ia« 
licaiions  et  alii^nemeaa  donadn  par  la*  agana  du 
i  outs  «t  chaussées. 
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L^exécutiqa  d«  M  Ment  a  été  r^KOmmÊmiée  par 
une  circulait  4*  11*  h  4in«tinir  ffaénl4e«  ponts 
etcluiiMéwtmlnMéaàMM.  lai  prAu,  U  6  JûiUrt 

l8l3. 

P»r  suite  J«  cette  instrurtion  ,  l'AJmiiiistralion 
de*  foréu  a  deniMwlé  aux  coaacrvateurs ,  par  une  cir- 
culaire du  i6  Bowmbfvde-U  mêmt»  aam,  le  u- 

hleau  des  routes  traTCflMIl  «Il  loogMSt  U»  BoliU 

royales,  lU-  U  lonp,uenir fSpMte  qui  liOTdmt ce* 
rouii  '  ,  '  i      I  l     ]  eiise  présumée  de  ces  fossi'«. 

line  a  m  i  e  t  u  culiiiie  ,  ilu  7  ((-vriirr  1  8  1  3  ,  a  chargé 
le»  ngeiis  forestiers  <li;  se  concerter  avec  les  préfets 
i4t  le*  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  pour  l'exé> 
ration  des  art.  «09  «t  itO  du  décnt  précité. 

Foaaia  tm  uu  ioum  sn  miTii«u.  L*«rl.  44  <^*' 
tit.  XXVII  At  Pordonnanee  é»  1669  Jtfoiid  d«  dé- 
tourner l'eau  des  rivières  riavî(:;ib!ei  et  flottiblc? , 
iiar  des  irajicLécs,  fossés  ou  caa«iix,  à  peine,  contre 
les  contrevenant,  d^tfe|Mllb  CO«IIM  tMttrp«(eurs. 
V.  Cours  cT eau. 

PjUKM  CONTRE  Cr.VX  QUt  COMBLENT  OV  dAtRUI- 

a«T  ua  votais.  ti*art.  4^6  ia  Ooth  pétai  d*  1610 
punit  iftUL  enipritoiiiieiBant  d'un  OM^t  «a  notBa ,  «t 

d'utit:  année  au  plus  et  d'une  amende,  quiconque 
aura  comblé  les  fossés,  détruit  des  clôtures ,  déplacé 
lies  bornes  ou  urniclié  des arbna  iOfVMItWIS limitai! 
«intro  dUfcrens  héritageSi 

FOUÉE.  Ce  mot,  tiauit  que  mIiiI  fi^t  '*iei>t 
du  )atàAjmm  «  fiiiaocmu. 

Vue  ranée  eat  un*  beit*  d*  mnilles  de  bois.  L'a- 
mende par  fouée  de  bois  pris  en  délit  dans  les  forêts 
de  l'cUt  «!st  d'un  fr.,  non  comprit  U  natitution ,  qui 
'  tro  ùu  moins  de  pareille  somiW.  (^|t>  3  du 
tit.  XXXJi  de  i'ord.  de  1669.) 

Ott  ae  peut  assimiler  à  des  fouées  ou  fagots  les 
Imium  •fbni  oOUiiéa  sur  pied  par  les  délînquans  ;  la 
caadmiBBatîoil  doitAtre  prononcée  au  pied  le  tour. 
J^Arr.  Àia  C.  de  ca*s.,du  a  Janvier  1 806.)  V,  FagOL 

FOUBNB.  Corruption  du  mot  fatne,  (rait  du 
bétre.  V.  llÉtrv. 

FOUET,  du  latin  fustis,  b&toa.  Plusieura espaces 
de  bois,  et  notamment  lo  tBieooouUarf  août 
à  ftire  des  fouets. 

AiM#  dfidffie  aussi  une  verge  destiné*  à  lalUgsr 
nue  punition,  et  U  punition  elle-même. 

Le  fouet ,  en  terne  de  pratique ,  est  une  peine  af- 
llictive  et  infamante.  Cette  peine  était  prononcée  par 
les  art.  i3  du  tit.  X.IX,  8  et  la  du  rit.  XXX,  et 
6  du  tit.  XXXI  de  Pordonnaure  de  16695  mais  cet  le 

Iieine  a  été  abolie  par  les  nouvelles  lots,  qui  d'ail- 
eurs  ne  prononcent  plus  de  peince  înhuiMItOe  pour 
le*  déliuO^.  Mmpn'snnneitumt. 

90VGÈKKS,JWom.  (Juss.)  Famille  deplentei 
de  la  crypto<;i»niie ,  dont  les  caractèrpji  consistent 
d«iis  des  lenilles  roulé«sdans  leur  première  jeunesse 
en  forme  de  crosse,  tantôt  simple*,  tantôt  com[)o- 
aéea  ou  surcom posais,  et  portant  le  plus  sotivcni 
cur  leur  revers  les  organes  de  la  fructification ,  com- 
BOtée  d*  petites  foUiculea  nnilocnlaifce,  et  ditpoaées 
de  dîBRtavntea  nentèrea. 

Les  genres  de  la  famille  des  fougères,  dans  les- 
quels se  trou  veut  les  espères  les  plus  utile*  à  l'agri- 
culture ou  &  la  médecine,  sont  les  genres polypode , 
dofttditkf  ptéridêf  atUaate^  otmondCf  prêle  et  cha- 
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ngM.  U  7  «  pbMieww  ««pèeM  qui  wnt  («rbnéwM 
d'autre*  arltoraeceBtea. 

L.L  I  !  -ride  ar|uîline,/^/ù  oquiUna  ,  qu'on  nomate 
vul^.iu  ement  Jbugire  femelle ,  est  la  plus  communo 
des  fougères  :  c'est  celle  qu'on  entend  particulière 
ment  quand  on  parle  simplement  de  Is  fotigère.  Une 
autre  touscre  est  connue  sous  le  nom  de  fougèiv 
Biàle ,  pofypoditumJUùi  mw.  Cet  deux  pûates  vi . 
▼■ces,  que  Vam  T«n«Ontre  ebondeniinent  dan*  les 
bois,  fournissent  une  excellente  litière  i  toute  es- 
pèce d'animaux  ^  elles  absorlicnt  les  urines  et  éco- 
nomisent la  paille.  Tout  terrain  011  croissent  lea 
fougères  est  bon  eo  général ,  ou  il  le  devient  si  les 
fougères  s'en  sont  emparées  depuis  nombre  d'années. 
Comme  chaque  biver  lea  fouiUna  périssent,  il  rémlts 
de  leur  décoinpomrion  une  terra  noire,  qui  eM  un 
véritable  fiumus.  Si  l'on  -soûlait  convertir  un  pareil 
tond  en  une  terrer  i  grain,  il  ne  faudrait  pas  brôler 
les  feuilles  sur  la  pince;  il  vaut  beaucoup  mieux  les 
voiturer  du  champ  à  la  forme ,  et  s'en  servir  pour  lea 
litières.  Après  le  premier  Inbour,  qui  àg&t  étie  pro- 
fond, on  conduit  les  cochoas  WOX  Cette  terre  remuée} 
ils  mangent  lea  twàmt  pertéae  sur  In  eupurâcie ,  et 
fouillent  avec  leur  musesu  dans  IHnténeat  du  lOl 
pour  tirer  ce  ([ui  reste. 

Les  fougère",  nu  illira  un  [  lu  a:irès  leur  complet 
développement,  et  princip^iieoient  la  ptt'rinii  a^m- 
line,  donnent  par  leur  incinitration  une  grande  quan- 
tité de  potasse  ou  alcali  fin  végétal.  M.  de  Werneck 
a  reconnu,  pw  aae  expériencea  aur  û  fiibcication 
de  la  potasse,  que  1000  livret  de  fougère  commune 
donnaient,  coupée  en  juillet,  environ  16  livres  de  po- 
tasse; coupée  vers  la  lin  d'août,  i4  livres  \  et  coupée 
au  corn  mencement  d'octobre ,  10  livres.  S .  PoUuse. 

Les  fougères  forment  une  excellente  couverture 
pour  les  plantes  d*Liver  ;  plusieurs  espèces  servent  à 
la  nourriture  des  bœufs  et  des  charw».  Il  est  peu  da 
pUaias  quit«u  dica  dae  anaiaiW)  aiant  plus  de  vertu 
que  les  raogrtres.  Les  modernes  ont  beaucoup  réduit 
leurs  propriété.^  ;  mais  ils  n'en  font  pas  Rioin.<i ,  sous 
le  nom  àf'  eapsUairv  ttt  sou»  d'autre»  noms,  un  grand 
usage  en  médecine  Ces  plantes  sont  en  général  mU- 
ci  lagineutes  et  d'une  saveur  douceâtre  ou  légèrement 
amère,  ek  regaidéas  comme  apérîtffes,  incisives | 
pectorales  et  un  pan  aatrin^tas ,  an  conséquenea 
estimées  |>ropre4  dans  les  maladies  chroniquea  qut 
affectent  les  viscères  f1   '  -  1  iirinr  et  du  bns-venire. 

iVlais  le  parti  !<•  plus  ^\  1  ui.i  l-i  11  (ju'ou  en  puissu 
tirer  est  pour  la  fubrication  !i  ;.t  j  Otaise. 

FOUILLIS,  FOUILLER.  Ces  mou  viennent  du 
latin  fadere^  qni  signifie  craaaer  un  trau  an  tam. 

La  loi  du  11  saptambra  179^  oidonna  qua  las 
eoatasiations  ralathas  aux  tenaias  pris  00  rouillés 
pour  la  confection  des  chemins,  canaux,  etc.,  se- 
ront portées  devant  l'autorité  administrative.  Y.  au 
Recueil. 

\a  loi  du  a8  septembre  (  6  octobre  1791  j ,  sec- 
tion 6  ,  défend  aux  agent  dias  ponts  et  ctiausaées  de 
fouiller  dans  un  chaatp  pour  y  cbercber  des  pier- 
res ,  etc. ,  pour  la  connction  des  nutes ,  ataat  d^- 
voir  averti  le  propnétaiie  et  assuré  sou  indemnité. 
La  même  loi,  tit.  U,  art.  40, 4^  et  44  >  contient  des 
dispositions  sur  les  enlèvemens  de  gaxons,  terres  et 
pierres  dans  les  cbnnins.  V.  cette  Uu  au  JRtcmtiip 
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«t  cM»  àa  S9  fiofé»!  ma  lOt  kcoaMmtton  àes 
granéei  raatea ,  caiiKu  «t  iMkn»  mvigablm ,  et  la 

conipptencc  en  cette  matière. 

La.  l'ouUle  lie  sable  et  d'autres  niaUèrea  dans  l«» 
forêt*  est  défatidue  j  i  j  cinc  de  5ito  l'r.  d'.imeride, 
et  cetta  action  e»t  puniu  de  la  inéoie  |i«iiie  |  Jors 
mênw  qoMle  n'est  pas  «ni vie  de  l'enlèvement  des 
IHdèiM.  (Oflrf.  4it  1660,  tu.  XXFU,  art.  la.  — 
Arr.de  ta  C.ibe4Ut.,mt*»pnMal  m  79**0  fé- 
vrier 1 8 1 3 .  ) 

FOUILLKTAGE.  Manière  de  couper  les  bois 

dans  le;  Hniit-Marsan, 
l'Yonne-  V.  I  iiretagc. 
FOUR.  V.  Foumraii. 

tOMK  A  CHAUX ,  A  PLATKE.  V.  Chaux. 

FOURCAT.  {T,  de  mar.)  Varangue  dont  Taccu- 
leinent  est  très-considérable,  ou  dont  les  branches 
forment  entre  elles  un  angle  si  aigu,  qu'elle  présente 
dans  son  ensemlile  la  figure  d'une  tourche  ou  d'un 
Y  :  de  même  que  les  varangues  de  cerliuns  couples  re- 
çoivent par  WUr  forme  le  nom  de  fourcat}  de  mémo 
«lui  les  «armngaes  de  poraues,  qui  leur  rraiani- 
bl«nt  on  qui  leur  correspondent ,  sont  de*  feltmU 
de  porques.  V.,  A  VAtU»,  Bm  «fe  JMin«. 

FOUKCHB.  InMrunml  àm  bois  Mi  d«  fer,  em- 
e  de  bois,  qui  se  divHftpAt PentrémilAcn  deux 
ou  plusieurs  branches. 

Fourche  ou  fitM^ut  9êIL  wmA  b  diviliM  d*une 
.  branche  en  deux. 

FOURMILLES.  On  «ppeUaâlnn,  dans  qiicl<{ues 
parties  de  la  France,  et  AOtUineDt  dans  la  ci-de- 
vant Normandie ,  les  ramillet  et  biwnclinges  prove- 
nant de  la  rotqn'  des  tnilli'  etgaulis. 

FOURMIS.  Les  tuunnia  font  souvent  beaucoup 
de  tort  aux  arbres.  On  conseille  de  se  servir  de  glu 

rr  les  empêcher  d'j  monter,  on  de  botilocr^er 
feumilleiM  m  bîver  ou  en  tguijis  de  [luit:,  ut 
de  lee  «rroaer  «vee  une  infunoa  ae  «uie  ou  de 
feuilles  de  noyer,  ou  enfin  de  couvrir  cet  fiioriaî- 
liéres  avei  de  la  [mille  humide  avant  le  coucher  dti 
soleil,  tcnip&uu  les  fourmis  sont  rassemblées,  et  d'y 
luettre  le  feu  j  ensuite  on  répand  de  la  chaiix  ,  du  U 
suie  et  de»  cendres ,  eue  I'oil  mêle  evec  la  terre. 

FOUHNBAU,  du  letln  fumeUaê  ou  i»/cmma , 
vaJesNn  propre  à  contenir  du  &u. 
'  FoOTurVAti.  {MAaUu^iè  et  vemrie.)  C*est  une 
grande  conitruction  où  l'on  entretient  jv-rpi-lucller- 
nietil  un  ft  ii  de  cLirbon  destiné  à  tondre  ie  ier  et  le« 
autres  niel.iux  ,  el  d<-  buis  sec,  loiequ'U  s'ugît  de 
fondre  et  de  laçonner  le  verre. 

Il  y  a  des  Journeaujc  de  ù'quaHw  (|ui  servent  u 
fondre  les  néieuz}  des  kanUjimnmiiaB  deslinéi  à 
k  foai»  du  fer  ;  des  iMTA^/bnmeeiur  4  ««nfdestiiiis 
il  l  e'  duîre  le  mineni  de  fer  etns  aoofllet  ni  awcbine 
souillante. 

L'ordonnanc*.'  de  if>C(),  lit.  III,  art.  18,  di'fiind 
tout  établissement  de  nouveaux  fourneaux  sans  au- 
torisation. 

Un  arrêt  du  cooseilt  du  9  août  1 733  (eu  Recueil)^ 
rêitèrt  le  défense  de  feire  aucun  feumesti  y  forge, 
verrerie  et  martinet,  sinon  en  vertu  de  lettres-pa- 
tentes ,  à  peine  de  3ooo  liv.  d'amende,  etc. 

Les  nouvelles  lois  ont  nmintenu  ces  delenses. 
Il  est  défendu  d'établir  aucune  usine  pour  la  fonte 
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du  minerai  sans  y  être  autorisé  par  une  pennissioii 
accordée  par  un  règlement  d*adniBfatraâon  publi- 
que. {Loi  du  -.'9,  j!jillct        ,  fit.  n,mrt.%.  -^Loi 

du  ai  avril  jÔjo,  J  4>  73.) 

Tout  demande'ir  en  permission  d'établir  un  ou 
plusieurs  fourneaux  ou  usines,  adresse  sa  (létitîon 
au  préfet.  {Loi du  ai  amV  1810,  \  4,  art.  74.}  Il  y 
désigne  le  lieu  où  il  prétend  forner  eonétabUsse- 
ment,  les  moyens  qu'il  a  de  se  procurer  te  mtnenû  , 
et  l'espèce  de  conibustildc  dont  il  veut  «e  servir 
pour  alimenter  sex  l'ourneaux.  du  juillf.t 

1  79  1  ,  tit.  1 1 ,  tirt.  ^.  Cette  pftiliori  est  tommuniquée 
.1  l'Aihulnistration  des  furéis,  qni  donne  son  avis  sur 

;  il.lissement  des  bouches  i  feu,  en  ce  qui  con- 
cerne les  bois.  {Li>idu  ai  avrU I&IO,  f  4,  art,  74.) 
V.  Usines.  • 

FOUKK£AU  A  CHARBON.  V.  JFWw  à  tiaiUm 

et  CharioH. 

l'OLHRK.  On  nomme  ain  l  I  ,  li'  iix  très-pamiB 
de  boi*,  les  (orts  ou  ae  retirent  les  bèlc-s  fauves. 

FOURBI  Al  V  D'ÉPÉBS.  Les  lattes  pour  les 
fourreaux  de  sabre  et  d'é]iée  sont  de  vraies  lattes  do 
hétroi  qui  ont  '.i  pieds  4  pouces  d«  longueur,  3  pouces 
et  deâl  de  lai^geur  par  un  bout,  et  a  pouces  et  demi 
parPantre  t  on  lestait  le  plus  minces  qu'il  est  pos- 
sible. Les  habiles  ouvriers  en  font  qui  n'ont  qu  une 
lig.  rt  demie  d'épaistcur;  mais  pour  l'ordinaire,  leur 
épais&eur  est  de  a  lig.  Les  billes  destinées  à  ces  ou» 
vrages  sont  de  14  |>oure«  de  diamètre  ou'enviniB. 
On  les  fend  par  quartiers  et  deml-quartierS ,  et  Ton 
réserve  du  côté  de  l'ccorce  une  tranche  de  3  pouces 
et  demi  dVpsit.seur;  le  rœur  se  met  avec  le  bois  à 

brAlfr;  rtisuilc  li'  lenteur  r<  (luit  avec  Ic  foi. Ire  un 
de«  boutï  du  Iti  tirinche  à  environ  a  pouces  ut  demi 
dVpaisseur.  Cette  irunclie  ainsi  préparée  est  fendue 
en  deux,  ch.iqiie  morceau  encore  en  deus ^ et  l'ou- 
vrier continue  ainsi,  jus  ju'A  ceque  ses  latles  n*aîetlt 
au  plus  que  s  lignes  d'épaisseur.  JLe  b^on  se  paie  su 
cent,  et  le  marrhsnd  les  vend  an  compte  t  ainsi, 
plus  >>n  fend  1rs  I.iiti;.  mincesj  plus  le  marchand 

lire  prul.td'un  aibre. 

I^  planeur  redresse  les  Inttes  sur  le  chevalet,  et 
les  réduit  à  moins  d''une  demi-ligne  d'épaisseur,  et 
les  met  en  bottes  de  vingt-cinq,  liées  de  trois  la- 
nières. On  ne  rejette  pas  les  Isttes  rompues)  om  lea 
met  su  milieu  des  bottes ,  où  elles  sont  retenues  par 
r>„'lles  qui  sont  cnlières,  et  il  ne  se  trouve  dans  re» 
boite.,  de  Ijttes  entières  que  celles  qui  fout  U  cou- 
ver lu  rc. 

Le  mari  lin iid  paie  l'ouvrier  par  cent  de  lattes,  et 
U  s  vend  :t  la  ri \>$«e  de  trois  mille  AuilittiWtlattee. 
V.  Manitanft dt  M$. 

FOURRIÉRCCeienneTientdu  latin JMrum,<[m 

signifie  foorn  ou  ftunrc,  fiut-rre  ou  ffiin  ,  autienieiil 
paille  OU  fourr,if;(!.  Du  \ieux  mot  foutrn' ,  on  .i  f,iit 
foiirric  ,  t[ui  Sl-  disait  .iiicieniieuieiit  [lour  desipiu-r  une 
étable,  stdbnlum ,MXi,e  que  ces  lieux  sont  ordinai- 
rement remplis  defooene  OU  feurrage  pour  la  nour» 
riture  des  bestiaus  on  pour  leur  sernr  de  litière. 

Du  mot  fturrù  On  a  feit  ensuiteybwmU'/*,  terne 
qui,  dans  notre  Inn^ue,  désigne  une  saisie  de  bes- 
tiaux qu'on  prend  en  ddit  dans  des  terres  ensefni'n- 
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éi^»Ut  où  Ua  «NU  noiitd*  twc  dépOM  4»  mltr*  «o^ 
(|U«1  iU  amMurtiMineBti  «fin  d^obliger  ce  itMier  i 
pAver  le  oominsse  quUls ont  cauiii''. 

Lorsqu'un  gaixie  foreclier  a  saisi  <ies  aiiiiuaux  tlan.<; 
un  bois,  il  les  met  en  fuurrièn;  dans  le  lieu  de  lo 
rétideace  du  juge  d«  paix^  et  ftuuitât  eprèe  l'aiTir- 
SMtiMi  ^  Mm  pracii-mbil,  il«alàitiuw  expédi- 
tkWf  qui  «Immiim  Mtn  Im  iMlas  du  gpeffiwr  j  pour 
en  être  doBBé  tsammmkmliem  i  Mus  ^«fclînMiit 
1    o!  iuUMÎwB»  (Zo/dvs9«sp«nnim  1791,  «fc/r. 

Les  jiig<-"i  (le  paix  peuvent  donner  main -levée 
provisoire  d«s  besiÏAiLX  saiiiiS)  eu  exigeant  bunne  et 
auOGsante  caution  jucqu'à  concurrence  do  le  voleur 
des  objets  sùti»,  tt  ClUMt  mtàêb^n  eux  frais  de 
s^uestre.  (/kp  Ht.  IX ,  mit,  3;) 

Si  les  bestiaux  saisis  ne  sont  pas  réclamés  dans 
les  trois  jours  de  la  séquestration ,  leadits  juges  de 
paix  en  orrlonnent  la  vente  a  l'enchère  au  marché  le 
plus  voisin,  aprùs  en  avoir  fiùt  aiiicWr  le  jour,  vingt- 
quatre  heures  à  l'avance.  Les  deniers  de  la  vente 
iwlMit  dépoeét  «ntra  les  mains  de  l«ur  greffier,  tous 
la  dédactiûit  doidttt  frais  de  s^amtra,  qui  doÏTont 
étM  modMnmtttUlia.  Y.  Séquestre,  Bestiaux. 

Qnaot  &  nîne  des  bestiaux  qui  font  des  déglOt 
sur  les  propriétés  r\irales  et  leur  mise  en  fourrière, 
V.  Vatt.  1 2  du  fit.  Il  de  la  lot  du  9&  uptemin  179 1  • 

FOLTEAU.  Mon  du  biln  ikna  onalmiM  ntys. 
V.  mtre. 

FOUTELAIE.  Vieux  mot  qui  ^  daaa  Ijuelques 
Wj  *yp"^  un  Ijistt  pUaté  de  foutaunt  ou  btttm. 
PRAGON  f  rtuev*.  Genre  de  plutee  de  k  diofcia 

monadelphie  et  de  la  famill  -  'e;  unil  irées,  qui  ren- 
£erBir  cinq  a  six  espèces,  la  pluptul  propres  aux 
parties  méridionales  de  l'Europe. 

L'espèce  la  plus  commune  et  la  seule  qui  croi»iv 
MtHfeHenent  en  Pnuwef  wt  le  rRAooK  nqvÂxr , 
rutcus  aculeatus,  connu  aussi  sous  les  noms  de 
iouxjrc'/ojtf  brusque,  buis  piquant,  myrte  cpincux. 
On  Irouvu  cctarLusLe  dani  les  bois  et  les  haie'i 
des  parti'  s  moyenne*  et  reéridionak's  de  l'Europe} 
il  couvri  i;  1  l>|uefois  exclusivement  de  grands  es- 
paces.  11  est  toujouraverti  et  son  feuillage  roseem ble 
Mes  à  celui  du  ajrte}  «1  heiitaar  eM  de  pvto  d'un 
nèt.  t  M*  iénillea,  MMt  peiitset  aoaabreom ,  sont 
cndiiM  t  omlei-naÎBtiief  f  dures  «t  piquântae  à  leur 
sommet,  A  des  Ueurs  solitaires,  naissant  chacune 
sur  le  milieu  de  la  surface  supérieure  des  feuilles, 
dans  ruisselle  d'\inc  petite  écaille,  succi.-dcrit  des 
hairs  sphériqucs ,  de  la  grosseur  d'une  peiiia  ceri«>c 
qui  deriennent  rouges  en  mûrissant  l'hiver,  et  for- 
ment elora  un  contraste  éclatant  avec  les  feuilles. 
Toute  espèce  de  terrain  convient  au  fragon  ;  cepen- 
dant un  peu  d'ombre  lui  est  nécessaire.  On  le  pro- 
paf!C  par  ses  graines  ,  qu'on  sème  au  printemps ,  et 
qui  lèvent  rarement  la  ^ireiniL-re  anné(- ,  et  par  la 
stiparation  des  pieds,  qui  se  lait  en  hiver ,  et  qui  est 
facile,  parce  que  Im  mioei  de  cet  nbuiCe incent 
beaucoup. 

Le  fiegpD  eit  employé  à  fortifier  les  haies  qui  se 
déaecfliMnt  per  le  Im)  U  fait  un  bel  effet  dtaa  laa 
jaraina  peytagert.  Dnna  quelques  endroita  on  fidt 

des  b.ilais  avec  ses  tiges,  et  dans  d'autres  on  en 
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(euiUee-flont  «mèfee  «t  «■trlBMalM»  li'omplaèeMt 
comme  tdlea  en  mMedne.  Ce*  beiec  peuve^  iti«- 
mangées ,  quoiqu'elles  partagent  U  propflété  Mlna> 

genle  des  racines  et  des  feuilles. 

l'IlAIS.  Ce  mot  vient  du  latin  barbare  fredum  , 
qui  proviendrait  lui*mAme  de  l'allemand  fritdt, 

Eix ,  et  qui  se  trouve  dam  lee  loie  des  Lombards  et 
na  celles  des  Friaone,  pour  l*«m«ilde  qu'on  pejait 
à  l^nnpereur,  au  roi ,  aux  icomtw  et  atttne  •elgoettrBf' 
lorsqu'on  avait  rompu,  violé  la  jiidx  par  cette  sorte 
de  petite  guerre  appelét;  procès.  De  fredum  on  forma 
lu  mot  jreds,  que  l'on  écrit  œaintcntn::  /r.jij-. 

On  entend  par frais  les  dépeusws  que  l'on  est  oblicé 
de  (aire  pour  parvenir  à  quelque  chose ,  et ,  dans  la 
piâdqiMi  la  aépenae  et  le  cflÂt  d^ui  procès.  Il  y  a 
oee  finie  qui  •atraot  en  d^aOlMa  qui  n'y  en- 

trent pas{  les  premiers  sont  communément  aj^elée 
dépens.  Les  frais  qui  n'entrent  point  en  taxe,  OU  les 
faux  frais  ,  sont  certaines  dépenses  qu'on  est  obligé 
du  faire,  sans  cependant  qu'elles  puiasent  Atie  por- 
tées dons  la  déclantioR  dodépena.  Y.  d^fièa  rtnit 
dejuttice. 

rnais  D'AiMOPicanoM  dks  coupia  bb  mis.  V. 
JÊdiudîeatiou  «  |  6 ,  <.     />.  106. 

raAXS  D^ASPENTAOB  KT  DE  aiAitrsirTAGB  iwa 

COUPES.  Chaque  adjudicataire  paie  ce  frài';  ]  onr  la 
coupe  qui  lui  est  vendue.  {Cah.  des  cA.p  art.  10.  ^ 
Cifcul.  dm  3  juin  iSaS.) 
Fxais  os  svasAo.  V.  Ihiitemmt. 
Fnais  9*ssna«nB.  V.  Apw& 
Faata  s'axMOttATtoir  as  autsm  a  va  chabob 
DBi  coMxvKxt.  V.  B»ù  eommamamM,  eiap.  FI, 

'  I  RAIS 'de  justice  OU  DE  POURSU1TBS. 

I.  Tout  jugement  de  condamnation  rendu  contre 
le  prévenu  et  contra  les  personnel»  civilement  res- 
ponsables du  délit,  ou  contre  la  partie  civile,  les 
condainneauxfiaia,  même  «nmta  la  parti*  publique. 

Lee  firiiie  tout  liquidée  nar  le  mime  jugemeM. 
'Code  triristr.  crim.,  art.  10%  et  >94-) 

II.  Le  remboursement  des  frais  peut  dtie  pour»- 
«uivi  par  la  coBtiainte  par  cwpe.  i(^tdt  pénale 
art.  5a.)  * 

lU.  Lorsque  des  frais  sont  prononcés  bu  profil  de 
l'état}  û,  après  l'expiration  de  la  peine  afiliaive  ou 
infamante,  l*empriionneoient  du  condamné,  pour 
l'acquit  de  ses  condamnations  pécuniaires,  a  duré 
une  année  complète,  il  peut,  sur  la  preuve  acquise 
;i,Lr  les  voies  de  droit  de  son  abaoltlO  ii|KiWabilité» 
obtenir  sa  liberté  provisoire. 

\a  durée  de  l'emprisonnement  est  réd\ilie  à  six 
mois,  s'il  s'agit  d'un  délit,  sauf,  dans  lou»  le»  cas, 
a  reprendre  la  contnintepar  coqis  s'il  survient  au 
condamné  quelque  WVfV^  de  aolvabiUlé.  {Ib.p 

art,  53.)  •  »_ 

IV.  Tous  le»  individus  condamnée  par  U»  «Mme 
dt.lic  sont  tenus  solidairement  des  Ttai*.  (  CbA 
d'instr.  crim.,  ar/.  1 2  1 . , 

V.  La  loi  du  lii  genniusilàn  7  poriait,  «ri.  que 
les  indemnités  accordées  à  ceux  uui  auraient  sout- 
ien un  dommaf5<é«ultant  d'un  délit ,  seraient  prise» 
sur  les  biens  des  coodaaMés  av^nt  les  frais  adjuges  a 

uos  u.i.,.ii         .es  lige.  Cl.  u«H.  ....réiati  niais  cet  article  est  imi)lidtement»l>rogé  par 

mange  les  jeunes  pousses  en  guise  d'asperges  j  ses  1  la  disposition  de  la  loi  du  5  plutiftse**  l3»  fllu*!- 

Tow  H.  •» 
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ImmuI  rappelée  dans  r&rl.  i5j  du  décret  du  i8  juin 
lëitf  ^ili  reut  qu'en  matièra  de  poUco  correction- 
nel]*, c«aji  q«i  se  comtttnaitt  peniee  civiles  «oient 
pereonnellemenk tenue nve»  le  trétor  public,  di-s 
frais  d'instruction ,  d'expédition  v'  l'i  i  i  niiicntioii 
deajugemens,  sauflcur recoure  conut;  ic.  arcuM's  ou 
préreniis  riui  auront  été  coiiflamni'-s.  Aussi  l'.irt.  5  \ 
du  Codi!  {ninml  tie  18  lO  no  donne- 1* il  qu'aux  resti- 
tutions et  aux  dommeges-intéréts  (sans  parler  des 
finie)  la  ncéfiifeiiee  aar  l^ntenda  M.U  confiaraiinn. 
Bafin  la  Urf  da  5  leptealire  1807  ■  déteradM  le 

privil        du  trésor  \  raison  des  frais  faits  par  la 

{lartje  puliliqus  ,  et  ce  privili'gn  est  mentionné  par 
'art.  i2i  du  Code  iP Instruction  criminelle. 

VI.  Le  décret  du  lô  juin  itiii  détermine  quils 
sont  les  frais  cowpris  coua  la  dénomination  de  frais 
defjHtice,  et  eaiè^lataux.  Celiuilii7  avril  i8i3 
ncâifie  c^uelquee-iUMa  "dee  ditpodtknw  du  nremier. 

VII.  matii-ru  Je  notice  l  orrectionnelie  et  de 
simple  police  ,  les  fr.ii.s  les  plus  ordinaire»  aoAt  ; 

i  .  Les  indemnités  accordées  aux  téskotata} 

a°.  I,ies  frais  de  mise  en  tiourrière; 

S*.  Lm  dniiu  d^jpiditioa  «t  autiM,  alkwéa  «lu 

4*<  IiM  aaliiraa  dea  Iniiiaien) 

5".  L'indemnité  accordée  aux  ofScier*  d«  jiaticc 
dans  les  caa  de  transport  sur  le  lieu  du  délit. 

sont  |>oin(  compris  dans  les  frais  de  justice 
lea  honoraires  des  conseiU  ou  déjiaaseurSf  son  plus 
qm  Im  droit*  «t  fcoiHmiiiaa  de*  viwk»\  m.  Ie«  dé- 
penses des  priiOBa,  malMMB  do  cometioii ,  d'arrêt 
«t  de  justice.  ettlMltM«ltraadép«MN|  de  quelque 
nature  qu'elles  soient,  qui  n'ont  pas  pour  objet  la 
reckercne,  la  poursuite  et  la  punition  des  délits  et 
ContraTcntions  de  la  compétence  des  trilmtuLux 
correctionnels  ou  de  simple  police.  {Décret  dm  16 
juin  181 1 ,  art,  3.) 

Ainsi  l'Administration  dea  forétai  loniltt'elle  suc- 
conbe  dans  un  procès,  ne  peut  4m  condamnée  à 
fHfVt  lea  bononins  des  cooaeila  m  avouéi  de  la 
pairtM  admm  (  Jn.  de  la  C.  de  eate,,  dm  m  mn/ 

Tarif  de-!  faais. 

l'c'muins. 

VIO.  Ponr  chaque  jotir  que  le  témcnn  miraété  dé- 
tourné de  aon  tmviuii  on  de  nl&dfeaf  U  poam  lai 
être  tAxé  ;  saToir, 

A  l'nris   nfr.  »C* 

Dans  les  TïUei  de  4o»ooo  habitans 
et  au-dessus   1  5ù 

Dans  les  autreaTilleaetcommunea.     l  1» 

Lea  témoins  da  «exe  fhniirfn  et  lté  edkn  ea-dea- 
MMu  de  quiiuM  aM|  wa^plmat  t 

A  Paria.  fr.fl$c 

Dau-,  1i?s  villes  de  40,000 habitans 

et  ftii-dessus   I  9 

J)anï  les  antres  villes  et  communes.  n 
{Décret  du  1 8  jm/t  1811,  art.  37  et  aS.) 

IX.  Il  ttW  pins  accordé  fle  double  uxc  aux  té- 
moine  infirneeoaauiada*.  (fiéemdKjmtU  i8i3.) 

X.  Lea  timolnequi  ne  aont  pas  doaufliiiie  à  plus 
l*un  m  y  rîa mètre  du  lien  où  ils  »ont  enteadoii  irOnt 


droit  à  aucune  indemnité  de  voyage. 
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Ceux  douioliéai  pltu  d'un  myriamètre  reçoivent 
pour  indemnité  de  «ayager**^^  aortent  point  de 
leur  arrondissement ,  1  wt.  par  mjiiamètMm  parc  on  rn 

en  allant,  et  autant  pour  1«  retour. 

S'ils  sont  appelée  hors  du  leur 
rett«  indemnilc  t'"it  d'un  fr.  5o  c. 

D.in«  IcK  deux  dorniurs  ras  ,  U  taxe-  fixée  {>ar  les 
art.  27  et  3b  ci-dessus,  du  décret  du  18  juin  lôi  t  ^ 
n'est  i>oint  allouée.  {Décret du  7  avril  i8i3,  Mt.  %.) 

XL  IL  peut  Atae  alloué  dea  fraie  de  eékmr  aux 
téni<^a,  et  dana  ce  caa  oea  fini*  tiendront  Eeu  de  k 
taxe  délfrittinée  par  les  art.  37  «i  sB.  iZiétntém 
1 8  fuin  I  b  1 1 ,  art.  3o.  ) 

XII.  Les  témoins  qui  reçoivent  un  liailemeiil 
(lueiconque,  à  raison  d'uu  liervice  public,  n'ont 
ilruit  qu'au  remboursement  des  frais  de  voyage ,  s'il 
y  a  UaM|  et  tfil»  le  reqnètent.  (Ji.,  «H-  3a.) 

XIII.  I/Indemnité  aecoidés  aux  timoins  n'est 
avancée  par  le  trésor  qu'autant  qu'ils  ont  été  cîté*y 
soit  à  la  requête  du  ministère  public  ,  soit  en  vettn 
d'ordonnante  rendue  irollice  l'.ans  les  cas  pr<'viri  par 
les  art.  269  et  3o3  du  Coda  d'instruction  criminelle. 
{Ib.,  art.  33.) 

XIV.  Les  témoin*  cités  4  la  reqaèle,  toit  des  ac- 
cusés, soit  dea  pevtiae  dfUeSf  aont  payés  par  ceux 
qui  la*  ont  appelée  en  téraolnnege.  (A.»  tr*.  34.) 

XV.  Le*  oFlicier*  de  juilico  éaonceiA  daai  lee 
mandats  qu'ils  délivrent  an  profit  de*  téraoîn*}  que 
la  taxe  û.  etù  requise.  {Ib.  art.  36.) 

XVI.  Lorsque  les  gardée  champêtres  ou  foresti<<r^. 
sont  appelés  en  juatiee,  aoit  pour  être  cntmdua 
comme  témoina,  loraqn'ile  n'aufont  pas  dresaé  d« 
procèa-verbaux,  aoit  Mir  denaar  dee  w^catinu 
sur  les  faits  contenue  onna  bepfOd^wnnBE  qu*iia 
rtUforit  ilrt-ssés,  ils  ont  droit  aux  mômes  t.-ixc.s  quft 
les  témoins  ordinaire.  {Décret  du  j  avril  ibi3, 
art.  3.  ) 

Droits  ifexpédiÉim  etatOrw»  aUout's  aux  gr^atm 

WII.  Lea  droit*  d«exnéditiM  eeiit  dus po«i  tnoe 
les  actes  et  pièce*  don»  H      Mt  nwnHom  dan*  lee 

articles  du  Code  dl'lMnction  criminelle,  toui  les 
n<>«.  3i,  63,65,  «6,  <8,  8. ,  86,  114,  1 17,  ti8, 
lao,  «22,  ia3,  »»4,  ia5, ia8,  laq, i3o,  iSi,  146, 
i53,  i57,  i58,  i59,  160,  161,  188,  190,  191,  19a, 
193,  %^  nSi,  3oO,  3o4 ,  3o5,  343,  358,  396,  397, 
398,  4i5, 419, 45»f  4fi4t4*5»4*«.  465, 481,  56», 
595  et  601.  {Décret du  xbjMiit  1811,  art.  4a.) 

XMII.  Ces  droits  d'expédition  ne  sont  dus  que 
lorsque  les  expjdition»  sont  d»jni»ndé«s,  '•oit  [ijr  le» 
partie*  qni  en  rcsquièrent  l:i  délivrance  A  leurs  frais, 
soit  par  le  ministère  public  :  dans  C(^  dernier  cas, 
le  trésor  royal  en  fait  les  avances,  s'il  n'y  a  pas  de 

Sartie  civile  k  OU  ai  Ut  partie  civile  e*t  dan*  un  état 
'indigence  dtiMnt  conalaté.  Hor*  le*  ca«  ei-dems, 
il  n'est  rien  àfi  aux  preffiers  pour  les  actes  sua- 
énoacés,lors(jue  la  sip;niticatiou,  1a  notification  OU  la 
communication  en  sont  faites  sur  les  roinite* }  anui 
qu'il  est  dit  ci-après.  {Ib.,  art.  43.) 

XIX.  Il  n'est  dû  qu'un  droit  fixe  aux  prefBin 
pour  le*  etttniti  qu'il*  eont  tenus  de  délivrer  en 
confenaité  de*  art.  108,  sos.  4'7     47>  do  Codt 
'fi'i- miction  crimineUtf  otdevozt* 
^  nai.  {Ib.f  art.  440 
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Eu  conrormité  i»  l'ârt*  168  du  Code  tfdiutriKJian 
^rimimeUe ,  1m  dvaUt  d*<Mtpédition  du«  aux  greffiers 
dM  ■Min»  «§ia«uit  cobib*  fiiget  ^  palice*  «ont  tes 
mèiiiea  qtie  ceux  Au  grefB«n  du  «utru  tribuDuix 

de  polic«.  {Décret  du  j8  juin  iBi  1,  or/.  47-  ) 

XX.  Les  druiu  des  (^rctliefi  des  ci>iirs  t-t  tribu- 
naux s  *]\  ù  40  c.  par  rôle  dt;  viiigt-liiiil  lignas 
k  la  page ,  et  du  <|uatorte  à  seixe  «yliabes  à  U  ligne. 
(Ib.,  art.  48.  ) 

IJU.  LÙ  dfoit»farfa  piMtr  1m  MtniU  «a  matière 
«dniaelle  et  comwtiamalkt  «ont  i  60  c. , 
mwl  que  KÙt  le  nombre  de  rdlea  de  chaque  extrait. 
M  matière  fortstiins,  loa  droit*  ne  «ont  que  de 
a5  c.  [Jb.f  mt,  te,  flk  Déçr$t  du  7  u»U  i8i3) 
art.  y.) 

XXII.  Il  n'est  payé  que  SO  C>  pour  le*  extraits  de 
jugemens  en  matière  d«  pdka  nniplei  «t  générale» 
■ment  pour  toua  eatraila  délivfd*  va  necwan  ou 
PfApoMadiM  légiMi  pour  le  recouvrement  de*  con- 
Mttuatioiia  pécuBlairea,  «ans  préiudice  de  Part.  62 
du  régie  ni  eut ,  en  ce  qui  concerne  les  expéditioiu  on 
extraits  cjui  auraient  été  délivrés  au  ministère  pu- 
blic. {Jii'cret  du  7  avril  i8i3,  art.  y.) 

XXIII.  L'état  de  liquidation  des  frai*  et  dépens 
Mt  dressé  par  le  greÛIer,  et  les  copitis  qnUl  en  dé- 
livra iuâ  lont  payées  à  raison  de  5  c.  pur  artâclc» 
IDémtdu  iQf'iun  1811,  art.  5i.) 

XXIV.  En  matière  correctionnelle  et  de  simple 
police,  aucune  expédition  ou  copie  des  pièces  de  la 
procédure  ne  peut  être  délivrée  aux  parties  sans  une 
aiiti/risatiori  expresse  du  procureur  général}  ■ai* il 
leur  e«L  (1i  livre,  sur  leur  seule  demande,  expédilloii 
de  la  plainte^  (lélAdéiMHMlMtiaaf  des  ordonMUMiet 
des  jugement  défiaitiA.  Tomn  ces  uxpcUitioMMMt 

Salaires  des  huhsielêm 

XXV.  L*art.  71  du  décret  du  i S  juin  181 1  règle 
ainsi  qu'il  suit  les  salaires  des  huissiers  pour  tous 
les.  acte.  i\v  leur  ministère,  résultant  do  CSttltâ^âÊê- 
truction  criminelle  et  du  Code  pénal. 

I*.  Po»r  touiet  eUationa,  significatbms  f  notifi- 
cations  et  mandats  de  comparution,  dans  les  (ii<. 
prévus  par  le»  «rt.  1 9,  34i  73,  8 1 ,  9 1 ,  97,  1 09,  114, 
116,  117,  128,  129,  i3o,  i3i,  iZfi,  i4')i  i--V>t  '49) 
i5i,  i53,  i57,  i5H,  160,  172,  174,  177,  18»,  «85, 
186,  187,  188,  190,  199,  2o3,  3o5,  aia,  3i3,  214, 
aaç,  a30)  a3t,  242,  266,  269,  a8i,  sça,  âo3, 3ai, 
354, 355, 35<,  356,  389,  394, 396, 397,  396,  4i5, 
418,  42»,  452, 4.'>4,  456,  466, 479,  487,  49a,  5oo, 
5o7,  517,519.558,  53i,532,  538,546,547,048 
et  !tii-  du  C,i(fc  d'iii^ntetiom  mmiiùUafpomrtori' 
giuai  itulcinent , 

A  Paris   1  fir. 

Dans  le<i  villt  <!  du  4oj00O  habitans 

et  ail-drvsu»  t.........       l>  75 

Dans  l.-s  autres  TÎUci  st  communes.     »  5o 

a'->.  Pour  chaque  copie  des  aetes  ci'deMtts  dé- 
signes ,  t 

A  Faria,..,   a»£r.  75c. 

Dus  lea -viliae  d».4O|0ee  hebiltiu 

^tftt-daMiM....   »  60 

'  DMislMuitfMvUlMatoaoMDiaaM*    •  Sn 
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3°.  Pour  l'exécution  des  mamlmlt  ^amtnûr,  du» 
lus  cas  préTus  par  les  art.  40,  61,  80,  Çi,  9*)  >37, 
269,  355  ,  36 1  et  462  du  Code  ^mUneUM  cri- 
minelie,  y  compris  l'exploit  de  «{unification  et  la 

copie , 

^  l'a.ns   8  fr.    »  c. 

Dans  le*  tiUw  dftiSsOOO  habite  M  . 

et  au-dessus   6  » 

OanslesautresTillesetcommuucs.  5  » 
4".  Pour  rexàgsttion  des  mandats  de  de'pâl,  aux 
cas  prévus  par  lea  art.  34,  40,  61,  86,  loo,  193, 
214,  â37  ,  2.48  et  a<;o  du  Cudc  d'instructiim  cri- 
minelle,  y  compris  l'exploit  de  signiticutiun  et  la 
copie , 

Araria.. ............... ......     5fr.  «c. 

Dans  laa  «UIm  de  40^000  baUMiM 

et  au-dessus   4  * 

Dans  les  autres  villes  et  cooi  mnnea.  3  » 
XILVI.  Le  décret  ilu  7.avril  i8i3f  .8rt.  6,  a  mo- 
difié aÎBM  qull  suit  le  n«.  5  de  l'art.  71  et  Fart.  77 
du  règlement  du  18  juin  iHii  ,  concernant  le  droit  à 
allouer  aux  huissiers,  gendaraies,  gardes  champê- 
tres et  forestie»;  savoir, 

Pourcaptun  ou  saisie  de  la  personne ,  en  eaécu- 
tion  d'un  jiiMaïaat  de  simple  police,  sans 
puitM  te»  ■ïïoiiéwicattdwwt  d*  pwqniailioBf 
A  Parie..   5ft,  »t» 

Dans  les  villes  de  4o,(>00  liabllani» 
lît  au-dessus   4  ' 

Dans  les  autres  villes  et  communes.      J  » 

Pour  capture  en  exécution  d'un  mandat  d' arrdt, 
OU  dlu  jogemeut  ou  arrêt  çn  matière  comedamittlb 
«oipoctuit  peine  d'easpriiomieieiB»  y 

AFarie.   iBfr. 

Dans  les  Milles  de  40)0oo  habitons 

et  au-dessus   i5  w 

Im  «itBN  vUaa  «t  on- 

muiics.  ..•.•.■••••>•••■  a. la  » 

La  taxe  allouée  pon»  U  captHW  .d*liB  individu 
condamné  à  «a  enprieomieBeat  qaî  B*escide  pas 
cinq  joure,  est  celle  fixée  par  le  a'.  >  de  Part.  6  du 
décret  du  7  avril  iSi3.  {OnLduni,dm6août\&i!^,) 

XXVll.  Le  même  décret  du  7  avril  181 3,  |iorte  t 

'<.  Lorsqu'un  mandat  d'amener  ser.i  suiti  d'un 
mandat  de  dép6t,  et  que  l'un  et  l'autre  auront  été 
exécutés  dons  les  vingt-quatre  heures  par  le  même 
huissier .  il  ne  sera  alloué  à  l'huissier ,  pour  l'exé- 
cution de  ces  detts  aaadats,  que  le  droit  iixé  par 
l'art.  73  du  fégleSMOtt  quand  niea  mèina  le*  dêuji 
mandata  n'auruentpas  été  décernée  daaa  lea  mAmet 
vingt-quatre  heures ,  ni  par  le  même  magistrat.  » 

XXVlil.  Ce  droit  est  ainsi  fixé  par  l'drt  73  dudit 
règlement  du  iftjllijl  l6ti, 

A  Pari   lO  fr.  m  c. 

Dans  lea  villoe  de4o,00ObabiUaa 
etan-dcenn..*.....«  ■>••>••*•"      A  » 

Dans  les  autre*  villee  et  com- 

nnines   6  n 

X\1X.  Le  U".  7  de  l'art.  71  du  règlement,  porte: 
<£  Pour  le  (iriici  s  -  \  erli:il  do  prriliiisl  tion  ciont  il 
est  lait  mention  doits  l'art.  109  du  Cadr  d'instruc- 
tion crimineUe ,  et  qui  n'est  pas  suivi  de  capture  ,  y 
cowpria  l'exploit  de  aigniJicatiou  et  la  copie  du 
■aadât  dVfnty  d«  Portmiuaaco  de  priia  da  coip»} 
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ou  de  l'arrêt  ou  ionamt  qui  Aimmt  iotié  Km  à  b 

perquisition)  ssYtHr^ 

»  Du»  U  ville  de  Paris   6  fr.  i»C« 

»  Dans  les  villes  de  4o»o^  habt- 

lâns  et  aû-dessiu   ^  » 

n  Oans  les  autres  villes  et  com- 
munes u   3  3> 

XXX.  Le  n".  10  du  même  article  s  «  Pour  le  sa- 
lâim  putÏGulier  des  scribes  pour  les  copies  de  tous 
Im  tibtM  dont  il  cet  &it  aantion  ci-dwnt,  et  de 
toutes  les  autna  pttees  iomt  II  Jott  être  Àoiib4 copie, 

'  I"  ,  pour  cliaque  nMr  .l'r-criture  dr  /'c-itL  Ih-ia 
a  pftS<-">  et  de  dix-huit  à  vinfftyUAhcs  a  i  lui^uc 
ligne ,  non  compila  U  pnvJtr  lAU) 

n  A  Paris  «fr.âoc 

M  DUM  liM'VillMds  40fOOOlMM- 

tuu  et  «iiF-dflMati   »  4^ 

»  Due  la  antrae  «illea  «t  oon« 

nunes  ■   »  3o 

XXXI.  X«  a".  1 1  :  a  Pour  assistance  à  l'inscrip- 
tion d(.'  l'écfou,  lorsque  le  prévenu  ie  Irouvt;  dcja 
incarcéré ,  et  pour  la  radiation  de  i'écrou  dans  tous 
les  cas, 

»  A  Patîa*  ..■■...*.••.«•..«••     i£r*  »c> 

1*  Dut»  laa  vilUs  da  4o«ooo  habi- 
laïuetaii-dauii*».*..  »  7S 

a  Daiu  les  antres  villes  et  com- 
munes»  ■>■>  5o 

XXXII.  Lor»c{ue  de*  individus  contre  lesquels  il 
A  été  décerné  des  mandats  d'arrêt  et  ordonnances  de 
prise  de  corps,  ou  rendu  des  arrâta  o«  jugement 
emportant  saisie  de  la  personne,  se  trouvent  d'  ja 
•nété»  d'iiM  MMiièra  quelconque ,  l'exécution  des 
actaa  d-dessus,  &  leur  égard,  n'est  payée  aux  liuis- 
sieurs  qu'au  taux  n'f^Ié  par  le  n**.  i  de  l'art,  71  pour 
les  citations,  ^inni£(^Uua« et  notifications.  (Même 
déent,  ou  Rf  'glenientdu  18 Juin  1811,  or/.  740 

XXXill.  Los  huissiers  ne  doivent  drastar  un  pn> 
c^s-verbal  de  perquisitiun ,  qu'en  twtad*aa  mandai 
d'arrêt,  ordonmaca  de  pciaa  dn  corna,  axrfc  eo  ^ 
^emont  cudamnatlon  i  une  pente  afÛictive  oa 
infamante,  ou  à  l'emprisonnement.  (II/.,  art.  y!».) 

XXXIV.  Il  n'eit  payé,  dans  une  seulf  allairo, 
qu'in  s-ul  proc6s-> <!rbal  pour  cliaquc  individu, 
quel  <,  II'  soiclo  nombre  des  perquisitions  qui  auront 
et)  i  l  te  dans  la  même  commune.  {Jb^,  art.  76.) 

XXAV.  La  salaire,  des  lecan  est  toHjoura  à  la 
durige  dee  Iwïtriers  qui  las  ont  emplô^.  {Ib. , 
art.  78.  ) 

XXXVI.  Les  copies  d'.-ictes,  de  jugemens,  d'ar- 
nits  et  de  toutes  autres  [>ii;tcs  à  iairu  par  les  huis- 
siers, doivent  étrt?  rurrcctes  et  lisibles,  à  peine  de 
rejet  de  la  taxe.  Les  papiers  employée  à  ces  copies  ne 
doivent  paa  contenir  plus  de  trente-cinq  lignes  par 
page  de  petit  papier,  plus  de  quanuite  lignes  par 
\mçfi  de  moyen  papier,  et  plus  de  cinquante  lignes 
piir  page  tiu  grand  papier,  à  peine  de  a5  fr.  d'a- 
mende. {fiéerAtbt  S9  aaât  t8i3.) 

Detjniê  de  voyage  et  de  séjour. 

XXXVII.  L*art.  90  du  règlement  du  18  juin 
1811  accordait  ti\ïx  gafdt$  dkvHpêtim  ^Jhmtim 
une  indemnité  lorsque,  pour  remettre  leurs  procès- 
1wtIhuiX|  ils  étaient  obligés  de  se  traxisporter  4  plus 
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d»  s kiloan. deleovfésideaoe I  soit  dans  le  canton, 
soit  «Q-delà.  UêxU  91  fiaalt  cette  indeamhé  ponr 
chaque  myriavèlre  fKroawm  en  allant  «t  m  fe«^ 

nant,  à  1  fir.  5o  c. 

Mais  si^ar-t  l'.irt.  T  du  décret  du  7  avrï!  .H  il, 
il  n'est  dù  «ucuHi  ir^tis  de  voyage  aux  garde»  tljaiu- 
pêtre?  et  forestiers,  tant  pour  la  remise  qu'ils  sont 
tenus  de  iaire  de  leurs  prociS-rerbauZf  conformé- 
ment au  nrfa  18  et  as  du  6br/e  r/'ôi 
nelitt  pov*  le  condtiiu  des  ^ 
arrétÂns  devant  l^anttml^  eempéteate. 


XXXVIII.  Les  frais  de  voyage  des 
réglés  oinsi  qu'il  a  été  dit  ci-devant. 

L'augmentation  de  taxe,  lyji  i  iit  accordée  par 
l'art.  94  règlement,  pour  irais  de  voyage  pendant 
loi  awia  de  novembre,  décembre,  janvier  et  février, 
ootammimée par.Part.  4  du  décret  du  7  avril  181 1. 

XXaIX.  L\n.  06  dn  idglament  fixe  l'indeanilA 
accordée  à  d'autres  mdividus  que  les  huissiers,  jurés, 
fardes  champêtres  et  Jbftstien^  pour  la  prolonga- 
tion de  leur  séjour  dans  b  villa  OÙ  M  Ait  l*iartnic* 
tion  do  la  procédure. 
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des  frais  de  juttiœ. 


XL.  Le  mode  de  paiement  des  firais  dUfit»  Mi- 
vant  leur  nature  et  leur  urgence.  (  Décret  om  tU- 
glement  du  \'à;iu/i  i.Si  i  ,  ,3^/.  :  '>i,) 

XLl.  Lui  itMi  urgon»  sont  acquitui»  sur  siinpie 
Uze  et  mandat  du  juge,  mis  an  bas  des  réquisitions, 
copies  de  convocations  ou  de  ciutions,  états  ou  mé- 
moires des  parties.  {Jh.,  art.  i33.) 

Sont  réputées  frais  nrgeae  le»  indaainilél  de»  td- 
moius.         or/.  i340 

XLÎI.  Au  commencement  de  chaque  trinr-^tn», 
les  receveurs  de  l'enregistrement  réunissent  en  un 
seul  état,  sur  pspierUbre,  tous  les  frais  urcens  qu'ils 
ont  acquittés  pendant  le  trimestre  précédent ,  pour 
ledit  état  être  revêtu  des  formalités  de  l'exécutoire 
etduvÙBy^t  Uaem pariéci4ftèa*(f^«4i/A  i37«) 

XliUL  Les  dépense»  non  répotiee  «trgentM  sont 
payées  sur  les  étals  ou  mémoires  des  parties  pre- 
nantes, revêtus  de  la  taxe  et  de  l'exécutoire  du  juge, 
et  du  f*<«  du  préfet  du  département.  {//>.,  art.  i38.) 

XLIV.  Les  états  et  mémoires  sont  drossés  de  ma- 
nière que  Ue  oOideif  de  fuaUce  et  les  préfeu  pule- 
sent  y  apposer  l«m  tBses,  exécutoires,  réglemaiH 
c  t  visa  ,*  autrement  il»  «ont  rejetéa ,  ainsi  que  le»  né- 
uioires  de  prcfiirr,  i  u  d'huissiers  qui  ne  seraient 
point  conformes  .lux  im^dèles  arrêté*  par  le  ministre 
de  1.1  justice.  Ib.,  art.  i44-) 

XLV.  il  est  tait  de  chaque  état  ou  mémoire  trois 
expéditions,  dont  une  sur  papier  timbré  et  deux  sur 
papier  libfe*  diecann  de  ce»  expéditiomi  est  rerétoe 
de  la  ta»  et  de  l*eiiécn«Bb«  du  juge,  et  dn  «Im  dtt 
préfet.  Ï..1  prriiiîère  est  remise  su  payeur  aVOB 
pières  au  souliun  des  articles  susceptibles  d'être auiai 
justifiés.  Le  prix  du  timbre,  tant  de  l'étal  ou  nU- 
moire  que  de»  pièces  k  l'appui,  ^t  à  la  charge  de  la 
partie  prenante.  L'une  des  expéditions  sur  jiapier 
libre  reste  dépoeie  eux  archives  de  la  préfecture; 
l%nti«  est  tmaeslae  an  garde-de»-soaauX|  avec  Pétat 
du  trimestredoatil  est  parlé  ci-après.  {Ib.pVt.  i4^«) 

XLVI.  Le»  étau  ou  mémoires  qui  ne  s^dUvent  pne 
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à  [Jus  Je  lo  fr. ,  no  sont  point  iujels  à  U  formalité 
du  ùiabrc.  [Décret  ou  Régiameat  du  18  juin  1811^ 

XLVU.  Aucun  état  ou  mémoire  bilati  mmb(1«  deux 
ou  plusQun  MuiiespreiMotos,  n'est  ntAmtmàtxMkf 
s'il  n'estsigné  A»  àùmmi!wm\ le  [Mieaieiit  ne  peut 
être  bit  que  mut  leur  Mqnit  individuel ,  nu  sur  celui 
de  la  peraoïme  qu'elle* ont  mifnr-we  s[^écialementet 

er  écrit  à  toucher  le  moni  L  ]  t  ik  l'état  ou  jaiimoïn, 
itte  autoi'iw;'. l'i, ,11  (.■[  r.n  (|ijit  ^ijt;t  ii.ls,  ai.!  l.r-as  de  IV- 
tet,  et  DO  ilonnetit  iieuà  Uperceplioa  d'aucun  droit 
{Ib;  art.  147.  ) 

XLVIII.  Lea  étala  On  mâmoifM  qui  eomprea- 
dnient  dea  (iépMuea «ntrea que  eellea  qui,  d'après 
le  préMiut  décret,  doivent  être  pajée.i  «ur  les  fonds 
généiMU  dea  fraia  de  iustice  j  sont  rejolt's  de  la  taxe 
et  du  visa,  sauf  aux  partioa  réclamantes  à  diviser 
leurs  mémolrtss  par  nature  de  dépense  »  pour  le  luoo- 
ttnt  en  ùtre  acquitté  par  qui  de  aroit.  {Ib.yort.  148.) 

'  XLIX  Les  exécutoires  qui  n'ont  pas  été  prttwti'  iii 
«a  tfita  du  préfet,  dans  le  délai  d'uM  «ailé*,  i 
conuitw  d«  l'éfNuqiMà  UqueUe  let  frais  ont  été  faiu , 
eu  ooDt  I0  MÎcmait  n'a  pas  été  réclamé  dans  las 
six  mois  de  la  date  du  visa,  ne  [«uvent  être  ac- 
quittés (ju'autaiit  qu'il  est  justiHé  que  les  retards  ne 
sont  point  iuiputables  k  la  partie  dénommée  dans 
l'eKécutoire.  Cette  justififiation  ne  peut  être  admise 
«ne  firl*  ffxàv  dw  tatam.  après  avoir  pris  l'avis 
dea  procuieun  finéouoi  «u  Am  pfél«U| •'U  yaliaa. 
(Ib.pttrt.  149.) 

L.  Les  préfets  ne  délivrent  leurs  mandats  etn'np- 
poseut  kjur  viia  sur  les  oxiicutoires  ,  que  d'apré»  Ifî 
régies  établies  par  le  présent  décret,  et  après  une 
exacte  vérification  de  cliacun  dea  articWa  de  dépenae 
portés  dans  les  éuu  oa  méaolrM»  lit  séduisent  au 
tiattt  ooaTeiiabl*  les  toHaw  «danwMMttlM  fim- 
linw  fUtM  pu  !«•  déerats,  M  lea  «ticlet  BOB  «oifita 
qui  leur  paraissent  cxagéréis  ;  ils  rejettent  en  totalité 
les  dépenses  non  autorisées  ou  non  suffisamment 

i'ustifiàM,  et  celles  dont  lo  taxe  ne  rappellerait  paf 
'article  qui  l'autorisa,  ainsi  qu'il  est  die  dans 
l'art.  139  du  pBtoeut<décret.  Ils  peuvent  exiger  la 
roprésentatioB  4m  pUMs,  à  l'eftet  de  vérifiar  les 
lues  soumises  i  knr  révision.  {Ib.,  aH,  i5s.) 

Li.  La  secrétaire  général  de  l'administration  de 
l^énregistrement  à  Paris,  et  les  directeurs  de  cette 
administration  dans  les  départemens,  no  peuvcot  re- 
fuser leur  visa  sur  les  mandats  ou  exécutoires  qui 
sont  délivrés  conformément  aux  uapoeitioiu  du 
présent  décret ,  ai  Cd  n'est  dans  les  cas  suîvans  : 
1'.  S'il  existe  àm  sdiiee  00  oppositions  au  pré- 

iudiee  dee  parties  prenantes ,  ainsi  ^*il  «et  dit  cUns 
edéocetdu  i3  pl*ivi6se  an  i3; 

2".  Si  ces  mandats  ou  eatécuiolrc v  ti miprenncnt 
lit»  di'pcnses  autres  que  celles  dont  l'admiiiistration 
de  l''3nrcgistrement  est  cltargéo  de  faire  l*aMBM  sur. 
les  crédita  ouvert*  au  garde-des-sceaux. 

Lll-  Dana  ces  deux  cas,  le  secrétaire  général  et 
lee  diiBctanM  fia  radnîaiattatio»  fàmn  neation ,  en 
marge  on  au  ban  des  Mandata  ou  exécutoires,  des 
motifs  do  leur  refus  Je  les  viser.  (15. ,  art.  i53t) 

LUI.  I  .as  mandats  et  exécutoire*  délivré  pouri 
loK  l  iii  i'  ,  i  t  dans  les  formes  dftcrrainées  par  le  pré- 
sent décret,  sont  pajables  cbet  U  receveur  établi 
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prùs  le  tribunal  de  qui  îts  éBMUMBtt  iJ}émt  d»  lit 

juin  1811,  art.  i54-) 

De  ia  iiquidatioH  et  du  recouvrement  dm  /mis, 

LIV.  La  condamnation  aux  liait  eak  ptoneocéat 
dans  toutes  le«  procédures,  soUdaînmtmt  contre 

tous  les  auteurs  et  complices  du  mf'm<^;  fait,  et 
contre  Us  personnes  civilement  lu^^ousablea  du 
délit.  (/*.,  art.  157.) 

LV.  Sont  assimilés  aux  parties  civiles  : 

Touta  fé|la  4MI  administration  publique,  relati- 
vement  ans  procèa  suivis,  soit  à  sa  requéta}  agit 
même  dViflKaetdaneaoBintérétf 

Les  communes  et  les  établiasemens  publics ,  (kns 
les  procès  instruiu,  ou  à  leur  lequéta,  ou  même 
d'office,  pour  crimes  ou  déliti  eOBlitt  laon  peo> 
priétés.  [ib.,  art.  lâS.) 

Ainsi  les  frais  de  justice  dans  les  aflaires  concer* 
naat  les  coBumuiee}  régies*  edmiaistrationa  ou  étai> 
Mitssians  publies,  aont  à  Inur  diarge,  Mit  que  lee 
poursiiitae  aient  eu  lien  à  leur  requête  ou  à  la  re- 
quête du  ministère  public.  (Décret  du  1 8  juin  1811. 
—  Lettre  du  garde-des-sceaux  ,  duZ  avril  1818.) 

fiilius  toutes  les  fois  qu'une  affaire  intéressant  une 
commune ,  une  administration  publique  ou  un  éta^ 
blissement  public,  est  de  nature  à  entraîner  une 
|)eine  afdictive  ou  infiimanta,  la  dépense  occasionnée 
par  la  procédure  doi  t  é  t  re  acquitté*  agr  lea  fonda 
ndiuaz  dee  fraie  de  justice ,  d'aprie  lea  ordonnancée 

du  préfet,  mises  au  pied  de  la  taxe  des  tribunaux, 
comme  pour  lus  autres  allaires  poursuivies  d'office 
et  exclusivement  à  la  requête  du  ministère  public , 
par  le  motif  que,  dans  ce  cas,  lea  poursuites  sont 
dirigées  dans  l'intérêt  de  l'ordre  social  plutôt  que 
dans  celui  de  telle  on  telle  adminirtiatiop.  (ZMew. 
mtiit,  dea  fin.,  dm  «a  aiai*  i8ki.)  - 

LVI.  Tomes  les  fois  qu'il  y  a  ^uirtlo  civile  en 
cause,  et  qu'elle  n'a  pas  justifié  de  son  indigenci; 
dans  Ufurme  prescrite  par  l'art.  4^*0  du  C\i<i':  d'i.n- 
truction,  expédition  et  signification  des  juaemena 
peuvent  être  décernées  directement  COBtreeln.  (À* 
cret  du  18 /nâs  idt  1 ,  art.  iS().) 

LVII.  fin  Matière  de  police  simple  ou  correckSim» 
nelle,  la  partie  civile  qui  n'a  pas  {lutifié  de  son  in- 
digence  est  tenuo,  avant  toutes  ^ursuites,  de  dé- 
poser au  grefVe,  ou  entre  lea  main*  du  receveur  de 
l'enregistrement,  la  somme  présumée  nécessairu 
pour  les  frais  de  la  procédure.  Il  n'est  exigé  aucune 
rétribution  pour  la  garde  de  ce  dépôt,  à  peine  de  < 
concussion.  (Ib.,  art,  ite.)  ^ 

LVUI.  Dana  les  exécutoires  décernés  sur  le* 
caisses  de  l'administration  de  l'enregistrement  pour 
des  frais  qui  ne  sont  point  à  la  charge  de  l'état,  il 
est  fait  mention  qu'il  n'y  a  point  de  partie  civile  en 
cause ,  ou  que  la  \mTÛe  dvik  a  juMiM  àt  eW  indi- 
gence. {Jb.,  art.  161.) 

LIX.  U  est  dresse,  |)our  chaque afSûre  criminelle, 
correctioaneUe  ou  die  aiaspl*  poUflOf  «a  état  de  li> 
quidatlon  des  frais)  et  tMique  cette  Bqiddation'n% 

ftu  être  insérée,  soit  dans  rordoiuiance  de  mise  eu 
iberté,  soit  dans  l'arrêt  ou  le  jugement  de  condam- 
nation ,  d'absolution  ou  d'acquittement,  le  juge 

Gonpétant  décerne  esécutoire  contre  qui  de  droit 
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Ml  hu  duditébit  de  IkjnMiitio».  (  Démttd*  i6/mh 
181  !•  art,  ii3.  ) 

LX.  greffier  remel ,  ilnns  le  plus  court  dt- lai , 
au  préposé  de  PadmînUtration  de  l'en  reg  Ut  renient 
r.hargi'r  du  rcci:)i.>  rcmuuî  ,  nii  extrait  ik'  ronlnn- 
sance,  arrêt  ou  jugenteot,  pour  ce  ^ut  concerne  la 
lifjuidation  «t  Xêl  condainuation  au  rembouraeinent 
d«s  Ends,  00  «M  copie  de  l'étet  de  liqimktiott  rea- 
dué  'eaiéeiitotn,  aiiui  qu'il  wk  due  l'hTticle 
Recèdent. 

LXI.  11  en  transmet  un  double  au  gurd^-dcs- 
sceaux,  pour  servir  ù  la  vérification  de  IVtat  de  tri- 
mestre dont  il  est  parlé  ci-après.  (Ib.,  art.  164.) 

LXIl.  Les  préfets  inscrirent  sur  un  rrgistre  par- 
4ie«lier|  fonaiBirenent  ot  par  ordre  de  dates  et  du 
jnmiéRiet-lw  iMAdats  qu'ils  délivrent  en  mtu  du 
|Mé«eâili4dc«atv«in«i.qiM  lee  «m  qvHleemiMent  su  r 
W  <tela  ou  mémoires,  et  snr  «liecuBe des  |iièoes  |ira- 
duites  à  l'appui  :  cps  piitio^  sont,  en  outre^  Coiée« 
par  première  et  <k"rnière.  !lb.,ait.  i650 

LA.in.  Dam  la  premi>-rf  quinzaine  de  cliiitjiie  Iri- 
awatie*  iea  préMa  «dressent  au  garde-de'^-^rr^nux  un 
état  nieré  eur  le  legMto  mentionné  dans  l'article 
précédent ,  et  confonM  eu  modèle  arrêté  par  ce  mi» 
nUtre  ;  ils  ▼  joignent  ke  dMblei  dee  élMla  ou  mé- 
moires qu'ils  ont  yiléa  pendant  1»  trnMMlf»  «sj^. 
{ib.,  art.  166.) 

LXIV.  Dans  la  première  (iiiinz.iino  du  second 
mois  de  chaque  trimestre,  4^  direcienrs de  l'adroi- 
«detration  de  lVMV|^atrenient  adrestent  au  direc- 
teur général  de  celte  administration  un  état  con- 
forme au  modèle,  avec  tes  mandat»  et  exéentoine 
que  les  receveurs  de  leur  arrondissement  ont  ac- 
quittés pendant  l«  trimestre  précédent.  Ces  mandat* 
et  exécutoires  Mjut  nrronijiA^iies  des  dft^naus  des 
piècesjustificativc!..  {Ib.,  art.  167.) 

LXY.  Le  directeur  général  de  l'administration  de 
l*encrajiBtrBniint&it  parvenir  au  garde-des-sceanx , 
dans  les  trois  mois  au  plus  tard  ,  après  l'expiration 
de  chaque  trimesliL-,  iiti  rtat  p.-nor.il  conforme  au 
modèle  arrêté  p;ir  le  ministre,  auquel  état  sont  joint* 
le»  états  particuliiTs  (1<?8  directeurs,  ain^i  que  les 
mandats  et  pxij(ui<ùres  accompagnés  des  originaux 
des  pièces  jtistilicatives.  (.Ib.,  art.  168.) 

JULVl,  L«uarde-de<i-sceauxfait  procéder  à  la  l  é- 
rlfication  de  rélat  général  qui  lui  a  été  adressé. 

11  l'arrête  A  la  somme  toUle  des  poleinenj  qui  lui 
paraissent  avoir  '  it?  réeulièrement  faits. 

11  <léUvrr,  ilu  un ju t:i ri t  ,  une  nrtltinnance  su  prnfil 
de  l'administration  de  l'cnreMislroiiiêiU  j  le  tout  sans 
préjudice  des  restitutions  qu'il  pourrait  y  aroir  lieu 
d'ofdonner  ultérieurement.       a'/.  169.) 

LXVIL  Cette  ordonnance  est  remise ,  avec  l'état 
p'nt'ril  ci-dessus  mciiiiouné,  et  les  pièces  à  l'appui , 
par  l'adininistraiion  de  l'enregistrement,  ao  mi- 
nistre; ilu  trésor  royal  ,  lequel  (iellvre  ,  en  échange, 
un  rérc|)iss<:  lulniisiible  dans  les  comptes  de  cette 
adntinisirutinn.  (Ib.,ar/.  170.) 

ULVUl.  Le  garde-des-seeaux  peut,  lorstiu'il  le 
croit  convemble ,  envoyer  dee  inspecteurs  pour  vi- 
siter les  greffes,  et  y  faire  totites  vàrilîcatione  reU* 
live»  aux  frai»  de  justice.  {,Jb.,  art.  171.) 

LXIX.  Toutes  les  fois  que  le  garde-des-*ceaux 
reconnaît  que  des  sommes  ont  été  iodAment  al- 
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louées  à  tàtr»  de  Anale  de  |us«ke  criminelle ,  il  en  bit 
dresser  des  rèlee  de  reatibitlon ,  letsquels  sont  per 

lui  déclarés  exécutoires  contre  qui  de  droit,  lors 
même  que  ce*  som mes  se  Innireraient  rortipriws 
ihuiS  de«  état*  défi  ordonnsncés  pir  lui,  pourvu 
néanmoins  qu'il  ne  5«  soit  pas  écoulé  plus  de  dt*MX 

ans  depuis  la  date  do  aea  ordonnancée.  {DAntdit 
t8  jM>  itii  I  ,  arf.  17s.) 
LXX.Sid  ans  les  étaesdefifaiemoyftrtdrreri^ 

lès  receveurs  de  l'enregistrement,  les  préfets  trou- 
vent qu'il  y  ait  abus  ou  surtaxe,  ils  dreosent,  du 
montant  des  sommes  qu'ils  ne  croient  pus  légitime- 
ment allouées,  des  rAles  de  restimtinn  tonCoinie» 
au  modèle  iirrété  par  le  ministre  de  la  justice,  et  ils 
les  adressant  à  fe  mioiïtre,  jxMir  être  par  lui  dé-, 
cLirés  ext  caloli«e^-e*it  ^a  «eu.  (It.,  art.  173.) 

I  .X  \J,  Le  lueoiiyiument  des  ftwis  de  juetice  avot* 
res  par  i*Édminî«tnition  de  l'enregistrement,  eoir- 
tiiriiiH'inent  aux  di';j)(>sitioi(s  du  présent  décret,  et 
qui  ne  »<ïnt  point  à  lu  <  liarpe  de  l'état ,  ainsi  que  les 
resiitulioiis  (irrlouiiees  par  le  j^arde-des-scesiux  ,  en 
ext-rution  des  deux  articles  précédons ,  sont  pour- 
suivis par  toutes  voies  de  dnut,  et  même  par  celle 
de  la  «ontnùnte  par  corps  j  à  la  diligence  dee  pré- 
posés  de  ladite  adwlnittiatfan,  «n  vertu  des  e>é- 
rutoires  mentîoand*  ans  articlee  ct-deesot.  (A.^ 

,irt.  17.^.) 

L\X11.    Pour   l'excrution  de  la  rontrainte  par 

corps ,  dans  les  cas  ci*dessue  prévus ,  il  suiEt  de 
donner  copie  su  débttaar}  on  tdio  du  commande- 
ment à  lui  «ijgnifé,  '  ' 
i«.  Du  rftM  on  des  articles  du  rAle  sur  lesquels 

est  intervenue  l'ordonnnnrp  de  rerouvrement ; 

2".  De  l'orfionn!in<  e  ilu  parde-ile-i-s!  eaux  ,  por- 
tant restitution  la  soniiue  à  rei  ouvrr  r,  ce  qui 
concerne  le  débiteur  contraint.  (/é.>  arf.  iji-)' 

LXXIII.  Lee  IndisiCTe  prtpoeée  pour  W  aelni  «»• 
latifs  au  recoarrcMnit,  peuvent  rreevoir  lee  sommée 
dont  les  parties  offrent  de  se  libérer  dans  leurs 
mains,  à  la  charge  par  eux  d'en  faire  mention  sur 
leurs  répertoires,  et  de  loa  verser  immédiatement 
dans  la  caisse  du  receveur  de  l  euregislrement ,  à 
|»Ëine  d'être  jxnirsuivi*  et  ^>unis  contormément  aux 
ort.  169,  171  et  171  du  Code  pènal^  s'ils  sont  en 

retard  de  plus  de 'trois  ^urs.  {fb.,  art,  176.) 
LXXlV.  L^edmlnUtratieii  de  l'enreeietAetent 

rend  compte  des  recouvremrnse0îtctués,ae  lanénm 
manière  que  de  se»  autres  recettes. 

lin  cas  (l'insol  valiiliti'  des  parties  (  outre  lesquelles 
sont  décernés  les  exi  (  utoires ,  les  receveur*  sont 
déchargés  des  ree oiivretuens  qui  concernent  ces  par- 
ties, en  îostifiant  de  leurs  diligences,  et  en  rapport 
tant  dee  certificats  d'indigence  légalement  dèUVrae> 
sans  préjudice  toutefois  des  poursuites  qui  pewveift 
être  exercées  dans  !a  cas  où  iesdites  parties derrien» 
draient  soUables.  ilh.,art.  1-7  ) 

LXXV .  l>ant  le  courant  dt>  rh^que  trimestre, 
l'administration  de  l'enregistrement  remet  au  garde- 
des-sceaux  des  éuts  de  situation  des  tecourremens 
dti  trimestre  précédent,  dfeiwéa  d<na  la  forme  qui 
est  par  lui  déterminée. 

'  A  la  fin  de  «■baqne  trimeatré  ou  de  chaque  exw- 
rire,  le  niortant  Je>  sommes  retrnivrées  est  com- 
pensé jusqn'à  due  concurrence,  avec  les  avances 
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fjltci  par  radmifilttrAtion  pendant  le  même  exer- 
cice t  pour  firuj  généraux  de  iustice  ,  et  il  en  est  fait 
ilédiietloo  àâa»  m  ooatjilM*  (JOÎkntdu  iBJuin 
jfti  1 ,  arit  178.  ) 

'  UCXVI.  Le  garde-dei-sceaax  présente  |  chaque 
aniiLe  ,  ,ui  };()ijvt-'rneini'ril  un  Iiorclcreau  général  ^ 
t.Tiit  (les  ortlniimuiLes  iju'il  a  dtlivrt-es  pour  irais  de 
j'jstice,  «jut:  (les  somniL'S  (jui  tint  t  Ut  ri-ci)uvri:es  jwir 
i'adoiiuistratiou  de  i^euregistremeal  sur  ie  montaul 
du  CCS  ordonnances.  {Hf-,  art.  179O 

.^■XXVn.  ToiW  irégUwne  idÂtilii  eu  t«iif  et  ou 
mode  i»  paiement  et  recouvrenent  dee  frai*  de  jus- 

llce  en  inallùro  crirninelliî ,  nolammc2it  l'arr  '  L  '  lu 
gouvernement ,  du  6  messidur  an  6  ,  et  le  décret,  du 
94  févrisr  iQotii,  «pat  «brogét»(A.>  oiÇ.  189O 

'JJÙPMJtioris  particulières  relatives  aux  fraù  de 
■  '      poursuites  en  matière  Jarestière. 

Lu  lot  du  39  septembre  1791 ,  tit.  fX, 

:irl.  Il  et  a4)  vouliit  qutî  ItjJi  frais  Je  poursuilcj; 
fuLs^iit  avancés  par  les  agens  ibresiiers,  qui  en  se- 
raient siin^ffUM*.^  \m  xMSTMin  d«.Fnngi«- 
tr«nia>nt>  '  ' 
JJjBAdédiiOB  du  ministre  de  la  jimjce,  du  ijS  mes- 
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«U«r  «■  1 09   ocdoitlli  4tM  ÇjW  frais  ne 
«nucét  |Mr  Iw  ■gpna  mpMiers,  et  qu^ 
acquitté*  diiectAneiit  pu  karocevam  de  l'eBng^ 

trement. 

LXXIX.  Ces  receveurs  dressent,  à  la  fin  de  chaque 
trimestre,  de»  cuis  duliucu  et  séparés  des  salaire» 
des  témoins  qui  ont  pu  être  administrés  par  les  agent 
forestiers.  Ces  états  indiquent  la  naUiro  de  chaque 
délltt  ils  sont  appuyés  des  citatioas,  «t  août  soumis 
foraïaUté»  a*  l'exécution  et  du  «ào.  (  V.  la 


LXXXJ.  Les  frais  dûment  constatés  sont  payés 
immédiatement  par  les  leceveurs  du  domaine  daua 
chaque  arraodîaaanient,  comme  les  autres  frais  de 


justice,  sens  ^e  1^  agens  de 
puissent ,  dans  encan  cas ,  être  tenu*  île  déposer 

au  greffe  l.i  somme  nécessaire  pour  le»  Irais  de  pro- 
ct'dtire.  {J^tirt:  du  min.  de  l-i  jint.,  jointe  d  ceiie  dtt, 
i/trect.  gén.  de  l'adm. ,  ét  ritc  au  COn^Uf.  da-ia 
.  division ,  le  16  mars  1813.)- 
LXXXII.  Les  agcns  forestiers  sont  garans  de  la 
véracité  des  artiolea  qu*iU  sont  chargés  tl*ar>4ler.^ 
<  l)éci$.  <f«  t6  masiêoran  \  1 ,  ei-desms  riiée.^' 

[  XXXIII.  !  'i-r  .-r  I,  lo!  ,lu  5  pluviftse 
au  i3,  conceruûiJt  tu  iliinunitiôn  di-s  irais  de  jus- 
tice, n'est  point  appllcnble  aux  citations  et  signifi- 
cations faites  à  la  re<||^Qéte  des  agens  forestiers.  Ils 
sont  autorisés  h  continuer  d'employer  lo  ministère 
des  huissieTS)  mais  ceux-ci  n'ont  plus  de  droit  de 
prétendre  dWtres frais  dé  voyages  que  ceux  qui  leur 
sont  alloués  par  li-s  réglemens,  [jour  les  déplace» 
mens  au^cjut  Is  ils  seraient  obligés  dans  l'éteaJue 
tlu  i  rtiitDii  seuleiiiciit.  {Inslr.  du  min.  t/c  la  just  , 
du  6  brumaire  an  14 1  contenue  dans  une  ÙkmJ. 
de  l'jldmiMisir,  ^  fimip  dïf  »  fiimmkis  ti^mU, 


u»,ao4.) 
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Décis,  du  16  messidor  m  tiy  rapportée  dans  une 
Ci-cul.  de  VAdm,  datfvÉH,  4b  io  AamUdarsmi- 
vont,  n".  i5S.) 

LXXX.  Les  greOicr^  pour  les  expéditions,  copies 
et  Wtîteits  qu'Us  sont  dans  le  cas  de  délivrer  ,  et  les 
Indanertpouc  les  actes  de  leur  compétence ,  forment 
aussi  de*  mémoires  distinct»  ataépeiés,  à  k  fia  de 
chaque  mois  ou  de  chaque  trimeatre,  et  ib  les  font 
arrêter  par  le  conservateur  ou  l'inspecteur  des  fo- 
rêts, avant  do  les  présenter  au  présideut  du  tribu- 
nal, pour  être  par  lui  rendus  exécutoires  ,  en  pn':- 
seace du  procureur  du  roi,  revêtus  du  la  signature 
4*  ce*  mi^istrats  et  visés  par  le  préfut.  (Jù.) 
.  Xea  egBBs  fôrastîen  dôiveat  viser  les  mémoires 
des  fnâs  reUtift  à  la  poursuite  fidte  per  eux  des  dé-' 
lits  commis  da.ns  les  bois  communaux;  maïs  Ils  ne 
*onl  pas  tenus  de  viser  les  mémoires  des  frais  rela- 
tifs aux  di'lits  rnnimis  sur  dus  terrains  nou  ïouinis 
au  régime  forestier.  [JJécis,  mitUfdu  lôjiun  iSsi.) 

Les  agens  forestiers  cbargésdttWiMwe  mémoires 
do  Étais  de  poursuites  et  ^ii>stewces|  doivent  tou> 
jours  indiquer  en  marge  l*exefdM  Ot  M  cimpitre  du 
nudget  sur  lesquels  la  dépense  doit  étIO  imput>'e. 
{Circul.  du  6  octfil/re  1823.) 

On  ne  doit  point  comprendre  dans  les  dépens  que 
l'administration  des  domaines  paie  pour  le  compte 
de  l*AdmInistmtiOB  des  forêts,  les  honoraires  des 
mTOuée  «mplojés  per  lee  pertiiie}.iu  le  droit  d'appel 
de  cause  «eeoMé  en»,  twisdme  iuJioBdew.  (XMMir. 
Il  e/3i  dievnin »9a&,) 


XXIV.  Pour  éeoaomber  les  frais,  lès 

fiirosticrs  doivent  combiner  les  significations,  de 
manière  i\  en  faire  faire  plusieurs  à-la-fois  dans  le 
m''nir>  canton,  par  le  même  huissier,  fjui  lie  peut 
exiger  qu'un  seul  droit  de  transport.  (JDécis,  du 
16  messidor  an  11.) 

LXXXV.  D'après  les  mêmes  vues,  les  agens  fo- 
resdeis  ne  doivent  lever  au  greffe  que  les  expédl* 
tiont  évidemment  indispensables,  (ié.)  ' 

LXXX  VI.  Ces  expéditions  doivent  être  présentées 
au  président  et  au  procureur  du  roi ,  qui  y  mettent 
leur  visa,  et  donnent  au  gref/ier  un  certificat  por- 
tant qu'il  s'est  conformé  aux  réglemens ,  tant  sur 
les  actes  à  délivrer ,  que  sur  le  nombre  de  lignes  de 
chaque  page ,  et  de  syllabes  dm»  chaqu  Ugpo. 
CM  du  lAffnier  t8o6.  ) 

LXXX  v  II.  Ces  expéditions  en  forme  doivent  être 
nayws  jo  c.  par  râle;  elles  se  délivrent  sur  papier 
libre.  'Circul.  du  tooctohre  i8ii  ,  n°.  4^6,  conte- 
nant une  Décii.  du  min.  dr  la  just.,  du  4  du  m{:me 
mois.  —  Autre  Circul,  du  7  janvier  1812,  n".  461  •) 
LXXXVlli.  Le  Me  doit  contenir  vingt -huit 
ligues  à  la  pece,  etseixe  syllabee  à  U  ligne.  lUéent 
&  t8  ivin  i6t  i ,  art,  43-) 

LXXXTX.  I  '  ■  L  i  '  -iiers  ne  sont  autorisés  à  four- 
nir une  expeditmn  des  jugemens  pour  l'usage  de 
l'agent  ForeKticr,  quedAnalocMo4tcelaA-cii%de> 
mandée,  (/é.) 

XC>  Tous  les  trois  mois,  chaque  receveur  remet 
à  l'inspeemur  de  l'enregistrement  et  des  donudaes 
un  état  dn  condamnatîafis  prononcées  et  des  reeou- 

vramens  op<'r('s.  L'inspecteur  s'assure  de  l'exacti- 
tude du  cet  état,  et  t'explique  particulièrement, 
dans  sa  lettre  de  tournée,  sur  les  meeutat  pcisw 
pour  accélérer  les  recouvremens. 

XCL  Le  direeteur,  d^près  les  états  partieleromie 
par  les  iaraeeleu'e,  diMse  un  état  aommeîiu  pur 
mneeu,  «pnl  envoie  ui  diiecaaar  gMsel  «vm  «m 
obwmtione.  (/Mfr.  im  étmu  §bu  dt  fmngtun- 
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n".  8i3.) 

XCII.  hea  receveurs  seraient  dans  le  cas  d*étre 
rendus  responsables  personnellement  des  somme* 
pour  lesquelles  ils  n^auraieal  pas  exercâ  les  jH^ur- 
■oitas  DteeHaice*  cUna  las  troU  jDoii  d«  k  léoBption 
det  estnît*  jngeiBefu  i«  eonJaaiuitîoB.  (  Mène 
itutrvction.) 

U^CUl.  L^iadenuiité  de  c.  j>ar  extrait  de  juge- 
■MBt  decoadaaUMttiw  pécuniaire  de  toute  nature, 
ttcoocdée  au  graCBaia  par  l'art.  5o  du  r«f  lenwnt  du 
18  fuin  181 1  f  et  par  Part.  7  du  décrat  du  7  Avril 
i8i3,  n'est  due  qu'à  raison  des  jugemens  davanus 
dé/initifi  faute  appel.  Lorsque  les  jugemens  con- 
tiennent u  liquidation  (les  dépens ,  les  greffiers,  an 
moyen  de  l'indemnité  ci-dessu»  éauocù^,  tu>nt  tunus 
d'indiquer  séparément,  sur  les  extraits  quMls  déli- 
irent  aux  préposés  d«  l'enr^istrenent}  la  montant 
principal  des  droit»  da  timbre  at  da«  draitt  d*enre- 
gistretnent  en  débet  compris  dans  les  dépens,  sans 
pouvoir,  à  raison  de  cette  énonciation,  prétendre  à 
aucune  augmentation  de  salaire. (/>t'c/j.  du  min.  dt* 
fin.f  du  26  août  i8ao,  insérée  dans  une  instr.  du 
direct,  gén.  de  l'enregistrement  ttdtêdomabuê,  du 
»4*y*w»^  i8aO}  n*.  ^St.) 

XGIVi  Les  eotuertataan  t<ri1l«Bt  à  ce  que  les 
frais  soient  modérément  tex-  '  ,  o  tifortaémeat  au 
tivcret  du  18  juin  i&i  1  ,  il  ce  <|u'il  w  m\l  point 
allou''  Je  frais  «le  transport  aux  gardes,  à  moins 
qu'ils  n'a^isseiit  en  vertu  de  mandat  expr^  du  mi- 
Uttèra  public,  et  à  ce  que  chaque  garde  reçoive 
aoMCtcment  le  salaire  qui  lui  ait  dû  pour  laaai§Bifi- 
Cadons  qu'il  aura  faîtet.  {Jmatr.  gén. ,  d»  ai  mars 
1821  ,  an.  107.  —  Dec/s.  min.,  des  i5  février  et 
7  août  iti2j.  —  CirçuL  du       mars  i8aa.) 

XCV.  Si  le  prévenu  demeure  à  nae  trop  grande 
distança,  i'iaHMCtaiu'  paat  aaployar  la  laiaisière 
d'uii  Ikuîadar.  Iftuir.  mt  «3  aiM»  1611 ,  an.  107.) 

11  n*est  alloué  qtie  5o  c.  pour  les  copies  des  signi- 
fications et  citations,  et  les  3o  c.  accordés  pour  les 
copies  d'actes  qai  prc  i :é<icnt  ces  sifjnifirations  ou  ci- 
tations ne  sout  dus  que  Amnn  lis  c&i  où  «lies  forment, 
à  elles  seules,  deux  râles  d'écriture.  {Lettre  du  min. 
dasj^,,  du  M  ooât  i6a5,)  V.  CifuCKw^  pour  la  r«- 
partitioii  des  frais  entre  laa  agent  et  gardaa» 

XCVI.  Les  comimines  sont  dispensées  de  rem- 
bourser au  trésor  les  Ir  iis  de  poursuites  exercées 
contre  de«  insolvable*,  |jour  la  renrestion  des  délits 
commis  dans  leurs  bois ,  loruque  le  tré&or  est  cou- 
vert de  ces  frais  par  le  produit  de  la  vente  des  bois 
de  délit.  {Décis.  du  miu,  dei^.,d»  »^moât\6i%i..) 

XCVn.  L'emprisonnement  des  rederahles  d'a- 
mendes, nu  de  frais  de  justice ,  doH-tl  vin-  vxccuté 
par  le  ministère  des  gendarmes  ou  parceim  des  huu- 
siers  ?  —  Un  procureur  du  roi  avait  pensé  que  c'était 
aux  huissiers  y  et  non  aux  gendarmes,  à  mettre  à 
exécution  la  contrainte  par  corps  employée,  à  dé- 
faut &  paiement,  contre  las  iodiridiu  condamnés  k 
raraendè  ou  au  rembonnement  des  Frais  de  justice. 

Ce  magistrat  motivait  «on  opinion  sur  les  dispo- 
sitions de^  art.  ?74>  et  176  du  décret  du  lUjutn 
itfi  I  ,  relatif  aux  irais  de  justice. 

Ces  dispositiona  .  s'appliquent  oniquemant  au  re- 
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couvrement  qu'ont  à  poursuirro  les  prrpor.i's  d<  j  do- 
maines, à^avaneas  et  de  taxe.s  abusives  ;  tandis  i|ue, 
dan»  l'espèce,  i!  s'agit  du  re( ourremcnt  à'amendis 
et  de /rais  de  justice  prononces  au  profit  de  l'étot, 
et  à  raison  desqueU  la  contrainte  par  corpa,  lofsqna 
les  circonstances  obligent  d'y  recooriTi  ett  exercée 
41a  requête  du  pneumrdmroi. 
Il  n'y  a  donc  pas  identité. 

D'un  autre  cAté,  la  loi  du  98  germinal  an  6 ,  sur 
l'organisation  de  1a  g<:ni]arniL'ri(^ ,  porte,  art.  i4o> 
que  c'est  aux  gendarmes  k  tuetire  à  exécution  les  ju- 
eemens  et  ordonnances  de  justice ,  lorsque  le  soin 
(je  cette  exécution  est  confié  on  dévolu  au  ministère 
public. 

Enfin  t  «t  c'bat  en  cela  sur- tout  que  l'adminia» 
t ration  avait  intérêt  A  bfre  statuer ,  car  l'emprison- 
nement des  redevables,  lorsrpi'il  a.  lieu  à  Vaiàc  dpi 

Cjendarmes,  e*t  beaucoup  moins  dispendieux  tjuc 
orscju'il  est  effectué  par  10  ministère  des  huissiers. 

M.  le  sous-secrétaire  d'état  au  département  de  la 
justice  a  reconnu  que ,  dans  le  cas  dont  il  a*agit|  c'est 
aux  gendarmes  à  mettre  à  eaiécotion  le  cootieinte 

par  corps. 

Frais  de  roxTSTic  rcTTnts.  V,  Correspondance  » 
Frais  de  siQtErrRK.  V.  Fourrière,  Séquettit. 
Frais  de  votaoe.  V.  Frai.t  de  ùttÊht» 
FRAMBOISIER.  V,  Ronce. 
FRASIL.  V  .  Ckarbon. 

FJlSaATfi.  Vuaieeo  de  guerre  de  soixante  ca» 
noua.  Las  frégaïaa  françaises  sont  en  général  i  une 

seule  batterie,  sans  y  cr  ni|  ictidrc  celle  de  leurs 
caillardî.  Ces  bâtimens  bohî  un  peu  plus  bâs  et  plus 
longs  (jue  Ici  aulrf»;  ils  sont  l«"gers  il  l,i  voile,  et 
[Ku  cliurge»  de  buis,  n'nyant  ordinairement  que  deux 
pcnts. 

FRÉK£,ySB»Ba»  (Lin.).  Genre  dVrbres  de  la 
polygamie  diofcie  etde  la  lâmille  des  }«smln4as. 

jjénominativn.  —  Il  se  rHimmc  en  liébreu  he- 
rochf  en  grec,  melia  ;  en  esp.ipnol  ,  /ns-io}  en  ha- 
\ienf/'r<:ssino  ;  en  anglais,  nc/i  ;  rn  allemand,  e^rAe, 
eschrnhaum  ^  ascie,  aescfie ,  eschern  ,  steineseAef 
en  belge,  eschen;  en  suédois,  ask. 

Le  mot  atk ,  dit  la  tradoctcur  de  Hine ,  est  ^T>o> 
nynic  de  <fttr«t  de  «Af/j  aussi  Héntide  failli  des 
boniiiK  s  de  l'iLé  d'airain  une  mce  de  frêne^  c'esf-ifc» 
dire  une  r.ice  cliire  ,  comme'  l'observe  le  docte  Jean 
Ihre  au  mot  csk.  Ce  n:t'irio  sa\aiit  fait  remarquer 
(jue  asik  signifie  au«»i  hdta,  de  même  que  mc- 
'ia,  en  grtCf  aignifie  à -la -fois  un  frêne  et  une 
pique,  ^laitt  an  mot  latin  finxhau ,  quelques  au> 
teurs  prétendent  qttMl  vient  d^an  mot  grec  qui  si- 
cnifîe  cloison ,  parce  qu'on  se  sert  quelauefois  du 
Frêne  pcmr  faire  des  clAtures  i  ainsi  les  dénomina- 
tions (grecque  et  latine  désigneraient ,  chacune,  un 
usape  particulier  auquel  le  frêne  aurait  été  emplov-é. 

Hisiaire. —  Le  frêne  était  cultivé  dans  la  Grèce  et 
dans  l'Italie.  Il  est  célèbre  par  la  mention  honora- 
ble qu'en  fiiit  Homère ,  et  par  la  Unce  d'Achille  : 
Muhumque  Homeri prtpconîo  et  Ackillis  hastâno-- 
bititata.  (^Plin.^  lib.  JCVI ,  cap.  XllI.)  Ce  poëte  en 
parle  rn  ( fTct  dan*  l'/iW.  ,  et  \nifi  li  tiad'irtioi: 
latine  de  se»  vers  :  Ipsaque  penitus  teiias  transivtf 
fraxinus  'seu  hasta) ,  et  ailleuie  il  donne  Utts  Grecs 
des  lances  de  frêne  t 
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5lic  tum  danim  c^uùtei  elar^  splendentis 
£  navibus  fticbantui  ,  et  tcuta  umbUicaUt  f 

Thitracaque  lolidi ,  el  frari'itr  fa  'icar. 

Lus  bois  (ic  iicuu  )  iljl  1  iiQt; ,  s<.'  pc<.->te  volontiers  à 
toutM  MMtes  d'ouvrages;  il  vaut  niiuux  puiir  faire 
4m  Uoces  et  de«  pique*  que  le  coudrier }  il  ett  en 
Ékéma  taaip*  plus  léger  que  le  cornoulltar  «t  ^hlt 
•oufJe  que  le  cormier  t  Oinditmlitfima  fMOHMM 
in  opem  Jnxinus,  eadomqae  km$Êt  tonif  wntiar, 
eomu  ievior,  totèn  imUitr,  (Mb.  »  fil, 
cap.  XUII.) 

11  dit  encore  qu'il  n'y  a  rien  île  meilleur 
morsure  des  surpens  que  de  boirv  ie  suc  exprime  des 
feuilles  du  frêne  et  d'appliquer  ces  feutllea  mtennir 
U  plak.  D'ailleurs,  ajout»4-il,  le  fràw  aakii«Mtnii« 
«lis  aerpens ,  que  jsjMiaila  m aetanit  4 convMt 
tous  ton  ombre.  Voici  ose  «mérioacs  ^'il  rtpporte 
pour  ravoir  (tile  lui-même  :  n  Pon  cireonscrit  un  ser- 
pent dans  un  cercle  dont  uni  ^  uriii,  hôîI  de  ruiiilleis  de 
Irine  et  l'autre  muitiu  de  charUons  allumés,  Ut  serpent 
aimera  mieux  se  jeter  à  travers  les  charbons  qu'à  tra- 
Vjer*  les  feuilles...  In  ignet potùis,  fmamim  mjeùtum 
Jmgenserpentem.  (Plin.y  iiù.  /,c^XAX>I>ios- 
eoiride  «lit  aussi  t  FoUorum  fraxini  mccus,  et folia 
ipta  è  viào  pota ,  atqm*  etiam  impotita ,  vipemrum 
mcr'.ih-j.s  r^yilular.tur.  {Diosc,  lib,  II,  cap.  CyjII.) 
\aliuunt.  ùelioniare  et  plutieurs  auteurs  modernes 
lie  partagent  point  cette  opinion.  On  prétend  ,  dit- 
il  ,  que  le  sac  des  fouilles  de  £rAiie  ou -la  décoction 
d«lWc«,  bas  à  U  dm  da  qiMtw  oa«w,  «at  on 
COBtnhpaiMMl  COnM  lâ  aoisure  des  serpens.  Cette 
Ué0  TÏeat  MBS 'doute  de  FUne ,  qui  a  dit  gratuile- 
Jlient  cjuc  Ici  ïiirpcns  se  jettent  pltiî't  dans  lo  feu 
,que  lie  rester  ù  l'ombre  du  frétie  ou  le  se  i  acher  sou» 
•ts  teuillrs.  Camerariiis  et  Charas  eut  <  prouvé  plus 
d'uae  i'ois  ia  fausseté  de  cette  aiitipathie  si  surpre- 
nante. Il  faut  seulement  convenir  que  Tégouttenient 
du  ixèm»  «Jidouiaiage  toua  lea  vécétan  nui  ma.  sont 
4lieùita.La  iradiieinr  de  PUBs^rirfBdtwtdaCivry, 
semble  ajouter  foi  à  IVzpérîence  de  Pline,  et  il  op- 
pose à  l'assertion  de  Catnerarius  et  de  Charas,  qui 
prétendent  que  cette  uténic  expérience  ne  leur  u  jHjin  i 
jéu«si  sur  des  vt[>éres,  l'atteatation  forinelledeM.de 
Vérone,  témoin  très-cvoyublej  dit  ce  traducteur,  qui 
m'a  certiâé  que  i'espériamoe  lui  avait  rimai  ,  at  plu- 
•iwtn  fiiia,  aiir  dM  conleitWM  au  territoiie  d*Avî- 

SDon.  AioMy  ajouta^t^l,  tout  ce  qu'on  peut  accor- 
er  à  Camerarioa  et  à  Charas  ,  c'est  que  ws  vipères 
ont  moins  d'antipathie  pour  te  Irène  que  les  autres 
terpens,'OU  que  cette  antipathie  n'aftiecte  les  ser- 
■pens  que  selon  l'espèce  de  irènef  OS  wAom  !•  cliaat, 
-ou  peut>étre  selon  la  saison. 

■  ,  Virule,  dans  sa  septième  églogue,  considère  le 
gnadXkèMt^njMm»  «imaftjpry  oomne  Ufloe  bal 
«rbM  d«e  fitaita,  tir       de  hû  i|d'U  dit  t 

Fraxîniis  in  tjfvii  puleMenîmaf  pinu»  in  korHs, 

"  '  Populut  i"  flÙHiT ,  (ffe'ffj  in  monttbus  irlrir  : 

ScBj'iUi  ot  'i  rnr  f  L^ruio  formait,  rr^uar, 
-        J^raxinus  in  .{^iyu  ^edat  iUiij  pUiuj  in  horlis. 

m  Ilien  de  t<li<s  b«(tt  que  le  Itésé  dsnSlei  foréti , 
q^iui  le  pia  dsni  les  jsnfias ,  qae  le  i»rap&«T  <Wr  Is 
,     rive  tl'un  (Icare  «  qao  le  sapin  sur  les  bsutc^  .mon- 
la^ne^  :  m.v.^  •>>  tu  me  <<  ii.h'>  \t>ir  plus  saavrnti 
aimalil'-  LyfiJji,  ta  eft'ui  i  t  levifle  dai.il>- 

tèts ,  et  le  pin  de  nos  janlias.  »     '    °  ' 

Ton»  n. 
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Cartttirtâ  A  yw .■^Let'tetectères  de  cejnue 
dVHîrea  sont  d*kvoir  fee  fSsutlIee  oppos^^es ,  aiUta  > 

1%  r  line  impaire;  le*  fleurs  polygames,  dioV(Hic!s  ou 
l.ufiiiaphrodites  ,  disposecR  en  paniculcs  ou  grappes, 
dont  le  calice  cit  nul  ou  très-petit  ;  la  corolle  nulle 
ou  à  quatre  pétales ,  renfermant  de  deux  à  cinq  éta- 
rqines ,  attachée*  sou*  i'ofaire  ,  lequel  est  ovale , 
apl«ti|et«iin»ontéd*auatjl«etd'on  stigmate  fendu 
en  deok.  Oet  tmin  M  diUige  en  «ne  capsule  plan^ 
allongée,  à  deux  loges,  terminée  par  une  aile  mem« 
!trf(nci:';f> ,  rt  çt;t  ne  s'ouvre  pas.  Chaque  loge  con^ 
;  m  us  ruii«dteMl<lg^«T0*l6'(eil- 
jours  avant  la  maturité. 

Les  frênes  se  trouventdans  l'hémiipbère  boréale, 
«t  «péeielagMat  en  SurOp*  «t  dan*  l'Amérique  sep* 
leBlrfoiuIal'qaelijilM'aue^'^troavélRen  Orient.  Oa 
en  connaît  une  vingtaine  d'espèces,  dont  la  plus 
importante  est  le  frêne  commun  |  qui  est  iadigèae  à 
la  rnuc«>  .  . 

i».  hv  FntME  COMMUN ,  OU  U  ftrand  Créne ,  le 
frêne  des  bois  j/nucùuu  tsttbtor  (Cia.)!  «■  iU^ 
maod ,  gtjàjmtetcàtltn  aagkibi  t»mmon  asA. 

a*.  Lel^ftin  i  *eiitma|  eut  U  fvlae  poljpéulé, 

/ntxïnuj  omus  (I.in.)  ;  en  édt&lM0tit  WWtÊg^&H^f 

«m  anglais  ,  dworf-asÂ. 

3°.  Le  FaiiTK  a  VKurt.t.Ks  noNUEs,ou  à  manne, 
ou  firènede  la  V0Ubrtt^,fiMùtU4fiUundi/ôIù(JLam,)i 


sarieie  DB  L'Avfei^uc  «bvtbiitbiohau.. 

4°.  Lr  Fi  £ -E  A  rmun  n  MnineQUB}  F. 

lemtiscifoiia  (Lam.). 

b".  Le  PitARB  A  MftTHtPBvnus,  F.  pënffbUa 

(Bo-ic). 

6°.  Le  Fniiiz  à.  «ke  fevillx,  ou  moiiO|ihylle)  Ott 

ACVMUfiC  F'  <ciesi£Mfti(Lam.). 

Le  F(t|l(rE  BLAHC  d'Am^riqur  ,  ou  simple- 
ment le  frêne  d'Amériuue , /*.  americana  (Lin.)  ;  en 
allemand,  americaniscie  wcief  m  eagUie, «tmaiem 
ask  ,  on -whit»  ash.  ' 

90.  Le  FaiNE  BODGE ,  ou  tomenteux,  ou  puhes- 
cent ,  F.  tommtÊSa  (Micb.)  |  F.  pubt4C9Ht  (Lam.) } 
en  anglais ,  nrf  «ni. 

10  ■  Le  FaiaE  vert  ,  on  à  feuilles  de  noyer ,  F. 
fi/niM (Bûsc);  F.juglandifolia  (Lam.);  en  anglais, 
gnenash. 

1 1°.  Le  FaiMK  «Leu ,  ou  unadrangulaire ,  F. 
quadranmlata  (filich.)  ;  en  anglais ,  blue  ash. 

ta*.  Le  Fa&KE  noie,  ou  à  feuilles  de  sureau  ,  F. 
tambucifoUa  (Lam.);  en  onglaîs,  btack  ash. 
•  iST*  Le  FniMI  »«  Cakomne  ,  ou  à  frulu  aplatis, 
F.  eamUiUamB  (Walh.);  F.ptaticarpa  (Midi.)  ;  en 
allemand  ,  nordamerieuÊlkm*  weù*  «tektf  en  Uf 
glttis,  caroiian  ash. 

i4".  Le  FaiiTE  a  Ftavne  D^AMini^^ini,  F*  onuw 
americana  (Bosc;. 

iS".  Le  FatirB  ÈnrtkâM^  F.  «jN^/'a  (  Mich.). 

16".  Le  FnÉMS  sfvv  veet  somree  ,  ou  à  /ÏBuiile* 
crépues,  F.  nnoriims  (Duli.)v  F.  crispa  (Docc). 

17".  LsFKisr.  •■'^.i    ,  -F  nana  (  IlosC). 

16".  Le  Fnàxt  aotx ,      rujà  (Bosc). 
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J9°.  Le  Fk^mt»  LAKCE, /*.  ,/iuu:«a  (Bo««).,  j 
so*.  Le  FaÊim  A  xoHffon  vKvtuM,  Ei  km^ 

.  «t«.  Le  Faim  cuiMAt  F.  emtna  (Bok). 

/ica  (  Bo«c). 

,  Il  y  a  encore  qualauM  autres  espèces  i<\  frèm-s 
moiiu  cultivées  dans  les  pépinières  etiioat  on  peut 
voir  la  description  jMtr  M.  Bm6  iam  la  Jlfawmui 
dicéàumun  tf^f^ealotre. 

Lm frénea cioiwnt  Jani  les  plaines  humides,  sur 
lea  nvandM  nontâ^a*)  1«  long  des  vallée*;  nais 
iU  M  T^iiMlaseiit  pa*  bien  jam  les  terrains  secs. 

Nous  allons  traiter  de  ces  (11(7'' rentes  espèces  de 
lîéaea,  en  commenrant  par  \e  grand  frêne ,  le  frêne 
COWMiiM,  qui  est  la  véritable  espèce  furostière. 
.  Le  Fb&ne  commun  ou  grand  iréne  (  V.  la  figure  à 
VAdas,  Pl.  XJy),  e»t  Vun  des  pl^s  grands  arbres 

é»  plus  utàlm  dii  aotn  GoatiBciit}  ilii^  «nint  pas 
Ih  faivers  Uk  plu»  rudes  t  il  cfott  avec  lapidité ,  et 
ifélèva  quelquefois  jusqu'^  la  hauteur  de  90  et  102 
^e«!s  (3o  à  M  mèt,y.  Son  tronc  est  uni  et  bien  tilé  j 
sa  téte  prend  une  très-belli:  forme;  il  no  craint  point 
la  voisinage  des  autres  arbres  ,  et  dan«  1««  bons  ter- 
niaa  il  acquiert  en  Mfavalaet  soixante-dix  ans  une 
vbnMHr  coofidiniM»  at»  tmMbê  la»  oualitéa  êfvm  h» 
iKda. 

Uéœrce  est  Usas  et  Terdi^trc  sur  les  rameattx , 

cendrées  et  on  peu  gerci^t!  sur  le  tronc. 

Les  racines^  nombreuses,  s'unionrent  Ixtaucoup 
dans  les  terrains  profonds  ;  elles  tracent  dans  les 
autre*. 

.iiwifiuci«»aoiit  sans  «td»  peu  d'éMnâae.  , 
Lm  fimiltg»  aont  produitea  par  dei  boBRHia  va- 

roarqiiabîes  par  leur  couleur  noiritre  et  laur  forme 
OTale-obtuse  •■,  ellei  se  Jcveloppent  vers  le  milieu  du 
mois  de  mai  ;  ellrssont  oppow'KS  ot  foriiiéL-s  de  <juu  - 
tre  à  six  paires  de  fuLioliis  ,  avec  une  impaire  ,  qui 
termine  le  pétiole  commun.  Les  folioles  ou  petites 
feoiUaa  aon^  lancéolées,  aif>uës,  dantéaa  sur  le« 
borlf)  Basas  en  dessu* ,  longues  de  3  &  4  poucea , 

et  d'une  largeur  qui  varie  depuis  9  jus<jii'i  18  lignes  ; 
elles  sont  attachveti  jiar  de  covirts  jiedicule»  sur  le 
pétiole  commun. 

Les  fleurs  nrécèdent  les  feuilles ,  et  paraistent  dès 
la  £a  d'avril  on  le  comoiaBieeinent  de  nai)  elles 
foraient  de  petites  grappes  ludllaim  et  opposAaa } 
dles  sont  tantAt  toutes  màlae  et  sUkilee  sur  le  même 
pied  ,  tantAt  toutes  hermaphrodites,  et  quelquefois 
mélangées.  Le  fruit  est  une  capsule  d'un  pouce  ei 
demi  de  long  sur  3  lignes  de  large,  d'un  brun  clair, 
renfermant  une  semence  plate  et  longue  d'environ 
9  lignes.  11  mûrit  dans  le  mois  d'octobre  ,  et  tombe 
de  rarbre  après  la  chute  des  ieuilles ,  ordinaifenent 
att  tiovembie  et  en  décembre. 

CirICNf».  —  Le  frêne  se  multiplie  par  les  «émis , 
les  planution» ,  les  rcjaloos  et.la  greffe.  Les  deux 
premiers  moyens  sont  ceax^*OB  emplois  duM  les 
culture»  forestières. 

Hi'.caltc  Lt  cénservatior-  ,Ui  ^  t minces.  On  ré- 
colte les  semences  dan*  1«  mois  d'octobre ,  aussitôt 
qu'elles  soat  mAres ,  «oit  à  la  main  sur  l'arbre ,  «oit 
en  les  gaulant  et  les  recndllant  dans  des  drapa.  On 
les  «èma  en  automne,  ou  au  printemps  suivant  :  la 
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première  époque  est  préieiablo  ,  parce  qu'une  partie 
des  plants  lèvent  dès  l'année  s^li^  unie}  mais  quand 
on  a  à  craindre  le  ravage  des  mulou,  des  jcuieuils  a* 
d*autiet  quadrupèdes  rangenr* ,  qui  en  sont  tsès- 
firiaods,  il  faut  les  conserver  dans  du  sable  frais*, 
et  non  Sesbiire  sécher,etne  les  employer  qu'un  peu 
tard  au  printemps,  par  exemple,  au  mois  iTivrii  ; 
mais  alors  elles  restent  un  an  en  terre  avant  de  if  ver. 

Epreuve  des  temences.  —  On  en  rompt  plastmin^ 
et  si  l'amande  |  qui  est  de  couieuf  bletiàtre,  a  coÊtf 
servé  une  cousîstauca  semblable  à  celle  d«  la  dr«, 
les  graines  sont  bonnes  {  mais  si  la  substance  est 
•èchti  et  aride ,  elles  ne  valent  plus  rien ,  et  il  ne 
t.iut  |ias  les  employer,  j  ir  -  411'ellesne  lèvsraitiiit  piis. 

QuantUés  à  employer.  —  Dans  les  terrains  et  les 
situations  favorables,  il  faut,  pour  les  semis  en  pldit| 
3o  kilogr.  ou  18  décal.  de  semences  par  bectaiu) 
dans  les  positions  moins  favorablee^  on  peut  élever 
les  quantités  jusqu'à  36  kilogr.  ou  »4  decal.  ;  mais 
si  on  sème  en  rayons  ou  par  potets  ,  il  n'en  faut  que 
les  deux  tiers  Je  ces  ((uantites.  Comme  il  est  rare 
uu'uu  iaitse  dvs  kcuiiii  pkirs  de  irèii«  lious  ia  vue  d'en 
former  des  forêts ,  on  diminue  les  quantités  de  grai- 
nes dans  la  proportion  des  antres  espèce*  de  bols 
qu'on  y  fait  entrer,  siut  en  semis,  soit  «n  plantation. 

Tenwmp  climats  et  situationgum^m  fttne  <4sla» 
bien  au  firoid  ;  il  se  plaît  et  parvient  à  tout  sou  ac- 
croissement dans  les  terres  légères  et  Ivumîdea,  dans 
tes  fonds  composes  d'uu  mélange  terre  végétale^ 
d'argilu,  de  sable  et  de  gravier,  qui  réunissent  la 
profondeur  à  la  fraîcheur ,  ou  qui  aont  traversé*  jmr 
des  eaux  courantes.  11  vient  ausu  dans  les  temiue 
qui  ont  moins  de  fond|  puce  qu'akm  ses  nudaesy 

Îuoique  pivotantes,  tracent  et  s'étendaue  au  loift 
ans  la  superficie  du  sol.  f^n  li  voit  même  croître 
dan»  le»  rochers  ,  pourvu  c|u"ii  puisse  plisser  ses 
racines  dans  les  tontes  et  les  interstices  des  pierrws 
et  qu'il  y  ait  de  i'humidité)  cepend.int  les  banc*  de 
pierre  ou  de  terre  compacte,  en  contrariant  son  pi- 
vot, nuisant  à  son  élévation.  Les  aTmlas  durast  Jae 
terres  crayauseet  séchae,  et  en  gémirai  les  ternmm 
secs,  légers  ,  siiblonneux,  superficiels,  trop  pauvrps 
et  situés  sur-tout  dans  les  coteaux  exposas  au  midi , 
ne  lui  conviennent  nullement. 

On  le  voit  prospérer  dans  les  ptainc'« ,  dons  iea 
vallées,  6aiches  et  ombragées ,  sur  le  bord  des  mia» 
seaux,  dans  las  aacïeua marais  desséchée,  sur  la  m> 
vers  septeatrioual  des  collines  et  même  «ur  les  mem^ 
tai^nes  de  movenm;  élévation,  pourvu  qu'il  y  ait  de 
la  iVaicheur.  L'ombre  des  autres  arbres  ne  lui  dit 
point  de  tort;  mais  lu  sicntic  leur  est  nuisible  lorST 
qu'il  parvicntà  tesdowinerd'une  maalére  trop  abso- 
lue :  alors  ses  branches  etaca  racines  finissentqueb|n»- 
fois  par  s'en^Nirer  du  terrain  et  parfaire  nMMiriv  las 
arbres,  les  arbustes,  et  même  les  biais,  blancif  à 
l'exception  du  tremble  et  du  peuplier,  dont  la  vé- 
gétation rivalise  avec  la  sienne.  On  attribue  au  dé- 
goultement  des  feuilles  du  iVèno  le  dommage  qu'il 
cause  aux  autre*  végéta vix  ;  eu  qui  à  tait  dire  AXix  an- 
ciens que  son  ombre  était  dangereuse. 

Semit  d  Jmnmn.  ^  Le  terrain  n'a  besoin  que 
d'un  labour  ordinaire  daU«'  les  endroit'*  où  la  char- 
rue peut  être  employée}  et  dann  lt!S  cndrotta  en 
friche  on  peut  se  conionter  de  cultiver  par  baudé» 
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•llMaatim,  de  3  en  3  .||M».d«  4i«IV|cpvwP*' 
patfte*  places ,  ou  pur  poutit  Ln  Mmaww  m  im- 
Tftnt  être  recourertea  que  de  6  à  8  Ugnec  de  terre  i 
ce  qu'on  opère  tToc  une  hene  |  ou  ûnipUnient  en 

faisant  tralni-;  <I  j  .  boiirrt^es  d'épines  sur  le  sunils.  11 
Mt  inutile  de  ralturmir  le  terrain  avec  le  rouleau, 
«tiradn  que  les  graines  ne  devant  lever  aue  six  moi« 
(M  un  an  apiée  l*«3bècatiMi  du  Msiis  y  U  terre  a  1« 
tempe  de  se  tiiier.  .|. 

Lm  planta  ae  monlnat  «vee  dsmtlobcaaéaiiaanx 
d*enTiK»i  i8  pouces  de  long  et'd*uae  consistance 
délicate;  ce  qui  les  rend  très-&eiisil>lt^  -  à  la  gelée. 

Ejitntiea  des  semù»  —  L<es  semis  de  trèiic 
le&  forèu  ne  réussissent  pas  toujours i  ils  lèvent  or' 
dinairement  bien  ;  mais  bientôt  les  plants  sont  arré- 
tiadans  leur  croissance  par  la  multiplicité  des  her- 
bapiii  nià  .aiiOBdent  toujours  dans  Im  tadiaitt  fimia. 
Hnm  autre  cAté,  le  gibier,  qui  «at  trèa-Aîand  in 
feuillage  et  de  l'écorce  de  cet  arbre  ,  y'w.ni  cndom 
inagor  11-  semis.  On  doit,  pour  parer  an  promier  in- 
couvcuieiit ,  seiDL'r  en  rayons  et  donner  de  rrécjuens 
Iwu^gm,  ^  si  on  ne  peut  a«  défendre  du  aecond  , 
^l^ffcMl.plMt» dam  des  i>épiniàres  particulières, 
w^.Xes  transporta  «MaU*  daM  Im  fbiAu  «t  fta 
hin  des  pbinuiioiia.  CSw  dUBvnttéaaatit  «aat  doute 
.  la  cause  pour  laquelle  le  fr^ne,  cet  arbre  si  utile, 
est  sî  peu  répandu  dans  les  forets. 

/Jiij  iL"iii  en  pépinière.  —  Ou  los  fait  dans  unt 
terre  bien  ameublie  et  un  peu  ombragée  s'il  se  peut, 
«t  on  observe  du  reste  les  règles  qu'on  vient  de  rap 
peler.  Lee  plan u  restent  eBtempfladantaopi  3  aas, 
après  quoi  on  peut  en  fermer  daa  plantatloiie  à  de- 
meure dans  les  forêts ,  ow  les  repiquer  en  pêpiaière 
ppur  les  élever  comme  arbre»  de  tige. 

Des  plantations  en  m.;  :!.  /"  —  C^i_->  si 
font  avec  du  plant  de  3  ou  3  ans  ,  qu'uit  i«ve  en  au- 
tomne ou  à  la  fin  de  l'iiiver,  et  qu'on  met  sur-le- 
champ  en  place  dans  des  terrains  labourés  en  plein, 
ou  par  bandes  ou  rigoles,  de  8  à  lO  pouces  de  pro- 
fondeur at  de  5  à6aelaife.0iioowarroaveeao(a 
la  pÎTOt  du  plant  destiné  à  maintenir  lea  arbres  à 
venir  contre  les  coups  do  vi  nt,  e-t  on  lui  luissf 
toute  aa  téte.  L'eapaceà  laisser  eutre  lea  planta  Je 
frêne  doit  être  moins  considérable  que  pour  le  chêne 
•t  l'emej  pane  qu'il  ne  s'étend  pas  autant.  On  peut 
tappnicliCT  lea  puiatK.  à  a  pieds  et  demi  ou  3  piads 
«utoueaflBe,  en  «n  mette»» deux  daaacbaaue  trou. 
On  les  Mae  d«i»  fois  pendant  Pété  «t  «ne  /oia  pen- 
dant riiiver  des  3  ou  4  premitoes  année* *  et  on 
remplucu  ceux  qui  manquent. 

Il  ti'cst  pas  toujours  néceisaire  de  former  des  pé- 
pinières pour  avoir  du  plattt|  car  on  «s  trouve  enli- 
neiretaent  beaucoup  qui 
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Des  pépiniènt^P^lkmdetigt"'^  6]»ve  bee»*. 
coup  de  plantode  fréta» «omni*  aorlma de  lige,  ]iour 
en  pUatar  les  routes  et  les  avenues,  objets  auxquels 
on  ne  peut  trop  l'employer  dans  le*  endroit»  bumi- 
lies.  Pour  cet  clfet  ,  on  prend  des  plaiiU  de  9  ans 
dans  les  ]>épinièrcs-settti8  ou  dati*  Us  endroits  des 
forêts  qui  en  «ont  peuplés  naturellement;  on  lea 
plante  à  la  fin  de  l'biver  à  a  ou  3  pieda|. selon  l'eapeae 
de  temps  nu*ib  doivent  rentier  en  émjlB«  On  doit  ee 
^der  de  leur  couper  la  tête ,  MM»  quHl  est  très- 
rare  que  les  pieds  qui  ont  perdu  leur  bourgeon  supé- 
rieur  so  redressent  complètement,  et  |>arce  que  leur 
v'égétatioii  ctit  toujours  retard^*:  par  <.elte  opt^ration. 
Cependant  si  les  accideas  dont  nous  avous  parle 
rendaient  un  recépa^.  néoassaire  à  la  seconde  ai^ 
née ,  on  y  procéderait^  et  on  mettrait  le  pfatat  aor 
imAiin  a  la  tndiiènie,  et  on  anéteiaît lee  poMm 
latéralee  le*  plut  fortea  à  la  quatriéiae. 

Plantation  <^arbrts  de  tige.  —  C'est  vers  la 
sixième  année ,  lorsque  les  pieds  ont  de  6  48  pouces 
do  tour,  qu'on  li-s  lève  du  la  pépinière  pour  les. 
planter  sur  les  routes,  eu  avenue,  en  massif  et  en 
quinoonce.  On  procède  à  la  plantation  de  rot  arbre 
oomnie  pour  celle  des  autiea  arbcee  «  «'eefciiodiw 
qu.*on  aténafa  le  plus  poHïUe  m»  piwt  et  aea  mh* 
cines  latérales,  qu'on  lui  conserve  sa  tète,  q\i'on  le 
place  dans  des  trous  de  3  piudii  au  moins  en  tous  sens^ 
qu'on  entoure  sa  tige  d'épines  et  qu'on  la  fixe  même 
avec  un  piquet  dans  les  endroits  exposés  aux  coupa 
de  vent,  et  qu'on  donne  au  pied  des  arbres  giinlquee 
Unegea  pendant  let  3  ou  4  premièrea  années. 

PhtntatU»  dam*  U*manu9,  —  Lonqu'on  plante 
des  frênes  sur  des  t^rains  (angeux,  il  faut  avoir  la 
prérnntion  diî  couper  le  terrain  par  des  fossés  de 
lii  lMji;';iiiir  et  d'un  pieil  A<'.  jimPomleur  j 

6  ëu  6  pieti« ,  «t  de  pUcer  les  arbres  sur 


Inanaanf*  de  liénÏM,  wir-lont  qnaiid  aie  Ma 
atfs  ne  sent  pas  trop  sené*.  <2es  planta  sont  Béme 

Ïiréférables  à  ceux  que  l'on  tire  cfe  ["•pîni<":rc»  dont 
e  terrain  serait  plus  subatanliel  que  celui  à  |)lanter. 
Le  meilleur  temps  pour  iilire  les  plantations  de 
frêne  est  8  à  id  jours  après  la  chute  naturelle  des 
feuilles. 

,,  S'il  anive  q^e  lapUntaiioo  éprouve qualduea 
domaMgee-delapaft  dubétidl  uu  qu'ell»a«âkM^i 


guissante,on  peut,  quoique  le 
«erpette  |  If  recéper  près  de  tarae» 


la 


les  ados  de  ces  fossés.  Par  ce  moyen  ^  on  assure  le 
succéa  de  la  nlantatàon  ;  car  les  racines  chancîraieat 
bientôt  si  elM  tiampuient  dans  l'eau. 

M.  Boso  reooaniande  d'en  faire  des  plantations 
dans  les  marais  A  demi  desséchés ,  et  il  rapporte , 
d'après  Arthur  Young,  que  des  propriétaires  en  An- 
gleterre et  en  Irlande,  qui  en  ont  (ait  de  ce  genre  , 
ont  doublé  et  même  triplé  leur  revenu;  mais  il  ne 
faut  pas  oublier,  ajoute-t-il,  que  le*  tenains  fiui- 
geux  et  les  tourbières  n'y  conviendndent  peei  «C 
que  «i  cet  arbre  ainm  à^ea»f  ^ak  Vma  courante  «m 
au  plus  l'eau  qui  'ne  nele  stagnante  que  pendant 
quelque  temps.  Pour  éviter  le  mauvais  effet  du 
»i6jour  des  eaux  croupi«sante«i ,  il  faut ,  ainsi  qu'il  a 
déjà  été  dit,  saigner  )es  terrains  fangeux  [lar  des  fos- 
sé* I  sur  la  berge  desquei»  ou  plante  les  jeuues arbres. 
Une  plantation  de  frênes  sur  les  bords  d'un  ruisaeMli 
d^Ulé|Mg,  est  bien  plus  productive  qu'une  ^laMla« 
tion  de  saules  ;  lapluv  grande  rapidité  de  CVOisMacn 
de  ces  derniers  est  hien  compensée  pet  la  «uiUaHItt 
qualité  du  bois  des  premiers. 

Plantation  sur  les  routes. — Enfin  le  frêne,  quoi- 
que fournissant  moins  d'ombre  que  l'orme  «  «t  ne 
ÀMscosBBlodattt.  pas  aussi  bien  des  terrains  secs  ni 
de  k  Ktans^anlatk»  >  aiériie  d'étfe  planté  sur  le* 
jtMilies,  où  U  aeqoamit  une  wrelluata  qualité  de 
bois. 

M.  de  fiurgsdorf  ne  veut  pas  qu'on  plante  le  fir^ne 

a5* 
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«lans  le«  villncea ,  parce  que  cet  arbra ,  âit->U  )  qui  a 
la  propriété  de  brûler  Atant  vert,  pourrait,  dâoslaa 
itic«iai«at  asnri'  à  «fopitgor  le  ini.  Cette  crainte 
ne  me  paratt  pas  roane  )  aeie  ]«■  incaavénieiu  des 
cantharidrs  «ont  dM  ouldb  Mfiiiev  pMrl'terter 

de»  habitations. 

P lanCtilion  pour  décoration .  —  I,e  frêne  ae  place 
nvoc  avantage  dans  les  jardinit  payçagen,  soit  en  mas- 
sif, soit  i«(iU|  et  aoa  feuillam  U^^i  d*un  vert  brun 
et  luiMat,  contrAste  agréebleiiieat  avae  le  Teidnie 
èm  entre*  arbres)  maisilel*iBconvMentde  donner 
par  Itii- même  peu  il'onihre  et  d'être  sujet  h.  être  dé- 
loulilc-  tir  SCS  Icuillc-i  par  lus  cantharides  vers  lu  mi- 
ieu  du  iiiois  de  juin  :  c'est  |>ourquoi  on  lui  préfère 
ieiréneà  iienrs,  dont  nous  parleroni  plus  loin,  el 
qui  est  exempt  de  cet  accident. 

Piantatiom  pour  eiâlBm,—Qa  cultive  epeore  le 
frêne  commiia  «bnie  W  kilet  t  tentAt  on  le  lalaM 
croître  en  liberté,  pour  le  couper  à  I3,  i5  et  ao  ans, 
aelon  les  usages  auxquels  on  le  destine-,  tantôt  on 
l'arrête  ;\  lo  ou  la  pieds  de  Imiii  ,  >■[  m  le  trans» 
forme  en  têtards,  qui ,  dépauillé'i  tous  les  3  ou  4 
ans,  donnent  abondâmiaent  des  cerceaiu ,  desérha- 
W  «t  des  fagots.  Ces  tètafda  aoet  anati  destinés  i 
fanmir  des  (eoilles ,  qn^on  Ut  eéelier  pour  in  nour- 
riture des  boeufs  et  des  moutons  pendant  rhiver. 
M.  Bosc  observe  avec  raison  qu'on  ne  doit  couper , 
chaque  aiiiif'>€,  q»i'une  psriie  des  branches  pendent 
l^été,  jiarce  que  les  arbres  sur  lesquels  on  les  coupe 
toutes  souiTrent  beaucoup  et  même  pérùseat  quel- 
qneGne»  11  ne  perte^^  jpee  l'opinion  de  Miller  car  le 
Mwraû  goât  que  oe  barrege  doaneniit  eu  leJl  et 
en  benrref  ti  «aaore,  avec  nocier,  <|ii*oa  aee*eper- 
{oît  Ma  de  ce  mauvais  goAt. 

-  Aianottea  ou  couchages.  —  Quoioue  le  frêne 
puisse  se  multiplier  des  rejetons  que  produisent  quel- 
quefois ses  racines ,  et  qu'il  reprenne  même  eaiee 
ucilement  de  maroottea  |  onn'emploie  guèro  que  la 
«oiedtieenit-evdeUpUUItation  ordinaire  ;  rejven- 


éaat  cee  noTens  ne  êont  m*  indifférens  dans  les 
laiffie/  où  I  on  peut  frira  det  conchaees  pour  re- 
peupler de  ]>etits  espaces  vides  autour  des  cépées. 

Exploitation .  —  |.ie  frénc  commun  s'exploite 
comme  hitaie,  comme  taillis  et  comme  têtard. 

En  futaie,  —  U  ae  plelt  dena  les  mafoifs  et  s'y 
exploite,  avec  toue  le*  ftfldttagae  dont  il  est  suscep- 
«ilM%  àll^ de  100 «t  IM> %m  }  aeit  •»  durée  daaa 
lee  temim  et  lec  aituetloiie  qu!  Inl  ronvienBent, 
est  beaucoup  plus  longue.  On  a  coup(Mtf>s  frêni:n  de 
l8o  ans  qui  aTiunnt90  pied»  de  haut  sur  3  pieds  de 
diamètre,  ut  rjui  ét.iient  parfaitement  sains.  M.  de 
Pertliuis  cite  un  frêne  qu'il  a  tait  abattre  ,  en  17^, 
dans  le  parc  de  Beauvoir  en  Brie ,  et  qu'on  appelait 
le  beau  frêne |  il  avait  environ  i5o  «aa{  il  préien» 
tait  9  pieda  de  tonr ,  60  pieds  de  tige  aue  aoMlda  ai 
branrhi's ,  une  envergure  de  56  pieds  et  une  hauteur 
totale  de  96  pieds.       frêne  convient  donc  aux  fu- 

t;ii:^î  àmcnagéeti  à  longs  terni'-'-,  et  silui'i'S  dm',  les 

terrains  fraù.  On  prét«ad  que  »i  on  le  coupe  depuii» 
le  MiB  de  'novembre  jusqu'en  ttvfkTi  il  est  bien 
ntmna  sajet  à  être  4tta|iié  per  let'vori  qw  loraqu'on 
•'y  prend  trop  tât  en  ealoenw  oa  trop  terd  eu  prin- 
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perte  qa^l  repousse  paiftitement  de  aouclie  Jaaqn'à 
00 et  100 «ae,  et  qu'il  donne  des  prodirifei  «vante-' 

geuxet  rapprochés.  On  neut  le  couper  de  loà  i5  ani 
pour  faire  du  fagotagc ,  Jeii  cercles  et  des  échalav,  uu 
avoir  un  bon  boii  de  chauffitge;  de  ïO&3o  ans,  pour 
avoir  des  perches  qu'on  emploie  &  une  infinité  d'u- 
sages. Les  baliveaux  de  frêne  qu'on  réserre  dan*  let 
taillis  ont  le  grand  avantage  de  ne  paa  étouflfér  le 
sous-boîs  par  leur  ombrage. 

En  têtards  — Cet  arbre  s'exjplnite  auad  en  têurd , 
et  fournit  de  eette  nMaîêre  des  brancttes  pour  les 
cerclea,  du  fagotage  et  des  feuille*  pour  la  nourri- 
ture des  bestiaux.  On  remarque  assez  sauvent  sur  les 
frênes  des  terrains  montueux,  ainsi  que  sur  cenx 
que  Ton  tond  Fréquemment,  de  gros  nomida,OCC«- 
sioiin^.s  p.ir  un  dérangemcnl  dans  les 'fibrei  |  d*UM 

ende  d  u  reté  et  variés  de  ctiulenra.  Les  tonraeaieea 
t  usage ,  quotqeeee  bob'iaitdifAidle  A  tntveltter. 

Qualités  et  usagrs.  —  I.r  lntis  du  frêne  est  d'on 
blanc  jaune,  veiné  longitudinalefflcnt ,  dur  et  Irés- 
liant  ciuand  il  cnnrw'rve  un  jvru  de  ^ère  :  unsîi  est- 
il  employé  de  préférence  pour  les  pièces  de  charron- 
n.ige  qui  doivent  Kwmt  du  MMOrtet  de  la  courbure. 
On  en  fait  dw<Boyan*da«  rayoae  t  dea  jantea  de 
ronm ,  dec  ImtraëMMn  de  lelNNing».  ■■- 

Il  ne  fait  retraite  que  d'un  dousièmeen  ae  desséchan  t . 
Il  est  très^élaslique ,  et  V«r»»n'nes  de  Fenille  a  trou  v»^ 
qu'il  fallait  aoo  livir  .  |.  i  ir  I  lire  casser  une  de  ■  •  s 
solives  I  ce  qui  est  le  plus  tort  poids  supporté  pur  les 
bob  iad%|ftaee.  H  pèse  par  pied  cube ,  suivant  le 
termé  eiojea  dei  ezpêiieacec  de  pluaieen  euiean  | 
atToir, 

Vert   64       9  (i^c* 

A  demi  sec  5^      i4  • 

Sec  49  » 

On  l'emploie  dans  les  grandes  constructions ,  soit 
à  aec,  soit  dans  l'eau  )  mais,  exposé  aux  alterna- 
tives de  la  sécheresse  et  de  l'humidité  ,  il  est  sujet  à 
la  vermoulure,  et  ne  dure  pas  très  -  long  -  temp«. 
Let  ineiUenie  biHMeida  de  berline*  et  de  cebdolelt 
sont  de  ee  bolik  OoainM  lea  jeoaee  frinee  ■'IHêvent 
fort  droits,  on  les  dresse  à  U  plane^  et  on  en  forme 
des  perches,  qui  servent  ordinairement  à  (aire  rm 
supports  que  l'on  place  le  long  des  murs  des  esca- 
liers ,  et  que  l'on  nomme  écu^crs.  On  eu  fait  encore 
des  L-chelles,  des  manches  d'outils,  et  un  grand 
Donbie  d^antne  objets  qui  exigeât  de  le  lïMce.  Lea 
teanetunt  «Vb  eetrent  pour  la  cerceiie  dea  cheina 
el  des  fauteuils  ;  maïs  coii'  uh-  !•-<  couches  de  ce  bois, 
((uoique  fort  dur,  ne  son i  pas  assez  homogènes,  il 
n'est  pas  susceptible  d'un  asseï  beau  poli  pour  en 
fisire  des  pièce*  de  tour  un  peu  délicates.  Les  menui- 
siers de  campagne  le  déhmat  en  planches  pour  ea 
fàin  dea  eraioiret»  dei  oomMtdea,  dee  coflrM  .et 
autTM  menblet  poaalen,  aieie  ealldea.  On  en  fiilt 
d'exrelii  II  h  ;  ,  rar  il  plie  et  se  débande  avec  plua 
de  fon:.;  i  i/.iucLJiL  nutre  Ik)Îs ,  le  cytise  des  Alpea 
excepté.  1  >n  [<  -,  le  cuve  et  de  tonneau  faits  do 
ce  bois  sont  sup<^rieurs  à  tous  les  autres,  excepté 
ceux  du  cbAtaignier. 

Lee  firênee  lee  plea  eatiméa  pour  le  cheTr(MiB«{(e 
aoat  eevx  qirf  ont  cru  dans  oae  Bonaelfem  »'ni  trop 
sèche  ni  trop  marécageuse  ,  et  qui  ont  été  plantés  en 
bouquets  ot  non  iaoÙra  les  uns  des  autres.  Le  firéne 
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pldiité  en  inastir,  dans  un  terrain  IiumîJe ,  donne 
des  jeu  bien  droits  et  propres  à  faire  de  belles  ptr- 
ihes  ;  niais  quand  il  est  planté  dans  un  terrain  trop 
sec  ,  Hon  buis  est  cassant.  Le»  adjudicataires  font  d^ 
I  l  '  !  t  I  es  gros  frênes  en  petites  planches  on  toU^M  y 
bien  plu*  convenables  pour  les  oouveituiiM  on  tr- 
doiMtqiMlM  couvertures  ordlaaîiiM. 

m  lMnqjCt»  la  tàgs  de  cet  arbre ,  dit  Veveium  de 
Penilte,  est  rréqnemment  étronconn^e ,  il  a*y  forme 
de  grosses  loupes,  où  le  paralli-lisme  des  coiiclies 
annuelles  est  troublé  par  la  quantité  de  petites  bran- 
ches cjui  s'en  écluip()ent5  on  le  débite  alors  en  reiiilles 
tiès-minces,  et  l'os  en  fait  un  placaoe  «gréebie  lors- 
4|tw  lee  aoraeaos  en  arafe  fain  cbotas}  m  ^ii*oa  «ide 
à  leur  coubur ,  natureltaneaft  tBiM|  aar  mà  cou- 
Dftttr  erfl&iâalle  (|ui  pénétra  AmtllBféifawdetfibrat 
du  boîs.  L'cbénistc  en  varie  les  teintes  à  volonté; 
les  rnenuitiers  en  emploient  aussi  Itfaucoup  pour 
faire  1>  ^  ^  i.'ineaiix  des  armoires  et  desconnodee 
destinées  pour  la  campagne. 

»  Le  frêne  non  étronçonné,  et  doat  la  fibre  est 
droite,  ae^Memit  devoir  être  apédiywent  plus 
léger  que  le  broaiain  du  même  bois  t  en  «(Tet ,  le 
bronsMn  jiaralt  plus  compacte,  plus  dur,  son  poli 
«•tplus  vif}  j'ai  cependant  éprouvé  qu'il  était  moins 
pennt.  » 

Cette  différence  tient  sana  douiu  à.  eu  que  le  bois  de 
brouasin  est  percé  de  petits  trous ,  et  qu'il  Mtaïaûis 
plein  que  celui  dea  frânes  de  droit  fil. 

Om  a  «réuiitéf  ea  1810,  à  la  Société  d'encoura- 
gBai6nt«an«  joue  mmablm  plequée  «a  ftaillea  ti- 
dee  loupea  et  des  braaaaine  de  Mne ,  mais  moins 
beaux  que  ceux  faits  en  orme. 

Comme  bois  de  chauffage  ,  le  frêne  est  excellent, 
il  brflle  presque  aussi  bien  Tert  qiie  sec,  fournit 
beaucoup  de  chaleur  et  donne  un  cnarbon  fort  es- 
timé. 11  est,  d'apré«  tes  expériencet de  M.  Hartig, 
iVn  dee  pieaiiera  boîs  eoua  le  rapport  du  degré  et 
de  la  durée  dé  la  clialeur  qu'il  dégage ,  et  il  u'jr  a 
que  le  sycomore  et  le  pin  sauvanc  qui  lui  soient  su- 
périeurs sous  ce  rapport.  Il  eslpfacé  iunoédiatement 
avatit  lehêtre,  et  sa  va!  iir  <  li celle  de  ce  dernier, 
toujours  pour  ie  feu,  comme  )55t  eat  à  l54o.  Son 
cÂadnm  eat  encore  supérieur  à  celui  da  llètfef  étR8t 
dena  les  lapporU  de  1 646  à  1600. 

Bn6B  lee  cendres  qu'il  prodoit  sdat  tièe^icha*  «a 
salin  ;  car,  d'après  les  expériences  de  M.  de  Wer- 
neck,  1000  livres  de  cenares  donneraient  de  ia4 
ia6  livres  de  potasse. 

JjBuJiuiUes  et  Vécorce  du  frêne  commun  ont  un<i 
saveoT  4eie  et  smère.  Sa  semence  est  aromatique  et 
amère;  on  en  prend  l'iafiusion  contre  l'hydropisie. 
I/écorce  fournil  aa  tea  aSMa  bon.  On  l'emploie 
atMsi  dans  la  teinture  potMrfclfadeeaoalaars  IwnMti 
noina  et  bleues;  laaecoadeêOHeeestngpldéeeoainM 
un  puissant  diurétique  et  un  excellent  fébrifuge. 
Quelques  médecins  Tout  préconisée  comme  pré- 
férable dans  certains  cas  a\i  quinquina  même. 

On  a  beaucoup  vanté  I  disent  les  traducteurs  de 
ISîller,  le» propriétés  aiédic i na I es  du  frêne;  mais  il 
paialt  qa'on  v  eompte  pea  aujoard'hui,  maleré  le 
témtilgnage'  de  Gtaslpln  et  de  Bobbel }  cependant , 
«îît  M.  Diitni;r  ,  ÎY'corcc  et  le  bois  de  cet  arbrf  ]ipu  - 
Tent  être  mis  au  nombre  dea  apéritifs  et  des  diapbo. 


r<*tiqnes  légers  et  etnployéa  comme  tels  dans  l<a 
/iévres,  les  obstr\ictions  du  foie  et  de  la  rate,  les 
rï  n  1  iilii  I  ut  iriées,  etc.  \je  ael  fixe  que  l'on  retire  de 
ses  cendres  ne  ditlëre  point  de  celui  des  autres  vé« 
gléleux ,  et  c'est  une  erreur  de  lui  attribuer  des  ver- 
tus particulières.  La  propriété  de  guérir  la  saidllé 
qu'on  suppose  à  la  tève  qui  s'écoule  par  les  deux  ex- 
trémités de  ce  bois  lorsqu'on  le  met  en  travers  sur 
le  feu  est  tout-à-ikit  imaginaire }  car  cette  sève  est 
de  l'eaii^  toala  aiaipla,  «t  ae  coatiaat  aiicaa  .pda> 
cipe  actif.  *  " 

M.  de  Perthuis  assure  que  la  sève  du  frêne  eetiiâ' 
remède  éprouvé  contre  la  gangrène)  et  qu'il  aa  a 
vu  des  eDets  merveilleux.  Oa  e:^tiaie  la  aéra  dat 
fouillée  aa  ka  aaoéraak,  ou  on  Imitait  du  bds  vart'^ 
ea  le  aiettaatan  (eu. 

Ray  dit  qu'en  Angleterre  on  confit  dans  le  sel  et 
le  vinaigre  lea  jeunea  fruits  du  frêne  cueillis  avant 
la  maturité»  at  qa'oa  les  aiai^  conma  aiiaiiiim 
nement. 

On  prétend  sussi  que  l'usage  habituel  de  cure- 
dents  faits  de  bois  ne  frêne  préaerva  du  mal  de 
dents;  mais  je  ne  rapporte  eetle  assertion,  à  U« 

quelle  au  reste  j'ai  vu ,  en  France  et  en  Allemagne, 
beaucoup  de  familles  ajouter  foi ,  que  pour  ne  rien 
omettre  des  qualités  qu'on  attribue  an  bois  de  frêne. 
J'ai  déjà  fait  mention  d«  l'aversion  que  ,  suivant  les 
anciens  auteurs,  les  reptiles  et  sur-tout  les  serpens 
avaient  pour  laa£»uilleset  pour  l'ombre  de  cetarore. 

Les  fenillaSf  doaafae  partes  ou  fanéee  à  Pombre, 
sont  une  boaae  aourrituve)  pour  lés  radias ,  les  mou- 
tons et  Im  cliêvies  \  mais  on  doit  éviter  de  les  em-  ' 
ployer  à  cet  usage  quand  elles  sont  cbargées  de  can- 
iharidcs.  Les  feuilles  dévorées  par  ces  insectes  «ont 
rem(>lacée<  j)ar  de  nouvelles  feuilles,  qui  poussent 
à  la  seconde  sève  et  qui  restent  sur  l'arbre  {asqu'aaz 
preasiars  fraids^ 

Le  frêne  commun  offre  plusieurs  varié!  '  ,  |ii'i,n 
peut  consenrer  ou  multiplier  par  la  greffe.  M.  iiosc 
en  décrit  huit  principales;  ^a^oir, 

Le  FajkNX  dokk.  Son  écorce  est  d'un  jaune  trèt- 
vif,  et  il  produit  un  bel  elTet  daua  lae|Braiaspaysa- 
gafSt  sur-tout  pendant  l'hiver. 

BOIS  iksri  f  frajcinus  jaipidea*  Son. 
écorce ,  sur-loat  cdie  des  jeuaee  branches,  ait  lay^a 
de Jaune. 

Le  FaiKE  KoiuzoM  AL ,  fraxinns  /ionzontaltt.8et 
pousses,  au  lieu  de  prendre  ia  direcUon  perpendi- 
culaire ,  s'étendent  parallèlement  à  la  terre. 

Le  FKinK-FAtLAtoL^fiuximi* poÊdaia,  Sea  bru- 
ches se  recourbent  et  preaaaat  lealUaMat  la  forma 
dHia  parasol. 

Poor  que  ces  deux  variétés  fort  singulières  produi- 
sent tout  leur  effet ,  il  faut  qu'elles  soient  greffées  à 
8  ou  10  pieds  de  terre,  et  que  l'on  place  deux  ou 
trois  greffes  sur  chaque  pifd  ;  car  lorsque  In  citCOa» 
fi^rence  n'est  pas  entièrement  garnie  de  raaieanx, 
elles  ne  sont poiat  agtéabtas. 

Le  f  aiaa  ■oaiaoïrraa  ak  la  Faina-PAnasoL  a 
Boisooai.  Cas  dame  -variétéa  «ont  eacoves  iws,  et 
méritent  peut-être  d'être  plus  multipliées  que  les 
dernières|  perce  qu'elles  présentent  uneffot  da  plus. 
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LeFaéME  a  rcuuLEâ  DÉcmniE*.  li  a  le» foliole! 
profondément  et  irrégulièrement  dcntces ,  comiiio  si 
dlMSTaieot  été  déchirées  et  mordues  sur  les  bord«. 

laeFnAKBA  FEI  ILLES  rANACUÉES  DE  BLA>C.CcUl 

ràriété  est  auelqu«Cg»«  «i  findice  blanc  qu'on 
ne  voit  plus  la  couleur  Mturelle  des  feuilles.  Comme 

c'est  k  une  véritable  maladie  qu'elle  doit  cette  sin- 
gularité ,  IVrbre  est  toujours  grêle  et  ne  subsiste  pas 

loM-tenips. 

£e  FIlà^£  gha\zlkvx  , /raxùtus  verrvcasa.  Il  a 
Pécora  rudC}  raboteuse  et  d'un  gris  brun  j  \<:s  jcuxie* 
naenas  sont  lisses  et  lé«|èrement  striés  de  blsac  U 
•st  si  diffêreat ,  ajout»  M.  Bosc ,  d  u  Mae  eomman, 

qu'il  J  aurait  lii-u  de  croire  que  c'est  une  vr'-ritable 
espèce,  si  tous  Irs  jjéjjiuiéristes  n'assuraient  qu'il 
provient  du  sL-mis  du  fréuc  corutnun. 

Toutes  ces  variétés  se  multiplient  par  la  gr«$ll«i 
sur  l'espèce  commune^  greffe  qu'on  effectue,  soit  au 
prinlemps  en  fente  et  entre  deux  terres,  sur  des  su- 
^tf  de  a  ou  3  enS)  soiten  «utomne,  à  oeil  dormant , 
sur  des  sujets  de  cet  &ce  ou  de  a  ou  3  ans  plus  vieux. 
Les  mitres  espèces  de  frêne  sont  colles  ri-a[  rè.<i  : 
Le  FnèNE  A  flcuks  ou  FnfiM:  roLYriiiALÉ  pa- 
rait être  le  véritable fraxinui  des  aiicieu)»,  cC  avoir 
'  reoi  à  tort  de  Linné  le  nom  à'omus.  Cet  arbre , 
qui  croU  en  Italie  ,  ne  s'élève  guère  au-delà  de  ao  s 
95  pîedst  Son  port  est  plus  agréable  que  celui  du 
frêne  «osswa»,  sa  cime  mieux  garnie  et  plus  aniple^ 
et  son  {«village  est  d'un  plus  beau  vert;  il  ■  des 
bourgeons  f;ri>.ltrrs  ou  lendrés,  des  feuilles  cuni- 
posées  de  neufàunxe  lulioles  aiguës,  deiiteicej  t-l 
pétiolées  j  mais  ce  qui  le  distingue  particulièrement, 
ce  sont  ses  fleura  pourvues  de  quatre  longs  pétales 
blancs ,  et  disposées  en  pnnkulw  pcndeates  a  l*ex  - 
trémité  des  nmeatm.  l<eur  tiomhre  eat  mms  conn- 
dérsble;  elles  «ont  communément  lierms|iliradilea , 
(| iK Ifjuf'fois  la  plupart  in.'les  sur  certains  picJs  , 
(ominc  l'obserTe  Miller.  F.IIcî  ne  sVjianiujissenl 
oint  avant  Ir  d  ■vclnppcmi.iit  Jc<  feiiillus  ,  conimi: 
ilans  le frêne  Lomtnun  :  elles  su  montrent  en  mai  ,  et 
répandent  um-  ndi-ur  douce  et  agrviiblo. 

On  l'appelle  o/n«  dans  la  CuUue.  C'est  un  de  ceux 
qui  fiMiraiBsent  k  manne  du  commerce.  Son  bcds  est 
Irés-durt  mais  reremont  d'un  fort  échantillun.  On 
le  cultive  beaucoup,  en  France,  dans  les  invdizin  d'a- 
rénient  ,  auxqueU  il  est  l>it  n  pKis  propre  que  le 
rènc  commun,  par  lu  forme  do  ses  rameaux  plus 
nombreux  et  plus  erèles ,  qui  se  courbent  sous  le 
poids  de  leurs  feuilles;  par  sesfleor«}qiiîfoirmentde 
grosses  grsppes}  et  par  ses  fcuiu,  qui  sont  nombreux 
etpradans.  «t  qui  »ubnstMit}iMqu*àh  fin  de  l'au- 
tomne. On  le  plac«  ordinairement  au  troisième  rang 
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France,  et  ne  s'élève  qu'à  &  ou  to  pieds;  en£a  il  y 
u  une  autre  varit  ie  cpii  a  les  feuilles  plus  larges  que 
l'espèce  et  qu'on  cultive  de  préférence  dans  les  envi- 
rons <le  Paris. 

Voici  ce  qua  dit  M.  Oea£antainM«  av  pariant  du 
Mnei  fleurs  i  «Lînnsnu  adonnélenOBd*an(H*au 
fréoe  à  fleurs,  il  naraît  ijuc  c'est  à  tort.  Tbéopbrasta, 
li».  lll,chap.  Xj,  diîlinpuc  deux  esfièce»  de  frènea: 
l'un,  fort  flcve,  dunl  le  bois  est  blanc,  avec  de 
larges  veines,  plus  uni ,  plus  tendre  et  moins  aoueuxf 
l'autre ,  plus  petit,  plus  jaune  et  plus  raboteux,  liaa 
Indiens  t  aiouto  Tbéophfaste  ^  craiant  que  la  pra> 
mier  a*a  ni  flenn  ni  fruits  |  «sais  son  péricarpe  con- 
tient une  petite  graine  amère  comme  celte  des  aman- 
des sauvages,  et  il  porte  dos  grapp«>s  de  fleurs  dis- 
posées comme  celles  du  laurier.  ■  \i  i  ;i:t-  qu'elles 
sont  plu*  denses.  Celui-ci  vient  Ue  préférence  dans 
les  lieux  oii  ljraij  -  t  iiumiJea.  Les  Macédoniena 
l'appellent  boumelia  (gruid  frêne).  11  parait  bàoB 
que  c'est  là  le  frêne  de  nos  bois,  ou  fmziiuu  Ottêt» 


sior  (  Lin.)  ;  et  Colnmelle  lui  a  appliqué  la 
d'omiM  .*  Omi  ex  sjrifestribus JhtxtM  sunt^pamio  M> 
tioribus  tamen  foliis  quant  cirU-rcr  fraxini.  Les  ornu* 
M)ni  de«  frènos  forestiers  à  luutlle»  un  p«u  plus  lar- 
ges qne  celles  des  autres  frênes.  Tout  ce  que  les  an- 
ciens cuat  dit  de  la  taille  de  l'onins  na  peufconvanir 
au  ffém  &  fleun»  qui  ii*a  gnèraqoa  6  à  8  aièt*  de 
bauteitr  i 


i 


<)<■$  massifs  ;  tn.ii^  il  produit  également  de  très-bons 
oITf'ts  lorsqu'il  est  ÏMïlé.  Il  se  multiplie  de  ses  grai- 
;ic$,  qui  mûrissent  fort  bien  dans  le  climat  de  Paris, 
r'I  qu'on  sème  à  une  exposition  cbatule.  Le  plant  se 
traite  comme  celui  du  mne  Commun. 

M.  Bosc,  à  qui  j'empcvuta  une  partie  de  la  des- 
cription des  frines ,  assure  que  cet  arbre  se  contente 
des  plus  mauvais  terrains,  «  i  qu'un  pourmit  le  cul- 
tiver avec  avantage  dsn-.  plti-,ieiirs  cantun». 

Il  ciiste  'ini'  v.iri'  de  cette  espèce  à  feuilles  plus 
étroites,  qu'on  aj^pello  Tulgairemunt  le  ftiiu  de 
Mttt^tl&r.  Cétte  vatiété  croit  dans  le  gîid»  de  Ut 


Vtan. 


Excilsas 

ce. , 

r.  le 


Flacc. ,  etc. ) 


V.  le  Ménoin-  de  M.   Dnreau  DcLunalle  fill^ 
Ann>  du  Mus.  d'Aùt,  nat.  |  t.  IV ^  p.  242.  » 
La  FnftiTB  a  rr.iiti.us  nomes,  ou  a  mahito ,  on 

le  Fiiftst  nr.  CaLAùhe,  a  éli-  décrit  .l.  \.\  lu.iri'n're 
siii vante  par  Gi^spaid  Carranione,  i^ui  i  .i  ■.  1  l.ijis  i« 
pays  m  line  : 

«L«  manne,  dit-il,  se  tire  eu  CaUbrr»  d'une  seule 
espèce  frêne qu'on  appelle  communément  onc* 
Cet  arbre  se  trouve  et  crott  sur  le  peackant  des  mb- 
tagties  de  moyenne  hauteur  et  daaa  les  liem  raatplia 
de  bois,  quoiqu'il  croisse  encore  facilement  dans  des 
terres  cultivées  et  même  dans  des  vignobles.  On  n'en 
\oit  point  dans  le^  plainc-i  inariiinieii ,  sur  les  col- 
lines de  peu  d'élévation  ,  ni  2>ur  coteaux.  Le  sol 
sur  lequel  il  se  trouve  est  presque  toujours  d'uu  ac- 
cès rude  et  difficile,  rempli  de  pierres  et  de  oùlloux, 
OU  au  moins  de  petites  pierres.  Quelquefois  encore 
le  terrain  est  noirâtre,  particulièrement  dans  laa 
vallons.  On  rencontre  dans  les  mêmes  lieux,  et 
abondammetit ,  le  cliène,  ralalerue,  l'yensc,  l'éra- 
ble, le  charme  et  autres  afbre«  «t  «irbristeaux  sau- 
vages. 

»  Le  tronc  de  l'ome  est  dur,  solide  et  ligneux} 
il  est  couvert  d'une  écorce  lisse,  marquée  irrégu» 
ii(^rement  de  certainaa  tacbee  Maiirhitieei  il  est 
rond,  et  sa  grosseur  ordinaire aatd*<âivtron  6  ponces 

de  diamètre,  (jU()i<ju'on  en  truiive  (jii  I  |  1 1  ^  .m»  qui 
aient  jusqu'à  UU  pied  de  lîLainètre.  t.i,;  ^linc  croit 
quelquefois  isolé  et  distant  des  autres;  mais  tres- 
souvent  ils  croissent  cinq  ou  six  ensemble  très-rap- 
procbéi  I  aft  hauteur  ait  fort  ««riaUe>et«tt  peut  dire 
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•e«l«iatak  qa'«U«  n'uirra  juuû»  à  cdk  dM  «rbret 
é&  lunit»  fiittb.  Oa  m  •  «onvanl  «wufné  i»  la 

même  Iiaiiteur  de  CVBK qt^OB  «ppclb  oïdlaûnaient 
arères  J rut  tiers. 

•»  Les  premières  braiicKes  sont  étendues  de  clia- 
qoecAté  et  tana  ordre  reinanitmble}  qiian(aiix  rn- 
MMMix  lee  plus  ilerfs  et  les  plus  tendres,  on  rcmar- 
^«e  qu'il  en  sort  dit  troM  ^  fl'ua  mime  cAtè  |  deux , 
tntis ,  et  quelquefob  mène  quatre  ^  qtrf  foroMiit  un 
fingle  presque  droit  j  mais  coinme  plusieurs  de  ces 
branches  se  dessèchent  et  périssent,  c'est  la  raison 
pour  laquelle  ceUw  qû  natent  aaBhbnt  étn  pla- 
cées sans  ordre. 

»  JLm  fisuiilea  sont  comme  ailées;  le  pétiole  est 
loBg,  «li  et  rond,  supportant  les  foUotba  deux  à 
daax ,  fhtétm  à-peupprès  à  angle  droit ,  formant 
troii  on  qaatfe  wure*!  tonninéet  par  une  impaire. 
Les  prsHMraa  mliolea  «ont  ordinairement  plus  pe- 
tites que  les  autres,  et  la  distance  est  presque  tou- 
jours égale  entre  ellei.  Les  bords  de  ces  feuilles  sont 
unis,  entiers,  et  ne  sont  point  dentelés,  coinrat; 
dans  }m  iÏBuilles  du  grand /rtati  elles  ont  chacune 
«M  narmn  loDgitadimIo  ^  «I  dVntres  petites  ner- 
WM  ott  fillMWNt  ktéraïut  m^m  ralsvda  et  à  poine 
aanaUilea  aortant  altematiTOmenr  de  la  mrvore 
principale. 

»  Tous  les  ornes  no  p)rlcnt  point  de  lleurs,  et 
ceux  c  i!  portent  ne  produisent  ordinairement 
point  de  maane.  Les  fleurs  sont  saaa  pétales;  elles 
poussent  sur  les  cimes  les  plus  liaiilga  de  Tarbre  en 
petitM  quantité*  et  diapotéea  «n  gpappw  i  l'extré- 
mité du  nneau  quitta  sa  anbatance-  ligneuse ,  et 
ae  termine  eu  un  pédoncule  rameux,  dont  les  rami- 
fications inrt'n(>ures  sont  soutenues  par  les  pétioles 
des  i'_-nitl  .,  i  t  dont  les  supérieures  so[U  sans  soutien; 
à  l'extrémité  Jr  :sul>dlvision»de  la  grappe scntplacés 
lasfndtB.  Les  grappes  sont  le  plussouveiit  pendantes, 
•k  ài^aeu^rès  de  la  couleur  des  feuilles  de  l'arbre. 

■m  rour  plus  d'éclaircissement  I  iKst  bon  de  com- 
parar  en  partie  le  frêne  ordinaiieaTCc  Vorne.  Le frêne 
se  trouTe  dans  les  terrains  plats  et  maritimes,  et  par- 
ticulièrement dans  le«  endroits  marécageux;  l'orne 
se  trouve  leulement  sur  le  penchant  des  montagnes. 
La  superficie  de  l'écorce  du  tronc  du  frêne  n'a  pas 
cea  taches  blanchâtres  qu'on  remarque  si  sensible- 
ment  sur  celle  de  l'orne.  Let  feuilles  dn  fréam  sont 
e>fewnedéceipo><e,  comm  eellea  de  voim$i  maii 
•Hm  «■  4ïfllNiit  en  ceqae  k  deniftm  feBole  eit 
tOll|OBWI  fins  grande  que  les  folioles  latérales ,  ce 
qui  n*a  pas  lieu  dans  Morne.  La  feuille  du  frêne  est 
Ixisiicoup  plus  petite  qui;  celle  de  Vome  ;  dans  ce 
dernier,  elle  est  unie,  et  dans  le  premier,  dentelée; 
ce  qui  est  plus  sensible  vers  la  pointe.  L'orne  a  la 
/eniile  o«*i»etd*iuie  longueur  double  de  sa  largeur; 
eelle  do  flinê  est  plutôt  elliptique  ,  sa  longueur 
étant  lo  triple  de  sa  largMir. 

»  Telle  e-.test,  dit  G  ispard  CarcaiiiuiiL; ,  la  des- 
cription des  deux  espèces  iln  frônc  qui  se  trouvent 
dans  nos  contrées  (en  Calabre),  description  peut- 
étn  tMtp  ntiniitieiMe,  et  d*ttne  prédiion  cupenkiei 
■Mie  on  •  «ra  que  powr  laire  connaître  vn  arbre 
utile  il  fidbdt  en  donner  In  notiona  lea  plna  claires 
«t  les  plus  distinctes  ,  et  détailler  totit  ce  qu'il 
a  de  remarquable ,  aJin  qu'on  pût.)  sans  erreur , 


le  diatiMiier  de  tout  cens  qui  Ivi  ressetublent.  » 

Céttxne  tu  Société  d'agricul- 
ture de  Paris  ,  1788,  trinteslre  d'hiver.) 

Le  rri'ne  à  nuiniie  est  e;icore  r.ire  en  l'r.uicc  ,  at 
prestjiio  tous  les  pieds  de  cet  arbre  qn!  t.xisU'nt  dana 
les  pépinières  et  les  iardjni«  des  cnviroms  de  Paris  ,  ' 
sont  grefG^e  «ur  le  frêne  à  fleura  ou  sur  le  frêne 
commun ,  parce  qu'U  n'j  donne  point  de  grainaa. 

Suelqucs  nersonnes  diaont  auin  que  ce  frêne  non 
^  us  que  le  frénc  1  llenr»  ne  produisent  pas  de 
manne  dans  le  climat  de  l'nris.  Cependant  AI.  Dei- 
fontaines  assure  en  avf>ir  n  rollt-  sur  t  rtix  ([u'uti  oit- 
lire  au  Jardin  du  Kui ,  ainsi  que  sur  le  frêne  à 
feuilles  delentisque;  mais  il  n'y  a  pas  de  doute  que 
le  frêne  à  fleura  ne  donne  de  la  manne  d«na  le  midi 
de  la  France. 

«  On  distingue ,  dit  M.  Bosc ,  plusieurs  espèces 
de  manne  dans  le  commerce,  qui  toutes  provien- 
nent des  frênes  i  lleurs  et  A  feuilles  rondes  ;  savoir  , 
la  manne  en  larmes  ,  la  manne  sèche  et  en  sortes,  ou 
marine  de Marùme,  la  manne  de  Cehisy  ,  la  mant» 
Romaijuef  ia  manne  de  la  Calabm»  la  manne  dm 
mont  Saint-diunt  cofia  !•  JII4MM  À  Jloflie  On  dt 
la  To{fa. 

n  La  manne  est  ira  tue  concret,  d*un  blanc 

nitre,  toluble  dans  l'eau  ,  J'nne  odeur  approchant 
de  celle  du  miel,  d'une  saveur  douce  et  un  peu  nau- 
séabonde. Il  est  inutile  dV-xaroiner  si  ce  que  nous 
entendons  par  le  nom  de  manne  doit  être  appliqué 
à.  celle  dont  il  est  parlé  dan*  VÉcritun  ,  et  ijui  ser- 
vit de  nourriture  aux  Hébreux  dans  la  désert.  Jl 
n'exiiite ,  à  coup  s6r ,  aucun  rapport  entre  elle  et  la 
manne  du  commerce,  s 

Duhamel ,  dans  son  Traité  des  arbres  et  arbustes, 
t.  I ,  p.  a5o,  et -M.  Geoni-oi ,  dans  sa  Matière 
médicale,  s'expliquent  ainsi  sur  la  récolte  de  la 
manne. 

«  Dans  U  Galabre  et  la  Sicile,  la  manne  coule 
d'elle-mêoM  ou  parune incision  pendant  les  dialeura 
de  l'étéf  à  moins  qu'il  ne  tombe  de  la  pluie  des 
brancliM  at  des  feuilles  du  frêne;  elle  se  durcit, 

par  la  chaleur  du  soleil,  en  pruins  on  eii  grumeaux, 
»  L'époque  de  l'écoulensptit  iiatun  1  dans  Culiibre 
est  depuis  le  ao  juin  jiis<iu'.i  hi  (in  Je  juillet,  et  il 
a  lieu  par  le  tronc  et  par  les  liranches.  La  manne 
commence  à  couler  vers  midi ,  et  elle  continue  itia» 

Sl'au  aoir  I  coua  la  forme  d'une  liqueur  Iréa-claire} 
le  [^êpaiasît  enm!te  peu4i-pett ,  et  se  forme  «n  grn» 

tneaux,  qui  dlircissrnl  et  qui  duvii  nru  iit  IdiiUCi.On 
ne  li;s  ramasse  que  If  leudcmain  mutin,  fii  le»  dé- 
tacliuiit  a\ec  des  couteaux  de  bois,  pourvu  <jue  le 
temps  ait  été  serein  pendant  la  nuit,  car  s'il  ïurvient 
de  la  pluie  ou  du  brouillard  ,  la  manne  ae  fond  et 
se  perd  entièrement.  Après  qu'on  a  nmnmé  lea 
meanx ,  on  les  met  dana  des  mies  de  tarre  mm  ver« 
nisscs,  ensuite  on  les  étend  sur  du  papier  blanc  ,  et 
on  les  expose  au  soleil  jusqu'à  ce  qu'ils  ne  s'atta- 
chent plus  ilux  mains  :  r'est  la  ce  qu'on  appelle /i 
manne  choisie  du  tmnc  de  Parbre. 

9  Sur  la  fin  de  juillet,  lorsque  la  liqueur  com- 
mence à  cesser  de  couler  ,  lea  payaans  font  des  incî- 
tiona  dans  Pécorce  du  mne  jusqu'au  corps  de  r<tr- 
brc ,  alors  la  même  liqueur  décoale  encore  depuîa' 
midi  jusqulau  soir|  et  se  Irmaaforme  en  grumeaux 
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plus  gros.  Quelquefois  ce  sue  &&t  &i  aUcudj^nt,  qu'il 
coule  juMjii'ftu  (lied  Je  Parbre,  et  y  foriue  de  grandes 
niasses,  qui  ressemblent  à  de  lacire  ouàde  k  résine) 
on  y  laisse  ces  masses  pendant  un  on  3 Jours,  afin 
qa^ellm  m  danineat}  enfia  wa  )m  crap»  p«r  petiu 
morceaux ,  et  on  les  fait  léclier  «u  ■OMilt  c'est  ce 


qu^on  appelle  la  manne  par  incision.  Elle  n'est  pas 
•i  bUncnu  qut;  la  première,  elle  devient  rousse  el 
souveiit  iiiériie  noire,  à  catlM  ordlllM  M  dit  la 
terre  qui  y  «ont  mêlées. 

»  La  troisième  espèce  est  colle  ijue  l'on  recueille 
•ur  Iw  finaUlei.  Au  mois  de  iuiUet  et  au  noi«  d'août, 
■  Tws  midi)  on  laTolt  paraître  d'«lle*ménie  j  comme 
de  petites  gouttes  d'une  liqueur  tiiët-claii«t  eurUa 
ilbres  nerreuses  des  grandes  feuilles  et  sar  let  Teinet 
des  petites;  la  chaleur  fait  SL(  liL-r  ces  |ieljt<  s  gnultcs, 
etellasechaafie  en  petits  grains  blancs  de  la  grosseur 
du  millet  ou  du  Irqpejit  t  elle  «tt  rare  et  difficile  à 


»  Lei  Calabrais  mettent  de  ta  différence  entre  La 
manne  tiiée  p*r  inciaioa.  des  ubcei  ^vi  en  ont  déjà 
donné  d'eux-mêmes  et  Ut  manne  ttrfie  des  frênes 

Sauyages  ,  qui  n'en  ont  jamuii.  Joiiiié  J'cux-mèmes. 
On  croit  ijiie  cette  dernière  est  bieii  tucillcure  cjue 
I.i  première,  de  même  que  la  manne  qui  coule 
d'elle-même  du  tronc  est  bien  meilleure  que  les  au- 
tres. Quelquefois  ,  dans  l'incisiuu  faite  à  l'écorce, 
on  insère  dès  yeiUes ,  des  fétus  ou  de  petites  bran- 
ches} le  suc  qui  coule  le  long  de  ces  corps  s'y 
ppaissit  et  forme  do  grosses  gouttes  pendantes  en 
fofuie  de  stakicliles  ;  on  les  enlève  quand  elles  sont 
assez  grandes  ,  on  en  relire  la  paille  et  cjn  les  lait 
aécbcr  au  soleil.  U  s'en  forme  des  larmes  tres- 
belleif  loBgUDB I  creuses,  légères,  et  comme  can- 
nelées en  deden»,  et  tirsnt  queUpmfnis  sur  le  rouge  ; 
quand  elles  sont  sédiee  «  on  les  tenlèrme  lien  pré- 
cieusement dans  des  caisses.  On  eu  fait  grand  cas  , 
et  on  a  raison,  car  elles  ne  contiennent  aucune  or- 
dure :  on  les  ajhpeîlc  ritanite  en  lannes. 

»  La  niaune  en  larme«  naturelle  ou  f.icti<  e  c-^X  [ire- 
férable  à  toutes  les  autres  espèces;  !a  dose  est  depuis 
une  once  jusqu'à  3,  en  solution  dans  â  once»  d'eau. 

»  Il  est  certein  que  U  frêne  à  deurs  fuur^  do 
trèl*boanc  et  de  très  -  belle  manne  dens  noe  pro- 
TÎnees  du  Midi,  et  «ur-tuut  près  de  U  li^itemnée. 
Je  me  suis  .-uriUNt'  .1  en  raui :i>ser  quelques  onces  jujur 
m'assurerai:  *A  qualité,  «l  l't-xpeiience  m'a  prouve 
qu'elle  était  au&iti  bouuc  que  celle  de  l.i  C'alabre.  U 
est  donc  clair  que  si  on  voulait  en  prendre  la  peine , 
il  senit  posuble  de  récolter  en  France  ce  que  Von  y 


La  manne  n^est  pas  produite  uniquement  par  les 

frênes  que  nous  veiioMs  itedèncuiiiner,  on  en  recueil  If 
aus^i  sur  de",  plantesde  laniilles  uès-éltMgni'es,  telles 
que  le  ni'dèïe  el  l'ai  lui  j;! ,  espère  de  saiiiiniti  indij^éne 
à  la  Syrie  et  à  la  Perse.  La  manne  de  cette  dernière 

Ilanteest,  suiyaut  Toumefort,  celle  qu'on  appelle 
1  me»jie  dn  Pene.  Quant  à  celle  qu'on  retire  du 
mélèse ,  elle  est  connue  sous  le  nom  de  mamu  de 
Briançnn. 

Le  r  »ÉNE  A  FEUitLts  DE  i  r.sTisQUE  a  les  feuilles 

composées  de  oeuf  à  onze  folioles,  Irè-.  -  écartées  , 

rtitesf  otaleS|  aiguës,  dentées,  longues  de  6  à 
lignes  }  les  Jleu»  sans  pételesj  le*  Mjwules  étroites 


et  terminées  par  une  aile  large  etémoussée  vers  le 
sommei  .  1'  '  'rce  d'un  brun  noir  sur  les  rameaux; 
la  tige  droite  et  élancée,  et  lea  rameaux  grêles  et 
allongé*.  Cet  arbre  est  originaire  de  l'Asie  ;  il  est 
asses  répnndu  dan*  nos  îudins  d'agrément ,  où  il 
tnt  un  beleSèt  par  l'élcgence etk  légèreté  de  toutes 
ses  parties.  On  le  multiplie  par  lagrelTesur  le  frêne 
commun;  mai*  on  dit  que  ses  rameaux  gèlent  quel- 
quefois et  ses  greffes  souvent.  Les  pépinièri&tes  Je» 
environs  de  Paria  le  désignent  aussi  sou»  le  uum  Je 
frêne  de  la  Chine  et  Aejrâne  à  mèche. 

LeFaàNE  a  psTiTurauiLLu,  décrit  par  M.  Bosc»' 
paraît  avoir  beaucoup  de  rapport  avec  le  précédentt 
cependant  il  %  les  feuilles  moins  étroites  et  les  ra- 
meaux moins  ollon^éÂ;  il  se  rapprocbe  du  fidne 
crtiin. m,  quoiqu'il  s'élève  moins  haut  et  que  ses 
feuiilki  ^i^ieut  ir<;A-c-troite*.  On  le  muitiplie  aussi 
par  la  greflb,  (our  b  placer  dans  tes  bosqnal*  du 
printemps. 

L'Amérique  septentiicaale  |  d  riclte  en  arbres 
forestien,  possède  on  gnwd  nombre  d^e^écesjk 
frênes,  dont  pindenrs  sa  cnltifent  en  France.  M.  Hi- 

dianx  estime  que  dans  le  Canada  et  les  États-Unis 
il  en  existe  plus  de  trente.  ^  oici, d'après  cet  auteur, 
la  description  de»  espèces  les  plus  connues  : 

Le  Fnà.vs  a  wt.  Tr.vtï.t.%^  ou  hétéropliylle  ou 
monophy  lie ,  a  les  feuilles  tantÂt  à  une  seule,  lantât 
à  trois  et  tantôt  à  cinq  folioles  ovales^  ai§uis>  den- 
tées ,  d*im  vert  fi>noé  et  de  s  i  3  pouoee  de  large  ; 

ses  boiilnns  sont  noirs,  et  »on  tronc  est  asse^  élevé. 
Il  pro\iont  de  «emences  envoyées  d'Amérique.  On 
voit  ijuirlquel>>ls  li  s  trois  sortes  de  teiiilles  dont  on 
vient  de  parler  «ur  le  même  pied,  lorsqu'il  est  venu 
do  graines;  mais  en  généttl«n  ne  greffe,  à  cansedeia 
singularité,  que  les  lameanx  complètement  mwH^ 
phylles.  C'est  un  trèa-bel  arbre ,  qui  produit  dV» 
gréables  effets  dans  le*  jardins  dits  anglais,  «ur-tout 
quand  on  l'isole  et  qu'on  lui  taisM  pr(^ndre  la  form« 
glubultni^e  qui  lui  est  propre. 

LernÉ.Nï,  AruMiMi  a  les  rameaux  d'usi  g^mei- 
rAtre ,  les  feuilles  composées  de  s^t  ibUoleaiiidtiB^ 
lées,  ovales -oblongues ,  acuminées,  trèa-gtftuqneSf 
«t  légèrement  pubeacentes  en  dessous,  autour  des  ner- 
vures seulement.  Uciolt  en  Amérique  dans  les  lieux 
secs.  •  C*ast,  dit  M.  Bote ,  le  ^ri^  noir  des  pépi- 
iiif'risles,  le  frêne  d' Amirtijue  de  quelques  auteurs  , 
mais  non  celui  de  Linna-us  :  s  c'est  le  plus  beau  de 
ceux  que  je  connaisse.  La  grandeur  de  ses  folioles  « 
souvent  de  plus  de  4  pouce.'*  de  long  sur  a  de  large  , 
le  contraste  de  la  couleur  du  leurs  deux  surfaces  ^ 
le  rendent  trés-propre  à  la  décoration  des  jardins 
paysagers ,  où  il  peut  être  placé  an  troisième  rang. 
On  le  uuiltiplie  par  la  grefl'e  sur  le  frêne  commua. 
Ses  ranieau.x  se  rapprocnent  beaucoup  ,  pour  la  cou- 
leur,deceux  du  frèue  à  feuilles  de  noyer;  uiaisretto 
couleur  est  ici  pluf  foncée.  Ses  boutons  sont  très- 
gros. 

Le  Faixn  st.A.NC  d'Amérique,  ou  simplement  le 
Fa&NKD*AMéaiQUE(V.  lahg.  à  VAdas,  Pl.XlVi, 

est,  suivant  M.  Mii  lianx  ,  i'csjièc  e  la  plus  intércs- 
snnte  p.lr  les  exctdlenles  uualili  s  de  son  bois,  et  la 


p.lr  les  eXct-'Uenles  qi 
dus  rcmarqu.d)le  par  la  beauté  de  son  feuilLagt;. 
Elle  est  plus  multipliée  dans  les  régions  situiies  «u 
nord  que  dans  celles  du  sud  de*  J^tats-Ui^a»  d*ow 
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Tauteiir  conclut  qa*uno  toinp^nture  trte'froido  ett 
e«Ue  qui  ett  l«  plut  {àvortble  à  son  développement. 
Cest  un  grand  et  bel  arbre  dont  U  Téjjétâlîon  «at 
piie ,  dont  le  tronc,  parraiiementdrott,  t*élàveiOa- 
vent  à  4o  piedt  tout  branclies ,  Hont  l'écorco  oM 
d'uite  gr&iidb'  blancheur  ;  ce  qui  a  fait  donner  à  celte 
etpècele  nom  do  fré/ie  blanc,  et  dont  les  fouillrs, 
fort  grandes,  etd'uM  longoeur  de  la  à  14  puucos , 
•exOmpotent  d«  trOMlà  ^mtre  pairea  de  folioles  et 
4*ime  >ai|i«ira  |  âjant  e^eime  3  à  4 JMMcm  à»  lonf 
•uroiTtron  s{Kmc««d«kif^etiY.C!èarolïolM,pOTté« 
suriib  court  p/tiole,  sontovates,  ncuminéet|Ouduléet 
•ur  leurs  cAtés,  et  rarement  dentées,  d'un  rert  clair 
en  dessus  et  blaiith&trcs  en  dessous;  tea  graines  honl 
r«unie«  en  grappes  Ionguetde4  ^  5  pouces,  et  cha- 
cune dVUea  a  enriron  itt  lignes  de  longueur  (  elles 
•OBt  GjrUndrifuw  dana  Itnra  dem  tien  mnéiioun  ^ 
-•Irii^éhtgbMat  enairitiB  ptwr  fbrmariiii»  «Ile  ou  l*n- 
gMMe,  à  Pcxtrémllc  de  laquelle  On  remarque  sou- 
vent une  petite  échancrure.  Cet  grainetsont  en  ma- 
turité,  danalMfitita>Uaia,  au  fiOBta«DeeBat^e 
l'automne. 

Cet  arbre  m  plalt  bMuconp  sur  les  bords  dot 
VÎTÎàraaf  le  poortonr  de*  mirait  et  la  partie  déclive 
4m  Coteam  md  h*  atoltiaent  ;  il  y  parvient  quelque- 
Ibls  4  80  pieds  d'éh'vation  tur  3  pieds  de  diamètre. 

Lecceur  ou  le  vrai  hoît  est  rougeAtre,  et  l'aubiL-r 
qui  l'entoure  est  très-blanc.  Ce  bois  réunit  la  (brce, 
û  aouplesae  et  l'élasticité }  ii  présente  un  grand  de- 
gré de  aoUdité  dans  lea  nombreux  usages  auxquels 
on  l'«i»Dloi«.  Oa  i^en  awtf  dmu  ]«a  4ifH(«»tos  pw- 
«Ih  de*  Btita-Vn»,  1 6ii«  des  bnncaida,  dei  jantes 
roues,  et  la  caisse  des  cabriolets  et  des  carrosses, 
des  traîneaux,  des  manches  de  biux,  des  râteaux, 
des  cercles,  du  merrain,  i.i  cluirpente  inférieure  des 
uavires  ,  d'excellentes  rames  ou  avirons  ^  des  barres 
de  cilie^tnn. 

AI.  MicliaiWi  qoi  nonji  donne  oea  lenieig^inens, 
COneidèie  le  Mae  d*Américiue  comme  une  acauisi- 
tion  anmlegeate  pour  les  lorAu  du  nord  de  Vfiu- 
rone,  etUen  recommande  la  propagation  comme 
arbre  utile,  sans  parler,  di^il,  de  la  Deauté  de  son 
feuillage,  qui  l'emporte  infinimeatsitr celui  du  notre 
frêne  commun. 

Cet  arbre  réussit  bien  de  semences,  ainsi  que  le 
prouvent  quelques  arbres  do  franc  pied  qi)e  l'on  pos- 
sède dans  lea  jardtaei  et  les  semis  faits,  en  1808 , 
per  PAdmiidatntion  forestière,  qui  avait  reçu  des 
graines  de  l'Amàrique  envoyées  par  M.  Michaux. 
Ces  graines,  comme  toutes  celles  du  frêne,  ne  lèvent 
q-i'en  partie  la' première  année.  A  défaut  de  se- 
mences, on  mnltip^  le  Créne  d'Améii^ue  la 
g^efTe  sur  le  frêne  commun, 
'  Le  PaâMB  Bovo*  eu  tOMiirîsn,  an  nybort  de 
M.  Micliaax,  esttrès-multiptiédaM  laPenvjuvanie, 
le  Miirylund  ot  la  Virjiioia}  il  croit,  comiac  l'es- 
pèce précéilente  ,  dau«  les  endroits  humides  et  fré- 
quemment submergés.  Il  a  une  belle  apparence  ;  il 
s'élève  partaitemont  droit  jusqu'à  la  hauteur  de  5ô  à 
6d  pieds  .«ur  i5à  18  pouces  de  diamètre;  ses  feuilles, 
loaguesi  dans  Unr  en-^eniLie,  de  i3i  i5  pouces,  et 
CQBipMéM  da^croisà  quatre  paires  de  folioles,  avec 
une  impaire,  sont  Irès-tonienlouse'î  à  leur  surfact 
jailiBrijïUJ-e  f  aiasi  ^ue  les  pousses  annuelles  ,  aux- 
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quelles  elles  aont  atia^1i(tee.  Lmb^-om  arbiea 
sont  isolés ,  et  aux  appncàea  de  VnHammi  b  du^ 
▼et  dent  elles  sont  coufienee  e»  Jeuotie  eit  d«'«oii« 
leur  rousse,  d'oft  eat  Teave  probablemeot  à cetta'ea* 

p«^c  '  I  l  distinction  de  frêne  rouge.  Ia  forme  de» 
graines  est  la  même  que  dans  le  frijne  blanc^  excepté 
qu'elles  sont  moins  Irtneuei. 

L'ucorce  qui  couvre  le  tronc  du  fréno  rouge  eat 
d^une  couleur  tiVle  imiliiniBif  j  et  le  vrai  bols  eefe 
d'uBe  leiate  plu  conte  qm  celai  du  frêae  blanc) 
aiaia  ses  qtialMs  sont  Tes  mèons,  et  il  est  employé 
aux  mêmes  uwpe». 

Le   FRi.NF.   VKKT   ou    A    FEUILLES  DE   NOYf.Il  ,  dit 

AI.  Michaux,  est  assez  multiplié  dans  les  parties 
occidentales  de  la  Fensylvanie ,  du  Maryland  et  de 
la  Vircîaie.  Sa  hauteur  ne  paraît  pas  dépasser  M  à 
a5  pasdeeer  4  i  S  pouces  de  dtaoïfMn.  On  le  ncoB- 
baf  t  aisément  à  la  telle  oouleur  verte  et  luisante  de 

^es  jeunes  pousser  et  de  ses  feuilles  ,  dont  la  teinte 
dilTèro  très-jieu  dans  les  deux  surfaces.  Ces  feuilles 
vari.'iit  [1  1  'Hj  neur  depuis  6  jusqu'à  i5  pouces, sui- 
vant la  vigueur  des  arbre«  et  la  fraîcheur  du  terrain 
oii  ils  croissent  :  elles  sont  composées  de  trois,  qufti^ 
tre  et  cinq  paires  de  folioles  atiec  une  impaire)  ces 
folioles,  longues  de  n  à  3  pouces,  sont  pétiolêes, 
ovales ,  Bcuminées ,  et  très- sensiblemen t  dentées 
dniis  leur  contour;  les  graines ,  de  moitié  moins 
grandes  ^Ho  cdles  du  fiteo  blauc,  ont  la  wém» 
furuie. 

Le  bois  doit  participer  des  bonnes  qualités  des 
espèces  précédentes  ;  mais  comme  il  est  d'une  mé- 
diocre grosseur  et  qu'il  ne  parvient  qu'à  une  haulsor 
très-bornée,  il  n'est  employé  qu'accidentellement» 
Le  frêne  vert  existe  depuis  long-temps  en  France, 
oii  il  s'est  multiplie  de  prairies  envoyées  par  M.  Mi- 
chaux père  eu  lytJS.  U  supporte  très-bien  les  froids 
de  nos  hivers,  et  il  est  recnerchn  par  les  amateurs 
de  cultures  étrangères,  à  cause  de  la  teinte  particu- 
lière de  sou  {euiUage,  qui  fbrmo  toujours  un  CM- 
traste  marqué  avec  celui  des  auties  «VDMN  pffêe  dw< 
quels  il  se  trouve  placé. 

Le  FniNE  blev  ou  y  cad'  <  i  \  in  :-.  '  ,f  aluolu- 
ment  étranger  à  la  partie  atiâtiUtjUc  >iu»  iiiints-Unis, 
il  ne  se  trouva  que  dans  le  Kuuiucky  ,  leTennes- 
sée  et  la  partie  méridionale  de  l'état  de  l'Oiiin,  si- 
tués à  l'ouest  des  monts  AUeglianys.  Il  y  e&t  ruunu 
sous  le  nom  de  Mse-osi}  frêne  bleu,  li  parvient  k 
un  assez  grand  accraissenent ,  car  il  dêpaase  souvent 
60  à  70  pieds  d'élévation  sur  )8  iV  ?o  pouces  de  di/i- 
mètre.  Set  feuilles,  longues  de  ii  h  pouces,  sont 
composées  de  deux,  trois  «t  quatro  paires  île  tuliolcs 
terminées  parune  impaire,  assesgraudes,  liiises,  ova- 
les, acuminées,  sensiblement  dentées  et  porb-cs  sur 
de  courts  pétioles.  Les  |euncs jwnssesf  arnuptelles 
les  feuilles  sont  attachées,  ornent,' dans  le  Mne 
bleu,  un  rararléro  i.i)-'fîfiqne  très  -  particulier  :  il 
consiste  à  nvoii  4laiis  lnute  leur  longueur  qii.Uic 
membranes  oppcisé(j^  les  uucs  aux  autres,  de  couleur 
verdàtre  et  de  %  âS  li^^nes  de  largeur,  qui  dis|>araistent 
k  la  troisième  et  quatrième  année ,  et  ne  laissent 
plus  i|ue  las  traces  do  leur  existâince.  Les  graines 
ressemblent  beaucoup  à  celles  du  frêne  à  feuilles  de 
sureau  ;  elles  Vint  plus  aplaties  dans  toute  leur  lon- 
gueur, çt  seulement  un  p«!U  plusétroi  tes  vers  leur  bas«. 
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Le  bois  du  frêne  bleu  à  U  •olidité  réunit  la  force 


•I  l*élutitité.  Il  est  employé  à  un  trés-grand  nombre 
d^Mftif  «t  giaé«]âle«ient  4mw  1m  coastructioiu  des 


Il  existe  en  France  de  beaux  individus  de  cette 
espèce,  provnnus  dc«  praine»  envorées  par  M.  Mi- 


FRE 

employé.  M.  Boec  dit  que  cet  arbre,  que  1*ob  cul- 


tive  dans  lesféfiaUfMOT 

à  la  gelée. 

Le  Fiiâini  A  vibvm  t^Auimtqn» ,  Mpftca  décrite 
par  M.  BosC)  se  rapprocbe  beaucoup  du  frêne  à 
ileurs  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Il  a  lei  foliole* 

yi  rr.  Lorsqu'ils  iloniiTOnt  des  graines,  il  sera   ,i  rnimlies  ,  les  pétales  plus  (  ourts  et  moins  l.ir^t-i. 
utile  (le  le  multij>lier  dans  les  forêts,  car  il  en  pos-  \     Lu  Fnèxe  ipiPiËHt^  ou  PVBa>ccNT  a  les  rameaux 
sible  que  son  bois  mufim»  en  qualité  celui  de  notre  '  grâleaet  couverts  de  potlsciù)  Imfeuillea,  compOMiea 
frêne  commun,  et  ce  tfai  aeBblerait  Tindiquer,  c'est  de  sept  folioles  rapprodiéM,  «cuninéest  veluM  ea 

rnoliimdwBaiaou. 


thaï 


)nt  Ai' 


il 


qa'il  est  employé  à  in 

Le  Faine,  noir  ou  a  vsaïuu  m  MmaâV  MftVB 

grand  arbre,  qui  s'élève  de  60  à  70  pM*  èo  bint 
sur  environ  a  pieds  de  diamètre,  il  estiadisène  aux 
états  du  nord  de  TAmérique  sepltntrionale ,  où  il 
croit  dam  dM  terrains  aquatiqnea.  U  a  les  bourgeons 
iPmt»  ootdrar'bleM  trée^fimoA»,  les  jeunes  pousses 
Al'cealMir  (•èt'rortof  iM-fimHlef  longues  de  10  à 
•5  pouces,  et  composées  de  quatre  paires  de  folioles 
vertes ,  -terminées  par  une  impaire ,  aessiles,  ovales, 
acuminée*,  dentées  taès  -  sensiblement  dan«  leur 
contour  ,  lisses  à  leur  surface  supérieure  ,  irt  ayant 
leurs  principales  nervure*  inférieures  couvertes 
d'un  duvet  de  cottUor  rousse  ;  firm«éw,  elles  ont 
mw  odMr  m  «maa.  Le*  mines  loat  disposées  ea 
grappes  de  4  A  5  pouces  de  longueur,  aptolini  et 
pre'>(|ue  aussi  larges  à  leur  base  qu'à  leur  sommet. 

Le  frêne  noir  se  distingue  faiilement  du  frènn 
blanc  par  la  seule  couleur  de  son  écorce,  qui  csi 

[>lus  terne  ,  moins  profondément  fendillée,  et  dont 
'épidena*  est  disposé  par  plaques  minoas  et  assez 
laiaes.  Le  oanir  ou  le  vrai  bois  est  de  couleur  brune 
et  o'on  grain  sssea  fin  ;  il  a  plus  de  ténacité  et  sur- 
tout plus  d'élasticité  que  celui  du  frêne  blanc,  mais 
il  est  moins  durabb-  l'irs  iu'il  i-st  exposé  aux  alter- 
natives de  la  sécheresse  et  l'humidité  1  c'est  ce 
qal  iait  que  le  Mê  da  fiféae  aoir  eetdHm  tuage  bien 
moins  général 


dessous,  ainsi  que  les  pétioles  {  ses  flaurs  < 

pétales.  U  est  originaire  de  l'Amérique  septentrio- 
nale. On  le  cultive  en  France  dans  les  pe^nièrcs, 
où  il  so  erefF«!  sur  le  Irène  cumtnuM.  On  l'avait  con- 
fondu, dit  M.  hoic,  avec  une  autre  espace,  k  iap 
quelle  il  a  donné  le  nom  de  ii 
fraximi»  loitgijblia,  (Bosc.) 

Le  FaAMB  o'oavaa*  sosnaa  oa  a  raaiujts  caa- 
PUES  a  les  feuilles  composées  de  JMuf  à  once  fciliaUt 
ovales,  aiguës,  profondément  et  irréeulièrcmeat 
dejitées,  ondulées  ou  rrlspérs  sur  loiirs  bords  ,  d'un 
vert  noir  en  dessus,  velues  à  leur  base  en  de&sous  , 
longues  d'un  pouce  au  plus;  les  boutons  sont  noirs  ; 
Pécorce  de  ses  rsmsatnr  est  d'un  gris  brun.  M.  fioae 
le  croit  origlaaim  de  l*Amtoînae  septentrional». 
Cest  un  fort  petit  arbre,  qui  forme  des  buiasOM 
d'un  as|)eet  singulier.  On  le  multiplie  par  la  grtlft« 
Le  rnf:Nr.  a  les  boutons  noirs;  les  folioles, 

au  nombre  do  sept  ou  neuf,  ovales,  allongées,  den- 
tées ,  dhia  vert  très-foncé  ;  les  pétioles  commuas 
mewbraaaax  au  aîàée  à  leur  basa  ,  et  l'écorce  arisa 
sur  les  laaMiax.  U  s^Uère  fort  peu ,  aiasi  que  l'in- 
dique sa  dèaomiaation.  On  le  «Mflà  sar  la  firèaa 
commun,  ou,  miaux,  sur  le  frêne  i  fleurs,  oomma 
moins  \ii;ourenx.  M.  Bosc,  i  q\ii  on  .luit  la  des- 
cription de  celte  espèce,  la  regarde  aussi  conuiic  ori- 
ginaire de  l'Améri<|ue  M>ptentrionale. 

Dubamel  avait  parlé  d'un  /réne  nain  à  feuiUea 


L'arbre  se  charge  de  aodostlfo  eu  Umpae ,  qui  fitrtpttitêii  et        appelait  frine  lU  MontpeUier 

Fnucinus  immiiior,  swtaitera  Tàtofknm  i 


jatmjwmn  eoat  très -grosses ,  et  dont  on  MUi 
nivr  des  Itmes  minces  pour  le  plaquage.  ot. 

cbaiix  njoiite  à  es  détails  (jutj  les  cendre?  de 


ifiait 
Mi- 

cctle 

espèce  de  frêne  sont  les  plus  rie  lies  en  principes  al- 
celins.  Il  pense  que  cet  arbre  mérite  d*4tf«  iatniduit 
dans  les  (oféls  du  nord  de  l'Ëurope. 

Le  FRllTK  DB  CtBOLIHBOU  A  PnVITS  APLATIS  est 

la  dernière  espèce  décrite  psr  M.  Micliaax.  £lle  est 
fbrt  abondante  dans  la  Caroline  septentrionale ,  où 
elle  croit  sur  les  bords  trC-s-mari  ciigeux  dos  rivières 
et  dans  les  endroits  où  l'enu  sejnnrno  lonç- temps. 
Sa  hauteur  ne  dépasse  pas  .'k>  jtieds.  Ses  leuilleset 
ses  |euoes  pousses  sont  blanchâtres  et  couvertes  en 
dessous  d'un  duvet  asees  épais  ,  qui  disparaît  pro- 

Caivameat  à  aiesura  ip'oB  aviaoe  «efs  l'été  i  ces 
Iles  sont  rarement  composées  de  plus  de  deux 

paires  d«  folioles  avec  une  imp.iirn;  celles-ci  sont 
pétîolées  ,  grandes,  presque  rondes  et  sensiblement 

ilenii  es  sur  leurs  bords.  Les  ileurs,  comme  celles 

de  toutes  les  espèces  de  frênes,  sont  petite»  et  fort 
pan  eppareales)  maie  les  gmiaee  sont  trèe-diffé- 

rentes,  elles  «ont  otrelee,  soties  et  beancoap  plus 

larpesque  longues. 

Li  i  rêne  de  Caroline  est  toiriours  d'un  assez  petit 

diamètre  :  c'est  pour  cette  nmon  qu'il  n'est  point 


et  unumn  folio.  (  C.  B.  P.)  Ce  frAae  aaiii  de  Tliéo- 

phraste  estlo  Irène  à  manne. 

Les  autres  espèces  de  frênes  décrites  par  M.  Bosc 
dans  le  Nouveau  dScHonnain d'agriculture,  sont  : 

Le  F aâira  WéXA^Jnxinus  palUda  ,  espèce  de  l'A- 
mérique, .tvèeTOittno  du  frêne  commun,  mais  qiii 
m  distingBe  par  ses  folioles  pUss  larges  à  learbaiài 
et  par  la  couleur  dorée  de  ses  bourgeons. 

Lu  FniMK  sTRiK,  fraxinu»  strigata.^  dont  les  ra- 
meaux, d'un  fauve  pàle ,  tontstriiésde  gris,  et  dont 
les  bourgeons  sont  également  d'un  gris  d'aidoisc. 

Le  FRina  db  Ca»paix>cb^  originaire  de  l'Asie 
mineure. 

Le  FaiNE  a  FBtnLLEs  AtooBS ,  dont  les  folioUi, 

au  nombre  de  sept  ou  de  neuf,  sont  dentées,  éear» 
lies  ut  allongées  comme  cellejihi  trocne,  et  les  fruits 
mucronés  ,  et  qui  croît  naturellement  en  Espagne. 

Le  PaftifB  -aam  f  fiaxinus  rufa  ^  originaire  de 
l'Amérique  septentrionsie,  dont  les  feuilles  sont 
composées  de  cinq  paires  d«  fisBolas  très-allongéas, 
mucronéus,  longuement  et  inégalement  dentées,. à 
nervure*  couvertes  do  poils  rou» ,  ainsi  que  les  pé- 
tioles et  les  jeunes  raiiu-aux. 

L4  FaàMa  uuMV^fnu^intu fiuça^  ayant  cinq  paires 
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dè  foliolea  ovale«,  m«<-ronéet,  krceoMut  «C  Irrf- 
faNèmiMatéaBliés ,  légèremaat  vram  «or  btner* 

vurcs  de  1a  rarfiice  infMeuf*  }  «fe  doat  flfeima  mt 

il'un  brun  presque  noir. 

Le  Frènf.  nom  ^  fraxinns  nif^ra  ,  appnrtr  de?  l'A- 
mérique septentrionale,  qui  a  ie  bourgeon  d'un 
brun  clair,  et  Pécorce  d'un  brun  noir ,  les  feuille* 
cowpcMèM  de  ■»(  ibUolm  otoIm  ,  «igHtef  légère- 
iMntnaiiée*  on  oentéa  en  leara  bords  ^  ecmnSnées, 
lottgoes  de  3  pouces  ,  larges  de  i ,  l<'îj,ëreinBnt  ve- 
lue» înférieiireuient  sur  1l-s  ncrrvureî,  et  les  p<^-tioles 
Caniiliciilés. 

L(t  Fr^me  lascs,  ,  ffttxinus  lancea  f  originaire 
de  l'Amérique,  et  qui  a  l'écorce  cendrée,  sept  ou 
neuf  fioliolwi  Uncéotées,  trèt-«%Bâa,  «rèa-loague- 
,  iMBt  dentées  dtn»  les  deux  tien  de  tenie  bolds, 

Tcrt  noir  en  dessus  ,  ou  peu  velues  en  (îessous 
sur  leurs  nervures,  et  d'une  longueur  tjui  ist  quel- 
^ii^fois  de  plus  de  6  pouces. 

l<«Fat:NR  A  LONGUES  FEDiUBs,  Jroxinits  longi- 
filia ,  originaire  de  P Amérique ,  et  cultivé  dus  les 
jardins  des  envinns  de  P*ri«{  il  a  leefiautUes  com- 
posées de  sept  folioles  lomgueeieBtiiétiolées,  ovales, 
«Uoagées,  acuminées,  velues,  d  un  vert  rlair  en 
dessus  ,  plus  sinuéfts  que  dentées,  longues  de  plus 
de  6  poiirrs  et  larges  de  a;  h  s  pétioles  propres  et 
Communs  tréa-velus  ainsi  que  les  Dourgrons. 

Le  FaéNE  cBNoni  ,  fraxinnM  cmen-a  ,  cjui  c rciît 
nsturelteimnt  dans  l'Améviqiie  septentrionale ,  et 
se  cultive  dus  les  pépinièies  des  emribons  de  Paris  ; 
il  •  les  nmeaiin  gniles  et  couverts  de  poiU  cendrés, 
lesfèniUes  (bnnées  de  sept  à  neul' folioles  écartées , 
lancéolées,  largement  et  int^galement  dentées,  d'un 
»ert  terne ,  velues  en  dessous  sur  leurs  nervures , 
longues  de  3  à  4  pouo». 

LePn&NB  A  t>Evtr.;cB8  EU.imQW|  qui  est  cul- 
tivé dans  les  pépiniôresdu  gonteinement)  M  moyen 
des  graines  euvoyèesd'Aniérique,  et  qui  a  les  feuilles 
composées  de  cinq  folioles  avales,  mucronées,  lon- 
guement dentées  on  entières,  plus  ou  nioiiij.  héris- 
sées en  dessous,  l'impaire  plus  grande  et  plus  ar- 
rondie, do  3  pouces  de  long  sur  a  de  large  ,  les  bour- 
geons d'un  vert  cendré  et  légèrement  velus,  les  ra- 
meaux noirâtres  et  grêles. 

Le  FaluB  BVBtcoMo ,  fraxinm  rMcuadÊf  dont 
les  proies  sont  d'un  rouge  vif. 

Le  Fh/;sf,  put  ^  ttu'/.tNT  ,  yraj-inus  puhenilcntit  ^ 
dont  Uf  pétioles  &oiit  couverts  de  poils  très-courU 
et  ir<' s-ijdinbreux. 

Le  Frêne  mixte  ^fnxinus  mixta^  dont  les  pé- 
tioles sont  garnis  de  poils  écartés. 

J'ài  cité  un  grand  nombre  d'espèces  de  fréues , 
dont  la  plupart  sont  encore  fort  rares  en  Europe, 
et  seront  lon<;-t(-iii[is  et  p'.!ut-("(re  toujours  renier- 
méus  dans  l«s  jardins  d'agrément;  mais  comme  cet 
ouvrage  u'i  st  pas  seulement  destiné  aUz  fore&tiers  , 
et  que  d'ailleurs  les  arbres  de  décomtiun  s'introdui- 
sent petit  à  petit  dans  le*  grandes  cultures,  j'ai  di^ 
ne  rien  nég&ger  pour  montrer  toutes  les  ressources 
'ode  nous  on»  la°  nombreuse  famille  dont  je  viens 
Je  parler}  mais  les  forestiers  n'oublieront  pas  que 
le  jTvnt  commun  ,  le  grand  pêne  ou  le  frûne  des 
bois  s  fh}.ri/ius  c.Tcr/sinr,  est  l'espèce  dont  US dcdveat 
particulièrement  étendre  U  culture. 
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FUCHB.  Tém  iM«lt«.  ft  «i^-  •  gués*  da  cas 
terres  où  l*o«  pidsie'ttiMliinMBt  due  plnMtnv 
tions  de  hoU,  pomt*  qote  «whvnppioprier  !•«•»• 

pères  BU  sol. 

l'^lUS]', ,  cr/sniis.  ^.  Crppu.  ' 

FK  ON  l  )h;îiC;iiN€E.C'eakF««ÛiH«0«.  V.remot. 

FHLCTICLLlïUXj/wc/icdÎMW.  {T.  de  bot.) 
Qui  est  petit  et  ligneux  |  et  Ibnmt  jn-  ciaieAmient 
un  très-petit  esbitssenn.  On  dit  oimbi  t%afimièm* 
Uuse. 

FRUCTIFICATION ,  fruct^tatio,  (  T  de  hùt.  ) 
Temps  auquel  une  plante  perlée  tienne  s<  n  fi  lit.  La 
/ructifieation  de  telle  espèce  est  plus  précoce  ou  plus 
tardive  dans  tel  pays  que  dans  tel  autre.  On  ditausn 

Ju'nae  pleale  est  d'une  fructificaiiiM  lente  »  c*eet4r 
ire  s^éCMle  m  long  esp«we  do  tBnpsantin  en 
Heu  rai  son  et  la  maturité  de  son  fruit. 
Suivant  Linné ,  les  parties  de  la  fructification  sont 
•  L  j/, or,  la  corolle,  Vétamine,  io  pistil,  le 
carpe  et  la  graine.  €ea  six  partie*  doivent  être  con- 
sidérées particulièrement  quant  à  leur  nombre,  à 
leur  J^gam  et- à  leur  potUm.  BUes  sont  les  ba«efr 
sur  lesquelles  sont  fondée  les  eemctèrei  génériqnet 
des  plantes ,  et  les  sentes  sources  où  il  convienne 
de  puiser  leurs  rapports  essentiel*.  V.  Physioiogù 
véêét,,  j*.  section. 

mVCriqVEVXJruetieosta.  (T.  de  hct.)  Qui 
est  UgneiBl  et  nsseB  grand  pour  mériter  le  nom  d'ar- 
brisseau t  ainsi}  plante  à  tige  fructiqumuv  estsynop 
nyme  è^arbrUstav. 

l^UITf  fruetus.  (Bot,)  Le  irait  dhine  plante 
n'est  que  son  ovaire ,  qui ,  par  la  fifcoadstion  etson 
(  roUseiiient ,  n  plus  on  inoins  (  hangé  de  volume, 
de  forme  et  de  nature.  Tout  fruit  [wrlaitost  e-s-sen- 
tiellement  composé  de  deux  pariies  principales-,  sa- 
voir, le  péricarpe  et  l^gnoia*.  Tout  ce  (fui  »  dans  un 
fruit ,  n'est  pes  putielutégrutodecellM,  appar- 
tient à  celui-là. 

Toutes  qualités  do  fnilt  indépendantes  de  le 
Ijruine  sont  d<*terminéos  pnr  celle*  du  péric.irpe  : 
c'est  pourquoi  celui-ci  est  vulgairement  n-j^ardé 
comme  le  fruit. 

La  maturité  du  iruitest  essentielleosent  indiquée 
par  celle  de  la  graine ,  et  celle  d*  la  gpniae  par  la 
parAiite  formation  de  l'embryon. 

Linné  a  étnMi  huit  espaces  d»  Ivuit;  savoir,  la 
capsule,  la  siliqiic,  \a  goiissr  ,  la  follicule ,  le  tînipe  , 
pomme,  la  baie,  le  stmhilc.  Il  est  une  neuvième 
espèce  que  les  botanistes  iii.pellent  j£^rni«tf  nue. 

Mai*  combien  de  fruit*  ne  peuvent  être  rapportés 
i  aucune  de  coa  espèéeet  V.  Pfy»iaiogt0 
7*.  ttdiiut» 

FRUITS  SAUVAGES  oo  DBS  FOBBTS.  Ce 
sont  les  glands,  fatneSf  cUtsignes  «t'astna  Iciiîts 

de»  arbres  forestiers. 

L'ordonnance  île  ,  tit.  XXVII,  art.  27  ,  dé- 
fend auxusagers  de  le»  abattre  ou  ramasser,  à  jwine 
de  lOO  fr.  d'ameniie. 

L'art,  la  du  tit.  XXXII  de  la  même  ordonnance 
déterminâtes  pci  nés  à  prononcer,  ponfca délit, contre 
les  personne*  non  us-igères. 

1^  loi  du  12  fructidor  an  »  a  permis, pour  l'épo. 
que  où  elle  a  été  rendue,  k  tout  particulier  do  ra- 
masser les  glands  «t  faines  dans  les  furéu.  La  ques- 

a4* 


4 


Digitized  by  Google 


i88 


FUM 


tionde  savoir  si  cette  loi  n*a  été  que  transiloire,  eal 
«xaminée  au  not  Glandàe.  V.  ce  mot. 

FRUiTiBE,  On  déaijtiw  aourtiit  twr  c«  seul  mot 
Im  wbnn  â«s  fbrèu  «|ui  portent  ua  Iruit  pulpeux  et 
succulent,  comme  les  ifonmivn^  poiri«rt|  aieri- 
•iers,  pruniers,  alisiers,  coriDÎerti  néfliers,  ftiné' 
lanckittrs,  axéroliers. 

Ces  arbres  doivent  être  réservés  dans  les  bai»  Ue» 
communanMl.  {Ait,  iJÊtiit.  XXydtfonL  4k 
1669.  ) 

Suivant  Chauffourt,  p.  ai5,  il  est  défendu  aux 

trooTent  dans  lean  ««atett  «ommù  étmMt  tire 

laissés  pour  la  nourriture  de*  hèta  fauves |  cepen- 
dant il  convient,  pour  éviter  toute  coRtestatirm  , 
d'exprimer  cette  obligalion  dans  liîs  clau'ios  parlitu- 
Uèreedu  caliier  des  charges.  D'ailleurs,  il  est  quel- 
qudfble  utile  de  faire  retranclier  une  partie  de  ces 
arbre*  t  qui  le  multîplienîent  «is  dépeiw  des  es- 
sences plus  utiles.  (  Cireai.  duw  MOMaiérv  i834-  ) 

L'amende  pour  tous  arbres  fnntiers  abattus  en  iM- 
litdaos  les  forêts  dti  roi  est  <lti  4  li*-  pour  chaque  picul 
de  tour,  non  compris  la  restitution  ,  qui  doit  étro  de 
pareille  somme  au  moins.  {Art.  i".  du  tit,  XXXJI.) 

FULLOMANIE.  Mot  formé  du  grec  phullon, 
.fenille,  et  de  mamia,  folie.  Ahonjaine  excessive  de 
leîtfneet  eorfe  de  Beleidie  de*  pfamte*  qui  coniite 
dâM  tine  multiplication  prodi|>ic;i  r  1.  t'euiUee 
nuit  à  la  ileuraisun  el  k  la  fructilicutitni. 

FL  MIvR,  du  latin  fumata,  (mit  de/u mus.  Xapcur 
plus  ou  moins  sensible  et  plus  ou  moins  épaisse  qui 
l'élève  des  corps  qui  brûlent.  La  fumée  est  com- 
aoiée  dee  ptrtÎM  lee  plue  groiaiètes  qui  aerreat  à 
ndîment  au  fin  dui le  eorpa  eonbastibln  ;  savoir , 
des  parties  terreuses,  oléagineuses,  a(|ucu'i«><i  et  «.a- 
lines.  Par  conséquent ,  elle  n*est  pas  tort  ditR  rente 
de  la  i\a  mme  )  et  peut  se  convertir  en  iiummo  des 
qu'on  V  joint  un  peu  de  feu  t  c'est  pour  cela  qu'où 

Kut  fa'ire  prendre  flamew  «TK  lvèe>pea  de  feu  à  du 
is  qui  fume  beencMp. 

Quelque*  boie  donnent  ptti*  de  fumée  qae  tes  en- 
tres, O'i  1'  1-1  fuit: 'i!  dont  les  prïiuipr'i  sont  dans  df>s 


proporlioiia  ii.ui:ij  variables.  Ainsi  en  ui  uiantdLi  j 
ou  du  sapin  ,  il  en  rt-sulte  une  liinii''e  plus  charger 
de  parties  huileuses,  <|>'>  )  roiidciisôes,  donnent  ce 
qu'un  appelle  le  noir  de  lu  niée ,  d'un  si  grand  emploi 
daiia  Ui  peinlun  et  dans  la  coafectioa  de  l'encie  à 
Imprimer.  Aiaii  le  résidu  du  charbon  de  terre  con- 
tient souvent  beaucoup  d'alcali  volatil,  qui  pf*ut  dtrc 
employé  à  ikire  du  sel  ammoniac.  Ainsi  en  brûlant 
du  bétre ,  on  obtient  une  fumée  plus  acide,  qui, 
ooadeasée  dans  l'eau^  torme  ce  qu'on  appelle  l'acide 
pvrolfg^eux ,  et  qu'on  emploie  dans  les  arts,  prin- 
cwtûmeat  diuu  là  fabrication  dea  couleur*  pour  le* 
Indieiuiee» 

On  connaît  aujourd'hui  l'art  de  tirer  [wirti  drb 
produits  de  la  fumée,  et  d'en  obtenir  du  vinaigre 
très-fort  (acide  pyroUgaBUK) ^  du  gondtoaf  etc. 
V.  Charhon. 

M.  Hartig  a  fait  connaître,  par  ses  expériences 
aur  In  combuitibilité  de*  boi*»  le*  e*pèce*  de  boi* 

El  donnent  nlua  «11  moine  de  fumée,  de  flamme  on 
chaleur.  V.  au  mot  Bois. 

FUMIER,  du  latin  barbare  finanum,  qu'on  a 


brûlant  d  u 
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dit  pour  fimerium.  On  entend  |iar  ce  mot  la  {laiUe 
qui  a  servi  de  litière  aux  bestiaux ,  et  qi^  est  mMén 
avec  leur  fiente  et  imbibée  de  leur  orîae. 

On  confond  mal  àpiopo*  In  fumier «voc  Vtitgith» 
Tout  fumier  est  «i^inla ,  amis  tout  oagiaU  a*fe*t  pea 
Fumfer. 

Le  fiiuiier  n'entrant  [■  iut  i!ans  les  cultures  fores- 
tières, nous  renverrons  aux  ouvrages  qui  traitent 
des  cultures  ordinaires,  et  notamment  au  Nouveau 
coun  d'a^ficuUute,  le  lecteur  qui  Tondrait  prendre 
une  coanaûsance  détaillén  da*  iiiaiters.  Nous  noue 
contenteroaa  de  dire  que  quud  OU  m  «mflatedMM 
les  plantation*  dltfbna ,  on  ne  doit  les  enlener  pro- 
londf'irK  iit  que  pour  li:s  arbres  dont  les  racines  s  en- 
foncent duu.s  le  terrain,  et  qu'^  l'égard  des  antres 
arbres  on  arbrisseiiix  ,  il  est  pi efi  rable de  ne  mettre 
les  lumiers  que  près  de  la  superficie  de  la  terrOf  au- 
paravant lai>ourée  k  une  asses  grande  profondoUf  f 

Lttoojouie«taa 


parce  que  le«  *els  leaivi^ls  < 
montent  pas. 
rt'KBTAGr.  Ce  motviwtdofnfMar,  qaldflni. 

lie  fouiller  par-tout. 

l'ureler  un  bois  ,  ou  l'exploiter  ^t^ir  furetage ,  c'est 
couper  cà  et  là  une  partie  des  bois  qui  en  composent 
le  tailU*  t  C*eat  faire  le  condaire  de  l'explolutiOB 
par  ooaleaaaeeouà  tirent  aire f  qui  con*iale4coa> 
per  tout  le  tailli*  et  fc  ne  réaerver  quede*  hafiTeanz. 

Voici  sur  celte  |u  u!  pie,  .\  laquelle  ou  rejiroclie 
beaucoup  d'inconimiit  ,  des  observations  qui  nous 
ont  été  transmises  par  un  inspecteur  de»  iorèts  ,  qui 
a  exercé  dans  l'arroudissemaut  de  Chàteau-Cbinon  , 
où  elle  est  en  usage. 

Les  bois  de  cet  arrondi mameut  août  *ittiés  mr  de» 
montagnes  et  des  cotoanx^  on  lee  exploite ,  la  plu» 
[i.irt  ,  à  dix  ans  et  par  furetage  ,  mone  qui  eiilralnO 
beaucoup  d'abus,  qu'on  ne  jHjut  prévenir  qu'avec 
(les  soiiis  très-N if;ilans.  Le»  biVlierons,  auxquels  on 
est  oblige  d'abandonner  les  branchages  des  bois  (|ui 
«ont  destinés  à  étro  tcaaapotfté*  par  flotte*  à  l'arm| 
•ur  l'Yonne  et  la  Cure,  peuvent,  s'il*  un  aont  pan 
surveillée  de  très- près,  1  .  couper  le  menu  tailli*. 
qui  doit  être  rcsj>ecté  comme  recru  ,  et  en  mêler  tes 
iirin*  avec  leurs  briuich.ices  ;  2".  prendre  des  niai- 
tresscs-branches  qui  ont  la  grosseur  nécessaire  p>iur 
taire  de  la  moulée  (du  bois  de  moule  ) }  3".  cacher 
dans  leurs  branchage*  de*  bûches  avant  qu'elle* 
aient  été  maïqnée*  du  marteau  du  (pide  1 4".  éclater 
de*  bAche*  ponr  le*  fiiire  eotiddérer  comme  boîa  do 
rebut  et  en  profiter;  5".  briser  le  taillis  lorsqu'ils 
abattent  des  arbres  ou  ([u'ils  vident  le»  ventes  ; 
fj" .  soustraire  du  bois  de  moule  pour  le  mêler  avec 
le  bois  qu'ils  exploiiuut  anuueUemeat  sur  leurs  pe- 
tites propriétés.  Toutes  ces  fraudes  sont  fréquentes 
dan*  h*  boia  de*  particulier*  dont  le*  gourde*  ne  aont 
point  ■urreilté*. 

Malgré  tant  Vi n ronvénîens ,  l'auteur  de* ob*er« 
salions  que  tu<ui  .jualysonane  pense  pas  qu'il  soit 
possible  de  chanf;er  ce  mode  d'exploitation;  il  est 
|>ersuadé ,  au  contraire ,  que  ce  serait  perdre  pres- 
qu'en  totalité  le*  boi*  du  olorvan,  quedelesespUii- 
ter  comme  le*  antiee  boi*  de  la  Prance. 

Forcé  de  continuer  ce  mode  d'exploitation  ,  il 
'  ,t  [  Il  mi  Vf  ns  d'en  prévenir  les  principâuae 
abus  dans  les  bois  domaniaux  |  mais  il  croit  qu'il 
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«erait  JifCcile  d«  le*  empèchar  éuu  l«s  bois  det  p«r- 
tkuliers ,  uiit  que  le»  proj^riétaue*  abandonneront 
IflB  «spli^atioaB  à  Iran  gttdes,  qui ,  étant  faiblo- 
niMt  rétribué*  M  Mal  nmilléaf  n'apportent  que 
Iic-u  Je  «oia  à  la  «OBMmtioB  du  bqta  de  leur* 
mahrea. 

Noua  obterverons  que  la  plupart  des  abus  dont  11 
s^aait  pourraient  être  préveniu,  *i  le*  propriétaire* , 
•tt  lÏMi  d'abamUtaner  du  bois  aux  MctimUf  leur 
intefidiMÎMit  au  contraire  d'en  emporter  âVCtUM 
Dsrtîef  i»  quelque  espèce  que  ce  fât,  et  &inieiit 

façonner  le  tout  pour  le'.n-  rmnpd'.  Tuutnfrii^  cr 
mode  dVxploitatioit  serau  ti  u]. nri.  contraire  uua 
principes  ,  et  la  suppression  <l>  i|  lelques-uns  de  ces 
abus  n'en  ferait  pas  une  boniiu  méthode. 

On  reconnaît  cette  vérité;  mai^  on  pense  qu'on 
ne  Doumit  adopter  une  autre  manière  d'exploiter 
le*  bob  de  oene  locilitd  mim  s'exposer  on-l 

tdaiéMplus  graves,  et,  i  cet  égard  ,  on  «e  fonde  sur 
ceipte  le*  bois  du  Morran  ont  besoin  de  couvert; 

3ue  le  jeune  chêne,  depuis  3  jusqu'à  lo  ans,  ne 
uausi  s'il  est  à  découvert,  que  des  pousses  lan- 
guissantes, qui  ne  prennent  |MU  «sseï  de  consistance 
et  de  force  pour  miaker  au* |^ée* précoces  quî  ar- 
rivent dans  cette  contrée.  Quaat  au  Ûtre,  qui  est 
l*eqiéce  doninante,  on  renuirque ,  sur^tout  à  l'as- 
pett  du  midi ,  là  où  le  bois  est  à  découvert ,  que  les 
reji  t.  ilu  I  ied  dépérissent  par  l'effet  de  P  ui  li  des 
terraïuà  cl  de*  vents  dessécluns.  11  faut  donc  d« 
l'ombrage  pour  entretenir  une  certaine  fraîcheur 
dans  ces  terrains  arides,  et  pour  prévenir  les  efTets 
dckgetée. 

lAnlWJr  du  aiéaioife  aunit  dMré  ^tt*OB  eAt  pu 
eneiadce  le  nêM  but  en  coneenaBt  de  BfnubmiMe 

réservée  sur  les  coupes;  mais  il  pense  que  ce  nioy  rn 
ne  présenterait  qu'un  avantage  bien  médiocre,  parce 
que  les  arbres  réservés  ne  repousseraient  plus  du 
pied ,  qu'il  s'ensuivrait  de  nouvelles  clairières  qu'on 
eimit  beaucoup  de  peine  à  repeupler  sur  un  sol 
■HMd  lapai.  U  ajoale  fuedea  annp  de  18  A  ao  ans 
qu'on  réwrreralt ,  portendent  par  la  «ulte  trop  d'om- 
bnge  au  jeune  Lois  d'un  an  à  10  ans,  qui  ne  doit 
être  protégé  que  par  des  brin*  de  1 1  à  18  ans,  moiiu 
chargés  de  brancbea,  et  powwBt  laiMer  péaMwr  les 
rayons  du  soleil. 

Il  n'est  point  un  propriétaire  dans  le  Morvau, 
dit*U|  oui  n'eût  préteré  an  modeastnal  IVnploi ta- 
lion i  l*bectave,  t*il  y  e6t  trouvé  de  l^tTeirtage; 
nais  dans  l'urrondinscment  d'Autun,  où  les  buis 
étaient,  il  y  a  qtielqucss  aun^s  ,  coupes  au  furetage , 
et  I  ij'  -n  i  xploile  aujourd'hui  à  l'hectare,  ou  remar- 
que que  ces  bois  ont  éprouvé  un  ap|uuvris«eaieul 
•ensible  de  ce  changement  de  système. 
^  L'auteur  de  .cea  obMrvationa  convient  que  nlu- 
deurs  pariiee  de  bob  de  l^vrendianmeat  de  Ch&- 
teea>Cbinon  pourraient  être  exploitées  à  l'hectare  ; 
mais  il  croit  qu'il  en  résulterait  toujours  une  perte 
sensible  pour  le  gouvernement  et  jK)ur  les  parlico- 
liers,  attendu  que  l'atnùnagement,  qui  alors  devrait 
être  fixé  à  ao  ans,  ne  pn^duirait,  sur  un  sol  au*si 
peu  profond  et  substantiel,  daaa  un  cUnat  aussi 
froid  ,  que  1  o  cordes  par  heclaiv|  tandis  que  par 
l'eflet  de  l'exploitation  au  fantafe  on  coupe  tous 
Im  10  ans  y  et  que  chaque  hectare  produit  y  année 
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commune,  9  corde»)  ce  qui  ftùt  18  cordes  i>ar  ao  an*. 
11  termine  an  obcerrantquei  daaa  la  plupart  des  iKoe 
du  Morvanf  on  ne  peut  réserver  sur  les  taillis  des 
arbres  d*espénince,  et  que  ceux  que  l'on  coneerve 
se  couronnent  et  dt-piTissent  prompteMeatlonquHIe 
ont  atteint  l'ige  de  40  à  .5o  ans. 

I.a  méthode  que  uoii«  \eiioiis  d'exposer,  et  les 
motifs  sur  lesquels  on  fonde  la  nécessité  de  la  main- 
tenir, nous  paraissent  tenir  à  des  habitudes  localee 
beaucoup  plus  qu'à  des  nisona  de  «aine  physique. 
Bn  eSèt,  il  s*aglt  de  conserver  du  couvert  aux  feunei 
taillis  pour  entretenir  une  certaine  fruuheur  pen- 
dant IMté  ,  et  pour  empêcher  l'action  des  {;el'j«» 
pend  I  [;r  i'iii ,  er.  11  nous  semble  qu'on  obtiendrait  ce 
double  résultat  eu  réservant,  non  pas  des  arbre* 
d'nn  certain  âge .  mais  aae  grande  quantité  de  ba* 
liveaux  de  l'ijs^  de  la  coupef  qui  seraient  abattue  à 
la  révoluUon  suivante. 

Cest  la  méthode  indiquée  par  Hartig  pour  les 
terrains  et  les  climats  semblables  à  ceux  du  Mor- 
ran ,  et  que  Qou»  ayons  rappeb'e  au  mot  Exploita- 
tion. Dans  cette  méthodu,  qui  ne  dilTène  de  celle 
ordinaire  que  par  une  plus  forte  réserve  de  jeunee 
baliveaux,  on  coupe  tout  le  taillis,  et  l'on  n'a  paa 
à  craindre  les  inconvéoiens  d'une  trop  grande  dissi« 

Ktion  de  l'humidité  pendant  l'été,  nll  ■  r^elées  de 
liver,  puisque  le  couvert  formé  p.<r  L  grande 
quantité cie  baliveaux  est  suffisant  pour  prr\eiiir  ces 
effets;  et  comme,  à  chainie  coupe,  on  fait  tomber 
les  arbres  de  réserYc  pour  lus  remplacer  par  des  brins 
de  l'Age  du  taillis,  Tombroge  n'est  jamais  awes  fort 
pour  étouifor  le  leCrtt. 

FUSAW,  tuKOUjfmm,  Genre  de  niantes  de  la  pen« 
tandrîe  monogynie  et  de  la  fitmille  des  nerpruns  «  ■ 
•lont  nr;'--;.  rr-  est  d'uvoîr  un  calice  à  quatre  ou 
cinq  divisiouÂ}  une  corolle  à  quatre  Ou  cinq  pétales 
horizontaux  ;  autant  d'étamiues  ;  un  style  ;  une  cap- 
sule à  quatre  ou  cinq  angles,  à  quatre  ou  cinq  valvesy 
<k  quatre  ou  cinq  loges,  dont  cbacune  renferme  tine  OU 
dcnix  naines  recouvertes  d*une  enveloppe  pul|>euse. 

Dmomlnation.  ~.  n  se  nomme  en  grec  euony- 
moSf  qui  signifie  le  bien  nomm*';  en  hal'en  ,  /us/jg- 
ginefen  ang\tàijSpiaJ-/etfve  ;  en  a\lctuiititl,sf/i/ide/- 
baum }  en  bielge ,  napenkoet.  On  a  beaucoup  disserté 
sur  l'étymologie  ue  la  dénomination  grecque.  Poin- 
sinet  de  Civry  pense  qu'elle  tire  son  origine  du  UMt 
allemand  mindol  ou  tpUU'btmmt  arbre  à  fuseau, 
et  que  les  fSIrscs,  ayant  cantèodu  le  sens  réel  du  mot 
germanic^ue  spUle,  fuseau,  avec  le  mot  hell'iiiquu 
spila*,  vice,  défaut,  lui  ont  donné  le  nom  de  cuO' 
nymos ,  ou  bien  nommé,  parce  que  cc-t  arbre  était 
regarde  eu  effet  comme  ayant  des  propriétés  malCti- 
santes.  (  V. ,  à  cet  égard,  la  Note  de  Poinsinet,  au 
/rc.  XIII,  ckap,  XXII  de  V Histoire  naturelle  d» 
Pline.)  Quant  à  l'étymologie  des  noms  français,  al- 
lasMud  I  anglais  et  italimi ,  elle  n'est  point  dou- 
teuse I  elle  vient  du  mot  fuseau»  parce  que  le  bois 
de  cet  orbrisieeu  est  priadpalenicnt  employé  à  faire 
des  fuseaux. 

cavÉQH. 

On  coanait  huit  e^écee  de  fusains,  dont  cinq 
croissent  naturelIeBent  en  Europe  et  dans  l'Amé- 
rique «rptMtiiianele,  et  les  autres  se  trouvent  à  la 
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Cbln*  «t  AU  Japon.  Voici  Im  principalei  espères 

I*.  Le  FutAIir  l>*ElT«0»«  ou  COMMBK  ,  ▼ufcilire 

nient  le  fusahi  îles  bois,  le  bonnet-dc-prétre , Te  fu- 
ïaia,  le  fusairi-,  le  fii-i^iw,  le  bou  à  faire  des  lar 
doires  ,  ci m//,?  rumpims  [Un.};  en  allemand, 
gvmcine  *piniiel  bau6t }  en  anglais,  common  spindte- 
ttee. 

Le  FusAiy  a  tAKOKi  raoïtiu,  evonymus 
tatifitllus  {\Àa.)\  en  allemand,  bnit ibittrige  spin- 
del-haum  ;  pn  anglais,  broad-Uavtd spmdle-tree. 

3".  L(î  I'l  &Ain  oaleux  ou  vxniiuQuet-x,  evony- 
mus  vcrmcosus  (DuL.^;  en  allemaml ,  -narzige  spin- 
del-baumj  en  anglais ,  ^var^y  siberian  spindée-tree. 

4*.  Le FutAiM  V^A&iiiRiQt-e  ou  de  Vinr.tNiE ,  evo- 
im»M$  awUrknau  (Lin.)}  «U«naBdt  aordame- 
tKmùeât  immergrSnet^Kdtt-tfnaeif  M  aaglua, 
evergreen  spindlc-tree. 

^ou»  allons  décrire  le»  trois  espèce*  les  plus  ré- 
pandues en  EunjK, 

Le  FtsAiN  D'fcuROPi  oti  foMMwîf  est  un  arbris- 
seau de  la  première  graii<l<"iir ,  cjui  croît  en  France, 
en  SuÛM ,  on  Allemagne ,  dans  1«>  haies  et  les  bois 
tidlUa.  Il  s^élèTe  à  la,  i5  at  mkait  18  pkdt^  Il  se 
reconnaît  par  les  caractères  suWans  :  écoKM  verte 
kur  lus  jeunes  rameaiuc,  et  relevée  par  (juatra  raies 
l'-pai&tes  et  (ie  cuulcur  gri--»;,  qui  les  rendent  \\n  |ieu 
quadrangulaire!»  i  tiges  t-i  vieilles  briuicht'i»  cyliiitlri- 
ques  et  recoOTettes  d'une  ôcorcc  grise  et  finement 
gercée;  boîs  cassant  et  d*un  jaune  pàle;  branches 
nombreuses,  «t  garnies  de  teiiillcs  op^iosées,  ovales, 
la ncéolées,  poi u  t  u es ,  li  n e ment  dentées  eitr  les  bords, 
vertes  en  dessus ,  un  peu  blanchAtres  en  deswus , 
longues  lie  !5  .1  4  pouces  sur  un  pouce  et  demi  ù 
2  pouces  de  large,  et  portées  par  des  p^-tioles  courts  ; 
deutt  d?an  blanc  verdùtru,  paraissant  au  mois  de 
mai  par  petits  paquets  aux  parties  Utcrales  des  ti(;es, 
portées  par  des  pédoncules  minces,  et  composites  de 
quatre  pétales  en  croix ,  de  quatre  étamines  et  d'un 
calice  à  cjuutre  divisions;  capsule  à  quatre  lobes 
obtus,  ortiiiiaireiiient  iu"L;e,  ij up|(|iit-li lîs  Iilantlie 
imitant  dans  m  furwe  ua  bonnet  tle  prêtre,  et  ren- 
fermant quatre  semences  ovales,  recouvertei  d^Ute 
pulpe  de  couleur  orange. 

vet  arbrisseau  est  couvert  pendant  l'automne 
â*une quantité  de  fruits  vivement  colorés,  qui  con- 
«errent  leur  belle  couleur  jusqu'aux  gelées,  et  lui 
donnent  beaucoup  d'éclat. 

Culture,  —  Le  fusflin  commun  *e  pU't  dans  lus 
terres  de  bonne  qualité,  un  peu  fraîches,  et  il  \  \eni 
aussi  dans  les  autres  sols.  On  ne  le  cultive  puint  dans 
les  lbréts|  mais  il  mérite  de  l'être  dans  fcs  jardins 

Cysagers,  dans  les  remises  et  pour  la  confection  des 
îé».  On  le  multiplie  de  graines,  de  mareottes,  de 
hu'jlnres  L-l  rciut'iris.  S"i  scmcnces  se  ièment  en  au- 
tomne austilût  (^u'clle^  »uut  mûres,  Jans  un  lieu 
t)mbragé  «t  frais,  et  on  les  recouvre  d'environ  un 
demi-pouce  de  terre  :  une  partie  lève  dès  le  prin- 
temps suivant ,  rt  l'autre  parUe  au  printemps  de  la 
seconde  année.  Les  plant»  «ont  Muaiontés  de  petites 
(énillea  séminales,  owkaet  d*un  vert  clair.  On  les 
repique  lorsqu'ils  ont  un  au  ,  .\  f)  <  m  8  |n'iu-es  de  rii^- 
tance,  et  deux  ans  après  on  li  s  t r  in^piante  une  se- 
conde foi.s  i\  une  distance  [du^  i'r.ti!<  e;  ils  sunt  hons 
i  être  levés  et  mis  en  place  à  i  ans.  Les  marcottes 
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et  les  boutnret  •'efibctuent  ati  pdattnpat  «Hea  na 
tardent  point  i  s^uiailner ,  «t  «lias  accélèrent  la 

jouissance  de  a  et  mérae  de  3  ans.  Vn  moyen  encore 
plus  expéditif  est' de  prendra  les  drageon»  euratiucs 
(jui  ".fc  trouvent  au  pied  (fti  fusain. 

Le  fusain  taille  en  têtard  à  tin  pied  de  distance 
forme  de  bonnes  lialea,  par  1«  noatDte  et  l*enlrela> 
cernent  de  «es  raoïeanx. 

QaattUt  etnagef.  —Le  hem  dta  fusain  est  jaune, 
ferme  et  d*nnc  coutexture  très-fine;  mais  il  se  cassa 
et  se  fend  aisément.  Les  lutlùvrs  en  font  usa{;e  :  on 
en  fabrique  des  vis,  de-i  fiisiMux  ,  des  lardoires,  des 
moules,  des  aiguilles  à  tricoter,  des  touches  de  cla- 
vecin ,  des  cure-dents,  des  tuyiansda  pipes  et  autres 
petits  objets.  Dans  quelques  pars,  après  avoir  di- 
visé les  bnuschet  du  (iiaain  par  lanières  longue*  tt 
minces,  on  frise  ces  lanières,  et  on  les  rénnit  pOttT 
former  de  petits  babis,  qui  ser>'ent  &  cTiasser  les 

iniJUi  lies. 

Ou  fait  avec  lr«  bngnettes  de  fusain  un  charbon  lé- 
ger, quiest  très-rcdierclK  desdessinateurs, parcequ*il 
s'effaça  Cuilement.  l^our  cela,  on  place  les  baguettes 
dans  un  tuba  d«  rer,<piia  PonboilChe  exactement  par 
les  bouts  et  qu*on  tait  rongtr  au  feu.  ^and  il  eat 
refroidi ,  on  retire  le*  rtiarbons  en  crayons;  îl  but 
faire  la  taille  sur  un  des  rAii's ,  pour  éviter  la  moëllc. 

Toutes  les  pariici  du  fusain  ont  une  odeur  nau- 
séabonde, et  on  dit  que  les  trouttesux  n'en  mangent 
pas  les  feuilles.  Clusius  prétenu  cependant  qu*elles 
sont  recherchées  par  les  chèvrea. 

Les  fruits  de  cet  arbrisseau  sont  nobloyés  par  les 
teinturiers ,  qui  en  composent  trois  comenrs,  le  vert, 
le  jaune  i  i  le  roux.  Pour  avnir  la  preniîèro,  on  eh 
fait  bouillir  les  graines  encore  verte»  avec  de  l'alun. 

Il  serait  pèut-^tre  possible,  dit  Hatler,  du  rem- 
placer la  rocou  au  mojen  de  ces  fruits.  Leur  décoc- 
tion dans  In  lessiTe  donne  nne  couleur  voaea  aux 
cheveux,  et  quelque*  personnes  les  font  sécnerntt 
four  et  le*  rcduîsent  en  p«iudre,  pour  S*en  servir 
contre  la  vermine  desenfaiis  ;  on  en  retire  aussi  utie 
huile  boiitie  ik  brfiler.  Ces  fruits  sont  âcres,  purga- 
tifs et  émétiqucs  à  ua  haut  di^gré;  on  les  dit  perni- 
cieux au  bétail,  et  il  parait  que  les  petits  oiseaux, 
tels  que  le  pierrotf  le  rouge-gorge  et  lu  gros-  » 
l>ec ,  etc . ,  n'en  mangent  pas  les  mines.  La  Tinaigre 
dans  lequel  IfU  fruits  ont  boulin  guérit  Ift  gale  oes 
chevaux  et  des  diiefis, 

Cctarbrisscau  «ert  de  retrailoà  diifércut  iii:.ûctes: 
on  y  trouve  fréquemment  la  larve  d'une  phalène  que 
Linnteus  a  uommée/»^.  evonymcila  i  elle  rédoitqueU 
({uefois  ses  fenillea  k  la  texture  des  toiles d^taignée. 

Le  fusain  commun  présente  deux  variétés  remar- 
quables :  le  fusain  à  fruits  roses,  et  le  Jiisatn  à fivits 
h/iinrs.  Coiurne  elles  prodiiïsent  un  joli  eflet  dans 
icH  jurdins,  on  les  multiplie  par  les  mêmes  moyens 
que  l'es|ièco  ordinaire,  et  par  la  greffe  sur  celle-ci. 

Le  FusAix  A  r£uu,LBs  laxoss  est  un  arbrisseau 
d^  to  à  la  pied*  de  hauteur,  qui  croit  en  Aile-  • 
magne,  en  Suisse  «t  dans  quelques  parties  de  la 
France,  et  qui  ne  se  dîstingne  du  pn-ceticnl  que  par 
ses  feuilles  plijslarr;'  s,  l.\  i milcur  rougo  de  «es  fleurs, 
la  grosstiuc  plus  considérable  de  ses  fruits,  et  des 
raies  moins  prononcées  sur  les  jeunes  rameaux. 

Jl  se  propage  comme  l'antre  espèce  et  il  en  a  les 
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mêmes  quaUtés}  mau  il  iait  fiiu  d'efret  dans  ici 

M  SvéÂt»  OAUOs  CHiia«sif^oxiiaLest  un  arbris- 
•MU  trèMowfïb  et  d*tin»  CscMe  «grékble ,  qui  croit 

«•Il  Allemague  et  dans  la.  Hongrie,  et  qu'on  cultive 
ilaiis  quelques  jardiiu  en  Fiaiioe.  11  sedisùn^ui:  des 
esprccs  prr.ccilcrUcis  par  les  glande*  OU  verrues  de 
couleur  brune,  noirâtre,  dont  M  lige  ett  couverte} 
par  Ku  rameaux  et  ses  pètSolat)  garnis  do  points 
bllUM*}  nr  «M  A^urs,  d'un  poui|»e  Mun  et  ordinsi- 
niMBt  tosmém  de  cin^  pétalw  «madia)  par  ses 
ifruiu  i  cinq  loges  et  à  cinq  semences. 

Les  autres  espèces  sont  ctraogères.  On  distingue 
parmi  elles  :  i".  le  fuiain  d' Amcriqite ^  arbrisseau 
peu  éleTé,  ijui  conserve  ses  feuilles  pendant  l'biver , 
et  qu'oa  «alUflie  en  Ftaace  de  «Mf«ot|»i  »  en  fen- 

t ne,  couM celles 
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daat  Ma  îaunea  brancliea  en  autoet 
dat  ollleta}       le  jkudn  noir  pourprwt  *f.  atro- 

{mrpureiu  ,  aussi  originaire  de  PAro<irique ,  qui  s'é- 
ère  à  13  ou  i5  pieds,  et  qui  se  distingue  par  ses 
rameaux  lisses,  presque  tétragones  et  rayés  de 
bandes  vertes  ;  par  ses  ieuilles  ovales-allongéet ,  ai- 
guës et  légèrement  dentées  en  scie  ]  par  ses  capsuler 
d'un  rouge  pUe;  3<>.  le  fiuain  odorant,  haut  de 
6pieds,  et  qui  croit  auJapon.  On  dit  qu'il  ressemble 
au  cerisier  per  sa  fomOf  et  à  l'oosgU'fwraea  fleura, 
qui  ont  une  odeur  suave. 

FUSIL.  Arme  ofTitnsive.  L'art.  ï3  du  ilt.  X  ne 
permet  AUX  gardes  que  déporter  des  pistolets.  L'art.  7 
du  tit.  XXX  ajoute  que  les  garde-plaJnes  des  ca- 

Eiineries  royales  ne  .pourront  porter  aucun  fusil 
is  les  forAto  et  plÛMe  du  Rd*  ne  sont  i\  la 
ioil»  de  1«UI>  wdlaiiwie  ou  Ueutenass}  dans  tous 
leo  eutret  catf  n  leur  est  défendu ,  ainsi  qu'aux 
gardes  un  général,  de  porter  le  fusil.  Ainsi  jiigéimr 
plusieurs  arrêts  rendus  en  la  Table  de  marbre  de 
Paris,  les  xf  avril  16^4)  mars  1706,  19  avril 
'7^7 f  ce  qui  est  conforme  à  la  disposition  de* 
aucipanes  ordonnances,  et  notamment  à  celles  du 
ao  décembre  i58i ,  ert.  6|  do  juvier  t6oo.et  juin 
1601.  (/</<tm,  par  anièt  «UMlloiliiOal»  du  |3  dé- 
cenibre  lyoS»  COtttn  iMgtroei  d«lâ£9Mtde  BflOB- 
tarais.) 

^NéaiiinoinH ,  en  quelques  endroits  on  leur  donna 
U  permission  de  porter  des  fuaiU,  par  de»  noliis 
BMlifiiilianeaqrâéi  dna  let  arrête  du  coamsI  qui 
iVMt  Mcwdée. 

Ainsi  per  arritdu  eonseil ,  du  1 1  aTrîl  17^4  >  il  a 

étt^  parmi";  niiv  officiers,  gardes  et  arjnjjiW  III  > 
le  département  tle  Metz  ,  de  porter  des  la»ili  tii 
sant  leurs  fonctions.  Autre  arrêt  du  conseil,  du 
i5  août  1734,  pour  le  Ilainaut  -,  autre  du  oc- 
tobre 1737,  pour  U  maîtrise  de  Boulogne-sur-merj 
idastf  peur  Saiute-Menehould,  par  arrêt  du  cou- 
•eilf  du  90  mars  1753}  eu£n  il  parait  que,  soit  par 
des  arrêts,  soit  par  tolérance,  il  a  pru'  ou-  f  ujnurs 
été  dérogé  à  U  disposition  de  l'ordonriance  di;  i66y. 

Quelques  préfets  avaient  voulu,  en  rappelant  lei 
dispositions  de  Tart.  ô  du  tit.  XXX  de  cette  ordon> 
nance,  astreindre  les  gardes  à  ne  porter  que  de* pla* 

toleta}  mai*  il  a. été  représenté  an  aeawaeatent 
qtt*U  était  4*nn«  néc«Hfté  indispemirtila  de  laisser 

les  gardes  armés  de  fusil ,  juirce  que  celte  firme  rst 
U  seule  qui  puisse  les  mettre  à  même  de  se  défendre 


contre  des  ddiuquans  souvent  armés  et  aguerris,  et 
il  a  été  décidé  que  lo  dri>it  de  porter  le  fusil  était 
inhérent  à  la  commission  de  garde  foieatiar)  nniail 
a  été  réglé  en  même  temps  que  ce  droit  était  res- 
treint au  fusil  simple,  et  que  l'usage  lîu  fusil  A  i!cux 
coups,  conitne  plus  particuUèreweut  cuuiiacré  à 
l'c\onii;u  litî  la  chasse,  était  iuterdit  aux  gardes. 

CircttL  du  3i  juMet  itto6,  u».  Sali.)  V.,  dans  le 
picûatuu  dei  Ckattea,  le*  artîclm  .«^nm»,  Ftûil, 

Chaxse. 

I  L  fiTET.  V.  SuHUK. 

FUT,  du  latin  fuatis,  bâton,  qui  servait  .\  battre 
les  crimiaeU.  Ce  mot  a  été  ensuite  employé  à  dé- 
signerai! bois  élevé,  unboiedeliattt  At.  On  appelle 
encore  ////  le  b(ji<i  sur  lequel  est  monté  le  canon 

d'un  fusil,  d'un  pistolet. 

FUTAIE.  Ce  mot  vient  du  latin  fustis^  bâtons 
fiU.  Pris  isolément  I  il  n'avait  pointf  dans  le  prin- 
cino ,  la  sigoification  que  noua  lui  donnons  aujour- 
d'hui ,  et  il  était  d'usage  cpi'ou  lui  adjoignit  un  iid- 
jectif,  pour  détertuiner  celte  signification.  Aïiim  un 
disait  :  lia  bais,  un  arbre  de  haut  fut,  ou  deylâu^ 
futaie^  et  c'est  par  ellipse  qu'on  a  dit  seulement 
futaie,  pour  désigner  des  arbres  de  haute  staïuie» 
Les  Latins  désignaient  un  bois  de  haute  futaie  par 
les  mots,  Sylva  aitUf  ou  ardua,  ou  procera,  ou 


fXf'/.îa,  flirt- 1  e 
Les  cliénes , 
les  nuli  zes 


levée. 
li;s  liètres, 


le 
'l.s 


.le 


les  sapins  et 

sont  presque  li  s  seules  espèces  qu'on 
Laisse  croître  en  futaie  ,  [wrceque  parmi  les  grands 
arbres  forestiers  les  plus  communs,  ce  sont  ceux 
qui  fournissent  le  meilleur  bois  pour  Iw  coai 
lions  et  les  autres  objets  de  hank  aerviee.  Le*  or- 
mes, les  iréncs,  les  érables,  et  sur-tout  l'érsble- 
sycomore  et  l'érable -^lane,  méritent  aussi  d'être 
réserves  rn  (iitaie;  mau  ils  sont  plus  rares. 

On  distingue  généralement  detix  sortes  de  (utaics 
dans  les  forêts;  savoir,  Xtêfulaùs  pleines  Oit  «H 
massif,  et  les  futaies  éparses  ou  sur  taillis. 

Le^  futaies  pleines  sont  celles  qui  composent 
toute  une  conteuance  de  bois.  £lles  sont  ordinaire- 
ment araétugées  à  cent ,  cent  vingt  ou  cent  cin- 
quante ans. 

Les  futaies  sur  taillis  sont  colles  qui  se  compo- 
sent de -tous  les  baliveaux  anciens,  modernes  et  de 
l'âge  des  taillis,  que  l'on  réserve  /  à  chaque  révo- 
lution ,  sur  les  coupes. 

Dans  le  langage  ordiMire|  on  appelle  /eune  fu- 
taie le  bois  qu'oa  laisse  s*éiever  en  futnSe  depuis 
son  jeiuie  âge  jusqu'.i  quarante  aii^.;  dtm'i-futalc  , 
ce  même  bois  depuis  quarante  jusqu'à  soixante  ans; 
jeune  haute  futaie ,  depuis  soixante  jusqu'à  cent  et 
cent  vingt  ans}  vieille  Jutai*  t  celui  qui  est  au-dessus 
de  cent  vingt  ans  et  jusqu'à  cent  cinquante  et  deux 
cents  ans  ;  Jutait  amr  U  ntauty  celle  qui  est  dépéris- 
sante ;  futaia  de  brùu,  le  sends  qtt*on  laisse  croître 
on  futaie;  revenu  ou  recru  de  futaie,  la  jeune  futaie 
qui  s'élève  en  place  de  celle  qu'on  u  .ib.ittue;  J'u- 
taie êur  souches ,  le  bois  ou  lo  taillis  <pii  repousse 
do  sondiei  et  qu'on  destine  à  devenir  i\t\a.ieïjutai€ 
sur  taiiiit,  le*  arlwes  ou  Udivenux  qu'un  réterf», 
ainsi  que  nous  WMHM  de  le  dirOi  iôrs  dea  COUpes 
de  taillis,  pour  a*ètrs  covpée  dnu  1m révoluâona 
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MlftBles ,  qil*  lonquHU  auront  acquis  toute  letir 
v«l«ttr. 

On  voit  qm  c*est  priocSpalenieiit  dans  la  desti- 
nation d*uii  fwU  &  p«rveoir  à  toute  sa  hauteur, 
C  l)  i  l'  sa  (listirittion  en  futaie,  puis(]u'un  taillis, 
souvent  j)lu6  tlevé  qu'une  futaie,- consene  néâii- 
ntoins  sa  dénomination  de  taillis.  Ainsi  il  y  a  des 
taillis  de  trenlO)  quarante  et  même  cinquante  ans  , 
au^on  appelle  iaut  taUltt  OU  iaute  taille^  maïs  nou 
pttaU\  jMUce  qu*ila  ne  aont  point  destinée  à  par» 
conrir  nne  ploi  bnute  lérolntion ,  et  qn9  deu  le 
règlement  qui  en  fixe  l'aménagenitttli  ile  a'ont  leçu 
que  la  qualification  de  taillis. 

Nous  avons  dit,  à  l'article  Â ménagement,  en  par- 
lant des  taillis,  que  le  mode  du  reproduction  de- 
vrait, ttlus  qu'aucime  antre  considération,  déter- 
niaer  w  distuelioii  cotre  les  taiUia  et  iee  liiteias. 
XJn  taiUâ^a.ront'aov»  olMerré,  esf  am  boii  qttePon 
œupe  à  lin  Hf^c  tel  qu'U piihsc  se  reproduire  de  sou- 
ches tt  dt:  rac:rit  s  ;  tandis  aucune  futaif  Cit  le  hou: 
qui  est  datiné  à  n'iUre  abattu  yu'<i  un  âge  où  la 
nproduction  ne  se  fera  guère  ^ue  par  les  semences. 
Cette  définition  est  foMé*  BUT  U  lUtme  même, 
•bstraction  faite  de*  usa(<ea ,  coattinee  ou  régle- 
ntens  <|ui  peuvent  fixer  l'âge  où  an  bois  est  réputé 
futaie. 

Nous  allons  exposer  ces  régletnens ,  et  nous  r*^- 
p>!llcnms  ensuite  les  règles  à  suivre  pour  l'exploi- 
tation des  futaies,  d'après  le  mode  des  éclaircies, 
dont  nous  avons  développé  les  prindpei  eipi  arti- 
cles Amt'nagtment  et  Exploitation, 

i  I.  Des  régUmcns  concernant  la  ptopriélé  stf  tm- 

On  avait  autrefois  un  grand  intérêt  à  laroir 
quand  uit  bois  devait  être  considéré  corn  me /i/ /où-, 
tant  sous  le  rapport  des  droits  qui  se  percevaient 
sur  les  coupes^  que  aous  celui  de  l'usufruit,  etc 
Cette  connelwâiwe  ert  encore  utile ,  mais  à  un  moin- 
dre degré|  puM  que  lee  diolta  aeigneurieux  qui 
étaient  dos  nirlea  coupeade ^fa/eappartenant  aux 
particulier^!,  ont  été  supprim^-s  ,  et  (j>ie  les  art.  5af, 
590,591  et  59a  du  Coae civil  règlent  les  droits  de 
l'usufruitier  sur  les  bois  de  taillis  ou  de  futaie. 

Les  Coutumes  ^  dit  Cliailland  dans  sou  Diction- 
naire des  eaux  et  forêts .  ont  diversement  réglé 
l'âfe  auquel  il  faut  que  lee  boie  aoient  perfeana 
pour  Cire  répatéa  bols  de  liante futaie. 

Les  Coulumcs  df  Sens  ,  til.  XK  ,  art.  l'iSj 
Troyçsi,  tit.  XX,  art.  181,  et  Auxerre,  tit.  XXIV, 
art.  ^.dj  ,  ])iirti;nt  !  «  l;.TUts  buis  bons  il  maitOner 
et  édiliur  ,  jHjrIdnl  et  paisioii,  et  qui  sont  en 

lieu  où  il  it't"'>  ucMimii'î  nvoir  vu  lubournge,  sont 
bota  de  haute  futaie,  La  Coutssme  i^Att^eem  ajout^ 
«(  et  qui  B*ont  été  coupés  de  mémoire  d^omme.  » 

I-a  Coutume  de  Blois,  cliap.  VTI  ,  ,irt.  78,  porte  : 
«  est  réputé  boii  lie  luiute  futaie.,  quand  il  a  (ité 
troMo  .ins  sons  cou|  er. 

La  Coutume  de  grand  Pt  relie,  tit,  11,  art.  76, 
^rle  :  «  lo  l>ois  ayant  passé  triti'i  roupes,  n'est  plus 
réputé  bois  taillia ,  «ina  bois  de  haute  futaie,  n 

L»  Coutume  dtWhtrnals,  chap.  Dà  bois ,  art.  8, 
porte  :  a  les  bois  sont  n'puti  'i  b.uite  futaie  iprèa 
t'in^t  ans  depuis  leur  dernière  coupe,  u 
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Il  V  a  aussi  entre  l«a  jeriaconaultea  quelque  diver- 
sité a'avis  i  cet  égard. 

Loisel  ën  ses  Iiutitmtt»  coatlmiAwf,  liv.  II,  tit.  U. 
nomb.  3i,  dit  que  le  boia  eat  répuûi  haute  futaie 
quand  on  a  été  trente  ans  sani  le  couper. 

Chnrondas  dans  «es  Notet  Sur  le  cliap.  M  du  pre^* 
mier  lirre  du  Grand'Coutamier,  dit  qu'il  a  été  jugé 
par  plusieurs  arrêts  que  tout  bois  qui  a  trente  ans  , 
eat  réputé  haute  fumtt. 

Sahaing,  De  rmêagÊ  dee  fiefi ,  cbap.  LXXXiil, 
métend  que  le  bola  fi*e«t  réputé  haute  fitiah  que 

InrMju'il  est  Agé  d?"  pltis  de  cent  ans;  Cflni  rlepui» 
cinquante  justju'à  cent  ans  n'est  (pie  haute  taille, 
et  celui  qui  est  au-devsous,  moyenne  et  ba-ise  taille  : 
a  suivant  l'avt»  des  experts  convenus  par-devant  le 
maître  particulier  des  eaux  et  forêts  de  Gisora  M 
Normandie ,  «nr  le  différent  qui  était  entre  le  som- 
mé OlÎTÎer  et  le  comte  de  SaiBt-PorteuebaaY  lu 
qualité  du  boif ,  pour  raliou  d«  quoifot  dOBIlé  tf- 

rét  lu  i3  mai  160^.  n 

11  faut  donc,  continue  Cbsilland  ,  dana  le^  difti^ 
reni  de  partie  à  partie,  suivre  la  Coutume  sous 
laquelle  lea  boleaOBtritoés ,  ou ,  i  son  défaut,  l'opi» 
nion  la  plue  coatiuiiMt  qui  ectqde  lea  boit  qui  ont 
passé  l'âge  de  trda  coupée  ou  trente  aaai  oBivent> 
être  regardés  comme  bois  de  haute  futaie  f  de  même 
l«us  bois  ,  à  tjuelque  Age  que  ce  aojt,  lorsqu'ils  ont 
été  plantés  111  a\  -nue!i,  ou  d'autre  manière  qui 
prouve  que  le  dessein  était  de  faire  un  bois  de  haute 
futaie. 

Quant  à  en  qui  a  rapport  à  U  police  générale, 
il  faut  toujours  «uIttu  Ivaprit  de  l*ordODRance,  qui 
veut  qo'aussitét  que  les  bois  sontpropres  aux  grands 
ouvrages  comme  à  U  construction  des  vaisseaux,  ils 
soient  rép\ités  bois  de  haute  futaie,  et  comme  tel» 
ne  puissent  être  coupéa  par  les  ecclésiastiquea  ou 
autre*  gens  de  main-mofffitf  MT  lea  terres  dépen* 
dant  de  leura  bénéficea^  aaae  permiaaion  du  roi} 
ou  par  les  particulier* ,  aur  lea  terrée  qui  leur  ep» 
partiennent,  sana  eu  avoir  fiût  la  déclamtion. 

Les  bois  de  haute  futaie  ne  sont  paa  in  fHietst  s 
ainsi  l'usufruitier  ne  peut  appliquer  à  non  profit 
aucun  arbre  de  cette  qualité,  pas  même  ceux  qui  «o 
trouvent  à  bas,  à  moins  qu'ils  ne  .voient  tombés  de 
vieillesse  :  c'est  le  aeatimen»  de  PootaniM  a«r  la 
Coutume  de  Slûi» ,  tit.  il  f  ait.  5  ;  Querf  veré  ad 
Mrae  caduas^  quas  vocat  germinales,  pertinetf  f  MT 
MHt  etr  qua  succistn ,  rursus  ex  stipitibus  aut  ffl» 
dicibux  renaicuntur ,  eas  in  fructu  esse  ;  non  aulem 
arbores  non  ctvduas ,  ^U4g  vel  etesai,  vel  vi  vento- 
rutn  ,  aut  tempestatis  impetu  discreta  suntj  sin  verA 
vetustate  col/apsa  tint  f  vel  au»  ^onte  deciderint , 
tum  eas  in  fructu  este  eeftmUt  est»  Ideo  jure  coM~ 
mnU  mifnet»atuim  ^etm  tmnMmline  ad  gar-m 
éUamim  pertâsemt.  Cest  auaai  le  aeutiment  de  Ite- 
r.  1  ,  Il  ,  çr.  son  Traité  du  droit  de  ffarde,  pap.  c^i; 
do  Saivainr,  en  i>on  Traité  de  l'usage  des  fiefs, 
chap.  LXxXIII  {  de  Basnage,  sur  l'art.  3^3  de  la 
Coutume  de  Normandie }  de  DeniMTt,eii  sa  Callec' 
tien  de  décisions,  verbo  Usvrnvii  ;  c'est  l'eaprit  * 
des  Coutumes  daiff on,  tit.  IV,  art.  Sft}  dknMT, 
tit.  XXllI^  art.  i»5;  Tours^  tit.  XXX,  art.  334; 
Z.o</v/ioM,  chap.  XXXJ  ,  nrl.  7;  .'Injon  ,  tit.  XV, 
art.  3u  ;  Aîaiae^  tit.  XVI ,  art.  334}  liourbonn^ss, 
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dup.  XXI ,  art.  a6Àj  Jiivtmaù,  ckap.  XJUV,  aru 
1 1 }  Meaux ,  chap .  XXII  »  «rt.  i  /S  ;  j^TïtaV  (î*. 
art.  çS}  Sedaj$f  ut.  X,  art.  3t5;  Cambrai,     t.  IV, 
art.  6;  JVb/XMiu//«^  chap.  XV,  .-irt.  ^yS;  Montmuii, 
art.  4^;  Bou/oanw,  til.  XXllI ,  n  t    :        )  ^4 
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1.48 1  Saint- Pot ^  tit. 
VI,  art.  it8  et  119. 


VII,  art.  46  i  Amiens  ,  tit. 


X'uaufruUier  |Miit  néanmoins  prendra  dâoa  1m 
fiitaiaa  lés  boUaeGMniivspouc  le«  répantioM  aux- 
quelles il  Mt  tanu  ,  c{u'on  lipp«Ue  réparations  via- 
gères; mais  il  faut  qu^il  ait  aTerli  le  propriétaire, 
et  cju*it  ne  preone  qu<<  ce  qui  est  absolument  néces- 
saire. /'.  Denisert ^  verho  UsuFaviT.  V.  le»  Cou- 
tumes de  Tuurs,  lit.  XXX,  art.  334}  léodunois^ 
cliap»  XX3L,I .  art.  y  ;  Anjou ,  tit.  XV,  art.  3i  t  ; 
Maklt,  litt  XVl,  art.  334}  Nivernais,  chap.  XX  H  , 
•it.  9i  Nonmandie,  chap.  XV  |  «rt*  37a)  Awr- 
io4B)UuSr,  chap.  XXI ,  art.  a6a. 

Telles  étaient  les  dispositions  dc«  Coutumes  sur 
les  ilroits  de  l'osufruilier.  Voici  celles  du  Code 
thilt 

.  Art.  590.  Si  rusufruit  comprend  des  bois  taillis , 
l'usufruitiaf'  att  tenu  d'observer  l'ordra  M  kl  quo- 
tité di  s  coupas,  conforméMeat  à  l'ainéiiBgaBsnt  ou 
à  Ihisage  oonstaBt  i»$  prôpsiétaiias,  sans  indem- 
nité toutefois  en  faveur  de  iWufruitier  ou  de  sc.h 
héritiers  ,  pour  les  coupes  ordinaires,  soit  de  taillis, 
soit  (le  biilivcaux,  suit  ik  futaïa)  f U*il  n^Wait  pas 
laites  pendant  sa  jotdstance. 

ArU  591.  L'usufruitier  profile  encore,  toujours 
en  se  conformant  aux  époquaa  at  àTosaga  dus  an- 
ciens propriétaires ,  daa  pftrtiaa  da  boia  da  haute  fu- 
taie qui  ont  été  mises  en  coupes  réglées ,  vAt  que 
ces  coupes  se  fasiient  périodiquement  sur  une  cer- 
taine étendue  de  terrain,  suit  qu'elles  se  fussunt 
d'une  certaine  quantité  d'arbres  pri«  iadùtiucte- 
aent  sur  toute  la  surface  du  domaine. 

Art.  59».  Dans  tous  les  autres  cas ,  l'usufruitier 
ne  peut  tOudMr  tmt  arbres  de  haute /utaie  ,  il  peut 
aanunant  aatplojari  {KMix  laiie  iaa  xépanitioBa  aont 
il  est  tenu ,  tes  arbres  arrach*»  ou  bniés  par  acci- 
dent ^  il  peut  nîèiue,  [jour  or  n'vot,  en  faire  abattra 
s'il  est  ii'-cessairc  ,  mais  à  ia  iM,»ige  d'en  faire  cotis- 
later  la  nécessitii  avec  ie  propriclaire. 

Cet  article  est  conforme  4  l'art.  2  du  tit.  XXVIl 
de  rardoanance  de  1669*  qui  porta  que  lea  arbiei 
da  tèserte  et  balifaaux  tur  taillU  lont  f^téa  faire 
partie  du  fonda ,  sans  que  les  douairlen^  aonataires, 
engaj^i&te^s  et  usufruitiers  y  puissent  rien  prétendre, 
ui  aux  amendes  qui  eu  proviendront. 

Les  bcjls  de  haute  fut4»i«  n'étaient  point  sujets, 
comme  les  autres  bois  ,  aux  effets  de  la  saisie  féo- 
dale, ni  aux  droits  de  relief  ou  rachat;  c'est-à-dire 
que  le  seigneur  ne  pouvait ,  pendant  l'année  du  ra' 
chat ,  ou  |>endant  le  temps  de  la  laima  Siodale,  ton* 
cher  aux  buieda  bante  Aitaîe  pétaient  eor  la  terre 
du  vanijl. 

Cette  uiaximu ,  qui  a  été  suivie  de  tous  les  juris- 
oonsolles,  est  tirée  des  Coutumes  de  JJunois,  chap.  I, 
ert.  99)  Tonrr,  lit.  XV,  art.  |35;  Lodunois, 
«bajp.  JUV|  art.  An/ou,  tit.  VU,  art.  ii3  et 
117;  JMSiuie,  lit.  Vill,  art.  116  et  tij^i  Bntugm«. 
tit.  11 ,  art.  67  ;  C^aulni,  tit.  XVII,  art.  lot  ;  Or- 
Jeans  ,  tit.  l,  art.  74 >  Montargitf  chap.  I,  art.  71 } 

Toau  n. 


Bioii,  diap.  VU,  aarl.  Barri  y  Û%.  V,  art.  43; 
Poitou  >  tit.  f ,  art.*  1 19^  SaiiUiMgÊ,  tit.  IV,  art.  â).  ' 

D'aprvA  le  même  principe,  les  bois  de  haute  fa«  ' 
laie  ne  sont  pas  sujets  à  la  saisie  mobilière ,  et  il 
en  est  de  même  à  l'égard  des  taillis,  puisque  les 
uns  et  les  autres  sont  considérés  comme  immeubles 
tant  qu'ils  ne  sont  [ms  séparés  du  fonds. 

Les  bois  de  haute  futaie  vendus  pour  être  coupé* 
étaient,  en  quelques  Coutumes,  absolument  su  jeta 
nu  retrait.  Celle  de  Honaandi»,  ciiap..X.Vni,  art. 
46 ,  [«rte  :  «  boia  de  liante  futaie  est  sufet  à  retrait, 
encore  qu'il  ail  été  vendu  A  l.i  rliargo  d't*'tro  coupé, 
ourvu  qu'il  «oit  sur  jiifd  Inrs  de  la  clameur  signi- 
iiee  et  à  la  charge  du  contrat.  « 

Dans  d'autres  Couluntes  ils  n'y  étaient  sujets  que 
dans  certaines  circonstancai.  Le  Ctiutume  a»  Sina^ 
tit.  VU,  arU  M  et  67,  portât  «an  vante  de  coui 


itale,  taïuts-mi  arbre*  pour  aoattren'ya 

:iais  si  la  coupe  de  liante  futaie  ,  t.iillis' 
ou  arbres  pour  une  fois  Bp|>artiuul  à  aucun,  et  le 
fonds  à  un  autre,  et  il  advienne  que  ladite  coupe 
,  il  sera  loisible  h  celui  auquel  appar- 
tient Mb  à  Mite  «  avoir,  nar  droit  de  retrait,  In- 
dite coupa  «■  faaibonnaBk  le  nrix ,  frais  et  loyaux 
co6u ,  et  anm  fiait  ledit  Mlcut,  supposé  que  celui 

uuqurrl  appartient  ladtt*  CCNipa  M  eOlt  ligBagar  du 
scirneur  du  fonds.  » 

La  f  fjj.o.  </f  Bar,  tit.  X,  ait.  i6u  ,  '-i  n'y  a  re- 
trait en  vente  de  bois  de  haute  futaie,  laiiliÂ  ou 
arbres,  n'était  que  telle  coupe  appartint  pour  une 
fois  à  aucun,  et  le  fonds  à  un  antre)  auquel  cas  si 
la  coupe  aat  vondue,  celui  à  qui  appartient  la  fendiy 
et  non  autn»t  pant  Mlirer  knta  coopa  «a  renbear- . 
sant,etc.» 

On  ne  doit  donc  pas  ,  observe  Chaîlland  ,  pren« 
ire  pour  principe  général  ce  qu'ont  dit  Dumoulin 
sur  l'art,  aoi  de  la  Coutume  de  Blois ,  et  Perrotk 
sur  celle  de  Bordemur,  au  titre  du  ileftwf,  f  i5, 
(ju'en  vente  de  boit  de  haute  futaie  y  a  tttmiit  as 
ce  qu'a  dit  Perrière ^  gue  le  retrait  ne  peut  amir 
lieu- m  vnitu  de  Mt  dm  haute  futaie ,  taittts  et  ait- 

_>ar  la   lui  i!u 

\(j  juillet  1790.  Aiii'.i,  les  ilisposiiioni  de-,  antien- 
nes Coutuaios  sur  cet  objet  n'uni  plu»  Aujourd'hui 
dV 


très,  vendus  à  P ejfvtt^étrt-  counr^- 
Le  retrait  lignager  •  été  aboli 


>es  bois  de  haute  futaie,  vendus  sans  fraude  pour 
être  coupés ,  n*étdent  point  aujet»  aux  droits  da 
lods  et  v(-).rr's  :  r'cbt  le  sentiment  de  Dumoulin  sur 
la  Coutume  iJij  raris  ,  f  78,  glos.  1  ,  n.  dernier; 
de  Dargentré  ,  Tract,  de  laudimiis,  $  abj  An  Cho- 
pin, sur  la  Coutume  d'Anjou,  liv-  II,  tit.  Il,  n.  3} 
d'Anne  llobert,  Remmjudicatarum  ,  lili.  III,  cap. 
IX,  de  Momsi ,  sur  la  loi  Sed  si  grandes,  ti  fd.de 
usttfhe.  ut  ad  %.  si  pott^d.  deptfiealouteamm. 
rei  venditœ. 

Coquille ,  sur  la  Coutume  de  Htpumais,  tit.  des 
fiefs,  art.  ai,  rajiporle  un  arrêt  du  5  a^rit  156;  , 
qui  juce  que  de  la  veutc  «C  dts  la  cûu^ie  il'un  li-'ij  de 
haute  futaie  n'est  dû  profit  au  seigneur. 

Jovet  en  sa  SMiotSèguet  au  mot  Bois ,  rapporte 
le  même  arrte,  nt«c  up  autre  lanbUble  *  du  nî  £i> 
vrier  1606.  . 

Filleau  ,  paitîa  IV  ,  quaat.  i33 ,  rapporta  vn  ar* 
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r^t  du  [Mulement  de  Paris,  du  janvier  1606,  qui 
juge  que  pour  vento  de  bois  de  haute  futaiç  teuui 
en  lîef ,  ès  ({oels  méine  consiste  tout  le  fief  }  ne  «ont 
dus  aucuns  droiu  de  quint  et  rtqnint  |  ai  âutrw 
dcoiu  laifiivuKi*!»!  il  rugoM*  «neora  un  lurfèt  & 
gfftnd  cona«il  in  5  jida  loie  |  et  «a  vnét  àn  même 
pari'  iiiPirt  (lu  8  mars  i6i4,  qui  l'ont  jng."  aiii.^i. 

CaïubolM,  Uv.  IX  de  aes  Dédiions  f  rapporte 
Mil  a trèi  du  |Mxlm«iit 4l« TonlouM,  du  9 déowbre 

Bafd«t.  «on.  Il ,  lir.  VII ,  chap.  N  II ,  rapporte 
un  arrêt  aa  p«rlenei>t  de  fans  du  26  janvier  t63tt, 
qui  juge,  comme  celui  de  1606,  rapiiorté  parFillcau, 
ue  pour  \i2nlc  lie  Ijdis  <!p  hauti'  lutaîc  teiUH  en- 
ef ,  quoique  lo  boi»  en  idssc  la  niullleure  partie  , 
et  qu'après  lit  coi;j>i-  l>r  t\>nds  dût  tleineurer  MMItil»  , 
il  n'est  dà  aucun  droit  de  lods  et  tentes. 
^  ]>uperrier  ,  tom.  I ,  pag,  533  ,  rapporte  un  arrêt 
du  rarlement  de  Oiioa,  «I  i5  Bâi»  qui  juge 
qu'il  n'est  point  Ah  de  Iode  et  ventée  ponr  echat  de 
boit  futaie,  et  ajoute  qu'après  la  prononciation  de 
l'arrêt,  M.  le  premier  préwlent  dit  aux  avocats  que 
la  oeur  avait  jugé  In  Ihèm,  «t  qn'ili  an  dontHient 
plus  de  la  question. 

Taisant ,  sur  l'art,  i".  du  lit.  Xi  de  la  Coutume 
de  Bourgogne ,  n".  la,  capporte  lo  mène  arrêt  avec 
]«■  mêmes  circonstances. 

Mais  si  la  vente  des  bois  de  haute  fuuie  était 
(àite  )>ar  anticipation  de  la  vente  du  fonds,  qui  de- 
vait  bitînt<^t  suivre,  et  vjc  le^itimii  conjccturis  conjlet, 
alors  \f'  seigneur  vtait  en  droit  de  demander  le*  loJs 
et  veniivi.  V.  Dumoulin ,  sur  la  CoÊitame  dt  Pmii»  ^ 
h  78 ,  ^^s$.  I  ,  nombre  dernier. 

Si  aussi  le  bois  de  liauto  futaie  faisait  le  total  du 
lief)  et  qtt*a|irèa  In  «aupeil  b*v  e&t  plus  d'espérance 
de  TBtirar  aucune  ntilitA  dn  tonds,  parce  qu'il  se- 
rait enlu''rf'rneiit  sti'rili^  ,  lu  seigneur  ft.-odnl  poiiv^iii 
demaiuler  wiw  iiuliMimiti'  pour  consentir  à  la  vente 
de  ri;  boii  ou  citipùtlitT  absolument  qu'elle  se  fit.  V. 
Coquille,  authkCoiit»"if  cfe  Nivcmah,  fitrp  Des  fù'fx^ 
art.  ai,  et  en  se*  (^uiffi'nns  noial'lts,  i/nc^f.  io  } 
Salvaiagt  De  l'mtag»  detât/ê»  dup,  LXXXilI, 
où  il  corabnt  l'oplaioa  ded*Atfeittiéeit«  l^rt.  do  de 
la  Coutume  de  Bretagne.  V.  In  Oatimm»  de  Damoù, 
chap.  II,  tit.  XXX. 

Toures  ILS  lii-.po^i lions  se  trouvent  iibrof;''cs  (uir 
la  loi  du  i5  mars  1790,  et  la  loi  du  iti  juin  179a. 

Quoique  tous  les  bois  de  haute  futaie  appartien- 
nent au  propriéuite  du  fond»  donné  en  uaulruit ,  il 
ae  peut  eliettie  «ana  le  conaeatementde  ruaafiniitier 
on  MUW  dédommagement  les  arbres  qui  portent 
frttitf  et  revenu ,  ni  les  bois  qui  servent  à  l'orne- 
ment, k  \.\  (iriiuii  iia<l<!  (ju  à  ta  ronscrvatioti  des  b.'t- 
timerts,  en  iei  tneClnut  k  l'abri  des  vents;  et  s'il  en 
éîair  .iliuttu  de  cutte  espèce  par  des  étrangers,  l'usu- 
fruitier aurait  droit  d'agir  et  demander  daa  dosn ma- 
ge* «t  Intérèu  :  Si  quis  vi  auieiau  athone  non  fm- 
g^ens  cecidcritt  veimti  vt^mtosy  domino  dun- 
tutat  competitinimiklwH  nnde  vi  5  ted  si  amœnitus 
quadam  ex  hujusniodi  arboribus  prastetui^,  potest 
dici  etfmciuarii  interesse  propier  vol up  ta  te  m.  ctges- 
tationcm,  tc  c\se  huic  interdicto  locum  ,  lib.  X  vl , 
I  de  quod  vi.  V.  les  CatUwnet  dePétonme, 
Ut.  FI,«ft.  iS9^Boalimiu^,iit^  XXUltaiU  108) 
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Amiens,  tit.  VI,  art.  1 19.  V.  Basmage,  sur  la  G>»- 
tume  de  ÀVfir/ntjmù'i-  ,  art.  .iri. 

L'art.  5bâ  du  Code  civii  confirme  cette  iuris^ru* 
dence.  11  porte  que  let  Ehiita  aatVMUottinauatnela, 
pendant  fu  branches  ou  par  mdnM  an  OHNieDtoà 
TNuufnùt  eit ouvert,  appardennent  àl*«i«uGndtîert 

cl  II  n>;  fait  auiiiiii'  distinctinn  L-nîrL'  lus  arbres  fores- 
tiers cjui  piirleiil  IruiLsÀ  rc\r-mis,  et  U  s  .arbres  frui- 
tiers |irupr<.Miient  Jiti.  .\insi  ilcs  <  lu'-iu's,  îles  Lètr<:-<, 
des  châtaigniers  dont  lo  produit  entrerait  naturel  • 
leiaentf  par  leor  destination ,  dans  les  revenus  d'ua 
bien,  ne  ponrraient  être  «battue  par  le  propriéuûre 
sane  dMomaïaaer  l*n«nfniïlier. 

Œ  Le  prix  des  bois  de  haute  futaie,  dit  encora 
Chailland,  vendus  pendant  le  mariage,  n'entre 
point  en  coniniiinautc  ;  aiii'.i  1<;  ri;inplwi  est  dù  il 
talui  d^i  coiijûiul*  auquel  tes  btns  appartiennent: 
Si  fundum  viro  uxor  in  dotcm  dederit ,  istjue  inde 
arbores  décidant,  ùkm  fimUu»  imt»Uig»mtmrp  pm- 
pt^ont  arud  deinU  nttitKi  j  pat»  anfun  ei  anome 
ctrduœ  fuciint  x<el germinaUt  t  dMtfOHtn  i» Jhtt' 
lu  m  caden  ;  sin  minus ,  id  est  si  non  sint  tsnasug , 
quia  quasi  detcriorem  fu.'nùim  fncr'.t ,  luariinm  tc- 
Htri.  Et  si  vi  tempestati*  c»:iMUniit,  dici  opurtel 
pn'iium  evum  restituendum  muUeri,  necin  fructum 
coder e.  Mm  MMài  qutm  si  thésaurus  fuerit  inven- 
tuSf  etc.»L.  Ditortia,  Mb.  XXI Vf  De  soluto  ma- 
trimonio ,  $  ta.  V.  Ferriere,  sur  U  OtttsiuMmdmP^ 
ria,  tit.  ni,  art.  ça;  Basnsge,  sttrleeait.  3^5 et 
j38  Je  1  1  Coutume  de  Komiandie ,  Rfriusson ,  eu 
«on  Traité  du  droit  de  garde ,  91  ;  Dcnisart,  ea 
sa  Collection  d«  jurisprudence ^  verbo  Futaie. 

L'art.  i4o3  du  Cad»  civil  porte  :  «  Les  coupes  de 
boie  tombeiat  dana  la  communauté  pour  tout  ce  qvl 
en  est  conaidéié  comaa  £ruit,  d'aprte  le*  réglée  «»• 
pliquéea  att  livre  II  du  Codé  tânL 

i<  Si  les  coupes  de  bois  qui,  en  suivant  ces  roglrs, 
pouvaient  être  faites  durant  la  communauté  ,  ne 
l'ont  point  et'' ,  il  en  sera  Ad  récompense  à  l'éponB 
non  propriétaire  du  fonds  ou  à  se*  héritière.  » 

Or ,  noua  vovona  que  l'usufruitier  profile dce  par- 
ties de  bois  de  haute  futaie  qui  sont  mitea  enCOUpee 
réfutées  {art.  5i)\) ,  mais  qu'il  ne  |)eut,  dimalee  an- 
tre' I  I  I  raui.irbri's<l<!  lutule  futaie  (0/"/.  5^3) .- 
u  n'y  uui^iii  donc  lien  .\  reiii[ili;i  ijiie  pour  les  fu- 
taies <|ai  ne  sont  pas  mises  en  eoiipes  réglées,  telles 
que  les  réserves  fitites  sur  les  taillis  et  autres,  doat 
répoqnodnJftCeape  n'cKt  pasdétermiaéapnrrnaté- 
nageBant  on  ISieaca  qui  en  tient  lieu. 

I>ii  rwte  f  lee  boie  taîHia  auaai  bien  que  les  fiitaiee 
tni$R<  en  courtes  réglées,  sont  considérés  eoininn 
ininietibles ,  et  les  coupes  ordinaire*  de  cee  bail  Bfl 
(k\  iennunt  niewliles  ([u'au  tur  et  k  luenrt  <pM  W 
arbres  sont  abattus.  {Art.  5ai.) 

Cependant  il  aoSt  qu'une  vente  de  futaie  aoit 
£iite  t  voar  qne  la  coupe ,  lora  mAroe  qwe  l'exploica* 
tion  nVit  pas  faite ,  aoit  coneiddide  OMnnw  fruit* 
(Arr.  de  la  C.  de  cass. ,  du  %S  fikfier 

L'ordonnance  de  1669  contient  dea  diapowtkwie 
qui  ont  pour  objet  la  conservation  des  futaies,  no- 
tamment des  futaies  ^^ur  laïUi^.  Elle  défend,  ti- 
tre XV,  art.  12,  de  ne  o»iper  les  baliveaux  ancien* , 
modemee  ,  etoenz  dv  l'i^e  de*  taillis,  que  dana  lo 
CM.OÙ  lie  «ttpècb«nioBC ,  par  im  ombrage  on  na- 
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tronaat ,  le  tailli*  de  pousser  et  do  «roitre,  ot  qu'en 
TertB  d*arrèt  du  conseil. 

Elle  déclare,  tit.  XXU,trt.  5et6,  etUt.  XXVll, 
■rt.  3 ,  que  ce<  arbrei  funt  partie  du  fonds,  et  elle 
en  inler<^lit  la  joiiis&Luice  aux  engagistes  et  usufrui- 
tiers ,  drfeijse  qui  a  été  renouvcli-^  par  une  frtule 
d'orrOts  (itKOnaeil,  entre  mitres  pnr  cxmix  des  i5  juil- 
let i6&4)  8  et  34  mars  i6ëâ,  32  tevrier  lé&Qf 
^janvier  1698,  18  janvier  1707,  a8  mon  171a y 
çdécmbra  17491  8)uïa  '736,  et  |Mr  lettres-pa- 
tentes du  16  iio*«mbr«  1709, 28  août  1 780  et  9  juin 
>733. 

Elle  orJoruic,  tit.  XXIV  rt  \XV  ,  atix  ecclt-sias- 
tiques,  coinmunautL's  iriiiibilani  et  l'tablisseniens 
publics,  de  £iiire  sur  les  coupe*  de  leurs  bois  les 
mêmes  réserves  que  dans  les  bois  royaux,  et  leur 
défend  d«  coaper  Im  *ihn»  ûnai  réiwrvéé,  qu'en 
vBctud^iiiMuitoriMUonaspnaw.  BUa  l«uroidoiuie, 
«A  outre ,  de  conserver  le  quart  de  la  totalité  de 
leurs  bois  pour  croître  en  futaie,  sans  qu'ils  puissent 
y  toucKer  ,  que  dans  li  s  cas  prévus  par  ladite  or- 
donnance ,  et  d'après  dei  lettres-patentes. 

Çe*  dispositions  et  celles  qui  OIll^taWNt  lea  por- 
ticulien  de  réeerrer  des  baiitwvBnr  lenn  coupes, 
omt  pracaié  de  grandei  reMouvae*  aux  cosetructtoas 
•t  «ttsartaj  nais  un  vice  Meewriel  mrégaé  {nequ'A 
ce  four  dans  l'aménagement  et  l'expicntauon  des  fu- 
taies en  massif.  L'ordonnance  s'est  bornée  à  près- 
iriic,  lit.  XV,  art.  1 1 ,  une  réserve  de  10  arbres 
par  .irpent  de  futaie  ou  haut  recru  ,  et  c'est  de  cette 
iaible  réserve  que  l'on  attendait  le  repeuplement  des 
coupes.  Iteti  est  résulté  que  le»  yicillea  futaioa  ont 
disparu ,  que  le  bois  blanc  A  prUle  ulece  dei  hfmnwt 
espèces,  et  que  la  rcgénéfutiiiB  detwtdea  «^tfidte 

Çtr-tuiii  livec  lentuur  ,  inconipli-triiient ,  et  que  la 
ruacti,  M  riche  autrefois  en  bois  de  fortes  dime» 
sions,  ue  compte!  plus  puùre  aujourd'hui  que  des 
taillis,  dont  le«  plu»  beaux  seront  bien diifioiemeot 
laincm  s  à  l'état  de  littaie. 

L'ordonnance  de  1669  f  tit.  XX Vif  «fC*  a**.,  en- 
joignait aux  paitioeliera  de  réeerver  w  arbres  par 

arpent  de  f ulaio  fit  1  f>  par  orprn  t  r\r  railiis  ,  aVut  dt/- 
feii8e  de  les  couper  avant  4°  ""^  dans  les  taillis,  et 
120  ans  dans  les  futaies.  Le  même  litre,  .irt.  ?>,  Itnir 
détendait  d'ab«ttre  sans  autorisation  les  bois  de  haute 
futaie  situés  à  10  lieues  de  la  mer  et<4  3  des  rivières 
nangaUas.  Y.  Sois  des  partiemiitn.  V.  «u^t  dans 
notre  AëtmtU,  t,  I ,  p.  ,  use  nota  tii»>iiD por- 
tante de  Pecquet,  sur  l'obligation  qui  était  imposée 
aux  particuliers  de  réserver  des  baliveaux  dans  leurs 
rtiupi's  ,  oMigatioiisdoiit  ils  OBt étéafTnUIcMs pM la 
loi  du  29  septembre  179I' 

Un  grand  nombre  d\irrèts  du  conseil ,  rapportés 
d«M  notn  JRecuei/ ,  f.  /,  p.  10»,  io4t  **^t  >Mt 
j3i  ,  i4ii  i4^t  tSy,  i58,  i65,  90>*m3,  s33, 
a36,  a46,  348,  3Â0,  aâ»,  264,  374,  sSa,  a85, 
391,30a,  394,  3o4t3o9,  3.^0 ,  355 ,  365 ,  S6tt , 
37 1  ,  3di  ,  4*  i  et  44^  )  réitéraient  la  défense  faite  4 
tous  particuliers  et  communautés  de  couper  des  ar- 
bres de  lutaie,  baliveaux  sur  taillis  et  arbres  épars 
•ans  autorisatioB.  Y.  BaUveatuSf  BoùdetcowununeSt 
AaitdttfoniÊiMm,  Matàit. 
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N'ousavAva  tmité  amjdement  de  l'utilité  des  fo» 
taies ,  et  de  k  imnSàn  de  le*  «Ménager ,  estiaier  et 

exploiter,  aux  mois  Aménagement  f  StHtHtlHttt  et 
ExploUaiion  ,  nous  nOHs  bornerons  ici  à  rapjider 
(|ueU|ues  priiuipe-s  ('.eiieraux . 

Il  est  incontestable  que  ce  sont  les  futaim  sur 
taiUia  et  les  fiiUdat pleines  qui  nous  nlTrcnt  pres- 
que toutes  no«  ressources  en  bois  de  coBstructionj 
que  si  les  preniièies  ont  éprouvé  le  reproche  d« 
nuire  aux  MulUa  et  de  produire  des  arbres  viciés  (M 
de  peu  d^élévation ,  ce  reproche  ne  peut  s'appli- 
quer qu'aux  réserves  faite»  dans  des  taillis  cnujjés 
trop  jeunes  ou  dans  de*  terrains  <le  ii.auvaise  qua- 
lité 5  que  les  futaies  j)leines  produisent  des  arbres 
d'une  grande  hauteur,  propres  aux  constructions 
navales  et  aux  ouviages  de  fente,  de  charpente  et 
de  menuiaeriei  Mqpe  ces  futaies  »  «ménagées  à  ina 
ou  i5o  ans ,  dénaent  des  proù  -ils  en  matières  pres- 
que doubles  de  ceux  qu'on  obtient ,  dans  le  même 
espace  de  temps,  des  différentes  coupes  faites  sur  les 
taillis  situés  auvsi  favorabl  r  -  ■  1  ;  :  |  lu^a^tle8pro- 

[)riétaires  particuliers  ne  peuvent  pas  laisser  croître 
eurs  bois  en  futaies ,  parce  qu'ils  éloigneraient 
trop  le  terme  de  leurs  jouissances  j  et  qu'ils  obtien- 
draient des  produits  en  argent  moins  conridémblMf 
i  raison  de  l'iiilér«*t  de  Targent  et  du  paiement  daa 
impûts:  aussi  il  n'y  a  guère  que  le  gouvetnemeat «t 
les  communes  q<li  possèdent  des  lutaies. 

La  plupart  des  forêts  dépendant  du  domaine  de 
la  couronne  étaient  autrefois  en  haute  futaie.  Los 
Eoii  de  la  première  et  de  la  seconde  race  117  per- 
mettaient d'exploitatioaaqiM  celles  quiéuient  né- 
cessaires pour  leursbàtbienSfpOtir  leurs  besoins  pé- 
cuniaires ,  et  pour  les  besoin*  des  usagers.  Ce*  fo- 
rêt* surannéesétaient  presque  toutes  dépérissantes  au 
commencement  du  quinsième  siècle.  François 
par  aoa  ordonnance  de  ir>5.}  ,  t-n  ré{;ln  les  cmipes  à 
100  ansj  Charles  IX,  en  073,  et  Henri  111,  en 
1587,  renouvelèrent  cette  ordonnance.  {Jiulr.  4tr 
les  tHtntu  du  boiê  à»  mi,  par  D^nidaur.  — 
Tnùté  éê  FAmémageMunt  OttêoU,  par  M.  DrUetf 

Saint-Yon  ,  p.  39.) 

Mais  cette  disposition  était  trop  générale ,  parce 
que  les  futaies  vivent  et  prospi  i.  r.L  [  lus  ou  moins 
long-temps  ,  suivant  les  essences  dont  elles  sont 
composées,  la  natttra  des  terrains,  les  sîluatiouset 
expositions.  Les  une*  CBisent  de  croître  depuis  40 
jusqu'à  100  an8,d'autPBe&llclMlent  jusqu^à  i5o«t 
180  ans  ;  mais  au-delà  de  cet  âjge  ,  la dépériaaeaM* 
s'annonce  ordinairement,  quoique  Pon  dte  des  fu- 
taies qi>l  se  soient  soutenues  jus<]u'à  25o  nns  et 
même  3oo  an*  I  ces  exemples,  bien  rares,  ne  peu- 
vent être  d'anCMM  considération  dans  les  amenape- 
mens.  fiom«vona  aénM  établi  que  les  exploitation* 
par  éclaiiclea  ainanaieat  «an  ftiUia  à  son  plus  beat 
produit  dans  l'espace  d«  lao  à  i5o  «as  t  c'rtt,  au 
surplus,  d'après  (es  eiraoaitaaoe*  localaa,  exposéas 
ti-dessus  ,  nue  Ton  doit  rèj;lcr  l'âge  de  l'expiotU- 
tion  d'une  futaie,  cl  en  geucral  on  ne  doit  la  cou- 

Er  que  lorsqu'elle  a  ccsséde  croître  et  de  grossir  :  le 
lîslatear  ne  doit  donc poiut  W d'ége  poMfcire 
r»pl«itaiiondMfclilM.  I*  Wi  I^*- 
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doit  se  bonter  i,  ronsacrur  (|ucl<|ucs  principes  réauU 
tantde  la  généralito  de*  f.iits  observt-s  dan»  la  ua- 
tnre ,  de  diriger  l'appUcatimd«cea  priocipaa  vers  le 
l^n  public,  etde  tracer  la  iiiarclwqiiicaBdint  au  but. 

Le»  rédacteurs  de  l'orJunnanre  <îe  1669,  m(j^(  1  vi 
lâ  même  auteur  ,  s'ahstinrent  de  rii;n  fixer  iur  l'j.- 
inéiiiigement  des  forets  domaniales,  (^ette  loi  ne 
]ircscrit  aucune  règle  à  cet  égard  )  d'accord  avec  la 
nature,  elle  ae  fait  aucune  crnssificationî  mai*  elle 
laiwe  au  conseil  d'éut  le  soia  de  régler  let  COUfMt 
dan  cbaque  forêt  d'après  les  reDaeignanant  finira 
ait  par  les  officiera  forestiers.  Cette  mesure  est  la 
aènla  qui  puisse  être  adoptée  sans  danger,  pourvu 
qu{i  le'^  nneiis  de  l'Admiiiislr.ition  fassent  connaître 
d'une  iitajiit^n;  positive  au  gouvernement  le  toi, 
rexpositioii ,  l'essence  ,  la  croissance  et  lea  débou- 
thé»  de  chaque  forêt.  V.  jiméiummtnt. 

M.  Dralet ,  dont  MMU  npiMoiMiiM  ici  les  prin- 

de  i64{9 ,  qid  ne  eontieiit  que^e*  diapontioni  sages 

sur  les  nménagemeus  des  forêts  domaniales,  laisse 
ajterceyoir  quelques  îm perfections  dans  ses  dispcMti- 
tions  sur  l'aniénageinent  des  bois  des  communes  et 
des  établissumsns  oublies.  Kieu  de  plus  saMOuela 
dis])osîûon  qui  oraonne  d'éublir  dans  ces  Dou  de* 

EMts  de  réaerre  pour  fournir  A  dea  beaoïaaeatnec^ 
leiret)  auIa-eUe  Ml  TideuK,  en  ce  quVUe  ▼eut 

Î|iie  toutes  les  réserves  soient  destinées  î  croître  en 
utaies,  et  qu'elles  ne  puissent  être  coupées  qu'en 
cas  d'incendie,  de  j)ertes  ou  d'accidens. 

Ce  vice  a  été  corrigé  par  l'ordounance  du  roi|  du 
7  mars  1817,  qui  porte  que  les  quarts  deiéterre 
ponrront  Atre  conpéa  en  caa  de  dépêriaMOMat  et 
ponr  cMtae  d«  néceanté  conatatêe. 

n  a  encore  été  observé  que  l'art,  a  du  tît.  XXV 
de  ^ordonnance  do  1669  était  trop  général;  (lu'il 
ne  fallait  pas  établir  des  ijuarts  de  réicrTc  dans  les 
bois  qui  ne  contiennent  que  quelques  hectares,  parce 
que  les  communes  qui  les  possèdent  Ont  besoin  de 
tot:tf;s  leurs  ressources  pour  rafibuagef  et  que  d'ail- 
leurs le  quart  réservé  dans  ce  cas  est  la  cause  delV 
broutiCMment  du  reste  du  bois  ,  étant  impossible 
d'empêcher  lea  bestiaux  menés  dans  cette  réserve  de 
sV'di.ipper dans  les  j  unes  recrui,  qui  en  sont»!  voi- 
sins. A  cet  égnrtl,  uuua  remarquons  que  i'ortloii- 
nanre  n'a  pas  rc^u  son  application  pour  la  plus 

i'rande  partie  de  va  boqueteaux  dont  parle  M.  Dra- 
etf  et  qu'il  eu  <  xiKie  lieaucoup  dans  le  raidi  d«  la 
France  o&  il  a}y  a  jamaii  eu  de  quart*  de  réaerve) 
BUtia  l*obeemtion  aur  la  diaporîtion  de  la  loi  n*en 
est  pas  moins  ex. ri  te. 

Le  mémeauterjr  trouve  aussi  qui»  l'ordonnance  est 
viiicuso^cn  ce  qu'e  lle  établit  une  réserva  uniforme 
de  30  baliveaux  par  cimque  itccuire  de  futaie  do- 
maniale; L-llc  lui  parait  laisser  trop  à  l'arbitraire 
des  ofUdera  forestiera ,  et  établir  un»,  règle  trop  gé* 
nêrale.  Le  nombre  d^arbrea  i  réaerw  doit  être  dé- 
terminé d*après  les  circonstances  du  sol ,  du  climat 
et  des  essences  \  il  doit  varier  non-seulement  dans 
chaque  forêt,  mais  quelquefois  dans  chaque  triage 
d'une  même  forêt  :  il  faut  donc  qull  soit  fixé  delà 
même  manière  que  l'âge  des  coupetf  ^eet>A«di>ejinr 
l'ordonnance  particulière  d'ajnnegeoMnt. 
Sur  ott  objet,  mm  dwemcooeqn*  baiMa» 


du  nombre  dea  baliveaux  à  réaerver  peut  être  fixé  A 
5o  par  bectnre  |  mai*  que  Pba  aft  iok  «oneerrer 
dana  \m  coupeeeaiventas  que  oeox  qui  pnapèrent. 

Enfin  l*oraoiin«nce  a  uaru  défectaenae ,  en  ce 

qu'elle  défend  de  Couper  les  baUveaux  avant  l^àge 
de  40  ans  dans  les  taillis,  et  celui  de  lao  ans  dans 
les  futaies  de  bois  a|ip,irtenant  aux  communes,  uux 
etabtiasemens  publics  et  aux  particuliers.  Cette  ob-  % 
servalioll ne  Irouv  era  point  de  contradicteurs  :  aussi 
lea  CQBHinBea  obtiennent-elles  la  permission  d'ox- 
ploîter  leara  Inteice  aur  taillis  lorsqu'elles  sont  dé* 
périasanta* ,  aena  aucun  ^rd  à  Itge  de  ce*  fiitaiee* 

A  ces  imperfections ,  M.  Dralet  e{oate  te  aflence 
de  la  loi  sur  les  coupe'  en  pudinant  et  sur  les  ex- 
ploitattous  par  «claircit&eninut  ;  mai),  iur  le  premier 
objet,  il  a  été  suppléé  au  silence  do  l'ordf)nn,inr<! 
par  des  arrêu  du  conseil  et  par  un  décret  du  3o  ther- 
midor an  i3  ,  qui  ont  autorisé  les  cou^s  en  jardi» 
nant  dan*  leelotét*  de  pin*  et  de  «apta*  y  et  dana 
celles  qui  aOnt  ntélêe*  de  ce*  eaeeoce** 

A  l'égard  des  exploitatio  i'  pir  xlairrîe  ,  l'ordon- 
nauce  n*en  parle  p.is,  il  est  vrai;  niais  en  prescrisant 
que  les  cOup«s  seront  faites  .1  tire-aire,  elle  les  pro- 
hibe implicitement.  Le  mode  d'exploitation  par 
éelaitcînf  que  M.  Defroidourregvwt  comme  an 
moaatfe  an  écunumie  forestière ,  estau**i  repoussé 
partit.  Dralet,  qui  penw  que  s'il  peat  être  employé 
avec  succès  parties  proprit-tuiie*  instruits ,  actifs  et 
vigilans,  il  ouvriniit  la  ]iortP  aux  abus  les  plus  fu- 
nestes ,  s'il  utait  adopté  par  l'aduiiaistration  publi- 
que, qui  n'a,  dit  cet  auteur  ,  d'autre  voie  j>oiir  la 
Teale  de* bol* que  celle  de  l'adjudication.  Pour  ven- 
dre une  coupe  par  éclairctaseosent^  ajoute-t-il ,  il 
bttdrait  bon«*ealeawnt  que  le*  agen*  fbreetier*  6e> 
sent  la  marque  de  tous  lea  brin*  qui  denaient  être 
coupés,  ce  qui  est  impossible,  «ur-tout  dans  le* 
j;ruiides  forêts  ;  mais  il  laudrait  enC45re  souvent  sa- 
crifier le  plus  hviiM  L><jis  pour  pratiquer  une  infinité 
de  passages  aux  voitures  des  adjudicataires. 

Dana  no*  articles  sur  l'aména^ieaMRt  et  l'exploita- 
tiem  de*  fiitaîe*  ^  nous  ne  «me  aomaiet  point  diarfi^ 
mule  les  inconvéniencqui  pavfefttféeulter  de 
ploitation  par  écl^rciaaement  dan* le* bois  de  Pétat| 
ceiieiidant  nous  avons  pensé  que  ce  mode  n'éLiit 
|)oiat  impraticable,  et  nous  av  ons  indiqué  lesmoyena 
qui  noiu  paraissaient  les  plus  propres  à  diminuer  les 
abus.  Aujourd'hui  nous  avons  la  satisfaction  d'an- 
noncer que  la  méthode  est  en  pratique  dans  les  fo. 
réts  de  6enonches  et  de  Belleamo.  et  que  i'adoiini*» 
tration  s'occupe  de  Pétendreà  pinaieor*  autfcc  fe* 
rêtsoùil  y  a  des  futaies  dépérissantes. 

Il  est  possible  qu'elle  éprouve  des  obstacles  dans 
quelques  localités,  parce  qu'elle  ne  peut  être  iliripee 
que  par  des  hommes  qui  l'ont  vu  pratiquer;  mais 
nous  sommes  penuadé*  qo»  le*  difficultés  diapaial- 
tront  dè*  que  le  gomenwaMat  auranriade*  meeurea 
pour  confier  l^ménagemeat  et  iVxpioltatioa  dee  fu- 
taies à  des  forestiers  qui  en  auront  fait  une  étude  par- 
ticulière. Déjà  elle  e»t  connue  des  açens  qui  exercent 
danslesdepurtenii'nsdu  Haut  et  du  Bas- H  lu  11,  et  d.an s 
ceux  des  Vosges  et  de  la  Moselle,  oii  elle  est  prati- 
quée dans  quelques  forêts,  avec  les  modifications  que 
notre  rystème  d'ad|ndication  a  rendue*  néceamirea. 
Des  permviatiOBa  URtia  lea  agena  d«  IHMénaur  de 
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I*  France  et  ceux  de  ces  départeneiu,  des  écblea  (o- 
res^res  et  une  commission  d'aménAgeinent  compo- 
sée d'hommes  instruits,  seront  des  mesure»  triii' 
propres  à  hàtcr  Itt»  progrès  de  la  science  et  U  pm- 

Sigetion  des  bon.s  principes  d'éccHBomie  forestière, 
u  doit  les  attendre  d'un  gottfenwmBt  qui  s'oc" 
Cape  BiM  tant  de  sollicitude  de  donatr  n 
fimttlar  mw  dinctton  cooforaw  tm  pMg^èe  d« 
Innèrea* 

Nous  croyons  devoir  terminer  cet  article  par  l'ex- 
pose succinct  d'nn  mode  d'exploitation  par  éclairrîe, 
dont  les  développeniens  se  trouvent ,  comme  nous 
l'avons  dit|  aux  articles  ^ménag«mcnl9l  Expioita 
" 
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f  pour  en 

Nos  meilleurs  écrivains  sur  l'économie  forestière, 
les  Buû'on ,  les  Duhamel ,  les  Varennes  de  Feuille, 
les  de  Ferthuis,  n'ont  {ainata  entretn  d'antre  moyen 
de  nqpeiipIiiT  leé  intuM  miewea  ccpliiâlalion  que  le 
«écoMinenoMiient  \  mit  1m  lentenn  et  lea  dépenses 
des  semis  artificiels  ont  toujours  été  cause  qu'on  les 
a  négligés,  et  cjuc  la  tié^rarlntion  Hes  futaies  a  été 
crtMssante  d'ige  en  âge.  ('t.-';  difflcul  t(!'s  ont  i-tô  les 
plus  fortes  objections  que  l'on  ait  faites  contre  l'a- 
ménagemeiitdM  futaies.  Nos  auteurs  se  sont  occupés 
de  trouTer  uo  aoTen  d'accélérer  la  croissance  des 
Imis  { et  1«  mode  d'exploitation  par  éclairde,  qu'ont 
proposé  Varennes  de  Feuille  et  de  Pertluiis ,  est, 
propre  à  dire  atteindre  ce  biit,  et  i  devancer  le 
terme  ordinaire  des  exploitatious  \  mais  il  manque  à 
leur  roéthode  un  compluuiont  important,  la  régéné- 
ration naturelle ,  sans  Frais  et  en  bonnes  essences  de 
i«  ftitue  abattue-  Ce  conplément,  nous  le  trouvons 
dimleeouvregeefimÂîen  deBurgsdorf  et  de  Hartiç. 
M.  Hartig  décrit  avoe  une  grande  cUrtA  le  mkùmia 
ratiqut'e  depuis  long-temps  dans  les  littaiea  de  l'At- 
emagnc,  m<''thode  qui  ftvvorise  le  rf peuplement  ]>nr 
len  .«eniriices.  £xpo sons  d'abord  la  méliiude  français*!, 
])()nr  mieux  Inire  seutiren  quoi  elle  diffère  delà  mé- 
tbode  allemande,  que  nous  ferons  connaître  ensuite. 

Soît  une  futaie  de  hêtre ,  aménagée  &  loo  ou  i  ao 
•M  t  ai  OH  Toalait  Ift  traiter  d'aprèe  la  nétliode  or> 
dinaiiv  des  «xploitetloaa  qae  notia  appelona  coupes 
rtglé<»s.  On  divîserftil  j;^ométrïquement  celte  fulait: 
en  un  rertoin  nombre  de  roupcs  ;  un  marquerait 
successÎTcment  dans  cliAcaiiic  d'elles  un  cciUin 
nombre  de  baliveaux  |  et  on  abattrait  en  une  seule 
fois  ear  la  coupe  tout  ce  qui  ne  serait  point  mar- 
qué  en  réserref  la  coape,  ainsi  exploitée  et  vidée  en 
nlae 
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temps  utile ,  aendt  mise  en  déjaida  et  abendonnée 

à  elle-même  jusqu'à  ce  que  son  tour  d'aménagement 
ramen&t  pn exploitation  ;  on  parcourrait  ainsi  cha- 
que division  de  lu  futaie.  Tc:He  est  la  méthode  que 
-nous  suivons  ;  elle  séduit  par  la  simplicité  et  par  la 
faàSSié  qu'elle  donne  pour  prévenir  les  abus. 

La  méthode  allemaiiden'eat  jws  aussi  «implei  elle 
exige  plus  de  comliiiHdaena  «  pint  de  «mûr  de  U 
|Mrt  du  forestier;  elle  expose  aussi  à  plus  d'abus,  et 
vient  une  surveillance  constante  dans  l'exploitation  - 
mais  si  elle  est  bii-n  dirigt^e  ,  elle  dédommage  am- 
plemmt  des  difficultés  qu'elle  présente,  et  ses  ré- 


sultaU  sont  tels  qiie  nuQe  comparaison  ne  peut  étt« 
admise  entre  nne  futaie  conduite  d'après  les  règles 
qu'elle  prescrit  ,  et  une  futaie  soumise  au  mode  des 
coupes  réglées.  Le  forestier  allemand  commencera^ 
comme  le  forestier  français ,  par  diviser  la  totalité 
de  la  futaie  en  un  certain  nombie  de  coupes  :  par 
exemple ,  a  le  soi  est  bon ,  s'il  aé  décide  à  aménager 
à  iaoans,ildMMiiiifai6ttftie  en  lao  parties;  soua 
oe  rapport ,  ce  lerônt  bien  des  coupes  réglées;  mais 
la  manière  de  les  exploiter  successivement  W  deve* 
venir  bien  dlllérentc  du  mode  Iranrais. 

l^ne  futaie  do  i  20  ans  bien  conservée  peut  con- 
tenir 4  à  5oo  tige»  ouarbres  |>ai  hectare.  L'état  serré 
d'une  telle  foret  permet  à  peine  à  quelques  rayons 
du  soleil  d'y  pénétrer  et  d*«rri<i«r  i  U  aurfiwe  du  nA^ 
qui  nVat  couvert  d*anenn  recmt  dVuem  (vj^H 
cuDo  broussaille,  d'aucun  gÉBOBi  Meit  flWIIIIIWIMIt 
d'un  terreau  de  feuilles. 

Dans  cet  état  de  c  hoses ,  si  ou  enlevait  d'une  seule 
fois  tous  les  arbres ,  en  n'en  réservant  que  ao  ou  3o 
par  hectare,  deqtioi  pourrait-on  attendre  le  re|>eu- 
plenent  de  la  coirael  Serait-ce  dee  rejeti  de  soucbea 
dee  eibne  ebettoaf  Maia  ^  i*«  il  eet  eenrible  que  les 
rejets  ne  couvriront  pas  la  surface  du  sol ,  les  arbres 
anciens  étant  déjà  trop  espacés  ;  a<>.  il  est  reconnu 
qu'on  ne  peut  compter  sur  les  rejets  de  souches  des 
arbres  qui  ont  i30  ans,  pour  former  une  nouvelle 
futaie  :  aussi  tous  les  auteurs  franfiiaqai  ont  traité 
de  l'exploitation  finale  d'une  futaiOt  prescrivent-ila 
le  réensemencoment  artificiel.  Poumil-on  l'espérer 
dee  ao  on  3o  arbre*  réeervé«  |Nur  liecUre  t  Mais  il 
est  évident  qu*oa  ne  peut  en  attendre  que  quelques 
brins  de  semences  épars  et  diststns  les  uns  des  au» 
trej  :  or  ,  il  est  reconnu  que  ces  recrus  ne  peuvent 
pros|>i  rcr  ri  donner  des  arbres  élancés  que  lorsqu'ils 
croMsenl  dans  un  étateené  :  c'est  oe  nue  M,  Uartîg 
rend  parfaitement  aennble  dam  Jee  oéveloppeaMU 
de  son  eyetéme.  ■ 

'  Fouratiainidreietnitduréeiuemencemeninaturel, 

le  forestier  allemand  n'enlève  donc  que  graduelle- 
ment, et  «n  plusieurs  années,  les  arbres  qui  couvrent 
chacunedes  cent  viiigtdivisiousoucoupesdc!  I.i futaie. 

La  première  exploitation  OU  première  coupe  n'én- 
làve  qu'environ  la  moitié  deaarbrae*  Ceuy  «jnine- 
tent  «nr  pied  doivent  se  trouver  encore  asces  t«p» 
^rcwbétlea  une  dee  antres,  1°.  pour  que  leura  têtes, 
agitées  par  les  vents,  puissent  se  toudivr  et  se  prê- 
ter un  appui  mutuel;  a",  pour  qu'elleti  puissent 
couvrir  de  semenc*  i  toute  l'aire  de  la  coupe  ;  3*.  pour 
que  leur  ombrage  protège  la  faible&sedesjttuneare-. 
crus ,  soit  contre  les  grands  froids,  aoit  contre  lea  • 
ardeur*  d'un  soleil  trop  brûlant  ;  4**.  potir  que  te* 
manfttiae*  herbe*,  les  pisntes  nuisible*  et  le*  boia 
blancs  ne  s'emparent  pas  de  l'aire  de  la  coupe,  ce  qui 
ne  manque  pasd'arriver  siou  ladécouvre  tout-à-fsit. 

Celte  première  coupe  est  appelée  par  les  Alle- 
mands d'un  mot  qui  signifie  coupe  sombre.  Cette  ex- 
pression peint  parfeitcment  l'éi^at  de  la  coupe  aprèa 
ce  premier  abatî*}  toutes  les  cimes  rapprochée* don- 
nent un  ombatge  épai*|  qu*on  peutappeler  sombre, 
fis  I.i  nomment  auasàeen^  dfrtmmtnnmtMt ,  parce 
que  le  réensemencement  e*t  en  efTet  le  but  de  cette 
première  opiVation. 

La  coupe  d'enseneacement  ou  coupe  sombn  reste 
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âant  t«t  état  jusauVk.  C*  qa^tU*  Mit  conrart*  de  jeu- 
aei  plants ,  et  qu'il»  nient  attriot  la  hantrur  de  9  à  i  B 

jkhu'^s;  à  rct  'ipc,  Sdiit  a<,5i'z  forts  jiniir  nviiir  ho» 
s6tn  «le  plus  d'air  ttt  de  clitilcur}  il  faut  alors  an  lever 
une  partie  de«  arbre*  réaerTét  :  cette  «econde  ex- 
jkloltatinn  s'appelle  coupe  elairc.  «Son  but  eat  de 
donner  de  Pair  aux  )euiies  rfcnis  en  ëcIaiitliHat 
le*  arbna  «acicas  t  on  l'uppeUe  «awi  coaptMcnii- 
étùn. 

No\is  avons  dit  qnc  cette  roupe  sçrorKÎaire  ne  de- 
vait enlever  qiri:nf>  partie  îles  arbres  réservé*  dam 
la  coupe  d'cnicnn-ncciiu  iil;  on  en  ronserve  encore  un 
de  vingt  en  vingt  pos  enTÏroa ,  soit  pour  acbçrer  le 
féwnWineiiceJH— t  dw  pl«cea  qui  m  serawnt  paa 
suffiMBunantconwfim  d*  recrus ,  soit  pour  ne  ixk 
prirer  «ntMf«maietto»t3'à>ooup  ccsieuitcii  plante» 
de  l'orr>rn'-i^  n^-cessaire  A  leur  pn  mîire  enfance. 

Bnliri  ,  iurs<[ue  les  iLi  nril  ntleînt  la  h«llt«lir 
de  2,  3  ou  4  p'i'<l''  ,  Pt  pris  ,iss<-ï  ilc  force  pour  <]u"il 
n'y  ait  plus  de  ilaugor  a  k-s  itxposor  entiérein<;nt  aux 
plu*  grands  Tmidii  et  à  toute  l  ardeur  du  «oleil ,  on 
fiMoM*  à  une  troimème  explattatioa  ,  dont  le  but 
«it  d'mMrer  on  Ictoulîté  on  la  tvèt>giamlB  partie 
de«  arbre*  réservés  doitM  U  coupe  d'ensemencement 
OM  dans  U  coup»!  secondairr.  Ce  sont  le»  rircons- 
tniic'"'j  locali'H  <]iii  doivent  ilccider  s'il  con\  ii'Ut  d'a- 
battre la  totalité,  ou  bien  «le  conserver  par  hectare 
10  ou  lî  de  ces  arbres  anciens  ,  qui  materont  alors 
jtuwB'à  la  révolution  «uiTante  )  déterminée^  rainuit 
les  localités ,  à  90  )  lee  on  lao  «na.  Cetts  tmtiAiBe 
exploitation ,  si  elle  est  la  d«raièf«}  «'appelle  «01^ 
yinaU  ou  coupe  ti^Jînitive. 

Nous  (lisons  SI  clic  esr/t:  <!emièrc.  En  effet,  il  esti 
observer  que,  dans  lapraii<[uc,  le  réenscmoncement 
4st  quelquefois  si  incomplet  après  U  coupe  d'ense» 
neBoewent,  et  mènie  après  la  coupe  secondaire, 
qn'on  ne  peut  procéder  à  la  caapàJl/ioU  qu'après 
avoir  fait  une  seconde  coupe  claire  :  ainsi  ,  la  coupe 
Jinate  u'pst  que  la  troistèmeoil la  quatrième  des  opé- 
ration<i  ft)rcst!èri's  ijni  >>iit  successivement  porté  sur 
la  première  division  ou  première  coupe  de  la  futaie; 
ainsi,  entre  la  ronp-.-  d'ciitcmencetnent  et  la  coupe 
finale  t  il  a  fallu  quelquefois  laisaer  écouler  nn  es- 
pèce de  4à8e]U|  anivant  que  lee  anaéeeoBt  été 
plus  du  moine  riches  en  semences. 

Enfin,  «près cette  coupe  finale,  nous  tAïU  ]>ar- 
venus  à  couvrir  uotir  ti-rrain  de  jeunes  biias  de 
semence  et  destini^s  à  furnier,  à  leur  four,  une 
futaie  de  bétret. 

Lorsque  le  réensemenccmcnt  a  oté  bien  conduit , 
ce  jeune  recru  est  quelquefcus  si  épais  qu'il  forme  un 
massif  impénétrable.  Cet  état  serré  deejeuaeuilaau 
est  «ne  des  première»  conditions  saBsIeaqnellea  on 
flf  i>eiit  L>,-|>i'Ter  ipi'ils  donm-ront  un  joarUM  futaie 
d'arbres  sains  ,  droits  tl  t  lancés. 

0ans  celte  première  enfance  «t  jusqu'à  l'Ape  «le  i5 
ou  ao  ans  ,  ils  n'ont  besoin  que  des  soins  de  con<* 
aenration  ,  qui  doivent  les  défeadre  de  toute  law 
«ion.  des  bestiaux  et  des  délin^naat. 

Biais  ces  feunes'  semis ,  amvée  à  cet  âge ,  com- 
inenci'ut  \  exiprr  d'auln  t  soins.  En  effet  ,  il  est 

(lossiblc  qu'à  celte  tjxnjue  les  bois  blancs  ,  tels  cpir 
e  tremble,  le  bmile  iu  ci  le  marceau  ,  dont  la  crois- 
sance est  plus  rapide  que  celle  des  bois  durs,  se 
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soseut  dé|à  efeRMréedi»  plusieurs  places ,  et  mennc  ç  n  t 
d*êtou0Br  ke  feunee  brins  de  hêtre  s  dés-lors  il  va 
devenir  nvantagenx  de  faire  de  temps  en  temps  l'ex- 
traction de  ces  bois  blauc*.  On  d(»it  prévoir  encore 
que,  dnii«  un  état  «erré ,  les  jeunes  plants  de  hélre 
n'auront  pas  une  craissaace  égale  ;  le*  plu*  faibles 
lauguiroBt ,  «k  fiaifont  par  ètn  diouQiis  par  les  plus 
fatU  t  lofaq«*ila  wAmH  k  Tige  de  3o  ou 

40  ans,  que  le  ferestfer attentif  doit  fixer  ses  re- 
eard«  sur  celte  lutt«  des  brins  les  plus  faibUs  contre 
l«?s  plus  vigoureux,  pour  décider  U  victoirii  en  fa- 
veur de  ces  derniers.  11  leur  procurera  plus  d'air  et 
plus  de  nourriture,  en  procédant  à  une  presnièie 
édaitchf  qui  iwtloieiu  la  forêt  de  tous  le*  bois  blaaca 
et  en  même  tempe  de  tous  lea  brinade  bétre  qui  se- 
raient iiinguissaïai  du  à  moMé  moets  ;  msis  ,  dans 
le  cours  de  cette  opératiori,  l'on  ne  perdra  pas  de  vue 
le»  pri'icipf  funtiiimi'ilal  de  la  conduite  d'une  jeun<3 
fi!i  '  ^  :  <  '"  ./  it  rester  liiiris  un  ctatsrrn',  do  telle 
sorlti  que  les  ci  mes  soient  asstw  rappruclaes  pour  se 
tnoeberi  se  prêter  un  appui  mutuel,  et^rner,  si 
l'on  peut  s'osprimor  ainsi,  le  beat  de  U  loiét.  Daaa 
cet  état ,  qualee  AUaiaaads  amellent  Véiat  c^eoo 
fermé  de  la  forit,  les  jeunes  arurns  élancés  et  mince* 
ne  viA-cnt,  pour  ninsi  dire,  que  par  leurs  têtes  et  leurs 
racines  ;  tout  leur  i  i  i  iiiente»t  pr«!<.quVn  hau- 
teur; leur  rapprochement  fait  leur  force  ;  les  îsolef} 
ce  serait  les  perdre  \  mais  tenir  la  futaie  qu'on  éliw 
aussi  ofoe»  OU  dlaia  cef  ^iM  «ansrf>  c'est  uudaafM* 
miewTOiadpas  du  foeesiier  allemaad» 

A  l^age  de  5o  ans,  dans  un  bon  sol ,  et  \  l'à^^e  d« 
60  à  70  ans  dans  un  terrain  inédit>cre  ,  U  forêt  de.^ 
tinéeà  croître  en  futaie  doit  être  nettovée  de  nou* 
veau  de  tous  bois  blancs,  et  eu  uiéme  temps  de  tous 
les  autrex  bois  Innguissans  qui  ne  peuvent  pas  aclie* 
ver  le  reste  de  la  révolution  ^  et  qui  disputeraient 
en  pure  perle  une  partie  de  la  MMmluiu  aux  liriBe 
les  plus  vigoureux.  Cette  opéiation  y  qneaoaa  aosa* 
mons  deuxième  écîainie^  sera  toujonra  sabordon.» 
née  il  ce  j>riiK  ipe  pénrral  ,  que  la  farét  doit  nstef 
dote  on  doMS  un  état  *trtv.  A  cet  etiet,  on  laissera^ 
tous  les  trois  pas,  un  des  brins  les  pins  forts  et  les 
mieux  venans.  Si  le  sol  est  bon  et  que  l*aHTnàge- 
ment  doive  être  iioussé  jusqu'A  loo  ou  laoautf  uaa 
tromèma^e^ùtift  à  TAgede  8e  A  90  aae ,  aatttéen 
la  forêt  de  tnus  tes  brins  languissans  et  de  tous  lea 
bois  non  fttirtiint  friiir,  c'est-à-dire,  dans  le  sens  des 
auteurs  fnrenticrs  allemands  ,  de  tous  les  bois  autres 
que  le  chêne  et  le  hêtre ,  (|ui ,  suivant  leur  système 
d'aménagement,  sont  les  seuls  des  bois  à  feuillea 
qui  soient  admis  à  croître «B  futaie.  Après cettader* 
nière  opéimtsaa  t  oa dent  compter  oacora  do  4^ 
tiges  par  beetare;  eain,  i  l'âge  da  100  à  tso  aaat 
on  entamera  da  BOWiean  la  iàtét  par  la  CDOpa  ifto» 
semencement. 

Tels  sont  le^  pri ncipes (|uc  les  forestiers  allemands 
appliquentaTec  les  modifications  convenables  a  l'ex- 
ploitMllMI  da  toutes  les  futaiea,  et  à  leur  réense- 
menceuMBt  aatarel.  Ces  modificatioaa  et  la  déve- 
loppemeat  du  système  soat^  aiiui  que  uona 
vons  dit ,  très-bien  présciiitcs  daae  leS  OVTTagea  àt 
MM.  Harti^  et  de  Rurpsdorf. 

C('  svsteme  il'ex|doitiition  est.  sans  contrpilil  ,  le 
plus  avantageux  sous  le  double  rapport  de  l'acorois- 
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aement  des  arbres  et  de  la  régénération  de  la  forêt} 
ipais  pour  qu'il  produise  ses  bous  erfels ,  il  faut  ^ 
noiM  U  ripétoiu^qu^il  soit  appliqué  avec  discerne* 
ment  «  aaîvi  avee  aoin ,  et  exécuté  ,  dans  toutes  les 
oucraiioDS  oui  en  dépendent,  avec  int«lligt>nce  et  la 
plus  scrupuleuse  suiTeill^Jtce,  Y.  AMfywgea^t  el 

G. 

GABARIS  ov  GABARITS.  {T.  de  mar.)  Ce 
mot  vient  Je  l'e^clavou  )  le»  Italiens  disent  garba 
ihins  Ir;  mèuie  sens.  Ce  sont  proprement  los  modèles 
de  construction  sur  lesquels  les  charpentiers  tra- 
vaillent ,  en  donnant  aux  pièces  qui  doivent  entrer 
4aiu  la  conpoaitum  d'an  vtisaeau  l<i  nn^me  forme , 
Ica  si^mea  contours  et  les  mêmes;  {iroportions  en 
prnnd  que  cls  [)ii  ccs  ont  en  petit  ilaiis  le  modèle. 
Ainsi  les  gabariu  iùiit  les  patrons  cie  tOUtCS  les 
j  u  cpi  (11-  l  iiarpBiite  qui  entroiU  dans  la  construction 
des  bàtimens  de  mer }  ils  se  font  en  plmchu  de  sapin 
plus  ou  moins  épaisses ,  suivant  la  gnttèmxt  du  ga- 
barit,  w  le  .tncé  M  deam  fait  «a  gnuid  de^a  k 
wlle  des  gebarits. 

GABION,  ^ijA^/rt.  Espike  de  panier  haut  et  largo , 
en  lurinu' de  tonneau,  qu'on  remplit  de  terre  et  dont 
OQ  se  sert  daii^  les  iietes  pour  couvrir  les  travail- 
leurs et  les  soldats.  Les  gabions  a«  font  avec  dea 
broachea  de  d«  ehanM»  de  aoiartîari  de 

Mille,  .  . 

On  «e  aert  toA.  de  pàâom»  deu  le  judinege, 
pour  couvrir  les  artichauts  pendnnt  l^hiver,  pour 
favoriser  le  blanchiment  des  cardons,  etc. 

GACl'S,  salai:'  ,  cpriûintement,  traittmtnt.  Les 
o fis ciers  dec  eaux  et  lorét  s  ne  pouvaient  se  faire  payer 
du  ce  qui  leur  était  dà  pour  gages  et  chauffage  , 
qu'eitrapportantjdes  sertiiicetado  eertice. 

Il  était  expreetémiit  défndti  de  Aive,  pour 
dettes  civilas,  aucuae  aaûie  nir  les  gagw  et  droits 
attribués  aux  gardes  des  eaux  et  berna  t  k  peine  de 
nullité.  {Arr,  du  Cnns.ydm  lO ^fftrtiÀi^eoitfirmé 
par  autre  d»  1 4  mars  1 70a.) 

Aux  termes  d'un  arrêt  du  conseil ,  du  9  décembre 
a  690  ,  les  g^es  et  chauffage  attribués  aux  officiers 
dea  inaltdaaa  pondaient  être  saisis  pour  toutes  sortes 
de  detteti  nûdc  |Mir  idit  donné  au  moia  de  mars 
1 708 ,  il  a  été  ordonné  que  les  gages  et  chauflage 
des  m.iltres  [j.irticulier'i  nu  pouvuîunl  être  saisis  puur 
dettes  civiicii,  que  par  ceux  qui  auraient  prêté  leurs 
deniers  pour  Pacquisitioa  des  charges. 

Lies  otficiers  pouvaient  ^trt^  privés  du  leurs  gages 
daas  les  cas  prévus  par  Turdounauce  de  1669,  uux 
•n.  idduUt.  111:  ladtt kit.lVi3du  tiu Yiâet? du 
Ht.  VI;  5  da  ttt.  VII;  1 1  du  tit.  VIII;  i  du  Ht.  IX  ; 
)  0 ,  13,  I  f  du  ti t.  X  ;  5  du  lit.  XI;  1 ,  1 3,  1 a  1 ,  22, 

24  ,  34  ,  40  du  tit.  XV  ;  3  ,  4  .  y  1  '  O  du  lit.  XIX  5  7 
du  tit.  X  X  ;  6  du  tit.  XXll.  V.  Appotntcnivns .  oii  il 
est  parlé  di;  la  saisie;  et  TraiCcmefis ,  pour  le  iitode 
de  paiement. 

(rAlLLARJDi  de  l'italien  ^A^Z/an^ ,  dans  le  sens 
de  cUleen  fort.  (  T.  dê  mar.  )  On  appelle  gaillarde 
<3e«  pliinche<  partielles  q;ii  .n  lecouvrcnl  (juc  les 
extrémités  dn  pont  supéueur  du  vaisseau  à  uiiehau- 
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teur  de  i6à  19  décimètres(5  à6pi«d<)i  etatlrlea- 
quclleaoïiaetdu  canon  demoindre  calibre  que  celui 
qui  est  monté  dans  la  batterie  du  second  pont.  Les 
2,aiUarâ»  se  ditiugueut  en  gaillard  d'avant  et  en 
gaillanî  d'arrière. 

GAI2iE,  vagina.  (  T.  de  bot.)  iijipaiision  ordi- 
iinircmeut  membraneuse  du  la  partie  inférieure 
d'une  feuille  I  par  laquelle  celle-ci  embcmw  ou  en- 
veloppe plue  ou  moine  la  dg9« 

On  donne  aussi  ce  nom  à  certaine*  pertles  de 
pLuit»*  embrassantes,  engainantes  on  faites  en  gaine. 

CAINinR.,  ccrcis.  Genre  de  pliintes  de  l  i  (lecin- 
di'ie  tnoaogyuii}  et  de  1h  tamille  deji  it,'gu mineuses , 
qui  renferme  doux  espèces  d'arbres  employées  à  la 
décoration  df*  jardins,  et  qu'on  peut  cultiver  utiles 
ment  dans  le  midi  de  U  Fiamoe.  htggtiUaf  aatainai 
appelé ,  jMU«e  qvHl  porte  aea  aeiMiicaa  daiie  t»o 
gousse  qui  rememble  a  une  gatne. 

Le  Gaxmeiv  commls,  ccrds  siliijuiîitniiii ,  ou 
arbre  de  Jud'}c. ,  a  une  lii^e  eu  /.ipza^-  d.ijis  5.1  jeiini;s!.e 
L  l  IVcorce  ruUj^eàtre  :  ses  îenilies  sont  alt;>rjiei ,  pe- 
tioiées,  ti^s-entiéres,  cordiiuruies ,  iermes ,  lisseS| 
luisantes^  d'iM  beau  vert,  larges  de  5  à  4  pouc««| 
et  exhalant  iiJie  odeur  de  réaine  lorsqu'on  ià*  f  iWMe, 
ou  naturellement  pendant  lee  chaleurs  ;  m  ienra , 
qui  sont  ]inurpres  en  géncraii  et  quelquefois  de  cou- 
leur du  cli.iir  ou  blanclics,  naissent  au  lotnmence- 
meut  du  priai  iiips,  avant  iet  Icuilles  :  elles  sont 
disposées  en  petits  paquets  ie  long  des  branches  et 
des  rameaux.  Cet  arbre  croit  naturellement  dans  les 
partiee  méridionales  de  i'£urope  et  dans  la  Turquie 
d*Ane,  principalement  en  Judée.  Son  tronc ,  qui 
ne  s'élève  qu'à  6  ou  7  mèt.,  est  recouvert  d'une 
étorce  d'un  pourpre  noirâtre^  il  jette  beaucoup  de 
rameaux. 

Le  bois  de  (et  nrbre,  dit  Varennes  de  Fenille, 
est  agréablement  veiné  ou  plut6t  chamarré  et  flambé 
de  noir,  de  vert,  et  de  quelques  taches  jaunes apr 
un  fond  gris.  Il  prend  un  oeau  poli  et  pèse  47  livrée 
1 5  oncea  4  gfos  par  pied  cube. 

Comme  arbre  d'agrément,  le  galnior  commun  est 
très-reclicrclié  des  amateurs  de  jardins.  Les  £spa- 
cnols  l'appellent  Varbrv  d'amour.  Il  se  prête  à  tout«;s 
les  formes,  et  souffre  aisément  la  tonte  ;  il  brille 
d'abord  par  l'éclat  de  ses  lieurs  nombreuses,  qui 
recouvrent  toute  sa  surface,  el  nui  ne  sont  cachées 
par  aucune  feutUe»  Plus  tard ,  il  développe  sas  belles 
feuilles  larges  et  unies,  qui  procsirent  une  ombre 
impénétrable,  ne  se  Lussent  j  nuais  entamer  pir  U". 
insectes,  et  ipie  la  moindre  pluie  d>^barrasse  de  la 
poussiéri;.  Ou  c()u\re  les  murs  avec  cet  arbre  J  on  en 
l'ait  des  palissades)  des  berceaux  et  des  boules  dans 
les  jardins  légolierS.  On  le  place  par-tout  dans  les 
jariUns  paysafiaw»  et  par-tout  il  produit  uu  eOet  ad- 
mirable. 

Ll^s  flf  urs  ont  une;  saveur  piquante  et  agré.iblc; 
on  les  met  souvent  dans  le^  silnde.s,  et  oii  les  conlit 
comme  les  c.ijires,  avant  leur  i  panuui^senient. 

Les  gousses  qui  leur  succèdent  restent  sur  l'arbre 
pendant  tome  Pannée ,  et  comme  elles  prennent  nnn 
teinte  broM  peu  agréable  t  quelques  jardinier»  «mt 
soin  de  l*en  debemssw. 

Le  gnînier  cifinmnn  se  propage  de  graines,  que  l'on 
sème  au  printemps,  lorsqu'il  n'y  a  plus  de  gelée  a 
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cniodre ,  dans  une  uUncke  bien  prépuce  et  exposoe 
au  levant  ou  an  andl.  Le  plo»  eiMliMInoinent  les 

gnâne.^  1>''v<^nt  avant  Jeux  mois;  cependant  il  en 
reste  (j  i  ^lu^iuïs  une  partie,  qui  ne  lève  que  IVnnie 
suiv.iiite.  On  débarrasse  les  jcuiu  s  plants  Jcs  lirrbes 
qui  leiir  nuisent;  im  les  arrose  de  IciiHJi  en  ti-mps 
lorHtjii''il  fait  sec  ,  et  -m  ju iiiteiiips  suivant  on  l«s  en- 
lève avec  précaution,  pour  tes  placer  dans  une  pe- 
{■inièndè  terre  fraîche,  où  ils  restent  trois  années.  Il 
arrive  quelquefoU,  dana  le  cUaMt  de  Paria  |  qu'Us 
gé  lent  en  partie  :  diiM  M  cas,  on  tea  coup*  m  twre, 
ft  ils  rcj)iiiissent  avec  vigueur. 

Le  giilnier  i^'est  point  difficile  sur  le  terrain  ^  il  ne 
craint  que  les  terres  trop  araîleuscs  et  tro]>  anuati- 
qws-  ^elques  auteurs,  et  de  ce  nombre  M.  Bo«c, 

Cnaeat  quVta  -  pourrait  M  fiirmer  des  taillis  dans 
ïaMUvâe  Mnaiiiii  teU  que  eaux  de  la  Cfaaoïpagne, 
lei  noatacnei  de  b  Bourgo^,  da  la  Profence,  etc. 
Comme  Upoius»  tféa<-vlM|  OU  ea  tÎNnic  «a  boa 
parti. 

L'julre  esjir-ro  cîe  gaiuier,  nomméo  f;aînier  Ju 
Canada,  cercis  canadensùt ,  ou  Tul|;airemeut  bou- 
ton ronee,  est  originaire  de  PAmérique  lepteatrio- 
nale  :  elle  a  les  feuilles  acuminéas  et  d'un  vert  ncnns 
glauque  que  celles  de  la  précMeate,  et  les  fleurs 
plus  pelitesat  plua  pàl«s.  Il  parait,  «tiffAnt  JMU  Bosci 
qui  l'a  observée  en  Amérique ,  que  cette  espèce  n^est 
jMks  moins  praiide  n!  moins  belle  (jue  Tautrc.  Elle 
réussit  en  Europe  aui^si  bien  que  la  première,  sur  !»• 
quelle  elle  a  même  l'avantage  de  ae  paa  gelar{  autu 
elle  est  «acora  peu  répandae. 

OALB.  Maladi»  det  «Am*  Oa  a  donaé  ca  aom 
k  dea  pMtnbfeancatpatiimetBOaibfeusea  qui  if  re- 
aiarqiMBt  souvent  sur  les  braackes ,  les  lèuilua  et 
même  sur  les  fruits  îles  lierbes  et  tîcs  nrhres. 

Un  trù*-gr.nic!  mmibre  Je  causer  fuut  iiâilrc  cej. 
protubérance». 

Le  plus  souvent  ce  soiU  les  premiers  rudimensde 
cbampigiions. 

Quelquafeia  ca  aoat  du  aspérités  organiques ,  ou 
dea  ntndtapioâaitapwrla  aiort  partielle  de  segmcns 
r,u  lie  pnints  de  l'écorce.  Dans  co  dernier  caa^le* 
prutuhi  ranfcs  iont  peu  inégales. 

I,a  giile  est  ass^'Z  gi  ijt  raTeiiient  un  si^ne  <lo  lan- 
gueur et  même  un  symptôme  de  mort }  cependant  il 
«at  bon  d'en  débarrasser  les  arbres  en  ratissant  for> 
tMaeat  l'écorce,  et  eu  enlevant  lea  lUfoiitéa  |us- 
uu*au  tif ,  après  quoi  oa  recourra  le  tottt  avec  de 
ronpuenl  de  Saint-Fiacre. 

GAl.Ti,  myrica.  Genre  de  plantes  de  la  dioécte 
tétraiulric  et  de  la  famille  dos  aroentatees. 

Ce  genre  renferme  une  huitaine  d'csi^èce^i,  àuul 
une  seule  est  indigène.  Ce  sont  des  arbrisseaux  ou 
arbustes  qui  croissent  dans  les  $nU  marécageux,  et 
qui  OBtla  propriété  d'en  absorb' r  l'air  impur.  Les 
espèces  principales  Kont  celles  ci-aprèi  t 

LeGALÉ  nOoKAKi,  vulgairement  le  piment  royal, 
myrica  gaie  (Lin.);  en  aUcmund,  gerber  myrt/ic  ^ 
eu  anglais,  swcet  gaie,  est  un  |*elit  arbuste  qui 
CiottaDondammeiit  en  Europe,  dans  les  lieux  ma- 
lécageus)  il  s'élève  rarement  au-'lel^  de  a  ù  3  pieds. 
L*écoKe  de  aaa  nuMaax  est  brune ,  <  !  telle  de  ses 
jeuaes  pouiM*  verle  et  peieemée  de  petits  points  ré- 
«inavs.  Ses  (èuîlles  «oat  grisàtiet)  alteraes,  de 
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a  pouces  de  long  sur  9  lignes  de  large,  lancéolées, 
dentées  vers  le  sonamt,  idavéea  en  dessous  par  une 
aernue  ««iUaatef  et  aMiqaéeepar  des  paiate  réei« 
neuz  I  ellet  tooibent  fort  tard  daas  faatoiaae,  et 

persistent  quelquefois  pendant  l'hiver.  Les  fleurs 
niiUes  et  le»  lleurs  femelles  jiarnissent  SU  printemps} 
elles  iont  *éparécs  fcur  des  pieds  diflérens,  d'où  ré- 
sulte la  nécessité  de  ra|>prociier  les  arbres  des  detia 
sexes  pour  que  la  frcondalion  ait  lieu.  Les  yfeaM 
mâk*  forment  de  petits  clutoaa  éceillews»  loof» 
ovoïdes  et  jaunes}  il  n'y  a  point  de  calice;  las  éta- 
mines,  au  nombre  de  quatre  lui  de  six  ,  sont  courtes 
et  surmontées  de  prandest  nntliéres  didsnics  et  de 
couleur  jaune.  Ïa-^  flt  urs  funn  Ui  s  iorni-i.r  n  va  des 
chatons  longs,  ovales,  e|>ais  et  de  couleur  purpu- 
rine ;  elles  manquent  de  calice  et  de  corolle  ;  FloMiM 
est  oblong ,  et  sunaoaM  de  deux  longs  «tjlée  foage* 
à  sligawtes  polatQs.  Le  frt$it,  qui  mArit  en  octobre, 
rest  lia  cAaa  allongé,  jt  écailles  lâches,  composé  do 
baies  rondes,  succulentes,  de  couleur  brune,  et  con- 
tenant, (  hacune,  une  semence  osseuse. 

(■ette  semence  reste  18  mois  eu  terre  avant  de  le- 
ver ;  les  jeunes  plants  paraissent  dans  le  auMS  de 
mai ,  sccompagaés  de  deux  petites  (euilles  séaiiaeles 
brunes. 

Cet  arbaela  ae  noItipUe  trèa-bien  par  les  dngeooa 
enracinés  que  Van  trouve  en  abondance  auprN  des 

\ieux  pieds,  et  par  marcotles.  Pour  tpi'il  réus%issi; 
dans  les  jardins,  il  faut  le  semer  à  l'ombre  dans  du 
terreau  mêlé  de  sable,  qu'on  arrose  fréquemment. 
I^s  plants  se  repiquent  à  a  ans ,  et  se  placent  à  de- 
meure  k  4  ans,  toujours  dans  des  temuns  lira]*. 

Toutes  les  parties  de  la  plaate,  aoteiaaiCBt  les 
fruits  ,  répandent  uae  odeur arOBtaàque  forte,  mais 

.ir.r<alile,  et  absorbent  plus  que  la  plupsrt  Jetautret 
pldutcs  l'air  impur  ou  l'hydrogène  difs  nuirais.  On 
s'en  servsit  nulrclois  en  j^uise  de  thr;  mais  un  u  re- 
connu que  l'usage  en  était  dangereux  pour  le  cer- 
veau. On  s'en  serrait  aussi  |)our  assaisonner  les 
mets,  d*o&  est  veau  le  aom  de  fimemt  njwls  de 
po»fe  ée  Bmèamt. 

Burgsdiirf  dit  iju'i  ii  fiilt  de  la  lii'fl  arec  se<  fruits 
nivirs  ii>n>iiio  avec  ceux  du  ;^^l<--f iricr  d'AniériijUL-. 

Le  G  A  i.L-CiiUilK  ,  myritij  t:<uifira  (l.in.  ,  est  \m 
arbrisseau  toujours  tett,  qui  croit  dons  les  marais 
de  l'Amérique  septentrionale ,  et  dont  les  fruits  sont 
entourés  d'une  matière  emtlogue  à  la  cire,  d'où  est 
venu  à  l'arbre  le  aina  i^arhn  â  cîrsoa  de /Hwte-cwv. 

M.  Bosc  ne  partage  pas  l'opinion  de  plusieurs  per- 
sonnes sur  l'utilité  de  la  planlation  en  Fraute  du 
cirier  d'Amérique,  dans  l;i  vue  d'en  extr.iire  de  la 
cire^  mais  il  croit  que  sa  culture  en  grand  dans  ie^ 
marais  pourrait  en  améliorer  l'air  et  toiirnir  du  bois 
pour  le  chauflage.  La  cite  qu'oa  retire  de  cet  er  buste 
est  verte ,  et  les  bouges  qu'on  en  labiique  doanaat 
une  flamme  triste.  < 

6ALBT.  On  doaae  ce  aom  aux  cailloux  roulés  , 
Drditu^irement  arrondis  et  plus  l.irpes  qu'i  pais,  q\ii 
t>«  trouvent  dons  le  fond  et  sur  les  lianes  des  val- 
lées des  «ontagaee  puautieee,  ou  sur  Isa  boide  da 
la  mer. 

Ces  galets  couvrent  des  espaces  considérables,  il 
y  ea  a  de  calcaires  et  de  schisteux)  mais  le  plus 
grand  nombre,  c'est-à-dire , les  véritables  galets, 
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•eut  quartzeax.  Quelquefois  ce  sont  des  fragmcns  de 
granité,  mais  le  plus  souvent  des  uiorceaux  de 
pierres  iiur.'i,  Ti'll--,;  (jiM  l-  ijuarlz,  le  porjihyre ,  le» 
roches  granuleuses,  1'^  fjrés  primitifa^  fttc*  Tous 
proTÎennent  de  U  destruction  des  monta(;aM|«t  ont 
été  mis  en  cet  itMt  Mr  i«  Mul  «Gfetdu  laottvement  des 
«aux.  Cea  pierres  ramit  d^bQgpd  éu»  leur»  aogles , 
•MÉite  dans  leur  surface ,  et  diminuent  chaque  jour 
4»voliime,  jusqu'àce  qu'elles  «ieat  été  dépotées  par 
Une  grande  crue  d'e«u  bon  dit  lit  ttwmt. 

GALIPOT.  V.  Résine. 

GALLE.  On  appelle  galles  des  productions  de 
diverses  fornips  qui  naissent  sur  le»  tiges  et  le» 
feuilles  den  arbres  el  des  plantes  par  suite  de  la  pi- 
qûre de  plusieurs  espèces  d'insectes.  Elles  nuisent 
aux  végétaux,  «a  ce  qu^eUac  ooMOmment  uoe  par- 
tie de  la  ■èvB.  Lnn  tbnwy  mu  qu'on  en  coooaiaae 
lu  oiiM0|,«(MU  fnmpu  tonjoait  réfolUns,  et  las 
tuAnaa  «ntns  la  même  eapèce  de  plantes. 

De  tous  les  arbrns  d'Europe  et  d'Ami'riijue ,  ob- 
serve M.  Bosc,  les  chûnessunt  ceux  qui  jiroduisent 
le  plus  de  galles  et  un  plus  grand  nombre  li'cspètcs. 
On  y  trouve  la  ffille fongueuse f  qui  croit  à  l'extré- 
mité des  rameaux ,  et  qui  est  quelquefois  de  2  piuire.'i 
de  diamètre  }  la  gaile  «n  gntppa  d»  rakint  qui  naii 
aur  le»  fleura  muea,  qui  n*a  que  a  eu  3  Ugnei  de 

diamètre,  et  qui  est  denii-transpareiite ;  \n  L'u/If  en 
aHichaut ,  qui  vient  en  place  des  boutons  à  boi*;  la 
galle  des  feuilles ,  ([ui  se  voit  si  fréquemment  sur  la 
mirface  inférieure  des  feuilles,  et  t^ui,  pour  la  iurmu, 
lâ^roaaeur  et  la  couleur,  peut  éire  comparée  à  des 
cerises  4  deoû  mûres  ;  ÏAgalle  en  ckapeaUf  qui  croit 
dans  le  méine  endroit ,  et  qui  ressemble  &  Une  len- 
tille ;  la  galle  des  racines,  qui  est  Ugmcuse  et  gro»!C 
comme  le  poing;  enfin  Ia  gaUe  du'tcza,  galle 
glaiineuse ,  qui  se  ressemblent  Ijeaucnup  ,  et  W galle 
du  commerce,  qui  Tiennent,  tguit;*  troi»,  sur  les  ra- 
meaux du  l'année  précédente. 

Toutes  ce»  erilles,  dit  le  même  naUiialiste,  mal 
J^duitcs  p«r  dvs  (liplolùpes ,  et  parmi  elles  il  n'y  a 
^ve  U  darnièie  qui  ioit  utile.  On  l'emploie  1  Uan*  la 
teinture,  et  dana  la  mAdedne,  comme  aatriDgeute. 
Elle  vient  sur  une  espèce  de  cbêne  qui  rri)ît  abou- 
<laDu:it<ni  dans  l'Asie  mineure;  elle  doit  sa  supério- 
rité sur  les  autres  galles  du  chèH  i  l'aboadanoe  du 
tannin  qu'elle  contient. 

Les  feuîUee  et  lus  branches  des  saules  et  des  osiers, 
«t  lea  mmeaux  du  fiènef  aont  «ouveot  chargé*  de 
gallea.  Lea  ormea  prétenteut  des  veuîes  creuara  de 
la  grosseur  d'une  pomme,  Untât  ouvertes,  tantôt 
iérmées,  qui  «ont  dues  à  la  piqûre  d'un  puceron. 
Ces  deux  sorte*  de  guUes  peuvent  être  enlevées  aMC 
le  croissant,  et  il  est  bon  d'y  procéder  au  commen- 
cement de  l'automne ,  pour  qu'elles  ne  se  multiplient 
p«*  raunée  «oivaotei  car  eilea  nuisent  à  la  crois- 
a»nea  dea  arbres,  et  sont  d'alUeura  désagréables  à 
là  vue. 

GAUAMTIE.  Assurance  ^e  l'on  donne  à  qui  1- 
qu'un  de  l'acquitter  et  de  l'indeMMier  de  la  perte 
qu'il  pourra  souUrir. 

Jl  y  a  la  gunktiu  de  droit,  et  U  ganuUie  de  fait. 

Celle  de  droit  concerne  la  maintenue  d'un  acqué- 
reur dajis  la  possession  et  jouissance  de  la  choie  à  lui 

Tous  IL 
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vendue;  celle  de  fait,  ou  coriventionBelle^ ngtide 
la  solvabilité  d'un  débiteur. 

Lorsque  le  domaine  est  iïitervenu  1!  1  m  ,  1;  [  uiagu 
(l'une  succession ,  comme  représentant  quuiquos-uns 
des  cohéritiers  émigrés,  lea> demandes  en  gtuantie 
'  qui  peuvent  Atie  formées  par  vx  oopartagaant  contre 
;  un  autre,  sont  d«  la  eompét«Me-de  l'autorité  admî- 
nistrative,  et  ne  sont  «lu'uae  suite  du  partage  admi- 
nistratif déjà  opéré.  {OécTtt  du  a3  foncier  iSiS.) 
V.  /domaines  nationaux, 

Gaiia.ntii:  des  FoycTiONXAiRKS  ou  GAr.AN'iia 
oowsrrrvTro.vNEr.LF..  V.  M^ise  en  jugement. 

GARDis.  Ce  mot  a  pluaieura  significations.  Il  se 
dit  de  l'actioB  de  garder,  de  conserver  quelque 
chose,  d'observer  ce  qui  se  passe  pour  n'être  point 
surpris ,  et ,  dans  ce  sens ,  il  provient ,  suivant  quel- 
ques  étyniol  i  tes  ,  du  latin  barl>.are  Miirda  ,  et  do 
l'allemand  wahren,  paxderj  il  su  dit  aussi  de  la 
charge,  de  la  commission  de  parder.  C'est  ainsi 
qu'on  dit  :  contler  à  quelqu'un  la  garda  d'un  bois, 
alicwjusfidei  sylvam  committerc, 

Gardb  signifie  ^nlement  une  réunion  d'boMmea 
préposée  à  la  aurvnllanoe  et  à  la  ooxaarvatiMi  dea 
clujses  et  dos  personnes.  Ccst  dans  M  aans  qil*OB 
dit  :  garde  nationale,  gurJe fortêtiére. 

Cakob  ou  Gabdeiiik,  en  termes  de  forêts,  est 
une  étendue  de  bois  confiée  à  la  surveillance  d'un 
ou  de  plusieurs  gardes.  Les  grands-maîtres,  dit  l'or- 
donnance de  1669,  doivent  £ure  leurs  visites  de 
i;arih-  en  gutiff  les  sergens  a  garde  doivent  être  aa» 
sidus  ckacun  en  sa  garde.  C^it.  VU,  crt,  5,  «< 
tit.  Xf  aft.  10.  ) 

GAnoa,  en  tant  que  ce  mot  s'applique  aux  per- 
sonnes,«i§uifie  un  gardien, c»«fe>-(^  un  homme  cliargé 
de  garder  quelqu'un  ou  quelque  cbose. 

(>AniiE-lk>is  ou  DE  BOIS.  V.  (iarcic forestier. 

GARDE  CHAMPÊTRE,  qu'un  nomme  ausal 
garde-messier,  et  en  Alsace  bangard,  est  un  offider 
de  police  judiciaire,  qu  i  est  préposé  pour  SUrVnller  tes 
récoltes,  les  fruiu  de  la  terre,  les  piropriétés  rumles 
de  toute  espèce,  et  dresser  des  procès-verbaux  des 
délits  qui  y  portent  atteinte.  {Code  du  3  brumaire 
an  4)  art.  3ti.  —  Code  d'imtr,  erim.,  art.  9  et  16. )t 

Les  fonctions  dus  gardes  chamjH'ires ,  en  ce  qui 
concerne  la  chasse,  sont  détermiat-es  ]>ar  la  loi  du 
3o  avril  1790,  et  en  ce  qui  concerne  la  police  ru- 
rnle,  1°.  parla  J*,  section  du  tit.  I  de  U  loi  du 
:>cptemDre  (6  octobre  •79>)i  3°.  psrla  loi  du 
20  III:  M  !  ir  iii  ^  ;  3°.  par  les  art.  16,  17,  20  (*t  ai  dn 
Code  ii'i,niiui,ùun  criminelle.  V.  eu* lois  au/{eciieîi& 

Leurs  procès-verbiux  .sont  alfirroésCOnfocXlémext 
il  la  loi  du  26  iioréal  an  10  ,  art.  1 1. 

Un  décretdu  11  juin  1806  établit  lea  rapports  de» 
fonctions  des  gardes  champêtres  avec  celles  de  la 
gendarmerie ,  et  il  porte  qu^la  ^urronl  être  appeUa 
aux  foncti<ma  de  gardes  foreatiéra*  V.  cr  décret  au 
Recueil,  ainsi  que  la  Ottul.  du  8  aaSt  iuhant. 

Ces  gardes,  sous  ta  loi  du  19  pIuviiNse  nn  1  3  ,  n'é- 
liticnl  point  considérés  comme  sigt^n»  da  la  lorce 
urméo  {j4rr.  du  5  mars  1817);  mais  oujourd'liui  lea 
gardes  champêtres  et  même  les  génies  des  particu- 
liers sont  considérés  comme  des  Uj^ens  de  la  force 
publique ,  et  les  violeacea.CM»mi«e«  sur  eux  tlniveut 
être  jugées  par  les  pOun  d'ean^,  et  punies  dea 
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p«iaei  portée*  aux  art.  a3o  et  23i  du  Code  pénal. 
{Atr.  an  lo  fmi»  1818    9  septembre  1819.) 

Conm»  oTiia  autre  cAtè  île  atmt  MB^to  dana  la 
diaae  dea  ofidflrtdeiioUM)tid}daÏM,iu<laîveat, 

à  raison  (!e«  Jélitsiju'ils  commettent  Jatis  l'e'xercice 
(le  leurs  fonctions,  (:tr<!  traduit»  devant  lea  cour» 
rnyale!i,  et  jugr-s  par  elles taai  appel,  (jtir,  dêim  C 
de  cass.  p  du  16  jétrier  1  Sa  > .) 

Lawa  procès-Terbaux  font  foi  eu  fnclke  ]iiaqu*i 

Ereuve  coiitrair«t  nème  coaln  leun  penoi  ou  al- 
és.  [  An.  dmim  C.  de  ettê.,  dm  y  mo^im 
Maia  il*  eoat  auu  qualité  pour  cooatater,  par  de* 
pMMèe-verbaiix ,  ie»  contraveotioi»  étrao^bva  à  la 
pdice  nirale  et  fon  uièrai  {Jhr^dti*  C.  étmtÊ., 
du     février  1819.) 

Ils  sont,  comme  oiHdera  de  police  judiciaire, 
•oumis  à  la  lurveitlance  de*  procureur*  du  roi;  et 
cVat  à  cea  magi*trat«qtt*appartientexciu*iv«auat  le 

coBttie  deai  Poxerdce  im  letin  fonetioBB.  (^m  d« 

ta  C.  de  case.,  du  17  scptemhr,  iRi  5.) 

lU  ne  peuvent  être  condanutcs  aux  dépens,  sur  le 
motif  (lu  ils  auraÏRnt  à  tort  désigné  dans  leur»  pro- 
câa-Tcroaux  ua  particulier  comoie  auteur  d'une 
«ontMTeDllMi.  (J»0  FmeAfFeirftMw. 

OAsns-CHAisr.  Ce*t  celui  qui  est  chargé  de 
Wller  à  la  conservation  du  giber.  V.  co  mot  dans  le 
Z)*cf/onn.  des  Chassée. 

Gaade  a  cheval.  V.  Gatxh JbretUer fthaf.  IV. 

Garde-CM.  Bapèea  de  budottlière  composée 
de  planchettes  enfilées  par  oae  corde,  qui  sert  aux 
cercUer*  pour  garantir  leurs  habita  d*étre  coupés 

Car  la  plane,  et  pour  lee  prfiemr  «UK-ménea  do 
leasures.  V.  CercUen. 

Oaxdk  vaite.  On  dit  que  des  bestiaux  ont  ét 
tRNtféa  en  d^lit,  à  gitrd*  Ait»  am  à  hdion  planté, 
quaadlftd4peiaaeace««BQnenpréaeiicedu  pAtre. 
La  garde  faite,  qui  est  le  contraire  de  ^échappée, 
n*est  jamais  excu!>able  \  elle  est  mime  une  drcona- 
tance  aggniTeiMe.  V.  Bailima,  D^piMiMiice^  P4« 
UÊfoge. 

6AU>B  FOBBSTIBR,  emttoe  eyhm  on  eaUaa 

rilU.  C'éSl  celui  ijuiol  prtiposé  A  la  surveilhiîi  f-  li'iui 
bois  ou  d'une  partie  de  bui!>,  ot  qui  est  auloristi  par 
la  loi  A  rechercher  et  constater  lee  âélit*  «t  COfltr 
Tentions  qui  s'y  commettent. 

Les  gardes  forestier*  ont  différente*  dénomina- 
tions, euimat  Jeun  (treâee  «t  la  cattfgona  ^  bots 
do*t  la  eurfattUaw  leur  eat  oeofiée. 

Ainsi  il  y  a ,  1  °.  des  gardée  forestiers  ^n^raux 
«a.  des  gardes  à  cheval;  3°.  des  gardes  fortsiicrs 
royaux i  4*-  d"*  f^anii-x  forestiers  des  communes  i  t 
des  érablùsemetu  publies}  5".  des  gardes  forettw* 
tKJxtea  ;  6".  des  gardes  forestiers  des  partictdiers. 

Mais  avant  de  traiter  des  fonctions  de  ces  diffé' 
rentes  classes  de  gardes,  nous  indiqueroaa ce' qn*é> 
taîent  lea  ancien»  gardes  des  foréu ,  et  les  qualités 
5|ti*<Mi  doit  exiger  eu  général  deagardas  ibreatiers. 

CHAPITRE  r*r.  —  usa  outosa  atamt  x>*<»dok- 

NAKCE  DB  1669. 

\.  L'ofjfu»  deg^e,  dit  Saint>T<mt  «et  Meireil- 
.<kiWiepp«lait,dhtBlwHoaMiM, 
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silirte  cmstodes,  saltuaridf  par  corruption  de  tiinsmi  el 
rtdemptoru ,  comme  M  M       4aM  Uloi  ZI*  Im^ 
tion.flib.  jf  Dig' 
n.  Les  gardes  à  qui  la  cnrwriUanea  deaferéledn 

roi  était  anciennement  confiée  ,  sont  appelés  par 
quelques  ordonnances  regardatorcs  et  quasi  4*t^ 
vierttes.  Ils  étaient  Art  plusi  -ur^:  --^iil  t  i  b ,  <ar  il  y  en 
avait  de  aubordouacs  à  d'auint*  ganies,  qui  fatr» 
maient  ua  tribunal  où  se  portait  la  COBMImmM 
des  délita  CMsaiia  daaa  lee  tarât*. 

Ceat  ce  que  l'on  dans  ttae  ocdenaanct 

du  moi*  de  novembre  1219,  ifnremroie,  pour  juge- 
ment des  délits  de  la  forêt  de  Itetz,  aux  gardas  à 
Villien-la-  Malnalson. 

m.  Il  y  avait  parmi  eux  un  mahre^garde  (]Ut , 
indépendamment  des  visite*  qu^il  était  obligé  de 
faire,  avait  sou*  lui,  pMir  marcher  dans  les  forêts, 
des  seraen*  de  pineîeara  coitM  j  qu'on  appelait  «er- 
gens  du^/summ,  9omlkt$,  trmmha  un  simpiet 
sergens. 

IV.  Une  ordonnance  deSaint-Germain  t  n  T. w , 
du  a6  février  1598,  porte  que  tes  sergens  ordinairrs 
peuvent  faire  perquisition  de  filets  et  en^ns  lUfen- 
dus,  en  P absence  des  sergens  dangerestsef  ce  qui 
prouve  que  le*  sergens  dangereux  avaient  uns  pMW 
grande  autorité  qoa  lee  aofgena  ordîaaivM. 

V.  Lm  ierfen»  AmafMnr-Rwlfef»  étaîent  An 
g^es  traversiers  qui  allaient  autrefois  faire  des  vi- 
sites extraordinaires  de  foré r»  en  forêts,  pour  exa- 
miner si  1rs  gardes  et  sergens  ordinair-  lient 
leur  devoir,  et  qui  avaient  le  droit  de  fairo  des  vi- 
sites domiciliaires  ;  Ce  qui  n'était  permis  aux  aérien* 
ordinaire*  qu'ea  leur  ab*aK«.  CoBana  iU  ameat 
l'inspeciîan  mr  le*  fôrlt*  oA  le  foi  a«dit  b  droit  d* 
tit  is  rt  danf^cr,  i  Vsl  de  là  qu'on  tfiur  a  donné  le  nom 
de  sergens  dangereux.  Ils  t  tnient  obligés  de  rendre 
compte  de  leurs  visites  au  inultre-garde. 

Vi.  Ce  maître-garde  était  ce  que  Ton  nommait 
quelquefois  le  maître  |i  1  rtinilir r  dn le  ||onl<lt  il  entt 
oae  inspectiim  im  médiate  earieeeei^ens  ordinaire*! 
qvi  étuent  oUigd*  de  hrf  readm  compte  des  âtflR^ 
rens  dt-tïts  qu'ils  avnient  découverte,  et  qu'il  avait 
-iroii  de  juger  juaqu'ii  une  certaine  somme.  C'est  ce 
que  prescrivait  l'edlt  de  mai  >5y7,  où  il  est  dit, 
art.  ai ,  q^ue  les  rapports  seront  faits  au  maître  par- 
ticulier de  la  garde ,  ou  aa  nattro  deeeavx,  au  pro- 
rata de  la  aoainM  dont  chacun  peut  être  compétent; 
ce  qui  semble  annoncer  que  ce  maître  particulier  de 
la  garde  était  du  nombre  de*  *ergens  qui  n'avaliat 
droit  de  connaître  des  délits  que  jusqu'à  concufMnc* 
de  60  s.  On  voit  aussi,  par  un  arrf-l  des  juge»  ea 
dernier  ressurt,  du  31  août  Je  la  même  année*  >S97y 
nuo  les  sergens  devaient  faire  leurs  rapnorts  par- 
devant  les  maîtres  des  garde*  de  la  fbrèt  a'OriésuMy 
lesquels  étaient  obligés  de  tMlir  tow  «Ug^  à  tton  , 
jour  et  heure  certaine. 

Vil.  Il  parait,  psr Tordonnance  de  i545,  rendon 
i  A  roues  pour  la  forêt  de  Cervone,  qu'il  avait  des 
torèts  dont  la  garde  était  confiée  aux  riverains,  que 
l'on  avait  rendus  responeablel  da  «MM  1m  diélâli  ^na 
s'y  commettaient. 

▼tn.  Maie  l^nrdoMWM*  de  1669  •  Mpprimé  teua 
le*  eory  Mmiieinf  Mdtres-garde*  ,  ea^ydar, 

,  et  y  a  ( 
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GHAPICUn — DU  QUALii£>  NîcaMAïKMMvm 

r^niiu  vN  no.v  oarde. 

Plusieurs  qualité*  «ont  indupenNhlet  pour  faire 
■it  bon  jardu  ;  mai',  f  i  on  coaiparo  rrllet  qui  «ont 
Bii(Kquée«  p«r  no»  rcglentoiu  avec  lea  coBiwlMfca» 
•t  la  capacité  qu'on  eaigt  «■  AUaMfM  iê  Mtte 
cImm  d'MMloyéi ,  OB  jiMim  iM  SMB  «Maam  pm* 
•Mm  nr  W  vmÊUkm»  êê  nimiMm^,  Il  wfBt 
sont)  BOurétre  admis  comme  garrle,  que  le 
candidat  Moia  lire,  écrire  et  un  peu  calculer;  qu'il 
ait  l'Age  fixé  par  la  loi}  qu'il  ToIt  ,]«  vie  et  moeurs 
honnêtes ,  et  d'une  bonne  constitution  physique.  On 
ne  lui  fait  point  subir,  comme  en  Allemagne,  an 
examen  tar  1m  différentes  connaissances  l'éco- 
■Osit  faiMdènf  ai  sur  les  dispositions  r^lemen- 
tliwt  concernant  ses  devoirs  et  ses  obligations.  C^esk 
dans  ta  pratique  qu'il  s'en  instruit;  mai»  souvent  il 
n'arrive  au  deoré  d'jn->t rin  tïnn  c  i vrniil)le  qii'aprè-s 
OKuir  éprouvé  bien  Jut,  liilticuliejet  commis  bienilfis 
£kutes. 

Si  l'on  n'admettait  aux  place*  de  gardes  que  des 
su{et«qui  auraient  reçu  une  iastmction  «j>éciale suf 
AMtojpow  Jm  bits  napUr  d4a  W  «rtci*  «tt  ÉCti- 
«lté,  ilm  tieiillaralc  n»  a$mâ  «ralagBaraBt^  poni 
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les  olScIers  supérieur*  {  car  l'ïganraDce  absolue  d'un 
nouveau  garde  devient  pour  ses  chei*  un  sujet  d'in- 
fjuit  iuilf  [  t  lia  surcroit  de  travail,  en  ce  qu'ils  ne 
euveut  *'en  rapporter  à  lui  dans  un  grand  ooaibre 
e  cas,  et  qu'ila  w  tranrent  obliges  da  le  guider  et 
de  Je  rectilim  mm  «mm.  C«t  embarras  retombe 
prfacipale»M  sur  «•  ordre  d^oployés  déjà  large- 
ment partagés  dans  la  distribution  du  travail,  je 
veux  dire  le*  gardes  généraux.  Occupés  de  l'instruc- 
tion des  garde*  et  quelquefois  même  du  «crvico  de 
ceux-ci ,  Us  n'en  sont  |)a»  moins  tenus  de  remplir 
les  fonctions  qui  leur  «ont  spédalMMM  tttfiboéM, 
•t  souvent  aussi  de  suppléer  les  agens  supérieurs 
lorsque  ces  ag«9os  sont  trof  éloignés ,  ou  qu  ils  opè- 
rent sur  d'autres  points.  Combien  les  gardes  çéné- 
nux  éprouveraient  de  soulacement  et  de  satisfac- 
tion, s'ils  avaient  des  subordonnés  formés  comme 
le  veut  M-  Hsrtiff,  ^rand-mattre  des  forêts  de  la 
Prusse.  Au  lieu  devoir  à  censurer  et  à  rectifier,  ils 
s'aoraîent  que  des  éloaes  à  donner  et  que  de  bons 
tfaioifwaye  àyeadre.  Libres  d'inquiétude  sur  la  te- 
mw  des  toagM|  mr  l'cut  des  opéiatîoiu  anrveUléee 
'  on  dirigées  par  les  gardes ,  snrl*  constatation  daa 

délits,  et  sur  l'exL-cution  des  fornuilitt'f  prescrites 

rir  la  Idi,  iU  n'auraient  qu'une  survcillnnce  d'ordre 
exertcr  et  que  de  bonnes  opcrations  k  signnU.'r.  Ils 
pourraient  se  livrer^  pour  l'étendue  de  Icurcanton- 
nenenti  à  des  traTauà  d'iBlieamble  utiles  pour  la 
cltOM  et  MtirfeJaene  wnr  «ini««êniea.  D'us  autre 
dkfé,  lia  fendndeatpittB  de  Mrvlee  encore  aa^  ageus 
supi^rîcurs  qu'ils  ne  pcnvrnt  lu  faîrf?  din  :  l'r't  it  n- 
tliel,  et  de  ce  secours  mutuel  résulter  ut  uii'  mar- 
che plus  rii[  pi  ■  li  ins  l'expédition  des  .iii.i:ri  .  et  vn 

Sénérat  u;ie  meilleure  conservation.  11  sera  facile 
e  juger  du  fond  qu'ils  pourraient  faire  sur  leurs 
'MinteSf  si  ceux-ci  étaient  inatmile  4'Apr^  les  prin- 
*  rif:  Hkrtig,  en  esMifamt  €V  que  ce  grand- 


iiiaitre  exige  de  cette  classe  d'emplof4a.  Lescondi'- 
tions  qu'il  établit  pour  être  admis  comme  caidef  eoot 
reafiirméM  daaa  Pextntit  d-aprAa,  qn»  fti  tndiilt 
a*itw  ÎSM traction  publiée  en  1808  per  eet  anleor 

praticien.  On  verra  à  que!  rrr  doit  être  portée  lu 
science  forestière  dans  uu  pays  où  l'on  exige  une 
si  grande  diversité  d*  COOMiMUGM  dt  I*  pÉTt  àb 
simples  gardes. 

Si  l'on  veut,  dit  M.  Ha^lig,  élever  l'économie 
fiireitièie  «u  plus  haut  d^gié  do  perJecUonf  et  di- 
i^isr  cette  bnnche  importante  du  doamine  pour  I» 
bien-être  public  et  l'avantage  du  gouvernement,  it 
est  nécessaire  que  tous  les  emplois  forestiers  soient 
remplis  par  des  sujets  formés  à  ce  l  l  I  le  1 ,  <  ^  que  dons 
aucune  classe  d'employés  on  ne  Une  d'exceptionaà 
ctttte  régie  ^nérale.  11  faut  que  toutes  les  personaM 
de  l'Administratioai  tant  ceux  qui  dirig 


igeat  et  ] 

{>ecteat,  que  ceux  qui  aurveiilent  et  par  conséquent 
es  simples  gardes,  possèdent  les  cQnaaissances  re- 
quises pour  remplir  dignement  les  devoirs  importaas 
lie  leurs  pL^ces,  et  assurer  1m  iatdrétieOiMMénblM 
que  i'étAt  leur  coo&e. 

Mais  s'il  est  vrai  qu'un  forestier  ne  puisse  remplir 
l'objet  de  son  institution  sans  une  éducation  parti- 
culière, il  ne  l'est  pas  moins  que  souvent  ou  exi^ 
de  lui  plu*  qu'il  n'est  raisonnable  d«  le  faite»  Cette 
rigueur  produit  quelquefois  le  weuvut  eflëtde  fidre 
regarder  comme  siiperllu  même  ce  qui  est  néces- 
saire, et  c'est  ainsi  que  l'on  manque  le  but  qu'on 
s'était  pro[>osi.> ,  per Fescèi  dw  aoyene  employée 
pour  l'atteindre. 

L'auteur  trace  de  la  meiliêfO  enhovte  fe  BOrtnlt 
d'un  garde  tel  qu'il  devrait  être,  eo  «andÂfcutt  an 
coiutitatiûn  physique,  «o»  coMclète  mmal,  nm 
tempérament,  ton  inteUigmctf  son  éducation. 
I.  Constitution  physique,  —  Il  veut  quo  son  garde 

soit  d'une  constitution  robùste<-t  d'unelùrnjr  i,)nré; 

qu'il  soit  bon  marcheur;  qu'il  fiit  une  bonne  vue  et 
l'ouTe  fine ,  parce  que  l'état  du  garde  et  du  flMMUlll 
exige  beaucoup  d'activité  et  de  fatigjOe  de  CoreOf 
parce  que  sa  surveillance  se  trovTeneonventono^ 
laut  s^l  n'est  pas  bien  servi  par  aea  yeux  et  ses 
oreilles.  L*euleur,  en  plaçant  an  premier  rang  la 
condition  d'une  bonne  constitution ,  voudrait  que  la 
loi  cousacr&t  cette  condition ,  comme  cela  a  déjà  été 
fait  dans  plusieurs  piys,  afin  de  d'-toumer  des  em- 
plois forestiers  des  hommes  valétudinaires  uu  faibles, 
dont  On  ne  peut  jamais  attendre  un  boit  service. 

O.  Cametèn  momt,  —  SHl  est  nécessaire,  con|i> 
nue>t-ilf  que  totit  bomme  attaché  à  un  servies  public 
soit  d'une  ni^i  il-!  '  Im  j  roclialjle ,  cette  qualité  est 
indispensable  dan»  uu  ^jrJe,  piirce  que  ion  service 
est  bien  plus  dilBcile  à  contrAler  (jue  tout  autre,  et 
que  c'est  &  lui  que  sont  conliés  les  capitaux  quo  re- 
présentent lee  ibréte.  Il  but  écarter  tout  candidat  qui 
u«  serait  pas  porté  à  remplir  se*  devoire  aveiaèleet 
fidélité ,  et  punir  avec  eévérlté  te  gkrde  en  fonction 
qui  aurait  prévariqué. 

in.  Tempérament.  —  Comme  cet  objet  a  une  in- 
lluencc  jwrticuliôre  sur  la  manière  dont  le  carde  fait 
son  service ,  l'auteur  repousse  celui  qui  e^t  a'uu  tem- 
pérament flegmatique  et  indolent,  qui  n<t  fait  son 
service  que  par  k  crainte ,  qui  ne  va  que  peice  qu'il 
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6tAt  de  ndiichalaucp  et  ircucourdissemeiit ,  quand 
même  le  feu  «erait  il  la  forêt.  Un  tel  sujet,  dit-il,  ne 
couTient  nullement  au  «errice  fur««tier,  aurait-il 
4*aitieur»  toute  la  capacité  rec|uiM.  La  bonne  hu- 
mmuf  C«t$iidti,Upaaé9éwwêt»mgi>ût  particu' 
Ikr  DOUT  Vitat  àe  kmùn ,  teliet  «mt  qualité* 

^u'il  exipe  dp  son  gardp. 

IV,  Inteiiigence.  —  Il  s'élève  avec  force  contre  le 
préjogé  où  «mt  plu*îeurs  peraonnea  qu'il  «uffit  d'a- 
voir un  corpi  robuiM  pour  Atra  forestier,  et  que 
PâdniiliMMtlIoadot  itoi*  «t^o  motaa  dHotelligence, 
mxàmM  de  cupacité  ane  loautna  sciences ,  et  il  dé- 
montra U  TauMelé  de  cette  opinion  par  IVtat  déplo- 
rable où  l'ignorance  a  prccipîté  les  forêts.  Mais 
aujourd'hui  que  Ton  reconnait  la  néressitA  de  (a\m 
succéder  à  une  administration  détastrenao  un  sy<i- 
tème  fondé  sur  des  con naissances  poaitivm,  on  ne 

2 ut,  dit-il,  exi(;er  trop  d'intelligeooo  dc  M  ti.iri 
•  foreatim.  D'après  ca  pnaci|ia,  il  vaut  oue  Von 
«xclua  d«a  plaça*  oa  (^*daa  toM  candidat  dapoomi 

d'une  certaine  Aptitude,  et  qui  ne  posséderait  \>m 
d'aillcur*!  les  counaissanccs  ordinaires  que  l'on  en- 
seigne dans  les  écoles. 

V.  lu^mction.  —  M.  Harti^  exîga  de  son  sarde 
las  ooMUiisueas  suivantes  coaima  ttidispatuablcs  : 

i".  S.ivoir  lire  cl  ('crîre  corrr^rtcmenlf  atpOIIVair 
Taire  un  rapport  clair  et  métliodique  ; 

a".  Connaître  le  calcul  des  nombres  entiers  et  des 
fractions ,  et  nvoir  asiaa  da  f^ométrie  at  de  stéréo- 
métrie pour  Atra  an  Atat  da  nManrar  la  «ontensnce 
d'une  coupa  ou  d'une  clairière  i  reMupIer)  et  de 
cuber  le*  solides  qui  se  rencontrent  dans  les  opéra- 
tions forestières  ; 

y.  Aroir  une  T'l<-e  juste  et  générale  de  l'admi- 
nistration j 

Avoir  également  une  idée  claire  de  ce  que  c'est 
que  la  nature  en  général  y  et  des  corps  organisés) 

5*.  Connaître  les  différontas  espèces  de  terres ,  et 
pouvoir  juger  dans  quel*  soU  et  ans  quelles  situa- 
tions lus  bois  croissent  plus  OU  BlOinS  VÎtOi  et  Coluï 
où  ils  ne  jKMivent  prospérer; 

6".  Connaître  re  (jui  est  le  plus  important  dans 
l'histoire  gr'-nérale  des  arbres} 

7".  Cou  naître  l'histoire  nataidledaeeqitow  d'ar- 
bres les  plus  utiles; 

8*.  Connaître  las  repeuplemens  natnnls  et  artSJU 
ciels,  les  moyens  d'augmenter  la  Tégélatioa des  boïa 
dans  les  forêts  «t  d'en  améliorer  l'éut; 

o".  Ciimia'tre  tont  eu  qui  est  on  peut  ilevenir  nui- 
sible aux  iorèu,  et  les  mojens  de  les  en. préserver  ; 

10*.  Etre  en  état  de  fain  nna  aedmalion  sur  an 
canton  déterminé  { 

1 1*.  CcMinattre  toua  les  objet»  utiles  à  ^économie 
foieatiAraf  et  l«a  mofans  propre*  à  bvoiiier  las 
produit*; 

12".  Connattreet  pouvoir  tenir  laecompkea  rela- 
tifs a.ux  forêts; 

i3*.  Aroir  des  iJées  justes  sur  la  propriété  des  fo- 
rêts, sur  tes  aerriiudes  et  les  droit!  anzquels  elles 
sont  soumieea. 

Indépendamment  du  ces  objctt,  il  doit  connaître 
os  qui  concerne  la  chasse,  par  exemple  > 
14**.  L'UatoiN  Batiiiialto  des  aauitaum  lai  plus 
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utile»  et  les  plus  intéreuans  pour  la  gran  L-  p_  t  la  pe- 
tite chasse; 

iS".  Les  ÎDslrumens,  machine*}  animaux  et  tous 
les  obiets  nécessaires  pour  prendra  OU  chasser  le  gi- 
bier, la  manière  d'élever  les  chiens  pour  la  cbaMO) 
ot  de  faire  les  pièges  et  filet*  néeaSBum{ 

1 6°.  Les  diftérens  moyens  de  prendre  ou  de  tner 
chaque  espèce  de  gibier,  et  l'art  de  les  employer 
avec  succès; 

1 7°.  Le  gouTernenkant  de  la  chasse  en  général  et 
ce  qui  tient  i  en  COMaCWlMNI*  V*  la  JTjcitfbM.  db* 

Ckasâet. 

Telles  sont  les  connaitsanccs  que  M.  ilartîa  a 
fixées  comme  devant  être  exieèes  des  gardes.  Son 
ouvrage  traite  de  ctwcuoa  d'eiM*  en  {lartîcnliari  et 

forrn   1'  I  i:ir8  d'instruction  qu'il  professe  lui-momn 
en  sa  4u.i  Lai;  de  directeur  d'école  forestière. 
NOici  m aintgoant  la*  qualité*  que  nonaaigaoaa 

des  gardes. 

VI.  Il  faut  qu'ils  soient  probes,  puisque laa fonc- 
tions d'un  garde  sont  de  pure  coafianani  et  qiM 
n'est  assujetti  i  aucun  cautionnement. 

VII.  Il  liiut  aiiissi  qu'ils  soient  braves, pour  répri- 
mer l'audace  des  délinquans  et  des  brigands,  dont  les 
forêts  sont  souvent  le  repaire  :  aussi  a-t-on  toojonra 
donné  les  places  de  g^oas  ner  pcéCérenoe  ansvétf» 
nom  couvert*  d'bonoraMea  blessures  et  formés  i  une 
exacte  discipline,  lorsqu'ils r^unîtsentd'ailleurs le« 
qualités  nécessaires.  {Imi  du  29  septembre  1791  « 
ft'r.  III,  art.  7.  ) 

VIII.  Un  garde  doit  avoir  un  certain  degré  d'in- 
telligence et  de  capacité)  car  de  la  bonne  ou  mau- 
vaise rédaction  de  «es  procèa-verbaus  dépandla  aort 
des  instances  et  de*  opérations  qui  M  sont  1*  mito. 
{Circuî-  du  I"  germinal 1 1  ,  n".  !î.) 

IX.  U  doit  être  sobre,  l'intempérance  et  Pirro- 
gnerie  étant  dan*  On  gtrd*  le  vice  la  plue  fécond  va 
abus  de  tousganra*. 

X.  L'ordonnance  de  idtfç  délènd  de  leoevolr  au- 
cun garde  qu'il  ne  sache  lire  et  écrire)  mais  il  n'a 
pas  toujours  été  possible  de  se  conformer  au  vœu 
de  cette  loi,  sur-tout  dsns  les  campagnes  éloignées 
et  pour  les  bois  d'une  faible  coateuance ,  dont  la 

S^rae  doit  être  faite  à  très-peu  de  frais  :  aussi  la  loi 
n  17  décembre  1700  autorisc-t-elle  formellement- 
les  gardée  forestiers  a  (aire  recevoir,  rédiger  et  écrire 
loue*  nmorta  nar  le*  greffier*  de*        da  paisdii 
canton  00  le  délit  a  été  Eomml*.  Y.  Pioda-vttètmx. 

XI.  Quant  aux  qualités  physiques,  elles  sont  les 
mtmes  que  celles  dont  nous  avtias  VU  le  détail  pré- 
cédeiniiicnt. 

Xii.  Mais  jusqu'à  ce  jour  on  n*a  enîgé  des  candi- 
dats aucune  instruction  spédale)  le  temps  et  la  pra- 
tiqua ont  été  les  seuls  maître*  cliargés  de  former  des 
foreslieri,  et  l'on  sait  que  le  temps  et  la  pratique, 
sans  l'instruction  fondamentale,  SOUt  des  n  nyrnij 
lents ,  incertains, et  souvent  Eiutils  dans  les  sciences 
et'lesarta.  V.  Ma^ftnHièm. 

CHAPITRE  m.  —  nas  oanim*  edwinAus. 

Ces  préposés  sont  classés  sujourd'hui  parmi  les 
ag«a*y  et  ce  nltrt  qno  pour  noM*  cojiformer  à  t'opdw 
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Alphabétique  ,  que  nous  traitoiu  de  Imuts  fonctîoiM 
en  uiému  temps  que  de  celles  des  garde*. 

Les  garde*  gent-r^ux  bnnt  nf^L-rr,  fl'iinr:  grande 
uiilitts.  Placés  entre  le<  «geu*  tupétieurs  et  les 
g«rde«,  ib  parurent  le*  foocllOM  <U«  uns  et  dea 
autra*}  ilanadeDt  compte  «us  premier*  du  r^ulut 
de  Imus  loiir>éc«,  coopèrmt  avec  eux  aux  opéra- 
ifanSf  «t  Im  peaplaceiit  dan*  ua  grand  mamm»  de 
«e»}  tU  aanmUont  et  diriaent  le*  gardée  ikam  leur 

leeddile  et  con- 
traventions qu'ils  remarquent. 

Les  attributionadeigiûdetgABiiieiBoatiiilé  en 
différen*  temps. 

I.  L^art.  i  du  tIc.  X  de  UordoaaMice  de  1669 
créé  de*  ^acdea  généniut  pour  remplacer  les 
•ergena  teavemanf  aiettfet^iaea,  surgaide*)  rou- 
tier* et  lergens  daagMeos,  fid  Atrettteupprifliéa  par 
le  mAme  article. 

Ils  étaient  établis  dans  les  départeinens  des  grands- 
maître*  y  et  tenus  de  |>arcourir  les  bois  à  che.val ,  et 
d'eiabler  le*  grands-maître*  deae  lesfe  dteteale* , 
vîaltae  et  «utrM  foncikiie. 

Ht  Mit  éu  Bioia  de  oier*  1708 ,  ces  officiers 
ODt  été  aupprimés,  et  il  fut  créé  un  garde  général, 
collecteur  des  amendes  en  chaque  maîtrise. 

I-r  gardes  généraux  ,  collecteurs  de»  amendes , 
Atuieiit  reçu  de  l'édit précité  le  nom  de  receveurs  des 
ameiideii ,  et  le  droit  ae  faire  la  recette  des  amendes , 
restitutiona  et  contacetiom  prononcées  au  proâtdu 
lOideu  ke  aelbriiea  pirticiAiéres,  duut  il*  devaient 
K&die  MMiple  devant  les  peada^eieltts*  et  les  con- 
trôteora  géoénmx ,  en  préeenoe  des  reoevenrs  géné- 
raux ou  particuliers  des  domaliiLN  et  ^^is. 

m.  Mais,  par  une  déclaratiuu  Ju  m  i^puuibre 
1710,  le  roi  fit  coiiiiahre  que  le  titre  de  receveur  des 
«Bende*  n'avait  pu  être  attribué  que  par  inadver- 
tance aux  gardes  généraux,  vu  que  les  sergens  col- 
lecteurs ,  au  lira  dea^piali  iû  étaient  été  cnéa  ,  n'é- 
teieat  point  racerean  dea  amende»,  atala  wiilenent 
collecteurs,  et  que  Sa  M.^i>  ;tr'  avait,  par  les  édits 
des  mois  de  février  1691  ei  titj  ;ii  vetnbre  1704,  créé 
de*i  ri  (  '  vrurs  anciens,  altLi  n  itif  ri  triennaux  des 
amendes,  dans  ie«  Tables  du  marbre  et  dans  le:» 
roaltrises  particulière*  des  eaux  et  forets,  qu'elle 
•'avait  point  eu  dessein  de  priver  de  leurs  fonctions. 
Si  Majesté  ordonna,  en  conséquence,  que  le*  rece- 
veurs de*  amendes  créés  par  les  édits  de  1691  ei 
1704,  seraient  et  demeureraient  rétablis,  en  tant 
iji.L  IjÏ  ::i  si  r.iir,  dans  la  recette  des  amendes  et  dans 
les  droits  attribué*  par  les  édits,  dont  ils  jouiraient 
tant  pour  le  passé  que  pour  l'avenir,  et  que  les 
aardes  eéaéraux  deaeannieat  établis  sous  le  titre 
ûigofJêêgéiénim^ioiBat/ti/éttduroi,  coUee- 

mPm  mrplui  eeux*ci  Jot^reienl  de  to«u  U«  droits , 
foMlioiJ^  1 1  pn  M  galives  porté*  par  l'édit  de  170b, 
sans  que  tcujt.  puui  vu*  jusqu'alors  fussent  obligés  de 
prendre  de  nouvelles  provisions  ,  et  que  seulement 
ceux  qui  seraient  à  l'avenir  pourvus  desdits  offices 
ftteîeBt  insérer  dans  leurs  lettres  de  provisions  le  ti  trc 
de  fpwde  féaénlt  collecteur  dea  emendea»  raatitu- 
tima  'ek  ceqfiecëtiflBi,  au  lieu  de  eelui  de  recevear. 

V.»  au  Recuei/,  la  Di'daration  du  î4  octobre  1710. 

Suinint  l'édit  de  mais  t  ^oS  ,  qui  «e  trouvait  con- 


firme  à  tous  atitres  égard*  per  cette  déclaration ,  lea 

gardes  générai>x  pouvaient  être  poilnrns  à  l'&ge  de 
a2  ans ,  et  exercer  conjointement  tous  autres  omcei; 
ils  devaieat  être  re^us  aux  maîtrises  de  leur  établis- 
sement avec  les  fonnalités  ordinaires. 

Leurs  fonctions  et  leur  devoir  étaient  de  veiller 
tant  sur  la  conduite  des  gardes  particuliers,  qu'à 

le  couemtîeo  de*  eem  et  Ibidia  du  soif  de  celle* 
dea  bénéficiere  et  ooMmamntéa  et  mime  dea  parti- 

culiers,  et  de  faire  leurs  rap^mrts  des  délil.s  et  uial- 
versaii<ms  qu*ils  reconnaissaient  dans  le  cours  de 
leurs  visites,  de  même  que  les  autres  gardes;  d'as- 
sister lea  grands-maîtres  et  les  contrAleurs  généraux 
dans  toutes  les  descente*,  vkiteeek  entiM  mnctioo* 
pour  le  bien  dv  eerrk*. 

Leofe  wcetîede  et  eaaistaiiee»  aia  vldietf  dee- 
centes,  venteis  et  adjudications  des  bols,  devaient 
être  taxées  sur  le  pied  du  tiers  de  la  vacation  des 
contrôleurs  r^iux. 

Pour  ce  qui  couceruait  la  collecte  des  amendes, 
V.VEditdemaitfià. 

Le*  nrdfl*  généraux,  collecteof*  de*  ema&dea, 
avaientles  mêmes  priviié  ge*  que  lev  es^ee*  oflBcieir*  ^ 
et  devaient  être,  comme  eux,  taxés  d'olfice  i  la  taillt^ 
sans  pouvoir  être  augmentés  à  la  capitatinn.  Leurs 
enfans  étaient  exempLs  de  tirer  à  jriillre;  ils 
avaient  leur  cause  cOmmiae  au  présidial  le  plus  pro- 
che de  leur  résidence,  et  pouvaient  demeurer  dans 
tel  lieu  que  bon  leor  aemblait,  dans  l'étendue  de  la 
maîtrise  où  il*  étaieat  établis. 

Ua  a'vaieat  drmt  de  mettre  à  exécution ,  dons  l'é- 
tendue de  h  mattriae  èn  laquelle  il*  étaient  éublis , 
toutes  ordonnances ,  sentences  ,  jugeraens ,  arrêts  et 
commissions,  tant  des  juges  des  eaux  et  Forêts  que 
des  juges  ordinaires.  {Eait  de  mars  1708.  —  yirr. 
dif  Cons.,  dm  1 5  janvier  1743,  1".  avrU  ijSS  et 
6  juin  1 758.  ) 

ly .  Les  gardes  génAmaxùetmelUmaUemaxtnke 
remplissent  une  partie  de*  fiMCtioM  de*  mrMiiw 
gardes  généraux  et  celles  qui  leor  ont  été  ettribaée*, 

et  dont  il  va  être  parlé. 

La  loi  du  39  septembre  1791  ,  qui  avait  jeté  les 
Ua&es  d'une  uouveUe  Administration  forestière,  n'a- 
vait point  établi  de  gardes  généraux  ni  de  *ou*-in*- 
pecteurs }  elle  eveit  tendu  le*  com municatioas  im* 
médiates  entre  le*  «Impie*  garde*  et  le*  impecteme. 
Mais  la  loi  du  16  nivôse  an  9,  qui  a  définitivement 
organisé  l'Admînistration,arempli  cette  lacune  pré- 
judiciable au  service  ,  et  s  ordonné  que  les  nouveaux 
agens  qu'elle  créait  rempliraient  les  fonctions  attri- 
buées par  les  lois  existantes  aux  agens  qu'elle  sup- 
primait :  de  telle  aorte  que  les  g*rde*  fénéimiutde  la 
notivelle  organisation  ont  vemplecé  ceux  de  l*eB- 
ûenne  dans  lee  attlibatiaiBB  conaarvee*  ou  élililie* 
par  le*  réglemetis  Bomeeiix. 

Ces  agens  sont  en  conséquence  chargés  de  sur- 
veiller le  service  des  gardes  ordinaires,  de  les  tenir 
dans  leur  devoir,  de  leur  prêter  .secours,  de  faire 
ainsi  qu'eux  toutes  sorte* ae  rapports,  etàcateffet 
de  pqrcourir  les  hoia  et  Coréts  d«  leur  cantonnement, 
aiait  niin  le*  *hmudiMnnMiu*  de  pAcbe,  et  d'v  eaé* 
coter  l*b  Ofdrea  et  facimedoa*  <pd  leor  eoul  oonnéa 
p.ir  I--,jr^  ^up.'rieiir',.  O  ront ùf  Hijpm  ét  fâH.  4 
1  du  M.  X  de  l'ard.  de  1Ù69.) 
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h»  Mirde*  g^némn  4otT«nfc  itxt  Agis  »5  «m  , 
commelas  autre*  gatia».  {Loidmt^t^tmhn  179*  i 
«if.  ///,  «ft.  ) 

Il«  sont  tenu*  d'avoir  un  cheval  pour  bur  Mir- 

vice,  et  un  marteau  partieiilier  portant  pour  em- 
preinte les  lettrM  G  G,  destiité  à  ia  manque  apuIiî' 
jmeni  des  cbablU  et  de*  boit  de  délit.  (Iitttr.  du 
j 6  ventôse  an  X,  art.  1 3.  —  laHr,  du  a3  mon 
,  art.  7.) 

lia  réaident  fhuM  1m  Imbx  iîxAa  pu  Iflun  floank- 
•ioBt,  et  ne  peawBt  t*eB  abamter  Mut  pemMon. 

(/»#/r.  Ju  tS  mars  1  Ri  i    ir*.  a.)  V,  Cong  '. 

Un  garde  général  «nrveiller  vingt  gafdci.  par- 
ticuliers dans  les  graiidn  forths  dont  le>  triagus  «ont 
rontigus,  et  son  cantonnement  peut  4tv«  composé^ 
terme  moyen,  de  6  à  tooo  Iwsttm  4*  boM»  V, 
l'/Mir.  ^  i*r.  fcnNSM/ «a  9  ~* M  Miuv  i8ot. 

Lea  gartba  gaiémvx  doivra't  Tiatter  l«a  bote  des 
coinmuiies ,  s'assurer  s*ll  pst  établi  de»  gardes  ponr 
les  surveiller  ,  et  si  ces  gardes  font  Irur  devoir. 
(CiVc///.  du  ly  mtsiidor  iî«  9  —  6  juilli  t  1  '(^Gi.) 

Ua  doÏTent  se  montrer  rsvAtus  de  leur  unibrmo 
iUML^Mnraka  da  Imw  làBCtioM»  (iSaiiCr.  A  «S  «m» 
iSsi ,  art.  is.) 

Les  gardes  généiAm  tnwaqMttMrtaiu  gardes  par- 
ticulî' rs  I  I  !t>iir  eapliqueul  las  ordres,  instructions 
et  réglenieus  forestiers,  en  ce  qui  les  concerne,  flh.f 
art.  i%6.) 

Us  visitent  asiiiduinent  les  fôréts  de  leur  canton- 
nement ,  veillent  à  leur  conservation  «Minlien 
de*  lunitaa  daaa  iaar  uttë|»ité. 

Ita  a^miiwat  da  k  oondidt»  des  gardes  qui  leur 
sont  subordonnés,  leur  remettent,  po«ir  lavMaction 
dé  leurs  proccs-verbauai ,  des  feuilles  visées  pour 
timbre,  qui  ptrient,  pour  chaque  garde,  une  série 
de  numéros  qui  ne  peut  être  iaturvertie,  et  dont  ies 

e;ardes  rendent  compte.  Ils  visent  leurs  livrets,  7 
OBtmmtioii  du  aoMue  dae  finiillea  remises  pour  la 
«édMlioB  ile«Brttote><ferbaus,  et  y  joignent  les  an- 
aotatkaafnw)iiM«tc€av«nables)  sw  reconnaia- 
aent  qu'il  existe  dans  leurs  triages  des  déKta  non 
constiii"  .,  us  en  dressent  un  procès-verbal,  qu'JK 
traosmeltent  à  l'inspecteur  ou  làu  iious-iu^pecteur. 

n  kàr  Mt  apddalcBMt  racoamandé  de  viaiter 
ka  MHtpet  «a  uataee,  et  daaa  le  cas  où  Iteploita- 
tio»  B*fln  lerait  pas  confonaeà  l^>cdoiUW«M  M  Ml 
^ier  des  charges ,  d'an  dreaaav  daa  jiiQiia  niibaiiK, 

envoient  immédiatement  au  sOVt^iBqweieiir 
ou  à  rin^iJCLieur.  ilb.,  art.  laS.) 

Us  tiennent,  ua  livre  de  cgrrespondanc e ,  im  livre 
joiHrsal  de  lcwssojDératioBS|  et  un  sommier  des  pro 
cèi-verbeas  ds  délita,  cottfbeine  «u  laodèk  «*.'  «7 

ioU)  cens 


traat,  cl 


lequel  iU  eareitiai 
letir  sont  rcmiï  par  les  gard<M< 

Il  est  ouvert  sur  re  si  [iiTr  ii  r  ,  pour  disque  garde , 
un  compte  Jts  p^ocès.^«:liJaui,  qu'il  aur»  rapportés. 
Le  garde  général  les  traniniet  arec  exactitude  à 
l*aguit< chargé  de  lu  poursuite,  et  il  accompagne  cet 
,Cfl,vai  d'un  boriiuruau  énonçant  le  numéro  de  ces 
pracèa*  verbaux,  kw  del»,  Umom  d«Mrd*  rayner^ 
teur,  la  natate  dadiUt-'ePlea ■inkadW'déMiitfïiaii». 

Si  le  gurdé  général  est  chargé  de  Sa  poursilWe  d«s 
délits,  il  enregistre  en, outra  les jugemens  aur  ut} 
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sommier  conforme  «•  aodik  »*.  *6.  (/iM«r.  éa  ^ 
mars  1  Sa  1  ^  aft.  laç.  ) 

la  peu  Itolaés ,  et  oà  les  fono 
r  on  de  sous-tnspecteur  sont  con- 
fiées à  un  garde  générul ,  ce  pn'posé  se  confome  à 
ce  qui  est  prescrit  à  ces  a  gens  par  l'instruction  du 
33  mars  i8ai.  (Jb.,  art.  i3i.) 

Les  gardes  généraux  étant  considérés  oomine 
agens  forestiura ,  Umn  pfooèa-vaibaux  ne  sont  point 
•onnik  à  i'afiimatioit.  {L»H»»f  Mptembm  1791 , 
tit,  IXf  trt,  |5.  —  Givat.  A  la  tkeimklui  an  1 3 , 
n".  aai .  —  Arr.  de  U  C.  de  eass.,  des  1 1  thermidor 
an  la,  %8  novembre  1806,  7  janvier  1808,  9  février 
et  29  mars  i8i  > .  ) 

Ils  réunissent  au  besoin  les  gardes  sous  leurs  or- 
dne  en  fsl  aobibre  qnMls  jugent  convenable ,  mais 
de  aeinlèn  qne  le  service  n^en  souffire  paat  ik  ae 
netteatiknr  tête  pour  dissiper  lea  raiaenliiknena 

de  délinquans,  en  arrAi  -r  i  n  ri  i  mnnltro  lesâBlmfl. 
(/asCr.  du  16  rrenlân  i:-.  X ,  urc.  i5.) 

Comme  premiers  r^i^  'r'^ ,  !  i'i''  '  V  -qae  cantonne- 
ment ils  ont  à  remplir,  de  même  que  las  gardes  par- 
ticuliers, les  oblij;stions  initM>sées  à  ceux-ci,  etqni 
seront  dMeUléee  ci-aprte  )  ik  petnent  anMi,  coointe 
a  g«ns  foraatkrs ,  enbler  ou  espaléer  lea  iMpectenra 
et  sous-inspect«ur«  dans  toutes  les  opérations  ptea« 
critfw  par  le  cahier  des  <  hargo».  {Cireul.  du  a  fhte^ 

11^  nccompagneut,  dans  leur  cantonnement ,  ks 
agens  fereatim  —  tenwiéw  ,  et 7  vaquent  avec  eux 
aux  lielitafiti  mcliiegeat  ventea,  réeolenent  «t 
avtiea  epératMw  avdoraéat.  {Imir.  dm  t6  vaU6$g 

Les  partie»  gén^ox  avaient  été  autorisés ,  par  un 
décret  du  a  février  i8i  i  ,  A  nv  i  uvrer  lev  amendes, 
restitutiona  et  autres  conuaninallons  prononcées 

ftour  délits  forestiers  ;  mars  par  décision  de  S.  Bx. 
e  ministre  des  finances,  dtt  ^nattmbre  1817,  lea 
receveurs  de  renregiatrenenlt  ont  été  de  aouveeu 
chaisés  de  faire  ces  ,  confanndnieBt  à 

laKn  du  »9  septembre  i^i.T.  G>tteetB. 

lis  peuvent,  comme  les  inspecteurs  et  sous-ins- 
pecteurs, poursuivre  les  délits,  intrrj>-ter  appel,  se 
pourvoir  en  cassation ,  et  lorsqu'ils  paraissent  à  l'an- 
dieace  de*  tributtaux  corrreetionnels  au  noui  de 
PAdmiaktratlon ,  ils  jouissent,  comme  lee  anCrae 
ajms ,  de  la  prérogative  devoir  nae  plan  ptftieil» 
(fite  au  parquet,  soIt  attx  andiéneea  correetfon- 

nelles,  soit  devant  les  cours  royalf  c    '  /"i  " 

crim.,  art.  î8a  et  190.  —  Circul.  du  ji  auà:  iS 
n".  .153.  ; 

Ils  ont  qualité  pour  poursuivre  les  délît.s  constatés 
par  dt»  procé-î-verbtnx  de  récolement.  {Arr.  de  ta 
C  de  coM.,  du  aa  nowmèit  lëi  *  f  fondé  sur  k  J}é' 
eret  du  1 9  Juin  1 809.  ) 

lis  peuvent,  en  vertu  de  Is  délégation  de  llns- 
pcrieur  ou  du  sous-inspecteur,  constater  par  des 
l^rocès-vcrbftujc  de  récolement  le»  délits  ou  ti.>ntra- 
ventions  dans  les  coupes,  soit  royales,  suit  com- 
munales. {Arr.  delà  C.  de  cass.,  du  9  juillet  i8i3.) 

Le  v«ra  de  k  loi  qid  prescrit  k  présence  de  deux 
agens  abx  <*K>kMieliàe»  rempli ,  *  fa  fwotk-wbnl 
t>^t  signé  par  un  îni<pecteur  et  un  garde  gjnéMlh 
{Arr.  de  la  C.  de  cas*.,  du  5  août  iboU.) 


i  1  , 
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-  ,  Ua  peuvent  même ,  d'aprè-i  Part,  tii  de  Pinstruc- 
tlon  du  a3  iMurs  i8ai  ,  remplir,  dam  las  départe* 
I  p«tt  boiaétj  1m  fonctions  attribuéM  «»  in*» 
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Le.'  garJcs  à  cheval  n'ont  pas  fl'autre»  fonction* 
auec«Ues  des  e^rdea particuliers.  La  seule  difïérence 
«le  ces  sortea  «dMHKg^e«,  c'est  que  les  premiers, 
étant  DMiatés,  pearent  surraiUer  mm  plua  giiaad« 
4t0iidin  é»  bois ,  et  que  leur  atTTice  toaHeint  anr- 

tOutdans  \c»  forêt»  di:  haute  rutaîe,  où  ils  peuvent 
•e  trascpurter  rapidement  sur  tous  les  points.  Lors- 
que cela  est  juj;é  ainsi,  l'Adniinisttfttion  supprime 
quelque*  gardes  à  pied ,  «t  les  remplace  par  uo  garde 
à  diêral;  elle  s*y  décide  «ur-tout  lorsque  cette  aae- 
•nre  présenta  un  ob]*!  d'éconoiriÉ.  {CltemL  d$i 
aj  germinal  «us  9 ,  n*.  3.  ) 

Les  conservateurs  ainsi  que  les  inspecteurs  g^né- 
naoL  doÏTent  signaler  ceux  de  ces  enployiu  qui  «e 
dispenseraient  de  Pobligation  d'aroir  un  tIk-vh! 
{Cueul.  du  18  iuiiUt  1&7,  n".  356.  —  Insir.  du 
98  ySMw  i8t6,  m*.  fb6.) 

GHAHIBB  T.  —  nu  eAmBwtABnciitniia 

HOTavx. 

Onvnpeli*  ainai  les  gardes  qui  eûnt  "'^"f^  de  la 
•nrvrilwéM  des  Ibrêts  royales. 

Avant  de  parler  des  fonctions  aetuf-llt-î  <\v.  r.  :v  prt^ 
^séS|  il  convient  de  rappeler  ce  qu'ils  ettueut  »ou« 


{  f,^lfmgKrdes  fores  tien  royoMg 
Je  s  maîtrises. 


Ce«  gardes  avaieni  d'abord  été  pourrus  en  titre 
d^office  ;  mais  on  s'uperçut  que  la  création  de  ces  of- 
iciers  était  préjudiciable  à  la  cOMenration  de*  foréu, 

les 


farce  que  la  plupart  des  gardes  lilaieinef  doat  li 
gMM  étalant  tna-modiques,  pour  se  dédoinmaai 
Se^a  finance  qti*îla  avalent  payée  pour  Tacquititic 


tîon 


de  leurs  (  ffirfs,  «oufGuient  que  l'on  commit  ou 
cotti  [uetruii-iit  >jux-mémes  des  délits  dans  les  tri.iges 
coiifi  *  li  11  ur  piiT-ic,  (  •  rn  s'accommodent  avec  les 
déliaquana  ,  »e  taisaient  un  revenu  de  leurs  prévari- 
cations. 0*un  autre  côté,  le  titre  de  leurs  offices  et 
lealbruMilités  daaa  lesquellee  on  éuit  obl»é  d'en- 
tier pour  les  punir  de  HUM  Malversations,  lee  ren- 
daient plus entreprenans  à  a^écarter  de  leur  devoir; 
on  pensa  que  les  gardes  établis  par  commission, 
dar>  .  la  .  i.iinU-  d'être  destitués,  pour  la  première 
faute ,  seraient  plus  exacts  à  remplir  les  obligations 
de  leur  éUU  En  conséquence ,  un  arrêt  du  conseil , 
du  13  Borembre  17 10  )  anppnaM  toiu  1m  ofiîceB  des 
gardée  «éés  par  l'édit  du  ami*  da  novmlm  1680 , 
ovdamia  qu'il  serait  poumi  va  «aailiaimannic  dea 
titulaires,  et  que,  par  cbaqua  ptmd-nwfMdansaon 
dép«rte[!i''nt.,  il  srrint  ut, il  '1 1  Je  nnui  raux  .nnrde»  pour 
Tailler  à  la  Luii.'«€i\.iUu»i  lit  î  iijrets,  jusqu'à  cq  qu'il 
fly^t  au  roi  d'y  pourvoir  par  leLtrcs  du  crniid  seenu. 

Les  ^rdes  généraux  et  particuliers  des  forêts  du 
nd,  «cit  fn'^fiiMant  jMtvoa  da  «oiwImImi»  du 


grand  sceau,  Oa  qu'ils  exerçassent  sur  les  cottsais- 
siona  des  grands- nudtrea y  a*étaiaDt  tonus  à  autre 
cliMa  aaa  da  aa  lâîre  neavair  au  aiégas  des  ma!- 
trfaee  da  laar  étaMlmanaty  «ne  étia  obligés  da 
faire  enregistrer  leurs  comnianona  atut  chambres 
des  comptes  ou  bureaux  des  finances  ni  ailleurs,  le 
roi  les  en  ayant,  en  tant  que  de  besoin,  déchargés.' 
{y4rr.  du  Cotu.,  des  ai  octobre  idà^ ,  17  novembre 
1691 ,  i4  ""'^  '7^     >3  Juii/et  i^ib.) 

Au  surplus,  les  droits  que  devaient  payer  lea 
gardas  pour  ces  enregistremens ,  jusqu'i  ce  qtf^l  aét 

?■  a»  foft  da  ]«•  «■  di^aaear,  s'étala»!  m»  de 
liv.  (Ârr.  du  Onu,,  d»  %  jamkr  t<85.> 

Les  gardes  devaient  ^tre  rerir<!  mix  sn^pm 
mattrisetaécsNaiteaieat.  {Art,  %  du  tic  JL  del'oid, 
/r  <ô6o.}i:4nr  téaapUoBàbiTalikda  mwlMfÉt 

été  nulle. 

Il  se  devait  être  ttifi  aBentt  gaida  fifllaMtélé 
laEooaédaaea  via  a»affBia,aB<ilMedt écrire, et 
n'en  eAtiâtt  expérieace  devant  le*  oflkUrs.  (/A.) 

Les  témoins  qui  devaient  déposer  dan>;  rri  in- 
formations  ne  pouvaient  être  administré',  r(u<j  par 
les  procureurs  du  roi.  {Ib.) 

Il  ne  devait  être  re^u  aucun  garda  ^'il  a'eéif 
fourni  cautioa  de  la  somme  de  3oo  Uv.  fOBT  «Éreté 
des  aaïaadee,  reatitstioas  at  doeiaïaMa  aMgeti 
il  pouvïdt  être  conda«aé.  {Att.  \t  dtrite.  XAl 

i'oril.  de  1669.) 

Cette  ca  u  tion  devait  être  re^e  e  ont  rail  cteuement 
avec  le  procureur  du  roi-  {Ih.) 

Les  gardes  g^ficrauz  ou  particuiier«  des  \mt*  du 
roi  pouvaient,  comme  ils  le  |)eiivent  encore,  Ikiire 
tous  aaploite  concernant  les  uaux  et  foréta.  pètlna 
et  chaeeee.  {Art.  tSdatit.Xde  Pari,  4* 
confirmé  par  Arr,  dm  Cant,,  dm  »»jtm*ief  1740.) 

Leaearaes  ae  pau  aaleac  rtJwaawr  que  pour  eatiee 

de  maladie  oc  aulrr-  i  xcu  .e  Ipj'irime  ,  après  avoir 
obtenu  la  permi^iuii  «ia  nûiire  ut  du  procureur  dn 
roi,  qui  devaient  commettre  ou  substituer  le  garde 
le  plus  proche,  ou  autre  personne  capable  en  leur 
place.  {Art.  6  d»  fit.  X  de  FonL  de  lOéa.) 
Loe  huisiiara-aadientiers  pootalant  dira  cMiféa 
I  aewîr  dans  la  place  des  gardée  laaledat  OU  nrtar* 


dits  \  \U  devaient  jouir  de  tous  lesprivilégeaetdrdlta 
accord<<s  aux  sergeBs  à  garde,  même  des  gages,  & 
pro|K  1  ti:  Il  liu  temps qu'ilsavaientservi.(/6. 1.) 

Lei>  gardes  devaient  avoir, chacun,  un  registre  coté 
et  paraphé  par  le  maître  particulier  et  le  procureur 
du  roi,  pour  eiuregistrer  leurs  prOGdi<-varbatHt de 
visite,  rapports,  exploits,  et  tova  auttae  actat  'de 
leur  charge,  les  extraits  des  ventes  ordtaaifee  et 
extraordinaires,  l'état  et  la  (qualité  des  chabKs,  «t 
p<  II  '  r  iU-ment  tout  ce  qui  se  faisait  pour  ou  ronire  la 
service  dans  l'étendue  de  leur^arde.  0^  >  °ft-  7O 

Le  nombre  des  gardée  devait  être  divi&p  en  deux 
parties  pour  comparoir  alternativement  à  l'andiewe 
et  aux  assLies ,  suivant  les  ordres  des  ofKciertf  poar 
prétenter,  aiïlrmer et fiiiia aarai^atrerlaura jwacèa* 
verbaux.  {Ib.,  art.  8.) 

Il  étiiit  altrihui-  aux  gardes  des  maîtrise»  7  s.  ^  d. 
pour  chaque  r3j)port  qu'iU  avaient  fait,  et  sur  le- 
quel il  y  avait  eu  rondamnatioti  .  <-[  ^111:1  gardes  d<-5 

Î;ruries  3  s.  ^  desquela  droits  ils  étaient  payés  f«r 
»  caïlacmi»  daa  ai— dw  àpwfaritai  da  la  recette 
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Actuelle.  {Art.  9  du  Ut.  VIII,  ai  art.  8  du  tit.  IX 
dei'ord.  de  1669.) 

Les  gair<le«  ébùent  (et  ils  lo  sont  encore  )re«|>ûnM- 
ble*  des  délitt|  dég^a,  abrouiissemenS)  etc. ,  com- 
init  dans  leurs  triages,  et  devaient  être  comdauiBés  à 
l'amende  et  râ^iiiution,  comme  l*ailtiiU«Bt  été  les 
«iéliiiqiniw  y  faute  d'an  avoir  fait  leur  ikpporti  «t  ds 
r«T(nr  mil  bd  crafle  deux  jours  après  te  délit  cob- 
misi  ou  faute  d'avoir  oommé  daii«  les  rapports  les 
délinquans ,  et  il\ivuïr  exprimé  les  lieux  »u  les  htn» 
de  lii'lit  avnient  éto  trouvés,  le  nombre  et  la  qualité 
des  bêtes  prises  en  délit}  et  lo  nom  des  pruprié- 
tûres.  {Art.  g  du  tit.  X  de  ford.  de  1669.) 

lu  étaieat  égialemeat  iw|KMM»falH  des  délita  com- 
BÛ  par  ceux  qui  sinient  été  antérîeinteneitt  dé- 
clarés inutiles  et  \.if;ahoinN,  fuit  -  de  les  avoir 
amenés  dans  lus  prisous  du  la  iuai;i;ie.  {Art.  du 
tu.  XXVII et  XL  VI de  i'édit  de  mai  1716.) 

Us  étaient  obligés  de  faire  de  3  mois  en  3  mois  le 
npp<irt  du  nombre  des  bornes  et  de  l'état  des  fossés 
aaUMir  dei  ibièta  du  raî  ^  et  Skuie  d'avoît  donné  aur 
ce  lea  avis  et  éclaùrciaMnen»  comteBabUa»  iû  étaient 
responsables  de  tous  étréneBeub  {lAtU  to^Ht.  X 
de  Ford,  de  1669.) 

Les  graiids-uiaîires  pouvaient  seuls,  et  sans  1  ; 
destituer  les  gardent,  tant  des  domaines  du  roi  <pie 
de  ceux  tenus  en  grurie,  tiers  et  dan^r.  {Art,  6  du 
tit.  III  de  eord.  de  1669.) 

Im  gardée  étalent  eseapta  de  logement  de  gens 
de  guerre,  ustensiles,  fournitures  y  contributions, 
nibststances,  tutelles,  curatelles,  collecte  de  de- 
niers r.iyaux,  Corvées  et  autn-s  charges  publiques. 

Ils  avaient  leurs  causes  comoiiïe»  tauit.  civiles  que 
criminelles  au  présidial  du  ressort. 

Ils  devaient  être  taxéf  d'oOice  à  la  taille. 

Les  gages  et  droits  ailribnés  aux  gardes  des  forêts 
du  roi  ne  piuivaient  éu*  aaiaiapoiir  quelque  cause 

3ue  ce  fOt ,  À  peine  de  nullité,  tsaMtïoB  des  procé- 
ures,  et  de  tous  dépens,  dommagi-s  et  intiTt-ts. 
Pour  ce  qui  concerne  l'institution  et  la  réception 
des  gardes  des  bois  du  roi  dan.;  iVjtenduedeig^ries 
royales ,  V,  le  mot  Gruyen  mjrauje. 

Los  autres  devoirs  ou  fôaetiana  dea  prdes  des 
Baitriaea  étant  les  mémea  que  |ioar  lea  fardea  ae- 
tualff  noua  lea  rappelleroaa  m  parlant  de  cea 
demiert. 

I  n.  ^  2>0»  gufdôt  Jhrettianroyuitxêomê  le  régime 
aetuei. 

Nous  avou  traité}  dans  le  cOBBencement  de  cet 
article >  dea  qualîtéa  nécessaires  anx  gardes.  Nous 
Boasoeeuperoas,  dana  ce  paragraphe ,  des  obliga- 
tions imposées  par  les  régleniens  pour  l'exercice  des 
fonctions  de  ces  préposés,  des  actions  qui  leur  sont 
interri  iteR ,  îles  devoirs  qu'ils  ont  i  remplir,  de  la 
protection  i[ui  leur  est  accordée  par  la  loi  et  des  ré- 
trîbulicmi  dout  ila  jouiaMitt. 

I.  Ohli^atliin.s  ipi'cialcs  imposées  par  les  lois  et 
les  instructions  pour  l'exercice  des  fonctions  de 
gmrde».  ■ 

Age.  —  Les  gardas  doivent  être  ilgés  de  aS  ans. 
(ZiOt  du  29  septembre  1791 ,  tit.  III ,  art.  i">) 
/«iftweiîM.  —  Ut  doivMt  étr»  inMinita  daa  Iola[ 
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concernant  leur  emploi ,  et  avoir  les  connaisaencea 
forestières  néceuaircs.  (  itHi  dw  %^  tepttttètt  t^Çt^ 
tit.  III ,  art.  ) 

II  est  important  de  n'admettre  que  des  gardaa  qsâ 
sachent  lire  et  écrire.  {Gréai,  du  o  mon  idOTf  bo» 
tivée  sur  Vert.  »  du  tit.  Xdètonl.  de  iddç.) 

Ifontinatiom.  —  Ils  sont  nommés  par  l'Adnnni=; 
tntton,  qui  s'assure  de  leur  bonne  conduite.  1 
du  »g  septembre  «ygi ,  lif.  III ,  art.  7.) 

CnmmittirmM.  —  L'Administration  leur  délivre 
des  commissions,  qui  doivent  être  timbrée*  i  l'cac- 
tmordiaaire.  (ZMim.  min.,  du  18  thermidor am  ^\ 

PeraiMUM  ae  peut  être  attaché  à  la  garde  dea  io- 
rèla  f_  «ou  quelque  qnaliJkatiott  que  ce  soi  t ,  s'il  n*e*t 
muni  d*Bne  comnlarion ,  à  définit  de  quoi  les  procès^ 
verbaux  ne  p'  in  m;  faire  preuve  entière.  {  Circul. 
du  3  i  cndémiuifr.  an  i3  —  Àrr,  du  22  germinal 
an  i3.  ) 

11  faut  en  effet,  pour  exercer  «n  emploi,  avoir 
reçu  mission  de  l'autorité  comp«tenic ,  et  être l^ar> 
leieent  iaitttnd  1  c'eet  le  vont  de  la  loi.  Ou  ne  peut 
BOB  plu*  se  frira  suppléer  par  un  Canner,  parce  que 
ce  sont  la  personne  et  lamj  ■inciî^'  i:Li  f' 1 1 4_  1 1  onnair e 
que  l'autorité  a  choisies,  <  rur;  pirmna  et  irh' 
dustfiaeltcUe  sunt.  I).  /.  1  ,  î        -umer.  et  honor. 

Conformes  à  ce  principe ,  les  ordonnances  de 
1346,  i4on«lde  I9i5,  art.  761' défendaieal  a»at 
verdie»!  giuTBia  M  Baltree  «ergena  de  aa  &dra  fUB- 
placer. 

Serment.  —  Les  gardes  n'entrent  en  fonr lions 
qu'après  avoir  prêté  serment  et  fait  enregistrer  leurs 
.  tiniinistions  au  tribunal  de  jwUBiAre inalance» (Xoi 
du  1 6  nivdie  an  9.) 

L'autorité  administrative  n'a  pas  qualité  pour  re- 
cevoir le  serment  dea  gardes.  (  Lettre  dm  min.  de 
^intér.,  du  %S  jaiUet  iffi8. } 

lia  BB  peuTant  coMMler  la*  délita  hors  de  l'étcn. 
due  du  ttwge confié  i  bar  aumillance ,  et  pour  le- 
quel Ils  siînt  assermentés;  et  ils  doivent,  lors.  jn'iU 
passent  d'un  arrondissement  dans  un  autre,  prêter 
un  nouveau  serment.  1  Arr.  ilet  6  aaât  l8ia  et 
3i  juillet  ibi8,  fondés  sur  l'arf.  16  </«  CodetTirutr. 
crim.  ) 

Résidenee.  —  i«a  gmidea  dotvank  réaîder  dans  le. 
troSdoage  dea  finMn^w  lien  de  leur  rMdence  est 

indiqué  par  leur  commission.  '  lui  du  7.g  septembre 
1791,  tit.  Il',  art.  1".  —  Instr    du  16  ventdte 

an  lO.j 

ii»  ne  peuvent  s'abienter  sans  une  permission  de 
l'inspecteur  ou  du  conservateur.  lîn  cas  d'empêcbe»' 
ment  par  maladie,  le*  V*àu  en  donnent  avis  à  leur 
suoérieur,  au  plus  tara  dan*  !«•  trois  jours,  pour 
qu  il  soit  suppléé  à  leur  service,  ffitw'ffa  ay  tupftniiflia. 
1701 ,  tit.  IV,  art.  i4  et  i5.  ) 

Us  ne  peuvent  être  employés  sou-s  un  agent  qui 
serait  leur  parent  ou  allie  en  ligne  directe ,  ou  au 
degré  de  fr^ra  ou  d'oncle  et  de  neveu.  (Zof  dm 
29  septembre  1791 ,  tit.  III ^  art.  16.) 

Marteau.  -~-  Ils  ont  pour  la  marque  du  cbablia  et 
bois  de  délit}  un  marteau  particulier  portant  pour 
empreinte  lu  lettres  G  G.  {Instr.  du  16  ventâse 
an  10.) 

Urtybrm^.'^VuU  16  du  décret  du  29  septembre 
1791  porte  qu*il  aera  ntena  aur  le  traiteatent  de* 
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gardes  i*  QUOI  leur fonnur un  lurtoiu  Lieu  tic  roi, 
«ur  lequel  ila  porteront  un  niéJailloa  de  (Irap  roug(; 
avec  cette  inscription  en  couleur  jause  :  Contena 
tàon  des  forêts. 

.,.Aa  Jwu  de  ce  médaillon ,  Us  portent  Ut  Bandou^ 
tfèn,  V.  ce  mot. 

.  j4nn»t.  —  L'ameiMBt  des  gardea  consiste  en  uu 
riisil  Rimple}  il  leur  «et  défendu  d'avoir  des  fusils 
('  .r.!ili- La  rarahiiie  sftralt  l'arme  qui  Irur  coiivieu- 
ilrâU  ie  iiiiuLix  pour  leur  dt:iei»«  et  pour  le« empêcher 
de  ctiassiT.IlsdoiventévilerdVbuser  de  leursarmes. 
iCircuJ,  des  il JmUet  1806  et  i4  sepumbn  1816.) 
,  Triage.  .  Un.g^tde  particulier  pent^  dans  les 
ibvéla  an  BuuriHiy  nwfMlW  <eo  liMtam  de  bois; 
«t  loraiftte  In  bola  «ont  épars  et  néaniMiàiia  à  peu  de 
distance,  îl  peut  eu  surveiller  i5o.  Le  terme  moyen 
«ntie  cesdeux  cjuantités  est  <lc42^  heclarci.  (Circui 
du  1".  germinal  an  i)  ~—  2a  mars  1 80 1 .  ) 

iXiOnqu'ua  triage  a  ùlé  assigné  à  un  gfirde ,  il  doit 
laiv»  an  visites  chaque  jour,  et  «péciBlement  au 
rer  et  fcu  coucher  du  soleil,  et  toaTtlit  la  naît. 

iZat  dm  39  septembre  1791 ,  «Cf.  /K,  a/1,  tf.  — 
mstr.  du  16  venUtsea»  lO.)  V.pllMkl^:]M  Fom- 
tioms  des  gardes. 

Resporuabilit)!.—  Los  garde»  forestiers,  ainsi  que 
touajeaau  très  préposéset  empluy  ('s ,  sou  t  responsables 
de  toutes  négligences  ou  contraventions  dans  l'exer- 
cice de  leura  fonttiOM}  tàaA  qua  d«  l«ttn  «mUtu- 
ntiona  pemniMlIn. 

^  FwMiile  de  cette  responsabilité,  les  gardes  «ioni 
tmut  dn  indemnités  et  amendes  encourues  par  les 
dêtinc|uan<i ,  lorsqu'ils  n'ont  pas  dAnif^nt  constaté  les 
délits,  et  le  montant  des  cundamitadons  qu'ils  su- 
biMcut  est  retenu  sur  leur  traitement,  sans  pr^* 
dice  de  tautn  «utm  poitnuitn.,  (Xm  <b  »9 
tembre  1791,  tit,  Xlr,  art  1      9«  con&flM  à 

.  Mai»  Im  «mi^yéa  supérieurs  ne  peuvent,  d'of- 
fice, imposer  aux  gardes  forestiers  une  retenue  sur 
leur  traitement,  à  titre  de  réparation  des  dommages 
causas  pur  la.  ne;:ligciii:e  de  Ces  gardea*  {IMM'.  4£( 
uua.  des  fin-y  du  4  novembre  i8)o.) 

Il*  duivent  faire  de  3  mota  Ml  3  atois  un  rapport 
du  nombre  dn  bonm  étuit  «rtow  et  £uMBt  les 
lûnitn  dm  boU  et  feiéu,  de  leur  état  et  d«  oetui 

des  fossi's  et  liaiea  étant  en  leur  j  ir  îr  ,  contenant 
le»  dél.iuts  qu'ils  y  .luront  remarquiaj  î^ute  de  don- 
ner sur  re  lus  avis  et  étiaircliseineiis  netcssnircs 
les  gardes  en  demeurent  responsables,  et  sont  punis 
(l'amendes  ou  de  df  slilution,  «lU  de  l'une  et  du  l'autre 

peine,  ev  éffsà.  à JU  qualité  da  iàt.  (  Otd,  dù  1669  , 
cr/.  JT,  art.  10.) 

S'il  stt  trouve  quelques  arbres  qui  aieut  été  abat- 
tu», arrai  liésou  rom|nis  par  l'Impétuosité  des  vents, 
(lU  par  quelques  autres  atcidens,  le  garde  dressera 
protès- verbal  sur  sou  .registre,  de  leur  qualité,  na- 
ture et  grosseur,  et  du  lieu  où  il  1m  aura  trouvés,  et 
observera  li^en  tombant,  ils  en  ont  M»pa  on  touché 
d*autnis  par  leur  duite}  duquel  procé*>verbal  il  est 
tenu  d'rpvoyer  eatpédition  duu  trois  jours  aux  ofti- 
cier's  forestiers,  à  peine  de  5o  fr.  d'amende.  (  Ib., 
tit.  XVII,  art.  1.  ) 

;  IfOs  gardies  qui  ont  concouru  à  la  rédaction  d'un 
ivrpçia-verbal  «w  déUt  «pii  e<t  décittré  ml  dé- 

Toau  n. 
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faut  de  la  formalité  de  l'enregistrement,  «ont  garans 
solidaires  de  l'amende  de  aS  fr.,  qui  doit  être  pro^ 
uoncée  d'après  la  loi  du  M  £tiaiais«.an  7}  mai*  il  ne 
doit  être  prononcé  qa\ioe  wiilo  aminde  coat»  tOMt< 
(Cimn/^^as  éramaZ/e  OA  io«) 


Actions  interdites  nu x gardes. 


Fréquentation  <irs  délinquam.  —  H  leiTr  e«t  dé- 
fendu de  boire  avec  1rs  didinquana  qn{  tear  MHtt 
connue.  {Ofd.de  1669,  tU.  X,  art,  in.) 

CioMe.  «^Lw  geidn  qui  auraient  abusé  dé  leura 
armes  en  chassant  quelque  espèce  de  giliier  que  ce 
soit,  doivent  être  punis  d'amende  et  Je  destitution. 
[Ib.fort.  )4.) 

L'exercice  de  la  chasse  leur;est  expi«iaément  dé- 
fendu ,  et  ils  ne  peuvent  même  se  fainaocompagner 
de  chiens  de  chasse,  (ûvnr/.  dSw  «KndwnMÛv 
an  i3—  19  ocft>&rp  1804,  t%v0iéiiiUain  an  14 

4  octobre  i8o5,  28  firthr^^  Régi,  du 

veneur,  du  1".  germinal  an  i3,  —  Instr.  du 
I".  août  1817.  ; 

Taxation.  —  Toute  taxatiou  et  rétribution  ex- 
traordinaire leure^t  interdite  pour  rédaction  de  pro- 
cès-verbatix  de  délits.  (^CircuL  du  y-x fructidor  an  i3 

—  3o  août  i8o5.) 

Bm»  — 11  leur  est  faitdéEMisn  d*enlever  le  bois 
provenant  dn  ietes  ouvertes  pour  l'Indication  des 
coupes,  à  peine  de  loo  fr.  J'amende  et  d%imdie«' 
lioii.  {Ord.  de  1669,        XV,  art.  8.) 

Le  trafic  que  des  fjnrdes  j)euvent  fjire  de  l'exercice 
dupouvoirqui  leur  est  confié, en  recevant  du  bois  de 
chauffage  provenant  d'arbres  abattus  en  délit)  «tC, 
constitue  un  crime  dont  la  y  niinsiisanf  nmiii  llaiu 
aux  cours  d*asâsn.  {An,  du  m  notamhn  tf  ts.)  V. 
Cadeaux. 

Procès-verbaux.  —  Us  ne  peuvent  retirer  ni  an- 
nuler les  procès-verbaux  qu'ili  dre.s.sent,  à  peine  do 
prévarication.  {Arr.  du  6  vendémiaire  an  lo.J 

Commerça  df  Mr.  —  Atthargt.  —  dtâw*  à  fim, 

—  Us  ne  peuvent  faire  commerce  de  b(da  ai  oxercar 
ancttn  métier  oit  le  bols  est  employé  comme  raetiète 
première,  ni  tenir  auberge  {Loi  du_  29  scptcmhir 
1791 ,  tit.  III ,  art.  i4),  ui  tenir  en  propriété  ou  j 
ferme  nurune  u^iiie  h  feu,  ni  être  associés  ou  cau- 
tions dc^  baux  d'aiirunu  usine  de  ce  genre  (Jb. , 
art.  i5},  ni  prendre  ptrt  niix  adjudications  dea 
ronpcs.  {Ord.  de  1669 ,  tit.  XV,  art.  aa.) 

111.  Fonctions  et  devoirs  que  les  gardes  ont  à  remplir. 

ht»  ibnctioas  des  gardes,  ainsi  que  celle*  dn 
a«nsfiiraelîera',  sont  relativn, soîti In  police,  soit 
i  rAdministntion  dn  forêts. 

Les  gardes  «  comme  oiBciers  de  police  judiciaire, 
recherchent ,  dans,  le  territoire  pour  lequel  il*  ont 
été  assermentés  : 

i".  Les  délits  et  contraventions  qui  portent  at- 
teinte aux  propriétés  forestières.  {Code  d'instr. 
cri  m.,  art.  16.  ) 

a*.  Les  délits  commis diiDs  d*.iiitie>  boisquecenn 
dont  la  garde  leur  Mt  confiée ,  lorsqu'ils  en  sont  re- 
({uis  par  Im  pfoptiéteires.  {Loi  du  ^Jhiéai  m  1 1 , 
art.  la.) 

$*.  Lee  coupée  de/utdM  feites  p»r  lea  particu*, 
*  27 
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licrsMiu  déckratioa  préalable ,  dans  les  bols  à  eux 
tjiptrteaant.  {Décret du  i5  avril  tSii ,  ^ri.  lo.) 

4°.  Le*  contraventions  ii  U  loi  du  9  (loréal  an  1 1 , 
mt  les  défrtchemens. 

5*.  Lm  infoictioM  tmt  lob  ««r  I0  port  dVrmes. 
{DientdH  8  mars  181 1.) 

6*.  Les  d  lit  .1  (  1  i^^B  clans  les  forêts  de  Téutet 
dans  c«llcs  ijui  sont  soumise»  à  l'administration  du 
gauverneinent.  (yrfrr.  du  Directoire  cjri'cutif,  du 
ad  vendémiaire  an  5,  art.  —  R<^i.  du  granJ- 
itttuur,  du  i*'.  germinal OH  i3| oiù 4*  *~  CM-  du 
ntifdmiStoétiiti.) 

7*.  Lm  déUu  d«  ptàm  dam  1m  Ara? m  «t  rivièiw 
havigahl-^.  I^nda     fioréal an  lo^  tit.  V/ëli.  17.) 

Les  gardes  doivont,  iors  même  qu'il»  n*aui»ieni 
pas(l-té  requi'.  1  u  1-  propriétaire,  toiislatcr  valable- 
mwit  les  délits  ^ur  cause  d'iiitroductiun  dos  clièTre* 
atUlMà  laim  dans  les  bois  de  particuliers,  à  moins 
qwcM  iM^MMient  da  nombre  de  ceux  que  la  loi 
au  9  flocétl  ni  1 1  pennet  de  défricher.  (  Arr.  de  la 
C.  de  cofs. ,  des  S  ttomAn  1807  U  3  taptmbre 
ilio8.)V.  CAèvres  fit  Z>éfneA*m*m/. 

Les  procès-verbaux  Je  ces  garJcs  Jcjiverjt  ii.v.i 
faire  ioi  en  jusiùce  pokir  le»  contra  Yen  lions  aux  rc- 
glemens  sur  U  pèche ,  commiaM  duu  1m  patilaa  ri- 
viéroa.  V.  Détit»  de  pécAe. 
JLo  poVTfÛr  ainn  donné  aux  gardes  forestiers 


 POOTOV  «1 

foyaux  de  ctnuUJbn  les  déiiu  de  P^àu*  «'«MTce 
«Micurremraent  avec  tes  garde-pêaiaB.  V.  Gardé- 

Fécha. 

Looiiue  les  arbres  des  grandes  routes  et  ceux  des 
canaux  sont  mis  sous  la  siincillance  do  uificier«  fo- 
rasliers  par  la  loi  du  18  newidoi  an  lO»  les  gardes 
forastisa,  M  leur  ifiialité  d^afiUaia  de  pdk«  fndi 
oadimiecoïkMatMr  Im 


Claire , 


tiona  aux  lois  renduca  aur  cette  matière  |  mai*  at- 

tanduqur.  d'après  la  loi  du  29  floréal  précédent,  le; 
détériorations  qui  se  commettent  sur  ces  sortes  de 
plantations  sont  réprimées  par  voie  ailniinistrative , 
lui  ^urde  forestier  qui  a  constaté  un  d«Ut  de  cotte  na- 
ture doit  transmettre  son  procès-verbal  an  acnu- 
fiéfêt  deiVwKHMiiaasMiit,  char^datunoeHarpra- 
vlaoInmoBt  Ifla  domaucet.  V.  Jrén»  *arU»  nmtu. 


Mais  les  gardes  forestiers  et  champêtres  sont  sans 
<jualité  pour  constater  des  d«Uis  ou  contraventions 

étr^n^crcL.  à  la  policd  nmk  «t  fonottièra.  {Jtmdu 

etocèt-vemaux.  Les  gardes  dressent,  jour  par 
|oiir|  daa  procéa-varbaux  da  tooa  les  déliu  qu'ila  («• 
«onaalMaat.  (  Im  du  «9  t^ptsmire  1 79 1 ,  tit,  IV t 
art.  3.) 

Ils  spi^ciiient  dans  leurs  procès- verbaux  le  jour  de 
la  recouiiaissence  et  le  lieu  du  délit,  les  personnes 
et  le  nombre  des  délinquaus  lorsqu'ils  sont  parve- 
nu ft  la*  connaître  )  l'espèce  et  la  grosseur  des  bois 
«Ottpé*  ou  enlevés }  las  iiutruawoa ,  foiturea  et  att«- 
lagat  employés  { la  quaBcé  «t  I0  BiMBlin  dM  bai- 
tiaux  en  délit ,  et  çénéralemeat  toutaa  1m  CSICOOs- 
tances  propres  à  faire  connaîtra  lea  délita  «t  lea  dé- 
linqnans.  {Ib.,  art.  4<) 

Ces  procès-verbaux  sont  rédigés  sur  des  feuilles  i 
C8  destinées,  suivant  l'ordre  de  leurs  numéro*,  et 
«1  laar  aont  déUvréM  par  la  garda  géaécal.  (Jnstr. 
db  16  vmûtêa  mm  lOf  «M.         iÎMllr.  d»9^  mon 
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iBai ,  art  137.)  V.  lfi§  modèles  de  procès-verbaux  à 
V Atlas,  et  le  n  i  P  jl  1  Verbal. 

Perquisitions.  —  Us  suivent  les  bois  coupés  an 
délit  dans  les  lieux  où  ils  ont  été  transportés  )  maie 
ils  ne  peuvent  s'introduire  daaa  1m  Ateliarai  bâti- 
mens,  cours  adjacentes  et  enclM}  Maa dtw laaiMiB 
d'un  ofBciar  puMic  (Loi  du  29  sepêembre  1791  ^ 
ft/.  IF,  mrt.  5.  ^Codt^instr.  crim.,aH.  16.) 
l'urquisition. 

Séquestre.  —  Ils  inett«nt  en  séquestre,  dans  le  cas 
fixé  par  la  loi,  les  bestiaux  trouvés  en  délit,  ainsi 
que  m  inatrumeus  «t  attelages  dat  déUaqaanai  {Lai 
dm  «9  «fpMnàw  1791,  Ht,  IV,  mit,  6.) 
questre. 

Ajfinaatiem.  —  lia  «îgnent  km  proeèa>T«r!Nrux 

et  les  affirment  dans  les  a4  li«ures.  V.  AJJirmatiun. 

Enrefii.nremcnt.  —  Ils  les  font  enregistrer  dans  le 
délai  de  4  jours.  (  Lot  dm  M  fitmoln  f ,  OH.  300 
V.  Procès- Verbaux. 

Registre.  —  Ils  ont  un  registre  d'ordre  coté  at  pa- 
raphé par  le  sous-ioapeetanrj  ila  y  inauiTanti  Jour 
par  jour,  les  procêa-verlianc  qtt*Ila  «ut  dnaaéa. 

{Instr.iiu  \f>vent''  r  en  to^  art.  19.) 

Ils  signent  cliacjur  1  ransrription ,  et  îniKrîvent 
en  martre  du  protcs-verbal  le  /tuio  de  son  enregis- 
trement. {Loi  du  39  septembre  179I,  tit.  IVg 
art.  10.) 

Entoi  du  pncèa^ttam»,  —  U*  (ont  parvntr 
leurs  procèa-Terbanx  dAment  affirmée  ft  leur  chef 

immédiat,  au  plus  tard  dans  !.i  fi  ni!  line  de  leur 
liste  ,  et  inscrivent  en  marge  de  la  transcription  sur 
leur  rep,istre  la  date  de  lUBimalioB  «C  de  llaavoL 
[Ib.,  art,  >  I.) 

Ils  constatent  régnUèfemeat  aar  le  aéme  registre 
Im  ciiablia  ou  arbres  abattua par  Jea  vanta  dana  t*é« 
tendiie  de  leur  garderie ,  et  en  donnent  aria.  Ha 
veillent  A  la  conservai 1:1  1  •  'ils  arbres,  ainsi  qu'à 
celle  de  tout  bois  f?i>Liiit  diins  les  lorél».  {Jb. , 
art.  17.; 

lli  mentionnent  sur  leur  registre  généralement 
tout  ce  qui  se  fait  pour  ou  contre  le  service  dans  l'é- 
taadeede  leur  garde.  (  Ont,  idr  1669,  ISiir.JIC»ei£  S.) 

AtHMamea, — Les  gardes  aMlatent,  à  toula  véqei- 
sttion ,  les  préposés  de  la  conservation  dans  leurs 
fonctions;  ils  leur  exhibent  leur  registre  et  signent, 
lorsqu'ils  en  sont  re(juis  ,  les  prorés-verbuux  qui 
sont  dressés,  ou  disent  la  cause  de  leur  refus.  {Ijoi 
du  29  septembre  1791 ,  tit.  IV,  art.  i3.) 

Affouage.  — '  Datu  1«  cas  de  déUvfaace  à  titre 
d'anouage ,  il*  aDat  tanna,  pour  olirier  à  tona  eelè» 
vemens ,  omissions  ou  erreurs  préjudiciables  aux  in- 
térêts de  l'état,  de  surveiller  les  bftehorons,  «inas 
que  le  nombre,  le  comptage  et  les  dimensiom  dn 
cordes.  {Jnstr.  dm  16  ventres f  a»  10,  art.  tt.) 

SurveiUancm.  —  Les  gardes  sont  chargés  de  veil- 
ler nuit  et  jour  4  U  conaervation  dM  bois  confié*  à 
leur  garde.  (Diapot.  imUa»m  9m  it  eomwÊtmkm 
JHuéa  à  eiagmi  garde.) 

Fea.     Une  de  leur*  premières  obligations  est  de 
garantir  du  feules  fon'i'i  dom.iniales.  La  loi 
torise  à  empêcher  toutes  pers«mnes  d'y  a])porter  ou 
allumer  du  feu,  en  quelque  saison  que  ce  soit. 

Uêogdê,  <—  S'il  y  a  de*  lua^  dan*  1m  boia  fld 
leur  aont  edafié*!  les  gardée  domut  avoir  «m  co^ 


GAR 

B  ai  mac»  «gtfcto  da  la  aatiuc  âo  cm  droiu^  et  «m» 
pécber  q«*lM  «•  «Inu». 

Exploitation,  —  Let  gardes  doivent  Telller  à  ce 

Jiue  les  adjudicataires  des  coupes  en  usonce  »e  con- 
bnnent  à  ce  qui  i  <it  prr  Hrrit  j  ir  li  s  loi*  et  ordon- 
nances,  et  par  le  cahier  dos  charces  ;  ila  doivent par- 
ticulidrenient  £ure  eo  aorte  que  les  ou  vriera  coupent 
Im  boi«ns  de  terre;  à  ce  au'ila  ne  Uiaaent  aucune 
■oiicli*  nbou^e  {  à  ce  qu'ils  ne  changent  aocnn  des 
balWeaux  qui  ont  été  marqués  ;  à  ce  que  les  arbres 
d'assiette ,  de  lisière,  de  parois ,  et  les  pieds  comiers 
«OÎmtcOiuerTés. 

IXifOêitioiu  spéciales  dont  P exécution  est  re- 
ummoHdée,  —  ils  doivent  empêcher  que  personne 
nVonatM  dans  les  Forêu  dea  faiilly  i  ImtImms, 
glands  ou  fafncs;  qu'il  n'y^  eoit  enleré  det  sables, 
terres,  marne  ou  nrj^ile  ;  qu'il  n'y  soit  arracTié  nucun 
plant  de  chêne  et  autres  arbres,  à  moin!>  d'une  au- 
torisation expresse;  qu'il  ne  soit  brillé  ui  landes 
ai  bnijèrai  à  uoe  distance  des  forêts  moindre  de 
56  loim  (pli*  d^itn  Jdlon>)|  que  Pon  ne  coni- 
tnûieMKua  cUtsaui  fêm*  «a  auûaoadans  l'en- 
dœ,  aux riyea  et  1  a  Idlom.  it»  Ibrtta  royales,  ni 

aucun  four  à  cliaiix,  tuilerie,  briqueterie,  verrerie, 
forge  ni  scierie,  sans  permission  du  gouveruenienl  ; 
qu'on  ne  mène  les  cbùvres  et  muutons  dans  les 
bois,  quelque  âge  qu'ils  aient,  et  en  quelque  temps 
que  ce  puisse  être.  Enfin,  ils  doivent  aedcaaer  tous 
letaoÏM  fooniblea  jiour  qu'il  ae  eeconmettsi  dans 
lei  bols  «t  fortts ,  aucune  iafnetîon  aux  l<û«  et  or- 
doiinances. 

Citations.  ~-  Les  gardes  peuvent  f<iiro  tuui>  ex- 
ploits et  citations  pour  la  pour&uite  d»  délits  en 
matière  de  Sotttêy  chaaie  etpéclte,quajid  même  la 
pourstttte  amit  «menée  ear  le  nialattfe  pnbUc. 
\Arr.  de  la  C.  detcass.,  tôt  6  HÏvdse  an  14.  —  Avis 
du  Cons.  cPétat,  du.  16  mai  1807,  approuvé  le 
6  juin  suivant.  —  Décrut  du  ci  n/  1 800  .  —  ylrr 
delaC.da  east.,  du  a6  Juillet  182a.)  Y.  Citations, 
Exploit,  Fetk  de  justice. 

Tém*igM§gut.  —  Ils  doivent  êtte  entendus  devant 
ke  tribunavn  eoiie  ténoi^a,  aw  lea  faits  qui  ne 
eovt  pas  «ufnsammeDt  expliqués  dans  leurs  procèa- 
^rbaux.  {Arr.  de  la  C.  de  cnss. ,  des  16  frimaire 
an  ta  décembre  i8o3,  3o  messxior  la  — 
19  jmiJet  iboi,  es  jitiUet  lâao  et  i«.  m4sn  i8as.; 
V.  DéUt,  Pnmm  ttêtimot^Uf  Piotif'Vti^^, 
TénuiiffMgc. 

Garde  fhrestièrK.  —  Les  fndee  des  boîe  royaux , 
eaex  des  ro m  m  unes  et  ancras êtal)li»emcas  publics, 
daiTenlêtre  organisés  en  un  seul  coips,  sous  le  titre 
è»MÊlê»Jor»stiàre, 

Ç»  corps  de  la  gafde£(Kestière  peut  être  employa 
•CtMMe  celai  de  in  gMidamerie ,  et  concurreuiment 
arec  loi ,  pour  tons  les  eenlees  de  pq|ke  et  iustice 
civile  et  militaire,  dans  NleadM  dn  CMMon  où 
chaque  garde  exerce  Kca  fiMMliQilii  {XioltÊB  iffitléal 
en  II  ^art.  i5  0/16.) 

chef  de  brinde  informe  le  garde  général  des 
e|i|nihsumf  dans  les  bois  des  gens  saispecu,  et  de 
Mut  «•  qoi  s'y  passe  de  contreîiv  à  b  «élétê  pu- 
blique, et  le  psà»  ffaànX  tiaaeMet  àf«o  ciktilé 
«ett«  iafiannetim  à  IvBder  de  le  gpÉAuMeb. 
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La  bripade  forestière  «e  joint,  ai-cet  officier  le  re- 
quiert ,  ù  la  force  armée- 
Dans  lee  emMdi«eMu  fiiestieie  on  In  dhyegi 
aioa  d«e  btns  serait  ira  ebslede  i  IVmbrigaèeawpt 

des  garde»  p.irîir'illers  ,  ils  doivent,  m  ras  rîe  rrn- 
contre  de  va^abauJi  ou  gens  sans  a»eu  rôtlaut  dans 
les  bois,  en  informer  »ur-le-chanip  le  gardt'  j^f'ir-- 
rai ,  qui  fait  passer  cette  inforaution  à  la  gendar- 
merie, et  l'aide  ou  la  (ait  ddorpour  les  fouilles  du 
bois,  «^■««■»J«H^  >^.-««>-«— i—»  (JaMtr, 
du  7  proMal «(9,(1,  an,  is 

Garde  nationale.  —  Les  gardes,  étant  déjà  agens 
de  la  force  publique  et  de  plus  officiers  de  poliee 

I'udiciain  ,  m-  ]iouverit  être  requis  |i'>iii  le  s-  rvicede 
a  garde  ik<  Uouale.  {Uécis.  minitt.,  inantionDée  dans 
une  Circul.  du  i4  «Ml*  i8o7>  —  CùasL  4m  3o 
Cfmhrc  i  b  1 3.  ) 

IV.  Protection  légale  accordée  aux  gardes. 

Les  gardes  sont  ottdMe  de  poliee  fndldeii»  et 

agens  de  la  force  publique,  et  en  cette  donlllei|nn]ilé 
ils  jouissent  d'une  protection  spéciale. 

JS^isc  en  jiu^ement.  —  Us  ne  })euvent  être  mis  Ml 
jugement  sans  l'autocisatioa  préalable  de  l'Admi- 
nistration. V.  Mise  0» JiÊgêMHifi 

JUieflwM.  —  Tovio  aimfne,  toute  résistance 
aTeetloleaee  etToies  de  Iidt  envers  les  gardes  cfcei^ 

S êtres  r  1  r  rt  -iers,  etc.,  agissant  pour  l'exécutiou 
es  luis,  d^i^  ordres  ou  ordonnances  de  l'aulorité 
publique,  des  mandats  de  juitiie  ou  de  jugement, 
est  qualifiée,  sebn  l«s  circonstances,  crime  ou  délit, 
de  rébellion.  {Code  pénal,  art.  909.) 

Ia  rébellion  est  punie ,  suivant  les  circonstances, 
des  peines  portées  par  les  art.  aïo,  ai  1 ,  aiaet  ai3 
du  ikfde  péluL  V.  cee  ertidei  en  H»êtÊit,  t. 
p.  387. 

11  y  a  Uen  à  l'applicatUMi  de  la  peine  prononcée 
par  la  loi  contre  celui  qui  frapppe  un  garde  en  fonc- 
tions, quand  mêmecelui-ci  n'agirait  |>as  légalement 
dans  l'ordre  de  ses  fonctions.  (Ainsi  )ugê ,  sous  le 
régime  do  la  loi  du  aa  juillet  i^L»  par  Arr.  dblm 
C.  de  cass.,du%i  pnùiaiaM  iO«-  i«/nui  »8en.) 

Sous  le  régime  de  la  lot  do  iSpliivIêwan  i3,  les 
violence  i  t  vaies  de  tait  exercises  av«c  arint  ;,  ou 
par  deuxuu  plusieurs  personnes,  niôuie  sans  arme, 
contre  des  gardes  eu  fonctions,  étaient  de  la  com- 
pétence des  coura  s|>écislet.  {Arr.  de  la  C.  de  cas*,, 
des  6  fructidor  OH  i3  — a4  ««^^  i8o5,  8  mai  1806, 
7  mai  et  16/iHto  t0e8,  l&  mata  lâiO  •t  yfimtr 
1811.) 

Mais  il  rillnlt,  dans  le  cas  d'une  riae  entre  un 
garde  et  un  dclimiunni ,  (|ue  ce  dernier  li&t  anné| 
pour  couihtituur  l.i  rompétencc  de  la  COUr  Sfédale» 
i^rr.  du  10  septembre  1812.) 

Les  gardes  sont  réellemcut  dans  l'exercice  de  leurs 
fonctions  lors^a^  s'y  rendent  ou  qu'ils  en  revien- 
nent, et  les  voiee  de  Mit  enercées  envers  eux  dans 
ces  circonstsncee  coMllMeat  k  HbelUon.  {Atr.  éu 
17  mai  1806. } 

Les  i^inirs  forestiers  et  les  gardes  champêtres 
étant,  d'après  l'art.  7  du  Code  cf instruction  crimi- 
nelle, rangés  dans  la  classe  des  officiers  de  police 
iudiciaitet  il  s'ensnit  fue  le  awurtie  commis  volon- 
irfnnMMitenr  lewyenoBBoeitpMiUe  do  Je  pltt^ 
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uimtaJe  prononcée  imr  l'art.  a3i  du  Code  pénal.' 
{Àn.  du  19  septemore  1819.) 

HéUu  commis  par  les  gardes.  —  Mats  ces  gardes 
et  ceux  des  Mrticv  liera  doWent ,  lorsqu^iUcomnet- 
ttat  â«» délita  dsM  l'otawiee  de  leurs  fonctions, 
âtnt,  comme  Im  lutiee  «Ifiders  de  police  judiciaire , 

traduits  devailt  les  rourî  r>iyale«,  <  t  jugés  psr  elirs 

sans  appel.  {Arr.  des  16  Jétrier  iQai  et  19  juillet 

y*  ÉiHobHÊUitê  etréttUmHttnt, 

.  TmiiÊmmii» — Ia  Ifli  do  16  oirAse     9  •  fixé  le 
■maielmim  da  Initenniit  des  gardes  i  5oo  fr.  V. 
Ynùtement. 

La  m^ms  loi  ordonne  Pétabliscem^t  d*un  fonds 
(Je  n-'  r.lic  au  moyeu  d'une  retenue  aw  \m  traitB- 
mens.  V.  Fetuions  de  retmite* 
Il  esi  accordé  un  a^n«  et  tm  gardée  de*  gnUifi- 


Le  ttoBtBBtenettfixAtTBlamidnaèlfl,  de  lace- 

pacité  des  pri^pos^s  et  de  leur  bonne  t  oinluile  ,  dont 
il  est  rendu  complu  par  In  ronservateiir.  (Instr.  du 
a3  mars  i8ai ,  art.  26.)  V.  Gratification. 
'.  Les  gardes  reçoivent  en  outre  des  rétributions 
|MUtîeaUères  pour  les  cas  ci^aprcs  spécifiés. 

U  leur  est  alloué  dea  îadeamiléa  pour  les  amélio- 
«etions  qaHia  eaécuieiit  daaa  leoie  triages.  {Circul. 
dm  I9am/i8a3.) 

Lorsqu'ils  uat  arrêté  des  déserteurs,  ils  ont  droit 
.1  une  ^rdtification  de  a5  fr.,  qui  leur  i-«t  nccorde'-c 
par  le  préfet  du  département,  «ur  Je  vu  du  ynoc^s- 
▼erbal  d'arrestation  et  de  celui  qui  constate  ta  re- 
«sae  entre  lea  meJne  de  la  geadaroMne.  {Décret  du 
ta  Ma  iSii.^  Oftm/.  du  ^  mai  1810,  n".  414.) 

Leegpidee  qui  concourent  A  la  saisie  de*  tabacs 
de  coBtrebaBde  sont  admis  &  la  rcpariitii^n  du  pro- 
duit des  amendes  et  coriiUcfltiotis  ;  iU  sont,  sous  rc 
rapport,  aasiinilcs  aux  préposés  de  l'adtainistradnu 
des  impâts  indirects ,  et  même  autorisés  à  verbaliser 
s.ins  le  secours  de  ces  demie».  iJ^^éeka  du  miu. 
des  fin.,  transmise  par  iijie  ClKmL  d»  fAdm,  été 
fofits^  du  s6/«ài  1811,  a*.  44*.  M  OfosL  éu 
la  juin  1833.) 

T  i  *  gardes  forestiers  peuvent  valablement  ssiiir, 
il  t;ntree  du  royaume,  les  objets  dont  l'importation 
«st  défendue  ]>ar  les  réglemens  sur  les  douanea,  et 
lia  ont  droit  à  une  indemnité ,  à  raiaoo  de  la  taiaie. 
{Décis.  du  min.  des  fin.,  du  \  déemhn  i8t8.) 

sont  autoriaéal  lîùre  payer  aux  gardes 
foreatier*  une  gratification  de  5  fr.  pour  chaque  con- 
damnation rendue,  sur  le  procès-verbal,  pourdélits 
do  cbascc  et  de  port  d'arme*.  {Déeitt  du  8  mars 
i8ti.) 

rCSAFJTlŒ  TI.  —  me  oamsu  Maamiae  b» 

coMtctniMBTDEs  rf.TAai.f  MOTUf  rvBuca* 

.  •  I.  Les  commna«a,  kjc  JiOfpices  et  autres  ^-taLlls- 
mena  publics  ,  sent  tenus  de  pourvoir  à  la  conserva- 
tinn  de  leurs  hoîs  ,  et  d'entretenir  .\  cet  elTet  le  nom- 
bre de  giudes  ncressaire.  {Ord.de  1669,  tit.  2CXF, 
art.  i  .j.  —  ,4rr.  du  Cons,,du  i".fuin  1751.  Loi 
du  au  sMttcmbre  4791 ,  ti*.  XJI,  art.  et 
XUf,  art.      ^  CSM  dm  a4  jmUêt  iSaa.  ) 


II.  Le  choix  dea  gardes  eommunaux  doit  être  fait 
par  le  conseil  de  la  commune  parmi  les  personnes 
qui  réunissent  lea  quaUtés  exigées  pour  les  gaidea 
forestiers  royaux»  (Zoi  du  99 . jeJfDeMiire  1791» 
tit.  XU,uit.i.} 

La  nomination  bit»  par  les  adninUtratftuM  lé- 
gaux Ji'i  communes  et  étalili-.semcns  pulilic;  i-^t 
Mjunilse^  lUpprobation  du  coiucrvaleur,  qui  délivre 
au  i;.ude  nommé  une  conimis>iiiii ,  cju'il  envoie  à 
l'Admiuislratinn  pour  y  cire  visve  et  enre^atréo. 
Cet  envoi  est  acc^jmpgné  de  l'aeto  de  délibéialiott 
pàrtÉBt  noninalion.  (Xoi  nç  ê^tutbn  17911 
tie.  Xtlftrt.S.'-'Loidlt^Jhiiiai UM  10. 
—  Instr.  gën.,  du  a8  fémtr  iSift.  —  luMtr^  df 
a3  mars  loai art.  57.) 

S'il  s'elevnit  di-s  rcclanialions  contre  le  reruv<|itn 
ferait  le  con»ervateur  de  coulirmcr  la  nomination 
de*  gardes ,  ces  réclamadona devraient  être  adressées 
an  ministre  des  finance*}  pOUryatatoer.  (/Meù.  dm 
min:  des  fin.,  rapportée  dane  une  Clhcui.Ai  iigirr- 
minal an  m^W*.  >98.) 

III.  Les  communes  propriétaires  de  bois  doivent 
ai  quitter  le  1 1  uitement  de  leurs  gardes ,  et  eontrihuer 
au  paiement  des  gardes  forestiers  roj'aux  chargés  cu- 
reuiativoment  de  la  surveillance  dea  bois  commu- 
naux et  domaniauz.  (jDsScw.  miu.,  du  10  iuiUet 
i8ao.  —  Onn»/.  Au  ^^juiOat  i8aa.} 

Le  salaire  des  gardes  doit  être  réglé,  ainsi  que 
leur  nombre,  par  une  délibération  en  Douue  forme, 
ut  di'inirnt  homologuée.  iGfod.dm  \%JimUidof 
an  9,  u".  3i.) 

Si  une  commune  négligeait  d'établir  tin  nombre 
suffisant  do  gardes ,  ou  de.  leur  fournir  un  traitement 
cunveiiable,  il  y  serait  pourvu  par  l^AdmiaietfMiam 
sur  U  propositioii  dtt  conaaveatanr,  aprèe  avoir  pria 


l'avis  du  prAfet  du  dépaitemcat.  {toiâu  29  ae^ 

timlm- ijifiy  tit.  XUfOrt.^m  '  ~ 
vricr  1B18.  ) 

IV.  Las  gardes  prêtent  serment  devant  le  tribunal 
do  première  instance,  sur  la  rétpriaitioa  du  procti« 
reur  du  roi.  {Loi  du  9  fiofdal  ««lit  tft, 

V.  LorMue  lea  boia  d'une  commneaent  de  tfie- 
peu  d^étendee  on  d*ttiie  petite  contonanee,  leur  ane- 

Yt'iltanre  peul  r'i.  i  1  nfl  r-  an  garde  champêtre,  quîj 
eu  suite  de  la  ai.iruiialion  de»,  admiuitirateurs  lé- 
gaux, reçoit  du  conservateur  une  commission  de 
garde  lorastier.  (  Circul.  du  j  mmirial  an  11, 
ti".  148.) 

Lon4|oel*AdminiatfatioD}UfBeoav«aaUede  con- 
fier au  même  individu  la  garde  d*un  canton  de  bote 

ap|Mirtenant  à  des  communes,  lio^iiii  <  .  ,11  étaMîïs©- 
mens  publics,  et  d'un  canton  J«  hois  royaux ,  la  no- 
mination en  est  faite  par  «Un  ■euln.  (Zoé  A  9j>anM 
«n  11 ,  er<.  11.) 

VI.  Lea  gardes  de  bois  communaux  et  d'éUnUia» 
mana  publics  scmt  inactita  «tclaaaéa  avec  lea  gwdan 
dea  bois  royaux;  ils  aont  eouvi*  A  l'atttanté  dee 
£;ardes  gent^raux  et  de  l'Administration  ,  et  n'ont  par 
couséqueul  d'ordre*  i  recevoir  que  d'elle.  { Loi  du 
9  fioréal  an  11  ,  art.  12.  • —  Ctrcul.  du  7  prairial 
OA  1 1 ,  n°.  i48.  —  Iiutr.  du  23  mars  lëat ,  art.  a&) 

lia  ne  peuvent  être  destitués  par  lea  maireeetnai» 
très  adniaiatfaleura.  CLai  du  ao  êtpfvmbi»  1791  • 
tit.  jai,  art.  3.     Oéd»,  dm  mdmidm/im.,  — 


Digitized  by  Google 


CAR 

tfloue  iuu  une  CtreuJ.  du  i3  gennùuxl  an  la, 

I«  cqoMnttaav  ^jorlla*  le  droit  de  prononcer 
la  suspMuhmpiOTÎwîiods  ranx  au'U  reconnail  coo» 

jiaLlcs  de  prévarication  ou  <îe  négligence ,  à  la  tliarge 
jl  eu  rendre  compte,  saua  délai ,  ù.  l*Adiiiiiii«traliaii, 
qui,  seule,  a  le  droitde  les  destituer.  {Ord.  </ei669, 
fit.  IIJ,  art.  6.  -fe  /«««r.  PAdiiu  fbnuièn,  da 
4/évrieribQ6f»tt,  t%. —Laidm^JnnkU  mm  ii, 
14.)      .   .  ^ 

Bb  cm  lédainatioB  contre  le  nfiie  A»  la  part  du 
conservateur  de  faîro  droit  sur  les  plaintes  que  la 
wnduitttdesgardes  pourrait  t-xcilcr,  res  n^clamations 
doivent  être  adressées  au  niinistro  des  finaucca. 
^{Oécit.  du  mùi.  des Jï/i,,  énoncée  dani  une  Vircul. 
jiu  iZ  germinal  an  la,  n*.  iy8.) 

VIL  A»  bout  d«  dmixaM  de  aervica,  Ua  pâilTMtt 
Jètw  placé!  4e  pitftv^oe  dam  l'Admiiriatmtka  fo> 
Mttî^,  aaivant  le  z$1e  et  rintelligeriCÊ  qu'ils  ont 
montra.  {Loi  du  9  floréal  «wx  1 1 ,  a/-/.  1 4.) 

VÎII.  Les  g.irilt     lies  Lois  dos  cominvi^ii's  ilim^iil 

porter  une  bandoulière,  au  lieu  de  lauui-llv  ust 
iitie  plaque  de  métal  ayant  pour  légende  i  joriUcom- 
munales.  {CiitmÂ.  dm  aS  brumaire  oa  la,  n°.  179.) 

IX.  Les  mina  des  coannuBes,  propriétairos  de 

WUirir  les  gardes  de  ces  bois  d'un  mar- 1 
tcaw  deatiné  à  la  oiarque  des  chablis  et  des  arbres 
d c  Jé I î t.  Ces  dépenses doi vc a t  <•  1  re  sup por téea  par  les 
croira  unes.  {Lettre  du  ai  nivôse  an  1 1  ,  n°.  lôSç.) 

X.  L'Administration  peut  établir  un  garde  géné- 
jaX  lonatie  la  curveillaaoe  d'un  tel  agMit  «at  jagée 
[coKvpnable  .pour  k  coMenatiM  dee  mU  coaunu- 

Lea  administiatenEa  de  plusieurs  communes  ne 

{leuvcnt  se  réunir  pour  faire  la  nomination  de  ce 
carde  génér»!  ;  uUe  Appartient  à  rAdministration 
.loresliorc. 

Le  garde  général  n'est  à  la  charge  dei  cooijMunes 
qil»iè  O^U  surveillance  se  compote  en  totalité  ou 

^«ftpnMM  totalité  de  leurs  bois. 

Le  aalaîre  de  cet  agent  est  réparti  sur  chaque'  cru  - 

inune  ;iiU  prorr.ri  !<■  La  <  i  jh  [jEiancc  de  ses  bois.  {Loi 
du  9 floréal  an  1 1  ,  €t  Circul.  du  7  prairial  an  w  , 
■«••  14».) 

XI.  Le  montant  des  salaîrea  des  gardes  généraux 
irt  particuliers  des  boi«  de* 'communes  qui  n*ont  ni 
.mremi.  nLafibuag^  «wfliaaat  yr  Pacqoîttar ,  doit 
,  élire  ^ont<  ans  centbni  addln««Mla,dM  «enferibu. 

lions  de  cea  coMinuM.  {M  dm  9%  mon  1606 , 
art.  I".) 

L'imposition  additionnelle  ne  peut  ftvoir  lieu  que 
sur  l'autorisation  du  gouvernement,  par  décret 
^tadministraliun  publique.  {Jb.,art.  a.) 

Pour  reanécutioa  do  oea  deos  dernières  disposi- 
..t^AMi  le  cmuerraiear  doit  piAwater,  pour  chaque 
année,  au  préfet  du  département  un  état  de  toutes 
"tes  communes  propriétairos,  et  de  ce  que  chacune 
d'clltîs  doit  pa^er  aux  gardes  [lartictlliers  et  géi.i  - 
faux  I  avec  désigaatiùn  de  celles  aujiqiieUaa  la  venta 
~4ee  c^oiBfM.ou  des  portions  d'aAo|Mft»:iie  ptéeaaté 
^  oweUHi  naaofirça  p^ur  eilecuiKir  CP  Wfivmfttllt*  . 
Ifft jrtfat  «éH£e,  nvr ^le  builgMt  d*  cet  d«raUMe 
coaiaiqnea,  si  elles  oni  d'autrea  moyens,  indépea- 
dammeat  de  leurs  bqis|  pQi^r  «cciuittar.cejUe  dé- 
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Enseï  et  )  dene  le  c««  de  le  négativei  i|  a  recours  A 
idditioa  au  ceniinee  des  eontrilutioiu  pieiërilm 
par  U  loi.  ' 

Le  conservateur  fournit  au  préfet,  à  l'expiration 
des  trimestres,  tin  état  par  sous-pri Tf  -;urn  de  ce 
qui  est  dii  i  chaque  garde.  Ce  magistrat  (ait  parvenir 
à  chaque  sous-prétet  l'état  qui  concerne  les  gardes 
de  sou  arrondissejoeut ,  avec  son  ordotuuince  de 
pdoaeBli  1o  aona-pvéliBt  endonae  coaaalaaance  aux 
perceptaan  etawi  neevmmi  dm  co|iinun«« ,  qui  eik 
acquittent  le  montant  sur  iVmargement  de;  gardes. 
( Dfkret  du  3 1  Janvier  iHi3.) 

XII.  Les  fonctions  des  gardes,  tant  généraux  quo 
particuliers,  attachés  nvix  bois  l'.i  ';  ■  r  r:i iiuiij  . ,  des 
hospices  et  autres  établisse  m  en  s  publics,  sont  les 
niémee  cellea  qui  eont  attribuées  aux  gardes  fo- 
restien  lojainc.  (Zo/dis  »9«m<MtAm  tj^ifUt.XIJ, 
«rt.  6,  «tA,  XlIT,  an. 

Ils  doivent  notamment  s'opposer  à  ce  que  les  ha- 
bitans  conduisent  leurs  bestiaux  dans  les  parties  de 
l  ')!-,  ilr  1  1  c  ijniinine  qui  n'ont  pas  été  déclarées  dé- 
fendables par  les  agena  forestiers.  {Décret du  iy  ni- 
fâse  an 

Ut  aottt  chargés  de  con«tat«r  lté  d^tt  conmle 
daaé  lae  triages  qui  leur  eont  confiie,  en  te  eonibr- 
mant  à  ce  qui  est  prescrit  aux  gardes  forestiers 
royaux;  etlea  délits  commisdans  d'autres  bois  com- 
munatix  et  royaux  que  ceux  dont  la  garde  leur  est 
canilée,  ainsi  que  dans  les  boîs  des  particuliers,  lors- 
qu'ils en  sont  requis  par  lee  propdéMiieai  (Zof  dm 
^Jto/éaiaH  ttf  art.  i».) 

Lae  44lltâ  de  clutite  «ne  ke  bole  dont  ils  ont  la 
aomillince  eontanaiipar  ans  cculitét}  car  ilt  eker- 
cent  dani  cet  boie  let  mémce  boetfona  qne  les  gardée 
royaux  dans  leurs  triages,  et  l'on  peut  inférer  des 
dispositions  de  l'art,  nt  de  la  loi  du  9  iloréal,  qui 
vient  d'être  cité,  quo  les  gardes  des  communes  et 
des  établistemens  publics  ont  aussi  caractère  pour 
constatée  lae  délits  de  chasse  commis  dans  d'anliét 
boisqnocewt  qoi  leur  aoat  eomSitf  lotaqu'ileeii  «ont 
reciUM. 

ÎD'ftprès  l'avîs  du  conseil  d'état,  du  27  pluviôse 
an  i3,  approuvé  le  3o ,  les  communes  et  les  ftablis- 
semens  publics  ont  le  droit  de  j>éclie  sur  les  parties 
de  rivières  non  navigables  qui  longent  leur»  bois. 
Ce  droit  étant  une  dépendance  de  la  propriété  foret> 
tière}  lea  gaines  dont  il  e*a||it  doivent  veiller  à  ce 
qu'il  toit  respecté ,  et  ont  eontfauemmeiit  le  pou- 
voir de  constater  les  délits  de  pécM  qvi MMlt COffilIlie 
sur  lesdiles  parties  de  rivières. 

délits  de  pf'ciie  commis  «ur  d'autres  parties  du  ri- 
vières ,  soit  perce  ^flNia  tont  officiers  de  police  judi- 
eiait»,  toit  parce  qn*ila  nenvent  être  considéré 
comau  des  préposés  de  PAdmlniittation ,  qui  a  la 
police  générale  de  la  pédie.  toit  enfin  parce  que 
pouvant  rechercher  les  eélita  de  bois  autres  que  ceux 
oinmisdans  Uuii  i  1  iagcs  ,  on  peut  en  conrlurequHl 
an  e«t  de  mésse  à  l'égard  des  délits  de  néche. 

Ce  qui  •  été  dit  plus  haut  des  gardes  forestiers 
roranx ,  au  sujet  des  délérioraliont  comnitet  mr  Jet 
arbrea  det  grande*  nmtsa  et  dot  cenaax,  ott  «ppll> 
cable  aux  gardes  foreatiei»  d«e  «oamiUMe  et  ^ae  «M^ 
bUatemeos  publics. 
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^CHAPITRE  ^'TT.  —  ncs  oaxdu  des  aou  SAtn 

usqvx-ts  L^irAT  a  ihtIrAt. 

Let  boU  dana  leiauels  l'éut  a  inté^aoatiea  bois 
pouédéi  par  lui  inaivisément  anc  dM  CObuBIUM* 
o«det  particulière  ;  les  boie  ongt^«t  Wltfaf|  I6au< 
à  titre  d'utufruit ,  dont  la  propnélA  incommiiubU 

u^atiralt  pas  encore  été  tnm«férée  ftii  v  usi.fiuitiers 
d'après  le*  lois  subsistante*}  les  bon  aiicacs  jus- 
qu'il! I  aieroent  du  prix  de  la  vente. 

t  Gardaadês  bois  indivis.  •—•  Cas  gurdos  doivent 
être  noranéi  p» J*Adnuoi«tiatiiM>  aStanda  ^e  le* 
bop»  indina  eat^  l'«tat  et  las  «ommutt*  ou  particu- 
liefs  sont  sotmis  an  régime  foreitiar.  {Loi du  sep- 

fembn  1791  ,  tit.  I ,  art.  3,  et  tit.  XJ,  art.  tinl.jut.^ 
Dès-lors,  tuut  co  tjui  a.  été  dit  relativemeat  aux 

fardes  forestiers  royaux ,  s'appliqM  mm  gtfdt  dM 
oi*  possédés  par  iudivis. 

.Leur  salaire  est  payé  par  cbiiquR  copropriétaire, 
à  raisoa  d«UporlwutfHiiittmiwt(ttVia  lajottis- 
•ance. 

a".  Gardes  des  bois  engagés  nu  e/j*r<  .  ,  tenus  à 
titre  de  concession ,  échange  ou  usujnuc.  —  i  uitt 
(|ue  la  propriété  d)'s  bui;»  liunt  il  s'agit  n'ust  pas  <lc- 
.venu*  incooMBiUable  entre  las  nains  des  possesseurs 
MT  raecompUsMBent  des  coadlllon*  au*exieent  les 
lois  y  reUdvnt  cas  boù  rastmi  «qiw  la  rinmm  fo- 
restier, oà  ils  éteimt  ptacte  d*«p(ièa  Isa  Hgl— «a* , 
et  où  ils  ont  Lté  maintenus  j>ar  la  ]<n  dit  «9  aap- 
tembre  179» ,  lit.  1,  art.  2. 

Les  possesseurs  ont  Is  oomination  des  gardes,  à 
la  cbans  de  les  cboi^ir  parmi  les  pcrsunues  ayant 
lat  ^[aàlités  requises  pour  les  g&rJes  lorestiers 
«ojaa»!  mais  leur  choix  doit  hlBn€oa&tmà  par  l'Ad- 
Bunistnition ,  et  ils  ne  peovaat  let  deetâtuar  se»  son 
coosenteni  l'i  -   'Ih.,  tit.  X,  art.  2.) 

Le  noiiibiti  (ies  cardos  nécewsaires  cl  le  traite- 
inent  à  fournir  par  les  possesseurs,  sont,  au  besoin, 
réglés,  sur  la  iie mande  d«  rAninistratioa ,  par  le 
préfet. 

A  déGuit  par  leidiia  jMMMnan  da  cbcdiir  daa  su- 
jeu  capaUw  da  raaipbr  les  plaees  da  gavdaa  dassla 

Suiasaine  où  elles  soot  Tscautes,  la  uoninalklB  est 
éférée à  r Administration.  (/A.,  art.  4-) 
Ces  gardes  doivent,  comme  li's  gurdcs  lorestiers 
royaux ,  remettre  leurs  procès-verbaux  aux  agens  Ib- 
tummUf  pour  7  étia  doaiié  aaita  da  U  aéâa  émi- 

S*,  fion&s  êes  boù  oBiméi.  —  lia  dohwiit  être 

payés  de  leurs  sal  iir  s  |  1  arqui-reurs,  à  dater 
du  |QUr  du  l'adjudiLùUuik,  1  uutt'Iois,  lu  trésor  Cn  liiil 
l'avaute  jusqu'au  paiement  dt'firiitif  du  prix,  sauf 
son  recours.  V.  le  Cah,  des  ck. ,  du  a  février  1818, 
art.  3i  ,  et  r/MCr.  du  3o  juin  1818,  n°.  846,  sur 
lanaaÀa  dangurToir  au  pajaaaatdacaa gardes, 
et  lacompteUutéàeiihmàceCegerd. 

CHAPIT&E  VnL  —  sxs  gaxdks  roassnsas 
MnttBi. 

*  On  appellaaliiri  tes  fardes  qui  eur^illênt  ft>l«- 

f.-.vî  rlr--  Itriis  rc  vi'j>.  et  ■],  K  boi*  COP> n ;  n  r.  i  '  i -c  ,  et  <]u! 

I  c^wivcat  un  troiiemcnt  payé  en  partie  par  le  trésor  et 
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eu  partie  par  )s  commune  ou  !e*  communes  dont  ils 
ratveilleiit  les  bois. 

La  BOMMUiomdaaae  gardes  j  qui  aoat  coMidMe 
connaa  gardée  fimadaie  royaux,  apparfkatemhMl» 

Tement  a  l'Administration.  (  Loi  du  9  floréal  on  1 1 
—       avril  i8o3.  —  Oircal.  du  7  prairial  an  11 

Les  conserrateurs  doivent,  en  conséquence,  pré- 
senter des  candidats  pour  la  noaiiaalion  de  ces 

fardée.  (Gûnca/.  d»  j  fimiritdait  1  >  —  97  «laj  i8e3.} 
•  DwdRMMM* 

CHAFITRB  CL      an  «abinm  naa  aan  an. 

Ce»  gardes  ne  peuvent  exercer  leurs  fonctions 
([u'apfès  avoir  été  agréés  par  le  conservateur  fores» 
lier}  et  avoir  prêté  serment  devant  le  tribunal  da 
première  instance.  Ea  cm  de  refns  par  le  coneerra* 
teur  d'agréer  lesdits  gardes,  celui  qui  les  aura  pré- 
tentés pourra  se  pourvoir  devant  le  préfet  du  déper* 
tement,  qui  Ktatnera.  {Loi  du  9  fuaêul  441  11  «•> 
39  at^fii  i8o3,  an.  i5  et  16.) 

Les  conservateurs  doivent  éviter  des  difficulté 
qai  occasionnersient  des  recours  aux  préfets  ;  maie 
il  importe  qull  n'y  ait  dans  let  bois  quelconques  qua 
des  bommes  actifs,  d'une  moralité  connue,  animée 
d'un  esprit  de  conservation ,  et  toujours  prêts  à  don- 
ner les  éveils  qui  peuvent  intéresser  la  tranquillité 
publique.  {Circui.  du  y  prairial  an  1 1— a^maiiBoS.} 
Le  conservateur  vise  les  commiswMB  da  Ma 
gardes  lorsqu'éllee  ont  été  inscrites  sar  un  sommier^ 
oà  sont  nniée  las  bobw  at  ^aeoree  des  proprié» 
taiiee*  ceux  dee  sardes  ^  et  la  dèsignstion  et  ntna- 
tkm  des  bois;  il  fos  remet  entnite  aux  gardes ,  pour 
que  ceux-cî  prêtent  serment.  S'il  croit  devoir  refuser 
son  approl»tton ,  il  en  prévient  le  préfet  du  départe- 
nient  de  la  situatioa  OM  boia*  fAMAr.  dm  M  JMHV 
tSst ,  art.  39.) 

Ces  gardes  ont  dans  les  bois  qn*i1s  surveillent  lot 
mêmes  dévoile  à  icmj^  tpè  M  gKfda»  fcretfafa 
royaux  et  coanaaaaux  ;  me!e  lente  procèe-Telliau 
ne  font  foi  en  justice  que  jusqu'à  preuve  contraire." 

Ils  ne  jouissent  point  de  la  garantie  accordée  aux 
gardes  forestiers  royaux  et  communaux  pour  Is  mise 
en  jiigi-ment,  attendu  qu'ils  ne  sont  point  fonction» 
'  naires  publics. 

lia  irétaiwt  paa  adamy  sons  le  Code  dn  3  bra- 
'  aiatre  aa  4 1  coaaîdMe  comme  agens  i  ^  la  foffCe  pu* 

bîiqne.  f  .'frr,  des  11  mars  1 807  e/ a5  aO/î/ 1 808. ) 
'      M.iis  aujourd'hui  ils  sont  considérés  comme  tel» 
•  ,-1  ri.  16  f/ 20  du  Code  d^instr.  n -/";.  —  Arr.  dm 
:  19  juin  1818),  et  c'est  auxprocureurs  du  roi  à  re- 
quérir Padmiaiion  dacee  oinciers  au  serment.  (iCrr. 
delaCdt  «•«*.,  dit  M  «qnaaidrw  iftaS.) 
Rs  eMit  en  eoBséijnanee  dutr^éi  ao»HMwla«*M  de 
I  rechercber  et  constater  les  délits  et  contraventions 
qui  portent  atteinte  aux  propriétés  rurales  et  foros- 
lii'-res  dont  la  conservation  leur  est  r  iiiiii  r^  in.iis 
encore  d'arrêter  et  conduire  devant  le  mu  ira  ou  le 
juge  de  paix  lo«t  iadMdtt  prié  ea  flagrant  délit  ou 
dénoncé  par  la'danaur  publique,  lorsqne  la  fidft 
'  dont  il  est  prêv«n«  doit  «'mporler  la  peine  Aal^an^ 
1   ]i''i  ',i'!nr.'-ment  ou  une  pt  inu  iiffliii  tive  et  iaftiMUIta. 
l  (  Code  d'instr,  crim, p  art.  iù  etxo.  ) 
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Les  viobncM  et  voim  de  fait  exercée»  enrers  eux. 
âêmi  TenrciM  len^fbaetîoiu,  doir«nt  étrt  pu> 
^■M  det  oemea  ftmmoaâimjmr  la  léhdlio»  à  U 
force  pubiiaue.  (Jlrr.  d»ttC.  ibettê,,  ditaOMp^ 
tembre  1  B?3.  ) 

Toutcfuia,  la  rosponsabiltté  à  laqusUe  tont  «oii- 
mia  ga'^M  des  l)iii'>  (le  Tt-'iaLt  pour  cause  ik'j'Jî- 
gence  djuii  la  constatation  àn»  déiiUj  it'ettpoiiitap- 
plicabU  aux  gardes  des  boii  dM  pârtiealMra»  (^wk 
6  «qpilMiAf»  1806.) 

Vtt  fuda  Ibwnlinr  j*m  particuUar)  qaoujaa  «gr^ 

CI«  conaarateort  M  MM  H|pl<inewr  coMUtcr 
délita  sur  1m  profiriélM  rnrdM  de  M  p«iliciili«r, 

et  remplir  à  cet  égard  le*  fonctinns  de  garde  cham- 
pêtre ,  «'il  n'a  (ité  agréé  par  1«  conaeil  municipal  et 
confirmé  par  le  sout-faébk  iAm  AikCi  éfÉOfs., 
Jmn  août  i8a3.) 

Gaaoa  oiNiaAi..  V.  Garde  forestier,  cAap.  III. 

i^A»^-MA««Ait,  C'était  la  dénomination  d'un 
oSciBr  dei  iMiftrfiMa ,  au(}uel,  dani  le  principe,  la 
^arci'  ilii  murtoau  deiitiné  à  la  BMHHpM  daa  ubrea 
était  principalement  confiée. 

Le«  garde-marteaux  étaient  — lirod— «rfS» 
ci«n  «apérieuis  dea  maitriMa. 

]b3raintétre  pourrue  1  wç—  ^ «iilM> Iojs 
■i^trea  partievUamf  litnlanuia  et  procmnn  dn 
roi ,  et  jouisMuent  doa  méaiM  privilégea. 

Le»  fonctîoDs  et  î^'s  tlcvntr^  Jcs  r  a  rJ-.'- marteaux 
étaient  fixi^s  parle  lit.  VU      l'iirdi  in:i  1  m    Je  166g. 

Cea officier*  n'ont  pas  ét  -  mus»  r\  i  s  ildn:,  la  nou- 
velle organiaation  forestière.  Leurs  ibactiona  admi- 
siitntiTea  aoat  ezercéea  par  le«  ioapecteiin«  aoua- 
imfiMMiiiaiitgpnhuffaérâwit  flwniii  m  rn  uni  In 

Cauds  mixte.  V.  Gvée  forestier,  ehap.  VIII. 

Gakde  mation alb.  Le»  gardes  forestien  généraux 
et  particuliers  sont  di '[if-n  s  l'u  ^t-rricc  de  la  gardu 
aationaie  et  de  la  taxe  de  rempiaccnient.  (Arrêté  du 
gomerm, ,  <Al  98  fiimaire  an  5.  —  De'cis.  min. ,  du 
%làmrmiior  <wi  7  —  a6  juillet  i799>  —  CintU.  de$ 
16  mar»  1807  «/3o  décembre  i8l3.} 

Cea  déciaiona  aont  fondées  lur  «•  que  1m  gpwdM 
fiweatien  aont  officiera  de  police  judiaaîre. 

Maie  elle* ne  a'appliqufiii  pnintaux  agens  ,  pirrr- 
qa*oa  a  jugé  que  tea  dernior«  pouvaient  supporter  la 
taxede  remplaoementi  loraque  leurs  fonctiona  ne  leur 
.fameMmiMt  point  di»  &irâ  !•  «nvica  en  pereouae. 

Auuw  M  wàamamjoMM,  V.  Omn/ejûtmtier, 

GajinB-Pâen.  CM  un  préposé  qui  est  cluurgé  de 

*uivre  le*  flnivt";  et  ri'  iArcs  de  son.  arroodiasetnent , 
pour  veiller  sur  le«  pécheur»,  empêcher  qu'ils  ne 
coDtreyiennent  aux  r»*glemens  sur  U  pôcbe  ,  ^aisir 
lea  engins  prohibés  et  dretaer  dea  procèa-verbaux 
des  contraventions  qu'il  I«mwq|Mi»  (  Oldt      1669 , 

Mt.  XXXJ^  art,  a3.> 

Co  garde  doit  dérigner,  dam  eoa  pvoeès^vciliel , 

l'heure  et  le  lien  rîi:  d^lît,  les  qualités  des  înstru- 
mens  ou  ^iott,  ia  manièra  de  pécher,  les  qualité*  et 

Înantitéc  du  poisson  pris  en  COntmvtBlleO*  V<)  k 
'JlUaêf  le  modèle  de  procèa-verbal. 
Lm  gude-iiéches  aont  de  deux  sortes  :  les  uns 
MM  aowaiiée  par  i'Admiaiatntioii  dea  foréis  de  U 
mIim  Mflaîèn  que  les  g^udM  ibiMiitra  rojaui }  les 
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autre»  sont  établi»  par  le«  icrmiers  de  la  péclwi  «ex- 
qoela  la  loi  du  14  noiréal  aa  10  donne  ceKè  bcnlléy 
ài«  «hai;g^  d'obtenir  l'appcoUUiOB  du  coMenMwr 
dM  Ih*M.  Lm  w«  m  1m  «itMea^tnBt  «n  IHém- 

liona  qu'aprèa  aroir  prêté  larlMBtdMHIIIt  !•  tdlw- 

nal  de  première  instance. 

r,!  s  premiers,  comme  prépoaéa  de  l'Admirii  itru- 
lion,àqui  la  loi  donne  la  police  générale  de  la  pédMj 
doivent  constater ,  dan»  1  ét«idue  de  leur  cantMMC* 
ment ,  toutes  lea  costraventloiia  aux  lois  readveiavr 
cette  aiatièra< 

La*  Mid*-pAdM«  naannéa  par  la*  lendef»  a*oiit 
(M*  aenleMnit  qualité  pour  <ferbaUaer  contre  tonte 
:>f>siitiiie  qui,  sans  en  avoir  le  droit,  pèche  dam 
Leur!»  cantminemena  autrement  qu'à  la  ligne  flot- 
tante tenue  ù.  la  main,  ils  doivent  aussi  veiller  anr 
tout  ce  qu'on  entreprend  aur  les  riviérea  non  navi- 
§aUm  et  ruiaaeaux  alHoens  :  c'est  ce  qu'on  remar- 
que dau  la  circulaire  de  l'AdminialnttjhMi  |  dw 
a8pndvialan  10,  n°.  96. 

Les  garde-p^che»  des  formiers  doivent,  comme 
roux  de  l'Adn)ini4tralioii ,  avoir  aS  ans,  être  munis 
d'une  bandoulière,  et  remettre  leurs  procès -ver- 
banx  à  ses  agens  forestiers.  (  Caà.  des  cJL  ,  art.  36 
c/5f.)\.  Traitement. 

Garâ»4Poa*.  C'eat  un  fnéfoti  «Iwifé^  lecaratr 
lee  iMehandiaee  dépoiéea  dane  lea  perte  dm  iW|»M, 
et  de  les  placer. 

Les  garde-ports  sont  commissionnés  et  agens  du 
gonvornument  ;  ils  ne  peuvent  /'tre  mis  en  jugement 
■ans  autorisation.  Ils  constatent  les  délita  relatif  à 
leur  garda,  pet Mt  fi^M  dM  perqaiaittou  da  Mb 
Toléa.  V. ,  lor  w  «il^ate  M  anr  les  régleimtw  eoM* 
cernaM  bt  <MM<iilMM  CM  ^urde-porta ,  un  sÂn  dMk 
C.  d»  atu$^  dm  i«*/wttir  iSoft,  an  Rtmeil,  A  JI, 
p.  at3. 

DES  ASVlèar.S.  Us  sont   a\if  on  ^i.'s  ,  inrn- 

qu'ils  sont  commissionnés ,  re^us  et  assermentés  de- 
vant lea  tribunaux ,  à  faire  la  recherche  et  perquisi- 
tion des  bois  voléa  mu  bs  nvièrw  et  mi  manu  flM» 
tables  et  navigablea.  tdm  d»gNmm.,éu%li  lOiém 

OaaoB  adraBdn.  Lea  ■■agaia  n»  peareat  faira 
phre  leurs  batlkMt daa* iMMa à  giuda MpaiM. 

V.  Pâtura^. 

Gaude-Vente.  C'est  un  commispréposé  par  l'ad- 

i'ndicataire  d'une  coapa  de  iM>ia  pour  en  surveiller 
*laaiploitation ,  poanMT am débit  du  bois,  et  cona- 
tater  les  délitsqui  aa  eoBBMMnt  daaa  llntédaw  da 
la  coupe  et  am  «nvinHU,  j««q«i*A  Potiie  da  la 

cognée.  V    Fdi  leur, 

GAiiDijKli:!.  Ce  mot  eat  employé,  dans  plusieurs 
localités,  pour  signifier  l'étendue  do  bois  confiée  à 
U  surveillance  d'un  garde.  Il  convient  beaucoup 
mieux  pour  cette  déaignation  qU6  la  «M  Mb^|  OM 
l'on  aaiploia  amai  dam  b  ■éma  awa,  «t  qui  dt- 
vrait  étfa  réaarré  pof  dMgnMh  léwrioa  da fl»».^ 
aieura  parties  da  bdaaoMltaa  i  m  ntea  €tdn  dV  ' 
ménagement. 

Voici,  à  cette  occasion,  d'excellentesoî  '  rv.itioaa 
faites  par  M.  de  S.ihune,  inspecteur  général  des  fo- 
rêts ,  sur  les  inconvéniens  de  la  diversité  dea  accep- 
tions dam  leaquallaa  nluaienn  taraiai  IbrattianMat 
employé!  aaiMat  bt  lOMliléa» 
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Il  obsenro  que  quelque*  acte*  portent  en  marge 
l'  s  mois  Iriaifû  ou  canton  ,  comme  si  c<;s  deux  mots 
étaient  sjrnonvmesj  que  dans  quelques  |>ay«  le  mot 
camton  est  à  peine  connu,  et  qu'on  y  emploie  ceux 
d«  OMtrée,  de  district,  etc.  {  que  le  mot  triage  eat 
tOûnnX  «mpiojré  pour  dikàgner  le  reaeort  de  k  lur- 
veilUnce  d'oa  ■rùrde ,  tandia  qw'ailleunet  plot  euo- 
tuMnt  cette  arconscription  de  atinreilUace  eat  dé- 
tîgnée  par  le  terme  de  garderie. 

M.  de  Sahuna  £tit  sentir  l'importance  d'une  plus 
grande  précision^  et  aur>tout  de  ruiiLforniité  dans 
w»  teraea  uauelsj  et  il  penae  que  lea  mots  de  triage , 

CMitOB  et  de  garderie  >  reatreinU  à  U'plua  rigoo» 
WUMacceptiooiaont  lesattuUauidoiTentétnadaiia. 

«e  En  ce  aent,  dit-il,  celin^triags  a*Mt  appli- 
cable qu'aux  forêts  nu  buia  doot  1m  MftM  ■p4oî*«X 
ont  ri'glr  rexplintjtioii. 

»  C'est  là,  eji  t^flot,  que  l'on  groupe,  on  los 
triant,  certaines  purlioaa  d'une  on  de  plusieurs 
MOMea  de  bois ,  qu*à  raîmi  da  la  qu  ili  t<:  du  sol  et  de 
son  exposition  ,  de  U  aàtara  du  peuplement,  dos 
progrès  et  de  la  poaalUllté  de  la  croïasuace ,  on  juge 

susccptiblus  d'être  soumises  au  iiièmrr  traitenicnt. 

p  11  y  a  réellement  tri.i^e  liaub  ti  iutc  reU  iiJuc  du 
moty  et  ce  mot,  nçw  d.iut  sa  nieiUuure  ai  ri'jitirin , 
ofiit»  l^vantage  d'indiquer  tout  de  suite ,  dans  lec 
■cjtee  où  U  figiu»!  qu'il  ■'iflit  d*»M  Mit  m  é'n 

'»  Cèltil  oe  cojaANt  appartient  à  tout»  partie  de  \» 

même  masse  isolt-e  .iti  fuiilrnlie  fictivement  ou  en 
réalité  par  sa  situation,  ]>nr  des  acciden';  cjuelcuu- 
^ues,  naturels  uu  cré<^s,  et  quelles  que  fioient  d'ail- 
lanrs  lanaturt!etlapossibtlitédu|>euplemenletdusol. 
<'.»  Bafin,  celui  de  garderie  s'entend  tout  aussitôt 
^^/t^  peinei  dtt  leatort  domai  à  la  aiueeUJaaae,  d  As 
garde,  indépeodanineiit  de  toutes  lea  ciicoiiataacM 
qui  ont  [Si  tfiroinô  la  formation  ilu  triripe  ou  des  li- 
mites d'.i  cualoii  ;  ciir  ce  ressort  n'a  d  autres  limites 
que  celles  <|iroii  veut  lui  donner,  et  que  l'on  |)eut 
étendre  ou  resserrer  à  son  gré|  et  pour  le  former  on 
divise,  on  circoMOiiti  »aia  on  M  «ni»  pas.  » 

On  obiKlera  peut-être  que  e»  WUA  de  gêmlerie 
dWll  pMlfin^;  Riaù  M.  de  Sakiiae  fidtobawhrer 
«^it  'Cl  d'un  terme  technique ,  et  que  le  dé> 
rivé,  aussi  direct  qu'il  puisse  l'être,  oflVc  toul-A-coup 
ù  l'c-Sjirit  une  significalii m  il  liri.'  i  l  précise,  double 
avantage  qui  suliit  pour  faire  paaser  aur  ie  néolo- 
g^ne. 

Il  conclut  de  c«e  coiMaddratioaa , 
,  «  1*.  Qu*il  n*j  a  de  triaga  que  da—leafiwèfOB 

bois  aménagés,  et  que  le  mot  de  triage  ad  doit  être 
employé  que  dans  les  actes  relatifs  aux  forêta  et  bois 
de  cette  catégorie  ; 

9  Qu'il  y  a  canton  lù  ou  des  habitudes  de  traite 
«t  de  débit  de  bois,  des  faits  consacréa  ou  d'autres 
tftmai  accidentelles,  ont  donné  à  certaines  parties  de 
bois  dea  limites  pour  lesquelles  d'andenaee  kiadi- 
tioaa  et  Pusage  auppléent  à  dea  limitea  positives  ; 
mats  qtie  par-tout  on  doit  s'en  tenir  aux  dénomina- 
tions <!<>■>  litrci  [>riniitils  ou  aiitr<  s  (-(juivalenles ,  et 
qu'aucun  iium  nouveau  ne  doit  être  admis  dans  lus 
aommiers  et  les  actes  sans  une  autorisation  formelle  ; 
.  «S". Qu'ilya^nraCsmpar-toutoù leressortdala 
•urveiUaBca  sa  trooTS  dêtenainé  «t  cifcoascHt; 
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»  Que  ce  mot    garderie  doit  Itre  sobetitwé  à  cdui 

de  triage  j 

s  Que  les  garderies  doivent  tiier  leur  nom  du  lien 
où  le  gaide  est  légalement  tean  Waider ,  curcoa»* 
tance  qne  l'on  peut  r^arder  comme  la  moins  m- 
riable  et  la  plua  aignificativet  paiM]n*elU  inétque 
tout-4-la-{bis  et  le  domicile  de  oe  garde  >  efe  (da 
moins  asies  approximativement)  le  point  de  âlae- 
tion  dea  boia  qu'il  aurveille.  »  V .  Triage. 

GAKEKNE.  V.  ce  mot  dans  le  JJictionn.  de» 
Chasses. 

CARIGUES.  Nom  qui  ae  donaci  daas  qoelqaaa 
protiacasi  aux  landes  et  tarim  iacnllBa.  V.  mtm 

''"SSSKïii^S^ilfZ  A»  ^êSe»;  y.  ea  mot. 

GAROU.  V.  Dapkné. 

GATE-BOlS,  bombyx  cossus.  (Lin.)  C'est  l'es- 
pèce d'insecte  la  plus  commune  et  la  plus  danev- 
reuse  du  genre  cossus i  c'est  le  ilcau  des  ormes.  Cet 
insecte,  qu'on  trouve  aussi  pendant  l'été  sur  les 
chênes,  les  saolas  et  lee  peapuarey  n  les ;ailes  d'na 
gris  fonc^,  avec  des  taelws  bmaes  et  dos  ligaaa 
noires  ,  un  fvoucc  et  i!emi  de  l^np,  et  ?  A  3  ponces  l'e 
large  lorsque  «es  ailes  «ont  de jili i\ cf:.  La  chi  iiillc 
do  ce  cossus  a  3  |x>uces  dir  long,  4  .1  b  di-  Lri:i'  ;  le 
corps  lisse  y  apUti,  luisant,  rougeàtrc;  la  tèie  notre, 
soie*  pattaay  «it  ua»  odtar  désagri-ablc.  Un  trouve 
en  tout  tampa  do  grosses  t  de  ptites  chenillaede 
res|>éce  dans  les  ormes  qn*on  écoree  t  e*est  toofoors 

,1  la  base  de  l'arbre  que  se  tiennent  ces  tbenilles, 
<iui  parviennent  ,  à  lorre  Ai-  ronger  l'auliier,  a  le 
parer  totalement  de  l'écori''  et  .1  i'nire  inii\irir  l'.irbre. 
Lea  raTagas  de  cet  insecte  se  font  principalemeni 
reaMn|nar  antonr  des  grandes  villeat  où  aboutiaseat 
bMUMmp  do  routes  plantées  d'ormaaf  oa  lai  «t» 
triboe  la  mort  de  presque  tous  les  vIeuB  ariaea  de 
cette  espèce  plantés  aux  environs  de  Paris.  11  est  dif- 
ficile de  le  détruire,  parce  que  la  chenille  se  place, 
<lans  sa  jeiiness" ,  sous  l'erorce,  ensuite  dans  l'au- 
bier, et  que  souvent  elle  pénètre  jusqu'au  coeur  du 
bois  par  dos  trous  tortueux ,  où  rarement  on  peut 
faire  pasaer  un  fiideferjnaqn'àla  cbenille.  On  aété 
jusqu  à  proposer  de  coaper  lee  amaues  qui  en  soat 
infest^-es;  mais,  ainai  que  l'observe  M.  Bosc,  le  re- 
mède serait  pire  que  le  mal.  Cet  auteur  conseille  de 
faire  faire,  chaque  année,  lâchasse  aux  insectes 
parfaits  ou  papillons  qui  sortent  du  corps  dea  arfarea 
pendant  i5  jours,  vers  le  mois  de  piîn,  depaia 
9  heures  du  matin  jus^u'i  3  heures  du  soir ^ et  tiaa> 
taateallisfnsqn*à  laaattanrle  même  arbre  aaasfidca 
aucun  mouvement,  et  même,  la  plupart  du  tempe^t 
les  femelhrs,  qui  sont  très-lourdos ,  ne  quittent  peint 
ret  arbre.  Ce  moyen  ,  cjui  «  rait  propre  à  diniimi^r 
le  nombre  des  cossui  ,  |Miurrait  être  ex<!cute  par  des 
femmes  et  descnGans,  .i  <i  ji  on  |iaierait  une  légère 
rétribution  à  raiMn  de  la  quanUlé  d'iosaclea  qu'ils 
auraient  détruite,  et  l*oia  étrfloititdaa  perlai  icèa- 
considérables. 

GA1JLE.  Ce  mot  vient  do  lalia  eaatfr,*  qui  al- 
gni£e  tige,  tomme  perche  sienl  du  ni4)t pt  itica. 

l  ne  g.iiilc  est  une  grande  perthe  dont  ou  se  »Crt 
pour  n  battre  les  fruits  de*  arl)i'  s, 

GAULIîL'R.  On  donnait  ce  nom  aux  arpenteur» 
ea  BreUgne,  parce  qaolaa  arpeatonr*  M  aonviiOitlt 
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■ntvefeto  4»  g^ulm  oa  panha*  pMr  mtêom  le*  tar- 
raÎNt.  V.  ^rptmttmr. 

GAULIS.  Ce  terme  forealier  >  la  même  origine 
Huegaale.  11  signifie  un  jenne  taillis i)e  12  h  ans. 
ctinijjosé  du  tigfi  oii  brins  serrés  et  t'-lan i  i  ilr  rit  Li 
plupart  sont  propres  à  faire  des  gaules  ou  perches. 

Lu  gaulis ,  à  raison  de  la  beaut6  de  leurs  brins , 
pâment  ^tre  avantageusement  réservés  pour  croî- 
tre en  futaie,  et  un  accélère  leur  crolaaeace  en  les 
écleimssaiit  de  lois  en  knnfar  Pealàvement  de  tous 
Ise  arbustes ,  bois  blancs  «t  arbres  Mâl  faits  ou  dépé- 
riwaJM.  V.  Èjrploitation  et  Futaie. 

CAZ.  (  T.  de  chimie.  )  Emanation  invinble  qui 
sV  Ieve  de  certaines  substances.  On  le  dit  de  tous  les 
iiuïdea  aérifornies  :  gaz  nitnux,  gaz  méphitique, 
gai  b^Ummahle,  etc. 

Laa  gaa^aa  plo>  simples  et  les  |>tus  importans  à 
connaître  aaatle  gaz  oxigène,  le  gaz  OMéte,  le  gaz 
hydrogène.  Tous  les  autres  Sont  dés  surcomposAs  : 
ainsi  le  gaz  ticide  carbonique,  qui  j©ue  tin  si  grand 
r6le  dans  la  végf'tstion ,  est  la  combinaison  du  car- 
bone avec  le  ftta  oxigène»  V.  Air,  Acitict  Carbone. 

GAZON.  <£  aot  vint  de  la  basse  lailfailé  WM», 
aignifia  «me  larr«  aôaverte  d'horbca; 

Il  ne  peut  être  enlevé  de  gazon  al  tsrra  An  sable 
dans  les  fpr.'r,  ,nns  permiision.  (Ord.  de  i66r,  > 
tit.  XXVII ,  ail.  la.—  Arr.  du  Cons.,  du  ii  juil- 
let 174a-  —  Arr.  de  la  C.  de  cats. ,  des  ao  finièr 
1809,  24  janvier  et  li  décembre  lôia.) 

11  est  défendud'en  enlever  sur  les  chemins  publics. 
{Loi  du  a8 s^iemtm  —  6  oetobn  ij^t  )  AV.  //, 
«rf.  44.) 

GËLËE.  Du  latin  gelus  :  cV>st  Tscte  nar  lequel 
l'eau  et  les  liquides  passent  de  l'état  de  liquidité  à 
celui  de  glace. 

*  X«0CM}Ue  f  dans  un  paTS  déterminé  ,  l'air  est  assez 
niiialdl  mm*  eBlsrer  à  l'eau  une  partie  du  calori- 
que qMwa  cmtiant ,  et  qui  est  U  principale  cause 
m  M  ftaMiCé  "f  de  nuuiière  qu'il  na  lui'en  reste  plus 
asses  pour  entretenir  la  mobilité  respectÎTe  de  ses 
parties ,  elln  se  gMe  naturellement  y  et  se  convertit 
en  un  corj:  >  o  Si  i'^,  (|u'oii  nomme  jriboa  f  C^Nt le 
premier  et  1p  [ni>indre  d^gré  de  gelée. 

Lè  degré  de  froid  nikei^saire  pour  la  formation  na- 
turelle de  la  glace  est  celui  auquel  •'«nèt*  la  li- 

Îueur  d'uA  tberiMoarttftf  MltOii'a^tOi^lnbonle 
ans  de  la  glace  ou  de  la  neige  ,  ^leooMDMmia  àae 
fondre ,  ou  même  qui  est  au  quart  «n  en  ttert  fon- 
Ji.r  :  c'est  le  degrf'  marqué  zéro  sur  le  tliermornètre 
de  l>eluc ,  sur  celui  de  fiéaumur  et  sur  celui  de 
Kewton,  3a  sur  celui  de  Pitoabeit,  «t  itfe  iiir  ce- 
lui de  JDalide. 

'  Jamei*  ma  forte  gelée  ne  pfwieit  de  plus  fu- 
aettee  efftta  mv  lei  plaaMeet  aar  le«  arbres  que 

ÎDand  elle  Meeède  tont-à-conp  à  nn  dégel ,  à 
e  longues  pluies  ,  A  une  fonte  de  neige  ;  car  ,  ddU'i 
ceM  circonstances ,  toutes  les  parties  des  vt-gétaux  se 
trouvent  imbibées  d'eau,  qui,  venant  à  se  gt±  > 
dans  les  petits  tuyaux  oii  elle  s'était  glissée  ,  ccarte 
lee  f  bues  et  toutes  les  pairties  orgaaAfiMa  des  arbres 
iMwedMttB.boiaeM  lé  pl^s-dnrtycMMuÀavktlctitc 
dCrteisSon  OTlei«ftiptt  ce  pbénowAntai'dëHb  pour 
cairse  la  force  cxpansÎTC  de  la  glace.  1!  en  est  de 
niême  deafruiu,  ils  perdent  leur  goût  ^  -et  lorsque 

Tous  II. 
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le  dégel  anif^i  on  le»  voit  le  pina  .MMiveat  loniber 

en  pourrîtare.  Lea  partiee  aquenaes  que  ces  flnilt* 

contiennent  en  grande  cjiiantit<' ,  t'tant  cliingée*  en 
autant  de  petits  glnrons  dont  le  volume  augmente  | 
l'r:st']iL  l'i  iT'">'[>i  les  petits  tiiyaux  ^ui  iet  mnf(Br* 
ment  j  ce  qui  détruit  l'organisation. 

Lorsque  le  dégel ett  lent,  le dèK»]gaalnlioin  ett 
moins  coaaidéraHa. 

En  cottiîdéinnt  la  gelée  par  ranport  aux  dommage! 
qu'elle  cause  aux  bois,  il  faut  la  distinguer  an  pe- 
tites gelées  du  printemps  ut  en  fortes  gelées  d'hiver. 
Celles-ci  endommagent  le  corps  mdmo  des  arbres,  et 
les  autres ,  quoiqu'elles  n'attaquent  que  les  bour- 
geons .  ne  leur  fout  pas  moins  de  tort. 

Getéesdu printemps. — Elles  endommagent  beau- 
coup les  bourgeons  de  chênes ,  de  la  vigne,  ate>  | 
placés dana  dea  lamiu  qui  sont  à  l*ebin  dv  vent, 
même  de  ediii  dii  nord,  non-eenlenient  parce  que  (fet 
arbres,  abrités,  poussent  plnst6t  que  les  autrp.s,  mais 
encore  parce  <jtie  le  vent  ne  dissipe  pas  l'immidité  : 
donc  tout  co  qui  est  à  l'abri  du  nord  et  exposé  au 
midi  soulfre  beaucoup  plus  de  dommage  que  les  ar- 
bres qui  sontexposésaux  ventadu  BOfd ,  quoique  très- 
froide.  Les  gelées  mAote  «bm 'faciès  ne  ibot  aucun 
'tort  ni  i  la  vigne ,  ni  aux  arbres  frultîert ,  lii  aux 
hoiirgeons  des  chênes  (juand  il  fuit  fort  sec  :  nu  con- 
traire tout  est  jverdu  quand  il  tombe  une  jietite  pluie 
ou  que  l'on  a.  arrosé  ,  ainsi  q<je  dans  le*  1  iii  n  ::•  s  où 
le  vent  n'a  pu  dissiper  l'iiumidité ,  cor  le  vent  di- 
minue les  manvais  elFets  de  la  gelée.  Ces  gelées  font 
beaucoup  de  tort  dans  les  endroits  fraîchement  la- 
bourés, parce  qu'il  s'échappe  de  ces  terrains  téeiaés 
beaucoup  de  vapeurs  qui  humectent  les  plantes  ;  et 
par  la  même  rûaon ,  elles  font  plvs  de  désordre  dans 
Me.  terres  légères,  qui  laissent  échapper  beaucoup 
d'ex  halaisons,  quedsns  les  terrés  plus  fortes,qui  trans- 
pirent moins.  Un  sillon  de  vigne  qui  se  trouve  planté 
te  long  d'une  pièce  de  sainfoin  ou  de  lusemc  ,  est 
presque  toujours  endommagé  par  la  gelée,  parce  que 
la  transinratîon  de  ces  herbes  jiortia  Deanconp  d'nu- 
miditésur  la  vigne.  Hen  eatde  même  des  bomgeons 
d'un  taillis  qui  s<!  trouverait  placé  le  long  d'un  pré 
d'herbes  vertes 5  la  transpiration  d'un  taillis  fait 
tort  aux  baliveaux,  et  les  baliveaux  ,  en  arrèrnnt  le 
vent  qui  pourrait  dissiper  l'hu  midi  lé,  font  j^elcr  les 
Uillis;  la  gelteteAlt  sentir  plusvivement  près  de  le 
smCMede  le  terre  qu'à  quelques  pieds  plus bant,  et 
elle  endoien âge  peu  les  bourgeons  qui  sent  an-des- 
sus de  5  iii  'l'  .  raison  pourquoi  les  bourgeons  des  vi- 
gnes (|ui  jjaru  nt  irauicHliatement  des  Rouclies  sont 
plus  souvent  gelés  que  ceux  ijui  partent  des  longs 
sarmeua.  Quand  les  gelées  sont  nn  peu  vivei  ,  quoi- 
qu'elles arrivent  dans  les  circonstances  les  plus  ft- 
cneuses ,  elles  ne  foataucun  tort  ans  végétaux  loie-' 
que  In  ftUce  lônd  avenf  que  le  soleil  ait  pu  faire 
sentir  la  chaleur  de  ses  rayons,  soit  que  le  temps 
reste  couvert  le  matin  et  qu'il  survienne  une  {Mtilo 
I  luie  ,  ou  par  quelque  au rro  cause  que  ce  puisse  être, 
Gelévs  fortes  d'AiW/'.— Klles  fontquelqucfuis fen- 
dre et  éclater  lr.f  gros  arbres  dans  les  RMrêtS|  cens  qui 
sont  situés  à  l'exposition  do  nord  doivent  en  étM 
les  plus  endommagés  ;  mais  ces  grandes  gelées  sont 
fort  rare*  en  Europe.  Quand  les  arbres  sont  chargés 
de  givre  ei^'il  gèlo  biea  fort}  le  ciel  étuit  d'ail- 

98  ' 


Digitized  by  Google 


2ia 


GÉM 


Uura  serein ,  Il  arrive  «ouTsat  qus  U  Kkiml  te  trouTe 
avoir  asic/.  J<j  forrc  ^  .-rs  le  nidi  poux  faire  fondre 
Ifi  gUce)  et  même  pour  faire  sentir  m  chaleur  juaaue 
dau  Pécofce  etdwia  le  bois  :  alors  on  voit  l'eau  tfé- 
gCMtlqr  d*  toutM  Ua  bruichoa  t  Mis  tsmImS  iMiuea 
•prêt  wléi,  la  gelée  reprend  «vdiMlmnaat  avec 
tOMBf  et  elle  elace  non -seulement  Peau  qui  e»t  à  In 
•ttpflrficie  dei  branches  ,  maix  encore  rhumidité  qui 
%  pénétré  l'écorce  et  l'aubier;  ce  ciwi  ionuo  uu  \L'r- 
glaa  bien  plus  pernicieux  agx  aruros  que  le«  plus 
fortes  geléeas  l'éoorce  et  l'aubier  alova  périssant 
dans  la  parti*  «itpoeéa  au  aoUl*  pambuik  ^m  le 
cAté  opposé ,  oà  taataa  1m  pardaa  aont  taaiiw  tas 
temaat  g^ées,  se  trouve  très-sain.  Cetsccideot,  qui 
ne  doit  atlsquer  que  les  acbres  exposés  au  aaidi  i  i-st 
une  des  principales  caiMM  d«  ca  qa,VB4f|liUa  ^- 
/ivure  entrolaniée. 

Quelquefois  les  arbres  sont  fendus  longitudîtia» 
ismai^  par  l'eilat  d'uae  fosta  faléa,  at  Leurs  (entes 

4*t#BiaBaiit|aiiiai«i  Cm  inrtM  ultérieures  por- 
^l^t  !•  min  do  gelivmm  on  eadtuM.  Elles  ae  recou- 
VMjt  da  Bouveau  bois  ,  et  s*annoncent  souvent  par 

ttlie  exosto^e  lon^itudinalu.  V.  Fentin. 

D'autre»  fois,  lagel<-e  [lorteson  action  aur  quelques 
juirticH  ilii  liber,  et  alors  il  y  a  des  solutions  de  con- 
tinuité entra  k#  couche*  da  Tarbiai  ai  loiiAl*  liber 
9tlait,  l^irbntpMNiti  Mafpallaeakacdidmt  A«j!>- 

Pam  IHu  «t  Pantr»^,  le  boia  perd  de  «  qualité 
pour  la  cLarpcnte  la  menuiserie.  V.  Cadran  ou 
Ccuiranufe ,  CUmot,  Expotition  ,  Faa»' Aubier, 

Ciciivurr. 

QEiAV  i  BQiS). CMtun  boie  qw^adM 
térieurea  qui  oajk  dl4  OMMioiwtdBt-  pte*. 

6ELI8.  CaMaaiiladlA  dM  arbns,  qui  e«t  produite 

par  IV.lIct  (les  gelces  i^u  printemps  »ur  les  pniissi 's  ii<- 
l'aiiiice  ,  (liltèrc  ila  \a  champlure  eu  ce  que  les  plan- 
tes dttaquéus  de  celle-ci  se  séparant  souvent  par  ar- 
ticulations ,  ainti  qu'on  robaana  dans  la  vigne  ,  et 
que  le  même  eflct  n'a  pas  lÎM'daBS  (o  gelia. 

G^VUAB.  Oa  dooMMaen  &  diOérans  effets 
de  la  gtléa  an»  ta  troiie  dM  arlîrM.  Quelquefois  uae 
gelée  forte  et  subite  fait  fenJre  Icw  arbres,  nj<*me 
avec  bruit,  dau»  leur  longiiPiir,  et  la  cicatrice  faite, 
il  se  forme  à  l'endroii  Jl-  U  sutura  uo«  arête  uu 

froéniiiaaca  qui  est  toujours  raconaaiaasble  i  c'est 
\  gêOmm  m  finit.  Loi«i]a*oii  tmn*  d«  l'aubier 
amnlmaïuiaponioBd'doMcaamtmdbiiKCOiuliMda 
boit}  cette  geUTara  m  aonaa  mUUBUrdée  t  aile  a 
plutAtlieu  à  l'expoaitioa  d*  Tait  jusqu'au  midi  qu'A 
celle  du  nord ,  par  l'effet  du  soleil,  qui,  ou  faisant 
funtlre  lu  j^lace  Jii  tùi'-  (lu'il  échauffe^  laisse,  en  se 
retirant ,  se  convertir  en  verglas  L'buiaidité  qui  a 
pénétré  l*4coroa««t  mum  ainsi  un  pr^jadic*  «MaUe 
aux  aHm»)  wua»  calto  aala^  d'ommm  pM  Idnt* 


in- 
V. 


la  lonyieurda  iwe,  car 
équanuaqui  panuMaat  trAs«aaines,  et 
endantattai 


connaît  cepen 


tdebcda 

que  l'on  re- 

epenaant  aiiaqiieaa  oa  geiivure  quand  elles 
ont  été  refeadnM  pour  êtra  —  j^w,^k^ 

en  membrurei. 

GÉMINÉS  «  gesmini.  (  T.  de  boL)  Naissant  deux  A 
deus  anaambla  dtt  ndaia  lien  on  «ir  U  même  si^- 
povliwa  wppradMlidMsàtaM.UiAMllMdeplup 
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sieurs  tolanéet  ou  monilet  sont  gûminées  y  et  dans 
ce  cas ,  une  des  deoz  fimiUMartordijiaiianeatplm 
petite  que  l'autre.  ,  , 

GEMMATION  tgemnuUio.  (  T.  de  bot.)  Oa  co»r. 
prend  aona  ta  titra  §éaéral  d*  gemmation  «out  co. 
quiooaeeraeleboargMuwmat  dM  plaatea  tlvacM 
et  ligneuses ,  c'est  aMsail^ipoqil*fiii  lâuia  b^|i:||Mn* 
entrant  en  action.  » 

Un  ruLunujlt  en  général  qualn-  espèce*  de  bour- 
geons :  la  btdbe  |  U  propegine ,  le  turion  et  le  bour-. 
géon  OM  io««Ni  pnpMawtt  dit.  V.  PkyiMagtevé-' 

proc<^-der  lorqu'ils  an  sont  requis,  k  la  atid*  dM 

liiii!;  cou)>és  en  délit ,  vendus  ou  acJietés  en  fraude, 
<L  ia  cbargu  de  ne  pouvoir  en  luire  l  i  prrq  ji-.iliijn 
qu'ea  préaaace  d'un  officier  municipal ,  qui  nu  peut 
s'y  refuser.  {Loi  du  1 1  décembre  1 79 1  »  ari.  4.) 

Les  brigadea  de  gendarmerie  doivent  prêter  laaÛK 
forte  leraqu'eUe  Mt  légalement  demaBdée  par  Im 
udmiaiatrateuia  et  officiera  fowalian  ,  dans  le  cas  où 
les  gardes  ne  aont  pas  en  foiM  wffisante  pour  arrêter 
les  déiiuquans.  Lui  du  9& germinal  an  6  ,  art.  i  33. 
—  Iaii  du  ()  /Ltréal  an  \\,  Mt.  i .  V.  Main-Forte  , 
Procis-Virliaux. 

GJ^NDAb.  Les  gendres  des  agéna  foMltïart  ne 
peuvent  prendra  part  aux  adituUcatiOAPt  |  On(  4» 
'^ti^ X.V»euu  ve.  V.  farwiM 

G»«fiRATIOM.  Y.  F^^f i^n. 

GI-M.Kloli;.  (  T.  de  bot.)  Q«i  «ppaitivvt  «m 

pi!ut  ctri-  rapporte  au  genre. 

GENESTOBLLEouGENESTROLLE  V  Gtnét. 

GENÊT, MftM.  G«fu»  de  B^DlM  4«  1«  diadel- 
phie  décaadnia«|d«  U  fii»tflediin  HgpuMnenses,  qiA 
ranfimaa,  aa  y  coaipnaaat  la  yaia  yt^ftaw,  don% 
Im  eaiMtétea  «oat  peu  dlffilrani,  une  tienuÎM  d'M^ 

.iiHi'ii,  dont  plusieurs  soiiX  utiles  rlan«  !*''>  oafMPW 
rurale  ,  uu  employées  a  la  ilerorauuti  >ics  jardina. 
DéHominatioH .  —  Le  guuèt  se  uoniuie  en  latin 

J»ni*ta,  mot  qui,  suivit  quelques  auteurs,  vieal 
e  ^71» ,  genou ,  parce  que  1m  ImnumIibs  de  celMt 
plante  sont  fleaiblM  «t  pliantes,  et  awingiat  d'à»* 
très ,  parce  qu'elle  serait  propre  à  guérir  1m  doulear^ 
despenoux.  On  rjpjiellc  en  italien,  gcnettra }  en 
cspajçnol.  ficni  slra,  gu  slm  >.m  gies terra  {  en  alle- 
mand ,  fiinster.  Quant  au  sftartium  ,  autre  genre  d^ 
geuét ,  sa  dénomination  laUiie  parait  venir  du  iuot> 
grec  ipertOM,  qwi  signifia  mmudy  ou  to^te  espèca^il 
matiém  arapn  à  fonaer  de^  nœuds  ou  des  tissiia«:.i, 
a  parlé  du  genêt  dans  pluaîaiint 
endroits  de  son  Histoire  naturelle ,  et  notamment 
dans  le  livre  XXIV  ,  chapitre  IX.  Il  dit  qu'il  sert  à 
faire  des  liens  ,  que  ses  Heur»  sont  apn  ables  aux 
abeillea ,  et  il  doute  que  cette  plante  aoU  le  ipaiton 
des  Ghm,  dont  oo  fait  fréqueauaeat  cLm  «wS  dM 
fiUu  poor  la  pécbe  ;  puis  il  aJipoM  1m  prapriété» 
médlcwalM  du  genêt ,  qui  caaaiataialMit  MUa  la, 
vertu  purpatlve  et  tUiin  tique  de  ses  graises ,  dans 
celle  du  bUL  extrait  de  ses  branciie^i  et  do  ses  feuilles, 
et  pris  en  boiiwju,  ou  employé  en  Uniment  avec  de 
l'huile  ou  du  sain-doux  pour  la  guéri^pi^  de  la  acia- 
tique  et  de  la  goutte  aux  genvi^x  s  Gealffepimetu^ 
oximgimtMmidçtmtia  sonet.  Ce  paefage  mmMa 
■1^  fcwiiM  étymelogie  dM  wt*% 
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AilkunU  dit  qM  les  genêts  donnent  wu  teinture 
poarlw  étoffiw  :  Tingendù  vestihm  mmmuet  gt- 
nista.  {Ub.  XVI,  cap,  XVllL) 

Description  du  genre.  — -  Le  genre  gemiatt  et  le 
penrp  spartitim  out  été  réwnU  par  I.ainarck  et  de 
Jus6ieu,  parce  <{ue  le  premier  ne  dilTére  du  second 
4]ue  par  m  corolle ,  dont  les  niles  et  la  carène  -sont 
abaissées  et  écartées  de  l'éteudwt,  tandis  quC|  dans 
le  spartimmyJÛ»  «B  sont  rapprochées.  Dn  iMte, 
toutes  le;  c«pèces  comprise*  MM  VU»  deux  gBltves 
<Mit  les  plus  grands  rapports flBtn «Iles.  Cé  amt  des 
arbrisseaux  et  des  arbustes  qui  ont  l  --.  fi  uilles  al- 
ternes 5  le»  fleii  r.«  papilionacées,  ofTrant  cummuné- 
ment  un*  cartïno  tombante,  qui  laisse  en  partie  à 
découvert  lea  étamines  et  le  pistil}  un  p«tit  calice 
en  tube  I  àcili^denta,  dont  deux  «npérieures  et  trois 
inférimuw  )  un*  coioUa  coBposés  d'oii  étandar  t  ré  - 
fléeU  )  de  deux  ailes  eoocavw,  «c  d*HM  eartae  ayant 
ou  deux  dents  ou  Aewx.  rouilles;  dix  étamines  réu- 
nies en  nu  seul  corps  par  leurs  fileta)  un  ovaire  an- 
péripur  et  oblong  ,  que  surmonte  un  style  courbt- , 
à  stigmate  simple  et  velu.  Le  fruit  est  une  gousse 
oblongue>  renfermant  une  ou  plusieurs  semences  ; 
floeîqueftne  cette  c^mb  flitcaM]iriBé*|  qnelqMroîa 
•Ub     renflée  et  enouditoi 

Nous  ne  ferons  mention  qœ  des  sefft  eipècwaei- 
vantes ,  qui  aont  les  plus  répandues  t 

1".  GBiràT  A  lALAi»  ou  GkSKT  commun,  GENliT 

proprement  Ht^gemistascoparia  (,laua. )  ^  spartium 
tcoparirtm  {Un.))  «■  eUenMldt  iMmpfiiim&i  eu 

juneeuin  {L\n.)\  gvnistnjuncea  (Lam.)}  en  allemand, 
biHsenpfriemcn  ;  en  anglais  ,  yt:U»w  tpanich  broom. 

y.  G£^«AT  DE?  TEiî(TVRiE«s,  V ulgaircmeut  la  gé- 
nestrole,  Therbe  à  jaunir  ou  Thurbe  des  taiatu- 
riers ,  gemiêi»  tbteCimm.  (lin-,  ;  eu  allemsadi/Mer 
guÊiêmj  e»a^gUii|  rtwÉww  dien  imm. 

4*.  €i«iT  Mttà  on  A  nttne  As^e,  Mtmodt  Iier- 
bacé  ,  ou  g(>nis-tetle ,  gvnisttt  MtgdàÊOt  ta 
alleniond  ,  pftilformige  gi/uUr. 

5°,  GaNir  3;  Ai  llmaob*  ou  petit  oemât  ipi- 
MV%  fgenista germanwa  (Lin.) }  en  allemajid,  deuU- 
€kt  gùuter  }  en  anglais ,  dv/arf  gone  broom. 

6*.  GmÉT  D'AirouTBiuu  ^gtmUaaH^iM  (Lia.)| 
«M  rfleaiad ,  tmgUacktgâulÊrf  eitaa|^,  mg/heàt 

Gair^  YSLU  ^gemsta  pUaaa.  (Llii.)  ^  an  alle- 
mand ,  h  a  iingt«  krUt*Bmda ^^Krier/anangUis,  ktary 

derarf  broom. 

Le  GevAt  a  balais  est  un  arbrisseau  de  4  ^ 
6  pieds  )  mais  qui  s'élève  quelquefois  à  une  liauteur 
bien  plus  considérable.  Il  croit  naturellement  dans 
las  boéi  et  les  lieux  incultes  et  sabUaneux  de  la 
FnMce  ,  de  IltaHe ,  de  l'Espagne,  de  l'AHeasagne  et 
de  l'Angleterre  :  c'i!st  le  plus  commun  et  le  plus 
beau  dss  genêts  lorsqu'il  e«i  en  Heurs.  Ses  rameaux 
«ont  verta  dans  liiur  jeunesse,  et  jaunâtres  dans 
an  Age  plva  avancé,  nombreux,  verticaux  ,  angu. 
ïtmkt  «iUél,  trés-ilexibles  ;  ses  feuilles  vertes ,  un 
|Mi  velHes,  ovales,  Unoéolées,  lee  infifaieuies  pé- 
IîoUm  et  oméee)  les  eojiéil— leti  nHMMoUjaple»} 


le*  fleurs  jaunes ,  latérales ,  m  peu  o^orùilae  |  fAr> 
tées  sUr  des  pédoncules  longs  d'environ  5  ligneé^  «t 
tfèfe4:aducs  ;  les  légumes  aplatia  ^  kNkgs  d'un  ponce 
et  demi ,  largos  de  4  lignes ,  omHktves,  velus  sur  les 
sutures,  et  contenant  de  Huit  à  doute  graines  rëni- 
fbrmes.  li  fleurit  pendant  tout  \e:  printemps,  et  sus 

E raines  mArissont  en  aotU  et  septembre}  elles  sont 
incées  ati  loin  pendant  len  chaleurs  par  l'élastïcitâ 
et  le  mouvement  d«  torsion  de  leur  gousse. 

Cuitun. — Oactiitivele  genitsoitjpoiir  lni>néaie» 
soit  povr  fitroriser  la  Tégatation  des  antres  planlés. 
Il  vient  dans  tn-t;  Ins  terrains,  pourvu  qu'il*  ne 
soient  pas  trop  numides,  pt  on  le  trouve  tlans  les 
climats  froids;  cependant  il  Ul'  supporte  j><  h.:,  i m  i 
le  nord,  les  hivers  très  •rigoureux,  et  il  arrive  même 
anelqneîfoia^'n  fUe  im  pan  «««nirons  de  Faxis. 
Sa  durée  aat  coWfte  )  me  dépaatant  pat  ordinaireataM 
le  tenue  de  t5  an»,  et  elle  eat  beaneouv  pliiit  bièto 
encore  dans  les  cUmats  trèa^Aoïde  1  l'oBBte  dte 
grands  arbres  lo  fait  périr. 

C'est  principalement  de  semis  (|ue  le  genêt  se  mul- 
tiplie ;  il  fiaut  employer  des  graines  bien  mûres,  aue 
l'on  répand  en  automne  sur  une  terre  légèrement  la- 
iwuréet  et  que  Tenreconvre  trèt-penon  pointdo  tout, 
n  eM  bon  d'y  mAler  de  l^lMdne.  Lea  eanencea  de 
genêt  lèvent,  pour  une  partie,  au  prtntempa  an» 
vont ,  le  reste  ne  levant  qu'au  deuxième  printempe. 
M.  Hartig  dit  qup  crtte  graine  conserve  pendant 
fort  long-teraps  sa  liacullé  germinative,  et  il  rap> 
porte  que  des  semences  gardées  pendant  95  ans  dans 
une  chambre  habitée ,  ont  parfaiteineat  levék  li  "f 
aurait,  auivant  cet  auteur,  bien  dot  plitflMIttèriHe 
iaasnliaftblae  dana  Técononia  ferttti^  aio*  f»- 
fniut  k  aeeonier  à  cette  aorie  de  aérimieeecàcett^ 
d'un  grand  nombre  de  plantes  la  faculté  de  fit  con- 
server pendant  de  longue»  années  dans  le  sein  de  la 
terre,  et  de  se  développer  ensuite  lorsque  des  rir- 
ooiiBtances  viennent  favoriser  leur  germination.  Ceci 
aaEplîqae  pourquoi  des  semis  trop  enterrés  ne  lèvent 

Se  parpartie  enaqne  année,  à  mesure  que  la  terreoni 
t  recoovtaît  se  dorade  on  se  dénage  par  l^enbt 
des  pluies  et  des  celées.  J'ui  vu  dea  iewia  de  p8à 
sauvage  lever  penJunt  6  iV  7  nns. 

Dans  plusieurs  pays  ,  on  cultive  le  genêt  pour 
couvrir  des  sols  arides  et  y  favoriser  l'éducation  des 
bois  de  meiUenre  ^alité.  €Sétte  prati(|ue  a  ses  avan- 
tagta  et  aea  famurténiens.  En  effet,  lotaqu'il  e«t 
Jenna.et  peu  touffii,  il  protège  l'eabnce  des  bennet 
.eapècea,  en  leur  servant  d'abri  et  en  entretenant 
rltumiaité  dn  sol  ;  mais  lorsqu'il  a  pris  de  l'étendue 
et  do  l'épaisseur,  il  élOufTe  tout  ce  (jui  se  trouve  sous 
$es  rameaux,  et  il  devient  alors  beaucoup  plus  nuisi- 
ble qu'utile.  On  voit,  tous  les  jours,  des  taillis  clair- 
semés où  il  s'étend  prodiaieu sèment,  et  ne  permet 
à  aucune  espèce  de  Dois  de  croître,  en  épuisant  le 
sol  et  en  étwiflitnt  la*  recrus  ou  let  ieunea  planta  de 
bois  dnr.  Je  M  eiMMUeeri  ddne  ftaiaie  de  «oaier 
du  genêt  dana  la  leiib  vue  de  frvocbar  la  culture 
lurestière. 

Mais  le  genêt  peut  être  utilement  cultivé  dans  les 
landes  et  les  terrains  arides  pour  les  produits  par- 
ticuliers qu'il  donne ,  tels  que  des  faeots  pour  chauf- 
fer le  four,  jiour  faire  dea  odnïa,  dee  liena  pont  li 
vigne,  du  fourrage  et  d«  hlHtia»  pdtt  1«>  beatiaÉà. 

a8* 
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Dans  ce  dernier  ca»  ,  on  conseille  da  le  semer  «5S€7. 
ép«i-S,  et  ilf  It:  C(»ujii  r  ii  la  sotOiiJe  aiiiié<j  avec  la  faux 
à  quelques  pouce*  de  terre  et  jusqu'à  truitfui*.  Deux 
■m  âpièl  )  on  peut  labourer  do  nouveau  lu  terrain  , 
pour  7  «Mttra  d*abord  du  «eiglef  puis  daa  pomi 
oe  terra  ^  de«  baricou ,  et  puis  4tt  OU  ttu  Si 
foin  ,  (:ii!>iiitL-  Ju  «arrasiii  ou  de  l'avoine.  Par  ce 
niuyen ,  on  aura  un  aMolement  régulier  et  très-pro- 
ductif pour  dea  u-rre'i  dv  la  [>lus  mauTÛi*  mture. 
(Nouveau  dictionnaire  d' agriculture.) 

On  cullive  encore  le  genêt  pour  rornemeiu  des 
|anUiu,  oùil produit  un  tràs-beleibt  purélrégMce 
àtt  wom  port ,  la  pcrmMieiioe  il«  M  «ookor  v*rt*  «t 
l^feUt  ao  «M  âeun 

Qualités  et  usages.  —  Le  genêt  ne  parvient  ordi- 
nikir'.MniMit  qu*À  des  dimensions  qui  ne  permettent 
pas  de  IVinpIoyer  à  des  usages  importans;  cepen 
dant  M.  Bosc  assure  avoir  vu  sur  les  montagnes  de 
,  la  Galice,  dans  des  terrains  schisteux ,  des  pieds  de 
genêt  de  ao  à  3o  pieds  de  haut ,  et  que  lV>n  exploite 
■|wr  édaÏKie  «n  enlevant  u»ujoim  wa  ploa  boues, 
'  Lb  boia  àt*  liges  un  peu  MrtM  «it  dur  «l  d*une 
b'-Uc  couleur  brune  flammée.  On  M  peut  faire 
jolis  petits  ouvraf;es  de  tour.  On  Remploie  ordinai- 
reniuiit  à  f.iiru  des  t-cluila;»,  qui  ^ont  trùs  -  durables 
lies  rameaujc  servent  à  la  fabrication  det  balais,  au 
cliiiutlage,  à  la  nourriture  des  bMU««|  èlUfede 
jU.  lilièra  et  du  fiuni«r.  Dîna  U  BMlAgae ,  on  mène 
pattreléi  trouMun  chaslMcLanipim  genêt ,  où  ils 
trouvent  Je  l'IierLi,'  en  abondance.  Quand  on  veut 
les  défricher,  ou  coupe  le  genêt  et  on  le  laisse  sé- 
cher sur  place,  on  l'entasse  et  on  le  brûle 


Les  ren- 

dros  dispersées  sur  la  surface  de  la  terre  contribuent^  pour  en  sé^Mirer  le  pajeachynse .  et  l'on  bat  I 
à  en  augmenter  la  fertilité.  Dans  quelquM«ndroits , 
on  retira  des  cendres  du  eeoêt  de  lapoteaa«|  et  un 
wA  que  l*on  vend  aux  apoUiicaîrat  ;  H  «st  diurétique 
et  employé  contre  l'hydropisie.On  en  fait  aussi  usage 
dans  les  verreries.  Les  jeunes  boutuns  de  la  ilcur  se 
confisent  dans  le  vinaigre  et  servent  d'asfiaisonne- 
ment.  Ou  peut  eu  tirer  une  tïlas^e  propre  à  faire  de 
la  toile ,et  da  papier  grossier,  après  les  avoir  fait 
fOuir  à  la  manière  du  diuvre.  On  k«  emploie  aussi 
i  tanner  ou  corroyer  les  cuirs.  CoBBie  le  gibier  se 
ttonnit  Toiontiien  des  grainee  d«  gendk,  il  eit  utile 
de  le  placer  duu  lee  remises. 

M.  Rose  a  ol)>ervé  que  les  boutons  à  fleurs  étaient 
sujetii  à  devenir  semblables  À  Une  capsule^  par  suite 
de  la  pi<)i'irâ  d'un  insecte  qo*U  n  décrit)  «t  qui  a  à 
peîifie  »mo  ligne  de  loog. 

Le  (ÎKNâTS^BvAaHBeat  UD  joli  arbrisseau  de  5  à 
ë  pieda  de  liMlt|  que  Pcm  twuvc  dans  les  lieux  secs 
et  sur  les  coteaux  nrîdea  du  Portugal,  de  l'Espagne, 
de  l'Itilie  et  du  midi  de  la  France.  Tl  a  les  tiges 
droites  .  les  rameaux  semblables  à  notro  jonc  com* 
raun  ,  terniin('s  p.ir  un  long  épi  de  grandes  fleurs 


Cnes  d'une  odeur  $ua\  e  ,  et  les  feuilïec petites, eo 
me  de  lancs^etei  peu  nombreuses  qiie,ln  plante 
en  peralt  dépourvue.  11  fleurit  depuis  le  commence- 
ment de  l'été  jusqu'à  le  fin  de  k  saison ,  et  ses  fruits 
mAriatont  en  automne. 

H  y  aunCTariétédecette  espètc  à  fleurs  doubles. 
Culture.— -Oti  cultive  le  genêt  d'Espagne  dans 
orasque  tous  les  jardins.  Il  nW  point  diiEcUe  sur 
U  wtiuedea  ftamiBe)  mab  lea  gddee  dn  diavet  de 
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Faiis  lui  sont  plus  nuisibles  qu'au  prûcc-deiit  }  ce- 
pendant lorsqu'il  a  souli'ert  dans  les  nivcrs  très-ri- 
goureux ,  le  mal  est  bientôt  réparé  par  les  rejet*  qui 
poussent  de  set  racines.  U  produit  des  elTets  très» 
Miéai»lea  per  aee  fleur*,  «piaoat  grandea^  d'un  iniu« 
d'or  et  trèa-odonuilee.  an  cuttura  exige  peu  de  aoîn. 
On  le  sène  au  printemps  à  l'exposition  du  levant, 
et  un  en  repique  les  plants,  l'année  suivante,  à  6  ou 

8  pouces  de  distance  dans  un  autre  lien.  Deux  ans 
après,  il  doit  être  mis  en  place  ,  car  plus  tard  sa  re- 
prise est  très-incertaine. 

Suaiitéa  et  usages.  —  On  dit  que  les  fleurs  du 
^  t  d'Espagne  ainsi  que  lea  feuilles ,  prises  en 
infusion,  sont  apéritives.  Bronssonnet^  dans  le  Jour- 
nal de  pkysi4fue  d'avril  1787,  et  Jean  Trombdiî , 
dans  lus  Mvmoires  de  C Institut  de  Bologne^  ont  fait 
counaitre  le  parti  que  l'on  tire  ,  en  Italie  et  dans  le 
midi  de  la  France ,  de  cette  espèce  de  genêt  pour  la 
fabrication  de  la  toile ,  ou  pour  U  nourriture  des 
bestiaux.  11  mérite  donc  l'attcution  des  col  tirs- 
teurs ,  d'auMat  qn*!!  vient  dans  lee  terreioa  le* 
plus  ingrata.  Voici  Ie«  procMêe  employés  poor  en 

taire  de  la  toile  :  Ou  <.  les  nimeuUK  des  jeunes 

geuèis  dans  le  eouiaui  -i'aoùt,  et  «prés  les  avoir 
réunis  en  petites  buttes  et  mis  sécher  au  soleil,  on 
les  bat  avec  un  morceau  de  bois^  on  les  lave  et  on 
les  laisse  tremper  dans  l'eau  pendant  3  ou  4  heuree. 
Im  bottes,  «uui  préMitêe«t  sont  miae»  dans  luw 
foaae  crauaee  «upiia  a*une  mare  ou  d*uB  rulneso  j 
on  les  couvre  de  paille  dans  cette  fusse  pendant  8  à 

9  jours  ,  et  on  mouille  souvent  le  tas  sans  le  décou- 
vrir. Au  bout  de  ce  temps,  on  iuve  bien  le  genêt 

le  pareacnyine  ,  et  l'on  bat  les  bottes 
sur  une  pierre  pour  détacher  la  filasse.  C'ette  opé- 
ration achevée,  on  les  délie  ei  on  ks  fait  aéclier  } 
après  quoi ,  on  le*  teille  et  on  passe  k  fikaae  an 
peigne  ;  l.i  plus  (iiié  est  réservée  pour  des  draps,  des 
M'rvieites  ou  des  clienii-ses  ;  l'autre  sert  à  fabriquer 
de  la  grosse  toile.  Les  li  ilni  1:1  des  environs  de  Lo- 
dève  n'emploient  guère  d'autre  linge  j  ils  cultivent 
le  |«nêty  parce  oue  leur  terrain  eat  trop  aec  et  trop 
acide  pour  que  k  lin  et  le  ckaaTra  pûaaent  jr  réuanr. 

JeauTrombelti  dit  que  les  hsbitsns  du  mont  Cas* 
siano  font  rouir  les  genêts  dan*  dea  esuK  thermske 


pendant  3  ou  4  jours,  sprês  les  avoir  sêcbêsau  soleil. 
Ils  en  prennent  ensuite  un  ou  deux  brins  à-la-fuls^ 
qu'ils  tiennent  à  fleur  d'eau,  et  avec  une  pierre 
tranchante  ou  nn  fragment  de  verre  ils  en  râclent 
l'éoorce , qulk  lénnksent  en  paqueta touend cette 
fikaae  est  bktt  aèche,  Ik  k  kriÂenfe  t  lnfufet«olMH- 
neux  qui  s*en  sépare  sert  à  raatboiimr  ks  oteille».- 
Us  i)eignent  la  filasse,  U  filent  et  en  Rut  une  toik 
qui  prend  trés-bien  les  couleurs  qu'on  veut  lui  don- 
ner. M.  Desiuutdines,  qui  donne  cet  extrait  des 
Mémoires  do  Trombclli,  pense  que  c'est  bien  le  {^e- 
aét  d'Ës|iagne  dont  on  tire  ces  produiu,  «t  non  le 
genêt  à  balais,  comme  le  dit  Rosier  dans  son  DiC' 
tioMMOÙ*  if^riatitiim-  Cependant  il  parait  qu'on 
peut  suaai  extraira  de  oe  dernkr  une  fikaae cniaMèra. 

Dans  le  lias  Languedoc,  On  nourrit  peiiaant  l'hi- 
ver les  moutons  et  les  chèvres  avec,  les  jeunes  ra- 
meaux du  genêt  d'Ksjwgne;  mais  Broussoiuiet  ob- 
serve que  quand  les  animaux  en  maogei^t  une  trop 
pRwik  qnenlité,  Ik  sont  qiielqaelbM  attaànu  d^n* 
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iOn  dans  les  voies  urliiafres,  dont  on  les 
ffféMTM  en  mêlant  quelque  autru  fourrage  avec  ie 
fjtJkkU  On  doit  sur-tout  éviter  i\u''ih  en  mangent  les 
ffivmaeê  i  yi^rc»  «l'eue!  aoat  nulfiiiauitM. 

Ln  ranauz  ou  nait  d*B^ii|M  pwfeat  «up- 
pUer  t*oij«r  cMane  Iîam. 

ïm  abeille*  ieclierdii«nt  buucotiplea  fleura  de  cet 
arbuste  ,  ainsi  ijue  celles  Jes  autri-s  espaces  de  ee- 
iiù!,  et  ses  graines  sont  roaiigtSi,'!»  avec  aviillus  [lar  lea 
pitiiles,  lus  i>crJrix  ,  etc.  D*après  ces  arantages  de 
lacullure  du  genêt  d'Espagne,  on  voit  quel  parti 
on  mitirrait  en  tirer  dans  les  clairières  des  forétstiu 
stiai  de  ia  France ,  lonque  l«  aol  ae  tefuse  à  la  pro- 
ducti«ii  ilea  boit  ée  metlieure  qualité. 

Le  Genêt  df.s  teintubieiis  est  un  arbuste  d'un 
iiiud  etde^mi  a  2  pieds,  formant  des  touffes,  ayant 
les  tige*  nombreuses,  un  peu  coiichi^es;  les  rameaux 
verdAtres,  presque  herbacés,  garnie  deleuilles  lancéo- 
l«ea,  un  peu  velues  sur  les  bords,  étroitei),  non  den- 
tées et  d'un  Turt  luisant  ;  les  fleurs  d'un  bwu  jAune. 
formant  Ml  «OiUinet  des  rameaux  un  épi  Tertîcu 
de  a  à  3  poocn  'e  long}  les  lé|rttaiea  6b\ânj»t  con- 
priméa ,  contenant  aept  00  huit  graines.  Cette  es- 
pèce croît  naturellement  sur  les  collines,  sur  les  li- 
sières des  bois  et  dans  les  prés  secs  ,  eu  France ,  en 
Allemagne ,  en  Angleterre  et  en  Italie.  Il  fleurit  en 
juin  et  juilUti  et  «es  semences  mûrissent  dans  le 
wuh  <ld  «eplembre. 

M  Sm  niMMix  flvniù  aont  employée  pour  teindre 
en  jeune ,  et  d«TÎ«nnenC  un  obfet  è»  coatnerce  âaus 
les  lieux  uù  ce  végétal  croit  en  al)oiiclance.  Il  a  les 
mêmes  pro|iriétés  médicinales  ijue  le  penèt  d'tspa- 
j;ne  ;  le  sel  alcalin  que  l'on  relire  de  la  lessire  do  ses 
cendres,  en  la  faisant  évaporer  a  siccité,  a  été  long- 
tempa  employé  comme  diurétique  dans  l'hydropisie 
«tdWttM  mnUdiea*  »  {Afbnê  etaritutBi  am  Duka- 
me/f  MOmw. 

Il  paraît  qu'on  emploie  moins  aujourd'hui  qu'au- 
trefois celte  esnéce  de  genêt  pour  la  teinture ,  parce 
que  la  g«iid«  «HUM  «m  coulaui  ■emUeUa  et  plus 
•oLule. 

Il  est  très-propM  à  h  déoontlon  dm  fardiu,  où 
m  le  wiiltiplM  de  «emencea. 
.    Lw  vadbec,  lei  cheTeux  et  !«■  moutona  mangent 
les  jeunes  pousses  de  cet  arbuste  \  mais  on  prétend 
qu'il  donne  au  lait  des  vaches  un  goût  désagHkible. 

Lo genêt  lie  Sibérie  est  regardé  par  qnel((ues  au- 
teurs comme  une  variété  de  celui-ci}  il  s'élève  un 
peu  plus  haut ,  et  U  est  plus  paniculë.  On  le  cultive 
aussi  de  semences  et  de  marcottes. 

Le  GcKÂT  AILÉ  ou  A.  nos  AtLia  est  un  très-petit 
•vlNWle)  dont  les  dees  sont  presque  herbacées,  de- 
■n'OOaehéea,  articulées ,  ailées ,  longues  d'un  pied; 
les  feuilles  simples,  orales,  sossiles;  les  fleurs  jau- 
nes, terminale.'!  ci  disposées  en  épi  court;  les  légu- 
nies  veltui ,  noirAtrcs  et  contenant  trois  ou  quatre 

e aines.  On  le  trouve  dans  les  iieua  incultes ,  dans 
ipiéa  aacSy  etauc  le  bord  desMà  es  France  et  en 
Allamfliie.  n  fleurit  an  oonnmcnc^ent  de  réié. 
Toue  lea  bestiaux  le  mangent  volontîem. 

On  le  distingue  facilement  par  la  membrane  ^^.^e 
et  verte  ipii  borde  de  chaque  côté  les  tiges ,  et  qui 
lea  fait  paraître  toutes  pistes  y  et  seAbbbles  à  de 
longues  leuiiles  linéeifes. 
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Le  CtsiT  d'Ailkmagne  et  le  CumLt  u'A.vciLK- 
TEBRK  se  distinguent  des  autres  pp.r  les  épines  dont 
ils  sont  hérisses.  Ils  sont ,  lovis  deux ,  tré»-petitS| 
n'ayant  pas  plus  de  a  pieds  de  hauteur.  Le  premier 
a  les  jeunes  pousses  Tertee  et  les  tiges  d*ttu  brun 
foncé j  les  feuilles  lancéolées,  pointues,  parsemées 
de  poîlt  solitaires  ,  longues  de  6  à  9  lignes ,  et  gar- 
nies il  leur  base  de  petites  stipuler  étroites  ;  les  fleurs 
jaunes,  terminaies ,  dis|>us<-es  en  épi;  les  légumes 
petits,  noirs  et  velus.  Il  tit'iirit  dans  le  mois  de  |uiu| 
et  srs  graines  mi^risscnt  d;nis  le  mois  de  septembre. 
On  le  trouve  en  Al  le  manne  et  en  Fnnce  dans  les 
Ueux  arides  et  dans  lea  bois  de  pins. 

Si  cet  arbosle  sVIevait  davantage,  il  serait  propre 
à  former  des  haies  vives  ;  mais  il  est  trop  petit  pour 
y  être  utilement  employé. 

Celui  d'Augleterr  j  su  "i  .lingue  cl(!  l'autre  par  se» 
ranieaux ,  terminée  eu  épine»  ,  par  ses  feuilles ,  plus 
petites,  plus  fermes  et  aussi  terminées  par  un  ni> 
^uant ,  et  par  ses  fleurs  et  ses  fruits ,  qui  sont  énU" 
ment  plus  petits.  Il  croit  en  Angleterre  ,  an  AUe' 
magne  et  en  France  sur  l«s  cote.-iux  sablonneux  et 
le  long  des  bots.  Il  ne  faut  pas  confondre  ces  deux 
espèces  de  gcnét  avecl'ajonc  ,  u/i-a:  curopiTus ,  qu'on 
ap|>elle  genêt  épineux  dans  beaucoup  il  endroits,  et 
qui  se  trouve  trè«-80uvent  avec  eux. 

Le  Genêt  velu  est  un  petit  arbuste  couché  sur  la 
terre,  dont  les  feuilles  sont  très  -  petites,  ovales  , 
Lincéolées,  plié-esen  deux  Inngitudiualemenl,  termi- 
nées par  une  petite  [Xtinte  ;  les  fleurs  jaunes,  formant, 
dans  la  partie  supérieure  des  m  ni  eaux,  des  épis  feuiilés 
bien  garnis;  les  lépumes  courts,  petits,  \in  peu  ve- 
lus,  contenant  deux  ou  (luatre  graines.  Il  ilcurit  à 
la  Cn  du  printemps.  On  le  trouve  dans  les  endroits 
montagneux  et  incultes  de  idusieurs  parties  de  la 
Fiance  et  de  l'Allemecne.  Lorsqu'il  est  en  fleur  | 
les  lieux  où  il  erott  brilïsut  dHin  faune  éclatsnt.  On 
peut  en  décorer  les  jardins  ligrestes.  Il  est  propre 
aussi  à  fixer  les  sables  par  ses  longues  racines  ,  et  à 
cfjiiserver  l'humidité  du  sol  par  ses  tiges  rampante*. 

Les  autres  espi  ces  de  geuèt  «tant  fort  peu  impor- 
tantes, nous  \es  passons  sous  silence. 

Rég/emens. — Le  gonél  est  une  des  neuf  espèces  de 
mort-bois  désignées  par  la  Charte  normande  de  1 3 1 5, 
et  par  l'art.  5  du  tit.  XXXIU  de  i'ofdoiinance  de 
1669. 

GENÊT  ÉPINEUX.  V.  yijonc. 
GEINEVRIER  yjuniperus.  Genre  de  plintes  de  la 
dioécie  monadelphie  et  de  ta  famille  des  conifères  , 

3ui  renferme  une  dousaine  d'arbres  ou  d'arbustes  | 
ont  le  suivant  est  très-commun  danaplnsîeuni  par^ 
lies  de  U  France  1  et  dont  trois  ou  quatre  peuvent 
se  cultiver  en  pleine  terre  dans  le  climat  de  Fàrit. 

r>eCiiNt.vnitK  cu-^M.\:s,  junïpi  ruxcommunis[\.\\\.), 
qu'où  appelle  aus'>i  gcnri  re  ou  genièvre^  ainsi  (^ue 
la  graine  qu'il  porte,  est  un  arbrisseau  toujours  vert, 
qui  s'élève  très-peu  d.tus  le»  mauvais  terrains,  niait 
qui,  dans  les  localités  favorables  ,  parvient  à  10  et 
jusqu'à  1 5  pieds.  M«  Hartig  dit  en  avoir  vu  un  pied 
qui  avait  3^  pieds  de  hauteur  et  3  pouces  de  dtamètre 

nu-dessus  de  terre. 

L'eiorce  des  jeune»  rameaux  est  verte,  celle  do* 
vieux  est  d'un  gris  brun,  (<ercée  et  écailleuse  ;  loi 
feuilles  aont  verticillées  trois  par  trois  sur  les  bran- 
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ches,  linéaire* ,  roides  ,  [tiquantes ^  et  de  6  à  9  pou- 
ces de  long  ;  les  fleurs  paraissent  au  mois  de  mai  , 
les  sexes  sèiwrcs  su  r  de»  p  i  e  J  s  d  i  fliérens  ;  la  Heu  r  niAle 
ectun  petitchalon  jaune,  contenant  un  grand  nombre 
d'étamines,  que  le  vent  disséoiine  en  quantité  dans 
le  temps  de  la  fécondation  :  quant  à  la  fleur  femelle, 
elle  est  verte ,  à  trois  divisions ,  pointue  et  attachée 
à  l*tiaMUe  dw  feuiUwtf  Im  baie*  ae  mArineat  tpu» 
dan*  PautcmuM  dePunéeniltMit*;  eUea  aont  alors 
noires,  très-aromatiques,  d'une  saveur  àcre  et  nn  peti 
amère.  Bile»  renferment  troii  «eroenre»  !on{»ues  , 
qui  restent  un  an  et  ]>Uis  en  terre  avant  de  lever. 

Le  genévrier  commun  vient  dans  toutes  sortes  de 
inmiliai  pourvu  iju'ils  ne  soient  pas  tvopllllliiides,  et 
il«i|ipafltaMexbi«iilMcliiBat«r%oamdi)Cflficndant 
on  ae  le  tronve  pu  ordimirMbent  (1  ofk  h  tempé- 
rrttiire  «"it  a^sez  rigoureuse  i>our  que  1'  ? /r.'  . 
rairollL'  [ruilCtuée,  puisse  croHrr.  C'est  liaii  ,  irs  !cr- 
rain^i  un  yew  frais  l'I  sous  une  ombre  lé';t're  (|>i'il 

{larvient  k  son  pius  grand  dvveloppement  ;  maiit  on 
e  trouve  le  plus  communément  dans  les  bois  arides, 
•nrlet  ooltiaea  lèclM»!  où  il  Iotm  des  fauiaaona  d» 
•  à  3  piodi.  ToatM  Hs  partiee  eadiflleiit  «ne  oAsnr 
résineuse,  aromatique, su r-lodt  quand  on  la  brAlc, 
et  son  tronc,  dans  les  pays  chauds,  laîs«e  iluer  une 
résine  qui  a  iv»  inthnes  (ju.ilitës  à  un  plus  haut  de^r»". 

Le  bois  du  genévrier  commua  est  finement  veiné, 
d'un  jaune  brun  ,  et  d'une  odeur  anmetiqiio  très- 
forte.  11  péaei  éUnt  aec,  4>  livftf  >  gros  par  pied 
cubt.  Ou  en  6it  dn  échiilu  pour  les  vicnes ,  et  des 
rames  pour  les  baricots,  qui  durent  très-Tong-temps, 
de  jolis  ouvrages  de  tour ,  et  il  est  excellent  pour  le 
cliailtfagi;.  l^es  baies,  t|iie  l'on  nomme  ^cniùvrts  . 
servent  à  parfumer  l'air  des  uppartememi ,  à  lairtt 
de  l'eau-de-vie,  plusieurs  espèces  de  boinons,des 
coufituiea*  Meilea  wrvent  aussi  à  la  nourriture  d'un 
«mndaomiiradPolaeaiut,  principalement  des  grives. 
SUea  aontcnployées  en  médecine  }  elles  communi- 
quent aux  urines  une  odeur  de  violette,  édiaufTent, 
.1 ,1  ;'ui  r  !iti  ut  la  ir.uisjiinition  insensible ,  donnent  du 
ton  .1  l'estuniac  cl  auA  autres  viscères,  et  réveillent 
le  genre  nerveux.  Cependant  cet  arbrisseau  ne  mé- 
ritepoint  fiu'ou  le  cultive  ni  qu'on  le  conaerve  d«n* 
Im  loféta,  |  ntce  qu'il  j  a  bien  d'autree  euaacM  qui 
1«1  aont  préiérablea. 

On  distingue  quatre  variétés  on  espèce*  dan*  le 
gjenevricr  lonminn  :  ie  gcrtfi'r'ier  en  arbre,  <|ul  c  rtjît 
principaleuieul  diuihles  parties  méridionales»  de  l'Eu- 
rope ,  et  môme  aux  environs  de  Paris;  le  genévrier 
0u  buisson  ,  qui  est  le  plus  répaadu}  htgeaevrierde 
montagne ,  habitant  le  nord  «•  l*fiim>pe  tt  les  Al- 
M*)  qui  a  les  feuillea  plua  lai{e>  «^t  plu«  courtes,  les 
mitts  plus  [letît*  et  les  tigea  rampantes  j  eiiitn,  le  ge- 
nt  vrkr  tir  Siu)(Jc  ,  t|iii  a  les  branches  plus  droites , 
le*  leuilli  i  troites  et  phu  écartées  ,  le»  fruits 

plu»  allowi;'  s  ,  <'i  (jiii  s'élève  à  10  oa  la  pied». 

\j6  GENfcvaiER-SABiiSE,  au  ^AHiKien,  ou  Savt- 
aica  I  on  simplement  la  SAntHn y  Junipenis  satina, 
est  tia  irbuatede  8  à  10  pied«f  que  l'on  trouve  dans 
les  montagnea  du  midi  de  la  riante,  et  que  l'on 
cultive  J.ms  les  jardins,  où  son  feuillure,  souvenl 
panache  de  vert  et  de  blanc,  offre  un  aspi  ct  asspi 
agréable,  lia  les  feuilles  courtes,  uiguca,  érigées, 
di'currentea.à  leur  baaey  et  très  -  rapprochées }  ses 


baies  aont  d'un  bleu  noirâM.  Daae  la  éhalenr,  oa 
lorsqu'on  le  froisse  dans  les  maiaa,  il  cabale  une 
CMleiir  aromatique  trèî-  pénétrante,  qui  déplatt  à 
beaucoup  de  personnes.  Son  goût  est  amer  et  rési- 
neux. On  en  fait  un  çrand  usage  en  médecine  comme 
emménegocua)  aass  on  prétend  que  son  emj^toi 
peut  deveim  Ma§ereux  s'il  n*eat  aagement  diVi^. 

Il  7  a  une  variété  de  aaUae  qui  a'éMve  davantage 
qtre  ta  sabine  commune ,  et  doAtle*leiillles ,  très-pe- 
tîtes,  sont  ti.'llement  serrées  sur  les  rameaux,  qu'eflct 
paraissent  imbriquées  comme  celles  du  cjprte. 

Le  GaNEvniEK  de  Vikgisie,  qu'on  appelle  ausii 
cf^dre  rougCf  cèdre  de  yi/^nie  ou  de  Camlmef  est 
uu  arbre  qui  e^ve  A  lo  OH  i3  Rièt.  de  haat  (So  oa 
40  neda) ,  fi  qai  Coma  Batinellanienl  h  pviaadda. 
11  a  l^f«hree  roug«lt«e  et  tatlllenae;  les  flnâilea  Mr. 

née* ,  les  unes  p.'llti's  ,  nviile»,  imliriqu/^es  et  trèï- 
rapprachies  ;  Its  autres,  plus  loMi'UCS,  ni|»në!i  et 
ouvertes;  li-s  haies  petites,  <i'  il:  >  ti  s- 11  ;  nini  eu»et 
et  bieu&trea.  11  croit  naturellement  et  trè»-abondain- 
ment  daM  lea  cantons  les  plus  sablonnetix  de  l'A- 
mériqira  «epteatrioBale.  «  Son  bai»,  dit  M*  Boac, 
dans  le  JVmiaeaa  m»n  d'agricuùmtt  ask  trAe*4e> 

tïmé  ,  k  raison  de  son  înrorruplihilîté  ,  de  sa  bonne 
odeur  et  de  si  jwlie  rouleur  rouge.  On  en  fait  des 
seaux,  d'  j  baquets,  des  l)ardc»nx,  de  la  charpente, 
de  la  hoisi  rie  ,  des  canots,  de»  bordages  supérieurs 
de  vaisseaux  ,  .  constructions  dans  l'eau,  des 
meubles  dont  l'inleur  éloigne  les  insectes,  et  des  «a- 
veloppcsdecrayons.  Son  a0nldéia0lettd'èti%tettdfa 
et  f  ass.dii  (jUiuid  il  ii*(!.t  pas  d'une  grande  épaisseur.* 

Cl  i  aiLr r  ,  introduit  en  France  depuis  long-temps, 
est  iUljon  rd'Iiiii  trrs-ronimun  dans  les  jnrdins  des 
envirt>ii&  du  l'.iris  ,  du  il  produit  un  bel  ertet  par  sa 
verdure  oeriKlutlIe ,  par  la  couleur  jaunâtre  de» 
pieds  màlea  lors  de  ia  noralaon  ,  et  la  couleur  bleue 
des  pieds  femdlle»  lors  de  la  maturité  des  graines. 

C'est  un  des  arbres  les  plus  utiles  à  cultiver  dan» 
les  terres  arides  ,  les  sables,  les  landes  et  l«»  nlOB- 
lapu  sdchoisi  (  S On  le  nniliipliccomme  le  {;en(îvrier 
commun,  c'e*t-à-<iirc  par  les  semences  que  l^arbre 
produit  en  abondance.  On  les  répand,  dans  l'arriére» 
aaisoB  ou  dans  le  mois  de  mars,  sur  un  terrain  la* 
booré  à  la  charme,  et  que  l*ott  repasse  ensuite  à  Ia 
herae.  On  put,  dans  les  forêts,  abandonner  !•§••> 
mis  k  la  nature ,  et  se  contenter,  si  le*  plant» dera- 
iiaieni  trop  serrés,  le-,  éi  laircir  petit  j  |  jus- 
qu'à ce  qu'ils  soient  éloignés  entre  eiix  lii  J  pieds. 
Cette  extraction,  quand  on  la  fait  avec  précaution  et 
dans  le  mois  de  mars,  procure  des  plauts  qu'on  peut 
employer  avec  raccéa  pour  legMiiIi'  la»  «adioita  où 
les  semis  ont  nanqué. 

Il  y  a  plusleors  autres  espèce»  de  geaavt'lers,  iftaia 
qui  w)at  peu  ri'jiandues  en  France  :  tèls  sont  le  gc 
nevricr  u^yCi  flf'!,  qui  est  originaire  desp.irties  mé- 
ridionales de  l'iiurope;  il  n^beaucoup  de  nipport 
avec  le  genévrier  commun-,  \e»  genévriers  ifJitpa- 
gne^  de  fèAtMe»  qui  s'éloignent  ^||plemetit  fort 
|iettdtt  genévrier  commun;  les  genemen  dea  Def' 
madlwet  de»  BariadcJ^  qui  ne  rapprochent  du  ge- 
névrier de  Virginie,  et  sont  plus  grands,  mais  qui 
ne  se  cultivent  en  ï'rjnce  (]ue  dans  l'orangerie. 

Ri'ij/cmens. —  Le  (;eiieviicr  evt  U]ie  des  i:euf  es- 
pèces comprises  dans  les  morts  -  bois  par  la  Chartm 
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Mmande^  et  fuVixtS,  datit.XXUI  4a  IV^daB-Ifti*  1757.)  V.  Bd»  dtt  «ceAUvI&Mt  ei guu  «fir 
Miace^*  1669.  .        .    .  r 

Toute  coupe  de  generrien  ou  brouMnilles  dans  un 


Lois  soumis  au  régimu  r-ireslier,  sant  autorisatiim 
prt-iilable,  est  un  délit.  [Arr.  de  la  C.  de  cass.,  des 

|3  février  et  i  4  auât  i  b  i  2,) 

(;£M£VA£.  Fruit  du  g«iKvri«r.  V.  m  «ot. 
i3SimSB,/in«£r.  Jsvae tadi*  qiila*«  pi*  spcon 
produit. 

GBNISTBLLB.  Ceit  1«  gmét  à  tiget  miUei.  V . 

GENOU.  {  T-  de  mas ,  j  l'ariie  de  la  membrure 
d*Un  vaisseau  ,  que  l'tjn  disiitigue  t-u  gt-nouar  de  coit- 
pte,  en  genoux  de  fond ,  zxx  genoux  de  porqua,  e« 
genoux  de  reven, 

l*ê  Gbkoqx  ds  ciovru  «mt  des  pièce*  de  boi* 
mi)  duu  b  compondon  d^ut  couple  de  Tiînimn , 
a  étendent  et  s'accolent  en  jiarùi;  sur  une  brnncLe 
de  varangue  et  sur  la  premit  re  alloiip,e  plucée  au 
bout  de  celte  varangue.  V.  i  1  . 

Les  Gkxoux  se  voud  sont  de*  pièces  qui  Ueutles 
premières  allonges  aux  varangues ,  en  ('empâtant 
«o«ti»  les  nnes  et  lea  entres ,  fonsant  f«l«n,W  la 
r«ad«urdes  Biembres^«t«lHderaiud*iqit«lleeabuteiit 
lae  •■coiid«»«lbngea. 

Lea  Gewovx  de  porques  unissent  les  allonces 
avec  les  varangues  de  porques  ,  et  lornieiU  r-Jiseiuble 
les  porqucs  de  la  nié«ie  uxAiiiéio  que  les  autres 
Biembres. 

Les  Gufotix  DK  Ki  vtRs  font  partie  des  coiiplea 

fteè$  aux  extrémités  du  bàliii>eat|  et  prtemant 
r  cokveùté  i  aon  intérieur.- 
GSNRB.  Les  espèces  qui,  dans  le  règne  aninuil 
et  dons  le  règne  vrigi'itdl,  se  groupent  ou  s'cncliui- 
nent  naturellement  j>ar  des  analogies  «le  structurfi 
et  de  forme,  et  sur- tout  par  un  caractère  commun, 
donnent  Ueu  i  les  réunir  en  luie  seule  association  , 
<|«*<n  a|ipeUe  gmm.  Ce  caractère  doit  être  le  plus 
iaUrant  à  leur  orgiiBÎaat^nik,  et  la  ifuàa»  canaille 
poiriUe» 

T>i\v.  le  règne  végétal ,  les  espèces  qui  appartien- 
nent a  un  inèine  genre  se  ressemblent  les  unM  aux 
autres,  toiij<iurs  j>ar  les  raracttTes  essentiels  de  Li 
ceproduction  ,  et  presque  toujours pax  les  caractères 
«MmtiaU  de  la  végétation. 

Lecaracière  géoéiiqua  tiré  dea  MrtÎMdalafniG- 
tificattoa  est  appelé  nùanl ,  et  on  le  aoniBie  «nwi- 
tiel  lorsqu'il  <  imsiste  duns  nnr  marque  unif|ue,  cons- 
tante, bien  tranchée  cl  facile  à  reconnaître.  Les 
j;eijn  s  bien  établis  doivent  pré^ienter  un  ou  plusieurs 
ca/actcres  commun*  ^  qui  conviennent  à  toute*  les 
«spècea  et  ne  convianaantqu^àdloa. 

Vae  aaule  espèce  connue  ou  même  existante  pent 
^OMtiliier  nn  fie/ire^  lorsqu'elle  ne  peut  être  itiste- 
VMflt  rapportée  à  aucun  des  genres  connus.  ^' .  }'o~ 
tamioue p  5'.  section.  V.  nn*%\  Espèce,  Cura^tere. 

GENS  PB  MALN-MOUTF.,  Cette  expression dé- 
eigne  tous  les  corps  et  comuiiuuutes  qui  «ont  perp^ 
tuels,  et  qui,  par  une  subrogation  de  personnes 
étant  cenaéas  être  tovjoon  le*  aito«et<M  produisent 
aucune  nnitaticpi  par  aovC,  at  ne  peuvent  disposer 
dtt  legia  biens  sans  y  être  autorisés  par  le  prince  ou 
l*|aaâea»  II*  ne  peuvast  £ure  de  baux  empbyléo- 


main-morte,  t.  /,p.  3^7. 

  Ve — 


GENS  SANS  AVEU.  Sv  nonyme  de  vagabonds. 
I/iirt.  1".  de  la.  déclaration  a\i  5  février  i  ^3 1 ,  en- 
registrée au  parlement  le  1 6  ,  donnée  sur  les  cas 
prévôtaux  ou  piésîdiaux  ,  parle  des  gens  sans  aveu 
OiatVBi^  dea  Tigltboafd»f  et  pour  les  définir  s'exprime 
«inai  X  K$  vtgtmir^pitiÊ  vagabonds  et  gens  sang 
aveu  que  emts  ^mi,  n'ayant  aipHjfifioaf  ni  md' 
titi  ,  ni  domieil»  certain  |-  lu  vcuraib^UKf,  na 
peuvent  avouer  ni  faire  certifier  leurs  èoMHê  t*j|  0t 
mofurs  ]Êar  personnes  dignes  di:  foi. 

Le  Lodf  pénal  de  loio,  tirt.  270,  le?  définit  è» 
peu -près  de  ta  méroe  manière.  V.  Vagabonds. 
OjBNTILSHOMMËS.  Us  étaient,  comme  toqaati» 


ttaaj  «MUiuaila  iwldictioB  deaeaas  «t  foidta,  powr 
lea  caa  dont  ta  coanthiaaca  lal  dtaît  attribate.  (9nf. 

de  1C69,  tlt.  lyort.  i".  efj.) 

Ils  no  pouvaient  se  rendre  adjudicataires  directe- 
ment ni  indirectement  des  buis  du  roi. 

GEOMETRE.  V.  plus  bas  Géométrie. 

Ce  mot  se  dît  proprement  d'iuie  personne  versée 
danf  la  g^métria)  «fait  00  applique  généralenieilt 
c«  non  à  toat  natbéniaticien ,  puisque  la  géométria 
étant  une  partie  essentielle  des  mathématiques,  et 
()ui  a  ,  sur  presque  toutes  les  autres,  une  influence 
nécessaire,  il  e»t  difficile  d'être  versé  profondément 
<ku«  quelques  points  de  matliématique*  q|ue  ce  soit 
sans  rètre  es  même  taapa  dau  1»  géoîaétrîa.  V. 

GioMiTkwoir  cAïueras.  V. ,  pour  la*  opération» 
des  géomètres  du  cadastra  concernant  la  reconnaia- 
soncedes  limites  des  forêts,  V Instruction  du  s4  mes-' 
sïdor  an  la —  i.l  juitiet  1804,  au  Recueil ^  t.  J, 
p.  6y{>. ,  et  le  Supplément  à  cette  Instruction  ,  du 
i5  thermidor  an  i3 — 1  août  )8o5  ,  t.  Il ,  p.  1(1. 

GËOM£T&S  .  VÈRIFICATEUB.  GËKER^VL 
OBS  AHf  fiSCTAGI».  V.  Vii^klamr  gSnéai  du 

GÉoSlâTftlB.  Du  grec^,  terre  ,  et  de  métron, 
mesure  :  mesure  de  la  terre. 

La  géométrie  est  la  scifloce  dea  propriétés  de  l'é- 
tendue, en  tant  qu'on  la  copiidèra  comBe  aiaigle- 
raeut  étGAdue  et  figurée» 

On  di^  la  Qléoiiiéliio  C»  dMMii<aii«  et  en 
otmdmtê, 

La  géomAHa  étémtntitin  ne  coeiidiie  lé» 

propriétés  des  figurrrs  rectilignes  ou  circalainWf  al 
des  «oUdes  tenKiné!!  par  ci  s  figure». 

La  géométrie  trantcendantc  est  proprement  celle 
qui  a  pour  objet  toutes  les  courbes  oifTéreate*  du 
cercle,  comme  les  sections  coniquat  at  lae  courba* 
d'un  aenre  plua  élevé.  V.  Arpentage. 

GËOPONIQUB.  Du  grec géoponicoê,  &itda^, 
terre,  et  dt-ponedy  tivraillaf}  quiaiapportantsa- 
vail  de  la  terre. 

Ce  mot  se  dit  de  ta«t«e4pii «ynMtBaraydcnltani 
en  M  eue  géimoni^. 

GERÇtKES  DU  BOIS,  rimat.Le»  gerçures  sont 
de  petites  fentesj  <^Miuim»1^t  cauaé^  yu  la  eé- 
cberesae ,  que  l'on  lamrque  our  cartajoa  atbipa  %  afc 
particulièrement  «ur  l'écocce.  On  donne  austt  M 
nom  aux  fentes  de  buis  ab^tlus }  mai*  les  gersuiM 
00  fnrcaa,  cwni4éi<w  «o^aa  nladtaai  «pat  det 
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tent«%  toRgîtodinatat  qui  auÎTent  la  dÎTMtion  it»  fi» 

LrcH  (lu  bois,  et  qui,  wns  se  réunir  ,  TC-itrnt  rcn- 
Étjriii'-es  Juns  l'intérieur  des  arbres ,  où  on  le»  A'in. 
tingiK!  exIcrïpiirtîiiK'nt  par  une  Arête  de  la  rcniche 
ligneuse  tjui  s'est  ap(>li(]iiée  des?ns.  Cette  maladie 
RrrÎTe  souvent  jnir  une  surabondance  dns^ve;  danste 
CM|  1«  ramèdc  est  de  hin  qnalquee  hateê  loogitu- 
dimlea  daml^écorce.  Bile  Arrive  «inS  fur  reflet  de 
la  giîlt'e.  V.  Gclivuiv. 

Ou  peut  se  servir  df  quelques  moven*  pour  dimi- 
nuer le  progrès  dei  fentes  sur  les  bois  abattus.  Il 
faut  tenir  ces  boi«  «Janb  un  lieu  frais. \  l'abri  du  soleil 
et  du  veut  ;  on  peut  mAmc  les  guérir  des  gerce* 
qu'ils  ont  déjà ,  en  les  laissant  tremper  dans  l*e«u 
jusqu'à  ce  qu'ils  aient  reprit  matent  d'iiutnidilé 
qu'ils  pouvaient  en  SToir  danste  teaipean*Ilt  étaient 
verts;  et  les  mettant  ensuite  dans  un  fîen  frais,  à 
l'abri  du  vent  et  du  soltïl  ,  Ils  gcrtes  se  renferment 
entii'>reTnent  et  si  cxactemeut  qu'on  ne  peut  plus  les 
apiircevoir. 

Mais  quelque  précaution  que  l'on  prenne,  les  boi« 
•battus  s«  gercent  toujours,  ceqQe  l'on  peut  attri- 
buer à  leur  inégale  deiifité)  Mpefdentuest  cer- 
tain qu'en  suspendent  Pérapontion  de  la  lève,  on 

diminue  beaucoup  les  fentes,  et  <jii*au  lîru  d'une 
grande,  il  s'en  forme  plusieurs  petites,  ijui  srinl 
moins  préjudiciables.  Le  moyen  de  ralentir  cette 
4vaporation  est  de  laisser  le  bois  en  grume  pendant 
l'été ,  et  de  ne  l'équarrlr  ou  écorcer  qu'en  eutomne , 
oude  Ikiie  cetiquamwige  en  bivar,  auaràtAt  ^^1 
est  abattu ,  ou  encore  en  lelendent  en  deux  ou  en 
quatre,  l'i  l'instant  de  l'absloge,  toutes  ]n-(<-s 
qui  tont  de»linéi  s  à  l'être,  jKitir  faire  des  nudi  u  rs  , 
des  plates-forn^es  ,  des  pn  eeintes  ,  ou  les  membr-  s 

detgalèret}  des  chevrons,  des  membrures,  desplan- 
diee*  «te. ,  au  lien  de  le*  coBNmr  en  nllee  et  en 
pJjBçont. 

n  est  presque  toujour*  «ventegewt  d'encfienteler 

le*  p!êc*>s  que  l'on  veut  garder,  parce  que  relier 
qri'  m  laisse  i  plat  sur  la  terre  se  fendent  beaucoup 
moiu^  à  la  face  qui  est  tournée  de CC  c6té«  qu*icelle 
qui  reile  exposée  au  soleil. 

Si  les  boia  destinés  à  être  déintdi  en  planches  sont 
teAuidne  tout  verta  ^  cei  pinncbe»,  en  ee  deMécbent} 
ne  «BTOnt  attaquée*  d*eiteune  Gmte,  ou  a'il  leur  en 
stirN  Ïenl,  elles  seront  si  petites ,  qu'elles  ne  feront 
aucun  toi  t  au  bois,  et  plus  les  planches  seront  min- 
ces ,  moins  elles  seront  susceptibles  de  se  gercer; 
mais  comme  si  on  abandonnait  à  elles-mêmes  las 
plendiei  nouvellement  sciées ,  elles  pourraient  s'ar- 
guer beeneottp,  il  faut  avoir  attention,  apràa qu'elles 
ont  été  débitées ,  de  les  arranger  lei  une»  tmt  les 
autres ,  de  manièie  que  Vw  lee  mppe  de  tout  C^é» . 
V,  Fente. 

GEHMl'.  Du  latin ^ermcn. 

En  bot»ifiique,  ce  mot  a  plusieurs  acceptions.  Lin- 
né donnait  ce  nom  à  la  partie  de  la  fleur  qui  »e 
trouve  i  U  baie  d»  pistil  i  et  qui  renferme  le*  rudi- 
mena  des  grainei.  Les  botenime  moderaea  donnent 
le  plva  souvent  à  cette  partie  le  nom  d'o«>a/rp.  Quel* 
ques  botanistes  ont  atitsî  désigné  sous  le  nom  de 

Îfrrmc  la  psrtic  de  la  graine  qui  est  le  vrai  rudiment 
e  la  vraie  plante  ;  mais  le  nom  propre  de  cet  organe 
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qui  est  composé  du  latin  giniun,  fjcrme,  et  do  agere^ 
sglr;  action  du  gertne.  C'est  Ir  premier  développe- 
ment  des  parties  ronteiiues  dans  la  graine,  le  pre- 
mier sipne  de  l'Accruissenient  d'une  plante. 

Ce  développement  s'annonce  par  un  gonflement 
sensible  de  la  graine  \  sa  tunique  propre  se  déchire; 
la  radicale,  qui  parait  presque  toujours  la  première, 
s'enfonce  dans  la  terre;  les  lobes  s'écartent  et  livrent 
passaee  à  U  plantule.  V.  Phytinl.  x  égét.,  3*.  secûom. 

GIBIËK.  Il  est  défendu  aux  agens  forestiers  d'en 
recevoir  et  d'en  oifrir  à  leur»  supérieurs.  {Instr.  gén. 
du  7j  février  i8i8.)  \. ,  dans  le  Dictionnaire  des 
CAmses,  le  mot  QiHeTf  et  au  Recueil  les  Arr.  d» 
la  C.  deeass,,  dn  ti  mai  1U07,  3 Janvier  1810» 
19  atri/  1B14  et  i4  septembre  \Ht6f  desquels  il  ré» 
suite  que  le  propriétaire  d'un  bois  où  il  existe  beau- 
coup de  gilju  r ,  et  sur-lout  de  lapins  ,  est  respon- 
sable des  dommages  qu'ils  causent  aux  terres  voi- 
sines, s'il  n^Ug^  de  les  détruire,  ou  s'il  refuse  aux 
propriétaires  riverains  la  permission  de  les  détruire 
eux-mêmes. 

GISANT.  De  rancten  mot ^'r,  dérivé  da  latin 

jacere  y  être  couché. 

Bois  gisant ,  c'est  du  bois  coupé  et  courir'  par 
terre.  Ce  mot  &e  dit  en  général  de  tous  les  bois  qui 
se  trouvent  abattus  par  quelque  accident  que  ce  soit. 

Cependant  on  distingue  ceux  que  les  vents  ont 
renversés  par  le  nom  de  chahli»,  qui  doiwnt  dtlW 
vendue  an  pmfit  de  l*état  aassitét  qu'il  s*ea  trouve 
à4a»fbis  la  valeur  de  10  cordes.  V.  dtaifir. 

On  distingue  ceux  qui  ont  été  coupés  et  laissés 
par  les  délinquans,  sous  le  nom  de  00»  de  déUt, 
qui  doivent  •paiement  étk»  ««ndvt  au  profit  de  Té» 

tat.  V.  Bois  de  elt'lit. 

Le  i>ois  gisant  nui  doit  être  délivré  aux  asa|erSf 
suivant  l'art.  33  du  tit.  XXVll  de  rordonraaee  de 
1 689 ,  se  réduit  ans  hrancbes  pourries  et  aux  tronc» 
«ecs  qui  sont  tombés  par  vétorté.  V.  le  mot  ZÎÛÛF- 

imnce. 

(iIVRE  ,  pniiriti.  rispére  de  gla-  e  ,  rie  frimas  ,  qui 
s'attache  aux  arbres I  aux  buissons ,  etc.  Les  bran- 
ches dee  arbres  on  sont  queUpièfi»^  si  chargées , 
qu'elles  rompent  sons  son  poids.  Les  arbres  qui 
souffrent  le  plus  de  cet  accident  sont  les  pins  et  tes 

sapins  ,  jvirce  (|u'îl5  conservent  leurs  feuilles  pendant 
l'hiver,  et  que  le  givre  s'y  amasse  en  plus  grande 
quantité. 

GLADHiî ,  ^Âi^er.  Terme  de  botanique  oui  se  dit 
d'une  plante  ou  d'une  partie  de  plante  qui  n  est  uni- 
ment pubescentef  c'est-à-dire  qui  est  sans  duvet  et 
sans  poils,  comme  la  lènllle  dn  sycomore. 

GLACIS,  declivitas.  C'est  un  talus,  une  pente 
douce  et  itnie.  I^s  adjudicataires  des  coupes  de  Boîs 
sr>nt  tenus  de  réparer  les  glacis  qui  *e  Iro  ivent  au 
pourtour  de  leurs  ventes.  {Cahtdes  ch. ,  art.  -7.) 

GLAIBL'I^.  Fiante  ainsi  nommée  du  mot  latin 
gUdm»i  çisita»  parco  qu«  ses  ieiùlles  sont  lon- 
gues ,  étroites  et  pointoes. 

GLAISE ,  du  latin  glis.  Cest  une  terre  grasse  , 
tenace,  difficile  à  labourer  et  à  rendre  meuble.  Cest 
la  plus  forte  des  terres;  aticune  nuire  ne  se  charge 
d'autant  d'humidité  ;  elle  augmente  prodigieuse-' 
ment  do  rolumo  q«iblM  0»  l%«mect« ,  «t  il  7  a  teQ« 
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de  ces  terres  mû  perd  un  tiers  de  son  volume  eo  se 
desséchant  ;  elle  retient  puissamment  l'eau  dont  elle 
est  pénétrer  ,  il  i  r.  dilfi(  ile  de  l'en  cKareer  ;  on  peut 
bien  en  faire  uue  pâte  molle,  maii  diflScileinent  peut- 
■Oii  fa  réduire  en  boue  liquide.  Ses  parties  essen- 
ddlM  soot  tràe'fijiM)  très,  douces  :  elle  est  glnmte 
an  toucher  f  «C  n'mt  rade  que  par  les  parties  étran- 
C^VM  j  wat  mêlées.  Les  parties  essentielles  de 
•fa  gbue  ont  beaucoup  d^dhérence  entre  elles }  c'est 
pour  cela  que,  siiche  ou  pénétrée  d'eau,  elle  s'enlève 
toujours  |.ar  grosses  mottes.  Elle  se  dessèche  diffi- 
(^ilement,  et  en  perdant  son  humidité,  elle  ne  tombe 

S>oînt  tout  en  poussière}  mais  elU  M  faïul  •>  «e 
lurcit  quelquefois  comme  de  fa  niem. 

Quoique  Jm  principes  de  la  glaîse  soient  les  mê- 
mes qucceWEdePargile,  on  diatingue,  dans  le  lan- 
gsge  ■\ulcairc,  les  argiles  blanches  et  jaunes  dc5 
glaises  bleues,  vcnhltres  ,  molles ,  feuilletées,  etc. 

Les  lits  de  glaise  sont  ordinairement  fort  épais; 
et  à  un  ou  a  pieds  de  profondeur ,  ils  êtmt  déjà  ai 
durs,  que  les  outils  peuvent  à  peine  les  MttMner.  Les 
gUisM  ae  gpiiA«it  bmiconp  à  U  gelée ,  et  cette  cir- 
COBiluco,  jointe  à  lenrdcnrité,  fait  que  les  se- 
mnCM  y  réu&sissent  difficilement  ;  les  racines  ne 
peuvent  les  pénétrer,  et  rarement  on  trouve  quel- 
ques arbres  dans  un  terrain  de  pure  glaise  :  tjiliuid,  au 
contraire,  la  glaise  est  recouverte  d'un  lit  de  sable  ou 
do  toute  autre  tenrè  légère ,  les  arfam  M  noulrent 
vigoureux ,  parce  que  cette  gfaiae  MMoint  Vm»  dw 
pluies ,  les  racines  qui  coubat  dessus  se  tronveat 
toujours  dans  l'huaiidiié;  mais  le  bois  de  ces  arbres 
est  à'peu'prèa aussi  tendre  que  celui  des  marais. 

Mau  quand  la  glaise  se  trouve  môlie  avec  d' 
très  terres,  qui  diminueut  assesde  sa  ténacité  pour 
que  l'eau  ,  trop  abondante,  puisse  s'échapper,  cjue 
la  chaleur  du  soleil  puisse  les  pénétrer ,  et  que  faa 
»naa  piiiaeent  t^j  étendie  avec  facilité,  Ifliodbne 
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raient,  avec  le  gland  proprement  dit,  à  former  la 
nourriture  des  premiers  hommes.  C'est  dans  ce  sens 
que  l'on  doit  entendre  Ce  pasaage  de  ilfaa  i  Cun 

frumenta  invenit^  eàmatUea  giande  vescereHtur,  Ch 
^auteur  explique  laUnénae  que  par  le  mot  gluu  en 
désignait  toosfas  fruits  :  Glanais  appittatioHê  om- 
netfructuscmUinemur{Pline,  liv.  VII,  ckap.L  VI). 
11  appelle  ailleurs  la  faine  du  liètre  glans  fagi,  li- 
vre XVI ,  et  In  noix  Jovis  gians ,  gland  de  Juniler p 
dont  on  a  lait  juglant  ^  liv.  XV,  chap.  XXII.  La  ' 
datto  se  nommait  glans  phanicea  ,  et  la  châtaigne 
glans  sardùuttt. 

Plus  anciennement faaCiecs  avaient  désigné  par 
le  mot  générirjue  halanos  fa  châtaigne  ,  le  gland  du 
ciit^rj.  (  t  i  lus'riirs  Li.ilrfs  fruits.  IMutarque  dit  que 
les  A  rL.iJiLiii  ,  qu»  avaient  conservé  l'usage  de  se 
•I'  :irrii  de  glaud  lorsque  les  autres  Grecs  vivaient 


«londeviennenctiita-heaux  dans  de  panileterniu, 
«t  fa  bois  en  est  de  bonne  qualité. 
.   Les  moyen»  d'améliorer  les  glaises  sont  les  )a- 
fa>urs,  le»  fumiers,  les  méluiges  avec  les  sables, 
les  brûlis  et  écobuages. 

Lorsqu'ou  veut  employer  la  glaise  pour  fertiliser 
les  sables^  il  faut  la.  tirer  un  ou  a  ans  avant  de  ta 
répandra,  a£a  que  iee  impieaaioot  dn  eoleiâ,  dea 
plniea,  des  gelées,  commencent  i  la  divisert  on  la 
fépaadsurles  terres  avant  l'hiver,  pour  que  les  ge- 
lées achèvent  la  diviaion;  et  lorsqu'elle  eu  bien 
sèche,  elle  se  pulvérise  en  pariie  ,  et  étant  ensuite 
humectée  par  les  pluies ,  elle  donne  du  corps  à  la 
lerre  trop  légère. 

La  glaise  est  d'un  grand  usage  pow  pfaaieurs  Cons- 
tracrione  t  on  en  tait  de  fa  brique  et  de  fa  tuile  ;  on 
•^*n  sert  pour  les  biltardeaux,  pour  les  puits,  pour 
fas  bassins.  Sa  propriété  est  de  contenir  i'eau ,  et 
d'e  m  pécher  qu'eifa  ii*lHiti»  et  M  s*éclMppe.  V.  Ar- 
giU  et  T«m. 

GLAND,  du'ktin  gla/is,  fruit  éu  cUtae. 

Le  mot  gland  était  autrefois  un  nom  générique 
Mi  s'appliquait  à  divers  fruits,  et  c'est  ce  qui  avait 
•onné  lieu  4  l'opinion  (juc  le»  hommes  du  premier 
Agttv'étaient  novrris  de  glands;  mais  il  parait  bien 
certain  que  la  chiitaigne,  la  noix,  la  faine,  la  noi- 
sette ,  fa  datte  et  autres  fruits  semblables  |  coacou- 
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de  céréales,  avaient  reçu  le  surnom  de  balano- 
phages^  et  qu'ils  étaient  réputée iovindbleef  à  canse 
de  leur  genra  de  nouiriture* 

Enfin ,  les  Oaoloie  (»k 
gland  de  chêne,  de  liltce,  de  cbltdgttier  ,  b  fintit  de 

ces  arbres. 

Cependant  on  nepeutnîcr  que  le  gland  du  chône 
ne  «oit  entré  pour  beaucoup  dau(>  la  nourriture  des 
premiers  hommes;  mais  ce  ne  pouvait  être  indtfTé- 
rematent  le  gland  de  tonte  espèce  de  chêne ,  et  l'on 
doit  rapporter  plus  partictilièMiMeBt  à  quelques  es- 
pèces «ni  sont  douoae  et  bonnes  à  manser  ce  qu'on 
a  dit  du  gland  en  général  t  tela  sont  les  iiruiu  des 
chéna  math»  iShUm,'  totmiidf^U^f  frimmi  et 

autres. 

On  a  mangé  de  toute  antiquité,  et  on  mange  en- 
core aujourd'hui  en  Portugal ,  dans  les  provinces 
méridionales  de  l'Espagne  et  dans  quelques  cancoat 
de  l'Italie,  les  glanda  dm  chênes  «inifas  et  baUoUam 
et  sur-tout  dv  diéne  cestiHaw  de  M.  Base,  dent  II 
dit  avoir  vu  faire  une  grande  consommation  à  Bur- 
gos.  On  veud  m»  glands  publiquement  dans  les 
niarclu'S.  1 1  s  faisaient ,  suivant  Sir.tbou  ,  le  fonds  de 
Unuurriture  des  Lusitaniens,  et  Aulu-Gelleditque 
lus  meilleurs  glands  étaient  ceux  d'Espagne  x  Gbuu 
iberiea  optima,  {Noct.  ait. ,  VJJ,  XVI') 

L'usage  de  ces  glands  ,  suivant  H.  Desfontaiaea, 
n'est  pas  mofas  commun  sur  les  c6tes  de  la  Barbarfa, 
où  l'on  en  fait  une  espèce  de  pain .  Les  naturaliales 
Olivier,  et  IVlichaux  |)èro  dis<;nt  aussi  que  dans  toutes 
les  villes  de  U  Aloré»  et  de  l'Asie  mineure  on  vend 
encore  sur  les  m.irchés  une  espèce  de  gland  bon  à 
manger  :  c'est  à  Bagdad,  dit itfichaux,  que  l'oa 
mange  les  meilleurs  glands  qui  cnnsienk  dans  fa 
MéaopirtaaueetfaCurdistaatilasont  gros  etloagii 
comme  le  doigt 

Ces  [;Iands  étaient  sans  doutO  OUUsdont  fas  pre- 
uiiers  Grues  firent  us.ige. 

Pline  dit  que  les  glands  sont,  même  eu  tem]is  di; 
paix ,  la  ridiesse  de  plusieurs  nations,  et  il  [larle  de 
l'usage  du  psfa,  coBAtt  de  son  leMpe-  {U»,  XVl^ 
ciop.  ///.} 

M.  Dralet ,  dans  ses  JtecAeMles  mrUitkéut  d 

glands  doux,  indique,  d'après  les  auteurs  qui  l'ont 
précédé ,  les  chênes  qui  produisent  ces  glands  :  ce 
sont ,  1°.  le  cliène  décrit  par  Aliller  SOUS  le  nom  de 
cAéne  vif  ou  ver/,  qui  existe  en  Amérique  ,  dans  la 
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Caroline  et  U  Virginie  j  quertus  virginiana  faliis  !an- 
ceolato-ovatÎMf  imtegerrimis^  petiulaUt^êemper  virea- 
tibiis  j  y°.  le  cliéao-bfiUutt«  ,  observé  et  décrit  par 
M.  De«fontaiiw*,  «tqui  croit  en  abondance  vurlescA- 
■tM  d*  I*  Sarbarie  :  quercms  ballotta  foJiis  ellepticU, 
fmtmaHtihus ,  dentieHtatù  p  îmi^rittm ,  ««Mi#  io- 
wuntasis ,  fructuiongUtimo}  3*.  le  efcéae  A  lëiiUJ«a 
roildet  ou  chêne  à  ((lands  limix  il'Fs  j  ,i  p  r.e ,  décrit  par 
Lrfimarck,  et  que  l'on  peut ,  dit  il.  Drulct,  regarder 
comme  une  variété  du  quercus  gmmun CJa  de  L'mtié  : 
guertiu  esculus  foliis  pinnato-tinumtùf  imvibus  , 
fructihus  sessilibus;  4°«  oofin  ,  le  chAnd  caatillan , 
décrit  pftr  M.  Soac ,  doX  Jm  &iiîUm  MBfe  Ofmles, 
aiguës,  ligèWMwattOBrttitwMfn  JeMowa^àdroto 
presoue  égalai,  et  terminée*  en  pointe  en  haut;  les 
glanas  sont  rauienililétau  nombre  de  trois  on  cjuatre 
•nr  de  courts  pédoncule*. 

Il  résulte  ae  ce  qui  vieot  d'être  dit^  observe 
M.  DrtUet ,  qu'il  exiata  une  eapèce  de  chine  vert  à 
gUuda  doux  oana  la  CaroUaa  «t  la  Viqpaiey  nar  les 
c6tMd*Afrifpt*,«iItilU«t«BB«p«g|iaf  «tqno  ce 
china  vert  a  pluaienra  variétéi. 

M.  Dralet,  préaumant  que  le  ch  jne  vert  k  gland* 
doux,  ayant  voyagé  di'  rAi[,'-'rimii-  i-;,;],-  îii  Barbarie 
en  Espagne I  avait  pu  s'Hieudte  vers  le«  Irontière* 
de  la  France,  ae  livrai  quelques  recberchea  à  cet 
<^gard .  Il  découvrit  cette  eapèce  dani  l'Andorre , 
pays  neutre  entre  la  France  et  l*£^agne,  et  même 
lima  la  liotét  dwniaij  d>  Brouaaan ,  département 
du  Gard ,  OA  «•  cUBA.aîite  en  grande  quantité  : 
c'est  le  ehéna  eaatUlan  ci-deasuii  mentionné.  Enfin, 
il  existe  des  chênes  verts  A  glands  doux  dans  le  dé- 
partement du  Var  et  dan*  celui  de  la  L,oiéro 

Suivftnt  le  même  auteur,  on  trouve  auasi  sur  les 
bords  de  la  Méditerranée ,  dans  le«  départemens  du 
G«idy  ds  Vuidiiae,  daa  fioockea-du-Khânc  et  du 
Var,  wi  «Mm  â  fiuiUe*  eadtujuesy  presque  se* 
ailes,  à  Mpt  lobes  ouvert*,  dont  le«glaud«  sont  très- 
beauxet  plui  doux  que  ceux  du  rJiêne  vert  de  la  forêt 
deBroussan.Cochéne  blam  a  J 
quéea  :  dans  l'unv,  les  feuLlIei  minces  et  légèremcHt 
velues  eindessous  ,  ont  sept  lobes  à  découpure*  ai- 
ni««,  et  1m  glaada  aont  tiéa-gro*  )  dana  Itiutre ,  les 
ImillM  oBt  aapC  lobM  trèa-oav«rta,  à  dfeoupures 
•nondies ,  eUaque*  et  épaisses  ;  les  glands ,  portes 
rar  daa  pédoncules  fort  allongés,  ont  fusqu'à  un 

Souce  et  demi  de  long;  leur  couleur  ne  difléra  pa« 
e  celle  des  glands  communs.  Hot  glands  doux  in» 
digéno*  con«ervent  les  qualités  qui  les  font  remar- 
quer dans  les  contrée*  méridionale*.  Il*  ont  laoon- 
•istance  et  la  saveur  de  la  noisette ,  et  lia  «eraient 
pctitftablM  àlach&taigne  s'ils  en  avaient  toujoura  la 
ooncour  ;  maU  il  paraît  que  ces  glands,  lors  même 
qu'ils  ont  été  tu-j'ltiv  sur  le  même  arbre,  ne  sont 


'  rr:  j  i-éférés  pour  la  nourriture  d«s  bom- 
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pas  t-gal[;ment  Ijoiji  ii  manger.  Cette  dilTérence  pa- 
rait,suivant  M.  Dralet,  devoir  être  attribuéeàl^- 
posiiiua  dea  branches  ou  à  la  hauteur  de  leur  inser- 
tion. Cet  auteur  ne  &it  jpoint  de  doute  que  l*oa  ne 
parvionno  à  fidra  acquériraux  glaadade  oatt* 
«M  qnaHlé  supériMire  nar  b  aoyea  de  la  gi^  an 
approche  ou  de  la  g reile  anglaise  ,  t^i^ï  ^  int  celles 
qui  réussissent  le  mieux  «ur  le  chêne ,  et  sur-tout  si 
on  leur  donnait  une  bonne  culture. 
Quoique  ka  glaada  doat  noua  vanona  d«  parler  j 


aient  '1 1' 

mes  diix  gianiij  communs,  on  *4it  cepaadaat 
reux-ci  ont  été  auui  cmplcytra  ,  du  aoînsdani 
même  usage. 

uatagnes  du  Liban  al  da  N«> 

K'  «aa ,  ouaad  Ha  wangnatit  d'autiaa  vivraa|  c>fdî> 
t  laa  gland*  d*  cbêoa  «t  lea  nangant  bouaUia  ou 

cuits  sous  1.1  cendre.  (  Volney  ,  J^oy.  en  Syrie.) 

Durant  un  long  *iége ,  lesbabiians  de  Cliio  ne 
vécurent  quo  de  gianili. 

Gaiien  rapporte  que,  pendant  une  longue iaminef 
lea  habitans  de  son  paya  furent  obligés  de  se  noOf» 
rir  de  gland*.  {De  alim.,  Xlt  XXXVIU,^ 

Simon  PauUi  dit  que  la  nén»  thoae  arriva  dana 
le  Mecklembourg ,  sa  patrie ,  *pré*  la  guem  do 
Bohême.  (Botan.  quadrip,t  art.  Qvaac.  ) 

En  France,  dans  une  année  àe  disette  (1709),  de 
jMuvre&  gens  firent  du  pain  avec  la  iarin«  de  noa 
gland.4.  ^oiqua  ce  pain  fÙt  désagréable ,  il  s'en  fit 
une  grand*  OOiMommation  dana  quelques  provWea. 
(Bom.,  mu.) 

Linné  coaaeille  de  faire  torréfiar  la  gland  avant 
de  lenuwdre,  pour  rendre  le  pidn  raoin*  lourd.  On 
peut  aussi,  su! .  >r:  M  lîojc  ,  lui  Ater  une  partie  de 
Sun  àpreté  en  le  taisant  cuir<i  dans  une  lussivu  alca- 
line. Il  assure  que  les  glands  du  (kène-Uége»ontplua 
douxquelesautre*,et  peuventèiremangétau  liesoin» 
Mail  quela  que  soient  les  niOTens  que  l'on  em» 
ploia,  onm  paniaiidin  |aia«M  à  laiaa  un  pain  jiaa^ 
sable  avec  la  gland.  J*tà  an  «caâiâain  d^  goAtar  «n 
1816,  où  il  en  Fut  présenté  à  la  Société  lî'aLjrli ni- 
ture;  il  était  loin  de  valoir  le  plus  mauvaiii  p«iu  tait 
avec  dea  pommes  dit  terrp.  On  est  aujourd'hui  as- 
suré de  n'être  plus  réduit  à  en  làire  usage,  parce  qaa 
la  culture  de  la  pomme  da  tam  aeca  toujouB*  un 
préaervadl  confira  Irn  dùetlai. 

On  fiufc  aowl.  daaaiaaofd  d«l*Europe ,  de  l*aau> 
de-vie  avec  le  gland.  V.  Chénc. 

Mais  le  meilleur  emploi  du  gland  comni!in  i  nt 
pour  la  nourrîtiH'  i!rs  porcs,  soit  dans  I<  'i  Ion  rs, 
soit  à  l'étable.  Un  estime  la  chair  et  le  lard  de  ceux 
i^ui  en  ont  été  nourris.  V.  Glandée. 

On  donna  «uaai  daa  gbada  crwa  ou  caita  ans  ««- 
laillaf,aton  peut  7  aoconinaer  hf Hauiaat  tae  cb». 
vaux  ,  les  boeufs  et  le*  moutons  :  on  «n  doaiia  aHK 
anguilles  après  lea  avoir  concaaséa. 
Enfin,  laacnpulaidn^andfiMnuaMiaklamU* 

leur  tan. 

La  manière  de  conserver  le*  glanda  pour  lee  M* 
mis  étant  décrite  a  l'articla  CSIm»,  noue  mnvofona 
â  ce  atot. 

Quant  aux  peinee  anoanmae  nar  cet»  qui  renaa* 
sent  des  glands  dans  lea  forétt  le  l'état  et  dea«on« 

munes  K.ms  autorisation,  V.  Glcnlt^-. 

GLA^DAGE.  C'ett  le  d  roit  dtj  glandt'C  un  la 
glaiidée  môme.  Le  mot  de  £'/a/K/<ifc  est  souvent  t/m- 
)layo  dans  les  procès-veroaux  ae  réformation |  et 
lotamment  dan*  ceux  rédigés  par  Dciruidourf  oft 
Uaat  ditivCeualapaiteon  dea  porce  n*apporta 
aucun  doouMgeeuk  forètif  Ica^  o£GcIa<»t  par 
chacun  an ,  dans  le  mois  de  septembre ,  adjugeront 
au  profit  du  Koi  le  glandage  de  chacune  forêt ,  aux 
termes  des  ordonnances  et  réglemens  «.  Mais  l'or-, 
donnante  de  1669,  postérieuxa  i  ce*  proGèe>var« 
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baux .  na  permet  l'adjudlcatioa  de  U  gUndée  que 
fuaad  II  y    u»n  de  glands  pMT  qiw  Iw  felAte  «W 

•ouflirent  Mt.  V.  Clandée. 

GLANDÉB.  Ce  mot  dgnlfie,  en  géairil,  U  »é 
coite  et  l*uaaig9  de*  gltada  ,  gùuidium  perceptio,  et 
€a  particulier  la  Giciilté  d^ntroduire  des  porca  dans 

les  bois  pour  manger  le  gland.  Cette  faculté  s'ap- 

Sellc  aussi  Miine  et  pâture.  L(>fsqu«  le  droit  d^intro- 
uire  des  porcs  dansune forêt s'appliquefalafacuiti 
de  faire  manger  les  faînes,  Usa  «aigne  par  le  Bom 
imfiieinef  t'aînée  ou/Mt/cson  dlv^Uw  j  et  ai  le  drûlt 
COlpreud  la  £icalté  de  faire  manger  le  gland ,  la 
6bie  0t  tutlKN  liniits,  on  l'appelle  panage^  ou  seu- 
lement giandée. 

Les  rpglemens  ont  dL^termln^  lea  cas  où  l'on  peut 
adjuger  ou  permettre  l'exercice  de  la  glandéc,  et  le 
mode  de  jouissance  de  cette  faculté;  mais  avant 
WpOaer  les  dispositions  ,  nous  présenterons 
widqoeff  con«idéntfoiia  générales  sur  1a  glandé»} 
«iIm  ibnMMBt  le  iMvniier  paracnplie  de  potre  er- 
deb 

f  I*'.  —  Cnui^atioTU  génénikÊ  mt  Im gUad»  ov 
le  ptMogt, 

I.  LeÉ||ftad«,]Mlèlaee,leediâlilgpMt,lei»oi< 
aattai,  lea  ponmee  et  lee  pobweanwgM  et  cotres 
fiwitt  qui  crobieiit  aer  1m  arbraa  diau  lee  feréts 

forment  un  objet  d'une  grande  ressource  pci-r  !'i  n 
graîsseraeiit  dea  porc»,  et  celte  rPS!vOurc«  f  ti  d'au 
tînt  y  lus  précieuse,  que  le  pays  os' 
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est  moins  riche  en  grains }  mais  on  ne  doit  en  user 
jpi^Mee  ke  piécentioiii  qvteige  le  oooaerratioo  des 

n.  Bn  AUcmgBef  on  distingue  le  panage  en 
ftau^  plein ,  trois  quarts  de  fanage,  demi'panage , 
uart  de  panase  ,  suivant  qu'il  j  a  pins  ou 


tien  ou  quart 

moins  de  fruits.  Quand,  par  exemple,  tou-i  les  chêne*! 
et  hâtr«!«  sont  bien  chargés  de  fruits,  on  dit  qu'il  y 
a  panage  plein  ;  quand  tous  ces  arbres  portent  des 
firôita .  nuis  dans  la  uroportion  d'un  quart  au>des- 
aoue  ihnm  récolte  pleine ,  ou  que  les  trois  quarts 
seulement  des  arbres  sont  chargés  de  fruits,  il  7  a 
trois  quart*  de  panade  ;  si  tous  les  arbres  ne  présen> 
teii  t  jue  la  moitié  du  panag»  plein  ,  ou  si  seulement 
la  moitié  desdits  arbres  sont  bien  chargés,  et  ijue 
les  autres  aVn  portent  point ,  il  y  a  demi-panage ; 
u  tous  les  arbres  ne  portent  que  lequart  deguads  ou 
Uaa» d'un  panage  entier,  ou  aTll  e^M  le  foart 
i»  CM  eriueaqiiieaaoit  bien  powa^etfoe  lasratres 
*tr<^  quarts  ii*en  afent  point ,  e*eet  un  quart  de  pa- 
nage i  enfin,  s'il  n'y  a  que  tr<:s-] ni  lIl-  ^'lands  sur 
la  généralité  dos  arhros  ,  ou  seuleineui  .iiit  ijuelqnns- 
mis  ,  et  que  la  totalité  no  vaille  pas  la  peine  de  les 
faire  manger  par  les  porcs  ou  de  les  ramasser^  c'est 
ce  que  U»  ^biBands  appattettt  emjgiel  mêHt  ftmage 
ttaiêÊcmx  on  pour  les  oiaeen». 

n  7  «  enad  des  drcoaatuteea  où  le  panage  est  ap- 
précié d'après  la  quantité  dn  pnrr  ,  qu'on  peut  y  en- 
(■raisser.  Ainsi,  on  nomme ui:  citier  celui  qui 
est  suffiiiant  poui'  fil  j'_r.u',,=.f'r    li   ijii.intiti''  de  pOrCS 

Îu'on  est  autorité  à  metlrc  à  la  glajidoe  dans  une 
>rét ,  demt-panage  celui  où  la  moitié  seulement  de 
cette  quantité  peut  être  enapisséei  et  eiaai  deauite. 
Oba»  ce  ces  i  on  a  égard'tna  quantité  et  à  In  force 


des  arbres  qui  portent  des  fruits,  et  l'on  ne  doit 
past  dans  une  forêt  qui  en  contient  peu  ,  compter 
un  panage  entieri  Ion  néaM  que  le  pra  d*krbi«e  i«o- 
lés  qui  s'y  tnHtTBBt  «ereieat  tiM'^lMugle  de  glêole. 

111.  Pour  nouvoir  déterminer  la  quantité  deporce 
à  mettre  à  la  glsndée  dans  une  forêt ,  suivant  le» 
divers-!,  ijuaritiri-,',  ,1p  iVii^is  trouvent,  et  les 

circonstances  locales,  il  faut  preudre  pour  guide 
l'expérience  des  années  précédentes  de  panage.  En 
général,  il  Ta  peu  de  règles  sAres  à  prescrire  à  cèt 
égard.  Os  doit  eonaldérer  Télat  des  arbres  porunt 
fruit,  b  qoentité  de  elende  eu  fàtnes  existante ,  la 
situeflOB  et  b  dispoflitîoB  du  soi ,  «t  «n  général  la 
localité.  On  regarde  c  i  Tr.ni"  1,  .  plus  avan'  i^ -ux 
les  cantons  du  panage  dont  le  soi  est  léger  et  un  j>eu 
humide,  où  la  température  est  douce,  et  qui  pré» 
sentent  beaucoup  de  reaaottrœs  poar  l'ebnarement 
des  porca. 

SuppMCRM  ni««Moa  de  cette  nature ,  «A  le  bois 
sertit  expldlti  dans  tine  proportion  convenebb,  avi- 
vant son  fi(^c  :  par  exemple,  une  futaie  de  kêtre  de 
400  hcctar.  ,  dans  laquelle  il  y  aurait, 

l«.  Bu  bois  d'un  à  3o  an^. . . ,  lOOl 

t".  En  bois  do  3o  à  60  aaa   .  leo 

3".  Ën  bots  de  60  à  çoane...**»*.  tOO 
4".  £n  buis  de  çoà  leoeae...**..  leo 
et  où  le  panage  serait  entier. 

Comme  dans  cette  for^t  il  n'y  auraïf  que  ?c>o  hec- 
tares de  boi?  plus  ou  moins  riches  «m  panage,  on  ne 
pourrait  m/ïme,  en  siij^  osiiir  Ir  ;  rirconstances  les 
plus  favorables,  j  engraisser  au-delà  de  a5o  porca. 

On  peut  donc,  dans  ce  cas,  prendre  pour  terme 
moyen  un  povc  pet  i5o  ou  160  ares,  et  «e  diriger, 
d'après  cette  donnée,  pcm  déterminer  le  nombre  de 
porcs  dani  det  dreonttencea  différentes. 

Le  succès  du  panage  dépend  beaucoup  aussi  de 
1&  tempérai  ,jr'-  (  t  de  Ta  circonstance  particnlière  où 
les  porcs  peuvent  en  jouir  tranquillement  ;  si  le 
temps  est  doux;  si  les  porcs  fouillent  beaucoup  la 
terre  etr  trouvent  de  le  péttue,  c'est-à-dire  de* 
larvea  dl^aeetea  ans  ba  in&«bUii«it }  ai  dVlUeuf» 
ils  ont  aoneent  de  l^n,  et  ^e,  deae  une  petite 
enceinte,  lU  trouvent  de  quel  ae  rassasier,  le  auccê* 
du  panage  est  alors  des  plus  avantageux.  Mais  s'il 
survient  de  fortes  gelées ,  une  granoe  ép>eiiMeur  de 
neige,  ou  d'autres  circonstances  défavorables,  les 
porcs  ne  peuvent  s'engraisser,  quoi  qu'il  y  ait  du 
gland  à  suflire  (i).  1^3  plus  grand  mal  est  quand  ba 
glands  sont  frappés  de  fortes  apiiéee  de  bonne  benveen 
automne ,  avant  que  lesfenillea  ou  b  neige  lea  dent 
recoii  .f  I-',  ;  les  porcs  ne  les  mangent  que  potrr  apai» 
ser  leur  !.ùm  ,  et  ils  restent  toujours  maigres.  La 
gfl'j*  cause  m'  MU  Hr  dommage  aux  t..in'-^:  m  u  ;  I'-- 
porcs  en  sont  moins  «vides  que  des  glands ,  et  ils  les 

laissent  ordineifenient  fttiqu^  Ce  qoe  cevn-d  ber 

manquent. 

IV .  Quant  à  ce  qui  concerne  U  surreilbnee  A 
exercer  sur  la  giandée,  elle  doit  avoir  pour  ohiet», 
I*.  D'empécner  qu'on  introduise  us  plus  grand 
nombre  de  porca  qne  oebi  qni  e  été  déterminé} 


(0  Q<i«a<i  il  ne  se  trouve  pu  <t*e«a  daaa  nea  Corét, <m 

qu'il  n'y  ea  a  pas  en  iinantiié  snffiMMe,  U  faut,  aa  lemjM 

Ue  la  cMadée,  pmtiquer  dca  abreeTone  aniSnel»,  «t  lêa 

.  .  ...  _^ 
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a«.  D»  ne  ptinwttre  riatroduction  que  de  c«ia 
qui  ont  été  marqués} 

3°.  De  ne  permettre  ^exercice  de  U  gUndée  que 
|>eii(lant  la  riurt'e  de  temps  aulorisé«  par  les  régle- 
muit  (  cil  Allemagne ,  ce  n*est  que  depuis  U  mi-oc» 
tobre  jusqu'à  Noël}  mais  (in  France,  elle  e«t  «M» 
verte,  pour  ]/u  forétt  de  l'état,  depo»  le  i  octobre 
jusqu'au       ftrrier,  et  «e  terme  est  trop  long}) 

4".  De  veiller  à  ce  qi.'-  Ic":  ]inrc=r  ■^r.ierit  confiés  à 
lies  gardiens  en  nombre  tiiHiij.iit,  et  a-ssez  ^irudciis , 
ïdigneux  rt  instruits,  ])our  itc  |>as  compromettre  la 
culture  des  bois,  la  sûreté  des  foréU|  l'iatérét  des 
propriét«llM  dw  JNCCif  «t  U«  veMOUfOH  de  la 
j^Uadéei 

,  5*.  DiatÉidÎM  le  panage  daae  Iw  cutOM  oA  il 
ponrrail  étn  nuisible  ; 

6*.  De  ▼etller  à  ce  que  les  porcs  soient  renfermés 
la  nuit  dans  des  étables  siifUsamnient  spacieuses^ 

7*>  D''obliger  les  gardiens  à  t«  confuriner  aux  ins- 
tructions. 

Y.  ^and  il  y  a  eu  glandt^n  pl«iae|  et  <|u*à  l'ez- 
pinitlon  du  lenie  fixé  |)our  le  panage  il  reete  en- 
core beuMonp  ^  frui^  dm»  im  bois ,  ou  accorde 
quelquefois  aux  edludicauine  «ne  prorogation  de 
joui:,  n  r  pour  cet  arrière-ponûqe ,  à  la  charge, -par 
tes  HcijuJicataires  ,  de  payer  tiii  prix  que  Von  dé- 
termine. Alais  en  accorilant  cette  prorogation  ,  on 
doitavoir  Tattention  de  la  limiter  de  manière  qu'elle 
nepLiisM-  nuire,  soit  au  v^qpleinent,  soit  à  la  nour- 
riture des  bétes  iauTM|  et  euMout  d«  la  fiûr»  owMr 
lorsque  la  germination  de*  glande  eoMMnca  à  ae 
faire  reniarijuer,  j>r4rrc  que  le;  animaux  causeraient 
alors  beaucoup  de  dommages.  En  Allemagne,  où  le 
limage  ordinaire  finit  à  Noël,  on  ne  prolonge  point 
'arricre-{maugu  au-<iel«i  du  i".  février,  qui  est  le 


à  ce  qu'il  n'ait  lieu  que  dans  les  cantons  déiiignt's ,  et 
i  ce  qu'on  respecte  sur-tout  lescantons  tjui  sont  des- 
tinés à  se  repeupler  par  la  voie  des  semis  naturels,  et 
ceux  où  l'on  entretient  du  gibier  ;il  faut  éviter  aussi 
qu'on  ne  cause  du  dommage  aux  arbres,  et  qu'on 
ne  commette  aucun  délit;  enfin  ,  dans  les  forêts  où 
la  cbasse  est  conservée,  on  doit  empêcher  qu'on  n'of- 
fraïo  le  gibier  par  le  bruit  qu'on  pourrait  faire  pen- 
dant le  tempe  de  la  ticdlta  de  ces  bniu. 

I  1^.'^  Des ^apaddomn^mmentainusm' l'adjudi- 
cation et  l'exercice  de  la  glandéc. 

1.  La  première  destination  des  glands,  des  faînes 
et  autres  fruits  sauvages,  étant  de  repeupler  les  fo- 
féla,l'aaiie  doit  adittaer  le  panage  que  quand  ces 
frvite  «ont  en  quantité  suffisante  pour  satisfaire  ik 
l'un  et  i  l'autre  rjlijet  ;  c'est  d'aiUeurs  le  vœu  de 
l'ordoMn.ince  de  )66y  ,\  J'i'gard  des  forêts  royales)  et 
l'on  ne  doit  noint  oulilier,  d'un  autre  côté,  qun  l'in- 
Iruduciioa  des  [>orcs  dans  tes  jeunes  taillis  y  cause 
un  tort  considérable,  par  les  fouilles  qu'ils  y  fout,  et 
wj»  occaaioniient  la  parte  des  hrinay  dont  il*  arra- 
cbeat  learacinee. 

Par  le  même  motif,  si  on  adjuge  la  glandée,  ou 
A  on  la  délivre  à  des  usagers ,  le  nombre  des  porcs 
doit  être  lindlé  d*aprèa  b  «|iwBlilé  d«  Iruitt  «sii- 
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tante,  et  eu  égard  aux  betoîne  du  repe\ifleoentt 

c'est  l'objet  de  la  Ti>;;i-   :iiiliurl!r  ([ui   y-A  yir-'-  riie 

aux  agcns  forestier»  p«Lr  l'art.  du  lit.  A.V  lli  de 
l'ordonnance  di:  1669,  rt  par  l'art.  7  dtt  tit.  Y  d*  la 
loi  du  29  septembre  1791. 

Eolin,  on  doit  interdire  aux  porcs  l'entréa  dM 
cajilona  dana  le«|ueli  doivant  être  aaaiaes  laa  coupaa 
de  IVunée  «t  ceUee  de  Pennée  auivanta ,  pour  ne  naa 

priver  t  es  parties  des  moyens  de  reproduction.  (  CiP- 
cul.,  du  6  vendi'miairc  an  10—  26  septembre  1801 .) 

1)1  '  rvons  cependant  que  lorsque  les  glands  et 
les  faiues  sont  en  très-grande  abondance  f  il  n'est 
pas  à  craindre  fMlMpOfC«««  OMBgmt  la  totalité) 
•t  q««  ces  animaux,  «b  amtemiit  1m  semences  avee 
laare  pieds  et  leur  muiaaay  «■  làciUtent  la  germina» 
tion  :  d'oft  U  euàt  «fo»,  iû»  ce  ca*«  lour  iottoduo- 
tion  est  favorable  au  repeuplement. 

L'inspecteur  envoie,  clunjue  annt'-c,  au  conserva- 
teur l'état  des  cantons  où  Ton  neut ,  &ant  incon- 
vénient, faire  l'adjudication  do  la  elandée ,  et  cet 
état  est  accompagné  des  proicêe-Teroaux  oouelatant 
la  quantité  d«  porcs  1  y  lAtradioiM.  (/«sCr.  sAr  »% 
mart  »8ai,  «A  io3.) 

Ces  dianostrions  s'appliquent  aux  bois  royaux ,  à 
ceux  où  le  domaine  a  des  droits,  et  aux  bois  de* 
communes  et  des  étabUssemcns  publics  qui  aoat|  en 
tout  ce  qui  coacwB»  leuT consarvatîoit,  aonmisatl 
même  régime. 

11.  Les  adjudications  de  la  glandée  se  font  avec  la 
Ime  publicité  et  laa  mêmes  formalités  que  li 


que  les 

Tentes  de  chablis.  (Ont.  Aiôâç,  tit.XVIU^rt.^.) 
Elles  ont  lieu  avant  le  i5  septembre  et  avant  lâ 

chute  des  plands  el  d?s  faînes.  (  Ib .  ) 

Elles  ne  ptnivenl  se  faire  pour  plus  d'un  an,  ninsi 
qu'il  a  été  juge  |iar  un  arrêt  du  conseil,  du  ^  octobre 
174a.  Le  motif  de  cette  restrictioa  est  encore  dana 
l'intérêt  du  lepauplamant. 

Les  conditions  ordinaires  imposées  aux  adjndic»> 
taîres  «ont  de  donner  caution,  de  payer  le  pr»x  danS 
les  di-lais  fix(-s  par  l'acte  d'adjudication,  et  d'ad- 
mettre en  panage  U  quantité d«  porcs fégl^ponr  laa 
usagers.  (  Ibid. ,  art,  2.  ) 

III.  La  glandée  ne  doit  être  ouverte  que  depuîa 
le  i".  octobre  jusqu'au  i*'.  féTrier.  (  Ih.,  art»  3.) 

Les  usagers  et  adtodicataires  ne  peuvent  mettre 
un  plus  (;raiid  nombre  de  porcs  que  celui  qui  est 
compris  d.\ns  lei  coniiitions  de  l'adjudication,  ni 
aucun  porc  <iui  ne  soit  marLjué  au  feu,  et  qu'après 
avoir  déposé  au  grefié  du  tribunal  et  au  bureau  de 
l'inspecteur  l'original  de  la  marque  }  le  tout  à  peina 
de  too  fr.  d'amende  «t  de  confiscation  des  porcs  qui 
se  trouveraient  excéder  le  nombre  lixé  on  marqôéa 
de  fausse  marque.  (/A.) 

Nul  autre  que  les  uMger*  dont  tes  droits  Ont  été 
reconnus  ne  ^eut  envoyer  ses  porcs  à  la  glandée, 
Mns  la  permission  de  l'adjudicataire,  à  peine  de 
100  fr.  d'amende  et  de  coi^scation. 
—  Arr.  deia  CJ»  «a»$.,  du  a  avril  1819.  ) 

Les  propriétaires  sont  civilement  rcspoaaablaada 
ceux  qu'ils  commettent  s  la  garde  de  leuia  pOCCSi 
(  Ord.  de  1669  ,  tit,  XVIII,  art  a.) 

Les  usagers  ne  peuvent  mettre  leurs  porc»  en  pa- 
nage que  dans  les  cantons  qui  ont  été  déclarés  dé~ 

feoiablaa ,  «t  qui  lanr  ont  été  délivrés  par  les  ag 
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foretiiera ,  à  peine  de  conAacatïon  ie»  bestUux  el 
d'amende  contre  le  pâtre.  (  Ord.  de  1 699 ,  tU.  XJK^  ( 
art.  i«  e/3.  j  < 

IV.  Le  coaservsleur  eovoie,  chaque  ajxnée^  Pélat  1 
des  produit*  du  p&turace  et  du  penage  qui  ont  été  < 
adjugé  (/mtfr.  du  aiS.man  i&ai,«rr.  57.}  V.  le 
nodèla  d'état,  à  VAda$,  m»  le  n*.  14. 

ilQ^  V.  Anat  Pordomiance  de  1669,  on  suivait  < 
1*  disposition  eontumet ,  qui ,  pour  la  plupart , 
variaient  beaucoup  sur  le  temps  Je  l'ouTerture  et 
de  la  durée  Je  la  glandro  ;  il  y  en  avait  plusieurs 
qui  fix.tient  un  terme  si  long  ,  qu'il  nVtait  pas  jios- 
«ble  ^u'il  n'en  résultat  beaucoup  d'inconvénient. 
Al4owdUiui,  la  règle  générale  est  établie  par  l'or* 
dooMllM  d«  1669 ,  dont  U  diajtosilion  a  abrc^é 
tontm  les  coutumes,  et,  nom  le  répétons,  le  terme 
{"xT  |iir  cclto  ordonnance  pour  lu  durcc  de  la 
jjlandae,  est  encore  trop  long,  j)uisqu'en  AUenia- 

E[ne,  où  la  vcgi'tation  e«t  plus  tardive  qu'en  France, 
e  panage  LinL  J4s  le  ai  décembre,  tandis  qu'il 
n''expire,  en  France ,  qu'au  i".  février.  Le  nouveau 
Codg  fomtitr  «br^gar*  «uu  doute  ce  délai. 

VI.  Oa aeOHdaitaïuâeiuieawnt auxadiitdiGitaîiW 
de  l^glandéedu  bois  vif  pour  leur  cbaufbige  et  pour 
r4>nstniire  leurs  loges;  mais  cet  abus,  déjà  réprimé 
par  les  réglcmens  locaux  des  2  décembre  i563, 
art.  ;  t'jiiy,  art.  6;  mars  >5i^,  et  par  celui  dt; 
la  Table  de  marbre,  du  a  septembre  1601 ,  art.  S  , 
Ta  été  formellemaiit  par  lyt.  33  du  tit.  XXV li  de 
l'ordonnance  d*  166a. 

Vn.  Noua  avons  ait  que  nul  autre  que  les  usa- 
gers ne  pouvait  mettre  ses  porcs  à  la  clandée  sans 
en  avoir  obtenu  la  permission  de  radjudicaLairi!  ; 
•urquoi  il  faut  observer  1".  que,  par  cette  disposi- 
tion de  l'ordonnanci;  do  1669,  l'adjudicataire  est 
autorisé  à  rétrocéder  son  droit  à  qui  il  juge  à  prt»- 
pos ,  mais  toujours  sous  la  condition  qu'il  sera  res- 
|r"f(**'t  de  «ea  ceuîoiuiains  pour  lea  délita  coaiinU 
par  euz}  peice  qu'on  ne  commit  en  ce  genre 
indication  que  l'adjudicataire  et  sa  caution,  coinme 
dans  les  adjudications  ordinaires  des  bois  ;  a",  ([u'cn 
aupposant  qu'il  ne  rétrocède  pas  son  adjudic.itiim  , 
il  ne  peutf  dans  les  permissions  qu'il  doune ,  excé- 
der la  «paatild  de  porcs  portée  par  l'adjudication , 
•t  «{ne  ce*  poiei  deiveat  être  iiavqtaéa  au  feu  de  la 
■lêase  enipâ^lB  que  les  riens. 

VIII.  Les  Usagers  n'ont  pas  la  même  lîberlr-  , 
c'est-à-dire  qu'ils  ne  peuvent  rétrocéder  leur  droit, 
parce  q<ir,  tout  uuige  étant  personnel ,  il  faut  que 
celui  qui  a  ce  droit  en  jouisse  sans  pouvoir  le  céder 
à  qui  que  ce  soit  1  c'est  ce  qui  leur  est  interdit  par 
I*ordonMUice  du  mois  de  janvier  ifaç*  qui  défend 
toute  rente  ou  transport  des  dioita  d*ttsage  ^  et  d*ad* 
mettre  dans  les  bois  d^niCres  béllia  i|lie  celles  des 
usagers.  V.  Usages. 

C'est  pour  cela  que  les  juges  en  dernier  re-.!>ort 
ontcondamné,  parditTcrensarrôtsrendusen  15^7,  les 
religieux  de  Valsery,  la  maison  du  Parc-aux-Danirs 
et  celle  de  Saint-Jean-des>Vîgnes,  pour  avoir  tr^nt- 
porté  à  des  étrangers  iiarUe  de  leurs  droits  d'usage. 

Le  régleosent  du  ai  mars  1601  a  défendu  aux  usa- 
gers do  vendre  leurs  droits  d*uskge,  en  jnême  temps 
f|ii*il  a  ordonné  d  -  n':^l  mettre  daas  Ut  fcrétsque  les 
bétes  qui  leur  appartenaient.  .  ' 
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IX..  L'ordonnance  de  1669  prononce,  contre  ceux 

3ui  introduisent  sans  droit  de«  porcs  dans  les  glan- 
ées, une  amende  de  100  liv.  ,  el  la  conriHittion  , 
dont  moitié  au  profit  du  mi,  et  moitié  au  prajit  de 
r adjudicataire. 

Beaucoup  d'auteurs  ,  interprétant  trop  littérale- 
ment cette  disposition  de  l'ordonnance,  ont  pensé 
que  i'adindifs taire  devait  avoir nicàtiédaLnai^aaMnde 
et  dans  la-eoofiscatîon. 

«  Mais  ce  sentiment,  observe  Hi'nntjuet ,  est  trop 
opposé  à  l'esprit  de  rordonnaace  pour  nu  px's  le 
combattre. 

3>  En  effet,  on  voit ,  j>ar  l'art.  16  du  tit.  XXXJl 
de  l'ordonnance  de  1661^  ,  que  les  amendes  des  bois 
du  roi  en  futaie  ou  taillis ,  et  d^  bois  en  gruiief 
graine,  tiers  et  danger  et  par  indivis,  paissoaa  eC 
gland'-es  ,  garenucs  ,  eaux  et  rivière":,  Me  {  euvent 
être  affermées  ni  enengé-es  ,  sous  quelc|y«s  prétexte 
que  ce  soit;  et  qui-  s'il  s'en  trouvait  de  comprises  en 
aucun  engagement,  bail  ou  adjudication,  elles  sont 
déclarées  nulles  et  de  nul  effet  ;  il  est,  de jpluSf  0t>> 
donné  qu'elles  seront  levées  au  profit  du  Roi. 

»  D'oft  il  résulte  que,  dès  qu'on  ne  peut  com- 
prendre dans  une  adjudication  les  amendes  de  glaji- 
dée,  ainsi  que  le  défend  l'article  que  nous  venons 
de  citer,  il  faut  en  conclure  que  l'adjudicataire  ne 
peut  avoir  la  moitié  de  celles  qui  sont  prononcées 
pendant  la  durée  de  la  glandée,  pour  quelle  déitt 
que  ce  soit.  En  vain  prétend-on  one  ces  dâîte 
intéressant  l'adjudicataire  ,  à  qui  lia  KMIt  tOirt|  une 
portion  dan<i  1  amende  doit  lui  ajppartenir,  1  titre 
d'indemnité,  jkircc  que,  quelque  intérêt  qu'ait  cet 
adjudicataire,  il  ne  peut  jamais  rien  avoir  dans  l'a- 
nioiiilu,  (pii  est  la  peine  de  la  contravention,  et  qu'il 

est  de  régie  d'adjuger  au  fisc  ,  conséqttemment, 

'jlle  doit  appartenir  ca  entier  au  roi,  dans  le  cas 
dotitil  '.'agit.  La  nrwiveaVntiredeadiiréraaInedia-' 
positious  de  l'oroannancdt  qoi  adjugMit  toulavfV 
au  r<d  tes  amendes  pour  délits  commis  dans  les  ooiat 

même  des  commun    '     i  t  des  particuliers   » 

Henriquet ,  en  C()tiu)attant  l'opinion  ào%  auteurs 
qui  pensent  que  l'adjudicataire  n'a  pas  droit  k  l'a- 
mende ,  est  cependant  de  l'avis  de  ceux  qui  attrî- , 
buentàcctadjudicataimlainoiiié  de  la  confiscatioll* 
U  est  certain  qu'on  ne  pounait  ae  refiiser  à  «dieetlm 
cette  opinion ,  si  on  se  bornait  à  l'interprétation  de 
l'.irt.  4  flu  tit.  XVin  de  l'ordouuance ,  <[ui  ,  bien 
cer.'aineujeni,  accorde  la  moitié  de  la  confiscation  à 
l'adjudicataire;  mais  d'i[ir''  I'  :  n  -uvi  Ufs  lois,  la 
coahscation  étant)  de  même  que  l'amende  ^  consi- 
dérée comme  une  patnef  ne  peut  jeaiaïa  appartenir 
qu'au  trésor.  , 

Le  même  auteur,  rëvenantaur  la  question  de  Pat» 
tribution  d'une  partie  de  l'amende  à  l'adjudicataire, 
observe  qu'elle  est  décidée  négativement  par  l'art.  56 
de  l'édit  du  mois  tle  ni^i  1716,  qui  défend  aux  offi- 
I  ciers  des  maîtrises  d'ordonner  le  jiaiement  d'aucune  , 
I  somme  sur  les  amendes,  a  Cela  arriverait  cepea* 
dant ,  dit-il ,  si  l'on  permettait  à  l'adjudicataire  d'en 
percevoir  la  moitié  |  dans  le  cas  dont  nous  avona 
parlé.  Il  y  a,  de  plus,  «a  arrêt  du  conseil,  du  1 4  mai 
I  1715,  dont  la  disposttion  a  une  application  bien  di- 
i  recle  pour  j ustifier  le  sentiment  q  1 1  <  d  0  vu  soutenons* 
11  est  dit,  dans  cet  arrêt,  que  Sa  Majesté  étattt  la» 
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foroiée  qtW|  contre  Im  dièpontioni  do  l'ordonnance 
d«  1669»  ia  moitié  de*  amendet  pnmooeéea  contre 
let  délinquant  3nns  les  bois  et  ibrétii  ensemble  Im 
naisaons,  panages  et  glandéea  ont  été  compri*,  dans 
iK»  baux  et  sous-baux  de  la  ferme  des  domaines  ; 
que  les  fermiers  per^Teni  cette  moitié  à  leur  profit, 
et  (jue  la  destination  du  produit  des  amendes,  portée 
par  l'ordonnance  ,  ne  peut  plua  avoir  lieu  \  ce  qui 
dérange  l'aménagement  dMfiirâ(S{  i  quoi  voulant 
MMnroArt  Je  ordomu»  in.  bail  cf&Déral  et 
me  hua  et  aonv-banx  èsa  donmlam,  «straction 
sera  faîte  des  païsson.i ,  panages  et  glandifes,  et  des 
amendes  prononct^s  dans  les  sièges  des  eniix  et  fo- 
rêts ;  ordonne,  en  outre  ,  que  pareille  distraction 
«tni£dt»,à  l'avenir,  dans  les  afScJies  et  publications 
lll  hnm  générale  de  ses  doaudnWi  «t  que  les 
Êmuêti  M  le  mis  des  paisaona ,  tmumcm  et  glaa- 
déé«  aeroBt,  à  nvenlr,  eraplojrés  Jaiw  les  états  des 
bois  I  iyaiix  ,  et  perçua  comme  les  autres  deniers 
p[uvt:.jtaBt  de  In  vente  de  ces  boiS|  pour  le  produit 
de  ces  iitnendos  servir  à  la  destination  portée  par 
l'ordonnance  de  1669)  les  édit*|  décUmtion*)  er- 
fêta  et  réglemens  donawea  cOBiîlqneaee  f  «te. 

Si  donc  1«  fermier  ae  peut  rien  percevoir  sur  lea 
eiaenfaïf  Al  e«t|  evedatrairei  ordonné  qu'elles  se- 
ront levées  ail  profil  du  roi  pour  servir  i  la  drstinii- 
tion  j>orté«î  par  les  réglemens,  il  en  résulte  qui-  l'aJ- 
j  ml  11  atairt-  ,  ij  1 11  p  .t  h  :iti  i  li^  à  un  fermier,  et  qui  est 
aéme  le  fermier  de  la  glandée ,  ne  peut  rien  y  pré- 
CMldre  ;  conséquemmeitt,  on  ne  doit  lui  adjuger , 
pear  les  délit*  rektift  à  U  gUndée,  que  k  moitié 
du  prix  prowiMtitdee  oonfiMatlaïu. 

)>S'il  en  étaît  autrement,  îl  faudrait  qu'en  pronon- 
çant l'amende  les  officiers  en  adjugeassent  la  moi- 
ti  '  1  l'adjudicataire  ;  ce  (lui  serait  matiifestenient 
contraire  non  -  seulement  aux  autorités  que  noua 
«ewiBe  de  rapporter,  mais  encore  i  plusieurs  arrêts 
du  conseil ,  et  rinauBèniMiit  i  on  du  10  eeptenbre 
1 748 ,  qui  fidt  dAmee  k  ttmt  officiera  des  natirîaea 
de  prononcer  aucune  aitiendc  au  profit  l'nntres  que 
du  roi,  h  peine  de  répétition  riintrt;  t>ux  du  (jua- 
drupli-  ;  iir  la  première  contravention,  d'amende 
arbitrairu ,  et  de  plus  grande  peine  en  cas  de  ré- 
ddive. 

•m  D'où  il  feut  çondore  que  la  moitié  que  l'or- 
diouMBea  a4ecb«dé  A  l'adjodioMaiiie  de  la  gtandée  n^i 

pOar  objet  que  ta  confiscation,  et  non  l'amende, 
qui,  dan^  tous  les  cas,  doit  appartenir  au  roi  en 

enliei  • 

Toute  cette  discussion  »e  réduit  à  prouver  un  fait 
qui  ne  peut  plus  aujourd'hui  Cure  la  matière  d'un 
doute  t  c'eet  que  lee  amendée  appertieuDent  à  l'état. 
(  T.'  jtmmdts.  )  n  eit  eet  de  ■taie  de  la  confisca- 
tion ,  qui  ,  étant  une  peine ,  suit  toujours  le  sort  de 
l'amende  ,  et  appartient  également  an  gouverai:- 
ment.  Ainsi  l'opinion  de  M.  Henriquet,  fondée  sur 
l'ordonnance  de  1669,  que  la  moitié  de  la  confisca- 
tion appartient  à  l'adjudicataire  de  la  glandée,  ne  se- 
rait plut  admise  aujourd'hui,  t'adjudicataire  ne 
peut  avoir  droit  qn^  de*  demmaccs-iatéfét»  OU  à 
ia  moitiA  4e  Ja  leetitutioA  qui  «erak  prononcée.  V. 

X.  L'adjudicataire  d'une  coupe  de  bois  ne  peiu 
paa  diapoter  des  glanda  qui  sont  sur  les  arbres  qu'il 
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a  aciietéa }  coMéqneinntfnt  il  ne  peut  lea  iklre  ra^ 
aaséer  ni  enlerer  quand  il*  aoat  tombés ,  parce 
qu'ils  appartiennent  au  sot  pour  le  repeopleoMBt  t' 
et  à  l'adjudicataire  de  lagltndëe;  et  II  M  pent  em- 
pêcher celui-ci  de  mettre  des  porca  dans  les  coupes' 
vendues,  de  même  nue  l'ad|udtcataire  de  la  glaaaée 
ne  peut  empêcher  radiudicataire  du  boia  d'ftn  eoil>*' 
per  les  arbres  pendant  la  glandée. 

XI.  La  glandée  dans  les  bois  des  cOÉmriUlr'^' 
ainsi  que  dans  ceus  dot  partieuBert ,  leur  ff*^' 
tient ,  parce  qu'elle  est  une  dépendance  de  la  pro- 

tiriftlé}  mais  le-  droit  de  l'exercice  '-t  j  v,i:jettî,  po\ir 
es  communes,  aux  régies  d'administration  établies 
par  l'ordcnnance,  par lei  Arrêta du  cOMril  «t par  Iw 
nooTeHe»  lois. 

A.  P'lj|a>fl:de  la  glandée  provenant  des  bois  qui' 
étaient  tenoM  en  gnirie ,  elle  appartenait  touiour* 
au  ml  privttriveneat  i  tous  antres ,  h  moins  que  lea 

posse'  i  iir  .  I  ,  l  i  iin  ne  juslifiii-ivont  d'une  conces- 
sion iiiilc  «.  Il  ItUi  i.»  i  €«4r.  (  Ord.  tic  1 66(;,  tit.  XXIII, 
art.  1".  ) 

Quant  à  la  gtandée  dons  les  bois  des  communes  et 
éubli  public*,  In  eoniMaoa  et  établisse- 

mena  public*  peuvent  «m  wer  per  «ut^mêmee  en  y 

mettant  de*jpor««|  malt  comme  le  nombre  doit  en' 

être  proportionné  A  la  glandée,  il  faut  qu'il  y  ait 
eu  |)réalal)lenient  une  visite  qui  constate  et  fixe  la 

Quantité  de  porcs  qu'on  ]ieut  y  mettre  :  cela  résulte 
us  disDotitions  de  l'art.  16  du  lit.  XXV  de  l'ordon- 
nance oe  1 6^91  d'IniM  foule  d'arrêts  du  conseil ,  cités 
aux  nota  RoU  eommtaiam*,  cbap.  Il|  p.  364  *^ 
etdel<ltrtMdai9TeiitA*eaaio(*o  mare  180a), 
qitl  soumet  «es  bol*  au  mime  régime  que  le*  bai* 

royaux.  ' 

A  l'égard  des  particuliers,  ils  peuvent  faire  man- 
ger lea  glands,  faines  et  herbes  ae  leur*  forêts,  «■»« 
•'aattmndre  à  œ*  règles;  mais  II*  ont  la  faculté  de 
recourir  aux  agen*  forestiers,  pour  y  faire  observer 
le*  réglemens  à  l'égard  des  usagers  dans  lears  bois. 
(  Arrêté  du  S  vendémiaire  on  4.  —  JDéertt  dittjni' 
vdse  ani5.-^  A»ia  du  Cous,  dféua,  du  xZhmmmÊHi 
m*  14.  )     Mten^,  th^^* 


I  3.  JDe  la  récolte  des  ^.'rrrrîs  ,  fahes  i 
fnùtt  tamvages  des  forêts. 

I.  L*ordoatMuice  de  1669,  tit.  XXXBf,  art.  in, 

défend  de  raraasiicr  les  glands  et  faînes ,  à  peine 
d'une  amende  de  5  IV.  i>ai  cliar^u  de  personne,  de 
ao  fr.  par  charge  de  cheval  ou  a'i\ne,  et  de  40  fr» 
par  charretée,  outre  la  conAtcation  des  chevaux  et 
liamoîs. 

11  doit  être  prononce  autant  d'amende*  et  de  ae*- 
tittttina*  quil  y  a  de  persomee  trouvées  amA**ant 

dos  glands  en  délit.  {Ârr.  di  ta.  C  do  ÇM*<«  dm  . 

février  t8aa.  ) 

II.  11  est  également  défendu  aux  usagers,  par  la 
même  ordonnance,  d'abattre  les  glands,  laines  et 
autres  fruits  des  arbres,  et  d'emporler  ceux  qui  sont 
tombée*  à  peine  de  100  liv.  d'amende.  (  jirt. 

dmae.  xjTfrrr.) 

Cette  dernière  Jérense  paraît  plus  rigoureitte que 

la  preniièi-e  ,  quoiqu'elle  ait  ttn  apparence  le  »êm* 
ohj-jt;  mais  ol>>ervoiis  (pi'elle  (niiteriU'  direc  lemenl 
les  usagers  qui  abusent  de  leur  libre  entrée  dans  le^ 
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4Mu,  pour  «ntkiptr  «ae  jooiMmce  qu'iU  na  doi- 
vent avoir  que  èûm  U  temps  et  de  U  meaière  que 
prescrit  l^oraonatnee ,  qui  défend  TeitlèvmaBl  de 
cet  lorte»  de  frtiiu^  eu  Uieu  que  la  première  défence 
ne  regarde  <1'.^  p*riicuners,  qui,  ;if  |i  it^ant 
ent**r  que  claiiiiestinemcut  dans  les  bon,  ,*  lausc 
du  défaut  d'utage,  ne  «ont  p«s  à  portée  d'y  fuirc 
«utant  de  domiuase  que  1««  uaagers»  à  qui  on  ne 
interdire  l'entrée  {  c'ect  pour  cette  raiton 
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rtinoncee  par  l'i  r  îisnnHncC, 
uriifcndro  l'u^uger  ou  autre  en  îlagrattl  délit,  ra- 


.^m  «MiJE-d ,  abuMBt  de  la  libêfii  qiM  doAne  leur 
tilfB  é'uMger,  «ont  plu*  tMnmBmt  p«nla  que  les 
autrea. 

L'adjudicataire  de  la  gkndce  est  comprlji  daiu  la 
même  deiente  que  les  u-sngers  ,  et  il  rx  jui  i  s:  jus 
plus  pernia  qu'à  eux  d'aaiacter  et  d'«sinport«r  dcA 
glanda  flk  falaM*  P*VM  V>*  l*ezcédent  de  la  paiaaon 
•4oit  raHw  yow  Is  lepmijilaaMnt  f  qni  eouflnrait 
betncoiip  4»  cet  «ilèwaaeat*  e*îl  dlût  toléré  -,  et 
comme  son  adjudication  lui  donne,  Jans  les  forêts, 
une  entrée  nvsi  libre  qu^aux  nsagurs,  il  doit  être 

quelque  cootraveutiou  «ur  ce  «u|et>. 

IlL  Paoqpwti  d«ae  son  Recueil  de$hi$fimtiin*, 
pense,  aian  qw  baMOdup  4'niitf«»i  qn*  ces  enlè- 
▼enens  na  doivent  peeétn  ngnrdis  tomm*  pou  va  n  ! 
faira  l*ofc}et  d'une  perquisition  dans  les  maisons  )  et 
il  observe  qu'il  y  a  même  eu  de  pareitlea  porquî- 
titions  pour  glands  enievfs  et  recildcs,  qui  ont  etc 
répritaèes,  parce  que  les  ordounancôs,  dit-il,  ne  les 
autorisent- expressément  que  pour  la  recherche  des 
boie  de  délit ,  et  qu'il  laut  croire  qfi«  du  gland  et  de 
la  làlaa  enlevés  et  cachés  aVMtt .  paa  paru  mériter 
l^Ma||a  d'une  voie  aussi  rigoureuse  que  celle  des  per- 
qttîntions)  qu'enfin  il  parait,  d'après  cela,  qu'il  faut, 

par 

H . 

massant  ou  transportant,  ce  qui  ne  doit  pas  être  dif- 
ficile aux  gardes,  puiiqir'il  iaut  un  temps  as*cta  ctm- 
«Mérable  pour  ramas&er  et  rassembler  une  certaine 
.  jliaiHîrt  ào  glandi  al  de  hinni ,  attliaa  qu'il  en  £tut 
Maocoop  aonit  poar  un  Mit  de  twis,  et  que  par 
conséquent  la  re^snurrh-  des  perquisitions  pei.t  ^tn-' 
plus  néccssair):  d.nîs  L(  (  j,  pour  trouver  ce  qui  a  pu, 
dans  le  niomt-n  t  au  il-  lit ,  r,  li^i[,|  .^r  à  la  vigilance  du 
garde.  Aioutons  que  l'idenlitû  des  glands  et  faines 
trouTée  mna  im  «Mnktie  avec  ceux  enlevés  d'une 
fbvétf  aa  paut  ékra  ccouiatéaf  pui«|o^la*]r  a  aucun 
maj9»ifum.hif  k etnpaiatîna,  laadia  qpa  la  ra- 
peironnage  dauM  nôfau  de  fiMtif  r  lldantité 
des  bois. 

IV.  r.al  idu  la  fructidor  uji  2  uîttit  permis  à  tous 
les  particuliers  d'aller  ramasser  les  glands,  fiUaes  et 
autres  fruits  dans  les  biêta  4a  l'état. 

Celle  du  a8  dm  «dme  mois  a  ddfimdu  ans  parti- 
callafa  Jlatiudalia  leurs  porc*  «laaa  eas  foréu  jus- 
qà'm  ler.  iriauffa,  à  l'exception  cependant  des  fo- 
rêts où  il  ne  se  trtniTaît  point  de  hêtre  i  elle  avait  dé- 
ft-iiJii  luifsi  J'y  faire  aiu  adjudication  de glandée 
ni  de  taiitée}  mais  elle  avait,  comme  la  pr^cédwite 
loi,  permis  aux  ^rticuliers  d'j  nMMar  Ja  Une, 
pour  être  convertie  ea  IkoUe* 

Ces  lois  ont  donné  iiau  âUyartloa  à»  eavoir  si 
«U«a  dbvaieBl  «unifia  an  dfcoaalaaaaa  ^nà  les 
;fiâtaalliai 


Sur  calta  qaaMîoa  soat  interveauM  Ua  déclsioaa 
suivaataai 

Lapwîère  décision  est  du  ministre  dae  finances  ; 
elle  se  trouve  rappelée  par  une  circulaire  de  U  régie 

des  (K)irijiiics ,  (lu  i  brumairean  7.  Il  en  rcsulto  que 
La  loi  du  13  fructidor  an  a  ne  doit  être  considérée 
ue  comme  une  loi  de  circorutance,  dont  Pefftt  a 
'4  cesser  ayre  tet  «mutes  qui  i  'araient  fait  pmnui- 
guer,  et  qu'il  iîuii  toujours  en  revenir  aux  dispoal» 
tions  de  l'ordonnanaa  «a  1669  lua  abuoféec)  dispo- 
sitions qui ,  en  prescrivant  Vat^mdiemtiom  Âîa gfam- 

dét;  f  lie  l.iiss'  jil'js  ai;x  r  tii  i.l;i;rs  ,  SOUS  qU(<l<|lie 
prélejitB  t^Lic  Ce  [miis-c  clry  ,  la  liberté  de  s'en  «ppro- 
prier  les  produits. 

La  deuxième  est  du  ministre  de  la  justice  ;  elle  est 
inséré*  dans  U  dwulalM  de  l*A4miaistratio»  ém 
foréu,  du  «.fructidor  aa  10  —  ao  aoAt  i6oa  (aa 
Recmeily,  BUa  potta  que  la  loi  du  ta  fractidor  aa  a 
n'a  point  abrogé  les  dispositions  de  l'ordonnance  de 
1669;  qu'elle  en  a  seulement  suspendu  l'exécution 
quant  à  la  défense  de  ramasser  les  gi.iads  ;  que  ses  di^ 
positions  sont  purement  transitoires,  et  que  son  exé« 
cutionadû  cesser  avec  les  circonstances  qui  l'ont  fait 
porter.  aEnefTet,  elle  (eettalai>adaépaUiéadaafe 
un  temps  où  Li  dépréciatioa  4a  pajptor-maMMÎa,.  h 
stagnation  du  commerce,  llm possibilité  do  fournir 
au  peuple  Us  objets  les  plus  nécessaires  ses  be- 
soins,  ont  déterminé  le  po»)-,  1  rnrn;fnt  à  permettre 
de  ramasser  dans  toutes  bs  iuréts  la  iisine  des  hê- 
tres,  jiropre  à  leur  procncar  da  l'hoUa,  lae  glaada 
et  les  autrea  fimits  aaavai^»  doat  les  uns  ponvaiaat 
être  utilea  à  k  noOfritora  da  leurs  bestiaux ,  al  iat 
fk|itn«  leur  procurer  une  boiamn  salubre. 

»  llaSs,  depuis  que  les  circonstance«i  ont  amé- 
linré  le  sort  des  habitans  des  ce  [iip;ir m  s ,  i\tncien 
ordre  de  choses  a  été  rétabli.  Il  a  été  procédé  a 
Tadjudication  des  glandées,  lorsque  l'abondance  de 
cette  récolte  a  pu  permettre  d'en  retirer  quelque 

produit.  » 

Z^aHoiatradak  jnslicaaiQata  taliaetde  la  plus 
grande  imporhinee  da  maiatenîf  Pexêeutioa  des 

art.  27,  tit.  XWH,  et  12,  lit.  XXXII  V  l'o,, 
dnnnance  de  i66y ,  parte  que  l'un  de»  plus  |>uissans 
moyens  d'entretenir  et  de  repeupler  les  forêts  est  d'y 
laisser  v^éter  la  faine  et  les  autres  fruits  tombés  et 
diapenéaaurleur  sol.  Cette  reproduction  naturelle  aa 
manquaraitpMd'étmarfdtda,  aHUiakjMtmiaà  t«ue 
les  narticiiBaia  da  w— awr  hâ  fhdts.  Afin,  Vm.  y 
de  L  loi  du  aS  fructidor  an  1 1 ,  qui  charge  la  com- 
mission d'agriculture  de  prendre  toutes  autre*  me- 
sures nécessaires  pour  qij>  i.i  J  lim'  <^e  lu  récolle  de 
l'an  a  soit  exactement  ramassée  et  convertie  an 
huile,  indique  asaes  que  la  permission  accordêa  pae 
l'art.  i«r.  da  oeUa  du  la  frôctidar  da  k  mêaia  nn« 
née,  à  Mut  parlkalkt,  da  waaiar  lu  gland*  et 
la  Cilne,  n'était  qn*  nwiealanêai  at  ne  devait  du- 
rer qu'autant  que  lee  aifOiH^aata  difficiles  dans 
lesquelles  noua  «ont  MamkM  doMiaknt-  alln* 
mêmes.  » 

Cette  décision  a  été  envoyée  aux  commissaires  da 
gouvernement  près  lee  trimuiaux  criminak  at  «8f^ 

rectionoets. 

Il  (émitm  évidMnaantdn «aa analkaiioas,  et  oa 
peutdbtdakifaapk  krtnttdaa  kkda  finutide» 
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an  3 ,  que  ces  lois  ont  été  purenent  transitoires.  Ce- 
pcuJant  la  jurisprudence  3»  quelques  tribuMUA  n'a 
pas  toujours  été  conforme  mut  aécisioat  ipB  nous 
venons  de  rappeler,  et  la  conr  e>M»tfon  pense 
elle  -même  que  les  lois  de  fructidor  an  2,  n^iiyant 
pas  été  rapportées,  elle  ne  pourrait  annuler  des  ar- 
rêts (jui  en  feraient  l'application. 

M.  Merlin  ,  dans  le  iiépertoire  de  jurisprudence , 
au  mot  Olandéc,  considère ,  dans  «on  opinion  par* 
ticulière ,  les  dispositions  de  la  loi  du  a8  fructidor 
an  a,  comme  n'ajant  été  que  mome«tanéea$  et,  à 
iVirtkle  Fatnm^  du  mèaM  iccueil,  il  lapporte  la  dé- 
cuîon  hà  ninistra  delà  fustiee  que  bous  venons  de 
transcrire  ,  puis  il  renvo'e  aux  mott  Feuilles  mortvs. 
CVst  en  ettut  dans  la  décision  rendue  à  Tégard  des 
feuilles  mortes  que  devrait  se  trouver  la  solution  , 
«a  moins  uudirecii-,  de  la  question.  On  y  voit  que, 
.4âlM  tceforéts  de^  dt'piirtemens  de  la  rive  gauche  du 
Uini  quelques  lubiluweTuieat  ramassé  des  feuilles 
Mortes  «ans  droit  ni  penRunon,  et  que  les  tribu, 
naux  les  avaient  absous ,  sur  le  fondement  que  l'or- 
donnance de  1669  ne  défend  point  d'enlever  des 
feuilles  mortes.  La  cour  de  cassatian  a  annulé  ces 

J'ug^meas  \  mais  les  arrêts  postérieurs  ayant  été  con- 
QHjBMàceux  qui  avaient  été  casaétf  Ift  cour  de  ras- 
ntioii  u  pris  lé  Mwti  d*M  téltbmt  uii  cOMeU  d^état, 
oonibméiMBt  t  la  fiienllA  mie  lui  en  aftnbuall 
l'art.  3  de  la  loi  du  1 6  septembre  1807  ,  et  sur  ce  ré- 
iiirL',  il  est  inicrTtmu  un  décret ,  le  19  juillet  1810, 

SortaïUfiuc  l'art.  12  du  lit.  XX\I1  de  l'ordonuanr e 
e  1669  est  applicaLle  au  cas  d'onlt'vcmcnt  de 
feuilles  mortes.  Ce  déer>ît  rajinellu  les  disivisliion? 
«astuallee deaait.  18 du  tit.  Ul,  1 1  du  Ut.  XX Vil, 
«t  it  du  tit.  XXXn  de  l'ordonaance  de  1669 ,  qui 
défendent  les  enlèvt  mens  de  plants  ,  (^liriils  ,  fii- 
ncSf  etc.,  des  jurcts,  et  il  ajoute  cju.'  Ii-s  di'ipo'iitinns 
de  cette  ordonnance,  (|ui  lUténdetit  d't-nlcM-r  rrr- 
taimiw  productions  dts  forêts,  ne  sont  point  limi- 
tativea. 

■  On  potirmit  conclura  de  cette  interprétation ,  que 
1m  "diapodti«wn  d«  PoidoiuiajKe  de  1669,  qui  sont 

relatives  à  la  prohibition  d^enlcxer  aucune  [)rodur- 
tion  des  forêts  sans  droit  ni  permission  ,  continuent 
d'être  en  pleine  rigueur  à  l'égard  des  glands  et 
frlues}  et  d'ailleurs,  que  porto  la  lui  du  la  l'ruclidur 
an  xt  fille  porte  qu'il  est  permis  aux  particuliers 
4*aU«r  lanaMar  iea  alaade,  laines  et  autre»  IniiU^ 
eauvagee  dan*  lai  Ibma  de  .l*élat,  «M  oisrivonr  ^mU* 
leun  les  loi»  eoneefmamt  ûmr  eotut/vatioit.  Or ,  ces 
lois  veulent  que  ni  les  usagers,  ni  les  adjudicataires, 
ni  aucun  particulier,  ne;  puissent  user  des  droits 

au'ils  liunnent  de  leurs  titres  ou  de  la  loi,  sans  une 
élivrance  préalablement  faite  par  les  sgens  fores- 
tiers, et  que  toute  contraTeution  à  cette  défense  soit 
punie  de  la  même  polM^  et  quelquefois  d'une  peine 
plus  forte  que  ai  la  OQBtreveaaat  m^tAk  en  ni  titres 
ni  droits.  Ceiie  postnait  donc  Aire  qu^vec  la  per- 
mission et  délivrance  des  agens  forestiers,  sous  l'ap- 
probation de  l'Administration  générale,  que  la  i'a- 
culté  du  ramasser  le.s  glands  et  lâlnos  pourrait  être 
exercc-â,  quel  que-fàt  le  titre  dont  on  s'appuierait 
pour  réclamer  l'usage  de  cette  facoltéi 

plusievit  d*  aa*  dicukltMy  da  faife  'nuMMer  les 


glands,  faines  et  autres  graines  forestières ,  j>our  les 
employer  à  des  semis. 

La  circulaire  du  iS  e^tembre  1807 ,  n°.  3^  i^ 
vite  les  agea*  fofMton  à  employer  le*  gardaa«ttoal 
autre  moyen  qu'ils  jugeront  aéceaMilOi  fOUt  an 
recueillir  le  phn  possible. 

l.ii  circulnire  ilu  n!»  fnilirf  drla  ni  1"  lae  année , 
faisant  suite  à  la  précédente ,  indique  les  moyens  de 
faire  emploi  de  ces  graines ,  et  de  conserver  pensait 
l'hiver  celles  qui  ne  peaTent  é*ra  eaiployéat  an  ao- 
tomn».  Las  muvens  i»  eoMer?atiiia  «latiMMit  i  ks 
stratifier  avec  du  sable ,  ou  à  les  étendre  dans  dee 
lieux  aérés  et  à  les  remuer  de  temps  en  temps ,  ou 
enfin  pour  les  glands  ou  faines,  à  les  enterrer,  par 
couches  séparées  sur  de  la  paille,  dans  des  fosses  de 
5  i  6  pieds  de  profondeur,  pratiquées  dans  des  lieux 
secs ,  et  dont  le*  fonds  et  les  côtés  sont  garnis  d« 
paille ,  et  la  surface  de  planches  et  de  terre. 

La  circulaire  du  19  septraibre  1808.  m*.  d^Çf  fi^ 
commando  la  plus  sévère  économie  Mm'le  ranuta 
d(!«  graines  fore  tirrr^,  invite  lesagen^  A  -n  f^'.rt 
iaire  la  récolte,  moyennant  l'aliaadoa  d'une  portion 
quelconque  de  glands  ou  faines  récoltés,  et  à  ne 
laire  aucune  dépense  sitm  autorisation  préalatda. 

La  circulaire  du  10  octobre  t8o8,  n".  3&4»pOftO 
îavitatioB  aaat  gardes  de  s'occuper  da  la  raalaitra- 
tioB  de  lettia  trkges ,  et  d'y  fsii«  da»  «Miiede  gtaada 
et  de  faînf  s. 

La  iir<u laire  du  aç  aoAt  i8i  1 ,  n".  ,  renou- 
velle l'in\  itation  d'employer  les  moyens  les  plus  l'-co- 
nomiqucs  [M>ur  l'amas  dés  alands  et  faines,  et  iu- 
dicjuc  un  nouveau  mùftSÊk  M OOMervcr  les  glands^ 

3ui  consiste  à  «B  foner,  Vfê» laa  anroir  bit  aéclwrf 
es  pyramides  dana  dea  uilu!  élevés  et  tece.  V. 
Ché/u    ^'  .iii-;';!  l'unogey  Usage. 

CLK'sULS  ^  f^Iandult*.  {T.  de  bot.]  Co  sont  de 
petits  corps  vesiciileux  qu'on  rencontre  sur  difTo- 
rentes  parties  des  plantes  |  et  |iarticulièren)ent  sur 
les  feuilles,  bweaUcai  et  ans  onglets  des  pétales  :  on 
les  ragerdo  oDoime  des  organes  daitiaés  à  ^iial(|«o 
séetdtiOn.  V.  Physiologie  végét  ,  4*.  «aMIiM. 

GLAUQUE,  ^/o//a/j.  (  T.  de  bot.)  Se  dit  d'une 
plante  ou  d'une  partie  de  plsnte  qui  est  verte  et 
comme  chargéti  d  une  vapeur  blaticliAtre,  cette  der- 
uiéie  couleur  n'étant  due  à  aucune  espèce  de  duvety 
mais  à  une  matière  pulvérulents  COUleUTTartdamr. 
GLBIMI'ZIA.  V.  FM0r. 
GUSSAGfi  DES  lOlS,        IHedom  do  faiw 
descendre  laaiMtia  dei  «tontaues  par  dm  stattaraou 
couloirs  pratiqués  à  cet  effet.  V.  Transport  de»  èoi*» 
G! A'  ,  du  latin  ^/«x.  Sorte  de  comitosition  vis- 
queuse et  tenace,  avcr  laquelle  on  prend  les  oiseaux. 
V.  ce  mot  dans  le  Dictionn.  tUs  Chasses  et  Péck0$  ^ 
et  dans  celui<^)  les  nota  Giti  et  Houx. 

GOMMES,  dn  latto gummi.  Le» gow mes  sont  dca 
excrétions  qui  suintent iiatur»lloa*«at  d«a  arbraa  et 
-les  plante* ,  s'épaissisaut  aracle  tenps,  se  durci** 
sent  à  l'air  et  sont  plus  ou  moins  transparentes. 
I^IIm  diffèrent  de»  résines  en  ce  <|u'clles  ne  »'en- 
ilamnient  point  et  iju'elles  peuvent  se  dissoudre  dans 
l'eau  simple ,  comme  la  gomme  de  cerisier  et  celitx 
de  prunier. 

GoMMKs  -  RàaiMia.  Gelloa  4|ai  aoftt  covpoaéoo 
de  parties  gnmm*UÊÊ»  «t  da  partit*  nMacwar,  qtt*oa 
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:  4aas  l'aui  )  «ti|itt  ne 
Bt  fu  moa  piwaatièrdnwii't  aoIttUM  déâ*  Tesprit 

dfi  vin . 

Lo  gomme  sort  en  abondance  de»  cerîmîers ,  des 
aman<licrs  ,  des  j m  ni-  ra  et  des  pêchers,  tllc  ne  pa- 
rait pai  leur  faite  beaucoup  de  tort }  capeitdaat  elle 
e«t  assex  généralement  oa  ligiM  dWTaibliMeroent 
à»  la  Tégétation ,  et  on  naMii||«*  nir  les  arbres 
lëoiBBttux  que  le  suc  propre  s'ialiwbit  quelquefoU 
daw  !«•  Taiaawuut  lympoaliqiMW,  «t  quHl  y  occa- 
nonae  des  obstnictîoiM  qui  font  périr  toute  la  par- 
tie do«  LraJiclies  ou  des  arbres  qui  est  au-dessous  de 
ce  dépôt  de  gomme  ;  mais  un  peut  y  remédier 
<^uand  le  mal  n*a  pas  fait  de  grands  progrès,  en  em- 
portant avec  la  serpette  tout  ce  qui  est  aÂiscté  de 
celte  maladie.  V.  Physiolfigievégét.,  5<.  Mcttan. 

QOUDhOS.  Gt  mot  d*  l>«apagpoL«i^«u-- 
Ma,  lïdtde  Panbe  kit/w$.  fjonàta^^px  nau- 
tica,  c!it  uuc  résine  liquidi^  et  de  cooImit  obscure  , 
que  Von  retire  des  pins  en  réduisant  leur  bois  en 
Caarbon  dans  des  fiiurneaux  construits  à  cet  eifet. 

'  OaenfaitvenirduNord.Dantzickeu  fournitbeau- 
COBp$  nais  le  plus  estimé  est  celui  de  Finlande,  qui 
•ecMmordinalremeatàStocUioljn.  Oaenfikbrique 
«mn  cuBa  quelques Yoièta  du  midi  de  la  France. 

Le  goudron  s'emploîu  ,  dans  la  marine,  K  enduire 
Jea  buis  et  les  cordages  pour  ïùu  prtsscrver  des  e.Kcts. 
de  l'eau  et  de.s  injures  de  l'air.  Comme  nous  traitons 
de  la  fabrication  du  goudron  à  l'article  Résine, 
BOUS  n'en  dirons  pas  davantage  ici.  V.  Résine. 

GOUR>ABLES.  (T.  aiw.) CboviUa» da  bois 
àtmt  l'usage  est  d'épargner  laa  dmiaot  d*attaclier  le 
bcwdage  aux  membres  du  navire. 

Les  gournables  doivent  être  de  bois  de  chêne 
jeune,  fort ,  liant,  fendu  de  droit  Hl  ,  sans  nœuds 
nigelivures,  comme  sans  aubier.  Pour  obtenir  la 
plupart  de  ces  qualités ,  on  doit  avoir  soin  de  n'em- 
ployer aua  des  oois  qui  sont  jeunes  et  bian  vanana. 
<  (Sa  djatlague  quatre  espèces  degonraablae  )  d'a- 
près les  proportions  qu'ils  doivent  avoir  i 

Les  gournables  de  la  première  espèce  ont  98  cea- 
tini.  (  3  pieds  2  lignes  )  de  longueur  sur  68  millim 
(2  pouces  6  lignes)  de  largeur  et  dVîpaisseur. 

Ceux  de  la  deuxième  espèce  ont  y?,  ceniim .  a  pieds 
6  pouces  3  lignes)  de  longueur,  sur  61  millim.  (a 
pouces  3  lignes)  de  largeur  et  épaisseur. 

Cauxdela  troisièn)eesiiâosoat65centim.(3  pieds) 
i3a longueur,  sur  54  milUlîl.  (s  pouces)  de  largeur 
.  et  épaisseur. 

Ceux  delà  quatrîtime  cs]>i;cc  oui  49  centiin.  (ui 
;)ipd  6  pouces  uni'  lipnc;  du  longueur ,  sur  47  mil 
im.  (un  pouce  9  ligne»)  de  largeur  et  épaisseur. 

Laiaill  lier  de  gournables  de  cbaqna  alpAca,  doit 
être  composé  dft  mille  pièces.  ' 

Les  bois  de  troislèina  espèce  dcatiiiés  k  biiedes 
gournabU's  se  livrent  en  grume  ,  et  sont  reçus  en  fo- 
rêt dans  les  bcù'i  de  l'état.  {Jnstr.  du  aUfuiÛetiSttf. 
•~~Cak.  des  ch.,  art.  62.1 

GOUSSE  ou  LEGUME)  iegumen.  (  T.  de  bot.) 
La  gousse  est  composée  da  dawt  battans ,  valvules 
•ou  panneaux ,  que  l'on  nomme  val|ainaMBt  C0M«»> 
unis  |>ar  deux  sutures  longitudinalee^ .  a>alt  CHis 
niumbrane  intermédiaire,  OÙ  les  semences  sont  at« 
uicliées  à  une  seule  dus  sutures.  Ce  péricarpe  varie 

ToMi  H. 
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beaticoapparaafbiiDeammdie,  ou  linàtira,  oa  gon- 
flée, ou  coatouraé», on  articaléOt  etc. 

Toutes  les  plantes  à  corolle  papilionacée,  telles 
que  le  Aarictit,  le  pois,  le  nhinjer.,  etc.,  ont  une 
gousse  pour  (ruit. 

Le  cordon  ombiUcal  des  graines  de  ia  gousse  est 
ordinairement  très-manifèsto ,  c'est  lui  ijul  forma 
cette  aiMrta  de  tnbeicnle  qui  tient  aux  flives  qu'on 
écosae  avant,  la  aaatudtd. 

GOUTTIÈRE.  V.  Pourriture, 
GOUVERNAIL.  Terme  de  marine  qui  vient  de 
'italien /^ve/nn/«,  fait  du  lalin  gubernacuJum ,  dé- 
rivé de  guberanrtf  couverncr.  C'est  une  piè«e  de 
'harpente  qui  seita  diriger  la  marche' dNmvatssean. 

GRAIGNEUR .  V  îcux  mot  employé' dans  les  an- 
ciennes ordonnances ,  et  qui  signifie  le  meilleur,  le 
plus  grand  ,  grandior. 

L'ordonnance  de  lÂiSj  art.  67 1  défand  de  don» 
ner  aux  usagers  le^i  bois  é» gnJfflÊm-^Ilblt» 

GEAUiE  I  du  latin  gmnum.  Ce  mot  «a  paild  par 
le  mot  latin  «wmen  quand  il  exprima  la  deirïna- 
tion  du  grain  pour  la  reproduction.  Cest,  en  bota- 
nique ,  fa  j>artîe  du  fruit  renfermant,  sous  un  tégu- 
ment propre ,  l'embryon  d'une  nouvelle  pl.^nte  sem- 
blable à  cello  qui  l'a  produite  :  c'est  pourquoi  la 
graine  est  régime  comme  Vaiuf  végétal. 

La.  graine  est  composée  da  davs  parties  princi» 
paies,  Te  tégument  propre  elVamanm.  Le  point  par 
lequel  la  graine  est  attachée  aufruxt  est  appelé  Aile. 

Le  togument  propre  est  toujours  iiflique,  et  toute 
en\  (!loppe  qui  est  au  dehors  de  celui-cl  appartient 
au  péricarpe.  Ce  tégument  n'a  de  communication 
vasculaire  avec  le  péricarpe  que  par  laUla* 

L'amaade  est  formée  par  l'embryon  an  on  al- 
buminé» V.  Physiolt>gie  végèt.^  3*.  MCiliMs. 
GRAINE  D'AVIGNON.  V.  Nerprun. 
GRAINER.  Vieux  terme  forestier  qui  signilie 
mettre  les  porcs  dans  les  boie  pour-  y  manger  les 
graines  forastiévaa.  Cest  dans  ce  sens  que  les  ordon^ 
nancae  disent  t  Le  temps  de  graitter  ou  de  vin  pâ- 
ture commence ,  etc. ,  et  finit        La  durée  de 

temps  est  aujourd'hui  fixée  depuis  le  i".  octobre 
jusfpi'nu  l*'.  février,  par  l'ordonnance  de  1669, 
lit.  X.M1I ,  art.  3,  c<j  qui  fait  4  mois,  terme  bc.iu- 
coup  trop  long  pour  les  forêts  et  même  po\ir  les 
porcs,  qui  peuvent  s'enarsimer  en  bien  moins  Je 
temps  :  Pinguescunt  La.  dieimSt  $td  magls  iri- 
ilui  inediâ  sagiruUion  oiaa.  {PÙkm^  Av.  VIII, 
çhap.  IJ.)  Ils  prennent  tetir  gvalsea  «a  60  jours, 
ce  qui  réussit  d'auMnt  n  eux  que  l'engpdsNmant a 
été  précédé  de  3  jours  de  }uùae. 

GRAOBS  FORESTIERES.  Dans  les  années 
abondantes  en  graines  forestières,  les  murdes  doivent 
amasser  la  plus  grande  quantité  posnbla  da  dends 
et  de  faines.  Les  agens  forestiers  sont  antonaés  à 
employer  è  cette  récolte  d'autres  personnes  qne  las 
gardes,  et  à  en  régler  économiquement  la  dépens»- , 
ou  abandonuer  une  partie  de  la  récolte  aux  personne!, 
qu'ils  emploient.  (Circiu.  du  18  septembre  i8oj?, 
n'.  Z5i).— Autre  circul.  du  \  o  octobre  iBo8,n**.  364. 
— i4utredu  1 9  septemin  tftnB,  n*.  dj^^Amlm  À 
a9  oetff  10«  1 1  ar,  45%.) 
Cee  cîNitlalratiadiqiMttattMB 
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économmues  d'rmiiloyer  Ict  praines  et  de  le»  con- 
■errer.  V. ,  au  «urjjlus,  ks  articles  Glandée,  Se- 
mences et  Semis ,  et  les  divers  artidea  <|ui  traitent 
des  irbraa ,  où  nous  ftisoju  connaltrb  lee  procédés 
pour  la  récolte  I  la  préparadon  f  la  conaarvation  et 
remploi  de  chatjue  eapàco  i»  MiMBoa.  Cmt  princi* 
p  lie  aient  à  l'atrltcU  SMHBMqiM  aoiwIadïqiaoM  ces 
procédés. 

GRAlRIE.  Beaucoup  dVrteun,  et  parmi  eux 
Chailland  ,  regardent  ce  mot  comme  synonyme  de 
celui  de  grurie ,  avec  lequel  ils  le  confondent  ;  mais, 
suivant  Henriquez  ,  il  y  a  une  différence  entre  les 
deux,  car  grurie  signifie  le  droit  que  le  Roi  avnit 
dans  le  produit  de  la  vente  d'un  bois  sur  lequel  il 
salait  réiiervé  la  juridiction  avec  tous  les  profita  qui 

Léiaicnt  attachés ,  au  li<  u  i^w  f>rairie  consistait 
Da  la  propriété  et  le  domaine  d*uii9  pitrti*  de» 
fimdada  bMa/latUiiMBt  qu'on  Miit  1m  aouBidérer 
en  quelcjiH-  sorte  comnM  ^Utnt,  rim  ,/av  adnm,  et 
l*BUtre  ,  JUS  m  re. 

a  Aussi,  ilit  filautnur,  voit-on  dans  les  nou- 
velles et  dans  les  anciennes  ordonnancoa  ^ue  ces 
deux  mots  sont  employés  distinctement)  ce  qui  an- 
nonce qu'ils  a'oDt  ^s  une  signification  synonyme. 

»  Quoique  le  droit  de  graine  soit,  ainsi  que  nous 
venons  ili:  l'observpr,  diutireiit  de  celui  de  grurie , 
cependant  l'un  et  l'autre  bcniLU'nt  avoir  la  même 
cause  i  onslitiitive ,  qui  est  la  perinisbion  qui;  nos 
Rois  accordèrent  autrefois  à  cuelqiies-uns  de  leurs 
nijets  de  lolner  ctolbre  laura  bois  m  luute  futaie  , 
•oua  lu  rétent  Boo-seulemenl  du  droit  de  jufidîc- 
tioB)  nais  encore  d'une  portion  duia  le  pnx  de  la 
Tente  qui  en  serait  faite,  ou  d'une  portion  duns  le 
fonds  de  ces  bois,  à,  laquelle  les  |>roprjet«lirus  renon- 
cèrent alors  au  profit  du  Roi. 

»  Dans  le  droit  de  prairie,  U  faut  considérer  le 
Roi  comme  propriétaire  par  indivis  des  bois  qui  y 
•ont  aMU)ettis ,  et  ani,  à  ce  titi»  ,  sont  «ovdîs  à  U 
fnridîciion  des  officiers  des  esns  et  forftts ,  en  sorir 
que  les  copropriétaires  n'y  peuvent  disposer  d'aucun 
arbre ,  ni  y  foire  aucune  vente  de  quelque  espèce  que 
ce  aoit,  sans  la  permission  du  Roi. 

nCe  droit  est  iuâiiéiiable,  parce  qu'il  fait  partie  du 
domaine  de  la  couronne  :  aussi  est-il  défendu  par 


par 


les  ordonnances  de  i3i8,  art.  6\  de  1484,  art.  10; 
4*aoftt  i56i,def&rrier  i564,etde  1669,  tit.  XXIII, 
art.  8 ,  de  le  donner,  vendre  ni  même  aOëmeri  sous 

quelaue  prétexte  que  ce  soit  (1). 

»  U  résulte  de  ce  que  non-,  \t  iK)ii'!  de  dire  que  le 
droit  de  prairie  sujipove  ii>.?ce$<>airement  l'indivislua^ 
car  si  les  hois  qui  y  sont  assujettis  eussent  élé  par- 
tagés, le  lloi  juuiraii  «eparément  de  la  portion  qui 
lui  serait  échue  ,  comme  les  propri4lflIiea  Joolfaieut 
divisénent  des  leurs:  d4uis  ce  «ne,  le  pictegi  aurait 
«idnnti  le  droit  de  grairîe  sur  la  totalité  des  bois,  et 
dès-lors  les  propriétaires  pourraient  disposer  libre- 
ment des  arbres  de  leurs  portion»,  en  se  confor- 
mant toutelois  aux  dispositions  de  l'ordonnance  de 


1669 ,  à_  moins  cependant  que  ces  propriétaires  ne 
I  do  niio-mort»  y  qui  n*ont  pas  la 


fussent  des  gens 
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même  liberté ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  tous  le 

mot  Futaie. 

n  Ce  droit  de  mirie  rend  donc  le  Roi  coproprii- 
tsire  dNM  boisi  îlseinU«nitdA»4ers  que  h»  Mitre» 

copropiidtnirea  n'ont  pas,  com  me  dans  le  droit  de  n«» 
rio ,  ta  (acuité  de  disposer  du  mort-bois  ou  du  WÂ» 
mort ,  perce  que  le  droit  de  propriété  de  Sa  Majesté 
s'étend  sur  ces  deux  espècea  de  bois.  Cependant  les 
anciennes  ordonnances  et  cello  èm  1669  liwr 
permettant  la  iîbra  dâ^oattioa. 
»  Le  Roi  a  încontastablement  le  dfoSt  de  fosllco 

sur  les  boîs  soumis  à  la  grairîe  ,  parce  qu'il  est  le 
premier  et  le  plus  noble  des  copropriétaire^».  C'est 
pou  r  cette  raison  que  ses  officiers  y  ont  une  jttnil  :<  - 
tiun  directe,  et  qu  ils  sont  cbarcca  de  veiller  à  ce 
quHl  ne  e'^jr  coanott»  mâtin  tSm  contrains  à  aw 
intérêts. 

»  Ces  copropriétaires  ii*y  ont  pas  mime  la  tdroik 

Jeihassr,  que  le  Rol  ^'est  réservé  expressément  y 
ainvi  (|ue  lupivisson  et  la  glandée  ,  à  mcnns  qo'à  1^ 
f;Hrd  de  res  deux  daroien  droitSf  ila  aVn  awiit  oli* 
tenu  ia  concession. 

»  Les  frais  faits  pour  la  conservation  d««  bois  su» 
jeu  au  droit  de  grairîe  doivant  être  tamée  par  les 
granda^mattras  et  pc^da  sur  le  prix  de  la  pnonère 
vente ,  afin  que  la  charge  en  soit  portée  égalemant 
par  tous  les  propriétaires,  qui  ont,  dans  les  reitStu- 
tions  ,  dommages  et  intérêts  ,  les  mûmes  portions 
que  celles  (qu'ils  ont  dans  le  prix  des  ventes.  C'est 
la  disposition  précise  de  l'art,  aa  du  tit.  XXIII  de 
l'ordonnance  de  1669.  A  l'^V^i^  ^  aaendaa  et 
eonfiaeations  provenant  im  délits  couiwis  dans  oa» 
bois  ,  elles  appartiennentin  anfSsr  âtt  Boi  1  ptivati- 
vement  à  tout  autre. 

»  Si  l'on  permettait  le  défrichement  de  quelque 
canton  de  buis  sujet  au  droit  de  grairie,  le  Hoi  con- 
serverait ton  droit,  et  aurait ,  dons  ce  terrain  dé- 
friché ,  une  part  proportionnée  à  ce  qui  lui  en  ap- 
partient; au  lieu  que  dasft  la  droit  de  grurie,  qui 
n'a  pour  objet  qu*ona  portIoM  dans  le  prix  du  boia 
vendu ,  le  Roî  semblerait  y  avoir  renoncé  en  per- 
mettant le  défrirbement  ,  puisque  Ic  bois  sujot  à  M 
droit  n'existerait  plus  ;  cependant  comme  le  droit  de 
grurie  est  domanial  et ,  à  ce  titre  ,  inaliénable  ,  il 
faut  dire  que  le  Rot  aurait ,  par  rampUcement,  sur 
les  fruits  que  produirait  le  terrain  démdié,la  même 
portion  au'il  avait  sur  le  bois.  »  (tfexf^^MK.)  V. 
ci-après  le  mot  Gmn'e,  où  nous  parlons  des  itoii* 
velles  dispositions  réglementaires  sur  les  droits  da 
gnairie  et  de  gntrie.  Y.  aussi  Tien  et  D»nger. 

GRAMINÉES,  ^m/M.  (7*.  Aèot.  )  Famille 
très- naturelle  de  végétaux,  qui  comprend  le  bié^  la 
seigle,  l'avoine  y  le  riz  et  toutes  les  autres  plantaa 
analogues  k  celles  li;  .linsi  h-  blé  tH  lUM  grâminét^ 
le  chiendent  est  une  gmmiaée. 

GRAMMK.  Du  grec  gramma,  qui  était  U  vingt- 
quatrième  partie  de  l'once  chexles  Greca,  et  le  plus 
petit  point  dont  ils  euaaent  fitit  usage.  Les  Romaina 
le  nommaient  icrvpalam. 

C'est  un  poids  nouveau  qui  a  été  choisi  pour  unité 
de  poids  ;  il  est  égal  à  un  centimètre  d'eau  diatilldo^ 
et  pAsa  Sgmiaa^dtt  poids  de  auic  0  < 
dix  fiiia  dama  l»i 


I 

Digitized  by  Google 


GR  A 


GRA 


255 


£a/»jH«,aiill«foia  dans  le  Kilogramme ^  et  dix  mille 
U  AmasXs^^riagromme.  V.  tous  ces  mois. 
G&AN0.AlLr£NT£UH.  Y.  A>ptHtuir«t  Féri- 
JkêtntgàtM  dai  arpmtagea. 

GRANDS  CHEMINS  V   /?,  ï. 
GRAKD-LOliVtTlEK.  \.  LouvuUuc  ^i^ix^  le 
DiLtionn.  des  Ckasses. 

GRAiND-MAITRB  DES  EAVX  ET  FORÊTS. 
Noua  avoas  dit,  dan*  le  JJUcourt préliminaire ,  (jue 
réubUuaaiest  d'un  gmd-mattm  général  réforma- 
tmtr  pour  loukM  Ik*  MI4  et  filrAU  au  royaume  peut 
•e  ditter  A»  t36o4  »•>•  cet  oSoe  fut  ensuite  «up- 
prîmé,  et  il  fiit  établi  plndears  grandsoinaltres, 
iluij  i  le  nombre  varia  suiTant  les  circonstances.  Cette 
suppressioai  observe  la  savant  Saint- Itoa  danason 
Recueil  des  ordonnances  y  p.  la ,  a  eu  pour  objet 
«  da  diminuer  la  puiaaance  trop  grande  que  pouvait 
avoir  os  aMil  homme  d'abuser  cfmo  cl«iga  de  telle 
jifOrtMce  »  t  Fitum faciliai  mmmia  rupublicœ  so- 
cMUlBr  &0orïfaw  cmoKtemr  im  multUuaine  et  pra- 
siJii plus  ctusus  amplior.  a  Mais  étant  cette  charge 
dùpartle  à  plusieurs,  il  était  expédient  do  n'en  faire 
qu'un  corps,  duquel  les  jugemensaont  moins  sujets 
à  corruption  que  des  particuliers ,  et  aussi  parce  que 
4»  compagnies  réglées ,  l'expérienca  n'y  meurt  ja- 

mM««t|ni4oannBtéî^itétkp^  etUcn- 

Edté  des  nos  auppléent  «ti  oefititt  et  àla  6iblesse 
s  autres,  y, 

^oili,  pout  ie  dire  en  ptuisaut ,  un  bel  éloge  de 
la  division  du  pouvoir;  mais  observons  cjun  les 

{rands-maitres  étaient  desagens  d'exécution,  comme 
I  sont  aujourd'hui  les  conservateurs ,  et  que  le  pou- 
voir dirigeant  TOMÎt  d'en  JuMt,  c'eat«à-difO  du  Roi, 
qui  l*«xerçait  par  eoa  eotiMâl  a*dlat  et  par  lea  mi- 
nistres. Ainsi  les  grands  -  maîtres  cir  s  provinces 
n'avaient  nullement  remplacé  le  grand-mol tre  gé- 
néral qu'eu  ce  qui  concernait  l'exécution,  et  non  en 
ce  qui  concernait  ladireclion,  qui  avait  éto  rattachée 
à  l*«atoiilé  souveraine. 

I.  Los  gnada-nMltres  étaient  dea  oOiciM*  supé- 
rieurs et  qualifiés,  établis  pour  Tailler  à  IVstfcutioD 
des  oidonaances,  et  sur  la  conduite  des  officiers  des 
nattrises  et  autres  personnes  ayant  entrée  dans  les 
fort'ls  royales. 

n.  lié  pouvaient  connaître  en  première  instance, 
à  la  charge  de  l'appel ,  de  toutes  actions  intentées 
devant  eu»  dans  le  cours  de  leurs  visites  ,  ventes  et 
réiosmatiOM ,  entre  telles  personnes  et  pour  quelque 
cause  que  ce  fût.  {Ord,  d*  i66ù,  tit.iU,  art. 
confimée  par  Arr.  du  Gma.fJn  1673.) 

m.  Sur  quoi,  il  faut  reraarqii' r  ,  i  que  ce  droite 
ne  leur  était  attriijué  qu'il  la  ciiargi;  de  juger  avec 
les  offlcieni  de  la  maîtrise  du  ressort.  {^Arr.  du  Cons., 
des  4  o<'^^  1 690,  a3 janvier  1694  0tio  jmUltfi6^,] 
a».  Que  ce  pouvoir  ne  doiuït  absoluawat  que 
pondent  io  «oarade  leurs  visitas,  ventes  et  réfor- 
■Mtkiu.  {Atr.  du  Cimt.,de$  «i  fâlm  1704 ,  ao  /WA 

itt  1 700  ,  6  «M/  I  7 1  G  vt  <;  juiHt't  1  -.'i'"! . 

3°.  Que  les  grands-ntaitre»  ne  pouvaitul  cojtr.ai- 
tre  de  ce  qui  avait  été  jug"  pi^r  les  offîciers  de»  maî- 
trises t  ai  évoquer  las  procès  pendant  auxdits  sièges. 
iArr,  du  dans. ,  JseSo fidUtt  t6^  e#  9ù/uiUet 

JV.  Les  grands-aottits  poovoient,  en  procédant. 


à  leurs  visites  ,  fuire  toutes  sorte»  de  réformations | 
et  connaître  de  tous  abus  et  délits  commis  dono  lotir 
dépattanumty  aoitpar  las  of&GierSf  soit  jior  lospuN 
licuUora. 

V.  Ils  avaient  plein  pouvoir  de  faire  le  procès  en 
dernier  ressort  aux  bAcherons,  charretiers,  p.\tres, 
et  autres  employés  en  l'exploiin lion  et  transport  des 
bois,  pour  abus  et  inalversatioiis  ;  mais  ils  no  ][>ou- 
vaient  les  jucer  définitivement  qu'avec  les  prési- 
diauxdu  lieu  du  délit,  assemblés  au  nooibro  de  sept. 
(Oïd.  de  1669,       7/7,  art.  6.) 

VI.  lorsque  les  grands-maîtres  ing^ent  ovçc  les 
présidiaux  dans  les  cas  de  l'article  précédent,  îla 
avaluul  la  première  place  avec  voix  dattbéimtivo^  ot 
opiuaient  les  derniers.  (73.^  art.  8.) 

VII.  Les  grauds-mallrcs  pou\  aient,  seuls  et  sans 
appel,  destituer  les  «udes  (7£.,  art.  6),  et  pourvoir 
par  provision  à  la  pTa«o  do  COHX  qo*ils  ovolentdoe- 
titOM.  Çl^  4UU  7>> 

Pour  lentes  ootiM  (OMOttiMOy  ils  M  |Mntvaioat 
rien  Taire    jug^r  qu*l  la  dufg»  do  i^ppoL  (/Ai y 

art.  d.) 

VIII.  Tous  jiigL'mens  interliicutoirea  rendus  par 
les  grands-maitres  devaient  être  exécutés  sanj  pré- 
judice de  l'appel,  tant  en  matière  civile  (ju'eu  ma- 
tière criuiineUe«  nonobstant  qu'il  li&k  quaMo  do 
jtige  ineonpétent ,  pourvu  toutefius  qoolo  cm  fttt 
n  parable  et  définitif,  (,1b.,  tit.  XIV,  art.  6.) 

IX.  Les  jugemcos  déilnitils  des  arands- maîtres  , 
qui  n'excédaient  la  somiiio  de  200  liv.  de  [irincipal 
ou  30  liv.  de  r«snte,  dtjViiient  ùtre  exécutés  par  pro- 
vision ,  nonobstant  et  sans  préjudice  de  l'appel  {Ib. , 
art.  7)  ;  mais  ils  ne  pouvaient  l'être  pot  corps  qu'a* 
près  l'appel  jugé. 

X.  Les  appellations  des  jagaaMos  des  gnmds- 
maltres  ou  ne  leurs  lieutenans  ne  pouvaient  être 
portées  ailleurs  qu'aux  cours  de  p.irlemctit  ;  elle» 
devaient  être  relevées  ci  jugées  dans  les  mêmes  dé- 
lais que  les  appellations  des  maîtrises,  etc. 

XI.  Nous  avons  dit  que  les  grands  -  maitres  ne 

Souvaient  rendre  des  jugemeus  ou  ordonnances  quo 
ans  le  cours  de  leurs  visites  t  coU  m  doit  obso- 
lomeot  sVntendre  que  pour  ce  qui  avût  rapport 
.lux  affuïres  contenlieuses  ;  car  ils  pouvaient  rendre 
en  leurs  hûlels  toutes  les  ordonnances  nécessaires 
]>our  le  maintien  de  la  polico  générale,  ou  pour 

E «réparer  i&s  matières  qu^'us  avaient  à  traiter  daaa 
eurs  visites.  {Arr.  du  C^mg.,  du  \  7  août  lySdO 

XTI.  11  appartenait  aux  grands-maltros,  por  pri* 
\  ilege  spécial ,  de  mettre  à  exécution  les  letlres-M* 
tentes  ,  ordres  et  manflemons  du  Roi  sur  le  fait  des 
eaux  et  forêts ,  wlt  pour  les  ventes  des  bois  royaux, 
ceux  des  cccli'-siasliques  et  communautés,  soit  pour 
quelque  autre  cause  que  ce  lût.  {Ib.,  tit.  III,  art.  a, 
H tU.  XXIV,  art.  6.) 

tiH-  Cotte  loi  était  si  étroite ,  que  les  officiocs 
des  nattrtBssne  pouvaient,  sans  l'attache  des  grande 
maitres,  procéder  à  l'exécution  des  lettret-poten- 
tes ,  etc. ,  quand  mémo  elles  enraient  êld  enregîs* 
Irées  dans  toutes  les  cours,  et  ijue  l'adresse  leur  en 
eût  été  expressément  l.iite.  {J^diC  de  iSj'j  ^  art.  2. 
—  Arr.  du  Cons.^  du  3  aoiit  1 706.) 

XiV,  C'était  aux  gEa»d»-maitres  à  désigner  les 
liouK on uiages  où  imAmt  ittt  omImo  1m  ventes^ 

5o* 
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(irtliiiftires ,  à  faire  Irt  rentes  et  «djudicationc  des 
bois  (lu  Ilcri ,  à  faire  les  triages  des  bois  qui  devaient 
étra  ma»  en  ttttnt ,  à  iugflr  les  contesutions  qui 
poimient  naître  entre  ut  htliitaiis  au  sujet  de  U 
distribution  Aen  bois  communaux  (On/.  <{c  \  fi(n), 
tit.  XJCV ,  art.  1 1)  i  à  régler  les  partages  des  bois  , 

t>ré8  et  pàtit  coBBnimis  entre  ke  Mîgneunet  les 
labitans. 

XV.  Lesgrftnds-maitresdeTaient  fairei  cliaqnean' 
la  virite  de  deux  naltrises  au  moinat  s'inlormer 
de  u  oonduile  dea  oiSdera,  arpesteun»  gardes,  usa- 
ffrs,  riverains,  marchands  ventiers,et  des  gardespré- 
'  posés  i  la  sunreiilance  des  eaux,  rivières  et  canaux  ^ 
se  taire  reprf'senter  les  registres  des  procureurs  du 
Koi  f  Carde- marteaux  ,  «rpeiiteurs,  sergeusà  garde 
et  greffiers  ,  et  les  procès-verbaux  et  autres  actes 
conoenutat  lae  déiiUyalnWi  malversations  et  con- 
titTealîoBi^  pour  QCHWrftre  A  les  gardes  avaient  fait 
leur*  rapporta  i  ke  prociureura  du  rot  lenra  diligen- 
oea,  et  uè  uffidera  rendu  la  {uaticei  afin dV  pour- 
voir à  leur  défaut.  (  Ord.  de  1669^  Ut»  Uif  ttrt.  9 
#f  37.  —  Edit  de  mai  1716.) 

XVJ.  U?  étaient  également  obligés  de  visiter  les 
bois  tenus  en  grurie ,  grairief  tiera  et  danger,  et 
autres,  dons  leaqnela  le  Aol  amit  iatàfAt.  {It>t 
Ht,  III,  ait,  la.) 

XVH.  J>e  mine  lia  rtvièna  mnfgablea  et  flotta- 

btetf  lea  routes,  pêcheries  et  moulins,  {fè.,  art.  23.': 
XVllf.  Ils  pouvaient  visiter,  quand  bon  l«ur 
ii'liKiit,  les  bois  des  eccIéaiMlil|liea  et  gioa  de 

aiain-Hiorie.  (/é.,  art.  ai.) 

XIX.  Il  leur  était  enjoint  de  faire  le  ploaeoiivent 
poèsibla  1m  léGolemena  par  téSamtûiMf  poor  con- 
mttw  ai  leaoflïdera  «vdent  renia,  diaatnimA  ou  trop 
légèrement  condamné  les  mnrcliands  pour  abus  et 
malversations  par  eux  commit,  auqurl  cas  ils  pou- 
vaient condamner  les  officiers  aux  peiti'  <\i.i<:  1rs 
marchnnda  auraient  légitimement  encourues.  {Jà. , 
art.  i5.) 

XX.  L'art.  16  du  tit.  III  les  cluj^gaalt  de  recon- 
naître lea  placée  ngpiea  et  lea  boia  abrotilis ,  pour 
le*  faire  eesDér  et  repeupler,  et  de  faire  faire  des  fo»- 
aéff  pour  la  coowrvitfon  du  jeune  recru;  mais  ce 
polivoir  avait  été  limité  par  l'art.  5j  û<-  l'édit  de 
mai  1716  ,  qui  enjnioii^it  aux  granda-maitres d'en- 
voyer, tous  les  an  s,  au  conseil  un  état  des  aommes  à 
eiOplojer  pour  les  travaux. 

XXL  La*  gra.iids-maitres  devaient  tenir  registre 
de  tout  ce  qu'iia  a? aient  &it  daua  la  coure  de  lama 
fiattas.  (A.,  onr.  ao.) 

XXII.  Tous  jugemens  remlua  |>Ar  les  gr.\uds- 
mattres  devaient  être  mis  aux  prcfl'cj  des  maîtrises  , 
et  ceux  faits  au  lieu  de  l'étal>lissemcnt  de  la  'lablo 
de  marbre  au  grefle  d'icalle.  (/â.,  art.  26.) 

XXIli.  Il  était  enjoint  aux  prév6ts  généraux, 
prOTiodaux,  etc.  «  de  prêter  moin-forte  à  i'extot- 
tion  des  Ofdoiuaiicea  et  jugemens  des  grands- maî- 
tres, etc. 

Ils  étaient,  au  surplus^  tenus  de  se  conformer  en 
tout  aux  o«doiuMacee  et  léglenona.  t/&.»  tit,  fV, 

art.  a.) 

XXiV.  Ils  ne  pouvaient  permettre  l'établisse- 
ment d'aaoooa  raora  ou  faotneans  et  ftfona  de 
oaadreai  angine  dtticbeff  t  viaidrie  «fe  entère- 
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mens  de  plants,  glsnd«  et  faines,  wus  peine  d'amende 
arbitraire  et  de  tous  dépens,  dommage*  et  ialéféta. 
(  CM.  A  1669,  Uté  III,  art.  là.  ) 

XXV.  lia  ne  potmkat  donner  aoeane  perana- 

sîon  d'abattre  le«  bois  contre  In  dlsjiosition  do  l'or- 
donnance, sous  quelque  prétexte  que  ce  fût.  (j4rr. 
tiu  Cons.,  des  j3  férHtTtl  i3  m«n  »7o3»  *t  i3  di' 
cembre  J7ia.) 

XXVI.  Ils  ne  pouvaient,  de  leur  autorité  pri» 
vée,  augmenter  ni  diminuer  lea  T«nteay  lea  cliargar 
d'aucun  usage,  chauffage  ^  droit  on  earvitode,  etc. 
{Ord.  de  1669,  tit.  Ilf,  art.  i4,coulmnéepnr^/r. 
du  CoHs.,du  1 6  septembre  1693.) 

XXVII.  Ils  ne  pouvaient  ordonner  le  paiement 
d'aucune  somme  sur  les  deniers  provenant  des 
amendes. 

XXVIII.  Les  grands-maitres  devaient  se  foire 
fournir  par  les  collecteurs  Iw états  des  sommes  pro« 
venant  des  ameadeei  confiacetiowei  teadmtiosis,  etc. 

(,1b.,  art.  %4-) 

XXIX.  Ils  étaient  tenus  de  Faire,  tous  les  an», 
un  état  dti  di^bet  tant  des  romples  des  amende»,  ar- 
rêtés aux  siéces  des  maîtrises,  que  des  romptes  ar- 
rêtés aux  Taolas  de  marbre,  et  des  amendes  par  eux 
pnmoncéeadaoale  eoors  de  leuravUileat  pour  l'en- 
vojper  an  eonaail  avec  l'éut  des  venue  de*  boia  da 
ma,  (Edit  dtwui  jjt6 y  art. 

XXX.  Ils  étaie[»t  également  tenus  IV  ri'.  )',f  r 
avec  kïUiis  états  celui  des  procès-verbaux  qu'ils 
avaient  diMtée  dane  i« coan  de  leme  ^ta*.  {Jb., 
art.  38.) 

XXXI.  Lee  gnnd*>maltres,  comme  chefs  de  le 
juridiction  des  eaux  et  iorèts,  joniaaaiant  da  tréa- 

Srands  privilèges ,  ontre  eei»  accordé*  attt  oflicieiv 
es  maîtrises. 

XXXII.  Ils  pouvaient  prendre  la  qualité  de  cAe- 
ia/inTs  ,  consfiîL'rs  du  roi  en  ses  conseils ,  grands- 
mai  très  -  enquêteur»  et  généraux  réformateurs  des 
eaux  etforéts  de  France^ .  les  Ord.de  t5y5  ;  VJËi^ 
de  iSOji  Saint-  Tom,  p.  ft  «f  17 1  VÉdii  d»  mtn 
1708,  et  U  Dédamttam  dmt^jmUtt  1745. 

XXXIII.  lia  avaient  droit  de  ttamm^Hmm  en 
grand  sceau. 

XXXIV.  Ils  avaient  séance  aux  cliambrcs  <<  u,: 
raine»  des  eatix  et  forêts ,  et  aux  uarletnens  aux- 
quels ces  chambres  avaient  été  réunies. 

XXXV.  Leurs  veuves  devaient  jouir  de  toute* 
les  ewaplions  attribuées  aux  offices  des  grande' 
nutttree ,  uuttqu'elle*  reataient  en  viduité. 

XXXVr.  L'Sirt.  «7  du  tit.  III  de  Uordonnanee  de 

1669  défendait  absolument  aux  grands-raaîtrcs  de 
I>rendre  aucuns  droits,  épices,  journées,  salaires  et 
vacations  dn  tout  ce  <]ui  était  fait  par  eux  ,  à  peine 
d'exaction  et  de  restitution  du  quadruple. 

Par  édit  donné  à  Marly  au  mois  d'août  1693,  le 
Hoi  laur  avait  attcihué  des  droits  da  journées  et  va- 
cation* pour  le*  viailes,  désignations,  adjudicatiam 
et  récolemeus  par  réformaiion  d"  sr",  ijuis.  ilont  le 
nombre  était  fixé  à  raison  de  3o  ij\ .  par  juur  pour 
eux  ,  et  10  iiv.  pour  leur  secrélairo,  et  pareils  droits 
pour  l'exécution  des  lettres-patentes,  arrêts  du  con- 
seil et  autres  commissions  concernant  lea  hoia  de* 
eccléai*ati<iae*  et  antrea  gan*  de  naîn-oiorte,  ùtn- 
qu'iù  M  dtefaar  tégitU» 
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.  XXXV1I>  Im  ofBwa  de  granda-maltrei  ont  été 
«Vpprin^  par  la  loi  du  7  septembre  1790;  leurs 

fonction';  -;'int  actufllémi'nt  i:M'rr''i  s,  r?ii  m.iticre 
contentieuMi  ,  par  les  tribu  [i  iux  Ofdiiiaircs  ,  et  en 
matière  admioist  r:L:r.<  ,  [u  tiopar  les  cons^rv» leurs 
et  {Kirtie  par  l'Ailmiuïnration  c«>ntrale.  V.  la  /«<  du 
%fâgptembn  1791 ,  cel/e  du  \6  nûêgf  tm  9,  et  les 
moK»  Administration  ^  Bois  dt»  «dMMSMM,  Oim^ 
anoHvet  CoHs*nateur, 

GRAND-MESUREUR.  T.  Aip^nteur,  et  une 
note  sur  le«  foRCtioiu  du  grand-mniraurou  cnuid- 
arpenteur  dans  le  1. 1  de  notre  Recueil,  p.  53. 

GRAND-VEMfiUR.  Y.  c«  mot  à»MU£>ietiantt. 
des  Chasses. 

GHAiVDB-VÉNERlE.  V.  Ib. 

GRANGES.  Les  cranges  sont  réputées  niittVftt 
AaiUées  i<a.t  Tart.  390  du  Coda  pénaJ f  ea  eOMé* 
4|iieiiceles  gardes  ne  peuvent  j  faire  de  parqttltitioiu 
•ans  l'assûtance  d'ua  officier  public. 

GRANIT  ,  de  i'îtaiien  gmnito.  Pierre  fort  dure, 
composco  d'un  asseriiblagti  d*uutrcs  pierres  de  dif* 
férentes  couleurs.  Les  substaacM  las  plus  abon- 
danies  dans  les  grealla  aottt  iBttfoif  le  j—itt,  le 
feUspalk  et  le  nùca.  . 

Quelque  dur  que  soit  le  granit ,  il  ae  détoi^KMe, 
roui  me  tous  Isii  auir-  h  <-  ip,  de  la  naturel  par  suite 
du  l'action  du  fruid  ,  du  chaud  ,  de  l'air  et  de  l'eau. 

Les  terrains  granitiques  sont  très-peu  fertiles.  Les 
arbres  qui  réussissent  lu  mieux  d»as  ces  terraios 
•Ont  le  chêne  et  le  rluitaignier. 

OaAFUOtfÀTiLB ,  du  grec  gnpkSi  décfiM  ,  •< 
de  iMeMM)  meattre.  Nom  qne  plunean  «nfeiin  don- 
nentà  un  instrument  de  ju  iLIi  ' maticjues  appelé  plus 
communimeut  demi  -  cerclu.  rjut-èlre  lui  a-t-on 
donné  ce  nom ,  j  c:  y  ie  les  divUions  de  degrés  qui 
•omcur  cet  instrument  donnent,  pour  ainsi  dire,  par 
écrit  la  mesure  des  angles  qu'on  observe  par  son 
OMVMi..  y,.kVAiiaM  leapkaciieede  l'arpentage. 

Cet  iaacruineatt  p)i»  eonmode  que  l'equerre,  est 
un  demi-cercle  decuirre  divisé  en  180  degrés,  avec 
une  alidade  et  des  pînnules  ;  au  milieu  est  placée  «ne 
boiissole.  Il  est  îii'  iiti-  ur  une  genouillère,  i  '  '  r; 
il  dikrire  toutes  sortes  d\ingles,  à  lever  des  plans  et 
prendre  des  hauteurs.  Il  y  a  des  demi>ee(cle*^Qif  «a 
lieu  de  pinnaiw.  ont  de*  lunettes  d'appioch». 

GRAB8BBT  VAINE  PATUBS.  H^t  dlatin- 
guar  entw  b  gnaae  pftture  et  la  vaut  -pàtarage.  La 
pitnra  grasae  consistei  Gdre  manger  par  les  bestiaux 
des  heroesou  des  fruits  qui  peuvent  i^re  récoltés, 
coiuMrvés  et  vendus,  tandis  <|ue  le  vain  ^iâtura&e 
s'(»erce  sur  des  herbes  ou  fruits  abandonnés  par  le 
propriétaire  du  fonds.  V.,  pour  la  distinction  de  ces 
deux  droits,  la  dissertation  de  M.  Merlin  dans  son 
RéquiaUain  dm.  a  joHfiér  i8»i ,  qui  précède  lia 
j4rr.  data  C  dêeatf.,  An  mfaie  jour,  au  JUpaatf 
A  î  rrglcmensforesticr.i,  t.IT,  p.  390.V.aiMdleaiOt 
l'uiun-  dan»  le  présent  Dictionnaire. 

GKXTlViCAÏlOK  ,  f^rati/ica/io.  C'est  un  don, 
un  [trésent,  une  larcessc  que  l'un  t'aùt  à(|uetqu'un. 

1.  Il  est  d'ussge  dans  les  administrations  pnbli- 
mieada  donner,  û  la  fin  de  l'année t  de* g^aiîfica* 
ttone  eut  employés  et  pn  posfa  de  cee  adinlBbtni- 
lions. 

Le  mode  de  distribution  de  ces  gratihcatioas  dans 
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l'AdaiiaiMiation  dm  foiète  eat  détarnûné  par  lea 
instrttGtioaadeeetle  admidetiatlon.  V.,*âttlCeeH«tf« 

la  C:rr;!l.  du  %S  f^vrii  r  1 822  ,  «t  dMH  CS  ilwfANI^ 
naint  lu  luOC  Traitement.  ■  ' 

II.  Il  est  di'fciiiiu  .1  t'uis  apens  d'adminislralion 
de  rien  rec«vtnràtilreci't'<rr/infi,^r(;f/^coi/(Jn,elc., 
des  compagnies  ,  communauté-i  ,  rorporationa  air 
particuliers ,  à  aeiiia  de  coacnasion.  (  JÛ»  dm  99  MO- 
vembre  1789.)  V.  CSwn^ifea. 

lU.  11  est  accordé  aux  gardes  des  gratiiîcatioM  à 
raison  des  procès<verbaux  qu'ils  rédigent  pour  cons- 
tater des  délits  de  chasse  et  de  port  d'arme*.  V.  la 
mot  Chasse  Aa.n'iln  Dictionn.  des  CAasscajOii  le  mémo 
mot  à  la  Tal'iL-  liecueUdes  réglemens Jbnstiett,  ' 
GRAVIER ,  graveria.  Gros  sable  ou  pierre»  rou- 
,  doat  la  grosseur  moyenne  est  celle  du  pouce. 
Pliiii  grosses ,  ces  pierres  se  aoBUBeat pierre»  roulée* 
ou  f^dlctsy  et  plus  petites,  on  les  appelle  sablon  an 
sabi''. 

Il  y  n  des  graviers  calcaires,  calcam^rgiieM  ^ 
calearo-siliceiut  ^  argUo-siUceux  et  siliceux. 

On  attribue  les  gcavien  au  roolement  des  pierre* 
pcoveaant  de  la  deatraotioa  des- montagnes  par  lea 
toireaa.ei  lea  cMê(M|  iU  couvrent  dee  étoaduee 
coneidéniblee  de  paye  aa  débouquenent  dee  bauCee 
chaînes,  et  le  long  de  la  plupart  des  rivières.  Ils 
sont  ordinairement  mêlés  avec  «n*  certaine  quantité 
d'arsile  proTcn.iiit  do  leur  propre  découiposititm  ou 
des  Lits  de  cette  substance  qui  existaient  dans  les 
mêmes  montagnes. 

Lea  tenaina  de  giavien  eoat  pteafae  par  -  tout 
conlbBdwi  at«e  le*  terralae  aaUimneux ,  quoique 
leur  origine  et  leur  r.i^i:rf;  soient  différentes,  parce 
que  leurs  eflets  sur  lu.  végétation  sont  à- peu-prés  le» 
mêmes.  Lorsque  l'argile  est  en  suffisante  proportion 
avec  les  graviers  f  les  terrains  graveleux  sont  osseï! 
fertilH}  mail  y  èiam  le  cas  contraire ,  ils  soat  ari- 
des, parce  que  lea  eamt  pluvialee  Maient  à  trttm*» 
et  que  lea  plaatea  jb?j  trouvent  pu  Vbumldlté  nécea- 
saire  à  leur  croissance. 

Les  taillis  de  chéne-rouvre,  d'orme,  de  saule- 
marccau  ,  de  bouleau  et  les  arbres  résineux  réussis- 
sent ikusez  bien  dans  les  terrains  graveleux.  V.  Tvrre. 

GR AYBR.  AiiciaB  ofikier  det  «lox  et  fortta.  V. 
Grw/er,  ■  ■ 

GRÉIUIBMT  oirGRÉMENT.TeraMde  marine 
qui  vient  d*agr<ment,  faitdu  latin  agreamentum.  On 
disait  autrefiMs  agréer  pour  créer  u  n  vaisseau .  [.e  mot 
grément  s'entenuen  général  do  tout  ce  qui  est  néces- 
saire  pour  gréer  un  vaisseau ,  c'est-à-dire  pour  le 
munir  du  routes  ses  manœuvres,  poulies  et  voiles. 

GK£1:FË.  Terme  de  pratique  qui  vient  du  latin 
barbare  graphiarius ^  fait  du  grec  graphé,  écrire. 
G*eet  on  d^pAt  public  où  l'on  ccmaam  lee  minutée, 
regret  «t  Mittte  MtM  4^lâ  trfbvMlf  pour  7  avoir 
recours  au  beaplUf  et ob Ton  délimdétespéaitiOB» 
de  ces  actes. 

GIO  FFE.  Terme  de  jardin  ii;e  qui  vient  du  laiiti 
gmphium^  formé  dugrec  grapheinrif  à  causede  la  res- 
semblance delà  grem  avec  ie  stylet.  Le.  greffi  au  ente 
«•t  uao  opéiatioa  par  laquelle  on  unit  naa  portliDA' 
ideoaqne  d*om  plante  à  une  autre  piante-aviee  la*- 
1(1^  efle  doit  faire  corps  et  continuer  de  végéter. 
Cette  opération,  d'an  uca§e habituel  pour  les  ar- 
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bres  fruitier*)  aliau  également  pour  le»  arbres  fo- 
iMliaM}  «t  suMmit  fon  ceux  qôi  «ont  exotiques  et 
4i»t  4»  "imit  9»  vrocwar  daa  gpùiiM.  Cette  opén- 
tion  conaôtt*  i  détecher  de  l^fbre4|u*oa  veut  nal- 

tiplier  une  petite  brwiche  ,  un  bourgeon  ,  ou  une 
bande  tlVcorce  munie  d'un  bouton  ,  pour  les  subs- 
titiif  i  .1  la  lige  ou  aux  branches  de  l'arbre  qu'on 
veut  greiier.  il  y  a  dtiiereuteai  M>rtes  de  greflia»,  qui 
le  aOBUieiill  «n  foMe,  en  couronne,  eu  fiûte^  en 
dteMOK  «t  p*r  tt^nehe.  L«  gtette  en  écunon  cet  U 
phu-fflémieauMiu  pratiquée  dam  lae  pé|MÛèraa) 
parce  qu  elle  s«  fait  aisément ,  et  convient  eux  jeu- 
nes arbres.  L'union  de  U  greffe  avec  le  sujet  se  £iit 
[)ar  le  niov'.'n  d'iiut;  subsuiiict;  gélatineuse  nppelôe 
cambiiua^  qui  provient  également  du  sujet  et  de  la 

Î;reffe,  raison  pour  laquelle  les  libers  de  l'un  et  de 
'•litre  doivent  ae  ecmeapoiidre  et  se  toucber  «xac- 
tmeftt  pour  le  HKcée  des  giviïes.  U  est  «uMi  tiéue> 
Mire  qu'il  y  ait  un  i«{noKt  d'oryinitatioa  «otM  k 
greffii  et  le  «ujet  «  qui  doivent  être  de  la  mime  &- 
nille ,  souvent  du  même  :  i  i  :  et  même  (i'cspècea 
trÀs-voisines  )  et  entre  les  grains  de  Itsur  buis  ,  leur 
peMnteur  relative ,  leur  durée  et  leur  force  ;  que 
teon  vaiMeau*  aient  de  grandes  analogies ,  p%  que 
letMnpe  de  In  flawiMm«oità«pen-près  le  mt'au-.  11 
convient  égaleaaitt  ^  prapMtiOMMV  In  fiwc*  d«a 
greffiss  à  U  vigueur  dea  sufete  nr  lee^uéb  on  lut 
place. 

Comme  lesdétaiU  Je  L\)pératioii  de  la  greflè  sont 
très-étendus  ,  et  que  cette  opération  e.^t  plutôt  du 
ressort  des  jardiniers  et  des  pépiniéristes  que  des  fo- 
restiers, nous  renvoyons  auaouvnifaeqiik«nli«i> 
tant  d*iian  nutièi*  epécialei  el  oatm  aotiM  au 
Dwtbmnain  Jfagnadtm  »  édIâM  io  DéMrville , 
article  Gnjfc ,  et  au  niedomiain  ^UmifCmtit' 
relie  ^  arlîrlu  Aibre. 

GVtVA'Y W'.W .  C'est  rijfficier  qui  lient  un  greffe, 
c'est-à-dire  un  dépôt  où  l'on  conserve  les  ninuteS) 
registres  etaiitMfe  nctM  Jm  trilwaBux  et  dw  cours 
4e  Juctice. 

Oasfficiie  wvÊùm  st  vais.  lU  Mmt  mtoiieée 
à  écrire  le*  mppovta  dee  g^idiM.  { Loi  du  S /Êuritr 

'79») 

GaKFriKHs  DES  MAÎTSISKS.  On  ne  pouvait  sc<  laire 

recevoir  dans  les  charges  des  greffiers  aux  maîtrises 
ipiVprèe  «5  eae  accomplie.  (O/rf.  de  t66g ,  Ut  It^ 
art,  !**•> 

Il  n*«n  devidt  être  edaîi  «oeun  quMl  nVèfe  été  in- 

foniir;  de  ses  -vie  et  munirs  ,  et  qu'il  n'cftt  n'jioudii 
avec  suffisaiicc  sur  b's  articles  coucernaul  sus  fonc- 
tions, (/t.,  Ut.  /,  itri.  i6,  ittit.  II y  art.  \*'.) 

Ils  devaient  jouir  des  uiétnas  privilèges  que  les 
autres  officiers. 

lie  devaient  avoir  huit  r^gistree  cotés  et  paraphi^s 
pur  le  naître  et  le  prooumirdn  roL  {Ih.^  ttt.  VJlly 
art. 

Ces  registres  sont  indiqués  par  les  art.  2,  3,4) 
5,  6,  7  et  8  (lu  même  titre  de  l'ordonnance. 

Lies  greffiers  des  maîtrises  devaient  tkire,  à  l'ex- 
cbsion  de  toatnntre.i,  même  des  greffiers  de  1*4> 
ctiloin  i  tout  rapporta  d^aa^ert»  vai  antière  d*«niis 
•I  rorAla.  (Jfvgi par  Ârr.  dm  Cam,  ^  det  n  di^ 
Cembre  ij^i  et  3o  janvier  xj/fi.) 

il  leur  était  dù|  pour  leur*  expéditions,  3  sous 
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par  rôle  de  pépier,  et  i5  par  rôle  de  parcbemiu. 
(  Ord.  de  i66o,  tit.  VUI,  art,  lO.) 

Si  par  fmaoB  ou  auto— et  !•  MeHer  nvatt  oada 
d'em ployer  anciui  «rllcle àm  puecie  veafcnun  on 

ports  dans  ses  registres  ou  des  condamnations  dont 
les  rôles,  U  devait  être  condamné  au  quadruple  pour 
la  première  fois  ,  et  destitué  pour  la  seconde.  {Ib.f 
ta.  yJIJ ,  art.  II.)  V,  aussi  l'art.  j6  dm  ti» 
tre  XXXII. 

Le  greffier  sortant  d'exerdco  était  oUifé  do  m> 
Mettre  les  papiers  et  npMt  duw  l^mnoaM  du 
greffe,  (,1b.,  tit.  FUI,  art.  la.) 

Il  devait  être  &it  inventaire  die  oee  papiers  par  le 
maître  OU  le  lieutenant)  OU  pféaittee  dm  paMareur 

du  roi.  (/*.) 

Le  gief&>r  sortant  devait  signer  l'inveoteire ,  et 
attester  «o  par  dol  ni  autrement  il  ne  ntenait  au- 
euii»  pefteta.  (/i.) 

Les  papiera  devaient  «uairite  être  reaaie  «u  gteUm 
entrant ,  qui  s'en  diargeait  au  pied  de  Pinventaire. 

Les  liéritiers  ni  autres  ae  pouvaient  retenir  au- 
cune pièce,  SOUS  quelque  prétexte  que  ce  fût  ;  mai* 
iU  devaient  avoir  la  moitié  des  émolumens  des  ex- 
(^édltionadilivides  par  le  graGBer  en  exercice.  (/&.) 

Les  veovae,  noMM  «t  liéliirieae  dua  mt«flMn  «I 
conunis  décédés  itnmumeîft  im|iijnaiblla  dn  pu* 
piers  du  greffe,  jusqu'àCU^piNlebeUINaSBlUMUisail 
la  forme  ci-dessus. 

Les  greffiers  des  maitrise^  ont  été  supprimés  , 
ainsi  que  tous  les  autres  officier*,  par  la  loi  du  1 1  sep- 
tembre 1790  «1  celle  du  aç  septembre  1791  ;  moB 
ces  ilaraiaua  «ait  cnurinué  jna^iA  l'na  9  ,  dVnccM 
leun  fimetiane  adwrigîalralïvea.  A  l*éfara  des  gmt» 
fiers,  corr.nn-  j  - 1  r  :  J  i  l  [  il  m  conlentieuse  avait  été 
réunie  aii.x  ttibuii.iuA  01  Jiuitjres,  iU  ont  cesié  leur» 
fonctions  du  moment  do  leur  suppression.  Le  mode 
de  remboursement  de  leurs  expéditions  ^  droits 
d'enregiiUumati  «le. ,  U  été  9*ê  pur  1»  décret  du 
t  j  mùut  179a. 

Gutfvisne  sma  nnvirAnc.  V.,  pour  lae  actes  que 
délivrent  les  greffiers  de«  tribunaux  ({an«  les  affaires 
forestières,  et  pour  le  paiement  île  ce.s  expéditions, 
les  mot"!  Frais  de  jmttce. 

CI\b.(yL,  de  grtsil,  mot  celtique  qui  signifie  la 
même  chose.  C'est  un  météore aqusux ,  de  l'eau  con- 
gelée an  IWr  par  le  froid ,  et  qui  tomba  en  gpaéne. 

Lee  iwtaa  grélea ,  sur-tout  quand  eltee  août  mM'- 

sïonnées  par  un  vent  du  nord  trés-violenl,  font  beau- 
coup de  tort  aux  arbres ,  si  on  n'a  soin  de  couper  les 
jeunes  tiges  et  d'élaguer  les  grands  arbres  en  vatauUi- 
cbant  les  brandbes  les  plus  endommagées. 

Les  eawplee  dn  déglts  de  ce  genre  causée  deuia 
les  forêu  sont  nombiunz,  et  fai  eu  aous  les  yeux 
beaucoup  de  procéa^verbénoE  qui  laa  conatataient. 
Rn  1 81 6 ,  la  grêle  endommagea  tellemwit des  teillie- 
(Ic  25  à  'io  ans,  et  même  des  futaies  dansledépar^ 
ment  de  la  Meuse,  que  leur  l  'i;  ri  sèment  progrejasif 
obligea  en  iSiSd'en  opérer  le  prompt  rccei>afte. 

lAflÙt  dea  figrtea  grêles  est  de  meurtrir  l'écorce 
dea  arbna.  do  h  lundcu  «Ueuaa  et  noirAtre,  et  de 
porter  le  déaoïdrodena  l'!ft«aftnne  végtain. 

Nous  v  oyons,  daus  le  A''o«iraa  Z>/cf«M»»«w» 
gnculture,  une  observation  bien  importante.  Ou  dit 
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cjuu  les  gri'ilrs  éuient  bien  moins  £r«queuLcs  aiitre- 
iois  en  France  uu'elles  De  le  «oat  aujourd'hui. 
M.  Rougier  de  la  oataad»  «ooMaté  daaM  1»  ci-dc- 
«ut  Bevri ,  par  J«a  aocTOBM  éonli  «t^nr  âm  mp- 
liO'M  J'j  viijilI.M  !;,  iVvn  témoignage  respectable.  Ce 
savant  aj;ncultoui  j>eni.e ,  et  son  opinion  e*t  ndoptée 
par  Ml  Bosc,  quo  c'est  à  la  diminution  des  «bris, 
•ur-tOBt  à  la  coupe  des  bois  ^ui  couronnaient  le  som- 
met des  hantes  monUgaM)  ^*Ml  4m  ht  béfmme» 
•«tiMiU*^  ce  fléau. 
GHÉLB  AIT.  Nom  qu*on  donne, ^mm  1*  fSH4c4*Or- 

lésiis,  i  un  Ljlivt  a  i  au-deMO\is  de  3  pieds  (un  mèt.) 
de  tour,  t|ut  en  appelé, dAns  les  autres  forêts,  ché- 
meteau. 

GHÈSf  du  celtique  emig.  €^t  nom  plane  com- 
foûém  de  gnns  de  quarts  plus  Od  mtint  gros,  plus 
Ml  moins  m^Inngrs  do  matières  étriUigères. 
•   La  préâenco  dos  grès  n'est  l'indice  ni  d'un  bon  ni 


'un  mauvais 


sol,  parce  que  souTrn 
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profondément  dans  le  sein  de  la  terre.  Ceux  des 
■lontagnes  primitives  sont  toujours  en  COOches  plus 
on  moins  éniaseai  ^uif  lorsqu'elles  se  montrent  au 

Iour,  seêênientmflldiement,  et  s*opposent,  comme 
a  granité,  à  toute  riche  culture.  La  plantation  des 
bois  est  ce  qui  leur  convient  le  mieux.  Il  en  est  de 
même  de  ceux  des  montagnes  secondaires;  mais  ici 
il  y  •  décomposition  plus  complète ,  parce  que  ces 
derniers  renferment  plus  de  schiste,  ou  d'argile  et 
de  ht  dana  lear  contezture.  Quant  aux  tertinirea, 
cVMiÂFidin  ceox  quif  comme  à  Fontainebleau,  te 
trouvent  au  milieu  des  pays  de  demiAse  fÎBfBiKtKniy 
ils  se  présentent  toujours  en  grosses  masses  iso- 
lées, quoique  très-son  .^nt  r  ipprochées  ,  se  touchant 
même  ,  et  lorsqu'elles  se  montrent  au  jour,  ellt^scont 
sccompacnées  d'une  quantité  de  sable  telle ,  qu'il  y 
m  iafertifité  plus  ou  nofaM  complète.  Ces  sortes  de 
tenelna ,  i  raison  de  bar  cridité  et  de  leur  manque 
die  tene  végétale,  M  peuvent  ismela  être  que  d*noe 
très-petite  valeur  ;  on  doit  les  planter  ee  Doia. 

GKEVK.  Amas  de  gravier  ou  de  sable  nouvelle- 
ment formé  sur  les  bords  de  la  mer  ou  des  rivières 
per  l'action  des  flots  ou  de*  délioid«aMM|  flft  qui  «at 
quelquefoia  conwt  d*ean. 

Lm  grferea  de  la  ner  se  changent  en  JDsac*  dans 
quelques  endroits.  V.  ce  mot. 

Les  grèves  des  rivières  tendent  souvent  à  se  trans- 
former en  Alluvions.  V,  ce  mot. 

La  culture  des  grèves  en  osier ,  saule,  peuplier  et 
tutres  arbres  et  arbustes  aniiatiques,  serait  d'un 
grand  iatéiét  ea  Fiaiice,  è  nusoa  de  l'étendue  cod- 
ildtreble  de  temliu  qu'elles  tecourieBt  eur  lee  bords 
des  fleuves  et  rivières. 

GKILLONS.  On  nomme  ainsi  les  piles  carrées 
qui  servent  d'arcs-boutans  aux  bAches  que  l'on  em- 
pile ei|  travers  dena  le«  chaulera.  On  lea  nomme 


GRIOTTIER. 
V.  ce  mot. 

GRISAILLE.  V.  Peuptkr, 

GROS.  On  anekîeeeaiotftadÉgaUer  pour  dé- 
ainser  le  citammeoMy  le  to«?|  fe  groaeew  d'un 
arbfe ,  en  les  dimcnaUjai  d*  Iwgenr  •(  d*épiïeniir 
d'un  bois  carré. 
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CROSEILLIER ,  riit«s.  (xenre  de  plante  de  la 
pentandriemcmogynie  et  de  la  famille dea  eectolde», 
qui  renArae  uiie  trentaine  d^eanècea,  pertel  let> 
qu  ellea  il  en  eet  trois  on  qeetce  qui  sont  INib^i  d*une 
culture  suivie  dans  presque  toute  l'£nrope. 

Ou  prétend  que  la  dénomination  de  ce  genre  est 
tirée  d'un  aiiOt4u«lw,  qui  «igpiifie  aign,  atiit. 


savieu.  • 

P.llos  Si-  dhiseiit  en  deux  "^ertions  ;  la  jiremîèrc 
comprend  lus  espèces  sans  aiguillon,  et  la  seconde 
les  espèces  épineuaea.  Voici  lee  eipècea  les  plua 
connues  : 

Tiget  Sans  aigtdJton. 

i".  Groseillier  roxtoe,  ribes  rubrum  (Willd.)j 
en  aUemend,ntf4«/MnM!sto/qrtnneil/cneii^ia, 

a°.  GroszuiMui  ose  soemu,  Jt.  avAtenat. 

(WiUd.) 

3^.  Giioseillier-Cacis,  OU  A  VRurr  NOIR,  /{.  ni- 
grum  ;  en  allemand,  ticAt-bee/vn-stmuc&f  en  an- 
glais ,  commem  Haek  amant. 

4°.  GeOBnuisiL  cnoopl,  R.pmstmtum. 

5*.  GnoaenttUMe  AlMs,  A.  a/ptnam;  ene^ 
Icniand,  joannis  stmuê^ttmi'ttnatki  en  angUia, 

aipuif  ctirrant. 

6".  GnoHEii.r.ii^B  ne  Phnsti-vanie  ,  jR. /jf/rij-Aa- 
nicum  ;  en  allemand ,  nonUmericanische  sehv/arze 
joaiutis  bautn  Mmemj  en  engleie,  ammiam  htœk 

Tiges  épàitmêt, 

7".  GRosEtuinict»OBMT(|  Rm  cjfmoilati. 

8".  Gsoemuuu  a  nnin  Aiomume,  JL  dS«> 

cantha. 

9".  CnosEiLLiER £riNEUx ,  R.  grnr<::-!nr:a  (Lin.); 
en  iillemand,  garten  stachei  beer  siraucàf  en  an- 

f!,l.iis,  f^'uoJ  tâmy,  uritk  prieiiy  ina^kw  miîd 
oary  berries. 

10".  Groseillier  a  MAç^xauv,  A,  wtt  flnïjp* 
(Lin.);  en  allemand  siiac^e/^ran  sàmueif  «a  an- 
glais prickly  gooseberry. 

Kous  ne  parlerons  ici  que  des  quatre  ou  cinq  es- 
pèces principales  qui  croissent  naturelleroeat  dans 
les  foréta,  on  qui  aonk coltirées  dans  les  jardins. 

Le  Groseillier  eouoteatonarbriaseaudelatroi» 
sième  grandeur ,  et  oui  est  connn  de  tout  le  «onde. 

On  en  distingue  plusieurs  variétés  t  la  première  , 
qui  est  l'espèce  sauvage,  et  qui  a  produit  très-pro- 
bablement toutes  celles  des  ]  n  Ims,  a  les  feuilles,  les 
pétioles  et  les  pédoncules  hérissés  de  poils  courts,  les 
fruits  moins  colorés  et  beaucoup  plus  atîdes  que 
ceux  des  autres  variétés)  les  feuilles  plus  petites,  à 
lobes  plus  courts  et  à  dentelures  plna  obtuses.  VÏmii 
les  variétés  que  l'on  cultive ,  on  distingue  particu- 
lièrement le  groseillurà  gros  fruits  rouges  ou  blancs, 
dont  les  baies  parviennent  quelquefois  à  la  grosseur 
d'une  cerise,  les  unes  d'un  muge  clair,  d'une  aci- 
dité très-agréable;  les  autres  dis  couleur  de  ekmff 
d'autres  enfin  d'an  blanc  perlé.  Cette  dernière  va- 
riété est  la  gfoagilb  blanche ,  qui  est  plus  ou  moin» 
grosse.  Quant  aux  variétés  â  feuilles  panachées  de 
vert,  de  bUu$e  ou  de  jaune f  elles  n'ornent  rien  de 


Digitized  by  Google 


GRp 


GEO 


(I.;  Tlir  ulier  dans  la  qualité  de  leurs  fraite ,  et  iM  «lé-  toBicorc«ao«it  •nplojrées,  en  médeciae^  dana  les  nis' 

rilt-iU  f;uôre  cl'cUre  i:ultlvét?i.  Ce  {;ro!H:iUier  croît 
naturellemtïat  daiulct»  Lieux  incuUesj  nioiit.ii-neiix, 
■itM  les  contrées  septentrionales  de  rHiirn{>e.  en 
Fnnce  ^  dan*  loa  vallées  du  Jura  et  dea  Basses- Ai pi-s  ■ 
~  '  dana  toutecipèce 


a: 


Cumre.  — >  L«  groMiUier  trient  d* 
de  terrain  et  à  tooia  MKt*  d*ta»oaidoB)  oapeodiiiit 
il  préfère  un  sol  fiait  «am  étrê  bniflide ,  et  une  tem- 

f>ératare  moyenne.  Dans  les  partie-:  m  ririionales  <Ie 
'Europe I  on  le  place  contre  des  murs  au  nord,  et 
il  parait  que  chez  nousil  e  L(-!>uiri ,  pour  donner  tout 
|«  jmroduitposnble  ^  d'itre  planté  dans  un  lieu  abrité. 

Om  psatk  vultiplwr  de  toolM  letnauiièiiM  :  par 
ses  scnseaCM  mises  en  tefN»  Ol  tluHomai,  «luiitAt 
après  la  maturité  ;  par  œarcottwa  qui  se  font  «n  lii- 
ver»  et  sont  propres  il  ètie  reîevé&s  l'aulouine  sui- 
vant; par  boutures,  qui  se  mettent  en  terre  avant 
l'hiver,  et  auxquelles  on  laisse  un  talon  <îe  bois  de 
l'année  précédente  \  par  drageons,  qui  «t  lèvent  éga- 
lement ea  utonne»  Malt  le  modo  de  multiplication 
,lo  pliieeB  uM^e  «et  de  pertuer  en  plusieurs  parties 
les  lovfiM  épaia«M  du  groseUUer ,  «(  de  planter  sé- 
parément chacune  des  parties  ainsi  détachées.  Les 
nouvelles  touffes  portent  de»  iiuitsla  même  année, 
«t  ne  tardent  point  à  se  garnir  do  nouveaux  jets. 

Comme  les  jeunes  branches  donaeatfténéralenicnt 
des  fruits  plus  gros  que  latvleilke,a£uitt«Uler 
les  eroseillierS|  c'est^-dîre  couper  m  terre,  ou  à 
iiuelques  pOttoea  de  Itauteur,  1«  brins  qui  ont  plus 
c  trois  ans.  On  doit  aussi  éclaircir  les  touffes,  pour 
que  les  Iruits  mûrissent  mieux  et  soient  plus  beaux. 

r  Qualités  et  usages.  —  Le.  groseilles  ont  une  sa- 
veur acide,  qui  s'adoucit  d'autant  plus  qu'elles  res- 
tent plus  long-temps  sur  Terbref  et  on  peut  les  y 
■coaaenrer  |«equ^«n  octobre ,  en  ooamiit  de  pailk  le 
grosetUier  auantdt  que  son  fntit  «strouce.  pour  em> 
pfclicr  qu'il  ne  soit  desséché  pir  !t  soleil,  et  pour 
le  di  létulre desoiseaux  ;  mais  les  groseilles  blanches, 
ctant  moins  acides  que  les  r0fl({W}ee  prêtent  Oioiits 
à  ce  moyen  de  conservation. 

•  On  mange  les  groseilles  fraiches,  soâk  lenlet)  soit 
•«fec  dq  encre.  Ou  eu  fut  des  boiasone  vnMcliia- 
epntae/de  très'l^onnee  compotee,  dèa  ctmfitmesi  des 
'geléeeet  deeatrops. 

LeGROSETiXTBii  DES  nocHERs  ressemble  beaucoup 
au  précédent.  Il  a,  romme  lui,  li.'S  IruitB  rougesj 
mais  il  est  moins  haut,  ti  &t:«  ttsuiUes  «ont  divi- 
sées on  trois  lobes  aigus,  grossièrement  dentées,  et 
d'un  vert  foncé  ou  noirâtre.  11  croit  sur  les  mon- 
tagnea^dans  les  lieux  sombres  et  couverts,  parmi 
les  pierres,  dans  le  voisinage  des  ruiateeux  et  des 
turrens ,  en  France ,  en  Allemagne ,  dans  les  Alpes , 

,ail  Mont-d'Or. 

Le  Cnu^Eii.i.ii^n  NOIR  ou  Caci^  m»  dj&Liuguu  du 

-^'oseillier  rouge  par  ses  feuilles  plus  grandes,  par- 
semées de  petits  points  jaunâtres  et  résineux,  d'une 
odeur  forte  ;  par  ses  fleurs  en  grappes  plu$  lâches  et 


phitgrandes^Mur  «es  fmitanoiietpuM^iMhetd'une 
saveur  dêngrenblef  qui  est  commune  ft  l^con»  et 

aux  feuilles.  Il  croit  en  France,  en  Allemagne,  dans 
les  bois  et  les  montagnes.  On  le  tullive  dans  les  jar- 
»îiiis.  Ses  fruits  passent  pour  être  stomacliicpies , 
diurétiques I  cordiaux  «t  toniques  i  on  en  fait  un 
.jppieiiii  pro^  fc&ciliter  U  difMioa.  8m  fêtiilleMt 


ladies  de  In yvmmk  U  es coltiM €OMm le  graeeillîer 

rouge. 

Le  Groseillieb.  des  Alpes  est  un  arbuate  qu*on 
trouve  peni  lee  haies  et  sur  les  moatagnae  en 
Franetf  «n  AagteMne  et  en  Allemagne.  Ses  fruité 
•ont  fonMe  comme  ceux  de  la  première  espèce; 
maie  il  vm  distingue  par  son  écorce  grise;  par  se» 
feuilles  plus  petites,  à  trois  lobes,  plus  aiguës,  et 
velues  des  deux  cAtts;  par  ses  petites  grappes  re- 
dressées, et  par  la  saveur  insipide  de  ses  baies.  U  y 
a  des  individus  de  cette  espèce  qui  portant  des  iewre 
mâles  et  femelles  séparées^  eoit  eor  le  niiaM.piBd^ 
eoit  «tu  des  piede  diffirene. 

LeGnosEiuizn  irimvx  on  Onoauixinn  A  ma- 
guFT  F  <  t  I  t  un  arlirisseau  de  u  deuxième  gran- 
deur, doiii  les  tiges  sont  nombreuses,  et  années 
d'un  grand  nombre  d'c^''^^!'  droites  et  divergentes  , 
disposées  ordinairement  trois  par  trois  ;  les  feuillee 

Eetites,  légèrement  veines,  lobées  et  dentées|  et  les 
ruiu  groei  bUncff  «{ueiriuefois  velus  et.méae 
épinetUE. 

Il  y  u  un  grand  nom'irr  ^  \  u  ii  le  ce  groseil- 
lier qui  oui  elé  produites  p^r  ici  i  uhi.fe,  titUQUt  le<i 

I  I  incipales  sont  t  le  commun  à  fruit  L/anCf  le  com* 
m  un  à  fruit  roagef  à  ^rws  fruit  mu^e  couvert  de  du- 
vet ^  à  groêfimimdatn!  et  à  feudics  luisantes;  à 
fruit  blanc  ,  moyen  ^  et  à  feuille*  vernissées)  à  fruit 
moyi  n  et  d  feuilles  gluantes}  d  fruit  ronge  et  é 
feuilles  légèrement  velues  >•  à  gros  fruit  liaTct ,  hé- 
rissé de  pointes  roides  ;  d  gr's  fruit  jaunâtre  et  n 
ftuillcs  lunantt  s  j  à  i^rus  fruit  obloni^- ,  blanchâtre  et 
à  feuilles  luisantes i  à  gros  ' fruit  blanchâtre ^  hérissé 
de  pointes  roithSi  û  gtO»  ffuU  ^Utttttt  héHÊÊé  de 
pointes  roidet. 

Cet  arbuste  croit  dans  les  parties  montagmuaee 
do  l'Ëurope,  dans  les  haies  et  les  buissons  :  on  le 
cultive  dans  les  jardins ,  et  on  obtient  par  cette 
fuitiire  des  fruits  beaucoup  plus  gros  que  ceux  de 
l'arbuste  sauvage,  li  croît  dans  toute  espèce  de  terre 
et' à  toutes  les  expositions;  cependant'  on  doit  le 
placer  de  préférence  dans  les  terrains  gravelenz  et  à 
une  exposition  chaude ,  pour  la  qualité  de  set  fruits. 

II  se  multiplie  comme  le. groseillier  rouge.  Ses  fruits 
sont  acides  avant  leur  maturité ,  et  s'emploient  alors 
en  guise  de  verjus  pour  [issiusonner  les  mets  et  prin- 
ciiHidement  le  maquereau.  Us  perdent, en  tuûriiisant, 
leur  acidité,  acquièrent  une  saveur  douce  assex 
agréable ,  sont  bons  à  roanccr  et  passent  pour  laxa- 
tifs ;  ils  deviennent  un  peu  fades  lorsqu^ls  sont  très- 
mAreSf  et  dans  cet  état  on  les  regardecomme  indi- 
gestes. On  1e«  conserve ,  ainsi  que  les  groseilles 
rouges  et  presque  ti  utes  les  !)aies,  en  les  mettant 
avec  de  IVau  dons  des  bouteilles  que  l'on  bouche 
hermétitjuement. 

On  (ait  avec  tous  les  groseilliers  des  haies  qui  sont 
assez  fourrées ,  et  qui  offrent  une  défense  d'autant 
nina  liaitaf  qnVM  j  emploie  les  espèces  «^tincoiM. 
On  les  plant» en  «ttonnie,  et  on  les  recène  à  ht  ee* 
coude  année  pour  leur  faire  pou  i  les  ^tSy^Vm 
arrête  ^r  la  taille  tous  les  deux  an». 

(iRC)SiSI<.  Itouse  douzaines  de  certaines  m,:r- 
duksilises,  uar  eatemple  dn  salnMsi  cependant  U 
gvBiee  de  sanois  varie  suivant  lee  pafs.  V.dbAo(n  • 
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Audi—  MO»  qui  àuifittt  toiite-  èarto  d« 
Irnitof  ««'dont  <w  •  Ul  àintn  gnirw.  Oa  Vum- 
ployait  piioci(Mlea«nk  po^r  dMfRM  lM.fiiiito  «av- 

mcM  des  forêt*.  • 

CRUAGE.  C'est,  Jit  Massé,  une  manière  <.U' 
faire  les  ventes  et  exploitations  de  bois)  mais  oo 
pense  i]ue  ce  mot  a^appliqvait  plulAC  an  iteit  de  ; 
jouir  dés  fimits  sauTaèsa. 

uflS&UEIB.  L'ètynologie  du  mot  erurie ,  de  même 
«Ml'od^liM  de  ce  droit,  ont  donaé lieu  à  des ndier- 
cilM  dont  le*  résultats  ne  sont  pas  concordans. 

(,L-  mot,  suivant  Henricjiicî,  signifie  le  droit  de 
justice  imniédial«i  ijuc  le  roi  avait  sur  certains  bois 
dout  lu fijnda  appartenait,  fti^  i^  i  '1<  «  gens  de  main- 
mort*  t.aoikj^dM  particulier».  Il  consistait  ordinai- 
yffteat^H  a^ndes ,  confiscations  et  autres  profits, 
•iMiqu'ennîwparMo^qiii  êfiMf^^^i^M  proJit  du 
rot  «nr  le  prix  des  bma  fendus.  (  Ont.  de  >  6ùi) . 
b't.  XX ri/,  arr.  et?,.) 

Il  p.iraîl  (jii'aiUrciois  nn  (jciLtrvail  .lUssu  liroit 
de  grurie  sur  les  terres  Uhourahles.  M.  Garan  de 
Coulon,  dans  le  Répertoire  de  jurisprudence ,  nous 
dlfiÉH^oa  trouve  dans  lec  Freintes  de  fiistoire  de  la 
.de  Montmomiey,  ffUffi  65|  vae  charte  di- 
['kao5,  qui  contient  une  transaction  :  Si/jxr 
jf^ÀHi  de  trembh  y  o ,  tiim  in  nr/tiorr  quant  in  p/a.n  .. 

Quelques  au  teiirs,  (lit  àt  i-t'f'  or ciislon  le  G/oij.i/n 
du  Droit  français ,  font  venir  grurie  du  mot  gran , 


GAU. 


de'.Uiite  fbtai*,  «K  pmMn*  aVft  ptmwit  laisser 
énittfk  iM«  Imir  pemisnim,  ooium  aoaa  l'appre- 
nons du  quatrième  liv.  J^g.  Franc.,  cap.  19,  intitula 

De  forestihua  institutis  nofiter,  qui  est  conçu  en  ce» 
termes  ;  Ut  ijuicumque  illns  hah>-l  dimillat,  nisi  jii  ■ 
dicio  veraci  ostendere  poisitquàd per Jutsionem  sive 
permissionem  domûu  Caroti geni torts  nostri  cas  ins- 
titukmt.  Ce  mii  eat  répété  au  titre  De  foreitàkmedo 
mimàa  du  nilme  livra,  où  il  «at  dit  *  JOêûtKOHm 


•Ueaaiid  ,  oui  signifie  vert}  mais  Pilbou ,  su 
l^ft.  l8d*  JU  Coutume  de  Troyes,  le  fiiit  mieux 
vaair  de  mr,  qni  «ioaifiiilt  ««trefiBia  toate  aorte  de 
froita.  '  "  • 

■  If énage  Éd(^jitiS-l^%iuillii{^e  de  Fitlioa ,  qid  «.dté 
aussi  admise  par  Sdenne. 

S,ùnt-Yon  reconnaît  aussi  que  gruyer  vient  du 
mot  gru,  d'où  l'on  a  fait  druyer,  gruyer,  et  qui 
signifie  celui  qui  a  la  charge  de  carder  les  ciiénes. 
V.  le  mot  Chiite t  où  nonaavons  donoé  des  ezplica- 
ijoae  eoafimMs  à  cette  opîaUw. 

se  Le  droit  de  gruiie,  dit  Henriquer,  diffère  de 
eal«ideGm/rfef\\  ce  mol),  enccquendui-ci  donne 
aa  roi  la  proprii'if-  d'uiin  partie  du  Tonds  iVv.-w  ImiI- , 
eu  lieu  que  le  droit  de  griiric  n'a  pour  objet  que  Ioî. 
profits  dont  nous  venons  de  parler.  C'est  pourquoi , 
dans  le  droit  de  grurie ,  un  bois  est  susceptible  d'a- 
'Uénation  et  d*hypo^èque  de  la  part  du  propriétaire 
"paar  la  totalité,  mtco  one  le  fonds  lui  apperûent  en 
eatier,  et,  dans  le  drcut  de  grairie,  les  possesseurs 
ne  peuvent  disposer  que  de  leur  possession  éven- 
tuelle, c'est-à-dire  de  celle  que  leur  donnerait  un 
partage.  Jusque-là,  l'aliénation  ne  pourrait  nvcnr 
pour  objet  que  luur  portion  dans  le  prix  de*  bois 
'  vendus.  » 

'  L'orifiae  dea  droits  de  asofia  paraît  tr^s-an- 
cïenne,  et  ae  perd  dans  Pooaciirité  des  premiers 
'•temps  de  la  monarchie. 

Voici,  sur  l'oripine  des  droits  de  grurie,  tiers  et 
dan^i  r,  ce  qu'en  a  dit  Le  Bret  Oi  aOB  ^inéléde lo 
souvcrainelc ,  liv.  lll,ciiap.  V. 

«  Plusieurs  ae  sont  travaillés,  dit -il,  à  trouver 
l'origine  d'une  si  pesn n  tr-  servitada  aer  la.Uea d'au- 
•  trui;  quant  àmoi,  i'i<i  ton  jours  eattaéqaeceedrolta 
.  jtvaieut  été  introduit  »  sur  ce  qu'anciennement  il  n'y 
avait  que  les  rots  qui  eussent  le  droit  d'avoir  des  bois 

TOMB  H* 


nos  tris ,  ut  ubicumqm»  Jkerint  diligem^tmè  àÊffi-' 

rarii  K^uomodo  salvce  tint  et  defênum  ,  etuteonùB^n 
denunticnl  ne  ullam  furfstam  noviter  instituant ^  et 
ubi  noviter  instltutas  .line  nostra  jussiime  invcnerint, 
Juniiti  ri:  p'tti  De  sorte  <|u'i)  eat  à  présumer 

ijue  quand  lu»  rois  permettaient  à  quelqu'un  d'cdi- 
her  des  boiade  haute  fiitaie  et  de  les  retenir,  ce  oui 
était  un  droit  royal ,  oue  c'était  à  la  cbam  qtt^Us 
auraient  la  juridiction,  les  profits  qni  ea  vienanueat, 
I  I  I.  I  ji.ii  t  r!]n.i  ^  en  la  coupe  d'iceux,  romme 
du  tiers  en  quelques  lieu.\  i  t  de  plus  ou  do  muins 
dans  d'antres.  La  Charte  dr  I.()uw  Ilutin  |)Our  la  Nor- 
mandie {Charte  aux  Normands ,  de  jaiiiet 
ap|K  lle  ces  droits  le  tiers  et  danger  :  tien,  pHW  ^aS- 
le  rai  pcead  le  tiers  du  prix  de  la  veafe,  comm  da- 
3o  liv.  10  s. ,  et  le  danger,  qui  eetla  Âxlèm*  partie 
•  lu  total.  Ce  ()ui  appuie  uia  conjecture,  c'est  que  l'on 
ne  levé  tes  droits  que  sur  les  anciennes  forêts,  dont 
l'origine  est  inconnue  ,  et  non  pas  sur  celles  qui  ont 
été  édifiées  de  nouveau  ,  parce  que  nos  rois  ayaaC 
donné  depuis  une  |>ermission  générale  à  tous  leurs 
sujeu  d'avoir  des  foréta  et  dea  luuiu  bois ,  ila  ae  aont 
coatealée  de  rotcair  cas  droits  de  grurie  sur  les  aa- 
cieanes  forêts,  et  je  puis  dire  que,  puisi)U*ils  ser- 
vaient de  marques  de  l'ancienn*  autorité  de  nos 
rois,  on  ne  «lovait  pas  permettre  si  facilement  leur 
aliénation, comme  on  a  fait  depuis  quelques  années.  » 

Il  devait  yavoirea  chaque  maîtrise  des  plans  figu- 
ratiis  des  bois  ca  gnitia  et  graine ,  etc. ,  qui  étaient 
soas  la  ressort. 

Les  vraies  de  bois  en  grurie  deveieat  ètn  C^tM 
par  les  offirlers  du  roi  ;  les  ventes  extfaordiaairas 
p.ir  les  i;r.-iinl'i-m;.ili.  et  li  s  ventes  ordinnires,  OU 
par  les  {iraiids-inditrcs ,  ou  par  les  maîtres  partico- 
iiers  indistinctement.  (  0/r/.  lic  1669,  ort-  19  du 
tit,  JJI,  10  dm  tit,  IV,  %  et  10  du  tit.  XXIII.) 

Ces  ventes  aa  ee  poiivaisat  faire  qu'on  vertu  des 
lettres-peteqtes  dAnaateaieg^tiéas,  àpeiae  de  les- 
tîtuiioa  et  de  privation  de  tons  droiU  coalia  les  pos» 
sesseurs,  d'amomlc  arbitraire  et  confiscation  des 
ventes  contre  les  marchands.  (  Ib. ,  art.  lO  du 
tit.  XXIII.  ) 

l.es  formalités  pour  ces  ventes  étaient  les  mêmes 
que  pour  les  ventes  des  bois  eppartaaaat  auenaac 
au  BÂi.  (J6,) 

Les  ventes  de  cb&blis  se  devaient  faire  avec  les 
mêmes  formalités  que  colles  des  ch&blia  deasles  fo- 
rêts du  roi,  et  Sa  Majesté  y  avait  la  mêaw  pMt 
que  dans  les  ventes  oraiaaires.  [Ib,,  art.  11  «a 
lit.  XXJIJ.) 

Las  tSèS  fonciers  ae  pouvaient  prétendre  aucun 

avantaM  on  piéfifanfMe  sur  les  ventes.  (Ib.,  art.  1 9 

Ix-s  part»  qni  appartenaient  au  roi  dans  les  BOtsen 
grurie,  etc.,  lors  ae  la  coupe ,  devaient  èl*S  * 

Si 
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en  espèces  ou  en  argent ,  miivaQi  l'ancien  uugede  It 
lDaltri.s<;  nnu'i  le  ressort  de  leujuelU iU M  tTMvident , 
une  qn*il  fût  pernnU  dV  fitîn  auena  cKaagemsat. 
(  0/d.  ^  1 669 ,  art.  3  dm  fie.  XXIII.) 

htt  droiU  de  tien  et  danger  dmî«Bt  être  payés 
soiTtAt  Tanclnine  coutume  »  c'Mt'à-'fire  que,  sur 
la  totalité  de  la  Teiiie,  il  l'illuit  liislrniro  nu  (irnlittlii 
roi ,  soit  en  espèces  ou  eu  deniers  (  à  son  choix  : ,  le 
tiers  et  le  dixième  :  en  sort*»  que  si  l'adjudication 
était  de  3o  arpens  |>our  une  somme  de  3oo  Ut.  }  le 
roi  devait  avoir  «n  espèces  10  arpens  powrle  tien 
dfl  3o  ,  «1 5  |iOlir  1«  dûuèlB«  I  lié  qni  faisait  1 3  arpens 
sar  Sot  ou  «  Is droit  était  Miçu  «■  argent ,  100  liv. 
p-tur  In  ticr<!  de  Soo»  «t  So  UTt  p«Hir  le  dMèiBe. 
(//>.,  art.  j.) 

(li  r>ii'i  ries  rifficierset  les  frais  de«  arpeiitnpp^ , 
fignros,  descriptions  et  procès-Terbaux  ^  devaient 
èÂt)  taxés  par  lêa  gnnd>-iaaitr»sdistincteni<;nt  pour 
chaipe  boM,  et  farie  «tr  ie  prix  Dotal  de  le  pre- 
ntèi» 'vente,  ae  moyen  de  qiiei  la  ebarge  étest  nip< 
ortce  par  le  roî  et  par  hjs  pti'isrs^ciirs  ,  K  proportion 
es  différens  inti-rèts.  {Ib.,  art.  i3  et  22  du 
tit.  XXITI f  rriiitiriTKe  par  An.  du  Crtns.,  du 
%j  ami  1760  )  qui  ordonnait  que  les  frais  d'asipiette, 
■ertetage}  balivage ,  vente ,  récolement  et  arpen- 
dans  tous  lea  boa»  et  baiMfHu  où  Sa  Majesté 
■*ait  droit ,  tant  par  tedîvia  Ififk  titre  de  grurie ,  etc . 
seraient  supportés  par  Sa  Majesté  et  les  autres  [imi- 
priétaires  &  proportion  desdinércns  intéi  t'ts,  et  f[n';i 
commencer  par  l'orclinaire  de  1761  )  il  rip  «'rail  fnit 
emploi  en  dépense  dana  lea  étato  des  bois  de  ^ia  iVla- 
jesti,  des  vacations  des  ofBciefa ^oe  )pour  la  portion 
dOBt  Sa  Majeeté  était  tenue ,  sauf  aux  officiers  à  se 
9Att  peyer  ou  tnrplns  par  les  propriétaires ,  suivant 
taxe  du  grand-maîtrr:.) 

IjCS  trés-foncicrs  iif  poMvsîflot  prendrii  par  leurs 
mains  qui;  les  inurt*-bois  dt-sipiie^  par  l.i  Charlt 
normande  f  et  les  bois  morts  en  cime  et  racin«j 
{Ib.,  art.  5  du  tit.  XXIIIit  «iee  ii*étdtlorM)ttHl  y 
avait  des  ventes  ouvertee^  qtt*Ile  pouvaient  prendre 
Mr  leur  part  ce  que  bon  leur  semblait.  (  Ib.,  art.  1 7 
du  m /me  titre.)  V.  Mnrt-Tiois. 

Si'Wa  nvaient  besoin  di:  h(n%  vifs,  il  fallait  qu'ils  se 
pourvusirnt  duvatit  le  griinJ  maître  du  département, 
qui ,  après  les  leur  avoir  delÏTrés ,  s'il  le  jugeait  à 
propos,  en  vendait  au  profit  de  Sa  Majesté,  anpro- 
nta  et  i  proportion  de  «es  droita.  (  Ib.,  art.  16.) 

n  devait  y  avoir,  en  cbaque  tnaltrise,  un  ou  plu- 
sieurs gardes,  suivant  li  quantité  et  l'éloignement 
des  bois  en  j^rurie,  pour  y  faire  la  garde  et  rappor- 
ter les  (It  lits,  ainsi  que  faisaient  ceux  {irépoeée  à  la 
garde  des  bois  du  roi.  {Ib.,  art.  i5>) 

Il  n'appartenait  qu'aux  ofifîden  du  ml  de  Con- 
naître des  d>  lits  et  malversations  commis  daae  les 
boisen  pruric,  etc.  {Tb.,  art.  ie/9.) 

Les  peines  et  amendes  pour  ces  délits  étalent  les 
mêmeï  que  pour  di  lils  commis  dans  les  bois  du  roi. 
{Ib.,art.  i3  ) 

Les  amendes  et  confiscations  ;!  ppfîrtenaient  au  roi 
(MIS  riserve)  mais  dm*  les  soi  m  s  uljugées  pour 
natitwtionsi  àùmme^  et  inLérétt.  lea  tcès-fen- 
dert  devaient  av(^  lamênepartqua  dans  leeventes. 
art   i  vO 

Le*  grands-maiircs  étaient  obligés  de  visiter,  cha- 
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que  année,  les  boisen  gruriu,  etc.,  qui  étaient  dana 
leur  département.  (  Onf .  i/tr  1669^  mtt.  t&  } 

Le*  maîtres  particnUer*  on  Uetttenaiis ,  e«ce  les 
proeurenrs  dn  roî,  étaient  oUlgM  de  le*  visiter  an 

moins  une  fois  tous  les  ^  mois  ;  les  garde-marteaux 
de  6  moii  eu  6  muis,  cl  les  gardes  sans  dîwoMfinua- 
tion,  A  peine  contre  les  uns  et  les  BUires  île  pri^;l- 
tion  de  leurs  charges,  et  de  répondre  en  leur  priv<^ 
nom  des  délits ,  abns  et  ataltiersÉlloini  qai  e*y  XttAl- 
vaient.  {Ib.,  art.  19.) 

Tous  les  btiis  de  la  province  de  Normandie ,  ex- 
cepté reu»  pl.imés;\  la  muin  ,  (-tairnt  autre f  iïs  sujets 
aux  droits  du  tiers  et  danger,  ainsi  (lu'il  se  voit  |Kir 
les  art.  4t  ^  et  7  du  tit.  XXIH  de  rordonnance  de 
1669;  mais  par  édit  d'avril  1 673 ^  et  par  arrêts  du 
conseil ,  des  1 7  juin  et  7  octobre  «otvantf  ces  droits 
furent  éteints  A  prr['éluitC'  ,  ineivenTiant  finance. 

Par  autre  arréi  ,  d II  i  .5  janvier  i6-5,  les  droîtsdc 
tiers  et  danger  jjrelendiis  par  les  srij^nrurs  sur  le* 
bois  de  leurs  va>saux,  furent  éteints  et  supprimés^ 
k  la  charge  p.-ir  les  vassaux  de  peyert  cbaïque  an- 
née ,  par  forme  de  redevance  «  les  sommes  <}ui  Se- 
raient réglées  par  la  cbambre  sonvenilne  établie  à 
Knucii  |Miur  counuttrc  de  l'ex  'iiitïon  de  l'édil  de 
1673,  lc-si|ueUe*  re<levances  se laieid  comprises  dans 
les  nvt'ux  et  dénombrenu us  ,  tontme  les  Mttres  de* 
Tuirs  du  fief.  Y.  Ti«rs  et  Danger. 

La  loi  du  ^9  septembre  17^1 ,  tit.  Il,  art. 
avait  aoumis  an  r^iee  ibresucr  les  buis  tenus  on 
grurie,  graïrie,  tiers  et  danger,  ce  qui  faisait  sup- 
jioser  ijua  ces  droits  n'avaient  pns  .  te  abidis  piar  les 
ioi«  ilôt  4  noM  17(^9,  i5  mars  1790  ci  i3  iivrii  1791, 
sur  la  féodalité;  mais  le  droit  de  grurie  en  particu- 
lier n'a-t-il  pas  été  supprimé  par  la  loi  des  2.5  et 
17  juillet  1793? 

K  L'affirmative  »  dit  M.  Merlin}  ne  souffiriiait  au- 
cune difficnltd,  n  Pon  devait  s*en  tenir  à  la  manîèiv 
dont  ce  droit  est  d<Tini  (par  Menriqucz)  au  commen- 
cement de  cet  article,  c'est-à-dire  s'il  ne  consistait 

3u'cn  un  kiniple  droit  de  Justice  sur  certains  bois 
ont  le  fonda  appartient  à  des  corporations  ou  à  des 
parliculiete. 

a  Mais  on  Be  peut  diseouvanir  ^u*il  n*kii  f  dans 
beaucoup  d*anties  localités,  un  autre  caractère,  qn*il 

n'y  soit  considéré  comme  une  sorte  de  champart  fun- 
cier,  cl  qu'il  ne  constitue  le  domaine  public  copro- 
priétaire par  indivis  du  fonda  méaie  des  bois  sojett  à 
cette  prestation,  n 

De  lAl*  disposStioB  de  la  loi  du  79  septeuilm 
1791,  c|ui  a  fait  ranger  les  boia  dans  la  clesae  dft 
ceux  qui  sont  soumis  au  régime  forestier. 

ce  Mais,  ajoute  M.  Merlin,  comment  distinguer 
lea  cas  où  ce  droit  est  edeciivement  supprimé,  d'avec 
celui  OÙ  il  est  nmintenu  ?  Cette  question  a  été  pao- 

EDsée  par  un  grand  nombre  de  pétitious  à  i^Aeièta  ^ 
lée  constituante ,  qui,  par  un  décret  du  f3  sep-  * 
tembre  1791  >  conaidirant  qu'il  ne  s'a^  't  ^  '  di- 
Fapptication  des  itUs,  et  nr/en  consétfttencc  ladites 
pétitions  sont  du  r^y^ort  dn  />o(ieox> /at//c«eéu>  n  dé- 
claré qu'il  n'y  avait  pas  lieu  à  délibérer. 

3»  On  peut  cependttit  tenir  pour  règle  g^uéfule  ep» 
le  droit  ne  grairie  doit  être  considéré  comme  suigueD* 
rial  dans  sonorisée,  et  par  conséquent  cûmme  eboU 
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lora^Hla'vttjpu  prouvé 
on  de  fonds;  a  .  lorsque, 


Uaété 


Stre  le  prix  d'une  conceaaion 
rjnri.iiiT  11-  prix  d'une  concetiiic i l  i'o  f, 
ouusuiue  avec  mélange  de  droits  ii-udaux.  » 

Ce  principa  it  été  coasitcré  p«r  un  arrêté  du  gou- 
-««raaiiMak,  du  3o  meuidor  au  1 1  (an  Kswil,  t.  J, 
p,  646)1  M  par  ttn  nié  du  csosMil  d*4tat«  du  1 4  ten- 
IAm  u  1 3 ,  approuvé  1«  17  du  même  mois  (au  ILt- 
■  emeil ,  t.  II ,  p.  1 0)5  et  c'est  gaus  doute  parce  que  les 
preuTts  à  établir  d'après  ces  actes  n'ont  pu  étry 
laites,  (pio  le  droit  de  grurie  ne  m  perçoit  plus. 
V.  Tiers  L-e  Danger,  et  liéiit». 

■  11  exiate  cependant  dans  le  départauient  des  Ar- 
Jmw*  tu  droit  qu'on  appelle grwitd,  et  qui  ae  par- 
{oic  «Bcore.  U  oooaista.  «■  b/amx  du  domune,  À 
pMudn  lu  ■oitle  dee  .deorcw  de  •ertaiues  coupes 
OOmmunales  qu'on  y  exploite  annuelU'mcnt. 

"V  oiei  l'orifiinn  de  ce  droit  :  les  aiicicns  souvcraias 
de  In  principauté  de  Château-RegnaiiU ,  avant  sa 
réunion  à  la  France  eu  1 639 ,  pmsedaien t ,  smil«,la 
VÉClu  fillét  d*  ce  nom ,  qui  dewi  conteulr  environ 
3o,oao  liMtunf  (1  h  mai*  pour  y  atlinr  dee  coloM, 
ik  «I  moeédéitatlt:  plus  grande  partie  ft  diventei- 
blisseinens,  nui  formont  aii)ourd'Iiui  quinze  com- 
munes, à  Li  nidrge  du  droit  général  de  la  moitié  du 
prix  des  écorccs. 

Cudroit^  étant  le  prix  et  la  condition  de  la  coucss- 
alra  MUS  mélange  de  féodaliti  ,  n*»  pas  dû  casser ,  et 
pieoeaeé  eu  efiet  dttre  p«eu  par  lecouvL-rucr- 
TomeX  de  lu  nèina  rnebUf» ^u'il  perçoit  les  presia- 
tioDS  qui  lont  le  prix  de  droite  d^iMge  OH  dUEwtu» 
lions  dnti  s  rjnclqtifrs  localités. 

Giu.i['  H  v-iis.  C'étaient  Jet  juridictions  su- 
baheru«s  établie»  dans  les  lieux  éloignés  des  mat- 
tris»,  pour  veiller  à  la  conaervation  des  forêts  du 
roi ,  et  eouBattn  su  preiuîèie  îuataïue  dee  moindres 
délits,  etc. 

Les  maîtres  particuliers  pouvaient,  quand  bon 
leur  semblait,  tenir  leurs  audiences  aux  siéf>ea  des 
^rUIies  de  luur  ressort,  pourvu  qu'ils  u'cntrirpris- 
•ent  rien  sur  la  juridiction  de«  gruyers.  (  Atr.  du 
Cons.,  des  20  juillet  1688  et  %ft  septembre  1703.) 

Les  procureurs  du  roi  aux  uialtrisea  pouvaient 
faire  les  mêmes  fonctions  dans  les  crariee  que  dans 
letm  eîégee  ocdiaaliM.  (Onf.  é»  1069  .  «rfe  1".  du 
m.  VT.) 

Les  garde-inarteanx  des  maîtrises  pouvaient  (aire 
tous  li's  martelages  nécessaires  diuis  l'étpodue  des 
grurieç.  {Ib.,art.  3  du  tit.  VU) 

Gburiks  des  sx.ia:«£uas.  C'étaient  des  juridic- 
tions créées  pour  connaître  en  première  instance  des 
natidrei  d'eux  et  fbrèu  due Véteodue  dea  juctkee 
seigneuriele». 

GRUME  (BOIS  EN).  (  T.  des  eaux  et /bréu.) 
Se  d^t  du  bois  qui  a  encore  sou  écorce  ^  qui  n'ost 
nwdquarri.  Y.,  pour  Peetimation  dea  bolaen  grume, 

la  mot  Estimation. 

G&Uy£&S.  U  y  avait  deux  sortes  de  gnijers; 
■«voir,  lea  gmyen  nyaam  «t  la*  gmywt  àm  *ei- 
gneurs. 


(ij  Y.Wr  n'fM  plîH  ,  nuioiirtl'tuii ,  qm*  de  12,8^}  hcctarrs, 
«toot        iiectarei  appartiesBcnt  aus  costuannes. 


tm  Aw^iona  et  les  devoirs  que  ces  officiers 
avaient  &  reaiplir,  sont  détaillés  dans  l'ordonnance 

<îe  i6'ç,,  tlt.  J\,  et  dans  le 
du  Cimillâiid  ,  ail  mot  Gruyers. 

Leii  gruyura  ont  été  suppcimés  dans  toute  la 
France,  par  l'art.  10  de  la  loi  du  7  septembre  1790. 

GLU,  visçuM.  Nom  d'un  genre  très-singulier  du 
règne  végital ,  fMaant  paitia  de  U-dioéna  tétnadrie 
«t  de  la  bnille  de*  capTybliacéee. 

Di^nominaiions.  —  Il  ic  nomme  en  grec  izàs  ou 
iz'â;  eu  Itillii  ,  xiscum  ;  eu  it.iHen,  vischio  ;  t»\ 
jMgnol ,  lifiii  mordago  f  en  alleinaiid  ,  niisCc/;  en  iin- 
^Lùa,  Mtmiltoe,  Lm.  plupart  de  ces  noms  ijulii|ueat 
la  propriété  viaqueuse  dea  fruits  du  gui. 
^  Miàosn.  —  Vlioe  cite  plnaietne  «fteee  oat  vs- 
nêt^  de  gui^  et  il  parle  du  respect  dm  uauloispoar 
le  gui  du  clii'ne  et  des  céréinoni 
Los  druides  cueillaient  celle  pUuiLj 
fices.  Lu  nom  de  druide  lui  p»-. 
grec  drus,  qui  signifie  ciéne~niuiv ,  parce  que  ces 
prêtres  rhniuiMalant  pour  leurs  cérémonies  des  fo> 
lêu  de  chénoi  aoures.  Quand  ils  trouvaient  du  gui 
avr  «la  tbimm  de  eatte  espèce,  ils  le  regardaÏMM 


r-i-pu-lle» 
.Lu.  j  luurs  iwcri- 
t  V  iiir  du  mot 


comme  un  p  résent  du  cieL  amenait  sous  ce  daéue 
deux  taureaux  blsmcii  qui  n'avaient  jamais  été  soua 
le  joug;  le  prêtre,  vèlu  d'une  robe  blanche  et  armé 
d'une  sorpe  dW,  montait  «ur  l'arbre,  et  coupait  le 
gui,  qui  était  reçu  dans  une  casaque  blanche  ;  ensuit* 
on  immolait  les  victimes,  et  on  priait  Ueu  de  rendre 
utile  et  pwfitable  le  présent  quHi  avait  fait.  Le* 
Gauleis  croyAÎesit  que  ce  gui  donnait  la  filcosidité 
aux  animaux  auxquels  ils  en  faisaient  prendre,  et 
que  c'clail  un  antidote  contre  toute  sorte  de  poison , 
tant  U  superstition,  ajoute  ^ Line-,  a  liouvent  d'em- 
pire sur  l'esprit  des  peuples,  pour  leur  faire  res- 
pecter les  choses  les  plus  frivoles!  21mAi  gemtêuë^ 
in  rébus  frifoJà  picrumqm  niuib  etf  /  (Plfia»» 
Uk.XVJ,eap.  XLjy.) 

On  trouve ,  «or  l*hi>t(rifO  du  gnl,  aur  ta  matiiêr» 
de  se  r<  jiroduire  et  de  se  nourrir ,  cuninie  aussi  sur  la 
luanii  re  dV-n  préparer  do  la  f^lu  ,  des  rcnseigriemens 
tort  curieux  dans  une  note  jiuppléinentairc  au  rha- 
pitre  do  tlme  que  nous  venons  de  citer,  et  qui  est 
rapportée,  page  64Sp  daaa  lee  Mâmoine  de  PAca^ 
demie  de»  ùiâer^tàtm  H  hMea-hUimy  U  XIX  y 

naàaif  eH  lu  ■owvoUo  ^dilioB  de  co  tnaléf  etc.,  «te* 

On  connaît  une  douaaine  (i'e:>|N.>cus  de  gui ,  dont 
une  seule  eek  Jadigèo*  de  l'Europe  et  du  1  Asie. 

\a  Gv(  siamc,  «Aetta»  album  (Lin,),  a  trois  va- 
riétée  t  l'une,  à  haim  Uoaoàea  i  l'autre*  é  Ame 
rouges }  et  la  troisième,  d  baies  blanciee  et  àfeuilies 
plut  courtes  et  cartilagineuses.  C'est  un  arbrisseau 
para&ite,  toujours  vert,  tris-tutiiMiUM  .s\ir  It-s  pom- 
miers et  les  poiriers,  il  a  les  tiges  cylindrique*  ,  di- 
chotomes,  articulées;  l'écorce  verdàtre ;  les  fouilles 
opposée» f  <ijfni>etn  et  d'un  vert  jaunâtre;  les  baies 
giobuianMai  nenapaeenlasy  fempUea  d'un  suc  glu- 
tiaent,  et  conteMittt  «M  aeiil»  aei— ce.  11  flaaiit 
dans  les  mois  de  <<iviiev  «t  d«  «HM.  tiea  hiiam  Méiie- 
sent  en  automne,  et  reatsatewrlV 
ime  partie  de  l'hiver» 

5i* 
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La  pnmièn  vAriété  habite  dans  toute  l'Europe  et 
■M  fârae  Ja  l^Aris,  sur  le»  poaaimi  poiriers  , 
■âUâiif  «aMadien,  auiles,  pina,  «oyat**  pmtplien, 
tïUmUi  mr  le  cbftiM,  iiina  trto-nraaMnt.  Oa  dit 
cepemlant  que  les  forêts  Ju  miJi  de  In  France,  et 
rar-tout  celles  d'Italie,  |)réseiiitiit  licttuconp  d»r 
chênes  qui  sont  chargés  de  ci.ttr  jd.iiitc,  et  ciu'entre 
Rome  et  Lurette  elle  est  si  aboadante,  qu^un  seul 
chêne  ]>ourrùt«i  ronunir  «nftvoitare. 

LÊt  seconda  cralfc  en  Eâftgai»  «wr  lef  oUfiara,  et 
duakAdeatÎM. 

.  Le  troisième  variété  croit  sur  difTérentes  espèces 
d*erbres,  comme  la  première,  dans  la  Toscane. 

E.rpi'rîcnces  sur  ta  germination  et  la  i  ri^i-fation 
du  f-ui.  —  On  avait  cru  long* temps  que  les  semences 
«lu  giii  ne  pouvaient  germer  si  elles  n'avaient  aupa- 
ravant jMUHM  par  l'estomac  dus  oiseaux  qui  se  nour- 
fliaaaatdalanra  baies.  Duhamel  a  reconnu  que  c'é- 
tait tm  tmaïf  at  qu'il  ne  leur  fallait  qu'un  degré 
COBmtabla  d^hamidité  pour  exciter  leur  germina- 
tion. Il  en  a  vu  germer  non-seulement  sur  Priorrr 
desdifltTrene  arbres,  mais  même  sur  des  pièces  de  bui» 
cl>ii])L',  .-.ur  des  tuiles,  sur  la  terre,  etc.  Ce»  semencei 
jettent  un,  deux,  trois  et  même  quatre  germes,  qui 
reasemblcntà  la  trompe  d'un  insecte,  et  paraissent 
an  laiia  l'oflSce.  Ln  nulieulaa  i^aUoa||aat  inaanaible- 
mantf  et  dèa  qti*ell««  ont  atteint  l*4oorce,  I«8  corps 
roiiiîs  tjiii  les  terminent  s'ouvrent,  et  il  en  sort  riu 

rctiteî  r.itinrs  qui  s'insinuent  entre  le»  lames  «le 
'écorcB,  et  jmrviennent  jusqu'au  bois  sans  le  j)è- 
nétrer.  Si  on  les  y  trouve  engagées,  c'est  parce 
qu'elles  ont  été  lacouvertee  par  lea  couches  ligneuses 
qui  «a  forinsiil,  chaque  aooée,  entra  le  hou  et  l'é» 
€0R«.  Elle*  «'entieat  jattala  d^aUaa-iaAmei  dana  \e 
bois  :  au  contraire,  elles  rebroussent  chemin  diH 
qu'elles  lu  rencontrent.  Lna  ft-uilles  séminales  ne  »out 
pas  néceisairesiiu  dt'viilopireineolde  la  jeune  plante; 
car  si  on  les  coupe  avec  la  ptumule,les  petites  plantes 
qui  ont  subi  l'opération  repouaaeut  bienlAt  après. 

fanai  les  ainguiarités  de  catla  ekale,  il  t  eu  a 
quelquee-unea  de  t]nèa»rainan|uabraa.  Cet  arbuate, 
quoique  implanté  «ur  beaucoup  d'espèces  d'arbres, 
ae  varia  pourtant  point;  il  n'en  éprmivp  anrun  chan- 
gement, et  ses  formes  resient  les  mêmes.  S.i  radi<  ule 
et  ses  branches  prennentlndifférem  ment  toutes  sortes 
de  directinna}  B^il  ait  implanté  sur  le  dessus  d'une 
branche,  ses  rameaux  s'élAvant  plu*  Ou  moins  ubli- 
quement  vers  le  del;  «*il  ett  implanté  deaaous,  ils 
tendant  vers  la  terre,  cW-à-d  ire  en  »eti'<  rtinlriiire 
daa autres  plantes.  Il  arrive  quelquefois  t|iiL-  1l-s  ^tus 
pieds  du  gui  se  prefTeat  sur  les  luandifs  dont  ils  ti- 
rent leur  nijiirriloie  par  les  raclnuii  :  daus  ce  t««,  ces 
raciinps  [jerissent,  et  l'arbuste  se  nourrit,  à  la  ma- 
nière (les  arbreagreHei}  par  un  abouchement  immé- 
diat de  ses  vailieaux  avec  ceUx  de  l'arbra  auquel  il 
cet  attaché. 

Il  rénilte  dea  expérieaces  de  M.  Dccandole,  que 

le  gui  tire  directement  su  nourriture  de  l'.irbre  sur 
lequel  il  végète;  que  lui-même  transmet  à  cet  arbre 
les  Iluides  iju'il  reçdt  de  l'atmosphère;  que  les 
feuilles  du  gui  ont,  comme  celles  des  autres  plantes, 
la  ISiculté  de  faire  monter  sève  dans  les  tiges; 
mai*  que  le  gtii  séparé  de  i'arbce  n'a  qu'une  fine»  de 
■uccioii  trcs-pcu  cooaidéraliila» 
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Propriétés  et  Mxagvs.  —  Le  bois  du  gui  a  une  «a- 
venr  amère  ;  il  donne  une  odeur  uo  peu  nauséa- 
bonde» lorsqu'on  le  fait  bouiUir  dana  l'eau-  il  «  été 
recommandé,  principalement  celui  du  diénf>,  [xmt 
une  foule  du  maladies,  pour  les  afTof lions  du  cer- 
veau, pour  les  v  erlif^e»,  les  ctiuiniissenienx ,  l'i^pi- 
tepsie,  etc.;  mai?  il  par.ilt  i|iie.  le  succès  j.  >:  [  <  l.ic 
confirmé  sa  réputation  dans  aucune  de  ces  niaUdies. 

Les  i>aiea  aout  Acres  et  amèeaa;  priaee  lalénaure- 
ment ,  ellet  peuvent  £t4redangeiensea,|Wi«a  qu^dlaa 
purgent  avec  violence,  et  cauaant  dea  doulmwa  et 

des  iunamiiiutions  dVnlralHes  :  aussi  n'en  fait-oa 
point  usaro  en  nudetine.  Les  chirurgiens  appti- 
(|uent  de  in  laite  avec  Ces  baiaa  aurue  tUmaUM' 
[Mjur  les  cunduiru  à  suppuration. 

Autrefois  on  préparait  la  élu  avec  les  boies  de  gui, 
en  lea  faiaant  faouiUir  dans  de  l'eau ,  les  pilant  en- 
suite ,  et  coulant  û  liqueur  chaude  pour  séiiarer  tav 
seti^enr  es  et  la  jieau.  Aujourd'hui  oo'eoiploie de  pré- 
frretife  Picorce  de  cette  plante;  on  la  renferme  pen- 
dant i>  à  1  o  jours  dans  un  li(*ii  liumidi^.  <^ci.incl  elle 
est  pourrie,  on  la  pile  )Ui([u'ù  cousisiauca  de  bouil- 
lie; on  la  met  datu  une  terrine,  où  l'on  jette  de 
temps  à  autre  de  l'eau  de  fontaine  bien  fraîche}  on 
remue  avec  un  bâton  jusqti'à  ce  que  la  glu  s'^  aa* 
tache;  on  la  lave  ensuite  dana  de  raauàpluaenB 
reprises,  pour  )a  nettoyer,  et  on  en  forme  uÂe.eapèee 
lie  IkhiIc-,  que  l'on  conserve  dans  un  pot  utec  de 
l'eau.  On  se  sert  de  cette  plu  pour  jnendre  les  oi- 
seaux et  pour  engluer  le  pie<l  des  nrlires  (ruitiers, 
et  les  préserver  des  fourmis  et  des  chenilles ,  qui  en 
dévorent  les  feuilles  et  gâtent  laa  Afliita.  V.  GAi* 
dana  le  Dictiomn,  dm  CSmta, 

Les  grives ,  lei  marlea  et  pitinenm  autirc  oiieattr, 
iMiUjgent  les  baies  du  gui  |ieudant  l'hiver;  mais  la 
graine  étant  entourée  d'une  substance  visqueuse  qui 
no  se  digf^ro  point  dans  leur  est  onidc  ,  ces  oise  uix  la 
rendent  avec  leurs  excri' meus,  l.tle  recolle  aux  bran- 
ches des  arbiea,  et  le  germe  vy  développe. 

Dana  les  pays  où  le  (ui  eatanondant ,  onaa  aoUT- 
rît  les  troupeaux  pondant  I^hÎTer. 

I.e  £;ui  est  nuisible  aux  arbres ,  puisqu'il  vit  à  leurs 
dépens  et  s'empam  d'une  partie  de  leur  &uve.  Un 
cultivateur  vigiLint  et  qui  entend  ses  .intérêts  dé- 
truit ce  parasite  dés  qu'il  commouce  à  végéter;  s'il 
attendait  plus  tard ,  il  serait  forcé  de  faire  une  forte 
entaille  awt  btauchea  qui  le  aouniaaenti  et  peut- 
être  même  de  lea  amputer. 

r.Uir,NIF.R.  Arbre  fruitier.  V.  Cerisier. 

GUIRLANDES.  {  2'.  <b  mar.)  Pièces  essentielles, 
de  dilférentealoneoaura  et  cûurbureai  qui  lient  in- 
térieurement et  horizontalemaat  Parant  du  vaia. 
«eau,  dans  la  partie  et  dana  la  hauteur  del^étrave,  au 

reste  de  sa  carcasse. 

GTMNOSPBRMIfi.  Terme  de  botanique  com- 
posé de  deiutmota  grecs  qui  signifient  graines  nues. 
C'est  le  premier  ordre  qui  divise ,  dans  le  ajaléme 
sexuel  de  Linné,  les  plantes  do  la  quatOfliéme 
c  las^ie,  la  didynamie  :  elle  comprend  laa  plMIlaadoBfc 
les  graines  «ont  à  découvert. 

GTNANDRIB.  Terme  de  botanique,  fermé  do 
deux  mots  grecs  qui  signifient  /lommt^fitMM.  Cest 
le  nom  do  ut  vingtièine  cLuie  du  syatAine  aeUMl  dtt 
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Linné.  Son  caswt^  ciMuiile  «Uas  k  conaasion  dw 
organes  de«  deux  aeiCM. 

GYPSE,  ou  SULFATE  DB  GHAVX,  «w  SB- 
L£MT£.  Sorte  d«  plÂtre. 

H. 

HABILLblH  LB  PLAHT.  Cfm,  nirank  le  kn. 
gage  de«  jardùÛBn  «t  dapépIoUriatet,  coaper  une 
partie  des  racines  et  de  la  dge  du  niant  qu^cn  ».  levé 
d'une  pépinière  pour  le  placer  ailleurs. 

CtttL?  opération  «e  (ait  avec  uiiu  serpette  sur  cha- 
<jue  plant;  mais,  dan«  les  graades  plantations,  on 
opère  quelquefois  avec  ta  serpe  ou  la  harlie  et  par 
poignée ,  ce  qui  augmento  let  inoonTéaieat  de  Vo- 
énition  en  elle-otéaM  ,  «t  otttM  k  wtttllMioii  de 


de»  mdiMiet  des  tiges ,  sur-tout  quand 
l'instrument  n*eit  pea  bien  tranchant  ou  qu'il 


est 


mal  dirigt'. 

C'est  -sur  un  hill  )t  qu'on  coupe  le  plant  lorsqu'on 
emploie  la  serpe  ou  la  hache. 

Cette  ot>éniii()u  (ucige  de,  l'adresse  etdcsRoins. 
HABITANS  DBS  COMMUNES.  V.  Bois  com- 


mamatue.  Communes ,  Délits ,  Pdtun^^  Usage. 
HABITATION.  Les  gardes  ne  peuvent,  dai 


res. 

peuvent,  dans 

leur*  perqiiîsitînns ,  s'introdiiin:  dans  les  niaivons 
servant  à  l'iialntation  sans  être  ficcoiiipagius  par 
un  oflicier  de  |)olic9  judiciairt;.  V.  Vart.  .'igo  du 
Cod^  pénal,  pour  conoaltre  quels  sont  1m  bâtiinens 
réputés  iMUtéi.  V>  eiM^  P«ig»ùtlim  et  Proeiê" 

Verbaux. 

HABlTATIOilS  A  DISTANCE  PROfllBÉB 

DES  FORÊTS.  V.  Constnclions. 

H.^CKE  ,  du  latin  ascia.  Instrument  de  fer  tran- 
cîiant,  qui  a  un  manclir  et  dont  ou  te  sert  pour 
ieiitiru  ou  pour  couper  du  bois.  On  di.«tingue  la 
hache  du  bûcheron,  la  hache  du  charbonnier,  la 
bacbe  i  la  main,  et  k  petite  heche  ou  hachette. 
Le  première  est  connue  de  tout  k  Boade}  k  seconde 
un  trenchant  fort  étendu ,  et  qui  est  courbé  en. 
arc  ftn  k  milieu  du  manche;  la  troisième  a  un 
tranchant  étroit,  elle  sert,  ainsi  que  le  couperet  or- 
diiiiiire,  A  couper  de  grosses  branches  voisines  de 
quelques  autres  qu'on  veut  ménager ,  et  que  le  bec 
de  la  serpe  eadumnagenit  {  enfin  la  petite  harhe 
on  hachette  a'flek  «utre  choae  qu'un  merteau  plus 
I,  «t  dont  on  dee  hovt 
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oa  moine  grae| 

tnnclieat. 


botite  ea<  pkt  et 


Il  e".t  défendu  do  jwrtcr  des  liatlics  ,  serpes  ,  scies 
ou  cognées  la  n;iit  dajis  les  torèts,  à  peine  d'em- 
{>risormenient  et  d'une  anu  nde  do  6  fr.  pour  la  pre- 
mière fois,  et  de  ?o  fr.  jiour  la  ictoude.  {Ord.  de 
j66o,  tit.  XXriI ,  art.  34.) 

HAIE.  Du  ktln  barbare  haia ,  qui ,  dans  l'ori- 
gine» était UA  terme  de  guerre,  etqui  signifiait  un 
retranchement  fait  di;  roncen  et  d'i'pim  ,  ,  <  c  •  n  gi-- 
néral  un  lieu  fortifié.  C'est  une  clôture  naturelle  ou 
artifickik  dat  cb«ai|W|  de«  v%eM|  des  jeidia»,  des 
bois. 

Il  y  a  des  haies  vires  et  des  haies  mortes  ou  sèches  : 
kspreaièfeesoittiâiteeetec.deearbfetoodeeeikutes 
•WMiClné»,  ovdkeïreBMiit  épin«iix{  ks  liaki  aortes 
sont  celles  que  l'on  construit  avec  des  fagots ,  des 
branches  ièciies  ou  des  bois  épineux  morts. 


Les  haies  sont  d'une  grande  utilité;  elles  défen- 
dent les  terrains  do  l'accès  des  animaux;  ellos  rom- 
pent la  violence  des  vent*.,  et  luurtiissent  une  grande 
quantité  de  bois  pour  le  chauITage  et  nié  me  pour  la 
construction  f  et  dee  feuille*  pour  k  nourriture  dee 
bestkos. 

MtaUAn  ée  firm»  du  kaksfitmtièm.  — On  les 

établit  sur  la  berge  des  fossés  ,  soit  en  y  plantant  de 
jeunes  plants  de  2  ans  ,  soit  en  y  faisant  iiii  i>einis 
en  rigole. 

Si  ou  en  sème  les  graines  à  demuure  ,  on  obtient, 
des  indtndiu  plus  vigoureux  ,  plus  durables)  et 
knnncînae»  minksae  leur  pivot ,  tendent  moue 
4  s*ét«Mdre  ktërateineBt.  Ce  mode  cependant  est  rs' 
rement  employé }  Il  est  plus  long  et  d'un  succès 
douteux,  si  la  saison  n*eat  pas  favorable  à  la  ger- 
nilnaiion  des  graines. 

On  pri  tère  npfSrer  le  semis  dnni>  un  {«-rrain  &  part, 
et  qui  doit  èlre  d'  Iuiicé  d'environ  a  pieds;  il  doit 
être  en  outre  d'une  qualité  médiocre ,  car  un  arlire. 
qui  sert d*an boa  terrain  |)our  être  traospknté  dan* 
un  mauvais  est  exposé  à  périr.  On  sème  sur  ce  ter- 
rain les  graines  à  k  volee  ou  en  riEole  ;  on  couvre 
les  plus  grosses  graines,  celles  du  cliéne,  pjr  exem- 
ple ,  d'environ  un  pouce  de  terre;  les  autres,  plus 
[j'.-lilcs  ,  sont  moins  recouvertes  ;  celles  du  s.niie  lu; 
veulent  pas  l'être  du  tout;  elles  ont  cela  decommuu 
avec  celles  de  bouleau ,  de  pktane  |  etc.  t  aussi  k, 
terre  du  semis  doit-elloétretenuecOTetanaieatbti* 
mîde  jusqii 'après  la  ceminatiott.  H  est  plus  court 
d'obtenir  le  saule  de  bouture. 

Lorsque  les  graines  ont  levé,  les  soins  du  ieunc 
[liant  se  bornent,  pendant  les  deux  années  q\i'ildoit 
rester  en  pépinière  ,  à  de  simples  sarclages ,  et  à  do 
légers  biniiges  en  hiver.  Au  bout  de  deux  années  , 
lorsqu'ou  veut  l'enlever  pour  le  planter^  on  fait  A  ua 
des  bouts  du  tarrak  un»  proCbnae  tiendiëe)  qui  m«t 
les  racines  à  découvert  ^  et  on  prolonge  cette  tran- 
chée à  mesure  qu'on  enlève  le  joiine  plant.  Tar  ce 
mo^en,  on  l'obtient  facilement  avec  le  pivot  des. 
racjnes  qu'il  «*t  essentiel  de  ccjnsrrver. 

Lu  terre  exliaile  <lii  fuss.'  doit  (ornier  une  bergi! 
(la  3  ou  4  pieds  de  large  et  de  1  pieds  du  hauteur.  .Si 
la  berge  ne  devait  née  avoir  (etlc  éb'vaiiou,  il  serait 
nécessairOf  avant  de  ciwiser  k  fosié  «  de  piocher  k 
sol  sur  lequel  elk  doit  être  fermfe  ;  car  une  plniiaF 
liiin  ne  vient  j.iniais  tden  lorsque  les  racines  ne  trou- 
vent pas  une  terre  profondément  remuée. 

La  planlali(ui  a  lieu  en  hiver.  On  pratique  sur  la 
berge  une  rigole  d'uu  pied  ou  d'un  pied  et  demi  de 
large  )  selon  Ta  bonté  du  terrain  ,  et  assicz  profonde 
pour  ne  pas  être  obligé  de  couper  k  pivot  de  k  ra> 
cine  nu  jeune  plant. On  dispose  sur  un  cAté  de  k  ri* 
gole  une  rangée  de  jeunes  arbres,  distans  d'uu  pied 
ou  d'un  pied  et  demi  ;  on  en  dispose  une  seconde 
rangée  de  l'autre  côté  de  la  rin.'le  ,  en  Ryaut  soin 

3 ue  chaque  arbre  d'une  des  rangées  regarde  le  milieu 
e  l'intervalle  de  deux  arbres  ue  la  rangée  opposée} 
on  remplit  ensuite  k  rigok  avec  de  la  terre  bien 
meubk. 

Les  Anglais  ont  une  manière  particulière  de  dîs- 
I poser  k  plaaUtion  des  berges,  qui  mérita  d'étt* 
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îlllit^  ;  la  Toîcî  :  lorsqu'on  a  rommencé  la  fouille 
du  fossé,  et  que  la  berge  n  rfçii  cnTiron  4  0\l  5 
pouces  (le  ti-rrc  ,  on  rli-tul  cette  terro  sur  4  '"^ 
ù  yieii-'  (lo  large,  et  on  v  ajuclin  les  jeune",  arbre», 
la  racine  du  cAté  du  cnani|> ,  la  tête  du  côté  du 
fo«aé.  Oa  charM  Im  radow  de  6  poiu«»  de  no«- 
toUo  t«rfv ,  qu'on  ■onrinue  à  «xtntfB  du  fhmi ,  «t 
06tte  terre  est  arrangée  en  talus;  on  couche  un 
BoaTeau  rang  de  plants  de  la  même  manière  (jue  le 
premier,  et  ou  touTre  ce  second  rang  d'une  nou- 
velle  couche  de  terre,  toujours  en  talus  ;  on  dispo*e 
enfin  une  troisième  rangée  de  jeunes  arbres ,  et  on 
courre  leurs  racines  avec  le  reste  de  la  terre  du  fossé- 

Céa  tioU  rangées  de  jeunes  arbroe  en  talus  ,  e* 
qttVià  a  eu  aain  de  placer  en  échiquier^  élevant  per- 
peadiculaiMment  leun  tiges,  forment  une  des  clô- 
tures les  mieux  entendues. 

Lorsqu'une  haie  est  plantée,  on  la  rabat  à  s  pou- 
ces de  terre,  afin  de  lui  faire  produire  des  branciies; 
chaque  année ,  juiqn'àce  qu'elle  ait  atteint  la  bau- 
tsur  déalv^et  on  cfiu|M  lui  brins  qui  s'étèrent  au- 
detMt  dm  aairaa,  «t  on  nototit  les  TiJes  en  diri- 
geant et  en  croliant  eur  la  kate  les  branches  qui  se 
portent  en  avant  ;  souvent  même  nu  Mn-lTon-s  bran- 
ches par  approche  à  l'endroit  où  elles  doivent  éire 
croisées. 

11  est  une  manière  particulière  de  conduire  une 
baleiqullui donne  une  grande lb«ce S il'i^ de  Sans, 
on  h  coupe  à  6  pouces  de  lexio,  et <«  luttent  pen- 
dant 3  années  à  cette  même  hauteur  |  ou  la  coupe 

Seudatit  3  autres  années  6  pOUCet pliîs liaat} et  ainsi 
e  suite  d'élape  en  étage. 
Dans  cei'tuins  endroits,  on  laisse  ,  de  distance  en 
distance ,  de  3o  en  3o  pieds  par  exemple ,  un  des 
«Hms  de  la  haie  suivre  sa  cvousaiice  naturelle  j  ou 
faseu  ou  coupe  sa  tifs  à  une  certaine  hauteur  pour 
hln  un  têtard.  Dans  les  pays  chauds,  dans  les  ueux 
élevés  ,  dans  Ic^'î  lieux  arides,  la  distance  entre  lev 
arbrfs  qu'on  laisse-  crottri;  peut  être  rapprochée  sait» 
intonM-iiient. 

Lorsqu'une  haio  ctst  de  pure  défense,  lotis  les  ans, 
en  été,  entre  les  deux  sèves,  ou  en  hiver  ,  on  la 
tond  sur  les  câtés  et  au-dessus,  afin  qu'elle  se  tienne 
tooiours  bien  garnie. 

Si  la  lii'ic  <'5l.  dL'stinri-  ,\  produire  du  bois  de  c'iauf- 
foge,  on  ne  1.1  taille  (jue  lous  les  ,»  ou  .^  jus. 

Quand  la  luie  se  dégarnit  par  le  btiN,  on  la  t  ouj>e 
à  ras  lerru ,  et  ou  la  conduit  ensuite  comme  uue 
haie  nouvelle. 

On  forme  ordinairement  les  baies  avec  dcv  arbres 
uu  des  rti-brisseaux  d'une  seule  espèce;  mai';  un  mé- 
lange bien  fait  Ji-  lUtlereutes  espèces  d'arbres,  ar- 
brisseaux et  sou.s-arbrisseaux  épineux  et  non  épi- 
neux ,  forme  éfialement  use  «iceUente  baie  fbfee> 
tiiM. 

Dana  chaque  PSySf  on  deit  taira  choix  des  espèces 

qui  s'accommodent  le  mieux  du  climat. 

Les  principaux  arbres  et  arbrisseaux  non  épineux 
(jui  poii\ent  entrer  dans  la  composition  des  naîes  , 
et  ctiavvuir  à-peu  prci>  à  toute  la  Franco,  sont  :  le 
cbéue  ,  le  hêtre,  l'érable  cbampAtra|  le  charme, 
l'orme  y  le  saule-marceau  »  le  cerisier  aahalebou 
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Sainte-Lucie,  le  cogna^Mer,  Je  prunier,  l'ammidier, 
le  troëne ,  le  frêne  pour  les  lieux  frais,  l'aune  pour 
le  bord  dos  eaux. 

L«s  principaux  arbres  et  arbrisseaux  épineux 
liont  :  le  houx  ,  le  genévrier,  l'aubépine,  le  prune* 
lier,  l'ajonc I  le  rosier  des  haies ,  la  ronce,  IVpiae- 
viaette,  le  groseillier  ép  nenx ,  l'argousier ,  le  fra- 
gon  ou  petit  houXfl'arrête-bwuf,  eir. 

La  clématite ,  disposée  horizontalement  et  liCc 
aux  arbres  d'une  bair,  renrl  la  haieimpénétiuhle  I 
tl  eu  est  Je  même  de  la  vigne- 
Une  hai«  de  chêne ,  d'érable  de  Sainte-Lucie,  eie>, 
lorsqu'elle  est  bien  conduite)  est  aussi  impénétra- 
ble qu'une  haie  d'aulx^pine. 

Lorsque  les  arbres  dont  on  veut  former  la  baie 
ont  des  racines  traçantes  qui  s'étendent  au  loin ,  et 
qui  pourraient  nuire  aux  récoltes  ,  nu  lieu  d'établir 
la  haie  sur  la  b<irgt)  du  fossé ,  on  IVlablit  dans  le 
fond  liu  losté  même  :  on  agit  ainsi  pour  l^lMcia,  le 
gléditsia ,  l'orme ,  etc. 

Une  manière  avantageuse  de  tirer  parti  d'une 
berge  de  fossé,  c'est  de  la  garnir  de  mûrier  blanc 
pour  fourrage  ;  les  jeunes  poussss  ,  coupées  avec  les 
feuillet ,  lournissentune  excellente  nouiritnra  pour 

les  bestiaux 

Une  uutre  h.iie  de  clAture  d'un  grand  intérêt, 
c'est  celle  qu'on  forme  avec  des  arbres  de  haute  tige, 
placé*  à  5  ou  6  pieds  de  distance ,  ëtétée  à  la  hau- 
teur désirée  .  et  dont  les  braadws,  disposées  et  as- 
sujetties hMiBontalement ,  serrent  de  soutien  à  des 

vignes.  Vu  liabjjp  agrif ultfrir ,  M.  dr>  Père,  plante 
des  vignes  d  .ins  ses  domaines  du  département  de  Lot- 
et-Garonne,  au  pied  d'arbres  isolés,  uniquement 
dans  l'intentiofi  dVn  récolter  les  feuilles  pour  In 
nourriture  de  ^  l>  ^tiaux,  et  il  trouve  VN  gimd 
bénéfice  à  le  faire  t  c'est  le  meilleur  moyen  de  tirer 
pert!  de  la  «ig^e  comme  (burrace;  car  ce  n'est  ju- 
rnnis  qa*an  dém«e»t  du  fruit  qu^M»  eflmiiUe  ou'vl*' 

î;  noble. 

Un  dernier  moyiMi  île  tirer  parti  d<  s  i)çrgc"i  det 
fossés  ,  si  l'on  ne  veut  p»  y  éUDlir  des  haies  «  c'est 
d'y  élever ,  comme  en  pépinîèrei  de  jeunes  arbres, 
qu'on  enlère  4  mesura  qu'ils  sont  propres  à  être 
transplantés.  V.  ^mèé^e  et  Moux ,  pour  la  ma- 
ni(^r«  de  former  des  haies  avec  ces  arbrisseaux.  V. 

aussi  Clàture. 

(  S.  ^Deta  t^giUatiom  *ur  les  Mgitt. 

L  11  est  libre  au  propriétaira  de  clore  ses  hérî- 
taMs ,  pourvu  qu'il  ne  g^  pas  ses  voisins. 
IL  Suivant  la  Coutume  tPOrtéoHs ,  tit.  Xlll , 

art.  aSç,  «  il  n'est  IcMsilile  de  planter  ormes,  noyen 
et  chênes  au  vignoble  du  biiHiane  d'Orléans-  pluk 
près  de*  vif;nes  de  son  voisin  que  de  4  toises  ,  ni 
planter  haies  vire»  plus  pré»  de  l'héritage  voisin  que 
d'un  pied  et  demi  [un  demi-mét.}  (telle  est  aussi  la 
disposition  de  l'art.  671  du  ûm/s  cÀuf),  et  doit  ladite 
haie  être  d'épine  blanche,  et  non  dVpîne  noire.  » 

111.  Suivant  les  Coutume-^  <li-  Af,,ntreui/y  art.  i3, 
et  Saint- Orner ^  en  Artois ,  tit.  Il  ,  art.  a  ,  «  quand 
nucun  veut  mettre  oucln  <,  et  planter  haies  à  l'eutour 
de  son  bois  et  ailleurs,  h  l'eni  outre  de  suu  voisin  ,  il 
doit  laisser  pied  et  demi  entre  sa  terre  et  celle  de 
son  voisin ,  si  c'est  contra  les  vrnts  do  mer  }  et  si 
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c'est  contre  les  vents  il'amont ,  il  doit  laisser  2 
pieda.  » 

IV.  SuiwithiCoutunwde Bou/onnaûylit.  XXX, 
art.  1 69 ,  «  si  aticuns  veuleut  planter  jarainir  et  ma- 
noir* l*tto  contre  l'autre ,  Ut  doivent}  pirle  lirait 
coutonier}  Uàwer  rejet;  c'est}  à  WTOîrijar dedans 
los  bornes,  pied  et  deimif  et  au  - denoiw  d*icehii 
a  pieds  et  demi,  n 

V.  La  mt^mc^  art.  170,  «  si  aucun  vetit  planter 
Jardins,  iiaie«  au  enclos  conlrt'  terres  arables  ,  il 
doit  laisser  les  rejets  par  dedans  les  bornes  a  pieds 
«t  demi, et  doit  nul  faire  plant* eatre parties , 
S*S1  n'ap|)ert  par  -N  ruies  bornes.  » 

Yl.  Suivant  la  Coutume  iie  ffédin^  ût,ily  art.  36, 
<•  quiconque  veut  planter  haies  TÎves  ,  doit  laisser, 
])our  rejet  d'icelles,  dedans  les  bornes  et  5ur  le  &ivn, 
vers  le  vent  de  iser,  a  pieds  et  demi  ,  soit  contre 
rbemins  ,  soit  cmtr«  laaenaau  ou  t«K««  &  autrui 
apaartenaat. 

Vlt>  »  La  haie  plantée  sur  un  fo&sé  appartient  au 
«opriétain  du  foeaé}  le  ibcsi  appartient  à  celai  sur 
le  tert«iii  diiqnel  se  trOttTe  le  rejet  ;  il  est  commun 

aile  rejet  se  trouve  des  Jeux  ri'itt.s.  » 

VlU.  La  Coutume  de  Buulcnuis  ,  tit.  XXX  , 
art.  1^4  )  P'^rte  que,  a  sHi  y  avait  apparence  de  fos- 
sés ,  soit  à  l'encontr^  de  jardins ,  terres  ou  bois,  il 
doit  Àtre  avisé  anaufll  le  rejet  t-^t  jeté,  et  celui  qni  a 
U  nàet  feot  prendre  tout  ledit  fossé  à  son  endrait, 
ets^lest  autant  relevé  d*nn  câté  que  de  l*Mttre,  se 
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d)i  cijté  duquel  est  le  rejet ,  et  s'il  est  des  deuxcô' 


doit  prendre  à  m  > 
IX.  Hédin^  tit. 


il  ,  iiri.  ^i)  ,  porte  que  ,  «  s'il  y 
arait  appareiu:u  de  fiissés,  ceux  où  les  rangs  de^ 
fossés  seraient  trouvés ,  aussi  bien  contre  terres  la- 
bourables que  bois,  peuvent  prendre  à  leur  droit 
ladite  fosaés,  tous  les  bois  7  étant;  maie  s'il  y 
■mit  TB)et  i  Fan  comim  à  Paiitre  deiidtts  fossés , 
l'on  doit  prendre  l*eati»-deiiB  au  milieu  deadiis 

X.  Auxerre  ^  tit.  IV,  art.  ii5,  '  M-  miar^is  ^ 
cttap.  X,  art.  la,  [lortentque,  e  le  jet  du  io^se 


,«tli 


tes  ,  il  est  (  omniua 
rcjice  de  jet.  » 

XVI.  Cambrai^  tit 


^iln*]re  eppa* 


it  entre  deux  héritages,  démontre  que  le  fossé 
«Ifartient  à  celui  du  côté  duquel  est  ledit  jet,  et  le 
ibaaé  à  deux  fett  est  commun.  » 

XI.  Reims ,  tit.  XIV ,  art.  269  ,  <x  le  fossé  qui  est 
entre  deux  pièces  de  terre  appartient  à  celui  sur  le- 
quel est  le  rejet  ci'icelui  fo'i-ié,  et  si  la  terre  est  je- 
tée d'un  chacun  rùté,  le  fu«se  tkora réputé  commun.» 

XII.  Sedan,  tit.  XIV  ,  art.  196,  a  si  entre  deux 
liériteg^  il  T  a  des  ioasés  ,  celui  qui  a  le  rejet  de 
son  cAté  de  la  terre  issue  desdits  fossés  ,  est  et  de- 
meure seigneur  desdits  fossés ,  et  si  le  rejet  est  de 
chacun  côté,  le  fossé  sera  réputé  commun.  » 

XIII.  Gmn(l-Pf.Tc!ie,ùt.  XlY ,  art.  3i8,  a  qtiand 
antre  deux  liéritagus  il  y  a  baie  assise  sur  fossé,  ce- 
lui du  cdté  duquel  est  le  jet  dudit  fossé,  étant  le 
cnHw  d'iceliti  devers  le  voisin ,  il  est  réputé  seigneur 
delaludeetdttfosié,  s'il  n'y  aveit  tttns  biMrnes,  ou 
posaesnons  au  contraire.  » 

XTV.  TVrm^^w,  chap.  Il,  art.  10,  «quiadou 
cbe  et  a  fossr  ,  ijni  est  ù  entendre  que  celui  qui  a  la 
doaiJie  du  fo4*«  du  cûté  de  son  héritage  ,  parcille- 
neat  le  fiissé  lui  appartient 

XV.  jBcm,  tit.  XI,  art.  i4i«  le  fiMsé  entre 
deu»  héritages  appartient  au  eeigMar  de  lliéiiMfs 


XVIII  ,  art.  17,  a  le  fossé 
entre  deux  héritage  est  réputé  être  de  l'àérita^  du 
cAté  duquel  est  le  |et  du  fiwé ,  et  si  le  jet  est  de 

deu.\  cAti's,  51  est  commun  ,  et  le  semblable  s'il  n'y  a 
apparence  de  jet  5  le  tuul  pourvu  qu'il  n'y  ait  bomes 
désignant  les  limites  desdits  liérita^es.  » 

XVII.  2{ormjindic ,  art.  4  j  «  la  plante  donnée  ou 
jetée  du  fossé  appartient  à  celui  ifers  lequel  ulk  est 
jetée  et  plantée,  s'il  n'j  a  titre  on  possession  au 
contraire,  s» 

XVIII.  Coquille,  t.  Il,  qutest.  398,  assure  que , 
u  la  coininune  UMnce  est  que  celui  qm  fait  un  i'oMc 
I  I.  ironfin  de  s<in  héritage  pour  le  garder ,  jette  la 
terre  i»»aut  dudit  fossé  de  son  côtéj  en  sorte:  que  le 
bord  du  fossé  do  l'autre  côté  fait  l'extrémité  du 
confin ,  d'où  vient  la  r^le  que  le  fossé  appartient, 
pour  le  tout,  à  cduiducAlé  duquel  cet  le  jet,  cVst» 
a«dire  la  terre  qui  a  été  fêtée  du  fossé  ;  et  si  le  jet 
du  fossé  se  trouve,  tant  de  part  que  d'autre  ,  auqu«i 
n'apparaisse  aucun  rejet,  la  pré-somption  est  que  le 
ios«é  est  commun  entre  Icsi  dcujc  voisins.  » 

XIX.  Mornac ,  sur  la  loi  7,  $  i".  fT.  De  p9/f^ 
ciilo  et  commodo  rei  venditte  t  kime  dùimwe  que 
tous  Ibssés  faisant  la  séparatioli  des  héritagiBB  eomne 
sont  routés  initoyene  et  commune,  e^l  n'y  a  titre, 
dvf  niai  pcr  jactum  temirt  ex  tmS  tamtum  parte 
fiiL<:<:t' paCcat :  tjuod sttUuunt pluKS kujus  regniCott" 
t  in  tmJincs  ; pntA  Mkemettsis,  Arttissidinrvnsis ,  Au- 
rclianemif  y  r.ujus  i  crhfi  ipsa  adscribara,  CÙtn  la- 
tina  Jieri  non  possint  tam  proprié  :  si  le  jet  de  la 
terre  est  d'un  côté  seul,  celui-li  est  le  itigtnotéu 
îomé  qui  a  ledit  juU  Moibunu  ittmd  ad  mm  titl' 
eubtm  confirmât ,  vide  CHop.,  ad  CamneiBdanm 
paris:-  îr  ,1  .V,'  f,  77'',  art.  aa,  cum  art.  14^  De 
servitudintbii.:,  r,  aiihus  in  Cnnsuetudine  bituricemsi : 
qi.'od .^i  de  terra  jactu  nihil pmrsus  litjiiraty  ^'iilt  Con- 
suetudo  biturifefuis  Jossam  esse  commu/iem  y  c.  11^ 
De  servitudinibus  reaiibus, art.  t4\Chassatntus  cet^ 
set  ad  ru b.  ultimam^i  i  ConsuetudirtieBitrgemdimy 
/bssam  esse  ijuidem  de  eonfiitibus  Jm/ie  imue  ^ut 
eam  fccerit ,  tamen  non  probarc  neccssariô  diveni- 
tatertifundonim  ;  et  quodautem  scrihode  Consuctu- 
dirte  aurclitinensi  et  aliis  ,  deque  Molinai  fchoiio^ 
quotidianuM  est,  et  ita  apud  nos  tervari  me  primum 
docuit  dominns  LeoUiu,  eematof  parithiuis.  » 

XX.  Loisel,de  L*Bommeau  etFooquetontétdili 
une  r^le  du  droit  français ,  que  le  fossé  est  réputé 
appartenir  i  celui  du  cûté  duquel  e<il  le  rejet  mi  le- 
vée ,  que  si  le  rejet  e*t  des  deux  cAtés  le  fosse  est  ré- 
puté cominun 

XXI.  Si  la  hnie  et  le  lossé  sont  en  tel  état  qu'on 
ne  puisse  reconnaître  à  qui  ils  appartiennent  véri- 
tablement, ils  doivent  être  adjugés  au  propriétaiie 
du  fonds  qui  a  le  plus  besoin  ae  cIAture  ,  dbfmâKr, 
qutest.  398.  «  Si  par  le  milieu  de  la  haie  anpandi 
une  concavité  montrant  qu'il  y  ait  eu  fossé,  la  haïe 
sera  présumée  COmmunej  et  s'il  ii'tippar.ùt  anmncr 
marque ,  l'on  doit  présumer  de  la  propriété  de  la 
haie  selon  la  nature  des  héritages  auxquels  elle 
sert  de  clAttwe }  A  savoir  ai  elle  est  entre  une  terre 
laboundila  et  un  |Mt^  o«  «ta*  v^gno  )  In  I 
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liojt  sera  que  la  haïe  «pparlieiit  à  celui  qtiî  est 
propriétaire  du  jardin  ou  uc  la  vicue,  parce  que  telle 
•orte  d'héritage  a  plus  besoin  Je  clÀlure  >  et  [Xir 
cliaciin  nn|  et  par  chacune  saison  de  l'année  t  de 
mima  «i  c*Mt  «ntrela  tone  laboiinble  et  le  pfé,  m 
le  pré  I  besoin  ds  clAkun  toua  le*  ene.  » 

XXII.  Le  Co<ie  c/wV porto , art.  670,  que  a  toute 
haie  qui  sépare  des  héritages  e»t  r^piitée  mîtoyetine, 
à  iDoiiis  qu'il  n'y  ait  qu'un  seul  des  licritagps  en 
«^tat  de  clôture,  ou  s'il  n'y  a  litre  ou  possession 
nu  contraire.  » 

AÎBiï  f  la  léglé  de  Loiscl ,  la  disposition  de  la 
Cimtttme  de SemetVo\t\n'iQn  de  Coquille  ,  ne  [jt-u- 
vent  plus  etiipèclier  qu'on  ne  renarde  comme  ini- 
tDV'-'nne,  saut  le  <  où  il  v  a  titre  ou  jnjssession 
I  oii'.r  lire  ,  une  liitie  qui  ,  |i[acée  entre  Un  pré  et  uii 
chaniji,  n'i;nvelopp<>rait  pas  le  pré  dans  tout  son 
pourtour.  \  .  Fosse. 

XXUl.  Les  gardes  forestiers  doivent  faire,  de  3 
mois  en  3  m^s  *  un  rapport  tnr  les  bones  «  liaîes  et 
fossés  ^tant  &  leur  garde-  {OnL  de  1669 1  Aût»  X, 

art.  10.) 

XXIV.  ÎArt.  4"'^  '^i'  (  '-"^'^  pt'nal  [irruionce  la 
peiae  d'emprisonuemeiit  et  une  amende  contre  ceux 

2ui  ditrdso&t  des  haiea  «errant  de  limiles  entre  de» 
érilant. 

HALA6B  (CHEMIN  DE).  Le  mot  AbA^  vient 

du  vorhe  haîrr  ,  en  greCf  tÛtgln ^  qn{  signifie)  en 
terme  de  uavigution  intérieure,  remonter  un  ba- 
teau à  la  corde  :  ainsi  on  appelle  chmiins  de  ^tila^i 
ce  qu'on  laisse  de  chaque  côté  des  rivières  pour  le 
passage  des liommes  et  des  chevaux  qui  leraontent 
un  bateau. 

].  Le  Càde  civil  porte ,  art.  (5o  :  «  leeservitudt  s 
établies  pour  Totilité  publique  ou  communale  ont 

pour  objet  le  marche-pied  le  long  des  rivières  navi- 

fçn blés  01,1  flottables,  la  roiistruc tioii  ou  ri'jiariilion 
de»  chemins  et  autres  ouvraguji  jiuLliw»  ou  coiiimu- 

nanx- 

wTout  ce  qui  concerne  cette  espèce  de  servitude 
est  dterminA  par  des  loîe  ou  des  réglemens  parti- 
culiers, n 

H.  L'art.  7  du  UireXXVlII  de  l*ordonnaiice  de 

1669  {'ûrte  :  «  les  propriétaires  des  lu  riiagi's  abou- 
tissant aux  rivières  navigable»  laisseront  je  long  d«rs 
bords  a4  pieds  au  moins  de  pLice  en  larf  eur  ])our 
cbemin  royal  et  trait  de  chevaux ,  sans  qu'ils  puis- 
sent planter  arbres ,  ni  tenir  clâture  ou  haie  plus 
pr^  que  de  3o  pieds  du  câté  aue  les  Inteaux  se  ti- 
' rent  et  le  pieds  de  Pautre  bord  ,  à  peine  de  5oo  Ut. 
d'amende  ,  <  onns(  .iiîon  des  arbres,  et  d'être  les  con- 
trevenant' tonir.iiiits  .1  réparer  et  remettre  les  che- 
mins en  éint  j  leurs  irais.  » 

III.  L'exécution  de  cet  articles  été  ordonnée  jmr 
(le-,  arrêts  du  consdlf  des  is  avril  1687 et Snovem- 
bre  1 6U9. 

IV.  Les  actions  concernant  les  nerche-pieds  des 

rivières  devaient  être  portées  devant  les  officiers 
royaux  des  eaux  et  forêts,  à  l'exclusion  de  tous  au- 
tres juges.  (  Ord.  de  léfii; ,  /  et  UI»  «  jtrr. 
du  Cons.,  du  \i  septembre  1740.) 

V.  Aujourd'hui  la  police  des  chemijts  de  liahigc 
est  dans  les  attributions  des  adminif  tralions  locales 
etdwi«(4tiieuttde  la  navigation. 
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Vl.  Un  arrêté  du  TKrer  loire  ,  du  i3  nivAse  an  tj 
(2  janvier  i7<)7),  ordonne  l'exécution  de*  anciens 
réglemen»  sur  la  navigation  et  lea  chemins  de  ha- 
lage,  indique  la  largeur  de  ces  chemins,  et  défend  aux 
propriétaiies  liTeraina  d'y  faire  aucune  plantation 
ni  clôture.  V.  ce  décret  an  M^entU ,  t.  II ,  p-i^i, 
et  à  la  page  34o  une  note  MT  la  compétence  en  ma- 
tière de  cours  d'eau. 

Un  (l«>cret ,  (lu  8  vendémiaire  an  i4,  ordonn<; 
que  les  contraventions  à  l'art.  7  du  tït.  XXVili  de 
1  ordonnance  de  1669,  seront  jugei's  uJmînistrati- 
vemeut,  conformément  à  la  loi  du  39  floréal  an  lOt 
et  révoque  la  disposition  eoRtraire  qui  se  trouvait 
dans  1<!  <lr(  ret  du  4  praïrîal  an  i3,  par  lequel  le 
même  art  cle  avait  cti'  Jeclan^  commun  atixdépar- 
teniens  de  la  Belf^iquc. 

\lll.  lin  décret,  du  2a  janvier  i5o8,  porte  que 
l'art.  7  du  tit.  XXVllI  de  l'ordonnance  de  1669, 
relatif  aux  clmmios  de  halage,  est  applicable  à  tou- 
tes les  rivières  navigables  de  la  France,  ¥•  ce  décret 
au  Recueil. 

IX.  Un  autre  décret ,  du  29  mai  1808,  qui  a  ré- 
glé la  police  pi'iierale  de  la  rivière  de  Sèvres,  pré- 
sente des  détail»  sur  l'ensemble  des  réglemens  à  ob- 
server  pour  la  police  de  la  navigalite  de»  livMne. 
V.  au  Aecvet/.  t.  II,  p.  aay. 

X.  Une  oidounanoe  du  rcn,dn  a6  uoOit  1818, 
porte  que  les  conseils  do  préfecture  ont  le  droit  de 
statuer  sur  les  matières  de  grande  vrnirie  ;  que  Vof 
Jonnaitce  de  if^6i)  ,  en  consacrant  l'obligation  de 
laisser  un  chemin  de  halage  ,  impose  une  servitude, 
mais  ne  caraclérÎMt  point  une  expropriation  ,  et  que 
les  bateliers  ne  peuvent  aggraver  cette  servitude.  V. 
au  Recueil,  t.  Il,  p.  772. 

XI.  Les  dispositions  du  décret  du  16  décettbra 
1811,  qui  renvoient  au  conseil  de  préfecture  le  jd» 
gement  dos  contraventions  en  matière  de  grande 
voirie,  ont  été  rendues  applicabU»  .lux  ranaux  et 
rivières  navigables.  IjCS  contraventions  relatives  à 
la  servitude  des  chemins  de  halage  et  marche.pieds 
le  long  des  rivières  navigables  et  ilottables ,  sont  de 
leur  nature  matière  de  voirie,  et  doivent  être  répri- 
mées d'après  les  mêmei  règles.  (  Ord.  du  Txti ,  du 
8  mai  182? 

XI!.  Il  n'est  dû  aucune  indemnité  aux  proprié- 
taires qui ,  ayant  planté  de»  arbres  sans  une  autori- 
sation suffisante  sur  les  bords  d'une  rivière  naviga- 
ble ,  ou  dans  l'espace  qu'ils  sont  obligés  de  laisser 
pour  le  balage,  seraient  forcés  d'arr&chcr  de  suite 
ces  plantations.  tZhkîs,  mMst.^du  \  j /VjnwVri8a3.) 

IIALK.  ('e  riiut  vient  (lu  f;rec  l^alia  y  (jui  signifie 
:  l'ardeur  du  soleil.  l,r  liàle  [latait  être  l'clfet  Je  trois 
causes  combinées  ,  le  vent  ,  la  chaleur  et  la  séche- 
resse. Il  est  principaleuicuC  occasionné  par  les  vents 
sece,  qui  ont  déposé  l'humidité  dont  ils  étaient  dier- 
^  sur  des  plaines  arides  ou  an  sommet  des  baules 
eliaînes  de  montagnes  :  c'est  dans  ces  cirrruistantcs 
ijue  les  plantes  transpirent  beaucoup,  et  quelque- 
fois se  dessèLbent. 

Lorsqu'on  transplante  de  jeunes  plants ,  il  est 
bien  important  de  les  garantir  du  h&le  en  couvrant 
leurs  racines.  Quelques  miaules  d'ex|>osition  à  l'air 
soflîsent  quelquefois  pour  les  frapper  de  nort.  Les 
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Arbres  réaineux  |  tels  aue  la  pins  ,  les  sapins  ,  etc., 
•ont  principalement  dans  ce  cas.  On  doit  en  tout 
temps,  et  principalement  dans  le  hile ,  mettre  le 
moùu  d'ioterralle  possible  entre  l'arracbage  et  lâ 
'm  dsa  arbres,  et  lors4{ue  les  circons>' 
OppOMak  f  il  fiiut  mettre  le  pknt  en  jauge 
on  oOiiTrir  ms  ncinM  d'un  peu  de  terre,  de  paillas- 
•ona  ou  autres  objets. 

La  terre  nouTellement  layourûe  éprouve  aussi  les 
effets  du  h&le,  et  lorsqu'on  sème  pendant  qu'il 
dure,  la  graine  ne  lève  fat,  ou  lève  mal }  c'est  pour* 
quoi  il  faut,  aataat  qiwpoilibki  évilar  deienar 
pendant  le  hll*. 

HALUBR.  Bidsaoiif,arliiitaanz«tbroiuMiUe«. 
On  dit  i  Ce  lièvre  s'est  sauvé  par  les  hallien;. 

HANGAR,  appendix.  Espvce  de  remîsu  pour  1rs 
chariots,  pour  les  bois  ,  etc. 

Les  bois  qu'on  tient  à  l'air  ^  étant  exposés  au  vent 
•tau  aoleil ,  se  desséchant  promptemeot  :  aussi  ils 
W  gercent ,  se  foiideiit  etae  tourmentent  .iu  iioiut  de 
dcTonir  quelqiwfiji»  liora de serrice }  lorsqu  il^  sont 
on  partie  desséchés,  la  pluie  les  pt-nétrc  ,  et  Ils  ai- 

Sireat  d'ailleurs  l'humidité  de  IVilr,  des  hrmiiilnnls, 
e  ia  rosée.  Ces  alternatives  de  scxtiercssc  et  u'hii- 
inidité  faiiguetit  les  fibres,  dont  la  tension  aug- 
mente encore  quand  une  forte  gelée  survient  après 
la  j>Iuîe.  Ces  accidens  sont  plus  à  cnindn  pour  les 
bois  gras ,  poreux  et  spongieux ,  oft  l*mu  «Hittiane 
avec  facilité,  que  pour  les  bois  durs  et  «errî-s.  Le» 
hangars  peuvent  préserver  les  bois  d'une  partie  des 
inconvéaiens  ci-dessus  exposés;  mais  ils  c.\if;ei)l 
des  précautions  dans  la  manière  de  les  cunstruire.  Il 
fiiut,  en  général,  éviter  de  trop  renfermer  les  bois  , 
•»r-tout  ceux  qui  ont  «neove  l«ir  aère  ,  et  de  lea  en- 
tmer  ianaMicteneiit  les  uns  wt  lee  «nM*t  U  fèirt, 
au  contraire,  ménager  «asee  d'espace  entre  les  pièces 
]>0ur  que  l'humidité  qui  s'échappe  ne  se  porte  pas 
de  l'une  sur  rmitrc,  et  ne  s'ain.asse  |  ns  entre  elles. 
On  doit,  |>articulién:roenl  ]H>ur  les  pays  chauds, 
laisser  une  issue  aux  vapeurs  humides,  sans  trop 
tnivrir  les  hangars  de  chaque  cAté.  On  garnit  l'aire 
du  bangar  avec  de  la  glaise  bien  beltuet  aur  laquelle 
on  a»ied  un  bon  pavé  à  chaux  et  à  ciment;  la  char- 
pente doit  être  soutenue  par  des  arcades  de  pierres  de 
taille,  ou  des  poteaux  de  )tcu  d'élévation;  lette 
halle  se  termiue  âu;it  deux  buuu  par  deux  grands  pi- 

f;nons  ,  qui  ont,  chacun  ,  deux  grandes  portes  et  une 
arge  fenêtre,  qu'on  ferme  ,  suivant  les  circonstan- 
ce*} par  des  venteaux  et  des  contre-vents.  On  faii 
«a  nliancher  à  jour  4  la  bauleur  de  BMHtié  du  res- 
d»«nauaiée,  et  on  |ette  aur  cette  halle  un  grand 
toit  élevé,  et  qui  (Vùt  s'étendre  jusqu'à4ou  5  pieds 
Au-iieuuidu  terrain,  pour  mettre  le  bois  entièrcnicnnt 
à  l'abri  du  soleil  et  du  veut. 

Pour  Arin-ncr  i«u«  aux  vnpeuraj  non-aeulcrnent 
il  faut  que  le  plaïuher  soit  à  jour^         on  doit  eTi-j 
coiebireau  haut  du  toit  det lucarnes ,  ou ,  mieux, 
de*  eapècea  du  tuyaux  de  cheminées,  qu'on  tient 
fort  larges  ,  |'ciur  lornier  des  ven'    i  ■ 

HANNK'I  ON,  mi'lolontha  L<!  iiiul  ...iiiuetoii  vii.tit 
du  lalin  a/ïtonan.f,  laisaut  du  bruit  avec  les  .iilc^. 
C'eat  un  genre  d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères, 
qui  renferme  un  tn'M-grand  nombn-  d*eapècea ,  tou- 
te* nuisibles  aux  plante* |  dont  «lie»  mangent  lea 
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racines  sou  s  l'état  de  lanee,  et  k»  ItnOle*  MU*  celui 

d'iniiecteii  par&its. 

Le  Hanmetoh  com.mun  ou  viaoAinr.  se  multiplie 

Ïue1qiieft>îs  au  point  de  devenir  un  véritable  fléau, 
étie  cspèco  est  couleur  de  roeliley  evac  le  cona« 
let  noirâtre  et  velu. 

Lee  ièmelléa  creneenl  avec  leur*  patte*  antérlenre* 
un  trou  en  terre  de  6  pouces  de  profondeur,  où  elle^ 
déposent  l«?Hri  œufs.  Il  naît  de  ces  œufs  îles  larves 
coiisliiniment  r>courl)écs ,  molles,  blamlies,  avec, 
la  tête  et  les  pattes  écailleuses,  brunes.  Ces  larves  ^ 
cemue*  de*  coltiTateura  aoua  lea  noms  de  «w» 
èàuKêf  d«  «ïam,  de  tmntf  etc. ,  recteni  4  ans  en> 
tier*  en  terre  avant  de  ae  tranifonner  en  nymphe*  1 
ainsi  pendant  4  ans  elles  dévorent  les  rac  ines  des 
ar  brcs  et  des  jilantt  s  qui  sont  à  leur  portée,  et  qu'elles 
savent  aller  clierrher  souvent  au  loin.  Dans  les  ar- 
bre$«  c'est  l'écorce  seule  qu'elles  entament  ;  mais  , 
dan*  lee  plantaïf  c^eslla  racine  entière.  Quoiqu'elles 
les  mangent  presque  tontes,  il  en  est  cependant 
(]uelques-uncs  qu'elles  prélSirent  :  ce  aont  les  plus 
tendres  et  les  plus  succulentes.  Ainsi  les  jardiniers 
ont  remarqué  depuis  long-temps  qu'elles  quittaient 
tout  jiour  se  [L-ler  sur  les  salodes  ,  et  ils  cf.t  snisi  le 
moyen  pour  les  éloigner  de  leurs  arbres  en  plantant^ 
des  laitues.  Ils  jugent ,  par  les  feuilles  qui  se  fanent 
dé*  que  le*  raanes  aont  endommagéea  |  de  l'endroit 
où  «ont  les  larves  I  et  ik  le*  ebercEenf  alora  avec  la 
bêche  pour  les  tuer. 

Tout,  jeune  arbre,  tonie  petite  plante  ,  dont  les 
rarin(!s  sont  cndoni  ni,ig('-es  ji.tr  le»  larves,  liinyint  ou 
périt.  Lei  grands  arbres  ,  les  plantes  à.  nombreuses 
racines  en  soulfrent  plus  ou  moins,  selon  le  nom- 
bre des  indÎTidus  qui  les  attaquent  À-la-fuis  ou  le 
teaapsqu^ls  y  restent.  Les  dommages  qui  eti  ré^^ul- 
tent  aont  peu  sensible*  dans  le*  bois,  d.-in8  lea 
champs ,  parce  qu'ils  s^exervent  sur  un  plus  grand 
nombre  d  objets  et  tju'ou  ne  les  observe  itas,  mais 
dans  les  jardinai,  <la!i^  li-s  i>é|)ini- 1  es  et  dans  ie«  jeunes 


semis,  ils  fout  souvent  li-  desespuir  des  cultivateurs. 

C'est  au  mois  de  mai  que  les  haniietona  sortent  de 
terre  ,  ils  sont  alors  mous  et  biMea  {  mai*  un  four 
d'exposition  à  l'air  leur  suffit  pour  conanlider  toute* 
leurs  parties  ,  et  pouvoir  commencer  leur*  ravages 
s<)us  leurs  nouvelles  formes.  Ils  ne  vivent  guère  que 
7  à  ë  jour»,  et  l'espèce  ne  se  montre  que  pendant 
environ  un  mois,  l'eu  après  que  l'ai  (  oupli  inent  est 
terminé,  le  màle  meurt|  et  la  femelle  en  fait  de 
même  dès  qu'elle  a  achei'<é  sa  ponte. 

Les  ennemis  des  hannetons  aont  très- nombreux  t 
te  sont,  parmi  lee  quridruj.ède*,  le»  renards,  le* 
blairi-aux,  les  héritions ,  les  fouines ,  les  belette* , 
le;,  rats  <  l  les  autres conpénères  ;  parmi  les  volatiles. 
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quci<jlles  oisejux  lie  jiroR-  «lu; 

pies-griècbcs,  renguulevent,  les  pic»,  le»  «oi  beaux, 
les  dindons,  les  imulcs,  etc.  ,  etc.  ;  parmi  les  in- 
sectes ,  les  courtihèraa,  les  carabe*,  lea  fourmis  ,  etc. 

Quelque  nombreux  que  ement  le*  ennemis  du 
hanneton ,  ils  ne  suflEaent  pas  pour  enO||ér«r  ladea- 
truciion;  il  faut  que  l'homme  y  contribue  autant 

<[iril  est  vli  lui,  du  nuiiiis  dans  les  pépinières  et 
dans  les  jardins.  On  [Mirvieut  àt-ii  d'  tr\iirt-  xin  ^raad 
nombre  en  seiounnl  ,  le  matin,  à  la  Irait htur.  Us 
jeune*  arbtes,  et  en  battant  les  grands  .irtuf»  avec 
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de  loneues  {lerches.  Ce&  ïtuactMtatnbent  engourdi») 
et  on  Tel  ëcrasi--,  m  ils  il  «Mt  mieux  les  ramasser 
po«t  Im  brûlqr  ou  les  donner  «ux  TolidU««,  p«rc« 
l««  écmuit  ka  œah  dm  fsmeUes  na  tont  pis 

ctriiiu  ,  et  qu^îls  peuvent  l'clorc. 

Quant  aux  larves ,  il  «■it  difficile  de  les  dôtruiro  ; 
1  ejiLMiJaTit  un  cultivAIciir  soij^iu-ux  Il'ï  ciraso  loutcs 
les  luis  line  la.  charrue  ou  U  bêche  les  amène  à  ta 
surface  du  sol. 

M.  Boac  1 4  gui  J'emprunte  uim  partie  de  ca»  ob- 
wr^Rtioua,  comeule  de  bira  de»  laboura  en  été  dans 
les  pi-pinières,  en  observant  <jtit;  les  l.ilxiurs  tl'liivrr 
ne  ramènent  pas  un  grftiiJ  nouibra  d'j  liirvcs  à  lu 
^m'ace  du  Irrraiii  ,  parce  qu'alors  olle>.  ioiit  à  plus 
d'un  pieil  «dus  terre.  Lu  uiuis  do  mai  lui  pAr.iit  être 
iMpoq^uc  la  plus  convenable  pour  faire  c«a  labours , 
parce  que  c'eat  daaa  ce  moment  qaelea  veica  blancs, 
qui  aont  à  legr  dpaattme  asnéei  remontpmt  -vers  la 
•urfucc  do  la  terre,  et  qii^^  raiioilde  leur  gCOtsciir 
ils  sout  les  plus  rodoutanles. 

Duhamel  veut  aussi  iju'<ju  lasso  dfjs  laliours  ]iro- 
iciudii  y  «t  (|ue  l'on  conduise  sut  la  guèrets  des  din- 
dons,  qui  recherchent  les  larves  et  les  diéTorent. 

Parmi  les  autres  espèces  dt  hannetons,  ou  dis- 
tingue le  iammoa  moyen,  plu«  petit  que  le  pré- 
cédent ;  le  Âanneton  solsticiai,  de  moitii-  pn- 
lit  que  le  premier,  et  qui  paraît  2  niois  plus  tard  ; 
le  hanneton  cttîial  ^  qui  paraît  peu  do  temps  après 
le  prdcëduul  et  qui  «st  encore  plus  petit  ;  le  hanne- 
ton rujicorney  fort  voisin  du  précédent,  nuis  plus 
petit }  le  hanneum  d»  la  viffie^  qui  eat  glabre ,  vert 
en  deMos ,  euÎTieiix  en  deaaooa ,  et  de  6  i  7  lignes 
de  long,  qu^ou  trouve  en  été  sur  la  vigne ,  le  chêne 
et  plusieurs  autres  arbres  j  le  hanneton  horticole, 
ui  est  d'un  noir  hrouzéet  d'une  lonjMieur  de  4  ii 
ligues  seulement.  Toutes  ces  espèces  sont  plus  ou 
moins  nuisibles  aux  plantes  et  auxaj^mai 

Il  résulte  de  ce  qu'on  vient  d'expoierf  que  l'on 
a  peu  de  moyena  de  détruire  lea  nombreuaes  ts- 
pèceade  haawetona^  eCque  l'on  peut  bien  plus  comp- 
ter pour  cet  effet  sur  leurs  ennemis  naturels. 

On  ne  peut  donc  tmp  rigoureusement  exécuter 
les  réglcmons  forestiersqui  dctbudcnt  de  détruire  les 
aires  d'oiseaux  ,  ol  on  ne  doit  pas ,  d'un  autre  côté, 
faire  une  guerre  à  outrance  aux  quadrupèdes}  tels 
qoe  le  teoatd  et  le  blaireau ,  qui  se  nouniaaent  de 
ota  insectes. 

HARNOIS.  Ce  mot  -vient  du  grec  arnaiis,  ciui 
sîguifio  peau  d'agneau,  il  signilie  en  général  les 
traits,  selles,  colliers,  brides,  etc.,  qui  servent  aux 
chc\aux  pour  tirer  les  voitures  auxquelles  ils  sont 
attelés  ,  et  tout  l'équipage  qui  les  fait  mouvoir. 

L06  harnais  aontcouQsqués,  ainsi  que  les  chevaux 
pria  ea  «ontravevtfon  dans  lee  baie.  iOni.  de  1660, 
Ht,  XXXIT.  art,  1^.)  ^ 

H.\RO.  C'est  ini  lermc  de  palais  dont  on  se  ser- 
vait pour  faire  arrêt  sur  Une  personne  ou  sur  une 
chose. 

La  clamcttT  do  haro  n'était  d'usage  qu'eu  Nor- 
mandie :  c'était  une  façon  de  procéder  particulière  à 
cette  province.  £n  criant  han  aur  un  officier,  on  nr- 
rltait  aar-le-elismp  l'ecaeidee  de  ses  fonctions,  et  il 

ne  poiivnît  pn  !  "  outre  ,  que  haro  ne  fftt  juge  ; 
mais  te  haro  n'^ivait  point  ueu  ea  aiatiàre  d'eaux  et 
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forêts  i  tous  éditS|  déclarations  |  arrêts ,  leitre»-p** 
teniea  etotdoananeee  coaeeatMt les  eaux  bois  de 
C^te  ptovinc*)  portant  noitohtUUelainenr  de  hatv- 
HART.  Ce  mot  vient  du  mot  celtique  été ,  qui 
signifie  lien  :  c'est  proprement  un  lien  dq  bois. 

I.  Il  était  d'usage ,  dans  ccrt.iins  cantoim,  d'ac- 
corder aux  adjudif ataires  des  coupes  de  bois  des 
hartii  dans  les  taillis  pour  liçr  leurs  lagots ,  lors 
mémo  que  lent»  ooilpei  en  CMmtseeient  sudisam- 
uieat.  Cet  mage  ne  poutantétre  que  taèa-prtjndi- 
ciable  k  la  conservation  des  boia ,  la  régie  de*  do- 
maines a ,  par  une  cimjkiire  du  1 4  tliermidor  an  7, 
rccomniandt^  aux  «gens  foresliers  de  faire  insérer 
d  lus  le  caliler  des  Lliiir<',<  s  la  dcleuse  eX])reï»e  aux 
adjudicataiicft  de  prendre  dus  harls  ailleurs  que  dans 
leurs  coupes  lorsqu'elles  pottmieat  en  fournir. 

L'art.  5j  du  cahier  de  cnarges  actuel  réitère  cette 
défense ,  et  porte  que  lorsque  les  coupes  ne  peuvent 
c:n  produire  .sutùsAniineiit  ,  il  peut  en  ètrc  accordé, 
duils  les  triages iiu-dcssous  ilc  6  uns,  par  l'ins|>ect«ur, 
sur  estimation,  le  décime  pour  franr  eu  sus,  dont 
il  est  dressé  procès-verlwL  Les  ouvriers  chargés  de 
tuuper  les  IieiU  doivent  Atr»  egf^a  par  JLV^atib- 
restier. 

II.  Le  décime  pour  fiiane  eet  exigé  en  verte  dNine 

dicisîou  du  ministre  de  s  finances  ,  du       iDaTS  i8t3. 

III.  I.éï  drùiu  du  lituLie  et  d'enregisf reirieiit  des 
procès- verbaux  pour  délivraoces  de  liarts,  rouet- 
ttts ,  etc. ,  doivent  Âtro  remis  «ux  a^cns  forestiera 
charges  des  déUn«neea>(CSbi^  ■!**j5j9»  sb 

let  1814.) 

IV.  On  a  l*h*1»ilBdedana  quelques  pays,  en  Bour- 
gogne par  e.Nèniple ,  dc  se  ser^lr  de  liarts  pi)Ur  lier 
les  terbes  des  moissons,  tandis  que  des  liens  »le 
paille  seraient  plus  ciiTiiiicHles  et  plus  iacllcs  à  w 
procurer.  Cet  usage  donne  lieu  à  de  grands  abus 
|>ar  La  quantité  de  feones  brins  que  l'on  eO«pQ  dnna 
les  taillis;  et  c'eat  pour  empêcher  ces  abus  qiM|  nar 
des  arrêta  du  cona^,  dea  a5  juillet  1758,  aS  dé' 
combre  et  3o  avril  1782,  et  par  une  décision 
ministérielle  du  ^4  messidor  an  10,  fondée  sur  les 
ari.  iH,  lit.  111;  II,  lit.  XWIl,  et  la,  lit.  XXXil 
de  l'ordiinuauce  de  1669,  il  a  été  défendu  à  tous 
habiiaiis  des  communes  de  Couper ,  mémo  dans  letm 
bois,  des  barta  pour  lier  ii^s  Mtbea  de  leur»  cécoltae. 
V.  cea  dédaiona  au  JUcsauC 

V.  Un  arr^t,  du  3o  avril  178a,  en  eiaintonant 
les  habitans  ile  l'oliuny  dans  le  droit  de  prendre  des 
harls  dans  lus  bois  de  la  seigneurie  dudit  lieu,  con- 
tient règlement  sur  la  manière  d'user  de  cette  fa- 
culté. V.  au  Recueil. 

VI.  lios  babitana  des  commwme  riveninca  du 
Kbin  avaient  demandé  U  permiaaion  depimidredae 
harts  dans  les  bois ,  cette  demande  ne  pouvait  être 
accordée  sans  déroger  aux  réglemens  :  c'est  ce  qu'a 
lait  connaître  le  [irefet  du  Bas-Kbin  i\  ^es  ndmîsia- 
treii  ,  par  une  circulaire  du  8  juillet  1810- 

VII.  Malgré  les  défenses  générales  de  couper  dea 
harts  dans  les  foréUf  et  la  oéceastté  d'obligerlee  hn» 
bitona  dea  communea  à  renonoer  à  un  usage  qui  oc- 
casionne la  ruine  des  bois,  il  arrive  que ,  choque  an- 
née ,  toujours  soiut  dilTérens  préteoite»,  unadresaeou 
gouvernement  des  propositions  tendant  à  pemettre 
des  coupes  dc  c«ttc  sature ,  et  au  mom«at  màme  des 
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réooltM  f  de  aorte  qu«  rorgeacs  et  1«  cnîate  d«  pri- 
ver le*  proprMtftirM  d'une  vMWurM  dont  iU  ne 
poumieot  te  Pûswr ,  dammiéat  un  moyen  de  «ac- 
cès ;  maU  «i  BoM.  les  préfets  )  dans  les  départemens 
où  cet  usage  leml  ù  ie  mauitcnir,  nvcrtiss.iiriit  leurs 
administrés  qu'ils  lioiveuty  rouoncer  |>our  iuujour&, 
ou  le  verrait  oientAt  disparaître ,  et  on  ne  couperait 
plus  pour  faire  des  liens  ^  des  brins  destinés  à  for- 
mer des  arbres. 

la.  délîvruice  àa»  lonetteea'est  pw  noiné  fiu«»t« 
mut  taillU.  y.  Rouetteg. 

HAUT.  '  T.  fie  charbon.)  On  nomme  grand  /tant 
le  troisième  lit  d'un  foumcatl ,  et  petit  haut  le  qu.i- 
trième  et  qucUiueliiU  lu  riernier  lit.  V.  Charbon. 

HAUTE -i  UTAlB.  On  appelle  haute-futaie  le 
bois  où  l'on  a  laissé  pamnirlea  arliiiiieàUMilalenr 
sntadear.  N,FuM0< 

HAUTB.TAUXB  ou  RAVT -  TAILLIS.  T. 

Taillis. 

HAUTEUR  DES  ARBRES.  V.,  pour  la  majuire 
Jt.-  connattre  laluiatoiir  dea  «riwwt  r«rtiel« 
motion  fies  boit, 

BBCTARE.  Ce  mot  est  forme  p  ir  coniraCtlosdn 
tu»^9ch«etttim^  CÊntf  et  du  mot  latin  oraa»  MW} 
d*oik  on  fint  tJn,  nufece,  et  iient-étre  arpenter. 

Cesl  line  nouvelle  mesure  de  supcrfuifj  qui  con- 
tient 100  ares.  Il  vaut  deux  arpetis  d'orJonnanee, 
moins  fjuatrecentièirirs  d'a.r|)cnt,  àtrès-jicu  de  chose 
^rès.  Il  contient  10,000  mètres  carrés,  ou  ic,ooo 
ceotJanti  paitque  le  mètre  carré  Tant  un  centiare. 

Dtuu  ton*  U*  Mte«f  le*  auperBciee  doivent  étr« 
esprlméet  en  lieetirea  |  nm  et  oantiAres.  Y.  An  et 
Mesure. 

HECrOGRAMME.  Conuacaond'*jleeaA^a«0te, 
compose  du  grec  AeeafD» ,  Mot  «  omt  foby  et  de 
pomma ,  gramme. 

deetna  j>oids  nou\eau  qui  contient  100  grammes, 
et  en  poids  de  marc  3  once*  a  groe  10  g^ain* 
^  de  grain.  11  est  detdaé  à  pceer  le»  maichandiee* 
qui  se  vendent  en  petites  quantStéi,  etàbire  Je* 
appoints  de  plus  grands  poids.  V.  Mesure. 

HECTOLITRE.  Contraction  \'h,'caeolitre ,  du 
grec  hecaton  ,  cent ,  cent  fois,  et  de  iitra,  litre ,  an- 
cienne mesure  grecque  d'où  le  litre  tire  son  nom. 

Ceit  une  aouvelie  merare  de  capacité»  qui  con- 
tient 100  Utne^  et  le  Utce  e«t  Ihinké  de*,  meaurwde 
capadté. 

En  mesure*  ancipnnes ,  la  capadté  de  l*heetolître 
«st  de  107  pintes  di'  Paris  pour  les  U<|uidL5,  et  de 
8b  boisseaux (It!  l'aris  pour  tes  matières  .<.c(.iir$.  Dans» 
ce  dernier  cas,  il  remplace  le  sctJer ,  dont  il  fonnt' 
à«pen»pré*  le*  deuk  Uers.  V .  Maure. 

nBCrO&tÊTKB.  Contraction  d*iifesftMl^/w,  du 
grec  Atcaum,  ontf  cent  foi*,  mtum,  mentre. 

Ôeetrnne  nouvelle  meaure  linéaire  de  cent  mè- 
tres, li  vaut,  en  mesures  anciennes,  5i  toiles  1 
pied  10  pcriicps  1  linne  7  points  ■  cinquiènu-  de 
point  (i;i\ir(in  îlcH  l'ieJs.;,  V.  AJcsiirt;. 

JiHP  TANDRUv  '(«rine  de  botanique  compose  de 
deux  mots  grecs,  qui  signifie  se^/ /nor». 

Hh^taadric  est  la  septième  claaae  du  natème 
senel  die  Linné,  qui  reannne  le*  plantM  dontlee 
tleurs  ont  sept  élaminet  dittincie*.  V.  BbAutjjgwei 
3«.  section.  ' 
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HERBACÉ.  Une  tige  herbacée  est  celle  qui  a*e*t 
pas  lit>iieiise  ,  et  qui  périt  après  avoir  fmctîné. 

HERBAGE ,  posai  a .  Ce  m  ot  signifie  toutes  aortes 
d'herbes  de  jardins,  de  [in's,  do  boîs,  etîl  s'entend 
de^  herbes qifoti  fait  piitnrer. 

H  y  a  des  toréls  dans  lesquolies  il  se  fiilt  Jo%  ad- 
judications d'herbages  et  p&turagcs.  Les  adjudica- 
taires sont  tenus,  dans  ce  cas,  de  donner  caution , 
do  même  que  pour  les  paissons  et  glandées ,  aiuti 
uHLeat  onloiiné  par  l'art,  a  du  tit.  XTIII  de  l'or- 
Onmmce  de  1 669 ,  et  par  arrêt  du  consei  l ,  d  u  4  fé- 
vrier 1690. 

Les  Coiiùinus  d'Anjou,  art.  iKa,  cl  tla  AJuinCf 
art.  2C0  ,  nppellcnt  droit  d'herbage  et  de  pâturage  , 
un  droit  d'usage  dans  les  bois  pnnr  l«  parafe  des 
bestiatu.  V.  Pâturage. 

HKRBBS.  Les  herbe*  et  les  feuilles  f.iunii^cnt , 
MT  leur  décomposition,  leaeul  encrais  (|iie  reçoit 
le  sol  forestier;  elles  servent  de  lit  u^intiiliai  ion  anx 
pmines  deslin^es  au  repeuplement  naturt  l,  et  il 
n'est  pas  pLi'jbible  de  les  enlever  sani  loinprc  ou 
couper  les  jeunes  planta  :  c'est  par  ces  motifs  que 
l'ordonnance  eu  défend  renlèvement. 

Ainsi,  toutes  peraonae*  trouver.'^  co(ipantouaniaa> 
sont,  le  jour,desh«rlieede  qiicl<|U(:  rspixe  <meoe*oit 
dans  les  lorèts  de  I'ètat>  doivent  être  condamnées, 
pour  la  ureinière  fois,  à  l'amende  }  savoir,  pour  faix 
Il  cou,  5  fr  ;  piiiir  iliar^^e  de  cheval  ou  bourri([Uê  , 
20  ff.  I  et  |«juf  tliantlt  o,  40  fr.  ;  au  doublu  ]ioiir  la 
seconde,  et  en  tout  cas  les  chevaux  et  harmus  doi- 
vent être  confisqués.  (  Ord.  dé  1669,  ili/.  XXXJIt 
art.  12,} 

Ces  amendes  doivent  dtie  prononcée*  autant  de 
fois  qu'il  y  a  eu  de  personnes  trouvées  arraebant  des 

herbes  et  cliar^ees  de  choses  prohibées.  {^Arr,  dti» 
C.  de  cats.,  du  7  janvier  i8i4-) 

Les  restitutions  doivent  toujours  être  égales  aux 
amendes  ,  même  pour  les  délita  de  dépaiasance  et 
d'enlèvement  d'berfaegee.  {H. ,d»  tt firthriZcA 
e/p  avril  1809.) 

HERBIER  I  Hefharittm.  Cfvtt  une  coHection  mé- 
thodique de  plantes dessi'flii't  s.  Coiiimj;  M  >tr,i!l  dif- 
ficile de  connaître  un  f.riiiid  nombre  du  plunie*,  ni 
on  ne  li  s  iWîiïX.  souvent  !.r>iis  les  yeux  pourvues  des 
divers  caractères  qui  1<  s  dislinguenl  ,  on  u  pris  le 
parti  de  former  des  coiltctions ,  des  jardins  botani- 
ijties  et  des  Jigureâ  qui  lea  réuniaaent  ou  lea  repréaen» 
tent,  et  qui  procurent  Plavantage  d'une  étude  compa  • 

r.itivejrlus  lacile  et  plus  fréquente  que  celle  i^ue  l'on 
peut  luire  dans  la  campagne,  où  il  taudr.iit,  iieiidant 
unelongiie  '•iiito  d'années,  épier  lemotnontclu  déve- 
loppcmeul  Je  leurs  fleurs  et  de  leurs  autres  organes. 

L'étude  même  des  plante*  forestières  exige  qu'un 
en  fiisse  desberbieraf  compo*éa«  pour  la*  arbre»,  de 
jeune*  râmenuz  garni*  de  feuHÎea ,  de  fleurs  et  de 
fruits.  On  ajoute  i  l'utilité  de  ce*  colteciions  en 
n-unissant  des  échantillons  de  bois  de  chaque  es- 
lièce  ,  auxquels  on  donne  l.i  forme  d'un  vclume  , 
dont  le  dos  est  recou\tTl  par  l'ctofte  et  t'li<]\ieié  du 
nom  de  l'arbre  :  ces  échantillons,  ainsi  prét>nr<  ve 

t lacent  comme  de*  livres  dana  les  rayons  d'une  bi- 
lintlièqae  i  cW  ce  qu*oa  appelle  biblit,t/idque Ju- 
restièref  mai*  novr  q[ue  ce*  collection*  *oient  vrai- 
ment  utile*  à  Pétude,  il  fimt  le*  compo*er  toi-mime) 
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parce  qu*«a  naïUiint  «)UT«nt1«i  pl«aMs  on  «ppimij 

mieuxàlc-s  connaîint. 

Quant  &  la  mauicre  de  composer  un  herbier  or- 
dinaire, voici  celle  (J\i<'  nous  )ii(lii(U  Ji;un- Jactjucs 
Rouaseaii ,  qni  «iinaic  |ia»uounénient  les  plantes  t 

«On  [«'lit  sn  faire  un  trèt-boB herbier  sans  savoir 
iiJi  mot  de  botanique)  tout  ceux  qui  M  «luposent  à 
«todler  U  botuiu|ne  «fevraicnt  commencer  par  là. 

(,)uand  ils  .iiiraicut  des'îi'i  Iil-  un  .issl'z  bon  nombre 
de  plantes  ,  vt  iju'ii  uc  s'unirait  |>lijs  que  J'y  iijouter 
les  noms,  il  y  a  des  gens  qui  leur  n/ndraii-nt  rr  srr- 
vice  pour  de  IWgent  oo  pour  quelque  clkose  d'équi- 
\-alent  :  d'ailleuttt  Avou-nouf  pas,  dans  prescjue 
toutet  les  tïUm  an  peu  coiwkléniblM|  de*  jardins 
botenifflueaoù  ImpUntettontdiiMMéesaua  unordre 
inétlioaiqiie ,  marquées  d''une  t-tiquetle  sur  laquelle 
leur  nom  est  inscrit?  Fuur  peu  que  l'un  ait  une  idée 
di- 1 J  nirlliiide adoptée  et  les  [ircnÙL  res  nol ions  de  l'A, 
B,  C  de  la  botanique)  cVst-à-dire  les  preintersi  élé- 
mcns  de  cette  science  t  (M  7  (ronve  les  plantes  que 
l'on  cherche^  on  les  coDpnef  oneaprend  If  s  noms, 
et  c*«n  «st  }  Puaege  feit  le  reste  et  nous  rend 
t)Q|eniates(  mais  ne  comptes  guère  sur  les  meilleurs 
livres  de  botanique  pour  nommer,  d'après  eux,  des 
plantes  que  vous  ne  LoiinahrI<  z  [ni'..  Si  cl'S  livres  ne 
sont  jNis  accompagnés  de  bonnes  iigturs ,  ils  tous 
faiiguetont  sans  succès;  à  chaque  pas,  il^vous  oflri- 
ront  de  nouvelle*  difficultés,  et  ne  vous  appren- 
dront ric&*»e  He  wnu  attendes  pas  à  conserver  une 

Ilante  dons  tout  son  &lat  {  celles  qui  se  dessàcbeoi 
I  mieux  perdent  encore  beaucoup  deleurFratclieur... 
De  lotis  les  moyens  eniployt's  à  la  dessiccation  des 
plantes  ,  le  plus  &irflniu  ,  celui  de  la  pression,  csl 
préférable  pour  un  nerliier;  les  couleurs  peuvent 
être  conservées  aussi  bien  que  par  la  dessiccation  au 
sable  I  et  les  plantes  deasét  Lécs  J  sont  moins  volu- 
flÛBeuaee  «t  moins  fragile««.i  Ayei  une  bonne  pro- 
vision de  quatre  aortes  de  papiers:  i*.  du  papier 
gris,  épais  et  peu  collé;  a",  du  pei<ier  {^rïs  ^  i  jmisL't 
coU*-;  .V.  du  gros  papier  blanc  sur  lequel  on  ptii!^»e 
tciirc  ;  fit  Au  p.ipiLT  blanc  sur  lequel  vous  fixe- 
rez voï  plantes  lorsque  la  dessiccation  sera  com- 
plète... Lorsque  vous  voudres  deaiécJier  line  plante, 
il  fàat  la  cueillir  |>ar  uni>cau  tampaj  etlonqueaas 
Ilean  seront  épanouies ,  laistez-Ia  quelques  neures 
se  faner  à  l'air  libre  ..  D>  s  parties  seront 

amollies,  étendez  -  la  .»\lc  soin  sur  une  feuille  de 
papier  piis  de  bi  ['rrmirrc  tspi  ce  dont  j'ai  parlé; 
mettez  dessuus>  cette  ieuillo  une  feuille  de  csrton  et 
*  dessus  douze  i  quinze  doubles  de  papier  de  la  pre- 
mière espèce}  mette*  le  tout  entre  deux  ai  s  de  bois 
ou  deux  pkwcbae  bien  nnies,  que  vous  chflrp;erez 
d'abord  médiocrement,  et  dont  vous  au<;ri  j  ii  :  > 
peu-à-peu  la  pression  à  mesure  que  la  dt's«ict^Uwa 
sVpérera.  Il  est  [dus  rivantageux  de  se  servir  de  ces 
petites  presses  de  brocheuses  ,  parce  que  l'on  serre 
•1  peu  et  autant  qu'on  le  veut  ;  au  bout  d'une  heure 
OU  deux  I  serrea-la  davanta£|B|  et  laisses-la  ainsi 
s4  hattres  an  pluet  retirsi-b  enaoile  ,  chanm-la  de 
papier  et  mettes  dessous  une  autre  feuille  de  carton 
bien  sècbe,  ainsi  que  les  feuilles  de  papier  que  vous 
allez  mettre  dessus  ;  remettes  b-  tout  en  presse;  s<,t- 
rezplus  que  la  première  fois)  laisses  ainsi  deuxjoiu-s 
iotf«  planta  sani  y  (oachaf  |  «baiifBi«le  aiMoreitae 


troutime  fois  de  i^  mpier,  mais  prsnei  du  papier  gris 
coHc  ;  serrez  encore  davantage  la  presse,  et  uo  met- 
te?- dessus  que  Ircjis  ou  quatre  doubles  de  papier  ou 
■■eulemeiit  une  iiMiille  de  l  arton  <lessus  cl  une  des- 
sous} laissez-la  ainsi  en  presse  deux  ou  trois  fois 
24  beuratj  si ,  lorsque  vous  retirerez  votre  plante, 
elle  ne  voua  parait  pas  asses  privée  de  aon  bumidit^s 
vous  la  changeres  encore  nlniîeurs  fois  de  papier. 

(11  y  a  des  pTantvs  qu'il  ^uU\l  <le  ibanger  deux  fota 
de  papier  et  d'autres  qu'il  faut  cbaiij;er  jui>qu'i  six 

lois  :  relies  qu  i  sont  de  nature  H<J1IC11-S-;  exigent  qu'ou 

en  accélère  la  deisslccation).  Mais  si  au  contraire  lea 
parties  qui  la  composent  ont  déjà  perdu  de  leurJlesi' 
bilité  ,  il  Cuit  1«  mettre  dana  une  feuille  de  gros  pu- 
pier  blanc  ,  où  on  la  laissera  en  presse  jusqu'à  ce 
que  la  dessiccation  soit  parfaitement  actievce  :  ce 
sera  alors  qu'il  faudra  songer  à  assurer  pour  long- 
temps \.\  rodserTntion  de  votre  plante.  Ilile  pouir.i 
être  finnloyée  à  la  formation  de  votre  herbier  ;  il  ne 
•*Sgit  plus  que  de  la  fixer,  de  la  nommer  et  do  la 
moiire  eu  puce...  l'our  garantir  votre  herbier  des 
ravages  qu'y  feraient  les  insectes  ,  il  faut  tremper  le 
papier  sur  lequel  vous  voulez  fixer  vos  plantes  dans 
une  forte  dissolution  d'alun,  le  faire  bien  sécher  et 
y  atlatlicr  \»'s  plantes  avee  de  petites  bandelettes  de 
papier  qtiu  vous  rolleres  avec  de  la  colle  à  bouche  : 
c'est  avec  cette  colle  que  vous  pourres  aussi  assu> 
jettir  lus  organes  de  la  fructification  des  plantes  lors  • 
que  vous  aurez  eu  la  patience  de  les  dessécher  à 
uert...  11  serait  bon  d'avoir  plusieurs  écbantillons  de 
la  roAme  plante,  sur-tout  si  elle  est  su jottoi  varier... 
Il  faut  reiifernier  \>>s  |il<uites  dans  des  briîtes  du  til- 
leul, que  vous  cliquetterez  :  il  faut  qu'elles  «^ieiit 
dans  un  lien  sec  ,  etL.  » 

HHUfiOlUSËK.  C'est  rechercher  les  plantes  qui 
croissent  spontanément  dans  un  pays.  On  étudie  le 
botaniuua  dans  l«a  livras,  danalea  |ardîiia  botajii'* 
ques ,  dans  les  herbiers  ;  mais  il  e«t  néeeeiaire  S'il- 

i-r  !.t:u\eiit  voir  les  plantes  dans  les  lieux  agrestes 
et  vaiics,  où  la  nature  s#ule  prend  soin  de  leur  cul- 
ture :  c'est  li  que  le  botaniste  attentif  doit  profiter 
des  ressources  que  la  nature  lut  oifre  pour  la  con- 
naître ;  c'est  li  qii*il  doit  ramasser  les  matériaux  de 
son  faerbier  ,  at  non  pas  daaa  jaidina  botaniqneat 
où  la  culture  rend  souvent  les  planiea  montlrtiemm 
et  contrefaites. 

HÉRITIER  D'UN  l'IlEVEM  DE  Dfc.Li  iMl 
n'y  a^as  lieu  do  poursuivre  l'action  publique  contre 
l'héritier  d'un  prévenu  de  délit  forestier  mort  avant 
le  jugement,  attendu  que  celui  qui  meurt  non  con- 
damné est  censé  mcMirir  innocent.  {Atr.deia  C,  dit 
Dijon,  du  96  âécemhn  1809,  conbraMà  VaH.  « 

(ndf  ti' in  sir.  C!  ini .') 

Mais  observons  (jiie  l'action  civile  n'est  pas  sus- 
pendue parla  mort  du  pri'vi'nu.  V.  Action. 

Eu  principe  gcnéral,les  peine*  sont  nersoiinellea 
et  s'éteignent  avec  la  mort  de  celui  qui  les  a  encou- 
rues. Caateur  ce  orincipe  qu*«st  fonnéa  une  dédaios 
du  msnlatra  liaa  uiaaco*,  au  i5  |uill«k  1806,  pm^ 
tant  qu*en  matière  d'enregistrement  l'amende  en- 
courue par  une  personne  dccédée  et  contre  laquelle 
il  n'y  aurait  pas  eu  de  jugemiiti  eatétaiiita  parle 
mort  de  cette  personne. 

Maïa  <1  uit  {ufament  de  comUnaation  a  été  pco- 
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noncéf  par  c)(eui;)l«i ,  coutra  un  notaira  pour  défaut 
<l'enrogî«ti«inent  de  ses  actes ,  ou  s'il  a  souscrit  une 
oblif^tkmi  ses  li4nti«r«  «ont  Mou»  da  p*yar  I0  hhup 
Mal  éw  uBwid«*.  V.  la  JJietioimain  Jr€imglttn-' 
ment,  au  mot  Héiitier, 

£n  inati«ire  foreslièrc,  les  cautlous  ot  les  per- 
sounesciTilement  responsables  étant  tenues  de  payer 
les  amondcs,  il  en  résulte  à  fortiori  c^ue  le  montant 
peut  en  être  perçu  sur  les  bleus  tléUiiigtpT  le  coa- 
atané,  c'aat>à^ira  par  laa  héiitiai*. 

HE&HAFHRODITfi.  Qui  a  las  daiu  taxes.  La 
fleur  bariaaplirodite  est  oaUequiaëlaaioeaet^adlei , 

Les  tteurs  qui  n^oot  que  des  étaniiMe  eont  mmk- 
111  é  t.  mâles,  etfemeiles  celles  ob  i*on  Ha  trouva  qva 
<ie»  pistils,   y  ,  Botani^jue. 

HlsKMES,  HJiRM  00  ERMES.  La  Coutume 
du  Bouioauais  entend  par  ces  mots  les  terres  en 
friche  qui  aa  sont  occupées  par  personne.  Celte 
Coiuitme^  art.  3âi ,  lea  attribuait  «u  wigMar.  V. 
Communes  o\x  Comnumaax. 

HERMES.  Du  grec  hcrmès,  mercure.  C\'talt , 
chez  les  anciens,  une  statue  «le  IVfercure  sans  brus  cl 
i-un  iiifJs.  Les  Romains  la  |ila<|iiieut ,  sous  le  nom 
de  Tittrme,  sur  ics  granrU  chominsaux  t'adroits  où 
les  routes  se  croisent.  V.  Borna. 

HRKSIMARES.  (r.<famir.>fsàfiaadaiioMCour. 
lieeplaeéeaaulMutdetplata>lMnUd*aaUtI]iiant^  et 
qui  sont  surTuvantet  sur  rarrière  pour  le«  fermer, 
■  HÉTÉROPHYLLE.  PUntc  qui  portedes  fou.llcîs 
nota{)lcmunt  disiioiiiMables  les  unc«  aux  uutres  par 
leur  figure.  Les  plantes  aquatiles  sont  souvent  hé* 
téro^ylles. 

HjàTRfi|y!umf.  Gania  d'arbiaada  U  monoacie 
polyandrfaatw  ta  famille  des  aneatacée*. 

iJénomination.  —  Ou  lu  noramis,  Juns  quelques 
provinces,  le_/â// ,  le  fayard ^  li:/uuteau,\ofuys.  Il 
s'ajiuelle  en  ullemand  buchv ,  buchc-baum  ,  mast- 
bucne;en  anglais,  beeckef  et  en  italien  ,  faggio. 

Histoirt.  —  Le  mol fagus  tient  d'un  mot  grec  qui 
signifie  manger  ;  Ita  Meta  d  comedmdo  t  quod  anU 
immUas  frvges  (ut  Jbtulmtiir  poeM)  kowtàtes  ejus 
«iam glaadîbuêtobmttvictiiare.  (Calep.,  Dict.) 

Les  anciens  connaissaient  le  bétre,  et  Pline  Ta 
désigné  de  manière  à  ne  laisser  aucun  Joule  -ï  c:r 
sujet.  «  Son  gland,  dit-il, qui  ressemble  ù  un  iiuyau, 
est  recouvert  d'une  peau  triangulaire  -,  sa.  leuille  est 
mince  et  légère  ,  elle  ressembw  à  ceUe  du  peuplier, 
atjailllittfèt-vlte...  Lesmulota,  las  loirs,  les  gri- 
vas  ,  en  OMagent  la  graine  avec  avidité.  Presque 
tous  les  arbres ,  et  sur-tout  le  hélre ,  ne  portent  de 
fruits  en  abondance  (jue  de  3  ans  on  a  ans...  Le  gland 
dtf  hêtre  rt?jouit  Icï  cochons,  et  rend  leur  chair  tendre 
àciiirc,  It  gi'ro  et  Je  Ikcile  digestion...  L'écorce du 
bdtre ,  étant  dessédiée  |  sert  aussi  à  je  ne  sais  quel 
vmn  vali^au)  aiala,  an  surplus  ,  l'arbre  lui-même 

lie  aiiiapaalottg-lampa.»'Plun  ajoute  qu'on  

la  bêtre  en  plancbea  minces ,  dont  on  frisait  des 

caisses  t  t  il".'.  Tases  réservés  pour  les  ct'n'monies  rc- 
ligleusca  :  I  agi  f^ans  nucleis  similis^  trianguld  cuic 
tjtcluditur }  foliuin  tenue,  atquc  ^  /cfi.fsimis,  populo 
simile^  celerrime  Jlavescens....  Fagi gians  tnuribiu 
— ■*""■""'  etideo  ofiimalii  ejus  unA  proventus  ; 


i5Z 


S, 


f^mmio^aagiiÊmtitii^pêtUHrtt audit,  jtrbomm 
fittUan  omiiiimfiiémllttina,md ma^mè /agi... 


Gians /agea  suem  iUarem  Jacit,  camem  coquittilem , 
ac  lèvent  «t  utUèm  êtomacho...  A  succo  necnon  in 
quodam.  tttu  tacmrum  religiosus  est  fam  cortex}  ted 
son  Amf  «fbor  ipsa. . .  ...  (PUn.,lib.lCVÎ.)/Vicito 

estfagus,  quanijuam  fmgliis  et  tenera.  Eadem  .sr <  - 
tilibus  laminis  in  ttinui  ficxilis ,  capsisqiic  et  .•■crinits 
sala  utiiis.  {lb.,cap.  XLIII.) 

Plusieurs  des  régions  de  Kome  étaient  distinguées 
r  des  noms  de  forêts,  a  II  y  a  encore  aujourd'hui, 
t  Pline,  le  quartier  de  Jupiter  fiuutal  (de  fagtu) , 
où  était  anciennement  on  bois  debatiee.  Nous  avons 
aussi  la  porte  Querquétulane  .  ainsi  appelée  à  cause 
d*un  bois  de  chines,  et  la  colline  Viminale,  ainsi 
nommée  à  cause  des  osiers  qu'elle  produisait  :  Syl- 
varum  {nnmt  n)  l  ertidistinguebaturùutgnibusfjbgu- 
tali  Jovi  etiam  nune  ,  ubi  lucÈttfiffitItê/ktt 

Virgile  a  parlé  dti  h^-trc  dnns  ces  vers  si  connus  J 

Thjvre ,  tu  patuteo  rccubans  .'ub  tegmine  fagi , 
^fSmttnnt  tmid  lanmat  nudUatit  avenâ. 

Eclog.  I. 

Âujoufditnt  te  hétA  est  três*nre  dans  l'Agro-Ro* 
mano  et  même  dans  tous  les  Etats  Romains;  mais  il  y 
en  a  des  forêts  daiu  les  autres  parties  de  l'Italie. 

juriczs. 

Noos  n*avons  qu*ane  seule  espèce  de  bétre  dans 

It's  forets  (le  ITuropc,  c't  st  le  hctre  Jes  hais  ^  fii^ii\ 
"iylvaCiCii  Lin.).  11  tn  existe  deux  autres  espèces, qui 
iiint  naturelles  à  l'Amérique  septentrionale  ;  ce 
.■>ont  le  ii£ire  blanc, ^^^tu  sylvestris  americanaf  et 
le  hélre  ferrugineux» fiVP"  fittUfgbua^  On  euttfara 
aqssidaaslasjardins,  cnEurope,  un  hêtre  conBuaoua 
le  nom  de  hêtre  pourpre ,  fagus  purpurea,  dont  on 
ne  connaît  pas  l'origine. 

Le  Hêtae  des  Bots,fagus  sylvatica  V  la  li^.  i 
V  Atlas,  PI.X.V]ts\.  un  «rbre  delà  première  (grandeur, 
qui,  j  M  r  SOU  utilité,  rivalise  avec  le  chêne,  et  qui,  par 
U  b<!autédaaOB  portât  son  feuillage  épais  et  brillant, 
se  fait  remarquer  narmi  tous  las  sSrbras forestiers.  Sa 
tige,  lorsqu'il  croit  dans  un  sol  qui  lui  convient,  ac- 
quiert en  1  ao  ans  uua  grosseur  considérable ,  et  son 
sororoets'élôvoà  90  et  lOO  pieds  de  hauteur;  elle  pré- 
sente (jnelquefoi-i  un  fôt  de  60  pietJs  ,  sans  aucune 
braiiciie  et  xaiis  nœuds}  elle  est  droite,  bien  pro- 
portionnée dans  toute  sa  longueur,  et  revêtue  d'une 
écorcc  épaisse ,  grise  et  parmitement  unie;  sa  tête 
est  large  et  touffue,  d*ono  Gtnne  régulière  et  arron- 
die, il  oahite  les  climats  tempérés  de  l'Europe.  On 
ne  le  trouve  ni  dans  les  contrées  glacées  du  Nord , 
ni  dans  les  p.nys  trés-chauds.  11  aime  les  coteaux  et 
les  pbines;  il  se  plaît  beaucoup  sur  le  penchant  des 
uiontngnes:  celles  Je  l.i  Suisse,  des  Pyrénées  et  des 
Ai(>«sen8ontcouTertes.On  l'y  trouve  à  la  même  hau- 
teur que  te  sapin ,  avec  cette  différence  que  k-  sapin 
astnlacédttcAtédnnordtetlebétre  du c6tédnmidi. 

Cet  arbre  ferma  à  lut  seul,  ou  m4lé  avac  le  chêne, 
des  forêts  d'une  grande  étendue  et  les  |>tas  belles 
futaies  que  l'on  pui««c  voir.  Son  association  avec  le 
cliène  est  irès-avautageuse ,  parce  que  n'étant  pas 
pourvu  d'un  pivotaussi  lonj^,  mais  ayant  une  grande 

auantité  déracines  latéraIeS|  il  trouve  aa  nourriluf» 
ans  las  couchaasnpérïaure*  du  terrain }  tandis  qoo 
l'auti»  va  la  puiaer  à  ma  plus  grande  I 
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Ses  hranchts  sont  nombreuses  ,  mcnue«  et  un  j>eu 
pendantes  :  elles  sont  alteriiea. 

Vécpne^  aur  1«»  jtaata  tigM  et  lea  nuneaux,  est 
d'un  Tert  brun  ^  «k  rar  letTÎeuk  troncs  elle  e«t  gri- 
sàtre  et  touioura  mie»  à  noiiMflw  àm  dranulMioe* 
particulières  n'y  aient  oecarioMn^  des  gef^utvs. 

Les  Ttîuillci  sont  jilncées  alternativement  snr  le» 
T&meauxj  et  attachées  à  do  courts  pétioles,  qui  n*ont 
que  3  à  4  lignes  ;  elles  sont  ovales ,  un  peu  puintues; 
unies  des  deux  cAlés  et  d'un  vert  el%Êé  «ii  dessusf 
ondées  sur  les  bords |  garnies^  4MftHwr°|eitmNef  < 
poils  légers ,  de  mélM  qœ  Iwr  péliokt  *f 
pagnées  de  stipules  i  leur  base.  Elles  puraissent  M 
commencement  du  mois  de  mnî  ;  il  en  tombe  tin« 
partie  en  automne  ,  les  autres  demeurent  sur  Tar- 
bre  j  usqu*àoo  qa*«tlda  soient  dmiéea  pcr  Isa  firailies 
tiouTelMS. 

LeajfBomietiMnteAinéinc  icm^s  que  lus  feuilles, 
et  se  montrent  dUbotd  «MM  la  lonM  d»  boutons 
très-apparcns.  Les  fleurs  mMes  et  tes  flears  iénelles 

naissent  -  ur  1<'  nu" me  arbre,  mais  séparées;  les  pre- 
mières ionncat  àa  cliatuiis  pcndans  ,  globuleux, 
serrés,  ayant  jusqu'à  a  pouce»  de  long  :  elles  ont 
depuis  8  jusqu'à  ao  étamiues  de  couleur  jaunâtre  ; 
les  fleurs  femelles  fiiraMkt  des  boutons  rudes  au 
toucher  |  d'un  vert  ronnàtre  et  termiuéa  en  poÎAte. 
Sllea  aont  composé  d*nB  celicv  i  6  dMalon* ,  dHin 
style,  de  trois  stigmates  l't  d'un  ovaire  .i  trois  Ingps. 

Le  hêtre  ne  porte  des  fruits  que  lorsqu'il  a  ucquif 
utie  grande  |  artie  de  ton  accroissement,  et  c'est 
pour  cette  raison  que  dans  les  pays  où  les  graines 
propres  à  la  nourriture  des  {KMCS  se  trouvent  rares,  il 
estUè»4iiiportantde laisser  croître  le  hétreen  futaie. 

Le  fhdtv^  une  capsule  ovale ,  coriace ,  hérissée 
de  pointes  molli  '.,  et  l'unt  le  f1i'>vclnji|.emi-nt  cït 
complet  à  la  fin  du  mois  <li-  juin.  Ct  tir  cnpsule  de- 
vient d'un  brun  rouge  . Irt-,  et  s'tunrc  en  qviatri' 
parties  dans  le  mois  d'o<  tobre  ,  t-jioque  à  laquelle 
elle  lai&sc  tomber  deux  semences  triangnlurea  « 
poiaituea  à  l'extrémité  «  obtuses  à  leur  baaet  et  n- 
coovertea  d*onejpeau  brune,  unie  et  brillante  t  ces 

Semences  s'appenenl  faînes.  La  rrcoltecii  f  st  ijiu  l- 
qucfois  très-SDOndanîe  ;  mais  il  arrivé"  iniiuairi  nient 
qu'après  une  année  très-fertile,  il  sVioiilo  2  ou  3 
années  sons  que  l'arbre  produise  beaucoup  de  gni- 
lWa|  aoit parce  qu'il  est  épuisé,  soit  parce  que  les 
cfafeaaatancea  atmosphériques  qui  £svoriseat  sa  fé- 
eondation  ae  reacointrent  mènent. 

Récolte,  des  semences. — Cette  récolte  se  f;i:t  lors- 
que les  capsules  s'ouvrent  et  commencent  à  laisser 
tomber  leurs  graines ,  ce  qui  arrive  vers  la  fin  de 
septembre  et  au  comnenoement  d'octobre.  On  y 

tiocède  de  plusieurs  mamères  t  on  monte  sur  l'ar- 
ref  on  en  secou  .-  les  branches  ou  on  1rs  frappe  lé- 
gèrement avei  (le  Ioniques  perches,  et  on  rcuiàt  1«  1 
semences  dans  des  drups  r^ros^iers ,  qu'on  .1  i  ti-ndu-, 
«ur  la  terre,  ou  bien  on  ramasse  les  faines  qui  sont 
tomb^'es  natureliement|  soîtà  la  main]  soit  avec  un 
beiai  quand  le  ter  rein  le  permet  ;  dans  ce  dernier 
cas ,  on  lea  sêmearac  les  capsules,  c*eat-à*dire  telles 
qu'on  les  a  ramassées,  on  bien  on  les  passe  au  cri-  I 
ble  ou  à  la  claie,  et  on  les  vanne  à  la  manière  des  | 
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§rains ,  opérstloa  qui  se  fait  dans  la  forêt  même  ou 
ans  une  aire  de  grange.  Gomme  les  faines  a^échaaf- 
fent  et  germent  facilement ,  on  doit  éviter  de  lea 
Uiaaer  sj^oorner  dans  dee  «ace;  il  fanV  lea  étendre 

dans  m  grenier  et  les  remuer  souvent.  Klles  se  sè* 
rtmlt  BOtt  en  automne  sprès  la  récolte,  soi  t  au  jirin- 
temps  suivant. 

Conservation  des  faînes.  — -  Lor8<ja'on  ne  veut  se- 
mer qu'au  printemps,  on  les  fait  »écher  en  les  éten- 
dant comme  nous  venonsde  le  dire,  et  en  les  lewuefct 
uAe  fois  par  jour,  et  lorsqu'elles  aont  bien  ressuyées, 
on  en  forme  des  tas  de  a  i  3  pieds  de  haut  dans  uu 
grenier  planchélé ,  puis  on  les  recouvre  de  paille  de 
l'épaisseur  d'un  pied  ,  jKiur  les  préserver  de  la  gelet 
et  d'une  trop  grande  dessiccation  ;  on  les  laisse  dans 
cet  état  jusqu'au  printemps.  Cette  méthode  est  sans 
contredit  la  plus  simple  et  U  plus  sûre  de  toutes. 
Ou  peut  aussi  conserver  les  Mnes  dans  du  «ible 
frais ,  qu'on  place  dans  irae  caisse  ou  dans  un  loii« 
ncau ,  et  dont  on  arrose  légèrement  le  sable  une  fois 
par  mois. 

Kprcm-e  de  la  semence.  — Pour  s'assurer  si  la  se- 
mence est  bonne  ,  on  fend  plusieurs  faines  en  deux 
parties  dans  leur  longueur  Si  l'amande  est  blanche, 
succulente  et  firalclie,  si  le  germe  cpii  se  trouve  vers 
la  pointe  pMtegie  ces  qualités ,  et  si  enfin  l'amande  a 
conservé  aa  douceur  et  son  goftt  ordinaires,  la  se- 
mence est  bonne  et  jpeut  être  ein[iloyée;  mais  si,  au 
contraire,  l'amande  n'a  plus  sa  couleur  blanche, 
u  elle  a  contracté  un  mauvais  goût  de  rance ,  ou  si 
elle  est  tout-à-fait  desaécbée,  les  semences  ne  valent 
plus  rien ,  et  il  fautse  garder  d'en  faire  luage. 

QtumtMê  de  «eménc»  4  iUllftoyer.  —  Dans  les 
terrains  et  les  situations  favorables,  on  emploie  par 
hectare,  pour  les  semis  en  j  lein  ,  1-0  kilogr.  ou 
43  décal.  de  fai/ies,  et  dans  les  autres  040  kilogr. 
ou  60  délai.:  il  ne  faut  que  les  deUX  tiers  de  Oes 
quantités  lorsqu'on  sc-mo  en  rayons. 

Terrain.  —  Le  hêtre  se  platt  beaucoup  dans  un 
fonds  d'argile  frais,  mêlé  de  terre  végétale |  de  sable 
ou  de  pierrailles ,  lors  même  qu'il  n'aurait  pas  beau- 
loupdo  profondeur.  11  \ietit  \n  u  d.ins  Ifs  terrains 
(alcaircs,  et  il  réussit  même  d.ins  toute  sorte  de 
terrain,  poursu  qu'il  ait  un  pied  et  demi  .1  1  pied» 
de  fond.  On  en  voit  aussi  dans  des  sol»  moins  pro- 
fond s,  qui  acquièrent  beaucoup d'ac  r roisseaiettt; auis 
les  terrains  très-sablevs  on  très-glaiseus,  comme 
aussi  les  fonda  humides  et  marécageux ,  ne  lui  con- 
viennent  pas  ;  il  aime  les  plaines  et  le  penchant  des 
untuf^nes  exposées  au  nord,  oïl  il  acquiert  une  grande 
croissance;  il  vient  nién.i:'  assVr  bien  '«ur  les  iiaule^ 
montagnes  ,  si  le  terrain  est  bon  ;  on  l'y  voit  croître 
jusqu'à  la  hauteur  où  commence  la  végétation  dtt 
myriiledes  Alpes^  vitis  ideat  mais  il  n'y  parvieat 
pas  ft  des  dfmensloiis  conalnérablea.  Bn  enbt ,  det 
tiges  de  120  ans,  crues  en  massif  dans  cette  situa- 
tion, ne  prod\nseii  t  j;uère  au-dela  de  25  pieds  cubes 
(liaruiie  ,  l.iieli-  '[i;--  <li  s  .irlires  du  même  âge,  dans 
un  climat  lemiR-re,  donnent  5c  pieds  cubes  et  au-delà. 

Le  hêtre,  placé  dans  les  positions  qui  lui  conviea» 
nent,  acquiert,  comme  fuiaîe,  dans  l'espace  de  110 
à  i56  ans ,  toutes  lea  qualîtéa  économiques  qui  peu- 
vent en  déterminer  l'exploitation;  cependant  u  c«t 
encore  susceptible,  à  cet  âge,  de  croître  en  hauteur  et 
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•B  gniMvar  loMliM  le  tannin  et  le  clijMt  lui  con- 
■viesneat  pufi}tiai«at.  If:  Hanig  a  exploité  dans 
la  Weltéravio  des  hétri^s  de  Soo  an»  qui  étaient  en- 
core bien  sains.  L'un  du  c&s  arbres  avait  lyS  pieds 
de  haut;  il  cubait  i.^oo  pii-ds,  mesure  dti  Rbiu;cc 
ç^ui  présente  environ  i960  pi«<is  C4ib««  do  boia  de 
C0l4e>vec  les  iaMt«tic0«i  ou  de  j3  à  t4  cordes  de 
144  ^ada  cubes,  «m*  «mjpfr  braiwliai.  .P^yot^ 
m»  90U  Manaei  /ôruti»;  aafipon»  «vcrfr  mmui 
iIm  hêtres  qui  avaient,  tout  compris,  iu»<|u'à  iio 
pieds  de  hauteur,  et  dans  le  tronc  desquels  on  pou- 
vait prendre  deux  bateaMXOubatelot^,  chacun  d*une 
seule  pièce.  11  en  a  vu  un  prùs  de  Cleruiont,  en  Ar- 
gooe ,  dont  le  tronc  avait  00  pieds  de  tour  ,  et  qui 
végétait  par£ûte«MU.  U  était  tituà  dnai,y»»Mtlke, 
près  d'un  ravin,  «t  II  mit  écOtné  ton  nom  -k  cette 
|MrUt  dt  lu  forât,  qui  se  nomme  encore  /a  contrée 
du  gros  hétn.  Suivant  les  éj)o<pieades  anciens  titres, 
il  peut  avoir  uu  moins  Goo  an.s  :  «on  tronc  n'a  que 
18  à  20  pieds  do  hauteur  |  maia  eu  revanche  il  porte 
sur  sii  lèti^,  qui  est  une  espèce  de  plate  -  CanW|  «no- 
tant d'fkrtvre»  gu'U  7  «  d«  growe*  brMuiiM» 

P^^mi^iltii  dmianum  etMtmk.-n44t»mmi»  de  hè- 
traw  foatt  «Ht  eu  automne,  aussiti^t  après  k  réculte 
daa  fittnes  ,  itHt  au  printemps  suivant  :  ceux  de  l'au- 
roinne  réussissent ordiji.uri  uient  btmucoup  mieux  , 
parce  que  les  falnea  ne  §«  conservent  pp  bien  pen- 
dant rJuver;  cependutCOmn*  In  plants 
v«a.t4etrèt>lMmmlwimau  ' 


 _  ,  ^  J  «t  qu'ils  sont 

t(è»«diliç«to»  U«  ont  «ouTHit  à  Mmffiir  dM  çclces 
tHd^aa,  sur-tout  lorsque  le  semis  est  en  plaine  et 
au*  abri.  D'un  autre  côté,  les  graines  sontoxposëes 
à  être  mangées  par  les  muLots  pendant  l'hiver  1  c'est 
pounouoi  on  doikt  semer  au  printemps,  c'est-àrdire 
dans  le  auûs  d'avril,  lorsqu'on  redoute  le  ravage  de 
<iM4Ml>Mtnitt  OU  lorsque  lâa  eudroita  à  sitmar  sont 
en  automne,  dans  les  lieux  qui 
Wt^gwveot  abrités,  comme  les  places \iiguu^  (Lui^  les 
«•flsipw ,  etc.  La  préparation  du  terrain  «t  le  luoJu 
(l'ensemencement  dépendent  de  U  fâtoftlioit  et  de  U 
nature  du  locid. 

I  o.  Si  c'est  un  terrain  nu  et  qui  puisse  être  labouré 
d'une  manière  régulièiVf  oa  précède  au  labeur 
comme  pour  aomer  du  Ué. 

a°.  Si  cette  culture  n'est  point  praticable ,  <.mi 
qu'on  ne  veuille  pas  l'employer,  on  lera  enlever  les 
gacona  pemiant  l'été  ;  on  en  formera  des  fourneaux, 
auxquels  on  mettra  le  feu  b^rsque  les  gecoos  seront 
bien  secs,  et  on  en  répandra  la  cendre  sur  la  place  ; 
aprêe«|uoi ,  on  y/iaaoàn  un  labour.  Ve*e  le  milieu 
m  aHlta  d'avril  stAmitt»  répandra  la  aemiK»  sur 
cette  terre  labourée  ,  et  en  quantité  suffisante  pour 
qu'il  y  ait  de4  À  6  faines  par  pied  ciure.  On  ré|Nin- 
dta  en  même  temps  sur  le  terrain  une  demi-&omence 
d^voina ,  et  on  hersera  dan>  1a  direction  oppostkr 
aux  rayons,  jusqu'à  ce  qw  \t»  faines  soient  Moou- 
vealea  d?oa  ponce  ^  on  pouce  et  demi  de  t«fl«|  elles 
ao>tafliUtont  noiat  à  lever,  et  elles  tieueseont  un 
nhri  pendant  Vélé  sous  l'avoin»  qu'on  aura  semée. 
Il /eut  avoir  l'atteution  de  no  point  semer  trop  d'a- 
.  oiii-  ,  et  de  la  couper  avee  boautoiip^e  précaution 
locs  de  la  moîason.  :    >  i 

3".  Quoud  le  IoobIi  à  eemos  ne  peut  pas  être  la- 
JMUfé  i  lajdba«nNi  00  lé  lait  liot«rj|^r  lioadea  ou 
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MUT  nlaflae»  .copne  on  l'a  ladiqoé  ■pmt  U-  cui(ure 
an  cii^e)]p«M,  daaece  eaetlea  aamancaene  dolvoot 


être  recouvertes  que  d'un  demi'pouce  à  uxt  y>rjucc  et 
MU  " 

logr.,  ou  25  à  3o  decal. 


demi,  et  il  n'en  faut  par  hectare  que  100  à  1  ki- 


4°-  Mais  si  le  terrain  n'est  pas  trés-emberrasié  de 
mauvaiseeJkHil9*4  m  s'il  «'agit  de.  nantir  des  vi- 
de* dan»  une  owipe,  l'ouvnevpmw(ln.wi  «K  nioiii 
de  fidaes  et  ua  tarée  hoya«|  aeeo  IfMd  {t  wn, 

danK  une  direction  donnée ,  des  trous  de  2  à  ^  pou- 
ce..s  de  profundeur  au  plus,  v  placera  deux  ou  trois 
iulnes ,  (ju'il  recovivrira  a\ec  son  instrument^  i-r 
continuera  aliuii,  en  laissant  «ntre  chaque  trou  une 
distance  convenable.  Cotte  méthode  est  trè»^p«di- 
tivc  ;  mais  elle  ne  doit  être  employée  que  lorsque  lit 
terrain  iie  présente  point  de  diflîcolté>  et  lorsqu'il  e 
été  disposé  par  les  pluies  et  la  gelée  de  «tanière  à  se 
bien  diviser  et  à  recouvrir  parfAÎtement  la  semence. 
Kllenedoit  point  uvoir  '.-.r.i  ur  les  terrains ^nzonne*, 
et  dans  tous  les  cas  ou  doit  bien  se  garder  de  rt»tder- 
mer  les  semences  sous  des  inotbas  ne  ^toa ,  commo 
c«k  «rn«eq^ielqiMfin*|il  làat  y  ai  ioa.aftd4cid«jà 
merdaaaoea  terrains  eao»  les  labourer  y  -y.enloter 
des  gazons  minces  et  de  6  à  8  pouces  en  carré,  remuer 
le  foi^  du  trou  avec  la  hooe ,  y  ieter  deux  ou  trois 
fa încï  et  les  recouvrir  de  terre  11  -i  iblL  ;  on  laiise  les 
gaisons  sur  la  pbkce  ,  ou  bien  on  les  divise  en  petits 
inorc&uux,  et  on  les  répand  sur  le  terrain. 

On  doit,  dans  tous  les  cas,  p<wri«*«eaus.de  Iti^ 
nos,  avoir  pour  règle  de  me  poiltt  ht  «Mtmr  de 
mains  d'un  demi  -  pouce ,  ni  de  plus  <fun  pouce  et 
demif  de  n'employer  pour  cotte  couverture  qu'une 
terre  bien  ameublie  f  parce  que  h-  j  curie  plant ,  qui 
se  montre  toujouts  »im  sas  mies  simiaauxffc  pour' 
'g't  Tr  fiimf'ntiràfmmvmm  lumunnàupuiiiiD  ffga 

xonnée.     >     ,   •  u*»-  •••^         i-     .i  ,vj:  îi'.'ti 
Le<s  jeune*  liAliea  te««nt  dès  le  mcÔM  d%nît.  Les 

lobes  ou  cotylédons  qui  les  acconipagneiit  hors  de 
terre,  sont  d'un  l>eau  vert  en  dessus  et  d'un  bUnt 
vordàtre  en  dessous  :  c'est  du  milieu  de  ces  lobes  que 
s'élève  la  jeune  ti£C  et  que  paraissent  les  fei)ilies  or« 
dinairos,  et  alof*  ce*  eotjUdon*  «•  flétiiueiit  ot 
tomWnt, 

Les^emêe  planta  de  Mtra  denandentde  iVimbre 

pendant  qucbjues  année';,  et  iU  sont ,  principale- 
ment dans  la  première  année,  très-endouimapeables 

[>ar  les  uclées  ;  celles  du  printen)ps  où  ils  lurent, 
es  tuent  juoque  dans  les  racines.  11  est  donc  im- 
portant qu'ils'  aient  des  abris  peadHit  leur  eniance 
contre  la  gelée  et  ai4ae  oooAie  le*  tfOp  «aadoe  cha- 
leurs ;  mais  quand 'tk -m*  «ntiatuB  piad'Ctdeail  à 
2  pieds  de  hauty  8frii*eiBr-pl«*flian  ^mdoutat  de  la 

température. 

l'iantation  en  massif.  —  L;i  plantation  du  bètrc 
se  fn  i  I  comme  celle  du  chêne  1  dont  nons  avons  d^à 
])iirlé  à  l'attkiedo  cet  arbre.  V.  «aati  PlanUtioHs 
ot<S«m«c. 

Quand  le  tomin  ft  planter  «a  hêtre  esttm ,  oa-le 

prél*re  comme  il  a  été  dît  plus  haut.  On  y  pratique 
des  trouide  »ù  pouc«s  de  larpe  ot  de  4  pouce»  de 
pro*^ondeur  ,  à  la  distance  dt  î  ;iii'(U  en  tous  si'us  et 
en  échiquier  {  on  pkce  dan:^  chacun  de  ces  ti>ous 
deux  plants  de  l^ge  de  3  à  4  ans ,  que  Voa  sépare  de 
4  à  5  pouces.  On  tronre  aboodantiaent  du  ^hut  de 
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cat  Age  dans  les  foréu,  et  ootaniBwnt  dans  les  eoapea 
«xploitwes  pu-  écUirciec)  mit  en  général  il  vaat 
mieux  wmr  que  planter,  parce  aue  la  reprise  des 
plants  est  difficile  ,  et  aue  les  aroraa  provenus  de 
semence  sont  toujours  plua-bMIS,  «t  pMVimilMIt 
.1  (li's  àgi;s  [ilus  avancés. 

Pépinière.  — La  culture  du  hêtre  en  pépinière  ne 
diffère  pas  beaucoup  de  celle  du  cliéne  ;  seulement, 
comne  les  plants  du  hêtre  sont  très -sensibles  aux 

SlUe«|  il  mut  abritar  lsMiiii«|et  même  le  couvrir 
e  mousse  ou  de  paille.  On  ne  lève  le  plant  qu'après 
l'avoir  Ittîssr  1  ou  3  ans  en  [ilace;  on  le  tr.iii&|ilaate 
en  massii  (le  lorèt,  en  Uii  conservant ,  auCAut  «jue 
poinble ,  toutes  ses  racines  et  toutes  ses  branches. 
Si  oo  le  destinait  À  être  planté  en  avenue  «  en  quin- 
conce ou  en  palÏMade ,  il  faudnd(,  «Mte  iVnoir  tiré 
du  semis,  lui  fairo  aiUiifvna  f raômra tl«B«planta- 
tion  en  pépinière  ,  et  la  dirieer  comme  le  chêne  , 
c'est-à-dire  le  conserver  prnîiant  3  ans  dans  la  pé- 

tinière-plantation  ,  mt^nager  ses  branches  pendant 
i  durée  An  IV-ntretien ,  et  le  planter  en  place,  en 
touchant  le  moins  possible  à  mm  racijtes ,  à  ses  bran- 
ches et  à  SB  tige. 

Eacploitatiott.  —  Le  hêtre  repooM»  4e  cancha  01^ 
dlnairement  jusuu'à  TAge  de  4o  A  So  ins,  ^uand 
l'exploitation  se  fait  suiTant  le<;  rt-plcs  Je  l'urt  :  maïs 
il  est  d'expérience  uuu  tlc«  M^uclies  plus  vieilles  ne 
produisent  souvent  plus  de  rejets ,  et  qtt'ao  généval 
le  hAlra  ne  convient  paa  en  taillia. 

Noua  «fona  fait  obterrar  que  les  jeunes  pla  nts 
de  cet  arbie  étaient  tria-acBàUna  «un  iiroida  et  «ox 
chaleurs,  et  il  a  encoie  cela  de  particulier  que  «a 
fécondité  est  fort  tardive,  liln  i  ffct ,  lorsqu'î!  est  en 
massif  de  forêt,  il  ne  commence  à  porter  des  fruits 
qne  vers  sa  soixantième  annto  ;  mais  i\  mesure  qu'il 
avance  enàçe,  il  devient  de  plus  en  plitsfécond.  iJans 
lea  «StlMtions  tempérées ,  il  domîw  de»  lemences 
pretque  tous  les  ana  |  et  l'on jMUt  conipter  anr  une 
abondante  fainée  tbus  lee  »  ans;  sur  lea  hantes 
inontapncs  froides  ,  les  fslnéf  s  sont  Lien  jilus  riirc», 
et  il  lie  souvent  4  et  âans  sni^a  qu'il  y  ait  au- 

cune semence ,  et  à  peine  j  «•(•il  une  récolte  entière 
tous  les  ]o  à  12  ans. 

Exploitation  en pitti*.  Le  Utiè,  dans  lea  ter- 
rains qui  conviennent,  continue  à  croître  jus- 
qu'à 130  et  iSoana.  Nous  avunK  fait  connaître  tous 
les  avaut<iges  qu'il  y  avait  iPanK  i.M^er  en  futaie  ie^s 
forêts  de  hêtre  situées  eu  buti  tuuJï,  et  de  les  exploi- 
ter par  cclaircies.  Elles  produisent,  data  ces  deux 
cas ,  près  d'une  foi*  plus  de  bois ,  et  des  bois  plus 
propres  aux'arla  et  au  chaufToge ,  onfia  beaucoup 
plus  de  fruiu.que  p»r  l*enploîtation  en  taillis.  Y. , 
à  cet  éprd ,  notre  article  sur  Vamcnagcment  det  fb~ 

rétS.  ^OUS  ajouti-rons  scult-nienl  ijuo  i'cxj.loi liiMi.in 
des  hêtres  comniti  taliiiu  uxigc  quelques  prccïulioiiÀ 
particulières  pour  ne  pas  endommager  lus  arbres. 
Comme  le  bois  dtr  cet  arbre  est  cassant ,  il  faut  évi- 
tée de  faire  tomber  les  grands  arbres  du  c^té  où  il  v 
aurait  de  fortea  Inanches ,  ni  Ja  us  iiiie<aiti|etîoi|.^i 
{kvoriwrait  le  contrecoup,  ]auc  qu'ils  «^éclatent 
et  se  fondiMit  <|ii{iIt|ti(>rois  dans  une  p>irli|;  de  leiu 
longueur.  Un  a  uri'.jiiairemeut  l'alte^i^iop  de  (air» 
tonkoer  les  plus  heaux  suaneW  de  |Boindni.v«l«iir , 
^u'on  abat  les  premiera^.  .  • 
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JBiçpMlB«ba  «n  Miitfft.  —  Il  cet  III»  qu«  lehétte 
ferme  l*ieMMice  «aiqiM  d\in  tmisf  mai*  «î  elle  était 

dominante  et  qu'il  ne  fût  pas  possible,  ù  raison  Je 
la  mauvaise  qualité  du  «ol ,  de  Tsménaper  en  futaie, 
îl  faudrait  avoir  l'atteriiu  n  'l>  rex[)loiler  :V  des  Ap-s 
où  il  pût  repottsaer  de  souche,  fassé  40  ou  5o  ans , 
l'écorce  du  hétra  défient  ordinairement  n  dure,  qiio 
les  bourgeona  qui  doivent  Tepoumer  de  eonclia,  ne 
peuvent  plus  la  travwwrt  «t  qu^l  7  a  une  gf«Me 
quantité  de  ces  souches  qui  ne  donnent  aucune  re- 
production  si  on  exploite  après  cet  ftge. 

L'expérience  a  fait  connaître  que  les  hêtres  situés 
en  bon  fonds  ne  rej»oussai<>ot  pss  aussi  bien  de  sou- 
che (lue  ceux  qui  croissent  sur  des  terrains  mtîgrei» 
M.  Martig,  qui  fait  celte  obaenrntîon,  peMC^e 
dans  les  bons  fonds  l'afllueneede  la  •è«eeatil  foite^ 
que  les  germes  de  la  reproduction  ,  c'est -à-dirc  les 
yeux,  qui  se  trouvent  placés  sous  une  écorte  dure  et 
serrée,  en  sont  suri  hiirgcs  et  s'y  recourbent  sens  jioi, - 
voir  se  dt^velopjier ,  tomme  les  germes  «l'une  graine 
sous  une  motte  de  terre  très-dure  ;  tmdia  que  dans 
les  terrains  maigrat ,  oè  la  «ère  e«t moine  conaidén- 
ble ,  iea  jens  peurenC percer  doucement  Pécorce  et 
•e  produire  au  dehors.  Il  ajoute  que  «on  opinion 
aetrouve  fortifiée  par  l'observation  qu'il  a  fnite ,  que 
des  hêtrc«  situes  en  Ixin  fonds  reponssiiient  inie»lX 
de  oouche  quand  on  les  coupait  iussitùt  que  la 
sève  était  en  mouvement,  parce  que  la  quontité  de 
cette  sère  était diaiinué*  par  la  perte  qui  s'en  faisait. 

D'aprieleaobiervatianscî^dessus,  observe  etuore 
M.  Hartig,  on  ne  doit  pa*  exploiter  les  taillis  de 
hêtre  après  40  à  4.^  ans.  Si  donc  on  avait  laissé  pas- 
ser let  Are,  il  ♦audrait  s'asiiircr,  avant  d'exploiter 
en  grand,  que  l'on  peut  encore  compter  !>ur  i-m  re- 
pousse du  taillis,  et  dans  le  cas  où  k>s  souches  ne 
feraient  plus  de  productions,  laisser  croître  la  forêt 
en  fntaie,  jusqu'à  ce  que  lee  arbres  donnent  anea  de 
graines  pour  assurer  le  repenploment  naturel  au 
moyen  des  exploitations  par  écUireies,  et  rajeunir 
ainsi  la  forint;  .-«prés  quoi,  si  on  te  jupeait  ncrcs- 
sairc ,  on  y  a»*«;ik.riitt.  lies  cciui>es  réglées  en  taillis  à 
des  i\ces  j/tus  rapprochés. 

Il  faut  I  pour  l'exploitation  dea  taiilia  de  bétre , 
suivra  lea  répies  générales  que  ooas  avons  rappelées 
dans  nos  articles  sur  1m  amélM«ineas  et  les  ex- 
ploitations ,  et  y  réserver  doi  bàlieeaux  j>our  pro- 
rurer  de  l'ombre  aux  jenOM  COOpet  Ot dea ymOMa 
|iOur  la  reproduction. 

L'ordonnance  de  1669  ne  prescrit,  pour  toutes 
sortes  de  bois  aménagés  en  taiilia,  qu'une,  réserve  de 
1 6  ha  liveaux  d  e  Pige  par  arpent,  ou  de  3«  heeiant 
mais  je  dois  encora  ici  rapporlenmaBcali«Qt]précepte 
de  m .  Ilartig  à  l'égard  oes  taillis  de  Iiétre.  Comme 
les  idilll»  de  hêtre  , dit-il,  se  dcpnrnisienl  de  plu»  en 
plus  ù  cluque  coupe,  et  que  lorsque  1a  :»uuclie  atteint 
90  ans  elle  ne  produit  pius  que  quelques  faibles  re- 
jets, je  regarde  comme  désavantageux  de  continuer 
conatamnKnt  l'exploitation  en  taillis  :  je  pense  nue 
pour  perpétuer  la  durée  d'une  fatiX  de  nAire,  quW 
a  aménagée.entai1lta,-il  laut.ai^lleflrtcoapoMe de 
!)ri  Mi  de  seiueni  <  s,  l'exploiter  à  3o  ans  comme  taillis, 
ifsurver  iiluiè  uo  u  100  baliveaux  de  l'âge  parmi  les 
jtlus  forts  brins;  n  I4  seconde  n:vc>itition  de  3o  ans, 
.tiwe  nne  towpe  pM  icUirwr«t  dan*  lequello  on  r»- 
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wnrerR  aooo  de»  meilleurs  brtiM}  eii£ji,  après  une 
troisième  réTolution  de  3o  MW,  nploiter  de  ibb- 
niére  à  frvoriser  lo  repeii|»|«iiieiit  naturel ,  comme 
il  a  éU!  cxnli^aé  an  parlatttfles  coupes  par  éclaircia; 
0«  »»j*BBÎt  ftUtti  la  fordt,  i  t  on  continue  |)ar  lii 

•aitoila  aoumattre  à  cette  méthoJ.;  mixte  (rox{)loi- 
tation.  Par  ce  moyen  .  on  obtient,  tous  les  ôo  ans,  Jcs 
produits  coniiidérables ,  et  e/i  tuut  beaucoup  plus  de 
boiïi  (Hii'  -ii  on  eût  continué  sans  interruption  la  mode 
d'exploitation  usité  pour  les  Uillis,  et  on  ne  court  pas 
le  risque  de  voir  U  forêt  M  dépeupler  petit  à  petit , 
•t  «a  farair  d«  nauvtiaaa  amècat  de  boia  blancs. 

Coiainse  iMauconp  de  souches  de  hêtres  ne  pous- 
aent  des  rejets  que  ilans  le  printemps  do  l'annéf  tjui 
«nit  la  coupe,  on  ne  doit  pas  t3«'.sespérer  de  la  repro- 
duction de  celles  qui  nVn  ilonni-raient  point  dans  le 

Sremier  été.  L'écorce  du  bétre ,  comme  nous  l'avons 
it,e(t  tièS'dare,  il  s*y  forme  souvent ,  daaà  )?M 
del'tea^itation,  des  piotnbéianeaa  4«  k  grornur 
a^a  poil}  ces  protuMnuico/oit  botitons  cotnrerts 
KBrantant  l'embryon  des  nouvelles  pousses,  (jui 
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na  doivent  so  développer  qu'au  j/rin 
née  suivante.  Cette  observation  doit  v 


temps  d(!  l'.in- 
  -   ^-mpèclier  d'ex- 
traire rie?  souches  qui  ne  rep<iu!U5eraient  jms  la  pre- 
mière annOe  ,  ut  on  ne  doit  regarder  comme  mortes 
que  celkâ  qui ,  à  la  seconda  année,  aa  doonaniant 
aucune  reproduction. 

L«>nqa]aaa  foiét  de  liétra  est  trop  dégarnie  ]»our 
qa*on  pauae  «cpêier  de  la  repeupler  jiar  IV-nsc- 
menrcmrrt  naturel,  il  faut  en  changer  la  nutiire 
et  y  introduire  d'autres  pspèces  de  bois  propres  à 
l'exploitation  en  tiiillis.  Dans  ce  cas,  on  y  ffépaad, 
peu  de  temps  avant  la  coupe  dit  iaiiiùf  daa  ■aaiafl' 
cas  de  bookan ,  d'orme ,  de  frioa ,  da  ckama ,  etc., 
aiimàt  la  nature  du  soi  et  les  tutraa  circonstoncas 
loealaa,  «t  on  doit  même  v  repiquer  det  glande  dans 
rautomnc.  travsil  de  reaploiution  ,  c'est-à-dire 
le  piétinement  de»  ouvriers,  U  manutention  et  le 
transport  du  Ijois  suQiront  j.our  enterrer  le»  autres 
semenc«3s  mju»  les  feuilles  et  la  mousso;  ce  semis 
réussira  beaucoup  mieux  qu'un  ensemencement  ré- 
gulier, qu'on  aurait  fait  aprii  avoir  défriché  toute 
la  coupe. 

Le  nitra  se  place  avec  avantage  dans  les  jardins 
d*agrélBent,  où  il  produit  un  trés-bel  tfiei  par  la 
majesté  et  la  régularité  de  son  l'ortj  il  souffre  le 
ciseau  ,  pt  les  palissades  qu'on  en  forme  «ont  beau- 
coup plus  hautes  ti  plu*  agréables  que  celles  de 
charme;  «on  feuilWe  aat  frais  at  précoce ,  et  ne  se 
flétrit  qu'en  hiver.  La  variété  k  feuilles  pourpres, 
dootnoiii  jparlaroDi,  contrasta  agréablement  par  sa 
coolnv  ainguUèra  avec  la  verdure  des  autres  arbres. 

Qualités  et  zuages.  —  Le  bois  du  hètrc  est  cas- 
sànt|  sujet  à  la  vermoulure,  et  se  pouriii  iatilemcnt 
lorsqu'il  est  exposé  u  l'humidité  de  l'atmosphère; 
il  prend  beaucoup  de  retrait  par  la  dessiccation }  il 
se  tourmente ,  et  se  fend  avec  eacèa.  Varennes  Je 
f  enille  ayant  fait  équarrir  tm  parallélipipède  de 
Jiètre  iur  6  pouces,  et  l'ayant  mesuré  vert  et  sec ,  a 
trouvé  qnHl  avait  perdu  un  quart  et  plus  Je  son  vo- 
Jume.  Cette  perte  n'a  iv  iiussi  (  onsidérnble  que 
porce  que  l'éclianiillon  était   faiitle,  car  lors(|u'il 

•'agit  de  grosse»  pièces  ou  de  bûches  fortes,  elle  e»l 
bien  moins  sattnlile.  M.  de  lYaimck  r  '  * 
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qu'une  corde  de  ia8  (ôada  cubea>  composée  de  86 
bAchesde  bètre,  qui  présentait,  étant  vart,  une 

solidité  de  1O7  pieds  190  poncea  CMbes,  ne  pré- 
wninit  plus,  aprta  6  mois  de  dessédMment,  que 

u)3  pieds  4<^8  pouces  cubes  t  d'où  il  suit  que  lo  re- 
trait en  iiius  sens  a  (ité  d'environ  4  pied»  cubes; 
mais  sur  une  corde  composée  de  200  bûches,  c'est- 
à-dire  de  bois  moin» gros,  le  retr.'iit  a  été  !e  double. 
Quant  à  U  pesanteur,  elle  a  été,  tlans  le  premier 
cas,  de  7,0M  UvraspOnr  le  bois  vert  et  d«  6^67 
livres  pour  le  bois  sécné  pendant  6  mois  t  d*où  suit 
uneperta  da 961  livres  ou  d'environ  itn  aeptiême; 
dans  le  secondées ,  la  pesanteur  a  été  de  5, 1 36  Uvt«« 
)iour  bois  vert,  et  de  3,8 14  pour  le  bois  de  6  mois  de 
<lcsséciiement:  d'où  suit  une  perte  de  livres  ou 
de  prés  d'un  quart. 

Le  pied  cube  da  bois  pèse,  d'après  la  numBM 
{woportloniwUe  tirée  dVin  ffuA  nombio  «l'aatpé» 
rsanMaf  savoir, 

Étant  vert.  65  Uv.  t3  onc. 

A  moitié  sec  56  ,  •  6 

■Sec   5o  3 

Le  bois  de  hêtre  n'est  pas  doué  d'une  grande 
force  ni  d'une  grande  élasticité  :  ces  deiauls  em^té- 
chent  qu*oa  ne  l'emploie  dent  les  charpentes;  il 
faut  méat,  pour  l'ampiover  en  menuisorie,  qu'il 
soît  parfidtameat  sac,  et  w  maillemr  moyen  de  le 
faire  sécher  pour  qu'il  ne  s'échauffe  pas  est  de  l'ex- 
!r  au  grand  air.  Le  grain  de  ce  bois  n'e^t  pas 
z  homogène  pour  recevoir  un  poli  bien  vif.  Les 
Uiiceaiui  lic»  ïAitbn ,  qui  ttuidentde  circonférence 
au  centre  et  survent  de  liens  aux  couches  annuelles, 
sont  très-proooncés  dans  le  hêtre ,  et  occasionnent' 
tantôt  ces  petites  plaques  qui  ressemblent  à  des  la» 
mes,  tantAt  ces  petites  li^es  étroites  qu'on  distin- 

f;ue  sur  les  faces  de  ce  bou ,  qui  sont  dressées  et  po- 
ies  jiarallôlement  i  l'axe  de  l'arbre. 

iJuns  plusieurs  pays,  ou  lait  tremper  le  bois  d<« 
hêtre  dans  l'eau  pendant  plusieurs  mois,  pour  l'em- 
pêcher de  se  fendre  et  de  se  vermouler.  Ce  moyen 
opère  la  dissolution  d*una  partiti  de  la  matière  mu- 
queuse eztractive  que  le  bois  contient,  et  qui,  par 
sa  ténacité ,  oocaitonne  les  fentes ,  et  pa.  sa  saveur 
sucrée  attire  le»  insectes.  Il  est  encore  très-avanta- 
geux de  couper  les  hêtres  don»  le  milieu  de  l'hiver, 
lorsqu'on  veut  le» employer  à  (piel(|u*;s  c  onstruc lions. 

M.  Desfontaines  ,  dans  son  Uintoim  des  arbres  tt 
arbustes ,  rapporte  l'opinion  d'Ellis  sur  l'utilité  d'à» 
battre  les  bélies  i5  jouis  avant  la  Pentecôte  lors- 
qu'ils-aont  en  pleine  âève ,  parce  que  le  bois  se  con- 
serverait mieux  que  quand  ils  sont  abattus  en  biver. 
D'autre»  auteurs  veulent  que  l'on  êooice  les  arbres 
sur  pied.  Je  crois  avoir  démontré  l'erreur  de  ces  opi- 
nions dans  mon  article  sur  l'écorcement  <les  arbre». 

Los  usages  du  hêtre,  malgré  tous  ses  défauts ,  sont 
plus  étendus  que  ceux  de  toutes  les  autre»  e»pëces 
de  bois.  On  peut  en  faire  daa  qvillas  de  vatsataus, 
et  eu  général  on  l'emploie  aux  constructions  aous 
l'eau  ,  aux  ouvrage»  de  cbarconoage,  da  menuise- 
rie, a  la  fabrication  d'une  infinité  d'usten»ile£ ,  et 
même  à  la  nioniuri;  des  fusil»  de  guerre;  on  en  fait 
d<  s  bateaux  ou  canota  d'une  seule  pièce  pour  les  pe- 
tites rivières  et  le*  étants.  On  le  préfère  à  tout  autre 
pour  bw  rames  des  liâUnmK  da  mer.  U  foukait  de 
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bon*  bnmcudi  pour  ie<  chaisas  do  potte  ;  eu  Alle- 
Hgne»  «n  «Il  lut  des  jantes  de  rouai  |  mr  les  porU 
da  BeT|OB  n  Coriae  aSSt^u  d»  «aaOMt  quidurisnt 
plm  long'tempi  dam  cette  «tnaaphèfe  humide  et 

salée  que  ceux  que  l'on  fait  d'orme.  On  s'en  sert 
pour  des  pinnclies  ((ui  coiu|iosent  l'encaissement  dos 

pilotis,  he-i  loiir:ii  i:r  n  font  des  sébilt's  ,  dos  ga- 
melles, des  saouicres,  ûtts  vis,  des  rouleaux ,  des 

{•lions,  das  premas)  daa  souftiets;  les  menuisiers  et 
B«  éfaéBÏatea  en  ÂhriqiMiit  dos  tables ,  des  parquets, 
daalambrwt  daa  annoîfiNt  dea  boU  de  lits  et  autres 
meubles;  dvutres  ouvriers  en  font  des  attelles  de 
coUîera  de  chevaux  ,  des  bernois ,  des  pelles  desii- 
néL-A  à  toules  sortes  tl'iisa};o'i  ,  «les  |il,uiclies  jioiir  les 
layetiers,  qui  en  [ont  une  grande  consoniiuntiouj 
des  sabots  ,  qui  sont  tn*s-usiimés  après  ceux  d'aune 
«t  de  noyer  ;  des.  coca  de  charrue.  On  le  réduit  en 
glaacbes  minreS|  pour  «n  isirc  dus  scaux)  des  caisses 
de  tambourif  dea  tamiey  dea  criblait  daa  botta»}  des 
foiineaux  de  labrai}  dae  d«  dSt«raeaio«taSf  «te. 
On  a  proposé,  lorsqu'on  veut  employer  les  solives 
de  hêtre  dans  les  constructions  ^  d'eo  charbonner  la 
«urface  ;  mojeB  acdlant  ^  maîi  d*miia  aaécnlion 
difficile. 

Voici  lai  paipatations  que  les  Anglais  foat  subir 
•u  bètfe  poor  Vmplojer  du*  k  oonUrucdon  des 
vaîmeanz.  Aprèt  «iroir  abattu  le  bAbe  dai»  h  force 

de  la  sève  ,  au  eommencement  de  Tété,  et  après  l'a- 
voir laissé  reposer  une  année,  on  divise  le  tronc  et 
les  branches  cil  jiariii-v  aj)prnprlécsii>ix  c  i  v  r,L  ^  ;  aux- 
quels on  les  de.stiiie  j  eusiiite  ou  les  smimet  i  l'ac- 
tion d'une  âamme  entretenue  avec  des  copeaux  et 
du  fagotue ,  jusqu'à  oa  Que  1a  eurface  du  bois  soit 
un  peu  CMrbonntei  OU  Dien  OU  lei  ileot  plongées 
dans  l'mii  pendant  ennron  4^5  muAm. 

Les  menuisiers  remédient  aussi  à  IHnoooYénient 
de  la  vermoulure  ,  soit  par  k-  vernis  ,  soit  en  tenant 
le  bois  pendant  un  r.prtaju  temps  dsns  l'eau  ou  de 
l'huilf  bouillante. 

A  Saint-Ëtionne,  on  emploie  le  hêtre  pour  faire 
les  manches  de  ces  petits  couteaux  de  3  loui  la 
niAoai  <|u*oii  «ppaile  eawfiMilM-tfwtoA,  du  nom  de 
leurinTenteur;  auia  on  leur  donne  une  préparation 
qui  le.sdurrît  ronsidérablemcnt ,  en  comprimant  cha- 
cun de  ces  manches  dans  un  moule  d'acier  presque 
rouge,  qui  soude. lia  fibrea  do  b<da  par  une  a^èee  de 
demi-fusion. 

Les  copeaux  de  hêtre  sont  employée  de  petfiwce 
pour  U  clarification  dee  vins. 

Le  bois  de  hAlie  eit  eseeUent  pour  le  chaufTaf;» , 

ÎuoSqu'il  brûle  un  peu  vite.  D'après  les  exp  i  "  i n  r  î 
e  M.  Hartig ,  il  n'y  a  nue  le  sycomore ,  le  pui  ,>au- 
vage  et  le  frâne  qui  produisent  des  effets  plus  avan- 
tageux par  la  combustion ,  et  il  est ,  sous  ce  rap- 
port ,  au-demu du  chêne ,  sa  valeur  étant  à  celle  de 
«e  damier  comme  à  1^7*  et  «elle  de  son 

clerfon  comme  tdoo  à  t4$9t  mawil  aliit  paa  exact, 
comme  quelqoei  «Manie  l'ont  avancé,  qu'il  isoit 
avantageux  de  le  brAler  wwtj  car  il  résuit»  encore 
des  cxpi  rienres  de  M.  Hartic  que  le  hêtre  bn'ilé 
vert  ne  représente  qu'une  vaieui  de  iiâi,  taudis 
que  ,  hrdlt:  .lec ,  sa  valeur  est  de  iS^o.  Il  n'est  pas 
exact  non  plus  que  les  cendres  qu'il  produit  soient 
toèe^ricbei  eu  potmae.  Laa  «spidamei  de  M.  de 


Werneck  établissent  que  sur  j'i  espèce»  du  bois  et 
de  plantas  forestières ,  il  y  eue 4?  *^P~ 
uort .  sont  «veat  lni|  etqae  aor  100  liTrea  de  eom<> 
uustible,  il  n»  donne  qu'une  Um  4  OB«es  7  gnM 

de  salin,  étant  brûlé  vert  ;  mais  l'écorce  de  cet  arbre 
et  les  jeunes  branches  ou  tiges  en  donnent  une  livre 
10  unies. 

Lu/aine  a  un  goût  approchant  de  celui  de  la.  noi- 
sette. Elle  forme  une  excellente  nourriture  pour  les 
porcs  ;  mais  U  cbair  de  ceux  qui  en  ont  été  nourtia 
n'est  pas  aussi  fënne  et  ne  ae  conaerve  paa  aotai  bien 

que  celle  des  nocci  nourris  de  glands.  La  faine  est  re- 
cherchée par  les  bAtes  fauves ,  par  les  blaireaux,  qui 
s'i'ti  engraissent  d'une  manière  extraordinairu  ;  jMr 
les  écureuils,  les  loirs  «il  beAUCUtip  d'autre»  quadni- 
pedui.,  et  par  les  oiseaux,  lïlle  engraisse  très-promj>- 
lement  les  dindons;  mais  c'attaur-tout  par  la  grande 
quantité  d'huile  bonne  à  brftter  et  à  manger  eu*0ti 
en  relire,  qu'elle  mèriteaotre  attention.  Cette  nnile 
est  l*une  dea  mailieuiea  que  l'on  puisse  employer 
pour  fjire  îles  fritures,  sur-iout  si  on  a  la  précaution 
«l'y  mettre  une  croûte  <le  pain,  que  Ton  retire  lors- 
(prelK;  e.Nt  a<»ez  chaude  pour  y  mettre  le  poisson. 
L.II1:  répand,  lorsqu'on  la  lirnie,  une  odeur  qui  n'est 
point  désagréable  comme  celle  drs  autres  huiles. 

L'erUa/  du  tit.  1LX.V11  dal'ordonnuice  de  1669 
défend  aux  uaige"  et  toua  entrée  d'ebettie  la  glen» 
dée ,  faine  et  autres  fruita  des  arbres ,  de  les  amatser 
et  emporter,  ii  peine  do  100  fr.  d'amende.  La  lui 
du  la  fructidor  Jri  a  a  levé  celte  proliibition  ;  mais 
une  lettre  du  grand-juge  ,  en  date  du  1'  '.  thermidor 
au  10,  en  interprétation  de  cette  lui ,  annonce  que 
ses  dispositiona  aont  purement  transitoires  ,  et  que 
son  uxéculioa  e  dik  oeMar  avec  les  circonstances  qui 
l'ont  fait  porter)  néanmoina  U  jurispnidence  «lea 
tribunaux  varie  un  peu  «or  œpoint,  attendu  que  In 
loi  n'a  pas  été  nipporlée.V.  Glandage. 

Fahrication  de  l'huile  de  faines.  ~  Voici  la  mé- 
thode indiquée  p«r  M.  Uartig  :  Quand  on  veut  faire 
de  l'huile  bonne  à  manger ,  on  débarnwse  les 
(àtnea  delenr  écdlle»  ajiràs  lea  avoir  bien  Ut  eâ- 
cher,  et  on  lea  pream  à  &oid  daaa  dee  eaca  amifii  «t 
propres  ;  mais  on  veut  se  borner  à  fidre  de  l'huile 
,1  brûler,  on  ])resse  les  faînes  à  chaud  avec  leur 
écaille.  Dans  le  premier  ca.i ,  on  obtient  une  huile 
<iouce  ,  limpide,  et  qui,  pour  le  goût,  ne  le  cède 
pas  à  i'iiuiie  de  Provence }  elle  a  encore  l'avantaee 
de  se  conserver  pendant  beaucoup  d'années,  et  an 
s'améliorer  ai,  aprèa  qu'elle  n  été  Uem  clarifiée ,  oa 
la  renferme  dant  dea  cmchei  Uen  lutéea  ,  que  Von 
enterre  dnnsle  .^able  :\  la  cave. 

Voici  une  melliode  jdus  détaillée,  que  M.  Bosc  a 
rapportée  dans  le  Nouveau  dictionnaire  d'agricul- 
ture, et  qu'il  a  tir«.-c  eu  partie  d'une  Instruction,  pu- 
bliée en  1793,  par  ordre  du  gouvernement  :  «Lors- 
que lee  Alnea  Ont  été  bien  nettoyées  (au  movendea 
cribira  ou  des  claiei  et  enaaite  par  le  van),  elles  doi^ 
veut  ^tre  déposées  et  éparpillées  dans  dea  greaiefe 
ou  des  hangars  bien  aéi^ ,  pour  que  leur  denicCa- 
lion  puisse  se  faire  très-proraptement  ;  car  l'humi- 
dité, l<»s  taisant  moisir  ou  germer,  leur  est  trèvnuisi- 
ble.  Ce  n'est  que  lorsqu'elles  sont  bien  ressuyée* 
qu'on  petU  lea  mettre  en  taa  aana  inconvénient,  et 
encore  CM  taa  doiveni-ila  dtre  remiria  de  tempe  en 
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iMBM.  I.*ép<iqiie  U  pins  &roi«bl«  poiM  «R  «Btnire 
l*bml«  «st  d«pui«  le  coniD«iieaM«at  i»  djcenbre 

jusqu'à  la  fin  de  mars  ;  plus  tàx ,  elles  fourniraient 
moins  d'biiiU,  et  une  huile  plus  chargée  de  muci- 
lage ;  plus  tard,  cette  liullt:  serait  nitjins  bonne  et 
moins  susceptible  de  se  garder,  parce  quelle  aurait 
déjà  des  principes  do  ranc  iditë. 

»  Bn  général,  on  «ntnit  l*kiiil«  de  U  fiiln*  «um 
cnlerer  aon  écorce  (  maie  cette  mélihodfl  n  riocon- 
réniont  d'en  faire  perdre  environ  un  septième,  qui 
est  absorbé  par  cette  «corce  ,  du  donner  à  celle  qui 
coule  une  saveur  moins  douce,  et  dVn  rendre  l'é- 

Surement  plus  difiicilc.  Ainsi,  on  ikit  sagement 
e  monder  cette  écorce ,  soit  en  prenant  les  faines 
une  à  une  a^ec  la  meini  soit  en  la  faisant  légère- 
ment f6tir  au  four  on  sur  des  plaques  de  fer  cnau- 
dee.  oten  le»  firottMt  nveeU meuii  eoit enfin  en 
laa  nlient  pnseer  entre  dei  menlee  m  moalin  con- 
venabîement  espacées.  Cette  dernière  méthode  mé- 
rite d'être  préférée  sou»  tous  les  rapports.  Les  aman- 
des écorcées  doivent  être  employées  sur-le-cliamp , 
parce  qu'elles  s'altèrent  promptement  j  mais  il  est 
bon,  au  préalable  ,  de  les  vanner  de  nouveau  pour 
en  extraire  lee  leatea  de  l^éoorce  qui  enraient  pu  y 
mter,  et  amutout  tine  pelUeule  «jni  leur  eat  «dhé- 
rente  et  qui  est  très-icre  :  les  écorres  ne  sont  plus 
bonnet  qu'à  brAler  ;  lorscju'on  les  brûle  convenable- 
ment,     •  ri  relire  beaucoup  dépotasse. 

u  l'our  obtenir  l'iiuile ,  il  faut  réduire  l'amande 
en  pâte ,  soit  en  la  pilant  dans  des  mortiers,  aoit  en 
l'écraaaot  «me  dea  meules  verticale*  qui  tournent 
entourd'un  esSf  toit  en  la  aioulantdans  des  mou- 
Une  i^fen-ptèi  eemblabiee  i  ceox  à  fiuriae.  Dens 
tous  ces  Cas,  îl  faut  que  les  Instrnnene  soient  axac- 
trn  ejil  r;!:tloyês,  car  la  ;dus  jietite  portion  d'huile 
raïKc  ijui  s'y  trouvcrail  suTsirait  pour  gâter  toute 
«ne  provision.  L'eau  chaude  ne  suffit  pas  toujours 
pour  les  laver;  on  duit  employer  une  lessive  caus- 
ti(jue,  et  y  revenir  à  plusieurs  reprises.  Cette  opé- 
ration fflite ,  U  a'agit  de  mettre  U  pàie  en  presse , 
aeul  moyen  pour  en  extrûre  l^uile.  Une  tempéra- 
ture douce  et  de  l'eau  sont  nécessaires  jiour  en  oli- 
tenîr  une  plu*  grande  (quantité;  troji  de  chaleur  et 
trop  d'eau  l'altèrent.  On  m<  t  U  pi\tc  niclanj^i  e  d'cau 
châudu  dans  des  sacs  de  gro»êe  tuile  uu  de  crin  :  ces 
derniers  sont  préférables,  parce  qu'ils  ne  boivent 
point  d'huile.  Il  faut  ménager  l'action  de  la  presse, 
pour  donner  le  temps  à  l'huile  de  k'égoutter.  Après 
une  première  pression,  on  pulvérise  de  nouveau  le  ré- 
sidu, qu'on  appelle  Iourte  ou  tourteau;  on  y  ajoute  de 
nouvelle  eau  chaude  ,  mais  en  moins  f^riiiide  quan- 
tité ,  et  on  preuic  encore.  On  doit  retirer  en  huile 
environ  un  dixième  du  poids  des  «mandes. 

»  Comme  )e  l'ai  déjà  dit,  l'huile  de  &lnea  bien 
iëite  eec,  aptéinioUe  d>oli«e,  la  «eillettre  qu'on 
connaisse  en  Europe  j  elle  a  même  sur  cette  der- 
nièfeun  grand  avanla(;e,  c'est  de  pouvoir  se  garder 
lO  ans  et  plu»  Icirsqu'on  la  tierit  dans  uu  lieu  fruis. 
£lle  acquiert  de  ta  ijualite  en  vieillist>a:it ,  au  inoins 
pendant  les  ">  ou  6  premières  années  ;  mais  pour  l.i 
faire  jouir  de  ces  avantagea,  il  faut  la  débarrasser  de 
la  matière  extractive  mucilagincuM  qu'elle  contient 
M  abondance ,  c'eet-à-dire  l'^er  de  deame  ann  dépôt 
dennfoi*  dans  lee  3  pitamieie  oMiia,  une  iMMène 


fois  5  k  û  moi»  *Pié«,  et  ensnite  une  fbii  toue  les 
ans;  de  plus,  il  nut  la  tenir  dant  det  cevea  Uen 

fraîciies  ,  soit  dans  des  va.sés  de  bois,  soit  dans  des 
vas4;s  de  terre  de  j;rés.  Il  faut  repousser  les  va.ses  de 
terre  vernisses,  p.irre  ijue  l'huile  en  dis-sout  la  cou- 
verte et  devient  dajigereuce.  Celle  buile  peut  sup- 
pléer presque  toutes  les  antiee,  eoit  dana  réemmein 

Antmmûittntm-  Mitt  A^tm  I— 

»  Les  tourteaux  ae  donneet  aux  cocbons,  aux 

vaches,  aux  volailles,  qu'ils  engraissent  r.ipidementi 
ceux  dans  lesquels  on  a  laissé  l'érorce  contiennent 
quatre  dixièmes  de  matière  indif^estible  ,  requifait 
qu'on  ne  peut  en  donner  à-la-fuis  autant  &  ces  ani- 
maux. » 

A«antaga$  pmrtkuiim»  de»  forêts  de  hêtre  Les 

avantages  conndérablea  que  présentent  les  forêts  de  . 
hêtre,  notamment  cellos  cpi  sont  aménagées  en  fu- 
taie ,  doivent  engager  à  les  conserver  et  à  les  aug- 
menter, filles  ne  produisent  pas ,  pour  les  construc- 
tions, un  bois  aussi  utile  qtw  celles  de  chêne  ;  mais 
elles  ocrent  un  grand  nomlwe  de  combien  sa  tions 
qui  les  placent  îmmédieleaMntnpiiài  cellea-U.  Bllee 
n'ont  point  à  aouHHr  des  ecddena  natticulîera  qni 
endommagent  ces  dernières.  Les  geféefi  tardives  du 
nuiis  do  mai  ,  les  chenilles,  le»  hannetcms  ntLiquent 
bien  un  [mju  les  feuilles  du  héire;  mais  ce»  acci- 
dens  n'occasionnent  pas  la  mort  de  l'arbre.  On  voit 
uarattre,  lors  de  la  seconde  aève  ,  de  nouvelles 
feuilles  et  de  nouvellee  pouMeai  qui  réparent  le 
dommage. 

II  existe  [dusieurs  autres  espères  de  btltu,  mai* 
qui  ne  sont  pas  indigence  à  l'i^urope. 

Le  H^xaE  blanc  D'AMARiQUK,y&|fti«  tyht^U 
americana,  et  le  HifXS  rsnituetMBVX  ou  novon, 
fagus  ferruginea ,  aont  naturels  aux  Étnta-Unis. 

La  première  espèce,  qui  aime  un  terrain  [/rofond 
et  un  peu  humide  et  uue  température  IrcjiJe,  est 
trés-cuminune  dans  les  états  du  milieu  de  l'Améri- 
que septentrionale,  et  sur-tout  dans  ceux  de  l'ouest; 
M.  Michaux  en  a  mesuré  sur  les  bords  de  l'Ohiu  qui 
avaient  8,  9  et  il  pîeda  (a,  3  et  4  mèt.)  de  circon- 
férence ,  et  qui  ekoédaient  90  A  100  nied»  (35  mét.) 
d'élévation.  Cette  espèce  eatplus  belle,  plus  élan- 
cée et  moins  rameuse  que  le  bétre  rouge  ;  mais«U« 
a  beaucoup  d'aubier,  et  son  bois  est ,  en  général, 
moins  estimé  que  celui  de  l'autre  espèce. 

Le  hêtre  ferrugineux  ou  rouge  se  trouve  presque 
exclumement  dana  le  nord  des  Eteta-Uoia,  oà  il 
forme  louvent,  à  loi  eeul,  de*  forèti  d'une  grande 
étendue.  Il  a  plus  de  ressemblance  avec  le  hêtre 
d'i-lurope  <|ii'avec  le  hêtre  blanc  d'Amérique  ;  il 
éi;ale  ce  dernier  en  iliamctre,  mais  il  n'ucquirrt  pas 
une  aussi  grande  élévation.  Son  bois ,  de  couleur 
rouge  ,  a  beaucoup  plus  de  cœur  que  celui  du  hélre 
blanc}  il  a  d'ailleurs  le  grain  plus  serré,  et  il  est 
plue  nrt  et  plus  résistant  :  c'est  à  cause  de  ces  pro» 
priétés  qu'nri  le  préfère.  Débarrassé  de  ion  Mibier, 
il  est  employé  dans  (pielques  |iariiesde  l*Amérfqu* 
où  leclièneest  rcr.  ,  1;  1  urremmeut  1. vec  l'éraljie  ,1 
*ucre  et  le  bouleau  jikune,  pour  la  char|>«nt«:  iaic- 
rieure  des  navires ,  a  quoi  il  convient  parfaitement, 
attendu  que  cette  partie  du  navire  est  conlinoel- 
lenent  adbwsie  t  on  L'emploie  vmA  à  une  infinité 
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d'ourrages,  comme  on  fait  du  liêtred'Fviroiic.IlMl, 
Ùwi  que  ce  dernier,  trè«-siijot  à  étro  attaqué  par 
.1m  VI0M  et  k  pourrir  pmmptcmeat  lonqu'il  est  ex- 
pMé  un  alternative»  de  U  NchMnsM  «tde  l'itumi- 
dité)  maU  il  ae  coniertv  bien  loiu  I*eei2. 

HÈthe  POuni'Ri  ,  rat^iK  j>urpun\i.  Nous  (mssi'ilnn'i 
en  France,  »!ans  (jur[(jii<  ç  jardins  d\i:;n  ini-nt ,  iiti 
lif'tre  ([ui-  [)liisii'iir\  otiteiirs  re^iini'Mit  cfiiniin'  iiiic 
Kspèce  ,  et  qui  e%t  connu  how  la  nom  de  iétre  pour- 
pre :  on  le  multiplie  de  gie(Te.  Il  eik  leouirauable 
ptr  U  cou]etir  rouae  bruoe  de  Ma  éco<rca  et  ae  «on 
ieuîtlago ,  qui  produit  dee  contnutee  très-agré»blçs 
avec  la  verdure  des  autres  arbres.  Il  sVlève  de  i5  à 
t6  mèt.  Au  premier  priutemps,  il  est  d'un  rouge 
rl.iîr,  et  lorsque  le  TCot  l^agit«|il  en  réeutt»  vutuci 

trt:ii-Uriilanr. 

HëUK£.  Dans  les  tiercemens  des  ventes,  l'heure 
doit  être  marquée  tapt  sur  le  regiatra  du  lecrétariat 
de  la  veaie  que  4a»  I*aeto  de  dyiiicBitiOiiu  V.  lïer- 


HBXAGTlftB.  Terme  de  botaoîque  composé  de 

deux  mots  grecs  qui  signifuint  six  fi  mclli  s.  L'Iiuxii  - 
gynis  est  le  sixième  ordre  do^  cLiutsea  du  systénic 
sexuel  de  Linnt'.  Lit',  ih^urs  (jui  ont  six  pUlUa  aoiii 
de  l'ordre  bexosvnie.  N  .  Jiuranijnc. 

HBXANDKIE.  Terme  de  botanique  composé  de 
deos  moU  grecs  qni  tignifient  six  marié.  L'oezan 
drie  est  la  claMe  «ixième  dn  «jelèM  anuel  de  Liiui^ 
elle  renferme  les  plantes  dont  laa  lleaia barmphro 
dites  ont  six  utamines. 

HEXANDRlgU£.  Qui  aaUétanÛMa. 

HIKBLE.  V.  Sureau. 

HILOIRES.  (T.  de  mar.)  Pièces  <1<:  Liols  droites, 
d<mtoafecoavrelietbaux<|uicomposent  la  carcasse 
du  pont  d^ua  vaîaiean,  qn*eUea  aerrent  i  fortifier,  et 
^velWaoniBe.  par  cette  rakoB|  lepluscommunù- 
ment  hUoin$  die  pont,  hiloirea  de  gaillards ,  lors 
(|tj'i-llrs  s'iippliqiipiit  sur  les  baux  <1l-  la  tarsassc  rie* 
r.iill.ird'..  Ces  pièces,  qui  sout  eSM3iUitiil<;«  pour  la 
li.iisoii  di:'<  vaisseaux,  doivent  être  traitées  avec  au 
tant  de  «oin  que  les  gouttiùrcset  de  la  même  oia- 
nière.  y. Atlas. 

fllPPOPHAÉ.  V.  Aimmuer. 

HiVBRf  dn  latîn  hibtnum,  qu'on  a  dit  pour 
hietns.  Cr^sf  l'unr-  des  ijualrr  s^Îmius  di.-  Panm'e, 
commence  du  21  on  22  dotcmbrc ,  ul  liiiit  du  20  lUl 
a  1  m.irs. 

Four  les  trn^aux  ioresiiers  à  exécuter  pendant 
l'hivLT,  N.  Calendrier  forestier. 

HONORAIRES.  V.  Awué,  Fnût  d»  futtk». 
Traitement. 

HOSPICES,  HOPITAUX,  y,  Bok^  HMis- 
sèment  publics. 

Les  propriclés  définilivement  concédées  aux  iios 
pices  par  la  loi  du  7  septembre  1807 ,  doivent  être 
exceptées  de  la  restitution  prescrite  par  la  loi  du 
i  décembre  i8i4-  Néanmoins,  si  les  biens  cédés  en 
■emplacement  aux  hospices  excédaient  la  valeur  de 
ceux  dont  iU  auraient  èlé  dépouillés,  l'excédant  se- 
nùt  to)et  ft  lettitntion.  Lorsqu'il  est  allégué  d'une 
part  et  contesté  de  l'autre  c]u'un  liospio-  a  plus  rc  11 
qu'il  nft  lui  aurait  été  enlevf  ,  cVst  le  cas  d'urdonacr 
une  expertisi!  c  onlr.idictoiri'  pour  vt  rilier  et  établir 
l'excédant.  (0/x/.  du  18  dikttmbre  iSaa.) 


HOU 

HOUPPE,  HOl  PriFJl.  La  hooppe  d*an  arbre 

est  sa  (été,  son  faite |  sa  cime. 

Houppier  est  tm  arb(«  élmneUy  «oquel  oo  n'n 
iatflié  que  la  lionpii*. 
On  appelle  auan  àtnm^  m  fenae  baliveau 

ip'on  a  éoranchr  pour  \rt  faire  croître  en  hauteur. 

On  donne  ertor!'  ce  nom  à  des  tètes  de  gros  arbrct 
(|ui ,  dans  la  coupe,  ne  |R;uveiit  être  lac'onil^ee  en 
boii  de  moule  ,  et  dont  on  lait  dus  cendres. 

HOUPPION.  Même  sigiiillciilion  que  houppier. 
V.  Remanens,  et  dans  le  Recueil,  1. 1,  p.  iSo,  une 
note  sur  la  vente  des  remancns. 

HOUK.  On  appelle  ainsi,  dans  quelques  paya^  et 
noumment  en  Normandie,  une  espèce  de  hangar  <Ml 
dtc-lier  destiné  i  Otavaillar  lea  boia  pour  le  aabo- 
lige ,  etc. 

IIOUSSAIES,  HOUSSIERES.  Endroits  des  fo- 
rêts otLi  il  n'y  a  que  des  arbrisseaux  et  broussailles, 
comme  du  houx  et  autres  menus  bois. 

UOliX,  ilex.  Genre  de  niantes  de  la  tétrandrie 
trétragynie  et  de  la  iamilte  aei  nerpruns,  qui  eon» 
[•nd  plusieurs  espèces,  dont  une  seule  est  indigène. 
IJc/iomination.  —-11  se  nomme  eo  grec  agria, 
■st-.i-dire  ai;resl(!  ,  s.i uva^n  ,  d'où  les  latins  ont 
fait  agrifoUum  et  aquifolium ,  ou  agriJ'oUa  et  aqui- 
folia.  On  1»  nomme  ilex ,  i  catiae  4«  la  ressemblance 
de  Ms  feuilles  avec  ceUea  dtt  «nereM  ilex,  qui  est 
le  Tiai  iiex  de  Pline  et  de  Virgile.  Un  né ,  en  adop- 
tant ce  nom  pour  le  genre,  a  conservé  ceUli  d*nf«t« 
foUum  pour  Pesjiéce  anciennement  coonne.  On 

l'iippelle  et)  italien  tgt^tUOiW.  alleiMUld,  ^Uttî 
eu  anglais,  hcUm. 

Histoire  Pline  a  parlé  du  houx  dans  plusieurs 

livres  de  aon  Hutain  natureUg.  Il  lui  attribue  des 
vertu*  «tiaordlnairea  comoM  «ddicaieent  et  «»• 
tre  les  sortilèges,  et  il  rapporte  ,  sur  lee^ropriAde 
de  cet  arbrisseau,  des  préjugés  qui  tenaient  à  cee 
temps  reculés  x  Aquifolia  arborin  domo  aut  villa 
fata,  veneficia  arcet,  etc.  {Plin.,  lib.  XXJV , 
cap.  XIII.) 

DeMçfiMiom.  —  Le  Hovx  commun  ,  '/ex  aquifo- 
lîam.  (Lin.)Caluidout  nous  avons  prtucipalementà 
nous  occuper  est  un  arbriaseaude  grandeur  variable, 
nui  est  remarquable  parle  vert  luiiant  et  perpétuel 
de  v.-s  Feuilles,  M  ;  m:  lei  piquanldout  cUm  C(»k  boT* 
d-i's.  Il  croit  rjuUiieiieinent  dans  les  climats  tem- 
IH  rés  de  l'Europi-,  dan»  les  lieux  incultes,  couverts 
et  graveleux,  dans  lea  bois,  sur  les  [«uics  des  mon- 
tagnes, à  l'ombra  dea  antrae arbres,  et  dans  le  x  oisi- 
tmy  deg  petitea  sourcea  qui  suintent  à  travers  les 
terres.  On  le  rencontfe  rarement  dans  les  plaines. 


'il  n  .rmo  ou  garnit  des  baies,  il  est  dispoaé  en 
buissauj  mais  cr  issAnt  en  liberté  dana lea  terrtina 
convenables  eidans  les  clairières  des  forêts,  il  s'élève 
i  la  hauteur  de  aâ  à  3o pieds.  Hon  écorcR  est  lisse  et 
d'un  vert  luisant  sur  les  jeunes  rameaux,  ensuite  gri- 
sâtre et  finement  gprc^f  «t  d'une  odeur  désagréable 
quand  on  la  fioiase)  «on  Ironc  se  garnit,  dans  toute 
sa  longueur, de rameaus  souples,  UIUM,  verticiUés,  et 
presque  horizontaux  dan»  la  partie  înftrieure  de  In 
lige,  se  redressant  ensuite,  cl  donnant  ainsi  à  l'arlji* 
la  forme  d'une  espèce  àv  cùne  j  il  porte  des  feuilles 
péliolées,  ovales  et  sinuées,  longues  de  2  à  3  pouces 
surunpouceetdewiiapouceade  largeur,  épaiaseo, 
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cdriacet,  imîe*  iea  deux  cdtés ,  plus  vertes  et  bril- 
!anli;5  en  dessus ,  glabrrs  et  Tcinies  en  dessous  ;  elles 
ont  une  pointe  à  leur  sommet,  et  les  anglen  que  lor- 
ment  leurs  sinuosités  sont  terminés  pnr  des  épines 
ineuse^)  alternativement  ûbùtitéw  et  redres* 
sëes  Dans  les  individu»  élevé*  «9  Arbre ,  ces 
épioM  latéiaUa  des  £BiiiUea  diaptniaaeitt)  et  elle*  ne 
conserreiit  ieuvent  que  leur  pointe  termlnele.  Les 

fleurs  sont  nclites,  d'un  bLuic  sale,  ordinairement 
herniaphrcKiiles  ,  tjuelc|ui:lois  seulement  m'ilesj  clic^ 
paraissent  en  mai  et  juin,  à  l'aisselle  des  feuilles. 
Les  Iruits ,  rouges  Jans  leur  maturité^  t^ui  arrive  en 
octobr8|  sont  des  baies  rondei]  de  la  «aoBor  du 

OMOU 


pou'sucre.  contenant  quatre  semences 

i{  ila  resient  sur  Parbre  jusqu'au  coi 


loiigiwaet 


Bt  de  jaowri  et  nbarrieMitt  ua  gnnà  iumib«» 
d*(Mfleaux. 

Le  houx  commun  offre  plusieurs  v.irli  tés ,  à  fruit 
rouge,  jaune,  blancs;  à  feuilles  plus  ou  moins  pana- 
chées, plus  ou  muins  Lpincusos  sur  les  bords  ou  sur 
loi  sur£itcw«  Les  plus  remarquables  sont  :  i  °.  le  houx- 
kélUmtt  petit  «rinute  touffu,  considéré  par  Miller 
«Msie  eepèoB)  et  qui  a  Im  ftniiUea  ovalei.  béris- 
aéea  âV|}!nea  A.  leur  lurface^  a*,  te  houx  de  Mahon, 
gr4nd  arbrisseau,  ori'jiinaire  «Te  l'île  de  Minorque, 
qui  a  les  feuilles  non  onduléus,  planes,  larpes,  et 
bordées  de  dents  niédit>crement  épineusesi;  S'',  l 
houx  à  dents  de  scie,  arbrisseau  de  l'Amérique  sep 
tentrionale,  dont  les  feuilles  sont  lancéolées,  pUneS| 
dentées  en  scie,  épineuses}  4*<  \*komxeiamtt,  aussi 
de  l'Amérique,  dont  le«  tiiuillee  aottt  charnues, 
ovales- lancéolées ,  dentées,  épineuses;  5*.  le  houx 
tans  épines,  qui  croit  en  Suisse,  et  dont  les  Feuilles 
sont  ovales,  entières,  sans  épines.  Les  autres  v.i- 
ritilcs  ne  diiférenl  de  celles-ci  que  par  la  couleur  des 
fruits,  qui  varie  ilc[Hiis  le  rouge  le  plus  vif  juscju'au 
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particulièrement  le  houx  [lour  la  confection  des 
naies,  et  il  indique  deux  moyens  de  les  établir. 

(In  eiiiploio  soit  la  voie  du  semis  en  place,  qui 
est  la  meilleure,  parce  que  le  plaut  conserve  son  pi« 
TOt,  soit  la  voie  de  la  plaaiatioa.  Dans  le  premier 
cas,  on  prépare  bien  la  terfedai»  la  direction  que 
doit  avov  la  haie}  m  •ène  oobbw  on  vient  de  dire , 
et  on  défend  par  une  haie  aèche  la  |eune  haie  qui 

doit  s'élever.  On  sarcle  le  plant  deux  ou  trois  fois 
par  an  ,  et  à  [j  ans  on  arrête  avec  la  serpette  celles 
des  pOUSies  latérales  tjui  .s'i  cartent  trop  du  tronc  et 
même  la  flérbe  de«  pieds  qui  ne  sont  pas  suflisam- 
ment  "urti's  du  bas  :  c'ei 


blanc  le  plus  pur,  et  par  celle  dès  panaches  des 
feuilles  :  les  auteurs  de  la  nouvelle iditioD  DtÊm^m 
0tarbii*te»  de  Duhamel  co  coRiptant  ttente  et  une. 

Gdiu/g,  —  Le  houx  «e  plelt  dana  les  terrains  gr^s 
et  ombragés,  et  il  supporte  assez  bien  les  climats  ri- 
goureux, quoique  ses  pousses  gèlent  quebjuefoi*. 

On  ne  le  cultive  point  dans  les  forêts,  an  il  est  re- 
gardé cunutiii  beaucoup  plus  nuisible  qu'utile}  mais 
il  est  recherché  pour  l'ornement  des  )anlin«i  On  le 
multiplie  de  semences  par  la  greffe  et  par  manottea. 
Leagndiies  se  sèment  aussitôt  qu'elles  son  t  miliesdaiia 
SM  terre  substantielle  et  à  l*ombre;  on  lesceeoiiTie 
de 6 lignes  d'épaisseur,  et  il  est  bon  de  répandre  des 
feui!l>  .  ■  :hes  OU  de  la  mousse  surlessurfaces  du  ter- 
rain. i^!5  semences  ne  lèvent  ordinairement  (ju'au 
bout  de  i8  mois.  Si  ou  craint  le  ravage  des  oiseaux  , 
ou  conservera  la  graine  en  jaup,e ,  c'est-à-dire  dans 
tUttnmftitaiktiKmifaaqu'au  printemps  suivant  ;  il 
en  lAfem  uiiearaiide  partie  la  méiae  année.  A  la  se- 
cmule  eiiaée  de  bt  levée  du  plant,  on  le  met  en  pé- 

{iaièfeA6on  8pourC5  de  distance  :  c'est  l.\  qu'on 
M  greffé  avec  les  belles  Vi'.rietés  qu'on  veut  multi- 
plier j  2  ou  3  ans  après,  on  les  relève  pour  les  placer 
autre  parla  i5  OU  id  (louces,  et  on  les  y  luisse  jtis- 
iju'à  ce  qu'on  les  plante  à  demeure.  Ces  plants,  dit 
al .  fiosc ,  réussissent  presque  toujours  à  là  reprise  et 
à  la  greffe  ;  tandis  qu'il  est  rare  que  celui  arraché 
dans  les  boia  ne  menie  paa.  Cet  aatew  ncoanande 


aussi  qu'il  convient 
d'eatreUcer  les  branches  pour  gérais  tous  les  vides* 
Les  anBéea  suivantes,  on  continue  les  ménea  opéra- 
tions, jittfB^  ce  ^e  la  haie  ait  de  5  à  6  pieds  de 
haitt.  On  doit  fiiire  un  usage  modéré  du  croissant  et 
des  ciseaux ,  si  on  veut  que  la  baie  se  conserve  bien. 

Si  on  ne  petit  pas  semer  la  baie  en  place,  ou  fait 
une  trancben  d'un  [licd  de  larj^e  et  de  û  à  8  pouces 
de  profondeur^  et  on  place  des  doux  câtés,  à  6  OU 
8  pouces  de  distance,  etalternaiivementjplelDCOatn 
vide,  du  plant  deaou3anaaupluSf  prisdaiiamiepé» 
piuiére,  etauquelon  neretia'ncbe  ni  racine  n!  bran- 
che. Comme  il  meurt  beaucoup  de  plants ,  on  a  soiu 
de  les  remplacer  exactement,  pour  nepoint  laisser  de 
vide  ;  rlu  reste,  OB  oondnit  la  haie  comme  il  vient 

d'ètrù  dit. 

Les  haies  de  houx  sont  les  plus  durables  que  l'on 
puisse  établir;  on  en  cite  qui  ont  plus  de  deux  siè- 
cles ,  et  qui  aont  encoce  en  do«  état.  On  ne  peut  iee 
travener ,  loni|Ui*aUae  sont  ODostniites  «oneie  ou 
vient  de  le  dire,  e^t-à-dire  loTsqn*on  les  a  semées 
ou  plantées,  entrelacées,  taillées  avec  prudence  sur 
lus  côiès,  et  arrêtées  à  5  ou  6  pieds  de  naut.  Le  seul 
inconvénient  qa'oa  leur  lepioclie  est  de  croître  trts' 

lentement, 

Duhamel  conseille  de  planter  le  bout  avec  h 
motte,  et  plutôt  au  printemps  qn'oD  automne |  on 
perpétue  les  variétéc  &  leuillea  panacbées  en  les 

greffant,  soit  en  fente,  soit  en  approche,  soit  en 
écusson.  Il  parait  que  la  greffe  en  fente  réussit  moins 
bien  que  les  deux  autres ,  ctqa*il  iaut  pratiquer  au  < 
printemps  celle  en  écusson. 

Les  jardiniers  cultivent  nussi  te  houx  dans  des 
terrines  ou  pots  rem[>li5  de  terreau  de  brujére  etde 
tamau  ordinaire.  Us  le  repiquent  la  seooode aniié*t 
toujours  dans  de  la  terre  de  brayèra,  au  eomaence» 
meut  de  Pantomae,  et  ils  le  mettent  en  place  à  la  troî- 
sièrtie  ou  quatrième  année. 

Exploitation,  —  Le  houx  commun  est  beaucoup 
jiius  abond.uitdans  les  futaies,  à  l'ombre  desf;rands 
arbres  et  dans  les  clairières  que  dans  les  taillis.  Il 
y  est  recherché  parles  maraudeurs,  qui  le  coupent 
pour  en  faire  des  faegtiettes  à  fusils,  des  cannes  et  des 
manches  de  fouets.  Comme  il  s'étend  beaucoup ,  et 

Îue  son  feuillage  est  épais,  il  détruit  les  autres  bois, 
'est  pourquoi  dans  la  forêt  de  Villers-Cotterets  ,  et 
(Lins  II  Mites  le:!  lutaies  bien  administrées  ,  on  impose 
<t  l'iiUjudicdtaiie  l'obligation  de  l'arracher  et  d'en 
semer  les  places  avec  du  gland  et  d'autres  graines 
forestières;  mais  il  vaut  encore  mieux,  ainsi  que  cela 
se  pratique  aussi  à  Yillers-CoticrcU,  faire  arracber 
te  ioux  et  autres  arbustes  nuisible* ,  nn  oa  deux  ans 
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avant  l'exploilatioti  ,  el  it  p.indicî  juMidaul  IMiiv-t  les 
MtncncM  (|uî  doiveat  repeupler  les  vidf «.  11  est  nune 
c|ue  cette  fliétlio4a  ub  pfoenre  point  ua  boa  tmnis  de 
bois  dur. 

QMoftMr  flt  VMgK*.  —  Le  bme  du  houx  nt  d*un 

beau  blanc  dlvoîiti  ;  iM^anmoins ,  colut  du  centre  des 
grusMS  liMS  est  brun  :  il  est  fort  dur,  d'un  graiu  fin , 
susceptible  d'un  beau  poli,  et  il  prend  très-bien  les 
couleurs  noire ,  verte,  bleue  ou  rouge  qu'on  veut  lui 
donner.  U  pèse  sec ,  d'après  Varennes  de  Fenille ,  à 
Xâiwa  de  47  livres  7  onces  par  pied  cube.  On  dis- 
tii^n  difficilement  ses  veines, etencoreplus  diffici 
Iment  n»  coucbeesBuoeilea}  OBaafsitdw  aianchea 
dVwtila,  dec  deaU  dUlndiou,  de«  eeerenaras  de 
roues,,  des  verges  de  flAiiux  A  battre  le  hlé,  des  ou- 
irapos  de  tour,  et  si  le-,  gras  échintilions  étaient 
j)lus  toiniiiuiis,  les  ebèiiistes  et  le*  charpenilcrs  en 
taraient  un  srMid  usage ,  parce  qu'il  a  toutes  ies  qua- 
lités dumanuées  dans  ces  deux  arts. 

Lm jeunes  tifju  et  1m  breaçbea  Mut  trèt-eouplee  j 
oa  ea  &It  dm  ImuMmef  deemeacheedefimete»  des 
bitons  et  des  cannes. 

C'est  avec  Pécorco  du  houx  qu'on  fait  la  meilleure 
glu  pour  prendre  les  oiseaux.  Oa  gratte  récorro  ex- 
téiieure  ,  qu'on  rejetle,  et  un  ne  conserve  que  les 
lames  intérieures,  qui  sont  succulentes;  on  les  broie 
dans  un  mortier,  jusqu'à  re  qu'elle;  wient  c><nTcr- 
tieeenUDepAleique  l'un  met  |^>uurrir  dans  la  cave, 
OU  diae  nao  19m  Jiuaudef  pendant  1^  joant  ou 
Ut«  cette  pâte  dau  l*eeo  pour  «a  eépemr  toutes  les 
fibres,  ]>tiis  on  la  renferme  dans  un  vt«e  bien  rlus, . 
tijirès  y  av<jir  ajouté  un  peu  d'buîle  de  nr>i\.  Cette 
colle  est  résineuse,  verte,  très-molle,  tres-gluantc, 
.1  l'odeur  et  la  s«veur  de  la  térébentlùne  |  te  froid  la 
condense^  la  chaleur  la  ramollit  :  elle  «e'dissout  dans 
l'eeprit  de  vin  f  dan»  les  huileeeMentiel  les  et  [mr  ex- 
piaanoB  s  auùi  iTeau  paie  ae  l*8ttiique  point. 

Oa  ordonne  U  décoction  des  ractnee  pour  calmer 
la  touK  :  ello  est  fort  émoliiente. 

Les  baies  sont  purcmive'î  :  au  nomlir«  de  Juiit  .1 
dix ,  l'effet  en  est  violent  ei  daiigertiux  |iitr  les  v(i- 
missemcns  qu'elles  excitent.  On  les  regarde  comme 
'véoéneiues  pour  les  hommes;  mais  les  oiseaux ,  tels 
queleigriTMtea  foatleur  nourriture  uciulaut  IMji- 
'ver*CVetpoui^uol  tteet  utile  de  pUcer  de*  liow«  dans 
lee  remitea,  où  d*enieur«  iU  fimwat  dee  buiisotis 
4)ui  urotè^ent  le  gibier.  L'dcoive  ett  Muâlagîaettse , 
(Rmolliente  et  résolutive. 

Le  houx  est  du  petit  nombre  des  arbres  de  n()<s 


HUI 

symétriques,  pour  y  contribuer  à  leur  d-  toralion  ; 
mais  on  y  contrariait  aon  naturel,  et  le  ciseau  le  mu- 
tilait ,  ea  lai  doaiMHit  dee  ibinam  que  le  boa  goAt  a. 


proscrites. 
Lesaombreueee  variétés 


neai 

dent  jparticuliècaaraat  per  Véclat  et  U  diwiailé  de. 

leur  feuî  lUge  et  de  leurs  Traits. 

L(^  fiotLx  de  AfaAon,  qui  est  consii.'éré  par  quel- 
ques botanistes  comme  une  espèce  qui  m  rapprocLc 
beaui  uup  du  Louz  commun;  mais  il  a  les  feuilles 
pius  larges,  moins  sinuées,  et  f^raiee  de  dents  plus 
courtes  et  |MBi  «endei.  Il  vieftt.ea  plriae  ten«  daae 
aoscliniata. 

Les  autres  esnkes  de  boux  des  pays  étrangers  que 
l'on  Cultive  en  France,  sont  :  le  nouir  lie  ^ladi  fe f 
le  /niuj-cassinc ,  le  hoiij:  d  fuiUlei  dt:  myrte,  lë 
hoiix-apalachinr  ,  le  hnuT  hi' mitique. 
liOlfX-l  RBLON  ou  HULSSO>.  V.  Fn^, 
HUISSIERS.  Ce  sont  des  oiUciers  de  justico  éta» 
blia  pour  assister  les  juges  dans  leurs  fonctions^  pour 
assigaer  les  parties  dôvaat  les  tribunaux ,  signUnr  et 
mettre  à  eiaecâtion  les  ju^emeas  et  lee  autres  actes 
judiciairee  et  extrajediciaires. 

I.  Les  huissiers  ont  été  ainsi  nommés  du  vieux 
uiot  huis ,  qui  signifie  puite  .  entrée,  et  qui  vient  du 
latin  ottium,  parce  que  l'un  des  objets  de  leurs  fonc- 
tions est  de  tenir  la  porte  close  lorsque  les  ji^es  dé» 
libi^rent. 

II.  Il  y  avait  des  buissleas  attacbéa  ans  awteiw», 

qui  étalent  obligés  de  I^Ire  atlemativemeat  le  ser- 
vice à  î'audieiire  ,  et  de  -servir,  au  besnin,  dans  les 
lurcts  du  roi,  à  la  place  des  garde»  interdits  du  ab- 
sens,  sur  les  ordres  du  grand-maitre,  ou  dev  offidef» 
des  maîtrises.  (  Ord.  de  1669  ,  Ci/.  X.,  art.  1".) 

m.  ib  avaient  les  mêmes  privilèges  qno  laaautree 
officiers.  {^,An.  du.  Coiu.,  du  3o  Mtn  1734.) 

IV.  Les  bnissierS'audieacîerB  dee  mattiises  pou- 
vaient mettre  a  exécution ,  dins  le  ressort  de  la  mai- 
iriso  en  laquelle  ils  éuient  immHtriculés,  toute  or- 
donnance, sentence,  arrêt  et  jugement,  tant  des 
juges  des  eauxet  forél4  que  des  juges  ordinaires,  sans 
même  qu'ils  pussent  être  obligés,  pour  raisoudece^ 
de  prêter  serment  devajit  Icsdits  |uaes  ofdiaairoef  ai 
de  leur  rendre  aucun  service.  {Jugé  par  arr,  dm 
Cota.,  des  37  décembre  1729,  i5  aoât  174*, 1 
1  I  Juillet  V  "jSi  et  37  juillet  1 756,  ) 

V.  Depuis  la  suppression  do  la  juridiction  sp-'- 
ciale  des  eaux  et  forêts,  le^  huissiers  ordinaires  som 
tenus  (le  taire  les  si-iMifications  de  lous  actes  et  juge- 


climats  qui  conservent  leurs  feuilles  vertes  pendaut  niejik  relatifs  aux  délits  forestiers ,  à  peine  de  desti- 
l'hiver.  11  se  fait  remarquer  dans  les  forêts,  au  rai-  tution.  (Loi  du  29  fructidor  an  3.) 


iiea  desautres  arbres  qui  ont  pecdu  leur  verdure;  et     Mais  les  gardes  forestiers  remplisseat  les 
dans  les  jardias  d'agrément,  il  coatribue  avec  les  |  fonctions.  V.  CUadioit,  Gtnd»$ ,  Frais  de  jtatie*. 

pins,  les  sapins,  les  cvprès,  les  chênes  verts,  les,  VI.  Les  huissiers  doivent  remplir  leurs  fonctions 
alaternos,  à  rappeler  l^image  de  la  vie.  Ses  fruits;  I^r  eux-mêmes;  ils  ne  peuvent  les  déléguer  à  per- 
iiombreux,  et  qui  pmuient  une.  conleur  écarlate  1 '>"""e.  11  leur  est  expressément  détendu  ,  p.ir  divers 
vers  la  fin  do  l'auturaue ,  oflreut  un  runt  raste  agréa- 1  rcgU'in«uk,  de  tîàire  porter  luu  copies  dos  actes  uu  ex- 
ble  avec  le  vert  luisant  de  son  feuillage.  Il  &e  pré-  I  ploits  par  leurs  clercs  ou  par  tous  autres,  à  peine  de 
•ente  tantôt  sous  lu  forme  d'uu  buissou ,  tantôt  sous  faux ,  notamment  par  les  ordonnances  du  mois  de 
«a  forme  naturellement  pyrauiidale^iot  toujours  il  mars  i356,  du  mois  de  mars  149b,  du  mois  d'oc- 
ncoduit  ua  boa  effet»  wit  pendant  llWét  sost  pen- 1  tobre  1 535 ,  et  par  deux  arrêts  du  parlement  d«  Fa^ 
aaat  Pfaiver,  autour  des  maerifs,  sous  l'ombre  des.  ri^Sf  des  37  juîa  i568et  7  sepieabia  i654.  Ces  ar- 
graii  Is  arl>res ,  ou  au  troisième  rang  des  .irlnistes  '  réts  et  régleneuesoatCOafirméepar  la  |Ufîs|iradenoe 
On  l'admettait  autrefois  dans  les  grands  parterres  moderne. 
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VII.  ils  ne  peuv«at  ÎMtruflwttcr  hors  de  I«ur  !«•- 
Kort,  à  peine  de  alilUtA  des  exploits  et  de5bofr. 
a'ain«Mie,  «uinwt  Use  dAcUrttion  du  i».  mars 
1730,  une  autra  ddchiMliott  du  1".  nmrt  1751 ,  et 


HUM 


d»  Piîri*,  du 


un  arrêt  de  régUsmeat  du 

1 3  décembre  1  ySS, 

Vill.  Ils  no  peuvent  refuser  d'ohéii-  nu»  juges,  ni 
de  Imir  prêter  leur  ministère  pour  rexécution  des 
ordonnances  de  justice,  à  p«ine  d'étiv  eoâd«mnés  en 
l'amende,  et  même  interdiu.  C^wt  e»  qid  i^tulte 
de  plusieurs  réglemens,  et  partionliAnimeiit  dhin 
éiit  du  uuik  d»  Bcmimb««  i5d4. 

pS-i  te  Qtde  de  procédure  civile  veut  que  tout 
huissier,  requis  de  faire  1  n  jwlsitions  nécessaires 
pour  constater  le  Aitin  Je  justice,  suit  tonu  de  les 
faire,  à  peine  d'interdiction. 

Ils  sont  tenus  du-  mettre  à  la  fin  de  Toriglnal  et 
de  la  copie  de  l'exploit  le  coût  d'icelui ,  à  peine  de 
i  fr.  d'aineiids,pa7*blMil*iii«taDtdBr«an«i«tre 
■ent.  (CVwfc  dê pneéd.  afr.,  art.  67.  ) 

X.£a  cas  d'omission,  ils  peuvent,  en  outre,  être 
interdits  de  leurs  fonctions.  (  Décret  du  16  février 
«807,  art.  66.  J 

iLl.  Ceux  tjui  ont  excédé  les  bornes  dr  leur  mi 
nistère,  peuvent  être  condamuLiaiix  dépens  en  leur 
nom ,  même  aux  Aomnufi^ïaXàtht*  et  à  l'interdic- 
tion ,  suivant  la  gravité  dw  dveoaMnces.  {^Code  de 
ftioeéd.€h,,«M.  lin.) 

XH.  Bn  cas  de  désaveu ,  s'il  est  jugé  valable,  le 
flfisnrrTir  i  ondamné  aux  domniagcs-intéréts  et 
puni  d  interdiction,  ou  poursuivi  extraordinaire- 
tnent,  suivant  la  pmvité  dat  cinoiutanoea.  {Ib., 
art.  36o.  ) 

XIII.  L'buladar  qui  awa  «igné  la  aiirie  arrêt  ou 
«ppoaitioo  aan  1«ni,  diV  en  est  requis,  de  justifier 
de  rttïManee  du  «driaiant ,  à  l'épnque  où  le  pouvoir 
d«  aaîair  a  été  donné,  à  j  un  «l'iaterdiction  et  de 
domnages-intéréis  fies  pâmes.  {Ib  ,art.36%.) 

XIV.  Dons  les  sdisies-exrtuLions,  les  liuissifrs 
«ontpenonnellementresponsAbles  du  prix  des  adju- 
dications, et  ils  ne  peuvent  rerevoir  aucune  somme 
au-des«us  de  l'enchère  •  à  patae  de  oottCOMioik  Ub.. 
«H.  625.) 

XV4  AkiM  exploit,  ni  acte  de  procédure,  ne 
peut  être  dêckrê  nul,  si  la  nullité  n  en  est  pas  for- 
Bellemcnt  prononcée  par  la  loi. 

Dans  le  cas  où  la  loi  n'aurait  pas  prononcé  Uaul- 
!it/  ,  l'.  ii.ner  nnnistériel  peut,  soit  pour  omisaion  , 
soitpuur  coutraventioD|étrecoadaiiinê&UmaaMude 
qui  ne  sera  pas  moiadn  de  5  fr.|  et  uVscêdani  pas 
too  fr.  (Ib.,«n.  toSo.) 

XVI.  Let  prooidiiie*  et  Im  acte*  nuU  et  -firuatra- 
tcnres,  et  les  actes  qui  donnent  lieu  à  une  condam- 
nation d'amende ,  sont  à  la  charge  des  officiers  mi- 
nistériels qui  l(!s  ont  faits,  lesquels,  suivant  l'exi- 
gence des  cas ,  sout  en  ouue  passibles  dea  dommages 
et  intérêu  de  la  partie,  et  peufeat  mèam  d|ea  aus- 
fw^u»  de  leurs  fuuctiona.  {Ib^  art.  ie3i.) 

XVU.  \m  liulaaiera  qui  aont  «ommïa  pour  donner 
d**  a|onnieaieMf  faire  des  signï/ïcatîons  de  Juge- 
mens  et  tous  autres  actes,  ou  pronjder  k  des  opéra- 
tions, ne  peuvent  prendre  do  plus  iorls  droit.?  que 
re«x  énoncés  au  tarif,  à  peine  de  restitution  et  d'in 
Mfdictioit,  queb  qtia  aokot  k  ooor  «t  la  ^ 


auxquels  iU  oont  «ttachéa.  (IMmtf  «la  16  fémer 
I  oo>7,  oTt.  66.) 

XVIII.  Les  peijies  prononcées  conlre  ceux  <|ui 
exercent  des  violeiues  et  des  excès  envers  les  toac- 
tioniiaire^i  publics,  s'aj)plicpient  à  ceux  qui  s'en  per- 
mettent envers  les  huissiers  dona  l'exercice  de  leurs 
fonctions.  Mais  un  avis  du  conseil  d'état,  du  3  vcu- 
tAse  an  i3,  approuvé  le  5  du  mOmo  mota^  dédde 
que  l'exercice  des  fonctions  d'hwîwieiia  ne  commence 
4|V^BXdomicileadea  particuliers  auxquels  Ms  ont  à 
notifier  quelque  acte  de- leur  ministère,  et  non  an 
moment  on  ils  sortent  de  leurs  maisons  pour  s'v 
rendre  ou  pour  all«r  vaquer  à  leurs  propre.s  alTaires. 
L'exercice  de  leurs  fonctions  est  encore  nMaifintâ 
lorsqu'ils  accompa^ment  quelque  prévenu  ou  con- 
damné ,  le  corps  emar ,  ou  quelque  membre  du  tri» 
bnnal  auquel  ija  «oot  «ttmdUai  manfant  pour  lanr 
service. 

XJX.  Le  décret  dn  18  juin  1811,  contenant  rè- 
glement sur  les  frais  de  justice,  déi^rminc  les  lonc- 
tions  et  le  salaire  des  huissiers  dans  plusieurs  cir- 
constances. V.  ce  Décret,  et  le  tU.  lydc  ce/ai  du 
6  juillet  1810,  sur  torganisa^m  des  cour*  myates. 
V.  au.ssi  Frais  de  juiticc. 

XX.  Lesgai  Jus  forestiers  sont  autorisés  à  remplir 
les  fonctions  d'huissiers  dan  s  les  niiitières  forestières. 
V.  Citation j.  Exploit f  Frais  de  justice ^  Gardes^ 
Jugement,  S^ftfflMtint. 

HUMIDITE.  Qualité  de  ce  qui  est  humide.  L'.u- 
tion  de  l'humidité  est- extrêmement  puissante  »ur  la 
é^élation  :  elle  est  souvent  très-utile ,  nième  néces- 
saire, et  cependant  elle  est  quelquefois  nuisible, 
l' ne  trop  grande  humidité  jointe  au  froid  ralentit  la 
transpiration  des  plantes,  et  nuit  à  leur  végétatioa, 
La  celée  est  d'autant  plus  dangereuse  qu'elle  auccède 
à  riiumidité.  Un  tamia  kanade.  au  printemjM,  au 
moment  de l*épanoamement  des  fleurs,  détermim; 
souvent  l'avortcment  de  ces  flcur.s;  il  est  mi  con- 
ifAir-;  trés-favorabliî  aux  semis  et  plantations,  parte 
({u'il  assure  la  prunipie  g^mination  de»  Kroinn  et 
a  reprise  des  plants. 

Une  terre  constamment  humide,  mais  mm  autia« 
tique ,  est  celle  qui  est  la  pUta  bronble  A  la  vé^a- 
lion ,  pour  peu  qu'il  y  ait  de  la  cbalenr. 

L'humidité  constante  d'un  termin  inftm.'  .sur  lu 
qualité  desboisqui  y  croissent.  Un  chêne,  un  orme, 
un  frêoe,  qui  aura  pris  son  accroissement  dans  un 
sol  humide ,  donne  un  bois  moins  dur  et  moins  dense 
que  celui  de  la  même  osp^e  qui  aura  cru  dans  un 
terrain  aec.  11  parait  aussi  que  la  grande  abondance 
d*linmidité,  nuidant  les  fibres  ligneuses  plu*  tendres, 
e«t  came  que  les  inaectealaa  attaquent  de  préférence, 
lieatceruin  que  les  bois  aituéadana  les  terrains  fort 
humides  sont  de  mauvaise  ([uolité,  sur-tout  jiourles 
ouvrage-s  qui  exigent  de  là  force,  ou  qui  doivent 
rester  exposés  aux  isfunt  de  IUt.  V.  Terre,  Ctùmat, 

HUMUS.  Motpure«»tlatitt,  qui  signifie  terre. 
Bn  histoire  naturelle  et  en  agricnituie,  c*ett  la  ferrv 

véf^étale  ou  le  terreau,  Uiumus  est  en  grande  partie 
formé  (les  débris  des  végétatix  ei  autres  corps  orga- 


Jii  '  ~  ijui      leconi posent  .1  la  surface  de  la  terre- 
Chaque  année  il  se  produit  .par  la  daitruction  des 
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griiniîf;  (|ii.inilti'  u  IrutiiL».,  mui»  une  parlie  est  em- 
jjOI  !■.  e  ]iar  les  iiluies ,  uni/  anti  t;  rnt  rc.iljsorbt  >!  |>.ir  lr« 
t&ÙDe»  des  plantes  ou  diMiptc  jcir  r.ùi  ;  l'.c  iillc 
M>rt*  que  la  couclie dn  terrmu ,  qui  smulilcraii  dt-- 
Toir  «*«iigineiiler  COBiUmunent,  ne  le  cjiie  dans 
«le  ikibtes  iiroportUn». 

I/liumus  se  dissout  dans  la  potasse,  la  chaux  et 
par  son  exposition  à  l'air.  11  est  rarement  pur,  et 
c'est  par  son  mélange  avec  diverses  sortes  de  tein-s 
et  sur -tout  avec  celles  qui  contiennent  des  subs- 
tances alcalines,  qu'il  devient  soluble,  et  par  con- 
séquent propre  à  la  fertiliiatioii  des  termina» 

L'humus  a  l'avantage  ^«ttiMr  et  de  cootener 
l'huoiidiU  mieiuc  qu'aucune  ««M  Mrt»  de  terra. 

Le  aol  Toroirier  rontwnt  itae  gninde  qutnlîté 
d'humus;  le  dùfaui  d'iiir,  huit  qui?  los  bois  sultsis- 
lent,  t  II  retaidc  la  soluUiin  ,  <t  il"  iiV-st  ijin»  lorsque 
le  bois  L-sl  abaUu  ouo  co  lerrc.iu  i^prtMive  une  (li-coiii- 

n'tion  rapide.  Llle  est  d'autant  plus  prompte  que 
tmûn  «n  est  moins  pourvu,  et  c'est  peut-être  il 
cette  eauae  qu'eat  due  la  'rijgueur  ordinaire  dea  pre- 
mière rejeta  deaa  les  tûUu  aîtuée  lur  In  terrains 
m.ticres.  V.  Terreau. 

m'BHlDE.  Mot  qui  vient  du  grec  Aubrù^  génitif 
/i  li  hmlo^ ,  n  ni  mal  dont  le  pèn  ei  la  mite  «ont  d'es- 
pèces diflëreotos. 

Oa  nomme  hybrides  les  plantes  provenues  de 
graines  fécondées  par  les  |>oussiéres  d'une  plante  qui 
ji*4teit  point  de  la  même  espèce.  Ces  fécondedons 
estntordiiiâireaeatJieu  pour  les  exbreecoiiiai*  pour 
les  plantes.  Linné  a  troaré  dan*  le  Gothfend  le  sor- 
bierhybride,  qui  exisic  aiiïsî  dans  les  monlagiics  cîf 
I>ieufclifttel.  Cette  reiiiari|i:e  a  i  tr-  r.iite  sur  un  notti- 
\tTC  considérable  d'espècrs  tjui  ne  smit  pas  stcrilrs, 
comme  la  femelle  des  nniiets  dansle  règne  ai) i mal. 

Il  est  cependant  &  croire  que  les  plantes  liybride» 
n*ont  pas,  totiteeJa  fitcuhé  de  ee  repraduira;  car  s'il 
en  étiût  ainsi,  le  nombre  des  nouvelles  espèces 
B*au{^menlerait  prodigieusement. 

L'analogie  [Kirte  à  croire  q-ie  Icsbybridt-s  doivent 
se  propuj^i'r  ;  i".  jt.uiiii  IfS  l'SpL-ces  ilu  riiéinr»  ^(•nrc; 

]>armi  les  genres  pltu  voisins ,  et  en  etlet ,  ob- 
serre  M.  fiosc,  la  plupart  des  plantée  qnVnt  a  re- 
■ardécs  comme  hvbridcs  sont  dans  oe  cas. 

HTPOTHliQL'E ,  du  grec  hupoAêké,  qui  signifie 
gocf.  Dans  la  pratique*  ce  mot  signifie  le  droit 
qu'un  créancier  a  dans  la  chose  qui  appartient  ou 
■  (iii  a  appartenu  a  ^lJn  d  ibitcur,  et  dont  rf-iTft  con- 
siste à  suivre  celle  cho^o  dans  quelques  mains  (ju'<-lln 
passe,  afin  de  la  faire  vendre  et  d'être  payé  sur  le  pri,\. 

Le  régime  actuel  des  h  vpothdques  est  établi  nar  le 
(^ode  civil,  et  par  la  loi  an  ai  wntAse  an  7.  V.  ces 

Un  errèt  de  la  ronr  de  casution ,  du  ai  mai  t  H 1  1 , 

j>orte  que  l'!i\ po;!  i  jur  judiiicnrc  r<'sulte  d'un  jn- 
piemenl  par  d.  i.iui .  .m  tt umciit  même  de  sa  pronon- 
.i.iil.jn,  rn  sririi-  .jn'.  U.'  {K'ut to« inscfite Valable- 
tuent  avec  la  signification. 

Un  avi-s  du  conseil  d'état ,  du  1 6  thermidor  an  i  3 , 
«prouvé  le  ai ,  déi  ide  que  les  condamnatioaa  ad* 
mulistmtivea  emportent  hypothèque,  et  sont  exécu- 
toires sur  les  biens  des  condamnés 

f«e  régime  des  hypothèques  et  les  nombreuses  dé- 
citions  auxquelles  il  a  donné  lien ,  n*étMt  pM  de 


IF 

nature  à  entrer  dans  ce  Dictionnaire ,  nous  ren- 
voyunî  an  Kcjft  rloire  th'  jurisprudence ,  nux  Quit- 
tions de  droit,  de  M.  Merlin,  au  JJictioimaire  des 
droits  d'enmgistfBiatfietdes  hypothèques,  et  autres 
ouvrages  spéciaux,  cens  de  nos  lecteurs  qui  vou- 
d raient  prendra  ww  connidssanco  étendue  de  cette 
matière. 

Quant  à  Vhvpothèque  que  l'Administration  des 
fiiréts  est  dans  (e  cas  de-  prendre  pour  sAreté  de  Texé- 
cution  des  actes  ayant  pour  objet  le  repeuplement 
des  terrains  vides  dans  les  fordts ,  nous  en  avons 
traité  dans  une  note  à  la  suite  d'un  arrêt  de  la  cour 
de  cassation ,  du  3i  janvier  V.  cettO  Nottt  au 

I  ReauU,  t.  Il,  p»  889. 

I 

iCOitA^DiilL.  Terme  de  botanique  composé  de 
deux  mots  grecs  qui  signifient  vingt  maris.  L'ico- 
aendrie  est  U  classe  douie  du  système  de  Linné  i  eUe 
risnfcnne  les  plantes  qui  ont  une  vingtaine  d'éte- 

mines  insérées  sur  le  calice.  V.  Botanique. 

IDENTJTK,  du  mot  latin  idem,  n  pété  ;  idem  et 
idem.  Ci;  (|iii  (ait  (|nr  deux  (  liost  s  nV  ii  I.  m  iju'unc. 

L'ii  procL-îr-vtrbiil  de  reconnaissante  de  bois  de 
délit  ne  fait  preuve  qu'autant  qu'il  démontre,  par 
des  énonciations  sufTisanlos)  leur  identité  avec  ceux 
coupés  en  délit.  (j4rr.  de  la  Cdf  coêm,,  des  la  oc- 
tobre 1809  et  9  février  1811.} 

Bfoîa  lorsque  des  gardes  ont  constaté  une  coupe  de 
l)ùis  df  délit  ,  et  f]ni'  dans  leurs  recherches  ils  ont 
trouv  au  dunuLilc  d'un  particulirT  de*  morceaux 
de  buis  de  même  essence  el  <lo  pareille  fin  isseur  que 
ceux  enlevés  duus  lit  torèl ,  ce  durjiier  u'd  que  la  voie 
de  l'inscription  de  faux  pour  attaquer  leur  procès- 
verbal.  iArr,  de  la  C.  de  cass,,  du  »5  oclobr»  181 1  ) 
V.  Boitdedé/it,  p.  377. 

11',  fii.rus.  (jenrc  d'urbres  de  la  clioécie  monadi  l- 
pliie  el  de  la  laniille  des  ciinileres,  (jui,  par  ses  c  a- 
i  iu  tcrcs ,  a  des  rn])pi>rls  a\  i  e  le  pcneN  rler  ,  <-t  quebjue 
rcsi(3iubLucc  par  m>u  k-uiUoge  avec  le  sapin  argents , 
abies  taxijxdia. 

DéHomiiiatitm.  —  L'if  se  nomme  en  grec  mitos, 
nu  tmi/otf  ou  $milax{  en  latin,  taxas}  en  italien , 
tassa f9tk  cspagDoI,  tcxo;  en  allemand,  tax-baum 
OMethen  Baum;  en  anglais,  yew-tree.  L''etymo/ofi^ie 
lUi  niLii  latin  /a.rus  assez  incertaine}  néanmoins 
il  parait,  d'après  ses  rapports  avec  le  mot  grec /oxa, 
pni»)n  ,  et  avec  le  mot  leltu-scYtbe  ,  toss ,  crapaud  , 
unimal  vénéneux,  qu'il  exprimait  l'idée  d'un  poi- 
son. Quant  au  mot  français  on  dit  qu'il  est  ayno« 
ny  me  de  vi^,  et  qu'il  désigne  un  arbre  toujours  ver- 
doyant. 

/fislui'ri'  —  anciens  regardaient  l'if  i  (mm.i; 
un  arbre  vénéneux  el  de  ukdu\at«  a  gure.  U  eîail, 
avec  le  i  v  pri  a,  ronsauré  aux  morts;  il  entmirait  les 
cimetières  et  ombrageait  les  tombeaux,  usage  qui  a 
encore  lieu  dans  plusieurs  parties  de  la  Suisse  ,  de 
^Allemagne,  de  l'Ancletemetpaiticulièrement^en 
Bcosse.  «e  Aussi ,  dit  rauteur  delà  nouvelle  édî^n 
Des  arbres  de  Duhamel ,  les  poètes  lui  donnaient-ils 
toujours  les  cpitbétes  de  noir,  de  lugubre,  de  funé- 
raire «  de  mottïfère.  Les  riii'esdu  Styx  et  de  l'Acbév 
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ton  en  étaient  ombragé**.  StM«  |  éuu  «a  TUbaîde, 
•OToie  une  furie,  portant  A  la  mûn  un  Tameau  d'if 
«nflammé ,  à  la  reiicoulro  <Iu.f  rimi  'i  (juî  (îesctwnli  iit 
au  séjour  des  ombres,  pour  leur  tklaircr  la  routu 
léiu  iireiise ,  c-t  les  y  introdiiirc  à  sa  lugubre  lueur,  -n 

M.  Dutour,  dans  le  nouveau  Dictionnaire  d'his- 
toire naturelle ,  dit  avoir  vu  en  Angleterre  une  m«i- 
son  it^  campagne  {d  Countty-Seat)^  tk^j/uteniMt  ii 
Un  homme  fort  ricb«,  qui  était  inconaolabb  de  la 
mrie  de  «  taniae ,  morte  depuis  plusieurs  années. 
Pour  charmer  ta  dontenr,  cet  époux  avait  convert 
«on  parc  de  cyprè»,  <1<;  s.ipins,  do  genévriers  et  du 
tous  les  arbres  lus  plus  lugubres.  Une  quantité  pro- 
Ji^jicu'.c  irilsonUiiiiaieiil  le cbàtcau.  C'était  un  bàti- 
went  i«olé  et  de  forme  gothique}  il  était  construit 
en  pierres  alteruativement  noir&tres  et  blanches, 
ce  qui  le  fiUsait  paraîtra  comme  revêtu  d'un  large 
drap  mortuaire  >  on  l'eAt  dît  habité  par  de*  ombres. 

L'ifacquiert  une  grosseur  prodigieuse,  et  sa  Jiin'f 
est  de  plusieurs  sidcles.  On  voit  dans  le  comte  dt 
•Surrcy,  en  Angleterru  ,  à  >f)rilibiiry-Parrk  ,  des  ifs 
qu'oi»  dit  contemporains  de  Jules>César.  Telle  était, 
du  moins,  la  tradition  du  pays  sous  le  régne  d^lis.i 
Iieth|  et  cette  princesse  viot  les  voir  comme  on  vi- 
site un  monumvet.  Il  y  en  a  ia  ou  1 5  de  proportion 
colossale,  relativement  à  leur  espèce;  ilb  cmt  en- 
viron 3o  pieds  de  circonférence,  el  a6  à  ^.7  pii  <1s  Je 
li^e,satis  firanclies.  lU  ir-  prcsuntcnt  aucun  sigiii:  <]■; 
décrépitude,  et  ils  «ont  entourés  de  nouveaux  plants 
dont  l'âge  est  plus  que  centenaire. 

M.  de  Malesherbes  rapporte  avoir  vu^  en  17671 
à  Sainte-fiaume ,  caverne  umeuse  en  Provence  par 
le  séjour  prétendu  de  la  Madeleine,  plusieurs  vicii.\ 
i&  autour  du  couvent  des  moines,  pour  ipà  >i's 
moineset  le^ pèlerins  qui  les  visitaient  iiViTient  hiau- 
coup  de  vénération,  préteiidaQt  qu'ils  exiîUiuiU  ilu 
temps  de  la  sainte.  On  disait  qu'un  religieux  qui 
avait  vécu  très-long-temps  dans  ce  couvent,  ayant 
pris  cxacteniunt,  lorsqu  il  était  jeune}  la  mesure 
d'un  de  ces  arbres,  et.  l'ayant  priae  encore  So  nos 
après,  avait  trouvé  que  Pftrore  iravidt  augmenté  que 
de  11  tri'iite  cinqilième  partie  lie  sondianittri.- ,  ce  <|ui 
était  pour  ers  bons  moines  une  ilemon'itratii.iti  <|u'il 
existait  ilr  jtui'i  h-  l(  inps  i!c  J.-C. 

Ces  deux  exemples,  quelle  que  soit  l\'x:ij^t'raiion, 
prouvent,  au' moins,  la  grande  tongéviit'  dus  ifs. 

Comme  cet  arbre  se  prête  à  toutes  les  formes,  et 
qu*il  est  touEBi  et  d*une  verdure  constante ,  on  lu 
plantait  autrefois  avec  profusion  dans  toupies  grands 

t'ardins,  et  cet  nuage  existe  encore  en  Suisse,  en 
'laiidre  et  t;li  Iloll.iridn  :  t.ii  l'y  vuit  ligiirtr  des  por 
tiques,  di>-i  .imIiuluix  ,  du.  yl^bes,  des  tours,  dus 
.statues ,  de:-  guerriers  armes,  At%  cliasBMtnnvec  leurs 
fusiisi  des  oommes  fumant  leur  pipe,  mais  plus 
communément  des  obéli.'U(ues  et  des  pymmidesi  Ce 
goût  bizarre  avait  été  transmis  par  les  ancien»}  Qui 
ae  servaient  Je  l'if  pour  représenter  des  dieux  et  des 

héros  de  la  Bivthol  .i;!!',  des  sujet-,  de  la  fable,  d«s 
élémens,  etc.  Il  e«l  beuicuiif ment  prescrit  du  no^ 
jardins  d'agrément,  oii  l'on  s'occupe  plus  d'imiter 
la  nature  que  de  tourmenter  les  arbres  par  la  taille. 

Les  auteur.s  de  la  Dcsrriptîun  ttipographique  cl 
ÈtatUtiqtw  de ia France,  M  Kl.  l'eucbetetChnalaire, 
citent  un  if  assea  remarquable  qui  «e  trouve  &  Le- 
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zay ,  préa  d*nn  ch&teau  appartenant  ik  la  famillo  di^ 
Laval.  Cet  arbre,  dont  le  tronc  n'a  ijue  6  pieds  de 
hauteur,  se  divise  en  un  pr.ind  nuiiilire  de  lunnrlies, 
partant  toutes  du  luème  point  el  extrêmement  eva- 
séet.  On  a  construit  sur  la  ]ilate-forme  de  ces  broo- 
I  bcs  un  plancher, .entouré  d'un  banc  de  forme  beam- 
goue,  avecua  ados  de  bauteur  ordinaire.  Les  bren- 
cbes  ae  rapprochent  par  b  baut  et  forment  un 
couvert  trés-touffu ,  1  la  banteur  de  ^  pieda.  Ce  )uU 
cabinet  est  assez  grand  pour  qu^on  purna»  dresser  me 
table  de  douze  couverts. 

Tonte  l'aiiliipiirf  a  regard"  l'if  coininc  un  [loisun; 
mais  quoique  ies  opinions  des  auteurs  uiicions  sur 
cet  objet  appartiennent  à  l'histoire  de  l'if,  je  ne  les 
rapporterai  <jue  lor.icjue  je  parlerai  des  propriétés  de 
cet  arbre  pour  les  rapprocher  des  esperÎMIces  non» 
velles. 

ESPÈCES. 

On  connaît  (|ualro  espèces  d'if,  dont  une,  Vif 
rnminiin ,  celui  dcint  il  est  ici  question  ,  est  indigène 
11?  l'Europe,  du  nord  de  l'Asie  et  de  l'Amérique} 
les  trois  autres,  qui  sont  Vif  nticijire.  Vif  macro- 
phylle  et  VtfvertidUéf  sont  particulières  au  Japon  ; 
et  comme  elles  ne  sont  point  cnllivéei  en  Europe  , 
elles  ne  doivent  pas  nous  occuper. 

L'Ir  COMMUN  ou  BAcctFiBE  est  un  iirbr*;  vert ,  de 
la  troisième  grandeur,  ne  parvi  naiit  ordimiireinent 
qu'à  25  ou  3o  pieds  de  haut,  dont  le  tronc  est  droit, 
rougeàtre,  et  comme  dé^iouîUé  de  son  erorce.  Ce 
tronc,  qui  acquiert  environ  un  pied  Je  diamètre} 
sAutit  nt  une  rime  assez  ample,  fort  rameuse  et  bien 
^  irnie  de  feuilles,  petite*^  linéaires,  d'environ  un 
1  uuce  de  long  sur  un  buîtième  de  large,  pointues, 
d'un  vert  sombre  et  luisant  en  dessus,  iilandiàtres  et 
striées  en  dus&oui»,  très- rapprochées  les  unes  des 
autres,  et  disposéesen  peigne  et  nlternntivemeut  sur 
les  deux  câtés  opposés  des  rameaux.  Les  fleurs  mAles 
et  les  fleurs  femelles  n^ssent  sur  des  pieds  diffé- 
reoS}  selon  Linnmua  «t  un  ^nd  nombm  de  bota- 
nistes, et  sur  le  même  individu ,  quoique  rarement 
sur  la  même  branche,  suivant  LaraarcK  ;  elles  to- 
raisseut  iiu  mois  de  mai  nu  milieu  des  feullh  5.  Ues 
Ih  iirs  mtllfi  sDut  n<>n[l)rei:seç ,  iixillrures  ,  solitaires, 
rarement  géminées,  sessilcs,  rou.s.»;itre!>,  conq>o!iées 
d'un  calice  formé  d'écaillés  orbiculaircs  et  concaves, 
et  de  cinq  à  dix  étamiiies,  dont  les  filets,  réunis  en 
colonnes,  portent  des  anthères  d*abofd  ermodieS} 
mais  qui,  après  l'émission  de  leur  poussière ,  pren* 
nent  la  forme  d'un  bouclier,  et  ont  leur  bord  narlaaé 

en  si-|>l  il  huit  lobes  peu  prLTiiiid.s.  Les  fleurs fvmcUtS 
ïont  l>e.iuciutp  tiioins  ii<>nibri;uac«  et  plus  petites, 
pourvues  d'un  ovaire  «>voTde ,  sans  slj-le,  percé  au 
sommet,  un  peu  plus  long  (jue  le  calice.  Le Jruitf  qui 
mArit  en  septembre,  est  une  baie  siphérique,  d'un 
rouge  vif}  mucilagineuse,  dont  la  pulpe  a  une  sa- 
veur douce,  et  contient  on  noyan  qui  n*est  recou- 
vert que  j  iisiprau.v  deux  tiers  de  sa  liingueur. 

1!  y  a  une  \arii;té  de  l'it  qui  ne  diffère  de  l'csuéce 

prin  ip.ile  (jue  pur  s.  s  feuilIes,  qui  sont  panacnées 
de  jaune  ou  de  blanc. 

L'if  croit  lentement ,  est  irès-robu.<ite,  n'est  en- 
dommagé par  aucun  insecte,  ne  dépérit  et  ne  meurt 
de  vteiflesse  que  lor.^qu'il  a  plusieurs  sièclee.  Il  est 
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renarquabld  pir  son  érorcc,  qui  s'exfolie  comme 
celle  du  platane  ;  par  sa  verdure  sombre  et  triste  ;  mr 
ses  rameaux  nombreux,  qui  donnent  une  ombre 
opaisse,  et  en  général  p.nr  un  aspect  lugubre  :  on  te 
trouve  ordinairement  solitaire.  Il  habite  les  lieux 
ombragés  des  montagnes  de  l'Europe,  depuis  l'ex- 
trémité de  l'Italie  et  de  l'Esnagno  juaqu'en  Nor- 
"Vt^gt  I  et  il  crott  mmA  dans  le  utnadA  ,  duii  loa  con- 
trée! qni  et<rïdneiit  le  C«w«aM  et  «a  Japon. 

Culture.  —  L'if  se  multiplie  de  semences,  (!e 
marcottes  et  de  hmitiires.  Il  n'ett  point  délirât  sur 
le  terrain,  tt  il  suppurtc  imites  U-s  iL-injx-r  itures; 
reppndaat  il  painir  que  les  fonda  aquatiques  ne  lui 
conviennent  pas,  et  que  lea  temins  fertiles,  om- 
bragés et  lin  peu  liuDiidee  lOiit  ccax  où  il  iéu«dt  le 
<Bi«ttx.  1 1  pnralttuial  quMl  n«  parvient  qn*ànne  mé- 
diocre grosseur  dans  li  s-  <  limats  tn's-rigoureux ,  et 
on  en  a  vu  qui  ont  geU:  en  Franco  tlniis  le«  hivers 
de  170901  1-89;  mais  C<>  «trident  a  pu  jirovcnirdc 
quelques  causes  particulières,  comme  de  la  disposi- 
tion du  sol,  de  Vàge  des  arbres,  Je  la.  taille  a.  la- 
quelle on  U»  a  aomnUi  etc.,  etc. 

Semi».  —  Il  fcnt aemer  les  gnîliea  avec  la  pulpe , 
aussitAt  quMlea  aont  mAres;  si  on  attendait  le  prin- 
temps ,  elles  ne  lèveraient  qu'au  bout  de  18  mois ,  et 
il  arrive  radmc  "iouveiit  que  Ici  semis  d'automne  ne 
lèvent  qu'en  iiartiu  au  printemps.  Cependant  comme 
les  mulots,  les  campagnols,  etc.,  sont  très-friands 
des  graines  de  l'if,  on  est  quelc^uefois  obligé  de  les 
Oooterver  en  jauge  pendant  l'hiver.  .On  les  répand 
anr  une bomie  tanCf  dans  un  lieu  ombragé,  à  l'as- 
pect du  nord  |  on  Im  couvre  d'un  demi-poure  do  ter- 
reau de  bruyère;  on  a  soin  d'arroser  de  temps  l-ii 
teinp; ,  si  la  saison  est  sèche.  Au  bout  de  2  uu 
3  ans  ,  le  s  jeunes  ifs  doivent  être  mis  en  pépinière, 
à  7  ou  8  pouces  de  distance ,  et  totiiours  à  l'ombre. 
Qb  lea  Uaadei»  ou  trois  foh  par  un ,  et  on  leur  fait 
rabir  une  aeconde  txaMpLuitation  3  ou  4  ans  après  | 
pour  ne  les  lever  qu'à  ta  «Me  et  tes  plautor  à  de- 
meure. On  clioisit  toujours  le  priotwtps  pour  ces 

traiisplant;iti(ins. 

Qu.int  iiiix  si-mis  (|ii'im  pourrait  faire  dans  les  fo- 
rêts, il  suffît  de  les  placer  au  norJ ,  et  de  les  exé* 
cuter  soit  en  rayons,  soit  par  potets.  Cen  sur-tout 
dans  les  forêts  résineuses  qu'on  doit  le*  £iire. 

Mueomt  «t  boutuftê,  —  lies  marcottes  se  (ont 
au  printemps,  et  les  bouturi  s  en  hiver.  Ces  der- 
nières se  placent  à  l'ombre,  dans  une  terre  légéroet 
substantielle.  Les  arbres  qui  proviennent  des  unes  et 
des  autres  ne  sont  jamais  aussi  beaux,  aussi  droits 
que  ceux  nrovenus  de  semences,  et  ils  croissent  en- 
core  plus  lentement.  Il  but  doncpréli&rBr  la  voie  du 
semis,  aur^lont  pour  les  fbréts,  où  cet  arbre,  dont  le 
bois  èst  précieux ,  doit  itre  multiplié. 

On  dit  que  les  ifs  époîieatle  terrain  et  nuisent 
au.x  autres  arbres  par  la  multiplicité  de  leurs  ra- 
cines) un  peut  diminuer  cet  inconvénient  en  ne  les 
mêlant  que  dans  de  faibles  proportkuu  aux  aemis 
des  autres  bois. 

QimiitùMuaageM.  — Le  bois  de  l'if  est  très-dur, 
compacité  dW  naia  £a  et  .serré,  fleàUe,  élasti- 
que, se  fendant  Dien  et  ineomiplîble.  Il  est  d*an 
beau  rouge  orangé  ou  roux.  Son  aubier  est  peu  épuis, 
d'un  bl4a<;  éclatant  et  aussi  fort  dur}  l'un  et  l'autre 
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sont  suscentibles  du  plus  vif  poU.  Sa  couleur  cet 
d'autant  plus  fonc^  qu^l  est  phis  vlenx.  Tarennes 

de  Feuille  dit  qu'on  pculcommuniquer  i\  ce  Imis  une 
couleur  pourpre  violet ,  eu  uu  foisiaiit  iuiuiiirger  des 
tablettes  trés-minres  pendant  ijuelques  mois  dans 
l'eau  d'un  bassin,  et  que  l'opération  réussît  mieux  et 
plus  promptement  si  le  bois iamurgéu toute  sa  sève. 
D'après  les  expériences  d«  Mt  MMeur,  le  bois  d'if 
pèse  par  pied  cube,  étant  Tort,  80  livres  9  onces , 
et  étant  sec,  (i\  livrirs  7  oures;  il  lui  fiaut  beaucoup 
plus  de  temps  qtl'A  tous  les  autres  buis  pour  parscnir 
à  l'état  de  dessiccation  absolue;  sa  retraite  est  ires- 
faillie ,  ne  perdant  qu'environ  un  quarante-huitième 
de  son  volume.  Comme  il  croit  lentement,  ses  couches 
annuelles  sont  très  -  minces)  on  en  ■  compté  josqu^ 
deux  centquatre-vingisdansuiii  morceau  delO  pouces 
de  diamètre.  C'est  le  plus  beau  des  bois  indigènes  que 
les  ébénistes  puissent  employer  pour  leplacaee  et  la 
marqueterie.  On  en  fait  de  lort  jolis  ouvrages  de  tour, 
des  tables,  des  meubles ,  des  dents  de  roue,  des  jam- 
bages de  porte,  des  esdeux,  des  vases,  des  taba- 
tières ,  des  étuis,  fies  neines  et  son  tronc ,  lorsqu'il 
a  été  soamleàla  taille,  fournissent  des  morceawt 
marbrés  et  d'une  beauté  rare.  Il  prend  bien  le  noir  , 
et  ressemble  alors  à  l'ébène.  Il  est  plus  propre 
qu'aucun  autre  A  faire  des  conduites  d'eau,  excel- 
lent pour  le  i-harrounage  et  pour  tous  les  ouvrages 
qui  exigent  de  la  force  et  do  l'élasticité  j  ses  branches 
lournissent  des  échalas  et  des  cerceaux  de  la  plus 
longue  durée,  et  ses  jeunes  branches  servent  à  taire 
dos  lieaai  Lee  arcs  les  plus  estimée  cbea  le*  andaua 
étaient  bits  de  ce  boia. 

Les  oispleiirs  font,  avec  l'ioaree  de  Ilf ,  unegjhi 

[MJur  la  pipée. 

Les  auteurs  anciens  et  modernes  qui  ont  traité  de 
cet  arbre  ont  tous  parlé  de  «es  qvialilés  vénéneuses  : 
les  uns  1m  attribuent  à  toutes  los  parties  consti- 
tuantes et  à  toutes  lea  productions  de  l'arbre,  d'au- 
tius  n*én  ifeeonnalssent  que  dans  quelques-unee  de 
SCS  productions.  Théopbrasta  dit  que  les  feuilles  Je 
l'if  empoisonnent  les  chevaux  î  Quod  ii  jumenta 
failli  comcili-nnl ,  mariantur,  Itb.  III.  Mais  il  assure 
que  les  baies  ne  lont  aucun  mal  à  l'iiomme  :  ces 
deux  aesertioiia  ont  été  conftrmi'cs  par  Texpericnce. 
César  rapporte,  De  baU,gall. ,  Ub.  VI,  que  Cavati* 
culuB ,  rtn  des  Bbuionlens,  s'empoisonna  avec  le  ans 
de  l'if.  Virgiîe  Tait  de  l'if  Un  jmi  s  11  ;  1  lO r  les  abeîUus, 
el  «id'eud  d'ea  planter  près  des  maisuns  : 

Ste  tu»  eyrmM  fiigiant  tramina  buBM. 

Suétone  rapporte  que  l'emi>erear  Claude  fit  publier, 
par  un  édit,  que  le  suc  de  cet  arbre  avait  une  propriété 
merveilleuse  pour  guérir  la  morsoie  des  vipètua. 
l'lutarque  dit  qu^l  est  vénéneux  lorsqu'il  Mt  en 
fleur,  [larce  qu'alors  il  est  plein  de  suc  ,  et  que  son 
ombrt;  est  mortelle  pour  ceux  qui  sV  endorment, 
i'liue,  Nicandre,  Galicn  et  Dioscoride  disent  qu'il 
est  vénéneux  ;  mais  ce  dernier  ajoute  qu'il  a  plus 
particulièrement  cette  propriété  en  Italie  et  dans  la 
Gaule  narhonnaiae.  IL  ptnlt  en  effitt  que  lue  pro» 
priétés  vénéneuses  de  Inf  ne  sont  point  les  wlinas» 

par-tout  ,  te  qui  avait  fait  <  roiri"  miil.\  prop-^isA  quel- 
ques auteurs  et  au  traducteur  de  Pline,  que  net  au- 
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teyf  »%ui  |Mrl«  bMiico«ii  Au  quililéa  ai«i£ûiuitM, 
de  l*if,  ti*avBit  point  connu  evlui  qviciolt  en  France. 

Pline  rapporie ,  Il  esi  ^  nil,  btuucoup  Je  faits  (jtic 
l'expérience  n'a  pas  pruuvt-t  :  il  dit  ijueles  baie»  de 
l'îl  niAle  sijiil  un  poison  mortel,  sur-tout  l'n  Hs- 
j>Agn«,  et  «jue  luéine  ou  a  vu  des  extiinplecde  pcr- 
•onne»  <jui  mnt  mortes  pour  »vuir  bu  du  vin  qui 
«vait  été  veniermé  duu  dos  bariU'dw  ce  1x4*)  dans 
Ie«  Gaule*  :  «  Ma»  moscio  fructa,  UtkaU  qmippt 

Miam  Victoria  0ae  e4  tfinis  in  Gallid  faeta  mwtifem 
fuisse  cd/npertum  est,  lib.  XVJ ,  cap.  JC.  Puis  il  dit 
que ,  !.uivaut  Sextius,  Tit ,  ànm  TArcadie,  donne  ia 
mort  à  ceux  qui  dorment  ou  qui  mangent  sous  son 
ombre,  opijkioa  <|ui,  coane  acNM  l'avons  tu,  r  été 
MTtag^  fU  nutarque.  11  fait  Mém  dériver  le  mot 
UtiftiAwriniv  peùoBi  4e  lamuf.  Mm  Imia  de  M\ 
•e  il  oflve  ua  eMnipl*  de  la  «aperttîtioii  de  ton 
temps,  en  disant  que  l'if  perdait  sa  quAliti:  uni  ible 
M  1  oa  Biifonçait  dnn»  cet  arbre  wn  clou  iruiram  : 
Repertum ,  innojciam /if  ri,  in  ipsam  claviis  œnciis 
adigêtur.  Ce  préjugé,  de  la  nature  de  ceux  qui  exis- 
■tlHll  eaCQffxieat  no»  campagne» ,  parait  avoir  été  mis 
c«  vogue  par  lee  «fwntcM  ae  TotauM  i  d'où  il  avait 
paMéàAÔaie.  Ile ea fondent, dit  le  tHMiuctearde 
Pline,  le  mot  enclùuer  comme  signifiant  conjurer 
certains  maux  avec  des  clous;  superstition  Ibndée 
•urle  rnjjji^iri  iHusi  ûrc  d'un  mot  avec  vaailln  MBi- 
lilable,  mais  d'un  mus  tout  diiïérent. 

fafaù  lee  modn'nec,  Mathiole  et  Jean  Bauliin 
aont  les  premien  qui  omt  comtatA,  par  dee  fidta  po- 
•itif),  les  propriétés  véaéaaMei  de  l*if«  Ce  detMr  «s- 
««rt  que  des  animaux  domestiques  ont  péri  pour  en 
aTOir  nMngé.  Le  P.  Schoot,  jésuite,  prétend  que 
si  l'on  jfîtte  du  l'if  dans  de  l'eau  donnante ,  les  pois- 
sons en  deviennent  étourdis.  Quant  à  l'efTet  dange- 
reux  de  l'ombre  sur  lee  personnes  qui  s'y  reposent , 
il'eet  formellemeat  contredit  par  plusieurs  personnes, 
et  peut  dire  par  Paipérîcnce }  il  en  est  de  même  de 
la  préteadue  qualité  vénéaeiuedM  baies  de  l'if.  Les 
observations  Kiitei  en  France  et  en  Angleterre  le 

Ïironvcnt.  On  a  vu  souvent,  au  Jardin  des  [liantes  .i 
'aric  ,  des  eniaus  manger  du  ces  truits  en  grnnde 
quantité  sans  en  être  inconimod'  s  ;  If;  même  l&it  est 
«tteaté  par  Lobei  et  Girard,  botanistes  anglais  :  ce 
denier  en  a  mangé  lui-même  avac  plmieur*  ^r- 
aotuiM  aane  qu'il  en  oit  cMMsti  auoin  troublei  et  il 
a  ■otttaBCdorail,  à  Foihw  de  cet  arktUf  aani  nal  de 
têteetsans  accident.  Les  baies  ne  sont  point  miilfaî- 
santcs  non  plu»  pour  animaux,  eilo*  *oat  luéme 
recliercliées  \>at  les  fiscaux.  1^'aroande  que  renferme 
le  noyau  a  le  goût  des  pignons  et  des  noisettes  ;  elle 
aat  agréable  et  nourrÏMonle;  l'on  peut  en  manger 
«ÉH  cnindce  le  noiiidie  incoBTéuient.  Cee  amaiMies 
•Mtdfeiitea  TieUiiuaat  et  derieaaMit  nncee  t  elles 
.«)nt  alors  danp^erL-uses  |»ai'  leur  Acreté.  On  pourrait 
en  tirer  par  expression  une  tn-s-bonne  liuile  :  elles 
servent  A  nourrir  et  à  engraisser  les  volailles. 

Mais  il  est  certain  que ,  soit  au  midi ,  aoil  au  nord 
de  l'Ennope^  lee  jesn^  pousses  de  Pif  sont  un  poi- 
•QB  pour  l'ooauae  et  pour  les  animaux j  il  agit, 
dit>OR ,  «OMMe  les  poiaoas  àcres  ,  caoa»  vne  ïnAun- 
mAtion  à  la  gorge  et  à  l'estomac,  avec  un  retserre- 
seat  sposmodique  à  l'cetophoge.  Les  meilleurs  an- 
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ddotw  iOBtle»«loiMliMn«tleeliiiIleuxi]eeeâi- 
eiene  ordonnaient  te  bon  vloet  lee  aroinatiquee.  On 

cite  un  grand  nombre  d'exemples  d'anini«u\  qui  sont 
morts  pour  avoir  ninnpé  des  feuilles  (l'if.  En  lySS, 
|)lii'.ieurs  tii<ivaiix  étant  entrés  dans  un  jardin  voisin 
de  Uoi»'ie-i)uc ,  en  HoUande ,  mangèrent  des  bran- 
ches de  cet  arbre ,  et  moururent  4  lieures  après ,  sau 
autres  symptàmee  que  des  convuUiou  qui  durèmat 
quelques  minutée,  tîn  fiût  à-peu-prèt  semUablêait 
rapporté  par  Varennes  de  Feiiille  |>our  des  chevaux 
decarabiuiers,  (|ui,  [leudantlesguerrcsd'Allemagne, 
avnienl  été  Hliadiés  à  des  ils,  et  en  nvuic-nt  nianpé. 
Valmont  de  Bouidra  citu  un  àne  qu'on  avait  at'aché 
au  Jardin  den  plantes  près  d'une  palissade  d'ifs,  et 
qui ,  se  tronraat  presté  par  la  faim ,  et  ayant  maagê 

Juelquet  ittBaïux  de  cet  arbre,  nMwtut  iHoiMat 
'apiîs,  et  lOHt  «aiê,  malgré  lat  mcoom  qttlon  loi 
donna.  BitBI.  Dauliemon  et  DeafontaloM  ont  vu  dea 
punies  et  des  moutons  à  ^uû  on  avait  fait  manger  des 
ieuilles  d'il'*,  mourir  en  {Wi  dn  temps.  Ces  eflets  per- 
nicieux de  l'if  <iTit  été  cimlirmés  par  les  expériences 
réitérées  de  VV  iborg,  prûfc«s«ur  a  l'Ecole  royale  vété- 
rinaire, «t  au  Jaiuin  de  botanique  de  Copenhague. 
11  réauhe  de*  expArieaifeea  de  ce  profemur  quo  le« 
finilUee  d*if,  mangêee  oeolee,  sont  mortellMaux  ani* 
maux,  particulièrement  aux  chevaux  ,  sur  lesquels 
il  a  fait  ses  essais  \  mais  uuc  ,  mêlées  par  un  tiers  OU 
un  quart  avec  l'avoine,  elles  peuvent  servir  de  nour- 
riture sans  aucun  danger.  Celte  neutralitation  des 
qualités  vénéneuses  de  l'if  par  un  antre  végétal 
peut,  jusqu'à,  un  cettain  point,  expliquer  la  divertîté 
des  opiniont  lor  lemeenele,  étant  iioiaiMe  que  dea 
animaux  qni  n'en  avdentpolnt  été  incommodés  eus- 
sent mangé  en  même  temps  d'autres  plantes.  Au 
surplus,  comme  l'oliserve  M.  Diitour,  il  est  pos- 
sible encore  que  la  uatuits  du  sol,  dn  climat,  et  1  âge 
de  l'arbre,  contribnent  à  atténuer  «es  mauvais  elUetaf 
et  il  en  eat  sans  doute  de  ce  poison  conitne  de  qnel- 
quea  attbee,  auxquels  on  ewcautume  insenmMe« 
ment»  pv «nempWt  l'opiuat^  que  les  Turc»  se  sont 
acroutniné*  A  prendre  eans  danger.  On  dit  que,  dane 
les  montagnes  du  Hano\re  cl  (le  la  Hns-ic  ,  les  pay- 
sans nouriissent  en  parlii"  K-urs  l)i-îlimix  pendant 
riiiver  avec  l'il.  Us  connaissent  ses  (juulité.s  nuisi- 
bles, et  quoiqu'ils  ic  regardent  comme  un  bon 
lourrage,  ils  savent  que  son  emploi  demande  Ici 
;  plus  crandes  précaotKMM  «  sans  lesqueUes  on  riaquo' 
rdt  de  perdre  tei  aninwnx  t  en  coneéqueBce  ^  lit  Mur 

en  donnent  d'aliord  très-peu,  niélanp*^  avec  d'autl"» 
lourrape;  eiisuilé  ils  Ruginenlent  suct essivement  la 
dose,  jusrpi'.i  ce  (ju'ils  puissent  enlln  donner  les 
feuilles  d'if  presque  seules  et  sans  danger.  <,^ot  qu'il 
en  soit,  on  ne  peut  recommander  l'if  sous  le  rapport 
de  l'utilité  de  «ee  ièuiilea  i  c'eet  principalement  pour 
les  précieuses  quaUtéi  de  eon  betequVw  doit  le  cul- 
tiver dans  les  forêts. 

Glcditsch  etBurgsdorfdiientque  «e  bois  est  un  bon 
sjiétiûqiie  contre  la  morsure  des  chiens  enragés.  On 
le  bit  r&cl«r  bien  menu}  on  h-  mêle  avec  de  la  pàtt; 
qu'on  fait  cuire,  et  dont  on  prend  unedeni-ooco 
|>ar  jour  en  ploaiwir»  foi». 

Couime  rif  ne  (juitte  p  ii.l  ses  feuilles,  il  con- 
vient beaflcotm  dans  les  botqoeu  d'hiver)  en  Pv 
plantait  autrefois  avec  proTuiioii ,  et  on  lui  didwliH 

34* 


Digitized  by  Google 


.  m  iMP 

«ion  ^ae  non*  Pu  von  s  rappelé)  1m  format  1m  plu* 
bhwTH.  Mai*  cet  ongouement  a  lait  place  k  une  in- 

difTérencn  qui  n'est  pas  moins  condamnable  :  on  Ta 

riroscrit  de  nos  jardina  paysagers  \  on  Va.  détruit  dans 
es  forêt»  n.(  us  le  rf  pl.iiitf  r,  et  il  rsx  iIcwum  rare 
-  qu'il  était  commun  aulrciuiï.  On  «.itt:  lepiJnUant 
cwiflLiM  parties  du  Jura,  des  Ba(50s-AI|>es ,  des 
Pyrénées,  où  il  s'en  trouve  encore  queU|UM  pieda,  et 
uuo  forôt  dans  lo  Baj*ValoÏ8quî  en  estc(>nipoaée.  En 
t^néral,  la  Suisse  est  le  pays  où  tét  atbnaéprouvr 
le  moins  de  destruction  ;  J'en  ai  va  dans  les  forêts , 
et  de  grandes  quantitt-s  d.ins  les  jardins,  où  il  est 
encore  soumis  aux  rapricet*  Je  la  tailla. 

Duliamel  conseille  de  planter  des  ifs  dans  les  re- 
uîseS|  parce  que  leurs  fruits  attirent  les  oiseaux, 
qai  d*aillattn  profitent  de  leur  abri  pendant  l'Iii  ver; 
waîa  um  •enit''îl  pat  à  craindra  i|a«  les  bèlM  iiutTM 
nesVmpoisonnassentavec  les  feuilles  et  les  raniMiuc 
decesarlir  o'i  lorstju»;  la  rilm  les  Ton  rraï!  d't  ii  manger? 

QuOKjiié  l'il  rcïsrinbU',  par  sl-s  ieuiilcs  linéaires  et 
jicrsistaiites,  a\i  s.i|ii>i,  il  ne  doit  cependant  pas  être 
rangé  dans  la  clasiie  des  arbres  résineux  )  puU4}ue8a 
lève  ne  donne  point  de  résine. 

Je  ne  terininerai  pas  cet  article  aaaa  racom- 
nander  la  cnltura  ds  nC  dens  In  fofiAte,  ainsi  que 
celle  des  autrM  arbfM  dont  le  bois  peut  remplacer 
des  bois  exotiques  dans  la  fabrication  des  meubles, 
et  qu'aucun  autre  nn  piMit  suppléerdans  k".  oiivragi-N 
qui  «xigant  une  grande  iurce  de  résistancti  et  une 
grande  durée. 

ILES  ET  ILOTS.  Les  lies,  lloU,  attérissemcns 
qui  se  forment  dans  le  lit  des  fleuves  ou  des  rivières 
aavic^bles  ou  flottablw ,  appartiennent  à  Uétat  »  s'il 
nV  a  titre  ou  prescription  contreire.  (  Code  civil ^ 
art.  56o.) 

Ceux  qui  se  forment  dans  les  rivières  non  naviga- 
bles et  non  floltablea  appartiennent  aux  propriétaires 
riveraine  du  cftré  où  l'île  s'est  formée,  ilh.yart.  564.  ) 
Y.  les  art.  .■),)<)  à  6^)4  titi  Code  civil. 

IMBifilXlOIs ,  du  latin  ÎMiibgn,  înbiber.  pren- 
dre, recevoir,  faction  de  recevoir  rhunildît». 

Ce  mrit  sf  Jh  ,  eu  bf  if.ini(]ue  ,  de  l'at  ticui  par  la- 
qxîfUe  Il-s  rcuille-.  îles  pl.iutei  p()iii|>fiil  l'Iiuiuidite 
de  l'air  piir  le  nioyemlt;';  ^ aisseaux  qui  its  tapissent, 
et  que  l'on  nomiuc  ï\i<.(>irs.  C'est  par  ce  moyeu  que 
plusiauia  véjgétaux  existent  dans  les  pays  brûlans, 
et  c*Mt  nour  cela  qu'il  faut  gnrutir  du  soleil  les 

ElantM  aélicates  nouvelleoient  tntnsplantéw  et  les 
outures,  afin  qu'elles  puissent  se  nourrir  «uffisAni- 
mont  par  leurs  feuilles ,  jusqu'à  ce  que  le»  racines 
soient  dans  la  CM  de  pourvoir  abondaminaat  A  li ur 
subsistance. 

IBlBRlQUl^.  (T.  de  bot.)  Composé  ou  chargé  de 
parties,  d'écaillés  par  exemple ^  appliquées  eu  re- 
couvrement les  unes  sur  les  autres  à-peu-près  à  la 
nuinière  des  tuiles  d'un  toit. 

IMMONDICES.  Il  est  défendu  d'en  jeter  dans  les 
riviéies.  {Ord.  de  1669,  tit.  XXI'II,  arl.  .jj.  — 
.Arr.  du  ('uns.,  des  24  avril  iyo5  et  G  auùt  17350 
V.  RUicrt  s  et  Rouissage. 

IMP  AI  IIB.  Foliole  terminalesolitaired'unefeuille 
pintièc,  etc. 

IMPLANTER ,  de  la  niépmition  latine  ta,  dana , 
et  de  plantare,  planter  aedaaa. 
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Ba  botanique,  ce  mot  désigne  la  naissance  et  l'at* 
tache  de  certaines  parties  :  ks Jhuitlu  mmt  impUm- 

tées  sur  les  kmnckcs ,  etc. 

En  terme  forestier ,  on  dit  aussi  :  arbres  implarUéM 
sur  un  terrain. 

IMPRESSIONS  (FRAIS  D').  V.  la  Cuh.  tU*  ch., 
des  ventes  de  coupes  de  bois,  pour  savoir  4|IMUaont 
ceux  à  la  charge  des  adjudicataire*. 

Lm  conservateurs  doivent  veiller  à  ca^UO  CM  fhiia 
soient  réglés  modérément  1  at  ils  «a  adnsMntf  cba^ 
que  année,  un  état  à  l*Adniinistr«tMM>.  (IiiMtr.  du 
23  mars  i<Sai ,  art.  -i'^.) 

Le»  impressions  de»liaée«  aux  expéditions  des 
prot  es-\ erbaux  d'adjudication  des  eoupes  doivent 
être  timbréi-s.  {Circul.  du  iS  octobre  i&i3.)  - 

Les  frais  de  papier  «t  d'impression  dM  sommieri} 
rAUa,  av«rtissemeos,  fonnulMt«tavtrMai«mis  fraja 
et  délioursès  faits  par  les  agent  forestiers  qui  étaient 
chargés  de  l.i  roflefti'  des  uniandos,  dewent  érro 
acquittés  par  l'atlniiuislratiou  ilu^  domaines.  [Décis. 
du  min.  des  fin.,  du  7  décembre  iHi  1  .) 

IMPRIMES.  Y.,  pour  la  manière  de  les  irans» 
mettre  aux  agens,  le  mot  Correspondance. 

INALI£MAJUL1T£.  C'est  l'état  d'un  bien,  d'u 
droit,  d*flM  duMequalconqna,  dont  l*alitaalïaB  est 
prohibée. 

Parmi  les  choses  inaliénables  se  trouvent  les Uans 
des  uiiriéurj.,  dei  interdits,  des  femmes  mariées, des 
communes  ei  des  ét4tblissemens  public»,  lu»rs  cer- 
tains cas  prévus  par  les  lois  et  le  Code  civil}  les 
biens  iiappés  de  subatilnlion  ou  érigés  en  majorais, 
les  pension*  militaira*  et  celles  de  la  légion-d'hon* 
neur,  et  autrefois  le  domaine  de  l'état.  V.  AffttÊt- 
Hon,  (hmmunaux ,  Communes  «t  £}omaùiet. 

I N  CK M )1  A 1 K  K .  V .  Feu  c t  InccndU- ,  et  l'a/*.  434 
du  Code  fwnal,  qui  prononce  la  peine  du  mort  contre 
(juiconque  aura  volontairement  mis  le  feu  à  des  édi« 
hces,  chantiers ,_/ô/ï(f<f,  bois  taillis  ou  récoltes,  soit 
sur  pied,  soit  abattus,  soit  aussi  que  les  bois  soient 
«:  n  ta*  OU  «n  cordM,  on  à  dM  matiérM  oomboatiblM 
placéM  de  manière  à  comnraniqiter  le  Imi  à  eea 
choses. 

L'art.  45B  du  même  Code  prononce  nne  amende 
de  5o  fr.  au  moins,  et  de  5oo  Ir.  au  plus,  contre 
celui  oui  aurait  occasionné  une  incendie  en  allu- 
mant du  feu  À  moin* de  iooBèt.dMfiMét*,bni7ènBf 
boi«,  planialion*,  etc. 

INCENDIES.  Tonte  eeliaB  concemaitt  1m  iaoa»> 
Jies  des  fnréts  était  da  la  COmpétailM  dM  offidMa 

(Je s  e.iux  Bt  forêt*. 

L(irsi|u'li  y  avait  eu  (|uel()uc  inreudie  Juns  les  fo- 
rêts royales,  les  procureurs  du  roi  devaient  faire 
toutMponrmitMpOur  découvrir  les  auteurs  et  com- 
plice*f  pour  «nmite  leur  procé*  être  lait  et  paHnit 
par  1m  officier*  dM  «altiribM  fuaqa'à  *enteBM  défiai* 
tive  exclusivement,  sauf  l'appel  au  conseil.  {Arr. 
du  Conx.f  des  29  juin  1728,  z8  août  lySi ,  35  avril 

et  I  j  jtitn  I  •:.(  I .  ) 

Aux  lernies  de  ces  arrêts,  il  est  détendu  aux  usa- 
gers et  à  tous  autrM  de  mener  leurs  bestiaux  ,  sou  s 
quelc|uo  prétexte  que  ce  aoit ,  aendant  5  an*  ,  k 
compter  du  jour  de  Pincendie,  oan*  les  hndM  et 
bruyères  où  le  fou  aura  passé ,  même  d'en  apptodMr 
plus  près  que  de  demi-lieue)  à  ^'Cine  deooaJiaoedMt 
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des  bestiaux  et  de  5oo  liv.  d^amende ,  et  de  plus 
grandes  peines  s'il  y  échoit,  lesquelles  ne  pourront 
être  réputées  comminatoires,  etc.  V.  Briilis. 

Comme  nous  avons  rapportai  sous  le  mot  Feu 
toutes  les  dis|)ositions  réglenientaÎFes  concernant  les 
incendies  dans  lat  fbféts,  nous  ne  nous  occuperons 
ici  qtM  des  ]noyeiiad*An<éter  les  progrès  du  feu  quand 
U  m  aiaiCMMt  et  4«cepMiplar  bajMM*  ioeeadi«^  es. 

Db  toof  1m  iccidADs  qin  nsmeent  Iw  fortts ,  le 
j)lus  terriblo  et  1b  plus  fn'qitent  est  le  feu.  Les  (■tes 
marqués  par  de  grandes  s<''cheresses  sont  presque 
toujours  hinestesmix  forêts  :  aussi  les  intpndips  rmt- 
ils  été  plus  multipliés  en  Pan  8  (  >799  en  i8i8 
dans  tes  autres  années;  etsi  dnw  cette  dernière 
•Biié»  il»  m*oat  pMCMiaé  des  wfum  canmdémbUw , 
c*6«t  ««  iMe  èe*  agasa  cliaii^  de  u  carrailUim  des 

bois,  i\  celui  Jes  magistrats  ,  cîes  maire'!  ptdethftbt- 
taiis  (les  cointiiunes  qu'on  en  est  redevable. 

U  est  d'autres  dangers  sans  doute  qui  sont  redou- 
tables, et  auxquels  on  n<;  ]>cut  (qtpoier  que  de  fuiblea 
obstacles  :  tels  sont  les  ounig'^ns  qui  arrachent  et 
bria«ntd«amiUi«ra  d'arbres)  la  multiplication  d'une 
{Mlle  dHaaactea  qvi  iee  font  pMrf  laa  maladie* 
nOBilHreaaee  qui  le*  attaquent  et  en  font  disparaître 
ammellemeiit  de  prodigieuses  quantités  du  sol  fo- 
restier; cn/in  les  séchuresses ,  les  inondations  et  les 
torrens.  Maiii  que  tous  ces  lieaux  iiunt  loin  vucurc 
d'avoir  des  résultats  aussi  prompts,  aussi  effravans 
qae  lea  iaceudies!  One  de  ravagea  le  fou  nVt»i(  pas 
«Bercée  ea  l'an  81  Tous  Iee  jottmin  de  Europe 
ont  ietrao6 lae  Mumm»  àtmMivax  q«i  ont  détruit 
de  grandes  étendiws  de  brâ.  On  a  tu  en  Allemagne, 
dans  la  Suisse  et  dans  plusieurs  contrées  de  la 
France,  s'anéantir  sous  les  flammes  le  produit  des 
sii^cles  ot  l'espoir  de  la  postérité.  L'iioniine  est  el- 
frayé  quand  il  arrête  sa  pensée  sur  la  multitude  des 
catlMai  aonvent  les  plus  légères,  qui  peuvent  dans 
u  iiMMM  détruira  aea  plna  gfandea  tMconrces  et 
ses  pina  lieliea  eapérancea.  Une  étincelle  échappi-e 
de  la  pipe  d'un  fumeur,  la  bourre  enflammée  d'un 
iusil ,  une  légère  ilaramèche  que  lu  vent  apporte  d'un 
fou  voisin  :  telles  sont,  I.i  plupart  du  temps,  les  causes 
qui  produisent  de  grands  embra<tf>m«ns.  Mais  plus 
ces  causes  sont  multipliées,  plus  noua  devoaa 
doabler  de  précautions  pour  1m  éloi^ier ,  et  pou  en 
rendre  les  ejETeto  mina  dé«utran  quand  las  incen- 
diée éclatent. 

L'ordonnance  de  1669  défend  à  toute  personne  de 
porter  et  d'allumer  du  feu,  en  quelque  saison  que 
ce  soit ,  dans  les  forÂts,  landes  et  bruyères,  à  peine 
de  punition  corpor^e  ecdlnnende  arbitraire,  outre 
in  f<épnration  des  donau^sa  que  l'incendie  pourrait 
avoir  camé*  1  «Un  iMmà  ég^meat  «os  ataMlienda 
do  boiSf  ans  nsuers  et  à  toutes  autres  personnes , 
de  firfre  des  oendres  dans  les  forêts  ;  aux  cercliers , 
vanniers,  tourneurs,  sabotiers  et  autres  de  telle 
condition,  d«  tenir  leurs  ateliers  dans  la  distance  de 
demi- lieue  des  lorèts,  4  peine  de  confiscation  de 
leurs  marchandises  et  de  100  lit.  d'amende}  enfin 
il  est  défondd  d«  faire  d«s  tours  à  cbaUX  plus  près 
qoo  do  cent  porches  des  foréu. 

Dolwmel  observe  que,  quoique  ces  di«posirion« 
soient  ssge»,  on  a  toujours  éti'  <  l  in  é  de  déronrr  à 
ces  articles  de  l'ordonnance ,  j^Kuticulièrement  pour 
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les  places  à  faire  le  charbon  ,  et  que  les  officiers  U;- 
restiers  peuvent,  dans  certaines  circonist.inces ,  au- 
toriser les  adjudiciltaires  A  Tiirc  des  lemlrrs-,  mais 
qu'il  faut  que  les  places  à  ce  destinées  soient  dé- 
«ignées  |)Ar  ces  ofliciert  eu  un  lieu  où  il  y  ait  peu  on 
point  de  souche»,  et  où  le  feu  ne  puisse  se  commu* 
niqucr  par  les  herbe*«  M>  do  Bltrgsdorf  conseille} 
dans  ce  «SfdoAtbenetlojper  ces  pUcesde  toute  es- 
pèce de  niatièras  combusdbles,  telles  que  feuilles 
mortes,  lierhes  sèclies,  ramilles,  etc.,  et  iiième  de 
le?>  liiru  labourer  et  in»rser.  On  doit,  dit  le  même 
auteur,  placer  nu  nonibre  des  mesures  préservatrices 
des  incaadies  l'attention  do  remettre  promptctncnt 
en  buis  Ifl*  endroits  qui  auraient  déjÀ  été  incendiés^ 
attendu  que  souvent  respâtree)  lesberfenettesusft* 
gers  pour  le  piicane,  mettent  emt-wêmes  le  lên  ans 
forêts,  dans  le  <ïesspin  d'aufjmeiiter  l'étendue  de 
leurs  canlonneraens  et  d'uccélérer  la  crue  des  herbcs. 

Cette  attoiitiou ,  (|u'ou aurattàduqueîncendîe) dé* 

Iruirait  le  motil  de  ce  délit. 

Mais  il  arrive  quelquefois  aussi  que  l'on  attribue 
fauseemeot  ces  Accidens  à  la  malveillance  |  et  qu'ils 
ont  UBO  cause  spoutanée*  Voici  ce  eno  dit  à  cet 
égard  M.  Thuck ,  auteur  d*oit  manuel  fomiler  «]• 
lemand. 

"  Plusieurs  personnes  pensent,  dit-il,  (juc  quand 
Ïa  lc>rre  rtiuferme  Lwaucuup  de  soufre  et  Mlpètrc^ 
elle  peut ,  sur-tout  pendant  la  sécheresse  et  dans  le* 
endroits  où  il  se  trouve  des  brujères  et  de  la  tourbe  » 
s'enflammer  d'elle-miuM  et  communix|Ucr  le  fou 
aux  foréts-^On  doit*  ajoute  llaulaor,  quand  la  terre 
devient  ninre  et  qu*elw  commence  à'nimer,  regar- 
der cet  événement  comme  le  prés.ij;e  d'un  incendie. 
Dès-lors  51  faut  que  le  garde  forestier  sonde  souvent 
Il  terre,  et  s'il  en  retire  de  la  poxissière  ou  de  la 
cendre,  qu'il  fasse  faire  tout  autour  de  cet  endroit 
des  fossés  et  des  trous ,  dans  lesquels  il  fera  jeter  do 
l'eau  y  et  qp.Hl  ait  en  métoM  temps  l'attention  d*or> 
donner  l'enlérement  des  bruTères  «t  de  la  tourbo, 
et  des  autres  matidius  combustibln  qui  sa  trouvent  ^ 

aux  environs.  » 

Tontes  ces  précautions,  et  celles  prescrites  j.ar  la 
police  forestière,  sont  de  la  plus  grande  importance; 
maisquand|  malgré  tous  les  soins,  un  incendie  se 
déclare  damuno  torét^  U  filUt  employer  les  moyens 
les  plus  prompts  pour  arrêter  les  progrès  du  feu. 

Ces  moyens  consistent  : 

1°.  A  faire  annoncer  le  feu  dans  tout  le  voisinage 
p.tr  le  son  des  cloches  et  par  tous  autres  moyens  ,  et 
à  inviter  les  habitaui»  à  se  rendre  au  Ueu  de  l'incen- 
die, armés  de  divers  insmunen*}  t»U  que  liadieSf 
boyaux  et  bécbes; 

9*.  A  placer  los  travailleurs,  à  mesure  qu'il*  ar- 
rivent, les  uns  pour  faire  des  abatis  sous  le  vent, 
les  autres  pour  peler  la  superficie  àe  la  terre  dans 
une  largeur  de  (>  A  7  met.  (environ  3  ou  .J  toises), 
en  observant  de  taire  rejeter  les  gazuns  du  cAté  op- 
posé au  feu,  afin  que  la  communication  ne  puisse 
pas  s'établir  par  les  herbes  sècLes^  qui  s'embrasent 
aisément; 

â".  A  foira  foiiUf  quand  ladicon^ance  l'exige  ou 
le  permet ,  des  tMocMes  i  WM  Certlfam  distaaet  du 

feu ,  toujours  eu  ayant  l^UlelUioll  defejoler  Ite  fjft" 
2ons  du  sAlé  opposé} 


* 
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4".  Ace  servir  dVau  et  «Ui  fomfc%  quand  ou  peut 
•*ati  [irocurer  ^ 

5*.  A  faire  fouiller  la  terra  quand  le  feu  a  pri« 
dans  des  bruyères ,  et  à  la  jeter  aur  la  bruyère  en- 

lluiiuni'e  v\  Kii'ine  «ans  attendre  qu'cllo  le  soit.  Sï 
Ia  bfuyéro  brûle,  celle  terre  étoufto  If  feu;  cl  i.1  le 
ieu  n*a  pas  encore  atteint  i't:ndr<nt  qu'on  fouille, 
la  tranchée  que  l'on  furme  eu  arrête  la  communica- 
tkm(i). 

6**.  On  peut  «uwiy  dans  ce  damier  cas,  c^est-à- 
dirft  quand  le  lira  ait  duu  un  cuton  qui  n^est  cou- 
vert que  de  bruyère*  OH  Je  [>elîis  arbusits,  et  miauil 
ou  ne  peut  pas  se  procurer  Je  IVmu,  éteimire  le  feu 
en  frappant  ilessus  avec  des  poionées  de  luiussine», 
et  en  enlevant  les  herbes  avec  le  hoyau  et  le  râteau. 
J*ai  TU  employer,  avec  un  succès  très-prompt,  ce 
ntoyaii  dana  uu  iacaadie  violent  qui  avait  éclaté  dan* 
la  rorêt  de  Bnilil,  prfe  Cologne,  en  1796.  Quelques 
femmes  et  les  eufans  de  deux  ou  trois  petits  villages 
suffirent  pour  éteindre  ce  feu ,  qui  s'étendait  déjà  sur 
une  surface  de  plusieurs  hectare*-  C'est  encoro  le 

Ïyen  qu''on  a  employé  très-avanta£eusenuM>t  daus 
iacandia  de  la  forêt  de  Fontainebleau. 
j^.  M*  d'Ourcbes,  qui  a  publié  un  ouvrage  sur 
les  foritat  iàit  nention  d'un  moyen  singulier  que 
l'on  emploie  dans  le  département  dv  la  Gironde ,  où 
il  y  a  de  grande*  furéts  de  nius,  lorsque  le  feu  y 
preuJ.  «  Le*  habitant,  dit-il,  portent  le  feu  exprès 
dans  un  canton  voisin  de  l'incendie,  et  l'allument 
Ja  ploa ntè*  pocaible)  ce  qui  est  fort  aisé ,  vu  que  le 
bms  résuMUX  est  trèa-fombnatible.  Alors  il  a'atablit 
entre  les  deux  ibyeva  tina  attraction  qui  raaiAaa 
toutes  les  11  a  m  mes  au.  centre ,  et  dès  le  noaMOt  q*a 
la  comuuinication  est  établie,  llnccndie  Ceaaa  dâa* 
la  circonférencu.  m  Ce  moyen  parait  trop  dangereux 
pour  le  recommander.  La  ulus  lé§èrie  circoiutaace 
pourrait  eu  faire  masquer Vaflàt  ak  ocaaaiOBMr  «Il 
double  incendie. 

Qoand  on  est  parvenu,  n'importe  par  ^uel  moyaBf 
à  élÛBdra  un  incendia,  oadoït&in  vaiUac  lUr  laa 
lieux  pendant  plualeura  {oara  elplariaunnaita^  aur- 

tOUt  si,  comme  cels  arrive  assrz  souvent,  on  aper- 
çoit encore  du  feu  pyr-ci  par-ld.,  et  reccimniaudet 
aux  gen.s  préposés  n  cette  garde  «!>■  [>nmiurir  non- 
•aulomeot  lai  eiidrmta  incendiés ,  nais  encore  ceux 
dea  «Bvicona  qui  ae  tcouvaniou  oona  la  vent,  afin 


(OCeailtTrn  inoxciu,  uni  fi  iiilr  ni  ii  iirfi>lrr  U  comrn  i 
iiicalion  «lu  feu,  prouvrnt  l'excrlience  d'an  ;tiris  ilonni'  par 
Duhamel.  ncaMCiUct  loraqn'ati  planta  mi  biris,  delecon- 

S«T  par  dea  ivntet  de  «{natre  kciim  loliee  de  Isr^teor.  «  Tn  ■ 
épeadamnicM  de  la  commodité  dont  «Mm  >^rri<irnt  poirr 
resfdohaiiott  des  liels,  ce  seielitdM-O,  lotmrr  U'aurcr 

cIm  tr^nrliiV»  tjnî  ^frvirai^nt  ^ffir^f  «"ment  à  airi'tr:  Us  pin. 
i;rt'S  lies  iiii  i'ImIils  ,  «.rifir  (jiioii  >c  niénn^e  iU«  tiirtiini'i 
jinai  tirer  Irs  bi  .  iL(  s  jilce*  pour  lii  jiroii^t'th'uîr,  et  sir^ 
routes  pour  l.>  '  h.i%M-. 

On  ob)ecteru  pcat-étr*  contre  le  coasait  de  cet  aoieur , 
MM  oe  sciait  thadmwr  fétcadae  dea  ptoniatioM»  «t  jnr 
CGsMéquent  la  niasse  ttt  pwKlvHs  à  venir.  Il  eti  fadlc  de 
iKHalre  «cttc  olijpcrion ,  m  faissnl  remarquer  (|ue In fovila 
OOI»*enabl<-n|i'nt  p«rcc<-<  (i.ir  (tr<  clienim»  et  des  atMca 
«ont  mieux  airfc»,  qn>I!«'<  prix!  li  1  iit  .lit  Iwil»  tneillnir 
rt  en  plus  gr.Mide  quant iié  nur  ii  s  Imn  s  ilt  \  i  Uenuiu  qu<! 
«lans  le  ffsnil  <ff"*ï  m:îs^if«  ,  rt  qu'rii  liriiiti^r  ir'-\  iï'!iT  ,  nt^- 
me  s»»!-'  .ivf)  r  [-tjaMl  niix  viir»  «li-    I  nihiintt  l  .  l'.ivnmagr 

serait  toujours  pour  les  toniM  «uiriaées  pnr  routes. 
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d'étoufler,  avea  de  k  twra  Ou  «utreaMot»  Uiau  qui 
■«  rallumerait,  ou  ka  AluMiieliM qid  cuiaieBt  «lé 

emportéea  dana  les  contons  voisins. 

gardée  ou  les  agena  forestiers  doivent ,  aus- 
«iiAt  a,  rrï  l'événement,  faire  connaître  par  un  pro- 
cès-vcriiiil  le  moment  oà  le  feu  a  commencé;  les 
moyens  cni|iluyi't  pour  l'éteindre)  les  conmiusesou 
les  particuliers  qui  se  sont  présentés  pour  [Kjrter  dea 
secours,  et  ceux  qui,  an  étant  requis,  s'en  sont  dis- 
pensé» 5  l'étandua  dea  andraîu  incandiéa|  iaa  doaa- 
mages  occaaioMi^  par  le  feu  {  ka  cauaaa  probables 
ou  connues  de  l'inienHi.- ;  !i  >  noms  bien  ejcacis  de* 
incendiaires,  si  on  les  ii  Uiicouvert»  ,  pour  les  poiir- 
suivre  suivant  la  rigueur  liva  loi»;  enfin  ,  toutes  les 
circonstances  particulières  de  cet  événement ,  et  les 
mesures  A  praàte  tant  peur  en  éviter  le  retour  nuo 

Sour  remettre  proapeanMBt  an  iiok  loa  pMkaoàlaa 
smmes  ont  passé. 

«  laorsqu'on  est  parvenu  à  éteindre  le  feu  daju 
une  forêt,  dit  Duliamrl,  il  faut  abattre  tous  la< 
trîinca  rAti»  qui  n'i  i:  1  ji-  i  u  t  <  1 1  consume*  par  le  feu , 
«i  coup«r  les  soucheji  à  tteur  de  terre.  Trèe-sowvant 
ces  bois  repouseent  mieux  que  s'ila  niaient  Wnlwttna 
à  l'ordinaire 

»  Je  vt(à»y  ajoula-t^}  qn^  fcfatfc  him^  dana 

l'hiver  euivant ,  de  répandre  des  semencee  d'arbres 
dans  les  clairières  !  elles  y  réussiruent  d'autant 
mieux  ij  L-  les  mauvaises  l  -  r!i-->  auraient  été  d»-- 
truites  |«r  le  feu,  et  que  U  Itsrre  serait  amendée  par 
les  cendres  qu'elles  auraient  produites;  ce  qui  re- 
vient à  l'esprit  de  l'ocdooMace ,  qui  veut  que  las 
dbarbonaicrs  soient  tanna  de  repeupler  les  pUcea 
qn^oceufnient  iaa  fewnaaux.  » 

La  conseil  que  donne  ici  le  premier  de  nos  au  - 
leurs  forestiers,  a  «'té  «uivi  dans  les  brûlis  (l  lii  ffi 
rdt  d'Orléans,  où  le*  «emic  ont  eu  tin  surcos  |)ro- 
digieiix. 

Les  incendies  considerablaa  arrivée  paariani  IHm 
1 1  dans  l'étendue  de  cette  forlt  aaaiaat  |«tél^(An>i , 
et  fsit  croira  à  eau»  4^  M  wnnainaia—  f$»  ha 
lieux  que  le  gouiwrnainau»  an  avait  Jfnunri  nm 

perte  réelle;  mois  cet  accident  a  iBuné  «tt  pfO« 

ht  Je  la  choie,  et  il  en  a  résulté,  en  déAnittre,  qu'on 
est  parvenu  à  planter  de^  terrains  peu  garniis,  et ,  re 
qui  est  aoUriaMnant  iatéreasout,  à  acquérir  une 
evpérianee  qui  peut  wooiiMr  A  pan  de  frais  le  repeu- 
plement d*nM  pnnda  pirtlo  da  catts  fioaét,  dont  la 
bruyère  M«la  aat  nstie  la  naltreate. 

I"ni;r  iintres  parties  incemlii  uu  garder 
avaient  iuii.  des  M»mî»  de  bouleau  ,  el  ijiu  uni  (ourrii 
une  quantité  coii»iileral>li-  de  beunx  jiUnls,  il  v  a  eu 
quelques  cantons  d'une  contenatice  totale  d'environ 
73  bectarea,  où  les  semis  ont  obtenu  un  succès  étofi* 
iwnt,  quoique  le  tenrniufAt de  mamaïae qualité. 

Lee  aemencas  de  bouleau  qui  j  ont  été  fetéea 
avec  profusion  ont  produit  des  millions  de  ptant*. 
dont  on  a  pu  «lis(n>ser  pnur  planter  leseudroil-s  va- 
gues de  la  tur<' I  ■  l'our  dorme?  r  une  idée  de  la  force  de 
la  végétation  de  ce»  sieniis,  il  suffira  de  dire  qu'oa  a 
trouvé  des  plants  qui,  quoscpie  n'ayant  que  a  ans, 
avaient  depwû  a  mèt.  juaqu'à  a  aîèt.  at  demi  du 
hauteur»  et  de  i3  i  *4  CMUSm*  on  piad|  on  on  a 
même  vu  qui  étaient  déjà  tvop  Ibcla  pOur  M»  d*lia« 
trauspUotation  facile. 
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L'expérienc«  ■  donc  prouvé  que  !«•  terrains  riù  Ip 
feu  AT«it  pMsA  et  brûlé  tes  herbes ,  (es  mousses  et  le^ 
feuilles,  étaient  beaucouj)  plu-,  ■.ir  ij  res  à  recevoir 
certAÎoea  MSiaencea  iortealiéras  c^ue  les  autres  terraiiu. 
Celles  qui  y  réussÏMent  le  mieux  et  qui  ne  deman- 
dent  auc«Ul0  culture  sont  Ica  graioM  d»  bottlmu  et 
de  pin.  Oa  M  contente  de  les  répandre  à  kmr&ce 
ds  la  tertei  et  «î  naeinération  des  plantes  n'est 
fioiat  compÙte ,  fc  frire  quelques  pelages  prépara- 
toires avec  la  Houe,  pour  enlever  le  gason  ou  la 
mouase.  Ces  moTcns  simplea  et  économiques  ^  ai  on 
lie  ménage  pa«  les  semences >  procurent  des  repeu- 
pletnens  assurés  et  daoe  lesquels  on  peut ,  a  ou  3  ans 
•près,  si  on  a  semé  im  bouMM,  puiser  de  grandes 
^Matlté*  de  flaata»  foor d%iiU«a  fiafMdimtf  aans 
nuira  «a  faone  heiê. 

Si  K-  -;  forestiers  emploient  ta  graine  de  bouleau 
ijui  îiiùrit  vurs  le  commencement  d'octobre,  ils  doi- 
vent la  répandre  aus-sitAt  qu'elle  est  récoltée  ,  parce 
qu'elle  a'éciiautïe  proroptement;  mais  s'ils  se  dé- 
cident pour  les  semences  de  piu  sauvage,  ils  peuvent 
1m  réfÊMàn  «ur  la  neige  peadaat  Pbivcry  on  at- 
taadf*  |Mqii\ni  printemps  pour  tw  mm»t. 

L'opération  la  plus  import:inte  quand  le  feu  a 
endommagé  les  brins  de  taillisi  (11-  tnanière  à  les  faire 
périr,  ou  à  les  ralentir  dans  leur  croi&sancn,  est  le 
ro«:épage  pour  les  bois  autres  que  les  arbr«s  rési- 
Bmui{  quant  à  ceux-ci,  il  n'y  a  dVittre  nioyan  de 
1m  imulkMC  «w  mt  dM  •eni». 

IVCXSE.  (T.  €b  iot.y  A  bord  découpé  par  des 
iacisious  aiguës  et  étroites ,  les  lanières  qui  en 
résultent  étant  plus  longues  que  larges ,  et  trop 
allongLHis  ou  trop  gHUidM  pour  racQvw  1»  tiom  de 
dents  ou  crans. 

INCOMPATIBILITÉ.  Mot  formé  de  la  particule 
latine  négative  «t  d«  eompatMf  «japfttliiaer  i 
antipathie. 

JJms  l'économie  politiantt,  ce  mot  se  dit  de  l'iiu- 
pOMibjlité  qu'il  y  a,  selon  tes  lois,  que  deux 
cbarj^es,  deux  dignit' ^ ,  1  ■  i  <  fonctions ,  une  fonc- 
tion et  uno  profession  soient  possédées  par  une 
néme  personne. 

I»  régime  dM  aMttfiiM,  1m  diarus  de 
«MltvB  pwtfewUer,  Keniemuitt  pnieineur  ou  rai , 
j|trde>aitrlMtt  et  greCEer,  éteiant  iocooipAtthlM 
Mitn  «IIm. 

Les  charges  Je  maître  ,  procureur  du  roi  ,  garde- 
marteau  ctgrcfiier,  étaient  incompatible»  avec  ton* 
jutres  olfices  rov  i  iiv  i!r  h n  ;  iicc  ou  de  judicature  ,  ou 
oilKoes  seigneuriaux,  même  avec  fermes  et  penaioas} 
<fBCt*à-difle  qu'aucun  olBcier  de  maîtrisa  ae  fMW» 
veit  «Jteroer,  aoit  en  tkre  ou  commissioii,  •acmi 
oAIm  dena  lea  {nalioea  dM  seigneurs ,  tenir  femiM 
ni  recevoir  de  peusîons  des  seigneurs ^  communau- 
tés ou  particuliers,  directement  ni  indirectement, 
»ous  (Quelque  titre  ou  prétexte  que  co  f(^t,  à  peine 
do  pri-ratîon  de  lachtrge,  etc.  V.  les  ar/.  5  et  &  du 
lit.  II  de  ford.  de  1669. 

Aajoord'hui,  les  place*  de  l'AdniitittMtioa  fo- 
raniète  eont  incompatiblM  a?ee  cellM  dM  BembrM 
dM  corpe  «dninistratifs  et  de«  tribunaux.  {Loi  du 
«9  septembre  1791 ,  Crif.  ///,  art.  i3.) 

Nul  agentde  l'Administration  ne  petit,  sous  peine 
de  destitution ,  tenir  kéteUerie  ai  euberge^  vendre 


boîs^nn  r-n  détail,  ni  fiii  ^'  fommerrr  des  boî*. 
{Loi  du      septembre  1791,  t^t.  III,  art.  i4v 

Lm  propriétaires  ou  ftrmîert  de  forges,  foui'- 
neauXf  veneriM  OO  autres  usines  à  feu  ,  ni  le*  ««• 
soctéa  on  cautioiudM  benx  d'aucune  de  ces  uaineS) 
ne  purent  exercer  aucune  place  due  l'AdminU» 
tration  forestière.  {Ib.jort.  i5.) 

Quant  11  la  parenté,  un  ins[>'?ctuur  ne  peut  être 
employé  sous  un  cnnserrateur,  &on  parent,  ouallié 
en  ligne  directe,  au  degri  de  frère,  d'oncle  OU  de 
neveu.  Il  en  est  de  même  des  g^dési  relativeeieiit 
aux  inspecteur*.  {Jb. ,  art.  16.) 

INCOMPÉTENCE.  Ce  mol  est  forme  de  la  par- 
ticule letiiie  négative  in,  et  de  cempeteatiaj  pour 
u«a/eiMÉti ,  eoHMunee  «  déiiitrt«MB^  de  coai- 
péteoee^ 

En  tome  de  pr  :  ;  -  ,  ce  mot  est  opposé  à  eoei- 

[i/tcncr,  rt  =:ipnific:  .l  ^irrî  rl'un  iiic,'^  u'uu  tribu- 
nal ,  Le  dciiiuL  pouvoir  m^truiiâ  cl  juf^er  certaines 
affiures. 

On  distingue  l'incompétence  matérielle,  ratioHti 
maieniŒf  de  PwBniepwteeiiO  pMeonaelley  ntfAiMe 

peratMOe, 

La  prealèn  a  Uee  lorsqu'un  juge  conaeltiTeee 

matière  attribuée  à  un  autre  ju|;e. 

L'incomp^teBce mft<»a#p#wo;i(r  est  (iuand,<lan« 
les  matières  de  son  ressort,  un  juge  prononce  entre 
des  personnes  qui  ne  sont  point  ses  justiciables. 

Le  viee  de  Piacoapétaan  onlétielle  Mt  nuUeelf 
et  ne  peut  se  couvrir  ni  par  l'acqniMoement  ni  par 
la  comparution  des  parties  :  c'est  de  cette  espèce 
d'incompétence  (ju'il  faut  entendre  l'axiomo  qu'l/ 
n'appartient  point  aux  parties  de  se  donner  de* 
juges.  Dans  ce  cas ,  le  trilMlBal  incOMpéteatdoit  se 
dmomlter  d'office. 

Ce  principe*  reeennn  deae  tons  ke  tempif  est  de 
nouvMU  coasecré  par  lei  ait.  170  et  4M  <lu  Code 
de  proeédu/ie  cieite. 

Et  c'est  sur  ce  fondement  que,  par  nu  arrêté 
rendu,  le  .';  iructidor  an  9,  sur  un  couilit  d'atl  t  iitu- 
tion  entre  le  conseil  de  prr  fecture  et  les  tribunaux 
du  département  de  la  Somme,  le  gouvcrnenit  nt  a 
décidé  qu'une  affaire  administrative,  sur  Inquell-j  !•  s 
nertiM  avaient  plaidé  TOlontaireineat  deveat  Im  tri- 
Dinuiax  pendent  nlusienn  années,  denit  être  ren- 
voyée au  comeîl  ile  ijréfecturc  ,  parce  que  les  in- 
compétences prt)noni  écs  à  raison  de  la  matière  et 
puisées  dans  l'ordre  public,  ne  se  couvrent  pas. 

De  là  il  suit  qu'une  partie  est  recevable  à  «tle- 
qtier  comiM  vicié  dHacompétence  matérielle  >  un 
jugement  qui  a  été  rendu  aans  qu'elle  eAt  pnmoncé 
•on  déclinatoire.  La  cour  de  cassation  nt  ainsi 
jugé,  le  lôpluviAse  an  1  1  ,  sections  réunies,  par 
un  nrrèt  rapporté  dans  le  Recueil  des  questions  de 
dnn: ,  de  fiL  Merlin}  aoJi  nou  lhaae  wiktioitAnSf 

Par  la  même  raison,  une  partie  Mt  recevable  à 
demander  la  cassation  d'un  jny—t  en  dernier 
ressort,  qui,  sur  su  poursuite  ,  a  été  rendu  dans  la 
forme  criminelle ,  tandis  que ,  ('.Vi[ nl's  la  naturede 
l'afliure,  il  devait  Tétre  àma  i.i  lurme  civile.  Ce 
principe  est  consacré  par  deux  arrêts  de  la  cour  de 

cauAtioui  dM  16  brumaire  an  t3  et  a3  Juillet  11807  « 
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rapportés  dans  le  Répertoire  Je  /ufispeaJence ,  tk\i 
mot  Incompétence. 

A  fia»  totU  r«iioii  «  un  jug^  incompétent  ratioae 
matam  ne  ixKimit  pu  rejeter  le  déclioatoire  qui 
luieen^t  proposé  par l*tioe detptitîMt  •n<  k  pn- 
texte  que  celte  partie  aurâilpréaUblemeiit  coateelé 
au  fond.  {Arr.ae  la  C.  de  c  jj.v..  ,  du  l'y  j\inn'er  t8io, 
rapporté  sou»  le  mémo  mot  au  Rrpc/oirc  de  juris- 
prudence. ) 

Jùifin,  loraqu'on  tribunal  est  inromprtcnt ,  il  ne 
doit  iraan  abaolmMat  «ucnoc  Jcii^Iun  relative  .m 
fond*  pas axéiNO  nonr  coBaiater  l'esiatence  du  fait  ; 
îl  dont  renvoyer  rafTaire  dentit  otrî  de  droit.  {Arr. 
de  la  C.  dccass.,  du       avril  i8i3,  m\  Rt  cueil.  ; 

Il  n'en  est  pns  de  l'incompétence  puremeut  rula- 
tire  comme  de  l'incompétRiiLe  matérielle.  Celle-là 
se  couvre! non-seulement  par  le  consentementexprès 
des  parties,  mais  encore  par  les  défenses  que  Tas- 
aicné  fournit  an  fond*  et  même  par  la  demande 
quHl  forme  «a  ntillité  d'exploit  qu  il  propose,  sans 
ux  ii  fir il aUemoBt  allégué  ton  eKcepiioo  décli- 

natoirc. 

Du  jiriiu  i|)e  «[lie  riiK  unipi'lence  purement  rr-l  i- 
tive  peut  ûtre couverte  par  le  cansenlenientdola  par- 
de  intéressée  à  en  exciper,  il  résulte  qu'après  avoir 
intarjetét  luivi  etinatruitvnapoelpuret  simple,  on 
n^t  pas  x^gttlIèreBMnt  recovaUe  h  y  juiiiare  un 
appel  comme  de  juge  incompétent  :  c'est  ce  qui  a 
été  jugé  au  parlement  de  Paris,  par  arrêt  du  16  juil- 
let 17-7. 

V.  Action,  Adjudicatairp ,  (^ompt'-tcnce  ,  Conmii 
depréfîxturv,  jDécUaoeairef  Délit,  Juccmcnt,  et  sur- 
tout le  mot  Usage ,  où  noua  citons  piusieart  ordon- 
nances royales  qui  ont  annuli  des  arrêtés  de  con- 
seils do  préfecture  ,  qui  avaient  statué  sur  des  droits 
•l'usage  lorsque  les  contestations  rvUtives  k  ces 
droits  ,  considérées  comme  questions  de  |n  i<pri-.t>' , 
auraient  dû  être  rcnvoy'es  devant  les  tithunauA. 

INDEMNITE,  du  latin  indvmnitas ,  dérivé  de 
damnuiu t  perte }  dommage.  C'est  le  dédommage- 
ment d*nn«  parte  •ouffort». 

lnonicwiri  ponr  domnagas  CMudapnr  des  lapins 
et  autre  gibier.  V.  tes  Arr.  du  Oons.  des  24  no- 
vembre tySo  et  6  /ûniii-r  177*'),  et  li  s  .-Irr.  de  la  c. 
de  cass. ,  des  1 1  mai  lëoy  ,  avril  iiiiq,et  ii^sfp- 
tembni  1816.  Il  résulte  des  arrêts  de  la  cour  dv 
«assatiou,  et  notamment  de  celui  du  14  septembre 
'  s8l6y  que  ic  propriétaire  d^un  bots  où  il  existe 
lieaucoui»  do  lapins }  «st  responsable  des  dommages 
causés  par  cet  animaux  aux  terres  voisines,  lors- 
qu'il ncj,;lij^;ij  ^■•  ti?^  lîi'triiiio,  un  qu'il  n^fuse  aux 
propriétfiiic.»  rivetain..  I.i  ptn  lIJi^^il::.Il  dr  le:,  tléfruire 
eux-mêmes. 

INDEMNITÉ  pour  tli  lit  tli'  filasse.  V.  la  Ici  du  3o 
avrii  1790. 

IsDSMNird  pour  délits  forestiers.  Y,  Restitutiiin. 
IvoKMKTTi  pour  temdna  pris  on  fonUlés  pouf  la 
confection  de  chemina^  canUiXf  etc.  V.  la  Aw  du 

!  1  sep  te  m!)  rc  1790. 

V .,  pour  Lu  {«Hit ,  le*  mot»  Ciiaise^  Oarennc  et  La- 
pin ,  dans  le  Dictionn.  des  Chasses  ,  et  Bois  ,  Délit, 
Expertise,  Frais  et  Restitution  dans  le  présent  Die- 
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U(DIG£NC£.  V.  Certificat  d'indigence. 

mDlGBNB.  Plante  propre  à  tel  ou  tel  pavs  qu'on 
désigne;  qui  y  croît  naturellement;  une  plante  ùt' 
deP  rance;  àuî  7  habite  aâtuvellement  {  qui 
07  à  pas  été  introduite  d*un  autre  paye»  G^eat  J« 
contraire  de  plante  exotique. 

INDIVIS  (lU)IS  .  Y.  n„i:,  indivis,  p.  ~>9j. 

IN'l  LOilEàCEMCB,  du  latin  inflorescentia^  for- 
me de  la  préposition     daiw,  ttmJhtBtem,  flmi» 

rir.  'Rot.) 

Liiui'j  a  compris aoua  M  titi«  les  diverses  dû^- 
sitiona  de  fleum  la  liau oA «lia*  «absent ,  etc. 
INFORMATION.  Ceet  un  acte  par  teauel  un 

ju^f  reçoit  les  dépositions  des  témuins  sur  la  (oii- 
iiaissance  qu'ils  ont  des  faits  relatitîi  initie  aliùre 
criminelle. 

Inpormaiion  de  commodo  et  incommodo.  C'est 
une  enquête  qui  se  fait  pour  connaître  les  avantagea 
et  les  inconvéniens  qui  peuvent  résulter  d'un  cban- 
gement  pro|)Osé  dans  quelque  étaUissement  OU  lieu 
public.  Cettij  sorte  (i'iiiiiiriiiatioii  se  fait  adminis- 
traliverneiit ,  et  elli-  j>r<;t,eJe  loujuiiri  la  loi  ou  l'or- 
ildun.mre  qui  niiluri'.e  ou  défend  les  iicle»  tiûiit  elle 
tiiil  (Itiiitinéu  à  taire  connaître  l'utilité  uu  les  désa- 
vantages. Voyex,  sur  cet  objatj  un  jKvIa  da  Com» 
d'éto4,  dis  i%aorambn  lâil. 

Inpouiatiom  db  vn  st  db  Menima.  On  appelait 
iilnsi,  avant  la  révolution,  une  enquête  qui  se  Li- 
s.iit,  avant  la  réception  d'un  officier,  pour  consta- 
ter 'ia  bonne  conduite. 

I^es  informations  de  vie  et  de  mœurs  desolficiers 

2ui  devaient  être  reçus  aux  maîtrises,  élaiantClites 
avant  les  officiers  dis  cea  mattriaea  par  témoins  ad- 
ministrés par  le  procnrevr  dtt  roi.  (Ofdb».  de  1 669, 
tu.  X,  art.  -s,  et  lit.  XI,  Mt.  a.) 

Celles  relatives  aux  officiers  qui  doTaient  être 
rerusaux  I  nlili  ^  lie  iiiiulire,  étaient  tiilfs  par  les 
gf.tii(is-iuAiUes,  «(  eu  leur  absence  par  leur  lieute- 
nant ou  autre  officier,  soit  de  Table  dp  marbre,  soit 
de  maîtrise,  qu'il  leur  plaisait  commettre.  {Ib. 
til.  II,  art.  I",,  cttit.  XIII,  art.  11.) 

ChailUnd,  dans  son  Uietionuaif*  fon$ti»r%  ftu 
mot  Information  ,  rapporta  plnsieurs  arrêta  qid  OBt 
maintenu  les  graiids-nMltrea dana  1«  droit  de  faire 

Icii  iiiluriu<àtiuns. 

.Aujourd'hui,  les  agens  forestiers  sont  re/us  vwis 
la  formalité  de  l'information  de  vie  et  du  mui'urs. 
V.  Examvn  et  Ecole  forestlète. 

INFlNDIBCLIfOAMii,  J^FUMDIBUL£,  du 
latin  fundibulum,  entonnoîr.  Cest,  «n botanique,  1a 
f  >r;iie  ('.'une  ileur,  d'un  pétale  »  qui  ressemble  à  tin. 

euloniiiiir. 

INGÉNIEURS  DESrOM  S  ET  CHAUSSÉES. 
V.,  au  Recueil ,  Varrili  de  x'jb'j  ^.v  L  s  travaux  da. 
routes,  t.  I ,  p.  ibK;  /d  loi  de  ibai ,  .m/-  les  routes, 
t  I.  jSj  i  t'arrété  dm  1^:1  sur  le  mémv  objet,  Ulf 
[>.  .Jiy  j ,  la  loi  de  1807,  t.  Il,  p.  167}  /e  décret  de 
1811  ,  t.  Il,  ;>.  .j'î)  ,  e/  A  ï  Instructions  relatives  ô 
ce  décret ,  i.  11  ,  y.  :i?(>  et  .">  (  ,  ;  mais  V.  sur-tout  le 

mol  lU'ilfi: ,  I  .;i  M  ;  I .  >in  e  Li  Ir^^i^lilion  siii  ff  t  ohjft. 

INHALA  1IU>.  Action  par  luquello  tes  plante* 
se  pénètrent  des  fluides  danslesquels  elles  sont  plon- 
géejS,  et  qui  s'opéra  non««eulement  par  Us  racines, 
naîsencOre  par  lea  bailles,  dont  usnrEàce  infé» 
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rieure  est  tapissée  par  des  pores  abaorbatis  |  ut  U 
aurfdcc  supérieure  par  des  pures  cxlialans  ou  excré- 
toiraa.  daidpéa  à  la  transpiration.  V.  JmiiiiUoa- 
IMBIBITION,  synonyme  ded^nse. 

INJURES.  Il  lit-  peut  être  sursis  à  la  pourbilite 
des  injurrs  ut  mitragcs  f;iils  à  un  loiu  tii)iinaire  pu- 
blic, *Olis  le  prétexte  iij  ,iili;r  !•  .  ;  i  :  iuipul(  ï. 
{jérr.dela  C-  tiu  27  mars  ttii  1 .;  V.  Ganhs, 

P/ocùs-verbauj: ,  Rt'bvlliun  ,  7%Mdl*,  VioUncv. 

INOKUATIO^.  Lea  pcîjiea  prononcées  par  Tart. 
t5,  tit.  Il  da  la  loi  do  o  octobre  1791 ,  sur  la  po- 
lice rurale  ,  doivent  être  appliquées  au  prourié- 
taire  d*un  étang  qui  a  retenu  tes  eaux  à  une  nau- 
tein-  tf'lle  rpi'ellcs  ont,  prir  leur  (icîjordcnient , 
inundc  le»  champs  envirotmans  ,  lorsque  la  hauteur 
dudéversoir  de  cet  étang  n'a  été  fixée  par  iiu< :u;if  mi- 
torité  compétente,  (y/rr.  de  la  C.  de cass., du  jan- 
vier 181 o. ) 

J]4SCiiirn01iI>£FAUX.  CW  une  dcclaratinn 
{néicîûre  par  laquello  oa  aouliant  qu'une  piùce  ou 
un  titre  est  faux,  contivbit  Ou  altéré.  V.  Faux, 
et  Procès- Verbaux. 

INSECTE.  Du  1.1  tin  i/iMctum ,  entrecoupé.  Lus 
iqtectea  ont  an  «Het  le  corpt  comme  entrecoupé  par 
dâaaanBaïuif  OU  comme  partagé  en  plusieurs  i>ec- 
tJona  t  c*aat  à  catta  {articuUrité  ^u'îla  doivent  leur 
Buni. 

I/liIstoIre  des  insectes  est  une  àvi  l>ellt;î  cl  iulé - 
ressaiili'S  pirtit-s  île  l'hisloirc  rmlurcllej  inuii  il  uV-ii- 
tre  ]ioint  dans  le  plan  de  cet  ouArnge  d'eu  traiter 
arec  quelque  étenaue.  Kous  nous  bornerons  àpré- 
ae&ter  quelques  considérations  générales  sur  lea  in- 
«actes  t  et  à  parler  de  ceux  qui  «ont  Isa  plue  aùlsî- 
bles  ans  IbrAta. 

Un  grand  nombre  de  naturalistes  y  depuis  Aris- 
tote  ,  se  sont  occupés  de  V entomologie ,  c'est-à-dire 
de  cette  {.ciiMitc  ([ui  a  pour  obj>;t  la  counaissiince  de^ 
insectes.  Lts»  un^  uni  ùtahli  des  sysitciued  Uo  ilu^ùli- 
cation,  et  les  autres  ont  observé  et  décrit  les  espèces. 
Le  grand  nombre  de  systèmes  l'-tablia  et  la  quan- 
tité prodigieuse  des  espèces  décritCB  Ont  tellement 
«grandi  la  domaine  de  calte  Kienoa  «  que  aon  étude 
complète  exigerait  la  vie  d*un  homme  tout  entière  ; 
mais,  dniis  reite  partie  de  l'Iiistoire  n;itiir(-lle  (.onma 
dans  les  liulre.-.,  on  peut  se  borner  à  bien  connaître 
les  ordres  et  les  genres,  pour  7  rapporter  tOUtea  les 
espèces  que  l'on  trouve. 

L'article  consacré  à  l'histoire  des  insectes  dans  le 
Nimnaadictionnaire€tkistoin»atttnU€,çMM..O\\- 
Tier,  sera  la  principale  lource  ob  nooa  puiserons  les 
rnnsiflér.'itii  lis  j'i-iir  raies  ipje  nous  avons  à  présenter 
aUr  leiiiisi-cles.  (^el  o;n  r.i!.e  et  le>  artit  IfS  du  M.  Unsc 
sur  le.s  i»s^-(  les.  duiis  le  ?\\'in'cau  Hictioruintrc  (/'t:- 
giiculture  y  seront  consultés  avec  iruitpar  le  lecteur 

aui  voudra  prendre  une  connaiiMuioe  pltu  étendue 
e  cet  objet. 

Quant  aux  inaectes  qui  causent  la  plm  da  nfngrs 
dans  les  forêts ,  nous  ne  pouvons  mieux  &ire  que  de 
trii>1tiirf>  Pnrticle  que  M.  Harti^;  leur  a  conaacré  dan» 

1  /  /lirforstcr  (i).  ISous  y  joindrons  les 

(■';  Il  existe  {''"^■''"■^  ouvrages  altenuinds  ^ni  Miteai 
{Kiriiculiéremeni  lies  insecte»  noisible*  «us  ibréla  i  tiliiam 
ceaa  de  Bccbittin ,  de  tinker  »  «t  VMmm  miauf  dtt 
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reiuei^emeiu  paiticuliars  que  nous  avons  «té  à 
porté*  da  aotti  pnicuiar. 

AuutiànB  Smtiom.  —  Considémtiem»  gbtkaiu  sur 

L's  insectes. 

Lés  insectes  sont  dus  uuitiiuux  sans  vertèbns  ,  l'i 
corps  et  à  p.iltes  formés  de  plusieurs  nii  < es,  Outie 
ce  caractère  important,  Ulivier  regarde  les  carac- 
tères suivans  comme  lâs'ptua  propres  à  distinguer 
les  àueett*  de  toua  le*  autres  anira.iux  : 

i*é  Une  liqueur  firoide ,  lymphaliquu  et  transpa- 
rente au  lieu  de  sang  ; 

20.  Point  de  base  osseuse  intérieure  ,  mais. une 
peau  dure  et  écaîUeucaf  mua  la^wlla  aont  attachée 
les  muscles  ; 

y.  Des  yeux  dlslincts^ 

4°.  Des  antennes  dant  lopins  grand  numlrre; 

5".  De  petites  ouvertures  latérales  ,  noininéea 
srigmatcs p  qui  «ont  les  orgpinca  eatérieurs  de  la  res» 
pi  ration; 

6".  Six  |>att<  s  au  moins,  arliculéeei  quelquaibis 
un  Lien  ]ilus  grand  nombre; 

7°.  I.e  corps  composé  d'anneaux  ou  de  segmens; 

H",  Une  méianiorphoce  OU  cluiigeinent  de  former 
dans  les  insectes  ailée  aeulanwnt; 

9*.Unaoaplo«ieuna»iae»«nebangamentdc  pc^u) 

10*.  Dos  aundiboles  et  de*  •  mâchoires  placées 
trnnsTersalaaeat  daaa  iMaapdoas  qui  en  sont  pour- 
vues; 

I  r\  Les  ailes  que  la  plupart  tir  s  insectes  portent 
les  fout  distinguer  aut.uit  que  possible  de  tons  les 
aninuux  invertébrés  | 

1  a°.  Les  insectes  «ont  OTiparas. 

La  plupart  d*  ces  caractères  ae  sont  point  purti^ 
culiers  aux  insectes ,  ils  sont  communs  à  pl  usieurs 
autres  animaux;  mats  leur  ensemble  est  propre  è 

les  luire  distinguer. 

Les  caractères  négatifs  des  insectes  ne  sont  pus 
moins  importans  ,  voici  les  principaux  1  ■ 

i<.  Point  d'ouverture  nasale} 

a".  Bouche  sans  dcntaancblssées} 
Foint  de  voix  | 

4".  Point  de  cœur  distinct  s 

5"".  Pu! Ml  d'oreilles  externes; 

6  .  I^u  couvant  point  les  œufs. 

On  distingue  dans  l'insecte  quatre  parties  princi- 
pales ,  qui  sont  t  la  tétei  le  tronc  ,  l'abdomeii  et  les 
membres. 

I  La  télff  pnaqiM  tOW^rs  distincte ,  quelque- 
fois  attachée  au  tronc  par  un  filet  «inc*t  nreneni 

confondue  avec  lui,  comprend  la  bouche |  les  ytiUXy 
ki  antennes,  le  front  et  le  vertex 

l.es  piirtics  principales  de  la  h  iui  Le  sont  [>■■.  lè- 
vres ,  les  mandibules,  les  m&chuires.  les  galète», 
les  palnes  ounntennuias ,  la  langue,  le  bec^  le  su- 
çoir et  la  trompe. 

Les  yeux.  Fresque  tous  les  insectes  n'ont  rpie 
deux  yeux  placés  û  la  p.trtîc  antérieur»'  et  lalér.ile 
de  la  lélc;  mais  quelques-uns  en  ont  jusqu'à  huit  , 

Iles  amign^es  :  tes  yeux  .*iriiit  listes  dans  les  niai- 
gnées  ;  ils  sont  tailles  à  fiuettef,  et  ils  forment  un 
toll  réseau  dans  presque  tous  les  autres  insectes}  ils 
S5 
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■out  nus ,  convexeS)  immobiles,  et  recouverts  d'une 
mibBlian  imn^  cornée,  lui«aiite  et  traïufflveiite. 
Outre  ces  yeuxi  on  distin^-ue  tjnàs-bieit|  avec  une 
«ini|)lc  loupe,  dana  la  plupart  imintntèa,  tels  que 
les  hémiptères  y  les  diptèrex^  etc.  ,  plusieurs  petits 
points  luisons  ,  qui  rupr^ïenieiit  «!•  s  espèces  de  pe- 
tits yeux  ,  ililinnji  ';  pir  \a  jihipnri  ili";  iiatiir.ili^îles 

fetitsytnx  /isjicsy  et  p  >r  quelques  autres  stetnmates. 
t  ne  paraît  plus  «loutuux  qua  c«*]ioilltt  brilUa^  ne 
aoi«nt  de  véritable*  yeux. 

Les  antennes  >  au  nombre  de  deux ,  «ont  des  et- 
pnces  lie  (urnes  mobile!),  articulée--,  plii';  ou  moins 
longuus,  diversement  iigurocs,  qui  parlant  de  la 
]>artie  antérieure  de  In  tète. 

front asi  la  |>artie  U  plus  antnrîeure  de  la  tête, 
et  celle  <|ui  occui>c  Pea[iaoe  coitiprîs  entre  les  yeux 

Pt  Ll  liiim  îir. 

■j.->.  Li;  tronc  roiii [iroini  Ir  forseb't ,  la  poitrine,  le 
sternum  et  l'etu->s. m. 

Oaa  donné  plus  particuiiétcmi'nt  It!  uom  de  cor- 
«cJiff  à  la  partie  supérieure  du  tronc,  celle  qui  se 
trowe  entra  la  tète  et  la  baie  des  ailes.  Cette  pièce, 

31^1  ne  fant  pw  conCondre  avec  la  poitriae,  dent 
le  est  très-distincte,  donne  iiaî<is»nce  aux  deux 
premières  pattes  dans  presque  tous  lus  infectes 

La  partie  du  tronc  d'où  naissent  les  quatre  pitttes 
postérieures,  etquiaa  trouve  placée eotre  la  partie 
inférieure  du  COTMlet  «tle  ventre  ,  a  pria  le  nom  de 
pmtrma  t  «Us  »  im  jiçn  plus  de  consUtance  que  le 
ventre ,  et  elle  est  muMe  latéralement  de  petites  nu- 
>erfiires  on  forniR  (îi>  iHUiloiiiuèri-; ,  noniiiiéfi  jA-j,'-- 
matcf  ,  (|ul  sojit  les  or{;aiK;i  cxtvrieurij  de  la  respira- 
tion tics  in  SOI  tes. 

3".  Le  sternum  est  la  partie  da  niliea  de  la  poi- 
trine, celle  ifvk  ee  tmove  entm  les  quatre  pattes 
poauSrIetirea. 

Vécusson  ,  dont  la  fisure  et  la  position  varient 
Ix-.iuf  oi] j),  csl  placé  à  (a  partie  posti'rifiiro  du  cor- 
selet ,  à  la  base  interne  des  clytres  ou  des  ailes.  On 
le  distingue  facilemeutdans  presque  tous  les  coléop- 
tèrea  t  c'est  cette  petite  pièce  t  rin  ululai  re  qui  se  trou  ve 
4«rfUre  le  condel,  entre  les  deux  élytrea.  L*écus- 
aQBeitfiMlqiia{(MaaigranddaiialeaAto<)>/^/ipy,  cjn'il 
cache  entièrement  le*  ailea  et  qu*i1  recouvre  tuut  K> 
v<nilrc.  On  .i  donné  aussi  le  nom  iW'cusson  à  la  par- 
lie  pus  tt:  rie  ure  du  corselet  des  hyménoptères  ^  des 
diptères ,  etc. 

L'abdomen,  qui  vient  immédiatement  aprèa  la 

poitrine,  et  qui  se  traave  souvent  caché  aoas  les 

ailes  des  insectes,  <st  r,iiiij*MS''  J'annunix  ou  de 
•egmens ,  dont  le  nomlirc  varii'.  On  voit  do  chaque 
<  otij  de  I  L-'î  s-ffiracns  iiti  stii'nialc.  On  dr^iigrio  quel- 
quefois la  partie  inférieure  de  l'abdomen  aous  le 
nom  de  venttôf  et  la  nartîe  supérieure  sou*  eetid  de 
do4.  Ou  y  remarque  l'amr«,  oui  eet  cette  ouverture 

Ïlaeéeonllnairenent  h  la  partie  postérieure,  laquelle 
Onnè  issue  anxemréniens,  et  renferme,  dans  pres- 
que tous  les  insectes  ,  les  organes  de  la  gt  ncralion. 
L'abdomen  e,l  -iouvent  trniiinr  p;ir  une  espèce  de 
queue  ou  appendice,  qui  n'e-st  presque  jamais  com- 
mune aux  deux  sexes  ,  et  qui  paraît  servir  Unt(M  à 
la  femelle,  de  tarièrepottr  percer  le  bois  et  y  dépo- 
aer  m«  cbuIs  ,  et  tantôt  au  mAle,  de  pince  pour  ac- 


crnchcr  sa  femelle  et  faciliter  Taccouplement ,  tan- 
tôt à  l'un  et  .1  l'autre  pour  attaquer  et  se  défendre. 

4°.  On  divise  les  membres  en  pattes  et  en  aibe. 

Tous  les  iaMias  paifinte  ont  An  pitmt  eompo- 

sées  de  plusieurs  pièces  articaléea»  presque  tous  en 
ont  six;  quelques  -  uns  cependant  en  ont  un  plue 
grand  nonibrc  ,  mai*  cetix-ci  sont  privés  •l'ailes;iU 
ne  subi<uient  point  de  transformation  ,  ils  semblent 
s'éloigner  des  vrais  insectes ,  et  former  un  passage 
entre  cette  classe  et  celle  dee  vers.  Les  jurincipales 
pièces  que  l'on  remarque  aux  pattes  des  insecte* 
sont  la  harteAty  la  cniase,  U  jambe  et  le  ùuve.  Cette 
dernière  pièce  est  composée  d'un  ,  de  deiix  ,  trois , 
quatrooii  (\nrj  articlL-'(  nu  l)Ius,  dont  le  JcTiiîer  fïst 
armé  de  deux  ou  de  quatre  croclicla  retourix'»,  min- 
ces et  très-forts. 

Les  ai/es ,  au  nombre  de  deirx  ou  de  quatre,  sont 
membraneuses  et  parsemées  de  nervures  qui  fer* 
ment  quelipiafob  un  {oU  réseau  ;  les  supérieurae  aont 
ou  simplement  membmneuses ,  ou  plus  ou  mollit 
coriaci's  :  on  Iriir  a  donné  le  nom  aëlytret j  d'un 
mot  gret  qui  sigiiiiie  ,  lorsqu'elles  ont  île  la 
consistance,  qu'elles  ne  servent  point  à  l'.-j  i  i'<? 
|»our  voler,  elqu'elles  font  l'office  de  véritable?  -  tnis. 

Indépendamment  des  ailes  et  des  élytrea,  on  re- 
marque dans  l'ordre  des  tUptim^  les  emlleronsu 
les  Manden.  Les  cudlerane  sont  deux  p^ce*  con- 
vexes d'un  cAté  ,  conravcs  de  l'autre,  eu  forme  de 
petites  écailles  ou  de  cuillers,  ijui  so  trouvent  un  peu 
.lU-dessoUS  de  r<iri(.;in(.'  des  ailes,  un  de  c  haijue  cl^té  S 
ces  pièces  manquent  dans  quelques  espùces.  Les  ba- 
Liiitiers  sont  de  petits  filets  mobiles  ,  très-minces  , 

!)lua  ou  moins  «lloneés ,  et  terminés  par  une  espèce 
le  bouton  arrondi  %  ils  aont  placés  sous  lascwUarone 
dans  les esi)èces qui  en  sont  pourvues,  ou  se  trou- 
vent à  nu  dans  celles  qui  n'ont  point  de  cuillecoas. 

Organitialon  «I  ttmetmm  dn  imteelm. 

Sous  ce  Uira  te  trouvent  compris  1 1*.  les  orffUm 
du  moummeBtf  Jt*.  ceux  de  la  nutrition ,  3*.  «tm 
de  la  circulation  «t  eaux  dee  sicrétions,  4**  c*<i>  ^ 
la  resi  iraiion,  5".  ceus  do  U  généiatioa,  6*.  cmi» 

des  «iensa'.ioaï. 

Ll  il.  tail  de  ces  organes  et  de  leur*  fonrtlons 
nous  mènerait  beaucoup  trop  loin,  et  sortirait  d'ail- 
leurs de  l'ordre  de  notre  travail }  il  doit  nous  suffire 
de  présenter,  sur  les  principaux  objet*  de  l'histoire 
naturelle  des  inaectee^  quelques  idées  générales  ,  et 
d'indiquer  au  lecteur  ,  comme  noua  l'avons  fait  an 
commencement  de  cet  article ,  les  ouvrages  qui  trai- 
tent do  CCS  oljj  ts  d'une  manière  spéLlale. 

Nous  dirons  cependant  un  mot  de  la  génération 
des  insectes  t  do  leurs  métanoiplioMe  aida  leur* 
sensations. 

De  la  génération  dans  les  insectes. 

Les  insectes  sont,  avec  les  crustacés,  les  aeula 

animaux  /ans  vertèbres  chez  lesquels,  les  sexes 
étant  séjiarés ,  l'ace rxipliMnenl  se  fasse  par  IHntro- 
niission  de  l'orpine  du  iii,\le  dans  la  partie  sextiellc 
de  la  femelle  j  et  par  l'cjaculaliou  de  la  semence 
dans  les  ovaires.  Ton*  le*  individus,  dans  la  classa 
des  insectes ,  sont  ni&los  oit  femellast  U£*ut  an  aa- 
cepter  cependant  quelques  j^cures  4a  Fonka  dee  if» 
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ménoptères ,  leU  que  les  abeilles j  les  faurmit,  Jl-î. 
cryotocèfes,  «rc,  Jaos  l«a(|aeUt  OWtM  MB  Individus 
luàlfls  et  femellos ,  it  y  en  a  «ocon  â^utnsi  ea  plus 
grand  nombre  ,  que  les  nfttttrmUstea  ont  nommas 
mulets  ou  neutres,  parce  qiiMI';  ii\>ri  î  ai:ri! Il  s<  xi' 
ap|Mrent  et  qa*ils  no  sont  jioint  piniJi-;»  .i  la  ^Mig- 
ration. 

Les  niâtes  sont  toujours  plus  ptlils  que  les  {m- 
inclli'î,  et  la  proportion,  dans  certains  insectes, 
disparait  au  point  que  !«•  miles  sont  d'une  extrême 
petitesse  relativement  à  l«tirs  femellM. 

Dans  la  plupart  das  espèces  d'insectes,  les  m&lcs 
soat  ornés  da  couleurs  infiniment  plus  brillantes; 

<?nns  (juclque?  esiM'rcs,  Its  rvmleiirs  Jcs  rîcux  sexes 
sonl  Uincrrntes.  l  es  antenne»  «lu  mâle  sont  Ordinai- 
rement (dus  gr.iii<les,  et  souvent  les  femelles  man- 
quent d'ailes,  tandis  que  les  mâles  en  sont  pourvus, 
ainsi  qu'on  en  trouTe  nii  exemple  dans  les  coUo^- 
tènâ^X  ies.4iM^mrm»,et  qu'on  en  trouve  de  pretls 
dans  les  genres  des  htattea,  des  noctuelles^  des  boni' 
byces,p\c. 

Miiis  la  véritable  distinction  des  miles  et  des  Te- 
mclles  cijnsisls'  flans  les  organes  sexuels.  V.  la  den- 
criiHion  <1r  ct-a  organes  dans  le  Nouveau dictùmntdre 
tPhistoin:  naturelie ,  article  Insecte. 

Aeutuplmment.  —  Dans  les  insectes ,  il  n'y  a  que 
las^veiMmrêtlea  anti^n^rsqui  s'accouplent  ventre 
à  vaatK)  tous  les  autres  s'nttoujilcnl  .'t  la  niniiière 
ordinaire^le  mile  monte  sur  la  iemcile ,  et  la  nature 
les  a  pourvus  d*iutiiUB«iM  pioprea.  à  laa  tenir  dans 
cette  posture. 

Pontr — L'accouplement  achevé  ,  les  m  Aies  meu- 
rent ,  et  les  femelles  se  livrent  à  la  ponte  de  leurs 
(Eufs ,  les  unes  plus  tAt ,  les  autres  plus  tard ,  et  or> 
dinfiiremaat  elles  les  pondent  un  à  un.  Elles  ont 
s<^n  de  les  placer  dans  des  endroits  où  leurs  petit», 
A  leur  naissanre  ,  Irijuvroiit  tout  ce  dniif  ils  ont 
Ixisitiii  jiuur  subsister.  Aiu^i  ,  suivant  les  espùtes, 
les  a- ni  s  sont  placés  par  la  mère  sur  les  plantes  on 
dans  les  plantes ,  dans  les  animaux  vîvaus  ou  morts, 
aur  la  terre  ou  dans  la  terre,  près  de  l'eau  ou  stir 
l^u,  etc.  Après  la  ponte  I  les^mellea  meurent  f 
de  même  qne  les  mâles. 

Les  œiilsdeî  insectes  sont,  ]>our  uïtisi  J  ire,  de  deux 
sortes  :  lu*  uns  restent  ciHTiljr.incux ,  comme  ceux 
des  tortues  et  (1(3  J^i  |ilu[.;ui  lie»  reptiles}  les  autres 
•Oint  crustacés ,  comme  ceux  des  oiseaux  La  variété 
qoi.  existe  entra  ces  œufs,  quant  li  la  forme  et  à  lit 
«oulaur,  e«t  telle ,  qu'on  pourrait  dire  qu'elle  é^ale 
la  nombre  des  espères. 

Le  petit  reste  d.uis  l'onif  iusHn'A  ce  <[Ue  t'n  rti.iliùre 
aqueuse  qui  -s*\  Irouvi:  en  su  r.iljoud.iiic  e  en  suit  tiis- 
sipée  ,  et  que  ies  membres  île'  Pirisei.  te  .ilciil  acquis 
assez  de  fyrte  pour  puiivoir  romjir^  la  coquelet  en 
sortir.  Tous  les  insectes  ne  restent  pas  le  même  es- 
pace de  temps  dans  leurs  œufs:  quulquea-una ( les 
pttcemtu,  Jea  scorpions  y  etc.)  éciosent  dans  le  ven- 
tiiedaleur  mère ,  et  sont  poii'l us  \  i v.uis  p"U  il'lieures 
après  l'accouplement,  tamiis  qu'il  en  est  ,i  (|i>i  il 
but  plusieurs  jours  ou  même  plusieurs  nuii--.  Oti  n 
remarqué  que  les  insectes  qui  doivent  passer  l'hiver 
dans  leurs  oeufs  n'en  sortent  pas  avant  la  naissance 
des  feuilles  qui  doivent  leur  servir  de  nourriture. 
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lyrs  métamorphoses  et  dn  muet  dons  Usiiueetee. 

1m  plupart  des  animauxconiarveal^ tonte  lourvie, 

la  forme  qu'ils  ont  apportée  en  naissant;  malt  il 

n'en  est  pus  iiiiisl  (les  insectes,  iU 'éprouvent  Au  ron- 
liiuJc  «le  .si  grands  clianpeinens ,  soit  dans  leur  in- 
ti^rieur,  soit  dans  leur  exli  rie:ir,  ([u'un  individu  de 
cotte  classe  ,  jtris  à  sa  naissance,  ditfère  entièrement 
de  ce  même  indlvUa  parwnu  à  Pige  de  maturité. 
La  vie  des  insectes  sa  partage  naturellenient  «>ii  trnis 
périodes  principales  (  CO  aontCO)  diangcmc  uï  qu'on 
a  désignés  parte  motde at^Aiaioijpiiow  ou  AetnuÊ*- 
formation. 

I  ons  les  insectes  cependant  ne  sont  p:is  scuimis 
à  subir  la  lui  dus  inétamorpbose^  ;  il  y  en  a  un  Ixin 
nombre  qui  ne  changent  ;uiciinemem  do  irirme.  En 

Sénéral,  les  insectes  qui  n'ont  point  d'ailes,  et  qu'on 
ésigne  sous  le  nom  û'aptèrcs  {privés  ii*aUee)f  naî^ 
sent  avec  la  mène  forrao  qaiU  doivent  tott|otira 
conserver. 

L'in-sêf  tr ,  dnr,.'!  sn  première  périmle,  "le  produit 
sous  la  forme  de  ver ,  désigné  sous  le  nom  de  larve 
dans  les  uns  ,  et  sous  celui  de  cficnillv  daiis  le.  au- 
tres ;  son  corps  «lit allongé  et  formé  d'une  suite  d'an^ 
neaux  ordinaiienent  nentbraneuz  et  emboîtés  les 
une  dans  les  nuiras.  U  rtnpe soit  4  l'aide  de  ses  an- 
neaux ou  des  crocheta  dont  ils  sont  souvent  garnis, 
soît  li  l'iilde  (!es  din'rscs  paires  de  pattai|  dOnt  la 
nombre  est  quelip lefois  as^ez  grand. 

Dans  la  se<  <<nile  j:i  riode .  l'inserte  pnruit  sons  la 
forme  <ic  njmp/u-,  uu  ét:  chr^taiiiie  oiijève.  Ce  n'est 

Jdiis  un  ver  improprement  dit,  c'est  un  Inaecla,  mais 
iont  tous  les  membres ,  renfermés  dans  une  ou  plu- 
neuTS  enveloppes ,  sontcouchés  sur  la  poitrine  et  ne 
se  donnent  aucun  mouvement.  Cette  nétamorpbote 
s'opère  de  plusieurs  manières  :  tantât  la  peau  du  ver 
s'outre  et  laisse  sortir  le  nouvel  insecte  ,  revêtu  des 
té^uincns  qui  lui  sont  propres;  tautAt  cette  peau  te 
<hiri  it  autour  de  lui,  et  devient OM  «spèce  de  coqtM 
qui  le  cache  entièrement. 

Dana  la  ttolstàme  péiiode,  l'insecte  s'élève  A 
toute  iAvsrlêctîott  oisaniqwe|  les  liens  de  ta  itym- 
pke  on  de  te  ehrysafiae  se  brisent ,  et  l'insecte  com- 
mence uni'  n(iu\etle  vie;  Knis  ses  membres,  aupa- 
ravant repliés,  muuN  ut  i>j.()s  acticiit  ,  se  déploient ^ 
se  fortifient ,  se  mettent  en  jeu  )  porté  sur  six  pattes, 
il  marche:  ieutcment  sur  la  terre;  soutenu  par  deux 
ou  quatre  ailes,  il  voltige  légèrement  dans  l'air. 

Four  se  fiiire  un  j  idée  de  ces  métaniorpbos«è  «  on 
peut  examiner  ce  qui  se  pas^e  dans  le  ver  à  '«oie. 
Ce  bombyce  dépose  des  cruf?,  d'où  sortent  des  larve» 
ou  rbcnilles,  qui,  aprcis  avoir  changé  plusieurs  foi» 
de  p-aii,  lilent  Un  COCOU  de  sr.ie  <!.,ns  lequ.  I  elles 
se  transfornient  eu  nymphns,  et  d'où  sort  ensuite  un 
insecte  parfritasMat  semblable  au  père  et  A  ia  mère. 

Nous  avons  vu  qu'il  y  a  des  insectes  qui  ne  chan* 
gent  jamj|d.<  de  ferme  ;  tl  y  en  a  encore  d'autres  qui 
tiennent  le  milieu  entre  ceux-d  et  les  insectes  qui 
subissent  des  transformations.  Ils  ne  passent  pas 
pr.  ipreit.ur.t  p.ir  l'étut  de  nymp/ie  tt\n\o  chrysalide. 
Leur  vie  n'est  partagée  qu'eu  deux  péricoles  :  ils 
marchent  dans  la  première,  ils  volent  dans  lu  se- 
((.iulu{  ainsi  toute  leur  métamorpliose  se  réduità 
pieu«Ue  des  allesi  et  c«U  sWcute  sanaqw  l«ut 
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forme  et  leur  fjum      vie  toulTrent  dVltéradon 

roiiaidérahle. 

T-i.'s  lanes  nrcsentont  entro  elle<i,  dans  leurs  for- 
m«)ty  des  diilérence»  aussi  multipliées  que  celles 
qu'on  remarque  dans  les  insecttrs  parfaits.  Cet  étnt 
de  Itrro  est  Tériublemsiit  celui  da  l'enfonce  dans 
«e«iiuectc«}  ils  ne  preoneot  d^craÎMeiiient  4|ue 
duu  car  dut}  et  iU  m  peuvent  eaMiidfcr,  étaat 
entièreiiKnt  privé*  des  orgues  da  lu  généralian. 
Les  larvus  mangent  beaucoup,  et  prcnnciil  eu  pi-u 
de  teuips  toute  la  grosseur  qu'elles  doivent  avoir 

Knur  se  changer  en  nymphe.  Crt  arrroi'.'icnn  iil  su- 
it occacionne  de«  reooaTelleuiens  de  i>eau  ,  qui 
Vopècent  par  quatre  ou  ciiM)  aoea  «occêtMliwt.  !■<"< 
inaecteBoiit  leur  temps  pour  diasger  de  peau^  et  la 
nue  n^arrive  paa  à  toun  à  la  même  époque  et  de  la 
même  manière  ;  la  uritiqnces,  par  exemple,  sembla- 
bles aux  8ei'|ieiis  ,  cluiigcnt  de  peau  une  fois  toutes 
les  ann^s. 

Les  méti4.mor|)liOM:$  ditierent  suivant  la  structure 
diverse  des  larves  et  des  nyroplies.  Les  naturalistes 
le»  distinguent  en  métamorpnoMa  eomplèu ,  itm 
«ompUt€  y  ineompléte,  ncomwte  ^Afan^ét,  eeloii 
|ue  la  I><rve  et  la  nymphe  ressemblent  plus  ou  vtoina 
leur  ]>ère  et  mère ,  ou  que  la  lane  ae  trouve  reo- 
feniK-c  dans  une  enveloppe  qui  ne  ptdteMe que  pev 
ou  point  de  parties  disiiitctes. 

I?es  seruations  des  insectes. 


ï 


LeaseuatieiM  datw  les  inaectes,  ainsi  que 
toua  lei  animaux ,  cont  les  effet*  que  produisent  en 
eux  ou  sur  eux  lesdifférens  corps  par  leurt  proprié- 
tés chimiques  ou  physiques. 

La  vue  et  l'oiIuL^t  semblent  lire  lea  sens  les  pins 
par  .'aile  de«  ixuectes. 

LeajeWlti  comme  nous  l'avons  dit,  sont  de  deux 
■ortea  i  les  nos  sont  formés  extérieurement  d'une 
membrane  composée  de  facettes  hcxagonrs,  et  dont 
le  nombre  est  si  considérable ,  qu'on  en  compte  qua- 
torze mille  ;  les  autres  ont  leur  surface  lisse,  et  ^ont 
Ijf.iHLOup  plus  pctitK.  s  premiers,  ou  les  ycuj:  n 
facettes,  se  trouvent  toujours  au  nombre  de  deux  ; 
iea  autreii ,  ou  petits  yeux  lisses ,  sont  placés  sur  le 
sommet  de  la  tète  de  quelques  insectes,  et  varient  en 
nombre  de  deux  4  boit. 

Les  insectes  sont  pourvus  du  sens  de  l'ouïe  ,  ainsi 
que  le  prouvent  les  cigales  et  plusieurs  orthoptères. 

L'existence  de  l'odorat,  dans  les  insectes ,  est  prou- 
vée par  lus  scarabdes,  les  iousiers^  les  dermcsics , 
les  mouches,  etc.,  qui  sentent  à  une  distance  tns- 
considérablc  les  excrémens  des  animaux  et  les  ca- 
davres. M.  Olivier  incline  à  penser  que  le  siège  do 
l'odant  est  dans  les  antennes. 

Les  insectes  ont  en  généra!  le  sens  du  goAt ,  car 
on  offrirait  en  vain  à  plusitMits  cli<'rnlt<>s  des  végé- 
taux difi'érens  de  cistix  (!o;il  cll<:s  vivent  habituelle- 
ment. 

l^ous  terminerons  ici  le  bref  aperçu  que  nous 
avons  cru  utile  do  présenter  sur  i'ttjstoire  des  in- 
aoctea.  Kous  n'avons  ^înt  parlé  des  systèmes  de 
elaMÏfieation  de  ce»aiii(nanz,  cVsi  dans  lea  otwrays 

mêmes  qui  sont  eoiis.ir  r<Vi  à  cette  partie  delliistoire 
naturelle  qu'il  faut  en  faire  l'clude. 
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DstrniMB  SxcTtOH.  —  Oes  niragtt  qutctuuent  b$ 
insecte*  deas  les  forêts. 

Des  milliers  d'insectes  vivent  aux  dé[»ens  de»  ar- 
bres ,  et  leur  font  un  tort  souvent  irréparable.  Le 
nombre  de  ceux  qui  vivent  plus  particuliè  rement 
dana lea  forèta  est  coamdéttabE»}  il  s'élève ,  dit-on, 
4  plus  de  six  oento}  mais  on  peut  réduire  à  dix  ou 
douae  espèces  celles  dont  tes  ravages  méritent  de 
fixer  l'alirniiod  particulière  du  forestier. 

Les  forèls  d'arbri  'i  résineux  sont  plus  exposée» 
(|ue  le  lUitres  à  être  dt-lriiites  ]i,if  le*  iiistxl».  On 
il  vu  dispaniitre  des  forêts  entières  de  ce  genre  par 
suite  de  leur  effiteyante  muhiplîoation.  Ces  ravagea 
se  sont  fait  remarquer  principalenenten  AllenHl^e, 
ainsi  que  BOUS  le  verrons  plus  loin.  On  lit,  dans  la 
Oeteription  du  genre  pin  par  A.-B.  Lamtwrt,  que 
desfbrétsde  pins  de  i  o  licucs  de  longueur,  ont  été  to- 
taleincut  di  truites  par  la  larvedel»  yfialaua  mnnocka 
de  Liiiné.  On  voitaussi,  dans  un  ouvrage  aliamand| 
imprimé,  en  1798,  iwr  D.-J.-H.  Jordans,  que  cette 

Sbalène  avait  détruit  les  foréu  de  Schlier  et  d'£ben- 
Oïïfff  et  que  l'insecte  commençait  à  s'étendre  ver* 
les  confins  du  Voigtland ,  et  d'un  autre  c&té  vera 
Baniinth,  sur  une  circonférence  de  8  à  10  milles 

il'Allematue.  Crt  .iiiteur  ajoute  <piP  l'inierle  dont 
il  i>'.i^it,  (juoiqu'ii  n'attaque  p^s  urdinairumeut  le 
sapin  {piiiiis  ahies  de  Linné),  avait,  en  1784,  dé- 
truit beauc  oup  d'arbres  de  cette  espèce  ,  sans  doute 
parce  qu'il  n'avait  plus  d'autre  |>âture. 

M-  Chauvetf  administrateur  des  forêts,  qui  e 
visité  les  forêts  du  Harta ,  en  Hanovre ,  où  des  mil* 
liers  iî'rpl(  l'us  ont  péri  j>ar  suite  de  la  multiplica- 
tion du  lias  triche-imprimeur,  que  les  Allemands  ap- 
jK  ll( m  liorkenkafcr,  s'exprime  ainsi  :  a  Cet  insecte 
est  rann(,  dans  la  classe  des  scarabées.  Il  vole  d'ar- 
l>r>  i  !\  jrbrc,  perce  i'écorce  et  dépose  ses  œufseil* 
trc  I'écorce  et  l'aubier ,  et  meurt  ensuite.  11  meurt  « 
mais  c'est  pour  se  reproduire  par  milliers.  8esaa& 
donnent  des  larves  oii  espèces  de  vers  qui  rongent 
la  ]>arti(>  uuiriln^iiieuse  de  I'écorce |  et  font  ainsi  jié- 
rii  l'arlire.  IU  ti e viennent eoattlte  cAjjmiKrfhrf  puis 
insectes  volans.  » 

M.  Oeaerreti  en  iBio ,  publia  une  notice  sur  les 
dommages  ^ue  causaient  les  insectes  aux  ptantatioaa- 
d'arbrcs  résilieax  en  Belgique. 

A  la  môme  époque,  M.  Laborie,  conservateur  des 
forêts  À  Uége  ,  faisait  connattre  à  l'Administration 
des  furètsquc  la  forÔt  de  r.lnni'nbusch  ,  située  dans 
le  département  de  la  Rutir ,  peuplée  de  pins  sauvages 
( pinus  sylvestris  ) ,  et  d'une  contenance  de  près  de 
200  hectares,  était  menacée  d'une  ruine  trés.pro- 
chaine,  par  suite  de  la  prodigieuse  multiplicnlion 
de  deux  insectes,  le  boetricbe-im^iaBeur  t<&'w<»- 
tes  typographus, et\s  bostricbe destniCteOr des  pins, 
dermestcs  pinipi  nîa  On  avait  pensé  d'abord  que 
les  insectes  qui  dévoraient  cette  loiét  étaient  de  l'es- 
pèce connue  sous  le  nom  de  phaUrna  i^cumvtra  pi- 
nearia,  et  on  avait  recommandé  d'allumer,  la  nuit, 
des  feux  clairs ,  moyen  que  M«  de  Zlé^ra ,  maître 
des  forèu  en  Besae-Luaace ,  aaaure  avoir  employé 
avec  succès  dana  une  forêt  de  i3o,eeo  arpens ,  qui 
él.iît  infestée  de  chenilles  ;  mais  il  a  été  reconnu  en- 
suite qu'il  s'agissait  d'un  insecte  bien  difÉérent,  qui 
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ne  vole  presque  pas,  cVst -à-dire  Jii  Im  .ti irîio.  I.e 
moyen  eût  été  peu  utile,  et  le  roal  élsiit  arrivL-  uu 
point  que  tous  les  arbre»  périssaient.  On  provoqua 
uu  di'cretqui  autorisa  l'abâtage  de  toute  lâfurèt  <  t 
l'emploi  de  mesures  propres  à  arrêter  let  progrès  >< 
awlaaatlMfoiiAtoTOiauies.  Rn  cunséquence,  un  de» 
cretâu  lo maî  t8i3,dont  pAvai-s  prrpirn  le  projet,  a 
ordoiint'  qu'il  sernit  procède  ii  la  coupe  de  l;\  lorèt  île 
Tanneclnitt  h;  que  les  ad  jud  irai  aires  scraicml  tcmi'i  de 
déraciner  les  nrbres  A  aballrtr  et,  J'ex^rLiire  les  racines 
de  ceux  précédommttnt  abattus;  de  couper  et  dVnle^ 
ver  les  bniyèrea  de  toute  la  fontj  BtéatB  iaa  coupes 
déjà  faites  (  de  ramasser  soigneUMiMttt  ]»»  racines 
•tm  Issècorces,  menues  brandtea^  nuBiUM,  bois  gi- 
tans, la  mousse ,  1m  feuilles ,  et  de  faire  des  tas  épars, 
qui  seraient  bràlés  sur  place  ;  quUI  serait  également 
procédé  à  la  vontn  dr'î  |>ii)«  s,uiv,i(;c's  qui  pourraient 
se  trouver  dans  les  forêts  domanialt  s  et  communales 
voisines  de  Tanncnbusch,  et  sur  lesquels  on  aper- 
cevrait des  signes  annonçant  qu'ils  étaient  attaqués 
4«*  bottricbea  ou  des  chenilles  du  pin  {  qu'immé- 
diatanent  ftprès  Texploitetiotl  de  la  forêt  de  Tan- 
nenlKHclif  il  wrait  procédé  à  aan  repeuplement  en 
toutes  autres  essences  que  celle  do  pia  eaiinge  et  de 
tons  autres  nrbres  résineux. 

Le5  L'Yi-ncmcns  ]u)litiq>jes  qui  ont  suivi  n'ont  pas 
permis  de  savoir  si  la  mesure  a  été  cxiVcutée. 

Les  forêts  d'arbres  à  feuilles  é^irouvent  aussi  de 

Snds  dommage*  de  la  paît  de«  uuectea  )  oiajefiaa 
Biaaget  n*ont  famaii  dea  anitea 
dans  les  forêts  d'arlires  rt-sineiix  ,  part  i'  qii(!  les  ar- 
bres à  feuilles ,  lors  nitinie  cju'ili  eu  .seraient  total(^- 
inent  dépouilles  ,  repoussent  jiar  la  SOÎM  de  nou- 
veaux jets ,  et  linissent  par  s«  rétablir. 

Les  arbres  résineux  au  contraire ,  à  l'cxcep- 
tioa  dn  mèiia»  ,  n^ont  point  )a  fiiculté  de  pousser 
de  isoavelle*  feuitlea  on  algtiillm  en  place  de  celles 
qa'ils  ont  perdnes.  Privés  de  ces  organes  de  l'ab- 
aorption  et  de  la  transpiration ,  soit  par  les  insectes, 
soit  par  toute  autre  cause,  les  pins ,  les  sapins  et  Icb 
épicéas  sont  frappés  d'une  mgrt  certaine.  Il  n'y  a 
que  les  tièe-jeunes  tiges  qui,  produisant  de  nou- 
velles pousses  où  les  feuilles  «ont  aawa  nombreuses 
pour  Cure  monter  la  lève  daae  le  corpc  ligneux ,  lui 
nire  épnmver  l'élaboration  néceataire,  aspirer  l'hu- 
midité de  IVtmosphèro ,  et  favoriser  la  transpira- 
tion ;  il  n'v  a  ,  disons-nous,  que  ces  jennes  tiges  qui 
puissent  su  rétablir  ;iprès  avoir  perdu  leut'S  feuilles. 

auire  ci'ité,  les  nouvelles  pousses  que  produi- 
sent ces  jeunes  tiges  se  trouvent  moins  dîspropor- 
tiouéea  avec  le  reste  du  jeune  arbre,  que  celles  que 
MHiHBnt  le*  grande  arbtea  na  le  lont  avec  le  reste  de 
IVrffive.  Dent  lea  gtandft  ailtrea ,  la  aève  qui  se  presse 
dans  les  vaisseaux  est  trop  consiJi'rabte  pour  qu'elle 
puiitse  être  élaborrc  par  le  petiUioinlire  des  nouvelles 
jxius-srset  par  les  Teuilles  qui  s'y  forment;  la  sève 
ascendante  est  donc  arrêtée  àsuis  sa  marche^  pressée 
dans  les  vaisseaux  de  telle  sorte  qu'un-giaad  arbre 
eac  ttàpfé  comme  d*un  coup  d'apoplasic» 

La  aïoit  d*na  ai4ire  eet  également  certaine  lors- 

u'un  scarabée  s'introduit  entre  l'écorre  et  le  (xjis, 
cvorc  le  cambium^  cl  certie  l'axbre  de  uaulèrc  à 
arrêter  la  circuLition  do  la  sève. 

2<ou<  avons  dit  «ju'un  grand  nombre  d'ineectea  vi- 
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\cnt  .1  ir,  iirljri's  ;  mais  nous  nous  borne- 
rons ,i  luiliijUti  ,  ù  apres  M.  Harti^,  i:eux  <jui  houI 
les  plui  nuisibles,  el  de  préférence  ce\ix  qvii  causent 

le  plus  de  doinmjigtss  aux  arbres  résineux  :  ce  sont  f 
1°.  La  grosse  chenille  OU  k  bombjs  dtt  pia,;»ila- 

Itrna  bombyx  pûtif 

s".  La  phalène-ubott  ,  deetmctriee  du  pin,  pAa- 

latna  noctiui  j'iniperda  ; 

3°.  Le  iwmbyx  moine,  phalœna  monachaj 
4'>.  La  petite  dientUe  dti  pin,  j^utbuim  /Âiyo- 

campa  t 

5  .  La  phalène  aipenteueednpio,j»J«/<tita^|M'* 

metra  pinaria  ; 

6*.  Le  sphynx  du  pin,  jpA^/ix^/mM/lrj; 

y".  Le  bostriche  ou  scolyte  typogmpliey  cfirnMt» 
tes  typographtts  (Lin.); 

8«.  Le  petit  boatriclie  on  «oolTte  tdu ,  io$ttMk>iM 
villosus  f 

9°.  Le  dermeste  testacv  oo  eoolyte  teatncéf 

"testes  testaceus  {\An.)\ 

iqo.  Le^dermeste  jiiniporde  OU  eeoljte  piaipevde, 
démettes  pinipcrda  (Lin*)* 

M.  Hartig  regarde  lea  troU  pveniierB  inaectea 

coo\me  les  plus  nuisibles  ,  c'est-à-dire  la  ffrvssr 
ekenille  (itt pin  ;  la  pluiU^nc  nocturne,  destructrice  du 
pin,  et  Ir  bnmhyjc  utoinc  ^  ainsi  que  le  hostricht! 
typographe  ou  imprimeur.  Il  les  a  fait  dessiner  avec 
exactitude  pour  que  les  foroedeca  pmaent  bien  lee 
reconnaître  ^  et  lônquHla  romaïf  lient  qu'il!  «e  nul» 
tipUeiit  dan*  une  font,  en  donner  evia  au  officie» 
supérieurs.  Ce  sont  les  ligures  qu'il  en  a  donndee 
que  nous  avons  fait  copier.  V,  Vyft/as. 

Voici  la  description  donné»!  par  M.  Hartig  dea 
dix  insectes  dont  nous  venons  de  parler.  Nous  ajou- 
tons aux  noms  linnéens.  sous  lesquels  cet  auteur  le* 
a  désignés ,  les  autres  dénomination*  qui  leur  Ont 
été  appliquées  parles  entomologisteef  luivant  les 
différons  systèmes  de  classification. 

Chenilles  du  gaum  pluline  de  Lùtaég  gui  «mties 
plus  Mmitibkt  cutx  arbres  de*  foriti. 

.  La  CROSSE  Chf.xille  du  n.v  ou  uombyx  du  lu.v  , 
phalaina  bombyx pùiH]LÀa.)^boinbyx pinHFbT.){i), 

La  figure  de  cette  chenille ,  qui  est  ai  dangereuse  . 
pour  les  forêts  de  pin ,  est  représentée  dans  tout  son 
développement  sous  le  n°.  i ,  Pl.  des  insectes  k 
Vyitias.  Si!  longueur^  lorscju'elle  est  arriv»'rc  A  son 
entier  accroissement ,  est  de  3  pouces  et  demi  .i  4 
|Miuces.  Elle  a  six  pattes  antérieures,  huit  pattes  au 
ventre  et  deux  pattes  postérieures.  Quant  à  sa  forme 
ut  <k  sa  coulent  y  ettes  aont  représentées  par  la  figure. 
On  trouve  ausii  beavoovp  de  chenille*  de  cette  es- 
pèce ,  qui  sont  de  couleur  plus  claire ,  de  couleur 
orange,  de  couleur  rousse  de  renard,  etr.  l  n  carac- 
tère principal  ,  pris  rLins  leur  cou  leur,  consiste  duns 
l<'s  lac  lies  bleues  (ju'ellr  s  ont  derrière  la  lète. 

Au  printemps ,  dès  que  la  température  devient 
douce,  ces  chenilles  y  qai|  aprte  l*niTOrf  aetieno'eat 
en  paqueu  danalamouese  lurUttrret  aontanteur 
les  pins  jusqu'il  lenrsoMinet,  Se  nouiriment  de  leur» 

feuilles,  et  en  font  une  consomnation  épouvanta- 


(l)  Ce  bomliji  loriiie  la  oii/ieiiio  fS[H  ce  <1u  genre  6</rn/  y'  i 

de  Al.  Lstrcille.  (  UiU.  nat,  de  Bujfon ,  édit.  de  Sannini.  ) 
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blc.  Lorsque  Tacbre  ea  est  d(,>pouiU« ,  tllen  tcAq»- 
i:cii(leiit|  et  romoatent  cur  un  arbre  voù|ii  pour  y 
(ûn  le miaie nna§B  («tailuide  suite  iu«qu*au  mois 
de  juin  i  alors  ell«a  «a  retirent  dans  les  expositions 

au  nudi ,  recii-'rf  li.jjit  los  luduss.iilli  s  t  f  s'cri- 

velopiMSnt  daus  \in  coton  d'sin  juiucc  d'ipaii^eur,  de 
3  pouces  de  luug,  ut  de  furme  obtuse  aux  deux 
bouts.  C'est  dans  re  coron  qnn  la  cbenille  se  tran-s- 
f(Wni9,  CO  une  t  /iry  saù'cL'  il'iin  poucu  vt  demi  de 
long  et  de  couleur  brune^  qui  clle-uiéme  dounc 
nilissance ,  au  bout  de  3  semafiies,  à  une  phalène  ou 
papU'un.  La  cini'e:rr  àf  ce  papillon  est  d'un  brun 
ruui;i  .iti  i-,  vX  l'un  rt3inai(|iif'  sur  ses  a>l«;<  «.ii iL'iirrs 
iiiM-  liaiidc  d'un  briniMili-  in,i r<|ui'ii  ilc  jutir  ,  >•!  iiiic 
petite  tache  LjlnnJu'  >-ui  chacune.  Le  màlc,  ilont  In 
ngUre  oit  repu-'>i'i.li  c  n".  a,  est,  comme  diiiis  un 
ipnuid  nombre  du  papilloiM.,  pliu  petit  et  beaucoup 
plaa  étroit  Je  corps  que  la  femelte.  Il  ■  des  antennes 

fi>rlcs  ,  lundis  ijui:  < dli's  di-  l:i  fi-niellf  sunl  snyr-iiscs. 

L'iiOLîjupleuicnt  suil  iinnifnUaleineul  l  a jijiiirllii m 
des  papillons,  et  ett<<ui(<>  l  i  teinelio  d'  ^iose  ,  iIaus  le 
fentes  du  Pécorcc  et  sur  les  {ounes  branches  ,  cent 
ci)i(}uaule  à  deux  cents  œuGi^  qu'elle  recouvre  de 
niMtic.  Les  jeunes  chenillotou  veis  éclosanl  i  S  leurs 
«près,  et  ordMiaireeteiit  à  la Jin  â*liioAt,  toutes  le« 
chenilles  sont  hors  des  œufs.  Elles  mnugeiit  et  pren- 
nent do  raccroisseuient  jusque  vers  le  milieu  d*oc 
tobre,  (■(HKjue  à  laijULlIr  rtles  descendent  lii  s  irbrcs 
dans  la  mousse ,  pour  y  [jia^um  Thiver  et  se  rewou- 
for  au  piiHt^iiip$.c«iTMit|.p«iir  continuer  leurs  m 
«sMaotsereproaiiife  coma»  nous  Pstoos  explitjué 

pha. 

Uena  nottua  jpimperda  (  i  )  • 

:Cette  chenille  ,  égaU-meut  trèa^nuinblc ,  est  re- 
présentée par  1a  figure  u".  J-Ui-  »  .st  rnic,  d'un 
vert  herbacé ,  ayant  une  baudt:  Ltlanrbe  sur  le  dos 
et  deux  bandes  semblables  sur  chaque  côté  ,  et  t-n- 
suite  une  autre  bande  rouge  ou  «l'on  jaune  orange 
sur  le  fentra}  la  tèto  est  d'au  brun  rouge.  Les  che- 
nttlnde  cette  espieesovtieiit  f  vers  la  fin  du  mois  de 
mai ,  d'oenra  placés  sur  les  feuilles  ou  aiguilles  des 
pins,  itiaiigent  pendant  environ  i)  jmir^iet  se  trans- 
iurmvot  en  chrysalides  au  pied  de  l'arbre  dans  la 
mousse  ou  dans  la  terre;  cclle.s~ci  y  demeurent  jus- 
qu'à 1.-1  An  du  printemps,  époque  à  laquelle  elles  se 
«Uiai^fient  en  papillons  de  couleur  brune  et  jaune , 
dont  les  feiaelie^,  après  IWouplenent,  déposent 
«t  collent  ieois  ceufs  sur  les  lèuiîle«.  La  femelle  àc. 
(Cltc  espèce  est  roprési'uti  ('  jjnr  la  fîyirn  n".  4- 

Le  Bombyx  txoiHt  ^  bomi^yx  mnnatha  {ïmht.) , 
phalnna  monacha  (Lin.)  (a}. 

Cette  chenille, redoutable  pour  les  forêts  d*arbres 
rësiueux,  est  représentée  sous  le  n".  â.  Llle  est 
tiét'velue  et  d'un  gris  aombre}  «a  tdte  est  saillantei 
bleue ,  rouge  et  d*im  gris  brun.  Le  demîèdte  et  les 
trois  derniers  anneaux  snnt  m.irqués  de  |K>inls  noir.<. 
C'est  au  prinleuips  que  les  clienillesde,  cette  espèce 
sortent  des  ceuia  «ispendus  auxfetiiU^tou  aigjuil  es 


(i)  Je  ppnse  t)iie  c'i"»!  I.i  nm  tm'llc-ti.l/nn  .  ctua  pronuSto 
■le  FabriciuB ,  <  i  lii  |ihii!'-iii-  ii''.  -fi,  (U-  (;<'iir;r..v. 

{■j)  Cn  iKHtvbvx  furme  4a  trente- builième  cipt-te  «lu  «enre 
bombyx,  d«  Al.  LaiMilIe.  {iBit,Mai,d*Si^l^f4^.  d 
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des  pins.  Elles  filent  leurs  ooeoBS  av-moia  de  {«lia 
entre  les  {ieuilles,  et  dans  le  aunsd'aoAt  ||s  fissent 

des  papillons  mélangés  de  blanc  et  de  noir,  comme 
dans  la  ligure  n».  6.  Après  l'accouplement ,  les  fe> 
nielles  collent  leurs  (i:uts  mr  Il-s  feuilles. 

La  PETITE  Cuf.^iiLLB  DU  PIN  OU  bombyx pithyo- 
campa  (Fabr.1  (i). 

Cette  chenille  est  encore  dangereuse  ^nr  les  So- 
rdts  de  bois  tiàavax.  Elle  a  m  ij  à.i8  ligues  de 
long ,  le  cofps  lioir ,  et  le  poil  gris  «t  bhwc  par  in- 
terruptions sur  le  dos  ,  et  jaune  sur  las  cAtws.  Les 
(liLuIllfs  lie  vc  IjuihUvx  i  closent  dniis  le moisd'aoftt, 
I  '  t<>iniijeji(.uiit,  dc^  tut  iiulant,  à  SI- iijrmcr  entre  le» 
fi'uillc-s  un  nid  dont  la  forme  est  en  entonnoir;  elles 
l'augmentent  successiroment  jusqu'à  ce  qu'il  ait  la 
gru.ssuurdu  poing  :  > 'ust  dau!.  eu  nid  que  se  tient, 
pendant  la  |our  ,  toute  la  coloai*  »  et  c«  n*«st  gua  le 
soir  qu*elle  va  foumger  en  est  taaaaten  processtoa 

rogulit're.  File  <î<'riieure  *ur  l'aibre  jusqu'au  mois 
il'.ivril  ;  nlors  tes  cbeuilles  so  taclicnt  dausla  terre, 
où  elles  iilent  leurs  cocouj;  et  ^l-  tliungent  en  chry- 
salides. Au  mois  de  juillet  suivant  paraissent  le«  pa- 
pillons; iU  sont  de  couleur  gris  brun ,  ayant  le  bord 
des  aiUis  tacbeté  de  petits  paÏBts  aoiss.  Après  l*ac« 
couplement,  la  femelle  aépoaa  tm  sur  Isa 
feuilles  et  les  rameaux  ,  d'où  éclosent ,  au  mois 
d'août,  les  jeunes  chenilles,  comme  on  L*a  dit  au 
conuiiencenvunt . 

Les  (Hjiis  de  cette  chenille,  observe  M.  Uartif, 
sont  dangereux;  la  main  qui  les  touche  enlle  orai- 
naireiaeBt  tuès^iortf  et  si  par  kM^ni  pn,  avale  de  ces 
poils  y'A.mt.  sésulta  ua  voadsscuMitt  vcHant .  11  faut 
donc  4|iravec  précaution  lorsqu'on  détruit  les  nids 
oïl  les  cneniiics  do  cet  insecte,  et  ne  les  prendre  que 
l.i  main  <  <>u^  «Tte  d'uji  gant. 

La  l'HALi..\i^  AtLF^.HiEUse  OC  Tis  y  phaleena  fi<^- 
metra  pinaria  ;Idu.). 

La  chenille  de  cette  pbal^ne  est  de  1 5  à  <  b  lignes 
de  long.  BUa  astetitiènaiant  unie  ,  «t  le  fund  de  sa 
nii;]  I.  pst  vert ,  avec  une  raie  blavcbe  sur  le  dpset 
(jiiuu.  lait's  jaunes  .sur  les  c6tés.  Sa  tête  est  verts,  et 
recouverte  par  les  raies  de  loiileur  claire  dont  notis 
venons  de  parler}  ce  qui  la  tait  dlsiirif;urr  dis  au- 
tres ciienillss  senblabics.  Les  chL-iiilUs  de  l.i  pha- 
lène arpenteitsedu  pinéclosaatd.ms  le  mois  de  mal 
sur  les  ;irt>res,aux(siiilles  desquels  les  œuis  sontat» 
tacbés  \  elles  naafaat  jusque  vers  la  fia  de  sep|«»- 
bre ,  et  se  cactient  à  cette  époque  dans  la  uionsse 
cjui  rouvre  l  i  terre,  pour  s'y  envelopper  et  s'y  rlian- 
gvr  un  dirysalides.  Dans  lu  mois  d'ayril  suivant  ,  ît 
sort  de  chaque  chrysalide  un  jupillou  nocturne.  I-c 
mâle  èst  d'un  brun  noir,  et  il  a  sur  les  aile»  aiité- 
liaMIVS  «nu  grande  tache  d'un  jaune  clair ,  qui  en 
ceoomn  près  de  la  aoitié.  Quanti  la  lanellc,  aile 
est  d*ttn  faune  d*aci«,  et  U  partie  antAriaora  daa 
ailes  supérieures  est  d'un  brun  cisir,  Lu  dessous  des 
ailes  (les  m.Uesctdes  t'emelles  est  de  couleurs  tr^- 
\  .iriiej»  ;  il  est  juune,  brun  et  blaur.  L«-s  unb  et  les 
autres  ont  sur.Aes  ailes  postérieures  deux  bandes 
blanches ,  qui  s''étendeat  dans  t««l«  leur  lnMifuenr 


(i)  O  liombyx  l'orme  la  finct-dnquièaïc  esnAeedu  ae 
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et  sont  coupée*  par  deux  lignes  traxisv«r&aUis  d^uii 
brun  foacé.  Il»  tteniient ,  dut»  le  repos  ,  leurs  aileii 
teoduM  wrtÏMlaaiMit  «ur  le  dos,  et  qoclquelois 
■luii  4épU>y^  hwiMmtaWweat. 

Anite  Paceovpbmcot ,  qui  m  Iktt  M  vnii ,  U.  fo- 
nuXn  dépose  ae«  œufs  ror  ]«t  ffluîllu  et  les  petits 
rsnioATJX,  et  ces  teuf»  lîoniient  niiissance ,  Haiis  le 
nitns  du  tQai|  à  ds  nutivclles  clienill<  b,  rninmo  nous 
PaToiu  dit. 

Lo  SraTNx  nu  Pix,  rphyrtx pinastri  'Lin.)- 

Le  ettenille  de  ce  sphynx,  qui  fait  une  grande  con* 
MMMdim  de  feaillwf  «it  de  •  à  3  pouces  de  long. 
Bile  ««t  «arqnAe  aur  le  doa  par  une  longue  nie  d*iiji 
brun  femigine^tx  ,  oii  vîeiiiieiit  se  ri'uiùr,  de  cha- 
que (  Aie  ,  Je  U>ngiics  raii'J.  vertes  et  blunclics.  Mlle 
•e  lirMirrit  \  olontii-rç  des  leliillcs  du  ['in,  et  par  cette 
raison  «db  ent  trè»-nuisîbie  à  cette  «spècedo  bois. 

Cette  ch«Dil!e  «iciât  dans  le  mois  do  juillet,  se 
noofrit  juiqne  daiu  la  Boia  da  aapliHiibra  ,  ce  change 
alora  m  ékrf%fSMit  à»M  1«  seSa  da  la  tam ,  et  au 
mois  de  ma!  snivant  parait  ie  papillon  nocturne.  Ce 
papillon  est  d'im  gris  brun;  s«s  ailes  antéiuMuci 
.■><'>fit  heaiuoii[i  pins  jurandes  ([lie  ses  ailes  jinsli-rieii- 
res ,  et  tmues  sont  terminées  pr  une  bordure  blan- 
che marquée  de  poinu  aoivs|  »aia  1«  diaaaoïiadM 
ailaa  aat  tont-à-fait  noir. 

Apfte  l^ceouplement)  far  fcMelle  lUpoMt  muI  à 
«etil,  dat  omra  do  coulear  verte  sur  les  aignillea  du 
pin ,  «t  c*ea<  de  oaa  aNi&  que  naitaaat  iea  chenilles 
OMM  U  mob  d«  jttiUat» 

Insectes  <îu  genre  scolyte  de  Latpeille ,  on  du  genre 
bostriche  de  Fabr ictus ,  ou  du  genre  derntaste  de 
'  Ziùuiéf  qui  tout  les  plus  nuisibles  auxfiuêla. 

Ayant  de  jMUMr  à  la  deicriptioa  d«  cm  iaaecte^ 
par  M.  Hartig,  uous  ferons  connaître  let  ohaenra 

lioni  que  JM.  Lalieîllc  a  iiisiTee^  en  tète^de  sa  fa- 
mille <ie«  8ColvtaireS|  dans  ton  Histoire  des  insectes, 
ajoutée  à  P^flaftA»  m»/m^  d»  Bi^o»,  Mîtlon  do 
M.  Sonniai. 

«(  De  tous  les  iniicctiis  obiicrvûs  |iiaqn''àc«  )our| 
dite*  BatumUataf  laa  koItim  ponianat,  Bftlgyels 
pstite  taille,  être  du  nombre  da  oat»  dont  l«a  mvaj^ 

sont  les  plu«  rnnbidérnbles.  H  ost  peut-étre  peu  d'ar 
l»re«qui  ne  soir-ut  iitta<|iit  t  p.ir  une  espèce  (wirticu 
lièrc  de  ces  insectes,  et  outre  l'espèce  prf)pre,  on  en 
rencontre  encore  souvent,  sur  le  même  arbre,  plu 
alears  autres.  Nous  nous  contenterons  ,  ici|  de  faire 
connaître  les  dégâts  causûs  par  laa  acoljlaa  t]rpogr«> 
plie,  chblcograplie  et  lignijieTde. 

a  Qui  croirnit ,  A  le  voir  ,  dît  ^Villieltn  ,  diins  ses 
»  Récréations  Cirées  de  l'IIntoiie  naturelle  {  trad. 
n  tr.mr.),  (]ui  croi  1  il! t  que  le  bostridie  cmnmun  , 
»  scolytMs  typographus  (  V.  les  fie.  7  «t  3  de  lu 
3*  Pianeàe  de»  insectes)  ,que  les  Aliemaudi  appel- 
»  iMft  «neora  ekanen  du  pim  «  var  d*  bois ,  sait  se 
■»  rendra  plua  ndoutahl*  que  Iea  animaux  de  proie 
*  les  plus  altérés  de  sang?  Qui  croirait  qu'il  est  ca- 
»  piible  t!«  d(*truire  de  fond  en  comble  les  plus  beaux 
T>  l)ois  1  iiis  et  de  sapins  roupes?  Il  ne  s'altaquc 
39  auxautres  arbres  Conifére»  qu'k  la  dernière  extrc- 
»  mité  ,  jamais  aux  arbres  à  feuilles  rondes.  Depuis 
■»  long- temps  le  tmatriehe  était  trèa-mal  famé  en 
M  Ailenagae,  loua  !t  dénomitutdoii  de  ^trdrn  «ylit 


u  ou  de  ver  noir,  force  et  la  solidité  du  la  con- 
»  formation^du  faostilche  la  fait  résister  h  des  de- 
»  grés  de  froid  d*<m«  i^idité  qui  enlève  des  mil- 
lions d'autraa  InaaetW.  C'att  au  mois  de  mai  qua 
»  las  bostriches ,  qni  ont  prit  pendant  rhiverf  dans 

V  l*întéri«tir  des  écorces  ,  leur  accroissoraent  cow- 
j>  plet ,  se  fmient ,  en  rongeant ,  un  passage  an  f  ra- 
»  vers  de  l'écorce  extérieure  desséchée;  on  les  vuit 
n  alors  ,  sur  le  soir,  quelquefois  seuls,  mais  ,  dan« 
o  les  anoéea  qui  leur  ont  été  particulièrement  fa- 
»  voraUéa  |  former  dea  essaims  qui  semblent  autant 
A  de  nuages,  et  fondre  sur  les  trooca  dea  ncbiea. 
«  Lorsque  le  temps  eM  Iroid ,  ils  te  tiennent  dans 
n  les  fonds  ;  nuis  lorsqu'il  devient  chaud  y  l'ess.-iîm 
»  s'élève  .i  \ine  liauteur  «iipérieure  àfi'lle  tlp.s  ^a- 
D  pins  les  plus  liants,  et  va  s'abattre,  lorscjui-  le  vent 
0  favorise  leur  vol ,  iiis4|u'a  quelques  milles  de  lenr 
»  lieo  natal.  C'est  à  l'époque  de  ces  émigrations  en 
n  troupes  que  s'opère  racooaplemevt)  étalon  cha- 
n  que  couple  de  iMstnebee ,  et  cela  en  trèa  •  gfend 
o  nombre,  va  se  ciirrdier  d  tns  les  pArlies  attaquées 
»  de  pourriture  ou  cnriees  des  arbres  tratchement 
«  aballu-- I  1  : l' Il  v"rsi''S  ,  et  au  dét'iut  de  ceux-là,  sur 
»  des  arbroo  entièrement  sains  et  sur  pied ,  entre  ien 
»  deaillea  dee  écoroea,  nne  place  ot  il  puisse  se 
»  longer  un  logement.  Lorsque  Parbre  est  en  pleine 
»  sève,  ae  liqueur,  qui  jaillitàla  rencontre  de  cet  in- 
o  secte  à  étnjs .  le  sitffonue  ;  et  cVst  par  cette  raison 
»  qu'il  a  soin  de  choisir  lesarbresoùlasèveest  Hgée. 
»  On  peut  l'entendre  ronner,  et  la  poudre  de  bois 
u  qu'il  fait  tomber  le  décèle.  Une  rainure  li^ne 
n  droite  est  la  première  chose  qu'on  aperçoit,  au  bout 
s»  de  quelques  jours,  en  dedans  de  l'écorce*  (V.  la 
I»  PittHctedôt insectes.)  Aux  deux  cdtés  de  cette  ral- 
»  nare,  il  cteiiae  (i)  des  canaux  k:  ^muXf  nala  «in 
»  peu  en  dehors,  en  sorte  <|ue  ces  derniers  nVatrent 
»  pas  tOUt-à-faiLdans  le  ra  nul  j>rincipal.  C'estdans  ce^i 
»  canaux  latéraux  quu  la  icmelle  pond  ses  snixnnte  à 
»  quatre- vingts  œufs,  chaque  ce  11 1  séparément  <lans 
o  une  petite  cavité  arrondie,  et  le  recouvre  a«ec 

V  de  la  poudra  de  bois }  «juuite  les  vieux  (s)  ^  4 
»  moinaqoe  la  mort  ne  les  ainpreane  dans  le  «mis 
»  de  lenr  travail ,  se  percent  uneissue^ponr  revenir 
1)  au  jour,  et  1  li  ,  ;  r.t  le  s<uu  du  r<  ste  aux  larves,  qui 
n  (onuneiuent  leur  travail  dr  Nasiateur;  c'est-à-din- 
r>  qu'au  bïeit  de  i5  jo\irs  il  .ort  des  a;uts  ,  qui  sont 
•>  de  la  gro&^-.ir  d'un(!  graiue  de  pavot,  des  larvea 
»  eu  forme  de  vers,  qui,  grossis  à  la  loQpe,  laissent 
u  n  percevoir)  dans  la  dessin,  des  anneauxfort  renflés» 
»  dos  pattw  terorinées  en  pointe  ,  et  me  couleur 
D  jaunâtre;  et  c'est  alors  que  ces  larves,  chacune 
»  partant  de  sa  niche  ,  travaillent  à  cr>nstruire  dcM 
"  f;alêiies,  i|ui  vont  en  s<'rp<'iit.int ,  et  <loiit  ni  ait 
»  de  r<;^j>eniblaiK<!  avec  lei  b-ttres  île  l'alphabet,  vé- 
n  ritablemcnt asMix  difficiles  a  déchiffrer,  n  faitac- 
»  quérir  à  i'inaecte  le  nom  de  typagtaphm.  Jamais 


(0  Comme  l'«c<ou(»lrnient  île  ces  inwcKS  a  Krnsnr  \* 
tronc  de  l'jrbre,  il  est  pfcboMs  qne  la  femell<>  «e-ile  tr*- 
vailto  à  logrr  u  puitérité  ;  Ctcompie  il  y  s  peu  tiVxcinpIrs 
tic  ce  soin,  de  Is  }iart  de  mêle»  parmi  les  lassctcs ,  ce  fiitt 
(temandrralt  à  être  <iay«  de  neeselles  oliservsticniii 

(u)  D'âpres  ce  que  l'ai  dit  dsaa  la  neie  psécMeaiCi  ««ci 
ae  deît  amase  s'eManam  qae  daafrmcHc*. 
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u  ce»  galuries  ne  ui  crotaent;  mais  elles  tcquiàrent 
"  jjlii-»  du  lar^ieiir  à  nusiirc  ([uc  U  l«r>'e  prend  de 
»  raccruts««iuunl.  La  ruiiui4:n)  dont  ces  pionniers 
M  ttATalllent  soii«  l*écorce  vaut  bien  U  {leioe  d'être 
«I  considérée ,  el  il  a'éckapjpera  |»m aux  oixervateurs 
3»  combien  est  rem&rquaoïei  dans  noe  «us»!  nora- 
»  breuse  fatuille  d'intectes  ù  étuis,  cet  éjiiONr4«  U 
»  paix  ,  par  •  tout  si  rare ,  tjui  ne  permet  à  nucun 
«  de  ses  membres  dVinpi' ttr  sur  le  terrain  de  l'au- 
>i  tre ,  et  les  relient  a  tr».vailler  chacun  pour  soi. 
M  La  féconde  mère  reste  jusquU  sa  sortie  <laiis  l.i 
w.auierie  priaci^le}  les  larves  occupent  l'extrémité 
»  des  gaUfiei  UtAnln  aerpen  tantes.  Le  tuutcom- 
M  pose  coostaBineiit  ihm  fiamiUA}  mus  U  urne  quei- 
»  quefbit  eusaî  que  deux  lâmille*  de  cet  îoseetM 
»  s  approchent  l'f  '•'i  [irî--^  ,  ijh^cIIl-s  si-  lîi'imi'.tiM 
«  l'une  l'autre.  Au  bouc  du  tjuclijuuj.  scui  lim  ,  Li 
»  larve  te  change  en  nymphe;  dans  cet  ètui  ,  <4I 
n  devient  extrêmement  sensible  et  délicate ,  une  «ai- 
»  acm  défavorable  en  détruit. alors  des  millions. 
»  G'ost  %VMi  de  la  saison  que  dépend  le  plus  ou 
I»  u<diM  de  temps  que  la  nymphe  metipauerde 
»  Sun  (^tat  À  celui  d'insecte  parfait.  Si  l'époijuu  du 
»  dt-veloppemeiit  tombe  dans  lasaison  lu  phiH  cii.ui<lr 
>»  de  l'année,  la  i.irvc  .mr.i  surnumU:  loulcs  ses  pc- 
»  liodes  dans  l'espace  du  H  semaines;  mais  si  la 
»  ponte  des  osufs  ne  s'est  enerliiée  qu'en  automne , 
9  cein  iMsut  durer  autant  de  mois.  Devenu  insecte 
M  parfait ,  le  bostriclie  dévore  tout  ce  qui  est  encore 
»  resté  entre  le  Imjîs  et  l.i  |>arlie  dure  de  l'écorce 
n  extérieure  ,  et  ne  laisse  cpio  ce  <jui  n'est  pas  trop 
»  desséché  ;  finalement ,  il  se  perce  une  issue  au 
»  jour.  Lors<pi'oii  examine  un  morreau  d'écorco 
•  ainsi  rongé,  ou  n'api-rçoit  déjà  pluH  le»  galeries 
1»  serpentantes,  mais  des  cavité».  S'il  existe  une 
»  très-grande  quantité  de  trous  à  l'extérieur  de  Vtt- 
»  bre,  c'est  une  preuve  que  les  larves,  déjà  méta- 
M  morphosécs,  dont  i!  en  habite  souvent  quatre- 
»  vln^t  mille  dans  un  keul  arbre,  l'ont  (I  j.i  .iban- 
jj  donné;  malt  lor&qu'ou  ne  voit  pas,  toute  pro- 
»  portion  gardée,  beaucoup  de. trous ,  c'est  que  les 
■»  brigands  ne  font  que  d'y  entrer  pour  commencer 
»  àexercer  leurs  rnva^es.  On  ne  «aurait  imaginer, 
M  nna  le  ptua  Aiand  étonnement  >  &  quel  point  cet 
m  4tre  a  la  yja  dura.  Qu*an  abatte  le  Imûs  dans  Vi- 
»  cofce  duquel  il  Iwbiin,  qu'on  le  îd<i^i-  flotter  sur 
■n  l'rrju ,  qu'on  le  lai&ke  dans  l'eau ,  sur  U  glace, 
M  dans  la  nei^e,  un  y  trouvent  toujours  notre  in» 
»  MX  le  sain  et  dispos. 

>'  Leî  arbies,  dans  la  tendre  écorce  intérieun' 
»  desquel^i  ces  larves  font  leurs  fouilles  fiineste« , 
»  voient  d*abord  leurs  feuUles  en  aiguillée  se  jaunir, 
»  et  niL-urent  à  conniK-iii cr  |i-ir  !  1  uit  <lii  la  cimi.'. 
»  Il  est  peu  de  graniles  iuic-ts  de  1" Ailtinaf;iie  qui 
)i  n'aient  éprouvé  c<!lte  épidémie  ,  que  l'on  y  ap- 
»  pelle  ■wunntmeAmM  (ce  qui  .signitie,  dans  noiru 
s»  langue  }  sécheresse  occasioum'H.-  par  la  piq^^re  d'  s 
w  vers})  et  l'on  trouve ^  dans  les  anciennes  Utur- 
rt  gïes,  notre  bostriche  (bnnellement  mentionné 
»  sous  sa  dénominalinn  vulgaire,  ni  plus  ni  moins 
>>  que  le  turc.  Il  existe  di-j.ï  ,  sur  des  rcgislrus  de 
»  l  .miiéi^  i6^)5,  des  rapports  citLiiustanciés  du  mal 
»  affreux  qu'il  causait,  et  alors,  déjà,  on  s'avisa  du 
*>  seul  remède  eatièiWMnt  sAr  à  lui  opposer  :  c'é- 
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»  tait  d'abattre,  dans  k*  principe,  tout  arbre  qui  se 
«  trouvait  attaqué  ,  dVn  L-nlever  l'i  corce  et  de  peler 
»  l'arbre  radicalement.  Au  commencement  ne  cr 
i>  siècle,  ce  iléau  se  manifesta,  pendant  plusieun 

o  année* onuécutivesi  dans  les  toréts  du  Haru  

»  Il  retianiten  17^^,  ndouMa  de  fureur  en  1769, 
»  et  alla  toujours  croissant  jusqu'en  1777-  H  parut 
»  que  cette  plaie  voulait  cesser  en  177(5  et  1779; 
)î  ni.iïs,  dans  les  années  suivantes,  nj^ris  un  étr 
»  très-chaud  et  très-sec  ,  elle  ne  s'accrut  que  da- 
»  vantage,  et  même  de  la  manière  la  plus  effrayante. 
D  11  se  trouva  ,  dans  te  Clausthal  seul ,  plus  de 
»  3oo,000,  «^t  dans  la  contrée,  en  général,  plusd'un 
n  million  de  troncs  d'arbres  absolument  séchés  sur 
a  pied.  Le«  habitans  du  Harta  se  virent,  par  U , 
'■>  nieiiLicés  d'une  ruine  entière' ,  ot  l'o»  iiloil.ition  de 

«  leurs  mines  d'une  susp^•.•l^illu  tof.ilc          Lf  mal 

»  ('tait  ]>arvi'tiu  .'i  son  njinljif  en  i-ti5.  On  pouvait 
»  évaluer,  au  Harta  seul,  le  nombre  des  arbres  at- 
u  teints  de  la  maladio  i  un  million  et  demi.  Ce 
B  qu'on  avait  è  se  promettre  pour  l'avenir  se  pré- 
«  sentait  aons  un  aspect  toujours  plus  oITrayant.  Ces 
j)  massi's  de*  sapins ,  naguère  si  superbes  et  d'un  vert 
n  si  luiicé  ,  n  ut'traieut  plus  à  la  vue  qu'un  jaune 
o  sale  et  portant  l'empreinte  de  la  mort  ;  ii  i'ies\ire 
»  que  le  mal  s'accroissait,  s'augmentait  aussi  i'im- 
o  possibifité  d'v  remédier.  On  vit  en  0tlti«i  àcMB» 
s  époqv«|  nos  twatricbes  se  rendre,  par  «ssnÎBe  pn- 
«  refis  &  des  essaims  dVbeilles ,  «n  Souabe  et  en 
j>  Franconie.  Enfin,  depuis  l'année  1784  jusqu'à 
»  1789,  grike  aux  saisons  froides  et  humides  nui 
>i  sîirs  iiireht  ,  il-  irrriMe  flisri  diminua  scnsible- 
»>  ment.  Avec  l'année  1799 ,  l'ancien  ennemi  repa- 
D  rut  de  nouveau  avec  plus  do  force  encore,  et  l'on 
»  était,  en  1796,  en  suspens  sur  le  sort  qu'éprou- 
s  vemient  le  petit  nombre  de  lieux  riches  en  sapine 
i>  qui  étaient  rrst  's  int:icU.  U  parait  nci»^lem«nt 
»  bien  décide  qi:e,  in,Ugr*  que  le  bostrîebe  préBêT» 
u  atlx  a:  Ijfiis  qui  sont  en  pleine  sove  i  -ux  iini  v.v  !• 
»  sont  [la»,  il  n'en  att.ique  pas  moins  ausii ,  au 
»  défaut  d'autres  ,  les  arbres  les  plus  sains.  On  peut 
a  av.incor  hardiment  que  la  confiance  tranquiili- 
»  sanle  avec  laquelle  on  s'est  trop  long-temps  per- 
»  suadé  que  cet  insecte  ne  cbercnait  que  les  arbree 
n  qui  se  trouvaient  déjà  malades  sans  cela ,  et  qull 
n  cesserait  de  lui-même  ses  rav.3î;es,  a  roAté  plu- 
n  sieurs  centaines  de  milliers  d'arbres.  Un  petit 
»  nombre  de  boslriche.s  ne  «auraient  sans  dijut-' 
»  faire  tomber  un  arbre  sain  dans  le  dessèchement, . 
»  et  dans  les  années  oi  ce  jMmicienx  insecteest  peu 
i>  abondent ,  on  peut  le  livrer  à  l'indifférence  sur 
»  ce  qui  le  conremef  maïs  il  est  toujours  prudent , 
i>  nécessaire  nu'mo ,  d'enlever  bientf>t  le  bois  non- 
»  vcllemeni  aliatlu  par  la  hache  ou  renversé  par 
i>  le  vent.  Il  peut  cepend,ir,t  [|iii'l(|uc-l(fi .  --urvir  1. 
»  rassembler  ceux  qui  sont  errans,  el  qui  tombent 
»  premièrement  sur  ces  bois-là,  où  on  les  tient  alors 
n  comme  dans  un  piège.  IL  serait  encore  très-im- 
»  portent  de  ne  jamais  permettre  aux  charpentiers 
»  «l'établir  leiars  ateliers  dans  la  firét ,  et  défendte 
»  lrés-s;'vèremi  ut  de  tirer  sur  les  pii.s,que  la  na- 
■i  turc  créa  pour  s'opposer  aux  prnpn  s  de  celte 
e  plaie.  Le  point  capital,  c'est  d'abattre  tres-pron^p  • 
w  tement  les  arbres  qui  sont  une  fois  attaqués,  et 
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n  d'enterrer  bian  {UoCDndéiBaQt  le»  éeonM  qu'on 
»  aura  aoin  d*ea  enlaver,  et  l'on  fera  encore  mieux 

»  de  livrer  ces  écorces  aux  ll.lm  met.  11  rst  (  i  rl.iin 
«  que  tout  bois  laissé  long  -  tciii(js  iur  jikJ  uprcs 
»  son  fîrs'îi'ilicnienl  n'est  plus  iiropre  ni  it  bâtir  iii 
»  à  brftlcr,  ai  méaie  à  faire  du  charbon. 

»  Il  e»t  un  autre  bostriche  plus  fécond  ,  mais 
»  point  aussi  redoutable  que  le  précédent,  c'est  le 
»  calcographc  ou  grMeur ,  seofytiu  chalcographus. 
»  De  même  que  le  prêchent  ^  U  Iftnrc  creuse ,  en 
»  rongeant  ses  {paieries  dans  les  couches  de  l'écorce 
»  ■ïertc  ii/iiéiréci  i!e  Sucs  :  I.i  sculi-  j^alerie  princi- 
»  pale  des  |)arens  (K  c ri  t  une  courbe  ;  ils  poussent 
»  h'ur  tr.ivail  au  j)oiiit  do  pénétrer  un  peu dus le 
»  bois  luéme,  ce  «jui  n'a  jawais  lieu  chez  les  prrcé- 
»  dons.  Nous  n'avons  pas  trouvé,  chei  ce  petit  in- 
1»  secte,  depiiMgnnds  talcns  pour  l'nrt  que  sa  dé- 
w  nonmetwa  annonce,  que  cnex  le^récodent  pour 
«la  lypogmphio...  Le  /igaijierda  ou  perc  -Lois  s'y 
M  prend  encore  d'uiKiautremaniérc  dansson  travail: 
n  tandis  que  les  jiicr  (iJciis  il<  j>osent  leurs  œufs  sur 
»  'es  côtés  de  la  ealerie  p rincipalsi  la  femelle  de 
9  celui-ci  dépose  les  «iene  ea  un  noneeen,  de  ma- 
»  .nièreque  («■  knree  eojemencenk  leur  travail  en 
m  partant  d*iiii^centre  comnun  j» 

«  Cet  extrait  intéressant  mériterait  d'être  connu, 
à  raison  de  son  extrême  importance  ,  de  tous  les 
grstiils  propriétaires,  i  t  xnr-tnut:  par  les  inspec- 
teurs de  nos  foréU}  elles  ont  aussi  leurs  insectes 
destructeurs,  et  ila  verraient  co<Bb«Mt  de  c-iuses 
qui ,  dan*  le  principe ,  ne  fixent  aBCimeiaent  l'at- 
tention ,  peavent)  par  négligence  ,  devenir  funestes 

Je  vais  traduire  la  description  douoie  pat  M.  Il.ir- 
tip  lit  ',  lnjstrîclies  diint  o.n  vient  de  parler  et  de  qu<  l- 
rjuLs  aiuros,  et  je  continuerai  d'ajouter  aux  déno- 
minaiioMs  de  Linné  employée*  per  Pautenr,  celles 
des  autres  naturalistes  i 

Le  DamMBSTE^  ou  BosTatcu,  ou  SeoiTTE  it- 
POORAi-iie  ou  IMPRIMEUR I  denustes  typographus 
(Lin., ,  scotyttu  typographus  (Latr.),  ips  typogna- 
phu%  tic  Céer.) ,  boitrichus  typographus  (rabr.  ) , 
jco/ylus  Cypo^aphus  (Oliv.)  (l). 

(->•  i>ostricneou  scolyte,qui,  niuil  iju'nn  l'a  vupré- 
ci-derainent ,  cause  les  plus  grands  dégâts ,  particu- 
lièrement dans  les  forêts  de  «iumm  et  d*^iin^af,  c»t 
représenté  de  grandeur  naturelle  par  la  figure  7,  et 
coasidérablement  grossi  par  ta  figure  8.  Il  est  velu , 
et  d'un  brun  alternaiivpraent  clairet  foncé)  sts  <'ly- 
tres  sont  «triés  ,  tronqués  et  dentés  à  l'extrémité ,  et 
ses  pattes  sont  rouges. 

Au  printemps»  dès  que  la  chaleur  se  soutient ,  ces 
ÎBsectes  sortentde  l'écorce  des  arbres  résineux,  vont 
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nent  naissance  à  de  petits  vers  blioce  on.  Unef  t 

dont  In  forme  e«t  représentée  figure  9.  Ils  ont  la  téi« 

brune  et  Jrs  raies  transversales  sur  le  dos.  C'est  dans 
cet  état  de  larve  (|iie  l'insecte  cause  |>urticuliârcnient . 
de  grands  (l(>iiiiiuif:^fs  ,  un  loriiiiinl  d.ini.  le  liLeràtU- 
arbres,  c'est-à-diro  entre  Tccorce  et  la  bois,  des, 
galeries  qui  arrêtent  totalement  la  circulation  de  la 
sève  lorsque  l'arbia  se  trouve  sillonné  de  tous  cAtés. 

Dès  que  la  larve  est  finrnée  et  qu'elle  a  a  lignes  et 
demie  à  3  lignes  et  demie  de  long,  cUe  «e  dépouille 
de  sa  peau ,  et  se  cbange  en  une  chrysalide  repré^ri 
sentéeparla  figure  10,  qui,  iilîc-mruw,  !>e  transforme 
bicntâteu  un  insecte  ailé,  d'abord  jaune,  cusui(tt| 
brun  et  d'une  grosseur  invst'iablc.  Cet  iu.secte,  lorsr^ 
que  la  température  est  favorable,  c'est-à-dire  s«^cbé 
et  chandei  vole  dès  le  mois  d'août  ou  de  septam—i^ 
bre  :  autrement,  il  reste  caché  sous  l'écorce  jusqu'au 
printemps  prochain  ,  époque  à  laquelle  il  se  montre 
|iuiir  s'accoupler,  connut:  nous  l'avons  dit,  et  re- 
commencer de  nouveaux  ravugesi. 

La  question  de  savoir  si  le  dermtstes  typàgrnphtu 
meurt  après  l'accoupleqi^t  et  la  ponte  |  ou  s  il  se  re- 
montre encore  une  fois  en  automne  OU  eu  printemps 
sidvant,  pour  faire  de  nouveaux  trpus  el  y  dépoMtfA 
ses  ceufs,  a  partagé  iùs  opinions. 

11  est  du  moins  certain  que  ces  Insectes,  après 
«'être  introduits  dans  le  liber^  et  y  avoir  dépose  leurs 


par  d«nE|  ee  répendm  t  en  tr4»*Anuid  nombre 
dans  les  environs  et  **accouplcnt  ;  ensuite  ils  font 

un  trou  oblique,  de  bas  en  haut,  dans  l'i-corce  des  ar- 
bres ,  et  qu'ils  cuntinucul  jusqu'à  l'aubier  j  ils  v  for- 
ment une  galerie  droite  et  cylindrique  ,  et  la  fe- 
melle dépose  sur  les  rôtés  de  cette  uilerie  cinquante 
et  jusuuu  cent  œufs  bUncs,  de  la  grosseur  d'un 
gram.de,  milieu  Quinze  jours  après  ,  ces  œufs  don- 


(t)  Ce  tlermcsie  OU  I>nitrricll9.: 
*le4  icol^Us  de  Al.  Lattcillo. 
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œufs,  continuent  Je  vivre  pendant  l'iiiver,  ut  qu'on 
les  trouve  à  l'extrémité  des  principa^tes  &aleries. 
J'ai,  continue  M.  Ilertî^,  la  preuve  de  ce  fèit,  par^ 
un  morceau  d*écoroe  qiu  est  devant  mes  yeux ,  et 
j'ai  d'ailleurs  Eût  des  expériences  qui  prouvent  que 
ni  le  froid  ni  l'eau  ne  peuvent  faire  mourir  c  es  in- 
fectes. Ils  peuvent  vivre  des  mois  entiers  dans  lu 
ulare  et  d  un  s  l'eau  sans  en  éprouv  er  an  tu  ne  .1 1  [.in  te. 

L'histoire  abrégée  que  nous  venons  de  donner  de 
cet  insecte,  suffit  pour  établir  que  sa  manière  de  vi- 
vre doit  causer  la  mort  des  arbres  où  il  se  multi- 
plie. Sa  nourriture  favorite  est  la  aubetance  eéveuse 
(  le  cambium  de  Dithamel }  des  sapins  et  des  épicéas  ; 
mais  on  le  trouve  aussi  dans  les  pins  malades  «rc  ),uui, 
l'i  i nrre  de  louies  les  souchcA  d'arbres  résiiiinx  et 
(li-s  bois  (lu  CCS  espèces,  gisans  dan»  les  furéts  depuis 
quelque  temps.  La  nature  semble  lui  avoir  a^bigné 
les  arbres  résineux  malades,  car  il  y  reste  tant  qu'ils 
peuvent  lui  fournir  de  la  nourriture  >iansattaqiwrles 
arbres  sains;  nud»  aunnd  leaarbres  malades,  quand 
les  souches  et  les  dois  gisans  ne  lui  offrent  plus 
as^ez  d'espace  et  de  nourriture,  et  qu'il  s'e!>i  enn- 
%i<léral>loment  multiplie ,  il  se  jette  sur  les  arbres 
sains,  et  <létruit  en  peu  d'.innee$  les  plus  vastes  fo- 
rints ,  ainsi  qu'on  en  a  eu  de  funestes  exemples  dans 
plusieurs  prties  de  TAIIc magne  (1). 

Le  FSTiT  BortnicHi:  ou  Scot-rre  VELU,  bttxtnchlts 
vilbtsus  (Payk.)  ,  scolytus  viUotus  (Latr.),  hyUsi- 
nus  viUosm  (Fabr.). 


(1)  Il  parait  mtme qu'il  w  j<?l!f  sur  toii»  \n  arbrrs.non* 
seulement  le«  pins  et  mélèzes,  m«it  rncorc  sar  les  arlirts  à 
feuilles  ronde»,M.  Hsrtig  »Matr,  «l-m-i  «c»  ^rchivet  Jom- 
liions,  année  \i\(t,  é^'. partie,  pa^c  i^i ,  .iToir  renijirqiié  que 
le  dermrste  inMgraplm,  transpnrié  tl.tns  des  villages  avec 
ilrt  sapins  q«  en  élsicut  infcslcst  s*élaic  îeié  séries  | 
nicrs. 
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Ç»  boMnche  m  distingue  du  pfécMeot  en  ce  qu'il  hoi»  rësiaeux  et  leur  MUSe  aounnt  «le  très-grands 
«Itdaiaolrïé  moins  long  et  de  moitié  moins  gros  que  dommages,  se  pere«*mri  un  ««m  dans  les  jeune» 

PâUtrC}  il  est  plus  xelu  et  «l'un  brun  jilus  foncé j  'pousses  de  ces  arbres  ,  notamment  itM  mUM  Q.t9 
«l'ail !eu r»  ,  il  perce  «e«  froui  presque  toujmirs  hori-  pin»  sauvages,  et  dépose  ses  œufs  dans  1*ur  canal 

ioiitalemeiit,  s'rnfoiice  (dus  ](rof()iidciiientdans  l'au-  jmédullairt:.  Ce  Ter  ri>n';e  la  mni-lle,  et  ortasionne 


bicr,  et  attaque  de  prd°ércnce  le  sapin  proprement  ainsi  le  des>iécbe»ent  et  la  chute  des  pousses.  Quoi 
dit ,  pinus  abies  (Lin.)*  Il  B*épifglM  pourtant  pas  que  ce  tlummege  «'occasionne  pas  la  mort  eatite 
les  épicéas,  et  on  letmmfOttveiitfttWC  ledlfnRfJ- jde  l'arbre,  il  oit  «pendant  très-nuisible. 

'épendâmmentdes  insectes  que  notjs  TeaOWd 
e  ,  il  y  en  a  une  foule  d*atitr«aqttt  mitmmi 
us  arbres ,  tant  ceux  à  feuilles  rondoa  qae  b* 
s  résineux  ou  à  feuilles  en  aiguilles  ;  cependant 


Hfs  typographus  ditaa  lea  aapins  et  Apicte*. 

La  ])Ui|>.«rt  des  gardes  forestiers  prennent  ce  bo 
triclic  pour  un  jpune  bosErichc  de  l'autre  espèce; 
iiitils  c'est  u]ie  espèce  p.^rliculière,  (jiii ,  comme  tous 
les  autres  bostricnc:»,  no  prend  plus  d'accoissement 
«près  ta  transformation  en  insecte  ailé. 

Aîoutima  à  la  deacriptîoB  ci-d«atiM  donnte  par 
M.  mitlg,  c«ll«qiM  donne  M.  L«ti«ilied«  cetin> 
secte,  qui  forme  la  vingt-trfûsièine  espèce  Je  soti 
genre  ico/y/e.  «  11  est  btmi,  \ehi,a\ec  les  pattes  de 
couleur  plus  cl.iiri  ;  ,  élytres  sont  chargés  de 
pointes  qui  forment  d«s  stries  lougitudinaleS|  alter- 
nativement plut  cnlbttCéMt  » 

Le  Dsiuuara ,  ou  BosTarau,  ou  Scolttb tis- 
TAoÉ,  derme9te9  tettaem*  (lin.},  iiutrieiuë  te- 
taceus  (Pauz.)i  'cofytiu  AMacnr*  (tatrOs  fytftiit»* 
testaceus  (Fabr.). 

Ce  bostrirlioa  presque  la  forme  et  la  grosseur  du 
deimesus  typogmpUiu.  Sa  couleur  est  d'un  jaunu 
d'ocre,  ou  brune,  et  quelquefois  noire;  ses  ailes 
aont  eatidn»,  Unef,  et  recouvrent  tonte  la  lon- 
sneiur  ^  «on  corpe.  On  le  trouve  en  qnaatîtA  dans 
IM  pins  qui  sont  attaqué*  de  maladie ,  notamment 
par  suite  du  ravage  des  chenilles ,  et  l'on  n'a  pas 
encore  remnrcjué  qu'il  attaipiAt  les  arbres  sains  ,  et 
les  tit  périr  ^  cependant  il  esi  bon  que  le  forestier 
sache  le  distinguer  du  dermestea  typographus.  Le 
caimctèrc  principal  qui  le  distingue  y  conaiate  en  Ce 
q|iM  ieo  élytres  du  dermestes  typogn^uu  aont  décou- 

Sée  «n  raod  à  L'ottrémité,  Miidi»  que  lea  éljrires 
e  celui-ci  aont  entiert^  et  racof  tant  par  consé- 
quent tdiii  son  corps.  Sa  mavîèia  do  11919  att  Ui 

même  que  celle  de  l'autre. 

M.  Latri'ilic  a  <lonné  la  description  suivante  de 
cet  intacte ,  qui  forme  la  vingt-quatrième  eapèce  de 
Mura  seoiytt: 


I  IndépendammantHes  insectes  que  notjs  venOM  de 
s-  ili'crire  ,  il  y  en  a  une  foule  d'atitraaqut  «adaaina- 

guut  lu 
arbres  i 

leurs  ravages  sont  en  général  moins  grands  que  ceux 
dea  espèces  ci-dessus. 

L*undespla«dangsreiixest  le  Hanneton  vulgaire. 
V.  ea  mot. 

M.  Wachter  ,  dan*  un  mémoire  imorinié,  an 

1816,  dans  lea  Ankife$  Jorts&rts  da  M.  Ikrtigt 

parle  des  dégâts  causés,  en  iBi  2,  près  de  Goltingue, 
sur  dos  plantations  de  hêtre  par  le  bupreste  vert, 
bu^uA  Viridis  {Vahr.).  Cet  inse.  te,  à  l'état  de 
Itrra,  lacianae  de* galeries  oniie  l'ticorce  et  le  buisj 
mai*  comme  îl  paraît  aantible  au  froid ,  on  n'a  ^as 
beaucoup  à  redouter  «a  multi|4i«^^ ,  si  ce  n  eat 
dans  les  années  très-diaude*.  ta  de*eription  qu'an 
donne  M.  Wachter  est  fort  Jétaillée,  et  pourra  in- 
téresser les  entomologistes  ,  ipii  ne  paraissent  pas 
l'avoir  bien  étudié. 

Plusieurs  insecte*  da  la  claswi  des  roletjpicres  , 
tels  que  le  lucane  eêffi^lant,  les  capricornes  ,\*» 
priones,  font  périr  an  grand  nombre  d'arbres  j  mus 
les  dégâts  qu'Us  font  ne  sont  jaroai*  vatA  COMidé» 
rabïes  que  ceux  causés  par  les  inseCte*  dOBt  IMM 
avons  parlé  précédemment.  Les  oiseaux  en  détrui- 
sent un  très -grand  nombre,  et  leur  propaj^atlon 
n'est  pas  à  beaucoup  près  aussi  leconde  que  telle 
des  premiers. 

Dans  la  classe  des  bémiptàre*,  il  y  a  de*  eanèceada 
pucerons,  de psylles ,  notamment  I»  psrll*dussfin 
{chermts  aiivtis) ,  de  tripê^  qai  nuUen» awt  Ma.  * 
Parmi  les  Icoidoptères,  noua  a»on*  dlé  pluiteBra 
espèces  nuisibles,  nous  devons  y  .ajouter  le  phalœnn 
tordrix  lùrUhm  et  le  pupilloa  do  l'alizier  ,  papdio 


ae  il  est  testacé,  dabr»,c«ec  leaélytre*  U««a*,  et 

da  la  longueur  da  Pabdomen,  Tl  se  trouve  sur  les 


trouve 

troncs  des  pins  en  Allemagne.  » 

Le  Deumeste  ou  Scoi.yte  pivipkude  —  1rs  dks- 
TUuf  iEin  DU  PI»  (du  liiiOM  de  Ceer  ,  dcrrrustes pi- 
niperda  (Lin.)  ,  'culytus pmiperda  (Latr.)  ,  ^M«f- 
nus  piniperda  (I  abr.,  ,  scolytus  pùtiptlda  (Ollv.)  , 
ùoêitieim  pùufefda  (PajkO  (t). 

Cet  insecte  a*t  A*on  lirun  n<»rluî*attt;  *e*  élytres 
sont  martjués  de  points  creux|  ws  antennes  fît  ses 
jiatlcs  suut  rouges;  sa  grosseur  est  presque  hi  même 
que  celle  du  bostriclie  velu,  seulement  il  est  uu  peu 
plus  étroit,  (k't  Le;  espèce,  qui  se  tient  daA*  l'écorca  des 


(1)  Cet  insecte  forme  la  sixième  espèce  du  genre  tcolyu, 
de  M.LatMtlie  1  «à  le  décrit  ainsi  :  «  Il  est  noir,  Iv|;èrr- 
t  vein,  «vee  dea  stries  crénelée*  sur  les  éljruct;  ira 
I  S4>nt  roux,  tl  *c  troiirc  au  noril  ite  l'B^IBgpf  j  pnaci- 
paiement  <ltins  l'intorirnr  des  jeunet  pool***  dé  pUf  au'il 
ronge»  deiaècbe  et  Csii  périr.  » 


crattrgi.  , 
Dans  la cUa*e  de*  aptère*,  la* podures  sontdange- 
reuse»  pour  le*  eemia  lor*(|u*eUea  «ont  nombraiMM  , 

parce  cpiVlles  dévorent  le  suc  des  COtyléoon*. 

Parmi  les  insectes  qui  contribuent  à  U  eOB*»rW- 
lion  de»  bois  par  lu  destruction  des  espèce»  nuisi- 
bles,  on  cite  plusieurs  carabes^  ichneumons^  coc- 
cineiles,  canAaiides,  staphétines,  dcindeUÊ»,  la» 
*;icx,  dilTéreiifes  fsphcs  de  mouches,  etc. 

MOXSM  Da  piTxumE  LE*  cHKMii-tas  00  d'ek 
ul  ^oamsTi. 


Dans  le  grand  nombre  de  procédés  qu'on  ai  ^ 
(tués  ou  empbyés  jusqu'à  te  jour  pour  la  destrnetion 
dos  chênaie»,  M.  Hartig  propose  ceu.x  qu.  suivent. 
Us  lui  paraitaant  propre»,  eoit  à  prévenir  la  nu.iu- 


plîcatioo  e»ea*»î»a  deackanilles ,  uAt ,  lorsqu'elle, 
«istent  en  trop  grande  quantité,  à  le* 
point  nu'ellea  n»  puissent  plu*  4t»»  ««WWt*  ^ 

moyen  d'empêcher  la  multiplicaUOtteiMertfa 
de*  chenilles,  est  de  s'opposer  à  ce  qu'on  détmi» 
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les  espèces  «l'oiseatuc  quï  su  auurra^cat  d'insecte*  ) 
ou  «lu  moins  qu'on  h'ch  diminue  |>as  trop  le  nombre, 
l'arnii  ces  oiseAiUi|  il  v  en  a  bf&ucoup  que  Pon  n's 
aucun  intérêt  da  pMDare,  parce  cju*us  ne  sont  pas 
boa»  k  nungwf  nidtil  y  ea  ad'taitrM  qui^  à  nifon 
An  la  délkateue  de  leur  cliairy  «rat  robjet  d*ua« 
clia.ssc  (leslrurti  '  :  le  ce  nombre  &oiit  particulière- 
meut  les  gri\es  luidus),  Ivs  brcans  (cnthertza)  ,  les 
|>in^n8  ÇjringiUa]  ,  les  mosangui  {parus ^.  Commu 
ces  oiseaux  détruisent  une  grande  quantité  d'œuts 
d'insectes,  de  chenilles  et  a'inwcte»  |!»riiuts,  on 
doit  1m  inéatgvr.  Quant  «ta  aulnt  ^wiriiiT  vivant 
dHoteclMi  on  B*at  pu  daiul*liabibiide  de  lu  pren- 
dre en  grande  quantité. 

Les  moyens  qui  peuvent  être  employés  pour  di- 
minuer, autant  (^ue  possible,  la  quantité  lies  infectes 
qui  se  sont  multipliés ,  sont  de  plusieurs  sortes  i 

Premier  moyen.  —  Détruire  les  cImuIUm  diiu 
leur  émigration  d*uu  arbre  à  un  autre^ 

Deiucième  moyen.  —  fiaroasser  et  détruira  les 
diemlies  qui  se  trouvent  dans  les  «oiu>boia  et  les 
brouamilles. 

Troisième  moj  en.  —  A  IVgarJ  Je  la  grosse  che- 
nille du  pin  {phakena  bombyx  pini  jy  qui  aime  à 
former  ses  cocons  dans  les  sous-bois ,  il  convient  de 
.^fberea  terre  autour  des  futaies  des  branches  de 

Cl  sur-tout  du  cdté  du  midi ,  et  ensuite  brûler  ces 
Bches  ave«  les  cbrjrMlidet  mil  eoat  établies  ; 
on  bien,  si  roBTeetcOBearrer  laibnaKiieede  pin, 
en  détacher  le»  «ocoM  KTec  les  pedte  iweeus  et 
les  brûler. 

Quatrième  ma\cn.  —  Détruire  les  nids  de  che- 
nilles, raseembler  ot  détruire,  autant  qu'il  est  pos- 
sible, leseoeone  oa  lee  dwnillw  au  momaat  ^ii^dlfle 
le*  fomaiit. 

Ctnquièmg  moyen;  —  Bétrufrelea  paplloas  de  la 

grosse  chenille  <!ii  pin  {pha!ttna  l":.rrJjyx  pini),  qui 
urdixioircment  sij  tiennent  sur  ièi  partie  iniérieure 
des  pins,  et  sMs  ontdéjàdélNWé  lettre  dé- 
truire ces  œuts. 

SbeMme  moyen.  —  AUviner  peaèiat  k  nuit,  à 
PépoBiMOù  les  pinillonç  ee  ountraitt  «ne  grande 
quantité  de  limx  claire  et  iamboyant  dana  les  (darcs 

vides  qui  se  trouvent  Jaus  rint<'rîeur  et  autour  di  s 
CAntons  de  hu'n  attaïqué»  par  les  insectes,  afin  que 
les  papillons,  qui  vituitadt  -votaT  car  fee  £eu>  > 
•oient  brûlés. 

Nota.  C'est  le  mojttt  ^o»  M.  de  Ziegca  assure 
Avoir  employé  avec  auccés  dans  une  forêt  de  la 
Basse  Jaitan,  de  i3pyOOO  arpens ,  qui  était  attaquén 
par  les  chenilles. 

Septicme  miiyen.  —  Avoir  soin  do  conduire ,  en 
autoinne,  en  hiver  et  nu  printemps  ,  djiis  les  can- 
tons attaqués  par  les  cheuillus  un  troupeau  de  co- 
chons, qui  chercheront  et  mangeront,  ou  détrui- 
trairont  lee  chenilles  et  les  chrysalides  qui  se  trou- 
«etontieos  la  anousse. 

Hmtifmc  moyen.  —  Si  l'on  remarque  «full  se 

.trouve  une  grande  quantité  de  chenilles  OU  de  chry- 
salides dans  la  mousse  même,  ot  qu'on  puU<ic  les 
emporter  avec  elle ,  on  rassemblera  cette  mousse 
avec  un  r&teau  ,  et  on  la  mettra  en  lieu  sûr  pour  la 
far&ler  ou  l'employer  comme  litière}  ntais  si  les  die* 

t^aSfit  on '1m  ebiTialides  se  «oot  «taUiM  soue  la 


muusse  même  et  daus  la  terre,  on  conçoit  que  co 
moyen  devient  inutile. 

Neuvième  moyen.  —  Quand  un  boui^uetd'atbrcSf 
quelle  que  soit  sou  éteBdae,est  nttiiqué  p«r  lMcbe> 
niUesi  u  fàntabettke  emoar  de  ce  iMsiaiiet  un  non- 
btedlarbvessuÉlasBe  pour  taterromprela  eommuiu» 
cation  par  le  haut  des  arbres.  Ces  ubutiii  doivent  se 
Faire  de  manière  que  la  tète  des  arbres  tombe  dans  la 
partie  alLaquéi;  jiar  les  clieiullcs,  niiii  que  telles  qid 
pourraient  te  trouver  sur  ces  arbres  ne  puissent  ga- 
gner la  partie  saine  de  la  furét  ;  ensuite  on  ramassent 
et  0»  détruit»  toutes  les  chenilles  4ae  l'oa  troimim 
vu  lee  irbres  slialtus ,  ou  qui  seront  toin^  -te  de* 
autres  arbres  par  l'effet  des  secousses  occadonaéea 
par  l'abatls.  Cela  fait ,  on  creusera  tout  autour  du 
canton  infesté  un  fosjié  d'un  pied  et  demi  de  large 
et  d'autant  de  prolondenr,  dont  les  pans  ou  talus  se- 
ront perpendiculaires,  et  on  placera  le  rejet  des 
terres  du  côté  od  le  :bais  est  encore  sain  ,'  pour 
augmenter  d'autant  1*  hauteur  du  teins  de  ce  côté. 
Far  la  suite ,  on  visitera,  tous  les  joursi  cesfossés  , 
suxquels  on  donnera  aussi  plusieurs  embrandiemeiis 
à  travers  le  canton  infesté,  et  cm  détruira  les  che- 
uiltea  qui  y  seront  tombées  dans  leur  migration 
d'un  arbre  à  un  autre.  Ce  moyen  e»t  i'uu  des  plus 
«IBcaces,  et  quand  on  l'emploie  asses  à  temps  et 
qu'on  le  copbtne  avee  les  moyens  susindiqués,  oa 
en  éprouve  d'heureux  eflètsi  wua  quand  on  laisse 
prendra  trop  d'eiepira  au  nal  «t  qn^oa  néglige  de 
s'opposer  à  la  prc>duction  des  clienlllps,  tous  les 
moyens  deviennent  souvent  inutiles,  et  l'on  se  re- 
proche trop  tard  dVvoïr  manqué  dé  soin  et  de  pré- 
Toveoce.  -. 

Il  Jîmt  q«o  dMqae  gtrde  reçoive  l^ordre  do  visileri 
an  pnnt^ps,  dèe  qne  la  tompératnn  commence  à 
devenir  eluinde,  le  triage  de  bois  vésineuz  qui  est 

fonllé  À  -..i  .'iivf  ill.in' ,  r-t  qu^il  constate  si  et  dans 
quelle  jiai  îie  uc  ■mio-  Ui^'^<:  il  a  remarqué  des  insectes 
des  espèces  que  nous  avons  décrites  ,  afin  que  l'on 
puisse  employer  à  temi»s  les  moyens  nécessaires,  il 
faut  sur-tout  qu'un  forestier  chargé  de  l'administra- 
tion d'un  bois  résineux  soit  très-atteutiff  pendant 
toute  l*ànnée,  à  observer  s'il  y  a  des  chenilles  de  pin 
et  des  bostrichcs ,  et  dès  qu'il  en  aperçoit  des  traces, 
en  marquer  la  place,  afin  que  l'on  puisse détnura 
le  mal  dans  ea  soiiney  «trcispéclinr  de  faira  dee 
progrès. 

Outre  les  moyens  qu'on  ^  u  ni  d'indiquer  pour  la 
destruction  des  chenilles  k-b  plus  nuisible»  aux  fo» 
réts ,  on  en  a  proposé  beaucoup  d'autres  ,  qui  sont, 
les  uns  infructueux  ,  les  autres  impraticables  et  ri- 
dicules. Dans  ce  nombru,  on  peut  ranger  ceux  qui 
Consistent  i  euij)loyer  la  dchtnatio/t  au  cannn  ,  la 
fumée  de  soujfc ,  la  fuméti  produiU'  par  la  combus- 
tion de  bois  et  de  mousse  entassés,  les  aspersions 
faites  avec  dee  matières  corrosivis ,  des  eauj:  dt;sa- 
MMf  on  d'antlCS|  les  lessives  alcalines,  le  pii  'naement 
du  sol,  pofir  éenser  la*  chenilles  et  lee  larves,  le 
nettoyage  Ae  mtim  mm  At  hAkémamtif,  «ta. 
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MOYEN  DB  DIMINOEX  LA  QUANTITÉ  DES  BOSTKtCHES 

DU  PIN ,  BT  m      DiTmuns  ÂVttun  qve  »m- 

SIBLS. 

-  L'hûtoira  que  l'on  Tient  de  donner  du  boairicbe 
typogjDtpbe,  a  fait  couieltre  ija^  t'étebliisait 

Sréfi&nmcedaiuleZfAeTdessapinsot  ^pir^-as  malnrlc., 
eatAoïe  que  dan*  les  arbres  de  ces  espèces  (jui  soni 
renverW'fi  par  les  vents,  dans  (eux  qui  sont  abutu  . 
ut  (jui  séjournent  daus  les  forêls,  enfin  duns  l'écorcc 
lies  souches  de  co»  arbres,  et  que  ce  n'émit  qne 
lorqu'U  a'y  était  multiplié  au  point  d'y  manquer 
d*efl|MM«  et  de  nourriture ,  qu'il  se  jetait  nir  les  «r- 
bres  sains  etleefiliaeit  périr.  De  ces  faits  découlent 
les  rèples  suirentea  pour  empêcher  sa  trop  grande 
niultipln    t!  !i  : 

•  i".  Il  laut,  ainsi  que  le  prescrivent  d'ailleurs  les 
bonsprinci|)es  de  IVconomic  forestière,  que  les  forêt-5 
d'arbres  résineux  soient  éclaircies  de  tempa en  tempe, 
-aattoyéea  de  toua  les  arbres  dépérissans  et  morta  en 
dme,  et  que  ces  boie,  ainsi  que  les  chablis ,  soient 
eslfaits  promptenent  de  la  forêt  ou  réduits  en 
cbarfaon. 

2*.  Il  faut  avoir  soin  que  Im  sapins  cl  épicéas  que 
l'on  coupo  on  aiitomnr,  J.uis  l'iiivcr  ot  au  priutempi, 
soient  enlevas  de  la  foret  ou  réduits  en  charbon 
nvnnt  le  mois  ri'aml,  que  ccnx  que  l'on  coupe  dans 
les  moia  d'«nil ,  de  mai ,  de  juin  et  de  juillet , 
le  soient  nvant  le  moia  de  septembre,  et  que  les  ar- 
bres propres  aux  constructions  (>i  aux  ouvrages  d'art, 
qui  ne  peuvent  être  onlevfs  aux  upoques  ci-dessus , 
-eoient  (le  suite  di'-pouilli-s  de  leurécorcc OU  équarris. 

3".  Les  bûcherons  doivent  être  tenus,  sous  peine 
d'amende,  d'enlever  l'Arorce  des  étocs  des  sapins  et 
épicéas ,  aussitôt  après  l'abate^e  des  tiges. 

4'«  Il  faut  que  tous  les  arbres  sur  lesquels  l'on  re  - 
mcramdes  traces  de  la  présence  de  rinscffL- ,  ce  (jni 
ne  «annonce  d'abord  que  pir  de  jietits  trou»  jn  r- 
d.Mis  l'ikorce  et  la  iiomlre  de  linis  vermoulu  qui 
(•n  ti)mb«}  il  faut,  disons-nous,  que  ces  arbre* 
soient  abattus  sans  aucun  délai,  et  que  le  bois  soil 
réduit  eu  charbon  avant  l'époque  où  le  boMricba  de- 
vient insecte  volant,  oaqneeeboissoittransporté  hors 
de  M  fortt  avec  son  écorce,  et  qne,  aussi t(k  après 
son  attraction  ,  l'écorco  en  soit  enlevée  <>t  brftiée. 

Si  on  emploiecespr-  c.naii.ns,  j  unaiï  le  liostikhe 
ne  se  multipliera  assez  pour  causer  de  grands  dom- 
mages; mnis  si  on  a  négligé  de  les  prendre,  et  que  ces 
insectes  se  soient  multipliés  au  point  d'avoir  gagne 
beaucoup  d'arbres  ou  des  cantons  de  bois  tout  en- 
^erai)iln*jrn  plus  d'autre  moyen  h  employer  rju, 
d^absttre  sans  délai  tout  le  bois  qui  en  est  infesié , 
quelle  qu'en  soit  laquantit.',et  d,  le  réduire  en  char- 
bon avec  son  tcorce  avant  ta  transformation  du  bos- 
triche  en  insecte  parfait}  mais  si  la  carbonisation  , 
qui  a  lieu  ordinairement  en  avril  et  mai,  pour  la 
première  rois,  et  en  atptembve  «t  octobre,  pour  I,. 
•eoond*.  ne  pouvait  pas  «tre  terminée  ,  il  r.udrait 
«niew  de  «uite  l'écorce  et  la  brûler  à  l'in!.um.  11 
but  en  outre  avoir  l'attention  lorsqu'on  écorce , 
de  ne  pas  .  parpiller  les  insectes  ,  qui ,  dans  ce  cas , 
se  retirent  dans  la  mousse,  et  peuvent,  lorsque  la 
temoérature  leur  est  iavorable,  «e  répandre  et  cao- 
■erde  nauveeu*  nvage».  Quant  «a  Jervaeet  ans 
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oeufs  qni  tombent,  ils  seront  infailliblement  détruits 
si  l'air  ,  le  soleil  et  la  pluio  les  frappent  immédiate- 
ment. On  peut  encore  détruire  beaucoup  de  bostrl> 
chcs ,  si ,  i  la  prox{mitédal*endteitattaqué par  euxi 
«nabatf  è«peu-prc%  un  mois  avant  qu'ils  ne  voleat| 
des  arbres  sains,  qu'on  laîsM  en  gnune  jusqu'à  1*4- 
ji<>q\ie  du  vol  lies  iti'ertes  jiarrjits.  Les  bostricheS  se 
|et:ent  en  grande  quantité  sur  ces  arbres ,  que  l'on 
lirnle  r'ii<;uite  cûmmc  bois  de  dutrbon  avec  lea in» 
sectes  et  leur  postérité. 

On  no  eoBoalt  pas  de  moyens  plus  sftraet  pli» 
afficaoea  que  ceux  que  l'on  twnt  drladiquer ,  et  il 
sera  difficile  d*en  trouver  de  meillenrs  :  mais ,  en 

pén.'r.il  ,  si  l'on  suit  un  bon  syslèwe  d'économie  fo- 
rcilicro,  il  est  împo^'iilde  que  cet  inseï  te  si  nuisi- 
ble put«Sf  se  ninltiplirr  autant  <[iu!  cela  arriseduns 
les  localités  où  l'on  ignore  les  rt^glca  d'une  adminis- 
tration aoigneuse ,  on  daaa  cottes  où  IV»  négUgs  do 
les  mettra  en  praii<|uc. 

Toutefois,  il  est  possible  qite  ta  forêt  ta  tttooit 
tenue  et  la  plus  sapenirni  administrée  Se  trouve  at- 
taquée par  suite  du  soisinaj^e  d'une  nuire  forét  mal 
diri<;re.  On  ne  sera  donc  eti  sûreté  contre  le  mal 
que  lors<|ue  les  bons  principes  de  l'économie  lures- 
ti'-re  seront  généralement  en  pratique. 

IKÎSHHÏION.  (T.  deàot.)  L'insertion  de  la  co. 
rolte  ou  des  étant  in  es  s'exprime  par  la  désignation 
du  lieu  de  la  fleur  auquel  elles  sont  fixées  par  leur 
base  !  or,  la  base  d'une  étaminc  ou  d'une  corolle 
est  au  lieu  même  oii  celle-(  l  commence  a  se  distin- 
guer manifestement  de  la  pu  lie  qiii  la  porte.  ^  .  fl()- 
taniquc. 

INSOLVABILITÉ,  INSOLVABLE. L'insolvabi- 
lité eet  l^mpuissance  de  payer.  Suivant  la  maxime 

vulgaire,  relui  qui  ne  peut  payer  une  dette,  une 
amende,  peut  être  emprisonné  :  Qui  non  habetim 

(t-rr,  l/uU  iti  corporr.  V.  «1  mOti/î^nUCIlf*  f  4l 

Lution  des  i  tige  mens. 

INSPECrBUR ,  du  latin  inspectum,  partici|>e 
àUnspicerc,  qui  siulifie  regarder.  C'est  celui  qui 
ïjispcctc ,  qui  a  une  Inspection  sur  quelque  chose. 

uiSPfiCTEun  DFS  poaÈTS.  Les  inspecteurs  des  fo- 
rêts ont  été  créés  par  la  loi  du  29  septembre  179» , 
qui  .1  ilrterminé  leuTsfonctinns  ;  ntniv  l'or^inisation 
tortjïtiére  arrêtée  par  cette  loi  a  ùl»;  susjRiiidue  par 
celle  du  1 1  mars  1792,  et  les  inspecteurs  n'oiu  été 
nommés  et  mis  en  activité  qu'en  suite  de  la  loi  du 
1 6  nivdse  an  9 ,  ainsi  que  tout  l«t  aotna  agens  de  U 
nouvelle  Admîoietnttion . 

Les  fonctions  et  les  obligations  des  intpe«lBDfe  «t 
des  .si;ii^-inspeclcura  sont  de  même  nature}  oUiéa 
peuvent  se  diviser  de  la  manière  suivante  : 

$  I .  —  Dispositions  générales. 

Âttributinns.  — -  Ilésiriencc.  —  Assistance  aux  tfd- 
TiJicotioKS .  ~  Missions.  —  Ahst-ncr.  —  ConoOHn 
12  r exticuiion.  dta  rt^Jemcns  et  imCnn'ttons. 

Les  inspecteurs  et  son»-însj)ecteurs  succèdent  aux 
anciennes  maîtrises  partic\ili>*res,  telles  qti'elles 
étaient  après  1790,  c'est-à-dire  dépouillées  du  pou- 
voir judkiaice.  {Chtul»  dm  i«.  tom^imaiiain 
mso.} 

Ils  aoat  tenus  iia  réaUer  daaa  ka  cbob-tieux  qui 
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leur  «ont  aaàfpéê.  iLoi  du  39  septembre  179I} 
A'/,  y,  art.  i**.  —  QfCtd.  du  3o pluviôse  an  11.) 

JLm  iiMp«rtpnr9  ont  sour  leurs  ordres  1m  aoiu* 
inspecteurs ,  k-s  gar Uos  généraux ,  Im  gardée  et  les 
«rpenteurs. 

lU  veillent  À  IVxnctïtude  du  serTÎcO  d«s  agi-ns  qui 
leur  sont  subordonnés,  et  à  ce  qu'il  «oit  pourvu  au 
service  de  ceux  qui  «ont  empêchés  ou  absvns.  \  Laù 
dm  S9  septembre  1791 ,  tff.      art.  3. } 

Hé  rMBplieeent  les  foaclioiie  et  niesioM  qui  leur 
•ont  dél^n^M  par  l'Admlaietntioa.        «rf.  i3.) 

Ils  sont  tenus  rl'assister  leurs  supérieur',  eu  fonc- 
tions, à  tuuti;  rt-cjuidlion,  ainsi  que  les  conimissdires 
des  autorit>'«  nrlniinistrutives  Jans  le»  vérifirations 
qui  peuvent  étro  ar(loniié«.s  dans  l'étendue  de  leur 
tMpectbMf  de  leur  donner  les  renseignemens  qu'ils 
peuTcnt  deniuider,  et  de  signer  le*  prooèe<T«niftux 

Î|ui  sont  dressés,  ou  d'exprimer  le  canae  de  leur  fe- 
us. (Ib.^  art.  ao.) 

Ils  concourent  à  Pexéculion  des  réglemens  et  de 
toutes  les  dis|iositious  de  l'instnictinn  du  2^  mars 
1821  ,  comme  aussi  des  instruction!!  particulières 
qui  leur  sont  données  par  le  consii-rviitciir.  {Instr. 
du  23  man  1811,  art,  ia4>)  V.  ^dmùùttmtion  et 
Conservateitr. 

Si  les  inspecteurs  ne  peuTent  vaquer  à  lam*  feac- 
daas  pour  cause  de  maladie ,  ils  en  dojuwnt  »ia  en 
eonservatenti  pour  ilie  remplacés  pir  d'autres 
agens. 

Ils  no  peuvent  sVbsentcr  sans  cong>''  de  TAdmi- 
nistratioo.  {Loida»qaeptembre  iTÇti  art.  at  et  32. 
^Inêtr.  duiâmtat  t8ai ,  ari.  %  e^u.)  V.  JÊd- 

HlililtHKtlOlt* 

Lu  c^Urità  dans  PesiaMtt  M  iVipMilîon  dee  af' 

Tairci  lc'\ir  c^t  recoatBMiidée*  (/mAt.  dm  33  mars 
1  b2  I  ,  art.  i»"".) 

Ils  doivent  être  pourvus  d'un  marteau  particu- 
lier, portant  pour  empreinte  le  numéro  de  la  con- 
servation, et  de  plus  fa  lettre  J.  pour  l'inspecteur, 
et  les  lettres  S.  J.  pour  le  sous-inspecfenr.  {Loi du 

'39  septembre  1791,  Ht.  V",  art.  9.  «  Ittttr,  du 
aâ  "Kirs  iHai  ,  art.  7.) 

Ils  duivuut  également  être  pourvus  d'un  cheval. 

''{Instr.  du  33  mars  i8ai ,  arc.  19.) 

Ils  sont  responsables  de  leurs  faits  personnels, 
einal  que  dee  malTefaatioaB,  contraventions  et  né- 
gjUg^nces  delmfS  subordonnés  qu'ils  n'auraient  pas 
constatées.  (Xfltdb  septembre  1791 ,  tU>  XIV, 
art.  3  et  4.) 

Ils  ne  peuvent  être  mis  en  jugement  pour  faits  re- 
latifs à  leurs  fonctions  sans  autorisation  du  gouver- 
nement. {Lot  du  32  frimaire  a/i  8,  art.  3.  —  Décret 
du^  aotfr  1606O  V.  Mise  en  jugement. 

Ua  ncconifegnent,  dans  leur  arrondissement  seu- 
leaieat,  le  eonserrateur,  lors  de  ses  tourndee*  et  iN 
asÀtent  AUX  opérations  et  vérifications  anx^Ues 
celbl-ci  jucc  convenable  de  procéder;  ib  signent, 
après  lui,  \cA  nctes  relatifs  à  leur  inspection. 

Ils  suppléent  le  conservateur,  pour  l'assiette  el  le 
récolement  de?  coupes,  lorsqu'il»  ont  cti'  d<  lépucs 
par  lui  à  cet  effet}  et  se  conforment ,  pour  ces»  opé- 
fénttioas  et  les  pnioèe-verbaux  auxquels  elles  don- 
nent lient  ^  qu  pmcrit  l*inMniction  du  «3  mars 
•  t8si»  {JbMr.  dm  aS  mum  lâii, «A  90.) 


iNS  a85 

fa.  —  Burtamaf  de»  Inepeetum  et  Soat-Iiu- 
pecteurt, 

Corrrsponfiancc.  —  Snmniicrs.  —  Uvres  d'ordrt'.  — 
Livre-journal.  —  Comptes  de  semestre,  —  frais 
de  parts  de  tettras.  »  TWtemcMf. 

L'insjtecieur  cnrrespond  avec  le  COttSerraieur. 
{Insir.  du  J  prainai  an  9 ,  art.  5.) 

L'inspecteur  d(dt  avoir,  ainsi  qu'il  est  prcscrii 
pour  In  ronservatenr)  «B  livre  d'ordre)  sur  lequel^ 
chaque  jour,  les  sflàlres  sont  enregistrées  somnafre- 
111 -r:-.  Il  tient  en  outie  un  livre- journal  de  ses  opé- 
rations, qui  est  coté  et  paraphé  par  If»  conservateur, 

11  y  transcrit,  eu  substance,  tous  les  arli-s  de  ses 
fonctions,  et  il  en  adr«»«e  au  conservateur,  à  la  lin 
de  chaque  trimestre,  un  extrait  en  trois  colonnes, 
l'une  intitulée  t  Date  des  opérations  §  l'autre»  iVia- 
tmra  des  epératloiuf  et  in  iniisîène ,  Oiservatiotu. 
(Instr.  du  23  mars  i8ai  ,  art.  85.) 

11  rend  compte  de  la  situation  du  service,  tous 
les  6  niois,  à  l'Administration  ,  dans  la  fornie  qui 
est  dét«riniaée.  {Jb.,  art,  06.)  V.  Vlmtr.  du  17  mai 
.8a3. 

11  tient  des  sotoniere  des  gardes  particuliers  et  des 
bois  de  son  insneetliMi|  eonlormes  aiuc  modèles  u».  • 
et4  (A.«  dfV*  il^)}  un  sommier  des  jugemens ,  con- 
forme au  modèle  n*.  25,  et  un  autre  sommier  pour 

l'enrej^istrcnient  des  procès-verbaux  Th.,  art.  i  i  i  i; 
deux  sommiers  de  correspondance  :  l'un  jiour  sa  cor- 
respondance avec  le  conservateur  et  les  ;igen.s  fo- 
restiers |  et  l'autre  pour  celle  qu'il  entretient  avec 
les  nnloritde  contlituéés  et  les  partkaliere.  iZb., 
art.  ii5.) 

n  doit  apporter  la  plus  grande  économie  dans  les 

frais  de  sa  corri'îpoudance  avec  le  Conservateur  et 
les  agens  qui  lui  sont  subordonné».  Il  contre-signe 
sur  l'adresse  toutes  les  lettres  qu'il  expi-dir,  <'t  or- 
donne aux  sr>us-inspâcteurs  et  aux  gardes  généraux 
de  contre-Mgner  également  cdieaqn'lalui  adreiaentt 
{Jb.,  art.  1 16.} 

11  expédie ,  soua  bende  «t  en  francltîse ,  les  realllee 
d'impression,  et  envotei  par  les  diligences  on  mes- 
sageries, au  conservateur  oti  aux  préposés  forestiers  ' 
tous  les  [>a[|ueis  qui  [icuvcnt  occasionner  pat  la  posti^ 
des  frais  trop  élevé»,  {ib.,  art.  1 17,) 

Il  tient,  pour  les  frais  de  ports  de  lettres  et  pa- 
quets, un  registre,  sur  le(|uc[)l  porte,  chaque  jour, 
ceux  qu'il  a  acquittés,  et  conserve  les  enveloppes 
pour  les  représenter  lorsque  U  demande  lui  en  est 
faite.  Ce  registre  est  conforme  au  modèle  n^.  a3|  et 

il  on  ailresse  copie  crrtinée  ,iu  conservateur  à  la  fin 
de  chaque  trimestre.  [Ib.,  art. 

Il  dresse,  chaque  trimestre,  l'élut  du  irtiliinent 
des  ugens  et  gardes  de  son  inspection  1  dans  la  forme 
prescrite  par  la  circulaire  n*.  t3  (sSliiTrfer  i8nt>, 
et  il  en  ^arde  le  doitble. 

11  a  senn  de  Gnre,  sur  ces  états»  les  ratenues  qui 

sont  indiquée;,  à  l'art.  76  de  l'instruction  du  33  marS) 
et  il  est  res]M)nsat)le  de  toutes  les  sommes  qu'il  «u- 
raU  lait  indûment  piyer.  (//'.,  tirt.  i  ii^. 

U  enregistre  sur  un  sonuiiier  s{>éciiil  toutes  les 
ordonnances  du  roi  relatives  à  des  aménsgemens  et 
coupes  de  quarts  de  r^enre  ou  extraordinaires  dans 
1m  boia  de  aon  «noadÏMeaient.  {fh,t  art,  lao.) 
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Il  U«nt  ua  ragistr«  de»  avis  qu'il  donne  suc  Ion 
eonunuoic&tioiu  qui  lui  «ont  faites  par  le  conserva- 
teur «t  par  le»  «Utori  tés  constituées.  Ce  registre  eiit  j 
div!«éen  cinq  colonnes  :  la  premiitocontiL-nt  la  date 
An  rernoi;  la  seconde,  la  désignation  du  fonction» 
nuire  qui  a  fait  U  conirounication }  la  tfoltièmef  le 
nature  du  l'ailaire;  la  (jualrièiiie ,  la  date  Je  l'a\  is  ; 
et  la  cinijuiènio,  l'avis  même.  (Jnstr.  du  ■^'i  mars 
i8s> ,  art.  lai.) 

li  tient  un  registre  des  déclaHUioBS  de  défrichc- 
mea»  et  do  volonté  d*ab«ttro,  qui  eoBt  faite»  «n  exé- 
culioii  de  la  loi  du  9  Uoréal  an  1 1,  et  se  conforme,  à  < 
cet  égard,  à  ce  qui  est  prescrit  par  les  art.  70,  7',  7»  * 
et  73  de  llpaCEwtu»  di»  ti  aMtie  i8ai.  {là.,  I 
art.  122.  )  ' 

Tous  les  sommiers  et  r<>i;istrc5  leuus  par  rin-.pct-  " 
leur  lui  sont  fournis,  à  «es  irai*,  par  Je  conservateur, 
^ui  lee  cote  et  jwnifbe  avea*  de  le*  lui  eupédier.  ' 

f  3.       Tournées.  1 

Vérification.  —  Jievue  dts  mudtt.  —  Autorité*  à 
cotuuUer.  —  Ptoeèt-weidan  dê  iaumée». 

L^inspecleur  fait,  chaque anncu ,  nue  unirn<'-e  <1  1 1 
les  bois  de  son  inspection,  à  l'époque  lyùi  est  l'uf'.v 
par  le  conservateur.  Cette  tournée  est  indépendante 
de  celle  qu'il  doit  faire  en  procéliant  MU  tmliTages 
et  nurtelages.  {Ib.,  art.  88.) 

Il  se  fait  accompagner  de  proche  m  prot  lie  ,  Jajis 
ses  visites,  par  les  gardes^  vériilc  l'utat  des  (orèts  et 
celui  des  bornes  et  clôturas;  constate  les  (1<  lits  que 
les  gardes  auraient  négligé  de  constater }  veriJie  spé- 
cialement les  coupes  en  exploitation;  dresse  l'état 
de»  «MUis  et  erbifea  d«  délit  qu'il  recoauU*  et 
rend  conplft  de  ee»  tonrjiéee  per  de»  ntocte-Terbeuz. 
(  Loi  dm  39  gejpênmhn  1791 }  tit,  K,  ait^it  At^ 
et  6.  ) 

H  so  fait  représenter,  lors  Je  ses  tounii'es,  les  re- 
gistres et  sommiers  des  sous -inspecteurs  «t  (les 
{•ardes  généraux  j  il  les  arrête  |  et  fuit  mention ,  (Lin s 
l'arfAté,  du  lieu  où  il  ae  trouve}  de  U  présence  de 
<  Pegent  fbreetier  que  le  registre  concenie,  et  de  la 
date  *1u  m(jii>. 

Il  lait  la  res\ie  des  gardes,  ainsi  que  le  conserva- 
teur; il  arrête  Icurt.  livrets,  et  tait  iiientiuti  ,  dans  le 
visa,  des  observations  qu'il  juge  convenables  «ur  la 
conauite  de  ce»  prépoiéa  et  mv  la  tenue  de  leur» 
trlafte. 

iTpreod  auprè»  de  MM.  le»  préfet» ,  aoua-préfets , 

procureurs  du  roi  et  autres  Ibnclionnaîres ,  tous  les 
renseigncmeus  qui  peuvent  l'éclairer  sur  la  conduite 
«t  sur  le  service  des  aj^ens  f(jrestlert  dépendant  de] 
ton  inspection,  et  il  rend  compte  des  renseiguemens 
fiivonible»  ou  dé&TOfnblm^  lui  ont  été  ibomieper 
ce»  magistrat». 

11  vise  et  airèle  de  Bénie  le»  livrea^ounaun  de» 
lardes  à  cheval. 

Il  dresse  uu  procès-verlial  de  sa  tournée ,  et  en 
envoie  le  double  au  conservateur,  dans  les  i5  jours 
qui  suivent  la  rentrée  à  sa  résidence.  {Instr.  du 
s3  ntan  iBni ,  ait.  89.} 
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J  4.  —  ÂLrpiuitations. 

BalUagt  êt  martaiag»,  —  Rétenres.  —  ManOm  de 
mangtttr  itt  idÊtnm*  Désimation  des  trmamir 
d  mgUn  ei»  cAfljgpe.  —  J^^m,  — >  /^««Mc  — 
J5ne4A».  ~  iSbau»ùr  dW  wcKlM. — Pem«»  ^Mfr 

plniter.  —  Délits  dans  ttS  coupes.  —  J'îdange. 
Vente  de  ckabiii.  —  Sommicrt  des  vemtts  de  cna~ 
bOa,  —  Giamdit»  —  Matm  pndMÙt, 

L'inspecteur  supplée  le  conservateur,  pour  l'as- 
siette et  le  récoleaicnt  des  coupes,  lorsqu'il  a  été 
délégné  par  lui  à  cet  elISst,  et  doit  se  conformer^ 
pour  ses  o(>crations,  aux  instruction»  y  relative». 
{Lot  du  39  septembre  1791,  tit.  V,  art,9.  —  Itutr, 
du  33  mars  loai ,  art.  90.) 

AussitAt  la  réception  de  l'étni  des  foii|  es  ordi- 
naires ,  l'inspecteur  doit  l.iiri-  lui  di^juisllioiis  néces- 
saires pour,  conjointement  avec  le  &uus'inspecteur 
et  le  garde  cénéral  du  cantunncmeut  de  la  situation 
des  bow,  on legaideicheval  qui  en  remplit  le» fonc- 
tions, commencer  le»  opérations  de  babvaaeetmar- 

teldge.  Le  garde  plrlicnlier  du  triai^e  danslctjucl  ou 
opère  est  toujours  prés^ul  a  rc>[)i  ralion  ,  cl  il  doit  en 
i:i  .il  mention  au  procès-veili.i!  dressé  l  ouKirraé- 
niexii  iiu  modèle  n*.  33.  {Lm*  du  septembre  1791  « 
tit.  y,  art.  11.—  Jnstr.  du  23  mars  1821^  art.  91.) 

U  veille  à  ce  que  le»  léaerre»  «oient  bien  eepOMee 
et  de  bon  tkcàx.  Il  udiqne  dan»  lea  procèe^verbanst 
le  nombre  exact  et  les  essences  des  arbres  qu'il  a  ba- 
livés  et  martelés,  «t  ne  ce  permet,  sous  aucun  pré- 
texte, d'en  marquer  au-dehi  du  nombre  prescrit. 

U  fitit  mention  ,  dait^  ie«  procès-verbaux,  des  tn^- 
voux  particuliers  qui  doivent  être  mis  à  la  cl>af]|{e 
des  adjudicataires,  et  de  l'emplacement  où  il»  doip 
vent  étreeaécuié».  {lastr.  du  a3  wuin  iSai,  art,  9a.) 

Les  baliveaux  de  l'âge  et  les  anciens  sont  marqués 
d'une  seule  empreinte  du  marteau  royal ,  à  5  déclm. 
(iS  ]ioiices),  et  les  modernes  i\  un  n)èt.  ;3  pieds)  de 
hauteur,  du  rôti  exposf  au  nord  j  cependant  les  1m^- 
liveaux  de  l'à^e  peuvent  être  niarqueaMl  alVMUda 
•ol.  {Ib.,art.  93.)  Mais  V  .  MarUlage, 

Il  rédige  les  projeU  d'affiches  qu'il  adreMeaacott- 
servateuri  et  propoae,  pour  les  jour*de  venteiCeiK 
qu'il  croit  les  plu»  favorables  au  commerce. 

Lorscpie  les  affiches  ont  été  adoptée*  et  signées 
par  le  conservateur  et  approuvées  par  le  préfet,  l'ins- 
pecteur les  (ait  imprimer.  {Ib.,  art.  94.) 

L'inspecteur  ou  le  sous-inspecteur  est  toujoun 
présent  aux  ventes,  afin  de  prévenir  toute  associa» 
tion  tendant  à  obtenir  le»  bcn»  à  vil  pris.  11  doit  ré- 
clamer contre  l*ouvertare  àm  encliAre»*  tant  que  lç« 
<  >  1 1V<  s  n'égalent  pea  ou  ne  ee  lapprochentpa»  de»  «f- 
timatiuns. 

Il  s'oppose  à  la  réception  d'enchères  qni  seraient 
fi^te»  par  de»  gens  inconnu» .  à  moiny  qu  il»  ne  fbiir- 
ni»»ent  de»  canUoMe  aoltaUe»  pfféaeatae  à  la  vante. 
(A.,4V«.95.] 

-  11  enre^tre  le»  vente»  de  «on  inapeetioa,  aur  un 

sommier  conforme  au  motièle  u".  1 1  ,  dont  il  anvofO 
extrait  au  conservateur.  {Ih.,  art.  96.} 

U  ne  délivre  de  [icrmis  d'exploiter  les  coupes  que 
lorsque  l'adjudicataire  a  satïsl'ait  aux  condition» 
piéaJabfe»  portée»  au  çabier  de»  oharges.  Peoda|it 
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que  ^rant  lei  exploitatioM,  il  ^éOS»  à  e»  «tMles 
soient  faîtes  eonfonnément  am  dùpoiilfaas  !■  Vm- 

donnancc 

jfu  i.'i  mars  li^:}.  \  ^  art.  ()•?.) 

Si  ,  dans  le  tour?  des  (Exploitations,  il  est  commis 
des  délits  par  les  adiudicatsires,  il  les  constate  ou 
fait  constater  pârmt  procès-rerbaux,  a«ixqaels;il 
donne  snlts  attendre  le  récolement.  {Ii>t 
art.  98.  ) 

Si  les  coupes  ne  sont  pa<;  exploitas  et  vidées  dans 
les  délais  fixés  par  le  cahier  oe»  charf;es,  et  les 
adjudicataires  un  se  sont  pas  pourvus  en  tenij)S  utile 
pour  obtenir  des  prorogations  de  délai  d*ezpluitn- 
tion  ou  de  \idanga,  il  endfewe  OU  fikbîIreaMr  pro- 
cèa-verbal  :  le*  ooia  «acof*  aiir  med  et  cens  qui, 
«lut  abattni,  ne  MniTent  paa  eaCsvâs,  doi««nt  «ire 

aaî'îîs,  et  îl  on  poursuit  l.\  corifiscation.  [Ib.,  art.  ()<).) 

Il  Tcille  à  ce  que  les  dispositions  nue  renferme 
l'instruction,  du  6  mars  181 3,  sur  les  Imlivages,  mar- 
telages, adjudicatious  et  récoletncns,  soient  exécu- 
tées, et  il  lui  est  expressément  ordonné  de  rendre 
eospt»  avec  exactitude  du  résultat  des  comptagea 
de  réeerres,  auxquels  il  procède  Ion  des  leeow- 
mens ,  ainsi  que  de  Pexécution  des  travaits  illipoi4< 
aux  adjudicataires.  (/6.>  o''^  100.) 

Il  provotjue  devant  les  maires  t  t  id joints  des  coro- 
muue»  la  vente  des  arbres  dt:  dcLils  et  de  chablis 
abattus,  lorsque  les  formalités  préalables  ont  été 
remplies,  et  oiutslecaa  où  Pestimation  n*excéderait 
pa*  soc  fr.  81  elle  eitan|)érieure  à  ce  prix^  bt  veata 
s*en  fait  devant  le  aouf-préfet  de  l'arrondiMeaieiili 
à  moins  que  le  préfet  n^ait  délégué  Is  maire  de  la 
eommtinede  la  situation  des  bois. 

Il  fixe  le  délai  de  vidanp;»  de  cet  \uy\n  d«ns  les  con- 
ditions de  Tente,  et  le  réduit  au  letnjis  strirteincnt 
nécessùre  pour  leur  enlérement ,  sauf ,  s'il  la  juge 
convenable,  i  dérigner  des  lieux  de  âép6t  MIT  le 
bord  des  routes  ou  aux  rivea  dea  Ibréta. 

II  enregistre  ce»  wnlee  tttf  tta  lOnuiier  coafiirne 
au  modèle  a*.  a4  >  <t  ^  ^  envob  «ottndt  eu  conter* 
dateur 

11  veille  à  te  que  les  frais  soient  modérés  et  pro- 
portionnés au  peu  d'importance  des  vente*. 

Mi.  101 .) 

Il  envcrîe  ttt  coneamtBwr  l'état  dea  ewilMie  où 
l*on  peat  faiie  aana  incanvéhlent  des  adfndîcations 

de  glanJées.  Cet  état  est  arrr  rr  i  riL  i.'  r)i  procès- 
verbaux  de  ruconnaisiance  dcb  i  aulwiki  4)u  le  panngr 
peut  être  autorisé,  et  de  la  quantité  de  porcs  ix  y 
introduire.  {Loi  du  29  septembre  >79i  >  fit.  f^, 
Qrt-  7.  —  Instr.  du  a3  mars  ■  8a  1 ,  art.  io3.) 

D  Ini  adreiae,  chaque  année,  avant  le  i5  janvier, 
un  état  conforoie  ait  «umUiIo  «*.  id*  àt»  aeaiu  pro- 
duits de  son  iaipcstioit,  {Inttr,  du  man  io%i , 
art.  io4') 

Aménagement.  — •  Reeépage.  —  Fossés.  —  Routes. 
— Maisomê  de  gardes.  —  Semis.  —  Plantatioru, 

Toua  lee  trMaïui  qui  ont  poar  obiet  l'kaaéliocatîoa 
dm  tci  liweelicr  etdei  produit»,  teb  qtie  le»  «aiéM- 

gemens,  les  re«ép«ges,  les  constructions  ou  répar.t- 
tioos  de  roules,  de  fossés  et  de  maisona  forestières, 
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doivent  être  méditée  «t  vérifiée  par  le*  inspecteurs, 
afin  qu'ils  puiasentiburnirau  conservateur  les  éclair- 
cisseniens  dont  celui-ci  a  besoin  l  our  r ''pondre  aux 
demandes  de  l'Administration.  (Instr.  du  y  j/rainai 
an  (),  art.  17.) 

lis  doivent  fournir  au  conservateorlea projets  d'a- 
mélioration ,  les  deris  de  la  dé^iente,  et  projets  de 
cebiera  de*  ebai^ea;  fiiire  procéder  eiis  adjudica- 
tions de*  traTanx  qv!  eoat  antorbé*;  Ifantneltre 
au  fonservftteur  les  procès-verbaux  d'adjudication^ 
fair«  prendre  inscrïplîon  «uir  le»  bieni  de»  conces- 
sionnaires de  terrains,  i  cliargo  de  lepeuplometit 
torw^ue  l'acte  de  concesiion  porte  la  cniiditiou  d'un 
cautionnement;  visiter  les  travaux,  et  en  rendre 
coBpte  par  dae  prooè*-verbanu  V.  I^aiwt». 

Il*  tiennent  «n  aommier  de*  ttafauk  et  améliora- 
tions dont  l'exéeuiîon  est  autorisée.  Ce  sommier  doit 
être  conforme  au  modèle  n°.  17,  et  comprendre  les 
travaux  par  entreprise  ou  soumission. 

Il  fournit  au  conservateur,  chaque  anuée,  au  mois 
d'octobre,  l'éut  général  de*  amélkihitions  exécu- 
tée*. Cet  état  doit  être  conferate  an  alodéle  a°.  i8. 
(JLnâif.  du  a3  aiaia  i8ai ,  art,  io5.) 


f«.  ^PoUtm/itnttiên. 

Délits.  —  Poursuites.  —  Citations.  —  frais  de 
poursuites.  —  Assistance  aux  auditaets.  —  jEx- 
traits  de  Jugemens.  —  Appel.  —Pamoi.  —  Som- 
mûr  desprtxèt  methaux  atdetfagammtê*  —  Etat 
dê  la  Htaaào»  de*  paarwaUm.  •—  RaeaHuitataiii 
des  amendes.  —  Tau-  des  fraii.  Usagaê»  — 
Défrichement.  —  Bois  de  marine. 

L'inspecteur  concourt  à  l'exécation  dea  léglemens 
forestiers,  et  pliu  partictdièrement à  celle  des  ré- 
giemeo»  i^ui  intéressent  la  police  des  forêts  confiée* 
à  sa  surveillance. 

Les  procès-verbaux  d'un  inspecteur  ou  d'un  I 
inepeieteur  font  foi  en  justice,  et  n'ont  point  T 
d*écra  affiraié*.  {Arr,  da  i%  thermidor  an  la.) 

L^nspectenr  est  cbargé  de  la  poursuite  de*  délit* 
rr  i  I  II  ar  les  procÀs-verbaux  des  garde*.  (£o«  A 
ji/  iipui.ùirt'  1791 ,  tit.  /X,  art,  5.1 

11  donne  suite  aux  prorés- verh.-iu.x  tonstalant  les 
délits  commis  dau*  le*  coupes.  {,Arr.  de  la  C.  de 
ciTss.,  du  29  4mU  i8o(l.<->  itt^.  da  a3  «mi»  iftai, 
art.  98, 1 

Il  ae  fidt  remettre  exaetenent  le*  proeée-^rbanx 

dedélit.s;  rite,  «11  nom  A.^  l'A-l  ministratinn  et  sius 
délai,  les  délinquans  devant  le  tribunal  il'.irion- 
liisseme/il;  présente  au  procureur  du  roi  les  mé- 
moires nécestaires  pour  obtenir  de  prompts  jiige- 
mena,  et  demande  au  préaident  da  tribunal  d'as- 
signer ,  par  mois,  le  nom^ d'amdiaacat  qu'exige  le 

nent  di 
ittai ,  art.  10^) 

Il  fait  délivrer  les  citation»,  notifications  et  Nif>ni- 
fii  ii'  1  ;ms  par  le  garde  le  plus  voi  -in  Ai--,  [in'' venu»  ,  et 
veille  i  ce  que  ces  actos  soient  bien  libellés,  aiin  d'en 
prévenir  l'annulation. 

11  ae  perd  pa*  de  vue  que  l'emploi  de*  «rde* 
dane  le  adaielwa  d%uissier  pour  le  eervieeiere*- 
lier,  a  eu  pour  objet  de  donner  plus  d'activité  aux 
poursuites,  d'améuorer  1*  sort  de  ces  préposés,  et 
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d*apjpocter  dans  cette  partie  de  dispense ,  qui  pcul  re- 
tOBtber  à  U  dukrgiB  de  ^Administration .  toute  Téco- 
auMBifl  (Unt.aUe  Mk  Mwaptible}  il  raille  èn  coiwè- 
qlienM  à  ce  que  !«•  (tti»  aoîent  ModMment  taxée, 

conformément  au  décret  du  iS  juin  181  i ,  à  n- rjiril 
ne  soit  point  alloué  de  frais  de  transport  aux  j;dr(les, 
à  moins  qu'ils  n'agis-iOiit  en  vcrta  de  mandat  exprés 
du  mÏJiittère  public ^  et  à  ce  que  chaque  garde  re- 
çoive oactemeot  le  montant  des  salaires  auxquels 
lui  deniieet  droit  lef  aigaifications  qu'il  aura  fiîita*. 

Si  le  prAvenu  demeufe  à  line  trop  grande  diitiBee 
du  domicile  des  gardes,  l'inspecteur  pourra  em- 
ploy  1  le  ministère  d'huissiers.  (  Inttr.  du  a3  mars 
•  821 ,  art.  107.) 

Il  a«iisie  AUX  autlieiictts  du  tribunal,  et  s'il  croit 
Utile  d'éclaircir  quelques  doutes  ou  de  rappeler  quel- 
qnee  dispoaitîooa  foreatièrea»  il  demande  à  4tre  en- 
tendu. (Décntdu  18  mai  1809.  -^Jnatr,  dm  tiS  mars 
1811 ,  art.  108.) 

Il  s'assure  si  les  extraits  de  jugemons  sont  remis 
a\i'c  exactitude  ]  1(;>  greffiers  aux  receTCurs  des 
domaines,  el  tiiit  donner,  lorsqu'il  le  ^uge  con- 
venable, expédition  de«  jugemens  par  d>  l  uit,  pour 
eo  faîra  la  •iani£cation|  à  moinaqne  le*  condamnés, 
«ur  de  aimplet  aveitiiiemeni  dee  recevenra  des  do- 
maine*, n'aient  consenti  à  leur  eatéciitioii.  {lastr. 
du  33  mars  i8ai ,  art,  109.) 

S'il  croit  «écesMiiri^  t!*iaterji!t>  r  appel  des  juge- 
menu  en  première  in»t4iiice,  m'u  iaterlucutoires,  «oit 
définitifs  ,  il  en  passe  dc'-claration  aucrcffc,  et  en  fait 
f.ii«8  la  signifi  cation  au  prévenudanste  délai  prescrit. 

S'il  s'agit  d'un  pfnlrrtd  en  cassation,  il  en  passe 
de  «Ame  sa  déclaration  au  ^reflfo}  mai* il  «'abstient 
de  la  faire  signifier  à  la  partus.  ' 

II  rciiil  forapte  de  Miito  des  appeU  et  pourvois 
tiu  couttcrvateur,  À  qui  il  adresse  les  mémoires  con- 
tenant les  grieb  et  cât^ena.  «r/.  tio.)  V*  Ap- 
peJt  Pourvoi» 

Il  ne  peut  M  détfster  do  ses  ponmiUee,  ni  ac- 
uttieacer  à  anouDe-oondamnetioB  preBOiBcAe  contre 
rAdroînîatralîain  nnt  iob  autonaatlon.  (Loi  du 
•-•9  septembre  1791  ,  /.7.  rX,art.  19  ) 

U  liûlil.  un  suwmiui'  des  jugemeirs  ,  coiiloriiie  .m 
modèle  n».  %5. 

Il  inscrit  «ir  ce  sommier  les  proccs-vcrbaux,  aus- 
■itàt  qu^iUltti  parviennent,  et  y  relate  lea  jugflinens 
au  furet  ineaure  qu'îU  sont  rendu*. 

Si  les  procès- verbaux  Ini  sont  remis  directement 
por  les  gardes,  il  tient  en  outre,  pour  l'enregistre- 
ment de  CCS  procés-vcrbaux,  le  sommier  prescrit  par 
l'art.  1 39  de  rinslmetioB du  aSman  iSai.  V.  cetlu 
Jnstr. ,  art,  111. 

Il  adresse,  ù  Ufin  de  chèque  trimestre,  au  con- 
.  ^«rvateur,  un  état  sommaire  présemant  la  situation 
des  poursuites.  Cet  état  doit  être  conforme  au  mo- 
dèle n".  36.  {Instr.  du  a3  mars  1821 ,  art.  lia.) 

Il  ne  néglige  rien  pour  que  le  rccotivrement  des 
nmendcs  se  fasse  avec  promptitiulL-,  cl  fnurnit,  à  cet 
ïfict ,  aux  rcc«veurs  de?  dom.tines  qui  ea  wjnt  ch.ir- 
gés,  tous  les  dnctimens  néccsiiftires,  soit  sur  les  dé- 
lioquans  d'Iiabitude,  soit  sur  la  solvabilité  des  re- 
devables .  (  l.oi  du  iQ  septembre  1 79 1 ,  til.  IX , 
art.  23.  —  Jnstr.  du  ai  marjt  1821,  art.  1 13.} 

Il  ne  jterd  pat  de  vue  que  le  bien  du  service  exige 
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ue  la  pl  us  grande  bamionie  régue  entre  les  préposés, 
es  domaines  et  eeiut  de  PAdministratioa  im  foeâta. 
çJmttr,  da  ai  mon  i8»i,  oH.  1 13.} 
Il  vérifie  les  mémoires  des  actes  et<diligences  latu 

en  iintiL-rt'  fûrestitrL'  par  les  gardes,  huisiiers  et  pref- 
iieis,  pendisnt  chaque  trimestre,  et  en  alti  ste  l'cxac- 
til  I  'i  ,  iprts  s'être  assuri-  «(iif!  les  actes  ont  en  lieu  , 
et  que  les  taxes  demandées  n'excèdent  pas  l»  taux 
fixé  par  le  décret  du  1 8  juin  1811.  (  Ib. ,  art.  1 14*) 
il adresaei  cbaqve  anoée^au  mois  de  ianvier,  au 
couservetenr  l*dlat  des  cantons  qui ,  d'après  les  vi- 
sit?s  faîtes  par  Inif  le  sous-inspecteur  ou  les  gardée 
p<:ii(irsux,  ont  été  reconnus  |iouToirâtre  déclarés  dé» 
tensables  <ians  Ic-.s  bois  où  le  parcours  eit  exercé. 
Cet  état  doit  être  conforme  au  mcHléle  a".  1^.  (/^.« 
art,  loa.) 

II  tient  un  registre  des  déclaratioiis  de  jdéfriclie- 
mens  et  de  volonté  d'abattre ,  qui  sont  fèlttaen  exé- 
cution de  la  loi  du  9  tlorcal  au  1 1 ,  et  se  conforme,  à 
cet  égard,  à  ce  qui  cjil  prescrit  par  les  art.  70^  71  ^ 
711  t  t  73  de  l'instnictini  du  a5  aaie  a8ei.  {i^, 
art.  laa.) 

I  7.  —  Pédka^  Ckuâe. 

L'Inspecteur  veille  à  l'exécution  dos  rcgiemens  sur 
l'exercice  de  la  péche|  et  il  poursuit  les  coiitra^cn» 
lions  aux  dispositions  relatives  à  l'emploi  des  engins 
prohibés}  poursuit  également  la  réparation  des  dé- 
lits et  contraventions  sur  l'exerrice  de  la  cbassedans 
If  s  furr'-ts  soumisfî  .m  régime  forestier,  et  sur  le  port 
d'armes.  \  . ,  au  mot  Conservateur ,  le  f  8,  et  le 
Dictionn.  des  Chasses  et  Pcl/ics. 

it^SBcrsxm  gèhéraux.  des  eaux  £T 

roiUSTO.  Les  char{^  de  conaeiller8>Inspecteur« , 

conscfN  Liti  urs  (1l;s  (NI iix  ei  forêts  en  chaque  maîtrise, 
cri-és  jar  i-Jii  de  n»ar»  1706  ,avec  attribution,  outre 
les  gages  et  droits,  d'un  s<iu  jKmr  livre  du  prix  des 
ventes  des  bois,  ont  été  supprimées  par  édit  de  juil- 
let 1715,  ainvi  que  les  contrôleurs  généraux  an- 
ciens |  alternatifs  et  tri(  niiau»)  qui  avaient  été  Créée 
par  édits  de  lévrier  1       et  ao  mars  1708. 

l'ii  di'trct,  du  a3  mai  i8o6,a  rr>'r''  ^^ILJZ'.:  inspec' 
teins  £('.'ier,iujr  prés  rAJniiuiitr.ition  lijrcsti<-re ,  le 
ihiiiibre  en  a  etu  depuis  riWlui!  à  six  et  ensuite  .1 
quatre  ;  enfin  ils  ont  été  supprimes  par  l'ordonnance 
du  roi  du  aôaoAt  i8a4:  mais  nous  n'en  devons  pas 
moins  faire  «oDuttre  les  fonctions  dont  ils  étaient 
cikargés. 

Ils  résidaient  à  Paris  hors  le  temps  deleurCtOUr- 
nées.  (Instr.  du  a3  mars  1821  ,  art.  2.) 

L''s  inspe(  teiirs  pcn  -raux n'avaient  puint  d'.u  ion- 
disseinetts  pcrnuuKjri'- ;  iU  faisaient  atiuuvliemcnt  , 
d'après  les  ordre»  de  l'Administration,  des  tour- 
née«  dans  l«s  arrondissemens  forestiers  qui  leur 
étaient  désignés  par  elle.  (Véer.  du  a3  mai  1806.) 

Ils  étaient  charj;és  de  s'assurer  près  les  âge n s  de 
tout  grade  de  la  régularité  du  service;  de  se  faire 
re[Uf  ser>ter  leurs  registres  et  procés-verbaux  ,  arrê- 
ter ces  registres  ;  de  visiter  les  bai»)  et  vérifier  si  le» 
délits  avaietfl  été  constatés  et  poursuivis  régulière- 
ment et  sans  regard .  (Ib.) 

Les  inspecteurs  généraux  en  tournées  devaient  M 
faire  remettre  les  procès-verbaux  de  faeUvage  et' 
roartoUgo  ;  vérifier  si  les  martelages  étaient  régu» 
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liers,  et  «i  Im  fiùti^^Ava  KnUnt  été  rMigii» 
âiçnés  et  enregMlét  dut  la  fonn»  -voulae  jMr  le* 

lots  et  instructions  fore^tii^rcic;  ils  pn  â«meuraîent 
dépositaires  pendant  toute  la  durée  de  leur  tourni-e 
dans  l'inspection  ;  ils  retcnaifntceux  inexacts  ,  et  en 
faisaient  renvoi  à  l'Administration  |  avec  leurs  ob- 
aervatioDS  «ur  l'irrégulKiité  des OpénUlOM.  (Gbmil 
du  i3  avri/  i8i3.) 

lia  s'aMuraient  si  les  procès-Terbaux  d'arpentage, 
ds  balivan  et  de  marteUee,  et  les  affiches  avaient 
M  dépoiM  «I  secrétariat  du  lieu  de«  Tentes ,  quinxe 
jours  avant  Ipur  nmertiire.  (//'.) 

Jls  se  luisaient  rL-prcscntcr  les  procès-vcrhaux  d'es- 
timation des  coupe';}  ils  vérifiaient  si  l'envoi  en 
avait  été  fait  |nu  le*  inspecteurs  locaux  aux  cou- 
aervateurs  ttim  le  teapa  prescrit ,  et  si  ceux-ci  en 
Avaient  Iktt  «wtcieiBMitperreur  l'état  à  rAdmiaia- 
tndoa.  Il*  se  fiÛMient  roeèa-verbiux 
par  les  agens  ni'plîgons,  et  les  adresssient  eiix- 
métncs  sans  diff<Tcr  ;  ils  reconnaissaient  si  toutes  les 
Opératifins  proscritcv  pour  le  halivnf^e,  le  martelage, 
l'estimation,  les  affiches,  les  adjudications  et  le  ré- 
colement(]etooup««,«'e(lBCtuaieiit  en  temps  utile, 
«t  iU  rendaient  compte  sur-le-champ  des  abus  gni 
csinaieot  une  prompte  répression.  (/&.) 

Us  se  rendaient  sur  les  coupes  exploitées  et  réco- 
iées,  et  examinaient  si  Pon  •▼ait  ravalé  les  souches 
ju<.qu^à  la  surface  du  sol  d'une  manière  favur.ihle 
à  la  renaissance;  si  1«»  liiièrea  étaient  bien  contor- 
vées;  si  les  ré&erwn  de  baliveaux  étaient  de  bon 
choix  et  utilement  espacées;  à  le  nombre  qui  en 
était  {lorté  au  procès-verbal  de  balivage  et  à  l'affiche 
•nbliatak.  et,daBalecaecoBtmife,Bil*al»tag|a«B 
a-vait  été  lait  nar  le*  ad|nd!cataîc«a  teela  on  de'  cou- 
nîvence  avec  les  af^ens  forestiers.  Us  reconnaissaient 
auui  l'ciat  des  quarts  en  n-serve  et  des  futaies  en 
massif.  (Uécr.  du  2?i  mai  itiuù  ) 

Us  ne  quittaient  une  forêt  qu'après  l'avoir  par- 
courue triage  par  triage,  avoir  reconnu  l'igc  où  elle 
était  aménagée  |  l'euence  dominante ,  les  létervet 
de  fiilaie  dont  elle  était  cuaceptible  pour  le  lernce 
des  grands  ports,  les -vide;  qu'elle  renfermait,  et  le 
genre  d'amélioration  qui  lui  convenait.  (Ib.) 

Dans  le  cas  où  une  for^-t  se  trouvait  en  non-va- 
leur, faute  de  chemins  ou  communkationSf  ils  in- 
diauaient  les  travaux  à  faire,  (/é.) 

Ils  devaient  étendre  leurs  aotne  aiui  cantottne- 
mens  de  |)é«li«,  dont  leur*  toamées  les  rappro- 
duiient ,  et  «'assurer  si  cette  branche  de  revenu  s'ex- 
ploitait régulièrement  et  «ans  compromettre  la  po- 
pulation des  rivières.  (Tb.) 

Les  ifl&|)ecteurs  généraux  étaient  charnus  de  veiUi>r 
à  l'exécution  des  instructions  de  l'Adminislr.itioii  : 
ils  étaient  responsables  de  tous  abus,  malversations, 
et  négligences  des  ageiia  qu'Utaveient  pvetdft  recon- 
naître ,  et  dont  leur  piacèt>verbal  ne  ee  tiomaît  pe» 
chaîné.  (/*.) 

La nii»ionqu'ilsavaicntàrempl!r  Itait  toute d'oh- 
sei  vaiion.  ils  surveillaient  les  opérations  forestières 
sans  s'immiaeer  dans  eunine.  {CtK»li  éu  i6  jmn 
1806. 

UiSPECTEL  RS  GENÉRAL'X  DES  FINANCES, 
lli  lent  chargée  d'étendre  leur  rarvcillapce  atir  le 
eervice  deeCncéte,  et  de  rendre  compte  à  Si  Bat»  le 
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ministre  dea  finances ,  des  obsemtione  4|u*ila  eut 
fiâtes  tent  awr  te  service,  que  sur  la  leaue  dea  Imi- 
reauxet  lesltoatloa  dee  d&ires.  \&nmt.  </sa8  maa 

i8ai.) 

Les  renseigncmens  qu'ils  sont  plus  spécialement 
chargés  do  demander  et  de  transmettre,  sont  iudi-^ 
qués  dans  la  circulaire  du  i4  mai  183a,  et  l'ins- 
truction dii  ministre,  qui  y  est  annexée.  V.  au  JI«- 

cneily  t.  IJI^p.  41. 

LSSPECTJBUBS  PRIKCIPAUX.  Va  décret  du 
16  fnnaiie  an  14  svait  établi  près  de  chaque  con- 
servateur un  inspecteur  principal,  qui  devint  rem- 
plir le»  fonctions  «l'inspecteur  parliculiurdans  l'ar- 
rondissement ou  elles  étaient  dévolues  au  conser- 
vateur ,  suppléer  cet  agent  en  cns  d'absence ,  remplir 
les  missions  ettnordinalres  qu'il  aurait  ordonnées) 
■aiscminsiMCteiirS  principaux  n'ont  point  été  mis 
en  actîvîté;  ils  ont  été  remplacés  par  les  inspecteurs 
g^n^'rauît. 

L'anciexine  ûiin\inistnitioii  futcstièrc  aMiit  cunfi»' 
à  des  inspecteurs  principaux  le»  fonctions  de  con- 
i>ervâteurs  dans  quelques  arrondissement  parlicu- 
liera  où  elle  n'avait  point  jugé  à  propos  d'éteUir 
dos  conservateurs.  Ces  inapecteers  priucipanx  eont 
rentrés  dans  la  classe  dot  inspecteur*  particuliers 
lors  de  la  réunion  de  l'administration  des  foréct  k 
celle  des  domaines.  (/fm/T.  ^^/i.  du  17  juin  1817, 
n".  783.) 

Cependant ,  il  y  avait  un  inspecteur  principal  ^omi 
l'administrntidn  des  forêts  de  la  Corse,  et  un  autre 
pour  la  surveillance  des  forêts  de  plusieurs  départe» 
mens  du  midi  de  la  France. 

L'ordoMBIBee  du  roi  du  aa  novembre  i8ao  qui 
a  rétabli  une  adulnlstrition  spéciale  des  forêts,  et 
créé  vinpt  nnondisseraens  forestiers,  a  coniii  I- 
sers  ice  dans  les  huit  dernier»  arrondiss«>mens  à  des 
ins[)rrteurs  principaux,  chargés  d'y  remjjlirle.s  ini'mes 
fonctions  que  les  conservateurs  dans  les  douie 
premiers. 

Bn£n ,  une  ordonnance  du  roi  *  du  mois  de  janvier 
1 8s4 1  e  érigé  en  conservations  les  inspections  prin- 
cipales. 

INSTANCE.  Du  1.  tin  itutatitm^  («il  iVinsture, 
presser  vivement,  poui suivre. 

IJhhs  la  prali(pie  ,  c'est  une  demande,  un*  pour- 
suite en  justice. 

On  appelle  jtnmiin iiutance  la  poursuite  qui  se 
fait  d'une  action  devant  le  premier  juge. 

On  entend  rvpriu  d'instance  l'acte  pnr  lequel 
on  continue  les  poursuites  qui  avaient  été  interrom- 
(lUes  jiar  le  deres  de  (|ueliju"iine  des  parties. 

Celui  qui  n'a  pas  été  partie  en  première  instance 
n'est  pas  recevnble  en  cause  d'appel,  («tff.  dé  Ut  C 
de  cass. ,  du  j  Jiévrier  i8c6.) 

V.  Action^  ^PP*it  Anêimee^  CuMiimf 
c^tûmt  I  JttgiwnmI. 

InsTAircBa  dsvakt  Lit  eanscTt  o*éTAT.  V.  le  Rè- 
glement du  aa  juillet  \  ^cfi ,  au  F^t  atdl^  t.  II,  p  i 

IvSTAKCBSKN  MATîÈriK  LiOMA.MAl  T.  Les  iiislanci-.. 
<(ui  intéressent  la  propriété'  des  (oréts  sont  inten- 
terez à  ta  diligence de«  préfets,  «tiixquels  iu^  roiiscr- 
valeurs  fournissent  les  rcnseignemuns  qui  peuvent 
leur  être  nécesmires.  {Instt.  du  a3  mort  1 8a  t ,  ut.  6 1 .) 
Le  flMide  de  précéder  en  cette  matïéra  cet  tntcé 
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par  ia  décision  du  ministre  des  finances,  dn  16  maii 
1831  f  celle  thl  i3  septembre  182a  insérée  tluns  une 
circulaire  du  att  du  même  moi»,  par  une  instruction 
da  dineteur  gAnéral  de  rAdministratioa  des  do- 
maines, du  9  octobre  suivant)  «t  enfin  par  un  ovis 
du  conseil  dVtal  du  28  août  inséré  dans  une 

cifculaire  da  i3  octobn  aidvaiit.  V.  cm  décUîoiu 
ui  Recuat, 

La  décision  du  1 3  septembre  1822  déteraÎBe  les 
cas  où  il  y  a  lieu  de  tonsiitncr  avoué. 

Les  prclijts  peiivent  exercer  lessictioiis  judiciaires 
OÙ  l'état  se  trouve  interressé ,  sans  y  itrc  autorises 

2r  1m  oonaeil»  de  préfecture.  —  Nul  n»  pentplai- 
r  contre  Vint  miw  «Toir  préaUbl«B«iit  nmis 
«u  préfet  un  raémcûra  inr  la  oature  de  m  demande. 
'  Cinii!.  du  r3  octobre  i8a3  ,  contenant  un  avis  du 
Cons.  ifdtat  du  28  août  de  la  même  année.) 

INSTRUCTION,  inUmUio,  formé  A'instrucrc, 
mot  comjiosé  dVn  et  de  strueref  mettre  en  ordre, 
bfttir,  construire,  l'action  d'instruire. 

Dans  la  pratique  ^  les  inttmctiwi*  «ont  1m  procé- 
dura*  néCMMdres  pour  mettre  ihie  affaire  en  éui 
d*étre  jugée}  nai*  on  donne  spécialement  ce  nom 
aux  procédures  qui  se  font  depuis  l'assignation  jus- 
qiiVi  l'nppointement  définitif.  Il  y  a  aussi  des  ins- 
tructions qui  se  font  depuis  l'appointemeut  juauu'au 
ju(;cment  définitif:  telles  sont  les  deoUnoea  inci- 
dentes, les  inscriptions  de  fiiux ,  etc. 

Sous  le  régime  des  maitrint ,  l'instruction  en  pre- 
■ùèfe  iactaaee  de  lotttM  lea  aiOUrea  dépendant  àoa 
eaux  et  Ibiéti  appartenait  aux  officiers  Ibreatiert. 
{Ord.  de  1669,  tit.  XIII,  art.  7.) 

Les  officiers  des  Tables  de  marbre  ne  pouvaient 
décréter  sur  siropltîs  procès-verbaux,  ni  adresser 
leurs  commissions  qu'aux  officiers  des  maîtrises. 
{/*.,  «#*.  9.) 

lia  ne  pouvaient  mémet  lorsqu'il  y  avait  lieu  de 
décréter  ou  d*aangner  «ujr  les  rapports  des  charges, 
procès-verbaux  ou  informations  de;,  officiers  com- 
mis, obliger  les  parties  à  compiraître  devant  eux 

fiour  l<-s  ouïr,  <  t  procéder  aux  récoleinens  et  coii- 
rontationâ  ;  ils  éioittnt  au  contraire  obligés  de  ren- 
voyer l'instructiott  à  Toflicier  qui  avait  informé , 

Sour  être  le  procès  fait  et  parfait  jlM^'i  jugement 
éfinitif  exclusivement.  (Jp.^eid  10.) 
Cm  disnositiona  furent  confirmées  par  un  grand 
■ombre  d'arrêts,  entre  autres  par  ceux  des  6  octobre 

16P4 '^'^  9  septembre  1691. 

JSeaiiiuoiii'i,  d.iiis  les  cas  de  rérorraaùun  ,  1g«  offi- 
ciers des  TaLli-s  de  marbre  pouvaient  instruire. 

Liorsque  les  maîtres  particuliers  n'étaient  pu  gra- 
dués, l'instruction  etlen^fortdetoaiHlMefliSres 
dvilMetcrimineUMappartaiaimt  «nxlieutenaas,  et 
Im  maltrM  n'avaient  que  le  droit  de  délibérer  et  de 
prononcer  les  jugemens}  mais  lorsqu'ils  étaient  gra- 
dués ,  les  lieuteuans  n'avaient  que  te  rapport  et  leur 
suffrage,  l'instruction,  le  jugement  et  la  prononcia- 
tion demeurant  au  maître  tant  en  l'audience  qu'en 
la  chambreduc(MiaeiL(/A.,lljr./#^«i«.atfiw.  Vt 
art,  a.) 

D'après  ww  lo!  si  précise ,  il  Mt  étonnant  qu'il  y 
ait  «1  des  contestations  entre  les  maîtres  et  les  lieu- 
tvans}  mais  elles  ont  toujours  été  décidées  conlbr- 
mément  à  cm  articles  ^  ainsi  qu^l  panito  par  pluaieuis 
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arrêta  du  conseil,  entre-autres  ceux  dcs27  avtîl  1678) 
3o  novembre  1604,  7  mars  i6<j8,  22  août  i/Oa» 
3o  décembre  de  la  mémo  année,  i3  janvier  17» 9  1 
10  août  17^4  et  3  juin  1737. 

Aux  termM  de  cm  deux  dernier?  nrr(H-: ,  celui  qui 
faisait  la  procédure  criminelle  pouvait  rendre  seut 
tou«  décrets,  ou  renvoyer  les  iMsrties  à  r«u(U«nce{ 
maïs  lorsque  l'afTaire  était  grave  et  méritait  une  ins* 
truction  extraordinaire,  lo  jugement  ijiii  ordonnait 
le  récolenieiu  et  la  confrontation  ne  pouvait  être 
rendu  que  de  l'avia  dM  officie»  du  ééga,  (Afj)/.  ét 
1734,  «rt.  7.) 

Sur  quoi  il  faut  observer  que  les  procès  instruiU 
en  vertu  de  commissions  ne  tombaient  point  en  dis- 
tribution ,  mais  devaient  être  rapportés  par  les  com- 
missaires qui  les  avaient  iastniits.  {Ofd,  de  1669, 
tit.  II,  art.  10  ) 

Toute  sentence  d'instruction  rcidi.c  par  les 
grands -niaitres  ou  les  officiers  des  maiirises  de- 
vait être  exécutée  sans  préjudice  de  l'appel ,  tant  en 
matière  civile  qu'en  matière  criminelle,  nonobstant 
qu'il  fût  qualifie  de  juge  incomjwtcnt,  pourvu  tou- 
tefois que  le  cas  fût  réparable  en  défi nitîve<  (/fri^ 
XJII,  art.  a  et  tit.  Xlf,  art.  6.) 
Cette  disposition  a  été  confirmée, 
i".  Par  l  art.  a  du  tit.  XXV  de  l'ordonnance  de 
1670,  qui  ordonnait  qu'il  serait  procédé  à  l'instruc- 
tion et  au  jng^ent  des  procès  criminels ,  nonobs- 
tant toute  appellatîoni  même  comme  de  juge  incom- 
pétent et  lecuséf  et  que  ai  1m  accuséa  ref  usaient  de 
répondre  sous  prétexte  dM  «ppeUntiolts ,  leur  pro- 
cès leur  serait  fait  comme  à  des  muets  Tolontams^ 
jusqu'à  sentence  définitive; 

a".  Par  l'art.  ?>  du  tit.  XXM  de  la  luèmeordon» 
nance ,  portant  qu'aucune  api>eliatiou  ne  pouvait 
empéciter  ni  retarder  Inexécution  dM  décretaf  Plna- 
truction  ni  le  jitgsment) 

3'.  Flar  l*art.  4  ^u  même  titre,  qui  dédataltnuUM 
toute  défense  et  surséance  que  jxulvaîeiit  ai  corder 
les  juges  supérieurs ,  de  continuer  l'in-slruttion  des 
[)rorés  criminels ,  et  qui  ordonnait  que  sans  y  av(jir 
égard  et  «ans  qu'il  fût  be:>oin  d'en  demander  main- 
levée, l'instruction  serait  continuée,  «t  les  partÏM 
qui  auraient  obtenu  les  défensM  tm  aunéancM.  et 
leurs  procureurs,condemnéschacaa en  lOoUv.d^ii» 
mende ,  4ui  ne  pourrait  être  réputée  comminattnre} 
4".  Var  plusieurs  arrêts  du  conseil,  notamment 
ceux  des  27  avril  i683,  ii  août  i685,  22  octobre 
i6ë6,  7  janvier  1687,  9  septembre  et  9  novembre 
1691,  27  février  1703,  14  avril  1711,  19  avril, 
7  juin  et  a  août  1723,  29  février  1752 ,  et  enfin  par 
l'art.  49  de  l'cdit  de  mai  1716,  qui  faisait  défensM 
aux  cours  dd  parlement  et  TabUs  d«  marbre  d*aT> 
rêter  ou  surseoir  l'exécution  des  sentencM  d'instruc- 
tion rendues  aux  matlrises  dans  les  ras  réparuLle<i 
en  définitive,  soit  qu'il  s'agît  des  buis  du  roi,  de 
ceux  des  ecclésiastiques  ou  des  particuliers,  ri  or- 
donnait que  Im  partiM  et  leurs  procureurs  qui  au- 
raient par  surprUe  obtenu  de  ces  sortes  de  défenses 
ou  surséancM,  fussent  condamnés  «n  telle  amenda 
qu'il  appartiendn^t. 

Aujourd'hui ,  les  agens  forestiers  ne  sont  plus 
chargés  d«  la  iuridiction  contentieuse,  et  ils  n  ont 
plut  par  conséquent  à  s'occuper  de  l'iftitnictîoa  de* 
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propèï.  Tout' r  ,  ,  i  iiit  la  poursuite  cîesflrlîts,  ci 
i!»  doivent ,  dans  les  instance»  ,  «e  conformer  aux  rè- 
gle* établie*  par  le  Code  J'insintction  criminelle.  V. 
ce  que  nous  avoju  dit  aux  mots  Action ,  Audience, 

A  IVgtrd  de*  aatitm  dviles,  il*  i«iMttmt  4m 

némotrea  aux  préfsta,  au  nom  detquels  les  actiona 
doivent  être  intentées.  V,  Action  et  Instance. 

INSTllUCTIONSADMIMSTRATlVES.ee  sont 
celles  que  donnent  les  ministrci  et  les  autorités  ad- 
ministratives pour  l'exécution  des  lois  et  des  régle- 
inens.  Il  n'étaitque  trop  fréquenti  dans  lw«aci«une« 
Ordonnances,  de  voir  confonduM  «nftmUe  Uts  dî*- 
pMttiou  té^sbtiTWy  1m  diapoaitlona  réglenen- 
taifet  et  les  «mptea  râMnictiona.  CWt  ainsi  que  dans 
l'ordonnance  de  1 66y ,  il  y  a  des  dispositious  qui  ne- 
sont  ni  du  dumatne  de  la  loi  ni  de  celui  d«  l'orJon- 
ranrc;  mais  aujourd'liui  (jnc  les  ]>nu\oirs  sont  di- 
visée ,  on  distingue  I*  îoi^  qui  ne  contient  que  des 
disj  uMtionsd'un  intérêt  général  ;  l*orablDia«Mf  qui 
f^le  l'exécution  de  la  loi;  lei  jtmemeiu  on  an§t»t 
qui  en  font  l'application  ;  les  décuAuts  ministMelîes 
et  arrêtés  des  corps  administratifs ,  (juî  funt  ('gale- 
ment  l'application  de  la  loi  dans  les  maticrt*  dunl 
la  décision  appartient  ù  l'iLutoritc  administrative; 
\ks ordonnances  roya/es,  qui,  dans  lea  contestations 
privées,  statuent  sur  lea  «CtM  de  l'adninist ration 
publique }  enfin  lea  itutructions  administratives ,  qui 
indiquent  aux  ogena  d'exécution  les  règles  qu'ils 
doivent  stùvn  pour  noralir  Isurs  fonctions  dans 
chaque  partie  de  serrice.  V.,  à)«  Table  do  Recueil, 
l'indic.ilion  des  difTérentes  ioxtlIIClïOU  fsUltivM  à 
l'adniiiiistri)tion  diîs  forêts. 

INSTK  l  MENS  DE  DÉLIT.  Ih  doivent  <-lre  ron- 
fisoués.  (O/rf.  </f  i6(')9,  tit.  XXXII , art.  la.) 

Le  dép^t  de  rrux  «aisis  sur  les  délinquans  doit 
éire  fait  au  greffe  du  tiibannl.  (Ctneo/.  au  8  mon 
1809O  V.  Séquéttre. 

INSLBORTJINATIOX.  En  ca^  d'îns.jliordination 
d'un  pri'posé  inférieur  envers  sim  sup4  ri('iir ,  celui- 
ct  est  niitorisé  i  [irunoncer  la  5iH|ieii sioii  temporaire 
arec  perte  de  traitement.  {Circul.  du  b  août  1809, 
«1°.  398.) 

LNSL'LTE.  y.  Rifbellioa,  «t  l'.^rr.  de  la.  C.  de 
eess.,  du%t  pmtriatan  10.) 

USTBNDANT  DES  DOMAINES  DU  ROI.  C'est 
l'administrateur  général  des  biens  qui  composent  la 
liste  civile  du  roi.  Il  remplit,  sous  le>i  ordres  du  mi- 
nistre de  la  maison  du  roi,  à  l'égard  de»  foréis  Je 
Sa  Majesté,  les  mêmes  fonctions  que  remplissent  les 
ndminiatnteura  des  foiéts  à  l'égani  de«  bois  de  l'é- 
fM,  et  il  k ,  coaiine  eux,  sotie  n  direction  des  Lns- 
lieclenrs  généraux,  des  consens  leurs  ^  dM-llispec- 
teon ,  des  gardes  généraux ,  des  gardes  à  duvel  et 
des  gardes  particuliers.  V.  yIdminUtnUoitf  Do- 
main f  de  la  cotimnnc  ,  J  i^-tc  civ  ile. 

INTFNnANS  Dl  S  l'HOVlNCRS.  Les  anciens 
intendans  des  proviwi'<;  n'avaient  nncunc  juridic- 
tion sur  les  eaux  et  forét<,  à  moins  iju'il-,  ne  fussent 
spécialementcoramis  par  le  roi  en  quelque  occ«sion. 

Ils  ne'pourÛent,  de  leur  eutorité  piivée, ordon- 
ner oucune  coupe  dans  les  forêts  du  roi  ai  dûs  Celles 
des  ecclésiastiques  et  communautés. 


INT  991 

Celte  Jurisprudence  était  établie  par  un  prand 
nombre  d'arrêts  du  conseil,  entre  autres  ceux  des 
3  ct3i  mars  i69?> ,  ao  mû  1696}  s'9  MMOsbie  17O7 
et  i4  novembre  1^21 . 

Les  intendans  ne  pouvaient  connelire  de  ce  qui 
avait  été  jugé  per  1m  o0ia«rs  des  eeas  et  fiwète. 
{Ârr.  dm  Cmu.,  <&r  18  mteembre  1698.) 

Ils  n'nvaii-nl  aucune  juridiction  sur  lo';  bois, 
landes,  marais,  pàtis,  etc.,  appiirteuant  aux  com- 
munautés de  paruisies.  N  .  (Communes. 

Les  fonctions  des  intendans  ont  été  supprimées 
par  la  loi  du  sa  diceesbue  1 7B0.  9*.  seclioB ,  art.  o. 
V.  Pr^et. 

INTERDICTION.  C*Mt  en  géadral  k  piivation 
de  rustfa  de  sm  dioiu. 

LMnterdietlon  d*un  officier,  c'est •à-dirc  la  défense 
i|u\>n  lui  faisait  d*exercer  les  fonctions  de  sa  charge 
devait  être  prononcée  par  sentence  ,  excepté  l'inter* 
diction  tHcile  qui  résultait  des  décrets  d'ajournement 
personnel  et  de  prise  de  corps.  C'est  ce  que  pronoa- 

Sait  l'art.  11  du  tit.  X  de  PoidouHuce  aa  mois 
i*«o6t  1670* 

On  ne  connaît  plus  aujourdliui  1m  décrets  de 

prise  de  corps  ni  d'aiournement  personnel  ;  mais 
l'état  d'accusation  produit  k  «lé me  effet.  V.  Wirt.  5 
de  l'Acte  constitutionnel  du     frimaire  an  8. 

Suivant  l'art.  11  du  tit.  Il  de  Tordonaance  de 
1 669 ,  tout  officier  des  eaux  et  forêts  interdit  par 
autorité  de  justice  des  fonctions  de  sa  charge ,  n'en 
pouvait  faire  aucun  exercice  pendant  l'appel  ou  ap- 
pelUtion ,  à  peine  de  nullité  et  de  faux. 

LVrrét  de  débases  ne  suffisait  pas  pour  mettre 
l'officier  on  état  dp  reprendre  ses  fonctions  ,  il  fal- 
lait qu'il  y  fût  renvoyé  por  l'arrêt  même  en  termes 
exprès. 

La  peine  d'interdiction  était  encourue ,  suivant 
l'art.  3  du  tit.  VI,  par  1m  mitres  et  officiers  pour 
avoir  rapporté  exploit  on  piocit^verbai  ,  ou  donné 
aiein'levee ,  renvoi  ou  anolutioB ,  autrement  que 

sur  les  tonclusiims  du  procureur  du  roi  ,  et  jjar  lu 
juge  <^ui  ue  doniiait  pa^  acte  au  prucuruur  du  loi  d«t 
la  remontrance  qu'il  faisait  des  abus  qui  se  passaient 
à  l'audience  ,  assiette  ou  récolement  des  ventes  et 
ailleurs ,  au  préjudice  du  roi ,  et  des  procéduiM  et 
expéditions  qui  se  faisaient  contre  les  ordoaiMacM 
et  réglemens,  par  1m  grands-mallrM)  neltres  pev- 
tlculiers  et  autres  officiers  de  la  maîtrise  et  grurie. 

Aujourd'hui ,  l'interdiction  à  temps  de  certains 
droits  civiques,  civil»  ou  de  faniille  ,  est  une  peine 
(  orrcctionnelle.  {Vitde  pt'nal  ^  art.  9.  )  V.  Vart.  4* 
Je  ce  Code,  pour  les  druils  dont  l'exercice  est 
suspendu  par  l'interdiction;  Vart.  43, pour  le  cas 
où  elle  peut  être  pioDoacéc  ;  et  les  art.  ia}f  171 , 
175  et  i97t  pour  Im  cas  où  elle  est  «ueourue  coit« 
tre  Ih  TonctionnairH  publics.  V.  ausû  FoaeHon- 
naire  public, 

INTÉRÊT.  V.  Vart.  175  du  Code  pénal  de  i^xn, 
prononce  des  [n-ine-  contre  tout  fonctionnaire 
qui  prend  on  rernit  cjuelijue  intérêt  dans  les  acte^ 
de  son  ministère.  ^  .  aussi  Fonctionnaire  public. 

INTERLOCUTOIAE.  Ce  mot  vient  du  latia  in- 
ter^  entre ,  au  milieu,  et  de  loqui,  parler,  dire.  Il 
se  dit  d'un  jugement  qui  interloque ,  ou  qui,  dans 
une  instance ,  ordonne  qu'une  chose  sera  prouvée 
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«M  Tétifi^,  kVMit  qtt*U  M»t  tUXaé  wag  It  fiai  4e 
lUTûn.  V.  Jmgtmeia  imtetioBUioit», 

INTERPRÉTATION  DE  LA  LOI.  V. ,  au  Re- 
cueil, e.  II,  p.  167,  la  Loi  du  t6  stiptembre  »8o7j 
<[iii  lirtcrinliiL-  le  cas  où  deux  arréLs  de  lu  cour  de 
cas&alina  peuvent  donner  llrn  à  l'interpri'tation  de 
la  loi  ,  ot  à  laiiuellf  on  di»it  se  coiilornicr ,  d*aprè* 
Vut.  440  du  Code  d'ùutruction  grimineUa. 

INTERUBISTION.  Ce  mot  Ti«nt  du  htin  Mer- 
venin,  venir  entre,  interTcnir. 

Cert,  dans  hk  pratique  ,  l'actioa  de  celui  ijui  dé- 
clare ,  par  requête,  interrenir dans  un  proccs.  V. 
1m  art.  339,  j4o  et  34i  du  Code  de  pmced.  civ. . 
etl*aflfe  sa  éatÉUjgleinent  du  sa  juUkt  1 9o6  ,  sur  It-s 
iiiitaaca»  datant  w  ooomII  d*éttr|  an  Amm<^  t.  Il, 
p»  661. 

L'int«rventîon  en  niiitîèrc  criminelle  ne  peut  j a- 
mai»  être  reçue  de  la  part  de  ceiix  qui  n'ont  pas 
f  il-  parties  au  procè*  dniis  l'instruction  et  avant  It: 
jugement  attaqué.  (^Arr.  de  la  C.  de  cass,  ,  dui  no 

INTIMATION,  INTIMÉ.  Oa  appelle  intimation 
l*axploit  qu*un  appeliwt  Ealt  donner  à  celui  qui  a 

obtenu  gain  de  causv  par  une  «entence,  pour  la  voir 
réformer  par  le  juge  «upérieur,  et  l'on  nomme  in~ 
timé  celui  au  proK duquel  !•  aiBtBHa doMt  aal  ap- 
pel a  été  rendue. 

Ces  mots  sont  dériré»  du  latin  intimare ,  qui  »i- 
guiie  dénoocer ,  déclarer,  parce  que  aadeonement 
on  ajournait  le  juge  pour  roUiear  à  venir  soutenir 
le  Euea  jugé  de  La  sentence ,  et  Ton  intimait  lu  par- 
tie ,  c'est-à-dire  qu'on  lui  dénonçait  l'appel,  et  p  nir 
1  i-Mi  r.îi  Mri  on  l'appel  i'.'  ri'iùmi'. 

U^THcjDL  CnON  DES  BESTIAUX  DANS  LES 
FORÊTS.  V.  Beitiaux. 

INTUS-SUSCBFTION.  On  appelle «liM-fSMPp- 
ûom  Poféntîon  par  laquelle  le  végétal  attire  à  lui 

les  substances  extérieures  ,  qu'il  se  rend  propres  et 
«'assimile  pour  son  accrois^ment.  Les  sucs  aspirr.s 
on  absorbés  simt  élaborés  dans  la  plante  ,  et  au 
moyen  de  cette  sorte  de  dtcestion,  il«  se  répartissent 
dans  tons  s^es  vaisseaux  et  lui  fournissent  la  nourri- 
ture dont  «Ue  a  besoin.  V.  PkytiotogU  v^t., 

I?îirTII,ES.  r/(irdoniianr<-  l't!  1 669  désigne  ainsi 
les  va"iiliiind<i  L'i  r,iiii»  i  !.)>  qui  u'oiil  d'autre  métier  que 
do  piller  les  Inrrls.  V.  les  art.  35,  36,  ^5^,  38  cl 

39  du  tit.  XXVllde celte ordonnanc,  et  les  nrt.  ^5, 
64  et  47  de  VSdifA  mai  «716. 

Cet  ordonnancée  prononçaient  le  baonisscment 
des  Inutiles  et  des  vagabonds.  Y. ,  sur  le  vagabon- 
dage,  les  art.  2^)9,  i-o,  2-1,  -ij-i. ,  2-!î  ,  277, 

278,  279,  2H0,  281  et  2^2  du  Code  pénal  de  181O. 

INVIATAIREDES  PAPIERS.  V.  Archive,. 
INVOLUCRfi.  (r.t/e^ot.)  Assamblasp  de  folioles 
ou  fèailles  florales  à  la  hase  commune  de  plusieurs 

pédoncules  DU  fleurs  icssiles;  enveloppe  comnmne, 
continue,  ou  et  un  m  e  caliciforme,  de  plusieurs  iicur»: 
elli'  prend  aussi  quelquafeia  l*appannca  du  péri- 
carpe. \'.  Botanique. 

n*KËAU.  Peuplier  blanc  ,  qui  parait  tavir  son 
nom  du  territoire  d'Ypres.  V.  Feiuiier. 

IFS  DBSTEUCratJR  OU  lÎK.  V. 


JAR 

IRRITABLE.  Quelques  plantas  ont  cerUinea 
HIttlesiniinbles  :  répine-vinette,  par  exemple,  a, 
toutes  les  parties  de  sn  Heur  irritnMes.  V.  I'iy*ù*' 

logie  tféeAt 

j. 

iAUOaS.  BâtOtM  pointus  par  le  bout  <ren  bas, 
et  garnie  dTnne  carte  parle  bout  d'en  haut.  On  sVn 
sert  pour  les  all|pftT— "  dans  laa  pUntatione  nk 

l'arpenfagf. 

J.-WIBH  DE  CHIEN.  {T.  d.-  mnr.)  Pièce  de  bois 
ctiulournée,  qui  termine  les  lisses  de»  gaillards  et 
des  passe-Avant ,  en  s'appuyant  sur  les  pLis-l)or<ls. 

JANTB,  du  latin  cantAus  ou  cantù.  Pièce  de 
boia  de  eharroonafie  ,  débitée  à  deux  ou  trois  pieds 
de  longueur  t  quimtpartÎAda  cercle  de  la  roue  d'un 
carrosse,  d*Bne  cttanvttSf  d'un  ebsriot.  Les  piècea 
pour  les  j.mtes  des  roues  se  débitent  dans  les  nwiêtsi 
ou  l«s  luit  (iiu  lquefuis  de  brin,  dans  la  |>artîed'onn 
branche  ou  se  trouve  une  cotirbuns  convenable;  on 
frappe  ces  piÉc«s  sur  deux  côtés,  t-t  on  laisse  toute 
leur  largeur  dans  le  sens  de  la  courbure.  Ordinaire- 
aientf  onmCandendeun  les  branches  courbes  qiù 
se  tfoovent  aveir  depois  s4  poucer(65  caniim.)  )ua> 
qu'à  3o  (81  centim.)  de  circonférenc*.  Quaad^ellM 
sont  plus  grosses,  on  peut  y  donner  deux  trait*  de 
scie  pour  en  former  trois  janics,  qui;  I'um  î  1  ut  \ 
a  pOuc«s  et  demi  (  7  centim.  ) ,  selon  la  lorcc  que  ic* 
rouea doivent  sToir;  et  suivant  l'usage  de  cluque 
paya,  on  les  lait  dnSo  ou37  à  pouces  (i  mèt.  à 
I  mèt  10  COnUS')  ^nnd  on  fait  ces  pièces  de  6  à 
7  pottcea  (id  à  19  centim.)  d'épaissenr,  les  cbar» 
rons  qui  travdllent  pour  les  équipi^es  les  rerendent 
en  deux  :  on  les  rend  au  cent.  V.  CAa/mnnage. 

JARDIN.  Quelques  étymologistes  font  dériver 
ce  mot  de  l'allemand  gartvn ,  dont  les  Italiens  au- 
raient fait  giardini),  les  Espagnols  jardino  ,  et  les 
Anglais  ^<iA/cn.  C'est  un  lieu  iormé  de  haies  ou  d* 
Bluaf  pour  l'utilité  ou  l'agrément.  Sa  destination 
ou  aa  forme  le  Fait  nommer  jardin  potager,  jardim 
fruitier,  jardin  fit uriste ,  jardin  de  botàHtiqme ,  jar- 
din  français,  jardin  paysager  OM  anglaû. 

Lî»  nature  de  notre  ouvrage  ne  nous  permet  point 
d'entrer  dans  des  détails  sur  la  manière  de  former 
ou  de  cultiver  les  jardins.  On  trouvera,  à  cet  égard, 
de  bonnes  obimrvalîons  dana  le  Nouveau  court  <f  «• 
griculture,  puUUçUt  Déierril/e,  et  dana  le 
i'cau  du  tiarinaire  d'Histoire  naturelle. 

Nous  ferons  Seulement  observer  que  les  jardins 
paysagers  qui,  par  leur  forme,  se  rapprotl;<  1  t  It! 
plus  de  la  nature,  admettent  dans  leur  conkjMjai- 
tion  tt>utes  sortes  d'arbres  et  d'arbustes  forestiers, 
et  que  c'est  au goAt  généralement  répandu  pour  ces 
jardins,  que  l'on  doit  l'éducation4*ungrand  nombre 
d'espèces  d'arbres  utBes,  qui  peuvent  aujourd'hui 
augmenter  nos  ressources  pour  les  plantalïaneforaa- 
tières  et  autres. 

C'est  dans  ces  jardins  qu'existent  les  doyens  do 
tous  nos  arbres  forestiers  exotiques,  et  c'est  là  que, 

Cr  leurs  gicainea,  ils  ai|  assurent  la  propagation, 
s  ricbes  n V  voient  aouvnnt  i|n'uan  agréaUe  vn- 
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riéto  ,  les  caltivaleurs  et  In  fimalim  y  iRMitWit 

des  sources  de  richesse*. 

JARDINAGE.  En  tcrmo  forestier ,  ce  mot  dé- 
signe un  inodr>  tt'exploiUtioB,  qui  est  l'opposé  des 
coupes  à  tir  et  aire ,  et  COMttte  à  prendre  ^  et 
li  oajis  une  foràt  ]e»  ef orea  manpiéa  endéUvnnoe , 
tonqu^ili  toat  J^pérîmee  ov  qa*i)e  ont  tequie  lé  ' 
grciveiir  que  Pou  désire. 

Il  Ji'est  autorise  que  pour  lus  forêts  de  sdplns  et 
celli  s  qui  (iont  composées  de  liétres  et  de  sapins 
(.Décret  du 'io  thenaiiinr an  i3)|  et  pour  les  erbres 
Apm  d«M     forât*  (  Circul,  da  90  août  1806) . 

Noue  «voue  cbercli*  à  ékmaa^xm  que  le  mode 
d'exploîtatioo  en  lerdiMuitt  aiftne  pour  1m  fbelcs 
d'arSres  résineux,  était  vicieux,  et  quHl  devait 
faire  place  au  mode  d'exploitation  par  éclaircie,  qui 
est  bien  (UfTérent  quant  à  1.-»  manière  dont  il  s'exé- 
cute et  quant  aux  résultaizi.  Y.  Erpiottatioit %  Fu- 
nlagf  ,  Futaie. 

JARDINER  UN  BOIS.  V.  Jardinage. 

JASMIN.  Arbuste  d*agréeiaat  que  l'on  cultive 
4ene-les  jardins.  On  distingue  le  fMinin  blanc,  le 

Îttmfn  jonquille ,  le  jasmin  è  IwiUnde  cytiae,  dont 
es  fleurs  sont  jaunes  et  inodoreei  et  le  jeeeda  aiw 
<jui  Heurit  en  «utomne. 

JASMINOIDL.  C'est  le /./c/Vr.  V.ce  mot. 
JASrÉ.  {T.  do  bot.)  On  dit  qu'une  fleur  est  jea 
pée  ou  bigarrée,  quand  ne  penedhei  Mat  eonrlt 
étfOile  et  tria-mnllioUé*. 

JADNIS8B       faiAnienemploSentee  mot  pour 
désigner  unr  ii  il.i  lÎR  des  arbres,  dont  les  feuilles  <lo- 
vieiiiient/fi(j,r;t.iav,iiit  le  tempsordinaire  de  leur  chute 
IjCS  arbres  on   forêts   sont   moins  liujets  à  cctti 

maladie,  que  cej.-t  qui  st>ut  plantés  dans  lei  jardins 
ou  en  ligne. 

Le  jewnîaaeeient  de«  feuilles  avant  l'époque  mr» 
qnëe  ner  le  •■ieoa  )  annonee  que  la  plante  MMif&e ,  et 
qu*elle  n*e  jpee  le  quantité  de  sève  qui  lui  eat  né- 
ceasaîn.  Ainsi  le.s  arbres  jaunissent  dans  les  ter- 
veine  erides  <:t  not.iuiment  pendant  le;  >r  <  lu  retse^  ; 
dans  les  terrains  marécageux,  où  pourrisseui  les 
racines;  ils  jaunissent  quand  l'écorce  de  leurs  ra- 
cines est  roncée  ner  lelêrve  du  hanneton,  ou  brûlée 
per  .  l'acide  aea  ioanula  ;  quand  ils  sont  mutilés 
«fauia  leura  racinee  eu  woilMlltd'étre  plantée}  ^oand 
îlaaontexposés  à  une  granife  chaleur,  qui  occeweniie 

HPfl  évaporation  l'r  ; i  vi  r  i  r.  s id  :  r  i V  îi  ;  quand  ilsont 
quelque  ulcère  ou  autre  lu.iboïc  interne  ,  ou  qup  les 
insectes  en  ont  desorganisé  le  liber  ou  ronge  U 
moelle}  i^uanJ  ils  ont  porte  une  surabondance  de 
fniita  qui  n  épuîaé  leur  sève;  quand  iU  éprouvent 
UM  petite  gelée  eus  «pproches  de  l'hiver)  quand  la 
(ève  w  mlentit  ner  autte  de  l'&^e  ^ quand ilaeont  pri- 
V!  ,  l'^iir  et  «le  la  lumière,  (.es  causes,  en  dinii- 
riUiia  ij  quantité  de  sève  dont  les  arbres  ont  besoin  , 

f)rodiii!ient  le  jaunissement  et  larlmtc  |  i*^nji  ^  des 
éuilies}  mai«  il  y  a  des  espèces  et  mémo  des  indi- 
vidus qui,  placés  dans  les  mêmes  circonstances, 
eont  plua  dispoaéa  à  jaunir  que  d'eutm  t  lee  une  ee 
eoulienaent  neatlent  un  çrand  nombre  d'ennéae 
eane  ceaaer  dravotr  des  feuilles  jaunes,  mais  aussi 
sena  prendre  beaucoup  d'accroissement;  d'autres 
meurent  prompiemcnt,  et  quelquefilia lu  mluiean- 
nce  où  il*  commencent  à  jaunir. 
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Dons  les  forêts ,  les  seuU  moyeni  à  employer  »oiit 
d'assainir  les  terrains  inarécagv^ux ,  de  donner  du 
l'air  aux  arbres  et  de  fnire  des  recéynges  ,  scion  que 
la  maladie  provient  des  eaux  croupissent»»,  ou  du 
trop  grand  rapprocbeaicatdieeailinla,  au4el*elinMk* 
titaemenL 

Dana  lee  pleatationa  en  ligne ,  et  denelea  jeadinaf 

on  peut  employer  les  arrosages,  les  cultures,  le* 
amendemens,  le  reiranchuweot  d'un»  partie  de* 
branchr-s,  les  abris,  et  tout  «mil»  aojmi  pf«|ee  à 
dcUuirc  la  cause  du  mol. 

JAUTTEREAUX  ov  JOTTEREAUX.  {T.  A 
mar.  )  Piècea  de  boia  ionguea,  eogulairea  et  oouriway 
q  II  i  se  rvent  à  lier  l'épéfon  eu  corpe  du  veîaiaen.  Oa 
met  deux foUœamm  de  dieque  cÂté  de  l'cirevef  iU 
sont  chevillés ,  dans  leur  cours,  avec  toute»  lea 
jiieces  adjacentes ,  et  réunissent  aiaai  twèe  étwite* 
ment  l'f'peron  avex.  le  vaissoau. 

Les  juttcraaui  de  mâts  sont  deux  larges  piécea 
du  bois  de  chêne  ou  d'orme,  ajustées  ^^ur  les  bas  ro&taf 
à  la  hauteur  du  capelage,  pour  supporter  lealong^ 
des  bevrea  de  Vv»!  i»  ^une  et  le  «41  dehuM 

JAVBAUX.  Ce  NUI  dee  liée  aanvalluMurt  %w 
mées  au  milieu  des  rivières,  pur  ettuvletly  Ml  One 
de  limon  et  de  sable.  V.  Iles. 

JA\  tLLE.  Fag<it,  ou  bottes  d*t''chalns  ,  ou  île 
lattes,  il  doit  y  avoir  cinquante  échalas  à  lu  jsmeih 
ou  botte. 

JET,  sunuàu.  C*eat  le  dernière  production  d'un 
arbra  M  d'an  ertwiale»  c*eat  le  bo«iiqgéoa  développé. 
V.  BourseoH. 

Quand  le  jet  principal  d'un  arbre ,  le  bource<m 
terminal ,  a  été  endomuingc  par  la  gelée ,  la  grêle  ou 
la  dent  du  bétail ,  il  ne  s'élève  plus,  et  les  branches 
latéralea  prennent  le  dessus.  Pour  éviter  cet  incon- 
vénient ,  il  faut  rabattre  ce  boui«eon ,  c'est'à-dire 
le  couper  tout  près  de  la  plus  nrochune  et  de  la  plue 
vigoureuse  branche  qui  doit  te  remplacer. 

Lorsque  le  jet  principal  est  languissant,  et  que 
celui  qui  est  iiMniedij.tement  au-dessous  prend  plua 
de  fûrco,  l'arbre  se  trou\e  terminé  par  Vknjnurcket} 
mais  eu  s'v  prenant  de  bonne  heure,  on  [leut  piétUJ 
nir  cette  ni tVormite.  11  s'agit,  pour  cela,  decoupetf 
à-peu-nres  ,V  lu  moitié  du  sa  longueur,  celle  dee 
deux  branchée  qui  eat  la  moina  bonae>-  et  de.  rep- 
proclier  le  brancbe  A  laquelle  _on  veut  eonterver  u 

diretlioii  ]H;r|n  ndIcuIaire  ,  en  îa  lituit  avec  de  l'  u  .  er 
.1  U  partie  restante  de  la  brajiche  supprimée  :  lorwpie 
la  bonne  bmnihe  i^st  redressée,  l'on  coupe  tout  prA* 
d'elle  le  cliicot  qui  ;>ervait  à  l'assuiettir.  Il  y  a  dea 
planteurs  (|ui  se  contentent  d'entortiller  l'une  auteitt 
de  l'autre  les  deu»  braacbea  qui  a*éeertentf  et  i'eu- 
néed'après,  iUretiandientlanliuIkibte.Ceemoyeue 
sont  prérérables  à  l'emploi  de-  li  ;r  d'éclialus  ou 
tuteurs  y  dont  ou  sesert  cependaut  quand  on  ne  peut 
faire  autrement. 

Quand  lea  jeta  d'un  arbre  d'ua  certain  âge  sont 
trèa^OUrtBi  ek  que  lea  couches  de  l'aubier  sont 
mineuif  ou  peut  être  cecteia  que  l'erbie  Iw  fiiii  plua 
que  de  ieiblea  preductîoue.  V.  Expi^tathm, 

Jet.  (7^.  de  march,  de  bots.)  Toutes  \ca  rivières 
ne  ponant  pas  bateau,  et  ne  pouvant  conséquem» 
ment  charroyer  des  trains,  il  a  été  néces-saire  que 
l'induatrie  y  remédiât,  en  prenant  dea  précautioea 
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feme  suMiMr  letMiutdaiu  dea  étaj^  «t  ténHrvAu^ 
eCâ*ea  ftito  des  conduit»,  anr  leaqiMk  léi  boî*  à 

brûler  pussent  se  jeter  à  flot,  qu'on  tppcUo  a  tois 
perdu,  etp«rTenir,  parce  moyen,  à  gogner  les  ri- 
vières, qui,  de  ii;ur  propre  lit,  ou  grossies  par  le» 
ruisseaux  V  aillunnt,  se  trouvent  Mtez  fortes  pnur 
supporter  M  clwrgc  d'un  train,  et  le  faire  tinvl^ui-r 

S|a*Aiip«rt  fib  ledéintetla  consommation  s'en 
vent  finre.  CVct  Jean  HoUTet  cjui  a  imaginé  le 
premier  de  jeter  les  bois  de  cliauflage  à  bttis  jn-rJu  , 
bur  la  rivière  Je  Cure  dans  le  bas  Slorvaii;  et  (i'a- 
jirès  lui,  le  sieur  Salonnier,  de  Chàteau-Cliiirioil , 
ayant  suivi  cet  exemple,  en  obtint  des  lettres  de 
KCOanaiwance  du  roi  Henri  IVel  ducOBtede  Sois- 
•OM  )  téifptw  dulieu*  Ceat  dans  ce  sens  que  le  mot 
ftt  eteleod  du  boU  de  chauflage,  que  l'on  jette 
eiiiai  à  flot  ou  à  faoii perdu.  Y.  Flottage. 

JETEE.  Construction  de  grosses  pierres,  qui 
forme  \Jiie  avance  iliiiii.  la  mer.  (l'est  aussi  un  amas 
de  piernrs  et  autre»  matériaux,  que  l'on  fait  sur  un 
mauvais  chemin  pour  le  rendre  praticable. 
JONC  ÉPINEUX  ou  MARIN.  V.  Ajonc. 
JOURNAL,  LIVRE-JOURNAL.  V.  Renistn. 
JOURNÉES  £T  VACATIONS.  V.  Ftuatwu. 
JOURS  (HAUTS-)  :  c*ét«it  le  teinpa  des  anÎM*. 
En  Normandie,  on  appelait  les  hauts-joun:  Iti 
deux  saisons  oiil  les  maîtres  des  eaux  et  loréts  de- 
vaient tenir  letmamaee,  ^wî  étaient  à  Pfcqne  et  à 
la  Saint-Michel. 

JUGE ,  du  Utin  judex,  pour  jus  dicens.  C'est  re- 
lui ^ttieat  prépoié  par  le  wuTemiii  pour  «dniniatrer 
U  JiMtlce  «us  particaliera. 

$  I .  ~  Des  juges  sont  te  réginu  det  mtattmet, 

Chaiitaiid  ,  dans  ifOn  Dictionnaire  des  eaux  et  fo- 
rêts ,  au  mot  Juqe ,  donne  l'extrait  de.s  réglemcns 
relatifs  aux  attributions  des  juges  sous  le  régime  des 
mltrisea.  Koua  boui  boraeroos  &  ea|io«er  brière- 
■lent  en  «faxà  conriatalent  cea  attributions  et  i -ci  ter 
1m  dates  des  r<^glcmecs  qui  les  déterniiimient. 

»'\  L.es  jugts  en  nc,:,'ral  ne  }iouv;i!eiit  se  rendre 
adjudicataires  des  bcii;  du  roi  directement  ni  indi- 
rectement, sous  quelque  prétexte  que  te  titt.  V. 
VArr.du  Cons.t  du  3i  décembre  171a. 

af>,  Liti ordiHairet ,  tel»  que  les  prévôts ,  ch&- 
lehia«t  viguîen ,  baiilifs ,  aénécmux ,  présidiaux  et 
autres  juges  ordinaires,  tes  consuls,  gens  tenant  les 
roquâtes  de  l'faAtel  et  du  palais,  le  grand-conseil, 
même  les  cours  de  juiieinent,  jugeant  on  première 
instance,  ne  pouvaient  prendre  connaissitnce  d'au- 
cun &it  d'eaux  et  forêts,  circonstances  et  déjien- 
dances.  et  il  était  défeodu  à  toute  communauté  ci 
particulier f  indistinctement»  de  poursuivre,  ré- 
pondre et  procéder ,  pour  raison  cei  cboeett  de- 
\'ant  eux,  à  peine  de  nullité  et  d*aniende  arbitraire. 
{  Ord.  dt-  \  66i),  tii.  1  ,  arC.  j ;  V.  Comprit  nce. 

Cet  article  a  été  cunltrine  par  plusieurs  arrêts  du 
conitcil,  entre  autres  ceux  des  3o  août  1687,  2  oc- 
tobre i6b8,  21  août  1691,  2  juin  et  29  décembre 
1693  ,  4  n^ai  1694,  17  janvier  et  8  mai  1696)  s  dé- 
cembre 1698}  16  )uin  1699 ,  37  jnin  170a ,  4  octo- 
bre 1710,  10  décembre  1 736, 7  octobre  1727, 6  aoirt 
1737,  10  mars  1739,  is  «eptémbre  i74>f  4  février 
'744)  23  juin  1750. 
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3*>  Ztt  fi^i  en  denier  ressort  étaient  des  juges 
dtebtb  eux  ^ge«  des  Tables  de  marbre  pour  y 
juger  souveniiMmeat  quibiue»  mMîèfe»  d*e«ux  ot 

,  forêts. 

Leur  tribunal  t  tait  composé  d'un  certain  nombre 
d'otficiers  de  la  Table  de  marbre  et  du  double  d'of- 
ficiers du  parlement.  V.  VÉdit  de  mars  i558  y  por- 
tant éublitaement  dea  jujg^a  en  dnnier  resaortt  c^ui 
de  décembre  id79«di«ii#  «1  pertemeot  deTouIoTue; 
un  j4rr.  du  Cons.  du  août  1  f)89,  portant  règlement 
pour  la  Table  de  luarbre  de  Toulouse,  et  VEdtt  de 
janvier  iifiyB  adressé  an  parlement  de  bordeaux. 

Tous  tes  édita  enjoignaient  expresiH'ment  aux  pré- 
sîdens  et  conseillers  des  cours  de  parlement  d^aa» 
sister,  loraqu'il  en  serait  besoin  »  eux  cbambiea  de* 
eaux  et  forets,  pour  y  juger  et  terminer  les  procès^ 
conformément  à  l'oraonnance  de*  eattx  et  fenlM  du 
mois  d'aoAt  1669. 

Quant  aux  affaires  qui  devaient  être  jugées  en  der- 
nier ressort,  V.  aussi  dans  le  Dictionnaire  de  Ckail» 
land  ce  que  portent  les  E,lits  et  Vord.  de  1669, 
na\jaimmm\\L'£ditde  mars  t.'»58,  l'art.  5  du  tit.  2CIIZ 
de  l'ord.  de  1669,  VÉdit  de  décembre  1679»  celiU 
de  janvier  169B/  et  k  Déd»t,  du  r»i,  du  i3  iep- 
tembre  171 1 . 

Lct  Ju^rs-C  'n^iils  [louvaïcnl  1  '  iin.il;  re  des 
[n.irclies,  pnimes^rs,  baux  ni  iistociatioii!>  jH<ur  lait 
de  in.ari  Itandists  de  bois,  Cfni'.res,  ch'rbon  et  poîy- 
son,  lorsque  le«  marchés  avaient  été  faits  avant  que 
les  marchandises  AiaaeRt  tniisportéea  bots  les  forCts^ 
rivières  ou  étangs. 

5".  Juges -gruyen.  V.  Gn^en, 

I  ».~  De»  juges  actuels  en  ce  tjtU  etmeeme  te» 

nffiiïici  forcilières. 

La  loi  du  2â  décembre  1790  a  attribué  aux  tri- 
bunaux ordinaires  la  connaissance  des  délits  coaimia 
dans  les  forêts  et  les  •  cliiii{,és  de  se  conformer  ans 
disparitions  des  lois  rendues  en  cette  matière  »  et  de 
prononcer  contre  les  dëlinqiiansles  peines  y  portées. 
Ainsi  les  juges  actuels  remplacent,  chacun  dans 
l'ordre  dL-  leur  juridiction^  les  andcHa  Juge*  des 
eaux  et  forêts. 

Mais  ils  ne  peuvent  connaître  des  actes  adminis- 
tratifs, de  quelque  espèce  qu'ils  soient.  {Loi  du 
24  août  1 790,  ft'A  %f  an.  t3.— £o/<fo  t6  fmt^dar 
an  3.  ) 

Les  juges  ne  peuvent  sous  aucun  prétexte  mo- 
dérer les  amendes  prononcées  par  les  lois  forestières. 
C'est  un  principe  consacré  par  un  arrêt  du  règle- 
ment de  la  Table  Je  marbre,  du  4  septembre  i6oi{ 
par  l'ordonnance  de  16691  ^''*  ^^^'I  <  !*tt.  i4  «  par 
l'arrêt  du  conseil,  du  i*r.  aoAt  1683;  par  l'édit  de 
mai  1 7 1 6  f  art.  5o)  pw  utte  lettre  du  ministre  de  la 
justice,  dit  ai  brumaire  an  ic,  et  par  les  arrêts  delà 
Lourde  ias!.;ilion,  1  !>  brumaire  an  j  1  ,  2  janvîrr  et 
26  dts-enibre  1806,  6  février  1807,  iti  mai  1609 
[arrêt noîahlt  ,     nm»  iSiO, 5  mai  i8t5,  1  •  juillet 

1 81  7  ,  4  n'ai  1 82  a. 

Ils  ne  peuvent  permr  ttre  aucune  coupe  d'ubies 
(  Arr.  du  Vont,  du  t6  août  169a), 

Ni  accorder  anctui  délai  de  vidang^.  (  Arr.  de  ta 

C.  dr  ras<  .  ,  dt!  9  fA  rier  181 1  et  18  octobre  1817.  ) 
Les  jugts  de  paix  connaissent  exclusivement  de* 
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contraventions  forestières  poursuiyies  à  la  requête 
dea  particuliers  |  c^e8t>à-dire  des  fitits  qui  peuvent 
donner  liou ,  «oit  i  i5  fr.  d'amoiido  ou  bu-oomous, 
■  toit  k  5  jours  (i*wiipriMnii««i«nt  «t  «u-danout , 
quHl  y  ait  «tt  an  enofitcatioa  des  c&OMS  «doea» 
quelle  qii*eB  aott  la  valeur.  {Code  d'tnst.  crim., 
are.  i!Î7  i  t  \  3f).) 

lU  ne  cxnnaisscnt  point  des  déiiu  poursuivis  à  U 
reciiiùti;  (î(!  l'Adiiiiui'itiation,  ni  de  caux  poursuivis 
par  les  particuliers,  dont  la  peine  excède  5  joursd'eni- 
prinoameiBani  rt  \5  francs  d'amende.  {Ib. ,  art.  >39 
«f  177.  —  vtf/r.  dclaC.  iU  easf,  du  8  meuiidoran  flj 
s6  phtfiâiti  an  10,  16  frimain  an  14»  6  iiotf<  1807 
«/2^  ma/ 1808.) 

Néanmoins,  ils  j>eiivenl  (loniicr  main-lovcc  pro- 
visoire des  bestiaux ,  inslniineiis  ,  voitures  et  atte- 
lages siSqucstrcs  par  les  gardes  dans  leur  territoire , 
en  exigeant  bonne  et  sufbsante  caution ,  jusqu'à  con- 
currence de  la  valeur  des  objeU  saisis,  et  en  faisant 
ntialklre  aux  frais  de  séquestre.  {Loi du  29  sepùembns 
1791,  tit.  IX,  art.  3.) 

Si  les  bestiaux  saisis  ne  aont  pas  réclamés  dans  les 
3  jours  de  la  séquestration  ,  icsdits  juges  en  ordon- 
nent U  vente  à  l'enchère  au  mardiô  le  plus  voisin, 
aprôs  cil  ftvoir  fait  afEcber  le  jour,  24  heures  à  Ta- 
vancÊ,  et  les  deniers  de  la  vente  restent  déposés 
«ntre  les  maius  de  leur  greffier,  sous  la  déduction 
daidita  frais  de  vjijuestre,  quidoivMitdtnaiiodéré- 
aieiittftzés.  {Il>.,  art.  4.) 

Lorsqu'un  juge  du  puix  a  été  saisi  cointnc  tribunal 
civil,  il  ne  peut  tlépimilli.-r  uhéricuretnoi;t  sa  qua- 
lité àe  juge  civil  ,  se  Iransfornu-r  en  triliunal  de 
police  ,  et  prononcer  une  peine.  {j4rr.  de  la  C.  de 
cass.,  du  j".  avril  i8i3.)  V.  AKrrMÈkm^  Offi- 
aan  d«  foUee jadioaira^  Pmei»'  jretttam. 

Quant  ans  {ugea  d«a  triboun»  de  pveaîère  ins- 
tance «t  autres,  V.  J^fpal,  AuH^mii  OtsuUion , 
Compétence. 

JUGEMENT.  Cest  la  décî  «ion  d'une  contestn- 
tlon  donnée  piir  un  juge  compétent,  entre  personnes 
capables  de  plaider. 

Ce  terme  est  générique  :  !I  compieod  toutes  les 
espèces  de  décisions  qui  se  donnent  daas  lec  procèa} 
■aie,  daaa  l*UM0e«iCtiiel,  lea  décisions  des  juges  in- 
liirtoma  portent  toujours  le  nom  de  jugement  y  soil 
qu'elles  aient  été  rendues  à  U  charge  de  Vappel,  soit 
qu'elles  l'aient  été  en  deruior  ressort. 

J  I .  —  Obêervations  préliminaires  et  principes 
généraux. 

On  dïatiaglte  deux  aortes  de  jugemens,  les  juge- 
Mêns  interlocutoires  et  les  jugemens  définitif*  ;  on 

ptut  encore  distinguer,  à  l'égard  des  jugemens  dé- 
finitifs, ceux  qui  s'exécutent  par  provision,  non- 

obsunt  l^ppel  1  et  cvHz  dont  Vfgn  enipMd  l'ex  é  - 
cutiun. 

I.  Dans  les  tribunanx  ob  il  7  a  plua  d'un  juge , 
c*eit'i-dire  dana  ton*,  acepté  dans  lea  justices  de 

Sis  et  le*  tribunaux  de  police ,  les  jugeraeai  s«  ren- 
nt  à  !a  ^iluralité  des  voix. 

Lor«(iu  il  manque  un  ou  plusieurs  juges  qui  com- 
posent le  tribunal,  on  doit  ,  pour  les  remplacer, 
appeler  des  avocau  inscrits  au  tableau  de  l'ordre  | 
on ,  i  leur  défaut,  des  «voaii. 
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Mais,  dans  cù  cas,  \a  tribunal  doit  être  composé 
de  manière  que  les  juges  y  soient  toujours  en  majo- 
rité. Ainsi,  dans  un  tribunal  de  première  instance, 
qui  ne  peut,  vuivent  l'art.  16  de  la  loi  du'  «7  ren- 
lAse  an  8,  jug^rqu^à  trois  juges,  s'il  ne  reste  qu'un 
seul  juge  non  empédié,  il  ne  peut  pas  s'adjoindiu 
deu.\  avocats  ou  avOUés.  {,Air,  dtia  C>  tfe  OM*.)  du 
3o  octobre  lii  1  1  .  ) 

il.  Pour  qu'un  jugement  «lit  valable,  il  faut 
1".  qu'il  ait  été  rendu  (Mir  un  juge  compétent;  a°.  en- 
tre personnes  capables  d'ester  en  jugement;  3«.qnHl 
laoit  confonne  4  la  [tmaprudence  et  aux  rig)ea  pie^ 
'  eritea  par  les  loia  |  mais  à  défimt  de  Pane  ou  do Vaup 
tre  de  ces  conditions,  U ft'est  pas  nul  de  pUân  droit. 
V,  Appel. 

III.  11  fuit  de  plus,  pour  la  validité  d'un  jlU|>> 
ment,  qu'il  ait  été  rendu  par  le  nombre  de  jucsedé» 
terminé  fer  In  loi,  et  dans  le  lieu  qui  est  assigné  i 
cesjuges  pour l'enercice  de  leurs  fonctions. 

IV.  Il  faut  encore ,  pour  la  validité  d'un  jug^ 
ment,  qu'il  ait  été  précédé  de  toutes  les  formalités 
que  prescrit  la  loi,  soit  pour  toutes  les  af&ires  en 
général,  soit  pour  les  arfalres  d'une  certaine  nature. 

Ainsi,  dans  les  affaires  qui  intéressent  le  do- 
maine, les  juges  ne  peuvent  rien  faire,  s'il  ne  leur 
est  prouvé  que  les  fionnalités  prescrites  par  les  arts-  , 
des  i3,  14  et  i5  de  la  loi  do  i3  oetobce,  5  no- 
vembre 1790,  ont  été  iwnpliee. 

Aùisi,  dans  les  affiutes  qni  s'instruisent  &  la  pour* 
suite  do  la  direction  générale  de  l'en  [  1  -m  1  n  [.  ..i  nt , 
les  juges  ne  peuvent  prononcer  que  &ur  un  rapport 
fait  |)ar  l'un  d'eux.  \  .  la  Loi  du  22  frimaift  on  7, 
art.  65,  et  la  Loi  du  a6  ventôse  an  9. 

Ainsi,  dans  les  affaires  correctionnelles,  U  HO  fOOC 

Sareillement  être  rendu  aucun  junment,  an  eauN 
'appel ,  sans  un  rapport  préaldbb.  V.  lê  Oodè  du 
3  brumaire  an  4,  art.  199,  etle  CsdSr sfâutr. 
(/<■  1 808,  art.  209. 

.Mais ,  à  détaul  de  ces  r<Kmalîtée,  le  jugiMMat 
n'est  pas  nul  de  plein  droit. 

V.  Dans  le  silencn  d'un  jugem<'iit  sur  l'accom» 
plissement  des  formalités  essentiellement  requises 
pour  sa  Talidité,  doit -on  présumer  que  ces  forma-, 
lités  ont  été  remplies  ,  ou  «u  continue  doit-on  le* 
regarder  comme  omises? 

M.  Merlin  observe,  dans  le  Répertoire  lîe  juris- 
prudence,  au  mot  Ju^ment  (uù  uuus  puiiMits  les 
principesen  cette  matière),  qu'on  doit  faire  U-dessus 
une  distinction;  mais  pour  nous  borner  ici  au  cas 
où  l'accomplissement  des  formalités  essentielles  ne 
doit  pas  étm  présumé,  noua  citerons  les  arrêta  fi» 
après  > 

1°.  .\rrât  de  la  cour  de  cassation ,  du  29  fr  ti<)ijr 
au  3,  qui  caste  un  jugement  rendu  contre  une  lemme 
mariée,  par  la  seule  raison  qu'il  n'y  était  ]>ss  tait 
mention  expresse  des  conclusions  du  ministère  pu- 
blic, et  quoique  l'on  rappOTlAt  un  certificat  du  pré» 
sident  et  du  commisiaire  du  gOlittrnoment ,  qui  aa> 
surait  que  celui-ci  avait  été  entendu. 

a".  Arrêt  du  1 6  vendémiaire  an  i3,  qui  C3t;«e  un  ju- 
gement inli/ressant  des  mineurs,  por  le  même  motif. 

3°.  Arrêt  du  i5  brumaire  an  i3,  rendu  pOUr  Ut 
même  cause  et  dans  les  mêmes  circonstances. 

4*.  Arrit  do  6  ooAt  1807,  nodu  on  MMièN  lb> 
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rettièrOi  jiortaal  (tue  le  oiinistère  public  doit  être 
«ilandu,  à  peine  ue  nuliiti-  du  lugomeiit. 

Le  dé&ut  d«  metttîoii  c^u'un  jugement  rendu  en 
OMtière  im  dniito  d'enregistrement ,  a  été  pn'-cédé 
êfmm  rapfoct  fki(  i*m  de*  juge»,  doit  écMemcn  i 
fiûre  prAmmier  que  ce  nppoit  pu  éM  Ail ,  et 
forme  par  coaséquent  une  CXlteitUre  à  MMfttïeil. 
(  Arr.  Ju  4  fructidor  an  i  i .  ) 

VI.  L'une  Ht,"!  rondilioiis  los  plus  eMentiellenient 
re<)ui*es  puur  la  viilidii'j  il'i;n  jugement  |  est  que 
tous  les  juetts  quïy  |)reiui(>nt  jiirt,aieHtaMiatcàtoute 
1a  ditcuaiMii  à  laqueUc  le»  paitiee  «e  «mt  lÎTrées, 
et  eu  rapport  lorsqu'il  y  en  *  en  un. 

CettP  r  ni,  r,  tmcéedaBi«BcJetfrt;  île  M.  d'A- 
gue&scau,  au  2.G  se]>ternbre  1744*  raiifiortfc  daiis  le 
Krpert  ira  de  jiiiisprudcncr ,  et  confirirn^e  jwir  »ine 
foule  d'arrêts  do  la  tour  du  cASMtion,  entre  autres 
|Mr  les  A  rr^du^  vendémiaire  et  26  messidor  an  H, 
a6  pnirimtam  10  *f  thermidor  an  1 1, 3o  mon  i8ts^ 
et  par  un  Arrêt  an  s4  octobre  (817»  portejit  qn*un 
jugement  rendu  avec  le  concours  d'un  juge  qui  n'a 
pas  assisté  à  toutes  les  audiences  de  l'affaire  ect  sus- 
reptibU-  iri'-tre  aniiul'>  sur  l"np[!el  ;  qu'aux  termes  de 
l'art,  ai 5  du  Code  d'instruction  criminelle la  cour 
ou  le  tribunal  qui  prononce  la  nullité  du  jugement, 
doit  en  «iéaie  temps  atatuer  aur  le  fond}  et  que  ce- 
pendant cette  nullité  n'est  pea  tellement  abaolae, 
que,  pour  se  dispenser  de  Statuer  an  fond»  le  tri- 
bunal saisi  de  l'appel  puisse  déclarer  qa^l  n'y  a  pas 
eu  de  premier  juf^i'mrnt. 

VII.  Enfin  pour  qu'un  jugement  soit  valable,  il 
faut  que  la  condamnation  qu'il  prononce  snit  dé- 
terminée^  ou  que  du  moins ,  si  elle  est  incertaine 
par  sa  nature ^  elle  se  réfère  à  des  actes^  A  des  titres 
OU  à  des  opérations  qui  en  lèvent  l'ineertitode.  V. 
lè  Répertoire  de  jurispr.,  au  mot  Jugement. 

Eu  ninlit  re  ci>rr>.-(.  lioiiriclli' ,  l'art.  1B8  lîu  Cdi/< 
du  3  bruituùnj  an  4  portiùl  i  a  Le  (Hspoîitif  du  ju- 
gement est  dirisé  en  deux  parties  :  la  prrniiér<s  dé- 
clare les  faits  dont  le  prévenu  rst  jugé  coupable;  la 
eeeonde  applique  à  ces  faits  la  peine  portée  par  la  loi. 
iie  texte  de  la  ki  eat  lu  à  l^udieace  par  le  prési- 
dent, et  inséré  dans  la  seconde  partie  du  jugement.  » 

L'art.  189  y  ajoutait  U  peine  de  nullité ,  que  nous 
trouvons  appliquée  pir  un  iirr<U  de  lus^ation  du 
6  brumaire  »n 

L'article  i63  du  Code  d'instruction  criminelle 
exige  aussi ,  à  peine  de  nullité,  que  le  texte  de  la 
loi  soit  inséré  dans  les  jugemens  de  simple  police» 

Bfala  la  nullité  n'eat  ps  prononcée  |K>ur  défaut 
d'iiisertion  des  ternu  s  du  la  Idi  pénaleidans  les  Ju- 
gement de  police  currcclioiuicliâ. 

En  effet ,  l'art.  içS  du  même  Code,  dur/.  Tart.  2  1 1 
déclare  les  dispositions  communes  aux  arrêts  ou  ju- 

E;emens  rendus  sur  appel ,  dit  bien  que  le  texte  de  la 
(^dont  on  aura  iaiil'appUcation ,  seralu  à  l'audience 
par  le  président  «  qo*if  aéra  hit  mention  de  cette  lec- 
ture  dans  le  ]tigement,  et  que  le  texte  de  la  loi  y 
sera  inî.cre;  mais  cet  article  «e  prononce  qu'une 
am'Tide  t\c  .îo  fr.  t  nnlre  h-  grt'ttlj;r. 

U  résulte  claucment  de  ces  derniers  termes  que 
le  défaut  d'insurlion  du  texte  de  la  loi  pcnale  dans 
nn  }Ug»ntnt  correctktmel ^  n'emporte  plus  la  nullité 
de  ce  jugement,  et  c*eat  ce  qii*a  jufé  d*aiU«ura  U 
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cour  de  csvsation,  par  ses  arrêts  des  la  sepicoiLre 
181?  «"t  ()  mai  iBaj. 

VIII.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  du  début  d'é- 
nondation  précise  des  fitits  dont  les  préfenua  aont 
jugés  coupablea  ou  non  coupables:  car,  faute  de  cette 
inonciation,  le  jugement  ne  serait  pas  motivé,  et 
l'art.  7  d(>  U  loi  du  20  avril  1810  déclare  expressé- 
ment nul  tout  arrél  qui  ne  contient  pas  de  motifs. 
Dff  là  les  arn' is  de  U  cour  de  casMtion  des  4  et  7  jan- 
vier 181a,  et  3a  mai  de  la  même  année,  rapportée 
au  RépertoifB  d»  jmriqtfmdeaee ,  à  Pcrticlc  Jm- 
gernmtt. 

IWr  k  même  raison ,  il  y  aurait  lieu  de  casser  un 

arr/lt  qui  dr'rlar«?rait  un  accusé  excusable,  san*  pré- 
ciser 1'  ^  laits  dV-xcose  admis  par  la  loi.  \  .,  dans  le 
mêmr  articli! ,  un  yirrétdu  a  février  lôia. 

IX.  En  matière  correctionnelle  et  criminelle,  il 
faut  que  la  minute  du  jugement  soit  signée  par  toua 
les  juges  qui  l'ont  rendu  :  cette  formalité  était  pree* 
crite,  à ptimt  de mmUiuft  par  l'art.  438  du  Qiâ»  du 
3  brumaire  an  4  #'  elle  l'est  aussi  par  lo  O'Jc  d'ins- 
truction criminelle  de  t8o8,  art.  fi/i  t-t  .)-o,  sans, 
l'additirm  <lt.-  la  pcini.-  du-  «ulliic 

Pour  bit'ii  de  terminer  quand  et  (^ar  qui  un  juge- 
ment peut  être  réformé,  il  faut  d'abord  distinguer 
s'il  est  par  défaut,  ou  s'il  est  contradictoire. 

X.  Jugement  par  défaut.  Le  juge  ipû  l'a  rendu 
peut  le  rétracter  sur  1  oppotitiou  du  la  partie  con- 
damnée. Mais  cette  partie  peut  aussi  en  nppet>:r,  s'il 
f-%t  ('•maiiij  d'un  tribunal  de  première  in^taitc  ;  t-t 
Tattaipu-r  psr  une  requête  civile  ou  recours  en  ca»- 
satiijn  ,  s'il  est  en  dernier  ressort.  V.  le  mot  Oppo- 
sition ,  où  l'un  traite  des  jugemens  par  défaut. 

Les  jugemenspar  délaut,  en  matière  correction* 
neile,  ne  sont  e«écutoirea  qu'après  les  délaie  de  l'op- 
position «nrpÏFés. 

XI.  Juf:i!nrii[  loritradict'urc.  Un  jugement  con- 
tradicioirc  t!!.i  i<;lui  est  rendu  en  présence  des 
parties  intéressées  (a>  jugement  eat  ou  wAirftiesr- 
toire ,  ou  il  est  définitif. 

XII.  Jugement intmoeutni/ie.  Tout  interlocutoire 
est  un  pr^ratoire  et  un  préalable  à  Kir pUr  «vaat 
le  jugement  définitif;  mais  il  difllire  dn  «itn  j>]f>  pré- 
piratnire,  en  ce  que  celui-ci  ne  comt-rm'  nirliuai- 
rcmci.t  que  l'instruction,  au  lieu  qut  I'auuo  touche 
.lussi  If-  tiind.  Un  jugement  qui  ordonni;  qu'on  four- 
nira dos  dvfenses,  ou  qu'on  donnera  copie  ou  com- 
munication d'une  pièce ,  cul  un  simple  pré|)aratotre 
qui  ne  préjuge  rien  sut  le  fond)  au  lieu  que  l*inle«^ 
locotoire  pn'juge  le  fond ,  OU  du  moins  eat  rendu 
après  avoir  examiné  le  fond,  ronime  quand  on  or- 
donne, avant  de  fnire  droit, une  eni|iu'te  ou  une  de4- 
■  entê  ,  un  |dan  ,  une  visite. 

u  Sont  rt^putés  préparatoires,  porte  t'art.  du 
Code  de  procédurteinitf  les  jugemens  rendus  pour 
l'instruction  de  la  causer  et  qui  tendent  à  mettre  (e 
proeéa  en  état  de  tecevoir  un  jugement  dé^itif.  — 
Sont  réputés  interlocutoires  les  juMmens  rendus 
lorsque  le  tribunal  ordonne,  avant  dire  droit ,  une 
preuve,  une  vérification,  OU  une  instruction  qui 
préjuge  le  fond.  »  ' 

IjS  loi  du  3  brumaire  an  3,  art.  6,  portait  qu'on 
ae  pouvait  appeler  d'aucun  jugement  préparatoire 
pendant  le  ceuia  4e  l'instruction  >  et  que  lec  partie* 
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étaisnt  obligés  d'attendre  1«  jiigpmMt  dMoidr»  mm 
qu'on  pti  cependant  Jeor  oppoiw  ni  leur  lilanoa  ni 
■léw»  ie>  «ctM  fitit»«a  «awInitlAitt  dM  jugammt  de 
c«tt«  Btture. 

Celte  ilisjK)sii!nn  com prenait  les  jugemens  inter- 
locutoires proprement  dits,  d'après  lei  art.  4  ot  5  de 
la  même  loi,  qui  qualifiaient  de  jugement  prépara- 
toin  celui  ]>ar  lequel  est  ordonnée}  «oit  une  visite 
d'experts ,  soit  une  preuve  par  téa<àns. 

Miial'krt.45i  du  Code  de pmeédmr»  ek>il« ^xomi 
«■Miamiant,  pour  les  jngemeai préparatoiru  pro- 

5 rement  dits ,  la  disposition  de  l'art.  6  de  la  loi  du 
brumaire  an  a,  porte  que  «  l'appel  d'un  jugement 
interlocutoire  fOam.  être  îataijslé  nfut  b  fÊptmnt 
derinitif.  » 

D'après  le*  AatÎBCtioiia  ^  viennent  d'âire  Faites 
entrd  un  jugmetU  Dr^mtulam  aa  ifiiuttuction ,  et 
un  jugement  mtenoeaioirey  ail  aurviant  un  juge- 
ment qui  <ic£on/<-  lin  <-{elai pour  Pinstruclion  dt<  Vim- 
tance ,  qui  ordonne  la  production  d'une  quittance, 
la  x  rnjicalion  d'un  rcKiitrc ,  avisilt  de  statuer  sur  le 
fond,  ie  pourvoi  ou  l'appel  de  ce  jugement  prépara' 
toire  ne  devra  être  interjelo  qu'après  1«  jUgtmtHt 
définitifs  et  crmjointtmmtvie/^Xm» 

Mais  si  uu  iugi-m«nt  ordonne  un*  «n^nite  lors- 
que la  loi  ne  l'autorise  pas,  ou  admet  une  preuve 
par  témoin»  lorsqu'elle  ne  doit  résulter  que  des 
(jiiittauccset  registres,  comme  (  et  intcrlocutuirv pré- 
juge le  fond,  le  pourroi  ou  l'appel  doit  être  fait 
sans  attendre  le  jugement  dëfifùttf s  autrement  le  dé- 
lai pourrait  être  expiré ^  et  le  jugement  inteiiœu- 
toire^  paasé  «n  force  de  chckse  jugée  ,  ne  perraettrait 
plus  de  revenir  sur  l'examen  ae  l'afmica. 

Si  les  ]ugemens  interlocutoire  et  d^niHf  ttyùenX 
été  rcnilijs  dans  le  dcl.ii  utile  pour  le  pourvoi  v.t 
l'appel,  il  rj.udrail  »e  pourvoir  tunt  contre  l'un  que 
contre  l',iiitro:  sans  quoi,  l'on  pourrait  succomber, 
le  jugement  définitif  étant  la  conséquence  de  l'inter- 
locutoire, contre  lequel  on  n'aurait  pea  réclamé. 

Bo  empécliaiit  l'appel  dee  ju^iMteM  frfyiuutoù^ 
le  légisiannir  a  ▼onln  prireur  dea  appela  préma- 
turé-, ou  inutiles,  et  i,ui  eussent  Occasionné  ifn  dé- 
sordre, en  saisi^&ant  le&  cours  suprêmes  de  la  c(uiiiais- 
aaiice  des  jugemens  de  pure  inslniction. 

«  Mois  il  en  doit  être  autrement  (a  dit  l'urnteur 
du  gouternement  ittuVExpoeé  des  motifs),  lors- 
que les  première  jiulH  prononcent  un  ioterlocutoire 
^i  pré^ge  le  fond.  ÏM  partie  qui,  dana  ee  eai,  se 
croit  léseH  par  un  jugement  dont  elle  a  Ict  suites  à 
redouter, ne  doit  point  être  obligée  d'uttendn'  le  ju- 
gement définitif.  >' 

Ces  principes  ont  été  con^^ncrés  par  un  arrêt  de  la 
cour  de  cassation,  section  civile,  rendu  le  99  jeu* 
vier  161Z.  V.  cet  arrêt  au  Reeaeii. 

Jkaont  applicables,  en maUèies  crimînéllee,  cor- 
rectionnelles et  do  police,  et  le  pourvoi  en  cassation 
contre lesarréts  préparatoires  ou  d'instruction,  eu  ce> 
matières,  iiVst  ouvert  t|u"iipres  l'arrêt  on  jupemenl 
définitif.  (  Code  d'imtr.  cnm,  de  ittob,  art.  416.) 

Les  juges  d'appel,  en  réformant  les  jugemens  in- 
terloculoireef  peuvent  juger  Isa  questions  relaiives 
eiu  •  foad  loiique  eec  queetlMt'  ont  été  aeitées  de 
«ent  les  preHim  i«gei<  lutrr.  de  mm.  »  ov  9 
1809.) 
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Lee  ■  jugoe  pemeat  «m jon  ra  reTpnir  «in  définîiîve 
aur  va  exéc«talre  par  eux  ordonné ,  et  ce  (jui  dérive 
de  cet  interlocutoire  ne  peut  jamais  former  l'jutorité 
de  la  chose  jugée.  (  Arr.  de.  rejet,  du  (i  juin  ibi4.  ) 

Un  Jufjeinent  interlocutoire  qui  ordonne  la 
preuve  de  faits  non  contraires  au  contenu  du  procès* 

.  .^.k^l  JVk>^  _«^_^  ...1  .« 


verhei  d'au  gude,  n'est  pas  susceptible  d'appclla- 
pWt  ^ue  celui  qui  admet  le  prévenu  à 
—  «ui  lui  Wt  imputé  n'est  pas 


(ion,  non 


, —  une 

prouver  que  b  ftit  .„  .^^^^^  „  c„  ™, 
quaUfié  délit;  {Arr.  de  la  C>  ttt  taa,,  det  aa  cr s5 

mars  1810.) 

A  qui  appartient  Ir  nnuvoir  de  réformer  un  ju- 
gement interlocutoire  f  Voici,  sur  cette  question,  des 
obaeryations  extraites  de  Itetide  JtgMimt,  du  Jl^ 
pertoire  de  jurisprudanee* 

Lorsqu'un  jugement  est  interiocatoire ,  on  pense 
généralement  qu'il  peut  éb«  réfoMlé  par  U  l'iue 
mAme  qui  l'a  rendu. 

1  I  i  19,  §  2,  et  la  loi  20,  Digrst.,  De  receptis 
qiu  arbitrium,  déchirent  que  les  arbitres  (et  if  eu 
doit  être  de  même  des  juges)  ne  peuvent  pat  fhan- 
ger  leurs  sentences  définitives,  mais  qu'ils  pemv«Dt 
rétracter  leur»  sentences  préparoires,  et,  par  exen* 
pic,  dé&ienereiijc' parties,  pour  comparaître  devant 
eux,  un  jour  dïCKrent  de  celui  auquel  iU  avaient 
d'abord  fixé  cette  comparution. 

Ces  lois  romnines  ne  résolvent  pourtant  pas  en- 
tièrement la  question.  Il  en  résulte  bien  que  les  ju- 
gemens de  pure  instruction  peuvent  étn  réformés 
par  les  juges  c|ui  les  ont  rendusf  mais  peut-on 
étendre  leur  décïsi«in  aux  jugemens  qui  ordonnent, 
«veut  faire droic,  une  pnmve,  une  vérificiition  ,  une 
opération  quelconque  fjui  pr«ïjuge  le  fond? 

L'affirmative  n'a  jamais  eu  do  contradicteur.s  ;  et 
en  eltet,  ces  lois,  pur  cela  .seul  qu'elles  ne  prohi- 
bent que  la  réformation  des  jugemens  définitif, 
sont  censées  permettra  la  rtformation  de  tons  les 
jugemens ipi  n«  statuent  pas  définitivement  ;  elles 
permettent  mdme,  en  termes  exprès,  la  réforma- 
lion  des  Jugemens  préparatoires  :  Sahinum  non  de 
ed  setuieee  eententiâ  qua  arbitrium  finiat,  ted  de 
preparatione  causw,  et  avant  le  C,>de  de  procédure 
civJe,  l'épithète  de  préparatoire  convenait  aussi 
bien  aux  juremens  qui  préjugeaient  lo  firad,  qu'à 
ceux  qui  ne  le  préjugeaient  pas.  Peu  importe  mie^ 
dans  l'oxemple  qu'ellee  doonent,  elles  ne  parlent 
que  d'un  jugement  de  pure  instruction ,  et  qui  laisse 
le  fond  «OBoIttment  intact  :  un  exemple  n'est  jamais 
limitatif  de-  U ràgl*  générale  dont  il  indique  l*«p- 

plication. 

Au  surplus,  k  jurisprudence  a  tr.inché  la  ques* 
tion.  Dans  tous  les  temps  et  dans  tous  les  paysi  on 
a  constamment  tunw  pour  maxime  qu'après  avoir 
ordonné  la  preuve  â^un  fait  qui  lui  paraissait  dé- 
cisif, le  juge  qui  «eoonnatt  que  ce  fait  est  indiffé- 
rent [irîut  jirotioncer  contre  la  partie  mêtrie  <p)i  en 
a  lait  la  jireuvc,  et  cette  maxime  est  consacrée  par 
plusieurs  nrréts  de  la  cour  di?  cassation. 

Les  principes  ci-<!essus  énoncés  pour  les  meliérra 
civiles,  ont  reçu  [.lusieurs  fois  leur  eppllcation dans 
des  affaires  :correctiouneUes  concernant  les  délits 
de  pâturage  dans  leaforéto.  Par  exemple,  il  est  ar- 
rivé que  des  usagers  ayant  «■té  trouves  faisant  pe« 
cager  leurs  bestiaux  dans  des  forêts  non  déclarées 
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4éfoaMlilM  par  ïm  a  gens  (bretùcrs,  ils  ont  cxcipb 
lie  itm  qualité  d'usagers  et  demande  i  en  fournir  la 
MOtvei  c»  qui  leor  fut  accordé  par  de*  jugemea» 
tatarloCttU^ra*.  Maît  0Obwi«  cette  qualité,  qu'on  ne 
leur  contestait  pas,  ne  pouvait  lea  MMuimâia  «m 
amendes  prononcées  par  le  tit.  1 9  de  Pordonnanca 
i66i)  conlru  Icn  usagers  mêmes  ({tii  usent  clc  leurs 
Uruiu  saits  décUratioa  jpréalaLle  de  la  iltTensabilitc^ 
des  bois,  les  juges  qui  avaient  urdoam''  la  pruuTi- 
d'uo  fait  iiiditUraat,  ont  prononcé  contre  la  partie 
qui«yait  fidtcaittepi«ilTe.  V.  Usages  et  Pâturages. 

'ji-^apeadaiit  qu'il  a«t  dea  jugemens  in» 
ranxquel*  la  maxime  qu'on  a  posée  plu» 
haut,  no^peut  pas  t^tre  !i|ipli<jiii  i;  i  ce  sont  ceux  qui, 
jiar  la  (orte  ilc  la  loi,  (Ictidciit  l«llêilieiit  lo  foixi  , 
quu  le  juf,e  ii'a  plus  riun  à  exaniiiicr  en  dfiniitivd , 
«t  ^uo  tout  uiii.  iuiniaiàre  a*  réduit  a  d<ciarer  ta 
que  la  Uw  «n  fkit  aortir.  Ain^,  b  {» 


pâment  par  lequel  la  aannent  est  déféré  à  une  par- 
tie, ne  [>*:ut  ptua  être  changé  par  le  juge  qui  l'i 
rsndu,  jiarco  qu'une  fols  te  serment  prc-ic,  la  fon- 
danuiatidu  do  la  panie  adverse  ch  devient  une  «>«- 
■cqueni  e  nicussaire. 

it  voilà  pourquoi  les  lois  romainea,  qui  interdi 
aaient  l'appel  d>'!i  jugcmcnn  interlocutoires,  lors 
nie  me  qu  ila  ord(MUuu«Qt  dea  inatmctioiia  qui  pré- 
j  II  gi-aient  Is  fbad,  peraiatteîaBt  ■tolloiai  A'api^ci 
d«  cLux  do  cas  ju^ncaa  qui  BVlaiant  paa  wpa- 
rabius  eu  définitive. 

Il  y  41  aus-iii,  en  maticrc  crioniaell)*,  d>-<i  jugeineii'i 
qui,  pour  être  pure»«itt  iuterlocoloires,  n'en  sont 
paa  moins  à  l'abri  de  toute  ribranHka  da  fat  part 
OM  jugea  qo»  Ua  ont  naduaiM  aont  ceux  qui, 
par  lawr  nattue,  doivent  être  auttii  da  ddcâaieaa  à 
rendre  |iar  une  autorité  différente  ;  et  la  raison  en 
est  qu'une  fois  rendus,  ils  aaiaiiiaent  cette  autorité 
4e  la  connaivsaiico  de  l.tils  «lui  en  sont  pDhjêt. 

Ainsi ,  un  tribunal  de  preinièru  inâlance  qui  a 
tcailuît  un  |)rL'trenu,  aoit  devnnt  le  tribtinal  correc- 
tionnel, soit  devant  la  chambre  d'accusation  de  la 
cour  royale,  ne  peut  plus  rétracter  son  ordonaaace. 

Mais  il  ne  faut  p««  coadon  de  lA  que  Isa  mêmes 
juges  qui  ont  rendu  cette  ordonnance,  aoient  telle- 
ment Ués  par  son  prononcé,  qu'ils  ne  puissent  pas, 
étant  ensuite  constitués  en  tribunal  correctionnel, 
déclarer  que  l'affaire  u'e»t  pas  de  la  compétence  de 
ce  tribunal,  ou  que  ce  tribunal  ne  peut  pas  en 
connaître  anant  à  préaent.  Le  contraire  est  décidé 
par  un  arrêt  de  la  Coor  de  cassation ,  du  jna 
iKi  I ,  rapporté  dans  le  Répert.  de  Jurispr.  an  mot 
Jugement 

XllI.  Jugement  définitif.  Â  l'égard  dos  jugemens 
définitifs,  Ta  régie  générale  est  qu'ila  ne  peuvent 
être  rétorniés  par  les  juges  qui  les  ont  rendu* ,  M 
cette  règle  a  lieu  en  matière  criminelle,  oosuMaD 
matière  civile,  hk  luriaiunideiice  dea  arnftta  y  a  ton- 
fonrs  été  conforme. 

La  r.icuhi''  Je  |njuriuivre  la  réformatioti  d'un  ju- 
|><:incnl,  -.oit  devant  les  juge»  qui  l'ont  rendu,  *<jit 
devant  d'autres  juges,  pt^ut  se  perdre  de  deux  ma- 
nières :  par  l'acquiescement  exprès  de  la  partie  con- 
tre laquelle  le  jugement  a  été  rendu,  et  par  la  bpa 
da  tempa  que  la  loi  accorda  à  cette  part»  pour  se 
fùmvaài.y.j4ppelj  Canttimt* 


Un  jugement,  qaoiqoa  nul,  dèa  qu'il  a  acqnta  la 
force  ae  la  chose  jugée,  ne  peut  plua  être  attaque. 
Jugemens  des  tribunaujc  de  Valence  et  de  y ajme» 
dcs  i^ mars  et ioHotre  1812.) 

XIV .  Les  priodpaa  fèaécaïui  qua  nous  venons  de 
rappeler,  rendcont  ploi  bcUe  U aotaliiHi  des  qu«s- 
tions  qui  peuvent  Daltre  aw  la  maaîè(«  d'estaudiV 
le  texte  de*  lois  reUtivea  «uxJogaaMaaea  matîèfaa 
•.ini|)le  pulice  et  de  police  correctionnelle.  Voici 
l'exposé  de  ce»  lots  et  des  instructioaa  qui  a'y  rap- 
portent, d'après  l'ordre  éubii  par  M.  OmIm  M» 
«in  Traité  des  délits  et  des  peines.  '■■ 

}  3.  —  Jugemetu  du  tribunal  de  police. 

Si  le  lait  ne  précenle  ni  délit  ni  contravention  de 
police,  la  tribunal  da  police  annuité  la  dutioa  «t 
tout  ce  qui  a  suivi,  et  statue,  par  le  mAme  jugement* 

sur  les  tfemandes  en  reatitulion,etan  domaiagu-in- 

térêts.  {Code  d'instr.  crim.,  art.  \5().) 

Si  le  fait  est  un  délit  qui  emporte  une  ])eine  mr- 
re<  tionnelle ,  ou  plu»  gruve,  le  trihiiiuil  renvdie  les 
parties  devant  le  pvucureor  du  roi.  Ib.^art.  i6o.; 

Si  le  prévenu  est  convaincu  de  contraipcntlmi  de 
police^  le  utbun&l  prononce  la  peinci  et  atttae, 
|iar  le  même  |ugemeot,  «ur  lea  demandes  en  lealstu- 
lion  <'t  en  tlonimages-intérèt*.  {Ib.,  art.  161.' 

ha.  |Hii  tie  qià  succombe  est  condamnée  aux  IraLb, 
même  envers  la  partie  publiipii-. 

Les  dépens  sont  liquidés  par  le  jugement.  (Jb.  j 
i:rt.  t<i3.) 

Tout  jugement  définitif  do  condamnatioa  est  MO» 
tivé,  et  les  termes  de  la  loi  applitpiéc  y  sont  Insérée* 

4  peine  de  nuUlti'. 

11  y  est  fotit  niention  s'il  est  rendu  en  dernier 
ressort  ou  en  pn  niii  re  instance.  {^Tb.,  art. 

ISûus  avon»  déjii  lait  remarquer  que  la  peine  de 
nullité  prononcée  par  cet  article  ,  s  applique  seule- 
ment atut  jugemens  de  simple  PoUce,  et  que  cette 
peine  n*e«t  {  i>  piononcéa  a  l^eg^id  des  jugemana 
de  police  mm  cttonnelle.  (itfm  dû  Ut  C,dgeats»j 
du  6  mai  iii-î  j.  ) 

La  minute  du  jugement  e-.t  signée  ji.ir  le 
qui  a  tenu  l'audience,  dans  les  vingt-quatre  heu- 
res au  plus  tard  ,  à  peine  de  vingt-cinq  franc*  d'a- 
mende contre  le  gnffier*  et  de  prise  à  partie  s'il 
y  a  lieu ,  tant  contre  le  greffier  que  contre  le  pféat- 
denl.  J'i/i/c  (Pinstr.  crim.,  art.  \h\.) 

Au  ctiiumuiitement  de  chaqiu-  ti  inie->tre,  le*  juge* 
de  paix  trausmetunt  au  pronirenr  «lu  roi  l'extrait 
des  jugemens  de  police  qui  ont  été  rendus  dans  le 
trimestre  précédent,  et  qui  ont  prononcé  la  peine 
d'ewprisuuuament.  Cet  extrait  est  délivré  sans  frais 
par  le  grefïier.  ^ 

Le  procureur  du  rcâ  le  déposa  an  gitife  dît  ISt" 
bunal  ('orrcclionuËi. 

11  en  leiiil  uu  compte  sommaire  au] 

nérul.  [Ib. ,  art.  lyS.) 

ç  3.  —  Juge  mena  de  première  instance  en  KotUrè 
€t>nweliinui^*.  ' 

Le*  tribuiiaux  iK;  première  instance  peuvent,  eu 
matière  correciioonvlle,  prononcer  au  nombre  de 
trois  juges.  (/&•*  aeH  180.) 
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-  ti  le  fait  i^Mt  rijmté  ni  délits  ai  èflntfitaiion 
4»  polie*  1 1*  tribun*!  nurall*  IHattriietloii,  U  dtA- 

tion  et  tout  ce  qui  eo  est  suivi,  renvoie  le  |ir^-Ti'nii 
•t  «talne  «ir  !«•  demandes  en  (lommagcs-intt'réts, 
{C'ri'fi  rfins!'.  crùtt. ,  art.  191.) 

Si  le  lait  n'est  qu'use  coutravention  de  polifc-,  et 
■I  la  partie  publique  ou  ia  partie  civile  n^a  paji  de- 
mMdé  1*  poarfokf  le  tribôiMl  applique  U  pein«| 
^  etafeM,  f  *  «or  Im  dommagea-iatérÂti. 
''IIkm  ce  c««,  «on  fugeawat  «et  en  denaièr  reewrt. 
(Th.,  art,  19a.) 

Si  le  fuit  est  de  nature  à  mériter  une  peine  afflic- 
tive  uu  infaniante ,  le  tribunal  peut  décerner  île 
•uite  le  mandat  de  dé|)ât  ou  le  mandat  d'arrêt,  et 
il  renvoie  le  prévenu  devant  le  juge  dUnatractioa 
compétent  (/ift.,  art.  içSO 

'  lÎMitliigii— it  de  ecwdanmtioli  rend*  contre  le 
|iwA«flna  et  contre  le»  penonnes  civilement  respon- 

sali!"  ('m  li'llt,  ou  contre  la  partie  civile,  1rs  coii- 
fianiHt;  aux  hais,  môme  envers  la  fmrtie  publique. 
(Jf>.,  art.  1 94.; 

Lortqiril  y  a  plusieurs  accutés,  auteoraet  com- 
plices du  iD&me  nity  1*  condamnation  «a  mnbeiir- 
Matent  doit  dit*  prOBoacie  Mlidairemeiit  contre 
e*s.  (£fltf  div  iB  ^«fMnM/afi  7,  «m  s.) 

Les  frnia  sont  liquidai  ]>nr  le  même  jugement. 
(  Codt-  d'inalr.  crim. ,  art.  1 ! 

Daii-î  le  «lispositif  de  tout  jugement  de  canJum- 
nation ,  sont  énuncé'i  les  faits  dont  les  personnes  ci- 
tée* 10 et  jugées  coupable»  ou  naponaables^  t*  pebie 
et  les  comdftDinAtioDi  dvllM. 

-  Le  teait*  de  h  loi  dont  on  frit  l'application  est 
lu  à  l'audience  par  le  président  :  il  est  fjît  metiiiun 
de  cette  lecture  dans  le  jugement,  et  le  texte  de  In 
loi  y  est  insérL-  ^ous  peine  do  iaj^-dfammia  COHtrc 

fP^ffif'-  lif-t  art.  1 95.) 

Mais  un  jugement  rendu  en  matière  correction- 
aeUe  ne  peut  ètfe  annale  «ar  1*  luidenieat  qu'il 
a^éaiMiee-fioint  la  loi  ni  lea  MotUv  qui  Pont  déter- 
miné ,  s'il  a  été  rendu  «ur  opposition ,  et  s'il  con- 
tient un  extrait  du  juf;enient  par  défaut  qui  l'n 
pr<-C(  d(:  ,  li><jiicl  extrait  renferme  l'énonciiUitjn  (!-■ 
la  loi  «ppUquée  et  les  mrttifs.  Un  iugcmeiii  qui 
condamne  à  une  peine  correctionnelle,  nul  s'il  ne 
cite  la  loi  d'apnU  laquelle  cette  peine  est  prononcée, 
est  valable  i  qwnqne  cette  loi  n'v  ait  pas  été  trans- 
crite t  la  transcription  de  la  lot  a'eet  oidonn^,  à 
peine  de  nullité,  que  dana  le*  natiéret  de  simple 
police.  {Arr.  du  6  mnî  1823.': 

La  minute  du  jugement  doAt  être  signée  au  plus 
Urd  dans  les  vingt^natr*  henna^  perui  Jugea  qui 
l'ont  rendu. 

I  grtfBet*  qui  délivreraleat  expédition  d'an  ju- 
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Telle*  «eat  le*  règles  relatives  A  U 
jugemeaa  dea  lrU»niit«ui  de  police*  et  de 
première  Intanoe)  en  iriance  de  police  ' 

neile. 

Ouant  un  fond  de  te-,  jiigemt  ns,  en  atlendiinl  que 
les  cli«po»itions  de  Tordonuance  dus  eaus  et  ioréis 
de  1669,  les  loia  des  19  juillet  et  28  septembre 
1791,  celle  du  ao  meaaidor  de  l'an  â|  et  le*  aatrea 
relative*  à  U  pirika  muaicipal*,  conectîOBiiella) 
ruial*f  IbioatiArat  et  à  la  cKasse,  aient  pu  être  té* 
visée*,  les  tribuBanx  dont  il  vient  d'être  parlé  doi- 
vent appli(|u«r  aux  délits  qui  sont  de  leur  (om- 
(Hitenctt  1ë«  jteines  qu'elles  prononcent ,  attendu 
qu'à  leur  égard  le  Code  pénal  ne  renferme  pas  ua 
ajaldne  complet  du  législation.  {Laid»  3  bmm*in 
M».  4^  art.  191.  —  Codepén.,  art,  4t4.**itfaA  . 
Com,  teéiat,  dm  4  et  B  février  181a.) 

Il  est  défeoda  aux  juge;  de  prononcer,  en  aw* 
tierc  forestière  ,  des  atnendcK  et  peines  moitMlret 
que  celles  (jui  stjul  rt  j;lee5  j«ir  l'ordonnance  de  1 669. 
V.  Amendis  il  Juge  s. 

U  £uit)  cependant ,  observer  que  le«  ameades  doi- 
vtnt  être  nodertes  suivaat  les  régWneas  parilen- 
lien,  auxquels  on  doit  se  coniomeer  d«n*  diaqva 
loctiÛté,  sans  qu'on  pui^  en  eonclaro  que  les  tri- 
bunaux aient  la  faculté  d'éfendri-  tes  réglemcns 
hors  le  territoire  dans  ietjucl  ils  étaient  en  vigueur. 
Aiii  du  Cons.  d't'tat,  du  iti  brumaire  art  14. — 
Arr.  de  la  C.dm  cas*.,  du  i8  ma/  1 809.)  V.  Amendes, 
Bnfin  l'exécutiou  de»  lois  forestières  est  tellemeni 
un  devoir  sacré  pour  les  ^g**,  qu'ils  doivent  pro- 


aaivl*  Comme 

Les  procureurs  du  roi  se  font  représenter,  tous 
les  mois,  les  minutes  des  jngemens;  et  en  cas  de 
contravention  au  présent  article,  il»  doivent  en) 
dremer  procés-verb^l ,  pour  être  procédé  ainsi  qu'il 
•ppanleodlm»  {Coded'insir.  erim.,  art.  296.) 

Le  procarear  du  roi  eat  tenu  dans  les  quinze 
]ooi*  qui  auivent  la  prononeialion  du  jugement, 
d'en  envf>y«r  vaoatiait  au  procureur  général.  (H., 
art.  1 98.) 


noncer  dWfice  m  peine*  ^*eUê*  infligfrat,  tcUat 
que  la  reititutioB ,  lors  mèmu  que  lus  agens  forea- 
tiers  auraient  omis  d'en  faire  mention  dans  leurs 
rouclusions  ou  qu'ils  auraient  pris  des  conchuioas 
coutriiires  au  vœu  de  la  loi.  {Arr.  dt  la  C.  dt  ou*>> 
du  38 janvier  1808.  ) 

Le  procureur  du  roi  du  tribunal  de  première  in*- 
tance,  daaa  le  ca*  OÙ  U  a^appellenit  pas,  est  tenu, 
dans  la  quinzaine,  d'adiaaaer  un  extrait  du  jugement 
ni>  niaflistrat  du  ministère  public  pràs  le  tribunal, 
ou  de  la  cour  qui  doit  connaître  de  l'appel.  ÇLoi  du 
3  brumaire  an  4,        >9'-}  ^  •  Appel,  Cuuation, 

S  4  -  ~  E^  iktitian  des  jugemens. 

1**.  Exécution  det  jt^Meiisdt  j>ofie*.<»I«  mi» 
nistère  public  et  la  partie  civile  ponisaivaDt  l*esé> 

culion  du  jugctnent,  rli.K  un  en  ce  qui  le  COnCemO. 
' Code  ft'instr.  crim.,  art.  16 5.) 

a".  Ex'xtition  des  ju^tnu  tis  ctjrn-ctionnfh-  —  I.i  s 
jugemens  correcliuunels  sont  exécutoires  d.tns  tout 
le  royaume  sans  visa  ni  pareatis,  encore  que  l'exé- 
cution ait  lieu  hors  du  reaiori  du  tribunal  (Nir  le- 
quel le  jugement  a  été  rendu.  {Code  de proeéd.  dv.f 

art,  54"  ■  ; 

Ces  ju^oniens  sont  exécutés  à  U  requête  du  pro- 
riireui  du  roi  et  d*  U  partie  cirile,  chacun  en  ce 

ijuj  le  coiHeluc. 

Néanmoins  les  poursuites  pour  le  recouvrement 
des  amendes  et  confiscaiions  sont  laites,  au  nom  du 
prncvfvur  du  roi,  par  le  directeur  de  lVnregi«tre- 
nient  et  des  domaines.  {Code  d'instr.  crim.,  nrt.  197» 
^Décts.  de  S.  Ex.  U  min.  des  Jin.,  du  24  ao- 

58* 
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vmintBt7.-—Iastr.dei'Aelm,ydu9déemnim9i7, 1 

«".8,3.; 

Il  cil  est  de  mémo  des  poursulteti  fuites  pour  Ir 
recouvrement  dea  frais  auxquels  la  puniiiuii  des  do- 
lits  a  donné  lieu  (Loi  du  i&  gt-rminai  an  y,  art.  3. 
^Instr.  approuvée  par  le  min.  des  fin,  f  transmise 
parlaeireul,  du  7  janvier  181  a,  n^t  46  k) 

Dan«  les  trois  jour*  oui  suirent  l'expimtîoa  du 
délai  fix6  pour  P4p|i«l  des  jueemens  portant  peine 
d'aniend<>  ou  de  cotiiîscatioD,  les  greffiers  des  tribu- 
naux remettent  au  receveur  de  l'enregistrement  les 
estraits  dos  jagamcns  Aa  coadatuation.  (  Arr.  du 
JDinet,  du  16  nivôse  an  S,—Inttr,  de  M.  le  direct, 
gin.  êe  Penf-g  du  àimm  et  Jbr,f  du  %déoembrc 
1817.) 

S'il  y  «  eu  appel)  le  grL'ffiL'r  remet  au  receveur  cet 
extrait  dans  les  trois  jours  qui  suivent  la  réception 
du  jugement  confirmatif.  (Arr.  du  Direct,  du  f'. 
niv&u  m^S,  mod^  par  ceini  du  t6  du  même 
mots,) 

Les  greflRers  reçoÎTent  des  receveurs  de  l'enre- 
gistrement 35  centimes  pour  chacun  de  ces  extraits, 
quelle  ([tie  w\i  Ictir  longueur.  (^Décrttdm\%juiil 
181 1.  — Autre  décret  du  7  avril  i8i3.) 

S'il  y  a  eu  recours  ea  cns^ation  ,  k  condamnation 
est  exécutée  daas  les  a4  heures  de  la  féceptûw  de 
l'arrêt  de  k  cour  de  cataerion  qui  a  refeté  la  de- 
mande. 'Loi  du  3  brumaire  an  4,  art.  .•{4^-"^ 

Dans  tous  les  cas,  il  est  procède  sans  délai  à  la 
Tente  des  bestiiiux  pris  en  délit  et  coiifis(|u<'"i,  au 
plus  oftnint  et  dernier  cacKériweur,  au  jour  de 
marché,  à  leur  juste  valeur  (  Ord.  d«  1699^  tit, 
XXXIlt  «rt.  II) y  à  la  dili^mce  du  receveur  de 
iVnragJatTemeillt,  et  par  un  boiMier,  qui  en  dresst^ 
procc-s-vcrhal.  (Lettre  de  l'Adm.  gin.  dt$  ewtx  et 
foréu,  du  j  o  janvier  1 8 1 6,  n°.  327a.  ) 

Et  s'il  arrivait  que,  par  V.\u  torilé  des  propriétaires, 
U  ne  M  trottvàt  point  d'enchérisseurs,  il  en  serait 
dretsé  prooie-verbal,  et  seraient  les  bestiaux  en. 
yojét  aux  mardtéi  daa  villes  où  U  «enit  trouvé 
jilas  à  pro|>os  pour  Pevantage  du  trésor  public. 
^Ord.  de  1669,  lit.  XXXI I,  art.  r  1  ) 

Le  recouvrement  des  amendes,  restitutions  et 
doniiiMgevintérèts  proiuuicés  bu  profit  de  l*étkt| 
est  confié ,  comme  on  l'a  déjà  dit,  ans  nceveura 
de  l^rcgistrement,  qui  font  lea  dilieancea  nAcei- 
•tAtWf  dea  qilHU  «nt  repi  Im  extraits  des  jugemens. 
{Atr.  du  DireeL  axée,  du  i"".  nhâse  an  S,  art.  a.) 

Il  nV'ii  est  pas  de  même  des  dommages- intérêts 
et  restitutions  prononcés  en  titveur  des  communes, 
le  recottvrenent  doit  en  être  fait  par  le  percepteur 

dea  denier*  conmnnanz.  (Zoî  dn  3o Jmn  >7«3>  

Déeû.  du  min.  dea  fin.,  du  a5  aaêt  té»f,-^GKul. 
du  conseiller  d'f'tatdirect.gcn.  deFudm,  de  Fenre- 
gistremrnt,  du  y  septembre  1807.) 

Apit-.  .ivnir'  coiisipiii-  renif  le  sur  leur  sommier, 
le»  receveurs  de  l'enregistrement  envoient  j.nr  un 
gaide  forsatier  ou  par  toute  autre  voii'  sûn:  un 
nvertisacment  au  condamné;  vl  à  IVxpiration  du 
dileî  fixé,  le  redevable  ne  se  présente  jnis  pour  s'nc- 
qnittert  ili  lui  f^ni.  sl(;nifier  par  le  garde  le  [4us 
TOiain  ttitnût  du  jugement  du  condamnation ,  ou 
dn  lAle  ^  a*il  n  été  décteré  «mécntolre  (ex  1«  vieu  du 
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présidait  ou  proenimr  dn  roi  d*  tiîlMftilf  tvM 

cuniiiiatideniciit  de  pay  r,  dans  U  bailaÛW»  (/ÉUir. 
du  'J,  dccintbrc  1817,  11'.  fcli3.) 

Loriij        '«"rtgit  d'un  juj;cnienl  contradictoire,  il 
suffit  a  i'huisâier  dVn  placer  unjextrait  en  tétc  de 
son  exploit.  {CtrcuJ.  de  l'Adm.  g^n.  détenu» 
réts,  du  tz germinal  an  i3,  n».  a6i.) 

A  IVganTdcs  jugemens  par  défaut,  ils  ne  fMh- 
vent  être  exécutés  qu'après  avoir  et<'  sif^nîfiès  en  en- 
tier, et  lorsqu'il  est  constaté  qu'il  n'y  a  pas  eu  d'op- 
iHjsiiioii  dans  1m dis  jowt à eanptMrdn cette «fVp 

iîciitiuu.  (Ib.) 

Dans  ce  cas,  lea  receveurs  peuveaiw contenter  d«> 
notifier  un  extrait  du  jugement,  avec  nMntion  de  la 
signification  qui  a  été  précédemment  faite,  (  fb») 

Lorsqu'un  condamné  est  dans  l'impoMÏbilité  de 
payer,  il  peut  lu!  être  délivré,  à  la  diligence  dn 
rece  veur,  un  cerllfii  al  d'indij^enci-  l'.ir  le  g.irde  gé- 
néral ,  vérifié  par  le  nuira ,  nu  vu  du  râle  des  con- 
tributions, et  visé  par  l'inspecteur  ou  sous-inspec- 
teur des  forèu.  (  GkuI.  du  min.  des  £n.  ans  pré' 
fets,  du  8 frucddarnn  lo^^Jnetruet,  du  *  diftwihr 

Le.«  mairea  et  mdjointa  dt^vcnt  être  d'autant  plue 

rinonspet  i'i  duus  la  «léllMaiice  de  ces  certificMle^ 
qu'iU  en  muiI  jH2r&ouxi«3lleaieut  responsables. 

Cc>  certificats  d'indigence  n'ont  pour  objet  que 
d'éviter  au  trésor  public  des  frais,  lorsque  les  débi- 
t'uirs  on  redevables  sont  dans  l'impossibilité  de  an 
libérer  envers  le  domaine.  (CSmu^*  du  min.  desjinm 
aux  préfets,  du  8  fructidor  an  lO.) 

l'ne  décision  du  ministre  des  finances,  du  t8 
mai  1831  (V.  AU  Recueil),  [lortail  que  lik  contrainte 
|>ar  corps  ne  devait  pas  être  employée  par  l'admi- 
nistration ilvH  domaines  contre  les  condamnés  re- 
lonnus  insolvables,  par  le  seul  motif  qu'elle  pou- 
vait aervir  à  réprimer  lea  délita.  Meia  cette  diaposi.. 
liojt  avait  tellement  encouniKé  les  délinqtuina,  qui 
trouvaient  une  siiuvegiirdo  dans  leur  !iid!j;ence, 
<|ue  la  represii.in  il  leur  egaril  était  devenue  irajKis- 
sible.  Une  décision  du  29  mars  183.^,  insérée  dans 
la  circulaire  du  14  avril  suivant,  a  modifié  la  pre- 
mière décision  en  ordonnant  U  cmnfoctîoitt  A  In  fia 
de  duKiue  trimeatra  et  dans  «haqne  conienrnlioBY 
d*nn  état  dea  Inaolmble*  quHl  lem  utile  de  Ûim 
emprisonner. 

Le  défaut  de  p.iienient  des  amendes  et  des  dé- 
dommagemens  ou  indemniléis  n'entraitie  la  con- 
trainte par  corps  que  34  heures  après  le  com- 
mandement. [Loi  du  a8  septemtn  179*»  Ut 
art.  5.  —  Code péaait  urt.  ^9.  ) 

Si  le  condamné  eat  MlTnble,sott  empriaonneoMiO, 
A  défaut  de  paiement,  est  effectué  sur  la  poursuite 
du  directeur  dts  domaines,  au  nom  du  procureur 
du  riii.  {l.t  ltrr  du  min.  de  la  jiist. ,  du  3  plusiùse 
an  i ,  rupportuu  dans  une  Oircul.  de  l'Adm.  du  do- 
maine rt  de  l'enregistrement,  du  f./ructidortm  A| 
no.  Code  d'instr,  erim,  f  art.  197») 

L'emprieonneweat,  k  délèut  de  peiement  de  la 
part  d'une  personne  solvable,  est  prolongé  jaequ*i 
ce  qu'elle  se  soit  acquittée,  car  l'art-  lO  du  tit, 
X\a1I  de  l'ordonnanc f  de  i669,et  l'art.  41  du 
tit.  11  de  la  loi  du  33  juillet  1791,  qui  veulent  qun 
le*  doinpiege«*iatérête,  «ioai  qtie  In  reelUulion  ak 
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Jait  amendes,  importent  «oàtràînte  jiâr  corps,  ne 
linit«Bt  ^poiat      xiurée  de  rempiisoniiement  qui 
4loit4(M«ibi  parle  redereblei  d'où  Voi  .Imi  .   n  ' 
clnra  tfvko  c«t  empiiwMMmnt  doit  4tre  continué 
jusqu'à  ce  que  le  coaJtwné  m  soit  acquitté. 

Le  condaaaé  penfr}  «piMaix  noia  dHkcarcéra- 
tioQ ,  obtenir  in  tnbnwil  «on  éiftrglaaement,  s'il 
{USlifie  <le  son  însolvabilUc.  'Code  pi^nal ,  art.  53 
at^'i-'^lJécis.  du  min.  de  la  jiist-,  du  ^  mars  i8i2, 
mentionnée  diiiis  une  Lettre  de  AI.  le  direct,  gt  : 
tie» forâtit  ianU^  4tf  auutrv.  de  la  treizième  division, 
le  ï6  dmÉiâmm  'mtlt*) 

.11  le  T/Mf  aolMinerik  par  oa  «iploit  d«  oaMace, 
eoflibnnéalM^^è  le  AécUftdaJi  èa-  tèk  «te  «4  ma- 
6-70.  [Déciâ»  dm  Hdn,  dei»  Jmi.f  d»  9M 
févritr  i8o8  !  "       '  '     i'  -rH 

Dans  le$  cas  t^^avas  où  la  dL-tentîOn  est  jointe  è 
l'amende,  k  Juteulioa  à  l'égard  des  inaol-rables 

£eut  être  proloneée  du  quart  cTa  temps  prescrit  par 
i  loi.  {l/U  du  SO  $»ptemhre  1 791  «      Ut  tirt.  5,  et 
mr.  dmSinet.  «aéatti/,  du  i6  ^Mmat  S,  art.  4.) 

L'emprîsonAement  auquel  une  petMMUe  aoHabie 
est  condamnée  par  jugement,  est  exécuté  m  aon 
et  sur  la  pniirsuitu  du  ]ir(>curi;ur  du  rui.  {Lettn  du 
min.  de  la  just.,  du  3  plufiùie  an  f,  ci -dessus 
citée.)  ■>  .  .  • 

L'AdariolatMdeBfMWtièreii'ettpoiiit  oiAgée  de 
eomigner  le*  finîa  de  amirritiini  de*  emidinnnés 
pour  délits  forestiers,  emprisonnt^s  à  il  requrtc. 
\Dé€/tt  du  14  vnars  180B. — Décis.  du  min.  de  lu 
put.,  du  23  septembre  181  1.) 

Les  gendarmes  peuvent  mettre  à  exécution  les 
miTndats  qui  leur  sont  donnés  par  le  procureur  du 
roi  pour  l'exécutioa  dea  fUMaieiM  «t  ocdonnsuices 
de  justice.  {Loi  da    germaud  am  6,       >4oO  V. 

Ihnis  de  justice. 

Dans  re  r.i'i,  illeur  est  alloué  pour  chaque  cap- 
ture ,  lorM|uc  la  dliféeda  l^saipriaoaBeanat  doit  ex- 
céder 3  jours  ; 

A  Paria  ,    18  fr. 

D.tits  les  villes  de  4o>0<3O  ames  et  au- 

d*.'«^U!>   i5 

Dans  les  autres  villes  et  communes   12 

{Décret  duf  avril  iHà^  aH.fi.)       ;       ,1  ' 

Nous  ATOna  tu  que  l'art.  1 90  du  Code  det  délits 
et  de»  veines  du  3  brumaire  an  4,  cl  l'art.  19^  du 
CodBaimUuetion  erimineîle  </<;  i8o(^,  {wrt«ieiit  que 
le  jngement  (rendu  en  matière  correctionnelle)  doit 
êU«  «aécuté  à  le  requête  da  proearenr  du  roi  et  de 
la  partia  «Mla,  cbacaa  aa  oe  qui  k  eoMame»  et 

3U0  néonnoiae  lea  pounoitM  pour  Mcottmaumt 
ea  amendes  et  cenfiaeatiaia  «oat  fidlee,  en- nom  du 
procureur  du  roi,  par  le  directeur  des  domaines. 

■  De  là,  dit  M.  Merlin  dans  son  Répertoire,  tist 
■ée  la  question  de  savoir  si  les  pourNiiites  pour 
le  recouvrement  des  amendes,  des  dummages-inté- 
réta,etdes  dépens  adjugés  à  l'état  en  matière  correc- 
tiOMeUet  peuveat  Atie  anaalée»  sur  le  fondement 
1*.  qaVIlea  ont  été  ftttoa  aprAa  une  signification  du 
jitMi  im  iil  faite,  non  11  la  requête  du  procureur  du 
tu» ,  1)1^1»  avec  des  contraintes  di-cernée<  au  nom  de 
la  r(-p,ie  de  l'enrrpistrement  5  a",  que  ces  rontrainlej. 

ont  été  décernées,  non  par  le  directeur  de  la  régie. 


mis  par  le  receveur  local  ;  et  Tnîci  ce  qu'n  proaOBCé 
sur  cette  question  ,  vin  arrêt  du  6  juin  1809.       '  ' 
M 'rini-rése  et  Mnrgm  i  i'e  Chaix  nvaient  été  con« 

•  damnées  personuellL-inent  pour  délits  Forestierai 
»  et  leur  pt^re  Jov>pli  Cliaix  comme  civilement  res^ 

•  ponaable ,  et  aolideiranent  «ne  aea  filles  ^  à  des 

•  amendée,  doinuiag^intéréts  ddtefmiaéa  A  de* 
»  summcs  fixes,  et  aux  frais  liquidés,  par  deux  jn- 
»  r»nieri'i  du  tribunal  correctionnel  d'Orange  ,  leii- 

i.'us  aux  années  11  et  12.  Ces  jugemcns  étaient 
»  contradittoireS)  et  avaient  été  prononcés  en  pré- 
B  sence  de  teutei  lae  pefftiea:  ils  ne  furent  point  si» 
»  fnifiésfkn  ama  du  procureur  du  roi,  par  le  direc- 
»  teur  de  le  ttf&«  ^  uwU  par  «atploit  des  a8  floréal 

•  eu  i3  et  aô  brumaire  an  14,  ils  furent  signifiée 

•  :aux  parties  condamnées,  avec  des  contraintes 
»  décernées  par  le  receveur  d'Or;u i  l !■,  [  ortani  tnm- 
»  mandement  de  peyer  lesdites  «ommes  Ikxées  et 
n  liquidées }  ce  qui  résulte  desdits  exploits  produits 
9  et  d'un  itératif  commandement  qui  s'y  réfère,  en 
»  date  du  1 1  juin  aussi  produit.  Les  paitiee 
,ss  tondeianéee  n^ijrt^tMMioe  manSiii  aux  eoaiaiaB- 
«.deateait  it'fot  procédé  à  dea  salsfea  mobHlérat, 
»  et  par  suite  il  fut  obtenu  pernii<>sïnn  de  faire  ven- 
»  dre,  par  jugement  du  tribunal  civil  du  3i  ortnhre 
u  1U07.  Sur  la  sîgnîficntion  de  ce  jugement  ,  Joseph 
s  Chaix  péro  j  ÇarUia  opposition ,  demanda  la  nul- 
»  lité  des  cootniailae  et  par  suite  de  toutes  les  sai- 
»  siea  et  de  tout  aoMe  d'e»écntioa  fiiit*  ea  coaeé- 
»  quenee  desditea  coatreintes.     Le  tribunet  dfll 

n  d'Orango,  par  jugement  du  20  février  1808,  ail- 
M  nul.a  les  contriiinl<;s  et  tous  les  actes  faits  par 
ij  suite ,  conlbrméii 1  1.-  r  jx  conclusions  prises.  Ses 
»  motifs  ont  été  que  l'Administration  ne  s'était  pas 
u  cQoJbnaée,  daiu  la  poursuite  du  recouvrement 
»  dea  sbmaiea  adjaeéeet  aux  dispositions  de  l'art.' 
u  1 90  du  Cadtdn  détUt  et  des  peines,  qui  veut  que 
»  les  poursuites  pour  le  paiement  des  nniendi'-i  et 
»  confiscations  soient  Inite';,  au  mim  du  proc  ureur 
n  du  roi,  par  le  direclfur  de  la  r(  |^ii;j  que  l'art.  3 
»  de  la  loi  du  iti  germinal  an  7  di«|>o$ait  bien  que 
9  les  frais  de  justice  criminelle  seraient  liquidés,  et 
»  la  liquidation  rendue  exécutoire  par  le  présideat 
»  du  tribunal,  pour  le  recuovrenent  être  poursuivi 
»  par  les  préposés  \  la  régie  de  l'enregistrement 
»  et  du  domaine;  mais  que  cette  loi  n'avnit  pas 
u  rapporté  la  première,  et  qu'elle  devait  s'exécuter 
»  simultunément;  que,  dans  le  cas  pn-scnt  où  les 
u  jugemens  correctionnels  portent  la  liquidatioa 
»  des  frais  et  les  autres  sommes  déterminées ,  il  au- 
»  mdt  &llu  que  ces  jupemens  eussent  été  signifiés 
»  au  nom  du  procureur  du  roi  par  le  directeur  de 
u  la  régie  ;  que  la  régie  n'aurait  p.ns  dû  venir  par 
I  »  (  iirilraintcs,  et  <\itc  dans  aucun  cas,  e]]e%  n'.iu- 
»  ruient  pas  dA  élru  décernées  ])nr  un  receveurpar- 
»  tirulier,  mais  par  le  directeur  liii-mè rn(; — La  cas- 
M  sation  de  ce  jugement  a  été  demandée  pour  fausse 
»  application  de  rart>  içOf  pour  violaHon  des  prin* 
»  cipes  et  des  dédiioa*  servent  de  règle  pour  le  peie- 
B  meatdMSomaiesdontleTvconvrementeateonfiét 
p  l'administration  de  l'en  .  ;  i  ;  renient  et  du  dorn.iîne. 
»  Cetteadiriinistration  u  tiii  l'art.  3  de  la  loi  du  i3 
"  germinal  :in  7,  l'iirrètc  du  Dirt  ctcurc  exccnlif ,  du 

ju  1*'.  nîvûse  an  U,  une  lettre  sur  U  matière,  du 
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B  «uBMtrs  dm  fm»t>c«»^  du  i8  meMidor  an  8 ,  coh- 
K  ferme  k  U  déd^On  ^  miaiMre  <1«  la  juatÏM.  HIU 
»  *  kjoulï  t  l|ll'U  riwUa  «xprasaément  de  cette  loi 
k       j>  «t  dM  aulr»  Mitaritte  rapportées,  et  de  l'orgaiii- 

»  satioii  lie  r«doiiiii»tration  de  reiirepistn?ni(;ni , 
»  cjue  les  reee'veur»  particuliers  sont  <  li.irj^irs  df» 
»  |>OUrsuite»  pour  le  lei'oUTrrmt  nt  des  -.limnies  dont 
»  il  Mt  question  f  elle  a  dit  encore  que,  lursque  i'ar- 
*  tîcl*  190  a  {larlé  des  poursuites  à  faire  par  le  di- 
»  ncteur  i»  k  tégie,  elle  o**  ••iwidu  ni  pu  «ntut» 
»  die  tatttt  cbote ,  sinon  qu*a|]M  KnÛMif  faitea  jatt 
a  les  ordres  du  di  l  '  u:  et  siius  sa  surveillir  r.  : 
»  qu'autrement  cet  iiriu  ic  ik;  pounait,  diiis  1  «ii.u 
»  actnel,  être  exécutti  avec  celt  ritt'. 

y>  Sur  quoi,  ouï  lu  lappurt  do  Al.  Sieyes ;  va 
V  l'art.  3  do  la  loi  du  t6  germinal  an  7,  et  co  qui 
ji  résulte  de  rarrétéduDifKtoïietaténlif  «t  dnàé- 
9»  daions  rapportés*....  Attendu  que  le*  jnp«m«n« 
ï3  COI ri  ctionnuls  ' onlrinîictoîreDieiil  foiitliisi  ctinle- 
»  jiiitiut  tiuil  la  liijuitialioii  Jl's  Ir.vis  <ie  justice  que 
»  la  fixation  ilei  niiu  tult-s  et  di*»  dommagci-intprik^ 
»  adjuMs  j  qu'il  ré»ult«t  dus  oxploiu  des  nb  iiomil 
»  att  i3  }  tO  brumaire  an  i4>  et  de  iMtératif  cobi- 
»  mandeMBl  du  1 1  juin  a&u6,  que  Ie«  piépoaée  de 
3*  l'admîmatnttîoa  de  l*mregi*tieiaaat  ^  on  faiiant 
»  si^uKter  les  contraintes  dont  il  s'asit,  avec  coiri- 
>^  ni.iiulenieiu  dti  payer,  avaient  également  fait  »i- 
i>  pnificr  aux  j>ariic's  (OîiiUimiée*  copie  de» 
u  mens  prtkiies  s  d'où  il  suit  quVn  ne  conaidérant 
»  flM contraintes  avec  commandement  qu^eow  If 
m  waffOgt  de  eimpios  commandemens  de  payef^  en 
jf  exécalîoa  deidits  juf;emens,  le  jugement  déainicé 
s  a.  contrevenu  à  l'article  3  de  la  loi  du  18  germinal 
»  an  7,  et  fait  une  fuuiisie  applicatton  de  l'art.  190 
»  du  CWf  (itis  dclits  et  des  points  :  par  re-s  mol  il  ^, 
■n  la  cour  casse  ot&nnu  Lie...  vXc-nS  .A  ctùmy  Amende , 
Appel,  Audiefw»  Camaam,  Cùmpéimu*,  Fuux , 
Frais  d*  justice. 

JU  GEMENT  (MISE  BN).  V.  Mise  en  jugement. 

JUMELLES.  (  T.  de  mar.)  Longues  pièce*  dt 
bois  de  sapin  ou  autres,  anrondiei  far-des>u*,et  con-' 
caves  de  Pautie  cAté.  On  «*en  sert  pour  fortifier  d** 
Diits  ou  des  rergiiee  trop  làîbIeS|  qui  plient  trop  ou 

qui  •'clatent. 

Ou  uppellc-  au'.sl  jiiriiclus  d'autre«  pièces  de  bois 
dont  on  compote  lnà  lia!>-m>lts  des  grande  vai.<iseaux, 
en  les  appliauant  à  cailb'bottes  sur  la  miche  de 
chaque  mit,  de  manière  que  deux  ,  trois ,  quatre  ou 
cinq  jumeilea  avec  leur»  graius  d'orge,  pour  remplir 
les  vides  qu'elles  laissent  entre  elles ,  furment  un 
màt  de  plusieurs  pièces  ;  on  le  cheville  et  on  le 
cercle  en  fer  liii'ii  solidement.  On  donne  aux  ju- 
meiLfs  d'un  mit  les  nom»  de  gaburom,  clamps  y 
costons. 

JURIDICTION  ou  JUKISDlCTIO^.  C;  mot 
\ient  du  latin  jus  if/cert*,  rendre  la  justice*, /«m  dir- 
iiOf  rdciluji  de  rendre  la  ju*:ici». 

C'est  l'.iuïorité  nécessaire  nuur  juppr.  C'est  aussi 
la  circonscription  dans  laquelle  11  ti  juge  ,  un  tribu- 
nal peutrenarc  la  )iistice.  V.  auilacjrei/,  pour  la  ju- 
ridiction des  officîen  des  andlriiee,  X*Ord.  d*  i5i5, 
/.  Jfp,  l' Oïd.  de  liç?,  1. 1,  p.  20;  T  Ord.  de  1 60 1 , 
/.  /,      doi  VOni.  dt  i66v,  tic.  l.  Il ,  III,  //', 
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V,  VI,  VU,  iXjXn,  xjij,  XIV,  xxv, 

XXX,  XXXI,  XXXII,  t.  /,p.4i  tttmù: 

Lenr  lurididio»  tfmumpài  dans  les  bois  roairau» 
DBtix  winme  dans  lea  bois  royaux.  {Arr^  éu  Cmu. , 

di;     janvier  171  5  ) 

l'ii  irilMiual  d^  une  action  eu  réparai  ion  de 
dclit  ne  |ieut  surseoir  à  prononcer,  parce  que  le 
prévenu  prétendrait  que  le  bot*  ne  fisMit  point  par- 
tie du  département  de  la  juridictiofe  dàbibtinal,  â 
d^leofsce  boia  se  trouve  aitnéduwini  erreindiseei 
nwBt  forestier  compris  daneeediépei^eineiit,  etaiJa 

I:  iiiiri   lu  lifti  n'a  cl"  (  liaii  j^f'-e  |>ar  une  dûcîsion  légale. 
At!.  dt  la  C,  de  eais.,  dm  3i  octobre  1816.)  V. 

AmUt'j  de  pnffttf  OwiyiÉWWiet  CmtMétprif^ 

turc.  Juges. 

JURISPRUDENCE.  Ou  bUn  jurisprmdenûa  , 
eonnaiesance  du  droit.  Cest  la  science  du  <^r'nr  : 
elteenaeigbe  i  ittodrc  à dncuM  ce  qsi  Im  *i<\hxT' 
tient,  et  c'est  pv i»  cdMdsswiee d«  M» ifl'eAe y 
parvient. 

Ce  mot  so  dit  aussi  dps  nisxime.t  et  usages  rpctia 
daiM  un  tribunal  ou  dans  un  paya,  sur  l'interprétatioa 
de  U  loi  et  ear  «h  difléieutBi  .tppUMjiii.  Ua» 
•aile  db  jugenens  uaUsiiMeesi  uaeaêM  yiesdiew 

fimne  une  jurisprodtitte. 

JUSTICE.  Eii  terme  de  droit,  c'est  celle  par  la- 
quelle les  magistrats  adjupunt  Â  chacun  ce  uui  lui 
appartient.  Ce  mot»'-  preud  au^si  pour  11  oflicïere^ 
lea  magistrats  qui  rendent  U  justice. 

On  appelle  déni  de  justice  le  rafm  qw  bU  IM 
juge  de  juger.  V.  De'ni  de  justka»  ■ 

Jttêtio»  signiie  aus«i  y'iirHAe4feitv«fcdaM  «e  cens 
an  dit  :  justice  civile ,  justice  criminelle ,  justice 
royale ,  justice  seigneuriale ,  itmte  ,  moyenne  et 
i/a.^si  justice  ■ 

Jusdctit  sciG.^EL'RiALEs.  Elles  nc  pouTsient  con- 
naître des  délils  cosMiis  dans  les  bols  communaux, 
ou  dumainsieur  pouvoir  était  restreintaun  plus  pe^ 
tiu  délits.  y.Vjtrr.  du  Cons.,  du  ttiseptÊUttre  >^u6* 

Elles  ont  été  abolies  par  la  loi  du  ii  août  i*^. 


K 

KILOGRAMME.  Du  grec  h'iioi,  et  parcontrac- 
tton  iiloi,  mille ,  erde^iÉUM^  ftWMM. 

(?est  un  poids  nouveau  do  mifle  csaBUMS  dee> 
tiaé  i  rauplecer  la  livre.  1)  estdn  poads  d'un  ddci* 
mètre  cube  d'eau ,  et  égal  à  a  Iivpea5|pee36  gMia» 
quinte  centièmes  de  ftrain. 

KILOLirKF.  Du  prrc  kilioî,  par  contraction  li- 
lûiy  mille,  et  «ki  Utra  ,  ntesure  cylindrique,  qui^  au 
rapport  de  Galien,  seréaiÉf  ebcuHeRiDUMlM,  âiM- 
surer  les  lai|uides. 

C*esk  muvslt*  Mtmn  èê  capacité  eOMVMiK 
\oo  décalitttê ,  on  boisasiu  n«or«aa.iil  est  énl 
au  mètre  cube.  Il  convient  peur  le  oawree  de* Is* 

quiiJcs  en  f;ici<;.  li  corti^ii!  l  O 30 llfeSia f  OU  b*pMH 
près  3  ntuids  un  quart  de  farib. 

KIUIMÈTfiE.  Du  {«rec  iiloi,  mille,  «t de  me* 
trott ,  OMUM.  Cest  nue  nouvelle  mesure  linéaire  » 
qui  eontiaut  rooo  mèt<  «  et  en  Mesuss  anossnjM  * 
5i3  toises  5  pouem.4  MÏgiim  («ueiraB  uu  quart- «b 
lieue). 
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LABIÉ.  (  T'  de  bot.}  Les  pknieii  labiées  furment 
une  familla  dont  1m  fleurs  ont  le  limbe  pait«gé  «ii 
deux  AWinon*  princirnUs ,  «Ufiéiieiire  «t  l'au- 
tre inféricare.  Ce*  deux  UnOT  WNtt  «9  tp- 
pdkiUnrm.  Y.  Botmifme. 

LAAOUft.  Du  latin  /aèor,  trâvuîl.  C*e«t  te  re- 
aniement  tic  I.i  !  rr-  ,  fait  à  fiessein  <]c  la  rt-mlre  fer- 
tile- Le  liibour  iioii  Ètie  priiloud,  léger  ou  superli- 
ciel ,  selon  la  qualité  du  sol  «t  le  besoin  des  plàntM 
ou  tins  griunes  qfi*4Mi  vent  confier  à  la  terre,  et  d'an- 
tre.^ circonMJMM»  i 

Ufc—w  «pHiynr  obft  iiav<«eal«mciiit4edé> 
tnrin  !«■  ■■■wiiati  Ii«rlH«,  'mai*  enemv^a  aaiilmr 
1a  ti  ri  "  et  de  la  rendre  perméable  aux  iiiflirencesde 
Tsiir  ,  du  soleil ,  des  pluies  ^  des  roséi-s  ,  de  la  ge- 
lée ,  etc.  On  fait  des  labours  arec  des  charrues  trai- 
tées par  des  citewauXf  M  à  bras  avec  la  houe ,  la 
Mahr,  U  erocfact,  la  piodw,  etc.  On  appelle  /n&ea- 
fi^ia  tnvail  du  laboureur,  et  l'on  dit  qu^une  terre 
mÊt  àthutnUfJt ,  pour  dire  qu'elle  est  propre  à  6tre 
labourée. 

Par  le  Uliour,  on  enibuit  les  plantes  et  la  tcrn;  vé- 
i-  lal  -  :|m  -e  trouvent  à  U  surfuce  du  sol  ;  ces  pian- 
$«s  )  en  pourrissant  et  se  decoinprtsant ,  fouroissent 
^l^laagT&is  aux  racinet^au  lieu  dedévortr  leambs- 
tuMfrnéMaMtirtaauit  prôdvctiûaa  iitiûa- 

OûÊtmm  MMM  tiwiHMu,  aux  ani^  P^iniÊm^ 
PlatiMotion  et  Semis  y  et  K  l'article  de  chaque  arhn), 
des  labours  à  donner  aux  terrains  suivant  le^  di- 
VHses  circonstances,  uou'-  riTiviivr-ns  ,i  c<  >  ..irtî.-les. 

LACIJNIÉ.  (/*.  de  hat.)  i>»>coupo  inegrtlenvent  en 
ianii— ■  «Uamées  et  nlus  ou  mmns  étroites. 

LAIE  ou  LAYE.  Tenaa  foieatier  qui  aicaifie 
une  route  étroite  «  un  clidHiiB  tracé  daai  une  raitt. 

L^llniiiMiiia  ém  i5i6,  art.  3,  »orte  que  l'arpen- 
tenr  nMrqmra  â«  toa  marteau  les  laies  ou  iayes  sé- 
p«T«'i  v(  i  il«s  ventes. 

Ce  mot  est  employé  dans  la  Coutume  de  Normandie 
pour  signifier  le  droit  d'ua  usager  d'avoir  du  bois 
par  mtvufoa  quantité  d'arpens ,  parce  que  les  laiet 
MifiMtpMr  k  aeaurage  des  coupes.  On  4it  hoit 
ponr  àtê  Ma  otarqnéa  par  dea  laiea. 

VoiiiaammBt  à9  iMçt  tit.  XV,  art.  6,  d^nd 
aux  srpenteurs  de  donner  aux  laies  qu'ils  ouvrent 
pour  séparer  les  coupes,  y  porter  leurs  chaînes  et 
Wê  arrentar,  plus  de  3pi«ls  (un  mèt.)  de  largeur. 

Xoiew  dit  aussi  des  lignes  aoBunièm  et  de  di- 
vUms  de  coapei  qui  s'AUTreatdttHaleeibréts  pour 
leur  a«4MfBiMHgitf  mmm^  4«w  <•<••,  caalldes  ou 
lignes  de  iMAm  aDtitpenwinBMa,  et  ferreiit  cons- 
tamment i  séparer  Irs  trîaget  d'ahoriî ,  et  ensuite  ic. 
coupes.  Celles  qui  .léparcnt  les  trisges  et  qui  doi- 
vent avoir  nu  moins  4  "^î-'t.  <'e  largeur,  s'appellent 
taies  ou  lignes  sommutre»  i  c«  sont  de  véritables  che- 
aÛBS.  Ceues  de  division  des  coupes  ont  ordinaire- 
Mat  an  à  a  aièt.  {isutr.  dm  j  Juillet  i8a4,  etiA  8o.) 

H  «triUMijn  tntx  mdea  et  ft  tone  eutna  dVm- 
pofter  1)1'  il'"  disposer  nu  hoîs  provenant  de  Touver- 
tnre  da«  laiea ,  lequel  doit  rester  sur  place  pour  être 


LAN  5d> 
cenpria  itm»  l'aJ^odicalien  de  la  coojpe.  (Ord.  dm 

Ceux  qui  aciiùtont  d'un  {jarde  des  bois  |  leelMUtt 
qu'il»  proviennent  d'une  laio,  doivent  4tie  eondam- 
nr*5  k  1  1  niéitie  peine  que  lo  gnr'le,  solidairetneat  avet 
lut.  {/4n.  t/ti  la  C.  de  ca&s.,  du  g  février  i8 1 1 .  ) 

Lorsque  dans  un  boia  domanial  ou  communal ^  il 
existe  des  poriiom  appartenant  à  dce  particuliers , 
les  géomètree^a  ceAwtre  chargée  d'en  nire  l'arpen- 
Ugo  se  font  anteriaer,  coaferpiSMnt  ms  râgledMM 
forestiers,  à  owrrir-lée  Imea  iM»kaiMe  iwmapflÉ- 
bles.  V .  VlMstr,  du  lÊ^'meuidar um  ta,  Aônwtfy 
<./,/>.  688.) 

LAINBUX.  (  de  bct.  )  Recouvert  .l'un  duvet 
composé  de  poils  mous ,  peu  longs  et  entseiaoés  ou 
fentre^. 

LAI&  Ca  aMt,  dana  leB«Beleiutee«rdunnan«ea 
et  oenteoMs ,  est  synonyme  à  bellvetti  et  quelque- 
fois à  bordure. 

Le*  douairières  et  autre»  usulruiitcrs  ,  dit  la  Œu- 
turru-  (V  Anjou  ,  arl.  117  ,  nu  peuvent  touther  sux 
laie  des  taillis  qui  servent  de  limilatttOM  et  ceinteres 
du  bois  s  d*ne«a-«Mt  CM-We  eOUt-iw banil— ■  m 
vatèauM.  ' 

La  Biéaiè  Comlmii*t  ^t-  wt.  3i  i,  ee  celleiia 
Maine,  lit  XVI,  art.  3  24 ,  défendent  aux  douai- 
ri.'res  de  couper  les  lais  ou  loiff»  que  le  défunt  au- 
rait l.iisses  bois  taillis  :  diins  ce  cas,  les  lais  KOqC 
de*  baliveaux  laisaéa  lors  de  la  dernière  coupe.  V. , 
au  surplaa,  ce  qaa  abat  9enm  iSit  ea  «01  BuUftKU  > 
p>  33a. 

IJkMS,AMAw.^r.4b^>8arleMplMw4W 

feuille  ou  d'un  pétale. 

LANCÉOLÉ.  (T.  de  bot.)  Feuille  tancéoMe, 
celle  qui,  étant  d'uiio  largeur  relative  notable  ,  raïii» 
moindre  que  U  deiui-loii<;ueur  ,  se  rétrécit  à-peu- 

Srès  également  en  angle  .ligu  par  les  deux  boiMly 
e  oianiAre  à  teaeaibkr  k  un  fer  de  lance. 
LANÇOmS,  00  COULIflSft,  ev  GLISSOIRS. 
Petitasentiers  en  pentes,  snr leafuela on  fait  gliaaar 
les  arbres  «n'on  exploite  sur  Im  awHMaee  eerar 
pée<i ,  pour  les  faire  arriver  ainiti  en  bMaié  CevaMM» 
tagncï.  V.  Transport  de  bois. 

LANDES.  Quelques  étymologistc.  lont  dériver 
ce  Btot  de  l'allemand  land,  qni  veut  dire  pays,  terre, 
ebwnp  }  flMii  cette  étymoiogie  eiÉ  itmUHm ,  far  le 
mot  nnemsnde*«ppUqneitoainMWlaeAv<«ertae. 

Quoi  qu'il  en  Kat^,  B«n«  «MMndoaa  fUt  buuhe 
des  terre»  d'nne  rertaine  étendue,  ordinairemcHt 
Hridei»,  et  ne  produisant  que  de»  genêt»,  des  bruyères, 
des  ajoncs  et  autres  arbustes  île  y>eu  de  vnleur. 

Dans  quelques  pays,  les  lande;»  sont  appelées ^<f- 
tine  ou  bocage  ;  mais  cette  dernière  dénoniinatien 
convient  mieux  à  im  petit  boia  agréable,  hf  joac 
marin  ou  l'ajonc  se  nomaie  land»  en  Bretigae. 

l,n  foiindis'iaiice  de  toutes  le-i  questions  concer- 
nant les  landes  et  bruyères  était  de  la  compétence 
des  officiers  des  eevs  et  fbrétt.  (  Otd.  du  1669, 
tit.  If  art.  s.) 

Viear  l*awg»  dee  landea  qai  «aat  eoaraniaae,  V. 
JEUmi*  «Mawaaawe  «t  Pâturages. 

Reletteenent  en  feu  qu'on  peut  atettre  deae  Um 
l.uides,  V.  Fcii ,  Tncc-naie. 

Il  existe  en  France  de  grandes  étendaei  de  laa- 
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deS)  notamment  dans  les  ci  -  devant  province»  du 
Bordelais ,  de  B«arn ,  de  la  Sologuo  et  do  la  Bre- 
tagne. 

On  pourrait  le»  cultitor  en  boi« ,  et  priacipulor 
ment  eu  pins ,  aiu«i  qu'un  le  fait  depuis  3o  ajit  d<ins 
celles  de  Bordeaux.  (  V.  JJunes.)  L.i  rull^e^Iinn  <le 
ces  tcrre«  en  foréu  et  en  cultures  ordinaires  cqni- 
vaudrait  à  une  conquête  de  trois  départemens. 

Le  gouTenieiuont  s'occupe  en  ce  moment  d'arru- 
cher  à  la  stérilité  ces  vastes  étendues  de  terres  ,  eu 
faisant  rechercher  celles  qui  peuvent  être  vendues, 
afTermêes  ou  plantées.  {Instr.  des  7  juillet  1818  c/ 
mai  1819O 

Les  succès  d'une  telle  undepriso  iit-  peuvent  être 
douteux,  si  on  éclaire  les  cultivateurs  sur  leurs  pri>- 
pres  intérêts,  et  si,  à  l'exemple  de  ce  qui  s'est  fait  en 
Westpfaaliu  ,  on  favorise  et  encouraco  l'établisse- 
ment du  quelques  fermes  ou  ateliers  du  plantutiouk 
dans  les  landes.  V.  Dune  ,  Pin  et  Terre. 

LAPINS.  V.  ce  mot  à  la  TabU  du  ReauU,  ou 
dans  le  Dictionn.  des  Chasses. 

Les  lapins  font  le  plus  grand  tort  dans  les  forêts , 
notamment  dans  les  semis  et  plantations,  et  le* 
jeunes  repousses.  Ils  rongent  l'écorco  des  arbres 
dans  toute  leur  circonférence,  cou|>ent  les  jeunes 
brins,  les  renversent  en  culbutant  l.i  lorre,  ou  les 
font  périr  en  grattant  et  retirant  la  terre  qui  est  au- 
près des  racines. 

Il  faut  leur  faire  une  chaaae  active  dans  tous  les 
endroits  où  l'on  fait  des  semis  et  ]>l.intations ,  dé- 
truire et  renverser  leurs  terriers,  les  prendre  au  fu- 
ret ou  avec  des  filets  ,  et  même  entourer  les  planta- 
tions de  treillnges  faits  de  perches  el  d'éclulas.  Un 
enfonce  en  terre  les  grands  êchalas  et  les  perches  , 
et  entre  ces  grands  écLalas  im  en  place  de  jietits  di* 
a  piads  et  demi  (  ëo  centim.  j  ,  qu'un  enfonce  de  4 
pouces  (10  centim.),  et  qu'on  att.ikhe  aux  autre>> 
avec  du  fil  de  fer.  On  peut  encore  planter  des  ar- 
bres enracinés  de  l'espèce  la  plus  commune  et  la 
plus  convenable  au  terrain  ;  un  les  {valissa  par  le» 
basses  traverses  ,  et  ils  forment  par  la  suite  une  es- 
pèce de  haie ,  qui ,  après  avoir  pris  assez  de  force , 
forme  une  enceinte  capable  d'orréter  aussi  la 
grosse  béte. 

C'est  sur-tout  dans  les  temps  de  neice  que  les  la- 
pins et  les  lièvres,  ne  trouvant  pas  de  nourriture 
sur  la  terre  ,  mangent  l'écurce  des  cirbrus.  Dans  ce» 
circouotances,  et  lorsqu'on  ne  peut  <l'-trtiire  les  liè- 
vres et  les  lupins,  comme  dans  les  résrrves  de  <  li.ii><ie, 
on  peut  garantir  les  jeunes  arbres  de  leurs  dents , 
en  entourant  le  pied  avec  de  la  paille  longue  jusqu'à 
le  hauteur  d'un  k  s  pieds  (  3a  à  65  centim.)  V.  Se- 
mis et  Plantatiuns. 

LAKDOIILE.  Eclat  de  bois  d'un  mètre  à  un  mètre 
et  demi  de  longueur,  qui  reste  quelquefois  sur  la 
•ouclie  d'un  arbre  abattu,  faute  par  le  bûcheron 
d'avoir  fait  l'entaille  assex  profonde  d'un  côté.  Four 
éviter  cet  éclat ,  qui  fait  perdre  du  prix  à  la  pièce  , 
et  pour  faire  tomber  l'arbre  du  côté  que  l'on  veut , 
on  doit  faire  pénétrer  l'entaille  dans  le  corps  de 
l'arbre  au-delà  du  coeur,  et  faire  ensuite  une  con- 
ire-entaiile  qui  aille  jusqu'à  la  preniieie  :  alors  il 
ne  reste  point  de  latdnire  après  la  chute. 

LAJUV.  C'est  1  e  nom  laliu  du  Mclèze.  V.  ce  mot. 


LARN  E.  Du  latin  lar\\i,  masi,uc.  Les  entomolo- 
gistes désignent  par  ce  mot  les  insectes  à  méumor- 
photos  lorsqu'ils  sont  dans  leur  premier  état  ,  c'est- 
à-dire  cachés  sous  une  espèce  de  masque.  V.  JnsetU. 

L.\TTE,  latus.  Bois  de  chêne  refendu  et  fort 
mince  ,  ordinairunicnt  de  4  <^  à  pouces  (  10  à  i3  cen- 
tim.) do  large  ,  sur  4  pieds  et  demi  environ  (un  nièt. 
et  demi)  de  longueur,  il  doit  y  en  avoir  vingt-cini) 
ou  cinquante  à  la  botte,  suivant  l'espèce  de laUes. 

La  fabrication  des  lattes  exige  de  la  part  des  fon- 
deurs beancoup  d'attention.  On  choisit  de*  pUoes  de 
châne  sans  nœuds  et  les  plus  proprvs  à  la  fente,  on 
les  coupe  par  billes  de  4  pieds  (1^  centim.)  de  lon- 
gueur} on  les  fend  d'alKird  en  doux,  et  chaque  moi- 
tié encore  en  deux  ,  et  euiiu  chaque  quartier  encore 
en  deux.  Sur  chacune  de  ces  quartelles,  l'ouTiier 
lève  trois  échalas  ,  qui  sont  presque  entièrement 
d'aubier  ,  et  n'ont  que  4  pieds  (i3o  centim.;  de  lon- 

Sueurau  Jieude4  piedseldemi  (146  centim  )qu'ilB 
evraicnt  avoir  ;  la  tranche  restante  qui  fournit  des 
lattes  ,  supposée  de  lÂ  à  16  lignes  (34  millim.)  d'é- 
paisseur, dans  une  quartelle  de  bille  d«  9  poucM 
\%5  centim.)  de  diamètre,  donne  la  largeur  des  lat- 
tes pour  la  tuile  ,  qu'on  nomme  lattes  carrées.  Il  di- 
vise cette  tranche  en  deux,  et  lend  ensuite  clwque 
moitié  aussi  en  deux  ,  de  sorte  que  cluque  quart  lui 
tournit  trois  lattes  ,  qui  doivent  avoir  a  lignes  et 
demie  ou  3  lignes  (81  millim.)  d'épaisseur.  Les  lat- 
tes doivent  être  plus  éitaisset  d'un  càlé  que  de  l'au- 
tre, et  les  couvreurs  mettent  le  côté  le  plus  épais  ea 
haut,  pour  recevoir  le  crochet  de  la  tuile j  nsaiA 
quand  ellei  se  trouvent  considérablement  plus 
L-paisses  par  un  des  boutsque  {>ar  l'autre  ,  le  feaaeut 
en  enlève  un  co]>edu  avec  lo  contre  à  deux  biseaux, 
ou  avec  le  grand  contre.  Il  orrange  ensuite  les 
lattes  par  bottes  de  cinquante,  et  vingt  de  ces  bottes 
fuitt  une  charretée,  qui,  conséquemmcnt ,  contient 
mille  lattes.  Souvent  la  latte  «e  vend  au  ceAt  de 
Ujties.  I 
l'uur  Paris,  on  fend  et  on  débite  en  lattes  cadrées 
des  tranches  qui  ne  sont  presque  que  do  l'aubier  , 
qu'on  nomme  latte  bLinchr,  qui  sert  à  Idtter  les  par- 
ties <jui  doivent  être  rectmvertes  de  plâtre  ,  comme 
plafonds,  cloisons,  etc.  Les  maçons  prétendent  que 
la  latte  de  cwur  de  chêne  tache  le  plâtre  ;  mais  c'est 
peut-être  un  prétexte  |>our  employer  la  latte  blan- 
che, qui  leur  coi'kte  mi>insque  l'autre. 

Les  lattes  à  ardoise  se  tendent  comme  celles  pour 
la  tuiii;  :  elles  oui  <le  ménie  4  pied»  '  3o  centim.)  de 
longueur  et  environ  a  lignes  et  demie  <6  millim.  ) 
d'épaisseur;  mais  comme  elles  doivent  avoir  3  pou- 
ces et  demi  ou  4  pouces  (8  à  10  cenùm.)  de'lar- 
geur,  il  fdut  que  la  tranche  ait  4  |>ouces  d'épais- 
seur, ce  qui  oblige  de  choisir  des  arbres  plus  gros{ 
les  bottes  de  lattes  voliges  ne  sont  que  de  vingt- 
cinq  lattes,  ï^i  echalas  laits  avecles  lattes  sont  pen 
estime»,  parce  qu'ils  sout  d'un  demi-pied  plus  courts 
qu'ils  ne  devraient  l'être,  at  qu'ils  ne  sont  presque 
entièrement  que  de  l'aubier. 

LAL  HHOLE.  N  .  Daphné.  \ 
LAI  RŒR,  laurus.  Genre  de  plantes  qui  coon- 
prend  des  arbres  et  des  arbrisseaux  dont  les  feuilles 
et  le  bois  exhalent  une  odeur  Agréable.  Lue  seule 
cs(>ècu  croit  en  Europe,  c'est  le  laurier  commua , 
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launu  uobilis  (Lin. )  f  qui  «^élève  à  20  ou  3o  pied* , 
«t  qui  foroie  naturellement  la  pyramide.  On  en  fait, 
d«ul««ididel«FrMiM)  dMpaUwadM,  des  haies 
•t  des  ■tiéea;  iob  bols  est  dur  et  trèt-ébutitiue  ;  on 

en  fait  des  n  i  <  fMux  ,  <■^  un  le  f  rava  illr  rii  jK-tits  meu- 
bles ,  tjui  niiiservent  long- temps  leur  cititiui.  Dans 
le  climat  (le  i'ari« ,  on  le  cultive  pour  l'ornement 
des  jardins;  m^iis  il  y  subsiste  difTicilemejlt  CD  pleine 
terre. 

I^AUiUER-CËRISB.  V.  Pnuùer. 
LAURIER.PUTIBR.  V.  PnmUr. 

LAURIER. THYM.  V.  Viorne. 

LAViiK  UM.  PIECE  DE  BOIS.  (  T.  de  charp., 
Ceitenlever  avet  la  Lif  les  croûte*  pour  l'oouarrir, 
nu  lieu  de  le«  emporter  en  copeaux  à  1&  bactie. 

L&YBR ,  MM«^m.  <7Mt  Sun  des  laiM  on  routes 
dtMVBsfiwêt. 

Z«yf  étrifussi  synonyme  do  baltwr,  etsigni- 
liâit  marquer  des  /.:/>  ou  ba^rtmue.V,  Laie  «Lais. 
.  LAYES.  V.  La,e. 

LAYETIER.  Ouvrier  cjui  fait  des  layettes. 

LAYETTE,  capsa,  capsula.  On  non\m<;  layettC-s 
des  coffrets  faits  de  bois  de  hêtre,  usscnihlés  avcc 
dca  doos,  «t  k  cktfnîèm  et  crochets  de  £1  d'ar- 
«hal  M  «  kitoB»  daaa  la  nombre  descraels  sont 
oomprtaea  les  boites  où  l'on -met  des  confitures  sè- 
ches, etc.  Les  ouvriers  qui  s'occupent  i  faire  de< 
laycttç';  s'<nftl>li»«ent  ordinairement  aux  bords  ilirs 
forêts  de  hêtre.  Ces  ouvrages  se  vendent  tout  assem- 
blée aux  layetiera  de  Pans  par  asiortimens  de  six, 
qui,  diminuant  tou|<ran  de  grandeur ,  s'emboîtent 
weiun  dans  les  autres;  mais  on  y  travaille  plus 
atuivent  dans  les  villes  que  dans  les  forêts ,  et  les 
planches  que  les  layetiers  y  emploient,  et  qu'on 
nomme  hausses  ou  goberges^  snnt  tendues  nu  coutre 
dans  le*  loréls  ,  où  on  les  dresse  aussi  à  la  jilane  , 
comme  la  cerche  du  seau.  Elles  ont  ordlniiircmcni 
3  pieds  et  demi  (un  mèt.  i3  cenlim.)  de  longueur, 
4«  6  pouees(io  à  16  centim.)  de  largeur,  et  doi- 
vent Moir,dre«wes  et  blanchies,  3  lignes  à  3 lignes 
et  demie  (7  à8  miiiim.)d'i-|;aisseur  ;  celles  qui  n'ont 
«jue  ;  linue"!  ou  2  lignes  et  demie  (5  à  6  niiflim.;  ne 
sont  emj>iuyées  que  pour  les  petites  boites.  Les 
hausses  se  vendent  par  buttes. 

LAYEUR.  Ouvrier  qui  trace  des  rout«À  ou  cho- 
niin«  dans  les  bois,  qui  semitatin  sylvis',' 

LEDfi  ov  U&OOfi ,  UdHm.  Geoi«  de  plantes  de 
ladfcendrla  nonogynie  et  de  la  famille  des  rosages, 

![ui  renferme  trois  espèces  que  l'on  cultive  lintis  les 
ardins  :  ce  sont  des  arbustes  de  a  à  3  pieds  au  plus. 

Le  nom  que  porle  ce  genre  est  le  même  que  celui 
qui  a  été  donné  par  Dioscoride  à  une  espèce  de  ciste. 

cspàcss. 

l*.'LiiiC  ou  Leimn  o«s  MAnAti,  ou  A  FtVttUS 
iimOtTES,  fci/ii'n  pa!:jstrr  ;Lin.);  en  allemand, 
kiehnpost ;  en  aii^laif,  imal  wi/J  rost  mary. 

3".  L^DE  A  FfuiLi  Ks  r.ARor»,  Icdiim  latifolium 
(Lin.}j  en  allemand,  breit  blaUrige  kiilmpnst ;  en 
anglais ,  bnàà  band  wUê  woamnar^: 

3*.  Lto*  A  motu-ea  db  xtKtM^  kibtm  thymifa- 
iium  ;  en  allenand ,  tàywUan  llatter  tuAnpost  ;  en 
anglais,  tMmi>  Ir  jvvd  -wild  rosemary. 

Le  Lbde  ou  Ledo.v  des  marais  est  un  arbuste 

ToMX  IL 


I d'une  odeur  asaee  agréable  et  péaétnniei  4|ni  croit 
dans  les  contrées  septentrionales  de  l'Europe,  ans 

lieux  ombragés  ,  humides,  marécageux,  dans  1*A1- 
sace,  l'Allemagne,  laSilésie,  PAngleterre.  Ses  tiges, 
hautes  d'environ  un  pied,  sont  rameuses,  rexèlues 
d'une  écdrie  brune,  uu  peu  cendrtxi. Les  jeunes  ra- 
meaux .sont  velus  et  roussàtres,  garnis  de  feuilles 
assez  semblables  à  celles  du  ruuiarin,  posées  irré- 
guBèrementf  MWqoe  ses&iles,  entières,  linéaires ^ 
oblonguee,  repliéee  eor  leacAtée,  veriea  en  donne  f 
chargâis  &  leur  face  inférieure  d*un  duvet  rouidltio 
et  cotonneux,  et  par  .eni'Vs ,  ainsi  que  les  jeunes 
branches,  d'une  espèce  de  rouille  de  fer.  Les  fleurs 
paraissent  au  conuiiencemeiil  Je  juin  et  dans  le  mois 
de  juillet;  elles  sont  blanches,  pédoncutéeSi  ra* 
massées  snune  ombelle  sessile,  d'une  odeur  forte  et 
agréable ,  maia  qui  entête.  Laa  |iédoncules  se  cour- 
ant à  l'époque  de  la  floniaon,  et  les  capsules  sont 
pendantes  :  elles  renferment  une  grande  quantité  de 
petites  semences  ol>l()ngiies ,  qui  mûrissent  dans  le 
mois  d'octobre  ,  se  rt  nanJi  nl  i  nsuite  et  restent  neuf 
mois  en  terre  axant  de  lever;  mois  la  plupart  sont 
stériles. 

Il  se  multiniie  naturellement  dea  nombreiu  rejets 
qu'il  pouiieae  aes  racines  et  parlée  •encncea}  mate 

la  culture  artificielle  de  cet  arbuste  est  diflScilet  *t 

dans  ce  cas  il  ne  se  multiplie  guère  de  semences.  On 
l'enlé\e  des  lieux  où  il  croit  spontanément  jn-  c  ses 
racines,  bien  enveloppé«s  de  mousse,  et  ou  le  plante 
À  l'ombre  dans  un  terrain  humide- 

Le  bois  do  cet  arbuste  ne  dénaaaa  pas  la  arossenr 
du  petit  doigt;  les  abeillusreciierchent  lesuearsda 
lède  des  marais.  £n  Allemagne,  on l*oinploieATaa« 
tageuscmentdons  la  tannerie,  et  il  y  a  des  brasseurs 
(|iii  mettent  cette  plante  dnns  leur  bière,  et  qui, 
par  cette  sui>ercherie ,  lui  donnent  une  force  «ni- 
%rantu  et  nuisible.  Les  rameaux  nouvellement  cou> 
pés  chassent  les  punaises,  les  teignes,  et  autres  in- 
sectesdes  garde-robes  et  des  armoires.  Une  iaiusioa 
de  ces  rameaux  détroit  la  vermine  des  aniasaux.  Laa 
Russes  emploient  Phuîle  qu'ils  en  retirent  pour 
donner  de  l'odeur  à  leur  roussi. 

Le  Lède  a  peimi  i-i;s  lahc/Ks  ,  \  ulgain  im  nt  le  thé 
de  Lahr.idor,  ressemble  beaucoup  au  pn  icdenl;  ce- 
pendant il  en  diffère  par  l.i  turroe  ovale  de  seii 
teoilles,  par  ses  corymbes  plus  gnruis  et  set.  corolles 
plus  grandes,  li  est  origtnaire  du  Groenland ,  et  il 
se  trouve  ansd  anCanaA  et  au  Labrador.  On  w  cul- 
tive dans  le»  jardins ,  où  il  e-^J  plus  lacile  à  conserver 
(|ur>  le  précédent  ;  on  en  fait,  dans  quelques  contrées, 
des  infusions  théiformes  agréabus,  odorantes  et 
pectorales. 

Le  LàOB  AraOlXLBS  de  TKY.M  n'est  qu'un  très» 

petit  arbuste  ramaàx  et  touifu,  k  feuilles  ovalesy 
dures ,  persistantes,  et  asses  sembUhtes  k  celles  dn 

serpolet.  11  est  originaire  de  la  Caroline,  et  ne  se 
voit  p.»s  encore  fréquemment  dans  les  jardins  de 
rEuro|ii'.  Les  fortes  gelées  l'altei^iient  (luclquefols. 

LEGIO.N-D'UONSELK.  L'arrêté  du  gouverne- 
ment, du  28  ventAse  an  13,  portait  que  les  bois 
compris  dans  la  dotation  de  lu  légion-d'honneur 
seraient  administrés  par  les  agens  forestiers ,  coufur- 
niément  aux  tit.  XXII  et  XXIY  de  l'ordonnance  de 
1669 ,  relatifs  aux  bois  des  usufruitiers  et  des  éta- 
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bliMeneiM  public*.  Le  décret  du  aB  février  1809  a 
«éttlli  an  «ol  fbreatier  de  l*étât  let  bob  qui  ewent 

été  cédé*  à  la  légiun-d^liunnuur ,  et  par  un  autre  tîr- 
cret  du  18  septembre  1809,  les  parcs  et  jaHîn^i  rlds 
de  rr.iirs,  tardant  partir  <îc'i  chrls-liciix  Je  rolirirte, 
furent  souuiis  au  tuéiue  régime  que  les  bois  de«  par- 
ticuliers, conrormcment  à  Parti  5  de  la  i**.  MCtion 
du  dt.  1  de  i«  loi  du  9  ilor^  an  1 1 ,  et  aux  art.  7 , 
8  et 9,  *«.  kectïon  de  la  ntme  loi. 

Les  ronsrrvalciirs  dnivi-iit  Tiuri'  connaître  à  l'Ad- 
ministra tiùii  1l>  des  aguiis  loresUers  ou  pen- 
«ionnaircsde  l'A<)ininistrntioii  qui  scrnipnt  mrmbrcs 
de  la  lécion-d'bonacur.  (lastr.  du  3  août  1830.) 

LÉGISLATION.  Ce  mot  vient  du  latin  lex,  le- 

Îà,  loi}  et  de  Jim,  latump  porter.  Il  signifie  le 
roit  dé  faire  dm  Ima ,  et  U  a«  dit  quelquefois  du 
corps  même  des  lois. 

L'ancienne  législation  relative  à  Padmini«tration 
de»  Soii  coiiimiinaux  (V.  ces  mots),  *e  trouve  ré- 
tamée dans  une  ordoniunce  du  grand-oiaitre  des 
forlU  du  département  de  Par!*,  4a4|>Bv^r  1747. 
T.  au  Rectieil. 

Celle  celatÎTe  au  Triage  (V.  ce  mot)  est  égale- 
ment analysée  dans  ulie  ordonnance  du  ménet  du 
20  mai  1748,  et  dans  une  note  de  Pecquet.  V.  au 
Jtccuei/,  p.  3a3  à  izg. 

La  nouvelle  législation  fVirestière  commence  en 
1789  ,  et  se  trouve  tout  entière  dans  notre  Recui.i', 
à  partir  do  la  page  487  du  (omo  1.  V.  Abrogation. 
LENTISQUK.  V.  Pistachier. 
LEPRE.  Maladie  des  arbres  qu'on  nomme  aussi 
le  meunicrct  le  blanc,  et  qui  »e  nisnifeste  par  des 
crofites  blancli&tros  siu  les  f.  iiillt  r,  et  les  li^urpccuis 
dans  le$  mois  de  juin  et  d'août,  et  que  l'on  atuiLiuc 
à  un  champignon  parasite.  Il  faut  enlever  les  bour- 
geons attaqués,. pour  eniptcber  l'eflet  de  la  conta- 
gion. Cette  maladie,  au  reste,  est  plus parlkulîère 
au  jédyr  et  k  d*antrea  arbres  fruitiers. 

LETTIlB.  Ea  administration,  on  appelle  lettn: 
te  qui'  le,  l.alijis  aji[n  l:i!riii  tjiisto/a ,  uttetœ ,  c'est- 
à-dire  une  tpîlru,  une  iiiis^ùvu,  une  dépêche. 

Les  lettres  adressées  pur  les  agcns  à  l'Administra- 
tion doivent  porter  en  marge  la  nature  de  l'alluire 
et  le  numéro.  {Circul.  du  1 1  mai  1821.) 

Kous  indiquons  dans  la  TabUàu  Recueil,  p.  997, 
lescirculairi  s,et  p.  io23,  les  lettres  écrites  par  ifAd- 
ministr.iiion  sur  les  diffiÉrentas  parties  du  sefTJce* 

V.  Correspondance. 

LETTIŒS  D'AFFORF^STEMENT  00  BILLET 
DE  CONSENTEMENT.  C'est  ainsi  qu'on  appelait 
autrefois  le  permit  d^ploiter  qui  se  délivre  à  Ted- 
judicataire. 

'L'ordonnance  de  Pranroîs  T**.,  de  l'année  i5i5, 

,iit.  33,  i]''-''<  ui\  À  l'.irliiiilïcat.iîif-  (!<■  rii  n  i  iitrejsri^ii.lre 
dans  1a  coupt^  vuutluu,  .saiii>  uviiir  obtenu  un  billet  de 
eonscntcmcnt,  et  cette  «lispositioit  est  maintenue  par 
l'art.  35  du  cahier  d«î.s  charges. 

LElTRES-l'ATENTES.  C'étaient  des  lettres 
émanées  du  roi)  scellées  du  grand  sceau  et  contre- 
signées par  un  secrftaire  d'état.  On  les  appelait  pa- 
fcnffs,  parce  qu'elles  étaient  ouvertes,  à  la  difle- 
rcncc  des  lettres  closes  ou  de  cachet,  qui  étaient  for- 
mées. Les  lettres-patentes  ne  produisaient  le\n  ellet 
qu'après  qu'elles  avaient  été  enregistrées  par  la  cour 


Lie 

i  laquelle  elles  avaient  été  adressées  I.f  s  lettres-pa- 
tentes BCOOcdées  à  des  corps  ou  à  des  particuliers 
étaient  susceptibles  d'opposition  lonqu'eUes  préjo» 

dtciaient  à  «n  tiers. 

y,u  ni^itièrt  foreslièi-e,  l'exécution  de  toute  lettre- 
paltiile,  ordre  et  mandement  du  conwl ,  apparte- 
nait aux  grands-mil!  re  s  par  privil- jjr  ;  i  rogative 
spéciale  sur  tous  autres  ofticiors.  (,»  W.  de  1669, 
ti(.  III,  art.  a.) 

Celte  disposition  était  si  exprwse,  qu'aucune 
cour ,  même  les  chambrée  dta  comptes  et  cours  de 

Sarlement,  tic  pnuvnît  procéder  à  la  vérifics^n 
e  ces  lettres,  qu'elles  n'eussent  auparavant  or- 
donné laconiniunicfitioii  au  grand-maltfc  du  d>-par- 
tement  et  vu  ses  avis,  à  moins  que  les  lettres  n'eus- 
sent été  expédiées  sur  ses  procès-verbaux ,  on  sur  see 
avis,  atlachéssoiulecODtre-acal.  (Ib.,tit.l,  art,  iS. 
—  yVfr.  d»  ànnt.,  du  5  aoU  1706.) 

L.  irs'|iie  lo<i  };raniU-mnttrea  ne  potivaicnt  vaquer 
eu  j  erM-tinc  li  Pex -euiion  des  lettr«»-patentes,  ili 
avaient  li  llhert--  rie  rom mettre lesotfidoradee mat» 
trises,  cliaciui  dans  son  ressort. 

Il  fallait  dos  lettitti-patentes  pour  les  délivrant  s 
d'arbres  nécessaics*  vat  constructions.  (  Onl-  de 
1669, //f.  jrX7,  artiS.) 

l'i  i-.r  les  délivrances  d'arbre»  à  faire  ans usnihri- 
ik  rs,  tiuualriers  et  engagiste*  pour  répaiallnu  on 
constructions.   Ih.,  tic.  XXl/.crf  ft.) 

Four      coupe»  et  ventes  de  fntaies  dans  les  bois 
des  rrrli-.ixstiqnes  et  dei  «ommunMrté*. 
lit.  XXIV,  art.  5.) 

Aujourd'hui ,  il  fiiotdeaoïdommnces  du  roi  pour 
tous  les  ras  o&il  était  nécessaire  d'obtenir  des  laK* 
très- patentes. 

LEV.VNT.  Cette  exposition  est  favorable  à  Va 
•I. inspiration  des  plantas,  quoiqu'à  un  moindre  de- 
f  le  que  celte  du  midi  ;  mais  elle  est  dangereuse  iK>ur 
Il  s  f,ele.  s  du  printemps,  sur-tout  quand  la  glace eat 
luiiJu€  tici.  le;  jualifi  par  le  soleil,  et  que  les  gelées 
viennent  après  quelques  ondées  de  gr<"  K'. 

C'est  pour  cela  que  dans  les  forêts  ùu  trouve  les 
jeunes  ptjusses  de  ciiène  entièrement  gelées  du  c6tr 
du  levant|  pendant  qu'elles  conservent  leur  verdure 
aux  autree  expositions. 

Mais  Texi^sition  du  levant  présente  aussi  des 
avaritages,  en  ce  que  les  arbres  y  sont  rarement  en- 
domniugés  par  le  vent,  par  les  ri  ups  lîe  soleil  et  (lar 
les  fcrt«ji  gelées  d'iiivcr.  V.  Climat,  L^poiiUon. 

LIDER.  On  nomme  liber  om  livret,  à  cause  de  son 
analogie  avec  Ita  finiiUeUd'un  livre,  la  membrane 
la  plus  intérieure  de  l'éoorce  d'Un  arbre.  Selon  l'o- 
pinion i  l  [  lus  c<niiniune,  le  liber  sert  à  créer,  cbn^ 
que  amuu,  uu«  iiouvelle  couche  d'aubier  et  une 
couche  corticale  \  cependant  uuelques  pli)  siob^gistes 
doutent  que  le  liber  aoit  employé  à  la  loruiaUun  de 
l'aubier.  Y.  Pkyùologk  vigit^^  ^*  section. 

LICENCES  DE  PJiCHE.  V.  ce  mot  klm.  TmUe 
du  Recueil,  ou  dans  le  Diciionn-  des  Pieket. 

LICHFJS,  du  grec  leichén,  dont  les  Latins  ont  fait 
£cileii.  Cest  w\  f^mre  de  plantée  crypto»«os  de  la 
famille  des  al^ix  s,  .îont  le  otractiie,  selon  Linné, 
est  d'Atre  iiionnHjue,  d'avoir  pour  fleurs  màlcs  des 
capsules  orbicuiaires,  soit  planes,  «oit  concaves,  et 
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MMir  flmui Ctnielles  une  pouMÏère  MUpouiln'e  «ur  les 

Ce  genre  contient  pluiieon  ceAtaines^d'mpècu, 
déeiltM  et  figurées  par  lei  botuiîatet,  «t  dont  la 

Jbme  et  la  .sul)stance  sont  «■xtrèmemcnt  variées  ;  les 
unes  prt^seiituiit  des  extensions  crustncée»,  étendue», 
.par-tout  égilteine'/it  .idln  r<-iitt"i  aux  corps  qui  les  sou- 
deanentf  tantût  int.'nibraneuses  ou  coriaces,  trùs- 
aplaiies,  conune  foliAcées  et  nunfMitws  les  mutres 
«fEMBt  «stejwknu  foiieiwain }  masque  fraticu- 
laiMM,  radrtMiest  mnisi^Ci  ânidralaM  ou  liU- 
mnteoses. 

Les  lichens  croissent,  !et  ttns  sur  les  arbres,  le.s 
autres  i.ur  lu  terre,  les  autres  sur  les  [liLnes. 

Les  arbres,  sur-tout  ceux  (jui  sotit  pUntés  dans 
des  &()ls  ari^M}  ceux  qui  sont  vieux  ou  malades,  sont 
,  quelqiwiaia  eourerts  de  licheDS  \  les  agriciilteura  les 
reguoeat  conune  des  plante*  parasitea,  et  par  con- 
séquent conune  nuisibles  j  mois  il  parait  que  c'est 
sans  fondement,  et  que  les  lichens  ne  vivent  point 
aux  dr'peiis  des  urbrci  sur  li's(juela  ils  se  trouvent. 
Ils  se  nourrissent  |jriiici|ialenient  par  leurs  expan- 
sions, qui  asi>irent  Phuiuidité  de  l'air;  et  s'ils^  sont 
nuisibles ,  ce  ne  peut  être  qn'en  retenant  plus  long- 
itcnps  l'humidité  sur  l'écorce  des  arbns,  et  en  met- 
tant obstacle  à  1«  tnuuuiratioq.  Mais  en  général  les 
licliens  lie  sont  point  la  cause,  ils  ne  sont  que  les 
symptAiius  d'uni-  ui  il.idie  dont  il  faut  tliiirclier  le 
principe  dans  les  défauts  du  mjI,  l'inconvenance  du 
climat,  et  la  mauvaise  qualité  du  sujet. 

Cest  principalement  à  la  fin  de  l'niver  que  la  vé- 
flftntSoB  s«  développe  dans  le  plus  grand  nombre  de 
MoUnWf  «lorsilss'infaibent  de  Uiquamilé  d*eau  qui 
laorettaioessaîre.  Pendant  tes  clioleurs  de  IVté,  ils 

SOatMCef  fiflables,  cris[i<^'s,  bans  vie  apparente  ;  mais 
il  ne  fiwt  qu'une  petite  pluie  |ioiir  leur  faire  re- 
preadae  leur-  apparence  animée.  On  eu  a  vu  qui 
éuient  desséchés  depuis  plus  de  so  ans  daju  des  her- 
biers ,  végiéter  de  nouveau  |onq«*on'l«s  amMpit  à 
l'air  libre. 

Les  tkhgmt  croissant  sur  les  pierres  les  plus  dures 

ont  f  tr  ri;gar(U'^,  par  la  plupart  Aku  géiilogisles , 
comme  iL'  jir(>nii(,T  principe  de  la  terre  vogétiile.  Jïn 
effet,  lui  s<{ii'oii  parcourt  les  niontagnes  pelées, 
qu'on  observe  la  niarcbe  de  la  nature  ,  on  peut  diffi- 
cilement se  refuser  à  cette  id^;  car  on  voit  sur  les 
nîenes  les  plus  nouvellement  séparées  de  la  nuuse 
dès  rochers  quelques  espèces  Cfwtacées>  et  des  es- 
pèces coriaces  sur  les  rockers  qui  sont  plus  an<  ien- 
iiement  exposés  aux  influences  de  l'air  :  après  les 
liclicus  viennent  les  Jun^crmanis ,  les  mousit's  ,  et 
en£ja  des  végétaux  à  véritables  racines.  Les  lichens 
qwi  ewlaswntsur  la  terre  indiquent  tofifours iwip)^- 
«ais  sol  par  excès  de  sécheresse. 

Il  parait  que  les  lichens  diongent  de  couleur  et 
fliésne  de  forme, à  tous  les  Iges  et  à  toutes  U  s  expo- 
sïtioas;  que  ceux  (jui  viennent  j«ur  les  arbres  va- 
rient ftolun  l'es[iè(  r  il'.irbre,  de  telle  sorte  qu'il  fau- 
drait réduire  de  beaucoup  le  nombre  des  espèces 
OOMnaete^que  la  même  espèce  aurait  été  décrite 
plueleors  bis,  selon  TâM  qu'elle  avait  ou  Je  lieu 
qu'elle  habitait.  * 

Xeifays  nontssneux  et  humides,  les  parties  se^ 
tentriOMUes  de  l'Ëurope,  sont  plus  abondans  «n£* 
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chvns  que  les  plaines  sèches  et  les  pays  méridionaux. 
Les  rennes,  dans  le  Nord,  se  nourrissent  principa- 
lement des  plantes  de  ce  génie.  L'^^^nie  mène  les 
mange  dans  tes  temps  de  disette {  nais  c*est  sur>tout 
comme  propres  à  fa  teinture  que  les  llrliens  sont  - 
utiles,  (quelques  espèces  sont  uussi  employées  en 
tiif-ilLciiie  :  tel  est,  e/ilie  beaucoup  <l'aulres,  le  //- 
cAen pulmonaire ,  dont  les  découpures  sont  obtusts, 
qui  est  loconeux  en  dessus  et  velu  en  ilessous,  et 
que  l'on  trouve  dans  les  grands  bois,  sur  les  arbreS| 
et  principalement  sur  le  chêne  et  le  nétre.  On  l^p« 
(•elle  vulgairement  ta  pulmonaire  du  chêne. 

Parmi  les  caractères  que  Duhamel  a  donnés  pour' 
reconnaître  qu'un  arbre  languit  ou  tpi'il  a  di  s  liu- 
l'auts  intérieurs,  il  indique  la  présence  d'une  grande 
quantité  de  mousse,  denchen8,dhigarics,  de  cham- 
pignons. Ces  d«niiws  sur-tçut  annoncent  la  pourri- 
ture on  la,  ^lérloiplion  de  l^rbre  par  vétusté.  £■ 
mousse  Indtaue  un  arbre  malade  qui  tend  i  se  pour- 
rir, et  la  diflwreote  couleur  des  écorces  étant  souvent 
produite  par  diverses  espèces  de  li(henS|  OU  JMIten 
conclure  que  l'arbre  est  languissant. 

Les  arimt  de  haute  tige,  destinés  à  Atre  plantés 
en  allées  ou  en  avenues»  doivent  Sfoir  l'écorce  pl|is 
ou  moins  unie,  suivant  leurs  espècee)  aaae  aornsp 
ni  lickei^f  ni  chancre  ni  éoorelnire.  .         .  '  , 

Les  lichens  sont  lu^nUfS  atH(  ar|^  "hlMttiM} 
parc  e  qu'ils  retiennent  Phnmiditéet  ^*ikhfttent  la 
pourriture. 

LIC1£T,  lycium.  Genre  de  plantes  de  la  pentan- 
drie  nionogv  nie  et  de  la  famille  des  solopees,  oui 
renferme  une  vingtaine  d*espèceS|  qui  forment  eea 
arbrisseau»!  la  plupart  sarmenteux  et  épineux,  qui 
ont  des  ftnilles  simples,  alternes,  entières;  des 

fleurs  axilKlîres  assez  sein  Idalil- s  ;ï  rn'li's  di;  j.i!imîn, 
ce  (lui  les  a  hiit  nussi  noiniiii  r  jimnininJa. 

Uiieespe*  e  de  lii  Ict  croît  naturellement  enl' ronce  : 
c'est  le  liciet  d'Europe,  lycium.  europœum  (Lin.), 
dont  les  rameaux  sont  d^iés  et  ûcxibles ,  et  dont 
In  fleursi  d'naroug^  nAle,se  «uccèdcnt  pendant  tont 
rété.  On  en  fait  d'excellentes  faeies}  il  s'élève  46  ou 
8  pieds .  Les  eutres  espèces  ne  sontcultivées  quç  dans 

les  jardins. 

LIÉOE.  C'est  une  espéie  de  tlidne  qui  rês>emlilc 
beaucoup  au  chêne  vert,  et  dont  l'ecorcu,  épaisse, 
tendre  et  élastique,  est  employée  par  les  pécheurs 
pour  eontenir  leurs  filets  à  fleur  d'eau  ^  et  par  las  fa- 
Diieens  de  bouchons, etc.  V.  CUne, 

IJFNS  (T.  de  charp.)  Ce  sont  des  pièces  de 
bois  (jul  servent  à  en  appuyer  d'atitres,  et  a  les  en- 

pécher  de  s'ecaiii  i  ,  en   arc-boulant  deSSUS,  et  y 

étant  fixées  par  des  tenons  et  mortaises.  . 

Ltus  MMift  VA09IS  ou  G|naBs  oas  Momom.  V. 
UarU. 

UBRRB,  ktdtra.  Genre  de  pluutes  de  U  pen- 
tn  ndrie  monogynie.et  de  lafonille  des  chè  v  refe  u  ules. 

Dénomination.  —  H  se  nomme  en  grec,  kistos; 
en  latin  ,  hcdtra  ou  cd>:ra ;  en  vieux  français,  r,r  • 
en  italien,  cdera  ou  c/lcra  ;  en  espoguol ,  jcuru; 
en  allemand  ,  f/)/itvi  ;  en  anglais,  /i  )  ;  eu  n  imand, 
ert-veU,  kUmmer-boom  ,  kUm-up.  Suivant  linéiques 
au^urs,  le  nom  latin  du  lierre,  hederay  dérive  du 
verbe  adkartn,  adhérer,  embnaser,  parce  que  cet 
arbrisseau  embrasse  les  corps  anqnels  U  t'attache  | 
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et  suivant  d'autres  il  dcriverait  du  verbe  errarr, 
errer,  parce  aue  tcn  rameaux  lontemii*  lur  les  an- 
tre* arbras.  Ia  nromièro  étymologie  ne  Paraît  la 
plue  fttectie.  On  dit  aussi  que  le  nom  spécinque  4e<- 
a*  vient  «tu  giac  «li$sâ,  f  eaveloppe.  AiaM,  l*ttB  et 
Peutre  exprimenr  le  même  iâi». 

Histoire.  —  a  Le  lierre  était  bien  connu  de»  an- 
ciena.  Les  naturalistes)  les  historiens,  les  poètes, 
médecins  en  font  louveut  mention.  Ils  en  distin 

Éuentde  pliuieun  aortes,  à  raison  \a  grandeur  de 
ï  Bkntei  le  la  couleur  des  feuille:  et  des  firuits; 
neu  ce  ne  aont  que  des  variétés  de  U  m4aie«ipice. 
niae,  Ky.  XVI ,  chap.  XXXIV,  a  coofonda  avec  le 
lierre  un  ciste  à  lleurii  ro'ics ,  dont  on  tressait  des 
couronnes;  erreur  qui  n  d(  jà  (  t.}  rr!f\t'e  par  c|ueUniij  s 
auteurs.  (D<s/: 

»  Le  lierre  était  consacré  à  Baccbus,  soit  à  causu 
de  aa  verdure  perpétuelle,  emblème  de  iVtemelle 

KiiMae  du  dîeu  de  la  veodaitge,  «^t  perce  qu'on 
ettritmait  la  propriété  de  anapendre l^Trcsse,  ou, 
suivant  d'aiitri!".,  il'on  atlpmriitcr  1o  d(^lire  lorsqil'on 
on  naOlait  ,iu  \  \ti.  Dans  U-s  jours  tlt;  iAlrs,  les  sta- 
tues, les  lliyrsrs,  les  cnsi jiii's ,  les  boucliers  du  dieu 
étaient  ornes  di:  lierre,  et  II' s  Bacchantes  en  j>or- 
teicnt  des  couronnes.  On  en  ronronnait  aussi  les 
poètes  et  quelquefoia  même  les  vainquenra.  Pline 
BOUS  apprend  qu*Alexeadi«f  à aon  («tonr  de  Hnde , 
portait  une  couronne  de  lierre.  »  ,'  III  ) 

Pline  dit  aussi  que  le  lierre  est  ennemi  des  autres 
arbres  et  de  totiti  v  les  pliuites  ;  (pi'il  g.Ue  les  nuirs  cl 
les  sépulcres  s  Inimica  arbori,  sati-iqtie  umnîhux  : 
U^m/cra,  mums  rumpcns ;  i\\xe  le  lierre  bl.inc  lui; 
wmrirléaarhteaauxqueia  ila'attacbe.etiju'en  leur 
enlevant  tout  leur  cuc|  il  se  nourrit  û  olen  quHl  de- 
vient arlire  iui-nitnie  :  Ariares  autem  necat  can- 
dida ,  omngmque  suecum  nuforendo  tanta  cmssitu- 
dine  augetur,  ut  ipsn  arhor  fiat.  CTest  àquoiLalx  - 
rius  fait  allusion  dans  ces  beaux  vers  : 


Vï  «dira  jef|Mn«  «iMteféemH  mcm, 
i<a  ne «cliitlaf  «enfant  aiuiMumnmati 
SijHÛerittmitU,  mt  md  hmm»  Mtfeea. 

Satern.!  Kb.  IIi  c.  nt. 

HoraM  et  Virgile  rappellent,  pir  les  vers  ci-apr's, 
que  lo  htm  aervait  à  couronner  les  poètes  : 

M&doeumiméifTW  pramkifiûiMum  ^ 

HeKAT. 

tnÈeeMtm  orna  te  pot  tant. 

VtRo. ,  Eclog.  vu. 

'  '  '  • ,  ééccipe  jutsit 

CMmua  ee^ta  Mîti  maiie  kanc  âne  temiiora  cinum 
Inter  vkttiect  hetUnm  Hhi  serj^ie  launs. 

Vtao.,  Etiog.  Vni. 

Le  lierre  sert  encore  veinteoftot,  eu  délaut  du 

laurier,  à  tiesscr  des  Connmoea  pour  orner  le  front 

dea  écoliers  dans  les  dislibutions  de  prix  5  on  en  fait 
des  guirlandes  pour  les  fêtes  et  réjouissances 

Subli(|uivs;  nifîn  il  a  riitore  retenu  (jnelnuo  chose 
e  son  aiiticiiuo  consécration  à  Bacchus  :  les  mar- 
chands de  vin  en  font  des  couronnes  qu'ils  suspen- 
dent au  devant  de  leurs  bontiqne^  «fin  de  leur  servir 
a^enseigM. 


Dans  Pancieo  francs,  on  écrivait  hierre}  ce  mot 
se  trouve  dans  plusieurs  «uleut»,  et  Jtonseide  dit» 

églogue  II  : 

J'ai  poiir  mniaon  na  anlre  et  un  rocbrr  ouvert, 
Ue  lulncfae  sauvaB»  et  d^hiciM  ceevert» 


«  Un  llfrrr  rcpri'soiili- atl.irlii'  à  un  (lirne,  apn/^ 
même  qu'il  e«l  abattu  ,  et  ces  iiiuts  :  Httretque  ca- 
denti,  sont  la  devise  d'un  homme  qui  suitf  dniis 

l'adversité,  un  grand  auijuel  il  s'est  attaché,  n 

Varroii ,  Catori  et  l'line  atlribunieiit  a  m  lierre  nue 
vertu  sin(;viliére  pour  éprouver  le  vin  dans  leipiel  011 
aiir.nt  inùlc  de  l'eau  î  ils  disent  que  si  on  met  de  ci> 
vin  dans  un  vaisseau  fait  de  bois  de  lierre,  tout  le 
x  i  II  se  nipand  eu  dehors ,  et  l'eau  reste  djoa  le  vais- 
seau i  Si  «0/4»  «cm  M  vinum  aqma  addiia  aitt  me* 
ne,  xasciifiirn  fiirito  de  matcria  cderacca.  Vinum  id 
qund  putahU  atjiiam  habctv ,  codcm  mittito.  Si  ha- 
bchif  nijutim ,  l  inuin  effluet,  aqua  ma.'idii.  jVttwi 
non  continet  vinum  vas  edcraceum.  (  Catoit.  )  Oite 
propriété  du  liem  de  leiater  échapper  le  vin  à  tra- 
vers ses  pOfWf  ost  renrdée  par  le  traducteur  de 
l'line  comme  un  cOntoTait  à  puinr  :  l'expérience  • 
été  en  elTrt  répétée  sans  succès.  Cependant  M.  Dea- 
longchamps  rapporte  qu'une  personne  digne  de  foi 
lui  a  a  .siin  que  ('i  tnit  IVi,u  qui  filtmit  à  tia\ers  les 
pores  du  bois,  ut  que  le  vin  restait  dans  le  vase;  ce 
qui  est  plus  croyable.  Au  «urplus,  l'expérience  sera 
tou)ours  difliciie  à  fairSi  parce  qu'on  trouve  rare- 
mentun  tronc  de  lierreesaez  gros  pouren  faire  tour- 
ner une  tasse ,  et  c'est  cette  difficulté  qui  •  «oipAcké 
M.  Dealongcbamps  de  l'exécuter. 

EsricF.s. 

Les  botanistes  connaissent  quatre  espèces  de  lierre, 
don!  une  seule  e>l  (  uhive  en  1' rance  :  c'est  celle 
dont  nous  [liions  donner  la  description,  puisée  eu 

Jartie  dan-,  la  nouvelle  édition  des  Ann$  et  At" 
ÊUtes,  de  Duhamel. 

DesaiptioH.  —  Le  Ltimus  commun  ou  omm- 
rAKT,  i«dem  ieiix  (Lin.  )|  est  un  erbrissenu  aer* 

mentcux  et  tonjourt  vert ,  de  la  première  srandenr^ 

rjue  l'un  triii]\  e  presipie  par-toul ,  dans  les  Dois,  dans 
les  daii&  Ici»  boitï  terrains  et  ceux  de  médiocrt» 

qualité,  principalement  dans  les  liflUz  UraiSf  Om- 
bracés  et  exposés  au  nord. 

Sa  tige  est  revêtue  d*ane  écorco  d'un  brun  clair, 
et  eltd  se  divise  en  nmeuiixde  couleur  verte  ;  elle 

|ns(iu'à  ui 
;  elle  est 

|kiiiic,  s'appuie  ordinairement  sur  les  corps 
enviroiuians,  comme  le  tronc  des  vieux  arbres,  les 
rochers  et  les  murailles;  dans  un  âge  avancé,  elle 
se  soutient  quelquefois  seule. 

Ses  nuneaos,  très-oombreuX}  s'étendent  fortlois^ 
et  s'attachent  par  des  vrtilee  qui  ressemblent  à  de 
petite^,  racines  et  naissent  sui  le  corps  im^me  des 
liges  et  des  rauieaux,  sur-tuul  ëur  le  1  ôte  (jui  s'ap- 
puie aux  objets  environuans.  Ces  viilles  [  .iraissent 
ne  tirer  que  peu  ou  point  de  nourriture  des  c<>rps 
auxquels  elles  s'atUcbeilt{  CtT  en  quelque  quantité 
qu'elles  soient ,  elles  ne  peuvent  point  rempi«cnr  les 
nciue«;  et  quoiqu'ellei  liant  souv«at  de  8  ligne» à 


peut  acquérir,  avec  les  années,  instiu'à  un  pied  de 
grosseur  et  5o  pieds  d'élévation;  elle  est  rampante 


OU  grill) 


Digitized  by  Goo^î»" 


LIE 

un  ponce  Js  long,  6t  q»*0ll«»  Mteat  mpUntie* 

MSCi  profondément  éuiB  f  ôcoica  itt  trbtiêf  dan* 

les  fc-ntes  <1>;s  TÏrux  niurs  ou  méoie  dans  la  icrre,  s'x 
l'on  vient  à  «éparer  les  liges  des  véritables  rauiius, 
ces  liges  ne  tardent  pas  à  se  dessécher  et  h  muurir. 

Les  feuilles  stmt  alternes,  péliolées,  persistantes, 
eoridces,  lisses,  luisantes,  très-glabres,  d'un  vert 
fcmcé  041  clair  )  «MuquéM  pur  dm  acrrurM  bUncbà- 
tres,  et  uclhet^i  à  Um  êothc»  mfMmm  p«r  de* 

iioînts  de  coulcu  r  rousNoa  aoinfclfc  i  dlM  MOtdPiuie 
orme  tr^s-vaiiabla. 

Les  fleurs  sont  petites,  d'una  couleur  %erJitre, 
réunies  en  grand  nombre,  disposées  à  l'cxtréiuitu 
én  rameaux  sur  pluaieura  omoelles,  qui  ont  une 
foroMgloliiilauWt  efcitmtportéM  «ur  despédoaciilea 

ErticiiU«rt,  Mies  ieârti»  les  mu  de*  autres  t  «U««  «e 
velop[>ent  en  sepiombre  et  octobre.  Il  leur  succi^Je 
des  baies  rond»!*,  de  la  grosseur  d'un  pois,  d'abord 
verlef,  puis  iioir.Uri!s  vrrs  le  mois  d'avril ,  c|io<nie 
de  leur  maturité  ;  elle*  contiennent  un  suc  vârt,  peu 
abondant ,  et  cinq  semences  anguleuses ,  quelquefois 
traii  asuléneiitt  le»  deiut  autres  avortant.  G«a  «a» 
iBcnoe*  nieee  an  terra  y  reetanttia  an  aiplnaawit 
de  lever. 

On  distingue  plusieurs  variété*  de  lierre,  dont 
deux  panachées  et  une  à  bai&«  jaunes. 

Le  Doi*  du  Lierre  est  blanchâtre ,  marqué  dans  le 
COMf  iê  vailiee  brune*  ou  vertes  sur  un  fond  gril , 
l^MTf  pomiSf  quoique  ses  fibres  soient  serrées  et 
qvil  aitaMaa  de  dureté.  11  pèse  à  raison  de  3a  livres 

Îoncea  5  cro*  par  pied  cuba.  Varonnes  do  Feuille 
itque  ce  bois  ne  serait  paaà  dédaigner,  si  l'on  pon- 
çai'- s'i'n  prorurrr  J'ii/i  assez  gros  volume  pour  l'em- 
ployer j  mais  il  est  rare  d'en  trouver  de  gros  mor- 
ceaux :  on  cite  une  dalle  de  lierre  de  7  pouces  de 
diamètre  comme  une  dioae  peu  ordinaire;  elle  ve- 
nait d*ane  montagiia  âm  canton  de  Lucerne,  en 
Suiaee.  La*  Unu^nm  «mploiant  inielquafoi*  le  bois 
dea  groa  tnrnce  à  finre  de*  vase*,  me  ta«*e* ,  des  ta- 
batières. Il  parait  qu'il  ne  iwut  tenir  lieu  du  liège , 
comme  quelques  personnes  l'avaient  pensé.  Les  cor- 
doiinii  ri  s'en  servent  pour  aicuisor  ut  adoucir  leurs 
tranchets,  et  l'on  en  fait  de*  filtres  pour  les  fontaines 
daeuiaina. 

fin  Bntagne»  où  le  liam  ael  tièi*coawiwt 
en  donna  le*  fenillee  aux  dièvre* ,  aux  moutons  et 

iixix  vaclie*.  qui  les  mangent  avec  avidîtf'.  On  se  sert 
du  bois  dus  racines  pour  recevoir  l'c-nieri  irabibc 
d'huile  avec  lequel  on  polit  lei  mutaux. 

DtM  la*  pajt  chauds,  ou  relire  par  incision  ,  des 
tioan  daifroa  Haiiie*)Une  résuie  en  larmes  appelée 
•  inip(Opi«B«nl  gamma  ia  Uem.  Cette  «ubctance  est 
d*un  rouge  brunltra,  demi  -  tianaparante ,  d'un 
gotit  àcre  et  aromatique,  Inodore  lorsqu^on  la  tou- 
che, mais  répandant,  quand  on  la  brûle  ou  qu'on 
l'appriiclie  du  feu,  une  odeur  agréable,  (jui  a  d^'s 
-  rapports  avec  rcUe  de  l'encens  oliban.  La  plus 
grande  partie  de  celle  qui  est  dans  le  commeNenoui 
vient  d'Oriant.  On  l*amploia|  dan*  la  peinture,  pour 
b  Cibriqnada*  vemiat  alla  entre  dan*  quelques  011- 
guea*;  elle  est  épilatoire  :  on  la  dit  «n«i  résolutive 
aC  astringente  ;  mais  en  général  elle  est  de  trè*-peu 
d'nsage  en  médecine. 

Oa  se  «ert  beaucoup  de  feuilles  de  lierre  pour  ap- 
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pli^uer  anrlea  cautères  et  véaicatoires  ,  afin  de  les 
tanir  fraie  f' car  employées  entières,  elles  n'ont  pas 
d^autre  vertu.  Hn  décoction ,  elles  peuvent  être 
utiles  pour  déterger  les  vieux  ulcères  et  pour  foire 
mourir  la  vrrniine.  l.es  fruits  passent  pour  être  pur- 
gatiis,  même  émciiques,  et  pour  agir  avec  violence 
si  on  en  prend  une  grande  quantité.  Les  médcctna 
ne  sont  pas  dans  l'ussga  de  les  piescriie.  Quelques 
espèces  «roiseaux  en  font  leur  nourriture. 

Le  lierre  se  multiplie  de  graines,  de  drageons  et 
de  niarcûtteji.  La  facilité  qu'on  a  de  se  jiroLiirer  du 
plant  en  arrachant  de  jeunes  pieds  ei  di^s  draf;eons 
les  haies  au  dans  les  bois,  fait  que  les  Jardi- 
niers n'en  élèvent  guère ,  si  ce  n'est  pour  greOat  1m 
Tari^  à  feuille*  panacbéasde  jjaune  et  de  UajMS.  at 
celles  à  fruits  |aunes.  Cet  arbnsseau  est  d*ttB  effet 
très-pittoresque  dans  les  jardins  paysagers;  il  est 
propre,  par  sa  verdure  pcrptuielle ,  à  lapiswjr  les  ro- 
!"  :  ,  I  '  grottes,  A  (ouvrir  les  vieilles  murailles, 
dont  il  cache  la  vetustô.  11  est  au»ii  très-bien  placé 
au  pied  de  quelques  vieux  troncs  d'arbres,  sur  les- 

Îuels  il  £ût  de  tr^baau»  effeU  naturels.  Quand  le 
ane  est  «îeux  et  qu'on  a  eu  sein  d«  la  tailler  et  de 
supprimer  une  partie  de  ses  rameaux  ,  il  soutient 
souvent  sans  appui  et  forme  un  petit  arbre.  On  peu; 
même  tleref  des  lierres  en  buisson,  >.n  iouietianc 
d'abord  leur  tige,  et  en  tondant  leurs  branches  nu 
cise.iu. 

Le  lierre  passa  pour  épuiser  les  arbres  auxquels  it 
s'atlacba,  atàit  c  est  une  erreur  :  ses  vrilles  ne  ti- 
rent aucune  nowfitura  de  l'arbre  sur  lequel  elles  se 
fixent  ;  mai*  comme  il  entoure  les  arbres  de  ses  ra- 

nieaux,  et  quu  ceux-ci,  en  se  joignant  les  uns  aux 
autres  çn  divers  sens,  se  grell'ent  souvent  par  «p- 
prtKhe  ,  et  .s'anastoinosciil  en  quelque  façon  de  ma- 
nière à  fijruicr  une  sorte  de  réseau  dans  le(|uel  les 
arbres  se  trouvent  raMerrés,  étranglés  et  couine 
étouOesi  iU  jpérissent  par  suite  de  cet  itranglement, 
qui  le*  empêche  de  grossir. 

LIED  DU  DÉLIT.  La  compétence  des  officiel» 
des  eaux  et  forêt*  se  réglait  par  le  lieu  du  délit. 

Aujourd'liui  ,ennutiidsecriniioelie  et  correction- 
nello,  il  ra  coneuiience  entn  le  Juna  du  lieu  du 
délit,  celui  du  domicile  et  celui  de  la  capture  du 
prévenu.  V.  Compétence, 

U  EU TENAJSS  DE  LOUVlîT LK1£.  Voye»,  à  lu 
Tabîc  du  Rtoieit,  OU  dans  le  Dietion,  des  Ckâtse*, 

le  mot  Lom-etcrie. 

IJEUTENANS  DES  MAITILISES.  Cch  officier* 
s'ap|>claient ,  dans  le  principe  de  leur  iiistituliou , 
iiuutenans  des  maîtres ,  parce  qu'ils  étaient  choisi* 
et  institués  pur  ces  derniers  ;  mais  Henri  11 ,  par  édit 
donne  nu  mois  de  février  •  j54 1  les  ajaot  établi*  en 
titre  d'olTicc,  pour  être  à  sa  nomination  etdï*t>o«1- 
lioii,  ils  ne  drjHndlrent  plus  des  maitrt.s,  i  t  il. 
turcul  qualibes  /tcuicnans  i/cs  maitrisfs,  !iin<ii  mu- 
le  portent  l'orJunnanre  de  1669  et  les  arrêts  du 
conseil  des  i7avril  tàjQ^  ifiaoAt  i734el3juiii  1737. 

Les  fonctions  qu*ils  avaient  &  rem  [ilir,  et  qui  con- 
sistaient principalement  i\  remplacer  les  maîtres  |>ar- 
ticuliers,  soit  pour  les  opérations  en  forint ,  Koit  pour 
le  jiii;eiiii>nt  desalfairos,  !»e  iruuM  nl  dv  taillées  (lanN 
le  litre  V  <lu  l'ordonnance  de  1 669 ,  qui  les  concerne 
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•{t^LKileiiieiit ,  et  dans  le  titre  IV  de  la  même  ordan- 
Bonf  e  nui  df'termîne  Ips  fonctions  des  tnatires. 

Cliaillar.  1 ,  lui',  i  ii  Dictionnaire  des  ftinl/s,  ob- 
Krve  que  de  fréi^ueute»  contestations  se  sont  i^ievées 
entre  les  maîtres  et  les  lieutenavs  au  sujet  de  leurs 
attributions.  Cm  qiMr«li«a<Mkt  donné  li«oà  pliuieufa 
réglemens,  qui  MMt  lUffaMm  «n  aot  Uemimmnf, 
dans  Pouvrage  citdy  mauqui  MiJo«rd*tMil  MMt  <le- 
Yenus,sans  intérêt. 

I.IËATIB.  V.  ce  mot  dans  le  Diction,  lici 
('/uzsst  s ,  OU  Iftitiot  Gibier  à  la  Tabie  du  Recutii, 
t.  IL 

LIGNES  DB  PÉCHB.  V.  Lûne$,  à  la  T»Ue  du 
UtemtH,  t.  //,  o«  imm  le  DMknu  de*  Péekea. 
■  Lumu  9i»Â».Krvtmê  sm  coctm.  V.  Labûtm 

LIONBtJX ,  du  latîn  lignttm  ,  boîs.  On  a^tpelle 
plantts  ligneuses  (elles  qui  ont  Ju  bois  suwi  l'_-iir 
écorce.  I^es  art>re«,  les  arbrisseaux  et  les  arbustes 
•ont  des  plantes  ligneuses)  mais  on  réserve  ordi- 
nairement ce  nom  pour  les  tiges  des  plantes  qui  sont 
moîlii  solides  que  celles  des  arbustes,  et  plus  dures 
q«  c«Um  de  ui  plm  giraïade  pucti*  4m  «nties.  On 
nomme  «tni  fibra*  UgnMriM  celle*  qid  lont  étire*. 

I>a  suhstanre  dr  pliisîours  plaiiies  annucllr'-s  e'it  Xta- 

y«tt,vc  pur  dr-s  finrt".  ligneuses.  Le  bois  est  iorraé 
jmr  l'iJgrr'pntion  d\in  iiomb»  d«  fibfM  lîgneue». 
\  .  Pliysidlogie  végctale, 

UMBE,  Umbus.  {T.  A]if;}Le  limbe  d'un  ca- 
lice ou  d'une  corolle,  etc.,  «•CtoMe. la  partie  Unii- 
Bée  qui  se  prolonge  ou  s*éMl«  av-delà  dvs  plus  pro- 
fondes itii  isions  ou  de  l'orifice  du  tube. 

LIMITES,  du  latin  limen,  fait  de  limus  :  ira- 
tttrsf  ,  homes,  cxtrLn.ili  s  d'une  terre,  béri- 
tage,<i'uii  territoire,  d'une  province. 

Limites  nés  ronâi's.  La  reconmiissiinre  et  fixa- 
tion de*  limites  des  forêts  ont  été  l'objet  dHtn  giaud 
noinliTe  de  réglemens  et  dHaatmetions. 

I.'ordoi'.nance  di;  Fr:<riC(>î>  1".  ,  du  mma  d'août 
I  3  i5  ,  et  cello  de  Henri  ,  du  mois  de  oiai  iSçy, 
M>ri-:,rrivirrnt  de  fairt-  nipcntcr  et  délimiter  lOUtes 
les  lotèia  et  d'en  lever  le  pian. 

L'ordonnance  de  1669,  tit.  XXIV,  art.  i».  et 
lit.  HJLVf  art.  «i  avait  prescrit  la  mène  choie  pour 
les  boia  dee  eommane»  et  dea  étabUtaemen*  publicB. 
La  même  ordonnance  impose  aux  gardes,  aux  nr- 

fienieurs,  aux  officiers  iorcstiers  l'obligation  do  vcil- 
lt  ii  la  coii'-ervali'jn  lii  s  B<'rncs.  \  .  4  ■■  mot. 

Il  fut  procéd»;  à  l'abornement  et  au  levé  du  [ilan 
de  plusieurs  forêts}  maison  ne  s'est  |)oiot  occupe  de 
celles  qui  paraiment  peu  inportaotea  ,  A  raison  de 
tenr  aitnation  et  de  leurs  Droanits.  I>*un  autre  cAté, 
!e  temps,  la  mauvaise  foi  des  riverains  et  la  négli- 
gence oes  anciens  oliiciers  forestiers,  relativement 
a  U  consrrv.ition  des  bornes  qui  avaient  été  plan- 
tées, ont  amené  du  dcsurdrc  dans  la  délimitatioD 
de  plusieurs  Ibréts:  de  sorte  qu'il  existe,  d'une  part^ 
des  foiét*  qui  n'ont  jamais  été  délimitées,  et  de 
Vautra  ,  dea  forfta  dont  tea  lîmiiea  véritaUiM  ont 
dinara  en  tout  oti  en  partie. 

L'Administration  des  forêts  a  fait  ses  eflorts  pour 
ri  parer  la  néf.ligence  et  les  excès  du  passé  et  faire 
rentrer  les  foréis  de  l'état  et  celle»  des  c omrounf! 
et  des  ctablissemeris  publics  dans  leurs  ancir  nji-  s 
limites.  BUe  a  d'abora  saisi  l'occaaioji  du  levé  du 


MM 

cadastre,  et  ensuite  obtenu  du  gouvernement  des 
moyens  d'opé  rer  succes^ivemrnt  la  délimitation  de 

<  L's  Ilirél*. 

\  oict  les  instructions  données  sur  cet  important 
objet  : 

a",  iln*  circulaire  du  ministre  des  financée»  du 
i  vantAee  an  is  (94  février  i8o4). 

ao.  Une  instruction  de  l'Administration,  du 
«4  messidor  an  la  (i3  juillet  it>o4)|Surla  manière 
de  procéder  à  la  reconnaissance  dos  limites  et  à 
rabûrnemcnt  des  forêts  duinaiiialest,  au  muuientdu 
levé  des  plans  du  territoire  des  communes,  pour 
l'opération  du  cadastre.  V.  au  Recueil,  t.  /,  p. 

3*.  Un  supplément  à  l'instruction  ci-dessus  énon- 
cée, du  i5  thermidor  aa  i3  (3  aoAt  »8o5),  ^ 
contient  quatre  éépéelies  dn  ministre  des  financées 
la  première,  on  diile  dii  i5  fructidor  m  12,  [lorlant 
que  les  calques  et  procès*  ver  baux  de  bornaige  se- 
ront remis  aux  agens  forestiers  locaux  par  les  géo- 
mètres du  cadastre,  et  ou'auaines  poursuites  pour 
dégâts  «onunb  dans  Im  bois  ne  peuvent  être  exer> 
céea  ooitira  omt  aaaa  noo  autorisation  apéciale  du 
mndslra;  kdaudimo,  du  8  frimaire  an  i3,  conte- 
nant des  observations  sur  l\ib;irnt  nient  et  l'arpen- 
tage, la  rédaction  et  remise  des  cal(|ii<>s ,  le  paiement 
d'une  prime  de  lo  centimes  par  arj><-nt  ni<:triqu«  ac- 
cord('*e  aux  géomètres  du  cadastre  pour  l'arpentage 
des  foréto domaniales {  la  tnMaiéme,du  6  germiital 
an  i3y  portant  qu'il  eirt  accordé,  outre  la  \n\m<-  de 
lOCaotfmes  par  arpent  métrique  ,  1  franc»  |>«r  nro- 

cès-verbal  de  dt  liniitatintl  [lour  des  parlics  de  bût» 
non  continués  et  du  inoiii'.  de  5o  urpens  ;  la  <|ua- 
triéme,  au\Ki  du  6  germinal  aJi  i3,  |K>rtsnl  que  les 
avantages  accordés  aux  géomètres  du  cadastre  pttur 
les  bois  donuuliai»*  bnr  aeront  accordés  pour  les 
bois  commimaux.  V.  caa  dépécba*  au  ilacaMi/, 
t.  II,  p.  1/6, 

4".  T'rie  diVisiiin  du  ministre  de»  finances,  du 

I  9  septembre  1  ti  i  j  ,  innteiiaiit  une  instruction  gé- 
nérale <iiir  la  rec oruiaiisaiif e  et  tix  'i  11  il  '  huii  i  s 
des  fcirèt^  doiiinninb  ".  et  coniniiinales,  et  de  cetlc> 
qui  appartiennent  .1  des  établissement  jiublit  s. 

Une  circulaire,  du  a4  octobre  uSii,  sur  le 
mode  d'exécution  de  la  décision  dn  nùaiaIrUfétt  , 
19  septembre  di'  la  même  anni-e.  V,  cette  circulaire 
et  Ift  décision  tni  nistérielle,  au /{eCB*l7,  /.//,^.44v- 
6".  Lue  autre  cir<  ul.iire  du  ^6  décembre  de  la 
mémeann^e ,  cuuteiuiut  denouvelies  explications  sur 
la  décisiondu  ministre  des  finances,  du  19  septembre, 
etaotammont  «ir l'obligation  imatMée  aux  riverais* 
d«  CMttribner  i  la  dépense  ^  et  u  marche  à  suivra 
dans  la  déliniiution,  et  les  forêts  pour  lesqueUe*  on 
doit  l'exécuter  en  premier  lieu.  Recueil,  t.  II , 
p.  46a. 

7°.  Une  autre  circulaire,  du  17  juillet  lôij, 
portant  que  le*  boi*  à  délimiter  doivent  être  indi- 

Inés  par  le*  Conaarvateur*t  que  les  agens  forestiers 
oivaat&ira  connaître  «bna  kurs  procès-verbaux  de 
reconnai**imr«de  rétatactoeldeslimitesdeafdfèt*, 
les  bornes,  fcxséa  et  ckemim,  ainsi  que  le«  antici- 
patiiMis,  et  appeler  les  maires  des  commune!.  rl>e- 
fuines  pour  \è*  portion*  de  luréta  non  déjà  delimi- 
i<  >  par  de«  bomes.ott  fo**éa.  V.  an  AmMitf ,  t.  il, 
p.  577. 
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8".  Liio  «lecisiou  du  miniitn;  des  ilnanccs ,  du 
3  ûctiibru  it)2j  ,  insérée  dans  une  circulaire,  du  18 
du  même  mois,  portant  que  le*  propriét4iires  Je 
teminl  joicvaiit  Im  fbiAu  eommunaUs  ne  sont 
polot  Mut»  a»  êttffOiÈÊKVaanMun  dea  foué»  des- 
tinés k  dâlimit«r  cm  ferêta.  An  Seciteii,  t.  //, 
p.  960.  V.  FoMÙ. 

9°.  yjua  décision  du  ministre  des  fiitaiices,  du 
19  décembre  1811  ,  [wrtant  uuc  Ici  arrAtés  dr 
UM.  les  préfets,  qui  ordoiiaeiit  Li  recouniiiisttitce  et 
la  fizaliun  des  limites  de*  ibrèts  ruNalct!»  et  com- 
Munalec ,  doivent  être  «onniis  à  l'approbation  de 
Son  ExcelleiiM.  Au  Aothci/,  /.  //,  p.  q65. 

10°.  Une  Jucision ,  du  7  février  1  o23 ,  inaérée 
dans  une  circulaire,  du  14  du  même  moia,  et  por- 
tant que  les  arrêté*  d^  préfets  qui  ordonnent  la  oéli- 
mitalion  des  boiscommunaux  et  d'ùtablisaemeas  pu- 
blics pourront  être  immédiatement  mis  à  exécution; 
mais  qa*iU  devront  étwe  homologués  per  l'niUorité 
supérieMiiet  traies  les  ibis  que  U  délisnitetion  devra 
a*MbctlMr  entre  les  bois  dont  il  a'agit  et  ceux  ap- 
]Wtsnaal  à  l*état.  Y,  au  Recueit,  t.  III y  p.  lai, 
cette  df'ci&lon  et  la  note  qui  rat  romp.igne. 

II".  Uno  instruction  générale  de  l'Administra- 
tion, du  7  juillet  i8a4i  eiirInJiHiiiitterinn  etltoé- 
nagemeat  des  forêts. 

Comme  cette  demiin  iaetnicâcm  renferme  la 
substance  dos  décîaiolie  qn«  noua  venons  d'indiquer, 
et  qu'elle  y  ajoute  de  nomrellet  explications,  c'est 
cette  instruction  iju'U  est  princIpnleiiiL'nt  utile  de 
COnJlulterpour  la  déliniitation  des  forêts:  son  iiiser- 
liou  dans  notre  liccuci/  nnus  dispense  dt:  l'analysi' 
que  nous  nous  proposions  de  fisire  des  instructions 
Jprécédentes. 

Nome  «baarverons  seuleuMakope  IwuieMfiarae» 
tîeni  doivent  B*occuper,  1*.  de  1*  détimnatit»  des 
foièlsh-  lu;  i  m  portantes  j  et  sur  lesquelles  il  est 
à  présuiui  :  i,u  il  a  été  commis  des  anticipations; 
a»,  de  celles  qui  truuvciil  sur  les  territoires  des 
communes  dont  les  plans  ont  été  levés  récemment, 
eoit  par  les  i^|£nteun  du  cadaalre,  agit  par  le*  ar- 
penteute  forestiers  et  autres. 

ZHn*  tous  les  cas ,  les  nremie  rs  préalables  à  remplir 
consistent  à  adrm.icr  i\  r Administrât ii;n  des  pri;jels, 
et  à  lui  indiquer  upproxitnatiTemenl  la  nature  ainsi 
que  le  jnontant  des  travaux  qui?  ia  reronnaissancc  et 
la  fixation  des  limites  de  chaque  forêt  paraîtront  de- 
voir exiffitf  auciue  epéialiop  de  ce  conre  ne  pou- 
vant être  eotrnriM  mmium  nuioriseucui  préalable. 
(Grcui.  d0$  ai déctimbr*  t8ii  ett4  /tf»rieri8^.} 
LIMON.  On  appelle  aiosi  un  dépÂtfonné  par  11;, 
eaux  et  produit  (>ar  le  lavage  des  terres  de  toute  e^i- 
pére.  11  est  cor)i|Hisr  tantôt  d'argile,  tantAt  déterre 
calcaire  ,  tantôt  de  terre  végétale,  «cioii que  les  eaux 
pluvialea  ont  passé  sur  l'une  ou  sur  l'autre  de  ces 
lerrea;  naii  en  g^énd  il  est  formé  du  mélange 
de  tonte»  ces  term.aYee  des  débris  de  végétaux  et 
d^aaimaux  entraînés  avec  elles.  Toute  eau  courante 

Ïui  est  trouble  doit  déposer  du  limon;  aussi  toute» 
!s  grandes  rivières  en  laissent  sur  leur  fond  et 
en  forment,  à  leur  embouchurodansla  mer,  de«  dé- 
pôts d'une  étendue  considérable. 

Tous  lee  limons  «ont  fertiles}  maie  cann  où  la 
tei»  jif/Hêio  domine  b  agat  pun  que  lee  autres. 
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Le  limon  qu'entraînant  les  pluies  Jaiii  li;s  fossés 
est  un  bon  eugr.iis  à  mettre  sur  les  terres. 

Le  limon  ou  la  boue  que  i'uu  mûrv  des  étao^f 
des  mares  et  atttlM  cmiS  où  il  y  a  des  plantes  Mptfi» 
tiques  |  forme  wae  aûrta  de  tourbe  impacfailet  ^ni 
demande  à  être  cxpoafe  à  Pair  pendant  «M  ttaen 
pour  devenir  propre  A  la  végétation,  e9a|^l0clMPk 
du  carbone  ou  en  perdant  de  l'.uote. 

LIMONIER.  [T.fonsticr.)  11  se  dit  du  ijoisijui 
est  assea  gros  pour  pouvoir  taire  des  Um'^jis,  On 
ne  devrait)  dit  OitMmel,  couper  la*.  tailUe  que 
quand  ila  oonuubmM  à  limonerf  mais  ce  nnîi 
souvent  en  retarder  la  coupe  trop  lune-temps.  Lee 
bois  commencent  à  limoner  dans  les  oons  fonds  à 
4o  et  5o  ans;  c'est-à-dire  qu'ayant  3o  à  35  pouce* 
(80  A  94  cenlim.  ;  de  circonfe'renre ,  on  pam  les 
veadre  en  grume  aux  charrous  pour  faire  dvs  limons 
de  grosses  voitures  lorsqu'ils  «ont  asses  droit*  diU 
une  longueur  de  id  à  ao  pieds  (6  4  7  mét.; 

U.N.  V.  JMmm»  i  U  TaU»  du  HêcmU 
des  réghmÊm  fmmvn*  ou  dtae  !•  OiOlom, 

Pèches. 

LIQL  IDhMhKKyUquidMubar.  Genre  de  plantes 
dti  la  uioaoécie  polyandrie  et  de  la  famille  des  amen» 
tacées ,  qui  renierme  deux  espèces  d'arbres  que  l'on 
peut  cultiver  en  pleine  terre  dans  le  cUmat  de  Paâs$ 
savoir,  le  Zâf eWWiT  fAÊtMfm et  Ufmkigmimr 
tfOfitmt. 

Le  LiQmoAMBAJt  n'AjtiatQVE  ,  liquidambar 
styraciflua  ,  est  un  arbre  qui  ciigc  un  terrain  de 
lioiine  qualité  et  frais.  îi  présent*,  «ituis  4on  jjay»  na- 
tal et  lorsqu'il  est  Rirrré  parmi  d'autres  arbres,  une 
tige  parfaitement  droite  «t  d'une  grosseur  uniforme, 
)ttiqu*à  une  grande  élévation ,  et  il  ne  commence  & 
«e  pa«lag|Br  en  pluaÎBan  branchée  qii*àla  hauteur  de 
toi  i3  nitires.  Alors |1  a communnient de 6  à  9  dé- 
cimé t<  l'i  j;  Ml  1, 1  f L .  les  terrains  graveJeux  et 
secs  ,  qui  .^.ji.l  jiiiU  liiVciriiblcs  i  Sa  végétation,  il  n'âx- 
céde  j),is  5,  7  et  la  mètres  d'élévation. 

Le  liquidambar  d'Amérique  est  orné  d'un  beau 
feuillage,  qui  devient  d'un  rouge  terne,  à  l'automne, 
à  l'^oipe  des  premièrei  gelées,  et  qui  tombe  bien- 
tôt enrèo.  Gb  léuiUeféae renouvelle,  au  prinicmp, 

sur  des  pousses  lisses  et  d'un  vert  jaunâtre.  Le» 
feuilles  oui  de  9  à  18  centiin.  de  grandeur  sitivant 
la  vif>ueur  des  arbres;  elles  sont  alternes,  pétiolées, 
et  ont  quelque  ressemblance  avec  celles  de  l'érable- 
plane.  CesMuiUei,  faiisrtee  diwtleimaiuaiwtbaleiit 
une  odeur  agriabin. 

Lee  fleura  mftiee  et  lee  flewa  fèmallm  sont  sur  le 
même  arbre,  mais  sur  des  branches  difTéreutes;  Iri 
premières  sont  des  chatons  de  forme  ovale  et  lon- 
gues de  4  Cr  ntini.  ;  les  fleurs  (einelles  sont  très-peu 
apparentes;  le»  fruits  qui  leur  succèdent,  forment  des 
boules  sphériques,  d'abord  vertes,  et  qui  finissent 
par  devenir  un  peu  jaunâtres  |  elles  se  oompoeant 
d'un  grand  nombre  d«  capsules  IniimenMmt  unies  bw 
unes  atix  autres ,  et  qui  s  ouv  rent  pour  laisser  écha^ 
pcr  de  petites  graines  noirâtres ,  oblongues ,  dépri- 
mées et  surmontées  d'une  aile. 

L'écorcc  des  gros  liquidambars  est  profondément 
crevassée  et  assez  semblable  à  celle  de  plusieurs  es- 
pèces de  chênes.  L'épaisseur  de  l'aubier  varie  beau- 
coup }  le  canr  du  bou  «et  lougeAtrOy  «t  lonquHl  eit 
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débité  en  planclies,  on  remarque  de  loin  en  loin 

quelques  /.orics  noirâtres  fjui  le  iraTcrHîiit.  Ce  bois, 
qui  •!  le  graiii  irùs-&urr(^  ni  d'une  grande  lîneMe, 
est  susceptible  d'uu  beau  poli.  On  s'en  sort  pour 
la  construction  intérieure  des  maisons  et  sur>tout 
pour  en  faire  les  solives  des  étages  supérieurs.  Ou  le 
aâbite  en  planches,  qui  servent  à  doubler  l*uilériewr 
des  meublM  dVcajou ,  usage  auquel  il  coofieiit  tréa- 
bien  ,  >\  cause  de  la  finesse  de  son  grain  et  de  sa  cou- 
leur rougeâtre.  Ce  bois  a  néanmoins  le  défaut  de 
pourrir  promptemcnt  lorsqu'il  n'est  pas  ulirité  ile« 
injures  de  l'air,  et  il  est  peu  estimé  comme  boit  de 
cbeufTagc. 

Lorequ'ea  été  on  enteme  la  partie  vive  de  i'é- 
coroe,  et  même  un  peu  l'aubier,  il  en  eninte  une 

substance  résineuse  dont  l'odeur  est  très-!igrrat)!c  ; 
on  la  rdmiLSse  ,  dans  l'Ann-rique  in>-riilionale  ,  p'iur 
l'usage  de  la  mi'decinn  ;  lu.iis  en  ('«roline  ,  l'arbre 
n'en  fournit  qu'une  trèt-petite  quantité ,  et  on  se- 
contente  de  faire  bouillir  ses  jeunes  lameauz  dans 
itmaÀoê  diBudièrea  pleinea  d*e«ii|  êt  de  prendre 
la  uqnenr  huileuae  qui  aumage. 

Depuis  bien  des  années,  on  possède  en  Europe  le 
Uquidambar  styraciflua  en  pleine  terre }  mais  il 
n'y  donne  pas  encore  de  graines  et  on  est  réduit  à  le 
multiplier  de  marcottes,  ce  qui  fait  qu'il  n'e»t  pai> 
encore  très-commun.  Cepciinuiti  cet  arbre  mérite 
d'être  multiplié  dans  les  para  |  oà  la  teinte  eoréable 
de  son  feaiflace  et  la  ferme  elngulièn  de  aee  miiUea 

^«'luisent  unbon  effet. 

Le  LiQuioAMBAR  o'OniEKT,  UquidambaT oriett- 
talis  ou  imberhe ,  a  les  tfuilles  moins  grandes  que 
celles  du  liquidambar  d'Amérique  )  elles  sont  plu!> 
courtes  et  plus  sinuées,  d'un  vert  glacé,  et  les  fruits 
aont  ploa  petîta  et  moins  hérités  du  pointes.  On  croit 
qtw  c*eM lui  (|ui  feuraic  le  êfyrax ,  appelé ,  dans  le 
(  OUI  merce,  stonut  ealamUa,  On  le  cultive  dana  cal- 
ques jardins ,  où  oo  le  multiplie  de  marcottée.  Les 
gelées  l'affei:  ii^nt  moins  que  le  précédent. 

LISEKO^S.  La  coupe  et  l'enlèTement  de  geniè- 
vres et  liserons  dans  un  bois  soumis  a  la  surveillance 
de  l'Administration  forestière ,  constituent  un  délit 

ircvu  par  l'art.  r2  du  lit.  XXXil  de  l'ordonnance 
*  t669f  {Air.  d*ii  C.  dgtatÊ^pdm  i4aoât  i&ia.) 
USŒKE,  On  «ntaiid  jwUitènh,  Ifaeile,  les 
extrémités  dhiu  pByii  d*OBe  pionace»  d'un  «liamp, 
d'un  bosii. 

Ën  teriiio  forestier  ,   On  appelle  nussi  lisiàre  les 

arbres  mêmes  qui  se  trouvent  sur  l'extréniit d'un 
boia}d*nn  canton  de  bois,  ou  même  d'une  loupe; 
et)  daoe  ce  dernier  cet)  la  tiiièf»  ou  banian  ae 
eompoee  dea  arbm  qu'on  laifie  entre  a  piede  cor» 

niers  pour  servir  de  parois  et  de  limite  .\  U  coupe. 

L'ordonnance  de  1669  ,  tîf.  XI,  art. .')  et  7,  charge 
les  .irpi  iil'  urs  de  visiter  les  atbrev  Je  llsièicsot  d'en 
tenir  registre ,  et  les  art.  6 ,  o  et  1 1  du  tit.  XV  veu- 
lent que  cee  erbrea,  loreqv^ile  doitent  tertir  de  li- 
mitée  au»  eentee,  «oieiit  marauAa  du  marteau  de 
l*Brpentear  et  dn  marteau  royal. 

l.a  ffaînte  (pie  l'on  a  de  iniinr[tjf>r  de  gros  bois 
doit  eri'riL'er  ii  laisser  des  lisières  sur  U«»  chemins  et 
les  riiiiies  pratiqués  il.itn  les  hnis.  Ces  lisières  fo  ir- 
nisseut  des  courbes  et  des  bois  trèa-dura  pour  le  ser- 
vice de  la  marine  |  et  def  {Mine*  en  abondance  pour 


LIS 

les  repeuplemeas  ;  mais  pour  qu'ellee  ne  fiutent 

point  de  tort  aux  taillis^  il  faut  éviter  d'en  laisser  un 
tropprand  nombre  et  choisir  seulement  les  brins  qui 
]>e<i\ent  former  des  arbres. 

i'annelier  d'Annel ,  d.ins  son  petit  i'raiU  de  l'a» 
ménagement  de*  boi$  ,  proscrit  rette  méthode,  parte 
que  les  arbre*  de  litière  lui  paraissent  nuiaibU»  aux 
taillis  ;  maie  ile  le  «ont  moins  que  les  futaiea  de  l^n« 
térieur des  taillis,  ;  li  .m.M  .  .'(■tendent  Iveaucoupsur 
les  chemins  et  les  rouie».  \  .  uu  mot  /I mt'nof^t  ment, 
où  nous  avons  traité  cette  i|iiestioii , 

11  s'élève  souvent  des  contestations  sur  la  pro- 

Îiriété  des  arbres  de  iiaîère  qui  séparent  deux  fordtey 
onque  les  limites  ne  sont  point  fixées  par  des  bomea 
ou  de*  ftiltéi.  La  règle,  dans  ce  cas,  est  qu'nne  li- 
sière simple  est  mitoyenne,  à  moins  qu'il  n'y  ait  titre 
contraire.  On  doit  ,  c ejiendant ,  lorsmril  y  a  coutes- 
lution  ,  faire  attuntion  a  l'i-mjireinte  du  marteau  :  si, 
dans  les  forêts  de  l'elat ,  le«  arbres  sont  inarrjué^  du 
marteau  royal  et  du  marteau  de  l'arpenteur,  confor- 
mément à  l'art.  9  du  tit.  XV  de  rordounance  de 
1 669 ,  et  s'il  n'y  a  aucune  marque  du  propriétaire 
voisin  ,  nul  doute  qu'ils  n'appartiennent  au  do- 
maine )  si ,  à  l'épiard  de  deux  buis  de  particuliers ,  les 
arbres  ne  sont  uiarqués  (|ue  de  l'empreinte  du  mar- 
teau d'un  scul^  res  arbres  appartiennent  à  relut 
dont  ils  portent  la  marque;  mais  si  les  empreintes 
«ont  diUféreutes  ,  la  lisière  est  certainement  mi» 
toyenne.  V,  Arbres  mitoyens ,  t.  /,  /».  aSç. 

A  l'égard  des  lisières  doubles,  elles  donnent  lieu 
moins  souvent  à  des  contestations,  parce  qu'elles  oc- 
cupent plus  dVspac  sur  le  terrain  du  vcritaide  pro- 
priétaire ,  et  que  dès- lors  il  a  plu;*  de  moyens  de 
repousser  <les  prétentions  injustes  t  nous  conseille- 
rons donc  de  préférer  le*  bordure*  double*  aux  U> 
sière*  simples. 

Ll.SSrS.  :  T.  iie  tnar.)  Pièces  de  liois  pliiIllc^  , 
placées  de  distance  en  distance  dans  l'élévation  ex- 
térieure d'un  bâtiment,  et  qui  servent  à  contenir 
sa  carcasse  pendant  sa  construction ,  en  attendant 
que  les  préceinte*  soient  posées,  et  que  le  valsteeu 
soit  horoé  en  dehors. 

Dans  l'architecture  navale,  lisse  est  le  terme  £;e- 
nérique  qui  di  si£^ne  les  sections  <pj'oti  imafiine  être 
faites  dans  le  curp»  d'un  vaisseau  suivant  des  plans 
diversement  inclinés  à  l'horizon,  soit  à  l'avant | 
soit  à  l'arriéra  |  et  gui  d'ailleurs  sont  peipendicu* 
laires  au  [dan  du  maltre*eouple. 

Les  principales  liiscs  d'un  n.ivire  sont  : 
La  lisse  du  fond,  I4  première  qu'on  met  en  pUcc, 
ainsi  que  son  nom  le  désigne i  elle  marque  des 
deux  pôtés  du  vaisseau  l'étendue  ou  la  largeur  d« 
ses  (ends. 

La  lisse  du  fort  eut  placée  .1  Li  plus  grande  capa- 
cité ou  largeur  du  vaitwscau  ,  et  c'est  aussi  celte  posi- 
tion qui  lui  donnu  sun  nom 

La  lifse  de  vibord  est  établie  au  niveau  desextré- 
mités  de*  allonges  de  revers  qui  terminent  la  partie 
<1e  l'ocuvre-raorte  du  vaisseau  «  comprise  entre  le* 
i:aillards, 

Les  /.''.lît/  fie  (  Oumnnfmcnt  de  la  l.iM{;ue  et  de  la 
I  dunette  suivent,  toutes,  le  contour  de  'a  lutad^  vi- 
\h0Hi. 


Digitized  by  Google 


LIT 

•  Lu  tisses  tTaccastU/af^c  sont  sculptées  et  peintes 
•lies  serveut  tl'orncnu  nt  aux  vaissea\ix. 

.  La  lisse  ou  barre  de  hourxU  est  celle  des  barres  de 
ParcAsse;  elle  a  les  plus  grandes  diin«n«ïons}  elle 
«•t  placéfl  à  I9  hauteur  de  l'extréatité  mpénmm  dm 
étaina.  Ceat  «ur  elle  qu'abootiawiit  la*  «ottuéairia 
da  plodavn  borda^ea  qui  recouvrent  ^arriére  d*uii 
Taiiwau  ou  ta  parue  inférieure  de  son  arcasse. 

La  lisse  d'appui  est  celle  qui  sert  Je  j^urJc-fou 
le  long  des  passavants  et  des  deux  côtés  de  la  du- 
nette ,  où  elle  se  termine  aux  ornentena  du  OOUIOB» 
moment.  V.  les  Planches  des  Bois  de  marin», 
LISSOIKS.  \  .  Cha 

iIiliST£  CIVUiB.  On  Appelle  ainsi  la  aonune  qui 
•tl  ■ttribnfe  an  monn rquf ,  et  les  domaines  dont  il 

a  la  jouissance  pour  la  dcpense  de  sa  maison. 

La  liste  civile  de  Louis  XVI  avait  été  réglée  d'a- 
liord  par  un  décret  do  l'Assemblée  constituante,  du 
o  juin  17^ ,  et  ce  décret  a  été  expliqué  par  la  loi 
on  a6  mai  17^1. 

.  XaliataciTilafiit  supprimée  par  va  dëcratde  l*Aa> 
asabléa  légblatiTa  en  1 793;  mais  «lia  a  ^té  rétablie 
parTarticle  i5  du  sénatus  -  consulte  du  26  flon  al 
an  19  :  a  La  liste  (  y  est-il  dit  )  wste  realéo  ainsi 
quelle  Ta  été  par  lat«flkl«B  t.Ht^àu  MClM  èa 
a6  mai  1791...» 

L'art.  i5  de  la  loi  du  i5  mars  1791  et  le  séiia- 
tua-consulte  du  3o  iaaviar  1810»  détawinant  la 
fiâme  daoa  kqnella  doivaiit  Atoa  iaïaatéea  otaonta- 
auas  en  juatice  les  actiona  raladTCa  aint  4onainei 
dépendajit  de  la  liste  civile. 

Un  décret,  du  ii  juin  i  806  ,  attribuait  au  conseil 
d'état  la  connaissance  de  tuutes  les  actions  mobi- 
lières qui  intéressaient  la  liste  civile;  celui  du  12 
juillet  1807  réglait  le  mode  d'iaatnutâoa  de*  af- 
AMrcs  portées  au  conseil  d*ëtat. 

L'art.  33  de  la  C'Auto  porte  que  la  liste  civile  est 
Juée,  pour  toute  la  durée  du  régne,  par  la  première 
législature  nsseiiibli'c  depuis  ravénement  du  roi. 

La  loi  du  S  noveinbie  1814  a  déterminé  les  biens 
qui  composent  la  liste  civile  de  SaMajesié,  et  le 
mode  de  jouissance.  V.  ctflte  loi  au  Recueil, 

Les  amendes  prononcées  pour  délita  commis  dans 
les  bois  de  la  liste  civile  doivent  continuer  d'être 
perçues  pour  la  compte  du  trésor,  par  les  préposés 
Je  renregistrenieiit.  (  Lcttri:  du  tnn.-ct.  stn.  de  la 
maison  du  roi  à  la  dînclum  des  ik  mctirtfs,  du  6 
juillet  1818.} 

La  liste  civile  du  roi  n'est  point  cliargée  des  dettes 
«!e  l'ancienne  liste  civile.  V.  au  Recueil,  t,  JI  y 
p.  784^  une  ordonnance  dn  roi,  du  a4  décembre 

Ce  principe  a  été  décidé  ausi:!  par  des  arrêts  du  la 
cour  rovale  de  Paris,  dans  i'ullaire  Desgrufiers,  et 
dans  celle  d«  ^mn^  é^JmtU  V.  DtmmàiedèiB 

couronne. 

.  LITIGE.  Contestation  en  {octioe.  On  dit  1  Ce 
droit,  cetla^terre  est  en  litige.  * 

LITlCtEtJX.  Qui  est  ou  qui  peut  dtre  an  litige 
et  contesté  an  juatica.  On  dit.i  ni^ifl^^mM^cf' 

fiure  UHgietue.  . 

LITRE,  du  grec  A/;. I.  Ancienne  niesuie  grectjiic 
pour  les  liquides.  C'est  une  nouvelle  mesure  do  ca- 
pacité ,  destinée  4  meaniet  Iw  lltumn»  lâa  gtnint 
TombQ. 
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<pii  se  rendent  en  détail.  Le  litre  vaut  un  décimètre 
rut^e ,  ou,  à  trés-peu  près,  3  pouces  8  lignes  4  points 
entuussens;  il  remplace  le  litron  etla  pinte,  et  COn- 
tient  environ  autant  que  la  pinte  ctia  Ulraade  Fla> 
ri».  Onpeutvanar  la  forme  du  liti^  pMwni  «M  In 
oantanance  acnt  toafoan  le  mène.      •■'  •*  "-«wni 

LITRON.  Ancienne  mesure  rontcnant  la  seizîènnf 
partie  du  boisseau  de  Paris  ou  36  |  uuces  cubes. 

LIUILE.  Câble  d'une  charrette,  qui  sert  .1  lier  les 
fardeaux  dont  on  la  charge;  pièces  de  bois  courbes 
par  un  bout,  pour  lever  les  bords  d'un  bateau. 

LIVRE  D£  COa&ESFOJNOAMCE,  LIVRE- 
JOURNAL ,  UVRS  lyOilDRB.  Y.  iLtgiUn.^  ^ 

LIVRET ,  liber.  (  T.  de  Bot.  ;  C'est  aux  concbw 
les  plus  intérieures  de  l'écorce  qu'on  donne  ce  nom  , 
parce  qu'elles  ressemblent  en  quelque  sorte  aux 
feuillets  d'un  livre;  elles  touchent  immédiatement 
à  l'aubier,  et,  toualaanne,  il  s'en  détache  une  ou 
plusieurs  lames,  qui,  8*unJaaantà  lui,  en  augmen- 
tent d'autant  le  volume,  et  concourent  ainsi  à  la 
formation  du  boia.  V.,  «>8Hrpln«|  Uktr^  ct  l'nrtkln 
Physiologie  végét.  ■  --•■'•<  - 

Livrt  1  DKs  (iARDCs.  V.  T{i  ';!strr;. 

f.iXlVlAl'lOJ^.  Opération  chimi<iuo  qui  con- 
siste ù  laver  les  cendraa  pour  en  tirer  lae  wb  aU 
câlins.  V.  Potasse. 

LIXIVIEL.  Se  dit  des  sels  tiréapar  In  llniviation 
ou  le  lavage  des  cendres.  V.  Potasse," 

LOBE ,  du  grec  lohos,  qui  signifie  la  bout  de  l'o» 
reille.  C'est  par  analogie  et  à  cause  de  leur  ressem- 
blance avec  le  bout  de  l'oreille,  qne  l'on  a  donné  le 
nom  de  lobes  à  certaines  parties  du  corps,  conme- 
ics  lobea  du  cerveau,  du  poumon,  du  iuie. 

LoaiHi  an  tenu  da  botanique,  aont  les  coty- 
lédona  ou  corps  dunua  fni  accompagnent  Tem- 
bryon.  On  les  oistingua  trit^bcilemeut  dans  le  ha- 
ricot. Ces  lobes  deviennent  \m  feuilles  séminales  de 
la  plante,  dés  que  la  plantule  est  ossea  forte  {tour 
pomper  les  sucs  de  la  terre. 

On  appelle  aussi  lobes  les  divisions  des  feuilles  qui 
sont  formées  par  daa  ainas  proliuida  oudaa  inoiafaMW 
obtuses. 

LOBÉ,  loiûùu.  (  T.  de  bot.  )  Di  visé  en  plusieurs 
lobée  par  des  sinna  profonds  ou  des  iocisiona  ob> 
tuses. 

LOCATAIRE.  Une  oriluniKUirn  ,lu  f;r.ind-m.lître 
des  eaux  et  forêts,  au  uepartenieul  de  l'iiria  ,  portant 
règlement  pour  les  pâturages,  lait  délense  aux  lo- 
cataires des  maisons  usagvres  d'envoyer  leurs  bea- 
liaux  dans  les  forêts,  attendu  que  ce  droit  u'appar» 
tient.qu^attn  seuL-i  propriétaires  desdites  maiaoïM^ 
V.  vaRecveil,  1. 1,  p.  ai8>  art.  i3 deeeUe  otdam- 

nancG- 

LOGE.S.  Les  loges  et  ;itelier.sdans  les  counes  sont 
désignés  pjr  les  a<;,cus  forestiers  Cah.  n«  eh.f 
art.  46);  et  les  marchands  u'exi  peuvent  établir  que 
dans  leurs  ventos,  sous  peine  de  100  fr.  d'amende  et 
de  confiscaUon.(On/.(^  1 669,  tU.  XXVII»  ait.  39.) 

Looks  db  sAaonnms.  Ces  loges  et  les  autres  éta- 
blissemens  temporaires  placés  dans  Tintérieur  des 
iciréts,  peuvent  être  visités  par  les  gardée  sans 
sistaiice  d'un  oflicier  public.  (CtfCv/.        l»^  yw« 
1S09.  y  V.  Cotutructiotts. 

LOGBMEKT.  Los  agana  ne  peuvent  lofer  dies 
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l«m  infécieiirs,  ai  eliei  avcnn  iadiffid«  «afploitant 

des  coupes.  {Instr.  du  a^t^iMir  tftl6>»«->  i&>  du 
23  mars  lâai  ,  a'<>  i3.) 

Logement  du  cardes.  V.  Maison*  fonstUnt. 

l^ï^Ux,  iormé  de  li'ccre,  pormettre.  On  dkait 
iMUtSeiêTi ioist,  pour  tJirc  iie«t  permis,  ccMume  on 
dik«Booi«tU««t  loinUfl.  Ce  miot  Joiêt  i»mflêx»  le 
HettêmhitiaM. 

La  loi  est  un  acte  <le  la  volontû  souveraine,  qui, 
ou  commando  ccriiiLiics  choses  ,  ou  les  permet  aou* 
lirs  coniiitinns  (Jcterininees,  on  les  défimd  soit  d'une 
luajiièrc  nbtoluo ,  soit  avec  des  réserves. 

£aM  ouTrii|>es  qui  traitent  de  la  législation ,  et  no- 
tMMnMAtle  Répatoin  de  fari^rudÊmat,  piéwnteni 
Ut  disciiMioii  ae  plorimun  quettion*  mIaiIwm  aux 
lois  ,  i\  l'autorité  qui  est  investir  du  pouvoir  Je  faire 
des  lois,  Il  li!urs  difltirenreî  avec  les  décrets  et  or- 
donnances, à  leur  pronuilgHtioBi  4  Inir  isterpn'ta- 
tion ,  à  leur  abrogation  }  etc. 

Ctaanit«or^dii«eiiGleihMl«qiul  doit  se  rcn- 
ftfmr  BoiiQ  ii««flilf  ^f»  d*  aouh  otcaçm  de  cê»> 
gmdea  questions  d«  léj;Ml«tion.  Nou»  bous  bornn- 

rons  à  exposer  quelques  prïncipUi  dont  In  rnnnnis- 
SAnco  peut  être,  nécessaire  a  ceux  à  qui  notre  ouvrage 
est  ■* — 
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et  las  dem  Chambres,  qai  lesdiscntent  et  les  votent; 

a",  en  ce  que  les  loi»  se  bornent  à  poser  drs  prin- 
cipes, et  que  les  ordonnances^  ou  appliquent,  ou  dé- 
veloppent les  «(Nné4|«MB0aB|  «t  ditiraiinmt  le  «aode 
d'exécution. 

Mais  liM  lois,  les  décrets  et  les  ordoaaaaeet  ont 
cela  de  ujmtÊmmy  <|u*ii  a*est  pw  ptm  ponds  «ex 
gistrau ,  aux  fcociioiuMifes publies,  aux  dtoyens, 

de  a'ecarter  des  uns  que  des  autres.  C'est  ainsi  que 
l'a  jugé  la  tour  de  cassation ,  par  un  arrêt  du  i«.  flo- 
réal ai»  lo  :>i  avril  i8oa),  rapporté  au  mot  Z}/«io/re> 
sect,  4i  f  >odu Hépertoin de  juriêpntdence ,  et  par 
un  arrêt  du  la  décembre  i8a3.  V.  Décret. 

VoideBavisdaeonasiid'état,  du  i«r.  aafAti8o7t 
approuvé  le  i8  do  flrfnM  mois,  qtii  coetf6nlrd6s C-E— 

plicntioiis  sur  la  (listiiictioii  des  matières  du  do- 
maine du  la  loi ,  d'avec  celles  qui  doivent  être  ré- 
^l<'f>B      die  déeiwl»»  «tt)ourd*luBi  pw  des  ordon- 


iim^A  qui  appartient  te  pouvoir  ih-  faln-  des  Lus , 
et  comment  s'exerce  ce  pouvoir  { 

Le  Mussance  législative  sVaeree  eoUeodvemeot 

par  le  Kni ,  U  Clmmbro  Jus  pair»  et  la  Chambre  des 
députés  des  J''j)arteinens.  (  Charte  constitution. , 
ert.  1.'».) 

Le  Uoi  propote  la  loi.  {Ib.f  an.  i6-  ) 
La  proposition  de  la  loi  est  |X)rtée,  au  gré  du  Roi, 
à  la  Chambre  dos  pairs  on  à  celle  des  d^ntéS|  ex- 
cepté la  loi  de  l*imp6t ,  qui  doit  être  adrassée  d^a» 
bord  à  la  Chenbre  des  députés.  {Ib,,  art,  17.) 

Toute  loi  doit  étte  discutée  jet  votée  librement  par 
la  majorité  de  checune  de*  denz  <!lMBbiraa.  (/é., 

art.  18.} 

Les  Chambres  ont  la  faculté  de  supplier  le  Roi  de 
nrppour  une  loi  sur  quelque  objet  qne  ce  soit»  et 
d?M(fiqiier  ce  qui  loi  penlt  COttvMiaDle  que  la  loi 
eotttieiiae.  {Th.,  art,  19.) 

Csttedemandc  peutétre  faite  pardtacune  des  deux 
Chambres,  mais  après  avoir  été  discutt'e  en  comitr 
secret  :  elle  n'est  envoyée  à  l'eutre  Chambre  par 
celli:  (pii  proposée,  qu'après  an  délai  de  dix  joof*. 
(/A.,  art.  ao.) 

Si  la  proposition  est  adoptée  par  l'autre  Cliaailiiei 
elle  est  mise  sous  les  yeux  du  Aoi  { si  elle  est  re^e, 
die  ne  peutéire  représentée  dans  fa  même  sssston. 
(//).,  art.  21.) 

L41  Chambre  des  |>airs  est  une  portion  essentielle 
de  la  puissance  législative.  {Ib.,  art.  34.) 

Aucun  amendement  ne  peut  être  iiùt  à  une  loi, 
Vil  n'a  été  proposé  ou  consenti  par  leRoi,  etsHl  n'a 
été  rcitvoyé  et  discuté  dans  les  buneiM,  {.li-f 
ait.  46.) 

%  |k — D^nftpe»  tiUn  le»  bis  êt.lt*  ontimmaaees. 

T,es  lois  iliiifrnnt  des  onlonnnnces  1*.  en  ce  que 
les  premières  sont  laites  par  les  trais  branches  de  la 
puîsanteB'l^lGiUiivtt  le  Hoi»  qui  (ta  a  k  proposldoB, 


et  L(î  conseil  J'i't.ii,  après  avoir  enl^'Hilii  la  1 
da  législation  sur  la  question  de  savoir  si  le 
cours  de  l*autorité  législatîve  est  néeesiaiie  lor«> 

qu'il  s^agitde  l'exécution  Je  l'art.  S.}?  du  Cf>(/f  c/w7, 
portant  que  nu/  nv  peut  vire  contraint  de  ccdcr  sa 
propriété ,  si  ce  ri'rit  pour  cuise  d'nlilitc  publique  et 
moyennant  une  juitc  et préa/abie  indemnité  : 

u  Est  d'avis  que,  dans  ce  cas ,  le  concours  de  Pau- 
torité  législative  n*est  pas  nécessaire ,  et  que  la  nu> 
ture  même  des  choses  s'oppose  i  ce  qu'elle  puisse 
intervenir  avec  la  sûreté  et  la  dignité  qni  lui  con- 
viennent. La  loi  n'est  autre  chose  qu'une  rièf^le  com- 
rninii  aux  citovens;  elle  ét^iblir  ile<  principes  géné- 
raux, sur  lesquels  rO|>oseni  leurs  droits  politiques  et 
civils.  Le  point  de  savoir  si  la  règle  a  été  violée  dans 
l'application  au»  droits  d'un  particulier  est  une  sim- 
ple question  de  fiut  t  il  ^aglt  alors  d'exécuter  la  vè» 
glc  ut  non  d'on  créer  une  nouvelle.  La  société  a  ix- 
térét  à  ce  que  le  principe  ne  Mit  changé  que  par  la 
niéiiiu  autorité  qui  l'a  établi  :  rinterét  soi  ial  n'est 
|>oiut  blessé  par  l'erreur,  ni  même  par  l'injustice, 
dans  la  décision  du  fait  particulier}  c'est  un  préju- 
dice individuel.  Les  loi<i  les  plus  sages  et  les  plus 
claires  n'empêcheront  jamais  qu'il  n'^  ait  des  errevn 
ou  des  injustices  dans  Ifiur  application.  On  a  tou- 
jours regardé  comme  une  garantie  politique,  que  tu 
ini-ine  iiutorilé  qui  fuit  la  loi  no  soit  pas  chargée 
(le  l'exécuter,  li  est  d'ailleurs  impossible  que  laloi 
intervienne!  alors  avec  sûreté  et  avec  dignité  :  a\c.i 
sûreté,  parce  que  la  question  de  &it  dfp«-nd  le  plus 
souvent  de  circonstances  locales,  et  que  le  <«rpe 
l^llslatif  n*e8C  poinl  omudsé  pour  édaircir  et  pour 
juger  des  quesuons  de  tait.  Ls  dignité  de  ce  corps  en 
est  blessée,  parce  qu'on  transforme  les  li'gislati'iir» 
l'n  simples  juges  ,  et  le  pins  souvent  enron'  l'objet 
du  jugement  osl  du  plus  luétliocre  intéri*t.  Si  on 
remonte  aux  diverses  constitutions  qui  ont  régi  la 
France,  au<:une  d^illae  &*a  exigé  l'intervention  de 
la  loi  >  si  on  s'en  rappCMTtoà  l'usage ,  jamais  on  nV 
sotimis  au  Corps  légialalif  les  expropriations  ayant 
pour  cause  la  voirie  et  les  alignetnens;  et  on  trouve 
à  p^îine  quelque»  exemples  pour  dr-s  expropriations 
déterminées  par  d'autres  c;>uses  d'utilité  publique. 

Le  droit  de  propriété  doit  être  regardé  comme  plei- 
oomuat  gpuuxti  par  le  principe  général  que  U  loi  u 
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établi,  que  la  loi  seule  pourrait  chaii^r,  et  par  In 
régularité  de*  formes,  «oit  pour  constater  ^ue  l'u- 
tilité publique  eat  léaUe,  «oit  pour  iiser  1*  ?«leur 
4m  l^>^et  tonmaé  «  «Mie  utilité. 

§  S.—"  -De  la  promulgotion  des  lots  et  deP^OftU 

à  laaucllc  il/cs  <Jci-rrrrrnf  ohL'i'jtoiTS. 

Le  Kot  seul  Mutctiu&ne  et  promulgue  les  ioic. 
(  Charte  constitution. ,  art.  aa.  ) 

11  réauite  de  c«t  article  de  la  Charte  qu'une  loi 
aVat  talle  et  ne  peut  être  exécutée  oue  lorsqu'elle 
ttwmctionnée  et  promulguée  par  lo  RoL 

Les  loti  sont  exécuinires  dans  tout  le  territoire 
français,  en  ^@rtu  d«  la  promiilgatian  qjoi  m  Mt 
taile  p»ir  io  Koî.  (  Code  civ. ,  art.  i .) 

Elles  seront  exécutées  dans  chaque  partie  de  la 
f  nsM  du  moment  où  la  promulgation  en  pourra 
élM  eOBliaè.  (Ib.) 

proamlution  liùte  f«t  I»  Koi  «m  réputé* 
Mnae  daaa  le  déperteaieat  ah  Mfjm.  le  gonTer-1 
iiemcnt  un  jour  après  celui  de  la  promulgation  ,  et 
dans  chacun  des  mitres  di'  pArtL-mens  aprus  l'expira- 
tion du  nn!"-nie  di-lai,  aui^mcnti:  d'autant  rie  jo\ir'. 
qu'il  y  aura  de  fois  dix  niyriamètres  (enTiron  20 
lieues)  enire  Li  ville  où  la  promulgation  en  aura  ét^ 
taite  at  le  dief>li«u  du  département.  (Ib.)  V.  VArr. 
du  gom**m.  y  dm  mi  AenUi»  an  1 1  ^  qui  omtîeDt 
le  ubieau  des  diMum  de  Ftei*  c]ieb4iaus<e 
départemeus. 

t  4'  ^  Oitpotttkmt  gjiitAaht  du  Coda  âvii,  «m- 
ctmtmt  tes  lois. 

La  Icû  ne  dispose  que  pour  l'aveair;  elle  «*«,  point 
d'efifet  rétroactif.  (  Onh  th,,  Mfe  U.) 

Les  lois  de  police  et  de  aAreté  oU^Mt  tout  eemc 
qui  habitent  le  territmre. 

Les  inimculjleN,  mémo  (  eux  possédés  par  des  étran- 
gers, sont  tit^a  par  la  loi  française.  V.  £tmngen. 

Les  lois  concernant  IVlat  et  la  capacité  des  pcr- 
•onnes  régissent  les  Francs  néaie  réaidant  en  pejt 
étrangers.  {Jb.,  are.  3.) 

Le  juge  oiiiteftwer»  de  fogUt  ■f***'  pvéteata  du  si- 
lence ,  de  Pobieiirité  ou  de  nû»fB«uioe  de  h  loi , 
pourra  être  poursuivi  comum  CBupabla  de  déni  de 
justice.  {J6.  ,  art.  4-  ) 

11  est  défendu  aux  juges  de  prononcer,  par-roie  de 
disposition  générale  et  réglementaire^  sur  lee  causes 
qui  leur  eontHuieM.  {lh.,ûrt»S.y 

Ou  ue  peut  déM^pir  par  dée  conveutiou  panicn> 
lîiiua  lois  qm  lutéiuMeut  l'oidfe  public  et  le* 
boOMe-aeeurs.  (  Ib. ,  arL  6.) 

§  5,  —  De  l'abrogatiun  de  la  lia' 

loute  lui  nouvelle  abroge  nécessairement ,  lors 
même  qu'elle  ne  l'exprime  pas,  les  lois  précédentes 
dont  elle  contrarie  k*  di«poiêtiaB*}  aMis  elle  ne  les 
abroge  que  dana  cellaa  de  leuia  diépodlieiM  qui  ne 

peuvent  pas  s'accorder  avec  les  siennes. 

«  Ainsi,  observe  M.  Merlin  dans  le  Rcptrtoirc 
d*  jurisprudence ,  une  loi  rjui  li  j  ;p  a  un  point  il( 
droit  commun  ne  peut  pas  être  étendue  hors  de  ses 
tenues  précis.  L'extension  n'en  est  pas  même  p«r- 
aaiMy  eoua  le  prétenle  que  lee  raisoua  qui  l'ont  dé- 
tenuiaée^'  «'appliqueut  â  Jbnàui  an  cm  tur  lequel 
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elle  a  gardé  le  stknce.  L'argument  d  fortiori sans 
doute  concluant  pour  l'interprétation  des  lois  qui 
•ont  «alquéee  anr  u  droit  commnn;  mais  il  ne  l'eM 
pràstdu  COHt,  il  ett  même  insignifiant  pour  l'appli- 
cation d'une  loi  dérogatoire  au  droit  coBiniun  ,  à 
des  cas  qu'elle  n'a  pas  exprimés  formellement.  Ku- 
core  une  fois  toute  dérogation  au  droit  rommun  doit 
être  rigoureusement  limitée  aux  objets  niar<]ués  par 
le  législateur,  et  l'étendre  à  d'autres  objets,  c'est 
entreprendre  sur  les  attributions  dU  légulateur  lui- 
même,  cVst  usurper  sa  puissance.  » 

Les  lois  spéciales  sont<>elle«  abrogé  de  plan 
droit  par  les  lois  générales  postérieurfes?  Non.  V. 
le  mot  Abrogationy  où  cette  <pii:stinn  i";!  Ir.iité". 

Les  lois,  réglemens  et  arrèi^  coucediant  les  fo- 
rêts, auxquds  il  n'a  pas  été  dérogé  par  des  lois  par- 
ticulières, sont  maintenus.  {j4rt.  609  du  Code  dit 
3  brumaire ax  4-  —  4^4  CodepéHml  A  ifllOi 
—J[ir.deiaC'ti«cim,^dtnAinmd/ti»*t,}  ' 
La  loi  du  iC  septembre  1607  détehntflu  le  éU  où 

deux  arrf-ls  de  la  cour  de  rassation  peuvent  donner 
1  ieu  a  l'interprétation  de  la  loi.  V  .  cette  loi  ;  et,  à  la 
Tal'lc  du  Rrcuc  il  des  r/ql.  fiirr.'.t.  ,  t.  JI ,  p.  1074» 
l'indication  des  lois  rendues  fcur  les  fortits,  la  chasse 
et  la  pèche;  V.  aussi  Jugement,  pour  la  question  de 
savoir  quand  le  texte  de  i«  loi  dèit  être  inaéré  daoa 
les  {aeemena. 

LOIRS.  Les  lolis,  les  raveaux,  les  rats,  les  mu- 
lots, sont  au  nombre  des  animaux  cj[ui  nuisent  aux 
jnunes  arbres,  dont  ils  mang|(mtqB«lqUeM*  le»  tIfM 
et  les  branches.  V .  Mulot. 

LORRAUSE.  V.  ce  mot  à  lu  TahU-  du  Recueil i 
\  t.  Ilf  p.  >oa4«  et  lai  nota  Affbnaffi,  AffixtatituUf 
Dommâtùf  Cf^temmttt  Ttttw^Dmtkr,  dans  le  pré- 
sent Dîuhimain. 

LOT.  Ce  mot  vieat  de  ^allemand  /«« od  Itws ,  fpii 
signifie  le  sort,  le  lot,  la  di-slinée.  On  l'applique  au 
partage  des  ciicoeasionS}  pour  désigner  les  parts  que 
l'on  tire  au  tort^  et  unu  lomum  que  Pm  |agiM  i  \à 
loterie. 

Lonqn'one  coupe  de  bol*  à  mdn  eit  d'tade 
ceruine  étendue,  on  la  dlviie  au  deea  ou  plu- 
sieurs lots,  pour  fiivorieer  la  coneurmiee  des  m* 
chères.  En  euet,  la  trop  grande  étendue  des  roupe.» 
nuit  à  cette  concurrence ,  et  c  onscijucuiment  à  l'in- 
téréldu commerce  et  du  tréstjr  public 5  les  marchands 
peu  aisés  et  le«  particuliers,  d.tn«  la  crainte  de  ne 
pouvoir  satisfaire  nu  paieutent  de»  premières  traites, 
aVibstienaent  d'adieler  ou  ■«  coalisent.  Lei  petits 
Iota  lee  rappellent  à  dee  tpécuUtloAe  ItlWCt  et  fil* 
cites,  s.ms  nuire  fu  X réglcmens dte feréts.  (Q&u»/. 

du  3 1  juin  1 8 13. ) 

Mais  d'un  autre  côté,  on  observe  (uri!  y  a  tou- 
jours des  inconréniens  à  introduire  beaucoup  de 
personnes  dana  les  bois,  et  qu'il  est  d'observation 
(|ue  les  petite aarcbandaecploitenten  général  moine 
hitsn  que  le*  «utrea.  Ce  aoni  de*  uioiift  pour  ne  pa^ 
trop  diviser  les  coupes,  et  pour  ne  fiociuer  det  lote 
tjue  lorsque  1«  concurrence  peut  devenir  plus  aven- 
!. lieuse. 

LOLP.  V.  à  la  TabU  du  Recueil,  t.  JI.,  p.  1024, 
l'indication  des  réglemens  relatifs  à  la  destruction 
des  loupS|  et  dana  le  Dietionn.  des  Chasêia  le  mot 

Ijoup. 
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LOUPE,  âtt  latin  barbare /r/pai 

Les  loupes,  en  iioutntque,  sont  desexcroisuncc* 
ligoeus«s  un  cliariiucs  qu'on  ranconm nir  1*  tige  et 
lea  branches  dei  niante*  «t  natftnineat  des  «rtoec. 
C«  tout  de  Tcritables  oxoatMeijf  ^«oitonUiMiia- 
Bient  occnaiobaces  par  des  contaaimu  oa  dM  Um- 
^  Slirea  faite»  auxarbrc^î,  ou  pur  toute  nulrt;  ruiiso  qui 
arrête  le  fluide  nourricier  dans  son  cours.  Ce  tiiiiil>- 
favorise  le  développ<:iii(>nt  rsinide  de  la  parlie  de  l.i 
piaule  où  il  abonde ,  et  le  d6pÀt  qui  ae'formc  d'abord 
dans  Pccorce,  s'éteadut  ton  le  c6léoà  il  éprouve 
le  moins  de  résistance  |  ee  porte  aâtnnUeaieiit  à  la 
circonférence. 

«e  Quelquefois  on  aperçoit,  ditDuliim».! ,  de  gros- 
ant  tumeurs  qui  sont  recouvertes  d'tcorce  comme  le 
reste  de  l'urbre;  mais  qmmd  i)n  examine  l'intérieur 
on  \  oi  t  qu'elles  «ont  l'armées  d'un  bois  tràs-dur,  dont 
les  fil)re8  ont  des  directions  très-bizarres.  Ces  ex- 
croitsance»  ligaeiues  changent  la  direction  réeu- 
lidie det fibfe* de  Pécorce  oui  les  recouvre,  et  eUes 
M  pATeiiwuit  ffrarenir  que  d'un  développement  de  la 
partie  ligneuae ,  qui  »'e*t  fait  avec  plus  d'abond<ince 
dans  cet  endroit  qu'ailleurs.  Nous  n'ayons  pu  di  - 
côuvrir  {juelli:  peu:  être  la  cause  de  cet  accident  , 

auoique  nous  ayons  tenté  inutilement  divers  moyens 
'occasionner  artilicieilement  de  pereiUe*  tumeurs. 
Au  reste ,  cet  accident  ne  poito  «nciiii  dommage  à 
l'arbret  le  boia  quiae  trouve  «om  eei  eipèoas  d'eiue- 
towt  «M  ordiBaîrament  de  bonne  qaailté. 

n  On  ttperi  oit  encore  plus  fréquemment  dos  exos- 
toses  d'une  autre  espèce  :  ces  accidens,  au  lieu  de 
former  une  grosseur  qu'on  pourrait  comparer  à  une 
loupe,  occasionnent  des  éminences  qui  suivent  la 
direction  du  tronc  dans  toute  sa  longueur  et  qui 
défigurent  «a  forme.  J'ai  tu  quelqueCoia  que  la  plus 

nde  partie  detavbttedhin*  avenue  étaientadectét 
B  défaut  {'et  comme  t<!  renflement  se  trouvait 
être  placé  sur  un  même  c<Ntu  de  tuus  les  arhre*  de 
cette  avenue  ,  il  y  a  lieu  de  présumer  qu'il  avait  été 
produitpar  une  cause  commune  à  tous.  Ce  sera  peut- 
être  l'effet  d'un  coup  do  soleil  vif,  ott  â*iino  forte 
celée ,  qui  aujra  altéré  l«a  ooucbea  ligMtues  nouvel- 
lement fbfnéea,  et  l^eflbrt  que  IVtfbre  aura  fait  ponr 
vépavarcett*  elténtion  aura  occasionnt^  le  lioursouf- 
flement  local  dont  il  s'agit.  J'ai  examiné  Tinte  rieur 
de  quelques-uns  de  tes  arbres,  et  j'ai  trouvé,  dans 
les  coutlies  lif^iieuses,  des  défauts  qui  m'ont  l'ait 
Koup(,(.nnci-  les  causes  que  }e  viens  d'indiquer.  J'ai 
occasionné  desexostoses  assez  sembUblee  en  faisant, 
avec  la  pointe  d'une  serpette ,  desindaiona  longitu- 
dinales qui  travenaient  toute  l'épaisseur  de  l'é- 
eorce,  et  qui  pénétraient  un  peu  dans  le  bois.  » 

M.  Bosc  observe  sur  cette  explitalioii  donnée  par 
M.  Duhamel,  oue  la  cause  d'une  partie  de*  loupes 
dont  il  vient  d'être  parlé,  est  véritablement  un 
épanchemeutdeaéveoccauonnéparl'anaiblissement 
de  l'écorce  OU  par  une  blaMure.  Il  fait  remarquer , 
A  l'appui  de  cette  opinion,  que  lea  arbre*  des  forêts 
■ont  bien  plus  rarement  aHisctés  de  ces  loupes  que 
€eux.det  grandes  routes ,  d(>s  promenades  et  autres 
lieux'très-fréqnenlés,  et  que  d'ailleurs  k  plupart 
des  lou|,es  se  trouvent  dans  la  partie  inférieure  de 
C4»  arbres  qui  est  la  plus  expoeée  à  être  frappée  par 
IM  voitiiies.  K  11  fut  donc,  dil>il ,  comidérar  ces 


sortes  de  loupes  comme  des  bourrelets  d'une  nature 

Iiarticulière  et  très  -  circonscrite.  Il  ]r  en  a  de  tntièe 
oa  formes  et  de  toutes  les  groMenra. 

a  On  volt  tréa -fréquemment,  afMte-t'il,  me 
loupe  au  point  o4  a  été  placée  inw  fMfl»,  peivo 
qu'il  s'y  forme  un  bourrelet,  aoità  rataon  de  la  plue 
f^rande  f  iiili^  ■  de  l'arbro  greffé  ou  du  '11]  ^,  soit 
p  ir  quelcjuc  uiiire  cause  de  perturbation  Jii.s  le 
uiuuveraent  do  la  sève,  w 

Les  arbres  soumis  à  des  élagages  firéquens,  tels 
que  le»  ormes,  lea  érables,  lea  Maei,  les  aaulee, 
piéeententawaii  dae  enCToiamnre»  ou  eortee  de  Ion* 
pas  eonnnee  mnw  le  nom  de  htOMtbm  oaAfnnawy 
qu'on  rec  herclic  pour  la  rahrIeationdeJoUeottvniget 

d'ebéiiisterie  et  ue  t.ihlettcrie. 

l'armi  It-s  autre  ,  i  .  ,1.  s  qui  donnent  lieu  à  la  for- 
mation des  loupes,  on  cite  les  blessures  produites 
par  les  insectes  et  lee plantée  panmtes. 

Quoique  lea  lonpea  ne  pantment  point  nuire  à 
l'arbre ,  cependant  lorsqu^dUaa  eont  en  grand  n<»B* 
bre ,  elleo  pitaveot  Clife  ampsonaer  quelque  vice  ia< 
térieur- 

On  peut  couper,  sans  danger  ,  les  jeunes  loupes  à 
l'înâtiitit  de  leur  naitisance,  en  appliquant  sur  la 
plaie  l'onguent  de  Saint-Fiacre }  mais  cette  extir- 
pation aurait  des  dangm*  qnaad  elles  sont  d'une  cer> 
taiue  grosseur  sur  le  trmc  d«  l'arbre,  parce  que  In 

IiUie  ee  ferme  didicileOMNt  «t  anVIls  peut  M  tnB|K 
orner  en  un  ulcère  incurable.  V.  Sroutsm,  Bxam»- 
sances. 

LOUVETERIB.  V,  VJnstr.  ,{u  7  .eptcmhn-  .818, 
Cl  le  mot  I.niivcterie  àaXM  le  Dklinnn.  des  Ckoiscs. 

LliMlKiLB,  du  ïUànlttmeH,  contraction  de  lu- 
cimen^  fait  do  luom,  Inire.  C'est  un  fluide  tré^ 
délié ,  qui  afEgoto  notre  œil  de  cette  iayremien 
vive  qu'on  nomme  clarté ,  et  qui  rend  le*  ODjel*  vi« 
sibles.  Ce  fluide  réside,  comme  intermède,  entre 
l'objet  visible  et  l'organe  qui  en  re^t  l'impresaioa, 
et  il  occupe  ]mr  lui  -  mdnM  ot  pUT  eou  aciioni  Vinf 
tervaiic  qui  les  sépare» 

Plusieurs  phyticiem  ont  donné  des  théories  plu» 
ou  moin*  ingtoieuiae  enr  la  nature  de  la  lumiéref 
mais  aucune  de  oa*  diéorie*  n*a  un  degré  d'évidence 

néressaire  pour  satisfaire  l'esprit.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  certain  ,  c'est  que  le  corps  lumineux  fait  pas- 
ser son  action  à  l'orcanc  par  un  âuide  quî  lui  eeit 
de  véhicule}  mais  quel  est  ce  iiuide? 

On  oluerve  que  la  lumière  est  capable  d'embraser 
les  co«p*|  propriété  qui  appartient  au  feu.  V.  Fett. 

On  observe  aumi  ^ue  le  nu  cet  capable  d^lùrer , 
propriété  qui  appartient  à  la  lumière  ;  on  en  conclut 
qu'un  seul  et  même  fluide  produit  ces  deux  effets 
que  hi  luotiure  de  la  lumière  est  la  mémeqUO  Mlle 
(lu  feu ,  mais  dilTéremment  modifiée. 

La  lumière  se  comporte  de  quatre  manière*  pat 
rapiiort  aux  corp*  qu'elle  touche  t 

Ott  Uetl  «lie  ait  réfléchie  tout  entière  de  leur  sur- 
face vert  no*  yeuK|  et  alla  £ût  natiie  la  ienaationdu 
blanc  j 

Ou  bien  elle  est  décomjiosée  et  réfléchie  seule- 
meut  dans  quelques-unes  de  «es  parties  s  de  là  la  co- 
loration diverse; 

Ou  bien  elle  Mt  plu*  ou  moins  complètement  ab> 
sorbée  et  domne  naïataooe  an  noir} 


y  LUN 

Tut  vm  âiT«rnoa  pin*  on  noiiM  farM}  mtt  rap- 

r «liant  <k-  la  perpenUcalaUv:  e^Mqiateoiulitiie 
trailipan-ncr. 

Les  anciens  j'iiysiclens  ont  cru  <[U0  le»  corps 
étaient  culorcs  par  eux-mêmes  ;  mais  l'on  sait  au- 
jourd'hui que  ies  couleurc  ne  sont  que  des  modi£ca- 
liOQ*  de  la  lumière  ,  et  qu'on  peut  cliaager  1«  cou- 
lai» de»  corpt  en  BodiliutcluMiqMMmtUidbpo- 
iitioa  de  leurs  principes. 

L*ectîoD  de  la  lumière  sur  les  animaux  et  sur  les 
végétaux  n'est  point  douteuse,  ^es  iiillueiice'i  sur 


UÀG 


Si  7 


les  végétaux  ont  été  constatées  par  les  expériences 
de  Sennebier,  dfngBwhoiiee)  ieTbiodan  *  ' 
tarei  etc. 


La  lumière  colore  les  végétaux ,  puisoue 
ilWBt  dans  l'obecnritè  M»t  ètlotéa}  dl»  • 


«fant  _ 

lewvieneur,  assure  leariifcoaditè,'  et  doiuîéde  b 

saveur  a  toutes  leurs  pnrtici;  elle  favorise  la  suce 
et  la  transpiration  des  plantes  j  elle  leur  est  telle- 
ment nécessaire  qu'elles  la  cherchent  constamment , 
ainsi  qu'on  le  voit  par  les  plantes  qui,  placées 
dans  l'intérieur  d'une  chambre,  dirigent  leurs  bran- 
ches véia  la  fenêtre  }  par  les  branclws  das  aspaliera, 
qtf  Mloignaat  des  mars ,  et  i>ar  lae  arinae  des  £>• 

lé|l)qui  étendent  letirs  brnnclifs  vers  les  clairJi^res. 
V.,  à  l'article  ^/«J/7a,g(  ni c/!/,  les  observations  <|ue 
J'ai  rapportées  sur  cet  objet. 

M.  Bosc,  en  parlant  des  bienfaits  de  la  lumière 
sur  les  plantes  et  de  la  nécessité  de  leur  e 
Ter,  fait  une  observation  dont  j'ai  eouvant 
la  iustene,  diest  qu'en  gteèral  on  a  la  aall 
habitude  de  semer  et  de  planter  trop  épais ,  et  que  , 
par  cette  fatale  manie,  on  n'obtient  que  des  plantes 
chétives  et  sans  valeur.  Il  pinte  te  malheur  au-des- 
sus de  tous  les  fléaux  qui  pèsent  sur  l'agriculture. 
J'ai  retrouvé  la  même  observation  dans  les  ouvrages 
tnuluiu  de  l'allemand  de  M.  Thaër  t  ee  «nd 
iraraitque  les  Allamanda  comnattMitla  a£na  fiurte 
que  aoa  agriculteurs. 

LVOvt  le  plus  important  de  la  lumière  sur  les 

filantes  est  (l'en  tirer  le  ga/.  oxigène  en  décomposant 
'acide  carbonique.  Dans  l'obscurité,  dit  Ingennouze, 
les  plantes  changent  en  acide  carbonique  plus  d'air 
qu'elles  n'en  ^uvent  dieérer;  elles  en  rajetlant  une 
grande  quantité,  et  rendent  d'autant  OMina  fCOpie 
A  la  leapiiation  l'air  avec  lequel  allât  aa  tnwvant  an 


LIIZ£HN£.  La  luiéme  et  le  sainfoin  font  du 
tort  aux  jeunes  arbres  par  leurs  longues  racines,  qui 
disputent  la  nourriture  à  celles  de  tes  arbres.  Il  faut 
donc,  lorsqu'on  plante  des  arbres  dans  des  pnlriaa 
artihcielles  composées  do  ces  plantes,  ou  loiaqttHia 
en  sémo  dans  de  jeunes  plantationa,  lais^nae*. 
pace  de  qualquaa  métm  autour  daa  plaalaa  ,  aanf  à 
remplir  Mtaapace  de  temi^  ji|r  âm.wÀ»  ,  daa  Afaa 
et  autres  menus  grains. 

LYMPHE  ,  (lu  hl'm  lympia  ,  qui  vient ,  dit-on, 


divinité  des  eaux,  et  par 


Dans  In  jour,  au  roTitrnire  ,  ollos  absorbent  aver 
l'ftîr  de  l'.i!  niusplii  re  une  si  grande  quantité  de  ca- 
loti<jue  liiurni  par  11'  soleil ,  (jiie  ne  pouvant  le  digé- 
rereuentier,  elles  en  rejettent  le  superflu,  qui,  com- 
biné aToo  l'oxigène ,  forme  le  gas  oidgèmi  qu'alias 
twdaotalpcs  en  si  grande  abondaiwa. 

LVlOâKB  (AimRB  DB).  V.  Artn  de  tu- 

mière. 

LUNE.  C'est  l.i  pknèt';  hi  [.lus  proche  de  la  terre. 
L'inlliience  (l(!  cet  astru  sur  les  \  icissi tudes  du  temps 
est  généralement  admise  par  les  cultivateurs  et  par 
plusieurs  savansj  elle  est  douteuse  ans  jaus  de 
qoalqaea  autres.  Noua  n'antrerona  dana  aaauia  dis- 
enarfoBàcat^ard,  at  aoma  aanwyoai  ata  obser- 
wiioas  que  nous  avons  rappOfCéaa  ant  aitklaa  ZM» 
COIHS  et  Exploitations. 


du  grec /iwOT^//^,  nyinp   ^    ^ 

extension  vau.  C'est,  en  physioîoflfa , «1^^,^^ 
aqueuse  ,  limpide ,  un  peu  vismieuse,  piaMua  taiM 
couleur  et  sans  odeur. 

La  lymphe  des  plantes  est,  mÎTant  Duhamel, 
nnefiqueurpeu  dilTérante  de  l'eau  la  plus  simple  : 
on  peut  la  retirer  de  plusieurs  espèces  d'arbres ,  et 
particnllèremenl  de  U  vigne  ,  de  l'érable ,  du  bou- 
leau et  du  noyer,  lorsqu'ils  sont  en  pleine  sève. 
Quelques  personnes  croient  y  sentir  un  peu  d'ad» 
dite  ;  cependant  l'usage  que  l'on  fait  des  pleura  da 
la  vigne  pour  étuver  les  yaus  aMlades,  prouta 
qu  en  quelque  quantité  que  l»OB  ^en  «erve ,  elle  nV 
cause  aucune  cuisson. 

Duhamel  a  fiiit  concentrer,  par  l'évaporation , 
des  pleurs  de  la  vigne  et  n'a  rien  obtenu  de  fort  dif. 
férent  du  flegme  pur  :  il  a  seulement  vu  quelquefiîîs 
■  e  priM  ipItcr  au  fond  dos  vases  OÙ  PoB  COUiarvait 
me  certaine  quantité  de  cette  liqueur  une  espèce 
de  fécule, ou  nncoaeulum  blanc,  qui  dit-il,  n'est 
probablaïaaat  paa  iadifrérent  à  la  végétation. 

Noua  renvoyons  sur  ce  sujet  au  Traitt'  de  la  phy. 
sique  des  arbres,  par  Duhamel  ,  t.  I,  p.  6-2. 

LYRÉ  ,  feuille  (/ol.  lyratum.)  ublongue,  dont  le 
disque,  élargi  et  entier  à  sa  partie  supérieure,  ast 
divisé  inférieurement  par  des  siiius  latéraux  en 
Ijlademraloliaa,  qui  décraiNant  n^dlnankan  graiiP 

M. 

MADRIE&.  Ce  mot  vient  du  latin  materia, 
nom  que  les  EoBMina  donnaient  A  tonte  e^èce  de 

bois  d'œuvrc. 

C'est,  ches  nous,  une  sorte  d'ais  fortèpaity  et, 
dans  les  constructions  navalaa,  une  longue  pièce 
(le  bois  plus  large  qu'épaisse. 

MAGISTRAT.  Mot  qui  vient  du  latin  magistra- 
tus,  dérivé  de  magiater ,  maître,  et  qui  signifie  un 
officier  qui  rend  la  justice  ou  maintient  la  police. 

Dans  quelques  villes ,  on  dit  simplement  la  aia- 
^tratf  pour  diia  le  corps  des  offideis  municipaux. 
V.,  pour  lae  pesnai  pronoacéee  an  caa  dHnlnraa  at 
outragea  anvars  daenagM»**  da  Pordra  adminis- 
tratif ou  judiciaire,  les  art.  a»*  d  a33  du  Code  pé- 
nal, et  quant  aux  crimes  et  délit*  commis  par  des 
magistrats,  l'article  Fonctionnniu- . 

MacisTKAT  ou  RjiiN.  On  aiipelle  ainsi  une  coni- 
sion  établie  pour  les  travaux  do  Rhin.  V.,  dans  let 
Annotes forestièrtê  dt  ido^i  f*  lO,  1»  déent  du  37 


octobre  1808,  qui  a  établi  catta  eOBBiadon,  et  qui 
règle  les  indemnités  à  accorder  pour  la  fiMiraitura 
des  fascines.  V.  aiuii  Fatebuê. 
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,  MAUALtB.  C'iist  iur  bois  ou  cariticr  d«  Siûnt«- 
ïéVcie  V.  Cerisier. 

MAIGRJB  U^E  PIÈCfi  DE  ROIS.  {T,Amar.) 
C'ett  en  6ter  tout  ce  qu'il  FauC  pour  la  fermer,  et 
loi  ilunner  la  figure  qu'elle  doit  aroir. 

MAIN.  Bn  termes  de  pratique  et  de  palais,  main 
«et  pri»  pour  nn  symbole  de  fbfce  et  de  puissaiu  ■  : 
C*eet  pourquoi  on  a  donné  pour  attribut  à  la  soum  - 
caîneté  de  la  justice  tme  main  au  bout  d'un  sceptru, 
^Uf-  l'on  ii;i[>(,'ll9  main  de  justice. 

Mai^-forte.  C'est  le  secours  que  l'on  porte  à  la 
|ustite 

Il  était  enjoint  au  prévAU  ghi^énu»  et  proiin- 
cîatuc,  lieuteneni  de  robe-courte,  TÎoe  -  bailUni , 

leurs  liputL-iians,  exempts,  arcliers,  et  tou*  aulrci  nl- 
t  liciers  de  justice  ,  de  prêter  niain-forte  à  l'cxticutit-ui 
des  tii  iit'ts,  orduiiiiaiii  >  <i  et  jugeniens  des  grands- 
niaitrcs  et  des  oliicii-r^  des  maîtri&es ,  sauf  à  leur 
i^tro  fait  taxe  par  le»  giaiitU-inaStres.  {Ord.  de  1669, 
fit.  JJIf  att.  s8.  —  Ord.  de  1670^  tit.  X»  art.  iS, 
cODflrmée  par  Arr,  du  Cans.  êa  18  «m?  1733.) 

Aujoura*hui  le»  corps  adinini^tratifs  sont  cbargés 
de  prêter  main-forte  lorsqu'ils  eu  sont  requis  par 
I' s  pr'-p.i!.é8  à  la  coiiser%'ft(ion  des  forêts.    Loi  du 

septembre  «791  ,  fit-  VIII,  art.  \".  ) 

Il  en  est  de  même  dùs  gendarmes.  (  Loi  du  28 
germinal  ^an  6,  art.  1 3.1 .  —  Loi  du^finréalan  11, 
art.  >8.  ) 

Tout  ofCtier  de  police  judiciitîre  a,  dans  l'ejier- 
cice  de  ses  fonctions,  le  droit  de  requérir  la  main- 
forte.  (  Code  d'ioitr.  crim.,  art.  aS.  ) 

Main-i.evéb.  C'rst  un  acte  qui  levé  l'cnipéche- 
ittent  résultant  d\ine  wUie  Ou  d'une  opposition-  On 
rappelle  main-Uvtie,  perce  que  V«iitt  de  cet  acte  cet 
communément  d*âter  la-nain  de  la  justice,  de  Tau- 
torit.'  il'  l.'.quolle  avait       formé  rempéciietiici^t. 

L,v  ir.aiit-levée  peut  être  ordonnée  par  un  jug«i- 
mcni,  ou  <  .11.1  mil  jwr  le  samatkttt  OU  opposant, 
soit  en  jugement  ou  dehors. 

Oa  disuagiM  plosieti»  «ortesde  mdne-levées  ; 

La  KVÙH'levéa  jmw  er  timpU^  c'est-ii«din  san» 
aucune  restriction  ; 

La  main-levée  en  donnant  caution  ; 

I,:  m  a' ''-ici'  '  pi'<}.Lsiiii\_  ■ 

La  main-icvée  dcfiniUi  e  f  c'est-à-dire  s^i«  aucune 
(«Striction  ni  retour  ; 

La  muin-iêvé»  en  payant^  c'e«t-4-4ire  lorsque  le 
|uge  ordoom  que  le  débiter  ■ui»neiii.»]0Tée  de» 
objets  saisis,  en  pevant. 

Les  jnges  de  paix  peuvent  donner  natn-lev>  l 
j>lOviîoire  ■!■  ^  l>.'sli,iux  ,  iiistriiOK-iis ,  voilurts  et 
«tielajjos  sequeslr-L'Â  par  Iti^  ganlvi»  Uauï  i«iiiri>  U;n  i- 
toires,  en  exigeant  bonne  et  suffisante  caution,  jus- 
qu'à ooncurreoice  de  la  valeur  des  objets  saisis,  et 
«B  fiûsent  setisfiûie  aux  frais  de  séquestre!  (Loi  dm 
99  septembre  1791  >  tif-  IX,  art.  3.  y 

Mai>'-mise.  C'est  un  acte  qui  saisit  une  cho»ct 
la  met  sous  l'autorité  de  Li  justi.  i::  ti  l  t  s'.  le  ni  ellé. 
L'application  du  marteau  de  ruiierve  sut  uu  arbre 
est  une  sorte  de  mâia^vise  que  les  adjudicataires 
«loiveat  tespeclM»  qsmwd  même  le  oomiMis  da»  ba- 
)i?eiax  merqués  excéderait  celtù  peirté  deas  iet 
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procès-verbaux,  (v/c/-.  des  6  avri^  t&o^  et  t(t  aoâi 
1811 .  —  C\ih.  des  cA.,  art.  54-  ) 

^lM^.MO]iTEiGB^^&  On  eppelbcïMÎ 
les  commuuaatéet  fai COtpe <t étehlisseiiseiis  paMioe 
dont  t'wrislwTW  a>  p»>pém  par  k  subrogation  tou- 
jours aoccaerfve  des  pemnnee  q«i  les  composent  ou 

les  administrent.  V.  Bolê  dtÊ 90mmiÊmtHt  éêUlt^ 
hùssimrns  pui>iics. 

MAlIlL,  du  latin  nia/or^  majeur,  supérieur. 
C^était  autrefois  la  première  dignité  du  royaume  ^ 
sous  le  déaomisetioa  de  nuure  du  palaiti  ce  mot  e 
sunifiéeMiitel*  preiiieroKckrde  viU«,  quipié» 
ndeît  amc  écbevîae  dons  plumasm  TjUet. 

C'est  aujourd'liui  un  ''1  1 '*I~niieiftrheij|i  d«l*td 
ministration  d'une  roninjunc. 

Le»  maires  et  iidjoints  rec lierclient  les  contravcn- 
(i«iu>  de  police,  même  celles  qui  sont  sous  le  sur- 
veillance spéciale  des  gardes  toiwtffln  «t  clMUspè- 
(  res ,  i  l'é^ud  deeqiMU  ik  oat  cûBOiinnea  «tnéiM 
préTe«tio(k(CUbirn>Mr.«rn*.>«ir.  tt.) 

Ils  sont  tenus  de  déférer  aux  réquisitions  qtii  leur 
sont  faites  pour  amister  les  gardes  dans  les  visites 
Uomic  iliaires.  (  Arrêté  du  4  mskIm,  «m  6.  »  CKnrf. 
du  3Ô  frimaire  an  10.) 

l<es  oieires  et  adjoints  sont  invités  à  prêter  leor  n* 
cours  pour  le  rédectiondes  procès -vertieux  des  Me> 
des.  (  Laitrw  du  min.  datfin.,  du  7  mum  i8*3.) 

Les  maires  sont  responsables  des  certificats  d'in- 
digence qu'ils  délivrent  trop  facilemeataux  condam- 
nés pour  (le- lits  forestiers.  ( XfMW ilw  mAi.  dafiat., 
du  5  fruttiditr  aa  lo.  ) 

Us  ne  (leuvent  autoriser  aucune  coupe,  aociUM 
exploitation,  ni  l'exercice  d'aucun  usage  deas  les 
bois  des  communes,  qu'en  vertu  d'une  déeisiofc 
de  l'uitorité  aupéiMura»  euivenc  Tordre  dee  eMdbo- 
tione. 

Ils  ne  I  1  '  I  Ht  iiitmc  autoriser  l'i  brant hape  des 
arbres  daii-.  its  Lxii».  (  .'4rr.  delà  C.  do  cass.,  du  7 
octobre  1  .S  I  j.  ] 

Dans  le  cas  d'une  coupe  illégalement  faite,  c'est 
contre  le  maire  ou  l'adjoint  qui  l'aurait  autorisée  1 
que  l'adiott  «MfectioaaeUe  daUétoe  utaolée.  {Arr, 
lie  la  C.A  toM.,  du  <i3  oeaiénr  1807.) 

I  n  [ir^if è-i-verbal  de  i>'n>lement  d'une  conpc  af- 
'loiiii;;'re  del.»rct  à  not!  «niiiinijoe  n'est  pas  nid, 
[i.irce  ijuM  .»uraiL  elé  proLcdi-  lU  r>  colemeni  en  Tab- 
sence  du  maire  ou  de  l'adjoint,  ai  d'ailleurs  cf  ré- 
colement  a  été  fait  en  présence  des  nsegen.  (  Arr, 
du  a3  août  i8o3. } 

La  prescription  établie  par  la  lot  du  29  septem- 
bre lie  couimcnte  à  ediiiir,  A  IVgard  dos  de- 
lit'*  Civi»iiii>  ]'ar  des  iiiaiitrs  mi  mijctliiu  dan^i  les  bois 
lie  leurs  terrîtuin— ,  (ju'.i  iduiiiIi  t  du  jour  OÙ  l'a- 
gent a  eu  une  coiuutitMnce  otlicielle  de  l'autorisation 
de  poursuivre  ,  donnée  par  le  gouvernement  ,  et 
lorsque  cette  autorisation  a  été  demandée  dam  Ica 
trois  moia  de  la  date  d«  procèe-ferhal.  (Arw.  d*  là 
C.  de  caM.,  du  i3  avril  1810.  )  V.  Affirmation  , 
Affouafie ,  Bois  communaux ,  Commune,  Pâturage, 

PfOir  \- 1    rluiiKC  .  Usai^i  l. 

M  Al  KH  AIN.  V.  M^rraiit. 

MAi'SON,  du  latûa  nMASi'o ,  fait  de  manene,  Am- 
meurer.,  €'e«t  use  capMfUftio»  deetiaée  à  l'habi- 
tation. 
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£at  réputé  maison  iaAMr«  tant  bâtiment,  loge- 
mtnt,  loge,  cabane  mému  moMf,  qui,  sans  être 
actuellement  habité,  est  destiné  à  Pnabitation  ,  et 
tout  ce  qui  en  dépend ,  comme  cours,  basses-cuurs  , 
granges ,  écuries ,  édifices  qui  y  sont  renfermés ,  quel 

S «''en  aott  l'usage,  et  <|Ulljio  méinn  ih  auraient  une 
Ature  particulière  dan  I&elâture  oa  enceinte  gé- 
aéfdUi.  \Co«k pénal,  ùrt,  390O  fMqakitluu. 

Màmm%  imwnftBM.  G»  «m*  àn  «nîMiBteoiU- 
traites  dans  RnlIviaDr  dès  fiwte  pont  le  logMBent 
de«  gardes. 

lîn  l'an  6,  la  régie  Jes  domaines  ayant  demancîi' 
AU  ministre  des  finanrr^  si  l'on  detait  (ixiger  nu 
loyer  des  gardes  forestiers  qui  étaient  logés  di-puis 
jiMteun  Minéeadaiis  1m  nanoot  domaniales  Umi- 
tMplM»dla»  èflû  eoalMa  à  l«iir  nmtfHlante ,  le  mi- 
0i«tre  a  répondu  r|^)ie  cette  jouissance  pouvait  faci- 
liter l'exercice  des  fonctions  des  gardes,  mais  que  la 
loi  ne  permettait  jias  do  leur  accorder  des  logcmcns 
quitus  leur  étaient  pas  donnés  nrécédemment)  que 
néanmoim,  puiaqu'ila  ne  les  haDitai«at  qoe  par  to- 
licMUia  «tacu  comehtim  d*|«faE  d«  loyer,  11  n'jr 
■vvc  pM  Vka  de  lattr-«i  dMMwilsr,  M  q[ue  cette 
ieaiiWBice  gratuite  poutait  eomiatMir,  Huit  que  les 
MCfineiia  qii*ils  occupaient  ne  aéraient  pas  loués,  et 
<;u'il  serait  reconnu  dnnj:>er«ux  pour  la  forêt  de  les 
donner  à  bail.  {CtKui.  du  16  prairialan  6.) 

L'Administration  forestière  a  demandé,  par  sa 
circolaire  du  14  brumaire  au  i4)  le  tableau  de  toutes 
ke  maisons  domaniales  occupées  par  les  gardes, 
pnwy  iàin  fidie  leaHMiratioiw  etcnangeneto»  dont 
«llee-étaieat  snacepliblM. 

BUe  s'orcuix»  I>f*ûucoup  aujourdTiui  de  inu!lïplnîr 
ces  maison» ,  tmrcc  (ine  c'est  un  moyen  de  rctidrê  lu 
■Brreillance des  gardes  plus  continuo  et  plus  etricare. 

itfais  comme  ces  hnhitations  isolées  sont  exposées 
auzefttada  la  malveillance,  notamment  de  la  |>nrl 
dee  déHonaftitaf  l'AdmiaUtiation  dea  forèto  «,  par 
aa  dreulette  du  i5  mars  t8a3 ,  chargé  lés  10- 
re<ih'ers  de  les  faire  assurer  contre  l'incendie,  etaux' 
frais  des  gardes  les  liabltsnt.  Cette  mnaure  est 
"  aBjonrd'liui  réalisée  dans  toutes  les  conservations. 

Maisons  siTokf'!  *tTx  rivrs  forêts  rOtai  es. 
LVndonnance  de  1  669  ,  tit.  XW  II,  art.  3o,  défbnd 
k  ceux  qui  liaUlent  dea  maisoiu  aux  rives  des  forèu 
royales,  de  làire  commerce  de  Imîs  «t  même'd*èii 
faire  des prorision s  au-dclA  de  le\irs  besoins,  ù  peine 
de  confiscation  du  liois,  d'amende  arbitraire  et  rie 
démolition  des  m.iisons. 

Mais, suivant  l'observation  de  Chaiilatid,  on  doit 
admettre  aux  adjudications  des  ventes  les  riverains 
dés  fittréts  quand  iW  scmi  solvablea  et  faonnf  tes  gens. 

I*  même  otdonnance,  tit.  XXXII,  art.  7,  rend 
œnx  qui  habitent  les  maisons  et  autres  héritages, 
dans  l'enceinte  on  à  a  lieues  des  forêts  rnyales ,  ri- 
vilement  responsables  du  fait  de  leurs  ilomestiijues 

On  tit>uve  dans  Sam^Yon,  p.  1067  et  1 106,  plu- 
sieurs arrêta  et  réglcmens des  cnanrbrcs  souveraines, 
qui  ordonaeatè  ceiui.qtii  auront  loué  leurs  maisons 
riveraines  à  des  feiabeodatitti  «mont  commis  des 
délite  et  n'auront  de  quoi  payer  les  amendes,  de  re- 
nrésenter  en  justice  ces  vagabonds,  à  défaut  de  quoi 
le»  propriétaires  seront  responsables.  I/auteorde  la 
Conférence,  dans  sa  notcsurl'art.  ij  du  tit.  XX Vil, 


cite  UD  arrêt  da  cobnII»  dû  la  jiuiTler'  i^So  )  qm 
dispose  de  la  métoe  nailièTe. 

M.iis  ces  arrêts  ne  pcuvfnt  plus  i^tre  invoqués. 
Enfin  l'ordonnance  de  1669,  tit.  XXVII,  art.  i8, 
défend  de  fairi  construire  aucune  maison  diatrs  l'in- 
térieur, aux  rives  et  &  demi-lieue  dea  forêts  royales» 
à  pdii»  d*<meiid«  «tdffconfiacalîôa  du  fonds  et  des  . 
bAtimeUi* 

Siir  tenC  cela ,  lé'  iwmteitu  Codù  foretthr  iniio- 
diiira  des  modifications.  Y.  d'alllews  ce  que  non» 

avons  dit  au  mot  Construction. 

Maisons  scr  PEttcnEs.  'l'uiite  maison  sur  per- 
cbr.s,  bâtie  par  des  inutiles  ou  vag»bond.<>  «tans  l'en- 
ceinte et  à  uemi-lieuc  (a  kilom.)  près  des  furéts  du 
roi,  doit  étM  inâtlsamment  démolie.  (  Purf*  4» 
1 669 ,  tit.  XXVli,  4rf  .  1 7 .  )  V.  Ce^Hme^tm  à  ih' 
tance  prohibée. 

Matsoits  vsAoilkfs.  On  apnelie  ainsi  les  maisons 
auxquelles  fl.  élt  cAclè  des  droits  ifmMyt  dans  les 
forêts. 

Les  habitons  des  tttaiaoïu  uaagèrcs  ne  peuvent 
jonir  du  pâturage  et  dk»  ptnagèqiie  pour  les  bestieiUL 
de  leur  nourriture  seuieménl!.«'et  non  pottf  çeuil^ 
dont  ils  font  trafic  ou  commerce,  à  neiue  d'uroende 
et  de  confiscation.  {Ord.  de  1669,  tit.  XIX » 
art.  14.)  V.  au  Rtcucil,  sur  (elle  disposition  de 
t'ordonnance,  les  Notes  de  Fixtjuet,  t,  I,  p.  68; 
une  Ord.  du  Gr.-M.  des  /bruts  au  déport.  d*s  Pa-^ 
ris,  du  3o  mars  1718,  Jip.  217;  une  autre  Ord. 
du  mdmc,  du  3  juin  1763,  /.  /,  p.  43 1  »  une  troi- 
sième du  même,  du  09  actabre  17631  /■  I,  p.  435 
|enfin,V.  Vsage$.      ,  , 

MATSONNAGE.  Territe  (jul  sert  ù  détugner  les 


futJ«i 


qu'on  l.tit  abattre  pour  bâtir 


bois  de  Imute 
lies  maisons. 

Le  droit  de  maii^oanoge  est  celui  qui  attribue  à 
l'usager  la  faculté  de  sè  nire  diAifrer  des  bois  pour 
bâtir  et  réparer.  U  est  synonyme  de  mamnaage, 
:  MA1TRB,dulatinmflwûler.Cemota,da»tnotve 

langue,  un  grand  nombre  de  signification.s.  11  exprime 
la  (lu.ilité  de  c^liij  quia  des  sujets,  dBsdu.ucsiiipies  j 
celle  d'un  siipArieiir  i|iii  ci;iniuauile,  snit  de  droit,- 
soit  de  fait;  celle  d'tuiiiotnnie  qui  enseigne  quelque 
art  ou  quel(|ue  science;  celte  d'un liOinm'e  qui ,  ayajit 
été  apprenti,  est  reçu  dans  quelque  corps  de  métier) 
(Celle  d*Dn  propridtairede  biens  ;  celle  d^ine  {lersonnc 
revéliie  d'un  titre,  de  certaines  charges,  etc.,  etc. 

Lp%  maitrvs,  propriétaires  de  bestiaux  et  pères  de 
famille,  sont  tivilmieut  responsables  de-;  i  i luilmn- 
nafior««  qui  sont  prononcées  contre  letirs  enfaiis  et 
bergers,  pour  contraventions  par  eux  commises,  ou 
{loiir  dégâta  occasionnés  par  leurs  lK|stiaux.  {On/, 
de  1 66^ ,  Ht.  XIJC,  aH.  l3.) 

Pareille  disposition  sé  trouve  en  l  art.  7  du 
tit.  XXXII ,  pour  touCe.s  sortes  de  délits  ou  contra- 
ventions , 

lît  en  l'art.  32  du  tit.  XXYII  pour  les  incendies. 
V.  Amende,  Délk,fyeèndhfPdtiinge,9twxAiiyvX. 
RespoHtgbUité. 

NIAITABS^,  rotTTCk-XAiTnB^  et  Aiofcs-CHAitPiH- 
1  ifERs  DE  LA  MAmiws.  Ce  sont  des  agens  chargés  de 

ttrocéder ,  sous  les  orAret  des  ingénieurs  forestiers  de 
a  Bïftrine,  i  Li  reclierche  et  au  martelage  des  bois 
propres  aux  constructious.  V.,  pour  leurs  fonctions ^ 
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Vlmttr.  du  wtbi.  d*  la  mar. ,  du  3o  florial  m  i3 ,  et 

Je  AV'^/.  f/u  28  août  181 1').  V.  auMi  l'article  Marine. 
AL\i  rilES  DES  EAUX  ET  FORÊTS.  La  crw 


tiaii  ii'3  ccb  offuii-rs  est  Inrt  incicnr 


principe  leurs  fonction*  étaient  ce  que  furent  eii- 
•nite  celles  des  grtiicl*-nikltre«.  SAiàt-Yon,  dans  sa 
note»  p.  5i ,  fiât  mmraner  oua  !«•  pmaiera  ofiices 
de  naltm  det  mux  et  forèti  loreiit  toujoan  confiés 
à  des  hommes  de  distinction,  et  il  dcnommc  plu- 
sieurs de  ces  officiers  qui  furent  reçus  depuis  i.jcô 
jusqu'à  i6ii3.  Muis  cet  autour  se  jif.iij;îinit  iji  jù  (en 
1610)  dt!  ce  que  le^  ofiices  des  oiaitrvs  particuliersi 
étaient  beaucoup  raltaisséf  fpi^^  T^WlUté  et  par  la 
mnltiplûâté     ces  t\uitm^„ 

II  peiéill  qne  lé  opoijtoo  dtt  attirée  des  «eux  et 
foiéU  e  lieaucouç  y>rié ,  et  que  tris-souTent  on  fut 
obligé  de  le  réduire.  Pecquet,  dans  sa  note  sur  cet 
objet,  t.  I,  p.  188,  préseute  les  réductions  succes- 
sires  qu'on  aurait  étu  dans  lu  cas  d'ordonner  jus- 
qu'en i544')  mats  elles  ne  soiitpointexacles,atteiidu 
que  les  ordonauices  çitées  par  lui,  et  qui  presciivi- 
rent  ces  réductkÀDs  j  ne  rappellent  ordiaeireteent 
|Mrtie  des  prnTinces  dont  se  composait  la 
France.  An  surplus,  l'organisation  du  personnel  des 
forêts ,  dans  ces  temps  anciens  ,  est  très-ccuifuse  ,  et 
tout  ce  que  l'on  peut  apprendre  des  ordonnances 
rendues  depuis  iSiy  jusqu'à  l'édit  de  1716,  c'est 
ue  très-souTcnt  on  réduisit  le  nombre  des  officiers 
s  eaux  et  forêts  )  qui  lendoit  constamment  à  s'ac- 
ccolt^.  Vp.auroot  Administrxtfionfp^  116)  la  com- 
^àifibi^ï  dés  màtlrises ,  telle  quMie  était  organisée 
piJi'Fédît  d'octdhte  1716. 

maîtres,  a\.iiit  l'i  i.ihiissouient  de^  ^^raiids- 
exerr.iient ,  ,ivce  leurs  foiirlîuns  ordinaires, 
celliMqui  furent  ensuite  dévolues  .\  ces  officiers  su- 
jM^rieurSf  et  lorsqu'il  y  eut  un  souverain  graiid- 
nattrtf  Satan  toute  la  f  rtuice.|  Uj  e|f  ^taîe^t  comme 
lies lleufeiiatia  pour  I*adiiiTnSsti«tiaa  ët  la  police  des 
eaiiz  et  Ibréts. 

lis  prêtaient •scrniezit  a  la  chamlire  des  cr.mj.li 
devint  1,1'iuelli'  ils  conipt. lient  ininu  iii.itf  iiu  iil,  ainsi 
que  le  prescrivait  i'arl.  aj  de  l'oniunnante  de  iJitt. 
La  forme  dis  ce  sennéii^'i  qu'on  trouve  dans  la  même 
vàttàé\  «et  lapporiée  au  mot  Se/meiU.  V,  ce  mot. 

'OMÏtae  les  places  de  maîtres  des  eaifx  et  forêts 
a'ezèrçaient  sur  simples  conmiissions,  t  n  Ii">  hÎjH- 
geait  à  donner  caution;  uiuls  ces  places  iuient  en- 
suite ei  ijir  os  en  nliires  formés. 

MAin-i^    PAI\TICl-LirilS    OES    EAVX    lit  F0It£T5. 

L'am  riu  (  t  les  fonctions  des  maltrea  dimluWs- 
retit  considérablem^iit  par  la  créal^ii  des  grori  l 
miil.lri)seH'V^ji''Un  forma  différeos,  «Wpartenn  j  . 
pour' les  grands- maîtres,  et  des  maîtrises  particu- 
lières pour  chaque  maître,  et  d^s-lors  on  ajouta  le 
M!i)t  parth  iili<  r  À  celui  dr  nioitri-.  L'ordonnance  de 
•  669  a ,  depuis  ,  fixé  leur  |>ouvoir  et  leurs loucticius. 

Ils  étaient  cliefs  et  présidens  du  tribunal  de  la 
tnattrise,  mai*  ils  ne  itoÛTaieiit  jugM^  nv^i 
Vôix'n*était  pirfnt  pré|K>iidérante,  et  ils  étaient  re- 
l>ordés  comme  primi  intcr parts ,  en  ce  qui  poaçès'- 
jioit  le  conteiirfénx  jwiriiculiéreniént. 

Ils  conrtais«nient  ,■' en  première  inst.uue,  à  1.. 
rliarge  de  l'appel  j  tant  au  civil  qu'au  rriniiutd|  de 
t.-nite  mniJdré  d«»  eaux'ét  forêts,  mais  Miivàat  Ie< 
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mtfkUm»  «t  thmitatiotu  eontmuee  aux  articles  de 

l'tjrdoniiance  de  1669. 

C'est  principalement  dan»  les  tit.  I  et  ï\  de  ce  rè- 
glement ,  que  laar*  fdnciioM  «t  Aroita  «e  toottvwnt- 
déterminés. 

MAITHES  1?E  FOKG£S.  Ib  sont  responsable* 
de  leurs  ouvriers  employés  dons  le*  idréis.  ^OnL  d* 
1669,  lit»  XXXII,  art.  7.) 

L'n  arrêt  du  conseil,  du  29  mai  1^83  (au  Re- 
cueil), leur  défendait  de  convertir  en  charbon  les 
linis  propre»  à  former  dm  hoi*  de  corde.  V.  Foijgm,- 

Floitage. 

MAITABS  HBS  CfiWBBS.  €»a  appelaSt  ainsi, 
dons  Ica  uwienaM  oi4onHUioa>y  cens  ^vi  étaient- 
chargée  des  conatradioBecÎTiletctncTalM.  V.f  daas 

le  Recueil f  t.  />  P.  iSo»  une  Note  importante  de 
Pccquft  «ur  les  «léliTrances  de  bois  d'œuvre  powr 
le  service  du  roi. 

MAITRE  PÈCIIEUH.  V.  Délit  de  pêche. 

MAITRISES  PARTICULIÈRES  DES  EAUX 
ET  FOHÉXS.  C'étaient  des  juridictione  ëtoblÎM 

Iiour  veill|^  A  la  coaaerTatloii  dei  bd«,  et  «mpéchar 
es  abus  qui  pouvaient  ae  commettre  sur  les  rivîènay 
tant  à  l*OCcaâ!on  du  la  pèche  que  dn  la  navigation. 

I,es  maîtrises  avaient  ordinairement  |Kji!r  ressort 
l'étendue  des  b.iilliagcs  où  t  lies  et.iieni  établies  ,  s'il 
n'y  avait  titre  au  contraire.  V.  les  Ord.  de  juillet 
i544t       '*'*>  st  février  4i  rapportées 

On  M»  pounani  auu  de  gnadea  raisons,  inter- 
vertir rordre  ntablî  entre  les  maitiiaw  pour  l'otea- 

dt:e  de  leur  rc  '.>ii;t  ,  ni  donner  dO  CONlmibâ'ion  aux 
ollitiers  ù'iine  nioitiise  pour  opérer  dans  l'étendue 
d'une  autre,  -si  ce  n'iitait  en  cas  de  suspicion  uu  de 
r:  cusatiou,  etc.  {Ord.de  166^  tit.  JLIJI g  art.  10.) 

On  devait,  suivant  les  OrdonxaBGeSf  regarde!^ le 
ressort  declMH|u«iUfft  COnSMIU  Uen  qui  lui  auM- 
tenait,  et  dont  il  devait  retirer  tons  les  profits.  Le* 
idits  <le  juillet  )5  jj,  Il  dt  c l.\r..t ion  ilu  11  juillet 
i">44,  !'•  (lit  de  :io\  L  uilire  ij'i^jioiit  ùefeuse  A  tout 
olluicr  d'entrcprendcL'  au-delà  de  leurs  ch.irgcs ,  qui 
leur  auront  fUt  Ijmi'ccs.  l'ar  l'edit  de  février  iSSS  , 
sur  les  eaux  et  forêts  de  lircluguc,  le  roi  déclare 
qu*U  no  iMUt  pas  établir  plus  gr^d  nombre  de  ma2- 
Irises  particulières,  parce  que  ceux  qui  étaient  déyk' 
i.i.-.irvus,  et  ijtti  pour  leurs  oj/îca  avaient  déjà  fourni 
fiuaes  Sommes  de  di  rner^ ,  seraient  grandement  in- 
ttrcsséSf  chciie  ijui  pourrait  engendrer  entre  la  l'fji- 
ciers,  tant  d'une  part  que  d'autic,  piuueurs  débats 
et  tfiiefdtetf  etc. 

i'outc«  ces  disparitions  ont  été  confirmdee  par  ua. 
p  I  d  nontbre  d'arrâts  du  conseil,  entre  autres  «eux: 
lies  (>  lurli.  r  et  (y  iiovenil>re  1691  et  9  juillet  1745. 

Le  conseil  a  Iciuj./urs  suivi  tetie  jurisprudence» 
même  dans  li's  .itiaircs  non  coutcntieuses ,  jusqu'au 
point  de  reformer  des  artéif  ^t  copiniissious  qu'il 
avait  adressés  par, erreur  tux  officiers  d'une  maî- 
trise pour  làire  ..quelques  opérations  da^»  le  leeeort 
d'iMie autre.  V.  ws  ex^ni|des  qu'en  rappc||(e.|Q|a/A 
land  dans  son  Dictionnaire. 

On  peut  «lire  à  fortiuri  que  lorsqu'il  s*a|(tasait 
de  régler  les  bfis  des  ecclésiastiques  ou  d'en  faire 
la  vrule,  ks grands'Ugi^rcs  ne  pouvaient,  san«de 
fortes  caiKoiis,  ftppe)fr  avec  enx  ni  commettre  d^iu» 
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ir«'5  oflGcîers  que  ceux  de  la  maîtrise  sous  \c  rrssoit 
(II-  la(|iieile  les  bois  éUient  «i(ués,  comme  l'avait 
j  r  i'  [.du  \r.  sifurdelftFkiiwietgruid-aMttmuicIt.'- 
j>artcmciU  de  FarU. 

Au  surplus,  jMir  édit  donné  au  mois  d'octobre 
1716,  le  noi  ATAÏt  déclaré  qu'il  voulait  que  les  nial- 
triiM  ne  foMMit  détorawié Conpotées  que  d'un  maî- 
tre, un  lieutenant,  qb  prodimur  du  roi  «  un  garde- 
marteau,  un  greffier,  m  recerenrdes  ainendt^,  un 
garde  p'' lierai  collec  teur  des  ami;iidcs,  et  d'un  nom- 
bre suîfi»ant  d'arpenteurs,  Lui««icrs-audieDciers  et 
fprdet  nécessaires. 

U  y  avait,  dans  quelques  grandes  terres  du 
royaume,  des  juridictions  partîcttlièm  pour  les 
«BOX  et  foréu ,  que  les  rois ,  par  conndéimtioik  POHT 
les  seigneurs  à  qui  elles  appartenaient,  avaietttltien 
vnuhi  décorer  du  uom  de  me  ;''  v  '  parliculUrcs  ; 
mais  ttta  prétondues  maîtrises  n'a^aieut  pas  j>lns 
d'autorité  que  It-s  ^riiries  ordinaires  des  seigneurs, 
et  les  officiers  des  maitrûes  royales  n'en  avaient  nus 
nsoios  le  droit  exduaif  de  connaître ,  duu  l'étendue 
de  cet  terrat}  dea  caa  royaiiK  et  de  réfonaatioD}  «t 
ndne  de  pluateun  caa  ovdinairea. 

Challland  rapporte  uu  grand  nombre  d'arn*'.s  qui 
ont  maintenu  les  officier*  des  mnitrises  rovalcs  dan» 
ces  droits  contre  les  prétentions  dus  otfn  iprs  dc<L 
maiCrisos  de  «eignours,  et  qui  ont  ôté  à  ces  derniers 
tout  ce  qu'ils  voulaieat  a'arrof^  au-delà  de*  droits 
attribué*  aux  jttgps  gnijera  aeignmnrîauv. 
■  ComM  cette  kitte  e«tre  ie*  officiera  du  eos  et 
ceux  dei  ae^Beais  eat  aajourd'hul  sans  objet*  aous 
a*en  parlons  que  comme  d'un  fait  historique  qtiî 
proiivp  que  de  tout  temjjs  les  autorités  ont  dierché  ik 
entreprendre  les  une»  sur  les  autres,  et  que  les  jus- 
tices '•'io„euriales  principalement  ont  élevé  de  con- 
tinuelles prétentions  mir  les  attributions  des  olSciers 
du  roi. 

La  loi  du  99  septembië  1791  ^  lit.  XV ,  a  sup- 

fm.mil  les  naitrlsea  d«s  eatix  et  forêts;  cependant 
fs  offîticrs  de  res  nmilrises  (jnl  (  cinlinué,  en  vertu 
de  la  mèiue  loi  et  de  <  ullo  du  i  i  mars  1  79a,  d'exer- 
cer les  fonctions  adininlstralives  ipii  leur  1  t.ii'.  iir  .it 
tribuéet,  jusqu'd  l'oraaiiisation  de  la  nouvelle  nd- 
Biiniatratuni,  di^tennuiée  par  Ut.  loi  du  16  nirù.'ie 
an  9. 

JhAJOBAT.  LeBia|orat  est,  soÎTant  la  définition 

qu'en  donne  le  Répertoire  t/ejurispn/iiencc,  unfidéi- 
cnmmis  graduel,  successif,  perpétuel,  indivisible  ^ 
lait  dans  le  vue  Je  ctmserxer  le  nom  ,  Ic^  r  rii'cs  i  l 
U  splendeur  d'une  maisou,  et  destiné  A  toujours 
pour  l'aîné  de  la  famille.  La  dénomination  de  auyo- 
rat  lui  Tient  de  ce  quHi  est  destiné  à  ceiut  qw  sont 
mttu  majores. 

Il  y  avait  en  Franc»  qoatre^rovinces,  le  Rous- 
«ilton  ,  ta  Flandre,  l'Artois  et  la  Franche-Comté, 
où  les  majorais  étuient  usités  ,  et  ou  \\:ti  taisait  au- 
trefois des  substitutions  expressément  qualifiées  de 
ata/oiats. 

L'art.  6^6  du  Code  civU  semblait|  d'après  la  pre- 
mière rédaction  (jui  en  avait  été  décrétée  par  le 
Corp*  légûlariff  le  |3  AotéaL  am  1  «  «voir  proscrit  A 
famnis  les  majorât!  : 

Mais  des  d*''crets  du  3o  mars  et  le  liénatus-cunsulte 
du  14  août  ibo6;  Purticle  896  du  CodedvUàé' 
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crélé  de  nouveau  le  ?>  sepiemljre  iRfl-,  el  enfin  le 
décret  du  1".  mars  lOoS,  ont  llmiti'  lu  |)rohibitiou 
(jui  uvait  l'-té  Faite  en  f;i''nérfll  des  sulislitutions  Cdéi- 
commissaires,  et  établi  l'institution  des  majorais. 

liSa  décrets  dea  4  et  17  mai  1809  ont  déterminé 
les  biens  qui  peuvent  être  constituée  en  majontsi 
et  prescrit  des  dispositions  jionr  h  conaervation  et 
l'admïnistfation  de  ces  biens. 

L'art.  a6  du  décret  du  4  mai  porte  que Padaûnîs-  . 
ir.itïon  Je  l'enrej;!slreinenl  et  desdomaines,  et  l'ad- 
mini.slration  forestière  rempliront,  pour  les  bois  et 
forêts  composant  le  majorât,  les  fonctions  attribuées 
à  l'agent  conservateur,  que  ce  décret  établissait  pour 
les  pays  situés  hors  de  France ,  où  il  7  avait  des 
biens  affectés  à  la  dotation  des  nui  joints.  LVirt.  ad 
dn  mêdie  décret  porte  que  les  btris-futaies  senuit 
coupés  quand  ils  seront  dans  les  taillis  dans  le  cas 
ail  ils  le  sont  dans  les  forêts  domaniales,  et  que 
rpiand  ils  seront  en  reserve  ou  en  pièces  sans  taillis, 
iUseront  aménages, s'iU  en  sont  &usrcjitibles;  qu 'en- 
lin  ,  si  leur  étendue  nu  permet  pas  l'aménagement  * 
ils  ne  pon iront  ftie  conpéa  qu'après  autorisation 
donnée  en  conseil  d*état ,  sar  l^avis  du  conseil  du 
sceau  des  titres. 

Une  circulaire  de  l'Administration  forestière  du 
t  ()  uoùt  uSoi),  n".  "nji)  ,  cl.ftr";!;  les  eon.eryateurs  de 
transmettre  ,  à  rliaque  trimestre,  un  état  des  bois 
compris  dans  la  formation  des  majotats,  et  de  vnîl- 
1er  à  la  conservation  de  ces  bois. 

Il  s'était  élevé  la  question  de  savoir  en  quoi  con- 
sistait In  surveillance  de  l'Admîmetmtîon  rarestiéie 
sur  les  bois  aOectés  aux  majorais. 

lin  avis  du  conseil  d'étot  ,  du  8  juillet  idcç, 
approuvé  le  5  août  suivant ,  portr.  que  l'Administra- 
tion doit  se  borner  à  veiller,  à  ce  que  le  titiilnlte 
d'un  majorât  doté  parle  chef  du  gouvernement, 
jouisse  «n  bon  iiéfO  de  Gwdlle  ttt  sans  dégrader  { 
qu'elle  doit  senlesnaat  constater  les  dé^datîooa 
et  les  anticipations  de  coupe  lorsqu'elles  ont  lieu, 
ou  en  infornier  le  procureur  f;ênéral  du  cansel!  du 
sceau  des  titres;  que  rAdniiiiistration  forcslit  re  n'a 
ijue  la  même  surveillajlce  a  exerô.r  sur  II",  htiis  fai- 
sant partie  des  niajoratit  que  le  rliul  du  gouverne- 
ment a  permis  aux  particuliers  de  former. 

MALADLB.  Lorsque  .les  gîardes  sont  empêchés 
par  matêdh  de  vaquer  à  leur  service  ordinamt  ils 
doivent  en  donner  avis  dans  le.s  trut.H  jours,  au  plus 
tard,  à  l'inspecteur,  qui  les  fait  suppléer  par  les 
c^a  rdes  voisins.  {Laid»  «9  «pten&iv  179 1 1  tit*  IV^ 
art.  14.  ) 

L'inspecteur  OU  le  a0tt(pln^ectenr  qui  se  trouve 
dans  le  même  cas,  en  donne  avis  à  son  supérieur. 
{Ih  ,  ttt.  V,  art.nti.) 

MALAUlii  DES  AEBRES.  Les  arbres  suit  su- 
jets à  un  grand  nombre  de  maladies  ou  d'accidens, 
»pii ,  les  unes,  les  urrèteiit  dans  leur  croissance,  les 
autres  les  rendent  ditïornies  ou  r.ihoueris  ,  et  d'au- 
tres leur  causent  la  mor°, . 

Ces  maladies  proviennent  ou  de  causes  extérieu- 
res, ou  de  censas  mtérieurfs,  ou  desdiM»  camt*  é- 

eamiet  extMemws  des  maladies  de*  aibrea 

dans  les  forêts,  sont  : 

1°.  Les  dommages  causes  par  les  liommes  ,  au 
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monmt  àea  coiii>ea,  êfi»  «sploitatiiMM,  des  truta-  ' 

porU  deboU,  etc.;  ' 

L«»  (](>niinag(!s   causés  par  les  nnîiiianx  de  1 
toute  espère,  comme  l'ahroulissnnir-nt ,  les  blessu- 
rps,  le'i  iiiL'iirtri'i'iiires ,  l'r'-corLt-iiieiit ,  l.i  ilevlructîon  ! 
de%  icuillcs  ,  tes  piqûres  des  insectes,  etc.; 

3**.  Les  oiiMea  naturellei,  telles  que  la  fendre) 
la  neige,  le  givro,  le  défint  d'ek,  là  grélot  Ul^e* 
Ue,  lee  ouragans,  etc. 

Les  causes  les  plus  ordinaires  des  maladies  in- 
ternes ^  au!iquelle«  contribuent  dVilleurs  celles  que 
nous  Tenons  d'exposer  ,  sont  :  la  mauvaise  situation 
du  terrain ,  sa  mauvaise  qualité,  trop  ou  trop  peu 
d*huRiidité,  dès  chaleurs  trop  fortes,  des  froids 
trop  rigonrewt  ^  trop  on  trop  peu  de  nouniture ,  la 
camcilé  on  la  vieille — 


des  airee  â*oi- 
cienx  qui  se  tiouveat 


Toutes  ces  causes  donaoït  MlasaitM  à  un  grand 

nombre  de  maladies  qui  se  présentent  sous  des  as- 
pects tri" s -variés,  il  yen  a  fort  pi'U  ronln;  lesquelles 
Péconomici  forestière  pui&se  emplovor  îles  remèdes 
en  grand  ;  mais  heureusement  La  plupart  sa  gut'ris- 
sent  dVllea-mémes  et  sans  les  secours  du  forettisr. 

Les  maladiee  des  arbres  qui  peuvent  intéresser 
le  forestier,  sont  t  les  Blessuna  ou  Plate»  tmid- 
rùatmi,  haÊBOiitgmens,  la  BrûhtKy  la  Jaamùse  on 
Chiite  pTématun'f  des  feu . ,  le  Miélat,  les  Ger- 
exircs ,  le  Cadran,  la  Roulme,  la  Gelivure ,  le  (^e/is, 
la  (  hampltirc ,  V Ej:f(>lialit'.-i  ,  les  Galla,  Ir.s  l..vt,i- 
trjses,  la  Dt'cor/icatJon,  li!  (^auronnementy  la  Fuiin- 
manie,  les  Dépêts^  la  Pléthore ,  la  foarriture,  la 
Caritf  Ueloublt  Aubier.  V.Cesmotset  la 8*. section 
de  IVrticie  Physiologie  tfégét. 

Lu  s;iison  de  l'année  oii  le^,  arbres  sont  appelés  ù 
reprendre  pour  ainsi  «lin;  l'artivlti':  <1(:  la  \\c ,  est 
aussi  celle  où  ils  sont  sujets  il  épromcr  lu  plus  iIl- 
maladies}  dans  l'hiver,  où  leur  transpiration  est 
presque  oullof  ils  deviennent  rarement  malades  ; 
maie  au  piiitlwmps  et  dans  Tété,  (juaml  la  tnuispi- 
TStîoa  est  abondante,  ils  sont  oxpos<  :>  l  plas  de  dé- 
sordres et  d'accidens,  et  il  parait  qu'un  grand  nom- 
bre de  leurs  maladies  [>r<>\iennent  des  causes  qui 
peuvent  troubler  ou  supprimer  ci-tti-  transpiration, 
et  donner  lieu  à  Tépaiitiissemont  de  la  sève ,  à  l'ubs- 
truction  des  vaisseaux ,  à  des  goofleinfline  eottraor- 
dinaires,  k  des  dépôts,  etc. 

Le*  seulee  maladie*  contra  leeqnellee  les  forestiws 
peuvent  employer  des  remèdes,  sont  celles  qui  pro- 
viennent d'un  fond  trop  humide,  du  défaut  d'air  ou 
de  nourriture.  Cost  par  de'i  ibssés  d'assaiiiisseineui 
et  des  éclaircies  qu'ils  peuvent  parvenir  à  rendre 
la  santé  ans  aibiw  qui  CNUfont  dam  oas  rittM- 
tions. 

Abis  ils  peuvent,  par  wra  bonne  sarreillenee  en- 
vers les  exploitateurs,les  usagers,  les  pâtres  et  tous 
ceux  qui  frûquentent  les  forêts,  et  par  la  stricte 
exécution  des  ré^lemeiis  sur  la  jiolicu  Ibrrslii  rc  en 
général ,  prévenir  beaucoup  d'accident,  qui  dùimani 
Ucu  par  la  suite  à  de  véritables  maladies.  En  effet , 
il  y  aura  d'autant  moins  d'arbres  mutilés  par  les 
hommes,  abroutis  par  les  bestiaux,  rongés  par  les 
lapins  ,  les  mulots  ,  infestés  par  Les  chenilles ,  et  ex- 
'  posés  par  conséquent  «us  mdadies  qui  sont  le  ré- 
sultat de  cps  acciilrtis  ,  (pii!  l'on  ex r'rutera  plus  exac- 
tement les  régleraens  sur  les  exploitatioas,  le  pâ- 


tarage,  la  cbassa,  la 
seaux ,  etc.,  etc. 

MALANDRE.  VauJs  m 
dans  le  bois  de  cliarpi-nte. 

MALTE.  V.  Ordre  de  M^/tc. 
MAL\  HH5A l'iON.  Ce  mot  se  dit  de  toute  faute 
grave  et  punissable  commise  dans  Posflvdoe  d*ttM 
raaetion,  d'une  commission,  comme  cmmptionf 
«uetiott,  eodcuenoo,  dilapidation. 

Les  malversations  qut;  peuvent  commettre  les  ma- 
gistrats et  les  autres  ionrtiunaairen  dans  l'exercice 
lie  leur  emploi,  imt  lieu  toutes  les  fols  (jue  ,  par 
des  motifs  d'intérêt,  de  haine,  de  vengcancu,  etc., 
ils  font  quelque  injustice  OU  empêchent  des  choaes 
justes.  \.  Corruption  f  Camausion,  Fonctùnmainf 
Forfaiture. 

Bn  matière  de  forêt,  oaappeUe  malvmatùuu  lac 
délits  et  contraventions  qui  se  commettent  dans  les 

bois  iion-veulcmont  par  des  pr 'po-és  de  rAdiiiitus- 
tratiuii ,  mais  encore  par  des  adjudicatâtre^t  vX  autrM 
ayant  entrée  dans  les  forêts  :  c'est  ce  qui  résulte  daa 
articles  ci-après  de  la  loi  du  39  sei>tembre  1791. 

L'art.  i<^r.  du  tittIX  porte  que  la  poursuite  da* 
délits  et  maiivngiioM  commis  dans  Im  bois  doma- 
niaux et  de*  ronlrsvenâons  aux  lois  femMtiéres  ,  eet 
faite  au  11. im  irt  par  le<  ftj;pns  de  l'Administration. 

I/»rt.  5  ajoute  que  les  inspecteurs  seront  ckargés 
de  la  poursuite  des  délits  constntés  fAv  loB peoeSi« 

verbaux  des  gardes. 

L'art.  7  charge  les  consanniettfs de  l«  poannite 
des  malmntttmiu  dans  le*  eoupes  et  «andnimiioaa, 
et  de  celle  des  contraventions  aux  lois  rorastières. 

Enfin  ,  l'art.  8  déclan;  que  les  actions  auxquelles 
pourra  donner  lieu  la  n-sponsabilité  des  «gens  de 
l'Ad m inist rat ioii,  seront  poursuivies  jiar  elle. 

l>o  ce  que  l'art.  7  ne  parie  que  des  conservateun 
(>our  la  poursuite  des  malversations  dans  les  coupa* 
ut  exploitations ,  il  n«  s'cnsoit  pa*  que  les  inspec- 
teurs ,  les  sous-jaspeetaanot  même  les  gardes  géné- 
raux ne  puissent  pas  poursuivre  ces  malversations. 
Le  contraire  est  établi  par  les  arrêts  de  la  cour  de 
cassation,  des  6  août  1^07,  7  janvier  1 H08  et  Sa 
novembre  itiit.  V.  Adjudicataire,  Adjudication, 
Délits,  Récolement. 

Relativeinent  auxmn/wiMiiîbiwqiM  neuvent  tiom^ 
mettre  les  egeys  de  PAlmialslAtleM,  V.  Admmit- 

tration  ,  p.  las. 
MANCLENNE.V.  Viorne. 

M  ANDATS  DE  PAIEMENT.Ceuxpour  le  paie- 
ment des  traitemens  des  employés  forestiers  ,  ainsi 
que  les  certificats  de  service  qui  tiennent  lieu  de  cev 
mandats,  sont  exempts  du  timbre.  (  £>écix.  du  min. 
des  Jin.y  du  i8  the/micbtr  an  ^t^Circul.  de  Fjldmm 
des  don.,  du  7 fim^iàeitmdiHmt. }  V>  TtuUtimiiiU, 

MANDKMiSNT  ET  ORDONNAlfCB.  Ordve 

(ju'uii  supérieur  envoie  pour  être  exécute. 

i^s  ordonnances  et  luandemens  des  grands-maî- 
tres, contenant  la  désignation  des  triages  et  caMloni» 
exprimés  au  procès  -  verbal  par  lui  dressé ,  et  dont 
expédition  avidt  été  laisser  au  grefie  pour  faire 
les  assiettes  de*  ▼«Btea»  dnvaiaatêtnB  «neoyés,  cka» 
oue  année ,  aux  officiers  des  msitfisee  avant  le  mois 
fie  juin;  et  reux  pour  désigner  le  jotir  dc^  ventes  et 
adjudications,  avant  le  moi»  de  septembre  ;  Ord,  de 
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«669» m,  JJI^ 4Ut.  ÈtitU.  Xy,  mru  5).  V.  At- 

MANNE.  -Suc  cniicret  qui  s'extravass  iiaturclle- 
inent  nu  par  incision  d'une  grande  quantité  de  Té- 
gétaux,  et  qui  est  composé  de  sucre  et  de  nmeo-encré 
uni  à  du  muciUge  et  à  une  Batiim  extrutive  per- 
tiealièfe. 

Cest  principalement  du  Wne  ù  feuille*  rAndes, 
du  frêne  à  petites  feuilltis,  cl  niAnic  du  fr("nt'  à  fleur, 
qu'on  retiru  en  Kurope  l.i  niiiine  ilu  toiii merce,  c'cst- 
à-dire  celle  f]Lii  c-bt  i  rnpli)y<'c  eu  médecine  comme 
purgatif.  V.  Fn^nc. 

Le  Miélat  eat  Une  rériteble  manne.  Y.  ee  mot. 

It  découle  du  mélèze  une  manne  que  lee  Italient 
viennent  ramasser  dan  «  les  environs  de  Briançnn, 
«t  qu'ils  mettent  daji»  le  commerce.  Il  parait  qu  elle 
a  les  mémos  propriétés  purg^tivet que  celledttfrénej 
«-•lie  est  peu  connue. 

C'est  principalement  dans  les  mauvais  terr.iins  et 
danc  les  années  chaude*  que  les  arbres  fournissent 
le  plus  de  manne;  cette  afcrétion  ,  lorsqu'elle  est 
abondante,  les  fatirrite. 

MA^VJIJE  DE  MJbSL'KE.  V.  Moins  de  mesum. 

UARAIS,  dnletiii  aMmM  aNuâew,  neaCB  mer, 
dMM  M  a  Slit  wunscageut ,  marécage.  Les  marai« 
BMt  dee  terne  ocdiaaireroent  baaaea  et  abreuvées 
d'eau  croupisaante  ou  qui  n'a  point  d'ncouleinciit. 
^û/ef  et padouatu  ont  i-peu-prèa  la  même 

La  connaissance  de  tout  ce  qui  concernait  les  ma- 
rais, après  même  qu'ils  avaient  été  desséchés;  des 
contestations  qui  pouvaicm  naître  sur  l'entretien  cl 
lerécurement  des  fossés,  watrégans  et  canaux}  les 
contributions  relatives  auxdita  curemens  et  têtàc- 
tions;  l'établissement  et  létablissemeat  dei  ponts, 
portes  et  écluses;  les  droite  de  péages «t  eutMs,  la 
clwiee  et  la péclie,  epptrienait  aux  officiers  royaux 
àm  eatdc  et  torita,  ainsi  qu'il  résulte  des  édits  et  dé- 
daratt<^nH  dc-i  mois  d'octobre  1694,  îî  uviil  1^99 
(Samt-  Von  ,  ji.  ^r)j)  janvier  1607 ,  19  octobre  1611 
et  22  octobre  16 li;  de  l'art,  a  du  tit.  I  de  l'ordon- 
nance de  1669,  et  dee  arrête  du  coneeil}  des  aSac^ 
tembre  16911,  17  août  1700,  »S  ^itvier  1701  et 
a5  mai  1707. 

Ckaffland  rapporte ,  dana  son  Dictionnaire  des 
eaux  et  forêls,  au  mot  Marais,  lu  texte  entier  de 
plusieurs  ordonnances  et  arrêts  concernant  le  des- 
eéchoment  des  ni.irai?;;  savoir, 

1*.  L'ordonnance  de  Henri  IV,  donnée  à  Paris, 
en  octobre  1.594,  qui  pematàlMnMalVwiitt,  Da- 
okl  «tPtnlippe'nMiOf  MaataeequlpoiHfnmtétrf! 
cotraîe  par  eux,  deiun  et  coitttitttMr  leurs  entre- 
prises pour  vider  et  dessécher  les  marais. 

a*.  iJne  antre  ordonnance  aussi  de  Henri  IV,  du 
mois  d'iiTril  1.599.  |*'^"''-ini  cjur  tous  palus  et  marais 
dépendant  du  domaine  royal,  et  ceux  appartenant 
aux  ecclésiastiques,  geae  noblM  «1  du  tiers-état, 
■as*  aucune  exception  de  penomie ,  aeiie  et  située  le 
fawg  des  rivières  et  ailleurs,  aeront  dmiMiét  êtes* 
eoyéspar  le  sieur  Hum-Faen  Bradeleu  et  ses  asso- 
eiéa  ou  Jcs  propriétaires,  et  par  eux  rendus  propres 
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au  labouTi  fiaSiàm  on.  lieclH^ea«  laloii  que  leur  si- 
tuation et  naturel  1«  permettront. 

3".  Des  arrt't.s  de.-i  -ih  >epl(;mbre  1692,  17  août 
170O1  2^  janvier  1701  et  a5  lual  170^,  ijui  confir- 
ment la  compétence  des  maîtrises. 

Par  arrêt  du  a8  août  1768,  le  conseil  a  tait  un 
règlement  pour  l'administration  des  marais  commis 
naux  de  le  prorisce  d'Artois.  Ce  réclement  chfli|b 
les  nmlaiire,  drberms  et  gens  d«  loioecliaqut  otmi» 
munauté ,  de  l'administration  et  des  revenus  desdits 
marais.  V.  le  Répart,  de  jurispr.  ,  au  mot  Marais. 

Le  niéupe  recueil  luit  tonn.iitre,  1».  un  édit  de 
176a,  qui  permet,  dans  les  trois  évéchés  de  la  1.0I>> 
raine,  le  partage  des  marais  communaux,  et  ac- 
cord* Peaemption  d'impMÎtMM  et  de  dtaee  à  ceux 

3ui  dtfricbaimrt  des  terne  iacaltesf  s*,  des  aiiéte 
u  ooaMil)  des  5  mai  et  10  millet  1750,  qui  auto- 
risent les  communautés  d'iiabiians,  dans  les  généra- 
lités d'Aucli  et  de  Piiu,  à  aliéner  leurs  innrais,  landes 
et  autres  biens  communaux,  hl  U^nn  autres  arrêts, 
des  a8  octobre  1771,  9  mai  1773  et  ?'>  octobre  1777, 
qui  leur  ont  permis  de  partager  l«»  mémies  biens ,  par 
ménaf^l  à  charge  d'une  redcvtutce  au  profit  des 
communnulée|3  .  un  édit  du  moiede  janïar  1774» 

3 ni  permet  le  même  partage  dans  les  «tatado  dudté 
eBourgOgneet  pays  en  dépendant,  qui  accorde  le» 
mêmes  exeB1|)tioiis  pour  i«s  terrains  défrichés,  t-t 
ordonne  tjue  les  contestutifjus  relntives  au  paringe 
des  terres  commnnsles  seront  portées  en  premiure 
inatanee  per»deTant  lefugeexarçaafelalmiitB  justice, 
et  jug^  aur  lee  ooncfosions  du  procureur  fiscal} 
4^.  dee  lettres^patentes ,  du  27  mars  1777,  qui  or> 
donnent,  pour  la  Flandre  gallicane,  le  partage  par 
feux  et  par  portions  égales  do  tous  les  prés,  marais 
et  pâturape»  communs;  5*.  des  lettn-s-iwtentes,  du 
i3  novembre  1779,  qui  ordonnent  ^xartage  et  le 
défrichement  des  terrMf  fKét ,  marais ,  landes  on 
friches appartewuitaaxooiMmBBautés  de  la  pronMa 
d'Artoii. 

Ces  arrêta  'voulaient  toutefois  que  les  paruges 
fussent  fiûts  sans  nuire  aux  droits  que  pouvaient 
;iv(iir  les  seigneurs  sur  les  terres  communes,  ni  k  la 
Ucultéque  leur  accordait  l'ordimnance  d«  1669  d'en 
pnderer  le  tiei*,  dwta  Im  cu  déterminé!  par  celte 
ordonnance. 

§  a.  —  Kouvellv  lé^isliition. 

Les  lois  rendues  pendant  la  révolution  ont  ap- 

!)oni'  de  f^rand^  changemens  dans  la  législation  t*» 
ativeaux  raarai.s  ni  autres  terrains  communaux. 

l.  La  loi  du  i5  mars  1790  a  commencé  par  Ater 
aux  seigneurs  le  droit  de  s'approprier  à  l'avenir, 
par  forme  do  triage,  letian  dea  marais  communaux. 

n .  Celle  du  38  ao4t  1 793  a  été  plu*  lo»  >  «U* 
re-. oqiié  tous  les  triages  qui  awient  été  fidts  au 
j  roht  des  seigneurs  depuis  la  publitution  de  l'or- 
donnance de  1669.  V.  TriagetK  Bien':  commtmaux. 

111.  Sous  le  régime  féodal,  les  marais  dont  les 
communes  avaient  l'usage  n'étaient  pas  censés,  par 
le  seul  fait  de  œt  VMgef  iMir  appartenir  en  pro- 
priété} lee  aeimMiita  en  étaiei''  r<  f  utéa  prn«rié> 
taîret  mnkqnelecontfairenVt  1^.  jirouvé. CSétte 
jurisprudence  a  éprouvé  sut  ce^siveoMiit  deaolablae 
innovations.  V.  Biens  communaux. 

4»* 
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IV.  Cependant  une  commune  ne  peut  être  investir 
de  la  propriété  d'un  inariit  lanqa*«IlB  n'y  a  exercé 
quede  timpUa  draita  d'nMfpf  et  que  le  marais  est 
en  nature  de  ternin  productif  dont  le  seigneur  re- 

<  oïl  Irs  friiiu.  (  Arr.  ni:  lu  0.  <lc  casx.,  du  lO  fruc- 
tidor an  ]  ji ,  roiuk-  sur  la  combinaison  à^i  art,  8 
'et  9  dr  la  loi  du  ab  août  i  ^793  ,  et        de  Iœ  4*» 
tion  de  la  loi  du  10  juin  1793.} 

V.  Il  en  est  autrement  lorsque  le  seigneurne  prO' 
doit  p4a  an  titre  autlumtique  qui  constate  qu*il  a  1^ 
^iDea«iit«dieté  lea  maraif,  lorsque  ceux-ci  wont 
en  nature  de  p&tû>  {Ib. ,  du  a6  décembre  1810.) 
V(  ces  deux  arrêts  au  Répert.  de  jurispr.,  verbo' 
Marais. 

VI.  Les  marais  auxquels  on  a  fait  des  travaux 
pour  le*  rendre  produciifa ,  ne  peuvent  être  rangés 
dans  la  classti  des  terrains  Tah»  et  vagtiea|  qua  la 
loi  du  10  juin  1793  répuia  biens  conmiutaïu.  {Jh-, 
du  a8  a<.  nl  1808.)  V.  dana  notre  ileci«»7. 

TII.  Lr  partage  dos  martia  communaux,  qui,  aT^t 
la  ri'volulioii ,  n'avait  été  ordonne  (|ue  |ioiii  cjuel- 
quf^  provincvji,  l'a  tte  par  la  loi  du  14  août  1792 
pour  toute  la  France,  et  par  la  loi  du  10  juin  1793. 

Mai«  l'exécution  de  cette  dernière  loi  ayant  donné 
lieu  à  de  nonibreuaea  rtelamalioM»  le  Cor|)s  légin- 
latif  a  icndBf  la  ai  piairial  au  4i  loa  portant 
qult  wnût  pnndaotreoMnt  mmS*  •  tool»  action  et 
poursuite  résiiltaiit  (!e  l'exécution  de  ladite  loi  du 
10  jum  1793,  sur  1)'  jfnrtii^e  de*  biens  communaux  , 
et  que  les  posse^'^i'urs  actuels  (It-^iUtH  terrains  seraient 
piovisoirement  maintenus  dans  leur  jouiatanco. 

Vm.  Catia  kri  a  «té  atiivia  de  celle  dn  9  vrntôee 
an  is,  portant  «n  aubatance,  que  lea  nartagaa 
de*  bien*  connninaux  efiectuéa  en  vertnde  la  dn 
10  juin  179^,  ft  ilonl  il  n  été  dressé  acte,  seront 
exécuté»^  3'.  i]uu,  dins  les  communes  où  des  piu- 
tnges  ont  eu  lieu  sans  qu'il  lUi  ail  i  te  dressé  acte, 
les  détenteurs  de  biens  coiumuuàux  qui  ne  pourront 
justifier  d'aucun  titre  l'-crit ,  mais  qui  auront  dé- 
fricbé  ou  planté  le  terrain  dont  ila  ont  ioui ,  ou,  qui 
Vauront  cio*  de  ninra,  fbisët  ou  liaiea  nves ,  ou  qui 
enfin  y  auront  fait  quelques  conlitruciions,  sont 
maintenus  en  posac«sion  provisoire,  et  peuvent  de- 
venir prtiprii-tai ri'S  iiiCinn mutaliles ,  a  l,i  c!iarj',e  (le 
faire  la  déclaration  du  terrain  qu'ils  occupent,  et  de 
8B  soumettre  à  payer  à  la  commune  une  redevance 
aonuellef  rachetable  en  tout  temps  par  vinet  fois  la 
nste;  3*.  que  les  biens  oonsmunaux  possédée  sans 
acte  da  partage  réntrerom  entre  les  mains  des  com- 
munautés d*babitans}  que  les  contestations  rela- 
tives au  partnjie  îles  bieits  communaux  seront  juL^ées 
par  le  conseil  de  prélecture;  5*.  que,  ix-lativement 
aux  actions  que  des  tiers  pourraient  avoir  à  intenter 
sur  ces  mêmes  biens ,  le  sursis  prouonc*  par  La  loi 
du  31  prairial  au  4«  ^  toute  poursuite  ic-^ultant  de 
l'exécution  de  la.  loi  du  io  juin  179^1  est  levé} 
6*.  qn*ett  conséquence  les  personnes  prétendant  des 
droits  de  propriété  sur  les  biens  communaux  par- 
tagés ou  occu|tés  par  des  particuliers,  comme  bieus 
communaux,  pourront  su  pourvoir  par-devoiit  les 
tribunaux  ordinaires  pour  raison  de  ces  droits; 
7*.  qtt*il  no  sera  pronoacé  de  restitution  de  fruits 
qu*fc  compter  du  jour  de  la  daoïaade  poucias  partir 
culierc. 
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IX.  Celte  loi  a  fait  naître  quelques  diilicuité* 
dons  son  application. 

1  °.  On  a  demandé  ai  elle  devait  être  rastnîate 

aux  partages  faits  en  exécution  de  la  loi  da  10  juin 

1793.  Un  décret  du  4'-  i'^""'  «■"luplriuentiiiic  au  i3, 
porte  qu'elle  s'applique  à  tuas  [  rirt.ic,''^  <!e  biens 
ciiiii m ujiaiix  eltcLtui  '»  avant  la  lui  <iu  lO  juin  1793 
en  vtir.u  d'arrêts  du  conseil,  d'ordonnances  des 
états  et  au  très,  émanés  des  autorités  compétcntirs. 

2".  Lu  avis  du  conseil  d'état^  du  3  Jnià  18099 
porte  que  toutes  les  usurpatUms  de  biens  commu- 
naux depuis  la  loi  du  10  juin  1793  jusqu'à  la  lui 
du  9  ventôse  an  la,  doivent  être  jugées  |>ar  les  ron- 
ioils  de  préfecture,  li irsqu'il  s'«{>it de  l'iiitéréldo  la 
coiiiniunc  contre  les  usurpateurs,  et  qu'à  l'égard 
des  usiu'pations  d'un  copartapeant  via«t.*via  aSia 
autrs}  elles  sont  du  ressort  des  tribunaux» 

3*.  Les  jugemeiis  rendus  par  les  coqsoils'de  pré- 
fecture, en  matière  de  partane  de  biens  commu- 
naux, ne  peuvent  être  nis  à  éxecution  qu'après 

avoir  été  soumis  au  ronseil  il'i  tJit  ,  puur  être  cnn- 
firniés  s'il  y  a  lieu.  {Ucciut  jjJVi.ù,.'  Ju  4«^.  /our  com- 
plëmentaire  an  i3.) 

4"-  Les  communautés  d'habitans  qui  n'ont  piunt 
parUgé  leurs  biens  communaux,  et qinootCOtMorvét 
après  la  loi  du  10  juin  179I)  le  node  de  jouiasasse 
de  ces  biens,  ne  |icuvent  le  changer  qu'en  vertu 
d'une  ordonnance .  (IJccn  t  du  Cf  hntmainsan  i3.) 

Celles  qui  ont  elahli  un  nouveau,  mode  de  jouit- 
j.ance  iluiv(nt  aubii  le  conserver;  touteliiis  ,  ellee 
peuvent  dt  Ubertir,  par  l'organe  des  conseils  muni» 
ripaux,  un  autre  mode,  qui  doit  être  soumis  à  l'ap- 
probation du  piéfot)  sauif  de  la  pan  du  conseil  mil» 
nicipal  et  même  d*un  ou  nlnsîenr»  Itabstans,  Io 
n'Cdurs  au  ronseil  J'étal.  ' Fb. 

5".  L'existence  d'un  acte  de  p.irlage,  quoique  ir- 
ri  f^ulier  dans  sa  lt)rme  ,  suliil  pour  faire  valider  le 
partage,  ((j'etticequi  résulte  d'un  Avis  du  Cans.  d'é- 
tat, du  7  mai  iSoii.) 

6".  L»  représentation  d*uo  acte  relatif  au  «ban- 
gemeat  dans  le  auide  de  jeuissaace  des  Uena  coomm- 
naux  d'une  commune,  lorsque  cet  acte  a  été  exécuté 
de  bonne  foi ,  doit  suffire  pour  établir  le  changement 
du  nuide  de  jouisMince  ;  et  les  demandes  d'iui  autre 
mode  doivent  être  présentées  au  conseil  de  pséfec- 
turS}  «taoïiBilsea  oe  droit,  comme  les  affaiset  daa 
biens  communaux,  au  conseil  d'état.  'Jb.) 

7°.  Le  partage  dits  biens  indivis  entre  deux  com- 
munes doit  être  fait  en  raison  du  nombre  des  iaut 
par  chaque  commiute  ,  sans  avoir  égard  à  l*élenduc» 
du  territoire  de  chacune  d'elles.  {Avis  du  Cons. 
d'ctat,  du  ^juillet  1807,  et  Arr.  de  la  C.  de  cass., 
du  11  septembre  1809.) 

S".  Le  nombre  des  feux  ou  de  chefs  de  funiile 
doit  aenbr  de  baae  pour  la  «ode  de  louiasanee  daa 
nania  «t  autres  Uana  eoamunaux.  {DâenU  dea 
ao  foi»  t8o6  «r  a  JShrier  1808.  )  V. ,  sur  loulea  ces 
questions  ,  l'article  Marais  du  Répert.  de  jurispr. 

X.  Deux  lois  ont  été  rendues  sur  le  dessèchement 
des  marais  depuis  la  révolution. 

La  preniièru  aal  des  a4  août  et  a6  décembre  «790^ 
sanctionnée  le  5  janvier  1791. 

Cette  loi  est  rMtée  sans  «xécutiflatetle  16  sep- 
tembre  1 807 ,  il  en  a  été  readu  une  autre |  qui  con-> 
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tl«iit  cUiq«ânt«-iimif  utkla».  £U«  knôtet  tit.  I,  du 
deu«cli«ii«it  dn  naraii;  Ut.  H,  Au  aur«is  pen- 
dant lo  cours  des  travaux,  du  dcssécliement }  tit.  IV, 
des  mai'vis après  le  dessèchement;  //V.  V,  des  règles 

])i)ur  It'  paiomeiu  dc4  indemnités  dues  par  les  jiro- 
priotaire*,  en  cas  de  dêpossessiou  ;  tit.  VJ ,  de  la 
consertatinu  des  travaux  de  dessèchement }  tit,  VU, 
àm  travaux  d«  navigation,  des  routes ,  des  uonU, 
4m  niM,  pUon  et  quais  dans  Im  ville*}  OM  di- 
gnee,  des  travaux  de  salubrité  dena  lea  communes; 
Ut.  VIII ^  des  travaux  in  route  et  de  navigation 
relarifs  ù  V cxploi.'atiiin  i!i:s  ftréts  et  minières; 
tu.  IX.,  Je  la  cuuiesuun  de  divers  objets  dépendant 
du  domaine;  tit.  X,  de  Porganisatioa  ut  dus  attri- 
butions de^  rnmmïsMons spéciales;  tit.  XI ,  des  in- 
deninilcs  a>ix  nrojirLétdires  pour  occupation  de  ler- 
nias}  tit,  aIJ,  des  diapositiou  géaécalaaf  qui 
révo|peiit  toiite*  les  loU  antérieuivs  en  ee  ijuVltes 
rontiendrairnt  de  contraire  à  la  pr*-seiite  loi.  V.  un 
extrait  de  ccUl-  LA  au  Recueil.  V.  aussi  Routes, 
'Travaux ,  Srmi.\  et  l'iiUitattoris. 

&1AKAUDAGË.  6»rt«i  de  vol ,  de  pillage ,  que 
commettent  les  soldats  dans  les  campagnes.  On  a  ap- 
pliqué ce  mol  au  vol  de  même  nature  que  des  parti* 
culiers  peuvent  commettra.  < 

1/an.  36  du  th.  II  de  la  loi  du  a8  septembre  1791, 
(urla  police  rurale,  porte  que  lo  maraudage  ou  en- 
Icvciiiont  dt!  Lois  lait  ,>  (tus  iriiotnnie  il, m*  les  bijis 
uùUis  uu  luiaies,  ou  autres  plantations  d'arbres  de» 
particuliers  ou  communautés,  sera  puai  d'une 
awwide  double  du  dédommagement  dû  au  proprié* 
taiitti  et  qae  la  peine  de  la  détention  pourra  être  la 
«Am«  qoe  eelk)  portée  en  l*«rt.  35.  «ni  est  de  3  nms. 

Bbia  te  vol  de  fruité  délaenes  et  gitans  sur 
{ilace,  ou  de  boi'*  f(ui[K'  et  exposé  k  la  loi  jiuhlifuie, 
ne  peut  êtrp  cousid.  r(-  comme  un  simple  délit  de 
inaraudjgt-  ;  cVst  un  crime  de  la  compétence  de* 
(  iiurs  ira*si«es.  (.'Irr.  de  In  C.  de  cass,,  des  10  avril 
>^ojf  17  février  iHoo,  ai  février  181a,  ^ftnigr 
«  tt  1 3 ,  rapportés  dans  le  K^tt,  dt  Juri^f.,  «u  mot 
Maraudage. 

Les  art.  3.'i ,  et  36  »lu  tit.  I!  di-  la  loi  «lu  aS  sen- 
(embro  «791  ,  tant  sur  II-  marauilaf^c  dus  Iriiits  di- lu 
terre  tjuv  sur  lo  in.inmdape  f  t  eiilL-ven>cn l  dv.  bois, 
ne  sont  point  ubrogés  par  l'art.  4ot  du  Code  pénai 
ab  ittio.  ,Ârr.deiaC»éeett»Ê,féK;tqfirtVH-%^\1it 
au  m&me  Recueil) 

On  doit  considérer  comme  rimples  délits  dé  aw- 
nuidace  les  vols  de  productions  du  ta  terre  commis 
dans  Ui  campagne,  et  tels  qu''iU  sont  spécifiés  par 
la  loi  du  aB  s'.  jjtymliru  1791- 

Cest  d'apré*  m  priiuipti  que  U  cour  de  cassatiou 
a  ,  par  uu  arrêt  du  aa  mars  1816,  annulé  un  arrêt 
de  cour  d'assises }  qui  avait  condamné  A  la  réclusion 
an  fntticuller  poar  avoir  enlevé,  la  nuit,  plusieurs 
•Me  de  miamtea  qvll  nvnit  cueillies  dans  un  ter- 
rain non  rtos.  V.  dans  notre  RectuîL 

MARCEAU  rSAULK-j.  V.  Sauk: 

MAHCHAND.S  Dli  liOlS  J  T  iMAllCHAN- 
OISES.  Les  niurcliands  do  boisson!  (.eux  (|ui  se  li- 
vrcut  au  commerce  du  bois.  Les  devoirs ,  la  respon- 
sabilité et  les  droits  des  adjudicataires  des  coupes 
sont  détaillés  aux  moU  Adjudicataire ,  Arljud/ca- 
tioH,  CàittmÊ,  Cèmnundf  Délit,  Enchère ,  Exphi- 
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tatùM,MoùudemeMmfMéeoi»meiit,  Jiêrcemmt, 
et  autres  artielee  qui  se  rapportent  aux  adjudica- 
tions et  exploitations. 

On  appelle  marchandises  en  forèt.s  les  buis  fa- 
çonnés en  C'trJcs ,  en  hiiis  d'teuvrc  et  cliarpente. 

Les  marchands  de  bois  doivent  avoir  plusieurs 
connaissances,  dont  les  principales  sont  :  i*.  eelitt 
des  usages  des  différentes  espécei  de  boùf  êttûûnt 
leurs  dimensions;  a»,  cella  dnt  Mt  ûtmrêt  qui  ttmt 
Us  plus  mdwnkét  dans  le  commerce  f  reâtàtut" 
tion  du  predmt  de  ces  bois  lorsqu'ils  sont  encore  sur 
pied. 

Le  détail  de  ciîâ  diverse*  connaissances  se  trouv»-, 
dans  le  couri>  de  cet  ouvrage,  aiut  articles  qui  trai- 
tent de  chacun  des  objets  de  la  tedinologie  fores- 
tière ;  cependant  il  ne  peut  élreînntile  d*en  piéeenter 

u  \  In  récapitulation. 

§  1-'-  — ■  Usages  des  différentes  cspi  CL's  de  bois. 

Dans  l'exposé  de  ce.^  usages,  nous  [dacL-rons  eu 
premier  lieu  les  bois  «jui  sont  d<;  msilieure  qualité 
pour  chaque  usage*  et  ninsi  de  suite  îu<K|u*à  l'es- 
pèce de  la  moindraqualite. 
'  Noua  mapriinieions  à  M.  de  i^eriliuis>  qui  a 
donné  un  boa  ouvrage  «url*ezploitation  des  cou|i«ji, 
une  pnrtîe  de  ce  que  nous  aurons  A  dire. 

Cnai1>0fi.  —  On  fuit  du  charbon  avec  toute  espècn 
de  bois  Je  p'  tise  grosseur;  le  iiieilieur  est  lelui  (|ui 
provient  de  boi«  d'un  accroissement  parfait,  non  sur 
le  retour ,  sain ,  coupé  hors  sève  et  floavenablemeat 
sec.  V.  Chariots, 

Quant  aux  esseaceSf  voîà  l'ordre  de  qaaBlédaaa 
lequel  elles  sont  rangées  amif  k  fitbrication  du 
charbon ,  par  M.  de  Pertnuîs  1  cliame ,  hêtre , 
iriiie,  cLèiii;,  frêne,  châtaignier,  érable ,  Loudricr, 
plalauu,  arbres  résineux,  saulo-marccau  ,  bouleau  , 
aune,  trcmhlu ,  tilleul. 

Alais  si  Ton  consulte  lus  ex|>érience.<i  de  M.  llar- 
lig  et  de  AVerneck,  que  nous  avons  rapportées  au 
mot  Câar6o»f  et  qui  (ont  connallro  la  quantité  ns- 
pectlvede  chaleur  que  dégage  chaque  esjiice  de  char- 
bon ,  abstraction  faite  des  aulrcs  qualités,  uti  trouve 
que  les  bois  doivent  su  ranger  dans  l'ordre  suivant  : 
sycomnri;,  «-r.iblL'  tliain|Hjtre,  >  harme, frêne, pin  sau- 
nage, i.hénC|  ulizier,  orme,  bouleau,  mélèze,  sa- 
piii,  épicéa,  tilleul,  auae,  taule,  peunlicr.  C'est,  au 
surplus,  aux  UMgt-s  locaux  qu^un  maKuand doit  avoir 
égfùd. 

Bcûdeekttif/ftg»,—iâ,.  de  Pertliuîs  éublltainsi 
l'ordre  décroissant  de  leur  qualité  pour  cet  usage  : 
orme,  chérie,  frêne,  charme,  liétre,  c  îiàtaignicr  (  i;, 
ér.iblu,  platane,  noyer  (2},  merisier  (3),  bouleau, 
vpréau,  arbres  résineux  (4),  aune,  tremble,  til- 
leul ,  peuplier  noir,  marronnier,  peuplier  commun^ 
saule ,  peuplier  d'Italie. 

Cet  ordre  est  celui  que  l'opinion  a  fixé}  mais  lee 
expériences  de  M.  Hanig ,  que  noua  avons  rapport 


(1)  Fendu  ,  le  rlifttsip^nirTpétilia  Mafea,ei  |WUt0CC8lJDN- 
ucrdc*  incetulie^i  i  n  ioikIiiii,  ii n'sit  paS dUnKfMMX. 
Fendu,  U  pùliUs  sa  Jeu. 
I,  >;  KendH|  U  pétiU*  sa  feu  prMfHe  aalani  que  b  cfat* 

laignier. 

U)  Gsa  bois  sé|iendMt  ane  mmtriie  «denv  dans  les  sp> 
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téeè  au  mot  BaiSf  p.  43l  i  en  établiscent  un  autre. 
Oéit  ctltri-d ,  dont  l«  teble«il  MtiOUTe,  p.  447,  au 
même  article  :  sj^comorei  pin  sauvage ,  frêne,  lii^ire, 
charme,  alizicr,  chène-ronxTc,  mélëiie,  orme,  cli<^-ne 

à  grajipes ,  t>jjic'-ti  ,  huiilfan  ,  ■înjrm  rnriiinun  ,  s.iule- 
iparceau  ,  taux  auacia,  liUuul ,  (rcniblt ,  auuu  ,  peu- 
plier noir,  saule  blanc,  peuplier  d'Italie. 

Bois  ouvrés  dans  les  constructions  navales.  —  Les 
arbres- futaies  dont  on  peut  tirer  les  boU  propres  à 
fabriquer  iee  priadnaiea  pièce*  qui  «ntient  dans  1« 
eonatraetîon  on  taïawtuz,  aont  ?  le  chêne  nonr  le 
corps  du  vaisseau;  le  sapin  r-l  Ih  pin  juinr  I.i  iisiV- 
lurfl  et  les  l)i)r(lages;  le  nJ'  lc-z?-  pour  1<:  corp<.iîu  vais- 
MMu;  If  liflru  pour  Licjuillt-  ,  et  niénio  pour  les  bor- 
dâmes de  fond  ,  à  diTaut  de  chêne;  i'oroïc,  pour  les 
eorpt  de  pompe.  V.  Marina. 

CUtupeaiet  des  gtande$  eoaaintetimu  civiles.  — 
Leserbrea-fittAiec  dont  on  peut  tîrar  tes  bois  propres 
à  (c.  CKiisiruLtions ,  (^ui  exigent  des  dimensions  plus 
oii  11101115  r^raïuies,  suiit  :  le  chêne,  le  châtaignier, 
le  pin. 

Quant  aux  accessoires  des  grande.':  usi  nc« ,  les  bois 
euivanay  •ontcstptojét  t  forme  pour  It- s  aiguilles  \ 
Vorme  et  le  noyer  pour  lea  écrous ,  les  plateaux  de 
lanteroea;  le  cormier,  l'alîzier  et  le  pommier  pour 
lei  fuseaux  et  les  alluchons  de  lanternes}  l'ormei  le 
cormier ,  l'alizier  et  le  cliarroe  pour  les  tIi. 

Constructions  civiles ,  vrdînairc  !,  i  t  communes.  — 
Les  arbres  dont  on  peut  tirer  ia  charpente  nécessaire 
à  ces  constructions,  sont  :  le  chêne,  le  ch&tal;;ni«r, 
le«  erbrea  réaiiMuS)  Porme,  le  cormier,  Talixier,  le 
mériJMTi  l^piéan,  l«  tvemblef  le  peuplier  connvn. 

Mmain  d  tonneaux  et  d  faOewar.  >  Ou  M  peut 
tirer  de  bon  merrain  que  âu  cceur  de  boia  de  chêne  , 
choisi  dans  les  arbres  d'un  occroissemeni  parfait. 

A  défaut  de  chêne,  on  peut  faire  du  merrain 
avec  le  cœur  de  hêtre,  qui  n  a  pas  U  même  qualité, 
mail  qui  a  la  propriété  de  conserver  plu*  loog-temps 
loaTiitt  délicats  et  faibles.  V.  Merrain, 

Z/Otti  s  à  jaloHSietf  d  ardoises,  etc.  —  Cœur  de 
cbine  pou  r  ht  preniére  qualité ,  du  châtaignier  pour 
la  deuxième)  dsi  boia  buuu»  pour  la  tn^sièiDe.  V. 

IjQtttS. 

Boiisclli  ric ,  mesurer  ccissrs  ih-  tam- 

bours, cercles  a  cri/'/n  et  d  tamis,  moules  »  fro' 
mages,  etc.  —  Le.  <l'  iix  premiers  articles  se  tirent 
«ituuatvement  du  coturde  ciénef  pour  les  aubea .  ila 
ee  tirent  du  eMne,  du  ÂStrtf  du  sapin,  du  tnmitt. 

Treillages,  perches  à  vignes.  —  Ces  marchan- 
dises se  tirent  des  brins  de  taillis,  arec  cette  diffe- 
rcuci-  que  la  perche  à  rigue  e  .t  Icli jours  prise  d.ms 
le  coeur  du  bois,  tandis  que  celle  ti<  trrlUnpe  est  sou- 
vent employée  avec  sou  aubier. 

On  iâit  cea  peicliea  avec  le  chêne ,  le  châtaignier, 
le  frêne. 

Echalas  ou  paisseaux  de  fente.  —  Us  ae  tirent  des 
taillis  de  chêne,  de  cliâtaicnier ,  de  frêne,  de  pin, 
de  s.iule-ni  iri  4'aii ,  do  tremblf  ,  de  saule. 

Echalas  ou  fntisseaux  ronds  nun  Jlindus.  —  On 
lea  tire  du  châtaignier,  du  chêne,  du  frêne,  du  pin, 
du  coudrier)  de  l'érable,  du  saule-roarceaU)  et  de 
toua  les  boSa  blancs.  V.  Echalas. 

Sidage  fomr  iodieriett  meniieit  ete.  »  et  pour  tes 
layetien,  >—  X<s  orbres-futaîM  dont  o«  peut  tîtor 


MAR 

du  sciage,  sont  :  lu  chêne ,  le  ttêire ,  l'orme,  le  pla- 
tane, le  chAtaignicr,  le  noyer,  lemélèce,  le  sajàBf 
le  piu  ,  1(-  merisier ,  le  tilleul,  l'ypréau,  le  narroit* 
nier,  le  peuplier  iidir,  le  peuplier  romainn,  le  trem- 
ble, le  peuplier  d'Italie.  V.  Stiu^^c. 

Rac/cnc.  —  Sous  te  nom  se  trouvent  les  fAts  de 
bât  et  lie  selle,  les  jougs  de  bœufs,  les  pelles  à  tour, 
à  grains,  à  bouee,  lea  battoirs  à  lessive.  Ces  mar- 
chandises ae  tlmnt  csclinivoHMiitdA  liétro»  V.  it«- 
e/erte. 

VaiueUerit.  —  Cet  article  comprend  les  aeaux, 

I>'S  séhile.s  ,  les  écuelles  ,  les  paiiii-Iles  ,  les  iiiortiors, 
les  salières  et  épruproi  1  s ,  et  le*,  moules  i\  fromage». 

Ce*  iiiarcliandises  se  tiniit  (liili«"Lrp,  du  sa  ni  11  ,  du 
pin,  du  tremble.  Ce  deruier  huis  ne  fournit  guère 
que  les  moules  à  fromages. 

Etaax  de  boucherie  et  ktbUm  de  «niâme.  —  Le» 
arbree  dont  on  les  tire  sont  Forme,  le  kétv»,  lo 
noyer. 

Pilots.  —  On  les  lait  avec  le  chêne  et  l'aune. 

Copeaux  de  gainiers ,  fourbisseurs  et  miroitirm. 
—  On  les  tire  exclusivement  du  hêtre ,  peut-être  en 
pourrait.>ea  fidre  avec  l*jpréati,  le  |>utaa0  et  le 
tilleul. 

Charronnage gmtsier.  On  emploie  letMiie  et 
le  frêne  pour  les  charrettes  Cl  le»  chariots ,  les  li- 
mons, les  rais  et  quelques  autres  pièces;  l'orme 
jiour  les  moyeux,  les  jantes  et  (juelepies  petites 
pièces;  le  frêne  ou  le  charme  pour  les  essieux;  le 
chêne,  ou  l'orme,  ou  le  frêne  pour  les  charrues  et 
toutea  les  groasea  piècea  de  charronnage  {  Porme,  ou 
le  chéaa,  ou  le  mne  pour  les  herses  et  les  menues 
pièces}  Porme  pour  tes  mojenx 

Charronnage  delmxe.  —  l<e«  boia  les  pins  estimés 
pour  ce  charronnage  sout  :  !<■  frêne  pour  le.s  luan- 
cards,  timons,  llèches  et  autres  pièct-s;  Tonne  pour 
les  moyeux,  les  jantes,  les  lissoirs,  les  panneaux, 
lea  coquilles I  les  entpanons,  armona,  ftèches,  ti- 
mons, etc.:  U  chêne  pour  les  raia|  le  hêtre  et  le 
noyer  pour  lae  patmeaux.  V .  Chamnni^e» 

Soi»  propres  mue  corps  de  pompes  et  «jr*  co«» 

duifis  d'eau.  —  le  pin  et  riiiuie. 

('uv,.\  d  vin,  cuveaux , foudres ,  baquets.  —  Cea 
ustensiles  su  tirent  esctarivement  du  eotur  des  an» 

ciens  chênes. 

Cuviers  à  lessives  et  ha  quel  s  dt  hlanchisseurs-  — 
Les  douves  et  lea  fond*  «e  tir«ot  du  pin  et  du  aapin. 

Cenlet  à  cneet,  cmeeavx  et  cttnerr.  —  On  les  ftiit 

avec  les  l>rins  des  taillis  do  ch.*itaîgn)i;r ,  de  frêne, 
de  saule-marteau  ,  <!;•  merisier  i  t  de  bouleau. 

Cercles  à  tonncan.r.  —  I.cs  liiillis  propres  à  ces 
cercles  sont  :  le  châtaignier,  le  frêne ,  le  saule-mar- 
ceau,  le  bouleau,  le  coudrier ,  le  chêne ,  le  saule  et 
le  tilleul.  V.  Cereiet. 

Ec  u  yen  d'escaliers ,  manches  d'outils. — On  em  • 
ploie  à  ces  usages  le  frêne,  l'aune  ,  le  tilleul. 

Bois  d  tourneurs.  —  Les  bois  dont  se  servent  les 
ti ii:rii':iirs  sont  :  le  Irène,  le  noyer, le Berîsiéri  le 
taux  acac».^,  le  prunier,  l'aune- 

Boit  à  sabots.  —  Les  bois  propres  à  cet  usage 
sont  :  le  hêtre,  le  noyer,  Typréau,  le  bouleau, 
l'aune ,  le  ]>cupller  commun^  le  tremble}  le  tilleul, 
le  peuplier  d'Italie.  V .  Sabot. 

Bois  propre»  ûa*ê€ulpteurs.     Le»  bois  employée 
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par  l«»  sculptekus  «ont  :  le  cbèoe  ^  le  hèUe  |  U  pia-  { 
liuie  I  le  tilleul ,  le  marronniar* 
Il  xéMilto  d*  ce  tabUau, 

1*.  lo  cIiAm  fipvn  «TtetTauu&c  (Lms  vingt 
articles  de  marchanduea ,  et  qiiedMUW  plus  grand 
numbre  il  e&t  au  premier  rang  ; 

a".  Qu*  1*  Utfo  «it  «mplojré  dan»  ^uaton»  ar- 
ticle*; 

3°.  Le  frêne,  dana  oose) 
4**»  L'orme,  dans  huit} 
5".  Le  chitaignier ,  daaa  KiUl) 
6".  Le  charaet  dua^iuilnj 
7°.  Les  arbres  riaiiiaiix«  dan*  treiic } 
8°.  Le  tilUuIylstnoiblBi  lYpvtenetlebaiiisau, 
dans  SIX  'y 

ço.  L'aune,  dans  six. 

Aiaaî.  après  h  cht'^nt^ ,  le  fr^ne,  le  hétn,  l'orme 
.  «t  lei  «forae résineux ,  umtcn  les  atttm  eweacea  ne 

mat  que  d'une  utilité  lecondaire. 

4     "  ^o**    Mtww  la  pbu  ekm  et  /m  piiu  n- 
ekadUipar&eommwea, 

Un  marcliand  de  bois  exploitant  fera  des  bois  œu- 
rrés  dans  une  vente  quand  il  se  sera  assuré  que, 
déduction  faite  des  frais  de  main-d'œuvre,  de  trans- 
porte et  d*mtéréta  d'«TUioee|  il  aura  plus  de  profit 
qii*à  n«  filtre  que  du  boie  de  elia,tiflage|  maie  II  but 

encore  qu'il  sache  Ciire  choix  ,  parmi  les  marchan- 
dises oauvrées,  de  celles  qui  ont  la  valeur  commer- 
ciale la  plus  avantap;cu5e.  Cc»t  en  s'assurant  (l('s  bf- 
•oiaa  des  localités,  de  leurs  ressources  ot  du  prix 
dea  ««rdMuidStee,  quHt  pourra  ea  guider  daae  le 

Le  prix  de*  boîa  CBUrréa  tient  en  général  i  l^bon- 

(lancij  ou  i  la  rarcli''  Je  la  matièro  prcipri;  i\  les  Fa- 
briquer. Kn  'yÔii)  toute*  les  marchandises  eu  l)ois 
étaient  à  un  prix  très-élevé;  cependant  il  y  nvait 
quelquefois  une  différence  de  i5ojpour  looeulrc  le 
prix  de  la  corde  de  bois  de  chauffase  ,  et  la  même 
quantité  de  niatièra  convertie  en  rcspéce  de  aar- 
«^ndise  la  pins  chère ,  parce  qu'on  peut  fiJiu  du 
bois  de  cliauffage  «t  du  charbon  avec  du  bois  de  tout 
âee;  tiuidis  qu'on  ne  peut  fabriquer  certaines  mar- 
rhandises  qu'avec  dee  boie  d«  toUu  eeMiiM  et  de 
telles  dimensions. 

M.  de  Perthuis  fait  connaître  quels  étaient,  à  cette 
même  époque  de  1788,  les  l>ois  œuvréa  les  plus  chers 
dans  les  environs  ne  Paris,  et  il  obaerrequeleamar- 
c)iaMliM»4uprimlepltta  élevé  août  prieeeea  général 
dana  lea  arbrêa  dea  wnenrioui  be  plua  grandes ,  et 
conx^quemmentdans  les  forétacOBVenubMiBanten^ 
nagées  pour  les  produire. 

i    —  Ettitmûtien  du  pmduit  dm  èeit  sue  pied. 

Le  bois  de  chaufiiifie  est ,  de  toutes  les  cnarchan- 
dine que  roa  retira  du  boU,  celle  dont  Uaoctété  a 
le  plus  beioin.  C*eat  doue  oeUe  que  le  marduBd  lèra 

f;îirc  en  plus  (grande  quantité  j  c'est  aussi  I<>  prix  lo- 
cal de  cette  inarchonutsu  qui  sert  de  base  à  resliitu- 
tion  d\i  ])rod\iit  des  taillis. 

Quant  à  l'estimation  de  la  futaie,  on  compte  les 
•ebna  à  abattra  dana  chaque  vente  ;  on  en  mesure  la 
IpiMMor  ;  ou  an  aetime  la  hatiteuri  et  on  éralae 
auiie  U  chaipaata  qu'ils  pouisoM  n^odoiraf  et  le 


prix  local  de  la  charpente  sert  encore  de  base  à  cette 
e&timatioa.  Y.  EetomaMoH. 

L'exploilautiMCOttprejid  pasordiaairaoMBtdaaa 
ces  eaunutiona  la  bénéfice  qu'il  pourra  faîra  ou 

convertissant  en  marchandises  plus  chèrea  lea  boie 
de  chauffage  et  la  charpente  qu'il  doit  trouver 
dans  sa  \eiite,  parce  (|iie  cetts  industrie  est  subor- 
donnée aui:  bc&uina  dus  localités,  et  dépend  lie  sa 
propre  intelligence }  mais  cette  possibilité,  lora« 
qu'elle  exiatOf  l'excîte  souvent  à  payer  la  futaie  nu 
prix  supéiiauràTeatimation. 

Comme  aoua  avoa»  traité,  aux  uioia  Amâtagê- 
mint,  £siimaiiom  et  SrploitaUon ,  de  tout  ce  qui 
peut  se  rapporter  à  ces  dilTérens  objets,  et  des  pro- 
duits qu'on  ubutmt  dans  lea  coupes  suivant  les  es- 
sences, le  sol  et  la  durée  des  aménagaraenai  uooa  ra»- 
vojona  à  cea  diven  artidee. 

BIABCHÉS  (BIBN1IS).  V.  ilfama  an/ejUr. 

MARCHÉSDt  BOIS,  CHNDREET  CHARBON. 
Les  officiers  des  maîtrises  étaient  seuls  competena 
pour  connaître  des  actiona  qui  procédaient  des  con- 
trats, marchés,  baux  et  aatociationa  tant  entra 
marchands  qu'autres,  pour  fiût^da  marchandiM  du 
bois  de  chauffage,  merrain,  cendre  et  charbon, 
pourvu  que  les  promesses ,  marchés  ,  baux  et  asso- 
ciLitions  eussent  été  faits  avant  que  les  marchandises 
fussent  traiii&jiurtécs  hors  les  bois,  rivières  et  étancs. 
( Ord.  de  1 669,  lit.  I,  art.  5  e/ 1 4,  confirmée  par  plu- 
sieura  An.  m  Cons.f  entre  autres  ceux  des  ao  man 
1675,  9  oetobn  1688,  ai  août  1691 ,  6  aoât  1709, 
7  août  171»,  i3  mars  ly^i^,  ^ijtU»  1^4^,  SffMia 
1750,  S  avril  et  7.  août  1757. 

Aujourd'hui  ces  dîfTérena  sont  de  la  compétence 
des  tribunaux  urdinairen.  V.  Adjudication  ,  Tier- 
ccmcnt. 

MARCHEPIEDS.  Ou  ajpmlle  aiuai  les  chemina 
qu'on  lalara  de  cbaque  côte  «•  rivUna  pour  le  paa* 
•iage  des  batelisn,ionqo^b  «ont  oUigéa  de  baler 

Irurs  bateaux. 

Les  adjudicataires  de  l  i  pfîche  ne  peuvent  user, 
pour  l'exercice  du  la  pèche,  que  du  marche|>ied  dea 
rivières,  consistant  en  8  mét.  ou  24  pieds  du  c^lé 
oit  les  bateaux  M  tirant,  et  en  3  mét.  248  millim.  ou 
10  pieds  de  l'eut» bord.  (CoA.  des  ch.  de  la  pécke^ 
art.  61.  —  Circul.  du  aS  octobre  i8ai.) 

On  ne  peut  assujettir  le  propriétaire  d'une  lie 
située  au  milieu  ou  sur  le  bord  «l'une  rivière  navi- 
gable, à  la  servitude  du  marchepied ,  et  le  fermier 
de  la  pAchedoit  ae  procurer,  à  ses  frais,  auprès  des 
propriétaire*  riverains,  la  jouiiaance  des  lerraioa 
«■cédant  celui  dont  Péteudue  eat  réglée  par  la  loi. 
C*eat  aux  ingénieura  dea  piolila  «t  duiuaaéra  à  pour^ 
suivre  lea  contraventiont  aux  diaporitiona  de  l*or- 
donnance  de  1669,  qui  défendent  d'.ippnrter  des 
obstacles  à  la  navigation.  {JJéds.  min.,  <fii  19  mars 
Halage. 

MARCOTTE,  du  latin «Mi^, qui viant de  «MA 
f^vri; ,  ]dQngcr,  enfoncer.  Cert  une  branche  qU^Mi 
conclu;  en  terre  à  une  certaine  profondeur  sana  la 
dcUcher  de  la  plante,  et  tpii  y  prend  racine;  elle 
diffère  de  la  Bouture  {S .  ce  mot  en  ce  (|ue  celle-ci 
eat  une  branche  qu'on  sépare  de  la  plante  et  qu'on 
«wtoB  temaana  prépantloB ,  au Bau  qua  la  M«f<» 
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CHtc  tii  ut  à  l'arbre  qui  lui  donne  vie,  61  qu'u»  ut 
la  sev     <ju'^-  lor>.<ju'oUi'  a  dus  racine». 

La  pratique  des  tnarcolUs  se  trou\o  lrù<-bien  ilt- 
crite  par  feu  M.  TbouLi,  professeur  de  culture  au 
Jardin  royal  Am  [ilutei«  Void  UQ  braf  extmit  de< 
principes  qtt*il  expOte. 

tx  Cette  pratk[U<' ,  Jit-il,  i  pour  but  clt!  rnnltiplicr 
certains  végétaux  qui  l  u  se  propigéiit  pas.  avt;c  leurs 
qualités  utik-'i  ou  agréables  parla  voie  des  (eincnccs, 
ceux  encore  qui  ne  donneat  de  bonnes  g^nes, 
enfin  ceiis  qiit  «ont  trop  long-tompi  à  procurer  de» 
jouiiHooei  parla  voie  des  Minu. 

,n  l'oute  u  théorie  de  cette  opéradon  consiste  à 
déterminer,  au  moyeu  de  Pliumidité,  de  la  chaleur 
d*une  terre  pri'parée,  des  incisions,  des  ligatures, 
les  ranic.uix  marti  tt'  s  \  [.o\isM:r  dp',  r.icines  et  à  for- 
mer ,  par  ce  moyen ,  de  nouveaux  individus  doués  de 
toutes  les  qualités  d<!  leurs  souches. 

s  Le  marcottage  le  plus  simple  coasiale  à  butter  ou 
à  élever  une  butte  ne  terre  eutour  d'une  cépée  de 
jeunes  tigies  d'arbres  ou  d'arbustes  plantés  en  pleine 
terre.  On  se  sert  ordînairenetit ,  pour  former  cette 
IiuU'  .  J'iin--  tcric  iKiioneuse  un  peu  grosse,  c'i  si- 
a-<Iiru  qui  soil  susceptible  de  s'imprégner  d'JiUfiii- 
dité  et  de  la  conserver  pendant  long-temps.  On 
lui  donne  une  hauteur  à- peu-prés  égue  à  sa  base  ; 
bala  foule  autour  des  jeunes  bnsacliMi  et  On  en 
fiermit  la  suri  ic  jr^nr  qu'elle  seg«rc«  moins «t  con- 
serre  plos  long-icmps  sa  fratcheiir. 

«  La  saisnn  la  jiliii  iiv  iinalili-  .1  rette  sorte  de 
ninrrotiage,  oui  uV  \1|L<j  auciuio  auUe  ojjérulion , 
c'eit  la  fin  de  l'Iiiver,  Im  s;|m:  la  terre  est  profond  1- 
mcut  humectée  :  ellu  tte  deniaude  d'autre  culture 
<|Ue  d'être  arrosée  de  temps  en  tem|)S  pendant  les 
enudes  chaleurs  de  l'été.  A  l'auloinxie  ,  il  est  bon  de 
PiassHier  si  les  bianchos  enterrées  ont  poussé  suffi • 
snmment  de  racines  pour  être  séparées  de  leur  sou* 
elle.  Dans  le  c«»  où  le  chevein  est  abondant ,  on 
.'  Vix.'  Ic^  luanoUrs  et  oit  Irs  iiii  t  on  jilai"  Si  an 
contraire  It's  racines  ne  sont  p.i!>  asif i  nombreust.". 
pour  nourrir  les  jeunes  arbustes,  on  attend  l*année 
suivanto  pour  les  séparer  de  leur  ttièrc. 

is  La  TOÎedv  niulliplication  par  provins  convient 
k  un  certain  noasbra  d'arbres  et  d'arbustes  dont  lee 
tiges ,  d'une  consictance  plus  Ternie  que  celles  de  \^ 
division  précédejU'^ ,  ont  besoin  d'une  opér.iti.in  d  - 
plus  pour  pousseï  d' lacines.  Elle  consiste  icour- 
Der  ces  branche'^  !  ii  teno  au  lieu  de  les  laisser  dl■îîl^ 
ietu:  direction  pcrpeudiculairef  etde  se  contenter  di 
le*  butter  comme  dans  le  marcottage. 

s  On  «mploie  ce  moyen  pour  regarnir  tes  clai- 
rières qui  ne  sont  pas  trop  étendues  dans  les  bois 
taillis,  et  c'est  un  des  procédés  1.  ^  simplfs  et  les 
moins  dispendieux  pour  remplir  objet  impor- 
tant. I.nrsuLic  sur  l.i  lisi(  re  ou  dans  l'intérieur  d'une 
clairière  il  se  tnmve  des  espèces  d'arbres  composés 
de  jeunes  branches  vigoureuses  et  ilexible>i ,  on 
ouvre  do  petites  trauchém  d'environ  un  pied  de  pro* 
fondeur,  dans  Icsqueltet  On  couche  Tmitrémi te  de 
ces  brsocbea  avec  précaaâpai  pour  ne  pas  casser 
leurs  tiges.  Ces  extremités  doivent  être  redsessées  et 
•  oupées  À  5  ou  ù  jn.ufi^s  de  terre,  afin  d'arrêter  la 
»evo  et  de  la  déterminer  A  porter  se»  etturts  sur  la 
production  des  racines.  Des  g^ns,  de  la  terre  de 
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ia  surtaïc,  des  leuilles  pourries  doivent  entourer 
la  braiiclit'  (  (lUclirc,  et  le  i  i  si'-  ilc;  rigoles  est  rempli 

par  lii  terre  qui  en  k^i  mrlïe.  On  la  ioule  pour  l'af- 
tcrmir  autour  des  branciie*  et  leur  conserver  une 
humidité  iavorable.  Ji  ne  fiuit  pas  laisser  aor  la 
cépée  dont  on  a  couché  une  grande  partie  dee  ra- 
meaux, de^  branches  perpciiciîrulnires  5  l;i  sève  de 
la  sfjuche,  ayaut  une  bien  plus  grande  tendance  à 
monter  droit  qu'à  <  irtuler  dans  des  Ijranihes.  tuur- 
bres,  abandonnerait  telies-ci  pour  se  porter  avec 
afiluence  sur  les  autres,  il  en  résulterait  la  perte  des 
marcottes.  11  est  donc  esssntiel  de  sunnrisser  toutes 
les  branches  verticales ,  et  pour  qu'il  n'en  pousse 
pas  de  nouvelles  jusqu*à  la  parfiûte  rejirise  des  bran- 
ches marcottées,  il  convient  de  couvrir  la  cépée  de 

i  .\  5  pouces  de  terre  ,  en  forinf;  de  [letite  buite. 

»  Le.^  utarcotte.<>  nonl  souvent  a  ans  avant  d'étru 
enracinées,  et  quelquefois  davantage.  Lorsqu'elles 
sont  reprises,  on  les  sépare  de  leurs  cépées,  et  on 
découvre  la  souclio  des  terres  dont  on  l'avait  cou* 
verte.  sève ,  débarrassée  d'une  circulation  gênée  » 
ne  tarde  pas  à  donner  aeiasance  à  des  productwns 
vin,  , tu  euses,  qui  remplacent  celles  qtû  ont  dtémar- 

eulli-cs. 

■>'  ]).ins  les  [x'ptnières,  le  moyen  de  multiplier  les 
arbres  |<ar  dt'!>  marcottes  en  pmviiu  9st  fort  eu  u.Mige  ; 
mais  il  diltère  un  peu  de  celui  qui  vient  d'étrr 
décrit.  J>ans  un  carré  destiné  i  cet  usage ,  on  établit 
des  m  ires- touches:  ce  sont  de  forts  pieds  d'arbies  et 
d'arbustes  dont  on  Cinij  e  la  ll^c  priiu  :pi»le  ou  les 
plus  gros  jets  nu  «jiveau  de  la  leue.  J.orsque  ces 
so'. elles  sont  garnies  do  jeunes  ]  .lusi»  s  vi^(  nv»-asc. 
tk'un  ou  de  3  pieds  de  haut,  ou  les  cuuiiie  de  i>  à 
10  pouces  de  profondeur  doua  tOnte  la  circonférence 
de  la  mère-souche.  On  la  recouvre  elle-même  d'uni» 
énwnence  de  terre  en  forme  conique,  de  6  puuces  do 
haut,  et  disposée  de  telle  manière  qiie  laseaux plu- 
viales glissent  sur  la'  souche  et  s'arrêtent  dans  un«» 

fossette  (jui  a  '  II'  etiiMIc  .'i  s.l  (  irf onîi  reuce  [:ar  lo 

aloyau  <i"un  bourrelet  de  terre  contre  lequel  soiit  4p- 

Siuyées  toutes  les  extrémités  des  branches  coucIu-ps. 
>i  ce  sont  des  arbrisseaux  ou  des  urbustes,  ou  leur 
pince  rcxtrémitédeia  lige  pour  arrêter  la  sève  et  oc» 
casionnerpius  proM  ptement  la  croissance  des  racines  4 
mais  d  ce  sont  des  arbres  destinés  à  Gdre  desarbfee 
de  ligne,  il  est  £o;;\ en.ibli  ili:  ne  p.is  ifiucher  à  cett« 
extrémité,  l'our  l'ordinuii  t. ,  ctïlte  operaticm  se  pra- 
tique en  automne,  lUinsdes  terrains  secs  et  sKusdes 
(  !i tuais  chauds.  Dans  les  pays  septentrionaux  et 
)  j  latiques,  on  remet  ù  la  taire  au  printemps.  Les 
branches  ainsi  marcottées  poussent  suffisamment 
de  racines  pour  vivre  sur  leur  propre  fonds  pendant 
le  courant  de  l'année,  et  on  peut  les  léser  A  l'au- 
tomne suivant  pour  les  mettre  en  pépinière,  Si  elles 
ne  se  trouvaient  r.is  :.isez  £,ariiies  de  r.iiines,  il  t.tu- 
drait  attendre  un*;  uniiec  de  plu*  pour  les  U'vor  avec 
sùrelé.  On  multiplie  par  la  voie  des  marcottes  en 
provins  toutes  les  espèces  de  vignes,  plusieurs  va- 
riétés d'arbree  fruitiers,  dillerens  grands  arbres  d'a- 
lignement, tels  que  le  platane,  le  tiUeT4t  <rtc.|  et 
un  grand  nombre  d'arbustes  et  d'arbrisseaux  étran- 
gers qui  ne  portent  j>.is  de  i;raiiies  dans  lu  s  rluu.itsj 
cl  ne  peuvent  se  pronager  que  par  ce  moyen.  » 
Les  autres  méthooes  de  marcottage  ajwntplosdn 


MAR 

rapport  au  janUiuge  qa*à  Vhft  ên  funUlIlM'i  aou« 

n'en  parlerons  pag, 

RL\RF,AL'.  Ancienne  mecure  pour  les  bois. 

MAHEË.  On  appelle,  en  Picardie,  marée  «far- 
bnt  11U  lot  d'arbre*  mis  en  vente.  Cast  sur-  tout 
duM  1m  boia  da  particuliers  où  l'on  mnd  «émié- 
«UM  U  tniilîa  et  la  futaie ,  que  c«tt«  diiKwalmaoB  • 
lûu  pour  le*  lois  d'arbrt-s  on  de  futaie». 

Marée.  V.  ce  mot  dans  le  Dictionn.  dea  Pâckm» 

MAKl'S  ou  MARCiJAIS.  Endroits  bus  où  se 
nuaemblent  les  eaux  pluviale*  :  le  fiuiTc  va  t'y 
alminer.  «rbm  «^iMUfiiM  m  tRNmat  auprii 
daaoïani. 

Loraqii*en  M  la*  mare»  sont  dcatécMaa  dam  lea 

iorèts,  on  peut  reconnutire  les  endroits  aquatiques 
par  II»'!  piipt^res  ^p.  pion  tes  qui  y  croùwent,  telles  que 
les  JH  r  il  iii  r'  .  ,  !i'S  berlcs,  joncs  ,  les  mcntnci 
uquatiquei; ,  et  mitres,  qui  \i«ni)ejit  daot  l'eau.  Ces 
indications  doivent  diriger  dans  le  choix  des  arbres 
à  plaater  dans  les  terrains  de  cette  mature.  V.  Terre. 

MARGOTINS.  Non  ijue  Pon  doiuM)  dan*  quel- 
^piaBBai]r*yàdaafii|otampau  plu*  gtoaqmla  bra*, 
a«ee  lesquels  on  alimente  te  Tau  de  certaine*  urine*, 
qu'on  (luit  entretenir  le  plus  égal  possible.  V.  Fagot 

MARINE.  Sous  ce  titr»}  nous  traiierona  des  boi» 
detdnéa  aux  construction*  navales,  et  noua  nous 
oceupanMwdVbord  de*  di*po*itlon*  réglainanlabre*  } 
pnîa  nous  parlenui*  d«a  mojan*  qui  ont  étépropo- 
«é*  poùraarairar  le*  approriaioaaainen*  de  U  marine. 

SBCnON  I".  —  DlsfOSiTIoys  RKOt-KMENTAIRES 
COKCUIMAXT  LES  BOIS  OB  MABIME. 

CftArtnn  IT.  —  Z>e  Pmeimme  l^pdatAm,  . 

I<  DwMles  temi  s  les  plus  reculés,  ou  s'est  occupé 
doproeucar  à  la  marine  la*  boi*  propre*  à  tm  oona- 
traciion*!  ara*  avona  la^lé  dan*  la  Diumm  pri- 
CmÙMirVf  ee  tpa,  ae  pratiquait  i  cet  égard 

ches  plusienn  nadoasda  l*antiquité,  et  nousaToas 
dit  que  chez  les  Romains,  ^ncus  Murdus^  petit- 
fils  de  Numa,  fut  le  premier  qui  réunit  les  forêts 
au  domaitM  public  jiour  le  service  des  navires.  Les 
Consuls  en  eurent  souvent  la  haute  surveillance, 
ainsi  qu'on  le  voit  dans  Suétoue  :  Julio  Cœsari  pro- 
v^iaaaaaj  m  eoiuitiaiu  datam  ad  sylvas  et  eoueê  i 
et  dan*  Vir^a  ;  Si  eamimas  sylvas ,  sylva  mnt  con- 
sule  dignce.  fliue,  en  parlant  de  l'usn^e  des  bois, 
^  s'exprime  ainsi ,  liv,  Xll  t  Millt  sunt  uaus  earum 
(  a/vorum) ,  sine  <juibus  ïi!a  degi  nott  potcst.  Ar- 
bore su/camus  maria ,  terrusque  admovemus  ,  arbore 
exadifiçamus  tecta. 

.  Il,  Sainfe-ïon,  dan*  *on  Recueil  des  édité  et  or- 
Jonnairte*  mr  les  ra»x  9t  fittéts ,  rapporte  la*  di*- 

positions  de  ptusli:urs  ordonnances  lorl  nncïenncs 
concernant  les  bois  de  luarinc.  Celle  de  Pltiiipp«-le- 
I.ong  ,  en  ili  lermine  le  nombre  des  maîtres 

des  oeuvres  pour  choix  des  bois  de  marine  dam 
quelques  provinces.  Celle  de  Fhilîppe-de-Valoi« , 
en  1^46,  porte  que  le*  boi*  pour  réparation  des 
naiaons  royales  ne  pourront  être  pri*  dan*  le*  ferAts 
que  par  les  mains  des  maîtres.  £nfin,  les  ordon- 
uances  de  Charles  V,  en  i3?6|  de  Charles  VI,  en 
|388  <:t  1/(02;  de  Fraii<jOi5  I<-'. ,  en  l5 15  ,  statuent 
que  les  boisd'œuvre  pour  navires  et  mai*ons  royale* 
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ne  pourront  être  pris  cjut.'  sur  la  déliemncO  iilttepar 
les  maîtres  des  c.iux  et  forêts. 

J.'ordonnonce  du  1376  rcufernie  plusieurs  autre* 
dis{>ositiun<i  qui  paraissent  nvcir  servi  de  base  aux 
ordonnancev  povtérici;rcs  :  elles  ont  principalement 
pour  objet  d'empêcher  les  déaradation*  dan*  les  fo* 
rét*  at  le*  abus  qu'on  sent  nire  de*  bob  de  conc- 
tniction. 

111.  L'ordonnance  de  1669  porte  qu'il  ne  wra 
fait  niicune  vente  extraonlinai n:  jmr  arpens  ni  par 
pieds  d'arbres,  pour  les  constructions  et  rt'parations 
des  maisons  royales  ou  b&limens  de  mer;  mais  que  le 
grand-omttn  pourra  cbaneri'adjndicatnire  des  van- 
tée oïdimire*  de  fenraîr  m  bda  néce**aire  pour  ces 
ouvrage*, en  lui  en  payant  le  prix,  suivant  restîma- 
tion  qui  en  sera  faite  par  l'uvis  de  gens  à  ce  cotiiiai!- 
sant.  (  lit.  XXJ ,  nrt.  1  .  ) 

Que  si  touiefui»  ou  avait  besoin  de  pièces  tlt;  telle 

Srosseur  «t  longueur  qu'elles  ne  se  pussent  trouver 
ans  le*  vente*  ordinaires ,  en  ce  caa  la  ^nand'Hnal* 
tre,  sur  le*  états  qui  en  seront  arrCtéaatt  conanl, 
atlAttrM-|«.tantea  dûment  vé^éea, en  pourra  mar. 
quer  et  finio  abatti«  dan*  la*  forftts  royales  «s  lieux 
moins  endointnageablea  5  et  s'il  ne  s'y  en  trouvait 
pas  ,  les  fera  choisir  et  prondrei  dans  les  bois,  tant 
ecclL'.siastiqu<'ii  (ju'autrcî  ,  à  la  cliarf;e  Je  puytr  la 
juste  valeur,  qui  sera  estimée  par  expert-.,  dont  le 
procureur  en  la  maîtrise  ,  et  les  parties  convien- 
dront parnlavant  le  grand-mattre ,  lequel ,  au  dé£wt 
ou  ntr  lerefu*, en nommèra  d*offioa.  (j#rr.  a.) 

Qu'il  est  défendu  au  grand-m.TÎtre  de  procéder  au  ' 
martelage  de<!  boi<:  niusi  iK-cessairc» ,  hors  les  ventes 
ordinaires,  iji.  >  1;  i,'-rtu  de  leltres-p.iteiites,  en  ex:-- 
cution  desquelles  le  grand-maitre  su  trait^jiortera 
sur  le*  lieux,  fera  procès-verbal  du  nombre,  situa- 
tion ,  âge  ,  tour  et  qualité  de*  arbre*  clioiai*,  lequel 
il  marquera  tant  du  marteau  dii  roi  que  du  aien, 
en  présence  des  oGRcicrs  ot  de  l'entrepreneur  des  ou- 
vrages ou  du  préposé  pour  la  délivrance,  signera  le 
procès-verbal  aver  ti,u<i  le';  as^i<.lflns,  etc.  {^Art.  3.) 

Que  les  arbres  qui  pourraient  se  trouver  abattus 
et  rompus  par  la  chute  ou  vidange  des  pièces  re- 
tenues, seront  pareillement  marqués  du  marteiiu  du 
roi  et  de  celui  du  crand-mattre ,  lequel  apiés  avoir 
hit  son  procèa-verlial  de  leur  âge ,  tour  et  qualité, 
même  de  leur  valeur  au  i^pport  d^experts ,  eu  la  tou- 
rne ci-d.'s'ius  preacrite}  le*  délivrera  i  l^lrepre- 

neur.  (  Art.  4  )  ' 

Que  les  brancliiges  ,  copcaux  et  rem.inens  de» 
arbres  ainsi  retenus  pour  le*  bàtimrns ,  et  de  ceux 
qui  ae  trouvenmt  ebtttua  et  rompus  par  leur  chute 
et  peataee ,  aeront  v«ndu<:  nu  ^iége  de  la  maîtrise 
avec  le* Ibrmalité*  preacrites  j  our  la  vente  deaeba- 
blis.  (  Art.  fi.  ^ 

Que  ceux  qui  b  ront  couperet  ouvrer  îe*  arbre* 
ci-dessus  exprim»  '!,  lournîront  au  garde-niarteau  et 
au  sergent  copie  de  ta  permission  qui  leur  aura  été 
donnée, pour  faire  mention,  chacun  sur  sou  registre, 
de  leur  norobrO)  lutntaurt  grosseur  et  qualité,  du 
temps  qu'ils  auroatétéenlevés,  et  des  nomsdaceux 
qui  les  auront  fait  transpoitari  (^//>  6.) 

Que  s'il  se  marquait  plu»  de  hoî*  quSI  nVn  *era 
besoin,  l'entrepr«neur  ou  relui  q;ii  aura  la  conduite 
de  l'ouvrage,  après  avoir  pris  le  nécessaire,  fera  et 
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signera  Niir  le  repi^lre  du  greffe  da  la  inaltiiM)  su 
déclâi.ition  (ic  (  e  (jui  f;n  priurra  rcstur  ,  ulin  (jue  la 
marque  soit  eitacé«  éa.n»  trois  jour»  au  plus  lanl  , 
âe  ^excédant  qui  se  trouverait  encore  sur  picil  ;  n 
que  s'il  était  abattu ,  U  tcn  ^«nàuw  profit  du  roi. 
{^rf.  7.) 

TV.  L*.irrèt  du  conseil,  du  »i  s«pteiat>re  1700, 
qui  était  le  règlement  général  èn  cette  matière , 
porte  : 

Qu''aprcs  la  désignation  des  coupe»  ordinaires 
4aiia  inê  forêts  du  roi,  les  commissaires  de  la  ma- 
nne pourront  aller  les  visiter,  coojoiAlanient  avec 
un  onici«r  de  la  mal trise  où  b»  boia aoiik  «tués ,  et 
<1  re^^er  un  état  des  arbres  qu'ila  auroot  racouau  être 
prupri  pour  la  marine,  qu*lU  enverront  au  sacré- 
tflire  dV  Lit  uyaiit  le  département  Je  laniarint,-. 

QiH!  1©  scci't;laire  d'étut  do  la  marine  remettra  au 
contrôleur  général  des  iinojiccs  l'état  des  arbn^s 
dont  il  aura  besoin  |  pour  en  rendre  compte  à  Sa 
Majesté^  et  donner  les  ordres  qu'il  conviendra  aux 

Snuult'-nattraa  i»  chargor  l'adjudicataire  des  veutes 
e  Toumir  le«  arbrna  MntenlM  «n  l'étut,  au  prix  de 
Ti  siim.ii'uin,  ci infijrinéiMntàl'onlooiiaiic* de  l66^, 

arl.  J  lUi  tit.  XXI. 

Que  !,i  inf'mn  rliosc  s(!ra  prdlicjui'e  dans  les  cas  de 
l'art.  2  du  m^mc  litre,  aux  endroits  où  les  coupes 
dea  Ibrâtcdn  rai  ne  seront  pas  assises,  etc. 

Qu'il  en  sera  vaà  do  mènie  daaa  lea  boia  dea  ec- 
eltoastîquos  et  geni  de  main-morte  lora  d«e  veutea 
(If,  Iiois  du  l'iilaie  ou  baliveaux  sur  taillis,  que  Sa 
Mdjtistv  leur  ixum  permis  d«;  (  ouper  i  l  hor*  le  cas  des 
ventes,  suivant  l'art.  2  du  tit.  \X.l. 

Que  les  propriétaire»  de  buis  de  futaie  t  t  bali- 
veaux sur  taillis ,  situés  à  6  lieues  dea  rivières  navi- 
giables)  et  lieuea  de  la  mer  ^  qui  voudront  en  tiiire 
•battre,  en  feront  leur  didetadon  ai»  mois  aupa- 
ravant au  nrcfTe  de  lu  maîtrise  dans  le  ressort  <1('  l.i- 
quello  le»  bois  sont  situés ,  à  peine  de  3ooo  liv.  d'u- 
iiuMLile  et  de  condstiition  des  holï  coiij)c.s. 

Que  pendant  les  six  mois ,  les  commissaires  de  la 
mnniw  maffucront  dans  les  bnis  déclarée  tea  «cbres 
propria  à  la  cçnxlniction  des  vaisaeaiuc,  «n  enver- 
ront l*état  an  secrétaire  ayant  le  département  de  b 
marine;  et  qu'eu  cas  qu'il  y  ait  contestation  sur  li- 
prlx  et  la  coupe  des  aroras,  les  parties  se  pourvoi- 
ront devant  le  commissaire  départi,  qui  dressera  |)r()- 
cès-verbal  de  l'état,  valeur  et  qualité  des  arbres, 
fera  convenir  d'enpertf ,  sinon  en  nommera  d*oEBce } 
et  leur  estioMtion  vue  et  rapportée,  en  ona  que  les 
parties  netoîest  pas  d'accord,  «merra  une  expédi- 
tion du  prpcèa-verbal  au  contrôleur  général,  une 
autre  au  aeciéteire  d'état,  pour  être,  sur  leur  rap- 
port ,  pourvu  à  l*«spU)iupoii  «t  ptUemeiit  dnidits 

bois. 

Que  pendant  six  mois,  les  propriétaires  des  bols, 
qui  auront  besoin  de  quelques  arbres  pour  répa- 
rations uri^entes,  pourront  ou  faire  couper  jusqu  au 
nombre  de  ioo  an-  dessous  de  3  pied*  de  tuur ,  et 
■le  5o  an-demue  de  «sttegnMNIir,  en  faisant  leur 
déclaration  au  greffe  da  Ift  nmltiiee,  va»  moie  avant 
la  coupe. 

Qu'après  les  six  mois  expirés ,  s'il  n'apas  été  mar- 

Ïué  d'arbres  pour  la  marine  dana  lea  boia  déclarés  ^ 
m  iwriicuUen  en  pQunimt  diqiOMir  lilwmaaL 


MAH 

Que  si  les  commissaires  de  la  marine  trouvent 
lans  les  lioi.s  des  particuliers  (jui  ne  veulent  pas  vt-n- 
Ire,  quelques  arbres  nécessaires,  ils  en  enverront 
l'état  au  secrétaire  ayant  le  département  de  la  ma- 
rine ,  qui  enverra  l'état  de  «eux  qu'il  jagera  à  propœ 
de  prendre,  au  commiiSMie  départi  dans  la  pro- 


vince, pour  entendre  les  propriétaires  sur  les  incon- 
véulons  et  dommages  qu'on  pourrait  causer  en  les 
roU|iaiit  et  Vùitunint,  dont  il  dressera  [irocès-vur- 
balf  qu'il  enverra  au  secrétaire  d'état  et  au  contrô- 
leur fliiéral,  avec  son  «viaf  pour  itie  sur  la  toet 
pourvu  par  Sa  Majesté. 

V.  Un  arrêt  du  consail>  do  la  mars  i^t  ,  con- 
tient un  règlement  générai  pour  la  coupe  des  boi» 
des  Pyré(im«,  et  la  kiomiture  dea  bois  de  conatnie- 
lioi    \.  nu  liccucii,  :.  1 1  p.  153. 

\  1.  Les  uriùls  du  CDii^tcil,  des  3^  juillet  1^4^61 
ni.irs  17^7,  (l(-r{;ndr:ntauxhabitans  des  coœmu- 
nauiéa,  auxeccléaiaktiques  et  aux  particuliera,  sans 
distinction,  dafiiire  abattre,  emMqnalmepaétasta 
aua  «eaoit,  numn  des  arbrû  marquée  du  amileaik 
de  la  marino,  suii  pour  le  service  actuel  ou  à  venir, 
et  ù  quelque  distance  que  ce  suit  de  la  mer  ou  des 
rivières  navigabloïc,  à  peine  do  confuk;atiuu  desJiui 
bois ,  et  de  3ooo  Lv.  d'amende  pour  la  première 
contravention  ,  i.-t<lu  plus  grande  peine  pour  la  se- 
tonJo)  laquelle  amende  du  3ooo  liv.  ne  pourra  être 
réputée  coinmiuatoini|  etc.  V.  ces  anêts  nu  ilecnuL 
vif.  Sur  quoi  il  faut  remarquer  que ,  par  arrêt 
du  conseil  du  2,5  mars  1736  ,  il  a  été  >  xpressément 
défendu  à  totitc»  [««rsonnes  chargées  de  la  rftcon- 
n.iissanre  et  du  martclaj;e  des  ari)res  pr(>|>res  au 
-tirvîce  de  la  marine,  d'.-(CCorder  des  |>ermisaions  aux 
propriétaires  découper  leur  bols,  et  de  les  dispenser 
de  la  rigueur  du  délai  de  sis  mois  porté  per  les  cè^ 
glemens ,  à  peine  de  demearar  responsables  de  tona 

l'verieinens. 

V  lll.  Pur  autre  dvi  1  ,Ç  janvier  I73f>,  il  a  été  dé- 
leiulu  au.xditv  pre'pevse:;  de  prnci'dt  r  aux  visites  et 
inartelagtis  des  boi*  propres  a  la  marine,  autre- 
ment qu'en  la  forme  pn-scrite  par  l'ordonnance  de 
1669  et  l'anét  du  oonamldu  ai  septembre  1700 y 
et  de  donner  aucttite  permissAon ,  aoos  quelque  pré> 
texte  (|uc  ce  soit,  f!e  tiuiper  ilei  arbres  dans  les  fo» 
rèls  du  loi,  celles  des  ronitnunatité»  ou  des  particu« 
tiers,  à  peine  de  .')ooç  \\\.  d'nmunde  et  de  rastltntllMi 
du  double  de  ia  valeur  des  bois  cuupt-it. 

iX.  U  était  expressément  défendu  de  faire  aucu- 
ne saisie  de  boia  vendus  pour  la  marine^  sauf  aux 
créaadefa  «t  prétendant  dnntt  siir  iesdits  boia,  dVn  . 
faire  saisir  le  prix  aux  mains  du  trésorier  de  la  ma- 
rine ,  qui  était  tenu  de  le  pardcr  jusqu'à  ce  qu'au- 
trement il  en  ei^t  et<^  ordnnti'-  par |ustke.  (^fT.  A» 
Cons.^  du  13  novembre  1689.  , 

\.  Un  arrêt  du  i4  aoôt  i7(»5,  porte  que ,  lorsque 
des  bols  destiné»  à  laconatruction  des  val.<iseaux,  se- 
ront jetés  par  les  inondations  et  autres  accidens  sur 
les  bords  des  rivières  de  Seine,  de  Marne ,  d'Oise , 
d'Aisne  et  d'Aube ,  ou  dans  les  tlet,  les  syndica  M 
consuls  des  paruissos  ,  seront  tenus  d'en  donner  avie 
aux  intendans  et  aux  cummissaires  de  la  marine. 

XI.  Un  autre  arrêt,  du  8  février  1767,  ordonne 

2 ne  les  fournisseurs  dea  bois  de  marine  sont  tenue 
Wever  les  arbres  dont  la  vente  leur  a  élj^  finte  «  et 
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4*011  payer  le  prixnâMnt  1m  twntw  da  ctUerdea 

duirges,  «anii  pouvoir  exiger  que  les  arbm  leor 
soient  vendus  et  livré»  au  prix  par  eux  offert;  <\\i<i 
si  les  fournisseurs  refusent  cle  le«  prendre  ,  im  aJju- 
dirauires  ne  |ii>urront  cependant  on  dis|ioaer,  et 
^uUl  en  sera  référé  uu  ministre  de  la  marine. 

Tous  les  arrêts  que  nous  Tenons  de  citer  se  trou- 
vent au  RecuàL  ils  donacnt  à  la  maiiiM  m  droit 
iîf>  prer  iiiptioB  tur  In  arbres  propres  aiM  cowrtnie- 
lion»  ;  mais  tfnis  veulent  (jiio  le  prix  Je  ces  nrLires  , 
même  dans  li  s  foriUs  royales,  mit,  convenu  de  gni 
à  gn,  cm  rvisU  à  dire  d'experts }  ol  e*Wt  Wt  affot  le 
seul  moyen  d'empéclier  le»  abus. 

■    CsAmu  II.  —  De  la  mmnU»  Ujgi$i»tio», 

I.  La  règle  établie 

payer  aux  fournisseurs  «le  hi  marine  le  prix  de« 
arbres  qu'ils  prennent  dans  les  forêts  royales ,  arnit 
été  maintenue  par  une  loi  de  l'AMemblée  nationale, 
du  19  janvier  1791.  V.  au  Reea^L 

II.  La  loi  du  39  aeptonbi»  1701  mr  PAdminis- 
tititioii  dw  finiita,  dicUn,  lit.  I,  nt.  5,  que  les 
bois  dea  purticuliors  n'étaient  plus  soumis  à  la  sur- 
vaâUanee  de  l'Administration  ,  et  que  les  proprié- 
taires étaient  lilires  de  les  régir  à  leur  pré;  niaiscr-tle 
loi  ne  les  affranchit  cependant  pnini  du  priviU-g<< 
de  la  marine  ,  et  ce  privilège  a  été  de  nouveau  cou- 
sacré  par  un  décret  du  4  octobre  1793,  un  arrêté 
du  gouvenwneBt  du  39  vcndémiair*  «u  if  (sioc- 
tobf«»8Ml}  pÉT  la  loi  du  9  floréal  an  11  (açAvril 
t8o3){  |tar  l*an<Atédus8  flc^l  an  1 1  (18  mai  i8o3); 
par  If  (îi  cret  du  i5  avril  itti  1;  par  l'ordoiinaïKn  du 

•roi,  du  28  août  1816,  et  celle  du  22  sf^piemhre 

III.  Le  décret  du  4  ootobre  i^oS  «  ordonné  une 
-  coope  d'arbres  propres  ««  ntvk»  WE  1« naiiae,  dans 

Im  bois  dea  pardcolioi^ 

IV.  Vtt  arrêt  de  fa  cour  de  etflaation ,  du  6  gcr- 
jninal  an  jo  (  -  m  1  rs  1 802  " ,  a  décidé  que  la  nou- 
velle orp;anisatiorj  Kirestière  n'uvnit  point  dérogéàce 
qui  est  prescrit  pilr  les  lois  p'>nalcs  en  cette  [);irli(-  , 
et  qu'en  con*é<|uence  1««  peines  pottéeti  [>ar  1''  ,  an- 
ciens réglumens  sur  la  marine,  et  notamment  ]>ar 
i'errék  de  174^(1  doivent  toujours  être  anpliquéea 
i  l^djudicatam  d^ane  coupe  royale,  qui  ditourneà 

son  pr'Tit  trs  arbres  marqués  pimr  la  marine. 

^.  i-'ai.iélé  du  gouvernement,  Aw  ?9  VL-nde- 
niiiiiro  an  i  i  'ai  o<  tohre  1802)  ,  tpii  n  nnionn/'  la 
recbercbe  des  bois  courbes  et  autres  propres  aux 
constructions ,  da»  Iw  ImAi  dtt  Y^tMf  Me  commu- 
ne* et  dea  émbliMMMM  pubUoe  »  poin»  que,  dana 
1m  boû  de  PAtat ,  les  arlirea  nueepuDlea  d abat- 
dît  feront  partie  des  adjudications ,  A  la  charge  par 
lea  adjudicataires  de  les  livrer  au  fourni<seur  de  la 
marine;  q"'>l  leur  sera  accorde  une  ]  rime  d'encou- 1 
lagauient  pour  chaque  stère  de  courbe  qu'ils  livrc- 
nmtf  en  sus  des  prix  déjà  réglés;  qu'i  Végard  des 
•rbrea  nargué*  «ur  lea  propriétés  particulière!*,  ils 
ne  poufsant  dire  diatraits  de  lour  ttestination ,  sous 
les  peines  poftéeapar  l'arrêt  du  23  juillet  174H  ,  et 
que  le  prix  en  sera  r^gtê  de  gré  à  gré  ou  par  experts. 

\I.  Ijh  loi  du  f)  llnréal  un  11  'aj^  avril  i8o3)  porto 
que  le  martelage  pour  le  service  de  la  marine  aura 
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lien  d«M  le*  boia  de*  particuliers,  taillis,  futaies, 
avenues ,  lîaiêres,  parcs  ,*ct  sur  les  arbres  épars;  que 

la  (oupe  des  arbres  marcpiês  sers  soumise  aux  règles 
obiiervce»  pour  les  bois  domaniaux  (art.  7  )\  que 
le  patentent  o'eftectueri  avant  l'enlèvement ,  qui  ne 
pourra  étru  retarde  que  d'un  an  après  la  coupe 
{art.  8);  qu'en  conséqueac*  tout  propriétaire  iant 
tenu,  dua  le  cae  d'iuf  «rgente  aécearité*  de  bite, 
six  nCMs  d'avance ,  devant  le  eonaervatenr  dea  fo- 
rets, lu  déf  i. I ration  deSCOupe<î  fpl'il  ,\  l'inlention  de 
fuire,  cl  que  le  (:on«er%'ateur  en  préviendra  l'agent 
maritime  {art.  9J.  V.  Bois  th-s  parikulicrs. 

VII.  L'arrête  du  gouvernement,  du  28  llortal 
an  1 1  (18  mai  i8o3) ,  contient  un  ré^lrnu-nr  sur  le 
aerviœde  la  nMrine,  et  pana  qae  les  arbres  dana  les 
forêts  donaniele*  aeroat  peyês  à  I'ftd}«dicat«ir»  d*liî- 
près  le  tarif  inséré  au  caliier  des  charges  ,  et  pour  les 
courbes  d'après  l'arrêté  du  aç  vendémiaire  an  11;  et 
(ju<  i  1  ;  iii  i  i-iiéK  dans  il» bois  de$  ronimunes  et  de* 
païUiuliuia  seront  payé»  au  prix  qui  »era  rcglé  d« 
gré  à  ère  ou  à  dire  d'experts. 

VIII.  Ui^  entra  arrêté  du  couvernement,  du  34 
measidor  «a  1 1  (  i3  Jnillet  i8o3) ,  a  autonsé  une 
coupe  de  pins  et  sapins  dans  les  forêts  domaniales^ 
(-ommnnalea,  d'établissemen.s  publics  et  de  p.trtîcu» 
liers,  situées  à3  myriam.  des  rivières  llottaliies  et  )ia- 
vigables,  et  ordonné  que  le  prix  des  arbres  apparte- 
nant aux  particuliers  serait  payé  de  la  manière  p—e» 
crite  par  l'arrêté  dn  39  vendémiaire  an  1 1 . 

TX.  Un  arrêt  delacnlr  decM«atâon,du  7  no» 
vembre  t8o6 ,  porte  4{ue  le  propriêtaim  d*un  boi», 
dans  lequel  il  a  été  marqué  des  arbfes  pour  la  ma- 
rine, ne  peut  eu  dis|K>«er  (pi'un  an  après  qu'ils  ont 
été  abattus  ,  et  que  cet  abata^e  a  été  notifié  dux 
agens  de  la  marine. 

X.  Un  avis  du  conseil  d'état  du  1 8*e|itembre  18Ô7* 
porte  que  la  permission  donnée  aux  propriétaires  M 
disposer,  au  bout  de  l'année}  de  leurs  arbres  mar- 
ques pour  la  marine,  ne  s'applique  qu'aux  arbres 

coupes  et  non  enlevé.s. 

XI.  Cji  arrêt  de  la  Coiir  de  (  avsatinn  ,  du  8  no- 
vembre 1807,  décide  fjue  le  tlruit  <renr<  pi.strement 
de  procès-verbaux  de  délivrance  extraordinaire  à 
un  entrepreneur  de  la  marine  est  dA  par  cet  entrer 
ptanear.'  •■•  • 

Xtl.  Un  antre  aivèt  dn  aa  |a«viar  1B08,  que 
les  arbres  morqués  pour  U  ninrine  ne  |>euvent  être 
di'tuurnés  de  leur  destination ,  sous  prétexte  que  la 
réserve  n'en  a  pa<  été  laite  lors  de  Tadjudii  ation . 

XIII.  Un  autre  (lu  21  juilbit  ittofjjque  les  ofKcier* 
dtf  ia  mamne  ne  neu<ettt  faire  de  martelages  hflra 
des  ooupeeannuenes,  et  n'ont  pas  le  droit  de  amr* 
quer,  au  profit  des  ad{udic8tBlreS|  deearbres  en  nm- 
plaoment  de  ceux  qui  leur  manquent. 

XIV.  \a  loi  du  9  floréal  n'avait  point  déterminé 
de  I  eine  contre  les  partit  ulier.s  |iour  contravention 
aux  dispositions  qu  elle  «  onteuuit;  un  pouvait  pen- 
ser qu'elle  avait  implicitement  mninlenu  les  dispo> 
kitions  pénales  des  anciens  réglemens;  mais  la  cour 
de  cassation  en  jugea  autrement.  C'est  ce  qui  déter- 
mina le  décret  ou  \à  avril  i&i  1  t  qui  fin»  M  aàen- 
dcs  et  confiHcatîoM  eticouraes  par  les  particnliers, 
et  qui  régie  d'ailleurs  les  rorni.ilités  à  remplir  par 
eu)t  pour  le*  déclarations  de  volonté  d'abattre)  et 

4a» 
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tout  ce  qui  concerne  les  martelages,  le  paiement  de* 
wbrM}  et  U  poursuite  des  conlraTentions.  V.  Boù 
dt  poHkmUm,  et  le  décret  au  EMemàL 

aV.  Un  décret  du  95  «vrîl  iSis  a  ordonné  une 

coiipfl  extraordinaire  à  faire  en  5  ans  dans  les  forêts 
domaniales,  commiiiialf'S  et  (i\  talili'is<!mcns  jiublics, 
decliènes,  liètres,  pins  et  sapins  nécessaires  pour 
un  approvisionnemeut  de  2.')7,ooo  stères  de  boi'ide 
COnetnictioB  ^  et  fixé  un  prix ,  par  espâca  de  buia  de 
coutniclioa  et  de  memia,  qui  «et  le  okéme  pour 
Im  bail  des  eomnraaea  «t  dM  itftblIsMneiu  publics, 
que  pour  les  bois  de  l*état.  V.  ce  décret  au  Kecueil. 

XVl.  Un  arrût  de  la  COUT  de  cassation  du  la  juin 
i8l2,  p<irt!'  cjUf  l.i  (iiupc  (Parbri's  sa:is  ilt  i  laral inr. 
donne  lieu  à  une  amende,  (jui  se  rt^j^le  d'après  le  ine- 
aurage  de  la  souche,  m  Parbre  est  enlevé. 

XVU.  Un  autre  arrêt  du  .i  i  décembre  t8iS|  que 
lee  procéa-verbaux  qiû  otMutateotque  dea  ehtaei  ont 
été  coupés  sur  une  propriété  particulière  sans  décla- 
ration préalable,  ne  sont  point  nuls  ,  parce  que  les 
niL-siiies  ipi'ils  mentionnent  ne  seraient  pas  .îi  ter- 
minées confornx: nient  au  système  métrique. 

XVni.  Unauti'   I  l  3  )  janvier  i8i3,  que  le  pro- 

Ïriétaîie  qui  vend  un  arbre  est  reaponsaMc  du  dé- 
lut  de  déclaration  de  la  part  de  l'acheteur. 
XIX.  Un  autre  du  3o  juillet  i8i3)  que  le  pro- 
priétaire d*arbres  marqués  pour  la  manne  ne  peut 
eh  disposer,  à  défaut  du  paiement  de  lenr  valeur, 
qu'autant  qu'il  a  donné  connaissance  de  leur  aba- 
tagfB  à  l'officier  dé  la  marine ,  et  que  depuis  cet  te 
époqiM  il  s*est  écoulé  un  délai  de  6  mois. 

Un  antre  du  7  mai  1816,  qu'un  fermier 
autorisé  par  aon  bail  à  couper  lea  arbrâa  aëceeiains 
à  l'exploitation  de  sa  ferme ,  commpt  nn  délit  en 
coupant  un  cbëne  (le  plus  de  i3  drcim.  de  tour 
■ans  en  avoir  lait  la  declaralioa  et  siiiis  a\oir  fait 
constater  l'urpenco. 

XXi.  L'ordonnance  du  roi  du  28  août  1816  ,  et 
le  règlement  du  même  jour,  qui  y  fait  suite,  ont 
réglé  toutes  lea  dispositions  à  ooserrer  nlatifemeot 
au  service  de  la  nuuim,  tant  à-  l'égard  des  bois 
royaux,  conimtinatixet  d'établissumens  publics,  (pie 
les  rcgleinens  rangent  dans  la  même  classe  en  i-nit 
ce  qui  concerne  lus  bois  de  marine  ,  qu'a  l'égard  des 
bois  departicuUers.  V.  ces  régiemens  au  Kecueil. 

XXIl.  Un*  ordonnance  ^  vot  du  17  novembre 
«819 1  port»  qu>  des  contertadoas  entre  tu»  fournii- 
senr  de  bois  de  marine  et  un  adjudicataire  de  coupes 
des  bols  de  IVtat ,  sur  la  livraison  des  arbres  niar- 
tjué^  du  marteau  de  la  marine  royale,  forment  un 
objet  d'intérêt  privé  que  les  tribunaux  doivent  ttin- 
naitre)  qu'ils  sont  seuls  appelés ,  depuis  la  suppres- 
sion des  grandes-maîtrises  des  eaux  et  forêts,  à 
pranoncer  sur  les  difficultés  lebtives  à  la  ventie  et  à 
la  coupe  des  bois. 

X  X 1 1 1 .  U  ncautre  ordonnance  du  Roidu  aa  septem  • 
brc  iiSiQ,  porte  abrogation  de  l'ordonnance  du  a8 
août  1816,  eu  ce  qui  ronceruele-s  bois  des  particuliers. 

XXIV.  Kniin  ,  des  arrêts  do  la  cOur  de  cassation 
des  aa  février  1813  et  la  décembre  l8lt3f  décident 

Iue  le  martelage  de  la  marine  place  aous  la  main 
a  Pantorité  pnolique  las  arbres  qui  en  sont  frappés } 
qnUl  n^est  pas  parais  au  propriétaire  de  disnoser  de 
ces  arbres  )  quand  même  il  prétendrait  que  la  coupe 


en  a  été  faite  indûment}  que  l'exception  portée  par 
le  décret  du  i5  avril  181 1  n'est  relative  qu'ans 
arbrw  aitnés  dans  les  lieux  clos  et  fcnéée  de  aan 
ou  de  baies  vives ,  avec  fossés  {  que  ]n  rwiilisMrion 

et  les  autres  peines  portées  par  oe  décret  doMmt 
continuer  d'être  appliquées. 

J)e  tnus  [  es  régiemens  il  réiulte  que  le  privilège 
de  la  marine  a  constamment  été  maintenu  dans  les 
bois  de  toute  catégorie;  que  le  prix  des  arbres 
avant  1 80a  |  éuit  aussi,  pmr  tous  las  bois,  <é§lé  de 
gré  à  gré  OU  à  dire  d*experu  ;  que  ce  mode  de  paie- 
ment a  toujours  été  conserv  é  pour  les  bois  des  parti- 
culiers; qu'il  avait  été  maintenu  pour  les  bois  des 
lornniuuL'  ,  et  des  i  tal i!  i -.sp  nieiis  publics,  par  l'ar- 
rêté du  couvcmcmeut  du  28  tloréal  an  i  i,  mais  qu'il 
y  a  été  dérogé  pour  la  coupe  extraordinaire  OfOOn- 
née  par  l'arrêté  du  24  messidor  de  la  isêmej  que 
cependant  le  même  mode  a  continué  diètra  observé 
jusqu'en  1816,  oik  l'ordonnance  du  roi  du  a8  août 
de  cette  année,  a  rangé  les  bois  des  communes  et 
i!i:s  (  liihlisseinens  publics  d  itis  Ki  même  classe  que 
les  bois  de  l'état ,  et  les  a  soumis  aux  mêmes  charges 
envers  la  marine,  ainsi  qu'on  le  voit  par  les  articles 
a ,  3 ,  4  et  5  de  cette  ordonnance,  et  par  les  articlea 
1*'.,  9  et  16  du  règlement  du  même  jour.;, On  aent 
tout  eu  que  cette  disposition  n  de  contraife  an  dfoit 
de  j>ropriété. 

Le  privilège  de  la  marine  dans  les  bois  de  l'état 
devait  être  et  a  été  maintenu  en  effet  par  les  nou- 
veaux régiemens;  mais  ce  privilège,  qui,  d'après 
les  anciennes  lois,  se  bornait  i  un  simple  droit  de 
préemption ,  c'est-i-dire  i  une  préférence  pour  l*a« 
cbat dea  arbres I  s'est  bimt  accni  d^uis  1801  ,  d'a- 
bord par  une  simple  clause  du  cahier  des  chai  g.;s ,  et 
ensuite  par  un  arrêté  du  28  In  uiniilre  an  11  (19  no- 
vembre 1802)  ,  et  enfin  par  L'urdiuinance  du  roi  et 
le  règlement  du  a8  aul'tt  1816,  qui  ont  fixé,  pour 
toute  la  France,  un  prix  uniforme  auquel  las  bois 
de  marine  doivent  être  livrés  aux Ibwfniseettrs.  En 
établissant  ainsi  un  prix  nni&Mne  et  mi  deasous  de 
celui  du  commerce,  nVlail-ee  pas  ouvrir  k  porte 
aux  abus,  mettre  l'intérùt  privé  en  opposition  avec 
Tintérêt  public  ,  exciter  la  multiplicité  de»  rebuts 
au  jiiuftt  des  adjudicataires  ;  en  un  mot  ,  ii'ètait-ce 
point  exposer  la  marine  à  obtenir  beaucoup  moins 
de  Ikûs  que  ai  elle  l*eût  payé  à  sa  voleur?  Malheu- 
lensement  tontea  cas  questions  sont  aujonid'Juii  ré- 
solues par  des  faits  positifs  et  m  généralement  con- 
nus, qu'on  ne  petit  trop  se  b&terde  n  venir  aux  dis- 
positions de  l'ordonnance  de  1669  et  du  rcgloraent 
du  7.1  septembre  17OO,  <)ui  veulent  qi  e  les  bois  four- 
nis k  1*  marine  ,  même  dans  les  forêts  royales, 
soient  vendus  suivant  leur  voleur  réelle.  Nousn'an» 
ticiperona  point  sur  les  observations  qni  seront  son* 
doute  présentées  lors  de  la  diacnssion  du  projet  de 
CWc^restiisraur  cet  objet;  nous  devons  nous  bor- 
ner i  émettre  un  vœu  que  dicte  l'intérêt  de  U  ma- 
rine elle-inême,  autant  (|ue  celui  du  trésor. 

XXV.  Les  bois  propres  à  l'artillerie,  à  la  fabrica- 
tion de  la  poudre  à  canon,  font  Pobjet  dsa  dlif 
tiona  particulières.  .  .  . 

Fsr  un  décret  du  i5  septembre"  1809 , ila  <i|t<iel>' 
cordé  aux  ateliers  d'artillerie  Us  mêmes  4|^l^nlM 
ceux  dont  jouit  U  marine  dans  les  bois  doaSrax  ^ 
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et  ce  privilège  ■  été  confirmé  par  l'ordonnance  et  le 
r^ePMitt  au  98  août  1616.  V.  AttiUerie. 

KdativemBtm  boii  de  boardaiittvoor  la  fîbri- 
eadcnd*  1*  poudfe  à  canon  ,  les  adjudicaiairLs  doi- 
Tent  le  réserrer  «fans  lea  ventes,  ainsi  qu'il  était 
près  ri;  |  ir  l'nnlQnn.ince  du  4  avril  1686,  le»  nr- 
récs  du  couiiËil  des  11  janvier  1Ô89,  23  aoitt  1^01 
et  7  mai  1709,  et  que  cela  est  encore  ordonné  par 
l'arrêté  du  {^ouvememmt  du  25  iiructidor  aji  1 1  et 
le  décret  du  16  floréal  an  i3. 

La «ediaicii*  «a  peut  étra  faite,  d'aprèa  ce  décret , 
dlM  Ih  boia  daa  pardeulier*}  dans  l'étendue  de  i5 
inyflaiii.  èn  fâbn^dea  depondst.  V.  Boankine. 

OmwiiKi.  III.  —  Résumé  fies  dispotitions  actuelle- 
ment en  t  tgueur  tC  des  moyen.';  d'exécution. 

Après  avoir  exposé  l'ancienne  et  la  nouvelle  lé- 
gislation aur  l«a  00b  de  marine;  nous  devons  pré- 
senter le  récumé  dea  dUpoaitiona  demauiéeacn  vi- 
eueur  ,  en  suivant  Fodbe  aatanl  de  leur  eicécution. 
Cas  dûposîtions  sont  rappelées  dans  PurdonnancL» 
et  la  règlement  du  a8  août  1816,  qui  y  ont  ajouté 
plusieurs i1i<;|Kj!>uionH  nouvelles,  '^'rBt<HMftllHW)a-1inflS 
sont  susceptibles  d'obiervatinns. 

§  i^r.  —  Privilège  de  la  marine. 

Le  prîviltige  de  la  marine  coasiste  dans  le  droit 
de  marquer  et  de  prendre  pour  son  service,  aux 
«toditions  dont  il  sera  parlé  plus  loin^  laa  arbres 
^tie  •eaagana  reconnaissent  propres  ameoaMruc- 
tiOBB  nawlaa  ,  aoit  dan*  Jm  boia  de  l'état ,  soit  dans 
cent  dea  comnranea  et  dea  établlssemens  publics , 
WSÂt  dans  les  Lois  dos  particuliers. 

Mais  il  ne  s'exerce  que  dans  lescoupesordinalri:s 
DU  extraordinaires  qui  ont  lieu  dans  les  boisetsur  les 
arbres  épars  qu\)n  e^t  dans  l'intention  d'abattra,  et 
il  M  peut  être  fitt  aucune  coupe  extraordinalM  pour 
le  Ntricede  lainariae  daaalaafitfiAtaroyaleBi  ai  dans 
les  beric  conmiuiaus  ou  antt«8f  qmda  qu^tt  «oient. 
'  O  da  roi,  du  28  août\^t$,  art.  conforme 
j  Vù.'d.  de  i66(),  lit.  XXI,  art,  i»'.,  d  t'arr,  du 
cnns-,  .-iu  -  •plembre  1700,  «TOB  rdj^  dmrotf  dtt 
1 6  décembre  1  y&à  ,  art,  6.  ) 

La  piirilége  de  la  marine  est  coiisacic  par  l'or- 
dofinaace  de  1669 ,  lit.  XXI,  et  tit.  XXVI ,  art.  3  ; 
lea  arréu  èm  eooadlt  dea  »i  aeptenibre  1700 ,  a3 
juillet  1743,  1".  mars  175701  \6  décembre  1786} 
les  di'crets  des  19  janvier  1791  ,  février,  37  juil- 
let, ao  septembri)  et  4  octobre  1793»  l'arréic  du 
gouvernement  du  39  vendémiaire  an  11  (3i  octo- 
bre 1802)  ;  lu  loi  du  9  floréal  an  1 1  (39  avril  i8o3)  ; 
l'arrêté  du  38  floréal  an  ii  (18  mai  iSoSj}  le  dé» 
cmt  du  i5  arrlt  i8t  t  ;  l'ordonnance  du  roi ,  du  a8 
aoAt  i8i6f  art.  a,  3,  5,  6  et  7. 

Bilals  ce  droit  se  modtCo  suivant  que  les  bois  sont 
possédés  par  l'état,  lea  eommuaea  oa  par  lei 
particuliers. 

f  a.  Boit  de  PékO, 
Art.  Iw»  Bje^erckt  tt  aumlagê  da  Aoai  dir  taorine, 

Im.  reclierche  daa  reiaouroet  que  minaient  pré- 
sa»ter  lea  foràu  donaalalea  pour  l^ppro^afamie- 
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ment  dea  ehaatiera  de  la  narine ,  a  été  ordonnée  par 
les  circnUttiea  de  PAdiaiaiatration  dea  ibréttf  dea  a8 
brumaire  an  \Oy  STeadémiaira  et  i4  nivAae  aa  1 1 . 

Une  instruction  du  ao  messidor  an  11 ,  a  (ait 
connaître  les  moyens  de  distinguer  les  arbres  pro- 
pres aux  consinictions  navales  ,  soît  relativement 
aux  csMcuces,  âges  et  dtinei)»ions^  suit  relativement 
.luxqualités  et  coaforaia  tiens  !àcetteiustrtiction  sont 
jointes  les  figures  que  nous  avons  reproduites  daua 
VAtlas^  et  dont  nous  doaaoma  Pexplication  sous  lea 
diiTérentesdéaomiaatiMtaaiopvaaaiulxiUdeBariBe. 

Enfin,  une  ârenlaîre  on  a  plttvidse  ftn  i3  a  de 
nouveau  ordonne  aux  agenslbrestier'^  1  1".  e,  !  ins 
toutes  lea  forétS|  la  recherche  exacte  du^i  arbres 
qu'on  poitTiit «nplojer  à  la  oofutruclion  de*  vaîa- 
seaux. 

Mala  cea leeliArclieB  B^ontea  pour  oiijct  quu  de- 

donner  un  aperçu  des  ressources  aur  lesqueUea  im 
pouvait  compter  pour  los  appnWiaioanemens  des 

arsenaux  ;  elles  sont  indépendantes  des  redierches 
particulières  des  ageus  de  la  marine,  dont  nous  al- 
lons parler. 

Aussitôt  aprèa  la  désigiuttiou  et  assiette  des  ven- 
tes dans  les  TbiitB  royales  ,  l'état  de  ces  ventes  e^t 
adressé  par  le  conaertateurdos  ibréts  k  l'ingénieur  de 
la  marine ,  directeur  du  bassin  dans  lequel  ae  trou* 

vent  les  bois.  {Réglem.  d»  a8  aoÛt  l6t6,  art. 
Les  ingénieurs  de  la  marine  et  les  maîtres  et  con- 

tre-maltre'i  procèdent  sur-lo-cliamp  à  la  reclierche  e  l 
au  martelage  des  arbres  propres  aux  constructions. 
art.  3.) 

Cette  opération  ae  £tdt  autant  que  poaaible  en 
même  teanpB  que  «alla  dea  ageoa  nMremara.  {Ih., 

art.  ?>.) 

Les  agens  Foreelîera  OU  les  gardea  toat  tanna  da 

guider  les  agons  de  In  marine  dans  toMea  laepartiea 
(les  Tuntes.  (  Ib.,  art,  i  ,  i\  et  5.) 

Les  martelages  doivent  être  terminés  avant  l'ou- 
verture des  ventes ,  et  les  conservateurs  font  rt^gler 
en  conséquence  les  jours  des  adjudications  ,  ^ans 
néannoina  eiicéder  lea  délaie  d'oaage.  {Ib.,  art.  6.  ) 

Dans  ton«  lea  easf  il  auiSt  que  lea  martelages 
aient  été  n  itifîr  7  publiqiiementaux  concurrens  pour 
les  ventes,  ^■>aiiî  l'ouverture  des  enchères,  pour  (pie 
les  arbres  niartelcs  s(jient  assurés  à  !li  n  iju-  lux 
mêmes  conditions  que  ceux  dont  le  martelage  au- 
rait été  iad^ué  diaa  lea  affiehaa  daa  vantée.  (  Ib.^ 
art.  7.  ) 

Nota.  Cette  dis(>osition,  qui  peut  dérjogcr  les  estiaMlions 
des  eochériaiattiat  ae  a'eiécaie  f 


Les  mailre  ,  < mre-  maîtres  et  aides  dressent  , 
chacun  dans  les  lieux  qui  leur  sont  afTectés,  l'état 
des  arbres  qu*ila  ont  aunjoéa.  (       art.  8.  ) 

Cet  état  c!t  acccoipBgné  dhia  prooèaoTerlial  da 
mari(rla|;e,  sigité  dea  partiea  péâeBtea}  it  aa  an 
adressé  deux  expéditions  à  l'inspecteur  fbreatiar . 
une  à  l'ingénieur  directeur,  et  une  au  maire  ,  ell 
s'agit  d'un  bois  communal.  {Il>.,  art.  9.) 

Dans  les  trois  mois ,  le  directeur  de  la  marine 
adresse  au  ministre  de  ce  département  le  bocdarean 
général  des  martekites.  (  Ib.,  art.  10. } 

Les  arbres  mandai»  pour  merraina  élaat  abattue  , 


L'ageat  da  la 


liut  chois  da  ceua  ptopaaaa 
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service ,  et  II  en  dretse  un  état,  en  se  ronforinant  à 
ce  qui  est  prescrit  aux  article*  9  et  i  o.  (  RégUm.  du 
tR  août  1816,  art.  1 1). 

Los  agena  de  la  marine  peuvent  par  <le  nouvelles 
^iailca*  pondant  et  après  l'abatage,  marqui  r  le^  ! 
•rlirai  propres  au  service  qui  auraient  échappé  à  leur 
juMWwr  examon.  {Jb.,  art.  la.) 

II  ne  doit  étr» réservé  j  pour  iMUTeaux^  dan»  les 
coupes,  que  dea  arbres aiMcepdblnd*«CCCDÎnc«»ent 
et  capables  de  stij>|><<rtcr  une  nOUttUe  r^Tolntioii 
tout  Mitièr*.  {Ib.,  art.  )30 

JÊaim.  On  rémve  Movenl  de*  mltr^  ikgt's  on  d*  nawûie 
vanne»  «nr-lout  <lnns  Ira  ccMipes  dites  «l'enscinencfment , 
locam'nt  •ont  ricbes  en  wincncrs  01  qit'ilt  p«UM>atpar  coo- 
adaneni  Uter  le  rmu|ileine»t  naturel.  Une  disfioaiiioa  qui 
eoiiuarie  cp  mâftm  de  régénécatim  n'ear  paa  iîMattMre. 

■  LesHipénîcurs  de  la  nisrim:  peuvent  faire  contre- 
iiuin|tter  à  i5  centim.  de  la  ritcine  lea  «rbre*  mit 
en  véaerre.  aHlâ  donnent  des  esp^irancea,  «t  il  en  est 

dressé  un  élat  particulier.  {Ib.,  art.  i4») 

Ils  peuvent  même  s'opposer  à  ce  quedea  arbres 
en  pleine  rti.niirit'-  et  iju'iU  recoimahront  propres 
nu  service,  soient  mis  en  réserve.  {Ib.,  art.  i5.) 


J!««<i7..Iie deaiiaation  princip.ile  ilw  arbr***  tte  récerre,  e«t 
d^aaWMr  le  Tepenpleni«nt  «Irs  COU^,  et  c>«t  am  aj^cns  lo- 
waiien  iciito  <)ua  le  droit  f-e  cbcnsirees  ailires  don  appar- 
tenir, n  est  cotitr.iirr  I  L  ut  principe  qna  le  privilège  <ie  la 
marine  puisse  s'<-icii>JrL  piiralyacr  Pactien  dcf  egns 

ch-irgt'S  lie  l'cntreiifu  tics  toic-u. 

Art.  II.  Exploitation  et  transport ilu  bois  de  marine. 

Les  adjudicataires  «les  ventes  royales,  conimu- 
iwles  et  d'établissemeiiî.  j.iiblli  s,  sont  tenus  àv.  l'.iirr 
abattre  et  équarrir,  sons  rinspcLilun  ,1.-,  .^t-n»  de  ia 
nnrine}  et  d'après  leurs  «Ilco'  p^ïh  ot  lif^iiage?,  tous 
Inertine  nilivtel<^<i  pour  les  ctMisUiKttons  navales, 
sont  lei  peines  portées  par  le.  l<>i<< ,  et  notamment 
par  Parrèt  du  conseil  du  a3  juillet  )748,  qui  or- 
donne une  amende  de  3ooo  fr.,  et  la  confiscation 
des  bois  en  cas  de  rontravenlio)).  '  Ib.,  art.  16.  ) 

Il  li'ur  est  interdit,  sous  ïti^  mêmes  peines,  de 
distraire  aucun  dea  arbres  martelés,  et  d'en  dispo- 
ser de  ^neiqn*  manière  que  ce  soit.  {Ib.,art.  iT.) 
-  L'abetn^  des  uilTW  deittnéa  à  la.  marine  doit 
twiioui  -i  <Hrc  faitavantU  i«v,  «'Vril;  Ua  restent  en 
"rutile  iIhus  leur  écorce  pendant  un  mois,  avant 
3'étTO  imvaillés;  l'éqnarrissageetle  transport  s'elTt  c- 
tueiit  immédiatement  après.  Les  arbres  destinés  à 
la  fabriciiioii  dos  merrauia  seulement  aont  livrés  en 
forêts.  art.  18.) 

Les  adjudicataires  sont  tenus  de  &ire  conduire 
tous  les  arbres  martelés  (à  leurs  fcais)  au»  ports  les 
plus  voisins  des  lieux  d'exploitation.  {Ih.,art  19.) 

L.»  ilL-.tnii<  r  .'i  [larcourir  depuiv  la  coupe  ju»cju'au 
lieu  du  dé2>ût ,  quel  qu'il  «oit,  m;  ù'jit  ]i,is  étie  de 
pins  de  3  myriaro.  cl  demi  (  7  lievies) ,  .loat  2  my- 
rian*  et  demi  cetilement  sont  à  la  charge  de  l'adju- 
dicataire, et  le  surplus  lui  est  remboofâé  ainsi  qu^il 
est  dit  à  l'article  89  d-aprëa.  {Jb,,  art.  no.) 

Il  ne  doit  ctre  délivré  aucun  concède  cour  aux 
ttdji  iiiicar  aires,  qu'a  ut  iinl  cjtj'itsnnt  ri'mpli  toutes  les 
charges  rclalittis.i  U  junriiii'.  (  /i-,  art.  ai.) 

Pour  éviter  aux  adjudiralaire*  ie>  d'-penses  <S\-- 
i}iHinisfaf«  et  de  tranaport  des  arbres  ^ui  présente- 
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raient  de»  Ttees  apcès  rabala|p  et  débranchement , 
il  est  lint  deux  TÎsitee  en  forits  par  les  Sf^ne  de  In 

marine;  l'une  après  l'abatupe,  l'autre  après  l'équar- 
ris^age.  (  Rtfg/eft,  du  ïti  anut  1816,  art.  2a.) 

Il  est  <)onn(:  niain-k-xéc  uiix  ar^judicataires  des 
arbres  reconniu  viciés  |  et  ils  peuvent  alors  en  dis- 
poser  à  leur  gré.        «nr.  nS.  ) 

Aûta.  n»ni  le  système  ai  tuel,  on  les  31  lu  csito  marine  soFit 
payés  suivant  un  tarif  dont  I11  prix  suiil  au-dcjisuus  de  crus 
•lu  commerce ,  et  où  les  adjudicataires  sont  irnu»  de  les  biss 
abattre ,  équarrir  et  transporter  a  une  ilistaiice  qui  pMit aller 
iasi{n'à  7  lieues,  dont  5  aont  à  leur  charge,  on  sent  combien  las 
adjudicataires  sont  intéresses  à  employer  tous  leur*  moyens 
pour  i'nire  mnltiplirr  les  rebuta,  dont  ils  tirent  ensiiiie  lin 
UTjnd  parti.  Il  n  en  «erjit  pss  de  inâmc  si  les  arbres  •!  -■■  1 
rue  •  rendiis  aux  dépôts ,  étaient  |iay^  à  r«iliu<itcataire  a 
leerTMiable  valeer. 

Alt.  ni.  JUentte ,  prix  et  moda  de  ftitmÊKêdt» 

bois  de  marine. 

Tous  les  bois  de  bonne  qualité  étant  rendus  sur 
les  dépôts  on  ports  flotubles,  sont  livrés  parles  ad* 

I'udîcalairaa  eu  fournisseur  général  de  la  marine  qui 
eur  est  indiqué  par  l'ingénieur  directeur.  (  7».^ 

art.  ^4-) 

Les  agens  d-:  hi  marine  dressent  des  procès-ver- 
baux des  pièces  ainsi  ri-<  ues.  {!/>.,  art.  -^5. 

Us  en  délivrent  un  état  par  espèces  à  l'adjudica- 
taire, et  nn  autn  ra  fencniaienr  généMat.  ilb.^ 
art.  s6.) 

Cette  recelte,  qui  n*est  que  provisionnelle  pour  le 
fournisseur  envers  U  marine,  est  définitive  poarlot 
à  l'égard  de  l'adfudicauire.         art.  96.) 

Le  dirctiL-ur  uilressc  au  ministre  de  la  marine  le 
bordereau  de  recettes  provisionnelle*.  [Ib,,  art.  a^). 

Les  bois  de  cbéne  ainsi  reçus  sont  payés  à  l'ad» 
i  u  il  i  cataire  par  le  fourniaseur  général,  savoir  : 

Lf  iti-re  de  la  première  espèce,  ci.  .  .    ^%tr.  if^c. 
Celui  de  U  deuxième    idtm.  ....    4°  88 
Celui  de  la  troisième    idem  33  58 

11  est  ajouté  à  ces  prix  une  prime  pour  chaque 
stèie  de  courbes  livré ,  aavi^  t 


Fenrleepetli 
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Première   fspire...  3a  fîr. 
Deuxième  espèce. . .  ni  . .  • 
Tnditème  espèce. . .  to  . .  ■ 

Sont  ( Ç.a\<  iiieiit  ujouli-Nj  IV.  parstèreet  p.irrliafjue 
dcmi-myiïam.  (ou  iieue)  de  distance  au  port  llotta- 
bleoii  au  lieu  du  depAt,  au-dessus  de  a  rayriam.  et 
demi}en  sorteque  si  les  buis  parcourent  3  myriam., 
onajonteaux  prix  principaux  3  fr.  par  chaque  stère; 
si  la  distauce  est  de  3  myriam.  et  demi,  le  supplé- 
ment du  prix  est  «le  6  fr.  par  stère.  (  /é.,  art.  39.  ) 

i>es  articles  7>i  ,  j2  '"■">  ^oxw  n-Luirs  à  la  tuiir- 
niture  des  arbres  marqués  pour  merratnj  mais  ces 
arbres  pouvant  être  fournis  làcilement  par  le  cona» 
nwrce,  la. marine  a  renoncé  au  droit  de  les  prendre 
dans  les  ventes.  Bile  a  égialement  renoncé  à  la  fa- 
culté que  1«  cabier  des  charge*  lui  nv«h  accordée  d» 
prendn-  des  arbres  pour  gournablee. 

Le>  l'tmrnisseur'i  di»  la  marine  paient  comptant 
aux  adjudicataires  les  bots  que  ces  derniers  leur 


Digitized  by  Google 


«at  Uttitm  HUroir  t  m  i|iMft  an  naménin  ut  mo- 
■•iitd«UlitmiHMiattUeudiidép6i;etlei  trofantret 

quarts,  par  tiers,  en  traites  à  3,  6  et  mois  tVc- 
cJlêaiit<!.  {Réf^/em.  du  ï8  aotit  jiiid  y  art,  3-j.  ) 

Le  iouriiisscLir  ^'  iitral  do  la  niariiK-,  diuis  (  ha- 
qu«  direction ,  ««t  tenu  d'acheter  les  bois  ainsi  mar- 
teléâ  et  livrés  ,  dans  les  6  mois  qui  suivent  leur  ar- 
rivés  «or  Im  portt  Hott&lila*  ou  tur  l«a  dépAu, 
«f».  35.  ) 

Si  à  cette  époque  il  ne  les  a  jiâs  aclieti-s,  l'ad- 
judicataire peut  demander  que  la  recette  et  l'ackui 
s'en  opèrent  4«w  1*  pltU  «(Mtt  délai  MMtîbl»*  (  Ib. , 
urt.  36.  ) 

Enfin ,  apr&s  l'expiration  du  déUi  spécifié  par 
r*rt.  35  }  1  adjudicatairs  peut  obtenir  la  moin^te- 
véedflèboû  qui  n'auraient  pas  été  re^us  et  acquis, 
en  justifiant  de  r<^po<iMe  4»  l«ttr  arrivée  wr  1m  àé- 
pôts.         art.  37.)  ■ 

Sii  Jamaude  en  main-li-'vi'o  est  transmise  par  le 
ùirtM.teur  au  ministre  de  la  inaritto,  et  si,  3  mois 
après,  la  marine  n'a  pas  fait  enlever  les  bois  et  as- 
suré leur  paj«iB«at  i  i'adjudicaUirei  calui-ci  «rt  li- 
lira  d*«ii  duposBr.  (Ib. ,  w*.  39.  ) 

Kota.  On  voil  i|ur  l'atljudicstnira  peut  .ittcnJrc,  d'abord 
6  mois  pour  e^a^:  le  funrmMeur  prenne  livraiiion  des  arbrea, 
MOIMiMS  Boii  pour  recevoir  la  dédsion  ministérielle ,  sur 
!•  refus  de  ce  i'oiirni»MMir,  et  qu'eniin  il  est  possible  que  ce» 
arbres  fa(oniiés  (lour  U  marine,  irMWOrlét pot  «lié,  de. 
«mus  impropres  à  beaucoup  de  seincWy  tt  dmif^t  des 

ux  r<ti  la  TonK  i^en  aérait  Xdte  au  «nuanea  leMent  <i 
I  .:cAUire,<|ai  a  (apporté tastda frais  al  Pennaîde  tant 
lie  lormalitcs. 

Les  art.  40,  4t ,  43 ,  43  at  44  ^tt  ré^nieat  du 
28  auiU  1816,  donnent  as  miaiatndeb  narine 
la  £uulté  d*autoripar  la  reeMte  et  la  tran^ort  des 
bots  dont  la  fournissear  aurait  rafuaé  de  praodre  li- 
vraison ,  et  d'assurer  le  p.iîcmeitt  tant  de  ces  bois 
«|ue  de»  traites  déliv  rt  e  s  aux  adjudicataires. 

L'art.  45  porto  ipie  les  bois  marqués  par  la  ma- 
fif.e  ii^iiùa  l'adjudication  suroat  considérés  coname 
bois  particuliers ,  et  en  conséquence  acquis  et  rei^us 
de  la  manière  dètenaînée  pour  le*  bois  des  parti- 
culiers. 

L'art,  ordonne  que  les  ilair.ses  reliilivei.  à  la 
marine  seront  insérées  eu  <  aliier  des  charges. 

(  3.  —  Bois  des  communes  et  des  élablisscmens 

Nous  avons  déjà  traité  des  drtiits  de  la  marine 
dans  les  bois  des  communes  et  des  établissemeus  pu- 
blics ,  k  l'article  des  JJois  communau*  (T.  le  $  5 
dv  cet  artieit ,  t,  p.  ij4  )  >  aous  avons  dit 
que  cas  droits  étaiaiit  lea  mêmes  qu'à  l'égard  des 
bois  domaniaus  t  cela  réeult*  des  art.  3,  3,  4  et  5  de 
l'ordonnance  du  a8  eoilt  i8t6,et  des  art.  9  cl 
16  du  iif^lenicut  du  même  jour.  Ainsi  tout  ce  qui 
est  prescrit  poui'  le  martelage,  le  trausport,  la  re- 
Lettc  ,  lo  prix  et  le  paiement  des  bois  de  marine  pro- 
venaat  des  coupes  roralest  s'applique  aux  bois  des 
cboiMiiiie» at des  établiseeBiens  imblict. 

Doua  ATOnt  fiùt  remarquer  à  l'article  déjà  cîtû  , 
t{n«  i»  pti»  des  boit  f  qui,  d'après  les  anciens  règle- 
ment, et  l'arrêté  du  28  (loré.il  tiii  1  1  (18  mai  i8o3), 
dorait  être  réglé  de  grc  à  gré  avec  les  partie*  iuté- 
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ressées, était aiiioard'buifizépar  le  tliif,  de  même 
que  pour  les  boîs  dafétat.  Cresten  effet  ce  qui  ré- 
sulte claîrenient  des  articles  /|  et  5  de  l'ordonnance 
du  2S  [loùt  1816,  dont  l'un  défend  aux  adjudica- 
taire.'! dus  veutes  royales  ,  communales  et  des  c'ùl- 
blissemens publics  ^  de  distniire  les  arbres  marqués 
pour  la  marine}  sous  peine  de  3,ooo  (t.  d'anenda^ 
et  l'antre  porte  qaa  oesadjudîcataireeaeroiit  tenua 
de  1m  vendre  et  livrer  au  foumlssaur  de  la,  maria», 
suivant  les  prix  et  conditions  du  calùer  des  '•*'ftrjBf| 
et  établis  par  un  règlement  général. 

Or,  ce  règlement ,  rend  a  le  méim;  jour  ,  a  fixé  le 
prix  des  arbres  de  marine  par  son  article  aÔ,  et  il 
n'a,  datiates  articles  postérieurs ,  détarmliié auCUB 
autre  prix  pour  les  arbres  tirés  des  boiacomMUMMÛt 
et  des  établissemens  publics. 

Cependant ,  comme  cette  ordonnance  et  ce  règle- 
ment ne  |>arlent  âne  des  coupes  adjugées,  on  est  dans 
l'usage,  a.  l'rgard  de<i  coupes  qm  se  délivrent  j>onr 
l'aiTouage,  de  régler,  à  dire  d'experts,  comme  lo 
voulait  l'arrêté  du  a8  fluréal  an  1 1 ,  pour  toute  e»- 

5ècc  de  coupe,  le  prix  des  arbrea  que  1*  marine  prend 
ans  ces  coupes  affouag^ms. 

Mais  pour  la»  nnea  comme  pour  las  entres,  il  aé- 
rait juste  d*eo  rereuîr  à  l'exécution  do  l'arriM  jpré- 
cité ,  et  de  traiter  les  communes  et  les  établisse^ 
mens  publics     l'in.star  des  particuliers. 

Les  martcLincs  ont  lii'u  ,  duns  ces  coupes,  de  la 
même  manière  que  dans  celles  de  l'état.  (^Ord.  de 
1669,  tit.  JtXtgaft.  i**,—v4rr.  du  Cons.f  des 21 
septembre  tjoo.  art.  1  a,  a3 piH/et  1748*  a3  jmf- 
tet  1 754  et  mars  1  •^-j.'^Ord.  du  roi  du  wAûoât 
iSiù,  art.  it  4.  — ii^MS.  dm  méeu  jotr^  art» 
1".,  2,3^/9.; 

Une  copie  du  procès-verbal  de  martelage  est  re- 
mise au  maire  de  ta  commune  pK^riétairo  du  bois; 
et ,  pour  les  bois  des  établisaaBene  publics ,  aux  ad- 
ministrateurs de  ces  étabUnemexa.  {Réglen.  da  s8 
août  1816,  ttrt.  9.  ) 

Lorsque  des  coupes  extraordinaires  doivent  .ivoir 
lieu  dans  les  bois  communaux,  les  C(>nser\nicur& 
des  forêts  donnent  coniiiii^'i.iiKe  au  directeur  du 
bassin  dans  lequel  est  compris  le  département  de  \\ 
situation  des  bois  |  des  propositions  qu'il  adresse  à 
l'administralioo  pour  autoriser  ces  coupes,  afin  qua 
les  agens  de  la  marine  aient  le  temps  d'opérer  leurs 
martelages  par  avance.  (  Circui.  au  14  "'<><  1808.) 

L'ab«tage  d'ailleurs  ne  doit  avoir  lieu  que  sur 
un  certificat  constatant  la  visite  des  agena  da  la  ma* 
rine.  (  Circui.  du  i".  février  j8i  i.  ) 

L'exploitation  et  le  transport  des  arbres  marqués 
dans  les  coupes  adjugées  ^  se  font  par  les  soins  de« 
adjudicataires,  qui  na  peuvent  les  distraire  de  leur 
destination f  à  peine  de  3,ooofir<  d'amende.  (OnL 
du  28  aott  i9t6,  art.  4,  conlbrmaà  fair.  du  a3 
juillet  1748.  ) 

J  4-  ~  Bois  des  particulii  rs. 

Comme  nous  avons  expliquu  ,  à  rariicle  des  Boi» 
des  particuUei9t  toute  la  législation  sur  lesobligatione 
iniposécsaux  prlWiiétaires  relativement  à  la  martne, 
nous  ren\  oyona  a  eat  article ,  t.  1 ,  p.  3i;95  nous  ob- 
servons seulement  que  ,  depuis  la  rcdaclion  de  t  et 
article  I  deux  arrêts  de  la  cour  de  cassation ,  doi  2  a 
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fiHrif^r  1822  cl  12  décfnibre  1^23,  ont  dccidé  cjue 
le  décret  du  i5  avril  181  1  ,  conserve  toujoun  MC 
efleU|  quant  aux  peines  qu'il  prononce. 

SECTIOit  il.  —  Dca  moxsh«  piiorotéa  four  as- 
•omsft  LU  ArvBOvcMomrBMtm  bb  uàmuim%  it 
*o«m  €OH«BavBR  ST  AMitioMk  LBa  aou  PB  an»- 
nvcTiov. 

La  rarct'I'  des  bois  propre*  aux  constructions  na- 
vales a  fuit  proiioier  ,  en  divers  pays,  des  inoyeus 
de  multiplier,  d'améliorer  et  de  t  on^ei  \er  ces  bui». 

NoiMiiidiqileroBtetnOtti  discuterons  ceux  de  ce* 
nojeot  qui  nov*  âont  conduit  y  dan*  l'ordro  et  aoa» 
J«a  tttm  tuiTuit  t  i».  A/fectatiomâlamMthie^une 
partie  des  forêts  de  Pétat  ;  a".  M<tyt»t  dt^eter  des 
bois  pour  la  marine  et  de  leur  donner  1rs  eourhares 
rt  chcrcftecs  pour  ce  service  ;  .)".  Ecorcement  des  ar- 
bres à  abattre  f  ^'>.  Saison  d'abattre  j  5°.  Conserva- 
CnM  dtê  boit  ahâttllSf  6*.  Carbonisation  considt'rée 
cwnme  moym  de  emutrvationf  f.  Procédé  pottr 
améliorer  et  cintrer  Us  bois, 

TmB  1*.  —  Affectation  d'une  partie  de»  farAr  de 

F  état  au  scrxu'cc  de  la  marine. 

Ob  trouve  j  dans  le»  An  nales  montimcs  et  colo- 
niûkSf  année  1822,  un  nnhnoiie  de  M.  Bonard, 
Iogélu«iir«dincteiir  de  1a  manae,  gui  a  pour  objet  ^ 
I*.  de  déinoiiti«r  la  oécemtté  dVmcter  au  «ervic* 

des  roristrut  tïonv  n:ivi(îi.'S  une  portion  dfs  forêts  de 
Pelal|  qui  êetdït  touijjosi  >•  de  ioo,C0O  liectijui  de 
futaies  peuples  en  cliéne  ,  et  de  f.ùrc  déclarer  par 
m  e  loi  cette  ré&crve  à  jamais  inatiénAble  ;  2".  d*ap- 

Jiliqucr  à  l'exploitation  de  cfs  futaies  le  système 
les  édairdaa  «l  U>  procédé!  iadiquéi  pour  («Toriwr, 
dans  l'éducation  de*  arbrea,  les  courbure*  recbar- 
rliées  par  l'an  liitetture  navale  ;  3".  de  confier  la  ré- 
gie desdits  bois  «iw  ogens  de  PAdministratiou  fo- 
T'  stirre  les  plus  instruit-,  duns  la  pralii|Ue  des  <  ciair- 
cies;  i^".  de  dégager,  un  jour,  les  Ihhh  des  particu- 
liers de  toute  géne  contraire  au  droit  du  propriété. 

L'auteur  j^nisentc  de<  obaervalionc  nir  la  rareté 
tonfouia  crouaante  des  hçâm  de  cositruction ,  sur 
les  plaintes  de^i  propriétaire*  particulier*  reUtiTe- 
meni  au  priTilége  de  la  marine  ,  et  surin  nécessité, 

|K)Ur  le  f;OiJ\  !  1  r  enient  ,  de  s'oecujjcr  des  moyens 
d'assurer  les  besoins  futurs  de  ce  service  dans  les 

Srnpriétés  mêmes  de  l'état.  11  fait  romarqucr  que  la 
i^p-irition  qui  aeu  lieu  depuis  3oaa*d'une  immense 
quantité  de  futaies,  a  pour  cause* le*  déiocdre*  de  la 
révolution ,  le*  défnclMuneni  1  Im  coojpes  extmordi- 
nairesj  le*  aliénations,  les  dégradations  occasionnée* 
j  u  les  in  v.isiojis  de»  étrangers,  les  di'Uvrances faites 
aux  cunimunca  J^me  partie  de  leiir«  qiiiirts  de  ré- 
serve pour  alléger  le  poids  de  leurs  charges  et  les 
exploitations  que  des  besoin*  urgens  ont  fait  faire 
dan*  les  bois  retlitoéa  aux  anciens  propriétaires.  Le 
concourade  ce*  drcoBslanees  a  réduit  à  on  dixième 
la  quantité  de*  liante*  futaies  peu  plées  de  bol*  durs 
que  1.1  France  pos«édnit  avant  l-i  révolution. 

Plusieurs  cr<nsidérations  déierniinaient  autrefois 
quelques  famille»  à  ton  server  •!<>  lut. îles  :  teU  el  iiiefj  l 
les  titres  et  privilèges  affectés  à  certains  domaines, 
1;  droit  d'vneaM  et  ies  auina  piincipea  qui  empd- 
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cLaient  le  morcellement  des  héritage*  ;  enfin  le  df- 
sir  de  conserver  et  île  transmettre,  par  la  religion 
des  souvenirs,  uue  illustration  qui  av.iit  été  rejue 
avec  ces  antique*  tmdta.On  éprouvait  moins  de  ten« 
talîoiia  d'abatin,  parce  que  moîna  de  charge*  ne* 
•aient  cor  .le*  bois ,  et  que  d'eilleuTa  I*in^Mfie , 
moins  active  que  fie  nos  jours,  n'avait  jioint  encore 
donné  à  leurs  produits  un  emploi  nusîi  multiplié  et 
lin  l)rix  .ius?,i  éleye.  Aiijourd'liui ,  tous  les  bois  sout 
ïuumis  à  l'impôt,  les  évaluations  augmentent  en  rai- 
son de  l'Age,  et  la  conaarvation  et  la  croiasnnce  sont 
taxées,  commo  ai  l'ott  roulait  empêcher  le*  proodé- 
laires  de  conserver  et  de  laisaar  croîtra  leur*  bot*  t 
aussi  la  comparaison  du  produit  des  terres  avec  celui 
de»  forêts,  et  qui  est  tout  à  lavants «e  du  premier, 
pousse-t-ello  le*  particuliers  à  defricJicr,  ri  il  n'y  a 

que  la  puissance  Je  la  loi  qui  les  arrétej  uaiit  comme 
aucune  puissance  législative  nu  les  oblige  à  conser- 
ver des  futaies  jusqu'à  l'ige  où  elles  aéraient  utile* 
à  la  marine  ,  on  penae  bien  que  le*  bois  dea  paiti- 
culiera  aoat  abaolument  hon  de  ligne  pour  ce  ser- 
vice. Leslioi*  d'origine  domaniale ,  qui,  par  l'effet 
des  aliénations  ,  passent  dans  le  doDiain<:  prive  ,  sont 
perdus  d^une  manière  plus  absolue  encore  pour  le* 
l>esoins  de  la  marine;  car  les  acquéreurs  les  rasent  à 
blanc  étoc  ,  pour  retirer  leurs  capitaux ,  qu'ils  s« 
hâtent  de  lancer  dans  d'autres  Spéculations. 

Anrè*  avoir  parlé  des  boi*  des  ^^artieuliersi  M.  Bo* 
na  rf  éubiit  la  preuve  de  la  diminution  continuelle 
dos  futaies  dans  les  foréis  royales  et  cotnmunalci^.  II 
tait  renmrquer  qu'il  n'est  presque  poirit  un  (ilan  de 
finances  ([ui  ne  pousse  u  une  aliénation  ,  <-I  que  tant 
que  le  gouvernement  ne  se  sera  pas  lié  lui-nu' n:e  les 
mains  par  quelque  loslitutioii  qui  ompéc Le  la  nation 
de  dévorer  son  avenir,  on  auiu  tout  sujet  d'ap- 
préhender nue  de  nouvelle*  niasses  d«  Ibfél*  ne  te 
détachent  du  patrimoine  publie  ct  ne  subiaeeut lâ 

destinée  ton  m  une. 

I,e  lionibre  des  arlires  dV-S;  i-rancc  diminue  do 
plus  en  plus,  ainsi  que  le  constate  le  recensement 
de  ces  arbres,  fait  d'année  en  annéeiCt  sous  ce  rap- 
port, quelques  dépirtemetts  arrivent  au  dernier  oe- 
gré  d'épuisement. 

La  marine  militaire  cessera  d'être  posiiîMe  en 
France,  ou  du  moins  elle  y  sera  dans  un  état  pré- 
caire cl  voisin  de  la  nullité,  des  (pie  les  forêts  du 
royaume  ne  pourront  plus  fournir  qu'une  faible  par- 
tie des  bois  nécessaires  à  ses  conattnctiona)  car, 
outre  les  inoonvéniens  de  verser  des  *omme*  consi« 
dénUee  1  l'étranger ,  de  payer  plus  cher  i  raison 
des  transports,  et  d'avoir  souvent  des  bois  d'une 
qualité  inférieure  à  ceux  de  notre  sol,  nous  aérons 
exposés,  en  lenij'S  de  guerre,  à  voir  ao*  arrivsgos 
interceptés  par  les  crutiiuies  ennemLs. 

C'est  donc  chez  nous  et  dans  nos  propres  forêts 
qu'il  faut  nous  uénagjer  des  ressource*  pour  tous 
les  travaux  pubUca,et  c'est  p  ir  suite  de  celle  nécc^ 
siié  que  l'aulcur  propose  d'aflecter  jpir  une  loi*  ot 
à  perpétuité,  au  service  de  la  manne  line  certaine 
étendue  de  forêts  jiroprrs  à  l'éducation  en  futaie, 
composées  de  buis  (!uià  cl  i>ui*-tout  dechènes,  et  qui 
scraii'nl  :r.iii<  es  .suivant  le  système  des  éclairties  : 
le  surplus  àcs  forêts  pourrait  être  exploité  de  la  ma- 
nière n  plu*  utile  aous  le  double  rapport  de»  pro- 
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doit*  en  conboatibls  at  «a  MMBt-  Vn  td,  piojott 
dît  Pautsur,  auniit  pour  réinlutt  «PafFruchir  de 

toute  gèae  la  ctilturri  et  le  commerce  des  bois ,  et 
d'assurer  une  cunquèiu  à  la.  puissance  maritime. 

Il  ne  pense'  jias  quo  les  balivi-iiux  3iir  taillis  puis- 
sent jamais  fournir  de  grandes  resjiources  pour  ïti* 
consiractiooajesitikit  à  ces  arbres  tous  les  repro- 
ches qae  noue  evont  analysés  et  diicittéa  dans  le 
clupitra  Vl  de  noire  article  jiméwig&mmt^  On  a , 
dit41|  une  eaniérieace  saillante  do  micompte  qu'of- 
fre  ce  genre  de  r^serres  dans  la  grande  coupe  auto- 
risée par  décret  du  aS  avril  ifiia.  Ua  recensement 
génér.il  f'f  s  arbrirs  de  5  pieds  Je  tour  et  au  -  dessus 
ajant  l  té  ortloiiiié,  il  en  ri-sulta  une  apparence  de 
ressources  immenses ,  que  le  Moniteur  annonça 
ponvoir  fournir  à  la  construction  de  plus  de  mille 
'•aÎMeamt  de  li^ne }  maie  on  tcoim  qu*il  a'j  avait 
quStne  fraction  inliniineRt  bible  dea  arbrea  recensas 
qui  fût  propre  au  ^ervitej  el  les  départcmens  lesplu', 
boisés  ne  doaucrânt  lo  pruraier  cinquième  de  teuv 
contingent  que  diflicileiuLiit  el  au  gmiid  préjudice 
des  foritf.  Il  eat  telle  inspectioa  forestière  qui  s'é- 
tait MUMMwée  four  yiu^t  aiUle  afbrae,  et  où  Pon 
n'en  trouva  poa  qu^uea  MBlaiM. 
.  ^  Cw  obeervatioaa  tout  exactes ,  et  nons  poOToni 

ajODterque,  quoique  le  terriloin-  Jo  la  France  s'i':- 
tendtt  alors  depuis  Home  jusqu'à  Hambourj^,  on  ne 
put,  dariscettL-  livraiMiii,  fournir  à  la  iiiarini;  qu'en- 
viron 4^iOoo  stùrefi  do  bois ,  et  que  par-tout  les 
agens  forestiers  déclarèrent  qu'il  était  impossiblo de 
faire  une  seconde  fourniture  semblable. 

Le  système  des  éclaircies  appliqué  aux  futaies  s«- 
xaitcoaibiné  avec  les  procédés  qui  ont  été  indiqués 
dep  nia  long-temps  pour  donner  aux  arbres,  dès  leur 
jeunesse,  les  courbure 'i  re<  lierctées  par  les  cons- 
tructeurs de  vaisseaux }  l'administration  de  ces  fu- 
taies resterait  confiée  aux  agens  forestiers,  qui,  n'é- 
tant plus  distraits  par  aucune  vue  étrangère  au  grand 
ob|et  de  la  destination  des  arbres  ,  s'attacheraient  à 
les  conserver  et  à  favoriser  les  couforuations  pié' 
cieuses  qui  se  maniretteraîent  fortuitement. 

L'auteur  traite  ensuite  Je  iM-lenJue  à  Jonncr  i  hi 
dotation  ,  et  des  prû<iuits  qu'on  peut  en  pbieuii'.  Il 
prend  pour  base  de  nosbesoinsen  bois  de  marine  l'état 
des  forces  navales  qui  avait  été  arrêté  p.ir  Louis  XM 
en  17861  et  il  trouve  que  ces  besoins  exigent  la  con- 
aonunation  annuelle  d'un  million  de  pieds  cubes  de 
bois  de  chêne  (34f000  atèices)  ;  ce  qui  suppose  le  bo- 
eoîn  de  45*000  arbres  reçus  dans  les  ports  ,  ou  de 
000  arbres  martelés  en  forêts,  à  cause  des  rebuts. 

Il  pense  que  ,  vu  le  résultat  favorable  du  système 
des  éclaircies ,  ou  peut  compter  que  les  quatre  cin- 
ijui.  mes  des  arbres  composant  la  réserve  >\  l'ilge  de 
j  20  ans,  présenteront  la  conformation  et  les  qualités 
r«|«isee  pour  être  marqués  postérieurement  par  la 

Mats,  dît>il,  ciiaque  hectare  pouvant,  d'après  les 
rrgles  du  savant  M.  Hflrtip  ,  <  outer.ir  ,  'X  1 10  ans, 
environ  600  arbres,  il  faudrait  que  la  siiperitcie  en 
exploitation  fût  aniiuellemeut  de  5oo  hectares;  et 
comme  l'âge  de  la  futaie  devrait,  pour  sa  araude 
verfiBction,  être  portd  &  160  oju,  époque  maie  à 
laquelle  l'bectare  m  contiendrait  jlus  que  i»o  ar- 
bres en  plelft  développement,  l'anseution  entière 
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serait  de  cent  soixante  fois  5oo  hectareeou  d«  80|000 
bectares,  ou,  mieux,  de  1 00,000 hectares,  à  cause  des 

non-valeurs  possibles  et  des  besoins  extraordinaires. 

Le  mémoire  du  M.  Bonard  ,  dont  nous  ne  pré- 
sentons <|ii'une  liiiè^e  analyse,  est  un  monument 
précieux  par  los  reiiMiignemens  utiles  ,  les  connais- 
sances étendues  et  les  honorables  intentions  qu'il 
renferme  S  et  comme  il  ne  nous  npuartient  point  de 
discuter  la  question  de  savoir  a*  le  gouvernement 
doit  avoir  recoois  à  une  loi  pour  s'interdire  à  lut* 
môme  la  faculté  d*aliéner  les  ioo,ooo  hectatvs  qui 
îorinoraient  la  réserve  de  la  marine,  nous  nous  bor- 
nerons à  pre&untur  quelques  observations  sur  les 
ressources  présumées  de  ces  100,000  hectares  de  fu- 
taies  et  sur  la  possibilité  de  compowr  cette  réserve. 

i«.  L'auteur  rappelle  que  ,  d'après  M.  Hartîct  îï 
doit  rester^  à  lao  auSf  environ  600  arbrae  par  Déc- 
lare. Cela  est  vrai  pour  une  futaie  bien  garnie  tt 

qui  réunit  toutes  Ic.s  cnr.i'iî  i .: n  ,  .i  pposées  pur  le  fo- 
rLslier  allemand-,  mais  ilnui  la  piuparl  des  futaies, 
et  siir-to.it  dans  celles  qui  oi»t  été  traitées  comme 
celles  de  France,  il  arrive  souvent  qu'on  ne  [>eut, 
à  cet  Ige,  trouver  plus  de  100,  lao  ou  i5o  arbres  à 
réserver.  V.  kotre  article  JmAugtmtmt,  et  à  la  suite 
de  cet  artwb  le  Méamn  de  M.  Linti  sur  U  forêt 
de  Kirkel. 

2°.  Il  s'agit,  dans  la  règle  posée  par  M.  f Inrtig  , 
de  procurer  le  repeu[den)ent  naturel  de  la  forêt  sou- 
mise à  son  système  d'exploitation,  et  l'on  sait  que 
les  arbres  les  plus  riches  en  semences  sont  ceux  que 
l'on  préfère  pour  cet  objet  \  mais  ils  ne  sont  ^s  tôu> 
jours  les  plus  propres  aux  grandes  coDstractHme» 

3*.  M.  Bonard,  enrectinantdanatiii  second  mé- 
moire une  erreur  qui  lui  était  échappée  dans  le  pre- 
mier, sur  la  proi'Ortion  dos  arbres  i  rebuter  ,  an- 
nonce qu'elle  ne  sera  que  d'un  arbre  sur  4,  parc» 
que  dans  ces  futaies  convenablement  traitées  les 
arbres  présenteront  beaucoup  moins  de  vices  quo 
(lajis  les  foréis  soumlsee  an  mode  d'exploitation  ac- 
tuel. Kous  feiooa  semarnier  f  i  cei/^ê'd,  que  plua 
les  futaies  sont  tenues  dans  un  état  serré ,  comme 
drjivenl l'être  lesfutaics  traitées parérlaircies,  moins 
elles  fournissent  de  bois  courbes,  qui  sont  les  pièces 
les  plus  riiM.'s  el  les  ^>lus  rechercliees  j)ar  la  marine. 
Cet  inconvénient  sera  sans  doute  compensé  par  un 
plus  grand  nombre  de  pièces  droites  et  par  les  eOHr- 
bures  qu  -  l'<>n  pourra  former  à  l'aide  des  mciwana 
artificiels  que  nons  indiquerons  plus  loin.  Sinia 
une  objection  plus  sérieux  sur  les  jtroduits  évaluée 
par  M.  Bouara  se  présente  :  la  réserve  arrivée  A  160 
ans  ne  seia  pas  uniquement  composée  de  cliènes  cl 
de  beaux  arbres ,  il  s'y  trouvera  des  hèire.t  et  des 
arbres  d'une  dimension  et  d'une  conformation  peu 
«va  n  t  :igeuses,  qu'on  aura  été  obligé  de  conserver  pour 
niaintunir  l'état  serré  de  la  forét  et  en  assurer  le  re- 
I peuplement  naturel,  qui  sont  le  grand  ob^et  de  la 
méthode  des  éclaircies.  11  est  donc  ceiUtu  que  la 
perle,  évali;:'e  à  raison  d'uo  «rbre  sur  4 1  \ima 

au-deisou.s  d._-  la  réalité. 

4°.  Si  nous  admettons  r<\ec  l'autcur  qu'à  160  ans 
il  y  aura  i30  arbre»  à  exploiter,  nous  trouvons  en- 
core un  mécompte.  £n  clTet,  100,000  hecUres  di- 
visés par  160  ans  ne  donnent  que  6^5  bectares  à  ex- 
ploiter par  «nnéef  et  ces 6a5  bectares^  multiplié»  par 
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lao  «rbrM,  ne  donnant  mie  75|000  «rbnef  qui  «e 
rtduitent  k  55,ooo  ptr  ut  tooibracdon  éa  quart , 
mitanà  doivent  ae  wduîre  à  une  quantité  beaucoup 
nain4f«|  al  on  admet  une  plus  jutte  appréciation 
des  rebuts. 

Toua  cas  mécoiupteâ  auU>ri»ejit  à  penser  ^u*une 
réserve  de  lOOfOOO  hectares  serait  insulfiwBte  pour 
atteindre  pleinement  le  but  proposé. 

Mous  convenOBi  que  lei  arbres  de  c«e  fondée  ee* 
rOBt  flm  beem  «t  mieux  conformés  que  ceux  aor 
leaqtwla  h  narine  enrce  aujourd'hui  son  privilège^ 
mois  quauH  on  considère  (lue  sur  i5à  i ,6oo milliers 
d^arbres  q^u'elle  osl  ap|H:lée  à  visiter  annuellement 
fians  les  loréts  de  toute  catégorie,  elle  n'en  marque 
qu«  de  75  à  80,000  «  on  est  forcé  de  conclure  ,  ou 
miVlle  ne  marque  point  tout  ce  qu'elle  troure  d'u- 
vhj  en  quHl  âne  énorme  quantité  d'arbrea  que 
•On  ■enlce  vepoume.  Elle  ne  fait  point,  il  est  vrai, 

«le  martelage  dans  les  lieux  ('loipnés  des  rivii>res  na- 
viçablcs  ,  et  elle  ne  marque  daiiï  le»  boi«  des  parti- 
culiers ou'unviron  le  trcnliùme  des  arbres  qui  lui 
sont  déclaré«  ,  soit  parce  qu'elle  Mrroît  obligée  de  les 
payer  à  dire  ll^!}(perts,  soit  parce  que  ces  arbres 
•ont  en  elfet  de  tiop  faible  dimeneion  { maia  tonjoan 
eafc-il  eettatn  que  la  proportion  entre  le«  arbrea  tî- 

sités  et  ceux  martjut's  est  énorme  et  sans  aucun  rnp- 
port  arec  celle  qu'on  suppose  devoir  exister  A  l'i'- 
gard  des  futaies  érlnircies, 

6".  La  plus  grande  difficulté  sera  de  constituer  la 
féaerveet  de  l^menerà  l'état  désiré.  L'état  possède 
un  milUi»  d'hectara  de  bots,  dont  en  futaies  et 
deinî-fataiea  «o,ooo.  Si  de  eetle  detnière  quantité 
on  soustrait  les  demi-futaies  améoogéesà  40,  60  et 
80  ans,  les  fntaies  d'arbres  résineux  et  l»*»  clairières 
rtrheiiiins,  on  trouve  à  peine  1  00,000  iiettrms  de 
futaies,  qui  sont  composées  d«  clièncs  et  de  hêtres, 
et  toutes  dans  l'étot  auquel  les  a  réduites  la  maVTaise 
métliode  de*  exploitations  à  tire  et  aire. 

Ijmt  de  temps  il  faudra  pour  obtenir  le*  rë«ultata 
qu'on  ««  propose!  On  pense  bien  qu'on  n'ira  pas 
10at>à-coup  priver  la  consommation  de  se^  ressour- 
cée ordinaires,  et  qu'on  se  conlenteni,  pour  nrriver 
successivement  aux  révolutions  de  coupes  qui  auront 
été  réglées  ,  de  diminuer,  chaque  année  ,  la  conte- 
nance des  boi*  à  exploiter.  Cette  nécessité  est  d'ail- 
lesi*  impœée  parla  nature  même  dea  aménage- 
mena  }  car  ai  on  attendeît  que  la  plua  |eone  coupe 
^*un«  forAt  eAt  l^ftge  6xé  p«r  iTamteigemnnt,  toutes 

les  autres  coupes  auraient  dépaaié  COtAgS) et  lapins 
ancienne  rauruit  dont)le. 

Ainni,  sup|iosons  une  torèt  de  6,COO  hectares  nc- 
tueilenient  aménagée  à  60  ans  ,  dont  on  veuille 
porter  l'aménagement  à  120  ans;  cette  forêt,  dans 
aOn  état  actoel)  est  divisée  en  soixante  triages  de 
100 heetam»  chacun  ,  et  qui  ont  depuis  un  on  jus- 
qu'à 60  ans.  Il  est  clair  que  pour  porter  l'aménage- 
ment à  I30  uns,  il  faudra  diviser  la  forêt  en  rent  vingt 
coupes  ,  ([ui  ii'.uir- ii!t  que  5o  liectares  cii.Kune.  On 
ne  coupera  donc  ,  du  moment  ou  le  nouve  ui  règle- 
ment sera  arrêté,  que  5o  hectares,  et  lu  première 
exploitation  se  feia  sur  U  moitié  de  la  coupe  de 
^ancien  aménagement ,  qui  aeni  arrivé*  à  Tàge  de 
60  an»)  la-eecondo  exploitation  aura  lieu  sur  la 
deuxième  partie  de  cette  coupe ,  qui  aura  alors  6 1 
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ans ,  et  ainsi  de  suite  1  de  sorte  que  Pexploilctioil 
de  chaque  coupe  de  l*tadnn  aménagement  durant 
a  ans,  il  faudra  60  ans  pour  que  la  dernière  coape 
ait  lao  'ans,  et  jusqu'à  cette  époque  aucune  des 
coupes  n'aura  ou  ewcceMieeHwnt  que  d<f  wie  60  fut» 
qu'à  1 1 9  ana* 

Outre  cetcepace  de  temps  n écessaire  pour  condui re 
laforétà  aon  souvet  ordre  d'exploitation,  il  en  faut 
unblen  pluagrand  pour  y  multîplierleaarbraeproptM 
eox  constructions.  D'abord,  ileat  reconnu  par  tous  tes 
forestiers  qn'on  ne  peut  obtenir  ces  arbres  que  bien 
rarement  de  ceux  (jui  ont  cru  sur  souches ,  et  que  ta 
plupart  de  ces  derniers  &ont  vicies.  Il  faut  donc  lea 
obtenir  de  graines;  et  comme  les  coupes  d'ensemen- 
cement ne  te  feront ,  dans  la  forêt  que  nous  avoua 
prise  pour  exemple,  qu'au  fur  et  à  mesure  de  l'ex- 
ploitation de  toutes  lea  coupesi  il  en  réanltera  qn*uu 
espace  de  lao  ana  Mra  nêceatatire  pour  otitenlr  dea 

arbres  de  semence  ,  et  comme,  d'un  autre  C(*ité,  12O 
axis  lie  iulfiseiit  pas  pour  IV'diirafinn  des  futaies  de 
chênes,  61  qu'il  taut  au  moins  160  iitvs,  ce  sera  ce 
dernier  temiu  qu'il  faudra  attendre  pour  que  la  fo- 
rêt produise  les  résultats  désirés,  eten  eiippQiinfi 
.encore  qu'on  ait  pu  compléter  lea  enasmieneement 
naturels  en  eesenee  de  eriéne.  On  peut  toÎT)  daaa 

iiotr»'  nT\\c\rF..rpl(Htation,  les  procédés  à  suivre  pour 
•imener  par  degrés  une  forêt  à  l'état  de  futaie. 

Nous  ne  ])retcndons  point  conrhire  deces  observa- 
tions quo  l'on  doive  rcsiter  daus  l'étal  fâcheux  où 
l'on  troBTc ,  nous  en  tirons  au  contraire  la  con- 
séquence que  l*on  doit  se  bâter  de  remettre  en  lu- 
taus  toutes  les  parties  dn  sol  forestier  de  l'état  qui 
sont  propres  à  ce  genre  d'aménagement,  et  quHl  faut 
absolument  renoncer  à  notre  mode  videos  a*exnloi> 
intion  des  futaies,  pour  le  rempineer  parla  atétlioda 

des  eclaircîes. 

Obi«mUion$de  M.  le  bmmn  dt  M^«riit9 p pair  da 
Enaus,  mt  tt  mémmmde  M.  SomuA 

Le  travail  de  M.  Bonard  a  donnd  lien  à  H.  1*  1m- 

ron  de  Monville  de  faire  des  observations ,  qui  sont 
io»éret!ii  dans  les  Annales  maritimes ,  année  i8ai  , 
seconde  partie  ,  p.  190  ,1  ?oo- 

Le  noble  pair  considère  la  proposition  d'atïecter 
aux  besoins  de  1*  mariné  une  portion  de  forêts  suf- 
fisante ,  oouMM  étint  d*nn  pmd  intétét.  11  prend 
pour  (aits  conatans  les  données  eoiTantes  étebliae 
par  M.  BonarJ  : 

i".  L'entrvticn  de  la  m  n  ri  n  c  r\>y  aie,  sur  le  pied  ac- 
tuel,  exige  un  million  tir  picth  cubes  drc^u'irsparan ; 
a",  l'exploitation  ticsjutaiesparéelairctes  at  la  meil- 
leure, la  scu/c  bonne  i  3».  fanufnagement  pour  la  m0i^ 
fine  doit  être  porté  à  1 60  muf  4*.  aeonHentdefnider 
ww  domUm  en  natum  pour  let  ieeoùu  de  kt  ma- 
rine; on  peut  le  fain-  sans  nuire  au 
avec  un  avantitfe  bientôt  sentible. 

M.  de  .Monville  siippo^e  un  arpent  de  fut.iie  ex- 
ploite pjr  éclairrio  pen  dant  t6oajii,etil  détermine 
la  «jii.iiililê  d'arbros  à  laisser  sur  le  terrain  lor»  de 
chaque  éclairde  qui  se  ferait  de  90  en  90  ans ,  et  le 
produit  de  ehtcine  de  cee  conpes,  de  la  manière 
sulraiilej 
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à  résenrer. 
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A.  SO  An:. 

1 ,000 

i4 

» 

40 
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45 

190 

40 

A 

80 

i3o 

4 

100 

1  to 

6 

700 

I30 

ijO 

8 

900 

140 

60 

i5 

1 ,800 

160 

40 

^  ,(^00 

MAE  S99 

( -io  arcs  34  centiares;  ,  peuplé  en  ItAMVtMf^Mé 

dans  ui>  fond  do  moveiine  tjualïté. 


I<W  17a  cordes I  mesure  de  Paris,  représentent 
t9)»64  pieds  cubes,  ^«i^dédaction £iit» de U  moi- 
tié pour  les  vides  qui  m  txouvBBt  dans  U  corde , 
donnent  ea  solidité  9,632  pieds  cubes,  quantité  qui . 
ajoutée  aux  8,400  p!ed»  cube»  de  bois  de  toustruc- 
tion  ,  élève  le  produit  d'un  arpent  à  i8,o3a  pieds 
cubcfi ,  et  celui  d'un  Lectare  à  36,o64  pieds  cubes 

Sour  160  ans}  €•  qui  donne  ,  pour  praduit  annuel 
•  duquB  lisctare  ,  3ia  pieds  cubM^  et  |Knir  les 
100,000  hectares  a  1  ,aoo,ooo  pieds  cumi  de  twis  dr 
toute  espèce. 

te  pruiluit  nuus  parait  hlcn  considérable  ,  et  ce- 
pendant M.  de  Monville  pa  ]  à  leijr  y <  ri- 
table  qtiantité  les  arbres  qu'on  peut  éUvur  sur  un  ar- 
pent de  futaie. 
SniveatM.  Uartu^  la  quantité  d'arbn»  qu'on 
■r  un  Mctue  est  aînâ  câkuléa  1 

.  Dans  Pédaircie  à   40  ans  4>^oo 

à   60  i,5oo 

à    80  •  •  •  •  1,000 

à  100.   ........  800 

à  I30.   ........  5oo 

à  i4o< 

à  160   » 

Si  Li  coupe  déiinîUve  ne  doit  avoir  lieu  qu'à  ibo 
ans,  la  réserve  sera,  à  160  ans,  de  a5o  arbres. 

Ces  quantités  «ont  bien  aupérieures  à  celles  que 
aappoae  M.  de  Monnlle,  «t  cependant  eUaa  se  pro- 
duiêeat  pas  la  quantité  de  iioia  qui  a  été  admise  par 
cet  honorable  auteur,  ainsi  qit:  le  déruontre  le  ta- 
bleau ci-après,  qui  a  été  dre^s»-  d'ajjrcs  les  nom- 
breuses expériences  faites  par  M.  Harlig  sur  le 
produit  f  pendant  lao  anS|  d'un  arpent  du  Rhin 
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VBOBeiT 
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tn 

fwq^ots. 

4  3o  ans 
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» 

aoo- 

700 

1  /2  pied 

4 

100 

90 

90O 

3oo 

I30 

3  pieds 
a6 

■4 

100 

lao 

•1 

/,6 

800 

80 

16 

TûVAM»     .  . 

a,soo 

64 

1,200 

L'évaluation  en  piedecobee  coatpmed  tonte»  lea 
parliaa  dea  i^aoo  erbrae  kbnttsM*  e'eat-ft-dira  le 

tronc ,  les  branches  et  la  citne;  et  d'après  cette  éva- 
luation ,  lesdits  arbres  avaient  ensenbie  5,6âo  pieda 
cubes,  qui  ontdoniié  les 64  cordeeetlnai^noonnola 
portés  au  tableau  ci-dessus. 

i  5,6io  pieds  cuhtB  produits  par  un  arpent  du 
lUiin ,  qui  ae  contient  que  40  eiea  34 aentiaies,  re- 
présentent, pour  on  hectare ,  entiron  i4tOoo  pieds 
cubeftf  et  noue  voyons  que  les  évaluations  de  M.  le 
banm  de  MonvîUe  s'élèvent  à  36,o64  pieds  cubes. 
Il  est  vrai  qu'il  calcule  la  i '-\  :  lution  des  coupes  à 
160  ans  ,  et  que,  dans  les  évaluations  de  M.  ilartig, 
la  révolution  n'est  que  de  lao  ans;  mais  nous  ne 
craignons  pas  de  noua  tromper,  en  assurant  qu'une 
futaie  de  hêtres  de  lao  ans  donne  autant  et  mém» 
plu*  de  heae  qu'une  futaie  de  cMnee  de  t6o  ens. 

Nouan*avona  bit  ce  npproclwnieBtdes  deux  éva- 
luations tpie  pjur  prévenir  les  consétjuences  qu'i)n 
aurait  i)U  tirer  de  l'é-valuation  trop  forte  de  M.  de 
Monville,  contre  l:i  quotité  d'hectares  de  futBiiai|Ue 
réclament  les  besoins  réels  de  La  marine. 

Mous  peBioaadoBc  que  si  le  gouveraeuMnt  ^  pOMr 
assurer  dea  reaaouKe»  à  la  marine  dane  un  tempa  à 
venir,  se  détermine  à  soumettre  à  un  traitement  spé> 
cial  une  partie  des  forêts  de  l'état,  il  doit  plutôt 
augmenter  que  diminuer  l'étendue  proposée  par  le 
m&aoin  de  M.  BoMtrd. 

Titre  11.  —  Lies  moyens  <i'é/ever  des  bois  pour  la 
marimtf  et  d»  Uurdomur  dm  «euritam  lueiep- 

Nooa  avona  rappelé ,  dans  notre  artiele  Améno' 

gr.ment,  les  divers  moyen»  proposc.'i  pni  r  f  i  w  risf  r 
la  multiplication  des  bois  courbu.s  et  courbin^  tlauf* 
le-  ;  i:-  iK.  i;,  nonsvuque  les  arbre*  propres  i 
fournir  des  courbes  ce  trouvaient  partie  u  lié  ri^ment 
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dan*  Im  Udàret  des  forêts ,  dans  les  bois  mal  peu- 
ple ,  dans  les  bonlurvs,  dans  les  haies  et  par-tout 
où  los  arbres  ■sont  isolis,  purcrc  cjue,  (l.ms  ce>  po^^- 
liotis  ,  ils  pou&^eitt  beaucoup  J<3  branches,  s'incli- 
nent du  côté  des  terrains  découverts  pour  y  jouir  de 
iWet  de  la  lumière,  et  au'ila  ««  courbent  par  U 
dmg^  d«a  miges  et  par  iVcUoB  d«a- venta}  mit 
lunuMons  \u  ausai<|tie  «'ilteMMOntnit  boaucoup 
<l*arbi«B  qui  présontiiNiit  des  conficumdiMis  pro. 
jires  aux  constructions  navales ,-  il  n  y  avait  qu'un 
assez  petit  nombre  de  pièces  qui  fiissient  sans  dtVfaut 
et  qu'on  pût  employer  utilement.  On  u  Joiil  L-té 
porté  à  rechercher  les  moyens  do  suppltrerâ  la  rareté 
de  ces  bois.  Nous  allons  rapporter  les  divers  procé- 
dés qui}  A  nom  connaissance  ,  ont  été  proposés. 

MtiTMOnF,  indiquée  par  Buffôn, 

Bnftuij  lûjipoi  te,  <l.ir>s  sf;  licchercheM  xur  lex  hois, 

3 lie  dans  cjuclt^iicri  pro\inLes  marilimcii  ,  comme 
ans  la  Bretagne,  près  d'Ancenis^  il  y  a  des  ter- 
ndu  oommunuix  qui,Mm4tM«a  natond*  Iwis , 
m  trouvent  plantés  d*one  aiara  g^mnds  quantité  de 
chênes  isolés ^  qu«  cas  arbres,  souvent  gàiés  par 

l'ahrrtutïisemr-nt  du  l)^tiùl ,  ne  ^v'^'lèvenl  ,  cju'iîs 
su  courbent  ,  so  turtillont  et  portent  uno  mauvaise 
Itgure  ,  ilont  ce|iendant  on  tire  (jiielijue  uvantaj^e  , 
parce  qu'ils  fournissent  une  grande  quantité  de 
eourtoa d'excellente  qualité  pour  la  marine.  11  pense 
qo^l  ■émit  possible  de  former  de  semblables  plan- 
tations dans  les  fnches  de  IVtat  et  coamuaM, 
et  qu'en  empêchant  les  bois  d'être  abroutis,  on  en 
tirerait  un  grand  avantage  pour  les  constructions 
navales. 

Le  même  auteur  a  cssavé  Aâ  laire  Je»  tK>iti  cour- 
bai d'une  autre  manière.  Dans  un  taillis,  il  a  fait 
eCMper)  à  différentes  hauteurs;  savoir,  &  a ,  ^,6  ^ 
9t  lO  et  is  pied*  ail«de«Ws  do  tene  ,  les  tiges  de 
plusieurs  jennei  arbras ,  «t  4  années  ensuite  il  a  fiût 
couper  le  sommet  des  jeunes  branches  qne  ces  ar- 
bres ététés  avaient  produites.  La  ligure  de  fe«  ar- 
bres est  devenue,  p.^r  cette  double  opération,  »i 
îrrégiilière,  qu'il  ji'etnit  pus  possjlile  .le  U  «l'-crire. 
Ces  arbres  lui  ont  fourni  ^  35  ans  après  les  avoir  fait 
Ciêteri  pliiaieo»  courbes  tiès-bonfles ,  dont  il  sVst 
servi  pour  las  roues  des  mansaux  «t  des  soufileis  de 
ses  forges.  Cette  fa^n  de  courber  les  bois  lui  pa- 
raîssait  bien  plus  simple  ol  bien  j)Ius  ai^re  à  prati- 
t|tir-r  (|ne  celle  de  chargea  iruii  |jQid«  au  d'assujettir 
par  un  '  (  nr<ie  la  této  des  jeunes  arbres^COmno quel- 
ques personnes  l'avaient  pro|>osé. 

MÈTHOns  ,  mmtimiiée  par  Duhamel. 

■  Comme  aux  environs  de  certains  ports,  dît  Du- 
hamel (  Traité  des  sentis  et  plantations ,  p.  3i6), 
on  manque  de  bois  courbes  pour  la  marine,  quel- 
ques personne"*  ont  ronscillé  (î(!  couper  le";  tli^es  à 
certains  arbres  pour  letir  faire  produire  des  branche»^ 
ou  de  ployer  de  jeunes  arbres  pour  leur  faire  pren- 
dre U  courbure  au'on  jusersit  convenable  pour  la 
construction .  J*otMerverard*abord  ou'oa  ne  peut  Taire 
«•a  opérations  que  sur  de  Jenms  anms,  et  qu'il  fitu* 
drait  être  sftr  que  ces  arbres  conserveraient  en  croîs- 

sAnt  1  1  forme  <[u'on  veut  leur  faire  prendre  ;  tnaï'<  pour 
jieu  qu'on  examine  la  manière  dont  les  arbres  pren- 
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nenl  leur  croissance,  on  reconnaît  r.i  que  re^  moyens 
sont  impraticables:  en  effet,  les  arbresipii  devraient 
former  un  )(Uiri  het  réf^iilirT  s'<'nip<irlernnt  snr  une  de 
leurs liraiiclies  i',  eti'auire,  U, périra  (V.,  à  V Atlas, 
la  Pl.  Xdcs  Bois  de  marine fjîg,  i  jj  ceuxqu'on  aura 
courbés  jeunes  tendront,  par  la  suite,  à  se  redresser 
par 4a  cimecomme  dans  \».Jtg.  A.\  de  plus,  la  aousiv 
s'amassera  sur  la  ^>artie  supérieure  N  de  cet  arbre 
cou rbé  ;  l'humidite  s'y  ronservers ,  et  ce»  arbres  se» 
roîit  d'une  iiianvuiîie  cju.ilité,  ou  bien  des  brandi  es  se 
développeront  à  la  partie  supérieure  de  U  courbe,  et 
déroberont  la  nourriture  au  reste  de  la  tige.  Ces 
moyens  n'ont  été  imsainés  que  par  des  gens  qui  n'a- 
vaient point  asiec  teidié  de  qvella  nmalère  lesarlue» 
croisseut. 

»  J'ai  vu  néanmoins  un  cbsrron  qui  préparait, 

selon  cette  niéilioiJe  ,  i?e  îeiine*  itrmes  pour  les  dis- 
poser .i  faire  ries  manrlies  on  corne»  de  charrue 

(f^y.-  2),  ou  autres  [>iéces  tpi'on   fait  avec  des  four- 

chuts  ,  et  cela  lui  réussissait  assez  bien  ,  iNirce  qu'il 
les  abattait  lorsqu'ils  avaîeni  acquis  7  à  8  pouces  do 
diamètre.  Ces  movenS)  qui  sont  praticables  ennetit, 
ne  peuvent  pas  l*étre  sur  de  grands  arbres;  fl  faut 

donc  abandonner  à  eux-mêmes  les  arbres  qui  crois- 
sent en  massif  ;  on  ne  doit  pas  les  élsguer  ;  leur 
rime  •.'elrisern  pour  clierdier  l'air,  et  les  braiitlies 
qui  nti  pourront  pas  «'étendre,  étant  etoutïee»  \»t  les 
autres,  mourront  :  c'est  le  contraire  des  arbres  iso- 
lés ,  qui  s'elèveot  dans  les  haies  ,  les  landes  ou  les 
lisières  peu  épaisses,  et  qui ,  poussant  des  branches 
de  toutes  |)arts ,  fournissent  des  courbes  et  des  bois 
tors.  Ainsi,  les  habitans  de  pays  de  landes  ou  de 
patines,  ou  (|in  ont  des  piiis-  entourés  de  liaic?,  doi- 
veiii  ménager  avec  grand  Min  les  arbres  de  bonne 
essence  qui  se  trouvent  dans  les  haies  qui  entourent 
leurs  héritages ,  puisqu'ils  leur  fourniront,  un  {ourf 
des  bnis  lors  que  la  marine  paie  fort  cher.  » 

Tel  était  le  aentii^nt  de  Duhamel  sur  les  moyaaa 
de  rormer  dea  bois  courbes;  nous  crovons  cenaniant 

<|ii'on  pourrait,  en  se  conformaiit  à  la  niarcnedeia 
tiature,  iavoiitcr  l'éducation  de  ces  ijois. 

IFP.  MÈrnODK,  indiquée  par  NL,  Bauenfratz, 

M.  Ilassenfratz  indique  le  aojen  sntvaat  à» 
courber  les  bois  vivans  1 

a  Lorsque  les  arbres  sont  encore  )ennei  et  ten» 

dres  ,  on  assujettit  leur  tige,  soit  par  des  cordes 
("V  .,  à  VAdiis ,  liais  de  marine,  Pl.XI  ,fig.  9),  soit 
par  des  {lerches  ,  des  piquets  ■  /%.  i".  et  3),  ou  des 
rhàssi»  i^fg»  4)>  inaintientiJans cette siluatioa 

jusqu'à  ce  que,  dégagés  'les  olrHtacie«  nui  les  re- 
tiennent, ils  restent  uns  la  situation  qu'on  leur  d 
Ciit  prendra. 

n  De  toutes  les  manières  de  courber  les  arbres , 
la  plus  commode  et  la  plus  facile  est  celle  que  l'on 
applique  à  des  bois  jeunes  et  vivans  ;  leur  srjuplesse 
et  leur  élasticité  penuettent  de  leur  taire  prendre 
toutes  les  formes  que  l'on  désire.  11  en  est  peu  ,  lors- 
que l'on  y  met  du  soin  et  que  l'on  prend  toutes  les 

iirécautions  nécessaires,  auxquelsonnepusssedonaer 
os  formes  les  plus  bissrrw;  mais  aussi  on  contrarie 
leur  manière  d'être  ,  on  retarde  leur  vc'-gétalion  ,  et 
souvent  <iri  Irjs  met  <1ans  un  étut  de  gène  et  dc  ma- 
ladie ,  préjudiciable  à  leur  développement.  ■ 
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M.  Duboî*  de  Cheroant  a  [irnpo'ir  à  Jïvtirses  so- 
ciétés Mvantes  ,  en  i8o4f^  1810,  (le*  procé*!^?  pour 
■iieTer  tles  arbres  [)r<)|>rf'>  aux  coiistniclions  naval(;5. 

Le  premier prueédé  éx»  'n  fonde  «ur  l'appiicatiou  de 
cordages,  de  poids  et  de  diverses  machines  à  différen- 
tes parties  du  corpad««arbre«,  pour  leiMonettre  àla 
gène  et  Xtattun^waàn «faim  1«  (briBMaécessairea 
duu  taa  constroclionf  naritimes.  QmtN  tableau 
iodîqmSeBikc  noyenaeinplovés  pour  1m  courber, 
elles  pièces  de  construction  qu  ils  ocvaîent  produire. 

Le  premier  tableau  représentait  3.  arlirt^s  supposes 
de  80  a  115;  lo  [iremier  était  étayé  jusquVu  tiers  de 
aa  hauteur  par  un  fort  tuteur,  tandis  que  dos  corda- 
ges  Hiontés  sur  des  poulies  et  appliqués  à  la  {>artie 
aup^rieitn  de  l'arbre ,  étaient  fixé*  v«f«  1*  terre  par 
un  pieu  etiuae  ancre,  pour  forcer  Parbreà  se  cour- 
ber; enfin,  une  caisse  chargée;  Je  jiierres  éuit  suh- 
penduo  àla  cime  pour  maintenir  le  sujal  dans  la 
courbun?  «uii  Ud  avait  élé  donnée  par  l'cflbrt  des 
corilagei».  Le  second  arbre  était  couroé  parle  même 
moyen ,  à  l'exception  du  tuteur  :  il  élîlit  décliné  à 
former  des  étraves  ou  contre-étraves. 

Lo  tableau  n**.  3  représentait  une  auite  d'échafau- 
^agaei  «loqueU  lea  âibrae  étaient  attachés  pa  r  trui  s 
littoa  placée  à  dlverae*  tiauteurs ,  et  dans  des  di  gri-s 
de  courbure  proportionnés  i  la  forme  ([ue  devait 
avoir  chaque  pièce  de  inaritie  qu'iU  étaient  tlcsti- 
nés  à  proauire. 

Le  ubieau  n*.  3  représentait,  avec  quelque»  mo- 
difications ,  les  HiinMa  auijeiii  qiM  CM»  employés 
dana  le  précédent. 

Le  tableau  n«.  4  «ffr*it  3  nrhrea  Caurcbas;  le* 
deux  branches  de  la  fourche  étaient  écartéeï  par  une 
traverse  fixée  à  ctiaciuc  hranc)ie  par  des  liens.  Ces 
arbres  étaient  déclinés  à  former  de«  courbeade  tîllaCf 
des  fourcais  et  des  courbcv  de  capucine. 

Ce  bref  exposé  de  la  prem  ière  ntédhoda  aulTit  pour 
faire  connaître  combien  l'exécution  en  serait  diffi- 
ttle  et  coûteuse.  11  faudrait  employer  plus  de  bois 
]iOOr  le*  échafiuldcges  que  les  arbres  courbés  n'en 
produindent.iyailleurs,  U  saino  physique  démontre 
une  foule  d'obstacles  que  tous  les  soins  ne  parvien- 
draient point  à  surmonter;  Xr.n  «rbres,  en  «Vlovant, 
déplarcraient  les  tuteurs,  ruiiipraiont  leur  entrave  , 
et  en  suivant  retteforce  naturelle  (juilesportcàcrol- 
tfn en  droite  ligne,  cfTaceriiienteR  tout  ou  enparlio 
la  coarburn  ibrcéequ'ila  auraient  reçue.  D'un  atitM 
c6té  y  Uactlon  de  In  courbure  exercée  aur  dei  arbree 
de  3o  à  4o^ic<l*  de  haut  ci  de  ()  poures  de  tour  ,  oc- 
casionnerait souvent  la  rupture  de  la  tige,  et  tou- 
jours le  déi:  liiremenl  de  l'écorce,  des  fibres  ligneuses, 
et  par  suite  l'exiravaseinent  de  la  sève  et  la  pourri- 
tore  de  l'arbre.  Enfin ,  le  dernier  reproche  que  nous 
ferons  à  ce  projet*  c'est  qu'il  faudrait  employer  des 
tuteurs  ^nt  auraient  jusqu'à  a5  pieds  de  haut  et 
4*tta«j|;roaaearpn)portionnéetpmir  obtenir  dea  pièces 
de  la  longuenr  déterminée  par  le  tarif  de  ta  narine. 

De  ".cinbl  l'ili  I  riijetî  ont  été  proposés  en  An- 
■  gleterre  et  en  Allemagne;  mais  l'expérience  a  dé- 
pioiltre  l'imprisAibilité  de  leur  exécution. 

Le  deuxième  procédé  différait  absolument  du 


Sremier;  on  n'y  con$er>-ait  point  l'emploi  des  cur- 
ages tû  des  échafaudages,  seulement  on  y  enployait 
[dee  tuteurs  pour  la  courbure  de  quelques  arbres, 
tels  que  ceux  destinés  à  former  des  pièces  k  donblu 
courbure.  11  était  princi[)alemeut  fondé  sur  l'ététc- 
nioiit  des  ji'unes  plnnts  en  [icpinière,  et  leur  trans- 

Iilautatioii  daus  une  (Kisiltait  inclinée.  Vuici  L'<ina- 
yse  de  cette  méthode  :  faire  un  semis  de  glands  , 
dont  on  aura  rompu  la  radicale  ,  afijide  détruira  le 

£ivot  qui  générait  la  transplantation  et  dnlavoriecr 
i  pioductian  des  racînea  latérales }  semer  à  a  pieds 
de  latence  en  tous  sens;  lorsque  les  arbres  sont 
parvenu»  à  la  hauteur  de  8  1  20  pîcds  ,  en  tuurber 
une  partie,  et  ététer  les  autres  à  lu  liaiituurde  6  A 
10  pieds,  en  laissant  une  forte  brandie  latérale;  les 
laisser  ainsi  plusieurs  année»,  et  retrancbcr  pendant 
ce  temps  l<ss  branches  assez  près  du  tronc,  sans  aller 
jusqu^'à  l'écorce  du  su^t;  Ctàni  prendre  à  la  brancbe 
conservée  une  direction  plus  ou  moins  borisonlale , 
en  l'assujettissant  avec  un  lien  d'osier,  pour  (ju'eUe 
forme,  avec  le  corpa  de  l'arbre,  un  degnj  d'ouverture 
exigé  par  le  tarit  des  constructions;  les  tr.insjd.mter 
ensuite  en  les  inclinant  plut  uu  moins  vci&  la  terre  , 
suivant  le  degré  de  la  courbe  qu'on  se  propose  de 
former  avec  le  corps  de  l'arbre  et  la  branche  latérale 
ju'on  a  conservée.  Ainil|  Quelques  arbres  figurés 
sur  les  tableaux  uni  acoomMumieat  le  projet  de 
l'auteur ,  étaient  plantés  i  isedegrés  d'inclinaison, 
et  le  tronc  formait,  avec  la  branche  latér.ile  con- 
aorvéc,  un  angle  do  90  degrés;  d'au  très  étaient  [dan- 
tés  à  laS  degrés  d'inclinaison  ,  et  formaient  avec  la 
branche  latérale  un  angle  de  9^  degrés;  d'autres 
enfin  étaient  plantés  à  des  degrés  d'incUnaison  qui  di- 
minuaient de  5  en  5  degrésyetétaîentdeeliaéaàâraér 
descourbesf  dontPouvertnre  devait  étred*atttantp1us 
randc,  que  l'incUnaiso^  de  l'arbre  serait  moindre. 
Cette  méthode ,  qui  a  pour  objet  de  former  des 
courbes  angulaires,  exige  ,  comme  on  le  ^oit,  deux 
opérations  principales  i  l'ététemetUde  l'arbre  en  pé- 
pinière apte  tétmû  ^me  irmmeit  iatéruUf  »t  /• 
plantation  inclinée. 

L'auteur  proposait  un  autre  procédé  pour  les  ar- 
bres auxquels  il  s'agissait  de  donner  une  double 
courbure  opposée.  La  voic!  !  on  forme  dans  le  semis 
de»  rangées  d'arbres  placés  à  2  pieds  tes  uns  des  au- 
tres; on  Ifjs  laisse  croiire  jusf|,i'à  la  liauteiir  de  8  à 
24  pl'-d^;  on  clioisit  nlors  ceux  (jui  d<.i\eat  être 
courbés.  Cette  courbure  se  fait  en  rapprochant  l'une 
vers  l'aotiu  lee  létee  de  deux  arfatesi  et  les  fixant 
ensemble  par  un  lien}  ces  jeunes  arbree,  consolidés 
dans  leur courburei  seront  pbniéa  Inclinée  lorequ*ou 
les  destinera  à  former  des  pièces  deai-circubures , 
quart  de  cercle  et  forme  de  S. 

IjC  sommet  de  la  lige  des  jeunes  diènrs  plantés 
irtclinés,  dit  l'auteur,  reprend  par  sa  cruis»aiice  U 
direction  verticale.  On  les  laisse  croître  naturelle- 
ment jusqu'à  ce  qu'ils  aient,  leïiuns  18  pieds  et  les 
autres  24  pieds  de  hauteur.  Fendant  ce  temps,  ou 
coupe  les  branches  <{ui  se  dirigent  horiaontalement, 
en  conserrant  celles  qtii  s*é1èTent  verticalement. 
F  orsm.T  ces  arbres  ont  m  quis  le  degré  d'élév.itiun 
ri-dessus  ,  on  commence  à  les  mettre  à  la  gûne  ,  en 
leur  donnant  une  courbure  proportionnée  nl'espèco 
de  courbe  qu'on  veut  obtenir. 
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Lorsque  le  anminet  de  l'iTi-lire  a  ruprU  la  ligne 
verticale,  cet  arbro  n'a  besoin  que  d'une  légère 
courbure  pour  arriver  de  95  à  laodeerés  d'oiiver- 
tnn.  On  coupe  tonjoun  les  brandies  Uténles  pour 
forcef  la  sève  à  monter.  Les  ariirat  conrbfc  de  eetie 
manière  forment  les  fartingues  de  toute  espèce,  des 
genoux  de  fond ,  de  porque  et  de  rcTcrs ,  et  autres 
(lièces  courbantes  et  forme  de  S. 

L'auteur  suppose  que  chaque  arbr«  croîtra  dans  la 
position  plus  ou  moins  inclinée  qu'il  lui  aura  don» 
née ,  et  fournira  précisément  la  courbe  que  le  corps 
de  cet  arbre  ligora  arec  sa  branche  latérale.  En  cela, 
il  est  dansPemearj  car  k  branche  latérale  conser- 
vée se  redressera,  effacera  on«  partie  de  l*togle  ,  et 
lui  donnera  beaucoup  plus  d'ouverture  qu'il  n'en  a 
au  moment  do  la  plantation.il  faut,  pour  éviter  cet 
inconvénient,  donner  à  l'arbre  une  inclinaison  un 
peu  plus  grande  que  celle  qui  serait  nécessaire  si  cet 
arbre  ne  devait  pas  se  relever» 

■Ii*uoe  de»  planches  qui  aecompag^aiwit  m  projet 
représentait  vtt  arbre  cooibé  et  reconibé  en  sens 
contraire.  11  Jéfrîvnît  deux  portîon'i  il'irc  oppo- 
•èes,  et  il  était  £ix.é  au  |joitit  où  se  teiniiiiait  rhaciin 
lies  arcs,  à  un  fort  tuteur  ou  [  ii  11  par  îles  che- 
villes ou  tenons;  mais  ce^  poteaux ,  quelque  torts 
qu'ils  soient,  ne  suffiraient  pas  pour  contre-oalancer 
1  effort  de  la  T^étation ,  qui  tend  toujours  à  monter. 

L*aateuir  fixait  l'époque  la  plus  favorable  à  la 
courbure  des  arbres,  depuis  la  cessation  de  lasévo 
juN^uW  11  fin  de  mars.  Les  arbres  devaient  rester 
5  ans  (Jiins  la  gène. 

On  voit  que  la  deuxième  méthode  propo&t-e  par 
Ml  Dubois  de  Chemaitt  renfermait  deux  procédés  : 
lapressier  qui  a  pour  obiet  d'avoir  des  bois  courbans 
on  en  forme  de  reversi  consiste  à  attacher  dans  la 
pépinière  les  arbrea  »  A  »  par  leurs  extrémités  supé- 
rieures ;  et  lors  de  la  transplantation ,  &  donner  à 
chaque  driire  ,  par  le  moyen  d'un  tuteur  et  des  che- 
ville» qui  le  traver&ejit  ,  une  conrhure,  soit  simple, 
fiolt  double.  Le  deuxiénie  procédé,  (jui  a  ]K)ur  objet 
d'obtenirdescourbcsaugulaires,  consiste  A  ététer  f<~s 
plants  en  pépinière  ,  en  ne  leur  laissant  qu'une  forte 
manche  latérale,  et  à  les  planter  ensuite  dans  une 
position  inclinée. 

Les  cjbservations  que  nous  avons  faites  sur  le  pre- 
iiùer  projet  s'appU<iuent  en  partie  au  premier  pro- 
cède de  la  deu.vii  ine  uirlliode.  l'.tx  L^llct  ,  les  ;irlires 
sont  courbes  égalenicu!  p.ir  des  mayens  violcns , 
quoique  plus  simples)  ilsdoivcnt  avoir,  avaut  d'être 
mis  à  la  fine ^  de  18  à  24  pi«ds  de  hauteur,  et  un 
pouoe  de  «amètre.  Il  leur  tant  à  rhacun  un  tuteur 
ou  poteau  de  1  s  à  1 5  pieds  de  haut ,  et  d'une  gros- 
seur proportionnée  )  ce  qui  occasionnerait  une 
graïuic  curisommation  de  bois.  Ces  tuteurs  résiste- 
raient difficilement  à  la  force  avec  laquelle  Purlire 
tend  À  reprendre  sa  direction  verticale  ;  <  t ,  d'un  au- 
tre c6té  ,  la  courbure  violente  donnée  à  l'arbre  pro- 
duirait tous  les  défauts  que  nous  avons  déjà  décrits. 

Le  procédé  qui  connate  à  ététer  les  arbres  et  à  les 
planter  inclinés,  présente  raoina  d'SncouTCniens ; 
rep  I  1  ir  il  serait  dUBdle  d*«n  prétoir  lo  succès 
diiii»  i  exLCution. 

Les  deux  projets  de  M.  Dubois  ont  beaucouji  d'u- 
nalogic  avec  deux  méthoder^roposées  en  AUema- 
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gno  :  l'uni:  ,  cji  1  ho4  j  par  M.  lîerkcr,  iiispetti  ur 
forestier  à  Kustock,t.'l  l'autre,  en  itioâ,  par  un  aao- 
nyme>  qui  l'a  fait  insérer  dans  un  journal  ayant  pour 
titre  Âfarazin  aller  neuen  erfindutigtn  (Magasin 
de MBfefleB  découvertes).  Nous  avons sOOe  l«e  jawar 
C6B  dans  méthodes  avec  leuva  plans}  nova  en  nvonn 
laikk  «indMtion  en  1806.  Bn  voici  l^knalfn. 

V*'  MÂrmDK,  pmpotée  par  M.  Btehur» 

Cet  auteur  a  composé  son  ouvrage  potir  répondre 
à  l'invitation  de  l'amirauté  de  Oanemarck,  qui,  en 
1799,  avait  proposé  un  prix  pour  ceint  qui  découvri- 
rait une  méthodeartificielle  propre  A  élever  des  bois 
de  marine.  L'ouvrage  de  M.  Becker  fut  couronné  par 
l'aroirnuté,  et  cependant  crîtitjué  par  l'auteur  ano- 
nyme. Sa  méthode  nous  parait, eu  eli'et,  dispendieuse 
et  d'une  exécution  difficile  ;  mais  comme  Pau  te  ur 
présente  des  vues  qui  peuvent  être  utiles ,  nous  en 
exposerons  les  principes. 

11  dialing^  «n  deux  classa*  lee  bola  employée 
dans  les  constructions  navales  %  la  pmnléfa  eom- 

prend  les  bois  drnits  ,  et  la  dcuxît'nie  les  bois  cour- 
ues. hei>  boisjlroits  ne  sont  point  rares,  parce  que  les 
arlires  ont  une  lemianre  naturelle  i  s'rlr-ver  vertl- 
calemeat,et  que  cetti»  tcndaitce  est  encore  hivorist^ 
par  l'étatiemdes  futaies.  Les  bois  courbes,  au  con- 
traire, na  aont  que  le  résultat  d*accidens  partion» 
liera.  8î  dee  arbres  sont  dominés  'par  dVutree  ar- 
bres, frappés  dans  l<>ur  jeunesse  par  la  chute  de 
quelques  iirbres  \oisins,  hrouté»»  par  les  bestiaux, 
chargés  par  lo  [Uiids  des  ncii^es  et  de>  1 1  itnas  ,  ImlI- 
iottés  par  les  vents,  ou  eniin  tourmentes  de  quelque 
autre  manière  ,  ils  perdent  alors  leur  accroissement 
vertical,  s'inclinent,  secourhent,  étendent  leurs 
biancbei  latérales  et  présenMtt  en  cet  état  desras- 
soerces  en  bois  courbes.  Cependant  U  sVa  trauve 
beaucoup,  peut-être  95  sur  100,  qué  Pan  ne  peut 
employer  à  la  construction  des  vaisseaux  (1);  en 
voici  les  motifs  :  1°.  les  courbes  nécessaire»  à  ce» 
constructions  doivent  avoir  deux  bras  droits,  tandi» 
([uc  celles  qu'on  trouve  d^ins  les  forêts  s'écartent  or- 
naircment  de  cette  ligne ,  et  que,  bîenqiM  la  cour- 
bure soit  bonne  en  elle-même ,  «lie  n«  peut  servir  â 
rien ,  parce  que  les  bras  de  la  courbe  nVmt  pas  In 
forme  nécessaire  et  ne  peuvent  s'ajuster;  a*,  le  bois 
est  souvent  vicié,  et  sur  cent  piL-res  coiirbeset  d'une 
cniili;>\iration  désirable  ,  il  n'y  en  a  (jnelquefuis 
pas  vingt  qui  soient  parfaitement  saines  et  sans  dé- 
fauts. Cala  steplique  facilement  quand  on  consi- 
dère que  ces  arbres  ont  été  endommagés  dans  leur 
jeunesse  ,  et  que  les  dommages  qu'ils  ont  éprouvée 
alors,  loin  d'avoir  diminué,  ont  augmenté  avec  1*^0. 
Par  exemple,  un  arbre,  étant  jeune,  a  re^u  une  bles- 
sure dans  son  ecorce  ou  dans  son  aubier;  cette  bles- 
'  sure  se  trouvera ,  il  est  vrai ,  recouverte  par  une 
nouvelle  écorce  ,  et  l'on  n'apercevra  point  de  vice  à 
l'extérieuri  mais  si  on  examine  plus  avant ,  on  dé- 


(1)  Ajoutons  t  cela  «M  l«  censtradima  sa  mull^tteat 
daTania|-c  et  que  Ton  Isit  des  vussesus  beaucoup  pins  fona 
que  dans  les  lepips  anciens  -,  que  Vt  vaisseaux  durent  peu  , 
et  qu«  capeadaM  il  but  pour  u  consimciioa  il' on  vaisecau 
<!<■  ligne  4,oM  ares  oMses,  ainsi  qa'oa  le  voit  dsns  le  Aie* 
lionain  <ff<:A/Mtî|j|N«d'a  JSi«sAMn,Bc*lia  lyyS,  ireliiéme 
pariiu  ,  p.  598. 
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couvre  bientôt  les  anciennes  hleisiires,  qui  n'ont 
fait  ijue  s'agrandir;  IVau  ar  sBru  introduite  entre 
l'Acorrc,  et  aura  occusionné  la  pourriture  du  boit. 
Ce»  TÎcM  se  trouvent  naturellement  dans  la  cour- 
bure princi)  ait ,  coABM  tout  Vtaitott^pA  a  reçu 
1m  pllM  nrands  dommage*. 

Ctpanaant,  quand  les  jeun«atîg^Jl*fefOUVeatque 
ie  légers  accidens ,  ce  qui  peut  avoir  lieu  sur-tout 
si  la  force  qui  les  courbe  agit  d'abord  vers  le  som- 
met de  l'arore ,  «t  non  «nr  la  tige  elle-mi'tiin  , 
bois,  dans  ce  cas,  ne  a'altèrc  point.  D'un  autre 
c6té ,  une  bonne  qualité  de  terrain  contribue  en- 
core à  fiure  dùjwraltre  ces  légers  accidens}  nii^, 
dam  le  OMcO« traire ,  ils  s'dgeraTent  toujouiVi  Gala 
M  reraarqqa  dtM  If»  «ndrom  0&  le  «Une  végète 
nal ,  et  par^aaKèrement  dans  Im  nnaiiBa  qui  ont 
pour  couche  secondaire  iinF'  terre  ferrugineuse. 

M.  Becker  n'est  point  pariinan  fl«  la  courbure  que 
l'on  d^inne  nnx  bois,  par  le  moyen  de  la  chaleur  OU 
de  l'humidité,  dans  lea  chantiers  de  construction  , 
MWQB  ^ne  cet  bois  conservent  dîfScilement ,  après 
leur  cetubiife,  la  solidité  que  poMàdant  Uê  bois 
'cwirllca  naturels ,  et  que  de  plus  ifs  tanilant  ft  re- 
prendre leur  première  forme.  Lorsqu'il  s'iigît  de 
donner  une  certaine  courbure  à  des  bois  de  forte  di- 
men'iion  ,  on  ne  peut  y  parvenir  qu'en  les  débitant 
en  planches,  et  en  opérant  sur  chacune  en  particu- 
lier |  après  quoi ,  on  les  réunit  ensemble.  De  cette 
«Mldèfe  f  di(4lf  oa  écoaomiae  le  bois,  sur-tout  si 
le*  plaaciiee  aonk  atttdite  eaeeaible  par  le  procédé 
suivi  i  Postdam  pour  attacher  les  lattes  deo  toit^  : 
mais  la  dépense  du  temps  et  du  fer  qu'exige  cette 
opération  Of  jiasse  ce  qu'on  Ragne  par  l'économie  du 
bois;  et  d'ailleurs  l'on  perd  encore  sOUS  le  rap- 
port de  la  soliditt'. 

ConoM  }  d'an  autre  côté ,  les  bois  courbes  sont 
deetiaée  à  eupportar  un  «flort  à  la.  manière  des  arcs 
ou  des  TO&tes  ^  et  que  les  planches  courbées  soni 
exposées  à  la  pression  dans  leur  partie  la  plus  faible, 
elles  iléchissent  si  elles  ne  sont  soutenues  par  des 
contreforts  solides,  ou  si  leurs  extrémités  ne  sont 
engagées  dans  des  entailles;  mais,  dans  ce  dernier 
cas ,  l'effort  se  fait  davantage  de  l'intérieur  à  l'ex- 
térieur dans  le  vaisseau  ;  ce  qui  augmente  le  daoger 
de  ia  séparation  des  ^ècea  de  la  eonatmction. 

Si  on  est  obligé  de  foire  dei  pièces  courbet  a'rec 
des  bois  droits  de  forte  dimension,  il  p<ira!t  plus 
•âge  de  ne  point  débiter  ce»  ho!':  on  nlmiclies ,  mai» 
de  les  laisser  dans  leur  tonne  naturelle  étant  éqnar- 
ris  ,  de  les  scier  do  biais  et  d'en  former  les  angles 
dont  on  abe«oiB|  ea  lea  réunissant  p.ir  de'i  barrer 

de  •£»  oa  clefo  et  an  «tOfea  de  cheviUea  de  ier  » 
comaie  oa  est  eouTent  obligé  do  le  pratiquer  dans 

les  ConstruCtion<;  navale.^ 

Mai»  il  sera  toujours  hum  ^Auh  avantageii.x  d'em- 
ployer des  bois  cnurbes,  et  ■si  on  n'en  trouve  pas 
assez ,  de  «ecouder  ia  nature  pour  former  des  arbres 
courbes  qui  puissent  satisfaire  aux  besoins  à  venir. 

11  B*j  a  que  lea  jeunes  arbres  qui  pnisMatétre  pliés 
eane  dpimrrar  de  rupture  dans  leurs  fibres  »  et  qui 
soient  nuceptiblcs  de  recevoir  les  courbures  qu'on 
veut  leur  donner.  Sans  doute, il  se  passera  bien  du 
temps  avant  que  ces  jeunes  bois  soient  par\enu'i  à 
une  force  suffisante  pour  être  emplojés|  aiais  l'état 


compterr.  îur  eux  pourses besoins  futurs,  et  il  pourra, 
en  attcnùiijil ,  employer  ce  (jui  existe  actuellement 
sans  craindre  de  se  trouver  au  dépourvu.  Kt  que 
sost|  en  effet ,  8o  et  i oo  ans  pour  un  état ,  qui  sera 
certain  de  ne  point  manquer  de  marine  tant  que  le 
pays  conserveia  a(Mt  asiatenoe  t 

ri'est-ce  pasa'ooettfMrde  kikiwsse  natl«Mt8le,qae 
d'assurer,  pour  l'avenir,  les  besoins  si  importaiisde  la 
marine?  Avec  combien  plus  de  sécurité  on  emploiera 
ce  que  les  forêts  nous  présentent  encore  de  bois  de 
€oni(|ruction,  quand  on  sera  certain  que,  par  la  suite, 
on  trouvera  en  bien  plus  grande  quantité  et  en  meil- 
leure qualité  les  matières  oae  nos  besoins  actuels 
nous  iorceat  d'employer  !  Ht  n^est>«e  pas  travailler 
pour  le  bonheur  de  la  postérité ,  que  de  chercher  à 
mettra  tin  pays  qui  dépense  au  dehors  des  sonniee 
considérables  pour  sts  bois  de  marine  ,  dans  le  cas 
de  ne  plus  faire  c&s  dépense»,  et  de  lui  ouvrir  au 
contraire  une  nouvelle  source  de  richesse? 

L'auteur  regarde  donc  comme  très-important  pour 
chaque  état  qui  a  une  marine,  d'établir  dans  seêjb- 
réts  des  moyens  de  ealtan pour  les  bois  tla  coastmt' 
tion  ,  iTencourager  à  cet  ^ard  hs  gardes  Jbntden 
par  des  récompenses  ,  tt  d  ordonner  des  visites  an~ 
nuuUes pours'assurer  des  progrès  de  cette  culture. 

(  t*'.— Delà  maMèndtfirmer  des  bois  droits  pour 
la  mariât, 

La  règle  importÉBta  pour  iomar  dos  bois  droits 
propres  aux  constmctioaa  natales  eet  de  les  traiter 

suivant  leurs  nature  et  propriétés. 

Les  bois  droits  qu'on  emploie  dans  ces  construc- 
tions ne  sont  que  l'ouvrage  de  la  nature;  les  soins 
de  l'homme  doivent  donc  se  boraer  à  écarter  autant 
qu'il  dépend  de  lut  les  obstacles  qui  peuvent  s'op- 
poser à  l'accroissement  vertical  des  arbne.  Parmi 
ces  obstacles,  sont  Pactioadee  vante,  les  dommages 
causés  parlesnonBieBtt^rlaeaatnMux  domestiques 
et  sauvages  ,  par  le  vf^suuEe  des  autres  arbres ,  par 
les  insectes,  etc....  On  défend  les  arbres  contre  le* 
effets  des  vents,  en  !«>.«  entretenant  dans  un  état 
serré  ;  contre  la  malveillance  et  les  délits,  par  dee 
lois  et  dee  pesaea  |  contre  les  anintaux  donestjqnes^ 
par  dee  faeses  et  dee  clAtaïas  }  et  contre  lee  aaiaiaiiz 
sauvagpa,  en  prévenant  lear  trop  grande  mvllipli- 
catloa.  Oa  éelairdt  les  arbres  qui  sont  trop  serrés, 
et  on  éroondc  les  branches  jul  i'  mlent  à  former  de 
doubles  ti|i>e«.  On  previetu  lu.  im^Uiplication  des  in- 
I  sectes  ,  en  ein()^rhant  la  deslructicui  do*  oiseaux  et 
en  employant  quelques  autres  moyens.  U «Biait  trop 
long  de  detailbjr  tOUS  los  dOBifliagee  «l^piN>UV«at 
les  arbres ,  et  les  aojWBS  qu'on  emploie  poor  y 
médier ,  le.iquels  sOBt  d*BiUeDrs  connus  dee  &m- 
ticrs.  Qu'on  me  permette  seulement  d'observer  qu'il 
est  nécessAire  de  mettre  d.uis  un  état  sévère  de  dé- 
fense les  boi«  destinés  ù  la  marine  jiendant  l.i  pre- 
mière période  de  leur  accroissement,  «ur-tout  pen- 
dant les  vingt  pieaHéees  années  :  c*ast«ia  objet  qa*OB 
ne  peut  aaaes  recommander. 

\  eut-on  obtenir ,  par  exemple ,  des  cbèaee  droits 
pour  quilles  de  vaisseaux,  piaoçons  de  bordegeei  etc.^ 
il  n'y  a  qu'A  suivre  les  règles  suivantes  t 
I".  (.'bnisirun  terrain  convennble  ; 
a".  Planter  les  jeunes  chéues  avec  U  plus  grande 
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précaution ,  et  en  ménageant  l«s  racine*  lo  ploi 
IfOuible  ; 

y.  Recép«r  à  un  pouce  «t  déni  de  terre  et  Jian^ 
le  Bioie  de  aers  jusqu'où  mena  de  mai  les  jeunes 
chênes  mal  veuans  ou  mal  furméSf  et  retranciier  par 
la  suite  1m  boorgeoiu  qui  psirtent  du  tronc  ou  des 
racine*,  de  «laiMère  4  M  cooaener  ^u*iiiie  aeule 

4°-  Le»  faire  croître  en  missit  serré,  sans  pour» 
tant  lea  étonlTer}  eH'et  qu'on  obtient  en  les  mêlant 
avec  dee  boia  bbuica  d'une  croissance  rapide ,  c'eat- 
à-dîn  en  aeniant  avec  les  |}buid»|  de*  naisettes  de 
coudrier,  eten  plantant  parmi leecnènesdealiouture* 
de  peupliers,  ou  îles  plants  de  frênes,  de  saules,  etc. 
Mais  «ussitAt  que  res  boi»  commenceront  à  étouffer 
le*  chéiiL-s  ,  on  les  l  oiipcra ,  et  on  procurera  ainù 
aux  cht'^nes  un  esjinLc  librL',  cju'iU  ne  lajrdarDDt  pas 

4  remplir  (l'ciix-nK'nit  s  ; 

S".  i«s  préserver  de  tous  dommemu ,  tBtMit  que 
poad1>le,  et  notamment  de  la  dent  oes  bestiaux. 

En  suivant  ces  règles,  on  aura  la  satîsr.iction  d'ii- 
voir  des  chênes  qui  seront  saius  ,  droit'i  i-t  ('-lancf-s. 
On  fini  t  avisii  rc  corn  mander  aux  forestiers  de  retlier- 
cherdc  jirci<'rcnce  le  ctiéne  pédonculé  ou  à  grappes, 
dont  la  croissaiici-  est  plus  rapide. 

Quant  à  l'éducation  des  jeunes  bétrespoar  en  faire 
des  pièces  destinées  à  la  quille  des  vaisseatix ,  voici 
le  r^e  à  suivre  t  il  faut, 

I*.  Choisir  un  terrain  convenable  i  crtto  essence 
et  un  peu  élevé; 

3°.  l'ianter  les  jeune!i  hêtres  en  automne,  eu 
ménageant  leurs  racines  et  en  les  arronnt;  recéper, 
au  pirintemp*  suivant,  tous  les  plants  mal  confor- 
més, comme  on  l*a  dit  pour  les  chines; 

3**.  Les  laisser  evott»  en  massif  serré,  et  les  délai** 
drde  temps  «n  temps  avec  mAnagementetssnsqa*î]s 
■  cessent  d'être  (  luiven  ibleiiu'nt  rapproches  ; 

4°.  Les  pri  server  de  l"aljrout!»sem*iit,  car  s'il» 
(■prouvent  cet  aLcldent,  ils  ne  pourront  jamais  ser- 
vir à  lit  quille  df.,5  viiisstaux,  quand  On  les  recéperait 
et  uu'iU  se  formeraient  une  nOimlla  tige. 

an  suivaiit  ces  indicatioiM)  oa  peut  obtenir  des 
pièces  defiopiclïiet  plus,  proprasàformerdaiquiltei. 

Relativement  îi  l'cdui  ation  des  peuplien d)Ilatîi, 
voici  ce  (ju'il  l.lut  i)iii.li<|uer  : 

1".  Lev  pLuer  (lmi<.  un  bon  terrain  noir,  fuie,  et 
qui  ne  soit  ni  trop  haut  ni  trop  bas; 

3°.  Les  laisser  croître  ensemble  en  massif  serré; 
Retrancher  pràs  du  tionc  les  branches  du 
bas  de  la  tige,  si  ta  phuttation  devenait  trop  épaisse; 

4*.  Ddièiidie  les  «rbrea  coaHe  be  acddens  ex- 
térieurs. 

Par  ces  moyens,  on  leur  procurera  en  j>cu  de 
temps  une  hauteur  suffisante  pour  cire  eni|>loyes 
pour  la  mâture. 

Mais  si  les  plants  devenaient  trop  senés^  il  fau- 
drait retrancher  les  branches  inférieuns.  Cet  arbiv, 
ainsi  que  les  sapins,  a  les  branches  ramassées  au- 
tour de  sa  lige ,  depuis  te  bas  jusqu'en  haut  ;  mais 
connue  il  ne  s»,-  dépouille  pas  de  nu'nie  (|ue  les  s.i- 
pins,  ou  a  <lù  ciiri»eiller  de  couper  prés  du  tronc 
«elles  qui  ahomient,  vers  le  bas  de  la  tige,  afin  de 
procurer  à  cette  tiui  ime  forme  plus  élancés.  L'eu- 
tour  bit,  à  l^égard  de  cet  «rbfe,  tue  exception  à  ses 
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principes,  sur  la  uéccssiiu  Je  ne  point  «monder  les 
arbres  et  de  les  laisser  croître  naturellement. 

Quant  aux  arbres  f«sin«iui,de  quelqn*  espèce 
(|irils  soient,  ilâ  M  doivwik  jamaie  être  émonaés. 
Ils  n'ont  besoin^  pour  produire  de  belles  luâtures , 
que  de  croître  dans  un  état  serré  «t  sur  un  terrain 
convenable. 

On  doit  chercher  k  procurer  cet  éiat  serré  dès  le 
principe,  en  semant  épais:  alors  tous  ie«  brins  si^ 
perilus  se  détruisent  d'eux-mêmes ,  et  ce  qui  reste 
s'élève  parfaitement  droit.  Les  bc^  réaineux  «ni 
cette  propôétéf  que  lee  brins  les  mieux  vensns , 
éloudvnt  toufoun  ceux  qui  sont  d'une  croissance 
plus  faibL  .  Il  faut  pas  regretter  la  porte  d'une 
grande  qujuui.-  de  jcuacs  i»ge«  étouffées,  ni  cher- 
cher, par  une  écotiomie  mal  entendue,  k  éclaircirlea 
sapins  pour  se  procurer  des  latles ,  des  rames,  dee 
échulas,  des  cbevions,  etc.  ;  lo  tort  qu'on  fenità 
la  plantation  par  ce  (nrocédé  serait  puia  gnuid  qae 
le  profit  qu'on  pourrait  en  retlier. 

il  faut,  dans  les  cantons  qu'on  destine  à  pro« 
duire  des  bois  pour  la  m4ture,  ne  laisser  uucuii  vide 
et  n'enlever  aucun  sous-bui^,  avant  qu'il  ne  soit 
lout-à-fait  étouffé,  parce  qu'alors  on  est  certain  que 
la  forêt  se  trouve  déjà,  malgré  le  b^ qu'on  enlève, 
dans  l'état  serré  qui  est  ai  nécessaire. 

Si  on  laisse  de»  vides,  on  donne  pas^ge  aux 
vents,  qui  courbent  la  cime  des  arbres  et  sou\ent 
les  renversent;  et  plus  les  vides  sont  grands,  piu4 
les  mauvais  effets  >les  vents  sont  sensibles.  De  la 
uième  manière  qu'ils  entament  les  sables  et  les 
dispersent  petit  à  petit,  ils  entament  une  forêt  de 
bois  résineuxi  et  renversent  les  arbres  qu'on  a  té» 
servés  avec  une  activité  qui  va  toujours  an  ang- 
menlintnBefbisqu'on  leurnIaisaéqueiqueepMaegiee. 

Les  sapins  aoufl&ent  perticoUéremeot  des  oura- 
gans  ,  et  ils  meurent  pour  peu  que  leurs  racines  tra- 
çantes nient  été  ébranlées  :  c'est  pourquoi  il  taut 
avoir  soin  de  les  tenir  dans  un  état  «erré. 

On  ne  peut  pns  espérer  d'obtenir  des  arbres  pour 
la  miiliturc  dans  les  cantons  mal  g^nia,  parce  que 
les  «rbrea  n'y  cestent  pas  droits  et  ne  ]ieuvent  s'y 
élever.  On  ne  doit  pas  non  plus  songer  à  remplir  les 
vides  par  des  plantations  «Je  bois  r''>iineux,  parce 
iju'il  liiut  «jue  les  arbres  destinés  À  la  niiture  *uieut 
serrés  dès  leur  jeucle^^e. 

On  emploie  aussi ,  dans  l<i  construction  des  vais- 
seaux ,  des  pièces  de  bois  résineux ,  courtes ,  droites 
fortes,  et  il  faut,  pour  obtenir  ces  bois^  s'écarter  des 
régies  qu'on  vient  de  tracer. 

On  peut,  pour  former  des  arbre;  propres  à  donner 
ces  pièces  importantes,  emplover  (  .u;ilenient  de  jeu- 
nus  arbres  ileja  (grands.  Pour  cet  et- 
tci,  ou  rompt  Ivi  joun<iî  stapiiu  à  une  hauteur  «ie 
7-4 1  ^3  3o  pieds,  suivaut  U  longueur  qu'on  veut 
donner  aux  pièces  ;  ensuite  on  recourbe  en  i  bas  les 
branches  qui  croissent  antour  d«  l'arbre,  et  on  en 
rompt  l'extrémité. 

Si  On  ne  rompait  point  le  bout  de*  branches  qui 
surviennent  i\  rcxtreiuilé  de  l'arbre,  il  en  rVsulle- 
raît  qu'il  &u  tonnerait  un  ou  duux  prolongemeui  de 
la  tige,  ou  une  léte  composée  du  plusieurs  branches, 
ou  bien  encore  le  plus  souvent  une  branche  latéral^ 
qui  s'aUon|er«it  en  »ontant|  s'élévenit  «u^^eoeua 
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de  k  léte  qu*on  «utitewttAlwhfat  «■  fmdnlt  la 
pl»0*t  M  formerait  «M  coufh»  k  ptiHr  i«  l^pu- 
tatk»  de  la  tige. 

Voici  le  bot  de  cette  opération  :  il  s'agit  d'empê- 
cher l'arbre  Je  croître  en  liRuteur,  et  «le  forcer  sa 
croissance  eu  pro-vseur.  Arrivc-t-il  qu'uiiu  branche 
latérale  iorme  le  prolongement  do  la  tige  princi- 
pale, le  bnt  de  l'opératioii  eat  manqué  {  cette  opé- 
ndoB  devient  mêaie  trèi-déin«uitifniie,  puiaqu'au 
lieu  d*aB  «rbte  droit  qik*dn  wnhlt  «voir,  on  n*oli- 
tient  qu'un  arbre  courbe.  En  résulte-t-il  une  double 
tige,  le  but  se  trouve  déjà  mieux  atteint,  et  il  l'est 
niieu^  cntore  s'il  se  forme  une  tête  ou  couronne. 
Dons  ce  dernier  cas,  il  faiit  pour  empêcher  lea  bran- 
ches qui  forment  la  tète,  de  i>Vlever  verticalement, 
le«  courber  ver*  la  terre  et  en  rompre  let  extrémitia; 
ce  qui  donne  lieu  à  de  doubles  branchei  oa  à  des 
t^W^JSgttÉtoité  de  chaque  branche,  et  forme  une 
CIMMaw^lliflbse,  qui  favorise  particulièrement  le 
grossissement  de  laitige. 

(^and  on  veut  disposer  des  sapins  déjà  forts  et 
drtnts,  à  former  de*  mèches  de  cabestan, on  en  coupe 
l'extrémité  en  biseau ,  et  de  mani^  cependant  à 
laisser  une  certaine  quantité  de  branchée  m  d—wm 
de  JSunptrtMioiii.      ne  tude  pie  à  étie  nennerte 
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I  obaerrations  faites  sur  des  artire*;  n'sineuxqui 
avaient  perdu  leur  lètc  par  l'etTet  des  vents  ou  par  la 
chute  des  grcis  arbres ,  ont  appris  que  cee  arbfce 
croissaient  bien  mieux  en  grosseur. 

Comme  lee  cehestans  doivent  être  par^temeni 
droittt  il  eet  aécaeiaire  de  n'employer  qiie  dea  ar- 
brea  réaineon  dont  la  tige  aoit  bien  droite. 

Mais  comme  l'éducation  de*  arbres  dealinéa  à 
former  des  cabestans,  est  bien  difTérentc  de  celte  des 
arbres  distinés  i\  la  roAlurc,  jiuis',|iie  ces  di-rniiTs 
doivent  croître  dans  un  état  serré  qui  favorise  leur 
élévation ,  tandis  que  les  autres  doivent  croîtra  en 
grosseur,  on  fera  bien  de  ne  pas  les  élever  enambie. 
Leur  mélange  mirait  aux  arbrea  de  taèltm,  qui 
s'élerast  beaucoup  an-desaua  dm  premiers,  per- 
draient dès-lors  Pétat  serré  qui  leur  est  si  nécessaire. 

(jCs  cihservations  ^■niit  lirs  plus  importantts  ipr 
Ton  puisse  faire  sur  l'éducation  des  bois  droits  des- 
.  tiné*  ans  coutructioai. 

f       ZIe  l'éducation  des  j'cMUi  arbre*  dMëmit  à 

■        /orner  det  pièces  de  marùu. 

'On  a  làlt  remarquer  que  ta  courbure  des  arbres 
•'■tait  un  accident  contrr;  nature,  t-t  (ju'eile  était  due 
4  [des  causes  |extérieures ;  de  plus,  que  c'était  en- 
core par  hasard  si  les  pièces  courbes  ainsi  formées 
se  trouvaient  bonnes  et  utiles.  La  manière  dont  se 
forment  cae  boas,  nous  fiiît  TOÎr  ooe  IHndustrie  de 
rhonniia  poimait  être  d'un  gimnaaeconra,  ai  elle 
partenalt  a  donner  aux  arbrea  une  direction  telle, 
qu*îU  pussent  croître  nvec  la  courbure  dans  laquelle 
ils  doivent  être  t-uiployés.  11  y  a  plusieurs  moyens 
d'obtenir  ces  courbures;  mais  l'objet  important  est 
de  aaibir  s'ils  conduisent  au  but  et  s'iU  n'endom- 
maeent  pas  les  arbres. 


En  eltst,  la  plupert  des  procédéa  qu*o&  peut  em 

d*an 


ployer  sont  nuisiblea  aux  jeunes  arbrec.  De  ce 


fumbre  est  la  courbure  obtenue  par  le 


bâton  dont  l'on  clés  bouts  est  attaché  au  aomidat 
de  l'arbre,  et  IVtutre  à  la  partie  inii&cieura  d«  la  tige.' 
(Fig.  I». ,  P/.  XTIdea  èoit  A maritie.)  Les  lient 

qui  fixent  ce  bâton  au  jeune  arbre  courbé,  en  dc- 
chireut  bien  ^ite  l'écorce ,  occasionnent  la  stagna- 
tion de  la  seve  ,  et  par  suite  la  pourriture. 

Une  seconde  condition ,  c'est  que  les  courbes  doi- 
vent être  propres  à  l'objet  qu%B  aè  propose.  On 

Sttt|  par  exemple  ^  «ans  endommager  au  arbre,  lui 
re  centneiar  une  cooilittre»  an  attachant  à  son  ex- 
trémité une  pierre  ou  un  autre  poids  qui  le  fasse 

}>lierj  mai*  on  ne  peut  pas  déterminer  à  l'avance 
e  degré  de  courbure,  à  i  au  e  du  l>nlaticeine:it  de 
l'arbre,  et  d'ailleurs  il  est  exposé  à  se  jeter  de  côté) 
ce  qui  le  rend  impropre  au  service.  -    ■  ' 

Je  me  sers,  ajoute  l'auteur,  d*an  moyen  qui* 
mieux  que  lea  autres  que  je  coanaiase,  me  paiatc 
atteindre  le  but,  en  ce  qu'il  ne  cause  point  de  dom- 
mage aux  arbres,  et  qu'il  leur  imprime  telle  cour- 
bure qui'  ji-  ^  i'u>  obtenir.  Je  fais  faire  avec  des  bran- 
ches de  tiiène,  de  liéire,  d'ormc ,  ou  d'uutrcs  bois 
durs,  un  nindéle  de  la  forme  dont  j'ai  besoin  ,  et  je 
l'applique,  uu  moyen  de  petits  ouvrages  de  bois  à  vis 
ou  étaux,  sur  le  jeune  arbre.  Je  laisse  ce  modèle  ap^ 
pliqué  à  i'arbre,itMqu'àceqMcelui-cipnieaecoaeer- 
vei^e  lui-nême  fa  ferme  qui  lui  a  été  imprimée  :  alors 
seulement  je  le  retire  pnur  servir  à  iin  autre  arbre. 

Les  modèles,  ///;.  i ,  a  b  c  ,  <loive!it  avoir  i  ,  a  et  3 
pouces  d'e<|uoris^ftf>o  suivant  la  grosseur  des  jeunes 
arbres;  on  creuse  sur  leur  cûté  extérieur  une  légère 


cavité ,  pour  qu'ils  s'appUqoailt  plus  intimement  aux 
Jè  fitia  faire  lea  ouf  laoa  i 

. lia «Bt laftirme  repréaeatée par 


à  vis  de  préférance  ' 
me  représentée  par 
i  A,  3.  On  es  conatroit  de  diffireatea  forcée  et 
randenrs  pour  pouvoir  les  employer  sur  des  arbres 


arbres.  Jè  fais  faire  lea  onvra. 
an  bde  de  duj 
U 

gran 

de  diverses  grosseurs;  mais,  dans  Sons  les  ras,  il  faut 
ijue  les  deux  vis,  qu'on  peut  éf^iileuient  établir  en 
ter(i),  soientsolidementfixéesdans  la  traverse  supé- 
rieure, parce  que  le  jeune  arbre,  par  son  élasticité, 
oppoieta  une  ibne  résistance.  Il  sera  bon  aussi,  pour 
la  conservation  do  fer  et  du  boU,de  peindre  à  l'huile 
lesétaux  ainsi  queles  modèles,  avant  de  les  employer. 

On  fixe  les  modèles  sur  le<i  arbres  de  la  riianièro 
suivante  :  dans  le  creux  de  la  traverse  ,  on  place  une 

1>oignée  de  mousse,  et  on  l'applique  insuite  cmitre 
e  jeune  arbre,y^.  4i  ^^'^  courbe  cet  arbre  suivant  le 
nMMèle , qu'on  a  aeMi  gprai  de  mousse ,  et  0*  le  fixe 
coevoBaDieiaeBt  au  moyen  du  viasosr. 
Four  attacher  chaque  modèle ,  il  fiuit  au  moins 

deux  l'taux,  et  quan<l  le  modèle  Cflt  gnsd  il  en 

faut  un  tioisième  dans 
On  peut  ,  par  co  ]>roceii 


le  milieu  et  quelqoeinis  plus. 

courber  des  cliènes  de 


'h  et  4  pouces  de  diamètre.  iVlais  cjuand  il  ne  s'agit 

3ue  de  brins  plus  faibles  ayant  i  uu  a  pouces  de 
iamùtre,  on  emploie  l'étau  simple  ou  valet  de  me- 
nuisier, représenté  par  la  7%.  5.  On  l'applique  cur 
l'arbre  après  avoir  garni  de  mou*»e  le  CfWX  «m 
courbe  cet  arbre  sur  le  modèle,  cpi'oM  tlaee  aolî- 
dement. 


)  Si  on  vniiluit  ét.iblir  tout  l'appareil  en  ff  r ,  il  serait 
spensahle  île  placer  beaucoup  ilc  ranuSie  OO  «•  |iea  de 
boisciiue  l'arbre  et  U  iniverse  suecrifors  ,  poetéfller  qae 


f,)  5 
inilispt 
boi*  cil 

leierne  Miicbe 


èrutate. 
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Le* modèles  doivent  avoir  i ,  a,  3  pieds  et  plus  de 
longueur,  suivant  leur  grosseur  cl  U  forme  i^u'ou 
teut  iiiipriiiior  à  l'arbre. 

Il  ne  luul  pas  <}ue  le«  jeune»*  arbres  «gient  forle- 
meiil  vissi^s  sur  les  modèle».  Cela  est  inutile ,  parce 

Îne  l'élasticité  o«turello  de  Tarbra  eouriMi  tond  à 
)c(!mrMiffiwmi|«nt,et  |iarce  qu'un* piMnim  trop 
hm  «n^omnoganit  l'écorne  ou  wintwitUitigtM- 
tioa  de  la  aève. 

Comme  les  jeu  nés  chênes  ont  les  fibres  extrême- 
ment souples,  on  peut  les  appliquer  au  modèle  «ans 
s'occuper  de  leur  grosseur,  toutes  les  fois  qu'on  sera 
aasea  tort  pour  les  courber.  Plus  la  courbure  à  ob- 
teafreamjeUto,  plus  les  cltéaes  qu'on  7  voudra  aou- 
metkm  poorrout  être  Torts. 

Lm  arbres  ,  après  l'application  du  modèle,  con- 
liniiciU  ttiir  iutroissenieijt,  mais  Juns  la  direclion 
qui  leur  est  donnée  ,  et  peuvent  se  mouvoir  en  tous 
ICn»-  aviîL  le  nin<l<;lo. 

On  doit  veiller  soigneueement  àce(|u'tU  n'éprou- 
TOBt  noint  de  dommsgcs,  et  ils  doaiMMWt  par  la 
cuite  des  oovcbas  d'un  boinaMa. 

Biaiotanaiit  il  s'agit  de  m-wern  combien  de  temps 

il  faudra  lai.S'.cr  le  modèle  ,  pour  que  l'arbre  ail 
contracté  la  loi.rburn  uvec  laijuelle  il  doit  grossir.  A 
cela  je  rr-poiuls  que  ce  doit  être  jusqu'à  ca  que  l'ar- 
bre ntt  i'iium  pltu  d'efTort  pour  reprendre  soa  an- 
denno  direction  lorsqu'on  lui  retire  le  modèle. 

lioa  arbeea  soumis  à  la  gène  gardent  le  modèle 
pltta  Ou  moina  long-temp^,  suivant  qn'ils  sont  plut 
ou  moins  fort»  (»u  i^buliqucs.  Ou  n  jt  abréger  le 
temps,  en  donnant  au  modèle  tjutilijiies  degrés  d« 
courbure  Je  plus  4juc  n'en  lioit  avoir  le  l)iiis,  parce 
qu'ordinairement  L'arbre  se  retire  un  peu  lorsqu'il 
eat  dégagé  de  aoa  iBodAla^  J'aifMomni,  pa*  OMa  eai- 
périanoea,  cui'au  mofêm.  dacetla  «Meiktioii  Ofr peur- 
nièces  appyqaaatiBa  nodèlea  dana  lemoia  deman, 
lea  retirer  dès  le  mois  d'octobre  on  do  novembre  do 
la  m&mo  année,  quand  les  feuilles  sont  totalement 
toiiilx  es  A  Celle  epnque,  l'arbri?  a  roinpleli'  ■wi  vé- 
eéUlidn  «le  l'année,  ses  iibres  se  trouvent  ronsn- 
lidées  dans  leur  nouvelle  direction  par  leur  resser- 
rement iiitédeur  et  par  l'addltkai  de.  nouvelles  cou- 
res %neaaea.  Lee  aH»eaMin|uel8  fai  enlevé  leur 
indéle  ^ffèe  6  aomaines ,  2  mois  et  même  a  mois 
et'deari,n*aiit  eooaerré  qu'une  légère  courbure,  et 
ont  repri;  petit  à  petit  ime panda pattied*  l«ur  pre- 
mière direction. 

Il  £sut  coojiahrc  la  forme  dus  courbes  de  marine 
pour  la  donner  aux  modèles  que  )e  propose.  Cette 
connaiMaaoe  »'«t  pus  facile  à  acquérir  par  le  fores- 
tier» «oiCjMMequo  l'art  ûeë  constructions  varie  beau- 
Map,  aott  parée  qu'on  manque  d'ouvrages  qui  fassent 
connaître  tommeoton  peut  préparer  dans  les  fiirèls 
de»  hoi'.  pour  la  marine.  Il  n'y  a  pas  d'autre  moyen 
que  cil!  h.ire  venir  des  chantiers  de  constructions, 
auxqneU  it  doit  fournir  son  boîaf  les  iadicatiOM  des 
longueurs,  largeurs,  épaienaf*  et  coorbofee  des 
j^èces  qn'oû  y  emploie. 

Il  est  Tiai  que  tous  les  bois  courbes  qui  ont  deux 
cAtés  droits  peuvent  être  employés  dans  les  chan- 
tiers où  l'on  construit  des  vaisseaux  de  différentes 
grandeurs  ;  m.iis  on  ne  doit  pas  se  borner  A  ne  faire 
que  deï  pièces  à»  ce  genre,,  il,  fant  tAcli«:T  de  <e  pro- 


curer  les  pièces  principales,  qui  sont  flIMf  lltB^Jlt 

forêts  et  qui  se  |)jienl.  tre^-biai). 

$  3  Da  la  meaiife  d/tjbrmar  Ut  courbet  les  plus 

imporlnminpqmri»  «i/utaÊetiemd^imvailififiêdb 

liffu. 

L'auteur  divise  b»s  bois  courbes  eà  quatre  claaaeas 
a.  Les  nièces  dont  les  dauz  braa  auot  droite; 
il.  CcICm      oot.iui«  bieiwlui  dlfroite  «t  reutie 

courbe; 

c.  Ce!  les  qui  ont  une  courbure  simple  ; 

d.  Celles  qa*  .préiejiteAt  wie  double  courbure. 
La  pra«iiè«e.ttMee  cOBpnndlre.coiirbead'étajn- 

Pour  6>rmcr  cclt>-  pièce,  il  lâut  le  modide,,^.  7, 
ayant  sa  courb.ue  en  7.  On  applique  ce  minlèle  sur 
l.i  tijie  ,  /m.  a,  amsï  haut  que  I  exige  l.i  Icpiit^m  ur  de 
U  pièce.  Il  faut  que  le  faraud  bras  du  niu<l<-l'-  ait 
une  certaine  longueur,  parce  que  le  jeune  arbrOf 
dont  la  tAte  serait  pétante,  Doarrait  •^tbtiuet  nn 
peu  ea  «Mat  du  nudde^  ou  Wu,  camnie  œU  ar» 
rive  ordînaireneat,  fiiin  eflbrt  pour  reprendra  la 

direction  verlicàle.  Qii.\nt  :\  l'.àulro  br.is  ,  il  n'y  a 
point  (l'incnniwiical  <pi'il  soil  j>l  s  court,  parcù 
<|ue  ,  bien  que  la  pièce  doive  être  plus  lonp,ue  de  ce 
cote,  on  doit  compter  sur  la  nature  pour  uMinienir 
le  bois  de  l'arbre  dons  sa  direction  verticale. 

On  procède  do  la  vémejnaiii^  pQut  fomiet  de» 
boMoîres  ,7%.  9 . 

Les  courbes  dont  lej  Jctix  bris  sont  dtoîta  Ibr- 
nicMt  des  angles  droits  ,  y/^.  10, 
des  angles  aigus  ,  J/^.   1  1 , 
et  dc«  ougit^s  ohluk ,  13. 

Ce*  sortes  de  courbes  sont  ordiuaiceBMAt  forM^M 
par  la  réunion. de  la  tàffi  et  d'une  branche.  Conune 
aana  ce  cas ,  il  iaut  une  tiae  droite,  on  doit  se  borner 
à  la  maintenir  dans  cette  direction.  Lorsque  le  châae. 
est  élevé,  on  peut  tirer  une  seconde  pièce  de.  sa 
lige. 

Les  pièces  qui  uat  un  bras  droit  et  l'autre  courbe, 
comprennent  l'espèce  d'allonge  représentée^/^.  14* 
Ou  procède  comme  l'indique  lay^. 

Parmi  les  pièces  d'une  courbure  simple,  je  place 
les  baux,y&.  16,  Pl.  XIII.  Pour  en  former,  oa 
opère  sur  déjeunes  chênes  ayant  a4  pieds  et  plus 
de  hauteur.  Dans  la  constructiori  de;  lai^seaux  de 
guerre,  on  réunit  deux  baux  ensemble.  Voici  deux 
moyens  d'en  former  :  le  premier,  par  le  secours  des 
modèlera,  et  le  second  en  courbant  la  tète  de  l'arbre. 

I«  forestier  doit  eVssurer  s'il  peut  atteindre  son 
but  en  appliquant  au  auUett  de  la  tige  de  l'arbre 
le  BUidèle,yy.  16,  qui  a  la  courbure  qu'on  exige 
dans  un  bau.  Qu,ind  l'arbre  ,  soil  dans  .sa  partie  su- 
périeure ,  soit  \vx%  le  bas  de  la  tige,  présente  trop 
de  roideiir  et  ne  se  jirète  pas  à  la  courbure  qu'on 
veut  lui  donner,  il  faut  dans  ce  cas  lui  appliquer 
deux  ou  trois  modèles  ;  mais  ordinairement  un  aeuly 
appliqué  dane  le  milieu,  eat  «ulBsant. 


(1)  Critc  pic^cc  r*t  de  la  claasedes  beis  cearbans,  qni  sont 
bcauconp  moins  nm  que  les  cmutici  prcprrwent  liitf» ,  et 
qui  n'exigent  pir  COBaéqneOt  fW de  nio«»a3>  etlr  luMltnaivÉC 

|MMt  sVv.pméeBM.  lA*.  tUJU»3.} 
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Le  doiuuvine  moyan  consiste  à  incliner  la  léte 
jeJ*&rbr«;poiir  ItJMtw  4  prandie  de  U  oaorbitie. 
Poar  c«t  «mt,  on  «MiMlra  à  Vane  dm  bnmcliw  iln 
|euDe  arbre  qu'on  Teut  formor,  une  corde  gou- 
dronnée, au  moyen  de  laquelle  on  va  le  fixer,  en 
courbant  Tarbre,  à  iin*i  branche  d'un  arbre  voisin 
et  plua  fort  que  le  prumitir  (  i).  (^uand  il  existe  prés 
de  l'un  Fautre  de  jeunes  chéoes  de  mémea  hauteur 
et  grosseur,  on  peut  les^ttacker  deuai  à  deux  avec 
des  cordes  goudronnées,  qu'on  serre  mil  BoyeB  d?un 
bfttoft  M«u»t  l^oflk*  -de  tenmitiiMtt  <■ 
Im  dnt*  «ibraa  mm»  pii*  h  otmrbm  néoétMire,  et 
alon  on  £xc  h?  Kâton. 

Comme  les  baux  n'exigeât  point  une  forte  cour- 
bure ,  nn  peut  <^érar  iiir  dei  diêaM  d*lllM«SCMiM 
groaaeur  (a;. 

Les  étambots  ,Jîg.  17,  1 7,  lea  contre-étMWW  Iff 
«ÏMique  les  allonge*  d'écubiers,^.  18}  Imj 
"   "      "  mges,  le 


dk  fttnd,^/$^.  19;  enfin  le*allonges,lei  liaMida  tlUac 
ae  forfuent  de  l.i  mi'  nii   nin  -.-Kre  avec  un  mixltile. 

Les  vanitigutfJi  jilaU:»  ui  iu«  varangues  acculûea  , 
_fig.  30  et  3  1, 9«  i<iriiiei)t  nuaii Mt  Boyatt'd^lHt  Mo- 
dule applique  sur  la  tigev 

Au  nom  Dre  diofpiècat  d'iiM  double  eourba»  ae 
titotywtlM  «lioaget  wàpdrini— anda  aa. 
Four  In  fenMT}  on  «nploi*  'dans  medèlM)  «aiwnui 
d'une  courbure  simple,  qu'on  applique  verticale- 
ment sur  la  tig^,  à  l'opposé  l'nn  de  l'autre ,  comme 
l'indique  In  /fj^.  33. 

On  opère  de  la  inàme  miinière  pour  former  des 
(cattàèM*  oa  estains,^.  34. 

Qwiit  mm.  ■loanUBffy.  ai  et  a6}  il  est  diffitile 
iftu  SotmM  fttrw  dw  medèloa.  D'èiUaiinf  tU  m 
■ont  pu^ivèa'nm.  Otnilai  iKNtK*  m  ie*  aigres  qui 
préentmit  one  double  téte.  Si  on  ronlait  en  obtenir 
par  le  moyen  tic  Vart ,  il  suffirait  de  couper  la  xitt 
de  l'arbre  et  de  iav&rùser  la  croissance  de  deux 
branches  principales,  en  sn|T|)rimant  les  autres- 
Telle  -est  en  abrégi^  llnstructioa  publiée  par 
M<Becker,etquiaoblenu  le  prix  pronosé  par  l'ami- 
»Mrt6'da*CapMwiig>e.  BUamtiBRne  des^ues  utiles^ 
wifl  -Ja  nAtliade  «n  •elfe<niénMr  présente  bien  des 
difficultés.  Elle'<  ont  été  dénionlrfies  |iur~l1«aaByaie 
dont  nous  allnn<>  analy.W  le  tncVnioirc. 

.y/'.  MàTMOBX  d'un  anonyme  altemand  ^  fondée 

L*attteur,  en  priwntMtt  soa  néaioim  aprè» celui 

de  M.  Becker,  parait  convaincu  de  Ih  supériorité 
de  sa  propre  métbode ,  et  il  assure  que  les  difficultés 
que  pr(-.>pnte  celle  de  M.  liecker  ont  tait  nianqiier 
«n.Aeglftterre  dés  essatis  iatts  sur  le  même  principe. 
II!  ■■na»  nrt  ta  nfTrt  beau coll«p  plus  simple  et  plus 
■aila  ■anbedek.aataiW.Cttivokî  VtafOÊè. 


U1 

Gkapitbx  I.  —  De  la  culture  dii  arLrdi  pmprrs  à 
in  matinêif  ■•t  de  la  mamère  dont  »^  forment  Jm 


(1)  X'atiachr  doit  se  taira  a  une  brandie  et  non  a  la  tig», 
mm  Ja  iCwniMMre  jie  pMtMit  Vapdfpr,«apt  iB^mn 

(a)  Oa  compte  ]MT  pied  de  long  un  drmi.pouce  de  cour- 
a}  pied»  n'ont  qu'on  pied  de  cour- 


}  1.  ^''Dtt  sol  le  plus  propre  à  i'i'i-iiitctk'n  éea 
,■>!(■■•'  <:  A'sUnt's  uux  constructions  navales. 

Les  deux  espèces  de  chênes  qui,  en  Allemagne 
comme  en  France,  fijanriiaealpreequeexclasiyement 

des  bois  combat  à  la  laariaeaont  :  1«.  le  rhéne  ù 
longs  pédonciAa»,  ini  dlAaa  4«aiialia  des  anciens, 
queroas  femma^  ou  pedimealala-f  ST-  la  cMaa* 
rouvre,  ou  à  grappes,  on  chêne  ntAle  d«a<aMlnt, 

quvixus  robur  (Yàti.). 

Le  sol  le  plus  favorable  à  la  végi-tulion  «lu  rh<'-ne 
est,  en  général,  un  terrain  sablonneux  «1  proiond  , 
mêlé  d«-plai  oa  BKiia»  d'atfils  ou  de  gUiae,  et  re- 
coawgvt  d*inia  conoba  de  «ennaufanaéafaf  Ja4(a- 
tritus  des  TAtélaasi 

La'di8po«»l(niBitur«nv'da*  meiBei  Au  «hiae^ 
s'enfoncer  btr  n  ip,  pxîpo  «jue  le  s«l  ait  de  4 
9  piedade  protondeur.  Su  vi'gi'-tation  se  ralentitdaïui 
les  terrains  où  il  <e  trouve  i  pt-u  de  prntondeur -uji 
banc  de  pierres,  rl'urcilt;  et  sur-tout  de  matières  fer- 
rugineuses ou  d<j  8nl>le  ,  durcies  par  une  ocre  ferru- 
j^Bema  (orMeâ*)>  C'eatjpartkalièfeMient  k  om  dm 
erbres-qni  ont  été  «emée  «ma  qtt'on  att>iattaadié 
la  radicule  pivotnnte  ^lond  ,  |)aToe  que 
cines,  élaat  dans  leur  longueur  naturelle,  a 
nent  d'autant  pins  vite  la  toiiclie  supérieure}  an 
lieu  que  ,  dans  la  replantât itm,  le  raccourciseement 
des  racines  principales  et  notamment  du  iiivat  fc»0- 
ritek  meltiplieation  d«a  Mcïdm  latérales. 

'L«  •tlua&m  ac  IVmjpoMon  aont  encore  desob- 
jfts  très-importans  à  considérer.  'Les  haittee  àiom- 
lapiies  et  les  pentes  au  nord  prodoteifirt ,  A  la  vérité, 
un  bois  dur,  mai»  l*s  arbres  y  ifint  r«l>oucris,  et 
n'ont  jamais  le»  «limemiou»  nticiissitires  ponr  \on 
grandes  constructions.  Dans  les  fonds  hum iùt  s ,  au 
contraire ,  le  bois  y  est  gr««,  apon|peBn|  ae  carie  et 
se  pourrit  promptement.      'Cn  pW>taa  'wOfftM^ 


exposées  au  sud  ,  au  e«d>'«waitatà'i*oue«t,  <*  j'»' 
tées  en  plein  bois,  convienneAt<t«ta>biMi  ra  dMn^ 

r'>iivrfl;  tandis  <]Ue  le  chêne  A  longs  pédoncules  réus- 
sit .m  laieux  dan«  les  plaine»  fraîche»  ot  d'une  lero- 
["•rfitupo  douce,  si  toutefois  il  est  nhritc  duns  su  jeu- 
nesse parde  grands  bois  contre  les  vents  Je  l'est  et 
du  amcd  v<t'«ontre  le  soleil  hnliant  du  midi.  Cette 
dernière  espèce  véuMit  même  dans  det  fonda- fan- 
midas,  lorsque  la  candia-ûfériaMr»  ait  et 

d'un  sahle  léger  et  q|]Blee-}eiHiariaefa^ 

gnent  pas  trop  tôt.  ..... 

'!  fa.  —  Pépinière.  . 

Semis.  —  Il  faut  chercher  un  «■mplaceroeni  con- 
venable ,  propre  à  l'édncatioa  du  chéne,  et  à  proxi- 
mité de  IViiWiimMiptaiiïwluî'ooinier  lee  oiltttnw  rc- 

ijuises,  le  di  fendre  (le  !'nc<->sdes  l)estiaux;y  aeqier, 
nu  prîntenipi,  i';f.  ^1  mJ^  conservés  pendant  fMver, 
et  dont  on  aura  rumpu  1 1  i nli.  nie,  les  placer  dan-s 
des  rayons  distonv  enîre  oux  de  6  i\  8  poutcs  ,  es|»a- 
cor  les  glaads  à  &p«Mfe»  l'un  de  raMtfe,les-<wcou- 
vrir  d'un  pçucc  <!t  deaù  de  terr«|pUnter  Bor-fip»r- 
là,  eu  été,  des  baacbe»g*raMadafB|iille««  rar  la 
■emitf  pour  lui  procniar  de  l*o«bra.  » 

44* 
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Première  transplantation.  —  Au  deuxième  prin- 
temps ( I  ),  ou  doit  procéder  à  l'extraction  des  planti, 
fjui  se  fait  avant  la  snrtie  îles  rciiilles;  rncfnircir  le 
pivot  à  2  pouces  sait!»  tuuclicr  nu  clievelu;  plauter 
sur  des  lignes  droites  à  3  pieds  de  distance  en  lou» 
9'ti<!^  arroser  fnrtptnont  la  plantation;  laisser  le? 
ji'iMne^  arbres  [jondant  quelques  anaéM  dans  œt  en- 
droit,  «a  bur  donMilt  Iw  Unage»  convenables. 

Deiœtème  tran^antatiom,  ->  Lorsque  les  jeunes 
|print<i  ont  poussif  une  certaine  quantité  de  brancbes 
qui  s\-(i»ndent  confusément  les  unes  dans  lesaulres, 
il  ÏAUl  U's  lever  Ai:  nouveau,  rafrslthir  nn  peu 
leurv  racine-»  Igiti-rali-s ,  racourcir  les  branches  a  4 

KM  du  tronc  en  ménageant  la  téle  et  les  racines 
UMM,  planter  les  ariUM  A  %  pied*  1m  niw  dos 
mitrw  Mr  aes  lignes  dîstaatM  alon  de  3  piedc  entre 
elles,  arroser  la  terre  et  li  ralTprmir  solidcmont  , 
et  observer  que  les  lij;nes  doivent  être  dirigées  île 
l'ouest  à  l'est.  Si  on  ii'nvait  qu'un  petit  iionihre  <1p 
plants  à  placer,  on  donnerait  à  quolqucs-uncs  de;. 
Lifines  siiiiées  au  sud  une  distance  de  5  pieds  entrt 
ell  les ,  et  dana  1«  iniUcti  on  étebUrait  des  lignes  de 
jennea  bonlMiBi  de  la  gronevr  dea  plants  de  chêne, 
qu'on  espacerait  A  a  pieda  entre  eux.  On  laisse  U  pti- 
pini^  dana  cet  état  {tuqu'à  ce  que  les  plants  aient 
acquis,  pour  la  plupart ,  do  lOÂ  la  pieds  de  Uaut^ 
Pendant  ce  temps ,  ud  leur  donne  les  soins  néces- 
saires, qui  consistent  à  les  préserver  de  tout  acci- 
dent extérieur}  à  les  arroser  dans  le  premier  été  de 
leur  (nuMptaolation  s'il  survient  des  séchereaiaaf  A 
•les  biner;  A  supprimer  les  doubles  têt—danaja  mois 
de  fuillet,età  retrancher  les  bntncltet  ïniilrieures 
sur  1.1  lin  i!c  l'été.  Le  retranclietnent  des  hrnnclie'i 
ne  doit  pas  &e  iaire  lout  près  du  tronc  ,  parcu  cjn'il 
priverait  les  plunts  des  moyens  de  croître  en  gros- 
aeur.  Dans  l'année  qui  précède  la  transplantation  dé- 
'finitUre  et  en  plaine ,  on  aura  aoiu ,  avant  la  seconde 
aàTef  t'est^-din  ver*  la  Saint-Jeaji,  de  couper 
loutpfiadeabrandietlatéralesBupérieuffM  les  jeunei» 
tête.',  lies  |ilants  ijiii  ont  [poussé  dans  l'amiëe:  cette 
ain [jiilalioii  doit  se  faire  sur-tout  dans  les  lipne»  de 
plants  du  cAté  du  sud  ;  niiils  il  i".t  bon  .  dans  les  an- 
nées précédentes,  de  coufter,  vers  la  It'entecôte,  et 
aasde  terre,  les  bouleaux  placés  entre  les  premiers 
langB}  afin  de  donner  «itx  bcanckeaaupétieaiiea  des 
chêne»  ph»  de  fiicilitA  A  s'étendre.  On  nccourcîra 
les  brandies  latérales,  .\  Texi  i  ji'.ion  des  plus  fortes, 
dirig(*es  vers  It;  mivli  ,  et  eu  évitant  toujours  de  le.s 
ci)u[)cr  trop  prés  du  tioiir,  aliii  que  l'arlirc-  puisse 
-grossu  .  Ce]>endaiit  on  im  doit  pan  i«ire  subir  cette 
o|>éraliuu  »ux  tiges  droites  qui  ne  sont  paa  pMrvues 
de  Cartes  brandies  lat é raies |  parce  qu'on  pourra  par 
la  «tttte  laa  rwulre  propres  A  être  employées  comme 
bola  Morbaaa  de  longue  dinaniioit. 

J  3.  —  X>9  formt  tt  d9  sa  «idMm 

L'orme  à  larges  feuilles ,  ulmus  tatifulia ,  et  l'orme 
à  petite»  (*sm\[oai/tlm(ucampestris^  sont  les  espèces 
les  pltia  coviiiauBai}  et  parconaéqa^t  leà  pIiiaâB- 


(O  ï'*  pUntaiiee»  ae  piimemps,  n'est  piéfitaiile  que  Aann 
k%  t«n4ins  benridCB  «vposés  k  det  gstéas  d^ane  «ramlv 
intensité. 
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ployées  dans  les  constnictîons.  La  dernière  parvient , 
en  iooans,à  son  entier  accroissement  lorsqn'elle 
<^s!  dans  nu  terrain  («rtilc.  romposé  dp  tfrre  vegé- 
tale  ,  ou  d'un  tnéliingi]  de  cette  terre  avec  uu  peu  ds 
sable ,  d'argile  ou  de  glaise ,  et  dans  une  position 
fraîche  et  non  trop  élevée.  Elle  Tinmit  un  bois  da 
longue  durée,  soit  qu'on  l'emploie  dans  l'eau  ou 
hors  de  Teau.  Sous «6 rapport ,  il  ressembliez  cbéne, 
sur  lequel  if  a  même  ravanta^e  d'étra  moins  sujet 
à  se  nm  r  r"  par  du  vicdentes  serousses,  à  rausc  de 
sa  coiileAiure  plm  serrée  et  de  1«  flexibilité  de  ses 
fibres  ;  et  en  outre  il  possède  toutes  les  qualités  d'un 
bon  bois  de  marine ^  par  l'adhésion  plus  forte  de 
ses  fibres  latérales, pRqiriéléi|aiappirmnta«ilioi8 
diûidlaa  A  fendre. 

L'orme  A  larges  feirilles  pirvient  A  tout  son  ac- 
rroisaemcnt  en  ans;  il  se  plaît  dans  11»*  terrains 
■■levés,  comjio5<!s  de  sable  et  d'un  peu  de  terre  vé- 
gétale; mais  son  Eh  i  ;  c^i  moins  ferme  que  celui  de 
l'autre  espèce.  Il  tnéritc  cependant  d'être  cultivé 
pour  la  marine,  lorsqu'on  manque  de  terrainsfertilet. 

L'avantage  qu'ont  ces  deux  espèces  de  croit» 
très-promptement,  et  de  supporter  un  degré  d'IA- 
tretntc  considérable  f  les  recommande  d'une  ma* 
niére  [MirticuliAra  coainM  bois  propres  A  làive  dea 
courbes,  et  sar>loat  de*  fUooe  d«  patttaa  dloMO^ 

sions  (i). 

Ce  que  nous  avons  dit  relativement  h  l'éducation 
des  jeunes  chênes  en  pépinière  et  A  la  transplanta* 
tMiif  supplique  en  général  à  l'éducadon  des  ormee» 
On  sème  ausntôt  la  Maturité  dea  g^ainee  ,^tti  aniva 
vers  la  fin  de  naî  on  au  coninieaoenentdefuîa.  Le 
terrain  destiné  au  semis  doit  être  -meuble ,  bien 
nettoyé,  ruilermi  au  moyen  du  rouleau  ou  d'un  pié- 
tinement, et  défendu  ]>ar  une  clAture  suffisante. 
On  sème  dru  dans  des  rayons  à  un  pied  dedistancaf 
on  recouvre  très-légèremeut  lu  .«eiuenee  et  on  arw 
rose.  Il  fiuit  •atnieair  la  fnicheur  do  tenaÏB  al 
iirocafer  an  peu  d'ombre  au  aents  pour  ea  aatuier 

la  levc^. 

A  U  deuxième  année  de  la  végétation  ,  on  trans- 
plante les  jeunes  plants  pour  la  première  lois;  <ette 
transplantation  se  tait  en  automne,  la  plantation 
du  printem|vs  étant  dangereuse ,  parce  quelaaèva 
travaille  dans  les  ormes  dès  la  fin  de  l'hiver ,  et  ijue 
souvent  il  survient  dee  geUes  trAs-nuialbies.  On  ra<- 
fralchit  un  peu  les  longues  racines  latérales; 
ou  trace  des  lignes  parallèle*  au  midi,  (ju'on  espace 
à  3  pieds,  et  dans  lesquelles  on  mat  les  plants  à  i8 
ponces;  ces  distances  aent  observées,  parce  que  la 
deuxiànw  tiaaaplaalaliDB  , pnaoiie  ponc  le  cnéaa  , 
n'a  (tes  lieu  pour  l'orme\ 

Quand  ks  jeunes  planlaoatec<|nisde  7  à  lopieda 
de  hamt,  ce  qui  nrrive  à  4  ou  5  ans  ai  on  asom  de 
raccourcir  les  branches  inférieures,  on  leur  coupe  tk 
léli!  au  point  du  départ  d'une  forte  branche  laté- 
rale. Cette  ûpémtion  se  fait  dan?;  le  muist  de  juillet. 
On  laisse  les  arbres  en  place  jiisqu'A  l'automm?  de 
l'année  suivante  »  oà  ils  doivent  être  plantés  A  de^ 
meure.  Mais  on  aniaaaut  dans  Pété  prfeédent,  de 


(i)  Nous  ■  jouterons  aux  ilrux  espèce»  dttr»  par  raateur 
la  variété  d'orme  a|>p>-l(k-  tortiUard,  qni  réuml  A  na  plaa 
baat  «tegpé  loalse  les  ^ «alités  deat  il  s'agit. 
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COOper,  à  la  moitié  da  leur  iMgueur,  les  brandies 
latérales,  qui  auraient  pouMé  àla  partie  supérieure, 

jtisquW  Id  plus  fiirtt;  Jo  eus  branches.  On  observe 
eiKureiju'ii  faut,  selon  l'espèce  Je  courbe  qu'on 
veut  obtenir,  coiipor  la  tète  de  l'arbre  plus  tôt  ou 
plus  tardi  et  plus  ou  moios  au-dessua  ou au-daMOua 
«•7  iiOiMd«dMt.(Hiapatlé..  . 

f  4.  Du  boit  eamthù  naturels,  et  d*  bi'windèn 

dont  th  se  forment. 

I^tttatir  examine  l*origioe  des  bois  courbes  na- 
tlinls.  Il  les  distingue  en  quatre  cUsses  :  la  première 
comprend  les  boisqui  n'ont  qu*uuc  courbure  simple, 
tels  que  les  étrwes ,  les  amtrê^tmvts ,  les  varangues^ 
les  alhmgtê at  laa  bmi* f  U  aecoada}  loa  boia  ijiù 

Îrésentant  dmut  portioM  dW.oppoi4«a  «b  forme 
'ttiigreiiTersé,  tels  que  les  coni«irMou  esteiru,  les 
gemoiix,  tlallonges  de  revers ^«lc.  \  la  troisième ,  les 
boLs  formant  un  angle ,  comme  les  trions  ou  ringeots, 
les  bossoirs  et  les  courbes;  la  qualriùmc,  les  bois  droits 
terminés  par  une  courbure  comme  ceux  qu'on  em- 
flgia  pour  fairs  une  allonge  d'une  aeule  pièce* 

lAMnMlïoa  naturelle  des  boia  coutbii  de  tonte 
mpèco  tafoa*  au  4ee  ioia  aiiBplea  t 

1*.  Toua  lea  erliree  dMicbeot  h  ti«v8r  leur  tète 
verticalement;  lorsqu'il  n'y  a  point  d'obstacle,  les 
pousses  de  chaque  année,  qui  •'éteodtint  lat«ral«- 
uicut ,  se  succèdent  avec  pliia  on  aoiae  do  Veneur 
selon  Tige  de  l'arbre. 

l'<  Loàraqu^un  arbre  présente  une  double  tAte,  ou 
bien  «no  forte  fannclte  à  côié  dola,  dme,  il  anive 
dedemi  eboeee  l*une,  ou  que  cee  deux  pradnetions 
se  maintiennent  à  une  écalc  distance  l'une  de 
autre  et  dans  de»  rapports  semblables,  ou  que  1« 
plus  tui  tf  (]' tourne  la  plus  faible  de  la  direction  ver- 
ticale, et  se  rortiCe  seule  |  dans  la  proportion  de  ce  que 
Tautre prend  moins  deaoumiture  et  reste  en  arrière. 
l<ee  «neeiplea  auivtne  et  û  plaaobe  XIY  «tpU- 

riont  la  Buièn  dont  ee  Ibraunt  natureHeaieBt 
courbes,  et  en  même  temps  la  tliéorîe  de  l'art 
^*OB  peut  employer  pour  en  aider  la  formation. 

A.  Ou'uiie  jeuiié  Li^e  limite  soit  dt-lournèe  de 
la  jwrpcndiculaire,  ot  inclinée  »ers  laiterie  (J^g-  1) 

Sir  une  force  <^u*on  j  eatfaU  appUqnie  ou  par  l'in- 
uence  de«  bou  en^wonneni,  il  eniTeia.yM  les 
nouvelles  poiiMeaquiviendrontàla'cîiao,pMiidrOiit 
1*  direcUoo  verticale  en  s*appuyaiit  sur  œtto  cime , 
Ot  que  la  tige  elle-même  ,  qui  avait  été  inclinée, 
suivra  l  i  ttu  (lirflction  indiqui'e  par  la  ligne  ponctuée: 
à  inoins  cependant  que  le  voisinage  d'arbres  plus 
cliivf  s  iiL-  forme  ud  obstacle  à  ce  rcdressameat.il 
résultera  de  là  que,  par  la  suite ,  on  pourra  tirer  de 
celte  tige^  seloa  qu'elle  «ura  été  plutou  moins  incli^ 
née. diverses  sortes  de pitew  d'iiae  courbure  simple. 
Bb  Qu'une  tige  mince  et fledble  (fig.  3)  qui  se 

trouvait  dans  un  mtissifdd  bois,  et  qui,  souteiiui:  i\v 
toutes  paris  par  les  brins  eii\ irouii.ij.»  ,  avait  powsie 
en  ligne  dmitf;  ,  \  ieime  ù  penlrp  ces  espèces  de 
tuteurs,  il.arrivera  que  çolte  tige  flepùble  ne  pourra. 
»Jus  •onlaiilr  4»  tite,  dont  lo  nMda'U.cqutvbBra  vers 
«a  terre,  eoim*  «■  J«.yait  aou^Mil-pOiir  le%Mi- 
Te*iut  qtt7an  Jaiew  dene  Ifu  coupée  de  taillia.  Mais* 
•Itiltite.do  cefciarbre  ainsi  covirbë  se  redressera  petit 
à  potit.|  «l^iwnèsMrà  avM  elje.rera  Udirec^tMw  ver- 
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ticale  la  partie  «upérieure  de  Utife  {  ce  qili  dameni 

lieu  à  différentes  (ormes nécessaireseiur  pièces  d*inie 

courbure  double. 

C.  Qu'un  arbre  soit  arraché  dans  sa  jeunesse  et 
replanté  de  suite,  mais  dans  une  direction  telle  que 
la  tige.se  Saim^  pliu  un  anale  droit  avec  la  terra 
iJÊg^'i)^  il  ««rlffort  que  la  plus  Torte  biMwbe.laté» 
rafiif'fiuifdaMcetMaouveUe  paaitioat  twuTcm  «n 
jpillett  de  la  couronne  de  l*!arbre ,  parviendra  à  do- 
miner  laiiine  proprement  dite ,  et  qu'elle  formera 
en  sa  iiliu  o  lu  continuation  de  la  lige.  La  tige  qui  se 
ïrouve  au-dessous  de  cette  nouvelle  couronne  ue 
peut  plus  s'élever,  à  cause  de  son  âge  et  de  sa  roi- 
deur,  comme  aussià  cause  de  la  nouvi  Ue  tète ,  qui 
attire  i  elle  touto  la  aoutriKiuej  aai*  elle  est  forcée 
do  foatyrdana,  «a  .position  inellafot  ce  qui  produit 
naturellement  un  arbre  d'une  forme  angulaire. 

De  celte  mauière  ou  d'une  autre  analogue  ,  ou 
peut  obtenir  des  bois  d'une  forme  an  g  11  ire  ,  dont 
les  deux  bras  seront  formés  ]var  la  tige  seule  (/'Wj  j6;, 
et  qui  se  distingueront  par  une  longueur  etunelorre 
/^nfMeatea.  Cea  e^p^iMf  de  courbée  eont  d'autant plne 
diQiciUKA,r»nooptVBr.^  la  cauee  qnai  mm»  Venone 
dVspoeeroet  ptmain, . 

Bn  effet,  de  Mmbtables  Formes  ne  sont  onlînaire- 
raput  produites  ]i«r  le  tronc  et  une  bmncbe 
{/jf.  5), ou  par  deux  branches  fig-  7,  Pl.  XV),  qui 
a  éoirlent  1  une  de  l'autre  ,  soit  par  le  poids  de  leurs 
têtes,  soit  par  l'addition  de  nouvelle'^  couchée  lig- 
neuses et  la  pression  mutuelle  de  l'une  ssir  l^autlO^ 
quioefiiitau  point  de  jonction.  Les  couches  ligneaeee 
qui  le  succèdent  chaque  année,  contribuent  parti- 
culièrenient  à  pi (.;i!\iire  cet  dfet,  romnie  rimlique 
l.i  iiguro  7.  A  la  base  de  la  fourche  (  j),  il  se  lornie, 
tous  les  ans,  des  productions  linneuçe,  proportion- 
nées aux  autres  parties  de  l'arbre ,  et  il  en  résulte 
une  forte  pression  des' fibres  élastiques  du  bois  entre 
elleit  ce  qui  produit  un  eflet  puiwaut  «ur  lea  deim 
braede  la  foarcbe:*wkia  cornue  la  preuion  eatégale 
des  deux  cAtés,  il  s'établit  une  résistance  récipro- 
que, qui  ne  pcutêtrc  vaincue  d'uucun  côté.  Si  on  met 
uji  ob>lacIeà  cette  double  succession  de  couches  lig- 
neuses, en  coupant  l'un  de»  bras  du  la  courbe, 
l'autre  bras  jirenJra  1.t  direction  verticale;  ce  qui 
n'aurait  jamais  eu  lieu  sans  cette  circonstance.  Ceat 
ainsi  qu'un  écusson  (grefTe),  qui  croU  latéralement 
tant  que  la  tigedu  sujet  demeure  intacte,  prend  une  di- 
rection verticale  aussitôt  que  cette  ligea  été  amputée. 

La  production  de  ces  es|>éces  de  courbes  est  l'ou- 
vrage seul  de  l^  nature:  t'est  pourquoi  6n  en  trouve 
plus  abondamment  ^uc  de  toute  autre  ;  mais  cllenous 
donne  des  pièces  qui  ne  sont  pas  exemptes  de  défauta 
pour  l'usage  de  I4  marine.  Indëj^nd|imment  do  Iwr 
peu  de  longueur  çt  de.  uamur ,  particulièrement 
dans  li>s  bra'ncHcs  qui  (brment  lea  bras  de  la  roiircbe, 
elles  laissent  toujouts  (pielqtip  rlinso  à  di'sirer  du 
côlé  de  la  solidité,  l'nur  i  <  Liircir  i  e  lait,  prenons 
pour  exiTuplc  un  arbre  {Jig  5)  qui  jin  seiite  un 
angle  obtus,  par  la  réunion  de  la  lige  et  d'une 
branche,  ou  un  an^le  aigu  {Jîg  7  ),  P<tr.^  I*  jonc- 
tiji^f  de  devn  (l'Onde.  Dans  ces  deux  cas  «  lea  cor- 
ciea  ennéefe^'atiro» 'coupés  juscpi'an  milieu  de  la 
pi^e  ,-«t  il  n'y  anm  nuo  h  moitié- -de-  cetta-piéce 
qui  conservera  des  nbrca  droites  i  eniipfe  cea 
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libres  8erotit-«lln  intorroinpuus  par  lu  fottnv  ffÀr 
l'on  donnera  à  la  courbe  vers  lu  sommet  de  I^aiigl(>: 
de  telle  manière  qu'on  ne  peut  compter  que  sur  l« 
aïoitié  de  lu  lorcd  qu'avait  la  rnurb».  Si  cette  roiitl>t> 
éprouve  une  violente  s«couMe,  le  cœur  du  bnis,  <|ui 
a  déjà  une  disposition  à  su  fendre ,  se  néj>;>reni ,  et 
tera  rompre  la  pièce.  11  n*y  a  ))oint  de  doute  <|ue  !>i 
'On  pouvait  se  procurer  plus  de  pièces  semblables  h 
celle  de  la  figure  a°.  6 ,  dont  les  fibres  sont  conti- 
nues, ons;ie  dût  le»  préférer  aux  autres.  Peut-être 
qu'ici  l'art  pourra  venir  au  secours  de  la  nature, 
nt  par  la  suite  en  fonrnîr  un  plus  grand  nombre. 

D.  D'après  ce  qui  a  été  dit  plus  bout,  on  pourrti 
facilement  trouver  un  exemple  de  la  production  na- 
turelle des  hnis  lie  marine  f/mi/s  termines  partinv 
eourbufe.  U  suffit  de  jirendre  un  arbre  droit,  aiicpiel 
•  >n  laissera  une  forte  bniiicbe  latérale,  qu'on  choisira 
parmi  celles  qui  se  trouvent  ordinairement  dans  la 
couronne  de  cha(|ue  arbre  ;  on  plantera  cet  arbre  en 
^^B^*""**  de  mojiière  qtie  la  branche  réservév  se 
jmwe  du  c6t)é  de  l'inclinaison  (fi^.^')'.  il  arrivera 
«lors  que  cette  branche,  jeune  et  Uexiblo,  cherclioni 
ft  reprendre  la  direction  verticale,  se  courbera  ,  et 
prendra  |)ar  la  suite  la  forme  désii^i^e. 

CiiAt'iTAE  II.  —  Moyens  artificiels  de  former  de 
jeunes  arbres  pour  en  faire  des  courbes  propres  au 
sonke  de  la.  Marine.  .  t.  4  j .  m  1 1 

Les  accidens  particuliers  dont  nous  avons  parlé, 
"et  qui  changent  la  direction  verticale  naturelle  à  la 
plupart  des  arbres  pour  leur  en  faire  prendre  une 
'(^ui  puisse  liïs  rendre  propres  &  la  marine,  sont  trop 
rares  et  trop  soiiyènt  a.r^téi  dans  leurs  efTcts  ^  ar 
les  lois  naturelles,  'pbnr  qu'on  doive  compter  qu'ils 
fourniront  à  nos  besoins  multipliés  en  ce  geurc 
ôtissi  depuis  lone-leiilps  s'occupo-t-on  de  chn.-cher 
des  moyens  artificiels  de  i)roduLrc  des  boi»  de  ma- 
rine, pour  &»ibvcnîr  A  la  disette,  qui  s'en  fait  sentir 
cbaque  jour  davantage  C'est  principalement  en 
Angleterre  qu'on  a  faU  des  recherches  à  cet  égard. 
Diverses  méthodes  ont  été  proposées  :  les  uns  veu- 
lent qu'on  attaché  les  Jeunes  liges  à  quebjoc  cho^e 
de  solide,  pour  leur  faire  prendre  la  courbure  (jui 
doit  rendre  un  jour  les  arbres  propres  à  l'usage  qu'où 
désire)  d'autres,  <|u'on  suspende  une  corde  avec  un 
|)oid$  à  la  cime  de  ces  tiges,  pour  les  faire  courber 
vers  la  terre.  James  \Vheeler  (1)  a  proposé  de  cour- 
ber do  jeunes  chênes  d'un  pouce  de  grosseur,  pour 
rendre  la  partie  supérieure  propre  à  foruier  une 
courbe.  Mais,  dans  ces  divers  systèmes,' on  a  nul>lit 
uiï  principe  esseiilinl  :  c'est  que  la  pouise  di;  t<iu$ 
les  arbres  cherche  t<mjou/s  à  se  faire  ea  If^c  droite, 
et  que  l'accroissement  de  In  partie  sùpériefirc  de  la. 
courbure  obtenue  ainsi  par  violence  doit  coniiituer  à 
se  faire  en  ligne  droite.' 

Pour  mieux  faire  entendre  ce  principe  importnut, 

Îu'on  se  représente  un  jeune  arbre  (fig.  b^l'l.  XIf'') 
ont  on  aura  courbe  la  cime  en  l'attachant, avec  une 
corde  à  un  pi<piet.  11  est  évident  qut^  là  sèvd  tendant 
à  monter  verticilemCni,  au  lieu  'de  j^)ar^iiéir  la  iior- 
tlon  d'arc  (orniée  par  ce  moy^n  vidténl,  dévelbp 
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pera  Iw^w^ltonti  qui  se  trouveront  À  la  partie  «npé- 
riewre  de  la  courbure,  et  qu'il  en  résultera,  comme 
ISudique  la  ligne  ]>onrtuée ,  une  nouvelle  lige  . 
droite;  tandis  que  l'ancienne  tige  recourbé  m* 

rrrendra  qne  peu  ou  point  de  nourriture,  et  qu'alors 
A  courbe  q<i'on  voulait  obtenir  ne  grossira  pas  dans 
la  seconde  portion  de  l'arc  ffn-mé  par  la  cime.  D'ail- 
leurs, les  ligatures  qu'on  f.iit  aux  arbres  leur  eau- 
sent  des  ilommages,  tant  dans  l'écorce  que  dan»  le 
bois,  et  on  occasionnent  la  brouissure,  la  pourri- 
ture et  le  rabougrissement.il  rm  résulte  encore  le 
déchiremcmt  des  vaissratix  séveux-,  ce  qui  empAche 
la  sève  de  monter  et  de  |»orcourir  ces  courbure»  for- 
cées; «H  l'on  voit  toujours  sortir  denouvelles  pousses 
«u-de<niis  de  la  courbure  ,  qui  forment  par  la  suite 
une  iiou\ellc  tige,  ttu  Heu  de  la  courbe  artificielle 

3 u'on  voulait  obtenir.  Tels  «ont  les  résultats  qu'on 
oit  attendre  lorsqu'on  s'étartr  ainsi  de  la  marche , 
delà  nature,  et  qu'on  emploie  la  violence,  au  lieu 
de  mettre  ses  caprice*  k  profit  pour  «rriv«r  au  but 
qu'on  se  propose.  •^■.'^•'t- 
On  n'a  répété  aucune  de  ces  expérieiKe,  paf^ 
que  tes  méthodes  inventées  n'ont  eu  aucun  sucèèa. 
Ce|)endant  tout  réremmt'nt,  et  à  l'occasion  du  prix 
proposé  [«ir  l'ami  mu  té  de  <.o{>enha«;iie  ,  cet  objet  h 
été  traité  o^ec  soin  et  sagacité  i>«r  Ni.  Becker,  ins- 
pecteur forestier  à  Kost<iok,etue  nouveaux  procèdes 
ont  été  établis  par  suite  de  «on  système.  Des  expé- 
riences postérieures  ont  sans  doute  fixé  l'opinion  aur 
le  mérite  et  l'emploi  do  sa  méthode;  mais  sons  en 
connaitro  les  résultats,  je  crois  qn'il  m'est  ponnis 
do  douter  qu'ils  Rient  répondu  aux  •xœux  du  collège 
de  l'amirauté.  I,es  observations  suivantes  appuie- 
ront cette  conjecture  d'une  manière  plus  patticu- 
lière.  "1 

1".  Les  vitres  rectmnus  par  des  oxpérienoe» 
centes,  de  l«  niéthoile  qui  consiste  a  courbe»  le«> 
arbres  dans  leur  jeunesse  pour  leur  di»nuer  la  lorme 
q»i'«t»gefit  les  Ixiis  de  marine  ,  »c  rencontrent  plu^ 
ou  moins  dans  l.i  manière  de  M.  Becker,  mais  j>ar- 
liculiérement  pour  les  arbres  droits.  Quand  on 
couri>e  UT»«  tige  droite  en  angle  obtus  par  le  procède 
qu'il  indique,  il  en  résulte  a  l'endroit  de  la  cour- 
bure une  pression  et  un  déchirement  des  fibres  lig- 
tieuses  et  des  VBi9s(?aux  séveux,  qui  sont  d'a'ilant 
plus  considérables,  que  l'angle  obtus  se  rapprochera 
fie  l'angle  nigu.  Dans  rt>  di^rnier  cas,  la  rupture  de 
la  tige  est  souvent  inévitable  :  parexemjile,  dans  la 
lormation  artificielle  de  l'nllortge  indi(piée  par  la 
fiq.  i5,  Pl.  XJI.  L'ucrroissemenI  en  hauteur  d'un 
arbre  ainsi  courbé  s'arrêtera,  sinon  en  totalité, an 
moin«en  partie-.  Cet  arbre  poutscra.de  nouveaux  jet* 
vigonreux  au-dessus  de  lu  courbure,  et  qui  «'élève- 
rtint  eu  ligne  droite. 

i".  Les  bras  de  re  modèle  de  courbe  Me  «Ont  pas 
Bsseî!  lotrgs  prMir  'la  courbe  qir'on  veut  obtenir,  ou 
pItftAt  1*  jeune  lige  destinée  «  former  une  courbe- 
li'est  pa«  asses  haute  ■^our'dotiner  A  Va  pièce  Ui'lon»- 
pueur  nécessaire.  Dans  ce'tiwv  il  arrive  tjûe  la  rimé 
«le  l'arbre,  k  l'endroit  Ail  cesse  l'incllMaison , 
prend  la  dircrtion  vcrlltâle ,  ttu  lieu  d'iillonj|]«r  1«? 
second  brHs  de  la  cotiflw,  et  que  même  elle  ^OacB 
une  fiartSe  de  l'angle  existant,  pour  rendre  à  l'arlms 
sa  premier»  perpendiculnrité.  l'ne  ilmpl«  obâerta- 


^  y  ,^co  Ly  Google 


Uon  »ur  de»  cifconstances  «.-mUfthle*,  qui  trriveiii 
naturellement,  suffira  pour  prouver  ce  fait  :  on  voit 
souvent  de  jeunes  arbres  ayant  d'abord  une  lénètc 
courbure,  former,  «juelques  aiin<'ei  apr<is,  do*  ligw 
droite»  sans  lo  secours  de  l'art.  Ind»' pend  a  ni  ment  dr 
la  d.»iK>silion  nnturelle  qu'a  la  tùtu  d'un  «rbreàs'é- 
lever  pcrpeudicuLaîreiaanl  et  à  faire  suivre  cette  di- 
rection à  la  ii£9<  il  faut  considérer  encore  que  les 
nouvcUes couche»  ligneuse»  sont  ordinairement  plus 
fortes  dans  la  partie  concave      laa>urburc  que  dan» 
la  partie  cnmexe,  et  que  celle  circonstaoïce  con- 
tribue à  faire  d'une  tige  d'abord  tortueuse  un  arbre 
droit  dans  un  Age  plus  avancé.  Pour  s'en  convaincre, 
que  1  on  examine  plusieurs  planches  fendues  vers  le 
cœur  et  provenant  de  tronc*  d'arbres  rfroiu  à  l'ext<- 
ricur,  on  y  remarquera  stnjvent  que  le  canal  modul- 
aire et  les  première»  couches  ligneuses  forment  des 
lignes  «inucujfts;  mais  que  les  couches  lantAt  plus 
tortcs,  tantôt  plus  faibles,  qui  ont  succédé  de  divers 
cfties,  sont  ixirvenucs  k  cfTacer  les  angles  et  Jcs  cour- 
bures du  premier  âge.  La  forme  en  zigiag,  ordinaire 
aux  jeune»  hêtres,  s'aperçoit  toujours,  même  lors- 
<iu  après  de  longue»  années  ils  forment  des  arbres 
droits,  et  qu'alors  on  les  fend  en  deux;  elle  s'apcr- 
OTit  sur-tout  vers  la  partie  Infrrieurc  de  la  tige.  La 
_fig.  13,  P/.  XF,  qui  représente ,  dessiné  d'après 
nature,  un  morceau  do  planche  de  chêne  fendu  par 
le  cœur,  fournit  un  exemple  sensible  do  cette  vérité 
Ce  fait  donne  aussi  l'occasion  de  constater  une  exi>é- 
nence  négligée  jusm.'nlors,  en  prouvant  que,  sans 
tmil  er  lesjeune^  chênes,  méthode  recommandée  par 
quelque»  forestier»  et  blâmée  par  d'autres,  on  peut 
compter  ^ue  des  tiges  d'abord  tortueuses  formeront 
par  la  suite  des  arbres  droit»,  en  les  abandonnant  à 
la  nature. 

>.  La  méthode  de  M.  Becker  est  trop  coûtcn«e , 
et  la  manutention  qu'elle  exige  trop  minutieuse  pour 
«trc  employée  en  grand.  D'abord,  quelques  soiui 
que  Ion  prenne,  on  ne  parviendra  pas  toujours  à 
éviter  la  rantiire  de»  vaisseaux  séveux,  et  le  déchi- 
rement de  IVcorce  dos  arbres  qu'on  soumettra  aux 
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formes  indiouée»;  d'un  autre  côté,  si  l'espace  de 
temps  dans  lequel  la  courln;  future  doit  éire  ter- 
minée, éuit  trop  court  pour  lui  imprimer  des  formes 
conatinte»,  alors  il  n'y  aurait  que  le»  couches  de 
boi»  le»  plu»  récentes  qui  prendraient  la  courbure 
lorcee  ;  tandis  que  les  anciennes  feraient  effort  pen- 
d«nt  plusieurs  années  jiour  se  remettre  dans  leur 
première  direction,  et  qu'après  avoir  altéré  le  mo- 
dèle, elle»  reprendraient  sinon  tout-i-coup,  au 
moin»  petit  à  iwiit  celle  dirccUon,et  feraient  man- 
quer en  partie  le  but  proposé. 

4"-  H  arrivera  aussi  qu'on  volera  les  modèle»  on 
bois,  »ur-tout  lorsque  les  vis  seront  en  fer,  comme 
cela  est  nécessaire  lorsqu'il  s'agit  de  courber  les  gros 
arbre»;  ce  qui  augn)cntera  encore  les  inconvéïiic.s 
déjà  MU»  mtmhfmx  <le  c«et«  méthode. 

l'ou»  le»  moyeu»  violens  j.roposé»  jusqu'à  ce  jnur 
pour  former  des  boi»  courbe-,  scn.blent  encore  trop 
loin  de  la  i>crfeclion  nécessaire,  jiour  qu'on  puisse 
•  en  promettre  quelque  chose  d'avantageux,  et  oui 
réponde  À  l'imj>ortance  do  l'objet. 

Mai»  ne  pourrait-on  pas  approcher  plus  près  du 
«wt,  en  «uivant  plus  exactement  la  morclie  de  k  ua- 
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re,  et  en  rentrant  tpwua-lait  dan»  la  voie  qu'elle 
«u.t  ello-...ènu.  pour  former,  sans  le  .cco.ir»  de» 
homme»,  de»  bois  courbes  propre,  k  la  marine?  L'ob- 
serratlon  des  cau.e»  naturelles,  dont  il  a  été  donné 
pliuieurs  exemple»  dan,  le  ch,.pitT«  précédent,  mo 
donne  I  entière  convie  tion  qu'en  imitant  par  l'art  ri, 
ipii  »e  pasae  don»  In  nrttun- ,  ,1  est  possible  de  résoudre 
avec  tout  le  suecès  désiré  la  question  proposée.  . 

La  proposition  précédente  conduit  i«afiirellemcnt 
a  l  explication  de  la  nouvelle  méthode  que  j'ai  trou- 
vée ,K>ur  l'éducation  de»  bois  courbes,  lillo  conaiste 
seulement  à  iW*»«-,  dans  la  proportion  de  l'anele 
qu  on  veut  obtenir,  le»  jewnesarbre»,  qu'on  replam,- 
après  avoir  façonné  leur»  racines  et  leurs  branche» 
en  pépinière,  »uivant  le»  instruction»  que  j'ai  délA 
donnée».  Dana  cet  état,  il  arrivera  que  le  ba»  L 
I»  tige,  de,ii„rte,  donnera  par  la  suite  le  cAté  le  plu» 
court  de  la  courbe,  et  .|«e  la  tète,  ou  la  forte  bran- 
che latérale  qu'on  aura  lni»»ée,  cherchant  \  re- 
prendre la  direction  verticale,  fournira,  sa„«aucum. 
contrainte  artificielle,  le  grand  cAté  de  la  pièco.'soit 
droit ,  soit  courbé.  '  ' 

Il  est  pnj.»fiue  inutile  d'observer  qn»ûn  doit  des- 
tiner U  ba»  de  la  Uge  a  former  le  petit  cAté  de  1« 
courbe;  ca.  on  sent  bien  qu'il  faut  éviter  que  la  tét«- 
«le  I  arbre,  dcvenan^par  la  suite  trop  pesante  pour 
le*  racines  qui  le  fixent  en  terre,  ne  le  surcharge 
trop,  et  ne  lui  fasse  perdre  du  ta  solidité.  Du  re»te 
en  plantant  les  jeune»  arbres  de  bonne  heure,  et 
sans  attendre  qu'il.,  aient  acquis  trop  do  hauteur, 
on  les  traitera  beaucoup  plu»  commodémonl.  Cette 
attention  procurera  encore  l'avanUge  de  tirer  parti 
de  I  accroisienient  futur  de  la  rMrrtie  supérieure  de 
'a  lige,  pour  former  un  angle  plu» ou  moin»  ouvert. 

»!'îl!?"  n""       •^''•■■?'  H"'  pa^^'it  contre  nature  et 

"lie  d«         ■  " 
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[.«r  biqueUe  une  partie  des  racine»  Utcrales  „ui 
avaient  cru  honzonulement  se  trouve  renversée  en 
bas ,  et  l  autre  dirigc-e  ver»  la  téte  de  l'arbre,  pour- 
rait,  au  premier  coup-d'œil,  sembler  dangereux!; 
n.ais  un  examen  attentif  va  dis»i,wr  cette  crainte! 
Les  racines  alors  ne  croissent  pas  Luxa  cette  double 
direction ,  ou  nécessairement  elle,  manqueraient 
leur  objet,  qu,  est  do  fournir  de  L.  nourriture  A 
l  arbre;  mais  elle»  auivcnt  la  couche  de  terre  v  -é- 
Ule  qui  leur  convient.  Elle»  .'écartent  donc  de  la 
position  qu'on  leur  avait  donnée  dans  celle  Irana- 
danlaiion,  pour  monter  ou  descendre,  «elon  que 
une  ou  1  autre  position  peut  leur  fournir  plu»  de 
Pi.rl,es  subslanliclles.  L.s  plantations  ordinaire» 
<|n  on  fait  dans  les  terrain»  en  pente,  où  le»  racines 
-se  Uouveiil  coiisurament  dans  la  couche  supt-rir-ure 
de  terre  végétale,  sont  absolument  semblable»  à 
ce  le  qu  on  vient  .l'indiquer,  et  donnent  une  preuve 
sulhsantc  de  mon  assertion. 

Je  vai»  maintciuint  établir  quelque»  rèple»  n-'né.' 
rale»  »ur  la  dernière  IransplanUtion  des  jeunes  tiacs 
••levées  comme  je  l'ai  indiqué  précédemment.  Ces 
renie»  auront  pour  objet  d'achever  de  donner  aux 
arUrcs  la  forme  nécessaire  pour  en  faire  de»  l>oi» 
courbe».  L  .pplicalion  de  c«v  régies,  qui  doit  »e  faire 
«ou.  la  .lirectM>n  d'un  cultivateur  au  fait  du  système, 
pourra  san»  inconvénient  être  raoïliCéo  selon  le  but 
particulier  qu'on  se  prono»era,  et  les  espèces  do  be- 
soin»  qu  on  aura  à  satisfaire. 
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A.  Dois  d^unc  couiéure  simple. 

Il  n'est  guère  ncccisair»}  iraTuir  recours  à  de» 
wioycns  artificiels  pour  se  procurer  tic  longues  [nècas 
de  bois  d'une  lé|(|ère  courbure,  comu^  celle*,  p«r 
exemple,  qu*o«  emploie  pour  le«  bain,  h»  feîdtat 
dans  Wr  éut  naturel ,  en  fournissent  presque  plus 

3ue  dVrbre*  perEdleneat  droits;  il  n'y  a  que  ceux 
'une  courbure  pronoocée  qui  y  soient  plus  rares  : 
c'est  donc  pour  ce»  derniers  qu'on  doit  employer  de 
préférence  la  multiplication  ai  tifirielle.Poum't  eOfet, 
on  plantera  dan»  une  position  inclinée  ijig.  i**., 
PLX.IV)  dti  j«une*  tigea  droites,  élancées ,  "et 
pourrUM  de  ctinea  biea  venantes  et  verticales  L^a- 
ctînaUoo  à  leur  donner  sera  telle ,  que  la  demi-lmi'» 
{;uei»r  de  la  pii'tc  à  obtenir  soit,  à  quelques  pieds 
au-dessous  (lu  la  cime  de  l'arbre,  éloignée  de  la 
|>er|ii'ii'li'  iilairfi  il'emiujii  Jeux  tifr'î  île  i>liis  que  la 
courbure  désirée  {x).  Va  tôle  de  l^arbre  se  dirigera 
de  nouveau  vers  le  ciel ,  et  la  tige  la  suivra  petit  à 
jietU,  ce       produira  In  courbure  désirée. 

B.  ^ois  ayant  une  donble  courbure  opposée. 

Pour  l'éducation  arti&cicile  de  cea  espères  de  bois 
de  marine,  il  n*vtt  pa»  beioin  de  fiUre  subir  aux 
pUnts  la  prépanttfoo  en  pépînifce  dont  on  •  parlé 

pour  les  autres ,  il  est  pint  sAr  de  les  former  sur  les 

lieux  niètnes  ou  il<  sont  mtius  Jo  s<Mm'nces.  Ils  doi- 
vent être  élevés  parmi  d^autres  bois  d^une  prompte 
croissance  et  aur  un  bon  terrain,  jiour  qu'ils  s'é- 
lancent fana  prendre  de  corpat  on  lès  prive  ensuite 
du  (aura  abrU  en  conpnnt  lea  ooia  avec  leaqueU  iU 
étaient  wAléa,a£n  que  leurs  tigea  pui»ae»t  recevoir 
L  courbure  nécessaire  {/ig.  a).  Cette  courbareanni 
lieu  naturi-UiMncii'.  pîXf  le  jàilil'i  (le  leur  t'-tt,  Ou 
bien  on  ia  leur  donnera  en  altacliant  une  ccrJe 
goudronnée  à  une  branche  latérale  de  la  touronm 
de  l'arbre  {Jtg.  8) .  Dans  cet  état ,  il  aefera  une  nou- 
velle courbure  à  partir  de  la  téte  de  IVurbre,  qui 
cliecckerai  ae  relever  petit  à  petit,  et  consen-era  en 
croSasant  Pemnrdnle  de  la  première  ;  ce  qui  don- 
nera lieu  i  lil  forme  désirée  (i). 

Dans  les  lortîis  où  snut  niéîe'i  enseinhlc  la  futaie 
ut  le  taillis  Ctalllis  avoc 


ctpé,  qui  peut  &ire  juger  de  la  métliode  que  je  pro- 
l>ose  (i).  On  remarque  en  général  i>our  les  arbres 
crus  en  plein  boia)  ^ui  se  trouvent  ensuite  isolés  et 
qui  •'inclinent  par  cette  raiaou,  qu'il  se  for«e  de 

Cinee  piMBwa^  la  partie  eupérieure  de  leur  cour- 
re p«r  l*effèt  de  Pair  libre  auquel  ils  sont  expo- 
sés ,  et  que  ces  pousses  se  dirigent  en  li^iie  droite. 
Il  est  nécessaire  de  détruire  res  nouveaux  iets;  mais 
on  doit  le  faire  au  ccmnimc eiuetu  du  mois  de  juil- 
let ,  en  les  pinçant  avec  les  doigU  et  non  en  lea  cou- 

Eont ,  parce  qu'il  en  poutcenit  un  plue  g^rnnd  nom* 
n  en  leur  place,  et  que,  par  des  ampiltailioni  trop 
aouvent répétées,  on  porterait  prëjudiceà  Pubie. 

€.  BoitfimmamtFmiigh. 

Les  pièces  ongulairea  pioriennentordinairemiiti 
)n)nie  on  l'a  dit,  du  tronc  et  d'iyie  bra 
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ce  dernier  est  coupé  tijinmi;  menu  bois  ou  coni mi- 
perches,  on  trouve  beaucoup  de  brina  de  la  qualité 
dont  j'ai  pnrlét  qui  peuvent  être  conservé*  et  roroiéa 
dana  la  smbo  vue  \  ce  qui  fournît  un  eneniple  enti* 


(i)  L'aiitcMirreut  dire  qu'il  liiat  que  te  pitini  ((eHiné  ii  for. 
mer  one  pièce  couriie  soft  Iiteliné  «i«  manière  que  la  ti^e, 
nW'uree  a  qu(li|U<'«  |iie<l$  nu-deNOiaa'dc  la  tèu*  ■  prcM>nte  , 
avec  une  tisne  Tpriicule  qui  partirni  du  pic.il  do  i'.ir)ir<.- ,  uw 
anulc  (les  tleux  tien  plus  ouvrit  que  ne  iloit  être  la  courbure 
quV>n  veut  olHrnir.  >V(>n  motif  est  fondé  «ur  ce  que  i'aibrei 
en  croKuiit,  clierelicra  II  fspreniire  la  perpendicoLtira  et  ei> 
faccr  t  Ici  deux  liera  de  rivcliaeiMin  fu'ea  lai  aoia  donnée 
flan»  m  ieimcsje. 

I  ■  '  l'imr  bien  entendre  ceci,  q  l'un  >.r-  flmir.',  p.ir  rvf  mple, 
une  jeune  t':pe  fonrHér  Ci'it^-  il'i  nool  :  il  nvr  i  "it.i'n  i|"<-  f.i 
tiJtc  de  ce  jiMMif  iu  !ji  r  .  en  repieiiant  iiisetiiiMpinenr  i.i  iW- 
r«c)ion  verlii'iile ,  tormers  .ivcc  le  reste  <tc  la  lige  une  double 
aowbnra,  «|ui  pfésennra  dan  pofiiett»  «l'jic  <ipp9*éaai  daat 
Vaiir  M  noni  et  l'autre  an  ntldi. 

Tel  est  l'aibre  fumé  Pl.  U  ^  fif.  6  4e*  bais  d»  nurii» , 
et  doni  en  tin»  des  coniéiaa  ei  genoas  lie  pei^ara. 


comme  on  l'a  dit,  du  tronc  et  d^tyie  biancbai  i 
ment  elles  «ont  formées  du  tronc  tout  acul.  Le 
périonté  de  celles-ci  sur  les  premières  n'a  plus  be- 
soin de  preuve;  elles  déjà  été  démontrée,  du  muiiis 
en  partie.  L'art  peut  sau'i  cotittediten  pruJuire  une 

Srande  quantité ,  parce  que  les  plus  grosse*  pièces 
oivenl  particulièrement  former  l'angle  obtus,  et 
que  cette  Ibrme  s'obtient  plus  Csciieme^it  par  l'édu» 
cation  artifidellB)  que  l'angle  droit  ou  l'angle  aigu. 
D'un  autre  cAté|  le»  pièces  i  sin|(le  droit  ou  aigu 
n*ont  pas  besoin  d'autant  de  forcé  et  de  longueur, 
et  on  pourrait  Ici  uiteiuîre  des  tirLonstniRe^  ordi- 
naires plutôt  que  lus  autres,  quand  même  on  ne  dou- 
terait pas  de  la  possibilité,  qui  va  être  démontrée, 
d'obtenir  dans  toute  leur  perfection  des  courbes 
«noulaires  à  fibres  droites 
.  L'objet  principal  &  observer  ici  pour  favner  des 
boU angulaires,  consiste  «-gnlemeiit  dans  lé  planu- 
tion  inclinée.  On  emploiera  lies  planis  qui  auront 
subi  un  premier  f^'ag.ige,  ti  auxquels  on  aura  re- 
tranché la  téte  et  laissé  en  place  une  forte  branche 
latérale.  On  les  inclinera  en  les  plantant ,  daos  la 
proportion  âa  l'angle  qu'on  voudra  obtenir,  et  de 
manière  que  lu  bas  de  la  tige  forme  avec  le  terrain 
un  angle  obtus  (  Pl.  XlVyfig.  3  ; .  Alors  la  branche 
lat'-raTe  r'-iervi'c  ,  repu-uar;;  la  liiîei  li  m  v-"'.c.Tle  ,  et 
lormaiit  la  coritiiiK.itioii  di'  la  tige,  louriiira  le  be- 
t:oiiJ  liras  île  lai(/Ui  !je.  l'.ir  Celle  r  l'/vaiio:!  eu  ligue 
droite,  que  prend  la  branche  latérale  <les  ce  moment, 
et  la  réaction  concenU4e<|ui  s'exerce  a  la  partieeu- 
périeure  de  la  tige  proprement  ditBf  il  est  inipoe- 
sible  que  cette  ti^e  puisse  se  redresser  ni  suivre  la 
direction  des  nouvelles  productions  qui  pèsent  sur 
elle.  D'un  autre  cAlé ,  les  petites  branches  latérales 
qu'on  a  raccoiuties  contribuent  à  cet  elTet,  sur-ioui 
si  elles  iurment  la  lourchc  avec  la  maîtresse  brauciie 
réservée;  car  il  se  fiirmern,  dans  les  premiers  temps, 
ù  la  naissance  de  la  fourche  de  nouvelles  couches  de 
bois  qui,  par  leur  presMon  réciproque,  consolide* 


(i  )  On  l'oil  que  l'AUleiir  Teganto  le  système  «les  futaies  «ui 
taillis  comme  favorable  à  U  lormatinn  des  bois  de  miirine. 

(?)  L'infeiir  npfnP»»  couthe-  ojtguLiiret  à  /ibm  Hmiits  rni 
.t  jiti  ilniHA  ci'Mi"!  qi.i  ]ii<>virnnent  lie  lieux  [urlit  »  mii-.ie 
à  leur  bnse,  ruiuuie  le  trr>nc  et  une  l<ranche,  parce  iju'en 
eliilt  la  libre  du  boii  se  trouve  droite  dans  les  deux  brj«  de 
la  conrbe  ;  tamlis  aue ,  dans  les  courltcs  d'une  sealc  pièce , 
cl  la  shU  U  foniM  de  la  courbe,  ce  qni  donne  lM«aconp  piaf 
de  rerce  à  la  pièce. 


'  lHjiclîn«i«nn  donnée  à  la  tige,  et  l'einj)éi lic- 
reat  d'eflkcer  Pitngle  qu'elle  forme  ayec  *a  nouvolln 
Cinie.  Cette  action  s'exercera  jusqu'à  ce  que  la  ti^e 
et  1.1  cime  se  s»ient  dnrciea  au  point  de  ne  pouvoir 
l'-  riire  la  ferme  qu'elle*  auront  une  lois  con- 
tractée. VouduÊi^  temps,  lu  petites  bnuciies  la- 
■tinliMi|  qit{|  êânti]»  principe,  n'avaient  été  que  rac- 

fort  peu  ,  et  n-sseroni 
4e  croîtra  à  meeniè  qu'elles  seront  entourLes  pur  le* 
Ibries  couches  ligMIiaes  dit  li  tioe  prim  ip.ile. 

Il  est  entendu  que  nous  ne  parlons  ici  que  des 
courbes  à  angle  ol)tus}  car  poor  «n. obtenir  à  angle 
droit  par  ce  procédé^  itfiddn^tMaelier  abaaja—t 
les  tiges  saviÉa^np»tr«Bqai  Bvinnit  {mu  ttw«w< 
eèa  iàcile)  aar>lout  si  le  terrain  présentait  une ■eur* 
fcce  pine.  On  ne  pourrait  se  promettre  un  peu  de 
succès  qu'autant  qu'on  planterait  dans  un  terrain 
en  pente  sur  le  revers  d'une  montagne  (Jïg.  to  )  t 
dans  ce  cas,  il  serait  posaibte  dV>btanir  Jioa-aeule- 
ment  de*  angles  droitèi 
•us,  " 


.  ""«iif  les  plantations  verticales 

éeénaifM  t  toetes  les  racfnes  se  trouvent  placées 

Jans  la  b<jiini>  cfiiirhf  <!,>  li-rf  vr^clale  ,  qui  ne  se 
trouve  guère  qu'à  la  fiurfucedu  iol }  au  lieu  que  pour 
lespIsiitDtions  verticales,  qui  se  font  suvices  terrains, 
on  est  obligé  de  faire  des  trous  beeneoup  pW  pro»j 
fonds,  et  9ÉiMew«rwMé4ee-t«daeei£Ma*^ 

trouve  an-dess: MIS  AtiMÊÊlél 
'V^italeet  soqeeBiaBr'le  tuf;  c«  qui  i,>lt  ijusPatlm 

»e  tlOimuit  pas  la  nourriturt-  ni  eess.iin-  pt m  \i 
£ure  bien  réussir ,  croit  p-u  <;i  -,e  rabougrit.  Eiiliii 
cette  raétiiode  jtréseiit^-  .  ikoi.-  un  autre  av.mlate  , 
c  est  que  les  pUnts  inclim  s  se  tiuuveiil  plus  à  l'abri 
des  vents,  du  moins  d'un  côté.  .Je  (Jouuerai  plus 
bHqp4i|iiMiii*d<sgéntoiaatcesuiBtf 


•MtMBMal^  iadtqaer  «Il  antre  proeMé  'pbur  fermcfir 
••e  courbes  à  annie  aipii  d'une  manière  JifTcrentedc 
qu'emploie  la  nature,  d'un  eflet  plus  pronqit, 
et  4oat  l'appli<  iiliun  présenle  aussi  plusieurs  avan- 
tages écon«miq<ie  s ,  sur-tout  pour  ace- lérer  l'éduta- 
ttOn^M  arbras  fruitiers. 

On  gnRe  ensemble  deux  jeunes  tiges  voisines  (  Pi. 

I^tl^i  H  JKwbre  qui  se  trouve  incliné  vers  l'.iutr.-. 


I  se  fait  de  Las  en  h.mt;  ensuiti- ,  ..i  Ktii 
,  avei:  un  instrument  liifii  lrd!i.  li.u.' .  .n.i- 
eataffladela  même  étendue,  et  jusqu'à  l.i  !>ub>!.uii  n 
destinée  à  se  convertir  en  aubier.  Al  ors  on  apjiroche 
les  deux  arbres,  qu'on  réunît  par  leurs  entailirs , .  ; 
qu'on  ligÉture  soUdeaient  (0;  Hs  croissent  pr  .Mp- 
tenient,  et  se  soudent  dte  la  première  année  de  ma- 
•Sèro  à  ponvair  «ttlever  la  ligature.  Ces  deux  arbres 
•Imb  gMCEts  croissent  ensemble)  leurs  nouvelles 


\'iiici  1  1 


OVIlsagit  d'une  rapèro  i!e  greffe  par  anpr- 
■aHse  de  l'opérer  :  on  coupe  la  léte  n  I Un  i\i  »  <l<-u\  ,ir- 
»  nenà  snftlo  droit,  mais  en  Iji.sp.ui.  On  i.iii  nue  «ji- 
Tjllie sa Mmea*  l'autre  et  t-n  sens  contr.iii.  ,i  n      il  i  prr- 
■•••ftStee  mihîêrc  que ,  les  deux  arbres  rcuim ,  il  ni*  r<  sii' 
*  j  les  tiaabire  et  on  recouvre  les  plaies 

a»ec  de  rongurni  <)e  Sainl-Fiacre  (nn  mélange  d'argile  ei 
•le  honM*  lie  v.ichpj.  L'essentiel  de  eotxà  opératimi  est 
<i"  laire  coiix  icivr  exacteneiit  Ics  éconces ensemble  par  tous 
ie*  points  de  «.oniail. 

ToKB  n. 


l  ouokes  Ugneiises  consolident  leur  réunion  cJmque 
.innée,  et  forment  une  courbe  composée  de  deux 
tiges,  qui  est  absolument  sonihlalilc  i  <<lli:  fui  m»  o 
do  deux  brancbes,  et  qui  a  Pavantaee  de^ouvoix 
être  obleanÉ  en  ihsen  moins  do  temas,  Ji»  tigw  «ikalai 
jinint  ététavpaUe. reçoit  . la; jfoprntBn  feanné-pv> 
s<-s  propres  ascinaaat  par  cellMAHtentai^et  prodâli' 
à  elle  seule,  alitant  de  boiaqta^eusaaatfiôdid^ba 
deux  arbres,  s^ta  fussent  demeurés  séparés  (i). 
<ionime  l.i  production  en  bois  d'un  arbre  dépend 
de  la  masse  plus  ou  moins  considérable  de  ses  ra- 
cines, il  en  résulte  que  ce  doublement  d'accrois- 
sement ordinaire  pourrait 'Cncon  Atre  augmenté  de 
beaucoup,  en  multipliaAt  davantage  les  or^aaab; 
naturels  do  la  nutrition  (a).  Ce  moyen,  par  exem* 
pie,  peut,  en  lo  ans,  produire  un  arbre  qui,  ik  en 
juger  par  la  circonfi-renre,  aura  1  air  d'en  avoir  io 
{Jig-  1 1 ,       tia  justesse  de  cette  observation,  qui 
est  facile  à  démoatcecpiu  la  théorie ,  est  déjà  pron^ 
ivée  en  partie '^lar  des  expériences;  je  pourrais j«n 
IrapportaS' plusieurs,  s'il  était  nécessaire  i  l'eiiée» 
t  i  on  de  eéi  jWDoédé  aet  trèe^  «iaepla%  atà'eat  sujette  à 
cune  difficulté.  Un  ouvrier  un  pèfc~taercé  peut 


taire  plusieurs  iiîianlainfls  de  greffes  en  un  jour, 
sans  qu'il  s'en  triMive -à 'peine  quelques-unes  de 
mauvaise*. 

f   Si4.'on<  voulait  donner  plus  da  déeakipuement  à 
paMaiiaililhode ,  on  trouverait  pai 
k«aMaf|M.|iour  la  fnrni.ition  d«»/a 
'boieceutbast  naiiv  je  l>-  ,  pesée  soair- liiBrtaB ^ 'parfae 

'|i'e  eaMa laiétlisde  paraîtra  peut-être  un  peu  troji 
■ij  liftcielle.  Je  n'ai  voulu  >  nuMlre  tette  idt  e  qu'en 
pavsmil.  Il  sera  poesible  qu'elle  [i.iraissi-  as^'ji  (ligne 
d'attention,  poiit.doaner  liei;  à  un  travail  exastet  à 
des«tl|pMifMé  âkUfaMiitiMts^li-qiseKii'j-iv  >.» 

Avant  tout,  je  suppose  que  l'i>ii  connaisse  bii  n 
l'art  des  plantations ,  si  important  pour  les  faire 
réussir.  Il  ne  sera  donc  question  ici  que  des  régUb' 
particulière*  concernant  la  plantation  inclinéak'^"'' 
1°.  Par  la  trans^antation  des  jeunes  tiges  phiaeân' 
fois  répétée  dans  la  pépinière,  ces  plants  ont  dA  ac^ 
«piérir  »ine  quantité  consîdérablé' de  rbes'elu  et  de 
r.icines  latérales;  ils  sont  donc  en  étnt  dt-  ■.'atïirui  ;  r 
I  romptement  dan»  le  lieu  de  leur  destination  sans 
.  ni  r  besolk  lte  bwnieon|^'a*«MA  C«pAiftHiri|^- 

!  :  Cette  imscrlioii  ti'esl  tertaiiieiiient  ]ms  fiiiuléc,  c«r  Ira 
.1 1  T'  V  III  lirriit  |tas  seulement  leur  noui  i  r  i  i  di  li-u.s  i  j- 
>  ini  s  ;  1rs  loiiillrs  sonl  encore  pour  eux  anr.mi  •l'ur^ane*  qui 
^ispircut  diint  l'sWMSpMWI  «iCS  snUt.inrrs  nutriln^  Slle 
nt^  léserait  piisaiAmesaniceGiit>e«ri|ii>'ll«-r|iieaeîilanoitT- 
rilitie  qa'oa  donne  à  un  éire  viv. m ,  son  .it.(rois*pincnt  n<- 
sent  lamals,  toute  chose  ifjAv  d'ailleurs,  double  <lr  celui 
qui  lie  rrcerrail  que  moitié  «le  iioiirriliire ,  si  rellit  inoii-r 
)<eul  le  siisli'iit.T.  Il  icsulternit  du  caliul  tir  IViutrui  . 
i|ii'iin  .irl)re  .i  ipii  ou  douiierail  ijualri'  nourrices,  c'eslsi  dlrr 
in<p:>  !  on  j;rr  ltrr.iit  psr  appfOrlie  «jnatro  !ij;0!i ,  .nir.i:t  un' 
iniiss.ince  (|uii'tn[di'  il'nn  arbre  seul,  et  ainsi  de  .«uite;  te 
qu'il  serait  .ibsiirtle  tic  supposer. 


{:■'!  Nul  tiouie  qu'on  ne  puisse  nugmenier  l'srrralsismsat 
il'nii  arbre  parce»  uioycii-  :  on  m  %  !t  des  exemples  au  JaT' 
iliii  «les  l'Uiites,  à  Paris  ;  nuis  m-  n  -  si-ra  pas  «wns  la  pio- 
poriinn  supposée  par  fauteur,  qui  se  trompe  d'alllsnis  sa 
rej.iird.int  les  rscuM*  comms  les  ssuls  erpncs  de  la  no» 
tutioa. 
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554  MAa 

fMs  abru  eaUfini  m  mont  pu  iji«iU«»)  ik  M-| 

m.  On  choint  pour  Vendroit  de  lu  planUdoa  une 
{MMition  abritée  du  vent  autant  qae  potsible ,  «oie 
naturellement,  soît  pnr  des  moyens  nrtilicieU,  qui 
consistent  à  planter,  quelques  anncea  «▼mnt  k  plan- 
tatàcMi  des  bois  courbes,  éû  bouleaux  ou  autres  ar- 
bras  d'un»  rpMMMpM  cfoiwii que  l'on  place  tout 
près  l'on  am  l'aatrrvt  en  fonui»  d*  li«î*f  «ftti* 
iny  JeHinéa  aux  bois  courbes.  Dans  la  suiia^  <m 
Iw  eal4ve  petit  i  petit,  à  mesure  que  leurs  abris  ne 
sont  plus  nécessaires. 

i.  Après  la  plantation  des  bois  courbes ,  on  rem- 
plira les  trous  avec  la  meilleure  terre  qui  en  aur.i  été 
ostndte,  et  on  les  comblera  aTec  le  reste  et  des^ 
•oos  ranrerséa,  au  moyen  desquels  on  lùtiMM  m- 
temàm  tigaa  niia  butts,  dont  le  milieu  présentera 
tm  crenz  pour  receroir  us  eaux  pluviales ,  et  pro- 
turi  r  Je  li  fraîcheur  aux  racines.  Pour  afTermir  da- 
vantAge  la  tigo,  on  prendra ,  dans  le  Toisinsge ,  de» 
uazon^,  dont  on  formera  des  lits  un  peu  plut  éleréi 
du  c<jté  de  l'ioclÎMison ,  comme  Mna  l'exemple 
Jfy.  9,  Pi.  XiV. 

c.  On  plantai ■  verticalement  us  MMBr^  ^i  ira 
jusqu'aa  niMm  la  tige ,  et  qu*OB  attaclieni  sans 
le  serrer  aTec  une  hart  de  saule. 

a".  Indépendamment  de  la  di«|>o«itiou  naturelle 
des  arbres  à  croître  en  ligne  droite,  ils  ont  encore 
celle  de  s'incliner  vers  la  himière  du  soleil.  11  <-n  rr-- 
suite  la  règle  d'incliner  du  côté  Al  nord  ks  tigei 
dietjnéM  à  foranr  dM  coarlwiy  PMw  laiorisar  da- 
vwttgir  la  erritMBM  TCrtieal*  oa  la  perde  supé- 
rieure de  lu  tige,  ipii  i\r>'\l  produire  le  second  Lra, 
de  la  courbe.  On  doit,  d'aprè"!  cette  ob':ervatioM  , 
donner  beaucoup  d'attciilion  ,  dans  Les  pépinières  , 
aux  fortes  branches  latérales  qui  sont  dirigées  vers 
le  sud. 

y.  Dm»  1m  vnmiàn»  années  suinant  b 
flutadon,  Iw  bnmdbw  latfnlea  sapérlenics  qui 

ont  été  rognées  dans  le  printipt-,  fieront  entretenue', 
en  rapport  arec  les  racines  existantes;  mais  on  leur 
fera  des  amputations  successives,  de  manière  que 
la  tète  de  l'arbre  ou  la  branche  principale  qui  en 
«toit  servir,  conservera  toujours  la  supériorité,  jus- 
qu'à ce  qu'Ole  soit  «uffisamment  fortifiée  et  qu'elle 
ait  formé  la  cOHioone,  pendant  lequel  temps  les  au- 
très  blanches  se  seront  supprimées  d'elles-mêmes. 

4*'  On  doit  de  nouveau  recoramander  l'urme,  de 
préférence  i  tout  .luire  bois,  pour  l'éducatir.M  de 
petite»  pièces  courbes,  sur-tout  de  l'espèce  de  épI  Ils  .i 
angle  droit.  Les  propriétés  connues  <le  cet  .irbre ,  l.i 
facilité  arec  laquella  il  se  prête  à  I 
ytnt  lui  imprimer  par  la  gf-w ,  a  i  prompte  croi 
suee,  établissent,  à  cet  égard ,  sa  stipériorité. 

5*»  L'emploi  de  quelques  espèces  de  bois  résineux 
pour  la  constructidn  inti  rieure  des  v  iisse.uix  ne  doit 
pasétre  rejeté  ;  mais  la  propriété  qu'ilsont  de  s'éle- 
ver venicilemcnt,  s'oppose  à  ce  qu'ils  fbmcnt  dE  s 
courbes  naturelles  :  aussi  n'en  voit-on  jamais.  Cepen- 
dant cettepropriété  mémeoffrele  moyen  le  plusfacile 
d'obtenir  »  par  la  plantation  inclinée ,  beaucoup  de 
pièces  angvîlairet  i  le  pin  sauvage  et  le  mélèze  sont 
les  deux  espèces  à  préférer  à  cet  égard.  On  -sait  i|ue 
la  téte  supprimée  dont  le»  arbres  résineux  se  rem- 
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place  awwltôt  par  «n«  ao  plusieurs  bmadM*  Uté- 
Miles,  ^a^  connasant  le  verdceile  snnAiianr,  ipa'eUe» 

prennent  la  place  de  Lt  tige,  e»  sWJèWMt  en  BgM 

droite.  Si  donc  on  enlève  la  flècke  è  an  ai4mi  réâi» 
iinux  incliné  ,  et  «ju'on  lui  laisse  la  plus  forte  branche 
latérale,  cette  branche,  en  croiMaat  en  haatetHr, 
formera  un  angle «vec  le  bas  de  la  tige.  Que  l'on 
plante  pour  essai  nna  montagne  avec  de  jeunes  pins 
ou  mélteoSf  soa*  divers  degrés  d'inclinaison,  l'ex- 
périence  nrouvera  en  pen  d'annéaa  le  bon  snccèe  d» 
cette  métnode  (i). 

6".  Indépendamment  de»  bois  de  marine,  on  peut 
encore,  par  le  même  procédii ,  se  procurer  plusieurs 
antres  espèces  de  bois  d'ouvrages,  qui  sont  rares  et 
TCcbaichés  dans  les  arts,  parce  que  leur  turme  s'é- 
carta de  celle mAinaire.  Comme  Us  n'exigent  qn'tann 
moindre  grosseur ,  ils  HiwmixaisBk  hisDtât  la  pnntw 
du  mérite  de  toute  cette  méthode.  Bnlra  antra*  bote 
d'ouvrages,  je  compte  les  brancards  des  voiture*  et 
les  jumelles  des  traln^u.x.  La  force  et  le  rocrite  de 
ces  pièces  consistent  en  ce  que  li-  bois  conserv  e  son  fil 
dans  ta  longueur.  La  courbe  produite  par  une  four- 
che n'a  que^a  moitié  de  la  force  dft  tm  pMeas^  cnq|ai 
est  un  vice  essentiel.  £n  suivant  pour  l'orme  U 
traitement  que  j'ai  indiqué,  on  pourra  lui  donner 
exact  enieat  «S  foruM»  dontM  a  besoîndens  te  dwt*- 
ronnage. 

^o.  Pour  prouver  en  général  et  d'une  manière 
L'Vtdonte  la  possibilité  d'obtenir  <l«a  bois  courbes 
par  les  moyens  naturels  et  artificiels qiiejWélalllia 
sur  le  même  principet  je  ikmneni  pevr  nnaMple  Isa 
baies  TÎves,  qui  sont  liés  uomunilMsdans  lenôrd  de 
l'Allemagne,  et  où  l'on  peur  obMrverMipetit  tous 
les  exemples  que  j'ai  donnés. 

8".  Quant  à  ce  qui  concer  e  la  mnnvneniion  et  les 
précautions  qui  peuvent,  inde(iendamnieul  «les  re- 

§les  que  j'ai  posées,  4tn  utiles  pour  l'éducation 
es  bois  courbes,  flonoM  allas  sont  (ondées  sur  les 
principes  généraux  de  laenhnre  dea  b«a,  je  nVn 

ra]>[>orte  aux  conn.iissances  que  l'on  doit  eUppOMT 
AUX  for»;stier\  insiruits  dauscette  partie. 

L'auteur  examine  ensuite  s'il  convient  dVrorcer 
les  arbres  avant  de  les  abattre,  et  ù  ou  i>eut  les 
abattre  en  temps  de  sève.  Il  se  prononce  pour  la  né- 
oatiwsurles  «eun  questions  ■  nous  tvm»  rapporté 

F II'.  MirtrooM ,  prupostie  par  ^f»  J^oadaU,  mt 
c.i:traitc  dti  Répertoire  angiaie dse  asta  et  numtt- 

faclures  ,  n««^  1796. 

L'auteur  obtcrve  que  U  rareté  et  le  prix  élevé  de» 
1  1  .  (Ik  (  onstrucliou,  qui  résultent  de  Ll  d-  vjitatioa 
des  tor»'U!,etle  temps  très- long  qu'on  emploie  a  dé- 
couper des  courbes  sur  de  grands  arbre»,  lorsqu'on 
ne  peut  en  obtenir  par  la  voie  naturplto,  l'ont  engagé 
A  retl.crcher  s'il  ne  serait  pas  nossîbie  de  donner 
;iux  jeunes  arbres  une  forme  telle,  qu'ils  puesent 
servir  à  la  construction  des  vaisseaux. 

Lesarbres  ont  letna  lenille»  et  leurs  bianebes  eoii 


(l'i  I.es  boi»  rétineis'st  n'ont  jiiis  Us  quallcê»  |ié<M«»ir<"» 
noiir  être  cmplt>ycs  cumniC  l  ois  coisriios  •  d{i«|ort|Mir 

èdtttstion  ,  dans  cette  vue ,  scrmt  sans  objet. 
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alterneA,  soit  opposées.  C'  ux  ([ui  ont  les  brancbei 
^Iteniuï  s'incliueiit,  ûrduidiiuiiieui  tiaiis  lour  jou- 
nocM  ,  et  lie  ce  uouibre  est  lu  chêne  ;  cependant  ceê 
arbres  «e  rednueat  p«r  lu  «lite  {  cmix  au  cua traire 
qui  ont  las  hwfflxn  JMQlétl  •  tab  que  le  frAne  i 

nKCîoo  vertidJe. 

Dans  la  raétlio  'i  ùiJiîiiùre  (l'élev':'r  ele  .  arbre»,  et 
lorMjU^il  s'agit  ciu  pruduire  dus  bois  tirOiLs  ,  On  a  jugé 
nécessaire  dcconstirver  toutes  les  branche»  latérales, 
ou  de  ne  les  couper  qu'à  quelaue distosce  du  tronCi 
Mir>tout  j>our  le-s  arbra*  4MBt  Ml  branche*  sont  aU 
OttM.  £Ù  «Gfet,  ai  OB  coupe  cet  bwuwbaa  km  i» 
tnae ,  il  «aiinulM  que  la  végétation  éu  moubM  de- 
vient très-vigouriiUs«  ,  et  (jue  la  lôte  Je  l'arbre,  sur- 
chargée par  le  poids  de  ses  leuille«  et  de  ses  broii- 
th  :,  [i  riinnatf  , ,  !>'incline  )us(ju'à  ce  (ju'il  se  soit 
forntti  une  aouvcUe  téte  i  alor*  U  tiae  M  redretao, 
«t  il  «niw  aàawnt  9i*«U«ddeiU  ineKeM  païUt*. 

le  moia  de  mars  et  dan*  le  moîa  de  juio^  toutes  les 
braackca  laU^rales  rea  du  troue.  Il  commence  cette 
opération  iorujue  lej>  arbre*  ont  environ  ë  pieds  de 
kaut ,  et  il  la  répète  jusqu^à  ce  qu*>U  en  aient  ao  et 
pluit  Par  ce  moyen,  dit-il ^  les  arbres  prennent  la 
lorBeiBdîqa^e (P/. X.Vl^fg.  i  ).  Après  C9  temps , 
on  leaatMMOimt  àUjuUaf«y«t  leuca  tiges  proadnmt 
par  la  «liM  WM  Sam»  ualcMue  i  c^l»  indiquée 
(  fig.  3).  Cette  partie  de  ma  méthode  peut  itra  appli- 

rjuée  avec  avunla^e  aux  arbres  dea  pWStf  eWClo*  OU 
haies  I  et  aux  pkutttuou»  isolées. 

\jk  anltaale  peut  se  pratiquer  dans  les  taillis 
^pM  Ton  coupa  toualca  tâànoana,  «danakaininls 
oniéaan*  «a  bnUvcam,  Lon^^  y  ,n  dMnrbine 


 tanprnchés  pour  4pM  Uw* 

a*atte{aare,  on  prend  une  fratle  brandi*  dn  diacon 
vers  le  par-i--  .u]  Trieure  de  la  tige,  et  on  les  entre- 
lace <ie  manitire  Lcpeiidiuit  ù  nu  pus  gêner  leur  vù- 

Jétalion ,  ou  bien  on  al)ais.se  les  sommets  et  on 
M  rationtà  Caide  d'uA  tort  pieu  terminé  à  sa  partie 
mpéffiMtm |WV  im  «>«db«t  «n  ctosk.  I«s  arbres, 

■  In  forme 
le 


xénnii  «nt  entrelacemei^y  fWBdwww»' 
représentée  {Jig.  3;.  Diaprés  Potdvn  «ml 


hauteur.  Le  ]:rin(i;mp5 ,  avant  que  les  fenilles  pa- 
raissent, est  ta  meilleure  saison  pour  entrelacer  les 
branches  et  faire: les  étanasea  nécassairas. 

Les  DfocMAa  ik  iiii  iadfafi*apwli.JUndnil^ 
pourraient  fentar  daa  iMhwukana ,  ffàvm  aent 
pas  les  plus  rares  dans  les  forêts  5  maison  ne  voit  pas 
qu'on  puisse  «a  obtenir  des  courbes  angulaire»,  qiri 
sont  les  plus  rares,  rerte  mi-tlicidi' ,  au  surj'luî  , 
parait  avoir  déjÀ  été  employée  sans  un  trés-pand 
succès;  cependant  comme  «dit  Ml  lBM'aiMflO|  OR 
pourrait  pépélef  Ita  VÊSfktk 


tronc  conliinierLi  k  sVltver  en  droite  )à^pnt^  CO  ^ui 
produira  la  Kirnie  indiqut  o Jif^.  4. 

Si  lesarbrcs  étuicni  trop  oloigiiés,  et  si  l'onnevou- 
laitpas  adopter  le  moyeu  que  l'on  vient  d'indiquer, 
OU «onfOnlt  IWbre  le  plu»  voisin  à  la  hauteur  re- 

3|iiÎM,  et  «a  nbnfaannt  la  branche  du  chdno  juaqu'à 
oi}  on  lea  feindrait  enaemble  pur  l'antrelneeanat 
dits  branches ,  comme  On  le  voit  par  la  fig.  5 
A  défaut  d'un  arbre  voisin,  on  emploie  un  fort  pieu 
courb»  i  .1  |iartie  supérii  ure  et  lormant  crocnet, 
auquel  on  iixB  la  branche.  Un  semblable  pieu  peut 
durer  3  à  4  «tna.  (  V.  Jig.  6.)  La  croissance  natnialln 
■do  L'wbn  1*  portant  4  reprendre  la  vofticaloi  et  pftr 
UaaitoilamalnibnBn,^^.  7.  Ni  INm  nihnnode 
ces  procédés  ne  sont  dispendieux  \  les  deux  derniers 
n^exigent  que  10  minutes  pour  chaque  arbre.  On 
reconnaîtra  leurs  grands  avantages,  si  on  les  prati- 
que dans  les  fbritst  .    ^ . 

Il  convient  de  fiattr  les  arbres  lorsqu'ils  ont  de 
fii«4aBa,  et  «BvÎMolinAipeiionihcf  dopieiUei» 


Vin;  màrmnaK^fimêêt  mw  b  taHh  dht  «éN». 

NousavoP'-  vu  t| u'j  BiifTon  uvait  iilitcnu  beiucoup 
de  courbes  eu  t.ii>4Lkt  cuupêi  à  Jiilciontes  liauteurs 
les  tiges  du  plusieurs  jeunes  arbres  dan*  ses  taillis. 
Cettto  méthode  est  bonne  \  ami*  on  en  coaanlétecait 
les  avantages  eii  l'appliquant  à  des  acbtaa<pl«Hée  à 
dea  dîatnncea  6ii»t6ea  et  éieeda  àdeaaeiat  okooeMi^ 
pnnt  lea  bmndMa  qui  ne  «eminaC  |«a  dnna  iM  dirae- 

tion  propre  à  fournir  ilf  i  f  uirhc-.  .  «fin  d^obtïger  la 
«ève  à  se  porter  dans  lui  iuims.  ii  Utidrait  répéter 
ces  t  pi  raiums  tous  les  tins,  comme  pour  les  arbres 
des  allées.  Moure  nuèthode,  en  un  root,  est  fondée 
sur  la  taille  des  arbres,  qui  nous  fournit  la  preuve 
qu'on  peut  leur  fidie  mendie  toUo  ioiM  qoe  l'on 
veut.  Un  voit,  doN  IVeolo  daaoriMe-aoaadaAln 
UiUe,  nu  Jardin  des  Plantes  à  Paris  et  dans  plu- 
sieurs antres  établissement  de  ce  genre,  des  s«|et8 
de  toutes  les  figure»  imaginables.  JNous  soin  me-, 
rerauadés  que  des  hommes  qu'on  exercerait  à  tailler 
de  jeunes  arbres  pour  en  former  des  courbes,  pour- 
raient préparer  dummiuea  leasoorcea  à  la  niniine. 
Il  y  aurait  peu  d'arbras  qui  ne  aéraient  auaceutiUea 
de  prendre ,  sous  la  main  de  l'homme ,  des  formes 
nrilès  à  ce  service.  L*entreti«n  de9  plantations  for- 
mées à  cet  effet  ne  serait  pus  lu  .si  loûteux  c^u'on 
Ijourrait  le  croire,  car  il  i^e  s'agirait  ^oa  d'une  taille 
snigiiée,  comme  pour  les  arbres  fruitiers.  Il  suffirait 
de  supprimer  de  temps  en  temps  les  branches  qui  se 
déveiupjieraient  après  qu'on  aurait  conservé  celle 
qui  serait  destinée  à  fomer  In  courbe  ;  mais  noua 
somme*  persuadée  misai  que  loualea  moyen»  pro- 
posés, soit  la  courbure  ,  soit  la  plantation  ii<L  lin  i  , 
■ioit  l'amputaticm  de  l.i  tëie  des  arbres  ,  seront  tou- 
jours insuffisans  suru  le  sert)ur5  de  la  taille,  paru- 
qu'il  s'élèvera  des  branches  qui  dérangeront  la  di- 
rection donnée  à  IWIn»,  oui  «ttiniant  la  sève  à 
«Uea  f  «tqui  fimni  languir  laa  oertfee  eoorbées.  On 
en  a  la  preuve  dam  l*arqAre,  qn*oa  s  voolv  appliquer 
,1  ix  irbrr-  fruitiers.  La  quantité  de  branches  qui  sr 
lorment  !,ur  le  dos  de  l'ar<|ûrc  et  sjui  s'élèvent  en 
lignedroite,  v  |irent  de  presque  toute  la  sève,  et 
laissent  la  branche  arquée  dans  un  état  de  lancueur 
et  de  dépérissement  ;  mais  si  on  supprime  ces  bran- 
dMetertiailea,  In  aève  est  obligée  de  suivre  la  bran- 
clw inclinée.  Anaorplm,  il  ne  s'a^t ,  pour  former 
des  courbes  que  de  ménager  des  branches  latérales 
formant ,  avec  le  corps  del'arbre  ^  un  angle  plus  ou 
[  I m  ouvert  ;  des- lors  on  n'a  point  à  craindre  la 
même,  ^uaittiM  aouratands  que  dans  l'arqûre, 
puistpic  ,  de  toutes  les  positions,  la  moins  favorable 
ÎAf  ci<«wiMKMid»lntdire  ••i  «élUQù  le*  branoiMe 

45» 


Digitizeci  by  Google 


MAK 


MAR 


■*iaclhwt  ^imm  k  terre.  En  eXht ,  plus  la  directi«ti 
d'un  arbre  s'éloigne  de  la  ligne  Terticale  ,  moins 
cette  brandie  prend  de  nourriture,  et  ])liis  elle  est 
grêle.  Le*  arbre*  à  rameaux  pendant  en  offrent  la 
preuve  ;  cependant  la  ligne  horisoa  taie  permet  encore 
un  groaaiaaement  aaiM  coaaidéimble^  «inci  qu'on  le 
voit  par  les  brancbea  latérale* de»  arbres  isolés.  Cette 
li^n  iMnaontelè  est  principalement  celle  que  Ton 
liail  MÎra  ralm  aux  brancncs  qu*on  destine  à  for- 
mer den  courbes  ,  et  on  y  parviendra  toutes  les  fois 
qu'on  suppi-imcra ,  par  la  taille  ,  les  jeta  ^ui  Tien- 
dront disputer  U  «Av*  «ttz  branches  qw  auront 
cette  directioa,    A    -  '   r    ,    -a- ■• 

On  ftétmà  que  c*«at  fêt  daa  moyana  aiulogues  à 
flawqiwiM«fDiopoaom,  qiM  It  gwwiWMWiit  de 
Vaaia*  parvint  *  cM«r  émt  ses  (bi«ts  tatitm  les  ree- 

SOUrces  dont  ïl  sraît  besoin  pmir  'ta  ninrinr. 

Nous  ne  parlons  point  it  i  des  nioyi'iis  naturels  de 
lavoriser  la  formation  df>«  bois  de  niariiip  dans  les 
forêts,  nous  notis  sommes  suffisamment  étendus  sur 
caa  moyens  dans  nos  articlea  coactnmutVjimina- 
gtmemt  et  l'£i;p/p(Ciiaioii. 

^Âfmmt  à  la  maniii*  dÉHibattre  lee  arbres  qui  pré- 
sentent des  formes  utiles  à  lu  mnrine  ,  elle  est  indi- 
quée dans  les  instructions  précédenics  et  dans  !<' 
TnM  de  Z'ea^pAlsitotftoitparDiibiMi.' 

TxTU  m.  —  De  récorcemant des  arbres  d  abattre  , 
pnmotâ  eomm»  mcf«m  «tamgntiUer  U  font  tt  la 

l<'écorcemeat  dea  arbres  sur  pied  a  éti  proposé 
par  plusieurs  autaïUi  anciena  et  modemea  comme 
moyen  d'augment«r  la  fore*  et  Ut  durte  doa  bois ,  et 
,  de  faire  contracter  à  Taubler  la  dureté  du  bois  de 
l^ntérieur  de  Parbre.  Cette  opération  ,  fortement 
r'^comniandée  par  Buffon  et  autn  ■.  ■^ft^l^Ils  li'iiii 
grand  mérite  ,  a  été  critiquée  par  d''autrcs  auteurs, 
qui  ont  appuyé  leur  opiaiAD  aur  dea  expériences  cl 
•ur  des  faits  positifs.  . 

Ctoeune  nous  avons  traité  dé  çitle  matière  avec 
benieoup  de  déuil  au  mot  Eeoieemtntf  noua  ren- 
voyoai^f  .cet  article.  ! 

TmulV.  —  Hm  ta  juAos  datu  -bqmlk  on  doit 
abattre  les  arbres  destinés  aux  constructions. 

, .  Jl,iie  audit  paa  de  cboîair  Teapéce  de  bois  qui  con- 
vient le  mieux  au  service  qu*oa  en  attend  ;  il  faut 

L-ntore  le  couper  dans  le  iiujriient  indiqué  p.ir  la  i.u- 
turc.  iSouj.  traitons  (  ct  dbjut  ayec  délai!  ddititie^  Ai- 
ticles  Aménagemcnc ,  Juorccmcnt ,  Exploitation  cl 
Pourriture.  A' .  ces  iiiot«.  iN<>i!h  y  ctublis^ons,  d*aprés 
dos  faits  positifs  et  des  ohservntioiisconcluantes,  que 
les  boia  abattus bora  aèv«  doivent  6ire  de  meilleure 
conaervatioa  que  lea.bde  abattue  ea  teippide  «éve. 

Tmte  V.      D«  ta  eonsen  athn  des  ioit» 

On  a  beaucoup  écrit  sur  les  inoyeiia  de  conserver 
lea  boia  et  sur  les  causes  de  leur  corruption.  La  lève 
a  éti4  regardée  par  quelques  personhés  cnmhie  Iw' 

rauso  de  la  pourriture  des  bois,  ef  jjir  (rniitrrs 
comme  contribuant  ù  Inur  conservation.  Les  uns 
ont  dit  cju'il  fallait  l'exclure  absolument  ,  d'autres 
qu'il  fallait  la  laisser  subsister  ea  par  fe.  Oir  a  pr«- 


poeé  de  la  délayer  dans  de  IWu  douce  ou  dant  delVaM^ 
salée.  Cette  proposition  a  été  combattue  par  ceuX' 
ijui  prétendaient  qtie  le  meilleur  moyen  de  (<):iscr- 
ver  les  bois  était  de  tes  faire  dessécher  à  l'air.  Du- 
hamel a  soumis  tous  ces  procédés  à  des  expériences 
nombreuses.  V.  ses  Tmitd$  de  l'ea:ploitation  et  de 
lacotuei*atlon  éat  Ma.  Il  pose  en  principe  que  la 
sêre  est  une  subttanrc  composée  de  partîee  iceâ" 
nenies ,  muqueuses ,  mucilacineuses  o«t  gommeasea^' 
étendues  d.uis  hemicoup  de  phlegme  )  que  si  ce 
phlegme  est  alK>ndani,  Usève  tend  à  la  fermentation 
et  ensuite  à  li  putréfaction;  maisqiie  si  l'humdiié  a 
été  en  grande  partie  dissipée,  les  substiitices  moins 
Tclatllee  s'épaississent  et  deviennent  un  baume  con^ 
asrvalear,  qui  empêche  lee'fibrMi  li^eneit  de  ef 
eevrempre  ,  ou  une  espèce  de  coHe»  qÉli|4l'ftnlCÉ 
et  les  unit  les  unes  aux  autres.  Cet  auteur  eauimlne 
les  qneitions  les  plus  importantes  de  la  conservation 
des  bois  et  de  leur  durée  dans  les  (oustructions. 
Nous  nous  bornerons  h  rapporter  le*  résultai»  de 
ses  expériences  et  les  ronsé^juences  qu'il  a  cm  de- 
voir en  tirer.  Il  a  eonataté,  t".  qu'il  y  a  quelque 
avantage  à  ne  |>as  lalaaer  long-temps  tes  bou  daaa 

leur  éc  fjrre;  2'  .  (ju'il  vaut  mieux  tenir  les  boiS  SOUS 
deï  luiujjarsqii'rxposi'S  aux  injures  do  l'oif  5  3".  qu'il 
ii'rst  point  avttutiigetix  de  i<-s  lenir  dans  un  lieu  nu- 
mide ;  4''-  qt>*'l  e«t  a  propos  de  mettre  les  bois  qui 
sont  sujets  à  être  piqués  des  vers,  passer  quelque 
temna  daae  l'eau  aaaaitAt  qu'ila  sont  abattue  »  al^ 
tenanqu^U  vaut  mieux  perdra  un  pe*  delà  forée  de 
ces  bois,  que  de  les  ex{>oser  à  être  piques  des  versf 
5°.  qu'il  est  Important  de  n'employer  que  dos  bois 
•ecstli  II  lin  nslruclinn  des  vaisseaux  ;  mais  (ju'il  est 
difficile  de  préciser  le  moment  où  ce  dessèchement 
est  complet,  puisque,  outre  la  grosseur  de  la  pièce^ 
il  fiint  coBiidéter l'eapèce  d'arbre,  aoo  Age,  l'époque  - 
où  il  a-été  emip*,  le  elimat,  le  tenain,  ele.  { 6*.  que 
cependant  les  bois  trop  desséchés  ne  peuvent  faire 
un  bon  serrice  dans  les  constructions,  parce  qu'ils 
rtmipent  aisément  et  se  pourissent  promptement 

3uand  on  les  expose  k  l'humidité;  y",  qup  les  en- 
uits  résineux  sont  très-propres  A  pn^server  les  bois 
secs  des  injnres  de  l'air  ;  mais  c]u'ils  peuvent  précî> 
piler  l'al^tation  de  cetut  qui  sont  chargés  d'humi* 
daté}  W.  que  la  courbun  artificielle  qu'on  donne 
aux  bois  verts  diminue  lenr  force,  parce  qu'il  ae 
trouve  alors  une  tension  in^gde  dans  leurs  fibres; 
9**.  que  quand  plusieurs  pièces  de  bcis  vert  sont  si 
près  l'une  de  l'autre  qu'elles  se  touciient  ,  elle» 
pourrissent  plus  prompietnent  que  quand  elles  so4it 
renfermées  entre  des  pierre*,  de* l>riqaM,elc  ,  parce 
que  la  aèvedea  pièces  voisines  forme  mwplaa grande 
somme  d*Humî<lité;  lo".  que  la  nonrrituredoa  boia 
fait  d'autan)  plus  de  progi t  s  rpi^iU  'Ont  placés  dan» 
un  lieu  cl  ami  et  l>uniid<  ;  1 1".  qm-  les  l»oi«  au  con- 
traire qui  «ont  toujours  dans  l\  nu  ou  renfermés 
dans  do  la  glaise  ou  du  sable  humide  ne  pourrisaent 
jamais  ,  de  quelque  quatitéqn^iU  soient .  parée  que 
l'eau  ae  mêle  avec  k  aè«e  cl  remplit  tous  lesespaeae, 
qui,  dana  l*oidre  taaturel ,  étaient  remplis  dUrf 
ia°.  qu'il  n'en  est  pa»  de  même  «le  c  eux  qui  sont .  -' 
exposés  tantôt  S  l'humidité  et  tantôt  au  sec,  {«rco 
que  les  fibres  ligneuses,  (jui  ont  été  tendues  par 
i'eau'^  sont  ensuite  resserrées  par  le  sec  )  ce  mou- 


Digitized  by  Google 


MAR 

alteraatir  et  continuel  le*  fatigiM  et  les 
dtovit  ;  Feau  emporte  avec  elle  ,  toutet  1a  fois 
qu'elle  s'évaporu  ,  quelques  -  unes  des  parties  les 
moins  fixes  du  bois ,  et  une  partie  de  la  substance 
gélatineuse  qui  contribuait  à  sa  Formeté  \  si  les  bois 
âottée  se  fendent  et  se  tourmentent  moins  que  les 
■utnif  c*<attp«r  U  néaie  raison  qui  fait  que  les  bois 
tandne  «t  d*  iMimte  4|Mlité  «ont  moiiu  aujeta  à 
M  («ndwekàae  tournuter  que  bd*  feita;  les 
bois  que  Pon  met  (lans  l'eau  dourt!  p€:rdent)  lorsqu'on 
les  fait  sécher,  plus  de  luur  |ioid«  que  ceux  qu'on 
fait  aédier  à  couvert;  ils  perdent  d'autant  plus, 
^'ila  étaient  pins  secs  quand  oa  les  a  rois  dans  l'eau; 

que  les  bois  qui  restent  aufaaiargéf  «e  rMutsent 
Mu-à-peu  à  fien  loaqu^k^wat  Mtposéa  au  cour* 
ee  l'eau,  parM  qne  c*  lhiId»lM  ne' imperceptible - 
nsent,  et  que  leur  surface  se  détruit  par  les  insectes; 
l4'''>  que  les  bois  d'excellente  qualité  subsistent  fort 
long-temps  dans  les  positions  les  plu.s  dérnYorabli><i  à 
leurdur6S|  et  que  bien  que  les  membres^  des  xais- 
•eanx  qui  mmH  placés  dans  ces  positions  doivent 
pourrir  pramptiMit,  il  «i  «st  qui ,  étant  à»  boia 
w  ProTfliice ,  ont  été  tnniTéa  fort  aaina  aprèt  So  uia 
de  cOBatriirdoii  ;  t*)".  que  le  bois  pourri  endom- 
ni«pecelti!  qui  est  dans  sou  \oisinage,  et  que  comme 
c't  mit  r-  jj-i  I  '  (îc  levain  qui  i-xcite  la  fermenln- 
lion  ,  il  faut  y  remédier  en  retranchant  ce  msuvais 
boisle plus tAt possible;  i6^que  lea boiaqu'on laisse 
sécher  douc«n«nt  aona  dea  iMnnrs,  ainsi  qu'on 
TÏMit^*  l«  dire^  ae  connrrmitbMa,  parce  que  la 
partie  phlegmatique  de  la  sève  se  dissipe  dans  l'air; 

3ue  la  portion  gélatineuse,  qui  est  plus  fixe,  demeure 
ans  les  porcs  et  entretient  la  liaison  des  fibres  lig- 
neuses :  ces  bois  s'éclatent  moins  que  ceux  qu'on 
laisse  au  grand  nir;  néanmoins,  quand  ils  sont  r'e 
bonne  qualité,  ils  se  fendent  plus  que  ceuxqn'on 
«  tenus  quelque  temps  dans  l'eau,  lels  sont  les  ré* 
Suhat*  des  expériences  de  Duhamel.  Cet  enteOTt 
après  avoir  rapporté  les  détails  de  ses  nombreuse* 
expériences,  examine,  dansaabint  d'nrticles  sépa- 
rés, les  avantages  et  le«  inronvéniens  q\i'i  1  y  &  ,  i  à 
tenir  les  boisi  l'air  dans  les  chantiers  et  les  arse- 
naux de  la  marine  ;  a",  à  les  tenir  sous  dos  hangars; 
3'.  à  les  mettre  dans  l'eau  douce  ^  ou  dans  celle  de 
i.  Voici  un  bref  extrait  de  ses  observations. 


J  1".  Des  bois  conservés  en  piles  à  P air. 

Les  bois  qu'on  tientàl'air,  étant  ex  posés  au  vent  ei 
au  soleil,  se  dessèchenttrès-proroptcmi-nt  ;  mais  aussi 
ils  se  percent,  se  fendent,  s'éclatent  et  se  tourmen- 
teatai  prodigieusement  quand  ils  sont  de  la  meil- 
leurs  quitté  i  qu'ils  deviennent  quelquefois  hors  de 
aervfoe.  Cè  n'est  pas  là  le  seul  ineonrénient  i  lors- 
qu'ils sonten  partie  desséchés,  ils  sont  mouillas  par 
la  pluie,  qui  les  pénètre  ;  de  plus  ,  ils  as|)irent  tres- 
puissamnieiit  l'humidité  de  l'air,  et  à  plus  forte  rai- 
son celle  des  brouillards,  des  rosées  et  des  exhuiai- 
«eneqnié'élèveat  de  le  terre»  Cette  humidité  étran- 

Km  eet  tiès>pn>Hiptenieat  emportée  ^  le  vent  et 
aoleU  t  mais  il  réenlte  de  «es  alternetiTes  de  séche- 
resse et  d'humidité  un  jeu  continuel  dans  les  fibres 
ligneuses,  qui  sont  tant At gonflées,  tantôt  resserrées. 
Ce  jeu  fatigue  les  fibres  at  use  le  bois  ;  et  la  tension 
des  fibres  sugnen te  beaucoup  quand  il  surrientune 
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forte  gelée  et  qae  les  bois  sont  oénétrés  d'eau.  Ce 
n'est  [ms  tout  I  l^eeu  étrangère  aissout  et  emporte 
avec  elle  une  portion  de  la  substance  ligneijse,  ce 
qui  réduit  les  boi*  à  un  elat  d'aridité  qui  leur  est 

firéjudiciable;  enfin,  l'eau  des  pluies,  entrant  dans 
es  l'entes  ^ui  se  sont  ouvertes,  y  sé}Ourne,  s'imbibe 
dans  le  bois  et  7  Jiorte  la  corruption.  Tous  ces  acci- 
dens  sont  beuiooup  plus  à  cnindm  pour  W  boit 
gras,  poretut  et  dépourvus  de  suhatanee  gânlÎMiise^ 
que  pour  les  bols  durs ,  fort  serrés  et  remplis  de 
substance  muqueuse.  Pour  remédier  autant  que  pos- 
sible à  ces  inr.onyénieiis,  Duhamel  proposede  pnver 
à  chaux  et  à  ciment  l'endroit  où  l'on  doit  former 
les  piles,  et  de  luHIOBtter  beaucoup  de  pente  pour 
que  l'eau  n'y  sé|<nisae_pMt  ensuite,  il  fout  nettt* 
sur  ce  ptré  des  chantiers  nwt  élorés,  afin  qne  les 
bois  soient  dr":'; 'chtjs  par  l'air,  qui  passera  librement 
par-dessous,  al  faire  en  8c<rte  qu'il  y  ait  du  jour  en- 
tre toutes  le»  pièces.  I.e  premier  lit  étsnt  fait ,  on 
met  dessus  des  cales  de  bois  de  4  ^  ^  pouces  d'é- 
paisseur, sur  lesquelles  on  forme  le  second  lit;  ce 
que  l'on  continue  toujours  de  même  jusqu'à  une 
certaine  hauteur  ;  et  pour  empêcher  que  lea  bob  ne 
soient  endommagés  par  le  grand  hàle  et  les  pluies, 
on  fait  en  sorte  que  1  un  des  c6tés  soit  plus  élevé  que 
l'antre,  pour  fornicr  dessus  un  toit  avec  de  mau- 
vaises planches.  L'auteur  rapporte  «nsuite  ia  ma- 
nière d'empiler  les  bois  pratiquée  àRochefort ,  puis 
celle'  en  usage  poor  Ise  cnevrons  et  les  |>lancJies  ,  et 
pour  les  boia  tora,  là* genoux ,  les  varanguea,  etc. , 
V.  aon  liiaM  4it  tnm^tit  die*  boU^p,  aSç,  et  le 
mot  fcmnUnn* 

fa.  —  Z7«*  htU  consent  jpMfr  l^iiuigan.  ' 

Les  bois  sont  beaucoup  plus  à  couvert  des  injures  ^'^ 
de  l'air  sous  des  hangars ,  que  sous  les  appentis  dont 
on  vient  de  narlerj/cependeot  on  n  v«  des  bois  éj 
pourrir  on  s  j  fendre  prodigieusement.  Les  expé- 
riences de  Duhamel  ont  prouvé  que  les  boi$  d'ex- 
cellente qualité  se  fendent  beaucoup  plu'  e  les 
autres,  et  que  tous  les  bois  qu'on  expose  a  un 
prompt  desséchem^t  se  fendent  plus  que  ceux  dont 
ia  dissipation  de  U  lève  se  fait  lentement.  C'est  pour 
cette  raison  que  lee  bois  qu'on  met  sous  des  hangars 
fort  aérés  en  PrcMmiee  ,  ôà  la  plupeit  des  bois  sont 
de  trés-boune  qualité  et  où  l'tfr  est  trèsHWc,  se  fon« 
lient  énormément  :  c'est  donc  le  ras  où  il  MUt  dé- 
tendre les  boi»  d'un  trop  grand  hàle. 

U  n'en  est  pas  de  même  des  bois  tendres  et  qu'on 
a  à  conserver  dans  des  provinces  plus  septentrio- 
nales. Ces  boisétant  moinssil|eteàeerendre  et  l'air, 
plus  humide,  ne  précipitant  pne  entant  leur  dessè- 
chement, il  est  bon  qu'ils  soient  plus  exposés  à 
l'air;  sans  quoi,  i  h  s'échait  fieraient  et  se  pourriraient. 

Kii  général,  il  finit  éviter  de  tenir  les  bois,  sur- 
tout ceux  <{ui  ont  encore  leur  séve,  dans  un  lieu 
trop  renfermé ,  et  il  ne  faut  pas  les  entasser  immé- 
diatement les  tins  sur  les  autres. 

Quand  on  £ùt  des  hannrs,  il  fout  éviter,  suMout 
dans  les  psys  chauds,  ne  les  foire  trop  ouverts  de 
tous  les  cAtés  :  les  bois  s'y  fendraient  plus  qu'en  plein 
air.^  mais  en  même  temps  il  faut  donner  une  issue 
aux  vapeurs  humides  que  renferment  les 
l'on  place  beaucoup  de  bois. 
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D'abord,  on  doit  îatoccapter^  autant  que  posaibU, 
Us  oxbalftiaoufla  la  tan»,*!!  fidnat  nae  aire  de 
l^lciaa  bien  battue. M  fU'Amno  un  bon  pavéàcliaax 
•k  à  clnenl  (  ensuits  cm  fime  u  ) i  gi  > ndahalla. 4<mt 

la  charpente  doit  ''fi  inutenue  par  <lfs  arcades  de 
pierre  de  taille  uu  d<;ia  poteaux  de  |>eu  d'élévation. 
Cette  halle  sera  terminée  aux  deux  liouts  par  deux 
graads  pignooS}  ijui  auront,  ciiacun,  dauxuandei 
porte* ,  et  nu  JailMt  une  grande  fenêtre»  Oa  fera  un 
plendiar  4  jour  pvar  dooaeriMae  à  la  vapeur,  et  on 
neouTrira  cane  halle  Ahai  gnuid  toit ,  qui  s'étendra 
jusqu'à 4  ou  5  piitâs  Au-deisiin  du  terrain, pour  met- 
tre les  buis  entièrement  à  l'4ba:l  du  soleil  et  du  fent , 
ei  aux  baies  de*  portes  et  fenêtres  du  pign  ,  1  < 
aura  des  venUux  et  contra-veatai^u'oB  fermera  lors- 
que les  circonstances  l'amlgaUBat}  «afia ,  on  fera  au 
hautda  toit  des  lucanmi  €ia,«ec«iaaiiaaa»  des  ea- 
piees  de  tuyaux  pour  foranrdm  Teatowea»  V.  le 
plan  detûtie  construction  dans  le  Traité  du  tra/tt- 
port  et  de  la  conserpatt'nn  des  hais,  par  Duhamel. 
Comme  li-s  graiu'-,  iip  ^  i  svliionnenieiis  de  l>oi$  qu'on 
£ait  dans  les  poru  ne  permettent  pas  de  tout  mettre 
aoae  dea  luuni^f  «aa*^  pl«cei|aa  If*  piteea  lee  plus 
prtdeutos. 

^  3.  —  Des  bais  conservés  sous  Peau- 

Les  inconvénieiu  de  tenir  les  bois  à  l'air  et  l'im- 
possibilité de  les  con-'ierTer  tous  s(jui  de*  hangars  , 
ont  engagé  à  les  mettre  daiu  1  Vau.  Duhamel ,  vou- 
lant constater  l'utilité  de  cette  méthode,  a  fidt  un 
gyaad  nombre  d'axpériaaces,  desquelles  il  résulte  : 
1*.  QnHI  finit  beaucoup  de  temps  pour  que  les  b<Ns 
aoicnt  rassasiés  d'eau  ; 

3".  Que  l'eau  douce  s'Insinue  plus  prumptemeat 
dans  le«  bois  que  Tuau  de  mer  ; 

3°.  Qu'un  morceau  de  bois  rassasié  d'eau  de  mer 
ae  diargo  encore  d*eaB  douce  qp»d  oale  ptaaga 
danace  Auide) 

4*.  Que  ces  eaux  étrangères  se  dissipent  asses 
promptement  quand  OU  a  eapwA  au  Idda le  boia  qai 
en  est  pénétré  ) 

y  .  (^ue  Teau  dissout  les  parties  les  plus  dissolu- 
blei  de  la  &éve,  et  qu'elle  en  emporte  une  partie 
lorsqu'elle  se  dissipe  \ 

6*«  Q^*  pénétrés  d'eau  de  mer  ne  se  des- 

•ècbent  point  parfaitement ,  et  qtt!ile  se  dutfgeat 
beaucoup  delTOB^ditc  de  l'air) 

■j".  Que  les  Itols  parfiûtemeat  aeca  ibat  Thygru- 
métre  ,  augmeutant  rn  'iniinaut  de  poide  auivant 
que  Tair  est  sec  ou  humiLlf  ; 

8».  Que  les  bois  rassuslt-s  d'eau  fout  aussi  l'hygro 
nèlre,  suivant  l'état  de  l'atmo-siihère  lors  même 
qa'oa  les  tient  sous  l'eau  j 

n^  Que  Irn  boia  q^uioat  été  flottée  perdent  plus 
de  leur  poids  an  se  desséchant  que  ceux  oui  ae  Poat 
pouitr'-tc,  crqu'iU  en  [.erdent  plus qitana  ilsontété 
plongea  d  ois  une  eau  courante,  que  lonMJu'ils  Ont 
«;té  nit'i  duiis  une  eau  dormante,  et  quand  îU  OBt 
été  tantôt  dans  l'eau     laulùt  au  sec  ; 

I0*«  les  bois  tendres  et  de  médiocre  qualité 
_  jit  beaucoup  pkw  altérée  par  l'eau,  que  les  bois 
d^une  escellente  qua!M|  «t  que  lea  boia  blancs  «ont 
de  isif'mu  plus  altérés  par  l'eatt  que  lea  boia  doit, 
comme  le  chêne ,  etc.  \ 
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1 1°.  Que  le«  bois  de  chêne  de  —^^7"^  qualité 
sont  beaucoup  moins  sujets  à  se  fendia  UB  eéchant , 
quand  iU  ont  été  loac-temps  flottés,  que  quand  «la 

n'ont  point  été  dans  Teau  ;  ce  qui  vient  de  IVibéia- 

tiori  qu'ils  ont  smitTcii  '  r  car  les  bois  se  fendent 
d'autaut  moiu«  uu'iu  soiU  plus  tendres,  et  le  bois 
|K>urri  ne  se  fend  (taint  ; 

1  S».  Que  les  boia  d'excellente  qualité  se  firudent 
en  sécbaaty  quoiqa'SUaoiaBtlea^^gBifeMeléedaM 
l'eau) 

i3°.  Que  les  bois,  mène  las  beii  blnaoB,  ne  aU- 

tèrent  point  tant  qu'ih  roi^t  -nt  dans  l'eau  ou  dan» 
la  terre  liumidi  ,  |,._,Lir\  u  (|u'ila  ue  soient  point  ex- 
.uL  I  r<  <i'.<:iiiL:ni  <]•':  Teau ,  qui  lea  uiapaa^-paia 
comme  leraii  un  corps  dur  ; 

i4°-  Que  l'introduction  de  l'eau  dans  le  bota  £ut 
refermer  les  faates  {  meia  que  la  eolalioa  de  coati' 
BuitAaabiiite,  eu  sorte  que  1m  InrtNf  laerottlurM, 
les  cadranures ,  les  gdÎTUtoe  tepaiainaat quand  la 
buis  est  desséché  ; 

l5".  Que  l'eau  empêche  li^  ]  r  i^r-  ,        !.i  carie, 

et  préserve  de  pourriture  le  bois  du  cœur  qui  e«t  en 
retour  \  mais  qu'elle  ne  remédie  point  au  mal  qui  se 
roani^te  quand  les  basa  tîiéa  de  l'eaa  aoat  dei« 
séchés  \ 

i6*.  Que  les  bois  qnï  ont  passé  quelque  tempt 
dans  l*eau  sont  beaucoup  moins  sujets  à  être  piqué« 
des  ver«  que  ceux  conservés  à  l'air,  et  que,  comme 
Teau  est  tort  long-temps  à  pénétrer  la  substance  du 
bois,  celui-ci  sera  peu  altéré  par  un  flottage  de  3  ou 
4  mois ,  et  on  aura  alors  l'avantage  de  moins  ciaîa» 
dre  les  vers. 

De  cea  résuluu.  Duhamel  conclut,  i".  cpi'on 
peut  fiure  flotter  les  bois  nouvellement  abattus,  uni- 
quement pour  empêcher  qu'ils  ne  soient  piqué»  de^^ 
vers,  et  que  comme  3  ou  4  mois  suffisent  pour  cela , 
leur  qualité  n'en  sera  point  diminuée,  sur-toutsi  on 
les  met  dans  une  eau  dormante,  et  si  on  fisit  en  sorte 
qu'ils  ne  flottent  point  à  la  surface  de  l'eau;  V.  que 
la  auiyaala  plus  sûr  de  conserver  leaboii  «M  da  M* 
tenir  sous  des  hangars  ,  av«c  les  précautloM  qn^I  a 
udiquées;  3*.  qui  oii  n  jin  l'isau  ne  remédie  point 


aux  vices  dont  le*  oui*  iout  atiectés  et  ne  lasse  qu'en 
arrêter  les  propres  ,  il  est  ce[i€ndaiit  plus  avanta- 
geux de  tenir  Ici  bois  dons  i'eau ,  que  de  les  1 
exposés  aux  injures  de  l'air  sans  prendre  aucuaa  j 
caution  ;  maia  que  ai  on  ae  détermine  à  lee 
dans  l'eau,  il  but  faire  en  aorte  ({u'ils  ne  flotsent 

poir'- ,  r:  -.iii  -ti  ut  [ii'il';  ne  soient  |»oiut  tantôt  à 
l'eau  t:L  t^i.l  jL  kl  i\ur,  louime  Cela  arrive  au  b<jrd  de 
la  mer  ,  où  iU  sont  mouille  t. me*  les  marées,  et 
restent  à  sec  quand  la  mer  est  retirée  }  4***  ^'^'^  ' 
encore  très-im^rtant  de  ne  point  empilar  les  bois 
dans  des  eadraiu  où  ile  aoat  ai^orti  aaa  exhalai' 
sons  qui  aorttatdtt  tanafat ,  coaiaie  «aiaafiiva  piai» 
que  toujours  au  bord  de  la  mer  et  des  rivières. 

L'auteur  ra[)porle  un  moyen  cju'il  crc>it  piatiqué 
à  Sjiiit-^Iiili  [  .  ur  conserver  les  bois  :  on  fait  sur 
le  terrain  un  lu  de  gros  sable  ou  de  gravier  de  3  ou 
4  pouces  d'épaisseur  j  on  arrange  dessus  lea  pfé- 
ceintes  et  lea  bordera,  de  sorte  qu'ils  ne  se  tou- 
chent point;  on  net  du  srfaM  graviar,  qui  remplit 
tous  les  vides,  et  qui  recouvre  le  premier  lit  de  bor- 
dâmes de  A  à  3  pouces  d'épaisseur  \  et  fàtaïaat  alterna* 
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tivement  un  lit  de  graviar  «t  un  Ut  de  borJages  ,  on 
élè»e  k  uile  à  telle  hauteur  qu'on  veut ,  en  garnis- 
sant se*  Dords  avec  de  mauvaises  planches  pour  n;- 
tenir  le  «able ,  et  on  finit  par  une  épaitae  couche  de 
sable.  Il  paraît  qu'à  Saint-Malo  on  les  enterre  dans 
4tt  mU«  bunida  |  »wia  qu'on  Italie  on  cea  piles 
aoiM  Jea ballea.  v.  Pommim. 

Titus.  YL  —  La  carbonisation  de  la  siawficie  des 
ioiSf  qu^on  pratique  pour  augmenter  la  dun-c  des 
^«rax,  ma  procure  pas  de  grande  avantages  aiur 

La  chaleur  ilu  feu  durcit  les  bois,  et  c^mme  le 
charbon  est  une  substance  incorruptible^  la  croûte 
charbonneuse  qtii  entoure  le  bout  des  pienx  qu'on  a 
£tit  bdkter,  rocto  lonf^empedana  U  tene  «uu  i^al- 
téi«r.  Dttliaaiel  •  ▼ooln  e*«MQi«r  A  cette  pratique , 
appliquée  aux  bois  de  construction  ^  pouvait  être 
utile.  Il  a  résulté  (le  aea  eapériencee,  que  l'opéra- 
lii  n  ist  trOs-difficili-  pour  les  grossts  pièces,  el 
qu'elle  ne  contribue  pas  beaucoup  à  les  préserTer  de 
la  pourriture.  En  elFetf  on  trouva  sous  la  croûte 
charbonneuse  de  bordages  qui  avaient  été  brûlés ,  el 
qn*oa  avait  emplovés  pendant  qnelqae  temps  |  ou 
innmi}  dis-je,  le  bois  pourri  pvM^iMMMeicomplé- 
tanent  qu'aujt  borda^  qui  n^nvaiint  point  ité 
cluNifréa.  V.  Peambiv». 

Titus  VB.      Piocédés  pour  amUhmr  9t  dmtnr 

les  bois. 

On  11  beaucoup  parlé  des  procédés  employés  par 
M.  Mioiicrini  pour  durcir  et  cintrer  les  bois.  Ses 
expériences  remontent ,  dit-on,  à  1778.  Elles  sont 
consignées  dans  l'ouvrage  de  Tel  lès  d'Acosta  sur  les 
bots  de  marine^  volum^.  Elles  furent  jugées  très- 
bvcnblement  parl*Aead4mie  des  sciences  en  1781 , 
et  l'expérience  a  prouvé  que  \vs  bois  préparés  par 
Jui  durent  bien  plus  long-t<;mp!.  que  les  boît  natu- 
rels, (lela  n  sultt.'  li'un  rapport  fait,  en  )8o8,  pur  \i- 
conseil  des  bàiiuieas civils,  et  d'un  iiutrc  r.innort  hiit, 
en  1810,  4la Société  d'encouragement  jiar  MM.  Gil- 
let-Launont ,  MontgoUier  fils  et  moi.  Hous  avons 
▼Miié  des  constructions  faites,  en  17811  par^f .  Mi- 
g^ieroni  savoir ,  dcu»  ponta  à  Bellenie,  peieFlaris, 
•t  une  terrasse  à  Fana  mène.  Nous  avons  raconnn 
ipie  les  formes  ou  morceaux  de  boîs  cinln'-î  qui 
supportaient  1©  plancher  de  ces  Hv.xxx  ponts,  et  tjui 
«'tnient  les  .seules  |iiècc.s  rjui  cusieiit  otO  prrparées , 
so  trouvaient  dans  un  iiien  meilleur  état  dis  conser- 
vntion  que  les  planchers  et  Jes  rampes  faits  en  bois 
aoBpiéMfiét  et  qui  «vient  été  lenouveUe  une  f«U 
depuis  la  conalnictîon  dn  pont.  Quant  à  la  tecinsse 
que  nous  avonsr'ii'iri.iri  nuus  l'avons  trouvée  dans 
un  trcs-bon  ctat  j  aucune  des  soUvas  jie  nous  n 
Y^xa  pi4uée  dee  vera.  Ces  oonainiciIoM  Maicat 
alors  39  ans. 

Pour  comrl  >' I  noeiWMelfMwens ,  nous  avons 

Îuestionné  M.  Mignefon  anr  eee  procédés^  et  sur  la 
épense  que  pourratloccasionnev  cette  amélioration 
des  bois.  Cet  artiste  nous  a  répondu  qu'il  les  iàisait 
bouillir  dans  de  grandes  chaudières  avec  des  ingré- 
Hiens,  que  PébulTition,  les  ramollissant,  lui  donnait 
les  moyens  de  les  cintrer  facilement |  et  qu'ils  u'é- 


taîent  plus  inaceptibles  d'éprouver  ^  en  retrait  et  en 
renflement,  que  le  cinquième  de  ceux  auxquels  sont 
!.ujets  le*  bois  ordinaires;  qu'il  pourrait  ainsi  pré- 
parer «t  aoiéliorer  diverses  sortes  de  bois  ,  pourvu 
qn^ls  ne  fussent  pas  trop  résioeuxj  qu'il  avait  une 
chaudière  en  bois  (que  nous  avons  vue)  qui  avait 
intérieurement  4  nèt.  385  milUm.  SUT  Un  mèt.  do 
hauteur  et  de  larnenr  ,  et  OÙ  lo  Jbumavt  daeatt 
au  bois,  était  placé  an  milieu  de  U  ehnudiM*  )  nutie 
qu'ayant  à  préparer  des  bois  pour  de  grands  édifices, 
il  se  disposait  à  construire  une  nouvelle  chaudière , 
dont  les  dimensions  lui  permettraient  de  préparer 
à-la-fois  cent  solives ,  et  qu'il  comptait  la  chaufTor 
avec  de  la  houille  ou  de  la  tourbe)  qu'à  l'égard  du 
MiKt  Mlui  ^  1«  ioUve  (3  piada  cubes)  aecait  de 
3  fr.  5o  e. 

M.  Migneron  ne  nous  a  point  &it  oowliitre  in  nap 

ture  des  inçrédiens  qu'il  employait. 

Ce  procédé,  utile  pour  la  construction  dr's  ponts, 
dos  planchers  en  voussure ,  pour  des  coupoles ,  des 
JAmes,  elc>)  M  peialt  pas  dan.s  le  casd*élM  ep« 
pUqué  aux  eomstnietiooe  navales.  On  a  ream^né, 
dans  les  essais  qui  mit  été  faits  pour  opérer  le  dn- 
(rage,  qu'il  résulterait  de  cr  nriuv<  au  système  beau- 
coup do  lenteur  dans  les  iruv.iux  et  Jes  dépenses 
cpnsidérables. 

On  savait  depuis  long-temps  que  la  chaleur,  avant 
de  durcir  les  boiS)  les  attendnsialt  et  lee  rendait  sus- 
oepliblee  d*étre  courbés  sans  se  rompre.  Duhamel 
a  tait  anr  cette  propriété  un  grand  nombra  dVspé- 
riences ,  et  on  la  met  à  profit  pour  courber  d'assez 
fortes  pièces  pour  les  constructions  navalea,  et  cette 
pratiquecsttouslesjours  irii$e  en  usage  parles  tonne- 
liers et  les  cercliers.  L'expérience  prouve  que  le* 
bois  courbés  artificiellenient  par  le  moyen  un  Cm 
ou  de  l'eau  bouillante  ne  se  redressent  paeloiiifai'on 
leur  rend  la  liberté. 

MARINIER.  On  appelle  ainii celui  qui  conduit 
un  bateau  sur  les  grandes  rivières.  Il  est  défendu 
aux  mariniers  d'avoir  àns  filets  et  engins  pcmr  pê» 
cher.  {Ord.  de  1669,  tit.  XXXI.,  art.  iS.) 

Une  ordonnance  du  roi,  du  27  juillet  1723,  porto 
défense  aux  mariniers  et  -voituricrs  par  eau  de  faire 
aucun  dommage  aux  ouvrages  qui  se  font  dans  lee 
rivières,  i  peine  de  3oo  firsincs  d^ende  et  de  tout 
dommage  et  intérêt.  V.  in  Jleeve//,  /.  /,  p.  a34. 
V.  Rivière. 

MARITIME ,  maritimus.  (T.  de  bot.)  Se  dit  des 
plantes  ciui  viennent  sur  les  bords  de  la  mer. 

MARMEN  i'AUX.  Bois  de  haute  futaie,  qu'on 
ne  taille  point,  qui  forme  des  avenueS|etaertde  dé- 
contion  à  un  château  «  ou  maison  de  cnmpeg^.  On 
le  nomme  quelquefois  ioû  de  toueke. 

On  prétenJ  que  le  mot  marmeatau  On  marmen- 
teau ,  vient  du  latin  barbare  niateriamen,  formé  de 
mati  r.  :  .  ii  i;  de  charpente.  On  dit  en  cflet  matr- 
rmm  cœderv ,  couper  du  bois  j  matcriari ,  faire  provi- 
sion de  bois ,  de  mMélten  de  chsrpente. 

f  -T*  t**rfrnîrif  "T  r**"**"*  boiamar* 
mcnttnix. 

MARK  AGE  rBOI.S  DE).  On  appelle  ainsi  le  bda 

propre  aux  constructions.  V.  Marronnage. 

MARNE,  marga  ,  est  une  esj  '  tr  i\v  lerrc-  grasse 
qu'on  répand  sur  les  terres  pour  les  rendre  fertiles. 
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n  «it  dibmàtn  A  twMMf  «noMim  d*«al«vw  d«uw 
iMlando*  et  tuz  nîni  «et  forêts  ToytiMcacwwi 

terres,  sables,  marnes,  ou  argiles,  sansiine  i>erinîs- 
non  expretse,  &  peine  de  5co  francs  d'umenoe et.de 
confiscation  des  clievaiix  et  liarnou»  t^tti»  19  ^ 
m.  XXVn  détord,  de  1669.) 

On  donne  le  nom  de  uiarue  à  tous  les  mélanges 
de  odcaife  et  d'aiûle  qui  «ont  neceptiblfle  de  ae  m- 
IlieràlW. 

T. es  marnes,  commeles  pierres  calcaires  tertiaires, 
sont  produites  pur  le  détritus  des  nmdrf'-poref  et  des 
«:<x|uillages  marins,  et  ont  été  dèposii-s  l'ii  couclics 

£ lus  ou  nioiiis  épaisses  par  les  eaux  qui  en  tenaient 
•  perttet  coMtitmitleB  en  MuneMnoit  longue  la 
mer  couvmt  lea  contiaeiii  actwda» 
BIlea  eontlenneait  aonveat  du  Mbte  qnartMox ,  de 

la  magnésie,  du  plitre,  etc. 

Leurs  cou  leurs  varient  beaucoup ,  et  sont  dues  au 
fer;  mais  l;i  pl  i[  ;iri  s  r.i  ' :  1  unchAtre.s  nu  gris,\ires. 
Lorsque  Pargile  domine ,  on  les  appelle  mamts  ar^ 
gOtmetf  et  lonque  e*ett  le  ctlMuni  'mniev  atl- 

Lee terres  où  îi  y  a  fawilooapde  ■me  aootd'eaiea 

nauvaia  fonds  et  on  n'y  Toit  pas  de  beaux  arbres. 

La  marne  agit  de  deux  manières  comme  amende- 
ment :  elle  divise  les  1  !  lins  trop  iirgileux ,  facilite 
l'écoulement  des  eaux  surab<jndaat«s  et  donne  aux 
racines  les  moyens  de  s'enfoncer  et  de  s'étendn); 
dam  lea  terraina  trop  iégera ,  elle  leur  donne  de  la 
comiatenee ,  et  le«  moftat  ét  eemuiw  tnmmidité 
nécessaire  à  la  vi^géutton. 

Il  fautlaisser  mûrir]»,  marne  avant  de  l'employer , 
et  en  régler  la  r|uanllté  d*aptèaUnntUredo  «Ol  aw 
lequel  on  la  répand. 

MARBONNAGE,  mot  qui  parait  proTeoir  de  mâ/- 
miuiùgtt  et  qui  signifie  le  droit  qu'ont ,  en  certains 
Uenz ,  les  Kaoiuns  dea  communes  de  prendre  dana 
une  forêt  lea  aibrea  ntowaaiiee  à  la  tqyaiatîon  et  à 
U  reconstructiou  de  leurs  neisona. 

L'ordonnance  de  1669  avait  prononcé  la  suppression 
des  droits  de  boin  à  bâtir;  mais  il  devait  èire  pourvu 
à  l'indemnité  des  parties  intéressées  qui  avaient  ac- 
quis  leurs  droits  à  titre  onéreux ,  ou  par  dotation ,  ou 

Îar  une  possession  justifiée  avant  i36o.  Lesuaagers 
e  randeD  domaine  qui  n*ont  point  repi  cette  in- 
demnité, et  ceux  qui  70ttiaaaient  des  mémee droits 
flans  les  forêts  réunit  s  au  sol  foiestier  domjiial) 
continuent  d'exercer  ce«  droit*. 

Mais  ils  ne  peuvent  prendre  aucun  arlirc,  iju'il 
leur  ait  été  délivré  par  les  agens  forwlicrs.  (  Ord. 
JtWntncoii  I"-  ,  df  lâaij  il  i5  jo;  et  de  f/enri  III, 
(fu  moitdejvifier  i583. — Arr.Jeia  C.  d»  au$.fde$ 
a-T  l  endAnfain  an  v3,  3  septtmhn  1808,  «f  »i  ao> 
timbre  181a.' 

Avant  toute  délivrance,  les  iij^ijns  doiveut  exiger 
que  les  usagers  réclama:iis  [burnissent  des  devis  fiits 
par  genj)  de  l'art,  qui  coii'itatent  la  néceaaité  des 
léparations  à  foire  et  le  nombre  des  arbros  néces- 
saires. (Ràf^emeMt  dm  4  teptambn  1 601,  &tpbÊ*ieurs 
autres  arrêts  rapportés  par  Satnf'Yon,  pag.  1081.) 

Quels  que  soientlr  .s droits  des  usagers,  il»  peuvent 
toujours  élre  réduita^  suivant  la  possibilité  de  la 
forAt.  L'état  en  est  adressé  ft  1 1  dircttloti  grnérale 
pour  être  aoumii  à  l'approbation  du  gouvernement, 


attendu  qa^  a'agit  d'unecevpe  evtraoïdinaire,  et' 
qa*bncuBe  coupe  de  ce  geare  ne  peut  aToir  lieu  sans 

cette  approb.iL:  ri 

L  autorixatiua  accordée,  lus  agens  lore»ti«r»  pro- 
cèdent nu  martelage  de  délivrance.  Les  arbres  ne 
peuvent  être  partagés  sur  pied;  la  délivrance  a'en 
l'ait  au  maire  ,  et  le  bois  n'est  distribué  aonpntîcu- 
liera  réclamans,  ^u'aprèe  que  l'enploilMioii  es  a  dli 
endAremeot  fidte  par  lee  comi*îiaaii««  cluri»  em 
frais  de  la  commune.  {Ord.  de  1669  ,  fit.  XXf^p 
art.  11.  —  I/utr.  du  %5  ventôse  an  11.) 

Les  usa|ers  eont  easielilda  aux  adjudicataires  dee 
ventes ,  aoit  poor  les  figlae  qu'ils  ont  i  suivre  dans 
l'exploitation  dee  bois,  wcàX  pour  la  resnonsabilité 
des  uélits  qui  peuvent  être  commis  dans  les  cantons 
destinés  à  leur  usage,  et  à  l'ouïe  de  la  cognée.  {Ré~ 
i^Um.  diS  i.j  et  a.'j  jiu'n  160a,  art.  n  et  ï5.  —  Ârr. 
di-  la  (.'.  de  cass.fde*2.1tanut  i8obe/a3  mars  iBi  1.) 

.\prés  l'expiration  des  délais  fixés  pour  l'exploi- 
tation y  le  récctlement  doit  en  être  fait  dana  lea  for» 
mes  ordinaires.  {RégUm.  pour  les  forétldelmmêi»' 

frite  de  Quillan,  du  29  ocMAtU  17»!}  lU.  IV t  COU* 
forme  aux  Rc'glcm.  gén.) 

Les  usagers  ne  peuvent  vendre  donner  ni  permu- 
ter les  bois  à  eux  délivrés.  Ils  ne  peuvent  en  dispo-. 
ser  autrement  que  pour  leurs  i>c^s<>ius,  à  peine  de 
privation  de  leurs  droits  et  d'amende  arbitraire. 
\Ofd,  de  i333,  1376,  1402  e«  iS^.  —  Jtrr,  da 
CojM.,  de  1693  et  ty^^Arr,  data  C,  de  «été,, 
du      octobre  1809.) 

lu  doivent  justifier  do  l'emploi  des  arbrc'î  par  eux 
obtenus ,  «t  il»  ne  peuvent  obtenir  aucune  nouvelle 
délivrance  qu'ils  n'aient  fait  cette  justification.  (JR^- 
gtem.  du  4  septembn  1601  j  et  plusieurs  autres  or* 
rits  rappuitéi  par  Saâi^Yoïi,  p,  io8i.) 

Ils  ue  peuvent  donner  aucune  partie;  des  arbres  i 
eux  délivrés  aux  propriétaires  des  scieries ,  en  paie* 
luent  de  la  releiite  <{ii i  en  est  l.ilte  d.ans  ces  usinée» 
( Décit.  du  min.  des Jin .,  du  16  Jiimain  an  1 3.) 

L'usager  dont  la  m  usoti  est  assurée  contre  Pin» 
cendie  conserve  set  droiia  à  la  délivrance  des  boia 
de  roarnage.  {Uéeis.  mînîst.  du  10  Octeh*  i8s3.) 

C'est  à  l'usager  a  payer  tous  les  frai*  des  devis  f-t 
expertises  pour  les  bois  qui  lui  sont  délivres.  l^Uccis, 
.  i/  i;  /,  dit  'i  octobre  1821.)  V.  iVirtide  Usage*,  où 
nous  .donnons  plus  de  développement  à  la  iégiala» 
tion  sur  cet  objet  et  sur  les  uaeges  en  général. 

MAKQtlB.  Ce  mot  vient  de  Tall.Mnand  mark  en 
marque  ,  marquer  ,  et  s«  rend  en  latin  par  signant  , 
insigne,  indicium. 

Il  se  dit  généralement  de  tout  ce  oui  aert  à  dési- 
gner on  à  distinguer  quelque  dhose.  nsipjjieq;iiei> 
ipiefoi;  l'empreinte  qu'on  fait  sur  une  chose  pan  la 
recoiinflltre ,  et  c'est  dans  ce  sens  que  nous  l*em- 
p lovons  ici. 

On  fait  ttvec  le  marteau  une  jw/i/çtfe  distinc liM 
sur  le»  arbres  destiné*  à  être  réservés. 

Tous  lea  uaagers  d'une  même  commune  sont  te- 
nus ,  d*après  nirt.  (  du  tit.  XIX  de  l'ordoMUMCe 
de  1669 ,  de  faire  appliquer  sur  leurs  bestiem  une 
même  ntnrque ,  dont  l*einpreînte  est  déposée  «bee 
!  l'ari'.:-  fur-  stier. 

I    Les  ^Hjrcs ,  avant  d'être  mis  à  la  glandee ,  doivent 
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Aire  m»rt|ués  au  leii,  »ou«  peine  d'amende  et  de  cou- 
liîcaUnn.  (On/,  de  1669,         XVIII,  art.  3.) 
Los  etigin*  et  iurnoU  de  péciie  doiraat  4Ue  Aor- 

X*«ilè«MMik  tk  inuMport  dek  aiMm  appose 
mt  1m  ubNiii  A»  wémry  conttStnent  k  ciime  de 

faux  lorsqu'il  y  a  M.  jirfK-  lr  1  m,  1-  deMein  de 
•'approprier  1rs  arbres.  {Ân.  ua  la  C  Je  cass.,  du 
14  ncûx  I  81 2.1 

11  eu  e&t  de  même  de  l'appUcatioa  d'uoe  iKuate 
marque  ,  avec  l'intention  de  la  Faire  passer  ponr  la 
marque  de  Péur,  4  l'aide  de  quelque  inrinment 
que  ce  soit.  (jifr.  Ala  C  dm  aut.,  da  at  Mtoiw 
V.  Marteau. 
^MAEHJâB  D'ARBR£S.  V.  Maré». 

MAARONMIER  D'INDE,  cscului.  G  enre  d'arbres  1 
de  l'heptandrie  monogynie  et  de  la  famille  des  éra- 
ble», dont  le  caractère  condMei  avoir  un  calice  mo- 
■ofbrUe  i  ciaq  denu;  une  corolle  de  cinq  pétales 
iaMfM  éu  calice ,  inégaux ,  à  limbe  afitmm  et  ou- 
'VWtJ  Mpk dtamiiies  à  filamens  décliné*!  et  ini^gaux  ; 
iin  ovaire  eapérieur  surmonté  d'un  style  à  stigmnie 
simple;  une  capsule  arrondiL-,  coriace,  Ijéris.nju  àv 
pointes  piquantes  à  trois  loges  et  à  trois  valves. 

Outrt  le  niarronnier  d'Inde  ordinaire,  on  con- 
naît tniis  es|»è€es  ('étrangères  d'<»c«/ii«,  dont  on  a 
W*  WflHMe  sous  le  nom  de  paHe}  l'une ,  le  pavie 
m^^^Mtaaàùy  U  pame  d  JUm  jatmes,  et  la 
UOnuène ,  le  psrieàpatitn  fieurs  t  ces  trois  espèces 
sont  originaires  de  l'Amérique  septentrionale,  ou 
elles  out  û;é  découvertes  par  MM.  Micbaux  ptie 
«t  iUs  ,  nous  en  pftrleroni  à  la  suite  de  cet  article.  Il 
y  a  aussi  une  variété  du  marronnier  dont  les  cajpMiles 
ne  sont  pes  épioewMM  )  «fe  11  y  «n  a  d'autrca  dont  les 
Aeun  «flat  tiw-nnfH  on  preaque  UaBcJi«B> 

DéutmmadoH.  —  Le  narroiuier  dUnde  tire  son 
•JOm  de  celui  de  ^es  fruits,  nommés  marrons,  comme 
ceux  du  cbàtaignier-marrotinier,  à  cause  de  leurreï- 
semblanee  avec  ces  derniers.  Il  se  nomma  en  latin, 
etçulm kippoautanuia,  en  allemand  ross-kattanicn , 
en  >liglei>  kmdt-^fe.  Le  mot  latin  hippocasiartum 
et  le  BOB  allemand  qu'on  lui  dcMueif  aifjûfieat  en 
(htliade  châtaigne  de  cheval}  dénouinetiati  qui  doit 
son  origine  à  1  usagu  qu'on  fait  des  marrons  d'Inde 
en  Turquie,  contre  quelques  maladies  des  chevaux. 
C'est  ])Our  rettt:  ruison  que  qulquee  àlMettn  l'oBt 
appelé  castanna  equina. 

Histoire. — Il  est  probeble,  dit  M.  Desfonuincs, 
que  le  marronnier  est  odgiliaire  de*  climats  tem- 
pérés de  l'Asie.  Mattluole  ett  le  premier  qui  en  ait 
parlé  du»  «ee  Comntmtdntm  Dioscoride,  U  dit 
qu'on  Biddedn  imnmé  Quaccelbenus  Flander  lui 
«rnvojra  de  Conslantinople  un  rameau  chargé  de 
fruits,  et  qu'on  les  appelait  diàtaignes  de  dutval, 
j)arcn  qu'oa  1m  donnait  evec  auccw  ails  dieveux 
poussifs. 

TilÉcluse  nous  a  conservé  l'iiistoire  du  premier 
merrooaier  jd'inde  planté  en  Europe  { il  fut  envoyé 
de  CoBitantînople  à  Vienne*  enAutridie,  vers  l'an 

1575.  On  dil  aussi  qu'un  particulier  nommé  B.ulic- 
lier  apport.i  cet  arbre  de  Constantlnople  à  Paris;  cjue 
le  premier  pitd  fut  planté  d.\ti'i  le  j.irdin  de  Soubi?ie 
en  i6iâ;  qu'on  en  planta  un  second  dans  le  Jardin 
«lu  Roi  en  i.656y  et  1»  troUièmo  en  Lmeabourg. 

ToMB  n. 


Ofl  a  conservé  dans  les  galeries  du  Muséum  une 
tranche  de  ce  marronnier,  sur  laquelle  on  a  écrit 
cette  espèce  d'épitapbe  t  //  Jvt  planté  au  JknU/i  dm 
Roim  i6t5,ilestmortcn  1767,-  Uavéemito  ans. 

Description — Le  marronnie  r  d'Inde  (V.  à  l'^Mw, 
PI-  XV)  est  un  bel  arbre  de  la  première  Crandeur, 
qui  s'élève  à  plus  de  6g  pieds  iur  un  diamëtrc  prn- 
portionné ,  et  dont  le  tronc  droit  et  bien  £ié  porte 
line  large  téte  pyramidale  ,  eamie  d'un  superbe 
feuillage  d'un  vert  foncé,  sur  lequel ,  vers  le  milien 
du  printemps ,  brillent  svec  un  vif  éclat  de  grandes 
pyiamideadefleurabUncbes  panachées  de  rouge.  Ccf 
arbre  convient  par  la  rapidité  de  sa  croissance,  la 
beauti'  éronnante  de  ses  fleurs  et  l'ombre  que  four- 
nissent ses  feuilles  larges  «t  nombreuses  ,àla  déco- 
ration des  parcs,  soit  qu'on  le  plante  en  teasiàf,  soit 
qu'on  le  plante  isolé,  et  à  celle  des  grandes  alliée  «t 
avenues.  Il  est  aussi  très-avantsgeusemcntplecédnna 
les  oarcs  de  ciiuaei  oit  il  fournit  une  crande  quantité 
de  truite  qui  «errent  A  le  noorriture  des  bétes  fauves 
et  des  sangliers. 

Les  branches  du  marronnier  d'lnd«  pt^ianent 
sous  le  croissant  louti'-,  les  formes  qu'on  veut  leur 
douuér  i  mais  sa  forme  naturelle  est  toujours  la  pliu 
belle.  Ou  en  fait  dea  palissades,  des  alléee  cou- 
vertes, des  berceaux  ou  salona  de  rmtdnray  qu'en 
taille  de  temps  en  temps,  pendant  Tliirer. 

Son  écorce  est  unie  sur  Ie«  jeunes  tiges,  d'un  gris 
brun,  gercée  et  comme  feuilletée  sur  les  vieux  troncs. 

Il  est  soutenu  par  une  fwne  prÎBcipele  et  de 
ior(e«  racines  latérales. 

Lei  feuiU4is,  renfermées  dans  des  boutons  cpeîa 
et  visqueux ,  se  dévelojipent  déa  le  mois  d**nil ,  «t 
sont  les  premières  qui  annoncent  le  retour  de  le 
belle  saisons  eUee  aont  alternes, jpétîoléus,  digitéea, 
coro|iosées  de  cinq  ou  de  sept  folioles  ovales  ,  lan- 
ci'olées,  dentées,  ridées,  et  ay;iut  de  il  jUsqu'àSpOU- 
ces  de  lonf; ,  et  de  3  à  4  i)ou(.es  de  large. 

Les  jimm  ,  cjui  paraissent  neu  de  temps  après  les 
feuilles,  sont  nombreuses,  blanches  OU  jeunâtres, 
panachées  de  taches  ronges,  et  dispoaéee en  grappes 
ou  plutôt  en  pyranidea  verticalea  au  sommet  des  ra- 
meaux; elles  wmnt  un  eoup-d'oeil  magnifique  dans 
leur  pleine  floraison  Ces  grappes  ou  thyr^es  sont 
composés  de  plusieurs  fleurs,  dont  U  s  unes  réunis- 
sent les  deux  sexes  ,  el  d'autres,  ikolamment  versie 
sororaei  de  la  pyramide,  ne  sont  pourvues  que  de 
l'organe  mâle. 

Lafinut  est  renfermé,  «u  nombre  de  deux  et  quel- 
quelbw  de  troïe  eemencet,  dens  une  capsule  à  trois 
loges,  hérissée  de  pîquans  plus  on  moins  nombreux; 
il  est  d'une  belle  couleur  brune,  luisaute,  et  mar- 
qué à  sa  base  d'une  large  cicatrice  rude  et  jaunfttrc. 
Sa  largeur  est  d'environ  un  pouce  h  un  pouce  et 
demi,  et  son  épaisseur  de  6  à  9  lignes.  Sa  chair  est 
blanche  et_d'un  goût  acerbe.  U  mûrit  vers  le  fin  de 
septembre  et  dans  le  aune  d'octobroi  On  le  ramassa 
sous  l'arbre  pour  le  «ein«rnttwit6t  après,  parce  que 
ce  fruit  ne  i>eut  sa  conaerrer  &  Pair  au-delà  d'un 
mois,  sans  perdre  sa  faculté  «erminativc  ;  cepen- 
dant lorsiprcjii  est  obligé  d'en  diiTérer  le  semis  jua- 
cju'ju  printi'iuj.s,  on  pettt  !•  cûnierver  en  le  atMiI* 
fiant  dans  du  sable. 
QtttKn.  — Le  marronnier  d*Iode  ae  maltipUedo 

46 


363  M  AR 

seiiicnccs,  tle  reietoae,  de  murcotteS)  et  même  de 
boutures  (  mais  l'abondance  de  te*  frnits  dispense 
d'MDplofer  fol  trois  derai«n  aiOMnti  ani,  d!»il- 
kon^  m  domwirt  que  im  «rbiM  «e  fmt  de  vigueur 

et  de  courte  durée. 

Le  marronnier  d'Inde  se  ptatt  particnliAroment 

•laiis  les  climats  tempérés  et  aans  les  terrains  suHs- 
tantiels,  irais  et  profonds  |  cependant  il  s'acconniudc 
assez  de  toute  autre  espèce  de  terrea,  pourvu  qu'elles 
M  Miient  ni  trop  fortes  ni  maréca«iues.  Dans  les 
ttnétu  serrés  et  secs,  il  fait  de  MÎUm  pousses  et 
jmiâ  9m  iÏBuUles  de  bosne  lieimf  dut  wol  qai  sont 
narécMj^eox ,  il  repread  et  snlisiitecBfBcileiBent. 

Scmu.  —  On  les  pxécute  aussitôt  après  la  r.'rdhc 
d«s  fruits,  c'est-4-dire  au  commencement  de  l'au- 
tomne ;  dans  ce  cas,  les  plants  lèvent  au  commen- 
ceneatdu  printemps.  Quand  on  ne  peut  semer  qu'a- 
wnto  l'hiver ,  on  conserve ,  comme  nous  IVvons  dit , 
les  marrons  dans  du  sable  «  et  an  «ttead  qne  les 
fortes  gelc^s  soient  passées  pour  las  mettre  en  terre  -, 
prc-ciue  toujours  alors  ils  sont  germes.  Quelques 
pépiiiit:rist(!s  profitent  de  cftt':  circonstance  pour' 
rompre  l'cxtrémiit-  de  la  r.i(Uciili:  ,  <jt  par  là  em- 
pêchent la  formation  du  pivot ,  pratique  qu'on  ne 
ooife  joaeis  admettre  lurqu'on  plante  des  marmus 
en  place,  mais  qui  A  qoelqnes  eTenlsges  dans  une 
pépinière,  pour  loTCer  les  plants  à  pousser  un  pluit 

Î;rand  nombre  de  racine?  lat^'-mlcs ,  et  pour  l'vitfr 
es  inconvéniens  de  l'anipiitatlou  du  uivol,  «ju'on 
serait  obligé  do  faire  lurs  de  la  transplantation. 

On  prépare  le  terrain  de  la  p<'pinière  par  les  cul- 
tures ordinaires,  et  on  plante  les  marrons  un  à  un 
dans  des  ^oles  de  4  i  5  pouces  de  profondeur ,  et 
AUditteneede  lO  h  i«  pouces mtve  eux,  les  lignes 
étant  écartées  de  1 5  à  i8  pouces.  On  les  recouvrt-  de 
iB  lignusà  s  pouces  de  terre.  Les  semis  faits  en  au- 
tomne lèvent  au  premier  prlutcmiis  ,  les  autn  i 
de  temps  après  qu'ils  suni  exécutes  )  la  semence  reste 
en  terre  attachée  à  laracinedujeuneplaat^Olldonne 
deux  ou  trois  binages  la  prenuèro  année* 

.0e  la  tmnsplofittttion  at  dm  FédmcaHon  en  pépi- 
nière.-^On  lève  le  plant  au  printemps,  soit  de  1 1 
seconde ,  soit  de  la  troisième  année  ,  pour  le  pLio-i 
.1  20  OU  3^  [)oiices  de  di'itarue  d.ins  une  autre  |iiirlie 
do  la  pépinière  ,  qii'on  aura  labourée  profondeiiieiit. 
Dans  la  transplantation  }  on  doit  respecter  le  bour- 
geon terminal  destiné  à  prolonger  la  tige ,  et  ù  lui 
donner  une  belle  croissance;  mais  on  coupe  le  pi- 
vot y  s'ilae  l'a  pas  été,  et  on  rafraîchit  les  racines  li 
le  serpette.  On  suit,  pour  cette  première  transpl^.! 
tation,  le'>  pnjcrJés  en  usage  ,  mais  ou  ne  h-  reLoîie 
point.  Oïl  Citnditic  ensuite  Te  plant  de  matiicre  à  fa- 
ciliter sa  croissance  en  grosseur  et  en  hauteur;  c'est- 
à-dire  que  vers  la  douxiàokC  ou  la  troisième  année 
de  sa  transplantation  ,  un  MCCOOKit  celles  de  ses 
bnnciies  ktérdesqui  prennent  ttop  de  développe' 
ment  et  qui  rivalisent  avec  la  tige. 

On  continue  cette  opération,  chaque  année,  pen- 
dant l'hiver,  jusqu'à  ce  que  l'arbre  soit  foiTné ,  rt 
chaque  fois  on  coupe  rcz  du  tronc  les  chirots  lais- 
sés l'année  précédente.  La  première  année,  la  pousse 
du  jeune  plant  est  faible;  mais  la  seconde,  ou  au 

Îlus  tard  la  troisième  «  il  pousse  des  jets  de  plus 
'un  pied  ,  et  à  4  à  5  eni  il  coONIMnotà  itre  propre 
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à  la  transplautatiou  à  demeure;  cependdiu  ou  peut 
attendre  jusqu'à  loet  laans. 

TroMsplmmtation  à  demtun.  —  <Blle  exige  quel-  ^ 
ques  soins.  Les  racines  sont  très-susceptibles  des  io» 

SrBMions  do  Mie  {  c*est  po«f^BOi  il  faut  en  piutef 
ans  un  temps  coirvert  et  même  plwrienx ,  on  tmrir 
les  racine*  rigoureusement  couvertes.  On  r.iccourcif 
les  branches  de  1 1  téle  lorsque  leur  massp  est  trop 
considérable  relativement  aux  racines;  mais  jamais 
on  ne  doit  couper  la  tétc  même.  Autant  que  possi- 
ble, Ott  doit  laisser  quelques  boutons  sur  la  partie 
restante  des  ImmclMS  dans  la  direction  qu'on  vent 
faire  prendre  eux  nouvelles  pousses. 

M.  Bosc,  à  qui  j'enipniiite  iti  beoMcoupde  choses, 
blàmc  la  pratique  de  ceux  nui  ,  pnir  jouir  promp- 
tement,  «ans  s'inquiéter  de  l.i  dune  des  arbres,  las 
pUntent  à  3  ou  4  toises  le«  unsdes  autres  ;  il  con&eii  le, 
pour  avoir  de  beaux  arbres  qui  puissent  durer  des 
siècles,  de  les  espacer  à  «m  distance  do«Ue^  ponrvn 
cependant  que  te  terrritt  soit  bon  et  que  les  atbme 

ne  S'iient  pas  mulîlrs. 

Quaù/ts  ft  usa  fies,  —  Varennei  de  Fenillc  ,  qui 
s'est  beaucoup  orrup<'  de  la  ipmlite  ile>  l>ois,  ne  (ait 
pas  l'éloge  do  celui  du  marronnier  d'Inde  ,  et  il  est, 
à  cet  égard  ,  aswz  d'accord  avec  tous  ceux  qui  en 
ont  fait  usage.  «  Malgré  la  rapide  végétation  de  cet 
arbre,  dit-iî,  l'élégance  de  sa  ti||^,  fat  majesté  de 
son  port  ,  sa  dociliti-  sous  le  croissent,  la  bcnmBt 
de  ses  lieurn ,  la  fraiclienr  do  son  vert  naissant  et 
l'épaisseur  de  son  omhre  .  laissons  le  inurronnier 
d'Inde  décorer  les  parcs  et  les  jardins  publics ,  d'où 
l'on  aurait  grand  tort  de  1«  proscrire  ;  mais  puis- 
qu'il n'est  udleqn*à  la  pttim,  edmettons-le  raru-^ 
int^nt  près  de  no«  bebitations  metlques. 

«  On  s'est  donné  juMiu'à  présent  d*inut»lesaoina 
pour  tirer  quelque  avantsgc  de  ses  fijullles  et  de  «OU 
fruit}  son  bois  n'est  pas  ni^riie  bon  pour  le  <  luuf- 
fiigo,  il  donne  peu  de  liamme  ,  peu  de  charb<.>n,  peu 
do  chaleur.  Débité  en  planches,  il  peut  tout  au  j)lus 
servir  à  des  tablettes  et  à  garnir  les  étagères  des 
serres  k  fruits;  car,  comme  il  est  très -poreux,  il 
Absorbe  l'humidité  que  les  fruiu  transpirent,  et  les 
garantit  de  la  pourriture.  Ce  bols  est  mou,  filan» 
drcux,  souvent  rebours  et  sujet  à  se  totirmenter. 
Quand  il  est  vert ,  il  se  coiii|>e  comme  lie  lu  rave  ci 
répand  une  odeur  lade;  (j\iaud  il  est  see  ,  on  est 
souvent  obligé  d'employer  le  rabot  à  dent«.  » 

Cependant  les  mauvaises  qualités  du  bois  de  mar- 
ronnier ne  le  rendent  pas  tou»4riait  inutile  «  loca* 
(pi'il  est  sec,  il  brûle  asse*  bien  et  avec  flamme.  Les 
chaufourniers  et  plâtrier»  l'emploient  volontiers;  on 
en  fait  même  des  sabots,  quelques  usuublcs  de  peu 
d'importance,  des  membrures  pour  les  menuisiers 
et  les  ébénistes,  et  des  voliges  pour  les  layetier». 
On  dit  qu'il  n'est  pas  sujet  a  ia  vesmoulure,  et  que 
pour  la  gravure  il  est  de  meilleur  service  que  le  til- 
leul. M.  Boutcher,  cité  dans  la  nonvdle  éiiitioa  dtt 
Diclionnaire  de  Mili'-  r,  dit  qu'il  est  propre  à  faire 
<les  conduits  d'eau  iouteifainu  ;  qu'employé  à  cet 
usage  il  dure  plus  long-temps  que  beaucoup  d'au- 
tre» bois  qui  ont  plus  de  solidité.  Duhamel  dit  aussi 
qu'il  est  propre  à  cet  usage ,  et  que  les  percbes  de 
marronnier  sont  emplo/ées  per  les  tourneurs. 

Vareni^es  d«PenllJ«  »*eit  assuré  qu'il  pesait,  vert. 
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60  livre*  4  onctt  4  gros,  et  sec  ,  35  livret  7  onut 
I  gros.  Il  fiut  retrait  de  2  lignes  et  demie  •iirclui- 

3 ne  face  «ans  m  iMidM)  il  paid  plw  îfim.  «HiaiiBe 
e  son  volume. 
JLe  même  âuleur  a  iiitt  écocoer  ua  natmnnier 
4Sad^ilimil«tiré,  lorsqu'il  l*a  fait  abattra»  3«iu 
•{Réar^CoreasiMt,  un  |)arallélipipèd«de6  pobCMt 
ijni  peiait  à  raison  lie  f>j  livres  çonce*  parpied  cul)*', 
«■tqiii,  3  ans  apruî,  iit-  pesait  plus  qu'à  raison  de 
3i  livres  1  oiu:<-  3  rros  par  pied  cube:  d'où  il  suit 
«jue  l'o||éntioa  d«  i\ 
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écorceinent  a  plutAt  cUaûiiné 


IVaprès  la  aïoyeane  proportionnelle  lirée  des  ex 
périences  de  Varennes  de  renille,  d'Ha&senfratz  et 
de  Hartigi  le  pied  cube  de  ce  bois  pèse,  vert ,  61  li- 
vres 3  onces;  à  demi-sec ^ 4^  livres  a  onces}  et  sec, 

37  livres  3  onces  5  gros. 

Le  cb«nboBd«  bois  de  aunouitr  peut  ètie  em- 
ployé i  hfilDricBtioB  d«  h  ponére  à  canon  ;  ses  cen- 
areset  celles  de  son  fruît  sont  rechcrt  liées  pour  les 
lessives,  parce  qu'elles  contiennent  buauttjup  de 
potasse. 

L'ccorce  de  cet  arbre  s't  niploie  aussi  pour  la  tan- 
aerie  et  pour  la  teinture  jaune-  ;  elle  est  très-amèrc, 
«tOB  ■'«B  est  aenri  pour  cuérix  1m  fièvre*  intermit- 
tnntes.  On  verra  prae  lela  le*  espërienoet  faites  à 
cet  (^card.  On  peut  donner  les  fruits  du  marronuier 
d'Incle  aux  chèvres,  aux  moutons  et  aux  bètcs fauves, 
qui  le«  mangent  satis  aucune  répugnance. 

On  a  fait  un  grand  nombre  d'expirienco»  pour  ti- 
rer parti  de  l'écorce  et  des  fndU  du  flwmmnier 
d*lade)  mais  les  résultatoa*OBtpai|f  en  général,  ré- 
IMHidu  aux  espérances  qii*OD  en  avait  conçues. 

Parmcutiur  ,  dans  le  Kouveau  dictionnaire  d'Ais- 
toire naturelle ^ÀV»iticle  Marronnier, jfxéMttaXa  l'ex- 
pose de  la  |klupart  de  ces  expériegeeteile  délail  dt; 
celles  fa*!!  a.  Uites  lui-même.  Nous  engageons  les 
leclems  curîeint  de  oes  aortes  d^espériences  à  pren- 
dre connaissance  de  cet  intéressant  article  ,  où  l'au- 
teur I  après  «voir  passé  en  revue  tous  les  essais  qu'on 
a  Cûts,  termine  ainsi  ses  observalious. 

«  11  parait  qu'on  n'a  encore  découvert,  recoani^f 
aperçu  dans  \ibmamnuUer  d'ùidf  aucune  propriété 
«apaUedelelaûeiefihmlHnc  pour  des  wegai  cona- 
tan*  et  (iunlBers  t       sans  doute  ee  dé&nt  de  auc- 

cès  daus  les  tentatives  qui  avait  détermine  un  par- 
culier  à  e-isayer  de  faire  jioner  a  cet  arbre  des  iieurs 
doubles,  dans  le  dessein  de  l'empéclier  de  produire 
des  fruits,  dont  la  «bute  peut  Uoiaer  les  passaus. 
Les  expériences  entreprises  ans  jeidiaa  des  Tuile- 
riea  et  du  Luxembourg  n'ont  eu  aucune  réussite . 
On  conneit  cependant  les  prodiges  de  l^lart  dn  jar- 
dinier (^n  ce  gonrc  ;  on  Miil  qu'il  a  la  ]iossihilil(;  de 
changer  une  fleur  simiile  en  une  Heur  double;  la 
plante,  à  l.i  vi  rite,  ji'ncipiirrt  l'avantage  de  récrt'-er 
ainsi  nos  scnK  qu'aux  dé|>«ns  de  ses  organes  repro- 
ductifs, semblauesices  malheureuses  yiclimesd  une 
cootume  berbère  et  meuctiièiequ^nn  pontife  phi- 
lœophe  e  abolie  pour  l*honnenr  de  l^mmnité.  ^ 
"  Le  m^me  motif  a  encore  suggéré  les  recherches 
pour  porter  il  essayer  de  changer  de  nature  le  mar- 
ron a  Inde  par  l'opération  de  la  greffe  )  on  y  a  donc 
enté  un  pécher,  qai  a  produit  des  fruits  énormes 


pour  la  grosseur,  mais  qu'il  n'était  pas  possible  de 
manger  à  cause  de  leur  insuppurtable  amertume. 
Ceprtidant  Prancbeville,  de  l'Académie  de  Berlin, 
a  prétendu  qu'en  transplantant  le  marroonisr  d'Inde 
dans  une  terre  fertile ,  et  legreffamt  de  luMnéme  et 
anr  lui-même  jusqu'à  taoia  feia  ,  anivane  laa  mé« 
thodes  usitées,  on  parviendrait  à  enlever  à  cet  m- 
!inj  son  ameriunie  ordinaire ,  et  à  lui  &ire rapporter, 
sans  clianger  son  es[)èce,  des  fruits  d'un  aussi  bon 
goût  que  les  roeill«ireschJLtaienM. 

«  Je  crois  avoir  démontré  l'impoesibilité  de  la 
métamorphose  dans  ma  correspondance  agricole  aviC 
Cabnnki  qui,  retiré  à  U  cawpi^gHei  remniissei»  tana 
ses  m«mens  par  Pétnde  al  intéraesante  de  le  végftn* 
tion.  Ce  ])1iysicicn  cultivatfur  ,  dont  les recheffclwa, 
les  ex|jL ricnrcs  et  les  succès  sur  la  greffe  l'av^ent 
mis  rt  portée  de  CQtinailre  jusqu'où  «'«  tend  le  pouvoir 
de  cette  opération  merveilleuse ,  s'exprimait  ainsi 
dans  une  répoaieqnSI  foà  ttnedemealeUKB  lut  le 
châtaignier  I  .  .'i     '  i-»- 

«  I^aprèe  eaae  bcldte,  vWb  ^eeeeeye  M.  de 
»  Francnerille  a  lait  un  beau  réve  sur  l'association 
•>  ou  mariage  des  arbres  d'espèces  différentes,  ou  sur 
»  la  transmutation  de  la  mêmi'  osni  re.  Ce  rAve , 
p  prétendu  scientifique,  que  vous  honorez,  mon- 
»  sieur,  du  nom  de  découverte,  ne  m'en  impoae 
0  point,  malfiré  le  ton  d'aasuvance  avec  lequel  on 
»  l'annonce.  Le  asnmwnisr  #iSadb,  gtaSI  enr  lui» 
»  même  dix  Cois  l'une  epeèal'humiuedonnemqne 
»  des  nMmm#livrfaf  etle  sMfMm  jei>ji««,  graM 
»  sur  le  marrvnnivr  d'Inde  ,  omwfjfUfMUkniftiÊ/k 
o  ou  sera  de  courte  durée.  -  . 

»  Les  greffes  bisarres  et  fantasques  dont  Yitfglm 
n  a  é&ayé  et  Orné  ses  Géorgiqaes ,  ne  se  sont  |aaMis 
»  réalisées.  L'imagination  va  loin ,  mais  la  réussite 
»  n'est poînttouioumàsabienséanoe.L'opêntioade 
o  la  greffe  ne  fiiit  de  miracles  qne  dans  Iwdr»  de  h 
»  nature,  et  celle-ci  a  dos  homes  inviolables,  si  je  puis 
o  m'ijxprimer  ainsi  ;  li;.s  tentalivts  économiques  et 
»  aproiiouii<jues  sont  toujours  louables;  mais  il  ne 
»  l'est  pas  moins  de  s'en  désister  surde  bons  moÙiB,ei 
n  sur  les  preuves  qu'on  appelle  négatives.  dteaUMUM 
s  twmssies  greffes  où  la  discordance  des  ennv  et  le 
»  dêintd^naiogieempéchentlesuceleoniefestiei- 
»  gnent  à  une  très- courte  durée,  des  unions  ou  des 
»  mariages  par  mésalliances  ou  par  désailiances.  » 

n  II  faut  l'avouer,  reprend  ^l.  Parmentier,  la 
découverte  de  l'existence  de  l'amidon  dans  les 
marrons  d'Inda,  en  supposant  qu^alU  réunisse  t0U« 
tes  les  conditions  pioprea  i  «emplacer  celui  du  fro- 
ment ou  d'orge  daaa  tooe  les  euiplois  qu'on  en  Caît, 
ce  t  te  découverte  ne  serait  rien  en  cempanisoo  de  celle 
de  Prancheville ,  puisque  n  cette  dernière  pouvait  se 
réaliser  ,  la  totalité  de  fruit  servirait  à  la  nourri- 
ture,  sans  autre  préparation  que  la  cuisson.  Quel 
avantage,  si  jamais  on  jiarvenait  à  enrichir  le  regnn 
végétal  et  nos  tables  de  ce  nouveau  fruit,  d'.iuUnt 

Elus  pcécienx  qu'il  ne  manque  jamais,  et  que  l'ar- 
ra  receoBMMWe  de  tons  lae  tevndna  et  de  tons  les 
limats! 

x>  Les  II  niaiis-fts  de  l'espi  rr  i\v  celles  que  pr.  j)^. 
Franchevilit ,  quoique  iiiIrutLueuaes,  méritent  as- 
surément bien  d'être  essayées  de  nouveau.  Pourquoi 
ne  ibftceait'On  pas  qoelqims-aas  de  nos  arbres  fo- 
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resderi  à  rapporter  des  fruit»  propres  à  iMmnir,  en 
rappoaant  que  le  moyen  iw.  pr^judtciit  poîitlàlcqua- 
lité  du  bois?  Serait-ce  m:  im  si  grand  malheur 
que  la  chair  des  bètvs  faiiyfs  n'eôt  pin»  le  goAt 
Muvagson  que  lui  donnent  iruit<i  agrestes  ? 
D'ailleurs ,  e*t-il  bian  n^casMÏre  de  ronltiplier  ce$ 
aairoaux?  Me  vaut-  il  paa  mieux  «'occuper  d'aug- 
menter nos  ]iio4actioim  tm»  d'en  tarir  la  source? 
:.  B  Quand  om  léAéeiiit  4  cette  opération  si  impor- 
Mateae  la  nature,  à  cet  art  ingénieux  qui  nous  a 
«■lu  taatd^espèces  de  fruits  inconnus  arnnt  que  le 
jardinage  derint  l'amusement  dtis  botaiii  h  ,  >  :t  des 
physiciens f  on  a  droit  d'élre  étonné,  -l^rmalisé 
même  que  si  ce  n'est  pas  le  hMRfd  qui  a  dtomillé 
l'opi^tioo  âe  la  greffe,  !■  nmoninimiioi  n'ait  pas 
transmis  à  la  pnatMté  l«  non  du  nortol  fortuné 
•ni  en  a  lût  la  niMnière  tentative ,  et  le  temps  et  le 
Oeu  oh  Mb  a  etf  mise  en  pratique.  On  «ait  à-peu- 

Frè»  l'époque  où  le  pêcher  a  ilt-  apport»':  de  l'erse, 
'abricotier  d'Arnu'tnie  ,  le  cerisier  de  Gérasonte , 
le  cognassier  de  la  Grèee ,  l'amandier  de  Perse  et  le 
l)(;iiicr  d'Asie  ;  mais  nous  ignorons  le  nom  du  pre- 
uiicr  ^e^oat  y  de  ce  père  de  la  nouvelle  alliance 
d^l««AgpM  Téfétal  ;  on  auieil  4ft  lui  én^ier  «ne 
Statne  utee  cette  Inscription  :  j4  eelmt  qm  n  Mttîsi 
t un  des  plus  bec<i  c  <«  rr;  ,  i  ;'  /  t  nature. 

a  J'obierverai  «jut  t(iiuii|ut)  lu  bois  du  marron- 
mer  d'IiifLi  soit  fort  tendre  ,  spongieux  ,  peu  propre 
au  cbaaifPage ,  «t  s'altère  aisément  quand  il  est 
Wpoté  à  l'humidité,  ce  qui  l'a  rcléfpié fiumu^  prB> 
MAt  chei  les  la^etiera ,  lea  aculptatuni  et  tes  tour- 
neur» ,  des  expénencee  modernes  «ntproiiT^  cepen- 
dant qu'il  ('tait  possible  d'en  taire  drs  vuliges  ,  des 
chevrons ,  et  qu'étant  susceptible  de  prendre  un 
beati  poli,  Wtoénirterin  ponmit  ég^baHwt  i^en 
servir. 

•  »  A  l'égard  de  son  fruit,  tant  de  fois  examiné  et 
toujours  délaissé ,  il  n'y  a  pas  de  doute  tpa  si,  pour 
le  rendre  propre  i  quelques  usages  communs  ,  il 
fallait  préalablement  en  opérer  la  détompoMtion  . 
les  résultats  qu'on  an  obtiendrait  ne  |>ourrHifnt  ja- 
mais compenser  les  tr»is  de*  opérations  uniployi-ti; 
mais  nous  proposerons  deux  moyens  bien  simples 
poar  en  étendre  l'utilité  :  le  premier  se  réduifaltllU 
sécher ,  à  le  moudre ,  et  à  donner  à  la  farine  «li  an 
résulterait  la  forme  et  les  propriétét'd'une  colle  ca- 

Bible  de  suppléer  celle  préparée  avec  les  bons  grains. 
Ile  adhère  fortement  aux  corps  auxquels  on  la  fixe, 
et  loin  de  se  ramollir  à  l'air  ,  olle  y  acquiert  plus  di 
consistance ,  sur-tout  si  on  a  eu  la  précaution  de  ne 
pas  tenir  cette  colle  trop  claire  dans  sa  prépur  uinn . 
.  »  Vn  autre  moyen  d'utiliser  le  mmnm  d'Indu, 
«e  Mnit  dVu  retirer  le  salin  qu'il  fournit  nlmidam- 
nant»  coaim  en- général  tous  les  végétaux  &cres  et 
amers.  Ke  Taudrait-il  pas'  mieux,  au  lieu  de  laisser 
(C  ffu:'  se  pourrir  sous  les  nrbres,  ]>refidn-  la  peine 
«Je  le  iamasscr  et  do  le  porter  sous  un  iifirigar,  met- 
tre d'abord  à  profit  la  tacuiti'  qu'il  a  de  brûler  faci- 
lement et  de  produire  beaucoup  de  chaleur ,  a  rai- 
aoa  do  la  numre  résineuse  qui  en  est  une  des  par- 
tiee.coaatitimteS|  faute  aerrir  ensuite  ses  cendres  , 
an  les  nâangeant  avec  d\iutres,  au  lessivage  du 
linee  et  même  dans  les  savonneries?  » 

Jjepuis  que  M.  Farmentier  a  publié  son  mémoire. 
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M.  Daroet  a*«a| oocapé  dVanéri«nMa  sastln  poOM» 
qu'on  iiiiiiiiall  riiliioi  i1iifiiiflil«Mifninii8iii  nlnJa^ 
et  il  en  a  conainné  lesréevlfeMadanalM  ifandbaife 

chimie ,  aoAt  1 8i  i . 

M.  Dupont,  minlecln  do  l'hospice  Beaujon,  à  Pa- 
ris ,  avait  annoncé  de  bons  efTets  de  l'écorce  du  mar» 
roanier  employée  comme  fébrifiigef  mais  il  résulto 
d'un  rapport  fait  à  la  Société  d'agricukiure  de  Ve(^ 
sailles ,  le  *5  noveailife  tBoB ,  que  l'éeofce  dn  aai^ 
ronnier  ne  contenant  pas  de  résine  ,  |ias  de  kinate 
de  chaux  ,  et  ne  décomposant  pas  l'émétioue,  dif- 
fère absolument  du  quinquina  ;  que  sa  nullité  Jans 
les  fièvres  continues  doit  Uiiro  rejeter  tout  «ss^i  dans 
les  fièvres  putrides,  ataxiques  et  pernicieuses,  iB| 
qu'il  ne  faut  SPkn^  dans  les  fièvres  inlermittantaa^ 
en  attendre  ^aittne  eilets  que  cens  qu'on  obdaml 
asset  ^nérslnnient  de  tous  les  amers. 

Irf!  MAnno.vNiER-PAviE ou  Pavià  a  rLEvms  notr- 
Gi:s  n  les  feuilles  composées  de  cinq  folioles  iné- 
galement dentées;  la  corolle  rouge,  compoiiée  de 
([uatre  p*  talcs  furmnnt  un  long  tube}  le  fruit  sans 
épines.  Il  crtjîi  naturellement  dans  les  forêts  de 
l'Amérique  ,  où  il  s'élève  rarement  au-dessus  de 
6  pieds.  G*est  un  arbrisseau  joli  lonqu'ilesten  fleur. 
Il  donne  rarement  des  fruits  ^  mAme  dans'son  pays 
natal ,  ainsi  que  M.  Bosc  s'en  est  assuré  en  Caroline, 
où  cet  arbre  est -commun.  On  le  cultive  depuis  long- 
temps dans  les  j.irdins  de  l'Europe,  où  on  le  mul- 
tiplie de  marcottes,  et  plus  communément  par  la 
creHe  sur  le  marronnier  d'Inde;  mais  il  n*estpeade 
longue  dorée  et  n'a  pas  une  tig^  ejuréablei  P*rca  que 
le  marronnier  d*Inde,  sur  lequel  il  est  gretw,  prend 
liii  nrcrihîssfiiieut  beaucoup  plus  rapi  'i'  i  *  |  lus  con- 
sidérable. Les  iiiarroltes  hc  lonl  en  lii.ci  ,  et  les 
greffes  ordînairemetit  eu  été  et  à  œil  dormant.  Coa 
greffes  donnent  des  (leur-i  tiei  la  seconde  année. 

LeMARKONinan  A  FLKtras  JAUNES  ou  Patia  lAUME, 
paviu  luêeOf  eatoncore  de  l'Amérique  septentrioaniei 
<lont  nous  devons  l*întrodiiedon  dans  noe  îai^a 
d'.ij;r/'niefit  i\  M.  Mîcîuiux  p^re.  Le  fils  en  a  donné 
1.1  description  et  l,i  lîf^iire  d.ins  BOn  ffittoire  tfess  ar- 
bres cF Àmt'riquf  ;  voici  l'cxlnii'  J:  i  <  lté  descrip- 
tion t  le  pavi.i  jaune  est  très-commun  dan»  la  région 
montMgncu&e  des  deux  Carnlînes  et  de  ta  Géorgie. 
Le  penchant  des  hautes  moatOAnq»  de  laCaroline  da 
noM,  et  notamment  de  cellds  Mnt  le  sol  est  généra- 
lement meuble,  profond  et  fertile,  et  où  la  tempéra- 
ture est  constamment  fraîche,  est  la  situation  la 
plus  favorable  au  plus  grand  développement  de  Ta 
vet.étaticm  do  cet  arbrc.  Il  y  [tarvtentàéoetyopieds 
lie  liauteiir  '^r3à  4  pieds  eu  diamètre. 

Les  feuilles,  au  nombre  de  cinq,  sont  réunies  à 
l'extrémité  d'un  long  pétiole  commun  {  elles  sont 
lancéolée*  I  aigttl*  àlimr  snnmMi  léfèramcMait- 
lonnées  à  leur  awfaee  et  finement  den^s  sur  les 
bords. 

Los  fleurs,  dtspostfs  en  grappes  aux  iL£l.ii-uiiités 
des  pousses  de  l'année,  .«ont  droite.set  d'un  j.iiine 
clair,  mais  d'une  teinte  agréable; }  les  gnippes,  tou- 
jours nombreuses)  pmduuent  un  bel  eÛ'et  et  con- 
trastent agiéafalemcnt  avec  le  beau  faiiilti(|»é^>éB|t 
arbre. 

Le  fruit  est  uni  <  .[|  ni  '  diamnc,  ov.ile  et  souvent 
gibbeuse,  dont  b  surtacc  est  unie  et  non  cpinotisef 


comme  daos  le  marronnier  d'Inde;  cette  cApsuh? 
contient  deux  ^uneocM  ou  marron*  de  grosseur  àil- 
férent«|  aplatie  d'un  c6té  etcoBTexes  de  Pautre  ;  ils 
««al  pin»  gn»  et  d*iiiM  coulmtr  aK»iu  foncée  que 
f^ai^dw  mnramierorfiiMii«.  ÇemaÊBtam^  y  lia 
IH) Huit  pas  mangeablett  •.  i..  ''.' 

'  Le  pavia  paune  te  dépouîtb  â»  aee  feuillet  de 
bonno  heure  :  elles  coniniencriU  A  tumhi  r  vers  le 
liaoï'il;  C4.-pandajit  letir  dcveloppcment  ainsi  fjufi 
la  floraison  du  pavia  jaune  sont  plus  tardifs  (jiu- 
dans  le  marronnier  d'Inde |  détavantage  trèt-grand 
pour  cet  arbre,  qui  n'a  d'awtt* aMto  fW  dtMTvir 
4  la  dfeorationdea  jardins.       t  .  '.iuv.  <      >  v'v 

8m  bqûeat tendre,  n'a  oolatd*  fiofotetpoùiit 
trfts-promptement  ;  o»  qm  nîtqv^  B*eat««floyé  à 
aucun  usage. 

On  le  multiplie  l>eaucoiip  dans  les  jardins  tn 
France,  par  les  mêmes  moyens  que  le  pavia  rouge  ; 
il  y  réussit  fort  bien ,  et  l'orme,  lorsquHl  ett  franc  de 
pîcd)  un  bel  arbre,  qui  ne  ie  cède,  en  beantA  qn^u 
«anonnicr  dinde  |  nwit  il  n«  don  pM  laiig>teaipe 
lortqu*U  pforient  de  greflfè. 

11  lui  faut ,  comme  dans  ton  paye  natal ,  une  terre 
profonde,  siibttMlielii  atfnlAe,  Il  fleurit  à  la  fin 
du  printemps. 

Le  MAnnoNMi  n  on  L^Onioett  une  espèce décou 
rerte  par  M.  Michaux 41tf  qui  croU  pua  particu- 
lièrement $mt  lee  boida  d«  l'Ohiof  dont  la  nauteur 
la  plut  ordinaire  est  de  lo  &  ao  pîedt;  tet  ieuille 
eont  très-longues,  larges,  palmées  et  composées  de 
cinq  luliolcs;  ses  fleurs,  de  couleur  blancne  ,  réu 
nies  en  grappes,  se  déreloppent  de  bonne  heure; 
les  fruits,  de  moitié  plus  uetils  que  ceux  du  mar- 
ronnier ordinaire  ,  sont  de  la  même  couleur  et  con- 
tenus dans  une  enveloppe  cbamun  et  épineuse  ^.en- 
fin, la  boie  «et  bl«n6  et  Mndi»,  «t  n*oCFra  aucnn 
êeerê  d«utUité. 

Le  MAfiROVNirR  \  rrTiTEs  Firrus  ou  \  i.oxos 
KTls  ,  est  un  cli.ii  niant  arbuste  ilt;  6  r.icJs  de  liaut , 
dont  les  fleurs  ,  cjui  paraissent  au  milieu  do  l'été  et 
qui  durent  pendant  près  ilc  2u>ois,  répandent  une 
odeur  très-agréable,  sur-tout  yers  le  soir.  Il  est  ori- 

Kaira  d«  UFlorid*,  où  M.  Micbai^d'adéconvert. 
lOBt  comnoeéet  d«  cinb  foliole*  d«iitéea, 
velues  en  dessotis;  ws  fleurs  ,  petites,  blancbcs  ft 
odorantes,  sont  dispost-es  en  grappes  très-longues  <:L 
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plie  dans  de  la  terre 
Je  racines  et 


très-garnies.  On  le  inulti 
bniyère,  presque  exclusivement 
marcottes. 

MAa«AUL7,  MABâAUUL,  MARSBAl>X. 
V.  Saub. 

Oett  line  dee  neuf  espèces  de  mort-boitdèncnéea 
par  la  Charte  normande  de  i3i5,  et  l'aft.  5  du 
tit.  XXIII  de  l'ordonnance  de  1669. 

MARTEAU ,  maJleus.  Ce  mot  parait  provenir  du 
latin  martuliu,  qui  signifie  une  espèce  puttcalitoe 
d«  marteau  propre  k  battre  le  cnim..i  . 

Ceci  en  général  nn  InatramnBt  de  fer  qni  aart  à 
bnttK,  à  mfgu^  à  cogner.  On  diaait  nndemwent 
Êmartu. 

Marteau  shiivan  r  a  r.A  .mar<^)uf  nr.s  arliu  ï. 
Le  marteau  dont  on  se  sert  dans  les  iuréts  pour  la 
marque  des  arbres,  [xirte  d'un  côté  une  masse  sur 
laquelle  est  gjdvvèe  une  capcaiptei  et  de  l'antre  c6té 


\\r\  tranchant  ou  espère  de  liacliettc  qui  s<'rt  à  em- 
porter un  morceau  d'écorce  sur  l'arbre  (jiâ  doit  re> 
cevoir  l'empreinte.  Il  est  emmanché  comme  une  ha- 
chette ordinaire.  On  fiait  avec  le  tranchant  de  la  ha- 
chette une  cntaillndéna  Vécorce,  et  qui  va)utqn*an 
boiafcU*  te  fiùt  en:  ^iertnnt' d'abord  un  coup  à  la 
partie  InfSMenrè,  puu  im  aMM'Coap  à  la  partie  su- 
périeure,  et  en  faisant  Raiitrr  l'écorce  d'un  demi- 
tour  de  main.  Cette  entaille,  «ju'on  appelle  otissi 
niimir,  ou  plaquii  ou  placufp; ,  ne  doit  avoir  que 
les  dimensions  nécessaires  pour  recevoir  l'empreinte 
du  marteau.  Après  avoir  enleré  l^écoroe .  on  fnipfe 
l'arbeeAveo  le  cAté  dv  aiaiteen  portant  iWfccinie. 

I.  I/emploi  dee'aarteeus  ^our  h  «afqne  dee  ar- 
bres est  ancien;  il  est  preacnt  par  les  ordonnances 
de  1376,  i38S,  i4o3 ,  i5i5  et  i5i6.  11  a  pour  ob- 
jet d'empèchor  qu'on  nVnlèveen  fraude  aucun  nrbre 
des  forêt» j  parce  que  tout  arbre  tur  lequel  on  ne  voit 
pas  l'inniejÉiéiwweftMneetwaeriéeOMwecpuné 
endéttl.         ^  \ 

Abîe  l^eaploi  d!nt  nMrtaeu  pour  la  marque  dee 
arbres,  prescrit  par  cee  ordonnances ,  n'était  point 
aussi  régulier  quHl  l'a  été  depuis  l'ordonnance  de 
1669. 

Les  ordonnances  de  Charles  V,  de  juillet  1376, 
art.  aa  et  36;  de  Charles  VI,  de  mars  i388,  art.  i5, 
et  de  septembre  i4oa,  ert-  n5;  et  de  Françoia  If., 
de  i5i5,  art.  4*1*''^'*"^***^*  marcmukie  de 
bois ,  nonobemt  qttHe  eussent  fourni  plaige  on  cau- 
tion ,  d'exploiter  ledn  Tentes ,  qu'eilet  n*euaaent  été 
inartelf'i^s  et  marquées  par  dehon  du  martel  du  me- 
sureur ,  ou  d'un  autre  martel  indiqué  par  les  maîtres 
des  eaux  et  forAts.  Ce  martelage,  comme  on  levoit) 
n'était  autre  chose  que  l'aeiiette  dee  ventée. 

Les  mêmes  ordonnancée  iriwileîent  qptV  Mit  dé«. 
livré  un  martel  partieulier  pour  cheme  mote  aux 
mtre1mndaaaad|iidicataires,  letqoeb  devaient  jurer 
ipi'ils  n'emploieraient  ce  marteau  qu'à  la  marque 
du  bois  de  leurs  vcnti  s.  La  confiscation  de  toute  la 
coupe  était  encourue  avec  une  amende  arbitraire, 
dans  le  cas  où  les  marchands  auraient  abustî  de  leur 
martel  pour  manquer  d'ontxtM  bois.  C'étaient  doM 
iea  aMircbande  qin  marquaient  lea  arbcee  de  leur  ea- 
plostation ,  et  il  ne  peiut  pas  que  lee  oOelert  de* 
forêts  lissent  réellement  alon  un  vérîtnblc  marte- 
lage ,  et  qu'il  y  eikt  même  un  marteau  royal  [>our  la 
marque  des  baliveaux.  Il  est  même  dit,  dans  ces  an- 


ciennes ordonnances  et  dans  celle  de  iâi5|  art.  37» 

t  en  tenta  veeee»  4» 


que  les  marchanda  réterveront| 
ti  à  io  beliveaun  ou  étaUne  par  erpenlt  funel 
même  lea  offidett  fineetie»»  emeîeBk  QMBim'9m. 
fiûre  tinb  condition  de  l^idjndioetlon  )  ce  qui  dénote 
qu'on  ne  lea  manquait  pas. 

II.  Maïs  par  une  ordonnance  du  mois  de  mais 
i5i6,  art.  3,  il  fut  prescrit  aux  maitresdes  gardes^ 
verdie r»  et  gruyera,  de  marquer  de  leur  martel f 
chacun  en  aa  gaîde  et  gruric,  les  baliveaux  propret 
à  porter  du  glend  et  en  nombre  eifinant  pour  re- 
peupler lee  coupée  ,  et  de  mnrf  nerpnnUleimeat  lee 
pteat-comiert  qui  develent  4tre  euiiti  meiqnjc  dn 
marteau  du  mesureur.  Ce  martelage  se  faisait  alors 
après  l'adjudication  des  ventes ,  et  ce  ne  fut  que  par 
l'ordonnance  de  juin  iSaS  ,  qu'il  (ut  eedonaé  d*j 
procéder  avant  l'adjudication. 
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.  t'wioBwy  ii  Hiri  lY,  liii  nida  és  mtàtS^j  y 
èOmklkémi  gwdw  Ark  mmtmmém  ni 

confier  ce  nurtMii  à  lettre  Mrriteuntdn  oltM  pe>- 
sannes  ii'a.y«nk  aamcnt  en  justice ,  et  ni«n}aér 

aucun  arbre  q\ie  d''»[>n;s  l'ordonnance  île»  iiiuitro 
des  eaux  «t  forêts^  et  leui  ordoBaa  (1«  teitix  registre 
des  arbre.<>  par  eux  marf^uc--;,  <;t  de  leur  grossenr  et 
«Mencc,  pour  s'en  tcrvir  lors  des  récolemenc.  Voilà 
|'épo<|iie  d'un  marteUtge  régulier  et  à-pe«-prè«  tel 

a  été  fiiéfr  i'owUwHmiica  i»  tiAf» 
■  Un  rifll*iMat  éa  norwiibra  tS^^  art.  17, 
pour  ViIlers->Cotterets,  ht  iàkmse  aux  officiers 
forestier*  de  ne  plus  procéder  à  l'adjudication  des 
coupe»  sans  en  avoir  tait  l'asMÏeite  en  personne ,  et 
•n»r  fiut  w»^iwr  àe<  piMUtomiici»,  tant  du  mar- 
l«wéit«^ate4iB«tl«>jhiiwiM<tur,<<iÉPtt  Jet  waiw 

il  fat  Aibadhi  4ë       aètvir  pMr  |iâM  I»  BuMlaM 

de  ()uel<)M«  arbres  que  ai  Aky  àijUMlWfiMHt.  V. 

Saint-  Yon ,  p.  3o8  et  1 006. 

Kniin  un  règlement  de  la  'l'ablo  do  marbre  ,  du 
a  >  mars  t6oi  »  art.  i6|  et  un  antre  du  4  septembre 
«uivoat,  art.  â^dlItajUnntaïaK  arpentewrs  de  bire 
des  pla^[imaiixpi«d»«oniier8  nrbres  de  laies ,  et 
de  wrtlr,  pour  tee  laarquer ,  de  pierre  ronge  ou 
lioiro;  il  leur  f  it  r  rdonné  d'aroir  «a«OWi  ma  mar- 
tesu  suivant  i  ordonnance. 

111.  Jl  r<:5ult<!  de  ce  qui  prttèdu ,  que  d'abord  les 
arp«ui«uis  fu;eiit,  comme  ils  le  sont  rncore,  char- 
gés de  marquer  de  leur  marteau  l'eu  cî  ia  te  descoupo»; 

Alt  délirré «  k^yMt-fié»  dans  1*  mévta  tw, 
va  naiteati  paitf  oaher  aux  aiaicliHiide  pour  chaîne 
ventCi  et  dont  ils  devnîent  marquer  !e«  bois  qui  en 
provenaient  ;  qup  l'on  nt  marquait  les  i>alivcnux  qu< 
depuis  i.'j  1 6  5  et  que  la  mnrque  dr  ces  balive.iu  %  ,  Ai-i 
ptods-cortiiers  et  des  arbres  d«  li«ié:re,  tut  eoauiie 
trè»«xpreS!i^ioent  ordonnée. 
'  '  Cas  di^ontioM.  dw  andeai  végieaiMie  oat  été 
nûtitsiiMS  «ceaiMortoepar  l*ofiAonaaaee  da  1669 
et  les  réglemens  postérieurs. 

Nous  parlerons  successivement  de-s  difFôrens  mar 
teaux  qui  ••ont  aujourd'hui  en  u'iagc  dans  lei  lorrlt 
MaRTKAtf  aOTAi..  il  y  a  un  inartenu  royal  uni- 
Ibnee  poar  toiitala  France ,  et  qui  p>r[u  pour  em- 
]Mtd«t«  ahs  fleur  da  lie  et  la  amaéro  de  la  conser- 
vitîoiii  feiaedèra»  Il  eat  daeâné  principalement  à 
marquer,  »oii  dans  los  forêts  de  l'état,  soit  dans 
reliât  des  communes  et  des  établisseraens  publics, 
[i  I  II  (Is-corniers,  les  arbres  de  iijiit're  ,  \>is  [mmii.  et 
iislireaux  anciens,  modernes, et  ceux  de  l'âge  du 
taillis,  qui  doivent  être  conservés. 

11-aert  auaai  i  marquer  la*  arbrae  ^«i  ea  délivrent 
aux ueftgere  dau  leenûéu xoi^doei  «tan» hala^tans 
des  rommunes  dans  lenra  bois.  '      '  - 

1.  L'ordonnance  de  1669,  tit.  11 ,  art.  3,  vovlait 
qu'il  voût  en  la  cbamlire  du  toiiseil  de  chaque  mnî- 
trise  un  colire  termaiit  à  troi»  ciels,  pour  y  déposer 
le  marteau  du  roi,  l'une  desquelles  était  pour  le 
naître  on  la  lientapanti  una  outre  pour  lo  procu- 
Mu»  da  mi  «  M  kl  troiataM  pour  le  garde-marteau , 
eaasqua  le  laarteau  pAt  ea  être  tiré  que  de  leur  con- 
amtement  connnnn,  et  à  la  charge  de  l'y  remettre 
chaque  jour  après  l'opération  pour  laquelle  il  avait  1 
«té  tiré.  Les  règlement  antérieursà  l'ordonnance  de  I 
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t1S69  avalent  nneerit  4ea  piieaatton»  anirtMitt 

jour  la  sûreté  du  dépôtéa  nmaa,  ainsi  quHlri. 
suite  d*ttn  légiaasent  du  4  septembre  1601 ,  con- 
firmé par  Un  urèt  do  règlement,  du  6  novembre 
i'>6'S,  et  jjur  l'art,  j  de  la  réformstion  du  1".  mai 
1666^  d'un  arrêt  do  septemb[a  i&j  a,  qui  ordonnait 
aux  maîtres  particuliers,  lorsqu'ils  s'absentaient,  de 
laisser  leur  cUi  au  areâe>  afin  que  rioD  na  fAt  ané- 
terle  cours  du  seriiicaf  «t  dl^n  aMêt  d«  fxuieell ,  d«t 
16  Bovaatbre  i6d8,  qui  onJeanait  que  le  gardd- 
martMm  ne  pourrait  taire  usage  du  OMrteau  qu'en 
préMnce  des  officiers,  et  ^a  «iBqpia  finir  il  torah 
obligé  de  lu  remettre  soua  cief.  '   <'  -    ■  - 

L'exécution  du  l'ordoBBaace  d«  1M9,  mot  le' 
dwte  d»ia  boUo  du  Biartee»  «■  la  cbaabndu  oon. 
■au,  fiit  ordoméa  par  lee  «itéu  du  eaneett  daa 
teajilÉwh^a  1 7*7 ataa février  if^'. 

^8Mr<«|tioi  Peet^MÉ  obeerve  qi*e  l«  marteau  9»  to) 
doit  toujours  «'iTe  uccompapné  par  tous  li-s  officier** 
dépositaires  den  ci«fs,  »t  quu  s'il  a^t  des  dc-Uvrances 
à  uire  par  un  seul  officier,  telles  que  celles  qoi  hf 
faiitaientaux  cccli  siastiqwe»,  elles  doivent  a'e£fectuer 
au  moyen  Ja  martmn  particulier  de lUBderekers^ 
•Bui  de  cae  rféliiraiiba»,  let^ddu  la»  caiaelèrâi  de- 
vant être  mentiottués  dans  son  procéa-rerbat. 

II.  Les  disposidoos  qn'mi  rient  d'exposer  suhsi»- 
lent  toujours,  et  ii  n'y  a  île  dii'jérence  <|ue  par  rap- 
port a  la  iiouvelk'  organisation  forestière. 

L'cmpreijite  du  marteau  du  roi  est  dépoaée  au 
greffe  de  la  cour  roj-ale  et  des  tribunaux  de  pre- 
mière iailiacc.  {Jnstr.  des  y  pniirml  a»  9|  «rf* 
rriAr  a3  aia/ir  1^1 ,  art.  8.) 

Ce  niflrteau  ust  jjlacf-,  hr.rs  le  temps  df-.  op»'ra- 
lioo»,dau«  u«  étui  lermant  à  troi.s  r.lefs,  et  dépose 
clici  le  premier  agent  de  l'in «.pot lion.  L'une  de« 
cletii  re^te  entre  les  mains  de  cet  agent,  une  dans 
celles  de  l'agent  correspondant,  et  la  troisième  dan« 
celles  du  |iuda  (géséial  ou  du  garda  à  «iwval  qoi  en 
remplit  lae  foiKdoaa.  dkr  9^  mm  iHai  » 

art.  9,  conforme  a«x  IJi^otx  Pwd.  da  lééo, 
tit.  II,  art.  5.  ) 

IIJ.  L'agent  dépositaire  du  nnri m  rst  rhurfjé 
d'en  maintenir,  à  ses  frais,  l'etui  et  la  monture  en 
bon  état.  {Imtr.  éu  33  mars  iSsi  «  art.  9.) 

IV.  Le  ooaa«rvateor,  deas  aee  tottraées,  ee  fidt 
repréaMrter  les  nMttaau»  |  «laatiaa^snb  eont  ea  hon 
étst  et  renfermés  dans  leurs  étuis,  et  il  en  rend 
compte  à  l'Administra tlnn.  8'ïl  est  des  marteaux 
dont  l'empreinte  '  '  Mld'irc,  il  les  renvoiir  à 
l'Administration  pour  qii'iU  «oient  réparés  ou  rem- 
placés. (/A.,  art.  5o.) 

V.  La  nombre  des  marteaux  nnreiizdaitèlr«'fàt> 
treint  d«lM  c1uu|ue  iupacliolt  v*!pHlt  1»  nombra 


des  agens  supérieursqni  j  eont  amployée,  parea  qve 

si  les  agens  emploient  dans  les  opéretione  de  nar- 
tcdag<!  plus  de  marteaux  rpi'iU  n'en  pctivcnt  surveil- 
ler, il  peut  en  résalter  du  desordre,  des  erreurs  et 
même  des  abiM.  {LêW  ét  PAim,,  db  So/wm 
itei.) 

VI.  liora  des  opérationede  balivage  et  martelag*) 
le  marMatt  royal  eet  traMnortéi  daas  son  étui  fer- 
mé ,  sur  le  Heu  de»  opérations ,  et  il  y  est  replacé 

lussitAt  qu'elles  sont  termin'-es. 
L'agent  supérieur  «u<pa«l  il  en  contié  est  pcrson- 
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rTTftfl^Vll  -'t  mu  difdk^aa»lHtai,  edcon«i4èi»U«i  m*l»e  finitM  trature  dépouillée 
Ui  «M  ckb  «iitn  W  jimIiu4»cmdc  4a|w4re«  dMkiB&A  Poébw  «14  la  repeupler,  et  que  Ib 

coupable  s'approprie  ou  préjudice  du  pr 
»  La  oontranclJion  «l'un  marteau  «eut  t:r 


de  lit  i«nûe 

«es  subortlonné»  ^ul  en  doivent  être 
[InUr.  du  a3  Huuv  itiai ,  «rt.  10.) 

yU.  Le  marteau  royal  (levant  être  unifonnepour 
umtie  royaune  ^  il  est  ^briqué  à  Paria  ot  fbnnù  par 
l'AdniBirtnliâBy  qpi  en  détermine  le  nombre  pour 
«k»^a  enoiidiMMMnit  fovMtiarii  «t  il  n'ea  peot  èti» 
-fabru(ué  tur  la*  Smik.  à  pduft  de  in^eBrioB  «a 
autres  peinesi  s*il  y  a  lieu,  contre  lea  agent  qui  en 
auraient  commandé  la  fabrication  ou  qui  ae  serri- 
nuent  de  aeirblai) les  marteaux    Ih.,  art.  11.) 

Cette  d^'F^nsc  a  pour  objet  de  niaialemr  i'unifoi:- 
mtté  exacte  de  l'empreinte  et  de  prévenir  les  abm. 
(Test  dans  le  méine  eaprit  ^nhin  arrat  du  conwil ,  du 
37  jan'vicr  1 693 ,  ordonna  qu'un  marteau  que  lea  of> 
ficieri  de  la  Table  de  n arbre  à  Paris  avaient  iait 
faire  aux  armes  dn  rot  pour  marquer  deux  arbre« 
t{ui  devaient  être  di'Iîvrés  daiu  In  forêt  de  Bondy, 
aux  officiers  de  la  Basochp,  pour  le  mai  ({ui  se  pian- 
tait  chaque  année  dans  la  cour  du  Palais,  serait  in- 
cessamment rapporté  par  les  officiers  de  ladite  TafeU 
de  marbre,  pour  être  cassé  et  brisé  en  présence  de 
riot^iubuU  Aw-fiauMa  «t  des  fatfti«a.y  M«e  défèsu« 
aux  offidtttM  d«  kd*M  T«blB  de  marbre  de  faire  taire 
de  nareils  marteaux. 

Vin.  Lesarbres  marqués  en  réserve  sont  retraiicliiib 
du  nombre  cle  ceux  ijui  Joivont  faire  partie  de  la 
vente,  et  l'adjudicataire  ne  peut  en  disposer,  aousles 
peines  portées  par  la  loi,  quand  même  le  nombre  an 
ciMédenit  .celni  porté  au  procàa-T«rbal  d«  Mkrte- 
ItgSt  On  m  pont  admettra  awnnM  eon|wiuation 

pour  dcfi':!'  'l'arbrcs  iiiari)U(''S  eu  réserve,  nvec  des 
arbret  non  mar(|iies  que  l'ad  juditatain:  aurait  laisi>v3 
sur  pied,  (k's  prif.cipM  ont  (.'  to  consacrés  par  les  ar- 
rêts de  la  ottur  dv  cassation ,  des  6  germinal  an  1  o 
(26  mars  1796),  6  niv6se  an  i3  (37  décembre  i6o4), 
7  0iri/i8oo,  18  août  181 1 ,  iOfamrimTf^fimeret 
S-mai  t8i5,  et  par  l'a//.  54  dm  etUtréueiarges. 

Ih  sont  fondés  sur  ce  que  c'est  l'opération  du  ba- 
livage ot  martelage  qui  fixe  le  choix  et  le  nombre 
des  arbres  <jue  les  agens  croient  utile  de  réserver} 
aat  ce  que  l'apposition  du  marteau  de  réserve  surun 
arbre  est  un«  e^èca  d«  oniiM^ae  quMl  n'est  jamais 
jMmia  d«  lioler  ;  enfin  sur  oe  que  à  l«t  adjadicap 
teiNa  poawleBt,  à  leur  gré,  suMtïtuer  des  arbre» 
Bon  marqués  à  des  arbres  réservés ,  il  n'j  aurait  pins 
de  balivage, et  la  porte  seraitouveite  à  tonales  abus 

FtAritaikM  ou  «mpt^  de ^êM9  mèiUp^n», 

IX.  «  Cest,  en  général,  dit*Hearïi|ue> ,  un  crime 

Cve  dont  on  a  aévèrement  puni  ceux  qui  s'en  ren- 
VOX  COUysfaleey  <{ue  d'introddm  dans  les  forêts 
un  lÎHlR  lewtMai  1  il  eit  imuoMip  d'ezamples  où 
l*olt  a  eoadeailié  aux  gettne  ceux  qui  l'avaient  coin 
mis.  Ce  crime  a  lieu  quand  un  marchand,  dans  le 
dessein  de  s'approprier  des  arbres  réservés,  qui  sont 
ordinairement  les  plus  beaux  du  triage,  fait  enlever 
l'empreinte  du  marteau,  et  dispose  ensuite  de  ces 
arbres  comme  de  ceux  qu'on  lui  a  abandonnés  par 
r«djadkatîan  »  enèe  evolr  fait  blaocbir  d'autrea  ar- 
bret d*one  aofafdre  valear,  enr  lemnela  il  împrinic 
ou  fait  imnrîraer  la  marfiue  d'un  Iniix  martciu.  Il 
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pour  objet  de  faire  sortir  des  forêts  des  arbres  coupes 
on  dulit,  et  qu'on  fusait  passer  sur  la  foi  d'une  mar- 
que oui  ferait  présumer  qu'ib  ont  été  délivrés  per 
le*  Oincier»,  ou  bien  d'enlever  d'une  vente  ou  d'on 
ttiage*  au  préjudice  de  l'adjudicataire  ou  du  pro- 
piSétaira  du  bois,  dw  arbrea  nir  lesquels  oa  nimit 
rois  l'empreinte  d'un  raarteaa  reannblant  à  celui  de 
cet  adjudicatairo.  » 

X.  Le&axiueas  recueils  de  règlement  fontstiors  con- 
tiennent peu  d'arrêts  sur  l'emploi  de  faux  marteaux, 
sans  doute  parce  que  ceux  qui  ont  pu  être  rend  lu 
m  contenaient  rien  qui  intéress&t  la  jurisprudence 
ou  la  juridiction  dea  maîtrises.  Nous  en  avons  inséré 
un  duu notre  ^eatml,  du  39  février  175a,  qui  dé- 
cide qu'une  procédure  l  elative  à  l'emploi  d'un  faux 
marteau,  qui  avait  M  1  ommencée  par  une  maîtrise, 
devait  être  [>ours.iiiM'  jiar  ladite  maîtrise  jusqu'A 
sentence  débnitive,  et  lait  défense  aux  officiera  de 
la  i'able  de  marbre  de  Paris  et  à^ous  autres  fuges 
d'arrêter  L*inilini«lk»  des  prooie  en  netièra  civile 
on  erimîaelle,  comMeiscéa  dans  les  naltrfaos  par- 
ticu!ii'ifs . 

\I.  .M,  Martin  observe  que  le  d.  de  pénai  da 
25  seplunibre  1791  ne  s'crxplicjuait  pas  positivement 
sur  le  crime  dont  il  s'agit;  mais,  dit-il,  ne  le  compre- 
nait-il paaânipliciicnient  dans  la  diaposition  par  la- 
quelle (purtie  II,  tit.  llf  6*.  aection,  art.  5)  oe  Code 
ponjaMit  de  tONMaéea  de  fer  «rq«ioonqne  aevalteon- 
vûinru  d'avoir  contrefait  les  marques  apposées,  au 
nom  do  goiiverm^mmt ^  sur  toute  e>spèce  de  marckatt- 
dise?  Cette  question  revient  k  celle  de  savoir  si, 

Ear  l'art.  3  de  la  loi  du  aâ  IlonrA.!  an  10  ,  qui  attri- 
uait  aux  cours  de  justice  criminelle  spéciales  la  con- 
naiasance  de  la  coBtiefiiciioB  ou  altéfBtiim....,  dee 
marques  apposéea  ««  nom  du  goaeeriientent  anr 
toute  espèce  de  marchandises,  ces  cours  étaîent  in- 
vesties de  la  connaissance  du  crime  de  roiitrelartion 
des  marteaux  qui  servent  au  balivage  des  bois  :  or, 
sur  cette  seconde  question,  l'alB rotative  ne  paraît 
pas  douteuse.  »  V.  un  Ârr.  du  3  octobre  1806 ,  r.in- 
pocté  au  mot  FamXf  iM.  «fctfm,  }  n".  »  du 
R^ert.  AjHtiipr. 

XII.  Code  pénal  de  1810,  art.  140,  punit  des 
travaux  forcés  à  temps  ceux  qui  auront  contrefait 

ou  lolsific        les  marteaux  de  l'état  aurvext  eux 

marques  forestières  .... 

Et,  par  l'art.  i4> ,  il  punit  de  la  récludon  qui- 
conque a'étont  indûment  procuré  les  vrais  marteaux, 
timbrée  cm  poinçone  ayut  l'une  des  destinations 
exprioiéee  en  l'art.  140 ,  ea  eim  lintune  epplic»» 
tion  ou  un  usage  préjudicialle  eux  étviX»  On  inté- 
rêts  de  l'état.  Ce  principe  avait  déji\  été  consacré 
jiar  un  arrêt  de  ta  oour  de  cassation  ,  du  a6  janvier 
1810,  rendu  on  matière  de  droits  r^-unis. 

XI I I .  La  peine  de  la  marque  est  ajoutée  aux  autres 
peinus  pour  les  faussaires.  {Code pénal ^  art»  no.) 

XIV.  i.ienl*fiBeBt  de  l'empieiale  du  martean 
eonadtne  eueil  1*  erlne  de  flnn  loiaqu'il  v  a  été 

procédé  nv'cbaninnjnr  et  ilnn;;  li  r}essein  de  s'appro- 


ett  sensible  qu'il  résulte  de  là  un  vol  d'autant  plus  |  prier  les  arbres  qui  «t&icnt  marqués  ^  et  ce  crime  est 
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pauible  de  là  peine  prononcé*  i>ar  l'«rt>  4k«. 
Code  pcnal.  [  An.  de  la  C.  de  cats,,  dm  i4  M^T 
i8iaef4  ''•o'  V.  ^%LRecu4sit, 

XV.  il  en  est  de  nâme  de  rappUcation  d'une 
fiuiMe  maniue  faite  à  l'aide  d«  quelqoe  inctrument 

Î[1M  M  aoit  I  avec  l'intention  db  la  fiùre  passer  pour 
nai^Éa  de  l'éiat.  (A.,  dm  »t  «cMéra  i8i30  V. 
■u  Rtemtit. 

XVI.  Celui  qui  se  rend  complicu  c!u  crime  de 
faux,  en  recélanl  et  faisant  tournur  à  mmi  profit  des 
arbres  abattus  dans  des  forAts  royales  ou  commu- 
nales, et  marqués  d'une  fauste  empraintet  «it  pas- 
sible d'une  condamnation  avx'tnnm  foroéa*  (It., 
«As  i8/aiHr««r  i8a*.i 

Nlknnkvx  ruTicaLtsaa  i>m  aosn*  bt  AtiTasa. 

L^onlonnanCO  de  1669  ne  fait  mentioii  <ju*:  ileb  mar- 
teaux lIl-i>  grauds-maltres,  gariit}- marteaux,  ar^jcu- 
teurs,  griiyers  royaux,  )iip<is  des  seigneurs  et  mar- 
chands. V.  ,  pour  les  grandt  -  maîtres  ,  le  ti't.  III, 
art.  12}  pour  le4  garde  -  marteaux ,  li;  tir.  VU, 
mit,  4i  P*>ur  l'arpenteur,  lu  lit.  XV,  art.  6  9; 
pour  les  grvyers  royaux,  le  tit.  IX,  art.  a;  pour 
le  )Uj;f.'s  (Ins  si'igneurs,  le  t't.  XXf^,  art.  Ç^etpOUr 
le-,  adjudicataires,  le  til.  XV,  art.  3^. 

La  forme  de  ces  marteaux  n'était  jioint  dr'Uîrmi- 
ncc  :  on  Toit  ««itlem^nt ,  par  un  arrêt  du  parlement 
de  Pa/is,  du  (3  août  1611  ,  i|ue  celui  du  cnnid- 
maltre  devait  âira  d'usé  emprainte  et  d'une  chcod» 
férence  dîRihwntes  du  «artean  du  roi }  l'oMge  était 
(^u'il  portât  Jeux  premièreilattflaedie>«HIBOBi  et 
!  empreinte  «le  ses  armes. 

Lus  rcpleraens  no  parlent  pnint  Ju  itiarleuu  Jii 
maître  particulier;  cependant  cet  ofticier  était  tonde 
anasi  Aea  avoir  un  portant  l'empreiate  de  ses  armes. 

LManteiwade  la  Coitfifnnee  sur  fordomumnee  de 
i6<9  prétewleat  <io*iI  nedoit  point  y  avoit  d^utnc 
marteaux  que  ceux  qui  sont  déterminas  par  ces  ré- 
glcmun»;  mai»  ce  n'était  point  l'opinion  du  grand- 
maltrc  Defroldour,  qui  ooserTe  ,  dans  Itntruc- 
tions  sur  iti  vente!  des  boit  du  roi^  i\w  tous  les  ot- 
ficiers,  depuis  le  ^rand- maître  jusqu'au  moindre 
garde ,  doivent  avoir  un  marteau  particulier )  parce 

2|ue  c«s  ûliicier*!  lorsqu'ils  vont  en  tiatte  (Uns  les 
oréISy  et  qu'ils  trouvent  des  arbrea  coup^en  déUt, 
doivent  «u  marquer  les  souches,  pour  faire  voir 
qu'ils  ont  fait  leurs  dili^enc/  s  lUMi-sculement  par  la 
représentation  de  leur»  r^gii^tres,  otii  les  rapports 
sont  inscrits,  mais  encore  par  la  rcpri-seni^iiii >ri  de 
riaupression  de  leur  marteau  ans  souche»  de»  arbres , 

Crée  que  cette  empreinte  lart  encore  à  4itlill|H«r 
I  andctti  délita  «M  aoumamt  et  que  ces  nur- 


teatlz  aont  ^ideaMnt  néceMairet  pour  marquer  ks 
bois  volés  que  les  officiers  saiïls!>ent ,  ut  auxquels  ils 
établissent  de«  commitsalrc!-;  ou  sinpieitres  ,  aUnque 
CCi  bois  ne  puisi^eut  être  iliaimés. 

Cette  opinion,  Ibndeo  sur  Ue  justes  motifs,  et  à 
laqneUe  aucun  article  de  l'ordonnance  et  aucun  ar- 
jrét  du  cooMÎi  n'étaient  contiahreaf  était  auati  celle 
de  Chaîlland. 

La  loi  rîii  29  septembre  1791  [  -  rtp,  tit.  V,  art.  9, 
et  tit.  \  1 ,  art.  1  i  ,  tjuc  les  iiisjH;ctcurs  tl  conserva- 
teurs nuriiiit  (Imrun  un  iji.n  teau  particulier,  qui  leur 
aeta  remis  par  rAdmiAisuatiou,  etdont  iU  dépoae- 
fvooi  Peoiprtinie)  tant  «n  «ociilariaK  (btdépartoBent 


qu^iu  sécrétaiiat'  de*  dlrec«éirat  (  MMw-préCsctnres }, 
et  aux  grcflias  des  tribunaux. 

Obscr%ons  que  ces  marteaux  étant  destinés  aux 
opérations  de  balivage  et  de  martelage ,  ne  sont  autre 
autre cboae  que  lemarteau  de  l'éut,  le  marteau  rojrali 

Maie  PAdnrinirtration  des  Ibtéu  a  ordonné  que 
les  divaieegena  etg^«deë  ibceetiers  se  procureraient, 
à  leuN  frais,  des  martean  deMiaée  à  la  marque  des 
bois  de  délit  et  des  chablis  abattus,  et  qui  porte- 
raient des  empreintes  indicatives  des  fonctions  de 
ceaagetis  et  gardes. 

Marteau  uu  coNa&avATsun .  Ce  marteau,  de 
forme  hexagone,  porte  pour  i-mpreinte  le  numéro 
de  lacoaservetâon  etlaiettre  G.  Son  easpieinte  est 
dépoiée  au  greffe  dn  trilnnal  de  pranière  inataMce. 

{Imlr.  du  7  prairial  an  9,  art,  6 ,  et  du  23  mars 
1821,  iirt.  T.;  V.  les  empreintes  dan<t  Vlnstr.  du 
a3  mars. 

Maktbavx  oa  l'inarccrKua  kt  ou  soos-insp£c- 
TEua.  Ces  marteai»  portent  pour  empreinte  le  nu- 
méro de  la  conservation,  et  de  plus,  la  lettre  i. 
pour  rins|iectetir ,  et  Ue  lettre*  S.  3.  poor  le  aout- 

inspecteur.  Celui  de  l'inspecteur  est  defnnne  penta- 
gone, et  celui  du  sous-inspecteiir  delornu!  octogone. 

J^"empreintc  de  c  es  niart-  anx  i  st  dé|M:)sée  aux 
grelies  des  tribunaux  de  premier»  inintance.  {Jb  ; 

ManTaau  nv  OABsa  «indnAL.  Ce  marteau,  de 
fbrnw  ronde,  porte  pour  enpreiote  les  lettresG.  G. , 
et  son  empreinte  est  déposée,  eomnie  «elle  d«e,«i(res 
a§ene,  aux  greH'es  des  tribunaux  de  première  ine« 
tanee.  {Instr,  du  23  mars  ië2i  ,  art.  y.) 

Maiiii  au  u£j  gardes  rARTicuLiKHs.  C(  mar- 
ttau,  |jareiU«aient  doaiiné  à  la  msrque  du  cliablis 
et  bois  de  délit,  porte  pour  empreinte  l<>8  lettrée 
G.  P.  {Instr.  du  16  «en/dte  an  i3,  «tf*  ao<} 

Marteau  des  AnFXMTBons.  Les  art.  6  et  9  dn 
lit.  XV  de  l'ordoenance  de  1669,  portent  que  l'ar- 
pentenr  fera  nmntioa,  dans  le  procés-verbal  d'as- 
>Ictte  ,  du  côté  des  arbrrs  de  reserve  snr  l>  (j\ie|  il 
•iurii  lait  des  faces,  pour  appliquer  le  marteau  roy.al, 
celui  du  grand-maître  et  lu  sien;  et  que  les  pieds- 
corniers,  arbres  de  lisière  et  parois  seront  marquée 
du  marteau  de  l'arpentear. 

Ce  marteau»  que  l*«rpenteur  doit  se  procurer  & 
ses  frais,  est  en  fonae  de  carré  long,  erhancré  sur  les 
angles  ;  il  j>c>rte  pour  empreinte  le  numéro  de  la  ron- 
*j»rvu[ion  et  L»  lettre  A.  L'arjiunteiir  est  tenu  d'en 
ileposLr  L'empreinte  aux  grefties  des  tribunaux  de 
pr«miére  instance  dans  l'arrondis^cni'  ni  deMiuelsil 
a  l'ordre  d'opérer,  (fnttr.êu^fiimain  an  1  o,  art.  3.) 

Maatsaw  mu  JMvmnaTAiBna.  |.'art.  ^7  du 
tit.  XV  de  l*ordonnaBce  de  1669  vent  que  l^idfn» 
dicataire  des  bois  fuiaiei  ,  dans  les  forêts  royales,  ait 
un  niurleau  dont  il  inettra  l'empreinte  au  grclfe; 
que  t  e  inai  te.iu  serve  A  marquer  les  bois  qu'il  ven- 
dra sur  pied,  mnu  qu'il  puii>s«  en  débiter  de  cette  qua- 
lité qu'ils  n'aient  cette  marque;  qu'il  soit  tenu  aussi 
d'avoir  an  regictredaiia  lequel  seront  écrite  iMBonei 
surnoms  et  donldlesde  cet»  attaquais  il  aura  vendu 

du  bois,  Cl  la  cjuanliti'  et  le  prix  de  re  iju'll  aura 
■«uiidu,  «t  pLiue  du  joo  liv.  d'amende  et  de  ct>nli*cu- 
tion  ,  sans  que  plusieurs  associés  poissent  avoir  plus 
d'un  marteau,  ni  marquer  d'autres  bois  que  ceux,  de 
Iflon  v«alM ,  k  peint  d'être  pnnU  coniM  ftusMireti 


L*art.  38  du  mène  litre  port*  njne  «i  né«aau)tns 

ua  marchand  avait  plnsieura  vente»,  et  qu*à  raiaon 
de  la  distance  des  lieux  il  lût  obligé  d'y  tenir  difTé- 
rens  registre*,  il  pourra  avoir  autint  de  nmrtcaux 
que  de  rt'gi'itre!^  et  de  même  marque ,  pourvu  (|u^il 
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rque,  ii 

e«  ail  fait  l'aire  procès-verbal ,  «tdépoM 
COOlBd il  est  dit  ci-dessus. 


l'empreinte 


■^iUuit»  Il  Au  lit.  XVIordoMwaiMtoii»«diiHUc«- 
taires  Mmnt  tenus, àla  fiaâe  iViqiuntatiaBulmurs 

\  entes,  Je  rapporter  les  rnarMMBtdMtilCMMrant 
servis  ,  pour  ètro  rompus. 

Conformément  à  ces  dispositions,  l'art.  4*  du 
cakiar  des  cluur«ea  de  iHu'i  porte  que  tout  adjudi- 
nra  tenu  d'avoir  |  pour  diaque 
iitcMi ,  dont  aeront  aiaxqiiés  l«>  ar« 
bmq^dB  wrtlnHitf  ans  oo  naitMa  «iirâ  la  feraw 
triangulaire  ;  que  daas  la  néno  forit  il  ne  pourra  j 
avoir  deux  emnreintea  Mfflblablea;  que  l'empreinte 
sera  déposée  cliez  l'agent  forestier  local  et  au  greifc 
du  tribunal  de  l'arrondissement ,  où  le  marteau  sera 
rapporté  et  briaè  aprèa  l'exploiution  finie. 
.  JMUftnAV  osa  Aouta  oa  la  MAaijia..il  y  aauaii 
penrJaiaMMdage  des  bois  propre*  ainconatnwliciM 
Mfalea,  un  marteau  dont  sont  pourvua  l«a  agens 
da'la  marine;  il  ]>orte  pour  empreÎBts  UM  mncre, 
ayant  de  cliarjue  c('>té  de  la  tiga  |aa  Ifttnw  M.  A., 
signi6aut  marine  royale. 

Le  marteau  royal  et  les  marteaux  des  conserva- 
teurs,  des  inspecteurs,  des  sous- inspecteurs,  des 
gardes  généraux  et  des  arpenteurs ,  sont  fabriqués 
•vivant  les  modèles  figurée  daaa  l'inatructioii  du 
aS  nara  i8ai ,  pour  les  agens,  et  danslHaatrueliAn 
du  9 frimaire  on  lo  (3o  novembre  i8oi},  potnlcaar- 

Sinteurs.  V.  ces  instructions  et  les  modclea  au 
ecueil. 

La  forme  des  marteaux  des  gardes  particuliérs 
a*«at  point  dAtarninée. 

■  Il  y  a  pluaiaan  procédés  employé*  pour  retrem» 
par  laa  inarlaaiis  qui  se  «ont  point  assez  acérés.  Cès 
moyens  sont  indiqués  par  la  circulaire  de  l'Admi- 
nistration, du  ab  vendémiaire  an  lo  (i8  octobre 
i8oi  1.  ^  .  cette  circulaire  au  Recueil. 

MA.KT£LAG£.Ceat  l'application  d«  l'empreinte 
d'un  ou  de  plnsiMin  narteaitt  i  cerlaint  arlMM  pour 
iea  bir»  facoaiiattie. 

f  |W,  —  Des  ctpi  rations  tic  balivage  et  nutttebge 

prescrites  par  les  réglemens- 

1.  Les  arbres  à  marteler  sont  de  plusieurs  sortes  : 
les  uns,  servant  ù  établir  les  limites  d'une  coupe, 
sont  laa  pieds-corniurs,  touruans  et  parois  ;  les  au- 
tres aantles  baliveaux  anciens ,  modernes  et  de  l'âge 
4a.k  covpe*  Tous  ces  arbres  ainsi  marqués  doivent 
6trB  réservés» 

D'autres  arbres  smit  ni  irqui's  pour  être  abattus, 
soit  dans  les  coupes  cjni  s'exploitent  en  jardinant  ou 

f>aré(  Liircie .  '■<ni  dans  les forétsoù il saiaitdasdé* 
ivrances  aux  usagers. 

Il  y  a  donc  deux  sortes  de  martelages  :  l'un  s'ap- 
plique aux  arbrM  qui  doivent  être  réservés  dans  une 
coupe  asaîse  t  on  i>eut  l'ap{»eler  martdage  de  té- 
senne j l'autre,  au  contraire,  s'applique  aux  arbres 
qui  doivent  être  coupés  :  on  peut  le  distinguer  sous 

Tovç  II. 


lesi 

en  déUwream. 

Le  martelage  t!p  réserve,  qui  se  fait  sur  les  pieds- 
coruiers,  lournaiiset  |i.irois,  s'cipire  par  l'empreinte 
do  trois  marteatix  difti  rens  :  le  premier  est  celoi 
dont  l'aruenteura  frappé  l'arbre  près  de  terre;  leae« 
cond  est  le  marteau  royal ,  c|ui  s'applique  à  un  mètre 
plus  haut;  le  troisième  est  celui  da  A'oftcier  £ireB» 
tier,  qui  s'apidique  un  peu  an'-desSus.  (CM*  db 
«669,  Ht.  Xy,  arl,  (i.  t 

Le  martelage  de  r>  . serve,  (jui  e^t  tait  sur  les  bali- 
veaux tant  anciens  (juc:  modernes  et  de  l'Age,  prend 
le  nom  de  balivage j  mais  le  mot  de  b^livnge  ne 
sienifie  pas  seulement  l'opération  mécanique  de  Tap- 
pucetûm  du  marl^ut  |  il  exprime  aussi  le  choix  des 
arbres  qiri'daîveatétrâréeervés,  choix  qui  doit  être 
fait  avec  beaucoup  d'attention  avant  le  martelage. 
Pour  jeter  quelque  lumière  sur  cette  matière ,  nous 
distinguerons  ici  les  baliveaux  de  l'âge  de  l  i  coupe  , 
et  reux  qui  ont  été  réservés  dans  les  cuupe«  pré-: 
cédentes,  -n 
IL  Le  nombre  de  baliveai»  de  l'Age  de  la  con|ia) 
est  fixé  par  l'ordonnance  da  litf^)  i  no  par  hectare- 
de  fuuie,  et  4  3»  par  hectare  de  leillisf  mais  de* 
réserves  plus  fortes  sont  prcscritm  par  les  ordon- 
nances d'arai'nafiement  et  par  les  instrurtion^  de 
l'Administration,  ijui  doi\ent  servir  de  ji:gle  aux 
agens  forestiers.  V'.  Baliinaua- . 

Les  baliveaux  de  Tàge  doivent  être  pris  parmi  les 
brina  leaph»  vifs ,  de  la  plus  belle  vernie  |  de  chéaa, 
hêtre  ou  auts*)  de  la  meilleure  essence  et  dejme- 
seur  comnétente.  {Ib.  ^tU.  XV,  art.  11  y  et  fit.  JOCV, 
art.  3.)  V.  Baliveaux. 

Quant  aux  baliveaux  réservé»  dans  les  coupes  pré- 


cédentes, Li  lu 


:;nd 
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endr 


dans  la  vente  lorsque  la  lorèt  est  en  ualuru  de  fu- 
taie; mais  elle  veut  que,  dens  le*  bois  taillis,  loua 
le*  balàteaiUB  emeietu  «1  modeme»  qui  s'y  trouvent 
soient  réservés  «wcswe  dis  r^e»  et  que  si  ces  ré- 
serves, à  raison  de  leur  quantité  et  grosseur,  em- 
pêchent por  leur  ombrage  ou  autrement  le  taillis 
de  po.isser  et  de  croître,  les  agens  forestiers  en  dres- 
sent des  procès- verbau]^,  sur  lesquels  le  gouver- 
nement statue  CB  qu'il  appaitieat.  (lè.f  tit.  xy, 

art.  la.) 

Observons,  à  cet  éfard,  que  dans  le*  fiwéta  aaié- 
oagéesy  lesariêtsqmoBlué  l«saBéaa|aBeuadé> 
terminent  ordinairement  que  I*oa  comprendra,  dans 

les  (  o!ip«s  ordinaires ,  lnus  les  balivniix  anciens  et 
uioderncs  qui  seront  reconnus  mûrs ,  cit  pt-riss.Tns  ou 
superflus  j  muis  lorsqu'il  n'y  a  jjus  iraraénagemcnt 
r(?glé|  OU  que  les  arrêts  de  réglemens  ne  portent 
point  cette  fiusllé)  ou  enfin  lorsqu'il  s'agit  de  re- 
commencer une  nouvelle  révolution  de  l'aménaga» 
ment ,  il  est  nécesaBire,  ponr  ae  conformer  i  la  IcA^ 
de  demander  au  gouvernement  l'autorisation  de  di*- 
poser,  |)endixiit  une  révolution,  de  ces  réierv** 
mûres  et  dépérissantes. 

11  y  a  cependant  beaucoup  de  localités  où,  lorsqu'il 
nes'i_ 
ou  dépér 
pc«adre< 

cune  autorisation  générale  n'aurait  été  donnée  à  cat 
égard.  Mais  cet  usage  doit  avoir  de*  bornes,  et  il 
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s'agitquede  la  coupe  de  quelaues  baliveaux  morts 
dépénssaa*,  l'on  est  dens  l'usage  de  les  com- 
mdre  dans  la  coupe  des  taillis  f  lors  même  qu'au- 
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«st  du  devoir  à»  umib  fomtàmnè»  m  i«iifi»taier  le 
plus  poMÎble  Iw  iUpoaitïoBi  de  U  loi,  et  do 
demander  l'autoriMtion  oîe  comprendre,  pendant 
une  révolution,  le*  rsaerves  dépériMaates ,  lorsque 

ctiltt:  aurorîs.ilioii  ne  résulte  pas  (le  l'arrêt  de  régle- 
joent ,  ou  qu'elle  a  cewé  d'avoir  son  effet. 

UI.  Quoi'iiu'il  en  soit,  1m  baliveaux  de  lV<^e  et 
cmuc  de»  coupe»  précédente»  rémryés  «ont  Uai^tèn 
in  MUrteaii  royal.  (_Ord~  de  FnmcoU  J^'.f  de  /'an- 
née J  de  Ckarhs  JX,  -d»  ioatiéfi  167^  \  de 
T^ttb  Xrr,  de  i*So,  tie.  XV,  aft.it.) 

Nous  avons  dt'jil  fait  rtitianiin  i  ,  f-i  parlant  des 
marteaux,  que  I.1  réserve  dtis  u..lr.i;.uix  de  l'âge  de 
la  coupe  est  lîe  droit  jJcinL'nil ,  L^t  qu'ollL-  est  toujours 
•ous-entendue.  Si  donc ,  par  négligence  ou  oubli  , 
le» agen»  fogMtÎBWWliwt  omia  do  procéder  au  mar- 
tolag0  de  cm4irbiMt  ou  si  W  bnna  du  tailli»  s'é- 
MÙMit  trouvés  trop  Isiblea  ponr  pooroir  supporter 
l^COup  du  niai  teaii  ,  le;  adjudicataires  n'en  seraient 
pas  mciin'i  tenus  de  réserver  par  cliaipie  lif!ClAre  le 
nombr»!  di  lerniiné  p.^r  la  loi  ou  par  l'usage  ;  et,  à 
défaut  de  le  ûiro ,  il»  euoourraient  la  naèine  peine 
que  s'iU  cu&$unt  coupe  les  baliveaux  après  avoir  été 
MrtaUs.  (  Otd,  da  Cftante  f^,  dt  tanné»  1376, 
mrt.  1 1  ;  «b  OiaWh»  VI,  dg  famnd»  140*^  f*-  sof 
de  Franco/s  /".,  de  i" année  l5i5,  oft.  iyj  de  jan- 
vier i5 1 8,  ar(.  3  i  du  février  \  554,  '^t-  3*  »  *4  »«p- 
tembre  1 563.  —  Réf,!  r/  a  mai  1602,  et  m-nl 
et  I".  mai  1666.  —  Uni.  de  1669,  tit.  XXFÂ , 

Les  edhidicetftiras  ne  peimftt  «e  dispenser  de 
fiÙM  ULrtsetTe  des  bUiveux  que  lanq^irils  j  sont 
autorisés  par  une  clause  esprase»)  ce  qm  peut  arri- 
ver dans  les  coupes  de  futaies  sufaniiées  ,  aoat  tous 

les  «rbrei  soiil  si  diîp.-riss.^ns  que  l'on  ne  peut  ee  ré- 
server aucun,  ou  dians  les  coupe*  de  taillis  idiou- 
gria  ou  inOsadUs  qui  ae  pfMeiileot  eamia  brSa 


uin-lee  ediudicauiree  U  peuvent  se  [«mettre 
de  eoaper  stncoa  des  wbte*  nHwqiiés  en  réserve  eTa  o  t 
la  vente  {Ârr.  Ain  C.  éeeam.yduifâ9^  m  14  ,, 

lors  m#mc  qu'il  s'en  trouverait  un  jilus  f;i,iiid  nom* 
bre  que  celui  porte  ilans  loî»  procci-verlwux  e; 
afiiîcnes-  :  Circul.  de  la  régie  deC enregistrement,  du 
^  fructidtsr  an  b.  —  Arr.  de  la  C.  de  cass.f  de* 
bgeratinal  an  10  —  6  araif  i8oa,«<  16  «Ott  1811. 
OJk»  dm  ck.,  art.  &|.  ) 
Nous  s  vous  dit  ma  les  sil  fudicstaires  ne  poitreieii  I 

disposer  d'aucun  des  arbres  iiiar<{ués  atvi/i/  lit  i  erite, 
parce  que  le  martelage  »tant  dtjstiné  «  loîre  con- 
naître ce  qui  ajipartieiit  a  l'adjudicataire  et  ce  (pu 
est  réservé  de  la  vente,  cette  opération  doit  toujours 
précéder  l'adjudication.  Ainsi  toute  opératioD  sas 
blabie  qui  «e  fenit  après  l'adjudicatioa,  lors  même 
qu'il  y  aurait  «u  démorquement  d'arbres  par  l'adju- 
dicataire, nesaurutétre  considérée  comme  une  vi  - 
riiable  opération  de  martelage.  Ce  serait  une  recou- 
naissanie  de  délit  dont  la  rounaisMiice  apjiartien- 
drait  à  l'autorité  jucliciuire ,  e(  non  une  opération 
eduntiistrative  proprement  dite.  V.  V^-lrr.  de  la  C. 
deeaet.,  du  S  niv&ee  an  14  —  26  décembre  ibo6. 

tf.  Il  nous  reste  A  puder  du  aiartdage  d'esploi- 
tatîoii.  U  se  faitf  ainsi  qna  nous  l'avons  dit,  sur  lei 
•rbres  qui  doivent  4tm  coudés  ca  )ardiaaat  daos  le* 
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forêt*  de  bois  récinettx  et  dans  aeUes  qui  août  ai^ 

lées  du  bois  rèsioeuz  et  de  MtrM ,  dans  (es  coupes 

par  éclaircies,  dans  les  boqueteaux  rt  b>s  [  t.uitations 
éparses.  Il  n'est  pas  question  de  ce  ^ciire  de  coupe 
•l.iMv  l'ordonnance  de  1669,  ni  dans  les  lois  qui  lui 
iKiiic  antérieure*.  H  est  donc  utile  d'indiquer  ici  ia 
marcLe  que  doivent  suivre  les  agens  foreatiers  pour 
prévenir  les  abus  auxquel*  peut  donner  lieu  ce  mode 
ii'exploitalioa. 

«  Si  l'on  se  bornait ,  dit  M.  Dtalat  dans  son 
Traité  du  n'gime  forestier,  à  manpier  dans  une  vaste 
lorét  une  quantité  d^arbra«  dest iiie«  à  être  vendus, 
sans  prendre  de'*  précautions  particulières,  il  «erait 
tres-tacile  à  l'adjudicataire  d'en  exploiter  un  nom- 
bre phi.sci'usiderable,  et  très-diflKcile  aux  employés 
de  l'Administration  do  reconnaître  la  fraude. 

»  Four  y  obvier,  lorsque  l'on  a  détennia^  I» 
nombre  d*arbve«  A  mettre  «a  Toata  daas  chaque 
triage,  on  fait  un  premier  «nartclaj;L'  (jue  l'on  ap- 
pelle martettis;e  d'assiette  ^  il  <  onsiste  à  inarquer 
l'arbre  du  marteau  roynl  (irtW  de  terre,  et  à  faire, 
un  inùtre  plus  haut,  un  plaquis  destiné  a  recevoir 
un  numéro.  Celui  qui  est  devenu  adjudicataire  est 
tenu  de  couper  de  manière  à  ce  que  Pcsapteiate  dtl 
marteau  reste  à  cbaqne  souche,  et  de  laisser  lee 
nièces  abattues  jusqu'à  ce  qu'elles  aient  été  vérifiées. 
Cette  vérification  se  fait  par  les  employés  de  l'Ad- 
miuistralii)n  ,  qui,  après  s'être  assurésqm  :i  ,  |  n  -  es 
proviennent  dn  \a.  souche  prés  de  laquetU-  elles  «ont 
gisantes,  mettent  à  chacune  de  ces  pièces  l'em» 
freinte  d'un  marteau.  Cettn  BBCoade  opération  s'a»> 
pelle  marutagt  dê  déitnwm  1  ee  a'est  qu'itprts 
qu'il  f  a  été  procédé,  que  le*  adjudicAtaires  peuvent 
commencer  la  vidange  de  la  coupe.  Chaque  pièce 
qui  eu  est  extraite  étant  marqiK't^ ,  il  <  st  lacile  auK 
gardes  du  reroiUiaître  et  de  saisir  celles  <|ui  pour- 
raient être  extraites  en  fraude. 

»  Telle  e*t  la  marcbe  qui  est  suivie,  dans  la  coo- 
scrvatton  de  Toulotnet  «anformémeat  aua  disposi^ 
tiens  d'un  règlement  particulier  à  l'ancieaB6  mat* 
trise  de  Quillan ,  du  29  octobre  1754.  » 

V.  Il  est  iin|>ortant  ipin  les  o|M'r«tioiis  rie  !).ili\age 
et  de  aiarluiage  soient  iaitu^  de  bonne  heure,  pour 
que  les  ventes  n'éprouvent  point  de  retard ,  et  il  est 
expressément  recommandé  aux  agens  forestiers  à*f 
procéder  aux  épo(|ues  déterminées.  (  Cirad»  dit 
^pniritUaui'àetiSaiptemhn  i8o4S.  ) 

VI.  Le  conservateur  vrille  A  ce  (|u'il  y  ait  toujours 
préseiis  aux  opérations  de  ce  g-  lire  trois  anensj  s.^- 
voir,  riris|,ecteur  ,  le*  sous-inspecleiir  ,  b'  f;arde  (]|é- 
Jiera]  ,  outn;  je  garde  du  triaj^e.  Il  n'v  a  d'exceptions 
que  pour  les  ai  roiidittseitten»  dont  la  grande  étendue 
occasiontu-e  par  la  rareté  des  bois  peut  rendre  ce 
concours,  sinon  impoMiblc,  du  moioa extréatemeat 
difficile  :  l'agent  supérieur  opère,  daoace  cas,  avec 
le  garde  ;  l'ner.il  ou  j(artlculi-  r  seulement.  (/A.) 

Vil.  Quant  .i  l'iTispei'teur,  dè«  qu'il  a  reçu  du  con- 
servateur l'itat  des  coupes  ordinaires,  il  (lésigno  lo 
jour  le  plu«  prochain,  pour,  conjûiutcmeut  aTec  le 
sous-inspecteur,  commencer  les  opérations  de  bati» 
vage  et  martelage,  et  les  suivre  aaas interruption  jna- 
qu'A  ce  qn*eliea  soient  terminées.  Ces  deux  agena 
sont  assistés,  dans  chaque  cantonnement ,  par  le 
gardu  gettéral  ou  par  lu  garde  ù  clicTul  qui  e»  rem- 
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pUt  les  foncLîoMS.  L«  garde  p«rticnlîer  du  tringe  est 
tou|oiirï  présent  ù  l'opératioii ,  et  il  doit  âtr«  likit 
ineiitioii  (le  sa  présenrv  nu  ])ioc'is-vcrbAl.  .  Loi  du 
29  septembre  1791  ,  /tir.  F ,  art.  y  ut  10,  et  tU.  VI, 
ort,  12.  —  Instr.  de*  7 prairial a/Kf—^vf  mai  1 801  > 
6  mars  i."-i3|0/33  ntars  i8ai ,  «/;f.  91.) 

VIII.  L*îjUfeeteur  veille  à  ce  que  1m  cèMTTM 
■Oiuik  Um  (WfMées  ut  de  boa  cuiK.  (ImIT.  dl» 
•S  Ma»  ifbi ,  orV.  9a.} 

IX.  Le*  baliveaux  de  l*âge  sont  marqués  à  la 
patte  le  plu»  prèsdi»  {erT«  que  faire  se  p«ut;  le»  mo- 
dernes 11-  sijiu,  autant  que  fni'.siljle ,  ù  la  racine,  et 
toujours  de  deiut  maniues  sur  deux  bUachis  rap- 
orocliét  l'un  de  Tautre ,  le«  uidaw  4o>f Wt  PAtie 
4*liiMwiiien«MtMà»ia  racine;  aknaar  lIoBactitud* 
«tladigakrilédei  martelantes,  et  la  fadlitA  dm  ri- 
coleaieiu,  les  marejucs  doivent,  Jans  cliaqiie  coupe, 
être  appliquées  il'im  seul  i:t  mf  mu  cMv.  et  au  uord. 
{Circul.  du  a6  rKncmbrf  ibaS,  fondée  sur  uoe 
JDécis,  du  min.  des ^'n.,  du  10  aaiit  ibaa.) 

X.  liM  tcem  qai  opérant  m  doivent  |amals  per- 
awttra  one  let  gard«a  pw Mon  àt  nurtviiK  «^eUii- 
«nant  d  «oz  à  dea  distaBcw  ttU«a  qv'îla  iw  pDtBaeat 
MMlMIlClldrft  leur  voix  et  le  coup  ou  marteau,  parce 

Îii*aiitreneiit  ils  ne  pourraient  surveiller  le  choix 
es  réserves,  ni  les  inscrire  exactement  sur  leur» 
calepins,  au  tur  ai  à  mujiure  qu'elles  sont  marquées. 
Ils  a'aisurent ,  par  la  véri/ication  réciproque  de  leurs; 
calepins,  de  ^exactitude  des  dénoiDOremens.  Ils  ne 
peuvent,  sous  aucun  prétexte  et  sans  compromettre 
leur  lesponmbîUté*  aedi^eajer  de  rédiger  chaque 
jour  les  procAa-Teroaux  des  opérations  faites  pen- 
dant la  journée.  {Circul-  du  20  nian  i8a3. 1 

XI.  L  1;  prucéi-verbiil  de  ihaque  coupe  indique  le 
nombre  exact  et  les  essences  des  arbres  balives  et 
martelés,  avec  distinction  des  baliveaux  anciens, 
modernes  et  de  l'âge ,  et  des  pied*>00val«(t)  tr- 
bm  d«  paroi»  et  de  liàèna.  Lea  «gfwa  «•  ptnvwit) 
•ooe  anctin  prét«]tt*f  en  marquer  «u^detidu  boib- 
bre  pr>    r  -   {Instr,  dot  6  auf*  i8i3  ait  »3  Ma/s 

1821  ,  art.  y2  .  ) 

Il  est  fait  nieniion  ,  diiiis  les  procès-verbaux  ,  des 
travaux  nartimliers  qui. doivent  être  mis  à  la  charge 
des  adjudicataires,  et  de  l'endroit  oft  ils  doiventiétre 
«xécotéa.  (/H<r. i/a  a3  auus  i&ai ,  «fft  9*.X 

Gee  pr6oèa>v«rbniiK  doimie  ttn  rienée  de  lMne« 
pectetir,  du  sous-inspecteur  et  du  garde  général  du 
cantonnement.  (Instr.  du  7 prairitu  an  9  —  27  mat 
1801  ,  {  2  )  art.  4. } 

XII.  Les  inspecteurs  étaient  chargés,  d'ai>r&s  la 
dtvnlaiM  dit  9  prairial  an  i3  (aç  mai  i8o5),  d'à- 
d  renée  «u  comaratenr  lei  procès-verbaux  de  ii«ti> 
vaee  et  martelé^ e ,  dane  la  quinzaine  qui  «nisMdt  cea 
opemtinna ,  et  le  conservateur  les  tranalettaît  à 
l'Administration  avec  les  plans  d'assiette,  avant  l'ap- 
position des  affiches  il>:t  ventes.  Alais  dans  la  vue  de 
soulager  le  service  disagpns  et  de  Wur  e|iargner  des 
écritures  qui  ne  sont  itoint  absolument  uécessaircs, 
PAdminittration  a  adressé  aux  onenSf  par  s*  lettre 
du  i3  juillet  1833,  des  ulileaux destinés  ^contenir 
lee  réaaltata  de  toutes  Ua  op^tions  qui  se  ratta- 
chent- «ix  »d)ndicatioMi  dea,ooiipes ,  tant  des  bois 
du  domaine  que  <!e  ceujcdee  «0M«l1liiMB;«t  d«S  éta- 
ùliftseniens  publics. 


L'un  de  cee  é|at«piéaeii'c  le  rémltat^  pour  toiew 
lu  conservation,  des  baUv.k^u^  t;t  martelages  deâ 
coupes  destinées  àitre  mises  en  adjudicatioa.  11  iiùt 
connaitie  l'arrondissement  coaiiuuiiitl ,  le  uuiu  des 
furéLs  <!t  triages,  le  numéro  d'ordre  de  l'état  d'as- 
aietie  et  des  coupes  d'anréa  l'aménagement,  la  na- 
ture et  ràge  dea  «OMpèft  w.dnte  deaordonaanceaaui 
omwitorAé  les  coupes  extrooidÎMimi  U  date  oes 
nrOcAe-V«rbaux  d'arpentage ,  le  nom  de  Varpenteur, 
l'étendue  des  i.ui.iiv-  ,  il,,ui;  ^  [  <  i .  '  "ès-verbaux  de 
balivafîe  et  uiAïui^-gc,  ui^ui:.  grades  den  agena 
(|ui  ont  ùpén- ,  celui  du  girde  qui  a  iissislé,  le  nom- 
bre et  l'essence  de«  ré»ertes  avec  \x  distinction  dea 

Eiieds-corniers,  parois  et  litières,  dc$  baliveafOE- de 
'A^«f  d«e  modecqea  ^t  4»  enciena}  ke  «tbivi  aai» 
ques  eB.délivr«Doe  pftf  oiienv0  et  nombM,  te  nom* 
bre  dus  arbres  qiarqués  pour  le  ^ervicu  de  la  marine , 
les  clauses  particulières  et  les  obse<  va  lions  des  agena. 

L'autre  table<iU  est  daniné  4  £air«  t1M»t|ltfit  loe 
résultats  des  récolantens. 

Les  însuecteurs  doivent  remplir  exactement  les 
coloiiMe  d«  «e«<tableau«,  4»Aa  laa  mois  d*  {awrier 
«tdo  fiiTiîer  de  Tannée  qwi  s«ît  celle  o&  lee  opéi**- 
lions  ont  eu  lieu,  et  les  transmettre,  dans  le  mois  suif 
vant,  au  conservateur,  qui  les  envoie  visés par  lut  à 
l'Administration,  aussitût  qu'ils  lui  •OMpacnaUS. 
{Lettiv du  i?> juillet  161^.) 

J  2. —  Dissertation  sur  U  choix ,  le  nombre  et  fes- 
piHfVunt  lies  halivtoux ,  <  t  sur  ta  quiition  de  sa- 
voir si  le  choix  de  ces  arbres  doit  scjaire  avant  ou 
aprètFta^doitaHomdetlaitUêm 

1  i  '  li.ilira^e  est  le  choix  des  arbre«i  que  l'on  dnie 
ré^rver  sur  chaque  coupe,  le  martelage  est  la  mar- 
que de  ces  arbres.  Ces  deux  opérations,  qui  se  font 
presque  toujours  en  mime  tempis ,  sont  au  nombre 
des  opénIiOlH  las  plus  importantes  de  l'économie 
fi»«sti4ra|  misqiie  c'est  d*eU|w  que  dépswdear  lee 
ressourcée  dee  conetrttctione  «îvUés  et  Bavales ,  et  le 

repeuplement  naturel  des  foréts. 

Nous  avons  pnric  du  nombre  des  baii» t.ti,jt  à  lé*- 
server  d'après  les  réglemt  r:  ,  ^  i  Jt-s  instructions,  et 
nous  avons  dit  que  dans  les  taillis  ex[dnites  jeunes, 
la  réserve  d«  5»  btUvMV  do  Vige  était  méaM  ia« 
suifiseBlBi  peiw  qoo  eee itUDM  ufatea,  qui  Ji»peii» 
vent  nnhw  à  k  recra»^  le  favorlaent  au  contratte ,  et 
ijiie  si,  lors  de  la  seconde  exploitsitlon  ,  on  s'aper- 
çoit qii'ilssont  en  trop  prnnd  nombre,  ona  la  larulté 
d'en  relranciier  ce  qui  excède  les  |)roporlions  couve- 
iiables  ,  en  laisont  tui  bon  choix  de  ceux  à  re«erver. 
V.  Baliveaux  et  Exploitation. 
■  l^oas  avow  traité  des  qualité*  et^  càaix  des  ba-  - 
UvMUXt  de  kur  espacement,  et  .nous  avons  pué^' 
sentè  une  disserution  suc  les  déAurif  qnVut  •  lopen» 
ché$  4  ces  arbres.  V.  le  qiet  Mùih^MMt. 

tl .  II  nous  suffira  de  rap]>eler  ici  qur  les  ijaliviLMUx 
doivent  être  considérés  d'après  In  nature  des  es- 
sences. Vent  origine,  leur  état,  leur  poëMiMf  lenr 
mombn  «  le  quaUti  dusole^Xe  çUmat. 

Le  «bois  de  l'essence  a  pour  ol>jet  l'ulllité  de  1a 
oensommeliolt  eti  le  repeuplement  de  In*  fivét  «n 
bonnes  espaces.  C?m»K  [lourquoi  nn  donmeM •pr«iii«r 
lieu  la  préférence  OU  chéne  pur-tout  011  le  terrain 
peut  nourrir  cette  essence  ,  on  préfère  ensuite  le 
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firéne,  l'orme,  Ttirable,  le  châtaignier,  le  hêtre  et 
Is  cliaraie  «we  bob  blancs,  c^^ui  |)érissent  prompte- 
BBBt,  «k  M  «ont  pu  d'une  grande  utilité  dans  Iks 
•la.  Cependant  on  rësêrre  le  bonleau ,  i  défaut  de 
boi»  durs,  p.irre  f|u'il  Jnnne  beaucoup  de  sèment 
et  que  «on  bois  est ,  dniis  quel()U4M  forêt»,  «mplny 
il  l.i  labric.ilion  dus  s.ilion.  Oiinnt  au  liètrf,  il  titin 
éviter  d'en  nultiptier  la  ré«ervc ,  parce  que  cet  arbre 
nuit  ans  ttillfa  par  se*  racinea  tfifutee  «t  per  ces 
bnnchei  pMMf^na  burûoataUei  «e  ptne  qii*à  «a  oer> 
tain  âgeureiiouMe  difficilement  de  •ouclie. 

L'on^/nr  d'un  arbre  n'i-Bl  point  indifTéreiiIe  h  son 
succès;  on  obtient  rarement  une  bi'Uc  jii(:cp  d'une 
tige  ptmsmje  de  Sdiulic,  tandis  qu'on  doit  tout  es- 
pérer d'un  nrbre  de  brin ,  c'est*à-dire  venu  de  graine, 
ou  pousMj  par  lés  r.hoveliM  dhilie  racine  vigoureuse. 
Ca^eodant  lonqu'ou  ne  trouve  pea  de  obèae  de  brin  f 
âl  Tint  encore  mieiB  en  conaemir  proveaeot  de 
•McIMi  ^Ite  de  réserver  des  baliveaux  d'essences  in- 
iilrïeucei  t  car  si  les  chines  sur  souche  sont  exposés 
à  se  gâter,  ils  se  maintiennent  pourtant  dans  les  ic-r- 
raÏDs  do  qualité  moyenne  tumz  de  temps  pour  four- 
nir qiitilque  ressource ,  et  d'ailleurs  on  est  toujours  à 
aiémede  les  remplacer  à  la  coupe  suivante  par  irs 
InJivaanKde  brin.  ' 

I^éMMtmei  d'vn  jeune  arbre,  obaerre  M.  Dra- 
let,  ftit  bien  ou  mal  nrésa^er  de  sa  dettînée  ;  celui 
dont  la  croissance  est  forte  et  rapide,  dont  ta  tige  est 
droite  et  sans  vice,  dont  l'cctirce  est  unie  el  lui- 
sante, dont  les  branches  bien  élevées  «ont  propor- 
tionnées avec  le  corpf,  celui-là  doit  être  préféré  aux 
arbvM  qui  B*OBt  point  les  mAmcs  qualités. 
'  «Ajoqloae  fue  le  coaficnmtîOB  de  l*ftrbr»  doit  en- 
«0*e  être  prue  en  conriaétratim  pour  lea  usages  do 
la  marino  et  drs  «rts. 

A  l'cMArd  di-  la  posititin ,  tjuelle  fjue  ioit  la  (juan- 
tilé  de  Balivtaux  qu'on  se  pro|i<>se  de  réserver,  ils 
ne  doivent  pas  être  également  éloignes  les  uns  des 
autres  dans  toutes  les  parties  d'une  torét.  On  doit  les 
multiplier  dans  les  meillmira  temioa  de  chaque 
coupe ,  parce  qu'ils  y  réuaairoBt  mieux  qn^ùlleara; 
mais  si  elle  renfonne  dei  fonds  bas  et  Iiumides  où  les 
taillis  aient  à  craindre  les  gelées  du  printemps ,  on 
n  y  marijiiera  de  baliveaux  cju'i  de  [;randes  dislances 
les  uns  des  autres.  On  les  rapprociiera  au  contraire 
dans  J es  environs  des  clairières  à  repeupler. 

Cependant  on  doit|  loubs  choses  égales  d'ail- 
lea»f«apiiarlceiifierTes  aussi  également  que  cela 
Wt  pOMible  vu  toute  la  surface  du  bois. 

«  Quant  ta  flom^n;  des  briiisàréserver  par  hectare,, 
observe  encore  M.  Draict,  le  propriétaire  sedélrrnii- 
Ti  er.i  su  r  It!  »u<:cès  des  baliveaujt  des  dernières  coupes. 
IVIais  par-tout  où  l'expérience  a  appris  que  lei  bali- 
veaux vivront  jusqu'à  la  révolution  des  coupes,  il 
parait  qu'on  peut  prendte  pour  minimum  la  quan- 
tité £xée  pnr  PocdoiuiaBce  do  >6tey  c^ett-à-dire 
celle  de  3a  p«r  hectare  pour  lea  teillu,  et  de  lo  par 
hectare  pmir  les  Tutaies.  Moins  ces  baliveaux  pros- 
péreront ,  moins  ils  [Mjrteront  de  préjudice  aux  tail- 
lis, et  dans  la  supposition  établie,  ils  acquerront 
toujours  une  grosseur  qui  ittdcainis<jra  de  M  place 
qu'ils  auront  occupé. 

»  Ce  qui  inaNfie-lea  diapoeiiiona  de  l'ordoDUnnce 
de  1669  à  ee  M)«t,  c*eit  qne  lea  perticaH«r»  nViit 
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cessé  de  faire  les  réserve*  qu'elle  preacHi ,  anoiotn 
la  loi  du  39  septembre  t^yt  leur  ait  Ininè  Inlun 
dùpoaiUon  de  Muca  boU.  » 

M.  Dralet  eonaeille  atlleurad'adopter  pour  mtuà' 

muni  des  baliveaux  i'i  réserver  dans  les  I  ons  fonda 
(  cuiv ennblcineal  anteiiugc!»,  et  sur-tmit  p^iiir  les  dé- 
paricmciis  septentrionaux  ,  le  nombre  lixe  par  l'or- 
donnance de  Lorraine  ,  c'est-à-dire  de  60  par  hec- 
tare. Ce  sont  de  telles  réserves  qui  constituent  dans 
lea  déperlMiaDa  dea  Vomm.  de  U  Meurtbe,  de  li^ 
Menée  et  de  in  Moaalle,  le  fonds  et  1*  ricbeaa*  dn»- 
bclles  forêts  qu'ils  possèdent. 

Ce  tjue  dit  c«t  a\itour  relatiT«»ment  au  peu  de 
préjudice  que  les  baliveaux  pnrleul  .lu  taillis  dana 
les  terrains  maigres  où  ils  ne  preuneui;  pu  beau- 
coup d'accroissement ,  est  conforme  à  l'expérience. 
Aiaia  euitrant  M.  Hartigi  c'est  sur -tout  dans  cee 
temineet  dans  ieecUmati  chauds  qu'il  convient  do 
réserver  un  très-grand  nombre  de  baliveaux do  tUl^ 
(100  et  plus  par  hectare),  pour  procurer  de  l*om> 
brageotdela  traîrheur  au  jeune  taillis,  et  des  se- 
mences pour  lu  rc[K:upleraexiti  niaia  l'auieur  alie» 
mand  veut  qu'on  abatte  la  majeure  ]Mirtie  et  même 
I-i  totalité  de  cea  réserves  à  la  première  coupe,  et 
[>Ius  té>t,  s^l cet poaaible.  (V., au mot£r^/b/Airtoit, 
U  ciiapUM  conoematit  l*exploiution  dea  tailUe.  ) 
M.  Drelet  en  conaeiltant,  p.  97  de  aon  Tiaili 
d'ami'nagrmcnt ,  de  fkiro  peu  de  réserves  dan»  ces 
terrains,  totisidére  j)articiilièrement le  peu  de  succès 
des  baliveaux  qui  y  existent,  et  les  dommages  (^ue 
peut  causer  au  taillis  l'extraction  dea  arbres,  qui  y 
sont  facilement  renversés  par  les  vents;  maitf  an 
mojea  d«  kconpo  qui  «em faite  de  cea  nombtaÎNwe 
risertee  à  la  révointioa  ettimtv,  on  n^inra  point 
res  înconvéniens  à  rrnindre.  Ainsi  il  est,  pour  tous 
les  terrains  ,  avantageux  de  conserver  beaucoup  de 
inilive.iux  de  i'àp,c ,  saul  .  i^  n  [:<s  mauvai*  tamiMt 
à  les  aballro  après  1a  première  révolution. 

111.  Les  baliveaux  anciens  et  modernes  qui  se 
trouvant  aur  lea  coupe*  de*  tailiia  aonmia  au  nh|inie 
bnatior,  dinvont  être  rtoerréa  avee  eeux  de  llige} 
cependant  si,  par  leur  quantité  ou  grosseur,  ilsempé* 
chsicnt  le  taillis  de  pousser ,  ils  peuvent  être  coupée 
eu  vertu  de  l'autorisation  du  gouvernement.  C'est, 
comme  nous  Pavons  observé  précédemment,  U  dis- 
position de  l'art.  I3  du  tit.  XV  de  l'ordonnance  de 
1 669.  On  opère  le  balivage  et  le  martela^^e  à  1*^^<^ 
de  ceux  do  ce*  arbre*  qut  peovent  TÎrre  on  prnmi 
jusqu'à  l'exploitation  auivante.  On  en  juge  par  com> 
pariiison  avec  ceux  des  coupes  voisines,  par  la  tête 
de  l'arbre,  par  son  écorce,  parle  plus  ou  moins  do 
vigueur  àa  ie«  tcniilles,  et  en  général  par  l'i^lat  de  sa 
végétation. 

On  estime  qu*un  arbre  ne  promet  rien  d'avanta- 
geux s'il  commença  à  se  couronner,  c^Mt-à-dire  A 
b*  bnaacbe*  de  la  této  aont  {aiiiMW$  m  plmiean 
d'entre  elle*,  «or-tout  la* pin*  élevée* ,  aent  morte* 

ou  languissantes;  si  le<  dernières  pousses  sont  très- 
courtes  ou  nulles  j  si  les  feuilles  sont  pàUjsetsi  leur 
cluitpcst  pré-co(e;  si  l'écorce  est  terne,  fort  païen  se, 
se  séparant  d'elle-même  ou  facilement  avec  la  main; 
si  Oa  y  aperçoit  de  grandes  taches  blanches  ou 
rouaiaai  ce  qui  eat  l'indice  de*  gouttièr**  at  de* 
écoulemeo*  d'eaux  )  «i  «Ik  «M  ooimrta  do  laOnaM*  , 
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de  champignons)  de  llclicus,  tr.igarirs  et  d'jutrcs 
plantes  parasites  ;  si  on  «perçoit  le  long  du  tronc  d«s 
chancres,  des  cicatrices,  des  noeuds  pourris  et  en  par^ 
tie  recoaTcrls  ;  s'il  se  rencontre  des loupea fréquentes, 
dneOMTOlsaences,  des  bourrelets,  et  Antres  signes 
qi^MUMmcentlegelivure  ou  quelque  autre  vice  in- 
térieur; tt  l*ar1»r«  eat  troué  par  les  piverts  ;  s'il  a  été 
frapné  du  tonnerre;  sî  îles  biaric!]es  ont  été  éclatées 
par  les  veulsj  si  en  frappant  sur  l'arbre  il  rend  un 
son  creux}  enfin  si  su  rm.lif^iiraiion  est  vicieuse. 
Tous  ces  caractères,  pris  isolément,  sont  autant  de 
•Igne*  qai  annoncent  U  défectuosité  de  l'arbre ,  et 
qoî  doâveiit  le  £ûre  compiendre  duo*  le  nombra  des 
«rlwee  à  ellattn ,  à  neitu  pourtentqu^il  ne  «oit  «tlte 
aMBBe  porte-graine. 

IV.  Le  baliTa|;e  des  arbres  réserrés  dans  L-s  c oiipe s 
précédentes  se  lait  assez,  ordinairement  en  nii^me 
temps  (|ue  celui  des  brins  de  Vàgc ,  c'est-à-dire  avant 
l'adjudication  et  l'exploiution  des  taillis.  Cepen- 
dant il  y  a  des  arrondissemensoù  le  cbc^  des  WOres 
i  réserver  parmi  les  bali^-eans  eadeM  et  moéemes 
M  te  fût  qu'après  l'exploitation  du  taillis.  Ce  mode 
ettautorieé  par  quelques  anciens  r^glemens  locaux. 
Ceux  de  l5oj  et  iSçS,  rendus  pour  Dreux  et  Bau- 
rency,  portaient  que  le  balivage  serai!  fdil  avaxil 
l'adjudication,  à  niuiiis  que  les  taillis  ne  se  fissent 
si  forts  que  l'on  ne  put  y  entrer.  Defroidour  en  parle 
dans  son  Instruction  f  et  il  paraît  que  de  son  temps 
(l66Sj  CMà  le  pmUqa«it  tM-^uronp  |dus  qu'aujour- 
vbld.  Il TCtOtBmende d'obliger  l'adjudicataire,  par 
une  clause  particulière ,  de  laisser  un  aonlife  de 
beliveaux  déterminé  par  arpent. 

Guyot,  dans  son  Aîanurl  forestier,  observe  que 
dans  les  forêts  où  le  taillis  est  aflecté  aux  forges,  on 
oblige  lesmallresde  foig,eiOiilesadfiiditMlUf«sà  Lùs- 
a«r«ii  Boiiia  3s  balivaeux par  hectare,  KVBC  ttnu  lea 
beliieaiix  aiod«nMe  et  anciens;  que  dan*  ee  eai  on 
ne  Barque  paa  ke  Miteaux  de  l'âge  ni  les  baliveaux 
andena  et  modernes.  On  se  contente,  à  l'égard  des 
premiers,  de  recommander  au  garde  du  triage  de 
veiller  à  ce  que  les  bûcherons  laissent  les  plus  beaux 
brins  et  de  iireférence  ceux  provenant  de  leniances-, 
et  À  r^ard  dee  antre*  «  on  eskniiney  lorsque  U 
coupa  du  laiUb  «rt  lâita,  elle  ne  sont  paa  en  trou 
grand  aonlm,  et  rtl  y  en  «  qui  soient  conioniim 
ou  dépérijaans  :  dans  c«  cas ,  on  marque  sur  une 
grosse  racine  ou  sur  le  pied,  le  plus  près  de  terre 
pos.^iblc,  ceux  qui  doivent  être  abattus,  et  on  en  fait 
l'objet  d'une  adjudication.  Dans  cette  niéthoJo,  il 
ne  se  tait  aucun  martelage  des  arbres  de  réserve. 

Mais  ce  n'est  point  seulement  dans  les  forêts  dont 
fârie  Guyot,  qu'on  ne  fait  le  clioili  des  arbres  de 
réserve  qu'aprèa  la  coupe  du  tidlliir  cet  usage  se  pra- 
tûjue  encore  dans  quelques  autres  forêts  ,  quoique  le 
taillis  et  la  futaie  soient  tous  les  deux  deiitiné^  à  être 
ims  en  adjudication.  Ainsi  il  v  a  deux  '  j  n  [ii  s  où, 
suivant  les  localités,  on  procède  au  cliuix  des  ré- 
serves :  dans  les  unes,  c'est  avant  l'exploitation  du 
taillis,  et  dans  ce  cas,  qui  est  le  plus  fréquent,  les 
taUlis  et  la  futaie  se  vendent  en  même  temps,  et 
dâna4'antiM localités,  le  balivage  ne  se  fait  qu'a- 
firè*  l'exploitation  du  taillis,  et  on  fait  alors  une  ad- 
judication particulière  poiir  la  futaie  dépérissante. 
Chacun  de  ces  deux  modes  a  ses  partiioos. 
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Voici  sur  cet  objet  l'extrait  d'un  rapport  fait  à 
l'Administration  des  forêts,  le  itt  germinal  an  lO, 
par  radminisUateiir  chargé  de  la  division  des  ex- 
ploitations) par  suite  d'une  circulaire  écrite  aux 
conwrvntsars,  le  SnitAse  de  la  même  année. 

L'Administration  générale  des  ferét«t  per  sa  cir- 
culaire du  8  nivAse  on  to,  a  consulté  les  coosarra- 
teurs  sur  le  ineitleur  raède  à  suinv  pour  U  coupa  des 
baliveaux  sur  taillis. 

Dans  plusieurs arrondisseniens  forestiers,  les  ba- 
liveaux s'adjugent  en  mémo  temps  que  les  taillis  \ 
dans  d^utre*!  in  Tente  ne  s*eniait  que  l^née  sni* 
vante. 

PlttsîeuTS  eenserrateurs  ont  tnwsuiit  leurs  obser« 

valions  sur  cette  importante  question. 

Dans  la  ci  un  parai  son  des  avantages  et  des  inconvé- 
nicns  de  l'un  et  de  l'autre  mode,  neuf  conservateurs 
snr  treise  so  déclarent  pour  l'adjudication  et  l'ex- 
ploitation en  une  seule  fois,  trois  autres  préfèrent 
une  adjudication  «t  une  «xploitntion  séparées  ^  et 
un  autre  démontre  llnconTéulent  d'adopter  «ans 
restriction  l'un  ou  l'autre  mode. 

Premier  mode.  —  Les  partisans  du  premier  mode, 
qui  consiste  à  couper  en  même  temps  les  baliveaux 
et  le  taillis,  allèguent  que  ce  serait  nuire  évidem- 
ment à  la  reproduction  du  taillis,  que  de  faire  trop 
long-temps  au  parterre  de  la  vente  im  atelier  d'ex- 
ploitation ;  qu'en  effet  la  hache  de  l'ouvrier,  la  chute 
(les  baliveaux,  la  dent  des  bestiaux,  les  rouea  dee 
voitures  et  le  tîrsge  des  pièces  éparsee  sur  tous  les 
points  occasionnent,  dans  \\n  taillis  d'un  an,  un 
ilégAt  irrépiirable 5  qu'un  taillis  i  l'âge  de  sa  coupc 
n'est  pas  assez  fourré  pour  empêcher  qu'on  n'y  dis- 
tingue parfttitenient  les  nrbr<  s  .\  réserver  d'avec  ceux 
à  abattre;  que  si  on  divisait  la  coupe  des  balivsavs 
et  du  taillis,  il  deviendnit  iadispeiisable ,  pour  pré» 
venir  de  trié-grtndsaboa,  de  constatsr,  par  un  pro- 
cès-verhal  en  forme,  avant  d'entamer  le  taillis,  le 
nombre  des  baliveaux  y  existant,  afin  qu'au  réco- 
lement  les  agens  forestiers  pussent  vérifier  si  l'adju- 
dicataire n'a  point  {xirté  la  hacho  à  la  futaie  ,  ce  qui 
triplerait  les  opérations}  que,  sous  le  rap|>ort  de  la 
coucurrenre ,  il  y  en  aurait  peu  entre  ceux  qui  ne 
seraient  amateurs,  chacun,  que  d*unel^et  particu- 
lier; qu'il  y  aurait  conséqnemment  moins  de  pro- 
duit à  attendre ,  car  celui  qui  ne  voudia  que  le  tail- 
lis, convaincu  que  l'amateur  de  la  futaie  n'y  mettra 
point  d'enchère,  sera  à-peu-près  le  maître  de  dé- 
terminer lepiix  de  la  vente;  qu'au  contraire  si  le 
tout  e«t  vendu  ensemble ,  chacun  sera  lurce  de  por- 
ter des  enchères;  qu'alors  il  en  réatiltera  une  con- 
currence générale,  (pie  les  adjudications nartielles ne 
peuvent  nire  e<ipérer;  que  la  vente  en  oeinipaTtiee 
augmente  nécessairement  les  frais  d'exploitation, 
puisqu'il  fiiudrait  pour  chaque  partie  des  commis  et 
des  f  arde  -  ventes  ,  dont  le  salaire  diminuerait  le  bé- 
néfice de  chaque  adjudicataire ,  tandis  que,  dans  le 
cas  eontnihet  il  7  atmiit  écoaoaiie  de  oM^iié  sur  la 
dépense}  qveee  mode  introduindt  non^settlement 
sur  le  parterre  deux  esploitationa,  l'une  du  taillis 
et  l'autre  des  baliveaux,  et  souvent  une  troînème^ 
parce  que  le  délai  d'un  an  étant  &  peine  suflisant  pour 
l'abatoge  et  la  vidange,  il  est  pres;!|  ic  wiipossiblf- 
d'éviter  la  complication  de  l'nncienne  exploitation 
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avec  la  nourellc,  ca  qui  occasîonnerail  cgalein«nt 
ime  complication  de  responsabilité  contraire  au  bon 
ordre}  car  ie<iuel  de* ad juUiaitairu «eiùt t«ui de« 
déliU  qui  m  commettraient  d«JW  leuf*  VMlMOU  à 
l'ooie  do  la  cognée?  Y.,  snr  cetudernièra  qiMsUajit 
le  mot  Adjudicataire ,  p.  1 1 1 . 

Deuxième  mode.  —  l,os  [),irU4jiiis  tîu  Jt>i.\iL-mf 
mode,  f 'est-ù-dire Ceux  qui  prvitsrisntque  lesiutiùcï 
sur  taillis  soient  mises  en  vente  séparément  et  ex- 
ploitées de  même,  doniwnt  pour  motifs  que  ce 
moda  «t  plu* MuiUi§eiix  pour  le  trésor  public,  en 
ce  ^iM  U  concurrence  aelt  de  la.  bcilité  d'acbeter, 
•t  qu^l  e^icit  pour  celii  de  miiliiplîer  le*  Tente*  en 
diminuant  les  masses  '!-■  «lisent,  par  exemple,  c]Uf 

Î[UelquM  «J  jutlicatairi".  a)  aiit  revendu  les  fiita.ie>  jiar 
Il  voie  des  enchères,  lo  prix  tjii'ils  en  (iiit  tiré  a  iit- 
teint  le  prix  total  de  leurs  adjudications;  elque, 
dans  quelques  furôts  où  la  futaie  se  vendait  séparé- 
aeut  do  UiUis ,  le  prix  de*  venlM  «  baissé  coiui- 
dénblmnent  depuis  qu'on  •  eeeté  oet  usege.  Ut  ob- 
servent que  rien  ne  peut  plus  contribuer  à  procurer 
de  beaux  bois,  et  avoir  plus  dUnfluence  sur  la  repro- 
duction qu'une  réserve  bien  choisit:  et  bien  espacée; 
qu'en  juin  et  pendant  les  mois  suivans,  ou  tait  les 
qpérati<)ns  de  balivage  et  de  martelagef  i|tt*à  cette 
époque  le  teilii*  est  é^issi  de  toutes  pousses; 
qii«,  daoe  de*  parties,  il  est  presque  impossible  d'y 
pénéinrf  que  W* épines,  les  tratnans,  les  branches 
souTent  chai^^a  d*eau  gênent  et  embarrassent  la 
mai  '  i  :  (le  l,i  Ja  difficulté  dts  iDurner  les  n  servcs, 
àc  les  examiner  daji.«  toutes  le»  parties,  de  les  sé- 
parer de  manière  qu'elles  puissent  distribuer  égale- 
ment leurs  graines,  et  jouir  de  tOttl  le  bienfait  de 
!•  cireilletion  de  l'air;  de  suivra  le*  marques,  et  de 
tenir  note  du  nombre,  de  Ja  mttui»  et  de  Teteence 
des  erbrea.  11*  ajoutent  enfin  que  du  mdjidre  oubli 
il  peut  résulter  qu'un  nnucluuid  qui  a  fait  avec  soin 
l'inventaire  des  arbres  do  >^  vente,  et  qui  en  trouve 
tiii  iiomlire  excédant  celui  mentionné  au  proces-ver- 
bai d'adjudication, «''emparera  de  totisr«ux  Auxquels 
il  ne  Terra  aucune  man|U«,  uu  plus  souvent  encore 
il  SuttL  tomber  «ou*  In  bacbe  le*  plu*  bemix  «rbres  de 
léaerve}  et  Jeùeen en  remplacement  ceux  oublies, 
dans  l'espoir  qu'au  récolement  on  ne  tournera  pas 
les  baliveaux  pour  en  connaître  l'eiupreiulc,  ci  qu  on 
•e  Iwriieru  à  en  constater  le  nombre. 

Lu  conservateur  de  la  troisième  division,  tout  on 
inclinant  en  faveur  de  ce  dernier  mode ,  penie  qu*«n 
ndoptant  l'un  ou  l'autre  tan*  re*tnctioni  on  com- 
mettrait une  fiiute  grava,  «ubreidTe  detouales  prin- 
cipe*! M^vi  ne  tiendrait  à  rien  moins  qu'à  nriverles 
génération*  des  ressources  qu'offre  le  but'de  l'ins- 
titution forestièie.  Il  ri^toiinait  que  d.uis  un  tuillis, 
quoi  qu'il  soit,  il  est  en  général  dili  cilc  de  laire 
l'inspection  des  arbres  à  réserver;  qu'il  résulterait 
de  la  mesure  qui  frapperait  à-la-fois  et  les  baliveaux 
et  les  taillis,  que  les  réserves  m  rai  eut  mal  fiiitOK; 
quHl  léaultorait  de  la  vente  de*  beliveenz  après  le 
talllb,  que  les  réserves  seraient  bonnes,  à  moins 
que  ceux  qui  en  fer.ûent  dioÏA  fusst nt  s.ins  couiidi^- 
sancc;  et  il  estime enlin  (jue  k'«  baliveaux  mudernes 
et  anciens  doivent  être  réservés  dans  toute  adjudi- 
cation de  taillii,  pour  être  vendu*  l'année  suiTanto, 
«'il  eet  |ugé  convenable,  diapré*  rexamen  «ppro» 
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tondi  de  la  croissance  future  des  arbres  ou  de  ieur 
décrépitude,  afin  qu'il  soit  fait  état  des  premien 
pour  perpétuer  les  réserve*,  etdeadenùnra  ponrAlM 
incessamment  adjugé*. 

JExtnit  des  eiuetvations  qui  terminent  le  rapport 
—  On  doit  &  U  justice  d'observer  ici  que  les  dll- 
fér^ntes  opinions  des  A;^ens  forestier»  actuels  sur  la 
iiiaiiére  dont  il  s'agit ,  sont  dictées  par  le  seul  désir 
de  contribuer  de  tout  leur  [louvoir  à  un  boa  régime 
forestier»  L'Administration  n'a  point  heureiMenwnt 
4  se  prémunir  contre  d'anciens  oxemplee  qui  n'au- 
raient eu  pon*  npoiiiqua  le  double  pemment  qui  se 
t'ai^it ,  avant  la  loi  dn  i£  nÎTAse,  aux  egens  lores- 
liers  pour  des  Opérations  séparées. 

Du  zele  et  du  dL-!iiaiertisi>cmeat  des  ageiis  fores- 
tiers actuels,  il  résulte  que  l'opinion  de  chacun 
d'eux  devient  intéressante  aux  yeux  de  l'Admini»- 
tration ,  et  lui  commaadel»  plti«  aériensMamMi  de 
Uqueation. 

Il  «at  de*  locaKté*  o6  le  tnillîa  acqutautt  géaé> 
ralement  peu  de  gros*eur,  «erait  dft  peu  dn  vnleuz 

sans  les  baliveaux. 

11  en  est  où  le»  ciiu|>cs  resleraieui  iiivundues,  *i 
les  biliveaiix  n'étaient  adjuge*  avec  b  taillis. 

Dans  l'du  et  l'autre  cas,  la  connivence  est  possible-. 

Dan.Y  la  vente  simultanée,  l'amateur  de  la  futaie 
et  celui  du  tsillis  coavinndroU  d«  ne  pea  «ncbérir 
l'un  sur  l'autre;  ils  établiront  une  proportion  dans 
lu  valeur  des  deux  objets,  et  achèteront  ensemble. 

.Si  le  taillis  est  vendu  séparément  et  mi  an  a>axit 
la  lutaie,  l'amateur  du  taillis  contractera  avec  celui 
de  la  futaie  l'obli;:alion  de  ne  pas  aller  sur  sjn  mar- 
ché, et  ce  dernier  se  gardera  de  mettre  une  enchère 
sur  le  taillis. 

On  ne  doit  pas  ici  perdre  de  vue  la  cupidité  dee 
marchand*  ,  qui ,  accoutumé*  à  acheter  en  masse  et 
à  faire  ainsi  de  gros  bénélices,  se  voyaut  trampe-s 
dans  leurs  spéculations,  pourraient,  en  se  liguant 
i outre  les  iisa(;es  actuels,  laire  manquer  la  vente. 

Le  rapport  contient  ensuite  un  expoaé  de*  mé-> 
thodes  jmpoeéM  par  Guyot  dans  son'  Afamml  fitm 
nstieri  nou*  en  narlemn*  plus  loin. 

On  voit,  continu*  le  rapport,  que  dans  le  plue 

f,rand  nombre  desarrondissemens forestiers,  le  taiU 
is  et  la  futaie  s'exploitent  en  même  temps;  que 
dans  plusieurs  autre-,  ;{ rrondis'.errieus  ,  iiutamment 
dans  ceux  du  nord  de  la  France,  où  los  usines  sont 
plus  abondantes,  t«  uiliit  e'ttpklte  iépoémentt 
que ,  dan*  quelque*  arrondi**eBteu«  OÙ  lee  coupe*  d« 
taillis  ont  Geu  en  mars  et  avril,  te*  agene  ibi«*tier« 
font  l'ènumératiail  des  baliveaux,  dont  la  mise  en 
vente  se  fait  en  aoAt,  au  même  moment  que  celle 
du  taillis  de  l'annéi:  >uivantc;  en  sorte  que,  pour 
ces  deux  ventesqui  se  font  ensemble ,  il  n'y  a  qu'tuie 
«uute  afliche  et  publication. 

A  quel  mode  duuner  lu  préférence? 
11  serait  diflîcile  d'a&seoir  sur  ce  point  une  opi- 
nion immuable  :  le*  Fettai**«noe*,  la  qualité  du  bois, 
l'intérêt  du  tréeor  public,  prescrivent,  avant  tout, 
dt;s  niesure^dont  l'urgence  se  fait  d'autant  pliu  sen- 
iii ,  que  depuis  trés-lon<(-tenip«  on  n'administrait 
plus  fcii  forêts  ;  elles  étaient  presque  entièrement  sa- 
criliées  à  la  cupidité  de*  uns,  à  la  mauvat**  foi  et  i 
Tinexpérimice  de*  autre*. 
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Aussi,  le  besoin  d'un  bon  aménagement  d«  cha- 
que forêt  se  fait-il  de  plusM  plM  sentir,  et  il  sem- 
U«init  i|ae  iiMqne>li  VtMm  mttml  â»  TMidre  et 
d^Mnlolter  aans  1«t  arronaiMemana  Teapaetîfa  se- 
rait le  meiltetir  ,  en  quni  ou  se  rapprocherait  de  l'a- 
vis d'un  cniisr  rvalfiir  ,  colni  *ie  lu  vingt-sirièmc  di- 
visirtii,  (jiii  ir'-iiiiit  l)eaiir(>u[i  Je  eèle  à  beaucoup  de 
talens  forestiersi  et  qui ,  tout  en  inclinant  pour  la 
vente  etPbitptoilKtion  séparées  du  taillis  et  de  la  fu- 
taiS}  âVfUM  Mg^ineiit  qu'il  conviendrait  aeulemeni 
ée-nMiâtooir  ce  niôda  là  ob  il  a  lieu ,  de  le  rétablir 
où  il  était  en  llWgi»  i  «t  «amulA  de  m  l'étendre ,  cha- 
que année ,  qn'avec  précaution  et  là  où  on  le  présu- 
ncrait  avant.ngciix. 

L'exiiériencejdilie  rapporteur,  que  j'ai  moi-même 
ac<|uise,  pour  avoir  pratiqué  ces  deux  modes  dans  des 
loréta domaniales  et  ^rtîculièreS|  me  donne  aussi  la 
coiiTietion  aue  la  memm  le  plot  pour  le  mo- 
ifient  est  celle  ci-deam  pro|>eidet  OMieiniiieBède 
prompt  se  présente,  etevent  <|tie  de  Immu  «iltéMge- 
jnpns  Hxtirprnt  entièrement  le  iiinl ,  m:  pourrait-on 
pas  l'i«]>j)li(|uer  au  moins  comme  pallintil"? 

Si  on  oxci:pt«  ([uelqucs  cotilriji's  ,  li;s  bois  sont  fré- 

Juentablcs  en  mars  et  avril.  He  conviendrait-il  pa» 
'ordonner  aux  eg,eiu  ToNaliefey  comme  mesure  pro- 
irifloire)  d'adieferf  nentlepoimedeafBuîUee,  leur 
Biertelafie  dân»  lee  taîtUtt  ce  qui  niettieit  beaucoup 
nioins  J'obstncles  au  choix,  àl'énuméralion,à  l't-sii- 
lualicm  et  A  l'espacement  des  baliveaux.  Tout  parai- 
trait  prnsijui!  4<j  toncilîer  j»ar  cette  utile  tnesuri:, 
puiaquec'est  Reuleniont  dans  les  contrées  du  nord  où 
leebeieeont  abordables  daus  celte  saison,  que  l'usage 
de  couper  •éparément  le  taillis  et  la  futaie  existe. 

Pbr  mdte  de  ce  rapport ,  l'Administration  a  arrêté 
tfMf  {aaqu'à  nouvel  ordre ,  l'usage  établi  dent  cha- 
que  rorét  sernit  suivi.  {CircuL  du  3 /loriot  an  \o  — 
se  avril  tSos.  ) 

Cette  mesure ,  dit  Dralet,  est  marquée  au  coin 
de  la  sagesse  qui  caractérise  toutes  les  opérations  de 
l'Adaûnîatration.  Dans  les  forêts  épaisses ,  et  où  les 
(ésetne  tout  plécleuses ,  le  choix  do  la  réserve  est 
MMS  importent  pour  le  différer  juaqn^rèi  l'exploi* 
terîoa  du  taillia;  nda  il  «rfste  tni  grand  nombre  de 
forêts  clair-semées,  où  l'on  p'  i  t  t  u  Slement  exami- 
ner ton»  les  arbres  rcsrrvi  s  (l.iui.  Ic^  coupns  prL-CL'- 
detitcN ,  et  où  ils  ont  si  peu  (le  valeur,  qu'il  serait 
ridicule ,  pour  en  faire  le  choix  ,  d'exposer  le  taillis 
renaissant  à  être  endommagé  par  leecitarrettes  et  les 
bestiaux.  Ce  tont  donc  les  ciroonetesicea  pexticalidroa 
qui  doivent  leire  pféftm  l*un  des  modea  dont  il 
vient  d'être  parlé. 

f  S.  -~  Examem  da  ta  gutstitm  d*  samir  4i  fw  doit 
marquer  tes  baiitmaax  anciens  et  modmus  â  ré- 
server, ou  Ht  iilcment  ceux  qui  rfnivent  ctrc  af  nt- 
tus  et  dam,  It'  cas  où  ces  arores  doivent  être  mar- 
(jur.i,  si  la  mnnjtie  doit^l9^^liflÊiemi«IUptam 
au  pied  dv  l'arbre. 

T.  La  nécessité  de  fixer  la  resf  onsabilîté  des  ad- 
jutliLatairrs  <lcs  coupes,  à  l'rpard  Jcs  arbres  qu'ils 
doivent  ré^rver,  a  obligé  d'imprimer  une  marque 
de  reconnaissance  ,  soit  sur  ces  arbres,  soit  sur  ceux 

Îui  font  partie  de  l'adjudication  La  marque  •  dans 
»  piwnitr  ce»!  s*appell»)  «ÎMi  que  nous  IvToa* 
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déjà  <iit,  marque  en  réserve}  et  dans  le  second  caSy 
marque  eu  délivrance. 

II.  L'ordoananoede  i66ottit-XV,art.  6,veutqiie 
les  pieds-oomiers,  arbres  de  lisière  et  parois,  soient 
marqués  du  marteati  royal  le  jylus  pris  de  terre  ijue 
faire  Sf!  peut.  Elle  veut  .lussi ,  lit.  XV,  art.  1  1  ,  que 
Us  li.iliveanx  <!e  VX'^<:  sriient  marqués;  mais,  à  l'r- 
f^aril  des  anciens  et  iles  moJerjies ,  elle  se  bome^ 
tit.  W  ,  art.  12,  à  en  prescrire  la  réserve. 

III.  Guyot,  dans  son  Manuel forettiêrt  observa 
que  ce  n'est  point  riar  oubli,  que  c'est  au  eontndi* 
à  dessein,  que  le  législateur  n'a  point  prescrit  le 
marque  des  modernes  et  des  anciens,  perce  que  In 
différence  des  baliveaux  de  l'âge  avec  les  modernes 
était  assez  sensible  par  elle-même  pour  ne  pas  en 
établir  une  autre.  Cet  auteur  est  persuadé  que  l'on 
ne  doit,  d'après  l'esprit  de  l'ordonnanco ,  marquer 
les  anciens  et  lea  modernes  que  dans  le  cas  où  ils  (bat 
nartie  de  la  ««Kt«t  ce  qoi  1  di(-it ,  aérait  conforme  à 
la  disposition  de  nrt.  3  dn  ift.  XXI}  vrietif  ans 
délivrances  à  fidfa  à  U  »«rinn,  bore  lea coupea  or^» 

<iinaire-5. 

11  serait  à  souhaiter  (juc  l'on  jiût  .se  dispenser  de 
marquer  les  modernes  et  les  snciens,  &  cause  des 
plaies  que  l'on  fait  à  ces  arbres ,  et  que  l*on  fenoa* 
velle  à  chaque  esploitatioB  x  de  telle  aorte  que ,  dena 
des  taillis  qui  s'exploitent  à  eo  ans ,  et  ob  Pon  mer» 
quait  autrefois  les  niodernes  et  les  anciens  de  deux 
empreintes, un  ancien  do  lOO  ans  en  a  reçu  (!i.\,  qui 
quelqueliiis  forment  autant  de  cat/léres,  et  qui  tou- 
jours causent  plus  ou  moins  de  désordre  daus  l'or» 
ganisation  du  tissu  lignenx.  La  marque  dus  arbres  à 
conserver  a  encore  cet  inconvénient^  qu'elle  donne 
lieu  àdes  erreurs  de  calcul ,  si  lesegenanefiniklenra 
opérations  avec  le  plus  grand  soin)  tandis  qtt*en 
obligeant  l'adjudicataire  à  réserver  tous  les  mo- 
dernes et  anciens  qui  ne  sont  point  marqués  en  déli- 
vrance, il  Mnx  iwpoKiible  qu'il  puisse  en  abattre  un 
seul  en  fraude,  parce  que  toute  souche  qui  ne  por- 
terait pas  l'empreinte  de  la  marque  en  délivrance  dé- 
cèlerait un  délit.  Ajoutons  que  la  nombre  des  ar- 
bres à  abattre  étant  ordinairement  beaucoup  moina 
conndénible  que  celai  des  arbres  à  réserver,  l'opé- 
ratiiin  du  marlclage  serait  d'autant  plus  exj>r-di tive. 
Il  ensernil  de  même  du  lécoleilient ,  puisqu'il  ^.ufli- 
rait  de  vérifier  les  souches  des  arbres  uiarqué*  en 
Jclivrauce,  pour  s'assurer  si  elles  portent  l'em- 
preinte du  marteattjet  si  le  nombre  en  est  exacte- 
ment le  même  que  celui  porté  au  procès^veriMl  de 
martelage. 

Mais  on  observe,  1°.  qu'il  est  difficile  de  conser- 
ver l'empreinte  appliquée  sur  la  racine  ou  au  pied 
d'un  arbre  lorsqu'on  l'abat ,  et  qu'il  pourrait  arriver 
qu'un  adjudicataire  fût  poursuivi  «ansèiie  cnupnble; 
a°.  quo  l'adjudicataire  ne  peut  (aire  couper  Parbre 
aussi  près  de  terre  qu'il  le  doit  pour  son  iatérêt| 
3".  que  si  les  arbres  réservé*  ne  «ont  ni  comptés  ni 
marqués  y  le  mafcband  en  ponrM.  filln  «battre  «t  cbf» 
cher  son  délit  en  masquant  les  souches  des  arbres 
qu'il  se  sera  appropriés;  tandis  que  la  marque  et  l'é- 
numération  des  arores  réservés  sont  deux  moyens  de 
vériiicatiini  qui  concouient  i  la  nconnaiaiance  dee 
délits  de  l'espèce. 

Cee  objeclions  sont  fondées,  «t  ri  dams  les  exploit 


Digili^LU  Google 


576  M  A  R 

uUons  en  jardinant,  on  ne  marque  quo  1m  «ibuM  âé- 

Itvr>'i>,  ('est  une  exception  que  la  seule  nécessité 
force  d'aiimettre;  il  y  aurait  âtt  «rands  incouvéïtiens 
à  faire  de  cet  usaee  une  règli'  gcntirale.  On  wtdonc 
iibrcé  de  marquer  les  arbres  a  réserver. 

IV.  Guyot  a  fait  de«  exjiériences  dans  la  vue  de 
ra»44i«r  *px  incoaTéDieiu  d«  J«  nwraiM.  11  «  frappé 
du  narlAtU}  Mat  aucuiM  BntûHn,  l*éeorce  dea  ar- 
hres  dans  la  partie  la  plus  lî-.se  et  la  plus*  unie,  et  il 
a  remarqué  que  l'oniproinit;  4c  grave  |iartailemeMi 
bien  et  linaucoup  mieux  que  sur  ]<•  bol'.,  |nnirvu  ijue 
Tas  u*aj>puic  pas  le  coup  avec  troi)  de  rufîcsse,  parce 
qu*alors  on  emporte  1«  pUce.  Il  suECt,  dit-il,  de 
couper  l'épiderme  et  de  rompre  ie>  libraa  de  la  aa> 
eonofl  écorce.  Il  ajoute  qu'ayant  «stniné  dt  •Mn*' 
Mailles  «'mpreintes  au  bout  de  3  on  4  il  •  re- 
connu (jij'elles  ne  s'étaient  efTacéeaqilc  UgèfemeBt, 
et  qu'il  y  reitult  encore-  une  JîgtUre  «ppiOcluuU de 
celle  qui  avait  été  imprimée. 

Un  inspecteur  général  des  forêts  ayant  eu  récem- 
ment l'occasion  de  remarquer  daaa  un  département 
l'usage  que  l'on  faisait  de  cetM  mitliodc,  a  fait  ob- 
server que  reropreinteydeaanceetéuit  aussi  nui- 
sible que  si  elle,  était  Eîite  aur  le  bois ,  parce  que  la 
meurtrissure  de  l'écoi  cc!  dunnc  lieuàl'extrjTasioit  Je 
la  sève, à  une liumiJIt''  auisiblequi,  à  la  longue,  en- 
gendre des  moi^iMure»,  et  peut  ]iroJuire  un  véri- 
table chancre.  D'un  autre  cAié,  IVcorce  en  se  dila- 
tant, et  le  bourrelet  qui  se  forme  sous  celte  écorce 

Cr  l'eÛet  de  la  meuririasuret  ont  hiantAt  dénaturé 
I  formes  de  l'empreinte.  CÈ'eit  doue  wOf  le  boit 
même  <|u';t  faut  appliquer  cette  empreinte,  oà  fi*» 

ne  peut  l'altérer 

^  .  Zlit  marU-iiifc  de  tous  les  arbrc's  de  rchcne  et 
de  V application  du  marteau.  —  De  tout  ce  que  nous 
•VOM  dit  il  résulte  quei  quand  on  vend  la  futaie  dé- 
périsaante  avec  Je  tailUa,  on  doit  procéder  à  un  mar- 
tela^ général  de  toua  1e«  arbrea  qui  doivent  être  ré- 
scrvés.  Il  ne  peut  y  avoir  d'exception  que  pour  les 
baliveaux  de  l'âge ,  quand  ils  aont  trop  faibles  pour 
supporter  l'empreinte,  et d^a  ce cnt  On  peut  ae con- 
tenter de  les  greffer. 

Avant  l'instruction  du  a3  mars  i8it ,  le  marte- 
lage se  faisait  de  différentes  manière*  :  dans  quel- 
ques forêts,  on  donnait  une  seule epipmute à  cba- 
que  baUrean  de  l'&ge ,  deux  à  chaque  aoderae  «nr 
une  face,  et  deux  aussi  à  ebaque  anden^  mais  sur 
deux  Hices  différentes:  dans  d'autres,  et  notamment 
daiiï  tes  hauts  taillis ,  Ips  agen^  ne  donnaient  qif  une 
empreinte  à  chaque  ailire,  lut  il  aiuieii,  nuxîerne 
ou  ualiveau  de  l'^go,  et  la  distinction  se  faisait  seu- 
lement par  l'.ïge;  ce  qui}  pour  les  futaies,  pouvait 
être  asseit  facile  t  parce  que  généralement  on  dis- 
tingue bien  un  baliveait  de  deux  tgas  d*nn  eutie  de 
tiois  -^RO'i.  Cependant,  il  est  des  cas  où  il  peut  y 
avuir  caoluâiuii ,  par  exemple  quand  |in  arbre  s'est 
arrêté  dan»  sa  crois, aiu  e,  et  ;ilur5  un  est  cnihurrisso, 
dans  le  récolenient ,  pour  savoir  ai  cet  arbre  a  été 
compté  pour  moderne  ou  pour  ancien. 

Aelatinement  k  l'endroit  de  l'arbn^  où  l'empreinte 
doit  être  appliquée,  l'ancienne  Administration  des 
forêts  avait  «oulu  établir  dans  tous  les  arrondisse- 
mens  un  mode  uniforme.  Ce  fut  Pobfet  de  sa  circu- 
laire, du  14  ventAie  en  10  (5  mars  iHoa). 
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HIe  eanon^  que ,  dans  plusieurs  foièts ,  lee  ar- 
bres étaient  indistinctement  frappés  à  un  mètre  d« 
terre  ;  que  ,  dans  d'autres ,  ceux  de  l'âge  l'éuient  à 
la  naissance  de  In  nuine ,  et  ceux  des  ^es  précédens 
au  corps  ;  que  ces  deux  modes  présentaient  des  aran- 
tages  et dee Inconvéniens.  On  objectait,  d'un  cdté, 
<|ite  le  marteau  a  pplîqué  au  corps  de  l'arbre  Ini  oocao 
fionnait  des  plaies,  qui  souvent  Ataient  à  la  pièce 
l.i  plus  précieuse  toute  sa  valeur;  de  l'autre,  qu'en 
(rappanl  l'arhre  à  la  patte  ou  à  llcur  de  terre  on  évi- 
liiit  tulto  deftf  tuositi;  ;  mais  que  la  ni.irque,  ainsi 
placée,  s'apercevait  à  peine,  et  donnait  lieu  à  des 
erreurs.  On  exposait  enfin  que  les  baliveaux  de  l'Age 
n'avaient  ni  une  surface  auCfiaante,  ni  ia  force  ne- 
cesaalre  pour  «ecavoir  au  corps  l'empreinte  du 
marteau. 

Sur  les  renseignemens  qui  furent  fournis  par  les 
agens  des  diûeretis  points  de  la  Tiance,  l'Adminis- 
tration jugea,  ainsi  qu'il  résulte  de  sa  circulaire  du 
26  germinal  an  10,  qu'il  était  plus  convenable  d'ap- 
pliquer indistinctement,  sur  les  baliveaux  à  réser- 
ver, Pempreinte  du  marteau  à  a  décim.  (8  poucca) 
de  terre,  et  de  préfistenco  vpfe  le  nord  ou  Toneet, 
ûftR  que  le  miroir  ou  PenteHla  qui  se  fitit  É  ces  ar- 
iires,  à  ih.upie  révolution,  leur  occasionn&t  moins 
de  dommiirc.  Ci;  mode*  été  de  nouvçsu  recommandé 
par  une  in<>truciioii  du  6  mare  i8l3,  coBoemBBt  lea 
balivages  et  martelages. 

H  n'écartait  point  toutes  les  objections  qu'on  avait 
faites}  il  évitait  bien  les  inconvéniensdel'applicattOB 
delà  marque  au  corps,  puisqu'il  la  pLçait  à  8  pouces 
seulement  au-dessus  du  sol  ,  t 'e»t-à-dii  e  dans  la  par- 
tie do  l'arbre  qui  est  ordinairement  rotranclu  o  lor» 
i\r  r.tl.atane)  mais  il  n'i  tablisaait  aucune  distinction 
pour  les  trois  classes  de  réserves.  C«|)ehdant  il  est 
certain  que  souvent  le  baliveau  de  l'âge  ressemble 
beaucoup,  nar  sa  force  et  la  couleur  de  son  écorce,  au 
moderne)  de  même  qu'un  moderne  de  60  ans,  qui 
a  poussé  avec  vigueur,  présente  peu  de  diCféroice 
avec  un  ancien  de  80  ou  85  ans,  moins  favorisé  par 

I  l  nature  du  sol  ou  par  sa  ronstitulion  iiulividuelle. 
(]ct  intonvcniciit  était  grand,  et  donnait  lieu  à  des 
erreurs  lors  des  récolcmens. 

L'Administration  actuelle  a  voulu  le  faire  dispa- 
raître par  l'art.  q3  de  son  instruction  générale ,  dtt 
->3  mars  iSaS.  Cet  article  a  maintenu  rempreinto 
utii<pic  iHuir  les  trois  classes  de  baliveaux;  mais  il 
portait  qije  les  lj.it!\eaujc  de  l'âge  et  les  anciens  se- 
raient nianpics  à  !j  dtcim.  (  18  pouces':,  et  les  mo- 
dernes ,\  UN  métré  (3  pieds).  Il  ajoutait  (jue  les  ba- 
liveaux de  l'âge  pourraient  être  marqués  au  niveau 
du  sol. 

Cette  disposition  avait  chanoé  tout  le  mode  pré- 
cédemment adopté  ,  et  «établi  la  marque  au  corps  de 

l'arbre,  puisqu'elle  voulait  que  les  baliveaux  et  Ifs 
anciens  fussent  marqués  h  18  ponces,  et  les  modernes 

II  |iieds  au-dcisus  du  niveau  du  sol. 

Elle  a  ejcciré  les  réclamations  du  ministre  de  la 
marine,  comme  devant  entraîner  U  détérioration 
d'un  grand  nombre  d'arbres,  aîn^que  l'expérieiMB 
le  démontrait.  Son  exeelleitce  *  demandé  que  l*aii« 
cien  mode  fût  rétabli. 

Plusieurs  agcn*  furent  consultés.  Fresque  tous  fu- 
rent d'iKs  que  lea  baliveawt  de  Vitfit  dciraéent  être 
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•wÉii|ii<iàUp>i»t  ■>l>àA%w*  JU  l>iiiÉi^  ia» 
mailiim»  «t  â«ê  •tideii«,  le*  -ma  m  wntpfaMMcèi 

BOtir  l'applîcaticri  (îi-  c'-i!'-  m.irquii  à  la  racine')  et 
les  autres  pour  i^appLicuUou  au  «.arp«  de  l*arbra. 

On  uc  sera  point  ctonné  que  le«  opinions  M  «oient 
partagées  anr  cette  «{«eetioit  €|uan<l  on  réfléchira , 
a*aa  «M|  <|1M  Im  terrain*,  les  climaU,  et  l'Age  dec 

Iw  «filte  M.  l^peliiBto  appoeSe  ear  le  corpe  été  ar- 

brae{  et  de  l'auiro,  que  touT  '  .-Ui  qui  frcquenten" 
les  fbrét»  no  sont  pa^  doués  nu  mi-u,':  iJ'.gré  de  l'es- 

Duns  les  bum  terrains,  dans  les  climats  tempérés, 
dans  les  situations  ombragées  «  et  sur-tout  lorsque 
Vmthm  jawM  et  vigoanm,  fampicbits  m  i»- 
cOBvm  ftMB|tonant  nar  !•  boanabl  qvi  m  fom» 
lOWl  tnlbnrt  dont  tes  bords  sSinisseot  et  se  sou- 
dent parfaitement.  Dans  ce  cas ,  la  nouirelle  coucKe; 
ligneuse  qui  recouvre  ctl!  '  muquécde  l'eiripn-intR 
s'iocorporâ  avec  elle.  Al.us  dnns  les  circonstances 
opposées,  la  cicatrice  se  forme  lentement  ;  le  lÉiloir, 
■mi,  reste  à  découvert,  re^it long-temps  les  impees. 
«aMeatiiMM^liértqim,  il  devient  le  ré^tade  a*DM 
^ii4*iCOrrompt}  le  bois  ae  dessèche ,  se  fen- 
dille, et  lorsque  le  bourrelet  parvient  k  recouvrir 
tcff»  pl  ice,  il  n'y  a  plus  d'adhérence  possible  avec 
ce  bourrelet  et  un  bois  privé  de  la  vie  :  de  là  ta  ca- 
dranure  ,  la  pourriture  intérieure,  on  au  moins  un 
début  mi  rend  la  pièce  iaipropre  aux  ouvrages  qui 
«rfmkdelefene. 

'  LwffiBÊ  ^èi  N  «aat  pramoacé*  pour  la  aiarque 
en  oorpe)  ae  aaat  pfndpalement  fondés  sur  ce  que 
la  marqae  à  la  racine  est  fort  difficile  à  vérifier  lors 
du  récolement ,  et  sur  ce  que ,  si  la  marque  au  corpji 
a  des  iuconvénirns,  elle  prévient,  d'un  autre cAté  , 
la  confusion  qui  se  fcrnil  des  modernes  avec  les  an- 
dam  ^  étant  tous  marquée  à  la  racine  ;  confusion  qui 
ai  peut  exister  ai  ob  place  la  ni«s|iie  à  dUbenee  ban- 

ngens  qui  blAment  la  ni.i  r  [i.c  au  ciirpsl 
de  Purbre  ,  observent  que  le  nouireiiu  bols  qui  so 
lorme  par-dessijî.  le  plaquis  ne  se  lie  jamais  avec 
celui  qui  a  rt^u  le  coup  de  marteau}  que  l'arbre  est 
cadranéau  potntde  leur  contact,  et^aeaesubstance 
vst  gitée  i  partir  d'unecerteiae  JuMlteareH-demM  du 
plaquis  jusque  près  de  la  radne.  M.  Dfalet  *  Ut 
ouvrir,  dans  la  (i>r(*t  de  (in-signe,  un  baliveau  Agé 
de  >/jO  ans,  doot  les  coutlies  concentrique»  lui  ont 
q  [  :  ij  j'il  avait  été  marqué  à  l'ige  de  70  ans.  La 
marque  se  distinguait  parhiitement ^  mais  entre  le 
nouveau  bois  et  1  ancien ,  il  se  trouvait  une  matière 
noirAtre ,  et  une  «erta  de  aasBanue  conaençait 
à  a  décim.  au-deMiiadeh  maxut»  M  e*ilaadait  jus- 
l|tt*à5décim.  au-dessous)  le  boiaéldtffMdMMCttte 
étendue  et  jusqu'i  la  racine. 

Il  il  été  (  J:  \  .  >  l'i  .1  V  AiJ  iru  jji  tr«i  t  ;  Oii  ,  il  y  j  une  quin  - 
zaino  d'année» ,  des  environs  de  Coblenli,  un  tron- 
<  on  d'arbre  qui  s'était  éclaté  dans  le  sens  de  sa  cir- 
conférence, et  présentait,  sur  le  cylindre décoorert 
par  l'éclat,  l'eapraiMe  de  l'eiiaé»  oè  il  ewit  été 
marqué.  On  croit  se  rappeler  que  cette  marque  était 
de  1745.  Il  parait  que,  ilans  le  pays,  on  joignait  aux 
armoiries  qui  servaient  à  la  marque  la  datL  il  T m- 
oée.  Ce  tronjon  indiquait  quCf  dans  la  moitié  au 

towh. 
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■Mrfae  4e  h  ciicoâlifMnce,^U  «fjr  kvUt  aafmri»  âàm 
liArenee  entre  Phadea  et  le  nouveau  bois. 

On  attribue  C€t  effet  à  l'enu  pluviale,  i  li  'intro- 
duit par  le  plaquis  et  s'infiltre  entre  le  bois  et  l*é- 
coroe,  à  la  sève,  t^iii  s'extrnvase  par  la  rupture  de 
se«  canaux,  et  à  l'air  tNéme^qui  dessèche  Técone  et 
la  partie  du  beia  aaïKwée  i  aoB  action.  Il  est  donc 
certain,  observe  M.  Dralet,  que  tout  baUveen  aiom 
marqué  est  gâté  pour  tou|oura ,  depuis  sa  racine  itis- 
fju'n  11-  If  s  .ns  de  la  marcjue,  quelle  que  soit  l'époque 
ii  liuui-Lltj  elle  ait«té  faite;  c'est-à-dire  que  la  partie 
la  plus  grosse  et  la  plus  durti  de  tout  baliveau  est  Im- 
propre au  servicei  sur  une  longueur  de  pl  u  s  d*un  mè- 
tre. Celte  petle  eet  immense;  car  ou  peut  estimer 
^  laa  «oiqiee  aaMMUee,  ttriàff  ««u  1m  bois  de  l^tait 
que  deas  eeeat  dee  eom«Miw»«kriés  jhrMèaUere;  se 
portent  à  3c>o,ooo  lioctares,  et  diTi<!  lesquelles  on 
réserve,  à  raison  de  3o  au  moins  par  hectare,  p  mil- 
liof:s  (le  h  tlivcaux.  C'oat  donc  une  perte  de  g  roil- 
lious  de  màtres  oourans  sur  la  longoenr}  et  oans  la 
partie  la  plus  précieuse  de  cesarbreii  «loâtlNCaae- 
tniciioas  civiUs  et  «mrfliaw»  ae  tiwiotm  piliOa, 

D^pcès  ces  obsemtkMW)  M.  Iknlet  estiné  que 
le  martelage  des  baliveaux  de  toutes  les  classes  doit 
se  (iûre  à  la  racine ,  et  que  les  aTsntages  qui  en  ré- 
sulteront sont  trop  iniportans  pour  les  sacrifier  à  de 

S dites  coasi<léraiions ,  telles  que  le  plus  ou  moins 
e  commodité  pour  lea  bAeherons  et  de  facilité  pour 
les  récolemens.  Il  penM  que  les  baliveaaz  de  l'Age 
ne  pouvant  être  caâlbiidus  avec  les  aadens,  eea  deox 
classes  doivent  être  Marquées  de  la  même  manière  { 
quant  aux  modernes,  Us  doivent  être  msrqués  A  la 
racine,  mais  «\ir  deux  fn  <  pposées.  Il  ajoute  que 
pour  faciliter  la  reconiiLnsLuncc  des  baliv^ux,  il  se- 
rait utile  qu'ils  fusset  i  t  u  l.  martelés  dans  la  même 
direction  t  nar  esemple|  du  cété  étant  exposé 
aux  vente  de  la  pl«ll»t  trame  pna^  lonjona 
gfttni  de  mousse. 

T!  ne  pense  pas  que  l*orientenent  de  In  iiiirque 
Mijr  r  iri'  grande  importance  :  on  avait  conseillé  de 
l'appliquer  au  nord,  mais  ce  n'est  point  touîours  à 
cetts  exposition  que  l^rbffe pvéienle  les  cotunes  les 

plus  épaisses. 

On  observera,  ù  cet  égard,  que  la  recommaniln* 
tien  de  la  marque  4  l'exposition  du  nord  était  Ibo- 
dde  eur  ce  que  ractWm  oo  toleil ,  qui  fait  findre  M- 
corca  et  agrandit  la  plaie  au  Midi,  ae  pnd^aalt 

point  Cet  effet  au  nord. 

M.  Drnlel  partage  l'opinion  de  tous  les  autres 
agens  sur  la  nécessité  que  la  figure  do  marteau  soie 
entourée  ihm  cerdou ,  parce  que  l'empreinte  de  ce 
cordon  eeeoaaerve  t«M|ottts  et  peManppléer, 
dans  le  cas  de  centeslitiqa ^  àPempielnle  ame  de 
la  fleur  de  lie,  «pil  est  eonecnt  ioipilWte  «u  qui 

s'ellace. 

Rciativcmeni  Ik  l'objection  que  l'on  a  faite,  que  la 
marque  à  la  racine  peut  donner  lieu  A  des  erreurs  de 
la  partdes  bAcherous ,  qui  seront  exposés  A  couper  les 
arbres  iamlontairement ,  parce  que  ta  marque,  ca- 
chée par  les  arbustes,  échappera  à  leur  vue,  M.  Dralet 
repoud  que  l'art.  Si  du  (JaAier  des  cAofj^S  oblige 
l'adjudicataire  à  nettoyer  la  coupe  des  épinea ,  ronces 
et  autres  arbustes  iiuisibleR  ,  et  qu'en  exigeant  que 
ce  nettoyage  ^oit  t'ait  avant  la  coupe  des  arbres  |  il 
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n'y  aura  point  dVreur  à  craindre.  Au  surplut,  il 
pense  que  pour  faciliter  la  reconnaiisance  dci  bali* 
V9»||X)  «oit  pAud^nt  l'exploitation  »  soit  lors  du  rù- 
colenént ,  on  poumit ,  indépendâmaiient  de  la  mar- 
ordiafin,  fair*  «ik.Im  wm*  un  léger  blaaclua, 

Îili»  n*«iippart«at^1M  I»  pMti»  U  plus  superfici^ie 
e  récorct}  |i«  c^tueraità  l'arbre  aucun  lidinmage. 
Ce  bljuichia)  iàit  à  hauteur  d'homme  «t  du  même 
cùté  (juu  \v  martelage^  serait  un  indicateur  com- 
mode, facile  à  afMcovotrk  «t  plus  propre  à  pré- 
T«nir  iea  «RiiafÉ  ipi*  la  «od»  4MMIMBIL  4»  k 

'  •  •  Conclusions. 

llut  cartûnque  la  marque  au  corps  endommage 
les  arbres,  tous  les  forestiers  en  cunviemicnl  ;  in.  i'. 
il  en  est  qui  pensent  que  la  marque  à  la  patte  uu  à 
lu  racine  peut  donner  lieu  à  des  méprises  de  la  part 
des  bûche roni,  et rendMpliM diifiaw le lècoleaMU 
Ces  craintes  ne  août  pas  wmÂémt  t  MVMtd'bbiitiralaa 
«cbcM,  Uf  rtfCiHjjWijOQnpBs  est  nettoyé  des  ronces, 
épine*  «t  *nltt*  «rltnstea ,  et  jamais  un  bûcheron  ne 
porte  la  bacîiu  au  picrl  fl'im  nrbre  sau-,  un  avoir  f.iit 
le  tour ,  ne  lùt-ce  que  pour  suToir  de  quel  cùtù  il  l'at- 
taquera, du  quel  cùté  il  I9  fera  tomber.  Aurcste,  dans 
les  montagnes,  où  on  seToii  souvent  obligé  d'abattre 
avant  l'entière  disparition  do  U  neige,  on  prend  la 
précamtioa  d«  bitadwr  a»  «Npa  1m  arbres  à  abattre, 
qnVin  ait  marqqd  «phéAirrance  ou  en  réserve.  Rien 
n'empêcherait,  âoa  persistait  dans  la  crainte  de  la 
méprise  dont  on  perle,  qu'on  no  prit  la  même  pré- 
caution par- lu  m  ailleurs,  et  qu'on  ne  fît  donc  de 
fort  blanchis  au*  arbiea  à  abattra  aa  momamaè  on 
ffOiAil*  à  taïur  fiartmarioa  «t  pat  aoaaéfuent  à  Iwir 
*M"P^f  iW»,  que  cala  te  prati^iNr  en 

plm  d*iui  «Bdioit ,  noaunaunit  daaa  eertaina  arroâ- 

îji<.si;rncns  de  la  Lorraine,  où  l'on  a  besoin  ou  à 
cœur  de  faire  des  estimations  exactes,  blanclùs  ou 
ei>tailles,qui  ont  d'ailleurs  pour  eQet  de  nii.-ttrc  obs- 
tacle à  toute  substitution  de  k  part  des  ad)udica- 
taire».  Quant  à  eatta  aaconda  obiecdoa,  que  par  la 

.«■um  i  k  ledM  on  rendrait  plu*  amide  k  diffi- 
ciutedtt  récdement ,  on  ne  peut  pasdavanlage  l'ad- 
nettre  :  l'empreinte ,  si  on  ajintnfliy  des  arbres,  c-t 
il  faut  bien  qu'on  en  appruihc,  il  est  même  bon 
qu'on  ne  puisse  s'en  ciisiieiiscr ,  cL  la  inarcjuo  à  bi  ra- 
cine mettent  plutdaas  cette  obligation  que  la  marque 
au  corps}  l'empreinte^dkana-nous,  se  présente  plus 
aBtièuepant  i  I'akU  qn»  «and  tUa  oat  placée  au 
corf*.  FasMtWi  i  k  lériti,  hnt-U  alora  es  baisser 
ylua  on  tfioia»\  nais  cette  obligation  a  encore  son 
avantage  pour  Tsgent  qui  surveille  l'opération  et 
siiit  do  Tijuil  les  gardes  :  il  acquiert  mieux  la  con- 
viction par  ce  mouvement  des  gardes  qu'ils  ont  re- 
gardé à  l'empreinte;  et  arrivant  lui-utéme  anx  ar- 
nraa  prtedMqoels  on  s'eit  baiaaéf  U.  pamt,  par  ■  <  v 
MOpna  TCUf  e*asBurer  si  «a  lai  a  aeeaaft  mai.  C<  s 
nimy  elyiariwili  \tm  seules  gui  se  présentent,  rie  peu 
vent  donc  kl»  balancer  à  adopter  la  marque  u  la 
patte  ou  .\  la  racine  de  préCimaaaAk  aiaïque  au 
corps ,  rocomiue  ai  nuisible. 

Ce'>  conclusions  ont  été  adoptéta  par- une  décision 
fluuistérieUe,  du a3 août  iSaa.  wnia  donné  lieu  i 
k  dtcakiie au  a6  aot—hw  tuât,  portant  : 


MAS 

1°.  Que  les  baliveaux  de  P dgc  seront  manjuéi  d 
la  patle  !<•  plus  pris  de  terre  que  faire  se  pourra  ; 

a".  Que  les  moderHes  le  seront  aatMt  que  po»' 
sible  d  la  racine,  de  deux  miinpUÊ tÊtr StÊÊM'Sùm' 
ckis  rap^nckéêPm»dmf^ttmf  ^  ^gg/t 

à  la  racine  ; 

4°.  Que,  pour  rexacUtuée  mt  la  r^gmlariié  det 

martelages  «,-/  lu  fictlitë  des  récolemens ,  /es  marquas 
seront,  dans  chaque  coupe ,  appliquées  et  un  seul  et 
même  coté  et  au  nord. 

MART£LA(i£  D£S  BOIS  Dfi  MARINE.  Y. 
Maiim. 

Par  cette  opération  ,  on  déeiuM  tesadbaaquiaoat 
propres  aux  constructions  navalas,  e*  les  aaarqnam 

du  marteau  du  la  marine  ,  dont  l'empreinte  est  une 
ancre,  avant  de  chaque  côté  de  la  tige  les  lettres 
M.  H. ,  «iuniliaat  marine  royale. 

MA&'i'ËLEH.  Caat  l'action  de  narquer  avec  k 
marteau. 

MARTINET.  Graaè  awrtna  da  Ibna  qn  aa 
meut  par  la  force  d^un  monlin.  Lee  agana  fbfastkrs 

n'en  (lolveiit  ;ii  r  im-ttre  ni  siiuffrlr  dans  l'snceinte 
et  aux  rein^  (b's  tanUs,  sans  l'autorisation  du  gou- 
vernement. V  .  Usines, 

MASSIF.  Ën  jardinage  I  ce  mut  ^uihe  unf  piau- 
ution  d'aibra*  d*  toala  giaadanr  fia—él-an  bos- 

3ust)  et  en  forêt,  es  aaHad  pava»  aot  «aa  fatak 
'arbres  rapprochés  lee  «nu  des  autiae. 
Dans  les  jardins  réguliers,  les  massir<i  sont  ordi- 
nairement scpttrt>-j  par  des  allée»  en  ligne  droite.  Les 
grands  massifs  sont  composés  des  lucnics  arbres  dont 
on  forme  de  grands  bois ,  tels  que  les  chênes ,  le» 
frênes,  les  ormes,  las  hêtres,  U  chanMy ke émbleaf 
iea  pktaaaa,  ks  peupliers  blaMaio»;  Btkdaa 
arbra*  et  arbustes  propres  à  garnir  le  bas  daawMw 
sifs  et  à  filin;  du  iourr-',  (umme  coudrier,  saule- 
marceau ,  genévrier,  lioux,  etc.  On  doïkse  déter- 
miner dans  le  choix  des  esvjiiLes  il'a(ir>'  s  la  ipi.ilité 
du  sol.  Les  bords  de  ces  niassits  sont  tailles  au 
cruisnnt)  tantôt  aa  Us  laisse  s'élever  en  futaie, 
lantûtoa  U»  satq^  laiUia  à  des  Ages  déteraMé*. 
M.  Boae  observa  «we  iusteaa»  que  lorsque  ksiMa» 
sifs  sont  tntouréit  de  charmilles,  et  que  les  allées 
sont  |iiaiitt!es  d'arbres  de  ligne,  il  ne  faut  pas  laisser 
les  massifs  s'clever  au-desstis  de  ces  ;irbrc»  ,  tant 
pour  l'agrémcut  du  coup-d'csil  que  pour  la  conser* 
vation  des  charmUlea. 

Dans  les  jardiua  paTsagHBf  las  laatifi  sent  ton» 
jours  trréguliers ,  et  termkéé ,  dans  k  totattté  os 
une  portion  de  leur  ponrluur,  par  des  angles  plusoa 
moins  sailians.  L4:urs  UurJs  sont  com|io«é»  des  arbres 
lesplus  petits  et  le<  plus  rLin.injuuiiles,  mulangés 
de  manière  que  leur  port,  U  dis|>oùttun  et  la  couleur 
de  leur  feuillage  et  de  leurs  fleurs  fassent  contraste. 
Ces  bords  ne  soiit)aauiis  taillùa.  LesBMtssi&dee  jar- 
tlins  pay  sagers  aa  se  coupent  poratà  bkaeétoe,aa 
se  ci.ntenie  d'enlever  «uccessivemeat  ks  arbfttaau* 
j>eriliis,  en  coupant  de  préférence  ceux  qui  nulscat 
le  plus  iiar  leur  ombre  ,  qui  sont  les  moins  rares  ou 
qui  s'clévent  trop.  11  fi»ut  beaucoup  d'art  pour  bien 
conduire  les  maMila  des  jardins  paysagers ,  et  pour 
en  obtenir  al  coawrver  ks  efkis  qu'on  s'en  promet» 
Ponr  k»  pelik  anink  dee  jaiika ,  oa  pkate  dee 
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IttcytiaB  d«cA(p«i«,  le  petit  ér«bl«,  1b  conmSimt  > |  JHMia  mkt ,      famft ij^ttlwtm . 


Ces  iii&t5 ,  const(}ûr^rs  cha 


l'arbre  Jo   Jildt'f  ,  11'   pivi:i,       ralal]>aj  [''"jiine 
fleurs  doubler,  lo^  padui ,  le  buii>!>i>u  ardeiu,  les 
Jilas,  les  Kureaiix,  les  anielanciiiers  ,  etc. 

Pour  luï  boiKjuois  d'hiTer,  on  plante  l«c  pias.  Itt* 
««pins  ,  le  cèdre,  1«  c^navrier  4«  Virfiiliie  ,  l'u|  1« 
ojrpr^,  lo  /M^y^iUlHawilM  dat*rjtu,  le  Lui* ,  1«  ch&M 
f«rt|Ie  le  Uwti«rt  U  g«nevri«r}  eafia  tout 

Im  arbres  et  arbustes  qiû  m  4|j|iiUwt  poimt  Ulirt 
(«utlleapencUnt  l'hiver. 

Itoraqu'il  «'agit  de  petites  jiutrtl'  s  où  l'on  veut 
établit' 09*  m»mi[éf  il  vaut  wieux  !«•  planter  que  de 
lea  wmer,  aur>tout  ai  on  le  fait  «v«c  à«ê  planU  qui 
4at  é|i  éicréa  en  pépinière}  omU  ^pena  on  veut 
faWW  4ea  masaif*  de  grande  4tMdun  f  U  dépense 
mnit  conaidénblfl  si  on  Bravait  recoars  au  ceoûs, 
etdanscecasi  lemiaux  *«t,  pour  ne  pas  trop  retar- 
4er  la  jouis!>ancc ,  de  planter  et  de  «erner  à-)a-fois. 

A  IVgard  d«<  ni«*ei£s  «i«  futùe  da««  les  forets, 
nous  avons  examiné,  à  Particle  AménageMuat,  la 
queatioB  t  *Mt  de  fois  débattue ,  de  savoir  a*ï|e  soM 
friftimbhl  miKliiUies  isolées.  Mous  noua  botMfeaa 
AréhMTNC  k»  f«e  U  qualité  du  bois  n'est  pas  aussi 
boaae  àum  les  nassUs ,  que  les  arbres  7  ont  plus 
d'atibier^  et  n'ont  ni  la  même  dureté  ni  la  même  soli- 
dité que  S'ils  étaient  isolés  et  éparsj  mais  que  dans 
les  masaib  on  obtient  des  arbres  plus  élevés ,  plus 
dfaill9.et  qtM  b  bétre  sur-tout  7  étant  plus  lisse , 
MtMiiMN|ilty«a  débite  beaucoup  mieux  et  fournit 

MA'!',  Mi  't  oi.u'  l'on  prêt*' ml  jir-,i\ --nir  de  l'alle- 
msuiii  maj.i,  ma^iùaum.  C'est  le  amu  qu'on  donnp  à 
de  gfos  cl  grands  arbres  de  sapin  ou  de  pin  ,  el  .1  <h 
fortes  pièces  longues,  qu'on  ùtablit  verticakm«^tit 
ou  obliquement  4  bord  d'un  «aiseeau  «  ptw  êoiite- 
jUrie»  -vQtlea  dontil  aatgtéé  et  liii«iwa«t«re  l'ac- 
tion que  le  vent  etarce  eilr  cet  Tflflea.  Ainsi ,  ém 
K&ts,  des  vergues  et  des  viilt  .  ci  m  jn  i^fnt  ensemble 
l'ap{>areil  necessairt'  pour  iKiujiûi  u  lui  vaisseau  tout 
le  mouvemtnt  que  le  vent  peu  Ini  communiiiucr; 
les  ToUes  re^ovrent  l'impulsion  du  vent,  elle^  U 
âUMBtUant aiUK  vergues  qui  la»  &ou tiennent}  les 
vaff|iiM  aeatforiéea  par  lea  màt»t  qw  «oiit  éitfoiiep 
BMBtlUt  ett  veiaseeu  i  de  aorte  que  cet  eflbrt  d«  vent 
se  communiquf  uu  navire  ,  qui ,  dc^lors,  pre«$('  par 
une  telle  putsasBCG,  reioule  le  fluide ^  &urmnutu  sa 
résistance ,  et  le  sillonne  avec  une  rapidit<''  ;k  •  - 
à  la  cause  qui  le  fait  afir)  d^  l'on  peut 
ir  comment  lea  ■âla  penvênft  Atre  plus  ou 
I  et  «oaaMBfc  oa  peut  ta  diatdbuer 
diOtteka  poiâta  àt  h  iM^/îmme.à'tm 

veiaseeu. 

Les  mil»  d'un  navire  ont  des  noms  distinctifs  et 
dei  places  dtUermiaées,  et  la  m&turt-  d'un  vai«se«u 
de  guerre  réunit  tous  lea  m&ts  que  l'art  a  imaainé* 
nécessaires  au  — "-ç-  et  aux  évolutions  d'un  Mti- 
■watqiiekoaque.  Le  «driadiné  eatf  lecé.aur  1*** 
«■MA  .-vBÏoaeau ,  et  te  ■nww  hiuwfi^fiêmStmà' 
etllty  qui  est  vertical ,  est  nommé  mdt  de  misaine} 
*ldaA  qui  répond  è>4p<H!'pi«\s  au  milieu  du  Ultiment, 
portew  nom  grand  mât  ^  il  est  pins  souvient  per-  son  t  ninitiôJ 
pendicukke  à  la  quille j  enlin,  U  mM  4|ui  est  àj  place.  V.  JjSiiiiUf. 


tionnée 
concevoir 


lari'iTKînl,  sont 

composé*  de  mÂts  partiels,  qui,  par  iaitr  longueur 
paxiit  uli  :r(9 ,  forment  ensemble  U  liauleur  totale  de 
«ktque  màt.  Le  premier  màt  partiel  duenuidi 
ect  nommé  AfMhWtf^  aon  pied  repose  aurlai 
eue  du  veiaaeeu ,  et  il  s'élève  jusqu'à  une  eertaine 
hml»mélll«mhiée  par  l'krt  et  par  l'expérience)  le 
second  niàt  partiel ,  dont  lé  lonnurur  st  rt  A-.-  yrn- 
longement  au  bat-mât^  est  le  grand  miU  d,:  hun'j  , 

et  le  troisième  mit  nariiel  <  :u  ir.  mât  de  pericu/uL!, 
les  trois  màt*  partiels  de  misaine  sont  aussi  nommes 
bas-mdt  de  miutine ,  petit  t^ii  m.AMMe  9tmàtdg 
perroquet.  Le  ntàt-  d'artimoa  «ifceaalrMft  famé  de 
deux  mâts  p«rtiBle-WtquelquaiiÛe^ilnile«i|idaflnt 
uouimés  bas-mdt  d'artimon^  fnât  a*  pemouet  de 
fougue  et  mât  de  pvnuche.  Le  hesupré  n  est  pas 
cumpoav  de  plusieurs  mà'^  [  .K'tiels^  cependant  il  a 
une  cs|»èce  do  pf^tit  tnk\.  n'Munié  bout-  tLtkon  ou 
bâton  de  foc,  qui  pr;  >  ji;;  -  .  i  bngueur  OU  aasaillie 
boiradtt.V^ieMMii  Ineù  ilas  dùnnniiona  de  ce  èou^ 
datién  tfaat  pee,  avec  cdlea  du  beanpn&f  un  rap- 
port fiompanUa  ^vee  celai  md  iteae  caiie  lea  di- 
mensions dea  mâts  partiels  dAsn  nmMe  mit. 

On  voit ,  parœquc  n  kj  s  venons  de  dire,  que  les 
plus  grand*  arbres  ne  pouv.tnt  ibursdr  de*  mâts  a  la 

!>lus  grande  hauteur  qu'exige  un  gros  veiariau,  on 
orme  de  grande  mdt»  de  plusieurs  md<*  paràmit, 
placés  les  uns  au-dessus  des  autres.  11  en  est  4' 
à  l'égard  de  la  grQsait  dea  èaatmâ^f  ifm  I7ob.i 
pote  ainsi,  perMite  mlatofdefutnleimeeiAeaep' 
sewbU'S  et  liés  entre  eux  ]  un  hl-  Tonner  qu'un  8M| 
tout,  sous  le  titre  de  mdi  d'.i.-<:,/:inbiagf  i  tel  «at  le 
'ndt  de  beaupré ,  et  tels  a<  ui  l<'s  inàti  iuti.>rieurs  du 
grand  mdt  et  du  mdt  tJtt  misauta.  Tous  les  SHitiea 
m.itssontordinairemealid*tlBl>rin  00  tii4idi*Hi  Mal 
arbre.  Il  est,  de  plus,  tertailMiiiifcto/qili  fCQMpa—t 
de  m&ti  particullfirs,  entés  lea  wM  erleéMUtea^e» 
que  l'on  nomme  mdis  à  pihle  ,  if'1<;  rrpr-ndnnt  dans 
lnur  structure,  qutî  les  mâts  {iariu  l^  ijij,]  y  entrent 
le  plus  souvent  au  nomltre  de  îi  m  .  ,  jK^ii\  en  t,  au  be- 
soin ,  se  séparer  les  uns  dea  outra*  «ai  écartant  lef 
moyens  de  liaiaon.  LONqwiM  MÉI*  4fum  aaiaiMlt 
aont  fonde  oa  m'iU  -wwwnt^t  ea  loaKpif  f  eoit 
par  vétaelé,  •oUpereccsdant, <m  Iot  fortifie  perde 
nuuvetlc-it  pièces  de  boîs  ,  et  alors  on  les  appeUedea 
mats  1 1l  me  lés  ;  lorstju'iU  «ont  hors  d'état  de  pouvoir 
t:i  :  i  pures,  onlos  remplace  imr  de  nouveaux  mil*  : 
ceux-ci  «ont  alors  nommés  mats  tie  nckange  ou  mAti 
de  fortune.  On  dialiBgtutf  ea  langago  de  mer ,  vûit- 
Mom  à  mt  mât,  anwiire  d  detuc  mit»,  »w<ie— a  à 
tmk  mttt,  p«r  1«  .aoaibre  de  mile  eertie—  qae 
chaque  vaisseau  porte ,  et  le  veisaeey  Mt  Mriftllff 
selon  le  nombre  de  màu ,  |x>ur  It^  de  le  preaiSfe  , 
<le  1.1  .seconde  ou  de  la  troisième  classe. 

Tous  les  bâtiment  portent  à  l'arriére  un  mût  de 
villon^  il  est  placé  au  couronnement,  et  il  e,si 
'  à  porter  le  pavillon  de  k  nation.  Les  tearae 
d*faàiereott^t  ne  pesaitettant  pas  l'usage  deearoiM 
de  perm<iuet ,  alom  on  tei^flaee  lea  aaàita  de  feilO» 
qeet'par  des 

'e  celles  ^eiBÉ^  AjBk  il*  1 


L.iyui.-CO  Uy  Google 


S8o 


MAT 


MATHÉMATIQUES.  M.ticaxmftuÉoole  fottt- 
tièn,  la  partie  de  cette  »eiwiW|  MilAtax  agen«  de 
rAdwlBWiielhiii     "       -  •  ''*>'''  '  ■ 

tMAffiÉKBa  iratÀini  bt  poréts.  ia»^ 

donmace  de  1669  emploie  cette  expression  pour 
désigner  en  eénéral  le*  matièrei  qpi  étaient  de  la 
>m  {>' tenco  des ottdendeeMUB  «tnifétt.  Y.letnet 

MATIÈRES  CRIMINELLE  ET  CORREC- 
TKMWBLLfi.  JBBBatièwoiBiiwUe,  U  n'yapM 
Ibade  «K^niar  «ntn  1«a  prértanM  ihm  ninie^élit. 

{/An.  de  la  C.  dé  cass.y  du  ?8  hrumairv  an  11.) 

Le  même  fait  qui  a  éto  U  malièrc  d'une  procé- 
dure (  rrt  ctionnelle ,  peut  devenir  la  muUijre  d'uuL' 
action  civile  loraaue  ce  &it,  quoique  dommagea- 
ble ,  n^ettpaa  qualifié  délîfc  {Am  dcktC  drea*»,^ 
ém  5  pninti<u*  iS-) 

■  -  Lw  diiporftiOB»  diea  loia  m  le»  aittMrea  dvites 

ne  «ont  point  applicables  anx  matières  correction - 
nellae.  {Air.  de  ut  C.  de  cass.,  du  i".  nitotc  a«  1  ? 
—  33  décembre  i6o3,  8  juin  1809  et  avrii  i9i  t).) 
y.  au  KecucU,  Action ,  Amende ,  Uélit,  £aep/oit, 
jugement. 


MATU&fi  (BOIS  DE).  QadaiM  luna  mou 
parlé  àm  boû  w  «urine  en  géaéral  à  1  Vtiel»  Mà' 
HiMf  nom  crOjrOM  devoir  prAwater  ici  un  extrait 
if  olwnatitmi  MrtlciiUères  de  Duhamel  sur  les 
bois  qui  sont  eniflovi'',  ù  la  mâture. 

On  comprend  soih  le  dénomination  de  iois  de 
mâttm  toutes  les  pièces  (^ui  doivent  serrir  à  Caire 
db«  v«ig;iMtaiMi  que  des  màu ,  !«•  piècea  de  mi- 
MM  i^ranloTaBfef  nir*MBtl«ir  gromur  ou  lew  lon- 
nnnr,  àMin  iMtôt  «t  wJkt  «t  Mial6t  vm  wrgoe. 
Cm  dimogne  «MiImMnt  àtm  lea  nwneiw  les  |Mèces 
de  niAture  <?n  mâts  ,  txt-matreau-x  vi  vn  etpan  dou- 
blet et  simples.  Les  pièces  le»  plus  grandes  sont 
rangées  dan-i  la  premiùru  classe,  les  autres  dans  la 
Mconde ,  et  les  plus  petites  daits  la  troisième.  Les 
aftts  ont  depuis  60  iusqu*&  80  pieds  de  longueur^ 
«t depuis  aajnaqa^àaofuaiM  de  diamètre;  U  palme 
•  i3  lignes.  Lês  mtMmux  Ont  depuis  40  jusqu'à 
70  pieds  de  longueur,  et  seulement  depuis  i5  jus- 
qu'à 22  et  34  jKDUce»  de  diamètre.  l'outes  les  autres 
pièces  moins  cohm  iTi  r  u  les  sont  des  espars. 

On  peut  faire  des  màla  et  des  vergues  aver  plu- 
sieurs espèces  de  bois;  cependant  l*iMige  constant 
die  la  plupart  d**  poiaiMiices  do  fBaiOM  ett  de  r.i  i  m 
tan»  l«s  nâtt  et  ui  vwgtna  avec  dea  bota  de  pin  et 
de  sapin. 

Il  y  a  des  pins  de  beaucoup  dVspt-ces  dilïercn- 
it-',.  <n  cjui  ]>ortent  entre  elles  des  difTerenres  très- 
sens»  bles  dau  s  la  qualil»-  de  kur  bois.  Un  donne  U 
pi^iiVBCC,  {K>ur  les  imltures,  àceiixqai  soat  fort 
aéiiBaaK,  et  parlicolièrcmeut  à  celui  noonné  pi» 
étEtoate  ou  pin  d»  Omève ,  nue  *ffMffUt  natiOBa 
naritiaBcs  d'Europe  tirent  de  Riga  pouv  faits  la  mâ- 
ture de  leurs  plus  gros  vaisseaux. 

Si  l'espèce  contribue  Ix-uucoup  à  la  bonne  ou  .i  la 
mauvaise  qualité  des  mât»,  Tàge  des  arbres,  la  que- 
lité  du  terrain  où  ils  ont  cntyet  le  oUhU|  MMItattaai 
daa  «îfoonatanoea  trèi4mportaatea. 

•Lmflm^è»  tMéUM.qm  Iw, antres  aonres  d'ar- 
Ua*|  aapûvlinaMqaepeu-à-peu  à  leur  éut  de 
paffbetioB  I  laar  boit  n'acquiert  que  par  degrés  la  du- 


MAT 

reté  et  la  densité  dont  il  est  aqpable.  Loa  jeilMa  piM 
n*ont  pas  leur  bois  aussi  péadtfè  d»  iMm  qUd  MVm 
qui  sont  plus  Agéa)  ce«x-ci,pouaCflU»iataonf  aon* 
notas  sujets  ft  être  piquée  par  lea  t«ra.  Lea  piaa  trop 

vieux  s'altèrent,  comme  les  autres  arbres,  par  te  Cû-ur; 
ce  qui  fait  qu'il  y  a  des  mats  dont  le  boi-s  en  plus 
pesant  au  ctpur  qu'à  la  circonfén;ncc ,  et  d'autres  au 
contraire  qui  ont  le  bois  de  la  circontërence  plus  pé- 
nal fua  daluidn  cantn.  Quoiqu'il  soit  plus  impor- 
taai  pour  1»  nftt  q«e  oeaoit  le  bois  de  la  cirooniit» 
rtnce  qui  ait  toute  aa  Iraune  qualité ,  et  qu'il  ne  soit 
que  jieii  affaibli  par  une  légère  altération  dan»  le 
cœur,  néanmoins  il  faut  éviter  de  prendre,  pour  les 
mâture?,  des  arbres  en  retour  et  morts  en  iinir 

Oo  ne  trouve  guère  d'aasex  grands  arbre.»  pour 
Gdradei  aiàta  dans  les  terres  très-maigres  otande% 
«t  cawt  qui  ont  cru  dansdee  terraa  ibft-huinidaa^»* 
acmt  paa  rdaiiwni  t  aiuai  y  eWat  dîne ,  comM  pour  1m 
autres  arbres,  les  bons  fonds  plus  secs  qu*MniiMa> 
qui  fournissent  les  meilleures  mâtures. 

La  bonté  de»  pins  dépend  principalement  du  cU» 
mat  où  la  forêt  se  trouve  située ,  et  généralement 
parlant,  les  pays  les  plus  froids  sont  ceux  où  cetM 
eMéce  de  bois  est  de  meilleure  qualité}  «t  oftla* 
•nna  tout  les  plus  grands  et  les  plue  drOtta.  Lan» 
périorité  Wont  lea  mfttt  de  Norurdf»  «ar  «em  q«i*«w 
tronre  ailleurs  décide  ce  poiat.  Cette  aailleora 

?|ualitc  peut  dépendre  de  ce  que,  dans  les  payi:  très- 
roids,  le  suc  propre  de  ces  bois  étant  une  résine  qui 
se  fige  parle  mid et  s'attendrit  par  la  chaleur,  cette 
substance  résineuse  s'accumule  en  plus  grande  abon- 
dance dans  les  climats  froids  que  dans  les  paye 
chauds ,  où ,  devenant pfaw  flidde«  elle  est  plus  die- 
posée  à  s'échapper.  Laa  couchea  des  pins  qui  viaa^ 
nent  du  Nord  sont  aussi  plus  minces  et  plus  rappro- 
chées les  unes  des  autres  que  celle»  des  pîn»  de  ces 
pays-€Î  ;  et  cette  remarque  seule  doit  leur  faire  don- 
ner la  préGirence,  étant  naturel  de  penser  que  le 
bois  le  plus  serré  est  le  plua  tort» 

L'abondance  de  la  léaine  e«t  avnnliifBaM  ao^ 
seulement  parce  qu'elle  donne  de  la  auuploiae  a» 
bois,  mai,  .  r  r  rj  psrce  qu'elle  déplaît  à  plusieurs 
iiiseclei,  qui  atl.Tquent  phis  volontiers  les  arbres  qui 
en  «ont  moins  pourvus  :  c'ei.t  d'ailleurs  un  baume 
conservateur  qui  ré-sistc  à  la  fermentation  et  à  la 
pourriture. 

li  âmt  tonjoura  cboiair  lea  arbna  les  plus  droita 
et  tea  nelna  oliargéa  de  l»nncliee  pour  Aura  d«a 

mâts  ;  les  arbres  dont  la  tige  ferait  la  couleuvre  ne 
pourraient  se  redresser  qu'.iux  dépensdu  bois  môme, 
i!t  ccrux  <jui  auraient  beaucoup  do  brandies  auraient 
conséquemmeitt  beaucoup  de  nceuds,  qui  forme- 
raient uu  boia  tnncbéf  fiânlo  à  rompre  aoua  de  falr 
blea  efforta. 

On  coiuutt  qu'un  arbre  eat  propre  à  la  màlère 
lorsqu'en  pliant  et  tordant  un  copeau,  il  ne  rompfc 
point ,  et  que  le  bois  est  liant  et  flexiblet  plu» il  «St 
t  harpi!  de  résine,  meilleur  il  est.  11  faut  que  les 
cercles  annuels  aient  p«H  dVp&isseur,  et  qu'ils  «oient 
bîOB  Udalea  uns  aux  autres;  que  la  coupe,  tant  au 
gmon'hu  petit  bout,  s<nt  d'une  couleur  brillante 
etuntHirme,  les  endrnts  qui  eonkronxetlamaaow 
blancs  étant  ordinairement  vtcietix)  bufin*  pfondie 
garde  si  la  résine  qui  rempUt  les  nœttda  n'a  paa  élt 
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lé»  f«r  1»  aaidbuid  Boar  tramcvi  il  «Hts  ré- 
ett  Mtmndl»,  et  m  Im  «oirat  iw  aost  pas 

pourris. 

On  fftit  ausKÎ  des  mâts  avec  de.t  Mpios,  dont  les 
deux  (îspô'ccs  le!  plu»  conimuiies  dans  nos  montagnes 
sont  ie  sapin  à  feuilles  d'if,  qui  e*t  le  sapin  propre- 
ment dit ,  et  le  sapin  à  feuiliM  éteOttea ,  quVn  ap- 
aeU«  pittêa  ou  ^uéa,  il  tmim  de  fort  gros 
«ni  le  Valais,  Jaat  la  hm»  «t  la  baise  Atrr«rgna , 
dans  les  Pyrénées  etailleurs;  mais  il  vfj  &  aucune 
CoroparaiMMi  à  faire  entre  les  mâts  de  sapin  et  ceux 
de  pin  qui  viennent  de  Higa.  La  plupart  des  pins  ont 
leur  bois  si  rempli  de  résine  %  que  si  Pon  £ait  une 
plaie  à  un  pin  qui  régète  ,  il  en  «»ule  de  la  lé- 
siae  en  abondance  f  et  c'est  ainsi  qu'on  runasse 
«alla  dolit  on  iUt  usage  dans  la  mariae.  Le  «apin 
■*est  pasi  à  beiancoup  pfte,  aussi  résineos  ;  il  se 
lorme  sur  son  ^corce  aes  rëtsies ,  qui  fournissent  en 
petite  quantité  une  térébenthine  claire  et  coulante, 
et  son  bois  a  toujours  un  caractère  d'aridité  que 
n'ont  pas  les  bounesespèces  de  pin,  etsur-tout  ceux 
^  -neonent  deKorwégSi  dont  ie  bois  est  toujours 
pins  T6dn«ns  qne  celui  d«i  piaa  tjfA  «nt  cru  en 
Fieace,  an  Beossa  ai  en  AacMlam. 

Le  bms  du  sapia  se  chafg»  ae  boanoonp  plus  dWu 
«]ue  celui  du  j<în  ,  qui ,  étant  plus  itnpré}^né  derésîne, 
est  moins  sujet  à  ^trr  pique  dus  v«r.s  5  et  le  sapin 
n'ayant  que  j>eu  de  résine  ,  il  perd  plus  proinple- 
laent  son  élasticité.  Ainsi|  les  mâts  de  pin  du  Nord 
«wtpréftnblea  à  ceux  lie  sapin  de  France,  aaiwiont 
pour  les  mAts  de  hune  »  pour  tons  les  niàl*  et  Tar- 
gues qui  ne  sont  pas  d^tasemblaga. 

On  «.coutume  d'abattre  les  pins  et  sapins  pen- 
dant l'hirer,  évituit  les  texi|>s  de  fortes  |;elées, 
parce  qu'alors  ils  Mut  plus  sujets  k  s'cclaler  \  on  les 
abat  rex  terre)  on  retranche  sur- 1«- chaotp  k» 
Imncbes  et  l'éeofce ,  parce  qu'il  se  forme  entre  le 
bois  et  l'écoroe  des  vers  qui  ananîte  péaàtwnt  dans 
le  bois  et  l'endoonnagent.  On  esaaiedelesToituTCrau 
lieu  de  leur  destination  le  plus  proauiteBientquHlest 
possible,  ayant  attention  qu'ils  ne  s^idiaitffent  point 
dans  le  tratisport.  Lors  des  recettes  ,  on  a  c^jutuuie 
de  mesurer  la  grosseur  <ie«  ntàts,  qui  ont  depuis 
jusqu'à  a5  palmes,  i  la  pieds  du  talon  :  la  grosseur 
«le  ceux  qui  sont  plus  forts  se  prend  à  i5  pieds.  Si 
l'aubier  n'est  pas  powrif  OD  le  laisse,  il  conserve  le 
bois,  eton  le  «OBfile  RU  aMceband  i  s'il  «et  eltéfé, 
on  le  tetrsBcbe ,  et  le  bunussenr  perd  «ette  soes- 
troctïoti.  On  ^  <  Il  se  communément  qu'aux  sajiins 
c'est  l'aubier  qui  est  le  meilleur,  mais  qu'aux  pins 
^aat  le  boia  qni  est  iMmWateMent  aew  rauUer. 

De  l^abendanceet  im  la  bonne  qualitA  de  la  ré- 
aine  dipend  la  perfection  des  bois  de  pins  qu'on  des- 
tine aux  mâtures  $  ai  cette  résine  est  dans  un  état 

de  souplesse,  les  mftts  sont  élastiqties  ,  et  l'odeur 
qu'elle  ré[iand  écarte  les  «carabées  ,  qui  produisent 
ces  petits  vers  qu'on  nomme  cirons  dans  les  ^orts, 
et  que  les  tonneliers  appellent  artttisons-,  qui  mou- 
linent et  piquent  les  boia.^,  au  contraire ,  elle  est 
eècbe  ,  »e  n'est  phia  un  cotpa  liant ,  c'est  une  snbs- 
unca  IrUble  ^  «»  léduU  aiaéHent  en  poussière: 


alors  elle  a  peu  d'odanv*  elle  ae  peut  éloigner  ces 
petiu  vers ,  qni,  se  tiontrliMant  de  u  partie  ligneuse, 

natureUf  rir  nr  Asses  tendre  ,  n  Iront  les  màls  ver- 
ni uulti-..  Lli  p.1  rfaite  conservation  des  mâts  se  réduit 
doac  u  1- o.  ^  ir  ultir  d'dire fecMwlMi  et àcoaaewer 
leur  élasticité. 

Il  est  naturel  de  penser  ou'on  pourrait  remplir 
ces  deux  objets  en  couvrant  les  asâ^a  de  qtie]4|ue  bi* 
tume  ou  graisse ,  ou  d'une  espèce  de  Ternis  oui  em» 
pécherait  les  scarabf-es  de  déposer  leurs  œufs  sur  la 
super£cie  des  mâts,  et  formerait  en  même  temps  un 
obstacle  4  l'évaporaticji  le  Tiiii m ii_;>i /  ,n  ru  dessé- 
cbement  de  la  résine.  Cependant ,  malgré  ces  pré- 
cautions ,  que  l'on  prend  dans  tous  lee  ports ,  les 
m&ts  se  dessècbent,  ils  deviennent  cassa ns ,  et  sont 
quel^nefbia  attaqués  par  les  vers. 

Suivant  toute  apparence^  l'usage  où  l'on  est  en 
Angleterre,  en  Hollande  et  en  France,  de  conserver 
les  mitures  dans  l'eau  salée  de  la  mer  est  Ii  j  h.s 
avantageux .  On  «mpîoif  pour  cela  diiïérens  moyen», 
mais  qui  ne  sont  pas  tous  également  bons,  et  qui  - 
ont  respectivement  des  intonv^niens  dont  il  )ieot 
fésulter  de  l'altération  dans  les  bois  au  lieu  de  lea 
conaaxrer.  Le  plus  {pand,  le  plus  beau  et  le  màl- 
leur  établisseBNit  est  celui  de  Rocberort ,  oA  il  v  a 
trois  fosses  ou  cbenaux,  dans  lesquels  l'eau  salée 
de  la  Charente  entre  ,  duiis  les  temps  de  grande  ma- 
rée ,  à  la  hauteur  de  4  5  pieds  j  on  la  relient  avec 
des  écluses  |)Our  l'empêcher  de  se  retirer  aux  lusses 
outrées.  Un  des  chenaux  s'appelle  la  faste  noire  ^  un 
autre ,  la  fotse  de  Ptiot.  et  ont  une  écluse  du  côté 
de  la  rivière  ;  et  le  troisiènie,  îe  fir^-ettpoi,  qui  4 
deux  branches  à  deux  écluses.  Toutesces  fosses  sont 
traversées  par  des  files  de  chevalets  qui  s'étendent 
dans  toute  leur  longueur  :  les  m&ts  sont  rangés  en- 
tre ces  chevalets,  et  sont  assujetti*  pardes  traversins, 
qui  sont  calés  sous  les  chevalets. 

La  fosse  noire  et  celle  de  l'îlot  ont,  chacune^ 
2S0  toiseede  longueur  sur  neuf  de  largeur.  Il  y  a^ 
dans  cbacone»  4^  tntvéea,  qni  eont  formées  par 
aoo  deniUsj  une  rangée  de  5  chevalets  fait  ce 
qu'on  appelle  unejèrmc ^  5  fermes  font  uof  iravée. 
Un  peut  mettre  entre  rliaque  file  de  clueralets  trois 
gros  mftts  ,  et  chaque  truvée  peut  en  contenir  is, 
sans  les  roatreaux  et  les  espars  i  de  sorte  que  cha- 
cune  des  fosses  nolie  et  de  l*Uot  peut  contenir  a5» 
mâts  de  âo  pie4adalQ^g)««  4>o  «Atade  loà  18 
palmes. 

La  fosse  dite  le  fcr-â-chcval  n  ^  d'une  écluse  à 
l'.iutrc  ,  400  toises  He  tour  sur  1 1  de  largeur;  elle 
contient  58   travées  formées   par  34o  chcvulots^ 

Îui  sont  à  33  pieds  de  dislance  les  uns  des  autre* 
anale  sens  de  la  loneueur  de  la  fosae,  età  8  pieds 
4i  pouces  dans  le  aens  de  la  largeur,  de  fiicon  qu'elle 
peut  «ôntenir  4^  de  80  pieds  de  long ,  et  àv 
peu-près  5ao  m&ts  de  mojenne  proportion  aTOe 
4 00  matreaux  oti  espars. 

Chacune  de  ces  fosses  est  entourée  de  berges  de 
io  »  12  pieds  d'élévation;  la  partiu  de  U  berge  du 
côté  de  la  rivière  est  coupée  pou  r  recevoir  une  vanne, 
qui  se  lève  avec  une  vis ,  et  sert  à  &ire  entrer  dans 
les  fusses  l'eau  de  la  marée  montante  et  è  la  laisser 
écouler  quand  elle  ae  relire  ,  ou  à  tenir  les  fosses  à 
sec ,  en  bfènnaat  avant  qae  U  marée  aaoote.  U  n'y 
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«  qu'une  rUM»  à  la  fosse  noire  et  à  celle  de  lUlot, 
M  il  y  en  a^MBàcelle  <]u  fer-à-cheval. 

Les  aAtt  «HtNAt  fikcUaiMot  dêm  Us  IommIoc^ 
aoe  la  hmt Mt  lunrtB,  ibflatMnt  «e  oa  1h  Im1« me 

at%  cordielles.  On  en  iOrt  de  même  «Tec  ficîiité  ceux 
rlniU  on  a  hoioln  ;  on  les  assujettit  au  ftwil  dn  l'<aii 
dajis  la  iovi:-  nvcles  chevalet»,  ijui  -  iiit  t,i:v.  jn 
boi(  de  chêne  ào  lo  i  la  pouces  irrtiuarriuage  :  ils 
sont  formfade  deux  monUm  de  ,  i3  à  14  fiada 
it  loagwur)  earnis  au  bout  d'«i  bat  d'Biwtnmtw 
ou  entretolM ,  sar  iaquall»  «at  étdbU«  m*  Me»  d« 
fl.ipin  nommée  le  gisant,  oui  pasae  entre  Im  deux 
jumelles;  le  has  de»  ehevaUf»,  ^ijwjn'à  la  moîHé  df> 

l'éj)*»'»'.'  Il'  lî''  entretoises,  î'St    r'T-,  iiTm  1    l'.ans  uH'- 

lMui(}Uftte  de  maçonnerie  de  6  piedt  de  largeur,  <jui 
forme  par  son  poids  une  force  supérieure  à  «eUasvec 
lamM^M  )««  «MB  ngjaaeat  po«r  maonler. 

Lbi  cboTkkta  «ont  ««îtta  &  d«  ffé«|aeMes  répara- 
tions ,  qoi  occasionne at  «ne  anmde  consoMaMtioB 
de  bois  et  des  dépenses  considérables ,  parée  i(a*tls 
sont  alternativf  ment  an  s<-r  vt  dann  l'iasu.  Les  radiers 
des  écluirffs  &uut  expnté»  su  même  iaconrénient.  Ln 
partie  de  ces  bois  f\\i\  ne  desséche  pas  et  qui  devrait 
«ubsister  tria-long-temps  ^  est  dévorée  par  les  vers 
4  tuyatnci  qui  perâent  les  vaisseaux  et  qui  ont  occa- 
•ionné  d«  n  mni»  déaoïrdfw  étM»  les  dig^ea  de 
Hollande.  A  iVgard  des  éclnaea,  il  m  reste  plus  en 
hol*  que  les  radiers ,  ([iril  serait  possible  de  taire  en 
pierre,  cotnme  on  &  fait,  les  bsjoyers)  mais  l'objet 
des  chevalets  mérite  bien  qn'on  y  fasse  attention  , 
puisque  chaque  travée  coAte  plus  de  mille  écus,  et 
consomme  beaucoup  de  bois ,  matière  absolument 
aécawatr»  à  U  nHUiBe,  «t  qui  devient  db  plua  -en 
plus  rate. 

On  pciurraity  remédier  en  b&tissant  t,ur  les  clie- 
n&ux  ,  comme  en  Angleterre,  des  amdes  en  ma- 
çonnerie ^  (jiii  serviraient  a  retenir  ,  «u  moyen  d'é- 
tances  ,  le«  màt<^  an  fund  de  l'eau.  Quant  à  ce»  vers 
formidable <^  qui  d<-truisent  impitoyablement  les  bois 
ettbmetigés  |  w  seul  reiaède  est  de  reaiplir  les  foeses 
«a  eheBavs  éfmxt  donc»,  ou  d'enfouir  !«•  boia  dîna 
■4b  vase  ou  dans  le  sable. 

La  saison  pendant  laquelle  ces  vers  destructeurs 
«iidommapent  le  bois  varie  suivant  la  température 
de  l'air  chaud  ou  froid.  Communément,  on  n'a  rien 
à  craindre  de  laui*  part  4 Rochefori  pendant  8  mois 
de  pBnn««  ;  ils  ne  cofliBieacent  à  attaquer  les  bois 
quVn  juin ,  et  plus  seasiblement  en  f  uillet  «t  aoAt , 
«t  cessent  vers  la  mi-septembre  ;  de  sorte  qu'en  oc- 
tobre, novembre  et  décembre,  janvier,  février,  mars, 
«vrii  tt  niai  ,  on  est  stir  qu'ils  ne  causeront  aucun 
doRtmage.  Aiu^i,ou  pourrait  jouir  He  la  même  tran- 
quillité si ,  pendant  les  4  mois  critiques ,  le  gardien 
avait  ordre  de  teniff  tous  les  8  ioan  |  d'une  marée  à 
loutre,  les  feaset  à aoe.  Laa  «ikt«  sa  couvreat  «asec 
aatuiallaaieat  d'uae  couche  assez  mince  de  Hmoa  t 
c^est  sans  doute  sur  cette  couche  que  se  dépose  le 
Irai  de  ces  vers  ,  qui  d'aliorJ  n'ct  qu'mi  glaire  trés- 
délié  :  un  coup  de  soleil,  une  risée  de  vent,  une  pe- 
tite pluie  ,  suffisent  pour  faire  périr  cette  semence 
vermineuse,  sans  que  le  hâle  puisse  agir  sur  les  raits 
«t  les  eadbBiittagar,  perce  qtie  la  aècbenaae  ne  peut , 
en  un  aussi  court  es|»aea  d«  ntnfa  f  agir  que  sur  le 
iipton  ou  eor \f  premières  coachai  d*anbj^r. 
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MATURITE ,  matmhtiu.  C'est  r«t*t  dM  feuillaa, 
des  fruiu  et  des  gniinii  «frifds  an  fim  hM  dMlé 
4«  leur  perfection  »  «a  aorte  qii*ib  a*  ttgaant|Iiia 
rien  «a  rastnrt  atiaaliis  i  k  pGialB  qai  bur  a  Maaé 


naissance. 

MATURITÉ  DES  BOIS.  Lorsque  r-ccrolsse- 
ment  des  ^jms  m-  An  msniire  à  ce  ([m  m.'Iui  <.{<_■ 
laderaîère  année  n'égale  plus  IVccroisscuient  moyen 
da  tOMaa  toa  aanées  préoédeates,  les  bois  sont  eu 
ratoar*  on*  oo  q«i«akkaâMckoaa*ila  aiifiiwnt 
i  lcor  MteiAA  Gatta  malBiM  a*aaaoMa  par  4aa 
signes  extérieurs  :  la  téte  de  l*srbni  s'arrondit^  les 
p<ntMes  de  ITannée  n'allongent  pLua  les  branches  que 
fin  l.\  'onpiieur  du  tx>urgeon{  si  l'on  coufie  une  de 
ces  bran  thu&,  ou  remarqueque  les  couches  ciuacentri- 

3ues  peuvent  à  peine  se  compter,  tant  elles  ont  pest 
'épaisseur,  Taulner  cesse  de  se  coavertir  an  boia 
dur}  les  branches  s'inclinent  vers  l^lritriaOBt  ka 
fiwilles  paiaiawat  de  bonne  heure  au  priateiaps} 
celles  S'ia  bas  sont  plus  vertes  que  celles  d'en  haut} 
eUei  jaunissent  avan!  I<  itiups  ordinaire;  mais  de 
totu  les  signes  de  la  maiurîté,  celui  qui  est  le  plus 
certain  aaik  Jaibktaa  daapfonictiomat  dtaa  jaia  de 

l'année. 

Il  ne  itttt  pas  confondra  k  Maturité  avec  le  dé^ 
périssement  1  caadana  étMa  «oui,  à  i*4g«i«l  deaar» 
ores,  ce  que  k  aiatmité  «t  k  comptioa  soat  à  1^- 

^'ard  des  fruits.  C'est  donc  lorsque  les  arbres  sont 
nân  qu'il  t^ul  les  coujier,  et  il  ne  taut  pas  attendra 
qu'ils  soient  dépérivsan!.,  parce  qu'alors  iLs  ont  perdu 
de  leiw  valeur  et  que  le  Ixtis  en  est  souvotUgàté. 
L'éiat  de  dépériksenient  s*aaaoaae  par  dea  signes 
plus  prononcés,  tels  que  la  mort  en  cime ,  une  écorca 
chargée  d'agarics,  de  champignons,  marquée  de 
taches  noires  et  rousses,  séparée  par  des  gerçures 
qui  occasionnent  l'éroulerocnt  de  la  sevc ,  et  se  dé- 
tnrhantdes  bois;  un  feuilU{;e  maigre,  pikle  ou  jaune; 
enfin  ,  un  aspect  général  qui  dénote  que  l'arbse  est 
menacé  d'uneiin  prochaine.  V.  JTtli'iaaffiia.  f  i^».  1 1\ 
1 6»  et  l'artickJwaAiàaciaa. 
MBCflB  DB  OOUVERNAIL.  (T.  dtmar.y  Ikea 

un  gouvernail  qtii  nu  peut  être,  nar  ses  grandes  di- 
mensions, d'une  f>eule  pièce  de  l>oii  ,  la  principale 
se  nomme  mtxÂi:  de  f^iuvernail ;  elle  eu  a  toute  la 
hauteur,  et  elle  est  la  plus  proche  de  l'etambot  ;  elle 
doit  être  de  bon  bois  de  cnéne  et  d'un  érJiajitiUoa 
suiSsaatpoor  résiateràtous  ksafibrudakneret 
aux  aacoaasasmia  k  gonsamail  aaank  daaak  maa* 
vais  temps  par  le  choc  des  lames. 

On  appéle  mèche  de  mât  la  principale  pièce  d'un 
initiait  de  plusieurs  morceaux.  L.t  mèchccsi  la  baMi 
de  tout  le  màt ,  sur  laquelle  on  appliqua  le^  jumelles 
et  les  grains  dVwge.  Loraqa'tan  mil  brut  n'est  pas 
assez  long  pour  faire  une  mèche  en  entier ,  on  le 
joint  avec  un  autre  par  un  écart  fort  loogf  oè  atois 
on  dit  que  c'est  un  màt  à  aideA«  de  deua  piAoaa. 

MÉCAKGE.  Le  méUnge  des  essences  daaa  «ae 
forêt  est  une  chosi'  utih-  lUque  la  nature  Tait  souvent 
elle-même  ;  mais  il  ne  faut  point  mrinnger  les  es- 
sences qui  exigent  un  mode  d'exploitation  dînèrent: 

fiar  exemple  ,  les  arbres  résineux  avec  les  arbres  à 
euilles  ,  parce  que  les  uns  a*eaCpkitent  en  jardinant 
ou  par  éclaircieat  at  que  les  autrai  a'eaplottent  k 
et  aire.ïkBskaai4knges,il  faut  avoir  égard  pri 
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paienieot  à  la  manière  dfm:  lés  arbres  s  inipLanti-ut 
«laiis  1a  terru.  On  icm  un  mf-lajigé  utile  des  arbres 
qni  pivotent  avec  ceux  oui  tnceot.  Le  cténe  et  le 
Mtre  vivent  bien  eammÙm, 

■A.U  hat  «won  faire  attoitii»  à  U  dnéft  Àt»  »r- 
JuM*  Un  bon  compoaé  awlaiteite  é»  battlefta  se 
'dégunit  promptement ,  tanJu  que  sî  on  associe 
,d%i>tres  e«pècea  à  ceUM-U,  on  aum  ua  bois  qui  i>e 
■aaâin tiendra  long-teraps. 

•  La  mÂlange  du  semi*  et  de  U  plantation  e^c  une 
-ionne  méthode  d«  culture. 

iAÈLtZB.ùur*  (tourner.)  ) pùiHS ktryT  (Lin.); 
aiigs  latyx  (Lein,}  i/mamécie  monadelphte) ,  arbre 
«èdaMx  de  la  pfomîère  grandaar,  àm  la  famille  des 
conifèrai.  Tcwratfort  en  avait  Mtua  genre,  Linné 
l'è réuni  au  r-'nrr  \  \a  ,  avec  les  ïa|  i  t  !n  cèdre; 
Lamarck  et  d'autres  auteuri  le  joignent  aux  sapins. 
Ce«  difKrent  aibrsa  ont ,  en  efTet ,  beaucoup  de  rap- 
port entre  eux  ;  cepoidant  chacun  d'eux  ofire  des  ca- 
laetèrec  qui  lui  soat  propres.  Le  méléae  et  le  cèdre  se 
«MMaUsnt  beauconpnu  l*f«iitta||».L>*iHi  atl'Mitn 
ontlaBlraillHiritawiMiUMen  fnac««in«iiriia  taW* 
cule  (!e  Pécorce}  mais  dans  ^  m  I  '  ze  cl  les  son  t  ob  tiMes 
et  tombent  chaque  sanée  ,  tandis  que  daii«  le  ci-dre 
«Iles  sont  aiguës  et  toujours  rortes. 

Dénomination- — hn  allemand,  kercheabaumi  tn 
«Églais ,  lanh  /  c  n  i  taHan^  Imrice  ;  en  flawuid,  tudk. 

Hiêtoin. — Il  est  incertain  si  1m  Grec*  Ont  coua 
la  niéltoe.  Quelques  auteurs,  entrsantrea  Tkeoâorat 
et  Polusiiiot  de  ^ô^""'  i  pensent  cependant  que  cet 
arbre  est  le pilui  dt-  Théoptirastc  ;  mais  les  Romains 
le  connaissaient  ;  Pline  en  parle  dnns  plusieurs  eu- 
droits  sous  le  nom  de  iaryx,  La  description  qu'il  en 
donne  n'est  pas,  au  surplus |  oonibrae  à  la  vérité} 
il  dit  que  cet  arbre  ne  fleurit  pat  t  Nam  nocrse  Uott, 
pkmjh^f»,  iM>Jlone»àUaimtur{I*tiit0,  ùb.XVI, 
cap.  JCjCIJI)^  que  son  bois  t  e  brûle  i>oînt ,  ne  fuît 
pointde  charbon,  et  ne  se  consume  au  iVu  qnecomnie 
lerait  une  pierre....  Exceptd  latyce,  qmc  ncc  ardit, 
Hec  carbomm  faett,  nec  aiio  modo  ignia  vi  consumi- 
tur,  quàmlafidee.  {Ib.)  Ce  jiassaM  est  reproduit  par 
Vitnive,  Uv.  11,  clùp.  IX «  aai  Monte  aue  le  aiélèn 
a*«atciMuiu  ^ue  surlee  fi««e4aF»«tde  la  merAdria- 
lifMtqAi'llMaB  carie  point  et  q«i*ilaebr*Iequ'en  le 
Mètentavecd^utres  bois,  comme  on  le  fait  de  la  pierre 
j>our  en  fabriquer  de  1b  chaux  :  Larycl vvn)  qui  non 
est  notus  f  niii  Ah  municipibus,  qui  sitnt  circa  ripam 
fluminU  Padi  et  tUtora  maris  Aariatici,  non  solum  à 
carie  aut  à  tinea  non  nocetur ;  sed  etiam  fiammam 
ex  igni  non  rtcipit ,  nec  ipse  potest  per  se  ardert 
nisiutisaxum  in  fomaet  ad  cakem  coquendam, 
aÛis  iignis  uratur}  neetamm  tum  flamman  reeipit, 
svii  Ivngo  spativ  cumburitur.  Cette  assertion  de  Tin- 
corruDtibilité  et  de  la  presq>ie  incomlnutibililé  du 
bois  de  néldae  est  une  erreur  ;  mais  11  résulte  au 
mouu  dupaMage  ci>deasus  que  c«t  arbre  était  conna 
ea  Italî*. 

fffiiif  eompaM  leefpialitéadn  nétèae  à  celteedea 
MMa  arbree  i^rineox ,  et  II  tea  tvoute  bien  m|rf> 

rieures tSedpicea  min af/a  quant  laryx.{Ub.  Xrl, 
cap.  X. )  materiespra-slantior longé {quam  htabiete)^ 
inconupta  vis ,  mvri  contumax  :  rubens prcttcrvà  et 
odore  acrior.  Pituculum  huic  emK^t  Uquons,  met- 
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(/il.)  Laryoi  et  mû^i^  j,u.cctsis ,  àumar  diù  déduit- 
hcv  omnium  arboriim  altiuima  et  rectissimœ.  Ib.y 
cap.  XX2CIX.)  Le  mène  auteur  rapporte  que  l'em- 
pereur Tibère  £t  naaiporter  à  Rome  un  énorme  mé- 
lèse,  dont  on  tira  une  poutre  de  120  pieds  de  long 
sur  s  pieds  d'équarrissage  dans  toute  sa  loagnenr  1 
c'était  U  plus  grande  pièce  de  bois  qui  eût  été  vue 
il  Rome.  Elle^fut  apportée  pour  sa  singularité  pajrisî 
J^iuues  madriers,  et  ]jlacee  sur  le  pont  de»  Naunia- 
cbies ,  où  elle  demeura  jusqu'au  temps  où  l'empe- 
reur Néron  fit  bâlir  son  amphithéâtre.  On  peut  ju- 
ger quelle  devait  être  la  «auteur  de  l'arbre,  en 
estimant  ce  qu'il  devait  avoir  jai^*A  la  «ae  t  Jlm^ 
plissima  arhontm  ad  hoc  an  tmiêtimaiiir  Rama 
visa,  qaam  pmpter  mimeutum  Tiitrtua  Cttsar  le 
aidcm  ponte  naumachiario  exposuerat  advectam 
cum  reiiqma  materie  t  duravit  ad  JSti/vnis  principis 

S'  "'  atntm.  Fuit  autem  trois  e  larjcc ,  longa 
if  k^edali  craaàta^iu  aqualis.  QuointeJ- 
9Ùe  cndibiliê  râfaa  mmÊAjMtgbm  ad 
^Hfwjmwt  mnfimtntiltiÊi  1 
■  Si,  ranfbraéflMBt&la  MineiqtM  it  Btibaïadt  I* 
dimension  de  la  grosseur  des  arbres  doit  s'estimer  à 
raison  d'un  pouce  par  pind,  le  mélèse  dont  parle  Pline 
portait  azo  pieds  de  bauteur  et  18  pieds  un  tiers  de 
circonférence  au  bas  de  sa  tige.  11  existe  aujourd'hui, 
■or  la  montagne  d'Endsondans  les  A.lpes  au  Valais, 
im  mélèse  célèbre,  dans  le  pays ,  à  canse  de  sa  taille 
énorme,  qui  s'élève  i  plus  de  i5o  pieds  lana  bran- 
rbcs ,  (.'t  dont  la  circooKrence  peut  à  peine  être  em- 
brasée [  ar  sept  hommes. Cet  arbre  maf^nifiuue  a  été 
irappo  de  la  foudre  il  y  a  (juelijues  années,  iîniln  on 
rencontre  .  quoique  raremexkt,  des  mélèzes  dans  le» 
Alpee,  <pi  OB«  is  à  iS  pMadecInonfilraMe. 

MPiCBS. 

i*".  Miiktxi>'Ev%cm*fiuy»SmfBfa(Dûamii.y, 

f'inu\  lar^x  (  Lin.). 

2».  MAlâze  a  petits  rRnns  ou  Mélèze  u'Aml- 
uiQUK  ,  abies  microca/pa  {  Poir.  ),  iaryx  americana 
(Mich.). 

Cette  dernière  espèce  étant  très-peu  connue  en 
France  y  «Un  wm  callivte  t^ue  dais  quelques 
jardins ,  neaeiioiM  occnpnoMeprmcipalemiMit  de  la 

première. 

U  MïLèzE  n'EuuoPE  ;V.  la  fig.  à  la  pl.  XXII 
de  i^Atlm)  est  celui  auquel  se  rajjporte  tout  ce  que 
nous  venons  de  di»e.  C'est  on  grand  et  bel  arbre  , 
qui  s'élève  en  pyrcnaideàla  hauteur  de  100  pieds  et 
plus ,  sa  termine  par  une  iècbe  dfoita  et  élancée»  et 
dont  le  Ironc,  d'une  grosseur  coaadéinb1n,eiteonvcrt 
(lSine<Corce  grisâtre,  très-  gercée  «t  écailleme  t  celle 
des  jeunes  li^f.  et  liraiu  lies  est  d'un  veft  brun 
marqué  de  jaunt;.  Il  ;  une  racine  principsJeet 

beaucoup  de  racintï  Lit  i.il«s,  qui  le  iivciiL  solide* 
ment  en  terre.  Ses  branche*  sont  dispost-es  par  éla- 
ees  iacompleU  et  irréguliers  ;  ullee  sont  horisontales 
•anikkiUMBNdellBriire,  etoa  peu incUncw vets 
la  lem  loi^ni  «vuce  en  Ses  Caiiittee,  loMuas 
d'environ  un  pouce,  sont  linéaitee^obwees.  mcilieai 
glabres,  é-purses  sur  les jeuiMS peaines,  etaisposées 
en  petits  faisct.iu,\  ;  elles  jaunissent  et  toralLiù  en 
automne ,  et  se  renouvellent ,  chaque  année ,  dans 
I9  noie4Wril,  àbdiSéfMteftnillN  te«ntres 
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■rbrw  rMa«in  «k  l*Ëurope,  qui  peraîstent  yeaiûtt 

Vhirer.  On  a  remarqué,  dans  les  Al^ves  de  LiSuissa, 
que  lorsque  le«  mélèws  coaMrvaient  leuifs  feuilles 
lors  des  premières  neiges  de  Pautomne  ,  le  dégel  m- 
tart^ait  pan  à  Tenir,  tandis  que  n'iU  en  étaient  dé- 

Ïcaill  ji  ,  t.'étaii  un  signe  certain  que  le  froid  devait 
Ue  durable.  Lm  boutoai  qui  lei  produisent  »oiit 
covvtrta  â«  duvet «tpMwiMênt,  dèa  rannée  nui  pr«i - 
cède  \i}  développement,  à  Pais.sclle  des  fi.'uilleï.  Les 
fleurs  se  développent  en  même  temps  nue  les  feuille»; 
^  il  y  en  a  de  deux  sortes,  les  fleurs  miles  et  leslleurs 

femelles:  elle* sont  séparées,  éparsesetsaasordresur 
hnmémes  rameaux.  Lesûeurs  mAles  forment  des  cha- 
tons très-petiti,  onlM-arroadiaida  ooiiI«itr)aiiiiàtre 
et  presque  «ntîireamit  aalbncéa*»  «dlietida  pedtaa 
écailles;  les  chatons  femelles ,  un  peu  moins  nom- 
breux que  les  mâles,  sortent  de  même  d'un  groupe  de 
petites  écailles  rous-sAtres  et  très-serrées  ,  cl  tendent 
toujours  à  se  diriger  ver*  le  ciel ,  quoique  plusieurs 
sijrtentdo  la  partie  inférieure  des  ramaaintiLors  de  la 
floraÏMMi,  ils  sont  de  couleur  rougeàtre,  ou  violette, 
ou  jktiiiâtre,  ds  forme  ovale  ,  longs  de  8  à  9  lignes , 
6t  composé!  d*<caiUei  |  dont  celles  iatérienraa  pron» 
naiit  pen-à-peu  plus  d*accroisseraant  que  celle*  ex- 
térieures, et  finisseat  par  les  surpasser  lors  de  la 
maturîlt^  des  fruits,  qui  arrive  v«rs  la  ùa  d'octobre; 
ceux-ci  sont  des  cânes  redressés  ,  ovales,  de  12 
18  pouces  de  long,  de  9  à  ta  lignes  rl'épais<»p«r  ,  de 
COIllaUr  cannelle  ,  composés  d'ùcaillt.-s  imbriqui'cs  , 

^  aWBl  lâches,  à  la  base  interne  desquelles  sont  deux 

flSflMiiees  petites,  jaunes,  ovales-aplaties,  et  sur- ' 
montées,  cliarane ,  d'une  aile  tnetu      a  use  de  cou - 
>  leur  jaune.  Ces  semences  s'ixli.ippeut  pendant  le.s 
chaleurs  du  printemps  suivant;  niaialiMcAaM  vides 
restent  encore  un  an  suc  l'arbre. 

Lemélèze  croit  sur  les  Alpes  de  la  Franc*  *t  dc  la 
SolaW)  aur  PAppennin  en  ItaUe. aur  lea  montagnes 
de  ^Allemagne,  principalement  dana  la  Tyrol,  dans 
un  grand  nombre  do  forêts  de  la  Russie  ,  en  Sibérie 
et  dans  la  plus  grande  J»artie  des  régions  septentrio- 
nales de  l'ancien  Coctioent  t  OB  BC  le  trouve  pas 
dans  les  Pyrénées. 

Culture.  —  La  culture  du  mélèze  n*est  pas  aussi 
répandue  qu'elle  mérite  de  l'être.  Ou  avait  cru  long- 
temps qu'il  n'était  pas  possible  de  cultiver  cet  âr- 
bre  dans  les  pUdacCf  parce  qu'il  ne  se  trouve  natu- 
reUenient  que  sur  les  liautea  monta«ie«|  aujourd'hui 
on  e«l  détrompé  à  cet  égard  :  tous  les  semis  et  toutes 
l«s  plantations  do  mfslèxeji  qu'on  a  faits  ,  depuis 
à  5o  ans,  dans  les  expositions  convenables  ont  eu 
un  plein  succès.  On  cite  ceux  qui  ont  été  exécutés 
en  £co««e,  eu  Suisse,  dans  le ^rand-duché  du  Bade, 
•t  dans  lea-Yoegei.  L'Administration  des  forêts  en 
•  Ibit  6ure  dans  pludenrs  forêts  des  départenena  dn 
nord,  d.ins  l'Arii^ge  ,  r.;rv  -  iiTiions  de  l'jris,  et 
partout  il  a  réussi.  La  juule  diriiculté  réelle  qui 
fc'oppose  à  la  culture  en  grand  de  cet  arbre  est  la 
cherté  des  graineit  et  l'embarras  du  s'en  procuxcr  en 
certaine  quantité.  Celles  que  l'Administration  avait 
achetées,  en  1806,  venaient  du  'l^ftci^  où  s'en 
font  les  plus  grandes  récoltes.  On  peut  aussi  an  tirer 
du  Sauphinê ,  de  k  Savoie ,  de  h  Suisse  et  de  1*AI- 
laeugne. 

ftHeoUt  de$  miiim»cs»>  —  Qnolqae  las  eAoaa  du 


■êUse,  aitisi  que  c«n  de  tout  les  arbres  réainens 

de  l'Europe,  mûrissent  dès  le  milieu  on  la  i!'.  m> 
tobr»,  il  n'est  point  convenable  d'en  faire  la  récolte 
.tu  mois  de  novembre,  parce  que  l'expérience  a  ap- 
pris quo  ceux  qu'on  récoltait  k  cette  é|XK|ue  étaient 
plus  diiSciles  à  éplucher  que  ceux  qui  ont  été'  IB* 
moUis  pur  lea  gelées  et  les  pluies  de  i'Ûver  «  c*aat 
vert  le  mtliau  de  février  et  dans  le  mois  de  mars  , 
lorsque  les  écAÎUes  commencent  à  ■'-  i-.  rlr,  siu'f.n 
doit  les  cueillir;  et  comme  il  exiiU:  ji-Li- '.u'u,  «ies 
cànes  de  plusieurs  années  ,  on  ne  doit  prendre  que 
ceux  qui  ont  atteint  leur  maturité  à  l'automne  pré- 
cédent ,  et  qui  se  distinguent  par  leur  couleur  cu- 
nalie.  On  laissa  cens  dei'ajiaée  «ntêrieBsayiêa»» 
vidée  et  dont  la  cooleur  est  d*nn  btiot  foncé.  ' 

Préparation  dt$  semences.  —  L'ouverture  des 
cânes  pour  la  séparation  des  semences  «'opère  de 
la  même  manière  qu'il  a  é  té  indiqué  |>our  les  se- 
mences de  sapin,  soit  à  la  chaleur  d'une  étuve.  sent 
à  celle  du  soleil.  (V.  Sapin  -  Epicéa.  )  M.  fiartig 
bl&me  avec  raison  la  pratique)  si  btigfuitaelsijWii^ 
sible  aux  graines ,  d^iuvrir  las  cAnaa  sivta  asT^diA- 
{OA  ou  la  Uaie  d*ttB  «outaau.  CoBne  <ïfes  eSmm 
sont  ïnen  plus  difScites  1  ouvrir  que  ceux  doA  autres 
arbres  résineux,  il  est  jjrudent,  lorsqu'on  emploie 
la  chaleur  du  soleil ,  de  nu  pas  jeter  lea  cônes  après 
tu  premier  epliiclinpe  ;  on  les  met  en  réserve  pour  les 
exposer,  pendant  l'ète,  à  l'ardeur  dusoleilf  et  on  en 
retire  encore  une  grande  c^uanltté  dB|caiaes.  C'est 
cette  difâcullé  de  Pentracuon  if irt  tauniBfnts  de  né» 
Uxe  qui  les  rend  si  chères  1  elles  eoAteift  encore, 

dans  le  Tyrol,  jusqu'i  3  fr.  la  livre. 

I  n  dc-calitro  de  cànes  donne  une  livre  6  onces 
de  semences  avec  Imuc  ailast  OU  uaaliTffaSiiBcaa 
sans  ailes. 

Un  décalitre  de  semences  avec  ievfaaika  pèaaor 
dinairanent  3  livras  3  OBce*  j  et  «aaa  ailca  9  Unes 

6  onces. 

Conservation. — Ces  semences  su  conservent  pen- 
dantplusieurs  années,  si  on  a  eu  l'attention  de  les 
[ilacer  dans  un  grenier  at-ré  et  de  les  remuer  •!  1  ti  inj  s 
en  temps.  Un  très-bon  moyen  de  les  conserver  lors- 
qu'on n'en  a  qu'une  petite  quantité,  est  de  les  pla- 
cer dans  un  sac  de  grosse  toile ,  que  l'on  suspend 
dans  un  endroit  aéré;  elles  sont  à  l'abri  des  souris, 
et  l'air  pénètre  les  sacs  avec  bien  plus  de  bcilité  que 
s'ils  étaient  de  toile  fine  ou  d'autre  matière  épaisse. 

L'épreuve  de  ces  semences  se  fait  en  les  ouvrant 
et  en  examinant  l'aioaudo  :  si  elle  est  pleine,  suc- 
culente ,  et  .si  elle  a  conservé  son  odeur ,  elle  est 
bonne }  si ,  au  contraire  |  l'amande  est  vide;  ai  elle 
*.  psidn  sflBgaAt  naiural  et  ta  couleur,  «lia  aa  «nvt 
rien. 

Ttmdiu,  eBmatt ,  situations  et  expotitiotu.  ^ 

Le  mélèxe  se  { '<i't  l.iis  le»  terrains  profonds,  un 
peu  frais,  et  conip<.-:.<  .-.  «le  terre  vrj;élalp,  de  -sable et 
d'argile;  mais  il  vient  bien  aussi  d-ins  tous  les  au- 
triss  terrains  ,  à  l'exception  de  ceux  qui  sont  maré- 
cageux et  trop  argileux.  On  en  trouve  dans  lea  UKUi» 
tagnes  les  plus  sârileef  dans  les  fonds  secs  et  sa. 
blonneux,  dana  tes  terrains  pierreux  et  maigres,  et 
sur  les  collines  sèches  et  arides  On  dit  que  1rs  mon- 
tagnes calcaires  lui  conviennent  beaucoup,  qu'il  y 

««luiart  BOB-aeul«n«Bt  le      bal  aecroMN«Mit  » 
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mais  encore  une  quAlité  d«  bois  bwB  niBéri«ure  à 
celle  qu'il  âunitdkn*  touto  ftutre  «Attire  ae  temln. 
U  -naat  trèa-bien  itat  le*  cUmata  tempérés  ,  et  il 
«upporte  la  rigueur  «les  froids  «nr  le*  hautes  mon- 

tagiic-i  où  If  s;i[)iu  rt  l'('|ticca  ne  peuvent  plus  croi- 
U-e  }  ntat&  il  &'ac«-oniruode  moitii  de  la  grande  cita- 
leur  des  pays  méridionaux,  et  on  doit  le  cultirer  de 

Î référence  doiu  les  foréu  du  Nord  et  de  l'intérieur 
e  Uniuoe«etclioiair  les  expoiitiODa  e^teotrio- 


Semît.  —  Ils  «*exéciitniil  de  même  que  cenx  de 

l't'i  i  I  ,  "^t  on  [ircparo  li^  terrain  rfimmi!  il  se^râ  (î(t 
a  la;i;L  U  Sapi/i.  ()n  proturo  des  abris  aux  semis 
«iji  rfjtanJaiit  ili!  la  semence  d'avoine  ou  d'nrbustcs 
tei^  que  genêts  ou  ajoncs,  qui  fournissent  une  om- 
bre Mgèfe ,  ou  en  iilantut  des  rangées  de  topi- 
MisboBn  on  de  aanies-marcMux  dans  le  direction 
4e  l^eet  à  Toiiest ,  et  en  semant  le  mélése  entre  ces 
rangées.  Les  clôtures  sont  de  l,t  plus  trandc  imp  i  - 

tance  à  cause  du  ravage  du  j^ibirr  ci  des  ummnux 
domestiques. 

Quantités  de  semences  à  employer. — Il  faut,  par 
iMCMrei  de  17  à  so  kilogr.  (  12  à  14  décal.  }  de  se- 
nencee  evec  Jeurs  ailes,  et  de  14  à  18  kilogr.  (3  dé- 
'  caL}  de  eemeacee  sans  ailes ,  sunaitt  le  qualité  plus 
ou  noîns  «Tantngeuse  des  terrains;  mats  comme  la 
graine  du  mélùza  est  très-chère,  on  doit  la  semer  en 
rayons  :  dans  ce  cas,  on  nV-mploie  (nie  la  inoitic  im 
les  deux  tiers  des  quantités  ci-dessus.  On  peut  aussi 
la  mêler  avec  celle  du  pin  saumge  dans  U  propor- 
tion d'un  tiers,  il  en  résultera  une  quantité  de  mé- 
lèaes  suffisante  pour  former,  à  Tàge  de  60  ou  80  ans, 
une  lorét  pore  ue  méièses ,  ai ,  dans  les  éclaircics 
périodiques,  on  a  eu  soin  de  les  ménager  et  d'enle- 
ver le*  pin'i  de  pri  fércnco. 

Epuques  dci  semis  et  manière  de  recouvrir  les  se- 
ntences. —  Les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  l'é- 
tK>que  pnkise  à  Isqitelle  il  fiiiit  semer  le  mélèze. 
Beckmann,  ZantliJer ,  Hartig  et  d*autre<s  auteurs 
«Uenands,  pensent  que  le  printemps,  depuis  le  mois 
de  mars  jusqu'à  la  nn  d*avril ,  est  la  saison  qu*on 
doit  pr.'f-rer  :  Miller  ea  <lu  môme  avis  ,  d'autres  in- 
dicjuent  l'.nitomne  ;  mais  il  parait  que  la  première 
sjison  ebi  préfr  rablo.  On  se  contente  de  recouvrir 
lemenccs  de  a  à  4  lignes  de  terre  ou  de  feuilles 
de  pin,  ou  de  mousse.  Imna  les  aenlê  d*«Otomno , 
les  planta  lèvent  «u  prinlnips  eniTaat,  el  dans  le* 
autres ,  un  noÏBou  6  nmaînee  après  leur  exéeution. 

Culture  en  pépinière.  —  Quand  on  ne  peut  dis- 
poser que  d'une  petite  quantité  de  praines  ,  il  faut, 
pour  eu  tirer  lo\lt  le  parti  possible-,  b's  seuwr  en  pr- 
piniure.  Pour  cet  ellet ,  on  choiîit  dati*  un  jardin 
un  endroit  exposé  au  nord  ,  dont  U  tmra  soii  trè^- 
légére  et  de  bonne  qualité  }  on  le  cultive  avec  soin, 
et  on  le  débertasse  de  tonte  espèce  d*herbes  et  de 
racines  j  on  le  divise  en  plarielics  de  5  pieds  de  large, 
et  sur  cliaque  planche  ou  traee  t  iuq  rayoiij>  nu  rï- 
golvs  ù  distn/ice  épidc;  (>u  le?  ralVi'rinit  nn  [>eu,el 
un  y  répand  U  semence  eu  quantité  ïufiisante  }  on 
(ic  la  recouvre  que  de  3  lignes  de  terre  bien  légère, 
ou  d'un  lit  fbn  mince  de  mousse  divisée)  on  arrose 
et  on  sarcle  eu  besoin.  Quelques  auteurs  conseillent 
de  recouvrir  le  semis  avec  des  feuilles  pendant  l'ht- 
ver ,  pour  le  préserver  de  la  gelée  i  mais  je  crois 

Tom  n. 
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cette  précaution  assee  inutile.  On  sème  aussi  la  mé- 
lèze dans  des  caissae  oO  des  terrines  renpliee  de  ter- 
reau, que  l'on  place  à  l'ombre  «tqu^eo  enterre  pour 

leur  conserver  de  l'humidité. 

L  <  jeunes  mélèïcs  simrrrenl  bien  In  traii.planta- 
lioa ,  pourvu  qu'elle  soit  Uite  avec  prccaulion  et  en 
temps  convenable  :  c'est  au  printemps  ,  lorsque  la 
sève  commence  à  se  mouvoir  dans  les  plants, qu'on 
doit  en  faire  l'extraction  et  la  transplantation.  Le 
premier  repiquage  s'opère  dans  le  second  printenpe 
dansune antre  p!.ice,  el  toujours  en  bon  terrain  et  à 
nu  pied  de  distance;  i\n  les  arrose  aussitôt  après  le 
repiq  laj^H.  On  réitère  cet  ai  roMge  autnnt  que  le  be- 
soin l'exige  ,  rt  un  tient  le  terrain  net  tb;  Itiute  ci- 

pèee  d'herbes.  Les  pUnts  s'élèvent  avec  une  assez 

Erando  rapidité)  et  OU  peut ,  au  bout  de  3  ou  4 
M  placer  à  demeure  avec  sécurité}  mais  ponr  assu- 
rer encore  daventage  le  succès  delà  dernière ^lian- 

tatlon,  On  multiplie  davantage  les  transplantations 
en  péjiiuière.  On  repifjue  les  plants  la  première  fois 
a  6  pouees  de  distance,  u  ans  après  à  a.*)  pouces  , 
dans  un  terrain  exposé  au  soleil ,  et  on  ne  les  tire  de 
ce  dernier  local  qu  après  qu'ils  y  ont  demeuré  a  ans. 
Ainsi,  laplantation  définitive  se  fait  lorequ'its  ont 
5  ans  t  si  on  tardait  nlua  long-temps,  on  lisqueraic 
de  les  perdre;  cependant  on  a  des  exemples  de  plan-  " 
tatioiisqui  ont  réussi  à  un  âge  plus  .ivanré.  M.Du- 
mOnt-Courset  en  a  planté  cjui  .ivaieijt  i5  pieds  de 
haut;  ce  qui  suppose  qu'ils  avaient  j  k  &  nns. 

Enfin,  si  on  veut  éviter  toutes  ces  opérations,  on 
peut  repiquer  les  mélèzes  en  pot,  et  les  planter  à  3 
au  4  ans  avec  le  pot ,  après  l'avoir  cassé  eons  le  dé> 
tacher*  Ceat  «ml  qu'on  a  fait  placer  m*  grande 
quanSté  de  nélèies  dans  les  bois  de  Boulogne  et  de 
Vincennes. 

On  peutaussi,  à  dùFiiut  de  seuiciices,  multiplier  le 
méléce  de  marcottes ,  que  l'on  fait  dans  un  terrain 
rrat<! ,  et  fpi'nn  lève  à  la  seconde  année  |  mais  ce 
moyen  ne  procure  jamais  des  arlunss  d«  Iwlle  venue 
ni  de  longue  durée. 

Cminajie*  dea  pbntt.  —  Ils  sortent  de  terre  sur- 
montés de  iVnvelnppn  <1b  îa  foraine,  parviennent  à 
la  hauteur  de  queli|Ues  pouces  peudaut  la  prrnnére 
innée,  et  conservent  ,  dans  l'hiver  suivant  .  Ii 
touilles  primordiales  ou  >toUtAires,<^i,auprîntemps, 
sont  chassées  par  les  nouvelles  feuiUee,  qni  sortent 
en  faisceaux  de  leurs  aisselles,  et  se  venotivtUenc 
chaque  année.  La  ooiaiance  dee  plants  va  en  aug- 
mentant la  seconde  année,  et  dès  la  troisième  Us 
donnent  des  pousses  considérables,  et  qui  surpas- 
sent <]e  beaucoup  celles  des  autrfs  bi'is  résineux  du 
même  Age  ;  enfin  ,  au  bout  de  7  atis ,  ils  ont  de 
16  à  20  pieds.  Cette  vigoureuse  végétation  se  ra- 
lentit cependant)  et  souvent  le  mélèse  n'a  pas,  à 
60  ans,  b  hauleur  des  sapins  et  des  éjdcraa  de  cet 
i\ge ,  dont  I.-1  croissance  est  si  lente  dans  U  première 
jeunesse.  Cependant,  lorsque  le  mélèae  Croit  en  mas- 
sif de  forêt  el  dans  un  tics-liun  ti  rrain,  il  paivi.  nt, 
en  tto  et  100  ans,  A  des  diiutîiisioii<>  qui  le  rendent 
propre  à  plusieurs  sortes  d'ouvrages  d'importance, 
el,  en  lao  et  i5o  ans,  il  fournit  des  ti^cs  dont  la 
longueur  et  la  grosseur  permettent  d'en  tirer  les  plus 
belles  pièces  qu'on  puisse  employer  dans  les  grandes 
constrvctioaa. 
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Le  b^Am,  ûitA  que  le  ««pia*  «tt  tarniné  par 
uiM  dédie  dostinée  à  prolonger  sa  iHmtmir.  Le  bou- 
ton c«ntral  â*où  part  cette  flèche |  chaque  année,  ne 
w  déreloppe  que  long-temps  apràs  le»  bourgeons  ile« 
branches  latrralpç ,  [irocaution  aflcnirable  de  !a  na- 
ture, parce  que  si  ce  bouton  était  gelé  ou  rompu  , 
Partire  cescerait  de  croître  en  hauteur,  ou  du  moins 
ne  ^'élèverait  que  fort  peu  et  ne  formerait  jamais  une 
belle  tige. 

'  JDe^Télagage  du  mélèze.— \a  plupart  des  erbres 
réfîiMUZ  ne  supportent  pas,  «ans  beanconp  d^ncon» 

Téniens,  l'o[iération  ili"  l'élagage.  (  V.  Pin  .)  Mnis  l! 
paraît  que  cette  opération  ,  pratiquée  sur  le  mélèze, 
lui  est  quelauefois  avantngeuse ,  pourvu  qu'on  la 
faste  graauellement,  en  coupant  en  automnei  apr<is 
la  chute  des  feuilles  ;  savoir,  la  prenière  roû)  la  rang 
iaférieor  des  branches  k  quelmue  pouces  d«  tronc , 
et  l*«nnfo  raivante  ,  le  second  reng  eifec  le  même 
précaution,  plus  le^  chicots  (îe  l'année  préc iMÎonte  , 
et  ainsi  de  suîtn  ,  san.«  la  pousser  phi»  loin.  Ces  mé- 
nagement sont  fondés  sur  la  nécessité  de  ne  pas  occa- 
sionner une  trop  grande  déperdition  de  résine. 

plGitation.  — On  doit  suivre,  pour  l'explol- 
t*tioA  de*  fofété  de  mélèiesi  les  niémes  tk^tà  que 
poar  celles  des  ferêts  de  pins.  V.  Exphilamm, 

Qualités  et  usages. — De  tous  Icï  fjoi'i  laclin'.ncs 
celui  du  mélèze  passe  pour  être  le  moins  corrup- 
tible ,  et  nous  uvons  vu  ,  à  l'histoire  de  cet  arbre 

Îuc  la  Ciculté  qu'il  a  de  résister  à  l'action  do  l'air  et 
Hpendeat dee  ritdes ,  l'avait  fait  regarder  \ta,t 
la  udeM  «omfiM  liotii«à-fiiit  iacorruptible  t  ils  le 
dbaîent  même  incombustible. 

Lo  hoîs  du  mélèze,  lorsqu'il  provient  de  ji'un(-s 
arbres  ou  du  tiges  excruos  sur  de  très-bons  terri  in  s 
et  dans  un  climat  tempéré,  est  «l'uii  blfinc  jaunâtre  ; 
nuis  celui  des  vi<!tix  troncs,  provenant  d'une  situa- 
tion froide  et  éii:'\<-ti,  est  rougeàtre  ou  brun,  et 
lerme.  Il  pise,  suivant  les  expériences  de  plusieurs 
auteuis)  saTOÎTi 
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Varennes  de  Fenille  s  trouvé  qtM  le  disporition 

des  fibres  du  mélèse  ressemblait  à  celle  du  sapin; 
que  chaque  couche  annuelle  était  de  même  compo- 
sée d'une  zonn  de  bois  très-dure  ,  d'un  forain  fin  et 
serré ,  et  d'une  zone  do  bois  plus  mou  }  que  la  zone 


MÉL 

dure  du  mélixe  était  d'un  jaune  d'abricot  foncé ,  et 
la  partie  molle  d'un  jaune  plus  clair. 

«  Ce  bois  est  nropre  à  l'architecture  ci«le  etoM 
valc".  On  en  fait  du  merrain,  des  corps  de  ibntainee| 
oti  le  débite  eu  pUiu  bettes  d'un  nied  carré ,  pour 
couvrir  les  maisons  au  lieu  de  tuiles.  T-e  soleil  fait 
sortir  la  résine  des  porcs  du  boii,  joints  se  rem- 
plissent, elle  se  durcit,  et  par  ce  moyen  les  maisons 
sont  parfaitement  couvertes  et  impéflétcables  Ml 
vent  et  à  la  pluie.  »  (  Milier,) 

o  II  n'est  point  rempli  de  noirads  comme  le  sepiat 
il  e^t  fxielleut  pour  Li  diarpenfe  ;  se»  poutres  sont 
d'un  très-bon  usage  et  point  sujtttes  à  plier;  on 
l'emploie  avec  confiance  d.ins  le;  lieux  frais,  eoinme 
pour  les  planchers  des  cave»  \  il  y  reste  intact  et 
inaltérable  ,  même  en  portant  sor  1(î  tcrreîn.  » 
{M.  IvPféMdentdela  Timr A'Ainuea.) 

a  De  1*aven  de  tous  ceux  qui  connaissent  le  mé« 
lèze  ,  r'est  li:  iniiitleurde  tous  les  bois  ,  soit  pour  la 
tharpculc,  soit  t>o,ir  la  mcnuiKerio.  S.i  force  égale 
au  moins  celle  «lu  rhèno.  Chez  les  Grisons,  on  en 
fabrique  des  toritiL  lux  ,  (lu'on  peut  nommer  éter- 
nels, et  où  le  spiritueux  du  vin  ne  s'échappe  pres- 

Ïue  pas.  Dans  le  baut  Dauphiné,  la  Savoie ,  le  pays 
e  Vaud ,  on  en  bAtit  des  maisons  *  en  plaçant  des 
pièces  de  bois  d'un  pied  environ  d'équarriMMge  Ice 
unes  sur  les  autres  ;  la  chaleur  du  lolelt  hit  sortir 
la  résine  île  l'arbre  ,  reltu  résine  bouche  tous  les  vi- 
des ,  et  l'éditice  ,  impénétrable  i  l'air  et  à  i'hurai- 
dité ,  dure  des  sièclee  aoas  s'altérer... .  On  fait  avec 
le  mélèze  des  mâts  pour  naviguer  sur  le  lac  de  Gé- 
nère ,  ils  y  durent  «BVÎnm  5o  OtWi  presque  tous  les 
boni  i^es  île  ces  barques  sont  de  ce  bois  et  durent  le 
double  du  c  liéne  j>  (/tos/er.) 

Cet  arbre  ,  dit  Malesherbes,  est  le  plus  haut  ,  le 
plus  droit  et  le  plu»  incorruptible  de  nos  bois  indi- 
gènes. Il  est  «scellent  pour  tous  les  usages  et  très- 
recherché  )  car  I  en  plusieurs  cantons  de  la  Suisse, 
une  pièce  de  bois  de  mélète  coAte  le  double  d*liiw 
[)iè<  e  Je  chêne  des  mêmes  dimensions.  Cet  aiMaura 
vu,  en  1778,  des  maisons  dans  le  Vallais,  construites 
cnmélèxe  depuis  ?4o  ans,  exposées  A  ttuites  les  in- 
jures de  l'air  ,  et  dont  le  bois  était  uncoie  si  s-iin  et 
si  entier,  qu'on  ne  pouvait  presque  point  y  faire 
entrer  la  pointe  d'un  couteau.  Mais,  suivant  le  même 
auteur ,  des  personnes  qui  avaient  cberché  dan»  l«e 
uu>ntu^nes  de  la  Suisse  des  bois  propnsà  la  mâture, 
avaient  troHvé  que  le  bois  du  mélèse,  à  cause  de s« 
pesanteur,  plus  considérable  que  celle  des  pins  ec 
sapins,  était  tnoin<î  propre  à  cet  usage;  cependant, 
comme  il  est  plus  fort,  elles  imaginèrent  qu'on 
pourrait  employer  des  pièces  d'un  moindre  diamè- 
tre, et  obtenir  une  égye  rédstance.Onat*!^**'^' 
t-il ,  renoncé  à  faire  cette  «spérienco ,  paice  qne  , 
dans  les  pays  où  il  y  a  beaucoup  de  mélèaes  dnine 

liauleur  jirodij:iieuse  ,  on  en  a  trouvé  très-j^eu  qui  , 
sur  la  hauteur  requise  pour  des  mâts,  eussent  même 
le  diamètre  auquel  on  consentait  de  se  réduire. 

On  tire  malheureusement  peu  de  parti  d'un  bois 
si  précieux  ,  parce  que  1*  nature  «•  le  prodwU  or- 
dinairement que  sur  des  aiumX»ffm  très-escarpées , 
au-dessus  de  la  réeionoil  se  tronwnt  les  sapins  ,  et 
d'oii  il  est  très  -£fBcUe  de  descendre  de  grosses 
pièces  de  bois. 
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Taranne»  de  Fvaill*  tut  unt  olMSuatU»  tièm-. 
juste  aur  U  pomîÙlîlé  il*obteii!r  des  loéltew  él*i«n 

diamètre  «uffituit  pour  la  m'ilure,  c'i.-sl  (IN'cIaircir 
les  for^ta  qui  en  ft^iit  coinposéps,  et  de  lavoriser 
ainsi  Ilhit  iif croissomcnt  nn  prosacur.  J'cibscrvorai  , 
de  non  côté  ,  qu'il  tic  ji&ruit  paa  exact  de  dire  que 
la  pesanteur  du  bnisde  mélèze  toit  un  obstacle  à  ce 
gu'il  aoit  «aployé  4  U  mâture  ;  car ,  d'après  l«a  ex- 
péttenca*  que  je  vûw  de  rapporter,  il  n*e«t  mu  plu* 
jttMnt  que  le  piu  et  gttèn  plu»  que  le  Mpm.  V.  le 
not  Bois,  p.  4i8. 

J'ai  appris  d'un  offici(?r  forestier  de  laKusaîe  que 
les  belles  ibrèis  de  mélèzes  qui  se  trouvent  près 
d'Archangel  sont  exploitéee  pour  la  marine ,  et 
qu^on  y  construit  des  vaisseaux  d»  guert*  de  €«nt 
viitgi  canon*  at  de  toutes  les  graadeun.  Il  en  «itde 
JBénM»  d«a  «utm  feidt*  de  ttm  «ont  «a 

grand  nombre  en  Russie ,  notamment  oans  le  goti- 
verncment  d^Archangel  que  nous  venons  de  citer, 
et  dans  ceux  do  Wologda ,  do  Kostrunia ,  d'Olonetz 
et  Je  IVrra. 

Aucun  autre  bois  ne  résiste  autant  dans  l'euu 
que  le  niéKze;  il  t  acquiert,  avec  le  temps,  la  du- 
ntà  de  la  |ii«rre.  Wiuen ,  hollandais  ,  qui  a  écrit 
«ir  IVrchitectiue  nawte,  cité  par  Miller ,  lait  men- 
tion d'un  vaisseau  trouré  à  la  brasses  de  profou- 
ileur  daiii  ic-s  mers  du  Nord  ,  qui  était  de  niéltj/c  et 
de  cyprès.  Ces  b(jis  tlaient  parluitcmeut  sainsj  cjuui- 
qu'iU  fussent  submergés  depuis  plus  de  looo  nns  , 
et  ils  étaient  devenus  si  dvttf  qu'ils  résistaient  au 
Cnt  le  pins  tnncliant.  Cette  prapiîété  de  restar  in- 
tact dan»  les  Uem  humides,  même  lorsqu'il  est  en  - 

terré,  reud  le  mclî-zc.  pmjjre  à  faire  des  tuvaux  pôiîr 
la  conduite  des  eaux.  A  Aix,  à  Marseille  et  daus  la 
majeure  partie  de  la  Provence  ,  où  Von  est  dans  l'u- 
sage d'arroser  les  jardins  potagers  k  grande  eau  et 
pir  «ubmeinOiiy  etaon  avec  des  arrosoirs  à  la  main, 
OBse  sert,  pour  U  conduite  des  eaux,  de  tuyaux 
faits  de  bois  de  méUn.  Dans  les  pays  où  il  est  com- 
mun, on  l'umpluie  pour  toules  sortes  de  menuise- 
ries, et  il  est ,  sous  ce  rapport,  d'un  grand  usage  en 
Provence.  11  est  susceptible  de  prendre  un  Irès-Lertii  ] 
poU.  Ou  sW  sert,  dans  ce  pays,  à  taire  des  tonneaux 
pour  contenir  les  liqueurs  spiritueuscs ,  et  la  finesse 
de  son  grain  fait  qu  il  va  très-peu  d'éraporation»  » 
{ Nouvelle  édt'domdm  TnM  m  atbn»  tt  aAattU' 
d»  DttAame/.) 

H.  Desfontaines  rapporte  dans  son  IJisto/re  des 
arbres  et  arbrisseaux  un  nif^moiro  intéressant  de 
M.  Boissel  de  Monville  sur  l'emploi  du  mélèse.  ('e 
mémoire  confirme  l'usage  qu'on  fait  du  bois  de  cet 
arbre  pour  les  constructions  de  tout  genre  dans  le 
Yallois,  et  la  durée  séculaire  des  cabanes  qui  en  &ont 
-bâties.  Sdé  en  tanes  niaea»,  il  «ert  à  couvrir  les 
meiaons.  Les  édialas  qui  en  sent  (kits  sont,  pour 
ainsi  dire,  étcrnclï:  on  ne  \cs  retire  ficunt  de  1;* 
terre,  oît  iU  restent  itcliés  &ans  s'altérer  pendant  un 
grand  nomljre  d'années,  et  pendant  qu'on  voit  les 
ceps  de  vigne  mourir  et  se  renouveler  plusieurs  fois 
à  leur  jiied.  Des  propriétaires  ignorent  souvent  à 
quelle  époque  ils  ont  Ws  plantés  par  leurs  aïeux.  Le 
aopin ,  employé  au  mâme  usage  ,  ne  dure  qu'environ 
jo  ans. 

«  £n  parcourant  les  forèu  des  Alpes,  dit  M.  Bois- 
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sel ,  on  a  de*  pseuve»  Mqaente»  de-l'eaceUeiite-du 
bots  de  mélèee.  La  fendre,  qui  frappe  «Ottvent  «ee 

arbres  et  les  fraca'^se;  les  vents,  qui  les  rompent  ; 
l'i^pe,  (jui  les  lait  périr  d 3  vétusté;  ces  causes  de 
deslrurlion,  et  plusieurs  autres  encore,  font  ip  l'on 
en  rencontre  un  grand  nombre  de  mutilés  ou  morts 
sur  pied»  Ceux  qui  ne  sont  que  mutilés  ne  |>éiissent 
pas  pour  cela }  les  branches  qui  restent  intactes 
poussent  avec  vigueur,  parce  que  lu  neur  du  bois 
ne  s'altère  paa,  et  ils  continuent  de  vivre  dans  cet 
état  pendant  une  longue  suite  d'années  ;  ceux  qui 
sont  morts  résistent  à  1*  déct^mjjusliion  et  se  con- 
servent très  loDg-teut])S.  J'ai  ramassé  bien  des  hran- 
ches  de  mélèse  sèclies,  j'en  ai  observé  des  troncs 
extrémemant  vieux,  dont  le  bois  s'enlevait  par  cou- 
cbes ,  on  se  divisait  en  bàchettes  sous  l'elfort  des 
di^ts.,  et  je  ne  l'ai  jamois  troirvé  dans  un  état  de 
potirriture.  Le  sapin  fracassé  ,  au  contraire ,  périt 

bientôt,  et  quand  il  est  de.Nséclu'  en  entier  ,  les  bran- 
ches et  le  tiont  tombent  en  pourriture  en  p«u  d'an- 
nées, o 

Il  résulte  de  l'examen  qui  fut  f.iit  à  Toulon  par 
les  commissaires  de  la  marine,  leaH  thermidor  an  6 
(  ;ioût  1708) ,  des  mélèses  qui  avaient  été  CiafMpOr- 
tés  par  N.Bàssel,  1°.  quece  bois  est  plus  résineux 

ijue  ccluidupinde  Corse  ,  qui  est  d'ailleurs  plus  pe- 
sant; 2".  que  les  fibres  du  m' lùzé  sont  très-fortes, 
et  résistent  bien  à  la  torsion  ;  3".  que  de  belles  piè- 
ces de  mélèze  qui  utiraient  pot)  de  nœuds  pourraient 
être  employées  comme  mils  de  hune,  ou  même  dans 
la  compasirion  des  m&ts  majeurs,  et  nu'il  ne  s'agi- 
rait que  de  trouver  des  tiees  dhine  belle  venue,  et 
(pii  auraient  peu  de  brancnes  ;  ntsis  il  se  faudrait 
lux  choisir  ni  parmi  !cs  arbres  épara  ni  sur  les  li- 
sières, parce  qvie  ceux-ci  sont  trop  filigiiés  par  les 
vents,  et  trop  épuisés  par  U  multiplicité  des  bran- 
ches, que  l'air  où  ils  croissent  en  liberté  leurpormet 
de  pousser  latéralement. 

Comme  le  bois  dn  a^lèfe  est  très^uni,  d*inie 
longue  durée,  et  qu'il  n*est  poisteujet  i  «eCMeèn, 
les  peintres  s'en  servent  pour  leurs  tableaux,  et  l*<m 
assure  que  plusieurs  de  ceux  de  Raphaël  sont  peints 
sur  du  bois  de  mélèse.  Les  anciens  l'employaient 
ous.si  à  cet  usage  :  Inventum  est  pit  fort!"is  rabcUL 
immortale  nuUisqm  fissile  rimis  hoc  lignant,  {l^line, 
iib.  XVI,  cap.  XXXIX.) 

Nous  avons  rapporté,  en  traitant  de  Pbistoire  d« 
cet  arbre,  que  les  Bomains  le  regardaient  tomme 
incombustible.  Vitruve  dit  en  eflVt  iiue  César  ayant 
voulu  mettre  le  feu  à  une  tour  de  bois  placée  de- 
vant la  porte  d'un  château  des  Alpi  s  nommé  Lari- 
gnum^  dont  il  faisait  le  siège,  cctie  lonr  ,  b&tic  en 
poutres  de  mélèse  superposées  les  unf  s  sur  les  au- 
tre^à  ia-manâàre  dont  on  forme  les  bûchers,  ne  put 
jamais  sVnlUmmer ,  et  que  le  feu  **étf  ignit  lors- 
(p.e  les  matières  <  umbu.stibles  qu'on  avait  allumée» 
«u  bas  furent  brûlées.  Ce  fait,  mallnterprf  t.- ,  dit 
l'auteur  de  1*  Nouvelle  vJitiun  du  Irai  té  des  arbn  $  et 
arhusUê,  avait  donné  lieu  de  troire  que  le  mélèac 
rcsisUit  è  l'action  duleu}  mais  tout  te  qu'on  pou- 
vait en  conclure  ,  c'est  que  ce  bois  ,  lorsqu'il  était 
resté  long-temps  exposé  eWt  injures  de  l'air,  et  sur- 
tout aux  froids  rigoureuic,  qui  se  prolongent  dans  les 
Alpes ,  acquérait  une  telle  dureté,  qu'il  ne  pouvait 
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«'BiiflanBW  tfi9  difficilemeot»  Mtr>tovt  étant  en 

glQ««MB»MM. 

Lm  «Mféànce»  de  M.  Hutli  war  U  combusti- 
bilité d«t  boù  établÎMent  que  c«lni  du  mélèxe  brûle 
moins  bien  que  toute  autre  e^^iièce  de  bois  rrsiiieux  ; 
que  cependant  la  flamme  est  assez  tïtc,  mais  que 
les  cliarbons  tenàentà  s'éteindre  lors(|ue  le  feu  n'est 
pas  très-fort. Quoi  qu'il  en  soit,  Piatensité  «t  la  du- 
rée da  la  ch*lsDr qu'il  produit,  le  pUeeat avant  k- 
•ft^  et  be*uo(Mip  dlautiea  boiaf  nr-toat  quand 
Parbre  a  acquit  tout  ion  accrotaaeinetttt  mais  il 
n'û<:tij|n'  (ju'uii  raiip  trJs-inférieur  lorsqu'il  provient 
d'un  jeune  arbn'.  La  valeur  du  bois  de  mélèie  de 
100  ans  est  A  celle  du  liëti-c,  pour  )e  cllftuflhfief  datls 
le  ripport  de  li)^  n  \^]/^o■ 

Le  charbon  du  im'  lé/e  e>t,  suivant  lescapérieacea 
de  M.  de  Weroeck,  plut  riobe  ea  carbone  que  celui 
du  «apin  et  de  Tépicéa ,  neia  moina  que  celui  du 
pin.  Si  valeur,  ^oiis  Ce  rapport,  est,  avec  celle  Jn 
jjiu,  comnio  f>f{Oi)  ;l  73991  et  à  celui  du  hêtre,  coin  nie 
640947871.  Il  [léic  ,  jiar  pleJcube,  7.^9'>  (^rjinimcs, 

OU  environ  ^  kiiog,  et  demi.  On  dit  (]ue  ce  charbon 
«st  «aoellent  pour  la  foute  dti  fer. 

L*écoroe  dee  jeunes  mélèses  eat  aattîtigeiite }  oa 
remploie,  dons  Us  Alpes ,  pour  le  tannage  dea  cuira. 

fin  Sibérie,  les  chusseurs  qui  sont  adonnés  à  la 
recherche  des  martes-zibelines,  sont  obligés  dt>  s'en- 
foncirr  (luns  des  lieux  Irùs-ili'serts  et  tti's-el<>i:-iie> 
de  toute  habitation  ,  pour  trouver  une  plus  grande 
quantité  de  ces  animaux;  il  leur  arrive  souvent, 
«tant  forcés  de  passer  l'hiver  dans  lea  endfoiu  lea 

|»lna  frmda  et  les  plus  rudM^  de  voir  le  levain  de 
eur  peia  geler.  Four  éviter  cet  inconvénient,  iU  ae 
aervent  du  liber  dea  uétèzcs,  qu'ils  aisent  être  très- 
<1oux.  et  lempli  de  suc}  après  qu'ils  l'ont  Tait  digérer 
pendant  une  heure  sur  le  feu ,  ils  en  mêlent  une 
certaine  quantité  avec  la  farine  de  seigle,  enterrent 
enauite  le  tout  sous  la  neige  pendant  une  douzaine 
dlieares  ,  après  lesqm  lies  la  fermentation  com- 
aen^t  à  a'ëtabUr  dans  leur  pâte  »  ila  en  font  des 
ptina  comme  on  fidt  nvec  le  pain  ordinaire. 

Le  mi'ilt'zp  fournit  encore  des  produits  très-im- 
portans  ,  qui  s<)nt  employé»  dans  les  arts  et  la  mé- 
decine. Le  priiiLijjal  (le  CCS  [.rmluits  e»l  la  résine, 
connue  sous  le  nom  de  térébenthine  de  Venise 
qui  a*obtîent  par  les  procédés  que  nous  feroaa  oon- 
ûltce  au  mot  Résine  f  le  second  produit  est  un  eue 
particolîer ,  d'tm  goAt  (kde  et  sucré ,  qui,  vera  la  fin 
de  mai  et  dans  les  mois  de  {iiui  et  di'  juilU-t ,  suinte, 
pendant  lanuit,  de  l'écorce  des  jeune»  Lr^itchcs,  selon 
les  uns,  011,  sr?lon  (l'autre^,  tr.iii'i.'iude  des  bourgeons 
et  «les  feuilles,  sur  lesquels  il  se  coagule  en  petits 
grains  blancs  et  gluans,  faciles  à  écraser.  Le  matin, 
avant  d'être  frappéa  dea  rayons  du  soleil ,  lea  jeanes 
tnélèM»  en  «cmt  tour  couverts  ;  mais  ces  grains  d Is- 
paraisaent  bientôt  si  on  ne  les  a  pas  ramass  's.  Les 
vents  froids  s'opposent  à  la  formation  de  ce  sut ,  <]iii 
est  connu  soes  11!  iiDin  de  mon  ne  tic  Brtanrn:! ,  lieu 

OÙ  l'on  en  retire  le  plus.  £lle  est  d'uu  tres-patit 
produit.  Cette  manne  est  un  peu  purgative,  mais 
moins  que  celle  du  frêne  de  la  Calabre.  £Ue  n'est 
pce  en  usage ,  si  ce  ii*aat  mrmi  les  gens  de  U  cara- 
Mgnetdanaleapavaoùilyabcaucoup  de  m^Utei. 

Mtlire  a*aUtettr«  que  ceUe  xnannc  est  fort 
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difficile  à  recueillir  ;  il  ne  croit  pas  qu'on  puisse  ja- 
mais en  récolter  une  grande  quantité  ^  et  il  pense 
que  lea  ptopriéléa  de  cette  aubetance,  ainsi  que  la 
manière  dont  elle  ae  ferme,  ne  sont  pas  encore  assez 

connues. 

Le  tronc  du  mélèze  donne  naissance  à  uu  cham- 
pignon connu  sous  le  nom  d^agaric  dans  les  phar- 
macies, bolctus  larycis ,  que  l'on  emploie  en  méde* 
cine  comme  astringent. 

Comme  arbia d'agrément,  la  nélèie  tient  un  rang 
distingué  parmi  ceux  qui  oment  Ua  {ardina  pcyaa- 
gers.  Il  produit  un  tr<-s-be!  eflet  \y.\r  s.i  forme  pyra* 
inid.ile  et  élancée,  ji.ir  snn  teuillape  d'un  vert  ten- 
dre et  d'une  disjiositiiui  particulii  re,  et  |M  r  ses  fieui  s, 
dont  les  cônes,  répondus  sur  la  surface  de  l'arbre  et 
vua  d'un  peu  loin ,  ressemblent  à  dea  fraiaes  par  leur 
forme ,  leur  couleur  et  leur  cioeaBor  ,  et  contraatent 
avec  le  vert  naissant  dea  beUea  houppea  de  femllea 
dont  les  brancliéi  sont  uniforraénient  {garnies.  II  se 
l>l.ice  soit  isolément  au  milieu  des  gazons,  soit  sur 
lu  bord  dea  saaaaiGit  aoit  «u  milieu  même  dn  cee 
m.-k»sits. 

Cctarbre  n'est  point  sujet  aux  mêmes  accidena  qui 
font  périr  un  grand  nombre  d'erbrea  résineux.  Le 
renouvellement  annuel  deaee  femllea  a'oppoae  i«e 

<^ie  les  insectes  lui  causent  des  dommages  aussi  con- 
sidérables que  ceux  qu'ils  font  éprouver  aux  forêts 
de  pins  et  de  .sapins  ;  ce[jendant  il  a  beaticoup  à 
souitrir  tio  la  présence  des  anim.lux  sauvages  et  do- 
mestiques ,  qui  le  mutilent  et  cou|ient  la  tlécbe  qui 
termine  aa  tige.  U  eat  indispenaable.  par  -  tout  où 
l*Oa  cultive  cette  eapèce  d'arbre,  de  M  défendre  de 
l'approcbe  dea  animaux  { aana  quoi ,  on  m*  doit  nuU 
lement  compter  sur  sa  réussite.  J'ai  vu  des  planta- 
tions dont  tous  les  jeunes  sujet.s  avaii'nt  été  coupés, 
comme  avec  la  serpette,  par  les  d4iins  que  l'on 
conservait  dans  lu  bois  où  ces  plantations  avaient 
été  faites.  Comme  le  mélèze  se  dépouille  de  aee 
feuilles  à  l'approchc  de  l'biver,  il  n'a  point  à  souffrir 
de  la  charge  des  neigea  et  do  vaigUta,  qui  èoaeent 
tant  de  pina  et  de  sapina  dana  lea  résîona  élevéee. 

Je  ne  terminerai  point  cet  article  sans  recom- 
mander de  nouveau  la  culture  en  grand  du  mélèze 
dans  les  forêts  du  nord  et  de  l'intérieur  de  la  France,  et 
sa  conservation  su  ries  hautes  montagnesqu'il  habitej 
lea  propriétaina  oui  ont  quelques  montagne*  à 
nîr  ne  peuvent  y  faire  des  plantations  plus  ulileaet 
d'un  plus  grand  rapport;  cet  arbre,  qui  se  reproduit 
niiturellement  de  ses  graines  ,  y  fortticr!\  des  forêts 
perpetuell<!s ,  pourvu  qu'on  en  écftrlu  les  bestiaux 
et  iju'oii  les  exjjlolte  avec  discernement.  Il  était  au- 
trefois abondant  sur  les  montagnes  alpines  de  la 
Provence;  mais  une  mauvaise  exploitation  ,  le  pâ- 
turage, et  lea  incendies  occaaiovnéa  00  cauaéa  à  dea- 
sein  |Mtr  les  pâtres,  ont  détruit  1m  forèta  qui  en 
étaient  jieuplées  ;  le  peu  do  terre  qui  couvrait  les 
rocliers  est  dtscendii  dan^il  l*s  vallées,  a  été  en- 
inùné'  jKir  les  torrens  ;  la  disette  de  Iniis  ,  le  man- 
que de  iVaichour  et  le  dcliiut  de  p&luiagcs,  ont  été 
la  suite  de  cea  déaordrea.  R^Mions  les  fautea  de 
l'iuiprévoTMice  parmaaeilkar  ordre  de  conaerve» 
tion ,  et  en  élnUiaMnit  de  nosvellec  fiirêta  de  néléee 
non  -  seulement  sur  les  hautes  montagnes  où  il 
n'existe  pas,  telles  que  les  Fjrénées,  les  CévenaeSf 
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le  Canial ,  le  Gévai}daii ,  les  Vo*g«s,  etc.,  maU  en- 
core sur  le-!  c(illiiic4  et  daiia  lea  plaines  qui  lont  au 
Bord  et  cUu»  l'iutériaor  da  la  France. 
'  On  s'occupe  beaucoup  aajourd'hui  de  la  pluntn- 
ttOB  du  mélèze  en  Ecosse ,  dana  des  terrains  qui  ne 
^yroduîseut  fine  do  la  bruyère.  On  le  sème  dans  des 
plates-bancîc  ;  le  [irintcmp»  suivant,  on  le  repitjue 
<l;tns  (l'aiiin.-s  [iliitcs-baiidci,  [tour  lui  donner  de  IVs- 

Cice;  la  seconde  année,  un  le  plante  en  lignes,  et  à 
troisièroe  annue.on  l'emploie  aux  plantations  en 
^rand  |  un  éctaircit  ces  plantations  par  la  auite  lors- 
que les  arbres  ou  les  branches  se  pressent  trop.  A 
i5  ans  t  ou  tire  de  ces  éclaircies  des  ruMS  pour  le 
houblon  ;  &  aj  ou  3o  ans,  de  fortes  palisttules  et  dot 
chevrons  pour  les  chaumières,  et  à  35  ou  4o  ans, 
des  planches,  des  sotiv^et  même  des  poutres. 

L'auteur  d'un  intmoire  sur  les  pl.Tntations  de 
mélèse  na  I^cosm:  ,  assura  qu^cllus  »uiit  aujourd'hui 
si  étendues,  que,  dans  7.0  ou  3o  ans,  cette  contré 
n'aura  plus  besoin  de  faire  venir  diaa  bois  de  la  Mor- 
wàge ,  de  Dantrick  et  de  Memel,  et  qu'elle  pourra 
mémo  eu  exporter,  tr  II  y  ;i  Fr.mci-  ,  dit  çvX  au- 
teur, de  clciiducs  de  terre  (|Ui  pnurraieuC  être 
cou  ver  les  de  [diin  Cations  de  mélèze,  et  fjui  maintenant 
«ont  entièrement  improductives.  Le gouvecnementdc- 
vrait  donner  toutes  sortea  d'encouragemaiis  àla  plan- 
tation d'un  arbie  ai  précieux.  Mous  «TOm  muiqué 
que  cet  arbre  eméliot»  d'une  nuudère  i«tt«rqn«Dle 
les  sols  pauvres,  et  que  des  terrains  qui  ne  produi- 
saient que  de»  bruyères  rabougries  avaient,  en  peu 
il  iiiii  es,  (liangé  de  (ace,  et  (|u'i[s  s'étaient  naturel- 
leineut  convertis  en  bons  herbages.  Les  feuilles  de 
cet  arbre  tombent  aux  approches  de  l'hiver ,  et  sont 
un  prédeux  engrais  pour  le  aol*  De  tous  les  pins , 
«*wt  celui  qui  est  le  moina  auisibte  aux  arbres  qui 
croissent  sous  sa  protection. 

»  Si  les  plantations  du  mélèse  devenaient  géné- 
rales en  France  s\ir  ces  sols  qui  niairiteiinnt  ne  soni 
d'<tucua  rapport  et  ne  sont  applicables  qu'à  ce  seul 
objet,  elle  ne  serait  plus,  après  40  ans,  dépendante 
de  la  mer  Baltique  poar  rimportation  dea  pins  né- 
cea»aires  à  «et  construetiona  nnritlnMa ,  et  posséde- 
leit  dans  Pinlérieur  un  bois  qui  a*adapte  ndmimble- 
m«it  bien  au  but  de  l'économie  rurale.  Elle  con- 
serverait aussi  beaucoup  de  ses  chénr'i  prérieux  ,  qui 
j)cut-élre  sont  trop  générAlcmeut  coupés  à  une  /  po- 
que  non  profitable,  et  qui  exigent  un  sol  autpiel 
pourrait  être  appliquée  une  culture  d'un  plus  grand 
fnnporti  La  melèae  nu  contraire  ne  demande  qu'un 
sol  pauTie,  qui)  dans  «on  état  actuel ,  n'est  pas  jugé 
propre  i  la  culture  des  céréales  ,  non  plus  qu'à  étro 
converti  en  pruii  ïes  ,  eufiii  (|ui  ne  sera  jamais  proli- 
tablo  applique  à  L'un  ou  à  i'autredeces  objets.  Nous 
avons  trouve  que  les  dépenses  pour  ces  plantations 
JM  s'élevaient  pas  au-dea«ua  de  90  h.  par  arpeni 
dcoaiaîa,  j  conpiia  lee  fada  d*un  fiMsé  et  d^ne  di- 
gne MOT  dAtiirt. 

»  Dans  le*  cantons  montagneux,  dea  plantations 
de  ces  arbres  pour  abrifrr  les  troupeaux  de  toute 
espèce  ()ue  l'on  y  engraisv",  pourraient  devenir  d'une 
haute  importunée. 

»  Dans  les  jardins  d'agrément  d'une  certaine  éten- 
due ,  peu  d'arbres  sont  plus  beun  foe  le  BéîèM  | 
tiee  tnriwehee  infiirieuree,  longaw.et  peadantee,  qui 
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élégans.  .  ■  •       :^  rn,  :  ,  .- 

i>  On  nous  pardonnera  l'éloge  que  nous  avons  fait 
de  cet  nrbn^  pr'^cieux  ,  car  nous  avoua  trouvé  par 
l'expérience  qu'il  est  d'une  grande  valeur  pour  la 
vente ,  d'une  hante  utilité  daoa  in  construetion  de 
tout  genre  de  bâtinens, qu'il  embelKtdes  contrées 
tristes  et  sombres  ,  tpi'il  améliore  le  sol  et  fait  suc- 
céder de  bous  pâturages  à  des  landes  stériles,  n 

M^tiZB  A  PETITS   FRUITS    nU    MuL^.lK  n'A  M  f  T>  1 - 

nuK.  Ce  méièae  a  de  grands  rapports  avec  celui 
>i  Europe;  owla  il  en  diffère  par  ses  feuille*  Clè*« 
inenueS}  plu*  courtes  et  plus  étroites  ,  et  par  in  pe» 
dtesa*  de  sea  «Anes  ,  qui  n'ont  que  6  lignes  de  lougi 

et  ijul  sont  composés  d'un  petit  nombre  d'écaillcs. 
Il  est  indigène  oe  l'Auiérifjue  -septentrionale.  Ou  le 
cultive  enrr.iru  e  et  en  Angleterre,  où  il  r(  us.sit  très- 
bien  dans  un  sol  tin  peu  humide.  11  ne  parait  pss 
oOrir  de  grands  avantages. 

On  connaît  aussi  un  «s^/t^as  à  brancà«$pm)laHtett 
qui  est  originaire  du  Canada ,  et  qu'on  cnltifê  dans 

quelques  jardins 

11  existe  danii  lu  uord  de  la  Sibérie  une  variété 
de  notre  méièxe  qui  s'élève  beaucoup  iitoinSf  «tdoM 
les  cAnes  sont  sensiblement  plus  petits. 

OlnUER.  C*«staii  des  nom*  du  Nf^igreomiutm* 
V.  ce  Bot.  ( 

MBBfBRANBUX ,  mémèmuoemu.  (T.  du  bei.^ 
Ce  qui  est  mince  et  presque  dénué  de  substance  in-  \ 
térieure,  ou  bien  ce  qui  est  composé  de  plusieurs 
membranes  appliquées  les  unes  sur  les  autres. 

MEMBRES  ohm  VAISSKAU.  {T.  de  mar.) 
Ils  sont  composés  des  varangues,  des  genoux,  de* 
premières  et  secondes  allonges, et  deasllooges  déri- 
ver*,  goujnmiée*  en  fer  les  anee  auTle*  aatr*a|  et 
lorsque  lu  tout  est  aasenblé,  cela  forme  une  levée 
ou  un  membre.  Les  membres  des  plus  grandes  capa- 
ciiés  et  de  rapacité  égale  prennent  le  nom  de  mai- 
trci^e.*!  levées;  les  autres  «  qui  vont  en  diminuant 
vers  les  extrémités,  *ont  le*  couple*  OU  lerèe*,  ou 
membres  de  façons. 

MEMBKUKE.  On  appelle  membrure  la  mesure 
dans  laquelle  on  corde  le  bois  à  brûler. 

L'arrêté  du  38  messidor  an  7  ordonfieque  la  nttim- 
I)rure  iiura  toujours  de  cuuc/ic  un  mètni  ,  ou  un 
nombre  exact  de  inùireÂ.  Llle  a,  pour  le  stère,  un 
uiètre'dc  base;  pour  le  double  .stère,  ?.  wètns)  et 
pour  le  décastèrti,  10  mètre*.  Comme  la  longueur 
des  bâches  varie  en  plus  OH  en  Uloina,  il  feut  varier 
la  hauteur  de  lu  membrure  en  raison  inverso  de  la 
longueur  des  bAcbeB.V.,  au  mot  Cordage,  uite  table 
qui  met  .1  portée  de  mesurer  CXndeBient  1*  bois,  de 
quelque  longueur  qu'il  soit. 

MEMBRURE  D'I'N  VAISSEAU.  Nom  coHactif 
décisnant  tous  les  membres. 

MBMUISK.  On  appelle  «Insi ,  dans  les  coupes  et 
tVBteSf  le  bois  ^oieat  trop  amno  pour  être  mi*  «vec  ' 
le  bois  de  compte  on  de  eorde. 

MFNT'ISERIR.  Cest  l'art  de  travailler  le  bois 
pour  l'employer  dans  les  bàtimcns,  en  boiserie  ou  eu 
meubles.  C'est  .lussi  l'ouvrage  même  du  menuisier,  * 
c'est-à-dire  le  boi.s  taillé,  façonné,  assemblé,  l.«n- 
queté,  chevillé,  poli  et  placé. 
On  appelle  Aoi*  nfo  mmuimie  ceux  qu'on  débite 
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pour  les  oirvra^oa  de  cet  art)  teU  ^ne  portes^  croi- 
âéetf  buibriai  pa.rqii«ts,  ineobWt  etc. 

Loê  memtrûimÊ  gm  Hou  débits  poux  Ja  meanùeris 
•ont  de  deux  etpke*  i  les  unes  ont  3  pouce*  (8 1  mil» 

lim.)  d^épaisseur  sur  le  doubla  Je  largjMir;  tes  ;ui- 
tres  ont  uu  pouce  un  (junrt  (36  williiu.  )  ilVj»ai4>^cur 
sur  12  pouces  (ii!)  inillimO  de  largeur,  La  longueur 
des  uiiF»^  et  dos  autrt'!>  est  tl«  6,9,1a  ou  i5  piedt 

(2  ,  3  ,  4      ^  met.)' 

Le*  flaaduê  eont  de  diiïéreii  tee  éMÏMeiue}  celles 
qtt*onoORinie«it£nn'oiM,  parci:  qu'elle*  Mrveut  con*- 
munémciil  A  re  m  [^lir  rentre-deux  des  «olives,  outçll- 
giies  (20  niiilim  ;  ir<  pais<:aiiret9pouces{a47inilllni.) 
de  Iftrf^cur  :  rrlU'N  pour  los  ou\  rafles  courant  unL  i  j 
lignes (^4  "i''^'"*)  d'épaisAOur,  franr.hb!.  de  trait^ sur 
un  pied  (3sSaii]IUn.)  lie  largeur}  i^uand  elle* eont 
■ècliBB, elle*  eenreat  à  iniie  lea  planchers. 

On  débite  d^eutree  plaoclies  de  1 8  lignes  r  ■  89  wil- 
lim.)  d'i-piiUseur ,  sur  11  pouces  (298  n  ]ir.m.)  de 
largeur,  qu'on  emploie  communéitient  u  lair«  les 
bâtis  et  des  nisc.s  pour  la  vexidan^e. 

On  lefend  encore  dea  planches  de  2  pouces  (54  mit- 
liw.)d*^iemir,H!taM>*i'LafgBeqiie  In  gnetewr  d'un 
■rbra  peut  le  pnaMtUe,  dont  on  se  sertJKnir  Je 
bâtia  aee  tembrie  &  double  parement ,  le*  4mmmt 
des  croisée*,  les  trappes ,  etc. 

On  rtïfend  aussi  de  l<i  volige  de  chêne  d'un  deaii- 
pOUCe  14  inillint.  1  d'épHiiSCiir  ,  (|in  s'emploie  OllS. 
panneaux  de^meuuiseric  et  au  rovèieotenl;  de*  niou- 
'  luuimnt  1  la  volige  d'orme e'eapioie par  !«•  char- 
mu  poor  le  fond  de*  cbarrettea,  pour  lee  ïambe- 
reeiut  «  lee  brouette*  t  le  vollge  de  bota  blanc  aert 
•Ux  menuisier^  Jif  iiro  ilesenfonçure'id'.irmoin-^  ;  les 
Jeyctierseu  foui  dt>&  (.«ùsses  d'cmliullago  t:i  plusit-urs 
autres  menus  ouvrages. 

On.refend  encore  k  la  scie  des  piateaux  d'orme  ut 
At  bétie  de  4  ^  pouces  (  108  à  1 35  millim.  )  d'é- 
paineur  ^  dont  on  fait  le*  établie  dea  uenuiaïsrSf  le* 
tablée  de  ciuiinef  lee  élans  de  boucbeie  et  de  cban- 
délier»  ,  lee  coqwillee  et  lee  lisaoin  dee  équipa- 
ges, etc. 

Dans  le  noytr,  IVrablf,  le  liétjt;,  et  même  le 
cbéoe,  on  débite  des  madriers  de  2  pouces  et  demi 
à3 poaee*  {60  à  80  millim.)  d'épeieaeur,  sur  5  à  6 
pouces  (t4o  ^  mUlim.)  de  largeur,  pour  faire  des 
meuble*  et  de*  monture*  de  fusils  ;  le  noyer,  le  hétrc 
et  l'ér.Tblc  sé  débitent  au.stii  en  pljtiflies  i  L  m  voli- 
ges  de  dilit  rentes  épaisseurs;  le  lièlre  se  dcbilc 
tort-  pour  Paris  en  jxiteaux  Ac  4  pouces  c.irrés  (  ioï' 
millim.)  ,  depuis  6  jusqu'à  10  pieds  (  2  à  3  mèt.  Sa 
CSbt.) de  longueur,  en  membrures  qui  ont  2  p>uce-s 
une  ligue  (56  millimi)d*épei*eenr  lirencscin,  depuis 
6  jusqu'il  8  pouces  (itiO  à  siomJlUm.)  de  largeur, 
«lira,  3  et  4  mèl.  de  longueur,  et  en  )>l«ni  lie<ï  di- 

I  3  ligtins  f54  millim.)  d'épais9eur|  franches  du  trait, 

I I  à  17- pouces  'iii  àStemuUmOdekrg^r^eiirn^Set 
4  môt.  de  longueur» 

Quoique  ces  bois  soient  particulièrement  débitée» 
le*  une  pour  le*  ouvni^  de  eharpenteriet  les  autres 
pour  les  ouvraftea  de  menuiserie,  les  cluu|wotief«  et 
menuisiers  ne  laissent  pas  d'acheter  respectivement 
de  l'une  ou  l'autre  qualité)  pour  employer  à  différens 
onvn^es ,  suivant  le  besoia  qu*ile  ea  oat. 


MEN 

Bois  français. 

A  Paris,  on  distingue  Icn  bois  de  sciace  en  bois 
fnm^is  et  bois  étrangers.  Les  bois  tnaçau  se  tirent 
rommun^cnt  des  forêts  des  ci-devant  provinces  de 
Champagne ,  du  Bourbonnais  et  de  la  Bourgogne  t 

comme  ils  sont  assez  rusliqur^ ,  nn  Irs  emploie  ordi- 
nairement aux  ouvrages  solides  et  expiiï<-s  aux  in- 
jures de  l'nir.  Ceux  de  In  Trirèt  dp  Fniit.iiin'ble.iu  <;ont 
[dus  tendres,  ]>Ui^  nijiés  à  travailler  et  plus  beaux) 
im  (Ml  ferait  de  très-belle  menuiserie  s!  on  les  refen- 
dait sur  la  maille;  mais  ils  ne  durent  qu*autant  qu'île 
ne  sont  point  exposés  aux  injures  de  ralr. 

Les  bois  qu'on  réputé  étrangers  se  tirent  des  foret* 
des  Vos^,  en  Lomine.  S'ils  étaient  débitée  sur  la 
maille,  ils  seraient  excellens  pour  faire  les  plue 

belles  menuiseries:  ils  sont  tendres,  d''un  grain  uni- 
formej  ils  ont  encore  moins  de!  nonids  et  de  nml.m- 
dre4i|ue  ffux  de  I,i  forêt  de  Foulaincbliau  ,  ils  ioul 
presque  tonjour»  francs  d'aubier  ei  ne  se  déjetteat  ni 
an  se  tourmentent  point. 

Des  planches  mincea«  qui  viennent  de  Hollande  à 
Paris ,  et  que  l*on  nomme ,  à  cause  de  cela ,  boit  dt 

TlaUandc  ^  cjuolijue  cCi  bois  soient  tirés  par  les  Hol- 
landais de»  toreMs  VoiMIlr  ;>  du  Kliin  et  de  la  Lor- 
liiinc,  ont  la  supi  rlorite  sur  reux  ilu  ji.iv!.  <les  ^  os- 
ges ,  en  co  qu'ils  «ont  refendus  tri^-régulièrement  et 
presque  tous  sur  la  nwUle  1  on  en  lîdi  les  pennesnis 
des  beaux  lambris. 

11  vient  encore  de  la  Lorrainedo  mermin  de  finie, 
qu'on  nomme  courson ,  qui  est  asses  grand  ponriàîee 
les  petits  panneaux  de  menuiserie. 


I.«s  bols  do  aopia  quVm  vend  à  Paris  se  tirent -or- 
dinairement d'Anvencneetde  Lorraine  f  les  preniiem 
sont  moin*  beatttt,  débité* d*tnégo le  épaisseur,  p«r- 

I  és  <lo  trous  et  remplis  de  noeuds  :  les  autres  onl 
moins  de  nœuds  et  sont  en  général  mieux  travaillés; 
on  les  débite  en  planches  de  la  pieds  (4  mèt.  ,  d« 
longueur  aur  9  4  10  pouces  (24  à  ë5  millim.)  de  lar- 
geur et  un  pouce  d'épaisseur.  Oa<eB  tfOUM  aussi  de 
12  pouces  '3a5  millim.  )  de  largeur  eOT  toà  II  II» 
gnes  d'épaisseur;  et  (quoique  les  planche* n'aientqiie 

10  à  I  I  pieds  à  j<iO  fcrilim.    de  longueur,  eUse 

passent  jioin'  7.  toises,  ù  lause  de  leur  largeur. 

1-rs  ])lanrlics  (ju'on  nomme  Utiillt  ts,  ont  8  pouces 
(a  10  millim.)  de  largeur,  autant  d'épaisseur,  et  ii 
pieds  (3  mèl.  60  cent.)  éè  longueur. 

Les  planches  d'Auveineeat  ift  pieds  (4tnét.}  de 
longueur,  ta  poasae (3mI millim.) de  lergeuf,  i5 li- 
gnes 'loS  millim.)  d'épaissenr;  enfin  la  volige  s 
6  pit'ds  (,a  met.)  de  longueur,  9  pouces  (247  millim.) 
de  largeur  et  6  lignes  '14  millim.)  d'ép«isseur. 

bJENUS MARCHÉS.  L'ordonnance  de  1669  s* 
sert  de  cette  eotpMssiou  pour  désigner  les  eiUu^eap 
lions  do  quelques  espèces  de  boUqui  se  eendentoa 
profit  de  Wtnt ,  mn*  qu*il  soit  besoin  d^one  aulOii- 
sation  spéciale.  [Ortl.  lic  1669,  tit-  IV,  art.  s^) 

Sou*  le  nom  de  menus  marchés  sont  compris  le* 
1  liablis,  1rs  .irlircs  rompus,  les  grosses  bi  i: -  li  ;  cas- 
sées et  tombées^  qu'on  nomme  ordinaircnwnt  volis^ 
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les  arbres  de  délit  ou  de  forfaiture ,  les 
qui  cent  les  copeaux ,  branches ,  souches,  tronca  tt 
••lutres  niorceiux,  qui  resient  après  l'exploitation  des 
bois  maruuéj  pour  Ip»  construction»  ou  nVparations. 
V.  Icsft>.  XFII,  XVIIIetTCXJ de  rordonnnnc- 

La  glandée  et  le  pâturage  sont  encore  une  dépen- 
^nce  des  menus  marchés. 

Qnoiaiie  It»  brftUa  daa  ba»  inoMidiA«|  qiiand  la 
<|«i]itite  n*eii  est  pat  conaidérnble ,  nient  tvgarfé* 
en  tjuciqiic  sorte  comme  meuus  nistrchés,  latente  ne 
peut  cependant  en  être  fallu  sans  ordonnance  du  roi, 
parce  iju^iU  forment  un  bois  sur  pifii. 

Comme  nous  arona  traité  des  menus  marchés  aux 
•ràcktt  GUMb  et  JPnM&iUif  ao«*  ttmvfom  à  en 


HBIffTS  PRODtnrS.  L*în>pecteiir  «dre«e, 

que  aniv  i  ,   i:     :i  ervateur ,  avant  le  i  î  }anT>er,  un 
étatde'i  jiiuiiu^  jKLMliiitsdeson  inspection,  conforme 
au  modèle  H".  14  de  l'inïtruclioadasSoim 
(w^iY.- 10^  de  cette  Instr.  ) 

Vn  fanil  état  est  tianoil*  à  Pcdintoiatititioii,  par 
1«  cOBMTvateur ,  pour  toute  la  diTkU>B|  amtDt  le 
t*f.ftwner.  (Ib.,  art.  57.) 

MÉPLAT.  Bois  mrp/at,  hûis  de  adflgBy  qvl  a 

plus  d'épaisseur  t[iio  de  largeur. 

'  mot  vient  du  latin  scmiplatiis ,  deniî-jiint, 
forjii  ■  àf  minus  v.t  de  platus }  on  écrivait  autrefuis 

MERE,  Lm  pépiniériaMa  domMoC  ce  bob  à  des 
peda  d^rbraa,  d^arbriaaeanz  ou  d%rbttatM  ooopés 

rea  terre ,  et  qui  sont  uniquement  destinés  à  iburair 
des  branches  propres  à  être  couchées  pour  former  des 
marcottes  et  par  suite  di'  iiouvenux  pieds.  Ainsi  on 
dit  une  mère  de  tilleul ,  de  platane,  etc.  V*  Marcotte. 

mRinfiR.  Nom  partiBliliiieBttBtdoBii^ance- 
rinor  dea  bon.  V.  Ctriàtr. 

MBBRAJN,  maierlu  oa  Moftnfef.  On  appelle 
par'ii  vliArcment  memin  le  bioîft  de  cbAne  ou  de 
chAtj  i^îif  T  refendu  en  menues  planches  et  débité  de 
mani«Tp  II  faire  les  tonne.Tiix,  futaille»  et  barriques. 
V.  Douvain.  Les  merrains  miM  composés  de  lon- 
gaillcs  et  i\c-  fonrdilles.  Le  millier  assorti  des  trois 
espèces ,  est  de  mille  longailles  et  de  six  cents fi»- 
failles  ou  de  quator»  cents  hngaiUet. 

Voici  las  dimensions  de  ehacnM  des  trait  espèces 
de  iMmiA»  en  «sage  daoa  U  marine* 
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Les  bois  de  rriL'rraia  doivent  ètro  trùi-sains  j  très- 
iurs  et  point  r.ras,  droits,  ncds,  s.!!!-;  aubier^  cbè» 
jvres,  gelivures,  veines  ni  encoigmiros. 

PonréprOiifBrleSMemiM,  ainsi  que  les  gourna- 
|blaefOBlesiiappea*«eloiw«iirraBcled'iiiwGoloaM 
on  d'une  grosse  piom  bien  dnre  t  sHn  rompent  neter 


sans  rclats,  (-«fa  iiuH 


a  indique  que  le 
faut  le  rebuter  ;  si ,  au  contmire , 
sant  avec  bruit,  et  forment  des  éclats,  ces  bois  sont 
très-bon*.  Une  attention  particulière  qu'il  laut  avoir 
pour  les  merrains ,  c'est  oe  les  flairer,  pour  s'assurer 
^qu'ils  n'ont  pai:  de  mauvaise  odeur  capable  de  doi^ 
jner  un  goût  désagréable  aux  liqueurs.  Il  està  propœ 
de  tenir  la  main  à  te  quVin  ne  fasse  point  de  mer- 
rain  avec  le  Lois  du  pied  des  arbres  où  il  s'est  trouvé 
des  lourniiliérus  ,  parce  qu'il  COaMTTe  KMljOQn  !•> 
lutiiivais  goût  de  fourmi. 

L«s  cerceaux:  pour  relier  les  tonneaux  doivent  étra 
faits  avec  les  meilleures  espèces  de  bois  et  les  plus 
par&Ites,  telles  que  le  càAaeet  le  châtaignier.  Ce  der> 
nierest  de  bonne  qualité  lorsqu'il  devient  blanc  ;  s'il 
a  un  œil  rougeAtre ,  il  faut  le  rebuter,  parce  qu'il 
s'échaiitte.  11  est  d'usaye  dans  la  marine  de  relier  en 
fer  les  barriaues  qui  couUentteut  l'eau  et  le  ym, 
parce  que  le  bois  ne  résiste  pas  aasea  long«leuipauii 
frottement  du  roulis.  V.  JOamoùt^  Tanmaw, 

Le  règlement  du  «8  aoAt  ,  fkisaot  suite  à 
l'ordonnance  du  même  jour  sur  les  bois  Je  irr.i-iu  , 
attribue  à  la  marine  le  droit  de  marquer  daii  .  icï 
coupes  distinées  à  être  vendues,  les  arbres  dont 
elle  a  bujiûin  pour  merrains,  et  détermine  lu  mode 
de  réception  et  de  paiement  de  cas  arbne.  V.  ce 
R^lement,  art.  i  1 ,  So",  3i  »  3a  et  33. 

Ce  cahier  des  chargea  pour  les  adjudicatîona  dee 
coupes  réglait  également,  par  ses  art.  68  73,  le 
mode  de  livraison  et  de  paiement  de  ces  arbres  \  mais 
cette  fourniture  grevait  inutilement  les  ventes,  puis- 

Îue  les  arbres  pour  merrains  n'étant  que  de  faibla 
imensions,  peuvent  ^e  trouver  facilement  dons  le 
commerce.  Ces  motifs  ont  déterminé  la  marine  à  re- 
noncer, en  1824»  ^  foumituna  d*àrbre$  pour 
morraine. 

MSSLIBI..  Arbre  rrnltler,  le  même  que  le 

fîii  I .  V.  ce  mot. 

MESSAGERIES.  Voitures  publiques 
L'ancienne  Administration  des  forêts  avait  recom- 
mandé aux  conservateurs,  pnr  sn  circulaire  n».  aif 
de  lui  adresser  par  \a  messagei  ie  les  paquets  dont  le 
poids  eatcédait  un  Jcilogiamme.  Elle  a  rfiiouvelé 
cette  invitaHon  par  une  autre  circulaire ,  d  u  1 4  flo- 
réal nn  12,  n".  9o4,  et  prévenu  les  agen.s  qu'elle 
n'allouerait,  pour  les  envois  qui  auraient  dû  être 
fiits  par  cette  voie,  que  la  taxe  qil*ib  aunieilt  Mip^ 
portée  si  on  l'eût  employée. 


bois  e?t  gras,  et  il 
,  ils  résistent  en  cas- 
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J.'insI riK lluii  (lu  7i  mars  i8ai  )  art.  fia,  rccom- 
inatuJc  l'-g-ilcnirnt  a\ix  n inserv alLii rs  il'.ul  1  essi' r  ,  pnr 
les  diligences  ou  me^ksagerie^ ,  aux  pn-poiiés  «<>ii<^ 
Jeun  ordres  tous  les  paqurts  ijul  ,  iKir  leur  to- 
luM«t  danneraicnt  U«u  à  une  taxe  élevée. 

La.  circulaire  du  6  {uin  i9a»  fait  conmllre  aux 
n{;ens  que,  d*aprùs  l'arrêté  du  touverneinenr  du 
■^•^  prairial  an  9  (16  mai  1801 },  les  lettres  ou  pn- 

auet»  aD-'k-s-iijtis  du  puidi^  d'un  kilogr.  (  a  livrrs  ;  , 
oiventétre  ndrcMcs  jwr  la  poste  aux  lettre».  Ain^t 
U  a  que  lc«  pequeU  au-deuus  de  ce  poid»  qui 
INiiwent  être  adreués  par  les  diligences*  V.  Corns- 
jwndatice. 

MKSl  I\AGI".  Lnrst|ll'oii   Ml  cmpétlié   cîo   nii  - 

burer  11-  corps  ù'uii  nrbic  coupé  en  délit,  le  pretenu 
daît  être  puni  par  iiiu*  amende  réglée  d'après  le  pied 
de  tour  de  la  «oudie.  {./itr.  da  ito  C  de  cobb.  ,  du 
lamwiSta.) 

Le  défaut  de  n>esuragf>  d'une  certaine  i|uanlité  de 
\>o\i  rendus  exploités  n'ctn)>éci]e  pa«  que  la  Tente 

qui  en  est  fuilL-  n'en  trnn^liii;  1.»  prtijirw'li'  à  l'm  lii-- 
teur.  {Ib.  f  du  li  novembre  lîii  a.  )  V.  Arpentage, 

MESURE  ,  du  latin  mensura  ,  Tait  àemetiri,  me- 
«orer.  C'est  ce  qui  aert  dr  W  glc  pour  déterminer  une 

J.  On  ne  devait  se  servir  d'autre  mesure  dans  l'ar- 
penteg»  dea  bois  en  g^éral ,  que  Je  celte  de  la  H- 
gneA  pour  pouce ,  de  la  pouces  pour  pied ,  ai  pieds 
]K>ur  perelief  etiooperriies  pournrpeiit ,  à  peine  de 
1000  liv.  d'amande.  (Ouf.  dv  1669,  Ht.  XXVII » 
art.  14.) 

II.  11  «Ipvnit  y  avoir  ou  grelTe  de  cliaque  maîtrise 
et  autre  juiLice,  un  éulon  de  la  mesure  ci  -  dessus. 
'Jb.) 

UI.  11  ne  devait  être  fait  aucune  livraison  de  bols 
k  brAler» soiten  caa  deventeon  délîvrancade  chauf* 
Tagc,  à  autre  irteaure  que  la  eordede  8  pieds  de  long, 
de  liaut ,  le»  hAclies  ayant  3  pîed»  et  demi  de  loti- 
HuenCf  compris  la  taille.  {If).,  tit.  XXVII ,  ijr/.  i5.) 
"  IV.  L<3  cotret  devait  être  de  a  pieds  de  longueur, 
de  17  k  18  pouces  de  gfoaawr.  {lo.) 

MESURES  DÉCIMALES,  ou  nowmm  tystims 

de  poids  et  mesures. 

1.  La  (Hvi'r<.Ué  des  pdiJs  rt  mesures,  rt  li  s  i-u,- 
barras  qu'elle  causait  au  commerce  et  à  l'Atlmiiiiî- 
tratïon,  avaient  fait  di''!^irer  depuis  long. temps  l'ia» 
troduclion  d'une  règle  uniforme.  On  a  tentà  plu- 
àîeun  fois  en  France,  où  ,  plus  qu'en  nul  autre  état, 
on. trouvait  ccllc  diversité  des  poids  rl  mesures,  «le 
les  réduire  A  un  tniix  commun.  Cluirtemagiic  paruU 

n-  le  priniiei  <;iii  en  forma  le  dessein  j  il  s'en  tint  au 
I)rojet  :  l'hilippe  -  le  -  Long ,  en  i32i  ,  alla  jusqu'à 
l'exécution;  mais  à  peine  commenr.i-t-il ,  que  rr 
dessein,  quoique  très-IouaMe  et  tr«:s-ulili«,  cau^a 
une  révolte  ^ircsipie  générale  dans  le  royaume  |  et 
que  le  ilergi'  et  U  noblesse  se  liguèrent  avec  les 
rilles  po»ir  l'«  nipéclier. 

On  voit  encore  divi  1  i  s  riri!i  iiii  ui  1  ,  Je  1  nuis  X I. 
de  François  I".,  de  Henri  11,  dt  <  li.irl<>.  l\  et  di^ 
Henri  ifl ,  à  ce  sujet  ,  et  dont  aucunr  n'a  étf  ext'c u- 
t^.  Lorsque,  sous  le  règne  de  Louis  XI V ,  vu  ira  vailla 
»tt  Code  mardimulj  ce  projet  lîit  de  nouTeiau  pro> 
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posé  ;  il  écliooa encore,  malgré  les  mémoires  qui  fu- 
juiit  alors  ])réseutés  pour  le  faire  rr  u.'isir. 

11.  La  langueur  du  jH-udule  simple,  quantité  in- 
variabie  et  facile  A  retrouver  dana  tous  les  tempa, 
semblait  donnée  par  la  aatuc*  pour  servir  de  neaure 
dans  tmia  les  peya.  Mouton ,  aatronotne  de  Lyon , 
pronosait  en  1670 ,  pour  mesure  universelle  ,  un 
pied  géométrique ,  virgula  fieometn'ca  ,  dont  un  de- 
^r"  «le  la  terre  contenait  6qc,ooo  ;  et  [loiii  en  t  on- 
Mirvcr  la  lougufturà  petpcluite,  >1  leniarquait  qu'un 
pendule  de  c<  tte  longueur  faisait  3,969  ^  de  vibra» 
lions  en  une  demi-heure;  Picard  ,  en  167 1  ,  proposa 
une  idée  semblable;  Huygliens,  qui  avait  proposé* 
en  i6â6  ,  l'application  du  pendule  aux  Lorloaes,  en 
parla  de  même  en  lôyS  ,  et  la  Société  royale  oe  Lon- 
dres se  proposait  de  l'adopter.  Amontons  cl  Uou- 
gucr  insistèrent  là-dessus;  Dufay  avait  lait  agréer 
au  ministre  Orry  un  projet  de  règlement  que  la 
mort  de  l'un  et  de  l'autre  a  suspendu;  M.  de  la  Con- 
damino  *  écrit  aur  la  même  matière  et  formé  le 
même  vora  en  1747$  Ai.  d'Aaeiile  a  publié,  en 
1 -Ô9  ,  un  7'nité  des  mesures  itinéraires  de  tous  les 
temps  et  de  tous  les  pav". 

m.  L'assemblée  «onsitituanie  prt  «eiîta  au  roi ,  le 
8  mai  1790,  un  décret  pour  le  prier  de  donner  des 
nnîres  «<«  fjiire  remettre  à  l'Académie  des  science* 
lin  mod'  !<■  exact  des  dlfférens  poids  et  mesures. 

Par  un  autre  décret  du  8  décembre  suivant  »  l'as- 
semblée deaaoda  de  nouveaux  renseignemen*  attx 
adminislrstions  de  dép.ii  tcnuns. 

IV.  L'Académie  des  acii^actati,  qui  a\ait  î  le  char- 
gée du  fixer  une  unité  de  mesures  invariable,  après 
de  longues  discussions  sur  le  clioix  du  pendule  ou  du 
méridien  terrestre,  proposa  de  faire  dé[ieudre  le* 
puUtetmeaureadalagiraiideur  de  celui-ci,  etdefiHi- 
dcr  sur  la  distance  de  l*é(inaleor  au  pAle,  ou  aur  la 
niiMire  rjuart  lîii  mi  rloien  terrestre  ,  un  syatèB* 
■iiut|ile  el  régulier  de  oie^ureti  uiùtoruies. 

Cette  proposition  fut  adoptée  par  un  décret  du  a6 
mars  1791 ,  et  te  fut  de  cotte  ligne  qu'on  tira  le  mè- 
tre,  qui  ett  la  dix-millionième  partie  du  quart  du 
méridiea  terrectre  ;  il  eat  devesn  le  ty|>a  générateur 
de  toutea  le  nouvelles  mesures. 

V.  La  loi  du  !<■'.  ;i(  .i'iL  1 -lyj  a  consacré  de  nouveau 
le*  travaux  de  l'Atatitwie  des  sciences,  et  ordonné 
i|iie  le  110  I veau  svslènie  serait  suivi  dans  toute  la. 
France,  lu.ii';  rju'il  ne  serait  obligatoire  qu'en  i794> 

VI.  Il  lut  rendu  encore  plusieurs  autres  lois  «ur 
cctob^t,  iuaqu'à  celle  du  iH  germinal  an  3,  qtji 
ordonna ,  entre  autres  dispositions ,  qu'il  n'y  aurait 
(ju'nn  ><'nl  ri.ilon  (îe  jiniits  et  mesures  pour  toute  la 
iraïue,  et  rjuc  l  e  scrail  une  r  ègle  de  platine  SUr  la- 
quelle ^e^.^lt  Irscé  le  mètn-  (|ui  avait  rte  adopli 
pour  l'unité  loridamcntile  de  tout  le  système  de» 
mesures. 

La  niiie  en  activité  du  nouveau  ajrsiénte  dea  poids 
et  meattresH^ut  ordonnée  par  U  loi  du  i**.  veodé* 

miaire  an  4  el  par  plusieurs  arrêtés  du  gouverne- 
ment des  3  nivôse  et  26  plusiAsc  an  6,  29  oruroaire, 
I7  permiiud  ,  messiilin  et  ii  tlieT-aiiiIor  an  "  ; 
enfin  par  l'arrêté  du  i3  brumaire  an  9,  et  le  décret 
du  laf^der  i8is,  qui  ordonnèrent  qu'il  ne  serait 
fait  aucun,  rhangement  aux  unitéa  des  noids  et  me- 
sures ,  telles  qu'eUe*  ont  clé  fixée*  par  U  loi  du  19  Tri* 
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Maire  aa  8 ,  et  que  le  nouveau  sjrstème  continueraii 
fc  être  le  leul  employé  èàmê  toulM  Im  adBÎniatn- 
tiom  publique!  ,  eoaiin«  «aMi  ^»  Im  aumbéiu  ImI» 
Iw,  et  <fauie  toatse  t«i  inaMClioiM  eoMimrcHilee «t 
mtre  leapartkaUen. 

VII.  CVwt  en  conc^qurnre  ctn  ces  loia  et  des  ar- 
ticles 4^  4^*9  àa  Oxle  pénal  de  i8iO  que  sont 
punit  ceux  qui  font  usage  de  poids  et  mesures  dif- 
férena  de  ceux  qui  «ont  étabUa.  (  Arr.  de  la  C.  de 
cass.,  du  i^déetmtfa  i8i8.] 

Maie  un  procès-vtflMl^t  â4Ul  fofWtier  n'est  pas 
aalf  perm  que  le  garde  fédacteur  aurait  fait  uso^l- 
il*anciennes  ni<-çi- rr ,  '  trr.  ilu  11  (îf'cemhrc  i8i3.) 

VIII.  L'Adm 

adressé  «ux  «.gens,  par  sa  lettre  du  a4  nivAse  an  i  i 
(  i4  février  ibol^) ,  l'instruction  dont  suit  l'extrait  : 
Latneaure  fondameaUlef  PtiiéoMBtde  toutescelles 
d«Bt  on  doit  faire  uw^t  m  aanne  mètn.  Sa  ion* 

SuewrciiMle«CdB3  pieda  u  lly»  «96  wlMiiiiWt 
e  lignsi  ou  3  pieds  1  i  ligne*  3  points  un  doai^ 
point  et  5a  wîllitimes  «lo  point, 

I  I-  iiii  trc  a  HO  divisé  en  10,  tn  1  oo ,  en  1000  par- 
ties égales  I  aiin  il'obteair  des  dimenuoo*  de  plus 
en  plus  petites  i  ces  subdivisions  ont  refU  de*  nOMt 
<liiiféc«na,  m»à»  Gtcilea  à  retenir. 

Cm  boom,  comaio  on  lo  verra  plus  bas ,  sVppU- 
quent  à  toutes  les  mesurMj^  qniontétévMigéM  en 
ônq  classes I  savoir, 

1  .  Mesures  linéaires  ou  (le  longui:ur; 

ao.  Masures  de  superûcia  ou  carrées  ; 

3".  Mesures  de  solidité  ou  cubiques; 

4"*  MMures  de  rapacité  on  db  contenance) 

S*.  Mmwm  de  pesanteur  «ta  poids. 

1*4  Mè$ures  linéaires.  —  Le  métré,  dont  la.  lon- 
guenr  «it,  ainsi  qu'on  l'a  dit,  de  i  nede  11  lignes 
Spolnth^et  de  point,  sedivlM^dix  en  dix, 
comme  il  suit  : 

Le  10'.  de  mètre  se  nomme  décimètre  (le  déci- 
mètre vaut  3  l'oun  -.  I  l  1 1  niir  ,  3  points        de  point  ). 

Le  ioo*«  se  nommo  centimètre  (il  vaut  4  lignes 
Spolale  ^  de  point}. 

Le  looo*.  MMMMe  miUimitn  (ilTanX  S  points 
et  JJi  de  point). 

four  obtenir  de  grande*  dimensions  ,  on  a  muttl- 
plié  le  métré  par  10,  par  100 1  par  1000  et  par 
I  o,  000 .  Ces  pMdttils  ont  é«leaiei|t  raçn  dM  nom 
différens. 

'de  10  mètres  se  nomme  décamètre 
(le  décamètre  vaut  3o  pieds  9 
poaCM  4  lignes  1 1  points  de 
point)  { 

|de  100  mètres  se  nomme  hectomètre 
'Si  toises  1  pied  10  poace*  1  li- 
Lot  longueur  ^    goe  7  points  ~  de  point); 

|de  1000  mètres  se  nomme  iilomètre 
(5i3  toiMs$poucM4lisnMf  00 
idelie«i«onu.nne){  ' 
[de  lOyOOO  mètres  se  nomme  m  y  ri  a - 
mètn  (5i3o  t<uies  4  pieds  S  pou- 
ces 4 '^gnes,  ou  deux  forte*  lieue*). 

il  u'j  n  doncque  Itnit  mots  à  retenir  -pour  con- 
nettin  iMtM  1m  mmmm  dn  Ungnettr.  Ainsi,  en 
snçdJit  par  1«  aètM|  OA'diia  t  - 

Tous  n. 


iUèire  
Oédmtee.  te^.ito 

/CrntinièfrP,  ioq'.i!»  iiièr. 
Milliraèire,  1000*.  du  m. 
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^'«InmM  pinit  «b  J^imme. 

■•lM<.     ,i.    p..    \if.  ,«Î«U. 

•       O.  3.  o.  ...  Jiet^J,. 

e.  0.  3.  a.  ï^. 

o.    o.   o.    4.  5  ^i. 

'  S  ne • * 


O.     O.  O. 


(Hiicainétrp,  to  mètres.  .       o,  ?o.  9.  4-  " 

Hrctoméire ,  ICO  métrés.     61.    1.  10.  i.   j  j. 

j  Kilomètre  »  laoe  même.   5i3L  a.  S,  4.  e. 

(U|riaBèim|io,eMméL  5,1901,  4.  5.  4.  e. 

IjC  nièlre  étAni  très-fonnii  en  France,  et  le  prix 
de  cet  instrument  n'excédant  pas  communément  un 
franc,  les  consorvateiir*  doivent  exiger  tj^ue  iliaque 
garde  en  soit  pourvu.  Ils  doivent  les  astreindre  aussi 
à  STOir  one  distnette  de  deux  mètre*  de  long, 
subdivisée  an  décimètres  et  centiméties  par  dM 
anneanx  plu*  ou  moins  grands.  Cette  dmloette  aer* 
vira  à  prendre  le  contour  des  arbres{  et  dés-lor*  il 
sera  Eacile  aux  garde*  d'exprimer  en  mètres  et  partie* 
du  niètr« ,  dans  h'iir>  rapports  l't  procés-vorbaux  , 
les  dimensions  des  clmbiis ,  arbres  de  délit  et  de  tout 
autre ofa^st  dont  ils  aurontà  donner  la  longueur,  la 
largeur,  «te.  :  s'ils  négligeaient  d'ailleurs  de  M  cqb» 
Eormer  à  ce  que  la  loi  prescrit  à  cet  éffaày  il*  ee- 
courraienty  pour  cheqwe  in&ectioinT  nne  emnde 
de  5o  fmncs.  L^térlt  de*  gardM  et  dM-ageiM  fo- 
restiers doit  donc  les  pin  er  ù  lit!  servir  constamment 
des  nouvelles  mesures;  mais  djitiH  l'usage  tjuMs  en  fe- 
ront, s'ils  écrivent  en  cliil'fres  les  dimen»ioas  cprïts 
auront  prises ,  ils  doivent  avoir  la  plus  grande  atteo» 
lies  àséparer  les  chiffres  qui  aunoncenMfe  ici  mètre* 
decsnqniexi  rin  "ront  Imfnctionion  peities  du 
mètre,  nirexu  i;il  ,  si  onarbfe  porte  6  mitoeeSn 

centîm.  de  long,  on  écrira  ô'".  Sa'.,  ayant  toujours 
soin  de  placer  une  virgule  ou  un  point  entre  les 
f  hilïre'î  qui  inarijurnt  les  mètrfw  et  ceux  qui  expri- 
ment les  centimètres,  et  encore  de  designer  les  mé- 
Ires  pnr  line  m,  et  les  centimètres  par  un  c. 

Lm  qiwnlitéa  d'arbres  relatée*  «Uns  les  procés- 
verbeux,  et  lenrc  dimeiwiona ,  doivent  au  sorplm 
l'tre  èiionrées  en  toute  ècrltuie  dan*  ce»  procès-ver- 
baui  :  ainsi ,  |iour  l'arbre  iadinué  ci-detsiu ,  on  écri- 
rait «cr  màtnt  çmttn-vàigt'èÊHS  etHiimitnf, 

7".  Mesures  de  superfiLic.  —  l  e  nièlre  est  égpJe- 
roent  employé  pour  eali  nier  les  .nirf.^ces. 

Une  il  pure  c.trre  cnnime  «.elle-ci       ,  .lyant  iur  le 

terrain  un  mètre  de  long  sur  un  mètre  de  large, 
renferme  un  espace  appelé  centiare.  Dès  qu'on  con- 
naît le  màtre ,  on  a  donc  une  idée  exacte  dn  centiare) 
c'est,  on  vient  de  le  dire,  un  petit  csp.icc  d*Hn  mètre 

1 arré. 

Ont  centiares  doiinctit  une  surface  appelée  are. 
l/.ire  ,  de  figure  i  rtnee  ,  .1  dix  mètres  de  long  et  dix 
mètres  de  large.  11  contient  cent  centiarqs  ou  cent 
mètres  carrés,  comme  on  le  voità  U  page  enlvsnte., 

t  ! 
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LagMad  cuié  A  B  CD 
un  mèti*  d«  1m||«  |  ou  i 


•QiKtivaB«nt 


a 

c«iitiares. 

L'jTf!  est,  à  peu  «11-  chosu  prè«,  égal  à  la  5i*.  par- 
tie de  i'arpent  d'ordonnance  ,  la  perche  litant  de  as 
bM*  de  Fru<»  :  ainù  lortqu'oa  aura  &  exprimer 
iîun  «■  praoèMwlMl  environ  a  peickoi }  ca  oai  £m- 
flH)  la  5(y*.  partie  de  Parpent ,  on  «ta  tm  «m.  8î  l*ea- 
]>«co  est  d'iine  pcrrhr  ,  en  tjui  (équivaut  il  la  moitié 
de  l'âre  ,  on  écrira  5o  centiares,  parce  que  l'are  vaut 
loo  centiarea.  Pour  une dam-paiBl»  dâ  tWiain ^ On 
•^crira  a5  centiares,  etc. 

Une  âarlaM  de  lOO  ares  est  appelée  hectare. 
L*katbu9  «et  un  Sgan  oaciéa  da  lOO  ■èteae  de 
l«ag  «nr  loo  mètnt  da  kofe.  Il  vaut  a  arpena  dVr- 
âonnanMf  BMiBS  quatre  centièmes  d'arpent ,  i  trèt- 
peu  de  cliMB  près.  Il  contient  10,000  mètres  carré» 
ou  1 0,000  daatiamatpiaîaqMlaaièltacanéwMft an 
centiare. 

Dans  tous  les  actes  oui  seront  dressés ,  les  super- 
ficiaa  doïTaiit  Iti*  axpnnéae  eavUmant  «b  badacea, 
afae  at  oantaevoe* 

3«.  M'esurrs  de  »ofidité.  —  Les  mesures  de  solidîtt't 
ont  {lour  objet  de  faire  connaître  le  cube  des  corps. 

I^s  «olWtéi  an  calealait  par  itèraaim  partisa  du 
stère. 

La  atèta  est  une  masareou  un  corps  cubfajM  d*ton 
mèivsaafié  da  baaa)  MT  u  nètre  de  haiMMir, 
On  autimtent  e*e«t  vn  corps  de  3  piada  1 1  lignes 

■j^Ji  de  ligne  en  tous  wns. 

IjC  stère  vaut  donc,  à  très- peu  pris  ,  29  pieds  5 
pouces  cubes. 

En  effet,  qu'on  se  représente  un  carré  comme  ce- 


testëTiJent  que  sa  su[>erncte  contiendra  9  plcdt 
rarrfs  et  5  pouces  7  lignes  carfi's  :  or,  si  on 
multiplie  cette  suriace  par  3  pieds  11  ligne*  î»"V.  i 
on  aura  39  pieds  et  environ  a  pouces  cubes  ^  uxume 
on  IVt  diu 

l»  alÉM  aa^  aitiltiplio  nar  tOf  oa  qui  forme  le 
déeoêtènf  naU  la  boM  dafàa  m  ■•mm  aouvent  par 
duuLli'  stère.  Le  atiiB  se  dinee  par  io%fU  mm  et 

par  lOOO. 

Le  10*.   du  alèra  aa  aoaaM  décUtère. 

Le  loo*  • 

La  loe^  a 


S. 


4°.  Mesurrt  de  capacité  ou  de  comlenance-  — 
Les  mesures  de  capaciic  tirent  é;^alenu-nt  leur  ori- 
gine du  mètre.  On  est  convenu  de  prendre  pour 
unité  un  vase  ayant  pour  base  un  décimètre  carré, 
et  undédaèba  de  Muleurf  le  tout  mesuré  en  de- 
dans. Ca  va^deS poveaa 8  lignes4  poinu ,  à  tria- 
neu-prés,  en  loui  saiM)  «^appelle  Ùim.  IL  ramplaee 
1.1  pinte,  et  contient  environ  autant  que  celle  de 
l'aris  :  son  usage  est  de  mesurer  les  liquides,  le* 
grains,  l'tc.  On  peut  varier  la  forme  du  litre,  poiirvn 
que  Irt  contenance  soit  toujours  la  même. 

On  multiplie  et  l'on  divise  le  liirapar  10 1  ainai 
qu'on  le  fait  ponr  le  Bétrai  à  Paffêt  dwoir  dea  nM- 
sures  plin  grandes  ou  plus  petite». 

Ainsi  10  litres  donnent  un  décalitre  (envifoa 

10  pintes  de  Pari»  )  ; 
100  litres  valent  un  hectolitre  (  100  pintaa  )  { 
1000  Utraetalear  un  IcîloUtra  (  tooo  pintea). 

Lu  kilolitre  est  une  mesure  d'un  nictre  carré  de 
base  sur  un  luctre  de  hauteur  pris  en  dedans;  on 
peut ,  comme  pmrr  le  litre  ,  varier  également  le  Ib*^ 
ne  du  décalitra,  de  rhactoUtre  et  du  kiloltoe. 

Le  i«i*<  ddiïtn»  aa  BonBe 

Le  loe^.  da  lit>e  ae  amiaie 


5".  PoiWi. "Les  dimensions  du  tin''ti-e  ont  cncon- 
été  emploféea  pour  fixer  l'unité  des  nouveaux  poids. 
A  cet  eOèt}  On  a  construit  un  petit  oibeayentla- 

lérieurement  un  décimètre  de  large  en  csrré ,  et  un 

décimètre  de  profondeurdanacetteforme  ^^jj^  •  On 

A  renpU  ce  vase  d*eau  distillée,  et  on  a  pesé  cette 
eau ,  qui  aW  trouvée  être  du  poids  de  18097  gnûi* 
;  on  a  nonuBé  cette  aaaura  kMogramme  {  en  la 

divisant  par  lOOO,  on  a  obtenu  une  mesure  appelée 
gramme ,  uui  a  été  clioivie  ^our  unité  de  poids. 

En  multipliant  et  divisant  successifement  le 
gramme  par  i  o ,  on  a  obtenu  des  poids  plus  forts  et 
plus  fiùbles,  auxquels  on  a  donné  tas  nome  cuivaBat 

Gramme  (  18  grains  ^)  ; 

Décagramme,  valeur  de  10  graeiaMe  (s 

gros  44  graiaa^de  arain){ 
Heetogramme,  fueiB  de  100  grai 

?» 

flumtent. 


S onces  2  gros  10  grains  ^  Se  graia); 
gramme  ,  valpur  de  1,000  grammea 


li 


:rijs  j'>  rrains 


di-  grain  )  { 
I  Myriagramme ,  valeur  de  10,000  sraniBiee 
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I>(kigraninie ,  c'est  la  iO*« 

(  j  grain  j',':  ^«  g«»i»)i 
CentigraoïBe}  109*.  dttgMmne(^de 
gnin). 

11  «st  fiidle  je  M  fiuafltailjBravce  le*  élvenet 


MBU 


S9$ 


Rn  dét- 
int. 


•Mes qui  viciiiiftnt'J'f-tre  indig\iées,  puisfjiiMles  ont, 
toutes,  le  mètre  p>ur  olénu'iil ,  v.t  cju'il  suffit  Ae  les 
multiplier  ou  de  les  diviser  une  ou  plusieurs  fois 
par  àiXf  pour  obtenir  de  grandes  et  de  petites  rae- 
«atM.  11  eat égalMeiit  AéÛ'êppnmitt «t de  retenir 
las  Bonta    eea  aouteHaa  ÏMiimi*  Ob  «b  •  déaigné 

!*•  Lt  MdfMr*  •  pour  \ts  lua^ 

épaisseur; 
a«.  L'are.  .  .  .  pour  les  superficies  \ 
dr.  Le  »tin  ou  mètre  cube  pour  lesaoUdïtéa; 
4%  1«  /*<i>«'  •  •  pour  le*  capadtét; 
5*>  lie  gramme,  pour  luii  poids; 
6*.  Le  franc .  .  pour  las  monnaies. 

On  a  dA  reasargner  qw  lea  mukiplat  de  cha^ 
tonjoura  pw  Mt  fMire  nota 


To ,  Kilo,  Mtkia  auxquels  on  ajoute 
le  nom  ehnto/t  veut  parler  j  savoir  , 


Déca. 

hbcto 

Kilo. 
Mtiiu 
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mètre. 


milra. 

mètre. 


litre. . . 

tîlTC.  << 

Um. 


de 


graBMM. 


gmime. 

ÇrtiTïiiie, 


Ainsi  oa  pronooce  décamètre,  décalitre,  déca- 

gnmn-.f  ,  («te. 

Qui.iit  aux  stères,  on  !(.•£  exprime  par  une  suite 
n,iji8)le  «les  nombres  i,  a,  3,  4  stères ,  elc.  On 
dit  aussi  décoêtère  pour  exprimer  le  nombre  de  lO 
«tères. 

Laa  dinakuu  de  duqoe  «lùté  août  indiquées  par 
laa  maHM  autrant  i 

auxqueis  on  ajoute  le  nom  de 
la  mesure  tionc  on  l'ent  parler. 


DéCI.. 
HiLu. 
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stère,  dècijjramme;  ce  qui  signifie  le  dixième  de  clw- 

aue  unité,  c'est-à-dire  le  lo*.  du  mètre,  de  l'aiv» 
u  litre  ,  du  Rtère  et  du  gramme.  f)n  dit  éylwiâut 
et  plus  souvent  centimètie,  centiaie}  onliUtWf 
centistère  et  ceatig^aaaaM^  oe  qui  expriawle  loo*. 
de  l'unité. 

Enfin,  on  dit  mUUtaètre;  ce  quiaononeela  looo*. 

parti  H  ilu  in<''r(-, 

Ouauil  u  a'urira  d'indiquer  des  dtnMn.iioas  «h  lun- 
gueur ,  largeur  et  profondeur  ou  épaisseur,  on  les 
exprimera  en  mètres  on  parties  du  mètre  >  on  pour- 
rait atusi  compter  par  dâoamètmf  mais  M  iion  de 
» f  4*  9  décamètres ,  pur  ttcapbt  H  «at  préîiiMble 
de  dire  ao,  4<^,  90  mitres. 

Quand  les  distances  sont  grandes,  rcjnitne  d'un 
Ou  de  plusieurs  (|uarts  de  lime,  un  jjcut  compter 
par  kilomètres,  jiarce  que  lu  kllomètro  ,  qui  est  do 
1000  mètres,  comnime  on  l'a  dit,  vaut  environ  un 
quart  de  lieue. 

SHl  a'agit  de  plusieurs  lieuea  ^  on  doHccHnpler 
nmieaiètres,  le  myriamilWTeUBtdmuiibMM  lieMs. 

Xes  superficies  doivent  être  expriatéoe  «B  liMia» 
res,  ares  et  centiares  seulement. 

Les  cubes,  en  stùns  pour  le  bois  de  feu,  et  eu 
mètres  cubes  et  portions  du  mètre  cube,  pour  toutes 
lus  autres  solidités. 

S'il  a'agit  de  liquide  (ou  de  ^niua)»  ob  conpta* 
Mrlitree,  décelitrae,  heclolltrae  ob  kilolitm,  k 
kilolitre  étant  égal  au  mètre  cube. 

Les  poids  doivent  être  exprimés  en  grammes,  dé- 
cagrainmes,  hectogrammes  ou  kilogrammeii. 

Enfin ,  pour  les  monnnieSj  on  comptera  par  Iraacs 
et  rentinies. 

Mi^T£Oft£ ,  du  grae  mmàm,  hami,  élevé, dé- 
rivé  de  meta,  au-destaa,  «t  4e  aîbéf  dwver)  corpa 
qui  s'élève  dûa  l'air. 

On  appelle  mMènt  tous  les  phénomènes  qui  «« 

passent  dans  l'atmosphère. 

On  peut  distinguer  quatre  sortes  (le  méténrts  / 
savoir  , 

Météores  aériens.  Ces  aont  les  venta,  qui  «oat  de 
plusieurs  aorlea  «I  predttHa  per  plmaiBun  c*Mea. 

\ . 

MMom  ofmeme.  Ce  août  te«t  ceux  qui  sont 

produits  par  les  Tapeurs  ou  les  substance»,  qui  tien- 
nent de  la  nature  de  l'eau,  et  cpii  s'élèvent  dans 
l'atmosphère,  comme  le5err;>j,  la  rrisee ,  les  brouil- 
lards,  \i:  givre  ^  ie%  frimas,  les  nuages,  la  hrum^ , 
la  plide ,  Ta  neige,  la grMe. 

Météore*  iméê.  Ce  nat  \f»fêux-fotleu,  les  globes 
enflammé f  MS  fâtrrt$  météoriques,  les  éclairs,  le 
tonnerre. 


Météores  lumineux.  Ce 


Va 


rc-en-iie 


l,  It 


at*ia(aaa.|  ^ 

I  ««aeacB. 


dasouotTij 
«« 

OAVAeira. 


mètre.... 


are. 


litre. 


de 


granuM. 
giBMie. 


Ainsi  on  ditdécinèlfei  4édare,  décilitre,  ébci- 


rt'lies ,  les  uui'iifv^  i'-.'f(\i!,  ■  .  i.;c. 

plupart  des  météores  influent  sur  l'atmosphère 
et  nar  suite  sur  les  animaux  et  lea  v4g^n9i.  V.  Dé- 
gel, Frimas,  Gelée  t  Oim^  elc. 

MÈTRE ,  du  grae  metjon  ,  meaur». 

{Métrologie),  mitre  est  le  nom  d^unc  nouvelle 
mesure  linéaire;  c'est  l'élément  de  toutes  lee  autrert 
mesure*,  et  même  de»  poids.  \.  Alcturcs. 

M£iIBLB.  On  appelle  ui^bles  toutes  (es  choses 
qui  peuvent  être  transportées  fttcilemtBt  vSin  Heilà 
an  autre  aaaa  être  détérioréatf.' 
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On  àpp«llA  de  même  les  cboMs  que  la  toi  répute  1 
mobilières  I  quoique  |>a.r  leur  nature  elles  ne  soient 
ni  meufalM  ai  iBBvnblos.  V.  itbw>  CStMtlWy  Fn- 

tsie. 

MavBLE,  en  agriculture^  se  dit  d'um;  terre  qui 
est  irUble ,  aitéc  à  Ubourvr^  et  de  celle  qui  a  été 
Uen  ditrûAe  par  de  fréquenUbout*. 

Une  terre  meuble  est  souvent  avantageuse  à  la  ré- 
cétation  des  plantes  ;  mais  si  elle  l'est  trop  et  qu'olle 
Lusse  passer  rapidnioent  l'eau  des  pluies,  et  évapo- 
rer l'humidité ,  elle  est  nuisible,  et  c'est  le  cas  Ue 
1*  raffermir  avec  le  rouleau. 

MÉZÉRÉON  ot  MÉZBRÉUM.  V.  Daphné. 

MICOCOUL]£R,  cellU  (Lin.) .  Genre  d'arbres  de 
lapolygamiemonoécieetdelafamillcdesamentacées, 
dont  si»  espèce*  peuvent  être  cultivée*  eu  Franco. 
>  Voirï  mu  ce  genne  d^arbrea  Peati«it  d*im  excel- 
lent mémoire  publié  en  1808  par  M.  de  Cubières. 

1.  Lb  MicocooLtB»  austkai.  ou  de  PadVENCc  , 
celUs  MêlmUf  (V.  U  &g.  à  V Atlas,  Pl.  XV) ,  est 
le  plus  coiuiwaB  Primctt}  il  est  indigèafl  à  l'Es* 
paene ,  à  l'f  tâlie  «t  i  h  Frovanc*. 

il  s'élàTe  à  la  hauteur  de  40  à  5o  pieds  ;  sa  tige 
est  droite;  son  écorco  unie,  grisAtre  et  chargée  de 
petites  taclie<i  jaunritres  en  forme  de  globules. 

Ses  feuilles  sont  un  peu  dures  au  toucher,  alter- 
aesi  «nralea^lancéolées,  dantie*  en  ncio,  et  à  nor- 
von»  obllqoeSf  de  maniArequa  1  coasidéréa  à  sa  base, 
la  lenilte  tonne  un  ovale  coBceBtriq[ua  aar  l'an  de 
«as  bords ,  tandis  que  U  pai^tw  oppoaéa  am  présente 
un  excentrique. 

Ses  branches,  trèi-aliomînn  tfs ,  garnies  de  longs 
raint^ux  allerues,  sont  minces,  tiexibles,  et  pen- 
dantes à-peu-près  comme  celles  du  saule-pleureur. 
Xt'écorce  en  est  grisi^trc  comme  celle  du  tronc;  mais 
les  pousses  de  l'année  sont  verdàtres. 

Les  branches  du  micoeonliac  a«  craignant,  dans 
aucune  saison ,  l*efl«t  du  Croissant,  de  sorte  que  les 
plaies  qu%'ll(;s  reçoivent  des  inStrUnaiM  InilciNUlS) 
ne  lui  uodeut  aucun  préjudice. 

Ses  fleurs,  qui  reposent  .si:i'  des  cliatoiii,  parais- 
sent dès  lu  mois  de  mai .  avant  même  le  développe- 
nent  de  sas  feuUI«*i  ailes  sout  axillûras,  péaon- 
culéasyflolitairas,  rancées,  polygames,  monoïques, 
les  unes  màlas,  tes  autres  Rennuphrodilcs ,  du  cou- 
leur verdAtre,  et  Irès-peii  apijarentes. 

l.i'S  fruits  qui  lui  siicrédeiit  sont  peu  rl'..irnus, 
lioiritres,  glolnileiix  ,  de  lu  grosseur  à-jieu- jirès  de 
ceux  du  houx,  renreraïaiit  nu  noyau  presque  rond, 
qui  est  en  pleine  maturité  au  mois  de  novembre.  Ses 
Uuits  restent  sur  l'arbra  jusqu'au  retour  du  prin» 
temps ,  lorsque  tes  oiseaux  qtd  aînant  &  s^en  noorrir 

ne  le  enlèvent  j)as. 

Le  inicocouliér  jusUiil  se  niultiplie  furilenient  par 
ses  griiiiici,  qui  [>ar\'ienncnl,  même  dans  le  nord  do 
la  France ,  À  leur  parfaite  maturité.  Un  doit  les  se- 
mer en  automnOf  iaiaiédiRtement  après  les  avoir 
récoltées!  dana  eccaay  caa  gnùnes  développant  leur 
eerrainattOB  au  prlotempe  qui  suit }  mais  si  on  ae 
les  confie  à  la  terre  qu'au  mois  de  mars  ou  d'avril, 
elles  ne  lèvent  qu'un,  deux  et  même  trois  ans  après. 

(Jeitc  {;iiiiite  de  micocoulier,  mise  dan;  le  s^blc 
un  peu  humide,  et  conveuablement  soirée,  peut, 
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quoiqu'elle  soit  oléagineuse ,  conserver  an  Auil^lé 

gorminativo  pendant  plusieur.'i  années. 

La  \égétaliori  de  la  prainc  du  micocoulu  r  . 
bien  dfveloppée,  le  sujet  croit  lapidameut,  et  sa 
reprise,  à  la  tRUtaplantRliott ,  est  tfè»>pii(niple  cC 

txès-facile. 

Toute  exposition conviantau  micoooillier,tOltal«a 

terrains  lui  sont  également  favorables,  et  il  a  l'avan- 
tage, sur  presque  tous  les  autres  arbres,  de  croître 
pj.rf.>itementbiensur  le  sol  le  plu:,  secet  laplusaride. 

Dans  les  pays  rocailleux,  daii»  les  paya  de  mon- 
tagnes, ou  voit  les  racines  de  cet  arbre  pénétrer 
dans  les  plus  étroitei  fissures  des  rochers,  sur  las- 
qu(ds  il  présente  une  très* brillante  végéta^on» 

La  facilité  qu'a  la  nicoeoultex  de  croître  sur  tons 
les  terrains ,  aat  «Pdn  extrénia  avania|^  pour  lo 
grand  propriétaire:  >  ir  piel  est  le  but  auquel  U 
doit  tendre?  C'est  d  u.  m  .er  un  sol  aride  :  il  trouvera 
donc  dans  la  culture  de  Cet  arbre  un  dccroisstmenl 
k  ses  rkliesses  végétales,  en  y  employant  des  por- 
tions de  terre  an»  leaquaUaa  laa  auttaa  arbnactoii'* 
sent  diificileflNBt. 

Le  seul  îfloonvénient  que  le  nieocouUer  piésuutef 
seulement  dans  le  nord  de  la  l'r.uice  ,  c'est,  dans  sa 
première  jeunesse,  d'être  un  pou  sensible  i  la  gelée; 
iiinisil  i'-.!  Liclle  île  le  soustraire  à  sesetlels,  eu  l'a- 
britant peiidaiii  »e$deuxou  trois  premières  années. 
.\près  ce  temps,  c'est-à-dira  lorsqu'il  a  atteiiu  la 
hauteur  d«5  A  6  pieds,  il  acquiert  une  force  capable 
de  le  fitire  résister  aux  kiven  les  plus  rigoureux. 

I.A  gelée,  cependant,  ne  porte  ordinairement  son 
action  que  sur  les  branches,  et  quelquefois  sur  la 
tige  ilu  sujet,  qui,  dm.s  cette  dernièra  cifCQUilBncai 
re}H>uske  ordiuairtiotent  du  Collet. 

Je  dois  faire  observer  que  la  perte  de  ses  premières 
nousses  iniue  sensiblement  sur  son  port  et  sur  la 
oeauté  naturelle  de  sa  lige,  qui  alors  devient  tof^ 
tueuse  et  irréeotière,  au  lieu  d'être éhtni^,  si  on 
n'a  pas  le  soin  d'en  diiîgerverticalement  la  maltresse 
branche  par  de.  liens  et  des  tuteurs  II  est  même 
nécessaire  lorsqu\ui  veut  avoir  cet  arbre  dans  toute 
sa  beauté ,  de  le  couper  A  rase  terre,  à  l'âge  de  deux 
ou  trois  ans,  pour  le  mettre  sur  une  aeuw  tige,  ou 
d'en  extraire  annuallanaat  \m  bnwclMa  nombreusca 
ijui ,  n.iturellemeat,  OB  aurcliaigeikt  la  tronc. 

La  principale  racine  du  Celtù  est  un  pivot,  qui 
s'enfonce  assez  profondément  dans  la  terre,  où  il 
va  puiser  au  loin  les  sucs  nourriciers  qvii  sont  né- 
cessaires à  sa  croissance. 

Le  bois  du  micocoulier  est  compacte ,  liant  et  tel- 
lement aoUple,  qu'une  brancha  de  5  à  6  pieds  de 
long  I  aur  un  pouce  de  diamètre,  paut  fi»itmar  la  cer- 
cle avant  de  rompre. 

H  inérîli:  ,  par  sa  densité  ,  d'ftré  placé  entre  le 
dièrie  vert  et  le  buis,  étant  plus  dur  que  le  premier 
et  nuiins  que  le  dernier, 

11  pèse ,  sec,  70  liv.  3  onces  pour  pied  cube}  oc 
qui  le  place  immédiataBant  apiAa  le  eomier  pour 
la  pesanteur. 

Ceboia  présenta  de  grands  aTantages.  L'emploi 
que  l'on  peut  en  faire  est  trèa-étendu,  et  sOUs  ce  rap- 
port il  y  a  peu  d'arbres  qui  puissent  rivaliser  d'uti- 
lité avec  lui. 
Susceptible  de  recevoir  un  très- beau  poli,  il  peut 
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être  aTantageusement  employé  \  la  iiieuuiserie  ,  à  la 
inarquKtcrU.'  >  îi-  1a  fabrication  du  dilterciis  meubles  , 
«t  la  facilité  qu'il  oHre  pour  {.-ttc  tnivailli-  dans  tous 
las  seaa,  lui  donne  le  droit  d'être  adniiadans  l'ate- 
lier des  sculpteurs  en  bois. 

J'ai  TU,  dit  M.  de  Cubiènit  dea*  le«  églises  de 
PloreiicedesstatimdeMÛnUfiulMeTecGeDois,  qui 
wceTOÏientleelioi— ■gMdele  piété  religieuse  et  Pad- 
luirttion  de*  ertistes;  |e  Vax  vu  aussi,  sous  k  for- 
me de  coupes,  servir  à  Pusagt;  des  liabitans.  Ces  dif- 
férens  emplois  rappellent  le  vers  du  statuaire  de  La 
Fontaine  :  Scra-t-il  dieu,  table  ou  cuvette? 

Coupé  obLicjucmt^nt  à  ses  fibres,  il  imite  assez 
bien  le  bois  satiné.  Sa  ténacité,  sa  souplesse  et  sa 
flaadbîUté  le  mndeiit  prape  à  Caire  d'eiKellea*  oer^ 
det  de  tomneux.  Il  ett  bon  à  Taira  des  Fourdm  & 

troisfonrchons,  pour  remuer  le  îoiirrage;  tles  pieux, 
de»  ^lialas  ,  des  vis  ,  des  planche'  d'impression  pour 
le;  étoiles  et  [lapicrs  de  tenture,  des  malldiMde 
couteaux,  et  mille  autres  petits  ustensiles 

Dana  le  dépertementduu&rd,  commune  de  Sauve, 
On  voit  sept  orpens  métriqueedeioclie*  confindiMilt 
enMaaées ,  qui  sont  plantés  de  micocouliers  dont  on 
tire  annuellement  à-peu-près  cimj  mille  douzaines 
de  fourches,  qui  produisent  un  revenu  de  25,ooo  fr. 

En  coupant  La  lige  du  niitocnulicr  rer.  terre  ,  ii 
donne,  en  de  temp.i ,  de  rraiidos  et  fortes  poui- 
aes,  propres  à  faire  dVxccUens  fouets  de  cochers  , 
de  très-bons  bâtons  pour  les  lignes ,  des  baguettes 
de  fnriU}  et  des  centies  qui  ont  presque  la  souplesse 
du  )onc.  Lorsqn*on  desline  ces  arbres  à  cet  emploi , 
on  plante,  contra  les  principes  ordinaires  de  la  cul- 

inde  masse  ,  très-pris 
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tm  être  sensiblement  fatigué,  le  reiul  susceptible  de 
pouvoir  être  employé  à  former  de»  palissadcii  et  des 
liaie.i  vives. 

Il  a  des  brnnclies  et  des  feuilles  nombrauses;  son 
envergure  est  assex  étendue,  et  par  cOnsé^ttent  il 
donne  beaucoup  d'ombra^.  U  soutifirefCOiiuneie  l'ei 
déjà  dit,  U  taille  en  tout  temps  t  il  n*n  p«s  besoin 

d'être  échenilli. 

Il  est,  i>ar  6.A  nature,  à  l'stbri  des  atteiotSS  dn 


cossus   I  l  ' 
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ture ,  les  micocouliers 

les  uns  des  autres,  afin  que  par  Tétiolemeatt  ce  qui 
est  l'effet  de  la  privation  de  U  lumièce}  ils  ««*• 
sent  plus  en  lieateur  «ju'en  diamètre. 

Les  lnWttne  de  NacboMne  le  cnldTBnt  particu 
UèraBMnt  pour  cesdiliiransnas^l  et .  «omme  dans 
le  département  de  l*Aude,  le  miooconlîer  n*e  point 
ù  craindre  les  eflèts  des  hivers  rigoureux,  on  om- 
>loie  à  sa  culture  la  meilleure  terre  du  pays ,  dans, 
acjuolle  ses  nombreux  rejets  acquièrent,  dans  l'es- 
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pece  de  deux  ans,  une  dimension  et  une  longueur 
i|lllles  rendent  propres  à  être  mis  dm  le  commerce 


jui,  depuis  quelque  temps , 
grands  chemins  leur  parure  végétale. 

La  souplesse  et  le  long  pivot  du  micocoulier  lui 
donnent  la  jaotlté  de  résister  aux  eObrU  des  venu 
les  plus  'dolens.  Il  diffère  en  cela  de  l'acacia ,  dont 
le  bois,  trés-^ataent»  cède  ans  eflirts  du  vent  le  plut 
ordinaire. 

On  pourrait  donc  s'en  servir,  Je  croîs,  comme 
arbre  d'alignement,  et  l'employer  à  l.<  plantation 
des  grandes  routes,  des  avenues  et  des  cKrmln»  vi- 
cinaux. On  le  voit  placé  ainsi  dans  les  euviruns  dti 
Milan,  de  Mantoue  et  autres  villes  d'Iulie  \  on  en 
«oit wif  ftU de  idontaellieri  i|ui  a  lO  pieds  de  cir- 
conii&rence ,  et'le  Jardin  desPlantes  de  Parie  en  po^ 
séde  plusieurs  (jui  s'élèvent  àlahauteor  dejofwde, 
«ur  un  diamètre  d'un  pied  et  demi. 

Ne  j'ourrait-il  pas  auisi  remjilacer  l'orme  dans  1rs 
terrai  ris  fatigués  par  la  culture  de  ce  dernier?  Car  la 
culture  bien  entendue  exige  que  le  terrain  soit  re- 
nouvelé par  des  engrais  lorsqu'on  veut  le  charger 
de  nouveau  de  la  vAeétatlon  de  sujets  de  k  même  es* 
pèce;  ou  bien  il  faut  que  cette  espèce  soit  ran* 
placée  par  une  autre  dans  le  in^me  terrain.  Le  go6t 
des  personnes  qui  tiennent  à  la  similitude  des  ar- 
bres  dans  la  plantation  des  avenues  ou  du  genre  fran- 
^iSf  ne  pourrait  être  choqué  do  ce  mélange  du 
micocoulier  avec  l'orme,  par  la  niMemblance  qui 
existe  entre  eux. 

Le  micocoulier  peut  être  agréaUemait  employé 
dans  les  jardins  paysagers;  ses  iêmtles,  d*on  Tert 
agréable,  n'éprouvent  aucun  changement  pend.uit 
tonte  la  durre  di:  la  belle  saibon  :  elles  ne  i>e  Xancut 
point  sur  l'arbre,  la  cliute  s'en  l.nit  simultanément 


•Ons  le  nom  de  Dois  de  ferpignaa ,  pcHirétra  placés 
dans  les  maina  de  tous  les  ooehecs  de  l*Bonipe. 
Eu  Angleterre,  oaa*ea  asrfepourfiUvs  des  ins- 

trumens  à  vent. 

Tourné  en  serpciil.  il  ,  utient  la  voix  des  fidèles, 
dont  il  porte  les  accent  religieux  jii<ir]u'.\  la  voûte  du 
temple;  formé  «n  clarinette,  il  est  distingué  dans 
les  concerts  par  l'éclat  de  see  modi^tions;  et  réduit 
eu  hautbois,  il  «niae  nos  seènse  champêtres. 

Mais  on  art  essentiel  auquel  le  micocoulier  pré- 
sente de  grandes  ressources ,  ett  celui  du  cluuron- 
nage.  Il  est  estcellenl  pour  faire  des  brancards  de 
cabriolets,  des  bâtons  de  chaises  à  porteurs ,  des  es- 
sieux, et  sur-tout  pour  la  formation  des  moyeux, 
auxquels  on  n'emploie  ordinairement enFxanceque 
le  bois  de  hêtre  ou  de  i'ormi'. 

Cette  seule  oualité  devrait  snCCue  poorMdter  le 
nèle  des  propriétaires  en  fiiveurde  la  cuhnra  d^on  tel 

arbre,  d  ailleurs  si  distingué  par  d'autres  avantages. 
Celui  qu'il  offre  d'être  élagué  en  tout  temps,  sans 


vers  le  mois  de  décembre  |  et  des  feuilles  de  tous  les 
arbres  ce  eont  i-peu-piAs  tieliee  qui  tombent  les 
demièroe. 

Elles  ne  produisent  donc  aucune  malpropnté  dane 

les  allées  des  jardins  soignés,  ce  en  quoi  le  mico» 
coulier  diffère  essentiellement  du  marronnier. 

La  racine  fibreuse  du  micocoulier  n'est  pas  aussi 
compacte  que  son  bois;  elle  est  onctucusf»  :  on  s'en 
sert  |K)ur  teindre  les  étoffes  de  laine  on  jaune. 

Son  écorce  peut  être  employée  à  mettre  le  cuir  en 
couleur,  et  son  bois  est  susceptible  de  veceroîr  toutes 
les  teintures. 

Ses  feuilles  conviennent  à  la  nourriture  det  bea» 
tiaux,  et  sur-tout  à  celle  des  chèvres,  qui  les  recher- 
chent beaucoup.  Ces  mêmes  feuilles,  considérées 
sont  le  «apport  de  la  médedne,  sont  aetringentes. 


(i)  Le  cossus  lignipcrds  {cossus  gâte-bois)  et  le  y^d* 
/«rue  sont  des  insectes  qui  se  nourrissent  det  bois  du  saule, 
du  peuplier,  dn  cliène  et  de  l'orme.  Après  en  «voir  prrcc 
iVrurco,  ils  ic  iraoeni  des  tootea  «Usa  le  corps  même  de 
t'aibrr  .  ri  p.^rvicttuaBt  |ttiqa^  ctBaTt dwitlli  ééronutiC 
Is  b«ns  et  la  icve. 
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Son  fruU,  Mcdutriai  M  d^w  §oàt*piâalik 
rtfiidcliiinnt  et  aPemploie  conira  la  «tjraentarl*. 

Se*  seinenc<>(|  •oiimuç'i  à  Tactirin  de  la  preue , 
donnent  uue  huile  dont  1^  saveur  rappelle  rfUn  «le 
l*huile  d*«mandes  doucri. 

Oa  voit}  d*aprè«  ces  détails ,  que  tout  ce  ^ui  tient 
■tt  ■dooconlier  austral  peut  être  utilement  eiiiployé. 

Lw  autres  espécM^  dont  je  vaîa  domMr  BM  njMde 
ilMcriptâon ,  aont  t 

II.  Le  Micocovi.iBii  de  VtRctNiE  ,  cc/cis  occi' 
deatalù.  (V.  U  fig.  4  \' Atlas,  Pl.  XV).  Il  diffère  un 
peu  du  micocoulier  auitial  ;  ^  &nillaf  d'un  rert 
clair}  Mt plus  luisante,  plusduiice  au  toiielinr) «Ile 
est  pliM  ovale,  plus  longue  et  plus  pnintue. 

Un  terrain  gras  et  hutnide  lui  convient  de  préfé- 
rcjicc,  il  n'wt  point  délicat  sur  l'cxposiciun. 

Sa  culture  est  semblable  à  celle  du  précèdent}  et 
Ton  fe«it  l'employer  a«x  niénie.<i  usages. 

n  est  petfiiitemeiit  acrlimaté  en  Vitmot%  oix  sa 
IjiTeine  B^èprouve  aucune  diffîcnlté  daat  an  gertni- 
natfoa. 

Le  froid  n  noiaa  de  ptiae  mr  celui-ci  qne  «er 

l'austral. 

Jl  nous  vient  de  Virginie  et  de  Pcnsylvanie. 

lU.  Le  MicocouLiEit  coauipoilmS}  celtis  cor- 
datu  on  crassifblia.  Il  diffère  des  précëdeiu  par  une 
plut  grande  élévation }  un  plus  Deau  portf  des  ra- 
meaex  plus  longs ,  des  reuillea  pitia  larg**,  plti»  lui- 
santes, plus  éclatantes  et  plus  doucetUl  (ewc^rt  sa 
crois«ance  est  aussi  jjhis  rapide. 

Cf  bel  arbre  ii'e.sl  [joint  encore  cnticrcinent  accli- 
climatéau  nord  de  la  France,  et  lorsqu'il  fleurit  dans 
les  environs  do  Paris,  son  fruit  parvientntrenieiità 
M|par{aite  maturité,  ou  bien  ses  gradues  avortent  ; 
■Uiail  se  propage  fadlement  parla  greflc,  qui  réu5> 
ait  très-bien  sur  Vaiistra/is . 

Toute  (;xpusitioH  lui  convient}  etU  peut  être  avan- 
tageusement eeiployéeus  aiênieauMgeei|tieietdeux 
précédens. 

La  Louisiane  a  enriclii  la  France  de  ce  bel  arbre. 
Kous  le  devonsàun  homme  dont  leaouTenîrne  peut< 
ae  rappeler  sans  Âtreaccompagné  d'ttveentiflieiitpé»' 
aiUe  et  douloureux  :  c'eist  au  vertueux  et  infortuné 
lialeaberbes  que  furentenvoyées  les  premières  grai- 
nes; il  les  lit  semer  dans  ia  terre  <îe  Maleslierbes,  où 
l'on  voit  encore  le  micocoulier  cordifbrniu  dans 
toute  sa  beauté. 

Lorsque  cet  arbre  sera  parfaitement  acclimate  en 
Faance}  Il  mériter*  la  prfftrvMe  aur  tout  ceux  de 
aon  espèce. 

IV.  Le  Micocoulier  j.imi:  ,  c<  //m  hma ,  <!« 
M.  de  Ij»  ATarck.  Il  ne  »'<  lèvc  la  hauteur  de 
i&à  ao  pieds;  sa  Icuille  est  lancéolée,  irés-poiu- 
tue»  i  deata  de  scie  trAe-eignêf  }  d*an  vert  foncé  en 
dénoua,  trèa- relue  }  et  couverte  d*«apéritéa  qui  la 
rendent  propre  au  poliaaag^  du  Ikri< 

Sa»  brandie*  aont  courlaa}  lioriiontale*  et  peu 
élastique». 

Tlf'xii^e  un  uu ineiir  terrain  que  les  précédent ,  et 
M  culture  appelle  aus^  plus  d«  soiiia. 
Il  noua  vient  de  tTAmmqun  eeptanteianala. 

V.  Le  Micocoulier  D*OnirNT,  celtis  uricntalts 
ou  Toumefortii.  Il  s'élève  à  U  hauteur  de  i5  à 
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i8  piedaf  iaa rameaux  sont  glabiea;  aee  feniHe»  d'un 

vert  foncé  en  dessus ,  et  d'un  vert  clair  en  deeioue  t 
elles  sont  plus  courtes ,  plus  rondes,  plui  dentées  et 
moins  pointues  que  celles  du  cordiforme;  &e%  bran- 
ches sout  aussi  moins  longues  et  moins  élastiques. 

Il  croit  ordinaivament  en  buiaton  dans  lea  mau- 
vais taneina. 

VL  Le  MicocouLicK  cobiace,  ccltU  con'acfa, 
de  M.  llo«c.  Il  s'élève  à  la  hauteur  de  ao  à  35  pieds  ; 
ses  feuilles,  à  lobas  presque  égaux,  aont  ovules, 
aigu(f<t  et  inégalement  aentées,  seulement  au  tiers  de 
leur  partie  supérieure. 

il  diiTére  du  celtù  austniù  par  tes  ieoiUe*,  plu» 
épasana,  plu«  glabres,  plus  arrondie*  à  leur  base  » 
et  d'un  vei  t  plus  foncé  en  dessous. 
Il  est  originaire  de  la  Louisiane. 

VII.  La  MicocoBLixa  PA^ ach^  ,  c«Uis variegata. 
U  n'est  qu'une  variété  d«  l*ailKml.  dont  il  ne  dif- 
fère que  par  la  panacboM  de  tet  imiilles,  qui  lut 

est  naturelle;  ce  aui  lu  rend  encore  plus  siiiLr-jivible 
d'être  employé  à  l'embelliueuienC  des  jaiujij.;.  Pay- 
sagers. 

11  y  a  d'autres  micocouliers  aur  lesquels  je  ue  m'é- 
tendrai point,  par  la  raison  qu'ils  exigent  l'oran- 
gerie ou  le  aene  dutude,  et  qne  U  dilKculté  de  lea 
mu  I  ti plier  et  lea  soins  ^u*ils  demandent }  lea  mettent 

hors  d'état  de  pouvoir  être  employés  dans  lés  arts. 

Tels  «ont  :  le  celtis  integrifoiia ,  app<jrle  du  Si'iie- 
•jul  par  Adanson  ; 

Le  celtis  sincnsis  à  Ires-petilea  fouiHe»,  qui  k'e- 
lève  peu; 

Le  ciiitis  tfàamnmi  micnmtimt,  ou  arbre  de  aoie 
des  Antille*}  dont  l'ioercO}  deoa  le  pays,  aoit  | 

faire  des  cordes,  etc. 

On  peut|uger  iacilement,  d'après  les  détails  que 

i'e  viens  de  donner  ,  de  l'utilité  dont  pewreiit  être 
es  six  e&pèces  de  micocouliers  qu'en  Friuice  il  estsd 
aiaé  de  cultiver  en  pleine  terre. 

U  ett  écalement  facile  de  aentir  que  cette  espèce 
d'arbr*}  Win  d'être  négligée,  méiiUfeit  d'dtee^i- 
néralement  multipliée. 

Le  micocoulier  peut  occuper  avec  avantage  une 
place  dans  les  jardin»  paysager*. 

11  peut  servir  d'arbre  d'alignement,  et  plusieurs 
arts  utiles  doivent  s'en  disputer  l'usage. 

J'invitedonc  les  pépiniéiiateS}  Im grands proprié- 
tairet}  et  même  le  gouvernement},  à  le  niuUiplinr 
aulaRt  que  poasible.  lU  se  treaveroat  un  jour  luea 
récompensés  de*  ledles  soins  qu*i!s  auront  donnée 
au  micocoulier,  par  la  sa  tl  .'^w  tujnqu'ils  éprouveront 
de  pouvoir  l'employer  à  laut  d'nsa{;e.s  dillértus. 

Quant  à  nioi,  je  serai  pleinement  satisfait  si  |e 
puis  prouver  à  mes  concitoyens  combien  il  leur  im- 
porte de  diriger  leur  attention  ot  leurinduirtle  m* 
la  culture  d*un  arbre  quiae  («conunand*  par  taatdn 
degrésd*ntilité.  (£r<r.  AiAOrn.  dgM.de  CMm.) 

MIKLLAT,  ov  MILLLEL,  ,H  MlELLl'RE,  ou 
iMrnorRBMEnT  ROS££  MIELLEUSE.  On  a  donné 
le  nom  de  miellât  i  «ne  aribetanctt  gmnweuae  et  *»• 
crée ,  qui,  iMtf  aa  coneUtanee jet  an  caveurfU^d- 
i|uu  retsemmancfl  avec  le  miel  et  même  avec  fat 
.iiii  tr.i  r-'-s'ule  en  été,  et  notamment  pen- 
dant lc£  grandct  chaleur*,  des  feuilles,  des  âeurS} 
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'des  fruits  et  Jm  tiges  de  la  plupart  des  plantas.  Elle 
est  trè»-«îsiUe  sur  les  fodlles  des  érables  et  des 
tilleuls,  aui  ea  sont  ^iMU|uefois  couvertes  comme 
4'^|*fl^iWNè  vanils.  Cette  matière  forme  souvent 
nue  conaie  épaiise ,  qui  se  répand  par  les  bocda  de 
la  Teuille  et  tombe  par  gouttelettes  :  lorsquMIe  est 
*Cclii'-o  ,  elle  se  réduit  t-n  une  jKJUssière  blaiichAtre  , 
solubie  dans  l'eau.  Quelques  cultivateurs  croient 
que  c'est  un  dépôt  formé  sur  les  plantes  par  Tair  at- 
mosaliértywt  et  c'est  par  cette  raison  que ,  dans 
plnitettr*  contréest  «n  ui  a  donné  le  nom  de  mstfe 
mitU«n$0f  mie B*eet — tireur ,  que  kaaiplsob- 
BerratSon  ntrett  èt  détrttive,  puisqu'eii  ne  tMwm 
pas  cette  substance  sur  tous  les  arbres,  et  qu'elle 
n'est  guère  répandue  que  sur  quelques  parties  de^ 
plantes,  tandis  que  les  uutro^  parties  n'en  présen- 
tant aucune  trace.  Cette  matière  n'est  autre  chose 
^11^nl  eue  d'alwrd  contenu  dans  les  vaisseaux  pro- 
fii»,  et  ensuite  élaboré  dans  les  utricokaf  «gwuaei 
csilé  en  plus  grande  abondance ,  et  n*étiat  MMvé 
ai  par  les  pluies  ni  par  les  rosées ,  s'accumule  à  la 
surface  sufiiérieure  de  Li  feuille  ,  sur  laquelle  les  pu- 
cerons, qui  habitent  la  partie  inft'rieure  de  la  feuille 
qui  se  trouve  au-dessus ,  laissent  encore  tomber  le 
■idlat,  qn'ila  pompent  à  l'aide  de  leur  trompe ,  et 
«uqiMl  iu  ont  fait  sabir  une  pc^ttatiott  pacticu- 
Uèiw.  Cane  préparation  dmaM  imbi  k  aatanda  la 
madère f  pour  que  l'abbé  de  Sauvages  ait  diatiagné 
deux  espèces  de  micUat,  celui  qui  transaude  natu- 
rellement des  difft' rentes  parties  de  la  plante,  et  celui 
oui  a  subi  dans  le  corps  des  pucerons  une  espèce  de 
CUMetion  qui  en  change  les  propriétés.  Le  olé  est 
waiflt  awMi  au  tnieUat,  et  c'est  un*  «apèce  de  nala- 
dia  «oatre  laquelle  on  aVt  pu  indiquer  qna  dos 
flu»7enaaiécaau|nea,  comme  de  secouer  les  ^pis  avec 
des  brandies  d'arbres  ou  dea  cordes  pour  faire  tom- 
ber les  grain  s  de  nileilat;  mais  c'est  de  la  pluie  ou  des 
arroseniens  qu'on  doiteipérerde  plusgruads  secours. 

Les  plantes  les  plus  faibles,  celles  qui  croissent 
dana  un  terrain  sec ,  sont  plua  sujettes  au  miellat 
que  las  autres  de  la  même  espèce}  mis,  dans  las  étés 
Mca  ak  cbauda,  qui  déterasinoat  une  aaorélîoa  con- 
■démUe ,  ce  sont  alors  les  plantes  les  pins  vigou- 
reuses qui  fournissent  une  plus  grande  abondance 
de  suc  miellé.  (Juaud  la  quantité  en  est  trop  consi- 
dérable ,  les  plantes  en  souffrent,  parce  que  cette 
matière,  en  bouchant  les  pores  des  feuilles,  inter- 
cepte la  transpiratiofl  qui  se  fait  par  ces  otgUMS} 
a'opposaaa»  «éccétiom  ordiaaim,  atdéiaaaa  par 
lA  réqnilibm  d«a  feactutts  vitalat  4a  k  phaa»  t 
ausM  ri  '^  iltc-t-il  i)our  les  arbrea  da  gnadaoaagm 
de  lii  prciLun^ution  du  miellat. 

On  attribue  la  consistance  du  miellat  à  un  chan- 
gement dans  la  température.  Pendant  la  chaleur  du 
umrf  et  tant  uue  le  soleil  est  sur  Phociaan,  il  reste 
diaaun  éut  da  fluidité  {  mais  dés  qna  oat  Mtra  ast 
fMMseUt  oasiU  tmpéntunbmaeeubitanMiitt  k 
firaicheur  de  l'air  eoadenae  le  miellat.  Il  eataoutant 
enlevé  par  les  rosées ,  et  c'est  pourquoi  on  l'aperçoit 
plus  fréquemment  le  matin  Pt  If  soir  qu'à  tOUte  au- 
tre heure  de  la  joiiruéa  ;  mais  lorsque  les  rosées  sont 
peu  abondantes,  et  qu'il  n'y  a  point  de  pluie,  le 
mkiimt  reste  sur  les  feuilles,  et  c'est  alors  qu'il  ast 
ansibk* 
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Un  auteur  allemand  assure  qu'on  peut  occasion- 
ner le  mie/kuen  liant  o-.i  tordant  les  branches  des 
arbres,  00  en  transportant  subitement  un  arbro 
d'uaa  ammbre  chaude  dans  une  fitoide)  ce  qui  lui 
&it  penser  qu'elle  n'est  due  qu'à  une  éraponrtkMs 
promptement  arrêtée.  Pour  appuyer  son  raisonne- 
ment, il  fait  iibserver  i[iie  le  miellat  ne  se  montre 
(|ue  sur  les  parties  destinées  à  la  transpiration,  et 
(jui  sont  principalement  les  feuilles,  les  fleurs  et  les 
iruits.  Tant  que  ce  suc  glutineox  est  sous  fbrmli- 
quido ,  ses  effets  ne  sont  pas  «oniidéral>laa|  nmis 
auasilte  qu'il  «st  desséché  at  ait  tfansbraié  en  nae 
poussière  bkndie  sembkbfo  à  une  esfiéee  de  fiurine, 

il  devient  plus  dangereux,  parce  qu'il  obstrue  les 
pores  des  feuilles  et  des  fruits,  rend  nulle  l'évapo- 
ration,  et  occasionne  quelquefois  la  fermentation  et 
la  putréfiution  de  la  sève  et  des  sucs,  qu'il  arrêta: 
alors  les  feuilles  ,  les  flama  at  les  fruits  devianaant 
tentât  noirs ,  tauAt  jamas  at  bigianés}  ils  moHianl 
at  sedéladmkda  k  plant».  I^es  sucs,  putréfiés,  sont 
d'ailleurs  un  appât  pour  les  insectes  ,  que  le  miellat 
iivaitattirés.  Ces  insectes,  qui  couvrent  les  arbren  par 
milliers,  ocrasionnent  de  grands  ravapes,  et  «m  a 
vu  ,  dit  l'auteur  allemand ,  les  feuilles  de  forêts  en- 
tières en  être  dévorées.  Tels  sont  les  «Sets  anquak 
peut  doaaer  Uau  Pacddant  dont  nous  venons  de 
pariar,  aeddant  centra  kqnal  on  n'a  point  da  va- 
aèda  t  heaiawsemant  qu4l  n'a  pas  toujours  des' 
soîtM  rnnestes  f  mais  en  général  on  doit  le  regarder 
comme  nuisible  à  la  végétiition 

MILITAIRES.  Les  délits  du  chasse  commis  per 
des  militaires  en  garnison  ou  présens  à  leur  corps 
sont ,  conformément  au  droit  commun  ,  delà  COB- 

E'tence  des  tribunaux  correctionnels,  MMwlMtant 
ivis  du  conseil  d'état,  dn  v  fructidor  an  la.  (ytf»<> 
da  CoKM.  d'état,  appnMvê  le  3o  froetldoran  14.) 

Il  en  est  de  même  des  autres  délits  qui  poumjeat 
être  commis  dans  les  forêts  par  des  militairse. 

MILLI(;KA.MMB.  Cart  U  mOlièma  pârtk  du 
gramme.  V  .  Mesure. 

MlLLUiÉTRE.  Cest  la  millième  [lartie  dit  mè- 
tre i  U  vaut5  pointa .^wir  ^ point.  V.  Mamm* 

MILLiSTÈRB.  Castla  nmlièmoiwrtis  du  siére. 
V.  Mesure. 

MINË.  Ancienne  mesure  de  charbon  contenant 
(!  e  u  x  minau,  at  Ibcmant  un  sac  d^viron  tao  Hvm 

pesant. 

MINERAI.  On  donna  ea  nom  aux  substances 
métaliiqaas  mêlées  da  mtMwi  bétérogèaas ,  telles 
qn*on  les  tire  das  mines. 

MINÉRALOGIE.  Mot  formé  du  latin  mùtem, 
mine,  et  du  grec  logos ,  discours,  traité.  Cest  la 
partie  de  r///.sfo/><' «o/wre/Ze  qui  s'occupe  île  la  con- 
naissance des  matières  minérales,  c'est-à-dire  des 
terres,  des  pierres  ,  des  sele>  des  substances  com- 
bustibles et  des  métaux.  V,,  à  l'article  Ecole fom- 
tièn  ,  U  partia  da  cslta  adanoe  dont  la  connsissanca 
est  uiik  ans  agins  ,  ac  kt  «mis  Montait  Pime, 
Terre. 

MI^<ES.  On  donne  ce  non)  aux  gîtes  souterrains 
d'oii  l'on  tire  soit  des  substances  métalliques,  soit 
des  matières  combustibles,  telles  que  la  houille, 
les  bitumas ,  etc. ,  soit  des  matières  salineS|  loniMe 
la  wl  gamma,  Pahn,  Im vitrida ,  etc. 
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Lm mines  et  minières,  tant  métalliquns  que  nnn 
méMlIiques ,  ainsi  (jue  les  bitumi^N,  diarbons  lir. 
tam  ou  de  pierre  et  yyntaa-j  «ont  à  la  disposition 
du  g<ravemement,  en  ca  ceni  seulement  que  cvs 
tubslaiicfs  ne  peuvent  être  exploitées  que  de  son 
consenietuL-nt  t-t  fou*  s-a  surveillance,  à  1*  ciMrge 
d'indemniser,  d'apris  ks  rcplcs  i  iahlieéj  !«■  pro- 
|iriéuif«t  de  la  surface  |  s'il  y  a  lieu. 

Lonqu'U  e^uitda  l*«ipl«lfttioa  d'une  mine  mé- 
ttlUqnst  toaa  omunideuis  e»  concaMioa  ou  pemùs- 
rion  loot  tenus  d«  jualiJîer  «le  leun  fitcultéa,  des 
moyens  (lUjiloieront  pour  ammr  l'exploita- 

tion ,  cl  Jl  ({iieU  combustibles  ib  prétendant  ae 

servir. 

Toutes  demandes  en  concession  ou  permission 
doivant  être  aOicli<-Vs ,  pour  mettre  à  même  les  per- 
«amwa  intéraHécs  de  faire  lean  otMarmtious  ou  de 
foraier  oppontion ,  s*il  y  a  li«a. 

Ce*  demandes  sont  ordinairemaM  COnMMIiiM|Bées 
à  l'A  il  niinist  ration  forestière,  qui  donue  sona'vîaà 
j  u  li  du  combustiblir  iluut  il  c>t  fait  iiiontiuu.  Cette 
Atluiinistratiun  est  toujours  consultée  lorsq^ue  les 
minerais  sa  troOTent  dans  lea  foiéu  royale*  et  com- 
munales. 

Uattea  da  clifl^ae  concession  accordée  doi- 
vent 4tre  tracéaa  aur  «b  plan  levé  aux  frai*  d«»  con- 
cessionnaires, iOfd.  du  moiâ  deftJifieriSiB,  etdu 

mois  d'avril  1 588,  art.  9.  —  Loi  du  1  a — 28  juiUt  t 
1791. — ljt>i  du  i3  pluviôse  an  9.  — Loi  du  aj  avrd 
loiOO  V.  la  loi  du  ■■!.\  avril  lëio  lui  Bulletin  des 
lois,  ou  dan*  les  Annales  forestières  d«  18 to» 
p.  241.  V.f  daaa  In  prêtant  Dkthmamt,  b  suit 

MINEUR.  On  «ntand  parc*  mot  toute  pananna 

qui  n'a  pas  si  ans  nmvnipUs.  V.  Responsabilité 

MiiNlSTtUlv  ri  BIJC.  On  entend  par  ce  nom  les 
fonctions  des  offii  iurs  i:liar[;cs.  pfè»  de  chaque  tribu- 
nal ,  de  rechercher  et  de  poursuivre  les  délits  et  les 
crimes,  et  de  veiller  à  tuut  ce  qui  întéracae  1«  bon 
ordre  et  1a  tranquillité  publique. 

C'ait  aija^  le  nont  coUactaf  ^  nagiitcal*  qui 
•ont  chargea  <lc  ces  fonctions. 

Le  RAtertoire  de  jurisprudence  contient  un  arti- 
cle du  plus  graiiil  inicri  i  sur  l'origine  du  ministère 
public  et  sur  se«  foncliou»  et  êtes*  devoirs.  Nous  nous 
■iiona  un  devoir  de  l'indiquer  à  ceux  de  nos  lec- 
teurs qui  voudraient  prendre  une  connaissance  ap- 
profondie de  rimportance  de  ce  ministère. 

Les/onctioni  du  niniatèie  public  «ont  détarnû- 
nées  pr  1«  Oaée  éTbistrvetàm  crimûi^ê;  savoir, 
d'une  qiaiiît-re  généra 1 1*  ,  par  les  art.  33  et  25;  eu  cé 
qui  coJiterue  les  inaliéie^  de  simple  police  ,  par  les 
art.  l44«  '4^t  '^-^»  '67,  '77      1"^»  et  en 

le  qui  concerne  les  matières  correct innuelles,  par 
les  art.  190,  196,  197,  198,  jqi  ,  :'o5|  «07  et 
ai6.  V.  ces  artidea  «u  ReeueU^f  t.  Ji ,  p,  et 
•uivantat ,  et  dans  la  prêtent  Dictionnaire  les  mot:^ 
Piocureur  du  mi  et  Procureur  générai. 

A1IN0T.  Ancienne  mesure.  Le  minot  de  Paris 
contenait  8  boisseaux  ou  un  pied  cube.  V.  Mine. 

M1NUT£.  Ce  mot  vient  du  latin  minutus,  menu, 
i>etit.  UneHÙnule,en  latin  minuta,  signifiait,  dans 
le  principe  f  une  écriture  fort  menue,  qui  servait  d<- 
broinlloii}  d*ori§ÎBal  d'un  diacoorti  d'un  écrit, 
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d'un  acte  ;  depuis,  on  a  apjilii_jné  ce  mot  à  l'ûrigimil 
des  actes  qui  se  passent  c'ips  Ici  notaifatj  des  juge- 
ment qui  t'expédient  dana  iea  grefTat  |  pw«  qite lea 
actet  tout  or^mirament  en  écriture  Menue,  et 

dans  ce  sens  la  minute  est  opposée  à  la  griKisc  ,  en 
latin  /pxttsa,  sous -entendu  scriptura  ,  (|ui  est  une 
expédition  écrite  en  gros  laracî  ii  . 

Sous  le  régime  des  maîtrises,  les  niin\ites,  pa- 
>iers  et  registres  devaient  être  déposas  dans  det  ar- 
motret  de  la  cbambre  du  cooieii.  (  OnL  de  J669  > 

Les  procureurs  du  roi  étaient  expressément  dlti^ 
i;éa  d'y  tenir  la  main.  {Ib.,  tit.  VI,  art.  6.) 

Les  officierai  pouvaient  prendre  OOniauUÛcatiOB 
de«  minutes.  \Ib.,  tit.  JI,  art.  4  ) 

Le  greflier  sortant  d'exercice  devait  remettre  en. 
l'armoire  les  registres  et  autres  papiers  du  grefTe. 
{Ib.,  tu.  VIII,  art.  la.) 

Au) oucdliiii qva  iee  aSiiret  foieatièiiat  «ont  de  la 
cocnpéteaea  dea  tribunaux  ordlnnrea^  e^aat  ans 
greffes  de  ces  tribunaux  que  sont  dépoaéea  lea  ai» 
nute»  des  jugemen*  qui  s'y  rapportent. 

La  minute  du  jugement  de  jîolire  est  signée  par  le 
juge  qui  a  tenu  l'audience,  dans  les  34  heures  au  plus 
tard ,  à  peine  de  75  fr.  d'amende  contre  la  crelBer, 
et  de  priée  é  partie  »  a'U  r  lieu ,  tant  contra  le  gief» 
fier  que  contra  le  prérident.  (  Codefimir.  mm,, 
arc.  164.) 

lyx  niinuir  du  j ugi^mont  (  cn  matière  correction- 
iielle)  fst  signée,  dans  le  même  délai  dc  n4  l^'V'eit 
por  lea  juges  qui  l'ont  rendu. 

Lea  grmers  qui  délivrent  expédition  d*ttA  {nge- 
nMintavantini*il  ait  été  tigné,  tout  ponrmfaria  eomae 
hutiairea.  (/j.,  art.  196.)  V.Jitgemmit. 

Quant  aux  minutes  des  actes  d'administration , 
elles  restent  dans  les  archives  des  agens,  et  doivent 
être  remises  a  leurs  successeurs  avec  loua  lea pnpâafe 
relatifs  au  service.  \.  Archives. 

MIROIR.  On  nomme  mimircixi  pla(jui$  l'entaille 
que  l'on  fiiit  aux  arbrat  de  réierve  pour  let  marteler, 
et  on  nomme  /bcee  let  cfttéa  de  Pailwe  ob  ae  Ibsc 
ces  cntaillet.  V.  Mmrttbtge. 

MISE  EN  JI^GBMBMT.  Oe  appelle  ainsi  l'acte 
par  IcMjuel  on  autorise  la  continuation  des  pour- 
suites commencées  contre  un  lonctionnaire  pour 
faits  relatifs  à  ses  fonctions. 

!.  La  garantie  det  fbnctionnairea  est  dans  la  |»ro- 
tection  que  Ik  loi  leur  accorde ,  en  défendant  de  lea 
pourtnine  aana  une  aniorisation  supérianre,  à  lai- 
•on  det  abut  ou  det  délits  prctenaut  commit  par 
[eux  dans  l'exerritc  de  leurs  fonctions. 

Cette  garantie  «  été  successivement  accordée  de- 
puis 1789  aux  ibneticnnairea de  tVwdf  admtwiitra* 

lif  et  judii  iaire, 

I/nri.  61  de  In  loi  du  i4  MpInmiMe  1789  statua 
que  les  officiers  munidpKUX  n«  poomioit  être  mis 
e»  jugement  pour  dea  dMîAr  rf*ndniiti<lnB<ibn  ,  aue 
de  la  seule  autorité  dea  admittittnteoFt  de  leur  dé- 
partement. 

La  roiistiiution  du  septr  11:  bre  i-'iji  ,  til.  111, 
i,hjtp.  IV  ,  srci.  3<'.  ,  an.  b,  ordonna  que  les  admi- 
nistrateurs de  dcjNirtemens  et  de  districts  ne  pour- 
raient être  traduitt  devant  les  tribonaux  criminel* 
que  |)ar  det  décréta  do  Corps  législatif. 
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La  Çoi^Utuikn  da.5  tnM&âm  «n  3»  «rU  196  et 
ao3 1  attribua  au  Directoire  esécnttf  «eut  t«  pouTwr 

d'èiivoyor  devant  los  trilninaux  les  adDiinistratcurii , 
aoit  «lu  caiitoits,  soit  (ie  (JL-{jartcinftaS|  prévenus  <le 
déliu  relatif!»  à  leurs  foii<  lions. 

La  Constitution  du  aa  frimaire  an  8  s'est  a(cup«« 
des  juges  ea  même  temps  que  dea  adninistrateurs. 
Elle  porte  ,  relativement  aux  premiers  |  art.  y4  1 
c  quMs  sont  poursuivis  devant  ies  tribunaux  aux- 
quêU  celui  de  cassatioB  le*  renvcKte  après  avoir  an- 
nulé leurs  actes.  »  Quant  aux  seconda ,  elle  va  plus 
luin  (juc  les  constitutions  précédentes  :  elle  iden- 
tifie, en  cette  tnat)ère>  avec  les  administrateurs 
cjiirlcoiiques  tous  les  a/^rns  du  gouvernement  au- 
tres que  les  ministres,  et  veut,  art.  ^5  |  «  quUls  ne 
puissent  être  pouirsuiyis  x>our  doc  faita  rolatiis  à  leurs 
lonctions,  qu'en  wt»  d'une  d^daieo  ,dH  conseil 
d'état.»  . 

I/art.  3  ilu  J'jcriit  du  9  août  iBc'''  '  t  !'r,  ri.  129  du 
C'oi/i-ju'na/ de  1810  r<''lterejit  cette  (i.-»jnjjj.liiiii.  C«;lt<! 
dfriiii  ru  loi  prOiiouci;  vnv.  pc:inc  contre  les  juges  qui, 
a^>rcs  une  réclamation  légale  de  i'autoriti}  admi- 
Bistniiive  ou  des  peitîet  inténtsécs ,  auront ,  sans 
eviorisation  du  geuvemeoent^  tendu  des  ordon- 
nances ou  décerné  des  mandats  oontie  les  «fane  ou 
préposés  pri'veiius  de  crimes  (ju  de  délits  COBBIS 
dans  l'esercicK  «le  leurs  fotictions. 

Les  préjKisés  <le^  Ailniiiiistratioiis  de  l'enre^istrb- 
meat,  des  forêts,  des  douanes,  des  poste* ,  dtsn  iin- 
jiosilionsindtraciige,  etc. ,  sont  considères  comme 
^au  du  momenument,  dans  le  sens  attaché  4  ces 
mots  par  l^i  t.  de  l'Acte  constitutionnel  du  aa  fri- 
maire  an  8.  Des  arrêtés  et  dos  décrets  spéciaux  ont 
établi  &  leur  égard  que  la  décision  du  conseil  dV'tat, 
requise  par  Part,  ■j'j  dr  cette  constitution,  pourrait 
être  remplacée  par  l'autorisation  des  chefs  de  ces  ad- 
ministrations respectives. 

Plusieurs  «rréts  de  la  cour  de  cassation ,  notam- 
inent  ceux  lendvs  les  i  o  fructidor  en  i» ,  1 1  scp- 
tenbre  1807  et  17  soiit  1811  ,  rapportés  dans  le 
Répertoire  de  jurisprudence ,  4'-  édition ,  et  ceox 
des  a8  brumaire  an  11,19  novcmbie  iiioa  ,  3  no- 
vembre I  tio8,  Il  &i:pU'mLr«:  lîi  I  a  cl  4 i8a3, 
rapjuirti  s  nu  Recueil , ont  annulé  des  jugeniensoik  la 
garantie  prononcéapar  laloio'avait  poil)  I  été  o  bservée. 

L'arrêté  qui  autorise  à  traduire  les  agens  forestiers 
devant  les  tribunetw  «us  recours  au  conseil  d*étetf 
est  du  38  plu;(i&M  an  1 1 .  Il  porte,  art.  i".  :  «  L*Ad«- 
niiniilratiiin  f^ciiéiate  de^i  torè'.s  est  autorisée  i  trrt- 
tluire  devant  ies  tribunaux, sans  avoir^recours  a  la 

décision  du  conseil  d'état*  lea.agops  <|Hi  lui  eont 

subordonnés.  » 

il.  IVLiis  ce  u*estque  pour  les  délits  relatifs  à  leurs 
fonctions  et  lorsquMs  agissent  dons  l'ordre  de  leurs 
fonctions ,  que  les  agcns  du  gouvernement  }ouissent 

de  la  garantie  constitutionnelle  dont  il  s'agit.  C*cst 
ninsi  qu^un  garde  forestier  qui  commet  un  vol  de 
lioi'^  d.uis  une  coupe  |ilacée  sous  sa  surveillance  ,  se 
rend  coupable  d'un  délit  étranger  à  Texercice  de  ses 
lôntions  de  garde  i  dès-lor»  il  peut  être  poursuivi  ù 
raison  de  ce  vol ,  sans  quM  soit  nécessaire  de  re- 
quérir Tautorisation  préalable  du  gouvernement. 
i^/r.  d»  ta  C.  roy.  de  Nancy,  du  5  décembre  1817. 
-^Ord.  durai,  du  i3  mars  182a.) 
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LaformaUté  de  Tautori^aiioa  iffalaltli  a'eit  éga- 
lement point  requise  pour  la  poursuite  des  injures» 

\Iolences et  voies  de  fait  exerrcei  par  des  agens  lior.i 
leurs  fonctirvn.i.  (  Ait.  dt  La  C.  de  cass.  ,  du  i3  dc- 
cemhre  1  B 1  o.) 

III.  11  n'y  a  pas  lieu  d'autoriser  la  mitée  en  juge» 
ment  des  préposés  des  dousnes  prévenus  d'hom^ 
cidc  et  de  Uesiuns  sur  dae  contrebandiers  longna 
le  délit  do  coatrebanda  a  été  reconnu  par  les  tribu- 
naux ,  et  qu'il  résulte  de  l'ensemble  des  fidia  et  cir- 
constances que  les  douaniers  ont  agi  dans  le  cas  de 
légitime  défense.  {Ord.  du  roi,  du  i3  mars  1822.) 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  mettre  en  juf;emeiit  un  pré- 
jtosé  des  douanes  qui  a  commis  un  homicide,  lors- 
qu'il oft  constant  que  t'individu.  tué  se  livrait,  dans 
l'instant f  à  UcOntrebaade  à  main  armée  alqui^ja 
eu  lutte  etagrcsaion.  On  considéra»  danacecaa»  que 
le  préposé  des  douanes  a  été  placé  dons  le  cas  de 
li  gîtimc  défiînsc.  La  siilsie  des  olijets  introduits  en 
Iraude  établit  suiVtsaœment  ie  lait  de  contrebande. 
L\<xistcnce  de  bâtons  ferrés  trouvés  sur  lo  terrain 
constate  aussi  que  la  contrebande  s'itst  faite  à  main 
armée.  Mais  queiquc  le  cas  de  légitime  défense  soit 
reconnu  etdédaré  par  le  conaeil  d'éta»*  il  t  aurait 
lieu  de  mettre  en  Jugement  Pbomicide ,  s'il  7  avait 
an  cause  une  partie  civile.  (/A.,  du  0.0  fnn'er  1822.; 

IV.  H  y  a  lieu  de  refuser  l'autorisai  ion  de  pour- 
suivre un  lonctionnaire  public,  lorsque  Jes  laits  qui 
lui  Siont  imputés  ne  sont  pas  suffisamment  justifiés 
par  l'infonution  judiciaire.  (li.y  du  limart  i8aa.} 

V.  Lorsque  t  ponni  les  £aits  reproché  i  un  fonc- 
tionnaire publie  dont  la  mise  en  jugeaient  est  autori» 
vëe,  il  en  en  qui  implit^uent  councxité  entre  lui  et 
uu  autre  fonctionnaire,  il  y  a  lieu  d'autoriser  la  mise 
en  jugom  ni  (li:    e  dernier.  (_Ib.  ,  f/«  14  aotlt  1823.) 

VI.  Lorsqu'il  y  a  des  doutes  sur  la  qualité  du  lait 
imputé  à  un  agent,  et  quelesrenseignemensquepout 
fournir  l'Administration  paraissent  nécessaires,  les 
|>rocéduree  doivent  être  suspendues  jtisqu'à  c«  que 
l'autorité  compétente  ait  décidé  s'il  y  a  lieu  OU  aott 
•k  l'application  du  principe  de  la  garantie.  Cola  est 
conforme  à  rekjirit  de  la  loi  ,  ([ui  a  voulu  que  Icb 
chefs  des  corps  tidministratils  lussent  les  premiers 
juges  des  faits  imputés  à  leurs  a^ens,  à  raison  de 
leurs  fonctions,  parce  qu'il  peut  arriver  qu'un  acte 
innocent  et  mémo  prescrit  pat  des  înotructions  par- 
ticulières, soit  considéré  soi»  110  autre  point  de  vue 
par  des  juges  qui  n'auraient  point  connaiuanco  de 
tes  faits,  et  iiuViifin  il  y  a  souvent  dans  les  accusa- 
tions dirigées  contre  les  agens  du  gouvwnement  des 
circonsunces  i[ui  ne  peuvent  être appvéeiéw que  j«r 
les  chefs  de  ces  agens. 

C'est  pour  avoir  omis  cette  précaution  .  que  la 
cour  royale  de  Benuifonaété  déclarée  mal  fondée 
dans  une  poursuite  qu'elle  avait  faite ,  sans  autori- 
sation préalable ,  contre  des  gardes  pour  délit  de 
chasse  sans  permis  de  port  d'armes  dans  l'exercice 
de  leurs  fonctions.  Ln  arrêt  de  la  coui  de  cassation, 
du  4  octobre  i823,  a  annulé  l'arrêt  de  la  cour 
royale,  et  renvoyé  les  pièces  du  proo  s  et  les  préve- 
nus devant  une  autre  cour,  pour  y  être  poursuivis 
et  jugés  sur  le  fait  de  chasse  et  de  port  d'anttesy 
mais  seulement  dans  le  cas  oîi  Us  poursuitea  vien- 
idraient  à  être  autorisées  conTonnémont  à  la  ks.  11  7 
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avait  en  effet  à  observer  rinn^  cette  cause  ijut;  h  s 
f^liéê  tttut  autorisé*  par  leur  commis'iioii  ik  porter 
m  fniilf  «t  qu*  A  les  inetruotion*  de  l'Adninistra- 
dn  lanr  déMateit-df»  w  livrer  à  k  ehuMe ,  il  est 

cepeadaal  des  circonstances  où  la  permitsion  peut 
leur  en  êttre  donnée.  Mnis  le  consHl  d'état  ne  con- 
sidère |)L\'i  fuit  de  chasse  implil)'  à  Uii  ngeul  forp5- 
tier  comme  uu  délit  commis  dans  «es  fonctions  :  il 
peuM)  que  dès-lom  Mciine  autorisntioii  préninhie 
n'est  néceMain  pour  nouVanenne  l'ag,eat.  (O/t/.  tin 
ni,  du  fifuitrttiiS.) 

VII.  Il  importe  cpi'il  n'y  ait  aucun  retard  dans 
PenTOt  des  rensrigncinciis  qui  peuvent  mettre  le  gou- 
vernement à  portt  i:  Jl-  st  iiucr  sur  la  dem  inili  a\i- 
torisalion.  C  est  |X>ur  cet  eÛetcpi'une  rirruLire  ,  du 
6  avril  1816,  a  prescrit  aux  conservateurs  de  mettre 
toote  la  nromputnde  possible  dans  l'expédition  des 
aflUvM  M  ce  mnre,  et  (pie  l'iBstraedon  ihi  B  no- 
venbre  t8i8  leur  recommande  de  ne  pas  iittendre 
qu'il  leur  soit  écrit  pour  «voii  «les  renseif^tiiinen» 
lorsqu'il  exislf  ui,\'  plainti-  ou  un  coin uirnr.  niciil 
d'inlbrtnation  contre  un  uarde,  et  de  faire  demander 
à  ee  f/ui»  aea  moyeufi  de  justification,  afin  de  lee 
tniMBeltn  aur-le-cluiiDp  à  rAdminiatration. 

Mali^  cea  diffSreiftetlnatnietlont,  on  a  eu  ptu- 
ûeuns  fols  à  se  plaindre  des  lenteur»  qu'éprouvaient 
ces  sortes  d'afTaires  ,  et  c'est  dans  la  vue  de  Um  faire 
re'i^  t  ijde  S.  G.  le  garde-des-sccnux  :i  ''(rit,  le 
17  septembre  1823,  aux  procureurs  généraux  la 
encaloire  que  taons  avons  insérée  au  Recueil^  1. 111, 
p.  9s,  et  qui  port»)  1°.  queloraqu'unejdaiBteaora 
été  portée  contre  un  garde  pour 
fonctions ,  !e  procureur  du  roi  requerra  une  infor> 
■nation  préparatoire;  2".  (|uM  ferann  extraitdc cette 
infbrmali'iu  ,  lnilii|uant  seulement  les  fait»;  3°.  que 
cet  extrait  avec  copie  de  la  plainte  sera  adressé  par 
lui  à  fanent  forestier ,  et  que  dans  le  même  temp^ 
le  procureur  du  roi  transmettra  toutes  les  pièces  au 
'  nroeuteirt-  eénéral ,  nuque!  le  èOBservateoradressera 
également  les  réponses  du  garde  et  les  observations 
des  apens  ;  4°-  'l"e  le  procureur  géne'ral ,  après  l'exa- 
men des  pi<>res,  les  tr.i  riMiiet;  r  i  m  ^'ardenles-sceanx; 
5°-  enfin  ,  que  ces  pièces  seront  communiquées  à 
TAdministration  ,  qui  pourra  statuer  promptement. 

VIIL  L'Administration,  après  l'examen  de  IHns- 
metiiMl ,  se  délurmine  i  prendre  telle  on  telle  dé- 
cUibn  f  cVst-&«dire  à  autoriser  la  mise  en  jugement 
«m  k  donner  son  avis  contraire  ,  sur  lequel  statue  lu 
comité  contentieux  du  conseil  d'état,  eu  vertu  <le 
l'art.  9  de  l'ordonnance  du  roi,  du  39  juin  1814,  011 
phildt  dé  l'ordonnance  du  23  aoiU  t8i5,ettrlaréor- 
gpnisation  du  conseil  d'état ,  laquelle  a.  rapporté  la 
pfwniètVt  «t renvoyé,  mnir  les  attribudona  do  eo- 
nité  cofltesiienx. aux  décret*  d«a  1  s  jniii  et  ss  juil- 
let i8o<. 

IX.  I,a  loi  (lu  11  mars  1806  détermine  les  forinet 
de  procéder  lorsque  des  délita  dans  les  bois  de  l'état 
•ont  commis  par  des  préposés  de  ^Administration 
ooncnrremment  avec  lesdélinquaut  elle  autorise 
les  aJmlBÎatratwirs  et  les  conaervuteocr  à  bira  IHna. 
tmedon  «t  à  rem-ojer  lu  préreou*  devant  k  tribu- 
nal compétent. 

X  L.'ne  question  s'est  plusieurs  fois  présentée  :  on 
a  demandé  si  la  destitution  d'un  agent  du  gouverne- 
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ment'k  privait  de  la.ganin/>'«  dontràrt.  T^de  l*aète 
coaÉdmtioniiel  de  Paa8le(«ultjMifi'tVil'^uite«* 
eore  en  fonctions  au  nomnt  où  il  est  poursuivi.  ^ 
'CMte  qneatloa  aTiît  été  résolue  Hégativement  {mÎt 

des  arrêts  do  la  cour  de  cassation  :  l'un  e^t  (ïu  i5  jan- 
vier i8oë  ,  cl  relatif  a  d  eux  maires  tjui  ont  i  it!  nus 
en  jupeinent  aprè<  leur  destitntion  ;  un  autre  est  du 
9  niv/>Kcan  la  :  ce  dernier  annulle  la  mise  en  |u£e- 
inent  d'un  «j^-tcicrflAttJ^/e  d'une  administiution  mu-'' 
nicipalc  ,  parce  oVrelle  avait  été  ordonnée imv  Mil> 
torisation  pr/'a/ao/c;  enfin,  parmi  lès  autorîntiona 
(jue  le  r(tnsril  d'état  accorde  pour  flln-  poursiii\re 
des  maires  de  commune»  rurales,  il  en  est  très-peu 
qui  n'aient  pour  obje^dei  maires  déjà  deadtuéi  par^ 

iKus  trouvons  dès  exemptés  aussi  dansl'Xjffiî^^ 
trntion  forestière  que  des  gpirdes  destitués  ont  été 
mis  en  jugement  d'après  l*aulorisationdel*Ajlminis- 

tration,  pour  dus  faits  antérieurs  a  l(>ur  destitution. 

Mais  un  arrAl  de  la  cour  de  cassation,  du  28  sep- 
teiiiljre  i8?i,  deciile  (|u'auturie  autorisation  préa- 
lable n'est  nécessaire  pour  poursuivre  un  fonction' 
asire  destitué,  lors  même  que  le  fait  à  raison  duquéf 
il  serait  poursuivi ,  serait  relatifs  ses  ftonctionSt  ec 
qu'il  suffit  qu'il  ait  perdu  sa  qualité  de'fenctîaBnaire' 
ou  de  préposé  d'une  administration  ,  pour  qu^  aU 
puisse  plus  jouir  du  privilège  accordé  par  l'acte  de 
Irirnaire  an  H.  IjH  autr<  .irrrl  ,  du  5  jein  iSaS,  dé- 
clare pareillement  que  les  préposés  destitués  ou  dé- 
missionnaires ne  peuveal  léclanier  le  privilège  de  le 
garantie  accordée  aux  ■genk  publics  pour  leur  mise 
en  jugement.  V.  ces  arrêts  au  JtecMei/.         »  ' 

Mais  les  poursuites  commeurées  contre  tin  garde, 
ijuoique  n'étant  plus  en  lunctioiu,  doivent  être  con- 
tinuées, si  Ic^  faits  qui  lui  sont  imputes  sont  de  na- 
ture à  autorist-'c  sa  mise  en  jugement  (Ord.  du  rviy 
du  16  janvier  1823.) 

XL  Lorsque  des  agens  on  nrdes ,  considérés 
comme  officiers  de  police  jndidiure ,  sont  prévenus' 

de  crime  (  otnmis  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions, 
c'est  ati  premier  pn'-sldcnt  de  la  cour  royale  et  au 
proi  'iinn  ;m  1111, il  près  cette  cour  à  rem plir  ,  jMiur 
la  mise  en  accusation ,  les fonctions(|ui  «ont  ordinai- 
rement dévolues  au  juge  d'instruction  et  au  procu- 
reurdu  roi.  {Ârr.deta  C»de  eau.,du  10  moi  i8aa.) 

XII.  81  un  garde  est  mis  en  jugement  sans  auto- 
risation préalable  et  qu'il  n'appelle  pas  du  jugement, 
l'Administration  n'est  pas  recevable  à 'appeler  pour 

lui  lorsqu'elle  n'a  pas  été  paiiiS  aU  piOCiS. 

du  23  mant  ibio.)  . 

XIII.  Un  agent  ouuu  garde  mis  en  jugement  neddt 
perdre  son  traitement  qu'en  cas  de  condamnation. 
(/MA'MvIAmi  da  Càiu.  d'aJm.  éetdom.  et  forétif 

du  a8  aoiU  181 9.) 

XIV.  Les  gardes  di-s  forets  ipii  dépendent  de  l'a- 

|i.tii;i!:i-  d'un  j:'rin(  i-  ji  iu:--riit  d  il  privilège  de  ne  pOU- 

«  oir  être  mis  en  jugemcntqu'eu  ver  tu  de  i'autorisatiOB 
scconJ^eLpar  une  ordonnance  torale*  (OM,  élt'^ah 
rneriSaT)  ' 

XV.  La  prescription  établie  par  la  loi  du  iii^  'ètÉ»' 

tembre  1791  ne  cotnineiue  à  courir,  à  l'égard  dés 
délits  commis  par  des  maires  ou  adjoints  dans  Ic!i 
bois  de  leur  territoire,  qu'.'i  lompler  du  jour  où  l'a- 
gent foreslicraeu  une  connaissaiiccoflicielledel'au- 
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-toi^pviicMi  'An  mammmmm»,  «t-lMn^  flëo» miito- 
ilMtioB  ft  été  d«aujièi»«<Nw  Im  «lofa  éé^h  4«t* 
<Iu  procès-T«rh«l.'(^.dWA(  Ô,^Mm,^dm 

18.0.)  •  ' 

XVI.  Le*  ineWbreii do«  consoiis  nniniripinix  rt  1rs 
gardes  rhainpétVM  peuvent  ^tn»  poumiivi»  eniiisiic« 
àrat^ti  d'un  fnit' relatif  à  leurCH>lietian«,  sans  qu'il 
aait  èeMàa  dîna*  anlorkMkm  préilftU«.  (Orii  my.f 

\\')î.  I  s  n  ,ii".-ifftirî<  de»  jiigestle  pAÏx  jonisseiit 
liu  la  f^uiiiitii-  uiM«»ttée  à  loui  l««  par  l'art|  74 
«le  i'atto  constitutionnel  <lil  trinmire  an8«,  f^lT. 
ia  C  dt)  cass.,  du  19  novi-mbrc  1805.) 

MISES  A  PRIX.  Ce  sont  les  offres  que  font  le» 
«MdiéiiMMiM  on  céaénil  e»  4«s  marchiuui*  de  boia 
■irant  r<HiiwiBi«»wM  Cmx.  âto  aortaa  d'ofFm  ront 
arbîtriiire!!.  Le«  itiarclianJs  «ît;  bois  sont  lîbreifle  IfS 
jiorttir  à  lellei  sommes  qu'ils  jugent  k  propre,  et  il 
n^en<ett  Jits  tait  mention  nu  prorès- verbal.  Lors- 

iu'unc  desoiïresou  iiiiit:» à  prix  atteint  l'estimation 
lite  par  les  agens  forestiers,  ou  quV'lle  s'en  rap- 
pvqcliB,  «11»  Mt  «BMrite  au  procéa'^whtl  d'adjudi- 
émom  an  «oifaratemMit  dn  ranctfonniîra^fJiiUic  (jui 
présiilp  ',  I  l  vîitite  et  Je  l'agent  fun  stîer  présent. 
{Lmi  dm  j,^^  septembre  1791,  tit.  VI,  art.  xH.-^Cah. 
ttetih.  lie  1824,  art.  a.; 

Cette  dernière  mite  à  prix  devient  ainsi  la  pre- 
mière ancMn*  Mr  iMmlw  on  «uamieiiceà  «Uvoier 

A  déiiiat'd*ofi«a,  oa  dut*  )•  cM  oè  «IIm  «ont  in- 

suffisante<: ,  l'adjudication  est  ninTOy^c! ,  «uivant  les 
circoustiiiitcs  ,  a  ijtiinttiinc  ou  A  l'ordinaire  $l))vai)t. 
{Cah.  des  ch.,  art.  4  ) 

Nolle  personne  iaconnue  ne  peut  faire  une  mise 
exagérée,  qu'autant  qu*elle  a  fourni  caution  et  cer- 
«tteateur  d«  cautk».        art»  %.)  V.MaeAére. 

MISSIONS  âTRAMOâkfiS.  Aueone  lot 

torise  la  restitution  des  bois  qui  ont  appartenu  aux 
miasioun  étrnngéres.  { du  Cons.  d't'tnl,  du 
8  août  1^2?}.) 

MlTOÏIi.\NKTK.  On  a  dit  autrefois  moituyen , 
fOur  dire  d  toi  et  à  moi ,  te  tien  et  le  mien. 

«nitojDeiiMté  «at  k  copi*oprié^  de  deux  voisins 
Mr  W  wm^  l«  hais  .ott  lâloiaé  qui  les  aépare-  V. 
Fo*»éB  et  Haie,  et  la*  ajttclM  dir-Cbdl»  aw/dapau 
653  jusqu'à  673. 

MODERÎSÉ.  On  irrli  I  -  ce  mot  .subst.intive- 
laent  pour  désigner  le«  baliveaux  réserrés  lors  de  la 
damière  coupe,  et  par  opposition  au  mot  ancien, 
<jUT  désigne  le»  arbres  rèservéa  à  l'aTant-dernière 
aonpe,  et  qui  ont  par  conséqaaat  trOtt  (évolutions, 
tandis  que  les  modernes  n'en  ont  a«a  deux. 

L'amende  pour  coupe  eu  délit  da  baliTaam  mo- 
dernes est  de  5o  fr.  parpiadd'arbia.  (<M.dbidd9, 
tit.  XXXJly  art.  4.) 

On  ne  peut  tenais  leur  appliquer  la  dispoudon 
da  l'articM  ci-dantts  de  l'oraomiance,  qui  réduit  é 
to  fr.  l^aaMiida  poar  diaqua  baUvaau  da  l^ge  du 
taillis aa-deatoaa de  30  M»,{Ârr.deia  C.  decass., 
du  6  déeemire  t%tt>.)  V.  /ialiveaasfet  Martelage. 

MOELLF,  mcdulla.  (T.  de  bot.)  Ces t  un  tissu 
eellutairu  ,  Iftche,  réculier^  diaphane,  placé  au  cen- 
tre du  tronc  dai  arbie».  T.  *PèyaiiA^''V^^,f 
4«.  teciipm  '  -  • 


MOINDIIEMjaè^oo  MMIIS  DE  MCSURB. 
<>n  appeltt» afflitta  diflJ^relica nt  moins  qui  se  trouv<e 

dans  la  ronten.inre  d'une  roupe  enlrc  l't-lonjur-  aii- 
noiicéf  par  le  procùs- verbal  d'arpentage  ou  celui 
d'.(d{udicntion ,  et  Pétendua  Bonitaléapar  le  proeèt» 
verbal  de  réarpentnge. 

I.  Dans  la  eat'da  aaoltis  d«  mesure,  l'adjudica- 
taire de  la  roupe  est  remboofaé  daoa  q«*il  a  payé 
de  trop,  à  raison  du  prix  de  la  Tentaet  del^étandua 
delà  moindre  mesure,  n  près  qu'il  a  obtenu  décliaree 
«léfinifive.  (Ord.de  i66y,  tit.  XVI ^  art.  8  —  C»î». 
df.i  ch.  de  i8a5,  art.  80.) 

11  a'j  fi  lien  à  aucune  n^péthion  lonqne  le  plus 
on  roeln*  de-iétonr»  'accède  pàe  5  a««a>  {OiJi.  de» 

-  If.  Dut  Âiculi  cas ,  V  B*est  -pennls  de  companser 

en  bois  des  moins  de  mesure  8Te<  des  surmesures  ; 
le  remboursement  de  l'un  et  de  l'autre  doit  se  fuirc 
en  argent  et  d'après  les  formalités  particuli'^res  éta- 
blies pour  chacune  rns  différences  de  mesure. 
(  Ort/.  rfe  1 669,  tk.  XVI,  art.  8. — Ârr.  du  Cons., dm 
5  sepiembn  >683. — Caà.de*€k.  de  i8a5,  art.  80.) 

ne  peut  y  avoir  liau  non  plus  à  dédaife  le 
prix  des  fuliiies  <le  relu!  des  taillis ,  quand  i(  v  i 
moins  de  mesure  ou  snrmcsure,  attendu  uue  iai 
\ente  est  f.iite  à  l'herlarc  et  are  ,  et  <jue  le  J)In,s  ou 
moins  de  mesure  ne  peut  s^applicjui.T  A  uii  point  d« 
la  aarlaca  da  la  coupa  plotAt  qu'à  un  autre.  (Décret 
du  1 9  ma»  1810  «r  tM,  da  mt,  du  a4  déeem^ 
1818.)  V.  Surmesnre. 

Il  n'v  .1  pas  lieu  enfin  à  diminution  de  prix  pour 
irs  plnres  vides,  mares,  fossés  ,  rli*min»  ,  avenues^ 
il  m-  jieut  {•Irc  lait  do  dlniiiiution  de  prix  que  pour 
les  grandes  routes,  dont  la  distraction  est  faite  par 
les  plansetprocè^-verbaux d'assiette.  (Ord.  de  16691 
tit.  XKf  att.  i3.     Cah.  deaek.^  an.  a».) 

que  l*oa  ne  lemboane  dans  aucun- cas 
les  droits  de  timbre  et  d'enregistrement  ni  autres 
frais  ,  à  mison  du  moins  de  mesure,  pas  plus  q«e  le 
1  ouvertienient  ne  réclame  d'augmentation  de  drciits 
dans  ie  cas  de  surmesure.  (  Cah.  des  ch.  de  i&aS , 
art.  8o.> 

1 Y .  Le  maque  de  nasura  aa  peut  étie  payé  qu*aa 
vertu  d*une  dédslon  dn  nfatlatre  des  finsnees.  Aux 

demandes  en  remboursement  doivent  être  jointes 
les  topies  des  procès-verbaux  ■l'assiette,  de  bali- 
vage et  m.irtelage ,  d'adjudication,  de  réarpentage  , 
de  récoleraent  et  do  congé  de  cour.  (Çircut.  du 
17  janvier  1806.) 

On  y  joint  anssi  les  cartificata  du  payeur  général 
et  du  facevaur  des  domainaa, constatant  que  le  pris 
principal  de  l'adjudication  et  le  décime  pour  franc 
ont  été  acquittés.  La  représentation  des  traites  ac- 
quittées petit  remplacer  la  certificat  du  payeur  (é> 
néraL 

l'Vmtaa  cas  pièces  sont  adressées  par  l'adjudj». 
taire  an  cousarrateurf  pour  être  caaminëcs  par  lui 
et  transmises  aTec  leur  avis  au  piéfct  do  départe» 

ment,  qui  prend  un  arrêté  en  premier  ordre  ,  et 
adresse  le  tout  à  S.  Ex.  le  ministre  des  finances. 

C'est  sur  ces  pièces  qu'est  rendue  la  dé<-i.sion  qui 
ordonne  le  remboursement  par  le  receveur  des  ao- 
maines  du  lieu  do  la  moindre  masum,  tsiltan  prin- 
cipal que  décima  pour  franc.  . 

$1' 
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V.  La  même  marciic  est  sraÏTie  à  l'e^anl  des  cou- 

Ces  (le  bois  (les  communes  et  des  établis»emens  pu- 
lics }  maia ,  dans  co  cas ,  lo  décima  pour  ir^nc  Mt 
ranbonné  pu  le  donuuM)  at]«  pri«,p(iaeipd  par 
U  COBiMUM  ou  rétebliMtMBt  ftÇflaMiàre. 

VI  Lea  dîapoaitlona  de  iVrdonnuea  de  1 661;  sur 
les  (lifFérerces  de  mesures  et  le  paiement  de  ces  dif- 
férencRs,  sont  u|>pUcable8  aux  coupe»  d&as  lea  bois 
des  particuliers,  (//rr.  t/e  la  C,dêeaê$»fdilf  sS /é- 
vrier  ibia.)  V.  au  Recueil.  •  .  ; 

VII.  Le  conservateur  doit  adresser ■nmwill—e«t 
à  l*Admini>tr»tion  un  état  ginénd  im  MfflMeures 
et  moins  de  mesure,  confonm  eu  modèle  n«.  10 , 
joint  4  l'iiislructioii  du  33  murs  i8ai.  V.  VAÛat. 
{Lui  Ju  -ji)  iffilt  mhn-  lyc;!  ,  lit.  f  'I,  art,  "Xf. — 
Instr.  du  7  prairial  an  9  ,  §  i^"^.,  art.  7.  —  Circul. 
du  17  Jloréalan  \o.  — Instr.  du  a3  mars  i8a3, 
m  46  ) 

VIU.  JUee  erreon  qui  wirildwat  ua  «laeranliàne 
•ont  i  la  .charfje  dea  erpeatean  <|ui  lea  cominettent. 

(7.0/  du  29  septembre  1791,  tit.  XIV,  art.  8  ^  ,  1  e 
que  nous  ttvonN  dit  \  cet  «-gard  au  mut  Arpenteur , 
t.  /,/..  2H7. 

LWilininistration  des  foréU  a  plusieurs  lois  ap- 
pelé rattcutiun  dus  consenrateaitaar  le  grand  Aom- 
ora  de  deouuMiea  an  renbooiMiaeat  <M  Moins  de 
neaore,  et  lea  a  chargé  d«  tenir  la  nain  i  ce  que 
loi  rrni[;c'iit.Tpes  fîiN^cnt  faits  en  |iri'senre  des  arjii;n- 
teurs  ([ui  ont  fait  l'asiiette  ,  ainsi  que  lo  veut  Tar- 
ticle  I".  du  tit.  XVI  de  l'ordonnance  de  1669.  Elle 
a  invité  les  arpenteurs  A  apporter  la  plus  grande 
exactitude  dans  leurs  op^rationai  à  ae|aaiais  se  di.i- 
penaar  d*aaaiater  aux  réculomens  ak  à  an  ai^aar  las 
proeèa-verfaaax  ,  les  prévenant  quHla  aéraient  per- 
sonnclleriieiit  rcspon.sables  des  erreurs  qu^iU  au- 
raient rcMunnscs.  (  Circul.  des  6  Jloréalan  xo—^j 
rtiius  1802,  27  thermidorm»  t»-^i5  toÉf  lio^t'f 
7  Janvic  iHuA.) 

L*Ailniiuistralîon  a  renonvelé  aux  a->e2iieur<i 
Pinvitation  d'apporter  de  l'exactitude  dana  leurs 
opérations,  et  les  a  prévenus  que  totttea  laa  feû  que 
les  diiTérences  excéderont  un  vingtième,  Icsconser- 
vateursen  rendraient  compte  par  un  rapport  spc'-ci.Tl, 
pour  (lue  l'Administration  puissf  jugrr  ,  upiès  .ivoir 
entcnJu  l'arpenteur ,  s'il  doit  élrc  maintenu  en 
itmclions.  {Ih.,  du  20  mars  1823.) 

IX.  L'onionaance  du  roi ,  du  aa  novembre  1  iiao , 
a  créé  un  vérificateur  géaéral  dea  arpentages ,  qui 
est  cliargé  de  vérifier  sur  le  tenain  les  arpentantes 
et  réarpentages.  Ses  procés-verliaiix  de  verificaiioii, 
rédig(-s  conlradictoirement  avec  les  parties  iiili'ri  s- 
sées  ,  et  avant  (|u'il  ait  été  pourvu  au  paiement  des 
différences  de  mesures,  servent  à  en  r^Ier  le  mon- 
tpuit»  tiu  »&avril  1  Qzi.^^Cak.  des cA.  d»  1824, 
art.  85.) 

MOINS  DE  MESURE.  V.  Moindre  mesure. 

MOIS.  Du  latin  mensis  f  lequel  aurait  été  formé, 
auivont  Cicéron ,  de  menntntf  oieaumi  Ceatia  doa- 
Ùèaie  partie  de  l'année. 

Laa  opérations  À  faire  par  mois,  par  trimestre, 
par  semestre  et  par  au  dans  les  forétSf  et  lea  étata  et 
renseignumena  que  doivent  fimniir  laa  acena  foraa- 
tiera  aux  mènes  époquea^  aa  tranvent  détaillés  à 
l*artîcla  Calendrier  forestier.  Y*  cat  article. 


MON 

MONADELPHIE.  Terme  de  botonique  composé 
de  deux  mots  forces,  qui  signiilent  un frère.  La  mona- 
delnliie  forme  la  seizième  claaee  du  «vatéaM  aaautl 
de  Linné  :  elle  renferme  les  plantM^ui  oatpInaiaasB 
étamûaa  ^uniaa  par  laan  âlataMMin  seai  corpa. 

MOVANDRIB.  Tnmm  4e  botanique  composé  de 
deux  mots  grecs,  qui  »ipnjfienl«n  nuirt.V.A  monandrie 
fit  la  classe  première  du  système  sexuel  de  Linné  : 
elle  renferme  les  plantes  qui  n'ont  qu'une  étamine. 

MONOCOTïLÊi>OKés.AdMflliff  dagracaao- 
nos ,  seul ,  unioue,  et  de  kat%imê»^€uMki  imê\ié» 
C'est  le  nom  qa'e^^raBiya  m  "Avamm  aa»  fbalaa 
qui  n'ont  qu^aaa  ftallla  aénlaale,  ou  ua  aeul  lobe 

o^l  cotylédon.  V.  liotaniijuf. 

MONoEClli.  J  ernie  de  botanique  compoaé  de 
ilfij.x  luots  grecs,  qui  sipnitient  une  maison.  l.a  mo- 
noi'cic  ei>t  ià  vingt  et  unième  classe  du  système  sexuel 
de  Linné  telle  renfernielesplantesqui  ont  des  Heure 
a^àlaa  et  daa fleur» finaaUaa,  oaia  aéptréeHaurio 
■éaie  iadivldu.  <.t«  .>i' 

MONOGAMIF..  Terme  de  botanique  composé  A 
deux  mots  gretb,  (jui  signifient  une  noce.  La  syngé— 
nékic  ,  dix-r.ciisieme  i lasse  du  système  sexuel ,  est 
divisée  en  cinq  sections  |  la  monogamie  est  lader- 
uiàre  j  elle  renferme  les  plantes  dont  les  fleiM^aasa 
être  cotyaaéaa  de  fleurons  a»  de  dbaai-fleaWiB^  oat 
leur» diaaibwe  fénniea  par  leura  aatbètea.'  ^ 

MONOGYîilli.  Du  j;r(  !  monn.ï,  seul,  Unique , 
et  àe  gunéy  femme  ou  lenu  iie.  C'est  le  nom  donné 
par  Linné,  dans  son  système  se.xuel  des  végétaux, 
au  premier  ordre  ou  à  la  première  sout«diviaion  dea 
classes  des  plantes  dont  la  ileur  n'a  qtt*ttae  perâe  it^ 
melle  ou  qu'un  piatil.  V.  Botanioue,  i 

MONOÏQUE.  (  T.  de  bot.  )  On  appelle  plantée 

monoïques  celles  qui  sont  de  la  classa  monoecic ,  r'cst- 
à-dire  iiui  ont  sur  le  uièuie  individu  des  ileurs  mâles- 
et  des  Ileurs  lemclles  ,  mais  sepan-es. 

MONOl'ETALE.  ( T.  de  bot.)  On  apfieUe  comlle 
monope'tale,  JÊemr  WÊtunpétida,  celle  qui  eat  4*uae 
sr  ule  pi^a.  "  ,*  . 

La  corolle  nonopélale  porte  lea  étaailliea,  qtii, 

dans  ce  cas ,  sont  ordinairement  en  nombre  dénui. 

MONOl'HVLLli.  (T.  de  bot.)  On  appelle  calice 
tnotuipliylle  celui  qui  est  d'une  64.nile  pièce,  c'est-à- 
dire  dont  les  incisions  }  s'il  y  en  a,  ne  sont  paa  con- 
tinuées jusqu'à  sabaae* 

MO^iOi'OLE.  Du  gi«c «Maw,  aeid,  unique, « 
de  pâUùty  vendre  i  qui  vend  aeul.  Le  moaoïioleeak 
lu  tra£c  qui  se  fait  par  celui  qui  se  rend  aeul  le  aHJ* 
tre  d'une  marchandise  ,  on  sorte  que  tous  ceux  qui 
eu  uni  besoin,  sont  obligés  de  passer  nécessairement 
par  ses  mains  ,  et  de  lui  en  payer  le  prix  qu'il  veut 
y  mettre. 

Si  quelquea  marcbands ,  adiudicalairea  ou  auttaa 
ae  trouveat  contaiaeua ,  dit  Part.  a3  du  tit.  XV  de 
l'ordonnance  de  1669,  d'avoir  monopolé  ou  com- 
ploté de  concert  entre  eux,  par  parole  ou  par  écrit, 

de  ne  point  emh'  rir  les  uns  sur  les  autres,  outre 
la  conlisLution  dus  ventes,  ils  doivent  être  condam- 
nés en  une  amende  arbitraire  ,  qui  ne  pourra  ètfe 
au-dessous  de  1 ,000  liv. ,  et  bannie  dea  ioréca. 

Cotte  disposition ,  à  l'exception  du  haaaiaaeMBntf. 
({ui  n'a  phu  lieu  en  matière  forestièiv,  eat  rappelée 
par  l'art.  24  du  cahier  dea  chargea  de  i8a$* 
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MONOSPfiBMfi.  (2*.  ifc  «e#.)QB  «mlkfrnh 
■monosperme  celui  «fui  ■«  i«iifenM  qii'inM  Miite 

graine. 

MONTAGNt,  ilu  iiliii  inons ,  mont.  Les  iiion- 
tkgnes  sont  les  saillies  plu»  ou  moins  hautes,  plus 
OU  moin*  longue*)  qui  exiatent  sur  ia  »ur£ace  de  la 


MON 
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Hou»  avoMt  duw  la  Dùeomn  prélmima  ins  i«  cet 
<M*MM,  trrflé  ètm  farita  litiiéei  «n  noatagnea,  et 

rappelé  un  grand  nombre  de  r4ita  qui  prouvent  com- 
bien la  rontervatioa  de  cea  forèta  est  importante  \ 
maiv  nous  n'en  devons  pat  moins  présenter  ici  quel- 
ques observations  générales  Miriez  naontagnea,  qui, 
Maat  pour  la  plupart  coavertea  de  boia,  aoM, 
ce-  report ,  d&na  le  domaine  ibnntier.  * 

Mo«M  profilCMM»,  pour  k  rédactSfw  de  cet  article , 
4i*  inatiuetiaaia  que  nous  tcxiuvona  daaa  lea  ou- 
▼ra|;es  dea  naturaliatea ,  dea  agronomes  et  dea  Ibrea- 
ticr  ;  ,  et  notamment  liuns  les  nouveaux  diction- 
naires d'histoire  naturelle  et  d'agriculture ,  et  d&na 
iHMfnge  dali.  OmletMir  1m  Yftéaém. 

I  lar,  —  Di:  la  fiii'isùin  tics  inrintagnts  ,  de  lÊMrfitt' 
mation  et  de  Uur  compusitivn. 

Lea  montagnes  aontdiviséea  par  lea  géolonuet  en 
cinq  classes  diifercntcs,  suivant  l'époque  et  le  nioJe 
de  leur  t'ormation.  Ce  sont  les  monbunm  primi' 
tivea,  tecondairts  et  tertiaires,  les  coUmtê  umlitt- 
viom,  •(  lea  monu^es  voicanique». 

Mimtagmtê pnmitin$,  • —  Ce  «ont  cellea  dont  Po- 
«Mne  remoota  l%|ioq|u»  delà  ùtimmAm  aé«*  du 
gjwbc  terrestre,  et  aant  la  itrtscture  aeule  annonce 
qu'ellesensontunedéi"  IL  1  ^  nceiranK^dlate,  ctqu'cMps 
en  forment  véritablement  une  partie  iiitégranie.  On 
voit  les  couchée  dont  elle*  sont  formées  surgir  du 
•ein  même  de  la  terre,  et  l'on  reconnaît  qu'elle*  no 
eont  qu'une  extension  de  ses  couche*  générales ,  de 
mèm»  que  lea  loupea  et  le*  tubercule*  qui  ae  forment 
•or  Iw  arbrea  ne  aont  que  le  prolongement  de  kura 
£bre«  ligneuses. 

Les  autres  montagnes,  au  coatrairci  ne  aunt  que 
des  dùpiSts  adventices,  et qniaoatétmag^te à Uterre 
aur  laquelle  ils  reposent.  . 

Saussure  a  comparé  la  strucMM  4m  mOMti^es 
frimitim  à  celle  d'unetticbeiiit  et  l'on  m  mmît) 
obeerre  H.  Palrin ,  faire  de  cORpaiaiaoa  plaa  lira- 
reiise.  Rien,  en  elTet ,  ne  r<Ts5cniDle  tnîeux  à  l'inti'- 
térieur  d'uiu:  montagne  de  cette  esj>èce,  que  U  coin>e 
verticale  de  ce  végétal;  c'est  c«  qu'on  ubser.i  ,  j. 
tout  dans  celle*  qui  «ont  presque  iaolées  les  unes 
de*  autre* ,  et  placdee  comae  dae  mamelons  «ur 
les  borda  dae  cnuûlee  d^laee  t  M  voit  là  toutes 
lee  cnâedonB  de  )«nr  déreloppement ,  depuis  les 
couche*  qui  n%)fTTent  dans  leur  •itustion  qu'une 
légère  convexité  nu-dessu.s  de  la  ligne  horiaontalc, 
jusqu'à  celles  qui  s  ri',  j  arvenufs  à  la  ^ituatiun  ver- 
ticale, tout  comme  on  l'obaerva  dans  1^  divers  de- 

g^  iWwaMemeiit  de  l*«rtkhaut. 

Le  aojrau  dea  montagne»  primitives  est  en  général 
de  granit f  et  lea  eonebea  qui  l'enveloppent  aont  or- 
dinairement dùpoaée*  dans  l'ordre  suivant  :  d'abocd 
le  gnei**,  qui  n'est  autre  chose  qu'on  pranitdont  la 
atructuru  est  siliisteuso;  vieniii  iii  i us  site  les  rcKkus 
feuilletées  j  quarlzeuac*  et  mica«t;e«  \  le*  schiste*  ar- 


gileux, le  gfrte  primMf,  U  piem  calcaire  prtndU 
tive,  etc. 

Les  montagnes  primitives  n'oFTrent  aucun»*  trai  u 
<le  corps  organisés;  leur  surface  présent©  générale- 
ment une  tiès-petite  ej>aisiOur  de  terre  végétale  :  ce 
sont  elles  qui  iorment  la  pluprt  des  hautes  chaînée, 
et  celles  qui  ont  fourni  le  plea  de  débris  |  les  souroce 

Laoot  trèa-fréqaentea,  maie  pmt  abondante».  Tone 
m  dléweiu  ae  dderâipoaent)  nala  le  granit,  le 
gneias  et  le  schiste  plus  rapidement  que  le  grés  et  le 
calcaire.  \oili\  pourquoi  le  granit,  In  plus  atn  iuii 
de  tous,  et  qui  devrait  toujours  présenter  les  som- 
mets les  plu*  élevés,  eat  souvent  sunnoutâ  par  le 
calcaire  et  niiAme  par  le  ackiste .  1 1  exiate  beaucoup  de 
lacs  dana  lea  oowliiyf  primttvmi  mai*  il  en  exia- 
tait  bScB  Atvantage  antrefoie.  •* 

Lea  montagne*  primîlives  présentent,  observe 
M.  Bosc,  soît  ï  raison  de  leur  élévation  ,  soîtà  raison 
de  leur  naturu  ,  Ji  [ k  iluctlons  végétale*  *ouvcnt 
différente* de  celles  des  montagnes  secondaires,  ter- 
tiaires et  autres.  Les  cultures  y  sont  |)ea  produc- 
tives ,  et  ce  n'est  qu'à  force  de  travail  et  d*écoiioniie( 
qu'une  partie  de*  nabitans  peut  y  subaiater. 

Il  existe  en  France  plusieurs  chaînes  de  monta* 
jjnes  granitiques,  dont  les  Cévennes,  le»  Pyrénées 
et  lea  Alpes  forment  les  diftérens  centres. 

La  décomposition  des  granits  commence  tou- 
jours par  le  feldspath  ;  elle  est  d'autant  plus  ra- 
pide que  ce^crnier  contient  plua d'argile.  Cette  dé- 
com|io*ilion  donne  la  terre  à  porcelaiBe  et  un  aable 
argileux  aride,  qui  eat  {adlemcnt  entralsé  par  les 
eaux  pluviale*. 

l>i  II  ,  !i  .  montagnes  de  pranit  en  masse,  ces 
mênieij  eaux  coulent  sur  leur  turlaca  <it  descendent 
en  torrent  dans  les  vallées;  dans  celle*  de  granit  en 
couchea,  une  partie  dea  eaux  a'infiltfV  dans  lecnonf 
breuses  fentes  de  ces  gnttîU,  «t  cm  «ort  en  |)etite» 
fontainea  qui  ce  taiiaacAt  prompteoMot.  Lea  unes  et  - 
lea  autfM  aont  donc  de  la  plat  grande  aridité  pen- 
dant les  sécheresses,  et  il  n'y  a  que  les  vallées  des 
pays  i:raiiitiqui-s  qui  puissent  être  cultivées  en  cé- 
roiiius  et  autres  plantes  annuelles;  mais  les  pentes  et 
les  plateaux  ou  sommets  do  ces  montagnea  doivent 
étn»  conelaminent  teiuis  en  boia  et  pAtungea.  Mal. 
heuremement,  lea  Kabitant  de  beaucoup  de  caatau, 
on  Fiance,  ont  défriché  cea  montagnes;  la  foreur 
J<:s  défrichemcns  a  été  ])nvi'isée  au  point  que  des  in- 
ti-rvalles  de  rrxliers  ([ui  aviiient  à  peine  quelques 
mètres  de  largeur,  où  la  terre  n'avait  pus  un  déci- 
mètre dé  prutondeur,  et  ou  la  pente  était  plu* 
de  45  d^rés,  ont  éik  mis  «  n  culture.  M.iis,  s'é- 
crie M.  Bosc  qui  a  vu  cas  coltwrw dana  phtsii  nrs 
pays,  quels  produit»!  Pendant  n  ou  9  an*  au  plus, 
des  seigles  d'un  pied,  de^  avoines  di;  2  ou  3  pouces, 
les  uns  et  les  autres  si  clairs,  qu'on  iieiii  le«  tra- 
vcr!.6r  sans  <-ii  fouler  U  s  tiiics. 

Alimtagnei  secondaiiCA.  —  Lile»  sont  foriiiées  de 

Cierre  calcaire  secondaire,  de  grés  secondaire  ,  de 
ouille,  etc.,  présentant  d«a aiquiliea  foaailee  d'un 
ordre  iiarliculier  et  n*mti8tant  plue  dan*  lea  mer* 
nctuelli^;  elles  ne  «oui  jamais  recouvertes  jiar  les 
roche*  |>rimilive$.  Lessource»y  sontpen  frécpieiites, 
mus  abouilanti's  en  eau.  Les  pentes  sont  souvent 
recouvertes  d'argile  |  et  d'uite  aases  grande  é^iaia- 


Digitized  by  Google 


4o6  MON 

Mur  «le  terre  végétale,  parce  que  leurs  «iébrit  •« 
brisant  facilcmcatf  «toDErant  dei  Aléneni  pliMMiilii 

Memtagnes  teiUtdtm,  —  htt  mAmt  qui  les  ccmb- 
poseul,  et  dont  les  couches  sout  tOBjoun  Jiorûon- 
ule.s  et  parallèles  entre  elien,  et  l'alioadance  des  co- 
quillages de  genres  s.  mblables  à  ceux  >|nl  existent 
eucore  dans  les  mcrat  actuelles  t  prouvent  qu'elle» 
sont  le  dép6t  des  eaux  d'une  mer  qui  a  couvert  les 
coBtiaMW  bien  poaténeuraniMit  à  celle  qui  a  twiné 
Im  moBliigiiw  MQoadûm,  ■aïs  à  UM  époqias  «k- 
Irénienieiit  ••îoignoe  du  aaement  actuel.  On  y  tfoure 
lies  grés  tertiaires ,  da»  «ablm  et  d««  acg^lat  dft  plu- 
Mct<ra  sorU's;  iu  marne  y  ost  communef  1m  êOBBOas 
n'y  «ont  ni  aboiitlAuteii  ni  Iréquentes. 

Une  purlio  du  sol  de  la  France  est  composée  de 
cettfl  Mu-te  de  luootagues ,  c|ue  la  similitude  de  leurs 
eolIcliB»  correspondantes  aunonre  avoir  fait  partie 
de  messes  inuiieiiees,  depuis  «Uowiéea  nar  lea  mm. 
Leur  éléTatioa  est  peu  eonûdiérable  ^  et  tewr  sonnet 

toujuurs  lu  ruiuîi  ou  aplati. 

Lêis  gypsuï  it^uuilaires ,  uu  plâtres,  quoique  ibr- 
més,  ainsi  que  let  primitifs,  dans  l'eau  douee^ dai> 
veut  être  rangés  dans  la  même  cat^orie. 

ASotttagneji  ou  coUinea  d'aUmtiamt  —  £lles  sont 
dues  Riuc  débris  des  précédentae.  uuMicelés  par  les 
eaiotdetainer  en  des  flenvet:  eUes  sont  eonposjes 
de  cailloux  rouli's,  (|uclc|ucfijisaggluiiiiés ,  pins  sou- 
vent noyés  dans  une  argile  plus  ou  muias  «ouillee  de 
fer.  Les  sources  y  sont  très-rares. 

Montagnes  voicani^ucs.  —  Ce  sont  celles  qui  sont 
fornëes  par  des  éruptions  volcaniques.  Leur  éléva- 
tion  eet  eouveat  trù$-coasidéraU«f  et  Imic  Came 
généraleaseat  conique.  BIlea  sont  coMposées  dae 
mêmes  pierns  qui  Liiirnii-nt  iluiir.  1.\  forniatiriu  des 
montagnes  pi  imiiiM  s  ou  Mj^.oitdairct ,  inénu;  q<iel- 
quefois  lc^tiaire^  ,  A.vn-.  iescjuellcs  uxi&taiunt  ir's  vut- 
«cuuqui  leur  ont  donne  naissance;  mais  ces  pierres, 
fondues  ou  au  moûis  calcinées  par  le  l'eu  des  vol- 
c«n«|  sont  devenues  iMices  et  ont  pris  des  canactèras 
nouveaux.  Quoltjues-uaas  «ont  solides,  dures  er 

d'une  décooiposi[inn   fort    lente;    il';mtrer>,  («Hlii 

leuses;  d'autres,  Iriables  <it  (.uintue  de  la  cemiie. 
Dans  <|uclques  endroits,  Us  ("eux  ont  iin'Kiiige  les 
piètres  calcaires  et  les  piei-rus  argileuses  de  manière 
Â  en  fermer  de  la  marne ,  que  l'air  n'-duitfàcïleaicut 
«n  poudre»  que  les  eaiu  pluviales  détrempent  aisé- 
ment,  et  qui  vont  former,  au  bas  des  montagnes , 
(les  fonds  d'une  grande  fcrlilité:  telles  sont  la  fiunense 
Liinagne  d'Auvergne  et  les  vallée<>  du  Vireutin.  I.H<i 

montagnes  Viilcaiiiques  diruiiiuciil  pronipleineii t  <!e 

hauteur  f  parce  que  les  eaux  qui  découlent  de  leurs 
•ommeti  «nctalnent  en  grande  ijmntïté  les  malièm 
^i  lea  composent. 

Lescantone  volcaniques  manquent  généralement 

de  sources;  mais  ils  sont  tfés-fertiles,  et  fournissent 
des  productioiu  d'une  excellente  qualité.  Ils  sont 
auez  «omtireux  on  .\u \  i  r-;!!!: ,  liuiis  iv.  ^ivalili'^,  li 
Vallais  et  sur  les  borJsduRliiujdu  cdtéde  L'oblenlz 
et  d^Aodemadi. 

fa.  —  Caasid^tànu  gMfatei  *ur  /es  montagnes. 

Les  montagnea  }0iient  un  grand  rôle  dans  le  sys- 
tème physique  du  monde,  {tar  l'iniluence  qu'elles 
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exercent  sur  les  météore» ,  et  jur  »uiu  sur  l'étono- 
mie  animale,  sur  les  productions  de  La  terre,  et  anr 
l'économie  politic[ue  en  général.  Leur  aspect  ert  ïm« 
poaaat ,  et  .les  fètépomèam  auisquela  elms  donnent 
lieu  frappent  vivement  l'imagination»  elles  étaient, 
ainsi  que  les  forêts ,  un  objet  de  vénération  chez  les 
.inciens.  C'était  sur  le  mont  Olympe  que  Japiter 
présidut  l'assemblée  des  dieux  ;  les  Muses  rt'^naîent 
sur  i'Hélicon  ;  les  Oréades  et  les  Satyres  peuplaient 
jusqu'aux  moindres  coteaux.  Dans  lône  ma  temps, 
les  hommes  ont  attaché  de  grandie  îddea  à  ces 
émtnences,  «pii  pereieeent  dire  U  Bicartnn 
du  ciel  avea  la  tafs*.  JSUes  aont,  en  «Bkt,  un 
vaste  réservoir  où  la  nature  prévoyante  rassemble 
lus  ^ux,  et  les  écoypmise  pour  le*  dispenser  sui- 
vant les  besoins  de  la  terre.  Que  serait,  «ans  1rs 
montagnes,  cette  planète  que  nous  Jmfei tons ï  Tanr 
tAt  une  plaine  aride  sans  végétation  «t  vin  i  tan* 
tAt  un  océan  sans  rivaMb 

'  Les  montagnes  prtoanisMitde  cmMiBUMiaetde 

bons  effet.s,  coin  me  t;lleî  sont  aussi  la  cause  de  grands 
désastres  :  ellcâ  donnent  naissance  aux  sources  et  aux 
rivières  qui  arrosent  et  vivifient  nos  campagnes ,  aux 
fleuves  (jui  font  circuler  avec  tant  d'avantage  les  pro- 
duits de  la  nature  et  de  l'industrie}  elles  produisent 
dniranep4tttreges,de  bellea£]iètadH»htnaqui  n'ont 
pu  besessi  d^one  grande  épeiasenr  de  terre  v<^tale  i 
elles  recèlent  la  plus  grande  partie  des  métaux  qui 
sont  d'un  si  prnnd  usage  dan»  la  société;  elles  pré- 
sentent des  abris  protecteurs;  elles  d''(erniineiit  les 
pluies  et  détournent  les  orages  dans  plusieurs  loca- 
lités ;  mais  dansd'atitres  contrées,  et  sur-tout  si  on 
les  a  dépouillées  de  boiei  elle»  laiemnt  échapper  dee 
torrens ,  des  avalandies  ,  des  éboulemons  qui  por- 
tent la  dévastation  dkn^  les  cli«m[>s  et  les  Knbiia- 
tions.  Elles  sont  au.tsi  <[Uflqiielois  la  raiise  de  litn- 
j^ues  SI  cheresses ,  d'ourapaiis  ,  de  pr/dcs  et  du  gelée* 
prolongées,  suivant  qu'elles  modifient  l'action  des 
vents. 

Ceat  à  la  cbaim  des  Alpes  et  aux  montagnes  qui 
lui  servent  de  prolongement,  que  la  plus  grande 
I  3rtie  de  la  France  et  principalement  le  climat  de 
i'aris  et  autres  plus  au  nord  ,  dnivi^nt  d'avoir  le  plus 
souvent  la  pluie  par  le  vent  du  sud-uuest ,  et  U  sé- 
cheresse par  le  vent  du  nord-est.  Dans  le  ci-devant 
Bas- Languedoc ,  c'est  le  vent  du  nord-nord .onest 
qui  eotle garant  des  beaux  jo«m|danentt  nntfe point 
autour  des  Alpes ,  ce  sent  un  antre  vent.  On  ee  ra»' 
pelle  qu'en  1816,  année  si  fatale  aux  récoltes  parla 
continuité  de-s  pluies  dans  |)res.que  toute  la  France, 
plusieurs  psu'ties  du  midi ,  et  notamment  les  envi- 
rons de  Alarseille,  n'ont  pas  cesse  d'é]mntveria  sé- 
cheresse. 

Je  citetni,  i  cette  occasion,  mm  inmaw|iie  que 
été  ù.  portée  de  6if«  t  presque  tous  ie«  nd^udiontasvee 

de  cou|)es  de  b;jis  demandaient  des  prorogrttions  de' 
délai  pour  la  vidange  de  leurs  coupes ,  que  les  pluies 
I  I  inlliiui  lies  et  le  innuviiis  état  des  chemins  ne  leur 
pcruiettatent  [m»  d'vflecluer  dans  le  délai  prescrit. 
Alais  Qn  même  temps  d'autres  adjudicataires  de 
quelques  partiea  du  midi  de  la  f^mnce  faisaient  les 
un'' mes  demandes,  fondées  snr  la  sédnreMe,  qui  avait 
t.iri  les  canaïuc  de  navigation. 

Comme  le  froid  aiigmvnte  snr  Us  montagne  à 
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mêmmfifa'tihtsMàféMt,  lav  •gtimltMi  «t  oUe 
ém  vallAea  qui  iMailkmaent,  doivent  wiaràdMqiie 

4ehei<Hi,  et  finir  «rant  celui  où  les  neiges  et  les 
^lacM  ne  m  fondent  plus.  En  Europe,  le  point  des 
neiges  el  des  ç,l«ccs  prrpctuiîlles  est  ù  environ 
tSoO  tlNW*  (397..)  inelreji)  aii-desstis  du  niveau  de  la 
iMr<  AUMMia  te  nient  an-de«M'>iis  se  trouvent  des  p&- 
tmagM  «Mvarta  de  Migra  pendant  7  à  moia  de 
Mmm}  «Malle  h  mm  cwaawm  ka  iné« 
lènef  iMria  celle  où  w  trouvent  leanipiMf  celle  «le* 
pins ,  oea  hétrea ,  des  chênes ,  etc. 

|ji  flore  des  montagnes  est  en  gi-néral  riche  et 
variée;  niais  les  variétés  de  plantes  y  sont  (Pautant 
plus  nombrciiaeaqua  la  situation  des  montagnei  est 
d^leins  pliM  propre  à  la  végétation.  Aiaai  toa  mon- 
«l0Mt<4ai  aépâretit  la  Pnar»  4e  VhtU»  et  dé  l*JB8- 
pegne,  'Mût  bien'  ptas  ricbea  en  productions  végé- 
taléaqitfe  celle*  qnî  se  trouvent  dans  les  climats  plus 
lrt)i<ls  ou  iilin  ihrfud*.  Par  exeni pie  ,  dans  le»  Pyré- 
nées, la  dilTérence  de  température  que  l'on  reninr- 
qne-  à  mesure  qu*aa  Mlève  -sur  les  MOiiMlei  fal; 
rencontrer  racveaiirement  des  plantée  peapcee  eux 
piovineea  méridionale»,  anx  rlimeteteMpéfW  etem 
«I|d0n*  polairea. 

■  *tje  mime  ordre  à-peu-prés  se  fait  remartpier  pour 
les  animaux 

M.  Dralet,  qui  a  donné  une  tort  bonne  des<:rip- 
tioa  dea  Pyrénées,  nous  fait  connaître  les  essences 
qnl  peuplent  ces  montagnes,  et  let  défrichemens 
aaccefaîla  qvi  y  ontey  lieu.  Comme  leeolieervalions 
qn^l  présente  peinrenl  a'anpliquer  à  beaocoup  d'au- 
tres montagnes ,  nous  en  (tonnons  ici  un  extrait. 

L*>s  f'niéu,  couvraient  autrefois  la  ma- 

jeure partifi  de  U  snrtace  de»  Pyrénées.  Lu  plupart 
ont  été  réduiieeen  pAturaee  ^lea  habitans,  et  sur- 
tout par  les  bergers ,  qui  hs  incendièrent  ou  les  dé- 
iVichèrcnt.  Ce  qui  reste  ne  fiirme  donc  qu'une  faible 

Etioa  -de  ce  ^i  «xiMalt  «atreTois,  et  comme  la 
tmetien  s'est  opérée  ancoeaftivemont  sur  les  par- 
ties f|ni  ttvoistnaient  lea  habitations ,  Ia  plim  i  I  d'-s 
bois  actuels  sont  dans  des  situations  désavanin- 
ganses. 

Les  ewenoes  dominantes  sont  le  chéncrouvre , 
fimeag  wobitr  (Lhi.),  et  le  chêne  aes^bi  f menus 
tnill^fhru  (8chm.  ;>.  Les  (oréts  de  chénee  m  Imu- 
vent  sur  les  montagnes  les  plus  rapprodMlet  des 

pirtine^  qui  Oéli'-vnnt  jusqu'àéàyOOnMTM  ail-des- 

><us  du  niveau  de  la  mer. 

Le  hêtre,  /hfrus  syttatica  (Lin.),  s'associe  nu 
rhéne,  et  lui  succède  jusqu'à  la  hauteur  de  1000 

mètrrs. 

Le  sapin  «  ^MMsaeee  (Lin.),  dispute  au  hêtre  les 
terrains  ^ui  sont  nebitoellement  privés  des  rayons 

du  srdeil ,  ft  «'appro<"li(;  des  pins  s,iuviii:es,  pinits  ru- 
bra    Miller),  qui  s'élèvent  jusqu'à  la  hauteur  de 

1700  ini  trcs,  «ttamtnant  l'échelle  de  vég^lion 

des  arbres. 

La  nomeadatore  dae  aotres  grands  arbres ,  et 
dee  arhrineau»  et  arlmateeqai  envasent  dans  les 
Pyrftndes,  t*élève  i  pHiede  deux  cents  espèces,  parmi 
lesquelles  on  rem.anpie  cinq  espèces  d'érable,  drnx 
(•spcrps  d'aune,  le  bmilcau  ordinaire,  le  charme, 
!'■  r'  Ar.iignicr ,  lu  buis,  deux  espèces  d'alizier,  un 
grand  nombre  de  cytiaea,  de  daphnés  et  de  bruyères. 
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le  hêtre  cemum   U  6«IM  élevé  «t  la  litaa  i  flwir) . 

l'hippophaé,  le  «rarier  blanc,  le  sapin  ordinairi»,  . 
le  pin-cembro,  le  pin  maritime,  l'épici'a  ,  et  rpiel-' 
<jues  pins  4  pignons,  lieaucoup  de  pins  rougps  d'K- 
cosse  et  <Jes  pins  à  trorlwts,  <les  (iUrias,  des  pista- 
chiers, les  peupliers  blanc,  grisâtre,  noir,  et  le 
tremUa,  le  neriMar,  le  boie  de  Saiaie-Lnete,  le  poi- 
rier eoBMii  f  le  eogmiaitr,  plualeara  esMces  de 
ehéflllM ,  tellee  qoe  le  mntt,  le  îbmdv  ,  le  ekênc py- 
ramidal, le  ckên9  Vtitf  le  chénc  des  Fyrr'nr'f.^  ,  It) 
cMnf'rouvre ,  le  chine  »msile  ,  le  tit'gii  et  le  tauzin; 
ou  trouve  aussi  ic  suiiinr  des  rorroveii rs ,  i;nliid 
nombre  d'espèces  de  groseilliers,  de  rosiers,  de  ron- 
Gea,<d%mélaiuibien,  d'épines,  de  genêts  et  de  ché«  * 
vrefouilke}  qtlam  eapèce»  de  aao£M,  trois  de  su- 
reau, le  soriwer  dea  oîeaeua,  le  tanarix.  Pif,  le 
tilleul  k  petites  fetiilles,  Poreie  iehanpétée|  deox 
espèces  de  viornes,  etc.,  etc. 

Ou  [M.M11  j  i!:i  r,  p  u  le  nombre  des  iirbrcs  et  ar- 
bustes des  Pyrénées,  qui  ne  iorme  qu'une  faible 
[uiriie  des  plantes  qui  les  couvrent}  eoiablen  la  flore* 
de  cee  Bontegneeeetricke.  ^ 

■La  diminimoB  M  PabalMeMeaÇ'dek  moatagaee 
est  démontré  per  plodewrs  faits  géologiques  ,  et 
notamment  par  la  quantité  immense  des  débris  que 
les  eaux  courantes  en  ont  detadi^'s,  et  qui  forment 
aujourd'hui  le  sol  de  nos  plaines  ;  par  la  diminution 
manifèsleque  les  rivières  elles-mêmes  ont  éprouvée;' 
par  le*  eaMavationa  très-considérables  an'on  observe 
dens  dea  rocbete  qui  forment  aujourd'hui  dee  eoas- 
rnet'i  de  moHlayteif  enfia  par  lea  dèeradations 
(pi'eLIcs  éprouvent  encore  tous  les  fours.  Les  géolo- 
gues placeni  I  l  diminution  des  e.iux  au  nombre  des 
faits  qui  prouvent  Celle  des  montagnes,  parce  que 
re  sont  les  plus  hautes  montagnes  qui  donnent  neie- 
sauce  aux  plus  grandes  pluiea,  et  par  aulte  aux  pluà* 
grands  fleuveai  or^  letaadeaelitedee  rivièteS)  beau- 
coup plus  largee  qua  e«»  d^enfoord^hni,  attaateat- 
ineontestablement  la  diminution  de  fenèt,  et  per 
<  ruis  ■ipient  de  l.i  r.iiisf.  M  .:s  il.ui's  cette  explication, 
on  neiloit  pas  séparer  les  montagnes ,  des  forêts  qui 
les  recouvr.iienl  et  cpii  favorisaient  la  formation  des 
sources,  puisque  les  montagnes  mises  à  nu  sont  in- 
capablee  de  rolenir  les  eaux,  et  qu'elles  lea  lidaaeat 
écliapper  «tr  torrens;  V.  ce  que  nouaevoaenpponé 
à  cet  égara  dans  le  Dbeomn  préttmlnaln,  p.  10  er 

suivantes . 

La  déprnd.iiion  des  montagnes  ne  suit  pas  l'ordrtr 
de  leur  hauteur  ni  de  la  dureté  des  pierres  cpii  les 
composent.  Celles  qui  sont  perpétuellement  cou- 
vertes de  neige,  de  plantes,  d'wbnc,  y  sont  nioiM* 
exposées  que  cellee  oui  sont  nnee ,  ot  qui  épranveut 
l'action  dissolvante  aes  élémena.  Ce  sont  sur^tent  les 
;iliernatifs  de  j cl  et  de  di'pel ,  d'humide  el  de  sec, 
de  troid  et  de  rli-iud  ,  (|ui  agissent  dans  ce  cas  et  mé- 
caniquement ;  le»  Collisions,  les  frof  t  [iiiii  s  e  ausés 
par  les  chutes,  le  roulement  dans  les  torrcns,  achè- 
vent ensuite  de  réduire  les  premiers  fragmens  es  ro- 
ches arrondiea ,  puis  en  cailloux  roulèa,  pnîa  en  aa- 
blon ,  enfin  et  succeasîveaieat  en  argile 00  en  marne. 
I  n  dé.  nin  position  chimique  agit  à eon  tour  et  d'une 
manière  tres-active,  siir-toilt  dans  les  pierres  sili- 
ceuses composées ,  rpii,  p.ir  li'iir  i  x[iOsitii  ai  \  l'air,  w 
changent  en  argile.  Cela  se  remarque  4  ladécompo- 
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Mtiun  bien  plus  avancée  de  la  surface  supérifluraàes 
pierres  <le  cctto  nature  anciennement  détaofcéBii 
<l*ujw  roch«,  qu*à  leur  surface  inférieure. 

M.  Boac*  à  qui  Remprunte  une  partie  des  obser* 
yatioDs  contaMMa  daaa  ««t  a«ti«l««  déploc»  U  frtale 
impréToyanoB  de  aoa  pènc  et  de  noi  contennoteiiM, 
qui  ont  détruit  les  arbres  qui  couronnaient  les  som- 
mets, et  notre  indiiTérence  pour  la  postéritL^ ,  qui 
nous  fait  surïieoir  ù  la  lefilan talion  des  montagnes 
qui  en  sont  encore  susceptibles.  Combien  de  mon- 
tagnes, s*écrie-fe-ilf  eont  eajoiiidi*!!»»  wlièfeRient 
M^iaiea  de  tWMi  et  ftr  cOHé«|iMBt  inpropres  à 
touie  euliunl  It  ne  fkntpM  avoir  beaucoup  voya^ 
dans  l'intérieur  de  la  France,  :  ur  jiuToir  citer  des 
rnilliera  d'endroits  ainsi  perdu-,  u  jainais  pour  la  «o- 
ciété,  sur-ioiit  dans  les  déparlcmen»  mi-ridionaux ; 
<:'est  à  celte  cause  que  tant  de  villages  jadis  fournis  de 
«ouroee,  ineiiaiieat«a|ourd'liui  d'eui  ftuiaatVUi, 
fw  utiles  pcMMit  lointe  l'anaée.  . 

Les  boii  du  aoniaiet  des  nontagoea  arrilent  «Ptm 

cAté  une  partie  des  eaux  pluviales  ,  q  ii  rd  r-;  ^.'infil- 
trenl  petit  à  putil  dans  la  terre,  et  ctiininuent  de 
Taiitie  la  rapidité  de  l'écinileineiit  de  celle  qui  ne 
pout  être  absorbée  :  or,  on  sait  que  c'e;t  de  la  leu> 
teur  de  flwtllratîoa  que  rcsttke  M  pennaneace  des 
fontaÎMei  «oano  c'est  de  la  nwaaet  ataai  que  du 
.woavenient  accéléré  des  eaMx,qiM  résulte r«ntratne- 
WPiit  des  terréi. 

L'eitimable  auteur  que  nous  citons  voudiujl  ij.ie 
le  eoHTerneinent  lit  des  lois  répressives  contre  le 
deuriobement  des  bois  sur  tes  tnoniagnet,  et  il  rap- 
pelle qa*eD  SoiaNf  pays  oii  les  forêts  sont  devenues 
piwque  «i«û  rana  qu'en  France  |  il  y  u  |ieine  de 
iiiArt«ontre  celui  qui  coupeiaït  Am  mww  eut  oer- 
taines  pentes  où  les  bois  geiaatiiaeat  Iw  «illafte  des 
avalanches  de  neige. 

U  exii^te  ljii-n  une  lui  ,  celle  du  9  floréal  an  11, 
contre  les  délricbemens  en  général)  oMis  combien 
n'a-t-on  pas  de  mojrVW  pour  «D  éllMflr  t'eiécQtkin? 
V.  Ué/nekmmeHt, 

Noua  ne  pouvona  mijos  teminer  cet  article, 
qu'en  rapportant  un  extroit  de  la  circulaire  écrite,  le 
4  novembre  1807,  aux  conservateurs  des  forêts ,  sur 
lo  mode  ilo.  rej>eiip!ement  des  montagnes  : 

«  La  destruction  inconsidérée  des  bols  sur  let  som- 
mets et  les  pentes  rapides  des  montagnea)  en  privant 
J&  «ociété  d'une  production  de  première  néceatîté, 
eat  détenue  Ucauaeil^une  calamité  publique. 

»  Les  oaux,  ne  trouvant  plus  d'obsucle  à  leur  dé- 
rivation ,  ont  entraîné  les  terres  dans  les  vallées  ; 
et  les  rochers,  restés  nus,  ont  perdu  la  lacuhè  qu'ils 
tenaient  des  bois  dont  ils  étaient  garni*,  d'arn'ior 
1ns  eaux  «  qui  alors  ne  s'échappaient  que  par  inlîli ra- 
tion ,  et  allaient  «timentcr  des  sources  qui  n'existent 
plus. 

»  Plusieurs  contrées  voisines  des  montagnes  ont 
▼Il ,  en  effet,  disparaître  les  ruisseaim  et  fontaines 
auxquels  elles  devaient  leur  ferlilitéi  et ae djétéfîorer 
ou  s'arteaniir  leur  agriculture. 

r>  Il  est  donc  du  plus  grand  intérêt  de  K^peuplar  les 
pentes  et  les  somineu  des  montagnes. 

»  Parmi  les  méthode*  qu'on  peut  tenter  avec  es- 
poir de  succès ,  il  eu-est  une  qid  en  a  déjà  obtenu 
Beaucoup,  et  qui  mérite  *  par  la  combinaison  des 
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opérations  qu'elie  exige,  d'être  employée  de  pré&- 
rence  à  toute  autre. 

»  i\  On  fait  ouvrir  au  sommet  de  la  pente  de  la 
montagne  «  et  sur  une  ligne  parfaitement  horisoo- 
ule,  une  petite  tnwcliét  4>  4>4  *  miUiiB. 
3  pouces)  de  proiondearf  suitant  l*épeisseBr  de  la 
couche  de  lerroquî  s'y  trouve  encore,  et  de  108  mîl- 
lini.  (4^6  pouces)  de  largeur.  On  range  les  ga- 
zons, les  |>ierres  et  la  terre  qui  en  proviennent  sur 
la  bord  de  U  tranchée  »  du  c6té  de  U  pente  de  la 
monUgne,  de  maniji»  que  cette  ti— cliéeacyiiis»^ 
par  cette  addilÎMi,  wm  pio£andeur  pnaqMomible, 
et  que  ses  borde  lulihriauie  et  eupérienn  se  trouvent 

«le  ;iivr,iii. 

»j  a  .  Cette  (iremière  opération  faite,  on  ouvre;  de 
pareilles  tranchées  parsUi  lement  «ur  toute  la  pcnle 
de  la  montaaae  ^  et  distantes  les  une*  des  autres  d'uu 
utéua  X 6Â4  millim.  (4  4  5  pâBda}|  «deaatle 
plue  ou  fa  MOiaa  do  smndité  de  la  pente. 

»  3^,  Ou  laboure  le  iSsad  de  ces  petites  tnndiées , 

et  l'on  y  répand  des  ieniences  de  pin  ,  de  sapin  ,  de 
nielèee,  de  bouleau,  de  chêne  ou  autres,  selon  \\ 
nature  du  terrain  et  son  exi'Osition.  On  nièle  à  tes 
graines,  lorsqu'il  est  possible,  des  semences  d'ajonc 
épineux  ou  de  genél ,  pour  protéger  par  leur  ombre 
les  senii«-con(re  l'ardeur  du  soleil  et  la  rigueur  dtt 
iroid,  et  pour  opposer  un  obelMle  de  plus,  lier  leurs 

r.icii.e»,  uux  avalantes  qui  niÏMIIt IcC fnuioee ptulc* 
et  la  fonte  des  neiges. 

n  Les  trancliéesse  rempli«sont  insensililcnirnt  de* 
débris  ile»  végétaux  et  des  terres  que  les  pluies  en- 
traînent vers  le  penchant  de  la  mMla^ne.  Lee  in> 
tamUas  d'une  tnncbée  à  l'autre  se  geeouuent  et 
se  nSenulasHtt;  les  eaus  4es  pluies,  retenues  par 
les  sillons,  imbibent  la  terre,  et  les  jeunes  plants 
trouvent  l'engrais  et  l'humidité  nécesKiires  à  leur 
di'velijpjH^ment. 

j>  11  résulte  de  ce  qui  vient  il'étre  dit,  que  Ton  doit 
bien  se  garder  de  cultiver  en  pommes  de  terre  ou  en 
grains  les  penlec  dee  BOnta^Me.  Ce  aemitt  en  efFet, 
laciliier  Péboulenent  des  terni,  la  dénndalion  4es 
racines  des  arbiee)  et  augmenter  ainsi  In  rapidité 
des  pentes. 

31  11  est  encore  une  autre  nu'iliodu  que  l'on  suJî 
dans  quelques  pufs  pour  taire  dej»  seiuis  sur  de» 
pentes  rapides  t  elle  consiste  à  faire  des  trous  pour 
y  jeter  semeooe>  sans  labourer  le  reste  du  terrain  } 
elle  est  bonne  aons  le  rapport  de  la  eermiimtloo  et 
de  la  croissance  des  arbres,  mais  elle  ne  remédie 
point  à  la  dérivation  trop  rapide  des  eaux.  Les  arbres 
il'iiii  pareil  setnis  ne  se  prêtent  point  ,  comme  dans 
la  rufthude  préci^dente,  un  appui  mutuel  cuntre  les 
vcnlv  ,  r-i ,  par  leur  ombre ,  contre  l'ardeur  du  soleil. 
Cepeodantcette  méthodepeutétre  employée,  comme 
plus  économique,  dans  les  pentes  encore  couvertes 
de  gazon ,  en  observant  de  disposer  les  trous  en 
échiquier,  et  d'amasser  sur  le  bord  de  chacon,  du 
<  ('id-  de  la  |i<  nte  de  la  nionlapjie  ,  les  gazons  et  j>ierres 
sortis  de  l'excavation  }  wai«  «juelie  que  soit  la  mé- 
thode que  l'on  suive,  on  doit  fsire  la  plus  sérieuse 
attention  i  la  wtture  du  terrain  et  à  sou  exposition  : 
c'est  de  là  que  dépend  presque  toujours  le  succès 
des  semii.  On  sème  avec  fruit  à  iWposition  du 
nord  Us  sapins,  les  pins,  les  méléees  etJe  bouleno) 
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fiMMM»  «le.  t  à  Poaarti  !•  Mfiii)  1»  cMm»  I»  litee 
et  1*  cliftnna. 

n  F,rjliib  il  !  lî'-  î.i  [  lus  grande  Jmportonre  pour 
lu  otiuMrvalion  de*  ceniis,  d'iatertiire  avitc  sévérité 
toute  Mpècfl  da  pAtun^e  et  U  récollo  de*  herbes, 
«)ui  «ont ,  en  ce  cm  ,  le«  abris  naturel*  dM  maûê,  11 
inporte  également  de  conMrver  toatat  latWflM  i» 
JMtHOM-oi»  hcuMMMiUw,  1m  foiigÀm  et  autres 
plulM  vïtaeee,  dont  le*  racines  maintienoent  les 
terres  et  Jout  le  feuilbc;.  .liitite  les  8»  tt:<  iM ,  s,  et 
(lu  ne  leN  détruire  que  dans  les  rigoles  ou  lu*  {H>tets.  » 

MORELLH,  soianitm.  Genre  de  plantes  de  la 
pestandrie  monogynie  et  de  la  famille  de&  solasées, 
j|qi;raiBferme  un  très-gnmd  nombre  d'espécWf  dont 
«M  wale  croit  wae  Iwmo  d*«rbriMMn  dambaiô' 
réiai  mut  ne  parterCHie  que  lit  o»ll«-là. 

La  Monri  i  E  uoiif  K-AM#aB,  ou  simplement  la 

DoVCC-AMillK  ,   la  ViO.Vf    DF.  JuD^E,    la  MOHELIE 

OllIMfiiNi E  ,  xolanum  fiulcamara  (Lin.),  solanum 
tcandéiu  (Duh.)i  en  allemanil ,  alp -muke  ;  en  an- 
l^blfi  'ètmKtém  t^tJude,  a  la  tige  ligneuse ,  gréle, 
«ûMMitraM  et  mapaate.  £U«  •'élève  à  tine  l»u- 
Ûbr'eoB^énbM,  et  **entortUle  en  tous  nne  mir 
\ttt  objets anxqtieU  elle  peut  s'attaclier.  Sî  elle  man- 
que d*ttppui,eilR  rnmpeA  terre,  où  ses  rameaux  pro- 
duisent de  nouvellus  racines.  Elleiw»  garnit  sur  toutf 
aa  longueur  de  feuilles  alternes,  pt'  tinlcps  ,  ovaie«- 
oblongues,  liiiaanteai  daples  rers  leur  sommet, di- 
■riaéa*  ea  tcoia  parttee  on  erticnlies  A  leur  bées.  Ses 
mois  de  juin  jusqu^n  com- 
mencement do  l'automne  :  elles  sont  TÎolett'  ,  dis- 
posées en  petits  corymbes  à  l'aîraelle  des  feuilles  ou 
le  lonp  des  tiges;  la  corolle  estdiviw'-e  en  r.inri  par- 
ties aiguivs  et  recourbées,  et  nréiratant  la  ibrme 
d'une  Étoile;  les  anthères  .'iont  n'uB  bent  ]aiine.  Lac 
fraita  aont  dea  beiea  oToidea,  d'm  rtwge  écktent, 
tranapaieatea,  et  de  la  grownr  êfarn  paie,  lia  mftrie- 

sent  en  automne  ,  i-l  re  n  Fer  ment  ploneiua  pedtetie- 

mences  blanciies  et  rondes. 

LV-rorce  des  tipes  est  d'abord  verte,  puis  cendrée, 
d'une  saveur  désagréable,  et  approchant  de  l'odeur 
4|twidpaad  lii  souris. 

La  norelle  grimpante  est  m  joli  •i1>riiaaau  qui 
crott  par.tont  en  Europe ,  dana  lee  boia  Iromidea .  les 
haies,  les  buÎMOns,  au  bord  des  ruiss<'aux,  dans 
l'eau  même  et  d.ins  les  endroits  secs  et  arides.  On 
le  cultive  beaucoup  dans  les  ]>^r[li:i  ,  pour  Pn  former 
des  tonnelles,  des  berceaux ,  des  guîrlaadcs  ,  et  pour 
garnir  les  murs  exposés  au  nord.  Il  y  a  <ieux  \n- 
fiétéa,  l*uae  à  ienre  blaaciies,  et  l*Mtre  à  (euilles 
pUM^fea. 

Culture.  —  Cette  plante  ne  mérite  point  d'(?tre 
cultivée  dans  les  forêts  ;  mais  elle  est  utilement  em- 
ployée dans  les  digues  contre  les  eaux  ,  ji.n  •  un"  I  Ip 
les  consolide  jpar  «es  racines,  qui  s'enloncent  e(  i>'c- 
teadent  considérablement.  On  la  multiplie,  ainsi 
que  ees  verîétéa ,  pour  l'omemoit  dea  jardiae,  loit 
par  Mercottea ,  aoit  par  boutures ,  qui  prennent  m- 
cine  avec  la  pliu  grande  facilité.  La  voie  des  semis 
serait  trop  longue;  car  les  semences  restent  souvent 
i8  mfiis  en  terre  avant  de  g^mev»  U  >•  laOT  JîlVt 
que  très- peu  de  couverture. 

TOMR  II. 
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(^•dKMr  «r  «MifM. Le  d«  k  nWMiUe  eet 
{nàâlre,  fleaible ,  et  prdpte  à  btvo  de*  cofMUee, 

â  garnir  les  bouteilles  et  à  fitïre  de  petits  cercles. 
Les  feuilles  sont  sans  odeur;  mais  leur  saveur  est 
d'abord  douce,  ensuite  amère,  et  enfin  àcre  ,  d'où 
©Àt  venu  le  nom  de  douce-ainère.  Ou  les  emploie 
beaucoup  en  médecine  comme  apéritivei,  déter- 
sives ,  résolutives  et  espectorantes  :  c'est  sur-tmit 
dans  les  maladies  ulcémaeeet  artbritiques  qB''eUa» 
produisent  des  effets  Barqnéi.  On  les  applique  en 
cataplasme  pour  guérir  les  ulcères  invétérés.  Lin- 
nxns  le»  caractérisait  de  remède  héroïque.  Lesmou- 
tonn  et  les  chèvres  les  mangent;  mais  les  autres  bes- 
tiaux n'y  touchent  paa.  On  se  sert  des  tiges  avec  le 
plus  grand  «ucrcs  dans  plusieurs  maladiea.  Leur  dé- 
cnciion  e«t  «xcellente  dans  les  rhnmatiaaMe èliKMn* 
c|ues,  dans  In  jitunissef  l*«athaiepitiiii«Bat  coMieU 
cale,  lo«  dartres,  les  écroUelles,  et  sur-tout  contre 
lus  uirr:.-,;  «corbuliques;  mais  ce  remédii  d'jlt  être 
applique  par  un  médecin  prudent.  Lus  baie»  :»i>nt  re- 
cnercnèes  par  les  renards,  et  on  les  mêle  aux  app&t« 
qu'on  offre  à  ces  aaimewx  pour  les  prendre  :  on  Ie4 
emploie  enfin  daae  le  teiaittra.  Sllei  tout  piirga- 
tiveai  et  Bélier  rapporte  qve  tnnte  de  c«e  fraiu 
donnée  à  «a  ehlen  le  firent  périr  en  no  niantea. 

MORSAULX.  C'est  ainsi  qn-"  Ir";  nnrirr-nps  or- 
donnances appelaient  In  saule-marreau.  V.  Saule. 

MORT  SUBITE  Di  s  AKBRL.S.  Elle  a  pour 
cause  l'extravasion  abondante  du  suc  séveux,  occa- 
sionnée par  un  ooap  dn  «oleil  ou  U  piqftre  d*aa  {»- 
aede  j  eue  a'ennOBce  par  ua  deaaécheneat  partiel  «u 
total. 

MORT  DE  BESTIAUX.  La  mort  causée  volon- 
tancniiinl  à  des  chevaux ,  bestiaux  ,  etc.,  a^ipartenant 
A  autrui  est  un  délit  prévu  par  l'art-  4  >  i  du  Code 
pénaL  Les  blessure*  faites  iavoiontaircmentkfm  ani- 
tMHls  eoBides  contraventions  prévues* par  l'art.  479 
dtt  wtèm»  code)  maie  lee  UeBearee  hiles  aux  aai- 
mtB  d^intrai  voUmtttnmmtt  a'éiant  pas  prévue» 

par  le  Code  pénal  de  1810,  sont  punies  d'après  le 
CWf  rural  à\i  zS  septembre  179».  (An.  de  ta  C.  de 
.  ,1'..  duSffvner  iHiH.'j 

MOKT-ÏOlS.  La  Charte  normande,  donnée  en 
i3i5,  fixe  la  dénomination  et  l'usage  du  auirt-fadie 
aua  neuf  espèces  ci-après  :  taulx  {saulet)^  manmiix 
u) ,  épines,  puùnes  (épine  noire)  ^  MMMVf 
seur  ou  sureau,  genêts  ,  genièvres  et  ronces. 

Les  ordonnances  de  juillet  1376 ,  art.  40;  de  sep- 
tembre l'iy^,  art.  36;  de  mars  i5bB,  art.  3g;  de 
septembre  i4oa,art.  3ë;  de  mars  i5iÂ,  nrt.  i>S^  et 
octobre  i533,  portent  :«  Par  cee  nots  bois  mort 
s'entendra  et  aeca  aigpiifié  boi»  iee  tm  étant  ou  gt- 
sont,  et  per  eei  mole  mort'hot$  «eia  «ntaBda  et 
signifié  certain  bois  vert  en  étant,  comme  saulx, 
marsaulx,  épine,  puisne,  seur,  «une,  genêt,  ge- 
nièvre, ronce  et  non  autre,  A  ce  fjue,  comme  |>;ir  ci- 
devant,  aucuns  ne  veuillent  prendre  bois  blanc», 
comme  ekarmaf  tremble,  bouleau,  érable,  et  tout 
autre  erbre  ae  prodniteat  fruit,  pour  mort-bois f  et 
aimi  ae  tvgén  etdéiaiia  èa  cas  qui  s'nflriraat  pour 
raison  des  droitures  et  usages  de  bois  mort  ai  t 


bois,  suivant  l'interprétation  portée  ^r  la  ebarte 
aux  Normandeiqui  nitlilile  par  le  m  Loui»)  l'in 
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Ce«  dispomtions  te  trouvent  répétée^)  par  l'ordou- 
Mtnce  de  1669,  tit.  XXIH,  art.  5,  et  pnrfhuieurs 
arrêts  du  «meoil,  entre  entrée  ceilaida  loeeytaBibre 
qui  ordcmM  aux  juge*  de  le  1^U«  de  —rhrt 

de  Pari*  de  se  conformer  dans  leurs  jiippmons  iiili  or- 
donnancée, déclarations,  arrtit';  et  rcplenifiis  (jiiîotii 
fixé  les  droits  de  mnrt-boi'*  aux  n^ut  r  pècei 
•^nées  en  l'arb  9  de  la  Charte  normande,  qui  snm 
auiixf  mamnbEi  foinies ,  «eurs,  aunea,  genét^i,  gc- 
nièmta  «t  toaetêf  et  celai  da  14  juillet  17^0 1  oui , 
en  deeMot  ime  aenimoe  d»  b  naaitrlaB  |wrtlailwre 
de  Vesoul,  qui  avait  compris  duns  !<•  jiotnbrc  i\vi 
morts-boin  le  tremble,  lu  clinrim:'.  et  geiiéraicnienl 
toute  l'spccc  Jft  bois  au tr  1  ]i'  l  ■  '  .'nn,  Ir  poirier, 
to  pommier,  le  cerisier,  le  Itèitc  et  auUe»  arbres 
Fruitiers  portant  fruits  k  fftia»  ou  à  noyam,  or 
donne  que  lora  du  règlement  entra  le  aeigneor  de 
Bougey  et  lea habitant,  I'um^c du  mort-bok aéra  U« 
miti.^  aux  neuf  espèces  spécihées  tant  par  la  Charte 
normande  du  l'annét^  i3i5,  que  par  Part.  5  du 
tIt.  XXIII  .le  rorJon  rKinc(î  de  1669. 

Lef  morts-bois  n'étaieat  point  sujets  aux  droits 
de  tteri  et  daagw.  (OM.  4t  i6<9,  tU,  XXIII, 
art.  7.) 

La*  poaaBMeni*  «a  paavent  prendre  potir  leur 
naai^  autant  oue  bon  leur  semble,  {tb. ,  tit.  XXIII, 
art.  Set  t  y.)  y.  Bols  dans  lesquels  l'état  a  intérêt. 

Il  y  a,  Kur  l'ctymologie  du  tern>e  tnorï-hoi.s ,  une 
grande  diversité  d'opinions  :  o  C'est  une  règle  gé- 
nérale, dit  Saint- Yon,  entre  les  diaketiciens ,  les 
phtlotophee  et  les  jiiriscon«ulte«}  qv*  ttainpogtt:i 
nomma  idem  tonant,  laquelle  ne  ae  trouvera  pui 
«watara  «taaqner  qu*en  oe  aeul  atib{eci ,  sans  que 
cela  anlr  néanmoins  fondé  aur  raison  quelconque , 
et  À*' fait  la  Chi-rfi'  aux  Normands  n<!  ilit  point  />, 
mortuis  nemoribus ,  mais  De  nemortbus  mortnis.  » 

Suivant  quelques  personnes,  ce  ne  serait  point 

Cr  une  transposition  de  mots  qu'on  aurait  fait  mort' 
tBf  mais  créerait  par  In  corruption  des  mots  mnn- 
boi$,  q«*on  piMOnsait  «lora  mol-baitf  at  dmt  on 
aurait  nrtt  mtnt-boU. 
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lite.  (Code  de  procéd,  civ. ,  art-  l4i<  -~  I^  ^i" 
20  avril  1810,  art.  7.; 

Il  en  est  de  même  è»»  ùif/mm*  da  Matiète 

simple  police.   (  Code  drâuir,  erim.  éa  iMI  % 

art.  i63.  ) 

Mais  la  piùin*  «Ir  iiuUili-,  en  inatiiTts  rorrr<:tioa- 
iirlle,  n'est  point  prononcer  \  «lefiiut  «ii  i'cn  ijicin- 
lion  (les  motifs;  cependant  il  y  aurait  nulUté|  ai  le 
j  Nj^ement  n'<-noilfail  paa  «PlMM  UMMiB  pXMw  Iw 
faits  dont  le  prévenu  estfaad  coapabkf  ou  MM  aMi> 
pable,  parce  quM  faut  queue  GUt*  aeiantoaHMilé' 
rist'S  pour  institicr  l'itpplîcatïoti  ilc  la  loi.  C'est  ainai 
qu'il  a  été  jugt'  par  le»  arrêts  (Je  In  cour  de  casse» 
tion ,  que  nous  avonacitêacn  >ii"t  Ji/^;im«nt, 


WXrSB,  du  Iftia  M«<a,  qui  sienifie  donia^  «u, 
dans  un  autre  sens,  un  anaa  de  quelque  matière  que 

ce  soit,  fait  on  pyramide. 


On 


•ut  ûljjl'i 


tel  ,  sur  (f^tte  flvtnolo 


(lUf  l^u^ 


les  bois  désignes!  par  la  Charte  normande  ne  sont  | ,:'     '  "  f — iT T'~"î ~  — 

point  des  bois  mous,  «t  qiM  laaêpiiiaa,  par  B«em-I  «^'^^        "che      ..  i.an.I.anU' 


MoTTi.  OU  Ti  anii,  gleba.  Polil  morc»:au  Ju  terre 
drtiacbé  avec  la  cliarrue,  avec  la  bêche  ou  autrement. 
On  rompt,  ou  brise  le«  mottes  d'un  champ,  d'au 
terrain  aaatiné  à  recevoir  des  semences,  et  ce  travail 
,1  be.iucoup  il'iulluence  sur  le  succès  des  semis,  en 
eu  qu'il  perinpl  à  un  plus  grand  nombre  de  semences* 
de  jx'-m'trcr  dans  la  terre,  do  germer  et  de  pousser. 

On  appelle  aussi  motte  la  portion  de  terre  qui 
tieut  aux  racines  des  arbres  quand  un  les  lève  ou 
qu'on lea arrache.  Lever  lu  arma  «n  auïtta*  c'aat  1« 
tirer  de  terre  avec  précaution ,  pour  que  les  ntdnes 
restent  engagées  dans  Une  inoil<j  Ji'  itrre. 

I  '-s  arbres  qui  ne  quitteul  fiului  leurs  feuilles  en 
l.i\c:r  ayant  plus  de  peine  k  reprendre  que  les  au- 
tres ,  on  les  arraclie  eu  motte  ,  et  pour  que  les  mottes 
se  coiiserTCut,  on  les  dans  des  mannequiiu 

li'usior,  ou  bien,  on  les  relient  par  d«un  liana  de 
pailla  en  croix.  On  met  en  tarre  lea  mannequina 
avec  les  arbres  mêmes;  et  comme  ils  s'y  pourrissent 
en  peu  de  temps,  les  racines  ont  la  libertc  Je  s'ctcu- 
dre  dans  le  terrain  et  les  arbres  reprennent. 

Dans  les  bàtardières,  les  arbres  étant  placés  asjwx 
écarté»  les  une  d«a  antres,  un  r.iit  tout  autour  da 
(  h.iqii'-  arbre  une  tianchée  de  la firofondaur  daa  n* 
(  i  n  '  ^ ,  1 1  éloignée  des  orbres  d'environ  9  à  1  o  pouces. 


pie  ,  «ont  des  Itois  durs. 

On  a  prétendu  aussi  que  mart-boi$  venait  da  «a». 
èoie  ou  mapaaU  bdtt  «ofiit  onelquee  auteurs  ont 
pensé  que  les  UMWitt-M^  ne  valant  pas  mieux  qii. 
les  bois  morts,  on  les  .ivait  ranges,  |>ar  cette  raison  , 
dans  [a  même  cla.sse  et  sous  Ta  même  dénomiua 
lion  ;  Ht'  iti;iiiit-i'e  que  les  ordonnances  qui  seraient 
sunrenuos  auraient  jugé  convenable  d'établir  une 
dÎMÎiietlon  ^r  U  aeub  transposition  des  mots. 

Gaa  quaanonaout  Miiourd'hili  fort  iadifKinntes, 
attendu  que  IHisage  et  les  erdonaaacos  ont  lUt  con- 
nnitro  ce  qu'on  dcv.iit  i-ntendre  par  les  deux  di^no- 
iiini-ntions  de  murt-boh  et,  de  bois  mort. 

MOTIF.  Mot  qui  vient  du  latin  movenr,  motum, 
mouvoir,  ce  qui  meut  et  porte  à  faire  quelque  cbose. 
Lm  andeanaa  offdoanimcaa  diaaien  1  :  Ce*  coneidér,,  - 
tioiu  d  cenotteMottwattttptnt^fdéttmùiét  far  ces 
mnt^. 

yhirws  nns  ji'Ofmkns.  Lc.  juRcmen.  m 

matière  civile  doivent  être  motives  à  peine  de  uul- 


uno  -serpette  toutes  les  raciij<f&  ijui  ic  uiouln-nt  ilans 
cette  tmutlu'C.  Bn  taillant  ainsi  les  racines,  elles  en 
poussent  d'autres  dans  la  terre  de  la  motte,  et  si  l'on 
répèle  deux  ou  trois  fois  cette  opération  ,  cette  lautM 
se  trouva  teUemaat  enlacée  de  racines ,  qu'eUe  «e 
peut  se  désunir,  et  alors  les  arbres  peuvent  être  !»• 
\és  <  t  ( r.i ns|H>rt('-s  avec  beaucoup  de  f.nilit''. 

Si  l'iirbre  en  motte  n'est  point  trop  sensible  à  la 
gelcf  .  et  ijue  le  temps  y  soit  disposé,  on  arrose  cette 
motte ,  et  la  gelée  qui  aurviaot  La  durcit,  de  nwnière 
qu'on  peut  trasLsporter  l'arbie  «âne  craindra  qaVUe 
se  rompe. 

Les  plantations  en  motte  étant  très-coAteuses,  on 

ne  doit  11"»  employer  f|ue  pour  (ie^;  arlires  précieux, 
ou  que  pour  ceux  qu'on  est  obUgé  de  iran^lanter 
en  été. 

MOULE.  C'est  le  nom  d'une  très-ancienne  me- 
sure pour  le  bois  à  brAter  ,  qui  a  été  supprîmtH»  par 
l'iui.  1  du  tit.  X Wlî  <':•■  l'ordonnance  iMi). 
Cependant  l'usage  a  conservé  son  nom }  qui  sert  en- 
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I  k  éèÊiffm  1»  M*  fiboiw  «t^ 
Iké,  ifofOB  «ppell*  htm  A  momlê. 

L'ordonnance  de  "riHe,  de  167a,  concernant  la 
juridiction  d<!s  prévAu  des  inarchaiids  <-t  échevins 
dp  Paris,  porte,  art.  i"^'.  du  clmp.  17,  (|uo  tous  iii»r- 
cWntls  de  bou  pour  ia  pronuon  de  celte  vitio  «e 
root  tenus  de  fsire  laçonsar  tOW  Iw  bois  à  bigler, 
de  3  jnedi  et  d««ai  d«  longvewr ,  «t  pour  \m  b«it de 
w^tmAf  A»  18  mocM  mu  irciat  d«  croHnv. 

MOULE  DBS  MAH  I  FS  DE  FILETB.  V.  Fi 
lets,  dnn*  le  Dictionn.  rie  ia  Pêche. 

MOULER.  On  diiait  iiutrci'oi>>  mouler,  pour  me 
«ur<-r  '^11  bnU,  l'arran|;«>r(lnn«  la  membrure,  ia  corde 

MOVL£UaSDfi  BOIS.  On  ameUit  «inai  i««  of- 
ficâ«M  et»«t]gé«  d«  namior  1*  hou  A%  durafGn^e  à 

Paris.  Les  adjudîcatnÏM's  de*  bois  du  roi  dosaient 
p«yer,  comme  k-s  autref)  les  drOÏU  attribués  uiix 

moulr-ur  :  et     iiIgMirsé*  koU.  {AfT^  éB-OomÊ.,  du 

%5  décembre  «74».) 

MOULIN  ,  jimAi,  mcliine  à  moudra.  Toalwlw 
eonteatalioa*  conceiBKBt  Us  mopUnti  laat  nr  les 
emn^  et  petite*  liTièiM  et  iiliMeatix  wpfk  U  diutc 

de»  étancs,  étaient  de  la  rompt'  tcnrp  (les  oF/inL-rs  dea 
«■aux  et  ioréts.  {Ord.  de  1669,  tit.  I ,  art.  3.) 

On  ne  peut  construire  de  moulins  dan»  les  ri- 
vit  ces  naTÏeables  et  ilottables  sansauioritation.  (,Jb., 

Quelqnae  MmiMioM  ^aUeatlea  putknJien,  ils 
a»  peoTWit  Mtir  de  façon  A  mitn  an  eoun  de*  eaux 
et  à  la  navigation.  {Ib.,  art.  4^0 

Tout  moulin  b&ti  mus  permission,  quelque  an- 
cien qu'il  «oit,  et  ceux  qui  nuisent  uu  cours  dus 
eaux,  doivent  être  dt^THolis  autx  trois  des  proprié- 
taires. {Ih.,  tit.  m ,  art.  a3j  ta,  IV t  art.  6;  et 
ta.  XXrJI,  af«.  43. }  V.,  pour  le  droit  de  cfaA- 
mejn,  le  mot  CÛmt^. 

On  ne  pouvait  bfttir  de  moulins  sur  les  petites  ri- 
Ttères  et  rmtsi^iiMx  9nn^  la  permission  des  seigneurs  , 
(]ui  en  étaieij'  r  l  i  (i  -  comme  propriétaires.  Une 
foule  de  coutumes  reghiicnt  les  droits  de*  seigneurs, 
ht  police  dcSjTOOuKns,  1e«  droits  de plÎMl  d'eeo }  les 
aerrititde*,  JelianeUté,  etc.)  etc. 

Bleii  lee  ci-denmt  iclgneun  ont  perd  u ,  avec  leurs 
justices,  le  droit  exclusif  qu'ils  avaient  de  bAtir  des 
moulins  «ur  les  rivières  non  navigables.  (Loi  da 
i3  — 30  ai'ril  1791.) 

Un  arrétudu  directoire,  du  19  vr-nfiisean  6,  or- 
donne que  les  dispositions  des  art.  4^  4^ 
tit.  XXVU  de  l'oraoïuMiice  de  1669  continueront 
d*être  exécutée*,  et  en  coBiéf|mnce  enjoint  <(  aux 
iidmintstnitions  centrales  et  municipales  (  aujour- 
jamrd'hui  les  préfets  ot  sous-priSfets)  de  veiller  à  ce 
*i'il  ne  soit  ôtaijli  aiiciirv  numlin,  Hipue  ou  autre 
«.  *  Micie  quelcnmjne  au  libre  rotirs  des  eaux,  dans 
le*  rirîèiet  aevicables  et  flottables,  dani  le* canaux 
d*lMigatkm  ou  de  desaéchemens  généraiix ,  ama  en 
Avofir  préalablement  obtenu  bi  perminîon  de  'l*ad> 
ntinistratton  centrale  (aujourd'hui  les  préfets),  qui 
ne  poerra  l'accorder  que  de  l'antorlmtion  expresse 


du  r^ouTprnemcn l.  t) 
-Ocrmnie  ia  loi  du 
art,  t6,  attribue  aux  administrations  dépanrtanen- 
nlèt  (aux  pfé<èta>  le  droit  d*  éxer  la  banlsar  i  la- 
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quelle  lea  pnpridMinade  «miUm  dfllfcal  tenir  le* 
eaux ,  il  en  réeulte  que  l'Urtervenlian  de  cette  auto- 
rite est  r  ju  ,  ri"  Il  «  lire  lorsque  le  propriétaire 
d'un  terraiii  iDuLÏ^.i  ,1  i.ue  rivière  non  navigable  ni 
liottalile  veut  ctai>lir  jin  niodliri  .V  eau. 

La  poUce  «itii  f  ours  d'eau  appartient  à  l'autoriU: 
a4lj&iiiist]nitivo  ,  d'aprè*  la  loi  précitée;  mais  quand 
il  s'agit  de  question*  de  proprié^é^  «t  de  l'interpié» 
lation  de  quelques  litres,  contfM»  OU  ronlra-mt» 
tions,  la  conuiii<»siince  âi-i  cfuiteslalions  Li]>|MUtif»nt 
aux  tribunaux.  (,-//r.  de  la  C.  de  r<j.«. ,  du  6  ther- 
midor ajt  i3,  rapporte  dans  le  Jii'pert.  dr  jiirispr. 
a»  mot  Moulin.  )  V.  Conseii  de  pnffecturr,  Cours 
d'eau  ,  Flottage ,  Navigation  ,  Pouvoir  judiciaire. 
V.  auasi  )m Uécittê  A» ftûitr  t8o8  9»%J»iHet 
qui- déeident le* c— oft  |*aut<wité adwinieiBa» 
tive  est  ou  non  compétente  |>onr  décrider  des  tontea* 
talions  relatives  à  lifs  nmulins  et  tmncs. 

MOULIN  A  SC11-:K  LE  BOIS.  I  1  ,  .|  ut  des 
moulin*  à  kcier  le  bois  «'établissent  s\ir  des  counn 
d'eau  ;  il  y  en  a  aussi  qui  sont  mus  par  la  force  du 
vent.  La  Lorraine,  l'Alsace  et  les  Pyrénées  sont 
le*  pays  en  Fiance  oA  il  y  existe  un  plus  grand  aoni» 
bre  de  moulin*;  h  sric  ,  et  qui  sont  dcstinéa  A  débiter 
en  planches  les  l)oi«  de  pin  et  de  &apiu. 

Nou»  avonx  donne,  «inns  le*  .Annales  Jbresfii^rvf 
de  itk>9,  p.  370,  la  description^  avec  une  planche, 
de*  mouline  4  ecier  le  bcn*}  en  uaage  dans  la  Hol- 
lande. Nous  renvqyme  A  cet  eim«§e  le  lecteur  qui 
voudrait  prendra  conneïeaanee  de  eec  wfecUnei. 

I.  L^nlonnance  de  1669,  tit.  XXVIl,  art.  43, 
défend,  comme  nous  l'avons  dit  à  l'article  précé- 


dfiii ,  toute  const 


eerlee  rMArea 


anto- 


îb  septembre  1791,  tit.  11. 


risation.  • 

IL  Un  arrêt  du  conseil,  du  la  mars  1703 ,  a  or- 
donné  de  procéder  à  la  -riaite  dee  moinin*  A  scie 
constniit*  enna  l*in»éiieiir  et  «R  fliw»  dee  fiNéte  de* 
FyrénéeSf  etcbargé  le  grand-maitre  des  eaux  et  fo- 
rêt* de  se  fiûre  représenter  le*  titres  de*  proprié- 
taires ou  poweeieui»^  penr  aur  le  (ontdtmetntné  par 
le  roi. 

lU.  Un  outre  arrêt,  du  3o  janvier  1725}  rendu 
pour  le*  paya  du  Haut-Bugcy  et  Valroméy,  a  panS- 
lement  enjoint  aux  propriétaires  de*  moulina  A  scie 
de  renré*eater  leur*  titres,  et  faute  par  eux  de  le 
faire  oans  le  délai  d'un  mois,  a  ordonné  que  las  mou- 
lins seraient  détruits. 

IV.  lin  arrêt,  du  së  janvier  17^0,  applicable  à 
tout  le  royaume,  défend  à  toute  personne  de  faire 
construire  aucun  moulin  à  scier  le  bois  sans  en  «voir 
obtenu  la  permission  du  roi ,  A  peine  de  démolition 
des  moulins  y  de  confiscation  des  matériaux  et  du 
.^00  litr.  d^itniende,  qui  ne  {Murra  être  réputée  com- 
minatoire. V.  au  Recueil. 

V.  Un  n>gleineiit  arrêté  au  conseil,  le  \ft  sep- 
tembre 1754,  pour  l'Administration  dns  forêts  de  la 
otaitrise  de  Qtiillau ,  contient  des  dispositiou*  pour 
empédwr  l'introdurtion  dan*  le*  moulins  K  scie  do 
boi*  eoupé*  en  délit,  et  piunoiMO  dee  peines  pour 
le*  contrwventîon*  qui  aéraient  fiiltea  A  ces  dbpoai- 
tion».  V.  au  Recueil. 

VI.  iUn  arrét  du  conseil ,  du  a  i  juin  1781,  déter- 
mine le*  formalité*  qui  doivent  être  suivie*  nar  le* 
propriétaire*  ou  locMaire*  ipt  scierie*  dans  le  rra< 
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aott  Je  ia  niaitrue  de  Sùnt-Diéy  MM  1m  peine* 
portées  par  ledit  arr£t.  V.  au  JtaoMiC 

VU.  Aafin  UB  uxèt  du  a»  amm  1788,  en  main- 
leouit  pliuîaufa  nutiaiUen  dut  la  propriété  dm 
moulins  à  scîo  qirils  possédaient  dan'.  I'-.  i  niinn  i- 
naulés  d«  Saint -Memel ,  Jasel,  Montaubaii  et  lia- 
gnères-de-Luclioxi ,  ordonne  la  déruolilion  J«  plu- 
tieurii  autres ,  et  iiiit  très  -  expresses  inhibitions  et 
difoniM  i  tout  particulier  dVn  éublir  MMpemi*- 
riott.  à  peine  de  tooo  fir.  d'amende. 

VIII.  On  Toit,  par  CM  «rrét»,  que  le  principe  de 
In  néoeflaità  d'une  perramion  pour  1  lalilir  des  mou- 
lins àscie,  consacré  par  l'art.  4j  du  ui.  XXVll  de 
l'ordonnance  dt  lî  ti/i  ;  :it-.  été  maintenu, 
inai«  80US  difléreutes  peines  dans  quelques  localités 

Les  contnvuitions  aux  réglemens  sur  l'éublis- 
aement  de*  KMnM  «ont  d«ln  compétenca  des  tribu- 
naux correctioaiiaU.  (Détntébi  %%jtÊim  1804.) 

IX.  Les  possesseurs  de  scieries  doivent  fiiirc  mar- 
quer les  arbres  qu'ils  destinent  à  être  débités  en  plan- 
ches ,  sous  les  peines  prononcées  par  les  réglemens 
locaux.  Le  défaut  de  préjudice  causé  à  l'état  ne  peut 
être  un  motif  d*excuaa.Ua*iipp«rtie  n  t  qu'au  gou  verne- 
ment  d'accorder  les  remiew  ou  réductions  d'anende 
que  l'équité  peut  réclamer.  {Atr.  du  90 /KM  l8*3.) 

MOGLlNli  (BOIS).  Le  boU  mouliné  est  celui 
qui  est  piqué  dos  vers,  et  qui  se  réduit  en  poussière. 

MOUSSB,  muscm.  Feuille  de  plante,  ([i.i  ijj' 
parli«  de  la cryptogunie  de  Linné,  et  qui  renterme 
une  trentaine  de  gmuw  et  un  très-grand  nombre 
d'eapécaa.  Lei  mousses  cioiewnt  aur  tootee  sortM  de 
ttmUM.  enrlts  pierres,  lee  bois  ■oits  «t  ka  «r* 
bn»j  elle*  préfèrent  les  lieux  frais  et  bumides. 

11  {Mirait  que  les  mousses  ne  font  point  autant  de 
tort  aux  arbres  qu'on  le  pense  asses  général  ; 
elles  ne  vivent  point  à  leurs  dépens  et  s'upposcut 
très-peu  à  leur  transpiratkra  |  et  le  peu  d'humidité 
qu'elles  entretiennent  sur  leur  écorce  n'n  preeque 
point  d'inconvéïûens. 

Ëepndut  il  «at  bon  d'enlever  la  mousse  des  ar- 
bne  TraldflM.  Le  temps  le  plus  convenable  pour  y 

Srocéder  est  après  la  pluie.  On  se  .sert  à  cet  effet 
e  brosses,  ou  d'un  morceau  de  buis  tait  eu  l'orme 
de  coutcdu ,  ou  d'un  couteauéaoïiaaé  |  ou  de  petites 
étrilles  un  peu  recourbées,  ou  en£B}  ponr  lea  petits 
arbres,  du  dos  de  la  aerpette. 

Mais  si  les  aMUises  ne  nuisent  point  aux  arbres , 
leur  présence  at  oelle  des  lichens  sur  las  jeunes  in- 
dividu» aruiontent  souvent  une  mauvaise  vt  fji'talion. 

a  aniioncé  qu'en  bkttciiiMHUit  «voc  J«s  l'eau  de 
chaux  les  arbres  couverts  dq  mousse,  on  leur  ren- 
dait de  la  vigueur,  et  qu'on  les  disposait  &  se  char- 

Er  de  JxuÎMf  auis  si  cet  effet  a  liiu,  c'est  pro- 
Uestnt  parce  que  l'eau  de  chaux,  en  tombant  au 
pied  de  l*arore ,  agît  comme  matière  alcaline  en  dis- 
•otvmit  Ir-  tarLoiK!  contenu  dans  Vhumus. 

M^)L  rUNS.  Cc&  auimaux,  ainsi  que  les  rbèvres , 
sont  plus  redoutables  dans  les  bois  que  les  bœufs  et 
les  vaches,  parce  qu'ils  sont  plus. iinands  des  jenM* 
bou  rveons,  et  qu'ils  «ongiatU  bois  jusqu'à  Viêom. 
V,  Chèm» 

MUID.  Ancfenoo  laeeMO  la  capacité,  qui  était 
très- variable.  A  Paris,  on  ntllîd do dMUbOB «obte- 
nait 3ao  boisseaux. 


MULOT,  «MU  «^/(mAwvc  (lia.).  Quadrupède  da 
pnre  des  imts  «  qai  hiMia  osjloairement  Um  bol»  «t 

gndl  et  de  la'soant|'êt  sa tê^Mtplas  volaHriSaMM» 

que  celle  r:it.  !1  r-^i  d'un  fauve  noir&tro  en  des- 
■ius ,  et  d'un  bLauc  grisÂire  en  dessous,  avec  une  pe> 
tite  tacbo  fium  SUT  la  paitia  anlfaiaMfa  do  U  poi* 
triae. 

On  iKOttvO  las  mulots  principe lement  dans  les  pays 
de  montagnes  ou  dans  la  voisuuigo  des  forêts,  d'oà 
ils  se  répandent  ipst»  tas  «hampe-  «n  pau  atraat  la 

récolte  et  pendant  les  semailles,  sur-tout  celles  du 
printemps ,  pour  dévorer  les  graine*  qu'ils  peuvent 

trouver. 

Après  ces  excursions,  ib  retournent  dans  1^  b<Hs, 
où  ils  trouvent  des  gland«  ,  des  tatnes,  des  noisettes 
et  autres  fruiU,  dont  ils  A>at  nrovisioo  poor  Vhk- 
ver.  L«an  troas,  qui  aont  otdiiiairaaMnt  coqs  dna 
taupes  ,  ou  l'intérieur  d'une  racine  pourrie  ,  ou  Qno 
fente  de  rocher,  en  sont  presque  toujours  remplis. 
On  a  quelipiefois  trouvé  plus  d'iMt  hoîsmaii  do  Bas 
graines  dans  un  seul  trou. 

Ils  font  plusieurs  portées,  chacune  de  huit  à  dix 
petits.  Cependant  iaor  multiplication  parait  moina 
rapide  que  celle  dos  campagnols,  sanadootopaMo 
qu'ih  sont  plu« exposés  daM loaboîsà ladoM  MO» 
bec  de  leurs  ennemis. 

L:  ,  n.ii  Ir  i ,  cm,  :nt  u  uelquefois  de  grands  ravages 
dans  les  semis  de  gland»  et  de  faines,  dans  les  jeu- 
net plantations  et  dans  les  repousses  de  Uillis;  ils 
enlèvent  i«s  graines,  at  suintant  les  glands,  en  sai- 
vanl  lee  lignas  où  ila  sont  taoïfai  tb  longant  et  dé- 
vorent les  racines  tendres  çt  les  jeunes  bouigoOM^ 
et  ils  écnrcent  1rs  brins  de  taillis  dans  tout  leur 
I  iiurtour  et      i:jie  .jsse/.  grande  liauleur. 

il  y  a  des  Kunée-s  uù  iU  «e  multiplient  d'une  ma- 
nièro  piodigioose  dans  les  forêts,  ot  où  ils  causent 
des  ravagea  considéiablea  par  la  grande  consoauna- 
tion  quMs  font  des  glands  «k  dm  fidaes ,  et  par  la 
destruction  des  jeunes  recrus,  lis  aiment  aor-tout 
l'écorce  des  jeunes  charmes ,  hétn»,  érables  et  (rê- 
nes ,  et  il  arrive  souvent  que  des  tailTl^^e  a  à  6  ans 
.sont  entiërecnent  écorcés  par  ces  rongeurs  ;  ce  qui 
nécessite  le  prompt  recépage  de  ces  bois.  Dans  les 
coupes  de  futaies,  on  les  trouve  dans  les  situations 
exposées  ao  soleil,  et  principalement  ans  endroito 
où  le  recru  est  âgé  de  4  ^  8  ans  et  très-serrét  C*ait 
là  qu'ils  sont  en  plus  grande  quantité  et  qu'ils  cau- 
sent le  plus  de  dommage.  Les  ((ulpes  plus  jeunes 
ou  plus  àgéès  et  toutes  les  plantations  isolées  sont 
beaucoup  moins  exposées  à  leurs  dégâts. 

Voici  quelques  eaamples  qui  feront  coanaltio 
comUeo  U  mtUtlpIkatioii  des  mulots  paut  étsa  daa* 
gereuse  pour  la  conservation  des  bois. 

Un  procès-verbal,  du  4  février  1819,  rédigé  par 
les  H£;ens  forestiers  de  l'arrondissement  de  Cbâteau- 
S«lias ,  dépactemetit  de  laMeurtke,  a  constaté  qoe 
dans  des  coupes  d'une  contenance  totale  de  5 1  hec- 
Ures,  exploitêee  en  i8i4,  i8i5  et  1616  dans  les  ib- 
rèta  dites  la  Guiotm,  le  Cugnot  de  Ftibourg  9t  la 
Fontaine  auxiœufs,  les  mulots  ont  nMgê,  en  18189 
l'écorce  de  la  grande  majorité  des  brins  do  diarao 
et  de  quelques  rejets  d'érable  ,  et  cela  dans  toute  la 
drconCireoce  des  tiges  et  jusqu'à  la  hauteur  de  a,  3  et 
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mêmt  5  ccndm .  M»m U  rnaplttl à»  VaimnW\nm  ^ 
•gens  forestien  qu«  Im  briiu  de  ckAM  ont  été  niw- 
ment  attaqué*  par  1m  mulot*.,  tMdia  .fiM  ceux  (!e 

diarnie  ont  tous  été  écurcés. 

Les  l'orât*  eu  taillia  de  l'arrondi»«efnent  de Diaiue 
OBt  été  auasi  fort  nmltnMtéaa  par  l«iaiiilottt  •nr-tout 
celle»  où  le  cluuraa*  est  l'eateam  dcMniuutOif  32  a 
a3]iMtarMdencru«de  uilUade  1  ,set  3wuo«|t 
été  rongée  dans  la  forêt  communale  de  Mésières, 
flûvant  un  procès-verbal  au«si  du  /)  février  1819. 

Dnii8  la  même  année  1818,  Ivn  muluts  se  siuuL 
également  mullipUés  dan*  la  forêt  de  la  Vaivre,  si- 
biée  dans  ParrondiMement  lU  Btibrt,  départeiuent 
ou  Bos-RLin.  Les  ageiis  IbiMtiMi  ont  attribué  leur 
TOfJIdjIi^ntipp  j^  Jt^  ckalenr  «sUiovdiMiM  4e  i*été 
Lm  feriaet-fcriM  de  dténe ,  d»  bouleau  et  de  bois 
blancs  provenant  d'un  »eniis  de  i3  à  i5  ana  ,  «t  du 
Tétendue  de  474  bectares  ,  ont  Hé  rongés  jusqu'à  la 
bauteur  de  i5  ceutim. 

A^k  .^t  reconnu  que  le*  brin*  ainsi  rongé*  périsaent 
dèt1Vl|Miée  suirante,  et  que  les  suucbe*  elle*- mêmes 
cessent  de  pnadaise  dee  ««iets»  ù  oa  «V  ««ui.de  le- 
céper  jusqu*m'nrieetigeieiido«imgéea 

Cea  faits  et  un  grand  nombre  d'autres  qu  'on  f>our- 
rait  citeri  prouvent  combien  il  esL  impurtaat  d'exé- 
cuter le*  dispositions  des  réglemetis  qui  Jefeiidcut 
de  détruire  dans  les  forêts  les  aires  des  oiseaux  de 
uruie.  On  sait  en  t- iiet  que  les  corbeaux,  les  comeil- 

le^  cicogoes,  lee  nileiM,  iee  làacowit  iee  buMW* 
l«c  tiercelet* ,  Ie«  éanmeheta ,  le*  duot  lee  d(ate- 

huants  ,  les  or(rait;s  ut  autres  nistjaux  de  proie  dûl^ 
ues  et  nocturne'),  détruisent  beaucoup  de  ratit ,  de 
mulots  et  do  campagnols,  et  qu'ils  en  font  U  ba^t 
de  leur  nourriture.  On  doit  amei  —  ewder  de  fair« 
une  guerre  à  outrance  aux  o  uadnipèdét  nernaasie r* , 
teje que      noerda,  lea  cnete  MutegMi,  Uaî- 
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t  f  les  fouines ,  lea  belettM  |  qvi  lee  redieicheiit 

continuellement  et  eu  font  leur  pâture.  Les  chiens 
(.'ux-niè iiK-s  lr>  (.hjtsseat  quelquefois  avec  fureur,  et 
en  tuent  beuut  ijup.  Il  serâil  trti  ^wiiii  de  lea  dree-i 
ser  à.  cette  cbatse  utile. 

On*  «UMl.^enuuqaé  que  lea  gros  [tore*  tuent  et 
■leageat  lee  «ounet  «>  que  lonqu7oB..l«t-MàM  à 
U  glandée  dent  lee  rorêt*  »  ile  coBtribueet  i  dimî- 
iuer  le  nombre  des  mulot*  qttï  *'y  trouvent. 

On  a  pr()[/ose  un  grand  nombre  de  moyens  de 
détruire  les  tam|>agnols,  qu'un  pourrait  employer 
eusai  pour  la  deatructùm  deamulota  daiu  lea  p^i- 
«tfiwjes  jfcaw  et  lee  pkmtuHmt,  Ce*  aoyeae  cou 
aillât,  t*.  jtfiun  liMvetecimièiaceau  de  bageatafe, 
lora'dmleboiin  d*eutoiiiiie,  lea  campagnol*  on  nu- 
lots  que  le  soc  de  la  charrue  amène  au  jour;  %".  i 
enterrer  dans  les  semis  des  pots  de  terre  à  Ittrge  ven- 
tre^daus  lesquels  les  mulots  tomberaient  «41ns  pou- 
voir en  aortir }  3".  à  lea  empoiaonner ,  non  avec  de 
Peieiaic  ou  du  mbliesé  corroaâf ,  moyen  tréa-dm- 
■eveuK,  Bals  avec  de  1*  noix  «oeuque»  du  geron, 
dt  i^wphorbe ,  etc. ,  dana  la  décoctioii  desquels  on 
ftdt  tremper  dcv  grains  de  blé;  4^-  ^  ^'-^  inonder 
loraque  lcI.i  e*t  pos&ible;  5".  .i  creuser  de»  fosses 
profondes  et  i  parois  perpeiidifuliiires  et  bien  unies, 
OU  ,  ce  qui  est  plus  économique,  à  faire  dea  trouii 
avec  une  tarière  gu  vrilla  de  fer  de.»  déciwifre*  de 
diaufèlre  e  t  Uof  3  de  longueur  y  lnfiuiBéo  ppr  imi  tige 


deiâ  ddeimètre» ,  et  aueeui  ei<weBd*èkie<iiik^és  de 
même  longueur;  6**.  à  tendre, oe  lo'paaen  10  pas^ 

dans  toute  l'cieiidue  d'une  terre  aenaéo,  des  ptéges, 
qui  ne  consistent  que  dans  ime  pierre  posée  stir  une 
petite  bachette ,  sous  laquelle  on  attache  pour  appât 
une  noix  grillée,  que  le*  mulota  prnfftrnnt  en  glwil 
Ces  moyen* ,  qu'oa  ae  dos»  pes  uégliger  «pfiflA  il 
s'agit  d'un  sentie MéciM 
sont  peu  prdticebles  daus  lergiuadee  [ 

restiéruis ,  et  c'est  à  ménager  Tes  moyen»  do  ( 
tioii  donné*  par  la  nature  que  l'on  doitpfiacifeb' 
luent  *'attMiier.  Ile  eort  tMeneouppfawMMlbetptM 
eOicace*.  .  r    ;  j  , 

Le  recépage  dea  teUliefoHcéa  par  lea  RuIeliM 
doit  paa  être  diffW»  fine  qne  le*  brins  endooMM» 
gés  languleteatet  tmsswnt  quelquefois  par  périr  en 
totalité  si  on  lea  laiaae  pendant  quelque  temps  dans 
cet  état.  Mais  ce  reoépage  n'est  nécessaire  qu'autant 
qu'il  y  a  asses  de  brin*  endommagés  pour  que  leur 
disparition  puisse  occasionner  un  vide  par  la  ( 
En  effet ,  «'il  n'y  avait  d'écorcées  quel 
isolées ,  ou  réunies  en  À 1 
point ,  que  leur  dispaiMbu  ne  pAt  oaueer  «m  di> 

miniillon  dans  le  produit  futur  de  la  coupe  ,  on  doit 
éviter,  d^ns  ce  cas,  les  Irais  d'un  recejjage.  Ces  pe- 
tits vides  se  remplissent  bien  vite,  ei  (luand  leur 
étendue  ne  dépassa  pas  5  à  6  pieds  en  carré,  il  n'en 
résulte  aUMUM perte  daus  le  produit  de  la  coupe.  Ou 
.o«  àmt  -M*  JKW  pliM  a'eeaaper  du  feBéneoe  de« 
IniM  ieolée  due  lé^llie,  quand  il  em  eaSto  ei»- 
COre  un  certain  nombrf  non  écorcés  sur  la  même 
souche.  Mais  quand  tous  les  brins  sont  écurcés  sur 
un  grand  nombre  de  touches,  le  recépago  est  indis- 
[>ensable  pour  (averi«eraae  nouvelle  production.  Si 
ou  ne  l*0|éfe  point,  les  souches  produisent  bien 
quelques  anueueu»  briae,  mais  qui  restent  faibles 
pendant  les  peeaièfueeniée* ,  parce  oue  ceux  qui  se 
trouvent  écorcé*  continuent  d  absorber  une  gr.-inde 
quantité  de  séve  juuju'à  ce  qu'ils  périssent ,  et  d'ail- 
leurs ces  nouvelles  pousse*  se  montrent  bien  plus 
tard  que  si  on  eût  enlevé  les  tiges  écorcées  par  ux 
recépage  «u  printemps  {  enfin  on  a  remarqué  qn  lee 

jueque  dea*  la  terre  ne 


dôoBeîent  idus  do  .nouvelles  production*,  et  que 

celles  qui  1  étaient  tout  près  de  terre  n'en  doamiant 
ordinairement  qu'au  deuxième  printemps. 

M.  U.irtij^  recommande  une  prr  caution  qui  parait 
imporlauto  lorsqu'il  y  a  beaucoup  de  mulots  dana 
une  forêt  :  elle  consiste ,  dans  le*  futaies  qui  1  ~ 
pkùtent  suivent  le e^^wrtèiiw^desédeirdieB,  à 4 

la  coupe  claire  et  même  de  la  coupe  définitive  ,  et  à 
les  laisser  subsister  jusqu'à  ce  que  les  mulots  aient 
disjMiru.  Si  alors  les  muloU  viennent  à  remuer  des 
places  cOBfidérables ,  ces  places  recevront  de  nou- 
«elles  eenences  de  la  part  des  arbre*  conservé* ,  et 
on  ne  sera  pas  deae  le  nécessité  de  oonipldler  lo 
repeuplement  par  dee  nMiTens  nrtîftaMe.  Cfek  nele 
peut  être  utiU  même  pour  lee  fiHdtequiaOMMtpna 
exploitées  suivant  le  mode  allemand.  * 

MULTIPIDE.  {T.  de  bot.)  Diviséà-peu-près  jus- 
(ju'à  la  moitié  au  moins  par  plusieurs  incisions  ei- 
auo»,  dont  on  ne  détermine  point  le  aombiu.   *  ' 

MULTIFLOEB.  Ghnigéda  iwiuMMlmM. 
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MULTILOBË.  {  T-dahot.)  Difiï-Te  de  rauluiide 
4C  Quo  le*  inciaioii't  »uiit  lU  k  sIuun  obtm. 
,  JVtULTlLOCULAllU;.    T.  de  bot.  )  (^>i»i  a  plu- 

"TSti^îSfcieAaaa»  joifi»  Ajuuuis.  -oa  péM 

tufW,  par  les  ni«rcott««  ,  («r  les  (lraj;eons  pnraririr  s 
etipMr  la  grcile.  La  inulti|>liratinn  c]e<  arbres  par  les 
•enaaces  est  1*  «oyen  le  plus  lULtur-L'l  ut  pn-sque 
KMjowr*  li)-plu««Taatageux  \  hmis  on  u'«st  pas  tuu- 
joMB  lér  d*ai  ofaienir  préciséiamt  pèo  ou  U  ■«•- 
rUtA  d7atl»a^a&  «  liviint  la  «eiaeiice.  Dans  certains 
CM,  les  boutures  sont  le  maye.n  Ip  plus  exp^ditiF; 
mais  toiue'i  ![■•;  ««[.r. f;  <l'nrbies  ne  «<•  pr^îlent  pss  ù 
C«tts  soru;  de  niiiiti|iiirntioD.  Bien  peu  se  refusent 
■HKiOarccitte*  i.iiies  avi  r  ]irf<:autioii{  mais  r<*  moyen 
tat  laeiae  «xpéditifqaa  las  auftrm.  U  y  a  des  arbns 
^fMHHMtdwreifltt  àt  émmu  Imim  fadiiw  t  on 
■rauM  ««.«^iM*  OM  i»iy—  Mt  «liiMMiiM  mn» 
cwA;  fontiiî— en» mtm*  wwwyta  oe-mëkfplier 

iitMjniunt  et  ns-sez  |)rniî>pU'in''nt  rcrlnirx's  csjit  crs; 
(M  a  de  plus  i'avaiilui;f .  ji  ii  (utle  iii>itliiid»i  ainsi  que 
par  1m  deux  prL-ri-iiL-nius  ,  de  conserver  rlati»  leur 
inlégrilé  espèces  .«b  aiéme  Us  vasiétéa  ;  evfiii 
IuwHb'éii  m  rpMpon'ye-'wiltîplisr  nae-w^pMv  ou 
vwvadM  «nt  om  pÉvtkoliènmwtHiM,  oh 
pait  encon  eiapl«^er  titilêfnent  la  preflfei-  •'' 

H  y  a  des  arhrns  (|u>  mit  lant  ilo  <li=;positif)n  à  re- 
pntttare  de  l>outure,  (ju\>n  <^j>t  us»uru  d'avoir  tin  ar- 
uc  tout  formi  si  l'on  met  eu  terre  une  branche  de 
SA  m  pMd*  4*  Joi^mir  BM  9  à  10  pouces  de  rir 
aMMMaMf  mq*^  nomaM-dM plancons  on  phn- 
tmit  t  cVst  «uisî  H^n'oB-a,  coutume  d«  BtoUâpèiM  les 
aniliBet  plumars  «■pèca»'de>peapU«riV*^-l  'j-^-  '•■ 

MUMClFALVnà.  tiW  k  oof|M  4«i  '€flki«W 
muaicipaux. 

proclaawticm  du  3  novembre  1789  cnii>i<;ii!iit 
aux  Branicipaliié*  des  couiinunM  voisines  des  torèts 
etboU  d'y  empêcher  â^MlNe  et  la  rente  d'au^in 
baibiU4élit,«i  4»-MlMrf  «•  dBvéqaMHon, 
■MÙa-fiMrt*  tmm  ofl!ei«n  chaifé*  fiiiM'eK^Htttr 
loB Ma  Maégleiiieiis  ^ir  In  (  onf^crvation  des  forêts. 
■  liOl  aarpa  admiiiicCraLiU  et  les  municiptiiitéK  (sii- 
joard'huilM  Blaires  «t  adjoints  sont  <  hargcs,  rhncun 
daaalMi  «airitoira  etaeloB  l'ordre  de  leur  instîtu- 
lioa , da  vdUÛÎer  i  la  cenaenation  <\e-^  bcih,-etâe 
fiMRiûr  nuia-forte  poBr  ««Cafièt  iorstprilfi  on  aiMt 
taquispar  les  agens  ibrratters.  {Loi du  39  septembre 

1791  ,  tll.    rill .  art.  1- 

ijesofficierti  niuiiictj>aux  (  le«  intiiresct  adjoints) 
BMbtaatf  sur  les  réquisitions  nui  leur  en  sont  fnite^. 
aidc  fBMliiintMHia  dca  bois  da  déUt  dana  t«a  ateliera , 
Mriiaaaa  «t  aaeloa  adjaeana,  oA  IwJkafcaif  ttmdeat 
ététransport^s.  (/A.,  «rf.  3.) 

Dans  le  cas  où  les  corps  adaiinlMtniHA'anuprmi- 
nciaii-nt  l'exactitudt-  on  In  lid^-liti'  des  ^niii  s  .  ils 
peuvent  visiter  les  bois  domaniaux  rt  nutres  soumis 
Ml  lél^a forestier ,  dresser  de«  |>rii<  ('H-vf>rliaux  et 
lOTptmqaràl'AdiBUiUtnrtioQ  ou  au  convemeitient. 

MURIER,  monr<.  Genre daylaaKadttktatwiUe 
des  urtirées ,  que  Linné  a  pitaé  dant'la  «lotooécie 

tri.mdrlf» ,  mais  (pli  a  quelquefois  des  (leurs  dioïques. 
Ce  genre  reitlierme  cinq  «tféto»  d'arbres  t  le  mû- 
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riernoir,  le  mûrier  blanc  ,  In  m&rier  iT lOtL'e ,  le  mû- 
rierde  Cmutantinnplc  ,  le  m  fi'iïi  1  tUUgt  ' 

La  MuMjw  vota ,  mom^  nirm ,  art  «liminaire  de 
litalia.  Oo  la  caltiva  pttncipalemelK'jioirrafea  fruits 
dan»  MMa  'IWailia»  AltltlHiilinlu  «lOéme  dan*  le 
ckaMi-ia  FM»;  Cet  arfcre  *fr-«RM#te  guèr«  qa*à  7 

ou  8  mitres  ;  s,i  tète  rsT  r(>riiposi''e  d'un  prand  nom- 
Ive  de  rsiiieaux,  qui  pn-sentent  dans  leur  ensemble 
un*!  forme  arrondie  approchant  de  celle  du  pom- 
miar.  «Set  fouilles  «ont  grande* ,  dures ,  roidea,  eii- 
cièfaa  at  dhisées  en  lones ,  sur -tout  quand  il  vient 
daoa  BB  lamhi  aride.  Sw  iïrailt  ae  taigiMBt  dHtae 
coultw  wcliwA  l'époque  de  ll^Mi¥tiHt* fleur  rom« 
est  (ihinnf^iif  ,  et  la  pulp»  est  remplie  d'un  suc  \i»- 
qneux  abondant.  La  mflie  a  tin  gont  assez  agréable  : 
elle  est  adoucissante  et  l.\?tat}ve.  On  l'emploie  en 
gargaaisme  pour  ralmer  tes  inHammationt.de  ta 
gat^'at  pour  détcrger  les  nlcèreé  de  la  botftlié^'ié 
«uc  sert  à  colorer  laa  ii^uaurs.  liVconie  dtf'la'rirdne 
pnme  pour  purj^tiv^s  Ce  boilf  ent'Rant  étfli^xible; 
il  ressemble  beaiKnnji  :'i  i  elui  du  tnfiric-r  blanc  ,  et 
on  [lem  l'employer  a  divi-r»  ouvrages.  Il  j>è5e  par 
pied  fiilje  4a  livres. 

<>n  moltiptïe  rarement  le  mâiie#  aoh-  de  grainaa  ^ 
les  rcfetliaibf  iea  Bi»H<at*tt  «t  ttfclWBhirea  «ont  ni<^ 

Im  BImiiÉK  tivAvr. ,  marus  attia ,  ainsi  nbm^^k 
caiisii  dv  là  couleur  de  s. m  fruit ,  est  nrieinairc  de  là 
Chine.  C^st  le  plu»  important  de  fou»  le»  m^lriers^ 
a  r.tisori  de  li<-qiialilé  de  ses  fetiilles  pour  l.n  iiour^ 
I  itnre  des  vers  n  «oie.  Jl  s'élére  à  la  iiautiMr  de  l5 
I  16  mètres  lorstpiHl  cMlt  «4  HbeflA'Bitai^li^' bo« 
tatrraia.  Il  a  fermée  épaiaie  j  ggrcéc  et  grise ,  les 
!  branches  <§pRi*9e<Y-tiy^|yn^s^>i,  lesTeitlIlés  presque 
lisses  ,  d'un  VI  il  le-iifre  ,  valant  Itranc  niip  d  ms  la 
grandeur  et  la  forint' de  \i-»\f  lobes  lorxju 'elles  en  j 
(int ,  les  Heurs  verdétres ,  les  ftuits  preMjue  ronds  |  > 
blanchâtres  «t  de  la  grn&aeurdu  pdlitdoigt  ■  ' 

CWt  princii»alement  pour  aa  fimllle  cju'on  cal- 
tÏTe  cetarWe  ^vepmdant  la  prbmpWtégétstîon  du' 
niArier  blanc  ,  et  la  facilité  arec  laquelle  il  s'accom- 
mode de  pre^ipie  tous  les  terrains,  m#me  de  ceux 
qui  sont  montueux  et  rocaillt'iix,  et  des  lieux  où  il 
ne  croit  qnpdes  bruj-ère»,  enfin  la  propriété  qu'il  a 
d'arrAter  les  terres  sur  les  pentes  des  tnontagnes  par 
Mt  #»Bcfc<»  d'une  {inrAde  liir]getir  et  aea  racines  tra  - 
fCBte* ,  le  nindent  trirs-propre  A  ferKier  d*excellens 
taîlHs ,  dont  on  peut'tirer  benncoiip  de  feuilles,  du 
bois  lie  rbaultiire  .  des  perriies  ,  des  échalo-S  et  d'ait- 
ires  bois  pour  difb^rens  outi-aj;rs.  Le  bois  dn  tronc 
et  des  grosses  branché* ,  fendti  et  scié  en  planches" 
d'un  à  a  pnuces  d'épaiaaeitr , aen  à  la  fabrication  des 
;taiaÉeam^inafrea,  «ttl  a-  nvantace  de  eoRn^nld- 

3'  uer  aux ffns  biHncs  tia  eéllt  aei^'obli!^  approdiant 
e  celui  nn'on  itpprfle  tfinietre.  ).*•  haU  pèse  p.tr  pied 
cube  /|4  livre.s. 

Les  l'chalas  de  mûrier  dutx-nt  moins  que  ceux  de 
ehéne  àiia  vérité,  nais  itutant  que  ceux  de  chàtai- 
{•nier  et  pliu^oe <toin  veux  délms  bl  im  s. 

L'dcorre  du  inArler  «st^èm|t|cryée  m  m  me  celle  du 
tilleul  à  ^re  de»  cordes'  A  ptiit*  Cëlte  :des  ietimear 
tige»  et'des  htmeanx  do^fie,  ^tant  fou'îe.tiile  HlaAo' 
dont  on  pi'ut  f.ûrc  de  In  toile  et  d\i  p.ipier. 

Un  a  c-crit  des  volumes  sur  t  et  arbre  précieux  | 
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«tanéiééré  somUs  dSv4t»mpp6rta  da  km  utiËté  pour 
aoHrritura  de*  ver»  à  «oie  et  de  ms  proptiétéc  mii- 
djcinale*  ,  économiques  et  d'agromont. 

trlaifi  comme  ce  lierait  sortir  de  notre  «ujat  quc 
jl*4lWÉer  lea  déiaila  i)ui  s'y  rftpporleot|.et  <{ym  est 
arbra  ««t  loin  d'uccuper  dMU  l'éconoaiie  foraitièra 
!•  r&n^Wii  occupe  à^jMtii  titra  dUtrisMaokomie 
nmltt^  il  tul&ra  de  pràiente*  à  ntit  leoteam  quel 
4]àa*i-«Onndératioas  génér«lat  sur  l'iaiftortuice  de 

■sa  iiiultiplicatiua  ,  et  ti  cet  cflcl  i:uu(  trtUSCriroIU' Utl 
«trlicle  ijuéré  diUis  le  Journal  des  MairM-t  dsinois 
de  mai  liaSy  et  qui  ooatient  l'extrut  d'une  no> 
lice  rédigée  par  la  Société  rojaié>et'C«BtMl»  d'agri' 
«yltuie.  >*«»vs  -V 

Cultueifimmêrw» — «Le  iMHit'pnjc<de»  soèesyde- 
7>  |Uiiii  plmiiinfa  années-,  a  raàaéiB  par-tiout  U  cuU 
»  titre  du  mûrier.  long-tempsnpgligiH-,  [iarre<juVllo 
»  ne  préaentait  piu«  que  de  int-diocres  avautt^t  ;  et 
M  là  oit' la  voix  de  Tinti  iût  ue  i'est  paa  encore  fait 
»  MtMidre  ,  et  où  l'éducation  de*  ver»  à adw «mut 
té  uae  iaoovatioa  ou  ute  ijidvctrîc  entièMWHil  M» 
»  «OWMlé»)  la  vois  d**  L'aiitorilé  i^élève  pour  ea 
■>  lolliMtar  l*îiitrad«Ktioaf  ou  pour  as  rappeler 
u  Pancienrie  existence  et  déinoiiti-er  la  possibilité 
»  de  la  taire  renaître  j  et  pimr  en  prédire  les  bien- 
»  Ëaits.  Ainsi,  tandis  qu'en  Provence  et  diias  les  dc- 
»  pwrteaMna  du  Gard  et  de  l'Ardédio  catta  caltnre 
■.«■ctdoubU  d'âctivibé }  qae,  danalaraiM  d«  La^ 

»  avait  «muilié  lae  aftaet* ,  on  as  piaula  de  toutes 

«  parts,  tandis  enfin  que  dans  le  (Irpnrtemeiit  t!e 
T>  la  Drôme  ,  les  pépinières  nu  puuvcnt  sulhrc  aux 
31  demandes ,  et  que  les  pUuits  sont  achetée  par 
M  avance  d'une  année  à  l'autre ,  le  préfet^  iLliône 
)»  s'eiforce  d'unridiir  Lyon  de  cette  prédeuae  bran- 
'  > }  ak  «ua  MH»  on  k 


it  bientét  de  pnielie  an  mmliev  par  le  aaUilaire  aa- 

»  Cendant  de  n  t  (-xeinple,  se  rétal>lir  dans  toiitv» 
M  les  contrées  au-tlelà  de  la  Loire,  où  ello  avait  été 
»  jadis  introduite  par  la  munificence  de  Henri  IV 
»  et  par  lessoins  d'Olivier  do  Serres.  Le  jardin  même 
n  des  Tuileries  y  fut  consacré ,  et  il  eu  rostc  encore 
B  iIm  dalwie  et  ■daa  tiacaa.daBala'failou  t  la  'i'ou- 
i>  mitte>at  l'Orléaaaia. 

jî  L'importance  d'une  ti  He  n  volu tioii  i  sl  hicil<  ;i 
j>  apprécier.  (Quoique  la  1  iimto  produise  déjà  une 
»  grande  (juantité  de  soit\  ses  inaïui factures  nu  sont 
M  pas  moins  dont  la  dépen<lancedel'étntnger,parti- 
»  culiéremont  de  i'italiu  ,  pour  UM  grande  paatta 
»  dal«unliaaaiaa.Lapiîx  aeceManatièra, «nue 
)>  du  dalM«*  j  est  dVmtant  phta  char  qu^  aa  noua 

»  la  vend  iju'oiivr  -(%  et  nous  jn^rdons  par  là  le  bé- 
r>  nélice  d'une  uiain-d'œuv  re  ;  d'ailleiirs  nos  fabri- 
r>  ques  sont  à  la  merci  des  caprice»  il'nne  l>-uiNl>i- 
»  tioli  qui  les  expose  à  tous  les  dangers  des  pruhi- 
»  bîtîasu  soudaines  ou  de  l'augmentation  imprévue 
I»  daadsoita.  Us'agit  doaedaa'aSimBfilikdeflas  in- 

«nwéaaa—et  d^  tribut  fmiaaiisa,  at  de  tranver 
3s  les  Moyens  de  cet  aflrancbissement  dans  lea  res- 
■n  souscaa  de  notre  |<ropre  soi. 

»  La  diliiciilte  n'est  piisd'y  multiplier  le  mûrier: 
»  cet  arbre  s'accommode  pour  ainsi  dire  de  toutes 
»  les  terres  ,  du  tous  lea  Snas,  de  tous  les  climnls  ; 
»  il  vit  dans  les  pactiee  aeptaBtriasMlea  de  k  Uou- 


'.aH»«t-pahMik«  htim  de.kftàiiii  ,  coeraîe  à 
riaplesyan  Sicile  et  ea  Befègae',  sur  les  montS'^ 
pnei  comme  dans  les  plaines^  et  si ,  dans  un  fonds 

'  humide,  riche  et  fertile,  ta  véeétation  s'en  dé- 

>  veloppe  avec  plus  d'énergie  et  aie  hke  que  dans 
Uk  terrain  kger;,  «ride  et  aec^iee         «m  dana 

i  un  aoLde  cette  deraièfw  espèce  ^e  k  fcwHe  pai^ 
<.  'vient  au  plus  aé  degré  de  peWectioii. 

m  £a  seuk question  est  de  savoir  si  ,  dan*lespoys 
'  où  l'on  veut  introduin»  l'éducation  du  ver  à  soie, 
/en  ceu/i  peuvent  être  garantis  de  la  peniioùuMs 
utfiuenttiéàtwifpmuïï'ëmChkm ,  et  si  l'insbole'jr 
trouvaratila  pnalHnpe  précoce,  es  avant  tes  ar> 
deurs  de  Hfjwaïaa  proj*'*— ka  eoBelanSe  de  clia- 

>  kar  de  it&àrai|rdegi<és ,  qui  lui  permette  d^eie 
et  de  fearnsr  en  5o  jours  sa  carrière ,  en  se  main- 
tenant toujours  «fiin  et  vigoureux.  A  le^  condi- 
tions, qu'elles  soient  l'effet  général  de  la  latitude 
ou  de  l'avantage  4'ttne  situation  loeak  partloo- 
lièitt^OB  peut  Mwdiasent  ee  livrer  A  l'entsepiise 

:  de  phmter  des  nftriers,  et  si  on  «•  iMiaiMpM 
des  règles  oonveqAkiikkar  ealt«f»t  en  eat  M- 

I  toriifi  À  compte*  far  des  #BCcès.  ' 
>i  1  es  principes  de  i  i  tte  culture  «ont  connus  :  f)n 
les  trouve  déduits  dans  un  grand  nombre  d'écrits, 
parmi  lesquuls  nous  ne  citerons  que  le  Nouveau 
court  eompiat ^l^agriemltun ,  pai<ce  qu'éunt  plus 
tédaati^  él>SM<<«M&i  toatea  les  aptions  théoriques 
efc  p«lliniaa>8f  pei'Éii|eftt  «pil  oiat  «btean  k  aanc- 
tfan  de  la  rsken  et  de  ftapériaaea.  Om  aeal  mcni- 
sulter  aussi  l'article  Vers  à  soig  dMM  M*atéme 
ouvrai;e  ,  c*  leux  que  le  loniîe  Dnndoloa  derniè- 
rement piil>ii  .1  .Mil, 111.  j„>,  i>n  trouvera  tout 
ce  qu'il  est  utile  de  savoir  sur  le  choix  des  va- 
riétés, du  sol  et  de  l'exposition)  sur  tous  les 

-  iinMédéa  depak  k  aaok  juani^à  l^éoModag»  «t  A 
k  taille  r*t  letomwieBr  à  1*Salliie«eB  d»  louBsa 

ces  I  irnur  Innées  sur  la  prospérité  et  la-daréedc 
l'arbre,  et  sur  la  cjualité  de  sa  feuiiîe. 
»  On  n'insistera  it  i  <]ue  «ur  un  point,  et  oe  ne 
sera  qno  répeter  ce  4jui  .i  été  déjà  dit  «itlei»re( 
mais  il  est  essentiel  d'y  revenir.  N'aspire-t-oa 
qu'ikAueatité  des-produita  en  feniilea  ?  QuHm 
]>réAm  le  métier  frefiil  an  sauvageon  ;  la  feuille 
lin  preniiPr  sera  ,  pins  (juc  relie  de  l'autre  ,  abon- 
dante, liirjjr  ,  1  j1.u^se  ,  sU4  r>ilrnte  et  d'un  pluM 
grand  joidï,  crftce  à  la  prolusion  d'un  pann- 
chyate  indigeste  et  erostieri  mais  elle  sera  aussi 
pina  darfée  da  laftrae  «t  asaiaa  rîclie  en  sub«- 
•  tança  fésiaaw  t  ét  arcoaaén— ataioius  libérek 
en  sokf'  il  ea  résuitem  en  outre  k  désavantage 
d'une  infériorité  sensible  d.in<i  la  q\ialiié  de  cette 
nialière.  I^es  expériimres  les  plus  ]»>sitives  ont 
déiiii  irilrt-  <|iri  <  irionslancp.s  é«;ales  d'àce,  de  si- 
tuation, de  terrain,  de  CulturC}  de  saison,  la  même 
quantité  de  feuilles  dOBBait«  par  le  sauvageon , 
troia  kk  plus  de  tésiae  eoyasaquapar  k  niftrkr 
gre(B. 

n  Pour  dernière  < oniidér  ition  ,  on  invitera  les 
agriculteurs  des  j>a>s  .-«u.steptihles  de  la  cultun; 
dti  mûrier,  mais  ou  elle  ne?  serait  pas  encore 
adoptée,  et  qui  craindraient  du  hasarder  une  spé- 
culation incertaine  dans  ses  résultats,  à  coninien- 
cer  leurs  eawis  par  k  foyatinn  «iileaf  de 
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»  cWaipK  de  haies  de  pourraite,  c'6«t-À-dini  d«  plan*  fbrmM  les  plu*  capriciauws  ;  la  longueur  ot  la  doct- 
»  tadona  naiaea  à  denwure ,  par  la.  voia  du  seini'. ,  llté  de  aes  orandwa  en  permtlaiat  le  déreloppeiBeBt 
»  auati  propre*  que  lea  plaa  grand*  arbrea  k  aour»  !aur  de  tié»'g>nd»  eapaoes;  eCf  ce  qui  eat  beaucoup 
rir  lea  fera  à  aoîe.  Os  1m  a  aoovMiiwibtlîitadWt  [aMi»  cmuMi  c'est  qu'il  ne  souffre  aur  aaa  feuille* 


»  àn»  1m  îMdiM,««ut  ebannUka,  «t  eoma»  «n- 
»  'cadraient  et  almples  clAtnrM  ;  leur  ulïtité  eat  în- 

»  conte«tnb1e  :  le  pis-aller  serait  donc  qu'elles  ne 
n  servissent  qu'À  cet  usage  ,  et  déjà,  suus  ce  puinl 
M  de  vue,  le  propriétaire  qui  les  y  aurait  employées 
»  se  serait  exposé  à  aucun  regret;  mai*  «i  l'on  réus- 
»  datait  à  leur  faire  remplir  avec  fruit  leur  princi» 
»  ptla^dMli— doo  t  combien  n'aunU-on  pM  à  M 
*>  nlicilar  dNwe  aîlnpriae  *i  profitable! >• 

«  Le  mûrier  brave  lèvent  ^'lacial  qui  deacenJ  des 
Alpes  dans  le*  plaines  «le  la  Citaiuine ,  perce  de  t>*ss 
racines  le  dur  pouddingue  de  la  principauté  de 
Monaco  ,  en  même  temp*  qu'il  conserve  sa  vigueur 
aous  le  ciel  brûlant  de  la  Sicile ,  àa  TBapigaa  orien- 
tale «(  i*WÊ»  pMtiiB  d«l'AMqiM> 

«  Cet  arbre  a«  radoate  qiw  l^nfiln  et  b  aîbce  pu- 
tes  ;  à  l'instar  des  ros/i  ys  (ormes),  il  pro*père  soiu  le 
pavé  des  rues  et  des  places  publiques  ;  s'il  s'élève  ave£ 
moins  de  majesté  que  l'ormeau,  beaucoup  plus  gra- 
cieux dans  le  développeannt  de  ses  brancnes,  il  se 
laiaae  pénétrer  par  les  vanta  rafraichÏMans ,  son  oro> 
bce  «et  peu  nuisible ,  et  «m  fiillUUM  épaia  laiaae 
tonjonrs  pasaer  quelquea  raAite  du  meu. 

»  Utileau  charpentier,  au  charron ,  au  tonnelier,  à 
l'ébéniste  même,  le  boi*  du  mûrier,  prenant  toutes  lea 
forme*  et  «e  prêtant  à  toutes  les  courburea,  peut,  dan* 
1m  aiatiani  remplacer  beaucoup  d'antrM  boia  >  c'est 
dose  arlm «  plna  toujonn  bon  4  MqjOérir,  tant 
pour  1m  aitt  t|n0  -pour  INmiamant  Am  parce  «t  de* 
jardins. 

7>  Mai)  sa  Je<itination  inappréciable,  celle  où  il 
ne  peut  être  suppléé,  mt  de  nuurrir  Pinsoctc*  tjui 
file  la  matière  de  ito'^  \i\u*  riclu-v  pitmres. 

»  A  l'époque  où  les  manufactures  étaient  dans 
leur  plus  grande  prospérité,  celles  de  Lyon  em- 
ployaient, à  oUm  MulMfla  BoitiédM  «oIm  ouvrées 

3ue  proddit  1«  Piémont.  La  eonaonniation  i»  oelie* 
u  Levant  s'élevait  dans  le  royaume  à  plus  de  ceni 
milliers  pesant,  et  il  était  en  outre  tributaire  pour 
le  même  objet  de  la  Chine ,  du  reste  de  l'Italie  ,  de 
la  Sidawi  ael'Allemaguei  de  la  Hollande,  etc.,  et 
■énw  dM  £talB.Uai«. 

»  Ceat  de  cattt  ijanienM  oontributioa  que  U  Sa» 
ctété  royale  «t  centrale  d*agricnltiur«  vandrait  noua 
affranchir  au  moïni  en  partie;  sa  notice  est  un  ap- 
pel non-seulement  atix  propriétaires ,  mais  enture  à 
ceux  qui  pourraient  leur  fournir  des  faits  exacts  et 
propres  à  diriger  les  hommes  encore  inexpérimentés 
dans  le  choix  et  l'éducation  de  l'arbre ,  ainsi  que 
danalM  «oina  à  donner  à  llnaecta  dont  la  travail , 
oonndérê  bon  da  tonta  ■péculation  comnerciale , 
serait  encore  un  des  beaux  présens  de  la  nature  ;  et 
en  effet  lorsque  nous  sommes  lurcis  de  joindre  briji 
à  brin  toutes  les  «utres  substances  propres  à  être 
converties  en  tissus,  le  \cr  ouvrier  nous  donne  la 
acte  prête  à  être  dévidée,  et  en  dev  lUs  contiaus  dont 
J*lompMur  «scêda  qualmialiMa  3,ooo  piada. 

»  Cnoridêrâ  coninw  aniv  de  dêeorttîoa ,  le  mû- 
rier réunît  des  qualitéa  très-prupre»  i  le  faire  ri-- 

fibercber)  U  aoupleaaa  de  aea  acions  ae  prête  aux 


,  C'eat  qu 
cbaaûUa 


qno  callo  fnHl  Mk  dMtfaé  à 


janaine  autm 

I  nourrir. 

n  Mais,  à  cAté  de  tous  ce«  nranlagaa,  eat  le  dé- 
isagréutent  attaché  à  la  clutle  dot  mûrca;  leur  aucj 
touioura  acidaU- ,  salit  les  vêtemenaeten  altère  1m 
eouleiira  |  on  atténue  cet  inconvénient  en  ne  plaçant 
aotonr  daa  bttiman*  et  sur  lea  promtnadea  que  1m 
aapèwi  do  miàâmt  dont  lafruit  «et  bbooi  paiit  «l 
d'une  HMtnriti  taidiva. 

n  F  ni  pL  :  /  du  mûrier  aux  luages  don  f  .i  //./  u  rs  — 
>Son  fruit  est  d'une  exrellente  nourritur-f  puar  U  vo- 
laille, ce  qui  doit  lui  valoir  la.  préferencc  d»ns  les 
baiwa  cours.  Les  planches  qui  paonaaaeat  de  aoa 
boia  M  courbent  facilement  en  m— ainf  oao|i  fait) 
dana  le  midi  de  la  France,  dM  ba^Mapodc  WVWi> 
dange.  Un  propriéuire  du  dêpariMnaatdo  laDor- 
dogue  en  a  ronatruitd'excellentM  barriquM,  dont  la 

Iiropriélé  précieuse  était  d'être  moins  susceptible  que 
e  chêne  et  le  marronnier,  de  prendre  et  de  com- 
muniquer an  vin  cette  aavewa .  uêMy éable  connue 
sons  le  nom  de  goût  de  jUt, 

»  Lea  madriora  dn  mtém  «WTCfMin  alat  MUmU 
lens  pour  U  groaH  cbarpanta.  8i  on  Im  ad*  dana  la 
sens  transversal  à  la  direction  de«  fibres,  leur  cou- 
leur jaune  ae  moire  et  lea  rend  propres  aux  ouvrape^ 
lea  plua  recherchés  de  la  menuiserie-  I/enirco  de 
toutea  lea  variétés  donne  une  filasse  grossière,  mai* 
propre  à  divera  uaagea  ruraux  ;  enfin  lea  racines  de 
ces  arbrM,  iMMr  troBcak  loui*  bcanobM  Ibnraiawnt 
un  excellait  boia  de  cbanffage. 

»  Emploi  du  mùnrr  à  i cducation  des  -ven  à 
suie.  — Cette  riche  destination  a  des  limites  ]>oVij» 
par  la  naturOf  et  ^UO  par  conaéquent  il  est  essentiel 
de  bien  dênfoar  as  on  ne  veut  induire  les  proprié- 
taires à  d'inudlM  eacrificea. 

oc  La  (juestion  est  de  savoir^  dit  l^taur  do  la  •o» 
n  tice ,  SI ,  dans  les  pavs  0&  IVtn  vent  introduire  cette 
n  éducation  ,  les  ceuf*  peuvent  être  garanti  ■  iK-s  li- 
n  gucurs  de  l'hiver  et  si  l'insecte  y  trouvera  y  a 
»  printemps  précoce,  et  avant  les  ardeursi  ilu  l'été 
n  une  progression  constante  da  chaleur  de  lâ  à  a4 
»  degrés,  qui  lui  permcUn d^édo**  «tdobnnirM 
SI  caniéreonio  jours.  ■ 

Cm  données ,  pour  doeonir  lOiHiwM  ot  géné- 
ralement applicablM,  oat  bMoSn  doqnelquMOnpU- 
cii  lions. 

n  La  conservation  des  oents  de  l'insecte  ainsi  que 
leur  couvaison  sout  entièrement  indépendante»  d« 
ta  température  extérieure;  on  y  pourvoit  à  l'aide 
d*nnodialanr  artificielle,  bûhm  dana  l'estrdMO  midi 
de  la  Pranm. 

»  Livrés  à  eux-mêmes,  ces  gern -r^  .l'i:  lUi  r.Mr  -it 
à  Itt  vie  que  lorsque  l'atmosphère  auLul  ai  iju><i  une 
I  haleur  de  ao  à  aa  degrés ,  et  alors  U  feuille  du  mû- 
rier, devenue  dure  et  hbreosc  ,  ne  conviendrait  plua 
■X  J'insecie  naissant.  U  faut  donc  nêceamiremant  do- 
vancer  l'ênoquo  da  la 
de  celle  oè  Parbiu 
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mot ,  c'est,  dan*  de  MMteMw  wwwqu*  tout  «e  pà»»e 
denuis  l*iiuauit  oA  on  bfç»  1m  rtn  d*4cU>re ,  ju«- 

3u'à  celui  où  la  tempëratnîtt  fteénla  alVrt Al«vé«  au 
egré  qui  leur  convieat. 
n  On  voit  donc  que  ces  précieux  ouvrier»  n'ont 
pas  besoin  de  piinttmps  précoce  pour  naitre,  vivre 
et  croître  )  mai*  ce  que  l'art  ne  peut  faire  lorsque  le 
«UiMt  s'y  oopOMf  c*Mtde  liàter  U  Tég^tîon  du 
ihMer.  I/éime«^im  de$  ven  d  soie  pemtéom-rétu- 
êir  dtMS  iimtet  les  contres  où  te  mûrier  entrera  en 
V^étathn  a  mois  avant  les  grandes  cAaleurs,  c'est- 
à-dire,  jKiur  la  France  ,  au  plus  lard  .;rii?r.'  h-  i  j  rrnï 
»  JJes  variétés  du  mûrier,  —  D'après  des  essais 
,  faits  avec  beaucoup  de  soin  en  i  ^86 ,  la  Société  d'à- 

f'riculture  de  Paris  reconnut  Ut  supériorité  des  soies 
ournies  par  lea  vert  qu'oa  mail  aownris  avac  la 
feuille  du  mûrier  aoir  r  U  néme  variété  donne  en 
Espagne  la  belle  soie  de  Crenade.Dani  leaCévenues, 
OH  préfère  le  niAric-r  sauvageon  ;  ja  ^  i riétés  grefteei. 
quand  on  vise  à  la  quautilé  <lu  produit.  Le  mûrier 
d'Espagne  a  nui  dans  le  Piémont  à  la  finease  de  la 
soie.  Plus  on  avaiic*  dans  le  Mord  ,  plua  le  mûrier 
blanc  est  sujet  à  brooir  lors  des  petites  gelées  d'a- 
vril, etc.  mis  aovs  ne  saurions  trop  le  répéter  , 

{tresque  tentât  toeai en  agriculture;  les  expériences 
es  mieux  constatées  manquent  souvent  à  lOO  pM 
des  lieux  où  elles  ont  parfaitement  réussi. 

»  Semis. — On  préfère,  dans  le  midi  de  la  France  , 
la  graine  du  mûrier  blanc  à  celle  du  sauvageon , 
parce  qu'on  s'est  aperçu  que  cette  dernière  donnait 
M*  plants  Boliia  droits  et  plus  loata  à  a»  lorntr . 
»  La  manière  de  semer  est  eaeora  très  -  siaiple 

d.tiis  ces  contrées  et  sur  -  tout  très  -  économique. 
Après  avoir  ér.iillé  une  grosse  corde  de  chanvre  à 
deroi-u^ée,  on  la  frotte  avec  de«  fruits  bien  mûrs, 
qui  y  déposent  avec  la  graine  leur  suc  mielleux,  qui 
sert  à  la  fixer.  Lorsque  la  corde  est  suffisamment 
•iidtiite,  on  la  couche  dana  an  sillon  et  on  U  ncou- 
vra  de  3  pooecs  de  terre ,  la  nature  fiilt  le  reste. 

»  La  Société  d'à ■;ri culture  cite  avec  éloge  l'in- 
téressant ouvrage  du  marqui»  Dandolo  -îur  VArl  d'é- 
lever tes  i  crs  à  soie )  nou'i  saibisson!^  celte  occasion 
pour  annoncer  qu'une  traduction  de  cet  écrit  va  in- 
ceesneaMSt  paraître  à  Montpellier.  Noiu  devons 
«assi  recommander  à  nos  lecteurs  le  petit  Traité  où 
M.  Reynand ,  propriteifv  dans  les  Cérennes ,  ex- 
plique avec  beaucoup  d'ordre  et  de  clarté  les  di- 
Ters<-s  métliodea  employées  dans  celte  province,  de- 
piiis  U  couvaison  des  œufs  jusqu'à  la  dernière  Opt'-- 
rdtion  qui  livre  la  soie  propre  à  être  vendue.  Les 
notes  dont  M.  Giraud  a  enrichi  ce  UtTfe  VMfemcnt 
des  observations  infiniment  utilse.  i» 

Mtrnnn  iy*lTAi.iK ,  monts  ilatiea.On  cultive  dans 
quelques  jardins ,  en  Frnnce  ,  un  mûrier  connu  sous 
le  uom  de  mûrier  d'Italie  ,  qui  mérite  l'attention 
des  cultivateurs.  Il  ressemble  tellement  nu  nifirier 
blanc  par  le  j>ort  «t  par  le  feuillage  |  qu'on  peut  à 
peine  le  distinguer;  mais  on  lerecooMitlécilement 
M  bois  ,  dont  la  surfiue  se  teint  en  roee  dans  le 
temps  de  k  sève ,  et  4  son  fruit ,  qui  prend  une  cou- 
leur noire  à  l'époque  de  U  maturité.  Les  vert,  ù  M>ii' 
eu  mangent  les  fèuilici  comme  celles  du  mûrier,  (^ei 
:irbre  sujiporte  le  froid  do  nos  liivers.  Ses  (ruilsbont 

de  la  gro»suur  de  ceux  du  nùrier  blanc ,  et  ils  ont 
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un  goût  assea  agréable.  (  S^ttoâw  d»t  aitnt  et  mt' 

bustes,  p»rM.  Daefluitaimes.y 

I^IuniER  DE  CONSTANTI.NOFLE  ,  mOTU»  MMMMttf- 

nnpolitana.  11  ressemble  aussi  beaucoup  u  mftAer 
blanc ,  et  peat<étre  n*en  eat-il  qo*une  variétdt  il  est 

filus  petit f  et  ses  rameaux  sont  plus  ramassés.  Ses 
enillea  sont  aussi  plus  rapprochées,  plus  adhérentes 
aux  branches,  et  très-rarement  diiisées  en  lobes. 
11  donne  d'abondantes  récoltes,  et  il  est  tre&-bon 
pour  la  nourriture  des  vers  à  soie  ;  peut-être  même 
terait-il  préférable  à  l'autre,  si  les  feuilles  u'étuîent 
|iliis  difficiles  à  cueillir ,  à  cause  de  leur  adhésion 
aux  branclii.-s.On  peut  le  greffer  sur  le  mûri- r  blanc. 

MuRtsa  RovoE,  monts  rubra.  Cet  arbre  ctolt 
dans  les  États-Unis  d'Amérique^  notamment  vers 
le  sud ,  où  sa  végétation  est  favorisée  par  une  tem« 
pérature  modirée.  U  s'élève  ^  dans  les  contrées  qui 
lui  convienaent*  à  une  asses  grande  hauteur,  qu| 
c]uel(|ijefois  eatcède  6o  à  70  pieds  (ao  à  a3  mèt.)  sur 
18  11  20  pouces  [So  à  66  cenlini.)  de  diamètre;  mais 
sa  hauteur  ordi&ulre  est  niuins  considérable.  Se* 
feuilles,  entières^et  quelquefois  partagées  eu  deux 
ou  trois  lobes  arrondis  ^  sont  cordiformes,  asses 
grandes  et  dentées  dans  leur  contour  ;  elles  sont  d'uit 
vert  somlm  ^  d'une  tsKtan  l'paisse  |  et  leur  sur&kee 
est  inégale'et  rude  au  toucher,  filles  ne  conviennent 
point  .\  la  nourriture  des  vers  ïi  soie.  Le  fruit  est 
obinng,  ii'un  rouge  Concé,  d'une  saveur  aigrelette^ 
un  peu  sifciée  et  fort  e^éeUe  à  l*époque  de  U 

niaturiié. 

Le  tronc  du  mûrier  rouge  est  couvert  d*UM  dcorce 
privàtre  et  fendillée}  le  vrai  bois  ou  le  ccmr  est 
jnunitre,  approchant  de  la  couleur  du  citron;  lea 

<  ourlies  concentrîtj'it  T  ■î-int  trrs-disllnctc.s  ;  Ic  l)OÎ< 
a  uéiinnioin:.  le  grain  lin,  et  il  e:>t  asvez  cuuipacl4:  , 
quoique  ntuins  pesant  que  celui  du  chêne  blanc;  il 
a  rte  la  force,  de  l'élasticité  ,  et  lorsqu'on  l'emploie 
bien  sec,  il  est  presque  aussi  durable  que  celui  de 
l'acacia.  Ces  exceUeutes  qualitéa  le  font  locb^rcbec 
dans  les  ports  de  mer  des  Btats>IJnja  pour  le  cons- 
truction des  navires ,  dont  il  concourt  à  former  la 
cluirpente  supérieure  et  inférieure.  Il  est  égaleineul 
bnii  pour  les  penoiix  et  li's  var«ngues,  et  à  défaut 
d'aoacia  ,  c'est  le  meilleur  boit  pour  faire  des  gour- 
nables  ;  enfin  on  l'emploie  pour  les  courbes  des 
grands  bateaux ,  «t  On  en  fait,  des  pieuxt  4"*  durent 
long-temps  en  terre  sans  s*aitérert  et  sous  ce  der- 
nier inpport,  il  est  presque  amsi  estimé  que  l'a- 
I  aria  ;  mais  il  est  moins  commun  que  ce  dernier, 
dont  la  croissance  est  plue  rapide  et  qni  vient  dans 
des  terrains  médiocres. 

M.  Miditux,  qui  nous  fournit  ces  renseignenien» 
dans  son  excellente  Mittoirv  des  arbres  de  fAmé- 
mérique  septentrion^  p  ^HMl/^  forestiers  de 
l'Europe  i  le  propager  d^As  fis  lorèta  commises  i 
leur  surveillance. 

Il  est  cultivé  depuis  long-icnips  en  Fiance  et  en 
Angleterre,  dans  les  jardins  et  les  parc»  d'agrément^ 
où  il  réussit  très-bien  et  oùeon  itailbifsépeiedotiiMi 
beaucoup  d'ombrage. 

On  peut  l'élever  de  graines,  de  drageon*  et  de 
boutures,  et  il  reprend  rncilcuieiit  de g^iefieanr  le 
mûrier  blanc  et  même  sur  le  noir. 
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MuniEii  A  papikii,,  monts  papyrifera  (Duh.), 
bmtissonctia  papyrifen  (L'Hérit.).  Çetarbre,  dont 
l.*|léritier  a  formé  un  gt-nra  sous  le  nom  de  hrous- 
ttutatia,  croit  naturellement  au  Japon,  à  la  Chine 
Ht  dans  les  Iles  dei  mers  du  Sud.  Il  a  lea  Feuilles  lar- 

Î'^é^  en  coeur ,  les  un-s  simples  ,  les  autres  lobées; 
es  rameaux  toufTus  et  une  très-belle  forme,  sur- 
tout quand  il  est  paré  de  son  feuillage.  Il  est  dîoîque. 
Les  neurs  mâles  sont  disposées  en  chatons  comme 
celles  des  autres  mûriers}  mû  Lea  fleun  fomelles 
produisent  des  baies  sphériqnn,  tOm^aatmAie  gros 
nUmem  clmniMi  ^ui  prauMiU  «ne  couleur  rousse 
à  l'^poqne  de  Im  metnnté.  Z<e«  radoM  tracent  à  du 
grandes  distances  ,  poussent  un  grand  nombre  Je 
rejets.  On  le  multiplie-  de  drageons,  de  boutures , 
de  graines  et  de  greffes.  Il  vient  dans  presque  tous 
les  t«rr»ias  ,  et  il  ré<iiste  lisses  bien  i  nos  hivers 
lorsqu'ils  nt;  sont  pas  trop  rigoureux.  On  cultive  cet 
M^m  t  «A  Fmucet  «tima  Im  percs  et  dans  lea  jardin*. 
M.  Detfbnlrâwe  a  ncOnBn  par  expérience  que  les 
vers  k  soie  en  mangeaient  les  fouilles,  niétne  ijuand 
elles  é Lai r- nt  niÂlées  avec  celles  du  mùriir  blanc. 

Les  )<a bilans  d*Otahiti  et  des  autres  lies  des  mers 
du  Si^d  font  avec  Técoree  du  inArîer  à  papier  une 
•orts  de  toile  non  tissuei  qui  bor  sert  de  Tètemena. 

Au  Japon  et  i  la  Chine,  os«u  feHdn  penief. 
'  BfUHlQUË.  {T.  A  M.)  CouTert  d^ériléa 
COmm/;  calleuses,  plus  OU  moins  conoîdales,  .iii;<iës. 

MUTILATION D'ARBKES.  Les  art.  445  ei455 
dn  Code  pénal  de  1810  ne  sont  point  applicables 
aux  CM  d'arbres  abattus  ou  mutilés  dans  les  forets 
domnnUlee,  commitiiAlea  .  d*éltbUMenieiii  publics 
«H de  particuliers;  «M  déUite  COnttnmnt de  rester 
Mue  le  régime  répreraf  dePordoBRUce  de  t66o  et 
de  la  loi  du  30  messidor  an  3  ,  maintenues  par  l  ar- 
ticle 4^4-  ('^'T'-  de  la  C.  de  cass.,  du  9  moilBis.) 

Les  liélits  de  ce  f!;ei>re  commis  sur  les  héritages 
ruraux  doivent  au  contraire  être  punis  conformé- 
ment aux  art.  44'5  et  /^5S  précités  ,  et  ils  ne  sont 

Ïlus«(minis^u*àla^MecrinUiméUblic  par  l'art.  643 
tt  Code  J'imitrueÊnm  enmàteUe.  (16.,  du  «ctn. 

MUTiQtE.  {T.  de  bot.)  Opposé  ànansU-,  c  est- 
à-dire  s,iji«  arête. 

MÎHIAGAAMME.  Du  grec  muria^àiiL  mille, 
•t  de  gnmma  «  gramme. 

Ceii  un  nonveau  poidaqnieat^gaLi  tO|0OOgmn- 
nee  en  à  10  kîlognoifliee,  et  «s  mumsn»  andeiuie* 
à  20  livres  6  nnccs  6  63  ffAut  \  grain  ^  de 
grain.  V.  AIrsurr. 

MYRIAMliTilB.  Du  grec  ftturù  f  dix  mille  ,  et 
de  metmn^  mesure.  L«  myriamètre  vaut  10,000  mè- 
tres,  et  il  est  égal  à  5ji9o  toises  4  pieds  5  pouces 
^iumeeCOtti  a  lieues  moyennes).  V.MestuVw 

mTRTARJS.  Du  grec  muria  ,  dix  mille,  etdn  la- 
tin arca,  aire,  «urfcice  ,  are.  (''est  une  clendue  de 
10,000  ares,  ou  100,000  niclres  tsirrii»  j  en  mesure 
ancienne  ,  de  196  grands  arpens.  Cette  mesure  est 
propre  à  dd-siguar  une  grande  étendue  de  terraw.  V. 
jtfrv ,  Hectare  et  Meture, 

MYaiCA.  V.  Gaié. 

MTRTë  ,  myrtnf.  Genre  d»  plantée  de  llcesan- 

drie  monogynie  et  de  la  Canaille  des  myrloTi^es.  qui 
renierme  une  trentaine  d'espèces ,  dont  une  mérite 
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d'être  mentionnée  ici,  encore  bien  qu'elle  uc  loit. 
point  forestière. 

i  Le  Mrara  commom  ,  myrtus  communis  (Lin.)  |» 
ou  stnaplemcnt  le  myrte  y  est  un  des  plus  jolis  ar» 
!  brisaeaox  q«w  k  nauim  ait  produite  :  antai  lea  an» 

ciens  Pavaient'ils  coBsacré  à  Vénus.  Cet  arbrisseau 

!»  l'écorce  d'un  gris  I»run  ,  1rs  r.imeaux  opposés  ;  les 
feuilles  opposccs  ou  lernée»,  seiutiles ,  ovales,  aiguës^ 
glabres,  toujours  vertes  et  odorantes  ;  les  fleurs  so- 
Utaires  ,  blanches  ou  rouge&tres ,  et  les  fruits  d'un 
pourpre  noirAtre.  11  croit  naturellement  dans  lea 
parties  méridionales  de  r£urope.  Ua  1«  cultive  ra- 
rement de  graines,  mais  princi  paiement  de  dngeone 
et  de  boutures.  11  souffre  le  ciseau  i:t  prend  toutes 
les  formes  qu'où  veut  lui  donner;  mais,  dons  le 
climat  de  Paris ,  les  fortes  gelées  le  font  périr ,  et  il 
faut  l'en  abriter  pendant  l'niver.  Son  boia  est  très- 
dur ,  et  propre  à  deaouvrages  de  marqueterie  td*é> 
bénistefie  et  de  toeur  ;  ses  feuiltee  ont  un»  MTeur 
amére  et  astringente ,  et  quand  on  les  écrase  ellea 
répandent  une  odeur  aromatique  (]ul  leur  est  par- 
ticubère.  Dau«  la  Calabrc  etdaa&  rOrieut,  le  myrte 
sort  au  tannage.  L'eau  distillée  de  ses  fleurs  est 
odorante  et  employée  comme  parfum.  Ses  fruite.eont 
astringent* 

Il  y  a  M  gmnd  nombee  de  variétée  du  myttn 
commnni 
MYRTILLE.  V.  Aû^U»' 

N. 

NACELLB  j  MQt  ibrarà  par  coittractian  dit  latin 
navicula ,  diminutif  de  noew y  navîn  i  pafitnavtM. 
Cest  une  eepèœ  de  petit  bnteau  qui  va  ni  mAt  ni 

voile. 

Eu  botanique ,  on  donne  ce  nom  ou  celui  de  ca- 
rène au  pétulc  des  fleurs  papilionacées,  lequel  a  la 
forme       la  carènn  dNin 'Vaisseau. 

NAGE.  Cest  nnn  partie  d'un  Uain  de  boi«,.V. 
Flottage.  * 

MASSE ,  Hassa.  Instrument  à  prendre  du  poimûn» 
V.  ce  mot  dans  le  JJicti(*nH.  des  Pèches. 

NATURELLE  (HIS  roiRi;  ,,  Voyes,  pour  les 
connaissances  d'histoire  naturelle  qui  sont  néces- 
saires dans  l'i-canomie  forestière,  le  mot  JScole. 

NAVlGAliUK,  MMMiMfi*.  Sont  réputés  navi- 
gablee  les  fleuresf  rirîSres  et  canaux  portant  bacs, 
bsleauK  et  bateleU.  (On/.  J»  mi  dm  tO^juUm 
let  i8»a.)  V.  Rivière. 

NAVIGATION,  du  latin  navis,  et  de  agere,  ago. 
C'est  l'art,  le  métier  de  naviguer,  de  conduire  ua 
navire ,  un  bateau.  On  dietingue  la  aavigatîoa  en 
murigÊitian  m»Htim  4*  0n  nmt^gttiem  /iUémmnf  il 
ne  sera  question  ici  que  de  cette  dernière. 

Quoique  la  navigation  intérieure  soit  placée  dans 
i«s  attribution*  de  la  Diretlion  générale  des  ponts  et 
chaussées,  les  ageus  forestiers  n'en  doivent  pas 
moins  connaître  les  réglemeas  qui  s'y  rapportent, 
à  cause  des  rapportsqui  lientceeervice  avec  la  péch«, 
dpnt  iU  ont  la  surveillance»  et  avec  le  flottage  dee 
bois.  Tolci  Pexposé  de  ces  réglemens,  à  commencer 
par  l'ordonnance  de  1669. 

Suirant  l'art,  â  du  lit.  1".  de  cette  lui,  Ivs  offi- 
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der«  des  maîtrÏM*  ayaient  toute  jttriJIclîiMi i«v  bs 
riviéros  navigables  et  flottables. 

Suivant  Part.  6  du  tit.  IV  et  l*art.  a3  du  tit,  III, 
Ua  «âtna  partioaUcra  et  les  granda-oiailiM  de- 
«■iaat  trfiitar  In  tiriéns  pour  réprimer  1m  «tttM» 

Jn  ws  ou  uMifp*tiom  Buhiblu  à  U  Mvlgatioa  «t  ra 

S-nv.int  r.iir  .;?(îii  tît.  XXVII,  ton--,  luniilins, 
bàtardeèiui  ,  <.ciiii»îs  ,  ^ordS|  pertuis,  murs,  plants 
d'arbres,  amas  de  |nerr6a  ou  autres  édifices  portaat 
ofaetacle  au  cours  de  l'eau ,  dans  les  flenves  ou  ri- 
viAfM  navigables  et  flottables,  doirent  être iucee- 
MauMM  Atéa  et  i«véa  aux  Ma  4m  fioptiélaifM, 
M>u>  peim  ét  5oo  fr.  d*an«ad«. 

Les  <!isp<>5iiions de  l'article  ci-dessus  et  celles  des 
art.  43  et  du  même  titre  de  Pordonnancede  1669, 
•n  ce  qui  ronrrrne  la  police  des  ririèrea  naTisables 
et  flottables ,  ont  été  renouvatéee  par  im  «rmé  àa 
iiractoire  exAcudr du  1 9  «entâas  ■»  6. V.  m  itaewA 
Mùa  la  CMiiMiiiaacs  «ontneeotions  à  cette 
w>tSc«eit  paaifoainccoMeibdepféièctures.  V.,  «u 
Reci/cil,  fa  loi  du  floréal  an  10— 19  mo/ 1802,  rt 
dans  ce  Dictkmnairt),  w%mot»Counifeau  et  Mouitn. 

Les  tirt.  45  et  46  du  même  titre  de  l'ordonnance 
de  1669  tixaient  le  droit  de  chômage  pour  chaque 
aiouUn.  V.  Chômage. 

Lea  art.  3,  4  «t  6  Am  lit.  XX.  «Mandaient  aux 
piopriétalrM ,  raroilevaetrecevean  Aes  péages  d'ar- 
rêter les  bnteaiix  ,  faute  de  paiement  des  droits  de 
péages,  <!t  ri'glnient  le  mode  de  paiement,  «l  la 
conipélence  des  grand<i-niattre^  et  ofliciers  des  eanx 
etforétS)  au  sujet  de  ce*  droit*.  Y.  Péaget. 

L^tvloftnnnre  de  1669  tt*4t«Ul«tait,  pour  aimsi 
dtrSf  nmiae  règle  mx  Im  canieaMlkiiit  mi  pou- 
vaient aattre  entre  lea  mefdNUid*,  lea  nattres  ^ 
batt-aux  «>t  autres,  nu  sujf-t  de  In  navigation  et  du 
transnort  drs  rnarcliandise» ;  il  fallait  avoir  recours 
à  la  aéclarjtion  du  roi  du  a4  «vril  1703  (V.  au 
Recueil),  portant  règlement  povr  la  navigation  sur 
la  Loire ,  à  moins  qu'il  ne  se  trouvât  dae  r^lemens 
partknlien  pour  clinqne  rÎTière. 
■  I<a  navigation  bitérkure,  la  police  el  iVntretien 
des  rivtt^res  navigable*  et  flottables  ont  f'ié  l'objet 
de  plusieurs  lois  et  réelemen»  depuî»  la  r*>vr>lution. 

l.'nrt.  3  de  la  loi  du  aa  novembre  —  i**.  dé- 
cembre ijoa»  relative  aux  dootaioes  nationaux, 
ports  i|M  ne  fleuves  et  rivièraa  navi^bles,  les  ri- 
vage*, lait  et  relais  de  la  mer,  iont  des  dépen- 
diocea  dn  domaine  public,  et  l^irt.  538  du  Code 
ciV// contient  la  même  disposition.  Enfin,  l'ordon- 
nance du  roi  du  10  juillet  iSaa  détermine  ce  ijiron 
doit  entendre  par  ririt-res  et  canaux  na\ i^able^. 

Le  chap.  6  de  la  loi  du  la  —  30 aoAt  1790  charge 
le*  administrations  de  départemens  (  aujonrd'hui 
]«B  pvèbti)-  de  recbercber  et  d'indiquer  les  moyens 
de  procurer  le  IHifeeonn  dea  eaux,  d^em pêcher 
q\ie  les  propriétés  ne  soient  inondées  par  la  trop 
grande  élévation  des  écluses,  des  moulins,  etc.  V. 
Cours  d^eiiii. 
L'art.  4  de  la  1».  section  du  tit.  1".  de  la  loi  du 
.  6  oeKAm  a6  tepteaibre  1791 ,  aur  la  police  m- 
nkr,  perla  nul  m  peut  se  prétendre  proprié- 
Ctfré  «vclmif  des  «mk  inui  Hewa  ou  d'une  linêie 
aavlgalil««n  floM^I». 
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Le*  art,  i5  et  16  du  lit.  If  île  li  Ti,rnie  lài  défen- 
dent à  tout  propriétaire  d'inonder  l'héritage  de  son 
voisin,  «t  aux  propriétaires  ou  fermiers  de*  mou- 
lins et  usina*  de  tenir  le*  eaas  i  uae.tiop  jurande 
dlévatkn  ,  nndeni  lee  w»  et  les  autres  paisiOas  du 
domnago ,  et  cbargent  les  administration*  de  d^par» 
temen*  de  fixer  la  bauteur  des  réservoirs. 

L'ûrri'ti'  du  directoi  rf  c-xil  utif  du  1  9  veiitt'-Hii  :in6,  • 
r|ue  uousavons  déjà  cité,  rani>ellel6sdispoiiilioosdes 
art.  43 ,  43  et  44  du  tit.  XXVII  de  l'ordoOMnce 
de  1669,  et  celles  de*  loisci-deasui  indiquée*. 

Le  curage  des  rivièrast  Atant  nn  de*  moyeai  qui 
eontribuent  le  plus  à  la  ^cilité  de  la  navigation ,  a 
M  l*o(^et  de  quelques  loi*  et  réglemens  particu- 
liers. \ .  Ciiraee  et  Kivit're. 

C'est  à  la  police  de  la  navigation  qu'il  appartient 
de  faire  exécuter  l'obUgatitm  imposée  aux  proprid» 
taire*  de*  terrains  adiacens  aux  rivière*  navigableaf 
d'y  laisser  libre  ^  Is  long  de  ces  ririères,  un  espace 
tutlGsant  pour  fournir  un  cbemin  de  Ae/q^  V.  ce 
mot,  et  au  /Ucnei/,  A  JI,  p.iSi  ,VM  Am-ém 
Directoire  «xia$t^y  i3  watfas  M  $  —  a  /an- 
vier  ij^' 

Cest  aux  ingénieur*  de*  pont*  et  chaussées  à 
poursuivre  les  contraventions  aux  di^x)*itions  de 
l'urdonnance  de  1669,  qui  défendent  d'apportai* 
obstacle  i  la  navigBtion.  (  Ont,  dttreidm  iamuiv 

i8a3). 

Les  travaux  qu'exige  la  navigation  intérieure 
donnent  lieu  k  des  droite  pécnniaires  <jui  se  [M5r- 
çoiveiit  sur  les  rivières  navigables  et  ilottables  ,  en 
vertu  de  la  loi  du  3o  floréal  an  10  (  10  mai  1  Bo:i  ) , 
qui  attribue  aux cenaails  du  -piéfectvres  la  connais- 
sance des  louilesmkm  qui  penmut  s'élever  sur  la 
perception  desdits  dnita.  V.  caMa  loi  au  Jtsettatf. 

Le  décret  dn  8  prairial  an  1 1 ,  rendu  pour  l'exé* 
cution  de  cette  loi ,  règle  le  mode  de  perception  de 
l'octroi  de  navigation  ,  la  manière  de  procéder  à  la 
constatation  des  travaux  à  exécuter,  leur  mode 
d'adjudication,  et  le  mode  de  poursuites ,  en  caa 
de  oonlxaveMion  à  la  \kâ,  soit  de  ia  part  dée  ne»- 
veur*  de  Poctml  de  navigation,  soit  de  ia  part  des 
ronductcura  de  bateaux,  trains,  «te  II  cliurge  le» 
autoriti  s  l  iviles  et  militaires  de  prêter  niain-iorte 
aux  préposés  à  la  recette  des  droits  de  navigation. 

A  ce  règlement  général  en  ont  succédé  de  parti- 
culiers pour  cbaqee  llMsIll  dewv%stion.TeU  sont  : 

t*.  L'arrêt*  du  Messidor  an  1 1 ,  qui  divise  le 
bassin  de  k  Saine  en  neafarrondlssainen*,  el  celui 
du  1  Lj  du  môme  mois,  qui  ri^gle  la  perception  de 
l'oc  troi  de  uavipatioii  dans  ces  arroiidis»eiiieM>  5 

a".  L'arrête  du  a*?  \endemiairc  an  12,  tjui  di\ise 
en  trots  arrondissrmcns  lu  bassin  de  navigation  formé 
des  fleuve»  de  U  Charente,  de  la  Seodre  et  de  la 
Sévra-Miortaise;  et  celui  du  niase^r  sur  le  taux 
et  le  mode  de  perception  de  iNictrOt  de  navicniioit  ; 

3".  Les  arrêtes  du  f.  floréal  an  ta,  qui  divisent 
le  bassin  de  U  Loire  en  onïo,  et  cehii  dti  RbAae  en 
sept  arrondissemei.  s .  >  ■■i.-v  'Îm  mOr.ir  ji'jur,qat 
règlent  respective nirnt  la  perception  du  droit } 

4°.  Les  décrets  du  8  vendémiaire  an  concer- 
nant les  bassins  de  la  Somme  et  de  l'Orne,  et  ceux 
du  méine  jour ,  qui  règlent  la  perception  dt  tSwtrai 
de  navigation  «urcceMMiati  -  ^ 

55' 


Digitized  by  Google 


4^0 


N'ÉF 


5".  Le  décr«t  dû  io  brontir*  Ml  i4  >  concernant 
ie  ba»ia  d«  la  Meui0|  «t  lo  drait  navigation  sur 
Im  hvièm  di>ntil«it  cooipoaél 

6*.  Lt  Hem  du  6  novenubré  1607  eaneernant  1« 

nnvigation  du  Cher.  V.  au  Recueil,  t.  //,  />.  38i. 

La  loi  du  16  septembre  1807  ruele  les  contribu- 
tions à  lever  ,  lorH|u'il  y  a  lieu  ,  à  l'ouverture  d'un 
canal  de  navigation,  4}u  au  perfectiooaMieat  de  U 
■nvigUiOn  d'une  rivière.  V.  celte  loi  ao  /UcveiV. 

Un*  antnioi ,  du  la  avril  1810,  buM9  an  Bal- 
Uti»éetLoU9»%  n».  53S3,  est  aiuti  relativ«  à  d«a 
impositions  pour  la  navigation. 

»  .,  comme  coiTi|ilprneiit  de  cetarticle,  les  mots 
Chômage^  Cours  d'raii,  Curage ^  Flottage ,  Ha- 
iage^  Moulins  y  Pouvoir  judiciaire.  Rivières.  V. 
aussi  l'article  Pêche  y  au  Dictionn.  des  Pèches. 

J»£CrAlJLfiS.  (T.  </«  hoi.)  Laa  aactaim  00 
glaadaa  flonlm  aont  d«t  corna  cnarntu,  qui  n«iaa«it 
sur  le  réceptacle,  l'ovaire,  les  étumines  ou  les  p('- 
tales,  et  qui  séparent  de  la  niasse  dé&iluides  le  nec- 
tar, sur.  mielleux  cjue  l'on  trouve  dr|ios<'  nu  fond 
du  calice.  V.  Physiologie  végétale,  ô^.  section, 

NEFLIER,  mespilus.  Genre  de  plantes  de  l'ico- 
aandiia  pantag  jnia  at  da  la  bmiUe  daa  iMacéea ,  q  ue 
plnnama  botuiatea  avaient  réuni  aux  aubépines , 
aux  aliziârt,  et  ni(*'tne  aux  sorbiers,  mais  qui  en  a  été 
•eparé  par  Willdenow,  et  qui  se  distinf^iic  de  tes 
deux  genres  par  ses  feuilles  ,  qui  sont  t(j>i  jours  eri- 
tièras  I  tandis  que  dans  ie*  alixiers  et  les  sorbiers  les 
CuiillBa  aoat  UméMet  ««me  ailées. 

■DéttomatatiiHt,  — -  La  nèfle  ^  mesle ,  améle ,  ou 
MidAr^  aeaoïaBe  en  gree  mespilonjen  italien,  nes- 
^0/0;  en  espagnol ,  rtispero  ;  en  allemand,  misprl; 
en  anglais,  medler.  l,e  mot  latin  mespilus,  (|ui 
désigne  tout  le  penre  m  llinr,  vient  du  prer  mrspi- 
ion.  Mais  suivant  Foînsinet  de  Civry ,  traducteur 
de  Pline,  le  mot  nèfle  serait  le  nom  primitif,  et  il 
aérait  d'origine  celto-scythe.  Il  signifierait  poignet, 
|twea  que  pugnus  'd'où  puma  ,  pugnare)  se  dit, 
en  écossaifi,  neif;  i  Ji  ,11 '  lois,  riij}\if;  et  à  cet 
^^aurd^l  se  ibnde  primupalonient  sur  ce  vers  de 

Mi'sjùlaque  cxaitnot pugnacibuj  horrlda  mtmbtis. 

Il  «B  conclut  que  le  néflier  eat  d*orimae  celtique  ou 
gemanique,  et  il  croit  que  le  néflier  eautoia  aura 

été  transporté  en  Crè<e  par  les  Gaulo-rhoc'cns  mi 
Marseillais.  Pline,  en  |  arlantdeji  néfliers,  dont  il 
ineiilioiuie  trois  <sp.ccs.  deux  de  la  Grèce  et  une 
de  la  Gaule,  dit  qa'il  n'y  en  avait  point  en  Italie 
du  tempe  de  Gaton. 

Esvicxf. 

i".  NéPLtBn  COMMUN,  ou  OKs  Bots,  meslier, 
mespilus  germanica  (Lin)}  eu  allemand,  misp,/, 
4trauch  ;      anglais,  common  f^t-iman  medlar. 

a".  NéFMea-ButssoN-AHDi.:<  r,  ou  simplement 
BuissON-AanENT  ,  mespilus  pymcanlha  (Lin.; }  en 
allemand,  imméigrum  mUi^usch.  ou  faung»- 
busch  ;  en  engW)  /ymeam^  mr  gtvagnm  ttom. 

3«,  MdruM  coTOtrsAenn  ou  Ncilirr  coton- 
»«»,  mêsjOitu  coAmeocterCLin.);  en  allemajid, 

quittpn-ntispct'Stmuchf  en  tii\^U\i,   dwarf  quincc. 

4".  NErtiEu  MAtN  ou  SES  Alfu,  chamtCMCS" 
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pilus  (Lin.)i  en  allaeiind  »  twmg^mimi'tiimiiéà 
'    en  «agieie»  AM«wtf  acmwa. 


ohne  stachetnf  < 

Le  Ifiauca  owMirMt  0«  sea  soie,  eit  un  ar- 
brtaaaau  de  la  pieaiére  ciwndeuri  qui  crott naturel' 
lement  dans  lea  bois  de  l'Europe  et  que  l'on  trouve 
dans  les  haies.  Il  a  le  tronc  tortueux,  difTorme,  de 
1  5  à  aopïedsau  plus  ,  divisé  en  rameaux  irréguliers  , 
terminés  par  des  épines  dons  l'état  sauvage^  pubea- 
cens  dans  leur  ieunesse,  d'un  brun  rougeUM  eii 
vieillissant  \  lea  touilles  alternes ,  de  a  à  3  poncée  de 
long  sur  9  i  i5  lignes  de  large,  ovales,  Uncéo» 
lées,  molles,  entières  ou  légèrement  dentràs,  lisses, 
d'un  brun  foncé  en  dessus,  pul>esceiites  ou  blari- 
cliilres  en  dessous,  nin\iés  à  leur  sommet,  ]>ortLe» 

Eir  des  pétioles  courts,  pubeacens,  miuiis  à  leur 
ase  de  deux  petites  stipulée aeeiîles,  ovales,  eadu- 
q««a}  lea  ieara  blancneet  grandent  «olitairea  à 
l^extréfliîté  des  rameaux,  soutenue*  par  un  pédon* 
r  iili  :  f  ■  .  fi  11  rt ,  velu  ,  blanchAtre}  les  Iruitr.  gris, 
ju.uiiji^rt:;i ,  (l'un  pouce  de  diamèlie,  presque  splio- 
riques,  aplatis  et  largement  ombiliquts  ù  leur 
sommet,  couronnés  par  ie*  découpures  du  calice, 
d'une atMlir  aalriagente,  contenant  cinq  semence» 
dures,  oeteuaBa»  ovale* ,  bUnchàtres.  Cet  arbre 
Heurit  dans  le  mois  de  mai ,  et  osa  fruits  vAriaeeak 

en  (>>'loI)re  :  on  les  a]>pe!l"  'rrflcsf  lia  deVÎeMMnt 
mangeables  quaud  ils  sont  inou^i. 

I.e  iiellier  des  bois  a  été  transporté  dans  les  j.ir- 
din«,  où  on  l'a  multiplié  comme  arbre  fruitier.  11  eu 
a  résulté  de*  varié téa  doat  Isa  tigas  eont  sans 
épines  et  OBt  une  foiaM  minagiMM,  et  dont  le* 
fruits  sont  pins  gro*  et  moin*  arerbee. 

On  compte  six  de  ces  yariétés  dans  la  nouvelle 
édition  Des  iir/'n-i,  par  Duhamel;  savoir:  i°.nn« va- 
riété cultivée  du  néllier  commun,  appelée  nifliir  d 
gros  fruits  ;  a»,  une  variété  à  ti^o  plus  iorte ,  dé- 
pourvue d'éj>ine*,  à  ImiUIm  fmiqtM  une  fois  plne 
large* ,  et  d p$ut$gn*  «t  commt  3*»  une  variété  con- 
nue sons  le  nom  de  néflier  d  fhùH  aaas  noyau  ; 
4".  vine  variété  i  feuilles  larges,  entières  ,  et  à  jfruitx 
plus  hâtifs^  une  variété  d  jruits  plus  ou  mains  pui- 
pcu.T  ,  d  ch<iir  délicate  ;  6".  une  variété  à  fruits  ptl$$ 
allongés,  d'une  saveur  acerbe,  à  chair  insipide. 

Culture.  — -  Le  néflier  se  multiplie  de  semences  i 
de  marcottes,  et  par  la  greRu  sur  la  poiffiar.t  le  co> 
gnsssier,  l^ubépine,  etc. ,  etc.  On  ne  le  cultive 
point  dans  les  forêts;  mais  comme  on  réserve  le» 
j)ieds  un  peu  torts  que  l'on  trouve  dans  les  coupes, 
il  s'y  multiplie  da  lui-même  par  ses  li  uits  ,  et  il  y 
fournit  des  pUnts  que  l'on  extrait  souvent  pour  lea 
transporter  dans  les  jacdins. 

Les  aemeaoH  de  cet  arlMa  ne  U vent  seuveat  que 
dans  la  seconde  année;  mais  pour  gagner  du  tenps^ 

on  doit  les  f.ilre  slratifier  dFiiis  du  la  terre  un  ]  eu 
liumidif,  jtendaiit  l'hiver,  et  ne  les  employer  qu'au 
printemps,  ou  bien  les  semer  dès  l'automne.  Alors 
li  en  lève  une  grande  partie  la  première  année.  Le 
plant  repique  à  va  niad  de  matiacie,  torsqu'il  a 
un  aui  et  on  le  tranepuate  une  seconde  loi*  4  tino 
distance  double  vers  la  quatrième  on  cinquième 
année.  Commo  îl  poussn  très-lentement,  ce  fi't  st 
guère  qu'à  sept  ou  huit  ans,  qu'il  est  propre  .'i  être 
planté'  i\  demeure.  Cette  lenteur  l.iit  «pi'on  emplois 
rarement  ce  moyen  de  multiplication}  et  qu'on  pré- 
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temps  Mt  frais,  (llr<;  reprennent  racijie  dans  le 
courdjit  de  l'année  tuîvanl«|  laïus  il  est  prudent  de 
ne  les  rclufer  que  la  «oconde  :  alors  elles  peuvent, 
pour  la  ptuiMrt,  être  ]>lantée«  à  demeui*.  C«tt« 

Ïntttcjue  s^emploie  pour  avoir  des  individu*  fiança 
»  bM.  qtt*«a  vok  flMtedu«  1m  jiisduM  pftjfMigen 
•taaittualuîm. 

Mais  lors(iu'îl  s'agit  d'avoir  Jcs  néfliers  pour  les 
fruit?,  on  no  les  oljti«»iit  généralement  <jue  p*r  lu 
greile  en  écu&sou  et  à  œil  diinnantsur  le  cognassier 
et  les  autres  arbres  que  nous  avona  cités.  Gea  greffes 
manyiBDt  ramnent,  et  les  bourg^M*  qvMlM  pro- 
duiaeat  Douiamt  bian  plua  «aniiwat  one  lîw  pMa 
frwcst  lea  noiera  dciivent  Itr»  pUatés  <l«  fr^é- 

rence  don*  les  lirii\  iti'-.  '.<■■■  .-'nts  froids  du  prin- 
temps, qui  souvent  tuuL  avurlar  leurs  ileur».  Du 
resie,  les  néfliers  s'«cconim()Jent  ila  toute  espèce 
de  terre,  pourvu  quVlie  nesoitpaa  trop  aqnatiquej 
(«pendant  il  croit  mieux  et  plus  vite  dans  un  sol 
■ubataMiel  et  iégw  »  «t  à  une  exposition  cbuifle. 
tt  C*«Br  uiifl  fort  bonne  pratique,  ditIMMmel, 

3ue  de  répandre  beaucoup  de  iVuits  d'aubépines, 
aaeroliers  et  de  buissons-ardens  dans  les  semis  des 
bois;  car  ces  arbrisseaux,  qui  n<-  font  aucun  tort 
AUX  chdnes  ni  aux  châtaigniers,  couvrent  la  terre , 
£miI;  périr  l*b«rbe,  et  le  grand  boia  j  «Mil  aieux. 
NomeBiaTOii*aeinéd«Bad!i(ia  remises  qiw  amu  pUn- 
doM  I  lea  jemea  néflfera  n'ont  paru  (aaribwment 
que  dans  la  troisième  et  fjii  i' ri  ' me  annéej  mais  ils 
ont  beaucoup  contribué  à  garuir  i«8  remises.  Cette 
attention,  (jtii  u'uuasionM  «ncqs  fîwûf  M  doit 
point  âtre  négligée.  » 

On  plac*  qUMquefois  le  néflier  dans  \m  {ardins 
Mywgen,  MIC*  q«*U  tonne  des  buissons  agréa- 
Wea  lomftt^l  eat  en  fleur.  On  préfère ,  pour  cet  ub- 
|et,  la  vari<^té  à  fleurs  et  \  fouilles  larges. 

Qualités  ci  usages.  —  Ljo  bois  du  ni-flîarsst  très- 
dur,  (i\in  grain  fin  et  égal,  susceptible  d'un  beau 
poli,  et  ré«i«tant  aussi  bien  que  le  sorbier  aux  froc- 
temens  répétés.  11  est  reclicrché  par  le>i  tourneurs 
pimr  lee  pièce*  qui  doivent  4pnmwr  de  le  résis- 
taacdjdee  diocs  eldeafrottenena;  on  en  fiût  des 
fléaux  pour  les  batteurs,  parce  qu'il  est  lourd  et 
|ioint  cassant;  ses  branches,  diiliciles  k  romprg,  font 
d'excellens  mancbos  de  fouets.  Sa  couleur  est  de 
peu  d*appar«nce  ;  elleest  griipe  avec  une  teinte  rou* 
gaâtre)  aea  veiii«j>  sont  aasea  bien  marquées ,  et  ses 
COMCbea  uuiaeUea  aont  trèe-aerrée*  et  difficiles  à 
compter.  Il  ae  deaaèdie  lentement  f  VarennM  de 

Fenitle  ,  qui  a  reclierclié  les  tjualltés  de  rr  h  ,  dit 
que  l'échantillon  sur  lequel  il  a  opéré  ,  avakl  tri>ï« 
ans,  et  qu'il  n'était  pas  encore  parfaitement  sec.  11 
pesnit  alors  à  raison  de  55  livres  i5  onœs  un  gros 
per  pied  cube. 

Le*  siflae  eont  4'nne  mamt  ncerbo  et  aatrin- 
gente  avant  leur  maturité,  et  ce  n*e*t  qae  lors- 
qu'elles sont  i>arvcnues  à  l'état  qu'on  appelle  hios- 
tùiement^  qu  on  les  mange  ,  et  cet  état  n'arrive  sur 
les  arbrcJi  qu'au  coramencemcnt  de  l'hiver.  Pour 
l'accélérer^  on  cueille  lus  nétlcs  en  automne  lors- 
que leur  couleur  commence  à  piiUr  «toales  met  sur 
4»  U  peiUa.  U  aa  &ak  quelquefoia  qaa  puu  d«  joun 
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à  certainataAliwwmr  bloMÎrj  d'autres  nebtossls- 
sent  qu'au  bout  a*un  mois  et  plus.  meurtris» 
sures  les  font  blossir   plu'  ,  in  ',    n  même 

temps  ell«<>  favorisant  la  véritable  povirriture.  On 
reconnaît  qu'elles  sont  arrivées  au  point  désirable  à 
la  couleur  brune  et  à  la  mollesse  qu'elle*  ptenaanU 
Au  reste ,  qu^iM  bloaeMqu'elles  soient,  dîuaoat 
6»t  iadiMaiN,'  caintat  .da*  coUqne*  twitMiaM, 
i  wtarieut  M*  première*  toU*  ,  et  oecacionnant  sou- 
vent le  ténasmo.  u  ne  faut  îamais  en  trop  manger 
^-la-l'oit.  Ou  en  fait,  en  les  écra«ant  et  en  les  met- 
tant dans  L'eau,  avec  des  poires,  des  pommes  sau- 
vages et  autres  fruits  des  bois ,  une  boisson  iràa-aa* 
tringente  et  peu  agréable  au  goût,  mais  qui  att 
saine  quand  aUa  aat  jûUa  ei  qn'on  sTan  via'  paa 
fréquemmAnt. 

Les  feuilles  et  IVcorce  du  néflier  sont  également 
fort  astringentes  et  s'emnloient  dans  la  médecine, 
pour  guénr  la*  cour*  de  lantra  ak  M/UKffu  le* 
ulcères. 

L'eau  de  nèfle  s'emploie  en  gargarisme  pour  net» 
toyer  le*  ukèie*  de  la  boucba.  et  répercater  le* 
inflammadona  des  amygdale*.  Bile*  entrent  dan*  la 

composition  de  l'ongueiit  de  myrrhe  et  Mésué. 
En  Allemagne  ,  on  emploie  1  écorce  et  les  feuilles 

du  nt-lller  pour  le  tannage  des  cuirs. 

Le  MiFUBX-^utssoH-AHDaNT  ou  le  Buisson-ax- 
ii£NT  est  nn  arbrimeau  de  lo  à  la  pieds  de  haut, 
très-nneiia«  trèa-g^nâ  d*ëpÛM*,  dont  laa  lèuille* 
sont  ovale* ,  léeèrement  crénelée* ,  liaiee  et  d'un 

beau  \erl;  les  fleurs  Lla-irlirs ,  très  -  nombreuses  , 
di^poséet  en  corymbes  axiuaircs  et  les  fruits  d'un 
rouge  écarlate.  Il  est  originaire  des  parties  méri» 
dionales  de  l'£urope,  fleurit  au  milieu  du  prin- 
temps et  conaona  *•*  AnîUw  pendant  tout  l'hiver. 
C'p  't  i>n  cbaraHUit  arbiiaiaanqua  l'on  plante  daa* 
L  r  lina  mur  le  bord  dea  maaâfà,  dena  les  plttea- 
li.iiides  des  p.irl(-rrps ,  ou  en  pa'issades  pour  faire 
disparaître  Li  nudité  des  murs.  Il  pro<luit  un  bel 
elletdans  toutes  les  saisons  :  au  printeiyj>s,  par  ses 
l!cur«  uombrouMM;  en  automne  ,  par  ses  fruits  d'un 
beau  rouge  qui  le  fbntperaltre  comme  tout  en  faa^ 
d'où  lui  eat  venu  la  nom  de  boisson-aidentj  et  an 
hiver ,  par  la  permanence  de  eon  lênitlage.  Il  se 
prête  à  lotis  les  cuprices  de  la  taille. 

Les  haies  (ailes  avec  le  buisson-ardent  seul  sont 
aussi  bonnes  et  plus  fourrc-es  que  celles  de  l'aubé- 
pine. Jl  ne  craint  point  la  ^elée  dans  le  climat  de 
Caris;  les  plusmauvai*  ternua*  lui  suffisent,  et  il 
tut  redoute  -gim  ceux  qui  *onit  aquatique».  Il  vient 
plus  beau  an  nord ,  etnamlt  plu*  de  irait*  au  aûdl* 

On  le  multijilie  par  les  semis,  les  marcotte*^  la* 
boutures,  et  par  la  greffe  sur  l'aubépine. 

I.cs  graines  doivent  être  mises  en  terre  avant 
l'hiver,  si  on  ne  veut  pas  risquer  de  ne  les  voir  lever 
qu'au  bqut  da  deux  ans,  et  encore ,  malgré  cette 
précaution  «  an  e*t>il  beaucoup  qui  aa  lèvent  pa*  la 
premièra  année.  Le  plant  e*td**bord  faible  etdmt 
être  laissé  deux  ans  en  place;  après  quoi,  au  prin- 
temps, on  le  repique  à  6  cm  8  pouces  dans  un  autre 
endroit  liien  préparé  et  même  Un  peu  fuim  i  '.r  n'est 
qu'alors  qu'il  commence  k  s'élever  rapidement.  On 
le  transplante  définitivement  à  cinq  on  afat  aa*.  11 
n'est  poipt  dillidla  à  la  repcûie. 
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■  Lm  «KOttM  tàihtd  «a  anloaMt  «l  le 
ti*Mt  pM  trop  MC  >  MMMl        «nndiiéM  poar  éfre 

levées  au  lintit  «l'un  tji;  copentlant  il  est  bon  d'at- 
tendre la  lia  lia  )a  eecontie  année  «  parce  qu'on  a  d«« 
pieds  plus  ligoums  «t  doit  U  i«i|irit»  Mt  plm 
cortaine. 

Les  boutures  se  font  au  printemps  et 
tecnia  CmU  «t  OBlmgé.  Elles  n'enracineAt 

ffa]^d«nM»t;  mais  etiee  narK^uent  ri-f^qui^m 

Xe  Niyi.if.R  roTON'ïAsTER  est  mi  j>etit  arbrisseati, 
croit  dans  les  Alpes  ,  les  Pyrénées  ,  le  Puy-de- 
DAme  et  en  Alle&ia^no.  Ses  tiges  sont  m  ,  i  |iiries; 
ses  branches  tortueuses  el  noirâtres;  ses  rameaux 
eliftrgé«4*un  duvet  blanchitre;  ses  feuilles  alter- 
nes ,  arrondies,  très-entières,  teminéMf  pour  la 
plupart,  par  une  petite  pointe,  vertes  en  ^ssns, 
Manchitres  et  cotonneuses  eu  dessous,  et  muniifs 
ii  leur  base  de  pfitites  stiptiVes  caduques,  en  J'ornie 
i'ec.iilles  ;  ses  lieu  rs  sont  iietites ,  de  conlr  i.r  ln  ;^ 
bacùCf  situées  dans  l'stsselle  des  fuuilk'j» ,  réunies 
«B  bowqiMtaAnaoaibie  de  trois  à  cinq,  quelquefois 
■olitMiiiMiakioulniaMpar  des  pédiMMoles  simples; 
■m  fruits  «ont  toti|;efttna ,  globuleiix  et  la  gros- 
seur d'ui!  pois. 

On  le  multiiilie  dans  les  bosquets  du  printemps, 
par  marcottes  rt  j.  ïi  n  )i  l -  n-^  cnrarinés.  L'eltet 
qn^il  produit  dans  le*  jardina  n'est  pas  très-remar- 
t|1iâble ,  ses  feuiUtaétuit  jielilesetpeu  nombreuses; 
ctpeadant  ilcoimal»  avaclM  ttntfMarinirtM  lon- 
qn*il  fl«C  pl«cé  cfliBten«bl«iii«Bt. 

Le  NirLiER  naiw  est  un  arbuste  de  trois  h  quatre 
pieds  de  baut  et  très-rameux  ,  qui  a  les  feuilles  ve» 
sa  jeunesse,  ovsles, 


dans  sa  jeunesse,  ovsles,  trcs-glahrcs ,  plus 
p&ies  en  dessous  ^  et  les  lieurs  rougeàtres  dispu^ices 
en  corymbes  tenninaux.  Il  crdt  naturellement  «ur 
1m  AlpM  et  1m  mUim  atontagiiM  élMéM  4«  l'Jiu- 
rope,  oùîl  fnm*  d«  petits  faiiiuoM  trè»4(Hiffna  et 
d'un  vert  luisant  très-sgréable.  On  le  cultive  dans 
quclqueN  jardins  paysagers,  mi  il  »e  place  sur  le 
premier  on  su-  U  s  i  n  i  r  in^  des  massifs.  Il  se 
miUtiplie  presq;»^  exclusivcucut  par  la  grelTe  sur 
l%nli^iM,  qaoi^ail  nfnam  mmp  ficileint 
Û9  micottes* 

'  On  comneace  aussi  à  eulHirer  dans  Im  {«rdins 
un  [lelit  n/'flier  shms  >'pines  qui  vient  du  Japon,  et 
dont  les  Iruiis  ,  dit-on  ,  sont  iKuisà  manger. 

NI  U/}, ,  du  latin  ni.}  ,  nii'is.  Kau  congelée  J'i, 
dans  certaines  circonstaut.cs,  tuaibe  sur  lasurtate  de 
•l&lecre ,  sous  la  forme  de  flocons  séparés  les  uns  des 
•atrea  «  et  qni  oat  tOM  une  bUacbeur  ébloaiwante. 

Bile  ne  peot  w  forner  fui  lorsque  Peir  de  l*at- 
aospiit^-rc  laisse  tomber  l'eau  des  nuages  dans  des 
coucnes  atmosphériques  refroidies  nu  degré  de  la 
congélation  ou  nu-deta.  Si  la  ncipe  traverse  <lanssit 
chute  des  couches  d'air  chaud,  il  est  évident  qu'elle 
«•m  fondue  avant  de  psi^enir  à  la  surface  de  la 
tetie.  De  là  vient  ^u'il  nei^  pea  daiu  lee  paya 
diands,  beaucoup  dans  le  nord  et  sur  Im  scMnmets 

des  montagnes. 

La  neij^c  n  une  influence  marqtn  e  sur  la  consti- 
tution de  l'atnios|.Li-re .  Les  vents  <jiii  ont  [lasso  .sur 
des  montagnes  couYerii  s  de  neige,  refroidissent 
toujours  let  plaines  voisines 
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it  beMMonp  dVpeiweur,  leur  base  est 

rieur  aurfioe «•pénaore ,  et  que  la 
crttft  base  est  même  au-dessus  de 


zéro  j  ce  qui  taU 
contiauellement 
ttOone 


température 

ue  la  fr»nte  de  ces  neiges  se  fait 
tr  \.i  i  ase,  et  c'est  ce  uni  occa- 
i  Itébrsnlement  de  ces  masses  de  neig^ 
anr  laepemtes  et  feraent  les  avala»- 
On  A  naavqiié,  d*«IUe«M,  fue  1m  ^te* 
qui  M  trouvent  couvertes  par  Im  nei^  nir  Im 
montagnes,  n'oot  besoin  i]ue  de  ;  ,rl,|i;es  joura, 
après  la  fonte,  pour  scqutnr  tout  k  ui  iléveloppe- 
ment,  <  t  il  [.lier  de»  fleufs  et  desfruits. 

On  aait  que  l'abondiuice  de  la  neige  et  sa  durée 
pendant  «n  certain  temps  contribnent  à  la  fertilité' 
des  terrM  et  à  l*accnnaseBieat  d'un gnod  nombre  de. 
végétaux.  Ce  n'est  point,  cowme  on  le  supposait, 
parce  qu'elle  contiendrait  des  sel.«:  ,  l  -.  fi\iilcs  et 
autre»  princi|)e«  fecondans ;  elle  ne  contient  que  de 
l'eau;  ma.'i  <'r-\  (  irre  qu'elle  giirantit  les  plantes 
des  eileli  de  la  gelée  ,  qu'elle  concentre  la  chaleur 
autour  de  leurs  racines,  et  qu'elle  empêche  l'évapo- 
rstion  dM  nx  et  1m  IbfM  à  s'accumuler  dau  In 
coucIm  anperieut*  de  la  terre,  pour,  en  s'y  dicoB- 
posunt,  P-)nrnir,  nu  printemps ,  une  surnbondance 
de  nourriture  aux  plantes.  Cela  est  si  vrai,  observe 
M.  Bosc,que  lorsque  la  terre  a  été  (:;elée  à  une 
certaine  profondeur,  6  pouces,  par  exemptei  avant 
U  chute  de  la  neige,  1m  eAiMa  d  d«MUi  «Mit  bê 


lOine  uwrifaéa* 
Dana  1m  p^nièrM,  la  neif^  dispense  dVln- 

ployer  les  couvertures  de  litii'rr,  t  inlli  -,  i!-- 
fougères  et  autn-s  destinées  ^ai^nin  jt!.  s«:iiui>  oti 
les  leuncs  plantes  des  ^eli'es. 

Ko  Allemagne,  on  scme  souvent  les  graines  de 
pins,  de  sapins  et  do'bouieau  sur  la  neige.  C'est  une 
iMmae  mmiode  qui  a  l'avantage  de-na  Uffer  la  ae- 
meuM  i  la  terre  qne  letaqu'il  y  a  de  râniridité,  «t 
défavoriser  suffisamment  l'insertion  des  semences 
dans  la  couche  supérieure  du  s^^l  :  nous  l'avons  sou- 
vent recommandée  dans  It  n  ijfs  <!.  <  i  c  ouvrage. 

}»i  les  neiges  sont  utiles  À  t'ecuiiumie  rurale  et 
forestière,  elles  leur  «ont  aussi  quelquefois  préju- 
diciablM  i  ellMfant  Taricr  lapideuMut  la  tmnpén.- 
ture,  amènent  ime  mmbendanm  dVan ,  font  kmm- 
pre  les  arbres  sons  leur  poids,  en  (tccasionnent  !b 
gelîs'ure,  lorsqu'elles  se  tondent  en  partie  le  jour 
Miur  se  peler  de  n<iuveau  la  nuit,  ou  lorsqu'elles 
succèdent  à  de  fortes  gelées.  £U«s  rendent  les  mon- 
tagnes d'une  certaine  élévation  inhabitablM  pen- 
dant six ,  sent  et  kuit  nuis  de  l^née,  de  sorte  4|ae 
le  pâturage  dM  fceetiavx  et  l*enplol>arion  dM  bol* 
y  sont  suspendus  pendant  tout  ce  temps. 

C'e«  sur- tout  dans  les  climals  couine  sont  pas 
I n  '  i  igoiirenx  et  ou  cepei.il  ini  l.i  r- mpérature  est 
telle  que  ta  culture  des  jcreales  n'y  réuMÏl  pas 
très-bien,  que  les  toréts  out  le  pliM à aouffrir  de  la 
•wrebanM  um  aeigM  tiM  vapenrs  de  l'ataM»* 
spbère.  Quant  atnt  eUtaati  très-rigoureux ,  où  IVîr 
est  ordinairement  sec  en  hiver,  et  où  la  neige  est 
facilement  enleiée  par  les  vents,  elle  est  moins 
liaiipt  rc  .1 I  >  ir  les  arbras.  Les  personnes  qui  balii- 
tent  les  pays  du  montagnes  savent  combien  («charge 
les  neiges  et  des  frimas  sur  les  arbres,  leur  cause 
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^  leur*  brancbes  et  de  leur  ciaw.  Mftis  les  boU  oui 
•ouÂient  le  pliu  de  cei  cause*  «ont  Ud  toilUsy  laa 
{euuM  geulu  Mitée,  «t  lu  phpUlioin.  La  dwi^ 
des  neige*  et  des  frimu  lea  écraw  ywiywloî»  «U 

point  c|u^on  est  obligé  de  les  recépet» 

11  n'y  a,  {K>int  île  uioyeu  à  employer  pour  préve- 
nir ces  eRets.  Tout  ce  que  les  forestiers  peuvent 
ftiret  c'est  de  ne  planter  dans  les  contrites  qui  y 
MBt  «zposées,  aucune  espèce  de  bois  i  branches 
l'iWh  II ,  ou  dont  les  longues  feuilles  «n  aiguille , 
^a»m»  celles  du  nia  maritiaiet  se  chargent  volon- 
tiers de  neige  et  de  frimas.  On  peut  cependant  di-. 
iniiiucr  encordes  inconvéoicnii  dont  i.ous  parlons  , 
en  faisant  dans  les  forêts  des  écLairciescunvc-.nablcj, 
_,ji|a*alors  le  moindre  vent  agita  plus  Ubrenieni 
>  této  «kl»  «H»f«»«t  lus  débtriMst  au-  poids'  de  la 
nàgni  CB  (jpii  ne  p*«t  «Voir  Uàa  àéMU  hm  ferét 
dçplbl  («nm  sont  trop  aorfél. 

A  l*ég«rd  d«s  jeunes  plantations  et  des  aibfes  iso- 
léljgip  peut  employer  un  autre  moyen,  et  qui  (on- 
4Î4|f|^ secouer  les  arbres  quand  iU  s<;nl  trop  surtiiar- 
gft  4p  neige.  Un  seul  homme  armé  d'une  fourche 
9Wt>KMlL.iWi(Mir|  fitii««atte  opération  sur  une  plan- 
^M»^«|)lwidénÛf.-M«BMrtif  «  mmiàtit  planu  de 
AêllM>  j^wf*»  espèces  ^v»  sonspajeataoïts  le  poids 
49(iMitUf  et  qui  eussent  été  mutilés  et  incapables 
i/fJSffl^iih  <ie  beaux  arbres,  en  les  faisant  secouer 
p>i;j|pt  hommes  de  juurnùa.  Quand  de  jeunes  arbre». 
QMt  été  courbés  dans  une  plantation  par  le  poid»des 
l^ng/Mf  «t  qu^ils  ne  peuvent  se  relever,  un  doit  les 
«qupar  4  l'endraît  ae  la  courbure.  11  s'y  formera 
«qe  aouvelU  tAts»  li*^  conttaiMn  la  cnwesMTB  en 
hauteur.  Mais  sî  m  courbupe  est  près  d«  tarre ,  il 
n'y  a  pas  d'autre  moyen  que  de  couper  Parbro  au 
pied  pour  lui  fairu  faire  une  nouvelle  production. 

NERPRUN,  rAamnus,  Genre  de  plantes  de  la 
pentandrie  monogynie  et  de  la  famille  des  rbam- 
■oïdes. 

Dénomination.  —  L'espèo  pwBdpiie  M»Oime, 
en  italien ,  cni^Ao/i/io,  atuino  «aUmtieof  en  espa- 
gnol, camoran;  en  angl.iis,  huckthorn  ;  en  alle- 
mand ,  kreutz-dom^  Le  nom  de  rhamnus  a  été  donné 
par  les  anciens  à  un  grand  nombre  de  pLintes  as-sez 
difiemitM  pstr  leurs  caractères  et  leurs  vertus.  Us 
«uAj  «o  çénévftl ,  désigiui  par  ce  nom  des  tflltiB- 
•Mux  épineux^  .et  dont  lea  fruits  étaient  souvent 
«mployes  en  médecioe,  ce  qui  peut  s'appliquer  à 
pre'Mjiie  tous  les  nerprun»  de  nos  contrées. 

l'line  fut  mention  des  propriétés  médicinales  du 
rhamnus  qu'il  range  mal-à-propos  dau  ]•  classe 
ijcsjronces.  {^PUne,  Uv.  XXIV.) 

Liimtetis  a  compris  dans  le  genre  nerpnut  les 
gearw  bomigè»»  «t  aUtem»  d*  TsurMlMctf  «t  iU 
j  ont  été  maintenus  nar  Jus^u.  U.  DMfimtaines, 
qui  a  suivi  l.i  méthode  de  Jussïeu  ou  du  Jardirt  di-s 
Plantes  de  Paris,  divise  les  nerpruns  en  deux  kl-l- 
lion*  :  la  première  comprend  les  tiges  épineuses, 
etU  seconwi  it»  tigu tam  épines.  Voici  cette  di- 
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Nr.npnoN  i>uKOATif  ,  vulgairement  noirprun, 
ou  bourg-«^ine>  ou  burgue-épinei  noms  qui  vien- 
 j  »,€Wp«|f»4ïiM,-'  


Ûuuticus  (Lin.);  en  allemand^ 

3*.  Nxjanutir  «kaine  d'Aviokov  ou  ■ 
rwaMMttiammaê  ùiftickiiÙM»  (Lis.) .  • 

i».  NaapauK  k  «MSMM  U^Ata^t, 

lycioides.  (Lin.) 

5".  Nerprun  cm.itizt.ii  rAamnus  crentuatus.  (Lin.) 

6°.  Nbrwu»  a  t»utuu  s'oLivina,  rhamtus 
o/eoide*.  (tJm-y  '  / 

7*.  NBavaus  AV«IUt«MjBàBOI»| 
folius.  (Duh. ,       ddil.  aoBV.) 

8».  Nutraoït  »bs  itocaaMt 

(  Jacq.)  •  ■ 

9".  Nehpron  a  lohMM 
throxUam.  (Willd.) 

10*.  NsAfmvsr  rvuncsm, 
(Poir.)  .  V  >  . 

ESpicPS   A    TTGr."!   SANS  ÉPINKS. 

II".  ^EEPnuii-uouaGiyB,  BovRiiAiNtin  ,  kouh- 
oaaiKE,  BOVEDAivs,  ou  AUNB  (Tuiii ,  rknmnuê 
ymnM/s  (Lin.))  M •iUiaV'd)  fitml-bamm  ou  pml; 
ver-%oh  i  va.  auglua  (  Uadi'bârTy'bwiTimg  aider.  > 

la*.  Nbmbov  ■TiKiiMt}  rhammt$$  kyMdmê, 

iS**.  Nanraoïf  ses  Alpes,  riascMM  afyùim 
Lin.)  ;  en  allemand,  gmssi-hlattrige  afytli^filld^ 
haum  }  en  anglais ,  tUfine  buekthom. 

■  4*.  SaWBim  a  wmaaam  thm^t  riammmt  eii 
nifblids. 

i5°.  Nsapiiva  «Aor»  fAMNMWjrwuAi*.  ' 
lé".  Hnffami'OtiAirDvu 
loêuê. 

17°.  NF.nrnuN  at.aternb ,  OU  aia[^]raMHt  AftA* 
TRUiiB,  rAamnus  alatemus. 

Il  y  a  un  bien  plus  grand  nombre  d'espèces  de 
nwpruiui  pBUleur  de  la  nouvelle  édition  Det  arbn» 
«iroféiBSIMdB  Duhamel  en  compte (|uarante  espèces , 
dont  quatorse  croissent  dans  les  différentes  partiM 
de  l'Europe,  et  les  antres  ae  trouvent  en  Asie,  en 
Afrique  et  en  Atiu' ri  ^ie.  Nous  ne  nous  occuperons 
ici  que  des  espèces  les  plus  multipliées  en  France. 

Le  NenpKVH  puhgatip  est  un  arbritseau  opîneux 
de  8  à  10  pieds  de  hauteur  dans  l'état  sauvage,  et 
de  ao  à  s4  lorsqu'il  est  cultivé.  On  le  rencontre 
dans  les  haies,  les  buissons,  sur  lea  ilaîèree  des 
bois,  aux  bords  des  étann,  des  ririèras,  et  sur- 
tout d.ius  les  terrains  sableux  et  frais,  nii  il  res- 
semble souvent  uar  sa  forme  à  un  prunier.  Il  a 
une  tige  forte,  divisée  en  raineanx  irréguHers;  l'é- 
corce  tisse  et  d'un  fris  brvn  enr  le»  {euims  nouases, 
rude  el  de  coulMir  plu  feneée  sur  les  vieux  re* 
meanx ,  qui  se  durcissent  et  ««  changent  à  leur  ex- 
trémité en  épines  très-dur«>« ,  qui  sont  opposée»  et 
lormcnt  entre  fîtes  dus  csiirn-s  de  i  roix  :  ce  qui  a 
fait  d<3DBer  à  cet  arbre  le  nom  nllemaiid  de:  kreutz- 
dorn  (épine  en  croix).  Ses  feuilles  sont  aliernrs, 
quelquabis  opposées,  arrondies  ou  ovales,  fine» 
BsefttdenléeeeB  leiue  botds,  longues  ordinaireiMat 
d'toa  pouce  et  denrf,  et  larges  d'ua  demi-fQM*» 
d'eu  vert  foncé  en  deaeus,  plu*  pftie»  eu  deasoue  et 
relevées  par  de  forte*  nervures  blanches  '-t  paral- 
lèlee,  qui  vont  aboutir  à  l'extrémité.  Les  fleurs  p«- 
ndasaat  i  1a  Ab  de  Ml  I  elles  s0al  v 
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quetS|  »ilué«s  aux  aisMllo*  des  feuilles  ,  et  coiiipo- 

S osées  d'un  calice  à  quatre  divisions  trèt-pelites, 
'une  corolle  à  [liati  j.  ;.il(!s,  un  peu  jaunâtres  et 
d*autaut  d'étamines  termiiit-cï  pard<ss  summels  fort 
^Uts.  Il  y  a  beaucoup  de  fleurs  qui  ne  contieuneni 
que  le»  oin^uies  femelles.  l<e  Fruit  eut  uoe  Imî«  noire, 
•mndieyde  la  grosseur  d'un  poit^  nArienuit  au 
Bois  de  septembre^  dont  la  cnsir  e«t  Terte,  vis- 

ÎIMOae,  styptique;  elle  renforme  quatre  semenceo 
ures,  couTexes  J'uii  côléet  aplatît-s  (]<•  l'autre, 
■  Cuitare.  —  Le  nerprun  se  multiplie  pftr  se« 
eniines  ,  qu'on  sème  ,  aussitôt  qu'elles  sont  mûres, 
«UlM  nn  terrain  bien  préparé  et  qu'on  recouvre  de 
3  k  4  lignes  de  terra.  Biles  lèvent  eu  printemps  sui- 
Tisti  avec  deux  petilee  feuiUea  eteinalM  ovales  et 
épaisses.  Si  on  attendait  après  I*liiver  pour  les  se- 
mer, elles  ne  lèveraient,  pour  la  plupart,  q«e  l.i 
seconde  année ,  ou  luèine  ^>oint  du  tout-  Les  jeunes 
plants  croissent  d'une  manière  peu  sensible  dans  le 
comaMOceinent;  un  le*  repique»  U  aeconde  année , 
iam  vne  antre  pLu»  ,  à  un  ^ed  de  distance ,  et  on 
les  conduit  tumm»  M*  autres  arbustes  des  pa- 
nières, selon  le  deatinalipn  qu'on  veut  leur  donner. 
Ou  peut  niis^i  multiplier  le  nerprun  par  marcottes , 

Ïui  reprennent  ordinairement  la  même  année,  et  par 
M  dMgeons  enracinés  qui  se  trouvent  auprès  dus 
0oe  piede.  Une  Mnre  forte  et  bunide  eat  celle  qui 
loi  «mvient  le  mieux }  cependant  il  nVit  point  aé' 
Ikat  aarla  natara  dn  terrain ,  et  il  réaiete  bien  aux 
■Itemarivea  dea  saisons  dans  notre  climat.  Le  ner- 
prun ne  mérite  point  d'être  cultivé  dans  les  forêts; 
mais  il  est  «mptoyé  à  l'ornement  «les  jardint>,uu 
Uêdat  de  ses  fleurs  et  le  vert  foncé  de  sus  feuilles 
piodmaMit  un  bel  effet.  Duhamel  conseille  de  le 
placer  auasi  dans  les  rem  i«es ,  parce  que  les  oiseaux  se 
nininie«nt  de  aes  f  mit».  On  «a  fcit  4e  bonne»  baie». 

QuaUtës  et  mêoge*.  —  Le  haii  èn  nerprun  eat 
dur,  jaunâtre,  et  susceptible  J'un  poli  qui  lui 
donne  l'apparence  d'un  brin  de  piùlle  aplati  {  il 

t lèse  54  livres  4  onces  par  pied  cube  étant  sec.  On 
'emploie  4'naâlquat  petita  oavnu|ee  de  tour  et  de 
'    '  iHlAMtMitdeeêchniUJlone 


■tarqnatnriOf  lonqa* 
ibrt»  ponr  cet  usage. 

Son  écorce ,  ses  lèuillea  et  aae  frnila  ont  lue 

odeur  particulière,  désagréable,  uns  lafour  aau- 
aéeuse,  un  peu  &pre  et  amère. 

9ft» fruits f  on  baies ^  sont  fréquemment  employés 
en  médecine  comme  altérans,  purgatii»  et  nydra- 
gognes.  On  en  fait  un  sirop  qu^on  tronte  dans 
toutes  les  pharmacie».  Le»  pavata»  aa  pmçMBt  quel- 
quefois avec  a5  on  3o  baie»  rraldw»  qn'Ua  nieleat 
le  matin  avec  leur  soup<-.  On  peut  en  [irentlre  la 
même  quantité  en  décoction,  ou  t-éduites  en  poudr« 
i  la  do»e  d*aa  gro»  :  mais  le  sirop  qu'on  prépare 
avec  ce»  baie»  eetpréiéraUe,  prie  à  la  dose  d'une 
once ,  plu»  on  mofau,  ■oivanl  M»  drcoostanc^^s.  Bn- 
lin  elles  sont  regardée»  comino  m  dee  meUleum 
médicamens  dans  tout»»  le»  maladia»  cbroinque»  oft 
les  purgations  sont  nécessaires.  La  pulpe  dei  baies 
sècbcs^  conservée  un  an,  et  en^eluppnt  les  »e- 
moacaai  donnée  à  6  grains,  est,  dit-on,  l'un  des 
.maîlleura  fonda*»,  dan»  l'emp&tement  du  foie,  de 
-la  rate,  et  du  jnéaîmtèra  Ott  olwtructionscommen- 
■fanto».  Plnaienn  |ioon«a»  OBt  éloifiiê  ai  diminué 
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les  accès  de  la  goutte  en  avalant,  ton»  la*  natlntf 

deux  baies  de  nerprun  sèches. 

Les  baies,  avant  leur  maturité ,  donnent  une  tein- 
ture* jiune  ;  mais  lorsqu'elles  sont  mûres ,  elles  four- 
ni «sent  une  couleur  verte,  appelée  vert  de  ve$th, 
parce  ^tie  c'est  dans  des  l'essie»  qu'on  la  renfermo.. 
Les  petatre»  en  font  un  grand  usage  pour  la  pein- 
ture en  détrempe,  le  lavis,  et  sur-tout  j>our  la  mi- 
niature. On  Pootient  en  exprimant  le  sur  des  haies  , 
ju'  I  l'ut  <  Titporer  àunfeu  lent,  jusqu',»  ceciu'il  ait  la 
consistance  de  miel,  et  auquel  on  ajoute  un  |»eu  d'alun 
dissous  dans  l'eau.  On  estime,  dans  le  commercé,  le 
vert  de  vesaie  lorsqu'il  e»C  compacte,  dnr,  poeant, 
d'une  couknr  Terte,  bnino  ou  noir»,  luisant  esté- 
riewwwiwit,  moia-^ni,  éifiit  écrasé  ou  pulvérisé, 
deinent  «iM|t-44ait  rert  et  d'un  goût  douceâtre. 

L'écorce,  lorsqu'elle  est  fraiche,  donne  line  i  uu- 
leur  jaune;  et  lursqu'cUe  fsél  sèche,  une  couleur 
brune  foncée. 

Le  NEXFnini  omAiNB  d'Avioxox  ou  ma  niy» 
Tcaians,  est  un  arbrisseau  des  partie» méfMionaleB 
de  la  FnuiWt  qui  reatambie  beaucoup  au  précédent, 
mais  qui  »'4twa  à  3^  ov  4  p^*^*  «le  haut  seulement  ; 
dont  les  rameaux  sont  diffiu,  îrrégulicrs,  tortueux, 
revêtus  d'une  écorce  brune,  et  terminés  en  épines; 
les  feuilles  alternes,  presque  rondes,  dentées  sur 
leurs  bords,  légèrement  velues,  munies  k  leur  base 
de  danx  stipalei  linéaires  caduque»  )  le»  Aevradiaf- 
ques,  verdàires,  en  petit»  boumets  axillaires;  les 
baies  petites,  arrondies,  noire» dans  leur  maturité. 
Il  rroit  en  abondance  aux  environs  d'Avi^nnn  et 
ànnn,  le  comtat  Venaissin;  on  le  trou\e  nu&vi  en 
Languedoc,  en  Prmence,  en  Dauphiné,  et  c'est 
ordinairement  dans  les  haie«,  sur  le  bord  des  ri- 
viéres,  sur  les  montagnes,  dans  les  tenaûi»  incullaa 
et  dana  las  (nsiu,  llilewit  au  milieu  du  priatanpSf 
et  ae»  baies  mAnssent  an  antemne. 

On  le  cultive  romme  le  précédent,  eti!  ne  craint 
puiut  les  hivers  du  climat  de  Paris.  On  peut  le  pla- 
cer dans  Us  jardins  paysagers  au  second  rang  des 
arbustes.  On  en  fait  aussi diea  baies  qui  valent  mieux 
que  celles  du  nerprun  purgatif. 

On  lui  attribua  las  aMmai  proftiélé»  médicinale». 
Sea  {hilt* ,  étant  cn^lKs  verts,  se  nomment  graine 
(V ÂvlgnùTt ,  et  fournissent  une  bonne  teinture  j.iune 
dont  un  fait  un  ^ranJ  usage.  Los  peintres  à  l'huile 
et  en  nuniature  se  servent  aussi  de  cet  baies  quand 
on  a  incorporé  leur  teinture  dan»  une  matièm  ter» 
reuse,  qui  est  souvent  la  beaed«l*aluD,  pouron  faire 


I  qu'on  appelle  atii  d»  grain. 
tÂstil  de  grain  eat  une  p&le  jau 


ne,  faîte  arec 

line  espèce  de  marne  tjlan<lie  (pi'on  teint  par  une 
décoction  de  graiue  d'Avignon  dans  l'eau  jointe  à 
de  l'alun  ordinaire.  Il  doit  dtra  tandrO}  friabla, 
d'un  beau  jaune  doré. 

Il  parait  que  k  aarpnin  alatanm  ot  le  nerprun 
aaxatile  loomiaaant  amai  da»  naiaaa  ^raprc*  à  la 
teinture  an  janna-  dee  étofla»  at  daa  aoi*». 

Les  baies  du  nerprun  des  teinturiers  strv^ut  à  U 
fabrication  du  vert  de  vessie  foiuroe  relies  lîu  ner- 
prun purgatif. 

Elles  lonc.pariie  des  produits  fotesticrs  dans  le 
midi  de  la  Franco. 
Le  KaBPXim  ma  ftocmma  «a  aasAnu  «'élève 
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au  plus  à  1  ou  5  pied»;  îl  est. rabougri ,  dîviu'i  dès 
5a.  basa  en  rameaux  diffiiii ,  de  la  grosseur  du  doigt^ 
revêtus  d'une  écorco  noire  et  ridée,  et  tern  in-  ,  [  ir 
USM  pointe  épineiMe  quand  ils  aont  vieux;  ti  a  les 
faidUn  patiteSf  verte«,  «ICMBW)  légèreueut  dr:n- 
ttej  jimqiio  elUptiqaes,  mssea  winDlablea  à  celle* 
én  pnmlflr  miYage;  les  fleura,  disposée*  en  petits 
bouquet»  axiltaîres,  do  couleur  herbacée,  et  mu- 
nies d'un  calice  à  quatre  dents;  les  baies,  petites, 
arrondies,  iioire»  dans  leur  MinUirUr-,  Il  tlpurit  au 
commencement  du  printemps  et  porte  des  fruits 
■mille  milieu  de  l'été.  On  le  trouTe  dans  les  œon- 
lêtfm      kStÛM*.  de  ilutie  et  im  mnmuàm 

Ses  beies  serrent  «mteialmtofl  com»  càlm  de 

l'espèce  précMente. 

Le  Nr.n?i»vN-nouniJAif<iEiv ,  ou  bohudaixe,  est 
un  arbrisseau  du  la  première  grandefur^  qui  s'élève 
à  i5  ouiSpieds)  dont  la  lige  est  maioy  l^orce ex- 
t4ri«imbniB«,l'ialérieitn  jtonàtw,  «apongltiante, 
d*un«  edemr  diMcréal»!*  «t  d*inn  mnm  ■mère; 

10  bois  blanc,  tendre  et  csssnct,  d*où  lui  est  venu 
son  nom  latin  de  Jrangu/a,  <^ii  provient  de  Jran- 
gfre,  casser.  Il  a  1«;=,  l<:i;i!l(  ,  pr  liulées ,  très-en- 
tières» OTsles- allongées,  terminées  en  pointe, 
HmM  deux  cAté«f  dNia  beau  vert,  chargées  de 
amoKs  parallèliMf  tMW  lembkbla»  à  cuks  de 
r«nae,  mais  pltu  aotrAtm,  et  Tginéwf  Im  fleurs 
hermaphrodites ,  de  couleur  verdâtre ,  et  réunies  en 
petits  paquets  aux  aisselles  des  feuilles,  sur  de 
courts  péaoïi 'iil?-.  m-  f:  uix  cjitrr-  eux.  Elles  perais- 
•ent  au  mois  de  mai,  et  elles  ont  un  calice  à  cinq 
4écoapures,  cinq  pétales,  cinq  étamines,  et  don- 
■ent  naissance  à  das  Imim  aphériques,  qui  restent 
Muées  long-temps,  etiMaonviMent que  dans  leur 
parfaite  maturiti; ,  qui  arrive  au  mois  de  septembre. 
Ces  baies  ont  une  saveur  fade  et  désagréable,  con- 
tiennent deux  semences  en  f  ti  ur  .  jauii'js  ,  [  tatesd'uu 
o6té>  relevées  de  l'autre  et  divisées  par  une  rainure. 
On  mange  impvBéiBMBt  U0  MIM  gCMide  qaantité 
d«  baie*  mu  éptomw  tucune  iracaaikmi  ce  qui 
•mblé,  dit  M.  Dnloiiri  dtenin  I^tl«îpe  qui 
doit  exister  enti*  ûm  propriété*  im  planlw  du 
même  genre. 

Cet  arbri&si  ju  u  Jans  les  ])arties  tempérées  de 
l'Europe,  à  l'ombre  des  autre»  arbres  et  dans  les 
terrains  humides.  On  le  rencontre  souvent  dans  !«• 
plantation*  d'auata.  Il  M  culliv*  wmmm  !•  ■arpruii 
purgatif. 

Le  bois  de  la  bourgèiie  est  blanc  et  tendre,  rouge 
au  centre  et  d'un  rouge  clair  sur  les  vieilles  tiges. 

11  est  très-rccherchi-  A  cause  de  la  qualité  de  son 
cbarbon  pour  la  ikbrication  do  la  poudre  à  canon  ; 
on  en  fait  aussi  des  chevilles  pour  les  souliers,  et 
de*  ba§netlM  pour  1m  aepaUeisdiuia  les  jardins. 

î^éeonë  des imdnM  èt  cet  nrltriMMu  purce  forte- 
ment par  baut  et  par  bas;  on  Peroploie  dan*  les 
campagnes  contre  les  liydronisies,eton  la  pri^crità 
la  dose  d'une  drachme  et  demie;  ou  la  fait  anaiî 
eatrar  dans  la  pommade  contre  la  galle. 

CéMMIpiMgalIfvioltat}  qui  ne  peut  convenir 
^aVuiz  personBM  robuiitMt  et  lorsqu'on  l'emploie 
contK  la  galle,  it  flmt  béeucoup  de  pnideiMe  dam 
Padmini^tration  de  ce  leméda. 

ToAut  U. 


MER  4»^ 

On  rîitii  nt  aussi  d«  la  décoction  de  Vècoice  Une 
couleur  jaune  ,  mais  de  peu  du  mérite.  Avec  le  fmît, 
on  fait  un  r>ert  de  vessie,  moins  bon  que  celui  fa- 
briqué avec  leii  baies  des  nerpruns  catkartiques  et 
puans.  Le  principal  emploi  consiste  à  réduire  le  boit 
en  cberbonjMMrlA  fabrication  de  la  poudre  à  canoBf 
pour  leqiNU*  ce  charbon ,  le  plus  léger  qu'on  poisM 
obtenir  de  tow  Im  bofa  iodugèm*  »  eit  jneteineat 

préféré. 

Duhamel  dit  que,  pour  cet  clTct,  oncoupe  labour- 
daine  par  morceaux  de  4  pieds  de  long,  et  qu'on 
en  enlève  l'écorce  dans  le  temps  de  la  sève.  Lonqa* 
le  boieeetàdemi «ec,on  rermiice  debout éeaina* 
fe*e  cremée  en  terre)  on  le  bime  à  flamme  vive , 
et  quand  il  est  suffisamment  consumé,  on  étouffe 
la  braise  avec  delà  terre.  Un  quintal  de  co  bois  ne 
produit  que  12  livres  de  charbon. 

La  fosse  doit  avoir  6  pieds  de  profondeur  et  au- 
tant de  largearlwelkiaManfond  quelques  fsgota, 
puis  on  y  jcuc  cDceeeiivenient  1m  bàtona  de  nnif - 
daine.  Il  mt  trmte-nx  Heures  pour  remplir  la  feoe 

(  îirjrbon ,  et  peji  rl:iii t  (r-  temps  on  ne  doit  pas  dis- 
conliuuerun  instaiiL  dtla  changer.  Lorsque  la  bour- 
gène  est  sèche,  il  faut  moins  dts  temps,  mais  il  y  a 
plus  de  perte}  en  général,  on  l'emploie  à  demi 
sècbe*  lAlbeie  pleine  |  en  la  recouvre  exactement 
de  gjaaon  on  de  tem|  et  dênnou  trois  jouraapiréB« 
on  enlève  k  èbtrbon.  11  eat  à  obeerver  qne  ai  1» 
charbon  a  été  mouillé  ,  11  jterd  beaucoup  de  sa  qua- 
lité, et  qu'en  conséquence  il  faut  d'autant  plus  le 
changer  de  couverture  que  le  1  -  e  t  [  Ki--  lis- 
posé  À  la  pluie.  Dans  les  manufacture!»  de  poudre , 
cette  opération  se  fait  toufonnà  TelMi,  daaa  dea 
foMM  («vêtues  de  briques ,  et  onne  perdrian}  nwia 
les  firais  de  transport  obligent  souvent  de  le  lëîiO 
sur  le  lieu  même,  et  alors  il  faut  abandonner  ce  qui 
est  sali  par  la  terre  et  ce  qui  est  réduit  en  poussière. 

NiHjs  r.v.-n'i  r;iri;ii)rtr- ,  au  mot  fou/riaiiie,  les dis- 
ponitions  réglementaires  qui  obligent  l'État,  les 
communes  et  les  particuliers  à  délivrer  ce  bois  à 
l'administration  des  poudres;  et  nous  avons  fait  ob> 
server  aue  l'on  pourrait  sopprimer  cette  espèce  de 
servitude,  si  l'on  voulait  faire  de*  plantations  de 
bourdaine,  qtii  ne  aéraient  pas  plus  difficiles  à  for- 
mer et  à  exploiter  que  1m  plantntione  dévier.  V. 

Bourdaine. 

LeNeapnvN  ,  ou  i  a  aouBGàxB  des  Axpm  ,  est  un 
erIwiMMn  de  8  à  10  pied*  de  baut ,  très-ramenS| 
dont  les  lwnllMaontaltemM,ovBles presque  rondeii 
ridées ,  dentées,  et  d'un  vert  clair  en  dessus,  et  dont 
les  fleurs  s<;nt  petites  :  il  croit  sur  les  montagne*  éle- 
vée» l'hi)r?.|,.-  ,  'A  il  est  propre  A  former  des  tonflèe 
d'un  beau  vert  dans  le*  jardins  d'agrément. 

Le  NaaraUM  HTRaioa,  ou  aouBoAur  ni"-  Boun- 
ooONE ,  est  un  arbrisseau  de  la  à  i5  pieds  qui  croit 
dans  plusieurs  partiesdela  France,  et  qu'on  croyait 

Srovenir  du  précédent  et  de  l'aUteme:  il  •  la  tige 
roite,  de  couleur  gris  cendré  5  les  )eunM  nmeaiix 
.alturncs,  d'un  gris  jaune,  et  parsemés  de  points 
blanc*}  les  feuille»  ovales  -  oblongues ,  lisses  des 
deux  cÀtés,  d'un  vert  foncé  eu  dessus,  clair  en  des- 
sous, finement  dentées,  marquces  perdes  nervures 
aaillantM,  le*  flenn  mâles  sépeiéw  dee  fleure  ^ 
indlee  eur  le  nlnafiad,  potitM,  pneque  soUtaiiM-' 
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1«  long  dsa  runMMX.  Il  crott  «or  1m  moiilagset  des 

environ*  de  DtjcMi. 

Le  Nkbphvn  OLAMDvr.Eux  eat  un  arbrisaeau  de 
7^8  pieds,  à  feuilles  alternes,  ovalcc  , obtufténent 
dcnths»,  luisantes,  d'un  verL  toncc  et  iiuitiiej  de 
deux  glandes  i  leur  base.  Il  est  originaire  des  Ca- 
naries ,  et  on  t«  ClilliTt  dui  Im  ianlias  des  envi- 
ron* de  Pariii  mtut  lo  no»  do  BomimhÊ» ion^ows 
«•iAf.it  vfj  craint  point  lesgeUw  et  ilsMttCCoaiBode 
aMfl<  Je  toute  espèce  de  terre ,  quoiqu'il  préfAre 
celle  qui  est  «ulMtantielle  et  fraîche  t,  sa  croissance 
est  rapide ,  et  conicne  il  se  multiplie  bien  de  mar- 
coites,  un  pense  qu'il  peut  devenir  utile  dejM  le« 
mauvaises  terres,  soit  par  ■0»  imttlafO  fOnr  ta 
nourriture  «le*  boatim»»  Mit  por  MB  bel*  fonr  le 
«lieufTage. 

Le  NERPRuir  alatkamb,  ouL'ALATEBKE,estaioat 
nommé  du  mot  altemut,  parce  que  ses  feuilles  sont 
rangée.^  ilu-r  :  itivenient  sur  les  branches.  C'est  un 
arbrisseau  de  i5  à  zo  pieds  de  hauteur,  qui  crott 
noturellentent  dans  les  lieux  humides  des  parties 
méridîonelea  de  l'Europe ,  et  qu'on  cultive  dans  les 
jardina  d'agréBOnt ,  psrçe  qu'il  conserve  touioari 
ses  feuilles  «t  qu'il  est  d'un  aspect  agréable.  Il  a  les 
feuilles  alternes ,  ovales ,  dentées  en  scie ,  cnriscra , 
luisantes  et  Hures  j  le.s  fleurs  petites ,  verdàtn^  ,  di  s- 
posées en  grappes  axiUaires,  et  lantût  iiuUes,  ten- 
tât femelles,  tentât  hemaphrurlites ,  sur  le  même 
piodott  wr  «ÛtGiMiM  pied*.  La  ibrine  dM  feoiJies  de 
cot  nrbriMMu  verio  aniTuitle  cnltuio  et  le  terrain  ; 
ce  qui  donne  lieu  à  un  grand  nombre  de  varirtrs, 
dont  les  principales,  iiidlqui-es  pnr  M.  Thoiiiu, 
[  Nout't-au  cours  d^agric  ,i  .  i  int  :  i".  à  feuilles 
ovales,  plus  grandes  :  d'Espegue^  3'\  idem,  inar- 
briwde  {année}  y.  4  kumm  Rmdes  presque  c^u- 
neufM,  eînti  que  1m  nnwnnx  t  do  JiUiirâ{  4".  è. 
fi»uilles  InnoéoléM)  ploe  piofbadénMBt  letttées  1 
de  Montpellier}  5".  idem,  bordées  de  blanc;  6". 
ijem ,  bordc-es  de  jaune^  -7".  A  feuilles  pres(|u'eii 
rouur  :  d'Italie}  8°.  à,  feuilles  ovales,  &iias  dente- 
lures :  d'Espagne.  L'akternese cultive,  depuis  plu- 
sieurs annoM,  «n  ploiao  terre  dans  les  bosijuuu  d'hi- 
wde  U  Franco  e^teatriona le.  Il  ae  nultipUodo 
MOionces,  de  marcottes,  quelqueCoia  d«  bootnine 
et  |»ar  U.  greffe.  La  graine  des  alaterncs  riMiissït  ra- 
rement d.-ins  le  nord,  et  on  est  obligé  Ac  l.i  tirer  du 
nùdi.  On  doit  la  semer  dans  des  misses  oïl  ,  mieux 
encore,  dans  deiipots,  qu'on  puisse  abriter  de  la 
gelée  ;  rnpiquer  les  planU  aussi  en  pots  la  seconde 
année  ou  en  pleine  teno t  et  doB»  00  denior  cas, 
choisir  un  local  garanti  dot  T«at»  froide  et  «nscep- 
t«i»lo  d'être  fiuileaient  couvert  pendant  PIi i i  r  r  t  'i  1, 
le»  plante  A  demeure,  A  quatre  ou  cinq  .uis .  . .m  ,  m; 
li^ii  Librilê  jj.ir  un  mur.  Le?  pieds  d'alat»  r  i ,  .  1 1  i 
vioui»;iii  À  i^lor  pendant  l'hiver^  se  recépent ,  cl 
poussent  de  nombreux  rejets,  lépMWitlo dom- 
mage. Lm  nMfootkM  M  font  an  com—Bwnont  du 
ptintoMpef  M  on  no  Im  lèvo  qu*à  k  detadèmo  ou 
troirièino  année,  époque  où  elles  sont  enracinées. 
Cilte  méthode  ne  produit  pasd'anssi  \yeskux  plntit» 
que  la  f;raiiie  ;  mais  i:lle  est  utile  pour  multiplier  les 
variéti  »  puiiat.  liées.  Les  boutures  sont  d'un  succès 
in<  erl.tin    I  .1  grofi»  MbiSOBéCMMBà  «BildONMat 

l'espèce. 


netniel' 


Dana  les  paya  oà  1m  nleiornw  evoimmit 
lement,  «■  en  &ît  Jm  luieB.  LonwhgBti  Mf  ion*  à 

chauffer  le  four,  et  leurs  troncK,  lorsqu'ile  aoot 
plus  gros  que  le  bras,  sont  employés  dsn^  l'ébénie» 
tcrie.  Leur  bois  est  dur ,  srrn',  [■i'-,;iiit ,  '.u'irepiiblo 
d'un  beau  poli  etde  pt«ndre  la  teinture.  Leurs  imite 
sont  pnrgettb  et  peuvent  suppléer  ceux  du  nerpcun 
ordinaire  Mor  k  bfaficition  du  Tort  do  vomie. 

Ils  prodoiamtt doae  noe  fndim  ttn  trio>bil  «fiêt , 
sur-tout  pendant  l'hiver. 

NERVURES,  nrrri.  <  T.  de  hot.y  On  donne  le 
nom  àt  ncn'tir,  .  n  trs  'i a  t  ions  fllamentriisi'sfiu'on 
rencontre  sur  les  teutHen  et  sur  les  pétales}  la  ner- 
vure, qui  cnnne  une  feuille  en  deux  parties,  M 
nomme  c«n.  V.  FàfMimh  mMt.,^.  MctfM. 

VBTromiaVnaaWmmÀDÈ*  Onnppollo 
ainsi  une  coupe  qui  «  lieu  pour  nettoyer  et  pumr 
pour  ainsi  dire  un  bois  ou  une  partie  de  bois ,  nM 

ronce»,    épiue*,   bois  blancs  superflus,      t  arbres 

acis,  dépéris^ns  ou  surebondans^  oui  nuïjicnt  à  la 
végéudon.  Cette  opétotioPi  enonlovont  d«  boî* 

3ui  disputent  la  noonitnto  A  dM  briaa  et  «rbrM 
'espérance,  auxquels  elle  procnie  de  l'air ,  no 
doit  jamais  être  négligée  par  les  particnlïiM  »  qui 
peuvent  rn  <inrTeiUer  l'exécution,  ni  par  I*élnt  et 
les  coin.ii  toutfi  lei  f>  J  s  qu'elle  peu'  nviiirlieu 

sans  abus.  Nous  ea  avons  parlé  aux  mots  AmJna' 
gementf  Éc/aircie  et  Exploitation. 

PlMionte  Mrtos  du  «naoîl  et' entre  antrMoelni 
du  i5  novembre  1789  (au  Iteraotf)  o«t  ordonné 
de.s  couper  par  forme  de  nettoiement  danslM(|narts 
de  rcsorvc ,  notamment  fn  Lorraine.  Il  s'en  fait 
aussi  beaucoup  dans  li  il  ji  i -^V  rmjns  du  Hsu'  •  '  lu 
B.it-Rhinieti'on  commence  4  las  introduire  dsa» 
■l'Hutres  iriiCMdtwnmfina   Le  principale  condition 

Ïu\n»  iapOM  au  ndjadicntmio*  Mt  de  réserver  toue 
M  aelnwe  vifr.  Mine  ot  dVnpénMOf  smvaat  io 
choix  et  la  marque  des  agens  forestiers.  Quelque- 
fois on  se  borne  à  la  coupe  des  épines  et  bois  blancs 
seulement,  et  l'on  r,  -  en  !  u  .  Ir  ;  bois  durs  sansex- 
ceplion.  Daiis  ce  dernier  cas,  les  abus  sont  plus  faci- 
les  à  évitM.  Ibia  le  nettoiement  n'eu  pas  eusai  com- 
plot ni  «leii  «tile,  pnisqu'îl  ne  porte  psa  «w  Im 
orbfMOt  brins  de  boie  dur  qui  sont  rapecÉoeoii 
dépérissant. 

IJnedcci-sion  du  ministre  den  finances,  du  18  mars 
1  fi  I  .i  .  a  auti) r i i;    um  i  [ui  :    n  -tloiemcnt  A  tairn 

dans  l'arrondi  s&ement  de  koiserslautem ,  chargé  les 
sgens  forestiers  de  faire  COuper ,  eux-méraM^  dcbè- 
ter  et  façonner  1m  moywîl  brins  par  dM  onvriora  A 
la  joQmée.  C*Mt  le  modo  d*opérer  qui  M  pratifOO 

li  .\ltein.'ipnr. 

M.I  TKl:.   T.  de  bot.)  Fleur  neutre,  c^le  qoi 
de  MM,  c^t-i4iM  «pi  ii*n  ni 
iiiiiitis  ni  pistils. 

NI  ACOL'LIER.  V.  Alizier. 

NIVfiKMOlS.  nusieu»  endtedu  conseil  parti- 
cliUerrAcotte  praeioM  ont  délènda  «nx  commu- 
nautés de  vendre  leurs  bois  A  la  fenillo»  V.  At^mét- 
cation  à  la  femille ,  t.  I ,  p.  i»4' 

fait  de 

quelque  cliosc  de  »ou[ile,  de  pliant,  comme  fil, 

corde ,  etc. 

LMnœudsi  dans  1m  nrlWM»  MM  une  diapoeitioA 


Digiii/eu  by  Googl 


MOI  ' 

pârticulièra  de«  fibres;  ils  «ont  formés  par  uno  Lran- 
i(beou  p«r  un  bouton  (|ui  s'implante  unns  une  lige, 
de  eaimièra  qu'il  y  tient  comme  par  unu  es|>èce 
de  racine  ou  de  pirot.  Quuid  on  débire  un  arbre , 
on  farrieut  à  découvrir  l'endroit  où  commence  le 
JUBud,  qui  e«t  précisément  c«l«l  1»  bootoil  n 
poUMé;  depuis  cette  place,  les  film*  patévt  knr 
perpendicularilé  ,  et  cellr^.s  qui  «ont  dan*  1>  voU- 
••çe  du  bouton  en  suivent  la  dircctlnn. 

Lee  nœud,,  iii  pénètrent  d'autant  plus  dan-,  II 
boiaque  les  branche»  «ont  plus  ancieoawj  «'arri- 
Tent  jamais  jusau'à  la  moëlle ,  parce  qiwcdl«-ci  est 
renfermée  par  in  pramièra  comoIm  1%imQM,  qid  lui 
aart  d'étui. 

Infiltre*,  dérangées  prr  1»  Ijnuton  ,  qui  fait  une 
coin  i>our  les  f  crtrlur,  ne  suivent  pas  le 
SI  du  boit  il.iii';  Ir-,  na  ii  ls  ;  comme  elles  sont  plus 
retirées  et  piua  «erré«s  dans  cet  eadioiu,  il  m  ré- 
sulte que  le*  aflwdi  leat  «iit.4M  pattica  Im  plw 
durMdnboM. 

Oadonm  «omI  b  nom  de  minb  aux  boomlet* 
<|iuncotivrentIet  plaies  raiitiMpttrl^éhfa^  OUP»' 
la  coupe  de*  tiget  en  taillis. 

I/art.  4a  du  tit.  X  V  de  l'ordonnance  de  1669 
veut,  à  l'égard  det  taillit,  que let aacimu ncauds re- 

•  ouTerts  et  oaoaéa  par  In  précMAnlat  «oupM  «ofant 
mierët  à  la  coups  minuitei  M  m  punismit  «icn- 

•  basœadttontdes  di^fauts  dans  les  Lois  (î'œnvrr 
et  de  eonstructioa,  en  ce  que  souvent  ilsroupent  la 
pièce  et  peuvent  la  faire  rompre  à  l'endroit  où  ils 
•ont  placés)  mait  ilt  sont  une  beauté  dant  lot  bois 
eejpkeege,  u  veriant  1«« conlenn. 

Lm  noeuds  noonria  floanamaîqnaiit  cette  ponrri. 
tme  au  corpt  dea  arbiea ,  il  eat  Imb  de  a'aasnrer , 
d'abattre  det  arbres  qui  ont  des  nœuds  sem- 
de  la  profondeur  do  res  nojuds }  ce  que  l'on 
lait  avec  une  tarière  ou  un  cisimu. 

Le»  nœudt  dant  les  boit  de  chauffage  seraient 
une  qualité,  en  ce  <^u'ih  rendent  le  bois  plus  pe- 
sant; niaia  comme  ils  occamonaent  beaucoup  de 
indesdans  le  mesurage ,  l*lidietetir  «  intérêt  à  les 
njeter.  V.  Cordage. 

NOm  DE  FUMÉli.  V.  Résine. 

NOISE  riER  ou  COUDRIER.  Genre  d'arVmde 
la  monoècie  octandrie  et  de  la  famille  de*  amen- 
tacées. 

Oéaomiiution.  —  Il  se  nomme  en  gr<'<  larytiKi; 
'«B  italien  ,  nocdoulo,  avi  llanot  en  e&paguol,  ait/- 
/ano}  en  allemand  ,  hasclstrauch  OU  hostsl-nuss;  en 
anglais,  kazei -  tree.  Le  mot  grec  ^br^/M,  en  la- 
tni  carybu^  panait  venir  du  grec  «anr«  ^  miidgmfie 
noix. 

Histoire  Les  andenj  connainaient  le  noîae- 

tieri  Vinileea  |)arle  souvent  :  c'est  tousl'umljnpc 
de  oet  arbre  que  les  bergers  Méualque  et  Mopsus 
a^mitenti  cbaater  les  «ertna  et  la  perte  de  Daphnis; 

Ailleurs  ,  c'est  le  coudrier  que  préfère  la  bergère 
PhylUs,  et  tant  qu'elle  coutiouera  à  l'aiewr,  cet  ar- 
bie  l'emportera,  aux  yeux  de  Corydon  ^aoa  amant, 
•ur  le  aiyrta  et  le  laurier  1 
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J'alite  éMtMylm  tiOméim         muAU  » 
Jftc  mgfWu  viiuwt  CKifUêt  Me  Iraiee  PktM, 

Le  poite  I  en  parlant  de  la  culture  deaurl>rea|  dit 
que  les  coudflera  «e  multiplient  de  rcjetona  trane- 

plantét  1 

MmatÏM  tt  duim  toryti  moKuntur. .  . 

Georg,  lib.  !I. 

Le  coudrier  est  l'arbre  forestier  qui  niait  le  plus  à 
M  jeunesse  des  campagnes,  et  qui  rapnelle,  dans  l'âge 
oiùr ,  les  plus  doux  eonTOaira.  ,Sea  fleura  ^  diipotéea 
en  chatons  pendant,  annoncent  le  retour  de  la  belle 
saison  }  ses  rameaux ,  inclinés  et  à  la  portée  de*  en- 
fans  ,  leur  offrent ,  en  automne ,  des  fruits  qu'ils  re» 
cherchent  avec  erapreisement  ,  et  dont  le  gortt  est 
devenu  ua  terme  de  comparaison  pour  tout  ce  qui  a 
une  saveur  analogue,  c'est-à-dire  la  saveur  la  plus 
doueeetla  pina  flatteuse}  ilsaont  cueillit  et  reçus 
ncr  l\unltM ,  erHadenenuent  lOUTeiiC  les  prenneta 
hommagea  offerts  par  un  tentiment  plut  vif.  Qnel 
est  l'homme  qui,  ayant  passé  les  belles  années  de  ta 
vie  à  la  cami)ngne  ,  ne  retrouve  avec  un  plaisir  dé- 
licieux un  arbre  qui  a  été  le  témoin  de  sea  premières 
émotions  et  l'ami  de  son  enfimoef  11  te  reporte ,  par 
la  pensée,  aux  Ueux  06  il  en  a  cueilli  les  traits ,  OÙ 
il  les  partagea  avec  «es  jeunes  oompagnons,etces  eoU" 
vonirs  sont  toujouiù  mêlés  d*im  charme  inséparablë 
de  tout  ce  qui  se  rattafie  i  nos  premières  illusions. 

Le  coudrier  a  été  l'objet  d'erreurs  superstitieuse»  : 
on  a  cru  que  ses  rameaux  aiftiit  la  faculté  de  s'in- 
cliner vers  la  partie  de  lu  terre  qui  renfermait  des 
sources  d'eau  et  des  métaux  :  de  14)  l'invention  de 
la  fameuse ^a9tftf/te(/t>/fiaAM>eflong>tempt employée 
par  les  charlatans  et  les  empirit^nes  :  c'est  eeoore 
avec  cette  baguette  que  les  devint  et  les  sorciers 
exerçaient  leur  prétenJue  magie 

Description  du  genrt. — Fleurs  monoïques.  Fleurs 
mâles,  en  chatont  pendant,  cylindriques  j  écailles 
partagées  en  trois  ;  la  division  moyenne  plus  grande, 
recouvrant  les  deux  autres;  environ  huit  étamines 
attachées  à  la  base  de  chaque  écaille  ;  Jleurs  femelkt 
réunies  en  pvtits  paqnets  dans  les  bourgeons  ;  deux 
styles;  un  involucre  coriacn,  piirisistant,  lact-re  au 
sommet,  et  enveloppant  une  noix  liste,  mono- 
sperme, tronquée  i  sa  base»  et  murquée  d\iiie  larg^ 
cicatrice. 

■SFlcce. 

lo»  NontnBK  tomatWy  aetsetier  des  bois,  noi> 
setier  sauvage t  coudrier,  coudse, confies nrdibin 
(Willd.);  en  allemand ,  j^meAi  A««e/>  «MuwA |  en 
anglais,  common  ha.<:r/. 

a".  NoiaaTtc&  «ouoa ,  coryln*  tubulosa  (  Willd.)j 
en  allemand,  MMbwsef  en  anglais,  nd  ktnwé 
filhert. 

y.  Noiannu  conwi; ,  ou  à  bec,  on  à  long  Ibnr- 
rean,  coryluêiottni»  (Willd.)î  en  allemand,  «Mc^ 
ricanitche  gekomt*  ka»*l-iuusf  en  anglaief  «aie^ 

can  cob-nut. 
4".  NoMKTitr.  D'A*»*aiQW*,  co^yAwnateriwna. 

(Midi.) 

5".  Noitmaa  na  Btcawcb  ,  ou  de  Constanti- 
nople,  co/ylus  eoluma  (V\"Md.;  ;  en  allemand,  tur- 
Uaeb*  ik<w«An«M|  enaoglais  ,  C<m»tmmtim^l»-kawd. 

54* 
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Il  n'y  a  an*  U  pranièm  «SfAc»  ^ni  tnim  natu- 
«dlement  du»  moÊ  tort/t». 

Le  NouniSK  m*  loii  est  un  grand  arbrisseau 
qui  croit  par-tont  en  Europe ,  datis  les  uîUis ,  les 
Kales,  et  luôiiie  »ur  les  montagnes  les  plus  élevées.  Il 
a  ilvs  r«cine&  traçaotes ,  et  des  tiges  droites ,  ra- 
massées ,  flexibles,  revêtues  d'une  écorce  brune,  ta- 
chetée de  poinu  blaac*  et  pubatceBi  «Uae  lear  Jeu* 
iMMe}  les  Teuilin  altanM,  omlM-amidBM ,  nm- 
plea,  dentées,  atnmutêf  terminées  par  une  petite 
pointe ,  lésèrenent  Telues  à  leur  face  inft^rieurc , 
longues  orainairement  de  3  à  4  |)ouc  ;  ^,  i  c  I  iri  L  , 
de  2  pouces  et  demi  à  3  pouces  et  demi ,  et  portées 

Cr  des  pétioles  munis  de  stipules  courtes,  oTales- 
tcéoléea.  Les  fleurs  m&Ies  et  les  fleura  femelles 
•ont  «épurit*  wr  k  même  pied  ;  les  premières ,  dis- 
poaéM  «a  chMOM  pédonculés  ,  allongés,  pendans, 
et  réunis  plurienn  ensemble ,  paraissent  vers  la  fin 
de  l'iiiyer,  et  quelquefois  dès  l'autotuiie  ;  lt«  llours 
femelles  sont  axillaires,  ses&ilcs,  et  forment  un 
bouton  composé  de  plusieurs  fleurs  entassées.  Elle* 
punissent  ààut  l»  moi»  de  fisrrier  et  de  nwn}  les 
stjrUe,  qtdM  Mteloppaateit  Moai«nt&  le  iorei* 
•on  I  MUtt  enneontée  it  stigmates  cramoisis.  Les 
fruité,  ifvà  leur  racoèdent ,  et  qui  sont  connnx  A« 
tout  le  monde  sous  le  nom  de  noisettes ,  tiiiiri  ,-r.it 
dans  let  mois  de  septembre  et  d'octobre.  Ils  reutcr- 
iiient,  sous  une  coque  ligneuse,  une  amande  d'un 
goût  agréable  I  qui  contient  niie  huile  douée  et 
abondante. 

Le  cultove  e  jMoânit  plnaieura  -variétés  de  noise- 
tiert,  dont  lee  prindpeles  sont  :  i°.  le  noisetier  à 

fruit  blanc  rt  à  coque  tendre  ;  a",  le  noisetier  à  fruit 
roage  obiong  et  à  coque  tendre}  i".  le  noisetier  à 
gras  fruit  rond  et  a  coque  dure,  ou  VapeUne  du 
commerce  ;  4"'  le  noisetier  d'JEspagtu  d  fiait 
anguleux  i  5".  le  noisetier  d  grappes. 

Cuiture.  —  I.e  coudrier  ne  se  cultive  point  dans 
lee  forêts  ;  mais  on  le  propage  dans  les  pépinières  et 
les  jardia.s,  soit  de  semences,  de  dragroiis  ,  de  mar- 
cotter ou  de  boutures.  Il  est  peu  délicat  sur  la  nature 
du  terrain;  néanmoins  il  préfère  ceux  qui  sont  lé- 
gers et  trais  :  il  supporte  éfalement  le  SÎcid  et  le 
chaud ,  et  se  plalt  par-Umt,  tant  dea>  le  nord  que 
dent  le  midi. 

Lee  oemls  oe  font  en  automne  aussitôt  que  les 
■OÎsettcs  sontmftres;  on  les  recouvre  d'environ  un 
pouce  de  terre,  f-es  jeunes  ptanU  lèvent  au  prin- 
temps suivant  ou  au  o^mmencemeot de  Pété,aoiis 
U  forme  de  petits  brins  ,  sans  être  accoîapagaés  des 
ftuilles  séminales,  qui  restent  en  terre,  lUnsi  que 
Va  masde^  conme  daât  lai  thème»  et  les  châtaigniers. 
Quand  on  Olintle  ravage  des  nuiloU,  on  conserve 
les  noisettes  pendant  l'hiver  dans  du  sable  frais  ,  et 
on  ne  les  sème  que  dans  le  courant  de  lévrier.  On 
doit  choisir  pour  les  «emis  une  exposition  fraîche. 
On  laisse  le  plant  a  ans  en  place,  et  on  Uii  donne 
les  binnges  et  Im  aanleges  nécessaires ,  paie  on  le 
repique  dans  un  autre  terrain  bien  préparé ,  où  il 
reste  jusqu'à  4  on  Sans,  époque  où  on  le  replante 
à  demeure. 

Mais  comme  lo-s  seuiis  faits  avec  les  fruits  des  va- 
ritités  cuUivéfls  no  rendent  Jamai*  exactement  la 
variété  ,  on  n'emploie  ce  aoyem  qoe  pour  lee  ptea- 


taiioni  en  massif,  ou  pour  avoir  des  «uiets  destinés 
d  la  grefTe,  On  préftt*  donc  U  multiplication  çar 
drageons  ou  par  marcottes,  qui  est  d'aiUeun  lapUM 
prompte.  Celle  par  drageons  ou  rejetons  a^eflèetae 
en  automne.  Les  plants  sont  uni»  en  place  de  «uîte  , 
après  qu'on  a  raccourci  les  brancbe»  il  5  ou  6  pou- 
ces; les  flUUMMMe ae font  aussi  en  automne  avec  du 
boîe  de  %  aaa  phMf  et  après  qu'on  a  tordu  La. 
branche.  Leur  reprise  aezm  assurée ,  même  dès  la 
première  année ,  si  le  terrain  Mt  humide  Ci  l'ajinée. 
pluvieuse.  Ce  moyen  s'emploie  atec  anoeèc  pour 
>  I  nserver  les  varif'lés  les  plus  précieuses.  Duhamel 
djt  qu'on  l'emploie  aussi  avec  succès  i>our  garnir  des 
pentes  de  montagnes  lorsque  les  marcottes  ont  été 
élevées  en  pépijùàra  pendant  3  ans ,  et  qu'il  en  ré« 
suite  UB  lailUs  qa*on  peut  abattoe  toue  les  7  à  8  aae. 
Ces  planutione  convieiuMnt  bceuoouD  dans  !«■  !•> 
mises,  à  cause  des  fruits ,  qui  sont  recnercbés  par  le 
gibier. 

Quant  aux  boutures,  elles  paraissent  d'un  succès 
difficile  ;  ce  qui  avait  fait  peneer  à  M.  Bosc  que  peut- 
étMil  fallait  les  exécuter  avant  que  l'arbre  eût  été 
likondé  »  et  par  conséquent  avant  qu'il  fût  en  pUÎM 
végétation  ;  naia  il  dit  «laTOir  pae  été  ploa  Iwaimix 
de  cette  manière. 

Suivant  le  même  auteur,  la  greffe  par  approclie 
est  la  seule  qui  réussisse  constamment  sur  la  noise- 
tier, et  c'est  par  conséquent  la  seule  qu'on  pratique. 
£Ue  se  fait  au  commencement  du  printemps ,  et  on 
attend  ordinairement  lasecondc  année  pour  séparer 
le  sujet  de  l'arbre  qui  est  gpiBé ,  afin  qiM  la  féttoiea 
soit  complète  et  bien  assarée.  Cepmdaat,  ajout* 
M.  Bosc,  la  dilficulté  de  réunir  lo^  circonstances 
propres  à  cette  sorte  de  ijreik-  i.iii  qu'on  n'y  a  re- 
cours qu'à  la  dernière  extrémité. 

Les  noîaetiaie  péiiaaeat  auboutde  quelque  tcmpa^ 
lonqn*il«  ont  porté  du  irait }  mais  ils  se  rAjeuaisseat 
par  les  brins  qui  pouaaeat  de  la  «nwhe  ,  ciccone- 
tance  qui  oblige  d'anattre  de  tempe  en  tenpe  lee  tîgaa 
qui  commencent  à  dépérir. 

Beaucoup  de  foresUers,  et  Burgsdorf  iui-ménie  , 
ont  vante  le  noisetier  coiume  étant  propre  à  favo- 
riser la  culture  des  autres  espèces  de  bois ,  et  à  ga» 
rantirde  la  gelée  et  des  chaleurs  de  l'été  les  jsunee 
semis  de  chêne  et  de  hêtre.  Hartig ,  de  fertbuis  et 
d'autres  auteurs  ne  partagent  pas  cette  opinion  ; 
M.  de  Pcrtlmis  dit  que  c'est  la  tci^rr  âr-.  bois  ,  et 
ces  praticiens  pensent  que  le  noisetier,  uiruii  que  tous 
tes  arbrisseaux,  ne  mérite  aucune  culture  dans  les 
foréte,  perce  quO}  ai  cette  espèce  de  bois  peut  réus- 
sir daae  un  temia}  U  y  évade  bien  préférables 
qui  peuvent  aussi  y  ptMpéfer  i  et  UO*  d'Mllenia  le 
conseil  de  quelques  ecliTdu  de  CttWTer  dUtord  le 
noisetier  pour  servir  d'sbri  au  chêne,  ne  tend  réel- 
lement qu'4  augmenter  inutilement  la  dépense,  lîn 
effet,  le  chêne  n'a  pas  besoin  de  l'sbri  du  coudrier, 
et  il  a  bien  plus  à  souffrir  de  cet  abri ,  qui  l'etouffe 
souvent,  qu'il  n'en  reçoit  de  protection.  On  voit, 
tous  les  jours ,  dee  semia  iwentas  de  chénea  eaé> 
cutés  sur  des  terrains  absolument  nna, qui  i^uedMOnt 
parfaitement.  U  faut  donc  s'occuper  plulAl  do  rem- 

C lacer  cette  essence,  déjà  trop  multipliée,  que  de 
i  cultiver ,  et  pour  cet  efict  semer  en  j^lands  les 
cantou  où  il  le  trouve  dee  trachées  de  coudrier,  et 
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tttnir  c«llM-ci  «Mez  basses  pour  quVIles  ne  nuisent 

Cint  av  chAae.  M.  do  P«rthuis  veut  même  qu'on 
I  arrache)  nau  eatte  opération  serait  trop  coû- 
tfl«u« ,  «t  il  cat  pluabdle  d«  lea  détruire  ea  1m  cou- 
iMUit  MmventdoiM  iMboitoù  «lUs  se  troawtllléai 
«râele^héM»  le  dunw  M  le  MtM. 
.  J(^maSHÊ  ^  maagm.  »  La  bob  én  coudrier  n*eat 
{MMbassex  gros  pour^*aa  en  ptiUse  fairp  rtcs  ou- 
vn^ee  do  quelque  importance;  il  est  tendre  ,  sou- 
ple, d'un  blanc  roux,  d'un  grain  assez  égal  et  plein; 
mais  il  ne  reçoit  pas  un  poli  bien  vif.  Il  pèse,  sec  , 

49  livrée  par  pied  cube.  On  en  fait  des  cerceaux,  des 
«faôea,  dea  harta,  dMiobaUti  dea  étuia,  des  usseii, 
daa  pieux ,  des  IbludMe,  im  l^nea  de  pécheurs,  des 
faussets  pour  les  futailles  nt  la  charpente  des  ou- 
vraees  de  vannerie.  Il  s'altère  trés-facileoiânt  à  l'air 
et  dans  Peau  ,  bn'ilc  bien  quand  il  est  sec,  mais 
dons*  p«u  d«  chaleur.  Soa  charbon  eat  trèa-léger  , 
•t jpwpié  àk  fabrication  da-h  aàmin  à  canon,  et 
il  Mrt  aas  paintraa  pour  tncarloa  premaan  liaéa- 
■aaa  A»  Imm  daariat.  * 

■  On  coupe  les  taillis  de  coudrier  à  7,  >o  ou  i5ans, 
avivant  la  nature  du  terrain  et  l'usage  auquel  on 
destine  son  bois.  Dans  le  J  remier  cas,  on  en  tait  des 
iàjots  pour  chauffer  le  four  et  cuire  le  plâtre;  dans 
las  deux  autres ,  on  en  tire  des  échalas  et  des  cer- 
,  fllee.  La  vie  da  eat  «rbrÏMaan  P>nlt  bornée  à  40  ou 

50  ans  ;  maia  il  deviaat  étarflM  par  la  iwulté  qu'il 
a  de  se  r>>]!ror^uire  pat  lat  aosMiaïai  fa|ati  fin  sor- 

taut  de  la  suucliu. 

Le  fruit  du  noisetier  ou  la  noisette  a  généralement 
un  saveur  douce  et  agréable;  mais  la  qualité  plus 
OU  raoins  parfaite  de  ce  fruit,  ainsi  que  saforme,  dé- 
pendent de*  variétéa  qae  l'on  cultlTe.  Sa  maturité  se 
reconnaît  àla  couleur  brune  de  m  ooqua,  et  à  k  fa- 
cilité avec  laquelln  il  se  détache  de  la  cupule.  On 
conserve  les  noisettes  à  l'air;  et  si  on  veut  les  se- 
mer, dans  du  sable  qu'on  plaro  dans  une  cave  aérée  , 
ou  dans  un  lieu  tr«s-frais.  Lorsqu'ellea  sont  trop 
desaéchéea  f  ellea  prennent  un  goût  àcre  et  ran- 
ciMent,  ca  qui  laa  rend  impropre*  à  tonte  eapéce 
A\mm.  U  ttot  en  manger  avec  BodéBtion ,  parce 

E Viles  pèsent  sur  les  estomacs  délicat*,  se  digèrent 
ficilement,  sur-tout  quand  ellea  sont  frafche*  } 
d'un  autre  cAté ,  la  pt-liiculi?  qui  les  recouvre  excite 
un  picotement  dans  lo  gosier,  qui  occaaianne  la 
tatou  LVaHuade  fournit  un  suc  uitaux,  émulsiff 
'onan  tadm  nna  huile  douce,  bédiM|ne|  anodiaai 
qni  te  landt  diflidienient,  et  qui  eat  utile  ponr  la 
toux  invétérée.  C'est  au  milieu  de  l'hiver  qu'il  faut 
procéder  à  l'extraction  do  l'huile  ;  plus  tôt,  Pamande 
en  fournirait  moins  ,  et  plus  tard  elle  risquerait 
d'être  gâtée  par  celles  qui  seraient  rances.  Les  con- 
fieeurs  l'ont  des  dragées  avec  les  amandes  des  noi- 
aettaa  cultivée*.  L'aooodance  da  larécolte  dépend  da 
la  tanpénture-au  nwnmat  du  dé«alo|qieaent  de* 
fleurs  femelles.  Un  air  froid  et  brumeux  à  cette  épo- 
que, pendant  i5  jours,  suffit  pour  la  faire  manquer. 
Ainsi,  le  seul  moyen,  dans  les  jardins ,  de  l'assurer, 
c'est  d'envelopper  alors  de  loiie  les  noisetiers. 

Le  noisetier  se  cultive  dans  les  jardins  paysagers , 
aoi't  en  buUMMif  aoît  an  arbre»  *oit  en  naiisiade , 
pour  cacher  dai  man  a>|f0iée  an  nord.  U  fournit 
Muieonjp  d'oabM  fondant  VéÊé,  aa  aaint  paa  calla 
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des  autres  arbres;  il  donne  des  fruits,  qu'on  aime  à 
rencontrer,  et  il  produit  dans  l'iiiver  un  effet  pit- 
toresque par  ses  nombreux  chatons  jaunes  et  pen- 
dons ,  qui  «nnoaoent  le*  premiers  produit*  de  la 
végétation.  ■  •  • .  ' 

Xe  Noismn  convu  est  ainsi  nommé  à  caaaa  de 
l*envelop{)«  de  la  ntnx,  qui  se  prolonge  en  fiarme  de 
rornr;  nu  '  ilo  bec  au-delà  du  fruit.  Il  ne  s'élève 
guère  <iu-de!>su$  du  5  à  6  pieds.  U  a  les  feuilles  oblon- 
gues,  cordi  formes,  pointues;  les  stipules  lancéolées; 
le  calice  velu  ;  le  fruit  rond ,  inférieur  en  goût  et  en 

Erroaseur  à  l'espèce  commune.  Il  est  originaire  da 
'Américpia  *  et  lénaait  bien  dans  no*  cliaMta. 
Le  NoisBnim9*AKéaiQvxale*ftaIllet  ea  ennr, 

le  calice  plus  large  à  son  extrémité  ,  iin'^nlemrnt 
découpe  et  hérissé  de  poils  glanduleux.  Sa  noix  est 
presque  globuleuse,  maie  ^ne-lnfi  à  «  beca 
d'un  goût  médiocre. 

Lu  ^oisETlEX  OE  BtzAnci:  est  Un  arbre  de  5o  à 
60  piada  de  haut)  et  dont  le  boi*  peut  étra  employé 
dan*  le*  eraetroctiofl*.  L^Bclnae  le  cultiva  le  pre- 
mier. 11  lui  fut  envoyé  de  Constantinople  en  iSRz; 
et  Linné  dit  qu'en  1  736  il  y  en  avait  un  très-grand 
dans  le  jardin  de  botanique  de  Leydo  ,  qui  avait  été 
planté  par  L'iicluae.(/forr.  C/iff.,  p.  448,  ttHut. 
des  arêr.  «daML  ,parJI£  ZKeMnttéia*,  i.  Il; 
p^Sio.} 

«c  Ce  nobetier ,  dit  M.  Boee,  a  Péeorca  blanchi- 

tre,  se  levant  par  lanières  ;  les  feuilles  plus  angu- 
leuses et  plus  velues  que  celle  de  l'espèce  commune; 
es  stipulf's  lini  airri-,  les  fruits  gros,  ronds  et  en- 
tiôreuieut  couvert*  par  le  calice.  Il  croit  dans  la 
Grèce  et  dana  VitiS»  wSaiW.  C'est  un  arbre  au- 
perbe ,  qui  poussa  «veo  vaa  grande  rapidité,  et  dop^ 
le  bokeatna  de  cens  qnVm  emploie  le  plus  général 
lement  pour  la  cnnstriirtion  des  maisons  et  des  vais- 
seaux à  Constantiiiople.  Il  vient  fort  bien  dans  le 
climat  de  Paris  ,  et  n'y  craint  aucunement  les  ge- 
lées. Je  l'y  ai  vu  faire  des  pousses  de  6  pieda  en  un 
an.  Ce*t  donc  un  arbre  dea  plue  utiles  à  y  multi- 

E»lier;  mais  il  ^  eet  encore  rare,  quoique  denul* 
ong-temps  /caltivé  dans  quelques  jardina.  Son  unit 
m'a  paru  un  peu  inférieur  en  goût  i  celui  de  l'espèce 
commune ,  et  il  avorte  fréquemment  ;  mais  cela  tient 
peut-être  à  la  jeuness(!  de  l'arbre.  Ses  moyens  de 
multiplication  sout  les  mêmes  que  ceux  du  noiaa- 
tier  commun,  sur  lequel  il  se  greffe  fort  hite.  « 
KOIS£TT£.  Ceat.la-fmitdu  aoiaetieri  ' 
Celui  qui  a  firaiidnlea*aBieat  cueilB  des  B0i*<)He4 
dans  un  terrain  non  clos,  appartenant  à  autrui ,  doit 
être  traduit  devant  le  tribunnl  de  police  correction- 
nelle,  comme  prévenu  di:  délit  de  maraudaf*. (iCfT. 
de  ia  C.  de  cau.f  du  aa  mart  1816.) 

MOIX f  MNT.  (  T.  ab  èot,}  Enveloppe  ligneuaa  , 
te«taci^  om  ovowtf  d'une  ou  plusieurs  graioeay 
revêtue*  outre  cela  de  leur  tégument  propre. 

La  noùc  est  le  produit  de  la  lignescence  ou  ossi- 
fication de  la  paroi  interne  d'un  péricaqie,  dont  elle 
est  par  conséquent  une  partie  integr.inte.  I-i  nulx  est 
donc  aux  fruits  charnus  ce  que  la  paroi  interne  car- 
tilag^newe  da  beaucoup  de  capaniM  a*t  aux  fraita 


Bile  est  Tulydi— ant 
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On  rutiraial  vnlgpùremont  lo  nom  ilc  noix  au  fruit 
di^  Borer. 

NOli.  IL  notait  fis  aéoaMain  i  à  pûie  de  auUit^f 
qoe  t«  procès>ir»rbal  qui  coMlate  va  d^ïliteofititniie 

té  nom  du  délinriiMut  ;  mais  ce  no  in  !  !r  être  indt- 
qaé  dans  l'acte  d'a.'Jsiguntion.  ' /Jtcis.  min.,  tdu  2^ 
mars  i8ao-) 

NOMBRIL  ,  ambUicus,  (  T.  de  bot.)  Oo  appelle 
«inci  certaines  cfevill*  qui  s'aper^uirent  à  Pextr^* 
nité  des  fruitof  csmim  m  le  Toa  mix  poircti  «ti 

bout  opaiMé  à  la  qwii«. 

NOME>rrATURî:.  (Roi.)  C'est  cette  partie  de 
la  botaniquu  qm  a  pour  olijct  cl'a»signer  à  ch*((U(,' 
plaatt;  lu  nom  (|ui  lui  «ut  (jrojne,  d'après  le«  prin- 
cipes adopte»  |>ar  les  (iiiiéreiit«s  int'tbo(ie&  l>utaBi(|ue« 
V.  Bo/aniguf. 

NOMUUWTION  AUXJbi\iPL0UiF0Ji£8mRj>. 
Le  mode  de  noniiiMtioii  aux  emplob  fbiwlièn  a  d*a- 

bi'jrJ  t'tô  d^lertiiiué  par  la  loi  du  ?•)  <.f  ptrmbre  i7<)i  , 
|niis  par  ['anliiniiaiiLC  ()u  roi  tiu  a  {ojkvicsr  1617, 
eiilin  par  aille  du  1 1  octobre  iftiQ  «t  «elU  du  »6 
ao&t  Ib^4-  V.  au  Keeueil. 

NORD.  C'est  la  partie  du  Mondeqaî  «it  opposée 
eu  midi.  Les  u^ne  tnanapinaK  feu  à  l'eatpaaiUon 
du  aord;  ils  y  sont  conmvBtaieiitd'itiie  eesex  belle 
venue,  et  cependant  il  v  t  dfls  cspècci»  qui  v  rrois- 
iient  lentement,  parce  <jue  lu  soleil,' «jui  est  fc  grand 
moteur  de  la  sèrefHes  frappe  trop  rarement.  Les 
arbres  crus  au  nord  sont  plu<<  à  couvert,  des  mauvais 
effets  des  gelées  de  l'hiver  et  du  printemps  que  ceux 

Îuîaont  situés  à  l'Mt etaumidiy  pûç*  que  le  ddgel  «'y 
lit  avec  plus  d«  gnuietion.  Le  bois  «fe  cet  arCret  el 
de  ceux  des  rrgiolu  septentriodatei  jinsso  pour  être 
muifiH  dur  que  leUii  ()<  :>  libres  crus  à  l*«xposUion 
du  midi  uud  ins  Ils  r<'giuns  méfidioBiJea.  V.C(mm<^ 
Mxpoùtùm  f  Transpiratio», 

aOTB,  du  latin  nota.  L'inittruetioti  géedni»  du 
e3  aer»  t8»i  ,  aH.  oS  et  26  y  chares  les  cooeenra- 
teora  d*adrc«ser,  chaque  année,  à  PAdmînistntion 
des  tott'-l.'i  (Ii.'s  notes  sur  1<!  tnivail  ft  la  tonduitf^  des 
prèpoèvs-  V  )  la  lal'lf  des  deux  prerniuTS  vulumcs 
à\xp.ecu€il,  rindicatjon  dus  iiuies  renlerrnecs  dan» 
ces  deux  yolumes  sur  diverses  parties  du  service. 

IfOnPlCATION.  Ci'^st  un  acte  par  lequel  on 
donne  coniudmBce  de  quelque  chose  dans  uae  fonne 
juridique. 

I.'Adniinîstri>tioii  de^  Inrrtsa.  par  «a  circulaire 
du  9  octobre  lui  2  ,  invite  ses  af;enî>  >'iibstenir  de 
taire  notifier  leurs  puurvois  en  cassatioti ,  y»  1  f  e  qu( 
la  notification  du  recours  expose  l'Administration 
à  j^yer  une  indemnité  de  i5o  fr. ,  et  qu'on  peut 
d*aniant  mieux  s'abstenir  de  U  laire  1  qu'elle  n'est 
point  prescrite  à  peine  de  nullité. 

Dans  les  (.li  où  la  loi  prescrit  de  signifier  un  arti.', 
r'est-à-dir«  d'en  donner  lOpie,  f>n  ne  peut  pas  sa 
borner  à  donner  une  noti(i«  .iti<m  par  «xtrait.  11  laut , 
p^r  exemple,  pour  les  signihcationt  d'exploit  de  tïer- 
cernent,  mie  la  copie  entière  de  l'exploit  soit  signi- 
fiée. V.  Tiettenunt.  Y.  aussi  Appel,  Citatiou. 

NOUB.  Bodroit  noyé  d'eftu  ,  qui  y  ibme  de  pe- 
tites mares.  V.  ce  mol  dans  le  Dicttonn.  i/cs  Pilchti 

NOUÉ,  NOCKR.  Ce  mot  exprime,  dans  It^  lan- 
gage des  agriculteurs,  le  niDmciit  où  la  tecondatiuti 

de  l'oTaire  a  li»tt|  oii.jplut^(  le  |>ass«£e  de  U  tleur  au 


W  O  Y 

truit.  C'est  dans  les  plantes  le  grand  eswvre  de  U 
géaénti«l)«fPèelsqîwI  lesperONdelftieurqui  y 
ont  «OBeom»  tt  qnt  ddeomeie  deaemat  iwatilsa, 
sedestécbent  et  tombent  pour  filtre  pkce  au 

fruit  t  on  dît  aj: 1<:  fruit  «•■.t  ,„iui  .  ce  qui  si- 
gnifie que  le  geruic  til  tltvtiiu  iiuil.  Il  parait  que  la 
noiiure  des  fruits  est  une  sorte  de  crise  j>our  les  ar- 
bres ,  sur-tout  pour  ceux  qui  sont  iaiblesf  elle  est 
souvent  suivie  d'une  suspension  de  végétation  ,  d'où 
résulte  quelmiefais la  ebuie  des  frnitot  stméam  le 
oiart  de  t^arbre. 

NOUEl'X  ,  nodoius.  S«  dit  d'un  boi«  rempli  ou 
couvert  de  aœuds  :  ce  buis  se  nouiuic  aussi  hoÎM  rut- 
ttque.  V.  Nauds. 

NOYAU,  mmolaa*.  {T.  de  bot.)  C'est  une  boite 
ligneuse ,  qui  senlèfme  une  <m  plusseura  amaodee  t 
celte  belle  oift,  pour  l'ordinaim*  ""^^rH  d'un*  M- 
veloppe  cbayMM}  eennne  dans  les  cerises^  les  [mi- 
nes j  cils  est  formée  de  deux  battans  solides,  plus 
i>u  moins  étrnilemeiil  lermés.  1. a  surface  extérieure 
de  ce«  baitans  est  plus  ou  moins  raboteuse  ;  l'inté- 
rieur est  toujours  lisse.  L'usage  des  ooysux  est  à» 
protéger  k  semence ,  «t  d»  lâ  gamntir  4e  l'évepoiu- 
tion  et  du  desséskesseal. 

Comme  l^i  mande  des  noyenx  est  buileoae ,  elle 
ranrit  prom  ni  '  nu  :it  dans  les  lieux  ners  et  cliauds  ;  il 
e.st  ditiie  iin^Kji  CiiiiL  de  semer  les  noyaux  aussitôt  la 
nVolle  des  fruits,  ou  de  les  stratiCer  peiidaut  l'iti- 
vcr  dans  du  sable ,  si,  craignant  le  r&iage  des  ani- 
maux rong^rs,  ostireut  difliiSter  U  eeeiïa  ftnqaleii 
printeaipe. 

SoUTent  les  novaux  ne  lèvent  pas  la  première  sn« 

née^maiNon  hlte  leur  germination  si.  .i  .  iiit  r!e  les 
mettre  en  terre,  on  1rs  lait  tremper  peiidiiu  ,»  ou 
3  jours  dans  l'eau 

HOY h&  j  jujfians.  Genre  de  pbmte.'i  de  la  mu- 
noécie  polyandrie  et  de  la  £tmille  des  térébintiia- 
oées,  q«i.reiifiMiM  pliasieufB  espèces ,  dont  U.  piu- 
psrt  cnnssent  dans  les  fi»réts  de  l*Amèrique  sep- 
teiitrionale. 

Dénomination.  —  i,a  noix  se  nomme  en  grpc 
kariort  on  l'Oii/iAnn  i  eu  italien  /)ott- ;  en  espagnol  , 
nuetitn  allemand,  muté}  en  suédois,  nocU}  en  is- 
landais, hnit}  «■  eiIglo^saiM ,  Anut.  Quelques 
étymoW^istss  ponsOBt  qva  lu  mot  latin  /«mAm*  est 
composé  des  deux  mots  Jbidt  gians,  gland  de  Ju- 

fùter  ,  pîand  cons.icré  A  Jupiter,  gland  pnr  i:x.r!- 
ence«  et  l'on  sait  que  clie7.  les  anciens  le  mol  ^iâjiti 
lie  signifiait  pas  seulement  le  Iruit  du  chêne,  et  qu'il 
s'employait  également  pour  signifier  beaucoup  de 
fruiu  dont  les  cooues  renfermealnn MMUide. 

Le  traducteur  de  Pline  donne  wm  entre  origine 
su  mot  jugions  !  il  le  fitit  dérirer  dncdto-scy  ihe  ju- 
Çilaus  f  compose  di;  ju  ,  <]ui  jerait  un  1  irli  iile  af- 
brmative  ,  (omme  le  ccrfà,  1  ulitjiie  Jli>  LâLiiis.  et 
de  filant,  <jui,  dans  les  langues  germaniques,  si- 
gnifie Splendeur .  et  comme  il  trouve  un  rapprtxite- 
ment  entre  le  mot  suédois  ^ybM«  «pleiMleur,  et  ne 
autre  mot  le.  même  langue  Weenr»  qui  si^piie 
jeu,  il  eii  eonelotqiie le  mot  jugianséu  Letins  vient 

du  celto-st  y tlie  ju^laens,  jeu  ,  et  il  ajoiile  que  du 
lutin  nu.f ,  noix,  s'est  forme  le  mot  nitgir  ,  cbo»* 

Ide  peu  de  valeur;  enfin  il  firetenti  que  le  mol  fran- 
çais Moç»  ne  vient  point  du  isXia  auptiK,  msisqu'il 
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vient  de  l'iulien  noce,  noix,  parce  que  ce  fruit 
était  le  lymbole  àe  U  noce  cbes  lu  Anciens.  Cette 
nriio»,  ait-il f  doit  être  mise  au  nombre  de  celles 
«ur  laMiaellu  èuit  fondée  la  pratique  de  faire  jeter 
4m  iioucpcr  le  mari  aux  enfans  le  jour  de  sa  noce  ; 
et  il  est  telliinifti  t  irin  (juo  de  tout  rcmp"i  la  noix  a 
«té  le  «ymbole  du  luariace,  que  le  mérite  mot,  dans 
les  anciennes  langue«  celto-!icytllM|  «IglâÇàlt  A>la- 
(oÊM  moût  9t  société  cm^»g(Ué 

Cm  nplicatiaos  peuvent  4tn  fattlée*  ^  mais  nous 
ritMW  mieux  suivre  l'opinion  commune  >  qui  at- 
tribue au  mot  jugions  Purigine  dt  Jùvii  glans  et  jlm  ' 
mot  noce  celle  tie  rtuptitr ,  J'autant  (lu'.'i  l'égard  de 
noce,  l'ancienAe  orthographe  nopce  inoique  mieux  sa 
véritable  origine. 

Hûtoin.  —  U  parait  certain  que  le  noyer  était 
flOnait  ib  Théophraste,  quoiqu'il  aoit  MM*  difficile 
ABratrouver  daaa  l'ouvrage  de  cet  auteur  le  nom 
quMl  donne  i  cet  arbre.  Quelques-uns  prétendent 
qu'il  l'a  désipnô  par  Je  nom  de  karyou  ;  mais  le  Hé- 
iaut  de  description  et  le  i>eu  qu'il  en  dit  laisseitl  au 
■oins  quelque  incertitude  à  cet  égard. 

iflia««B  parle  d'une  manière  plus  précise  :  il  dit 
^Mln  iMinre  a  fait  de  grands  frais  pour  le  fruit  du 
«MfCTf  p(iiaqa*«U«  l*a  nvétn  de  d«us  folM»  «  et  que 
<^et  MBS  doute  cen»  attention  maternelle  de  la  na- 
ture pour  la  conservation  des  iioix,  qui  les  a  fiiit  em- 
ployer dans  les  cérémonies  nuptiales;  qu'au  reste, 
le*  noms  grecs  qu'on  leur  a  donnés  montrent  assez 
qo^ellea  ont  été  transportées  de  U  PerM  en  Europe 
par  de»  rois,  parce  que  les  meilleumaon  «e  nom- 
■Miit  /w/v/fM»  «t  n^«lM ,  première  aoma  qo*ai«nt 
eat  ces  firtitta. 

On  distinguait  déi&  du  temps  de  Pline  plusieurs 
variétés  de  noix  :  elles  ne  diffèrent  entre  elles,  dit 
l'auteur  latin ,  que  par  leur  coquille  ,  qui  est  dure 
ou  tendre  t  mince  ou  épaisse,  raboteuse  ou  lisse  : 
dWk  dMimiâm  generum  in  putambu  dum fragiù've, 
mt  tmm  09  crut»,  ieetiloto  9t  tiikpUei,  {rtine, 

Virgile  hfirle  de  l'usage  où  l'on  «'taît  ù  Rome  de 
faire  jeter  oes  noix  aux  enfans  par  le  mari,  le  jour  do 
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cérémonie ,  une  collation  compolée  de  nobt  et  de 
quelques  autres  fruits  du  pays. 

Il  est  peu  d'arbres  qui  noua  rappellent  de  plua 
doux  ao«Tenirs  aue  le  SOfer-S  (^«M  Itli  qui  ,  dan« 
notre  «ofrace ,  a  le  plus  exeilé  notre  attention  ;  c'«tt 
sur  cet  arbre,  au  moment  d>>  la  maturité  des  fruits, 
que  s'est  déployée  notre  adre&se ,  et  c'est  dans  la 
possession  ue  cesfiruits  que  nous  avons  trouvé  des 
jouiatanoei  appropriée»  A  no» ,  premier*  goAt»  et  de» 
•   .      ^  pournoejeo». 
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Viso.ta.  III. 

La  «BMe  de  cet  «lage  eet  dMBiJe— wt  expliquée 
par  les  auteurs: quelques-uns  prétendent  qu'il  avait 

pour  objet  d'exciter  le  bruit  de  la  jeunesse  ,  ou' 
massai'  rc^,  ii;  i>:  [itjndant  la  première  niiil  du 
riage.  Cet  usage  ùujiitiait  ({ue  les  époux  reuon^ient 
•ttx  jeux  de  l'entance,  nugU  puerilibus ,  pouf  M 
«oèaBicnr  à  de»  -objet»  plu»  aérienx ,  ad  m^mm  — 
)|0«î«.  V.  b  DkHimui.  de  Caiepin,  varbo  jVÎMr. 

On  diiclribuait  encore  des  noix  aux  Romains  pen- 
dant la  célél)ration  des  fêtes  de  CérAs.  £nfin,  la 
jeunesse  r.iLiiiiwi  ;  jiniiissait  plusieurs  jeux  dont  les 
noix  étaient  le«  in«trumens.  Ovide  les  a  décrits  danii 
m  petit  poème  intitulé  De  nuce ,  et  il  parait  qui; 
cet  joint  étaient  faeaacoap  ^a»  varié»  quHl»  n«  le 
aoBldwinon». 

Dans  l'institution  de  la  roaière  de  Salency ,  éla- 
blie  par  saint  Médard  ,  il  était  ordonné  qu'on  nré- 
•enlmait'A  la  )ettM  fille  «Mwonaéef  au  fetovr  de  la 


Le  NoYEK  eoMvinf  I  le  flonm  botal,  fvgUm 
regia.  (Ub.) 

Le  NoTBB  vont  ou  A  rneir  miny/ttgUuit  nign. 
'Ub.) 

Le  NoTBB  CBMOiii  ou  CATiiAiiTiQVE  ,  Jugtans  ci- 
nerea  fLin.)  ;  catliartica  fMich.). 

Le  I^oT&&  ¥ \ctt,ms.K,  jugions  oUvasformis.  (Lin.) 
Le  NoTEK  AMBR  y  juffoju  omom.  (Micli.) 
Le  NoTKB  A^vvti^m^jt^aïuafmatiea.  (Mkh.) 
Le  T^oYBB  A  iiaizMVQVKOsB./Be&tBrttJiWBton. 
(Mich.) 

Le  Note»  a  iconcK  icAii.t.t.vst ,  Jugfans  sçua- 
mosa.  (^Ticll-) 

Le  îso-vEtt  i.A.ci>iii,i  jugions  taciniosa.  Mii  li.; 
Le  KoTER  A  roue  y  juglmu  fweiiia.  fMich.} 
Le  NovsB  A  Nou  oniana  fj^^gUau  myristùiqsfiir^ 
mi».  (Micli.) 

Nous  nous  orcuperons principalement  del*M]liM 
qui  croit  depuis  long-temps  en  Ëurope. 

Komt  OositHVir,  fUgtans  regia.  (Lin.)  (V.  la  Ag.  A 
V  AtlaSyPi.  XVI.)  C'est  l'espèce  la  phisgfnêralemeiJt 
cultivée  en  Kurope  s  elle  est  originaire  de  la  Pfrse. 
CetHrbre  ^iV-lévr:  lori  liuut*,  son  tronc  est  droit;  sa  ti'tf 
large  ,  otalée  et  touilue  5  son  ëcorca,  qui  est  lisse  *ur 
1rs  jr^ines  branches,  est  épaisse,  cendrée  ei  gercée 
dans  les  vieux  «ujeta  }  «es  feuiUeeaOBt  grandes,  ptl- 
ternes ,  pétiolée»  et  «ompceée»  de  eiaq  i  sept  foluiles 
ovales,  glabres,  sessiles,  entières;  ses  chatons  mâ- 
les sont  d'un  vert  brun  ,  et  ses  fleurs  feniellef  d'un 
blanc  sale  ;  elles  parai^Neiit  en  avril  et  mai,  av:int  la 
pousse  des  feuilles.  Les  parties  du  noyer  (xhnlcnt 
une  odeur  forte  ,  (pri  porte  i  la  téte. 

Le  noyer  camaïuBf  quoique  planté  depuis  un 
temps  immémorial  dan»  les  parties  moyenne  et  mé- 
ridionale de  l'Europe,  n'y  est  pas  encore  i-ntlère- 
ment  acclimaté.  Son  éducation  exige  desf.oii;s  par- 
ticuliers ;  il  craint  les  fortes  gelées  ,  et  siu-toiit  le» 
g«l(>e8  tardives  du  printemps.  L'biver  de  1709  lit 
périr  la  plus  p;r«nde  partie  des  nofMi  de  rBurowe. 

11  y  a  pluBieuf»  muiétéa  de  BOye»  eommim ,  don* 
les  plus  balles  et  le»  plnsutîles  »ont  :  i«.  le  noyer  i 
gros  fruit ,  dit  noix  de  jauge ,  JV.  jugions  fnutu 
maximo  (Bauh.)  ,  arbre  qui  s'élève  plus  haut  que  le 
noyer  ordinaire,  mais  dont  le  buis  est  moins  pré- 
cieux ;  1".  le  noyer-mésange  ou  à  fruit  tendre,  jugl. 
fnctu  tenero  et  fiogili  putambm  ^laah.) ,  dont  le 
fruit  contient  une  amande  qui  »o  COfMerve  bien,'  et 
fournit  beaucoup  d'huile  ;  3r.  le  nôyer  tardif  ou  de 
U  Saint- Jean  ,  jugions  serotrna,  arbre  précieux  pour 
les  cantons  oit  l'on  craint  les  gel^s  tardives  \  4*.  le 
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cet  arbee  m  cuUira  partku}i^B>*i^t  PW  Wa  boû, 
qui  est  Ifl  nuîllmir ,  le  pins  dur  «t  la  pliu  irainé. 

Culture  du  noyer.  —  La  culture  du  iioyer  est  im- 

fiortanta  pour  lesaj-ts,  lt^^  manufactures  d'armes  et 
'économie  dameslique  ;  cependant  pIIu  iiVst  pas 
suivie  dans  plusieurs  contrées  de  la  France  avec  tout 
l*iatér6t  qu'elle  mérite;  Ie9  besoias  ont  fait  abattre 
lUifnild  nombre  d'arbres  de  cette  eraèc*!  a*oat 
«M  été  nsaptacés,  et  le  bois  en  «at  dtVBBU  nuw  «t 
3*un  erand  prix. 

A  plusieurs  époques  ,  on  éprouva,  en  Franc*»,  des 
(liflicultés  pour  se  procurer  du  boisde noyer.  Un  ar- 
rêt du  conseil  d'état  ,  du  i  i  août  %y30f  défendit  de 
sortir  du  royaumo  aucun  bois  de  noyer  non  ouYragé, 
MNiap^iiM  de  confiscation  et  de  3|000  Ut.  d'amende. 

Bit  1806,  les  muitifrctni«a  <l*ârmes,  qui  con- 
aommaient  alor^i  environ  i3,ooo  pieds  d'arbre»  de 
de  4  pieds  de  lou;  par  aji,  éprouvèrent  de  l'embar- 
ras pour  s'en  approvisionner  ;  ce  qui  cnganea  l'A  i 
miotstrttioD  de  l'artillerie  4  faire  rechercher  les 
noyers  qui  pouvaient  se  tnMiver  duu  les  terrains 
•milMMM  à  Pétnt  «t  ftnz  «mminiM ,  et  dans  les 
pUBtatioiu  des  routes.  (Ctreal.  de  PÂém.  des  fo- 
rêts, du  aç  mai  i^où.) 

Oepui»  cette  époque  ,  il  a  été  fait  dei  plantations 
de  noyers  assez  considérables,  dont  une  partie  peut 
être  attribuée  ausèlede  la  Société  d'encouragement, 
«piif  «a  iflo^t  fbndtf  mr  Mprapontion  ,  un  prix 
WMUr  cette  cumife.  Lm  impforU  ^  f ai  été  chargé 
de 6iie  «ur  l«a  r&alleta  tfii  «oneottrt  peadwt  plu- 
eieine  «anéee  |  •''iMit  Ait  juger  dee  boni  eftte  qu'il 
evnit  produits. 

Le  nover  commun  est  plus  délicat  et  plus  sensi- 
ble au  iroid  que  la  plupart  des  noyers  d'Amérique  ^ 
dont  nou£  parlerons  ci-après  {  mais  U  wîété  dite 
de  ]e.&ûiit^eenrèai»ta  bien  aux  geléee  <  on  ae  peut 
trop  la  «flcommrader  «tut  cnldTateora. 

Le  noyer  commun  ne  croît  pas  en  mas^f,  diffé- 
rant encore  sur  ce  point  des  noyors  d'Amérique  qui 
croisseut  en  forêts  ;  il  se  jilait  dans  les  vij^nes ,  dan» 
les  jaxdinS)  le  long  des  terres  labourée»  et  eu  ave- 
aiiM$  eepetidiBtil  réussit  bien  dans  un  sol  pierreux, 
eè  eoo  ecefoUieaieat  est  à  la  vérité  plu*  leati  meta 
oft  U  prodnit  un  bob  de  nrilleare  qualité. 

On  pronage  le  noynrparle  semis,  la  jilatitation  et 
isi  greffe.  Il  y  a  deux  sortes  de  semis,  celui  à  de- 
meure et  celui  destiné  k  I.1  transplantation. 

'Du  semis  à  demeure.  —  Ce  «limis  est  avantageux 

Etnumd  on  élève  le  noyer  pour  son  boisj  mais  la  trans- 
■BtatieB  accéléfe  répomie  de  •«  £nicti^cettoa  et 
voriee  la  nuldplication  de  son  fruSt.  Deae  le  leaiia 
à  demeure ,  la  noix  enfonce  profondément  son  pivot 
en  terre;  la  ti^e  pousse  bien  plus  promptement  que 
dans  les  rcplantations  il'arbn-s  élevés  en  péiiinière; 
le  tronc  s'élève  beaucoup  plus  baut ,  plu»  droit,  el 
uu  est  le  inailre  de  l'arrêter  à  laliewlnir  qu'on  détire. 
Oapeutf  par  le aeaiia à  demeure,  garnir  des  masses 
et  TOsdiaMm  de  rockers,  pourvu  qu'il  s'y  trouve 
des  scissures  où  le  pivot  du  noyer  puisse  s'enfoncer, 
et  où  on  n'a  pas  à  craindre  que  le»  ouragans  les  plus 
furieux  enlèvent  ces  arbres  à  longs  pivots. 

Du  semis  en  ucpinière. — L'arbre  qui  en  provient 
est  moins  actif  aans  sa  végétation  que  celui  du  semis 
A  denenn }  plu*  il  eit  veplanlé  souvent ,  plus  t6t  il 
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dOBM  da  bwiÈ  «t  de  plus  beau  fruit ,  narce  quTil  tta* 
veille  Bwsiat  en  boîe.  Ainsi ,  ce  que  l'on  perd  d'un 
cAté  on  le  gagne  de  l'autre  ;  mais  le  semi  i  !t  meure 
sera  toujours  préférable  dans  les  coteaux  arides  | 
dans  l«s  rochers,  et  par-tout  où  lu  bois  sera  l*ob|et 
prind|i«l  de  la  multiplication  du  noyer. 

Du  choix  des  semence*.  —  Comme  la  greffe  du 
aojrereataMea  diiEciletU  eetaéceeMirede^oiair  les 
aon  de  Peepéee  ou  de  ta  variété  qu'on  veut  nuld- 

Iilier.  Lorsqu'on  a  en  vue  le  fruit,  on  doit  prendre 
e«  noix  les  plus  belles,  et  celles  dtmt  l'amande  rem- 
plit le  mieux  la  coquille  et  donne  le  pli, s  d'huile.  Si 
c'est  pour  le  bois  qu'on  multiplie  le  noyer,  il  est 
encore  bon  de  choisir  ses  semences ,  pour  n'étve 
pas  tronspé  aur  l'eapèce  ou  U  variété  qu'on  vaav 
propager. 

Dans  tous  les  cas,  nn  choisit  les  noix  .1:1  rn'>ment 
de  leur  parfaite  maturité,  ce  qu'on  reconnaît  par  le« 
I i  tr  .  OU  crrMMet  qui  i^epènal  d'^lee-aAMe  anr 

le  brou. 

Du  sol  de  la  pépinière.  — •  Le  aoifer  M  cherche 
qu'à  pivoter  t  il  lui  fiut  doac  aae  terre  profondé- 
ment déibaoée,  elia  de  bciltler  le  ]i  rompt  dévelop- 
pement de  sa  radicule  el  celui  de  sa  1,  li  est 
toujours  en  raison  de  la  première.  Le  soi  a'a  pjs  be- 
soin d'être  très -riche,  les  engrais  animaux  sont 
même  nuisibles.  La  cendre  est  ce  qui  convient  le 
mieux  à  cet  arbre ,  même  celle  qui  a  déjà  servi  pour 
les  iessivea.  et  qu*oa  a  en  la  précaution  de  laiwer 
exposée  à  IVir  dent  va  lieu  i  l*elwl  de  la  pluie.  Cette 
cendre  agit  à -la -fois  comme  encrais  et  comme 
moyen  mécanique  propre  à  diviser  le  sol,  à  le  ren- 
dre plus  meuble  el  par  coaeéquéat  plus  peiiaéeble 
aux  racinea. 

11  convient  de  défoncer  le  terrain  a  ou  3  mois  d'a- 
vance* et  de  le  tiavailler  de  tenpa  à  autre  pour  l'a» 
neoliBr  de  plua  en  plue. 

AfétAodes  du  semis.  —  Il  y  a  Jeux  époque*  pour 
les  semis  s  l'une  ,  aussitôt  que  la  noix  est  mûre,  et 
l'autre  après  l'hiver. 

Dans  la  première  ,  on  sème  les  noix  avec  leur 
brou  ,  afin  que  l'amertume  de  cette  enveloppe  em- 
pêche lea  f«ta  et  lea  ainlou  d'attaquer  le*  aoixi  doak 
ili  foat  trèe-fiiaade. 

Loraqu'on  ne  peut  semer  en  automne,  on  con< 
serve  les  noix  dans  une  care  ou  dans  un  lieu  k  cou- 
vert et  à  l'abri  des  pelées.  On  li  s  >  lm  u  J.iusune 
couche  de  sable  ,  à  6  pouces  de  distance  les  unes  des 
autres ,  et  on  les  recouvre  de  3  pouces  de  terre. 
Elle*  gemtent  pendant  l'iiiver ,  «i  on  a  eu  soin  de 
les  errater  au  beioin  {  et  en  mars,  au  plua  tard,  sui* 
vant  les  climats,  c'est-à-dire  lorsqu  on  ne  craint 
plua  lea  gelées ,  on  les  tire  de  cette  coucbo  pour  les 
bomer.  11  est  reconnu  q\io  si  on  coupe  le  bout  du 
germe,  te  nover  ne  pivote  plus,  qu'il  ae  parait  de 
racinea  lacéteiee^  et  qnHI  e  «toiae  Deaoia  d*ètre  le- 
plaatépoar  en  pouawr. 

Lea  Boîx  ae  eèaieBt  dane  dea  ailloae  de  s  poncée 
de  profondeur.  La  distance  de  ces  sillons  entre  eux 
et  colle  à  laisser  entre  chaque  noix  varient  suivant 
l'objet  qu'on  se  propose  et  l'espèce  de  terrain  (|u'on 
a  à  sa  disposition  ;  mais  pour  avoir  de  beaux  plants, 
il  faut  qu'ils  soient  à  une  certaine  distance.  L'abU 
Rosier)  dont  aooe  eaalyaona  le*  préceptee,  coa-. 
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aellle  d^espacer  Im  noix -À  a  pied*  pn  toui  sens,  c^est- 
irdin  de  umer  un  iatorralle  d«  s  fSmié  «atre  les 
aillcMM  f  et  d*flotiuit  entra  eliu|iw  noix.  Il  veut  qu*A 

1»  première  année  on  double  cette  riistance  en  mp- 

t trimant  nn  sillon,  ci  qu'on  sème  <]os  praiiKîs  «laiis 
es  intervalles  pour  ne  pas  perJro  de  terrain;  mais, 
l'usage  dans  les  pépinières  est  de  ne  laisser  que  i  a  à 
1 8  i)ouces  de  distance  entre  chaque  plutt|  sauf,  lors 
de  la  première  ou  de  la  leconde  treM^uit»ti(Mi  «  à 
e^cer  loe  planta  à  3  oa  4  pseda. 

£)e  la  conduite  des  plants  m  jiépiniLrcs.  —  On 
lait  subir  au  noyer  plusieurs  trauspl.uitatiotis  pour 
lui  faire  pousser  cies  racines  latérales  ut  du  chevelu, 
ce  qui  en  assure  d'autant  mieux  la  reprise  -,  cependant 
I^dI)^  Borier  et  plusieurs  autres  agronomes  ne  pen- 
eelit  Bfe  eue  ces  transpUntetioiw  mnltipliéee ,  qui 
iMeraeiit  les  procréa  oe  la  croianace  de  I*arbre , 
•oient  indispensables.  Us  conseillent  de  s'éviter  cc^ 
dépenses ,  en  plantant  de  suite  à  demeure  les  jeunes 
noyers  avec  iew  pivot  ^  doat  OO  ménage  bien  le 
dtevelu. 

Lorsque  les  plants  sont  serrés ,  comme  c'est  l'u- 
M|j^  dena  lee  pépiiMèie*  «  oa  e«t  obligé  de  lea  éUguer 
dièe  le  preaiier  ou  le  aeciMid  hiver ,  ce  qui  ibrce  le 

^ge  &  s'élancer  en  hauteur  hors  de  toute  propor- 
tiou  avec  sa  grosseur;  mais  si  Ifs  plants  sont  à  une 
distance  raisonnable ,  on  atten  1  !  ■  iioisienif"  année 

{tour  commencer  le  premier  tlagagc ,  qu'on  lait  par 
e  bas.  On  rend  la  plaie  unie,  et  on  la  recouvre  euc- 
^oieat  avec  de  l'onguent  de  Saint-Fiacre. 

ht  boie  du  )pune  arbre  est  tendre ,  presque  apoa- 
§îeu«|  et  rempli  de  beaucoup  de  noëllei  ce  ^ui 
oblige  à  garantir  les  plaies  de  l'impression  de  Pair. 
A  la  quatrième ,  à  la  cinquième  et  ù  U  sixième  an- 
oce.  on  continue  à  élaguer.  £n  suivant  cette  mé- 
ttraW}  ou  a  des  pieds  trés-forts  j  les  branches  basses 
■erveat  à  retenir  ia  aève  et  à  fortifier  le  tronc. 

On  ne  doit  couper  le  eommet  d«  Wrbra  que  1ers- 
qu*OB  le  plante  à  demeure. 

De  la  transplantation. — Son  époque  dépend  du 
climat.  Dans  le  midi  de  lu  France  et  dans  les  can- 
tons où  les  pluies  sont  rares  au  printemps  et  en  été  , 
il  eet  nécessaire  de  transplanter  peu  de  semaines 
eprèe  que  les  feuilles  sont  tombées  «  c*est4*dire 
qu*il  £rat  donner  le  temps  à  la  eive  da  ledescendre 
vers  les  racinee  y  et  laisser  le  tronc  moins  pénétre 
d'humidité.  L^époque  eet  i- peu-près  fixée  depuis  la 
■ni -novembre  jusqu'à  la  mi  -  décembre  :  nlorji  1l-!> 
pluies  d'hiver  ont  le  temps  de  tasser  la  terre  contre 
les  racines,  de  pénétrer  plus  avant  dans  la  fosse,  et 

{tar  conséquent  d'y  entretenir  l'humidité  pendant 
'été.  Dans  les  pays  moins  chauds  et  naturellement 
plus  humides ,  il  est  bond*  dîQimrla  traMplanta» 
tion  jusqu'après  l'hiver. 

Les  fosses  destinées  à  recevoir  les  arbres  doivent 
être  ouvertes  plusieurs  mois  d'avance,  pour  que  ia 
terre  reçoive  les  bienfaits  des  météores  et  s'ameu- 
blisse. On  leur  donne  ordinairement  8  pieds  de 
diamitfa  «or  au  moins  3  pieds  de  profondonr* 

LVstiaciion  des  planu  doit  ae  ùin  avae  towies 
les  précautïoBa  convenables  poor  ménager  les  ra- 
cines et  leur  conserver  une  très-grande  longueur. 
Si  le  pivot  n'a  pas  été  retranché  et  qu'il  aoit  trop 
lOQf  pour  la  fosse  qtt*on  a  préparée  »  iffant  lui  don- 


nerunaAreclioh  très-étendue  et  horitontole  daae 
cotle  fosse*  ,  ' 
Quand  on  transplanta  le  noyer  avant  Phifér^  il 

ne  t.iut  pa!>  en  retrancher  la  téte  à  cette  époque  ni 
lairc  il  \n  tiçe  .ujcune  pUio ,  parce  que  le  bois  du 
soniniet  et  des  branches  étant  plus  spongieux  que 
celui  «lu  tronc,  la  rigueur  du  froid  pourrait  l'endom- 
mager; mais  quelque  temps  avant  que  l'arbre  en- 
tre en  sève,  onl'éléteà  ia  bauteur  nu'on  désire |  on 
coupe  les  chicots  rea  tronc,  et  choque  plaie  est 
aussitôt  recouverte  par  l'onguent  de  Saint- Fiacrt- , 
(ju'on  assujettit  asec  <lo  la  paille,  l'eu  d'arbre»  exi- 
gent ,  autant  que  le  noyer  ,  rujiplication  de  cet  on- 
guent sur  ses  blessures  ,  pour  le  soustraire  au  con- 
tact de  l'air,  qui  y  cause  la  pourriture. 

Dm  toi  oà  il  ctawûnt  dm  planter  le  noyer.  —  Cet 
arbre  aima  les  terres  douces ,  un  peu  ira!rhes ,  et 
qui  ont  beaucoup  de  fond-,  il  se  plaît  duns  les  val- 
lons, sur  les  lieux  un  peu  élevés,  où  il  y  n  un  grand 
courant  d'air.  Il  réussît  mal  «tan»  les  terres  trop  ar- 
gileuses ,  trop  crayeuses;  il  leur  préière  celles  qui 
sont  Graveleuses  et  sablonnancea,  et  toutes  celles 
dans  lesquelles  il  peut  enfoncer  ses  racines.  Les  ter» 
rains  marécageux  ne  lui  conviennent  point.  La  noix 
de  l'arbre  planté  dans  un  fonds  ir<'s-fcrt!!e  et  trop 
humide  ne  donne  pas  autant  d'Ijuile  (jue  ri»||e  do 
l'arbre  qui  végète  sur  un  sol  élevé  et  sec. 

De  la  taille.  — C'est  sur-tout,  ditl'abbc  Hozier, 

Sandant  les  ao  premières  aanéasaprèe  la  plantation 
u  noyer  qu'on  doit  s'occuper  essentiellement  de  la 
formation  de  la  téle  de  l'arbre  ;  jusqu'à  cette  épo- 
que son  produit  est  de  peu  d'ini|wrtanie  ,  il  vaut 
mieux  le  sacrîfîor  à  l'accroissement  de  l'arbre,  il  esr 
même  eisenliel ,  jusqu'à  un  certain  point,  d'cmpè- 
cher  l'arbre  de  se  nieitre  ù  Iruit ,  puisque  le  bois  y 
gagnera  beaucoup.  Tous  les  ans  ou  tous  les  %  ans  , 
on  peut  émonder  cet  arbre ,  i  de  tous  les  bois  morte 
s'il  y  en  a,  s*,  des  Iminches  qui  se  disposent  mel , 
3°.  des  rameaux  trop  peodens.  Cette  épooue  passée, 
il  n'a  presque  plus  besoin  du  secours  de  l  homme,  à 
moins  (ju'un  coup  de  vent  ,  un  ournf;an  n'.iit  brisé 
et  déchiré  quelques-unes  de  ses  fortes  branches  ,  ou 
bien  qu'il  ne  faille  un  peu  raccourcir  les  rameaux 
troi)  pendaas  vers  l'intérieur. 

Le  même  auteur  conseille  de  taiiler  après  l'hiver, 
sur-tout  dans  les  pays  froids  et  lorsque  l'arbre  n'a 
que  i5  à  ao  ans,  parce  que  les  plaies  faites  avant 
l'hiver  n'ont  pas  le  temps  de  se  cicatriser,  qu'elles 
occasionnent  une  grande  perCu  de  séve,  et  que  le 
froid  qui  survient  a  bien  plus  de  prise.  C'est  ton|(HirS 
de  l'amputation  des  grosses  branches  faite  àcontte- 
tcmps,  ou  mal  faite  |  que  naissent  les  chancres  et 
les  cavitéaila  tninc<  Oa  ne  doit  jamais  couper  une 
grosse  branche  mns  recotivrir  la  piaîc  avec  Vongiient 
fie  Saint- F'iocrr. 

De  ia  gn  fjc.  —  La  tretle  du  noyer  est  t-ncore  in- 
connue dtins  une  granoe  |>arlie  de  la  France ,  quoi- 

Ju'elle  soit  en  usage  depuis  long-temps  dans  le  ci- 
evant  Dauphiné  et  plusieurs  autres  contrées  du 
midi ,  où  l'on  greffe  soit  en  AAta  ,  soit  en  écusson. 
J.e  produit  du  noyer  grefRl  a  été  si  conridérable,  que 
lorsque  les  cultivateurs  l'ont  rei onnu,  ils  ont  grelle 
tous  leurs  vieux  arbres.  L.es  noyers  greffésde  noix- 
métange  sont  paiticuUèienmnt  fertilM.  Cettn  aois 
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(  itnlient ,  par  mesure,  plus  pcmnt  (l'.irnamlo  que  te"! 
«utrc.  (jipùces  I  et  rend  aussi  plus  d'huile  :  chaque 
arbie  greffû  donne  tM4y  comninnéinent  lO  ine«ures 
dan«  le<i  boam»  >niiéMi,  Uoii«  que  lo  produit  tnoyeti 
4m  noyen  tamagtaiu  «at  tout  au  plus  d'une  mesure. 

L'époque  à  laquelle  il  convient  de  grefTer  les  ar- 
bre* en  pépinière  est  lors<|u'ils  sont  en  pleine  s^ve. 
Le»  gros  noyers,  iii«iiiie  Ag>  s  <ie  /\o  nus,  peinent 
ausiii  être  greO'és.  Four  ceî  utlet,  on  couronne  l'ar- 
bre en  octobre  ou  en  mars ,  a  8  ou  >o  pieds  au-ties- 
au*  du  tronc)  il  pousse  des  jets  oonniénUei  pen* 
dut  IVmnée  %  «t  nu  printemps  de  l^néD  avivente, 
on  place  sur  les  nouteeax  Jeta  depuis  cinquante  jus- 
qu'à cent  greftes. 

La  manière  de  faire  cette  op*' ration,  difficile  pnnr 
les  personnes  qui  n'en  ont  point  l'habitude  |  se 
trouTe  trés-bien  décrite  par  H.  Jnge^  beWieBt  des 
enTÎrons  de  Linoges.  Cet  aeronome  eaavre  que  ta 
grafle  du  nover  ne  difiète  de  eelle  du  châtaignier 
4«a  par  queuiuea  précautiona,  que  nécaaaitent  la 
contextureduDoutondu  noyer  et  sa  sève  abondante 
au  moment  clc  la  j^refïe.  Voici  ,  au  re'.te,  «et le  il'  s- 
cripliuti,  03(traii8  du  Nouveau  dictionnaire  d' hUt^itt 
naturelle. 

«t  Four  bien  comprendre  les  difficultés  de  la  grelTe 
en  Hftte  du  noyer ,  dfc  M.  Jiifat  U  faut  commencer 
par  as  faire  une  idée  de  PorgiBaisation  du  bouton 
qu'on  Teut  enteTer. 

n  Lf!  prînrîpnl  bouton  est  ïiccompagiii-  d'un  so- 
cotiil ,  placé  eu  dessous  |  ^ue  la  nature  a  destiné  A 
remplacer  le  premier  en  cetqoHl  périxsu  :  l'un  et 
l'autre  sont  implanté*  sur  une  petite  éminence  lig- 
neuse qui  blesse  lea  fibtea  inàrîemes  de  Pécorce 
lorsqu'on  la,  fait  tourner.  Le  support  de  U  feuille , 
qui  est  triangulaire  et  trè»4arge,  tient  également  à 
trois  éminences  ligneuse';  l>eaiiioiip  plus  petites, 
mais  qui  blessent  aussi  l'écorce  Inrsqu  elle  Inuruc  , 
et  plus  les  boutons  sont  éloignée  du  gros  bout  du 
l'oeuvre ,  plus  lea  émiaencea  uuMuaae  sont  saillan- 
tes ,  de  sorte  qull  est  imposaiMe  de  déeoller  les  bou- 
tona  de  la  pointe. 

»  On  aent  déjà  qu'en  Taissuat  tourner  l'écorcc  ,  il 
faut  prendre  des  précautions  pour  ipie  les  rinlimens 
du  bouton  aesoieuL  nas  déchirés  ;  au!viiit<>t  <pie,  [>nr 
l'eflort  de  la  main ,  1  écorce  a  cédé  |  il  faut  s'arrêter. 

n  Quand  on  veut  opérer,  OU  prend  la  branche 
dcitiiK  e  à  fournir  les  greffes,  on  là  COUpe  au-dessus 
des  huit  ou  dî»  boutons  inférieurs,  qui  sont  les  seuls 
qui  puissent ae  décoller;  on  détache  l'écorcc  du  pe- 
tit bout  en  la  levant  en  lanières,  afin  de  faciliter  le 
décoUcment^  et  tenant  fermement  le  gros  bout  de 
la  maiu  gauche,  on  donnei  de  la  main  droite,  un 
petit  détour ,  qui  ne  manque  presque  jamais  de  faire 
«éder  Péoorce;  on  prend  ensidte  un  peu  plus  bas, 
et  ainsi  jusqu'au  gros  bout. 

»  Pour  que  le  bouton  qui  se  trouve  dans  la  main 
droite  ne  soit  pas  enlevé  en  donnant  le  détour,  il 
faut  avoir  soin  de  le  placer  entre  duux  doigts. 

>i  Mois  si ,  malgré  ces  précautions  ,  le  bouton  se 
trouve  déchiré ,  U  pUurs  f  c'est-à-dire  que  U  aère 
passe  à  travers  l'ouverture  quV  produite  le  déeli&e- 
nwMi  alora  il  ne  doit  pas  Atre  employé  ;  le  bouton 
■econdaîie  ne  peut  aénie  pas  réussir  ,  parce  que  U 
•Are  «oatinuerait  i  paawr  par  Poimrtiire. 
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j»  Quand  IV  rorce  eit  dérollr'e ,  on  la  coupe  cir- 
culoirement  à  un  travers  de  doigt  au-dessus  du  bou- 
ton ,  et  autant  au-dessous,  ni  plus  ni  moins;  si  la 
flûte  était  plus  longue^  la  sève  aurait  peine  à  l'ani- 
mer ;  si  elle  était  plus  courte ,  die  ne  eootïandfait 
pas  par  le  bas  tous  les  riidimens  du  bouton  ,  et  au* 
rait  trop  exposée  à  être  desséchée  par  le  haut. 

a  On  cherche  cosiiitii  sur  le  sujet  qu'on  veut 
greffer  une  branche  qui  soit  de  l.t  grosseur  conve- 
nable; il  faut  U  prendre  dans  une  ji.irtie  exemple 
de  noouds  autant  qu'il  est  noesible,  et  qui  jpaniase 
un  peu  plus  grosse  que  la  flftte,  parce  que  l^éèorce 
du  sujet  qui  s  a  mi  3  ans  est  ordinaireOMBt  plus 
épaisse  que  celle  de  la  llAte  qu!  n'a  qu*ba  an.  Un 
û'il  e.xerti-  ne  se  trompe  jainuis-  On  coupe  honson- 
talement  la  branche  dons  cette  p  irtie  ,  dont  on  en- 
lève l'écoroe  en  petites  lanières;  on  tient  cette  bran- 
cbe  courMe  atec  la  main  g^he .  ut  avec  la  main 
drotle  on  insinue  la  flûte ,  et  on  U  pousse  jusqu'à' 
ce  qu'elle  force  as^çex  pour  que  le  germe  intérieur 
touche  exactement  le  nnis,  et  comme  ce  germe  n 
trouve  au  fond  du  |)«tit  enloncement  formé  p  ir  1  i  - 
ininence  ligneuse  dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  iliaut 
forcer  considérablement  la  flûte.  Son  écorce  est 
épaisse  et  fierme,  elle  prête  beaucoup  |  niais  il  ar- 
rive quelquefois  qu'elle  caste  t  alors  le  mal  est  sana 
remède,  il  faut  employer  nne autre  flAte» 

»  Avant  de  tirer  une  seconde  flûte,  Il  tknt  avec 
la  g'-rpetle  cou[ier  les  |<etites  éminence«  ligneuses 
du  bouton  déjà  enlevé,  autrement  elle  la  ferait 
fendre  au  passage. 

a  U  arrive  quelquefois  qu'on  rat  obligé  d'enfoncer 
la  flftte  eu-«aaout  du  point  anquel  on  croyait 
qu'elle  s'arrêterait,  et  qu'il  se  trouve  de«:  itoende 
(|ui  s'opposent  à  son  passage;  il  faut  les  coui>er  pro- 
prement et  ne  janais  mettre  le  bouton  aur  ta  partie 
coupée. 

n  La  flûte  du  noyer  étant,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  trés-épaimie,  elle  chasse  l'érarce  du  sujet , 
et  eeUe-ci ,  par  réaction  ,  ferait  remonter  U  flûte  si 
on  ne  l'arrêtait  pas.  On  fait  usage  d'une  wétbode 
bien  simple ,  et  qui  opère  constamment  Peffct  dé- 
siré;  lorsque  la  fll'ile  est  au  jvoint  convenable  ,  on 
l'y  retient  avec  la  main  gauche ,  et  on  fait  avec  ta 
serpette,  tenue  de  IVutre  main,  une  incision  ho- 
naontale  dana  le  bois  du  sujet  immédiatement  au- 
dessoa  de  ta  flflte ,  et  on  làve  un  pen  de  bois ,  ce  qui 
forme  un  arrêt;  on  en  fait  autant  dons  le  cAté  op- 
posé :  il  n'est  plus  possible  alors  que  la  flftte  re- 
monte. Chiiruii  des  arrêts  est  ("ait  à-peu-près  comme 
le  ressort  qui  empêche  un  (tarapluie  de  se  fermer. 
.  »  On  racle  tout  de  suite  le  bois  qui  est  au-des- 
sous de  la  flûte,  pour  rabattra  las  pellicules  du  li- 
ber aur  la  coupe  supérieure  -à»  la  flûte  :  par  ce 
moyen ,  l'air  et  la  pluie  ne  peutvnt  pénétrer  ^  et  OU 
a  soin  de  couper  les  bourg<K>nt  inftneura. 

»  Ainsi  se  termine  une  opération  qui  tic  dllïerp 
de  la  greffe  du  châtaignier  que  par  qtielques  pré- 
cautions que  nécessitent  la  contexture  particulière 
du  bouton  du  noyer  ,  et  sa  sève  abondante  au  mo- 
ment de  la  greffe.  £Ue  est  si  facile  dans  des  mains 
exercées,  que  Périer  (c'est  le  nom  du  graffiinr)  a 
posé  sur  mes  arbres  cent  flûtes  par  jour  aana  se  gê- 
ner, allM  amAMUFS  qoei^-vais  appeléa  pour  le  voir 
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0|»é(«r  1m  fotèttni  umi  Um  aœ  lui  i  dèi  lya^ilt  eu- 
.«■ai  liieB  comprii  Im  motib  ae  toulM  1m  préwu- 

tipnt  qu'ils  lui  Toyaient  prendre.  » 

Propriétés  et  usages  du  bois  et  du  fruit  du  noyer. 
»Tout  le  monde  coniiait  le^  qualités  du  boiiî  de 
noyer  ;  un  sait  qi^il  est  doux  ,  liant ,  uni  et  co- 
loré ,  et  c^uM  est  d*un  usage  fréquent  daas  les  arts  t 
Mk  db4|  Ueat  lecWclié  pur  les  tourneurs,  les  ébé- 
■îalM,  n«  Kulptann  ,  kt  amsaiera ,  1m  menui- 
•i«M ,  tes  sabotiers,  et  il  est  indispensable  aux  ar- 
muriers. Sa  pesanteur  est ,  par  pied  cube,  de  58  liv. 
ii  UDces  étant  vert ,  et  de  4^  ^  ontes  étant  ',cc .  Il 
liait  aussi  un  trés-l>cau  iVu  et  iournit  de  boo  charbou  • 
Le  fruit  du  noyer  préteataf  i  son  tour,  bMUCOup 

turité  ,  M  U  Ibwnh  «M  kott  «Dfloy^  à  plusieurs 
juaagM.  Celle  qu'on  retire  par  «^oression  sans  em- 
.plorer  le  feu ,  remplace  l'nuile  d'olive  ;  la  seconde 
nulle  ,  4u'on  oLiIent  parle  feu,  éat  bonne  à  brûler, 
à  faire  du  savon  ;  elle  entre  dans  la  préparation  de 
plusieurs  vernis  et  du  noir  d'impritnurie;  elle  est 
jaxcellente  pour  U  peinture.  £n£n|  les  autres  pro- 
dnctioM  du  noyer ,  telles  qii«  k  brou ,  les  feuilles 
M  Im  racines ,  ont  encore  leur  degré  d'utilité^  soit 
dans  iMarts ,  soit  dans  Técononiie  domestique,  soit 
en  médecine. 

Soustousles  rapports,ilostdoncinporiantqu^ou 
jen  fane  dM  plantations ,  tant  sur  1m  pnndss  routes 

S M  mir  1m  prapriécén  pârtiçalièn»  ;  1m  contrées  où 
Im  dornânt  4tn  pin*  nultipUéM,  sous  le  rapport 
du  bois ,  sont  celles  à  U  porté*  de*  auaafactures 
d'.traies  de  Maubeuge  ,  CharleTÎlle  ,  Versailles , 
Mutzigprès  Strasbourg  et  Saint- EtiL-unu.  L'emploi 
que  ces  étabiissemena  u>nt  du  bois  de  nqyer  est  con- 
sidérable ,  tt  MMira  MV  plaittfMT»  vm  iMM  cortÙD 
et  «yaotageut. 

Noa«  «Tou  bHOCOOp  «Itrégé  Im  détail*  qui  con- 
cernent la  culture  da  noyer  et  Im  awaUUM  qu'elle 
présente ,  parce  que  cet  arbre  appartient  pTutdt  à  l'é- 
conomie rurale  qu'à      .>riumic  forestière. 

Le  lecteur  qui  voudra  prendre  des  connaissances 
plus  élenduMt  COMaltani  Vna  utilité  les  articles 
Hoymr  du  Hotumam  enwi*  ^affi^ltun  et  du  Nou- 
f»mm  diel/oiuuiHt  iPiisloin  matumtUt  tous  deux  im- 
privé*  diM  DéterviUe ,  *t  U  JVbwe/b  édition 
triim  «t  orèmUts  de  JJuiamei. 

SMirOTBltS  l>**MéMQOC. 

L'Amérique  septentrionale  nous  a  fourni  plusieurs 
.espèces  de  noyeta,  maîa  qui  ne  sont  pas  encore  bien 
répandues  en  FsMice.  Il  en  est  quelques-unes  qui 
<    Méffttaatd'f  étt9  propuées,  soit  pour  leur  bois,  «oi  t 
pourlsur  Gniit,  aoit enbn  parce  qu'elUs  n*  craignent 

|i  jiut  l<-s  ai'li'es  i-t  ([u'cllc.  [)L'Livi!nt  rroîtrc  en  forêts, 
avantages  que  iitj  pri  bCriK-  pas  noire  noyer  ordinaire. 

^'oas  devons  ce»  espèces  a  MM.  Michaux  père  et 
Al*»  qui  ont  explore  si  utilement  pour  la  France  les 
iotètê  du  Nouveau-Monde.  Le  dernier  a ,  pMidant  le 
KOfMe  qu'il  a  Sàit  pour  le  compte  de  l'Aoïninitln* 
tion  forestière ,  «nvoyé  à  Phria  de  grandM  quantités 
de  noix  ,  i^ui ,  semées  dan<  nos  pépinières,  ont  eu 
yui  succès  complet,  il  continue  d'eu  faire  venir  de 
l'Amérique ,  qui  aont  cultivées  avec  un  pareil  suc- 
cé*  dan*  M*.  pépiaiàrM  du  Moi ,  et  notammeat  dan* 
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le  bota  de  BoulofN  »  par  1m  toiaede  M.  d'André, 
ialeadant  dM  doMtïaM  de  la  oounmiw. 

On  peut  donc  enéter  que  les  bonnes  eapécM  de 
noyer  d'Amérique  finiront  par  devenir  forestières  en 

Frnncc. 

Voici,  d'après  M.  Michaux  fils,  une  courte  des- 
cription des  dix  espèces  de  noyen  d*AMéfiqaa  que 
non*  «foa*  déjà  indiquée!. 

«  Pami  la  grand  nombre  d'arbres  dinièrens  qui 
compoMut  Im  vastes  forêts  de  l'Amérique  septen- 
trionale, à  l'est  du  Mississipi,  les  noyers  sont,  après 
les  chênes  ,  dit  M.  Michaux  ,  l'un  de-s  genres  d'ar- 
bres dont  les  espèces  sont  les  plus  variées.  Sous  te 
seul  rapport ,  le  sol  des  États-Unis  est  plu*  favorisé 
que  l'Lurope  entière  ,  OÙ  il  n'en  *st*te  aucun*  qui 
lui  coit indigène)  ii*raaMÎtateéialMBeiitquec*ll* 
qu'on  j  cultiva  arec  tant  davantage  pour  Im  be» 
soin*  de  la  société,  est  ori^aire  d'Asie  et  notam- 
ment des  bords  de  la  iner  Ca'^pieiine  ,  où  mon  père 
la  trouva  en  abondance  clans  un  voyage  qu'il  fit  en 
Perse,  en  lySa.  J'ai  reconnu  dans  les  États-Unis 
dixMpècMdti  aovaraj  il  eft  même  aiiM  probable 
qu'on  an  décoimiift  fiMl^aM  antm  daaa  la  Loui- 
siane. 9» 

L'auteur ,  pour  engager  Jk  fidre  de  nouvellM  ra- 

iluTthr--,  dans  ti'ttn  ji.irlîr  de  l'Amérique  sur  cette 
i  lasse  de  végétaux  jtiteres.sans  A  i  OJiniîli >> ,  dit  c|u'on 
pourrait  y  trouver  des  esni  ccs  sus<  l'jitibles  de  s'a- 
méliorer proraptemeut  à  l'aide  de  la  gretïe  et  d'une 
culture  soignée  ,  telles  que  le  pacanier ;  et  il  rap- 
|>orte  à  l'appui  de  cette  can«iaéralion  que  les  noix 
sau  vages  de  notre  noyer,  iuglaas  regia ,  étaient  plu* 
p  iite  .,  plusdurMetarauwbottiiMqiM  iMBOixdu 
pacamer. 

Il  partage  en  deux  sections  les  espères  de  noyers 
dont  il  donne  la  description.  La  première  section 
est  composée  des  noyers  à cAaA>nJMflt/>/e«j  elle  com- 
prend seulemant  deuzMpècM(ley«pamii4gruet  l» 
juglarueaAartiea.  La  deuxième  renferme  1m  noyers 

à  chatons  ramifîi'%  \  ellr  nst  composée  de  huit  espè- 
ces; savoir,  les  juglam  o!iy(ef6ritut ,  juglan^  amara, 
jiiglans  aquatica ,  jugions  turm  rilusa  ,  ju^lam  squa- 
mosa,  Jugions  /aciniosaf  jugions  oorcina  et  juglam 
myristicœformis.  Dan*  tOM  1m  Klnts  de  l'Union  , 
dit  l'auteur,  on  donne  aux  aojera  de  la  deusièm* 
section  le  nom  général  d^AidMy ,  et  cela  Mt  findé 
|irincipalemcntsur  certaines  propriétés  de  leur  bois, 
qui,  quoique  modifiées  suivant  les  espèces,  s'y  trou- 
vent reunies  ù  un  plus  liaui  degré  que  dans  luut  .lu- 
tre  arbre,  soit  d'Amérique,  soit  d  Euro]>e.  Cese»- 

tièces  ont  encore  beaucoup  de  ressemblance  tant  par 
eur  port  que  par  Isur*  MuillM  •  dont  les  foliolM| 
d.ins  toutes,  dtmrent  par  le  nombre  et  par  U  gran- 
deur. Nous  niions  suivre  l'auteur  dans  la  dMcriptioa 
qu'il  donne ,  eu  bornant  notre  analyse  aux  corac- 
tèrM  et  aux  propriété*  qui  ofSreitt  la  plu*  d^térdt. 

Premièn  Section.  — Noyers  à  chalons  simples. 

Le NoTxa xoia ^ùê^obm  Ji^gm.  (  V .  la  fig.  à  Vjit- 
las,  Pl.  XVI.  )  U  M  trouve  dans  une  parti*  dM 

litati-Unis ,  où  s<invent  il  crotten  plein  bois.  L'au- 
teur a  V  u  ,  iur  le»  bords  de  l'Ohio ,  des  individus 
qui  avaiejil  environ  un  mètre  de  diamètre  cl  de  ao  i 
%i  mctret  de  hauteur  ,  et  il  n'est  pas  rare  d'en  reu- 

*.      '  55' 
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eoatnr  qui  «îpnt  i  mètres  53  candm.  d'épaUscur. 
C«tt«  force  de  vig^  tation  indtqutt  StlCËsaminent  que 
Ir^'  juglnns  nigra  est  un  des  pllH  gMsdi  ubn»  de 
l'Aniérique  septentrionale. 

Cet  arbre  a  les  Feuilles  composées  de  sept  ou  huit 

Cir««  de  folioles  de  a  à  3  pouces  de  lungi  de  forme 
msfeMo'tegminée,  un  peu  pubesceotea  et  dentées 
mr  lei  ;  lei  fleurs  m&lee  di«poaée«  «n  chalou 
pendans  et  cylindriques  ;  èm  fraits  peifidtenenT 
roiuîîi  ,  pluci's  à  lVxtr(.''n>ité  des  bruiiclips  rt  ri'fôu- 
verts  d'un  brou  épais  ]  qui  ne  se  partait.»  pai  |  mais 
qui  s'amollit  et  finit  par  pourrir.  Ces  noix  sont 
tràs-duret  et  ullonnées  à  leur  surfâce.  L'amande  est 
douce  et  d*lliw  HiTeilT  agréable,  quoique  înKrleurc 
à  oelle  de  aotn  atqpetr  onlinaire. 

Le  tronc  dn  noyer  ett  revêtu  d'une  écorceé|>ai$$e, 
noirftirf!  t't  forfomcnt  creva'^sée  dans  les  vieux  ar- 
bres. Lor&qu'il  est  fraîchement  débité  ,  son  ntibier 
t-st  irti-blanc,  tandis  que  le  cœur  est  violet  ;  inai.'s 
bionti'jt  après  avoir  été  ex  posé  à  Pair  ,  cette  couleur 
prend  puia  d*iiitcnsité  et  devient  pres<]ue  noire , 
d'où  ett  venu  probablement  àcetubre  le  nom  de 
no^er  noir.  Les  qualités  qui  font  «ttr-tout  apprécier 
f>on  boi<;  sont  «lu  ri'iislcr  long-temps  à  la  pourri- 
turc  ,  cniuiijuc  [xjiow-  aux  alternatives  de  la  chaleur 
et  de  rhuniiilitô  ,  [Kiurvu  ix  aiimoins  qu'il  soit  prîvi 
de  son  aubier ,  qui  s'altère  très-promptoment  \  d'à' 
voir  beaucoup  de  force  et  de  tenir  bien  les  clous  ; 
de  a'étn  plua  «ij^  lorsqu'il  est  lâ«a  aec«  à  ae  tanc- 
menter  nf  à  *0  fendre;  enfin  ,  dVwîr  le  grain  «Mes 
fin  pour  recevoir  un  beau  poli.  Toutes  ca  projirii' 
tés  le  font  employer  de  préférence  pour  beaucoup 
d'oiivruges  où  il  convient  très-bien.  Outre  ces  di 
vers  avantages ,  il  a  encore  celui  de  n'être  point  at- 
taqué par  les  vers.  On  l'emplmAf  débité  en  essentes, 
pour  couvrir  les  luaiaOBB ,  en  cbarpeaterie  ,  à  faire 
des  Btontnrei  de  fusiU  de  guerre ,  à  faire  des  pieux, 
parce  qu'il  n'siste  bicii  i  lu  pourriture  et  (jn'il  peut 
rester  30  eu  ih  ,ini  en  terre  sans  s'altérer.  Oii  l'era- 
ploifi  eiii  'Ue,  hjrsiju'il  est  bii'ii  srt,  (Luis  la  nins- 

truction  maritime  ,  où  il  e&t  plui>  durable  que  te 
cbéoe,  et  où  on  assure  qu'il  n'est  pas  attaqué  par 
les  vera  de  mer  dayes  les  pava  chauda  \  m»u  c'est  sur- 
tout pour  t*ébén!sterie  qu'on  emptoie  le  IwIb  de  cet 

arbre  dans  le  pay<;  oit  il  abonde.  On  en  f.ibriiiue  c)es 
meubles,  qui  sont  souvent  très-beaux  par  les  nni- 
dens  qui  se  rencontrerai,  principalement  (Lins  les 
morceaux  tirés  de  l'endroit  où  le  tronc  se  partage 
'en  plusieurs  branches. 

Le  noyer  noir  est  donc  un  arbre  piécteux,  qu'on 
ne  peut  trop  cultiver  en  France ,  sur>taut  sur  le« 
grandes  routes,  comme  l'indique  l'auteur.  Nous  en 
possédons  déjà  plusieurs  individus  qui  ilonnenl  des 
fruits,  et  nos  jiepiiiières  contiennent  une  assez 
grande  quantité  de  jeunes  plants  qui,  mis  à  tttié  de 
notre  noyer,  poussent  bien  plus  vigoureusement,  et 
s'élèvent  à  une  bien  plus  giende  liauteur  dans  le 
mène  espace  de  temps. 

Le  NoYEIl  I  f.NDHJ.  ou  «  ATllAnTlQLR  ,  jligtiins  CO- 

thartica.  (V.  la  fig.  à  V Atlas,  PI,  XVL)  Ce  noyer 
et.iit  Connu  stuis  le  noni  de  jttglans  ciftcrva ,  noyer 
tuadré,  M.  Miciirtux  explique  pourquoi  il  a  prcféré 
le  nom  .spécifique  qu'il  lui  a  donné.  Cet  arbre  croit 
d«ns  le  Jiaut  et  le  bas  Canedaf  et  dans  plusieurs  au- 
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très  parties  fioldes  du  nord  de  l'Amérique,  il  «c- 

uuiertde  3  i4  mètres  de  circonférence  et  16  mètres 

«'«'•lévBtjon. 

Le  nttyer  cendré  a  les  feuilles  composées  do  sept 
ii  huit  folioles  sessilcs  et  terminées  par  une  impaire 
pétiolée.Ces  folioles,  longues  do  a  à  3  pouces,  sont 
de  forme  obinngue,  dentées  sur  iefl  borda  et  l^ère- 
ment  velues.  Lf;s  fleurs  m&les  sont  tOpfOCfée»  «ir 
des  chatons  gros ,  cylindriques ,  et  attaraées  sur  lee 
pous.seî  lie  Tannée  précédente,  les  fleurs  femelles  , 
qui  ,  au  contraire,  prennent  naissance  sur  celles  de 
1  année,  sont  terminales.  Les  fruits,  suspendus  or» 
dinairemont  un  à  un,  sont  soutenus  par  des  pédi- 
cules  de  3  pouces  de  k>ngueur;  leur  forme  est  celb 
d'un  ovale  oblong  suna  autura  apparunte)  ila  (Wt 
souvent  a  pouces  et  demi  de  longueur  sur  5  de  dr* 
cun{«rence ,  et  sont  trèK-visqueux.  Les  noix  sont 
très-dures,  oblougues,  terminées  par  une  pointe 
«iguë  ,  sillonnées  profondément  et  d'une  manièrt; 
trcs-irrégulièro.  L'amande  est  épaisse,  très-huileuse 
et  rancit  promplement. 

I>c  juglatu  nigra  et  Le  jaglan*  caiAartJca  ont,  dans 
les  premières  années  de  leur  jeunesse,  asses  de  res- 
semblance, tant  par  leur  feuillage  que  par  la  rapi- 
dité ftvec  l.i(|uelle  ils  croissent^  in.ais,  arrivés  à  leur 
entier  développement,  ils  ont,  rbai  un  ,  un  port  ([ui 
leur  est  propre  et  qui  les  fait  reconnaître  au  premier 
i  on  vient  IflBimiiier  leur  bois,  sur-lout 


aspect  ;  et  SI  I 

lorsqu'il  est  bien  sec  y  on  y  trouve  des  diiiéfMieee 
iiée-notables.  Le  premier  est  pesant,  fort  et  ifone 

couleur  très-rembrunie,  (iinJiv(|ue  celui  dont  il  est 
rpiestion  est  très-léger,  a  peu  de  torr<?  et  est  d'une 
rouleur  rou^eâlre  ;  mais  ils  jouissent ,  tous  deux,  du 
précieux  avantage  de  résister  long-temps  à  la  pour- 
riture et  de  n'être  pas  attaqués  par  les  vers. 

La  propriété  médicale  de  l'écorce  de  cet  arbre  n 
été  constatée  depuis  long-temps  dans  les  États-Unis. 
L'extrait  aqueux  qu'elle  iimit ,  ou  même  sa  dé- 
coction adoucie  avec  du  raid,  est  reconnu  pour  un 
des  meilleurs  catliurtiques, pafwque suqualilé  pur- 
gative est  loujour»  assurée* 

Quoique  le  jug/aru  OO/àortiea  possède  quelques 
propriétés  utiles,  l'auteur  m  peuee  peaqu^  soit 
d*UB  aeses  grand  intérêt  pour  être  culliTé  dans  t^ui- 
rien  Continent  tomme  une  espère  forestière  ijoi  w- 
rait  profitable,  soit  dans  luji  arts,  soit  même  comme 
bois  à  bri'tler;  i  I  devra  donc  scvilement  trouver  SU 
place  dans  les  parc^  et  jardins  d'agrément. 

Deaauime  Sacâoa.  —  Jm  kiek^yt. 

Le  Noyer  rKCKVtt-ti  y  jaglans  oUvOÊformis.  Cette 
espèce,  qui  se  trouve  dans  la  haute  Louisiane, 
est  nommée  par  les  Franuus  des  Illinois  et  à  la 
^iouvclle-Orleans  pacamer,  et  les  fruits  noix  pa- 
vanes. Cet  arbre  affecte  de  croître  principalement 
daos  les  liens  firais  et  qui  sont  même  très-humides. 
Su"  tige  «st  bien  lilëe,  et  lorsq«*Il  se  trouve  en 
corps  de  forêts,  il  parvient  à  ao  et  «4  d'élét-a- 
tion.  Son  bois,  dont  le  grain  est  grossier,  est, 
comme  tillii  des  autres  liickérys,  pesant  et  COm- 

{lacte  :  il  est  doué  de  force  et  d'élasticité.  Les  feuilles, 
ongues  de  3o  à  45  centim.  {un  pied  à  »8  pouces  ) , 
sont  CMiiposées  de  six  à  septpeires  de  foUoles  ses- 
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siles,  terminées  piir° lulé  impaire,  longue»  de  5  ù 
4  oantiiiii  (a  à  3  pmtOM)  doua  Iba  urbtes  arrivés  à 
leur  entier  déveloproineiit ,  erde  8  à  i3  cent! m. 

(S  à'5  pouces)  dans  les  jctine^  indiviilu'i  ;  rWci  sont 
ovales-Acuininéos,  sensiblement  Jeutfos  ,  ot  assez 
rtiliarfuiables  jiur  leur  Ijord  sijpi'iripur ,  rjiii  présente 
une  iurmu  deoii-circulaire  tn^s-prononcéc,  tandis 
que  Pinfériaur  e*t  comptiativemeot  très-peu  ar- 
lODidi.  Lw  noix,  ordiauremeat  tete-  «boodantes , 
ma»  revètuw  d'un  brou  épais  de  s  à  4  nillini. ,  et 
garnies  de  quatre  anplea  légèrement  saillans ,  qui 
correspondent  i  ses  dirisions  naturelles.  Ces  noix  , 
qui  varicnl  dv.  longueur  (li?|niis  3  |usqu*à  4  Ci'nlini.  , 
Sun t  point ue«  à  leur  extrémité;  leur  forme  est  cy- 
lindrique, leur  couleur  jaunâtre;  la  coquille  lisse  , 
mince ,  quoique  assez  résistante  pour  n'être  pas  cas- 
sée arec  les  doiets,  renfitme  une  amandë  bien  four- 
nie. Ces  noix  ,  d'un  trèa-bon  goût,'«Otot  fobfet  d'un 
petit  commerce  entre  ta  liante  et  la  lasse  Louisiane. 
Noii-seulemunl  t-IIn»  sont  préférables  \  toutes  celles 
qu'on  a  trouvées  jusqu'à  présent  dans  l' Amérique 
septentrionale,  mais  elles  ont  même,  suivant  l'au- 
teur ^  nue  çavear  plua  délicate  que  celles  que  nous 
poesédcÉa  iui  Europe.  Cest  «nr-tout  pour  «on  fruit 
que  ott  «cbs» ,  otti  croit  cependant  trèa-lentenent , 
IMnirrsît  être  cuitifé  en  France  ■ 

r,e  NoTEB  AMF.n  ,  fiig/ttrrs  antara.  Cet  arijrc  par- 

viiïnt  à  une  grande  «iU-vation  dans  le*  bons  terrains, 
et  M.  Micluiux  (-n  a  mesuré  plusieurs  individus 
dans  les  bas-fonds  de  l'Ohio,  qui  avaient  de  3  à  4 
mèt.  de  circonférence  et  de  a3  à  %6  mèt.  de  hau- 
tnur.  U  a  iea  feuiUea  composées  de  trois  ou  quatre 
pldfts  de  folioles,  terminées  par  une  impaire ,  lon- 
gues d'environ  it  centini.  (6  pouces),  sur  27  i  3o 
millïni.  (13  à  i/i  lignrs)(]('  largeur ,  sessiles,  ovales- 
acuiointes  et  trt's-j.ensiblcitient  dentées  en  scie, 
liâtes  et  d'un  vert  assez  obscur;  les  fleurs  m&ies  dis- 

CiiM-«n  cbatons  de5  à  8  centiin.(2  à  3  pouces)  de 
Bgf  pOTtéa-troia  à  tnoia  sur  le  même  pédicule, 
penoanSf  fleidble*.  Las  fruits,  toujours  abondans, 
sont  recouverts  d'un  hto\i  minci-,  chnrnii  et  sur- 
monté, dons  «a  moitié  «U])éricure  ,  Jl»  ijiiatre  appen 
'iiccs  CI)  (orme  (l'ailci.  I^s  noix  sont  plus  larges  que 
longues  ,  ayant  environ  aa  mittimét.  (10  lignes}  de 
lai{,«ir  sur  i3  à  i5  (6  à  7  ligues)  de  bautour.  La  Co^ 
que*  «(uiMtblanclie,  lisse  et  milice  ,  renferme  une 
amande  stnn^e'  très>pTtlfendéRiebt ,  d'un  goût  Hpre 
l't  extrêmement  .^iner.  I„\  texture  de  l'écorco  du 
noyer  amer,  la  cnulcur  ilo  l'aubier  et  du  cœur  «ont 
les  mêmes  que  tl.ins  les  autres  noyers  lilckcrys,  et 
son  bois  ^ossèd« ,  quoique  dans  un  (K*gr<''  inférieur  | 
les  propriétés  qui  le  font  distinguer  >ii  évidemment 
des  nutiea  atbrat ,  mopiiétia  qui  sont  la  pemntenr, 
la  fercet  la  ténacité  et  t*<lastîdté. 

L'autour  |iense  cepeiulant   qu'attendu  ([ue  le 
noyer  amer  exige  un  sol  très-fertile,  que  sou  bois 
r  iiifi  rieur  à  celui  des  autres  espèces  et  qu'on  ne 

Seul  rien  cspérér  de  la  quslité  de  son  fruit,  il  ne 
oit  pas  tronverplece  dans  les  forêts  de  l'Europe. 
Le  IiioxM  DB«  MABAts,  jof^mû  aqmtSka.U »*6' 
lève  de  15  à  16  mèt.  »  et  son  port  est  en  loutaem- 
blable  à  celoî  dà  antvea  aiojèn  kickérjCy  dout  il 
fait  partie. 

Sea  femltw  •onicoa^fOiéw'd*  qatlf»  àrinq  paires 
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de  (blîoles  légèrement  dentéetf  longues  et  étroites, 
et  d'uite  belle  couleur  vert*  asMx  semblable  à  celle 
du  péclier.  Les noiX} couvertes dWbrou  peu  <  pais, 

sont  petites,  anguleuses,  rougeàtres  et  très-tendrt:s. 
L'amande,  qui  présente  des  sinuosités  profondes, 
est  iort  amére  et  n'est  pas  mangeubie.  I-e  bois  ,  (juui- 
que  participant  de«  propriétés  de  tous  les  hickérys^ 
leur  est  cei>endjnt  inférieur  sous  tons  les  MpfOitSf 
attendu  qu'il  croit  dans  les  lieux  tics-aquatiqiliM. 
Cet  arbre  né  parait  pas  à  l*iiuteur  mériter  ae  trouver 
place  dans  nos  forêts. 

Le  Noyer  a. noix  Moqvt.vêK,j'ug/ans  tomentosa. 
Il  acquiert,  dans  les  terrains  de  bonne  qualité,  une 
élévation  d'environ  20  mèt.  sur  5o  à  60  centira.  de 
diamètre.  Il  a  les  feuilles  composes  de  qtiatre  paiiea 
de  folioles  sessiles  ,  terminées  par  une  impair».  Ion* 
gues  de  t6  à  aa  oentim.  (6  à  B  ponces),  de  forme 
ovale  -  acumînée  )  légèrement  dentées,  odorantes, 
asses  épaisses,  très- velues  inférieurement,  devenant 
d'un  beau  jaune  cjuplipie  tt^mps  avant  leur  chute; 
les  fleurs  mâles  disposées  en  cbatons  de  16  à  20  cen- 
tim.  (6  à  8  pouces)  de  lon^,  flexibles,  pendans, 
réunis  trois  à  triois  sur  Un  pédicule  commun.  Le  bois^ 
qui  est  de  la  mdme  'cooleur  et  de  la  même  contex- 
tnre  que  les  autres  noyers  bidiérys  ^  jouit  des  mê- 
mes propriétés  qui  rendent  les  arbres  ae  cette  cla&sc 
si  remiirf|ual)les.  La  coquille  de  I.i  ncjix,  (jui  est  fort 
épaissi!,  légèrement  striée  cl  d'une  extrême  dureté, 
renferme  une  amande  douce  ,  mais  petite  et  difficile 
à  extraire  A  cause  des  cloisons  tràs-fortes  qui  les 
partagent ,  et  c'est  probsUemAnt  pour  cela ,  dit 
l'auteur  j  ^n*on  a  donné  à  eetta  «spèce  le  nom  do 
noyer  i  notx  mùqttemtt.  De  tous  les  nojcrs  bickéry  s, 
c'est  celui  dont  la  v(''ç;i''tatîi  n  est  la  plus  lente.  Son 
bois  est  le  plus  susceptible  d'être  attaqué  par  ies  in- 
sectes. Ces  dilléreutes  considérations  font  pensef 
qu'ondoit  lui  préférer,  dans  les  plantations, quelques 
autres  espèces  dont  on  va  parler. 

Le  Novan  a  iconcE  icKii.i.t.v^% ,  jugions  tqaa- 
mosa.  (Y.  la  «g.  à  V Atlas,  Pl.  XVI.  )  Cest  de  tous 
les  noyers  hickérys  celui  qui  parvient  à  une  plus 
grand»!  élévation  sur  un  plus  petit  diaméUe,  car  il 
.ic  <[uiert  <[uelquelbis  de  20  à  a5  nièt.  de  hauteur  sur 
moins  de  65  ceutim.  d'énaisscur.  Son  tronc,  dé> 
pourvu  do  beancbes  dans  les  3  quarte  de sabauletiri 
est  d'une  yosMur  régulière  et  mesune  unifaaMe 
jusqu'à  la  naissance  de  ses  prèmidras  Drancliee  ,  ce 
ijui  en  iiilr  n;  irîiro  iiuignifique  ;  mais  ce  qui  lui 
donne  sur-t<na  une  apparence  singulière  et  le  fait 
rcconnaitré  tout  de  suite  n  Une  grande  distance,  c'est 
l'aspect  que  préseute  son  tronc,  dout  l'écorce  (épi- 
derme)  se  divise  naturellement  en  un  grand  nombre 
de  bandes  étrcntes  et  longues  de  3o  à  96  oentim. , 
puis  sont  recourbées  en  arrière ,  et  ne  sont  plus 
adliêreutes  ijue  par  leur  partie  moyenne.  Ainsi,  hé- 
risse du  liaut  en  b.ude  pointes  saillantes,  \ejuglans 
sqiiiimoia  est  bien  propre  à  attirer  l'attention  de 
iMtommela  pins  indifférent.  Cette  exfoliation  de  l'é- 


2  est  inen  prc 
la  pins  indiffél 
piderme,  qui  s'opèr-'  d'une  manière  si  remarquable, 
n'a  lieu  que  dans  les  arbres  qui  ont  acquis  plus  de 
«5  centim.  de  diamètre,  mioiqu*etIe  sIsniMiice  long- 
temps auparavant  par  de  longues  gerçures.  Dans 
cette  espèce  ,  chacune  des  feuules  «st  composée  de 
deux  paires  de  folioles  ,  plus  une  impaii*  piStiolée  { 
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le*  inférieures  sont  proportionnellemeut  beaucoup 
moln* gr*Jiid«*  que  l<  s  ài-ux  suivantes,  (jui  le  sont 
prea^ue  autant  que  Tim^aire.  Celle-ci  «  aouvent  3o 
cmtini.  (un  pied)  «le  longueur  «Ur  locentini.  (4  I>ou- 
<  Ci)  de  largeur.  Comme  daii5  l'espèce  précc'dciik.' , 
11".  tleiiTA  màle-f  sont  disposées  sur  des  ciialuiis  lon^s 
i!f  >3  à  16  reiitiiii.  (.')  à  6  pouces),  glabres,  ile.xi- 
bles  et  ^cndaiis,  réunis  trois  à  Uoia  «t  aupportcs  par 
un  pMok  commua.  Lea  fruiUi  ^ui  «wt  tièi»abon- 
Àam  f  ▼trient  pour  1*  grosseur ,  ^uî  eet  «mee  gêné-; 
rtlementde  19  cendm.  (5  pouces  et  demi)  it  clr- 
«onférencej  le  brou,  qui  est  très  t'pai-, ,  .se  jurla^e 
eu  quatre  segmens  égaux  j  le»  uoix  sont  jieiite?  , 
blanclieji  et  a  quatre  unglcs.  V.  P/.  XJ'l. 

I>e  tou.s  les  no^'ers  de  PAmérique  septentrionale 
>{ue  nous  coniMissonB }  c'est  celui  dont  les  noix, 
aurèa  celles  dn  pac«itier ,  tenieraienk  l'«man4«  U 

Slas  âouce  et  la  plus  fàtirnie  ;  néanmoins  les  noix 
'ËuTopf  leur  siiiit  liiiiii  pr<'-fr' rnMes. 
1^  Ijois  (lu  Jiii>!ii.'is  .stjuiimuia  po»i>i;dc  Is/ulc^  les 
propriétés  pdrtiLiillf  res  aux  noyers  Itickéry»,  qui 
sont  la  pesuUeur,  la  force}  l'élasticité  et  la  t6na- 
rité  ;  comme  «un,  il  a.  le  même  4^fimt,  celui  do  pour- 
tir  lrès-prompt«m.«Bt  «k  d'Itfie kttaou^  pnrl«s  ma. 
11  est  employé  à  làire  dee  paniers ,  des  mancliea  de 
foiiçtSj  dfi  baf^iii'l t !■ -i  jtiiur  ruririfr  li'  (îos  dfs  (Iiai- 
sei  ,  et  ;i  ])liisi(  iir4  ou\ra{;t-s  ijui  fxi^tjil  Jl-  lii  suu- 

Elcssf  :  011  l'eiii|ilnie  aijsii  lomiiiL'  l>o:s  ù  hri'ik'r. 
'anietir  pense  qu'en  contideraiiou  de  la  hauteur  et 
de  la  lielle  venue  de  cet  arbre,  tlm«Sfîle  d'être  in- 
troduit daju  lea  lorAts  européennaa,  «t  qu'on  doit  le 
placer  de  préférence  dans  loa  «ndioîta  Mîa,  ualo- 

{;ues  k  ceux  où  on  le  trouve  lé  |>lua  aotirent  dans 
'Amérique  septt'nuiimulc. 

!.es  <  iiv(jiH  de  noix  de  cet'i-  csjh  ,  ijuu  M.  Mi- 
chaux a  faits  ù  rAdministraliun  ,  tint  donne  du  Lrcs- 
beauji  plants  dms  les  pépinières  de  Mouceau.  Ceux 
4ui  ontété  iranaferés  à  la  Fcrté  -  Vidnmey  départe- 
ment d'Eure-et-Loir,  y  ont  parlutement  féuaai , 
quoique  dans  un  terrain  de  médiocre  qualiti'' ,  inm\ 
liumiiit-.  Il  t-xiste  niissi  en  France  des  ini!i\iilu',  du 
1  elle  espère  <jui  j)r)rH'iit  ili  s  Iruiis;  il  y  en  a  un  .1 
DenainviUierS|dtins  les  plantation»  du  Duhamel ,  ut 
l'autre  à  Saint-Germain -en -Lave,  dans  l^anonn 
jardin  du  maréchal  de  Koailles.  On  peut  donc  regar- 
der dorénavant  la  oiultiplication  de  cet  arbre  utile 
n\  trrs-Lcau  coniRie  U!>!iUree  dans  nos  forêts. 

Le  Novm  LA»  i.vu: iaci/n'oia.  Celte  es- 
]>èce  s'élève  ,  comme  \c jugians st^tiamusa  ,  A  j  ln'. 
35  mèt.  t  et  «a  cime,  trèa-élargie ,  est  aussi  aupjior- 
tée  par  un  tronc  droit  et  d'une  grosseur  proportion- 
née ë  BOnélénrtîon}  son  écorce  présente  aussi  rc\xc 
même  disposition  slpguUèreqtti  alleu  dans  \ejug!,i7is 
sauamnsa  ;  .<i(-tilement  les  lames  sont  plus  étroites  et 
plus  nuuibrcu'ies,  mais  le  caractère  qui  le  distingue 
bien  du  pr'  ci  ilfui  «.".t  J\i\oii  lifs  fiMiillti^  t onipuscHs 
de  neuf  folioles,  tandis  que  dans  l'autre  elle»  n'en 
ont  que  cinq. 

Du  reat».  son  boia,  qui  ett  de  la.  même  coatex- 
ture  et  de  la  même  couleur ,  en  réunit  également 
les  pro|iriété8  ;  mais  «ou*  le  rapport  de  se»  fruits, 
quoique  plus  gros  ,  cet  arbre  est  inférieur  au  fuf^/ans 
.■•quant' i.'-'i  :  c'est  [lar  iftle  riMisiilfr.itioit  ,  rt  [..irCL- 
que  ce  dernier  vient  très-bien  danM  dos  teirains 
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moins  fertiles  et  meioa  élevée  qu'on  doit  i'odmeltiv 
nréfétaUomant  au  noyer  lacinié  dîna  loa  Ibiéla  de 

l'EuioM. 

LelVomn  a  pokc,  juglsns  porcina.  C'est  ua  des 

plus  grands  arbres  des  Étais-l  nis  ,  r.ir  il  s'élève  en- 
viron de  23  II  ■js.fi  mèt.  sur  lO  ii  12  decimét.  de  dta- 
iiit  trc  :  dr-pourN  u  lic  louillei  en  liiver  ,  il  est  facile  à 
recouaaitre  à  ses  dernières  pousses,  qui  aoQt  de  cou- 
leur brune  et  de  moitié  moins  gsoaate  que  eeUot 
àMjugUxM  Êommtoêa  et  «ynowean»  «t  tenninéet 
par  dea  liourgeons  ovales  «t  trèa-petila.  Ses  fimiUea 
varii-iit,  |u)ur  la  grandeur  et  le  iioruhn- dus  fuliDlcs, 
si;i\diit  ((uo  l'urbfc  croit  d.ui.s  un  terrain  plui^  ffitis 
et  jïlu'i  lertile:  danscecas,  cllu»  ixit  près  de4dcen- 
tim.  (18  pouces)  ,  et  leur  nombre  complet  de  folioles 
est  de  six ,  plus  une  impaire.  Ces  folioles  ,  lonsues 
d'environ  10  à  1 2  centim  (4 45p0ucas),  lancéoMOB) 
acuminécs,  dentées  et  presque  sesnles,  sontglabfee 
en  dessus  et  en  dessous.  !>;>;  fniiî.  .l  i.r  s  i  éent 
réunis  deux  à  deux  ,  coiucrts  à  ua  Ijrou  ti  un  beau 
vert  ,  assez  mince.  I-c^s  noix  sont  fort  [tttitc* ,  lisses 
et  d'une  grande  dureté  ;  l'ama^ide  est  douce,  mais 
peu  fournie  et  très-di(l^l«  à  extraire,  àctUMdea 
clotaooa  fortes  et  ligneuaaa  qiu  tua  partvfNtt.  Cw 
noia  ne  aont  jamaia  portées  an  marché;  ellec  de- 
viennent l.t  pAture  des  codions,  dr-.  racoons  et  de* 
uorobruuscï  espèces  d'écurfi.ils  <(ui  peuplent  les  fo- 
rètJi  lin  ces  conlr<■^  ^. 

L«  boisdu  jugians  potcma  est  semblable,  pour  la 
couleur  de  l'aubier  et  du  cœur,  à  celui  dea  auliea 
bickérja|  il  en  possède  également  loua  lea  amnMM» 
et  loua  lea  défauts.  Cqtendant  l'auteur  a  vu  ÂinsTea 
canqMgnes  plusieurs  charrons  tjui  lui  trouvaient 
(dus  de  force  et  de  ténacité,  et  ijui,  jiour  cc-ttt  rai- 
^ru|  ,  le  l'i'fli  raient  aux  uutres  espèces  pour  en  t.iiie 
Ic<i>  essieux  des  voilures  et  les  manches  de  cognées- 
(^'est  d'après  ces  considérations  qu'il  pense  que  le 
jugiaiu  ponÎHa  mérite  d'être  introduit  daoa  lea  ia- 
réta  européennea ,  où  aa  léuasite  peut  à  l'avenir  éliu 
regardée  comme  certaine. 

Le  NoTF.R  A  NOIX  GRISKS  ,  jugLins  myrUtùnfor- 
rnis.  Cette  espèce  est  particulière  aux  états  nu  ridio- 

iiaux  de  l'Uoioni  mais  l'auteur  pense  qu'il  est  peu 
multipliêdanaleaibeêtedieceacontréeaf nel'jraTent 
paa  rencontré. 

Les  noix,  renfermées  dane  un  Imtou  mince  et  l^é- 
remeot  inégal  à  sa  surface ,  sont  fort  pelitea,  liases, 
de  rouleur  brune  et  parsemées  de  lignes  blancnfttrea. 

(CKjuïlle  est  tellement  épaisse,  qu'elle  compose 
plus  des  deux  tiers  de  icui  grosseur  :  aussi  ces  noix 
sont-elles  d'une  dureté  extrême ,  et  ne  contiennent 
qu'une  amande  iorl  petite i  enfin  eilea  aont  encore 
inférieurea  à  edlea  du  ju^m*  poitia»» 

RéiMMé  des  propriétés  et  de  f  emploi  dont  tes  arts 

tfu  hnif-  (fri  noyers  hickéfys. 

M.  Michaux  résume  les  qualités  et  les  delauts 
que  présentent  les  noyers  hicaérys  qui  forment  ae 
seconde  section,  et  les  caractères  qui  lea  diatinguent 
dee  autrec  noyera.  Les  propriétés  de  ceaarhees  sont 

une  extrême  pesanteur,  une  très-grande  force,  beau- 
coup de  ténacité  ,  et  la  même  disposition  i  pourrir 
tr.'s.|ironiptement,  lorsqu'ils  sont  exposés  aux  alter- 
native» de  U  chaleur  et  de  l'humidité,  enfin  à  être 
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•uu  loti  •icemeiit  attaqués  par  les  vers.  C'est  d'a- 
ptè»  CM  «wntages  et  let  défauts  trètHiUTqués  et 
i*iiiittAi<«  (Mr  rexpérienea  |  ^aa  les  an§M  de  leur 
boie  fwrsiiMnt  artuellemeiit  ïiéa  déterminés ,  <lc 

sorte  que  (îan»  l'emploi  qu'on  en  fait  dans  les  arts 
ou  li'a  point  r(;aril  fijH-rr'i  dcinf  il  est  tirf.  (le 

bois  n'est  ps»  eniploy»'-  dansl.i  bàtissL-  di,";  ni.ii'.iHis  , 

Crce  qu'il  est  trop  [H>s.uit  et  sujet  àâtrc  attaque  pat 
I  vers}  mais  on  b'i-n  sert  pour  fAire  dncMintx  <le 
Toitures  ,  des  manches  do  cognées  M  AttUrM  outils 
da  charpentiers  ;  les  grosses  vis  ,  et  aUr-toat  celles 
tles  presses  de  relu^urs  ;  les  df'nl'î  d'enf>rena(;e  des 
roues  de  moulins  A  (arinii,  lorstpif  1 1!  Ijois  est  bien 
il  i  que  les  roues  ne  sont  pas  t.x[H)séos  à  être 
movii liées;  les  bàtona  qui  forment  le  dos  des  chaises 
clite8</ef^<>i</for;  les  manches  de  fouets  de  carrosse, 
W  iMflMUM  de  Aiiil ,  les  denu  d«  fUMAit*  à  foiâ  » 
Im  I4«itt  à  baitM  te  groin ,  enfin  tODS  le»  ouvtagea 
qui  exigent  de  l'(^Iasticit<;  et  do  laforce.Onenfait  sur- 
tout, et  avec  heaiicoui)  d'atantape  ,  les  cercles  à  ton- 
neaux et  à  barriques  destines  ii  transporter  chez  l'é- 
tranger, les fnriues , salaisons,  eic. ,  aea£tat«-llnis. 

i)ou^s  d'une  grande  pesanteur,  tous  le*  boiades 
ttoyarahicfcérja  parataaent'  conteiiir  acnia  uajiatttTO- 
louM  «iM  naaao  comidértbl»  de  nMlttrea  combua- 
tîbles  ,  car  en  brtMant  ils  donnent  beiiucniip  de  cha- 
leur, et  laissent  «pri  s  eux  iju  i  li.irf)oti  lourd,  com- 
pucle  ,  ot  qui  ■lubsistc  [on^-fiTips  allumé  ;  sous  ce 
rapport,  il  n'existe  pas  !>(mis  les  mêmes  latitude», 
aoit  en  Amérique  ,  soit  en  l'urope,  aucun  arbre  qui 

Ïûaae  lui  étrv  comparé.  Ce  boia  ae  vandaîi  à  New- 
ordt,  le  ao octobre  1807 1  7^  f^-  U corde,  tandis 
que  le  bois  de  chéuc  ne  se  vendait  (ju>_-  Sa  fr.  Lu 
seul  inconvénient  de  l'hirkéry, comme  combustible, 
l'est  de  naquer  en  hrCilfint  comme  le  chAtaignier  , 
«t  d'eavoyer  au  loin  des  éclats  enûaaumi»' 

L'autour  pense  que  les  noyers  htekàrye  adiitent 
l^atteutioAdBafiuropéeoB.  aur-tout  comme  pouvant 
feuniir  un  excellent  combustible,  et  que ,  bien  que 
lear  croissance  soit  très-lente  dans  les  j)remîères  an- 
nées, il  convient  de  les  faire  entrer  dans  la  composi- 
tion (le  nos  forêts.  A  tôt  éfiard  ,  il  recoiiiinande  sur- 
tout le  jugians  tquamosa  et  le  jugions  porcina  f  mais 
,  il  IkiC  ob«erver  que  les  bickérya,  pivotant  beaucoup, 
«epNnaeatdiG&cUement  àlntnuiaplaatBtlan,  etqn^I 
faut  en  aeoMr  lea  nofac  ell«a>mêinea  dana  lea  feréu. 

Quant  aux  noyers  noir  et  cathartiqiie,  qui  forment 
la  première  section  ,  iU  pivotent  très-peu ,  leurs  ra- 
cines se  garnissent  ahondannuent  d(i  r1u:veluj  ils 
reprennent  facilement  à  la  transplantation  et  crois- 
••■t  très-promptement. 

^  MUIT,  mr.  Tcnpa  jiendiuit  lequel  le  aoleil  se 
tient  ao-deaaoïua  de  l%ort»m.  Plurieura  actions  sont 
défendues  la  nuit,  et  quelque^;  dt'tils  commis  pen- 
dant cet  espace  de  temps  sont  plus  sé\èrcineut  pusiis, 
4|Ue  s'ils  avaient  été  commis  le  jour. 

Les  uaaeers  et  autres  trouvés  do  nuit  dans  les  fo- 
HCaf  boM  1m  toutes  et  grands  chemins,  avec  outils 
propreai  couper  du  boia,  doivent  être  condamnés 
nbnr  U  première  Aiia  en  6  fr.  d*amende  «t  so  fr.  pour 
1*  seconde.  (On/,  de  1669,      XX VÎT,  art.  34.) 

Pour  délits  commis  pendant  la  nuit  dans  quelque 
forêt  que  ce  soit,  Uaniende  «at  double,  (i».,  tU. 
XXXJJ,  art.  1.) 
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L'article  ji;  du  tit.  XV  porte  que  le*  facteurs  et 
^ardi'-\ entes  feit/nt  leur  rapport  des  délits  commïa 
dans  lea  réponses  de  leura  vente8|  qu'ils  leront  ufiUer 
l>ar  deux  témoibt,  ou  atteater  (en  cas  iqn'^a  ne  pnis- 
sent  sipner) ,  à  peine  de  nullité;  et  »î  te  d^^lit  en  fait 
de  nuit,  le  procès-verbal  du  facteur  fera  foi ,  après 
<iu  il  nwndté  nttaM  irélfilKUe  pur  «arment.  V.  fÎM- 
ienr. 

Il  est  défendu  aux  marchonds  et  à  tous  autres  de 
faire  travailler  la  nuit  et  lea  jjDun  de  fôte  danii  le* 
cou|jes ,  à  peine  de  loo Fr.  dWende.  (A. ,  o't.  XV^ 

art.  49-  ) 

Il  est  deleudu  À  toutes  |>er.soi)ne8  de  rhasxer  \  leu, 
d'entrer  de  nuit  dans  k's  forêts  royales  tst  celles  des 
particuliers,  avec  armea  à  feu,  à  peine  de  100  fr. 
d'amende  et  de  punition  COfpOfolle  ai^i  7  échoit. 
Ht.  XXX.,  M*.  4.) 

11  eat  également  défendu  ënx  péclmura  dé  pécher 
en  quelque  saison  que  ce  80Ît ,  à  autre  heure  que 
depuis  le  le.vcr  du  soleil  jusqu'à  son  roucher,  sî  ce 
n'est  aux  arches  dos  |ioni s  et  aux  <v  <  '  ^  ^  tendent 
les  dideaux;  auxquels  lieux  iU  peuvent  pécher,  tant 
de  jour  que  de  nuit,  pourvu  que  ce  ne  soit  k  jour  de 
dimanche  ou  autre  fête.  (  Ik,,  tit.  XXXI,  art.  S») 

Ln  coupe  de  bois  pendant  In  mit  el  avec  ad* 
constitue  un  délit  puniiuahlo  da  l'emprisonnement. 
:  ,4rr.  de  ta  C.  de  cast. ,  du  39  mai  iOi3.  ) 

U  suiïltou'un  vol  ait  été  commis  t-ntre  le  et  ,ii  i 
et  le  lever  au  soleil ,  pour  qu'il  doive  être  cuiusidert- 
comme  vol  de  nuit,  attendu qn*OM entend  {Mirla  mot 
nuit  tout  l'intervalle  do  temps  qui  est  entre  le  lever 
et  le  coucher  du  soleil.  {Ib. ,  du  4  jMht  l8n3.). 

NULLITÉ.  (  T.  de  droit.)  Ce  mot  désigne  à- la- 
fois  et  l'état  d'un  acte  qui  est  nul  et  comme  oom- 
uveiui ,  et  le  vice  qui  «mpéç|>e  cet  aete  de  produire 

son  effet.  ~\ 

Nous  dêpaaserions  les  bornes  naturelles  de  notrt^ 
travail ,  si  nous  voulions  entrer  dans  l'examen  des 
questions  générales  qui  tiennent  à  Mtte  matière. 
Nous  devons,  &  cet  égard,  renvoyer  aux  ouvrages 
spécialement  consacrés  &  la  science  du  droit ,  et  iu>> 
tamnient  au  Rc'pertoin-  '/c  iiirisprudem:t: ,  où  «ea 
questions  se  trouvent  traitéen  avec  éteudue. 

Toutefois  nous  devons  exposer  quelques  principes 
qui  neuvent  troiiver  lf.ur  applicf!^aii.ivi.  matières  fo- 
restière* ,  aoit  cîviina ,  aoît  conectappiHÏlM^  ;  , 

f  I  .~>  Çm/Am  tout  let  cantet  éfai  ^eMSràk  £*' 

nnllit^!. 

<c  Les  uulUtés  u(i  peuvent ,  est-il  dit  dans  le 
pertoire  dv  Jurisprudence ,  être  étihUsa  que  par  In 
loi ,  la  loi  «eule  a  le  droit  de  les  prononcer.  (  Ver» 
ticle  io3o  du  Codt  dv  procédure  civile  porte  auaas 

qu'aucun  exploit  ou  acte  de  procédure  nu  peut  être 
déclaré  nul,  &i  la  nullité  n'en  e^t  pas  formellement 
prononcée  par  la  loi.  } 

M  Les  raisons  iKiur  lesquelles  la  loi  peut  rendre  uu 
acte  nul ,  sont  la  qualité:  des  personnes  qui  y  inter- 
viennent, la  nature  de  la  cbose  qui  en  eat  l'objet»  ln 
forme  dana  laquelle  il  cet  passé.  Ainsi ,  tout  acielUt> 
soit  par  une  personne  nue  la  loi  en  a  déclaré»  inca- 
pable, soit  pour  une  chose  qu'elle  a  défendu  d'en 
Jaiie  la  matière,  soit  dans  une  luriue  qu'elles  pros- 
.crite,  est  un  acte  que  l'on  doit  regarder  comme  nuL» 
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c<  Mai»  faut'il  pour  cela  que  la  PçiM  ^tM/tUté 
s  yit  ciprvssément  consignât  dms  M.  ^fÊtpiiflffoB  éu 
iégisiateurf  »  * 

Lik  lot  5  f  C.  De  legibus ,  «décide  que  cette  peine 
doit  être  sous-entendne  duia  1m  IoU  prohibitives  : 
ainsi,  d'après  ctttte  loi  ronMiiie,  tout  pacte,  toute 
c.ouvention  ,  tout  contrat  passé  entri;  ceux  i  <(iii  la 
loi  défend  de  le  faire,  sont  rcgartli's  roniim?  rmi- 
avenus  ,  quoique  le  législateur  se  >oit  borne  à  If  (!<■- 
i'endre  «t  n'ait  pat  déclaré  spécialemeot  qu'il  le  dé- 
fendait à  peine  d«  nullité. 

Les  i^octciirs  eiceptpnl  cependant  de  cette  déci- 
sion le  cas  où  le  It-nislateur  a  prononcé  une  autre 
peineque  celle  de  nullité,  jiEirce  ijuVlon  on  ne  pour- 
rait déclarer  nul  l'acle  uroliibé,  sans  supposer  que 
lelégialateura  touIu infliger  dMX peines  u-la-fois; 
ce  <pie  la  loi  4i«l>>  I^c oami»,  ne  pennet  pas  de  pré- 
Mimer.  »  V.  les  exemples  de  c«a  exceptions  dans  le 
^Lépcrtutre  de  jurisprudence. 

Tous  les  auteurs  coiiTiennent  que  Imite  lii  leiisf 
.i]iiiGOMerne  lasubstance ou  la  forme essentielled'un 
acte«mnporte  nuUité|  encasdecontrayeniioiully 
m.  donc  nidUté)  i*.  dans  un  acte  faît  par  luie  per- 
«onne  ou  en  Taveur  d'une  personne  ^ue  la  loi  en  a 
déclarée  incapable;  2°.  quand  la  prohibition  tombe 
Mir  l'acte  mèuif  et  qu'elle  n'est  modific^e  par  aucune 


clause  dont  on  puis«e  conclure  que  le  législateur  a 
TOultt  Uiaser  aiUMister  l'acte;  3  .  quand  la  lU  lense 
de  paMor  un  acte  dan*  une  forme  qui  en  cooixrne  k 
sabstancet  a  été  t»amgieasét. 

Mais  si  la  défense  ne  roule  que  sur  une  tlirive  pu- 
rement accidentelle,  et  pour  ainsi  dire  indiiiérente 
à  la  substance  de  l'acto,cile  tfwgont  d^rif*^éflM 
auctme  nullité. 

n  A  l^ard  des  lois  qui ,  au  lieu  de  défendni  y  ne 
lotit  que  prftstfire  et  enjoindre  quelque  cbosc ,  et  que 
l'on  a]>|)ille  ,  jtrir  celte  raison,  impératives ,  quel- 
ques Huietirs  enseignent  qu'elles  n'emportent  nul- 
lité y  en  cas  d'infraction j  que  lorsqu'elles  contien- 
nent une  clause  irritante;  mais  cette  doctrine  est 
trop  générale}  et  il  parait  qu'on  doit  aussi  bien  ap- 
pliquer à  ces  eoiles  de  lois  qu'à  celles  qui  sont  con- 
çues en  forme  prohibitive ,  la  distinction  que  nous 
venons  de  développer  entre  les  choses  concernant  la 
.substance  tle^  actes  et  celles  qui  n'y  sont  (ni'arti<lrii- 
tclles.  Par  exemple ,  qu'une  loi  [  resc  rivc  l.i  furme 

le  dona- 
t  que  l'o- 
mission de  la  moindre  de*  CJtose»  comprises  dans 
dispositions,  e^t  une  nullité  qui  vicie  entièrement 
l'acte?  L'art.  lO  du  tit.  XXV  de  l'ordonnance  de 
16^0  jKirle  qu'aux  procès-verbaux  criminels,  ()ni 
«erunt  juges  à  la  charge  do  l'appel ,  «  assisteront  au 
moins  trois  juges  ,  qui  seront  officiers,  si  tant  y  en 
a  dans  le  siégea  ou  eraduée,  et  se  iransporicrout  au 
lien  oA  s*exerce  la  ]ualice^  si  L*aceusé  est  prison 
nier.  »  L'article  suirant  «joute  que  «  les  jugemens 
en  dernier  ressort  se  donneront  par  sept  jufçes  au 
moins,  n  C>ii  ne  trouve  pas  de  clause  irril;inle  'l,in> 
ces  deux  textus  ;  cependant  il  est  certain  ou 'oii  ne 

pourrait  les  enfreindre  «ans  nullité   l'ourquoi 

cela?  Parce  qu'il  cet  de  l'essence  .d'un  jugement  d'ê- 
tre rend u  par  un  certain  nombre  de  juges,  et  que  par 


NUL 

tonsétiuent  les  lois  qui  règlent  ce  nombref  S*  t»p- 
|)ortcnt  à  '  1  ^iil  I  i  n  1  ■'•  mèiue  du  -  ,1  l'  ^h'' ii( . 

»  Maiï  ii^jùvjUi.  di.<po>itii>i.b  nu  legislaUiur  ne 
concernent  que  des  choses  .iccideiitelles  a  l'actt; ,  il 
n'est  pas  permis  régulié renient  d'y  &uppluer  La  clauw 
de  nullité  :  la  preuve  en  résulte,  à Jirtiorif  decçqoe 
nous  aTons  dit  au  sujet  des  lois  prohibitîvet.  » 

Pmt'On  eaBUTf  tomme  mfttmtM  m  emtàê  de 
poui'oir,  un  jugement  en  dernier  ressort,  qui  pHh 
nonce  une  nullité  non  t'iabliv.  par  la  loi? 

M.  Ml  rlin  ,  i|ui  pose  tette  <ju<-siiijii  ,  l.i  résout  né- 
gativement, quoiqu'elle  eCit  été  décidée  alErmati- 
vement  par  un  grand  nombre  d*arréts.  Il  cOWiSBt 
«'être  lui-même  trompé  en  provoquant  guelgneaiiine 
de  ces  arrêts }  et  entre  autres  celui  de  la  section  des 
requêtes  du  26  fructidor  on  1  1 ,  qui,  sur  son  réqui- 
.•iitoirc,  avait  annulé,  pour  l'intérêt  de  la  loi ,  un 
jugement  du  tribunal  civil  de  Ner.ic,  p,-ir  lequel  un 
prnrèf-verbal  de  gardes  forestiers  avait  clé  déclare 
nul  pour  iiniiision  de  formes  dont  la  Un  prescrit  bien 
l'observation,  mais  non  à  peine  de ^ulli(ié^•U  t/k* 
serve,  &  l'appui  de  sa  aontelle  opinion}  qiM  im 
juges  peuvent  bien  se  tromper  en  déclarant  nul  \ia 
acte  auquel  il  ne  manque  rien  de  ce  que  la  loi  prés- 
ent |)our  en  assurer  l'efi et ,  miiis  qu'il  n'y  a  p.is  là 
excès  de  pouvoir,  et  que  lu  pijuvoir  Je  dccUrer  nul 
un  acte  liticieux  dérive  de  la  même  source  que  le 
|)ouvoir  de  ic  déclarer  valable.  V.  le  Répertoire  de 
jurisprudence,  en  mot  WuffM,  p.  65^  t  et  au  mot 
Divorce ,  p.  jS^, 

$  a.  — >  Pur  qui  lee  naUitée pvtvettt-etièe  être  ^ 
aiUgwéeew 


dana  laquelle  doit  être  fait  uu  test;unent ,  une 
lîott}  un  aete  de  retrait .  n'est-il  pas  évident  « 
mission  de  la  moindre  de*  dtoee»  comprises  J 


et  On  distingue  ,  sur  i  ette  question  ,  deuxsortcsde 
nullités}  l'une  absolu» , l'aube  relative.  La  premiése 
peut  être  alléguée  par  toutes  aortes  de  portoOMa  (  lo  ' 

seconde  ne  peut  l'être  que  pet  ceux  «o  faveur  de  qui 

elle  a  été  prononcée. 

j.  l,;i  nullité  aîisnUie  est  celle  q\ii  vient  d'une  loi 
'iont  l'iutérét  public  est  le  principal  motif.  La  pro- 
iiilniion  ,  ditIhitUld,  Traité  des  prescriptions  ,  est. 
censée  faite  p»r  rapport  à  l'intérêt  public }  lorsque 
son  premier  objet  est  le  bien  de  la  société}  la  oon» 
servation  des  choses  et  des  droits  qui  appartiennent 
au  public ,  et  qu'elle  statue  sur  ce  qui  concerne  les 
|ji>nnes  mœurs ,  ou  qui  est  hors  du  commerce  j)ar  \e 
droit  naturel  des  gens,  au  civil.  Telles  sont  les  dit- 
positions  des  lois  au  sujet  des  actes  qui  emportent 
quelque  délit  ou  quelque  turpitude}  de  ceux  qu»  ne- 
produisent  pas  même  une  obligation  natuiellC}  ou 
qui  contiennent  l'aliénation  de  ce  dont  le  commerce 
est  interdit  pour  une  cause  publique  et  perpétuelle, 
connue  séiiit  les  i!  oses  sacrées  et  le  doniuiiic.  La 
utilliiK  qui  resuite  de  la  prohibition  en  ce  cas  e«t 
absolue ,  parce  que  la  loi  résiste  continuellement 
et  par  elle-même  à  l'acte  qu'elle  défend..,..  Cette 
nullité  peut  ttre  objectée  non -seulement  par  la 
[lartie  publique,  mais  cnrorc  par  toutes  aortes  de-. 
l>ersoniies  sans  qu'on  puisse  leur  opposer  qu'elles 
jiii-vnlent  du  ilri-it  d'un  tier-»;  et  le  jupe  peut  v 
[ireufire  éf;ard  d'aUicc  quand  personne  ne  la  pro-, 
p:>ser,iit.  31 

Telle  est,  relativement  au  mariage,  la  nullité  pn^^. 
diiite  par  l'engagement  d*iln  de  ceux  qui  prétendent. 
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et  acquUi- 


Telles  sont  eafiii  presque  toutes  les  nullï((-s  jiro- 
noncéei  p>ir  les  lois  critninL-ltes,  parce  que  ^  daus 
tes  iiiatièn-s,  soit  qu'i  I  s'agisse  de  punir  un  coupable 
ou  de  justiiier  un  innocent,  le  grand  objet  du  légis- 
lateur est  toujours  Pintërit  puolic. 

Ia  BoUilé  nUtive  est  celle  qui  aHsIéresse  que 
certaines  personnes ,  qui,  seules,  pcaTSBta*an  préva- 
loir et  la  proposer.  Par  cxemplL' ,  les  défenses  d'alié- 
ner les  loads  dotaux  et  les  biens  <le^  mineurs^  de 
contracter  sans  l'autorlit!  du  père,  du  curateur ,  du 
mari,  et  autres  semblables,  conceraaat  juincipale- 
nent  l'intérêt  des  çarticalin*  t  eltéa  m*aanull«tit 
paa  plainameat  et  ataplenten»  lee  «ctiBa  qui  rant 
Nlls;  an  contraire,  ceaacteaaulMlrteBt,  à  t^4arddes 
tiers,  et  ne  sont  déclarés  nuls  que  quand  Tes  per- 
sonnes que  la  loi  a  touIu  favoriser|  le  daauuideiiU 
V.,  au  Rcpertoireflnànitê  rendus  en  conformité 
de  ce  principe. 

f  3.  Les  nuUUét  se  comnmt'ôUes  par  le  consente- 
maU  eaeprh  ou  taeits  de»  parties  intéressées? 

On  dîsi  Intuc  encore   ici  let  ^fllîtff  tlMolues 


ater 


dïsllnruc  encore  ici 
ii!5  nullités  rcUti»68. 


Lta  uuliiu's  absolues^  pouvant  dire  alléguées  par 
toutes  sortes  de  personnes ,  et  nul  n'ayant  le  pou- 
T»br  d'ôter  à  un  autre  la  (acuité  d'exercer  aea  droiu, 
il  est  daûr  qu'il  v?j  *  Point  de  consentenient  qui 

wkBfteAHA    MAnewsaa    *aMjk  ■  1»  t  JE  ala.  ^^ae  ^   a  A  ^   


I  celte  espèce  par  rnp- 


ipoint 

peine  couvrir  ane'nainté  de 
port  à  des  tiers. 

Kelativenient  à  la  tjueition  de  savoir  si  du  moins 
le  consiiiienient  forme,  i  l'égard  de  celui  qui  l'a 
donné,  une  iin  de  non-recevoir  contre  l'allégation 

Îu'il  vaudrait  personuellcment  faire,  dona  la  suite, 
'eue  liuUité  absolue ,  il  y  «  denale  Â^/iftwe  plu. 
aieurt  arrêts  qui  jugent  diverKnent  cette  question, 
et  desquels  il  résulte  que  le  juge  doit,  en  cette  ma- 
tière ,  s'attacher  h  connattre,  par  les  circoottauces , 
de  quel  c 6té  est  l'intérêt  public,  etAÎie  de  cet  in- 
térêt le  fondement  de  sa  décision. 
'  Jklaîai observe  l'auteur  que  nous  cottéultonii  c'est 
anr^oat  en  matière  crimineUe  qu'on  peut  «e  préva- 
loir de»  litallitéa  abaohwa  ausqtidles  on  a  omaenti , 
aoit  expressément,  soit  tacitement. 

Le  demandeur  lui-même  peut  faire  pronnncor 
la  nullité  d\ine  pro<(''dure  »itc  À  sa  réquisition 
j>ar  unjuge  incompétent,  ratkme  moteria.  V.,  au  R^- 
peHoint  ^  A"^*  do  conseil  du  «4  octol>re  1777 , 
quiioaaacre  cettriacipe. 

se  A  Véaxà  dee  nuUitis  w/Ww»,  il  èat  cons- 
tant qu'elles  sont  couvertes  par  le  consentement 
que  donnent  à  l'exécution  des  actes  qui  les  renfer- 
ment, les  parties  in léress(-ej«  à  taire  valoir  ces  nul- 
lités et  à  détruire  ces  actes  :  de  là  cette  maxime  si 
connue,  que  la  nttlUtéd'un  ajournement  judiciaire 
est  effacée  p«r  U  coapetatîonde  la|>artie  assignée 
-  »  Quelque!  autedn  vont  même  |usqu'à  dire  que 
l'ajourné  ne  peut  pas,  en  comparaissant ,  alléguer  la 
nullité  de  son  ak«>gnation  }  parce  que  ce  sont  deux 
ekoso*  contradictoires,  de  compMaltm  en 

Tous  u. 


qnence  «l'une  assignation,  et  de  prétendre  qu'on 
n'est  pas  valablement  as«ign«SHD  11  y  a,  au.B^|>araM>e, 
quatre  arrêts  qui  confirment  cette  opinion* 

La  même  tè^  a  lieu  daaa  lea  aaalilnia  come^ 
tionnelles ,  aînri  quHl  fêaoite  d'un  eitêl  de  le  cour 
de  rar  ;iti  II ,  en  matière  forestière,  du  5  mai  i8oy 
(N  .  au  iiecutU)  ,  lequel  a  annulé  un  arrêt  de  la 
cour  de  justice  ci imincUc  dudépartement  de  la  Stu- 
ra,  qui  avait  admis  une  prétendue  nullité  |  fondée 
sur  ce  ou'uue  citation  ne  laitalt  paa  mention  du  ào» 
roiciledu  garde.  Ceterrètotun  autre  dtta4"i*i  iA*t 
(au  Recueil)  dêddanten  outre  que  la  nullité  d*un 
exploit  doit  être  proposée  in  lim'ine  îitis ,  c'est-à- 
dire  avant  toute  défense  au  fond  devant  le  tribunal 
correctionnel. 

Ce  n'est  pas  seulement  eu  comparaissant  sur  lute' 
assignation  nulle,  sans  en  demander  la  nullité,  que 
la  partie  acaignêe  cotivre  lea  vicea  de  cette  assigna- 
tion, elle  les  couvre  encore ,  en  fàîssnt,  d'après 
.v.signation ,  des  actes  qui  ,i|  |  isent  néces- 
saireiiiunt  qu'elle  la  rcfiarde  comme  \  ai.ible.  \  .,àcet 
ariJ  ,  un  arr.  de  li  C.  tic  cass.,  du  14  Jaife,  1807^ 
au  R^ertoirep  verbo  Nullitc ,  p,  6ô4- 

Pêi^CUt  em  matîrrc  correctionnelle,  employer 
comme  moyen  de  castatio»  urne  nuUiié  de  fi»tmm_ 
qui  a  éti  commise  en  premiè/e  îartameeet  qu*mt  wFa 
point  ri-lei  i'e  en  cause  d'appel?  Y'a-t-il^àcetégard, 
quelque  dijfércrice  entre  la  partie publiqun  etlepré- 
venui 

Sur  cette  queiiioH  ,  M.  Merlin  cite  un  arrêt  de 
la  cour  de  cassation  du  18  juin  1807 ,  rapporté  dane 
le  Réftertoirede  jurispntdeHte^  ao  mot  Témomju- 
diciatre,  qui  décide  que  le  rené  iUépd,  61t  par  un 

tribunal  de  police  correctionnelle ,  d'entcnclrc  un 
témoin  et  dont  le  motif  arait  «té  ensuite  approuvé , 
en  cour  d'njjpel,  par  une  cour  de  justice  criminelle, 
ne  pouvait  être  employé  comme  moyen  de  cassa- 
tion au  préjudice  du  prévenu.  Mais  ce  même  arrêt 
casse,  daaa  rintérêtde  la  laL  celui  delà  cour crimi- 
uelle^  à  raiaon  de  In  nullité  qui  rêeullait  du  retui 
d'entendre  le  témoin. 

§  4   l^f^^  effets  des  rnllités. 

L'eiiet  des  nullités,  suivant  le  sens  naturel  de  ce 
mot,  doit  être  de  vicier  tnllonenl  les  actes,  qu'on 
les  renarde  cootBM  non  aveMMt  et  qu'il  n'en  puiiae 
rien  liMliMr  1  e'ett  dAuptèi  Cite  que  introduite 
maxime,  fnorfnn/wM  «Btf  natlibim  jpiRNfgc'Aq^ 

/cctum . 

Cetti-  maxime,  jibserve  notre  uuteiir  ,  n'est  ce- 
pendant pas  toujours  vraie.  V.,  A  cet  éga>'<l>  lesob- 
servations  quHl  «apporte  OU  mot  Htsmê.  [R^ert, 
de  imrûpr,i 

L*art.  ssd7  du  Code  einl  porte  que  le  titre  nul 

par  défaut  de  forme  ne  peut  servir  île  base  à  la 
prescrijilion  de  10  ou  ao  iins^  nini» ,  dit  M.  Mer- 
lin, il  lait  clairement  entendre  ipi'il  eu  eat^autrC' 
ment  de  la  pre^ription  tnintenaire. 

11  y  a  dans  les  procédures  des  nullités  qui  portent 
lenrs  effets  plus  loin  les  unea  que  lea  autres.  «  Les 
unes ,  dit  Serpillan ,  n'influent  que  sur  un  acte  uni- 
que :  alors  il  )i'y  u  que  cet  acte  unique  «pii  soit 
nul;  mats  il  y  a  des  nullités  qui  infectent  toute 
pvoGédiiré.  » 

SÙ 
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AL  Merlin  obaarve*  après  avoir  rftp|M)Kté  ém  «r- 
réto  Je  1716  «feîa^yôt  par  l«M)udè  du  coura 

souveraine*  avaient  lahsé  subsister  ce  qui  avait  été 
fait  en  vertu  d'actes  nuls,  que  ces  arriUs  contien- 
nent dts  excès  ili  :i  uvoir,  et  tju'aujoiird'luii  la 
cour  de  cassation  nu  manquerait  pas  de  les  répri- 
MMT«  Jjtxce  quo  les  cours  supérisiUM  ae  sont  que 
la  iir(MM«  d«  U  ioi  I  «t  qu*«UM  Mfmntat  aaain te- 
nir d«  Kctm  que  la  loi  leur  comaande  d'émuler. 

Nous  avons  en  efTet  plusieurs  exemples  dans  les 
affaires  forestières,  et  notaaiment  dans  les  procé- 
dures relatives  à  des  tiercemens  dont  les  sij;iiitica- 
tions  étaient  nulles ,  qui  prouvent  qu'aujourd'hui 
on  ne  laisse  rien  subsister  d'une  pracédliet 
chée  de  nullité.  V.  Tiercemcnt. 

(  5.  L'officier  public  qui  commet  une  nallité  dans 
ml  acte,  en  est4t garant  envers  h  s  partteê  btH' 

resx^t'.t  à  ce  qtie  Pacte  Sl  if  vaùib/c  ? 

Ou  tenait  pour  constant  qu'on  ne  pouvait  pas  en 
général  rendre  un  officier  «{UelcOiMiue  garant  d'une 
nullité  qu'il  rommuttait  par  une  impenlie  ou  né- 
gligence ,  et  qu'on  ne  pouvait  le  poorsaWre  que  pour 
uol,  ou  faut'  I  II I  tle  ,  q\iVi  cet  ëpaidon  nssitnilait 
audol.  Plusieurs  arrêts  ,  cites  dans  l'articli:  tjue  nous 
COii^iultoii'i ,  sont  conforme;,  à  cette  doctrine. 

^^uant  aux  Ituissiers,  il  parait  qu'on  les  rendait 
asses  généralement  responsables  des  nullités  qu'ils 
feinimt  dau  l«Hn  emplait*|  ouoique  l'ordoaaaaee 
4«  1667     !«•  coadasMiit  qii*à  ao  lime  dikaMade 

lorsque  leurs  exploits  étalent  di-r.larés  niilspOttr  les 
causes  marquées  au  titre  11  dn  celte  loi. 

ALais  Part.  io3i  AwCadi  de  procédure  civile  oSin, 
à  cet  égard  |  une  disposition  commune  à  tous  les 
offifiîaBe  aiîlUitériels,  c'est-à-dire  aux  grefliers ,  aux 
atOttéa  et  aux  ^uiwiac*  t  «  Las  procédure!  et  les 
actei  aab  oa  finutiatotres,  et  baartea  qui  auront 
donné  liou  à  une  cmidamnation  d'amende,  seront 
à  la  charge  des  officiers  tninisCéricIs  qui  les  nuront 
faits,  Icsfjuels,  suivant  l'exigence  des  cas  ,  seront  en 
outre  passibles  des  doiama£es  et  intérêts  de  la  par- 
tie, et  pounoat  ndrae  Iti»  «u^adua  de  lears 
lÏMCtîoae.        '  ' 

L*aft.  aça  da  nArite  Coda  veut  qoe  Avm  eaqtiète 

^st  déclarée  nulle  |lAr  la  faute  du  jugc-comaiiiiaîn j 
il  eu  &oil  fait  une  nouvelle  à  ses  trais. 

X^'art.  4l5  «lu  Code  d'instruction  criminelle  de 
1808  porte  que^  dans  le  cas  où,  soit  U  cour  de  cus- 
aation ,  loit  aae  cournijale,«anulIora  une  instruc- 
tion, eUa  piNHiB  ordonaar que  let  fcaia  de  1ap*o* 
cédurei  veeomneticer  aérant  k  la  diarge  d«  l'oOuier 

ou  juge  inslruLteur  qui  aura  commis  Ift  ntillité.  Mais 
l'article  uioule  tjue  cette  disposition  n'a  lieu  que 
pour  des  fautes  graves. 

Lf'ovvrage  que  nous  avorn  souvent  cite,  contient 
pUuiaun  atltrea  questions,  tdles  que  1  ".  celle  de 
«agir  li  un  acte  nul  dans  U  principe  OMt  de- 
venir valable  par  la  suite}  a",  par  ^ueM  «oie  om 
peut  et  on  doit  se  poun  oir  pour  faire  déclarer  une 
aalliie';  3'\  d<iJis  quel  temps  on  doit  le  fain' ;  y.  xi 
lorsque ,  sur  des  procédures  nulles ,  il  est  intcrx'enu 
im  fmgêinesU  qui  les  supposa  valables ,  et  qui  n'a 
qu'tm  Iêê  pmummt  telle*.,  on  peut 
tmon,  ^pntefiM  et  p^mna  enfumé  mforem  da 
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thirn  jtB^s  a'iaf  aw  c ptocédures  et  en  faire  pn- 
nonear  b  mdiilé. 

Sur  toatea  ces  qnestiofle»  cotaai*  pour  le 
loppement  de  celles  que  nom  aToni  espoeêee,  aaaa 

n  nvovons  ù  l'ouvrage  même  ,  parce  que  notre  tra- 
vail ne  |H!ut  |>as  enibra.sser  toute  la  jurisprudence, 
et  qu'à  l'exception  des  niaiiéres  correclionnelles , 
qui  sont  les  plus  importantes  à  couuaUre  pour  la 

Eoursuite  des  déliu  ibiMtiers,  nous  devons  noua 
orner  à  «lettre  la  lecteur  aar  la  voia  dee  nchareliee 
au'il  peufeatoir  i  Aire  pour  lt|ittéié»a«iBflBim  {ti- 
aidaàrae. 

{  6.  Nullités  relatives  aux  procès-verbaux  éê  dé- 
lits et  aux  exploits  de  citation. 

A  l'tîgnrd  des  nullités  rclatîvea  aux  proeèi-Ter- 
baux,  voyei  Pfocès'Vcrbaux. 

Quant  aux  nullités  relatives  aux  citations,  nous 
avons  déjà  dit,  dans  le  paragraphe  3,  qu'elles  de- 
vaieat  être  nropoiéea  i»  timine  Utis,  cestpÀ-dire, 
awai  tout  débat  enr  la  ibad{  à  d  <i- 1  a  u  t  da  quoi  ,  allas 
sont  couvertes,  et  oa  a»  peut  s'en  faire  «amojea 
d'appel.  (  Code  de  proeéd.  09.,  art.  x'j'i.  —  Art»  dé 
la  (1.  de  citss.,  du  S  mai  1809  et  dm  *^  mti  l6*l* 
—  Code  d'instr.  crim. ,  art.  1 5i.  ) 

La  nullité  prononcée  par  la  loi  ne  concerne  pas 
le»  e»pU»ile  enregistrés  en  temps  opportun  ,  dans  tus 
bureau  antre  qne  celui  ^e  la  résidence  de  l'huissier 
ou  de  la  partie  assignée,  (wrfrr.  d»  M  C  dt  eatê^f 
du  5  mai  1809.)  V.  ^od&nce,  OlitetfM. 

f  7.  Ues  nullités  dt  rùsêtrmetimetdttjagmiumlm 

Ia  s  .irrêtset  jugemens  rendus  (;n  dernier  ressort, 
dan»  eus  matières,  ainsi  que  Tiustruction  et  lee 
poursuites  qui  les  ont  précedi  s,  peurenl  être  an- 
nulés dans  les  cas  déterminés  par  l'art.  408  du 
Code  d'iitstroetioa  dimùiM.  V.  cet  artkia  at  le  ^ 
mot  Cassation. 

Lorsque  le  renvoi  de  la  parti*  a  été  prononcé, 
nul  ne  peut  se  prévaloir  contre  elle  de  la  violation 
ou  omission  des  formes  prescrites  pour  assurer  sa 
défense.  (  Code  d'instr.  crim.,  art.  4i3-  ) 

lorsque  la  peine  prononcée  en  matière  correc- 
tionnelle et  de  police,  est  la  même  que  celle  portée 
par  la  loi  qui  a'appUqua  au  délit,  nul  ne  peut  de- 
mander PaanulaKoa  de  Uarrèt  ou  jugement,  sous 
prétexte  qu'il  y  aurait  erreur  dans  la  citatioia  du 
tcxtcdelaloi.  (/i.,arf.  4>i  et4'4-) 

Un  jugement  est  nul  lorsque  l'un  des  juges  qui 
le  prononcent  n'a paa  aaaisté  à  l'iosliuction  précé- 
dente. C  --'^r.  da  la  C.  dê  eau.,  dm  6Jlatéaiam  y  — 
25  avril  1799.  ) 

NUTATION  ,  du  latin  nutatio,  forraé  de  nutnre, 
nuto,  faire  signe  par  un  remuement  de  tète 

Bn  httnmiffr"  >  ce  mot  est  employé  |>our  exprimer 
bdiiaeiâottaaa  plantes  du  c6té  du  midi. 

Les  fleurs,  les  feuilles,  lee  tig^  des  pUntea^ 
même  de  celles  qui  sont  e»poaéa«  à  l*asde«r  dtt  io- 
Icll,  se  penchent  du  d'île  de  cet  astre,  et  ce  cttan- 
gement  de  directioxi ,  que  l'on  nomme  nsitation ,  est 
l'ettet  du  dessèchement  ou  du  racconrcijssrment  des 
libnaqui  »  «aMentaal  le  plus  vivement  de  la  cha- 
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leur.  On  peut  aussi  l'attribuer  à  tine  autrs  cause 
y^  PfysiofOgie  végétale,  V.  aussi  g«  cjue  nousaTOiu 
njppertii  à  cet  «f^»  à  l'articls  Amémagment , 
-diap.  VIII. 

NUTRITION,  nutnuo.  Las  plantes,  conmc  les 
animaux,  croissent  par  inttu-siuception.  Les  surs 
nourriciers  que  la  »uvu  distribue  aans  toutes  les 
jrarties  du  M'géial,  lus  allongent  et  les  gonflent  t  ces 
«ucs  s'épaissisMitit  par  l'évaporation  des  parties  les 
plus  limpides,  et  aug*nentent  ainsi  le  voluaie  das 
partSManUes.  Cet  «cl*  |  par  lequel  les  plantas  s'ap- 
proprient tes  substances  qui  leur  sont  pntpras, 
s'appelle  nutrition.  Y.  PhysiologM  végétal*  ^  5*. 
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OBÉLISQTJB,  du  grec  aheloi,  aiguille;  qui  a  la 
Corme  d'une  aîniillle.  Un  obélisque  est  une  jiyrn- 
■lîde  quadraiigulaire ,  menue,  haute  et  per|icnrli- 
culaire,  éleréeen  pdinte  pour  servir  d'orncmcni  i 
^[uelque  place,  dans  les  jardins  paysagers  et  daus  les 
cefferaUfS  des  forêts.  La  base  en  est  sourent  chargée 
dVjneveiia,  d'inscriptions  ou  d'hiéroglyphes'i  «tie 
MMBlnet  est  tennitié  par  tin  gloV.; ,  ou  une  pointé  de 
Ésétal. 

OBIKR,  arbrisseau  du  genre  Viorne.  V.  ce  mot. 
OBIl'lR,  alhurnum.  V.  Aubier. 
OBLO^G ,  oblongtts.  {T. de  bot.)  Manifestement 
plus  long  que  larce ,  à  bor&  ou  cAtii  comni*  paral- 
lèles* obtus  flux  deux  bouttt 

Bn  ovele  rmytné,  m  dont 


oloVAL.  (  Bot. 
la 


l^extréniité  la  iilut  étroite  est  eu  bas, 


LK .  ( ^oA )  Dont  l(»s  angles  sont 

obtus  ou  élTi  :  J     i  H 

OCTAMlKlii.  (Bo<.)  Mot  compoie  de  deux 
mots  grecs  oui  s  gniiîeat  kidt  têêris.  L'octandrie  est 
k  cUsse  ViU  du  ^Utm»  tun$i  de  Linné.  £U« 
fiealSmie  les  pleates  qui  ont  birit  étenines.  V. 
Botanique. 

OCnXîlNlM.  v/iof.  )  Ordre.isection  de  plantes 
qui  ont  ou  huit  pistils,  OU  huit  Stylée  y  OU  blUtetig' 
toates  sessiles.  V.  Botanique. 

ODEUR  DES  PLA5T£S.  Le  principe  odorn  m 
«ni  se  trouve  dans  las  plantée  on  «inelqne*  parties 
ae  plantes ,  qu'on  nommait  autrefois  et^t  feeteuty 
t't  qui  est  plus  connu  aujourd^liui  sotis  le  nom  d'a- 
romc,  parait  être  pUcé  dans  l'huile  e«sentieUn  du 
l'areucliynie,  ou  dans  de  petites  loges  pro[)res  à  le 
contenir.  La  plupart  des  plantes  {perdent  leur  odeur 

|*r  In  demiCMtion  ;  mais  il  y  en  a  quelques-unes  qui 
a  c«iset»e«t  aprie  qu'eliee  sont  desséchées,  et  q«i 
■dme  en  acquièmit  «ne  madlenT*  dans  cet  état. 

ŒIL ,  ocuiiis.  f  T.  tic  jard.  )  Ccst  un  jwtit  tuber- 
cule qui  iort  de  l'aiselle  des  (euillLs  Apr<^<  leur  dé- 
veloppement, et  t|ui  devient  bouton  en  automne  et 
bourgeon  au  prinionipt  suivant.  Il  y  a  uu  petit 
nombre  de  plantes  ipi  offrent  aussi  dee  yenx  aiUeMU 
que  deas  les  aisselles  des  fouilles. 

Ce  a*est  qu*au  moment  de  la  dinte  dee  fenUlos 
que  le*  yeux  ont  pris  assez,  de  furu»  poureenmnvir 
HOiif  uement  de  la  sève  de  l'arbre 


C'est  avec  le»  yeux  que  l'on  greffe  en  ùcumob  à 
œil  dormant. 

OBIL  DE  BOBliF.  Les  bûcherons  appellent  aiaai 
des  troua  ronds  et  assez  petits,  en  partie  reçoit- 
verts ,  qu'on  aperçoit  sur  le  tronc  dee  erbiea,  et  ont 
sont  produits  par  ia  pourriture  d'tone  branche.  Ges 
trous,  qui  annoncent  qu'il  y  a  une  caiic  intérieure, 
altèrent  toujours  la  valeur  des  arbres.  V.  Cicatrices. 

OBIL  DORMANT,  CBIL  POUSSANT.  Quand 
la  greiKs  en  écusson  se  fait  au  printemps,  en  la 
nofume  d  ofU  poussant,  parce  que  le  bouton  ou  œil 
s*o«n»ear'le-cbamp,et  fournit  une  branche.  Si  die 
se  fait  «n  automne,  au  déclin  de  la  sève  d'été,  oit 
l'appelle  e»// </ormaA/,  parce  que  le  bdulon  ie»u- 
(iermé  tout  l'biirer  et  ne  s'ouvre  qu'au  printemps 
suivant. 

GBUVAB.  V.  Éehalas. 

GEUVRB  (BOIS  D').  On  appelle  bois  d'au- 
vrc ,  hois  à  œuvrer.,  lee  bois  «ntne  me  les  bois  de 
clisufTage,  tels  que  cens  dont  on  Mt  de  la  charpente, 
de  la  boissellerie,  de  la  menuiserie,  do  la  mrlerîe, 
du  iciage,  de  la  fente,  etc.,  etc.  V.  Estimation  et 
Marchand. 

OPFICË,  offieium.  Ce  mot  signifie  service. 

Pratique.  —  Informer  d'office  f  C*eil|  de  la  part 
d'un  jnge»  ioscntlr»  une  aflUi»  smm  «n  «voir  été 
requit. 

Experts  nommés  d^c0te»,  06  eont  dee  «kperts 

nomniL-s  par  le  juge. 

Kcononiie politique.  —  i  >tf!<-r  •ipr.iiif  rinploi. 

OFFICES  DKS  BAUX  £i  FOkJÈTS.  Il  était 
défendu  à  tous  oodMastîqHiea  et  k  tous  officiers  d«a 
parlemens  et  dea  nttee  OMf»  et  juridictiaM 
d'exercer!  ancune  charge  dans  les  eaux  et  fbréts. 

(  Ord.  de  1669,  tit.  II,  art.  12.  ) 

Il  ne  pouvait  y  avoir  dari<;  la  même  maîtrise  de 
parens  ou  alliés  jusqu'au  d^r6  de  €BMto«gflnMin 
inclusivement.  a/^  5.)  ' 

La  même  déinnsa  eet  faite  pour  les  ageua  actuels. 
(Zrfw  du  a^pUnniin  1791 1  tii.  III^  nrt,  16.  « 
G&ve/.  éa  \éf»nitêr  1891.) 

Les  ofïitiers  des  maîtrises  ne  pouvaient,  excepté 
le  lieutenant ,  exercer  un  autre  ollfice  royal  de  jndi- 
caturc  ou  de  finamt».  {OrrI.  de  1669,  //, 
(trt.  5.  —  jfrr.  du  Cous,  du     Jl'rricr  1671.) 

Ils  nepouTaîent|  pleméeielelieutenaiit,  exereer 
en  titre,  ni  psr  conmisdont  dans  Ica  furidietieaa 
seigneuriales,  ni  recevoir  pensions  on  Venir  ftnMs 
des  seigneurs,  communautés  ou  pariiculïers.  (iï>« 
art.  8.  —  Ârr.  du  Cons.  du  14  atitlr  17.(2-  ) 

Ces  défense!,  avaient  pour  objet  d'enipt^clir-r  (Uie 
les  oflicieré.  iuiestiers  ne  fus5ient  influencés  par  des 
personnes  puissantes,  ou  qui  povvaîent  afttir  des 
iatéiéta  dans  les  Eoféts  du  roi. 

Les  charges  étaient  allèctéea,  privatîtement  à 
loutes  diîitcs,  aux  restitution» ,  dommage»  et  in- 
i>;r4^t* ,  .inii'udiiS  et  dépens  pnur  délits,  abus, 
négligence»  et  mal versatiou >  des  officiers.  {Old. 
da  i06<f,  tit.  XXXII,  art.  a;. 

Les  anciennes  ordonnances,  et  nommément  celles 
do  Henri  lU ,  de  i5a3  et  1^ ,  avaient  déclaré  vé- 
mvat  et  héréditaires  les  offices  des  eamc  et'  forèM, 
afin,  dit  l'ordonnance  de  i583,  c!e  rendre  les  officiers 
plus  soigneux.  Sur  quoiSaint-Yon  observe  que  cette 
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diUpoaitiiMi  était  «Bcora  pins  ikvoMlila  mu*  «nfims , 
pour  leaqueU  il  est  utile  d'Atre  lea  succeMeurs  de 
Ieuir«  pères  non-Mulemeiit  dans  leurs  jtropres  biens , 
mais  encore  dans  l'honneur  qu'ils  ont  acquis  par  les 
étau,  charges  et  fonctionj  <]u*iU  ont  «gnroéa.  Mais, 
•jobte-t-il,  il  faut  qu'iU  soient  «umI  acùgBrax  de 
•aÎTre  Im  VBitus  de  leurs  pèrw.  que  de  recuaiUir 
leur  «accession  j  car  on  pourrait  leur  appliquer  cette 
rc(jOuse  J'Antigonus  à  un  jeune  homme  lâcLt;  lU 
rouanl ,  lils  d'un  brave  cenfenier,  uni  lui  deman- 
dait la  place  de  sou  pèrt'  :  a  Jeune  homme  ^  je  ré- 
compense la  pniucssc  et  non  pas  la  nobUsêe  de  mes 
aoUliits,  n 

Quel<|aM  oT&CMra  de  juiiicttaiie  afdeBt  d*nbord 
été  exceplis  <le  la  véneUtA,  elaal  qii*Ob  le  voit  par 

les  orJoii/iniites  ilù  l582  et  |584- 

Siiint-"i ou ,  p.  190  et  191,  rapporte  les  opinions 
de  Sulluste,  <iv.  Si  nrquc  ,  de  Du  Ilaillan  el  oe  Phi- 
lippe de  CumiDlikc'!i ,  contre  la  vénalitédes  charges. 
Su  Haillaii,  dan^  la  vie  de  Louia-le>|iloe  et  dans 
celle  de  muA  Louis  j  eikit  oa  4iM0UT<  eur  la  nnao 
des  pHflcetpar  la  vente  de*  dBcee.  Pliiiippe  ieGKD" 
ntiiie.'i  dit,  eu  {.1  !  i:  î  des  rarïsiens,  quV6  tWt 
grands  nchcpleur^  ii  <  et  d'n^cet, 

11  est  dit  dans  la  Novcllo  ay,  {  i*^'-,  'jue  le  mn- 
£istrat|  ni  qui  que  <e  soit,  ne  doit  donner  d'argent 
fOur  «oa  emploi ,  sfîn  qu'il  pttiMriaapBxeeefimc* 
HOM  «vee  ialéfcili  i  mt  ipm  fuofm  pmtù  utmtmr 
mamiuM. 

La  vôiialîré  et  l'hérédité  des  charges,  si  vivement 
t}l  depuis  si  lon^'teiu])s  c u ni battutiS|  ont  été  abolies 

par  laioi  du  1  ■  aoAt  1789,  Mnrtioméelee  sieep- 

tembre  et  3  novembre  Huivans. 

he  Rcpeitoire  de  jurisprudence,  au  mol)  (^^Bêf 
contient  l'biatoire  oe  kt  vénalité  des  office»  «t  line 
dissertation  étendue  mr  cet  objet. 

OFFICIERS  DES  SAI1X.BTF0KATS.  V.  Offi- 

CttTX  des  maitrises.  , 

(M'iiciElis  DU  GÉNIE  BIARimiB.  V. 

Maître  ,  Marine. 

OPFICIBRS  FORESTJKUS.  C'est  ainsi  que  mut 
qmlifiés  le*  cooeemleure  diuu  Je  loi  du  s*  mre 
1806)  et  les  inepecteun  générenz  f  les  ïnepeeteun 

et  sou^-Irifpectours  des  forêts,  dans  diverses  dérl- 
sious  minislérielle'!  et  circulAirns  de  l'Administra- 
tion. Mail  toiiinu'  Ifs  i  iiiplois  ne  sont  plus  tenus 
à  titre  <i'utlic«»> ,  cl  qu'iU  sont  exercés  en  vertu  de 
commissions,  U  qualtlication  d'<wnse  ect  celle 
qa*on  doit  employer,  et  qui  est  d'eiUeu»  consacrée 
par  lee  loic  d*orgeniaation.  V. ,  eux  articlea  Adml- 
nistmtion  y  Arpenteur ,  Conservateur ,  (hzrJe  géné- 
ral et  Inspecteur ^  l'exposé  des  devoirs  des  ageus 
forestiers. 

OFFICIBPvSDIîGENDAKMEKlE.  V.  Oj(ficùrs 
ée  police  judiciaire  ,  et  Procès- Verbaux. 

OFFlOiiRii  MUmCIf  AUX.  S  ,jtiiioiiU,Main^ 
fentuisition  • 

OFFICIERS  DK  l'OLlCE  JUDICIAIRE.  L'ar- 
ticle SO  du  Code  des  de'lits  et  des  peines  du  3  bm- 
mnire  an  4,  attrilMio  cette  dénomination  ù  tout  o[ïi- 
cier  qui  exerce  la  ]<olii.ti  judiciaire,  c'est-a-dire 
cette  branche  de  k  |>ulice  qui  nchMClM  les  délits 
que  1»  police  administretiTO  a\t  pn  empêcher  de 
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L'art,  ai  du  même  code  déclare  oftu  iers  de  policé 
judiciaire,  1'^'.  les  commissaires  do  police;  ar.  les 
gardes  champêtres  et  forestiers }  3*.  les  )U«M  de 
paix;  4*>  les  directeurs  de  ^urys  d'accusation)  9s.  lee 
capiteiaee  et  lientenens  de  gendarmerie. 

Unairétdela  eotnr  de  cassation  du  4  mai  1807 
décide  que,  l'..f.M\  le»  dispositions  du  la  loi  du 
pluvii!)sc  au  H  et  dn  mène  code  du  3  brumaire 
.<  n  4 ,  les  uaifee  et  edjoiats  «ont  officiers  de  police 
judiciaire. 

Le  Code  d'instruction  c/MMiAe  de  1808  »  art.  9, 
porte  que  kpolaceludicieireert  exercée,  sous  l'auto- 
rité deeoounfOyelee,  par  les  gardes  champêtres  et 
lorestiers,  parles  commissaires  de  police,  par  les 
maires  et  adjoitit«de  maires ,  par  les  procureurs  du 
roi  et  leurs  stibstitui;,  par  les  juges  de  peiX)  pertes 
officiers  de  gendarmerie,  per  lee  coamiMniiee gé- 
néraux de  police  et  per  les  înges  dtmtructioM. 

Les  articles  suivans  règlent  les  attributions  do 
chacun  des  officiers  de  police  judiciaire. 

Les  art.  479  et  484  déterminent  ta  manière  de 
nourauivre  lea  officiers  de  police  judideire,  qui, 
dena  l*exereîce  ou  hors  de  l'^erdce  de  leun  fonc- 
tion» ,  cotrmctteiit  des  délits  OU  des  crimes. 

L'art.  I  i  du  luému  code  porte  que  les  commis- 
saires de  police,  et^lans  les  communes  où  il  n'_y  en 
e  point,  les  maire»,  A  leur  défeutj  les  edioints  de 
nuûiM,  recherchent  lee  eontWTentione  de  police, 
même  celles  qui  «ont  sous  le  surveillance  spéciale 
des  gardes  forastiers  et  champêtres,  à  l'égard  des- 
q\iels  ils  ont  coiicurreure  cl  même  pré-vention. 

Tons  tes  autres  officiers  d«  police  judiciaire  peu- 
vent aussi  constater  par  des  proces-verbeux  les 
délits  relatifs  à  in  dum»,  à  le  pèche  et  MinboieeC 
forêts,  dans  leute  arroodissemena  respeetils.  Gela 

rr'  lit  - des  titres  II  et  IV  du  (.Aide  du  3  hrumâîfe 
an  4;  mais  cette  disposition  ne  doit  s'entendre  <jue 
[le  la  concurrence  qui  est  accordée  a.x  ,  depaix 
et  commissaires  de  police,  pour  rechercher  et  con- 
stater les  délits  de  celte  espèce,  et  pour  suppléer, 
soit  l'absence,  soit  la  négligence  des  gardes  fores» 
tiers.  C'est  aiiul  que  s'explique  1«  «iaiitre  des  fi* 
nauces  dans  une  circulaire  écfUe  auz  préfets,  le 

1 8  jiluviA.se  an  11, 

'1  ont  préposé  qui  a  caractère  d'ofifîcler  de  police 
judiciaire,  ue  peut  retirer  ni  annuler  les  ^rucès- 
verbaux  qu'il  a  rédigés,  à  peine  de  j>révaneati(Ml> 
(  Àrr.  de  la  Cm  de  cess.  die  6  itmtUmiain  4us  lO<— 
38  septemhn  1801.) 

L'action  publique  exercée  par  un  officier  de  po- 
lice judiciaire  pour  la  réparation  d'un  délit,  n  est 
point  un  obstacle  à  ce  qu'il  intervi-  im  -  ii^i  :iième 
comme  psrtie  cirile  lorsque,  dans  la  même  action, 
il  a  un  intérêt  personnel  à  défendre.  (Arr.  de  Ik 
C,  de  easa.p  du  26  Juin  1806.}  V.  Adjoint,  Com- 
minaim  de  police,  Délits,  Gardes  forestiers.  Juges 
de patjr ,  Maire^  Mise  en  jugement.  Rébellion. 

Oi  FICIBRS  DES  MAITRISES.  L'établis««mei>t 
des  officiers  des  eaux  et  forêts  est  presque  aussi  an- 
cien que  la  monarchie.  Us  n'exerçaient  ancienoe* 
ment  que  par  commissions;  mais  par  suite  de  l'odit 
de  rérrier  i554)  époque  de  la  rénslité,  tes  offices 
ayant  été  créés  en  Utre,  moyennant  finance,  lté 
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ofScîers  èe»  eaux  ot  folél»  fiiMttt  fOttrvitt  «nr  ks 

provisions  du  roi. 

ils  ont  ttc  plus  ou  nioir's  nomlireux  i  a  diflLTiîiis 
temps,  niéine depuis i'édit  d'tfTril  1667,  par  lequel 
Ia  plupart  furent  supprimés  et  d'autres  créés ^  ainsi 
i|*!u  rAmtte  des  édita  i»  mun  1691 ,  octobre  i6<;3, 
■imaibre  1696,  maraetmaî  1698,  novembre  1699, 
mars  ijoô ,  mars  1708  ,  août  17  lO  el  mai  171  j . 

L'ordounaxice  tle  1 669  déterminait  les  (onctions , 

(l(    n,     ,  li  roi  l^:,  cnioluOMM  «t  (fitfUégCe  àtê  Offi- 
ciers  des  eaux  et  forêts. 

■  I.  Om  officiers  devaient  étr«  pourvus  p«r  W  idi, 
«t  leçoa  tam.  Titblae  de  narbie  »  tnfonaatk»  piéeiep 
blemeiufiâi»  de lann yi»t  meun,  raUnon  «t  ca« 

padté.  (OnLét  itf69,     //,  XI  tt  xia, 

att.  I*'.) 

Lessreffiers^  collecteurs  d-  ^  .n  einlt  lu  îMiers 
et  gardes,  devaient  étra  re^us  aux  sièges  des  maî- 
trises. 

II.  Aucun  officier  de  jjadiceture  ne  pouvait  être 
reçu  qu'après  avoir  subi  un  examen ,  et  répondu 
avec  suffisance  sur  le.  contenu  en  rordoawwce  des 
eaux  et  forêts.         tit.  I*'.  art.  16.  ) 

Pour  les  grtfliors,  huissiers,  RCrgens  et  autres, 
iiji  ne  devaient  être  interrofiés  que  sur  les  articles 
relatifs  à  leurs  fonctions.  (Jb.) 

III.  il  était  défon4u  à  tous  ecclésiastiques ,  offi 
ciers  du  grand  ooMeîl  et  dee  cours  de  parlemens , 
chambre  dee comptes,  cours dea  aidea  et  aatreai  de 
tenir,  soit  en  titre,  ou  par  commisaion,  aucune 
charge  dans  les  juridictions  de«  eaux  et  forêts,  à 
peine  de  nullité  et  de  trnis  mille  livres  d'amende. 

lit.  II,  art.  la.) 

IV.  Nul  ne  pouvait  être  reçu ,  «oit  en  qualité  de 
IMilNf  Uemeneatt  procureur  du  roi,  garde-mar- 
liÉUtUMBtenr  ou  greffier,  s'il  4l»ît  pece^t  dee 
•virée  «imclers  jusqu'au  degré  de  eouim-geniuda 
ibclu&ivemeut.  {Ib.,  lit.  II,  art.  S.) 

L'art.  16  du  tit.  lllde  la  loidu  %tf  septembre  1791 
tnainlient  cette  disposition  pour  les  parensou  alliés 
en  ligne  directe,  ou  au  degré  de  frérO)  ou  d'oncle 
ou  neveu. 

V.  Leeofficiefi  des  nettrises  ne  ponnimt  tenir 
deuzdutrgea  l-ta-fiiia  daes  la  juridictia*  dee  «eux 

et  forêts,  ni  aucun  office  dans  les  juridictiona  des 
seigneurs ,  soit  en  titre  ou  par  commia«ion. 

L'art.  i3  du  titre  ci-de«tu*  de  la  loi  de  1791  ài;- 
clare  toutes  les  places  de  l'administration  des  foréis 
incompatibles  avec  celles  de  membres  des  corps  ad' 
«inistmits,  dea  manipaaiitêe  et  des  tcibanaux. 

VI.  Ils  ne  pottfdent  Itre  fisnileft  ni  pansion- 
iiaires  des  seigneurs,  conimunautéaj  OU  petticu- 
liers,  directement  ni  indirectement.  • 

^  II.  Il  n'y  avait  de  tous  les  officiers  que  le  lieu- 
tenant qui  pût  exercer  conjointement  un  autre  office 
royal  de  judicature  ou  de  hjunce.  {Ib.,  tit.  II, 
art.  8,  confirmé  par  «m  dm  Coat,  detta fiâur  167 1 
•t  14  août  1742'  ) 

Vlll.  Il  était  défendu  à  tous  officiers  des  m  ;iî  triées, 
même  à  leurs  enfans ,  gendres  ,  frànes,  beaux-frères, 
oncles,  neveux  ut  cousins-genuiim f  de  pMNdre 
part  aux  adjudications  des  bois. 

La  même  dei'cnse  subsiste  toujours  d'après 
r«rt.  i4dii(it.  llldeUlotda  s^aeptembre  17911 
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et  r.irt.  14  du  cahier  dos  chaigCB  pMT  leS  Veotet 
de  ib25.  V.  Adjudicatum. 

IX.  I>es  olticiers  des  utaltrisee  étaient  eneniptB'dfl 
toutes  charges  publitiues. 

X.  Us  avaient  leurs  causer  commises,  tankci^les 
que  cHmineUes ,  au  présidïal  da  ressort. 

XT.  Ceux  même  qui  n^exerjeient  que  par  com- 
mission devaient  jouir  de  toutes  ces  prérogatives 
pendant  quesubsistaient  lesd  ites  commissions.  {Ord- 
de  1669  .  tit.  II art.  9.  ) 

De  mémo  les  veuves  des  officiers  pendant  qu'elles 
reslnient  eu  viduitc. 

XU.  t<ea  officiers  des  maîtrises  avaient  le  pas  dans 
les  assemblées  générales,  publiques  et  particulièiee. 

XIII.  lU  avaient  le  droit  de  porter  dnsannes  lore- 
qu'iU  alLoieat  en  campasne. 

XIV.  Les  principaux  devoirs  des  officiers  des  maî- 
trises éuient  i".  de  veiller  à  la  conservation  de« 
forêts  du  roi; 

a".  D'empêcher^  autant  qu'il  était  en  eux, qu'il 
n'en  fût  aliéné  aucune  partie,  V.  Domaine^ 

3».  De  veiller  à  ce  (jue  les  forêts  du  mi  fussent 
séparées  des  bois  des  particuliers  par  de  boas  fos- 
sés, V.  Fos.u's; 

4'.  Do  veiller  à  ce  que  les  bornes  n'^  fussent  dé- 
|d.icée«,  V.  J5or/»«f 

5°.  D'empêcher  qu'il  ne  fût  planté  par  les  parti- 
culiera  aucun  bots  aux  rives  dde  fiintS)  V.  Bidt 
du partiealitrs^  t.  Ip  p»  dggp} 

6*.  0*empêc)ier  qull  ne  fat  enlevé  ans  iivee«  «t 
dans  l'enceinte  des  forêts  ,' aucun  sablej  larrey 
marne  ou  argile,  etc.,   V.  Carrières} 

7".  D'empêcher  qu'il  ne  Ml  b;\ii  dans  l'enceinte 
et  aux  rives  des  forêts  aucunu  maison,  ferme  ou 
château ,  etc. ,  V.  Construction  ^ 

ft*.  i>'eiBp4cher  qu'il  ne  fÙt  fait  des  cendrée  daiia 
les  forêts,  V.  Cembvs; 

9".  D'empêcher  qu'il  ne  fAt  établi  des  ateliers  Je 
cercliers,  tourneurs ,  sabotiers,  et  autres  de  pareille 
condition,  à  deni'^iiaiM  pfte  des  IbréU  dnioi^ 
V.  Ateliers} 

io°.  D'emjpécher  qu'il  ne  fût  arraché  aociIBS  boi» 
is  peroiission  du  loit  V.  U^hcAoMuatf 
II*.  l)esecoafbimerBaK«doinnanoesetinaade> 
mens  du  grand-maltre  pour  les  asvettes  de  coupée | 

V.  Assiettes  f 

11".     ^eilU•r  à  la  Immm  expMtaliw  d«t boit) 
V.  £xploitatioitf 
iV.  De  Ikira  le  lécoleaient des  rentes,  V.  Réea- 

Icmenti 

1 4°.  De  veiller  à  Pexécutlon  de  l*ordonnance  sur 

le  l'iittiragef  V.  ce  mot; 

i5".  De  veiller  à  k  sùrctr  de  la  navigation,  et  de 
faire  ôler  des  rivières  tout  ce  ijui  pouvait  nuire  au 
cours  des  eaux.  V.  Cours  d'eau,  i^'aifigation  et  Ri- 
I  ières. 

XV.  ils  étaient  également  cbaigéa  de  veiller  à  la 
eonserVadoo  des  Boit  deaecd^lattifut»  «tdwpmr- 

ticulirrs.  V.  ces  mots. 

XVI.  Les  officiers  des  maîtrises  encouraient  les 
peines  ipi'ils  négli^i-nlent  du  faire  subir  a\ix  d>-IIii- 
qtiflns,  et  cela  s'observait  à  la  rigueur  dans  toutes 
les  M  furniations.  V.  les  art.  i5  du  tit.  Ujf  ai  9 

du  tit.  Xd*  i'ordtf  et  le  mot  JUl/brmatieii. 
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XVII.  Ils  ne  pouTOMat  doaner  aucun*  permis- 
(ion  contraire  aux  .ordoxtuacdi  éliégUma*.  V. 
\»MOit  ftmitêiolt* 

XVin.  11  leur  éutt  espmiéaieiit  défendu  è» 

prendre  du  boU  on  paiement  Je  \e\:r'.  vncntin-i» ,  et 
aux  marchand» de  leur  en  donner.  ;  J':f.  II,  art.  7, 
«t  tu.  XX,  art.  8.  ) 

XIX.  Il  leur  était  «{§tlieinenl  défendu  de  roMToir 
des  adjttdiatMicMi  MMttres ,  aucun  prtoBl|  «t  da 
fiait  prandre  en  ai^^wit ^  ou  éouivalent  ^  «hm  prt- 
texte  dV|nce*  fit  aigHturei  des  jugemene  midut 
yiendant  le  temps  des  o'.si'.i^s. 

XX.  Le»  officiers  convaincus  d'avoir  commis  quel- 
que fraude,  ou  !iupjK>i>ihun  dan»  leurs  rajiport^  et 
procéduroa)  devaient  être  condamné»  au  4uadru- 
plei  piivéa  de  kvn  cliaigint  banala  de»  forêt»  ,  ei 
YHuà»  eo(paf«Uen«Bt«Miaio  {kutounetpiéjraricd- 
teun.  T.         et  Faux, 

XXI.  Les  uFficiers  interdits  pnr  ftiitorité  de  jus- 
tice ne  pouvaient  faire  auciuie  fonction  )  ffiènie 
peniUut  l'appel  <ni  (  p|iosilionf  à  p<îll*  d*  SoUité 
et  de  fdux.  Y.  Interdiction. 

XXII.  I^a  plupart  dm  devoir»  dM  officiers  des 
naltritea ,  ci-denua  espoeé»,  aoat  «MOV»  obligf»* 
toiret  pour  lea  agens  KmetienwtHlet  en  ce  qui 
loncerne  \t-s  fonctions  qui  leur  sont  dévolues.  V. 
Aciministration ,  Agpits ,  Conservateur  et  Impec- 

ti-lir. 

XXIII.  La  loi  du  II  Mptembre  1790  a  supprï- 
ine  les  officiers  des  maîtrises,  et  le» a  chargés  néan- 
moiiM  de  coBtiiitter  leura  foncUont  jna^u'A  nouvel 
oidre.  Calla  du  i5  aoAt  179a  •  détanané  le  mode 
de  paiemftnt  de  leurs  frais  et  vacationa. 

I.eurs  honoraires  furent  augmenté»  par  des  arrê- 
tés des  2 1  {^.-rmÏBalr  an  3|  8 Tandémlain  et  fruc- 
tidor an  4- 

LoaofKciAra  daa  ei-dcTnnt  maîtrises  ou  agens  fu- 
nttian  conservés  en  atttodant  U  nouvelle  orga- 
■itation  projetée  par  la  loi  dn  99  «eptembre  1791 , 
ceaaèrent  leurs  fonctions  par  suite  de  cette  organisa* 
tion ,  effectuée  en  vertu  ae  ia  loi  du  16  nivâee  an  9. 

OFFRES.  Prix  que  Ton  propose  d*uM  cboM  A 
%endre.  V,  Mues  d prix. 

Omtna  agréées  par  des  fonctionMiiM  publics; 
eMini«Btpiiniea.V.  Corruption, 

OISEAU.  V.  ce  mot  dana  le  Diethum.  des 
Chasses. 

OLI  MER,  olea.  Genre  d*arbraa  de  la  diandria 

motingynie  et  de  la  fAmilIe  des  ja»niinée8. 

On  en  connaît  plus^ieurs  espèces  :  Volivicr  d'Eu- 
rope, Voiivier  d'Amérique  et  Vo/ivier  odorant. 
.  I>e  pnaiier  est  cultivé  dans  le  midi  de  la  France 
dapùa  vm  grand  nombre  do  dècle»,  car  on  croit 
que  «•  «ont  laa  Fhocéaaa  «ui  apportèrant  Tolivier; 
«t  U  «igné  à  Haraeille ,  -ville  feitdee  par  eux  «nviton 
F.ix  cent«  ans  avant  .Tébus-Christ. 

Cet  arbre  ect.  l'ubjel  d'une  culture  de  première  im- 
portance, à  cause  de  l'huile  qu'on  relirt;  de  lu  pulpe 
de  ses  fruits.  Se*  caractèrea  «ont  :  d'avoir  une  tige 
de  moyenne  bautavTf  fanacliue ,  ù  écorce  li«sc  sur 
IcejetwcaïajaUetcMiMMéeaw  ûa  vieun{  le»  feuillet 
oppméM  et  pactisantes,  sessllea,  lancéolées,  d*uu 
vert  fonce  en  dessus,  Ulancliitresi  en  dessou»;  de» 
fleurs  disposée»  en  petites  grappes ,  ou  solitaires  dan* 
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les  aisscUes  des  feuilles  supérieure»)  le  fruit  ovale^ 
formé  par  un  noyau  tré»-dur ,  tuÊùmwun  par  uam 
pulpo  Aaileuae  et  reaieraaat  deilK  — Midaai  doM 

l*UiM  avorte  presque  toujours. 

La  culture  de  l'olivier  et  la  description  de  l'inv- 
mtsase  quantité  de  variétés  ijuc  cet  arbre  a  pro- 
duites ,  ont  été  l'objet  d'un  grand  nombre  do  traités 

fiarUculiar»  ;  nais  nou»  n'avons  À  parler  ici  que  da 
*oliTier  que  l'on  regarde  comme  sauvage  et  auquel 
OB  .a  demié  le  nooi  d'c/a—lw.  il  crtM  aakunUe- 
neiit  et  sans  coltuie  daas  lea  boj»,  les  luias,  la* 
féiites  des  rochers  et  autres  lieux.  On  ne  peut  ce- 
pendant pas  le  regarder  comme  imligène  ;  c  est  l'oli- 
vier «1  !  1  nii  1 1- ,  venu  spcjnlanémeut  des  grainej  ap' 
portées  dans  las  lieux  sauvages  ou  il  se  trouve.  JLea 
oleaster,  ou  oliviers  sauvsges,  se  dÎMiagMtt  dl» 
oliviers  cultivés  par  mm  lorme  {dua  pfWwideU» 
plu»  régulière  ;  des  nuBeanz  plus  piqunna  A  Usir  ax<* 
Irémïté;  par  ur.i  ,  rvn  r  y  ltjsgrisc  et  plus  lisse;  des 
feuilles  plus  r<iie<>,  plus  petites,  plun  arrondies, 
plu»  verte»;  des  fruits  plus  petits,  [>l:i'  luî-.ari»y 
plu»  pointu»,  moins  charnu*.  ILs  offrent  un  grasid 
nombre  de  variété» ,  qui  »ourent  prodnisent  plus  de 
fruit  que  les  variétéa  oilliTéea,  et  du  fruk  deat 
l^nlle  est  plus  légère,  plus  par(ttiBé«,atq«Î8eo(m« 
serve  plus  long-tetnps.  Si  on  transporte  les  oliviers 
sauvages  dans  ua  meilleur  sol,  et  si  on  les  soumet 
A  la  taille  et  i  des  cultures  régulières  ,  iU  donnent 
de  plus  gros  fruits  ;  mais  ils  ne  perdent  pas  de  l'en- 
semble  de  leurs  caractères. 

La  bois  de  l'olivier  aet  intf  veiné,  susceptible 
d'un  beau  poli»  et  la  racÏBa  eat  quelquefois  agréa'- 
blement  marbrée  :  il  est  bon  pour  le  chaufl&ge;  U 
donne  un  feu  clair  et  brillant,  qui  répand  une  odeur 
af^réable.  On  frtit  avec  ce  boi»  des  nmjichei  do.  i  ju- 
It^ujL,  des  tabatières,  de»  boitet  et  aulne!!  ouvrages 
d'ébénisterle. 

Depuis  long-tetnpaf  l'on  aa  plaint  des  pertes  que 
les  gelées  font  éproaver  dtM  les  planUtions  d'oli- 
vicia,  «t  il  parait  certain  que  l-«  culture  de  coa 
arbre*  était  autrefois  beaucoup  plus  rapprochée  de 
l'intérieur  de  l  i  France  qu'elle  ne  l'est  au)i  ur  i'I.Li) 
On  les  cultivsit  aujc  environs  de  Valence  ,  au|our- 
d*hui  on  n'en  voit  plus  même  aux  environs  d'Avi- 
gnon ,  et  ceux  de  la  plaiaed'Aix  sont  souvent  mal» 
traités  par  la  gelée. 

On  attribue  ce  changement  dae*  I*  tentpàr*- 
tur» ,  principalement  à  la  desttuation  des  Iwn  nr 
les  nionl.igni's ,  ijui  a  fait  dispsraltre  le.<)  abris  si 
nc'icessaires  aux  succès  des  plantations  d'oliviers. 
M.  Rougier  de  la  Bergerie,  dans  son  ouvrage  inti- 
tulé :  Les  foréu  de  la  FnuutUf  cita  les  plainte* 
adressées,  à  diverses  époques^  M  gouvetaeneatt  par 
daa  adiainistrateiira  et  des  agwwnaa  ms  lea  «îtlc* 
fuaestea  des  défricbaneai  par  rapport  à  fat  cultwe 
des  oliviers  :  telles  sont  les  obiervfttions  1**.  des 
admini«lrateun>  et  de  plus  de  trois  cent»  proprié- 
taires du  département  du  Gard,  desquelles  11  re- 
Riilte  que  par  suite  do  défrichement  des  foréM,  l'o- 
livier semble  vouloir alMMidooner  un  climat  devenn 
beaucoup  plus  rigmicau^tt'aatnfiMat  et  oftl'oas» 
récolte  p^us  la  diidème  partie  de  llniiM  ^le  ee  dé- 
partement firoduisuit;  du  procureur  général  et 
du  préfet  du  département  de  l'Aude ,  qui  annonçant 
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Mit  pMblement ,  et 
^n*  ta*  l^rrandimMirt  âa  Karbonm  et  de  Car- 
<aa^n«,  le  froU  excessif  le*  u  presque  tous  Aé- 
troiHf  ce  qu'on  attribue  au  dégarnisseinent  des 
montagnes;  3".  des  adminiatratetirs du  département 
de  U  Loiàre,  qui  d'neut  (|iie  l'olivier  a  péri  dans 
pliisieura  endroits  où  il  était  cultivé,  par  »uite  du 
d4|MkiJM>«Bt  iIm  DMHiiwa  d«  U  Lmèf»!  d«  Ui- 
8mI»  qui  ioBÎJMit  Iw  OivraMt,^dMiiunta  d*Aa- 
vemio}  4/  ^*  l'adminirtration  centrale  de«  Py- 
cAmm- Orientales  sur  te  même  objet;  5«.  de  la 
Socîoté  tiVriculture  de  Toulouse  ,  etc.,  ets. 

OLIVIER  DE  BOHÊME.  V.  CÂa/e/. 

OMBBLLE.  (Bot.)  DiepositioR  de  fleurs  telle 
<iue  les  pàloaciilM,fwtMittoiHa*lM  néme  point, 
wnt  terminés  dmaftxâriw  «MM  ^im»,  on  pé- 
«ImmIIm  aaiflone,  aOtmM  igàumt  à*wm  iMm 
Ito».  V.  BoàuUfm*. 

OMBILIC,  umbilicus.  (  F'<r '\  T"nr,n(emont  ou 
dépression  remarquable  au  sommet  d'un  coips  eo- 
Ude  :  aréole  terminant  un  fruit  infère. 

L'oœluUc  d'une  graine  est  «f  peté  àHt, 

OMBRE,  du  latin  umtm.  G»  noC  «  diflftnna 
«gl^da-dglifartioa.  C'est,  ou  la  simple  intercep- 
tioa  dM  rtym»  ân  soleil,  ou  une  dimimition  plus 
cou  1(1' I  iible  (le  la  lumièrn  et  qui  |rit  aller  jusqu'à 
l^  'i  i  i  Dan»  tous  les  cas,  Tombre  est  caust^e 
par  l'jii  t  /position  d'un  corps  opaque  entre  le  soleil 
<m  ia  lumière,  et  le  lieu  où  cette  Imnièra  eak  «f- 
mW». 

Ob  «oaiMdl;  llrfimm  de  la  la  mière  sur  les  vé- 
gétaux. Il*  •*Molflat  et  finisMMit  par  périr,  «»ÎU  en 
sonlpriv—.  ]  findant  trop  ione-tempsi  V. 

Cependant  l'ombre  utile  dans  plusieurs  cir- 
constances :  dans  les  terrains  mblonnenx  ou  secs, 
«lie  tampère  leur  disposition  à  l'aridité,  et  empê- 
che la  trop  grande  transpiration  des  plantes  ;  elle 
CfcTOiiae  U  vdg^taliondMjetMM»  plants,  qni  n'ont 

2 le  im  fidUM  neiaee  dina  lea  premiers  mois  de 
ur  existence  ;  elle  ost  sur-tout  indispensable  pour 
l'éducation  des  arbres  rétiinoux.  D«  Là  la n«ce«iiité de 
procurer  de  Pombrc  aux  semis  qui  se  font  dans  les 
aables,  V.  JDanet}  d'éuUir  doos  les  pépinières  dec 
aura,  ^ridmintd^arime^  dea  pelinadea  «a  iNÛi, 
«o  peiJle  «m  nnmi»  poor  uuuxûc  las  semis  ou 
pleatttioiis  de  iVrdeur  du  eoleil;  de  semer  des  <  é- 
réaleeayec  certains  graines  forestières;  de  réserver 
«•  baliv(>aiix  en  certaine  quantité  dans  les  boi» 
dont  le  sol  est  exposé  à  une  trop  haute  tempéra- 
ture 5  de  laisser  subsister  pendant  quelques  années , 
dans  les  repeuplemens  naturels,  les  arbres  qui  ont 
^  réservéa  poor  fonniir  à  ceeMoiU  Mtnieb.  V. 
Eeej^itation  par  éclaircie. 

Mais  quand  l'ombro  estdevcnr  ■  'n  ,,  l'palsse  pnr 
le  grossusement  de»  plants,  ou  par  l'augmenUtion 
en  volume  des  arbres  do  réserve,  c'est  le  ca.f  de 
ikire  des  éclaircies  et  d'ealeyer  le*  ariirêa  qui  aont 
en  nombre  superflu. 

Parmi  les  arbree,  il  y  tn  *  ^ui  ae  pleiaent  i 
l  ombre,  et  d'autres  qui  ont  beaofmde  jouir  de  toute 
KaAoence  de  U  lumière  t  nous  Ie«.  aveu*  Ait  oon- 
nettre  à  l'article  de  chaque  arbre. 

DNDP^,  ttndaiiis.  (Bot.)  Ce  qui  est  façonBé  «n 
oudes }  qui  est  plissé  à  groe  plia  arrondis. 
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ONDULÉ  ou  ONDl'LROX, 
,  Ce  qui  est  plissé  fiiiemuut. 
I    ONGLET,  unmiis.  {Bot.)  Partie  inférieure  d'un 
pétale  par  Uquelie  U  ert  attaché  tor  le  récepucle. 
;    OKGUBHT  DB  SAtRT-FIACRB.  (  T.  de  jard. ) 

On  appelle  ninsi  un  mélange  de  bouse  de  vache  ou 
de  bœuf  avL'c  de  J'ar^lle  ou  autre  terre  tenace; 
il  u  ('■té  appelc  de  .S  . /  /  I':-'crv,  parce  que  rc  saint 
est  le  patron  des  jardiniers.  Lorsque  oea  subs» 
taocee  sont  fortement  corroyéea  ensemble,  ellei 
se  eerceot  peu  f  et  nidaeatent  ua  tout  lolide  «t  trèa- 
utile  pour  recon-rrtr  le»  olaSea  fiiitei  aux  arbrea , 

ou  les  amputations  de  quelque»  branrbes.  On  rend 
le  mélange  moins  sujet  à  se  gercer  et  ii  prendre  du 
retrait,  --i  >  u  Bjouic  des  hàles  de  bii  ■  u  l'orge. 
Cet  onguent  a  pour  objet  de  soustraire  U  pinie  au 
conttct  de  l'air,  de  la  préserver  du  h&le,  du  dessè- 
chement, et  de  permettre  i  Péoorce  de  tféttmàn^ 
de  feocttriir  la  niaie  y  enfin  de  fenner  ta  dcâtrice. 

On  assujettit  l'onguent  de  Saint-Fiacre  stcc  de  la 
paille,  de  l'écorce  de  tilleul,  de  la  toile;  mais  le 
plus  souvent,  on  se  contente  do  Pa^lïqMT  tant  W 
retenir  par  aucun  Uea. 

Om'SW.y.Bmgnm*. 

OPÉRATIONS  En  terme  forestier ,  on  a  cou- 
tume de  désigiji  r  par  ce  mot  générique  Je*  u|>«ra- 
tioiis  particulières  des  agens  forosliers  qui  ont  pour 
objet  It:  balivage,  le  martelage  et  lea  adjudicatioaa 

des  coupes. 

OPPOSÉ,  oppoaitmt.  {T.  débet,)  Daas  periiet 
de  planta  eont.oppoMiea  loraqu*e!lee  naissent  îm 

deux  points  situés  vis-à-vis  l'uti  de  l'autre,  sur  1a 
luéme  point  transversal  du  corps  qui  b^s  jiortr . 

OWPOSITION.  Cest,  en  terme  do  droit,  un  acte 
qui  a  pour  objet  dVinpèclMr  qtt*on  ne  faaae  quel<|iie 
chose  au  prejudfee  de  la  personne  à  la  reqaÂte  de 
qui  il  est  fait. 

Il  y  a  trois  cas  où  un  jugement  i>eut  être  attaqué 

fiar  la  voie  d'ojiposiiion  :  celui  où  il  a  éli'  rendu  Sur 
a  requête  ou  ia  demande  d'uue  seule  partie;  celui 
où  il  «  été  rendu  par  défaut;  celui  où  il  a  été  rendu 
contradictoirement  entre  quelques  parties,  nais 
sans  que  des  tiers,  qui  amleat  îMMk  à  i*etjet  du 
litige ,  eussent  été  appelés. 


$  I**.  D«  ^tmpoiUioit  aux  JygmniÊ  remiiu  tur  dt 

L'ordonnaaecâe  1667,  tît.  XXXV,  art.  3,  pvr- 
mettait  «  de  se  pownroir,  nar  ttimple  reqnéle,  à  in 
d'opposition  contre los  arrms  et  jugcmeneea  ilsr* 

nier  ressort...  donnés  sur  requête.  »  Cette  dtspod- 
tion,  observe  M.  Merlin ,  dans  le  Répertoire  atjm- 

rispniilfnt  f  ^  ne  se  retrouve  pss  dans  li  Ct.ilf  de 
piocedom  civik  ;  tuais  elle  y  «t  nécessairementomie- 
cntendue,  parce  que  l'opposition  aux  jugemens  ren- 
dus sur  la  demande  d'une  seule  |Mrlie  étant  de 
droit  MMlITel,  il  n'est  p«s  au  pouvoir  de  la  loi  JPy 
déracer;  et  à  plus  forte  raison  ,  k  loi  n'cst>«Ue  pas  ' 
cenaeis  y  déroger  par  son  sHenc». 

licite  le  décret  du  2a  juillet  i8o4,  cent^nant 
réglewent  sur  les  aflaire^  cont«»tiew«es  porl*««  au 
conseil  d'état  ,  comme  étant  fcndi     i . r  #«  ffineipO. 

V.  ce  décret  an  Kecmai,  t.  //>  ^.  ééi. 
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i  3.  De  /^opposition  alla:  jiigcmens  par  défkut. 

U  ikut)  à  cet  égard,  distinguer  les  jugeroenc 
«atadM  pM  début  en  matière  dvile,  d'avec  le* 
faMmens  readite  par  déûmfc  es  matière  de  «impie 
police,  de  policé  correcttOBiiellA et  de  grand  crimi- 
nel. Il  y  a,  d'ailleurs,  Jcs  rt^gles  partie  ulid-res  pour 
le»  oppositions  aux  arrêts  par  iléieut  de  la  cour  de 
CâMatloii  ,  et  pour  les  oppositions  siix  décisions  par 

dé&ut  du  cojueU  d'étAt  eu  matière  umtcAtieuM. 
^'Koiui  divimou  ee  pmgnplw  «nqvatiwftrticlMt 

i.  DeVopposiliom  ««x  Jugi  meiumulms  par  défaut 
en  makiiT  civile. 

Voici  qiwUw  MMit,  «or  lea  délûa  «t  lafiamw  dAnt 
laquelle  doivent jètre  «xcroto  Im  op]NMition  aux 
jugemens  par  dèf«nt|  lea  dîapoailiom  dn  Cod4  de 

pmcédure  civile, 

fwrUt  nÊÊtàcai  dà paix,  La  parti»  condam- 
née par  démit  poiim  former  oppoaîlioi»)  dana  les 
tnria lotira  de  la  ugnificatioB  fidte  par  l*haisrier  du 

juge  de  paix  ou  autre  qu'il  aura  comrr.K.  L';  npo- 
«ition  contiendra  sommairement  les  tnovt-u^  de  la 
partie,  et  assignation  au  prochain  jour  d^aurlience, 
tn  obeervast  toutefois  le«  délais  prescrits  puur  le» 
citadiOBa  t  elle  indiquera  tes  jour  et  heure  de  la 
coatparntifln  *  «t  doit  &Ue  notifiée  aîjuî  qu'il  est  dit 
cl-deania.  (  Codt  de  proeéê.  eh.  |  iut.  ao.) 

Si  le  jupn  de  paîx  sjit  par  lui-même,  r  i  [  ir  I  n 
représenlalious  qui  lui  seront  faites  à  rauilit  ^icc  j<ar 
les  proches  voisin*  ou  amis  du  détendeur,  que  rc- 
Itli-ci  n'a  pu  être  instruit  de  la  procédure  ^  U  uourra, 
en  adjugeant  lu  défaut,  fixer  pour  le  délai  W  l'op- 
positinD  le  temps  qui  lui  pénétra  coavenableset  daîu 
le  c««où  la  prorogation  n*auraitété  ni  accordée  d*or- 
tice  ni  demandée  ,  le  ilL-faillant  j.ourra  êlie  rclcvi''  di 
la  rigueur  du  di  lai,  <ît  admis  à  uppijsitutn ,  t  ri  jusli- 
liant  qu'à  raison  d'absence  ou  de  maladie  grave, 
il  n'a  pu  £trc  instruit  de  la  procédure.  [Jb.,  art.  ai.) 

La  partie  opposante  qui  se  laissera  juger  une 
«ecopde  fois  par  défaut,  ne  sera  plus  re^ue à  former 
une  nouvelle  oppositiou.  {ib.,  art,  fta.) 

Pour  les  tribunaux  de  première  instance.  —  Si 
le  jugement  est  rendu  contre  une  partie  ayant  un 
avoue,  IVppoiition  ne  sera  recevable  que  pendant 
huitaine  ,  à  compter  du  jour  de  la  aigailication  à 
avoué.         art.  \Sj.) 

S'il  e%t  rendu  contre  une  partie  tpii  n'a  pas  d'a- 
voué ,  l'opposition  sera  recevable  jusqu'à  l'exécution 
du  jugement.  {Ib.,  art.  ]58.} 

Le  jugement  est  réputé  exécute  lorsque  lei: 
■Mubles  aaiôa  ont  été  vrâdue ,  ou  que  le  condamné 
a  été  empriaOMté  OU  recommandé,  ou  que  la  niaie 
d'un  ou  plusieurt  de  aee  im  meubles  lui  a  été  noti- 
fit'e,  ou  <pje  les  fiais  ont  <*té  jiajés,  ou  enfin  lors- 
qu'il y  a  quelque  acte  duquel  il  ^é«uUe  nécessaire- 
rement  que  l'exécution  du  jugement  a  été  connue 
de  la  partie  défaillante  :  I'op|josition  formée  dans 
1m  délaia  ci-deMus  et  dans  les  formes  ci -a  près  prés- 
entée »  lU^ond  reatécutîon^  t&  elle  n'a  pas  été  or- 
donnée,  nonobstant  opporftioB.  {Ib.,  art.  iSq.) 

Lor««jue  If  jugement  aura  éto  rendu  contre  une 
partie  ayant  un  avoué,  l'opposition  ne  sera  rece- 
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vable  (Qu'autant  qu'elle  aura  été  formée  par  requête 
d'%vouéà  avoué.  (  Code  deptaeitL  «V.,  art.  160  ) 
La  requête  contiendra  le*  monade  d'oppoÉition  ,  à 
moins  que  daa  mOfans  de  défcaee  aident  été  rfgu- 
fiés avant  le  jugement,  auquel  cas  il  ^ufTira  do  dé- 
clarer qu'on  les  emploie  comme  moyens  d'opposi- 
tion :  l'opposition  qui  ne  &era  pas  signifiée  dan  ^  <  çWr 
forme,  n'arrêtera  p««  l'exécution;  elle  serarejeiée 
sur  un  simple  acte,  et  sans  qu'il  soit  benû  dVm- 
œ  antre  inotructioa.  art,  16t.) 

Loraone  le  jugement  aora  été  rendu  contre  une 
rtie  n'aysmt  pas  d'avoué ,  l'opposition  pourra  être 
formée,  soit  pa.r  acte  extrajudiciaire ,  aoit  par  d«- 
clarstinii  sur  les  commandeniens ,  procès->erbaux 
de  saisie  ou  d'emprisonnement,  on  tout  acte  d'exé- 
cution ,  à  la  cluirge  par  l'opposant  de  la  réitérer  avec 
constitution  d'avoué,  par  requête}  dans  la  hui- 
uine  ;  passé  lequel  temps,  elle  ae  aen  plus  reoe» 
vable,  et  l'exécution  sera  contianée  anna qu'il  aoit 
besoin  de  le  faire  ordonner. 

Si  l'avoué  de  bi  partie  qui  a  obtenu  le  jug^m^nt 
est  décédé,  ou  ne  j>eut  plus  postuler,  elle  fera  noti- 
fier une  nouvelle  constitution  d'avoué  au  déCsillant , 
lequel  sera  tenu,  dons  les  délais  ci-dessus,  à  comp- 
ter de  la  signilieatieat  de  réitérer  son  oppoaitîon 
par  requétOf  avec  constitution  d'avoué. 

Dans  aucnn  cas ,  i»s  moyens  d'opposition  fournis 
{>ostérieurement  à  la  laquftlu  BlOBtraeOiit  ea  lue* 
(/é. ,  art.  16a.) 

Il  sera  tenu  au  greffe  un  registre  ,  sur  lequel  l'a- 
voué de  l'opposant  fera  mention  eom maire  de  l'op- 
nouifon)  en  énonçant  les  nooM  daa  partieeetue 
leurs  «vouée  I  lea  datée  du  |«gBmaut  et  de  l'opposi- 
tion  I  il  ne  sert  dé  de  dpoaft  d^uaMùatranicnt  que 
dans  le  cas  où  ileu  aérait  ddUné  uipédiiiaB.  (A.,. 

art.  i63.) 

Aucun  jugement  par  défaut  ne  sera  exécuté  à 
l'égard  d'un  tiers ,  que  sur  un  cerdficat  du  greffier, 
consistant  qu'il  n'y  a  aucune  oppositioa  portée  Mir 
le  registre,  (/é.,  art.  t64«> 

L'oppodtîon  ne  pourra  Jamak  4tM 
un  jugement  ijui  aurait  débouté  dHmt; 
positutn.  (Ib.yart.  i65.  ) 

Poiir  les  tribunaux  de  œmmercf.  —  V.  les  art. 

,  436,  4^7  et  4^8  du  mcme  Codt  de  proci'ii.  t/c. 

Pour  Ls  tribunaux  d'appel.  ~  Les  autres  rùglet 
établies  pour  les  tribunaux  inférieurs  seront  obser- 
vées dans  les  tribunaux  d'appeL  j  /é.,  art,  djO») 

Plusieurs  arrêts  de  la  cour  de  cassatioa  ont  été 
rendus  en  interprétation  des  articles  ci-dessus  du 
Code  de  procédure  civile ,  que  l'on  peut  voir  daaa  te 
Répertoire  dejurisprudmeet  «t  «utTM  lecudla  de 
ce  gf'nw. 

11.  Dt  l'oppimtion  aux  jugemens  rendus  par  défaut 
en  matière  de  tùitple  poUee  «t  de  poUee  camc' 

tionneiie. 

Voici  les  disjiositions  du  Çotio  d' instruction  cri- 
minelle sur  cette  matière  : 

Pevrie*  irHunaux  de  simple  poÙte.  —  Sila  par* 
sonne  citée  ne  comparait  pas  au  jour  et  i  l'heure 
fixés  par  la  ciution ,  elle  est  jugée  par  défimt.  (jCùde 
d'i/iftr.  crim.f  art.  i49*) 
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oendaaisis  «ur  ékbMt  a*«#tf hu  n- 
à  «^oppoAer  à  l*«Bwutioiii  du  fugment ,  si 
•Ua  ae  ae  jpréaente  à  l'andiaoce  «uivante ,  Muf  ce 
qui  ett  régie  sur  Tappel  et  la  recotira  en  cassation. 

(  Code  (Tinstr.  cri  m.,  art.  i5o.) 

L'oppontian  au  jugement  par  défaut  peut  être 
faite  par  déclaration  en  réponse  au  bac  de  l'acte  de 
•igniacaiion,  ou  par  *cfa  aptifié  dan*  1m  trois 
ioun-de  la  «gBilicalàop,.«prip,«s.  jour  par  trait 
myriamètres.  ^  >.      ;•.....•,,,..,;(,  .    ,   >  , 

L'opposition  emporte  le  droit  de  citlttioB  i  la 
jireniiére  nudieure;  après  l'eapiralion  Au  dt-lai ,  clin 
est  rénuti'c  non  avenue,  si  rupposanl  ne  comparait 
pas.  {Jh.,  art.  1  j  ;  .; 

Pour  les  triburuxujc  de  police  auncùmuulU'  — 
Si  I«  prévenu  cité  m  comparait  fMf  .il  ddt  être 
jiiAé  par  àiSaalu  U^^MMt.  tM.)  »^   ...  ... 

.,;  JL*  condatanatioa  par  défaut  eat  comme  non  ave- 
^■e,  si  dans  les  cinq  jour»  de  la  signilîcation  faïlo 
au  prévenu  ou  ù  son  domicile ,  .outre  un  jour  par 
cinq  myriamètres,  celui-ci  forme  opposition  à  Pexé- 
cutioa  du  jugement,  et  notifie  son  opposition,  tant 
<M  airilère  public  qu'à  la  partie  civile. 
.  vJféa^pciai  laa  fnûa  4a  l'expédition ji  de  la  signi- 
iîcatiaa  da  fnnment  -  par  défitut  et  de  l'opposition , 
demeurent  à  U  charge  du  prévenu,  {,1b. ^art.  187.) 

L'opposition  emporte  de  droit  citation  à  la  pre- 
mière audience  :  elle  est  tomme  non  avenue  si 
l'opposant  n'y  comparait  pas ,  et  le  jugement  rendu 
par  le  tribunal  sur  l'opposition  ne  peut  être  atta- 
qué par  la  partie  civile  qui  l'a  facmés^  ai  jCft.^'jf^t 
par  appel.  V.  ^^^e/. 

Le  tribunal  peut,  -s'il  y  échel,  accorder \me  pro- 
Tision ,  et  cette  disposiLiun  est  exécutoire  ncnobs- 
tant appel.  {11.,  art.  ibiJ.) 

Sous  l'empire  du  Code  du^  brumaire  an  4»  on 
avait  peaié  que  la  voie  de  LVippoaitfa^  .B*était  pas 
■daaiaiible  cOBtreleaiugeaena  cendiuper  défaut  an 
matière  coneetionnelia ,  attendu  que  ce  code  n'in- 
diquait de  voie  que  cclln  de  l'appel;  niais  ctiîc  opi- 
nion était  une  eireur.  La  circulaire  de  l' Atliriinis- 
traiion,  du  la  germinal  an  i3(4  avril  j8o.'),,  in- 
forme les  conservateurs  fue  les  juge  mens  par  défaut 
ne  sont  exécutoires  contre  les  condamnés  pour  dé- 
dits fonui^,  ^iCffV^,.>(M  i(^Uù  .  dg  l^ofpatitioH 
«•piMr. 

Un  avî»  du  conseil  d'rtat  du  18  ["  vritr  i^oC  an 
Recueil,  t.  If,  p.  293  ),  détlJe  (ui  on  ne  doit  re- 
courir à  l'appel  (jiii:  lorsfiii'on  lï'.i  plus  le  niuven 
plus  simple  d'attaquer  le  jugement  par  opposition. 

Cependant,  la  cour  de  cassation  a  encore  jugé, 

Sir  tutamèt  ai»  «7  aara  i8o8|  mais  sous  le  régime 
u  Cùde  du  3  hmmain  an  4>  que  l'on  pou  vait  a  p  |  ic  i  <  r 
d'un  jugement  avant  que  le  délai  de  l'opposition  fiai 
expiré:  elle  fonda  cette  décision  sur  ce  qu'à  cette 
ejioqui'  l'opposition,  en  lualicre  f nrri-rtiOBIMlllo, 
n'était  encore  nue  de  bimple  tolérance. 
,  ^  Hais  aujourd'hui  que  le  Code  d'instruction  cri- 
*  mine/le  de  1 808  admet  formellement  l'oppwitioB 
en  cette  matière ,  on  ne  doit  «roployer  la  voie  (Ik 
l'appel  que  lorsqu'on  nWk'pliudaaa  If  délai  poï 
former  opposition. 

Le  délai  pour  l'appel  d'un  jugement  par  défaut 
ne  peut  courir  que  au  jour  où  l'oppoeition  n'eal 
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pliu  refevable}  ot  .ca  n'est  qu'à  fn^ftfu  .de  re  jour 
que  le  {ug^ent  par  défaut  devient  pour  loutea  lea 
partiel  un  jugement  définitif»  ^.  ,7 

L'opposition  À  nui  jugement  par  défaut  es^  .tou- 
jours rccevnLlf  du  nionient  qu'il  n'y  a  ])a«  de 
preuve  qu'il  ail  été  signifié. (y^/r.  de  la  C.  de  cass  , 
du  3  novembre  1809.)  , 

Lo  délai  de  l'oppesition  contre  un  jugement  par 
défaut  anJuatièniepinctiounelle  *  court  du  jour  de 
la.aignificâtiiui  qni,.a  été  fiiite  de  ce  ji^oneat  au 
défaillant,  qu'elle  l'ait  été  par  la  nartia . civile  ou 
par  la  partie  publique.  (  4f4r>,^  «f  Ç-^  de.CHjU>^ 
du  i\  septembre  1830.)  "  i 

Pour  tes  tribunaux  d'appel  en  malifre  corn  ctit^ 
nelle.  —  Les  jygemens  rendus  par  défaut  sur  l'ap- 
pel peuvent  é^re  attaqués  gar  la,  voie  de  l'opoosi- 
tion,  daaa  la  même  forwe  et  dana  lea  mémea  aélait 
que  lea'jngAttetti  par  définit  rendus  par^ermrifcu^ 
naiix  correctionnels. 

L'oppo.sition  emporte  de  droit  citation  à  la  pre- 
mière audience ,  et  elle  eit  comme  non  avenue,  si 
l'opposant  n'y  comparait  pas.  Le  jugement  qui  in- 
tervient sur  l'opposition  ne  peut  être  attaqué  par 
la  partie  qui  l'a  formée,  si  re  n'est  devant  U  cour 
de  cassation.         ar/.  208.^  i^,.".!  ' 

Lorsqu'au  matière  correclionnpile  c'est  Pàppe' 
lant  qui  a  fait  défaut,  est-il  rrr(  vahlc  .i  former  op-  . 
position  à  l'arrêt  par  lequel  a  él'-  con/inué  In  juge- 
ment dont  il  a  interjeté  ai'pel?  Deux  arrêts  de  la 
cour  de  cassation,  rendus  les  )'>  frimaire  et  1 3.  fruc- 
tidor an  i3t  aquf  l'empire  du  Code  du  3  brumaire 
an  4  ,  avaient  fféèidé  que-  Tonposilion  n''était  point 
rece^abic,  parle  nioiif  <|ue  l'arrêt  était  conlrjflic- 
loire  ,  puisqu'il  avait  été  rendu  ù  la  vue  de  la  re- 
qnétaen  giiefs.  Mais  M.  Merlin  observé,  au  mol 
Défaut,  dans  le  lit'pertoire  de  jurisprudence ,  ((u'oii 
ne  peut  plus  jtiger  ce  même  ^us  le  Code  d'instruc- 
tion cnVn//i«Mr  de  ^iSoS,  d'après  les  diapoeitionadat 
art.  ao4  et  aoS'de  ce  Codey  et  il  die  deux  arrêta 
de  la  coiir  di-  cassation  du  aa  avril  181 1  ,  rapportés 
dans  l'ordre  ilr  leurs  i';ilfs  ,  au  l'ulletin  criminel  de 
a  I  our  de  cassation. 

m.  De  l'opposition  aux  artêti  par  dojaut  de  la 
cour  de  cassation.  —  On  suit  toujours  sur  cette  ma- 
tière lef  diapoailiona  d|t  règlement  du  28  juip  173S , 
qui  se  trouvent  à  Partide  TOéJafaAn  Répertoire  de 
iiri.\pnidenre. 

\\ .  Dr  l'opposition  aux  dédiions  par  défaut  au 
consi  il  d'état,  tiu.r  ordonnances  ruyalrs  et  aux  actes 
administratif,  en  matière  eonlentieiise  —  Celte 
rnallère  e«t  r^^glée  par  le  décret  du  2?  juillet  1806, 
lont  l'exécution  est  ordonnée  par  rordonnance  du 
du  s3  août  i8i5.  y.,,au  /tecnri^ cette  ordon- 
ne i\  la  suite  de  laquelle  ae  trouve  le  décrati 

IJ,  p.  660  cl  iiiiv 

CV-sl  dans  le  dt-lai  de  trois  mois,  ù  (ompler  du  jour 
de  la  notification,  que  doit  être  lormee  devant  le 
con.'ieil  d'état  l'opposition  aux  ordonnances  royale^ 
rendues  par  déMt.  (  Ord.  du  nitdu  14  août  1 82a.) 

On  ne  peut  lormèr  ovp*bsitîon  a  un  arrêté  de  con- 
seil de  préfecture,  rendu  par  défaut,  l-irsqull  â  été 
signifié  en  temps  titile  ,  et  q'i'il  a  reçu  »wi  'exécu- 
tion. —  Mai»  la  partie  peut  prendre  U  voie  du  re- 
cours au  conseil  d'éut,  si  elle  n'a  pas  laissé  passer 
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HfM^tle  trôis  irioii  depuis  l'e^^^ution  de  Tarrètp. 
((Mtiiaroi,  <1u  16  janvier  iSsa.) 

LoftqiM  U  pMfiuèi*  'Inslxucticm  d'une  «fÏMce  « 
èfA  bits  libhtnMietoireaient  «veclét  ptrtÎM  devant 
un  conseil  île  préfecture,  l'opposition  formée  par 
rune  déclics  à  PamUc-  inlervcnu  ne  peut  pas  Atre 
tdmise.  (  Ord.  dnroi,  du  aa  juin  i8ja.) 

Lorsqu'un  arfêté  deconMÏlde  préfecture,  rendu 
«ur  oppusitinn,  n'a  pas  étli'tlifjlillM on  peut  former 
oàc  nouvelie  npfoàiiioB  «u-MXMid'aiMwqai  iBt«r- 
vurit.  —  On  n«  peut  contidérér  c'onime  contradie- 
loire  nn  arrêté  de  conseil  de  prrfi-ciun?  rendu  sur 
ler  défense*  produites  par  uue  partie  devant  un 
conseil  municipal.  —  1/oppositîOn  contre  cet  ar- 
rêté Mt  racevnble.  (  Ord.  'da  roig  du  10  iktUèt  1  San.) 
Y.  ÙMttt  dê  jû^Htàim,  AMUlM  ,'9^.' 

.{  3.  De  ta  tierct-opp9tlUo»i  c'est-à-dirt  de  l'ep- 
poùtion  aux  jugemem»  tmdut  ctmtmdieiotmmmt 
miire  quelques pmrÛMt^  nM'Miw  fm«  4m'â$n 
qui  avaiemtimtittl'à  Pàtf^  dm  Uifgu  tutatiU  tté 

•apptsUs. 

'  Cette  opposition  est  qualifiée  de  tierce-opposition^ 
pérce  que  les  parties  oui  la  forment  «ont  des  per- 
aonnM  tierces  à  Tégara  de  celle*  eûtre  lesquelles  a 
été  rendu  le  jugeiàeàt  ••tt^>bj•t  'de  celte  op- 
position. 

L' Une  pertie  peut  former  iierce-opposîtion  à  un 
fagieBent  qui  prejadicie  à  ses  draiU  |  tï  lort  duquel 
nielle  ni  ceux  qu'elle  reprëeente  tt*oat  §té  appe- 
lés. (Code  du  pruccd.  civ.,  art.  474  ) 

II.  La  tierce-opposition  formée  par  action  prin- 
cipal «■  est  portée  eu  tribunnl  ^lii  ft  leadti  te  loge- 
ment ati3(ju('-.  •  • 

III.  La  tierce-opiiosition  încidedte  à  line  contes- 
tation dont  un  triounal  est  saisi,  est  formée  par 
xeqnéte  à  ce  tribunef,  a^Iest  égal  ou  supérieur  à 
celui  qui  •  rendu  le  jugement.  [Jb.,  art.  ^jS.) 

IV.  S*ît  n*est'égal  ou  supérieuri  la  tierc«-opj>Osi- 
liim  incîjciili;  est  porlre,  par  action  prinf i]>al!-,  uu 
tribunalqui  a  reriJu  le  jugement,  i^/i.,  art.  476.J 

V.  Le  tribunal  (levant  lequel  le  jugemént  atta- 
qué* été  produit  peut,  suivant  les  circonttàncesi 
pfu;Mr  outre  ou  «oneoir.  (A.,  art.  477.) 

^        VI.  Les  jugemens  passés  en  force  de  chose  jue<''e  , 
ortant  condamnation  à  délaisser  la  possession  d'un 
éritagtt,  sont  exécutés  cnntro  les  parties  toiulain- 
aées^  nonobstant  la  tierce-opposition  et  sans  f 
préiudicier. 

VU.  Dana  lei  auiree  cas,  les  jugea  peuTent ,  soî^ 
''TÙt  les  cîrconstàncett  suspendre  tVxéctttiita  du 
'jugement.         art.  47^.) 

vni.  La' partie  dont  là  tîerce-oppositibn  est  fe- 
jetée,  est  rnnd.iiunc'e  à  une  .imcjule  qui  ne  peut  être 
moindre  de  cinquante  tranca,  aans  préjudice  des 
dommages  et  intérêls  de  In  perliez  «Il  y  alleu, 
(i^  art-  479') 

.  l^Uee  sont  les  dispositions  du  Cbde 'dit  pmeé' 
dure  civile  sur  la  tierce-opposition;  maïs  cette  ma- 
tière a  donné  lieu  à  un  très-erand  nombre  de  qur-;- 
tîons,  que  nous  n'entrcprenarons  pas  d'cx[>oscr  i<  1, 
parce  que  cela  nous  mènerait  au-delà  des  limites 
naturelles  de  notre  travail)  nous  nous  borne- 
rons à  exposer  quelques  pciacipes  «  dont  le  lecteur 


trouvera  les  tlçveloppemen» dans' tes  oBiiH^e'cOti- 
sacrés  à  la  science  du  droit  f  et  llftlaiuliniill  JeM  l> 
RAtatudu  de  jurisprudenae. 

1%.  Tous  les  jngemens  sent  passibles  de  tierte>.< 
opposition,  n'importe  qu'ils  aient  été  rendus  on 
dernier  r<>ssort  ou  k  la  «barge  de i'appel ,  .perdes 
tribunaux  ordinaires  on  par  dtes  d'eaotejfttoii^ 
en  'raaiîère  civile  ou  en  matière  criminelie. 

II  n'y  a  point  d'exception  pdur-les  JngemMe^tkmH 
nés  des  iust|ces  .de  pais.  (  Air,  de  la  C"4Cr  «fit.,  dm 

Il  n'yeti  a  pns  davintiipr  conti'K  le*  arrêt*  rendus 
en  matière  criminelle  sur  les  conclusions  du  minii- 
tère  public. 

Ct^endant,  "tfbsenre  M.  Merlin,  il  ne  faudrait 
t«di)it  «MiélaféUn  li"qoe  des  tiers  conttv'  leaqilels  ai 
jugement  rendu  en  Bmtière-trriminelle-n'aurait  pn»- 
noncé  nî  romddaiitation  ni  riesi  qui  port&t  atteinte 

A  Irur  hiMineur,  et  dont  il  ne  ferait  que  blptser  lr<i 
interétii privés,  fttaaent rerevables  A  former  tierce* 
oppostion  à  ce  jugement.  ^  .  ri-nprès  ftippliMliO* 
des  arrêts  des  3  juin  et  ^5  août  1808.  ' 

La  ti^rce-oplpositîon  est  également  srdmlMS'onitM 
les  décision*  rendues  par  le  conseil  d'étatHi  matière 
contentlettse.  (  Décretdu  «  faiftet  i6o6,  art.  3j.  ) 

X.  Poiir  être  reçu  i  la  ticrct'-ojtpofcidon  ,  Ce  n'eat 
pas  airnei  qu'on  n'ait  p:i«  été  partie  dans  le  jugement 
contre  lequel  on  ronilr.iit  prendre  cette  voie,  fl 
fnut  encore  qu'on 'àit  dû  t*étre,  c^est^-dire  avoh- 
•^u,  lûM'dtt  feeMnnnt,  tino  qualité  qoi  ait'éUM 
de  no«s  j  opiMMér'j  et  de  ne  par  y  awir  été-  jmlb 
par  le  ministère  d*un  tiers  qiH'  soit  censé  avoir  eb 
notre  mission,  Ou  qu('  nous  sovi^ns  censés  représen- 
ter. V.  dans  le  Rt'pfrr  irc  de  juntpmdenee  lé» 
questions  élevées  sur  IVipplicatiOn  de  ces  maximes. 

XJ.  Lorsque  le  ràinistè'cpubMc  tf0tt pourvu  </e> 
vont  an  tribunal  qui  ne  peut  eoumêhlu  dimittuuM 
que  desmaSifgâ  erituiumttf  eontUkutnettes  ou  lté 
police,  et  qf^ll  a\fhit  rendre  contre  ta  parti*  qu'il 
poursuivait ,  un  ju^rmi^nt  qui  hlcssc  les  intér^s  civil» 
d'un  tiers,  celui-ci  peut-il  attaquer  ce  jugement  par 
tierce-op position  i 

La  négative  a  été  décidée  par  des  anéts  de  la  cour 
de  cassation,  dba  3  juin  et  a5  août  tHoS,  feaidés 
sur  ce  quWtaadire  criminelle  et  «omctionBeUe 
les  condamiiattona  sont  personnelles  comme  lei^dé- 
lits  ,  et  que  les  jugeinens  qui  Ips  prononcent  iic  peu- 
vent être  opposés  qu'à  ceux  contre  qui  ils  ont  été 
rendus,  et  ne  peuvent  jamais  conséqneoiment  Mie 
tusceptibies  d'une  tierc«««ppodtion. 

XU.  li'itdminîstratfonfoMsilèreest  non  recevable 
à  former  tierce-opposition  à  un  arrêt  rendti  rtir  I^ip* 
pel  interjeté  'par  le  condamné,  d'un  jugement  de 
polici!  correctionnelle  ,  re  condamné  ayant  dépiisé 
au  greffe  de  ce  tribunal  In  roquétt;  ezpositive  de  «es 
griefs,  et  conclu  à  l'infirmaiion  du  jugentOaC (jI'IK 
duia  Ctdteau.,  du  :iS  juillet  1809.) 

Xni. Q»«/e«f  eeffet  de  U  Utrot^^otHiom  par 
rapport  à  ceux  qui  ont  été pUttb*  dm»  le  jÉgÊUOM 
attaqué  par  cette  voief 

Il  faut  distinguer  si  l'oI)jet  de  ce  jugement  est 
une  cbo»e  indivisible,  telle  qu'un  droit  de  servitude, 
ou  si ,  au  contraire,  elle  est  susceptible  de  division. 

Ao  pnlimer  cas,  le  Jufeuetit  ail  Jpeut  pu  An* 
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•«tnctàMor  mi»  mném,  i)til|li<illii/||W»  HwMy. 
11  fint  doac  qw     Uetee-opiMMÎliiMi  IWtntiMt 

toab-à-fail.  C'est  ainsi  qu'en  i  iiicrc  Je  restitution 
eu  entier  U  ininoriU;  de  l'un  ii  s  lotiwirts  profile 
à  tous  lorsqu'il  *'iigit  d'un  ilroit  indivisible.  Le 
Recueil  des  questions  de  dtotl  de  Ai,  Merlin  ,  au 
mot  Opnositêui{tiene)^  {  3  ,  cootiailt  un  arrêt  de 

CMM.awai  cette  qtiemen. 

c  Meù  lorsqu'il  s'a^t  d'objets  divisibles,  U  tierce- 
Oppoêition  ne  profite  qu'à  la  partie  qui  est  admise  à 
l'exercer.  {Décidé  par  la  C.  th-  cas*.;  savoir  ,  par 
deiix arrêts  des  aôgermina/ aa.(>  et  1 5 pluviôse 0/19^, 
rapportés  dans  le  Recueil  des  Quesf.  de  dmU^  au 
pot  OpposiUM  {tiemU  ^  W 
«rr.  detij0Mkt»9t».êt^.mt 
«PW  la 
rùpmdeHce. 

Ces  arrêts  sont  fuuJés  sur  ce  principe,  que  l'objet 
^nécai  de  toute  es{>éce  d'action  ne  peut  être  que  de 
laire  déclarer  le  droit  persoanelde ceiuiqui  l'exerce: 
d*où  il  auit  que  «i  PefTet  d'une  U«ct-op«M^tMM 
^ig^t  ttakbU  «ei  J«  fiure  prononcar  k  ntriteta- 
ttoado^lfi^ement  attaqué  par  cette  voie,  ce  ne  peut 
éUe  qu'à  1  égard  de  l'opposant,  et  que  l'on  ne  peut 
s  écarter  de  ce  principe  que  dans  le  cas  seul  où  il 
y  a  impossibilité  absolue  <£ e:sécuter  le  premier  jtt- 
§tment  et  le  teoond. 

. .  XIV.  Lea  art.  47<5»476  *t  477  ^  Codedt  a/o« 
«Hun  civile  f  que  nom  titcn»  repportéa  pséoMflB^ 
4Bntfi  détanaiaent  devant  quels  tribunaux  doivent 
Atfelbraiées  les  tierces-oppositions.  Mais,  observe 
M.  MerlLii  ,  lor.stju'iiti  )ii(;cnjL-iit  reiiJu  en  preniièrt-' 
inatanco  et  cuniiroté  sur  i'a^pel  qui  es  a  été  inter- 
jeté ,  vient  à  Atre  attaqué  y«r  une  tiar04o<||yo«ition 
piefifeU,  aii.  doit  podw  catto  iiai«ii-«fip«Mio 
tiMl  sU^att».  dii-U,  a>ii*  oaatiadit»  daiant  la  tnlM- 
aal  de  oui  est  émané  le  jucerecnt  coofirmatif  ^  et  ce 
.tribunal  doit ,  da^s  tous  les  cas,  y  statuer  en  der- 
reaeort.  » 

XV.  I/art.  479  du  Code  de  procédure  civUt. 
porta  (fJe  la  partie  dont  la  tierce-op|>ositioia  sera 

«ejetée,  s«aa  «nnàtmfàt^ #  ^>||^)mm^ 

Il.«a  aat  aatiei>iim  mipaliitM  4».lMrce-oppoai. 
tioa  awB  déeîsàoat  4«  combU  dVtat.  L'art.  34  du 

décret  (tu  ii  juillet  1806  «l  'd  irti  ijue  la  partie  qui 
•ucc«inb«ra  à»n%,  an  tiqrçe-qppoaiùoa  vaitf  coi)daoi- 
«ée  4  j  5o  fraat»  d'ameitda  ^  «aAS  préjudice  deiidiifi* 
maeeeet  iatér^ia  da  |4.jf|wUa«.rUy  a  lienk:», 
'  aVJ.  U«aroAt4»)»«eiar4acaMiti|On4a.3aaoèt 
i8o8y  décide  que  l'art.  479  <1"  Code  de  procédure 
n'aat  pa«  applicable  aux  «latières  de  police. 
XVU.  Pour  ée^rter  l'exception  Je  la  chose  jugée, 
tiré»  4^ JuMmtnt  «^oat»  legml  Oitn'q  jm  çté  jiof' 
4Mtf.«t^«/  ubêohimtiBt  iiK(f»»a«fr*  dtfinurtiitof' 

Il  4i»<lladi»<*tlaUi  la.  néi^tive  par  dtiw  plai> 

^Qf^ra*  «t  elle  a  été  coRfacréa  par  deux  arrêts  de 
la  C<Hlr  ^  cassation  ,  des  91  gprnvinidaj)  10  ut  14  oc- 
tobre 1806.  Cette  décision  eU  fuudée  sur  le  grand 
principe  du  droit  romain,  resinter  alios  ji^dicatti, 
mliis  pr^/udiciare       poM*'      1      principe  ,  dit 

•M  i*tfliaG0iM«(t#v-<f  «atomfaaiitMiiaa.laitvM  diu*f 


l'art.        du  (Me civile  et  le  Code  de  procéd^pf^ 
\mitt  n'Y  a  dérogé  ni  pu  déroger.  L'art.  474  de  ce 
dernier  code  dit  bien  qu'une  ]>artie  f>eul  former 
lierce^ppositioi^  à  un  jugement  qui  préjudicie  à  ses 
droits,  et  lors  duquel   ni  elle  ni  ceux  qu'elle  re- 
présente n'ont  été  appelés.  Mais  il  ne  dit  pa»  qp'il 
est  tenu  de  prendre  celte  voie  ;  il  ne  lui  ài^  pua 
faculté  de  se  borner  à  dira  t  «  JUa  jugfBnràt  «N, 
voua  m'opposez ,  n'a  pa«  4ïéiwi4il  avacmott^ 
étranger}  il  atb,  à  tapfk  CQWiaa  *^  %*«4^r 

tait  pas.  n  ,  .  - , 

V.,  pour  le  complément  de  cet  arliclai; ]ai^'i|ipli^ 
Àppcl,  Citation,  D^aut,  Jugement-  \. 

Opposition  aux  o£rnt,cii  r.  m  cns.  V.  Défrichemet^ 

Qri«aiTia«J«i^q^j«y.  OpnMttioJit  1 3. 

OPULftS.  CWl«iHimlalinda1|i  Fiome-AuBier. 
V.  ce  mot.  j 

ORAGE,  du  latin  aurogium,  formé  d'aw/w  , 
vent.  C'fst  une  violente  agitation  <lc  l'air,  atcon)- 

Sagnée  de  pluie,,  q^Lquefoi*  de  grél|3  «  d'éclairs  et 
e  topnerre.  hn  vuÀ*  ^  >!>■>  et  d«  fida  aont  Iça 
*t(tvm  oàliea«iguM89atlM^iM  connninpciaqa  lea 
pnovincat  tlmitroMiait  de  la  jiterraiU»^  can^  in 
juin  et  de  juillet  dans  celles  du  centre  in  ^O^mmff 
et  de  juillet  et  d'aoflt  dans  celles  du  nord. 

C'cit  prinrijifllemeijt  dmib  lev  |.>ayi>  de  niuiitugna^f 
au  midi  de  riiurophC)  qu'oQ  éprouve  les  plus  vio- 
lena  et  lea  pjua  rréqita^  ^^'S^'A  <M>née  1  ils 

j  oùBHàimtmt,  ^  ikh^hi  caniidérab^  pjr  la' 
gjiO»  at  fea  bm^^^timf^  Oj|  toUî  ilas  ^ines  et|f  lènsa 
de  montagnes  où  les  cauxd'oragespntcnlevé'tout^s 
les  terres  «t  qui  sont  mises  à  uu.  La  replaii  talion  du 
bois  quand  le  niai  eit  arrivé  à  ce  point ,  y  devient  ioi- 
posaiolei  ou  dif  Qoia^  trcs-d>rfîcile}  motif  u|ii|yiy|Lt 
pour  ne  jmvVwW^  pruitiuiléUi^i^wn». 

qirila  amt1«t'  Liaa  plantutioi^  d«  haiea  par^iQ^U* 

*an  de  ' 
ipproc 

(■  moyen  le  plus  aùr  d'arré^e^  les  éboulem^  6» 


oientau  plan  delà  montacnc,  età des(i)stanceau'au> 
tant  plus  rapprochées  que  la  jveute  est  plus  rapi4|B|  aont 


terre  et  de  divisçf      e^ux.  V.,  Mi,n^agae^^    ,  .-. 

99  »o«  fMt  Ml>ff> 


Lea  orages  fofH,  bMQiaQUD  .«le  ton^\ 
Uiiaw'iUMa^«COiip|»ia.<w  Cr^/e.  V.  ce  inot, 

QaAllG0l<  A»n)  mdtier  qui  végète  en  plçipe 
terre  dans  lea  parties  méridional^  de  la  Fra^Cf ,  ^ 
cr^  £4pacne  et  en  Italie,  et  qu'o^  i^brilç  pea^ant  ^ 
riiiver  Jaiis  lus  pays  moins  ch^l^f  t       Hp  rrf[H|^t 
uu  graitd  nombre  de  variété». 

ORDQNNAI*(C£,  du  U>ia  ordinart ,  dont  on  a 
fait  d'abord  qrd)fpner^  et  o^yija  ^ritMife/-.,  Q'eat  ) 
en  général ,  \Mie  dUpfMtliqn  ,  «Wl  af^Vtfuniieat. 


Dans  la  pratique,  onenteiid  par  ordonnance  un 
statut,  une  cons^tution ,  yne 
cmAné  du  souverain» 


far  or< 
oi,  u 


n  règlement 


Avant  le  ré^roe  çonstitutiounel  de  lu  1-r.uii.e ,  on 
comprenait)  sous  le  terme  général  d'ordonnanci-s 
du  roi ,  tant  lep  ordoiiaançea  piqprpiii^r  J^t/e» 
que  lea  édita ,  dtelaraUo^i  et  lel^lf«8<|9^||^i^f  aoa 
rois.  Les  ordonnances  proprement  diUMi  étWMPt 
.les  réglemef*  gçi^érauj^  m  Vf»  »»  flviWWi 
tièrr^  liUea  fVftMBt  lu  aflim  *9«fft.^*m 

d'iiui  Icsloi*.  ,.,       '  , 

ORDOISNANCES  SDR  LES  EAUX  ET  PO- 

5?- 
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nenfordoniiaiiceg  principales,  rendues  sur  ces  ma- 
tières, depuis  iai5  ju»qu*en^i66Q,  uon  compriii  le» 
édits  ,  (Ipcl  i rations  ei  rr-plciiirMis. 

?<ciU'î  avoni  rn[iporli;  Jaiis  nôtre  ffiTCac//  le  te,\te 
ilf  rrlle^  ilc  m  irs  kGi5,  nui  1597,  juin  1601  ,  juil- 
let 1607  'çt  AOÙC  1669,  et  duiioé  iéaommairo  des 
«ntie»  ocdoniMiiM»  «vk'  Pîndkitîoii  d«v  recueib 
qvi  1m  condeaiwat'.  ' 

Lm  ordonnances  inotAS  ifnpdftantes  sont  en  bien 
plus  grand  nombre.  Nnns  HMjns  l'n.ilcfjicnt  in(lii[ui' 
o«  rapporté  en  entier  dans  le  uiènit!  ouvrage  celles 
qui  ont  été  rendues  jusqu'à  ce  jour.  V.,  à  U  Tab/e 
ae«  deux  premiers  volumes  de  ceRecuei/,  le  mot  Or- 
donnances pour  colles  «u»  y  «ont  rapportt'csen  entier. 

L'ocdonmneBda  1669 porte, ti t.  XXX,  art.  1"., 
qne  Im  uie!enne«  ordonuencos  sur  le  faiit  des  eaux 
l't  forêts,  el  sp-VIiiement  celles  de  juin  1601  et 
juillut  1607,  seroiil  observées  en  toutes  les  di.tpoïi- 
tlons  auxquelles  il  n'a  point  été  dérogé. 

Dans  les  cas  non  prévus  par  l'ordonnance  de  1669, 
ni  par  les  édits ,  arrêts  et  réglemeni  n^ndus  en  in- 
terpréiationi  on  doUeiii'rr»  lM<Jwdeiuies  ordon- 
aeneee;  c*«st  ane  des  dtsposirions  de  Pédtt  de  ré- 
crier 1704.  V.  au  Recueil. 

L'orJonnance  de  i66fjj  mulnteniic  en  ligueur 
par  la  jiroclumalion  du  ?.o  aoftt  1790,  l'art.  609  du 
Code  du  i  brumaire  an  4  et  l'ort.  484  du  Code pé- 
nalàm  iSiO»  est  encore  en  ce  moment  la  loi  qui  ré- 
Igit  les  fb^èt•y  et  dont  lae  dUporitions  pénales  sont 
appliquée*  aux  déitta  foiwHen  qui  se  commettent 
uns  les  bois  Je  IV'fat,  et  .tux  (U-lit^tle  nr-cbi-. 

E11--  s'a,  iplique  pareillement  aux  délits  commis 
diuis  les  lioi-;  lies  communes  et  des  paiticuliers  ,  qui 
n'ont  pas  été  prévus  et  spécifiés  par  la  loi  du  6  oc- 
tobre i^^i  (ar  la  policu  rurale,  ainsi  qu'il  est  dé- 
cidé par  im  ariét  de  la  cour  de  cassation ,  du  26  bru- 
«alre  an  la  (  i8  novenbi«  ilkd),  et  par  plusieurs 
autres  arrêts  cités  aux  mot*  Bùti  da  communn  et 
Bois  des  parUculirrs.  ' 

l^nfin,  elle  continue  rie  $'ap|>liquer  à  tous  let  délita 
do  cbaaw  commis  dans  les  forêts  de  la  couronne; 
etniatft  aux  autres  forêts  et  bois,  aux  délits  non 
prtnie  piT  la  loi  do  3o  avril  1790.  V au  Reeurtiy 
u  arrêt  de  la  eour  de  fcanation ,  dn  3ô  mai  i8aa , 
•  et  la  note  sur  cet  .ii  r^t. 

Un  uouvcau  Code  /orestier  sa  prépare}  il  est  des- 
tiné à  mettre  cette  partie  de  la  législation  en  harmo- 
nie avec  nos  institutions  actuelle»^  et  à  rendre 
cmluniiaea  à  toutes  les  propriétés  foiwlîètês  les  dis- 
POiitioBa  pénal«g"oiii  doitent  les  protéger.  Mais 
l%)idonnaace  de  1000,  conÉldérêê  comme  Code  pé- 
nal, sera  toujours  la  base  de  tont.j  Lunne  Un  Ion  s- 
tièrc  ;  et  si  quelques  disposition!!  troji  rigoureuses 
de  cette  ordonnance  ne  peuvent  être  lrnns|^ortées 
sans  modification  dans  le  nouveau  Code,  elles  servi- 
ront au  moins  à  rappeler  le  grand  intérêt  qui  les  avait 
filitadopier,  et  exécuter  pendant  én  siècle  et  demi. 

OssoHKAVczi  DES  oaaMve-MAl-rmKt.  Les  grands- 
mallrus  renflaient  des  ordonnances  qui  avaient  pour 
objet  de  rftpptîlrr  à  l'exécution  des régténiéiis pour  les 
dillVrentes  parties  du  service.  On  en  trOUTp  d*eXr- 
ce  lien  tes,  que  nous  avons  iap{K>rtée«' dan^  non 
Recueil.  V,  Ordonnances  des  gmnài-mèUtt$ ^  à  la 
7«M  d««dcuspi«mi«nTdbBBM»d«««Jt«cN«tf:*  ^ 


ORl 

ORDONNANCBMEirr.  Mot  aomMn^«in|lo7« . 

dans  les  finances  pour  exprimer  l*ea|iédi!lou  avM 
ordonnance  de  paiement.  \.  au  Recueil,  Hit 
p.  1 13,  le  règlement  du  24  décembre  iSas. 

OHDONNÀNCB&.  Mot  qui  remplace,  en  finan- 
ce, celui  d'ordonner,  par  lequel  on  exprimait l'ac-- 
tion  de  donner  un  mandement  de  pajcr. 

ORDRE  D£  MALTE.  Lee  lMrfe4|«i  apputeaaieitt 
à  l'ordre  de  Malte  étaient  tounilt  au  Té^nft  fefW" 
li^-r  ]),ir  le  lit.  XXIV  de  l'ordonnance  de  1669.  Un 
arrêt  du  conml  du  ia  octobre  1718  a  ordonné  la 
mise  en  rêole  de  ces  boîc^  la  réserve  du  (juart  pour 
croîtra  en  futaie  et  l'aménagement  des  coup»-»  ordi- 
naireeà  vin{;t-cinq  ans,  et  déterminé  les  formes 
à  suivre  pour  lea  délivrancee.  V.  cet  arrêt  au  RecmU. 

Une  bulle  dn  (•rand-mattre  de  l^wdre,  du  5  joli» 
Ict  i-.'ii,  porlr  règlement  pour  radmini^tration  de 
ces  l>ui«daas  les  commanderies  des  iii.\  grands  prieu- 
rés de  France.  Cette  bulle,  contenant  rii  urticlf* , 
se  trouve  dans  le  Kecueiiàù  ChailUnd,  p.  4^i  ^ 
dans  son  DietiomÊain  ét»  MM  Wtfotttf»  aux  motl 
Ordrr.  de  Maltr.  ' 

Une  autre  bulle,  du  17  juillet  1756,  relative  & 
<  elle  (  i-d<-«siis,  [lorte  r  ^L'Ii  ment  pour  l'administrl- 
lioii  des  bois  de  pin  et  do  sapin.  (  Afémex  owniges.) 

Des  lettres-patentes,  du  mois  d'octobre  tjSif 
dhl  approuvé  et  confirmé  lesdites  bulles. 

La  loi  du  2a  septembre  179 1  ,  tit-  1 ,  art.  5,  avait 
maintenu  les  bot*  d«-l*ordi»  de  Malte  aoua  le  ré- 
gime forestier.      ■<  • 

Cr  i  hi.is  et  ceux  des  «Utrps  ecclésiastiqurs  ont  ('K' 
réuni»  au  domaine  do  l'état  rmr  la  loi  du  a  no- 
verobrf  1780.  V.  Bois  des  ecciésiasti<juc». 

ORÉE.  Vieux  mot  qui  signifie  le  bord,  la  lisièr« 
d'un  bois.  On  dit  :  les  braconniers  se  m<:tteMt  a  l'af- 
fût à  l'orée  du  boi»!  ^  pîcoreurs  «'arrêtent  à  l'orée 
du  bois,  pour  obmnrer  a*il  n*y  a  point  de  gardât  qui 
les  arrêtant  an  détHjuché. 

Ce  n»ot  pourrait  bien  provenîrdu  grec  o/tw,  mon- 
tagne, dont  on  •  fiût  méadMt  sympkni  de»  iMW- 
tacnes.  •'   

OREILLES. GRILLONS,  OilBILLBTTËS.  (  /. 
de  bot.  )  C6  lOn^dto  tPpCÉlfifeea  qui  se  trouvent  &  k 
base  de  certaines  ^illea  «H  de  quelques  pétalee>i 
Fo/ium  aurtfum ,  Fins  nuritus.  V.  fiotani^itte. 

L'»''  jardiniers  npprilent  oreilles  les  leuiilea  sémi- 
nales. 

OHGANE^S  DES  VÉGÉTAUX.  On  apjwile  par- 
tie organique  un  composé  de  différentes  eepéres 
de  vaisseaux ,  de  tiani  ceUulaim  1  d«  fiartiee  gUndn- 
leuses ,  qui  a  îles  foncHmia  t«latiT««  i  Péeenoniie 

végétale. 

ORGANTSAT10?<  UhS  VECiKl  AliX.  Les  bo- 
tanîatei entendent  par  ces  mots  le  jeu  des  organes, 
leurs  rapports,  leurs  fonctions,  Ifur  iiaii«auce  ou 
destruction,  etc.  V.  Pirsiologiev^tale,  4*.sectiom. 

ORIENTER,  du  latin  orinu,  littétaleinml» 
mettre  à  l'orient  j  c'est  diapoaer  niM  ètloMTealoii  1* 
situation  iplVlle  doit  aVoir  par  i  r;;:;inrt  aux  quatr» 

f»oints  cardinaux  j  l'orient,  le  midi ,  le  coacKant  et 
e  nord,  "V.  v^/pfnft^. 

OaiEîfTER  LES  Anaaxs.  On  a  demandé  «'il  était 
important  d'onea/fer  Im  arbres  lorsqu'on  les  re- 
planté, «t  délwreoMemir  i«*iA«»podiio«^«^ 


Digitized  by  Google 


ORH 

.1'.  'it  <'.;u;s  |i'''[.irirj .'.  Qi]:-'li]iies  auteufs  «é  jont 
proiuind  si  injii!  l'alii t mative  ,  parce  iiu'ilsont  COn- 
«idéré  (jii<t  la  partit;  du  Parbre  exposée  a  i  m  r  i  Jaus 
la  pépixiière,  t-tant  moiiu  dure  que  celle  axpo»ée 
au  midi ,  $e  gercerait,  si  on  changeait  la  pontion 
4«  IWhvs  àêM  U.  répUvMiioii.  M.  H*rtJg  tt  àa 
iMalM«de«BUK  f{iii  vtnUnt  a«i*«a  oémx»  !••  «rbne  ; 
Biaia  il  j  rmh  que  cela  est  d'une  faible  conaidèra- 
tion,  cl  d'dilUnirs  on  consulte  aouvent,  datu  les 

Clnntations  f  il  liyric,  ta  directiou  des  tiges,  pour 
ian  aligner  les  arbres)  ce  qui  na  (letnet  pas  «le 
leur  donner  toujours  le  mène  orientemeint. 
OAMAIfi  OB  Q&M01£,  mimarimm.  lien  plaaté 

ORME,  nfmus.  Genre  d'arbres  de  la  pentandrie 

Hieynieetde  la  i^mille  des  anientacées. 

Dl^niinuntii'nf! .  —  I.\ir:ii(-  'vi:  [UininiO  en  grec  ptf- 

/ea,  d'où  est  venu  lu  nom  de  Ftéiéon,  ville  citée  par 
Homère;  en  anglais,  elmef  ea  rieux  ftpuyâ»»  oulme} 
«n  Aanudi  oimftn  aUcnnuid,  it/gw/ an  Mfagpol  et 
«A  itaiin,  atmafm  niMawaft  «tt  4nol«f  «M. 

hiatoin,  —  Lea  anciens  faisaient  grand  cas  de 
l'orme  et  le  cultivaient  «tcc  soin.  Tnéophraate  et 
Wine  disent  qu'après  le  Iciis  île  cornouiller,  c'esl 
oeliii  qui  a  le  plus  de  force,  et  qu'on  l'employait  à 
frire  des  [Hirtcs  et  des  pressoir*  t  R«iiquM{exceptâ 
«sfno  )/(ÊcUe  vineJi,  gud  <ia  causé  catdm«»  fimtM* 
mbitmttiâimnt., .  u^ù  ulmua  ad  fores  ^  pnÊhtttor- 
tularia.  (  Tkeoph. ,  tib.  V,  cap.  Vlll.  ) 

Il  était  cultivé  dans  les  cbamps  pour  soutenir  lit 
vîpne,  et  cette  coutume  s'csi  même  conservée  dans 

ilusieurs  cantons  de  l'Italie.  On  se  nppelki  ce  ver« 
•  Vii#ki 

.'  Quo  sUere  terrant 

ferure  ,  McKtnoi ,  ulmiaitte  aJjungtre  vUu 
pHimitbit,  «  . 

fieerg. 

........    Jr»  (liriti  «oii.s  quoi  si^ne 

'  Il  finit  ouvrir  la  terre  et  marier  la  vigjae. 

Bt  ailleurs  il  dit  : 

Semipuuia  tùù  fiwtdaia  vilU  in  uùhq  ett, 

Baool. 

Calepin  ,  dans  ■iiii  Dictionnaire dit  qui;  l'orme 
i<il  trùs-propre  à  i\iLljiiace  de  lu  vigne  ,  à  cause  de  Li 
rareté  de  ses  feuilles  :  Arhor  est  proptcr  rariiaitmJÔ- 
Uorum  manuuidu  viûbua  maxime  idonga, 
•'  Pline  en  parlfe  aous  le  même  rapport^  «t  finM  lu 
■  oonlké  4«  M»  boH.  11  fiùt  auialM  da  qiiMM 
tf'ormae.  8«iifttat  lui,  les  Gveet  en  AUtingaUent 

duux  :  l'orœe  le  ,  m  .iiLipncs,  qui  v.tn'il  le  jjIus  grand, 
et  i'oriuc  de»  plaines,  cjui  teuftii  de  l'arbrisseau,  lin 
Italie,  ou  appelait  du  nom  d'atiuiae  ,  atinieos  ,  les 
ormes  les  plus  hauts  t  Jtalia  atiniaa  vocal  esce/sls- 
Mmat.  (  ?lin.,Uk»XylfCaf.  XVII.  )  La  deuxième 
.enèee  •'appekit  1*mm flHUOiai  la  tnowidiaa  IVime 
dltelia,  qui  avait  lat  iSiilUat  pins  toufiÎMfa,  at  ta 

qUatrièniu  l'orme  sauvage.  Ce';  Jiu'nction*  suut  si 
peu  caraciérisiique] ,  qu'il  est  impossible  de  les  ap- 
pliquer aux  espèces  actuellcinent  connues. 

L'orme  n'était ^>resque  point  connu  un  France  du 
tampe  da  Fraajou  !«'. ,  et  ce  ne  fut  que  vers  i54o 
.  ^»VwifaiWi>à  l0«uU»lrar.ll  lUfiBtl'arim  finrorl 
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de  nos  aïeux,  qui  en  bordaient  les  grands  cbeiiiins 
et  les  promenades ,  et  le  plarait^nt  autour  do  leur  de- 
meure pour  servir  di:  points  de  vue  ou  d'abri.  On 
sait  que  Sully,  ce  digne  ministre  de  Henri  IV ,  or- 
donna d'en  nlanler  à  la  porla  toutes  les  églises 
paroisnales.  Il  existait  encore  avant  la^rérolution 
plusieurs  de  cea  arbres,  auxquels  par  reconnaîtMncn 
on  avait  donné  le  nom  de  Sully  iy.\  de  Ra.srii.  I!  n't'  - 
lait  ^»«s  rare  d'en  trouver  dont  le  tionc  a\,iit  i5  nu 
i8  pieds  de  circonrérenn' ,  et  ([ui  ûtaicnt  de  l.\  plus 
gmnde  hautcur.Suus  Louis  XIV  ,  cet  arbre  a  été  mul- 
tiplié k  l'infini ,  esoepté  dans  les  forêts,  où  il  co»- 
vient  cependant  beauoovp)  «oit  en  futaif-  ou  entafl-' 
lis.  M.  Bosc ,  en  parlant déa  ormes  plan  u  s  par  ordra 
de  Sully  ,  dit  en  avoir  tu  dans  la  Bourgogne  qui 
avaient  4  ^  5  pieds  do  diamètre,  et  qui,  quoique 
creux  drtji  1-  i.:  intérieur,  pri-scnlaicnt  l.i  végétation 
la  plus  i  uiposante.  Leur  téte ,  dit-U ,  était  une  véri- 
table forêt  qui  p««vaU  aanir  .d'abri  4  de*  niUlera 
d'bommes. 

J'ai  vu ,  dan»  aia  {«tmewe,  Fun  de  em'tulfys ,  qui 
avait  plus  de  ao  pieds  de  circonférence ,  et  dans  le 
creux  duquel  plusieurs  i>erson]ies  pouvaient  ve  mei- 
t  re  à  l'abri  )  Malt  aOtt  tronc Bavait  qne  fort  peu  d'é* 
lévation.  ■  " 

La  Description  tooçgnpàifme  et  Mmtistique  </« 
Fraitce,  par  MM.  Peuchet  et  Chanlaire,  bùtsieitT 
tion  d'un  orme  singulier  qui  existe  encore  daiM  la 
jardin  de  la  naîria  d«  J<!kHt«  Aien  de  plus  extraor- 
diuaire,  disent  le*  rédacteurs,  que  la  disposition,  la 
lorrae  et  iu  longueur  de  se»  branches.  C«Ltu  disposi- 
tion est  tulle ,  uu«  l'un  croit  generaleuituit  dans  In 
ville  que  cet  arbre  a  été  planté  la  téle  en  bas,. et 
que  ce  .aonl  «s»  incioM  i|ui  an  bnaent  le*  branchée  | 
ce  q«|  dooM  liau,  an  aiir^na,  à  cette  ofnnio», 
c'aatqM «Mt-artlVi ^ui Ibrne,  à  lui  aeul,  un  vaste  c4- 
binetaa  fitod  du  fanUn,  et  qui  en  recouvre  parfaite- 
ment toutes  les  faces,  présente  une  multitude  de 
branches  enlacées  et  greffées  en  plusieurs  points 
entre  elles  :  toutes  les  branches  sont  minces  dès  leur 
odgine}  et  canserTent  le  même  diaonètre  d«ns  la 
plu*' grande  étendue ,  qui  est  génénleineot  du  8  ,  9 
et  la  mètm(a4»27  et  34piMda).rtadaBtla  belle 
saison,  le  feaillago,  qui  prend  déa  le  pied  du  ber- 
ceau, offre  un  asile  imperètrablo  aux  rayoïiMlu  sok  il. 

Ou  cita  au&ii  uu  orine  d'une  grosseur  prodigteuMi 

Ïui  existe  dans  le  canton  de  Ducler,  arrondissement 
B  Aouen  |  et  que  l'on  nomme  l'onne  dt*  w^uaf  «  à 
etiw» da «w> ancienneté,  lia  i4iHétrai( 43piad>; 
de  touri  timtfe  de  «e*  buancbeflt  auï  ant.été  cou- 
pées ou  abattue»  par  le  vent ,  ont  ooiuié  i^a  alfti^ 
!  I  ;  i  :,.  La  cinquième  branclia,  la  souIq i(tti aufanile 
aujourd'hui,  peiit  en  donner  47» 
aarteca. 

Om  coiitiiiÏT  i'î.\  c-jirii^-s  (Tuiiiie,  dont  trois 
trouvent  en  h.urope,  trois  d.ius  Ir  1101. 1  <1_.  l'Am-'-- 
rique,  deux  en  Sibériv,  une  en  Chin'  ,  et  une 
autre  dans  les  Indes  orientales.  La  plupart  «ont  de 
grands  arbres. 

LiriiCi  s  i^ou.t.Mii.  .V  La  »R,v.Nfi  , 

ac/aiej  «A  anglais  ovaiaiM  e/M. 
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a*.  XkÊn  wmmmmf  «Imm»  WOU.)  \ 

«Ar.  '«■CîwlAtNif  /  m»  allfliMBd,  raaifmtmf  mm  u- 

HUii  ,  sc7tmall-feavi  d  i''>n. 

3«.  OjtauB  VKBû:<caj[.«y  uimas  pedanatùiia  (Lam.) . 

40.  Okme  vl'Ktii^iqyT.^.ulmus americana  (Lin. }> 
en- allemand  )  nordamerkanhcke  vteUse  ulme  {  ea 
maelais ,  white  elm-iree. 

5».  OaME  AiLifUlmuaatata{Wic\i.)\en  anglaia, 
tvaheo. 

6".  Ohms  m«vse,  «Am»  n^fa  (  Mich.  )t  en  «b- 

ESPÈCES  DE  staiftiE. 

7%  Ob*m  iM«i>  ,  ttimm»  ^mmila  (  lin.  ))  «D  <lle> 
«a 


(  Jaq. 


0mm  A.  FETtsu  rsiiiLun,  uimmfan^^. 


.  lo*.  OaME  a,fagittMmnri*»Mj  ttimmê  ÏÊttÊgH- 

folio.  (  Koxb.  ) 

Non»  allons  donnsr  la  description  de  Cet  difiïé- 
reaM»  eépècM  »  en  eommen^ut  i>ar  la  plus  impor- 
taftttr. 

L^Oftna  ûaÊÊÈÊ§»=  oA  diEABéiM,  ou  dMMjM 

fV.  la  fig.  P><WIm,  ^iL  XK/I),  m  «11  ««(m  fem- 

itrr  lift  la  première  grandeur  et  de  )a  jireMàère  grM- 
«eur.  H  croit  pliM  prompt#ii»ent  «pie  le  ebém? ,  et 
jmrrient  i\  son  entier  (Itivelappiiiiuinl  en  i5o  ou 
stoo  ans  'y  mais  il  ^tit  piust«ura  si^clen,  et  l'on  estime 
aa  lowfivité  de  5  à  6«do  Mw.  Salig»,  belle  et  droite, 
■fdUhMl  jUM(u^  d»«t  7*  |lM*t  «t  f«r*i«nt  qttslque- 
iU»i  14  m  i»iM«!lRïk»«ltoMifl|HMoaf  «Hé  m;  gar- 
nie d'un  grand  nombre  de  bfflMkoc  ^pil M  feWWWWlt 
wne  têtp  Urgp  pt  touftuei 

l.'ffcorce  (jui  la  recauTfe  eut  i  pai»5« ,  grisAtre  et 
gercée.  Cetlêdev  jeune*  tige»«Jt  de»  rameaux  eetunier 
«t  de  eoirlflurimiie 

Le*  A>mWw  p«niMflr  ma  k  ân  d'KvrU}  ellet 
«mt  «(tMrmt,  |Miit*ea  {«av  éé  tamm  pMcilM }  otafe*,! 

M  [: tiiin(kî3  ,  dcKiblelnenf  dentés  «ur  l<>urs  lx>rds  , 
ru<it«  et  d'un  vert  foncé  eu  àatsuM,  moiiM  rude*  el 
rl'un  rert  un  jmu  pliin  (Ml  «Il  4«MIM«|  «H«a  tM' 
beitt  au  «ois  d^oriobrd* 

Les  fieun  {Mrftliewlt  tan  la  fin  de  mars,  c'est^à- 
<UW  «mat  le  développMMMl à»  hwW^'i ;  «kk*  «Mt 
rluMMeA  banquets ,  attadlé«skde  pelita  {té^OHnilM 
de  couleur  rougefctre. 

Les  graines  sont  noitiWeine»,  et  l'on  ««tlme  <|a')iu 
f>rine  d'il ik;  grandeur  ordinaire  peut  en  donner,  cba- 


OSM 

Réeolm  uf  mmm  wiltow  dW-A  tammtee.  — Cttttwé- 
colte ,  cnciiii»  naw  veaim*  d»  le  dire ,  doit  se  Mii^ 

AU»it<:r  la  maturité  d«j  lagraiuo,  pour  la  soiiirr  tout 
de  MÙte  C'pst  lu  scnlu  Kenieiue  des  grttiid^  KiHbres 
qui  fn<^ri9«e  d'a«ïez  bonne  heure  an  printemps,  pour 
être  ent|iloyéeaur>le-chanin,  etqoi  làvodèa  la  même 
annt^.  Cepea4niftOll  peut  la  (>a«der  jusqu'au  prïn- 


Jcs  inronvrn; 


teinp*  «uitaBl,  M  ^nt  la  précautieni  de4'< 
et  d»lfl'reniii«r  é&mt  foi»  par  jour  pendant  une  qohfc* 
uùnf  .  "luoi  elle  sVch.'iui'fe  et  se  gâte  protnpte- 
menr ,  ,i  raut  quand  on  la  tinnt  reiiferenée danadea 
Il  s.  I  I  clialeur  y  devient  telle  qu'elle  pourrait  mire 
u»(Bul.  M«i«  quel  que  soie  au  wurjÀmmàÊftmàtfét 
conwrmtîoD  »  in  vi«îUè«  a«iii«nc«a  3a»M«B.»fwné| 
plaott»  •->'  .-.  .  .     »  .  ifti.i 

Il  Taur  M{«inrM«MMerle* 

que  de  le  tMi'.-illir  ,  nfin  dT-vii 
d'uon  mmuriU  mcuntyiéta.  L.'oU  cous  les  arbres  les 
plus  bcraux  et-li«^ailMiai««BMBMBC|IÉ|aéf4llvdflil 

être  faite. 

quoMédalftaiMaM,  oa-emiMpli 
par  1» wittM ««■•««Il  CMtr t  ai  la  petite 

torineuM)  an  ai|  en  la  pres^iant  sur  l'ongie,  m  aper» 
çoU quelque  partie  huileuse  et  xjueuse,  nti  peut  être 
Ei«:«uré  que  la  scitidnce  est  bonne;  cnr  si  elle  était 
trop  vieilte  on  ii'aperccrntit  poat  oea  indice*.  Lors- 
que la  aviMaac»  favianw  «Mi^WCbMlMMBtf  1« 
graine 


Sie  année ,  de  25  4  3o,ooo-,  il  y  a  même  un  auteur 
Ununid  qui  Ai  foru-  li:  nombre  à  5oo,ooo  pour  de 
trè>*{«iUM«  «fbiw»  EUm  ID&rissent  à  ta  fin  «le  maî  , 


oti  «en  le  comaiene«iii«ntde)uin,é{x>que  ii  laquelle 


it  Si'  presse 


r  dt:  la  récolter,  paiCaqu'cIteCit  &ci- 
loment  emportée  par  le  vent. 

Cullttre.  — •  l~i  nmltiplication  de  l'orme  se  fait  de 
toute»  lés  mamiirvs  :  par  aemia  et  pUntations  |  par 
tf«|<fuyuii ,  par  MNtoMM  Aa  ««lièlugW  y  fVt  bOKlMM 
etpar  greHiw. 


le»  -«'ini/;  ■**»■] :1e in  .  1-  kiliirrr,  fiLi  48  dètal.  ''p 
mertcii  p<îr  àecui'c  timin  Itn.  buu^  terrains,  etaski- 
l()p;r.  ou  60  decal.  dans  lea  autres  terrain*.  BaMJOBB^ 
il  ne  faut  que  les  deux  tiers  4e  ces  quantités. 

Maïuin  de  iwamnir  ia  nmwtm.  —  On  ne  doit 
recouvrir  la  semeace  mlnilnt  «M  ««k»  mt  itéotm 
saire  pour  empêcher  le  veut  d«  la  diaalper ,  et  on 
peiil,  même  la  iixer  iur  le  iol  rn  nrrn  ,  Ui;  1*  '  rmis 
(jiiand  on  opère  en  petit,  ouaa  choisissant  i'appro- 
1  lie  d'uM'.|diii«  qtMBdonurtttt  Mm  iÊ»  aeaia  «■ 
grand. 

Ttrmimtf  eBmmtl  et  situations.  —  L'orme  se  plaii 
dans  un  terrain  composé  de  terre  végétale p  deablfr 
ou  de  petites  pierres  ,  et  un  peu  frais;  il  ne  rfntrft 
pas  lÙHn  dans  le*  fonds  aquatiques,  argîleu»  ,  ni 
dans  \tn  sahle^  moiiviins  et  Ir»  endroits  Arides.  Ce- 
pendant il  est  moiu»  ditïii  ilc  que  beaucoup  d'autres 
.\rhre«  sur  la  natuio  et  la  skuation  des  terrains,  et  il 
vient  dau  preaque  toute  espèce  de  sol,  pourvu  qu'il 
ftàiwn  ftm  d»  |m>fciMl«B*«ê«-itÉB<miBn  iit  Tigw»^ 
MUMf  Mt  laeboHiiM  lerratu  11  |rtM«»iMw  «etWqwi 
sont  profonde*  ,  et  trace  dan»  le»  antre».  On  le  voit 
prospt'rer  dfttii  lus  plaines  ot  mir  le  revers  des- co- 
teaux, et  il  supporte  bie«tv4 
de  nsayenneéléntion. 

LlMr»«|  dit  AttInuRel ,  a'aceea»«t»d»  eetea  Vm 
de  tmi«« aorte 4c  MMriMfiiéMnaùM,  ^Mwt ■ii«at 
plaitté  dw»iu>»Nne  ««Ma  groHe  «•  «fi'  yea>l>— tt«» 
il  arrive  que,  dans  le  temp*  de  la  sève,  celle-ci  s* 
porte  t«n  si  prandeabondanre  eatre  le  bot» et  l'écorct, 
<|iie  ces  deux  partie»  se  s^-parent  pnr  la  rupture  du 
tissu  collulatrti  ,  et  alors  on  voit  pluueurs  de  ces  ar- 
bre* mourir  subitement. 

<SlMMd(i«MWHe.— >  lift««ltow#«  PeHM  f*ff  la 


! 

Digitized  by  Coogle 


Toie  lia  nomîsett  cuIIp  cin'on  doit  préférer,  i»ur-lout 
pour  les  iorâl  parce  que  l(>s  nniis  réuMuteat  mieux 
'[iir  1»  S  jiLuitations,  qu'ils aoot  laouia  diapendi«ux , 
etdounentdB«arbr(^s  plus TigouraïucOn  lesMiéoute 
4e  difTérentM  manière*. 

i".  Loraqw»  le  lemia-aa^il  ^«g^t  4e  MNMr  en 
bafa-MC  itboiirê,  onréfNiadU  Mnifliiewft  ta  sarfâce, 
atOBce  coiitunte  de  la  mêler  avec  la  tni  rr  ,  i  ii  eni- 
ployailt  soit  une  lierre  renversée,  soit  des  biiurrées 
iK-oines ,  «oit,  quand  on  optirr  en  petit,  un  râteau 
de  bois,  bntuite  oa  fait  pMMr  lu  rouleau  «iir  Le  Mr- 
nùn,  au  biaa,       wtmU  wtki» peu  d'étenÎM»  oa 

«*.  'Lotniiw 'l*«mptuwm««t  éeMiit/ «n  Mnii* 

pas  été  ciihivé,  on  Ir  l  ilin  ire  par  bauJos  ahcrnatî- 
^tts  ou  par  petit*  carrt-i  ilispoié»  en  quinconce,  ù 
'la  dî*t«nr'-  il<:  deux  pieds  cntr»;  eus.  Un  répand  la 
•B™«nce  «ur  les  partiec  cuitivctia,  «t  on  U  recourre 
de  la  manière  oui  vient^^tredÏM,  «tant  la 
fisan^M  pour  k^gÉMUivUn  Imc  daa  oiMam. 

'H^'fktftntmmiféiii^ivm  oè  l«.Mlaarrit  «m» 
bliTaMé «e ' bruyères  t-i  nuri  -,  arbustei,  faire  arra- 
cher ce»  plante»,  réf;aler  1(2  Urrjjn,  semer  et  her.ier. 

4  '  I.çs  11  rrLiirii  fijiiveTts  de  bruyères  ot  d'borbes 
peuvent ,  comme  nous  l'avon*  dit  plus  -baut,  être 
prAparéi  par  bandesaliernatiTea  d«9pi«da4i Jarse , 
et  diitaataa  entmeUas  de  3  friadai  oa  MVifatUat 
piacMMtfféaade  apM»«ii-t(NWam,  àlà  diatanae 
mutide  s  pieds  ,  et  dtspoaées  en  damier.  Cette  cul- 
tare  consiste  dans  un  itîmple  pelage  ,  au  nioven  du-  1 
quel  on  enlf  '.r  le;  lu-rb'-s  et  le  poronnue  l'on  rejette 
«Hir  le £àté  droit.  £BSuitc  ou  sème ,  et  l'onÊat  passer 
le  rAteau  poar  diviser  un  peu  la  «urface  du  aol ,  et 
méUr  4«  aenekOMteo  la  tene.  Ces  bandes  doneat, 
fhuu  iM  iamiae  en  plaine»  éti«  dirigées  de  ^t  à 
l^eit,  afin  que  les  bruyères  et  les  hrrd'  5  ries  bandes 
itou  cultivées  fournissent  de  l'ombre  aux  jeunes, 
plants  contre  le  soleil  du  midi.  Mais  sur  les  rêver» 
des  BioatagntMi ,  le«  baudea  doivent  être  borisonUles 
au  plan  de  la  monugae^  pour  éviter  qne  lea  eaox 
^iivialM  n'entraînent  les  tenee  el  he  pÉanU. 

'     gnine  lève  en  i5  jours  on  3  aamalnes ,  lors- 

SVa  eiae  auasitAt  «prés  la  récolte  d(-  la  semence  ; 
e  met 8 ^ours  de  plus  quand  on  dilTére  jusqu'au 
printem ps  suivant.  Le*  planlsarquièrent,  dès  la  pre- 
mière année,  dn  5  À  6  poncée  de  haut ,  et  quelque- 
fois jllS4Ju^\  un  pied. 

ÎMtntkn  des  semis.  —  LVntretie»  de  cee  Mmis 
consiste  dans  quelques  sarclages.  On  a  eain'Se  lea 
ddaiicit lorsqu'ils  sonttrop  épais,  et  on  emploie  les 
plafiM  de-n  à  3  ans  qu'on  en  retire,  à  des  plantations, 
ou  a  former  des  arbres  de  tige  en  jR'piuière.  11  est 
avantageux  de  recéper  les  planu,  «oit  des  semis,  soit 
'des  planUtioM ,  à  la  qmlnèaia  ou  cinquième  année. 

D»  mélamgt4iie«imtum  iTancwied».  —  il«st 
tare  i^u'on  fiSinie  Am  boU  dVne  teola  eemoe,  et  il 
en  exute  fort  peu  où  l'orne  entre  pour  une  certaine 
proportion.  Il  aérait  bien  utile  cependant  de  le  faire 
enncourir  avec  le  chêne,  le  hêtre,  le  charme,  le 
bouleau ,  l'érable  et  le  Arène ,  à  ta  composition  des 
iailUs.  Il  suflirait  pour  cet  effi»t  de  ie  mêler  dans 
tooa  les  lepeuplemensfan-gnine  légère  se  répan- 
ditirfacUeinent  d«n«  la  -eoUnige ,  et  gagnerait 
dad  dapvpch»  an  pioeke  dnw  •Mt»l*<i«a£N  4*nnf 


forêt.  I-a  crainte  que  quelques  auteurs  ont  !<  iru  ipnfir 
qu'il  lie  détruisit  leii  autres  essenceS|  et  nolA|i>|u«n( 
le  cbéne  ,  par  les  nombfans  l«i«lagii*Uj|KI(|«it»,IW 
me  parait  pas  ibodée. 

Des  ternis  m pépmUn,'f^.Qt$9lsmia  se  font,  soit 
en  ploia,  aoit en  m jonii  sur  une  terre  légère,  suba- 
tantielle .  ni  trOD  aeche,  ni  trop  Ituniide,ut  bien  j>rè- 
ixirée.  On  sèmc  plus  dru  q  ue  dans  les  seuiisà  demeu- 
re,attendu  que  les  planta  n'y  doivent  rester  que  trèa- 
peu  de  teui[is.  Qn  arrose  aussitôt  après  l'ensynience- 
laent,  «ï  on  n'a  pas  cboisi  un  terup»  pluvieux  ,  et,Qn 
répète  les  arrcMenens  dans  les  temps  de  s>  cLcrusse^ 

■Qa  la.timaspla^tntiiM  enpépiaièrgj  et  de  la  con- 
diibaj»  pfatit».  —  Lea  planta  peuvent  quelquefois, 
dé*  l'biver  suivant,  être  mis  en  pépinière}  niai» 
(pielquetois  aiiiii  ils  sont  trop  bibles ,  et  il  u$t  bon 
u'attcudre  la  deuxième  ou  la  troisième  unnée  pour 
les  arracher.  On  déblaie  toute  la  planche  en  creuwvt 
à  l'une  de  ses  extréniitèi»  une  fosse  de  la  profondeur 
dee  racînea.  On  enlève  las  pUata  «tw  prèicaution  et 
aana  endomntuar  leatadnèaf  et  on  sépare  les  plus 
forts  des  plus  faibles.  On  les  plante  dans  une  terre 
dèloncée  et  bien  préparée  ;  savoir  ,  les  j)rçmiers  a 
10  ou  12  pouces  les  uns  des  autres  dans  des  rigoles 
distantes  entre  elles  d'un  pied  et  demi ,  alin  depoUr 
voir  donner  è  Ja  terre  de  petits  labours]  |at  MCondy 
■é  nUeent  en  tigples  à  4  ponfoe»  de  'di«tmn,  mb^ 
qaile  c'y  fortifient  pendant  IVnnée  mivantè.  H  est 
important  que  la  transplantation  se  &sse  on  au- 
tomne, parce  que  la  sève  travsille  dans  les  ormes 
!•  s  la  .'"n  do  l'hiver,  t  l  ju,  =.  luvent  il  survient  des 
gelées  qui  ptjuvunt  nuire  «iix  repiquages  du  |>rin- 
teoips. 

iMnaile  CQumntidA  cette  année,  on.te  bprna^ 
donoar  4«»  on  iroiabinages  et  un  labour  d*iiiver«q 

[>Unt  ainsi  disposé.  Au  printemps  de  la  seconde,  si 
e  terrain  est  bon  et  le  plant  vigoureux,  ou  au  priu; 
temps  delà  troisième  si  ceacircoastauces  n'existent 
pas,  on  coupe  tous  les  plants  res  terre,  afin  qu'île 

Soussent  des  jets  droits  et  longs,  propres  A  devenir 
e  belles  tiges.  Cette  opération»  qui  aemblenutfoiia 
perdre  une  année,  peut  rarement  étta  évitée  tort» 
qu'on  veut  faire  des  arbres  de  ligne ,  et  en  définitive 
elle  ne  retarde  pas  ordinairement  l*épo(|ue  de  la 
plantation,  sur-loui  dans  les  mauvais  terrains,  paBCC 
qu'elle  rend  plus  facile  la  ibrroatiuQ  de  l'arbre. 

L'hiver  suivant,  les  branches  les  plus  faibles  de 
ces  jets  aont  coupées  en  crochet ,  c'ett-à;<din  à  3  ou 
4  poncée  de  la  tige,  et  les  plus  gcoe»a*,  celles  qui 
rivalisent  avec  le  tronc,  sont  coupées  près  de  cette 
tige.  Cescrochets  sont  à  leur  tour  coupés  un  ou  x  ans 
après,  et  alors  l'arbre  est  formé,  c'ust-A-dlW  ^*fl 
peut  être  l«ve  |iour  ùlrti  planté  en  ligne. 

M.  Bosc ,  dont  je  transcris  ici  les  préceptes,  con- 
■eiUei  lorsque  le  plant  est  dans  un  non  terrain,  et 

În^on veut  augmenter  le  grossissement  de  la  tige, 
'en  couper  l'extrémité  à  h  Juiuteur  de  6  à  8  pied*. 
Cette  opération  se  fait  entre  les  deux  sèves  lors(|Ue 
lu  plaut  est  i\  sa  troisième  Aimée  ,  alors  la  sève  ,  qui 
est  arrêtée  datts  son  ascension ,  reiiue  vers  le  bas  de 
la  tige.  G'eat  d'après  le  même  principe  que  la  taille 
en  crochet  &it§ro*sir  le  pUnt ,  en  oe  qu'elle  lait 
partir  In  oèveda  droite  et  de  gavi^  dan*  im  cUcqu 
fn*«i  a  ttfiarvéï.  Laa  iwdinieiB.ont  «iia  «gipraNi9tt 
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qui  peint  bien  FelTet  de  cette  np^rAtinn  ;  ils  disent 
qu'elle  sert  k  amuser  ta  sève;  c'cïl-à-ilire  ài'cni|)é- 
cher  de  monter  rapidement  à  l'extrémité  de  U  tige. 

Oit  donne  aux  pépinière*  deux  biiugefl  par  an ,  et 
on  Wève  encore ,  entt«  1m  îmax  tènê ,  1m  boiir- 
geona  qni  auraient  pu  pmisseraurle  laroncOncoupe 
anad  le«  brancliei  qui  s'emportent  trop. 

Les  (irnici  forini's  peuvent  attendre  lO  ù  12  ans 
dans  la  pépinière  avant  d'iUre  plantt-s  ù  deint-ure;  il< 
poiirraicnl  même  attendre  jusqu'à  20  ans,  et  c'est  rn 
«jiti  les  rend  si  avantageux  pour  les  plantations  des 
route«  et  autres  lieux  publics,  parce  que  leur  gros- 
•etaret  Pétendue  de  lenramcinM  1m défendent  con- 
tre letatteintea  des  hommes  et  dm  animaux  ;  cepcn- 

dfint,  en  gi'fn'rul,  et  sur-tout  lorsqu'ils  sont  destint'rs 
a  un  mauvais  terrain  ,  il  vaut  mieux  les  planter  à 
.5  ou  6  ans ,  lonqn'ila  n*OBt  encore  que  •  A  3  pouce* 
de  tour. 

IdMnÔnesdc  l'orme  sont  trùs-scnsiblcs  au  hiVlc, 
•t  encore  pins  àla  eelée.  Il  ne  faut  1m  laisser  à  l*air 
que  le  moins  possible ,  soît  dans  le  cluud ,  toix  dans 

\v  froid . 

De  la  multiplication  des  ormes  par  rejetons.  — 
Lorsqu'on  veut  multiplier  une  rariélé  d'orme  telle 
q»f!  l'oniie  tortillard ,  on  emploie  les  rejets  que  pro- 
diiiîL'iii  Kis  racines.  On  peut  u)énie  couper  ces  ra- 
ciuM  et  les  replanter,  ou  1m découvrir  :  alore  ellM 
donnent  une  grande  quantité  de  jets  proprMà  dire 
plantés  en  pépinièi«|  et  qu«l*on  conduit olninie les 

aulros  plants. 

De  la  plantation  des  ormes  comme  arbres:  de  ligf  ■ 
—  it'orme  se  plante  en  avenue,  en  quinconce  y  le 
long  dM  routes,  autour  des  places  publiqumi  des 
diampsi  etc.  Il  but  alors  le  planter  &  6  on  7  ans , 
en  mccourcissant  le  moins  posrible  ses  racines ,  et 
nr-tOttt  son  pivot,  e!  en  coupant  .ses  br.incliès  à  un 
ou  a  pïeds  lin  tronc.  I.e*  bons  riiltivatours  blAment 
l'ii  if>'  ; '  ni  rtiliMnenl  suivi  de  lui  couper  la  tôlo. 
Cdtle  mclhode  n'est  toléra ble  que  lorsque  le  )»lant 
Mt  venu  dans  une  pépinière  trop  Mrrée,  et  que  la 
grawftur  de  la  tige  n'est  point  proportionnés  avec  sa 
mntm'r ,  ou  fors.ju*!!  Mt  mal  pourvu  de  mdnes  : 
alors  on  laisse  7  A  8  pieds  au  tronc.  La  jdantation  so 
fait  (l.iiis  <]fs  fosses  de  3  pieds  au  moins  en  tous  sens, 
et  dans  le  cour.int  de  l'invt  r,  plutôt  avant  le  mcjis 
de  janvier  qu'après |  afin  que  les  plauts  puissent 
prendre  racine  ivaaîles  sécberesSM  du  printemps. 
Chaque  arbre  est  «niouré  d'épiuM  pour  Mapédier  1m 
ItMtiaux  de  le  renverser  en  se  frottant  contre  le 
tronc.  On  lui  donne  un  ou  dcu.x  Inboiirs  au  pied 
pendant  les  3  ou  4  années  suivantes.  l'ntre  les  deux 
serves  de  la  première  atmi'e  de  la  plantation  ,  on  en- 
lève n\ec  une  serpette  tous  les  bourgeons  qui  ont 
j»erré  sur  le  tronc,  et  les  plus  làiblM  de  eeoK  de  la 
téte,  de  manière  qu'iin*cn  reste  qoedeux  ou  trois. 
A  la  même  é]K>r]ue  de l*année  siiivanta,  on  coupe  au 
croissant  les  brandies  l.itérdies  inférieures  à  1  ou 
a  pieds  du  trône,  mèinr  on  ne  laisse  entière  que 
I  elle  qui,  )inr  s.t  jiositiun  pri ,  i  ii  lirulaire  ,  et  la  vi- 

Èueur  de  sa  végétation  ,  annonce  devoir  continuer 
I  tige.  On  renouvelle  celte  opération  liTtroisième 
ou  M  quatrième  année ,  et  l'arbre  est  formé.  Si  on 
▼eut  lui  faire  prendre  nnc  plus  grande  élévation  de 
tige  I  on  rappiiapenti  dans  cha^ i|ne  des  anoéM  ni» 
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vantes ,  deux  ou  trois  au  plus  des  brandies  iiftir 
rieures  ,  entre  les  deux  sèves,  ou  pendant  l'hiver^ 
jusqu'i  ce  qu'on  soit  arrivé  au  point  désiré.  Jamais 
il  ne  faut  le  priver  subiieaiant  de  la  plu*  grande 
partie  de  ses  bnuicliM  paron  élagage,  toujours  ausei 
nniaiUe  4  eon  accroissement  et  A  sa  durée  qu*i  l'a- 
grément db  son  aspect,  les  arbrM  se  nourrissant  an' 
tant  jiar  leurs  feuilles  que  par  leurii  racines,  et  1a 
grande  quantité  de  brindilles  qui  poussent  au  prin- 
lemps  suivant  absorbant  la  plus  grande  partie  de  la 
sève.  A  toutes  les  époquM  de  la  ^ie  de  l'arbre,  on  doit 
éviter  d'en  couper  1m  grMSM  branchM ,  et  si  un  y  est 
forcé  p.ir  (luelquMCOnaidérations  majeurMfiliautlo 
fai  re  k  quelaue  distanco  du  troflc,  et  recouvrir  la  plaî* 
d'onguent  de SaininRacrei afin  de  prévenir  les  chan- 
cres, qui  pénétreraient  jusqu'au  centre  et  altéreraient 
la  (|ualité  du  bois.  Les  urines  plantés  dans  les  terres 
argileuses,  les  sables  gras  qui  ont  IwattCOUp  de  fond) 
et  dans  les  terrains  humides,  «t  1m pMMMIki(M^ 
coupé  les  grosses  inandiM  m  twac»  fmtfUlim 
à  ae  carier,  ot  à  perdre  toolM  lMquaUlM«ll  letMB» 
dent  propres  aux  arts.  11  se  forme  Jcs  ulcères,  de» 
chancre.s,  des  <'gouts,  qui  laissent  éiliajiper  ui.e  -sanie 
âcre  etlétide,qui  desrend  le  long  du  tronc  j  détache 
l'ecorce  du  corp»de  l'arbre,  et  en  occasionne  la  d»- 
tériomtiM.  CW  ofdfaulfMiwit  du  -«Alé  du  midi 

!|tte  «mttouraéecMnlcèÉMi  «nadoula  parce  que 
e  aoUnl  fidt  fermenter  la  «Ave.  Cette  ranurque  jus- 
tifie l'usage  de  (|uelquM  folMlien  4e  MMrteler  1m 
arbres  du  cAté  du  nord. 

M.  liosc  -s'élève  contre  le  retranchement  con)pIet 
de  la  lôte  des  ormes  qu'on  piaule  sur  les  routes, 
parce  quW  regarde  cette  opération  comme  contraire 
au  raisonnesnent  et  àl'enpérienM.  «£n effet,  dit-il, 
n'y  ayant  point  de  boatons  disposés  i  céder  aux  i>re- 
miers  efforts  de  la  sève  ,  il  faut  qu'il  s'en  forme  sons 
l'écorce,  qu'ils  percent  cette  ècorce,  toujours  fort 
(•plisse  et  îort  dure;  que  les  bo.irgeons  qui  «n  .sor- 
tent prennent  une  direction  voisine  de  U  perpendi- 
culaire, etc.  »Qr,<ant  cda  se  fait  lentement,  et 
par  conséquent  avee  une  perte  de  tempa  précieuat 
pout  la  végétadob  1  aus^i' combien  périt^^l  d*onnM 
nousellement  plantés,  sur-tout  dans  les  terrains  M- 
Lionncux  et  dans  les  années  sèclies  1  L'auteur  ajoute 
qu'il  est,  sous  tous  les  rapports,  plus  convenable  do 
couper  la  téte  des  grosses  branches,  et  de  manière 
à  y  laisser  quelques  boutons. 

JJe  /V^m«  du  arhni  ptoMtéê  sur  h$  §nmim 
nmta,  —  l^uteur  praticien  que  nous  venons  lAe  ci- 

ler  a  publié,  en  1811,  un  excellent  mémoire  surlM 
inconvénient  liu  mode  d'élagnge  pratic^ué  sur  le» 
arbres  des  grandes  route».  Il  p-vrt  de  ce  principe  que, 
les  arbres  so  nourrissant  autant  par  leurs  feuilles 
que  par  leurs  racines ,  les  élagages  à  outrance  doi- 
vent en  mtarder  la  croissance.  D'un  eutm  cAlé  «  iU 
occasionnent  dM  pUIm  a»  arbfM,  et  «  en  1m  dé> 
|K)uillan(  Je  leurs  brancliei ,  privent  le.»  voyageurs 
de  l'ombre  et  de  l'aurénient  du  coup-d'oeil,  objet 
princijrtil  de  la  plantation  des  mutes.  Il  propose  , 
pour  remplacer  ces  funestes  éUgoges  ,  la  taille  çn 
crochet ,  qui  se  pratique  dans  Im  pépinièrM ,  et  ^ui 
consiste  A  conper. m  tronc  iM  bcandiM  q|d  riva^ 
lisent  de  groiaeur  avec  ce  tronc  t  et  amclaMnclM 
perpendicolalfif  qui  le  termine  et  doit  lo  prolonftr| 
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•t  à  quelqaespoucMdu  tnaetotttwlMMtfMbnui- 
chw,  les  pluinubleséuntcoiuenréeileiplua  longues. 

«Supposant,  dit-il,  un  srbre  planté  s\ir  une 
yande  route  depuis  deux  ans,  il  ciit  évident  qu'en 
coupant  toutes  ses  pousses  les  plus  fortes,  excepté 
celle  ^ui  doit  prolonger  le  tronc ,  res  ce  tronc,  et 
toute*  eee  petites  brandies  &  6 ,  8  ou  lo  pouces  de 
UmgÊÊUTf  on  détcnniae  U  plus  grande  partie  de  la 
aève  i  «e  porter  sur  celle  qui  est  restée  entière ,  ce 
(jui  la  fait  pousser  d'autant  en  grosseur  et  en  hau- 
teur, tandis  que  le  reste  de  cette  séve  fait  sortir  de 
la  portion  conservée  de  petites  branches,  des  bour» 
geona  nombreux,  qui  se  cha^eut généralement  de 
I>lu«  de  feuilles  que  l'arbrc  m'cu  lÉètiouné,  si  on  ne 
l'eût  past«illé.  Aûutt  on  rexnpUt  toutes  les  indica- 
tions piopntàltnmrlaplua  rapide  croisfaace  pos- 
sible de  cet  crlnv,  à  le  rcadM  droit  «t  dVm  beni 

»  On  continue  de  répéter  cette  opération  tous  les 
3 ,  4«  S  on  6  naS|  dans  la  muitié  ou  les  deux  tiers 
isCirieurs  de  la  futle  iNraxichuo ,  en  allongeant  chib- 
mc  SoiM  dc^BcbiwtfOiicM  la  taiUc.dee  plue  feiblc» 

bmichm,  et  en  raccovuvîiMnt  au  cooiraire  celle  des 

moyennes;  les  grosses  contiiuient  A  être  coupées, 
non  rez  tronc,  pour  éviter  la.  formation  des  chan- 
cres, niais  à  un  ou  a  pouces  de  ce  tronc,  et  ce,  de 
snaniére  qu'à  quelque  époque  de  la  rie  de  ces  srbres 
que  ce  suit,  leurs  branches  inférieures  n'aient  jamais 

S lu*  de  a  à  3  piada  da  Inngpiaiir  do  couMt  l'ombre 
ai aupérienrei étant  peuàeraînApe,  à  niaon  du  peu 
do  temps  qu'elle  reste  sur  le  môme  point. 

»  Et  qu'un  ne  croie  pas  ces  opérations  Ircs-dilficiles 
à  exécuter;  elles  lo  sont  moins  que  l'élagsge ,  tel 
qu'il  se  £sit  aujourd'hui.  La  cerpe  ,  pour  couper 
uaaoqn*  branulies,  le  cfoiHiBt,  pour  couper  les 
pcttiaeyaMt  les  seuls  ■  "ttnnnfwi  wénaeiiîrwi 

•  Par  cette  pratique ,  en  concofdaaM  crée  la  plus 
•aine  théorie,  les  arbres  des  routes  seront  garnis  pen- 
dant tout  Pété  d'une  toliatiou  suflisante  pour  l'ii\ori- 
scr  l'uttrolsscment  de  leur  tronc,  pour  récréer  la 
vue ,  sans  cependant  nuire  par  leur  ombre  eux  pro- 
ductions de  la  cnltare  et  i  ut.  conservation  des  rou- 
te*. Ce*  arbre*  seront  plusgroe,  pUiadiOtta,  nvront 
Veaucoap  plus  long-temps,  et  caioftt MiMMavent 
altéré*  dans  leur  iniérieur|qiMO0IUI<IllieOBtCO«aiîa 
à  l'élagsge  ordinaire.  » 

L'orme  est  à-k-fois  un  arbre  d'oCMaie&t|Ctl*iUi 
de*  praa^fprs  arbres  forestiers. 

GUfim»  mrbn  d'ornement ,  il  le  céda  à  beaucoup 
dVftflMIfieptndant  la  couleur  sombre  de  ses  feuilles 
fait  Ifaeortlr  celles  qui  sont  plus  gaie*.  C'est  princf- 
palement  en  nias!.ir  cju'on  I  Vin  pluie  dans  les  jardins 
paysagers.  On  en  f.iii  >Jl-s  p.tlisssdes  (  avec  la  varii^te 
a  petites  feuilles  ;  ,  en  le  pluntaut  serré,  sur  les  gla- 
ci*  et.autres  terr&ius  en  pente ,  et  eu  coupant  tous 
le*  ans  j  entre  deux  sèves ,  les  pousses  montantes , 
de  manière  à  ce  qu'il  ne  a'élèvepe*  plu*  d'uu  piadi 
et  qu'a  présente ,  tuujtl'éiéf.upe  nappe  do  vonwvc. 

Exploitation.  —  Ott  L*4atploito  CA  ia>Uî*i  oa  ftl- 
taie  et  en  tùtard. 

£.n  taillis.  — 11  ie  truijie  (lf-|H.is  l'âge  de  lo  jus- 
qu'à 3o  et  4o       )  et  il  donne  des  produits  aussi 
avanlageux  que  le  chêne ,  si  on  excepte  l'utilité  de 
i'écocce  de  ce  defnWT  po«f  )«».t*W*l!P«*'.  UJouniit 
ToMSll. 


des  échalae  «  des  lattes  ,  des  cercles  pour  les  c  u ve«  , 
de*  pièce*  peiur  le  charrnnuge,  et  un  excellent  boi» 
pour  le  cliaun'age  11  repousse  de  souclie  jusqu'à 
loo  et  i5o  ans.  11  donne  aussi  des  rejets  deaea  ra- 
cines. 

.£ii  futaia, — On  peut  l'exploiter  très-aTantageu* 
aemottt  à  lOO  et  i3o  •a»^  tit  il  îbtmiît  elora  une 

grande  quantité  de  bois  d'œurrc ,  r-i  p.- mr  Ifs  cons- 
tructions civiles  et  maritimes.  Cetiirbrc  nusslt  très- 
bien  dans  les  futaies  ,  et  il  c  (jnvicnt  parfaitement  à 
ce  genre  d'aménagement.  Son  bois,  dans  ce  caSf  ne 
vaut  sans  doute  pas  celui  des  ormes  plantés  isolé- 
ment {  niai*  à  cet  ég/ud  il  partage  le  aort  de*  aotree 
arbre*. 

Quoique  l'orme  puiiM  vlm  des  siècles,  la  durée 
de  sa  rie  dépend  du  terrain  o&  il  se  trouve  ;  dans  un 
sol  aride,  il  est  déjà  vieux  1  3o  nu  fo  «ins,  laudii 
que  dan*  un  sol  fertile  et  pas  trop  humide,  il  peut 
▼ivropnaqye  cotant  que  le  chêne. 

Le*  orne*  décorent  an;réablaaient  les  grandec 
routes,  et  procurent  dceabrienutToyagcurs  contre 
les  rayons  du  soleil  ;  mais  ils  eont  nuisibles  aux 
moissons  par  leur  ombre ,  et  par  leurs  racines,  qui 
tracent  fort  loin  dans  les  terres  labourées. 

£n  têtard.  —  L'orme  donne  des  produits  très- 
arantageuz  pour  le  cbaufiage ,  et  at  on  (e  tond  à  dee 
époque*  rapprochées ,  pour  la  nourrîtare  de*  bec* 
tiaux.  Les  orme*  têtards  à  tête  rondt  ne  différent 
M*  dw  aanlca  qo^on  csnloito  de  cette  manière.  Ils 
forment  alor*  de  ▼éritable*  taillis  en  l'air,  et  otit  sur 
les  taillis  ordinaires  l'avantage  de  ]>roi!uire  pl  js  rl(- 
branches  ,  el  de  permettre  lo  pâturage  ou  une  cul- 
ture quelconque  dans  l'intervalle  de  leurs  pieds.' 
Quand  on  le*  consacre  à  lu  nourriture  de*  bestiaux  » 
on  lec  coupe ttiM  les  a  ans.  ou  à  mesure  dn  bnoin» 
pour  consomaorlMucicuiUee  cft'verti  on  au  milieu 
de  l'été  pour  le*  fidre  sécher.  Dans  ce*  deux  cas,  on 
>l(jit  laisser  deux  ou  trois  des  plus  fortes  branches 
pour  amuser  la  sève  lo  reste  de  la  saison,  el  ou 
coupe  ees  branches  l'iiiver  suivant.  Le  tronc  sert  attZ 
mêmes  usages  que  ceux  des  arbres  non  élétéa. 

Les  tét<uds  à  têtt  iot^H»  sont  les  arbres  qu*on  a 
élaaoéa  iusqju'au  aoaumt.  et  dont  oa  B*a  arrêté  la 
crousance  en  hanteor  qn^  a5  ou  3o  pieds.  Ceux- 
ci  ne  fournissent  jamais  d'aussi  belles  iienhes  (|tie 
les  précédons.  On  doit  en  ronséquenre  les  éinoriiler 
plus  souvent  pour  faire  du  liigolage- ,  ou  pour  la 
nourriture  îles  bestiaux.  Cependant  le  bois  de  leur 
tronc  ayant  beauc^tup  de  nœuds |  équivaut  quelque- 
fois,  pour  U  iabricatioa  de*  moyeux*  à  celui  des 
ormes  tortUhfia.  (Test  avee  les  ormes  noueux ,  et 

les  têtards. ï  tête  ronde,  qu'on  fabrique  les  plus  jolis 
meubles  en  orme.  Li  Société  d'enco'iracettieiit,  qui 
avait  projiosé  en  l83</i;n  prix  l  uiir  l.i  l.ibricalinn 
de  mouilles  en  bois  indigènes,  a  reconnu  jus(p/.i 
|U(1  [loint  on  pouvait  tirer  parti  des  ormes  (KUir 
remplacer  les  bois  étrangers.  Il  lot  a  été  présenté 
des  meuble*  de  toute  es|ièoe  et  de  la  plus  grande 
beauté,  qui  étaient  plaqués  oa  omo}  mais  w  pris 
de  ces  meubles,  ua  peu  cher,  à  cause  de  ta  dfmcotté 
du  travail,  et  d'un  autre  ct'ité  l'alléralion  de  U  f  ou- 
leur,  qui  pâlit  dans  la  suite,  jtaraissent  encore  entra- 
ver ce  genre  d'indn strie. 
<^imnc  l'onne  soulfre  bien  le  ciseau ,  il  peut  siip- 
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pker  la  kliarmiiie  ila&s  les  lieux  où  elle  ne  prospère 
pas,  pour  former  des  pallsMiles ,  des  haies  et  des 
Mlles  de  verdure.  Il  est  trè«-propre ,  par  tes  raciaes 
traçante*  et  longues,  à  contenir  M*  tenw»  et  à  pré- 
venir  les  éboulemeiis  des  terraina  «a  pwtlâ. 

Qualités  ci  usages.— Le  boit  da  l*Onne  est  j&uiie, 
ntaniré  do  couleurs  bnincs  ou  jaunâtres,  (hir,  [w;- 
sanl ,  susceptible  d'un  lic»u  poli,  et  se  ttavaiLliuii 
bien  lorsqu  il  est  jeuue;  mais  il  se  travaille  dii'iici- 
lejDeot  lorsqu'il  est  vieux.  Ce  bois  se  tourmente 
beaucoup,  dit  Duhamel,  c'est  pour  ccU  i)iM  Ut  oie* 
nuînera  en  fout  peu  d*uaag^.  Lonqu'iL  «tt  tnf  me , 
il  est  cassant  et  sujet  à  ét^  plqaé  des  vers,  cette 
r.ii'ioii  luit  (jii'oii  1  emploie  rarement  dans  les  char- 
paiitcs.  Ce  bois  iiéd,nmoins  est  excellent  pour  le  chAr- 
rouoge.  Plusieurs  pièces  de  moulins,  les  presses, 
les  pompes  pour  la  marine ,  les  tuyaux  jpour  la  con- 
duite des  eaux  ^  «ont  faite  «OttMBt  avec  k  boic 
d'orme. 

ttCBbais^AfénoiresparVaraaietdeFem/Ic,  t.  Jl, 
p.  176  ,  L"-l  loi  L  el  dur,  (^lu-lnui  fois  un  |>eu  rtjLiours; 
CCpcndftUl  ii  fit]  Uissc  Lravaiilor,  mémo  au  tour  ;  à 
défaut  du  chêne,  du  châtaignier  et  du  sapin,  on 
pourrait  eu  faire  de  la  charpente.  Sa  couleur,  sans 
être  éclatante,  est  d'un  brun  clair  c^ui  c'est  poiut 
désagn&able  t  mais  il  a'eat  ni  !•  plus  dur,  ni  le  plus 
fort,  ni  le  plus  élastique  de  nos  bois  indigènes.  Ce 
n'est  point  non  |<1u.h  fc  plus  beau  des  arbres  d'ave- 
nue ,  m  celui  dont  W  fanage  suit  lu  plus  gai  ;  ses 
feuilles,  comme  fourrage ,  ue  valent  pus  celles  du 
frénc  et  de  l'acacia.  Le  châue  lui  est  préférable  pour 
la  charpente ,  le  hêtre  pour  Li  fente ,  et  beaucoup 
d'autres  arbres  sont  plua  piopVNà  la  menuiserie , 

Suisqu'il  est  sujet  à  se  tourmenter.  Le  charme,  plus 
«cilc  au  croissant,  vAut  mieux  pour  les  salles  du  vct- 
dure,  le  charme  et  lu  hôtre  pour  le  i«u,  et  les  peu- 
pliers s'élèvent  «t  cmiaseiife  baancovp  plus  npide- 
menk. 

it  Ainsi  l*ormc  n'est  supérieur  aux  evtfes, arbres 

par  ea  propriété  de  fournir  le  meilleur  des  bois 
pour  le  cksrroutige  ;  il  doit  cet  avantage  à  la  dis- 
pfjsitioi»  et  à  l't'iitrrlaccmeiit  Je  .ses  fibres.  Si  l'on 
examine  avtic  attention  la  sur£iic«  polie  d'un  orme 
coupé  perpendiculairement  à  son  axe,  on  j  décou- 
Tre  ces  mémos  réseaux  ,  cette  espèce  de  point  de 
Homgn»^  que  j'ai  fait  remarquer  daat  le  pteado- 
acacia  f  et  qui  m'a  donné  lieu  de  présumer  qui:  tc^ 
lui-ci  serait  propre  au  charronage.  Lorsque  le  te- 
non d'un  bois  dur  ,  cl  qui  flLcliit  peu  ,  tel  (juc  lu 
cbéoe,  est  enioncé  a  grands  coups  dons  la  moruise 
d'un  bois  dont  les  libres  sont  coutre-tranchées,  ces 
fibrest  forcées  de  céder  à  l'impulsion ,  réagissent  en- 
euite  contre  le  tenon,  et  le  semnt  comme  dans  un 
dtsii.  » 

a  M.  l'abbé  Rozier  s'élève  avec  raison  contre  l'u- 
sage Je^  cli.irrons  qui,  pour  les  moyeux  ,  et  même 
po«ir  lui  janies  des  roues ,  n'emploient  que  du  l'orme 
vert ,  ou  qu'ils  ont  soin  de  tenir  dans  l'eau ,  ou  au 
moins  flans  un  lieu  trèe-fintis,  par  la  crainte  qu'il 
ne  sùc1m<  Le  boia  coupe  nimiXi  l'ouvrage  est])lus 
SkCÎitfVtVtmva^  il  ne  se  fait  point  de  gerçures,  tout 
le  bois  se  met  4  profit.  Voilà  la  véritable  raison  ih 
l'inivrîpr,  qui  ne  la  dit  pas,  maïji  qui  y  supplée  par 
une  foule  de  mauvais  raisonnemens.  L'acbeteur 
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cède,  qu'arrive- 1- il?  Leiaoyeu  et  les  j.in(r:s  tont  tc- 
tTJLiln  chacun  en  sens  opposé.  La  peinture  et  la  graisse 
suspendent  le  dessèchement  pendant  quelque  temps} 
il  s'opère  enfin  t  au  bout  de  six  mpis ,  il  faut  robt 
voyer  lea  rotiea  A  l'ouvrier ,  qui  Us  iliàtn- ,  c^es^b^ 
dire  qui  raccourcit  les  jantes,  et  les  r.ipprochont  dv 
moyeu,  renfonce  lu  t'  iion;  iiiuis  le  iiiomement  de 
Ue^duùou  et  lu  iioLttjuient  avaient  déjà  usé  les  pa- 
remeus  de  la  mortaise,  eilena  réapt  pliH^OOOllO  le 
letton  ;  tout  se  disloque.  » 

V  uruanes  de  Fanilta  bUUne  encore  l'usage  de  jeter 
de  l'eau  sur  les  roues  pendant  i'iHé  larsq^i^  l<i  cba> 
leur  de  fesaieu ,  jointe  à  celle  de  fatmosphére,  pré- 
clplli)  le  disssetliemrni  et  accéb-ro  Ui  n  lrait,  parce 
quu  i'uuu  détruit  lu  giuitn,  qui  lie  les  itbres  entre 
elles,  el  qu'il  en  résulte  par  la  suite  une  ouverture 
plus  laree.  il  pense  qu'il  se  consola await  beaucoup 
mwnsde  bois,  si  on  nel'empJoyeitque  parfeitenrant 
sec ,  et  que  le  consomaMlSOC  y  gognereW  ,  qtlid  il 
devrait  payer  au  triple  la  valeur  du  baiabmtt 

Le  charme  lui  jiar.iît  préférable  il  l'ornio  pour  la 
tabricatioii  dtss  moyeux  ,  pourvu  qu'ti  soit  sec,  parce 
qu'il  est  plus  ferme ,  et  qu'il  résisterait  davantage 
au  frottement  de  l'essieu;  mois  il  regarde  la  difficulté 
de  travailler  M  bois  sic,  et  la  retraite  de  10  lig^ 
sur  6  poiiMB  qu'il  bit  par  la  detsicoatien  ,  comme 
étant  lec  seuls  obstacles  qui  empêchent  1m  ouvriers 
de  l'employer. 

Suivant  le  même  auteur,  le  retrait  de  l'orme  se-, 
rait  beaucoup  BMios  considérable  que  celui  du 
charme.  Le  parallélipipède  de  6  pouces  d'équani«> 
sage»  qu'il  a  soumis  à  l'expérience ,  n'a  perdu  qu'on 
sixième  eiquelquechose  de  son  volume.  Cependant} 
d'après  lea  ex|>érieuces  faites  en  grand  par  M',  de 
\\  erneck  sur  le  cordage  îles  bois  ,  et  leuc  retrait 
par  le  de«séchemeat ,  l'orme  est  un  de  ceux  qui  se 
retirent  le  plaa* 

Le  lerMW  aoyon  de»  «Kpéfîenoes  d'an  gmnd  nom- 
bre d^oteore  sur  la  pesanteor  de  ce  bois  |  donne 
les  résultais  &tiivans  i 
Il  pèse  ,  par  pied  cube  , 

^  ert  .*...■■..  69  liv.  8  OflC* 

A  demi  sec.  ..»>  â6  ^ 

Sec  4^  7 

U  boia  dio|iae«BC««pio}ddepié«niiceàlottt 
autre  pour  le  cbanonage  de  l^arâUe<te{  ilaiHaitn 

moyeux, aux  jantee,  aux^cntretoises  et  aux  essieux 
pour  le»  grosses  voitures ,  tels  que  los  afB&ta  de  gros 
calibre  ;  il  convient  seul  aux  tlasques  des  f^ro^  nflûts, 
tiieiuiu  que  les  autres  bois,  le  chêne  su r>co«t ,  se 
fendraient  «t^édaleiliMlC,  ineOnvénieut  qui  arrive 
même  ank  ownes  qui  ne  eeiil  fiede  beaee  qiMlifié, 
Les  ormes  qui  croissent  snr  fee  lieilx  sec*  et  «éfè* 
sont  Les  meilleurs  pour  l'artillerie  ,  et  en  général 
pour  tous  les  ouvrages.  L'orme  est  estimé d»  baonv 
coujie  à  60  ou  80  ans. 

L'orme  est  excellent  pour  fairb  des  arbres  et  des 
roues  de  inoelîne y  petee  qtt*il  ne  se  déjette  point 
lorsan'ii  eeltec,  entin  pour  fisira^tes  aniftes  de 
macniaes  et  d'ouvrages  qui  exigent  de 'I*  fikcoet,  tele 
que  <les  prosses,  des  >  n  ju  ,  d  .  plateaux  pour  des 
cliantoaiix  de  roHCts  cie  raoUiin.s  ,  des  tables  de  cui- 
sine et  des  blocs. 
Ou  en  fait  des  tuyaux  poux  la  conduite  dos  eaux, 
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ébt  flonpi  ie  pompe* ,  et  aatres  ouvniget  destiné*  à 
nsttr  diuM  l'eau  ou  dans  U  terre,  et  qui  durent  très- 
loDC-tenips. 

On  en  tait  susm  des  monturei  d'arme»  à  ieu,  qui 
•ont  trè<-bonneSf  quoique  unpi^u  lourdes.  Après  le 
chénef  c'mt  ]»  bois  de  construction  le  plus  durable, 
«oift^'oa  l*«iip1aie  iûa»  l'eau  ou  à  Tair. 

1m  menoisiers  et  lea  ébélliates  en  font  des  meu* 
Uoa  «|tnaont  plus  ou  mmos agréables,  selon  le  tra- 
Tailde  l'ouvrier.  Cest  principalement  avec  Ivh  lou- 
]ies  de  cet  arbre  et  les  bmussins  ou  têtards^  dont 
nous  avons  parlé,  qu'où  fait  du  joli  plaqué.  Cea  tê- 
tards sont  encore  les  plus  estimés  pour  les  moyeux 
et  les  iantes. 

Amo  a*tefelaitla  beauté  et  le  briliaatdes  meubles 
Clita  avec  des  ormes  noueux,  et  l*onne  tortillard, 
ui  ont  (Hé  présentés  en  1810  et  1811  à  l  i  Société 
"'encourigcment.  (  V.  les  Bulletins  de  cette  Société 
pour  lesdites  années.  )  On  en  trouve  aujourd'hui 
Beaucoup  de  semblables  chei  les  ébénistes. 

-U  est  employé  dans  les  constructions  maritime» 
Ipmir  leeputiea  du  aetif» qui beignent  d«as  l'eau, 
et  wMMmMirt  pour  ke  caraBes  de  vaisseaux.  Il  est 
aussi  utile  pour  l'artillerie  de  la  marine,  que  pour 
celle  de  terre.  Il  a  l'avantape  d'être  moins  sujet  que 
1«  c}i(":iic  se  rompre  par  de  violentes  secousses  ,  À 
cause  de  la  oontoxtureplus  serrée  et  de  la  flexibilité 
de  ses  fibres  |  «vaatege  «rai  ifipettSeat  aux  bois  difti- 
ciles  H  fendre,  et  qm-roroM  tarliUtni  fKtttgt 
suprême  degré. 

L'orme,  comme  bois  do  chauffage,  n'occupe  qtir 
la  neuvième  place  dans  les  vingt  espères  de  bot;  ex- 
périmentées par  M.  Harlig,  et  sa  valeur,  sous  re 
Mpport,  est  î  celle  du iiéire comme  13^9  est  i  i54o. 

Aa  valeur  du  charbon  de  ce  bois  est  dan  bt  néme 
proportion  i  elle  est  à  celui  du  bdcie  coam  1407 
â  1600. 

Il  rA!«iilterait  des  expériences  de  M.  do  Wcnif  (  k, 
que  \a  cendredu  boi»  d'orme  serait  riche  en  principes 
alcalins,  et  par  roiwctjiient  Irès-Bvsiitngeu'SR  pour 
la  fiibricatioa  de  la  potasse,  âous  ce  rapport ,  l'orme 
OGoupe  Ia  diBÎêampieot  dans  soisante-tniae  vigé- 
twix  qu'il  a  somaie  •  «■  «xpérimcet. 

Les  propriétÉÊ  àtéHtMtum  de  l^lleoree  moyenne 
de  1"<  MtM  1  ppelé  ^yr»Tt:Vî' 7/ ,  qui  avaient  l'U' beau- 
coup pri^Hes  ,  sont  nuioiird  hni  fort  contcsti'os.  Vn 
J764  )        *'  vaul(j  PLufiision  ou  Iti  décoction  de  cette 

écorce,  comme  propre  à  arrêter  les  itémurrhagies 
intomes,  la  diarrhée ^  las  lièvres  intermittentes,  à 
guérir  Us  dame*  «t-antres  maladies  de  la  pe«n,  à 
puaiier  le  seoc,  etc.  Oa  en  préparait  dos  bains,  des 

ti<iftnes;  mnis  Pexpérience  n'a  pIMItOOafnaé  l'éloge 
ijtj'on  faisait  de  ce  rnmède. 

Dans  le  Mord  ,  on  lait  des  nattes  avec  le  liber  011 
l'écorce  intérieure  de  l'orme,  qui  est  |ir«'HC|ue  au»» 

S le  que  celui  du  tilleul,  et  on  en  fabrique  des 
•a  à  piiitB.  On  dit  quo  i'éooMe  et  lea  feuilles  de 
Porno  ratilieaueitt  beaucoop  de  eoUe)  les  eeris 

sont  très-friands  de  la  jeune  érorrr  ;  dnn&  la  Nor- 
wège  ,  on  Ia  tait  moudre  tivec  la  tariue  du  pnin. 

Les  fmùUes  servent  :i  nourrir  les  troupeaux  ;  les 
chèvres I  les  vaches,  les  moutons,  et  même  les  che- 
VBBK  Jaa  aiangent  ;  elles  sont  détersives,  et  on  les 
oaiploia •«»  ipédadiio  t  on  los  doanet  auaii  aux  varsi 
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à  soie.  Dsns  U  Nonvègattmlealàitaiifopottraii 

I  nourrir  les  cochons. 

Accitirnu  —  L'ombrage  de  l'orme  est  très-s  iin  5 
utuis  i.uii  feuilisge  a  l'inconvénient  d'être  attaqué 
par  plusieurs  insectes  ,  qui  quelquefois  kausent  la 
mort  de  l'arbre.  Cest  à  ia  piqAre  de  ces  iasecles ,  et 
aux  obqIs  qa*f  U  déposant  aans  les  feuilles ,  que  sont 
dues  ces  petites  boursea»  d'abord  Tartes  et  ensuite 
noires ,  qu'on  remarque  sur  les  feuilles.  Ces  vessies 
ou  -galles  contiennent  aussi  quelques  gouttes  d'une 
liqueur  qu'on  nomme ,  suivant  jL>uhamel ,  baume 
d^omeau,  et  qu'on  a  employée  povr  la  guérieoa  da* 
plaies  récentes.  t 

Voici  la  dénominatich  des  iaioctas  qui  attaquaat 
les  feuilles  de  l'orme  ,'èt  quai'èmprtute  à  M.  Bosc . 

La  première  espèce  est  la  uenille  comnnne ,  qui 
mange  en  totnlit'^  le*  boutons  et  les  feuilles  de 
l'orme ,  et  lui  donne  au  milieu  du  printemps  l'aspect 
qu'il  avait  pendant  l'hiver. 

La  seconde ,  la  larve  de  la  galeruque  de  forme  , 
mange  le  parencliyuie  des  mêmes  feuilna^ oecasionno 
leurdessècbaflMDt,  et  le  dit  paraîtra  coaiiao  nort 
au  milieu  de  1*été. 

Enfin  la  troisième,  la  clietillle  du  hombyj-  cossus^ 
pénètre  sous  l'étorce,  ronge  le  liber  et  l'aubier, 
cerne  le  bois  en  y  formant  des  galeries  ,  et  finit  par 
intercepter  le  cours  de  hi  sève,  et  par  constS(|ucnt 
par  iàiio  mourir  l'arbie  le  plus  vigoureux. 

Ce  qnf  noiiv  Tnnonsdo  oiredaroniio  chaoïpétio 
s'upj)liqut;  assez  généralement  aux  variétée  oe  cet 
orrnu  et  i\  nos  a\itrrs  ormes  indigènes.  Nous  nfius 
bornerons  i  donner  une  couite  de&cription  de  ce* 
autres  espèces  et  variétés. 

Les  variétés  de  l'ormci  champêtre  aont  en  grand 
nombre ,  et  fort  difficiles  à  caiactétiaer.  Voncl  lea 
prindpalaa  da  caa  vaiiétée  t 

I*.  X*OnMe  â  fiadiiu  lame  et  ntdee.  (  V.  la 
lig. ,  Pl.  XVII.  ) 

2".  Ij'' Orme-Tell ,  ou  Orme-tilleul  ,  ulmus  fo- 
lio  latiisimo  scabro  (  OcrfH.  Kmac.  1;  ulni.  sca/ira  ; 
en  aliemund,  engUjtche  breitblattrige  ulme  f  en  an- 
glais, Âr/fM^  r/m.  Ses  feuilles  ne  sont  pas  aussi  rudes 
qvo  callos  de  beaucoup  d'autres  variétés.  «  Il  a  le 
bois  tendre  et  presque  ainsi  doux  qiio  ealiii  dn 
noyer.  (  Duh.  )  » 

3".  VOime  nain  y  à  petites  feuilles  rodes  et 
étroite:^,  c  uih- ,  ttlmme màit fith Mgitêl» , 
scabro.  (  Oerm.  EoiAC.  ) 

4°.  L'Orme  à  feuilles  lisses  et  glabres,  d'un 
vert  noir ,  plus  coriaces  et  plus  ijiég|uement  parta- 
gées par  la  grande  «ervnve  )  vimue  fcMù  gtabro. 
(  Germ.  Emac.  ) 

5°.  Le  petit  Orme  à  feuilles  panaehéeê  de  hlenc 
Il 'm  us  minor  folin  viirirgato.  (  M.  C.  );  ulm 
sattm,Ji>tiis  varfegatisf  eu  allemand,  weiss *t:iuJi~ 
igte  ulme  i  «a  anglais,  irUie  Ut^nd  seutU  teewed 
«ém. 

6*.  VOrme  â  foaHles  Usées  fKnvhéei  de  blnnc  , 
ulmus  fblio  glabro  ,  e/eganter  vatâgato.  (  M.  C.  ) 
7".  Petit  Orme  à  feuilles  panmekêes  de  jaune, 

ulmus  minorfnliis  fl<ne$centibus.  (M.  C.  ) 

5'.  L'Orne  à  petites  feuilles  ^  qui  s'élète  fort 
haut,  et  dont  les  branches  sont  rassemblées  près 
de  la  tige,  oa  improprement  Orme  mâle  ,  Ore-e 
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q'.  L*Orme  à  trèâ-gmndei  fittùUes^  dont  les 
branches  s'étendent  de  côté  et  J'aiitre,  ou  impro» 
premeiit  Or.iic femtlie,  ulmusmoforampliorefuliOf 
romos  extra  se  spargens.  a  Cet  oruej  dit  Du- 
hamel ,  hrauclie  beaucoup ,  et  fournit  fjuantilâ  de 
bois  tortu  ,  dont  les  courbes  «ont  tiéa^ntilts  aux 
charrons.  Cependuit  son  boisB^wtpuuuMidlirque 
Mlai  d«  Votm»  tortillard. 

lo".  L*Ome  dg  Hottande ,  à  graM^ai  (saille* 
panacl>t'-e^ ,  uimus  major  ffollandiœ,  angustis  et  ma- 
gis  acuminatis  sainaris,fiilio  latifisimo f  SCabro f  va- 
riefittto  '  M.  C  )  ;  ulmus  bctgica  ;  en  alleraaadf  got- 
iaïuiieehe nuter }  en  anglais,  tlutckelm. 
.  1 1%.  VOrme  tortiUani  ,  dObt  laa  feuilles  sont  de 
MMysnBv  gniidevr,  U  tiga  awrau^  4e 
fanoei  «t  de  lenfoocemena}  et  lei  IltrasiBMHooa' 
tournées  et  cnlacces.  Cest  la  meilleur'-  v.iri  'ttiji 
de  rorme  pour  le  charronsge,  et  sur-tout  jujus  iaire 
des  moyeux  ilr  roiie<i. 

Ce  sont  les  semis  qui  ont  donné  uaisEance  à  un  si 
grand  nombre  de  variétés  i^onnes.  Los  auteurs  «ont 

ru  d*«ccord  wr  le  mom  de  celleaquHU  décrivent 
ne  fiiut  pas  on  étie  eerfirie.  Bn  nnuiiit  de  la  c raine 
à^ormv  champotri' ,  on  obtient  cîes  varîôtés  à  larges 
feuilles  et  il  petites  r«uiUcs,  de  tardives  et  de  Lâtives, 
à  écorce  lis»».'  et  à  écorce  raboteuse;  daii«  quelques 
•rbraS)  les  feuilles  sont  très-rudes,  Aaix»  d'autres 
pkieatollea.  Ht  a  des  variétés  qui  s'elevcnt  nlus  haut 
«pie  ]«■  aotres.  il  y  en  a  dont  les  brancbea  c'éleBoent 
vnt  le  forme  pyramidale ,  tandis  que  d'autre»  affeC' 
tent  la  Jirct  lion  horizontale.  Kniin,  pendant  ;[i:r  le 
botaniste  détiit,  et  que  le  cultivateur  sème,  Vd.  uù- 
ture  se  jouodiin);  le  .  ir.  ini  n.i  et  le»  formes  dont  elle 
revêt  cet  arbre,  «st  met  en  défaut  la  Kcience  du  pre- 
mier et  l«s  espérances  du  second.  11  en  est  ainsi  de 
toutes  les  plantes  qui  ont  quiit"  1  puis  loog-tempa 
leur  état  Drioritif  et  aairragi  ,  ^  i^ur  entrer  datu le 
domaine  oc  l'homme-  Les  soins  divers  qu'il  !r>ur 
rend,  Péducalion  variée  qu'elles  reçoivent,  les  cit- 
constanccs  chaque  jour  iiouTelles  auxquelles  elles 
sont  soumises ,  les  pays  et  les  climats  diflérensqu'on 
leur  fidt  pMCoâliri  «angent  ù  la  longue  leur  port , 
leurs  mœurs  et  leurs  habitudes.  A  peine,  en  les 
voyant,  reconnalt<on  leur  type  originaire;  la  main 
de  l'Konaïae  l'a  presque  efTacé  :  dés  ce  moment,  ces 
plantes  qu'il  a  conquises  sont  devenues  en  quelque 
sorte  capricieuses  et  inconstantes  comme  lui. 

On  appelle  vulgairement  nrmc  mdle  celuiqui  a  de 
petites  feuilles,  et  dont  les  branches  sont  serrées 
contre  la  iige>  et  omcy«me/^  celui  dont  les  iiniilies 
sont  plus  grandes,  et  dont  let  breachee  é^éoirteBt 
du  tronc.  Ces  déooiBiiiatiom  sont  impropres ,  puis- 
que let  fleurs  de  l*ome  «ont  hermaphrodites.  I>e 
toutes  les  variétés  de  cet  arbre  ,  la  plus  belle  est 
Vinme  à  larges  fcuiiUs  ou  de  Hollande.  On  eu 
f  iit  do  su^>t:rl)es  avenues}  mais  son  bois  est  léger, 
médiocre ,  et  son  écorce  est  fongueuse.  L'orme  à  pe- 
tites feuilles  est  propre  aux  palissades ,  et  donne  un 
bois  dur  et  de  bonaa^pialité.  Mais  le  meilleur  et  le 
plus  estimé  de  Cotia  le«  ornes  pour  le  charronage, 
est  Vurmc  tor!illar<},a.\n!i'-  ipi  e'é  parce  que  son  bois 
est  saas  hl ,  et  que  les  libres  «»n  sont  extrêmement 


aerréea  H  estwlacée».  Est-ce  une  espèce  t  eu-cewe 
variétéf  Cela  ifm.  paa  aiaé  à  d«cidar|  muhipM  àm 

graines,  il  ne  cease  pas  d'être  tortillard.  Sa  graine 
est  beaucoup  plus  petite  et  plus  arrondie  que  celle 
des  autr«  .  nriiir^,  et  il  en  es*,  cti  (;é«iêral  peu  chargé; 
dans  certaines  années,  elle  manque  tout-à-fait.  Ses 
fouilles  sont  larges,  et  quand  il  e«t'gmid|  dee  «a- 
pèces  de  bosses  entourent  aa  tica. 

L'onR«  tortiUmldf  dit  M.  BoiCt  a'eet  point  unu 
eipècef  mie  c'Mt  mui  tatiMé  fart  lemarquabla, 
<|IM  POB  doit  mvltîplier  par  tout  lee  moyens  poati» 
bles,  et  sur-tout  yar  sa  graine,  qui  a  plus  de  dispo- 
sitions &  la  reproduire  que  celle  de  l'orme  oïdïnaire  \ 
1  faut  aussi  profiter  des  rejetons  qui  poussent  au 
pied  de  l'arbre  ,  etle  greflfer  en  grande  quantité  dans 
les  pépinièrae.lMpfOpnélaires  retireront  uu  grand 
nroBt  de  cee  awyeaa  d»  maltifliotion^  poiaiiiie  W 
bois  détourne  itortfiKaM/ee  -vend  tioîa et  quatre  feie 

plus  cher  que  celui  de  l'ormn  ordinaire. 

M.  de  Perthuis  préfère  la  multiplication  p.j[  dti- 
geons,  par  niarcoltes,  à  celte  par  semences,  parce 
que  celles-ci  ne  donnent  pas  des  arbros  aussi  bons, 
que  la  planlii mhn.  SoÎTaat  ce  même  auteur,  lea 
principaux  CMBCliiBtdee  «MM»  tortUioHl*  eoat  de- 
voir des  graines  «n  motndie  qiuntltè  et  moins  fii- 
coudes  que  celles  des  ormes  communs;  les  feuilles 
d'un  vert  un  peu  plus  foncé  ,  et  A  3o  ans  un  peu  plu» 
Lsrges;  une  tij.c  verte  et  souvent  lisse  jusqu  X  12  ou 
1 5  ans,  marquée  à  b  ans  de  protubérances  et  de  ren- 
foncemens,  qui  par  la  anilo  dangent  de  feraMOf 
c'e*t-à-dire^w9<M3aBS)  ce  qui  était  Monibd- 
rance  devient  renfoncement ,  et  vioÊ  vmnS^  vuîa» 
t!.:  n  ;  oii'il  .^•^ril)ueà  une  surabondance  de  sève, qui 
^viulcTc  et  eniacR  les  iibrea  minces  et  llcxibles  de  ce 
bois.  (Jet  arbre  a  cela  atissi  de  particulier  qu'il  ne 
s'élève  qu'à  3â  pieds  au  plus  sur  5  pieds  de  tour. 

C'est  sur-tout  à  Vareddoa ,  auprès  de  Meatix ,  et  à 
Amiens,  que  l'on  cuitifecetafbi««B(|^w»df  etc^ 
principalement  par  lea  drageons.  On  m*a  dit  que  lee 

pepiniérisl*^'.  Inlfr  lur.nrnt  1.^  |rir(l  il.  ;^  .Lrhrc  i  r^t  r^n  rai:- 
liiaicut  les  racines  pour  L-^  Iiumt  u.  pajtLiiiru  uiie 
grande  quantité  de  rejets,  j  e  l'on  plantait  en  pé- 
l>inière.  J'ai  vu  sur  la  route  de-Meaux  à  Faria  tui 
grand  nombre  de  ces  ormea  tortillatda. 

Les  diveiaaa  wriétéa  d'oim*  «mu  v«pou  d^ 
numéter  reçoivent  diililveates  deetiBatîoB»  eomme 

arbres  trornfmr  nf .  u  On  prtu,  ditDuIiamel,  faire 
de  »n]x  i  l>ev  avenue  u  vcl  l'orme  à  larges  feuille», 
des  Usi»!ii-;  iiiliiiiraiiirs  a  ,<  celui  à  petites  feuilles 
(  orme  pyramidal  ) ,  de  très-belles  paUaaadea,  dea 
boulea  en  forme  d'orangers  et  des  tafdiOB  : 
sous  les  grands  arbfeei  dana  lea  quincaniMi} 
l'orme  à  trèa>petites  feiiillea.  » 

L'OnxE  voMcuEux ,  ou  orme-liége  (  Y.  la  &g.  à 
VAtlas^  Pl.  Xi'I /  ; ,  a  les  feunes  rameaux  couvert» 
de  saillies  d'une  nature  et  d'une  cou  leur  som  luabh  i 
celles  du  liège.  Souvent  ces  saillies  fonn«iit  comme 
des  ailea  dea  deux  cAtés  dea  rameaux}  aes  fleurs  n'ont 
que  qiMtve  étamines,  et  ses  Cnâts  sont  glabcas,  Qb 
le  trouve  daas  presqm  tonte  la  Praaee.  11  a  étévo» 
ardé  jusqu'à  ces  derniers  temps  comme  une  variété 
l'orme  commun,  a  On  distingue  trois  sortes  Ott 
variétés  d'c  ruic:.  l.>nguoux  :  l'une  est  un  pr  iml  arbre 


qu'on  plante  |  comme  l'ornm  champêtre ,  anr  lea 
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ÉiÉÉiw  flMMt  k  IMoade  ««élère  ft  le  ou  i»  pi«a«{ 
m  tralnène  est  un  aTbntte.  »  (  iVonc  Vc&V.  <fe  X>«- 

hatnel,  )  Son  boU  est  employé  aux  mêmes  usages, 
et  sa  culture  est  la  mâme  tjue  pour  Torme  commun. 
L'On.M  E  rÉDo.s  cv  Li  «  les  fleurs  portées  par  de  loog* 

Êicmcitles ,  et  lee  £niits  ciliés  à  leur  circonfiireace. 
tte  espèce  «HpMCOBMWf  On  l'e  observée,  il  n'y 
«  pM  fOTt  long^îaqwAHH  1*  jardia  da  PAneoalde 
Vtrie,  MIT  lae  fnn|iirM  teSdinone,  at  dent  les  fo- 
rêts de»  environs  de  celte  ville.  M.  Desfontaînes  dit 
qu'elle  est  originaire  de  la  Russie  ,  que*  c'est  un  grand 
et  bel  arbre  dont  le  bois  a  beaucoup  de  dwaCé)  at^fli 
mérite  d^ètre  propagé  dans  nos  ibrétv. 

Vau  M.  de  Foucault,  inspecteur  des  fiMéta^  Bons 
M  wéaaaita  anr  cecarbr».  que  nous 
>  laa  Âmutlm /brutUrtî  de  181 1  ,et 
one  nous  transportons  ici  avec  dVutaotplvs  decon- 
baxice  que  nous  connaissons  l'exactitudo  dè  l'obser- 
irateur  <|ui  l'a  rédigé, 

i  «  L'orma  pédoACulé,  mimât pedunculata.  (  Poir.  ) 

—  ^*a.  (WiUd.  ) 
>''''■                    —  «etamdm.  (  HofTm.  ) 
'     :                            —   eâKim.  (Ëbr. } 

—  1/5.  (  Pol.  ) 
«it  une  espèce  Intéreasajiti-  -  r  oriji maire  de  RoiMne, 
dont  nous  devons  la  coimaiss.iiice  A.  Fougeroux  do 
Bondaroy,  qui  l'a  ,  le  premier,  décrite  dans  ïtaMé' 
moint  AfAoaéémk  des  sciences ,  Ann^e  1784.  Les 
botanialiaa  savent  quWla  dîfièra  priacipalaBieiit  de 
l^ama  dMitnpétM  (  tdmm*  eampâtrit }  par  les  pé- 
doncules lâches  da  «es  fleurs,  ot  par  son  Tniit  cilic 
sur  les  bords.  Mais  ils  n'ont  observé  que  quelques 
individus  do  oet  arbre,  et  ils  n'ont  rim a|oiltA 4nix 
observations  publiées  par  Fougerouz.  . 

n  Cet  orme ,  qili  est  tréa-coinmun  sur  les  routes  de 
ViUan-CotlMMltà  fanaatèOi^,  «ttaobablamaiit 
anr  Contât  eaUaa  da  la  France,  pouiB  las jpranièKa 
feuilles  i5  à  20  jours  plus  tôt  que  l'orme  champêtre, 
et  même  un  mois  avant  quelques  variétés  de  celui-ci: 
cet  avanta^,  dans  un  g^nre  dont  les  espèces  ont  la 
végétation  si  tardive ,  doit  le  re&dre  précieux  aux 
propriétaires  qui  plantent  des  avenuea  d'oRMa  près 
de  leiin  domaiMa.  Lhililité  d^aillmn  «a  coiwiUe 
avec  l^méauatf  parce  que  la  cinîsaance  de  Pome 
pédonculé  est  plus  rapide  que  celle  de  IV  rmr  cbnm- 
jiétre ,  ainsi  que  j'ai  eu  occasion  de  le  rt-rilier  tous  les 
jiiurï ,  par  la  comparaison  d'un  grand  nombre  d'in- 
dividus des  deux  espèces.  Le  bois  du  premier  , 
^■i  pMte  pour  être  tiè«-dur ,  ne  doit  point  le  céder 
qoaUté  à  calul  da  aaeond.  L'orna  pédoBColé  ,  «ni- 
wuit  lyitiy  aat  iMBueoup  plat  cooiibub  en  Bniria 
que  l'orme  champêtre  ;  il  y  est  par  conséquent  plus 
généralement  adopté  I  mais  je  ne  puis,  faute  deren- 
aeigneraens  sulhsans  et  liIuh  li  î  conipurutives, 
dire  si  le  charronage  do  Russie  l'emporte  sur  c«lui 
de  France» 

»  L'onaa  pédonculé  ,  indépandaïamaat  des  carac- 
Cfcna  qul<  la  diflKfancient  de  l'onne  dhampétre,  et 

Î|i>e  )e  viens  d'énonc£r,  s'en  distingue  encore  par  son 
euillage  plut  large,  et  d'un  vertassea  clair  pour  con- 
traster sensiblement  avec  la  verdure  sombre  du  st- 
coad;  le  tronc  du  premier  est  évidemment  d'une 
teinta  moins  rembrunie  que  celui  de  l'orme  cham 
pèti«,  «t  ton  écoRoa,  au  liaa  d'être  ailloanie  comme 


4^1 


dans  ce  dernier,  ett  lisse  i  ces  deux  caraetêfei  sont 

asses  prononcés  pour  faire  distinguer  l'un  de  l'atltre, 
même  lorsqu'ils  sont  dépouillés.  L'orme  pédonculé 
a  en  outre  une  cime  beaucoup  plus  étalée  que  celle 
de  l'orme  champêtre ,  et  le  port  de  ces  deux  espèces 
est,  comme  on  la  voit}  tellement  tranché,  qu'on 


Eut  les  siânaler  mAma  î  une  atsea  grande  distança. 
I  fyeits  dcia  arbrat  na  «aurait  étra  ttop  étudié  imÉ 
le  ioretHer  dêanaiiz  da  connaîtra  lei  espèces  \  cette 

connaissance^  qui  suppose  du  tact  et  de  rbabitiuln  , 
est,  dans  nos  opérations  forestières,  d'une  utilité 
plus  immédiate  que  la  considération  des  carac- 


tères pris  des  parties  de  la  fructification,  par 
p1a{  caractères  solides  sans  doute ,  mais  coinetM 
souTentd*nBvoll0qiiin«paiit  Atv»dédiii4q|iw  par 
le  Kalpal  da  botaniita  iteni  A*um  bonaa  Icn^. 
En  effet,  le  premier  a défà  trouvé  plittqiie  la «acoiid 
ne  cherche  encore.  '      '  ' 

»  On  croyait ,  il  n'y  a  pas  3o  ant,  qu'il  n'existait 
d'orme  en  France  que  l'orme  champêtre ,  produisant, 
il  est  vrai,  plusieurs  vaiiétéa,  mais  les  botanistes 
<:n  connaissent  maintanant  trois  espèces  him  dit- 
tiiictesj  savoir,  Vmimmeampeitns,Vulmu8p«élUteiÊ* 
iata^Vulnius  suberosa  ;ct  ^r.nnmâKnétÊSàjfatKt». 
en  présenter  encore  d'autres. 

11  Le  bouton  à  bois,  dans  l'orme  pédoncule,  est 
long,  trà8>|joiutu  et  verdàtref  dans  l'orme  cham- 
pêtre,  il  est  court ,  obtus ,  pileux ,  et  ayant  Itft  poib 
crisAtres  ;  l'orme  Angoau»  l*a  «ncora  plm  eoMit^va 
le  second ,  aotal  obtat ,  et  d*ane  teinta  vardâtra. 

r>  Cette  dernière  espèce  a,  comme  on  lésait,  l'écorci* 
très-fongueuse,  et  elle  est  connue  dans  b<?aiicoup  de 
cantons  sous  le  nom  «ri  jir  e  A  1  1  ;  rce  d'érable.  C'est 
ce  tte  écorce  qui  a  dû  fournir  à  M.  Vauquelin  des 
propiiélda  Imt  aaaiegiMC  à  callaa  d«  ckfcia  lilfa 

M  J*u  remarqué,  lorsque  {'haUMâaPaibfdea  ftémm 

sur  les  Loulevarts,  dont  Sa  T'-frptation  était 'ii  ^u- 
coup  plus  précoce  ijue  d'autres  avec  qui  ils  mliitiit 
associé.'' i  ces  individus  appartenaient  probtiblenvent 
à  l'orme  pédonculé.  La  croissance  de  cet  arbre  est 
igoarauaa.  J'en  ai  mesuré  un,  âgé  da  a5  «n»,  ^«nl6 


■ur  Hua  gMada  route  oà  <w  remplace  .daa  ormea 
par  d^nittatoirmat  depmt  un  tempa  immémorial ,  lat 

quel  a,  malgré  ce  mode  de  plantation  trés-i  icieux, 
plus  d'un  nièlre  02  centiiiintn;s  de  circonlerence. 
l'uiïïS^'nt  Ces  ob.vt  rvalious  étendre  la  CnltUfO  A*toB 
iLrbre  aussi  majeilueux  qu'utile  !  p 

L'O&MB  d'Am^rk^ut  ,  itlmits  ameticana  {lÀB.) 
(  V.  U  fiff.  i  VAdat,  Pl.  XFIJ),  est  on  arbre  qui, 
niivant  M.  If iebaux ,  eatcoonn  dana  t«MU  le*  Étala- 
Unis  sous  le  nom  de  it'^//e  elm ,  orme  blanc.  Il 
abonde  dans  les  l'Jats  do  l'ouest,  et  entre  les  46 
et  degrijs  de  luliluile ,  intervalle  qui  comprend  lo 
iia»-Canada,  laMouvelle-firunswicket  la  Nouvelle- 
Ecosse  ,  etc.  Il  a  les  feuilles  longues  de  3  à  4  pouces, 
portéet  aur  de  court* pétiolet)  ovale*)  acuniinêe*|  et 
doublement  dentées  «ur  lea  borda  )  Ie«  ^eort  fort  pe- 
tites, réunies  en  paquets  au  nombre  de  8  à  10,  por- 
tées sur  de  (>etits  pédicules  inclinés;  le  calice  et  les 
étaniincs  île  couleur  j)<)iirprt'  ((incc  ;  le  Stigmate  blanc 
et  comme  laineux j  les  praincs  ovales,  échancrée» 
à  leur  base,  et  bordées  oe  cils  très-visibles, 
j    Diiférent  de  no*  orroet]  il  aime  les  terrain*  batf 
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cunstarament  haii  >  et  même  humides.  Sur  les  bord* 
des  rivières  >  il  acquiert  juM|u'à  4  lûeds  du  diiutictrc 
et  une  hauteur  proportionniie.  Dans  le  climat  et  les 
tBfniins  favorables  au  développe  niciU  de  sa  yùç,éxa- 
tion ,  c^est  Tarbre  le  plus  beau  et  le  fia»  nagniiîque 
qu^on  puisse  voir.  Isoli!,  il  se  présente  dans  toute  sa 
.sj)lcinli-ui- ;  .  Icm'- de  80  à  lOO  piod*  sur  4  À '5  <le  rlia- 
mètre,  il  prcsicate  uue  tige  QUe  qui  se  partage |  ù  la 
hauteur  de  60  et  70  pied* ,  en  deux  ou  trois  grosses 
bmackespeu  écarté»  qui  se  rapprochent  encore  et 
•'antfeenrfMnt  à  8  ou  10  pieds  plus  haut.  Alors 
elles  &e  subdivisent  en  jetant  régulièrement  de  toutes 

1>arts  de  longs  rameaux  arqués,  flexibles  et  pen- 
lans,  qui  se  balaucuat  lécèrement  rlaiis  lesairN.  On 
remarque  encore  une  ou  dtnix  petites  branches  Je  4 
à  5  pieds  de  long^  V^^i  prenant  naissance  à  la  pre- 
mière bifurcation  du  corps  de  l'arbre ,  ta  lent arseut 
et  «Appliquent  «ur  le  tronc ,  v<;g6tant  aiuî  en  sens 
inverse  dee  autres  branches  ;  disposition  aam  sin- 
gulière, et  que  M.  Michaux  dit  n*avoirpst  remar- 
qué*' sur  [l'aulrt-b  urbres. 

Le  tronc  d©  l'oi  me  blanc  est  couvert  d'une  éccrc» 
(  ipdww  )  Unnche I  sillonnée  prolundt^munt ,  vt 
dVn  taoclan  trie-traïke*  1«  «o«u«ut.  du  twù  est , 
comme  dana  notre  orme  ordinaire  ^  d*nit  bnrn  foncé  j 

mais  il  est  moins  coiiij>jc  te  ,  rm/ins  fort ,  inoiuï  dur, 
et  se  fend  plus  aisémciit.  On  l'euiploiu  néanuiuins  à 
faire  des  moycujt  de  carioise  de  cabriolot ,  et 
même,  doiit.  le  disl^ct  du  Mains ,  pour  ibrmer  la 
quille  des  vaisseaiWf  ttêiê  ^auJameut  à  cause  des 
gaandwi  ''•fnffMiff  %im  l'arim  pfëaanta.  tf.  Mi- 
chauxpeiiaaiqiMtooCrft  onae  ordinaire  ofFrantun  bois 
de  meilleure  qualité  que  ct-lui  de  IVirmt:  LLinc  d'A- 
mérique ,  ce  deriuer  ne  doit  lixer  l'attention  des  £u- 
rûpéena  qM  qonwa  1«  ploa  baan  dbi  arbna  d*or««- 
Bientt  * 

On  multiplie  cet  arbre  da«a  «oa  )a>dÎM  par  la 
giefifi  à  cL'il  dormant  sur  IVspèce  commune. 

M.  Michaux  ayant  envoyé  des  graines  de  l'orme 
d'Amériqne  à  l'Administration  ,  en  1 U07  ,  il  en  a  été 
dit  un  mmi»f  qui  a  procuré  de  5  à  6  milliers  de 
ptaaMfqiii  ■««tBainIntant  répandue  dana  pluaieiirs 
proprîdMe,  et  qui  pnMtatlant  d*Mtiifer  la  pmpaga- 
tloB  de  ce  bel  arbre. 

LXHiMF.  AtLÉ  se  trouve  dans  la  Basse-Virginie  et 
daJU  la  Caroline,  en  Amérique  ;  il  est  peu  élevé  ,  sa 
luntteur  nVzcédant  pas  ordinairemeut  3o  pieds  sur 
9  à  10  pouces  de  diamètre.  Ses  feuilles,  portées  sur 
de  courts  ijétiolcs,  sont  ovale»  et  dentées  sur  les 
bords,  et  plus  petites  cjik  celles  do  l'orme  d'Améri- 
que \  ses  llcurs  ne  dilTéront  de  celles  de  l'orme  cham- 

Ïôtrc  que  parce  qu'elles  sont  un  peu  plue  petites, 
«s  branches  sont  couverte»  d'une  substance  fon- 
gueuse qui  les  accompagne  dans  leur  longueur ,  et 
qui  forme  deux  appendices  de  2à3  lij^nes  de  lar- 
geur ,  opposées  l'une  à  l'antre.  Ccst  ro  caractère 

articulier  i  lel  .nini?  «[ui  lui  a  Idit  donner,  par 
.  Michaux  père,  lu  tiuui  ^pcctiu^uti  d^a/attt,  ailé. 
Le  bois- de  l'orme  ailé  a  le  grain  plus  fin,  plus 
qn*  celui  de  l'orne  blanc  d'Amérique  ^  et  ilj 
est  pins  lourd.  Le  contr  est  d*un  rouge  terne ,  et  ap- 

procbanl  de  la  loiileiir  tlitiCulit  ,  et  Ilest  toujoil  is  en  [ 
grande  proportion  comparativement  à  l'aubier.  On  | 
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l'emploie  aussi  à  (aire  dr-s  moyeux  de  cabnolet  et 
de  carrosse. 

Cet  arbre  ne  paraît  offrir  aucun  avantage  ami  But 
ropéens ,  et  on  ne  le  cultite  guère  en  FrajH»«  min 
dans  les  pdpinièics  des  eavirons  de  Parie. 

L'OaMB  kot7CE  d'Am^uque  est  encore  un  arbre 

sur  lequel  nous  l'evons  des  détail»  exact  -  \  M  M!  ■ 
chaux.  Cet  auteur  dit  que  l'onutifoiigainiipelc  au&.si 
orme  gras  par  les  Français  du  Canada  et  de  la  itaute 
Louisiane ,  est  assez  commun  dans  une  grande  partie 
des  Etats-Unis ,  qu'il  aime  un  sol  substantiel  etaoss 
humide,  et  qu'Us'éléw  à  jb  «t  60  aiada  aM  li  à 
20  pouces  de  diamètre.  Les  fleuit  et  ms  grniies  iif" 
Icr^'ut  eullereiuent  de  lelloï  de  r«n  jiie  blanc  d'Amé- 
rique j  le  calicot  val  lauugiu«ux  «l  stMiile^  W»  i>ta- 
mines  sont  courtes  et  d'un  rose  pâle;i«s  graines  un 
peu  plus  eiandes,  rondes,  point  bordées  de  cil*e& 
fort  sempubles  à  celles  de  notre  orme  ordinaire;  Im 
feuiUeaaoïit ovales,  acuminées,  douUlemaM  daMÉM^ 
sur Imn bords,  plus  grandes  que  celleede  l^bmo 
blanc ,  plus  épaisses ,  et  très-rudes  au  toucher. 

L'écorce  est  de  couleur  brune ,  le  cœur  ou  le  vrai 
bois  a  le  grain  moins  serré  et  d'une  texture  plus 

Srussiéroque  celui  de  l'orme  blanc:  sa  couleur  eet 
'utm  teiutc  rousse.  11  a  p«n  d^Hlbier,  est  A*WM 
bonoe  qualité,  doué  da  fote^t  H  téMUmlklm  pow» 
riture.  On  l'emploie  dans  la  «mstraetion  dea  maU 
5  n  -,  i  t  nuL-bjuefois diius  celle  des  vaisseaux.  M.  Mi- 
chiiiix  ilit  qu«  l'oriue  foui^o  a  beai^ciMip  de  rtisMm- 
blance  avec  Vonte  d  /onMes  ftuillt*  ou  onwe  de 
Hollande^  et  que  ses  ieuulcsj  comme  ce^lae.de  ca 
dernier,  donoam.étaiilaMiCéfées  dansl'eatttWiMI» 
cïlaga  très  •abondant  «t  tr^s-épaia,  dont  on  se  aart 
dana  laarbumes  et  pour  cauplâsmcs  emolUens,  à  la 
place  de  la  racine  <!e  {;iiiiuauv<3. 

Quoique  l'orme  iMige,  ai^ute  M.  Michaux,  soit 
préférable  à  l'orme  blanc  d'Amérique,  son  bois  est 
cejkendant  encore  inférieur  à  celui  de  l'orme  d'fiu» 
I  upe,  et  souaca  (apport,  on  ne  peut  en  recommander 
la  cuhuni,-«iiiBoiiia  d'une  manière  générale. 

LH)utx  MAIN  a  une  écorce  grisâtre,  des  rameaux 
grêles,  di'M  fijuilles  dentées  prestjiie  également,  ré- 
trécies  elcgaim.  a  leur  baue,  d«  trèai-petiies fleurs  ra- 
massées en  petits  bouquets,  et  des  fruits  dont  la 
membrane  a  un  de  ses  cùtéaplus  vouât  que  l'autre) 
il  croit  en  Sibérie.  Pallas,  qui  l'a  observé  sur  lea 
liaujt,  dit  qu'il  a'élèv»  awivwtt  à  la  baulaiir  d'os 
ckéne. 

1,'OuMt  i>oi  TGAMScstunc  e»)>èce  qui  difTère  beau- 
coup dc!>  auLrt;*  par  ses  feuilles  crt-ntsié^s  et  égabts  à 
leur  base,  partes  Heurs  polygames,  et  par  ses  fruits 
MOU  comprimés  de  forae  ovoide,  ajMUst  au  lieu  d'aile 
nuembnuMuse  jim  forte  itetfyiif*  «nUasIe.  Les  oa* 
racténia  da  col  oim  la  plaçant  bittt  psèa  4a»  iiMaa» 
ctmlten»  Son  boia  est  Uaac  et  très-Zn^la  1  U  eralt 
en  Sibérie. 

L'OaMK  DS  LA  Cui.Nii  a.ulu  ftpporlu  eu  France, 
sons  le  règne  de  i<ouis  XV,  par  l'abbé  Gallois,  qui 
l'avait  pris  pour  le  thé,  et  depuiscotte  époque onle 
cultive  dans  les  jardins  des  0IMiatlx>  sou»  le  uoinda 
thé  de  l'abbé  QalWa*  Sa  banMaraa»  «aile -d'un 
brisseau;  ses  rameaux  sont  étalée  f  sa»  SM^lee  lui» 
Ii>ngnps  d'un  iiouce,  uvales,  .lUongées,  roides, 
un  peu  obliquera  la  paiefet  bordées  de  dents  courtes 
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■.  U  |iMto  l'Urar  an-  otatagjedt  iÊm 
l»  «M  I*  t*  IhrjttM. 

L'OsMc  A  rKL'ii.LEs  KNTiàKEs  ,  <)ue  Roxbiirg  n 
fait' con»attru  Jans  sou  onrrage  sur  les  jiUntes  <!r 
Coromanilei,  est  eiicoro  |ilus  rnre  que  l'aspire  pn'  - 
cédonta.  Je  n'en  doitoerai  point  U  jcbt  riptioji. 
.  OlflMBAU.  V.  Omie. 

QRMILLB.  Un  dowM  ee  ara  à  l'orme  M  «nx 
MkUMtdM         fionm»  «vee  Iw  plint*  im  ealMlnv. 

V.  Ormr. 

OKNE.  C'est  le  frêne  à  Heurs.  V.  Fiiine. 

Orkf.  eit  aussi  un  terme  forestier  ;  quand  les  bi\- 
dwroos  OOmmeiicent  par  abattre  les  crbres  dans  une 
«6ituM'4taMiM  4t  terrai»,  dlaatftoajoiirt  deraiit 

QSBftAlB:  U«B  planté  dVxhn,  qu'on  pevtcon^ 
•Idérer,  relaiivement  à' l%sptolMka',  ceams  «a 

Udlli*.  V.  Osier. 

OSIRR.  Op  donne  en  nom  à  plusifurs  espèceî  de 
Mule< ,  dont  les  iotiues  rameuix  ^  menus  et  nexibles, 
MM.  «apfayi*  C  Mm  dMUoat^^'.tfbtMIlM ,  dm 
flIun^jAw  vanB  et  MtKS «tlVMfteK 
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tiM'tMrfs  prindpalet  et|ièeei  ANfers-aOBtt  Po 

«na  ncii-T.E  ,  .îo&i' parpitrea  (Lin.;  ;  t'osisn  jAuxt , 
êaUx  Vitellina  (Un.)?  J'ostm  blajic  ,  sa/ix  fimi- 
I  (Lin.).  V.  Saule. 
L'O^a*  nm^rr.r.  a  k-s  rnrncaux  plus  lians  «joe  le.^ 
Mncaakasi  mais  il  acquiert  ntoias  d«  loBglWUr  ot 
4apOM«ar.  Il  convientain  )tfdilnen«t«nK  vtmiiers 
MOar  Iflt-ou vraies  détIe«Cs.  ITa'  terfltlB  lee  <t  arei- 
leux  est'felui  où  il  contient  de  Ir  plarer  ,  quoiqu'il 
vimuie  mieux  dans  ceux  qui  sont  frais  et  Ir-gcrsj 
maïs  dans  ces  demierH  il  prend  ce  que  les  ouvriers 
aylUllleilt  Al  gn^  ,  c'ent-«-  dirp  qu'il  ne  se  fend  p;is 


«  kl  MMeifa  va  f«a  noiavUna  i^a  ceoz  du  pré- 
cédent, plus  groSj  plu»  et  on  les  emploie  jdiis 
généralement  dans  les  ouvrants  communs.  Il 
mande  un  terrain  trais  ,  mais  nun  aquatique.  Li  s 
terres  fortes ,  qui  retiennent  Peau  pendant  L'hiver , 
at  falMnldesséchées  pendant  Tété,  lui  conTÎennent 
baaacav^',  alaii^  k*  bwgp»  d«a  fosséian  fond  dw* 

Îatk  il  y  c-dé  l^aaa ,  rar-tout  quad  cet  berges  témt 
e  bonne  terre.  U  réussit  asses  bien  dans  les  terres 
légères,  pourvu  qu'elles  soient  rendues  an  peu  hu- 
mides par  des  souvrcs  supefieklkcykTQfateagBd'nn 
étaiwou  d'une  rivière. 

■  I^Mi4i  ax(âaca-k«raÉHaiatetaoof«  anKaaHans 

^aa  cenada*  pféoéd«M|  ands  res  rameaux  acquiO'- 
faat fmqfû^k Swêt.'at'plin  de  longueur,  e;  quelmiL- 
fois  la  prossetirdu  petit  doigt.  On  les  emploie  à  liei 
les  gerbes  dan«  les  campagnes ,  et  à  cens  t  mire  1»  car- 
casse de;  s  paniers,  les  banni-s  et  autres  gros  on vrapi^s 
de  vannerie.  On  peut  le  cultiver  dans  les  sois  pru- 
fenda^lârtiles  et  humides}  il  vient  même  assez  bien 
aarkaterr«insélevéB,poâr  pra^pM  k sol aoit frais 
«t-atl$lkac  ;  màîs  il  in^!h»  la  -bord  dea-  livlères , 
les  terres  d'alluvi on.  Il  offre  dans  cette  derniàresi- 
toatinn  l'avantage  de  fiier  les  terres  contre  les  efforts 
4ese«ux. 

J^jcp/aitation  des  osiers.  —  Les  miers  forment  dé 
petits  «oiHîii  qti'ii  faut  couper  tous  les  ans ,  parce 
^■toa  ffltlMiit  btaneodp  à  attaadia.  k  aaciUda-tfB- 


née  :  il  se  Cormeiait  des  brandies  latérales  qui  fe> 
raient  perdre  au'brin  ton  principal  mérite,  qui  est 

d't^tre  drnit,  soiiple  et  ■iaus  niiuid.  DViitlf  urs  Ifi  jets 
lie  la  se<  iiiulo  année  .seraient  luiiiitoup  nloiua  longs 
que  ceux  de  1 1  première.  On  les  coupa  rei  terre  ou 
à  quelques  lignes  de  la  souche  avec  la  serpette.  C^e«t 
dans  les  mois  de  février,  mars  et  au  commencement 
d'avril  qu'il  faut  y  jiiifitoeiler  :  si  on  les  coupait  plaa 
tAt ,  ils  seraient  plu*  céssAns,  «t  plus  tard  ,  les  pous- 
ses à  venir  Miulfriraient  de  l'épaticlieraentde  lit  séve. 
Comme  on  coupe  sur  le  bois  de  l'oiinée  pour  facl- 
lilor  la  sf)rtit!  des  nouveaux  bourgeons,  il  en  résulte 

3ue  les  souches  prennent ,  cliac^ue  année,  un  peu 
'élévation. 

Dès  que  kl  jets  d'osier  eoat  coanki  oa  lee  dé- 
bamuw  avec  une  serpette  bien  tranâianie  dé  toiitee 

les  brîfi(ÎI!]eï  iatéralt  s,  et  ou  les  met  on  botliïs,  <|||^ 
fon  Si'rrc  fortftnent  ,  aiiti  de  redresser  les  btias. 

On  tait  sixhcr  et  on  i  i)nsc:rve  en  bottes  avec  leur 
écorce  le»  osiers  destinés  attx  jardiniers  et  aux  vi- 
gnerons. 

Qa  rebodea  deux  oweaqaatiarQrier  destiné  lax 
tonneliers /avant  qu*9  soît  complètement  sec. 

(*cluî  qui  doit  être  employé  dans  la  vannerie  se 
di'-po.sp  dans  une  cstc  ou  auiie  lieu  fiais,  ou  même 
ou  II'  trem|>e  dans  Tcau,  et  lor-ique  les  boutons  coni- 
men<  ejit  à.  s'épanouir,  on  passe  cbaq,ue  jet  entra 
diMix  morceaux  de  bois  dur  et  coupaat,  dùpoeéa en 
forme  de  màcbetièxet  et  k.tifaitt  Aaoi|  oa  enlève 
cette  éeorco  par  lanfiras.' 

.Jamais  on  ne  doit  employer  l'osier  vert  dans  la 
vannerie  ou  la  toancUcrie,  à  cause  du  retrait  qu'il 
éprouve  par  la  dessiccation. 

Culture  des  osiers. —  Les  diverses  espères  d'osiers 
s>-  multiplient  uniquement. par  boatUiW<  On  cottpe 
les  plue  forte  ieU  avec  k  groe  bout»  et  <tm  tee  atet  en 
terre  en  ne  faussent  dehors  qne  3  on  4  ponces.  Cette 
[  lantatiou  se  f.iit  indifféremment  en  automne,  l-il 
iiiver  uu  au  piiiileiups.  On  se  contente  ordinaire- 
ment de  faire  sur  un  labour  à  la  charrui;  drs  tran- 
chées de  la  tareeitr  et  de  la  profondeur  d'un  1er 
de  bécbe ^  au  auueu  dM(|uelle.<i  on  pUce  les  bouture» 
un  jieu  obliquement* , Le*  rangées  doivent  être  k  la 
distance  dé  65 1  Se'cêntim.  (a  pieds  ou  a  pieds  et 
denn'i  entre  elles,  et  les  pl.iiits  à  :>o  ou  (^o  n'ntioi. 
(un  pied  et  demi  à  2  pieds)  unlrc  eux,  &ur  chaque 
ligne.  Dans  les  lerraio-»  de  Loniic-  qualité  et  frais,  ou 
lorsqu'il  s'agit  de  l'osier  bituxc  ,  on  écarte  davantage 
les  plants. 

Le  méthode  de  planter  les  osiers  dans  des  trous 
luits'avee'dfes  piquets  est  vicieuse,  parce  que  les  pe- 
tites racines  qui  sortent  du  plant  ont  de  la  peine  à 
pénétrer  les  parois  du  trou  ,  et  que  ilans  les  années 
sèches  la  plupart  des  boutures  périssent. 

On  donne  un  petit  binage  aux  jplantations  dans 
Irspreniièiae  aanéee,  et  l*on  a  Éotud'cn  ariachér 
l'herbe  eoMcteaMat. 

La  première  coupe  doit  se  bire  à  k  eecoade  en- 
née  Je  li»  plant, itiuit. 

Lts  osf  iiiies  .sont  d'une  grande  utilité  sur  les  bords 
des  fleUvE's  et  rivières^  elles  procurent,  |>ar  leur 
exploitatioh,  des  produits  considéTables ,  fournis- 
sent des  ob|etB  de  première  nécessité  aux  (asciaee 
qui*  eelrvant  à  conteair  ki  fleuves  }  eUe«  eikraiîtstat 
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et  embellissent  leurs  rÏTages.  C'est  principalement 
sur  les  (le  ux  rlseï  Ju  Rhin  qu'on  entretient  des  oso- 
rales  d'une  grande  étendue  t  et  qu'elles  sont  indis- 
pensables pour  enpddMT  !«•  Mgfld«tioi»clM  terres 
•t  1»  débofd«ne»a. 

OSSELET,  omctdas.  (T.  de  bot.^  L'osscict,  qui 
a  beaucoup  de  rapport  aver  le  nuy.ni ,  n'est  pas  sus- 
ceptible Hêtre,  conimo  lui,  sépur'j  en  valves  par 
l'effort  du  couteau;  sa  substance  est  moins  ép<usse, 
et  sa  surface  n'est  jamais  crcusi':o  de  sïUons,  héris- 
sée de  tubercules,  ou  rel(-\  >  par  des  lames  plus  ou 
noiM  «lllsuites.  On  distingue  les  osselets  en  ce 
f|a*ns  ne  font  point  portés  sur  un  placenta,  et  (|u^on 
trouve  dans  leur  intérieur  un  cordoD  OmbiliiCf  I  y  Ml» 
f|uel  les  graines  sont  j.llaclii'ek. 

Les  nèfles  ont  des  osselets. 

OUDKI.  (T.  de  jard.)  Lorsqu'un  arracbe  un  ar- 
bc*  ftvaut  qu'il  ait  perdu  sa  sévc,  l'«;coroed«a  bour> 
fMMu  M  ride  :  Ua  «out  «udriâ.  Si  on  ne  coup»  £U 
Uf  fèuSne*  «ak  brudui  qu*an  dMline  à  4m 
écussons,  cUei  oudrisMnt  M  On  à*  peut  letet  leur 
écorce. 

On  ne  doit  arracher  les  arbres  i>our  1,\  transplan- 
tation c^ue  (|uand  iU  sont  dépouilles  de  luuilles,  et 
U  faut  prendre  garde  de  se  laisser  tromper  par  les 
Jardiniers ,  qui ,  toujours  pressée  d'guvrir  U  vente 
de'  leurs  pépinières ,  arracnent  eouvent  lee  fetiitlea 
pour  faire  croire  nue  I'  ^  arbres  on  sont  dépouiîl'.'s 
naturellement:  Irauiln  qu'il  e%t  aisé  de  reconnaîtie 
qusnd  les  jeune'»  liranclie-.  s'iniJiissent,  c'est-à-dire 
qaand  elles  se  rideat  ;  ce  qui  arrive. quand  il  fait  du 
UI».  Cet  «rbtee  riuHinent  difficUenent  à  la  trane- 
jJwttlion. 

OUIE|  du  latin  éUttUtas,  de  audin ,  entendre, 
ouïr. 

OutE  DE  LA  COGXEfc.  L\irt.  5l  du  lit.  \\   Je  l'or- 

'  dounance  de  i66g  purtc  que  les  adjudi<  ut  iires  des 
•  boit  demeureront  responsables  des  délits  qui  se  fe- 
ront à  l*oufe  delà  cognleaux  environs  de  teun vfii- 
te«, si  ont  ott  loureucteuit  n^eii  ont  feiUe  rapport} 
il  règle  celle  distancé dan*  les  bois  de  5o  ana  et 
au-dessus ,  il  5o  perclics  '366  mèt.)  ,  et  dans  les  bois 
au-dessous  de  5oans,  à  25  perçues  (i83  ml'X.), 

Le  cahier  descbarj^es  veut  que  les  procès- \erljaux 
dca  facteurs  soient  aff.rmrs  et  enregistrés  en  temps 
ntilet  et  que  la  remi--t-  eu  sint  faite,  danslesS  jourR, 
au  garde  général  par  la  voie  du  garde  du  trie,g,ei  V. 
Adjudication.,  $  i3  ,  t.  I,p.'i^  Faetnif  Souche- 
toge. 

OURAGAN.  Mut  eiiHiruiité  de  l'indien  ,  et  qui 
eignifie  le  contours  ,  le  clioc  de  plusieurs  vents. 

Lea  ouragans  se  manifestent  plus  conmunétncnt 
dans  certains  pays  que  dans  d'autrea  t  mr  exemple , 
dans  ceun  aiiuéa  entre  les  t  ropîques  ;  ils  sont  moina 
fréquent  et  moins  violens  qu'eu  Europe.  lU  UfnX 
niissi  plus  <  unimuns  en  automne  qu^aun  autres  épo- 
ques de  l'année. 

Les  ouragans  causent  .souvent  or  s  r.iv  ipi  s  i  jhju- 
vanlablcs.  Nous  ne  pouvons  ou  donner  un  exemple 
plua  frappant  que  ç«Lui  que  nous  trouvons  dans  le 
Jmùm^mParUf  du  2^  juin  1 8 1 9.  On  y  lit  que,  dans 
la  nultduoau  9  du  même  inols,  un  ouragan  terri- 
ble acxorcé  ses  ravages  sur  le  territoire  de  lu  <  ijni- 
inune  de  Blot  |  cautou  de  Vence  (^^  ,<>r)-  A  la  suit^, 


OUT 

d'une  forte  arerse,  une  trombe  s'<!st  formée  dans  i« 
fond  d'une  colline,  et  bientôt  les  arbustes,  la  vigne, 
le!)  plus  ffo»  axbrea  ont  étédéraci<iéafacia.Tioienee 
du  vent,  et  tnasportée  à  oae  telle  diattanu»  que 
long-ientpi  «frèe  «■  B.*«v|dt  m»  «MOre  en  troufur  d* 
débris.  IlM  «sMit  ploud*  tMR*  Tëg^e  dane  IW- 
pattï  d'une  deai-UeiMd«loagiiireiniioa4oefiede 

de  l'irge. 

11  parait  que  dans  les  colonie*  de  l'Amérique  ea 
de  l'Inde  les  habitaus  uut  trouvé  le  moyen  de  1 


rantir  leurs  plantations  de  cannée  4 4 
ceintures  d'arbns  4  ndnea  pjwitentft  ht* 
flexibles ,  qu^  entreliennettt ,  1 


plaines  basses  qui  sont  peu  1  Ini.  iiÉes  de  la  mer. 

On  est  dans  l'usuge ,  en  traiice  ,  de  conserver 
des  lisières  d'arbres  dans  lus  forêts  situées  près 
do  la  mer ,  et  quoique  ces  arbres  v  pétÎMent  en 
grand  nombre ,  on  se  garde  Uen  9»  Vkk  «battre  » 
parce  que  le  mal  irait  tan|QMpe  en  fWMUit  «aie  il»- 
térieur  de  U  forêt. 

Lorsque  des  ouragans  ou  des  vents  impétueux  ont 
renverse  des  arbres  dans  les  forêts,  les  ageiis  fbree- 
tiers  doivent  s'y  tramportcr  ^ns  délai  pour  consta- 
ter les  cbabUs  et  en  dresser  leurs  procès-verbeux. 
(  Ord,  de  1669,  «je.  KCff  «rC  3^/«<r.  du  7 prai- 
ritU  «t  ««  Mi.       f  I". ,  «(«.  44.)  .V.  CkûUiu 

OUTILS.  Cens  déUvi4a  «u» 
m  iîires  et  uides-eharpenliers  dn  In., 


être  entretenus  à  leurs  fruis.  , 
Ils  se  compokent  d'une  iuirminctle  double  faiMnt 
liacke  d'un  cùle  et  heruùuettede  l'autre  ,  unu  tarière 
\  mèche  ,  une  ordinaire ,  unei  cailler  propre  à  net- 
toyer les  nœuds,  et  les  lUMlWHI*  edeptce  pour  les 
martelages.  (Inâtr»  tht  mfn.  da  ta  marine,  du  3o /h^ 
iciil  an  1 3.) 

Outils  dks  oki.i:«^i;ans.  Les  ontiis  dont  les  d*- 
liriquans  sont  trouvés  saisis  doivent 


{Ord.  de  1 669 yiiV.  XXXI  1 ,  o.) 

Le  dépôt  en  doit  être  fait  au  ffuSia  dn  tiibnunl. 


0«Titsroio&t!'ni(vxoi7ATrow  dm  noia.  Tons  bois, 

ss'it  futaies  ou  taillis,  doi-  ;  '"'re  coupés  avec  Ia 
cogncti,  et  non  avec  la  serpe  uu  i.iseie,  à  peine,  con- 
tre les  mari  liiiids ,  de  ICQ  ir.  d'amende  et  deronfii- 
ration  des  marchaudiseâ  et  des  outils.  {Ord.  de  16Ô9, 
lit.  XF,  art.  44.) 

L'usage  de  la  ade  est  si  abspluoMttt  défitndu  dana 
les  forêts ,  que  pour  délitt  ectpiwb  «vue  eut  iuMm» 
ment  l*amende  est  douM^.  (.Ih^,  Ht,  JEJOOIj 
art.  5.)  V.  Délits. 

OUTRAGES  envers  les  magistrats  de  l'ordre  ad- 
ministratif ou  judiciaire  et  les  agena  da  la  force  ar- 
mée ,  comment  punis?  V.  l'artm  M^d^Of  tbt  Codt 
péMu.de  i&to9t  la  mot  Fioieiiga. 

Ol'TRBPASSE.Ce  terme,  purement  fimstierf  aï* 
gnifie  l'abatis  que  fait  l'adjudicalriire  d'une  coupo 
de  huit  uu-delà  des  limiter  qui  lui  outete  marquées. 

I.  Si,  lors  du  rccolement,  il  se  trouve  quelque 
oiitrepaaae  ou  entreprise, au- delà  des  pieds-c«>riuer* , 
l'arpenteur  «at  twua'en  (aire  le  plan  et  U  descrip- 
tion exacte  dans  son  procès-verbal,  ^0/d.  da  166^  9 
tit.  XVI,  art.  6.]  s     «  «  . 

II .  Le  marchand  doit  être  condamné  à  la  restitu  - 
tio.n  du  q^adf'Hple,  à  i;ai»âa,^u  prix  prinfif^  d«  m*^ 
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adjudkatian  ,  à  l'hectare  ,  au  cas  que  les  bois  sur 
leaqueU  il  «  entrepria  soient  de  même  ewence  que 
Oilui  de  ta  vente,  et  s'ils  sont  de  meilleure  nature 
«Il  jln  igéi,  l^adjwUoitdn  doh  êtn  condumé  i 
l^«ad«  et  à  k  rasthmion  an  jiied  U  tour.  {Ont. 
ée  1669,  tit.  XV,  art.  ().~Cah.  fîes  ch.  g(>n.y  ttrt.  8 1 . 
•— Arr.  de  la  C.  tfccass.,  du  Garnit  1807.) 

III.  L'amcndi  lu  ',i:,»dniple  embrasse  la  totalité 
de  l 'outre* passe ,  de  telle  sorte  que  si  ene  coupe  de 
4  hectares  est  Tendue  3,000  fr. ,  et  quUl  y  ait  nue 
witm  fiMii  d'an  haclan,  let|iMdnipl«da  inMCtan 
«■oda  io»  h.  «m  de  s,ooo.  (  /iw*-.  du  8  jtiillet 

IV.  Las  peines  sont  les  mêmes  contre  les  msr- 
chands  qui  auraient  fait  des  entreprises  dam  les  boib 
«les  communes  et  des  «tnbli&seniens  publics.  lOrd. 
4fe  1669 ,  tit.  XXJF^  art.  XI.) 

LVaiend*  «ppartiait  à  l'état ,  et  la  raslitution  à 
la-eMouii*  oa«  IVcaMinement  pubUc  j'waaé.  qu'il 
a  été  décidé  par  un  arrêt  du  conseil ,  du  1 9  noTem- 
bre  1701,  qui  condamna,  pour  outre-passe,  lavauve 
ft  les  héritiers  d'Antoine  Chnrlot,  adjudicataire  des 
bois  de  L'abbaye  de  liarbeau,  en  322  lirres  d'amende 
AU  profit  du  roi,  et  en  pareille aoaiBB  èm  iwUlu- 
tion  au  fnokt  de  ladite  alitMi7«. 

V.  caa  de  eoateatalicn  sur  l'estiiiHitiMidHiiw 
omnnwme,  il  peut  être  procédé  par  des  exparti  con- 
tNHtîeloina.  (  Air.  de  la  C,  de  cast, ,  du  ii  février 
1606.) 

VI.  Ua  sdjudicatatre  à  qui  il  a  été  Tendu  wn 
nombre  dt'terniiné  d'arbres  dans  une  coupe  dont  la 
coatenaiice  est  fixées  ne  peut,  en  cas  de  déficit,  s'en 
tÙn  ddivmr  W  maplacement  de  ceux  qui  lui 
«naqu—t»  muioiit  quand  1*  cahier  dea  ciiarges 
porte  qu'il  ne  «era  paa  reçu  i  réclamer  pour  manque 
d'rji  t  rf  L'  '  atspe  qu'il  se  permettrait  de  faire 
il'aibres  non  compris  dans  la  délivrance  légale  cons> 
tituerait  un  délit  d^nalM-piM*.  (A.,  ar  jt^Uet 
1&09.} 

VU.  Le  Eût  d'une  outre-passe  ne  peut  jamais  être 
de  Ja  eompéteace  de*  trihnaaint  civila.  (A<  |  19 
/Btwfer  tSie.)  ^ 

YIll.  C'est  aux  tribunaux  correctionnels  saisis 
de  11»  connaisianc e  d'un  délit  d'outre-passe  à  appré- 
cier les  exceptions  d'un  prévenu  qui  prétend  n'avoir 
pas  dépassé  les  limites  assignées  à  sa  coupe ,  lorsque 
cea  eaiceptions  peuTent  être  appréciées  et  jugées 
•miavoir  besoin  de  rMOiirir  à  i'isterprétation  du 
ceUer  des  charfie*  ni  d*aiieim  acéede  la  vente.  (Ib  , 
du  3  novembre  j  i' . 

J\.  On  ne  peui  i  ofuniérerconime  une  outrr-jtasse 
le  fait  d'un  ndiudirataire  qui,  dans  une  coupu  en 
jardinant,  abat  un  plus  grand  nombre  d'arbres  que 
celui  qui  lui  a  été  rendu  t  c'est  un  délit  punissable 
dei^nmide  «o  pied  le  to«r.  {Jt.f  dm  f.fimer 
i8m>}  ■ 

OUVERTURE  DE  CARRIERE.  V*  Carrière. 

OUVERTURE  DE  LA  CHASSE.  V.  ces  m^As 
dans  le  Dietionn  des  C//o.<<e>s. 

OUVERTURE  DE  LA  GLAlXDÉ£.L'oaTertuie 
de  la  alandée  se  fait  le  i**.  octobre.  (OM'.  jfe  1660, 
tit.  XyiII ,  ar$.  d.)  V,  Gkmdh.     >•  .  < .  , 

OUV&AOBS  (BOtt  D*)..Oa  appaUeiedktfVto. 
9ng$Ê  ceux  qu'on  tnwUleeri  pMÎii-MTn§eed<lii« 

TOMB  II. 


I  les  forêts.  Il  faut  ka  diidngaer  dea  l«i»OMVidit«  <|«i 
sont  travaillés. 

L'art.  37  du  tit.  XV  de  l'ordoMMBett  de  16(9 
nreacrit  ans  «djwdicattiret  dVivobr  va  auiMan  pwr 
lei  vestes  de  fntain  In  Ma  aVmplolent  «n  «w* 
vrtutes. 

UUVRER,  Oui./(Cr  les  bols  ,  c'est  les  trav.iiller  , 
les  façonner,  les  mettre  en  état  d'être  employés. 

Ils  ne  doivent  être  ouvrés  que  dans  les  ventes. 
{Ofd.  dt.  1669,  tàt.  XXFir,  tut,  99.)  V.  jii^mdi' 
eataUm*   

OUVRIER.  On  appelle  «inal  celui  qaî  tnveiUe 
<1e  la  main,  et  (]ui  fol  quelque  ouvrage.  On  distin- 
gue daus  les  forêts  plusieurs  sortes  d'ouvriers,  à  l'é- 
i^ard  desquelè  légUmABa  Cflotimiieat  des  dispo- 
sitions. 

I  Ouvriers  empltyyés  clans  Fintérieur  dus  forêtt» 
11  est  défendu  aux  adjudicataires  des  coupes  dome- 
niales  on  commuaaleS)  et  uux  partieulier»  qui  nos* 

sédent  des  boîs  près  des  forêts  dînnaoiaI«t  de  aon- 
ner  du  bois  à  leurs  ouvriers  pour  leur  tenir  lieu  de 
salaire,  à  [>eine  de  répondre  de  tout  délit  pendant 
l'usance  des  coupes  jusqu'au  récolement.  {Ord.de 
i6(h)  ,       XXril,art.  26.) 

II  est  également  défendu  aux  ouvrier*  empl<nfés  à 
l'exploitation  des  bois  pont  le  compte  de  l'état  ^ 
d'emporter  les  copeaux,  remunenei'  etc.*  à  pelue 
d'amende  arbitraire  et  de  fCSiitutioB  du  double  de 
la  valeur,  dont  l'entrepreneur  etiasponaehle.  (Ib,, 
tit.  XXI,  nrt.  5.) 

Les  adjudicataires  et  leurs  ouvriers  ne  peuvent 
ramasser  des  feuilles  ni  semences  ibreslières.  {CoA. 
des  cA.,  art.  56.) 

L'amende  est  double  pour  les  délits  commis  nar 
les  adjudieetalTes ,  lean  Imcfeun  et  ouvriers.  {là. , 
tit.  XXXII,  art.  î  : 

En  cas  de  nicidivo,  l'urt.  6  du  tit.  XXX!I  de  l'or- 
donnance prononçait  le  Bannissvmmt.  Y.  ce  mot. 

I,es  adjudicataire»,  jnaitriis  de  forges |  etc.,  sont 
ririlement  responsables  des  délits  commis  pur  leurs 
ouvriers  et  domestiques.  {Jb.^  «ri.  J.} 

Les  ouvriers  employés  dans  les  forêts  pour  le 
compte  de  la  marine  ou  puu r  tout  autre  service  ,  ne 
(>euvent  se  pemietlru  de  travailler  d'autres  bois  que 
ceux  qui  leur  sont  indiqués,  à  peine  d'être  condam- 
nés comme  délinqiuns.  (Arr.  de  la  C.  de  cass.^  du 
6  février  1807.] 

30.  Oamm  «1»  bok  wfloyit  à  l'extéridur  de*- 
fnréti.  Les  cerclters,  vanniers,  tourneurs,  sabotiers 
i-t  autres  ouvriers  exerçant  des  métiers  .malogues,  ne 
peuvent  tenir  leurs  ateliers  dans  la  4listancu  d'une 
ilenii-lieue  des  forêts  loyales,  à  peine  do  ronRscation 
de  leurs  marchandises  et  do  100  fr.  d'amende.  {Ord. 
de  1669,  tit.  XXFJIfart.  22.)  V.  une  note  sur  cet 
objet  dans  le  praÉiier  volnme  du  Recueil,  />.  tta  , 
'et  dans  le  présent  Dietkm».  le  mot  Metitr. 

Les  charpentiers,  tonneliers,  cliarrons  ,  menui- 
siers et  autres,  convaincus  d'avoir  prêté  leur  mink- 
tére  pour  couper  des  bois  en  délit,  doivent  être 
condamnés  personnellement  en  100  fr.  d'asnende 
pour  la  prCHÉiAte  fois,  et  à  tenir  prison  jusqu'au 
paimnnntf  et  pour  la  rtcidive  punis  corporellemeut 
W'K-db  Otm*  ,  dm  la  tHan  1715,  confirmé  par 
db^e  16,  «tf.  49)1  ce  qui  m'empAclie  pas  que 
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cfDK ^tii  1m  oiit'«mployi« <et  4|ai  ont  profité  â*t  boit 
M  soient  condaniBes  aux  peines  portées  par  Por- 

donnanre.  V  RrcucU  t.  l,p-  -^j  29361297 
de*  réglttnieiis  particulicrit  pi^ur  les  ouvriers  do  lu 
ci-devant  maîtrise  de  D6le. 

OVA]H£  j  du  UUn  wmriwn ,  formé  d^ovum,  osuf- 
■  On  «MNtlle  waife^  ««  botanique ,  la  partie  inré- 

rioure  du  pistil  qui  renfurmc  les  ovules  on  nidî- 
mons  de»  aeniPnrcs.  L'ov^iin*  Mt  supérieur  (|u.inil 
il  rej)Osc  -lur  V-  culicf  et  n'y  adhère  jtoint,  contm»' 
dans  la  fleur  du  ceri«ierj  inférieur  lorsqu'il  auji- 
^rt»  1»  ckUc»,  et  MmMtJSintmr  loreque  le  catice 

L«  porition  de  l*onire  est  nn  «ractèra  qaliM  em- 

ploïu  soiiv(>nt  rlans  la  (le<crîpti<ui  <lcs  i>laalM.  V. 
Fiilil  et  Phj  iialdgii'  vci^i  t.  ,  icciitm. 

OVlil.F,  oviilum.  {  T.  (L' bat.)  Rudiment  de  la 
grkim  daas  l'ovaice.  V.  FAyfioiogie  végét.,  6«. 
tfetbui. 

OXIGÈNE  ou  PLUTÔT  OXYGÈNE.  Un  grec  ojrus, 
acide, etde ^/noffio/,  naitre,  être  produit.  Ce  mot 
veut  dire  naturcllcmont  en^ndré  par  Vacidc  ;  mais 
les  chîaistea  modenes  iui  donnent  une  aignifica 


tion  active ,  et  le  traduisent  par  gkténtêur  é»  l'A- 
cide :  W'i  ont  fait  la  nidoM  clio 

Hydrogène.  V.  ce  mot. 


I  à  l*d^ni  du  mot 


L'oxigène ,  connu  ci-devant  aous  le  nom  d'ox/ 
fpna,  air  déphli^Mqui.  tan  de  tair  vital,  etc., 
est  un  principe  nnlTerwlfenient  répenrhi  dans  U'na- 

ture  ,  CL  qui  joue  le  plus  granJ  r(Me  Huns  Ii">  trois 
régnes.  I.es  deux  fluides  ,  <[iii  sont  do  preiiiiùre  né 
cfisitc  poiii  rii(imni("  et  pour  tr>u^  les  êtres  organisés 
(l'v^/ret  VEaii ,  V.  te<;  mots) ,  sont  cssi  utielleinanl 
ooinposés  d'oj.-;>(Vif .  L*eau  fît  formée  de  85  parties 
d'MT^fiine  et  de  i5  partie*  à^hydrogiatt  1«  tout  en 
poids. 

Dans  l'air  que  nous  respirons,  l'oxis^t'iie  est  A  !*.> 
tat  de  gaz:  cVstcetju'on  nomme  Vair  vital;  il  entre 
pourprés  d'un  tier.'i  duiu  l.i  coiiipisition  dis  r.uiiio- 
sphère,  le  surplus  ect  du  gas  azote  n>élé  d'un  peu 
d'acide  carfaguque  et  de  quelques  kulm. fluides. 
V.  Aàdù. 

•  Ouie^rdePdKigèBecOnumlepriiiLijtc  acidifiant, 
et  sa  combinaison  avec  d'autres  substances  les  fait 

fiasaer  à  l'état  d'acide  :  c'c«t  ainsi  qui'  le  mrlioiie, 
e  soufre,  lo  phosphore,  etc.,  combiiii's  avec  Toxi- 
gèoe ,  donnent  les  aciduis  carbonique  ,  sulfuriquc, 
phosphorinue,  etc. 

Les  fiBUiUes  vertes  des  arbres  et  dee  j^anMe  abser- 
beMtl*acide  carixHiique  qui  est  dansUair,  ledAeoM- 
posont  pour  s'emparer  du  carbone  qui  sert  à  la  nour- 
riture des  plantes,  et  rendent  à  l'air  quenous  respi- 
rons le  gaz  ()xif»i  iie  :  ainsi,  elles  aniéliorent  l'air,  et 
sans  elles  la  terre  ne  serait  point  habitable.  Ou  sent 
combien  ceageandes  masses  do  végétans,  les  forêts, 
les  bois,  les  parcs ^  sont  utiles  sous  le  rappert  de  la 
sabbrité  de  Pair. 

Si  pendant  l'hiver  ,  où  la  plupart  des  arbres  et  des 
plantes  sont  dépouillés  de  leurs  feuilles,  l'air  ne 
point  d'être  respir^blo,  c'est  que  les  iiuitsi,  (jui 
mêlent  et  charrient  stuîtt  cesse  toutes  les  parties  de 
Pair,  nous  apportent  celui  des  tropiques ,  des  terres 
australes  et  de*  autiee  pertiea  du  nKuide  |  qui  n'ont 


PAL 

point  dThiver ,  ou  bien  dont  ieeéiveré  a*' 
en  mime  temps  que  le  nAtn. 

C^:st  pendant  la  nuit  que  \t:i  feuilles  à  l'air  libre 
absorlu.'nt  l'oxigène;  elles  jp  restituent  pendant  U» 
jour,  sur-tout  iiu  soleil  :  c'est  pourquoi  l'air  eefc 
moins  pur  pendant  la  nuit  que  pendant  le  jour. 

Le  gss  oxigéne  pur  est  moins  propre  à  iâ  Tigif" 
tion  oiie  lonqnHl  est  mélangé  avec  le*  anties  gax« 
Les  arbres  tonfoun  veits  ^  oonnne  les  pima  et  sapins, 
eonsuuient  moins  «l'nxîgi^nc  que  ceux  (juî  s«  dépouil- 
lent en  hiver;  c'est  pourqiuji ils  peuvent  vivre  à  une 
si  grande  hiuiteur,  et  pourquoi  il  est  si  nuisibhr  di; 
les  dépouiller  de  leurs  branches.  Il  en  est  do  «nénH- 
des  plantes  nsarécsgouses. 

Toutes  choses  é^las  d'aiUenrS}  pie*  ime  plante 
itttae  dVHdgtee ,  plus  elle  t4gè«e  «vue  taiea. 
a  coloraiioii  des  bois  érorcés  OU  fendus  se  fait 

fiar  un  coimncncoiuent  do  combustion.  Elle  n'a  pas 
icu  lor«(|u'on  prive  ces  boieduconlMItde  llair^  1]llî 
leur  fournit  de  l'oxigène. 

La  sève,  en  formant  l'aubier,  subit  sans  donfe 
des  uiodifieetiom  analoeuea  à  celle  d*nn  «oicnit  ^ui 
se  aulmnlie  par  l*elFet  du  eoniact  du  gai  ieadgèMi 

Les  chimistes  se  sont  beaucoup  occupé»  de  reche^* 
clics  reliitiveiiieiit  aux  effets  de  l'oxipéne  sur  la  vé- 
gétation ,  et  de  ce  nombre  se  trouve  Th.  de  Saus- 
sure. V.  êeê  eaLpérience»,  Jemmai  d4i physique,  om  7, 
et  ses  Ree/iercîes  chimiques  sur  la  végétation^  Pa- 
ris, 1804.  V.  aussi  l'article  Oir^ne  du  Hanvean 
Dietàmtutire  (tagrieuttmit. 
OKIBE.V.  Oaèr. 


P. 

PAGA0K,  de  latin  barbare  patehsim,  frit  de 

pascif  p&ttirer,  brouter  l'herbe.  C'est  un  lieu  pro- 
pre d  nourrir  et  engraisser  des  bestiaux.  On  appelle 
lirait  (ic  pacdfic  le  droit  d'envoyer  piitn  SM  bé- 
tail dan»  certains  pâturages.  ' 

Unarrètdu  conseil  ^aui{<>ctf«//) du 9 octobre  174* 
défend  d'adjuger  le  pacage  et  la  glandée  pour  (Ma 
d'un  an.  V.  Glandée,  Pâturage  y  Usage. 

FAUOUAJSS  ou  PADOUENS.  Vieux  mots  qui 
signiiient  mauvais  pâtamgms  y  landes.  V.  Pâturage. 

i'.MSSEAUX.  V.  Echaias. 

TAISSOIV).  C'est  en  général  la  nourriture  que  les 
bestiaux  prennent  dans  les  forêts  et  à  la  campagnaf 
mais  ce  mot  se  djt  communément  de  la  gUndée* 

Il  y  a  poisson  pleine  lorsque  les  gland*  on  ikines 
sont  abondans;  et  demi-poisson ,  tiers  ou  quart  dù 
poisson ,  selon  qu'il  y  a  plus  ou  moins  de  fruits.  (In 
proportionne  en  conséquence  le  nombre  des  porcs 
des  usagers  à  mettre  en  paiksan,  pour  qu^ila  y  trou- 
vent une  nourriture  suffisante 


niement.  V.  Glandée  et  Panagê» 
PAI880K  (FOR.).  V.  l&wpatooiB. 

PAL ,  palus.  Pieu  aiguisé  par  On  boit  et  doot 
on  sa  sert  pour  faire  des  clôtures. 

TALE.  Planche  qui  se  termine  en  pointe  et  ^ut 
sert  à  faire  des  palissades.  Y.  ce  mot. 

Pdle  se  dit  aussi  d'une  ou  plusieurs  mèoae  de  bois 
qui  senpot  A  teteoir  le*  eaun  d'une  écluse. 
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..fAJJS,/M/M,p«lkpâKoii  pieu.  Ga  aok  M  dit 
Mk  des  pkux  qui  Mnwt  à  «Btowvr  ù  jardin  ou 
«B  boii ,  aoit  du  l'iea  mètuf  qi4  Wt  «OtOMé  ib  JW- 

Jit.  V.  ci-après  l'alissade. 

PALISSADE.  C'est  une  clôture  de  palis  planlés 
en  terr* ,  pour  la  dfjfense  d'une  plac«  de  euerre.  Ou 
•DMlIoiauMi  Palissade  un  pieu  de  Ift  pausuide. 
> Palittod»  M  dit^lement  d'una  clAtuiven  pUui» 
chn,  en  perchMM  é^alM  que  l*aB  fidt-poàr 
tourer  un  lieu  et  en  difcndce  rheoètt; 

Enilu ,  ce  mot  se  dit  d'une  suite  de  charmiUM  oti 
d'autres  iirbie^  jiKu/K-s  à  l.i  ligne,  dont  les  branches, 
qu'on  laisse  cmitrc  dés  le  pied  ,  font  uneeepèce  de 
liaic  que  l'on  tond  de  tempi  en  tempe^  NouenUosu 
pwler  de  ces  trois  sortes  de  clâturas,  MMM  U*  imwm 
«t  Pmli»aadB»de  guerre,  ia  Wdkmââm  fiuutUltt^ 
et  de  Palùsadet  du  jardins. 

Palissjwes  de  Gusnnz.  Les  arbres  que  l*on  em- 
ploie à  ci^s  palissades,  et  qui  cux-niènie?  se  noiii- 
snent  palis&ades  ,  reçoivent  une  fornie  triangulaire; 
jle  OBtde  ao  à  n  pouce*  dr  pourtour,  t^ur  6  ^  8  et 
13  pieds  de  longueur.  Toutes  sorte*  de  boit  ne  sont 

ris  proprMà  OM  tairai.  Un  arbi*  ou  m*  UU«  de 
ponces  iU  .^knètre,  smt  l'écorce,  ne  poumSt 
être  refendit  an'en  deux  palissades  ;  ce  ■enitMcri- 
fier  les  brins  les  plus  précieux  d'une  forêt  pour 
faire  peu  d'ouvrage  :  une  liillede  1 1  pouces,  refen- 
dne  en  quatre,  fournirait  des  palissaoes  difficiles  i 
clMTiller  sur  lea  liteaux,  et*trop  étroitea}  il  en  cn- 
tnrait  jusqu'à  9  par  toise  counnie  i  m  «rbrc  de 
i4à  i5  pouces  de  diamètre  sans  l'icoN*.  rafendu 
en  8 ,  est  ce  qui  convient  le  miens  pour  le  service 
et  l'économie;  un  plus  j^ros  ,  de  i  6  à  17  potircs,  re- 
fendu en  13,  donnerait  des  palissades  trop  ininri\s 
et  de  maurais  usage. 

Les  officiers  forestier*  qui  aéraient  peu  instruits 
du  choix  convenable  de  cM  COlpe  d*erbiMi  aer> 
qomiant  îadilTëmnineBC  de  trop  gm*  vm  de  trop 
petite  arbn*)  d*antree  noueux,  tortna  on  Tfctés,  qui 
n»^  pourraient  jmnais  sç  'li'hiîcr  ni  se  reri'ndrtî  con- 
venablement. 11  en  ré^uhcruit  de  prandcN  pertes, 
parce  que  les  ouvriers  laisseraient  de  ci'ité  tous  los 
corps  d'arbres  coupés  mal-à-propos,  et  ne  débite- 
nient  que  ceux  propres  ù  leur  oojet  ;  ce  qui  ne  ie- 
«eit  nea  quelquefois  la  dixième  partie  dea  bai*  abat' 
tu*,  banc,  le  dommage  d'nne  (brét  peut  venir  non- 
seulement  d'en  ri\rir  tin'  (l''S  ji.il i ".sad-^'S  ,  ina'is  en- 
core du  ddaut  du  pri't.nitions  en  lf!s  touji.uU,  et 
parce  qu'on  y  aurn  détruit  «ans  discernement  bi:.iu- 
COUp  de  bois  d'espérance  ,  trop  petits  ,  ou  trop  gros, 
etpcopMai  Ucharjiente;  ou  encore  parce  que  l'on 
eut»  nit  ce*  coupes  dan*  le*  partie*  lee  plu*  coaa- 
mode*  pottr  le«  accès ,  et  à  portée  de*  routes  et  clie- 

ntini;,  dt;  ûi  ■  n  (ju'tm  Cii.nton  <.o  trouvera  ruiné  :  nu 
lieu  <pie  M  le  i  lioix  est  rejiarti  sur  toute  une  forél  ,  il 
y  aura  moins  de  dommages.  D'ailleurs  pour  onlon- 
ner  ces  sortes  d'approvisionuemens,,  on  attend  pres- 
que lOW^OOr*  un  moment  pressant  :  alocv  He  ee  fcat 
utee  me  précipitation  trèi-cepable  d'augnentcr  le 
désordre,  «et  de  miner  d*kniURt  plus  le*  fbréts  oA 
ils  ont  lieu. 

l'Ai.issAiu  s  F</K£sii>.REs.  L'obj^-t  de  CCS  palissides 
e*t  de  piiraiitir  l<-s  jeunes  bois  de  la  dent  des  bes- 
tiaux. On  peut  en  laire  avec  toute  aorte  de  bois; 
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le  clkAae  et  k  rhàteiyiiBt  aoat  lee  jM««r  qui 
résistent  le  miens  à  la  poamtëw.  "  t  .><frs'V.^?'î  - 

Les  palissades  en  planches  sont  très -coAteu ses  et 
sujettes  à  être  enlevées  par  les  délinquant  Biles 
sont  fonstruitcs  par  travées,  composées  rie  1 plan- 
ches de  7  pieds  de  lon<>ueur,  6  îi  y  pouces  de  lar- 
geur, et  un  pourc  d'éjiuisseur,  franc  scié;  d'un  pa- 
tin de  6  pieds  de  longueur,  sur  4  pouces  de  wr- 
geor;  dfvû  potHU  de  7  pieds  de  longueur,  éwf6  à 
7  pouoea  d'«]uarrisaage;de  a  liens  de  chacun  4  pied* 
de  longnenr',  *ur  3  et  5  pouces;  de  s  lisses  de  cha- 
cun 9  pieds  de  longueur,  sur  4  et  6  pouces  :  ce  qui 
compose ,  débité  ou  équarri,  3  pièces,  5  pieds  ré- 
duites, et  -varie  eidifunt  le  jMix  du  bolaî  et  d%  ,la 
main-d'oinvie. '  -  ï*».' ' 

MUeou  Mntie'cAuléuier  A'fîM^MVflel  tfliléllilaa 
avec  un  treillage  fait  de  perches  ôu  d'échalas  de 
fente.  On  doit ,  en  ce  cas ,  poser ,  de  3  pieds  en  3 
pieds,  des  pieux  de  9  jKiuces  de  ton  r  er  de  7  pied»  et 
demi  de  longueur,  dont  l'extrémité  doit  entrer  d'un 
demi-pied  en  terre ,  et  mettre  entre  ces  pieux  de 
torts  écbalaa^  ou  de*  perche*  de5 à  6  ponces  de  tour, 
et  die  6  vit4itt  éemi  de  loiiguenr,  quientrerorik 
a«t**i  de  o  ponce*  dans  le  terrain)  le  tout  lié  de  fil  de 
fer,  avec  un  cour*  de  perche*  hoiiiontsies ,  à  un 
pied  de  distancé'l'ulUi  de  l'autie,  de  manière  qu'il 
y  en  ait  6  dans  la  hauteur  du  treillsge}  puis  mettre 
des  arcs-boutans  ou  des  tenaille*  de  3  en  a  toi-ses, 
pour  empêcher  que  le  treillage  ne  se  déverse  :  ce* 
tenailles  sont  placées  alternativement  l'une  en  de- 
bore el-l'lautn en  dedan*de  l'enceinte ,  et  faite* «rec 
de  fbrta'éclialaa  de  4  pied*  de  longueur  ,  enfentée 
i  n  lerre  d'an  deni-pMu ,  et  lié*  «us  traveraëi  avec 

du  fil  de  fer. 

Pour  enijvécher  les  lapin»  d'eniri>r  d.ins  le  semis, 
on  pourrait  mettre  entre  les  grands  écbalas  et  lea 
perche*  de  petits  éclmlea  de  »  pied*  et  deeti ,  en- 
foncée en  tente  de  4  poucea,  et  aiftacbéa  ans  autre* 

avec  du  fil  de  fer ,  ou ,  mieux  encore ,  de*  arbres  en- 

riK  iiu's  de  l'i  ^pci  e  la  ]diis  commune  et  la  plus  ron- 
veii.ible  ;iu  teimln  :  en  b  s  p.ilissaiit  sur  les  basses 
trav.  rsis,  ils  forraernirnt  ,  p.ir  lr>  suite,  une  espèce 
de  baie  ,  qui ,  après  avoir  pris  assez  de  force  ,  ferait 
une  enceinte  capable  d'arrêter  la  grasse  b^le. 

Un  aemi*  ainù  entouré  cet  garand  du  fauve  et 
même  du  lièvre  :  il  n'jr  a  à  craindre  que  le  lapin , 
<pii  fouille  In  terre  ,  et  pnssc  p;ir-dessnus  lesérhalas. 

Pai.issadks  dks  .iahdivs.  On  fuit  des  pnlissades 
hautes,  moyennes  et  basses.  Elles  doivent  former 
un  plan  vertical  de  verdure  bien  fourrée  et  bien  gar- 
nie ,  sur-tout  vers  le  pied  ;  le*  moUie  épahae*  sont 
les  plu*  parfaite*.  Dans  les  tert'ainaaecs  et  maigrer, 
on  ne  doit  ptrint  ae  proposer  d*i(Tolr  des  palissade* 

fort  élevées. 

On  borde  bs  ni.nssiU  avec  des  p;ilis»ades  de 
niovetuie   li.luteui  ;  on  en  foime  des  1  toiles ,  de» 

f>altes  d'uie,  et  d'autres  l  ompartîmcns;  clans  lea 
ardlna  trè*HredMn(bé*,  on  y  pratique  de*  nidiitei 
de*  enfimeenwtf*!  des  aicadeS)  dea  portiquea. 

Le*  pdilMiilei-  bàaaes-  oti  'à  lf«Wtor'd>MipÙf '(hH- 
ment  ordinnirrmenl  des  bsnqwlfes  ënltc  nei'hrHWs 
«lebauletiu  :  qu-lquefois  on  décore  ces  banquettes 
par  des  bou'pii'l  K  (jui  les  surmOnleitt' et  qiiVW  tmiA 
en  boules  otfen  pyramides. 

59* 
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Quoique  l'on  puitM  Caire  im  imU«*ad&«  avec  toutes 
wntMdvbret  et  arbustes,  on  doit  néanmoins  cboisir 
lus  arbres  qui  élèvmt  War«  iif/u  dcoitM)  qui  pouit- 
sent  beaucoup  de  bnncliM  nir  lotcdtéiy  qui  souf- 
frent bien  Im  tonte,  qui  conservent  loa§-teBpt  laur 
verdure ,  et  dont  les  feuilles  soient  médiocfenenl 
grandes,  parce  qu'il  serait  Jésagréable,  lors  de  l.i 
tonte,  de  voir  une  grande  feuille  coupée  eu  deux, 
et  que,  dVlleurs  JesgcwiMle«fiMâUMteilta«libent, 
^îiaeat  trop  de  vides. 

Lh  erbiipa  que  l'on  destine  principalement 
à«etiiMgtt,  ecmt  formiliei  l'émU»  cbaïADétrei  le 
hêtre ,  le  cnerme»  dont  les  feiiilles  aont  d'un  béeu 
Tert,  et  qui  restent  pendant  une  grande  partie  do 
PiiÏTer  sur  l'arbre,  quoique  inunes  et  desséchées. 

On  peut  faire  de  jolies  palissades  avec  les  mûriers 
blencS}  dont  les  feuilles  luisantes  font  un  bel  effet; 
tvec  le  cnahaleb  ,  qui  donne  beaucoup  de  branches, 
«t  doÀt  les  iituille»  aontd%m  bMU  vert^et  les  Heurs 
d^ine  odeur  agréable;  avec  l^»érolier  et  l'épine 
blanche,  sur-tout  culle  i  Ûuut  double. 

Le  eiametct  rasiis ,  le  coriiauiUer  mâle,  le  Iroëne, 
peuvent  encore  servir  à  lairo  «les  palissades  ù  hiii- 
leur  d'appui.  Dans  lec  bosquets  verts,  un  eu  fait 
avec  l*if,  le  pkyilirea,  l^duteraot  le  buis. 

Lw paliwMee  ee  pkatemt  coaawlee  itukê.  V.  ce 
mot,  et  l'erUele vPqiwnliif^  pour  U  uuuiîère  d'éle- 
ver les  plants  ilestiiiés  à  former  des  palissades. 

Les  [idlissades  si;  taillent  deux  fois  p.ir  an  ,  i  la 
lin  do  lu  sév4'  du  printemps  et  A  la  fin  de  CL-lJe  d'au- 
tùmno.  Lorsqu'on  ne  veut  tailler  qu'une  fois,  il 
faut  le  faire  entre  les  deux  sè\es,  c'est-à-dire  au 
■ûlieu  do  l'été.  U  est  important  de  couper  lee  bour- 
geons lo  plus  prt:s  possible  dn  cfocbet  dfw  bnuicbea» 
f  *  1^'  viter  de  couper  ro  crocliet,  parre  que,  daus 
le  premier  cas,  la  pulissade  s'upaissiraîl  trop,  et 
que,  dans  lefeecoiul  ,cUe  se  dc(;nruiraitde  br*iu  hes. 

Aujourd'hui  que  le  goût  des  jardins  paysagers 
ett  dcrrenu  dominant ,  ou  s'occupe  beaucoup  moins 
qu'autrefois  de  former  d«e  peliwtdei. 

PAUSSADER.  Cflti  eolourer  une  ferlificatiou 
de  palissades. 

PALISSER.  C'est  attacher  le  I  ong  des  murailles 
d'un  jardin  les  br  i:i-  :u  ,  des  arbres  Iruilieri. 

FAUiiSON  E  t  BAIVRES.  On  app<d[e  palissons 
do  pedtee planches  fendues,  ou  des  esj>èccs  de  dou- 
TOidonc  en  g^nit l'entre-deux  des  aolives  dea  plau- 
dief«t  doa  Carmeeet  dn  maieone  de  peu  de  consé- 
quence :  on  les  fait  ordinnlremetit  avec  du  Loi.s 
blanc  fendu  à  l'épaisseur  d'un  pouce  ,  qui  se  trou\e 
rédiiilé  à  trois  quarts  de  pouce,  quand  elles  ont  i  te 
dressées  à  la  tlolckire  :  leur  longueur  est  iixée  par  la 
dknacequi  se  trouve  entre  les  solives,  et  qui  est 
«onununémeiit  de  18  poucetd'interrallo  d'une  ao- 
live  à  l'autre. 

Les  barres,  pour  soutenir  le  fond  de^  futailles, 
ont  à-peu-près  la  mémo  épaisseur  que  le«  pAlisions; 
on  les  tait  de  dilttrcittis longueurs,  suivant  lagran- 
deur  d^s  i  utailles;  ceUes  qu'on  emploie  «Ions  l'Or- 
léanais pour  les  poinçons  ott  lee  dami-qoeoest  doi- 
vent avoir  sa  poncée  de  loaguanr. 

Le  pelÎMoa  et  lee  barrei  m  fendent  d*  la  même 
manière  :  onaesert,pour  ccla^  d'un  atelier  ond'une 
chèvre  k  scier  du  bois ,  iiidiiîerenwent. 


PAN 

D'une  bilie  Je  bois  blanc  de  8  pouces  de  diamè- 
tre ,  on  retire  8  paliasona  épaie  d'un  pouce ,  qui  se 
trouvent  réduiu  à  9  lignes  anrèe qu'il*  ont  été  dnw> 
ses  j  ou  9  barres,  Mrce  qu'ellee  wok  m  pea-moine 
épaisses  que  les  patisaons. 

Les  Tendeurs  qui  font  du  douviùn  de  cbéue,  met- 
tent À  part  une  partie  de  leurs  rebuts  pour  en  faire 
«les  barres  :  cV^t  de  U  que  vient  une  as««a  grande 
quantité  de  barres  qui  sont  de  cbène. 

Ils  drc«$cnt  grossièrement  les  bacveset  lea  nalia* 
sons  avec  le  grand  coutre  k  un  aenl  kiaaBll|  àm»> 
aute  qu'île  ont  débité  une  bille.. 

Lea  marckanday  dena  la  &réfe  iFftryena,  veai* 
dent  les  barre*  par  loo»  •taj0lllaAt8  cbaiilbepar 
chaque  barre. 

VAlAÏEjpalmatus.  [T.  de bot.)ïiW\»À  profondé- 
ment en  pluaieun  lanières  allongéea,  deoujuère  à 
ressembler  à  UM  main  ouverte.  LuifitlUI»  fêimit  a 
toutes  les  nmnmwBe  piinÔMleecajoaaaBMi do  aoMt* 
met  du  pétiole.  T.  Femilh, 

PALl.S,ni()t  lutin  qui  dgDifieaMflw^AtaKrjM* 

récageux.  V.  Al  amis. 

PANACHE ,  PANACHURE.  C'est  U  réunion  de 
plusieurs  couleurs  Uous  les  ileurs  |  les  feuilles  et  lee 
écorces  des  plantée.  Les  pauachurea  aont  raraa  daaa 
lea  végétaux  qui  rartant  daaa  l'état  sauvage.  Il  pa« 
ratt  que  Li  (Mutachuredea  fouilles  a  pour  cauae  une 
al  tération  d  u  parenchyme,  prod  u  i  I  e  par  une  maladie. 

Les  «u jets  panachés  ttm  se  mu it'i plient  guère  qsie 
par  la  i;relle  ,  les  marcottes  ou  boutures;  cependant 
on  a  ub»ei  vù  nue  leurs  graines  produisaient  plus 
fréquemment  ooa  |deda à  feuilles  panachées,  que 

flcnra ,  c'est  dana  leur  f  eoaeew  que  lea  erbrea  sent  la 

plus  panoc^ :  ' ■  ft  souvent  ils  pei  l  ;  it  i  riil.  rement 
leurs  p«tiac»uics  en  vieillissent,  siir-UiuL  quand  ils 
ioiil  plantés  daim  un  sol  gras  et  humide. 

Un  reciierche  beaucoup,  dans  les  jardins  d'a^- 
ment,  les  ar biee  à  lèuUlâi  p«— chéea,  qui  tant  ree- 
aortir  la  couleur  e«rt«  dea  antne  arbres. 

PAN  AGE.  Ceat  le  dreât  de  làîre  manger  par  dea 

porcs  I'-"":  fniif:-.  l'i      .irîiri-",  f(-r-"f.'. ,  comme  le 

^lar.d,  la  iaiuu ,  etc.:  c'est  aussi  le  droit  que  l'on 
paie  au  propriâtéii* d'une  ibiék  pour  uaer  daoeUe 
fatuité. 

Les  anciennes  ordonnancée  déaîgiient  le  «léme 

droit  sous  les  noms  Je  pesnage  ou  ptmm^tt  (tmpt 
de gnÙMr,  wMeet  pâture  ,  ou  ieglamdée.  Lediôtt 
de  faire  manger  la  falno  s'appelle  aussi  faînée , 
'foainej  et  ti  le  droit  comprend  la  faculté  de  faire 
manger  les  Jeux  sortes  de  fruits,  on  l'appelle  aSH* 
lenient  pauago  ou  giamdee.  V.  ce  mot. 

Dans  quelques  forêts,  il  y  a  un  nffiàro  pnUÊgê^ 

!ui  consiste  dans  la  liberté  qu'ont  leeuan^aMi  aptèe 
>  temps  de  panage  expiré,  d'y  condmje  eaCQfO 
leur:;  porcs ,  pendant  un  certain  tnapB}  en  pajank 

une  redevajice. 

Le  |>anage  et  I.i  grasse  ou  vive  pâture  sont  dee 
droits  diflerens  du  vain  pâturage  s  les  premiers  con- 
sistent à  faire  consomnarpar  les  bestiaux  dae  fhlita 
ou  dea  berbe*  qui  peawat  être  iéo<^t4e»  cooMnrée 
etvendua,  tanma  que  U  vein  pitnnge  aa  a^Mroe 
que  sur  des  herbes ,  ou  des  fruits  abandonnés  parle 
propriétaire  du  fonds.  V./  sur  cette  dis liacûon,  le 
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Réquisitoire  du  procm  u'  ,;  'néral  près  la  cour  de 
cttSfotion  f  qat  précède  V^rrdt  de  cette  cour  du  2  jan- 
vier 1811.  V.  aussi  la  N^otc  de  Pecquet,  sur  le 
tit.  XVUl  â«  rofdpniMutoe  4e  1669,  u  l*.  duRe- 
canl,  p.  63» 

Les  porcs  ne  peuvent  éire  mis  en  panage  qu'après 
visite  mite  des  lieux  jtar  les  agens  forestiers.  iOrd. 
de  1669,  fit.  XVIII y  ait.  I'-'.) 

Le  panagt)  ots  peut  être  exercé  <|ue  dans  les  lieux 
indiqués  déclarés  défensables ,  et  les  agens  forestiers 
M  peimnt  à'ad|uaer  dans  lea  coupes  qui  doirent 
éln  niaee  «1  «jtploIttitkMi  d«Ml*aniiie|  parce  qu*il 
eat  inporiant  de  ne  pas  priver  e«  coapee  des  moyens 
de  repeuplement.  {Circul.  du  6  vendémiain  am  10 
—  a8  srptcmhrc  1 80 1 .  ) 

Le  paungu  (  t  la  paissori  ne  peuvent  être  compris 
dus  les  baux  A\\  domainu.  [Arr.  du  Cons.  du  14 
mai  17150  V.  Glandé*  j  Pâturage,  Utage. 

PAIWNB.  On  emploie  dus  li  ei-derut  Lorraine 
les  dénoniinatiniis  Je  tronce ,  panne ,  chevron  ,  per- 
che,  demi-perche  ,  jiour  désigner  la  grosseur  rela- 
tive des  arbres  rcsincux  (|uisedélivrent aux  usagers, 
aux  fermiers  des  scieries  et  à  d'autres  établiwemcJis. 
V.^en  mot  Tmma^  \m  vakor  «ospecâva  d»  cm  dif- 
férentes dénominations. 

PAJiTOMÉTRE,  du  grec tout,  etdeme- 
tron,  mesure  :  qui  mesure  tout. 

CTest  un  instrument  propre  à  mesurer  toutes  aortes 
d*aaglW|  de  longueurs  et  de  hauteura. 

Il  Mt  composé  de  trois  branches  divisées  parde- 
grif  et  mobUes,  sur  deux  demi-cercles  aussi  divi- 
sés, qui  sont  attachés  sur  la  base.  L'un  de  ces  deux 
cercles  est  aussi  mobile  sur  la  base ,  et  s'éloigne  ou 
s'approche  de  l'autre  pour  former  toutes  sortes  de 
triangles,  par  le  moyen  desquels  on  fait  toutes  les 
opérations  dL-  l'arpuntage. 

f  AiPlfiR  TIMMÉ.  Lm  WMaiM  ««  gardes  des 
eaux  et  fbrita  étaient  lomis  do  fiifO  Icun  rapports 
et  iiutrt-s  exploits  sur  pfl|iiar timboi*  ^Atr»  du  ùûUê- 

du      juiUel  ij2'>.) 

Les  gardes  forestiers  actuels  font  leurs  rapports 
ïur  papier  timbré  ou  visé  pour  timbre.  V.  Procès- 
Vénaux  Timbre. 

On  ne  doit  délivrer  d«  certificats  do  service  et 
antres  que  sur  papier  timiiré.  {Gfod.  du^j  mars 
iBsS. ) 

PApiK.ns.  V.,  pour  la  souslraction  ,  destruction 
ou  rcnlévcmeiit  de  papiers,  registres,  tic  tes  et  eiTels  , 
etc..  contenus  dans  des  archives  ,  greCTea  ou  dépôts 
publics,  les  art.  354,        '^^        dv  Codtpénal. 

PAPlUONACÉE  (COROLLE),  cor.  papiiio- 
/lacea.  Irréguliére,  à  cinq  pétales  :  l'un,  supérieur  et 
ordinairement  plus  grand,  est  appelé  étendar-f; 
deux  latéraux,  nommés  ailes  ^  et  deux  inférieurs, 
plus  uu  moins  pressés  par  les  ailes,  forment  en- 
aamble  une  petite  nacelle ,  qite  l'on  nommo  carène. 
La  Iwricot,  le  pois,  alc.|  ont  vas  ooroUe  papi' 
Umiueée. 

PAPILLON ,  papilio.  V.  ImêtOi*^ 

PARASITE.  Fknte  qui  CfOlt  Mr  «M  «ut»,  et 
se  nourrit  4  tes  dépens. 

PAEC.  Oiaada  diaadiio  de  tma»  entourée  le 
pbis  BonvaBido  mwa  |  ponrUcoMarraiioii  doskoki 
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pour  le  plaisir  da  Ucliasie,  On  pour  k  lilwrté  do  la 

promenade. 

Les  parcs  sont  réeuliars  on  irr^uliers  selon  In 
nature  ou  l'étendae  au  larraîa}  ^nuqueloiacc'  «ont 
des  forêts  natureUea  qu'on  •  reitlarméas  de  mort. 

Les  allées  principales ,  sur- tout  celle  qui  conduit  au 
château,  sont  droites  et  plantées  de  deux  rangs 
d'arbres  de  ligne. 

La  plantation  d'uu  parc  ne  diffère  point  de  celle 
d'un  bois.  On  y  aménage  les  coupes  d«  la  mftino 
manière,  et^le  plas «ouvent  en  taillîa  evac  riSiarva 
de  baliveaux. 

Les  murs  des  parcs  se  construisent  comme  ceux 
des  clôtures  niralès.  On  leur  donne  de  8  à  10,  et 
ouelquefois  13  pieds  du  haut,  pour  rendre  plus  dif- 
nciles  i'eutrée  des  dclinquans  et  la  sortie  des  cerfs 
qu'on  y  entretient. 

Le  gibier  qu'on  élève  dans  les  parcs  n'est  pas 
aussi  estimé  que  celui  qui  vit  en  liberti  déni  lac  Sek 
rêts ,  etU  panlC^u'il  n*j  multiplie  pas  autant)  ce 
qu'on  atlriDue  ce  qu'il  ne  peut  pas  y  cboinr  aussi 
bien  sa  nourriture,  à  ce  qu'il  n'y  fait  pas  autant 
d'exercice ,  à  ce  que  les  combats  fréqueos  qui  ont 
lieu  entre  les  mâles  sont  plus  nuisibles  à.  la  repro- 
duction ,  enfin  à  cegue  les  petits  sont  souvent  tués 
par  les  mâles.  On  aêt  obUg^  d'y  nourrir  le  gibier 
pendant  L'hiver^  aor-toat  lonque  U  neige  est  «b(«- 
uante. 

Nous  indiquerons,  i  l'article  Part  du  Dicticn- 
rtaire  des  Chasses^  les  règles  A  suivre  pour  l'clablis- 
sement  d'un  parc  de  ce  genre. 

Aujourd'hui,  il  y  a  moins  de  parcs  destinés  au 
gibier ,  qu'il  n'y  en  ftf^t  autretoïs.  Lea  proprié- 
taires, plus  jaloux  de  se  proeurardabeis  et  de  Turbe 
que  quelques  pièces  de  gibier,  ont  converti  leurs 
psLTCsenjardirts passagers,  où  l'ou  trouve uneagréâ- 
ble  variété  d'objets  ,  des  leriues,  des  rivières,  des 
lai-^s,  dos  éminences,  des  plaines,  des  fabriques,  etc. 

C'est  dans  les  parcs  et  les  jardins  paysagers  qu'on 
éliive  k  pka  d*«rbcasot  arbustM  étimagers ,  et  sous 
ce  rapport  cas  CMsiatae  sont  d'une  grande  uti- 
lité  pour  Pjecnumde  nrek  et  forestière. 

I.cs  parcs,  ou  jardins  clos  de  murs,  de  Iiaios  ou 
fossiis,  tenant  à  l'habitation  principale,  ne  smit  point 
soumis  à  la  disposition  de  la  loi  qui  défend  Iesdé6i« 
rhemens.  (  Lai  du  9  Jloréal  an  1 1,  art.  5.  ) 

Mais  les  arbres  crus  dans  les  parcs  sont ,  comme 
les  autres  arbres  ,  sujets  an  martelage  de  la  marinot 
s'ik  ont  les  dimensions  requises,  et  les  propriétaires 
ne  i»eiivent  se  dispenser  Je  faire,  six  mois  av.^nt  de 
les  couper,  la  déclaration  de  leur  intention  de  les 
abattre.  (  Ord.  de  1669,  tit.  XXVI.  —  Arr  du 
Gouvem.  du  38  mai  i8o3.  —  Ord.  du  roi  du 
26  août  1816  ,  art.  6.)  V.  Bois  de  particuliers. 

L'n  décret  de  l'assemblée  uationale,  du  14  sep- 
tembre 1790  (au  Reetteil)t  contient  des  dispositions 
spéciales  sur  les  parcs  de  chasse  du  roi  y  mais  ce 
décret  n'a  pas  été  revêtu  de  la  sanction  royale ,  ainsi 
qu'il  résulte  d'une  explication  donnée  dans  le  Ré- 
quisitoire du  procureur géru-ral près  ia  cour  de  cassa- 
tioity  qui  précède  [''Arrêtât  cette  courdu 3o  mai  1 823 . 

L'art.  390  du  Code  pénal  définit  ce  qu'on  doit 
enteadM  par  k  «M>t  oarc  ou  «icIm,  quanti  k  pake 
à  affliqwer  pour  vot  ou  oHnclkn. 
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^  fAECOli  AS  ov  COMPASCUITJÊ.  C*«tt  lue  «r- 
vîtada,  ou  un  droit  léciproque  ds  deux  ou  de  |>lu- 
cieurs  communiutés  Toîsine'i ,  qui  consiste  a  envoyer 
le  b^'ail  paître  sur  les  territoires  respectifs  en  temps 
âe  vaine  pllture. 

Dans  quelques  pays,  comme  MootargiS|  Orléans, 
Sedan  ,  etc.,  le  parcours  était  <Ie  coutume  générale. 

JDaas  d'antlMt  il  n^'toit  que  de  convention  entre 
les  Inintaii*)  et  a.*iimît  lieu  que  pour  ceux  qui 
fuient  entrés  àtuM  cettt  e^èe»  d^aMOCklion.  V. 
PâUtrage. 

communes  ne  peuvent  faire  couper  les  buis 
pkuitéi  nirles  p«rcours  ou  p&tis  communaux,  ni 
letdéfiricber  qu'en  vertu  d'une  autoriitution  du  gou- 
wrnemQtjtccoadée  aur  Im  proctoterimMt  da  viaie 
des  agens  loreatian.  (ZMfcv.  i»  mm*  ât»  fin.  dm 
27  ai  nl  i8ai .) 

FARÊAGE  ou  FARIAGB.  (T.  jurkprmd. 
fdod.)  &gftUlé  d«  droit  et  de  poanamo  que  deux 
aeigueun  avaient  par  indivis  dans  une  même  terre. 
On  disait  t  Tel  setgnear  tient  ce  comté  en  partage 

avec  Iv  roi.  Ce  tci  inir  clait  priutipiilement  enijiloyL- 
lorsqu'on  parlait  de  certains  domaines  dont  la  sei- 

fneurie  appnttMHiit,  par  iaditi»)  «u  mi  et  à  un 
véqne. 

PARBNCRTME,  pannchyma.  (  T.  A  bot.) 
(î'est  ce  tissu  cellulaire,  tendre,  spoiigitiix  ,  (lui 
remplit  dans  lesfeuillci  et  dans  les  icuiios  lige*  les 
îiitervalk's  qui  s<!  rencontrent  entre  les  plus  fines  ra- 
miiicaiioiis  j  lurst^uc  Pon  faitrouirdes feuilles,  c'est 
le  parenchyme  qui  se  d(  tic  lie,  et  qui  laisse  à  nu 
toolM  le»  petites  tamificntioa*  dont  ilrampliasait  les 
vides,  n  an  est  da  même  lonqae  de  petits  insectes 
se  nourrissent  du  parenchyme  fî'nru.  fpuillt';  ils  en 
détachent  toute  la  substance  pulpeuse  nt.alo^ue  k 
leur  nuurrilure,  et  laissent  le  n  siatl  i  nu,  parce 
qu'il  aurait  été  pour  eux  uu  aliment  moins  dclicat 
Att  trop  coriace. 

l'ARENCm'MENTEUX.  Qui  appartient  «a  pa- 
roQcIiyroe ,  ou  abuadc  ou  parenchyme. 

PAHENTÉ.  Lies  conserrateute  m  peuvent  avoir 
aotts  leurs  ordres  leurs  filap  aevewE  t  B|HKl(«a  et 

cousin. <i- germains)  il  en  est  de  même  à  Pégard  des 

înspeL tcurs  et  aous-inspecteurs  pour  leurs  parens  et 
alliés  au.x  mûmes  degrés.  '  Ord.  de  1669,  tit.  II y 
art.  i5.  —  Loi  du  ic^  septembiv  179»  >  fit.  III, 
art.  16.  —  j4rr,  du  nunist.  tics  fin.  «  af«  ti  décembre 
1820.  —  Circttl.  du  16 février  i8ai*) 

Au  degré  de  frère  oud'onele  et  neveUf  U  en  est 
4le  même  des  gardes ,  raUtiTenenteuiC  liwpectetlrs. 

(.Loi du  39  tepteinhn  1791  ,  tit.  III ^  ort.  16.) 

L«s  parens  dus  agcus  iorestiers  aux  mêmes  degrés, 
et  leurs  frères  ,  beaux-frères  et  oncles ,  ne  peuvent 
prendre  |>art  aux  ndjudicatinns  des  bois ,  din-ctc- 
snentù indirectement ,  <\  jieitie  de  confiscation  des 
ventes  et  d'amende  arbitraire.  {Otd,  de  1669,  tit. 
XV",  an.  aa.) 

T'n  garde-vente  ne  peut  ^tie  [lareiit  ou  allié  de 
riigcHttoresticr  local  ou  des  j^^ardos  du  triage.  {Cai. 
da  ch.,  art.  4^.) 

L.e«  habitans  usagers  ne  peuvent  envoyer  leurs 
bestiaux  «n  pâturage  dans  les  fbfêts  soumises  au  ré- 
gime foreaiier ,  par  leun  CsmoMS ,  eafaaa  et  dômes» 
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tiques.  (  OnL  dê  («69 ,  tH.  XtX,  M.  &  )  V.  Pm- 

cès-  Veriams, 

PARLEMENT.  CVtait  une  coursoiiveraine,  dont 
les  arrêts  contradictoires  n^étaient  misceptitties  d'np- 
pel  ni  d'opposition ,  et  contre  lesquek  <m  JM  piNI* 
vaitse  pourvoir  qn'en  casaatinn. 

Lcsparlemens  ne  devaient  point  prendre  connais 
sanoe,  en  pnmîèie  iaMaBoe,  des  metiêiea  dea  Jle»« 
etForéts^  ete. 

l»es  appellatii  1,  ,  grands-raaitres  et  desTable» 
de  marbre  devaîiînt  être  portées  aux  cours  de  par- 
lemens.  f  Ord.  dt-  liS^^Ot.  JOI/f  e«.  I  af  3>  CT 
tit.  XIV,  art.  S.) 

Les  parieaMae  n*«vnient  pas  le  pmrrair  de  wn^ 
seoir  l'exécution  de»  sentencea  Mneua»  en  malièi» 
d'eaux  et  forUt. 

PAJINAGK.  V.  Panagc. 

PAKIS.  Ville  capitale  de  la  France.  V. ,  aur  le* 
approvisionnemens  en  bois  de  la  ville  de  Paris,  et 
le  commerce  de  bois  dans  cette  ville ,  les  mots  Boie 
de  chauffofe^  t,  /,  p.  359,  et  Flottage. 

PAROI,  nuRAt.  C'est  une  muoûUet  unedoiaott 
qui  sépare  deux  chambres. 

On  a  donné,  par  analogie,  te  nom  de  parois  aux 
arbres  marques  pour  servir  de  bornes  aux  ventes ,  et 
qui  se  trouvent  sur  une  ligne  droite,  soit  entre  a 
pieds-corniers,  soit  entre  un  pied-comicr  et  un  tour< 
naut,  soit  entre  1  autres  tournans ,  et  qui  serrent 
à  séparer  les  bois  vendus  de  ceux  qui  ne  le  aOntpaa. 

Les  parvis  doivent  être  marquées  du  marteau  de 
l'arpenteur  et  du  m.Trtcau  roy-il  sur  une  seule  fice 
du  cûté  de  la  coupo.  (  Ord.  dt:  1669,  tit.  Xy, 
art.  6  et  9.) 

Les  parois  doivent  être  représentées  par  i'ad)odi- 
cataire  à  la  garde  duquel  elles  ontétélaîsséesi 

lit.  XVI y  art.  10.  V.  Baliveau.) 

L'amende  pour  arbre  de />arol  abattu  est  de  jofr. 
{lb.,t!t.  XXXII,  art.  4.; 

La  conservation  des  arbres  parois  et  autres  arbre» 
de  limites  est  d'autant  plus  importante,  que  si  on  ne 
les  respectait  pas ,  il  pourrait  v  avoir  lieu  à  des 
outre-passes,  dont  le  marcbana  ploJïtendt  nupié- 
judioe  do  ^nopriétaira- 

Toutefois  nous  devons  fiiire  observer  que  Plabe* 
tage  des  parois ,  nihres  de  lisière,  etc.,  par  un  ad- 
judicataire, n'entraine  pas  une  peino  double  de 
celle  portée  par  l'an.  4  du  tit.  XXXII  <io  l'ordon- 
nance de  1609.  C'est  ce  que  l'on  doit  induire  d'un 
arrêt  du  coneeil  du  7  février  1 705 ,  qui ,  conformé- 
ment àPerdonnaneei  fixe  l^auende  i  5o  fr.  ot  à  pa- 
reille son  me  de  restitvtîoA  pour  chaque  p^iroi 
abnttiie  en  dt^lît. 

PARSON  DE  PORCS.  Cette  expression  est  era- 

tilovée  ,  au  lieu  de  telle  i\t;  poisson  de  porcs ,  Axn% 
es  départemens  delà  ci-devant  Bourgogne  et  delà 
Lorraine,  pour  signiCer  rétablissement  dee  pores 
mis  à  l»  glandée. 

PARTAGE,  du  laiin  pa'tiri .,  séparer,  partager. 
C'est  Ift  division  qui  se  fait  entre  plusieurs  personnes 
des  biens  ou  eftets  qtiî  letir  appartiennent  en  com- 
mun, ouen  qualité  de  rolir-ritiers,  oucomme  pro- 
priétaires, à  quelque  titre  que  ce  soit. 

PAaTA«>  SB  BlIVa  eoSUOntAUX.  Ixs  habitans 

d*nna  commane  qni  »OQt  atta^pié»  à  raiaon.  dea  lot» 
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^Uur-wntéch»  te»  m  partage  de  bien  cotn- 
iM«lMl,«]idéealéd*apvè«Ulaidn  lejuin  i/çS,  peu- 
vent di'mander  la  mise  en  cause  de  la  comlMnie. 
(  Arr.  d«  la  C.  de  cas*.^  du  9  mai  1809.) 

Des  habituw  dSiM  CDBnrano  jui  sont  partagé 
4m  bieiwCiMDiailiianXf  peuvent  être  admis  à  fiùre 
iMinounlnioiidelMactiuérir,  ai  ces  terrains  élmiant, 
CVUt  la  paitin)  en  nature  de  friche,  ou  si ,  étant 
«a  BStitre  de  Mis  avsnt  1791 ,  ils  ne  sont  pas  [ugés 
pi^r  lesagens  Forestiers  susceptibles  d'être  (vpuatés 
ai  bois.  {^HécT.  du  so  novembre  1809.} 
'  Im  préfets  ae  «ont  point  eonpétaat  pour  pro- 
noncer nirlai  contesta  tion^  aujcaneUee  peut  donner 
lieu  l*éxéc<iHott fles  partages  de  siens  comniuntu»» 
C  Ord.  du  mi ,  /  "  t  ^  janvier  1 8aa.  ) 

Lorsqu'un  [Liit;i':e  Je  biens  fOmmuui  ,1  v  est  an- 
nuli'',ccti\  (lo-ili  te:iti-iii<  <|ui  '  ni  rf:u;>li  l-.-i  forma- 
lités voultios  par  l'onlor. :mti  rt  i\  >  juin  1819  j 
doivent  jouir  du  bénéfice  de  ( n  1  ^  inli  nn^mue.  (0/rf. 

d» mi,  au  a6  Jmbt  iSnn. )  V.  les  mou  Biûa*  con* 
mumatXf  où  nous  ««ont  donaA  de*  détidU  trè»4ten> 

dos  sur  le  partage  Je  ces  Lions. 

Patitaoe  dk  bois  D^ArFouAGc.  V.  Affouage  et 

Paktage  ds  bois  imdivis.  Un  décret  du  ao  juil- 
let 1808  détermine  le  mode  de  |>rocéder  en  matière 
de  partage  de  Itoi;  entre  IVtiit  et  les  particuliers.  Il 
porte  Quo  lesprocès-vêrbauxdeai  experts  feront  men- 
tioii  t  .  de  la  contenance  du  bois;  a  .  de  l'évaluation 
dn  Ibndi }  3".  de  l'évaluation  de  le  «uperficie ,  en 
distingiienc  le  taiUie  d*avec  la  vielUe  écoroe ,  et 
meetîoanant  les  claires-voies  s'il  y  en  a;  ^'^n- 
dication  des  rivières  flottables  ou  nAvi|;ables  qui 
«erveiit  aux  débouchés  des  villes  ot  luincs,  à  la 
consomma  lion  desquelles  les  bois  «ouC  employés. 
V.  Cantonnement. 

Cb  décret  a  été  suivi  d*one  inatructioa  de  l'Âd- 
«ittUtralion  de«  forltSf  du4  Avîer  i8t3}  et  d'une 
circulaire  du  ai  'l"  môme  mois.  V.  au  Recueil. 

L'instruction  détermine  la  forme  à  suivre  dans  les 
estimations  et  le  nombre  des  experts  qui  dolTcnl  y 
procéder,  l^lu  sieurs  de  ses  dispositions  sont  em- 
prnntéee  dn  décret  du  ii  juillet  i8ia|  rendu  rein- 
tleenent  «on  demandée  enéclianne  de  biens  dépen- 
dent dv  donnîne  de  le  liste  civile.  D'kprèi  cette 
inatniction,  les  op/^ratïons  Joivcnt  dtre  exécutées 
dans  l'ordre  suivant  :  i°.  la  nomination  de  trois 
experts,  l'un  par  l'administration,  ou  par  le  con- 
servMeurf  d'après  l'autorisation  qu'il  reçoit  d'elle; 
Un  nnm  per  le  président  dn  tiilmnal  du  première 
inetnnce,  et  le  traiaièniei  per  U  partie  intéressée; 
n*.  In  pieatetien  de  serment  des  experu  {3*.  la  re- 
connaissance contradict-ïrc  r't  la  fixation  des  limites 
de»  boi"!  à  entîmer ,  conformément  à  la  décision  de  S. 
Ex.  le  ministre  des  finances ,  du  i(j  septembre  1811; 
4".  le  levé  ou  la  vérification  du  plan  de  la  lorét  j 
5°.  la  rédaction  des  procès-verbaux  de  délimitation 
etleaénoire  etHtitt«[ue)  6°.  l'estinintion  des  fonds 
per  deises  comperativeneitt  eue  terre*  voîaines ,  et 
prenant  pour  base  I  ■  [  r' iîi:it  iinnuel de  chaque  clause 
fqu'il  fantalorsmulujilici-  vingt), et  les  cotesd'im- 
posïlioin  (|ui  doivent  être  annexées  aux  pièces  ;  7"». 

i'e«tii|tatioa  dv  la  superficie  séparément  sur  chaque 
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classe  du  fionde  t  d'nbord  pour  le  tdiUi*^  en  i^non- 
çAnt  lenoMbra  det  etiree  et  de  bourrée* ,  le  prix 

du  stère  et  Ju  cent  Je  bnurri'r;'; ,  >-■•:  :."jrf,iat  hors 
ligne  le  prix  de  chaque  uiarcliandiic  ;  (jitiuiie  de  lu 
futaie,  (11  1  1,1  >  les  arbres,  et  calcubuit  la  valeur 
sur  le  nombre  de  stères  de  bois  de  chauffage  et  do 
bois  de  service  qu'ils  peuvent  donner  ;  R**.  la  rvdao» 
taon  dw  procèe-Teibann  d*MiiueUon  et  dn  tebleen 
dreaié  confimnément  au  modèle  foint  à  oetto  inn- 
truction;  l'afïîrnïallon  do  ces  p  roc  es- verbaux  ; 
iO°.  la  remise  do  toutes  ces  pitlrces  et  du  plan  au 
conservateur ,  par  double  expédition. 

L'instruction  est  suivie  d'un  tableau  divisé  en  un 
grand  nombre  de  colonnes ,  et  destiné  à  préamer  la 
résumé  des  procès-verbaux  d'estimation  tant  en 
fonds  qu'en  superficie  des  bois  à  partager. 

Jjorscjue  les  procès- verbaux  des  experts  et  toute» 
les  pièces  relatives  au  partage,  ont  été  vus  et  exa- 
minés nar  le  conseni'ateur  et  par  le  préfet,  ils 
eont  adttaiéa  à  l'Adminittntion  dea  lorèUt  qui 
donne  «m  avis  au  nluielre  des  fiaonces.  Ceat  aur 
le  rapport  do  S.  Ex.  qu'intervient  l'urdonoencequi 
udmot  ou  rejette  le  projet  de  partage. 

Les  ordonnances  rendues  sur  ces  objets  porii'iit 
que  le  tirage  des  lois  au  sort  doit  avoir  lieu  ,  attcudu 
qu'il  est  établi  en  principe  et  ^r  la  loi  que  toutee 
les  foitqnTIl  e^ag^tde  biens  indivis  entre  le  gouver* 
nenient  et  dee  perticuliers ,  le  partage  cjt  réglé  par 
la  voie  du  sort. 

Les  bois  indivis  entre  plusieurs  communes  doi- 
vent être  partagés  entre  elles  lorsque  l'une  d'elles 
en  fiait  la  demande,  bien  que  l'autre  ou  les  autres 
s'y  refusent.  (  Arr.  de  la  C.  de  euti^  d»  4  liermi- 
dor  an  y  —  itJuiUet  I7^0 

Le  partage  te  fiiit  en  nuaon  du  nombre  des  feux 

Sar  chaque  commune  et  sans  avoir  égard  à  l'éten- 
ue  du  territoire  de  chacune  d'elles.  {Avis  du  Cons. 
<r ctuC,  approuvé  U  to  jaîUeê  iZolf*  — •  Aut**  tut» 
du  76  avril  j8o8.) 

Cependant  si,  d'après  les  titres  nu  la  possession^ 
il  s'élève  des  dififérens  sur  le  quotité  des  droite 
peclifà  de  d^qne  coBoinm  «  u  connainence  de  oee 
diflérene  appartient  aux  trflmnenn»  (  JXée*  du 
a8  novembre  1809.  ) 

Partage  d'une  succLssioy  ,  dans  lequel  le  do- 
maine est  intervenu  comme  représentant  ^imlguet- 
iiris  des  cohéritiers  émigrés,  Lee  tlitmendet  en  gpwnr 
tie  qui  peuvent  être  Torméea  par  un  copartageant 
contre  un  autre  sont,  dans  ee  cas,  de  u  compé» 
tence  de  raulorité  iifluur  ;  tr  ■ive,  et  ne  sont  cju'uac 
suite  du  partage  admiuisuatit  UéjÀ  opéré.  {^Déc,  du 
tt3yan<'iV/-i8i3.  •—■  j^.dglaC  d«ea$t,fdinOttO» 
vembre  1812.) 
PARTlCULfERS  (BOIS  I>B).V.  Amende,  Bois 

des  particuliers ,  B'i''rdairie ,  Dt\liiriition  ile  volonté 
d'abattre.  Défrichement,  Futaie^  Marine ^  Fdtu- 
raget  Usagt. 

FAKtUSBUKBM  KmàOAXt  W  BOM  UK  cOMttVX. 

Ils  ne  eont  point  MMiniie  |ianr  l^ulniinûtration  de 

f  ;  !  I  au  réeîme  forestier.  {Avis  du  comité  des 
fiii.^  Ju  l'S  Juillet  1819.  )  Mais  les  bois  appartenant 
a  une  !.cction  de  c  umh une  sont  soumis  au  régjiee 
forestier,  {Décis.  min.,  du       mors  i8aa.) 
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PARTIES.  En  terme  de  pratique)  on  appelle 
parties  lea  peraonnes  qui  plaidait  entie  «Uee,  M 
demandant  ou  en  défendant. 

f  I .  Partie  civile. 

Bn  matière  eriminetU  f  celui  qui  poursuit  en  son 
nom  l'accusé  est  ajjpolt'  partie  civile^  parce  (|u'il 
ue  peut  demander  que  lea  iatéréta  cinla }  c*eat  au 
niiuatéra  pabtk  à  pnndie  de»  concltirioin  pour  la 
punition  duciiae. 

Tonte  pwiomie  qm  w  ptélnd  létéa  nur  na  crine 
ou  délit  I  peut  ae  conatituer  partie  ciTUo  darant  le 
juge  d'instruction.  (  Code  aiiutr.  erîm.  de  1808, 
art.  61.  ) 

Les  nlaignans  ne  sont  réputé* parties  civiles^  s'iis 
ne  le  aéclarent  fonndleaeiit,  aoît  par  la  plainte , 
aoit  par  un  acte  aubséquent,  ou  a*iU  no  prennent , 
par  iSue  ou  par  l'autre ,  dea  condtMÏona  en  dom- 
«aCM  et  intéréta.  Hs  peurent  se  départir  daaa  le* 
a4  neures  :  dans  le  cas  de  désistement,  ila  ne  aont 

jMt  tenus  des  Irais  Jupuis  qu'il  a  été  signifié,  sans 
préjudice  néanmoins  des  doRimages  et  intérêts  des 
prévenus,  s'il  y  a  lieu.  (Code  d'instr.  crim.y  art.  66.) 

Lea  piaicnaBa  peuvent  ae  porter  partiea  dvilea  en 
tout  état  «  CMiM,  iuaqu^à  la  dAtan  dea  débata } 
miamaiiauicU)  wur  désistement  «Mte  le  juge- 
mont  ne  peot  être  niable ,  quoiqu'il  «It  été  donné 
dana  lea  74  heures  de  leur  déclaration  ne  por- 
tent parties  civiles.  (/6.,  art.  67.) 

Toute  partie  civile  qui  ne  demeure  pas  dans  l'ar- 
roudisaenient  communal  où  se  fait  l'instruction  ^  est 
tenue  d'jr  élire  domicile  par  acte  passé  au  greffe  du 
trifatuwLf  à  défaut  de  quoi ,  elle  ne  peut  oppomr  le 
déftnt  de  atgnification.  (Ib.  ,  art.  68.) 

Celui  qui  s'est  porté  partie  ri\  ile  en  matière  cri- 
ininelleou  correctionnelle,  est  responsable  des  frais 
non-seulement  envers  le  trésor,  mais  encore  envers 
l'accusé  ou  le  prévenu.  Mais  il  y  a  cette  différence 
entre  cet  deux  aortes  de  reaponaabillté ,  que  la  pre- 
mière a  lieu  dana  le  ceaoàl^acciiBé  eat  condamné , 
comme  dana  le  cas  où  II  eat  abeou,  et  que  la  se- 
conde n'a  lieu  que  dans  le  cas  d'absolution  de  l'ac- 
cusé. '  .irr,  de  la  C.  de  cass.,  du  18  mars  1808, 
rapporte  daas  le B^ft.  de /arùp.f  aux  moU  Partie 
civile.  ) 

Quoiqu'on  général  l'offensé  doive  ae  fendre  par- 
tie dnle  pour  obtenir  dea  dommuei  et  intéiéts 
contre  Polwnseur ,  cette  formalité  n"eat  pas  néces- 

sairc  lorsqu'il  ne  s'iigit  (jue  de  reTCndiquer  des 
tjlfcls  volés.  C'est  la  di.sposition  del'art.  '^66  liu  Code 
iFinstruction  criminelle  de  1808. 

Partie  civile  en  matière  de  simplf  police.  —•  l^s 
dtttïons  pour  contraventions  de  police  sont  faites  à 
lanquéte  du  ministère  publiC)OU  de  la  partie  qui 
léclamc.  (Jb.,  art.  i45  ) 

La  partie  civile  jieut  requérir  que  les  dommages 
aoieiit  csiitnés  ny.int  le  jour  de  l'audience  du  tribu- 
nal de  [uliff.    Il>.,  art.  148.) 

Dans  Pin«tructiun  de  ciiaque  affaire,  la  partie  ci- 
vile prend  SCS  conclusions  après  la  lecture  des  pro- 
céa-verbaus  et  i'auditimi  dea  témoina.  (/ifr.f  a/U  i53.) 

La  non-oppotition  de  la  partie  dvile  à  IVvdilion 

des  proches  ji^irt  n'^  du  prévenu  .  cOUnO  Iftavllitéde 
Jeurt  dépositions.  (/A.,  art.  i5ù,) 
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La  partie  civile  qui  succombe  est  coedamaét 
aux  frais,  même  envers  la  partie  pubUqM.  iCoâe 
d'imetr*  crim.  •  «rt.  16a.  ) 

Elle  powanit  r«aécalioB  du  jugement  en  c*  fui 

la  concerne.  {Ib,,  art.  i65.) 

La  partie  civile  peut  se  pourvoir  en  cassation 
contre  les  jugement  en  dernier  ressort  rendus  par  le 
tribunal  de  police,  ou  contre  les  iugemeos  rendu* 
par  le  tribunal  coneclionnel  sur  rappel  dea  fnc»' 
mens  de  police.  {Ib.,mrt.  177 •) 

La  demandeen  liberté  pvonsoiie  «et  notifiée  à  la. 
partie  dvile,  àson  domicile  ou  à  cdni  qa*elle  •  élti- 
(  Jf>.  ,  art.  116.  ) 

Li{  jiurlie  civile  discute  la  solvabilité  de  la  cau- 
tion oilerte  sur  la  demande  en  liberté  provi.soire. 
(Ib.,  art.  117.) 

Il  est  lemw  4  la  partie  dvile  expédition  en  forme 
esécutoiie  de  la  soumUnon  de  la  «atltion }  de  payer 
le  montant  du  cautionnement  en  cas  que  le  pré- 
venu soit  constitué  en  défaut  de  se  présenter.  (  Ib.  ^ 
art.  120.J 

J.»  partie  civile  peut  prendre  inscription  hypo- 
thécaire sur  les  immeubiea  aflèctéa  an  tantitiiine- 
menu         art.  lai.) 

Lonque  la  mise  en  liberlé  des  «évenos  est  or- 
dooaée confbraiémont  aux  art.  laS,  laç  et  i3i  du 
Code  ^imttnetkm  erieiinelle ,  la  partie  civile  peut 
s'opposer  îx  leur  élargissement.  L'opposition  doit 
être  formée  dans  les  24  beures,  à  compter  du  jour 
de  U  signification  de  l'ordoaaaaoe  de  mise  en  li- 
berté. {Ib.,art.  i35.) 

La  pètlle  civile  qui  succombe  dans  son  onpoei- 
tioB  eat  condamnée  aux  dommages  et  intéiMS  en» 
vers  le  prévenu.        art.  i36.) 

Partie  civile  en  matière  currcetionrirHr .  —  L'ad- 
ministration loreslière  exerce, en  cette  niatlérc,  pour 
leâ  délits  dont  elle  a  la  poursuite,  non-seulement 
l'action  civile,  mais  encore  une  portion  du  minis- 
tère public.  V.  Action. 

La  partie  dvile  appelle  le  prévenu  à  Upelheeof- 
rectiumiefh ,  MT  vtie  dtatlon  qu'elle  lui  domae  di* 
rectemcnt.  (  7i.,  art.  182.;  ^  .  Audience,  Citation. 

La  partie  civile  £ut,  par  l'acte  de  citation,  élec- 
tion de  domicile  dana  la  ville  OÙ  atég»  le  trihunal. 
(Jb.,art.  i83.) 

Quand  le  fait  ne  présente  qu'une  contravention 
de  police,  Â  la  partie  civile  n'a  pas  demandé  le  ren- 
voi ,  le  tribunal  applique  la  peine,  et  statue,  s'il  y 
a  liru  ,  sur  li  s  JoiHiiiages  et  intérêts.  (7A.,  arr. 

i.a  partie  ci\ileqiii  succombe  au  tribunal  correc- 
tionnel est  condamnée  aux  frais  même  euvecv  la 
partie  publique.  (Jb,,art.  194O 

Le  jugement  du  tribunal  correctionnd  est  exé- 
cuté à  la  requête  de  la  partie  civile  en  ce  qui  la 
concerne,  f/é.,  art.  197.)  V.  Jugememt. 

Elle  peut  Appeler  du  jugement  relativement  à  aea 
intérêts  civiU.  (Jb.,  art.  aoa.j  V.  Appel. 

I.A  partie  civile  peut  i.e  pourvoir  en  cassation 
contre  le  jugement  rendu  sur  l'appel  du  jugementdu 
tribunal  correctionnel.  (Jb.,art.  a  16.)  V.  Castatitm, 

Partie  cwUe  daus  les  affaires  qui  doireat  être  eou' 
mises  au  jury.  V.,  à  cet  égard,  Isa  art.  3171  sn3 , 
33i ,  ?^5,),  %f)i ,  ,  36S,  373  et  374  du  mbeem 
Code  d'instruction  çnmiaelle. 
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Partm  emUê  d!iM  k$  pcmnoU  contr*  les  arrêt*  U 
jugement,  m  Dim  aiiain  cas,  U  partie  eWîlé  ne 
peut  pouriuivre  t'mmllatîon  d'une  orilnniuini  i-  il'ac- 
^uittamentoii  d  uu  arrùt  (l'nbsoliitlon  ;  miii»  si  l'ai- 
rét  prononce  contre  elle  des  c^ndamnalioii»  civiles 
«apéârieiire^  aux  deniaade«  de  1*.  partie  acquittée^ 
Catto  disposition  du  l'arrdt  peut  être  «uniiléusur  ta 
denftode  da  U  partie  dTÏle.  (  Cod»  dtûur.  enm.p 
atf.  4 ta.  ) 

Les  voies  d'annulutîon  exprimées  en  l'art, 
sont  ,  en  matière  corrertiounclle  et  de  police,  ou- 
vcrtiii  ,i  l,i  partie  civile  tontres  tous  arrêts  t  u  p  ;:'' 
meut  en  dernier  rc^^ort,  sans  dittioctioo  de  ceux 
«oient  prononcé  lo  renvoi  d«  Ift  putle  OQ  n  COD- 
«Mimition.  (//>.,  art.  4i3.) 

Mail  lorsijui!  la  p^ne  eatla  même  que  relU-  pro- 
noncée par  la  loi,  mil  ne  peut  demander  l'annula- 
tion de  l'arrêt,  sou*  le  prétexte  qu'il  y  a  erreur  dans 
la  citation  du  texte  de  la  loi.  (,1b. y  art.  41 1  et  4i4-) 

La  partie  civile  doit  notifier  «on  recours  en  cm- 
etdon  à  la  partie  contre  laquelle  il  est  dirigé,  (il., 
art.  4i80 

Elle  est  tenue  «le  joindre  aux  pièces  une  expédi- 
tion authentique  de  l'arrêt,  et,  à  ptine  de  dé- 
cliéance ,  de  consigner  une  amende  de  lio  fr.  (/&., 
4/r.  4>9-) 

Elle  peut}  Mit  en  faisant  on  déclaration,  soit 
dtna  lea  dix  {orne  enivenaf  dépowr  nu  nellê  une 
fequéie  contenent  eee  mojcnt  de  ClUtaSoti.  (/i.) 

•  art.  4»-) 

La  partie  civile  qui  succombe  dans  son  recours , 
est  condamnée  à  une  indemnité  de  i5o  fr.,  et  aux 
frais  envers  la  partie  acquittée  :  elle  est  do  plus 
condamnée,  envers  l*ét«t|  à  une  amende  de  i5o  fr., 
ou  de  75  fr.  ceulen«nt|  si  I^anrét  ou  le  jugement  a 
éti  rendu  par  contumace  ou  dé&tit.  Les  adminis- 
trations ou  régies  de  IVtat,  et  les  arcns  publics 
qui  succombent,  ne  -.«nt  t  ondeiinnés  fju'aiix  frais  et 
à  J'indemniti.  {Ib.,  art.  456.)  V.  Cojtiotion. 

La  partie  cnile,  en  mmtièn  de  faux,  signe  la 
|iiéce  arguée  de  âwx»  ou  il  eet  fait  mention  par  le 
greffier  ei  elle  ne  peut  ou  ne  veut  le  signer. 

art.  45o.)  V.  Faux. 

La  partie  cnile  dans  les  dcmaniles  tn  régentent 
déjuges  peut,  si  elle  surcombe ,  étrecoildfennée 
à  une  amende.        art.  541  •  ) 

Elle  petit  denuuideir  le  renvoi  d'un  tribunal  ù 
un  autre  pour  cauiede  ctuoicion  iégiiinie. 
att.  54a.) 

I  a.  Partie pMiqa». 

La  partie  publique  est  celle  qui  poursuit  la  pu- 
nition du  crime,  et  la  condamnation  à  la  peine 
qu'il  mérite.  Elle  est  obligée  d'agir  contre  le  pré- 
venu, toutes  les  lois  (|U<'  le  c  rime  nii-ritii  une  peine 
exemplaire  ou  une  peine  allliLiive,  soit  que  la  partie 
aivile  se  plaigne  ou  non. 

Si  la*  Jitces  «ont  d'avis  que  le  &lt  ne  présente  ni 
erinw,  ni  délit ,  ai  contravention ,  ou  qu'il  n'existe 
aBomo  charge  contre  Pincttlpé,  ils  déclarent  qu'il 
a*7  a  pas  lieu  à  poursuivre ,  et  si  Pinculpé  a  été 
arrêté,  il  est  mis  e/i  liberté,  nrt,  iiH.) 

four  le  COI  où  la  mise  en  liberté  de  l'inculpé  ou 
TûME  II. 
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du  prévenu  na  pr^odidc  pas  aun  dreiti  da  Ja  partia 

publique,  V.  lea  art.  198  et  149. 

L.I  partie  qui  succombe  en  police  est  condam- 
uce  aux  fraiii ,  même  envers  U  partie  publique.  (  Code 
d'instr,  cri  m.,  art.  16-2.  , 

Si  la  partie  publique  u'a  pas  demandé  le  renvoi  du 
tribunal  correctionnel  au  tribunnl  de  police ,  lorsque 
le  £ùtn'eat  qu'une  contravention  de  police,  le  tribu- 
nal correctionnel  applique  la  peine,  e(  statue,  s'il  y 
a  lieu  ,  sur  le.s  dommages-intérêts.  —  Dans  ce  cas, 
son  jiij;ement  e*t  en  dernier  ressort.  (  Ib.,  art.  1  ^a.  ) 

Celui  (]ui  suctombu  au  tribunal  correctionnel  est 
condamne  aux  frAÏs,  même  envers  U  partie  publi- 
que, (/i.)  art.  194.) 

\a  partie  publique  pant  aa  ponrvoir  aa  caaiation 
contre  le  jugement  rendu  sur  l*appel  du  jugement 
du  tribunal  corrertionn"' .  f  Jh.^art.  ai6.',  \.  Mi- 
nistère publie.,  Prucurvur  général,  et  Piocureur 
lia  roi. 

l'AS^AGi£ ,  tiaitsitus.  Lieu  par  où  Ton  passe. 

Le  droit  de  jpasssge  qu'on  peut  avoir  à  travers  un 
bois  dont  on  n'est  paa  Propriétaire  «  n*etttori«e  pas  à 
y  f.tire  garder  des  bestiauz.  {Arr.  éelaC.  décote.^ 
du  28  rtivâse  an  13.) 

U  est  ini*roe  défcndl)  d'user  d'un  droit  de  passage 
qu'on  pcurr  i;L  .iw  i;  dans  un  bois,  si  on  n'a  préa- 
lablement demandé  et  obtenu  la  désignation  d'un 
chemin.  {Arr.  de  la  C.  de  cass. ,  du  7  dUtaeiAw  1810O 

La  neina  applicable  au  fait  4u  («Maga  avae  cbar- 
«atla  dene  une  ferét  bors  du  cbemui  ordinaûn»  »  est 
celle  prononcée  par  l'art.  10  du  tit.  XXXlIde  i'or- 
iloonance  de  1669.  {^Arr.  de  la  C.  de  cass.,  du 
1 5  novembre  1811.) 

Celui  qui  prétend  avoir  un  droit  de  pMsage  dans 
une  forêt  doit,  si  ce  passage  se  trouve  intercepté 
par  des  fosiésquel'administration  yafaitconalruira» 
s'adresser  à  l*aUtorité  compétente  [HKir  en  réclamer 
la  conservation  ,  et  il  ne  peut  se  permettre  de  le  ré- 
tablir lui-même  en  détruisant  les  fossés.  —  L'allé- 
gation j)ar  lui  fiiite  d'un  prétendu  ancien  usage  du 
passage  ainsi  clos  ne  peut  con.<stituer  en  sa  faveur 
une  question  préjudicielle.  {An,  delà  C  de  eatt^ 
du  9.7  novembre  t833.) 

FATIS,  pascua.  Les  nitia  communaux  sont  des 
lieux  où  les  habitaas  d'uaa  commiuia  font  paîtra 
leurs  bestiaux. 

Toutes  les  questions  conceriuuil  tes  p.^li!»  et  pAtu- 
rages  communaux  étaient  du  la  tom|)étence  desolfi- 
ciers  des  eaux  et  forêts.  \  uu  Hecueil,  Vord.  de 
1669^  tit.  I,  art.  a  y  et  tit.  XX.V,  art.  7;  une  otd» 
dm  Crr,-M,  dee  eame  etfirtfyt  de  Paris,  du  /^janvier 
1 74?,  qui  rappelle  toute  l'ancienne  iégislatioa  sur 
les  biens  et  pàtis  communaux;  un  Arr.  du  Cou», 
du  ()  noi'rmÂ/e  1756,  concernant  les  adjudications 
dus  pâlis  dans  la  province  de  Champagne,  et  un 
autre  du  7  avril  i75o,  sur  une  demande  en  triuj^e. 
V.  aussi ,  ùiM  te Dietiotinairt; ,  les  mots  BienscQm- 
miinaux,  Comimme^  Pdtumgeet  Triage* 

Aujourd'hui  tontes  les  qnsations  «elalsvas  am^  p|p 
tis  communaux  sont,  dVprès  le  droit  commun,  de 

la.  comjiétenre  des  tribunaux. 

Lu  grand  nombre  d'arrêts  du  conseil,  «:i  entre 
autres  celui  du  11  novembre  1738,  défendent  nux 
babitens  des  communes  de  cou|NBr  les  |irbr«s  ég^t 
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«ut  lenn  fttb  Mna  ttM  Miofla»tioB  ilu  gowrar- 
iieniflnt. 

Cette  <1éfe!i»e  a  ^té  maintenue  par  un  arrêt  de  U 
cour  dti  cassation -ilu  9  avril  iKiH  ,  qui  porte  qu'au- 
cune coiipo  do  bois  sur  les  (crrainï  communaux, 
CMmu*  sous  la  dénomination  de  prés-boiSf  ne  peut 
f  ètra  faite  que  d'après  Patitorlsatioii  de  PadminU- 
tMtion  (!•^'s  forêt*,  et  par  la  dédaiondu  iviiUatx»  des 
ffnuces,  du  37  •vririSat. 

Cette déFense est  rappcli'c  par  rin.itructioadsUad- 
minittration  du  71  raarii  ibsi  ,  art.  64- 

VA'ÏRSS  y  postons,  pecuarii.  Ce  iDot  cens  qui 
mènent  paître  les  bestiaux  à  U  campagne  «t  qoî 
les  gardent. 

lÎMjiâhrec  doiTeat  empêcher  ^ne  les  troupeaux 
«thestaatutd'un  lien  n*ùilent  pâturer  sur  une  con- 
trt'c  autri;  que  celle  qui  leur  a  été  assignée,  à  peine 
d'amendt*  arbitraire.  (  Ord.  de  1 669 ,  fit,  XIX y 
art.  3.) 

11b  doivent  veiller  ausai  à  ce  que  le  troupeau  de 
tiestfatnc  rasneoiUé  daiii  le  Ken  indiqué  ne  prenne , 
pour  y  aller  pàtnNTf  un  antre  cliemin  que  celui  du- 
ègne, tant  en  allant  que  rerenant,  à  peine  de  puni- 
tion. {Ii.,art.  6.) 

Ils  doivent  être  choisis  et  nommés  annuellement , 
ain>ri  qu<;  le.i  gardes ,  k  la  diligence  des  maires,  par 
les  habitans  assemblés;  et  U  communauté  démettre 
nneitMiblede  cent  qui  sont  choisis.  ( 75. ,  art.  ^.y 

fis  ne  peuvealt  BMMMr  des  chiens  dcn»  loa  feréts 
que  pour  la  garde  du  bétail.  {Jugem.  ée  At  J*aAIe 
ne  marbre  du  1  1  avril  i  537.  ) 

Plusieurs  arrêts  du  coaaeil  pronunceiil  des  peines 
COotro  les  l  itres  qui  mèneront  leurs  trou|>eaux  dans' 
les  lieux  des  forêts  où  le  feu  aura  pris.  V.  Feu. 

Lœ  pfttres  n'étaient  point  tenus  de  se  faire  rece- 
voir aux  siégea  de*  jnaltriMi*  {Arr.  du  C<m>  |  du 
4  avril  1703.} 

Ils  ne  «ont  plis  ienu!i,  d'après  le  ludww  principe ,| 

de  s<-  fairo  n  ceToir  aux  triliuiiaux. 

Les  maîtres  sont  rivilenicnt  rcspon^ahlM  des  dé-, 
lits  commis  par  leurs  pâtres.  V  .  Responsabilité. 

I«  yréeence  d'un  pàtrc  i  un  délit  de  pàturagi: 
feomnu  daaetin  boia communal,  n'est  unecirruns- 
tanee aggra Ante potir1*amende  nue  lorsque  le  par- 
cours est  exerri-  Jaiis  cli;5  hu\<i  de  moins  cîi;  6  ans. 
{Arr.  di:  la  (  \  <lc  cass . ,  du  I  j  /l'vrier  itiia.) 

La  jcipniis.ihiriti'  Livîl<>  [!cs  maîtres  pour  1rs  iL  - 
lits  commis  par  leurs  pâtres  est  générale ,  et  s'étend 
à  toutes  sortes  du  délits,  même  à  celui  do  mutila- 
tion ou  d'écorgage  d'un  ari^  Çjirr,  de  ia  C,  île 
ont».,  du  t'him^er  i8»4-  ) 

mot  se  dit  tjuelqnefoîs  pour  pied,  en 
parlant  de;  arLncs  (juel'on  m;\r(|ue  en  rr-scrvc  ou  en 
nélivr.i rire.  Ainvi,  on  dit  qii'uu  arbre  est  marqué  en 
patte  y  qu'il  porte  la  marque  «ur  U  patte  ou  à  la 
patte f  pour  faire  connaître  que  la  marqua  ae  trouve 
•ur  le  pied  ou  plutôt  «ur  l'une  de*  giumea  ladne* 
«aillante*  de  Tarbre. 

PATURAGE  ou  PACAGE.  Ces  mots  viennent 
du  latin  barbare pascium,  fait  de  patci ,  paître  ,  et 
signifient  soit  le  lieu  où  paissent  les  bestiaux,  soit 
l'usage  même  du  p&luragc.  Ceat  principalement 
dan«  ce  dernier  «ens  que  nous  an  parlerons. 

Le  pitorage  conalate  i  f»in  MagHr  Phniheilan» 
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dU  que  le  pacage  COMiit*  à  luf*  Bander  lea  frdto, 

tels  que  le  gland  et  la  fidne. 

CHAPITIVE  I".— Du  PATVEAOE  coatMux  ou  ou 

Le  pAturage  commun  ou  le  parcours  est  une  fa- 
culté qu'ont  let  liabit.ms  d'une  commune  de  faire 
paître  leurs  besti.nix  dans  les  pîltis,  landes,  bruyères 
et  autres  terres  qui  appartiennent  à  l.i  commune, 
ainsi  que  dans  les  grands  chemins,  les  bois,  les  gué- 
ret%  le*  terres  dépouillée*  et  an  friche-  L'exercice  de 
ce  droit  ae  règle  d'après  le*  uaagei  locamc.  H  y  a  de* 
communes  où  les  habiuns  ne  p'  uvont  jamais  faire 
paître  leurs  clièvres,  ïimcn  L>èlei>  à  l.iine  et  leurs  porcs 
dans  les  p&turages communaux^et  sp'-ci.ilemunt  dana 
les  boi*  f  buissons I  jardins  ,  prairies  et  v(irgurs. 

La  plupart  de* coutumes  défendent  de  mener  au 
pâturage  commun  olu*  de  bètea  qu'on  n'en  peut 
nourrir  pendant  l*htver,  et  d*autrea  bestiaux  que 
ceux  dont  on  est  proprirtaîrc  ,  et  d'autres  en  rè- 
glent le  nombre  d'après  la  quaulité  de  terres  que 
possède  clinque  }iabilant. 

Mais  aujourd'liui  la  jouissance  des  marais,  p&tis 
cl  autres  biens  communaux  se  règle  par  feu  ,  ainsi 
qu'il  résulte  de  plusieun  décnt*,  et  notamment  de 
celui  du  6  juin  iSii  «  i«ndu  fOur  la  commune  de 
Coulom  bières ,  département  dn  Cal<ndoa.  V.  Bkmt 
communaux. 

Les  terres  close'i  ne  sour  ri  i:  '  soitmlses  au  pàt'i- 
ragc  commun  ,  «t  un  «rrct  du  la  cuur  de  cassation  , 
du  i5  février  1811,  porte  que  le  seul  fait  de  l'intro- 
duction de  bestiaun  d*ns  un  lieu  oà  l'on  n'a  pa*  le 
droit  de  le*  mettra  en  pâturage  ooiutitne  un  déBt. 

Lorsqu'il  s'agit  Je  savoir  si  une  commune  est  ou 
n'est  pas  fondée  ù  exercer  un  droit  de  pâturage  sur 
une  ])ropriri(- ,  bi  contestation  est,  du  ressort  des 
tribunaux  :  cela  est  décidé  par  un  grand  nombre  de 
décivta  et  ordonnaoewi  etnotâmment  par  le  déenii 
du  17  avril  jfiia* 

n  est  défendu  de  iâiro  palbe  k  bétail  pntdtBt  In 

nuîi,  parce  qu*il  peut  s'écarter  et  CtlMW  dit  doui' 
innée  dans  les  Iiérilages  cultivé*. 

La  loi  du  aS  sei)tembre  (6  octobre  179'  î  >  ^''f- 
lion  4<.,  détermine  les  droits  de  parcours  et  de  Taine 
pâture  ,  et  renvoie  dan*  plusieurs  cas  aux  ctMtamon 
•  t  usage*  locawt)  pour  la  manière  de  le*  neveer. 
\'.  cette  loi  au  Revaei/,  et  Plarrîcle  Vaim»  poUtn* 

IVous  devons  indiquer  aussi  comme  renfermant  de 
grands  iléveloppemeris  sur  cette  matière  le  IXciioM' 
notre  fons/ier  de  Chadland ,  verbo  Pâturage  ,  et  le 
Répertoire  de  Jurisprudence  au  même  motet  au  mot 

CHAPITRE  H.  «^Dv  vA«vmaisn  oAm  u*  soBÉia. 
I  1*1.  —  OUemÊiûMtfratmmaini. 

Lorsque  le  sol  de  la  Fnnoe  était  en  gmode  par-> 
t!e  couvert  de  forêt* ,  le*  •ourenina  accordaient  fa* 
cilement  le  droit  de  faire  pattre  le*  beatiauK  dana 

les  bnis  ,  rV  tait  mc^me  un  des  grands  avantages  par 
lesqutîls  on  attirait  des  habitans  dans  les  pays  te* 
plus  boisés.  On  ne  prévoyait  pas  alors  m  1-  ^  1'  is 
pussent  acquérir  une  ntanda  Vtieur ,  et  que  ke«  co> 
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Iqbm  Pon  chercliaît  k  multiplier ,  détruiraient 
«tnc •mêmes  les  ressources  qu'on  leur  offrait;  mais 
on  s'ap«rçut  enfin  qu'il  fallait  soumettre  li^iir  j'mis- 
sance  à  des  règles,  pour  prévenir  la  ruine  totale  des 
forêts.  Ce  fut  l'objet  d'un  grand  nombn  de  fégle» 
WMm  f  dont  la  sévérité  ftugaieau  à  mesure  qne  les 
•■oèt  wê  ■ultiplièreat.  On  coamença  par  détendre 
le  pàtungedaiw  tes  parties  où  le  bois  n'était  pas  as- 
•es  4l«vé  pour  hors  de  la  portée  des  bestiaux. 
Cest  ce  L|iie  porte  une  charte  de  laaOi  qui  ordonne 
ue  les  religieux  de  Fromont  ne  pourront  intro- 
uire  leurs  bestiaux  dans  les  taillis  avant  que  les 
iseispaiMent  se  défendra  t  Non  utenturiUd  pasturâ 
fmmtfiutaiUfnim  in  tanimm  excwerU,  quoadeani- 
maàtu*  M  àMmimà po$ltt.  Cette  diaposition  a  été 
répétée  iknslra ortIoniMBees  de  i3i8j  1 40a  et  1 5 1 5; 
dans  un  rr^^lcment  des  juges  eir  dernier  ressort  de 
Normandie,  du  3  aoiit  i553}  dans  le  règlement  de 
la  Table  de  marbre  ,  du  20  août  i583  ;  dans  l'or- 
doaoance  de  1^97,  et  de  la  manière  la  ]p)iw  «tplicite 
dans  l*oidoraaiic«d«  1669. 

Ott  neonnitaiiNi  fo»  lonque  les  troupeaux  ras- 
■emUét  dlftna  Itn  mène  «janlon  aont  trop  nombreux, 
îb  dégradent  les  bois  |  parce  que»  ne  trouvant  pas 
t  assez  iPherbe,  ils  broutent  tous  (es  rejets  et  les  bour- 
çeons,  et  d.-cliirent  l'écorce  des  arbres  ,  et  parce  que, 
foulant  ei  tassant  lo  sol  #ous  leurs  pivds,  ils  s'oppo- 
•ent  à  lu  genuination  des  semences  et  à  toute  repro- 
dactioM.  Cette  dégradation  a  donné  lieu  k  la  dispo- 
ftitioii  de*  ordottiiances ,  qui  veut  que  les  ofEciers 
forestiers  déterminent  le  nombre  des  nnimaux  qui 
peuvent  être  adniii  dans  cha(|ue  canton  «léclaré  aé- 
iensablii ,  et  c|U(;  re  nombre  «oit  réglé  d'après  ce  que 
les  Ordonnanres  appellent  la  pouioiUté  de»  Jbrêta. 

Catt  d'après  ce  prinripe  que  l'ancien  conseil  d'é- 
ttt  oHflBMit  queOiuefois  la  fimMtura  d*iiae  Ibfét 
jmidaat un  cariain  temps ,  et  «n  {nterfitelt  PemtrAe 
absolue  aux  bestiaux  des  usnf;crs,  ainsi  qu'on  le 
voit  por  plusieurs  arrêts,  entre  autres  par  cnlui  du 
26  mars  1777  ,  jM>ur  Icb  lin  èts  de  Koumare  ,  Lalonde 
ot  houvray ,  en  I^ormaudie.  V.  Bestimux. 

La  population  s'étant  iraltipBé«t  Ml  ne  distin- 
faait  plu  les  véritable*  magoii  4m  tvax  qui  «a 
miaitt  «mrpé  la  qualité.  Phtaiaan  ordonnaiMM 
^Mscrivirent  ù  tous  ceux  qui  se  jirétendaient  fondés 
M  exercer  le  ndturage  ,  de  produire  leurs  titres  de 
(  i  )iii  sion,  défendirent  i  ceux  <|ui  ne  pourraient 
juatiiter  de  leurs  droits  d'en  user  à  Tnvenir,  et  il  fut 
•évèrasMut interdit  aiulltaaga'*dA  céder  leurs  droits 
•t  d'adMttra  danaltoia  tmipann  das  baatiaitx  de 
paraomaa  mm  vaagèrM.  Ca  fut  ooor  a«wi«r  JaMccès 
de  ces  di«po<(itiotiK  qu^l  fut  OBMnméda  miqwr  les 
bestiaux  des  usager*. 

Lo  droit  de  ptiturRpc  n'arait  vlv  accordé  que  pour 
tes  bestiaux  <io  l'exploitation  des  usagers  y  ce  que  les 
iwdonnances  appellent  de  leur  noanHf  Mommture  ou 
mtntitn  ;  il  leur  fat  défend»  de  coaipMMdffe  dans 
lef  tMapeanz  admia  an  pàtaiage  lat  baadara  dont 
ils  feraient  trafic  ou  commerce. 

Il  était  important  d'empêcher  (  haqne  jMtTticulier 
d'u'ïPr  de  son  droit  individuellement,  parce  que  la 
surveillance  Mr.iit  devenue  impossible  et  que  les 
délits  se  seraient  mttltipliés  à  l'excès ,  étant  aachés 
par  l'intérêt  privé*  Les  réglamana  voelurant  aa  con- 
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sé(|a8MV^  les  beatiaux  de  toute  une  paroûsa  lua- 

SèrefuHeat  réunis  sous  la  garde  d*Mn  pâtre  commun, 
ont  les  habitatts  seraient  res[>onsables. 
En  vain  on  aur*it  prescrit  toutes  ces  précautions, 
si  on  cAt  pris  des  mesures  pour  empécner  la  diva- 
gation des  bestiaux ,  et  c'est  daaa  ces  viMS  ^aa  les 
ordonnances  ont  prescrit  de  condaiia  laa  bâitknw 

Sar  le  mène  dteaiitt  pour  aller  et  pour  ttwmlbtf  et 
e  leur  attaehar  des  clochettes  au  cou ,  dont  le  10» 
[>iU  Faire  conimitrc  aux  gardes  forestiers  le  lieu  011 
ik  pâturent,  et  aux  pàues  ceux  où  les  bétes  peuvaai 
s'échapper  et  causer  du  dommage.  V. ,  aur  œa  dif» 
férentes  dispoùtioQS ,  le  mot  BesU'aïutm 

Lee  aaûnanx  causent  plus  ou  moiai  de  4oa»iaai> 
pes ,  suivant  laor  espèce  :  las  chévrea  et  laootonare- 
cherclicut  les  feuillêa  et  les  bourgeooa  det  arbree  d« 

Eréierence  à  l'berbe ,  en  mangent  l'écorce ,  et  leur 
rout  est  mortel  :  ces  motiis  les  ont  fait  bannir  des 
forêts  en  toute  saison,  et  à  cet  égard  il  y  a  uni- 
formité dans  les  ordonnances  et  les  coutumes,  tant 
pour  les  bois  du  domaine  que  pour  ceux  de«  caaa> 
munea  et  daa  partknHara*  (V,  Cièm.]  Les  b<aali  et 
les  Tachée  sont  moine  deerrocteurs ,  et  cependant 
ils  recberclicnt  aussi  les  feuille» et  les  bourgeons,  el 
savent  lesatleindru  a  une  assez  grande  hsutcur  Les 
chevaux  et  les  Anes  font  moins  de  tort  que  ces  der- 
niers laiacpi'ils  ne  sont  pa&  rassemblés  sur  un  même 
pointas  teop  gvand  nombre  j  car.,  dans  ce  cas,  les 
chevaux  roangwt  daa  btanchaa  oa  i'épakaaur  da 
doigt,  ronaent  Pécoree  dee  arbraa,  et  levaqu^la  aeink 
rassasiés,  iU  se  couchent  et  se  roulent;  te  qui  cause 
un  dommage  énorme.  Les  jeunes  cbevaux  sont  , 
sous  eu  rapjKirt,  les  plus  danger ejix .  l.<'5  ]    ^ ■  ^  n  1 4n- 

Katie8glânds  et  les  Haines,  fouilietil  la  terre  aver. 
iir  boutoir ,  déracinent  les  cépées  et  culbutent  les 
NÉiia}  ila  eamant  donc  un  double  dommage  en  dé- 
truîaant  le  boû  et  en  s'opposent  au  repeuplement} 
mais  leur  introduction  dan»  les  forêt&  peut  avoir 
lieu  lorsque  la  glaodëe  est  abondante  ,  et  ces  luii- 
inaux  sont  même  utiles  daii-S  les  liauts  taillis  eldans 
les  futaies,  par  les  fouilles  qu'ils  y  tout ,  el  qui  pré- 
parent le  sol  à  recevoir  des  semences.  V.  Glandét. 

C'en  d'apiéa  U  canaidéraiion  dn  plue  ou  mains  • 
de  domniage  caneé  pw  chaque  espèoe  de  bétail  qua 
l'ordornnnrf»  de  1  669  a  réglé  les  peines. 

Si  aux  ravages  que  causent  les  animaux  domes- 
tiques dans  le*  b<jis  on  ajoute  cc-iix  (procc  isionnent 
les  animaux  sa^ivages ,  on  ne  sera  point  étonne  de  la 
prompte  dégradation  que  L*On  remarque  dans  plu- 
sieurs focéta  t  la»  dteTiMile,  lee  deîaw  et  les  cerfe 
mangent  Peactiéarité  dee  jeunes  pooaiea,  dépooiUené 
les  arbres  de  leur  l' rorce,  et  bri  wnt  les  jeunes  arbres , 
contre  lesquels  ils  se  frottent}  les  lapins  mangent 
les  jeunes  j)ousses  et  écorccnt  les  tiges;  les  lièvres 
font  moins  de  tort,  et  cependant  ils  en  font  beau- 
coup} les  sangliers  culboMM  iea  semis  pour  en 
mangpr  Iea  glnnda  4W  pour  t  trouver  des  larvea 
d'insedet;  enfin  Iea  mnlote,  lorsau'ils  sont  trè^ 
multipliés ,  causent  aux  jeunes  tailue  plot  de  dom* 
mages  que  tous  le»  autres  animaux. 

Nous  ne  parlons  ici  Je  .  î-  Us  -  ausé-s  par  le»  ani- 
maux saifvages  que  pour  mieMx  faire  sentir  la  nûces> 
sité  d'épargner  aux,  fotéM  b  ptliagB  animaux 
donaattfueai  acil  aenoua  sens  point  difficile  de 
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Smurpr  qiio  les  meilleurs  réglaBeiM  nr  Pozercice 
upi\tiirAge  n'ont  pu  empêcher  et  nVmpleberOnt  ja- 
mais la  dégradation  des  forêts. 

I  i!s  ouvinpes  écrit»  stjr  cette  matière,  les  anciens 
procès-vorbttux  de  rfifornialion  ,  les  arrêts  <jiu  ont 
r^glé  les  améiiagetneiiai,  les  procès-verbaux  de  vi- 
sites et  détournées  des  anciens  etdes  nouveaux  agens 
ibrMiiera ,  et  la*  rapport*  journaliers  sur  la  situa- 
rion  dealorêla;  loua  cea actes  signaient  lepâturaae 
comme  étant  la  ruine  fins  forêts,  et  dfimontrent  la 
ncci'ssitij  du  le  supprimer,  coiunii;  iiircmipatiblu  avec 
tout  sytème  de  conscrvatiou. 

Pecquet,  dans  sa  Note  sur  le  fit.  XIJC  de  i'or- 
donnance  (  V.  au  Recueil ^  t.  I,  p.  66)  ,  aoiM  TC- 
pféaBote  loa  anciemiea  Ibiéts  du  donuùiw  cosime 
•e«abl^  aona  le  poida  de  eelte  wrvilinfe.  Il  n'y 
arait  prewiuf  ntTîonne  un  peu  voisin  de»  forets  qui 
n'y  jouit  ilii  droit  de  j-Atmage  :  les  comniun.iuics 
rciipieusi'5  et  celles  ili!s  liiihitans  à  qui  ce  droit  avait 
i^iK  accordé,  et  \m  musous  uâagères  en  gtsiiérul , 
s'étaient  multipliées  à  un  tel  point,  que  le  nombre 
des  beelUtix  |iâtunnt  àmxa  le*  ibiéta  était  hors  de 
toute  proportion  evee  Pétendue  de  cet  domaines  ; 
on  ne  connaissait  même  plus  les  véritables  usa- 
gers. L'ordonnance  do  1669,  pluvieurii  arrêts  du 
conseil,  et  des  ordoiuiances  fort  sages,  ri  :i<lii<  ^ 
par  les  grands  -  maîtres  ,  et  parmi  lesqueilâs  nous 
citerons  celle  du  grand-maître  deaeaoz  et  foréu  de 
IWci*!  du  3o  Ben  1718,  ont  eu  pour  objet  de  fe> 
■Mier  an  «buf  néit  les  aiwurw  tnc4aa  per  oea 
régleaiena  n^t  pu  tonjoiti»  été  esedeneut  ob- 
•errées. 

Dutianiel  ,  en  parlant  de  l.i  dis[)osition  de  l'or- 
donnartce  qui  prohibe  l'entrée  des  bestiaux  dans  les 
bois  avant  qu  ils  soient  défenaablesy  observe  que 
cette  disposition  est  Insuffisante  pour  prévenir  le 
mal ,  puis()ue ,  tnéme  dans  les  boî«  délenaablea  et 
dena  lea  futaiea,  lea  beadauz  broutant  le  recru  et  le 
jeune  bois  qui  vient  de  semence  ,  et  qui  aurait  pu 

i>roJuire  de  Lcaiix  biîns.  O  qiK!  l'on  pourrait  faire 
le  plu&  utile  pour  la  conservation  des  bois,  ajoute 
cet  auteur,  serait  de  ne  les  jamais  déclarer  défensa- 
bles  et  d'en  interdire  toujours  l'entrée  eu  bétail , 

Sarce  qu'il  est  impoanble  d'avoir  de  beeiix  teillis  et 
e  belws  lilteîes  avec  une  semblable  servitude.  11 
coaaeille ,  au  surplus  ,  de  relarder  pIutAt  que  d'a- 
vancer l'époque  où  les  bois  peuvent  être  réputés  dc- 
fensablcsj  de  ne  pas  y  laisser  introduire  un  trop 
grand  nombre  àf  bestiaux;  d'en  interdire  long- 
temps l'entreo  dana  lea  aernis^et  de  détendre  tout 
usage  pendaut  a5«l»  deoa  lea  partie*  de  boisoàil 
w  roriuedeaplMeew^iuef  afin  de  donner  aux  arbres 
qui  s'y  élèvent  de  aemence  le  temps  de  croître  asses 
pour  être  dofensahlns. 

<;r  scr.iit,  en  eilet ,  sans  fondement  qu'on  «up- 
j>oseroit  (juc  Ie5  bestiaux  ne  font  point  de  tort  dans 
les  boi»  dL  fLti<tablea:  ila  en  font  moina  que  dans  les 
ieuaes  bois  ,  tiiaii  lia  eu  font  encore  beaucoup  t  ila 
bioalent  le*  bourgeon*  |  même  ceux  de  la  cime  des 
branche* ,  en  lee  pliant  et  le*  courbent  ainsi  que 
nous  venons  de  le  dire  ;  ils  détruisent  l'herbe  desti- 
née A  former  Vhumus  végétal ,  les  graines  et  les  jeu- 
j  ij  ;  !  intsqui  do\ aient  oasurer  la  reproduction;  ils  I 
leudent  la  suriiace  du  «ol  «tt  point  que  le*] 
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faibles  radiculea  d«e  MMlMeM  M  pwnMllt  pin*  1« 
pénétrer  ;  les  graine*  SOUC  déférée*  par  lea  inaeete*; 

si  elle»  leur  échappent,  elKîs  nr  ta r rient  pas  à  se 
dessécher,  et  si  enfin  elles  survivent  à  celtâ  seconde 
épreuve,  l'hiver  ou  la  trop  grande  chaleur  éteint 
in£ulliblement  en  elles,  faute  d'abri,  tout  principe 
de  v^étation.  Pour  se  convaincre  de  ces  fidt*f  il 
suffit  de  comparer  l*étnt  d'un  bol*  o&  b  péturage  est 
interdit ,  avec  eetul  d*an  bota  o&  il  eal  admis  ;  ou  , 
si  l'on  veut  «voir  un  rt^nipl  r  n^-ore  pliu  frappant, 
de  comparer  l'f  tat  d'un  bois,  aiuut  son  ouverture  au 
pâturage  avec  celui  qu'il  présente  après  quelque 
temps  de  parcours.  Ces  jeunes  planta^  qui  le  garnis- 
saient, et  qui,  s'ils  avaient  été  ,  comme  le  dit  Buf- 
fon,éloigué*  de  l'habitation  dea  homme*,  «waieut. 
devenu*  de  ta  première  grandeur,  auront  diaparu  et 
avec  eux  l'espoir  de  nos  neveux. 

W.  Drnlet ,  dans  son  Truite  du  n'gime  fofttHtrtK 
dans  sa  DescrijHion  des  /'yrc/if't  t ,  tait  un  tableau 
i-tTrayant)  mais  vrai,  des  abus  du  pâturage  et  des 
usage*  en  général.  «  Les  usagers,  dit-il,  que  IVm 
compte  louveatpar  milliendass  la  même  Carét,  po^ 
tent  à  aa  conaervetion  un  intérêt  d*autaat  plu*  lé- 
j:<;r,  (juc  la  jouissance  en  est  jiliis  divisée,  lis  en  dé- 
Iriclicnl  les  ri>es  :  mille  exemples  ])rouvent  qu'ils 
ne  craignent  |  oint  d'incendier  li;s  forets  pouragran- 
dir  les  p.itura<;<-s j  ils  font  dévorer  parieurs  bestiaux 
les  jeunes  taillis;  enfin  il  n'est  aucune  sorte  dadé^. 
vaatation  doullea  boi*  aujéts  à  de*  droit*  d'uaagei  ae 
deviennent  le  théâtre. 

la  On  &<.:  formera  une  juste  idée  de  ces  dégâts,  si 
l'on  considère  ce  qui  s'est  passé  dons  les  Pyrénées. 

»  l.es  lorèts  de  ces  montagnes  ijlaiei;t,  sous  le  ré- 
gne do  Luuiï  XIV  ,  eu  état  de  louritir  du  hoi& 
construction  et  de  m&ture  pour  l'entretien  de  toutes 
lea  Hottes  de  r£urope}  elle*  alimentaient  cent  seiae 
gnndes  forges  à  fer,  et  le  bols  de  chanfTage  yétait.d 
commun  ,  (ju'il  ne  cofttait  aux  hahitans  que  la  peina 
de  le  Couper  ;  c'est  ce  qui  est  constaté  par  diverse» 
pièces  authentiques. 

»  Maintenant  ces  forêts  ne  présentent  plus  que 
de  très -faibles  ressources  à  la  marine  française; 
lus  forgea)  réduite*  à  eoixante-dix-*ept)  dioment 
une  partie  de  l^umée  à  défiint  de  conuMutible ,  et 
lea  ventes  faites  annuellement  par  le  gouvernement 
ne  donnent  pas  de  revenus  sufBsans  pour  parer  aux 
hais  d<!  garde  el d'administration. 

u  Tel  duit  être  tôt  ou  tard  le  M>rt  des  forêts 
grevées  de  droits  d'usage,  non-seulement  dana  le* 
moatagiie*  |  mai*  au**!  dan*  lea  pays  de  plaine. 

»  Ia  forêt  dHtrléen* ,  *ur  laquelle  quanwte-buit 
communes  sont  usagères,  en  fournit  un  exemple 
frappant  :  on  1673,  elle  était  composée  de  I2i,000 
arpens;  en  1721  ,  les  défrichemens  et  les  incendies 
avaient  réduit  cette  belle  propriété  à  ti?, 737  arpeua. 

»  Quant  aux  bois  des  particuliers,  les  usages  qui 
V  sont  établi*  le*  expoeeat  plu*  encore  qiM  ceux  de 
l'état  à  tonle  e*péce  de  déTa*(ation  }  il*  «ont  d*aiU 
leurs  une  source  de  conleitation» y  dn  procè*  tuineM 
et  du  voies  de  lait. 

I)  Tout  sollicite  donc  la  suppression  l'i^  droit* 
d'usage  par-tout  où  ils  «ont  établis;  iU  dénaturent 
la  propriété,  parce  qu'ils  en  séparent  la  jouissance  ; 
il*  aont  on  obatacle  continuel  à  la  con*erTatiaa  et 
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à  f amélioratioMt  CAT  om  necoMarw  «t  oan?toaéti(»re 

^nt  |K>ur  jouir. 

Or»  il  existe  un  remède  li'gul  à  ces  graves  in- 
«DaviaiéiU  f  «t  ce  remède  est  le  Cantonnement.  . 
C»  aiofe»)  JL'cOet  de  celte  mesure  est  île  conférer  à 
PoMgkr  U  pvopriété  alMoUi*  d^iui*  fwrU*  4*  U  fo- 
lét  «ir  laquelle  il  eMree  dm  droit* ,  en  afintnckit- 
•ent  la  portion  qui  reste  au  proiniétairc. 

a  Le  cantonueiuent  est  sur-luui  dans  riutérili  du 
propriétaire  i  par  cette  sorie  de  partage ,  il  s'aU'ran- 
chit  d'une  |i«rtie  àfi»  contributions  et  des  frais  du 
garde;  ilticauiert  l*ayantage  inai>préciable  de  deve- 
nir naltztt  diaa  lui  ,  d*étra  à  Vutà.  dm  jnooèe ,  dea 
eoiMMtMiolMf  «tdepouTaû  HliviwàMaaaiaio» 
rationa,  dôntUa  la  certitude  deretinar  nul  tonelea 
fruits. 

ï>D'un  autre  cùté,  lu  caiitoiinemeutfavorisel'usa- 
^r  lui-ffiéme  ^  puisqu'ù  son  tour  il  devient  proprié- 
taire d'une  partie  du  fonds  sur  laquel  il  n'exerçait 

«ne  de  aiiuplm  Cacuiléa}  enfin  i'iatèrét  public  col- 
cîte  lUFranchiaiMiieat  de  tooa  Im  termina  |;ravéa 
(l'ii';"ges  ,  comme  t'uiiïqut-  rnuytîn  d'ûuvrïr  toutes  les 
voies  «le  prospL-rité  qui  dcriveiit  de  la  prupriélé  ex- 
clusive. » 

M.  Maliet ,  ancien  cuitservatcur  des  forêts  à  i'oi- 
tkwVf  a  développé)  dans  un  rapport  lu^  en  1808,  à 

'  le.OOnuBÏMiOB  conraltatife  du  département  de  la 
Viennet  établie  pour  IVacanen  d*un  projet  de  Code 
ruful,  les  funestes  oiïcts  du  p.lturage  dniis  les  foréis 
de  «on  arroiidjs4euie»it  ;  4q  ans  d'expérience  lui 
avaient  appris  quC}  malgré  toutes  les  précautions  et 
toute  la  surTeilunco  que  l'on  puisse  apporter  dau» 
l'exercice  de  cette  faculté,  il  n'jr  a  point  de  possi- 
iiilità  de  tauTer  1m  foréta  de  U  déyadation  tant 
qu'elle  existent  \  Im  boia  mène  défaimMe*  ne  aont 
noint  à  l'abri  diis  dommages,  parce  que  les  bœufs 
•lavent  très-bion  lairt;  plier  les  gauUs  sous  leurs  cor» 
nés  pour  en  manger  les  bourgeons,  qu'ils  préicrent 
àTlterbe,  parce  qu'iis  broutent  ou  détruisent  avec 
leu»  pieds  les  jeunes  plants  venus  de  nnMBce ,  et 
pane  quHU  enlèvent  eu  aol  foieatier  une  produc- 
tif» «Mtlnée  à  lui  wrfir  d'engrais  et  à  fiivori- 
ser  le  développement  des  germes.  Un  terrain  battu 
sans  cesse  par  le  bétail  ne  présente  qu'une  surface 
aride  ,  dégarnie  de  toute  espèce  do  plantes,  et  in- 
capable, au  moins  pour  long-temps,  do  recevoir  de 
nouvelles  productions.  Que  ceux  qui  doutent  en- 
core dm  edets  destructeurs  du  pâturage ,  disait  ce 
àojm  dm  fbrestiera,  parronient  avec  moi  les  ar- 

•  rondissemens  de  Montmorillon  et  de  Civray ,  je  leur 
dirai  :  oc  Cette  étendue  de  bruyëre.t,  dont  tous  ne 
pouvez  apercevoir  les  limites,  était  autrefois  cou- 
verte de  bois;  ici,  existait  la  furét  de  Lans)  là,  celle 
de  la  Chavaigne;  plus  loin,  celle  de  la  Doussière; 
de  ce  cdté,  la  petite  forêt  du  Roi  t  de  cet  autre|  celle 
de  Guillemans,  celle  de  Jeaai  oeUe  d*Ue(on  et  celle 
de  la  GatinC}  qui  unissait  pour  eînfi  dire  le  forêt  de 
Chauvigny  à  celle  de  Plumartin;  en  un  mot,  toute 
ceai;  contrée  était  couverte  Je  Furèts,  qui  ont  toutes 
disparu  sous  la  deat  det»  btiïtiiiux  }  il  ne  reste  plus 
que  cette  mer  immense  de  bruyères,  où  l'œil/ie 
rencontre  plus  un  seul  arbrei  et  ai  noua  pénétrions 
dijw  qaelques-uaes  de  cm  cnnualèiee  épepam  à  de 
mnndoâ  l«e  unm  dee  «utnei  1  noua  7  tion- 


verions  des  habitans  dont  le  teint  pàlc  et  livide  an- 
nonce la  plusprofomlc  mi.sère,  et  qui  semtilent  avoir 
(icgi  néfé  de  rcsp  '  h  maine,  comme  1rs  faibles 
animaux  qu'ils  eutrelieunent  dans  ceji  landes  ont 
dégénéré  de  leurs  races.  » 

M.  de  Pertbui»)  que  Pon  retrouve  toujours  parmi 
les  grandes  autorités  en  niatiéra  formUéra ,  partsee 
l'opinion  de  ceux  qui  appellent  par  leurs  vœux  la 
suppression  du  droit  de  pâturage.  Il  estime  que  les 
6  uiillions  d'iiectures  Je  bois  qu'il  suppose  exister 
en  France  ,  sont  les  restes  de  plus  de  4o  millions 
J'hcctares  qu'elle  pos.sédr.it  il  y  a  OOOO  aUS ,  et  il  eet 

persuadé  que,  de  tous  Im  bow  détruits  en  Fnneei 
U  nuln  des  homaiw  n'en  n  peut-être  jna  détndt  In 

vingt-cinquième  partie  ,  et  que  le MqiUM  1^ été  par 
\<st  amniauj;  broutons, 

L'Iioinme  d'ailleurs  peut  bien  j  r  '  i  .irJicicr  à  l'abon- 
dance des  bois  eu  les  coupant  prématurément}  mais 
cet  ahu%  ne  nuit  pas  à  leur  reproduction,  et  il  ne 
peut  détruire  les  bois  qu'en  les  amcbaot» 

Il  n^  eet  pas  de  mime  des  Bnimaux  broutaus  { 
les  bois  qu'ils  fréquentent  babituellement  sont  dé- 
truits en  plus  ou  moins  de  temps,  suivant  qu'ils  sont 
exposés  nu  percoors  dus  un  ligp  plus  oa  moins 
avancé. 

Le  |>&tura^  dans  Im  fiwéta  lui  panlt|  au  surplus, 
d'un  bien  laible  avantage  pour  les  vmffin  }  i'nerbe 
qui  7  croit,  ordineiremen  t  privée  de  luatiére  et  com- 
posée de  plantes  pour  la  plupart  sans  saveur  et  de 

m.iuvaise  qualité,  est  peu  recherchée  parles  bes- 
tiaux ,  qui  ne  la  mangent  que  parct^  iju'iU  n'eu 
trouvent  pas  d'autre.  Ce  nVst  guère  que  Jajis  le-, 
clairières  et  sur  la  lisière  des  bois  qu'ils  trouvent 
une  herbe  nourrissante  et  saine.  Les  jeunes  taillis 
olTrent  bien  quelques  ressourcée  pour  le  pâturage} 
mais  c'est  précisén^ent  Jans  les  {êunm  recrus  qu'il 
faut  l'interdire  j  parce  que  les  bestiaux  en  mauge- 
raïcnt  les  bourgeons,  et  ne  brouteraient  l'herbe  que 
lorsque  cette  première  ressource  serait  épuisée;  si 
donc  on  le  restreint  aux  cantons  véritablement  dé- 
feuaablm,  il  se  réduit  à  une  nourriture  très-médio- 
cre t  et  5o  arpens  d'un  semblable  pâturage  ne  repré- 
sentant «invent  pns  la  produit  d'nn  bon  arpent  de 
prairie  artificielle. 

Il  faut  ,  en  cfTet,  que  l'exercice  dii  |i'aur.ig<}  J.ius 
les  foréis  soit  bien  peu  iavorable  aux  bestittux  j  t<tr 
toutes  les  races  qui  vivent  habituellement  dans  le-^ 
bois  n'offrent  que  dea  sujets  dégénérée  t  tels  sont  les 
chevaux  et  Iw  vacbesdes  Ardenmw,d'une  pertiedu , 
Hainaut  ^  du Lunembouc|i  «te. 

La  crainte  qu'on  a  nanimstée  que  la  suppression 
(lu  p.lturage  ne  fît  abandonner  l'éducation  îles  be%- 
tiauji  et  n'occasionnât  It;  délaissement  des  terres  cul- 
tivées, est  tout-à-fait  cbimtrique  ,  puisque  ce  droit, 
renfermé  dans  ses  limite»  légales,  peut  être  remplace 
avec  bien  plus  d'avantage  par  dm  prairimartificleUue. 
D'aiiteBiSi  Bur  environ  soixante  mille  comtnunm 
dont  la  France  Mt  coin posi^',  il  y  en  a  un  plus  quinze 
mille  qui  jouissent  Je  U  faculit-  ilc  conduire  Iiurs 
bestiaux  dans  len  bois:ilen  rr-<te  Jonc  c[i:ui  jntc-cini| 
mille  qui  n'en  j'iuis'irnt  pas.  Les  terres  tir  ces  der- 
nières sont-elles  incultes?  ^(e  représentent-elles  pas 
aueontrajMiiM  papolation  plus  grande,  des  bestiaux 
plus  nombfeujE,  une  agricnltnre  mieux  enln^w 
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et  dei  récoltes  plus  abonJantesl  Ainsi,  ajoute  M.  d 
Pfcrtbufs,  ce  droit  est  non-seulement  destructeur  des 
l>OÏ$,  mais  il  e>t  encore  nuisilile  à  l'agriculture,  p 
une  plus  grande  perte  d'engraî«  t  portes  obstAcle^  que 
cette  jouissance  trop  Tacile  a{ipn«e  !t  son  iicrFection- 
aemeDt,  et  par  t*  dégénéimtion  des  races  de  bes 
tUaz;  et  la  suppmnîoti  d'un  droit  sembUble,  loin 
d'être  une  celainit^^,  serait  un  véritable  bienfait. 

Lee  moteurs  forestiers  étrangers  partagent  l'opi- 
nion conJirmiie  sur  les  nbd'i  du  pâturage. 

M.  Hartig  là  regarde  comme  Vun  des  plus  grands 
fléaux  qui  oMigent  les  Ibréts,  et  il  en  demande  la 
«appresaon  totale  j  on  au  moins  la  réduction  dans 
dei Bniltef  tellement  eîrcoMcritea ,  qu*on  ne  puisse 
pin  en  redouter  lea  excèa.  Ce  droit  est ,  à  ses  yeux, 
un  obstacle  &  Rétablissement  des  prairies  arti/lciel- 
les,  à  l'ani'''liorati(>n  ilc  Pnci  ii  iilture  et  nu  défriche- 
ment  des  terrain!:  iuculttts.  louteibis,  il  pense  que, 
dans  les  pavs  où  le  fourrage  est  très-rare,  on  peut 
pemettre  ne  couper  les  herbee  dans  les  taiUii  à  des 
jooie  déterminée  t  et  eoue  l«  enrreittance  des  fores- 
tietty  etqtt*b&poiimit  mèm«  permettre ,  dans  l'an- 
née qui  précède  l'exploitation  irun  taillis,  d'en  cou- 

{>er  les  jeunes  braiicliiis  chargées  de  feuilles,  nprès 
a  seconde  sève ,  pour  en  foin)  des  fourrages  d'hiver. 
11  est  certain  (jiie  ces  deiin  moyens  produiraient  de 
grandes  reeiourece  «ane  nvoir  Uu  inconvéniens  du 
pAtimge;  mâis  Ue  ezigeraieat  ettmiiuieearveUience 
rigooreose. 

Bf.  d»  Burgsdorf  dit  qu'on  ne  peut  compter  sur 
la  reproduction  J<-s  Ix»]'.  d  uis  les  rantons  livrés  nu 

Îfàturage  ,  elil  éiabiit  ta  néce&sitë  de  mettre  en  dé- 
eods  les  parties  de  bois  qui  ont  besoin  de  se  repcu- 
pler.  Le*  règles  qu'il  trace  à  cet  égard  sont  rapjior- 
téeednns  le  second  volume  de  ma  traduction  de  SOn 
ourra^i  p.  344  ^  347*  1^  s'abstient  de  traiter  la 
«jaestion  oe  savoir  sî  un  doit  supprirarr  entièrement 
le  pâturage;  nuiis  il  irl>I^te  nu  moins  sur  la  néces- 
sité de  faire  contribuer  iei^  usagers  à  l'entretien  des 
ibréls  ,  et  il  rapporte  les  rcscrits  du  roi  de  Prusse , 
de  1785  et  1780,  qui  règlent  laj^rojiortion  dans  la- 
qvwe  chaqtic  usager  doit  eontribuer  au  repeuple- 
BMat  des  forêts. 

M.  Trunck,  grand-maître  des  eaux  et  forêts  du 
Brisgau  ,  iibiec  iiussi  le  pâlurn^;e  au  nonilin;  «Tes 
causes  du  oépéri:«ement  des  forêts,  et  il  le  con«dère 
comme  étant  bien  plus  nuisible  à  la  société  qu*il  ne 
lui  est  utile.  Jamais  uu  bots  soumis  au  percours  ne 
produira  des  tiges  bien  filées,  parce  qite  les  bes* 
tiniuten  détruisent  la  conmstance  serrée ,  dévorent 
la  cime  des  jeunes  brins  et  foulent  le  sol  sous  leurs 
pieds. 

Les  bois  composés  de  bouleau,  d'nune,  de  cou- 


drier ,  de  pin  et  sapin  ^  sont  moins  exposés  au 
brout  des  bétes  à  cornes  que  les  autres  bois,  à  cause 
de  la  saveur  amêre  de  lema  lèuillee  )  cependant  il 

fiur  éviter  d'y  réunir  dans  un  petit  espace  un  trop 
grand  nombre  de  bestiaux  ,  qui ,  étant  pressés  par  la 
laim,  y  cauvcruient  Lr,uj(r)up  de  dommages;  mais 
c'est  sur- tout  dans  les  taillis  «le  cbéne  ,  de  iiétre  ,  de 
frêne  ,  d'crabte  ,  de  cbanne  et  autres  bois  à  feuilles 
que  les  bestiaux  sont  ledovitables}  ils  en  courbent 
les  branches  avec  leura  eocaea  et  en  broutant  les  es- 

tréasitéc.  Gtt  '  ûeoavéBiwil  a  lieu  principalement  queMtilérdô  bestiaux  «ju^ 
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vers  la  fin  du  printemps,  aux  mois  de  mai  et  de 
juin ,  lorsque  les  jeHnr<i  pousses  sont  tendres  et  suc-' 
culentes,  ou  quand.  ;i[  n:  ■  de  grandes  clialeiirs  ,  la 
pluie  et  la  rosée  du  mutin  leur  ont  rendu  leurfrat» 
cheur.  On  doit  donc  éviter  de  mener  lee  lMMtlni& 
dans  les  bois  avant  l'époque  où  les  nouveUea  pou  sens 
aient  acquis  la  oonsislnnee  du  boie  et  neirfa  eetle 
saveur  succulente  dont  ils  sont  avides.  C'est  par  ce 
motif  que  M.  Hartig,  d'accord  avec  le  prescrit  de 
difYeretiî  r- fl- ni'- 1 1  s  ,  ne  veut  pns  qu'un  întroduleff 
les  bestiaux  tJans  les  bois  avant  la  fia  de  mai.  - 
M.  Laurop,  grand-maitre  des  fbftttdn  (fOnd* 
ducbè  de  Bade,  et  auteur  d'un  bon  onvnge  enr  l*é» 
conomie  lômtièie,  pense  que  le  pàtuMpe  doue  tes 
bois  situés  en  montagnes  est  trop  nécessaire  aux  ba- 
bitans  pour  qu'on  puisse  le  supprimer  dans  ces  lo- 
calités; mais  il  est  d'avis  (pie  l'exercice  de  ce  droit 
ne  peut  s'allier  avec  la  conservation  dos  forêts  qu'au- 
tant qu'il  sera  restreint  dans  de  justn  bornes.  Il  ne 
faut  pas ,  dit-il ,  livrer  trop  lAt  les  coupes  au  pâtu- 
rage y  mais  il  ne  faut  pas  non  plus  trop  prolonger  la 
mise  en  défends  ;  les  herbes  diminuent  à  mesure  que 
le  bois  grandit,  et  si  les  bestiaux  ne  trouvent  plus 
d'beri)e  ,  ils  attaquent  le  bois,  notamment  an  prin- 
temps, où  les  jeunes  pousses  sont  plus  délicates. 
D'un  antre  (d^è ,  si  on  tient  un  bois  trop  long-tempe 
en  réserve,  les  habitans  sont  plue  disposés  à  faire 


pattre  en  déUt ,  et  à  teaserrer 

seul  point  pour  n'êt  re  point  découverts,  ce  qui  eanse 

souvent  des  dégâts  irréparahlei;  enfin  il  y  a  encore 
un  inconvénient  à  laisser  rroître  trop  d'herbe  dans 
les  taillis,  elle  étouAe  les  jeunes  idunts  et  sert  de 
refuge  amt  mulots. 

Mais  le  parcours,  <Qt  ce:  auteur ,  ne  doit  être 
permis  que  vers  ta  fin  de  l*lfté ,  éjioque  à  laquelle  lee 
pousses  de  l'année  sont  transformées  eu  bois,  et  oh 
rabmutissement  n'est  pas  h  rraindre,  parce  que  les 
best'aux  sont  moins  avides  do  finirrage  vert  qu'au 
printemps,  'i'outefois,  la  mrveîliance  sera  toujours 
en  raison  de  ce  que  le  bois  sera  plus  jeune. 

Voici,  au  surplus,  quetqnes>unes  des  règles  tra- 
cées par  M.  Laurop  sur  IVserrife  dit  pâturage  t 

L  11  faut  consulter,  pour  ouvrir  une  coupe  ou 
pAturage,  la  nature  du  bois  qui  la  compose ,  son  ac> 
rroisiement  et  les  cimuistances  locales,  et  ne  pas 
toujours  se  diriger  d'après  l'âge  du  bois,  attendu 


que  souvent  un  canton ,  qiiotqnc 


beauc< 


lut 


ienne  qu'un  eutre,  peut  étrv  défensable  lorsque 
rautrene  l'est  pas  encore.  Les  bois  résineux  peuvent 
cire  ouverts  au  pitanige  avant  les  bois  à  feoitler} 
parce  qu'ils  sont  rarement  attaqués  pnrleebeslfaini. 

rariiii  les  taiiiis  de  bois  A  feuilles,  ceux  do  bouleaux 
et  de  coudriers  peuvent  être  livrés  ati  pâturage  avant 
les  autres,  parce  que  la  saveur  ;iniére  de  leurs 
feuilles  les  préserve  ordinairement  de  la  dent  des 
bestiaux.  Quant  aux  antres  taillis,  il  est  nécesaolM 
qu'ils  soient  au-dessus  de  ta  portée  des  bêtee  à  €01^ 
;  mais  on  peut  poser  pour  règle  généfole  que 
quand  rien  ne  reiardo  la  croissance  d  un  bci'  ,  nn 
>eut  déclarer  défensables  les  coupes  de  bois  a  teuil- 
es  et  les  bois  résineux  qui  ont  m  5  à  6  Mie,  etlee 
semis  qui  ont  de  9  à  10  ans. 

n.  Lorsqu'on  est  obligé,  soit  à  raison  de  la  grande 
lOMtilérdo  bestiaux  qa%l  fimt  élever  ,  eoU  à  niso» 
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de  Pabon(Luicede«herbe«|  qui  itoufTeraîent  le  recru, 
<la  livrer  au  pâturage  de  {«unea  Cûup«t  qui  ne  se- 
raient pas  encore  au-dessus  de  la  portée  des  bes- 
iiaux  f  U  f«ut)  daae  «•  cas*  prandra  les  précautioas 
«Hvaaiti  I  !•<  B*Oimir  eeêftaoMcmff  que  dans 
4'agriAM  iriwm,  parce  quVilors  les  poaMa» 'db  I'mi- 
née  sont  derenues  ligueuses ,  et  que  les  bestiaun  re- 
ohercbeoi;  l'Lerbe  plus  volontiers  qu'au  printenip'i  ; 
2°.  j  Taira  (t^cager  de  préférence  par  un  temps  mk;  , 
attendu  que,  par  un  temps  bumide,  le  pied  des  ani- 
limiaiMe  plus  de  dommage  aux  jeunes  recrus,  et 
AM  IcvbMtMUlx,  après  la  pluie  ou  la  sosée  du  tna- 

coa- 

vraat  les  -fenîUea  «  et  aonft  plua  iîipoiéi  A'  ua  aan- 

ger;  3"  ^c!  h'm  n.ir  lci  de  réunir  les  bestiaux  étroi- 
tiMaetit  turtvn  dans  un  oièaie  endroit,  vt  ue  pa«  k« 
tenir  long-temps  à  la  mène  place,  parce  qu'ils fou- 
leniMot  aa  pieo  la  recru  et  les  jeuiiei,j[>lants;  4"-  oe 
imCMttilliMr  k  pacage  des  {«MMi«ompes  pendant 
i^trop  longm  «Dite  à*  ^>wn%  parce  que-  l'herbe 
littrïtp  batbiléata*aiimtpa»le4aai(M  de  repou:^- 
«er ,  et  qutr  d'ailleurs  les  bestiaux  se  dégoûtent  de 
riufxbe  qu'il;  ont  foulée^  et  qu'alors  ils  attaquent  ie 
boit  ;  5".  changer  ^ar  conséquent  le  lieu  dupàturage 
ai  on  en  a  U  £Maiité|  et  lors  niaaqa'on  n'a  pas 
d*attl«a  canton  ridia  «a  liarbe  «  inaaiar  plutôt  le 
tMMifeau  dans  quelque  andraU  non  suecepUbla  de 
doaûaage  qtie  de  perdre  la  recru ,  qui ,  dans  tons 
■las  cas  ,  (luit  (-tri;  l'objet  ]>rlucipal  qu'on  doit  avoir 
en  rue.,  tandis  que  le  jiâturnge  n'est  qu'un  objet  tr»:s- 
secundaire  ;  6".  n'admettre  dans  les  jeunes  coupes 
qu'une  quantité  de  bestiaux  «tcictenieiU  proportion 
Âéa  i  leur  étendue,  et  qnand  «ak  aat  pnaittla,  ; 
piéCftaiMn  4m 
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Des  opinions  ipit  nous  venons  d'anoly.'icr  et  dont 
nous  auiioas  pu  Au^meoter  le  nombre  sans  trouver 
entre  eUaa  «aa  dÏTergaace  sensibla,  U  léaille  qoe  le 
^lâtttriy  cause  la  ruine  des  forélaf  (|ue  sa  suppres- 
jioa  f  aaaf-quelques  exceptions,  serait  Le  plus  puis- 
sant eioyen  d'arriver  à  la  restauration  des  turéts  : 
que  si  on  se  décide  à  le  maintenir,  il  faut  en  res- 
treindre l'exercice  dans  les  limites  les  plus  étruitec  ; 
que  lés  uidgers  eux-mêmes  ont  intérêt  à  reuujict:r  à 
un  droit  qui  cause  la  perte  des  forêts  dans  lesquelles 
ils  out  aussi  des  luans  eu  bois ,  et  dont  ils  tirent , 
dans  tous  laecea,  laor  approvisionneuient;  que  la 
culture  despntïiies  artificielles  est  le  meilleur  mu  y  en 
da  rendre  Inutile  un  droit  d'ailleurs  si  peu  uvanU- 
geux  à  ceux  (juî  en  prolitent,  et  que  le  gouverne- 
ment doit  faire  tous  ses  eilorts  pour  préparer  pe- 
tit à  petit  l*ii&nadiiawBeat  des  IniéU  de  foute 


.Ajoutons  qu'en  atlendaat  ce  bSen&it,'  leeusag^ 
-Oipeiwent  se  dispenaerf  cOBme  nou:t  l'établirons  à 
Partieb  Usage  ^  de  contribuer  à  l'entretien  des  i'o- 
léts  grevées  de  droits  k  leur  profit. 

Les  considérations  que  nous  avons  présenteos 
doivent  engager  Les  agens  forestiers  à  porter  toute 
leur  attention  sur  l'exècutiandesré^leBeaa  qui  di'-- 
Mroiiaent  la  uunûére  d^iair  da  âiwt  de  pâtarage  , 
depK  aon»  eUoM  fader. 


4  2.  Dm  dtoU  ds  pâturage ,  tut        ttt  r^tépar 

les  lois. 


lommes  oans  les  eiau  amies  au  conteti, 
ira  dioita  da  pàtaiage  et  da  panaga  dans 
idas  et  bftiycma  déoeadeat    donaiaf  f 

Ji  sont 


I.  Il  est  permis  aux  communes  et  aux  particuliers 
usagersetdénommés  dans  les  états  arrétésau  conttiii, 
d'anefcar  laura  dioita  da  pàtaiage  et  da  | 
les  Jbrits,  lande 
AUX  lieux  qui 
1669,  lit.  XIX^  art.  1".) 

Les  wwipes  sont  réduits  aux  maisons  usagères  seu- 
lement, suivant  les  mêmes  états  arrêtés  au  conseil, 
el  le  numbre  des  bestiaux  à  admettre  au  pâturage 
doit  touioun ètie  subordonné  à  r^atttdmfOêU' 
hiUté de la/Mt.  {Jb.,  art.  5.) 

^  iiiih  iii!  nt  aujourd'hui  des  communes  et  des  par» 
ticuiiers  prouvtiraieul-tU,  par  des  titres  antérieurs  à 
l'ordonnance  de  1669,  qu  ils  avaient,  avant  cette 
loi ,  des  droits  de  pâturage  et  de  panage  dans  les  ib- 
réts  de  l'axicien  domaine ,  dès  qu'ils  n'ont  pat  été 
compris  dans  ias états aErètéa  au  Conseil,  ils aepeu» 
vent  plus  jouir  de  ces  droits.  (AiT,  du  Dinetaii» , 

du  5  vcndi-mialrc  an  6 — 16  septembre  I797.— ^rr. 
delà  C.  de  cass, ,  du  i".  prairial  an  la  — ai  mai 

II.  i^uant  aux  droilï  d'usage  dans  les  forêts  réu- 
nies au  domaine ,  l'arrêté  du  goimmement ,  du 
5  veaddnuaàie  an  6.(a6  «eplanbie  1797)9  «t  la  loi  da 
s8  «entAsa  an  1 1  (  19  mars  i8o3) ,  ont  ordonné  que 
tes  titres  en  seraient  déposés  aux  conseils  de  pré- 
fectures ,  lesquels  cuit  pris  des  arrêtés  dont  l'appro- 
batioji  acte  réservée  uu  ministre  des  fiuances.  C'est 
d'après  ces  arrêtés  que  les  usagers  exercent  leurs 
druiu;  mais ,  suîvtal  la  Jaiispradeace  melueUe, Vm 
conseils  d«  pséfàetiuiaa  n*étMeat  polak  coiapéleas 
pour  décider  las  questions  telativea  aust  droits  d*u- 

sa{:,('.  \ .,  au  Recueil,  les  Ord.  du  n>i,  des  ^  svp- 
le  mire  1 8aa  ,  et  I  ï  fé\'rier^  4  j"^"}  juilLstet  5  no- 
vembre 1823.) 

Toutefois,  ainsi  que  nous  l'avons  observé  au  bas 
de  l'ordonnance  du  4  septaBlue  iSna  (Y.  au  ilf> 
cueit) ,  il  n'en  résulte  pas  que  les  enétésdes  con- 
seils de  préfectoral,  qui  ont  Statué  au  fond  sur  des 
droits  d'usage  ,  sijlenl  nuls  de  plein  droit,  il  en  ré- 
sulte seuleiueut  qu'ils  peuvent  être  attaqués  devant 
les  tribunaux  par  celnî  qui  aniaiit  qualité  poar  tes 
contredire. 

Un  avis  du  comité  des  finances,  du  iSnoAt  1819, 
approuvé  la  6  sâptembcesuiTaatpar  leminiaCiedea 
finances ,  porte  que  la  déeliéanoe  est  encottme  fàM» 

de  production  dus  titres  dans  lu  délai  prescrit  pur  les 
lois  des  28  ventôse  an  1  j  et  la  ventôse  nn  1  2  ;  ce  qui 
est  conforme  aux  dispositions  de  ces  deux  lois. 

UL  Le  droit  de  pâturage  ne  peut  jamais  donner 
celai  de  condollie  des  chèvres  et  moutons  dans  i«« 
bois ,  néBe  ibuM  tHma,  des  particulien.  (  Ord.  de 
1669,      XtX,  art.  i3.      JDéent  da  17  nMie 

an  \?t n  /:  juVr  1H06.  —  Avis  du  Cons.  tf^/ai , 
du  18  bfuaiijUL.  an  i4  —  9  novembre  l8o5.  —  Arr. 
de  la  C.  de  cass.,  des  i'''.  thermidor  an  12  ,  \()  oc» 
tobre  1&07,  i".  août  idit,  id/aaWim8i3f  ai  man 
et  6  juin  1817,4  mai  1820^  24  mai  i8at«  i5  finUtt 
I  â  avril  et  1 1  octoin  i8as.} 
Cette  dispositioa  a  Pefiêt  d'ebiOfler  lee  fêmit- 
et  transactiom  antérieures  à  IwdouMuiWt  et 
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|i  ir  Ir  '.(jut-lles  Jet  particuliers  auraient  arrordé  à  des 
usagers  la  faculté  de  faire  p«itre  ces  animaux  dans 
leur*  bois.  (  ytrr.  de  la  C,  tUteast,,  de»  ao  jtàllvl 
1804  9t  ao  jiMet  iSio.) 

Mût  lei  parrienlle»,  es  leurqwlilé  de  proprié- 
taires ,  ijc-uvcnt  exercer  le  piturage  dons  leur*  bois 
|)our  telle  espèce  et  telle  uuantité  de  bétes  qu'ils  ju- 
gent coiiv«D«blM.  m  aAjmiiltt  <r  t6  oetohn 
•  &n.) 

Le  p&lunige  des  chèvres  et  dos  moutons  étant 
prohiba  dan»  les  forêts  et  ies  places  vaines  et  va- 
gues qui  en  dt'pendenf  »  les  enlrejireueurs  de  plan- 
taii(>ii<i  nr  ptiitvcnt,  SOUS  aucun  prétexte,  faire  con- 
■iuirc  «les  Ijosiiaux  de  ces  esiièces  dans  les  terrains 
N  '  :    lit  A  replantor*  {lb.,tat%t»^»mim  1890  et 

On  ne  peut  aflermer  le  jwrcours  de  ces  animaux 
àMM  lea  foréu  royales ,  et  il  n'y  %  fue  de*  cirGOiu- 
ruoea  particulières  qui  pulsieiit  déterminer  t*mito- 

ritc  à  maintenir  le  bail  qui  en  aurnil  t'  tà  consenti 
(Lettre  du  min.  des Jîn, ,  du  ao  juin  ittaS.)  V.  le 
Cil  ivre. ,  OU  il  «M  donné  dea  explicntiont  plus 
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roiers,  et  en  tout  temps,  m  tella était  la  jouiscance^r 
ceux-ci.  ^^Arr.  de  la  C.  de  cas*.,  du  Q/mUlêt  t6i8.} 
Le  |i|tnf*ge  dans  uotbtêt,  loraqa*eUc  •  été vm^ 
due  avec  un  dontaine ,  m»  pMt  ètn  enané  que  par 
l'acquéreur ,  et  nnn  par  âf«  étnuigw*  mi  lai  paie- 
raient  rétribution.  (<M.  A  ni ,  dm  6  déeSt^ 


I  bao.) 


développées 

IVi  Le  pttaiagc  ou  la  vaine  pAturC}  exercé  mémo 
iMMikat  un  tampe  immémorial  dans  une  ibr^t  «ut 
tilK  et  aaoa  ptyer  de  redevance ,  ne  peut  coattîtuer 

un  droit,  attendu  que  les  nctesde  pure  libéralité  i-l 
«Iff  sin;pi<;  tolfran<  f  ne  loniient  ni  possession  ni  près- 
(  riptioii.  {j4rr.  c/f  La  C.  r/c  cas^,,  du  2  janvier  loi  i .) 

Ce  droit ,  s'il  n'est  que  pricainî ,  et  si  le  proprié- 
taire peut  le  fidfc  ceaaeT}  nVutorise  pas  l'usager  i 
demander  le  canton»emant|  maia  ci  le  droit  n'est  ni 
purement  précaire  ni  i^TOcable  ft  la  volonté  du  pro- 
priétaire, la  demain l'ii  rMUloniu-nient  est  miiori- 
»ée.  V.,  au  Recuri/,  1<:  Rcquiiitoirc  du  procureur  gé- 
néral près  In  C.  <!(■  ci;.v(  ,  (jui  précède  un  ^/T.  de 
cette  cour,  du    Juillet  i&i  a.) 

V.  Un  tribunal  4|ui  iwonnait  conalant  le  délit  de 
pàtute  ne  peut  aaraeoir  A  prononcer  sur  les  domma- 
ges et  intérêt!  rfclamèt  par  le  propriétaire,  sous  le 
prétexte  que  le  délinquant  pruietnirait  quo  le  bois 
n'appartient  pas  à  ce  propriétaire.  -  La  question  d«» 

Cropriéti' ('■U'V':l;  par  des  prévenu»  de  dé!  ::  1  i  i  les 
ois  ,  qui  prétendent  que  ces  bois  appartii^nn» ut  à  la 
commune  dont  ils  sont  liabitans,  ne  peut  être  con- 
«tdérée commapièjudiciella.  (Arr.de ia  C. décote., 
du  19  jtiiUet  tôt 9.) 

Il  n'y  a  point  lieu  ù  stif  i-rir  n  i  jugement  CorTffC- 
tionnel  ni  à  renvoyer  par-m^vaiit  lus  tribunaux  ci- 
vils lorsque  le  prévenu  d'un  délit  de  pAtura;;!!  ne 
fonde  son  exception  que  sur  un  droit  <1c  jouissance 
^*îl  aurait,  en  veitu  d*Un  bail,  dans  les  bois  où  il 
a  introduit  ses  bestiaux«  attendu  qu'en  principe  gé- 
néral le  juge  du  délit  eat  le  {uge  de  l'exceptiou 
proposé",  s\ir-tinit  si  l'exception  porte  uniquement 
sur  une  question  de  ptis^essiun  ou  de  jouissance. 
[Ib.^  du  a  août  i8ai.) 

Yl.  La  loi  du  37  mors  1791  avait  déiéndu  de 
comprendie  dons  la  vente  des  biens  nationaux  au- 
cun droit  de  pàtnrage  aur  lea  fqréta/  et  déclaré  nulles 
les  aïiénattona  qui  en  auraient  été  Giites.  Cependant 
«i  un  aKjuércur  d'un  domaine  prouve  qu'il  a  aciieté 
le  droit  de  parcours  dans  une  torét  réservée ,  il  duii 
en  jouir  de  la  même  aanièce  que  l«e  '-^ — 


VII.  Lea  attributions  do  pAturage  dont  îouiawient 
ies  ancienr  officiers  dea  maîtrisa*  ayant  été  suppii» 


abe- 

cul.  du  3  septembre  i8o9>} 

■VIII.  Le.o  communes  ne  pcaveat  ai lermer  le  pâ- 
turage (Uns  leurs  foréti,  et  il  y  a  lieu  à  la  résilia- 
tion des  baux  qui  en  auraient  été  consantaa.  {^Oré, 
dbiBrff  db  3o  ocIdIw  i8aa.} 


i  3<  «  De  r exercice  du  pâturage,  et  de»  d^ttet 

des  peines  en  cette  matière. 

I.  L'ordunuonce  de  1  669  ,  lit.  XIX  ,  art.  1".  ,3 
et  4)  veut  que  les  contons  de  forêts  où  lea  usager»- 
pourront  conduire  h  iirs  Itestiaux  soient  préalable» 
ment  déclarés  d^Jensables  par  les  grands  -  maltrae 

i aujourd'hui  par  l'Administration  dea  finéto),  eue 
M  aTÎB  des  agens  loetus. 

II.  L'art.  2  ordonne  nux  usagers  de  dé-clar^r  le 
nombre  des  I>estijux  qu'iU  possèdent  ou  tiennent  à 
louage,  pour  qu'il  en  soit  fait  un  rôle ,  qui  doit  éti« 
déposé  an  bureau  de  l'agent  forestier. 

U]<  I/art.  3  prescrit  d'assigner  à  cliaque  com- 
mune un  canton  particalicTf  et  le  plu*  commode 
qu'il  sera  po*«ible  ;  mais  il  vent  que  ce  soit  aux  lieux 
rit'fcnsablfs  wnlenieut,  et  <]Ue  les  I)esliaux  soient 
garde?  et  conduits  si  p.irrment ,  et  sans  mélange  avec 
des  troupeaux  de  roninuine.i  voisines,  le  tout  à 
peine  de  couliscation  des  bestiaux  ,  d'amende  arbi- 
traire contre  lea  pAtre*,  et  de  dwtittttaon  codiiw  le* 
■gaDa. 

IV.  Des  arrêts  do  conseil ,  de«  ta  fuillet  17M  et 

a  août  1788,  font  itériitive  défense  d'en vo ver  lea 
bestiaux  dans  le»  cantons  des  hois  ruvaux  et  corn- 
iiumaux  qui  n'ont  [niint  i  té>  déclarés  défensables. 

\  .  L'art.  4  de  l'ordunn;ince  veut  que  la  déclara- 
tion des  cantons  déclnrés  déieiisobles  soit  publiée. 

D'après  l'art.  16  du  tit.  de  la  loi  du  ao  sep- 
tembre 1791 ,  le  décret  du  17  nivAae  an  i3  (»  Jan- 
vier i8o5};  l'avi»  du  conseil  dViat,  du  18  brumaire, 
approuvé  Ib  16  frimnin' .111  i  déeenibre  l8o5)} 
et  un  iirrôt  de  la  cour  de  cassation  ,  du  28  janvier 
ibao ,  il  Appartient  à  l'Administration  de*  forêts  de 
déclarer  les  cantons  de  boisqui  «Ont  dèiisnaable*  t  a* 
l'autorité  municipale  e«t  «anaquatité  peur  fidio  cette 
déclaration  j  même  pour  les  bols  coatmmatut. 

Ci:st  eu  conséquence  de  ces  dispositions  quft  les 
conservateurs  (ont  désigner  nnii\it  lleiiient  p.nr  les 
ugciis  torestiefs  les  cantons  qui  jieuvent  être  sou- 
mis au  parconrs  ,  et  qu'il  en  est  tormé  ,  jHiur  cha- 
que inspection  ,  un  eiai  piriiculier,  ainsi  que  de* 
usagers  dans  ces  bois ,  de*  espèce*  et  du  nombre  dea 
beatsaiix  qui  peuvent  être  mU  en  pAlure.  Cet  état , 
(  onforme  au  nio<lélc  n».  1  5  de  V Atlas  ,  est  envové  k 
rappr»l>aliou  de  l'Administration  avant  lo  1*'.  fé« 

Trier  de  cbaque  année.  {im$tr.>  dm.  ad  mm»  i^i.) 
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Lôs  J^Iivrance*  doïrent  itnt  faites  sans  fcais. 
{Oïd.  de  1669  ,  tit.  KlXf  art.  i".  —  Cimui.  du 
3  teptembre  180g.) 

\I.  Les  acie«  n.ir  lc»c|iJ<]k  lea  «geiia  forcUien 
déclarent  <]ue  cle&  bois  «ont  ou  non  défensables,  ne 
«ODt<  point  irrt«ocâble> }  mais  il  n'appariient  pas 
ms  olBclm  infériean  permettre  le  |>Aiurage, 
et  un  tribunal  nt  peut  renvov.  r  y  r  'vrrnis  lors- 
(|ll'ïLsiie  justifient  point  ,  soit  par  un  acte  imdiit  du 
conierrateur,  soit  ]>ar  un  acte  d'.igens  forebtiers  in- 
férieurs, «piirouvé  par  lui ,  que  ie  boi«  où  iU  ont 
fait  pâturer  leurs  bestiaux  a  été  reconnu  et  déclaré 
défeoMble.  {,Arr.  dtia  C. de  cass.,du  s3 Jtiin  ittao.) 

VII.  Àtea  peim*  prononcées  par  le  tit.  XIX  de 
L'ordonnance  de  1669;  savoir,  par  l'art.  3,  pour  le 
pfttnrjge  dans  les  cantons  non  J/'clarés  détensaliles 
ou  pour  pulaiige  de  troupeaux  ;  |  11  Tart.  6,  pour  li- 
défaut  de  marque  <le«  be«ti<iux  ou  leur  conduite  jwr 
d'autres  chemins  que  ceux  désignée)  par  l'art.  8 , 
pK>ur  U  «irda  séparée;  pur  l'en»  10|  pour  l'admi»- 
cion  de  Metiâtix  de  perwmiiee  BOn  usagéres;  par 
l'art,  ti  I  pour  le  pâturage  exercé  en  rertu  de  per- 
inUsions  illégales  ;  par  l'art.  i3,  pour  le  pâturage 
dcsdu'vrt;^  et  moutons;  par  l'art.  14,  pour  le  pâtu- 
rage d<  if  b«âtiaux  qui  ne  feraient  point  partie  de 
l'exploitation  ordinaire  des  usagers  ;  et  enfin  perles 
art.  10  et  1 1  du  lit.  XXll  de  ladite  ordonnance, 
conlinnent  d'être  appliquées,  d'après  les  art.  609 
du  Code  du  3  bru  maire  art  4,  et4B4  du  Code  pénal 
de  1810 ,  qui  ont  maintenu  les  dispositions  pénales 
de  ce l te- ordonnance ,  et  spécialement  d'après  l'ar- 
rcté  du  5  veodéniiairo  an  5  (a6  «eptumbre  1797)  )  le 
décret  du  17  niv&se  an  i3  (7  janvier  180^),  et  l'avi« 
du  conseil  d'état,  du  iSbnunaintan  i4(9noTeni- 
brr  i8o5  ) ,  dont  Tapplicatioa  «  été  fiûte  per  une 
foule  dVirréts  de  la  cour  de  cassation. 

Vm.  D'après  les  actes  qui  viennent  d'être  cités , 
les  droits  de  j)'iiuraf;c'  ou  de  parconrs  dans  les  bois 
et  forêt»,  »oii  do  i'ancit^n,  soit  du  nouveau  domaine 
de  l'état,  soit  des  communes  ou  étabUiflemeiu  pu- 
blics soit  même  des  particnlîera ,  ne  peavent,  aous 
le«  peines  portées  par  1^.  3  du  ât.  XlX.  de  Uor- 
d«uiMwe  de  1669 ,  Atr»  exercé*  per  lea  uaagera  qui 
en  )on!asent  en  vertu  de  leurs  titres  ou  uaaget  lo- 
caux, que  dans  les  parties  de  bois  qui  ont  été  déda» 
rées  défensables  par  les  ogcns  forestiers. 

Ce  principe,  que  le  pAturage  ne  peut  être  exercé 

Î[ue  dana  les  cantons  déclaré*  défeMebtea}  que  l'al- 
é^tioit  du  droit  de  pâturage  ou  celle  de  la  non- 
■existence  de  dégftta  ne  peut  former  une  question 
préjudicielle,  ni  autoriser  &  surseoir  à  l'action  cor- 
rectionnelle lorsque  les  bestiaux  ont  l-Ic-  trouvés 
'Un<i  d'autres  lieux  que  ceux  ouverts  ou  pâturage; 
(jtiVnfin  lei  usager*  doivent  en  toua  noinu  se  con- 
ioriiier  aux  formolité*  preaerilea  par  le  tit.  XlX  de 
l'ordonnance ,  a  été  reconm  par  une  foule  d'arrêts 
de  Ucofir  de  cassation,  entreautretceuK  dMe6/>/«- 
piSte  an  \o  (i5  février  1802),  ai  vendémiaire  et 
y  Jlon'al  an  \i  \  j4  octuhrf.  1  8o3  a?  avril  180  }  , 
34  ^  entosr  et  26  jloréoi  an  i3,  li  mars  et  i5  mai 
i8o5,  dccemhre  1806,  1*'.  avril  et  septembre 
1808 ,  34  mai  1810,  i5  mars  et  i3  décembre  181 1  , 
10  avril  ai  mofembm  1 8 1  a,  28  janvier  1 8 1 3,  ao Jif- 
mi§rièi5,ii  mar$  i^ij  f  ^  mai  tiib f  y  mot  et 
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3  tfccf-m  hrv  1819,  70/28  janvîi  r ,  .{  mai  et  ao  juin 
i8ao>  a  août  et  18  octobre  i8vi  ,  i5  fC-vricr  et 
la  avril  182a. 

IX.  La  ni^me  cour  a  décidé  que  le  seul  fuit  de 
l'introduction  de*  be*lîaiut  dan*  1m  boli,  hors  le 
cas  où  le  pâturage  est  pemia^  catwâtue  un  délit. 
C'est  ce  que  portent  pludeurt  arrêts  que  non*  ve> 
lions  de  citer  ,  et  spécialement  ceux  dt-s  "xd  brumaire 
ft  1*'.  tht  rmidur  nn  1?  ,  18  novembre  i8o3^  1  j  et 
3o  octobrv  et  26  décembre  1806,  iSJëmer  ittti  | 
iO  avrii  i6t2  d'à  décembre  1819. 

Ce  principe  est  également  consacré  par  Tavis  du 
oonwil  d'étatt  du  18  brumaire  an  i4t  et  il  e(t  fondé 
■ur  l'ordonnance  de  1669  ,  qui  détermine  les  règles 
.\  oLsorvcr  pour  l'cxi  rcii  n  du  pitnrape.  Tes  lois  et 
nrrèts  statuent  qu'il  n'est  [>as  nr  ( esnairo  que  le* 
lieiliaux  aieat  occasionné  des  d 'f^àts  pour  consll- 
tucr  un  délit  passible  des  peines  portées  par  l'or- 
donnance. 

X.  l'ar  le  même  principe  que  toute  introduction 
de  b«*tiaux  dans  un  bois  qui  n'est  pas  otfrert  eu  pâ» 
turage .  est  un  délit ,  on  doit  rëpuier  comme  tel  le 
fait  ae  l'introduction  de  clievaux  attelés  k  une  cliar- 

relte ,  i|unnd  même  il  n'en  a\irait  n'isullé  aucun 
domni.ij^e.  {^rr.  de  la  C".  de  cas*.^  du  36  dé(.embre 
it)o6.) 

XI.  L'ordonnance  de  1669  ^  tît.  XIX  ,  art.  7  , 
prescrit  aux  usagers  de  mettre  de*  clochettes  au  roii 
des  bestiaux  ;  mais  elle  ne  prononce  point  d'amende 
pour  la  contraTentîon  à  cette  défense.  Dès-ler* ,  le 
défaut  de  clociiettcs  ,  lorsque  IfS  bestiaux  prissent 
da«*  uu  boi»  defcniiiblo,  ne  suffit  pas  pour  en  «u- 
toriscr  la  saisie-  (Jb,^  du  8  janvier  1819.) 

XII.  Les  habitons  d'une  commune  propriétaire 
d'un  bois  ne  peuvent  pas  plus  que  lea  uiagere  con- 
duire leur*  bestiaux  dan*  le  bot*  communal  avant 
(|ue  ce  bois  aott  déclaré  défensabte.  Celte  dèlènae  e*t 
comprise  dans  les  art.  \".  et  3  du  lit.  XIX  de  l'or- 
donnance de  1669;  elle  résulte  lormellement  des 
art.  Set  16  du  tit.  Xll  de  la  loi  du  29  sepiemUrc) 
1791 ,  portant  que  lea  agen*  forestier*  seront  tenus 
de  visiter  deux  toia  par  ail  le*  boia  commonaux ,  et 
<|ue  les  habiuna  ae  pourront  mattn  leur*  beaBauz 
en  pâturage  que  dana  le*  canton*  reconnu*  et  dêcla* 
rés  drtunsables  dans  le  procès-Tcrbal  de  visite.  Elle 
rc*uhe  aussi  do  l'arrêté  du  gouvernement,  du  19 
ventAse  an  1 1  (  10  mars  1802;  ,  qui  soumet  les  bois 
communaux  au  même  régime  que  les  bois  de  l'état; 
enlln  elle  résulte  d*ttn  gnuid  nombre  d'arrêts  de  ta 
Murde  ca*aatk«t  et  particulièrement  de  ceux  de* 
34  ventéae  an  i3  (i5  mart  i8e5),  «5  mars  1811  et 
■iO  mai  i8ao,  dont  quelques-uns  portent  qu'il  n*e*t 
j>as  même  nécessaire  que  les  bois  communaux  soient 
mis  en  défends  pour  que  les  babitans  ne  puissent  y 
introduire  leurs  bestiaux  ,  et  qu'il  sutfit,  pour  qu'ils 
ne  puissent  le  faire,  que  ces  bois  n'aient  pas  été 
expressément  déclaré*  déCenaablee  par  l'autorité 
compétente. 

\111.  Le  i  crtificat  d'uH  maire  porUnt  que  le  lieu 
de  iii  dcpai»»»a»ce  n'a  point  été  mis  en  réserve,  et 
qu'il  est  ordinairement  dcsllnr':  au  pâturage  des  bes 
tiaux  de  la  commune,  ne  j»eul  servir  de  buse  au  r.  11- 
voides  prévenus.  (//>.,  du  28  janvier  jbio. 

XIV.  Loraqu'un  procè*-Terbi*l  fégulier  et  noo 
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ftrguù  if  faux  consinlc  que  los  liesliaux  d'une  com- 
mune ont  été  trouves  <iAn&  la  lorét  do  cette  com- 
mune ,  Kant  qu'elle  ait  été  déclarée  lUfeoMble ,  Ta- 
aienJt;  n^tultant  du  délit  doit  être  jtonnoneée,  lors 
même  (^uc  1m  Instleiix  nVunîent  point  occaiionné 
de  dégât ,  et  que  le  prt'venu  rapporterait  un  certi- 
ficat du  niairn  ,  tendant  à.  établir  qu'ils  étaient  dana 
iMi  lieu  p;<r  Ifquirl  on  les  conduit  habituellement  , 
qu'ils  n'ont  l'ait  que  traverser  la  forêt.  {Arr,  de  la  C, 
de  cass.  ,dn  iZd^cembre  i8i9.) 

XV.  Ce  serait  égpil«m«Bt  «nfireiiidre  les  art.  t". 
et  3  du  t!t.  XIX  de  l*oidiHiJimiiai  de  1669 ,  Part.  1 6 
datit.  XII  do  la  loi  du  29  septembre  1791 ,  le  dé- 
cret du  17  nivAsc  an  i3,  et  l'avis  du  cnnseil  du 
16  frimaire  an  14  «  quo  de  reconnaître  que  lc«  luibi- 
tatis  d'une  commune  ont  pu  faire  pâturer  leurs  bes- 
tiaux <ians  des  parties  de  buis  non  di-clarées  défen- 
sableS)  sur  le  motif  que  cea  habitans  étaient  Ancien - 
nement  en  possesrion  de  cet  mage,  et  que  k  défense 
d'y  conduire  les  bestiaux  n**  («s  été  publiée,  {ib. , 
<i»3  décembre  iStç.) 

XVI.  SI  les  halntariH  il'un<!  communo  no  peuvent 
introduifâ  leurs  liestiaux  dans  lu  forêt  communale 
avant  qti'elle  ait  été  déclarée  dé&nsable,  à  plus  forte 
raison  les  usagers  dana  cette  forét  ne  peuTent  user 
de  leurs  droits  avant  l'ecooDplîaaement  de  cette  for- 
malité. Un  tribunal  correctionnel  saisi  d'une  action 
en  réparation  d'un  délit  do  l'espèce ,  ne  peut  ren- 
voyer le  proci^s-verbal  au  civil  pour  prononcer  sur 
l'exception  A\i  droit  de  [parcours  préteudu  par  le 
prévenu.  (/A.,  du  7  janvier  ]8aO>) 

XVil.  A  l'égard  de*  boiê  dt*  partiealim ,  l'avis 
du  conseil  d'état,  du  16  bmineue  en  >4» 
ainsi  qu*on  l'a  déjA  vu  «  qae_f  conformément  à  l'or- 
donnance de  1669,  l'introdtictîon  des  chèvres,  bre- 
bis et  mouton»  y  e-st  interdite-,  que  les  autres  bes- 
tiaux n'y  peuvent  être  introduits  qu'après  qu'ils'out 
«té  déclarés  défensables;  que  dans  tout  autre  cas, 
leur  seule  présence  dan»  ces  bois  constitue  un  délit. 
Le  même  avis  statue  que  deux  propriéuires  ayant 
«tt  droit  réciproque  de  parcourt  «ur  leurs  bois ,  ne 
peavent  y  mener  piltre  leun  bestiaux  avant  que 
ces  bois  n'aient  été  déclarés  défeinables  par  les  age^is 
forestiers  ,  et  que  cette  introduction  est  susceptible 
des  peines  portées  par  la  loi  du  a8  septembre  (  6  oc- 
tobre 1791)  sur  ta  police  rurale;  mais  que  la  répres- 
•ion  de  cette  contravention  n'appartient  point,  par 
action  principale  f  à  l'Administration  des  forêts  ; 
que  relativement  à  fa  question  de  savoir  •!  tin  par- 
ticulier petit  ^Ire  emp^clié  d'iiuroduiie  de»  bestiaux 
dans  SCS  propres  toi»  ayant  qu'ils  soient  détensa- 
l)les ,  il  est  «  observer  que  le  propriétaire  use  de  sa 
propre  chose  ;  que  la  pronriété  consiste  dans  le  droit 
d'user  et  d'abuser,  sauf  les  intérêts  dei  tiers  j  que 
ce  droit  doit  être  itapecté  ,  à  moins  qtt*il  n'en  ré- 
•ultc  de  graves  abns,  et  que ,  quel  que  soit  l'intérêt 
de  l'état  à  la  conservation  des  bois,  on  peut  s'en 
r.ipportei  à  l'tulcréc  des  particuliers  de  ne  point  dé- 
grader les  bois  qui  leur  appartiennent. 

XVIII  D'à  près  le  même  avis ,  il  a  été  dérogé  aux  I 
règlement  locaux  ,  oui  avaient  fixé  l'âge  auquel  les 
btna  taillia  étaient  de  plein  droit  réputés  délinMa- 
blasi  et  cette  dérogation  s^ppUque  égalemautaux 
bois  des  partIeuUnri. 
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XIX.  l'ii  contravention  à  la  défense  faite  aux  usa- 
gers d'introduire  leur»  bestiaux  dans  les  boi*  des 
particuliers,  avant  que  ces  bois  aient  été  déclarés 
défense  bles,  n'est  pas  fouveite  par  la  preuve  que 
le  propriétaire  y  avdt  lûi-mé«ra  iutroduit  ses  bas> 
tiaux,  ni  par  la  preuve  qu'il  avait  piêcédeBiraent 
affermé  le  droit  de  pacage  dans  ses  Dois,  ni  enEn 
par  le  défaut  de  ]>reiive  que  lus  bestiaux  lut  aient 
causé  quelque  dommage.  \Arf.  de  la  C.  de  cass.  , 
du  %5  mai  1810.} 

XX.  L' Administration  forestière  a  bien  le  droit 
de  déterminer  dans  les  bois  dee  particuliers  les  can» 
tons  défen«ables{  mais  elle  n'a  point  celui  defiser 
le  nombre  de  bestiaux  à  mettre  en  pàturag<wlans  ces 
bois.  (JJccis.  dumin.desjin.,  d::  "  ,  i   l         1 823.) 

lit  il  y  a  lieu  <l'iilta<juer  un  arrête  du  coaseil  de 
préfecture  ,  qui  renvoie  atl  ministre  des  finances  la 
question  de  savoir  si  l'AdminUtration  peut  fixer  ce 
nombre  de  bestiaux.  (Oni.  du  roi,  d»  i8/su>i  l8a3.} 
V.  ce*iéàtioBÈm.uRMeaàl,t.JIJfp.  i5i  ef  179* 

XXI.  L'art.'  i3  du  tit.  XIX  de  l'ordonnance  de 
1 669 ,  qui  défend  de  mener  des  chèvres  et  des  mou- 
tuiis  dans  les  forêts  ni  même  dans  leur  voisinage, 
et  qui  a  été  déclaré  par  l'avis  du  conseil  d'état,  du 
18  brumaire  an  t4{  applicable  aux  usagers  dana 
les  bois  des  ptiticaliers ,  avait  déjà  re^u  la  même 
interprétation  par  un  arrêt  du  conseil  souverain  de 
Colmar ,  du  9  novembre  1768 ,  rendu  sur  la  requête 
du  prince  de  AlonlbéliarJ . 

La  cour  de  cassation  a  rendu  un  grand  nom- 
bre d'arrêts  qui  coaiMMul  Mite  furiapmdeace,  V. 

Chèvres, 

XX.II.  Les  usagers  ne]>euvent,  sans  délit,  envoyer 
leurs  bestisux  dans  les  bois  des  particuliers  mm 
clochrettes,  à  garde  séparée,  et  sous  la  conduite  de 
leurs  femmes,  enfans  ou  domestiques.  En  malîère 
corrtictionnelle  et  de  police  ,  il  n'y  a.  du  quc^ition 
préjudicielle  que  celle  qui  natt  d'une  exception 
dont  la  preuve  filit  disparaître  le  délit  ou  la  contra» 
veMiOB  )  et  dèi-kne  l'exception  d'un  droit  d'usage 
ne  peut  lidre  nuspendre  l'action  correctionaelie 
pour  fait  de  {•ituro  à  garde  séparée.  (  Arr.  de  la  C. 
de  c«i*,«.,  des  18  fth'rifret^^  août  1820.) 

XXlil.  Eiiiln,  les  usagers  dans  un  boi^t  àn  parti- 
culiers ne  peuvent,  queues  que  soient  l'étendue  de 
leurs  4roits  et  la  manière  abusive  dont  ils  en  au- 
raient fotti  préoËdemuiaaty  s'affranchir  des  règles 
conservMrkeSipiwciitoe  Mr  les  lois  pour  la  déda- 
ration  de  dêfensabilité  et  la  prohibition  du  pâturage 
des  h^tes  i\  luine,  attendu  que  l'étendue  d'un  droit 
d'usage  ne  peut  lui  imprimer  le  caractère  ni  les  at- 
tributs do  la  propriété.  f  Jb.y  du  18  octobre  1821 .) 

X\IV.  De  tout  ce  qui  précède,  il  résulte  que,  «oit 
dans  lus  bois  de  l'état,  soit  dans  ceux  des  commuane 
et  dus  établiasemens  publics  ,  soit  même. dans  ceux 
des  particuliers,  le  pâturage  ne  peut  êtraexevcé  psr 
les  usagor.'s  que  dans  les  cantons  qui  ont  été  recon- 
nus et  déclarés  défensable»  jiar  l'Administration  fo- 
restière; qu'il  suffit  qu'un  canton  n'ait  pa.s  été  ex- 
pressément déclaré  tel,  pour  qu'il  loit  considéré 
comme  mie  «u  ddbnde,  et  que  les  usufvt  ae  feu- 
vent,  en  aucun  temps,  conduire  des  moutons  ou  des 
cbévres  dans  ces  I10& 
X3LV.  U  déckiatioB  ^s  PAdmiiiiHiutioii  fcfc 
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pttbUcr^  dkaqme  «nnée,  de*  boia  J<fc»Mhlw,  m 

une  iadiaition  miluute  de*  oantooi  où  !•  patcours 

Mt  permî*  et  dr  ceux  oit  il  est  interdit*  {jitTm  de 
ia  C.  de  cass.  ,  du  j  mat  ibi  9.) 

XWI.  Cependant  un  procèa-verbal  constatant 

3 ne  de«  bestiaux  d'usagers  unt  été  troofét  paissant 
ans  une  forêt,  sans  indiquer  d^nns  iii«aièi«  i>o«i- 
«|,f»]ap«rM«d«  la  forêt,  peut  être,  par  ca  motif, 
d4d«tédeniil  effet.  {Jb.^du  16  août  1817.) 

Main  il  suffit ,  j>our  motiver  une  condamnation  , 
«jue  le  procès  -  verbal  dc'clare  <jue  la  parlie  du  bois 
est  un  canton  défendu.  {Jb.,  du  18  juiUet  j  bi  1 .] 

XXVll.  La  tolérance  du  pâturage  dans  un  can- 
ton d*  findt  pmdânt  une  année  n^est  point  un  motif  blice  et  eu  propriétairea  péri 
dVxettMrh]Ét«ni§«lVnni^esuiTaat»,iil«boiaii*flit  fiwnUiormm  is—>  i6«wAmiA 
pas  déeleré  dêfênaable.         du  11  ocAifc*  iSaiOi"'  i3— -t8  «nwmhn  iBo3,  i 

xxvm.  La  <îéf»  ■nse  (l'exercer  le  pâturage  dans 
les  bois  de  toute  rui'jgorie  ,  qui  ne  sont  point  décla- 
rés défensahles ,  s'.ijiplitju»!  aux  fofêls  de  pins  et  sa- 
pins comme  aux  autres  forêts.  (/A.,  des  ao  filmer 
l8i5  rt  y  mai  1819.) 

XXIX.  £U«  t'applique  êgalemml}  «fepour  tentée 
leafcrAte,  aux  partiea  non  biméeicomBeainiDartîes 

bois.'es.  tih. ,  <frs  1"  déegm^  tSit,  aûaml  1816 

2  I  septembre  1820.) 

XX\.  L'ordonnance  de  1669  ne  fixe  [Kjint  l'ige 
auquel  les  boin  du  dom.iine  peuvent  être  déclarés 
défcnsables.  Un  réglemcut  de  la  maîtrise  d'Orléans  , 
du  ao  janvier  17001  Pavait  èaà  à  5  aaa  pour  lee 
Mtei  Bumaillea ,  et  à  S  aae  pour  l«t  clieTaux.  Vn 
arr«'t  du  conscl!,  du  16  septembre  1754,  contenant 
règlement  puur  la  otaltrÏM!  Quillan  ,  portait  que  les 
bois  taillis  ne  pourraient  êlro  déclaiés  (It'fensablr'i 
avant  Tàge  de  o  ans  pour  le  bètre,  et  de  lâ  ans  pour 
le  sapin.  Un  antre  arrêt  du  conseil,  pour  les  bau  de 
laeatJiêdraled*  Noyoïif  fixait  l'ifpde  7  axe,  «n  ré» 
•erndt  au  chapitre  la  faculté  de  lequerlr  la  vinte 
des  officiers  forestiers  lorsqu'ils  jugeraient  qu'à  cet 
Igeles  bois  ne  seraient  point  défen  sables.  Dans  quel- 
ques localités,  les  tioi'i  di'S  parti(:ulier.<i  étaient,  d'a- 
prês  les  coutumes,  réputés  défensables  à  4»  5  ou 

on*. 

Mail  aujouid*Juii,  toue  lee  arrêts ,  tous  lee  uaaget 
établîa  d^pfês  la  coatume  d*nn  pays,  ou  fondée  anr 

le  titre  de  cr  ni  -  .  ion  ;  en  un  mot,  tous  les  rf'glemeii.'î 
locaux  qui  ii.\aient  l'Age  ntiqunl  les  bois  étaient  con- 
sidérés comme  défeasalili  ,  ■;  iil  comme  non  avenus 
et  sans  aucune  autorité.  (  Arr.  du  Gouvem.,du  5  ven- 
dUmMn  a»  6  —  26  septemèrt  1797.  —  Décret  du 
lyiMfini—j/anvitr  ibo5.  —  ji¥it  du  Comi. 
^état,  dm  18  l^umait»  am     —  9  meem^iv  i8eS> 

—  v/rr.  Je  la  C.  (fc  cass.,  de*  1«.  4Wr/|8o8,  jjuU- 
iet  1809  et  i5  mars  j8|i.) 

Il  faut  donc  ,  ainsi  (lue  le  portent  les  arrêtés ,  dé- 
crets et  arrêts  précédemment  cités ,  que  tes  buis 
■oient  expressément  déclarés  défensablea  avant  que 
le  pfttnrag^  puisse  j  être  exercé^  et  les  ageos  fores- 
■  tiers  ne  sont  Uês  à  cet  égard  par  aneone  aotte  con- 
sidération que  par  l'état  du  Luis  ,  (juel  que  soît  siui 
âge.  D(?  leur  cAté,  les  tribunaux  ne  peuvent  indiiiri- 
d'aucune  circonslance ,  notamment  de  l'.'Ige  du  bnis 
ou  du  silence  du  prOcês-verbal ,  que  ce  boi»  eit  de- 
fentablej  et  à  défaut  par  les  prévenus  de  prouver 
les  boie  oA  ee  trouvaiext  leota  bestiaux  oat  été 
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reemmos  et  dêekiét  dèfensables  par  l'autorité  com- 
pétente ,  ils  doivent  subir  les  peines  établies  par  la 
loi.  (^Ârr.  Je  la  C.ih-  cass.,  du  3o  mai  1818.) 

XXXI.  Le  tit.  XIX  de  l'ordonnance  de  1669 

[trononce  la  confiscation  des  bestiaux  trouvés  en  dé- 
iti  quandilepeuventétre  saisie,  etles,art.8  et  10  du 
tit.  XXXU  lixoot  les  ametidee  «t  restitutione  i  pro- 
noaeer  p«r  eepêcede  bestiauat,  lo<iique  la  saisie  n*a 
pu  en  être  faite.  Ces  peines  sont  maintenues  par  les 
nouvelles  lois  à  l'égard  des  deliti  coinmis  dons  1ns 
forêts  domaniales  en  général  {^Arr.  de  la  C.  de  cass. 
dts  14  mai  et  i3  novembre  i8î3),  et  dans  les  futaies 
appartenant  aux  communes  ,  aux  établissemeos  pu- 
blice  et  aux  propriélaires  particuliers.  {Ib. ,  de»  «9 
>tmÊtbn  1801  ,  26  brumaire 
5  mars  1811  ,  21  Juin 

et  ai  août  1822.) 

A  l'égard  des  délits  commis  dans  les  taillis  des 
I  omniunes  et  des  particuUers,  il  .  ^<  :  t  punis  des 
peines  pioooncéee  par  la  loi  du  eS  septembre  (6  oc- 
tobio  1791  ).  (A>  ,deti  autn  et  6 juUkt  1809  êt  iS 
eicfi  181  ■•) 

XXXII.  Le  piturage  à  garde  faite  dans  nn  boit 
communal  n'est  une  circonst.ince  aggravante  ^IIO 
pour  les  bois  au-dessous  de  6  aui.  {Ib.  du  i3 farter 
1813.) 

XXXIII.  Les  forêts  peuplées  de  pins  et  sapins  ne 
pouvant  jamais  être  coasidévéw  comme  taillis  ,  les 
délits  de  pAturagpe  qui  sncommeMNÉt  dans  cellesde 
eette  espèce  appartenant  aax  communes,  sont  passi- 
bles des  j>eines  déterminées  par  l'orJunn.uice  de 
1669.  [Arr.  de  la  C.  de  cass.,  du  20  févritsr  1842.) 

XXXIV.  La  responsabilité  des  maitrtx  pour  les 
délits  du  pâturage  commis  dans  les  bois  communaux 
par  leurs  domestiques,  ne  B*él«Bd  pas  à l^lameade»  ' 
\,An,  du  aS Jév/ier^iHto.) 

XXXV.  Les  délits  de  pâturage  et  eutics  commii 
dans  les  bols  de^  jiarticuliers  sont  poursuivis  drv.Tnt 
les  tribunaux  de  simple  police  quand  l'amende  u'ex- 
cède  pas  i5  fr.  ;  mais  si  elle  doit  excéder  cette 
somme,  ils  sont  poursuivis  devant  les  tribunaux  de 
police  correctionnelle.  (Jb.,  du      janvier  1819.) 

XXXVI.  Les  anciens  léglemens  locaux  qui  no- 
dèrpnt  lœ  amendée  doivent  Atra  «scécotés.  {.AHedu 
Cuis,  d'état ,  du  16  brumcurc  an  14.) 

Observons  toutefois  que  cette  décision  ne  .s'n])pli- 
ijue  point  aux  localitéi:  ,  rebitivement  auxquelles 
les  réglemens  particuliers  avaient  été  précédemment 
abrogés  par  d'autres  réglenicns.  {Arr,  de  lu  de 
eaea.m  du  a6  décembre  j8o60 

Elle  n*est  point  applicable  non  plue  aux  tnnsac- 
tions  par  lesquelles  des  seigneurs  avaient  modéré  les 
nmeii>le!>  qu'ils  avaient  droit  de  faire  adjuger  pour 
les  iMits  comnii;  dan»  leS  IkW4 COmmUIHIOX.  (/^.  | 


iu  'À  septembre  1 B06.) 
XXXVn.LasdéljU< 


do  p(t«i«|^  commis  dans  lea 

bois  de  l'état  par  des  personnes  non  iisagères  sont 
punis  d'après  l'art.  10  du  tit.  XXXIl  de  l'ordon- 
nance de  1669,  et  non  d'après  l'art..  l3du  tit.  XIX. 
{Ib.,  du  14  brumaire  an  11.) 

XXXVUI.  L'amende  prononcée  par  ledit  art.  10 
nt  la  restitution  au  moins  égalo  à  l'amende  que  pro- 
nonce l'art.Sdu  même  titre  pour  tOUA  tes  délits  sans 
exception  I  doivent  être  appuquéeaans  délits  de  dé- 

6i» 
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pAii>iâiice.  (  j4rr.  de  la  C.  de  cassi ,  des  lô  venlûêeXKacueit  t.  II,  p.  *>»  Arrêté  du  préfet  de  la 

««8  —  9  mars  1800  ,  1 9  novemlre  1807  ,  a8  Janvier,  Drdme  «ur  cet  objet. 


1  février  et  8  oetobn  1808,  9  arrii  iSog,  .i3  no- 
vembre 181a,  14  aùit  i8i3,  a3  odoin  téty.  ) 

MmU  il  B*y  a  poiat  de  restitution  à  prononcer 
quand  les  bestiaux  sont  saisis  et  coniîsqui-s.  (16.,  du 
la  août i8i30 

Lorsque  des  bestiaux  ont  été  saisis  et 
rendus  au  propriétaire  ,  la  distinction,  par  espèce 
pour  régler  l'amende  peut  «'en  bâte  pondaiit  Tins- 
truction.  (Ib.,  duaSnofembn  t8o6.) 

XL.  Lorsque  des  considérations  d'un  grand  in- 
térit  exigent  que  le  taux  de  l'amende  soit  réduit 
dans  qDttlqnc  localité  ,  c'nst  au  gouvernement  à 
projioiicer  !»ur  culte  excepliou ,  ainsi  qu'il  l'a  fait 
par  un  iirn  du  1 5  brumaire  an  ia,qui  réduit  l'a- 
mende pour  le  pAtunue  des  chevaux  employés  au 
aertiea  des  Sotgjt»  de  nirt-lirillet  et  autres  dans  le 
dépiurlomeiit  da  la  M«7Miaa,  de  la  Loiio-Inferienrc 
et  d»IUe.«t-V!laîne.  ' 

XI, I.  \  Il  r<''f;lcmcnl  du  7  0  joiiTicr  l^aOj  rendu 
iiour  la  luriU  «l'OtliuTis,  di  fL-nd  auxusagersde  menoi 
iL'urs  liestiaiix  dans  les  endroits  de  la  forét  qui  au- 
rateut  été  incendiés  depuis  jo  ant)  sous  l«t>  peines 
portées  par  Parti  10  du  lit.  XXXUda  l'oidomuiRce 
de  1669. 

Otvan  Arrêta  in  coawll  déienden  t  épaleiiieiit,  et 
sous  diiTércntcs  peines,  de  nu-nrr  Irs  ln;.vtiau\  dans 
les  endroits  incendiés  des  foiéts,  laudes  cl  l)i  uycros; 
savoir,  un  arrêt  du  2(^  juin  1728,  remlu  pour  la 
forét  de  Fontainebleau;  deux  autres  arrêts,  des 
aB  «vfit  et  iS  Juin  1754 ,  pour  la  Bretagne ,  et  un 
antiBf  du  is  octobre  1766,  pour  la  province  de 
Languedoc.  V.  au  ReeueU. 

Ces  arrêts  ont  l  U  {,our  motif  d'empéclior  les  usa- 
gers de  mettre  If  li  ii  aux  forêts,  landes  et  bruyères; 
ce  qu'ils  faisaient  pour  se  procurer  à':<  pâturages 
plus  étendus  et  plus  abondans.  On  doit  continuer 
«e  les  exécuter,  notamment  dans  les  localités  pour 
lesquelles  iU  ont  été  rendus ,  et  MM.  les  piéfeU 
peuvent  en  rappeler  les  dispoiitioni  dans  leurs 
«rrélé*. 

Letusagers  ne  peuvent,  sous  le-  pn-ti-xte  qu.2  des 
bois  n'auraien^  n.i.s  t-tr  inceJidiés  depuis  Icuif-tenins. 

eurs  be»imux,  A  moins  que  ces  bois  ne 
soient  déclarés  défensables.  {jitK  da  la  C,  deeass. 
du  31  mon  1817.) 

Ils  doivent  porter  aeooun  en  cas  d*încendie,  sous 
lea  peinea  portées  par  les  loi»,  et  sp.'rialeuient  à 
peine  d^étre  prîWs  de  l'exercice  de  leurs  droiu.  (^/r/. 
du  ^roui-cm.^  du  iS pliiviù<ie  an  6 — 13  février  ij^Q.) 

XLII.  Les  préfets  lu  uventprendrodesarrétés  pour 
o rd o n  n c r  l'ex  ë L u  t i o  1 1  des  lois  et  réglemenaconccrnan  t 
le  piturage  dans  les  foréu  royales  ou  communalsa, 
•kit  sont  autorisés  à  faire  réfmBrfmeT  à  ' 


s  jugent  convena- 
nutamment 


 j-  la  «oite  de 

leur*  nnétéai  leadisposltions  qu'ils  j< 
Me  de  rappeler  à  letirs  administré 

f'  II'  I  nnceroent  le  p.Uurape  des  chèvres.  Le* 
tribunaux  nu  peuvent,  sans  violer  les  règles  de  lu 
division  des  pouvoirs  admiautcatif  et  judiciaire,  se 
dispenser  d'appliquer  les  peines  rappeléea  par  ces 
arrêtés.  {Avis  du  Cons.  d'état,  rappelé  dont  une 
drcmt,  du  m  veatâte  an  i3  — 12  mars  i8o5.  — 
Arr,  de  ta  C.  de  eatt.f  du  a",  août  lôn.)  V.  au 


Voir,  pour  complément  de  cet  article,  le  mol  Sei^ 
daaatf  on  il  est  parlé,  1*.  des  défeaaea  falliu  aux, 

usagers  de  faire  paître  leurs  bestiaux  pendant  la 
nuit  ou  à  garde  séparée ,  de  retirer  dans  leurs  moi- 
ions  ceux  de  {(ersunties  i>nu  usagètes,  et  de  con- 
duire au  pâturage  d'autres  bétes  que  cuiles  de  leur 
exploitation;  a*,  do  fat  «|Uautilé  de  bestiaux  à  ad» 
mettre  en  pâture  par  maison  usagère }  3°.  de  l'obli- 
gation de  marquer  les  bestiaux,  de  le*  munir  ds^ 
clochettes  et  de  les  confier  à  un  pitre  commun^ 
40.  des  amendes  à  prononcer  pour  délits  de  pàtu» 
rage  quand  les  bestiaux  no  j>cnv(;nt  être  saisis,  et 
de  la  vente  de  ces  bestiaux  quand  ils  sont  séques- 
trés; 5°.  enfin,  de  la  question  de  savoir  à  qui  ap- 
partiennent les  bestiaux  abandonnés.  Y.  aussi  le  mot 

PATURES.  Ce  sont  des  tenu  fu'on  réeerve  pour 

y  laisser  paître  les  bestiaux. 

i-a  pâture  se  di%ise  en  vainc,  vive  OU  grasse  pâ- 
ture. V,  VArt.  X".  d  12  de  ia  ^' .  tectioa  du  tit.  J 
lit:  la.  loi  du  septembre  1791  sut  la peUem  tmiuie^ 
et  les  articlea  Parcoun  et  Pâtuimge. 

FAVIB  ov  FAVIA.  iB^de  ÀiammUer.  V.  ce 
mot. 

PAIBMENTDV  PRIX  DES  COUPES  DBBOIS, 

V.  Adjudication ,  t.  T,  p.  107  ,  pour  les  bois  dom^ 
niaux  1  et  p.  112,  puur  les  bois  communaux. 

PAYS  REUNI.  Un  délit  forestier  commis  dan* 
un  pays  réuni  à  la  France,ne  peut  être  puni  d'apréa 
nos  lois,  s'il  est  antérieur  à  h  publication  de  cea 
lois.  (  Arr.  deU  G.  dewi>t  ^9  odabm 
1807.) 

PLAGE,  du  latin  barbare  peda^uMf  qw  l'on 
trouve  dans  Us  aucieus  litres. 

(Je  mot  se  dit  d'un  droit  qu'on  prend  pour  le  pas- 
sage des  voitures ,  bestiaux  et  marchandises  ,  m^me 
iMur  oeltti  des  hommes  qui  passent  par  wrMiaa 
tieuxj  pur  cortaiuei  villei,  ou  par  lei  porte  «t  ri> 
vîères,  ponts  et  clianss^ ,  etc. 

r.a  connaissance  Jn  ■  u  fionv,  en  malière  de  droit» 
de  pe.ige,  appartenait  aux  oOiciers  des  maîtrises. 
i^Ord.  de-  i(>^>(),  tit.  IJI,  art.  I*^J 

\.x  lui  du  lâ  mars  1790,  concernant  les  droits 
féodaux ,  s'est  occupée  des  droits  de  péage  ;  celle  du 
%5  aoAt  1793  a  aboli  ceux  de  ces  droit*  qui  étaient 
perçus  au  profit  de'a  aefgnenrs ,  &  moins  qu^  m 
fusseut  la  repri^sentatiiiit  d'une  proprlt'té  dont  le 
sacrifice  avait  éti'  fait  à  la  cluis*;  puhlinui'. 

La  Ici  (iu  1^  juillet  1 79  i  a  supprime,  sans  iu- 
demnilc^  tous  les  droits  seigneuriaux  qui  avaient 
été  maintemi*  par  culle  du  u5tM>Ût  179a,  et  par 
conséquent  tuua  les  péaf^  que  cette  dierntère  loi 
avait  conservés  au  profit  des  seigneurs. 

IMaîs  la  loi  du  a5août  lyç'i  1 '  i    rrof;é  à  l'art.  iS 


du  tit.  11  de  tcUc  du  i5  mars  i' 


90,  4 


iiuc  relative- 


ment aux  péages  seigneuriaux;  quant  aux  péages 
non  seigneuriaux  ,  ils  n'ont  point  été  abolis  par  cette 
loi  ni  par  celle  du  17  juillet  1793.  {Arr.  de  In  Cm 
de  ciiis.^  du  ilb  germinal  an  f.^ArrmduGountWtnt 
du  n) /rimaùean  io.) 

Vu  grand  nnmbr<- de  péages  ont  été  supprimés , 
soit  par  des  lois  spéciales  |  soit  par  des  réglemens 
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^^administration  publii^ue;  nais  nussî  il  en  a  <^b' 
établi  de  nouveaux,  en  exécution  de  la  loi  du  i4'ilu- 
réël  un  io> 

Pour  connaître  quaUet  penOMM  400t  «xemplet 
-des  droits  de  P^age,  e*Mt  an  titra  de  l'établinNiient 
de  ciucua  qnHl  faut  m  rapporlrr. 

Le*  coniastariona  qui  sVtèvent  sur  Papplication 
de  chaque  Jroît  de  péage  «ont  jugées  par  les  con- 
•eilsde  préfectures.  C'est  ce  qui  résulte  de  plusieurs 
lois,  par  exe in pli;  :  de  l'art.  4  celle  du  3o  fruc- 
tidor an  4  «  de  l'art.  4^  de  la  loi  du  3  nivôse  an  6, 
de  Vtat-  4  do  la  loi  du  a3  floréal  an  lO ,  de  l'art,  ti 
de-bt  loi  du  »6  màn»  ma  i3^«(d«P«rt.  dSdeceUe 
dn  i6  Mplembre  i8o7f  et  entore  de  rordoonance 
du  roi  du  lO  juillet  1822. 

PfiCE  ou  PESSfi.  C'est  le  HptB-épicéa.V.&yns. 
FÉCBB.  V.  ce  «otdaiM  UlXelium.  ie$¥êelu$. 

PÊCHER ,  amygdalus  penica.  (Lin.)  Arbre  du 
«nra  amandier,  originaire  de  PerM*  et  cultÎTé  en 
Ihifope  députa  un  grand  nombre  de  ékàtm  poar 
Pemetlente  qualité  de  son  fruit. 

Lorsque  le  pécher  a  cxii  en  plein  vent,  «on  boîs 
est  l'un  des  ]>liis  beaux  ([ue  l'ébénisterie  puisse  em- 
ployer. .Son  grain  est  iin  et  prend  un  beau  poli.  Ses 
veines  sont  larges,  bien  prononcées,  d'un  beau 
rouge,  et  entremêlées  de  veines  d'un  brun  plus  clair. 
Le  contact  de  l'air^  loin  d'altérer  sa  couleur,  ajoute 
«BOOM  àeM  éclat.  Il  Faut  le  débiterez  Cmnlias  pen- 
dant qn^I  eat  vert,  parcs  qu'il  a  le  défaut  de  se 
pfîrrer.  II  est  aussi  très-beau  sur  le  tour,  mais  il  ne 
doit  y  lUre  mis  que  fort  sec.  Il  pèse,  sec,  à  raison  de 
5a  livres  6  onces  6  gros  par  nied  cube|  d^pnki  las 
expérieacaa  de  Varan  nés  de  renille. 

Cmnm  cetariire  n*eit  point  feiwâevt  nous  nous 
bonwnMia  i  ce  {m  de  mot»,  an  «invofutt  le  lec- 
teur qni  TMdnlt  en  connaître  la  culture  «m  on- 
Tiagesqui  traitent  des  arbres  Fruitiers. 

PÉDICELLE ,  ;-<.v/ic/-//«j.  {T.  de  bot.)  Petit  pé- 
doncule propre  de  chaque  llcur. 

PEDICULE, ^M&aA»  vcl  stipe».  {  T.  de  bot.) 
Ow»t  une  «epèce  de  queue  propre  à  certaines  parties 
dee  piMlMf  coann»  «ut  iâgvttleii  «oc  glandes, 
ans  nectairee.  Il  n«  iant  ]»e»  confondre  te  pédicole 
avec  le  p<^(Iancula,  dont  la  signification  est  bornée 
à  désigner,  en  botanique,  tout  ce  qui  sert  de  queue 
aux  fleurs  cl  aux  fruits,  toute»  les  fois  que  les 
parties  de  la  fructification  sont  apparentes. 

Lu  pédiaib  eat  anni  b  tige  OM  ctMai|iigBOBe, 
deaUclieae,  etc. 

FÉDONGULH,  pcdumeiAf*  (T«  die  bot.) 
ce  (jn'on  noRiaie  TiugpiteaMot  I9  ^«viwd*une  fleor 
ou  d'un  fruît. 

PEDONCULK,  pcdunculatiis.  Porti  par  lin  pé- 
doncule. C'est  l'opjtosé  de  sessUe. 

Le  chénc  pédonculé  est  res|>èce  dont  les  glanda 
■ont  portés  par  de  longa  pédooculee* 

FSUïE  t  du  latin  ^ohm.  Tams»  da  U^htieo ,  qui 
«ignilia  te  diAliment  d^m  crime,  d'an  dâil. 

f  I .  Z?fc< ftitm  en  général. 

^  Lee  peinea,  e»  mtoUr»  crimmalie,  aont  on  afllic- 
tivea  et  inlkaienlai«  tm  aonlentant  inlamantaa. 
(OMfr/Mii«/,  art,  6.) 


ni 


Les  peines  nfflktivts  et  infamantes  sont  :  i".  la 
mort  ;  2°.  les  travaux  forcés  à  perpétuité}  la  dé- 
portation j  4".  les  travaux  forcés  à  temp»t  5**  la.ré> 
clusion.  (  Cbcb or^  7.  ) 

I^s  pébie*  infamantes  sont  1  i*.  la  carcan }  a",  le 
bannissement)  3«.  ia  dégradation  civique. 
art.  8.) 

I.i's  peines  en  matière  corr(cti(>nni:llc  ■,  sont  :  1". 
IVniprisojiiicnicnt  ù  temps  dans  un  lieu  de  correc- 
tion ;  a",  l'interdiction  à  temps  de  certains  droits 
civiques ,  civils  ou  de  famillei  3°.  l'amende* 
art.  c;.) 

Leapeiae*  d*  poike  eont  :  l'emprisonnement, 
Pamende  et  la  oonfiicalion  de  certains  objets  saisis. 

(/A.,  art.  ^f,\.) 

Nulle  contravention, nul  délit,  nul  crime,  ne  peu- 
vent être  punis  de  peines  qui  n'étaient  pas  pronon- 
cées par  la  loi  avant  qu'ils  lussent  commis. 
art.  4.  ) 

Toutefiots  y  si  L'ancienne  loi  se  trouve  plus  rîgou» 
rente  que  la  dernière,  on  peut  invoquer  celle-ci. 

(y. le  dernier  art.  du  Code  pénal  deseptcmbrei'jgif 
las  art.  18  tt  19  de  Iti  loi  du  a5  frimaire  an  8, 
r art.  6  du  décret  du  23  juillet  181O.) 

La  condamnation  aux  peines  établies  par  la  loi 
est  toujours  prononcée  sans  préjudice  des  restitu- 
tions et  dommages  el  intérêts  qui  peUTCnt  être  due 
aux  parties.  {Ib.,  art.  10.) 

Les  complices  rl'un  di  lit  sont  punis  de  In  même 
peine  que  li's  auteurs  mi^iiies  du  délit.  [Ib.^  art.  Sç.) 

^lul  crime,  nul  délit  ne  pmil  être  oxcust;,  ni  ■hi 
peine  mitigée,  que  dans  les  cas  et  dans  les  circons- 
tances où  fa  loi  déclare  le  fait  excusable,  on  permet 
de  lui  appliquer  une  peine  moins  ngonnenaa» 
art.  65.) 

Quelles  p-incs  cncountes  pour  crimes  ou  délits 
commis  par  de»  fonctionnaires  publics?  V.  l'art.  198 
du  Code  ^énal. 

Les  peines  ue  se  cumulent  pas  )  c'est  ce  que  dé- 
cide l*art.  365  du  Code  d'instruction  crimintUf^ 
portant  :  a  Hn  cas  de  conviction  de  jUusieuia  crimea 
ou  délits,  la  peine  la  plus  forte  aen  seule  pro- 
noncée. » 

fa.-—  Peines  en  matière  correctiorsnelle. 

L'amende  et  la  confiscation  sont  des  peines  conw 
inunes  aux  matières  crinindU  et  conectioniiflla. 
{Code Délai f  art.  11.^ 

Del  la  )»eine  d^enpnsonnement  et  da  sa  dur^  en 

matière  rorrcrtionnelle.  V,  Vart.  4o  du  même  code. 
De  l'interdiction  de  certains  droits.  "V.  l'a/*.  42. 

Four  ta  lécidiveonniatiàreeorrectiiuineUe}  V>Me 
art.  Sj  et  58. 

Si  le  coupable  eat  1^  da  moins  da  16  ans.  V. 
l'ait.  69. 

Lorsque  le  bit  d'excuse  est  pron-vé.  Y.  396. 

Si  les  délits  de  iiolice  correctionnelle  dont  il  est 
parlé  (au  cliap.  Il  du  Code  pénal  )  ont  été  commis 
par  des  gardes  di.impètres  ou  forestiers ,  ou  des  offi- 
cier!» do  pulice,  à  quelque  titre  que  ce  soit,  la  peine 
d'emprisonnement  sera  d'un  mois  au  moins,  et  d'un 
tiers  au  plus  en  sus  de  la  peine  la  plus  forte  qui  se- 
rait appliquée  &  un  antre  coupable  da  nAne  dâit.' 
iCodeféHù/,  art.  4^.  ) 
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Do«  cas  où  1m  triliuiwiiz  peu-veot  réduire  k  pebie 

de  Pempriionnement.  V.  Vart. 

Les  peines  portées  par  Ips  arrêts  on  ïdgrmpnsen 
matière  œrrectionnelU.  »e  prescrivent  par  5  an- 
minr  révolues,  à  dater  ae  la  date  de  l'arrêt  ou  |u- 
gmeat  raada  en  dernier  reMort|  et  à  l'égard  des 
peiim  pronOBcéea  pêr  lee  trihautnis  du  première 
initanco,  à  compter  du  jour  où  iU  ne  peuvent  plus 
étze  attaqués  par  l'appel.  {Code  d'iastr.  cri  m.  y 


f  3. 

Quant  aux  pelues  ilir  simple  [)(jlic»i ,  N  .  art.  4'j4) 
46j}  4^6,  467,  4^^»  4^9  470  Codep^naij 
et  l*««t.  439  dtt  Codt  iFAiUr.  âim.  ■ 

Ldts  iieine 

confiicati 


Les  iieines  pour  délits  foresdera  aont  l'amende, 
U  aMiLw«.tioii  etl*empriaoniieniedt, 


indépeodam 

ment  de  la'festinition  ët  des  dommage*  et  latéréts. 

(  DrJ.  de  if.69 ,  lit.  XXXII,  art.  ç  et  ^8.  —  L<^ 
du  23.  juillet  «791  j  //,  art.  i".  —  Code  du 
3  brumaire  an  4,  cit.  609.  £bi(/e  péiuddt  1810, 
art.  if>  484.) 

]1  c$t  défendu  aatt|V|jMda  prononcer  des  amendes 
•t  peine*  iBoiadne  ^ue  celles  réglées  par  les  loi; , 
de  les  modérer  ou  changer  après  le  jugement.  {Oni. 

de  1669,  lit.  XXXJl  y  art-  i4-  —  EJît  du  mois  di: 

tr^i  1716.  —  Arr.  de  la  C.  de  cass.^  des  3  bru- 
maire an  II,  a  janvier  i8o6|  96/ikmer  iBoj' et 
iH  mai  iSo^.)\.  Amvnde. 

Le*  tfibnoaux  doivent  avoir  égard  AUX  léglemens 
pardcnliert  qui  modifient  les  peine»  en  m&tière  fo- 
rastiAre  dans  certaines  locelitfaf  mai*  Us  ne  peurent 
étendre  la  fivetir  de  ces  n'glcmens  \\^^T■i  l(>  torrîtoirL' 
dans  lequel  iU  étaient  eu  vigueur.  {Avis  du  Vans, 
ttdtat,  du  i&  brumaire  an  l4>  —  ^ilT,  A  ig  Cm  ée 
eau,.,  du  lii  mai  1^09.) 

Il  w  pMlt  être  fait  ren^M  (W  modcralion  des 
pdaetatul  ni  «près  le*  jugem^.  (  Ord.  de  1669 , 
m.  XXXII^  art. 

Toutefois,  il  arrive  queliiuefois  tjiie  le  gouveriie- 
ment,  par  des  inutifs  particuliers  d*ia<luieenco  |  ac- 
corde uo  délai  iitdéiini  |)i>ur  l'esécntion de tovt  ou 
de  partie  des  cond.^mi^ati'iiis. 

Lee  Jupe  dcrivent  -ipidiquer  d'olBce  les  peines 
ptoaoïiofee  pev  les  lois  ioreattèrett  ai  les  Meiw 
poOTffdTana  omettant  d'en  faire  mennon  dans  leurs 
conclusions,  ou  s'ils  prennent  des  conclusions  cc)n- 
traires  au  vœu  de  la  loi.  (  Arr.  de  Li  C  de  cajs., 
du  3a  mars  1810.  : 

Comment  «ool  remplacées  les  peines  du  bannis- 
eUBMItf  du  feutt)  do  carcan  et  autres  peines  înfa- 
wentsa  pcoBoaeééi  par  l'ordonnance  de  1669.  V. 

Quelle  peine  est  encourue  par  un  adjudicataire 
qui  fait  usage  d'un  faux  marteau.  \ .  Faux. 

Quelle  peine  pour  vol  de  boli  fiiçonné  dent  une 
coupe.  V.  Crime. 

Quelle  peine  pour  inowdi»  dent  lei  fortu.  V.  In 
cendie- 

Quelle*  «ont  le*  peine*  enCOuniM  pour  coutrâveu-  quiuauws  es  m.  nxewN*  ««•  penuoi».  « 
tioa  «ut  léglenen*  eur  In  cliiMe,  la  péclie  et  Uport  aibilité  en  bveur  de*  veuve*  «t  orplielin*  ) 
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d^armes.  Y.  Ckassc,  Pt?cfie,  Port d'armtê^ 
Dictionn.  des  Chassrs  et  PéchfS. 

Sur  le  tout,  V.  Amende.,  Confiscation  y  DM^^ 
Empritonnement  f  Respatuabilité ^  RéadAnt. 

PELARD(BOIS).  C*eit celui  dontonft  6tf  1*4- 

cer-p  pi  iiir  faire  du  tan.  V.  Bois  pelard* 
fJBLfli  LË  SUIS.  V.  Écorçage. 

14RA£RÉ.  Ce*t  la  partie  pénale  d*tae  loi  on 

d'un  code.  Celle  de  l'ordonnance  de  1669,  en  ce  qui 
concerne  les  amendes,  conilscations  et  restitutions, 
n'a  point  été  changée  par  les  nouvelles  lois  ;  elle  a  , 
nu  contniret  été  meintenoe  iMr  le  Code  du3  bru- 
maire en  4  1"  p^tat  de  1810.  (itfir.  éelm 
C.  de  eats.,  de$  6gi»miaal  on  io«-  «7  mon  tSon 
ei  %%  février  tSii».) 

PKNSION  ,  mot  qui  \îeiit  du  latin  pcndere ,  pen- 
suiUf  payer }  et  qui  -aiAaifie  ordinairement  U  prix 
qu'on  donne  pour  être  logé  et  notirri. 

PBNSION  ANNUELLE,  PENSION  DE  RE- 
TKAJTE,  annua  pensio.  Ccst  ce  que  l'on  donne  à 
((uelqu'un  après  de  longs  services. 

La  législation  sur  les  pensions  des  fonctiannaiMe 
et  employé*  du  gouvernement  était  ilè*>C0afiMO} 

chaque  edainiatiretion  evatt  «oa  t^lenient  mmIcM' 
lier ,  et  le  tam  de  la  pennea  vartah  d'une  adonida' 

tr«tion  à  l'MUtr--;  il  •-  av;iit  bien  des  principes  gé- 
néraux (ju\)n  appiiL^uail  dans  certains  casj  mais  il 
existait  une  foule  de  décisions  rendues  dans  des  caa  . 
particuliers,  et  dont  l'applicatien  A  de*  caa  analo- 
gues tt*était  point  toujours  fiicile.  Ceet  cet  dial 
de  cime*  qui  a  motivé  l'ordonnance  foynio  dit  1% 
janvier  iSaS,  portant  régle$mejU(féménUMmlm  jwe- 
tions  de  retraite  des  fonctiaiÙÊmttm  aitmpiqféé  dm 
demirtemenf  des  finances. 

Par  cette  ordouaance ,  tous  les  réglemens  particu- 
liers ,  et  par  conséquent  ie  décret  du  i7|anTier  i8o6>f 
spécial  pour  PadminiefeintiOB  dM  loiéta,  ont  été 
aorogée* 

Nou*  dioa*  rapporter  cette  ordonnance ,  on  y  joi- 
gnant l'indication  de  >juelques  décisions  antérieure* 
qui  lui  ont  servi  de  iMse  ou  qui  penvent  enfkciUtar 
^application. 

OKDONtf A9CB  OV  ROI 

POETAMT  HÉOLEMEKT  G^NénaL  SUR  tE*  rKK*IOHe 
DE  UTaAITX  DES  FOKCTIONKAIIt**  ET  ZM^UftÈa 

s«  adranvuttirr  sa*  * lirnacsa. 


u  Cn  ARLES,  par  la  ||piaa  de  Bien,  rai  dtPiniKn 

et  de  Navarre  ; 

j)  ^  u  Ici  réglemens  rel.itifs  aux  pensions  du  mi- 
nistère et  des  administrations  de  finances', 

»  Vu  tiolni  ordonnance  du  4  n^^^"^^''^'  '^Mi 
M  Sur  Je  compte  qui  nouajt  été  rendu  de  la  aitua* 
tion  de*  diver***  c>i*w  de  retenue*  établie*  dan*  le 

département  des  finances,  et  de  la  n('<  i  ssité  de  coor- 
donner les  règlement  rjui  les  n  gisseut  aujourd  hui 
avec  les  ressouires  <jul  leur  sont  propres  5 

»  Considérant  (|u  il  convient  d'adopter  un  règle- 
ment uniforme  pour  l'admission  à  la  retraite  de  tou* 
le  s  employé*  de  l'admioi»tcatio«  des  finance*  ,  la  li- 
quidation et  la  fixation  de*  pension*,  et  leur  révcr- 
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»  Sur  U  ngfon    aotr*  a^iiiirtWiMarénpiy  d'^t 

dMfilMMM} 

»  Nolf»  cooaeil  d*ét*t  antendu } 

»  Vaut  avont  ordonné  et  oidonnons  ce  qnî  suit  t 

Tithe  I".  —  i^i-'-iiiiiuiiun  d  une  cause  gcnémle 
cr  foiii-'ni'i-:  lîcs  pensions  de  retraite  des  fonc- 
tionaamt  et  em^yés  du  d^artemt^  aes  Ji- 

Akt.  I**.  n  Aeempter  dn  i**.  {anvier  i  SsS ,  seront 
ftenitf  «B  me  caiMe  ooianumi  «ou  la  dénomina- 
tion  de  Caùae  générale  des  pernshiA  de  ntndte  dee 

fonctionnaires  et  empiaye's  îles  finances^  ft  seront 
régies  conroritiément  nux  dispositions  énoncées  dans 
la  présente  ordonnance  ,  les  sept  caisses  spttciali'-s  en 
ce  moment  établies  ]>our  subvenir  au  patoment  des 
pensions  do  retraite  des  employés  de  l'enragistre- 
aiaDtetdea  doa*aiae«f  des  foràts,  daedoMMa,  daa 
CMrtribatwi»  indiraecei ,  des  poste*  «t  d*  kl  lolari*. 

a.  »  Leareceuc»  de  la  caisae  gMniU  d«f  pnulMis 
de  retraite  secoo)po««iit, 

I  «  D'une  retenue  de  cinq  pour  cent  sur  les 
tnitanMn»!  rawiset  {«rofortioiuieUea,  «itpplémeas 
d«  twdtWBty  «t gwmwMVk  aur  loutaa  «mbhms 
payées  par  l*Éiat«  autiea  que  gntiicatiooa  hwm- 
tiiéUes,  aalaires  d«  travail  extraordîeaSre,  indem- 
nités de  perle,  trais  de  voyages,  abonnemcn»  pour 
frais  de  bureau  et  de  loyer  ^  et  rembotirseiaei»  àa. 
dépenses  (a)  ; 

a".  »  J>e  la  siatemM)  du  premier  mois  d'appointe- 

3*<i*  k  i«t«inW|  pendant  le  pmmier  mois ,  de 
la  portion  de  traitemant  accordée  à  titre  d*augmen- 
lauoa  (J>)  s 

4°<  »  Des  retenues  qui  seront  déterminées  sur  les 
•ppoiulcmens  des  employés  en  congé  (c)  \ 

5».  »  Dos  prélÂvemens  régjiée  par  nos  ordonnance» 
«w  laa  paru  atuibuées  par  les lou ans  enplo)féadaMS 
iBModttitdeaamndes,  saisies  et  confiscations; 

i*.  »  Des  fonds  subventionnels  accordés  par  les 
lois  et  les  budgets; 

70.  »  Des  arrérages  des  rentes  et  des  intérêts  des 
ftaida  tffutemuti  *  k  caiae»  gitoéwk  (d). 

(a)I<B  leicaM  mît  détt  été  pertfe  à  da^  pour  cait  psr 
r«raaaasMe  dà  ooi  ifat  iSpiia  1S17. 

(*)€*«  dao  «Hapcwific—  afadéat  éaé  pftaciiisa  par  l'an> 
écanaao)  da  iSamI  lÉee» 

fetOidonnaace  de  4im**iii1ik  iI*4*  art. 3. 

(d)  Onloamnee  du  3  )ni»H  •*>«. 

3.  n  Les  relciiuL-s  et  autres  soiiinie!>  attribuées  à  la 
caisse  générale  sont  aCtiectées  au  service  des  pensions 
de  retraite  actuelksMttttiiaUi^ea,  «t  de  celles  qui 
«•roat  ultéiisorMBOot  aMordéaa  aux  •■ployée,  à 
leur*  Teima  et  orpihduM. 

»  Il  ne  pourra. ,  sous  niirun  r  r '*  xtu ,  M  étM  ffko 

détuuruo  pour  une  autre  dc&ljuaûuu. 

4-  »  Les  Fonds  proTenant  det  naMOaices  aflectées 
A  la  caisse  géaéiale  deapeasioBS  aaront,  au  fiir  et  à 
nesiure  des  recettas ,  eten  exécution  de  Part.  1 10  de 

la  loi  du  aS  avril  et  de  Pordonnance  royale 

du  3  jinllet  suivaut,  verstiiî  ii  la  i:ai»e  des  dépAts  et 
ounsij.Mi.-iiion« ,  qui  demeure  exclusivement  cnargée 
du  paiement  des  p«iinQiM  accordées  aur  laurs  pro- 
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dttiUi  d'après  las  étala.  iMMDliMliiii  «iTOjr^.par  la 
(s)  OcdoMuce  da  S  lalHet  tSiéw 

5.  »  hiX  caisse  des  déjjAt»  et  coiikignations  romul- 
tra  ,  à  la  iîu  de  chaque  attaée,  à  notre  ministre  des 
financt^s  l'état  des  sommes  qu'elle  aura  reçues, 
|iayées  ou  plfKées  pour  la  caisse  générale.  Cet  état 
sera  mis  sous  nos  yeux  ,  accompagné  d'un  rapport 
sur  la  situation  de  ladite  caisse  générale  .des  re- 
traites au  3i  décembre,  et  sur  ses  ressource*  «t-s«a 
chaigiM  paéauié*!  pour  l*>iiii<t  wItH*. 

Ttnx  II.*—  Oittjfrfriff  iTmÊattaiim  -â  Im  n-ftafl». 

6.  »  Les  employés  pourront  obtenir  pension  sur 
la  caisse  générale  lorsqu'ils  auront  soixante  ans  d'Éfi* . 
et  trente  aa«  aacomplîs  de  service ,  dont  au  moine 
viagtaaaéesau  ministère  des  finances,  ou  dans  l'une 
des  six  administrations  désignées  en  l'article  l".  (a) 

»  Il  suffira  de  vin(^\  In^  dus  du  burvicc  puur  les 
employés  désignés  au  tableau  aiinexé  à  la  présente 
ordonnance  sous  le  u».  1 ,  pourvu  toutefois  qu'ils 
aient  passé  qulnie  annéas  dans  le  service  de  l'admî* 
nistratioo. 

»  Sera  considéré  comateeervice  actif  celui  des  ein> 
ployés  des  douanes,  des  coutribtttioM  indirectes,  des 
lorèts  et  des  postes,  dans  l'on  daa  gniti  indiqué*  au 
ublcau  suMDeatiOBBé. 

(o)  Le  décret  ée  i  y  tsnvter  i<ed  eimMuU  daws  fc*  aapias 
lie  service  les  fonctions  rpmpKaa  aa  VMta d'oHoSS  de fiMOi - 
ers ,  et  tout  le  (rmp«  d'activité  dansd'aMMsadi*iaiiMaii*aa 

|nil)IiqiiM  ,  »jns  (iutiticli.in. 

La  pi<:.«;nr<-  orilonnan.r  «pét  ifîf  V»  itilniinistialieaS  à  N- 
gdrd  drsquetlr»  le»  Miriez  tunt  «[Itnissiblcs. 

^.nTuut  t!  m  ployé  reconnu  hors  dVtat  de  cuiitiuuer 
uiileiiient  ses  [onctions pourra, quel  que  i>oit  son  à^e, 
être  admis  à  la  peaaioai  s'il  réunit  la  durée  et  la  na- 
ture d«*  esTrices  «nigée  par  IVtrtiida  précédent. 

8.  "  Pourront  exci-plionuollement,  et  sur  la  pro- 
position de  leur  administration  ref pective ,  obtenir 
pension. 

1".  »QueU  que  soient  leur  àce  et  le  nombro  de 
leurs  années  de  service ,  le!^  employés  du  earvîce  ac- 
tif mi*  bon  da  servioe  à  U  suite  d'un  enn^f^'^ment 
CMitre  daa  fraudeart,  daa  febellionnaire;. ,  c  i  géné- 
ralement psr  suite  de  lutte  ou  combat  soutenu  par 
eux  pour  l'exercice  de  leurs  fonctions,  et  ceux  qui 
auraient  été  mis  dans  l'impossibilité  de  les  con- 
tinuer par  accident  fortuit  relatif  aux  n><^mes  fonc- 
tions (6)  ; 

a".  »  S'il*  ont  45  «o*  d^,  et  ^il*  «oapMat 
1 5  ans  de  servît»  dans  le  département  des  finance*, 

ou  seulenicnt  ,\o  nus  et  10  ariiiées  de  service  dans 
la  partie  active ,  les  emplovés  notoirement  devenus 
infarroes  pif  1«  ré*ull«C  d*  l^aneiciee  d«  leur*  fonc- 
tions. 

{h)  I)i«poR>tion  conforme  à  cclie  de  l'srt.  T^^^Jécrct  iIm 

9.  »  Les  employés  admis  à  faire  valoir  leurs  droits 
A  la  retraite  seront  tenus  de  produire  leurs  titres  au 
plus  tard  dans  les  trois  mois. 

»Geun  ^ui  se  seront  mis  en  devoir  de  remplir  cette 
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cOiidihon,  conserveront  leur  emploi ju«qu\i  l'onloti- 
■•jie<.'      aura  fixé  la  liquidatioadsleur  iicnsion. 

itDaiis  le  cas  où  il  aurait^lé  raconint  qual'fliD|>loyé 
a'a  p«.*  droit  à  la  retraite  »  PAlniaiitmiton  Mi*  ap' 
pelée  à  délibérer  s'il  p«Ht|  OU  aooi  être  eoBWrvé 
dons  ses  fonctions. 

Titre  111.  —  Fi^fation  et  liquidation  <ics pension*. 

to.nPour  déterminer  lu  fixation  de  la  pension ,  il 
a«n&it  iiMannée  moyenne  du  traitement  fixe  dont 
les  employé  adatis  à  peasioa  auioiit  )oui  pendant 
l«a  qtiabe  demière*  ann^     leur  activité  (a). 

Cette  année  moycane  sVtnblira,  pour  les  employé'» 
auxquels  les  remises  et  sal.iirtt'i  tiennent  lieu  «Je  trai- 
tement fixe,  savoir  :  pour  les  rlircctcurs  des  poslcs 
àremîse$|«ur  les  quatre  cinquièmes  desdites  remises; 
•t  pour  les  consenrateurs  des  hypothèques  et  rece- 
«mm  de  PaniegiatittBnBt,  aur  ua  deux  tieia  aeola< 
nteat  de  leura  ramisea  et  salairea}  laa  demiara  dn- 
quï)''ni(^s  et  tiers  Jovant  (^tre  rnnsidéréicoainiBÎiideni- 
uité  de  loyer  et  trais  Je  bureau. 

(a)  D'après  le  décret  do  ij  {«nter  1806,  tn.  4f  Is  moyenne 
n^Uit  prlsp  que  sur  les  3  dernières  années. 

11.  »  La  panaioa  accordée  apràa  3e  années  de  aar- 
vice  «ra  de  ta  moitié  du  traltemant  ixe ,  eomne  il 

a  ét<^  Jit  en  l'article  précédent  {h). 

3)  Il  en  sera  de  même  de  la  pension  ftccordi'i»  après 
25  atliuv  s  d(;  services  rendus  dans  les  fonctions  Jé- 
«ignue^^au  tableau  annexé  àla  présente  ordonnance 
aOtts  le  n».  I  • 

a  Après  3o  an*  de  sevicer.  Ml  après  95  aa<  de  ser- 
vlcat  actils  donnaiat  droit  à  la  moitié  du  traiteinent 
ino  vcn ,  la  pension  s'arcroltra  d^un  viagtiiwa  de  cette 
moitié  pour  chaque  année  en  sus. 

»  En  aucun  cas,  elle  ne  |iourrLi  excéder  ni  les  Irois 
quarts  du  traitement  moyen ,  ni  les  maximum  portée 
att  tableau  d-aïuiesé  sous  le  a*,  a. 

'  (l>)  Mme  ffisp««ll«B  fua'daas  rait.i  dadferetde  iBa£. 

12.  »  r^es  «nijtloyés  du  seriici;  actif,  niî',  hors  de 
service  par  1b  résultat  de  lutte  soutenue  contre  des 
fraudeurs  ou  des  rebelliounaires,  pourront  obtenir 
une  pension,  fixée  à  la  moitié  du  dernier  traitement 
iFactivité  dont  ala  «ut  {oui. 

'  is  Ceua  de  ces  employée  qui  aéraient  sais  dans 
l*im  possibilité  de  continuer  leom  fonctions  par  ac- 
cident fortuit  reliiti!  aif\  iiiènii-s  fonctions,  obtien- 
dront, ont  moins  de  10  nns  de  services,  une 
pension  cilculi'c  sur  10  années  (i'.n  tivité,  et  sur  le 
damier  traitement  qui  leur  était  attribué. 

13.  »  Les  i>ensions  des  employés  admis  exception- 
«lelteMléiit  .'l  la  retriUTo  seront  ll<juii!éi:s  .'1  r.iisori  d'iin 
soixantiêiiiti  de  leur  traituiiuuit  rnuyeii  pn.r  cliaquv 
année  de  service;  mais,  dans  le  cns  oîi  la  pension 
est  limitée  i>ar  un  maximum  inférieur  à  l'année 
moyenne  de  leur  traitement ,  cette  pension  sera  fixée 
à  raison  d*ua  trentième  dudic  maximum  par  chaque 
aanje  d'exercice  (c). 

(e) BbpoÂlion  ntrailv  «le  l'oiU  l«sderordonnauer  ùa  toi, 
t\tt  ?o  mAn  iSii.  cciteordonnencaou  /{«ciietitet  naetli  - 
litM'ratioii  liii  Ca)M»il d'admimaiieB 4M  donaia«*,daSse{i- 
rembre  i&i'j. 

t 
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»  i4«  liquidations  seront  établies  sur  Udurée 
efTectiTe  des  services}  aéaniBOins  les  fracliOKS  de 
mois  et  callaa  de  iranc  aarant  aégUgéea. 

Tkxaa  IV.  —  F«vms  tt  Etffkm. 

»  i5.  La  veuYP  d'un  ]K;it*ionnaire ,  ou  celle  d'un 
employé  décédé  dans  l'exercice  de  ses  jonctions , 
aura  droit  à  la  réversion  du  quart  de  la  pension  que 
son  mari  avait  pu  'Obtenir  ou  dont  U  aurait  joui  , 
lors  seulement  que  eduî-ci  avait,  au  momeat  de  «a 
mise  en  relraih?  rii  de  SQta  décès^  3o  attS  accomplis 
de  services  civils  ij). 

11  n'est  diTc^r'  à  e"tte  rè^le  rju'en  faveur  des 
vcuve>  d'employés  décédé»  ou  rais  en  retraite  après 
atls  rU'  M>r vices  dans  la  partie  active  de  Padmi* 

nistration  des  fînanrcs. 

(«)  D'après  le  décret  du  17  ianvier  1806^  la  pension  de  la 
taiwe  était  dais  moitié  tie  celle  da  HMn. 

16.  »  La  pension  de  \a  vetive,  sî  elle  est  &gée  de 
5o  an»  au  moment  du  décès  de  .son  mari  ,  ou  si  elle 
a  un  ou  plusieurs  enfans  uu-dessou!i  de  1  6  ans ,  sera 
portée  au  tiers  de  celle  attribuée  à  l'employé  ;  elle 
sera  de  la  moitié  dans  tous  les  cas  où  elle  ne  e'élé» 
vernit  paaàlaaomnMde  ia5  francs, mais aaaaHHi- 
tofeîa  qu'elle  poisse  dépasser  ladite  somme,  de  ia5 
francs. 

17.  »  La  veuve  d'un  einployé  qui  aurait  perdu  la 
vie  par  un  accident  Fortuit  relatif  à  ses  Innetions  ,  ou 
oui  mourrait  dans  les  6  mots  qui  suivraient  l'acci- 
Jeat  jMUis  avoir  10 ans  de  service»,  pourra  obtenir 
une  peaaioa  ég^le  au  tiers  de  celle  à  laquelle  l'em- 
ployé aurait  eu  droit  de  préteadte» 

16.  »  La  veuve  d'un  employé  qui  perdrait  la  vie 
dans  un  eng.<geaientcontre  dps  fraud  (*urs,  des  rebel- 
liounaires ,  et  géni-ralemeii  L  [  ir  i  -  de  lutte  OU 
combat  soutenu  |iar  lui  pour  l'exercice  de  ses  fonc- 
tions, ou  qui  viendrait  à  décéder  dans  les  6  m<Hsde 
ses  blessures,  soit  que  la  pension  oit  été  "ou  noa 
liquidée,  aamdiaitivae  peaaion  égale  i  la  moitié 
du  deraiar  tnâlaaieat  d'activité  doat  son  amri  aura 

joui. 

»  Hors  le  las  de  mort  dans  les  six  mois  des  bles- 
sures reçues  dans  les  circou^taiiie»  et  pour  les  causes 
ci-dessus  énoncées,  la  veuve  n'aura  aroîtqa'à  la  ré- 
version du  tiers  de  la  pension  dont  soa  mari  était 
titulaire. 

»  19.  La  veuve  pouvant  )»rétendre  à  penalon^aux 
termes  des  articles  précédeus,  ne  sera  toutefois  ad- 
mise i\  la  réclamer  ([u'aulant  (juVlIp  justifiera  , 
if.  qti'elle  (  tnit  mariée  5  ans  avant  ia  mort  de  l'em- 
ployé décède  <-n  activité,  ou  5  sas  avant  la  mise  en 
retraita  de  l'employé  mort  pettStonnaÎTe,  o«,  dàna 
le  cas  des  articles  1701 18  senlemant,  avant  IMvé- 
nonicnt  qui  aurait  amené  la  mort  ou  la  mise  en  re- 
traite  de  l'employé  ;  a»,  qu'il  n'existait  pas  de  »é- 
paiatioB  de  corps  eatie  eux  (^). 

'  (^)  Disposilîon  ceniornw  an  décret  de  180& 

ao<  a*  Si  la  pension  est  réversible,  maU  que  la 
veuve  ne  soit  pas  habile  à  la  recueillir,  (aute  par 

elle  de  [)ouvoir  reiiiplii  les  < otiditions  exigées  par 
l'article  précédent,  elle  pourra  être  réclamée  et  «lie 
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portia— -<a>Ui  «litre  tous  1m  «h- 
Îê!M  fmit  jf«  l'employé  décMé  et  y  ayant  droit. 

îl  on  sera  de  nn'mc  dans  le  cas  i  I  i  veuve  aurait 
COmûlé  en  secondes  iiocu*,  et  duiii  ctlui  Je  S(>f>ara- 
tion  de  corps. 

ai.  s  La  ncnsion  se  dlstribuv  par  i-gaics  portions 
entre  lea  enuM  qui  y  oui  droit,  et  aVteint  propor- 
tioii^ffUeiBCBtf  MM  réreraion  de  I'ua  &  Veutt»,  à 
aiMur»  que  cliwuit  <l*euae  «tteSnt  «a  aaisièine  «anée, 
ou'-vientà  décéder  avant  d'y  ^tre  parvenu  (c). 

(<■)  L'art.  8  tlu  dikrct  (lui  -  janvier  ito6(etl'act.t  4e  ror- 
tlonnancc  ilii  rui  <lii  J  st'plctnlire  itsi  y  CMiilUeDl4ae4ïa- 

pO*ition.>  i-pcu-prè»  •cmlilulilcs. 

a2f  3>  Dnns  1«  cas  où  il  existerait  des  enfun»  de 
plusieurs  mariages  et  une  >puve  avant  droit  ù  la  rr»- 
▼ertion ,  la  portion  réversible  de  la  pension  sera 
partagée  ésalement  entre  tous  hi  «nnlM  âjés  de 
moia»  d»  1 S  an  «t  1*  vniTei  qai  «oo^lei*  poor  deux 
tltei  e!  «ne  n*a  pet  d*enfinie  de  son  mariage  avec 
l'employé  décédé  ou  le  pensionnaire. 

)>  Si  elle  a  de»  enfans  ,  la  pension  s«ra  attribuée 
pour  moitié  à  la  veuve,  et  pour  l'autre  moitié  a iix 
enisxis  des  premiers  mariages  âges  de  moins  de 
1 6  ans. 

a3.  a  Lea  pratiOM  amoeptibles  d'être  accordées 
anxTemraaetavworplieUiieaVmpIflyi^ft  qui  auraient 

péri  dans  It-s  C35  ''■  ir.r-' i  |.,-irlr',  [uiSr;,-,  i-  et  i8, 
pourrofit  être,  cii  lai-soi.  l'u  cifi:ini'.tiuice:"«  parliiu- 
liéres ,  portées  à  la  sfinime  Je  i  a5  f  rancs  ]iOiir  la 
veuve,  ou  de  5o  fraocs  pour  chaque  eofant  resu^  or- 
plialÎD. 

Tnu  T.  '^S^us  tkdmiu&l», 

24-  "  I-a  contribution  (lU  fonds  Je  rctc-nues  sera 
dosormais  une  condition  nécessaire  et  indispensable 
pour  donner  dr..it  àiiiie  peiitioa  «ttr  let  foadi  de U 
caisie  géuerale, 

£n  conséquence  ,  les  fonctionnaires  et  employés 

Ioi,  à. partir  de  U  promulntion  de  la  prétente  or- 
OBiiaBC«f  entreront  dans  Pune  des  parties  de  l*ad- 
mînistrntion  des  fininufs  ,  ne  pourront  compter 
coRinie  service»  civih  utilfs  |>niir  la  retraite  cjuc 
rcux  pour  Ifwjuels  ils  auront  été  soumis  à  Une  re- 
tenue au  profit  de  la  caisse  générale,  ou  s'il  y  a 
réciprocité ,  au  profit  de  Pune  des  caisses  de  retraite 
étaljlies  dans  un  dépirtement  minlstôrii  l. 

j>  35.  Les  services  militaires  non  rétoiape«*us  se- 
ront admis  dans  la  iitpiidiition  des  pensions  dea  em- 
ployés, conformément  aiix  ordonnances  royales  des 
33  novembre  i8i5  et  6  mai  i8i8,  et  rétrioués  dans 
let  proponioM  déterminèee  pour,cha«ie  ande  par 
lea  réglemena  rekiifa  aux  pennons  mSntane*  (a). 

)'  1-es  st  rTJCes  militairt  s  rrconipens''  ',  par  une  pen- 
sion sur  fonds  généraux  concuturont  nvcc  les  ser- 
vices civils  poiitérieurs  pour  établir  le  droit  à  pi'n- 
siou,  mais  n'entreront  i>as  dans  la  fixation  numéri- 
que de  la  pension  liquidée  sur  les  fonds  de  la  caisse 

J|.éQérale.  La  jouiscaoca  de  la  peoaion  militaire  «ur 
ondt  généraux  coRtiniwra  d*avoSr  «on  eours  en- 

mf.l.itlvenient  a\ec  celle  du  la  pension  us'.igJKu  iiir 
les  fonds  de  la  caïase  gniériU ,  coittorméroent  à  la 
loi  du  i5mai  i8i8(^). 

»  Seront  rpietés  ceux  dtf  cee  «ervices  qui  ne  sc- 
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waiat  paa  adiiada»»  1*  liquidation  dpi  pe»eiwu  wk- 
litairaa  par  te  wiiiiatèn     la  guerre. 

a)  V.  cet  (lens  ordonna ncvs  m  fteeueil. 
lnV^t|iin  néi  «Maire,  pour  prfjcéder»  ta  !îq«t,(  ition  i!pcp» 
scri  ircs,  ilr  r(><  mirir  aux  anciens  nJgleux  nv  «ur  le»  pcnîion» 
aijlitairi'5.  I.rs  n  nspijjTiemm^  qu'evipriu  le»  c-ilcul»  à  ture 
tl'apr^H  i"ori!omi.iiirc  <Uj  6  niui  iHiH  i;  V.  <"  /{ff  ««/ ) , exii- 
tent  loui  ilaiK  celle  da  97  «oAi  1814 ,  qtii  réek  maiittenant 
tes  soldcadbMtmiede  Vw  ' 


premièw  celaane  Ai  labiin  m  eae««lk Perde» 
iMDce  dn  07  aoA(  181  { t  ^Wwailàe  la  qaetHé  de  U  soM^  de 
retraite ,  par  ancienneté  de  aerviet ,  poer  chaque  crsrfe  iinès 

3o  années  irnctiviié  .  campaen*^  non  comprineji.  Ce  larU  est 
cfliii  d'.ipréi  lequel  on  iloii  ér.ilurrlarctrilnidondes  services 
miltuir««  «on  ie<  i>rnptii»r»,  en  prenant  poiif  fltaque  année, 
t-'t  SBÏrant  le  f;rr«le ,  li>  nnenli«ine  i.i  sotnmp,  s.uil  à  ir-  te. 
portcrauK  ilisposiiionsde  l'onlonnance  pour  les  cas  particu- 
liefsoa  extraordinaires  qui  yaont  prévus. 

On  doit  donc,  d'après  ces  réfiles,  Hxer  les  'ractions  applirs- 
bles  aux  lervicet  nùlit.iires,  qiii  sont  romplésavec  le*  ser- 
vices dvils.  C'est  un  trentième  de  la  «ooiae  aOErctée  à  chaque 
grade  ,  qnidoil  éiro  accordé  pour  cbaqne  annexe  de  acmce 
militaire,  unt  que  les  caiitpsf>nes  piiitseni  Faire  augmenter 
If  talcul.  (  Dtcn.  du  min.  de»  fin.  du  a't  juin  1B1R.  \  V.  au 
HeructL 

I^ei  tcrtti^cs  administratifs  sont  calciiléi  à  port.  (  Ord.  du 
roi  du  6  met  181A.  ) 

On  ne  peut  compter  parmi  les  servie  es  militaires  d'tnnaat 
droit  à  line  nenaioa  «le retraite  civile,  dea  «ervices  militaires 
en  qiulilé  de  Henienantde  canemnlen  garde-cdtru.  (  .^vit 
du  comUé  det  fia.  du  !io  man  1891 .  ) 

(6)  Les  anciens  scrvicei  rnilitairetdéja  rrcompcrués  snrlri 
fonds  g^énéraux  ne  peuvent  être  comptés  pour  la  fixation  de 
a  pruiion  demandée  xir  let  fonds  de  releone  d'une  adminia- 
iration  finaaciérp.  L/e»  titulaire» doivent  cettserver  la  j<Mia« 
sancc  de  la  pension  qui  leor  a  été  accordée  aur  Ira  foam  gé- 
néraux -,  de  sorte  que  les  services  administratifs  postérieum 
au  réfilementde  la  pcniicm  ndlitaire  doivent,  leuU,  être 
comptét  pour  réf^lrr  la  pension  civile  «ur  le*  Inn^U  >lr  rete- 
nue (  .^l'if  du  comité  des  fin.  du  5  jantier  1 1 .  ' 

Kul  ne  peut  cumuler  deux  pensinns,  tiï  trif  pensnnn  avec 
un  traitement  d'stliviif,  de  n  ir.iiie  «m  ilr  i.  l.iruic.  Le  pen- 
ticMsnaite  a  le  clioix  de  U  pensKm  ou  du  iraitrmcat  te  pin* 
é)Cfé..(  Xoi  du  sS  mars       ,  etii  a?.  ) 

Néanmoitu  W  pensions  de  retraite  pear  aervkaa  mIU* 
taires  peuvent  être  cumulies  ètvec  un  tiaîtetoeni  dsil  d'SiC- 
tirité.  {Il>.) 

D'après  ces  dinposirions ,  rnui  les  pensionnaires  Kontlcnus 
de  déclarer  ,  dana  leurs  certifiants  de  vie,  qii'iU  n'um  aucun 
trailcnicnl,  ni  aucune  jintre  p<  n<iion  On  solde  t\'-  retniiie  ,  luit 
4  la  charge  de  1  i-rjl,  soilsui-  U  s  Inmli  île  irlenui'  ^\r^  iliver'><'S 
aiiminittrations,  ou  des  invalides  Ut;  la  iiianm-.  Ln  cak  dt 
(Misse  déclerstioa •  la  restiUlfion  dea  sommes  inilitnu  rir  pi  r- 
^urt,c>'l  poiirtnlvKroatre  lestWlinquanStSansprcImiicFCies 
autres  peines  que  les  lois  et  récIcneoapioneBoeai. (On|.  «f» 
roi  du  30  juin  1817,  oir.  10.)  V. aa JlMueU ,  t.U,  p.93i. 

Comme  tes  pensions  qui  «ont  suspendues  pour  r  «ose  <le 
mise  en  artivitt}  des  titulaires,  devront  leur  être  payée»  no 
nonveai!  à  dater  du  jouroii  leor traitement  d'activité  iri^«er  i, 
les  p(  iisi';:ii  ne  doivent  pas  être  regardées  même  prnvisoir»». 
uienl  comme  éteint<5S,  et  it  ne  ptnit  en  être  dispoaé  comme 
de  ionds libres  de  ceux an'eciés U  leur  paiement. (lit.) 

Les  pensions  accordées  m  exécution  de  U  loi  an  3i  juillet 
1791  ne  tOM  pas  du  nombre  de  celles éeut  fart.  1".  de  rer- 
doaeance  du  roi  du  H  juillet  tSit  a  eelotiaé  la  cumulalion 
avec  nue  pension  sur  fnrnU  de  retenue,  attendu  que  leur  re- 
jet  détinilira-»iû  nxiir  lieu  «  compter  du  aa  décembre  J 816  , 
pnrmite  de  Vi  li.i  .!n  ^5  iniirv  iSi-,  imnrions  les  titulaires  »' 
(jui ,  <le(Mii%  liMir  renii>e  en  acti»  lié  ,  axraient  joui  d'un  trai- 
tement égal  aux  deux  tiers  de  celui  qu'ils  avaient  lors  de  leur 
tuppret  .^in.  {DétU.  mijtiit.d»  li/atfte  i9i8.)V>eeKedé» 
cisian  au  ReautiL 

a6.  »ConUniiemMit  d*Atre  conptée  aux  fonction- 
naires et  employés  préseutement  en  acti>ité  .  (  in  me 
services  Utiles  iKiur  la  retraite ,  les  services  militaires 
et  civils  actuellement  admis  dans  la  liquidation  dea 
peneions  aur  fonda  de  retantiea  dea  employée  du  , 
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mioMtèrie  ou  ile  l'uns  de*  odaÛBistntUoiu  dei  H- 
macea  (e). 

(c)  IaH  scrvI<:L-s  iL^inn  les  bois  iJcs  princes  apanagi-s  ildn  i'nt 
éue  comptés  «luns  la  ii<|uidaiion  <lea  penaioni  comme  êet- 
fknt  piilHin  •  «MMda  qm  cm  bob  ont  toujoiin  itA  cemk; 
dilë»«(mM  Dou  de  IVlat  f  iilé«e  «Tant  leur  réitaioB  an  à»- 
inillft  «ihlir  (  f^r'rr'i  miaut'  du     janvier  iHk)). 

Lm  Wrviccs  iUb*  les  bois  do*  éinigrëa  et  des  e«|(asiMM 
lie  «ont  a<lniiuil)lc4  que  du  jour  oit.  le  pr««laU  de  ces  buis  a 
tummeiicé  •  Uiro  partie  d<'s  rcTcnua  publics  ;  et  dans  ceux 
du  clergé ,  ils  ncaonitompiés  que  dr  \i  date  de  la  loi  <jiii  en 
4  orJonué  Li  ivuilimi ,  i  V'«l->-<liro  (lu  4  iiuvpmliie  1789.  [JDii- 
W^minUt.  lies  7  déeeinhre  tâii  el     aodl  iSitt,  au  Recueil  ). 

Lâi»  services  d'un  garde  forestier  réformé  par  suite  de  lu 
vante  de  U  partie  de  bois  confiée  i  sa  «urreilUnoe  doivent 
compter  comme  utiles  pour lâ  pMiaioa,  iwnB'àdâlnian  du 
<|uiiu*  de  l'acquéreur ,  et  le  ttoltOMtet  qat  lui  Ht  «Wilmé 


ckiU ,  i  uj  ]u'ii  cette  époque ,  être  MMimieA  Jm  nmiie  m  fooSt 
«le  lu  Cdiase  de«  retraites.  (  Avii  à»  fWÛtà  tUt  fintmoe»  ,tip- 

piouiv  u      u-ph'inbre  i8i?.  ) 

I.i  i;iLi ,  lii ,  t'i  (jui  ont  ccsw  leurs  fonctioiik  par  auîtc  de  hi 
rr<(uclion  du  territoire ,  up  pouvant  uns  f>ire  miaplrr  comme 
aervice  efliectil' le  temps  pciul.L  t  .  i^m  :  ils  sont  rpstcs  sans 
uCtÏTilc  à  U  ditpotilioll  ne  l'aduiumtralion.  (  IMcU.  minist. 

tfa  10  tmtuKhn  i6i7<) 

9Mll0&*t«Mmtm.nrritmmdmmttntâfi à  ta  tmu  ân ar- 
mét*%  io'Jiubpmdence  a  varié  sur  la  question  de  aatinrsion 
démit  lea  admettre  dan«  la  liquidation  des  pensions.  Une 

(lociùondu  mlniMre  (!(>5  llllallce.^  Ju  17  iléti-mbrc  iBiîS  taisait 
une  dLsliricliuii  entre  le»  service»  rendus  pour  ie  compte  di- 
re» I  ili.-  l'état  et  pâyés  p.ir  ie  ircBor ,  et  les  autres  services  ad- 
iiiiiii'iii  iilifs  aux  arim'<'^  -,  elle  ilét  l  u.iii  les  premiers  admissi- 
bles poar  Li  pension ,  et  il  a  oie  lait  une  application  de  celle 
dMMMouamployitdMttnoporHde  rex-entrepriteXeit- 

de  la 


omplOTi 
«Mw»  alnal  ftlt 


«  rëk-entrepriteXeit- 
iaâtre 

guerre  du  i5  janvier  i8ii;<  V.  au  RtcutU. 


<l*iHie  lettre  du  nie* 


Mai«  aajourd'Uai ,  et  d'après  deux  asis  formels  du  comité 
des  financr^,  i'uii  ùu  lo  décembre  > H ti),  approuvé  par  le  mi- 
nistre le  1 1  j  invior  1833  ,  et  l'jBln!  du  a8  avril  iSao,  et  ap- 
•prmivé  le  i*'.  juin  suivant,  on  ne  peatadmettrettinittil^uU 
ilciiioii  <le»  pensions  les  service*  Ucs  différentes  .idininisim- 
tioBi  des  anaitif  attendu  que  ces  service*  sont  con^îdcccs 
«oam  tempmaimf  et  que  l'administration  de  la  guêtre 
éunt  U acete  qui  ait  des  in-ganisutiona  de  l'espèce,  on  ne 

Ewmiten  aduieure  les  services  qu^  aoctUteat  leaintéréu 
■  nattes  administr.iliona.  V.  ces  avis  au  JleeHatf. 
Les  services  judiciaire*  on  de  judicatnre  ne  «ont  pn«  jid- 
luitsibles  pour  I4  liquidniion  de*  pensions  sur  In  iondn  de  re 
tenue.  (  Décis.  dit  minUl.  Jet  fin.  du  6  juin  i«.>c  )  \'.  au 
HecHeU. 

Lesservices  rendus d;ins  les  a<!niinistralions  ileiuirteincn- 
tile*  ne  peuvent  être  aMinidés,  nourla  li^uidtirinn  de  ;.i  pen- 
sion ,  aux  serrTcet  reitdua  dans  les  adminiuratlons  publiques 
restortisaaM  au  Mweiienwr.  Cette  jwrfayanilnea  tm.  ap- 
plicable ans  aemeea  de  ooneetllitr  de  pr^lisctttre.  Vm  ancien 
employé  rie  l'état  peut  recourir  aîi  conseil  d'état ,  par  U  vois 
contenUeu.se ,  contre  l'ordonnance  royule  qui  lixé  la  quo- 
tiié  de  sa  pennoB  de  retiaite.  (CM.  dst  rai  dm  aoftmiir  i«3o.) 
V*  an 


27.  »  Les  jsrrvîces  civils  admiasibles  pour  I.-i  re 
traite  ne  pourront  être  comptéa  qu'à  partir  de  l'A^e 
de  20  ans  accomplis,  et  seulemaatdo  lÂ  date  du  pra» 
mier  traitemeot  d'activité  {d), 

n  U  n'est  dérogé  à  cette  rècie  qa*eii  fitymir  de*  fac- 
teurs do  la  poste  et  des  matelots  do  l'administrai Idi 
des  douanes,  dont  les  Kcrvices.  en  cette  t^nolitir, 
pOarTU  (lu'ils aient  (  le  salariés}  iw'  MtontCOBptés 
à  partir  de  Pàge  de  iB  ans. 

»  Ne  seront  comptés,  dans  aucimcMl  «tKNWtticun 
prétexte ,  les  service»  «endlM  coainw  soppléaiit,  ad- 
jcuBt)  élève,  ou  aiiniiiiD<nb« ,  «t  génénOenient  les 
services  qui  n'auraient  pas  éti5  rendus  dan;  le  titre 
et  la  qualité  de  l'emploi  dont  on  aurait  exercé  les 
fonctions. 


(d)  DiipMiiiMiddià  déddé«  par  n  da 


dctfi- 
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nances du a8  novembre  iSt?,  apani«*ëU3e  dédaasbte sai- 
mt»  «tpar  m  dd6iH0B  wriMéSaUt  dn  ^jwmr  iSm. 

28.  T>  Les  services  militaires  de  terre  et  dé  tner  se- 
ront admis  pour  le  teinji»  efTectifde  leur  durée,  sans 
douhlutncnt  pour  !<;'>  années  do  caMptlglMMMMB^ 
ditioit  pour  les  aiinrc!*  de  grâce, 

39.  "  l'oat  eiindoyé  destitué  perd  ses  droits  à  la 
retraite  ,  liM«  même  qu'il  aurait  i'igtf  et  U  tempa  d» 
serrioe  iiAevaaalfM  jpoor  V'obtsntr.  Cependant,  i& 
l'employé  e^t  réadmis  dans  lam^'me  adtninîstrAtion, 
le  temps  de  son  premier  service  lui  sera  compté  pour 
la  pension. 

30.  »  Toute  dcmicsion  avant  60  ans  d'âge  et  3o 
ans  de  servico  fera  perdre  le  droit  à  la  pension ,  & 
••^ttliitM  fAndit'"^**™  nlt^rsaMBB  dnaa  la  — aî|i- 
iniajatHktioB.  JLa  eorCîe  d*iuis  <Ktf«h?f  y ti^Tff  pow 

|>a«Âer  immédiatcmunt  l  uiï  ur.u  autre,  ou  dans  le 
service  militair»,  no  sera  pas  considérée  comme  dé- 
mission. 

3 1 .  »  Les  serTà«Mci«iladiunt  la  durée  n'auxaientp^s 
été  d'une  année  COMdculïve,etceuxqiu,  à  l'avenir, 
waraient  inierrompua  par  un»  ïnaajjiilé  de  plu»  de 
10  années ,  ne  seront  pas  admis. 

33.  »  Les  e(ii[dijvés  qui ,  sur  leur  df  niar .  îi  ,  Sl  rout 
rompLacùs  par  leurs  femmes  ou  leurs  entaui.,  i.  muim 
que  c^f  derniers  ne  fussent  employés  de  U  même 
administratioA  at  dans  un  arade  immédiateweat 
infihieurtne  pMirvpntpiélejiare  à  la  pension  de  re» 
traite ,  «|uei  que  «ait  u  BoaJmide  ieiMs  «nadt^de 
ser^'icc. 

Trmc  VI.  —  Pièces  jtut^axtive*  de  la  durée  et  de 


33.  »  Tout  employé  admis  à  faire  valoir  ses  droits 
à  la  retraite  davn  produire)  iadépeadaïaiBeat  de  «on 
acte  de  aaîsNUiee  et  d^nn  certificat  du  dineteur  de 

U  dette  inscrite  au  trésor  royal,  constatant  qu*il 
jouit  ou  qu'il  ne  jouit  pas  d'une  pension  stir  les  finids 
généraux  : 

1°.  n  Pour  la  justification  des  services  civils: 
T>  Un  extrait  des  registres  et  sommiers  de  l'admi- 
nistration à  laquelle  A  appartient,  di^ment  certifié 

Ear  les  chefs ,  énonçant  ses  aMU  et  prénoms  ,  saqua- 
tc ,  la  date  et  le  lieu  de  sa  naissance,  la  date  de  son 
entrée  dans  l'emploi  avec  traitement,  la  série  de  ses 
grades  et  services ,  l'éjioque  et  les  motifs  do  leur  cet* 
sation ,  et  le  montant  du  traitement  dont  il  a  joui 
pendant  cluiciuie  dee  qmtr»  dernitnea  années  de  «m 
activité. 

»  LoraquHl  B*aaiepM  eaieté  de  registres,  oo  que 

tous  les  services  administratifs  ne  se  trouveront  pas 
inscrits  sur  les  registres  existans,  il  y  sera  suppléé, 
soit  par  un  certificat  du  clief  ou  des  cliefs  competcna 
des  administrations  où  l'employé  aura  servi ,  présen- 
tant les  indications  ci-dessus  énoncées ,  soit  par  ua 
extraitdee  comptes  etétated*iiBargeoient,  certifié  par 
le  greffier  de  la  cour  dee  eomptaè< 

n  A  défaut  de  ces  justifications,  et  lorsque,  pour 
cause  de  deîtruction  des  archives  d'où  on  aurait  pu 
lea  extraire,  ou  du  décès  des  fonctio;inaires  supé- 
rieurs, l'impossibilité  de  les  produire  aura  été  prou- 
vée ,  pourront  être  admis  des  actes  de  notoriét»? , 

conbratéacBt  k  l'ordoniiaaee  du  iSaovembn  tSitf . 
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**.  »  Pour  1*  i 
Û9  MTM  on     nw  f 

s  Soit  lin  concé  en  bonne  forme,  soit  un  c<Ttifirat 
du  iBini(tèr«  de  ta  giiem  ou  de  la  marine  :  ce  certi- 
ficat dern  indiquer  la  mKnre  desservicss,  lanrdu- 
■(•t  eC  bâté  connaître  ta  cauM  de  leur  ceaaation. 

«BaontM}  ilwnk  ^ôduit un  eertUic«ti|«icoiis- 
Ittan  MM  ces  «enricea  n'ont  pai  été  récompeoaéa^ur 
k»  tamm»  de  U-tatMede»  invilidet  à»  la.giiiirrBnii.de 
la  marine. 

54  »  Tcave«ai»|iieUM  la  décè«  de  leur  mari 
(Rmliait  «b  dfok  ir  pen^n  feavalaonr,  arec  Ua 
oiècea  que  ceux-ci  auraient  été  twnia  de  jHwMie , 
leur  acte  de  noÎMance.  r.'icte  de  célé^ratfon  de  lenr 

mariage,  l'acte  de  décè«  <le  leur  mari,  et  un  certifi- 
ait constatant  qu'il  n'y  a  pas  ou  entre  eux  sépara- 
tion de  corps. 

»  fiUea  piodinront  en  outre,  ai  eUet  ont  des  ei»- 
ÉM  «aodemoiM  de  i6am,  lea  «eiard*  auHUWCt 
|w  certificsts  âe  rie  de  chacun  d'eux. 

35.  »  Les  tuteurs  de*  orphelins  produiront  pour 
leurs  pupilles  leurs  actes  de  naissance ,  les  actes  de 
iiariaM  et  de  déoèade  leurs  jtères  et  mères ,  et  les  d- 
Im  oe  serrices  et  jiulificetîeiM  eugés  par  Marti- 
ale 33(«). 

lecasoik  il  <ihlftaltMir«iel|ti  mis  dcaplè- 
t ,  coaipaiéat  avec  IVxpémtfon  de  f  acte  de  nais  - 

***  0  Hit  dam  1»  déiignalton  ,  soft  clans 
m  tont  écriti ,  soil  <laiu  l'onire  rf<s 
nom,  prénoms  on  snmont^  du  pétitionnaire,  il  doit  Mre 
foami  un  acte  «le  notoritlé  |iour  cnn'it.it<  r  !  îi'.cnrite  i!p  l  in- 
ttividu ,  et  expliquer,  amant  que  poaïible,  le»  causes  des  illf 
fitreaccs  dont  ii  ^'.lL,ir. 

L-n  prcposéa  dcs  lUns  un  pays  temporairement  réuni  à  h 
Pmce  dmnia  1791  $  et  au ,  en  Trrtu  de  cette  réunion ,  se 
I  dtilbas  sar  i»  tenlteiee  actuel  dn 
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*39*  «  et  au ,  en  Trrtu  de  cette  reunion .  se 
'  H  teiflteiee  actuel  dn  rovanme,  doivent  tns- 
de  dMamdoB  deaMilnllMi 
qm  i^iialel  dlahUsaa  FwMse  wUrtimiiim 
t.iaar  .pq»*«iHiqiM«e«a  aés  dans  na  pays 
iiiii  partie  du  revanme  ,  doivent  produire  on 


tlCer  de  tentes* 
Lesptépos<s<^ 

■  lar4«iKm  de.iaar  yq»«ain  ym  sewa  ass  dans  oa  paya 

qui  n'a  jaoMÏa  iiiii  partie  du  reyanme  ,  doivent  produire  on 
ctrtifïMc  délivré  par  le  nudre,  jMMUnt  «ails  ont  acquis  les 
druit!.  df  (iioti>n  frinfti^pirPiiwieiplimweitdselsâss» 

aulilci  |irf>Knles. 

Le*  riprrHticms  rf acte»tlenaiii«wfe>«le  ■ariage  et  «uuo> 
Éiéces,  ddinéea  par  de*  tonctionnatre*  de  pajrs  ctmngers , 
jaiieniétreMasMi^ia  psaJaa  *M°*  din|amatiq»c»  tranrnis 
«nw  las  -paj»  &r  eH  fanuiti—siiti  saM  an  e  scrcice ,  et  '  les 
^natnrfe*  et  qualités  <la>  eas  ams  doivent  Are  lé^lis*^ 
et  attestée*  an  ministère  de*  afiaire*  étrane<^rea  à  Pans. 

Les  céniRcsisdcstinésà  constater  qncln  relrnitc  est  l'or- 
cée  par  des  infirmilt'i  on  des  b'es^urej  im  quises  dnn»  l'exer- 
Cicc  de  remploi ,  doivent  <^tre  ui-liTrcj  par  iicux  oiruifrfi  île 
santé,  dont  le*  qualiu^s  seront  aliistucs  psr  le  miiirc.  Ci-s 
ttrlificat*  Uoirrnt  énoncer  l.i  nature,  le»  cause»  et  les  clfcts 
•a  Uesslnet  ou  infifmite*  ;  ils  sont  appuyé*  4Smw  aKssnitiea 
eOMtita.eur,  qti  «loii  la  molirer  tl'aprè*  U  connuasonce 

rtraonnallc qu'il  pAit avoir  de  ta  situation  du  préposé,  ou 
dprés  les  renscignemcns  qu'il  »  pu  se  procurer. 
Le*  etpc'ditlona  dos  actes  de  l'ctat  civil ,  le*  1  ertificats  de 
domicil^,  de  iMiUnilis.itio»,  il'iniirinicés  ou  de  lilcMuret,de 
non-se'ptration  ou  de  vidaiié  >  iloivsat  être  Majljsccs  par  le 
pretct ,  le  sous-picK-i,  en  pïr  le  pidiitlft  du  txîlNmal  éc 
première  insunce.  ,  .  [ 

£n  cm  de  décès  il'un  |.i  iivi-.nnnire,'le  «easerrjlteaf  détl 
en  informer  de  suite  IWaunistralioa. 
:  Mais  InjlécMsaoïi  ne  peut  4tra  pBPaafe  aux  hëridm'.m 
ayant  cause  dca  prnrilonnaires  sur  fiômis  de  réteane*  qui  n*ont 
tosafonriii  l'txir.iit  «imniiaire  «{ejepr.aatenri^asla  déUidr 
fia  tncà»,  À  compte*  ilrson  décès.  ijtvbé»'tvmttd éu fin- , 

tfttig/twurisjip.}    —y  *•  ..•*•"* 


dta  pensiomt, 

36.  n  Les  demahdesà  fin  de|iCllriiOn,  ou  les  nro- 
positioas  deaadnioistraiions  ayant  pouroUetred» 
misnoD  à  la  retraite  des  employés,  seront  adressées, 

avec  les  jiièrts  justificatives^  à  notre  ministre  iÎps 
finances,  qui,  après  en  avoir  fuit  nn'parer  la  litjui- 
(lation  ,  les  renverra  à  Texamen  du  comité  des  fi- 
nances ,  pour  être  ensuite  soumises  &  notre  appro- 
bation. 

37»  »  Lea  feoaionaMfes  seront  inscrits  au  minis- 
tère dae  finances  sur  an  registre  spOci^l ,  indiqiuint 

leurs  noms,  jirrnoms  ,  <l.i(i  l'.i' luiissanco,  l'adminis- 
tration à  laoïieiic  iik  appartenaient  en  «Wnit-r  lieu  , 
le  montant  de  leurs  pensions,  la  date  de  joui&sance, 
celle  des  décrets  et  ordonnance*  qui  les  ont  accor- 
<tces,  et  Irai*  KOtifs. 

»  Ciuiqaefeiuioiuiaireaerft  ponew  d'un  certificat 
de  cette  inecriptiiui,  dgaé  da  fenctionnaire  qtie  le 
ministre  des  finances  aura  ilési^no. 

38.  »  Les  pensionnaires  sur  les  fonds  de  la  caisse 

Siîni'ralc  seront  assujettis  aux  (lis]>ositions  des  lois 
es  i5  ui.irs         et  i5  mai  relatives  aux  dé- 

clara lions  et  justilicationaàlSiire. 

39.  «Après  h  iwcomitwciepiOTisBiire  des  d  roi  ts 
de  l^mployéiobteMirpenilonfSlt  esteonsiatt-  qu'il 
^iiit  tlaiis  le  besoin,  le  ministre  de*  fiiiaiirfs  ]'Ourra 
lui  faire  avancer,  a  litre  de  provision,  un  stttmrs 
proportionné  a  ia  jicnsion  présumée,  et  dont  le  mon- 
tant sera  précompte  sur  le  paiement  des  arrérages  de 
la  pension. 

4o<  V  Lea  yeasioa»  dont  lea  enéniies  B*awront  dm 
l'té  récheiéa  pendaet  S  années,  à  compter  de  Pé- 

cbéance  du  dernier  paiement ,  ^ci  otil  ccns(>c.<:  l'rteÎB' 
tes,  et  ne  seront  plus  comprimes  dans  les  étals  de 
paiement.  Si  le  pensionnaire  se  prc-sentc  après  la  ré- 
volutioa  deidite*  3  années,  les  arrérages  ne  com- 
meeceroBti  courir  qu'àcompter  d  u  i>remitir  jour  du 
triaMetM  ^ni  auivn  celui  deâa  lequel  il  aum  ubteau 
le  létabRsaement  de  sa  pension. 

»4i'  Lorsqu'en  raison  de  causes  on  de  tlrcons- 
tances  extraordinaires  il  y  aura  lieu  de  jirt'sunicr 
l'absence  d'un  employé  titulaire  de  pension,  et  s'il 
s'est  écoulé  pliu  de  3  ans  sans  qti'il  y  ait  eu  de  sa 
part  TOcUmadou  du  paiement  des  arféiejn»  sa 
lemaM,  «M  les  eelwa  <|a'il  ettimU  leiaséi  1  foumwt, 
d'allbara  ils  ftwdlient  de  leurs  drafts  à  le  réver- 
sion ,  l'obtenir  ik  titre  de  g  rusion  alimentaire. 

»  43.  Les  pensions  coui  rojit,  au  profit  de  iV-ni- 
ployé  mis  en  retraite,  à  dater  du  jour  de  la  cessa- 
tion de  «on  traitement  d'activité)  et  au  prolit  de  la 
veuve  et  des  enCuMf  4«  )flar  dnilécè*  de  Remployé 
ou  de  la  mére  (a;. 

{a)  Les  pcnsioniiiiirp^  Jniirni  f  iire  connaître  le  ilief-li.u 
c  (lLp.irtcni''nt  uu  s.  .us  [i, .  if(  iiirc  ilans  livjuci  i  sveulaat 
être  payés.  {Jtutr,  du  jq n^Uemtire  «917.  ) 

LcD  empleyés  de  tontes  lesadminiiirations  civile*  «loifciic 
éti«  payés  de  lears  pensioa.<i,  lor*  même  qu'ili  résiderairaf 
en  paya  étranaer*.(  Avit  du  comité  </«»  fia,  dm  14  janiw 
i6»9,«p{pf«Bt3  fs  I a /i^tTicr  misant  ) 

Let  pensions  payée*  par  l'ét»ts<iiit  incessibles  et  'avsis's- 
iiiV  l.  s  ,  f  t  les  ].<  lisions  sur  fonds  lit:  retenue  simt  de  même 
nature.  Il  ne  pciii  en  conséquence  cire  reju  sucune  sij^nlK* 
Mtion  (le  irjiisport,  cession  ou  dclrcalion  de  pensions «llec> 
téc*  sur  fonds  de  retenue.  (  OfJ-  uu  roi  du  aoât  i3i7» 
art-.»-.) 

6a» 
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Le  paiement  dt*«Ut<.'S  (>i>i>sii>iis  n»'  pe  ut  <>uc  .irrètë  p.tr  au- 
cune saisie  ua  oppositli/a  ,  >  l'cx>  rption  l'.vfi  i>pjiu!iitiun<> 
{leurcai  èire  tùtmée»  {ur  iv  propriétaire  du  brevet  de  U  |'<-u> 
vmt,{  Ont,  ditroi  du3/7  aoUt  1U17,  ut.  a.) 

Ahm  1*9  prcpo*»;*  des  lbrél«  ne  pciireni  céder  ni  déléguer 
leur  p>.ution ,  et  le»  pensionnaires  seuls  sont  admU  à  s'oppo- 
ser au  paiement ,  »oit  dans  le  cas  de  réroration  de  pouvoirs 
donnés  a  un  m.imlatairc,  soit  dans  ittiai  oàlelif«mtlMra>t 
jdiré,  ou  dans  dt's  circonstances  «cnililtMit.  (Jiti^^i^  sic 
ttf4e>nbre  1817.  )  V.  au  Recueil. 

Titre  VIII,  —  Dispositions  générales. 

43>  1*  Les  andetis  aerrîces  civik,  admÎMibles  aux 
ternes  de  1*  préiente  ordoniMnce ,  déjà  récompensés 
par  un0  pension  sur  fomls  gi'ni'raux  ,  seront  com|>tf}.'i 
avec  les  *f  rvicos  poiliiticurs  pour  rrglor  un<>  pcnsiou 
iiouTetlei  en  raison  de  la  généralité  des  servicea. 

u  La  pension  sur  fonds  génériiuji,  pouvant  rester  à 
la  charge  du  trésor,  conforniénicnt  à  la  loi  du  1 5  mai 
tStS,  aéra  déduite  de  celle  rtsulmitt  de  U  liquida- 
tion laite  sur  I*  généiftlité  dei  nrHi^Hf  et  le  surpl  us 
de  cpiv:  i;<[u!iIatioa  wcft  affeclié  Mr  Ua  fbadaoe  la 

caisse  géru  ralL;. 

44-  "  Lorsqu'un  pensionnaire  sera  remis  en  acti- 
vité de  service ,  le  paicinont  de  sa  pension  «era  sus- 
pendu. 

»  Bfliais ,  après  la  ceaaetioa  de  k  aourellq  actiTité, 
la  pension  reprendra  aon  eonm.  81  le  penatonnalire  a 

rendu  Je  nouveaux  services,  f-t  si  sa  pension  n'a  p.is 
atU'iuC  le  maximum^  il  sera  procédé  a  une  nouvelle 
liquidation  ,  qui  véanif»  le*  dernieia  aaniiBei  avec 
les  prccédens. 

45.  »  Nul  foDctionuairc  ou  employé  do  l'admi- 
niatration  des  lînancea)  à  resceptioa  dea  directeurs 
g^néntttx,  auxquebaona  Itlatona  cette  facnlté ,  ne 
pourra^mêmeou  renonçant  «ubén''fit;iiATcntHcl  (l'une 
pension  stir  la  caisse  générale  ,  .s'alTr.ineliir  de  la  ru- 
tciiue  do  cin(]  [lOur  cent;  i!t,  dansauc  >in  cas,  lis  em- 
ployés, leurs  veuves  et  orphelins  1 110  pourront  pré 
tendre  au  retnhoursoment  dea  nbumes  emFeé<eaa« 
profit  de  la  caiaae  générale. 

46.  x>Les  réglemeos  pardcnllera  relatifiraTix  pen- 
sions, aciiiellcrnent  en  vigueur  dans  It:  niinistèroet 
les  adniinistration»  «les  finances,  sont  abroges . 

3)  Néanmoins  les  pensions  des  fonctionnaires  et 
employés  ayatiL  aujourd'hui  accompli  3o  ans  de  ser 
tloesi  ou  seulement  nS  susceptibles  dVtrc  comptés 
comme  30|  **iU  appartiennent  aux  administraiions 
où  cette  règle  eet  établie  ^  coBtimieront  d*êtrc  1  i  <  1 1 1  i 
déo«  conformément  aux  nnciens  régiomens ,  sans 
u'elles  puissent  toutefois  fxcéderni  les  trois  quarts 
u  traiteinc-ut  nvoycii  des  trois  demièfw  annéca^  ni 
le  maximum  de  6,000  francs. 

47»  >*  Lea^iapositions  du  pr^nt  règlement  sont 
étenduea  aux  employéa  attacnéa  au  bureau  du  coni' 
aerce  établi  près  le  prérident  da  conaeil  desminû- 
très. 

48.  »  Notre  ministre  secrétaire  d'état  des  finances 
est  chargé  de  l'exécution  de  l.i  prenante  Ordonnance, 
qui  HKti.  iuséi'ec  au  Bulletin  des  lois. 

»  Donné  au  château  des  Tuileries,  le  12  du  mois 
de  j^vier  ^  Tan  de  grAce  1 8^5  ,  et  de  notre  règne  le 
premier.  %etfC0AEl3S. 

Par  lu  roi  :  Lb  ministre  teerétaire  iPctat  des 


3 


PEN 

TjiBLiAV  indicatif  des  Empl  ^ 
de  fadministrution  des finance*,  ayant  Jrait^i 
retraita  après  vingt' cinq  ans  d*  service. 


A.GENS  ACTUS  DES  ADMIKlSXBATldNS. 


BOuayas., 

tT-ir'H  I 


Contrôleurs  de 
brigades. 

Capitaines. 

Coium^nd.  d'enH 
barcation. 

Licuienans  prin- 
dp»uz. 

Lieutvn.  d'ordre; 

Lieuiea.  achevai 
et  à  pied. 

Sous-lieut.  à  che- 
val et  i  pied. 

Cavaliers  et  ca< 
valiers  d'ordre. 

Préposés. 

Pilotea  et  sous- 
pilotes. 

Patrona  et  sous- 
patnma. 

Timonnien  et 
roateloia. 

Novices  et  aNM' 
«es. 

Emballeurs. 

lV>.ouii  et  [>!oiii- 
bi'uis. 


c<yryngTy»as 


ContrAleuia  am- 
bulans. 

Conrrôlcttr<i  de 
ville. 

Costrùi.  lia  cul- 
ture de  lalMC. 

Receveurs  amba- 
lans ,  à  rhevat 
et  à  pied. 

Brigadiersetaoos 
brigadiers  à  che- 
val et  à  pied. 

Commis  a  cheval 
et  à  pied. 

C'-tm  nu  saux  exer- 
cices. 

Employés  du  ser- 
vice de  la  ga- 
rantie. 

Prêt  os^s  en  chef 
a'ocnoî. 


Gardes  à 
cheval. 
Gardes  fc 

pied. 


voa^T*. 


rasTss. 


>  :lJ 


\'u  pour  ^tre  annexé  à  l'ordonnance  du  Roi  en  date  du  la  jan- 
vier i&a5.      L«  MiiùsUe  Secritaue  d'état  desfiaaness 

Signe.  Jh.  dk  Vli.tiijp,^j^j 

Tableau  N".  2. 
T^BZSAU  des  Maxima  de  pensions  dvs  Fmction^, 
nains  et  Employés  du  minitti**eL  deê  arfmieiW 
tniioiu  et  régies  des  fiaatÊeeÊ, 


QUOTITÉ  DES  TRArTEMMS- 


/de  i|00o£etsR-deaKMis. 

Ida  i^eoi  à  a»ioo>  •  • . 

Ide  a,ioi  k  3,000*  .  .  . 

[de  3,301  il  Bfioo.  .  .  . 

âf  8,oni  il   9,000.  .  .  . 

ilp   y, 001  a  10, .'«co.  .  .  . 

de  10^1  à  13,000.  .  .  . 


Traiienens 


Fonctionnaires  à  rcmLset  et  ta!jiires. 

Receveurs  et  conservateurs  des  hypo- 
thèques dans  Ica  chsIiHiiaanda  dé- 
pariemens 

Conservateurs  des  hyiiotbèques  dans 
tes  cfaefï- lieux  d'arrondisseuirns  .  . 

Rcces  enrs  de  l'enieg^iement  dans  les 
chefs -lien  d'aiwwdîswinBlia  ou  de 
cantons  !  •  • 

Employés  de  l'alf-tir  rt^énr  r.il  du  timbre 
à  l'aria  et  du  tirobro  dans  les  dépar- 


.  I<  • 

Maanso» 

ctc  la 

Pcu^ioa. 

«»4oo 
1,600 

moitié  du 

traitem. 

4, «30 

â,ooo 

6,000 

3,000 

i,Soo 

t,ooo 

moitié  du 

trâitem. 

Vu  pDurétraaoaraé à  l'unlonnanceilu  Roi  eii  dalédu  laïsa» 
vk'r  l9»^.     Le  JlKnisIre  Seerétatre  d'éiùtéM*""^- 
Siffté  ib»  SB  V' 
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I  PfiPlMlÉRB ,  semAtariMm  ou pitmtadmm.  La  «at 
pépimin  tire  son  origine  de  pépin ,  eip^  de  ee- 
incnce  propre  à  un  grand  nombre  d'arbres  fruitiers, 
et  aoUmmcnt  aux  pommiera  et  aux  poipers,  dont 
la  multiplication  par  voia  de  aaoïeBcea  a  dA  étra  la 
ftaaiière  dont  on  ae  toit  occupé.  Un*  lainière  se- 
laitil— c,  rigouretiaenieot  parlant,  un  aemia  de  pé- 
pias} maia  an  a  éteadn  la  lignification  du  mot  à 
toute  culture  cotlectiTe  qui  a  pour  objet  la  preBière 
éduciiiioii  des  arbres  do  toute  esjjèee ,  fruitiers )  fo» 
rcsiieri  ou  d'agrément,  soit  par  voie  de  semis,  soit 
pur  ■■iroHwi  on  bouture. 

.  Les  pépiaièfM  f»^  «««  très-recuUe 

dans  laa  annalwa  d«  FéoonoBia  rurale  et  forestière. 
Hoapècea  se  contentaient  de  transplanter  dans  leurs 
jardins  les  sauvageons  qu'ils  trouvaient  dans  les  fo- 
rèts,  pour  les  Soumettre  ensuite  à  la  greffe  ;  c^était 
aussi  dans  les  forêts  qu'ils  allaient  prendre  les  plants 
destinés  à  la  formation  des  clûtures  et  «un  planta- 
tions forestières.  Les  mauvais  succès  de  cee  plants , 
et  la  sévérité  des  régie  mens  &  l'égard  des  extractions 
.  CrauduUuses ,  ont  décidé  ceux  qui  avaient  dM  pUa« 
tatioBS  à  faire ,  à  élever  eux-mêmes  les  planli  doat 
ils  avaient  he-ioin ,  et  le  conuiicrce  s'est  aaaHitCasn- 
paré  de  cette  branche  d'industrie. 

.  L'art  de  ciiltÏTer  las  arbres  en  pépinière  s'est  pro- 

ÏgésUfao^uWr^étonaante  rapidité  depuis  5o  ans ,  et 
a*aadMa  pllM  ta  ftance  une  seule  contrée ,  un  seul 
canton^  oà  il  »e  soit  pcatiqué.  Ce  genre  da  culture 
avait  mAme,  dans  ces  damiers  temps,  prisnn  ac- 
croissement trop  considérable,  eu  égard  aux  hi^soins 
des  cultivateurs  et  aux  circoiutances  fàchcutus  t\m 
vinrent  arrêter  l'impulsion  donnée  aux  plantations. 
,  Les  pépinières  les  plus  intéressantes  sous  le  dou- 
Ikle  rapport  des  bonnes  métbodee  qu'on  v  emploie 
et  de  Mgrawle  divenité  daa  viféiMi»  qnW  y  cuU 


tiva  sont  <  ww  cunsmuf  iw«b  iw  wii 

capiule.  C'est  là  que  Part  a  dévetofpA 

ressources. 

,  Pluaieura  bons  ouvrages  traitent  de  l'éducation 
des  arbiea  en  pépipière  }  notangrant  ceux  de  JDuàa- 
pe/,  de  MM.  Botat  Tioiiim,  Othêt^  dê  Pertim 

:Nous  raettroni  à  profit ,  pour  la  rédaction  de  cet 

article  ,  i;|ul  ser,i  spécialetnent  cons.icri'  aux  pf'pi- 
t$iârej  furiutières  f  le»  savantes  instructions  de  ces 
auteurs,  celles  que  l'administration  forestière  a  pu- 
Uièoa  «it  les  .obianratMMis  particulières  que  nous 
«Toaa  été  à  portée  de  Ura  aeas  IM^  gnaoe  élablis- 
amena  foiestiars. 

.  Mouadivisaions  cet  article  en  trois  chapitres  :  le 

premier  contiendra  l'extrait  des  Instructions  de 
r  Administration  forestière,  et  quelques  observations 
gàiémles}  le  second  traitera  des  Semiif  et  If  troi- 
sième des  Plantations  en  pépinière. 

CHAPITRE  1".  —  XKSTaucTioNS  pn  l'admiitistra- 
viow  foaBsriàMsr  OBssftT4Tio««otfirinAi.Ka 

f  1*  Mesures  recommandées  par  l'Administration 
■  pour  Rétablissement  des  pépinières  forestières. 

L' Administration  des  forêts,  au  moment  où  elle 
Ait  organiste ,  saslift  i||i*îl  dtait  important  pour  la 
plantiAMMi  de*  foklw  et  ceasas  dont  elle  était  alpri 
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chÊLtfjjiet  polWC^IedeiClieariis  tratenent  les  fUtéta,  et 
desvidesetclainères,  de  s*occupcrdel'établissement 

d'un  certain  iinnilire  dr  pi  piraèies.  ILUv  ri  comman- 
da, en  conséquence,  à  chaque  conservateur  de  faire 
choix,  dans  la  forêt  la  plus  centrale  de  son  dépar- 
tement, d'un  terrain  propre  à  l'éducation  des  arwes. 
indigènes  et  exotiques ,  et  de  fournir  ses  obsemf*-! 
tions  sur  les  ressources  que  potnaleat  offrir  ces  éta.< 
blisaemeas  et  les  frais  quVsoceasinaneraient.  (Instr. 


du 


prairial  an 


26  mai  1 80 1  ,  (irf.  4  '  ■  ) 


Deux  Binycns  ont  élé  adoptés  [K)ur  la  lormatiou 
de  ces  pépinières  forestières  :  le  premier  consiste  à 
confier  la  préparation  du  terrain  aux  soins  intéressés 
d'un  boa  culnvateor.  Si  ce  terrain  préseate«M.cer— 
taiae  éteadoe,  coawe  de  3  liectaiea  par  eumélet 
il  d<nt  être  coaveau  avec  le  cultivateur  de  le  divi- 
ser en  trois  portions  égales ,  d'un  liect.ire  chacune, 
pour  être  cultivées  par  lui  et  à  son  profit,  en  tota- 
lité, sous  la  condition  ,  x".  de  livrer  chacune  de 
ces  portions  ensemencées  en  graines  qui  lui  sont  four» 
nies  par  l'Administration) on qu*il  lui  est  pernis  de, 
récolter  daaa  lea  lbl(ta{  i«*oir}  la  première  portion 
à  la  ttoisièné  année  de  la  concession  ;  ladeuxièmet 
i  la  quatrième  année,  et  la  troisième,  i\  l'année 
suivante  \  de  donner  les  lapons  nécessaires  à  cet 
ensemencement;  3°.  d'entourer  de  bons  fossés  gar- 
nis de  haies  d'épines  la  totalité  de  la  pépinière; 
4*-  de  renouveler  les  semis  tous  les  trois  ans ,  temps 
ordinairement  fiaé  poar  qne  le  plaat  puisse  Atve 
employé  aux  plaoutîona  en  nuusif.  (  Ct/ttd.  «fis 
(  fructidor  an  9  —  22  aoii!  1801  .;  -  .. 


Le  socond  moyen  de  se  prnciireriine  pé|)initrelOl 
tièrc  propre  à  élever  des  plants  pour  les  plantatioaa 
en  massif  et  pour  les  plantations  en  ligne  {Consiste  à> 
en  donner  l'entreprise,  à  prix  d'argent)  et  par  VOie 
de  souaiissioa,  à  un  cultivateur  intelUésat. 

Ua  cahier  des  charges,  arrêté  par  iMidmlalstra- 
tion  des  forêts,  le  i*"'.  ventAse  aji  10  (  20  février 
80a),  et  dont  le  texte  eulier  se  trouve  dans  les 
Annales  forestières,  année  1809,  p.  \\i  et  suiv.y 
contient,  pour  principales  conditions,  celles  qui 
suivent  : 

S**,  fintourer  le  terrain  destiné  à  la  pépinière 
de  fijssés  dont  In  bords  seroat  plantés  de  haies  vives  ' 

en  iripli!  rang  ot  d'essences  épineuses; 

Uiiiiribuer  ce  terrain  en  8  parties  au  moins 
et  1 2  au  plua) 
sentiers; 


et  lee  aépenr  par  dee  cbaaiaa  ou 


3".  Lever  lo  plan  figuratif  de  la  pépinière  et  y 
indiquer  les  nuaiéros  d'ordre  des  divisions {. 

4".  Faire  connaître ,  chaque  année,  au  i".  octo- 
bre, lo  nombre  et  les  nunir'riis  dvi  divisions  desti- 
nées à  nrcevôir  dos  semis  on  jilantations  nvcr  l'imii- 
catiou  des  essences  ; 

5°.  Défoncer  le  terrain  dos  portions  ù  mettre  en 
plantation,  six  mois  à  l'avance,  à  jauge  outrartoet 
à  la  profondeur  d'ua  mètre  |  si  le  sol  le  pemet)  et 
les  portions  destinées  aux  aerniS)  à  66  centim.  de 
profondeur; 

6».  Nettoyer  le  terrain  des  herbeS)  racines  ou 
pierres,  et  lui  daoacvtouies  Ica eMrse piépaiationa 
nécessaires;  ;.  ' 

7°.  Cultiver  les  cspècoa'd*Bfbreaiadi^éca)  oiaoue 
(a  sarveillance  des  ageaa } 
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lei  nlMt«tieii««  à  fuHt  it  k 
par  dMx  laboura  chM|He  umée , 


■494 

a^.  JBiitmtenlr 
dwnclèiM  UifK'  -,  par 

!•  premier  mi  n  v.emdT©,  et  le  second  en  avril  de 
l'année  suivanUi^  p«r  le  remplacement  des  arbre's 
«OrU  ou  mal  viînans  ;  p.ir  l'eliigage  des  pluiits  ,  et 
lenr  redreMemeat  à  Taide  de  tuteurs;  par  des  ra- 
cl^M  et  UiMfM  «Btre  Iiw  deM  Ufcowr»  d*c«iil  et 

DoMWf  awrlsniiM  Awtlnés  mr  wsris  to- 

piquages  de  memit  plantR  une  prépararîT.  prfrtiru- 
lière,  consistant  dsn»  1«  «léfonceincnt  s»  jaugu  ou- 
vert'», l'cpicrromcnt  parfait,  lo  bris  des  inotKi'i , 
l'extraction  des  iierbes,  ïe  passade  des  terres  k  la 
date)  éil  est  reconnu  néce8saln)|,w  néknge  de  ces 
tenWf  «t  l'addMoii  decsUet  qtM  pmiMleiit  exiger 
cwtH&na  «tpicMbd'ttlirarii  «th'dMMMOMit  des  pian' 
ches  destinées  à  recevoir  les  graines  ;  semer  en  rayons 
ou  à  la  ■»olée;  conyrir  les  semences,  soit  nrec  la 
tPrrp  du  sol,  soit  nvec  dri  terreau,  dei  sables  do 
bruyères  ou  autres^  d^s  feuilles,  naillis  ou  fumiers 

biner  et  tfrro- 


Immwi  et  prépaféa  à  l'avance  \  sarc  ier 
eer  les  àtmtê  «éMUat  le  couH  de  la 


ftmàiatt  le  couH  de  la  |inmière  an 
»4et  coirvrtr  1«»  tMttll  pehdent  t'Mver  lorsqu'il» 

IVxîgeiit  ;  Cl  iitiniier I  pendant  les  onnée?  suiviintes 
et  jusqn'i»  l'extraclion  des  jeune?  plants  dii  semis, 
lesmi-mes  cxHcrbages  et  binnprs ,  et  la  convi^rturc 
d*klv<?r;  remplacer  les  plants  qui  ont  manqué}  eclatr- 
cir  les  semis,  sHl est  nécessaire; 

lO"*  R«Belil«e«d  pé^teiAra  Ita  plcnta  qui ,  Ion  de 
l*exti«etl<ni  tofide  vitM  plenAd  de  9ttm  n»'d>ime 
division  d'arbrcs,  seraient  tfOp' fiublee  piar  être 
plantés  déiiuitiveaaent} 

11°.  Espacer  lee  plante  aidMttI  1m  iasMMHOns 
des  acens} 

tri  Constater,  par  liée  tare  et  sons-divisions  de 
l*hectaie  ^  leaMtois  et  plantaliont  exécutéei  ponr  en 
niOciuei  lep«i«Mtent,  qui  se  bit,  par  portions  éga- 
le», en  quatre  termes  :  i*.  apr^s  I-m  travaux  mis  en 
activité;  a",  «près  la  pUnialîtin  f.ntu;  3'\  après  le 
liibourrhi  printemps  et  ]>■  jjrcinler  raclapn;  4".  «près 
le  labour  de  novembre  et  les  regarnis  exécutés; 

t3*<  Constater  pareillement  les  travaux  d'entre- 
tice  pour  la  dauaièM  emée  et  les  année»  «oi- 
«aoies,  lesquett  eoiit  peyét  en  de»  terne*  t  i*. 
après  le  labour  d'avril,  a",  après  celui  di-  novembre; 

i4».  Permettre  i\  l'entrepreneur  de  taire  une  seule 
culture  i  son  profit  sur  les  diTisions  de  la  jiépi- 
niëire  moa  encore  eu  ordre  de  plantation  ,  pourvu 
^e  cette  enltiÉre  wtt  fiUte  avant  la  déCoitcenient  à 
jauge  outerte. 

Lee  plante  que  l*oa.tire  des  forêts  pour  les  plan- 
tations en  mamif  ne  TètuaUsent  jamais  aussi  bien 
que  ceux  qu'on  a  élnt^adani  dee  pépinièresi  parce 
qn'ila  ne  sont  point  ataet  garid*  de  mciliM  al  que 
tes  rmcinet  «ont  tonvent  iauriléoc ,  par  «utte  de  Tef- 
fort  qu'il  a  fallu  faire  pour  les  extraire  d'une  terre 
compacte.  Il  n'y  a  guère  que  les  petits  piuitts  de 
boii  uanct)  tels  que  ceux  de  bonleati,  de  tremble, 
de  marteau  ,  que  l'on  puisse  prendre  dans  le« 
boit  ^onr  en  faire  des  plantations  en  massif. 
Quant  aux  plaDl»  de  diéne*  de  hêtres  de  frêne i 
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;  de  chAttdnier  »  etc. ,  c'eat  en  pifipIniiM  ^*il 
ravt  lea  élefer.  fvatebis,  on  peet,  à  défaut' de 

graines,  extraire  des  forêts  dca  plajits  enracinés  de 
ces  espèces,  et  les  transplanter  dans  les  pépiniètea 
pour  (ortncr  leurs  racines  et  leurs  lipes. 

Si  les  jeunes  plants  des  forêts  réussissent  mal  dans 
les  plantations  en  masnf,  que  pent-on  atlendee'Aw 
Diante  de  baiite  ti|e  qu'on  en  «oodaulfe 
niMiiev 


e«pé« 


dea  plantaKMM  en  lîgnel'  Ve 

f  rand  prouve  qu'il  n'y  a  .tbsntumont 
rer  de  ces  arbres.  Le  gouvernement  voulut,  en 
i8oî,  et  dans  les  anni'Es  suivantes,  faire  planter  lea 
routes  de  la  France;  et  comme,  à  Mtte  Époque,  il 
existait  paU  de  pépinièros  forestîèrea,  on  prit  le 
perti  de  lifar  lea  nhailrdeefortteé  Ffcadannnnnda*' 
roatMdana  lee  dSputanMB*  dee  Aeiennei  «  dee  F<m 

réts ,  du  la  Dyle  et  da  Jemmapcs,  furent  plantées 
de  cette  manière.  I.esarbres  périrent  presque  en  to» 
liilitf^ ,  et  s'il  est  juste  de  taire  la  part  de  la  malvcil*' 
lance  dans  cet  accident,  on  ne  doit  pas  moins  n~ 
pommStUé  que  le  défimtdencines,  l'ampuutioa  da 
pivot  t  et  en  général  IHêêA  Tkieiin  de  cee  affaMa^  M 
soient  U  principale  ceiue  de  ItetentiMenieat  de  cm 
plantations. 

Il  ne  faut  pas  creire  que  l'établissement  d'une 
pi'pioiére  soit  tin  objet  de  grande  dc|)«n»e.  Un  ter- 
rain de  mV-diorre  <''tendHe  aufSt  pour  ttwroir  de 
quoi  faire  des  plantatiuneeOOeldéMiOles. 

£n  eflet ,  s'il  s'agit  de  leiwi  yluMa  denàd  mm, 
daelînée  k  des  plantatkwe  en  «eeitr,  «n  aeiale  d'un 

hectare  peut  en  fournirasseapoiir  plant«r  60  bectares 
à  demeure.'  On  sait  que  dans  ua  semis  bi(>n  fait  les 
plants  sont  entre  eux  à  la  distança  commune  de 

10  centim.  (environ  4  poures).  Or^  un  hectare  a 
1 00  mèfc>  <n  iO|O0O  oentim .  de  longueur  eur  entant 
de  IftifcAr;  10,004  centim.  deloapoaitrdltMefer 

1 ,000  plants  ponr  nu  coM  de  Pheetare , 
nombre  qui ,  inultipli!;  [lar  lui'méme  pour  if  !<■ 
carré,  a,  i>our  jiruduit,  un  million.  Mais  comme 

11  faut  dimiuuer  ce  nombre  d'environ  un  quart .  à 
raison  d<>s  chemins,  des  alléea  et  des  iatervaliea 
laissés  diins  la  pépinière^  et  4  inlami  ao*fi  dee  en» 
droiu  mal  garnis  et  des  perle*}  on  ne  doit  compter 
qttA  aur  environ  750,000  planta.  Il  faift,  |NMtr  la 

pin ntatioti  d'un  beclnre  en  niasaif,  1 0,000  plants 
espacés  à  un  roétns  de  distance  en  tous  sens ,  et  il  en 
faudra,  par  conséquent,  6oO(0«0  pour  planter 
60  hectares.  Il  restera  encore  i5o,ooo  plants  pour 
iremplacer  ceux  qni  viendront  à  périr. 

S'il  s'amt  d'élever  des  arbre*  de*kante  tko  t  p<H» 
la  plantation  des  route«>  dee  aveatMs,  des  qtrin- 
(onrcs,  on  peut  en  obtenil*  3b,ooo  «ur  «n  hectare, 
en  ks  plantant  «4^  ou  5e  centim.  (18  pouoes)  entre 
eux  sur  chaque  ligne ,  et  à  65  cantim.  (a  pieds)  de 
distance  entre  les  Iknee.  Mais  ici,  comme  dana  le 
premier  cae^  il  fiint  déduire  le  quart ,  tant  pour  Pea» 
pace  occupé  pér  le<  allée*  que  pour  lee  ftcdden*,  et 
à  raison  d'aiCeurs  dtf  ce  que  \vi  dlstancet  ane  nous 
indiquons  sont  un  pau  trop  r,i  ;ii  1  i  l.  <  "..  ii  re^lr  i  1 
donc  a2,5oo  plants, on,  pour  ne  point  lorcer  les  cal- 
culs, environ  a3,00o.  Ces  22,000 plants, employés 
à  des  plantatiota*  ea  Ueneà  tO  mètres ( 3o  pieds)  de 
distance  d*an  arlurfe  à  I%utt09  fermeraient  une  ligne 
d^erbvee  de  190,006  atétiae,  ou  aaedaubté^iangiéedo 
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1 10,000  tnètiWy  t?»tlfèfàiBe  de  56  iieues  dus  le 
premier  eu,  «t  d«  aB  Auu  I0  cecond}  et  ci  on  les 
pU^ta  «n  ^mnconce à 6  mètres (18 (Medi), ils pour- 
tont  eoavnr  une  superficie  Ae  75  Hectares. 

Oo  voit  quelles  res.snurces  jn  ur  iV.i.rjiii-  uru: 
■iéte  d'un  seul  hectiue.  CaIcuUnm  mamtcnaiu  la 
dépense  d*uae  pépinière  àê  Mll*4lend«tt|  soit  en 
semis ,  soit  en  pUntatioOt  on  pMOMlt  pooi  base  les 

Iirix  «çii  étaient  accordés  imuÊ  wJillUÏniOiil  par 
'Administration  fbmtière  ,  «iM  J  «JoutlM  b  va- 
leur locatiTe  des  terrains. 

1 3.     J^épenae  approximative  pour  ua  Àeciare  de 

I*.  Frais  de  premier  établissement,  qui  consis- 
tent dans  i'eiiclâture  en  fossés  et  haies  vives ,  k  divi- 
tkon  de  la  pépinière  en  difBrontw  |«rtiMf  et  autres 
(TATiuiv  préparatoires  90O  fr. 

av.  Dubncement  et  préparatioil  du 
terrain ,  semences  forestières ,  frais  d'en  - 
sepiAncement  et  d'entretien  du  semis 
.pendant  la  première  année-  ..... 

3'.  Entretien  du  semis  pendant  a  aos^ 
y  compris  l'amc^gBf  à  niaon  4e 
MO  fr.  par  an.  •  4P? 

4*.  V»l«ur  loadv»  du  tamis,  &  rai* 
wn  de  .100  ifw  j«r  n.  3oo 

Total  >)4oo 

Cette  dépeoM  «rt  calculée  au  plus  haut,  car  les 
pépiiûéditM  dM  evifirtHU  de  Paria,  oà  U  main-dW- 
W  «t  l#e  laynaint  sont  tràs-cbers,  ne  déboursent 
p«l  la  DK^lSé  de  cette  Romne.  IVIais  noua  avons  dû 
y  comprendre  les  bcn<.'f'o  .  di'  l'entrepreneur. 

Quoiqu'il  en  soit,  la  sonime  de  \^^QOit.^  divisée 
par  760  millions  de  plants ,  ne  porte  le  prix  de  cha- 
.4}ue  millier  qu'à  un  ir.  87  oeat.^  taadia  qpe,  le  plant, 
toujours  asses  mauvais,  <|u'oii  eilnik  deâ  fbcAts,  re- 
vient à  5  ou  6  fr.  le  millier;  savoir  ,  a  ir.  pour  î'ex- 
traclioa ,  a  fr.  pour  le  transport,  et  de  1  à  a  £r.  pour 
rindemnité  au  gOin«tMmBtt«i  l*eMnetiOB  SB  fîut 
dans  tes  bois. 

1 4* Digtfiiue  approœimQtàMi  ptmr  un  hgçlan  de 

1**.  Frais  de  premier  établiMeBentt  conunepour 
k  pépinièie-aenls  aoo 

a*.  Béfonceinent  et  pr^ratlon  du 

terrain,  valeur  des  plants  A  <  r;i[l  ver, 

Slaiitatiori  et  entretien  des  plants  pen- 
ant  la  prumière  année   5oO 

3".  Entretien  consistant  dans  les  bina- 
g^Mt  élajgaees ,  à  raison  de  200  fr.  par  ao , 
y  çoauria  l'ntnction,  ci,  pour  5  ans .  1,000 

4"-  Valeur locatîve  du  terrain,  à  rai- 
eoB  de  leo  fr.y  pont  6  aaa  .  .  l  .  .  600 

Total*  •  •  •  «  •  a,30O 

Cette  somme,  divisée  par  aa  milliers  de  plants, 
ne  donne,  pour  le  prix  de  chaque  plant,  qu'environ 
10  centimes. 

Si  l'on  «Mopeie  oe  prix  avec  celai  d««  pUnt«  du 
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coaMetcei  om  trouvera  iwe  différence  énoniei 
puisque  ce  demiiHr  eat  da  1  à  a  &. 

Ajoutons  à  cette  considération,  que  l'on  s'cx|»ose 
à  une  foule  de  chances  lâcheuses  qiMvd  on  tire  ses 
arbres  (lu  commerce  S  souvent  ils  ont  le  défaut  de 
présenter  une  longueui'  de  tige  hors  de  proportion 
avec  leur  grosseur,  parce  qu'ils  ont  été  troj^  serrés 
dans  les  p^inières  ;  souvent  aussi  ils  pronennaut 
da  tarm^  filmés,  de  foada  humides  et  tr4e<4lOil- 
rena  de  ceux  où  ils  doivent  être  nuB  ^  demeure  ;  en- 
fin ,  le  transport  les  expose  à  être  mutilés  et  frappés 

par  li;  lu'!c  OU  par  la  gulce. 

Ijwhamel  insiste  beaucoup  pour  auc  l'on  forme 
dès  pépijtièRK*  &  portée  des  lieux  qu'on  se  propose 
de  planter,  ayant  ranaraué  oue  les  arbres  qu'on  fait 
venir,  mènteifd^puw  peine  distance,  6  lieues,  par 
exemple,  ne  reprennent  jamais  aussi  bien  i|])0.|Eewx 
qui  sont  él^vé«  près  du  terrain  à  planter. 

t,es  entrepreneurs  des  grand t'ii  planiaiions  funs- 
tières, qui  entendent  bien  leurs  intérêts,  et  (^ul  nu 
veulent  pas  Vexposar  à  des  remplacemess  multi- 
pUéa«.Oi|t  ]f$iiiAj#e.iormer  des  «amis  dans  les  lieu^ 
aétnea  dea  pliuitalions  qu'ils  ont  à  faire.  Ceux  q«i» 
|iO«eJtVOaa  .t|1s  prendre  ces  précautions,  s'en  sont 
toujours  bien  trouvés ,  autant  sous  le  rapport  du 
suclcs  (juc  -sous  celui  de  l'éconmiiie. 

A  l'égard  des  arbres  de  Ugne ,  cela  n'e.<>t  pas  pos- 
sible; mais  au  moins  doit-on  éviljir  d«  fiûie  tenir 
les  plants  d'tine  grande  diataqipo. 

Des  observations  qui  ptécèdeittt  il  résulte  que  la 
première  chose  à  faire  par  ceux  qui  désirent  entre- 
prendre do  grandes  pj^u^tattoniji»  e«t  d*ét|d>lir  de*  pi« 
pinièrcs ,  8'UaTeiilentopéraràvec4çWM"*e  fteuccèe» 

h  5.  ^  Çk^im  «uïim  vemr  ne  r^fMkn  Jk- 

Lorsqu'on  veut  établir  nue  pé^nière  à  peu  dedia- 
tance  des  endroits  à  planter,  Ton  n'est  pas  toujours 
le  maître  de  choisir  le  terrain  qui  y  conviendrait  le 
mieux.  Mais  en  indiquant  lus  terrains  les  plus  favo- 
rables, et  tels  que  iiuu«  avouseu  Tuccasion  d'en  dé- 
signer pour  l'établissement  de  plusieurs  pépinières 
forestières,  nous  mettrons  le  cultivateur  forestier  à 
même  de  fixer  son  choix  sur  eeilS  qui  se  rappro- 
cheront le*  plua  des  qualitéa  que  noya  ngardone 
comme  les  plus  désirablei. 

Situation  du  terrain.  • —  La  situation  la  plus  heu- 
reuse est  une  pente  douce,  qui  j>réscnte,  dans  sou 
ensemble,  1*.  une  partie  basse  et  un  peu  kumidtp 
terminée  par  un  i^servoir  d'eau)  a°.  luie  partit 
moy  enne;  3*.  une  partie  hauts  ei  m  ptu  «ècie.  Il 
est  encore  à  désirer  que  l'exposition  au  midi  soit 
libre  et  sans  abri;  quu  l'exposition  au  levant  et  au 
nord  soit  abritée  soit  par  des  massifs  de  grands 
arbres,  ou  des  b&timens,  ou  une  montagne  ;  qu'il  y 
ait  de  l'eau  en  suffisance  pour  les  arrosagei,  et  que  la 
pépinière  soit  à  portée  du  terrain  qu'on  veut  planter. 

Nature  du  sol.  —  £n  général,  la  lervain  d'une 
pépinîèm  doit  être  d'une  fertilité  noyenne,  ai  trop 
aee,  al  tfop  hnmide ,  et  au  moins  de  a  pieds  de  pro- 
fondeur. Il  7  a  bt^iiK  lup  d'inconvéniens  K  former 
une  pépinière  dans  un  terrain  trop  gras  ou  .trop 
fumé  :  les  vaisseaux  des  arbres  prennent  une  am- 
pleur pcopectioanée  à  l'ebondance  de  kièvei  et  ri 
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ces  arbre«  sont  trftn«plaaté«  dans  un  terrain  maigro 
ou  trop  dif!rcreat  d«oelai4*OÙ  iU  ont  été  tirés,  cc^ 
némes  vai&seaux,  ne  recewit  plus  la  niémi:  quan- 
tité Be  sète ,  ne  peuvent  phits*en  remplir,  >ii  porter 
par  consoqiicnt  toute  la  nourriture  m'cxssairc  aux 
eztrémitiis  des  ramwux.  Aussi  la  plupart  des  ariA^e^ 
ainsi  tnùt^s  périJNat«iIa  dèi  1«  jmBién  ou  la  se- 
cond* année* 

Vbâ»  il  fiint  éiitw  ainal  {ilacer  «n»  pépinière 
tl.ms  un  niiUivfti'!  sol  ,  ]>,vrce  que  le?  jeunes  plarfts  y 
ianguiraieii!  Imite di:  nourriture  ,  et  se  resserreraient 
dans  toutes  leurs  parties  au  puint  que  leurs  vais- 
seaux n'auraient  pas  assez  de  capacité  pour  absorber 
les  sucs  nounicbnd'un  peiUenr  temia  Où  on  les 
pUatonit. 

BiM  !«•  manvalt  temins,  on  ptm»  fahb -mttre 
un  p*"!!  de  fumier,  des  vases  d'étangs  et  de  marais | 
des  tourl)es,  des  gazons,  de  la  marne,  de  bonnes 
terres  et  autres  entrai'.;  un  sol  trop  saliloniieux 
s'améliore  avec  de  Pargile,  et  un  sol  trop  argileux 
avec  du  nUe.-lifaia  ks  ltaBspoctod««aaBatiëres  «o  n  t 
ordinairement  trop  Oo6tmB  powr  être  eiéctttéa  dans 
de  grandes  pépinuim* 

La  composilion  du  sol  s<  n  a  ^e?:  indifFérente,  si 
sa  situation  et  son  état  se  trouvent  tels  que  nous  l'a- 
vons désiré,  c'est-à-dire,  si  le  terrain  est  en  pente, 
et  s'il  présente  tes  divers  degrés  d'humidité  que  nous 
avons  «ippoié^EB  effet,  dons  une  telle  disposition 
de  temiin  ae  tiouvent  réunie»  toulM  lea  propriété* 
nécessaires  pour  la  végétation  des  arbm  d«  toute* 
les  espèces,  puisqu'il  y  a  une  pnrlif  buvidef  We 
partie  moyenne  et  une  partie  sécnet 

Par  temia  humide,  nou*  n'emleadona  pM  va  ter- 
rain à  la  «iriace  duquel  on  trouva  l'eauf  noua  en- 
tendons *eulemant  un  tenain  dont  iWu  peut  être 

di' tournée  en  tout  temps  par  des  fus'i/-',,  s  uis  qu'un 
y  rencontre  un  fond  marécageux.  Ccicrail  ins  (:4  l(e 
partie  nue  l'on  fiirinera  un  réservoir  pour  lus  arru- 
sages.  Cette  même  i»artie  *errira  à  1  éducation  des 
aibie*  aquatique*.  £e«  pUntatioa*  devront  s'v  faire 
auprtmemjMi  parce  que  ^  danaun  semblable  ter- 
ralui  c'est  répoque  la  pin*  favorable  pour  toutes  les 
espèces  d'arbres. 

La  partie  moyenne  du  terrain  en  jiente  suppose 
un  terrain  tendre  et  facile  à  nunier,  pas  trop  nu* 
mide  et  pas  trop  sec ,  et  qui  convient  par  consé- 
quent A  la  plupart  des  arbre*,  à  moins  qu'il  ne  soit 
composé  d'une  argile  compacte.  Mais  s'il  se  compo-w 
de  sable  mêlé  de  terre  végétale  et  do  quelques  gra- 
viers, il  sera  d'une  grande  terlilite.  11  tijn\ii:ndra  a- 
la-fois  aux  arbres  aquatiques  et  auxarbre»  rcsineux} 
loutcfuit,  il  n'v  faudra  cultiver  ces  derniers  qu'au- 
tant qu'on  voudra  le*  planter  dai^s  un  terrain  ana- 
logue, parce  qu'il*  réusâratent  diilïdleaient,  si  on 
les  plantai:  ensuite  dans  un  mauvais  sol. 

Ou  peut,  dans  cette  partie  de  la  pépinière ,  exé- 
cuter les  plantations  soit  au  printempsi  aoit  en  au- 
tomne} suivant  le*  e*pèce*  d'arbre*. 

La  part»  aècke  de  la  pépinière  est  la  parUe  la  plus 
élevée,  «  moins  qu'elle  ne  soit  elle-même  dominée 
par  une  élévation  plus  considérable  ,  ou  qu'il  ne  s'v 
trouve  quelques  sources. 

I    Là  encore  |  on  doit  préférer  un  sol  sablonneu»  à 
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une  terre  compacte,  qui,  pourTéducatioa  deaarbieSi 
est  la  plus  mauvaise. 

Cette  partie  de  la  pépinière  conviant  aux  e^éce* 
d'arbre*  «t  d'arbustes  que  l'on  destin*  à  la  planution 

des  terraiic^  ari  l'^',  <1'>s  laudes  et  des  bnivères. 

Lc5  plantation-i  Uites  en  automne  dans  cette 
partie  du  la  pépinière  ont  toujours  un  meilleur  *uc- 
cés  que  celles  iaiiea  au  printemps,  parce  que ,  dan* 
l'hiver ,  la  terre  se  raOfeniit  ut  prend  un  peu  de  fra^ 
cheuTittadi*  qu'an  piisMapa «lie ae  dissèctn.  Je 
vient  Teule  et  se  dégrade  autour  des  «adïM». 

Toutes  Icx  conditions  que  nous  venons  d'exposer, 
se  trouvent  fréquf«minent  réunies  dans  uu  terrain  on 
nature  de  pré  et  uji  peu  en  jienle.  On  ne  doit  pas 
craindre  d'employer  un  seniMalde  terrain  à  la  for- 
mation d'une  pépudère,  parre  que,  de  toutes  lea 
cultures,^ il  n'y  enapaa  oA  le^bon  choix  de  l'empla- 
cement ait  des  a^anta^  aussi  marqués,  et  qued^« 
leurs  cette  culture  donne  souvent  des  produits  la* 
coi.iparablemcnt  plus  élevés  que  les  autres. 

Tout  terrain  ]>rovenant  d'un  dél'rirbcmf'nt  de 
bois  ,  de  pré,  de  pâturage,  mérite  la  préfereuce  sur 
toute  espèce  de  terrain  précédemment  cultivé,  soit 
dans  le»  cbampa,  soit  dans  ie«  jardina.  L'aocroiaae- 
ment  des  arbres  y  est  double  de  ee'qu^  est  dans  les 
endroits  fatigués  par  des  récolles.  Mais  un  ne  doit 
pas  oublier  que  i'exrés  de  fertilité  deviendrait  un 
défaut  |K")ur  le  succès  des  plantations  futures. 

Si  le  terrain  dont  on  aura  fait  cboix  ne  présente 
pas  les  qualités  que  aou*  désirons  y  on  en  ooriigem 
lesdéCftuts,  autant  quspoadbtei  par  les  aa«ndfr- 
mens  dont  nous  avim*  pûlé  «  |^  dea  foasée  dana  les 

[parties  humides  et  par  abns  |  des  arrosages  dun* 
es  endroits  qui  l'exi^erout. 

4  6.  —  De  la  division  de  la  pépinière  et  de  son  en- 
cldtun. 

Si  le  terrain  «st  on  pente  comme  celui  que  nous 
avons  supnoaé,  on  le  divise  en  trois  parties  égales 

par  deux  chemins  parallèles  au  plan  de  la  j  nri  :  on 
doune  a  chaque  division  un  nom  ou  un  iuiiiii  r<i. 
Ainsi  la  partie  basse  peut  conserver  ce  nom,  mi 
prendre  le  n".  i,  la^crAc  moyenne,  le  n^.  et  la 
partie  supérieure ,  le  n*.  3. 

Si  le  terrain  a  une  autre  dispo*ition  qu«  celle  que 
nous  supposons ,  et  A  d'ailleara  il  «st  d'une  cer- 
taine étendue,  on  foraw  un  plus glMld  nombre  de 
divisions  ]>rincipaies.  ^ 

Les  rlu  inins  qui  réparent  ces  division*  peuTent 
avoir  jusqu'à  i  a  pieds  de  largeur. 

Outre  ces  diemins,  on  forme  des  sentiers  qui 
coupent  les  division*  principales,  et  auxquels  on 
donne  de  4   ^  pied*  de  largeur. 

Tous  ces  chemins  et  sentiers  doirent,  autant  que 
possible,  être  en  ligne  droite. 

Lorsqu'on  est  oblij;i''  (i'etahlir  une  p-jiinière  dan» 
un  lieu  non  clos,  il  faut  l'eutourer,  spii  de  bons 
fossés  et  de  haies  vives,  soit  d'un  treillage,  d'un 
palis  011  d'un  mur.  Le  premier  moyen  de  cUktoreest 
celui  qu'où  préfère  pour  les  pépinières  forestlèrCSi 
parce  qu'il  est  le  plus  économique. 

}  7.  —  Préparation  du  terra  h 

Lf  terrain  doit  étredéfoncé  à  deux  pieds  au  moinik 


« 
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d»  MO&Baiiwmr,  «t  Aéliaiin*  kmb  tobi  des jiiarfwal 
MciaM  d*«rb«M,  du  cbieDilent,  da  li«efou ,  «t  d*ftu- 

troc  plantes  vivacci  qui  peuvent  s'y  trouver.  Plus  le 
sol  aura  été  remué,  divisé,  dtan^éfie  pince ,  et  mieux 
les  arbres  praspéreront  ;  <>n  r uiisrijueiu  c ,  h;  déFon- 
CMneuti  la  picKhe  sera  employé,  autant  que  po«- 
aiUei  de  prèiéreiice à  tout  autre,  parce  (|u*il  opère 
lUM  divÎMOB  plu»  «omplète  et  pliM  profonde.  ^ . 
JO^bmetmmL  ' 

Cependant  il  faut  consulter  la  nature  du  terrain, 
piiiir  savoir  i  tjuelli'  profondeur  1<!  diToncemerit  duil 
avoir  lieu  :  il  dcvru  être  rimlns  [irorond  daiisles  tci- 
rains  ^ui  contiennent  peu  de  terre  végétale,  parce 
catia  terret  trop  niancée  ou  trop  divisée  dans 
ufia  nélugie  avec  Pautr»  lana,  iwranit  moina  à  la 
nourritore  des  jeunes  planta. 

L^Opératioii  du  deloncemcnt  doit  *ïtre  faite  a\aiil 
l'biver,  sur-tout  si  l'on  se  pro|)Ose  de  Renier  ou 
do  pliintcr  au  prinlcm|)s ,  afin  que  les  terres  du  l'ond, 
ramenées  à  la  surlaie,  puis!ient  s'ameubtir  et  s'a- 
■endarpar  l'efTet  des  pluies,  des  gelée*,  des  neiges 
•k  da*  eai  de  l'atDoaphàre.  DtuiB  tous  lea  a»f  il  laut 

Jae  ledéfoaeanent  pricédu  le  eemia  oa  la.  pUaution 
e  cinq  ou  six  mois. 

||  8*  —  lies  cuUare*  iet  ^us  convenahUt  à  faire 
doM-tt» partit»  wummt&$  de  la  péj>inièn. 

On  duit  proportionner  l^tandlM  de*  «amb  t-t  des 
planutiona  àbiife  cluullia  aawk  dans  uaa  pépi- 
nière ,  aux  beaoiju  qoe  l'on  aura  ds  phnta  aus^i 

chaque  année,  et  i\  cet  «'gnrd  on  peut  se  réjjter  d'a- 
près ce  que  nous  avons  clit  au  §  2.  Touletois  ,  il 
faut  profiler  dui  a/intes  abondiiiite'î  en  f;iaiiic  s,  pour 
ffÙTO  des  «émis  plus  considérables ,  afin  de  ne  pas 
étie  obligé  d*iiitarn»iRpra  lac  pUntaliom. 

Il  reatem  plaiiaim  parties  vacantes,  not&fliniaiti 
dans  les  premières  années,  puisque,  pour  aTOÎr  dea 
plantsde  tous  "ij;ys,  ce  iriist  ijvjo  sut  ce^sivenient  cl 
n'aunéc  ea  anin  c  ,  <juo  Ton  doit  garnir  le  terrni/i 
D'ailleurs,  quand  un  carre  de  semis  ou  de  pLuitu- 
tùm  eat  levé  ^  il  ne  faut  pas  le  remettre  de  suite  eu 
pépinière}  il  est  udla  d*y  fait»  utta  «utn  cuUai» 
pendant  a  on  3  ana. 

.  Les  plantes  qu'on  doit  y  cnltiver  de  préféteDce 

s<uit  les  [lomniPS  dc  terri',  les  n.ivels,  le  tabac  ftaulres 
jilinifs  tjui  ont  lu  [iropneté  de  nettoyer  lelurraindes 
mauvaises  iierbes ,  et  dont  la  récolte  se  ùit  uisses  à 
temps  pour  qu'on  puiïie  y  laite  succéder  les  plan- 
tations d'tiulomne. 

Maie  il  faut  éviter  d*j  cultiver  des  plantes  épui- 
sante», teUes  que  le  froment  et  autres  graminées, 

qui,  tniirissant  -surpied,eill<' vr  iit  tiiau(oii['  à  In  terre 
sans  pre!i<|ue  lui  rienrendre.  \  .  Stici  i  .•■siun  dt  cultitie. 
Dans  les  pé|)liiieres  ijui  luiit  a  reiiln  prise  pour 
le  compte  de  i'Adii^iqiiatralion  iorestière,  uufailcn; 
trer  la  valeur  de  ce* .  cutturan  întarcalaira»  dans  le 
pcin^u^on  alloue  aux  cnln 


CHAPITRE  il.  —  DES  SBMis. 

^  t.      Dca  ittrai$t» partiouiiènmmt pmpm  aux 
tBmU,  fui  «0  reneimiHHt  daiu  letjb/éu. 

Lorsqu'on  n'a  besoin  que  dc  menus  plants  pour 
jbrmer  des  plantations  de  taillis |  il  n'est  pas  aéces 
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•aiiada  faire  hidépaïaia  d'une  pépinièra  légnUèr»} 
it  fttSt  da  fiaimar  oes  semis  qui  puisteat  roamîr  des 

plants  de  a  à  3  ans,  «t  l'on  trouve  !>ouTent  dans  les 
ibrétsdcsemplacemens heureux  pour  ceiobjet.II  est 
important  de  les  niettreà  profit  ilans  les  années  abon- 
dantes en  graines,  ainsi  que  cela  «'est  lait  plusieurs 
fois  d'après  les  instructions  de  i'AdutIni!>tration  fb* 
resiière.  V,  le»  CilUid.  det  >&  teptemhrv  lèoj  ai 
sepunth»  tieA. 

^  uici  un  exemple  de  larnia  pacticuliéraaMnt 

propre  à  fi-rmor  un  semis. 

hii  i8itt,  M.  d'André ,  intendant  de,  domaines 
de  la  couronne,  qui  s'occujie ,  avec  auuut  de  £èle 
que  de  lumières  ,  de  la  propagation  des  arbres  indi- 

fënes  et  exotiques ,  avait  à  fiormer  dans  la  boîa  da 
loulogne,  près  l'aris,  no  semis  coasidénbta  de 
clièiies  et  de  noyers  d'Amc-ii([iic ,  dont  uioii  eulîma- 
Ijle  collègue  et  ami  ,  Al  Mirliaux,  liiia\nlt  picicurc' 
des  seuiences.  Nous  reclier  li.'inies  ensenilile  un  local 

?|ui  pût  réunir  ù-ia-fois  un  terrain  substantiel,  une 
ralcneur  suCGtaute  et  quelques  abris.  Nouetronrâ* 
ne»  toute»  cas  condition»  ^ès  d'Auteuil^  son»  una 
vieille  futaie  de  chênes  très  clairreewëe.  Le  tarraîii 

est  en  pente  douce  ,  Composé  du  sable  mêlé  d'un  peu 
de  terre  de  bruyère,  et  dont  la  tiairlieur  est  futrc- 
leliue  par  [juelques  légères  inliltrilious  d'eau  i|ul 
viennent  de  la  partie  supérieure,  ou  se  trouve  une 
mare  constamment  remplie  d'eau.  L'ombre  très- 
légère  que  projettent  les  arbres  et  qui  varie  nvec  le 
cours  du  soleil,  suffit  pour  défendra  le  semis  de  la 
sécheresse  et  pour  dispenser  de  tout  arrosemcnt.  Les 
(;raines  d'Amérique  ont  été  semées  en  inyons  très- 
es|iac<:s,  sur  un  dcioiiccment  tu!al  <Iii  terrain;  jamais 
Jiuccès  n'a  été  piu&coniplet,  et  aujnurd'iiui  ( 
l-'s  plants  dc  plusieurs  espèces  de  chênes  ont  de  la 
à  la  pieds  d'élévalioa.  Cependant  les  semis  ont  été 
fait»  BU  prîntempsda  ittio,  année  remarquable  par 
une  longue  sécheresse. 

Celte  expérience  a  produit  uu  autre  résultat  bien 
InipoilAiit  pour  l'eLoiiuinie  f'ore»lière,  et  qui  justifie 
l'excelleiile  lueiiiuUe  des  repeupleniens  natureU. 
L'aittplucemeut  de  la  pépinière  ressemble,  .r  raison 
des  arbres-futaies  qui  s'y  trouvent,  &  ce  que  lei>  Al- 
lemaud.s  appellent  uue  Uieit-ëelui^p  une  coupu 
claire.  Les  laboors  bit»  sous  ces  arbres ,  où  depuia 
loo  ans  il  ne  leraStpasun  plant,  à  cause  du  gaaon 
qui  recouvrait  te  sol,  ont  donné  lieu  au  dêvelopue- 
meot  d'une  multitude  de  glands  tombés  natureile- 
foant  des  arbres  en  i  1 8.  C'est  ainsi  qu^on  devrait 
rej)eu|iler  les  vieiUea  futaies,  en  faisant  servir  les 
arnra»  à  iViMaaieacamcnt  du  aol  par  le  moyen  d'nan 
légère  culture. 

f  5.  De  la  préparation  du  tt  /min  pour  semis. 

Outre  le  défoncement  du  terrain,  exécuté  â  à  6 
mois  avant  l'époque  du  semis,  on  donne  une  noii> 
vellepréparatumaaaiomeat  d'exécuter  le  semis.  On 
divise  bien  la  terre  at  on  la  prépare  comme  celle 
d'uu  jardin  pDtauer}  mais  comnie  le  terrain.aiaai^U'' 
»ise  pourrait  «edesséther,  sur-tout  lunH|u*un  Opère 
au  printemps,  on  asoin  dc  le  r.iticrnnr,  srut  eu  mar- 
chant dessus,  sbilen  y  faisant  passer  le  (uuicau. 

Un  j>arta§a  iVmplacement  eu  planches  de  4  à  5 
pied»  de  larg^A»  cntM  lasquelia»  on  iqiase  dos  seiw 
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liera  il«  j8  pouces  aussi  <le  Uurgeur.  De  plut,  on  pra- 
tii|iw quelque*  chemin*  principaux  autour  de  l'em- 
HM«WBtttdMWMa  iBlériaor  pour  kfiuililAdu 
wrrîce. 

Dans  Une  pi'pinière  bien  tenuu  ,  on  a  soin  <îe  se 
munir  de  piquols  portant,  soit  sur  le  bois,  soii  sur 
dcj  plaquer  de  plotnb,  desnamcTO^Kemblablesà  ceux 
qu'on  aura  luia  précédeni  meiii  sur  les  «tes  de  grainoa 
qu'on  se  propose  de  semer.  On  plante  cea  piqueta  en 
léte  de  chaque  plaociie  ds  mm»  pour  indiquer  l*e*« 
pécu  qu'on  j  a  auN* 

f  3>  -~  D0$gnùui  tt  de$  éitrenes  pféeûmttomi  à 

prendre  pour  en  assurer  te  succès. 

^  Noua  donnons  ,  au  inot  Sem«itCM,  lea  incUac- 
tiona  concernant  leur  récolte  «t  l«ur  coowmtton  y 
0i  POU»  fiùsons  d'ailtoim  «mntltn  ces  iprocédés 
pour  clttque  espèce  d<iDs  l«a  difiihvns  articles  qui 
traitent  des  Hrbre>i. 

Un  des  points  les  plus  importans est  de  se  procu- 
rer des  semences  mûres  et  les  plus  belles  possible. 

Quelques  graines  d'arbres  veulent  être  semées  nus- 
•itôt  «pVIks  sont  tombées  de  l'nrbre,  d'autres  peu- 
vent «tiendra  i«  printeaipa.  IL  tenit  bon  de  «oivre 
l*indIcetion  de  k  oetnre ,  «n  îoa  aenant  nuaitAt  leur 
maturité  j  niais  comme  !□  pliij»art  des  graines  fores- 
tières sont  du  goût  des  oiseaux,  des  rats,  des  mulots 
et  de  (juclijurs  autres  animaux,  et  que  lagrosseurde 

Ïuelques-uues ,  comme  leseJeBdii  les  châtaignes,  les 
ifaei}  les  fiait  dëcnnvrirfiMalaBMat,On  préfère  'le  ne 
!«•  eemer  qu'an  printemps ,  wumt  diuie  les  pépi- 
nièree.  Quant  à  celles  qui  mArUaent  esaex  t6t  pour 
pouvoir  donner  du  plant  la  même  niinée,  telles  que 
celles  de  l'orme  et  des  érables  rouge»»  et  cotonneux , 
on  doit  les  semer  tout  de  suite. 

Comme  dons  une  pépinièra  de  peu  d'étendue,  le 
•ol ,  la  situation  et  tootee  It»  drcomatance»  locales 
•oatà-peu-prè*  lea  aiéaMW|  etqma  cependant  c'est 
dans  co  petit  espace  d*ttae  aatnie  homogène  qu'on 
a  à  cultiver  des  espèces  bien  diflférentes  entre  elles , 
telles  que  des  arbres  de  plaine  ou  de  montagne,  des 
arbres  aqur  tiques  et  des  arbres  résineux,  et  qu'il  faut 
faire  prospérer  également  toutes  ces  espèce* ,  il  est 
éfident  que  le  secoute  de  l*ârt  deit  «ttppléer  k  na- 
Van  dens  plaaieuneee. 

Il  y  a  des  espèces  dont  les  semences  doivent  être 
confiées  à  une  terre  fraîche, d'autres  qui  exigent  un 
terrain  plus  sec;  d'autre»  enfin  qui  veulent  croître  A 
l'oaibrc,  ou  au  noleil,  ou  i  telle  OU  telle  exposition . 

Il  iaut,  SOUS  ces  divers  npporta ,  tirer  tout  le 
parti  possible  d«  peu  de  vnrktions  que  peut  présen- 
ter le  teriaiai  et  mmpkcer  ce  qui  ui  nuiaque  par 
des  moyensartificiekt  6*lgst4Hlife  par  dire  «rrosages 
et  des  a  h  ris,  par  l*abtiiBeaiBBt  ourexittussemeat 
du  sol,  etc.,  etc. 

La  plupart  des  semences  que  l'on  dépose  dans  une 
terre  âèche,  y  demeurent  souvent ,  avant  de  lever, 
uite  anuée  entière,  ou  du  moins  une  partie  de  l'an- 
née  de  plue  qu'aile*  a*aunl«nt  fait,  si  on  les  avait 
mouilleM  avant  de  les  semer  r  telles  sont  celles  des 
esj'èce'i  légumitHMisL'b ,  des  «rbres  résineux  ,  des  éra- 
bles, du  hêtre,  liu  ckène,  des  Iréues ,  de  l'aune, 
deseliziers,  du  mûrier,  des  pommiers,  poiriers, 
ea^nassiars ,  eu.  Ifour  en  hAter  k  {pmination, 
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lorsqu'un  lee  sèMW  m  printemps ,  on  les  met  tren- 
per,  pendant  deax  fois  34  heures,  dans  de  lisait  ' 

avant  de  le*  semer,  on  les  étend  de  suite  snr  un 
drap,  et  on  les  remue  pour  les  ressuyer  et  les  empê- 
cher de  s'uggloinL-rer, 

Les  semeitce*  qu'on  a  ainsi  préparées  et  mises  en- 
terre, y  doivent  être  arrosées,  et  tenues  constamment 
fnikhée,si  U  température  est  sèche.  Mois  il  iaut  évi- 
ter de  nenooiller  avec  aacèSf  afinquMles  ne  pour» 
riesnrtpaet  ou  qu'elles  ne  soientpas  exposées  plua 
tard  i  se  racornir.  On  sait  qu'une  graine  fortement 
mouillée,  qui  vient  ensuite  à  durcir,  j)«rd  sa  fa- 
culu»  germînative.  On  les  arrosera  donc  légèrement^ 
et  de  manière  à  ne  leur  faire  éprouver  ipie  l'eflèt 
d'une  pluie  douce.  Ces  semences  lèverontdans  le  cou» 
nittt  del*été  et  produiront  des  plants  qui  acquêt» 
ront  aaseï  de  foiee  avant  l'hiver  pour  supporter  lee 
rigueurs  de  eette  saison.  Les  grosses  semences ,  tdlee 
que  les  glaildï,  les  cliàtaignes,  les  faînes,  celles  du 
frêne,  etc.,  que  l'on  conserve  dans  du  sable  ou  de 
la  terre  pendant  l'hiver,  et  qui  y  germent  au  com- 
mencement du  printemps,  n*ont  pas  besoin  deèas 
préparations. 

11  en  est  de  même  des  seaieiiees  qui  ne  lèvent  na> 
turellesnent  (|u'à  la  seconde  ou  i  la  troisième  année, 
par  l'eflet  Je  Pli  u  midi  té  ilo  riiî\  er.On  ne  doit  point  les 
mouiller  ni  iesarruser,  parcequu  ce  serait  les  exposer 
à  moîsiret  à  se  pournr.  Les  semences  de  cette  nature 
sont  :  celles  du  charme,  du  micocoulier,  du  cOf^ 
noutller  sanguin,  de  l'épine  blanche  et  de  MOtatka 
espèces  de  ce  genre,  des  daphnés,  des  genévriete,' 
du  houx,  du  troëne,  de  la  plupart  des  arbres  à 
noyau,  des  rosiers,  du  staphylca,  de  l'if,  du  tilleul 
d'Ëurope,  «lu  Irène  et  des  viornes.  Un  ne  doit  point, 
à.  l'égard  de  toutes  ces  semences,  s'inquiéter  quand 
il  n'en  lèverait  aucune  la  preaiière  année. 

Plusieurs  espèces  ont  besoin  d'omhfe  et  dlskri' 
contre  tes  rayons  du  soleil,  au  moment  où  elka 
lèvent  et  pendant  la  première  enfance  des  plants. 
Ce  sont,  sans  parler  des  boutures  de  toute  espèce, 
le*  plants  provanaut  des  grosses  semeuces,  telles  que 
celles  qui  tombent  naturellement  sous  les  arbres 
pour  s'y  développer  à  l'ombre,  et  de  plus  les  planta 
d'érable,  de  clianae,  du  cyprès,  du  tulipier  et  de 
tous  les  arbres  résineux. 

On  leur  procure  l'ombre  dont  ils  ont  besoin ,  en 
jetant  sur  les  semis  des  brindilles  d'arbres  verts, 
ciinimt-  de  genévrier,  de  pin,  de  sapin,  et  à  défaut 
de  cette  ressource  Un  peu  de  paille.  Toutefois,  on 
ne  doit  employer  ces  abris  que  lorsque  k  aècessilé 
en  est  reconnue,  parce  qtt*ik  salissent  lesseafo,  et 
qu'ils  servent  de  refuge  aux  souris.  On  peut  aussi 
répandre,  avec  les  graines  d'arbres,  une  demi-se- 
mence d'avoine  ou  de  seigle,  dont  le chanmeao  teiB 
coujié  qu'à  la  moitié  de  sa  hauteur. 

Lnfin,  on  forme  des  abris  en  plantant  desligiMe 
ou  palissade*  de  jeunea  arbres  k  feuilles  à  l'expoâ- 
tion  do  midL 

D'autres  espèces  veulent  croître  en  plein  air  et 
sans  abri  pendant  l'été.  Ce  sont,  par  exemple,  le 
bouleau,  le  Irène,  et  tous  les  arbres  à  noyau  et  à 
|>efiiu  ,  les  mûriers,  le  ptéléa,  le  thuya  et  les  ormes. 

11  faut  être  fort  réservé  sur  les  arrosaces  à  l'égard 
des  pin»  et  tapin*  une  fins  qu'ik  sont  UTéS|  et  ne 
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 _  i|ae  daiu  tes  grandes  aéclier^u^s.  Il 

*"  même  à  IVganl  du  cèdre  rouge  d 

Virpht-p  p*  if  truiies  le»  autres  espcccs  «le  genévriers, 
(^uaat  AU  meientsy  aux  cyprès  de  toute  espèce  et  aux 
thuya»,  ils  aiment  un  pou  d'humidité. 

Paiiui  lt-!>  bui«  à  feuiiies  ,  les ecpécea  soirawtet ont 
hMoin  de  beaucoup  de  fraidMnr  duislM  pèpûnèiM- 
«•râi  «Lfoir  ,  In  éreblea  d'Amérique,  les  plata- 
Ma,r«tiiwaM«iBuii,  leadaphnés,  les  frênes,  l'hip- 
pophaé,  le  tulipier,  les  espèces  du  genre  néllier,  le 
cliéjie  rouge  et  le  chéoe  des  marais  du  nord  de  l'A- 
mérique, la  bourdaine ,  Pépiae  blanche,  le  sureau, 
leattphyléa,  l'if,  l'orme  à  petila*  fmdUM  (tfibw 
"'^         — btillMil.ertoate. 
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MAm},  et  l'orme  d'Amérique, 
1m  myrtilles  L  t  les  viornes. 

Lw  espèces  qui  préfèrent  tm 
pourvu  (ju'il  ne  s;  it  i  .is  ,<  . 


terrain  moins  frais, 
t  celles  ci-aprè» 


nos  érables  ,  les  bouleaux  d'Amérique,  l'épine-vi- 
iiette  ,  1(!  marronnier  d'Inde,  le  micocoulier,  là  clé- 
matite ,  iWbre  de  Judée,  le  CMJsotAjMda  Vimni», 
le  baguenaudier,  les  cornouillers,  1m  aobetiMs, 
les  sorbiers,  le  buz^-éhénier,  le  (iisain,  le  cli&tai- 
IP""»  hitrey  la  robbier,  le  noyer,  lescbèTre- 
leuillcs  ,  les  mûriers ,  les  pruniers  ,  les  cerisiers  ,  les 
iioiriers,  les  pominier*,  les  cliéncs,  les  sorbiers  et 
l'orme  champêtre  (v/sciu  catnpestm). 

Les  espèces  qui  réussissent  sur  lea  tamuns  secs, 
dans  le  sable  et  l'argile  ntMa  de  tsnc  tégétale, 
«QM  «  aotr«  bouleau,  la  bruyèi»,  Jm  gtttéto,  i**. 
ntadiar^  le  pécher ,  le  aiuBac. 

ii*~-D9h  mamênd'êxéemtBrl'eiuemaummeai. 

On  trace,  dans  la  largeur  des  planches  dont  nous 
•Tons  parlé,  des  rayons  à  In  dklimee  de  6  pouoea 
entre  eux'',  avec  um  hàtom  ou  wmc  ime  Mribaette, 
•■r  aee  ligne  marquée  au  cordeau ,  et  l'on  donne  à 
cemyons  la  profondeur qu'exigel'espèce  de  semence 
cju'on  doit  y  déposer. 

En  tâtedu  premier  rayon ,  on  enlbnce  un  piquet 
numérote  ,  ut  Von  sème  de  rayon  en  rayon  l'espèce 
degraiaedont  le  numéro  porté «ur le  catalogue  cor- 
respond à  celui  du  paquet  de  greim.  On  eontbne 
eiiuipourdM^  espèoede  mine,  oue  l'on  iadiqve 
toufonra  par  un  numéro. 

I.'orJre  que  nous  indiquons  pour  l'eii  ciition  des 
«eœis  iiV'st  point  une  chose  «uptrJluo}  il  a  des 
résultats  importons  : 

i.o.  Ou.  évite  les  erreurs  et  la  confusion  dans  la 
moaaeiaatnee  dae  espècaai  a*,  on  remarque  plus 
deifeaani  lee  pragrèa  dea  aemis;  3".  les  firrosapes 
deanfona  H  Cmt  avec  facilité;  40.  chaque  plant  aie 
même  espace  des  deux  côti  s  d«  rayon  ^  >  ir  y  éten- 
dre ses  racLnrs  et  ses  brantlies}  5"'.  Textraction  des 
îierbea  se  lait  avec  une  grande  facilité,  en  raison  des 
rayons,  en  ligue  droite  et  à  une  ««tle  distance,  qtiî 
"pemeMank  d  enlever  les  kaffbet  de  phmean  ma- 
aUrea  «MMantlcher  les  planUj  6°.  l'œil  non  exerce 
daaouTriaralet  distingue  mieux  des  mauvaises  her- 
,  *  7**5''fi>'  l'extraction  des  jeunes  plants  est  bien 
plus  facile  et  cause  bien  moins  de  dommages  en 
rayons  que  dans  un  semis  plein. 

Les  semences  ne  doivent  être  ni  trop  oarrées  ni 
U9f  écartées  dona  ka  nyoas.  U  fimt  nroir  ^in 
de  ne  point  lea  jeter pirteaaur  le  ■deieptiM, 


bien  de  les  répandre  les  unes  près  des  autres,  et  de 
nianière  qu'il  reste  un  peu  de  placit  pntrc  chacune. 

^>ous  avons  fait  connaître,  aux  dilTérens  articles 
qui  traitent  des  arbres,  les  semences  qui  n'ont  point 
beadln  d^tre  recouvertes,  celles  qui  veulent  une 
eonf  ertuie  lénre,  et  cellaa  qpii  en  onijtant  une  pUa 
forte.  Caa  {n^atîona  w  trouvent  d^nllcara  réoniaa 
à  l'article  iSfwjj-j  ^  .  (ut  irt'i  îi  . 

Il  est  priideni  qii«iii(i  ou  l.ui  les  ensemencemens 
d'une  pi'pinicre,  de  commencer  par  les  plus  petites 
quantités  de  semences  ou  celles  8uxquelle«  on  atta- 
che le  plus  de  pris»  On  lénnre  pour  la  fin  les  se- 
mencea  lea  plua  comnranee  on  cellea  dont  on  a  le 
m<^ns  beaoÎB,  afin  que  al  l*etpaee  Tient  k  manquer, 
on  ait  111  .m;! s  de  regrets. 

Quant  aux  quantités  de  semences  à  employer, 
nous  les  avons  ini1iqu/-cs  en  parlant  de cimqnee^èce 
d'arbre  ainsi  qu'à  l'article  ScmU. 

i  S.  —  Visite  du  semis. 

Beat  mile  entant  qu'agréable  de  fidre  de  fré- 
quentes visites  dans  les  pépinières.  On  pourvoit  aux 
besoins  des  plants,  on  en  remarque  les  progrès, 
on  rcLi  rim):  les  rariations  qu'éprouvent  les  ar- 
bres suivant  luur  &ge  et  notamment  dans  leur  jeu- 
nesse, où  ils  difl(^rent  souvent  beaucoup  de  ce  qu'ils 
sont  dans  l'Age  adulte  {  on  apprend  à  bien  distin- 
guer les  eapècea.  et  en  général  c^eat  le  meilleur 
moyen  d*étiidier  les  arbres  et  d'en  eppieadie  le  cul- 
ture et  lee  diOiirens  degrés  dHitUilé. 

{  6.     Ds  ttOUiti  du  tôm^gat  e#  d!a  Peairadio» 

L'expérience  prouve  ^ne  les  semis  ne  peuvent 
proapérer  et  qu'ils  finissant  \nxt  périr  lorsque  le  ga- 
zon et  les  grandes  herbes  s'y  établi"l^eIlt-  La  raison 
en  est  simple  :  les  herbes  s'emparent  dans  le  sein  de 
la  terre  des  substances  qui  pro/itaient  aux  plants  du 
semis;  en  recouvrant  le  sol,  elles  les  privent  en 


même  temps  des  principes  de  fécondité  que  les  pli 
le  naige,  l'air  ai  lecnaleur  procnndent  à  la  terre. 
De  li,  lé  nécearitédea  binagea  et  daa  aardagea,  qui 

enlèvent  ces  avides  parasites ,  ameublissent  le  terMÎn 
et  le  rendent  à  l'influence  des  météores. 

Il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  d'espèces  d'arbre*  qui, 
étant  très^éticats  dans  leur  enfance ,  puissent  avoir 
besoin  de  l'abri  désherbes  contre  la  chaleur  ou  les  ge» 
lées;  et  de  ce  aombie  wnt  lee  pina  et  se^na,  dooik  m» 
jaunes  planta  aont  d*ai1leara  «  lUblea,  «{«e  IVntrac- 
tion  des  her'i'-;  v  pourrait  guère  se  faire  sans  en  enle- 
ver une  partie.  Mais  il  l'rgard  de  la  plin)art  de'*  ar- 
bres, les  sarclagi'ssont  d'\i ne  nécessité  indispensable. 

L'extraction  des  herbes  se  bit  très-facilement  au 
moyen  du  hoyau  ou  de  le  binette  dans  les  lienea 
droites  qui  aépeient  lea  tajOM  eewéa,  et  il  n'y  a 
daaa  lea  rayona  eUfmdoMa  qn'on  aoit  obligé 


cl'arrachcT  les  herbes  à  la  main. 

Les  sarclages  et  les  binages  se  répètent  autant  de 
fois  que  le  besoin  l'exipi:  ,  en  1  fui  ni  à  la  nature  du 
terrain  et  aux  espèces  do  ^  l  uiiu»  ;  mais  ils  ont  lieu 
au  moins  deux  fois  par  an  ,  au  prinunnps  et  en  en* 
tomne.  On  doit  toujours  arracher  les  herbe»,  t/natt 
qu'^lee  «oient  moailéM  en  graine  ;  pour  « 
le  mitiplieetfaHi. 
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I  7.  —  D«i«tn»mùAmt  UfimttUgMm  Uêi/emù. 

Plusieurs  aniinaux  conspirfni  à  la  destniction  des 
Minis,  soit  en  ma.nge«nt  Us  «:inenr«;»,  «oii  ea- 
dommageant  les  plants  :  tels  sont  les  lapins,  les 
liAvres,  les  béu»  fftUTM et  Ica  s«ngliers.  On  peut, 
par  une  bonne  clâturet  Imu  en  interdire  Tentrée; 
mais  ile«i  d'^iutres  ennemîa,  teb<|ua  loa  mulott, 
le»  taupes ,  les  ver*  bioncs  ,  IÎh  eourtîlîèrw ,  1«  li- 
luaron';,  Il's  clienillt^s  el  les  scarabées,  dont  il  e-t 
bien  ditli«iie,  pour  ne  pas  «lire  impossil^le  ,  de  garan- 
tir les  grandes  pépinières.  Lorsque  lo  ■.(•mis  n'oc- 
cupe qu'entiron  uo  demi-urpeut  (a5  ares  ),  et  qu'il 
ai*ag^t  d«  eoiuprver  dei  plant*  rare*  et  précieux ,  nn 
peut  tenter  qv^qnea  moyens  etcn  «tteodrc  du  suc  - 
cès, '*î  l*on  a^jr  prend  avant  que  le  dommage  soit 
considt.'ral)!c'. 

hf.s  mulots  et  les  taupes  se  |)rennent  dans  des 
pièges;  on  détruit  aussi  les  pu  initir'.  «ni  If,  empoi- 
sonnant avec  do  petites  boules  de  drècbe ,  mélc'es 
d'arsenic  ,  que  l'on  {«tt*  à  terre  «prés  les  avoir  fait 
duicir.  On  pent  encore  en  détruire)  en  leur  don- 
nant dea  carottes  empoisonnées.  Tontafoîsf  ces 
nuiyens  ne  sont  point  sans  inconvénîont.  V.,  au  sur- 
plus, lesarticles  CourtiitèK,  Hannelons,  Insectes, 

f  8.  —  D«t  préewtioiu  i  ffouin  ptmâant  l'hiver. 

Le»  jeunes  plantes  délicates  sont  exposées  i\  plu- 
sieurs sortes  de  dangers  pendant  l'hiver;  savoir , 
I».  La  gelée)  qui  endommage  leur  ti|(e  ou  leurs 

racines  ; 

2«.  LasuralwudiUice  des  neiges, qui  s'élèvent  quel 
quofois  à  la  hauteur  des  clôtures,  et  favorisent  l'in- 
tiodnctlon  des  lièvres  dans  la  pépinière ,  où  ils  cau- 
sent, à  celte  époque,  de  grands dégUs { 

3".  Le  dégel,  qui  gonfle  la  terra  et  met  les  raci- 
nes à  Ll^■cnll^  Cl  l  ; 

4".  Les  muli'U,  qui  se  retirent  dans  les  semis  pen- 
dant l'hiver,  et  y  dévorent  les  semences  non  encore 
levées  et  les  racines  des  jeunes  plants. 

On  perd  beaucoup  de  plants  )  même  des  espèces 
iodigèneS)  pendant  l'hiver,  lorsque  Pété  a  été  IVoul 
ou  pluvieux,  que  les  sentences  ont  levé  lard  et  c]ii<< 
les  jeunes  plmits  ont  conlimi»-  leur  croissaiK  e  turt 
avant  dans  l'automne  sans  que  les  pousses  aient  eu 
le  temps  de  s'aoûtcr.  D.ins  ce  cas,  la  gelée  les  fait 
monrir  souvent  jusqu'au  collet  de  la  racine. 

On  reconnaît  que  les  pousses  d«)  i'ti2ince  sontnod- 
tées,  à  la  formation  des  boutons  de  la  partie  «opé> 
rieure  ou  moyenne  do  la  tige;  à  la  fermeté  et  à  la 
•olidit<'  dfS  dernières  feiiillos;  ii  la  tlureté  et  .\  l'rtftt 
ligneuxet  non  herttacédes  branchetet  des  rameaux. 
Tous  les  plants  qui  présentent  cet  état  complet  de 
végétation ,  n'ontpointbeeoind^abri  contre  les  froids 
de  l'hiver ,  à  moins  queo»  M  toient  de*  espèces  des 
psys  chauds. 

Quant  aux  autres,  il  est  nécessaire  de  leur  en 
procurer.  Parmi  les  espèces  qui,  dans  les  climats  un 
peu  au  nord,  restent  délicates  la  première  année, 
on.  remarque  ordinairement  les  amandiersy  les  pé- 
cher*, Vabricotier,  le  noyer  y  le  micocoulier,  Varbre 
de  Judée ,  le  bagucnaudier,  le  châtaignier,  les  cy- 
priSf  le  taUpietf  i«  Uquitbmitir,  lomÉaerf  hpàt 
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mëtiêimet  1«  p*»pii*r  <tJiaJie,  le*  chênes  ve/it y  U 
robinier,  le  aaale^lmrtur ,  le  thuya  d' OrùtU* 

Pour  pr.'^  rver  de  la  gelée  les  pUnU  ••■ 
péces,  on  les  couv  re  pendant  l'hîverde  feuilles  mor- 
tes, »k  la  hauteur  de  /,  i  5  doîpu,  <>"  complète  la 
couverture  avec  do  menues  ramilles  ou  avec  de 
vieilUa  nattes.  On  ne  doit  pas  «e  «ervir  de  paille, 
attendu  que  1«*  mulots  ne  manqueraient  pas  de  »  y 
établir  et  de  fcice  beaucoup  de  tort  au  semis. 

11  r.iiit  avoir  soin  de  n'enlever  que  çetit  à  petit 
les  couvertures  de  ramilles  à  l'approche  du  prin- 
temps, lorsque  les  grands  froul^  sont  passé»,  afin 
d'habituer  insensibleroenl  les  jeunes plantsà  recevoir 
ISmpression  de  l'air  libre.  ^ 

Quant  A  la  couverture  en  feuilles  mortes  qui  git 
sur  le  sol ,  oti  jveut  la  laiaset  {usqu^à  U  pouMe  dea 

feuilles.  liix^i 

Lorsqu'il  v  1  beaucoup  do  neige ,  qu  elle  a  èlèveA 
la  hauteur  des  .  lotures ,  et  qu'il  i;èle  n^seas  pour  lut 
donner  de  la  consistance,  il  arrive  quelquefois  que 
les  lièvres  s'introduisent  dan»  la  pei-ini.  re;  il  Luit 
y  veiller  pour  leur  ûter  cet  accès  ,  en  Uetournaitt  la 
neige  de  l'approche  des  clAtures}  sansqtioi,  une  seule 
nuit  suffirait  pour  qu'il  se  fit  de  grands  dégâts.  On 
doit  aussi ,  lors  de  U  fonte  des  neiges  ,  procurer  un 
prompt  écouleiueni  aux  e.uix  ,  pour  éviter  les  dé- 
gradations que  leur  ."iéiûur  pourrait  uccasionner. 

Le»  semis  faits  sur  les  terrains  qui  se  gon tient  par 
l'eau  des  neiges*  de  même  que  sur  ceux  qui  sont 
trop  légers  et  mhlonncux ,  nrésentent ,  à  la  fin  de 
l'hiver,  un  spectacle  singulier,  mais  Ûcheux.  LM 
pelée  ,  par  son  action  sur  l'eau  ,  en  augmente  le  VO- 
lunie,  ainsi  que  celui  de  la  t.  1  re -,  elle  exhausse 
c»  lie  terre  et  à-la-fois  les  jeuucs  plauls ,  dont  le» 
ra.  im  s  ne  sont  jKU  bien  fixées  dans  un  semblable 
terrain.  I..or.sque  la  terre  reprend  son  assiette ,  on 
voit  les  jeunes  tiges  couchées  à  la  surface  du  sol , 
romme  il  on  les  avait  arrachées  avec  précautio».  Il 
Isiui  se  lilief ,  aussitôt  le  dégel,  de  lea  imloncw 
avec  le  doigt ,  et  do  les  repiquer  erigneuseaaent ,  A 
l'on  ne  veut  pas  tout  perdre. 

Au  moyen  dos  attentions  minutieuses,  mms  ne- 
cesmiiest  «jua  nous  venons  do  recommander,  l'on 
évitera  beaucoup  de  pertes  pendant  le  premier  hi- 
ver ,  et  l'on  assucem  les  prugrèe  des  semis  dana  U 
«.aison  suivante. 

La  plupart  des  semences  restées  en  terre  lèveront) 
même  celles  des  espèce»  qui  ont  dej*  levé  la  pre- 
mière année. 

Le  nettoiement  de*  herbes,  avant  qu'elles  se  soient 
fertl£éeset  qu'elles  soient  montée*  en  grain»,  00»* 
tinuera  d'avoir  lieu  trè*-soign«M«men».  . 

On  renouvellera  les  numéros  îndicatî«  dea  ea- 
pèco»  d'arbre»  qui  se  seraient  effact^s,  et  on  pOClMa 
uu  «ail  attentif  sur  tout  ce  qui  pourrait  causer  d« 
dommais»  dans  le  «MW*  de  U  •ecood*  anniée. 

i  <).  —  De  hi  n.-ct  ssiW  <ic  ne  pas  trop  dJ/prtT  la 
transpLintatioii  des  jeunes  plants  da  semtS-  , 

11  est  important  ,  p<5ur  le  surri^s  de»  planlatîoil*) 
de  préparer  de  bonne  lieure  les  jeunes  liges  à  subir 
la  transplantation,  que  l'on  peut  rt.j'ar.ier  comme 
une  opération  contre  nato»  1  le auccës  sera  d'autant 
plos  aasniè  que  cas  plant*  «eiont  pin*  jeunes. 
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Soi 


L*époque  de  l*extract{on  e«t  ordinnirament  inii' 
lée  far  le  rapprochement  de«  i>Unts  entre  eux,  oui 
!  permet  plus  aux  racines  de  réteixlre  convenalile- 
if  et  qui  menace  d'étoiifEtr  par  la  suit»  un  graml 
nonbMtle  ces  planta. 

Diaascat^tatf  ndaM  a'sa&aoMit  Bcrpendi- 
coltisMMntf  il  M  «a  fimne  pdjit  éù  nciaw  laté- 
rale* ,  racines  si  nécessaire*  pour  le  succâs  des  plan- 
tation* \  il  ne  se  forme  point  non  pins  de  branches 
latérale*,  et  la  ti^e  s'allonge  sans  proj  i  r' i<  n  avec 
sa  grosseur  ;  ce  qui  est  tfgalemeot  nui$il)le  »ux  tiges 
dealiiiées  à  être  replantas,  puisque  le*  feuilles  doni 
1m  mnaulx  aoat  chargés  contribuent  autant  qiM  les 
ladaM  &  «htorber  les  substances  propmà  !•  aoar- 
lilnm  im  Tfgtam.  Ls  lUCtut  d'eapace  cwise  enron; 
fe  défiénaiiement  des  plants  arant  qu^la  aient  pu 
attcimlrc  V!i^c  iVèirt  placis  à  demeure, 'enfin  il  est 
contraire  k  tous  les  principes  de  laisser  vieillir  les 
pUnU  dans  in  aesis. 

On  doit  done  Ua  «xtraire  à  la  tUmaièmm  ou  à  la 
CroM/^me  année,  mtpOur  lespUntaràdMMQt«f«rïl 
'pcmr  iw  planter  en  pépinière. 

1 10.  —  De  répoqitt  dû  Ftxtnction  dot  plants. 

L'extraction  d«s  planta  ae  f<iit  quand  les  arbres 
ont  perdu  leurs  teirille*  en  automne ,  et  se  continue 
pondant  Pliiver  et  uu  printeiiips,  jiiji<iu',l  ce  que  le 
mouvement  de  la  sève  s'annonce  par  le  gonilement 
de  boutons.  Quant  aux  arbres  n-sineux ,  on  peut  les 
extraire  pendant  presque  toute  Paunée ,  excepté  k- 
lori  dn  l*étd  }  mais  c'est  principalement  sur  la  fin  du 
■  pliatnmpt  que  cette  extraction  doit  avoir  lîeii. 

I  it.  ^>D»  ia  manière  d^extnùn  le»  plante  de* 


Chaque  espèce  de  plant  doit  ètM  amicMa  «t 
tnuuportée  sépan<ment. 

On  commence  par  ceux  qui  ont  complété  leur 

véjîétiluui  (le  r.inru'e. 

Ou  »e  place  à  l'extrémité  d'une  ligne,  et  \  l'aide 
d'une  bêche,  on  les  soulève  doucement  avec  toutes 
leurs  racines  et  la  terre  qtii  a'^  trouve.Far  ce  moveo, 
oii'Mimpt  l^adLMoa  de»  nictaea  à  b  tem,  et 
tvnction  ae  Tait  «ana  cMtwr  aucun  dommage. 

On  continue  Pextraction  do  ligne  en  ligne ,  dan« 
toute  1,1  plantlie  <lii  même  semis. 

S'il  s'a^^it  d'un  semis  plein,  on  f.ùt  à  rcxtrémité 
de  la  planche  une  fosse  d'une  prolnndeur  égale  \  l.i 
longueur  des  racines  du  plant,  et  ûamiue  ainsi  tout 
le  terrain  i>our  enlever  successtTCflwnt  toui  lea 
planta  aaoa  endommager  les  racines. 

4  lï.  —  Triage  des  plvnts. 

il  faut  trier  lea  plant* ,  eu  former  des  tas  parts- 
«alîera  envaat  Imir  grosseur ,  en  séparant  lee  pins 
1m  atoyena  «t  m  plua  petite.  On  les  arrange 
«me  ordre ,  racinea  contre  racines  et  tiges  contre 
tîges. 

On  l'vlto  avec  le  plus  grand  soin  de  lai»«or  iong- 
tetups  les  racines  exposées  à  Tnir  ,  sur-t(jut  par  le 
h^e ,  et  pour  cet  effet  on  en  couvre  les  tas  avec  quel- 
qtM*Ti«ttba  nattes  ou  pailUaaoM  ^tt*okn*oailUi, 
OU  «otn  clioae  MmbltMo» 


Le  trîaj^n  Jcs  plants  est  trôs-împnrtnnt,  sAn  de  ne 
mettre  ensemble  dans  la  pépinière  que  des  plants  de 
mAme  force ,  et  dMriler  que  lee  plve  forte  B^étonflent 

les  plus  faibles. 

J  l3.  —  De  la  préparation  des  racines 

L'objet  priuci|)al  de  la  transplantaiiun  eu  pépi» 
nière  est  ue  faire  produire  aux  plants  un  grand 
nombre  de  racinea  fralchât  «t  vives»  qui  puissant 
assurer  le  succès  de  la  plantation  k  demeure.  Peur 

atteindre  ce  but,  il  est  intîiN|iens.il)Ie  Je  retrancher 
l'extrémité  du  pîvot^  lors  mcme  cju'il  ser.iit  très- 
COlirt.  (-etto  aniputatiini  l'eriipéche  de  c  ontinuer  sou 

prolongement  perpendiculaire ,  et  donne  lieu  au  dé- 
veluppenieut  d  un  grand  nombre  do  r^cinesdana la 
direction  oblique  OU  hotiiontale  du  terrain  »  pro- 
duction qui  ne  se  ferait  point  si  le  pivot  continuaf  C 
son  actroissenient  par  son  extrémité  ,  ou  si  la  lige 
étail  arrivée  a  un  âge  tel  que  ses  racines  euwiit  à 
percer  à  travers  une  étorce  Iroj)  lorle. 

Comme  les  |driau  d'un  semis  aont  courts,  un  eu 
prend  tin  i  i^née,  qu'on  iqn^vio  *ur  un  billot,  et 
d'un  seul  coup  de  serpe  on  rotniiclie  les  pointée  doa 
racines  pivotantes,  en  épargnsnt avec  soin  le»  ra« 
cines  latérales.  Il  vaudrait  mieux  sans  d:  iiîl  ;  •  ser- 
\\v  de  !a  serpette,  et  uju  rer  séparément  iui  chaque 
plant;  niais  coniiiie  cette  manière  serait  trop  l<jngue 
pour  une  gr.inde  plantation,  on  ne  l'emploie  que 
rarement.  Ou  a  soin  au  surplus  de  se  servir  d*nB* 
serpe  bien  tnncluBte,  et  de  la  dirupr  nveo  pré> 
caution.  Celte  opération  s'appelle  AoAwkr/Et/iAmik. 

Lorsiju'elle  est  faîle  convenablemeut ,  la  plate  sa 
cic<itri«c  dat)!>  Ja  première  quinzaine  où  les  plants 
commencent  à  végéter;  mais  il  n'en  est  pas  de  mèm(! 
1  l'égard  des  vieilles  tiges,  et  par  conséquent  des 


ti^n  ,  meurent  trèenouvent  quand  on  les  pUnta  k 

ileiueure. 

Il  faut,  lorsqu'on  est  obligé  d'erojdoyer  dt  s  plants 
un  peu  forts,  ^ui  n'ont  point  subi  de  transplanta- 
tions préliminaires,  en  respecter  le  pivot ,  et  si  lee 
trous  destinés  à  la  pUtttatioa  ne  sont  point  nasen 
profonds  iiour  la  conteaîr-y  on  doit  placer  horiiOB- 
talement  restr^wiii  de  cs  pivot  daâa  le  fiwd  do  1* 
fosse. 

(  1 4.  —  Transport  des  pUntt  du  eanie  an  Ben  de 
ie  piantatHm  en  péjpùiière. 

Comme  il  est  très-important  d'éviter  que  les  ra- 
cines ne  soient  expu!.éc«  à  l'air  ,  on  doit,  lorsque  le 
lieu  de  la  plantation  se  trouve  à  une  certaine  dis- 
tance de  celui  de  la  pépisière-semia,  ou  lorsqu'il  bit 
du  h&le  ,  mettre  les  plants  dans  des  corbeillea  1  lea 
couvrir  avec  de  la  mousse  humide»  et  7  leiaeer  cette 
mousse  tent  qu^il  restent  nn  plant  dans  la  corbeille. 
Il  faut  éviter  aussi  d'extraire  du  semis  plus  de  plants 
qu'on  ne  peut  en  employer  dam  la  journée.  Cest 
[iriticipalcment  au  printemps  et  par  les  \enfs  du  nord 
que  ce*  précautions  sont  utile* ,  et  l'on  ne  doit  jo- 
mais  lea  ndgjîiger  qn«Bd>l  ^egtt  de  (dénie  dPariwee 
réaineits. 
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Pour  éviter  ia  coofution  de*  espèces ,  il  est  aéces- 
MÎre  de  mettre  dans  le  panier  «erfast  au  tnuw|]ort 
la  piquet  ou  mérotiî,  qui  aittunait  ia  nUacliadu  ae- 
aùa,  «fin  de  le  placer  «a  téle  du  mrra  dwtîjid  aux 
mêmes  plants  dans  la  plantation. 

Les  boutures  doivent,  comme  les  plant<;  de  semis, 
être  releTces  P.inni'f  qui  suit  celle  ou  rKi  s  ont  été 
mises  en  terre ,  ou  au  plus  tard  la  seconde  année, 
perce  que  «i  on  les  lais^t  long-temps  en  place,  leurs 
racines  •'étendnûeist  au  loin  Miu  ae  immifier  ,  et  1« 
rupture  «b  aenit  tnMliU*  loci  de  leor  estfaelion. 
V.  Boutura. 

CHAPITEB  m*  —  vm  &*dp«o*TMft  i)u  AMaa* 

Lea  «riHM  ^«e  floa  deMin»  &  Im  pbmiéa  atir  les 
imitée,  en  quinconces  ou  en  eeewiee^  doivent  être 
dleir€«  en  pépinière ,  et  y  reoev<rfr  toute*  le*  prépara- 

tionî  propres  à  donner  à  leur  tîge  la  forme  t^u'clle 
(Init  cooserrer ,  et  à  leurs  racines  tout  le  dévelop- 
]>ei)iei)t  utile  «tt  «necèe  de'  leur  plantatîOB  à  de- 
meure. 

Siam  avons  indiqué  b  aetare  du  tenufai  con- 
•vieatàwe  p^iûèfe  ftéaénl,  et  aoM  a*«M  aup- 
poaé  m  «inpleeemeut  qin  léuauie  teutse  lea  con- 

oition'i  nrc<!ss«îre5  pour  y  élerer  des  srbre?  de  toute 
espeic.  I^ous  avons  aussi  parle  de  la  première  pr^- 

C ration,  qui  < unsiste  dan»  ladivisu n  principale  de 
pépiniÉro  et  dans  le  défonceweiit  du  terrain. 
Lonque  le  aiomentde  la  planUtion  est  arrivé, 
4M  trace  eu  cordeeu,  dans  chaoue  cariAà pieuter,  des 
•HgnemeiM  «rai  letraveraent  0*011  bout  à  l'iautre,  et 
sur  te^uels  aoivent  »e  faire  les  pUntaUons.  On  les 
espace  plus  ou  moins,  suivant  la  nature  du  sol,  l'es- 
pèri-  d'arbre  ou'on  doit  y  planter,  et  le  temps  pro- 
Dableque  le  pLai^tdoiCy  rester.  Ces  circonstances  »ont 
importantes  à  appréder,  car  il  faut  moins  de  distance 
dene  uu  terrain  maigre  que  dans  un  sol  fertile  f  et 
il  en  Gtvt  moins  aussi  pour  planter  des  arbres  pyra- 
midaux,  tels  que  le  peuplier  d'Italie ,  le  cyprès  py 
mmidal ,  que  pour  les  arfiresqui  étalent  leurs  bran- 
i  II-  s  .  i  [  I  iifin  pour  lus  arbre«  i|i\i  ne  doivent  rester 
plat  o  <jue  3  ans,  que  pour  ceux  qui  doivent  y  res- 
ter 6  ans.  On  doit  observer  un  juste  milieu  pour  la 
distance  à  mettre  entre  les  plantei  eer  s'ils  sont  trop 
eende.  ils  font  toutes  leurs  prodomoiieea  Iwiteur, 
•PétîMent  et  s'enlèfeat  récipraqiteiMBt  la  nourri- 
ture {  et  si  eu  contraire  ils  sont  trop  écartés ,  leur 
cime  ne  conserTC  pa^'  à  leur  pied  la  TrAÎclictir  qui 
leur  est  si  nécessaire,  et  ils  filent  moins  rftuliùrc- 
ment.  Il  est  dune  iinpottible  de  fîxcr  une  distance 
uniforme  ;  mais  ou  peut  adopter  pour  règle  que  la 
distance  ne  doit  pas  être  moindre  d*an  pMd  ni  au- 
delà  de  a  pîede  deiee  un  terrain  de  mojTenae  qualité. 

Les  alisneniens  que  t*on  trace  doivent  couper  A 
angle  droit  les  chc-nuiis  de  séparation  qu'on  a  faits 
pour  manpier  les  divisions  «le  la  pépinière  et  être 
aussi  droitii  <^uu  possible  ,  aatant  pOUf  la  idgulaiité 
que  pour  la  iacilité  des  binage». 

Ia  direction  des  lignes  de  plants  n'est  pas  une 
ckose  iediflMcente  t  on  doit  Gure  en  aorte  que  les 
intervaUee  soient  eofiUe  par  le  veut  dontiaent. 
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J  a.       T)e  la  plantation . 

On  plante  de  trois  manières}  tavoifi 

1°.  £n  rigple ,  a*,  dans  dee  tKMU,  3^.  au  plantoir. 

La  jireniiére  méthode  ne  s'emploie  que  lorsque  le 
plant  est  très-faible  ,  au  lorsque  le  terrain  n'a  pa» 
été  liibourë  a&scx  pr.  jlo-nli  iaenl, Dans  lepr*  tnifr  ûi  . , 
on  pratique  une  petite  lasse  de  4  pouces  de  inrgu  sur 
6  à  â  de  profondeur,  dans  la  longueur  du  carré  et 
en  auivaut  le  cordeau»  Dans  le  second  casy  et  iote- 
que  le  plant  est  plus  fort,  M  dcMwe  à  k  i%efe  une 
largeur  et  une  profiwdeur  plus  eoaeidéraUes,  par 
exemple,  celles  d'un  ler  de  bêche.  On  dépoee  lea 
terres  du  câté  opposé  au  cord<-au,  et  lorsqu'on  a 
terminé  une  ligne  on  exécute  le  même  travail  du 
côté  06  était  le  cordcaA,  «fin  de  SU  point  MÉidier 
sur  la  petite  berne» 

La  seceadeaMUode,  celle  qui  «oniiste  i  planter 
dans  des  tnnW)  est  la  plue  enfloptei  Ota  Mt  «es 
troue  nvee  la  Mcbe ,  toujonse  eur  m  eUgnement 
rigoureux  donné  par  le  cordeau. 

Quant  à  la  troistèoM  méthode,  elle  doit  être  ré- 
servée pour  les  boutures,  encore  n'est-ce  que  par 
économiei  car  l'action  du  plsntdr  durcit  la  terre  en 
la  taenaty  et  fat  tend  par  conséquent  moins  pcopra 
à  donner  peasege  «vot  mcinea  du  jeune  plant. 

On  doit  éviter  de  planter  par  le  fcAle ,  et  in  Vtm 
est  obligr  do  le  faire,  on  se  sert  des  corbelHeç  ilnnt 
nous  avou!  parlé  pour  renfermer  les  idants.  On  en 
lire  une  certaine  quantité,  qu'on  met  dans  On  panier 
plus  |ietit,  et  que  l'on  recouvre  également  de  mousse 
ou  de  |>aille  mouillée.  On  place  le  panier  devant 
soi ,  pour  n'en  sortir  les  plante  qu'i  eieeure  qu'on  les 
met  en  terre.  Cse  pnéceutioms  sont  ibrt  utilns  per  le 
hàle  et  pour  toutes  les  espèces  d'arbres  qui  se  pré- 
lent dillicilement  à  la  transplantation ,  comme  les 
arbres  résineux.  Il  faut  encore  prévenir  avec  le  plu» 
grand  soin  l'cITet  dea  gelées  sur  les  racines.  Il  est 
lies  arbres  qui,  quoique  très  PoliuHeei  j  sont  sensi- 
bles ,  l'orme  »  par  egwnijde< 

Pluaieuta  penoiuies  conseillent*  lorsque  les  plente 
destinée  à  fimner  une  pépinière  so  it  tirés  d'un  semie 
éloigné  f  de  les  ikire  tremper  un ,  9  ou  3  jours  dens 
l'eau,  suivant  leur  état  oe  dessèchement;  de  les 
mettre  ensuite  en  jauge  |  et  de  lee  y  enterrer  à  a  ou 
S  pouces  de  profondeur^si  on  ne  peut  pas  les  plea* 
ter  sur-le-champ. 

Avant  de  commencer  ia  plantation,  l'ourrier 
place  en  tête  du  carré  le  piquet  indicatif  de  l'espèoe 
de  platit  qu'on  doit  y  mettre ,  et  ensuite  il  marque 
la  distance  à  observer  entre  chaque  plant  sur  les  li- 
gnes ,  en  se  servant  à  cet  eOet  d'uu  petit  bâton  lorS' 
qu'il  veut  opérer  tres-régullèrenient.  Il  tire  «m  plant 
Hu  jianier  ,  c(  le  place  dans  ta  rigole  &  l'endroit 
marqué;  puis,  avec  la  main  droite,  il  prend  la  terre 
meuUe  <e}etée  eur  l'un  dee  boide  de  ia  rigeie  ,  et 
en  recouvre  exactement  lee  sacinaa  dnplant  iuani^ 
bord  opposé  de  cette  ri|oU.  Il  continue  Amu  ear 

toute  la  ligne. 

Quand  on  ne  craint  j  1  lut  le  IiAle  et  (ju'ûL  ne 
tient  paa  d'ailleurs  à  une  preùsion  rigoureuse,  on 
dépose  à  l'avance  les  plants  i  une  distance  approxi- 
mative anr  la  longueur  de  la  ligoie  «  et  on  procède 
eumiie  à  leur  plantadon. 
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lI-:-M  l'i'ii  l'r  Lii-,  ri-r:ii:,'  ' ,.-s  piaiUî  un  petit crcux 
(iaiis  la  rigole  lorsuu  oii  les  reoiuTre,  i:t  [l'y  verser 
de  IVm  av0e  un  arrosoir,  afin  d(i  fixer  ta  terre  meu- 
ble aur  ndnes.  C«(  «ritMage  «  fort  utile  en  tout 
temps  et  dans  tovtea  les  drcnostane«t ,  contribue 
infiniment  i  (a  réu^tede  la  plantation. 

Après  l'arrosage ,  on  achève  de  remplir  la  rigole 
avec  de  la  terre  ,  r-n  v  si-rvant  d'une  pelle  ,  et  l'on 
appuie  «ur  la  terre  avec  le  pied  gauche  dans  la  Ion- 

Sueor  de  la  rigole  pour  l'arFormir  \  mais  on  évite 
e  piétiner  trop  près  du  plant.  On  ne  doit  pas  ,  en 
général,  enterrer  les  plants  plus  profondément  qu'ils 
■a>yialuut  rinia  le  aernla.  CspendAilt  il  faut  Avoir 
igué  ^t  la  mtnre  dn  terrain  :  par*  exemple,  on  les 
enterre  à  5  |ioiifi^'!  dans  les  tc-rri  s  Irj^ércs  et  trôs- 
dmicea;  à 4  poinx-s,  dans  rellf.  ont  plii'i  di?  con- 
sistance ,  t-t  11  3  poiirc^  <la;i>î  les  terrains  liumidcs. 

Lorsqu'une  lic;iie  est  platilee,  on  en  forme  tine 
autre  de  la  mètne  maniOn-  ,  et  Pou  continue  j\i'!fpi'i 
c»q>#un  ^t  épuisé  tout  l'iusortiaient  des  pins  forts 
liMn'dé-Pespèce  ;  ensuite  bn  ]dute  cette  qui  sont 

'«ne  grosseur  nioveimf  ,  et  enfin  les  plus  petits. 
On  procède  de  mcmo  à  l'égard  t!es  autres  espèces. 

Observons  que  l'on  plante  en  damier,  afin  que 
chaque  plant  trouve  plus  d'espace  pour  étendre  ses 

Les  lierhe^  qui  sont  nuisibles  ailk'  aèai*  le  sont 
encore  aux  jeunes  plantations.         '  ' 

La  première  ntinée,  la  pliinlation  doit  être  binée 
au  moins  deux  fois  pendant  l'été,  et  labourée  à  la 
bêdie  AU  moins  une  fois  nendânt  l'hiver.  Ces  bi- 

avetcea  laboura  aont  d*aiie  cnuide  utilité  pour 
r  le  anr&ce  de  la  terre  neoble  et  nettoyée  de 
mauvaises  herbes.  Us  doivent  être  faits  avec  précau- 
tion ,  pour  que  le»  racines  ne  soient  pas  blessées  ni 
(!<•(  haussées.  On  choisit  pour  les  eiitrepr>-ndre  un 
temps  où  la  tTro  nu  «oit  ni  trop  sèche  ni  trop  mouil- 
lée ,  afin  qu'elle  se  divise  plus  facilement. 

Cehti  qui  est  jaloux  de  tenir  sa  pépinière  bien 
propre  passe  le  rAte«u  «ur  le  terrain  après  le  binage, 
pOBf  Ml  letirer  tontes  les  herbes  et  en  former  <les 
tasiton  de  lV>ncdute  des  plantations.  H  les  laisse 
fécher  et  se  ct>nsumer}  pour  t'en  aanfir  au  beaoîn 
comme  d*engrais. 

Celte  pratique  est  sur-tout  utile  quand  on  fait  les 
binages  par  tu  temps  humide,  parce  que  l«s  planter 
vivaces  |  t|lloîqiieame1iées,  reprennent  bcilemeut 
ii  «Um  teetcnt  sur  le  terrain  ctaa  j  étm  daiaéchées 
par  le  aoleil  ;  ce  qui  oblige  i  racomnancw  les  bI-> 
■ases  jiliis  S()iive;it  et  augmente  la  dépense. 

Miiis  lorsqu'on  tait  les  binages  par  un  temps  spr, 
on  peut  laisser  les  herbes  sur  place  ;  elles  s'y  des- 
aècnent  d^àbord,  se  pourrissent  ensuite,  et  procurent 
ans  jeunet  arbres  un  engrata  aatii(«t  etaatiaiacon- 
véaieBtf  et  qui  «end  à  la  terre  ea  que  oea  maumiaes 
bailiea  en  avaient  enlevé  pour  leur  nouTriture. 

Comme  la  crue  des  heroes  et  leur  plus  ou  moins 
d'abondance  dépendent  de  la  nature  dû  sol ,  on  ne 
peut  fixer  d'une  manière  positive  les  rp'upies  où 
doivent  se  fiiîre  les  binages^  mais  si  l'on  en  fait  trui«, 
CfMime  cela  eit  preaqua  toujour*  néOMaaiiey  le  pre- 
flûer  ddh  avoir  lieu  an  covoteacemeiit  du  mou  de 


mai,  le  second  i  la  mi-aoùt,  at'là  ll|!Q^èn»6 Vtra  te 
commencement  d'octobre. 

Une  attention  très  -  importante'  qu'il  faut  avoir* 
est  de  ae  pa«  attendre  que  les  graines  des  plantes  ar« 
rivent  k  leur  maturité  et  tombent  sur  le  terrain}  au 
moyen  de  cette  attention  et  de  la  précaution  qu'on 
aura  eue  d'extraire  les  racines  des  plantes  vivantes 
lors  du  défiMioemëntf  on  aum  moîaa  dtierbea  i' 
détruire. 

On  continue  les  mé«a««  bInagM  penilant  le»  «n> 
nées  suivantes. 

La  dépense  do  ces  binages  varie  suivant  que  le  sol 
est  plnsou  moini  pur  ou  mil4  de  jpâene»*  plue  ou. 
moine  compact»  ou  léeer ,  et  tuivant  que  lea  berliea 
sont  plus  ou  moins  abondante* et  d*um  extraction 
plus  ou  moins  difficile. 

i  4-  — /)ej  téchenues  qui  peuvtmt  arriver  dans  le 
premivéiéSk  im  piiutmtivt. 

Si.  la  première  année  de  la  plantation,  il  sui\ieul 
une  longue  sécheresse,  elle  tue  un  j^rand  nombru 
de  plants,  (jul  n'ont  point  encore  pris  assez  d'ac- 
croissement. On  prévient  celte  perte  par  des  arro- 
sages ,  si  l'on  a  eu  aotn  d^tauï^  fat  péj^fae  à 

Îiroximité  de  l'eau.  Dana  ce  ca« ,  on  pratique  avao 
c  boyau  un»  petite  rigole  à  cAté  de  la  ligne  des 
plants,  et  on  y  vena  avec  l'amMoir  autant  d'eau 
qu'il  en  faut  pour  rafralcMrbnia  ntdaee:  tuie  {oufu. 
née  d'ouvrier  employé  à  CC  tmvail  peut  aauvfr  da» 
milliers  de  planta. 

f  S —  DêrêÊcêt  tttmmidUé. 

L'humidité  exc«nlV»  dD'une  pépinière,  causée  soit, 
nar  i'eOetdea  piniei  permanentes  de  l'été  *  «oit  pitf 
la  fbnie  des  nei^ae  au  printemps ,  est  un  accident 

qui  tient  &  la  situation  de  la  pépinière,  et  qu'on 
n'aura  jamais  à  redouter  dans  les  terrains  en  pente, 
uù  l'écoulement  des  eaux  est  facile  et  «Ans  incon- 
vénient ,  puiM|Uâ  la  partie  inférieure  est  destinée  à 
l'éducation  des  arbres  aquatiques  ;  mais  dans  les 
fonds  où  l'eau  séjourne,  il  est  indispensable  d'en  fa-, 
vorîser  l'écoulement  par  des  sangsues  et  des  rigoles^ 
daoa  la  dinctioii  In  plna  bvoraUa,  suivant  la  die- 
positioB  du  tnmin. 

•f  A«<—  Dm  ree^9g$  dm  flàml»^ 

Le  recépage  consiste  A  rabattre  la  tige  des  plants 
pn^s  de  terre  ;  savoir  }  Celle  des  plants  les  plus  forts 
li  5  pitLices  de  terr»i  «lie  des  plants  de  moyenne 
force  à  ^  ou  4  foaoM|  et  celle  dea  pins  âlUee  à 
9  ponces. 

Ce  recépage  se  fait  soit  aussi' '  t  i\.\<r^  l  i  j  ' mta- 
tion  ,  soit  au  printemps  suivant,  avant  qu'il*  âient 

tait  leurs  premières  pousses^aoîtcnfin à iadeuxiAni» 
ou  à  la  Iroi.stémo  année. 

Le  motif  de  cette  opération  est  qu'en  lailMIlt 
moins  d'espace  à  parcourir  à  la  sèvci  les  plants  pous- 
sent moins  de  bourgeons,  et  que  ceux  qu'ils  pro- 
Juisent  sont  plus  vigoureux. 

Alais  le  recépage  n'est  pas  toujours  néceuaire,  et 
il  est  quelquefois  nuisible. 

II  faut,  en  général ,  qu'il  y  ait  un  certain  rapport 
entre  la  quantité  des  racines  et  celle  des  branCDM» 
Si  donc  un  plant  tiré  d'une  pé^nière  est  bien  pourvu 
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de  racines,  il  u\  n  aucune  nécessité  do  le  recéper, 
etilya  momiu- do  Pinconvriiiciil ,  puisqu^on  le  prive 
de  tus  feuille*  y  qui  auraient  contribué  À  le  nourrir. 
*  Lm  nc^pagirs  qu*on  fait  à  la  dcuxiùnie  ou  troi- 
«ièaM  «UM  mit  nuiiîblet  et  reUnlent  iacroisunce 
du  plant}  on  ti«  doît  !«•  Uin  que  quand  le*  jeunes 
ubret  ont  été  Maltraités  par  la  gelée  ou  lw>Rni- 
tissemcnt ,  qu*)ts  languissent  et  meurenlparlelsaut, 
ou  enfin  i^u'il»  prennent  uiil-  touniUfedtf)!onBei|uVMl 
ne  peut  corriger  par  U  triilie. 

Mais  le  nicëpage  fait  avant  la  prenilirre  pousse 
Mt  presque  indispensable  quand  on  a  tiré  du  plant 
de  totnetqu*il  a  soulTert  en  ro  ite,  ou  lorsqu^il  pro- 
vient d*un  amdiia  fait  dana  une  forêt }  et  qult  est 
nat  pourru  de  radnes  et  mal  conformé. 

On  a  soin,  lorsqu'un  m  rjji' ,  ili  m-  point  (!l)raiil<.'r  I 
les  racines,  et  de  faire  !'.ini|>ui,i;l(ni  au  tinri]  ,  jn.ur 
qno  la  plaie!  ne  se  «îcssi  clif!  pas  trop  pronijilL-inciU. 

Lorsque  la  première  activitr  >lc  la  sève  est  passée, 
nu  mois  do  juin  par  exemple  pour  l<-  climat  de  Pa- 
Sii)  On  détache  de  chaque  pîrd  la  plupart  des  bouf^ 
aeons  qui  ont  potissi*,  on,  mieux,  oit  ne  laîawque 
Tps  tîcux  jiliis  forts.  L  n  mois  plus  tard,  on  supprime 
le  plus  iaiijie  des  d«ux  :  c'est  alors  que  le  brin  con- 
s^TVi'  prcnti  un  .irr  ruissn nien  t  !el,  ijii'il  devient  SOU- 
Tent  plu!t  grus,  plu»  clevi- ,  et  en  même  Icnijis  plus 
droit  que  nVtait  la  tige  qu'il  remplace.  L'.tnni-c.sui- 
«ant* ,  Ua  planta  «ont  taillés  en  crocliet,  comme  il 
iQin  dit  plut  loin.  . 

i7'  —        bmneke$  gfaam«Hd**  «t  de»  damih$ 

tétts. 

Lc's  Lirajicbeis  gourmandes  el  ie^  doubles  têtes  qui 
«e  forment  sur  les  plants  leur  nuisent  essenliello- 
ment,  parce  qu'elles  f>|»ùr<'nt  une  di'TÎation  à>:  la 
aève,  qui  se  porte  ainsi  sur  uno  parliî-  îiiutilc  ù  l'ar- 
bre» Il  en  résulte  d^aillews  de«  arbres  diflornieB| 
qui  ne  viennent  pasdroits^  et  «ont  impropres  àl^ob- 
jet  uuqii'-l  iiii  les  destine. 

Il  f.iut  rL-triiiiclM>r  cet  brandies  gnurniandrs  <  ■  i  cs 
doubli'S  Ii"!''s  il.ut>  le  tiiijisi  de  juillet  pi>ur  {■■s  rtrlirc s 
ordinaires ,  et  dan«  l'hiver  poitr  Ifs  arbres  r.  sini  uv. 

(  6.  ~>  De  rélagage  du  jeunes  arbres  eri  générai. 

Toutes  les  amputations  faîtes  aux  arbres  leur  «ont 

nuisibles,  en  donnant  lieu  à  des  épanchemcn-.  liu 
«ère  et  en  privant  l'arbre  d'une  partie  de  st*s  raiiieaus 
et  de  ses  (euiltei ,  qui ,  ainsi  que  les  ratines  ,  sont 
des  organes  de  la  nutritioit.  De  plus,  les  i-lapages 
•n  pépinière,  tels  qu"iU  s'>nt  praliqu<''s  par  queî- 
^les  jardiniers  ,  rendent  les  arbres floeta,  iu  point 

3u^l«  ne  pourraient ,  si  un  les  plantait  à  demeure 
ans  cet  état  ^  soutenir  leur  tête  ,  r<''sister  aux  vents 
ni  supporter  le  poids  des  neiges  et  des  IVitnas  ;  enfin 
ft's  arbres  srml  dofectUPilx  p  ir  li's  r.i<  iuc^  <pi' 

par  la  tige ,  attendu  que  1««  racines  ne  croissent  qu'en 
raison  des  brandies. 

Mais  comme  on  a»  peut  pas  toujours  m*  ri;s|K>nser 
defitiredes  élaçiages,  du  moins  faut-Il  y  procdor 
d'après  les  principes  d'une  saine  théorie  et  ne  pas  per- 
dre de  vue  l'objet  qu'on  se  propose  ,  parce  >|Ue  si 
cVst  puni  le  bols  ipron  eleve  un  arbre,  on  ne  |>«ut 
être  trop  réservé  sur  les  elagt^es  .tandis  que  c«»  opç- 
.  rations  sont  indtspanwbUa  pour  le*  arbres  fruitiers. 


PÉP 

Les  plante  d'arbrea  forestiers  qu'on  destine  à 
des  jil.intntions  en  tii.issil,  n'ont  jam  u  ,  bi  si  nu  d'être 
élagut-s  dans  les  pepinicres  ,  lors  même  qu'où  las 
planterait  à  demeure  un  peu  plus  àgéa  qun  «HHt 
u'ou  emploie  ordinairament.  S'iU  «ont  bÏM  con- 
ults  dans  la  népinlèra  M  bien  pourma  db  ndMS  , 
on  peut  leur  Jaiator  toute*  leurs  branche*  et  comp- 
ter sur  un  succès  certain ,  pourvu  qu'on  le*  place 
dans  un  terrain  conven.iLile.  Ces  arbres  reprendront 
vite,  et  lx  uiesLire  qu^iit  sV'lcverunl ,  le  lieùut  d'air 
ralentira  la  (loissance  des  branches  inférieures, 
qui  s'élagueront  d'eUea-mémes }  il*  fourniront  de 
plua  beaux  «rbfWf  et  un  meilleur  bois  de  conatnc- 
tion  que  MOsqiiWnurd  soumis  4  des  éUg^^duia 
la  pépinière. 

M.iis  observons  ijue  |>our  pLiri(Cr  avec  succès  des 
jeunes  arbres  uvci  leurs  Ijraiulies  ,  il  t.iuC  qu'ils 
ioe'iit  pourvus  Je  bonnes  racines  et  (|u'il  y  au  un 
certain  rapport  entre  celles-ci  et  les  branches;  car 
si  les  feuilles  absorbent  l'iiumidîté  do  l'air  et  con* 
tribuent  àM^urrir  la  ti^e,  elUs  serrant  aussi  à  wlut- 
ler  les  fluides  contimna  dans  la  pkntOf  at  cette 
exhalation  étant  conaidërable  pendant  le*  chaleurs 
de  l'été,  il  faut  que  les  ncrlcs  soient  incessamment 
réparées  par  la  succion  des  racines. 

^ious  avons  vu  périr  un  grand  nombre  de  je.ine* 
bouleaux  planté*  avec  leurs  branches  et  qui  avaient 
bien  poussé  tant  que  la  température  avait  été  hu- 
mide, maisqui  n'ont  pu  résister  aux  chaleurs  de  l'été. 

£fOatte  aes  étalages,  —  Les  plants,  pendant  le 
cours  de  la  première  année ,  poussent  un  grand 
riDinlire  lîe  hirtnilics  lu térales ,  que  l'on  doit  sup- 
piîiiicr  en  partie  la  seconde  anute  ,  si  l'on  veut 
ioritier  des  arbres  d'align«ment. 

L'époque  de  l'année,  où  l'on  doit  fkire  l'élagago 
de  la  plupart  de*  arWe*  méiiln  une  gnndn  nt- 
teniioni 

Si  l*on  fait  ui>e  aiapuution  à  un  jeune  arbre  ré- 

s!neux  (l.ins  Ii'  teni()s  de  i,i  s'y»'  ,  !a  r-  sine  i'écliappe 
|i:.r  labir  ssure,  i'aibci:  ti*ej>uisu  ul  languit,  s'il  ne 
imurt  pas  tout-à-fait.  Il  faut  donc,  quand  on  a  a 
relranclier  une  double  tète  aux  arbres  de  ce  genre, 
aKcndrc  l'hiver f  époi^ue  à  laquelle  la  résine  a  plu& 
de  cunsistanco  et  moins  de  fluidité  ;  la  plaie  a  le, 
temps  de  se  cicatriser  jus  ju'à  l'i  po  jue  de  la  nou* 

•V  rlle  >,i-\  Q. 

On  peut  aussi  prévenir  li  s  doubb  s  li  les  ,  en  sup- 
primant en  tout  temps  le  bour(.;eo[i  terminal  de  la 
plus  |H  tite  tète  qui  «e  forme  \  ce  rutranchemeut  em- 
péehe  a  l'instant P«ccroMaem«nt M Imutcur  décatie 
seconde  tête. 

Si  l*on  élagna  les  arbres  à  feoillM  au  printemps  , 
il  se  fait  aussi  une  plus  grande  perte  de  sève  ,  et  il 
se  forme  dans  le  courant  de  l'été  un  bien  plus  grand 
tuiinbre  de  prou>ïes  et  do  biunil  es  ^OLirnianJes  qu'il 

n'y  en  aurait  eu  sans  cette  opération  j  ce  ^ui  épuise 
les  jeunes  arbres  et  nuit  à  la  ttg*  f  qiii  est  l*obfet 
principal  qu'on  a  en  vue. 

L'épo(iue  qui  parait  la  plus  couTeoable  ata  pépi- 
niéristes pour  l'élagage  de  ces  arbres  a*t  le  milieu 
de  l'été;  la  pousse  annuelle  est  alors  terminée  ,  et 
II  reste  eiunn  assr/.  Jr  temps  pour  que  les  |)lrties 
puissent  se  recouvrir  au  moyeu  de  i'acf roLssemen l 
en  grosseur  qui  «e  fait  â,^}ti}jépoqiie  et  a»  .^tiniiQ 
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pendant  r>iutom ne.  Cepcndaiu  on  objLCte  <|u'à  celte 
ejioiiiie  les  urhres  lireiit  iiti  f^rand  si  rt)vjr.-.  <lc  leurs 
feuilles ,  et  qu'il  serait  priltriiblu  dVltcndre  L*iûver. 
^aX'éUgage  d'automite  a  auui  tes  iaUMliabn» 

EU  1m  p»y«  iirokb  M  les  arbres  qui  aç  wat  pa» 
n  matOH,  Le  tniâ  HÎait  ia  pUie  Hunide  faite  A 
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ia  plaie 

cette  époijue  ,  et  y  porte  le  germe  des  maLiJies  qui 
ae  dévelo{)p<^iit  {uir  la  suite  sous  le  no  m  de  gclivure 
et  de  poiirrituri! ,  et  il  arrive  nièmu  qucltjviclois  que 
la  gelée  gagne  subitement  toute  la  tige  jusqu'aux 
racines. 

i  De  CM  différente*  ol»vr«ations  »  il  igésulte  que  1» 
tnîlla  entre  deux  «Atm  eec  celb  qirf  te  pratique  le 
plus  cénéraleamtt  polif  Um  arbrea  forestiers  ;  mais 
que  PhiTer ,  dans  les  pays  où  les  gelées  ne  sont  pas 
trop  rigoureu!it.-s,  serait  uneépoyie  plus  convenable. 

Manière  de  faire  les  ^tfiameMi  ^  H  parait  que , 
depnia  long-temps  et  dent  pindears  pays ,  les  jar- 
diniers ont  adopté  des  usa^a  diilerens  sur  la  ma- 
nière d'élaguer  les  arbres  en  pépinière.  M.  de 
Burgsdorf ,  dans  son  Traité  de  la  culture  drs.  lois , 
imprimé  en  xj^J  i  dont  nous  rappt  liins  i<  i  plii- 
aieura préceptes,  dit  que  chaque  jardiniur  npi^re  dit- 
féreiDiiient  «{uant  à  ia  distance  du  trunc  à  laquelle 
ils  coupent  lei  brandies  tatérales. 

,  On  est  gi'Tirralerntjiit  (riiicorJ  (luo  les  grnsso'» 
branches  el  1rs  ïuaiu  lu  .5  i;iii;rin.uiil<^s,  tjui  (k  Ciis.iJij- 
netit  une  dévialiun  nuiblMi-  de  lii  Sï>vr  ■111  qui  <_-ti  ,ib- 
iorbent  trop  ,  doivent  être  coupées  tout  prés  du 
innc  et  dans  le  mois  de  |iiillet}  afin  quHl  nu  s'y 
prodaiaeplusde  nouveaux  D9uqBOiiS|  etque  la  plaie 
puisse  s*  «ioBtidaer  promptenietitet  Jivnnx^uerfau- 
aidité  ^uPeUa  ttàt/amt:  ■«  donae.  lion  à  k  poarri- 
ture. 

Rrii%  ,'i  l*i'j;aid  Av>  iiutrcb  brauches  su]>eillue* 
qu'on  a  4  retrancher  sur  la  tige,  un  doit  bien  se 
gpider  d'opérer  de  la  même  manière ,  à  raison  de  la 
nécaaaité  de  ae  neiat  adver  U  tige  de  U  totalité  de 
set  branches  et  de  les  nvtlles. 

Leur  séparation  subite  do  la  tige  diminue  l'abon- 
danre  de  la  sève  ,  et  l'excite  à  se  porter  à  l'extrémité 
de  l'arbre  pour  cmillnuer  ratcroissement  en  hauteur 
aux  dépens  de  l'accroissement  en  prossenr.  U  faut 
donc  éviter  de  retrancher  toutes  les  Li  aiu  I  <  s  en  une 
«ente  foiSf  et  ne  jamais  les  couper  de  suite  res 
tiOBC.  On  fidt  ce  qu'on  appelle  in  tttiUè0it  emeàet, 
^ui  consiste  à  couper  les  branches  h  deux  ou  trois 
yeux  de  la  tige  5  ce  qui ,  dans  plusieurs  espèces,  fait 
à-prii-près  la  longueur  d'un  bon  tue, ers  de  main. 
Cette  taille  se  fuit,  comme  nous  l'avons  dit,  entre 
les  deux  sèves,  c'est-à-dire  après  que  la  première 
pousse  est  terminée.  De  celte  manière,  il  reste  des 
chtoots  çhsrgéa  de  rameaux  secondaires  et  de  feuil- 
les I  iffA  coalinuent  d'absorber  dans  l'atmosphèri- 
des fluides  nutritifs,  de  rejeter  au  dehors  ceux  qui 
sont  superflus ,  et  d'entretenir  dan^  les  ricines  la 
force  de  succion  nécessaire. 

(Voici  fta  surplus  la  manière  d'opérer  :  la  pre- 
Biièn)  ou  le  jac^ndc)  année  de  la  pULa[aU9Bf,stiiTant 
k.fiifC^,dùipiBnt  ,.qb  choisit  parmi  les  breâctiësqui 
se  sont  enveloppées  ,  celle  qui  promet  la  végétatioi 
la.  plus  vigoureuse,  quelle  que  foit  la  place  qu'elle 
occupe  }  mais  s'il  s^^  piéseatt  pltmetu»  de  laéoie, 


force  ,  on  choisit  la  mieux  placée ,  c'est-à:dire  celle 
qui  promet  la  tige  la  plus  droite,  <(urind  même  elle  se- 
rait près  de  la  terre.  Cette  braucLc  une  &>ia^boisie| 
09  laliatleaaulres  depuis  a  jusqu'à  6  pouces,d4lei4r 
suivant  leur  grosseur  :  plftiJiBqi  écint  pe- 
tites et  déliéast  plus  il  faut  les  écourtar.:  . 

L*aaaée  fttiviiale ,  entre  les  deux  sèYjis^c*e«trji'>i 
dire  vers  la  fin  de  juillet,  on  suppriptera  les  cbkoU 
des  branches  écnurtei-s  l'aimce  préLt  denle  ;  on  tail- 
lera en  crochet  lei  branches  les  plus  basses  de  U 
tige  ,  à  3  ou  4  pourcs  du  tronc. 

La,  ^rpiaiépie.  année  ^  toujouni  à  la  même  époquG,r 
nn  suppiiaiefA  les'cbicots  de  IVnaée  précédentei  on, 
rabattnii  ccnweanpemsnt,  1m  aofUTeUMjirançj^ 
les  plus         df.  U.ti/gfi  s  sejulemeat  il  nut  mcdmi 
lesécourtcr,  afia  ^  Iqrcer  l'arbre  à  prendre^ d*^  ia 
grosseur  et  Tempêchér  de  filer  trop  proroptement. 
La  quatrième  année  ,  nièuie  conduite. 
A  l'égard  des  doubles  tètes,  l'art  coxisiiite  A  ra- 
mener à  la  direçtioa  .Terticale  celui  des  deux  jets 
qui  est  le  plus  vigoureux  et  qui  formerait  un  angle 
avec  la  tige;  on  coupe  l'autre  à  4  ou  5  pouces  du  triq^c/ 
et  On  attache  avec  un  lien  l'extrémité  du  cjUiiOtÇM, 
jet  qu'on  a  réservé  ,  en  les  rapprochant  l'un  de  l^U"^ 
tre.  En  peu  de  teiiijis,  le  jcl  réservé  a  pris  la  direcr 
lion  veiticalu,  et  au  rouis  de  juillet,  on  coupe  le 
eliitot  res  tronC. 

Si ,  malgré  les  précautions  qu'on  a  prises  pour 
empêcher  les  erhiKS  de  s'élerer.  tcCjipirip^iMDeln  eit 
hauteur,  il  se  trouve  qnfl^ues  tiges tnn^Maies  et 
es ,  il  faut  les  arrêter  i  8  pieds  de  luiuteuri 


cette  hauteur,  les  brins 

f;riisseur  :  quant  aux  tiges 


fous  u. 


trop  déliet 

f.enrtète  étant  coujiee  a 
reprendront  bientôt  de  la 
laibleb ,  01.  lei.  -iiL'  u  iit  a\  i:r  d. s  tnleurv. 

Les  plants  mal  conformes  et  qui  résistent  à  la  ibr- 
maiiou  de  leurs  tiges  ,  doivent  être  coupes  prèp  de, 
terre  t  c'est  le  moyen  d'en  obtenir  des  brf^çKss^s 
rigoureuses  et ^ienx  disposées. 

Lorsque  les  arbres  auront  i|cquis  de  7  à  9  pottcest 
de  tour  par  le  bas,  ils  seront  bous  à  être  replsntés 
.1  demeure.  On  peut  fe>  planter  moins  gros,  et  leur 
reprise  en  est  d'autant  plus  assurée;  mais  s'ils  sont 
faibles,  il  leur  faut  dus  tuteurs  ;  ce  qui  augmente 
les  frais  de  la  plantation  et  èxige  pliu  de  soin^ur 
les  diriger-.      .        .    .  .t  .    r  •  ■ 

Kous  avons  dit  f aHl  j^itaît  udie  de  cokaanrer  les 
branches  supérieures  et  la  tête  des  leiiaes  arbres 

Ijour  les  transplanter  dans  cet  état.  11  fatit ,  à  cet  cf- 
et,  arrêter  l'élagage  à  la  hauteur  de  7  ou  8  pieds  , 
et  rabattre  à  5  ou  O  poures  les  brandies  qui  di.[>as- 

sent  çet^,  hauteur  |  pour  qu'elles  forment  la  téte  de 
l'erl>i«., . ;    '  '' ■         i.j-.:.  \ 

i  9.— iTM  Memide$  tmtplamtutioiucH  p^bulin. 

Dans  quelques  pays,  l'on  remplace  les  arbres 

3u'on  enlevé  dans  les  forêts  par  des  plantations 
'arbres  de  luiuiu  tige,  et  l'on  est  quelquelois  obligé 
d'emplojex  ce  tnoyen  à  cause  du  pâturage  qu'on  y 
exerce -ea  j^^,  temps  „  et  où  les  re^plemens  par, 
iM  -aioi^,  M^ipsfrea^.  «ipt  piwat  pr^ti«Ues. 
Dans  ce  cas ,  on  doit  tqnjoars  awnr  des  pèpinlêfes 
en  état  de  fournir  les  ulants  dont  on  a  besoin. 

L'éducation  des  arbres  qu'on  destiné  à  cet  objot 
dt^t  teadi*  \  bTtfrisftf  la  kujaation  d«  Mv^. 
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fortes  et  droites,  qui  puÎMent  se  défendre  contre 
l'attaque  ilc»  l)çntiaiix  et  résisier  aux  intempéries. 

Pour  atteindre  ce  bttt,  il  ne  suffit  pas  de  les  lai-iser 
plus  long-temps  dans  U  pépinière,  cnr  si  on  se  bor- 
nait à  cela,  ka  racine*  prendtaient  trop  de  déretop- 
nement  en  grMMMr  et  en  loagumr  pour  tju'on  pât 
I«y«r  U»  «rbvM  ma»  endominager  «enfidérable- 
veirtMsntjfnes.Les  pLinta,  resserrés  pendant  long- 
temps dans  Tespace  étroit  de  leur  premièri;  plaiit  i- 
ttoij,  feraient  toute  Isur  production  en  hauteur  ,  et 
l'écorre  de  rcs  nrbres,  toujours  dans  l'ombre,  de- 
viendrait incapable  de  résister  en  plein  air  i  i'aiftion 
du  soleil. 

On  évite  cea  inconvénifni ,  et  ou  se  prttckiTe  des 
plants  sains ,  robustn  et  rapuijles  de  suppflriw  aan» 
danger  la  rrisi'  r^tj!  rc'snlte  lonjotirs  d'u  ne  Iransptiin- 
tilion  n  1  air  liliro  ,  si  on  les  soumet  i  uni;  st  corwfe 
Tf plantât  ion  en  prpinii}rv.  I. 'oubli  lie  cctlf  pr-rau- 
tidn  oflre  de  nombreux  exemples  de  plaatatiuui 
Iftatheureuses  et  sans  succès,  et  par  cAlÛé)|«nit 
ptoines  et  de  dépenses  inutiles. 

Lorsque  les  pinnts ,  après  la  première  plantklion, 
<lBt  attarint  la  ha  titeitr  de  3  à  4  pieds ,  éjvcxjiie  à  la- 
4(imie  îl»  «fetmient  en  état  d'élre-  employé»  dans  les 
plantations  ordinsirrs  ,  on  leur  Fait  sxiijir  l'opi  ra- 
tion  suivante  :  au  printemps,  et  cjuaiid  les  plus 
«rands  froids  sont  |iassés ,  on  se  sctté^mo  mcke 
longue  et  bien  acérée ,  avec  laquelle  on  coupe  en 
terre,  à  ^ngle  droit  et  à  6  ponces  de»  plants  ,  leurs 
rtciàfls  làt^I««,  tant  dans  la  longueur  des  lignes 
dé  ptaifHfttoto  qil*iintr0  élia<|\te  plant,  et  par  quelques 
coups  de  bêche  inclinés  l'on  conpo  aussi  les  rariru  *. 
dit  milieu  ;  mais  l'on  n'enlève  pas  le  plant,  on  le 
laisse  en  place. 

Au  printemps  suivant,  on  fait  une  fosse  autour 
des  plants  &  plus  de  6  pouces  de  distance)  on  ro- 
mtrfuej  èfenditiit  où  leurs  TacSnas  ont  été  coupées 
l*année  précédante,  un  grand  nombre  da  charelua. 
On  lèvp  rei  jomie^  .irlires,  et  on  l'-s  fi.iiKplanlo  une 
seconde  fois  daus  la  pi  piiiièrc  ,  à  une  di^t.ince  en- 
tre eux  proportionnée  i  la  pro5«t  iir  qu'ils  doivent 
acquérir  dans  c«  noiivel  cmp^cement,  et  c'eat  lors- 
a«%'OBtacqu&  catt»  gréaMur  i{n'on  1m  pUote  A 

La  faconde  tranaplantation  que  noua  conieUlons 

n*a  lieu  ordinairement  que  (tour  des  arbres  d'une  rc- 

f»rise  difficile;  miiis  le  propriétaire  qui  se  forriitru 
Ui-même  des jj!''piuirie<^  ptuir  sfs  pl:iutalinti'i.  nu- 
tÎAndra  des  succès  bien  plus  assurés  de  tou«  les  ar- 
faCéi'qùi  auront  subi  cette  seconde  transplantation 

roea  annsa,  et  il  sera  ampUwant  dédommagé 
,>»th  aurerOlt  de  dépense  qu'elle  lui  aura:  occa- 
sionné. 

i  i«.,r—  l>Mfktntê  q^m  étèmftmrtnjvmtt  4k$ 
têuuds. 

Les  têtards  sont  des  arbres  d'une  gfinda  utilité 
par  la  quairtité  de  bois  qu'ils  proCutent  pbur  le 
duuinige.0ii1es  planta  ordSmdremeiit  (laiis  les  pâ- 
tutagof ,  et  ns<.<v  forts  pour  qu*îU  ne  putnailt 
andommagivs  p.ir  les  bestiaux. 

Les  arbres  qui  sont  les  plus  propres  à  rnt  usage, 
sons  iiarler  dos  saules  et  des  peupliers,  sout:la« 
ésMÈt»  l««i(w,  le  M»,  1»  ckùdffdm^,  k  fikû, 
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\<:  platane  merisier,  le  chêne,  le  robinier,  \e  SOf^ 
bief,  le  tillriil  et  Vorme. 

On  les  élève  en  pépinière,  où  il  est  écaleweni  utile 
de  laur  faire  subir  ceux  transplantations  ,  at  dis  l«a 
traiter  comme  les  arbres  de  toute  tige  destinés  «ttx 
plantations  en  forêt  dont  nous  Tenons  de  pariar. 

On  les  pUnte  daas  le  lieu  de  leur  destination  à 
une  certaine  distance  ,  pour  qu'ils  n'étouffent  pas 
l'herbe,  et  on  les  garantît,  par  le.  t  t  lî'» 

épines,  de  l'atteinte  de«  bestiaux.  Deux  ou  trois  ans 
après  cotte  plantation  à  demeure,  et  lorsque  la  repriae 
est  complète  ,  on  le*  ététe  à  la  hauteur  de  6  pieds  i 
cette  opération  se  fait  au  mois  de  mars.  Il  naît  iuM 
gsanda quantité  de  jeta,  que  l'on  enlève  de  tM^pa 
m  temps  depuis  le  fias  jusqu'en  hant,  mais  an  ne» 
pecT.int  ceux  de  I  L  Iri'  ,  qu'on  nn  n  irp,- i;i:e  tous  1^9 
^! ,  lo  ou  i4''ns,  .1  lu  ni.inière  des  vitultJ.  On  prut 
ii/s  aiiiL'nag<T  <ic  mauiùrr  jeu  couper,  tuus  les  tins, 
une  certaiuc  quantité  i  et  uiiu  de  ne  point  énrouvet 
de  diminution  dans  le  produit,  on  a  soin  m  veM« 
placnr  les  arbres  qui  viennent  à  moiuic. 

On  ne  peut  pas  trop  recommander  ce*  .aortes  do 
|dBiitati<ms,  qui  cootriliucnt  il  ret.irder  la  disette 
du  bois,  dont  l'épuisement  des  forêts  et  leur  défri- 
chement semblent  BOoa  meimcer.  V.  Pittagom, 

f  itlt«— T^r  .v  menus  plants  tjii'on  l'Ivvc  en  p^ùlîètt 
pour  li:  plantation  des  taillis. 

Les  plants  qu'on  destine  à  tonner  des  taillis  »e 

rirennent  ordinairement  dans  les  semis;  mais  si 
'on  veut  employer  des  phtats  un  peu  pkis  foru ,  il 
coa«{eftt  d»  lenr  Mrs  aiibïr  une  pramièie-iran^lan- 
tation  dans  la  pépinière,  et  de  ne  les  extraire  qu^ 
la  deinûèroe  ou  troisième  année  après  cette  planta- 
tion, pour  les  pl»cpr  à  denicur(\  à  (i  ple<l<  île  distance 
entre  eux.  Au  troisième  printemps  qui  suit  la  plan- 
tation à  demeure,  on  fait  ordinairement  un  reoé» 
page  pour  (fttorisev  k  multiplication  des  jets.  V. 
P/oMtaiÙM  f  Semit» 

I 

(  19.  —  Des  planta  pour  heies  et  palissade»- 

Lorsqu'on  veut  former  des  baies  vives  et  des  pa- 
lissades, il  faut  élever  desplanU  propfea  1  cet  «sage 
dans  une  pépinière;  car  cetix  qn*on  arrache  dans 

Ifs  forêts,  ét.irit  mutiles  ,  mal  pourvus  de  racines  et 
tjui'lqUL'foïs  trcj»  vieux,  quoique  jieîits.  n'ont,  laplu- 
partdii  temps,  qu'un  uiauv.ii>  succès;  tes  haies  et  les 
palissades  qu'où  en  forme  croissent  lentement,  exi- 
gent defréquentea  répomtîoiu  et  ne  durent  paa  longr 
temps. 

l.y  s  p  jlissaâee  servent  OU  da'décoimtioè  dana  Itia 

jardins  d'agn'nu-nt ,  ou  d'abri  atjx  plantes  délicates 
contre  le  soleil ,  le  vent  et  la  gelée.  On  les  compose 
do  diverses  «  spéccs  d'arbres  et  d'arbustea,  ailiVWit 
l'objet  qu'on  na  propose.  V.  Palissade. 

Les  plants  destinés  à  ce  genre  de  plantation  se 
tirent  des  semis  qu'on  a  formés  i  cet  effet.  On  ies 
plante  en  pépinière ,  à  2  pieds  l«a  uns  desawtres ,  et 
on  rabat  au  printemps  les  braiiches  à>  poncee  de  1* 
tige.  11  se  forme  nne  quantité  de  mneaux  sur'OBtlo 
première  taille  ;  lor'^qu'ils  ■sont  entièrement  d«'Tplop- 
pés ,  on  les  tond  avec  le  ciseau  de  jardinier  Cl  un  peu 
court)  mais  on  ne  toudm  pmittâ  In  tto du  plÛM* 
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vamwb  i*  nnMOx}  on  M*  ooopeeAcor»*!!  omii, 

tniuswiulunieut  !tur  les  Jeux  facenJe  l'arbre  ,  cl  on  nti 
raccourcit  les  branche*  «ur  le«  proloafl^mentqiiVii- 
Unt  cjuc  cela  Cil  iK-cuMairopmirilpItJlM  M  tombent 
les  uiiea  sur  les  antre* 
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Do  cette  manière,  ou  los  rend  prûpri-s  1  remplir 
de  «uito  l'objet  auquel  ou  les  desiiiie.  La  plaïUatioii 
sVu  fait  ca  automne  ou  au  printemps^et  on  emploie 

beaucoup  moiiiA  du  pLuits  pour  faite  uoe  pali*- 
•aile ,  q«e loca^*«a  l«  JorM     plu^  *^*c  4ii  |wtit 

i;JDtiluiin«l«  élevé  ûiiaî  des  palisndeaem  bàtardîère 
|Mqu^À  la  Lauteur  de  7  à  ft  pîoda  j  ^*il  a  fait  plan- 
tw  i  demeure  dans  cet  état.  On  mit,  entre  le*  prin- 
cipaux pieds,  i]u  petit  plant  de  charme  ,  afin  Cjue  la 
pauMode  fût  bieu  |i«rnie  p<iir  le  pied;  on  rataû  eu- 
suite  toutes  cet  palissades  à  5  pieds  et  demi ,  afin 
({u'elles  pussent  repuMidr*  «vct;  £icilité  «t  ao  garnir 
plus  protnptement  de  bnndiw  laléralM. 

four  «nireteiiir  tous  Cjta  «rfaigM  daw  W»  aligne- 
ment régulier ,  on  les  lit  palÎHer  lurdmix  rangs  de 
jjercjie.^,  Tuii  en  bas  ,  l'autre  6n  haut.  Dubamt-l  as- 
tiUiu  nu'A\tic  quelques  cultures,  il  a  eu  en  trè»-peu 
de  temps  des  palLssades  iort  agri'altle.';. 

Ce{>«ndant  l'on  est  dans  l'usane-de  lornter  lùn  pa- 
lissades en  place,  et  pour  ceteflkt  de  creuser  deiiri- 
gploif  dâM  iMf  ueU«»  m  planta  du  menu  plant  à  i 
«u4p"«ce«d«diatuKed*aapiad  &  i'aqtre.  On  m 

tood  point  ers  jeunes  plants  la.  prerr-ii  ri  ;  tui 

les  attache,  la  i>cc<>nde  atiuee,  ix  de  iuciiiiL->  ^  i  julies 
pour  les  tenir  droits,  et  s'ils  poussent  avec  foi  cn,  on 
leur  donne  un  petit  coup  de  cnnsMWt  dès  cette  se- 
conde année;  mais  c«  B^BIt  mliMÙvnent  qu'à  la 
ts<o*tiiàiB«  ««lié*  on*  Vga  commtmù»  k  Iw  tondra.  V. 

Les  Aaiet  qui  ferment  les  héritages  se  plantent 
dans  des  rigoles,  ainsi  que  les  cbarroillc)  ou  pulissa- 
<les;  niiiis  pour  dire  assure  ilu  succès,  il  taul  élcTer 
leii  plunis  en  pépinière  )  car  ceux  qu*uu  tire  des  fo- 
rêts ,  étant  où  trop  vieuKf  ou  trop  Iiabitués  à  l'om- 
br«f  ou  dépourvus  de  raciaMj  ou  «ufia  duia  un  ter- 
nin  fort  ilifI!&Knt  de  celui  ob  on  1m  tnnepl»ute,  ne 
«•MMMat  jaiHÛ  biMi.  Non  Mopa  iodiquê  la  nu- 
tâeta  im  les  élever  A  Psrticle  ffait.  V.  ce  mot. 

~  Des  autres  manières  de  multiplier  les 
«rbw  tt  Ittmr»  vartiti$  «tuu  b$  p^imàm. 

Outre  les  moyens  de  multiplier  les  arbres  parles 
setiiis,  un  emploie  encore  d^autrcs  méthodes  dans 
les  p^pini^ret ,  et  qui  sont  les  Boutures,  1ns  (\iu- 
ciages,  les  Marealtes  «  la  Plantation  des  dm- 
gaamamemA  «t  le  Gfeffb.  V.  cee  différens  nots. 

5 14*  "      ^fxtmedoB  des  û/èn»  t»  p^nHn. 

L*è^  euquel  les  arbres  peuvent  être  extraits  des 
pénîjiièrei  pour  être  plantés  à  demeaie  dépend  de 
l'objet att*on  se  propose,  de  l'esp^e  d*ftrbre  ,  de  la 
Mture  au  terrain,  enfin  de  l'état  de  la  croissance  do 
Perbref  mais  en  général,  c'est  entre  4  et  6  ans- 


i    L^astEWtloB  doit  s'en  (aire  de  BÊêa^m  à  1 
les  reclae*  te  plus  possible.  Pour  cet  ellét,  îl  fnt 

fftîrfc  à  l'un  lî'  1  ii,i:s  de  la  pépinière  une  grande 
tranrh(-e,  et  uiracher  tyut  ce  qu'on  rencontre  de- 
vant wi ,  c'cst-à-Jire  les  gros  et  les  petits  arbres  ^ 
sauf  à  replanter  ailleurs  ceus  qu'on  trouve  trop  fat» 
_ble«  pOUf  lin  mis  en  place.  Lorsque  les  lisnee^ 
plants  sont  à  nve  perttiiie  dittusce  les  unes  des  •U' 
'  très,  on  peute»  DOrnerà  Elire  une  tninchée,  qui  n'em- 
brasse que  lés  Jeux  cAtés  Je  la  Hjine. 

Coiuiiie  lu  succtis  de  la  planuitinn  Ji-pend  essen- 
tlellemeut  do  la  quantité  et  du  bon  étiit  ile<  racines  , 
il  est  eutcnJu  qii un  ne  doit  y  faire  iiucun  retran» 
cheroent,  si  ce  n'est  à  celles  qui,  malgré  toute*  les 
précautions  qu'on  aura  priaeS}  sersieut  nwturtriée 
ou  édejtée^  f(|ii  rafraîchit  celles-ci  avec  U  serpeitet 
en  les  coupant  en  bec  dé  Uûie,  et  de  manière  que  les 
plaies  soient  immédiatement  appliquées  sur  la  terre 
lors  de  la  plantation» 

(Quelques  auteurs  couselllent  de  ne  rabattre  les 
branches  des  jeunes  arbres  qu'à  18  pouces  du  troac^ 
de  M  nofut  tçuicj^r  eus  bnuicbes  supérieures  ni  i 
la  jj»  i#  vbnf  dana  cet  état;  mais  11 

est  rat»  <iu*oB«iit«  ce  piéeepte  ,  du  noias  pour  les 
ormes  t  on  rabat  ordlnniremenr  l^iirs  branches  la- 
térales 2):ês  ilu  Ironc,  ci  on  leur  cnupe  la  tête. 


ver 


Quant  aux  arbres  résineux,  ils  ne  doivent  éjprdu- 
r  de  ratnncliemppt  d'tncunie  efpè(E.éi  .  .  ' 

Du  transport  des  plants. 


î  i5. 


Quand  le  lieu  de  la  plantation  n'est  pas  éloigné 
de  la  pépinière,  on  y  transiiorte  les  planU  sans  brau- 
coup  de  prépaïution;  cependant  il  est  bon  d'abriter 
les  racine**  au  contact  de  l'^ïr,  en  les  couvrant  de 
ramilles  ou  de  paille  niouilU  i',  soit  jieiidantia  route, 
suit  sur  le  lieu  de  la  plaui.-iitiuii,  en  attendant  qu'elles 
soieotjnisesen  terre,  et  l'on  doit  «voir  l'attention  du 
lie  pas  ««traire  plus  de  plants  qu'on  n'eu  peut  em- 
ployer dans  la  journée. 

i^ais  quand  le  lieu  <lc  la  plantation  est  éloigné,  ît 
faut  (trocéder  au  transport  avec  beaucoup  de  pré- 
caution ,  not.imment  pour  les  arbrae  résineux,  fl  y 
a  plusieurs  manières  d'opérer  : 

1".  Si  on  a  laissé  intacte»  les  branches  supérieure» 
ot  la  téte  des  arbres^  il  est  impossible  d'eu  former 
des  bottes;  dans  ce  cet}  ou  garnit  leii  racines  de 
chaf^ue  acbre  a^ec  de  la  nousse  iralche  ^  et  l'on  dis- 
pose sur  ta  voiture  un  lît  de  paille ,  puis  un  Ut  de 

plailtï  et  .uns!  rie  suite  ,  r!<-  iiiaiiièfe  que  clia<Jii(!  rilti- 

gée  du  pkut&  soit. recouvt^rte  par  un  lii  de  paille,  et 
que  les  tiges  ni  les  branches  no  puissent  être  frois- 
sées et  que  les  racines  ne  puissent  se  dessécher. 

Mais  si  les  branches  et  la  tête  des  arbres  ont 
été  retranchées  ,  ou  les  arroge  par  botte  de  sut  ou 
huit  I  dans  ce  cas ,  on  a  stdn  de  nïen  «ntrelaeer  las 
racines  les  tinea  dans  les  autres,  afin  que  les  troncs  se 
ru]iprij(.bent  le  ])hi.s  possible.  On  lie  ces  bottes  avec 
de>  barts,  snuH  lesquelles  on  niet  Un  peu  de  foin  pour 
qu'elles  u'oiïeiitent  point  l'écorce;  on  a  soin  de  four- 
rer entre  toutes  les  racines  des  poignéesde  mousse,  et 
À  débuidein<MU(se  des  bouchoasde  pail  le  bien  br(|y«e 
eatie  les  raaiits  et  un  peu  humide  t  de  sorte  que  les 
vides  se  trouvent  bien  remplis;  enfin  on  enveloppe  de 
suite  les  racines  de  chaque  botte  avec  de  la  paille  de 

64» 
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poi«  ou  Je  la  paille  toiigiic,|{'ujM£]^îawiirniffiMiile 
pour  cju'oii  ne  puisse  oiycrceTOÎrftnCitlie  ttnAnt'.  J[  est 
ricnii'  vilili.;  rjue  l'envcloj.po  ih:  iiiiillr-  Cd-.ivrc  loilte 
la  longueur  des  troncs  pour  qu'ils  ne  risquent  ]>oiiit 
d'être  i-corchés  stir  les  voittli«t  t  OU  «aintlent Cette 
enveloppe  a\ec  des  Ueoa. 

On  charge  le*  boliei  sur  i«$  liétes  i»  tàmme  ou 
«V  det  T,<^tiiiM*  et.l*«n  a  aoiu  de  mettre  de  im.  jiaille 
.  de  f<A*  oa  det  DôucKoni«  de  p«91e  ordîtiaSTe  à  tom 
les  endroit*  où  les  tiges  pourraient  frotter  ]e.%  vnc^ 
contre  les  autres  ^  ou  contre  nuelques  cor|is  durs  qui 
pourraient  les  écorcher.  Ces  bottes  s'arningrnt  trùs- 
bicn  ,  en  couchant  le  jueau  bout  des  unes  sur  le 
gros  bout  des  autres,  et  en  mettlUlt  le*  bottée  des 
petiu  plant»  entre  Vt»  grosses. 

Qttuid  les  voitures  sont  chargées ,  on  recouvre  le 
tout  avec  Ju  genôt,  de  la  bruyère^  OU  quelque  autre 
litière ,  et  on  étend  par-dessus  une  toile,  qu'on  re- 
liriit  cti  pliisl'  ars  endroits  par  (îcs  cordes  qui  croi- 
sent les  bottes  d'arbres ,  et  qui  sont  attachées  aux 
timons  par  le^  deux  bouts. 

Movennant  ces  précautions,  les  arbres  peuvent 
rc^itLT  assez  lnng-teni|Mi  en  route ,  et  être  transportés 
Ibrt  kan  «mu  trop  souffrir  de  U  priTation  de  la  terre 
nï  san«  être  endommagés  parle  nMe  Oit  nir  la  gelée. 

Liir>;(|iic  le-,  rîiliii's  sdnt  iirrîvr'î  iiii  lîrli  t!c  Ifiir 
de*linali;ia,  il  ut;  laiit  jUs  d'/liiire  les  hnttc-«  ni  met- 
tre les  arbre*  dans  ile<;  r(;lH<-rs  ou  -ioiis  des  li  mgiir», 
il  vaut  mieux  les  laisser  à  l'air  tout  emballes  et 
jeter  de  la  puille  dessus  ;  mais  le  mieux  est  de  les 
planter  lur-le-cbamp,  et  de  ne  défaire  les  bottes 

Su*Au  Fur  et  à  ni«sure  qu'on  met  les  arbres  en  terre. 
1  crpcnôiinl  il  llV■^t  p.Ts  pnssibic  de  planler  Ces  ar- 
brui  au.ssiUjl  leur  arrivi'L-  ,  il  laut  les  anl>iiier  ^  t'est- 
à-dlrc  faire  en  terru  un  -  grande  tranchée,  datis  la- 
quelle on  les  arrnr.p,e  tout  près  les  uns  des  autres  ,  et 
recouvrir  leur«  racines  avec  de  la  terre  meuble, 
comme  li  on  les  pUntait  à  demeure.  On  ne  les  relire 
de  cette  tnnchée  que  po<nr  les  planter  «ur-le-cbamp 
k  la  placr!  où  ils  doivent  rester. 

Ordinairement  les  gr.inds  arbres  se  placent  debout 
dans  In  traiif  tii^e  ou  jauçi-'  ;  mais  à  l'égarJ  putiis, 
on  se  dispense  <(Uclquefois  de  faire  une  tranchée  ,  ou 
bien'o»  U»  la  fait  que  peu  profonde  :  on  !«•  ilicnne 
et  on  couvre  de  terre  uiurs  racines. 

'  Quand  on  a  à  sa  dispotilion  du  t«rre«u  de  'vieille 
couche f  on  en  répena  sur  les  racines,  entre  les- 
quelles cette  terre  meuble  sMnslnue  «(sèment. 

Quiiiit  ailin-^  résineux,  on  tes  tr.nr.porlc 

conuiie  nous  aMms  dit  en  p.irinnt  dus  arbres  qui 
conservent  leurs  branches  supérieures  et  leur  téle  ; 
mais  on  doit  leur  conserver  une  partie  de  leur  motte 
et  envelopper  leurs  racinea  avec  de  la  «fausse,  qu'où 
retient  par  deux  lien*  en  croix. 

Bnfin,on  transporte  dans  des  caisses,  OÙ  Ponfiirme 
un  lit  di-  platit".  nt  un  lit  de  mousse,  les|>lantes  très- 
di'lirates  ,  ou  bien  on  enveloppe  les  rarines  de  cha- 
cun de  CCS  plants  asoc  dr  l.i  iii(iii>.sl:  rctcriue  par  de; 
lieus  de  gr-md  jonc  de  marais,  et  on  lesarranj^e  tout 
près  Içs  uns  des  autres  dans  des  caisses. 

Hqus  terminerons  ici  l'srlicle  des  pépînidres,  en 
renvoyant  aux  articles  Châite,  Plemtatkm  et  Semù^ 
qui  contieimeut  de  nouveaux  di'vt  Inppemens  etplu- 
^eurs  ]^iroc'-dés  dont  nous  n'avons  point  parlé. 


PEKTAGYNIE ,  pentagynia,  (  T.  de  bot.  )  De 
deux  mots  grecs  qui  signifient  einq  femelles.  Comme 
la  plupnrt  ^^■s  oit!:i  s  divisent  les  classfs  de  Linné 
sont  Ttuulr  sur  la  (  onsidération  des  pistiU ,  lestieurs 
qtii  ont  riii(|  pistils  sont  de  l'ordre  pentagynie. 

VE\Ï  A^DiilL,  pentandria.  (  T.  de  bot.  )  De 
deux  mots  grecs  qui  signifient  einj  maris.  La  pen- 
tandrifs  est  U  classe  V  du  système  sexuel  de  Lôaaéf 
elle  comprend  les  plantes  qui  ont  cinq  étaraioea. 

PRP1>  .  C'est  line  scnietuG  qui  se  trou-^  n  au  rentra 
de  ccrl  iiils  iruits  ,  Irl?  que  le»  pommes  ,  les  j)OireS, 
les  melons.  0}\  ilotiue  iiiiproprciurut  le  nom  de 
pin  aux  graines  que  l'on  trouve  dans  le  raisin. 

PisRCBPrEURS  DBS  COMMUNES.  Ils  reçoi- 
vent les  prix  des  ventes  ordinaires.  Les  traitea  à 
souscrire  par  les  adjudtcatairee  sont  faites  au  profit 
de  ces  percepteurs,  qui  ont ,  en  cette  partie  ,  les  mtV- 
mes  attributions  que  les  receveurs  généraux  a  Té- 
gard  des  Ixiis  de  l'et:lt. 

Ces  percepteurs  prennent  les  mêmes  mesures  et 
assurances,  et  exercent,  le  cas  t'clu-ant,  les  mêmes 
poursuites  contre  les  adjudicataires  des  oonnes  Offdi* 
uaircs,que  les  receveurs  généraux  contre  MS  adju- 
dicataires des  bfMs  derétet.(^rr.  lim  gwntm.  d» 
19  ventâsean  10,  art.  a.  ) 

Les  receveurH  fi^éiiéraitx  sont  fliar'jés  du  recouvre- 
ment fin  prix  des  atljudications  de»  cOUpe»  extraor- 
dinaires faites  dans  les  l)oi  ,  des  communes  et  des 
étnblissemens  publics.  (  Jh.  Ord.  du  roi  du  7  mon* 
tl>,7.  )  . 

PERCHB.  Brio  de  bois  droit,  long  et  menii.  Ce 
n'est  que  dans  les  bois  serrAi  et  situés  en  bon  ronds 
qu'on  en  trouve  facilement.  Vna  bonne  jierclie  doit 
être  en  même  temps  très-solide  et  légère.  Lecltaraie 
et  le  rlu'iiflipnivr  .'.ont  les  bois  qui  remplissent- Iw 
mieux  cc«  deux  conditions. 

PKRCH  R.  On  em  jtloie  dans  la  ci-devwit  Lomlinié 
les  dénominations  de  tmnce,  pamef  eàtvroHfftl^ 
cèOf  demi- perche ,  pour  désigner  la  grosseur  relative 
des  arbres  résineux  qui  se  délivrent  eux  usagers, 
aux  fermiers  de»  scieries,  des  verreries,  etc.  V.  au 
mot  TnincA.  iit  valeur  respective  d«  «es  diflKfeiitee 

dénominations. 

PF.llCHFi.  l/i«rj«nt  des  eaux  et  forêts  était  com- 
posé de  100  perches  carrées,  de  az  pieds  de  câte)  la 
percbe  contenait  4ft4  fieda  carrés ,  produit  de  ft» 
par  9»!  et  Tarpent  4^,400  pteda  carrés.  Il  semait  à 
mesurer  les  bois  et  domaines  de  l'état. 

I-es  ar(ii3illeurs  divisaiciil  l.i  perche  earn'o,  tanti^t 
eu  ptedii  carrés,  tantôt  en  pieds  de  perche,  tantât 
eti  dixièmes  do  perche. 

La  pcri  he  carrée  vaut  5 1  centiares.  "K,  An  tt 
Aîcsurr. 

F£&CS1S.  Dana  quelqma  papi  0*  aoaaie  einii 

nn  bois  de  -lO  &  i5  ans,  c^est-a-dire 'celui  qui  n*e«t 

composé  (pie  Je  perçhcs.  Un  tel  bois,  dans  les  con- 
trées ou  l'on  a  besoin  de  perc'ies  pour  Irt  vif;iie,  le 
Il  ouhlori ,  etc:. ,  est  souvent  plus  a\  antagcux  à  couper 
que  lorsqu'il  est  devenu  plus  fort.  V.  Jixploitatiom. 

P£R£MPTI0N,  du  latin  pw9mpth,Siit  i»p«- 
n'menf  toer^  anéantir,  abolir. 

GVst  une  espèce  de  prescription  qui  âonvlle  lee 

Srro'd  ares  <  i \  Iles  [uand  il  y  e  diacontinnntion  peit- 
ant  un  cei  luin  temps. 
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A>'«nt  le  Code  de  procMnre  civile ,  la  jurisprn- 
denca  relaùve  à  la.  purcmpiiou  était  «tijatte  à  beau- 
coup de  variationa  locales. 

Ici  I  conformément  à  l'ordonnance  de  1 563  «  la 
péiemntion  s'acquérait  par  la  diiconlinuation  des 
pnMMiicwciviWpeiidMitSaïuilàf  iifi»lUit4  ans 
poor  auMla  fftt  encoanm  f  aiUttUrt  il  en  (àllait  3o  ; 
dan« d'autres  paya,  elle  ne  pouvait  j  i  i  's  i^voirlicu. 

Le  Oxie  de  procédure  civile  a  rt!iut:iln_  aux  abus  et 
aux  (  lucanes  ijui  résultaient  de  la  divcrsllé  dus  sys- 
tèmes. V.  les  articles  3971  SçS,  399,  ^00  4^1  et 
'469  de  ce  code. 

Le»  loi»  qui  Teulait  que  «Wf fîiiM  >lBii«w  «oiaot 
fitg^  d*M  lia  diliî  ééterminé  ^  ■onfe-aUM  ceméM 
vouloir  qu'après  ce  délai  les  afEdnt  WOm  jMf^ 
soient  périmées  de  plein  droit? 

l.a  m'calivc  «-st  ftablic  dans  deux  plaidoyers  ,  cl 
)ua(5e  par  quatre  arrêts  de  la  cour  de  cassation  des 
a3  geranaal  an  1 1 ,  4  mars  et  4  novembre  1807 ,  et 
10  ildi»  1800 ,  qui  «Mit  nipportéa  dana  lo  Rép^rtoife 
dk/uri^muma  ans  mot»  È»r^i9tnmaU{,^QittP), 
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£nlin  I  In  négative  a  encore  été  jugée  par  un  arrêt 
de  la  même  cour  du  5  mars  itiia,  en  matière  de 
dciu.iiic,  rfl Importé. dma  le  ttàmn  mcmU,  au  mot 
l'értmatiou. 

PÉEBAIPTOÏKK.  T  orme  de  pntliqm  qui  n'est 
goéi*  «a  mage  que  daiM  cette  dIusw,  «co^pifoa  pé' 
nmptoin,  qni  te  dît  4«s  défeiiwa  qui  «mitUtaiit 
dans  la  seule  allégation  de  la  péremption. 

Ce  mot  signifie,  dans  le  langage  ordinaire,  décisif, 
contre  le<|iiLL  il  n'y  a  i  ieii  à  al  léguer  ,  i\  réjjliquer. 
Raisons  pétemptoires-  Cela  est  pcrcmptoirc.  lit'- 
ponse peremptoird. 

PÈfLbS  HE  FA^^ULLB.  Ils  sont  responsables  des 
délita  coasiaia  par  laura  en  Sans  et  leurs  domestiques. 
V.  Maître,  U»apes,  ResporuabiUté. 

PËRIANTHb,  du  mot  grec  pcri,  autour  |  et  de 
antlioj, ,  lleiir  :  nom  donné  |>.ir  Li 
calice  qui  entourts  la  Jlcur.  \  .  Motaniqui:, 

PÉRICARPE,  d  u  grec  péri,  autour ,  et  de  carpos, 
fruit  oa  Mmence.  C'est  la  partie  du  fruit  qui  enve- 
loppa ot  fi6iiferme  les  semences  d'une  plante  à  l'é- 
poqae  da  la  mturitéi  at  qui  aat  qualqwafoi»  lampia» 
céa  daaa  sas  (bncrions  par  le  calice  ou  le  réceptacle. 
11  V  a  neuf  espi' ces  de  j)éi  î<  arpes  :  la  capsule  ,  l.i  si- 
liijui- ,  le  Ic^nmc ,  aulreiueiit  cosse  ou  ((ousse ,  [ejiil- 
iicult; ,  la  c\'quf ,  le  drupt: ,  la  pomme ,  la  baie  et  le 
c6nc.  Le  p>'iicar|ie  avec  les  !ieH>enc«s  s'uppelle^rMi'i. 
V.  luitaniouc. 

f  ÉR\G  iMJi,  du  grao  ptfi^  autour,  et  de  guni , 
Janiaie. 

Ba  botanique,  c'est  le  nom  que  l'on  doBiieà  la 
corolle  et  aux  étanÙBea  dea  fleurs  qui  «ootattacbéas 
aHiovr  da  Povaiva  on  da  l'ocgana  fInaeUo.  V«  Jtoto- 
nûjHe. 

PÉRlAlÈTRF,d  u  grec  pcri,  autour,  et  do  mc- 
Mmi , raeaore t  iigiie  <;n>  mesure  tout  autour.  C'est, 
«B  géométrie  )  la  contenu  uu  l'étendue  qui  termine 

uaa  %ure  ou  un  corpa.  V.  P/n«<r.  <&7  udiht  1S34 
our  lea  aménaf  amena  et  la  détinitation  deaforétt. 

IM-RlSPl-UMIi.  (  T.  d.-hat.  )  C'est  nue  uia.ssed,. 
tissu  cellulaire  qui  accompagne  l'embryon,  et  qui, 


pendant  la  pr  rmhintion ,  fournit  aux  fot\li'<loiis, 
|>our  la  nourriture  de  la  jeune  plante)  Li  Kubstaucu 
inorganisée  dont  ses  rellulcs  sont  ramplieti  V.  Pfwf' 
sioloeie  véeét.  ,  3*^.  section, 

PKRFOLIÉR.  Feuille  dont  la  diaqua  «ntoore  la 
tige  par  aa  haaa  non  fendue. . 

La  plante  qui  a  de  •emblàbles  feuilles  est  aussi 

dite  |ierrolIée, 

ri'.RLI  AL  \.  Ce  nioL\ient  de perlnccrr ,  ou  pcl- 
liiccrc ,  hriilfr.  (^'c'it  le  nom  que  l'on  durii.e  .1.  l'é- 
curcc  desséc  tîto  de  certains  arbres,  qu'on  cud,uitde 
résine  et  dont  on  se  sert  comme  de  flanlMau  dans 
les  £ouîUm  d'ardoiaes  et  d'autres  minéraux. 

PERMIS.  AdfaeUf  et  participe,  qui  signifie  ce  qui 
est  accordé ,  et  dont  on  a  t'ait  un  substantif,  quif  dans 
certains  cas ,  n  mplace  le  mot  permission. 

PKRM18  IVJ  Xri.On  1:H  Cestamsi  qu'nn  ap- 
pcsllt:  la  permission  donnée  par  l'agciU  lore^lier  à  un 
adjudicataire  de  commencer  l'explcùtation  de  sa 
vente.  Ce  permis  s'appelait  autreiois  Lillcl  de  con- 
sentement ou  lettre  a  afforestement. 

L'ordonaaaoa  da  f ranfoia      d«  Panaéo  i5i5| 
a  rt .  33,  défend  1  lUjutficalBba  da  nen  antre^andn  ' 
dans  la  coupe  vendue  nna  «voir  obtenu  le  perotis 

d'exploiter. 

Cette  disjKisitîon  est  renouvoUe  par  U  ««liiar  des 

charges  de  i«>34t  ^rt.  55. 

Le  permis  d'exploiter  ne  se  délivre  à  rud|iidica- 
taire  que  lorsqu'il  a  exJiibéi  1°.  l'extrait  tn  forme  du 
proeès'verbal  d*ad)udicatîon  (  CUrciiI.  du  29  prairial 
an  i3,  et  cak.  des  ch.  de  i8a5,  art.  35  )^  a",  l'ex- 
pédition du  procès-verbal  d'as&ielte  et  du  plan  de 
l.i  coupe  (  Cali,  dts  cJi.  ,  art.  35  et  ^7  ;  .")".  l'acte 
en  tonne  de  la  nresltition  de  serment  de  son  iatteur 
•  ni  g^orde- vente,  le  registre  dudit  garde  pour  être  coté 
et  paraphé  de  suite»  et  ton  marteau  ,  avec  la  décla- 
ration du  dérôtdasonempraintaau  grcfiedu  tribu- 
nal ,  ce  qui  doit  élre  exactement  rdaté  dans  la  per- 
mis (  Ib. ,  art.  43  ;  ;  4°.  les  certificats  du  recereur 
général  et  du  rere\(;ur  du  d(  moine  ,  consial;int  (ju'il 
afournï>-on  laulionnenient  el  ies  tritiles  .uiejiK  es, 
et  satislait  aux  p  iieinens  ('chus,  ensemble  aux  trais 
d'adjudiiatitiii  {ilf.  ,  art.  35.  Ord.  de  i€6t).nt.  XV, 
art.  36  ).  Ces  certificat.',  sont  ei.ref;i>iri  s  eti  marge 
de  l'extrait  du  procès-verbal  d'adju  'ï  .  u  ^  l'Jna- 
{•eeteur  y  oppose  son  visa^  et  délivre  le  j:i .  inisd*ej(* 
jilôlier  ;  Cah.  dis  ch.  ,  art,  35  ).  Ce  permis  d'ex- 
ploiter est  delivr!-  d.ui'i  le  mois  de  la  vente;  jusqu'a- 
!i  irs  l'adjudicataire  peut   taire  pruiéder,  à  se^lriiis, 

coiitorniômeut  à  l'ordonnance,  au  «rudiet.i^'e  <\i;  sa 
vente  jusqu'à  l'ouïe  do  la  cognée.  (  /!•■ ,  r.ri.  ly.  : 

L'atl jucUcataira}  après  le  permis  d'exploiter  déli- 
vré ,  n'est  plus  admis  à  requcrir  de  soucnetage*  ( 

) 

11  i>.inet  ce  permis  d'exploilei- au  sons- inspecteur 
ou  au  garde  <;éii>  ral ,  et  il  prévient  du  jour  où  il  se 
propnsc  de  placer  des  ouvriers  dans  sa  vente.  (  Ib. , 
art.  36.  ) 

La  responsabilité  do  l'adjudicataire  commence  dr 
la  date  du  permiii  d'exploiter.  {  Jh. ,  mt.  47.  ) 

PERMIS  PORT  D'ARMES.  V.  dsn*  le  Dis- 
ùoaiutindesckaueMh  mot  Afme$,ou  à  la  Table  du 

Recueil,  les  mots  Pûit  d'armes. 
PERMIS^OKS  contraires  aux  réglerocns.  L'ur- 
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donnante  i5c  1^69  contient  de»  <!îspositïoiii  «itères 
contre  les  ofilciers  toreîtiers  qui  se  [jermcttraîfliit 
d'accorder  cî [l'-rmi  v.mn'.  rantniireattix  réglenn  u-. 
Telle»  sont,  entre  autres,  celles  renfermée*  dans  l'ar- 
ticle 6  du  titre  XI  sur  U  défense  de  conper  00  «rra- 
cher dos  boii)  l'art.  1 1  du  ^t.  XiX  mur  le  Pâbtmgef 
IVn.  >6  dtt  th.  ni  «ur  VStÊNkêmiumt  des /ànn, 
JbmmaaaXf  fiagu,  mi&*tmmt  de  planta ,  défriche- 
mmSf  eie.f  rart.  8  dti  tït.  XXV  sur  les  Coupes  dans 
les  quarts  de  rcsi-m: 

L'action  résultant  d'une  permission  illégalement 
accordée  doit  être  dirisée  contre  Pautcur  de  cette 
{lermisaioii.  (  jirr.  de  ut  C.  de  cass.  da  aS  octobre 
1807.) 

Ontre-pum  WW  pamnion  d'extraire  «quelque 
objet  dM  feiéla  est  un  délit.  {Ib.,  du  39  frimaire 

mj — 1 9  décembre  1  7.78.) 

PEKMUTATION .  Mot  formé  du  latin  per ,  en- 
tre, (-t  de  mutarc ,  clianger  :  (Tiian^iî.  Ce  mot  su  dit 
de  l'échange  d'un  emploi ,  d'une  résidence  contre 
une  autre. 

PS&OT.  Lea  aBcîeBMt  ordomuuiCfla  et  eoutniua 
dMgnant  aoaa  le  tioin  de  petot  un  arbre  qui  *  le» 

deux  âges  de  la  coupe  du  bois  ;  ellos  apptillent  tayon 
celui  qui  a  les  trois  Ages  de  lu  coupe  ,  et  estalon  celui 
qui  est  de  IMge  des  bois  tjun  l'on  coupp. -V.  dans 
Saint-  Yon ,  />.  4?  >  1  47'-  >  47^  et  5a6 ,  les  ditpoai- 
tlona  dea  coutumes  relativement  à  la  COUpedeSM- 
takftu  ou  Palans  tjerots  et  tayons. 

PB&QUI8ITI0n.  Mot  formé  du  latfn  ptft  eut*», 
parmi  |  et  de  quarere  cherdier  t  dterdier  pami 
ou  dans  quelque  chose. 

L'art.  24  du  tit.  XXVIT  «le  l'ordonnance  de  1669 
enjoigauit  aux  officiers  des  niaitrises  d'empêcher  le 
débit  des  bois  do  délit  és  villes  fertnées ,  à  la  distance 
de  deux  lieuea des  forâts  royales,  et  leur  permet» 
tuit  à  cet  efîet  de  faire pertjuisition  dans  les  maisons, 
dea  boia  de  merraiu  et  4  b&lir  qu*ila  auiaîenk  au 
y  av^r  été  portéa. 

Suivant  un  arrêt  du  conseil  du  29  juillet  1749  1 
rendu  pour  les  maîtrises  de  Houen  et  de  I.yon  ,  riit- 
par  Jouisr  dans  son  Cf>mmenCairc  tic  rorH'innnnci 
de  1609,  la  disposition  de  l'article  précédent  con- 
cetHMu  lea  «eitoiu  des  paroisies  nu  villages  du  res- 
iort  deamellriaea  qui  avaient  deaamaa  tt»  lioîa. 

Le  même  art.  94  du  tit.  XXVtl  de  l*oidonnance 
de  1669  permettait  aux  gardes  (?(t  Faire  les  mêmes 
visites  et  j>erqiiisi lions  en  présem  e  d'un  officier  delà 
maîtrise,  ou,  uu  df  taut,  en  [in'sence  du  juge  ordi- 
naire) du  procureur  du  roi,  ou  du  procureur  d'office. 

Un  amêt  du  conseil  du  ao  moi  1^55  avait  ordonné 
que  lea  ^pvdea  généraux  bourraient  ikire  aeuls  ces 
perquîsîtione  dans  lei  villagea  et  Immeau»  voisins 
dea  tbréla. 

Voici  lea  dlspontîons  des  nouTcllea  lois  aur  les 

perquisitionB  dc&  bois  de  délit. 

L'art.  4  <^e  la  loi  du  1 1  décembre  1^89  autorisa 
les  perquisitiuna  pour  parvenir  A  laMiaie  dea  boii> 
coupcaeu  délit. 

Le  titi  IV  de  la  loi  du  29  septembre  1791  porte 
que  lea  aardea  foreatiera  anivront  les  boia  de  délit 
dana  let  lieux  04  (h  auront  été  trantpoités,  et  les 
mettront  en  s>-i]iiL'slre  ,  mais  <jLi'Ils  ne  pourront  s'iti- 
troduire  dans  les  ateliers ,  bùtimens  et  cours  adja-  j 


PE& 

I rentes,  qu'en  présence  d'un  ofiîcier aniBieipdi  Oit 

par  autorité  de  justice  f  Art.  5  }  5 

<_):jMs  séquestrcrnn  l ,  il.ini  \f  <»i  J:xc-  ii,ir  la  [cm, 

les  beiitiaux  trouvés  en  délil,  ainsi  que  las  iaatru- 
mens,  voitures  et  attelages  dea  délinquana  {jiiU  4)  | 

Que  lorsqu'un  ncooèe-'vetfaalde  aéqoeetra  auinél* 
fait  eu  préseace  vvm.  efliciir  «aicipal ,  ledk  ofii> 
cier  y  aem  dénommé»  etqaele  garda  prend»  aa^ 
gnature  avant  l'affirmation ,  à  raoina  que  ledit  eifi» 
it  r  nr  -arlie  OU  ne  veuille  sig^ier f  Ut qttVkon îl  efe 
;era  Init  mention.  (  Art.  8.  ) 

L'art.  4>  du  Code  du  3  brumaîn  am  4,eti'art.  16 
du  rViifr  iV*fiiifnirni'iiiit  rntrirTirtfii ,  mit  l'gsleuwiat  au 
torisé  i«s  gardes  champêtres  et  fàMestiers  à  ■■iiuliia 
choses  etdevéaa  daaa  lea  lieux  où  eUea  «nrOKt  été 
iransportéee  et  4 l«e  mettra  en  eéqnea^,  meia  aaae 
pouvoir  s'introduire  dans  les  maisons  ,  ateliers,  bà- 
timens,  cours  adjacentos  et  mclos,  si  ce  n'est  en 
présence,  soit  lu  r<;:L  dr-  |i  j  \  ,  soit  du  coromi^.saire 
de  police,  suit  du  moire  du  lieu .  «oit  de  son  adjoint, 
et  ils  portent  que  le  procès- verbal  qui  en  est  ar^té 
aeia  a^^  par  ealui  en  préaence  de  qui  il  aura  été 
fait.        '  ^ 

L'art,  a  du  tit.  VIII  de  la  loi  du  19  septembre 
1791  oblige  lea  officiers  municipaux  à  assister  ,  sur 
la  tétaiisition  qui  leur  en  est  faite,  aux  [wrquisilions 
dans  les  maisons,  bâtimens,  ateliers  et  endosadja- 
cens. 

Le  gourememeat,  informé  qne  des  aeens  ma* 
nicipauK  c'étaient  rsÂnéa  4  eocompagner  Tes  gardée 
dans  leur»  eerquisitionei  a  randu  ,  le  4  nivAso  an  5 
(  a6  décembre  1796  ) ,  un  arrêté  portant  «  que  tout 
officier,  agentou  adjoint  municipal ,  ou  commissaire 
de  police,  requis  d'assister  à  une  perquisition,  ne 
pourra  se  refuser  d'accompagner  sur-le-champ  le 
garde  foreetier,  et  qu'il  .sera  tenu  en  outrai  conformé» 
mentèl'art.  8  du  tit.  IV  de  la  loi  dtt  «y  aewlBmbtie 
1791 ,  de  ri|;ner  le  prooèa-verfant  de  pecquimdon  du 
gaâe  avant  Pafirmatloa,  aauf  4  faire  mention  du 

refus  qti'i!  en  fernït.  » 

Les  articles  3  et  4  de  Cet  arrêté  déterminent  le 
mode  de  poursuitaa  4  eaaiium'  en  caa  de  reiwa»  V.  cet 
a  rriHé  au  Recueil. 

Un  arrêté  du  a6  du  même  mois  de  nivi^se  au.  5 
(  1 5  janvier  1 7f7}>  a  déiilaré  lea  diaporitiona  de  oalifi 
du  4  applicaUga  4  la  Kchar^  dae  bob  voUa  aur 
les  rivières  ou  nimeaux  iotteMaa  et  anvigablea.  V* 
au  Recueil. 

L'exécution  de  ces  dispositions  a  été  recoinni.iiidée 
par  une  instruction  du  ministre  de  l'intérititir  du 
1 5  friunnre  ixo.  lo  (  16  décembre  1601  ). 

Mais  l'aaaiatance  des  officiers  municipaux  dans  les 
visites  donldlïaires  pour  la  recherche  des  bois  de 
délit)  n*eet  qu'une  «im^  nemne  depolieei  qui  n^n- 
flue  en  rien  nr  U  vénlicntîon  du  délit }  elle  ne  ae> 
rait  pas  moins  rt'guliére  quand  l'iiflirier  municipal 
n'y  assistfirail  pas  ou  serait  d'un  lieu  autre  qu«*  celui 
où  se  tnit  la  \i>ite.  C'est  ce  qui  résulte  des  arrvts  de 
la  C.  de  cass.  des  Sctit  mars  1607  >  et  3  novembre 
1809. 

Ainsi,  le  début  d'awiatance  d'un  officier  fobiic 
aux  perquisitions  dea  gardes  ne  rend  point  nuls 

leurs  j'rorés-vr-r!<--ix  .  rt  i!  r.'v  a  point  d'abus  d'au- 
torité de  leur  pan,  si  leur  lutro  luction  dans  une 
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ii^à.  L-prouvè  aucune  co&lradictioa  de  la.  |>art 


(lu  propri 
•vw/  I  baa.  ) 

11  d'm  dû  VÊCtÊMe  rétribution  aiui  coin 
4*  polica  ou  MtNi  fiMKiioiuiaires  fmtt  leur  aMÙ- 
tue*  dasa  VtB  nuMaa  dmBÎôliurw  qui  «nt  pour  ob» 
jet  U  découverte  de  dilîU  fiavtfien.  (  XM.  mMt. 
du  *oaoÛt  i8a3.  ) 

Un  agent  foreatier  accompagné  de  plusieurs 
gardes  et  même  de  la  force  armée  pour  taire  une 
recherche  ,  peut  dresser  seul  le  procèa-verbat  du  ré- 
asltat  do  la'  recLerch*.  (  j4rrée  de/a  d»eê*$»  du 
'  1806.) 


LniMM,  iaa»  wê»  forniti 
ftio  dot  bots  eottnéo  «n  mli 


«lion , 


iMirtlo< 

laquell 


I  bots  eottpé*  «n  «lit,  si  la  penmioe  chez 

(quelle  re<;  finisse  trouvent,  ne  veut  pas  déclarer  s'  ; 
com  plicoa ,  elle  e«t  teaponaable  des  peine*  encourue» 
pour  le  tout.  (  Atl4tati»  C  é»€m9mAtâ  VCàobre 
18».  ) 

La  reooonaiaMBce  du  boia  de  d^ttfOMvé  ciioa  un 


iadi*ld«tiie  fait  Goioa  juatice  qu^aottatoM  lo  garde 
•  oowCatA  l*fdoalilé  étolMia  pria  oa  délit  otw 
giaant  dana  la  maison  du  préTenu.  (  Arrêts  de  la 
mime  cour  des  8  thermidor  an  i3,  12  octobre  1809 
9t  19  mars  itii3  : 

Cette  identité  se  constate,  snit  par  la  confronta- 
tion des  bois  saisis  avec  le«  touches  de  eeux  coupés 
oa  déUti  aoit  on  établissant  qut>  l'es«ence  et  la  gros- 
■■■r doB  naoo  Ot  des  autres  sout  absolument  pareil- 
Mi*  Mcaao  loia'oUifo  do  confaonter  ka  bok 
tionvéa  clws  1m  porticoliert  «wo  W  aonclieo  do  OOttx 
coupps  en  df^lît,  lorsque  le  procùs-Terbal  no  laisse 
aucun  doute  sur  leur  ideulitc.  (  Arrêts  des  aS  octo- 
in  1811      1 9  mars  i  8 1 3 .  ) 

Loaf^ideaaool-iUobligiés  de  rccounaitre  les  délits 
•nfealt}  «wi^doprocédortux  pertpiisitions?  Nous 
Mma  «ootnoa  pMMtonoéo  pour  U  nég^tivo  dan*  udo 
■oto  4  la  auite  d^m  anét  do  k  cour  do  {uatico  cri- 
minelle, du  o.f)  juillfit  1808.  V.  au  Rrcuctl.  V.  ausiï 
dans  ce  Dictionnaire  les  articles  Délit,  Loges, 
Frocès-Verbn 

PEESISTAM  ,  persistons.  (  T.  de  bot.  )  Toute 
pOttia  accessoire  ou  iotégntnte  d'une  ileur  est  dite 
ptnjâtmnte  lorsqu'elle  subsiste  après  la  ftcondatlon 
do  foraira  y  qu'ello  acoOBpagne  pendutaoB  acccoi 
aoBoat»  FtuiUes  persistantes,  colloa  qui  rottont 
Tnrtsa  aur  la  plante  juaqu'au  déToIoppenwat  des 
nouvellea. 

PERSONNEL.  Ce  mot  se  dit  des  personnes  em- 
ployées dans  un  service  public,  par  opposition  au 
natériel,  qui  se  dit  doadioaoai  V. ,  pour  la  manière 
de  dresser  l'état  du  pononMl  do  l'Administration 
doa  foféttt  la  Ciisiiiair»4bifmo>Êmbm  iftsk. 

PBRTClS.  V.  eo  mot  dana  lo  JDiUioiuum  des 
chassey.  On  ne  peut  apporter  aucun  obstacle  au  pa'>- 
sagu  des  bois  dt;  innrine  d>ins  les  pertHÏ!!  et  éclusos 
tor  les  rivières  navigables  et  tlottabltM.  Ijorsqu'ils  se 
présentent  avec  les  bois  appartenant  à  des  particii- 
uers,  la  préférenco  lottr  eat  accordée.  (  Arr.  du  gou- 
Hm,  dm  a&Joiéal m»  it— 18  mai  i8o3,  art.  6.  ) 

la  [>en- 

mdrie  monogynie  et  de  la  fam '!!-    1-  ,  apn  ,.jLes. 
Lea  pervenchea  août  dea  sous-iLrhri!s»cau^  liruits 

}i-iigoilil»< 


lormes  ,  1U'>.  i'r  'ir  a  ,  radicautcs)  à.  leui lies  opposées  , 
pétiolées ,  <  [i  u  rus ,  persistante* {  àfloiin  ■xulalfoif 
pédonculées,  très-grandes. 

DénomiMëliam.  te  Vlbica  ou  pervinca  dérive  de 
vùietnf  vaincio  ,  paico  qno  l'espéco  qui  a  été  aia^ 
aoMBéo  dans  Putuoitét  «onaervo  aot  fôtdUoa  ton* 
jours  vertoa,  ot  ^u^lle  triomphe  dos  rigueurs  de 
l'hiver.  Cest  le  viaca  pervinca  de  Pline,  liv.  XXI, 
chap.  XXVII ,  otiu  clcmatis  daphnoTfics  de  Diosco- 
ride.  a  (  ^ouv.  édit.  des  Arb.  de  Duham.  )  > 

xsFAcxa. 

On  en  connaît  cinq  O(féco0|  dont  deux  oimt  iadi- 
gènsa  on  EufO|iOf  ottnka-aboiMlaiitea  dans  nos  bois. 
laPkavBKci»  MATEViiS  OU  la  graode  pervenche, 


major  (  I.: 


IL  allomau 


d  ,  sinngrûn  ,  est 


une  piinte  toujourn  verte,  d'ui;  Aiipect  agréable,  et 
dont  ii(;es  sont  sarinenteuses,  droites,  verditrcsj 
les  feuilles  opposées ,  presque  sessiles ,  cordiformet- 
ovales,  entières,  lisses,  d  un  vert  foncé  et  luisant} 
les  flourtaiiHairea»  fédonculéoti  aolitairea,  Unèi- 
sraudea,  ordinairomoiit  do  conloiu*  bloue  ou  tIo* 
lette,  quelquefois  blanches ,  d'une  odeur  faible,  mais 
agréable.  Elles  s'épanouissent  dans  le  mois  de  mai 
et  se  succèdent  jusque  dans  l'automne. 

gracdu  iHirveuclie  croit  dans  les  bois  du  midi 
de  la  France  jusqu'aux  environs  d«  Paria }  daaa  ceux 
de  l'Italie  et  de  l'Espagne ,  et  dans  lea  contrées  mé» 
rldionalet  de  la  Suisse. 

On  la  cultive  pour  l'ornement  do*  jaidioa;  naja 
•Ho  périt  quelquefois  par  la  geléo. 

Cette  plante  passe  pour  être  vulnéraire,  astrin- 
gente, tébrituj^e  ,  et  [iroprc  à  modérer  les  pertes  de 
»ang,  et  à  arrêter  te  saijjncnient  du  nez.  La  décoc- 
tion en  est  recommandée  en  gargarisme  avec  le  miel 
rosat,  dans  les  esquioancies  inflammatoires. 

il  y  a  deux  variétés  1  l'une  kfruiUee fqnœhéttf  et 
l*aiitto  à  floiua  Uanckoa. 

La  i>£.TrtE  Peuve-vcue  ,  rinça  minor  [  Lîn.  ) ,  eit 
une  plADte  toujours  verte,  <;ui  «  les  racines  traçâmes; 
les  tiges  sarmenteuses ,  rauipanltis,  trés-nom tireuses; 
les  feuilles  opposées,  elliptiques,  glabres,  lisscss,  en- 
tières, luisantes;  les  ^urs  axillain»,  ordinairement 
bloiiatou  d'un  pourpre  foncé,  quelquefois  blanches. 

Oa  compte  plusieurs  variétés  :  d  feuilles  pana» 
ckdes,  à  fleurs  hiaaeies,  d  fievr*  rouges  et  d fieut* 
doubles. 

Elle  fleurit  dès  les  premiers  beaux  jours  du  prin- 
temps juM^u'à  la  iiu  de  l'été.  Elle  ne  donne  presque 
jamais  de  truitdans  son  état  naturel. 

On  la  trouve  dana  les  bois  de  toute  l'£uropOt  ^*a* 
les  haies  ,  fomi  loB  broussaiUeo,  dana  les  tbiéée  et 
aatnsiieaatconvaniioù  «ot  tiges  ranipentotfotaenc 
dea  tspis  de  -verdure.  SUo  no  se  plaît  pas  aoati  bien 
dans  te«  lieux  ouverts. 

Llli!  .1  les  mêmes  vertus  que  l'autre  espèce;  elle 
>:s:  asiringealOy  Ot  oUo  «atro  daae  les  ▼alaéiaîiee 

suisses. 

On  la  cultive  aussi  dans  les  jardins. 
PESAKTEUR  D£S  AOJi».  On  doit  toujours  pré- 
férer  lot  bols  qni,  dam  tmo  IBéme  espèce ,  sont  plus 
lourds ,  sur- tout  quand  ils  sont  secs. 

Plusieurs  causes  influent  sur  la  patanteur  des 
boii  t  la  temia  et  l'ospotâtion  irit  iU  oat  prie  leur 


Digitized  by  Google 


5ia  PEU 

rruissaiicc ,  leur  âge ,  luur  degré  de  sécheresse.  V. 
l'art.  Bois^  r.  V .  p.  ^^iS,  OÙ nou* &U01M  oamaaitre 
leur  pesanteur  relative. 

PESSfi,  nom  que  l'on  donne  à  nne  espèce  de  sa- 
TOn«  à  Vabieê  pieea,  ou  sapin  t'pida,  V,  Sapin. 

PÉTALE.  (  T.  de  bot. }  C'est  b  nom  que  l*on 
donne  à  chacune  4ea  pièce*  qui  conpoieiit  les  co- 
rolles polype-taies.  On  dit  qn*nne  corolls  Mt  dipé- 
tale  ^  tripvtale  ^  ti'tnipétali- ,  pcnlupt^talc ,  polypétnlr- , 
quand  fllo  est  Com  pc^-c  de  deux  ,  de  trois,  de  qua- 
tre, dcriuq,uii  cl>- [jlusirur'î  pé  tales  duat  OBlwdé' 
termina  pas  le  nombre.  V  .  Botanique. 

l'K  TALE.  Pourvu  d'une  corolle. 

JfÉnaiOLAfpttio/us.  C'est  le  nom  que  l'on  donne 
.  k  cette  partie  m  la  plante  qui  sert  de  support  aux 
feuilles  sciilement.  Le  pétiole  est  la  queue  de  la 
Icuillc,  comme  le  pédoncule  est  la  queue  de  U  (leur 
ou  du  (mit. 

Le  pi  liùle  n'est  qu'un  prolongement  nu  de  la  ner- 
vure mt'diaire. 

Dans  la  leuille  composée  y  celui  qtii  porte  toutes 
les  folioles  est  dit  pétiole  commun,  et  celui  de  chaque 
ïbUole  péiioie  partM,  ou  pétioli$Uw ^Lto  nmiTica- 
tions  du  pétiole  eomniun  duii  le.  âuillo  encompo- 
tit  sont  appelées  pétioles  sectmdaim.  V.  Pfytio- 
iogte  végétale ,  4*-  section. 

PiilTIOLÉE  (  FEUILLE),  portée  nir  an  pétiole. 

Son  opposé  est  seisile. 

PCTITOIRE,  du  latin  j>etcK ,  deimiiider.  Ce 
mot  Mgoîfiy  une  demande  faile  en  justice  pour  obte- 
nir la  propriété  d*nn  héritage.  On  dit ,  dans  le  même 

sens,  actum  pétitoirc. 

Le  pétitoirp  est  upp^iM!-  au  [,osse^«.l*^i^e  :  celui-ci 
se  juj^c  par  l.i  ]Mis,r  ssicm  d'un  au  i-t  jour,  et  cilui-li 
par  II-  nii-rite  du  fond ,  sur  les  titres  et  U  possession 
V.  le  Cod»  d» procédure  eMlc,  or-  \ 

ticU  a3  à  37. 
PEUPLIER ,  populos.  Genre  d'arbres  de  la  dioé- 

<  ie  octaudrie  et  de  la  famille  des  atnentacées ,  qui 
contient  un  grand  nombre  d'espiVcos  plus  ou  moins 
iuîi>iii  l  iiitf.  |iour  !''  roiiomie  rurale  et  forestière. 

Uénomination.-^Lc  nom  latin populus  vieut  d'un 
mot  grec  ^  aignifie /«  tnimble ,  et  l'on  a  donné  ce 
nom  aux  végétaux  de  ce  genre ,  à  came  de  l'extrême 
mobilité  deleur  (isuillagtr  qu'agite  le  moindre  mou- 
vement de  l*air. 

Le  peuplier  se  nomme  en  vieux  français  peuple; 
en  italien  ,  pioppo ,  upp-'n  ,  ou  la'pnru-;  en  espa- 
gnol, (tlamo  ;  en  .ingl.ii<i,  iisp  ;  en  allemand ,  ^a^- 
pel,  et  en  flamand,  popclln. 

Histoire.-^Le  |>euplier  est  souvent  cité  par  les  au- 
teurs anciens  et  jKir  les  poùte«.  Pline  reconnaissait 
troh  sortes  de  peupliers,  le  blanc,  le  noir  et  celui  de 
Lybie  :  Populi  iriti  pcncru  ;  nlha ,  ac  nigm,etatur  ti- 
byca  appellatuT  [FLn.Jih.  XVI,  cap.  XXIII.'^  fin 
Its  cultivait  d-ins  Iti  ch.^iaps  pour  servir  [l\i[i[>iii  n  \\\ 
vijjuc-  :  Populivitilius  pldcentet  C(rciib-i  (li.m)  niu- 
cunt.  '  Ib.,  cap.XJCJCfJ/.)On  plantait  en  quiii- 
coiu  e,  parce  que  cette  disposiiiou  <l(]nnsit  un  plus 
libre  accès  4  l'air  et  qu'elle  était  plus  agréable  à 
rcsil.  Ile  boUdu  peuplier  ainsi  que  Celtti  de  tous  les 
arbres  aquatiques  étaient  regardés  comme  propres  à 
faire  dus  boucliers,  jiorce  qu'étant  plus  llexibles  et 
se  icaterrant  lort^uM*  ont  r*^  qiMilques  coup*  |  ite 


PEU 

[Hiuvalent  être  moins  facilement  percés  par  les  ar- 
mes :  Populus  apta  scii/Js.  Ib.]  Le;  anciens  appli- 
quaient atit  hiiMim  dii  [leuplier  iikacéréc».  dan*  le  vi- 
naigre sur  les  parties  atTectées  de  la  goutte.  Pline 
dit  que  les  abeilles  font  U  propolia  avec  le  eue  qui 
transsude  des  feuilles  des  pwptien.  Ce  auCf  aiitei 
que  la  propolia,  étaient  d*ttaage en  médecine. 
Le  peuplier  blanc  Mait  oooaacré  &  Hercule  : 

Ptjmtut  ^kidiugrurissima  

Vlr<      l!d.  VU, 

p«rce  que,  suivant  quelques-uns,  ce  héros  s'était 
souvent  reposé  sous  son  ombrage ,  et  suivant  d'au* 
très,  parce  qu'il  l'avait  rapporté deeboffde de  l'Ackè» 
ron  :  il  revint, dit-on,  desenfen,  lefrontcaintdNine 
couronne  de  peuplier  blanc  t  Ofympionicus,  inquit, 
Hercttimm  cum  ad  ùifirros  éeêeenderet ,  inventif 
circd  Acherontem  ,  infcrnî  fuv'ium  ,  nascentcm  po- 
pulum  albam  ,  ramque  ad  liomtnes  portasse^  quam 
llomerus  idcirco  Ac/ienida  vocavit.  (  Stap. ,  Comjn. 
in  TAeopkr.f  p.  217.)  Ceux  qui  Cuàaioat  diîsa  aacfi- 
fiœe  à  Hmmute  aa  «owonnaieiit  de  peuplier  bUac  s 

Durerai  :  HcrcuU-â  bicolor  cum  Populo:  u-T.'hr,1 
felavitque  comas  ,  J'alusque  imrm  pcpenjii. 

Tum  Satii  ad  camus ,  interna  al.ana  tirciun 
jyfWswtreni  mdncti  mmpom  ramU. 

Vlao. ,  ^n.,  lu».  VIIL 

Il  dit  :  >lu  Dciiplirr  la  doniease  verdnra 
De  Su  double  coalaer  ena  m  «lieffelum> 


OealhiMlmCsax,  ea  eoenaence  leaclMatet 
Deax  durun  de  Salieaa ,  jMitagét  en  deax  rMigs, 

Geiais  iIm  naMMxAi  Oiea,  plant  d'une  ariaie 

Dsi.tLLC. 

On  portait  aussi  des  couronnes  do  peuplier  dans 
Ict.  fi'tcs  appi-l'  cs  hacchanales}  enfin  les  athlètes  se 
couroanaient  quelquefois  de  jeunes  rameaux  et  des 
lenilles  de  cet  arbre. 

Virgile ,  en  parlant  de  la  culture  des  arbrea ,  cite 
le  peuplier  comme  venant  spontanément  aux  bofda 
dea  rivières  |  et  comme  ee  rapnodttiaant  miem  de 
refetona  tranipUntée  avec  leuiv  raeinea  qae  de  bon» 
turcs  ! 

PUnUs  edur»  caiylt  nascuntar,  «I  ingtnt 
Fiatimu,  ftwwenna gitan  niaéiwi  CMWwa:. 

On  sait  que  les  ]>eiipliers  se  plaisent  dans  les  lieux 
aquatiques  :  <  '1  :>t  que  Calepin  rappelle  dans  son 
Dictionnaire  :  Populus  loeU  a^uocit  guudet  et  pe- 
lustribus.  Virgile  dit  : 

Hic  candida  Populus  antro  imminet. 

Enfin  Horace  ,  dana  atm  ode  à  DelliuB,  liv.  Il , 
iMi  parh'  <  om  me  d*nn  arbre  qui  se  platt  anr  Je*  bords 

des  ruiiseaux  : 

guà  pinas  infient  albaqu^  popaUtt 
mbram  hoipitalem  ■  onsocmit  autant  • 
Jtamii ,  auà  et  obliqun  tahnral 

Il  parait  qu'Ovide  avait  en  vue  ie  peuplier  d'Ita- 
lie t  qui  a'éléve  beeacovp  {dus  que     eutiee,  lort* 
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1a*il  a  dit  que  les  Dieux ,  pour  consoler  les  Uéléades 
•  la  mort  de  Pkaéton,  wurlïèni  1m  changèrent  en 
pampUm  ,  et  lon^ti*il  ■epWbent»  cm  fimiinw  levant 
1m  maiaavm  b  cmI,  étonnéM  da  vm  leonbAi  m 
coDWrtir  an  loogi  imMUX  r 

lUa  dM«t      iMifM «M  itmeiiLa  noua. 

OTiD.,ijb.  n. 

Je  pourrais  faire  beaucoup  d'autres  citations  ;  mai^i 
mes  notes  histori(pics  n'ont  d'aulrc  objet,  qiiL-  Je 
rappeler  Tintérét  que  les  anciens  prenaient  k  l» 
fOtâession  et  à  la  culture  des  arbres. 

Caractères  du  genre.  Les  peupliers  fleurissent 
àlafinderUTer;  ilaont  les  fleurs  mâles  et  les  fleurs 
faneilM  tiguit»  WX  dM  pkds  diOérens  :  les  fleurs 
m^/IÙ  dispo<A«t  en  ctiatOBt  cylindriques  et  pendans, 
\f  calice  ('vasf;,  l't  romposir  Jf  8  à  3o  clamiiit's ,  les 
JlnursfemclUs  J^\i^ï  ea  tliatoui  j  un  ovaire  supe re  et" 
quatre  stigmates;  leyhw/ capnuleux,  des  graines  ui- 
grettées  et  laineuses)  les  feuilles  alternes;  le  péttoie 

Ïlati  dans  la  plupart  des  espèces;  les  boutons  à 
urs  M  développant  avant  les  feuilles  ,  et  quelques  - 
iiBf  mopHt  d*un  anc  balsamique. 

La  longuc-iir  et  l'ajilitissomenl  des  pclloles  ren- 
Jc«t  leurs  li  uillc's  très-ruubiles  ;  le  iiK>indre />  r 
les  agite,  et  le  bruit  (juVlles  font  en  si:  tDuniunt  à 
droite  et  à  gauche  sudirait  aouTent  pour  les  (aire  re- 
cooaaltnt 

Laa  paaplien  wéMBlent  4  U  vue  une  verdure 
fratdie  et  agrénu»|  dont  te  Ion  varie  nnvani  les 

espèces;  mais  en  général  on  les  distingue  en  peu- 

{•licrs  blancs  et  en  peupliers  noirs  :  les  premiers  ont 
a  surface  inférieure  de  leurs  feuilles  bl.uicbe  et  co- 
tonneuse j  et  les  seconds ,  les  feuilles  lisses  des  deux 
côtés,  et  d'un  vart  pliM  on  «mina  Ameét  ou  ptna  ou 
moins  clair. 

Les  peupliers  ont  un  beau  port ,  la  tigo  droite , 
et  la  cime  tantùt  claacéei  tantôt  étalée  ,  et  toujours 
suffisamment  garnie  de  brandies  ;  presque  tous  ont 
une  (ii>.j)asitii)ii  à  s'élever.  Les  racines  sont  en  gé- 
nural  traçantes,  parce  qu'on  les  élève  de  boutures; 
mais  ceux  qui  proviennent  do  graines  ont  des  racines 
plus  profondes,  il  aérait  donc  utile  de  les  élever 
de  celte  dcrnièn  nauèra  qoaad  on  les  dattîiie  à 
être  plantés  «ur  Im  KHitM  et  près  dM  «liamps 
cultivés.  > 

navicsa. 

11  V  a  trei/.eà  (ju.itorzo  espèc  es  de  peupliers  cul- 
tivées en  France,  dont  quatre  sont  d'Europe  )  une 
d*Asie  et  1m  entras  de  PAaiéiiqtM  Mptantnboala. 

XSrèCBS  ItfPWèHBS. 

lo.  FEcrtiEa. -Tremble  OU  Ttis.3itLK,  populus 
tremula  (Lin.);  eu  allemand,  titter-pappèl ;  en  an- 
glais, trembling-poplar. 

V.  Peuplich  noir,  popmbu aifpn  (Lin.);  en  al- 
lemand, remeine-pappcl  on  sckwartz  pappel ;  en 
anglais,  hlack-poptar. 

3o.  PEUPLiEa  iit.aj«c,  populu*  aiba  (Lin.)  i  en 
allemand,  tUàer-pa/^f  en  anglala» 
poplar, 

4*.  Vwmxwn  oaiearasi  pôptibê  cvMneeiw 
TOJIU  U. 
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(Schai.) }  en  allemand ,  schneev/eUsct  silkerpappel  { 
eneagitis,  wUtt-paptart'wUtcutigaired. 

saràeu  iimAVOÉw  WATinuuaiis. 

5*.  Peuplier  oItalie  ,  populus  itaiica  'Borkli.), 
populus  fastigiata  (Lin.)  ;  en  allemand ,  italianischc 
pyramidcn  pappel. 

6".  l'r.uPLii^n  ORBc  ou  D'A<iHéNes  ^populus gneca 
(Willd.)  ,  populus  atheniensis  (Lin.)  ;  eaaileMaadf 
atkeniensiscke  pappel  ;  en  anglais,  athemiait  pt^plar, 

7*.  PeuPLiEn  DE  ViRoïKis  OU  soisaa ,  poptdm» 
munilifera;  en  allemand;  «nj^sàdlc  p^pnf  en 
aiiçkii ,  virginian  poplar. 

8°.  PauPLiviv  DL-  Caxaha  ,  populus  canadensis 
(Bork.h.);en  allemand,  grussblattrige  canadiscke 
pappel;  en  anglais  ,  cotton  M  ood. 

9°.  Peuplier  ANOsi.evx,/>o>/>i(iir«  a/i^K/!BCa(Lin>}{ 
en  allemand,  carolinische  pyrarttidtn  paj^f^f  «aiM^ 
gUis  I  cantitoiaai  aak  ou  carolina  /Topuw. 

10  .  Fbv*US>«8aVISIER  ,  poptàm  balsamift:fa 
(Lin.)  ;  en  allemand  |  Aalsaat  paffdf  an  angUia, 
haham  poplar. 

11".    i'>  UTLIflIV-BAU.Mir.n    IIL  ANCIt\TBn,pC{plliW* 

candicans  ;  en  anglais,  Aeart  leaved. 

12°.  Peuplier  KV^a%vri. ,  populus  heterophylla 
{Lin.) f  paptiiÊ$ê  argeiUea  (Willd. }|  on  anglais, 
coMovMa. 

i.^'.Peopi.ier  faux  l'f.ZTA.nr.^populus  tremulaïda 
'Micli.)|  en  allemand ,  nort/-a/«««ca7u>cAt  zittcr- 
papprl ,  en  uijf;l,iis ,  aspe/»  american. 

i4*»  Peuplier  a  oramoks  nmmty  populms  fputt- 
diderttata  (Mlch.)}  en  anglais ,  aspen  largt  ame- 
rican, 

11  y  aeneore  quelques  espèces  moins  réfian diras 
en  France  ,  telles  que  le  peuplier  de  la  baie 
d'J/udsoH ,  le  /M  upUer  du  Maryland ,  le  peuplier 
trépide,  etc. 

Nous  allons  donner  la  description  des  diverses 
espèces  que  nous  venons  de  nommer,  et  indiquer 
leurs  qualités  parti cuLiôies.  Kou«  commencerons  par 
celle  qui  est  la  plus  multipliée  doji^  les  forêts. 

Le  PEuPLiER-Taxainu  on  le  Tnatiau  (  V.  i 
V Atlas ,  P/.  XJX  )  est  un  arbre  de  la  prenîèie  grsn- 
deur  ,  <jui ,  dans  les  terrains  qui  lui  conviennent , 
croit  très-vite  pendant  les  3o  premières  années  ,  ••t 
parvient  sfiuvpnt  à  la  hauteur  de  6o  ii  bc  [li'  dsj  <!r) 
(  rouve  même  des  individus  de  celte  espèce  qui,  étant 
isolés ,  parviennant  à  une  élévation  plus  conaîdé- 

rnlilo. 

Description.  —  La  tige  est  belle ,  droite,  d*iiHe 

grokipur  moyenne,  JiCii  garnie  de  branrlies,  et  ce* 
branches  acquièrent  peu  de  prosieur.  Les  racin»"i 
sont  norabrcusrs  ,  et  tracent  au  loin  à  peu  de  distance 
de  la  suciace  du  sol;  co  qui  le»  rcncf  nuisibles  aux 
récoltes  lorsque  l'arbra  Mt  plauté  sur  le  bord  des 
routes  et  près  dM  cbamps  cultivés;  elles  se  glissent 
quelquefins  dans  la  scisanre  dM  rocbefs  et  sous  les 
blocs  de  pterrM.  L'écorce  est  épaisse,  verdâtre  sur  las 
jeunes  branchM,  cendrée  k\.  g<!rtée  dans  la  partie  in- 
férieure des  vieux  troncs,  et  jaunâtre  vers  la  partie  su* 
[lérieure.  L.es  feuilles  se  développent  au  mois  de  mai; 
elln  sont  presque  rondes,  terminécsen  pointe,  épais- 
se*, roides,  crénelMs  sur  leurs  bords ,  d'un  vert  clair 
en  da«siiS|  glabraa  ei|  deMOU*,«t  plttééM  allaraaiive* 
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nentrar  l«ibnneliea{  et  comoM  bIIm  lontattackc*» 

à  des  pi'iioles  longs,  souples  et  aplati.s ,  elles  trem- 
blent au  muindre  vent  ;  ce  qui  a  f  lit  cianner  à  l'ar- 
bre le  nom  spécifique  do  tnmhlc  Ces  leuilles,  lors- 
que IVrbre  est  jeune  ou  qu'il  Tegète  dans  ou  terrain 
(BraS|  sont  très-grandes  et  presque  autant  que  celles 
dtt  pMiplMr  bknc,  tandis  qu'elle!  «ont  fort  petitei 
dans  le*  ternuns  et  dut  les  sablei  maigre».  L«« 

fleurs  [Jâr.iisscnt  anssîti'it  .iprès  It  s  gck'ci  ,  et  sont  les 
preiuirrL's  cjue  l'on  rctuurc^uo  sur  les  ai  lirus  Je  ce 
tiînri' 5  elles  sont  disposées  Cn  cliatons  ccnill«ux  } 
les  fleurs  mâles  sont  l&ches  et  tombent  après  la  fé- 
condation )  leschaloaafomelles  deviennent  des  cap- 
contenant  dei  «Binencef  aiairettMa  et  laineuses, 
qiie  1«  ^ent  élève  an  loi»  Ters  le  coramenceiaent  de 
Pt'té,  et  qui,  lorsqu'elles  ont  ùi')  rrcomîi'i  s  j),ir  Iv 
voisinage  aes  individus  nuïtcs,  prudulsunt  utu-  mul- 
-  Iltlldc  du  jruiirs  [dants. 

On  uc  voit  guère  ces  plants  que  l'année  suivante, 
pacceqnHIs  sont  très-petits  à  leur  uaissanci?.  Ils  lè- 
ventaur montés  de  deux  petites  feuillea  léminales  en 
forme  de  cosur.  Ils  prennent ,  dans  la  deuxième  an- 
n4e  ,  un  accroissement  remarquable  |  et  s'élèvent 
souvent  à  un  pied  et  demi  et  2  pieds  ;  ils  se  couvrent 
de  feuilles  très-gi-.mde'i,  entières,  cordiformes  ,  d'un 
vert  fiancé ,  cotonneuses,  et  tellement  différentes  de 
ordinaires  de  l'arbre  ,  que ,  sans  une  conuais- 
aanee  particulière  de  leur  forme ^  on  les  attribneraii 
à  une  aatre  eepèMi,  H  en  est  de  oiâme  des  nremières 
feuilles  qui  ctoiasent  sur  les  rejetons  et  les  jeunes 
pousses. 

Culture.  —  Le  tremble  no  sfj  propapt.'  \-t^  nussi 
bien  de  boutures  et  de  plaurons  que  les  autres  peu- 
pliefij  mais  les  nombreux  drsgDOns  qui  poussent  do 
ses  racines  offrent  un  txèa-bon  moven  do  maltijpli- 
cation.  On  lève  ces  drageons  avec  le  pins  de  racines 
possible,  et  on  les  plant*  «oit  à  demeure,  soit  en  pé- 
pinière. On  pourrait  ausri  le  cultiver  du  semences; 
mais  ce  moyen  est  lent  et  ne  se  pratique  guère.  Ce- 
pcndant|  si  on  voulait  l'employer,  on  ranias!>crait 
les  craines  on  été  aussitôt  qu'elles  sont  n-nandues 
sur  le  sel}  on  les  sèmerait  sur  un  terrain  cultivé,  et 
on,  se  contsntenit  do  les  mêler  avec  la  surface  de 
la  terre  sans  les  recouvrir  davantage  x  les  plant»  lè- 
veraient au  bout  de  4  ou  5  semaines. 

Terrains  ,  climats  et  situations,  —  Le  Ircinblt;  -.t 
plait  dans  les  terrains  composés  de  terre  végélalu, 
d'argile  ,  de  subie  ou  de  gravier,  pas  trop  compactes, 
un  peu  frais,  et  dont  la  profondeur  ,  à  raison  (1<> 
la  disposition  traçante  de  ses  racines,  n'a  pas  be- 
soin d'être  .coosidirable  \  vais  il  croit  «nssi  dans 
tontes  sortBs  .de  sols  et  de  ntuatihuiSf  et  îl  se 
contente  des  plus  maïuais  fonds  et  des  sables  où  il 
ne  vient  aucune  .uilru  CipLce  de  bois.  Il  réussit  .11. 
mieux  dans  les  plaines  et  sur  li-s  inoniagaes  de 
moyeiuio  élévation ,  et  sa  irégétation  ne  cesse  dons 
les  climats  rigoureux  que  là  Oit  la  cnlture  dcignines 
n'est  pa»  praticaLI.' . 

Dus  les  terrai  11  s  gr.i  >i  et  humides  sa  croîaïuce  est 
[irodi pieuse;  cependant  ces  avantages  np  [jiniveut 
iiirt;  admettre  le  tremble  dans  cls  tt-rrilns  aux  dj- 
pensdes  boisdurs  etmi'me  de  [diisieiirs  autres  [lartui 
tes  bois  mous,  à  cause  de  ses  qualités  médiocres 
pour  tona     ncpgaa.  Il  ne  conviait  que  dans  les  ter* 
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rains  sablonneux  et  secs,  pour  y  procurer  de  la  firalt 
clieur  et  jjrotéger  des  bois  plus  utiles;  encore  le  pin 
sauvage  et  le  bouleau ,  qui  remplissent  le  même  ob> 
jet,  sont-ils  bien  préférables. 

Lorsou'on  fait  des  pUntationa  de  tremble,  on  peut 
espacer  les  pluta  à  de  gnndM  distuiMS,  6  à  8  pieds, 
parce  qu'il  dng^onnn  oenncoiq».. 

Sxphitarioti —  Le  tremble  s*exploîte  en  futaie 

et  en  tuillis,  mêlé  avec  les  autres  ess-ences.  11  se 
plaît  bcincoii  |>  avuc  le  chêne  e'  le  liéire. 

£n  futaie,  il  parvient,  cn  5i)  ou  'joans,  À  toiitu  sa 
croissance,  et  à  cet  &ge  son  exploitation  ne  doit  plu» 
être  différée.  Il  arrive  même  souvent  qu'il  se  pourrit 
intérieurementàun Agis  plu* rapprocbéi sur-tout lors- 
({u'il  est  dsns  un  terrain  humiae;  mais  dus  les  ter* 
ruinsdc  l)'>iit.i'  <|i;a!îf<'  et  moyennement  irais,  il  peut 
vivrt  ef  croi'.rc  plus  Icrig-temps.  M.  Il.utïg  a  faitex- 
pluiler  des  t  rem  bli's  t  r  us  diin  s  des  fi  imîs  de  cette  na- 
ture, qui  avaient  Uo  ans  et  qui  étaient  eiKure  parfai- 
tement sains.  Dans  lesfiitaies  soumises  nux  exploita- 
tions par  éclaircies ,  comme  celles  de  l'AUemame  et 
quelques-unes  eaFnuic«t  on  exploite  les  tremblesA 
3o,4o  et  5o  ans;  mais  dans  les  autres,  où  il  ne  se  fait 
point  de  coupes  par  expurgade,  le  tremble  n'attend 
p.Ts  l'éjroque  de  l'expli litatirm  ,  il  tombe  et  un  le 
vend  comme  cbablî'> ,  et  le  produit  en  est  très-im- 
|)Ortant  dans  lus  grandi  s  iurèt'.. 

Le  tremble  meurt  sou»  les  futaies  |  mais  ses  raci- 
nes conservent  encore  asses  de  sève  pour  pousser  de 
nombreux  drageons. 

En  taillis ,  îl  s'exploite  lorsqu'il  forme  Pestence 
dominante,  tous  1rs  -j  à  8  ans,  pru;r  le  frij^otaf^e  ,  ut 
tous  les  i5  à  20  ans,  comme  gauiîs.  11  repousse  ra- 
rement bien  de  souciie  ;  mais  eu  revancbe  il  pousse 
de  ses  racines  un  grand  nombre  de  rejetons.  M.  Uar^ 
tig  dit  avoir  vu  racines  d'au  iicmble  afaaitu 
pousser  des  rejets  à  plus  de  ao  pieds  du  tronc  ,  et 
un  arbre  cn  produire  plusieurs  centaines  ;  mais 
t.iiit  f|ue  l'arbre  est  sur  pied,  ses  r.irines  draf;eon- 
nent  beaucoup  moins,  et  un  moyen  excellent  <lc  re- 
garnir un  taillis  clair-planté  serait  de  le  (.-ujx  r  au 
printempSi parce  (|u'at<>r=;  la  si^vc ,  reiluant  dans  les 
racinee>reîfaiteOrtir  une  muUitude  de  jeu  lies  plants. 
Sous  ce  rapport,  le  tremble  conviendrait  en  tail» 
lis,  si  ses  qualités  lépondaient  à  la  facilité  d«  sa 
propagation  et  à  la  promptittide  de  sa  in  issance. 

Qualités  et  ttsaecs.  —  Le  bois  du  trembla  est 
bl.tnc  et  tendre;  il  pèse ,  p<ir  pied  cube,  fi'après  U 
nniv  riiic  proportionnelle  tirée  des  expériences  de 
plusieurs  auteurs  ;  savoir,  verti  54  livres  6  oncesj 
à  demi-sec ,  4o  livres  8  iinceaj  et  sec,  34  Uvtes  use 
once  :  il  perd  par  consMjuent  les  deux  cinquièmes 
d<  son  p  lids  par  la  dessiccation;  sa  retraite  est  de 
[dus  d'un  ;,ixième  ,  et  il  se  fend  avec  excès.  On  peut 
i'eniplover  à  de  s  constructions  rurale>>  pour  le»  parties 
intérieures  et  à  l'abri  de  l'humidité  ;  mais  il  faut ,  si 
ou  le  destine  à  cet  objet,  que  l'arbre  soit  abattu  dan» 
le. milieu  de  l'Uver,  écomè  de.soita  et  privé  de  son 
humidité  ^  car  le  boiit  d«  eetle  Mp^e  ,  oonpé  an  aèw 
et  <:inployi'  vert,  s'échauffe  et  as  détroit  pHMiptenen» 
par  1  1  verinotilure. 

Il  est  emjdnyc  par  les  SCulpteurs,  Ics  graveui  .  , 

les  tourneurs  et  lesmcnuisiorsj  et  comme  le  tremble 
est  peu  chargé  de  brambea  et  par  conséquent  de 
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■vwk,  «H  «B  tira  de  U  volig»,  qas  lat  Abéniitei 
•nploient  Toloothn  foir  !«•  ^rHes  iftHévieum  de 

leurs  ouvrages. 

On  fait  aussi  arec  le  tremble  des  sabots  d'assez 
mauvaise  qualité ,  des  barres  et  des  cbovillcs  pour 
réunir  lo  fond  des  futailles  ,  et  du  palis»on  pour  gar- 
nir les  entreTons  sous  le  carreau  des  planchers.  11 
donne  des  lattes  et  des  échalas,  et  on  s'en  sert  en- 
core  pour  quelques  ouvrages  de  vaissdlerie. 

Coame  oois  de  «hauflàge ,  le  tremble  e$t  d'une 
bien  faible  qualité)  sa  flamme  est  cependant  assez 
vive  et  rlaire,  mais  elle  lioiine  peu  de  cHulciir  et  lit- 
dure  pas ,  et  lus  charbons  s'élei|^ucnt  promptement  : 
aussi  on  emploie  ce  bois  de  préiérence  pour  chauffer 
iei  four»  et  dani  1m  poèlei.  La  fâleur  du  tremble  , 
comMComtiiu|ib1«f  étt  à  c«ll«  éu  hêtre  dans  le 
tB^ort  Mnilemelité*  970  i  i54o,  et  celle  de  aou 
charbon  dans  le  rapport  de  988  à  i6ùO*  CanuM  le 
cliarbon  e'.t  b'ger  el  doiiA  ,  on  l'emploie  deAI  1â  &- 
bl'icaUun  du  ia  jioudre  à  canon. 

Les  cendres  du  tremble  contiennent  peu  de  snlin  : 
il  en  &udrait ,  suivant  lea  expériences  de  M.  de 
Werneck,  1000  livres  pour  produire  61  livfes  4  on- 
ces depoteaae*  Cet  arbre,  sous  ce  rappait|  aVlCClip*) 
dans  nn  tablean  de  ^3  plantes,  que  la  eoixante- 
onzième  p1a<  c. 

l'allab  raj.porte  qu'en  Sibérie  on  emploie  inté- 
rieurement et  nvec  succès,  contre  les  maladies  vé- 
nériennes et  les  Bnicctiotis  scorbutiques ,  la  lessive 
•leatine  dee  cendres  de  Fécorce  de  ce  bob.  Cette 
écorce  sert  &  unnerlee  cotra  fine.  Un  ceini^ 
que  le  gibier,  sur-tont  les  cerft,  le*  ebermiîleet 
les  daims,  reciierclient  les  lieux  plantés  Ac.  trembles, 
et  qu'ils  en  attatjucnt  l'i  rorcc  et  les  bourgeons  de 

tréfcrenrc  aux  autres  arbres.  On  peut  profiter  de 
sur  goût  po.i  r  t  et  te  espèce ,  et  leur  procurer  un  peu 
de  noorrhure  pendant  l'hiver  dam  ba  perca^  «à  on 
•e  leur  doane  point  de  fonitage,  en  faisant  toasber 
quelques  trewbles. 

Les  feuilles  du  tremble  peuvent  être  employées  h 
la  nourriture  des  bestiaux  ,  tels  que  les  vaches,  les 
moulons  et  les  chèvres  ,  et  pcxir  cet  efFet  on  en  coupe 
le«  rameaux  tous  les  dnux.  ans  pendant  l'été,  et  on 
le«  donne  soit  en  vert,  soit  en  sec. 

On  plante  les  trembles  comme  arbres  d'ornement 
dans  les  jardins  paysagers  :  réunis  en  bouquets  à 
quelque  oiatanre  ou  sur  les  bords  des  massifs  ,  ils 
produisent  dus  elfeis  agréables  par  la  forme  de  leur 
tète ,  la  couleur  elaïupie  de  leurs  jhniUeset Fagita- 

tion  perpétuelle  do  wst  feuilles. 

Le  PiswpLiEa  noik  (V.  la  fig.  à  V Atlas ,  Pl.  XIX) 
est  un  arbre  de  la  première  grandeur,  qui  «'élève 
i  80  pieds  et  plus  t  c*e8t  l'espèce  la  plus  multipliée 
et  la  plus  anciennement  cuuïTée  en  France  «t  dans 
tonte  la  partie  moyenne  de  UBorope. 

DcKrript.'nn.  —  Cet  arbre  pousse  une  forte  racine 
centrale  et  b<-auc()up  déracines  latérales.  Sa  tif;f  ^ 
dins  l'étal  de  liberté  el  d'isolement,  se  rarnit  or- 
dinairement d'un  grand  nombre  de  fortes  branches  , 
qui  se  dirigent  obliquement  au  tronc ,  au  lieu  de  s'y 
appliquer  immédiatement  f  comme  dans  le  peuplier 
dUtalie.  Ses  fnHle»  se  d^etoppent  m  moi*  de  mai  ; 
ellc.s  sont  alternes ,  presque  triangulaires,  lerrr)!- 
nées  en  pointe  aiguë ,  frangées  sur  les  bords ,  et 
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portées  par  des  pétioles  d'un  pouce  St  demi  i  a  pcni^ 
ces  de  long  et  aplatis;  leur  grandeur  varie  sulTaat 
la  force  de  la  végétation;  mais  elle  est  niT-.uné- 
meiit  de  3  j>ouces  de  long  iur  2  pouces  et  demi  de 
large;  elles  sont  épni.sses  et  dures,  lisses  des  deux 
côtés  ,  d'iut  vert  brun  ,  luisantes  à  la  surface  supé- 
rietnUf  et  d'un  vert  plue  clair  &  la  surface  infé- 
rieure t  qui  est  dirisée  par  une  c6te  saillante  for- 
mant des  ramificadonsalteroéea  sur  lea  cAtés  et  sub»  . 
divisées  à  leur  tour  par  un  tissu  très- délié  ;  ellessont 
soirvent  enduites  au  printemps,  ainsi  que  celles  du 
peujilier  d'Italie,  d'une  viscosité  très-abondante, 
qui  tombe  même  quelquefois  sur  la  terre  en  grande 
uantité.  Les  JUurs  paraissent  avant  les  feuilles  , 
ans  les  mois  oe  mars  et  d*aTril|  les  chatona  mAles 
ont  une  couleur  HMigeâtre}  les  capsules  dea  fleurs 
femelles  sont  arrondws  «  et  renferment  des  semen- 
ces garnies  de  coton  et  d'un  beau  blanc  ;  elles  mû- 
rissent au  mois  de  mai,  et  sont  dissfaiiiiies  au  loin 
par  les  vents. 

Cest  avec  la  bourre  de  ces  semences  qu'on  a  es- 
sayé en  Allemagne  et  en  France  de  fabriquer  des 
étoflbS)  des  chapeaux  et  du  papier  ,  et  d'en  faim  de 
la  ouate)  maiaU  pavait  qiM  le  peu  de  longueur  et 
d'tiastîdté  de  cette  bourre,  et  sur>toot  la  dépense 
de  la  récolte  ,  ont  fait  renoncer  à  cette  entreprise- 
La  semence  peut  servir  à  des  semis  comme  celle  du 
tremble. 

Culture. — Le  peuplier  noir  se  multiplie  principa- 
lement de  boutures  et  de  plancons,  qui  se  font  de 
la  manière  indiquée  au  mot  JEnwAïf»,  U  jm  pOUSSe 
pas  autant  de  rejets  que  le  tremble  et  le  peuplier 

blanc.  On  peut,  lor5qu't)n  fait  des  plantons,  se  tc  r- 
\ir  d'un  pieu  de  fer  ou  plautolr  pour  Ctuvrir  les  Uouk 
et  les  y  eufoiKer  ii  3  pieds  de  profondeur;  on  res- 
serre ensuite  la  terre  contre  le  plançnn  do  manière 
à  ne  point  laisser  de  jour.  Si  on  destine  le  planton 
à  derenir  un  g^rand  arbre ,  on  lui  laisse  quelques 
bmacbes  an  sommet  pour  attirer  la  sèvej  mais  «  ou 
le  destine  à  être  exploité  par  émondes  ,  on  lui  coupe 
la  téte  à  une  certaine  luuteur  pour  qu'il  pousse  à  la 
manière  du  saule. 

Termins.  —  Il  aime  les  fonds  do  bonne  qualité 
et  un  peu  firaiSf  et  il  vient  très-bien  sur  le  bord  des 
prairies ,  des  rivières  et  des  étangs }  nais  il  ne  réus- 
si t  pas  dans  les  fonds  absolument  aquatiques  nî  dans 
les  sables  arides.  Les  climats  rigoureux  ne  lui  con- 
viennent pas  non  plus,  parce  que  la  charge  deanri- 
ges  et  des  frimas  le  fait  rompre.  On  ne  le  rencuulre 
guère  dans  les  forêts  de  haute  futaie.  Il  rt'£>uusse  de 
souclie  et  de  racine,  et  il  croît  avec  rapidité. 

Exploitathn. — ^La  longévité  de  cet  arbre  est  bor- 
née à  60  on  80  an*  an  plus ,  et  c'est  à  40  ans  qu'il 
acquiert  lonta  sa  valeur  «t  qn.*il  £uu  le  couper.  Tan- 
tAt  on  le  laisse  parvenir  à  toute  sa  bauteur,  tantAt 
on  le  tient  en  têtards  ,  dont  OU  coupc  les  pousse» 
tous  les  3,  4  i>u  ^  ans,  soit  pour  faire  du  feu  avec 
les  branches,  soit  pour  en  duiiiicr  les  feuilles  aux 
bestiaux.  Ces  branches  sont  d'un  produit  assez  avau- 
tagemt  |  mais  les  arbrse  ainsi  émondds  croissent  plus 
lentement  q|Be  lté  atttiaS|  ai  finissent  toujours  pAr 
se  pourrir  et  devenir  rremt.  M.  Bose  dît  que  plu- 
sieiirs  auteurs  ont  rep/i  r  i  '  :  t-  peujilîer,  traité  de  cette 
manière  et  tenu  bas  ,  cuuimu  une  espèce  distincte | 
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et  que  c'est  lo  populo»  fdmmm  ou  peuplier  liard  de 
Duiiamel.  Les  rameaux  «le  toutes  ses  varit'ii'is ,  sans 
«loute  nombreuses }  aioute't-11,  peuvent  suppléer 
Tosier ,  sur-tout  quana  «Uea  (mft  cm  dtB«,  na  terrain 
humide. 

QaalM»  «t usages.  —  Le  bois  de  cett«  «*pice  est 
JfUm&tfB  At  tendra.  Il  pèse,  d'après  la  ntoyonne  pro- 
pOrtUmnelte  tîrée  des  enériences  de  jj lu  sieur»  au- 
leurs;  savoir,  frais  ,  60  livres  oncci;  n  ili'nii-scc. 
42  livres  l3  onces;  et  set  ,  2y  livres.  11  perd  juir 
cons'jqui-nl  plus  de  la  nuiilié  de  son  yioids  |iar  l.l 
dessiccation  :  son  retrait  est  de  plus  d'un  sixiùmc 
ie  aoo  Tolitaw.  On  Pemplole  pour  les  constructions 
à  m*  jpomrdae  ouvnge*  de  tour  et  de  ecnlpture  ;  on 
en  fiât  des  aabot* dee  lolîves,  des  plancbci  et  de  la 
voligc  ,  à  défarit  de  meilleur  bois.  Il  est  sur-tout 
eiii]d(j)é  ^.ir  lus  menuisiers  ,  et  même  les  ébi-nisies, 
parce  qu'il  prend  un  assea  beau  poli  et  cju'il  est 
agréablement  flambé  .de  brun  et  de  gris.  On  &tin 
aussi  des  branclies  pour  faire  des  échalas ,  qui  durent 
etiex  lonc-tftBpe  quand  on  a  eu  la  précaution  de  les 
ècorcer.  Comnie  bois  à  brûler ,  il  vaut  encore  moins 

Îuc  lo  tremble;  car,  d^apiâs  les  e»p4«îeoCM  de 
1.  Hartig,  il  brûle  avec  lenteur,  donne  nneflimme 
sombre  ,  et  ses  cbarbvn'i  s'éteignent  prnmptement. 
Sa  valeur  à  cet  égard  e.^t^  a\cc  celle  du  Iiètro  dans 
les  rapports  do  792  à  ti  ^o-  Il  n'y  a  dans  tous  les 
arbres  que  le  peuplier  d'Italiu  qui  lui  soit  inférieur 
CUBBIB  bois  de  chauÛagv, 

L^eofce  du  peuplier  noir  est  employée  en  Ruasie 
pour  apprêter  le  narroquln.  Quand  elle  est  pulvé- 
risée ,  les  moutons  la  mangent.  Les  bestiaux  se  nour- 
rissent de  ses  feuilles,  fj^n  bcmrgeonR,  marérés  dans 
l'eau  bouillante,  etcn^uitc  pilrscl  presses,  lionnenl 
une  matière  grasse  ,  qui  briile  comme  la  cire  et  qui 
eithale  une  bonne  odeur.  Le  suc  balsamique  qui  «B- 
dttit  les  bourgeons  £ame  la  base  de  l'oaguentjMyi»- 
AviM ,  remède  calmant  employé  avec  sucdis  contre 
les  miiiix  dt-  nerfs  et  les  liéniorrhoïdes.  Le  peuplier 
noir  se  phiiiU;  aussi  comme  arbre  de  décoralion  en 
avenue  et  on  quinconce.  La  rapidité  de  sa  vi'g.-ta- 
tion  ,  la  iiauteur  à  laquelle  il  parvient  et  k-s  divurs 
nsaees  qu'on  fait  de  wn  bois  et  de  ses  feuilles,  le 
rendent  d'un  trèf-bon  rapport.  Vn  peuplier  de  cette 
espèce ,  qui  avait  3o  ans  de  plantation  j  •  donné  av 
baron  Tscboudy  pour  lOO  fr.  de  plancbes,  a  cordes 
de  bois  et  de  a  à  3oo  fagots.  C'est  donc  un  arbre  à 
multiplier  dans  les  endroits  qui  lui  convieunent; 
mais  il  sera  d'un  meilleur  produit  si  on  le  laisse 
croître  libremeut,  que  si  on  le  soumet  aux  élagages, 
qui  occttsioanent  toujours  la  carie  de  l'arbre. 

Le  PsoniEn  blanc,  ou  VYrRAxv^  ou  le  Blakc 
DE  Hoi.L4iiDB,  FBANc-PtcâKO,au  Aaài.B(V.  la  iin. 
i  Voilas,  Pl.  XyiTI)^  estun  arbred'Buropc,  de  la 
première  grand«Miret  d'une  grosseur  prn[jortiorinée, 
et  <jui  croit  trt'ia-proHipteroent,  Il  s'élève  dans  les 
terrains  et  les  situations  qui  lui  conviennent  à  80 
pieds  et  plus,  et  il  arijui'T'  tme  grosseur  de  8  à 
9  pieds:  on  en  trouve  mèii  :  :  i:oui>(]ui  nnt  4picds 
de  diamètre»  Cestl'espùcu  la.  plus  précieuse  des ar- 
bret  de  cette  fiimille,  et  qui  exige  moins  que  les  au- 
tf  1  -  t-rr.ains  fr.ii'î  et  liuniides.  On  le  cultive  d.uis 
louLc  la  i'rancc,  et  particulièrement  en  Flandre, 
îuaqne  dans  le  Toinnagv  d«  la  Méditcrimnéa  ^  aux 
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enTÎrons  d'\  pre&,  d^où  In!  est  renil  son  nom  à^y 
préau.  11  croit  au»<ii  en  Allenmgne. 

■  Description.— LiA.  tig€  du  peuplier  blanc  est  belle 
et  droite,  revêtue  d'une  écorco  grise  et  raboteuse  , 
carnie  d'un  grand  nombre  de  brandies,  qui  s'cten- 
dent  beaucoup  lonqoeParbn  est  isolé.  L'^orreda» 
jeunes  «t  des  raBeam  «st  lisse  et  blancbitn* 
Les  raeùtM  sontnombtmisesettracantes.  Les fiaiUm 

paraissent  au  mois  de  mai  ;  elles  sont  aîtcrnes  , 
f;randes,  anguleuses,  preitpic  rondes,  découpées 
en  lo!)cs  tjuelq uvlois  peu  npparens  ,  irrégulièrement 
dentelées  sur  les  bord»,  d'un  vert  sombre  et  brillant 
en  dessus  ,  blaucLes  et  cotonneuses  en  dessoosy  por^ 
tées  sur  des  pétioles  longs  d'un  pouoeàun  pouce  et 
demi ,  et  couforta  d*un  duvet  bbnc  ainsi  que  les 
jeunes  pousses.  Elles  ont  ordinairement  depuis  3 
jusqu'à  5  pouces  de  longueur,  et  a  pouces  et  demi 
L  4  ptiuces  de  largeur;  mais  dans  cette  espèce  de 
peuplier,  comme  dans  plusieurs  autres,  les  feuilles 
deviennent  moins  grandes  lorsque  l'arbre  s'élève 
et  cesse  de  végéter  avec  la  même  vigueur,  et  elles 
sdiii  i|uelquefois  trés-petites  lorsqu'il  «e  trouve  dona 
un  terrain  sec  et  aride.  Les ^ean ressemblent  beau- 
cou  r)  ù  celles  du  tremble ,  seulement  les  cbatont  fe- 
melles sont  un  IKU  plus  longs. 

Culture.  — On  multiplie  cet  arbre  de  la  même 
manière  que  le  tremble  ,  c'est-à-dire  en  employant 
les  drageons  d'un  aa^  ^u'il  pousse  de  ses  raciaeSi 
en  les  plantant  en  pépinière  et  en  les  y  cultivant 
pendant  3  ott  4  «asi  povr  les  pbnter  à  demmn 
comme  arbres  de  tige.  Un  gros  pied  arradié  fournit 
un  grand  nonibre  de  rep  ls  pendant  plusieurs  années.  1 
On  petit  encore  le  multiplier  de>  marcottes,  de  bou- 
tures et  même  de  grainesj  mais  ces  moyens  sont 
beaucoup  moins  sûrs  et  moins  expéditifs  que  le  pre- 
mier. Il  jiarah  cependant  que  ,  dans  les  départemens 
du  nord  et  en  Hollande ,  on  emploie  le  moyen  de* 
boutures  tm  plaurons  ;  on  en  ikit  oe  dmix  sortes  afec 
les  grosses  bi ancres  :  dans  la  preniièn?  sorte,  on 
emploie  i.i  branche  dépourvue  de  ses  rameaux,  et  on 
la  place  debout  comme  pour  les  plançons  de  saule; 
dans  la  seconde ,  on  laisse  tou;;  les  rameaux  k  la 
brancbe,  et  on  la  place  borizontulement  dans  Une 
fosse  d'un  demi-piea  de  profondeur,  que  l'on  rem* 

5 lit  d«  terre,  en  ne  laissant  sortir  que  les  sommités 
es  rameaux  :  c'est  ce  qu'on  appelle  la  plantation 
en  ramée,  dont  nous  avons  parlé  au  mot  Bouture.  < 
Cette  dernière  manière  produit  une  grande  quantité 
de  jeunes  pieds,  qu'on  lève  la  seconde  année  pour 
les  placer  en  pépinière ,  et  que  l'on  conduit  ensuite 
comme  ceux  arrachés  sur  Ips  raciaeSi 

L'épo(|ue  de  la  plantation  de  c«t  arbn  varie  sui» 
vant  les  climats  :  il  faut  le  pbuUer  iaunédlateaMnt  ' 
après  la  chute  des  feuilles  dans  le  midi  de  laFrance, 
aCn  que  les  pluies  de  l'hiver  puissent  consoliiler  la 
terre  contre  les  racines;  mais  dans  le  nurd  on  |k;iii 
planter  jusqu'au  moisdc  mars,  parce  qu'on  esta.ssure 
d'avoir  des  pluies  au  printemps.  On  doit,  dans  toua 
1rs  cas,  laisaer quelques  rameaux  au  sommet  de  ce 
I>cu  plier  pour  attifer  la  sève,  et  c^est  en  génial  un« 
pratique  vicieuse  que  de  lut  couper  la  téle  pour  le 
planter;  il  suffît  de  raccourcir  ses  ranieiiux  en  raison 
de  la  nature  du  sol,c'est-à-dire^lusdans  un  terrain 
sec  et  chaady  et  aïoiiii  dans  an  Iwv  huntide  etlîroîd. 


Digitized  by  Google 


Iiu  Alevéi,  et  11  «e^niart , 

tble«,  4e«  dimensions  assex 


PBU 

..  terrains  ,  climats  et  situations .  —  T.«  peuplier 
lllsnc ,  planté  daiis  iiii  to;KÎs  àt:  bonne  qualit»-  et  un 
peu  firftis I  devient  lui  pca  de  temps  aussi  elevt-  et 
•UMÎ  gros  que  le  chêne;  mais  il  s'accommode  àf 
tous  le«  terrains,  et  quoiqu'il  se  plaise  parti- 
duw  Iw  liéu  luMiîdM  ^  u  fiant  ibrt 
Uen  umI  nir  1m  tamliu  Âevéa 
tnémn  dans  les  mauvais  sa 

considérables  ;  toutefoi»  ,  les  fonda  trop  glaiseux  et 
compactai  et  les  lieux  trop  marécageux  aeluicon- 
'viennent  pas  \  les  climats  rigoureux  lui  sont  égale- 
ment contraire«|  parce  quesaa  branches  nombreuses 
«t  toufTuM  «•  cbai^eat  d*itM  gmads  quantité  de 
MijM ,  qui  1m  ÛtMMRpva»  • 

PtanùUion*  sur  ht-  loste».  —  Cot  arbre  tient 
trèa-baen  inr  le  bord  dee  roateS)  et  il  y  acquiert  des 
dimensions  énormes,  ainsi  qu'on  le  voit  sur  le.s  rou- 
tes de  la,  Flandre  et  de  U  Picardie  ;  mais  il  a  lu  granti 
inconvénient  de  nuire  aux  récoltes  par  ses  racines 
iHmUTtfT  "*  'r*  nombreux  rejetons  qu'elles  produi- 
■■atf  Botuinient  lorsqu'on  les  coupe  ou  qu'on  les 
bqura.  U  £aut  doM:  éviter  de  1m 
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plantar  le  long  de*  terre*  à  blé. 

Plantations  ea  avenues  et  en  lordurcs.  —  On  le 
plante  eu  avenues,  et  on  en  fait  de  superbes  bordures 
Autour  des  pièces  d'eau  )  elcunnne  il  croit  trè.^-vitc, 
oa  remploie  avec  beaucoup  de  succès  entre  les 
f^aadaarbiWdtBéaMdMOnBei}  pour  remplacer  ceux 
qitiaaanat.t  U  gagna  UantAk  awvoiiuuan  hau- 
teur. Il  connent  anad  dani  la  btnatïon  dM  avenuei 
perpétuelles .  (  V.  ces  mots.)  La  distance  à  laquelle 
il  liaut  le  planter^  comme  arbre  de  ligne,  est  de 

Plantations  dans  les  jarditu  paysagers  et  sur  les 
fêtmroMu.  —  Le  peupUar  blanc  convient  parfaite- 
JMnt  QêaM  lea  fardins  paysagers  }  où  il  produit  des 
•flbta  pitttmcques  par  la  majesté  de  eon  port ,  la 

Srosseur  et  la  ttoUe  forme  de  sa  cime,  et  le  contraste 
e  la  couleur  de  ses  feuilles^  qui,  agitées  par  le  vent, 

Eré&entent  sucrcssivement  la  couleur  argentée  de 
!ur  surface  inférieure  et  le  vert  brillant  de  leur 
auifiue  supérieure.  On  lo  plante  aussi  fort  avanta- 
:  sur  les  bords  des  prairief  et  dans  les  pâ  - 
) }  où  il  entretient  la  fraichaur  ,  et  où  ses  re- 
jatona*  brouté»  par  Im  bastisw¥,  nn  peuvent  être 
nttidblu. 

Plantations  en  plein  bais.  —  Cet  ftrbre  est  peu 
répandu  dajis  les  fort^ts  5  il  mérite  de  l'rlrcr  davan- 
tage ,  à  cauKc  de  la  proni|:tttiiiK:  et  de  la  lurce  de  son 

I  au' 

I  au  bois,  il  y  a  des 
tanaîna  qnir,  ne  convenant  point  «un  bois  durs,  se- 
raient tfès^Tantageasement  plantée  en  blancs  de 

Hollande ,  et  où  il  serait  possible  de  former  de  beaux 
tailli?  ,  qui  se  repeupleraient  sans  ce^se  par  les  se- 
menfc:  et  li  s  iiouiliri  iix  rejets  de  ces  arbres.  On  les 
plante  ù  la  distance  de  i5  à  i8  pieds  quand  on  veut 
avoir  de  gros  arbres,  à  celle  de  6  à  9  pour  avoir 
dM  aavlia ,  et  4  ^  ^  pieds  seulement  poiv'  les  tail- 
lis. H.  de  PcffUmla  a  planté  des  ypréaux  dans  des 
terrains  biimides,  au  milieu  d'autres  essencM de  bois 
qui  étaient  à  leur  troisième  feuille  :  ces  ypréanx  sont 
parvenus  ,  en  \6  ans,  k  36  pii'i'î  de- hauteur  et  ti 
Sopoucesde  circonférence,  il  a  observé  que  l'ypréau 


accroissement  et  des  ressources  qu'il  peut  procurer 
:  pays  menacés  de  la  disette  au  b 


]  lacé  5nir  un  terrain  libre  et  préservé  de  bestiaux, 
t  t  coupe  à  20  ans,  pouvait  parnir  de  ses  drageons 
une  siirtiice  circulaire  de  5o  pieds  de  diamètre;  en 
sorte  que  3o  à  4o  arbres  de  cette  espèce  suffiraient 
pour  rupeupler  un  arpent  de  tenain,  sur-tout apièa 
qu'on  1m  aurait  coupas ,  parce  cnie  1m  drageon»  se 
multipHent  Irfen  plus  quand  Iwme  aet  abattu  que 
lorsqu'il  est  sur  pied.  Lorsque  l^piéao  se  tnnm 
dans  les  pleins  bois ,  à  cAté  d'une  clairière  ,  il  s'y 
introduii  bicntAt  et  la  couvre  de  ses  rejetons  ,  avan- 
tage qu'il  partage  avec  le  tremble  ,  et  qui  donne  lea 
moyens  de  repeupler  promptemeut  des  espaces  vides. 
Cet  arbre  sympatbise  trè^bien  avec  Iw  bois  durs, 
peut  exister  «vee  ens  en  assea  grande  quantité  an» 
nuire  à  leur  végétadon  ,  prend  une  grande  hauteur 
en  massif,  est  moins  sujet  à  s'y  gâter  que  le  tremble, 
etciimniL'  son  bols  est  plus  dur  cjuc  celui  du  tremble, 
il  doit  avoir  la  préférence  sur  ce  dernier  dans  les 
plantations  forestières}  mais  il  ne  £aut  pas  oublierque, 
malgré  tous  ces  avantagM  f  l'ypréau  ne  doit  entier 
dans  CM  plantatloM  que  lonmViin  voudra  se  procu- 
rer dM  touiieancM  pvomtM  ,  oa  que  le  lemia  ne 
conviendra  pas  à  de  mesllettres  MMences.  H  ne  Innt 
pas  non  plus,  dans  les  futaies  trait/es  suivant  la  mé- 
thode des  cclaircies,  attendre  trop  loiie-tcmps  pour 
en  faire  la  coupe ,  si  on  veut  firaoliaer la  cmu—nee 
des  bonnes  espéoM. 

On  est  dans  l*iuag»>  en  quelques  endroits  de  la 
Flandre,  de  fbner  une  plantation  d'ypréaux ,  à  la 
naissance  d'une  fille,  afin  de  lui  Msnrer  une  dot) 
et  pour  peu  que  le  père  soit  ais<-,  il  rumpose  cette 
plantation  d'un  mllucr  de  jeunes  n  rbies.  Aliller  es- 
time tjue  celle  plantation,  à  l'Ai;!'  île  25  ans,  vaut  de 
20  à  3o,ooo  fr.  ;  valeur  peut-être  un  peu  forte, 
mai»  qui,  fût-elle  réduite,  serait  encan  a*tan  gnad 
secours  pour  l'omet jraopoeé.  »  (  ^ 

Ejrploitatio*.  —  On  espli^  ke  ypcéaoa  cenme 
futaie  ou  arbres  de  tige,  en  taillis  et  par  émondes. 

(Test  à  3o  ou  4°  qu'ils  peuvent  fournir  des 
pièces  pour  les  constr\iclions  rurales  à  l'abri  de 
i'humiuité,et  pour  la  fabrication  des  plantlics;  mais 
si  on  les  exploite  à  cet  âge,  ce  n'est  pas  qu'ils  ne 
puissent  |)arvenir  à  un  âge  bien  plus  avancé  et  don- 
ner des  produits  beaucoup  plus  précieux,  car  l'y- 
préau vit  et  cndt  pendant  Soit  long>tenip».  H  exis- 
tait dans  le  parc  de  TersaîllM  Am  arbres  de  cette 

espèc  e  ,  ipii  avaient  été  plantés  sons  Louis  XIV,  et 
i|ui  taisaient  l'admiration  des  curieux  par  leur  hau- 
teur et  leur  grosseur.  Ils  lurent  abattus  en  i&o4et 
i8oâ.  M.  Bosc  estime,  à  en  juger  par  ces  arbres, 
que  la  vie  de  l'ypréau  doit  être  de  plus  de  deux  ôè- 
cIm,  et  il  obnrve  que  »i  la  plupart  de  ceux  abattu» 
dan»  le  pare  de  TersaîllM  nVtaient  pas  sains,  c*e»t 
(jue  des  élagages  inconsidérés  y  avaient  occasionné 
des  chancres  inlérieurs.  Ils  furent  cepeiulant  vendus 
lortchcr,  ctdéliiti  s  1  11  pl, niches,  «ju'oii  a  transpor- 
tées au  Havre  pour  le  service  do  la  marine.  &fais  on 
ne  doit  pas  attendra  que  les  arbrea  m  couronnent 
iiour  les  abattre;  car  alor»  le  boi»  aurait  perdu 
beaucoup  de  sa  qualité. 

Lorsque  les  ypréaux  sont  soumis  à  la  tonte,  cette 
ojiération  se  fait  tous  les  3 ,  4 1  ^  ou  6  ans ,  suivant 
la  force  delà  végétation  et  la  dcstinaliondes  rameaux. 

Vu  émondage  bien  dirigé  fait  prendre  de  la  heu- 
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taur  à  l*wlM96f  iMit  oa  ne  dou  point  amputer  de 
gtott»  hamàM^  M  •&  <w  e»t  obligé  de  la  faire , 
il  faut  les  couper  très-TM,  àla  £a  do  l'Uver,  et 
recouvrir  la  pUoe  lavec  de  l'onguent  de  Saint- 
Fiacre. 

Qualités  et  usages.  —  Le  bois  du  peuplier  blanc 
Mt  tondre  et  un  peu  moins  blanc  que  celtii  de«  au- 
tres  pMnUen}  il  $e  mdde  sotu  Toutil  de  l'ouvrier; 
M  letriot*  MT  la  «bnicoation  lui  fait  perdre  plus 
d'un  qnnrt  aê  «ou  volume ,  et  il  w  fend  «n  «échant. 
Il  pèae  par  pied  cube,  d'après  1*  moyenne  propor- 
tionnelle déduite  dos  expfrleiices  de  plusieurs  an  - 
teurs;  savoir  ^  ten,  5U  livres  3  onces,  et  sor,  37 
livres  la  onces:  d'où  il  suit  qu'il  ne  jjenlrait  pas 
tout-à-faitle  tiers  de  son  poids ,  tiàudisaue  plusieurs 
•ntraa  peuplier»  perdent  souvent  plus  de  la  moitié. 
Ob  £ût  imc  «o  bon  de»  charpaatea  oc  de 

peu  dHmporMiiM)  en  Rcaidie,  vm  Amiens,  pres- 
que toutes  les  chaumières  sont  conslnùtci  en  peu- 
plier blanc.  On  f'aitdn  bois  de  •.i.iagt:  avcL  les  grosses 
tiges)  elles  se  d»-bitent  en  voliges  fort  esnmécs  pdur 
les  couvertures  en  ardoises,  parce  que  ce  bois  eiant 
tort  ti>ndr»,  k  dou  qui  7  entra  lacilement  sans  se 
fUar  ni  canerj  7  «k  ac  ranlllant  plus  soUde- 
■lent  que  dans  Ai  bob  bois  de  cbéae.  Les  fculpteurs 
IVmploifiit  en  place  du  rilleiil.  On  petit  l'employer 
un  plaiitLe^,  l.i  dniixieme  ou  la  troisième  année  apri^s 
qu'elles  ontélti  débitées,  et  elles  formant  de  belles 
Doiseriee«  qui  durent  long-temps,  si  la  lieu  n'est 
pas  humide.  Lorsqu'on  le  rédint  en  petites  parties 
minces ,  On  ea  Gût  de  tfée-jolis  parquet*  {  ce  qui  se 

i>ratique  eu  Picardie,  où  les  parqueU  sont  de  longue 
lunie.  Dans  la  Flandre  et  le  Brabant,  on  construit 
avec  ce  peuplier  tous  les  meubles,  armoires,  etc., 
destiné»  A  rei.terà  couTeri.  Kosior  dit  qu'il  est  pres- 
que le  seul  bois  employé  dans  les  pro^-inces  du  Midi 
pour  les  boiseries  des  portes ,  des  fenêtres ,  des  cKAs- 
siset  dea  meublée.  U  7  tient  souvent  lieu  de  chêne 
et  de  sapin,  donc  les  pUncbee,  dans  et-  pays,  sont 
rarr  .  et  Llières;  il  en  fournit  d'excellentes  et  de  lé- 
gères, ain  si  que  le  peuplier  noir,  et  dont  on  se  sert 
avec  succès  j>our  les  brouette;,  les  toiiii>ereaux,  etc. 
Lorsqu'on  a  la  précaution  lie  IViuluirc  d'une  cou- 
leur à  l'huile,  il  dure  pour  le  uuiius  autant  que 
Je  sapin  exposé  i  i'air.  Selon  Miller,  ou  em> 
ploie  Maueoup  ce  bois  en  Angleterre  pour  le  tour} 
on  eu  fait  des  baquets,  des  gobelets  et  autres  usten- 
•iles;  les  faiseurs  de  soufflets  le  préfèrent,  ainsi  que 
les  cordoniiitrs,  ([ui  l'emploienl  n<>n-s<nil>  nient  pour 
des  talons,  mais  aussi  pour  des  sciucUc»  de  souliers; 
onen&it  encore,  dans  le  même  pays,  des  chariots 
légers,  des  perches  pour  soutenir  le  houblon  ,  et  le 
bois  qil*OB  se  procure  en  émondant  les  arbres  sort 
à  brûler.  M.  de  Burgsdorf  dit  qu'il  y  a  des  pays 
dans  le  nord  de  l'Asie  qui  n'ont  pas  d'autres  boî» 
.le  i  otislruf  lion  que  reliii-lj,  e:  où  ruênte  on  l'cm- 
pluii!  aux  construction»  navale'- :  maii  (ju'il  nf>  dure 
pas  long-temps  pour  ce  dernier  usigo. 

Comme  bois  de  chaufiEue,  il  r.  ssembleà  celui  de» 
autres  p«upliers,  c'est-Ax2ife  qu'il  donne  pu  de 
chaleur,  fue  sa  flastme  a  peu. d'activité,  et  %ne 
•et  charbons  se  couTieiit  de  eendivs  fort  épaisses.  I! 
«Ht  cependant  employé  fréquemment  ii  f  hautlcr  le 
lour,  usage  auquel  on  doit  le  destiner  de  préfé- 
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reace ,  ainsi  nue  tous  les  bois  qui  ont  peu  de  «a» 
leur  pour  le  chauf&ge  des  appartemeae. 

On  a  indiqué  deusTeriéléa  démette  espèce,  iHne 
àgraadee  etlVlutre&palilee  ftolllos.  M.  fiosc  pense 
<|uc  celle  à  petites  feuilles  pourrait  bien  être  une 
'.'<ipèce  distincte.  Bile  croît  rapidement,  aie  bois 
plus  rnuge  et  meilleur  pour  laire  dea  sabots  et  au* 
très  ouvnuMS}  aussi  la  préfère-t-on ,  dit-il ,  aux  en» 
virons  de  Bragpk  OetMtMury  ainsi  que  M.  Desfon^ 
taines,  reeoniMisMBt  «ne  mlia  «apèce  d«  peuplier 
blanc,  qui  a  été  eonlbadiM pal-  les  bottbîelas  avec 
l'espèce  précédente}  c'eut  le  peufUet  grkofd  àont 

nous  allons  parler. 

Le  l'iitiPLiiiR  (iUisAiiu  ,  fîiiiSAi  np.  nu  onmAII.LB 
(V  .  la  hgure  à  VAtias,PL  XIX)  ai  les  feuilles  arron- 
dies ,  angu  leuses ,  dentées,  cPuB  terl  nohr  en  dessus  ^ 
d'un  bUnoarisAtreendesMnMjesadtttoBeeonteyHu- 
driques  et  Uelwe.  tf  H  se  trouve,  dit  M.  Bosc ,  dans 

les  boîs  de  jîrps<[Ue  toute  l'Europe.  Jusqu'à  ces  der- 
niers temps,  il  a  été  confondu,  ]»ar  les  botanistes, 
a  ver.  lo  |(ri'r*^(lent ,  malgré  l'autorité  de  Miller ,  quoi- 
iju'il  en  lût  distingué  par  les  bûcherons  »t  par  les 
menuisiers,  et  quoiqu'il  oit COMtamoit'iit  ses  feuiltes 
plue  pettlea,  moine  anguleuses  ^  moins  velues  et 
moins  blanelieeen  dessous,  que  «on  écoree  soit  plue 
verte  et  sa  hauteur  moins  grande.  Comme  se«  nom* 
sont  souvent  les  mêmes  que  ceux  du  précédent,  je  ne 
»uis  pas  certain  si  ceux  <!•■  finnc-picard  et  d'a^r'/c 
lui  appartiennent.  U  parait  généralenient  moins  em- 
ployé eu  France  pour  les  ouvrages  de  menuisetîe  , 
de  tour  et  autres  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  en 
Angleterre,  où,  selon  Miller,  il  est tiès-recherché. 
C'est  principalement  lui  qui ,  sous  le  nom  de  £nrâ 
blanc,  sert  à  chauffer  le  four  des  boulangers  de  Pa- 
ris. Dans  beaucoup  d'puflroils,  il  Init  le  fond  des 
forêts,  c'est-à-dire  qu'il  y  domine.  L'n  terrain  léger 
et  humide  est  celui  qui  lui  convient  le  mieux  ;  ntaik 
je  l'ai  vu  prospérer  dans  des  sables  arides.  Cest  l'ar» 
"ile  compacte  c^u'il  craint  le  plus,  line  Ibis  introduit 
dans  une  localité,  il  s'y  étend  avec  une  ïncroTable 
rapidité  par  le  moyen  des  rejetons  qui  poussent  de 
toutesses  racines,  sur-tout  lorsqu'on  coujn'  sa  'in/;, 
et  il  en  fait  souvent  disfmraitre  les  espèces  qui  crois- 
sent moins  rapidement  que  lui  par  l'ombre  dont  il 
les  entoure.  Harement  on  le  réserve  en  baliveaux 
dan*  les  Ibféts  ;  mais  nSi&fst  souvent  on  le  plante  en 
avaniiee,  eu  sur  le  bord  des  fossés,  comme  le  précé- 
dent. Seeeflèts,  dans  un  jardin  paysager,  sontmoins 
pittoresques:  crji  iuîniit  it  y  tient  fort  bien  sa  place, 
on  1*  multiplie  de  mémo.  3! 

IjC  Pfi:pi.ikr  D'IvAtiK  ,  qu'(i;i  ajjpclir' aussi  jf'  ti- 
piier  de  lAirnbardie ,  pvupiier  pyramidal  ^  peuplier- 
cyprès  y  peuplier  /as/jgitf,  est  un  arbre  de  la  pre- 
mière grandeur,  901 ,  dans  les  eituaiious  qui  loi  con- 
viennent, narrient  à  une  hauteur  et  i  une  grosseur 

rntisidrtabl'  S,  c'est-'crlire  à  120  pied-s  d'élévation, 
et  a  tl  et  <)  pieds  de  i  irronfi'''rcnce  vers  le  bas  de  la 
tij;e  ;  il  n'est  p.is  raie  de  roir  des  peupliers  d'Italie 
qui,  )\  %5  .-ins,  ont  plus  de  100  pieds  de  hauteur  cl 
7  à  8  pieds  de  four. 

Hûtoire,  —  Ou  croit  oue  ce  peuplier  est  orio- 
luire  de  ta  Géorgie  et  de  la  Crimée ,  d'oà  il  a  été 
apporté  depuis  r<-rt  loii[;-!ein[  s  en  Italie.  On  on  »t- 
tribue  l'importation  en  (  rance  a  M.  de  Kcigemortes, 
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(|ui  l'ajipiirtii  <Io  I.omliarJie  f  1  1;  îit  i  lantrr,  il  y  a 
eavirou  yonus,  i>ur  les  Luxds  du  cùJial  de  lïriare.  Cet 
arbre  excita,  dans  les  premiers  tL-mp;.,  un  enthou- 
siasme général  i  il  fut  loué  à  outrance}  on  se  per- 
suada même  qu'il  pourrait  ^tre  employé  à  Jlln  é»ê 
lails  du  vaisseaux;  enfiu  il  fiit  fépaodll  «¥46  Une 

frande  rapidité  dons  presque  toatos  les  parties  de  la 
rance,  au  préjudice  des  uutrei  arbres ,  qu'nn  arra- 
chait pour  lui  faire  de  la  [ilace.  Aujourd'iiui ,  on  est 
un  peu  revenu  de  l'cutbouaiasme  qu'il  avait  itispirt-; 
mais  il  n'en  reste  pa«  muixtâ  au  nombre  des  arbres 
qui  méritoaitle  pku  d'être  employés  à  l'embelîisse- 
■lent  des  campagnes,  à  l»  mise  en -*aJ«ur  des  fonds 
de  médiocre  qualité,  et  A  des  plenNHem  dlitt  le* 
prés»  le  long  des  riTiôrati  dM  «UHilK}  et  m  gM- 
ral ,  dans  les  rallées.  ■  ' 

Description.  —•  Le  peuplier  d'Italie  est  un  bel 
urbro  de  décoration;  son  aspect  est  majestueux,  sa 
taille  élancée  et  sa  forme  régulière  ;  ses  ktUlciMs ,  de- 

Suis  le  bas  de  U  tige  jusqu'au  sommet^prerauntune 
irection  droite,  en  aetapprochtat  tottkmrsda  tronc, 
W.doQn«nt  cette  figne  pyramidale,  qui  lo  dis- 
tingue de  ton*  les  arhree  rustiques ,  et  le  fait  re- 
iii;irfj'.;er  i  nue  grande  distance.  —  Il  jfttfj  beaucoup 
de  racines  autour  de  lui,  qui,  lorsque  l'arbre  est 
abattu,  donnent  naissance  à  une  grande  quantité  de 
rejetons.  —  Son  écorce  est  verdàtre  et  unie  sur  tes 

I'euaes  branches,  etiaun&treet  fovtMMnt  gercée  aar 
es  vieilles  tigee,  qui  sont  oïdinaïrMMilt  idevéae 
par  des  espèces  de  cAles  aailJbintee  vert  h  partie  in- 
fcriiiurt!.  ■ —  Ses  feuilles  sont  nortilos  pnr  îles  pi'tiole'i 
lonf-v  t-L  un  peu  ^iplatisj  elLs  sont  trianguloirui» , 
.iis,ue-s,  plus  iaryes  ijuo  longues,  garnies  de  dents 
obtuses  sur  les  bords,  lisses  et  d'un  vert  foncé,  vif 
et  brilLintdcs  deux  cAtés;  elles  conservent  Unréchit 
jusqu'à  L'arrMceFiaison.  Umu  lettr  jenneNe,  elles 
•ont  un  peu  -«iequeaMeetd*une  odenr  quin^et  point 
désagréable.  —  Les  fleurs  ressemblent  à  celles  du 
peuplier  noir;  elles  s«  dévuloppuni  un  peu  plus  tAt 

Ïue  celles-Li.  Il  {tarait  que  nous  ne  p-isséiions  pu 
^  rance  que  des^iadividua  màlea  i  d'où  il  suit  que 

n*eat  point  ptatinble 


In  cttltww  par  lee 

diec  Botu. 

Le  peuplier  d'Italie  a  été  regardé  par  DuKtnel  et 
quelques  au  très  botanistes  comme  une  VFirirtr  depcu- 
ptiernoir,  àcause  de  la  ressemblance  de  ^oaf'euiUage 
avec  celui  de  ce  dernier.  Mais  lu  forme  pvr.iiniiUle 
de  cet  arbre,  la  qualité  inférieure  de  son  bois,  et 
quelques  différences  dans  les  caractères  de  ses  autre.s 

Sirtiea,  le  distinguent  de  tous  les  peupliers  et  Pont 
it  admettre  comme  une  espèce  partïcnlièvek  ' 
Culture.  —  Le  peuplier  dMtalie  se  plstt  dans  un 
terrain  léger,  substantiel  et  un  peu  frais,  et  il  exige 
un  cUiii.it  tempéré.  Il  vient  aussi  dans  les  mauvais 
fonds  ,  et  mieux  dans  les  sables  maigres  qu'sucunp 
autre  espécede  bois.  Cependant  les  terres  crayeuses, 
antleuaês  et  tenaces,  et  les  lieux  trop  aquatâqves  ne 
lot  conviennent  pas.  On  le  multiplie  excludvemeMi 
mais  avec  la  pins  gTMido  fiscilitf^ ,  pnr  booturea  ou 
plsnçons,  aux<|neU  og  ne  doit  jamais  couper  la 
•  '■le,.  Li  mi  1r-]i!ii;atîon  pnr  boutures  laite  avec  des 
pouMes  d'un  an,  est  cell«  qniiTon  suit  géiiéraleroent 
dans  les  pé[)inière.i ,  et  qui  cneffet  mérite  la  préfé- 
rence. Le  tiiriitin  doit  être  léger,  fnàs  et  bien  àaieu» 
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bli.  On  procède  i  la  plantation  des  boutures  pen- 
,  dant  l'hiver  ,  et  on  place  les  jeunes  brouciies  un  peu 
obli(]ueruent  i\  la  suriacc  du  terrain,  dans  des  trous 
,  faits  au  plantoir,  ou,  mieux,  à  la  pioche,  espacés  de 
:  i5  à  10  pouces,  «t  prolbnde d'environ  un  pied.  La 
reprise  de  ces  bontiUM  nst  presque  toujonr*  aamirée 
{ si  le  prlnteiupa  n*eM  pas  trop  sec.  Comme  le  pait- 
I  plier  d^Italir  est  destiné  à  se  garnir  de  branches  de- 
I  puis  le  bas  de  la  ti^e,  on  ne  doit  enlever  à  la  ser- 
'  pette  que  celleJi  qui  rivaliseraient  de  prosseur  avec 
cette  tige.  Le  plant  peut  être  mis  en  place  dés  la 
troisième  année  ;  mais  il  n'y  a  point  d'inconvénient 
à  le  planter  boanoonp  plus  âgé,  et  on  pentméiaeen 
dîBïrer  la  tinneplairtatioa  jusqu'à  Vàge  de  10  an« 
et  plus.  ■    '         r ■ .  ! 

(.'omme  <  et  arbre  croit  avec  «ne  extrême  rlteiae 
el([u'il  s'élève  bien  droit ,  il  convient  beaucoup  dans 
les  pépinières  de  cliéues  et  d'autres  arbres  qu'on  veut 
forcer  i  s'élever  sans  lesecours  des  élagages.  Il  suffit, 
pour  cet  effet,  de  planter  alternativement  une  bou- 
ture de  peuplier  d'Italie  et  un  plant  de  chéae>  de 
rabattre  les  plants  de  peuplier  qoend  ile  ooivnien-' 
cent  à  trop  dominer  ceux  de  CMne,  eti  l«e  lelaier 
repou'iser  sur  un  brin ,  pour  les  rabattre  encore  lors- 
que leur  élévation  menaciîm  d'étouffer  ces  d«*rniers. 
V.  Particle  Châne,  p.  632. 

On  en  fait  dee  abris  contre  les  vents  ou  contre  Je 
aotcîl,  en  le  plantent  on  lignes  serrées;  et  sous  ce 
Apport,  il  convient  pour  abriter  les  «enie  et  lee 
plantea  o^îccCM  qu!  ont  besoin  de  finlchenr. 

(în  plante  aussi  le  peuplier  d'Italie  avec  beaucoup 
d'utilité  dau*  les  &able$  p'^'"'  protéger  les  semis  de 
bois  durs  et  ceux  de  pin  (jt  de  sapiii.  J'en  ai  vu  les 
bons  effets  dans  un  senis  de  cette  nature ,  où  cha- 
que plant  de  petiplier  était  «ntonré  d'une  multitude 
de  tevnei  pins  ,  àw'on  ne  nnieiqnait  point  dnna-lw 
endioîtt  oh.  Pombn  légère  de  ce*  boutove*  nVreIt 
las  ul  ritt'  le  semis.  Il  convient  d'autant  plus  à  cet 
objet,  qu'au  bout  de  i5à  20  ans  on  peut  le  couper 
avec  fruit  et  en  dcbai  rassi'c  la  sapinière. 

C'est  encore  celui  de  tous  les  arbres  qui  est  le  plu* 


iropre  &  la  plantation  des  routes  dans  les  endrcdte 
lumides ,  pam»  q|oe  «a  forme  èlancte  et  aerrée  ne 
l'oppose  pas  an  •dmedchement  dee  cliemine  et  ne 


pposc  pas 

projette  sur  les  terre*  rivmniaM  q1li^>lleonll>m{3• 

peu  d'étendue. 

I.orsiju'on  veut  forincr  des  avenues  11  il:  -  allées 
perpétuelles,  it  suffit  d'entremêler  les  ormes  ou 
autres  srbres  d'une  certaine  longévité  aveC  de* 
péuplier»  d'Italie.  A  3o  ou  40  ans  «  on  les  cotipen 
et  on  lee  remplacera  par  de  jeunes  ormee  t  et  une» 
qu'à  leur  tour  les  ormeede  u  première  plantation 
seront  arrivés  à  leur  maturité,  ils  seront  remplacés 
por  des  peupliers.  V.  ylvrniics prrpdturlli'S. 

Isolas,  lus  peupliers  d'Italie  font  la  ]>arure  des 
champs  et  semblent  dominer  orgueilleusement  sur 
les  autres  arbre*}  mais  leur  grande  kauteur  et  leur 
cime  aignS  lee  expoeont  louventàêtre  frappés  de  In 
fi»udre. 

Le  peuplier  ditalie  produit  lee  effirts  les  plus  pit- 
torcsques ,  soit  qu'on  le  place  en  avenue,  en  bou- 
(}uet,  isolément  ou  dans  les  massifs  des  jardins  paysa- 
gers ;  et  comme  il  se  plante  à  un  âge  asaex  avancé ,  il 
.est  trèa-ntile  pour  cacher  lee  objet*  dont  la  vue  est 
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désagréable  ,  pour  ménager  des  aspecU,  pour  des- 
aîner  des  mauea  et  omb«llir  lessite«. 

Exploitation.  —  L^àge  auquel  U  paoïtt  le  plus 
«mntageux  de  couper  les  peuplien  dTtetîe ,  eat  cel u i 
de  3o  à  4°  lorsqu'ils  so  tmin-rnt  dans  un 
eonvenable.  PlustAt,  ils  n'ont  pui  encore  acijuis 
toute  leur  grosseur  et  leur  [lurfcctirtn  ;  plus  t.inl  ,  ili 
cessent  de  croître  avec  la  inèrnc-  nclivilé,  et  corn- 
aencent  à  s*alt<irer  dans  le  centre.  Le  commeuce- 
meat  de  l'hirer  est  b  tenpa  le  plua  propice  pour  les 
abattrai  et  cooime  ila  aoBt  trèa-abondeiie  en  aère, 
il  est  bon  d*attendre  une  année  entière  avant  de  les 
débiter  en  planches,  sur-tout  si  on  les  laisse  sur  la 
terre,  dont  l'humidité  r-ntretient  la  végi'tAtii iri. 

Le  peu  de  grosseur  des  branches  du  peuplier  d'I- 
talie ne  permet  guère  de  l'exploiter  par  émonde  ,  et 
ce  reproche  ou'on  lui  fiût  est  de  peu  d'imnorUnce, 
attendu  que  les  élagages  nuisent  en  générai  à  la  vé- 
gétation des  arbres  et  à  la  qualité  de  leur  bois.  Cet 
arbre,  une  fois  coupé  par  le  pied,  no  repousse  pa;! 
de  soticlie  comme  Icî  autres  peupliers}  niais  il  pro- 
duit alors  des  rejets  de  ses  racines;  ce  qu'il  ne  tait 
pas  lorsqu'il  est  sur  pied. 

Qtmiité^t  usage*.  — —  Si  le  peuplier  d'Italie  se 
fide  lenarcluercoauM  «rbra  de  décoration,  et  par  la 
promptituae  de  aoa  nccniiiaeinBat et  la  fitcilité  di-  !< 
nialtipHer  mènie  dans  les  nantais  terrains ,  il  ne 

se  distingue  point  par  la  <jualité  de  siin  bois  ,  qui 
est  le  plus  tendre,  lu  plus  léger,  le  plus  sec  et  le 
plus  cassant  de  tous  les  buis,  comme  aussi  le  plus 
mauvais  pour  le  chaufTage.  Sa  pesanteur  spécifique, 
d'après  la  mOyeBMpraportîonnelle  des  expériences 
de  pluaîeura  antsur*f  eat  par  pied  cube;  savoir, 
vert,  de  56  livna  m  oncesf  à  demi  sec ,  de  43  livres 
\i  nnces;  seCy  de  sB  livres  5  onces  :  d'où  il  suit 
(ju'îl  perd  par  la  dessiccation  iuste  lu  moitié  de  son 
poids,  et  qu'il  est  en  etTet  le  boïs  !•  plnc  léger 
dans  l'état  de  dessiccaiiou. 

Cependant  ce  buis  s'emploie  à  divers  usages.  \  a- 
nnnea  de  Fenille  dit  qu'il  perd  environ  un  vlagt- 
qtiatriime  de  aon  volume  parla  retraite  qu'il  éprouve 
en  se  séchant,  et  il  regarde  sa  légèreté  cunimc  une 
qualité  pour  les  caisses  d'emballage.  Cet  auteur 
compare  les  éloges  OUlrés  (ju'on  ,1  f.ùts  des  tjiialites 
de  ce  bois  avec  les  assertions  contraires  qu'on  en  n 
publiées.  Snivnnt  Fongaroox  de  Bondaroi ,  il  ne  se- 
rait propre  i  aucun  n«age,  étant  filandreux,  spon- 
gieux, se  pourrissant  au  bout  de  6  mois  en  terre , 
et  absorbant  l'humidité.  D'autre  part,  Muslel,  dans 
son  Traité  théorique  et  pratique  de  la  végétation , 
t.  III,  p.  rapporte  qu'il  estdiiux,  facile  à 

travailler;  qu'il  se  prête  aisément  à  l'action  des  ou- 
tils qui  forment  les  mçtulures;  qu'on  en  fait  des  lam- 
bris plus  beaux  et  meilleurs  que  ceux  deaapin{  qu'il 
dura  fort  long-temps ,  étant  à  couvert  et  même  ex- 
posé aux  lu  jures  de  l'air  »  lorsqu'en  le  peignant  on 
ra  bien  imprégné  d'huile f  qu'on  Temploie  en  pilo- 
tis, p<  ir<  ('  qu'il  se  cunsorve  très-lung-temps  dans 
l'eau,  puuru»  qu'il  en  «oit  toujours  couvert;  qu'où 
Snfail  d'assez  bonnes  pièces  de  charpente  pour  de 
petits  b.Uimeus;  qu'on  l'emploie  à  la  fabricsttion  des 
sabots,  c;  que  les. scuiftotlia  1^  prélLient  .m  tilleul. 

Placé  au  Jviliou  de  qea CMltradictiii>^ ,  \  ar«iines 
4o  FeiMUe  a  ,vobIi»  t^g/^a^vt  4a  la- Yéritaiik  qualiiv 
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de  ce  bois,  et  ila  reconnu,  comme  l'avait  (ait  Mue' 
tel,  qu'il  so  travaille  bdwaMllC}  Ipni  n'est  pc^t 
sujet  A  se  fendre ,  ni  à  aa  tOMfMBlar}  ai  à  faire  re- 
traite; qualités  qui,  jointee à aon  extrême  légèreté 

et  à  sa  prompte  dessiccation,  doÏTent  le  faire  em- 
ployer de  préférence  au  sapin  pour  les  lambris  et  les 
nii  nuisL-riirs  1.  jj.  ri  s  ;  que   les  sabots  qu'on  en  fait 

sont  lurt  légers ,  facilea  à  sécher,  et  qu'ils  absorbent 
moins  d'eau  que  cens  de  noyer  et  de  bnuleau,  mab 
qu'ils  s'uaant  fort  vi(e|  que  l'opération  de  l'écore»» 
ment  ne  change  presque  rien  à  la  pesanteur  spéci- 
fique du  peuplier  d'Italie ,  et  que  sa  force  en  a  plu- 
tôt diminué  qu'augmenté  }  qu'enfin  il  brûle  bien 
et  donne  assex  da  Tlemit^  aiaii  qtrïl'ae  twnawmo 

très-vite. 

D'après  les  expériences  de  M.  Hartig,  le  boladu 
peuplier  d'Italie  domepeudechaleur  ;  sa  llamraeeat 
un  peu  languiaaaBleotaccompaenéedeplusdefui^ 
que  celle  produite  par  le  bois  des  autres  peupliers  ; 
ses  charbons  ont  de  la  tendance  i  s'éteindre  ;  enfin 
sa  valeur,  sT)us  le  rapport  du  c  hauffage,  n'est  i  celle 
lia  hêtre  que  dans  le  rapp<irt  île  744  à  i54o:  c'est 
la  moindre  valeur  de  tous  les  Lois  de  chauflbje,  et 
il  est  parconséquent  le  dernier  de  ces  bois. 

•Suiviuii  I  ),uiil>ijiiiuev,  le  bois  du  peuplier  d*Ila- 
lie  mis  dans  l'eau  bouiilaaie avec  delà  laiae^com- 
iiumique  à  celle-ci  ww  conlnwdhM  jnaaedoMltrèa» 
sulide.  Sa  seconde  écoTce  oBt  encofe  plne  wstlméa 

pour  cet  usapn. 

i/e  i'i  i  i  Lii  ii.  i.iiLc  uu  o'Athènes  est  un  arbre 
encore  peu  connu  en  France,  quoiqu'il  se  trouve  en 
Buropa  depuis  1779'  H  s'élève  à  une  asses  grande 
hauteur,  et  se  dÎMingued*  tous  les  peupliers  qui, 
comme  lui ,  ont  les  rameaux  cylindriques,  par  ses 
feuilles  dépourvues  de  poil, en  cœur  larpe  et  pointu, 
et  munies  de  deux  glandes  au  somme:  du  pétiole; 
elles  sont  à  peine  dentées  sur  les  bords,  et  lisses 
aux  deux  surfaces  ,  dont  celle  supérieure  est  d'un 
'.l  it  iiiiaé,  et  l'autre  d'un  vert  glauque:  ces  fèllUlea 
qui,  lorsqu'elles  sont  parfaitement  développées,  ont 
un  demi-pied  de  long  sur  à-peu -près  miaiitde  kr- 
genr  ,  eont  presque  aussi  crandes  que  celles  du  peu- 
[•tîer  argenté  dont  nous  allons  parler  ;  mats  elles  en 
Jiflérent  par  leurs  pétioles  très-aplalis.  Cet  arbre 
a  l'écorce  brune  ,  les  boutons  légèrement  enduits 
d'un  suc  gluant  et  aromatique.  On  le  multiplie  da 
marcottes ,  et  plus  eopmiuiément  par  la  greue  sur 
le  peuplier  d'Italie^  OU,  mieux  ,  sur  le  peuplier  gri- 
sard.  C'est  un  arbre  à  répandre  dans  les  jardiss  d'a- 
grément, à  cause  de  ses  feuilles  larges  et  d*un  vert 
noir,  qui  contrastent  fort  bien  avec  (t  lles  (K^  la  plu- 
part des  autres  arbres,  et  il  se  rccumuiaude  d'ailleurs 
par  une  croissance  très-rapide. 

Le  Paurt-iBa  as  VinoiMtx  ou  suisse  est  une 
espèce  que  1*0D  posaède  depuis  bien  des  années  on 
Europe  et  en  France,  «tqu'on  s'accorde  à  legarder 
comme  onginaire  éritjuu  septentrionale  :  on 

lui  Jr'ime  ass'j/.  f^'  ii  r.Llen[et:t  If  iiniii  de  pcuplnr 
su/Mc  ,  ajiparemuirnt  parce  (jue  tel  luliie  est  plus 
ab  inJamnient  cultive  dans  cette  partie  <le  rKump»- 
qu'ailleurs.  On  le  confond  souvent  avec  le  peuplier 
du  Canada;  mais  la  description  suivante  qu'en  oAt 
donne  '  IM.  .Michaus  et  feu  Ji^  de  Foucault,  ne 
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plier  de  Virginie  n'élève  k  60  et  70  pietls  sur  un  di«- 
.nètre  proportionné  à  cette  hauteur.  Son  tronc, 
COVrert  d^uno  écoice  ooixitf*  duu  gpii  arbret , 
ant  cylindrique  et  bob  nlloiiDé,  comme  dans  les 

vieux  peuplier»  d^Italie.  Ses  fcuillea,  presque  aussi 
longue»  que  larges,  sont  un  peu  en  cœur,  lisses  ù 
leur  surlûLC,  p<njrTUL's  lic  Jl-iiU  oLiuacs  Jaiis  leur 
contour  et  portées  sur  de  longs  p<'tiole«,  romprimés 
aupérîeureiiient  :  prises  sur  de  grands  arbres,  leur 
piadeur  Boyeaiie  eet  de  s  pouces  et  demi  ù  3  pou- 
cee>  Mabcetlo  grondeur  varie  con*id<l'rabIcnicnt  en 
plm  oi|  en  bm>ûm;  elle  est  presque  du  double,  si  elles 
proTiennent  de  jeunes  arbres  plantés  dans  un  endroit 
tort  huniiJe,  ou  mémo  si  elles  sont  \>iivi  sur  Il< 
brancLvs  intérieures.  Sur  le  sotiimet  ue  l'nrbru ,  au 
contraire,  elles  »ont  beaucoup  plus  petites.  Sion  com- 
pare les  feuillesde  ce  peuplicraTcc  cellesdes  peupliers 
du  Cauacla  et  de  CarolLue,appartcnaitt  à  desarbres  de 
la  mène  force  et  plantes  dans  le  nèaptB'terimin  ,  on 
nnerque  que  celles  de  Tespèce  dont  il  est  ici  ques- 
tion, sont  toujour.-.  (îf  moitié  iriiïiis  j^riinJes. 

Ou  ue  (lossèju ,  fil  France,  lîf  tt.tic  cspi'uc  qiic 
l'irulividii  in.ile, qu'un  pi"*'!''';,!'  'i'-  l'ouliiii-.  l.e  ptu 
plier  de  \irgiuie  ou  suifisu  a  cela  de  comniuii  awc 
c«u«du  CiMiiida  et  de  Caroline,  tiwtf  dans  sa  jeu- 
nesse, il  a.,  tomm»  ceux-ci,  le*  pouMesde  Tannée 
très-aaguleuees»  et  que  ces  angles  tnbaislent  pen- 
dant les  deuxièine  et  troisième  années,  dans  les  in- 
dividus jeunes,  vigoureux  et  plantés  dans  un  sol 
huniîilrj  indis  dan.ï  ]<  «  arbres  qui  ont  déjà  30  à  3o 
pieds  lie  Iiaiitcjr  ,  et  qui  se  trouvent  dans  des  ter- 
rain!, élevf's  i:t  .i^^i'z  s,i;ci,  les  jaunes  brandies  sont 
parfaitement  cylindriques  et  non  anguleuses  :  carac- 
tères que  conservent,  dans  tous  les  cas,  pendant 
pl^sienra  années,  W  peupltera  de  Caroline  et  de 
Canada. 

D.iiis  11- peuplier  de  Virgiiiitf  ou  s\ilsse  ,  L  i  feuil- 
les ^ont  tji'uucuup  moins  grandes,  moins  eu  coeur; 
Icsminoaux  moins  gros,  moins  anguleux  et  cylin- 
driques [lans  les  jets  de  3  ans  ,  r\  Irs  brambes  moins 
écartées  Ju  tronc  :  le  bois  paraît  {  iu!.  tendre  que  ce- 
Itii  du  Canada)  mais  «a  végétation  est  plus  rapidr 
et  eadge  un  sol  mciiu  humide  pour  prospérer  ;  con- 
sidération qui  est  cause  que  cet  aibre  est  at  luellc- 
tt>€;nt  plantu  ayet  profusion  d.tii!.  tutUes  kv  parties 
t]c  la.  Frnnce  ,  où  il  doi)r<o  des  produits  tri  s-alu>n- 
dans  et  plus  promptcmenl  que  le  peuplier  d'Italie. 

Le  Pkvplier  du  Casada  (V.  U  iio.  à  Vytt/as, 
Pl.  XIX)  est|  de  même  que  le  peuplier  de  A'ir- 
ginie  OU  saisie,  connu  depuis  lung-tcmns  eu  Eu- 
rope} c'est  un  grand  et  bel  arbre,  qui  s'élève  quel- 
quefois à  70  et  &o  pieds,  sur  un  diamètre  d'environ 

Description.  —  Cet  arbre  est  celui  oui  se  rap- 
proche le  plus,  pour  la  ressemblance,  du  peuplier 
noir }  il  a ,  comme  lui,  des  branches  fortes  et  écar- 
tées ,  une  forte  racine  centrale  «t  beaucoup  de  ra- 
ciaea  latécalea.  Sonécoroe  eatd'un  vert  jaunâtre  sur 
Tes  rameaux,  pt  ses  fleurs  sont  semblables  à  celles 
d;i  peuplier  noir;  mais  il  s*tii  distinpi;e  par  une. 
criiissance  plus  vigoureuse,  par  son  port  plus  élau- 
par  SCS  feuilles  plus  lar^^es  et  moins  longues, 
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par  ses  rameaux  ansuleux  et  moins  verts.  Les  can 
nelaraade  m  tigp,  quiwat  temfoiifa  tfàt<praiioDoé««, 

Tovi  n. 


même  sur  le«  vieux  pieds,  un  peu  moins  cependant 
que  dant  li'  j  euplier  do  la  Caroline,  mais  beaucoup 
plnaquedanalepeuplierdeVir^iueou  suisse,  le  font 
aisément  dloliagner  de  ce  dernier,  qui  file  ^lus  droit, 
dont  la  tcîtc  est  arrondie,  naia  acquiert  mains 
de  prosseur. 

Culture.  ■ —  On  priipagc  le  peuplier  du  Canada 
au  moyen  des  boutures  fuites  iivcc  des  brandies  de 
l'année  ,  auxquelles  on  laisse  \m  pied  et  demi  de 
long.  Ces  boutures  donnent  Uiujours  des  piedscour- 
bés  à  leur  base}  mais  cette  courburodisp^iralt  par  In 
suite.  On  ne  piturraitla  multiplier  de  ^rainas,  car 
nous  ne  iiossédons  en  Pnnce  que  Pfndividu  lèmelle- 
II  est  plus  difficile  sur  le  tcrruin  (|tn:  le  pei:pliér 
suisse,  et  il  no  réussit  pas  uussi  bit.  n  que  celui-ci 
dans  les  terres  C(unp;ictcs  et  argileuses. 

Qualités  et  usages.  —  Lu  buis  du  peuplier  du 
Canada  paraît  de  meilleure  qualité  que  celui  des 
autres  pniplîers.  Cet  arbre  est  plus  pittoresque  que 
le  peuplier  de  Virginie,  particulièrement  sur  le  bord 
ilesciiux;  il  y  prculuii  bel  effet  par  son  portélancé 
et  son  r.iiilla:  f.  Cet  lui  qui  Compose  les  belles  al- 
I  (  >  que  [\>u  aihiiire  au  Uns  <'es  jardins  de  Versailles. 
(Rumine  arbre  d'utilité  et  de  décoration ,  il  mérite 
d'être  cultivé* 

Le  PavrUEn  Alievi.EVx ,  ou  do  Caroline,  est 
(in  grand  et  bel  arbre,  qui  se  fait  remarquer  par 
l'ampleur,  la  belle  couleur  et  l'abondance  de  <ea 
feuilles,  et  par  ses  jeunes  rameaux,  tr*»-grO«  et 
très-anguleux  ,  que  recouvre  une  éruncd'un  vert 
clair,  quelquefois  strié  de  rouge.  Il  s'clève,dans  son 
pays  natal,  i\  80  pieds  et  plus  ,  sur  un  diamètre  prO" 
portionné.  Sa  cime  est  large  et  toulfue. 

Leli  feuilles,  lors  de  leur  développement  au  piio- 
tempt,  sont  lisses  et  brillante» }  mais  elles  présen- 
tent une  conformation  bien  difft rente ,  suivant  l*âge 

des  arbres. Sur  Ici  i>-uiics  liiJislLniv,  elles  arquièn  lit 
jusqu'à  7  et  tt  pouces  de  luugueur  et  une  pareille 
largeur  dans  le  grand  diamètre;  elles  si  nt  ri\  rii  ur, 
ayant  leur  base  arrondie  et  le  .  prijif ip  ilcs  ricrvureSi 
ruugeàtres»  Dans  les  arbres  tr  1  .,  elles  lOitt 
de  trois  quarts  plus  petites,  et  leur  bAS«  forme, avec 
br  pétiole,  ««  angle  presque  droit.  Ces  feuilles  sont 
d'une  belle  louleiir  \erie,  traversée  de  nemires 
d'un  bl.UK  j.iuii.Ltre  ,  irriulées  sur  1rs  bords,  à 
dents  obtuses,  cl  porii  es  p  tr  .!  ; J^^j^  pi  -h  I-  .s  for- 
tement déprimés  à  leur  naitie  superieuiej  ce  qui  les 
rend  extrêmement  mobiles.  Les  pousses  annuelles, 
dans  Ue  ieunes  suiets  ,  sont  tris-épaissc< ,  profon«lé- 
ment  striées,  et  de  couleui;  verte  avec  des  puinls 
bljiu  ,  sur  leur  superficie.  Le»  br.-uiche»  de  a,  3,  4 
et  5  àîii ,  ouservent  les  traces  de  CM  strîet  ou  can- 
nelures, qui  .SOI,:  iluliqu! ^  [.arde-.  lii;nes  ^,l!^.^IlI^•s 
ut  de  couleur  rouge.  Llle*  liiii».»t'"l  jj.ir  Oisparaitte 
entièrement.  L«:s  bourgeons  du  peuplier  de  Caroline 
sont  couru,  trës-verU^  et  ne  sont  nos  enduits, 
comme  dans  UneupUer  du  Canada,  d'une  matière 
aromatique.  —  Le  boil  «t  blanc  «t  très-tendre. 

Ce  bel  arbre  a  M  înlroduîl  depuîa long-temps  en 
Europe,  tni  il  est  emplinc  A  l'ornement  des  jardinsj 
mais  il  a  un  inconvénient,  t'est  que,  dans  les  hi- 
vers rigoureux,  sous  le  i  liuiat  .le  Tari-,  ves  pousse» 
annuelles  sont  attaquées  i>ar  les  gelées.  D'un  autre 
I  c6té,son  boi«Mt  tièe-rantnt}  et  comme  il  dODiie 
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beaucoup  do  [niae  Kux  vents  pâr  tes  larges  k'euillot, 
il  C4t  facilement  rompu,  si  on  n*a  toin  de  soutenir 
set  jeunes  tiees  par  de  fort»  tuteurs.  Ou  U>  multiplie 

Sresfine  exclusiTemeiit  fUÈt  graffibaur  1«  pwiplier 
*ll«u«,  et  U  réoMÎt  lamMBt      bontiWM  et  de 
nsvcottM. 

Le  PcuPLiBR  -Baumibii,  ou  TACAMAri\r.A ,  est 
ainsi  nommé  à  cause  ***s  bourgnons  enduits  d'une 
humeur  viiLjUL-usf ,  ijdi/r.iutf  ■  i  1  i!'  mique.  11  (■■,: 
originaire  de  l'Amérique  se[>lcntn<>nalej  et  Fallai> 
l*k  tiouTé  aussi  dans  quelaucs  parties  de  la  Russie. 
U  Mt  Ivès-multiplié  dans  les  contrées  fort  en  noid 
êa  l*Anérique,  parcxemplv,etttrele47*-etle49*> 
drgrf'  de  latitude,  et  dans  ces  cotitr^'es  où  ta  tempé- 
rature est  très-rigoureuse  et  le  sol  hinnidu,  il  s'é- 
lire à  80  pif'ds  sur  ">  jiicds  df  diaint-tro. 

Description.  —  Ce  peuplier  et  celui  dont  nous 
allons  parler  Sont  les  seuls  dont  les  pétioles  soient 
erroadia.  Il  a  les  feuillet  oveles-lancéolées,  d'une 
grandeur  veiiable  «  finoteeiit  dentée*  rar  Ua  bords , 
veinées  en  réseaux,  d'un  vert  foncé  en  deaaus,d*Btt 
blanc  argenté  en  dessous ,  et  mêlées  d*une  teinte  fer- 
TOgineusn. 

Cu/turt'.  ~~-  Cet  urbrc  aime  l'humidité,  et  on  le 
multiplie  de  boutures  et  do  drageons  enracinés;  mais 
il  perêlt ,  contrairement  à  l'sMertion  de  Fongeroux, 
que  k  prapgetîoii  de  cet  arbre  eet  difScile,  et  que 
eee  pouNa  cnnuellee  atidgiBnit  iBrement  le  lon- 
gueur d*un  demî-pied.  Il  est  toujovrt  tare  dans  les 

]>Cpintt''rE's  ,  r  t  il  ni<  s'éléro  guère  dans  nos  climats 
(ju'i  la  liau  uur  de  I  5  à  ao  pieds. 

Qualités  tt  u^a^^rs.  —  1,(1  Ijdis  d'>  re  [X'uplier  est 
blanc  et  tcudre ,  et  il  att  paraît  pas  que  le»  habitans 
du  Canada  en  fassent  usage*  Maison  retire  de  cet 
arbre  la  rMi»  Ateanaf  »e,  ou  tacamakmoaf  dont  li- 
vrai aoni)  suivant  M.  Bo«c,  est  celui  de  haume 
focot,  laquelle  est  connue  en  France  depuis  environ 
j  730,  ot  très-recommandée  pour  la  guérison  des  bles- 
>.urL-'.  ,  d(!  la  pouttr ,  de*  rhumatismes,  des  m  iladii  s 
do  matrices,  et  pour  calmer  \m  douleurs  das  ntri's. 
On  peut,  jusqu'à  un  certain  pnint,  remplacer  cette 
eubitaace  balsamique  par  de  l'ItuiUy  dans  laquelle 
on  hâX  inlîiser,  au  printemps,  les  bourgeons  du  peu- 
plier-b«umier,ou  au  peuplier  blanchâtre,  dont  il  ta 
être  parlé.  Il  parait  que  l'on  connaît  aussi  deux  au- 
tres résines  qui  j)ortprit  le  nom  de  tacarifi/inca,  cl 
qui  proriennent  d'arbres  autres  que  les  deux  peu- 
pUers-baumicrs. 

Le  PEi-PLiEn-BAUJiixRBLAitcnATKE,ou  peupUer 
à  feuilles  Ternisséesetvuigaiienient  le  peuplier liard, 
offre  des  différences  très-marquées.  11  a  les  ftmilles 
trois  fois  plus  grandes,  parfaitement  cordiformes  et 
les  [)i''tiri|(.'s  souvent  garnis  de  poils;  elles  sont, 
contuie  dans  l'autre  espèce  ,  d'un  vert  «ombre  en 
dessus,  et  blancMtres  en  dessous.  Au  printemps, 
les  bourgeons  sont  aussi  enduits  d'une  substance ré- 
slno-balsamique  d'une  odeur  agréable.  Mais  ce  peu- 
plier s'élève  dans  noeclttnaia  i  40  on  4^  pieds  sur 
18  à  ao  ponces  de  diamètre.  Son  tronc  est  couvert 
d'une  écorce  verdAtre  et  unie  ,  et  ses  branches,  mal 
plAc<^f>« ,  ne  lui  donnent  pas  un  aspect  agréable- 
Cet  ;irhie,quc  l'on  trouve  à  la  Louisiane, à  la  Ca- 
roline, dans  la  Vir^ie  et  au  Canada  y  est  cultivé 
en  France  d^niis  long-temps  tove  le  nou»  de  peu* 


plier  liard,  nom  qui  lui  a  été  imposé,  à  cause  d«  \a 
souplesse  doses  rameaux  ,  propres  à  faire  des  lien*. 

Culture.  —  Un  le  multiplie  facilenent  de  bou* 
turcs,  et  ilee  contente  mieux  d'un  tamia  eee  «le 
les  autie*  peupliers.  Il  mérite  d'étiO  pvopa^  ploe 
qu'il  n«  1\  été  ju<(ju'à  ce  jour. 

(Qualités  et  uxascs.  —  Son  l>oi»  et  léger,  liant  et 
difficile  à  fendre.  Les  Canadieiiis  font  de  longue* 
|>ir(jgiici.  Ses  boutoni,  pendant  U  chaleur  ,  répan- 
dent une  odeur  qu'on  dit  très-saiae  pour  les  phthi- 
siques. 

Le  PEtiPLiaa.  AMBirai  est  un  grand  arbre  «  qui  eit 
aussi  originaire  de  ^Amérique  septentrionale ,  d*où 

il  fut  apporté  en  France  en  1765.  M.  Michaux ,  qui 
l'a  observé  dans  plusieurs  c<mtréos  de  cette  jiartic  du 
nuindr  ,  dît  qu'il  ^'élL-ve  (luelquefois  jusqu'.!  7  ;  l  l 

pieds  sur  a  à  3piedsde  diamètre.  Son  écorce  alors 
est  très-épaisseet profondément  crevassée .  Le*  jeunes 
branches  et  le*  pottStes  de  l'année  sont  arronoiieset 
non  anguleuses ,  comme  dans  le  peuplier  de  Caro» 
liue.  Los  jeunes  feuilles  sont  couvertes  d'un  duvet 
très-épais  et  de  couleur  blanche,  qui  disparait  lors* 
qu'elles  ont  acquis  toute  leur  grandeur.  Elles  sont 
lisses  en  dessus,  et  rei.tcnt  seulement  un  peu  velou- 
tées à  leur  surface  inlêrieure.  Ces  feuilles,  soutenue* 
par  de  long^  pétioles,  ont  souvent  6  pouces  de  lon- 
gueur sur  une  larseur  égalât  eoottrès-réguli^ 
rement  en  ciMr,  l'une  texture  assez  épaiase  et  dea* 
tées  dans  leurcontour  ;  elles  présentent,  à  leur  base» 
deux  If^bes,  qui  se  cr. usent  et  cachent  le  point  d'at- 
tache du  pétiole.  Les  chatuns&ont  moitiémoins  loî'gs 
que  ceux  du  peuplier  anguleux. 

Le  bois  de  ce  peuplier  est  tendre  et  léger  ;  le  cœur 
en  est  jaonàtre,  tirant  sur  le  mtige,  et  les  jeunes 
braacbea  sont  pûtnn  d*nRo  moelle  qui  est  aussi  de 
la  même  couleur.  M.  Miebaux  croit  que  ce  beis  cet 
inférieur  en  (ju.ilitA  ît  celui  du  peu  plier  bbuiC  et  dee 
peupliers  de  ^  ir^^inic  et  d'Italit», 

Ce  piMiplier  vient  tres-Liien  un  France,  et  ne  «>uf» 
Ire  pas  de«  gelées  comme  le  peuplier  de  Caroline. 

On  le  multipliedeauurcotteeetpar  la  greffe  sur 
le  peuplier  d'Iulie  |  et  encon  miMx  enr  le  peuplier 
griîtard.  Il  convieat  tièe-bien  dajtalea  fardins  pay- 
sagers ,  où  il  produit  un  très-bel  eflet  (lar  se* larges 
feuilles  de  couleur  changeante. 

Le  i'i  iTMi  R  r*i  X  TREMBLE  est  très-pou  répandu 
en  l'rance  j  il  a  beaucoup  de  rapport  avec  le  trem- 
ble ;  mais  sa  hauteur  est  bien  inférieure.  M.  Mi- 
chaux dit  qu'il  s'élève  à  environ  3o  pieds  dans  lee 
Étau-Uais,  où  il  l^l  observé.  Lee  fisuilles,  suppor> 
tées  par  d'asseï  longs  pétioles ,  comprimé*  à  leur 
partie  supérieure,  ont  environ  1  pouces  de  diamè- 
tre ;  elles  snnt  d'un  vert  fonce,  et  traversées,  au 
printemps,  par  des  nervures  rougeâtres.  Ijpur  gran- 
deur varie,  au  surplus,  suivantl'àge  des  individus 
qui  le*  poitent  ;  elles  sont  pre^qtte  ronde-;  sut  les  ar- 
bres un  peu  élevés.  Leur  roobilite  est  scnibl.Tble  à 
celle  des  feuilles  du  tremble  de  l'£nrope.  Son  bois 
est  très- léger,  fort  tendra  et  n*É  atlcnoe  force.  Son 
aspeet  est  moins  agréable  que  celui  de  beaucoup 
d'autres  peupliers  de  l'Amérique  scplcnlrionrile  : 
ainsi,  il  n'offre  aucun  inti  rèt  nux  Européens. 

Le  f  nuPLiEX  A  (iRASPU  DEsis  cst,  commc  l'es- 
pèce précédente,  fort  peu  culitTé  en  France,  llett 
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d^S  marais.  Sa  liauteur  al  d'isnTÏrou  40  <^  4^  jncii^ 
sur  10  à  12  pouces  (le  (iiamc-rre.  Son  tronc  est  dniit 
et  couvert  d'uiip  écorrc  uiiio  ,  v<.T«làtre,  et  rarement 
crevaoée.  Sx»  branches  mat  peu  11  ombreuse* et Ibrt 
«•|MC<««.  Lh  fraillaiy  su  moment  de  laurdévtlop- 
■«■•nCf  aont  couverteed'nniluiwttfèe-épaU  de  cou- 
tsar  falmche ,  qui  dispardC  i  meeure  quVtles  graw- 
dîssent.  Ella  ont  environ  3  à  3  pouces  de  diamètre, 
aont  {urfaitctiiciit  plabrescn  dessus  et  en  dessous, 
presque  ronde»,  ilan  .  h  ur  étal  ])arlait ,  et  remarqua* 
blet  par  tes  crt-neltirei*  ou  deuls  trés-iargea  de  leurs 
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»:Iie  bois  de  cet  arbre  est  très>tendre  et  Fort  léger; 
M.  Bfieliaux  le  regarde  comme  bien  inf^^rieur  i  celui 
du  peuplier  d'Italie  et  du  peuplier  de  Virginie,  qui 
offrent  encore  l*aTantage  sur  lui  de  croître  plus  ra- 
pidement et  de  parvenir  à  une  hauteur  bien  plu; 
considérable.  Ainsi ,  ce  peuplier  it'oiïre  que  peu  d'i  ii- 
térét  sous  le  rapport  de  l'utilité.  line  peut  être  con- 
•idéré  que  comme  un  arbre  de  pure  curiosité ,  à 
cause  de  son  joli  feuillage. 

Oa  lA«iiltiv«  daiia  ka  pAfiîiMèi«a»  où  U  se  multi- 

Slie  par  narootMa  «t  nar  la  gMife  «or  1o  peuplier 
'Italie  et  sur  le  peuplier  frisArJ. 
PHYSIOLOGIE.  Mot  composé  de  ti«ux  mot* 
grecs  ,  phusis,  qui  signifie  iialurc,  et  logos ,  qui  si- 
gnifie discours ,  tmile^  c'est  un  traité  sur  la  nature. 
: .  \Iim  fi^*éo/ogie  eat  définie  une  science  pratique , 
qui  •  pour  obpt*  la  mnnainnMirn  d«s  choses  natu- 
voUm  tjim  eoaatituant  1«  eorpa  l«  Phomnie  et  qui  lui 

4tMit  nécessaires  pOur  l'èxercicc  Je  ses  fonctions^ 

PHYSIOLOGIF.  VEGETALE.  C'est  la  science 
qui  a  r<  1  r  <'l>|i  t  la  connaissance  des  choses  qui 
constituent  les  végétaux  |  ce  qui  comprend  l'aaa- 
tomte  des  végi^iaux  et  la  deMriptioift  de  leur  «truc- 
tun  et  da«  fonctiona  de  l«un  vgurn^ 

'Kmh  ne  pourvknwf  aaM  déponr  laa  bomea  ee^ 
gnées  À  notre  ouvrage ,  présenter  ici  un  traité  com- 
plet de  cette  science.  Nous  devons  donc ,  en  nous 
renfermant  dans  le  pLin  que  nou(  i:  ■!  minies 
tracé,  nous  borner  à  l'exposition  des  urincipes  gé- 
■éraux.  Nous  les  puiserons  dans  l'excellent  ouvrage 
qui  m  pour  titre ,  EUmens  </«  phrùiÀi^*  végétale , 
par  M.  ACrbel,  membre  de  l^lamikiit  ;  et  à  Mt  égard , 
Boa*  uaeroM  d»  k.  perajeeten  ip»  m  4HvaB.t  a,  bdan 
Tonln  nom  donner  f  «tdoat  noua  lintéoMignOiieid 
t  vire  notre  reconnaissance.  Les  extraits,  souvent 
textuels,  que  nous  aliniis  présenter,  donneront  sur 
Ifi  principes  qui  en  seront  l'objet,  des  idée.s  justes 
et  précises,  et  ils  feront  naître,  au  profit  de  la 
•denoa,  le  désir  de  pniser  à  la  source  même  les  ilé- 
veloppemens  dos  savantes  leçons  de  M.  Mirbel. 

PREMIÈRE  SECTION. 

Tiius  les  ètrtts  de  la  nature  ont  été  divises  ])iir  les 
anc  iens  naturalistes  en  trois  règnes  :  le  r^^e  minéralf 
le  tigne  végétalet  le  r^gne  animal.  Les  modernes  n'ad» 
aielteiit  que  deux  g^randes  classes,  celle  des  êtres 
orBâBieée  et  celle  dee  êtres  inorganiaéa.  Cette  der- 
■iere  cUme  etbrawe  toute  ht  nature  brate  :  les  flui- 
des, les  gsz,  les  minéraux;  l'autre  dnsse  renferme 
lac  végétaux  et  les  animaux.  Un  ^rand  nombre  de 


caieBtèteertyatent  les  végétwit  Iw  ffaMWÉn'<ttit« 
tre«  eaiaittèrss  les  rappodient  et  semUsat  les  ctui> 

lonJre,  sur-lnut  dans  les  espèces  placéen  aux  der- 
niers dejl;rés  do  l'échelle  des  animaux,  telles  que  les 
zO(  ]iJi\  I-  s  I  plantes  animales).  La  difHriilté  d'établir 
uue  ligne  de  démarcation  bien  positive  entre  le  rè» 

f;ne  animal  et  le  règne  végétal»  â  dooc  détermiaé- 
eur  réunion  en  vae  aaule  cUm8}  soiia  la  déMoati* 
nation  d'Am  oWBisilrfr. 

Le  carhone  ,  niyJfopèiic  ,  l'oxîg'np,  et  quelque- 
fois I'a20t4),  lormeiiC  la  hnse  des  .substanres  véf^é- 
tales.  On  y  trouve  aU'Jsi ,  m.iis  en  moindre  quantité, 
quelques  oxïdes  uiécailiques,  quelques  sels  alcalins 
et  terreox. 

Une  substance  homogène ,  transpwwtef  Jlesibl»» 
incolore,  ouelquefois  fermant  une  nasse^  daae  la* 

quelle  l'œil ,  aidé  des  verres  les  plus  forts,  ne  dla* 
tiogue  aucune  organisation ,  mais  plus  soavent  éten- 
due en  membranes  et  façonnée  Oa  tllbee  Ot  oa  tel* 
Iules  ,  constitue  le  végétai. 

Les  plantes  se  nourrissent  de  substances  inorga- 
nisé!(!fi  ;  elles  absorbent,  avec  l'eau ,  les  matières  bi1« 
néra  les  ^  végétales  et  animaleeque  ee  liqaido  tteat  «a 
diisolntifMu  Les  pactiM  vertes,  soaadaee  an  coatMt 
de  la  lumière,  décomposent  l'eau  et  IVicIde  carbo- 
nique,  rejettent l'oxieène  do  cet  acidepresqu'en tota- 
lité ,  et  retiennent  le  carbone  et  les  prineipes  de 
l'^iu  ftvec  un  peu  d'azote,  (jue  les  gnr.  c-t  le  liquide 
abaorbé  ont  intrcxluits  dans  le  tissu.  £lles  s'assimi-* 
lent  ces  substances ,  et  leur  donaeat,  pourua  temps, 
les  caractères  de  Poigeaîsation. 

La  sève,  bàlencée  dans  les  longs  tubes  qui  par* 
courent  le  végétal ,  se  ré[>iind  de  tous  côtés ,  se  porte 
à  la  su[)«rficie ,  et  particulièrement  dans  les  feuilles, 
où,  se  mettant  en  contact  avec  Tair  et  la  lumière, 
elle  éprouve  des  décompositions  et  des  combinaisons 
diverses ,  et  acquiert  lee  qaaUtée  nécessaires  poof 
aounîr  le  végétal. 

La  Batijtioa,oa  la  pn^riété  qa*ont  les  plantes 
de  s'incorporer  de  nouvelles  molécules  et  de  les  as- 
sujettir aux  kàs  de  l'organisation,  suppose  une  force 
de  succion  qui  attire  les  sucs  nutritifs. Xa  succion  ne 
peut  s'expliquer  autrement  que  par  la  contraction  et 
la  dilatation  alternatives  des  vaissea-.ix  absorbans. 
Le  phénomène  de  la  nutrjtion  est  donc  une  preuve 
de  l'irritabilité  ;  et  puisque  lés  plantes  croissent ,  il 
eet  dakqa'eUes  se  nourrissent  et  qu'ellee  eoitt  irri- 
tables. Iratllears ,  plusieurs  espèces ,  la  jwatlWve  par 
exjem]ile,  exécutent  des  moiivemens  très-visîliles, 

3u'on  a  tenté  Vainement  d'expliquer  par  les  luis  or- 
in&iresde  la  physique,  et  qui  résultent,  selon  toute 
apparence,  d'une  contraciiiité  analogue  à  celle  de 
la  fibre  musculaire. 

Les  divers  modee  de  la  çéaéiation  unissent  étroi» 
tement  les  plantes  atix  eninaux.  Si  presque  toutes 
les  plantesont  des  (-.raines,  presque  tons  les  animaux 
ont  des  ceufs  ;  car  on  peut  croire  q\ic  les  vivipares 
en  produisent  de  même  que  les  ovipares ,  mais  qu'ils 
éclosent  dans  la  matrice.  Il  est  aussi  des  plantes  dont 
la  graiao  geriM  dtae  le  fruit  eaoora  euapeadu  à  la 
branche. 

Quelques  végétnnc  a*oat  point  de  graine;  qud> 
ques  animaux  n'ont  point  d'œnfs.  Les  uns  et  les  au- 
tres se  multiplieut  par  extension  et  séparation  natu- 
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ralie  de  leur  propre  substance.  Certaines  espèces  de 
polypw  prodobent  de  petits  tubercules  qui  te  déta- 
ekent  et  forment  d^autres  polypes.  Lfîs  nereis,  petit'; 

ai|uaù(|ucs,  se  st^parent  en  plusieurs  tronçon», 
qui  sont  autant  de  nouveaux  nercis. 

On  sait  qu'un polrpe  coupé  en  plusieurs  uior- 
cenux  ,  donne  un  égal  nombre  de  [)olypos,  et  qu'une 
branche,  ou  même  une  feuille  '(«'tacnce  d'un  arbre, 
pautproduin  un  arbre  toti'. '-nti'-r. 

De  kcompaniison  que  M.  Mirbeiéublit  entre  les 
«limknx  et  les  végétaux  par  la*  caractère*  qui  leur 

sont  corniimn'i,  et  dont  nous  n'avons  cxtriit  ([iif 
ceux  rc'[:\tils  niix  végétaux,  il  résulti;  (jUL-  ces  r'tres 
•■ont  i'tr(>il(Tnnnt  unis  muis  los  rup'KirIs  rorp.iiii- 

SAtion;  qu'il  sciublc  impossible  de  les  distinguer  par 
lut  tnit  pNMNMieè  appartienne  exclusivement 
■BX  uni  et  aux  autre*  ;  qne  la  liaÏMm  d«a  deux  classes 
«•  noatre  «ur-lout  dans  les  espèCM  les  moins  pxr- 
fiûteSjetquVn  général  les  difTérenccs  sont  plus  nom- 
breuse* et  plus  marquc'es  à  mesure  que  l'on  s'éloigni' 
de  ce  point  de  départ  ;  tu  vurtc  que  les  animaux  et 
les  végétaux  forment  di-ux  séries  graduée"!,  ou ,  si 
Ton  veut,  deux  chaînes  ascendantes,  qui,  partant 
d'un  point  commun,  s'àcarteot  l'une  de  l'autre  à 
mesure  qu'elles  s'élérent. 

^pergudeâwatlimextérûandu  végéial.  — Les 
végétaux  aont  Pomemeat  de  notre  globe;  ils  cou- 
vmitles  [il.iïnrs,  descendent  jusqu'au  fond  des  mers, 
4.'cluvi!iU  prcvijiie  sur  les  sommités  des  plus  hautes 
monlagnr-s.  'lOiis  ont  des  pores  par  le  moyen  des- 

aiiels  ils  puisent  leur  nourriture,  f.a  partie  qui  les 
xo  .\  U  terre  et  y  absorbe- le*  •««  néceSMiiU  à  la 
végétation,  e«t  la  racuie  t  eet  organe  ne  manque 
jamais. 

l.a  t'iu^i-  pnrt  de  la  racine;  quelquefois  elle  rampe 
sur  la  terrr',  plus  souvent  elle  s'élève  vers  le  ciel, 
soit  par  su.  [<^opl<<^  T  >rce*}  «nt  en  »Vippiijattt  sur 
quidque  corps  étranger. 

hua  tige  se  divl*e  en  hmdm  et  les  braadim  ae  di- 
viaent  en  /vamimw. 

Le*  tije*,  le*  branche*  et  les  rameaus  des  «rbris- 
•eaux  et  de»  arbres  portent,  chaque  année,  de»  bou- 
lons qui  recèlent  les  germes  de»  priMluctions  des  an- 
nées suivantes.  Ces  Ix.iltutis  j.O;it  ["rjciin  s.  dans 
climats  froids  et  tempéras,  de  lames  ou  d'ecailies, 
qui  garantissent  les  germes  do  l'inteni}>érie  de»  sai- 
sons; et  dans  les  contrées-équinoxîales.  le*  boulons 
•sont  presque  toujours  dépourvu*  d'écaillé*. 

Les  racines  qui  «urvivent  à  la  chute  annuelle  des 
liges  herbacées,  et  celles  d'un  grand  nombre  de  vé- 
gétiiuxà  li^cs  linneus.-,  et  par  conséquent  vivaccs, 
pro  luiscni  di's  boulons  que  l'on  nomme  turiom. 

I  l  bji.'fu-  ou  l'oignon  des  lis,  des  aulx,  deascillcs, 
ne  diflèie  pas  essentiellement  des  turions. 

Le  boulon  commençant  à  se  développer,  devient 
wn  èotiigton  ^  et  celui-ci  en  a'allongeent  forme  une 
bmeelie  on  un  rameau.  * 

Les  arbustes  se  distinguent  assr  z  nrttonierit  des 
arbrisseaux,  parce  qu'ils  n'ofirciU  puiiU  de  boutons 
j  l'cp^que  uù  11  vi  nr'tntiiin  est  suspendue  ;  mais  les 
arbrit>&t'Aux  ne  dilîerent  des  arbres  que  par  la  fai- 
blesse et  le  peu  d'éiévatiou  de  leurs  tiges. 

L^a feuilles  sont  communément  des  lames  verte*, 
minces,  molles ,  de  peu  de  durée  ^  que  l'on  doit  coU' 
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sidérer  à^la^foi*  comme  des  feciaes  aérienne*  et 
comme  des  pfiamons  propres  eux  végétaux ,  pare* 
qu'elles  ont,  plus  qu'auc  une  autre  pnrtie,  la  pro> 
priété  d'observer  l'eau  et  l'acide  carbonique  de  Vat- 

ii.Hspl'.rr» ,  de  déccini[i<^si'r  ruu  et  l'aiitic  ,  et  d'ox- 
pirtrilu  gaz  oxigèue  au  contact  des  rayons  dt;  la  lu- 
mière. Elles  sont  souvent  resserrées  .\  l«ur  base  en 
une  espèce  de  queue  que  l'on  nomme  pétioUf  et  sont 
.-icconip.ignFes  quelquefois  de  alipmie*f  appendieee 
semblables  à  de  petite*  fouilles. 

Les  végétaux,  comme  tous  tes  être*  Offpusâ*} 
donnent  naissaucf  i  des  êtres  ff;m!>lablcs  A  eux,  et 
perpétuent  aiusi  Po\iviajie  de  lu  rréntion.  Cet  im- 
portant jthénomène  vdpére,  d  iiis  la  jitii [>,trt,  par  le 
concours  de  deux  organes,  Vétamineti  lepittU,  que 
l'on  assimile ,  non  s«ne  faiMm,  aux -parties  mâlns  «fc 
femelles  des  animaux. 

.  Les  espèces  dan*  leaqvdles  cee  oiganoa  exîalent 
d'une  manière  bienévidente,  sontdites phénogumttf 
celles  dans  lesquelles  l'existence  de  ces  organes  ert 
plutAt  soupe 'iiiiK-e  que  dètnontri  r  ,  sont  dites  cryp- 
togames; celles  dans  lesquelles  on  croit  que  les  or- 
ganes n'existent  pas,  sont  dites  agames. 

La  prérance  d'une  étamine  ou  d'un  pistil  suffit 
pour  constituer  U  Jleur}  mais  ellen'est  complète  an» 
torsqi^e  les  deux  organes  réuni*  «OOt  ^virauné*  d'an 
doublo  périanthe.  Les  personne*  étiwigèm  anxeon» 
naissances  botaniquesaoti  tient  exrlusiveriicnt  lenom 
de  fleur  k  ces  enveloppes ,  tjiii  se  Ion i  remarquer 
par  la  vivacité  de  leurs  couleurs,  l'eléganoode  lomi 
formes  et  la  suavité  de  leurs  parfums. 

L'organe  màle  ou  l'étamine  comprend  trois  par» 
ties  >  le  p^ttn,  ponmère  compoeée  ordiiminment 
dVine  quantité'  Innombrable  de  véneolee  remplie* 
d'une  liqueur  fécondante;  VanAère,  «ac  memora- 
neux  qui  contient  le  pollen  et  le  répond  au  temoa 
de  la  fécondatioltt  ^^Midrapkon  (61et),  rapport  m 
l'anthère. 

On  retrouve  l'anthère  et  le  pollen,  quoique  sou* 
des  formes  très'Variéestdan*  toute*  les  fleurs  hermm- 
phrodites  f  celles  oA  le*  deux  sexes  sont  réunis)  et 

d  a  n  s  I  e  s  f  1  e  1 1  rs  niftle*.^^"*'"  *^*'"'>^'V'*^>  ^  ■^'■>*tB 

pa-;  toiijûi-irs, 

l.'.iro.iiie  ri'mello  ou  pistil  comprend  quatre  par- 
lies  :  les  ovulei,  premières  ébauclies  des  embr_}'0ns 
et  de  leuretégnmens;  Vovairt,  cavité  du  pistil,  dans 
laquelle  sont  renfermée*  le*  ovule*}  le  style,  es- 
pèce de  trompe  ou  de  filet  qui  s'élève  de  l'ovair»; 
te  stigmate,  e.\trémité  supérieure  du  style,  par  la^ 
quelle  on  soupçonne  que  la  liqueur  du  pollen  eet 

absorlji'ê. 

Le  style  manque  dans  beaucoup  d'espèces  ;  les 
ovules,  l'ovaire  et  le  stigmate  sont  des  piirties  es- 
seniielles  qui  se  manquent  jamais  dans  les  plantes 
pourvaee  de  fleur*.  ' 

Le  périanthe  est  une  enveloppe  placée  immédia* 
tement  au-dessous  des  organee  aexoels. 

J)ans  beaucoup  de  végétaux,  le  périanthe  est 
simple  ;  dans  un  plus  grand  nombre,  il  est  double, 
et  alors  sa  |>artie  externe  6*t  le  cnAlée,  «t  ea  partie 
interne  la  corolle. 

Le  calice  est  nrMi|tie  tonfom  vert,  herbacé  et 
plu* susceptible  de  %r-  dessédier  que  de  se  flétrir> 

ta  corolle,  à  l'exception  de  là  «Ottlour  Mire,*» 
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..Quiat  tu  pirianth»  émfi»^  ttuMM  m  mlMuce 
mwmble  i  celle  du  calice ,  UntAt  à  celle  de  le  co- 
rolle, et  Unt6t  elle  est  mixte,  cVst-i-Jire  (juVIIi> 
participe  de  l'un  et  de  l'autct^  (jar  sa  cou&istance  ec  s<i 
couleur. 

Le  périoiitiie  sûopla  eat  moiuuépalâ  lotM|uHl  est 
d'une  Mule  pièce,  et  fefy$^pat9  Uwa^u'il  «t  d«  pln- 

aieurs  pièce*. 

.  Chaque  pièce  prend  le  nom  de  tépale. 

Le  calice  I  inoJlfié  (!e  la  même  manière,  recoil 
le»  mêmes  qualiiitalioiis.  Onditausii  im'ilest  mo/jo- 
phyUe,  iiiphylle,  triphyile ,  tcCmphylle ^ polyphylic , 
quàudileotcomposéd'une,  deux,  trois,  quatre  ou  plu- 
aieiirs  pièces  «éparùe*  ju  'xju'à  la  be«e ,  et  il  est  appelé 
bifide,  trifide»  (fuadrijide,  muUifide ,  quand  U  pré- 
tente  deuXf  troU)  quatre  ou  un  plus  grand  nonltre 
peu  proUstules. 
corolle  est  monopétale  oa  polypétale,  wAon 

În*elle  est  d'une  ou  i!e  plasieurs  pièces  ou  pétales. 
Jle  prend  le  nom  de  dipélal»,  tripétaU  y  Pitnpé- 
taky  etc. ,  suivantqu'eUewtlbmèedadfliini trais, 
quatre  pétales,  etc. 

JLe  périanthe  simple,  eniei  bien  que  le  calice  et  la 
«oralUy  ^oi  ftKinmt  le  périantke  double,,  oQVent , 
C|Vuid  île  eoiit  d^niie  seule  pièce ,  le  tube,  qui  est  la 
parlîc  inn-fieure  ;  ^rge-f  qui  est  l'orifict  du  tube  ; 
et  le  liaihc f  (jui  est  l'expansion  comprise  cntie  l'o- 
rifice et  le  bord  ïupLTÎcur. 

Chaque  pétale  d'une  corolle  polypétalea  sob  on- 
et  sa  lame.  L'onglet  est  la  pwrm  infinevrepar 
laquelle  Le  pétale  est  Sxé)  la  U«ie  eat  toute  l'oxpan' 
«on  supérieure.  .  " 

La  place  oii  sont  atttclldt  1m  Ol|g!UlW  Aocaux  se 
nomme  récept»cie. 

hat  fleurs  ont  (jni^lquefois  des  enveloppes  acces- 
soires; ce  sont  deii  brautties,  petites  feuille»  qui  dif- 
fèrent des  autres  soit  par  leur  oooaitluMf  Mit  par 
laara  IbrmM»  aoit  par  leur  eooUur. 

Lt»  bnctÂw  immiu  pluneon  «MMbleen  colle- 
cette  au-dessous  dM  fleurs ,  constituent  Vîmolucre. 

On  doit  aussi  considérer  comme  des  bractées  les 
spaihci ,  enveloppe*  membraru-usos  ou  même  Hf;- 
uuuiiea  qui  environnent  et  cachent  d'abord  abso- 
lument une  ou  plusieurs  fleurs ,  et  ne  les  laissent 
voir  ffi0  loiaqu'elles  Tiennent  à  s'ouvrir  ou  ik  se  dé- 

La  aa|iaort  d'une  ilaux  solitaire  et  U  su  pport  prin- 
dpal  de  plusiflittra  flenu  Mt  va  pédontatle  ,  s'il  part 

)i  l'^'e  ou  des  rameaux,  et  une  hampe  y  s'il  [uirt 
rie  ia  racine.  Les  pédiceUe»  sont  le»  dernières  rami- 
hcations d'un  |ii'd»ucule  commun  ù  plusieurs  llcurs, 
OU,  si  1*011  veut,  ce  sont  les  pc'doncules  particuliers 
de  chaque  Qeur. 

Après  la  jikondalMn  1 1«»  st;  1«» ,  les  stigmates,  les 
4taiuiiiM  ,  w  JUtrUseat  ou  m  dewèchMt;  mais  l*o- 
valre  contïnuede  se  développer  $  il  piend  le  aom  de 
fruit. 

Ou  lii.slinguo  diiiis  le  fruit  le  ^(.•V/ta^peet  la^TO/ni-. 

Le  péricarpe  est  la  paroi  de  l'uvaîre,  qui  a  change 
de  TtMUwe ,  de  consistance  et  souvent  même  de 
forneen  oiiiriaaaBt}  il  contient  toujours  les  graines. 

La  gfulM  eet  l'cauf  végétal  perreau  à  m  perfec- 
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tion.  £lle  tmaSum^  «oos  ua«  ièii  plaiiawÉ  jyiiiif  iMt 
témituJtê,  }femh^r^,  geme  oréooux  dont  l*e»s. 
teace  asstirc  la  reproduction  de  l'vspèce. 

te  pt-rirnrpc  est  dur  OU  mou,  sec  ou  succulent, 

simple  ou  coMijKisr.  Tuiiiùt  il  est  d'une  seul';  jùrie 
et  roiite  cius;  tattt(>l  il  e^t  de  plusieurs  pièces  ou 
valves ,  les<|UL*llcs  siOnt  réunies  par  des  sutures  jus- 
qu'à la  parfaite  maturité,  épocpu'  de  leur  sépaiatioa» 

La  cavité  interne  du  périciipi'  e>t  souvent  par- 
tisée  en  plusieurs  loges  par  dus  cloisons. 

La  partie  de  la  botte  péricarpienne  oii  chaque 
;,T.Tine  est  attaniiée,  est  un  placenta. 

La  reunion  desplacentas  constitue  le  placentaire. 

Le  placentaire  se  dévelojipe  (juelcjiielnis  eu  axo, 
en  colonne  ou  columelle,  eu  cône,  eu  globe,  etc., 
au  centre  du  péricarpe} d'atitm  fois  il  s'etenden  la- 
mes ou  s'allonge  an  narvuiai  sur  la  paroi  ou  sur  la 
marge  des  valves  OU  des  cloisons. 

Souvent  chaque  graine  est  attachée  à  son  placenta 
par  l'intermédiaire  d'un  funicule,  li{>ainent  qui  a 
biîaucoiip  d'.iii.iliif^ie  ,\\itc  le  cordon  nmliilical  des 
animaux.  Beaucoup  de  graines  ont  une  ,  deux  et  jus- 
qu'à trois  tuniques. 

Une  petite  élévation  quelquefois  colorée ,  pro- 
duite à  la  superficie  des  «nvoloppes  séminales  par 
le  prolongement  intérÎMr  da  vaissMUX du funicttle, 
PU  le  prostype  funiculaire, 

I  I  liiatritc  qui  parait  sur  les  graines  après  que  la 
..ijiivuli;  s'est  détaché ,  est  lo  kile, 

Laliu,  la  plupart  d' ■>  graines  ont  un  périspeme , 
p«lite  masse  charnue  ,  farineuse  ou  cornée |  qui  ac- 
compagne l'embryon  et  lui  sert  d^Ument  au  temps 
de  la  gerniaatioB»  '  * 

L^mbryon  est  la  première  éfaeiMbo  dé  la  planta 
qui  se  développera  un  jour.  On  y  dietingua  le  btaa- 
téate  et  le  corps  cotylédonaire. 

Le  blaslème  comprend  la  radicule ,  petit  bec  sail- 
lant qui  doit,  s'allonger  eu  racine;  la plumule,  bou» 
Un\  de  feuilles  à  peine  formées  et  souvent  repliées 
sur  ellas-mémes;  le  coliet,  partie  interaédiatre  en- 
tre la  radicule  et  In  plumule. 

Le  corps  cotvlédunaire  est  formé  d'un,  deux, 
trois,  .quatre  et  jusqu'à  douze  appendices  plus  ou 
moins  cliarnues,  cpii  ntiissent  du  collet.  Biles  ont  reçu 
lu  uùni  de  cùt\  Icdonn  ou  ieuilles  séminales.  Ces  ap- 
pendices ont  des  rapports  frappons  avec  lus  feuilles. 

L'absence,  la  présence  et  le  nombre  des  cotvlé- 
donSf  ont  fou  rni  la  base  d  e  trois  grandes  div  isions  dans 
le  règne  végétal;  savoir  ^  les  ^cotylédons ,  végétamt 
privfi  de  cotylédons  f  les  moaocotylédons ,  végétaux 
munis  d'un  cotylédon;  \ts  dicotylédotU ^  lé^tUOÊX 
Hiunis  de  deux  Cotyli.<lt)ns  au  plus. 

£n  général,  lorstjiie  les  feuilles  séminales  «ont 
minces,  l'embryon  est  accompagné  d'un  grand  pé- 
rispcrne}  mais  lorsque  les  lèuilles  sont  épaisses,  la 
périsperme  est  utès-«iiia«e  ou  même  disparait  tots- 
lement,  et  la  propre  substance  du  Cfi^lédon  en  tient 
lieu. 

Ce  bref  aperçu  sudit  pour  faire  comprendre  qu'il 
existe  il.uis  les  végétaux ,  de  même  que  dans  les  ani- 
maux ,  deux  ordres  d'organes  ,  les  uns  nécessaires  1 
la  conservation  de  l'individu  :  telles  sont  la  racine, 
la  tige,  les  feuilles}  les  autrM,  nécessaires  à  la  pro- 
pagatioo  de  Tespèce  t  tels  sont  la  flew  et  le  frait.  ■  ' 
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DFUXIhilE  SECTION.  — Dw  tissu  oroaniqoe. 

TissuorgaaiquefVU  à  l'œil  nu. —  Si  ronexaiaùie 
la  tranche  boruOBtale  du  tninc  de  nos  arbra*  fbm- 
tier*f  qui  «ont  êous  dlcotylédoMs,  on  voit  m  ceatre 
uoe  auDMance  lÂche,  .1  laquelle  on  «  donné  U  non 

de  xnoelloi  à  la  circ.c>iiri'rL-nce  ,  une  écorce  épaisse; 
dans  la  partie  intcruK-di.iire ,  îles  couches  de  bois 
Jjui  forinciit  des  zones  carKctitriquci  j  et  du  centre  à 
la  circoulerence ,  Jti«  ïm^tùom  ou  rayon*  médul- 
laires semblables  aux  lignes  horaires  d^un  cadran. 

Si  l'on  «xaniM  1a  coup*  horiaoïiialii  d'im  pal- 
mier ou  de  tout  ▼égétal  monoeoll^iiWt  on 
i(>connalt  que  la  moelle  forme  la  majeure  partie  de 
la  tige;  que  le  bois  est  composé  de  longs  nlet'i  dis- 
séminé* dans  le  tia^u  mc^ulUirc  ;  qu'il  n'y  a  point 
de  rayons  çrolong6s  du  centre  à  la  circonierencc  et 
couvent  point  d'écorce. 

Enfin ,  ai  l*on  exnroine  les  chanipignoiM  et  loa  al- 
gues, plantes  privées  d'organes  ■anneki  on  n'y 
tfo\ue  (jii'une  niasie  d'un  tissu  plus  ou  moins  scrrû  , 
plus  ou  iiioiiu  allcingt-,  niais  d'ailleurs  horoopènt 
et  setnlil.iblc  ,  .'.ons  btîauciiup  de  rnp[K)rls  ,  ix  la 
moelle  des  végétaux  nionocotylé<ious  et  dicoty- 
lédoiM» 

IiM  ««rrurt»  daa  ceUoea  et  de*  feuilles  présentent 
une  eubitance  ttnalogae  i  «lia  éa  bois }  In  partie 
verte  renfermée  entre  les  nervures ,  ne  diffère  point 
sensiblement,  par  la  consistance  et  l'aspect,  du  tissu 
extérieur  des  ji'uni>a  ('(nrres. 

Lus  corolles  oui  un  tissu  lâche  et  des  veines  dé- 
licates. 

Les  fruits  sont  tantôt  cluirnus,  tautât  membra- 
neux ,  tantôt  ligneux. 

Les  plantes  Imbacdest  plus  moUaa  que  l«e  végjé- 
taux  ligneux ,  resaemblent  cependant,  par  lenr  oob- 

texture,  aux  palmiers  ou  à  nos  urbrcsPuresliers,  selon 
quelles  sont  monocotylédones  ou  di(  oty  ludones. 

Nombre  d'espèces  htrbacces  uulicncuscs  contien- 
nent visiblement  dans  leur  moelle  ou  dans  leur 
écorce  de  grandes  cavités  remplies  de  sucs  colorés, 
«t  leur  bois  n'est  pas  d'un  tissu  tellement  aenét 

;|u*on  ne  pui«st^  y  apercevoir  quelquefois,  *au  Béae 
aire  usage  de  la  loupe,  leaodficae  dae  vuis' 
SC4UX  qui  les  parcourent. 

Tisi'U  (irnaniijuf ,  observd  au  microscope.  —  Nous 
avons  dit  qu'un  tissu  membraneux,  cellulaire  et  con- 
tinu, plus  ou  moins  transparent,  forma  toute  la 
substance  dea  végétaux.  Ln  membrane  qui  conatitue 
le  tiaau  nembnmeox  6at  dhins  épûaaeur  vanaUe, 
selon  la  nature  particulière  des  espèces  et  Tàge  des 
individus.  Elle  e&t  pourvue  de  pores,  les  uns  visi- 
bles ,  les  autres  invisibles.  L'existence  de  ces  der- 
niers est  prouvée  par  la  transfusion  des  fluides  d'une 
partie  du  végétal  dans  une  antre,  lors  même  qu'il 
aat  itnpoaaible  d'apercevoir  la  communication  des 
eatlttlaii  l'eounance  des  autres  est  prouvée  noB-aau- 
leoMitt  ]iar  U  nwrchc  des  fluides  «  nuis  «ncora  p«r 
l'observation  microscopique,  qui  fait  distinguer  net- 
tement les  porcs  et  les  fentes  iliiiit  souvent  la  mem- 
brane est  criblée.  Ce»  ouvertures  sont  (juelqoefois 
bordées  de  pptlls  l>ourrelet8  épais  et  tnll<  u\,  qui  se 
détachent  en  ombre  quand  on  appose  le  tissu  mem- 
bnuMOai  à  lu  lomièfe. 
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Four  rendre  plus  évidentes  les  diverse*  modifica- 
tions du  tissu  membmiiaaSi  on  le  divisera  systéma- 
ttonemant  endmi»  orgs—a  m  rnuBlai  m  1 1*.  le  dsaa 
eulttkùra}  a*,  la  tissu  vasenlalw. 

Jï$tu  cellulaire,  — Il  est  composé  de  cellules  con- 
tiguës  les  unes  aux  antres  «t  dont  les  parois  sont 
communes.  (\\,  à  V /4tLis,  l.i  /'/.  f  '  his  ,  fi'g.  1  ,  2, 
e/3.)  Grew  le  compare  à  l'écume  d'une  liqueur  en 
fermonution.  Catia  compnniaon  a'eat  pas  dUpoop* 
vue  de  insteasa. 

Les  oaUnlaa  tendent  d'abord  à  se  dilalvr  dans 
tooa  Us  aaiM  amis  cbacnnn  d'eUaa  étant  compciaée 
par  Us  OaUnlaa  ad{aeentea»  «t  souvent  aussi  par  les 
]^arlies  dures  du  végétal,  il  arrivas  que  leur  forme 
dépend  sur-tout  des  résistances  qu'elles  éprouvent. 

Lorsque  les  cellules  n'éprcuivent  d'autres  résis- 
tances que  celles  qu'elles  s'opposent  muttielleiseat, 
ce  qui  a  lieu  au  centsade  la  moÉllsy  el  dans  las  n- 
«ànas  et  les  Ciniits  clMraii»o«i  futpetWt  kutt  «mm» 
hofîmntale  «t  iwtioab  oBlwl  MqiHnimaBt  daa 
liexaeonoa  régttliara ,  «omaa  ka  u1v4o1m  de» 

iibeilles. 

Les  parois  des  cellules  sont  MMaincefnt  MlSli 
transparênles  que  du  verre. 

Elles  «ont  quelquefois  cribléas  de  pores  {fig.  3 } 
dont  l'ouverture  n'«  peuV-ètie  paa  pour  diamètre  la 
trcds  centième  paitia  ■'an  miUiinètrai  Pins  rareiaenr 
elles  sont  coupées  de  fènies  transversales  [Jîg.  3 J  ^ 
et  ces  fentea  aont  si  multipliées  dans  quelques  es' 
pèces,  que  les  cellulaa  j  aont  tiunsfonsée*  en  un 
vrai  tissu  réticulaire. 

11  est  à  remarqaer  quVn  général  les  pores  sont 
nombreux  et  rangée  «n  séries  transversales  lorsque 
les  cellules  sont  très  allongées ,  et  qu'au  contraire 
ils  aont  épan  et  peu  nombreux- lorsque  le  diamètre 
des  cellules  est,  à  peu  de  chose  prés,  égal  dans 
tous  les  sens. 

Le  tissu  ridlulnire  ne  reçoit  les  fluides  et  les 
transmet  que  irés-ientement. 

Le  tissu  cellulaire  régulier  et  peu  poreux  {fig  1 } 
composa  ovdiBaînmant  toute  la  Boella  )  il  Rimn 
«usai  pwaqua  toute  l'éeove»,  ete.f  on  l'observa  an 
fffude  abondanea  dans  les  cotylédons  épais ,  dans 
les  racines  charnues,  àtm^  les  fruits  pul["!ux  ,  etc.  } 
macéré  dans  l'esu ,  il  s'altère  el  se  détruit  tnci- 
lement . 

Lies  couches  ligneuses  des  dicolylédons  et  les  fi- 
lets ligneux  des  monocotylédons,  sont  formés  en 
gnnde  partie  du  tissu  cellulaiM}  mais  le*  cellnles 
jr  sent  ttèsralloneées  et  y  peraîasent  com  me  de  petits 
tubes  parallèles  les  uns  aux  autres  :  de  là  le  nom  de 
tissu  cellulaire  allongé  ifig.  4)-  Leurs  parois  sont 
épaisses,  à  demi-opaques ,  quelquefois  percées  de 
pores  très-fins.  Leurs  cavités  s'obstruent  dans  les 
anciennes  couches  des  arbres.  Ce  tissu  ,  qui  co«is- 
titue  la  partie  la  plus  solide  des  végétaux,  ne  se  dis» 
sont  point  daiw  l'eau. 

Les  rajrons  médullairM,  qui  marquent  In  eenpe 
transversale  des  tiges  des  arbres  dicotylédons  «a 
traits  semblables  aux  lipne'i  hoMiires  d'un  cadran  , 
sijut  presque  toujours  des  séries  de  cellules  allon- 
gées du  ceatreà  la  circonférence,  et  dont  par  consé- 
quent la  direction  coupe  i  angle  dr<iit  le  fil  du  bois. 

Las  caHulaa  dea  ntjfons  méadhiiea  i«w»Bl>ant , 
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chemin  faisant  ,  le»  vaisseaux  i!u  bots^  t/t  cVbou- 
cheiitATec  eux  par  le  moyen  des  pores. 

Le  lissil  ciillu  1  jn  »'  ri  ^  i,  lier  a  iieu  i  'HiisU ivre  : 
aussi  arrive-t-il  queiqueloiï  qu'il  m  déchire  et  lalbMj, 
par  sa  défection  ,  des  vides  plus  ou  moins  consîdé- 
rabUe  dans  le  corps  du  végétal  i  ce  eoMt  im  lacune* 
(/Çf.  t8).  Etlet  WBOumntitir-loat  à*aê  l«s  plan- 
tas aquatiques,  et  elles  y  sont  distribuées  avec  tant 
de  symétrie ,  que  les  botanistes  étrangers  aux  re- 
cherches anatomiques  les  ont  ronsidi  réeii  comme  rf!- 
prèsentant  la  structure  primitive  du  végétal.  On  peut 
reconnaître  leur  existence,  à  la  simple  vue,  dans  le 
iyoAa ,  le  nfmpiaa ,  VaqviêetHm ,  U  gntiola ,  etc.  ; 
elles  se  forment  dans  ua  ocdsB  d«  chotai  si  sapement 
CDOifaïaé  f  qu'flllM  a^UBorlnt  «■€■&  piéjadioa  4 1» 
v^latton.  Le  pliM  orauaùvineiit  ailefl  n»  conthn* 
ne nt  nue  de  l'air}  ce  qui  peut-  r^trr  l"s  rend  très-utiles 
aux  plantes  aquatiques , dout  le  tissu,  pénétré  par 
une  trop g^de quantité d*<Mi) tfahétwnit an  fnt à e 
temps.  _ 

Tûfu  vatmlfire.  —  Les  tubatiOn  wisseaux  àe^i 
plaitia*  pafBtMtnmt  les  difréreaa  oiy^ 
par  de  fréquentes  anastomoses ,  etrai 

sorte  de  réseau.  Leur  calibre  est  cylindrique,  ou 
OTsle,  ou  anguleux^  ils  distribuent  dans  toutes  les 
parties  l'air  et  les  fluides  ni-cessaires  à  la  végétation. 
Leurs  parois  sont  Icrtne^  ,  épais&es  ,  peu  transpa- 
rentes. Ce*  vaisseaux  ne  doivent  p.i.s  être  comparés, 
coauiier<mt£utq«elfu«a  AHteurs,.m  aux  veines  ei 
aùaftèsea,  mau  osâal  inlmalinal.  Las  artères  ont 
«aieferee  de  coattactioii  qui  pousse  sang  dans  les 
vètnes  |  les  veines  sont  pourrues  de  souppes  ou  val- 
vules qui  s'ojipofient  à  la  marche  rétrograde  du 
sang  :  rien  d'analogue  n'existe  dans  les  plantes.  Et 
quant  au  canal  intestinal ,  il  doit  avoir  ae\uc  issues 
extérieures,  ou  au  muiu^  une,  pour  recevoir  la 
Douniture  et  rejeter  les  ezcrémens  solides  :  or  ,  les 
^>Bteea*ontpcBntd*eMCTéaiene  solidett  etleuravais- 
aeatix  sont  tovfonrs  fermés  aux  deux  bouts.  Le  nom 
devai  -.  'ùu  11.  (1  it  même  pas  être  pris  à  la  rigueur, 
attendu  qu  li  n  ludi^ue  ici  que  de  très-lonpnes  cel- 
lules unies  nu  reste  du  tissu  ,  et  l^e^cées  d^ju^  im  ures 
latérales  qui  permettent  aux  lluides  de  su  répandre 
de  tou  cotes}  tandis  que  dans  les  animaux  le* 
vaknevxi  mnat  des  perois  djatinctss  et  dose»  ^  con- 
dnisenl  ke  fluides  en  des  endroits  détenniaés. 

On  distingue  six  principales  modifications  dans 
les  vaisseaux  des  plantes  :  i**.  les  vaisseaux  en  cha- 
]>«lets  ,  a",  les  vaisseaux  poreux,  3".  les  vaisseatix 
fendus  ou  fausses  tracbcc^ ,  4"-  ^  tmchécs ,  5°.  les 
vaisseaux  mixtes  ,  6".  les  vaisseaux  propres. 

Les  vaisseaux  en  cbapelets  i5)  sont  des  cel- 
lules poreuses  placées  bout  à  bout,  ou  si  l'on  aime 
oJeuXf  des  tuMS  poreux  resserrés  de  dietence  en 
distance ,  et  coupés  de  diaphragmes  percés  &  la  ma- 
nière d'un  crible.  On  lei*  trouve  fréqueromout  dans 
les  racines  et  à  la  naissance  des  branches  et  des 
feuilles;  ils  servent  d'intermédiaires  entre  les  pros 
vaisseaux  des  tiges  «t  des  branches  ,  et  c'est  par  leur 
atorea  que  la  sere  passe  des  nne«  dans  lés  autres. 

Lee  Tsiasewui  poreux  (/ùr.  5,  6)  mmt  criblés, 
rsngés  en  séries  transvermles  ;  ils  eidstent  dans 
toulus  les  parties  du  végétal  où  b»  sève  circule  avec 
quelque  liberté  :  ainsi  on  les  trouve  dans  le  corps  des 


f.icîncs  ,  le  bois  des  liges  et  des  Lranchc? , 
nervures  des  feuilles  ,  etc.  Il  ue  tciut  pas  se  les  repré- 
senter COmiiK!  des  tubes  continus  ,  de[)ni'>  l.i  base  du 
végétal  jusqti'à  son  sommet  ;  ils  se  (nignent ,  se  sé- 
parent et  se  joignent  encore ,  disparaissent  quelque* 
Umsi  et  se  cntagent  toujours  en  tissU  cellulaire  vête 
leurs  extiénûtés.  Le*  porcs  qui  les  couvrent  sont  en 
général  d'autant  pbis  linS|  que  les  bois  sont  plus  duts 
et  d'un  grain  plus  serré. 

Les  fausses  trachée*  {/^g-  f  ,  9,  sont  des  tu- 
bes coupés  de  fentes  transversales  ,  ou,  si  l'on  veut , 
des  tubes  à  larges  pores.  Ces  vaisseaux  ne  différent 
donc  des  tubes  poreux  que  par  une  nuance  légère  1 
on  peut  le*  observer  dans  le  bois,  et  particuliète- 
ment  daae  cdià  d*ua  tiami  uMia  et  làd».  Ce  sont, 
enssi  blm  que  les  trachées  dont  3  va  être  parlé ,  les 
principaux  canaux  de  la  sève;  Wa  la  portent  d'une 
extrémité  du  végétal  à  l'autre,  et  la  répandent,  à 
la  faveur  dos  pores,  dans  loutos  les  parties  latérale». 
Lorsque  les  fentes  des  f.ius.se.i  trachées  sont  très-pro- 
longées,  chacunde  ces  vaisseaux  parait  compo  sédW 
mile  d'anneaux  placés  au-dessus  les  uns  des  autre*. 

Les trediées to«  11  >  la),  dans  lesquelUs 
Malpi{;hi ,  Hedwig  et  d'autres  ont  cru  reconnaître 
un  .ipjiareil  pulmonaire  comparable  h  relui  des  in- 
sectes ,  sontde<,  lames  étroites  ,  argentées  ,  onlinai- 
rement «la»tiques,  roulées  en  tire-bourre,  et  bor- 
dées souvent  de  petits  bourrelets  calleux. 

Biles  sont  comme  passées  à  travers  le  tissu  qui 
leur  eert  de  gaine ,  et  elles  a*j  edhèrent  que  par 
leurs  extrémités)  aéaanK»ias  tt  est  évident  qu'ellee 
ne  sont  que  des  modifications  des  fauiaes  tiacbées. 
On  les  trouve  dans  les  t\{;es  dicotylédones  autour 
de  la  moelle,  et  dans  les  tjgi^sinonucuiylédonesor-' 
diii.\irement  an  centre  des  filets  ligneux. 

Elles  se  développent  en  gi^néral  dans  les  parties 
jeunes  et  tendres  dont  la  croissance  est  rapide}  l*ége 
Ae  les  fait  point  disparaître,  maïs  elles  s'Mwtnient  à 
la  longue  par  l'eflet  de  la  nutrition  t  féooiee  et  Iw 
couches  annuelles  du  hois  n'en  contiennent  jamliei 
les  racines  en  offrent  rarement. 

Le  l'f  I  iC'dr  II  ]i]  us  simple  pour  les  observer  est  Je 
briser  une  jeune  branche,  ou  de  déchirer  une  feuille^ 
ou  même  un  pétale,  sans  secousse  violente;  coulaie 
les  tiucbéee  ^se  déroulent  eu  ^testant  atlacbéee  par 
leuieextiémités  aux  deuaportioas  de  la  pertle  quVHi 
a  divisée,  il  est  «isé  d'en  reconnaître  la  «structure. 

11  y  a  des  trachées  à  hélice  double  la'',  tri- 
ple ,  qu.Tdruple ,  etc. 

.  Leii  trachées  sont  si  abondantes  dans  le  bananier, 

3u'on  a  proposé  de  lee  extiuire  pour  en  fabiiquer 
es  étoiles. 

Les  vaisseaux  mixtee  (^g.  14  )  sontaltematiee- 
ment ,  dene  leur  longueur ,  percés  de  pores  «  feadae 

transvenalement  et  découpés  en  tire-bourre  {  ca 

qui  prouve  que  les  quatre  cspùces  précédentes  1M 
'  sont  (jue  des  mcxlifirnlions  les  une»  des  autr*»*, 
i     Telle  est  la  sini plicité  (](■  l'organisation  vé^élnle, 
que  souvent  un  même  tube  rê\ét  successivement 
toutes  les  formes  que  Pon  vit^nt  de  décrire  en  par- 
courant les  difiérene  organes.  Ainsi ,  une  trachée  de 
la  tige  peut  as  terminer  dan*  la  radine  en  vaisseau, 
!  eu  r*i;'|  ',et,  devenir  f,\i)',!^  trachée  dans  le  nccnd  sî- 
«  luù  à  la  base  de  la  brjuiche,  parcourir  celle-ci  sous 
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Ufurae  de  tube  poreux |  et  répandre  du»  les  ner- 
^am  de*  feuiltetf  ou  dans  lea  veines  des  pàtules , 
ou  dans  les  filels  des  élaniiiies,  la  foriiu'  de  trachée. 

Les  tracliccs  marclinnt  presque  toujour'î  «n  ligne 
droite  et  «ans  déviailoti  ;  le*  autres  tuhe>^ ,  au  con- 
traire) so  courbent  de  cAté  et  d'autre;  tous  se  me- 
tanorphownt  vora  leurs  extrémités  en  tissu  cellu- 
lâim.M  aorte  qn*«uc»n  n'arrive  |iMqu'àl'épid«rDis 
éom  la  rornw  de  Tusseau. 

Lorsque  Von  plongn  le  bout  supérieur  ou  inférieur 
d^une  jeune  branche  chargée  de  feuilles  dans  une 
lifjueur  cwlnn  f>  ,  la  li(jiiei;r  est  nspîn'-c,  i:l  son  pas- 
sage dans  la  Lraiiclic  csl  niMrquc  par  la  coloration 
des  vaisseau  K  ;  on  voit  même  quelquefois  le  tissu 
voisin  su  teindra  d'une  auréole  qui  s'affaiblit  en 
a'ëloigaant  do  centmde coloration.  Cette  expérience 
rnncourt  à  prottvor ,  avec  les  obaervationa  pl^sîolo- 
ciques ,  que  la  sève  aspirée  par  les  racines  ou  par 
les  fiîuilicv  niiintp  ou  (îi  'icend  parles  grands  tubes  , 
et  s'upaiiclie  laluriiléiuL'iit  parles  pore». 

Les  v.iisscaiix  prijprpi  (  Ai'  jù,  17  :  l'iil  cU'S  pii- 
roiii  sur  If-ifuaUes  on  ne  découvre  ni  tentes  ni  po- 
WSa  lUcuiuiounent  dos  sucs  huileux,  résineux,  u:; 

Îfopiea  à  chaque  espèce  de  plante.  On  les  observe 
anales  éeorees,  la  moelle  *  l«s  feuilles^  les  cordl» 
les  ,  etc.  Ils  se  distincuent  en  deux  es|)éces  i  les  so- 
litaires        16  ),  elles  fasciculaires  (/ig.  17). 

Les  v.iissL'aux  propres  solitaires  ,  qui  sont  toujours 
isolés,  ainsi  que  rindique  leur  nom,  et  qui  peut-être 
a»  devraient  étra  coaawérés  que  comme  de  simples 
rftservoindeaucapropnafoffreuttrois  variétés  :  1^  les 
veissean»  dont  Iw  parois  eontd*un  tissu  cellulaire 
tris-fin  ,  comme  sont ,  par  exemple ^  les  lacunes 
courtes  et  tortueuses  de  l'écorce  du  pin  du  Lord; 
a'^.  (  vux  cil-  forme  cyruiJrirpie  ,  et  qui  ue  sont  que 
de  luugues  cellulco ,  comme  un  les  observe  commu- 
nément dans  la  moelle  ;  3o.  ceux  qui  sont  produits 
dans  i'écorce  par  les  déchiremens  irréguliers  du 
tisatt  «dlulaîrBf  comme  sont  les  lacunaa  de  U  plu- 
part des  eopborbes. 

Les  vaisseaux  propres  fiisdeulairea  aoat  fbrmé» 
par  la  réunini»  de  plusieurs  petits  tubes  plir/s  à 
côté  les  uns  des  autres,  llï  sont  distribués  n\(  r  plus 
ou  niuins  <le  symétrie  dans  le  tissu  celhilaire  ili-  ['c 
corce.  Les  vaisseaux  propres  du  chanvre  appnrtieu- 
aent  &  cette  espèce.  La  filasse  que  l*on  retire  de  l'é- 
corce  de  cette  plante  est  formée  par  le  déchirement 
loneittidiual  des  vaisseaux  propres  £tscicuUîres. 

Toutes  les  plantes  ne  semblent  pas  être  pourvues 
d«  vaisseaux  pr()prrs  :  ces  vaisseaux ,  très-visibles 
dans  les  jeunes  |iiji;'-seb,  disparaissent  sousent  il.iiis 
les  vieilles  tiges  et  les  vieilles  l>rauclies,  parce  que 
dans  certains  végélpiux  ils  S4>nl  constamment  rc- 
poussés à  la  circonférence  et  finissunt  par  su  dessé- 
cher ^  et  que  dans  dVutres  végétaux  ils  sont  reçoit- 
vertaet  oMîit  ,  après  un  laps  de  temps  plus  ou 
jauAnt\(>it^  ,  p..r  les  nouvelles  couches  qui  augmen- 
tent l;i  iii.i  sve  lin  lu  lis, 

J?///'i/i /-rac-.-— L'epidcrmeest  une  membrane  trans- 
p.irente  torniée  par  la  réunion  Jus  parois  les  plus 
extérieures  du  tissu  cellulaire  ;  aussi  ne  peut  -  on 
Pemlever  sans  déchirer  ce  tisAU.  On  voit  à  la  surface 
interna  de  l'épiderme  dAtacké  dn  v^étal  les  lam« 
beau^  des  parois  latérale*  dies  ceUviM  tdbéreqt  i 
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cetia  wamAnam»  Lan  diilitfiMicM  qo^elle  présente 
viennent  d«  la  forme  d««  eellnles  dont  elle  faisait 
partie,  et  plus  encore  des  glandes  et  des  poils  qui 
couvrent  sa  «urFare.  l^t  parois  cellulaires,  restant 
alliicliées  k  l'épidermc  ,  y  «lessineiit  de  petits  com- 
partimens  dont  U  forme  indique  celle  du  tiseucel» 
lulaire  lui-même. 

l>*épideme  des  plantas  parfaite*  aetendiritd'tUM 
mntitre  cireuse  qui  le  défend  de  l'action  de  i*tiu- 
midilé. 

Le  liège  est  un  véritable  épidémie  é|>aissi  par  la 
réunion  d'une  multitude  de  couchi-s  relluleuses. 

Les  couleurs  variées  de  Pépiderme  «unt  dues  aux 
substances  qu*il  recouvre  :  car  il  est,  par  sa  naturCi 
incoinrti  et  transparent ,  de  même  que  le  tissu  nn> 
411*  1  il  doit  son  origine.  Il  est  susceptible  de  a^ao* 
croître  dans  sa  |e«aeise  par  in  multiplication,  et 
ntéme,  juKju'àUn  certain  jioint,  par  la  dilatation  des 
cellules.  Dans  sa  vieillesse,  il  se  détache  par  pla- 
ques, comme  dans  ie  platane  ;  par  lanies,  comma 
diins  le  bouleau ,  ou  se  réduit  en  ^)oussière  ;  il  se  re- 
nouvelle promptement  sur  les  parties  jeunes  des 
plante*  ligwMM**. 

TSOISIÉMB  SECTION.  » 

La  CERMINATIOX. 

Dp  la  graine. 

La  plupart  des  plantes  proviennent  de  graines  : 
c'est  donc  par  l'examen  de  cet  œuf  végétal  qu'il  con- 
vient de  commencer  l'iustoire  des  phénomènes  pbjr- 
siologiques  des  plantafli 

Les  seul*  eandèna  Mtentiels  de  la  graine  sont 
de  naître  dans  une  cavité  close ,  et  d'oflHr  un  petit 
«  orps  nrf;iînisé  et  propre  i  re[)rcNliiire  une  pnnté 
semblable  à  celle  qui  lui  a  doiinr-  naissance. 

La  cavité  close  dans  laquelle  la  praine  se  déve- 
loppe est  l'ovaire;  le  petit  corps  organi!>é  est  l'em- 
bryon Y  les  vaisseanx  qui  unissent  la  craiue  à  l'o- 
vaire Ibrmeni  J*  cordon  oinbiliail  00  lunicule.  On 
nomme  omlnUe  ou  kile  le  p(^t  où  le  fiinîeuk  e%l- 
tache  à  la  graine  ,  et  p/acrnta  le  pOsntvÙ  CemémO 
fiiniciile  s'iitlaclie  i  l'ovaire. 

Considérée  dans  son  état  le  plus  Imhituel,  la 
graine  comprend  deux  parties  distinctes  ,  l'amande 
et  les  enveloppes  séminales.  L'anHUid*  se  compose 
souvent  de  Vembrjon  et  d'un  corps  particulier 
nommé përismtrmef  mais  quelquefois  ce  corps  man» 
que,  et  l'embryon  constitue  l'amande  i\  lui  seul. Les 
enveloppe*  séminales  sont  des  teguroens  qui  recou- 
vrent ranand»,  «t  raçoivent  les  vaisseaux  du  fimi- 
cule. 

Enveloppât  séminales.  —  L«s  enveloppes  qui  ac- 
compagnent la  graine  après  sa  maturité  parfaite 
{Hsuvent  ae  diviaer  en  deux  classes  :  les  enveloppes 
ou  tégvmens  aaiUI*if«a«  et  les  tuniques  séminaw*. 

Les  tégumens  auxiliaires  sont  les  enveloraes  ex- 
térieiires  qui  servent  à  garantir  la  graine,  telles  que 
le  noyau  dans  le  cerisier,  le  pécheret  l'abricotier,  \.\ 
capsule  des  plmds  ,  etc. 

Les  enveloppes  scniinales,  que  M.  Mirbel  nomme 
tuniques  propres  de  la  graine,  parce  qu'elles  crois- 
sent avec  les  ovule*,  et  qu'en  général  elle*  ne  sont 
Ûen  appetente*  et  distinctes  qu'après  que  rovetr* 
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•'est  tranitfbnnéen  friiit,  .loiit  ViuiUe: ,  in  lorique  et 
le  tegmen.  On  runcuntre  bien  rarement  4*lA>ioi>  CCS 
troM  tégument  dana  une  seule  graine. 
'^■^  jiri&.  —  L*«rillc  «M  «M  tttaiqn»  «xtéricni* 
■enbraneustt  ou  cliiiniaa«  qui  ordinairement  ae  dé- 
tache de  la  graine  mûre  en  entier  ou  en  pjrlie.  H  va- 
rie dans  sa  subatanci;,  su  forme,  ses  (liiiu-ii<iiini'<  r>-- 
latÎTea  et  sa  couleur.  Dans  le  fusaiit  à  larges  leuil- 
les,  l'arille  «at  pulpeux,  fermé  de  toutes  porta,  et 
d^nne  couleur  onaj^  ;  dana  le  fusain  galeux  ,  l'a- 
'  flU«  Mt  éuttement  orangé  et  pulpeux ,  mais  il 
»*aum  et  révM*  «a  capula  irngoiiàre.  Quelquea 
botanirtee  pebMBt  qtie  cette  perde  tt*eat  qu'une  «x- 
pansîon  du  ronlo'i  ombilical  (m  funinile  :  M.  Mir- 
Del  ne  partage  point  cette  upinian.  Âii  reate,  l'a- 
fille  n'existe  que  dana  un  petit  nombre  de  graines. 

Lorique.  —  La  loriquo  est  l'enveloppe  qui  recou- 
irre  le  tcgmen  de  U  grainef  elle  Ibnee  un  mc  aana 
valve  ni  suture  i  c'eat  la  aeconde  tniuqiie(«inwi!iynM;) 
de  la  graine  quand  il  y  a  un  arille,  et  U  preaiièn; 
iiAïul  Tarille  manque)  ce  qui  ett  le  cm  le  plue  or- 
inaire. 

4^uoique  la  lorique  aoit  en  gi*n^Tal  une  enveloppe 
ccmp;inihle,  pour  Ja  consistance,  à  la  coquille  île 
l'itul"  cm  il  l^écaillc  de  Thultre  ,  il  ae  rcnrontre  des 
graines  dans  leaquellet  celte  tunique  est  d'une  subs- 
tence  fongueuse  ou  dtemue,  ou  même  pulpeuse. 

Un  petit  trou,  que  les  botanistes  appellent  le 
micropiU ,  se  montre  à  la  superficie  de  la  lorique 
dans  un  grand  nombre  d'espèces,  et  tnivcrsf  cette 
enveloppe  d'outre  en  outre.  Il  est  très-api>arent  dans 
le  Bwmm  d'Inde. 

Qd  lenarqiiB  «noore  sur  certaines  loriqvea  des 
canmcnle»,  reuflemens  pulpeux  ou  coriaces  qui 
•ont  produits  par  un  développement  particulier  du 
tissu.  Dans  le  naricot  et  d.in<i  Ijcaucoiip  d'autres  lé- 
gumineuses, il  y  a  aLi-desr>us  du  liile  (  cicaU^B^  UD 
caroncule  aec  et  dur  en  forme  de  cœur. 

Tegmen.  —  Le  tcgmeu  ett  appliqué  iiumédlate- 
■HMt  Hir  i*aiuaiide  |  il  ae  peut  meaquer  que  lorsque 
la  gndne  eat  absolument  dépourvue  de  tuniques 

pro[)rê>>  5  car  s'il  en  existe  une  seule ,  Cette  tunique  , 
recelant  l'extretnité  du  tordon  oiubilital  et  recou- 
vrant l'aiimnde  sans  intermédiaire,  est  évidemment 
le  tegmen  )  et  s'il  y  en  a  pluaieurt  ^  l'enveloppe  in* 
ietB«i  ayiat  leecemctère«qu*oa  vkat  d'éaoaoerf 
ett  eacore  le  tegama» 

Le  plut  aouveat  U  lorique  et  le  tegmen  te  con- 
lùndeut  eu  une  seirle  tunîi|ue  formée  Je  deux  lamrs 
hétérogènes,  superposées  et  soudées  l'une  à  l'autre, 
ei  il  est  impoarible  de  nurquer  la linute  de* deux  en- 
veloppes. 

■Amande. — Sout  U  tegmen  est  l'amande,  laquelle 
, .  «itcoaetîtuée  aouteat  par  remlMyoa  teal,  et  pins 
touvent  encore  par  l*eniDryon  et  le  périapermOi  L^- 
nande  est  la  partie  essentielle  du  le  gniae  t  il 
n'exitte  point  de  graine  aana  amande. 

PdbâperNl«.««XepérfnenMtqu'on  appelle  aussi 
«Ibumin.  «  parce  que  sa  aubalance  eat  analogue  à  i'a/- 
hmmm»  dt  fttu/ ,  est  un  tioa  eellnlufet  dont  lea 
■Milles  sont  rcmpliea  d'une  fécule  amilacée  ou  d'un 
tancilage  épaiasi.  Il  est  caché  août  les  enveloppes  de 
kgntine  ;  il  accompif^  l*aiabrfoa|  et  e'en  dietia* 

ToatB  II. 
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gue  par  sa  composition  et  son  aspect)  il  ne  commu- 
nique avec  lui  par  Bucune  ramiliCAtinn  v<isculaire; 
il  lui  fournit ,  pendant  la  germination  ,  une  nour- 
riture que  l'on  peut  comparer  à  celle  ijuc  le  fœtus 
du  poulet  tire  du  vUelisu,  partie  de  ToBuf  vulgeii*. 
ment  comnw  eods  le  noitf  de  faumt. 

Le  pérïsperme  est  farineux  dans  les  f;rii mî'ii'es , 
oléagineux  dans  le»  eupliurhiac/es ,  el.isliijuc  et  dur 
da««  le  tftfé,  etr. 

Aucune  plante  connue)  appartenant  à  la  fiimilie 
dea  ombelliféres ,  detgraninéeei  des  conifère«|  etc.f 
n'eat  privée  de  périaperiae)  au  contraire^  ce  corpe  . 
n*ett  fanait  odert  dent  la  fiimîlle  des  cmciftrea,  etc.  ' 

Kmhryon.  —  L'embryon  se  forme  dans  1l>>  enve- 
loppes séminales  propres  ou  auxiliaires ,  et  il  a  d'a- 
bord avec  elles  uuo  luisonor^^inique.  Arrivé  à  ma- 
turité, il  se  détache  des  partiee  qui  l'environnent, 
et  jojiit  de  U  force  viule  nécettaire  à  «on  dévelop- 
pement :  il  comprend  dana  ta  natte  le  blattènM  et 
le  corps  cotylédonaire. 

Le  olastéuie  a  Jeux  germes  principaux  bien  dis- 
tincts, la  radkule  et  la plunuie^  fixées,  base  à  base, 
par  une  partie  intermédiaire  nommé*  collet. 

La  radicule  est  la  racine  dent  ta  «aine,  et  Uplu> 
mule  est  la  jeune  tige  dettîaé«àM  développer  à  Pair 
et  à  la  lumière. 

Les  cotylédons  peuvent  être  définit  tet  premïéret 
feuilles  visibles  d,ins  la  graine:  ils  n'ont  cependant 
pas  Li  (orme  des  feuilles  ordinaires;  mais  cela  est 
une  suite  des  rirrnuîlancea  qui  accompu-^nent  leur 
développemtsnt.  L'es  appendices,  arrêtées  de  toutes 
parts  dans  leur  croissance,  se  sont  moulées  nouralatî 
dire  tur  1*  paroi  de  la  cavité  qu'elles  remplittent. 

Comme  ona  remarqué  que  les  plantes  cotylédonéea 
(  j  ourvues  de  cot'^lédons  se  réunissent ,  à  peu  d'ex- 
ceptions près,  en  familleÂ iialuiellu^ ,  qui  sunteutiè- 
rcment  mouocotylédones  ou  dicotylédones  ,  on  a 
groupé  les  familles  d'après  ces  caractères,  leaquelt 
t'accordent  presque  toujours  avec  ceux  que  l*On  tira 
de  l'organisation  des  tiges  et  de  leur  développement. 

D'après  l'organisation  interne  de  l'enil>r^ou,  les 
sucs  nourriciers,  pendant  l.i  i;erniiiiation  ,  affluent 
presque  toujours  en  plus  grande  abondance  vers  la 
radicule,  laquelle  par  coaiéqoeat  B*atloage«vaat  U 
plumule. 

Emityotu  tUeotylédoiis.  ■^Vùum  b**voiu  ft  nout 

occuper  que  de  ceux-rl  ,  parce  que  tous  nos  arbrea 
Indigènes  sont  dicotyledoas.  Le  nom  de  dicotylé- 
don  indique  que  les  végétaux  auxquels  ou  l'ap- 
plique n'ont  que  deux  cotylédons;  cc|>endant  ce 
caractère  n'est  pas  sans  exception.  On  compte 
trois  cotylédon*  dana  le  c^prèa  de  Portugal  ou  à 
branches  pendantes,  quatre  dont  le  pin  de,  yirjicinie, 
cinq  dans  le  pin  laricio  ,  sept  danç  lu  pin  maritime 
et  le  sapin  blanc,  huit  dans  le  pin  du  l,jrd,  et  jusqu'à 
dou/e  d  lus  Vc^>icéa. 

Les  cotylédons  sont  épai*  et  cluunus  dans  la  plu- 
part dea  l^umiaeotet ,  comme  daae  le  ktuicot}  ils 
sont  minces  et  marqués  de  nervitfet  h  la  manière  dei 
feuilles  dans  les  euphorbet,  etc. 

Selon  les  espèces  ,  let  genret  et  les  familles ,  les 
cotjiédont  toBt  larges  ou  étroit*,  entiers  ou  décou- 
pé* ,  aplatie  ou  pliMé*  «  ou  roulé*  «ur  eux*»éme**  . 
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J}*  b  girmÙÊëth»  em  gtnhti  tê  4m  mmm  qui 

La  germination  est  la  tuite  des  développemens  de 
l*enibryon  ,  depuis  le  moment  de  sa  mnluritc  jusqu'à 
celui  où  il  sr.  (Il' barrasse  des  envelopper  séminales 
et  tiie  dlrecteoicul  sa  nourriture  du  dehors. 

L^embryon  un  état  de  germination  prend  le  nom 
de  plantult.  Oji  y  diatingue  deux  partÎM  princi- 
pales ,  le  cradez  ascendant  (  la  ptumuh  ou  tieeUe), 
t  l  lu(  AiiJcx  (Icsccndani  (la  riic/icu/o).  M.  Miroelob- 
serve  que  lesnioti  lit:  caui/dx  ascenJantetdMicendant 
ne  ri''|ii.)nilpiit  pas  rif'ourt'U'ipment  ù  ceux  «le  raJicule 
et  de  jilumuie;  mais  il  iie  luntidère,  «ou*  la  déoo- 
mîiuilion  de  caudex ,  que  le  corps,  ou,  si  Pon  veut, 

Jue  l*axe  de  U  pUatuUf  et  ouUémeot  lea  cotjrlé- 
ona,  lea  feuillM  et  lea  euUi'vieioiie  i»  U  ncîne 
principale. 

Le  premier  cHiet  de  la  gerininntînn  est  le  gonfle- 
ment total  ou  partii'l  de  Pernbr'  i  'uùnénute  Une 
rupture  d&n.i  Us  enveloppes  séminales. 

L*é«oluiion  commence  presque  touioan  per  le 
CMdn  deaceadant. 

Le  taitdtee  ascendant  ae  développe  peu  de  temps 
aprds;  ïl  ci.>ni[nence  quelquefois  au-dusuiuK  des  ro- 
tylédons,  el  alurs  il  les  soulève  et  les  porte  hors  de 
terre  ,  Comme  <lans  \i:  pin  y  le  haricot,  et  d'autres 
foia  I  il  coriimcnce  au-dessus  des  cotylédon!! ,  et  alors 
il  lea  lai^^  daa$  la  terre,  où  ils  demeurent  cachés, 
coitine  daju  le  chêne ^  le  mamumé&r  d'Iode , 
mmînéee.  Dana  le  premier  caa,  eu  les  dît  épigfef 
dan;  le  second  ,  on  li"*  dit  !ivpoi^és. 

Les  totyledouï  ejjif^és  verdissent,  s'allongent,  s'é- 
largissent, se  couvrent  di-  poiU  cl  de  glandu-i ,  Si! 
marquent  de  nervures  et  de  veluâ»^  les  cotylédons 
bypegda  ne  sortent  point  des  enveloppes  séminales , 
Cpnfiervent  sonvenl  leur  couleur  hianchitre  et  leur 
ferme  primitÎTe)  et  ils  augmentent  toujours  en  to- 
luuie,  soït  pur  le  simple  |;nnf1em<'nl  du  ti^su  cellu- 
laire dout  ils  sont  formes  eu  graade  partiu  ,  soit  par 
le  gnnilemetit  et  raccroi$seinent  de  ce  ti^-^u. 

Après  lii  germination ,  on  désigne  sous  le  nom  du 
feuilles  séminales  le»  rotylédons  épigés,  et  sous  ce- 
lui de  fiuiilet  primordiales  lea  petites  feuilUs  qui 
composent  lâ  gemmule. 

Nul  doute  que  le  périsperme  ne  serve  de  première 
nourriture  à  la  plaiitule.  Un  embryon  d'oignon 
relii'-  soigneuseitient  d<;  sv\i  prrispcrnn- ,  el  plnci- 
sur  une  terre  douce  et  hne  ,  «e  conserve  long-temp^ 
-  sens  se  flétrir^  mais  ne  prend  2>a«  d'accroissement. 
Si  on  sème  nne  graine  entière ,  Tembryon  se  déve- 
loppe  «il  vu  long  fil  ;  Pnne  de  ses  estrimités  (1* />/«- 
nutie)  reste  engagée  dans  les  enveloppes  séminales  ; 
Tautre  (\&  radicule)  sVnfoncedsns  la  terre:  tontes 
di-iix  (Irt  iit  drs  sur»  nutritifs,  celle-ti  de  Pliumi- 
dité  du  &ol,  celle-la  de  la  substance  même  du  pé- 
risperme rhangé  en  une  liqueur  émulsive ,  et  cna- 
cune  croit  en  sens  inverse  de  l'autre  par  l'efTet  de  sa 
propre  succion.  Quand  le  périsperme  est  épuisé,  la 
succion  de  la  racine  ibumit  à  reotretien  de  toute  la 

idsntule,  et  Pextrémitécotylédonaire  se  dresse  vert 
e  riel. 

Les  cotylédons  jouent  un  grand  rôle  à  cette  pre- 
mière époque  de  U  ije.  %  oa  1m  ntmiclie  dus  le 
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potiron  avant  on  bu  moment  de  la  germination  ,  U 

pluiiuile  se  fane  et  meuri  ;  ■>!  "n  r  n  «upprime  la  ma- 
iture  partie,  la  plante  n'«  qu'une  vepi'talion  faible  et 
Lmguissante  )  mais  si  on  laisse  subsister  eu  entier 
ces  mamaUet  végétales,  on  peut  impunément  cou- 
per la  mdicule  et  toutes  les  radicelles  qui  se  déve« 
loppenel  dunat  l'capt'riencc-  :  la  lige  ne  poosseiK 
pas  avec  «oins  de  vigueur  que  si  la  plante  rat  resiée 
intacte.  Si  on  divise  un  em[)ryon  du  haricot  dans  aa 
longueur,  de  telle  sorte  que  clia<jui)  [>ortion  em- 
porie  avec  elle  un  cotyli  don  ,  ers  deu.v  moitiés  se 
développeront  au*si  bien  qu'un  embryon  tout  en- 
tier; preuve  évidente  que  la  blessure  occasîonBée 
par  la  soustractioB  dos  kbes  sémiaeus  n*est  pM  ce 
oui  met  obstacle  à  U  croissure  du  blastémej  enfin 
il  suffit  d'iiuinecter  les  cotylédons  pour  que  Tes»» 
bryon  «e  développe.  L'utilité  de  ces  lobes  dans  U 
germination  ne  saurait  donc  être  rcvoiiure  en  doute; 
cependant  la  jiré-iencR  des  cutylc^lcins  ii'eal  pas  une 
condition  d'existcnct-  [njur  toutes  les  plautes  ,  pvit* 
qu'il  en  est  dan»  lesquelles  ils  n'existent  pas. 

L'eau ,  la  cbaleur  et  l*«îr  sont  des  <ig,ens  «lté» 
rieurs  indispensables  &  dévolution  des  germes. 

L'eau  asaouplît  les  enveloppes  séminales  et  lâdr 
litL;  leur  rupture;  ellt;  pénètre  le  tl^sude  l'embryon 
et  le  dispose  à  recevoir  les  substances  nutritives. 
Celles  de  ces  substances  qui  ne  sont  point  à  l'état 
gaseux  ne  peuvent  s'introduire  dans  U  plante  et 
parcourir  ses  vaisseaux  qu'en dtsaolution  dans  Te-iu- 
Ce  liquide  lui-même  devient  un  des  pàucî^ux  alii 
mens  de  U  végétation.  Sesélémens,  désums  (wr  dee 
procédés  naturels,  forment,  en  se  combinant  jivcc  le 
carbone  ,  les  principes  immédiats,  tels  que  l'ami- 
don ,  le  sucre ,  la  gomme  ,  les  acides  ,  les  huiles ,  le 
camphre,  les  résines,  le  ligneux  ,  etc.  11  iaut néan- 
moins que  l'esH  soit  distribuée  avec  économie  aux 
véçétMUi  leriestNSt  MMcek,  elle  leur  est  nuïsiUe. 

La  chaleur  est  un  stimulant  d^  fntces  vitales  dans 
tous  les  êtres  organisés.  Il  est  [n/ur  ttraque  espèce 
de  graine  une  tempéralurr  nrtcvsaire  .\  sa  prompte 
et  vigoureuse  i  LTinluatinu  :  si  la  clialeur  s'élevait 
au-dessut  de  4-^  ^  ^  degrés,  elle  altérerait  les  or- 
ganes et  détruirait  le  principe  de  la  vie}  si  elUtsV* 
Laissait  à  séro ,  il  n'y  aurait  pesde  mouvement  or- 
ganique ,  et  le  germe  demeurerait  densl*ianetion*  . 

A  toutes  Ils  épo  ]ues  de  la  vie,  l'air  n'e«l  pus 
nuùu!>  ue(;cji«nire  aiix  plantes  qu'aux  animaux.  06)^ 
graines  dans  le  vide  de  U  micnine  pneumatiqtie  ne 
germent  pas. 

Est-ce  l'air  lelqu*il  compose  l'atmosphère,  c'est- 
i-dire  Ibrmé  d'environ  21  parties  d'oxigéne,  d«  79 
d*asote  et  de  ^  ù  7^  de  ga»  acide  carbonique,  tjui 
est  indispensable  i  l'évolution  deagermeSf  OU  bien 
est-ce  un  seul  de  ces  gai,  ou  bien  en  est-ce  deox 
agissant  de  concert  ovi  si  p.iri'meiit  ?  Cr'i  ijucstion» 
ont  été  traitées  à  fond,  el  l'on  sait  aujourd'liui  (Hie 
les  graines  ne  germent  pas  dans  l'azote  et  le  car. 
acide  carbonique  pur  { qu'elles  germent  quand  elles 
sont  en  contact  avec  l'oxigène  ;  que  ce  gjis  en  élet 
de  pureté  hâte  leurs  premiers  diéveloppemens^  meie 
les  fait  btentAt  pj-rir;  qu'il  convient  davantage  à  lu 
pbtntule  quand  il  est  mêlé  à  une  rerln'me  riitanfiti* 
d'uaote  ou  d'hydrogène  ;  que  lu»  proportions  les  nlus 
fevonblcs  denece  leéûnge  sont  3  partîce  d^bydftt- 
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giD«  OU  d*aiole  pour  une  d'oxigine  ;  qiM  IVcide 
urbonique  en  excès  nuit  beaucoup  à  U  germina- 
tion ;  que  l'action  bienfaisante  de  l'oiigène  consisfe 
k  débarrasser  kt  graioe»  de  leur  carbone  suraboa- 
dant  ;  que  si  lV>n  ne  reauH^ae  point  de  diminution 
dtntmw  atmosphère  qui  a  servi  A  la  germination  , 
e*>Wtqif  le  Tolome  du  gaa acide  carbonique  produit 
c9tA-peQ«f  mie  la«éneqiieMliiid«l*flsi§èaaiil>aorbè. 

La  perte  in  4wrbone ,  ocea^onn^  par  le  dégage- 
mrat  au  pAz  acide  rnrhonlque  pcmlint  la  germina^ 
Uon ,  produit  un  cflet  bien  remarquable;  les  quan- 
tité» respectives  de  l'oxigfine,  de  l'hydrogène  et  du 
'  carboDO)  qui  cumposeut  la  fécule  du  périspcriue  , 
n*4tHAtplus  les  mêmes,  cette natière  passe  à  i'éCni 
d»«Ki«k«t  davient  aolubla  d^iuolable  quVlle  était 
fta  eVlginte  imita  ce  procédé  naturel  lorsqu'il  trans- 
forme l'amidon  en  sucre  par  le  ni  ivni  c'r  Tacide 
Bulfurique.  Le  périsperiric ,  réduit:  un  nm  liqueur 
émnlsive  .  pi-m-trc  li-s  vaisseaux  des  ci  t \1  J  .ns  jus- 
qu'au blastème,  et  lui  présente  la  uuurriture  dont 
U  a  iMioln  pour  se  développer  ;  faible  comme  il  est, 
iàmt  Boanait  digécar  laa  anca  da  la  terre ,  il  faut  que 
«MMMiflai  aJaak  «aça  un*  piooiièra  préparation. 
Tout  ce  qui  «a  pasaa  alai»  tiaaa  la  graina  indique  un 
commem-ement  de  fermeatation  apiritiieuse  {  mais 
bientôt  la  lumière  agissant  sur  la  plumuie  ,  la  fer- 
mentation s'arrête  ,  le  gaa  acide  et  l'eau  se  Jécum- 
poaent,  l'oxieène  du  gaa  est  rejeté ,  le  carbone  et  les 
elémens  de  l'eau  se  coaabiJteBt)  et  forment  des  pro- 
duits inflammables lixeaétvolatila}  teisque  les  hui- 
la* ,  la*  réaiaaa ,  la  lieiaux ,  etc.,  qui  raiapl«cent  la 
fliatière  aacclitriiie  et  w  nucilage.  Le«  méaiM  phé- 
nomènes ont  tir  u  dans  touti^s  les  jeunes  pousses  , 
soit  qu'elles  proviennent  de»  racines  ,  soit  (ju'elles 
proviennent  des  parties  exposi'-es  à  l'air.  Ces  faits  , 
observe  M.  Mirbei ,  ont  élu  développés  avec  beau> 
coup  de  sagacité  par  le  savant  Senneoier. 

Aioaif  d«a  trois  iluiJesaériformaadontlaiéunion 
eoatpowPatmosphi  ro  ,  Toxigène  laul  cet  indispen- 
sable à  la  gerciinaiiini.  TouteloLs  rc  gas ,  qui  anime 
les  lorces  vitales,  et  dont  aucun  être  organisé  ne 
saurait  «e  passer,  serait  cunlraire  ;\  tcnis  si  son  ac- 
tion n'était  tempérée  par  le  mélange  d'une  grande 
quantité  d^azotf .  T.  Jlir. 

Le  sol  la  plna  «0ttmn*bla  à  la  germination  est  ce- 
lui que  l'on  ne  lia  point  a*  nâle  y  maia  qui  la  con- 
tientsuspendue  entre  ses  aMwailcès comme  dans  une 
éponge  I  qui  ae  laisse  facilement  pénétrer  par  l'air 
atiiiosjiliériqiie ,  et  qui  n'oiipiisc  aucune  rêsistmce  à 
ia  ieuuo  pousse.  L>e  là,  un  peut  conclure  l'utilité 
des  labours,  et  te  mal  que  font  aux  semis  les  pluies, 
qui  délaient  la  terru,  aar-lout  lorsque  de  grandes 
aédieraNaa  venant  anaiiitaf  aile  «a  prend  en  une 
ttMAt«.épfli'':e  q'iifetOM  tout  accè»  à  l^air  et  met 
obetaela  à  i'<i)>pHriiloB  de  la  pltimnla.  Les  graines 
fines  doirent  être  à  peine  recouvertes  i!e  terre,  le* 
grosses  graines  peurent  être  cnroncées  plus  avant  ; 
mais  il  est  une  protondeur  n  latpielie  aucune  graine 
na  germe,  parce  qu'elle  n'y  trouve  p-m  l'oxigène 
néoeuaire  [>our  transformer  en  eaz  acide  aon  car- 
bone Mctboodant.  U  artivo  quawuafeia  que  lors- 
ijTi'on  nmuo  la  terra  fPnn  iarain  de  botanique  ,  des 
graines  ancîennemenl  enfouïc-s,  ramenées  à  la  s\lr- 
_  ^ce ,  produisent  des  plantes  perdues  depuis  long- 


tenpe.  Oo  a  tu  sur  les  ruinea  d'aatîqùea  édifices 
se  dérelopper  tout-à-«oup  des  epèces  inconnues  dans 
le  )iLi'.  1  :  Irjurb  graiai  s  ,  irttns|Hjrti'es  sans  doute  de 
quelque  canton  éloigné  av«c  ie«  laaloriaux  dn  ci- 
ment ,  n'ayant  point  été  axposéea  an  contact  d«  l'air, 
avaient  conservé  dasant  dea  siècles  toute  Ifur  iorea 
germinative.  Dea  obMmtours  dignes  da  foi  «tla*« 
tent  «|ue  dans  Ua  natM  «oatréa»  da  l'Amérique  sep- 
tentrionale, aprêa  la  deatnictioB  d*ua«  forêt,  le  sol, 
abandonné  à  lui-même,  se  couvre  souvent  d'arbres 
d'une  autre  espèce  que  ceux  que  la  liache  ou  le  feu 
.1  détruite;  phcnonnine»  faciles  à  expli(|ucr,  ai  l'on 
admet  que  des  semencca  enfoncées  dans  i«  terra  de- 
puis  un  temps  iBMH<MUrial  puissent  y  rester  dana 
l'inaction ,  et  **y  eOBMmr  «ainea  ioaqu'au  moment 
où  elles éprotNeatl^B^Henee  da  Ivratmoaphérique. 

L'observation  c|uo  M.  Mirlx;!  rapporte  en  parlant 
des  ibréts  de  l'Amérique,  st  luit  journellement  dans 
les  nôtres,  oii ,  après  avoir  abattu  de  vieilles  futaies, 
on  voit  paraitre  une  foule  àc  plantes  ligneuses  et 
herbacées  ,  qui  n'existaient  point  sous  ces  futaies. 

L'évolulioB  est  plus  prompte  à  l'obecuiité  au*à 
la  lumièm;  la  niaon  en  est  ample  t  l'un  dea  emt« 
de  la  lumière  aur  laa  plantes  est  de  décomposer  le 
«as  adde  carbonique  ,  d'expulser  l'oxigène  et  do 
fixer  le  carbone,  d'où  résulte  TendurtisiL-nicnt  des 
parties.  Mais  i'eœbryâxt,  pour  germer,  a  besoin 
d'être  dans  un  état  de  moîleaae  i  au  lieu  de  retenir 
le  carbone  et  de  l'aaatauier  A  aa  propre  substance^il 
faut  qu^l  le  rejette  }  ce  qui  ne  peut  se  faire  qu'au- 
tant que  le  carmua»,  an  ■aaombiaant  avec  l'oxigène, 
forme  du  gas  acide  Carboniqne  i  or,  la  lumière,  qui 
tend  sans  cesse  à  Jécompo  ,(  r  et  à  Hxer  le  carboM| 
doit  nécessairement  ralentir  la  germination. 

11  ne  semble  pas  que  la  terre  fournisse  par  elle- 
même  aucun  aliment  aux  graines;  mais  elle  les  re- 

Soit  dane  son  eein ,  elle  les  environne  d'une  huan- 
i  té  bienfiùMDte  »  «Ue  ka  met  à  Pabii  da  la  liiniière, 
elle  les  préaerre  de  la  ehaloDr  et  dti  froid. 

Quant  Â  l'espace  de  temps  nr n- .  ,  il  n  p  ur  la  ger- 
mination, il  varie  suivant  la  iMtun  i  <  %  ^rnincs  et 
les  circonstimtes  où  ellen  se  ti  m.\  -h!.  Les  graines 
des  graminées  germent  très-promptunicnt  j  quelques- 
unes  ,  telles  que  le  blé ,  montrent  leur  piuraule  en 
moins  de  36  heuiaa.  Leagjiaiaaa  i»$  cracâféres,  des 
légumineuses,  det labiées  ,  ieii  ombelKArea  ,  etc. , 
sont  un  peu  plus  tardives  ;  celles  du  rosier  ,  du  cor- 
nouiller, de  l'auliépine,  etc.,  neiçerro«!nt  qu'.iu  t  out 
d'un  à  a  ans.  Toutes  sont  plus  liillives  quand  elles 
«ont  semées  immédiatement  aprùs  la  r«colle  :  alors 
les  graines  sont  encore  imbibées  des  sucs  de  la  vé- 
gétation {  leurs  enveloppée  sont  très-perméablei)  et 
leur  périsperme  est  tout  prltifêmanter.  Ottand  lea 
graiiwa  loat  dataécbéea  et  racomiaa  par  rêge ,  on 
peut  avancer  Pépoqne  da  leur  germination  en  les 
taisant  tremper  quelques  heures  avant  de  llM  iailiai 
dans  de  l'eau  à  une  aoucc  température. 

J'indique,  en  parLint  de  chaque  espèce  d'arbre, 
datts  le  cours  do  ce  Dicthnaaire ,  le  tempe  que  le* 
graines reatent  an  tan»!  aalvaiit  qu'elles  sontaemée» 
au  ptintampt  v»  «a  «ntomne }  maia  c^est  ici  le  cas 
de  ninnir  ht  vafiatifma  qni  «Bit«a|  à  cet  égard  ,  en 
supposant  que  les  graines  ioient  tontet  lemmàTé» 
puque  de  leur  maturité. 
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Espacé  th  ttmp*  dans  lequel  les  gHumtJiueitiàni 
Uvent  ofdùmniiitHt.^mSn  1 5  joun^  Vonm  k  Itirgc* 
feuille*{«M»nMol>,l*onii«àpetitoa  reuîlle* ,  les  peu- 
plier* ,  Im  muIm,  le  vélèse,  le  pin  et  l^épicéa  ;  en 
3  mois,  1«  sorbier  des  oiseaux  \  en  5  mois,  TauBC  , 
l'iirable-plune  ;  en  6  moisy  le  chêne,  le  hêtre,  le  syco- 
more ,  lu  tillL-\il  d'Luropr  ,  las  alïxiers  ,  le  sapin  ar- 
g«até  f  «a  8  moU ,  le  bouleau ,  le  poirier  et  le  pom- 
«dar Mnvagcai  1»  e&nàm  4  grnppos ,  le  coudrier,  le 
Mraftu,  k  nerprun  purgatif,  le  faiùu,  Targousier, 
te  oomouillsr  Mnguin ,  IVpine-TÎnette,  la  cognas- 
sier, le  nédier-foloniiier  ,  lu  Lounliiiiie  ,  lus  genèti, 
les  groseilliers,  le  (liovmiil,  U-s  rmiron  ;  fn  ij  muù, 
le  merisier,   le  cerisier;  cri   i4  mois,  le   lilleiil  à 
teuiiies  en  casur  ^  en  1 6  mois  ,  l'aubépine  >  la  vioroe 
cotonneuse,  le  troëne,  la  viorne-aubier ,  Fiégleader, 
1x9  loûera,  U  bruyère,  te  genérrier  coamnD}  en 
i9  meby  le  frtnef  le  cbermef  l'Arable  eemmiie  ^  le 
prunier  sauvage ,  la  clématite,  la  ntorelle,  Parboti- 
•ier  traînant  ,1'airelltf;  enaonou,  le  cornouiller 
laàle,  IHf  coiiiinijii  ;  (VI  26  mi>is  ,  le  lioux  commun. 
Direction  de  la  plumuie  et  de  la  radicule  pendant 
germination.  —  Pendant  la  germination  l»  plu- 
mule  a'élève  v cra  le  ciel,  et  U  radicule  descend  vers 
leceàtve  im  le  terra.  Cotte  loi  ne  soufTre  d'esteeptioti 
que  poor  fiMlqtMep«mittee(le  gni,  par  exemple) 
qui  germent  en  tous  aena.  Gonnie  fasqu'ici  on  a 
recherché  imiiilf  ment  la  cause  du  phénomène  gi'- 
néral ,  on  soupçuniie  qu'il  résulte  Je  cet  ordre  Je 
choses  i|iio  lioiis  appelons  la  vie,  et  dont  le  prin- 
cipe nouse»l  et  nous  sera  toujours  inconnu.  Duha- 
mel introduisit  dans  des  tubes  d\ia  diami-Ire  déter- 
aiiné  det  greinee  d^na  dîemètre  à-peu-prés  égal  à 
celui  de*  tubes  1  ce  fut  tentftt  un  gland ,  taniât  une 
fove,  tantât  un  marron.  I!  reminrit  ces  graines  dr 
terre  humide,  et  «usjienciiL  les  tubes  <lc  façon  que  let 
rrtiiicules  n  p  irtlairiit  leciel,  et  les  pllimules  la  t<-rrc. 

1.C s  radicules  et  les  j)lumules  se  développèrent  ;  mai^t 
parce  que  lea  pt«mi4m  ne  purent  densendro  et  que 
les  aecondtti  ne  purent  monter ,  tee  unes  et  le«  au- 
lne ta  contournèrent  en  apinUe.  . 

QUATRIÈMB  SECTION.  »  m«  OHOAinsc  con- 

«EBVAtruiis  ET  nr  tEvns  tonctions. 

Racine. — La  racine  est  le  principal  organe  de  l'ab- 
«Mntion,elle  cherche  toiijourslWbreetrimmidité. 

Le  nom  de  racine  s'applique  sur-tontàeette  pnr- 
tie  iiift&rienre  du  végi>ul,  simple  ou  div!«(e,  qui 
■'enfonce  dans  la  terre  et  se  couvre  de  radicelles,  ou, 
comme  disent  les  cultivateurs  ^  de  chevelu ^  petites 
ramifications  de  te  racine ,  qui  «ont  «utentde  bou- 
che» aspirantes. 

Presque  toutes  le»  parties  du  végétal  sont  de  na- 
ture à  s'enraciner,  et  cette  faculté  appartient ,  sans 
eawepUoBi  eux  |eunee  binndiee  de  toue  l«i  végétaux 
ligneux* 

Une  branche  de  saules  courbée  en  arc  et  enfon- 
cée en  li  rrp  par  ses  deux  boul>,  s'  nr.u  inc  jiir  l'un 
et  pur  iVutre,  cl  produit  des  rameaux  dans  sa  par- 
tie moyenne. 

La  duiée  des  racines  est  variable  t  les  unes  sont 
passagères,  les  autres  sont  vivacét.  Les  premières 
ne  aniisiatent  qu'une  année  ou  deuxau  plu«,eliei  né- 
lieMiit&Tecle  reeto  de  b  plante  aprèeuaeaenloio» 
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raison)  lesanli«i|  quand  elles  portent  des  tinpsiig* 
neuittt,  durent  autant  qu'elles,  et  quand  elbe  poio 
lent  des  llgesberbacdes ,  aurrlvent  à  ces  tiges,  en  pro» 

duinentde  nouvelles  et  n'ontpour  ainsi  dire  patdelin> 
On  jieiit  rapporter  prywjue  toutes  les  racines  <jul 
terrniueiiila  pdnie  iniérieure  dv*  véf  taux  aux  cinq 
espèces  suivantes  :  les p/fo/on/M ,  lef //V>n!-ujeSf  Iw 
tubéreuses ,  les  bulbijènê  et  les  progressives. 

1°.  Los  pivoUnles  soM  farméea  par  le  caudex 
descendant*  qui  s'enfonee perpendiculairement daaa 
le  sol  et  pr^nte  une  espèce  de  pivot  >  exemple ,  In 
fr/jr;if/f,  le  t7/(?rtf,  le  fiône.  F.IIes  ont  quelquefois  des 
ramiiicalions  qui  s'étendent  lutéralenienl ,  et  qui 
sont  d'autant  ]ilu«  vigoureuses  et  pins  ionguei  , 
qu'elles  partent  de  points  plus  vui«insde  la  surface 
de  la  terre  t  exemple,  le  frêne.  Plus  le  terrain  est 
meuble  ,  et  plus  les  racinee  des  arbres  s'alioncent. 

»^  Lee  racine*  fibreuses  eont  composée!,  vvw» 
multitude  de  fibiee  grèlee,  tanlAt  simplee,  laatAc 

ramifiées. 

5°.  Les  tubercules  sont  des  renfleniens  charnus  et 
souvent  arronrlii ,  des  masses  de  tissu  cellulaire , 
que  parcourent  (|iielques  vaisseaux  qui  se  rendent 
vers  toua  lus  points  de  la  surlace  ,  d'où  doivent  par- 
tir les  filets  radicaux  et  les  turiona  %  les  poches  du 
tissu  cellulaire  dca  tubercules  eoat  remplies  d'Un» 
fécule  amîlacée. 

Les  raniituatiûus  des  racines  se  renflent  en  tu- 
beicule*  titiasune  multitude  d'espèces  :  les  pommes 
de  terre ,  les  patatee*  l«e  IgpunwB ,  «tc.#  n*ont  pM 
d'autre  origine. 

4».  On  entend  par  racines  bulbifércs  des  tubercules 
minces ,  éltLUas  en  plateau ,  dont  la  surfiice  inié' 
rieure  produit  de*  filets  radicaux,  et  dont  ta  cnriSwe 
«iujv'rirure  porte  vm  tiif  iion  ou  bulbe,  sorte  i*e  gros 
tnrion  (|iti  «•  forme  dans  \ine  anni'-e  et  se  développe 
liansur.r  (iii  [lUisieurs  années. 

5 '.  Les  racines  proitressives  sont,  à  proprement 
parler,  des  tiges  enrtcinéae,  qui  s'ellongent  et  se 
ramifient  entre  deux  lenea  en  suivant  une  directÎM^ 
plus  ou  moins  boriaontale.  Biles  donnent  des  ponaaee 

annuelle.<s ,  et  se  déveliippent  par  le  moyen  de  tu- 
rions  qui  n.il'.seiit  à  leurs  rxlremités  antérieures, 
lanri  i  1  j  ne  le  ii  r  n  extrénii  ti>s  su|  erieu  res  ^t  deirtilseii  t 
et  semblent  avoir  été  tronquées  ou  mordues,  selon 
l'expression  des  botanistes.  Quelniies  racines  pro- 
ernsnves  oiîrent,  de  distance  en  distance  |  les  im- 
pressions qui  reaaemUent  à  eellee  d'un  cncbet  sur 
une  tire  molle  :  exemple  ,  le  sceau  de  Salomon.  Ce 
sont  dus  cicatrices  que  laissent  les  tiges  snnuelles  en 
se  détaciidUt. 

Ijes  cinq  espèces  de  racines  dont  on  vient  de  per- 
ler se  confondent  ensemble  par  des  nuances  inter- 
médiaires :  ainsi  la  racine  du  navet  tient  en  même 
temps  de  la  pivotajUie  «tde  la  tubéreuse  $  In  racine 
du  sceau  de  Salomon  perticipe  de  U  tubèfeuse ,  de 
In  bulbî(^re  et  de  la  progressive  ;  la  racine  du  topi- 
iwmbour  offre  .i-Ia-fuis  un  ])iv<it  qui  s'enfonce  dans 
In  terre  et  des  racines  progressives  chargées  de  tu- 
hi'rcules. 

La  Ivrce  et  la  longueur  de»  racines  ne  sont  pes  tou- 
jours proportionnées  &  U  grandeur  des  végrattix}  tu 
groupe  des  conifèree }  dans  lequel  sosit  eoaprie  ht 
pins,  les  «.ipins ,  les  mèièaes,  «te. ,  etcalui «M pel» 
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miutê  i  qui  nmitata»  «umI  des  trbrH  tièt'iknéê , 
«»C  du  TMÙI0R  courtes,  Undis  que  la  loMmii  wu- 

veat  des  raciDcs  pivotantes,  langues  de  3  à4o''i''L-t. 

C'est  par  lc«  ratulfications déliées,  c{ne  l'on  nomme 
radicelles,  que  les  sucs  iiuiritifï  pi'ni'irriit  dans  Ir 
plante.  Ub  oavet  dont  la  pointe  seule  trempe  dans 
rMUf  poiuse  des  feuilles)  mais  un  naret  dont  la 
MTti»  moytOM  plonge  d«u  le  liquide ,  Undis  que 
n  ppÎBle  «et  i  sec  ,  ae  hit  eneoB  de? eloppement. 

.  '(NU  M  potat  ■'afEtmer  mutuelleneDi,  les  racines 
de  plûtes  d^nne  égale  vigueur  ont  besoin  d'étrr 
{]*Eiutaiit  plus  éloigni  rs  les  iiuen  des  autres  ,  que  la 
terre  qui  les  nourrit  est  moins  subslautieiie. 

La  croissance  des  racines  vivaces  commence  en 
automne.  A  cette  époque,  les  rayons  du  eoleil  tonl 
sans  force,  les  nuits doTiennent  froides,  Im  Avilies 
s'imbibent  de  Minmidilé  da  l'etoonbève  et  tiuu- 
pirent  peu ,  les  aues  se  cratameiic  dene  les  parties 
inférieures  d\i  végétal  et  les  nourrissent }  mais  aussi- 
tôt que  le  froid  a  pénétré  la  couche  superficielle  <1p 
Is  terre,  la  vf'f^étalion  tirs  racines  s'arrête,  et  elle 
ne  reprend  qu'au  retour  de  la  belle  saison  :  alors 
l'estrémité  de  chaque  radicelle  se  gnilis  et  foruie 
«IB  meneloi»  bUuidiàtnf  ^ai  a'tUou»  «t  ee  forti£e 
jiiiqii?à  ce  que  lie  vive*  ebaleitn  del^été ,  attirant 
tonte  la etfe  vers  les  parties  sup^iricures,  en  privent 
les  racines  et  les  épuisent,  (.est  par  celte  raison 
<^u'il  faut  récoller  en  hiver  les  racines  vivaces  qUf 
lou  recherche  pour  les  propriétés  médicinales. 

Tant  que  la  sève  est  en  mouvement ,  l'oxigène  de 
l'air  se  combine  avec  le  carbone  de  lancine  et  forme 
da  l'acide  carboniquef  les  mncil«ge«|  les  aels,  les 
gMeadiaaolutio»  «uu  l'eau  sont  aspirés  par  le  che- 
vêla)  t^idde  carbonique  contenu  dans  la  racine , 
soit  qu'il  y  ait  ét<'' formé  par  l'action  de  l'oiigLiie , 
soit  qu'il  provienne  directement  de  la  terre  ,  s'élève 
par  les  liges  jiuqne  daaa  lac  («liUM,  «à  U  «et  dé- 
composé. 

On  serait  dans  l'erreur,  si  l'on  croyait  que  le 
chevelu  choisit  dans  la  tena  lea  auhmacee  propias 
an  végétal  j  il  aspire  tout  enwinble  Pean  «vee  tes 
aiaiières  qu'elle  tient  en  dissolution  ;  mais  la  suc- 
cion est  d  autant  plus  considérable  que  les  matières 
étrangèresaltérent  moins  la  liquiditéde  l'cuu.  (^uand 
ce  liquide,  chargé  de  substances  solubles,  aci|uieri 
une  grande  viscosité,  la fadae  pompe  fort  peu  et  le 
végétai  pâlit}  quand  au  contraire  l'eau  est  dans  un 
grand  état  de  pureté  ^  la  radae  pompe  beancoup  , 
malinéanmointle  végétal  ne  profite  guère davantan. 
Cela  BOUS  fait  eentir  pourquoi  les  terres  trop  riches 
et  trop  pauvret  «ont  ég^anuBt  coDtiaiiieaà  naa  belle 
végétation. 

Il  faut  un  obstacle  bien  puissant  pour  empêcher 
la  racine  d'un  arbre  vigoureux  de  se  porter  dans  un 
terrain  substantiel  ailné  à  aaproatiwté  t  un  mur. 
OB  foaaé  «ont  des  moyens  ÎBeofliMMi  elle  prce  le 
nTUr  de  part  en  part}  elle  alncliBe  et  se  relève  on 
suivant  la  double  pente  du  fossé.  On  ne  peut  e*|ili- 
(juer  ruisonnaLlLHient  ce  phénomène  qn  en  admet- 
tant  que  l'humiditt'  du  sol  porte  des  SUCS  delà  bonne 
terre  jusqu'à  la  racine ,  et  détermine  par  ce  moyen 
•OB  allongement. 

Lee  rteinci  ont  dee  esoréUoae  paiticalièrea  i  le 
tem  qui  lee  eaTiMmae  est  «oofeut  aolra  et  onc- 
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tneuae.  M.  finifBiaas  dit  qu'il  a  vu  nendant  Ja  nuit 
des  goutteletlea  sortir  de  ut  pdnte  aes  fibres  radi- 
cales de  quelques  plantes  niisiT;  en  expérii-ncc.  Il  as- 
sure même  tjuc  Ces  excrétions  li(|uides  faisaient  pé- 
rir les  raciiics  étranf^ères  qu'elles  tfiiichiiiciit  ,  et  ce 
savant  ,  s'auiori^itil  tic:  ces  observations,  essaie  de 
nous  expliijui  r  par  là  le  mystère  dm antinalbies  des 
plantes.  Chose  étonnante!  OB  counatt  dea  eapècM 
qui  ne  peuvent  aoufFrir  certeinee  entrée  eepèces  ait- 
nrès  d'elles.  LUvraie  nuit  aux  céri'slcs  ;  le  chardon 
hémorroïdal  à  l*avoine;  le  pavot,  l'euphorbe  et  la 
scaLieuse  des  cliatnps  au  lin  ;  l^cngcroit  dcrv  au  fro- 
ment i  le  ipergula  arvanùi  au  sarrasin  ;  l'aunée  of- 
ficinale à  la  carotte. 

Ce  que  vient  de  dire  M.  Mirbel  sur  les  excrétions 
des  racines  des  plantes  avait  déjà  frappé  Duhamel  ^ 

Î|ui  avait  xaBiarqué  que  d«  |euBB8  ar bnw  pUniée  dau» 
es  mêmes  tnroa  dont  on  avait  extrait  de  gros  ar- 
bres, étaient  morts  ou  demeurés  iuiictlissans,  et  que 
lorsque  les  jeunes  arbres  étaient  delà  même  espèce 
que  ceux  (ju'ils  rempliiçnieiit ,  ils  mouraient  fi^éne- 
ralement  (V.  Afenuet).  On  doit  conclure  de  cette 
dernière  observation  que  les  excrétions  des  racinee 
sont  même  plus  nuisibles  aux  arbres  des  espèces  aux- 
quelles ollesappardennent  qu'aux  espèces  étrangères, 
et  qu'il  ne  faut  janais  fiûre  succéder  immédiatement 
dsns  un  terrain  uae  enièce  à  la  même  espèce  :  par 
exemple,  le  cbéM  eu  chtoe.  V.  Jiwwwiwn  À  eai- 
tttir. 

Par  sa  position  ,  la  racine ,  plus  froide  pendant 
l'été  ,  plus  chaude  pendant  l'hiver  que  les  parties 
exposées  à  l'air,  les  préserve,  selon  l'occurrence,  de 
l'excès  de  la  chalaur  on  du  froid}  enfin ,  elle  San  le 
végétal  au  soi ,  «t  ce  n*est  pas  sa  moindre  milité. 

En  général,  les  plantes  bulbeu  x  ,  Vin  ommodant 
d'un  terrain  snc  ,  parce  que  tes  buli.t»  ont  la  pro- 
priété d'attirer  l'Inimiditr  atmosphérique;  les  plan- 
tes à  racines  hbreuses  se  plaisent  dans  une  terre 
meuble  ,  parce  qu'elles  y  étendent  librement  leurS 
aujoira  délicats  ;  les  plantes  à  racinee  pivotusteafet 
aur^tout  les  espèces  ligneuses,  peuvent  v^ter  lar 
un  sol  compacte,  ]>arGe  que  leurs  racines  oBt  aMCa 
de  vigueur  pour  en  percer  les  couches. 

Les  terrains  tiùs-plai'.eux  sf)nt  mauvais  ,  les  ter- 
rains calcaires  «ont  plus  mauvais  encore  ;  les  terrains 
de  sables  siliceux  ^ans  humus  ne  conviennent  qu'à 
un  petit  nombre  d'espc-cea)  mais  ki  ailice  i  le  caroo- 
nate  calcaire ,  l'argile  et  rhuBiM|  tràa-dtviaée  et 
mélaBcéi  dMede  tellea  proportioni,  qu^attcvae  de 
àea  •uMtancet  n«  domine ,  forment  le  terrain  le  plus 
favorablr  à  In  végétation  :  l-i  raison  en  t  vt  que  le 
sol  bieniaisaiit  ne  conserva  ni  trop  ni  trop  jteu  d'hu- 
miditi'  ;  ({u'il  l'st  |>erniénble  à  l'air}  qu'il  est  acces- 
sible aux  moindres  racinea,  et  qu'il  contient  en 
quaâtité  eulIeaBtele  carbone  *  pnndpftl  aliment  dee 
vé|éi*«n. 

On  sait  qu^une  plante  enlève  à  la  terre,  par  le 

moyen  de  ses  racines,  une  partie  des  élémens  cjui 
entrent  djus  !«i  composition  j  que  si  cette  pl.uile  est 
récoltée  «u  lieu  de  te  détruire  sur  place,  la  terre, 
ne  recevant  pas  ce  qu'elle  a  perdu,  s'ap|)auvrit  \  que 
ai  toa  épuisement  est  extrême ,  il  faut  avoir  lecoim 
eux  engraia  pour  hii  rendre  sa  fertilité}  meie  que 
a*il  reeia  rnoore  daBe  le  toi  quelques  MibataBcae  Bn> 
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tritives,  il  coatioat  d'y  culUverdes  espèces  dont  les 
racines  sa  «oiilant—t  d'une  nourriture  |ieti  «bon- 
d«att.  Bkm  mm  lam à Uépar emaaiple ,  les  navets 
vienneat  trèt-faiM  «prie  le  nowrat  ;  Undis  que  si , 

au  lieu  d'y  semer  fîes  .  -  t  . ,  n  y  semait  ern  ore  du 
froment,  ou  n'ubtiendr<til  qu'un!!  n-collc  clielivc,  ù 
moins  qu'on  eût  furtilisé  la  ti  r.i  [jxr  de  nouveaux 
•ngrais.  Les  agriculteurs  concluunt  de  ces  fiuta  que 
duque  espèce  consomme  dans  In  terre  une  BMiri- 
Vn»  difféiento.  V.  SuaemuioH  «fat  culture. 

On  Mit  que  l^ani}  iVidd*  ouboaique  et  quelque- 
lois  l'azute,  sont  les  principaux  alimens  des  veg^* 
tAMx;  on  sait  encore  que  toutes  les  espaces  ,  à  vo- 
lainc  t.-gal ,  n'ont  pas  besoin  de  tirer  par  leurs  ra- 
cines la  mémo  quantité  de  principus  Dutritifs,  »oit 
qu'elle*  coatoanent  ommus  que  les  autres  ,  soit 
que  hoMMOap  te  ooatieaWNit  par  les  substances  que 
leur*  ImîUm  calèvent  à  l'atmosphère.  D>ap«è«  ces 
données ,  on  explîqoe  juiqu'à  aa  certna  paikt  eom 
ment  le  navet  trouvera  uae  aoimitare  «iflunate 
d^ns  un  sol  épuisé,  incapable  de  fournir  une  abon- 
dante récolte  de  froment;  mai»  cela  n'cra pêche  pas 
qu'il  ne  faille  reconnaître  t^ue  la  tubst.tnce  du  sol 
entre  souvent  coaioe  priactpe  alimentaire  dans  les 
végilin»,  «tptrlàcoatribaaàlmrpartut  dévelop- 
ptawatirM  ajiL  la  ftOKf^  ifmt  qus  1«  trèfle  aenié 
•wr  ma  tsnaia  fiwtliiaé  pir  le  ealfrta  calcaire  (  le 
plÀtre),  coiitiettt  cette  substance  en  grande  quan- 
tité dans  sel  cendres;  que  la  soude,  qui  croit  sur 
los  bordb  de  la  mer  ,  ne  donne  que  des  seU  i  ba»e  de 
aouda  f  et  que  celle  qui  croit  loin  des  côte*  ne  donne 
q«e  deeaMii  i  base  de  potasse. 

Toutea  cw  obaerrationa  teadeatà  prouver  qa'aae 
espèce  quelêoaqae  ae  proepèr*  que  lonf a'ella  ttatm 
àajis  le  sot  tes  gubstancee  ■iaéraUeqmcoatieaaent 
à  ioii  teiTijiér.iment. 

Tigfi.  —  La  ti^;e  |>ixri  du  même  point  que  la  ra- 
ùne,  mai^  elle  «'allungH  eu  «euit  tuverse.  La  ligne 
in  jonction  de  ces  deux  parties ,  qui  est  indiquée 
par  le  ploa  «aperfidel  du  sol ,  est  le  collet  de  la 

La  tige  eetle  caudex  ascendant  développé  :  elle 
porte  y  soit  médiotement ,  soit  immédiatement ,  les 

ieullles,  les  boutons,  le*  iieur  ,  ,  t  truits  ;  ses  di- 
visions sont  des  branches,  ^e'i  subdivi^ioas  sont  des 
rameaux. 

Oa  dittiagqe  qoatre  espèces  de  tiges  t  le  tmnc ,  le 
le  «la««e  «C  la  tig»  proprem«>nt  dite. 

Ltitaaceppertleat  aux  arme  dicotytédMia  (on  se 
rappelle  qoe  tous  aoe  arbres  aoat  dicotTlédona)  ;  il 
s'élève  verticalement;  sa  base  est  nue  ,  sa  cime  ra- 
mifiée, sa  forme  ordinairement  conique,  son  «jcorce 
épaisse  et  souvent  *èche  et  rreviswe.  11  e5t  compnw 
intérieurement  de  couches  de  bois  superm^cu  les 
unes  aux  autres.  Il  vit  un  grand  nombre  d'années  , 
et  il  croit  en  longueur  et  en  épaisseur  par  de  nou- 
vellee  couches  qufae  développent  Mue  son  4eoroe. 

r,c  sfip€  raractérisc  le»  arbres  monocotylédons , 
coiitme  les  palmiers,  il  eut  cylindrique,  quelquefois 
rempli  au  milieu ,  rarement  ramifié  et  pourvu  d'é- 
eorce,  et  toujours  couronné  par  des  feuilles  dispo- 
•4et  en  faisceaux.  Son  bois  est  formé  de  filet«  uis- 
peraéa  dans  la  substance  médullaire}  il  t'olloage 
pe»  le  diveioppeai^  du  bourgeon  cnatml  A\xà  à  «a 


cime,  et  grossît  par  la  multiplication  des  filet»  de 
sa  circonftiaacfc 

La  cluuMe  est  propre  anz  iiM«a<es{  il  est  an- 
nuel ou  vivace,  simple  ou  raimfié,  selon  les  espèces  ; 

tnals  co  qui  \c  J i  .1  i ii u c  i''.'s  autres  lises  ,  ce  sont 
des  nœuds  jjij.tt.4  tli  disiaiice  en  dimance  ,  de  clia- 
cuji  ii  ,  juids  part  une  feuille  à  t)asu  roulée  en  gaine. 

Les  tiges  proprement  dite*  sont  celles  qu'on  peut 
nommer  tronc,  atipe  ou  chaume  :  le  nomore  en  est 
coaiidéiable  et  varié.  Elles  oont  berbaocea  ou  lig« 
nenaeet  allai  rampent,  elles  grimpent  ou  «VlAveat 
verticalewant  sans  appui  ;  ellrs  aonx  prcs(|ue  tou- 
jours minces ,  flexibles ,  ramiliées.  Leur  bois  est 
lonné  de  couche*  dans  les  dicotylédoMa^  at'da&lota 
tiauê  les  ittonncntylédons. 

OfgatUtiition  iti  tronc  et  des  autres  tiges  dîcoty* 
lédtms.  —  M.  Mirbel  diviae  le  tiaou  de  cee  tig^  en 
trois  parties  anatomiquee  |  PexMnte  ou  Jl'éootto  y 
foifo>é>  da  la  mfcrtaam  on  ewvoloppe  IraifmcAe , 
dea  eoucliee  cortâcalaa  et  du  Hber  ;  k  moyenne 
ou  corps  ligneux  ,  qui  comprend  l'aubier ,  le  bois 
et  les  insertions  ou  rayons  médullaires }  3".  la  Cen- 
trale ou  la  médullaire  ,  laqueUo  aat  fenuéa  ^  Mtoi 
médullaire;  et  de  la  moelle. 

lj».tubslancc  ou  Venveloppe  herbacée,  qoi  forme 
la  partie  euperficidla  du  végétaài  ait  aa  tiesa  callv* 
taire  plui  oa  noiaa  régulier,  dont  le*  poches  lont 
remplies  d'une  matière  n'siui-use  presque  toujour» 
verte  dans  les  jeunes  pousses.  La  couleur  de  la  liubs- 
tance  herlyacée  est  très-intense  dans  les  cnlliiles  ex- 
posées à  la  lumière  j  elle  s'allkiblit  graduellement  à 
mesure  que  le  tissu  se  rapproche  du  centre,  et  elle 
fiait  par  disparaître  tout-A-Ëiit.  Cette  couche  cellu- 
loiie  eet  en  quelque  atme  1 
sépare  la  matière  de  la  tr^nspi 
c'est  dans  son  tissu  ,  soumis  à  l'action  de  lu  lumière, 
que  s'opère  la  décomposition  du  gaz  aride  carboni- 
que, iitie  envelo|ipe  les  branches  et  les  rameaux 
aussi  bien  que  les  tiges;  elle  occupe  dans  les  lea!llc$ 
lea  eapecoa  comnris  anti»  leenarvtireai  t\ïc  s'étend 
auaai  eur  laa  nciaai  •  aiii  alla  wfj  conserve  point 
sa  ooalenr  verte,  at  a*]rdéoilaipoea  pointla  g|M  «cide 
carbonique. 

Des  lacunes  s'ouvrent  fréquemment  d.ms  la  subs- 
tance berbaceu.  Ces  lavités  sont  remplies  d'air  dans 
les  plantes  aquatiques,  telles  que  Vequùetum,  le 
nénuphar ,  etc. }  elles  aoat  rampUea  de  ence  propree 
daaalae  pU»}  1m  eapiaat  lai  bAMum,  lei  eapboiaa*, 

Bea  tabâ  droit*  rapprodi^s  en  fidsceaux  for- 
ment des  sillons  à  la  superficie  de  Ii\  tige  des  oiiibel- 
liféres  ,  de  la  vigne,  etc.  ^  des  tubuv,  aemblable»  en 
appurence,  mais  plus  intérieurs,  et  susceptibles  de 
«e  diviser  en  fils  simples  et  déliés ,  contiennent  dea 
sucs  propree  dans  les  apocynées ,  le  chanvre,  etc. 

L^anvaloppa  herbacée  de  la  tige  dea  arbrei  et  des 
arbriaaeawK  deesièche ,  se  fend,  s'use  à  la  Miper- 
ficie  ,  et  so  renouvelle  intérieurement  :  il  n'en  est 


m  corps  glanduleux  ;  elle 

plratlon  m-sautresHuide»  : 


as  tout-à-tnit  de 
enveloppe  herb 


même  dans  les  li"es  des  herbes, 
arce  ne  s'v  repiodiiit 


»,(S  toujours  , 

et  les  blessures  j  laissent  souvent  des  cicatrices  du- 
rables. 

Soui  Peaveloppo  barbaaéa  vont  la»  eoueàes  corti^ 
eiA$,  laH|oallae  aoat  coaipoeéa»  4e  plnairan  té* 
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Mfltui  d«célhil«é  ftUoM4««i  «WjwrpiMie»  Im  onat 

Îpables  dans  le  bois  ilentelle  ;  qiund  on  le*  a  dcrou- 
és,  il<  ressemblent  à  un  ouvrage  fait  à  l'aiguitle. 
Les  ruiiclien  corticnles  ne  sont  «unarentes  que  dans 
un  petit  noiribce  (]«  vtigétaux  :  elfes  sont  produites 
par  les  couches  les  plus  extérieures  du  Uber. 

Le  libereatt  n  Von  peut  ainsi  dire ,  une  herbe 
TÎUM|  qui  imSc  Jm  aiptrficie  du  corps  ligneux  des 
«urlifMM  MbriMMUsf  ^«i  ptodoit  par  mb  d4v«lop- 
penent  In  nouTsnm  raeiiMa,  les  MMmllM  bitii- 
cbea  )  le«  friiilles  ,  lei  fleurs  et  les  fruits)  qui  s*en- 
dtircit  en  vieillissatit ,  et  qui ,  au  lieu  de  ae  détruire 
apri-s  U  Fructi(icatioti ,  comme  le»  herl>e<(  orrIiiiBires, 
se  chanee  en  buis  et  augmeiita  la  masae  du  corps  lig- 
neux, llest  formé  d'ia pksiw i»  cellules aUo(ijgé«s , 
dont  les  iuterstioea  sont  vompli*  de  tUm  ceUtiMtc*^ 
■mcéré  quelque  temps  dans  PmU}  il  w  diviie  «a 

lames  rrliculaires  'Jr  inhlnbles  aux  coucbos  COrtî- 
calcs.  Mal[ii^hi  conipjrt:  la  texture  du  Ui^er  à  celle 
d'une  «'toflo  :  les  rosc.nix  repr>\<^entcntlA chidaS)  le 
tùsu  cellulaire  rvprtscnte  la  trame. 

Quand  on  enUve,  au  temps  de  U  Tégétatiofl)  une 
portioo  d'écorco  d'un  arbre  rimwnmt  et  tfifom  g^- 
imotit  la  plaie  du  cootaet  de  iVir,  on  voit  eiiiater 
incessamment  de  la  superficie  du  corps  lijjneux  et 
des  bords  de  l'écorce  des  gouttes  gélatineuses,  qui 
grossissent,  s'étendent,  se  joignent,  prennent  de  lu 
consistance  ,  deviennent  cellulaires,  verdissent,  re- 
produisent en  un  mot  Penveloppe  herbacée.  Cette 
•iivetoppe  rétablie  ,  le  iiber  se  réorganise,  et  bientôt 
la  blemra  «et  guérie. 

Im  gwttte»  sélatineuaea  contieiiM«t  le*  pmaiien 
Unéameni  de  rorganisatioa  «  mA  ae  malnal  eom 
TappArence  tVnii'-,  Mi!>'itancellnid«l€*eMto<MiliWM 
du  Grew  et  de  Duhnruel. 

Dans Pordre  accoutumé,  tant  que  «iure  la  vi'gi':la- 
tiiin  ,  1(1  rambhîm  siiintrj  ciitro  l'écorce  et  "le  corp* 
lij^uu  X  cl  ;ijriiie  de  nouvelles  lanea  de  liber  ,  les- 
quelioa  lempUceiit  «elles  qui  se  eeat  tranaformées 
en  bois,  et  réparant  les  pertes  contimidlM  q«i'é- 
prouVÇ  l'enveloppe  hcrbarcc,  dont  la  lumière  aiVair 
dcsorgani&eitt  et  brûlent  la  superficie. 

Au  temp  du  repos  de  la  végétation  ,  la  partie  du 
liber ,  la  dernière  organisée ,  qui  n*a  pas  subi  de 
tnaabmationy  et  par  conséquent  n'a  rien 
Mfdii  de  «a  puimiice  TÏtale,  demeure  inactive  entre 
le  cor|i«  linnein  et  iei couches  cortîcdee,  d«  même 
que  les  racines  vivaces  dans  le  sein  de  la  terre,  jus- 
qu'au moment  oii  U  chaleur  du  printempset  la  noii- 
vcUo  si've  lui  rendent  son  activité. 

Iji  lorce  vitale  des  plantes  réside  essentiellement 
daat  le  liber.  Une  bouture  dé|>ouillée  de  son  liber 
ma*enracine  point ,  parce  que  c'est  le  liber  qui  pro- 
duit dea  racines.  Unegrefle  dépouillée  de  <on  liber 
nee^unit  point  au  sujet,  parce  ^ue  l'union' ne  peut 
«*Ofrfrer  que  par  le  développement sinraltaaé, la ran- 
contre  et  la  pénétration  rt:ci[irofpiPsdesdcuxlibers. 

Peu  avant  le  développement  dus  bour|;eons,  lors- 
que le  liber,  commençant  à  végéter,  produit  les  prt;- 
niières racines ,  l'humidité  de  la  terre,  aspirée  |)Ar 
cette  Jeune  herbe ^  s'élève  dans  les  vaisseaux  aver 
une  force  incroyable ,  quoique  !«  végétal  ne  trant* 
pire  pretqae  point;  ouda  lonqaa  let  boargaona  se 


aont  allongea  t  et  que  le  liber ,  commençant  à  s'en- 
dardTf  a^MNeplvattae  succion  aussi  puissante  , 
'humidité  1  ponr  monter  dans  le  corps  de  IVrbre ,  a 
lesoin  d'être  aidée  par  la  succion  et  la  transpiration 
de»  fouille!!  et  dea  rameaux. 

Le  liber  endurci,  de  verdàtre  qu'il  était ,  devient 
blanch&tre  et  prend  le  nom  à^aaùier. 

L'aubier  a  la  même  organisation  que  le  liber, 
seulemanl  aoii  tissu  est  plus  serré,  «tieiDaillea  dé 
ses  résains  mmI  plna  aUngéea.  11  «Ut  tenace ,  élas- 
tique {  il  adhère  fortaneat  a«  bote,  et  constitue  la. 
partie  axtérif  un  dvi  corps  ligneux. 

La  transforiiiation  du  liber  en  aubier  est  prouvée 
par  l'observation  microscopique  et  par  l'expérience. 
Si  l'on  fait  l'analomie  d'une  branche  à  difii^rente* 
époque*  de  son  développement,  on  voit  le  paatag^ 
ïnMinaiblo  deacallulea  molle»,  tendrrn  et  truspa» 
rantee  dn  Uber  à  IVtat  de  cellule*  fermes ,  dore»  et 
opaques,  qui  composent  la  partie  In  pins  considé- 
rable du  corijs  ligneux.  Si  l'on  passe  un  lU  d'argent 
entre  l'aubier  et  une  portion  de  lîl  '  r,  que  l'on  ra- 
mène les  deux  bouts  de  ce  fil  sous  l'enveloppe  her- 
bacée et  qu'on  le»  croise  OM  boacle,  après  quelquea 
mois  de  '¥égèiatiOB  on  troimn  «me  h  boucle  «o» 
ferme  de  I*ii«bkr  et  M»  ploe  dn  nber. 

Le  bda«*é(end  depuis  l'aubier  jusqu'à  l'étui  mé- 
dulluirei  c*est  la  partie  la  plus  dure  delà  tige.  Un 
plexus  composé  de  hiisceaux  de  cellules  allongées  , 
comparable  à  celui  qui  forme  les  réseaux  du  liber  et 
de  1  aubier,  mais  beaucoup  plus  serré  et  plus  feroi^ 
coDstilue  la  roame  du  bois.  Ce  ^exus  offre  des  coa** 
ches  superpoeéw  Im  VHM  mm  autres ,  qui  ae  doen- 
aentaBr  la  co<i^  tmevwiale  en  zones  concentri- 
que*. DeeT«isMMix,dNiBdJ«BèlrB  quelquefois  asses 
considéralile  pour  qu'on  les  puisse  voir  sans  le  se- 
cours des  verre»  grossissons  ,  s'anastomosent  et  s'é- 
tendent dans  la  longueur  dv  ptcsM,  Kf eC  leqiol  île 
sont  intimement  liés. 

Les  couches  les  plus  internes  sont  lea  plva  duoej 
mais  le  tissu  de  chaque  couche  prise  isolément  cat 
d'autant  plus  aolide  et  plua  compacte ,  qu'il  est  plue 
voisin  (le  la  circonférence ,  en  sorte  fpie  fadii  éede 
tout  le  corp^  lignfïUT  et  celle  de  cb;if|ti(;  couche  en 
particu  I  l'.T  L  r-,  1 1  ■-.■-1.: Il  [         ■- 1: ii --.  irj  vi.!rse. 

L'aufioietitation  de  lolidité  de  cLaque  couche  lîg- 
neovi  de  l*intérieur  à  l'extérieur  provient  sans  doute 
de  ce  que  la  transformation  dn  liber  en  bois  daaa 
chaque  couche,  a^opère  gradneltenent  de  la  partie 
interne  à  la  partie  externe,  et  que  les  sucs  nutritifs 
sont  moins  aqueux  et  plus  substantiels  à  mesure  que 
l.i  sai.son  a\ance. 

Les  mailles  du  plexus  sont  remplies  de.  tissu  cel- 
lulaire. Lea  parois  des  cellules  ligneuses  sont  é|>nis« 
tes ,  à  demi  opaqnea ,  souvent  coloréei,  quelquefoir 
pereéae  de  pom.  Lm  tubea  Mme  des  vaiseeeux  po- 
reux, on  de  fanaee*  ttacbéaa,  on  même  de  simples 
lacunes  ;  mais  jamais  ce  ne  «ont  dea  trachées.  Ces  ca- 
naux, qui  portent  la  sève  dans  le  corps  de  l'arbre, 
sont  taut(jt  disperses  isolément  et  comme  jetés  au 
hasard  ,  tantAt  groupi  s  en  faisceaux  distribués  avec 
symétrie,  taotdt  rangés  l«a  uns  à  côté  dea  antiea  en 
zones  eoMaatriques.  Telle  e«t  l*idée  i^nênle  ^ue 
^on  peut  prendre  de  la atnicini«  du  boii. 
BuGora  que  U  préaeBce  dee  vaiiseatut  diattague  le 
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boU  Je  l*aubicr ,  il  est  de  fuit  que  lo  bois  a  été  au  - 
bier  avant  ilf  tlL'\'e(iir  parr.uK'ineiil  ligneux.  Duha- 
mel a  introduit  dos  fils  dVrg«nt  daus  des  couches 
d'aubier  ;  quelque  temps  après ,  ce«  fils  d*argènt 
étaient  engagés  dans  de*  coucbe*  de  boia.  Le  même 
physicie»  détacha  d'un  nniaier  ua  iao«ceaa  d*if corce 
fikrni  d«  Uber  «  il  l'appU^a»  «ur  le  comi  Ugneia 
a*nn  pécher,  dont  U  avait  enlevé  un  MmbUUe  nor> 
ceau  d'écorce,  et  la  greîTe  s'op^'m.  Le  bois  du  pru- 
nier est  rouga,  celui  du  pécher  ust  blanc.  Il  se  forma 
suus  l'écDrff  (l'i  prunier  une  |i(irtio;>  ilc  bois  rouj^e, 

aui  se  trouva  enclavée  insensibloment  daiu  le  corps 
icneux  dû  pécher.  Cet  deux  espériences  sont  çon- 
cuiemee  t  ht  pieiniéf»  montre  U  tretuforniation  de 
l*Aubier  en  bois:  l&eecoDde  prouve  de  «echef  que  le 
liber  augmente  U  aiâse»  du  corpe  ligaeiB  par  Veïïet 
de  la  nutritiou. 

Lorsijuc  le  liber  est  con\erti  en  lioi'î ,  il  cewe  de 
croître  et  de  se  développer.  Dans  cet  ét4t|  il  est  cou- 

Ïiarable  eus  herbes  annuelles  arrivéaa  au  terme  de 
eur  vie.  Il  y  a  pourtant  cette  dUTérenee,  que  le  boU 
jouit  durant  long-temps  d'une  eorte  de  vie  passive  } 
eer  les  parois  de  ses  vaisseau»  et  de  aea  cellulea  a''é- 
palaaUscnt  peu-à-peu,  et  finîsaent  méaie  aouvent  par 
se  fermer  tout-.i-fuît  ;  en  qui  ne  permet  pas  de  dou- 
ter que  les  sucs  nutritifs  ne  pénètrent  dans  l'épais- 
seur des  membranes  ,  que  de  nouvelles  molécules  ne 
s'interposent  entre  les  ancienne*  j  quW  un  mot  il 
y  ait  encore  nutrition  et  végétation» 

Comme  il  ee  développe,  cfa«|)iie  «naéo  ,  un  nou- 
veau Uber  I  il  le  fiicme  orainairament ,  chaque  ati- 
lu-if  ,  uitu  nouvelle  eourlie  bois.  Yiiil.V  ce  ijui  oc- 
«  ajiuuue  les  lonas  Concciitri(juu«  (|u'i>ii  ob^-^rve  »ur 
la  coupe  transversale  du  ti  um;  ,  iri  par  les  quelles  on 
peut  connaître  à-peu-prc«  Vù.^  de  Vdrhte.  Je  dit 
à-peu-près,  parce  (|ue  les  vicissitudes  des  saisons 
font  quelqiiaioia  qu'il  ae  produit  plusieurs  couches 
Inen  distinctea  dans  le  cours  d'une  année ,  et  que 
d'autres  Ibis  ,  daus  un  même  espace  de  Lu-mps,  (  <^llr.s 
«jui  ont  mi  se  produire  m-  te  disiinyueiit  pa^  Je 
l'aubier.  \  .  Duhamel. 

Vous  noterez  ,  comme  uim  conséquence  de  ce  qui 

Îidcédey  l{ue  les  couches  Ugneuaes  les  plus  v  oisines 
u  centre  sont  à«U-fois  les  pluseacîennes  et  les  plus 
compactes. 

Ces  couches  ne  sont  pas  toujours  parfaitement 
concentriques  ;  elles  n'ont  pas  toujours  une  égale 
épaii>'<L-ur  ihuis  toute  luur  tire  Mitrrcnce  :  cela  pro- 
vient souvent  Je  ce  qu'il  tioiive  une  grosse  ra- 
cine ou  une  grosse  branche  qui  envoie  d'un  câté  du 
tronc  une  plus  grande  quantité  de  nourriture.  C'est 
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néanmoins,  n'est  pas  sans  exception  :  le  cormier^ 
par  exempte,  croit  bien  pliM  vite  quft  le  btlieiOl 
pourtant  ton  bois  est  presque  aussi  dur. 

M.  de  BuQFon  propose ,  pour  donner  plus  de  so« 
lidité  au  boiS|  et  aur-tout  pour  foire  pesser  pliw 
proupiement  fnubier  à  Pétet  lînenx ,  d^écoreer 
lee  arbres  une  année  avant  do  Tes  abattre;  mais 
les  (brettiers  allemands  ont  prouvé  que  le  bois 
traité  de  cette  manière  résiste  moins  au  choc,  a 
moins  ilVIastitilé  ,  et  e«t  plus  attaquable  par  l'hu' 
niiilit(f  et  {wr  les  vers.  Sa  solidité  apparente  pro- 
vient ,  aelott  toute  probabilité  ,  dp  ee  que  les  fluide* 
contenus  dans  le  tissu  y  seul  devenus  concrets  ]>ar 
l'*ctioo  immédiate  de  l'air  ,  de  la  dialenr  et  de  û 
Inmîèrei  V.  Eeartmiunt. 

Les  rayons  médullaires ,  (juc  beaucoup  d'auteura 
nomment  des  insuriidnji  uu  prolongemens  médul- 
luire-s,  parce  (|u'ils  semblent  être  de*  appeiiJici^s  de 
la  moelle,  aont  formés  en  général  ]»ar  le  tissu  cel- 


lulaire logé  dans  1 


es  inter 


dn  plexus ,  dont  le 


liber  ,  l'aubier  et  le  bois  sont  composés.  Gomme  J« 
teztaie  de  ce  ptexin  est  celled^iine  enite  de  réiean» 
k  maille*  correspondantes ,  le  tissu  qui  remplit  ces 
mailles  se  montre  sur  la  coupe  transversale  en  rayons 

ilivergens  :  de  là  lui  vient  le  nom  de  rayons  médul- 
laires. Les  cellules  des  rayons  s'allongent  du  cen- 
tre à  la  circonférence,  c'est-à-dire  que  leur  direction 
coupe  à  angle  droit  cellf's  des  cellules  du  plexus. 
Toutes  ces  cellules  «ont  étroitement  unie*}  et  no 
forinent  qu'un  seul  tissu.  Leur*  cavitée  commnni- 
(juent  par  des  pores  quelqueiins  vimbles.  An  moyen 
iJe  cci  peiites  ouvertures,  les  fluides  peuvent  se 
porter  dans  le  tronc  non-seulement  de  la  base  dU 
sommet  et  du  sommet  à  li  base,  mai-i  encore  du 
centre  à  ia  circonférence.  Dans  plusieurs  arbres  co- 
nifères,  les  rayOD*  «Ont  formés  par  des  espèces  de 
canaux  horiaontaiiz  qui  courent  de  la  moeUe  à  l'é- 
force. 

Le  corps  iïirneUx  des  racine»  des  arbres  ditcilvlé- 
luns  ne  dillére  pas  csienticllenieul  de  celui  de  U 
tige  ,  et  il  se  produit  de  la  même  manière. 

L'étui  médullaire  tapisse  intérieurement  U  cou- 
he  la  plna  MUttiaU  du  bois.  U  est  formé  de  km|i 
aisseaux  panllèleif  qui  s'étendent  dans  la  longuenr 
du  tronc  t  ce  aont  des  trachées,  de  faussée  trachées 
et  des  vaisseaux  poreux.  Jusqu'ici  les  tiges  dicotylé- 
dones n'ontofTert  les  trachées  qu'autour  de  la  moalloi 
et  on  ne  les  %  obiervéM  quo  très-rarement  dans  Iw 
racines. 

Dès  l'instant  que  germe  une  graine  pourvue  de 
deux  lobes  séminaux,  l'étui  médullaire  s'organise 


r  cette  raison  que  les  arbres  aitués  sur  la  lisière  et  sépare  la  moeUe  de  l*enveloppe  herbacée  ;  il  s'al. 
lee  forêts  ont  leurs  conchea  ligneuses  plus  épaisses 
daiis  toute  la  partie  du  tronc  exposée  àVair. 


s: 


lonae  à  mesure  que  chaque  coutJie  de  bois  se  forme 
et  sMtend  ï  le*  trachées  nui  ee  déroulent  onatid  «n 


Le  sol  a  une  influence  mr  |      srtr  b  (jualité  des  brise  une  jeune  branche  appartiennent  à  Ivlui 

bois  des  mêmes  espèces;  i  ii  j^i-iier.il,  le  corps  lip-  dullaire. 

neux  est  plus  tendre  dans  les  individus  qui  crtii^'.ent  Un  ti'>sii  ccllul.iire  l.icbe  ,  régulier,  dluphane  , 

en  lieux  numides.  Quant  à  la  difli-rcnce  que  l'on  place  au  centre  du  tronc,  constitue  la  moelle.  On  y 

lem arque  «ntre  les  divorces  espèces ,  elle  lient  &  leur  découvre  quelquefois  des  vaisseaux  longitudinaux , 

nature  primitive.  Gellea  qui  se  développent  avec  de  longues  lacunes  pleines  de  sues  propree ,  et  dm 

lenteur,  telles  que  le  chêne,  le  buis,  le  gaïac,  ont  lacunes  transversale*. 

un  bois  dur  et  pesant;  celles  au  coatraiie  qui  pous-  Le  canal  médullaire  occupe  un  plus  grand  espace 

aentavec  rapidité,  telle»  que  le  platane,  le  saule  ,  dans  une  tige  molle  et  herbacée  que  dans  une  tige 

le  peuplier  ^  ont  un  bois  tendre  et  léger.  Cette  loi  \  '  dont  le  liber  est  déjà  converti  en  bois.  La  premjdre 
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coucke  ligBeu$e  p«ntl(  Jonc  c^épaissir  un  peu  «ers  le 
centre;  mai*  une  fois  quVIle  a  pris  de  la  consistance, 
•on  calibre  ne  cliaiigp  ]ilin  .  vt  le  canal  iiicduUairf 
ne  subit  plus  de  ditiiiautioii  :  véritti  ijue  le  savaut 
M.  Knieht  a  fait  prévaloir  contre  l'opinion  générale- 
ment admise  «)uo  la  ino«Ue|  resserrée  pcn'i-peu  psr 
le  bois,  disparaît  tout-à-Mt dîna iM^ieux ttoncs. 
Ce  qoiaTait  àwuaé  TOgu«  i  eet}«  erreur,  c*wt  ^ , 
shat  liMiioati]!  d*arlira,  h  nodh  l'oMfi*  *  pour 
HÏnjii  âlre  ,  par  les  JàpAls  concnlt  tjfô  lenpliaaent 
iiiiensi bit: nient  ses  cc-ilules. 

Haies  voiii.iiit  ramener  4  une  cause  intraii'ui'ic 
l'inexplicable  phénomène  de  la  végétation,  voit 
dans  la  moelle  un  retiinri  qui  presse  toutes  les  par- 
ties et  les  force  de  se  développert  lÀanéf  iétermiaà 
etns  doute  par  l'opinion  d*un  A  célèbf«  obeerratMir, 
déclore  que  la  force  vitale  de  la  plante  réside  cuen- 
ttellement  dans  la  moelle.  Mais  ces  th<k>ries  pèchent 
par  la  base  \  la  rKoelltî  n'a  point  l'cuercic  ijut:  Haies 
et  Linné  lui  attribuent,  et  les  exemples  ne  nian- 
aueot  pas  d'arbres  dont  le  tronc,  réduit,  pour  ainsi 
oiia,  à  l'écopodf  végète  encore  avec  vigueur. 

liM  expéri^Bcm  de  Duhamel  et  de  M.  Tkouin 
B*  confîriTinnt  pM  ee  ^u*oii  lit  dont  quelques  an- 
ciens, (|iie  pour  obtenir  des  fruits  sans  noyau,  il 
faut  enlever  la  rouelle  de»  arbres- frullierf. 

I>a  moelle  descend  de  la  tig«  Juns  le  pivot  «le  in 
racine;  msix  elle  n'y  pénètre  pas  trés-avanl,  el  l'on 
n'eu  trouve  aucune  trace  dan*  Ma  aubdivisions 

Dévtloppement  et  cmistaae»  «ftt  tmie»  —  Pour 
édaîimr  l'ordre  deadéveloppemeuf  prenons  l'arbre 
dèa  sa  naiaaauce,  et  aoÎTona>le  dans  ses  progrès. 

Avant  la  germination  ,  I.«  snlut.uiro  i\<'  la  |iluniulr 
n'ofTro,  en  prand»  partie,  iju'un  tissu  cellulaire  dé- 
licHS  ■  i  I  v  -lier.  A  la  jil.tte  où  doivent  se  former  le 
liber  et  l'ètui  titedulUire,  on  découvre  des  traces 
WUcilagineuses de  cambium  ,  premiers  linéamensdu 
liaam  que  la  nutrition  doit  rendre  un  jour  pluaappa- 
Tena* 

La  germination  commence  :  des  trachées  y  de 
fausses  trachées,  des  vaisseaux  poreux  s'ouvrent  au> 
tour  (le  I  I  nioflle  ,  et  coi<stiuie)it  IVtvii  niriluILiire. 
Un  réseau  de  cellules  itUungées,  qui  rerr>it  dans 
aes  mailles  des  cellules  plus  courtes,  se  produit  à  la 
•nperficie  de  l'étui,  et  constitue  le  premier  liber.  Ce 
liber  a^dtend)  e'aniBâtf  s'endurcit  par  la  végéta- 
tkM.  «t  dmiêttt  1IM  «OQche  d'aubier}  cette  couche 
d'aubier  acquiert  de  jour  en  jour  pina  de  ténacité; 
les  pamis  lies  rollnles  s*é|i.iis.sisscnt  ;  île  prus  vaîs- 
Msaux,  dont  la  turmatton  semble  due  au  letv.ùt  des 
parties  environnantes,  la  t>arcoureut  dans  tont<>  son 
«•tendue:  alors  ce  r''St  plus  une  couche  d'aubier, 
c^cst  une  couche  de  bcda. 

Maia  à  mesure  une  ceaaétaBOrphoaes  a'opèrmt, 
et  que  la  couche,  deveniMft-ta-roit  pluscompucteet 
nioin3  éiinisse,  se  dctai  he  de  l'r'rorn  .  1  :  i  iiiliiuin , 
ce  mui  ila^e  organiîé,  ce  tissu  cvliuLure  lluiJe,  sort 
«Je  l'<-corce  et  du  corps  ligneux, et  reproduit  un  nou- 
veau liber,  lequel  acquiert  en  vieillissant  Icscarac- 
tiresdu  bois.  A  ce  liber  en  succède  un  troisième,  qui 
éprouve  les  mèniea  modifications)  un  quatrième  vient 
■enaaiM}  pnia  un  cinquième,  puia  un  aizième,  etc., 
et  les  couches  du  corps  ligneux  vont  se  multipliant 
<la  cette  manière,  jusqu'à  ce  que  la  ivgrt  mette  fin 

To»K  II. 


à  l'vpaîssîssement  àu  tronc.  Chaque  couche  ligneuse 
est  d'ordinaire  le  produit  de  la  vi^^étation  d'une  an- 
née; par  conséquent,  plus  un  arbn-  sera  vieux,  plus 
le  uombre  de  ses  couches  scr.i  rmi^idérable  }  et  -  ' 

puisque  l'on  compte  quelquefois  ]du^ieurs.  cenlaînet 
de  couches  à  la  base  du  tronc,  tandis  qu'un  n'en 
trouve  jamais  qu'une  à  l'extrémité  de*  brailchea)  il 
eat  clair  que  chèque  couche  nea'éiend  paadana  toute 
la  longueur  de  liirbrc  -,  nutt  la  baae  du  tronc  réunit 
toutes  les  coudies  ijui  su  siitil  l)ro.^lli^r'cs  dofjuis  la 
germination,  el  que  l'extrémité  des  bruncbes  ne 
ronierii  e  bous  son  écofCtt  quo  (e  prolongement  de 
la  couche  annuelle. 

Cette  obaervatiott  noua  conduit  à  expliquer  l^c- 
croiaaament  en  hauteur.  Une  graine  d'erbie  germe, 
le  cendex  aacendaot  sort  de  la  terre  et  pointe  vers 

le  ciel  ;  le  liber  «uît  te  niouvcinent  d'asfension,  dont 
saforce  vé{^el.iti\e  est  l,i  pieiiiRie  cause  :  mais  en  se 
H'-velûppaiit ,  il  s'endurcit,  et  parait  de  juuren  jciur 
niutns  fixten«iblei  enfin,  quau'i  il  est  converti  en 
bois  ,  sa  croissance  s'arrcle  ,  et  par  cunsé<|ueiit 
celle  de  la  jeune  tige.  La  couche  ligneuse  forne  alora 
un  cAne  allongé}  elle  est  i^vétue  d'un  nouveau  lU 
bcr,  qui  s'est  organisé  à  sa  superficie  «et  elle  eat  ter- 
minée par  un  boulon,  qui  reçoit  dana  son  centre  l'ex- 
trémité di>  la  moelle  et  de  l'ètui  médullaire.  Ce 
«Duvrau  liber  a,  dés  son  urigino,  toute  l'étendue 
qiroll'ie  le  premier  parvenu  an  terme  de  son  accrois-  ,  ' 

scmeiit.  11  entre  eu  végétation }  il  a'alionge  avec  le 
bouton  terminal ,  et  devient  un  cône  Ijgaeux  beau- 
coup plua  élevé  que  celui  ou'il  recouvre.  Un  troi- 
«îèmeliber  ae  développe  et  oépaaae  le  aerond }  it  est 

dépassé  à  son  Idurpar  un  (jualrïème,  lui-ni«?tiie 
eit  reioiiveil  par  un  cinquième,  etc.  CliiCUii  de  ce» 
cùnes  marijur  l.i  rroissanco  d'uue  année.  Après  lOO 
a.nu  de  végetaiiou ,  il  y  a  cent  cônes  emboîtés  les  uns 
dans  les  autres ,  et  les  espaces  contptia  entre  les  som- 
mets de  ces  cdnes  indiquent  la  auccàaioil  et  l'nlUn- 
gcmeut  des  pousaea  ennneUe*. 

Bn  même  temps  que  le  cambium  produit  lelilier, 
il  produit  du  tissu  cellulaire,  en  «orle  que  l'enve- 
loppe herf  i  icce  se  r  i;<  tière  intérieurement  à  Beaure 
qu'elle  s'use  à      !>uperlirie.  -  • 

Il  parait  bien  que  l'allongement  et  l'épaississement 
s'opèrent  dans  la  racine  comme  dans  le  tronc, et  que 
les  naturalistes  ipii  ont  cru  y  trouver  des  difftrencea 
notablea  ae  soui  nbuaéa* 

Noua  renvoyons  à  l'ouvrage  même  de  M.  Mîihel 
jxnir  les  connaissances  relatives  à  l'or);anisiti(in  et 
au  développement  des  tiges  des  moncuoiylt  <]nns  Ce  * 
i[iie  nous  en  avons  déj.\  nippnrie  suilit  [lour  donner 
luie  idée  sommaire  de  ladiilérence  qui  existe,  suus 
ces  rapporta,  entre  eec  plantes  et  les  dicoiyledous. 

Branchnet  mmaune,  — •  La  tige  produit  des  bou- 
tons qui  contiennent  les  rodlmena  dea  nouvellea 
pousses.  I>cs  boulony,  en  s»  développant,  devien- 
nent des  bourgeons.  Ils  sont  d'abord  tendres  et  her- 
bâtés;  mais  insensiblement  le  tissu  lï^runx  s'orga- 
nise, et  les  bourgeons  6e  tran^tornient  en  branches. 
Les  branches,  àleur  tour,  donnent  naiaaanoe 4 des 
boutous,  d'où  sortent  les  rameaux. 

Les  branchée  et  lea  rameeux,  n'étant  quedee  tt- 
tensions  de  la  tige,  aont  organises  comme  elle. 

Lea  bouton  •  neiaaent  preaque  toujoura  dana  lUa- 
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•elle  de*  reailles;  par  conséquent  les  branches  et  les 
rameaux  ont  originairement  la  mime  disposition 

Îu*ell«i{  nais  cat  otitt  M(  ^iMiqueEut  uouUé  par 
'•▼ortAittant  dei  boatoiM.  ' 
Les  branches  développées  sur  la  pouase  de  Tannée 
prétcdontc  ont  leurs  racines  au  cœur  môme  du  végé- 
tal. La  moelle  et  lt,"i  vaisseaux  de  l'etui  ciédullairc 
pMsent  Tibibiemeal  de  U  tige  dans  IfK  jeun!:^  bran- 
ches. Le  nouveau  liber  les  suit;  mais  la  première 
COMClia  UgoeUM  reste  tout  entière  à  la  tige,  et  à  la 
£b  ds  l*aiiafooB  trouve  deux  coucbes  de  bois  dans 
celle-ci  et  une  seule  dans  les  braocbea.  Quelle  que 
«oit  U  durée  de  la  végétation ,  ces  branches  ont  tou- 
jours  une  couche  de  moins  que  la  tige  qui  Ie>  porte, 
(^uajit  à  la  continuité  médullaire  entre  U  tige  et  la 
branche,  elle  est  bienttSt  interrompu» par  L^Hwtnic- 
tinn  du  canal  decoBmunicatioo. 

Lorsque  lee  bwmdwt  iwiwgnt  «nr  k  vieux  bois, 
l 'esi-à-dire  sumaeeudemi  pdilW,  leur  racioene 
pénètre  pas  au-delà  de  la  coudi»  deVuwéet  «l  lea 
deux  moelle*  sont  séparées  dèsl*orig^par  Im cou- 
che» de»  anné««  précédentes. 

l^s  brancliers  croissent  en  longueur  et  en  épais- 
aeur  de  même  que  les  tiges  {  ainsi  leur  ancienneté  se 
peut  feconnatlre  au  nombre  de  leurs  couches  iig- 
muÊtMf  qui  forneat  de*  cAoea  enbolti»  lee  uaa 
dena  le*  «titiea.  Gea  cAnoa  ont  une  baae  dltuteat 
lus  large  et  d'autant  plus  proFondéBent  âtticliâe  i 
0  tige  qu'ils  sont  plus  extérieurs. 

Lc5  jiirdliiiers  distiu^uent ,  dans  les  arbres  frui- 
tiers ,  les  branches  à  bois,  les  branches  à  fruiu ,  et 
les  branches  à  faux  bois.  Ces  dernières,  qu'ils  nom- 
usent CDCDie <rif}^iiea  ou ^«man(/««,  naissent  sur 
la  bai»!  «t  août  nuisibles  à  la  production  du 
fruit ,  parce  qu*ellaa  déttAineat  la  aève  AaMtinàm  à 
le  nourrir. 

Le  port  ou  V/iahitu'i  des  végétaux ,  c'est-à-dire 
l'asixuct  qu'ils  olfrenl  à  la  première  vue,  dépend  de 
la  disposition  et  de  la  direction  des  l)r.ii)cliusi.  £lles 
•ont  verticilléuH  kI  horizontales  dans  les  sapins, 
dparae*  et  «adressées  daui  le  peuplier  d4lall«|éparses 
•t  pendantea  daua  le  aauie  de  flabykne. 

Le*  {eubes  poussée  sont  trte-sensiblea  à  lotion 
de  la  lumière.  Les  rameaux,  le»  branches,  et  quel- 
quelois  les  ti{;e->  des  vc^<  tau.x.  renti-rmi's  dans  un  ap- 
partement j  s'inclinent  vers  les  croisi  es. 

De  la  tendance  des  branches  vers  la  lumière  ré- 
sulte souvent  leur  dlapontîon  sur  un  même  arbre. 
Las  branches  aujiérieuM*  sont  ledreaaées  ^  lee  iofé* 
rieurea  sont  bonaootateaou  pendanleS)  leaintenné- 
diiures  sont  obliques. 

M.  Mirlwl  rappelle  que  des  forestiers  ,  rcflecliis- 

siuil  iur  cette  MCtijn  de  la  lumit^ru,  cjut  pense  ijuc 

l'on  pourrait  obtenirde  belles  courbe»  pour  les  cuus- 
truclions  civiles  et  navales  en  r.tisant  des  réserves 
d'arbres  aur  las  lisière«|  les  chemina,  et  les  clairières 
des  Giidta;  et  il  renvoie  aux  ménioirea  dans  lesquels 
j'ai  présenté  cette  idée.  V.  Améntmementet  Marina, 
Les  naturalistes,  continue  M.  Mirbel,  expliquent 
ce  phcnoiin'iie  :  la  tt-rldance  des  vé{.^<-taux  à  se  porter 
vttrii  l'air  U  lumière  )  en  disant  que  lu  càcé  d'une 
jeune  pousse,  éclairé  par  les  rayons  du  soleil,  dé- 
cornpose  le  mu  acide  carbonique}  et  fixe  le  carbone 
beaucoup  phia  prampte»Mtque  lec^qt^Mldan* 
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l'ombre.  D'où  il  auit  qu'il  s'endurcit  plus  vite  et 
s'aUoaga  MOba,  ce  qui  occasionne  U  courbure  d»  kl 
jmnM  poaaaa.  Celle  explication  eatin^nieaae  tt  pu- 
ralt.^dje. 

Correspondance  des  branchés  et  tics:  racines.  — ■ 
Les  branchas,  les  tiges  et  les  racines  ont  une  orga- 
nisation prejique  unilorm  -  i  l  i  inmunit|Ucnt  ensem- 
ble. L«s  racines  représentent  dans  la  terre  les  bran- 
ches qui  couronnent  le  végétal.  La  croissance  et  le 
développement  de  ces  ramifications  supérieuree  et 
inftrîaurea  du  végéul  ont  beaucoup  de  lappoite.  Si 
l'on  retranche  d'un  arbre  quelques  branches  coad* 
dérabics  ,  les  racines  qui  y  correspondent  souffrent 
toujours  et  ({uelquelbis  périssent.  Si  l'on  taille  les 
rameaux  pour  les  aligner,  les  racines  ne  s'étendent 
plus ,  et  prennent  insensiblement  la  forme  que  le  ci- 
seau donne  à  la  téted«  l'arbre.  Si  l'on  coupe  le  som- 
met de  la  tige  ^  les  braiicbcs  latérales  prennent  nlus 
de  vigueur  ifioauBa  les  laciDce  latéralae  ouana  ùm, 
■«tranèbe  rextrimiti  du  pivot.  Le*  feuîlMs  et  le 
chevelure  destèchent  en  même  tem|>s.  Fnfîn  l'expé- 
rience prouve  (jiie  le  sommet  d'une  tige,  recouvert 
de  terre,  peut  jeter  des  racine»,  et  que  \<t'-  i  tnre» 
expoaéea  &  l'air  peuvent  produire  des  feuilles  et  des 
branches. 

Boattms^  martoUêê  Mtjgr^ès.^Va»  biancba, 
tm  raaieau ,  une  portion  £  Uge ,  détachée  dHw  vé- 
gétal ligneux ,  et  eufonct^s  dans  la  terre  p«r  une  de 
eurs  extrémitiés,  s'enracinent  .souvent,  et  donnent 
le  nouveaux  [)ied5.  Cette  branche,  ce  rdmeau,  cette 
portion  de  tige ,  «ont  ce  que  le  cultivateur  nomme 
des  boutures.  Au  moyen  des  boutures,  il  multiplia 
les  arbres  bien  plus  promptement  que  par  lea  gtai* 
nés,  et  il  coa«erve  de*  vanéida  iodividoelka  que  la* 
graines  ne  reproduiraient  pas. 

Une  bouture ,  au  moment  où  l'on  vient  de  U  faire, 
n'a  rien  perdu  de  s«!s  forces  vitales;  il  s'agit  de  les 
entretenir,  et  pour  cela  de  nouvelles  racines  et  de 
nouvelles  feuilles  sont  indis[i«nsablcs. 

Pour  que  ces  productions  se  montrent,  il  faut  que 
la  auocian  et  la  transpiration  aient  lieu ,  parce  que 
sans  euccion  et  «aaa  ixanapUwtiQB  iin'j  a  point  da 
nutridon. 

L<:  liber,  pénétré  de  sucs  nulrïlirs,  se  développe. 
U  forme  de»  mamelons  charnus  à  la  base  de  la  bou- 
ture ,  et  des  boutons  sur  la  partit»  exposée  à  l'air;  les 
mamelons  s'allongent  en  racine)  les  boutons  pro- 
duisent des  feuilles. 

Afin  d'aider  à  la  repriaa  de*  boatnrea,  le  culiivap 
teur  laisse  ordinairement  au-deasus  de  terre  un  y 

deux  ctu  plu.siours  boulor':  S'il-;  -  :n'.  1  rès-nombreUX| 
il  arrive  <pielquelois  <|u  au i.iiu  ne  |.nussc  avec  VI- 
i;iirur,  tante  d'une  sève  a  sse/,  abi  i  [.  i .  ;.  j  i  le  , 

Lms  espèces  à  bois  blanc ,  telles  que  le  saulof  le 
peuplier ,  reprennent  sans  difficulté.  La  COfl traire  n 
lieu  dana  les  brujère*t  lea  chéneaf  «te»  La  lupiiaa 
des  arbree  veita  eat  plue  difficile  «ncoie. 

li^anmoina,  en  administrant  avec  une  intelligente 
économie  la  chaleur,  la  lumière  et  l'humidité ^  on 
narvient  à  multiplier  da  boutura  toittaa  lM«apAc«a 
ligueuses. 

On  assure  quelqucline la  aut^ès  des  boutures,  en 
faisant  à  leur  base  de*  ligatures  ou  des  incisions. 
Quelques  agpculteurs  penacntqua  la  conitante 
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maltîpUf  tion  iUm  plantei  par  bouture i  peut  k  U 
loMM  lènr  iaira  perdre  U  propriété  de  se  régénérer 
|Mr  iMaoM.  Ua  «splif  nant  d«  c«il*  rnnUi*  la  Mé- 
riUtéda  plusietti*  aaaècaa  euldvéaa  iapria  oa  taaipi 

immémor^  1 1  F  templa  I  la  baub  de  MÎget  Vkortitn- 

ùa,  la  ciLunti  a.  sucre. 

Géntralfiiient  [>arlant,  les  arbres  renouvelés  par 
la  ^raiae  ont  cet  avantape  aur  let  autrei,  utie  leur 
racuie  a  un  pivot,  que  leur  tige  est  plus  droite  et 
plna  élevée ,  et  qu'an  UMt  iU  aoBt  plua  Tiaowi«iix< 

Souvent 

partie  iaférieui^  d'une  branche  encore  Attachée  à  la 
plan  te- m  ère  >  pour  lui  faire  produire  des  racine*^ 


c'eat  ce  qui  s'appplle  ii)ulti|itler  les  végttaux  drsIJesai.Lr 
marcotte*.  Ou  LAio  iVaritcin«m«]tc  par  des  incitons 
ou  des  ligature*. 

.  Aaiu  toaforèUt  cette  m^tlioda  de  ouiltipllcatîon 
ptend  la  wam.  da  eamshagÊ. 

La  prefîc ,  «lomjJéfé»  «OU*  le  point  de  Tue  le  plus 
général,  c«t  Paniim  do  deux  partîea  d'un  même  vé- 
gétal ou  do  deux  végétaux  dilTéreni!;  n\n\%  le  culti- 
vateur donne  sp«cî«!ein«nt  le  nom  de  greflie  à  l'opé- 
TAtion  qui  coiisiitn  à  ilôtaclier  d'un  végétal  ligneux 
une  bratiche  ou  bien  une  portion  dVcorce,  pourvue 
d'un  bouton ,  et  à  U  transporter  cur  un  autre  végé- 
tal lignons,  d«  naniAi*  qna  la*  deux  libers  «oient 
m.  cotitact  ÎMBfdîat.  Ln  breneho  ou  la  portion  d'é- 
COrce  détflchi'e  est  aussi  appelée  prefle.  L'arhris- 
aeau ,  nu  l'.irbre  destine  à  recevoir  la  grcfle,  est  de- 
sign -  ,1  Lj    !■  nom  de  sujet. 

iji»  procèdes  pour  opérer  la  greffe  sont  trèa-mui- 
tfpUét}  MOia  le  point  etaentiel  est  la  rencontre  et  le 
dévrioppoiBcat  aimuluni  dea  deux  libéra,  d'où  ré- 
wlto  lottrnalon  latinio. 

Onna  parvieiu  h  grenèrqnedes  végétaux  qui  ont 
«ati«  «m  la  plus  gr<uade  analogie,  tels  que  lea  dif- 
fereates  variétés  de  cerisiers,  de  pommiers,  etc. 
L'expérience  journalière  ne  permet  pas  d^d  jouter  foi 
k  l'union  de  La  vigne  et  du  mArier,  du  rosaer  et  du 
houx,  et  à  tant  d'aulrm  jurefTes  bétéroclitea  dont  il 
eat  fait  meatioo  daaa  loa-livrea  dœ  «ndeoi. 

On  lOinainBO  ména  ^«  la  aaccès  de  l'opération 
oatde  peti  de  durfoontradea  espèces  de  genres  très- 
voisins  (  lila*, frêne  ),  s'il  n'existe  un  certain  accord 
dans  la  vf^gétation  de  la  grefïii  et  du  sujet;  si,  par 
exemple,  l'un  »  i  inliF  que  l'autn  an  oontnurc 
entre  promptement  en  «ève. 

Comme  la  nature  du  aol influe  visiblement  sur  les 
végétuin*  il  ae  pont  qno  U  gMïOf  <l*i  n'oit  «pi^s 
tout  quhiBO  boutura  plantéo  aur  nno  «ubettuco  Yé- 

5 étale  vivante ,  soit  modifiée  par  la  sève  qu'elle  reçoit 
u  sujet.  Cependant  il  ne  parait  pas  qu'aucun  jardi- 
nier ait  riliti  iiii  'li'^.  variétés  nouvelles  par  c.v  pru- 
cédé,  qui  a  bien  plutôt  pour  objet  de  conserver  et 
de  propager  les  variétés  et  loa  Oipicoa  uliloa,  que 
d'en  au^noator  le  mmbre. 

La  plupart  doa  arbns  ne  donnent  ni  Heurs  ni  flrullo 
dono  U*  premlërsaaiiinéoa  de  leur  développement! 
ODaiaoi  l'on  greffe  mirun  svijet  de  quelques  mois  un 
bouton  o'i  un  rjimeau  détaché  d'un  arbre  en  plein 
rapport,  ttvajiC  la  fin  de  l'année,  l'arbre  naissant  se 
couvrira  d«  fleurs  et  du  fruits,  l'ar  ce  moyen ^  les 
fordiniers  font  porter  de  belles  oranges  à  dea  tigoa 
dl'aiidéofak  dnliMU  «tdo  Sà  4aKUIiai.  d*«pabNW. 
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Cas  petîa  a>biOi,  trop  lidUoo  pour  lmninr«»oo^ 
poiaar  à  nno  ai  grtnda  dêpono  do  anca  nonriido», 
ont  «ne  ^  tuèa-courte. 
t<e«  tiges  et  lot  raeinea  de«arbtoao*uniaa8ntqnel> 

qaefois  )*>  lit, -mêmes,  et  l'on  ^>eut  croire  que  la  na* 
turea  luùrui  a.  l'homme  le  premier modèledeUgroffe. 

On  Toit  beaucoup  de  le?  grelTe*  naturelles  dans 
les  ibréts}  ce  qui  a  fait  doooor  À  ces  unions  le  nom 
de  ereflfes  iyivsines, 

Ami|im..-<Ob  distingue  quairooociMdo  bi>utono, 
t*.  1*  buibo  ou  Poignon  ;  a**,  le  turionj  3*.  la  bnU 
bille  ;4°*  ^  bouton  preiprcment  dît.  Ces  divers  bou- 
tons ne  sont  souvent  que  des  niodilicalions  le*  uns 


Nous  n'avons  à  nous  OGCU}erici  que  des  boutons 
proprement  dits. 

Lm  boutonaao  montfont  cooimnnéniont  àVonbré* 
miti  dot  bmndboa ,  ot  à  l*aiaiollo  doa  fboitlM  An  vé- 

aèHam  Inneux.  Ils  sont  ronds,  ovales,  coniques^  etc« 
On  doit  les  considérer  comme  lea  nremiera  dêvekm- 
mens  manifestes  de  l'herbe  annuelle ,  c'ost-à-dire  du 
Lber.  Ils  offrent  presque  toujours  sous  une  pérule  , 
enveloppe  de  forme,  de  structure  et  d'origine  diffé* 
rentes  selon  les  espèces ,  un  petit  axe  central  chargé 
deieunesfaniUoaappliquées  lea  unrs  contre  les  atittot* 
Loa  IxMitona  doa  arbres  des  climats  fmidaott  teai- 
pêréo  «ont,  d*oidInaira ,  revêtus  de  pérulaa  4caIllon- 
ves,  ceux  des  climats  chauds  en  ont  rarement  dételles. 

l.es  écailicti  sont  des  hune*  en  forme  de  cuillers 
ou  d'êcaili  ".  (Je  ]ii  lisons.  Les  ejttérieuros  sont  sèches 
et  dures  i  les  intérieures  sont  succulentes,  souvent 
velues  et  accompagnéead'une  espèce  de  bourre,  filles 
sont  enduitoa  «usai  do  auoa  véaaneux  qni  aapAcbont 
l'accès  de  l*bnniidité.  LV>b«orv*tion  fût  nconnaltm 
des  feuilles  avorté»,  ou  doa  baaes  de  pétioles,  ou 
des  stipules,  dans  les  éraîllet  de  la  plupart  à«n  pé- 
rules.  Ces  écailles  recouvrent  si  exactement  1"  ru  li- 
mcnt  de  la  jeune  pousse,  que  Von  a  pu  conserver  in- 
tacts ,  sous  l'eau ,  pendant  des  années  entières ,  des 
boutons  détachés  do  l'arfan,  que  l'on  avait  enduits 
de  résine  à  leur  b«ao* 

£n  général,  laaboiltoaooont  aimplaa,  c'aat^-diro, 
qu'ils  ne  prdaontsntqu^tan  rimplo  mdimont  de  btan- 
che  sous  chaque  pérule;  mais  les  pins  ont  des  bou- 
tons composés  ,  c'est-à-dire  qu'ils  ont  des  pérules 
commuiiii-s  qui  revêtent  plusieurs  rudimens  de  lu  i  ri- 
ches, ce  qui ,  d'ailleurs,  n'eniiéche  patque  diuque 
bouton  en  {mriicuiier  n'ait  sa  propn  pénile.  Ces  en- 
Toloppoa,  ioraiéoa  d'étnia  nootbnuionx  omboltéa  loa 
nni  dana  loa  antnt,  m  déchirent  longitudinalemont, 
<^tse  divisent  i  leurs  bords  en  un  réanau  filamenteux. 

Les  boutons  de  Varistolochia  sypho ,  d'abord  ca> 
'  chés  sous  les  pétioles,  sont  recouverts,  après  la 
chutedesfeuUies,  d'un  duvetsemblableàdu  velours. 

Les  boutons  du  robinia  pseudo-acacia  ,  et  ceux 
d'un  grand  nombto  d'auirea  arbroade  la  famille  des 
Mgttminauaoa,  «ont  onp|^  dana  h  whatanc o  i 
dea  tigoa. 

Loi  boutone  des  pUtanes ,  doa  iomaiia,  ot  co 

tous  les  végétaux  de  la  famille  des  poly^ondoo,* 
recouverts  [>«r  la  base  creuse  du  pétiole. 

Les  boutons  des  figuiers,  du  cecmpia,  (Its  ''ui- 
gnoUa  ,  du  tulipier,  etc. ,  terminent  les  rameaux,  et 
chacMne  dao  AuHIm  qui  «Btrant  daaa  l«ur4 
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tùm  a  uns  p^rule  particuUcre  qui  «cominle  eu  deux 
iti|mles  opposées  :  de  sorte  que  ces  boutons  présen- 
teat  un«  aoito  do  péniU»  et  oe  feuilles  emboîtées  les 
uses  denj  leseutne. 

Le  coUÎTKtaur  dUlIn^  Ua  boutone  à  leuillMy  1m 
iMutOBS  à  fleurs  et  les  boatoot  sixtes. 

Los  pr(MniLTs  sont  allongés  et  poiutus.  Ilsilrtnnrnt 
des  branches  ieuillées  dépourrues  de  fleurs.  Les  se- 
conds, que  l'on  reconnaît  <\  leur  grosseur  et  à  leur 
forme  arrondie ,  ne  donnent  que  des  fleurs.  I<es 
troisièmes,  qui  n'ont  d'ailleurs  rien  do  remarquable 
dtM  Iciic  SarmBf  donnent  à-la-fbïc  dea  feuUlea  et  dee 
fleura. 

Le  cultivateur  fiahlle  précipite  on  ralentit  I.i  mar- 
cli<3  de  la  sève  par  le  moyen  <ln  la  taille,  cl  ]ajt  jiaJtrf 
à  son  gré  des  boutoni.  à  Lioi>>  ou  lies  boutons  à  fleurs. 

Les  Doutons  des  arbres  septentrionaux  commen- 
cent à  poindre  au  printemps,  et  prennent  le  nom 
d^^eur.  Ile  groMÏseent  durant  la  belle  saison,  etde- 
VNOiMiit  en  eutOBne,  à  proprement  parler,  des 
bouton.s)  Us  passent  l'hiver  enveloppés  dans  leurs 
pérnles ,  qui  les  garantituent  de  le  rigueur  du  Froid , 
et  ils  se  tmubment  «a  bonrgaoïte  eu  prinlenips 
suivant. 

Vers  le  temps  du  bourgeonnement,  la  base  des 
boutons  se  gonfle ,  &itentr'ouvrir  les  pérules ,  et  iàs 
lors  l'air  et  la  lumiète  pénètrent  jusqu'aux  jeunes 
feoillee}  qui  verdiaiwiti  ae  Airlifient  et  m  dépUùeot. 

Les  boetom  peraîaMut  eontribuer  à  la  cnate  des 

fliicieiines  feuilles,  sur-tout  l<>rï.(|u'ils  percent  im- 
médiatement sous  les  p'  tioles,  coiiuno  dans  lu  faux 
acacia,  le  sumac,  le  platane. 

Los  tiges  et  les  braiicheit  du  (aux  acacLt  se  fendent 
ponr  laisiier  i  c  liipper  les  boutofts. 

En  général  I  les  boutona  «ituèa  à  l'extrémité  des 
bimneliee  m  développent  les  premiers,  perce  que  le 
gros  de  le  sève  se  porte  par  la  route  la  plus  directe  | 
nais  quand  l'année  est  tardive ,  il  arrive  quelquefois 
que  les  boutona  latéraux  bourgeonnent  avant  les  au- 
tres, parce  que  la  sève,  lente  à  s'élever,  pénètre  les 
parties  inférieures  avant  de  gagner  la  cime. 

Feut'Ue*.  —  Sous  une  même  latitude  f  U  gerni- 
■etioM  et  le  bourgeonnement  s'opèrent  durent  un 
mfm  de  tempe  dont  les  Unûtee  sont  txèêtmim- 
clidee.  Dans  nos  dinntf  septentriooanz,  c^t  lors* 
que  le  soleil  entre  dans  les  signes  septentrionaux,  et 
commence  à  jeter  sur  la  terre  des  rayons  moins  obli- 
(|iie^.  D.ins  les  rlitiMts  situés  entre  les  tropiques, 
('est  lorsque  le  soleil ,  laissant  tomber  nf^  riiyon-s 
d'à-plomb,  attire  les  nuages  par  l'énorme  dilatation 
qu'il  fait  éprouver  à  l'ataospJière ^  et  mmèoe  ainsi 
la  saison  des  pluies. 

Toutes  choses  égales  d'nîlleurs  ,  la  rapidité  du 
bourgeonnement  ou  de  la  germination,  dans  une  es. 
pècu  donnée,  aura  lieu  en  raison  composée  de  l'in- 
tensité de  la  ciialeur  et  du  temps  durant  lequel  cette 
chaleur  agira ,  bien  entendu  (^ue  la  chaleur  sera 
siilfîsante  pour  exciter  la  force  vitale  ,  et  ne  aéra  pas 
assez  forte  pour  désorganiser  l'individu. 

Si  ta  température  est  très>basae  ^  l'année  sera  tar- 
dive, {Miee  qti*il  fiiudra  qne  la  chaleur  soit  plus 
long-tuoips  prolongée  pour  produire  un  cffel  mar- 
qué} mais  si  la  température  est  très.élevce,  par  la 
«aiii»  inverae  ,  Tannée  Mfa  bfttite. 
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A  certaines  espèces  de  graines  et  d'arbres  le 
même  degré  de  chaleur  est  nécessaire  ;  au  s  unes, 
pour  germer  {.ans  autres  ,  pour  bourgeonner  t  eiosi 
«'étabUsMnt  dee  lapport*  entre  la  germination  et  le 
boatg!eonneneat. 

Linné,  qui  avait  fait  dea  observationsà  cetégard* 
i  t  remarqué  ,  pftr  exemple,  que  le  temps  le  plus  fa- 
vomblu  ju>ur  sfuier  Porge  était  celui  du  boMr!»eonne- 
ment  du  bouleau,  av.iit  ]iro[iosi''  d'étnblir  sur  ce"i 
rapports  un  Calendrier  de  Flore  j^ut  chaque  pays,, 
lequel  aurait  servi  de  base  aux  cultivateurs;  mais 
cette  idée  eat^lua  ingénieuae  que  scdide ,  l*éoono- 
mie  rurale  exigeant  que  les  opéralions  É^rkoles  se 
lus<,L'nt  1  (le^  rpoquri  fixcS)  sâiis  cousidéfation  4ea 

viti'isitude.*  dus  sai-ions. 

La  lormalic.in  des  ieuillns  a  rM'rcssaireraent 
avant  celle  des  fleurs  j  les  exceptions  que  l'un  a  cru 
remarquer  à  cette  vAglUt  où  les  fleurs  devancent  les 
feuiUe*>  ne  proviennent  que  de  ce  que  les  fleurs 
étaient depnie  long-temps  organisées  dana  le  bovtony 
et  appartenaient  a  la  végétation  précédente.  Ainsi, 
les  faits  allégués  rentrent  dans  cotte  loi,  que  l'on 
peut  énoncer  ainïi  :  la  formation  des  organes  de  ta 
végétation  précède  toujours  eeUe  des  organes  de  la 
reproduction. 

Les  feuilles  dans  le  bouton  sont  roulées  ou  plièee 
sur  elles-mémee  «  et  «mwgjéee  divessenent  iea  nnae 
à  lM|gard  des  autres. 
Jnme  «l  itnctttr»  de»  fèmiUmi.  —  Les  fcuillee 

sortent  des  graines  et  des  boiiîons.  Fdles  sont  ,  en 
général,  composées  d'une  lamr  ,  expansion  mince 
(|ul  termine  fa  partie  du  végétal  exposée  à  l'air  et 
en  augmeràte  la  surface,  et  d'un  pétiole  f  petit  sup» 
port  qui  unit  la  lame  au  végétal ,  et  que  Ton  nommn 
ordinairement  la  qwut  de  la fornUe. 

La  lame  a  une  sBei]|^  ou  Aoii^,  c'est  la  ligue  qne 
dessine  son  contour}  un  disque  y  c'est  toute  l*étm« 
due  de  sa  surface  ;  une  face  supérieure  ,  c'est  la  par- 
tie de  sou  ■li>(pie  (|ui  regarde  le  ciel  ;  une  face  infi" 
rieure y  c'est  la  partie  de  son  disque  ciui  regarde  la 
terre  }  une  base  ,  c'est  l'extrémité  par  biquelle  elle 
fait  corps  avec  le  pétiole)  un  wmmet^  c'est  l'«xtré> 
mité  opposée  &  sa  base;  deus  cdMr,  ce  sont  les  deux 
noitîom  du  diaqne  çuttfé  nar  une  ligpM  médiane  » 
nctÎTe  ou  réelle,  qui  sVteoa  de  la  basa  an  sommet. 

Le  pétiole  part,  soit  du  collet,  soit  do  la  tige, 
soit  delà  brani.lie.  U  renferme,  sous  une  enveloppe 
de  tissu  cellulaire  ,  qui  est  un  prolon(;entent  delà 
substance  herbacée  de  i'ecorce,  des  blets  composés 
detnicfaéeS|de  fausses  trachées^  de  vaisseaux  po« 
reux ,  en  communication  directe  avec  l'étui  méduU 
lasra  et  le  liber. 

Qiiaud  les  filets  vasculaircs  du  pétiole  sont  dis- 
posés en  cylindre  ou  en  gouttière,  ils  se  sou  tien- 
nent iinituellemenl  ,  vX  cliacun  met  obstacle  à  la 
flexion  des  autres  :  c'est  ce  qui  a  lieu  dans  la  plu- 
part des  feuilles.  Mais  quand  ces  filets  sont  rangés 
sur  un  même  plan ,  ils  cèdent  tous  à-la-fois;  le  pé» 
tioleest  très- flexible,  et  le  moùtdie  mouvement  do 
l'air  agite  la  feuille  :  c'est  ce  qui  parait  dans  pftu* 
sieurs  peupliers ,  et  sur-tout  dans  le  tremble. 

1 Le  pétiole  est  tantôt  tout  d'une  venue,  et  tantôt 
ramifié  et  comme  composé  de  plueieurs  nièces  réu* 
niaeper  desarticiilatiflns.Ilanelei»emiercaa,  U 
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feMtli««  une  seule  lame  continue/  comme  dans  le 
chêne;  Jab*  le  second ,  la  feuille  ee  rabiiiTue  en 
pluàeimpelitM  lames  ou  ToUpIm}  wavant  portées, 
Khaau»,  0U  «a  pétioia  p«rticttlier ,  eoinaie  dons  le 
Ma»  commun  t  ce  pétiole  ftarticuller  «it  désigné 
par  quelques  botanistes  sous  le  00m  t!e  pi^tioiule. 

Tuuto  la  purlie  d'un  j)étiule  qui  sert  d'attache 
tUX  pétiolulea  prend  1"  nom  de  n-ir.hh. 

four  fariMr  la  lame  de  la  feuille,  le  tijiau  cellu 
Ifliro  atdibiUi  et  s'étend ,  les  fileu  vasculaires  «c  j^c- 
|Mi«Bt«t  a*  nUlûfieut)  ces  filets  offrent  un  ou  plu- 
étmn  tronc*  principaux ,  d'où  «^échappent  commu- 
nément de  nombreuses  ramifications,  disposées  en  un 
réseau  dont  les  mailles  sont  remplies  [lar  le  tissu 
cellulaire. 

Lofiupo  Va  KUrface  que  tonne  le  tissu  cellulaire 
est  plus  ample  que  le  réseau  vMCulaire,  la  Ume  s'c- 
lèTe  et  s'abaisse  en  plis  plus  ou  moins  marquési 
semblables  à  des  bulles  nu  à  des  ondes. 

Si  le  réseau  exiate  •  maie  le*  nuilles  soient  y\- 
des  faute  ds  tisau  ealluUinf  le.  lenie ,  toute  percAe 
à  jour,  prend  Teepect  d*ua  grillaga  on  d^aae  den- 
telle. 

On  qnaliHc  de  rAtps,  de  nrrvures,  déveine?  etd 
veinules  les  lignes  eu  relief  ou  bien  en  creux  que 
forment  à  la  superficie  de  la  lame  les  nmificedôna 
de*  fileu  vMcnUirea  du  pétiole. 

La  côte  e«t  le  faiiceen  principal,  qui  partage  li 
latnc  en  deux  portîo/is  égales  dans  totitc  sa  longueur 

Les  nervures  sotit  de^  faisceaux  très-marques,  qui 
naissent  t\f.  In  base  de  la  lame  ou  de  la  cAte  et  se 


d^anpendices 


sont  quelquefois  accompagnées  d*a 
braneuses  ou  foliacées  ,  qu'on  apneile  stipules. 

Fonctions  des  feuilles.  —  Les  reuilles  remplissent 
daua  l'etmos^i^rB  lea  m£mee  fonctïaa»  q^ue  le«  n-, 
cinea  dana  la  terre  :  on  lea  a  donc  nommées  avec 
raison  des  racines  m'/'it-rines.  Ce  sont  aussi  des  es- 
pèce» de  poumons  ;  car  les  fluides  contenus  dans  le 
vi'f;<-Ial  se  pi)rli:nt  dans  les  nervures  des  feuilles,  et 
y  subissent,  [lar  le  rnntact  de  l'air  ambiant,  des 


l.ilxjralions  ipii  les  ren Jcnt  piOpKe  à  te AUtrition. 

Mais  il  est  à  propos  d'obaertrer  que  le  feapiration 
les  plantes,  ne  produiaantpeadefombuatlon  comme' 

la  respiration  oies  Animaux  ,  n'élète  point  leur  tem- 
pérature ,  qui  reste  à-peu-prés  la  même  que  celle  du 
sol  dans  lequel  les  racines  sont  enfoncées. 

Les  poils  et  ce  que  l'on  nomme  Ip^glunde-î  fniliai- 
res  paraissent  être  autant  de  suçoirs  au  moyen  dcs- 
queis  les  mx  et  les  fluides  sont  introduit»  dans  le 
tiaan  dea  fenillea. 


portent  en 
Les  veines 


;  la  base  de  la  lame  ou  de  la  cAte  et 
llvergeant  de  l'un  et  de  l'autre  cdté- 
aont  de»  ileta  déliés  qui,  partant  de 
le  c6te  ou  dea  nermeei  ae  nmifient  déna  toute  la 
leme  et  a^eneatoraoaeot  fà  «t  Ift. 

Les  Teintile*  «ont  dea  fileta  encore  plu*  déliée 
que  les  veines  t  dont  lea  extrémité*  a'efnicent  et  se 

perdent  dans  le  tissu  cellulaire. 

Ces  ramiticatîons  vasculaires  marquent  les  sinuo- 
sités ,  les  découpures ,  les  dents  de  la  feuille  ;  quel- 

Suefois  elles  se  prolongent  en  épines  au-delà  du 
«sa  cellulaire  :  «sempléi  le  houx. 
Lea  ç&tea ,  lea  nemn»  f  lea  veinea  ,  les  veinules , 
aont  composée*  de  treciiéea>  de  ikticaea  trachées,  de 
vaisseaux  poreux  <(Lii  se  terminent  h  leur  extrémité 
en  un  lissu  relluhiire  très-allongé.  Ces  vaisseaux 
contiennent  des  sucs  épais  et  colorés  dan*  le*  lise- 
rons f  les  euphorbes,  les  apocynées,  etc.' 

Le  Mirrace  supérieure  de  le  leme  «at  Ofdinairc 
ment  liaae  et  luisante  ;  le*  nerrviee  y  peraissent , 
mais  n'y  produisent  pas  d'éminencee }  et  on  ne  les 
distingue  communément  que  par  leur  couleur  blan 
châtre ,  qui  tranche  sur  le  vert  de  la  feuille;  la  face 
inférieure  ,  au  contraire  ,  est  velue  ,  inégale,  cha- 
grinée ,  relevée  de  nervures  ,  et  quelquefois  rudë  et 
raboteuse;  elle  est  souvent  d'un  vert  moins  foncé 
qve  n'est  la  surface  aupérieure ,  parce  que  son  épi- 
derme  ,  plus  làche^  ne  a*eppliqiie  pss  aussi  exacte- 
ment sur  la  substeneeverte  qui  remplit  ses  cellules. 
Cette  différence  dea  deux  surfaces  est ,  en  général 
plus  prononcée  dans  les  arbres  que  dans  les  herbe* 

La  forme  de»  feuilles  varie  beoucoup  non-seule- 
ment d'espèce  à  espèce  ,  mais  enttnc  à.  l'égaid  de 
quelquea  e^[ièces  ,  suirant  l'Age  des  indsvidua.  Elles 


Lea  iBuiltea  dea  erbrêà^leçoiTent  et  aspirent  ner' 
leur  face  inférieure  lea  Taneura  aqueuses  qui  s'élè- 
vent de  la  terre.  Les  feuilles  des  herbes ,  plus  voi- 
sines du  sol ,  et  tout  entières  plongées  dans  tuie  at- 
mosphère humide,  pompent  iniUneremment  leur 
nourriture  per  l'une  et  l'autre  surface. 

A  Peaemple  de  Bonnet ,  poses  des  feuiUea  d\tr> 
breeur  l*eea  per  leur  fkta  inférieure,  elle*  «e  oome* 
serreront  aainea  nendant  plueieunmoiaj  meia  po- 
sez-les par  leur  Lice  supérieure,  elles  se  faneront 
en  peu  de  jours.  Les  feuilles  des  herbes  se  conser- 
vent long-temps  saines  dans  les  deux  positions. 

Les  feuilles ,  aussi  bien  que  les  autres  parties  ver- 
tes soumises  à  l'influence  des  rayons  solaires  ,  dé- 
composent le  g^  acide  cerbonique  qu'ellea  jreçoi- 
trentdea  ntcines  ou  qu*ellea  enlèvent  à  retmoapikare, 
retiennent  tout  le  carbone  et  rejettent  presque  tout 
l*oxîgène  :  alors  le  carbone  du  gaz  acide ,  décom- 


posé, s'unit  aux  élémens  de  l'eau  et  forme  avec  eux 
du  buis  ,  des  résines  ,  des  huiles,  dv  la,  umtiùre  verte 
et  autres  substances  combustibles  :  de  là  cette  vi- 
gueur que  les  plantes  acquièrent  à  la  lumière  di- 
recte du  soleil.  Les  phénomènes  sont  tout  autres  à 
obscurité)  lea  fiiuillea ,  au  lieu  d'exhaler  de  l*o«i- 
{>ène  ,  en  enlèvent  à  l'atmoaplière,  et  le  remplacent 
par  un  volume  égal  de  j:az  acide  <  arbonicpie.  Dans 
ce»  circonstances,  les  composés  M.crliarins  se  pro- 
duisetit  ,  et  les  végétaux  s'allongent  plus  qu'ils  ne 
fortifient.  Il  est  certain  cependant  qu'alors  même  les 
buiUe*  décomposent  du  gaz  acide  carbonique,  mais 
(las  en  quenlité  auffisante  pour  le*  besoins  de  le  vé; 
gétation.  On  comprend  maintenant  pourquoi  lea 
plantes  qui  végètentàl'ombre  sont  faible  s,  décolorées 
et  ne  contiennent  presque  pas  de  carbone  ;  elles  res- 
tent toute  leur  vie  dans  IVtat  de  débilité  d'une  jeune 
pousse  au  moment  où  elle  sort  de  la  graine  et  du 
bouton.  Ces  faits  sont  mis  hors  de  doute  par  les 
l)elles  expériences  des  Ingenhousi ,  des  Sennebier  et 
des  Théodore  de  SeOmar». 

LoraqueFeir  eat  aee.  lea  feuillealui  cèdent  une 
partie  de*  fluide*  qu'ellea  contiennent,  etïla'éte- 
blit  une  transpiration  pliisoumoins  abondante,  qui, 
c  vide  momentané  qu'elle  occa«io«ne,  eontri- 
beaucouj)  à  l'ascension  de  la  sève  j  lorsqu'au 

contraire  l'air  est  chargé  d'bunudité ,  les  feuille* 
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•^ÏBibibeiit  et  la  «ève  devient  tt«tioiiiiui«t  ou  même 
elle  rétrograde  diku»  les  raisteiux.  De  11  réiulte  une 
•Orte  d'^uUibft  d*biunidlté  entre  l'atmocphère  et 
la  pluite}  mais  il  ne  faut  pas  croire  que  cet  étjuili- 

bre  s<ùt  rigoureux,  rar  la  [iluiitccst  un  i^ire  vivant, 
et  la  TÏe,  cause  nremière  de  la  succion  et  delà  trans- 
piration ,  modîM  naa  «0«M  l*aclioii  im  Im  de  la 
physique. 

Aux  approdiet  du  priotcmp,  avant  la  foliation, 
c*«al4>4llin  tenmt  fW  ka  v^^étaux  ligneux  aient 
pria  loiin  bnilleii  le* Tiiafeaux  sont  gorgés  de  sève, 
et  le  premier  efTort  de  ce  finlilo  n(.)ijrricuT  f.iit  ou- 
vrir les  boutons  et  olloriger  les  brandies.  A  cotte 
t-pot^ue  )  It's  vf'gf  taux  ne  croissent  jjas  enccjro  en 
épaisseur}  mais  quand  les  fetûUes  sont  développées, 
1  VtkMlgenaiitdes  branche8a*«iiét«|  «tle  tronc,  aussi 
hun  qiM  M«  ««iinificaii(Mts ,  commaaM  1  inwûr.  Si, 
dans  ces  circonstances ,  on  supprime  les  teuîlles ,  U 
sève  se  porle  vers  li  s  txnit  m  ,  <j  u  i  nc  devaient  bour- 

Seonner  tiue  l'Annét;  iuivantu,  il*  s'allon^^cul  tout- 
-coup,  et  la  cruissnnce  en  grosseur  est  suspendue. 
Les  causes  de  ces  pbéuonièiies  i,oui  laciliii  à  com- 
prendre }  les  feuilles  attirent  continuellement  la 
•èva  yen  tona  l«a  pointa  de  la  diconfibrvao*  ;  le& 
boulons  n*  IVttitmt  que  rtn  le*  estréoiit^  aupt  - 
rieures. 

La  suppression  des  feuilles  suspend  la  transpira- 
tion, ou  du  moins  la  ralentit  consulénihlernenl.  Les 
arbres  transplantés  pendant  la  végétation  périssent 
presque  toujours,  parce  que  leurs  lacioea,  meur- 
tries ,  déclilrées  ,  flétrie*,  ne  peuvent  aspirer  une 
s^ve  suffisante  pour  fouritiz  à  Pénorme  dépense  des 
iisuill««t  «t  quemr  COané^aMti*  tissu  se  desséche. 
81  donc  f  «Tentla  tnnaplantatîon ,  on  supprime  la 
lame  Jos  feuilles,  li  déperdition  n'est  plus,  à  beau- 
coup près,  aussi  forte,  et  les  nrbret  non-seulement 
nu  péruitont  pas,  nuis  nièmc /luut  '?/ li:urs  iruits.  Les 
boutons  placés  à  IVisselle  «le»  teuilles  ne  tardent  pas  it 
percer,  et  les  péiinles  tombent  d'eux-mêmes.  11  est 
iKm  de  Uiaaer  lea  pétioUa«n  pUic*t  perce  qu'ils  dé- 
terainentuoe  légère  ascennon  de  «ève,  qui  aide 
su  développement  des  boutons  ;  d'ailleurs  il  ser.ait 
à  craindre,  en  les  suppriniant  ,  que  la  pluie  lulluau 
Toi&inage  des  boutons  ne  leur  ilevint  nuisildn. 
Irritabilité ,  mouvement  et  sommeti  des  fttuiiies.— 
81  on  abaisse  l'extrémité  supérieure  d'une  bran- 
die vera  la  terrO}  de  manière  aue  Uliu*  inftrieure 
des  feuilles  regarde  le  ciel ,  elles  se  «ontoumeront 
Mr leur  pétiole,  et  reprendront  la  position  qui  leur 
eatneturoUe.  Le  p.ilissagedes  arbres,  en  été,  donne 
fréquemment  lieu  II  cotte  observation.  Le  retourne- 
meut  des  feuilles  s'o|>ère  la  uuit  comme  le  )Our{ 
mais  il  est  plus  prompt  ii  la  lumière. 

En  général,  la  position  de*  feuilles  n'est  pas  pré- 
cisément la  même  pendant  In  aitU  que  pendant  le 

I'our.CettediCE^reaceeatlncn  maïqnée)  «ur-toutdana 
es  plantes  à  feuiUea  oompoaéet  avec  articulation. 

Qu.indle  soleil  sa  lève,  les  foliolt-s  Je  Vacacia 
s'étcudent  horizontalement  ;  à.  mesure  que  l.i  ch.-i- 
leur  et  lu  lumicre  deviennent  plus  vives,  elles  se 
redressent ,  et  au  milieudu  jour  elle»  |)ointent  ver* 
le  ciel  \  mai*  quand  le  soleil  est  sur  son  déclin, 
elles  s'abaissent  |  et  dumnt  U  nuit  eltes  acmt  Ibut'ép 
fidt  peadantec  | 
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LeeontnifvnliendnnsieiingiiaMttiiar  t  ee*  A>- 
liolee  a*étevMt  nnaittAt  que  IVbicvrtiA  «emplaee  U 
lumière.  Dana  le  même  temps  le  pétiole  principal 
du  mima$a  pudica  (la  sensitire  ) ,  s'incline  sur  la 

tif;o  ;  ses  pétioles  secoiidniru  ,        rspprocLent,  et 
leurs  ioiioles ,  dirigeant  leurs  pointes  vers  le  som- 
met de  la  feuille,  s'appliquent  les  uaee  aw  be  en- 
tres ,  comme  \m  tuilee  d'ua,  toit. 
I>'aii  trea  espèces  affectent  d^tte*  poaWons  i  eWt 

ce  pliénnniène  que  Linoé  déaigM  lOUe  !•  BOW  da 

sommtiil  des  plante*. 

Les  feuilles  en  cet  état  éprouvent  une  vériuible 
contraction)  ai  on  essaie  de  les  étendrei  on  sent  une 
lécére  résistance,  et  dés  qu'on  le*  ahendonne  à 

elles-Titf'MTi'-T ,  elles  reprennent  leur  po«itic»ii. 

L.T  plijji.irt  di  s  physiciens  pensent  que  l'irritabi- 
lité orgaiii<|ue  est  la  cause  du  ce  phénomène;  mais 
en  même  temps  ils  croieut  que  ceruins  agens  exté- 
rieucei^  tels  que  la  ctialeur  et  auF>toot  la  tnmière, 
se  comportent  comme  stinuilani. 

Chute  lies  feuilles.  — C'est  une  loi  constante  «lUe, 
dmis  les  êtres  organisés,  il  s'<>t>ère,  par  siiite  de  1  ac- 
tivité vitale,  une  solution  ae  continuité  entre  le 
mort  et  le  VU.  Ou  peut  donc  dire  que  la  mort  des 
feuilles  est  la  cause  principale  de  leur  chute.  Le  dé- 
veloppement dea  bontona ,  Uendurcissement  da  kur 
écorce,  la  formation  du  buis,  en  accélèrent  l'épo- 
que; la  chaleur  ,  Li  sécheresse  ,  l'humidité  ,  les  fri- 
mas ,  les  vents ,  les  brouillaidat  nuisent  ausai  iLla 
diin-e  <les  feuilles. 

Aux  approches  de  rbiver,  les  leuilles  du  sumac 
et  de  U  visna  rougpaaeat}  celles  du  noyer  brunis- 
sent: celles  du  cbêWfr-ÂinlIe  bleuissent  ;  celle*  du 
peuplier  jaunissent:  toutes  prennent  plus  t6t  ou 
plus  tard  cette  teinte  uniforme  et  triste,  connue 
sous  le  nom  de  feuille  morte. 

Une  preuve  que  le  froid  n'est  pas  l'uuiquu  cause 
de  la  mort  des  feuilles,  c'est  que,  malgn;  la  dou- 
leur  de  U  température,  les  cLénes  originaires  de 
nos  climat*  ,  transportés  au  cap  de  Bonne  -  Bsp^ 
ronce ,  et  lea  «icpas  qn«  anus  cultivons  dan*  MM 
serres ,  se  dépouulent  comme  les  chAnea  et  les  tî- 
{^nes  eX|Kj»cs  \  la  rigueur  de  nos  lilveri. 

Les  arbres  qui  entrent  en  leuilles  de  b4>nne  heure, 
les  perdent  en  général  plus  idtquo  les  autres.  Le 
sureau  fiût  exception  $  il  est  très-hàtif ,  et  pourtant 
ses  feuilles  toubant  très- tard. 

Les  viflax  aibm  sa  dépouillant  plu*  lAt  que  las 
jeunes. 

Les  feuilles  dont  la  base  élargie  adhère  au  pour- 
tour de  la  tige  et  l'embrasse,  se  dessèchent  et  so  dé- 
truisent ù  la  longue,  mais  ne  tombent  pas  tout  d'une 
pièce  ,  comme  les  feuilles  qui  ne  tiennent  à  la  tige 
que  par  un  point. 

Il  est  des  espèces  dont  les  rameaun  sont  cliar|é* 
en  tout  tempa  de  feuilles  «erl**  et  vivantes.  Ces  es- 
pèces transpirent  [veu  ;  elles  abondent  en  s  ics  !iui- 
leux  et  résineux  \  l'epiderme  de  leurs  feuilles  est 
épais  et  dur;  lus  lilets  vasculaines  du  pétiolo  et  leS 
fiorvures  de  la  lame  acquièrent  la  rigidité  du  bois. 
Les  piaS} le**apin*|  les  genévriers,  les  cyprès,  les 
thuyasi  apparlîaBaant  à  cette  classe||et  ont  reçu  spè- 
cialemeatUaom  d'«rl»*  vêrt».  llsllabileat»  pm- 
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^IM  toQSf  les  cUbkU  MptaBUioMUit-*!  ImUmm éU- 
vét  -y  parce  qu'ils  rdUniMftt  i*  dnlmr. 

La  sooe  comprûe  cuire  le«  tropiquee  a  aussi  aes 
arbres  verts;  mais  ceux'Ci  ne  peuvent  endurer  le 
froid.  De  re  iiombrB amt  iMaijTln}  latlauriMs, 
les  orangers,  etc. 

Si  ces  végétaux  sont  toujours  verdoyans,  ce  n'est 
.pM  f  «M  Uan  fieuilles  ne  tom  beat  à  ia  longue  i  mais 
.c'est  nue  les  jeuw  fisuilles  sont  déjà  derclappée* 
qiMM  le*  ■ademiM  w  détacheiit. 

Les  feuillea  dea  lierbw  as  ae  sf parent  jpont  d*  k 
tige  )  elles  meurent  en  mémo  temps  qu'elles. 

O/andes  et  poils  des  ttégétaux.  —  Sous  le  nom 
de  gland«s  et  de  poils  ,  les  botanistes  comprennent 
les  orgaues  de  l 'absorption  |  de  l'eadialatton  et  de^t 
sécrétions. 

h»  sUu«d«e  «ont  dea  ocpaca  daatiiiéa  à  akj^uwt 
MrUnM  liqnvura  d«  lai  maaae  g^nénk-dcvflmdM } 

elles  varient  beaucoup  par  leurs  fotHit-On  m  dis- 
tingue Ëacilement  Iiuit  espèces  t 

I".  Lci  f;l.;n(!rs  miliairci  :  ce  sont  les  plu»  nom- 
breuses et  les  plus  |ietiles|  elles  paraissent)  «nr  Té- 

Jiiderroe  détaché  et  opposé  à  la  lumièray  <Ml  k 
orme  d'une  aire  ronde  ou  elliptique  ;  elles  couvrent 
•n  général  les  parties  vertes  des  végétaux,  et  sont 
plus  multipliées  à  la  surfiico  inférieure  des  feuilles 
qu'à  leur  surface  supérieure  ;  elles  sont  disposées  en 
itxvM  longitudinales  sur  ri-pidarmo  des  feuilles  du 

S in ,  du  sapiu ,  du  mélèze ,  des  graminées,  etc.  ;  mais 
ans  la  plupart  daa  «égjllftm  «1m  «Mt  mmém  msa» 
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aucun  ordre 

a**.  Les  glandes  vésicalaîrea  :  ce  sont  des  vési- 
cules logées  daa*  l|)»  timude  l'enveloppe  hwlwoieet 
remplies  d'huib  «ewatUilltt  \  elles  pawdiMnt  comme 

des  points  transparens  sur  les  feuillw  W  Im  fifoils 

de  l'orangiîr  ,  les  fetiilles  du  myrte. 

3*.  ;;Undea  globulaires  :  celles-ci  sont  loiit- 
à-fiùt  spbériqutw,  et  u'adiièreut  à  l'éjiiderme  qu< 
par  un  point  ;  elles  forment  une  poussière  brillante 
tur  1«  cdlipBi  U  corolb^  IcaABtbèiM  de  bMucoup 
da  Iklnéei. 

4°.  Les  glsiidcit  utrîculàirrs  ou  ampullaires  :  ce 
sont  des  espèces  d'ampoules  formées  parla  dilata- 
tion de  l'«''[>ideru)e,  elremplli  s  d'une  lynij  liu  inco- 
lore i  telles  sont  les  glandes  ù»  la  gUciale. 

5*>  Les  glandes  en  mamelon  ou  papillaires  :  elles 
couvrent  ordinairement  la  surface  inférieure  des 
^ulUea  des  labiées  ^  qui  ont  une  odeur  piquante 

6".  Les  glandes  lenttculeires  t  eUfla -forment  de 
petites  saillies  rondes  ou  oUonguee  à  le  surface  des 
tiges  du  pteii  a  trifoliata  et  ds  beaucoup  d'autre 
dicotylédons  :  ce  stmt  de»  lacunes  remplies  de  sucs 
huileux  ou  résijieux  ,  qui  ne  diffèrent  des  vaisseaux 
propres  solitaires  que  parce  qu'elles  sont  beaucoup 
plus  petites. 

7".  LcsgleadasàgodetoacyaUufonneiteesoat 
des  dlsqnes  dûmes  1  jcreusée  d'uae  fossette  à  Intr 

centre ,  et  qui  distillent,  souvent  une  liqueur  vis- 
queuse \  elles  sont  très-visibles  au  bord  des  dents 
inférieures  des  fiMûUes  de-  U •plfipert  dee  peupliers 
et  des  saules. 

8*.  Les  glandes  florales  ou  nectaires  :  elles  exis- 
MakdsasMS  Aeimi  et  séetètent  anlineif«eqwii«  des 
\  nieUraiK  qiie.i«eoltaBt  lee  eMllee. 


La  plupart  des  fUndes  ne  diflènat  des  poik  q«e 
par  leurs  Formée. 

Les  poiU  sont  souvent  placés  sur  une  glande  en 
mamelon  ;  il  arrive  aussi  quelquefois  qu'us  portent 
è  leur  sommet  une  petite  masse  ^Unduleuse.  l'eu  dn 
végétaux  sont  entièrement  dépourvus  de  poils.  Ces 
organes  ont  des  formes  extrêmement  variées,  et  se- 
lon les  drconatences  ils  absorbent  00  rejettent  les 
fluides.  Vludeiirs  ont  line  ptiinte  très-ecérée  qui 
blesse  «eut  ^i  Isa  lowcbentt  et  fint  neltie  sur  le 
neaa  deeamponles  diiaentes.  Le  douleur  vient  moins 
(le  la  blessure  elle-même  que  de  la  lifiueur  corrosivo 
que  le  jioil  introduit  dans  la  plaie.  Les  orties  dessé- 
chées piquent  ea^on  ,  meie  n*«Bcilent  plus  de  dé> 
raangeaison. 

En  général)  les  {enaes  feuilles  et  les  jeunes  pous- 
ses, Im  pleatee  aées  en  temeiide ,  celles  des  cli- 
mel*  «Imuds  et  dee  tmotes  montagnes,  cellps  nui 
sont  exposéesA  l'action  d'une  vive  lumière,  sont  plus 
velues  que  les  autri  s  ;  ce  qui  confirme  dans  cette 
opinion  que  les  poiU  fiorit  des  organes  de  l'absorp- 
tioa  I  de  ia  transpiration  tt  des  sécrétions.  Quel- 


,  et  livrent 
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ins  sont  peieée  à  leur  extrémité 
peisige  à  des  suce  t  emmple,  ht 
croissent  seasiMeMieet  en  Imigoear  et  en  épaisseur, 
et  deviennent  des  piqunns.  I.es  aiguillons  on  rosier 
se  forment  quelquefois  de  cette  manière. 

Piauaiu.  —  Sous  le  nom  de  piqunns  sont  compris 
tous  les  prolon<;emens  durs  et  acérés  dont  les  végé- 
taux sont  armés.  On  en  distinguo  de  deux  sortes  : 
1°.  ceux  qui  ne  peuvent  être  détachés  sans  rupture 
ou  déaMrâmeat  trè»*m*rq>ic ,  ce  sont  les  épines  ; 
a*,  eeiwqitf  n^wUiireiit  qu'à  l'^îderme  et  iqiroa  dé> 
teche  sans  même  offenser  tVcoroe,  ce  senties  ol^ 

pillons. 

il  y  a  peu  du  végétaux  armés  de  piquans  dans  les 
1  limats  tempérés;  il  y  en  a  au  contraire  un  très- 
grand  nombre  dans  les  pays  cbsuds.  Ces  végétsm 
rendent  les  furéts  impraticables ,  et  sont  un  puie> 
sant  obstacle  eus  cODqjwétes  de  l^omme  sur  la  as» 
lure  agreste  et  sauve^e. 

CINQUIÈBIB  SECTION.  —  sa  u  DUtamatm 
cntMiQiu  DU  vdoiTAL  BT  uE  SA  Nesamosi. 

Des  substances  végétales. 

L'accroissement  des  végétaux  et  l'augmentetioa  de 
leur  poids  montrent  qu'ils  s'emparent  dt  certsilies 
substances  extérieures ^  et  les  traasfofamat  «a  knr 
propre  sobstance.  C*est  le  pbénomènedekntttritioil, 

plu'noniène  Vu),  à  rirrilabilité,  qui  disliague  k ma- 
tière vivsijlc  du  ia  miilicre  brute. 

L'analyse  par  le  feu  fait  reconnaître  dans  les 
plantes  du  carbone,  de  l'oxigéne,  de  l'hydrogène, 
lie  l'asote  ,  du  soufre,  et  des  substances  terreuses  mé- 
teUiques  ou  salines ,  telles  que  k  aiUce,  IWumine, 
ise  oxidee  de  fer  et  de  mengeaèse,  etc.  Le  terre, 
l'air  et  l'eau ,  sont  les  grands  magasins  où  les  végé- 
taux prennent  Fe<:  divsrseï  substances.  Dans  un 
teiii|)soù  la  conij  1  i  '  j  de  l'eau  ,  ses  propriétés  dis- 
solvantes étaient  méconnues,  on  egite  la  grands 
question  de  savoir  si  l'eau  seule  eemit  dUlflMHt 


«un  végéteux,  ou  s'il  -kllait  encon,  pevr  opérer 
km  Butriiion ,  que  des 
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jointet  à  IWu.  V«b  Helinoat  et  fioyle  firent  <les  ex- 
périences qui  Im  conduiiirent  à  penaer  quo  Veau 
«ait  l*uni<|ne  cauw  à»  l^ftocfoinQiient  des  plantai; 
80  ans  après ,  Wooâward  rèfiita  Yan  Halmont,  et 

prouva  par  de'i  expt'ricncL's  comparatives  que  les 
plantes  alimciilt-cs  pai  Peau  «eule  n'augmentent  pas 
«n  poiiis,  à  beaucoup  prés,  auUutt  (jue  n-llcs  rpii 
végètent  dans  l'eau  mêlée  à  de  la  terre ,  et  sur- tout 
à  du  terreau.  Plut  tafd  aafiAf  da  bonne*  analyses 
OAt£ut  TOÎr  nu»  l'eau  commune  tient  ]>resque  tou- 
jotUê  en  diMolution  une  certaine  quantité  de  terre, 
de  ^cU  et  de  matières  animales  et  végétales;  que 
Il  s  principes  terreux  et  salins  ont  une  grande  affinité 
pour  l'eau;  que  le  cliiniiitc  ne  parx'ieiit  pas  sans 
peine  à  l'en  débarrasser  totalement;  que  toutes 
nbttaaceaWMltclMrriées,  avec  la  sève,  dans  le  tissu 
onpB^ue  }  qu*«ne  partie  a'échappe  par  la  iranspi- 
lutiOO»  et  ^ue  la  reste  entre  dans  la  composition 
desprincipea solides  on  ligneux  de  U plante. 

Comme  c'est  ée  l'eau  que  parait  venir  tout  l'iiy- 
drogèiie  qui  existe  lîans  l<;s  siibslaiiees  végétales, 
et  que  la  (piunlii<-  de-  te  comparée  à  cpUc  de 

l'ûxigène ,  y  est  <p..L'l(piel(jis  plus  considérable  qu'il 
ne  serait  nécessaire  pour  pto'luire  de  l'eau ,  les  chi- 
mistes ne  doutent  p>s  que  ce  liquide  ne  soitdécom- 
pOs6  dans  Pacte  de  ta  végétation*  Ils  présument  que 
MS  ^Unens,  Pliydrogène  etl'oxigène,  entrent  en 
entier  dans  la  toriii.ititm  îles  «ubstances  xegélétles. 

Le  gaz  atiile  «rbuuiquc  pénètre  dans  les  plantes 
par  les  parties  vertes  et  |>ar  les  racines;  il  se  dé- 
.  compose  par  raction  de  la  lumière;  le  carbone  »e 
fixe> et lx>3Ligéno  se  dégage  an  majeure  partie. 

Une  petite  quantité  d'aaote  introduite  avec  Teau 
et  les  matières  animales  dans  le  tissu  o^anique , 
entrant  en  combinaison  avec  d'autres  principes 
clémeatsùres ,  donne  naissance  à  des  substances 
acotisées  ;'el  l'oxif;i-iie  de  l'fiir,  .s'uuissaiit  an  carbone 
contenu  dans  le  végétal ,  produit  du  eaz  acide  car- 
bonique ,  lequel  est  t*fixi  à  l'obsctinté OU  décom- 
poaè  à  la  iunitee. 

Ces  ooondéntioas  et  le*  fait*  dtfreloppés  précé- 
demment expliquent  d'une  manière  satisfaisante 
FotiUté  des  engrais.  11$  fournissent  eux  végétaux 
des  substances  carbonisées  et  azjitisées  ;  ils  divisent 
la  terre  et  favorisent  le  developptuucnt  vt  la  mulU- 

f>lication  des  racines  ;  ils  attirent  l'humidité  de 
'atmospbère ,  et  probablement  ils  excitent  l'irrit*- 
Inlité de*  organes,  et  augmentent,  psrceatoyeSt  la 
eWCCtOn et  la  nutrition. 

Au  reste,  les  végétaux,  ainsi  qu'on  l'adé^à  dit  , 
absorbent  indifférent  m  eut  tous  les  liqni  Ir-     I  < 
lesquels  on  les  ploni^i!,  1.1  l'absorption  est  il  ..uU:a 
plus  considérable  que  1  1  liquidité  est  [dus  j;rande. 

Des  principes  immédiats.  —  La  végc-tatiou  donne 
naissance  à  des  combinaisons  chimiques,  que  l'on 
désigne  «ou*  le  nom  de  principes  immédiats  des  vé- 
gétaux. Ces  GOnbinaieoas  sont  très-multipUées  ; 
mai  s  j  u  scju'i  ce  jour  on  n'en  connaît  bien  qn'unpetii 

nombre. 

Le  carbone,  l'ii-v,  dro^ëne  ,  roxiir.èiie  et  l'azote, 
sont  les  éiémeiis  de  tous  les  principes  immédiats 
des  végétaux  ;  on  les  divise  en  classes  et  to  ordres-, 
suivant  la  nnt»n  d«»  élémens  qui  lee  composent  et 
la  proportion  dans.laquelle  il*  sont  (»mbinés> 
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cet  égard  l'ouvrage  même  de  M .  Mirbel. }  Lesprfn» 
cipes  immédiats  les  plus  remai^tubtes  sont  t  lee 
a«idt$  tf^étauxy  les gv/nmes,  le» sucres,  la  maanCf 
l'amidon,  le  ligneux,  \eahuiies,  la  c/rwj  le  camphre^ 
les  rilsim  s  ,  les  pommes-résine* ,  le  principe  vi  rt  iks 
li'uilies  ,  Vopiufii  j  Viridigo,  le  glufen  ou  prinripc 
glutinuux . 

Les  végétaux  contiennent  beaucoup  d'autret. 
jirincipee  immédiats }  mais  ceux  que  nous  venons 
d'énoncer  peuvent  donner  une  idée  de  ce  qu'on  doit 
entendre  par  cette  dénomination. 

Sève  La  séve  est,  à  proprement  parler ,  le  fluide 

transparent  et  incolore  que  le  végétal  puise  dans  le 
sein  de  la  terre  et  dans  l'iiir,  t'est-tk-dire  de  l'eau 
qui  tient  en  dissolution  un  peu  <!.■  gaz  acide  carbo- 
nique ,  de  gaz  oxigène  ,  de  g;<z  a/ote  ,  do  terre,  de 
sels  minéraux  et  de  matières  animales  et  végétales. 
Elle  est  mêlée  à  des  principes  immédîal*,  qui  dif^ 
fèrent  soiva»!  les  eapéce*  ae  végétaux  :  par  exem- 
ple, la  sève  de  l*orme  se  compoted'eau,  de  matière 
volatile,  d'acétate  de  potasse,  de  carbonate  de 
chaux,  de  matière  végétait-,  d'un  peu  de  muriate  et 
de  sullate  de  potasse.  V.  l'ouvrage  de  M.  Mirbel, 
relativement  aux  principes  contenus  dans  la  sève 
du  hêtre,  du  charme,  du  bouleau,  du  marronnier. 

Lasèrepénétre  dans  les  vaisseaux  de  l'étui  médul- 
laire et  da  bois  ;  elle  j  éprouve  nn  balancement 
très-niarqiié  ;  elle  se  dissipe  i>ar  la  transpiration  in- 
sensible ,  et  se  renouvelle  par  lu  succion  flps  racines 
et  d(-s  leuilles;  elle  s'élabore  en  parrouratil  les 
vaisseaux  du  végétal,  se  mêle,  dons  ss  route,  avec 
les  p!inci[>es  immédiats  dont  nout  avons  parlé*  et 
elle  forme  quelquafoia  avec  les  fomaes-rérineeun» 
émulùott  lalMuee;  maiS|  dans  œ  dernier  cas,  elle 
reçoit  le  nom  de  suc  propre,  car  les  physiologistes 
s'accordent  à  ne  donner  le  nom  de  «évc  qu'à  des 
liqueurs  incolores  et  limpides. 

Les  arbres  contiennent  ordinairement  jilus  de 
sève  en  hiver  qu'en  été  ;  mais  la  séve  de  l'hiver  est 
stagnante  ei^isqueuse ,  tandis  aue  la  séve  d'été  est 
fluide,  et  qu'elfe  n'entre  dans  le  végétal  que  pour 
en  sortir  bientôt  après  par  la  transpiration!  en  sorte 
que,  durant  quelques  heures  d'un  jour  d'été,  il 
passe  souvent  dans  les  vaisseaux  d'un  arbre  une 
quantité  de  sévu  beaucoup  plus  considérable  que 
celle  qui  o-i  en  réserve  danale  même  arbre  durant 

totit  tin  liiver. 

Les  lorestiemobierTent  que  les  bois  coupés  dan* 
la  l>elle  saison,  sont  plus  sujets  à  la  vermonlnre  et 

plus  p<>rmésb1es  à  l'humidité  que  ceux  que  l'on  abat 

I  ;)s  du  repos  delà  sève.  11  est  probable  (juc 
k-cla  lii-nt  |>articulièrwroent  à  la  qualité  de  ce  fluide. 
V.  EcorcvrtK  rit  et  Exploitatiun . 

Sucs  propres.  —  Les  physiologistes  comprennent 
suus  le  nom  de  suc*  propres  les  fluide*  gommeux, 
résineux ,  oléegineun,  etc. ,  qui  donnent  eus  diDe- 
rentes  cs]ièc«s  une  odeur  et  une  saveur  particulières, 
et  qui  sont  contenus  tantôt  dans  des  lacunes ,  tan- 
tôt dans  des  vaisseaux ,  tantôt  dans  de  simples  cel- 
lules de  l'ecorce  et  de  lu  moelle.  Les  sm  s  propres 
des  euphorbes  ,  de»  pavots,  des  ligiiicrs,  de.*  ajKicy- 
nées,  etc. ,  sont  laiteux  ;  celui  de  la  cbélidoine  est 
jéunej  .celui  do  l'articlmut  est  ronge  orsBeé;  cehèi 
de  la  per«'«nciiii«st  *ert{  le*  suc*  dea  confira*  Me 
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•ont  que  im  bailw  vobililM«B  Mrtia  résiiiUUe«, 
qui  paraitMit  biIbi*  Amm  ké  vutMuix  du  bou , 
mis  qui  j  «oot  maim»  rétiailUM  qn*  duM  1m  Im- 
CBBM  M  Péeoice. 

Les  p«rtie*  TcrteD ,  telle»  (|ue  les  feuille*  et  les 
jeunes  branches,  «ont  le«  priacilMUX  labnraloin-^ 
où  se  composent  le  «  suc*  propres)  Uluœiùre  et  in 
chaleur  aident  à  ce  travail.  Loreque  kwMics  propr«9 
dtvÎABBeiit  trop  abondant,  le  tiasn  M  ffMnpti  «t  le 
tRMKplnn  M  réMadau  daliofa. 

VÊmhbtm,  —  L»  ««ibUub  wt  un  midligA  Imie- 

lore  ,  sans  odeur,  et  d'une  saveur  (!ouce  .semblable 
à  celle  de  la  pr>mme.  Il  ne  coule  point  dans  des  vais- 
seaux parlicu  lit  i,  .  il  iri I. solide  à  travers  les  niem- 
branea.  11  se  oioiiire  par-tuul  où  doivent  s'opérer  de 
nouveaux  dérelonpemens  ;  etdenêoMqM  Von  a  dit 
qm  le  «uu  était  de  la  cluir  fluid» ,  M  poorrait  dire 
MMi  qua  la  cmbinm  Mt  m  ticea  vtfgtal  fliiid*: 
car  tout  porta  à  cvmie  que  ce  mucilage  contient 
défà  let  liniement  d*une  nouvel!»  organisation.  — 
La  gomme  n'eit  peutH-tre  cjue  du  cambium  extra- 
\as('.  —  La  maladie  des  pruaMsrti,  des  cerisiers,  des 
abrii  otiers,  connue  des  jardiniers  aous  le  nom  de 

Somme  f  semble  due  à  une  surabondance  de  cani' 
iuro.  On  T—éJie  qnlqitefbis  au  mal  eu  fenduit 
l'écovc*  du  tion  «  luuitea  bas.  Le  bois  grossit 
«lortd*iM  nenlèretrèe'aenalble,  et  la  gomme  ne 
se  montre  plus. 

Succion.  —  La  surcion  est  cette  propriété  (| n'ont 
les  racine.*,  1:  kisille^i  et  les  HiUres  jtartics  du  v.} 
gétal,  de  pomper  les  iluides  et  les  gaa  d'Mit  elles 
MMtt  eavironnées.  Les  racines,  et  sur-tout  le  dicselu; 
jottiMaBt  de  celte  propriété  à  un  degré  plua  émisMit 
qaTaucuM  antre  perlM.  L«  forée  de  tacdon  des  iv- 
Cines  est  telle  ,  que  si  Ton  plonge  IVxirémitr  de  I.t 
racÎBe  d*un  arbre  dans  un  bain  de  mercure  ,  ellu  fait 
«■lever  le  métal  daii.t  le  tube  qui  le  contient.  Après 
les  Ttcitum,  ao  noul  les  feuilles  qui  aspirent  las  tlui- 
des  avec  le  plus  de  force  t  nae  breaclie,  renversée 
dans  un  vaee  rempli  d^eau ,  «s  nÊfim  quatre  livre» 
•B  fWtM  joun}  une  suti»  liMiiehe  éleva  le  mercure 
à  lu  poncée  «M  uois  lieurw. 
•  Lés  fluides  aspirée  dans'  le  végétal  se  répandent 
de  tou*  côtés  pnr  la  force  de  succion  propre  à  cha- 
cune de  ses  parties,  <juï  ont  entre  elle»  une  com- 
munication iniinne.  Des  entaille*  profondes,  faites  au 
tronc  d'un  erbre  dan$  différvns  sens^  de  manière 
que  la  cnmmuoicatton  directe  eoïl  JatMflOinpue  , 
nVmpécheni  pas  le» fliiides  de-» porter  Jeas  tous  las 
«rgaues,  parce  que  les  vsisseaiix oat  dir Bombreuees 
iUiastOmo<>'.-s ,  ou,  pour  mieux  dire,  ron>posent  un 
réseau,  et  (|ue  leurs  parois  sont  criblées  de  pores. 

Déperdition.  —  L.i  [iroprieté  (jue  les  pLiiites  ont 
de  laisser  écbajp^wr,  ou  même  de  rejelier  une  partie 
des  Énidae  it  des  gns  qu'elles  contiennent,  est  ce 
u'on  nomme  déperdition.  On  distingue  trois  sortes 
e  déperditions  :  i».  la  dépenlitieil- liquide  ,  ou  les 
déjedMHu;  a",  la  déperdition  gazeuse,  ou  l'expira- 
tion) 3".  la  déperdition  vaporeuse,  ou  la  transpi- 
ration. Ce  qui  n'est  pas  c;nlevé  par  ces  trois  sortes 
de  déperditions  est  employé  à  la  nutrition  du  vé- 

•X«s  tU^tioiu  «Mt  de*  sues  phu  ou  moins  épais 
ottJInides  »  t^otéuà  résilier)  il*  Mat  do  la  netuire 
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des  rétines,  des  huiles,  de  la  manne,  dn  sacre,  do 

la  cire,  etc.  Ces  matières  s'écoulent  par  les  pores | 
par  lee glandes,  par  les  poils,  suivsnt  les  plantes. 
Dana  le  mélèae,  le  tilleul ,  le  saule,  l'érable,  le  fi> 
pilier,  l'olivier,  etc.  ,  leî  |)ore.s  <le5  li'uillei  laissent 
suinter  de*  matières  viscjueuses  et  sucrées-,  (!t  dans 
une  multitude  de  ileur*  ,  les  jijlandes  ou  les  ports  ex- 
crétoires rejettent  des  bumeora  dont  les  propriétés 
varient  autant  qnt  loe  eqtècee. 

Vexpintiom  se  compose  de  ffm  acide  carboniquo 
et  d^ongène. 

La  transpiration  est,  des  trois  movcns  de  déper- 
dition, le  plu»  ef/icacc.  Llle  est  formée  d'eau  ré- 
duite en  v.-i[ieiir,  et  d'une  pplite  quanlité  de  princi- 
|>e«  immédiats,  solublesdanx  l'eau  ,  uu  susceptibles 
de  se  vaporiser  par  la  chaleur.  Les  sut  s  limpimMqoo 
l'on  remajque) le  ntatin,  duas  la  belle  aaisauf  eur 
les  lèniUes  de  beaucoup  de  pbnies;  les  goutCalettiM 
que  l'on  v(4t  à  l'extrémité  dos  feuilles  des  graminées} 
l'eau  qui  s'amasse  à  la  surface  des  feuilles  du  cbott| 
du  pavot ,  etc.,  ne  proviennent  pas  de  la  rosée,  ainsi 
qu'on  l'avait  cru,  jusqu'aux  exi>eriences  de  Muss- 
cbenbroeck,  qui,  le  premier,  prouva  que  ces  li- 
queurs provenaient  de  la  traaapuatioB  condensée 
par  la  mtklMir  do-luBuit. 

Hal^  constata  ensuite ,  par  une  expérience  £dte 
sur  un  He&mtiut  annuus ,  un  ^rand  soleil,  pesant 
environ  3  livres,  que  \»  tr.inspiralioii  de  cette  [liante, 
iirrosee  et  peséo  jiendaiit  i5  jours,  ét.iit,  dans  un 
jour  fort  chmid  et  sec  ,  d'une  livre  4  onces;  que  la 
transpiration  moyenne  était  d'une  livre  4  onces  pour 
I  ->  heures  de  jourj  w  qui  représenle  un  volnme 
d'eau  à  ^4  pouces  cubesj  que  la  transpiration , 
dans  une  nuit  cbaade«t  eècbe ,  était  ft-peu-]>rè8  do 
3  onces  ;  qu'elle  était  nnllo  quand  il  y  avait  de  la 
rotée;  qu'enfin  il  y  avait  absorption  de  a  ou  3  onces 
quand  il  loni  liait  un  peu  de  pluie.  D'autres  expé- 
riences, i^kiinH  par  MM.  Desfontaines  et  Mirbel,  ont 
confirmé  l'exactitude  de  celles  de  Haies. 

De  même  que  toutes  les  parties  jaunes  des  véné» 
taux  sont  susceptibles  de  succion ,  de  même  eUes 
sont  susceptibles  de  transpiration }  et  ces  deux  fonc- 
tions sont  en  m p ports  amea «mets  avec  IMtat  hygro- 
métrique de  l'atmosphère. 

La  terre  étant  orn)naîr»»ment  plus  humide  que 
l'air,  il  arrivp  (|ue  la  succion  s'opère  p^ir  les  racines, 
et  la  transpiration  par  les  feuilles;  mais  quand 
jprésde  vives  chaleurs  qui  ont  l'esséclié  le  sol, l'at- 
mosphère vient  tout-à-coup  à  se  rafralcbir.  et  dé- 
pose, par  conséquent,  une  grande  partie  de  l*hu« 
midité  dont  elle  était  chargée,  les  feuilles  absorbent  ^ 
et  il  se  peut  même  que  les  racines  transpirent. 

Marc/ie  des  fîiiidis  dans  le  i  t'ficfai.  S»  l'on 
met  la  partie  init^rieure  d'une  brandie  chargée  de 
feuilles  dans  une  liqueur  colorée,  la  liqueur  mon- 
tera dans  la  branche,  et  laissera  des  marques  non 
équivcHiues  de  son  passage  sur  les  trachées,  lesfans- 
«es  trachées ,  les  vaisseaux  en  chapelets,  etc.)  le  Usni 
environnant  sera  coloré,  et  l'on  pourra  quelquefois 
suivre  la  litjtieur  jus(]ue  dans  I'  ■  P  i  lUes.  Si  l'on 
renvrrse  cette  brancfie,  et  qu'on  in  la.sse  tremper 
dans  la  liqueur  par  son  sommet,  dont  r  n  aura  re- 
traoclté  rextiénifé,  la  liqueur  s'élèvera  par  les 
inéaw*  oaaaya  qui  auiont  sotei,  k  b  psemîèn  a*eeu« 
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■ion.  Si  l'on  o9ns«  ^unt^u'à  1»  moliVa  le  trotte  d'un 
peuplier  ou  J'uu  orme  au  lenp«.tel«.v%il»tiMi, 
ou  v«m  la  aèv«  «'échapper  4ee  §/to»  vaimaeiut  du 
bois,  et  perticuUèteBieiit  de  ceux  qui  eont  mi  toÏ- 
■ijuicedu  centrr.Si  Ton  enteiUe  uaerbMt  de  eorte 
qu'il  iM  reste  dans  une  partie  da  tronc  qu'un  pe- 
tit cylindre  ligneux  qui  L-iabli^se  lu  coniiiiiiiiicut'iun 
enlre  la  base  et  le  »ouuu«l,  la  sève  continuera  de 
s'élever,  et  la  vcgélatiun  ne  «era  pas  interrompue; 
naic  si  Pou  Me  tout  le  boia^  et  qu'oa  laieee  aeuie- 
nwnt  aubsî<iter  l'écofccy  J«  eèf«  «Vtréter»,  «tlWbre 
cflHera  de  végéter.' 

De  ce»  lïùti  etd«  WiMKMipd'tntret, on*  tbé  cette 
coutéquence,  que  la  »ève  est  charriée  de*  racines 
jusque  dan»  le<  ftjuil'e»  ,  ou  de»  feuilles  ver*  le»  rn- 
tiiiis  [)ar  les  ^ro'î  vaii\c,(Ux  du  bois,  l't  notaniiiieiit 
par  ceux  qui  sont  à  la  proxiraité  de  la  moeUciet 
qw*<Ue  se  n  pand  du  contre  À  k  cireotiArence  par 
ue  wms  et  les  lealee  du  tiMa. 

Si  maÎDlenant  tou*  conaidéres  la  quaatilé  énoircDe 
d'hutnîilité  qiio  le«  plante*  abaorbent  dan*  le  cour* 
de  leur  -vie,  et  que  vou»  fassiea  réflexion  que  l'eau 
commune  ,  loin  J'cItl-  vu  jmrftit  état  de  pureté  ,  con- 
tient tOiijour«  diverses  substances  minérale*  en  di«- 
solution  ,  vous  ne  serez  pas  surpris  que  les  matières 
végétale!  douoeatt  par  l'aHiyaa^  dei  ti*rreSf  des 
alcaUst  d«e  eels,  etc. 

Au  moment  oîi  la  végétation  recommence,  bien 
avant  que  les  feuille*  «oient  développées ,  et  que , 
jMr  leur  iiK  vcn  ,  une  ab<indaiitâ  transpiration  se  soit 
établie  ,  U  Mive  luuuie  duti»  les  végétaux  ligneux  ; 
ut  Ciinimeelle  n'a  pas  d'issue,  elle  remplit  non-scu- 
leaent  ie«  vaisseaux  du  bois  et  de  l'aubier^.mais 
«a«««iit  encora  toui  le  lïwa  cellulaire  :  c'est  cequ'on 
nBeniiM ,  au  pdiitMiipe«  dans  le  lxinleeii,-d«uk 
Tinie,  et  autre*  végétaux  trèe-ric]ie«  en  sève. 

Quand  le*  foiiitlcs.  sont  Jt^velojjji' ,  !r,.  sève  ne 
monte  guère  jjik-  par  le  c  entre  ,  [larcti  tjue  le»  ra- 
cines, le  tronc,  les  liniiÉi  lus ,  les  ranienux,  ontiuie 
communication  centrale  ,  et  que  les  gros  vaisseaux 
dot  feuilies  aboutissent  au  conir  des  rameaux. 

Quelquee  physiciens  oat  cm  que  la  sAre  cifculait 
coome  ie  sang ,  et  |iar  oOMéqoeRt  ils  ont  admis 
des  veines  et  des  artères  dans  le  système  organique 
des  vé|>étaux ;  mais  l'observation  nti  confirme  point 
rette  tlicorie.  Le  tissu  vepct.il  n'offre  rien  l'.p  .sPm- 
bUble  aux  veines  et  aitx  artère*}  et  lorsque  l'on 
considère  que  le  tronc  d'un  arbre  dont  on  a  retraa- 
cbé  la  cimef  continue  de  véaéter  ^  oo  est  forcé  de  r«> 
eoBBeltn  que  la  eèv«  ae  civcule  pee  i  U  manièra 
do  eang. 

D'autre*  ont  ima^né  que  les  racines  env03P«îent 

de  la  sève  aux  rtniilli  s  pendant  li.'  jour,  et  que  les 

feuilles  viu'oyaient  de  la  cève  aux  racines  pendant  La 
nuit.  Mrtis  voici  à  quoi  se  réduit  le  phénomène  i 
lorsqu'après  une  journée  cbaudo  et  desséchante ,  sur- 
vient une  nuit  fraîche  avec  du  brouillard,  de  la 
pluie  Ml  delà  rosée,  l'air  coatanm deju  la  plante  se 
condanae,  et  1««  feuilles,  au  lieu  de  Innspirer,  ab- 
sorbent de  l'air  et  de  l'eau  pour  remplir  le  vidn  tnii 
se  lorinc.  Si  ,  djns  de  telle»  circonstance*.,  on  fait 
une  m'aille  nu  tronc,  Inscve.qui  sans  doute  fût 
devenue  statioojiàiie  du  moiueut  que  iea  vaisseaux 
eneaeaâ  él4  tneiuf U«i  paeadtia  emooan  pex  la  Ûnriei 
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Kup^rieure  de  la  plaie  ,  et  les  feMiiies  alors  tireront 
beaucoup  plus  d'eauqîw  aï  le*  duMPe  fuaiaafc  laetéee 

dans  l'état  axturei. 

La  sève  s'élabore  dans  lee  {wrtiee  jmuMWf  «t  «Ut 
produit  lee  sucs  propres  ei  l«ca*»liiiiai. 

Lès  suci  propres,  remplissent  quelquefois  lesTaia» 

seâiix  du  bois  et  de  l'etorc e ,  et  .-ilors  ils  sont  soumis 
aux  mêmes  mouvemeus  que  iakcve,  >ivec  laqueLleils 
se  confondent.  D'autres  fois,  il*  se  distinguent  tort 
bien  de  la  sève  par  la  place  qu'ils  occupent  î  ils  sont 
cantonné*  dans  des  lacunes  de  l'écorce  et  da  la 
moellef  U  ne  paiatt  pae  qu'ils  «ÎMat  da«Mttve> 
mens  ascendaBsxMi  deeesndans.  • 

I  m 'l'i  IIS  e.stb?  coni  nience  mon  t  d'une  luluvelle 
I  irf^.iiiusa  Luiji .  l.a  sève,  élaborée  dans  les  vaisseilux 
iiniieiLeptibles  de  lu  meiubrane  vi'^élale,  la  nourrit 
et  la  développe.  A  sa  naissance,  le  tissu  membra- 
neux, tout  pénétré  du  iluide  qui  l'alimente)  sembla 
n'être  qu'un  sioiple  mucilaM|  et  c'est  ea  cet  état- 
qu'il  est  noaiaté  caatUaat.  Oa  }iige  biaa  que  cette 
substance  ue  peut  se  df'poser  dans  des  vaisseaux  par- 
ticuliers, et  qu'elle  n'a  point  do  mouvement)  mais 
la  sève  élaborée,  qui  di-relopi  e  le  tis-su,  vient  dn 
centre  et  du  sommet  du  vég«!i<il.  Sur  le  corps  ligneux 
du  tronc  d'un  cerisier,  à  l'extrémité das-raronamé* 
dullaires,  Duhamel  a  vu  le  cambiun  se  ioraer  ea 
gouttes  mucilagiueuses  et  régénérer  l'écorce)  et 
luandon  fait  une  lui' te  ligature  sur  la  tronc  d'aa 
arbre  dicotylédon,  ou  qu'un  lui  enlève  un  Énneaa 
d'écorce ,  le  suc  qui  mj  porte  des  branches  vers  le* 
racines,  déviiluppe  incessamment  un  bourrelet  au- 
dessus  du  lieu,  uu  au  bord  •U|>érieur  de  la  jdiiie. 

Si,  dans  le  cours  du  l'année  ,  les  Iwril  s  de  U  plais, 
restant  séparés,  ne  rélablissent  puiitl  la  communi- 
cation dimcta  deaiuicinae  parle  tiseade  l'écorce,  la 
baaeda  trône  se  dessèclie,  le*  meinea  cessent  de  ctml- 

tre,  la  SUCtioii  diuiinue  du  jour  en  jour  ,  et  l'arbre 
meurt  après  u,  ou  3  ans  •  'uiu-  \ie  lunpuissantcl  C«r 
les  11 uldos  I  jui  se  poi  t eut  d  u  cent re  !\  Ki  elrtonfe rente  , 
lie  sont  pas  assex  «bondans  pour  nourrir  la  partie  du 
liber,  située  plus  basque  la  plaie,  e t  jioar dét wi» 
miner  la  fornialioo  de  aouvallai  racinas. 
^  CausM  de  ta  sueeiom,  de  U  tmn^pimtûm  «td$  ib 
niarchu  des  Jluides.  — <  Beaucoup  de  physiciens  des 
deux  derniers  siècles  croyaient  que  la  succion  des 
végétaux  était  une  simple  intbibition  ,  et  que  leur 
transpiration  résultait  uniquement  de  la  vaporisation 
de*  iluidos  par  la  chaleur.  La  succion  des  racinas  et 
des  firailUs,  et  la.  marciie  ascendauta  de  la  sève 
étaient*  suivant  eux,  le  réeitltat  de  l'attraction  ca- 
pillairodes  tubes;  mais  cette  hypothèse ,  et  plusieun 
atttres,  tirées  des  lois  générales  de  la  physique,  ne 
répondaient  pas  .i  celle  grande  objection  ,  <)i'e,  dans 
les  végétaux  mon* ,  ou  n'L>L»;tve  ni  succion,  ni 
transpu'alion  ,  ni  mouvemens  réguliers  den»  fluides, 
bien  que  les  formes  organique*  n'y  différent  point 
sensiblement  de  celles  des  végétaux  en  pleine  végé- 
tation. Il  a  doMfallu  atoirMCoata  à.layima«*Mr, 
qui  est  pour  le  aattiralblo  «•  qv^t  Paomatina 
pour  le  physicien  :  un  tjjct  ^ésténl  ttuqiul  on  ru/î- 
porte,  comme  à  une  ctiiL%ti  première ,  tous  les  phém 
nomènes particuliers  ijui  concouri  nt  à  le  jnnduire. 

2ious,airans  donc  uitelaaucciun ,  bi  trans^nration 
et  ta  aiarelio  dae  ituidutd^venAeitt  de  k  roBoetiiala} 
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n).,U  [•arcr  que  nous  voyons  que  retta  force  n'agît 
fa.i  toujours  ave«  une  «g«le  tats&uté,  et  que  mAïue 
"V»  «iTeU  sont  mcxiifiét  par  dea  causes  extérieures,  il 
iMMt»  reate  à  connaître  ces  cattw*  ,  etl'ittiluenc«  que 
àuuMoe  d'elles  exerce  sur  les  phcnomènes  de  la  fé» 
géXtkw.  L«  calorique  eateaiw  iomt  i^taoBaatle 
iB<^Ba^uivo<tue.  ladé)WJidamM«t  d*  ce  qu'il  dé* 
ti  riiiiiif  T'  \  L]>>  r ulon ,  il  agît  encore  comme  stimu- 
lànl  de  l  ii lilabtulé ,  puisqu'il  faut  différen»  d«gré* 
de  chaleur  pour  faire  entrer  on  sève  les  difTérnntes 
esoèces ,  et  que  chacune  est  douée  d'une  force  parti- 
culière^ au  moyen  de  la<^uaU«  elU  supporte,  sans 
riaqiM  éù  la  vu,  un  atoiMfit  tampéntun 
pliM  ow  nMimeimâiémh)*. 

L'action  de  la  lumière  occasionne  la  décomposi- 
tion du  gaz  acide  cafbonic|(i»  et  le  d<«^R^<9Rient  de 
l'ox.ifv  '  Vit  un  f;tit  (|ue  prouve  l'cxpérionro , 

quoique  les  tWurios  chimiques  n'eu  puissent  rendre 
raison. 

Le  Uuide  électrique  a  sana  doute  quelque  infliMBce 
«ur  U  vie  v^étaU  i  mais,  jusqu'à  ce  }owr>  on  se 
mit  lien  de  positif  4  ce  aujec»  ui  «nneeence  extrsor- 
dinaifedea  plantes,  quand  le  cîel' est  orageux,  dé- 
pend peut-être  l)eniicou|>  ptu«  de  In  lumière  dilTuse 
du  jour,  et  de  la  chaleur  humiilu  dn  l'atinotphère  , 
que  de  l'action  du  Iluide  électrique. 

JLa  raréfaction  et  la  condesaation  de  l'air  con- 
.Mm  dans  les  Taisseaux  contribuent  aux  mouve- 
■eaedea  fluides.  La  pkuitei  an  bojfwi  de  l'air ,  agit 
eonme  une  ponnpe  nalante  et  aajnTCnte^  main  cet 

eflet  a  pour  cause  If-  nrint'rins  Je  l'atniosplière, 
et  l'air  n'est  ici  qu'un  veiatule  quo  la  température 
met  en  jeu. 

Quant  à  l'attraction  captilatre,  «lie  tend  sanscessi- 
èllltiedvifa  et  à  retenir  dans  le  tisau  végétal  une 
qnaaiité  coosidéraUe  d*hnaiidité|  «t,  MroettBVU- 
eoB ,  il  n'y  a  pas  de  doiite  4pi*ell«  nÙde  i  la  nntri- 
don;  mais  le  tissu  végétal ,  privé  de  vie ,  Ae  cesse  pas 
d'être  hygrométrique,  parce  que  cette  propriété  ré- 
;>ul'r:  'J <  luriues  qtto  la  mort  ne  détruit  point:  ainsi 
«Ml  ne  saurait  expliquer  certains  mouvemens  de  la 
•ive,  qui  ne  ae  nuinileatent  que  dans  .le  végétal  vi- 
■Tant|  par  lea  muIm  laie  de  l'attraction  capillaire. 

Conclue»  de  tona  oee  (nu  que  la  força  vitale  joue 
un  rôledana  1m  anniTeoiena  de  la  aève ,  auei*  oien 
que  dant  les  antres  phénomènes  de  la  végétation. 

Le  premier  effet  de  la  vie  végétale,  )e  veux  dire 
la  succion,  n'est  sriutible  que  dans  les  parties  jeu- 
net, telles  que  le  liber,  les  feuilles  et  l'extrémité  des 
ririnra  Le  liber  ett  l'organe  essentiel  de  la  succion. 
.Vnebrancliop*ilt|t«nper  les  fluideeaana  feuilles, 
aana  bentana,  sans  racin«,  mais  mm  pae  Mae  liber} 
•tea«oredots-jo  rappeler  que  lea  boutons,  lea  (nài- 
lei  et  l'extrémité  des  racines,  qui,  dans  un  arbre  en 
pleine  végétation  ,  nitîent  ni  puiiWflminent  A  la  suc- 
cion,  ne  sont  qvje  des  developpeniens  du  liLer  ou 
de  Vfierbe  annuelle  f  ce  qui  est  la  ntéme  chose. 

Tant  que  les  vaisseaux  ne  sont  pas  remplis  de  sève, 
la  «ttccion  penta'opéicr  indépendaïamant  de  la  tnuia- 
piratioB.  Lee  arbrea  ealnnt  en  aère  avant  l¥pa- 
uouissement  des  boutons,  et  les  individus ,  dont  on 
supprime  les  feuilles  et  les  branches  à  l'époque  de 
la  végétation,  continu ''Ht ,  durant  quelque  lMt]ie| 
de  poatper  lea  fluides  par  leurs  racines. 


Dins  les  clironls  tcm p^rés  ,  p.u  rctfiiir  du  prin- 
temps, lorsque  IVlévntion  de  la  tempersiiure  excite 
l'irritabilité  végétale,  les  jeunes  racines  des  végé- 
tanx  ligneux  entrent  en  aaction,  et  ta  sève  a%lève 
«it  a^nweae  dans  leurs  tigee  eclévfa  bnnekbv  A 
eette  époque ,  lea  feuille*  aont  encore  enfermées  dans 
les  boulons,  ta  transpiration  laat  à-peu- près  nuRe, 
et  la  moindre  blessure,  faite  aux  vef;(^t,iux  ,  oi  c.i- 
«ionne  une  perte  considérable  de  sève.  La  ponction 
de  l'érable  à  sucre  se  fait  dans  l'Amérique  scpteu- 
tri6nale ,  au  mois  d'avril ,  temps  oà  la  terre  est  toute  . 
couverte  de  neige.  C'est  aussi  dane  t9  mola  que  la 
vigne  «t  les  bcmleau  d'Bnrope  ae-remplieHiit  de 
•ève.  Bfaia  lee  bootona ,  abrauvéa  de  fluûfe ,  n»  ter > 
dent  pss  à  se  développer,  et  dè-i-îors  Ie<  choses  pren- 
nent line  autre  face.  La  -irve ,  auparavant  jirr5<[uc 
-.tagnanle,  sVlance  dans  les  vaisseaux  avKC  iiiie  force 
itrodicieu&e  ,  pénètre  les  jeunes  rameaux,  !>e  distri- 
bue dans  les  feuilles  et  produit  à-ln-fois  In  ma- 
tière do  la  transpiration,  lea  aitoi  propret  et  le 
canbiitin  • 

Aus&ilong-tempsque  les  feuilles  transpîrentabon- 
daniroent,  fa  sève  est  entraînée  vers  les  extrémités, 
et  les  r.inieaux  s'allongent ,  ma  i  s  le  \  l'gi'tal  ne  ragne 
pas  en  dismètre.  Sitôt  que  la  transpiration  m  ralen-  , 
lit,  la  croissance  des  rameaux  s'arrête,  les  sucs  nour- 
riciers se  portent  vers  la  drconféreuce ,  et  lo  végé- 
tal grossit. 

1^  la  £n  de  l'été,  les  fiiulllee «ndniciee  tomna- 
pîrant  si  peu ,  que  la  sève  s*aniasse  dans  lea  vaia> 

seaux  comme  au  prinlcmp.<>.  Cette  surabondance  de 
nourriture  à  une  époque  où  la  clialeur  sollicite  la 
transpiration  et  anime  toutes  les  forces  vitales,  fait 
bientùt  éjMuiouir  ies  boutons  terminaux  ;  de  jeunes 
feuilles  parnissent,  le  mouvement  de  la  sève  se  ré- 
tablit ,  et  le  végétal  s'allonge.  Le  renuavollanent  dp 
la  végétation  continue  jusqu'à  ce  qne  les  fmids  de 
l'arrière  -  saison  y  mettent  un  terme;  mais  alors 
même  la  transjilration  et  la  nutrition  ne  K>ut  pas 
totalement  interrompues.  £n  cet  état,  l'arbre  est 
comparable  A  ces  animaux  dormeurs  oui  passent 
l'biver  dans  un  engourdissement  Utbarg^qno. 

Mtk  froid  accidentel ,  ou  la  suppression  des  canaïut 
nèeeslBÎres  à  la  transpiration,  prolonge  Iere^o*d<^ 
plantes  au-delà  du  temps  ordinaire.  M.  TfaonUi  np- 
porte  qu'ayant  envoyé  des  arbres  en  Aussïei  au 
comte  DimidolT,  celui-ci  les  fit  déposer  dans  une 
glacière  ju^qu^au  moment  favorable  à  la  planta- 
tion \  que  quelques-uns  de  ces  arbres,  oubliés  dans 
la  glacière,  passèrent  l'été  sans  donner  signe  de  viO} 
et  que  t  l'année  suivante,  ils  furent  mis  en  terva  et 
ponsaèt^t  tiés-bien.  Quelquefois  des  arbrea  tmiM* 
plantés  ne  se  développent  pas  la  première  an- 
née ,  on  les  croit  morts;  muls  la  seconde  .inni'e,  ils 
percent  avec  une  vigneur  toute  nouvelle.  Ou  a  vu 
des  pieux  enfoncés  dan»  lo  sol  s'enraciner  et  pro- 
duire des  branches  au  bout  de  i6  à  >8  mois. 

La  chaleur  et  l'humidité  excessives  des  pays  si- 
tués entre  les  tropiques  anportent  quelques  qiodi- 
ficatî<»u  dans  fat  nurcbo  des- phénomènes  de  U  vé- 
gétation; mais  quoi(]ii'il  en  soit,  onjy  tnoonnalt  tou- 
jours l'iulluence  des  causes  que  )*ai  Indiquées  pré- 
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SIXIÈME  SECTION.  —  dm  moaiiu  oàiiiitA- 

La  réniiioii  des  texes,  ou  rberoMplirodtsme,  e«t 

tris-COitmiuii  chez  ivs  plantrs,  pt  tiès-rarc  dans  le', 
animikiix.  t-c'i  Jeaiier;»,  ilouti  du  sonlinifiii  ei  de  la 
fuculir  locrtinotiTO ,  »e  raj)[irf.H"liuii t ,  et  leur  <-tftt  de 
société  assure  ta  conaervalioa  de  leurs  espèce?.  Les 

{liantes  sont  inseadUMttibiéM  auaol,  et  ches  elles 
K  proaùmilë  dm  Qijg^nwaBsucl*  liivorite  U  fécon- 
dation ,  et  Uaombr*  coii«id4nible  gemm  ISut 
que  les  races  se  conservent. 

On  appelle  monoïques  et  non  pas  liermsphrodi- 
tes,  les  espèces  cjiii  piirunt  dcï  {Ii'iir'i  inàles  et  <K"> 
fleurs  remplies  diiitiiictes  sur  un  même  pied. 

Les  espèces  dioïques  saut  celles  qui  sa  composent 
de  pieds  miles  et  de  pieds  femeiiaa  mm  «nain  né» 
knge. 

Liw  triiûmei  lont  celIeaavîcoaipMltltMtdMpieds 
Iwmaphroaîtas ,  dos  pieds  nllai  el  d«É  puNU  fe- 
melles. Tus  truis  combinaisons  n*Ottt  lieu  tmiveiii 
que  par  suite  d'avorteneiit. 

tafomr.  ... 

CVst  cette  partie  locele  et  tniiaiioife  du  «égétat , 

mdaeconiposed'unoude  plusieurs  organes  taMtti  ou 
nmellevt  ou  des  deux  sexes  i-la-fois,  et  <pii  sont  ordi- 
Btirement  arcoinjiann.vs  dVnvclojipes  par(iculière<i. 

Un  organe  màie  ou  teiaulle  peut  donc  ,à  lui  seul, 
constituer  une  ileur;  mais  cette  ileur  est  y/tcoM/>/<r/e. 
iVrar  qu'une  fleur  toit  eompiète,  elle  doitoiiiir  les 
otrgMMt  dee  deux  leme,  «Aviroania  d*iuie  double 
enveloppe. 

La  row  ,  iVirillet  «ont  dea  fleun  eonplètes,  c'est 

ce  que  l'on  roi  onnaîl  fdcîlcinrm  si  on  examine  les 
parties  qui  le«  tumiio'.eiit.  Dans  raeillet  simple,  par 
exemple,  ce  qui  atlire  d'aliord  li;s  regards,  ce  soni 
cinq  lames  délicate»  et  colorées,  ou,  si  l'on  veut, 
cinq  pétales  disposés  vn  rosace ,  et  qui  sortent  d'un 
tube  vert.  Let  cinq  pétales  coaatitueat  k  eomlU^  Le 
tube  vert  est  le  es&iK  Cecelii»  et  k  eoroH*  bment 
\e  pdrianl.'.e  double,  C*eSl4»dil«  k  douUa  «nT<;- 
loppe  de  la  ilciir. 

Deux  filclv  iiicCFlorcs  ,  diverpeii'!  et  cotiibés,  sor- 
. tant  du  milieu  de  la  corolle,  ha  dd-tackant  le  calice 
et  k  corolle ,  on  voit  que  les  deux  filets  surmontm  t 
VB  corps  oblona,  placé  au  centre  do  la  fleur.  Si  on 
examine,  à  IVue  d'une  lonpe,  Us  deux  filets,  on 
aperçoit  des  papilles  très>d/:licates ,  placées  sur  une 
ligne  longitudinale,  d'un  seul  côté  des  filets.  Le  corps 

oblong  est  Wiviiirc  ;  les  filets  sont  \v%3tf  /es}  les  p  i- 

pîtles  indiquent  la  place  des  ttigmates.  L'ovaire,  les 
Styles  et  les  stîgmetee  composant  k /i&Atf  eu  i'or- 
giine  femelk. 

Avantqa'oo  eût  détaché  k  douUe  péiianilie ,  <>ii 
a  dû  remarquer  dix  petites  masses  memimneuses  et 
cotoréea ,  plecto  avec  symétrie  autour  des  styles. 
Ajirès  la  suppression  il  i  |  l '  tnll.e,  on  voit  nue  ces 
dix  pr'iUes  massus  f-oai  iuintiiccs  au  sommet  de  dix 
suj'pnrts  grêles  ;  <(iie  ciiKj  des  dix  supports  sont  fixés 
sous  l'ovaire,  que  les  cinq  autres  sont  fixés  à  l'ex- 
trémité inrérieur»  éw  ptttks. 

Si  la  fleur  est  un  peu  avancée  »  un*  quantité  in- 
nombcabk  dACorpotcuks  jauiûlney  aembklike  i 
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une  poussière  très-fine,  s'échappent  des  dis  petitM 
masses  par  des  iisirtes  qui  aVwivwt-d'eiks  mèweet 

Les  corpuscules  sont  ItpoUtmj  kadix  petites mas^ 
SCS,  ou  ,  pour  mieux  dire,  les  dix  petits  sacs  mem- 
liraiieiix  i|ui  ronliermcrit  lo  pollen,  sont  le*  anlfiè- 
riii{  les  luppurts  dos  anthères  souc  les  JiUu,  qœ 
M.  Mirbel  app«ille,  en  employant  une  expression 
plus  générale ,  les  androphan*.  Le  pallen  »  ks  an* 
théres  et  les  aadropliorea  compoee^t  ksWKeaiâiWf 
qui  sont  ks  organes  màlos. 

Cet  eotamvn  rapide  et  snperfickl  de  k-flmr  de 
l'œillet  non»  suffit  pour  juger  qu'elle  «StéOmplèlei 
et  par  cfinseciiient  herwsphrodite. 

La  Heur  du  lis  est  moins  roinplèt»;  tjuc  celle  de 
rteillet;  elle  ofire,  a  la  vérité,  les  deux  sexes  réu- 
nis ;  le  pistil  se  compose  d'un  ovaire,  d'an  style  et 
d'un  stigmate}  les  étamines, an  nombre  d«six,oifiir«iic 
cbacane,  un  andropbonou  filet,  suTiiidnli6 d'une 
niuLèrc  remplie  de  pollen  :  ainsi  nul  doute  que  la 
ileur  du  lis  ne  soit  nermapiirudite  comme  l'œillet  ; 
niuis  Ifj  pi'ri.intlic  d(?  l\i'illet,  romposi- d'un  calice 
et  d'une  corolle,  est  double,  tandis  que  celui  du  lis, 
formé  d'une  seule  enveloppe,  est  simple. 

Une  fleur  qui  n*a  pas  de  pétianthe ,  c'est-A-dtre  ni 
cocolk  ni  ceuee,  et  qui  n'bet  composée  que  des  ar^ 
ganes  mâles  et  femelles,  est  encore  plus  incomplète. 

A  plus  forte  raison ,  devons-nou»  estimer  qu'une 
Ileur  est  incoinpicte  quand  elle  est  niàle  ou  temi-llc  , 
c'eat-à-dire  i|uaud  elle  ne  présente  qu'un  des  deux 
sexes,  les  étaniines  ou  le  puttil,  comme  dans  lepla- 
lane,  le  mèlèae,  le  genévrier,  etc.,  où  les  fleurs 
mâles  et  les  flennt  femelles  sont  dktinetos  et  a^Nk* 
réea ,  quoique  sur  k  méoie  pind. 

l^a  partie  d'où  naissent  médktsment  On  Immé- 
diatement Ips  organes  sexuels  et  la  (orollc ,  te  ré- 
ceptacle de  la  Jleur.  Lorsc^u'une  Jleur  n'a  point  de 
|ieri  inllie,  le  j  oint  de  la  plaiitf-iiu  rc  sur  leiluel  elle 

repose^  est  le  réceptacle  j  lorsqu'une  tieu r  u  un  ])é- 
rianthe  simple,  le  fond  de  ce  périanlho  rst  k 
réceptaek}  lorsqu'une  flenr  ann  pérknthe  dou- 
ble, le  fond  du  calice  est  le  véeeptaele.  NnU*  flaw 

n'est  priréc  de  réce[itac!e ,  puisqu'il  f.iiit  bien  que  les 
orgaue&  qui  la  coni()oseiit,  soient  attaches  en  quel- 
que endroit , 

On  distingue  les  ileurs  en  régulières  et  en  irrégu- 

Ui'rvs. 

Four  qu'une  ileur  sost  parkitement  ré^liére,  il 
faut  nue  les  pièces  de  mme  aatnn  qui  oo»po> 
sent  cnscun  de  ses  systèmes  oifsniqBes,  soient  ab- 
solument semblables  entre  elles,  et  placées  sur  un 

plan  rcj^iilier,  à  égale  dislance  les  unes  des  autres, 
et  que  les  pièces  du  natures  diveises  qui  appartien- 
nent aux  différens  systèmes  organiques  de  celte 
nu^tne  fleur ,  afFcctont  entroelles  une  ordonnance sy- 
niétriqup.  Mais  il  suffit  que  Cet  état  de chosesexist* 
dans  k  périanilie,  pour  que  l'on  considère  k  fleur 
comme  régulière  ;  et ,  par  opposition  ,  on  nomme 
fleur  irrégulière  celle  dont  losdivisions  rm  I"  .  <;■:  ."- 
mens  du  périanthe  dilt'èrent  entre  eux  par  la  gran- 
deur, la  forme  et  la  position.  Une  seule  de 
différences  entraîne  l'irrégularité  de  la  fleur,  et  U 
plus  grandeirrésakrilé  possible  fésnltndn  oanemin 
de  tottteeces  difMrenees. 
11  7  »  dea  espèoce  qui  portent  babitiwlkment 
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dca  âciUA  légiilïAfW  0»  àmm,  la  mahr»  tto.  )  j 
dNnitra*,  dm  flmiw  InrénUèM*  (1m  kbUM,  Mc.)' 

Le*  espèces  à  fleurs  régulières  [)roduiseat  quelque- 
fois, par  Bcrident,  de.«  ileurs  irréguliAreS;  etvice 
■versa.  Dans  les  deux  va-,  ,  u  s  iUurs  sont  censées  des 
montât  f  c'est-à-dire  dles^tres  dont  l'org^ÎMlion 
iMcart*  in      pitthtf  d*  l*«pè8e. 

Le  pistil  est  l*orpsne  femelle ,  comme  on  vient 
de  le  aire.  Oo  y  distingue  trois  parties  :,  i".  l'o- 
vaire, qui  contient  les  ovules;  3  .  le  style,  nro- 
looeement  de  l'oveire ,  s'élèvent  au-dessus  de  lui  ; 
3°.  le  stigmate ,  qui  termine  le  style  et  reçoit  le  pol* 
len.  Le  ctyle  MUN|neqiielc[iMfoiS(  «tj  dânaca  cas, 

WÊMt  pUsé  MI  l*OMin. 
&i  gteénl,  le  piatiloecvpel*  centre  de  Uimir, 

et  rppo'.r-  sans  intermédiaire  sur  le  rêrc  ]  Uii  lf, 

La  hase  du  pistil  est  la  partie  par  Uujuciiti  cet  Or- 
gane ri'^oit  les  vaisseaux  de  la  yMHlH  wéw  liOlpBl 
met  du  pistil  est  le  stigmate. 

Le  nombre  des  pistil*  n'est  pas  le  même  dans  tou- 
IM  ibê  aapècai^  oïdiaainmaat  il  n'y  en'  a  qu'un , 
conm  daaa  lai  cradftras  »  las  caryophyllées .  etc.  ; 
quelquefois  il  y  en  a  plusienra^ coaaM  daM  1m  f«> 
aonculacées,  le  rosier,  etc. 

On  reconnaît  qu'il  y  a  unité  de  pistil  dans  les  trois 
ousuivans  :  i°.  lorsqu'il  n'y  a  qu'un  style  et  qu'un 
ovaire  (le  lis,  le  liseron);  a**,  lorsqu'il  y  a  un  seul 
atjrla  at  plusietm  ovaires  (1m  apocraétaf  Im  la- 
•béMt  «te  )  i  3".  lorsqu'il  y  a  m  moI  «walmat  pl»- 
dMH»ftylM  inigÊUaéispatiica). 

Ormin,  LVnvaite,  presque  tmi  jours  la  partie 
inferieuredu  pistil,  et  en  même  tempsla  pluB(-pais.se, 
est  comparuble ,  sous  benucuup  de  rapports,  à  l'u- 
vaire  des  animaux.  Il  renferme  les  ovules,  graines 
naissantes  attachées  imr  l«ur  cordon  ombilical,  ou 
Ibldcule,  à  \n  paroi  a'une  cavité  intérieure,  *ou- 
■  vaat  divwéeenpliuâaiira  loge*  par  des  cloiaooai  L'o- 
vairo  alnito  im  graine*  jusqu'au  temps  da  Ia  mttn> 
rité,  et  it  t-labore,  dnus  son  tissu  ,  les  aocs  Blltlitiis 
qui  servent  à  leur  développement. 

i'resijuc  toujours  l'ovairc  porte  lo  Style,  et  tou- 
jours il  esiiste  entre  ces  deux  parUe«  une  liaison  soit 
immédiate,  soit  médiate. 

1a  baaa  du  piatiL  aat  en  même  temps  la  Imm  de 
iVnraira. 

La  partie  interne  de  l'ovaire  à  laquelle  Oil  atta- 
ché chaque  ovule,  praad  la  nom  «B^lacentai.  La 
réunion  de  piliiiwm  plawalM  eOMrtittia  wn  pla- 
centaire. 

Le  nombre  des  ovules  varie  suivant  les  espices.  Il 
y  en  a  pluaieurs  BkiUiendaaa  l'ovaire  du  puvot ,  et 
il  n'y  en  a  qa*ua  aanl  dana celui  de  la  renunnilo. 

L'ovaire,  en  groiriaiaiit^  passe  A  l'éut  de  fruit. 

Siyle.  —  Le  styhi  Mt  le  support  dn  aligmate,  et 
il  communique  avec  l'ovnîre  mcdîat<  ment  ou  im- 
mcdiateincnt.  l^orsque  la  communication  est  immé- 
diate ,  le  style  est  terminal,  latéral  ou  bitsil.ùrc, 
selon  qu'il  part  du  sommet,  du  côté  ou  de  la  base 
de  l'ovaire.  Lorsque  la  communication  est  médiate, 
.  le  «trie,  au  lieu  d'être  attaché  sur  l'ovaire |  lepoae 
aur  le  raceplacle» 
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Quel^pi«£i^,  un  aeul  atylaa'êlèie  de  deux  ovaire» 
distincts  (pervenclie)i  pl«a  orditudrement  pluaieun 

styles  surmontent  un  seul  ovnin  ifiet). 

Quand  le  style  n'ejtiste  pas,  i'uiulic  porte  immé- 
diatement le  stigmate  (pai'oi). 

Selon  les  espèces,  le  style  varie  par  sa  forme,  sa 
longueur,  sa  conaiaiaBee* 

Sttgmmie.  —  Il  n'y  a  pea  dspiatil  mus  stigmate. 
Lorsque  l'ovaire  eit  pourrit  d^ua  alyle,  ce  style 
porte  toujours  le  stigmate,  et  Murent  il  le  porte 
à  son  sommet.  Si  le  style  manque,  cVst  ordinaire- 
ment au  sommet  de  l'ovaire  quele stigmate  e^t  plnc^-. 

Le  contact  immédiat  entre  une  certaine  matière 
volatile  provenant  du  pollen  et  le  stigmate,  parait 
être,  <ui  général,  une  conditioB  indispensable  pour 

3ue  les  graiuM  mAritwat,  et  detlMaant  aplM  A  pro- 
nive  de  aouwanz  ladividua. 
Le  no»  atigmate  lait  naître  l^dée  d*une  dcatiîc«  : 
il  semble,  en  effet,  au  premier  coup-d'œil ,  que  le 
•tiemate  ait  été  excorié.  Il  est  souvent  humide,  iné- 
gal i;L  Cl  ni'.  (  rr  ih-  |Mjille«,  ou  de  petits  mamelons. 

Le  sticmatc  du  ba^ucnaudier  a  la  forme  d'un  cro- 
chet; celui  de  la  fumeterre  jaune  a  la  forme  dhtn 
croissant,  celai  de  Ut  belle  de  nnttertglobolenz| 
celui  du  pavot  eat  eonme  w  boualîer  amwd!  %  c«« 
loi  dn  liura  crepitans  matttmti  en  entonnoir}  ceux 
duUé,  du  l'or^c,  dePavoine,  représentent  deux 
petits  goujjillons,  etc.,  etc.  Y.,  dans  l'onnagede 
M.  Mirfoel ,  l'organisation  du  pistil. 

Etanines. 

Les  étamines  sont  des  organes  par  lesquels  s'o- 
père la  fécondatiMi.  £il«s  «eaipliatentf  dana  1m 
plantes,  les  mémM  fenctiOHaqne  iMM^paM  ibAIm 

dans  les  anim.iux  :  auiisi  le*  dé*i|;a^t*oa 'aOttveat 
sous  le  nom  d'organes  màles. 

On  distingue  trois  parties  dans  les  étamines  :  le 
poUen^^  petites  vessies  membraneuses  qui  contien- 
nent la  liqueur  fécondante  j  l'ayi/Z/r^rc ,  siachcl  dan* 
lequel  est  enfermé  le  pollen  )  l'uis^/iiyiiéafe  ou  le  jGtef 
mt  aert  de  rapport  A  l'antliéie.  Le  poUen  et  Pa». 
thère,  ou  quelque  chose  d'aniilogue,  se  retrouvent 
dan*  toutes  les  espèces  pourvues  de  pistils.  L'andro- 
pbore  manque  quelquefois^. 

La  forme  la  plus  ordinaire  à  iV-tamine  est  d'a- 
voir son  filet  étroit  et  tcrtninéen  pointe;  son  anthère 
obloogue,  à  deux  lobes  accolés  latéralement  et  mai^ 
qaéaoMcaB  dhin  sillon  longitudinal;  ton  poUen 
composé  de  fpàx»  globuleux  (fis,  Mfipc). 

Quelques  fleur»  n*ent  qu'une  étamiae,  diautrea 
deux,  trois,  quatre,  cinq,  six,  etc.,  et  jusqu'à  cent 
et  mille.  On  ,i  observe  tjue  lorsqi  e  le  nombre!  pas- 
sait dou7.c  dans  uni-,  lieui',  il  n'avrtit  plus  rien  de 
tixe,  mais  qull  était  asiics  constiuii  danji  la  même 
espèce  ,  an-oeMus  de  douse.  C'est  sur  cette  considé- 
ration qna  aont  établiM  la  plupart  dra  dassM  de  ia 
méthode  artificielle  de  Linné,  danraau  ai  célAbie, 
sous  le  nom  de  Système  sexuel.  V.  Botanique. 

Il  y  a  de*  e«pèces  dans  lesquelles  les  étamines 
sont  constamment  égales  entre  elles  (lis,  tuli- 
pe, etc.),  et  d'autres  uù  elles  sont  constamment 
inégales  (labiée*,  crucifère Des  *ix  étamines  du 
lia,  aucnaeae  a'élève  au-deaaua  des  autrM{  un  des 
canctàrei  dan»  1m  labiéM  Mt  d'avdr  daua  dtandoM 
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coariM  et  dens  loasuM ,  et  daiu  Im  cndktm  dV 
voir  qmtra  étanuM  longues  et  deux  «mrtM,  etc. 

L*in«ertîon  des  éUmines  uW  pM  It  MèlM  dans 
toutes  les  plante*.  Les  ctainia«s  aoiit  fatérAot  à  la 

base  du  style ,  dans  lo  balisier  ;  au  somnu  t  <1  u  stylo, 
dans  les  sémpùisj  sous  le  stigmatr-,  datii  l'^uttolo- 
'  che;  sur  l'ovaire ,  dans  les  ombellifercs ;  tous  l'o- 
dans  la  pavot,  la  capucine  i  à  la  goi^e  du  ca- 
lICBi  4uia  lâ  rose  ;  au  tube  de  la  corolle ,  dans  les 
honM^^AM,  l«a  labiée»  et  la  pUifert -«lee  ««pècea  à 
flenn  monopétalat. 

Fn  prnrral  ,  l'insertion  e't  semblable  dans  les 
j^ttiitc!.  d'une  même  famille,  ou  ddns  les  plantes  di; 
Éaniilles  lrès-Toisizie!(. 

Qu«l4]uei'ois  les  étamines  sont  xéunie*  par  leur» 
fiWte  espar  leurs  anthères. 

Un  tamin  trAa-anbataiitial  tfilbfi—aoïif  t  1m 
Ataninei  en  périamthe.  Laa  fleun  doublée  et  plelnea 
qui  embellisssont  nos  parterres,  sont  dues  à  d«*  mé- 
taniorpliose^de  ce  genre.  Quand  ces  métamorphoses 
sont  complàteSf  en  sorlc  t]ue  toute»  les  étflmintts  ont 
disparu,  la  stérilité  despi&ùU  eu  oét  une  suite  iué- 
«iuble.  Dana  l'état  «auvage,  la  rose  n'a  que  cinq  pé- 
tales, mais  ses'étaaûne*  aoat  tvèe^aombrwisea,  et 
aes  graines  reprodiilimit  de  iMMi«aaiix  individas. 
Dans  l'éiat  domestique^  la  rOM  «dM  pétaUi  tnèi' 
N       multipliés,  mais  elle  n'a  posât  d*étaiiiiM«  et  ses 

f;rai nés  avortent.  11  arrive  souvent  que  le  filet  dr 
'êtamine ,  change  en  p«;tale ,  porte  encore  l'anthàre 
i  son  sommet,  un  témoignage  de  sa  métamorphose. 

/ijubopAore,  —  It'anarophore  prend  le  nom  de 
filet qmad  il  M  porte  qu'une  seule  anthère,  ce  qui 
arrive  presque  l(Ni}ours,  et  il  letiant  le  nom  dVia- 
drophore  quand  U  en  porte  plnrfenn. 

Les  filets  sont tou% ent  d'une  siibsianre  molle,  di'-- 
licate ,  altérable,  seinbLibl*;  à  celle  de  la  corolle. 
Ou  observe  ordinuirement,  dans  leur  cen '  ' i  u  ji  lais- 
œau  do  trachées.  Quelquefois,  ils  sont  creux,  l'r»*- 
qUB  tous  sont  blancs;  cependant  on  en  trouve  qui 
«mt  colorés  comnae  dans  i'o«<wy^ famotknma. 

L*«ndrophore  propreaeot  dit  a^offine  pas  dea 
modificaiions  miiiiis  prononcées  que  le  filet.  Il  est 
épiiis  et  cylindritjue  dans  quelques  plantes,  grêle 
dans  d'autres;  il  s'clè\e,  comme  une  colonnf^,  du 
centra  de  la  fleur  et  il  est  traverse  p«àr  lo  style,  dans 
laeBanvee,  les  roses  tremlères. 

ConaM  ne  aadropbores  se  narlagent  d'ordinaire, 
à  Wnr  eoaiiDet}  «■  aotant  de  filets  qu'ils  soutiennent 
d'anthères ,  et  que  cette  diririOM  <»t  quelquefiBS*  pré- 
parée à  leur  superficie  i>ar  dei  etijoa  fw  dea  atlioat 
plus  ou  moins  marques ,  les  bolanielei  WOliMailt  tea 
audrophores  des  filets  soudés. 

Anthèn.  — ■  L'anthère  est  la  partie  qui  contient  le 

Ctlteu  avant  la  fécondation.  Elle  oflrc  souvent  deux 
beei  tentât  soudés  immédiatement  l'un  à  l'autre, 
taol&C  réunia  par  l'intemédiaire  d'an  coanectif ,  pai^ 
tie  cbaiane  plue  ou  «ofaia  développée.  Chaque  folie 
est  un  sac  membraneux,  divisé  inièneurrincnt  par 
une  cloison  roilnyenne,  et  ni.iniui',  \\  s.i  ïU|>ei  fKif, 
d'une  suture  correspondu  ni  à  la  cloison.  A  l'epo- 

3ue  de  la  maturité,  les  deux  lobes  s'ouvrent  par 
eux  valves,  et  le  pollen  s'échappe. 
Quand  il  eaiaie  on  filet,  c'eet  ordiiHÙreaie*t  à 
•on  entvéaité  que  Panllièn  «at  aukcbée. 
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Voilà ,  en  peu  de  note,  les  earactères  proprea  an 
plus  grand  nombre  d^utbéwi }  mais  voves,  pour 
plu«  dedétaiU|  l'ouviafa  méBo  de  M.  Mirbel. 

PoUm.  -—Le  poUen  eat  le  réservoir  de  la  liqueur 
séminale.  Il  exi.ste  nï-ccs»iiirenient  <lixnt  toutes  le.-! 
etpècea  ou  le  concouru  des  deux  organes,  l'un  màle 
rl  l'autre  femelle,  est  iiiiliiqiQoaahro  an  parfait  dé« 
veloppcmcnt  de  la  graine. 

Quand  les  valves  des  anlhârw  aVuTrent,  le  pol- 
ie» ee  répend  au  debon.  U  est  conpoeé  d'une  în- 
oombrabie  quantité  de  eorpoaculea  organiaéa,  ordi- 
nairi-mcnt  j.iune»,  quelquefois  I)lanc.<,  rouges,  bletis, 
violets,  verdàtres,  etc.,  (jui  rrss<?mblcnl  à  une  line 
poijstit^re.  Ces  jictits  corps  ditlerent  m  m  >■  m  t  i!ans  les 
espèces  différentes.  Four  les  bien  observer,  il  iiattt 
les  Mettre  aur  l'eau;  l'humidité |  ea  Isa  dïlatant| 
fait  paraître  leur  véritable  iome,  quij  adhranft  laa 
wpécee,  eatouongue,  globoleuie,  ieoaaAdre»  etc. 

Chaque  corpu&cule  mis  sur  l'eau  a'enfle  ,  se  di- 
late et  crève.  On  voit  sortir  alora  par  l'ouverture 
un  fetde  matière  liquide,  qui  s'allonge  en  serpen- 
tant, et  s'élargit  bientôt,  comme  un  légernuage,  à  la 
surface  de  l'eau.  Cette  matière  iiaralt  être  de  laa^ 
tore  dee  huilée.  £Ue  a«  aeli»  lea  eapècea.  ulaa  ou 
moine  de  couaiataaee. 

SoUTOBt ,  quand  lee  eorpuceulee  »e  sont  toat«à- 
fidt  vidés,  ils  diminuent  de  volume,  iU  se  plissent, 
ils  clt«iii;eiitd'us{iect  et  deviennent  plus  tmnsparens. 

Le  polleu  de  beaucoup  de  végétaux  brùl«  avec  une 
vive  lumière  quand  on  le  projette  sur  un  corps  en- 
Uammé.  lidonae)  par  l'analyse  chimique ,  une  Quan- 
tité noubled'adde  plmephorique,  ce  qui  établit  tu» 
singulier  rapport  maUia  eetlepouaaièiie  et  In  atnrétinn 
animale,  à  laquelle  il  eat  rmCdret  delà  oomparar; 
mais  l'analogie  paraît  plus  étcjnnante  encore,  si  l'on 
hiit  atlenlion  à  podeur  particulière  «ju'eihale,  au 
temps  de  la  féron'  .ition,  le  pollen  du  châtaignier, 
de  l  aylaute,  de  l'epine-vioette,  et  peut-être  le  pol- 
len de  toutes  les  plantée» 

Lee  abeiUea  récoltent  «ene  MKnaière,^i  enrt  de 
aounitore  à  leura  larves  ;  auaai ,  aelon  l*ODaemlion 
d'Huber,  cas  larves  péri&sent-cl  les  quand  on  «nlAve 
le  poUeu  emmagasiné  dans  les  ruches. 

FériakOa. 

Le  périanthe  (i) ,  prolongeuwat  de  la  partie  exté- 
rieure du  aupport  de  la  iieur,  aert  d'enveloppe  im- 
médiate aux  organe*  de  la  génération. 

Le  périanthe  est  simple  ou  double.  Le  périanthe 
siropie  e.it  dit  mono^épale  quand  il  est  d'une  seule 
pièce  ,  ou  <[Ue  ses  divisions  no  le  p  irtanent  point 
jusqu'à  sa  base;  et  polysépale  quand  il  est  partagé 
entièrement  on  plusieurs  segmaus  ou  sépales.  Il  eat 
tnntAt  d'un  tisau  vert^  forme  et  peu  aucculent ,  tan- 
tôt d'un  tiern  coloré)  «on^  aqueux ^  et  taatAt  vert 
extérieurement  et  coloré  intérieurement. 

Le  périanthe  double  «e  compose  de  dettx  envelop- 
pes distinctes;  l'une  est  extérieure ,  et  contiime  avec 
l'ecorce  du  support  de  la  fleur ,  on  la  nomme  caUcef 
l'autre  eat  intérieur  et  coaliane  avec  lecorpalig' 


(i)  V»T  )e  seul  mot  i!c  piriaiithe ,  M.  3Iir!>rl  dtnij^ne 
rrareloiipa  iorale,  ■oIl  le  ea'Jce,  soit  la  corolle,  aoil  ce» 
lieux  paitîte  à>la4bia. 
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netix  ,  placé  sous  IVcorccdu  support;  elle  recouvre 
imtttèdiiitemeAt  las  organe*  de  U  génération ,  on  \* 
aoznme  corvUe. 

CaHeg*  «M  Le  calice  mt  la  partM  la  plu*  aatià- 
rimm  du  pMkntbe  douU».  Il  «rt  eonlIniravM  l*é- 
cûrce  Ju  support  de  ta  fleur^  dontil  aorilinaircment 
la  consistJiiic«  lerme  et  la  couleur  lierbac<;e.  Son 
épiilerme  esr  ■  ,  lUM-rt  de  glandes  miliairescomnif  ce- 
lui 6e»  feuilles  II  contient  presque  toujours  dei  tra- 
chées quand  il  est  épais  ou  qu'il  a  des  nervures  sail- 
laatM.  A  kl  luoiiàn  directe  des  ra  jona  eoUires ,  il 
dfctwipoae  1«  gas  add*  car  bon  ique ,  rejette  Poiigène 
•t  retiaat  le  carbone.  A  l'ombrâ)  il  ext  lrc  du  gas 
ftcide  carbonique.  Le  périanthe  «impie  quand  sa 
substance  cs[  verte,  se  comporte  àialovèlWMà 
l*ou>bre  ab»uU{neat  connue  le  calice. 

On  a  beaucoup  d'«)iMBpla>d«  f  Hem  jP»iio  «Un 
couleur  que  le  -vert. 

Il  YAMt  fleurs  qui  ont  un  double  adîoet  l*phis 
«atéiieur  prend  le  nom  decalicule. 

ta  caltca  est  moiUMApale  ou  poliscpale.  Quand  il 
Hiit  corps  avec  l'ovaire,  il  est  nécanairain«nt  ao- 
noH'pale  [campanule ,  myrte.) 

Ondislïni;ue  i)i<ii<.  le  calice  inoiiost  pate,  par  exem- 
ple ,  dans  celui  de  l'œillet,  le  tube  qui  ressemble  à 
un  tuyau,  l'orifice  du  lubo,  qui  en  est  l'entrée,  et 
la  limbe  ou  la  partie  «upérieureftjui  w  proloiige  en 
lane  mtnca  au-daU  de«  iftctcioM  ou  d»  l'arifice 
du  tubo. 

Le  calice  nolysépale  est  nccessairement  dc-taclié 
de  l'ovaire.  Il  tombe  orditiairemeni  (jiiand  la  ileur 
•'épanouit,  ou  quand  U  fécoodaiion  est  opérée ,  et 
^ue  le  fruit  coiiimenre  à  JNUMA 

Le  calice  roonosépale  se  maintient  après  la  fécon- 
datiOBt  et  preaque  toujours  il  accompagne  le  fruit 
dans  condéveloppemeiit.  11  prend  même  alora»  dans 
plusieurs  espèces,  un  accroîsaeinent  considérable. 

Corolle.  —  La  coiolle,  partie  Intérieure  du  pé- 
rianttie  double,  entoure  inimédiatemeiit  Icsorgaiio^ 
d(i  la  g(!>nération.  £lle  est  continue  avec  le  tissu  lig- 
neux situé  sous  l'écorce  j  mais  il  s'en  faut  beaucoup 
^il*6tU  en  ait  la  consistance  et  l'aspect  ;  son  tissu 
«it mon f aqueux ,  coloré,  fugace.  Bile  expire  du 
f/ÊZ  Bc{<Ie  carbonique  ,  et  nf  rejptlc  pointd'oxigène, 
aott  à  la  lumière,  suit  à  rolisciirité. 

La  plus  gramle  [>.irtie  du  son  tissu  est  cellulaire  ; 
cependunt,  iiu  milieu  des  cellules  iillongees  qui  \a 
parcourent  cuniine  un  réseau  Tasculaire ,  on  imurc 
trachées  très-dclicatMiqua  l'on  parrieut  à  dc- 
nmier  «a  décbiiant  doncannant  le  tissu.  U  arrive 
aussi  qu^alort  des  gouttelettes  de  suc  propre  parais- 
sent quelquefois  aux  endroits  où  le  reseuu  est  rom- 
pu. Cela  est  bien  apparent  dans  le  liseron,  dont  le 
■uc  a  1a  blancheur  du  l.til.  Très-rarctiient  l'épi- 
dernie  de  Ifl  corolle  oflre  des  glandes  miliaires.  Sou- 
vent il  eat  rouvert  de  poils  ou  de  glandes  globuleu- 
•ae.  Dans  l'oeillet  d'Inde,  U  peniée,  etc.,  cet  épi- 
dame  présente  à  Pocil  l'aspect  dtt  Velours,  i>arre  que 
laa  paraiscatlulaires  qui  le  cotaposent ,  sedilalent  en 
naweibna  d*one  finesse  extrême.  Les  coul«Qraclian- 
ge.mtes  et  harmonieuses  d'une  niu1titi:dâ  da  Bflvrs 
reKiilieni  de  cette  organisation  ilclicate. 

La  corolle  est  régulière  ou  iirt'gulièrc.  Pour  qu'elle 
•oit  régubàrei  il  (aut  aon-aaulement  qu'elle  pré» 


senti!  des  formes  «ymétrlques  dans  «on  ensembla^ 
mais  encore  que  toutes  ses  parties  correspondaataa 
soient  parfaitement  semblables  entre ellet(laiQaey  la 
renoncule,  l'osillet ,  etc.)  Sans  eala^ ellaaat  cenaéo 
irréguUère  (/m  capucine  ,  le pied-d^ahm^e ,  ta  At* 
biétt  ] . 

La  corolle  est  monopétalc  ou polyptfta/e;  mono- 
petale  Ifirsqu'elle  est  (nrmée  d'une  seub;  pièce,  de 
manière  que  si  on  l'arrache  du  lieude  son  insertion, 
ou  qu'elle  s'en  détache  d'elle-même,  oll>s  olTre  \ici 
tout  parfaitement  continu  ;  poljpétale  lairaqu*flUe 
est  composée  de  plusieurs  segmena  on  pdtalai  dii- 
lincts,  qui  «onbent  ■épariauat  «t  qu*oa  pont  am* 
cher  un  i  nn. 

Les  corolles  monopétales  se  clanant  par  loim 
formes  de  la  manière  qu'il  suit  : 

I  Les  campanulées  i  le  tube  est  dilaté  dès  la  baae} 
et  l'cjrifice  est  large,  de  sorte  que  les  coiollea rea- 
semblcnt  à  de  petites  cloches  Çla  campaitiik). 

a**.  Laa  infimdUmlifbrme*  t  la  tube  en  étroit  et 
dilaté  InseniiblenMnt)  le  bmbeast  Urgo  à  la  ma» 
nière  des  campanulées,  ce  qui  iMa  bitcfMDpaiw  à 
nn  entonnoir  'le  tabac). 

3".  hypocrat^riformes  :  le  tube  est  étroit  et 
ne  se  d  i  la  te  point  à  son  oriiice  ;  le  lim  be  est  plane  ^ 
un  peu  concatn»,  tm  sorte  qtt*eli«a  ont  l^aipoct d'une 
coupe  antique. 

4  .  Lee  mtaeéetj  oa  eoiôllMan  vouée  i  le  tube  est 
très-court;  le  limbe  est  plane  et  découpé  en  plu- 
sieurs dénis  ou  plusieurs  lobes  égaux }  le  tube  forme 
comme  le  moveu  ,  et  1rs  divisions  du  limbacODlne 
les  rayon»  tic  U  roue  {nnlanum), 

5".  Lfca  lahirrs  :  le  tube  eat  plu»  ou  moins  cour- 
bé, la  gorge  est  dilatée}  le  limbe  est  diviaé  en  daiix 
lobes  principamtf  dissemUableef  dbpoeéa  l*un  au 
dessus  de  l'autro ,  comme  doux  lèvves. 

6°.  Les  ptnonée»  t  le  tube  est  plus  ou  moins 
courbe  ;  la  gorge  est  large  »-t  ejitl  i-;  le  limbe  adeux 
lobes  principaux ,  dissemblables  et  disposes  en  lèvres 
formées  par  fa  dilatation  proéminente  de  leursurface. 
Ces  corolles  imitent  grossièrement  un  mufle  d'ani- 
mal ,  ou  certains  masques  antiques  (fli///?0-ife-twaji)j 

j".  Les  ligulées  on  demi'JUutxmt  t  le  tube  «et  d^ 
lié  ;  le  limbe  se  prolonge  d'un  nul  cAt4  onlanguann. 

Le  ■  corolles  polypétales  se  cl.is«entégalenM)itlpnr 
U  roiisidération  de  leurs  formes. 

i".  Los  cruciformes:  ellw «mtquatro pétale*  p)a> 

cés  en  croix  {ie  chou). 

Les  caryophyllées  ;  elles  ont  cinq  pétales  ré- 
guliers dont  lee  onglets  longs  |  drasiéa,  sont  envi- 
ronnéa  «t  cachés  par  la  calice,  et  dont  las  lamas,  on» 

vertes,  sont  éialees  rn  rosace  {œillet). 

y.  Les  rosacées  ou  roselées  s  leurs  péta'es ,  au 
noii:bre  de  cinq  mu  moins,  ont  des  oii<>,lc(s  ordinai- 
rement trés-courts,  et  sont  dispost's  en  rosaceà  par- 
tir de  leur  base  {rose  ^frtihicr^framboisUr,  etc.) 

4°.  Les  papilianacéei  t  cellesKi  t  comiioaées  de 
cinq  pétales  qui  ont  reçu  desnoma]Nirtîculiecs,soot 
irn'gulières.  Le  pétaw  «upérieur,  '  ordinairement  ' 
grand  et  redressé,  est  l'étendard  on  pattllon;  les 
(feux  |iét.«les  latéraux ,  rapprochés  l'un  de  l'Aiitre 
par  leur  face  interne,  sont  les  ailes;  lesdcux  pétale^ 
inférieurs ,  tailléson  rondacbe ,  se  touchant  ou  même 
se  soudant  par  leur  bord  antérieuri  imitent  une  ca- 
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rêne  et  ea  prennent  le  nom  [ia  pluptrt  det  légu- 

Cet  onze  formes  de  corolles ,  tant  monopétales  que 
polypétales,  sont,  on  quelque  façon,  des  tjrpcs  aux- 
quels on  i>eut  rapporter  la  plupart  des  corolles,  en 
indiquant  les  muililitalioii»  pur  fîes  expression»  con- 
▼eiiables. 

Les  corolles  irrégulières  mouopétales  ou  polypé- 
tales,  qui  échappent  à  cette  classification ,  sont  ano- 
iiial«|e'mt^dM  qu'aile aont hors  à»  la  règle  corn- 
nmm  {apuâite ,  aetudtf  pieJ»^ fouette ^ etc.). 

De  toutes  les  parties  de  la  fleur,  aucun»!  n'attire 
avilauil  les  rcf;arir5  que  la  corolle.  J^a  fur  me  du  cet 
organe  semble  tl'alinrJ  un  raractùrc  très-important; 
toutefois,  les  résultats  de  l'expérience  ne  s'accor- 
dont  point  avec  les  premières  impressions.  Les  fa- 
mille* ImdIim  iMturaUe*rapprocB«i)tMUT«nt  des  co- 
rolles Am  lonmtri«-iliTsiMt.Lucoroli«s régulières 
s^assoclent  aux  coroUos  infg;uUèrM  èuu  les  borra- 
ginées,  les  solanées,  les  lé|(uatii«uies,  etc.  Les  co- 
rolles monopétales  s'associent  aux  corolles  polypé- 
lales  dans  les  jasminées  {litas ^  fiêne  à  Jleuri)^  dans 
les  solanccs  {aolanum) ,  dans  les  légu mineuses  ( 
niaf  mimosa}.  Un£a,  la  même  Camille  et  le  même 
geare  comprennent  qaelqaefoîa  de*  cepècee  pour- 
TUM  à»  «ocoU»,  «t  diuitrat  qaH  mt «ont  piiTéM.  Le 
frine  ft  flettrt  m  plkce  in  lui*inéine  enprèe  dee  autres 
frén-.'s  (jLiî  n'ont  ni  rslice  ni  corolle. 

C'est  une  lui  autes  constante  que  lu  corolle  mono- 
pétale porte  les  étaminc; ,  tandis  qu'il  est  asses  rare 
Usa  pétale*  des  coroUes  pulypétalea  ea  portent. 

La  Ooiolla  est  attachée  sous  l'ovaire  dans  le  lise- 
ranyete.|«it(MirdeL*ovaira  dans  U  cam)>anule,  etc.; 
elir  l^ivaire  dani  le  éhèTre-leliîtle,  etc.  ;  sur  le  ca- 

licf"  dans  la  saliraîre,  la  rose  ,  etc. 

(Quanti  lu  corolle  est  jjrande  ,  que  sa  forme  est  élé- 
gante, que  ses  rouleurs  [ilRis(3nt  À  l'iL'il,  et  (ju'elle 
exhale  une  odeur  suave)  elle  est,  sans  contredit,  une 
deepluagradeuMaetdeaplitaficliea productions  de  U 
nature  )  aussi  les  personnes  qui  ignorant  l^istouce 
desorganes  sexuebdansles  plantes,  ne  TOient-elles  de 
fleurs  que  iàoiii  elles  trouvent  des  corolles^on  des  pé- 
riantbessiinplesqui  en  ont  le  tissn  délicat  et  brillant. 

La  fraîcheur  et  l'éclat  delà  corolle  dépendent  de 

l'extrême  traité  du  son  tissu ,  et  «a  délicatesse  or- 
fpBÎqiie  est  lacause  de  sa  courte  durée. 

Aucune  corolle  n'est  noire;  beaucoup  sont  blan- 
ches, jaunes,  bleues,  rouges,  violettes,  etc.  Il  en 
est  dajw  lesquelles  plusîeura  de  ces  coaleurs  sont 
fimdves  et  nuancées,  etd'antieSi  iUbs  lesquelles 
elles  sont  rapprochées  bntsqwBetit  seaa  aucune 
teinte  inlermediaire. 

I.a  couleur  de  la  corolle  dillère  sniiveiit  dans  une 
mêmee'>pèi:ti,  et  Cotte  couleur  change  aussi.à  mesure 
que  cetleenveloppe  délicate  approche  du  termedoson 
existence.  Toateiois,  il  exista  des  espèces  et  né  me 
des  dans  lesquels  U  couleur  est  invariable. 

f.es  liuilcs  volaiiii'H,  élaborée»  dans  le  tissu  des 
corullcs,  hotil  ia  Source  ordinaire  dos  émanations 
odorantes  que  les  fleurs  répandent  dant  l'atmo- 
sphère. Ces  odeurs  varient  à  l'infini,  ci  leur  produc- 
ttoméniUeda  Bille  causes  internes  ou  externes  que 
noua  ne  poUTons  loulea  également  apprécier.  L« 
lemp^ature  rend  les  odeurt  det  fleun  plus  ou  moi  ns 
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sensibles.  Si  la  chaleur  est  très-forte ,  les  huiles  vo« 
Utiles  se  diuipeat  plus  promptement  qu'elles  n^at 
renoQveUeat;  si  k  cbelear  est  trèe-fswla.  les  hui- 
les volatiles  roatant  concentrées  dans  les  cellules ,  où 

elles  se  sont  élaborées  :  dans  ces  deux  cas  ,  les  fleurs 
snntà  {>«ine odorantes;  maissi  lachaleur  n'est  ni  trop 
forte  ni  trop  faible  ,  les  liuiles  Tolatileî  s'exhalent 
sans  se  dissiper,  et  lorineiit|  autour  des  fleurs  ,  une 
atmosphère  parfum c-c.  Voili  ponnqooi  le* fleurs  ont, 
en  général,  une  odeur  plus  prononcée  le  aetin  et  le 
soir  que  durant  1*  nuit,  et  que  dans  lemilieo  du  four} 
cependant,  il  ne  faut  pas  regarder  cette  toi  comme 
invariable.  L'humidité  de  l'air  contribue  aussi  à 
rendre  le»  végétaux  plu4  odoru n  .  J.ll'-  j  i  r.' tre  le 
tissu  délicat  des  corolles  et  en  expulse  les  huiles  vo- 
latiles. Les  odeurs  qu'exhalent  les  Jleurjt agissent  sur 
les  nerft  comme  stupéfiantes  et  narcotiques ^  et  il  est 
dangeran  de  lee  letplfer  long-temps. 

Nectaires. 

Les  nectaires  ou  glandes  florales  eoat  des  coipe 
charnus  qui  ndssent  sur  le  réceptade,  l*ovaire, 

les  étamines  ou  les  pétales,  et  qui  séparent  de  la 
masse  des  iluidea  le  nectar,  suc  mielleux  que  l'on 
trouve  déposé  au  fond  des  périantlies.  Les  nectaires 
«ont  souvent  lisses  et  colorés.  Leur  substance  est 
ibrmde  de  tissu  cellulaire  très>fin,  traversé  p*r 
des  iami£cations  vasculaires.  Dans  certaines  espé* 
ces,  notamment  duos  le  eoAma,  les  vaisseaux  du 
pédoncule  parcourent  le  nectaire ,  et  t  fbfit  plu- 
sieurs circuits  avant  d^brriver  au  pistil.  Le  suc  miel- 
leux des  fleurs  s'échappe  tantôt  par  un  ou  plusieurs 
pores  placés  au  fond  ae  chaque  repli  du  nectaire, 
tantAt  par  toute  sn  smfactt  couverle  de  poroaitéa 
imperceptibles. 

Dans  Ivs  rosacées ,  les  légumineuses |  ele**  leaec- 
talro}  aottsUibrmed'une umecltaniiMt  t«nin» en 
i>artie  la  sur&ce  intérieure  do  calice.  —  Aans  les 

labiée»,  il  lient  la  place  d'un  pynopliore.  —  Dans 
le  cob<j-a,  les  pcrsoiiecs,  il  entoure  la  base  do  l'o- 
vaire comme  un  anneau  .  —  Dans  le  liseron,  il  fait 
corps  avec  la  partie  inférieure  de  l'ovairo.  —  Dans 
l'œillet,  il  est  placé  au  haut  du  gynophore. 

Cest  perticuliàremeBtavec  le*  sacs  que  distillent 
les  neeialres,  que  les  ebeiUes  composent  lear  miel. 

Pédoncule. 

LesunportqttietMdMtesflearsàla  plante  eVp- 
pelle  péaoncnle.  Les  derniires  divastons  d*un  pédon- 
cule ramifié  sont  des  pédicelle.s. 

distribu tiou  dt 5  vaisseaux  du  pédoncule  ^a- 
rie  dans  cluique  espèce.  Hlle  s'accorde  avec  la  dis» 
l>osition  des  parties  de  la  fleur  auxquelles  les  vais- 
^ux  portent  1*  nowritun. 

EnveloppM  MiMfSeAwi  d*  ta  fit  ur 

Les  fleurs  sont  accompagnées  souventd'eaveloppes 
qui  ont  une  grande  analogie  arec  les  fimlUes.  Ce 
sont  les  bractées  :  il  y  en  a  de  pliuieurs  espèces. , 

Les  bractées  pr(;premeDt  dites  sont  des  feuilles 
ordinairement  très-petites,  placées  auprès  des  fleurs, 
et  qui  diffèrent  des  autres  feuilles  ,  soit  ]mr  leur  (  uu- 
leur,  soit  par  leur  dimension,  suit  pkir  leur  torme,. 
soit  par  leur  consistance  (  lavande  sauge  f  etc.  )•  , 

Les  bfaietéetdetieBMttt  desliivotiicrMqnad  ellei 


Digitized  by  Google 


.  PITT 

sont  di,po^.  en  collerette,  d'une  ou  de  pluslmir. 
pièces  ou  foliole,,  au-deMo.i,  d'une  »enle  fleur  (ane- 
mome  ^cmorasa),  ou  de  plu,ieur.  fleur»  (o,«A«///- 

y<"/w).  ^"lesprem.entc..cored'«utre,dén4>mination*. 
telle»  que  ccl  es  d'ioTnl..^-IU.     J.  „i-    .        ,  ' 
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.11  ' ,,       "  ""'"^"«lenomination* 

telle,  que  celle.  d'inTolucelles,  de  ralicule., 
bractéoles,  de.o.e«o„  de  paillette,, de  .pathts,  ^tc, 

la  ileur  qu'elles  embrassent. 

le.^l^'*l"*''*  *^"'/  ^'-^'eir^n'  davantage  de,  feuil- 
le, .ont  le.  cupu/es.  Life.  «,nt  d'une %:ul,  pièce, 
et  renferment  une  ou  plusieurs  fleurs  femelle.,  dont 

oW-ir).  Leur  limbe  c»t  plus  ou  moin,  ouvert.  Qu.J 
imhinr'  «  ovaire  ,  la  cupule  res- 


^ml.U  .  1  u«  I  ovaire  ,  la  cupule  res 

^^r^jjA  Tr*  1*"^      P«"'  •>  tr"- 

pule  d'ac- 


A.       K""'  »  H"^  »  on  peut  i 
p«r  (con,/^res)  C'est  un  caractère  de  li  cupule  d'ac 
compagner  le  fru.t  et  de  le  revêtir  en  tout  ou  on 
iNsnio. 

InJlortscetKe, 

La  di,po,ilion  de,  fleurs  .ur  un  Técéul  e.t  ce 

qu'eu  appelle  .on  inflorescence.  ^ 

II  y  a  des  fleurs  militaires,  d'autres  qui  vie.menl 
deux  j  deux ,  d'autres  trois  à  trois.  Il  y  \  a  qui  pa 
tant  .le.  ra«ne.,  d'autres  do  l'extr'mité  Jes  ra- 
«.eau,    d-„utre.de  l'aisselle  de.  feuille,  ou  de  le" 
Elles".!    ■         "J'P"*^^.  «'ternes,  distinctes,  etc' 
Elles  . e  reun.went  quelquefois  en  groupes  varic-s 
que  l'on  a  classils  ainsi.  b     1^  varu  s, 

,        "''T'^l  ««il^ou  femelle.sontnor- 

cïm'*'!  ..lachéessur  un  axe  comm^ui. 

Comme  lesfleurs  ne  tiennent  .«sdin-ctemcntà  l'a," 
ma  s  aux  bracu.es  qui  font  l'office  de  pédic.lles  ,  eô 

Turs  f'w      ""y""  ^''^'^'^  ««^-«Lirement'  les 
ueurs  {saule,  peuplier,  etc.). 

f.J»^  '"'j*'  '''i'  •n-^l^w»  ont  de.  chatons 

Icmelle.  dont  le.  ileurs ,  cachées  dan,  de.  cupules, 
sont  renversées  de  maniùre  que  le,  stigmate, 

tnu:i:':ir'  'r    p<<«-cufes,  e"^?;;. 

Se  alliai        *  «"«chées  à  un  pédon- 

ïëmeï t  r^lf;;"  fP^dix ,  lequel  est  .L-ra- 

rement  ramifie.  L'ne  ccruine  roideur  caractérise  l'é- 
p.  ,  .1  se  .oul.ent  ordinairement,  par  sa  propre  force 
dans  une  situation  verticale  ( 'wc/ J/o"C! 
Ijs  «milications  de  l'epi  ou  épilet.,' qualdTen" 

^grappe:  Un  pédoncule  long,  *,ur)le  et  nen 

Le  thyrse  •  Ici  l'.xc,  ..rdinairement  redressa 
Erint;]^''"""  "-fiés;  et  îet: 

.hme''-'"'m„i!'  "■"''^^  '"--e  dan.  le 


p-^rri^ff/re^^^^^^  ...i 

près  à  la  même  hauteur.  ,*:P«"'- 

xJ.tui^V   '        P""?P*1"  ««nificaUon.  de  Vax^ 
fwirtent  <1  un  même  |«int,  les  autr^  r«o.:r 
,«.r,ent  de  point.  di'r.ren^jTes  p^Z'","'.'^^^ 
^-çcu-nr..  à  1.  .„.„,e  hau.eLr 

rontre  le.  autres,  et  disposèereTlL^X    Z  S 

vert  (  o/^„o/i ,  omhelUJèn:,  ) .  '  °"  .  • 

Le,v^//c/7/c  .•  C'est  un.*.emblagc  de  fleurs  disno 
s.esena„„«.  ^  tige,  ou^omn.e  1  L.r*. 

Le  c<;^M,^..  ,  Le  «orametdu  Honcule.  élarS'Tn 
un  clinanlhe  entouré  d'un  In^Al.  '      ^  " 

,1..  n  "wure  a  un  uivolucre,  est  couvert 

Dans  cette  classe  .ont  comprime,  le,  flosculeu.é.  Ti. 
.erai-flû.culouse.  et  les  radiée.  ' 

fleuronîrr"J'''r'*'''''"''"7''  ''^  P««ite^.  fleur,  ou 
infuTrK  l-f       "  "»o«opétale,  tubïïée,réRuIiè«^ 

ÎCi^'r  :v/:^:?r'f"^^"--T-ouvrent 
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bordent  ut„co„f,r„„    „  „  1°^ 

Épanouissement  de  h  fleur  et floraison. 

L'apparition  des  organes  sexuel,  par  «uitedo  I»  A\ 
...ation.  et  de  l'éc.rtement  nature'l  d'en,^!!;'  : 
florale,  immédiate,  ou  accessoire.,  e.t  ce  qXn 
nomme  l'épanouissement  de  la  fleur!  ^ 
L  epaiiouiMementsuccessif  ousimultané  de.fleur» 

Quand  toutes  le.  fleurs  sont  p...^.  et  qu'il  „'en 
par-.,  pas  de  nouvelles,  la  florki^n  esl  te^minée 

L  intensité  et  la  durée  .le  la  chaleur  ont  «ne  in- 
fluence marquée  .ur  la  floraison  de.  différen.  vég". 
<«..x,  selon  leurs  natures  diverse.,  et  déterminSnt 
visiblement  lo.  époques  auxquoll,  .'  elle  s'eïe  "J' 
M.  doLamarcka  publiéu,.  tableau  de  la  florai- 
^n  annuelle  de  quelques  végétaux  indigène,  ouexô. 
I.qocs  qu,  croissent  aux  environs  do  l'aris.  En  voici 

bu".tes       "  "  ♦'"'•''1""  .rbre.  el  ar- 

ricuri^at  en  février,  l'aune,  le  ..ule- «ar- 
ceau,  le  noiaetier    le  danhné  mé.*réo„  ;  .^Vn 
n-ars     le  rornouili,>r  mA/e,   le  huis,  le  thurî 
.  ,  le  gro«.ll.er épineux,  l'.l«teme,'l'amandilr: 
lepccher,  l'abnco.icr j  _  ei.  W ,  l^'^^unier  é^ù 
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maux,  1m  pra«iers,  la  ifino  eaaAoa »  1v cIhr«i4 , 

le  bouleau I  l'orme,  les  érables,  le  mahaleb,  lu« 
poiriers;  —  en  mai ,  les  poinmier*,  le  li(a«,  le  niar- 
roiiiiier,  l'arbre  ile  JuJi-e,  lu  merisier  à  grappes,  le 
cerisier,  le  frèxicà  ileura,  le  fanx  ébénier ,  1  épine' 
viuette  ,  le  chêne  et  là  phtpcrt  des  plantes  ;  —  en 
/MHif  1«  tUUtiJL,  U  .vigne  }  —  juiUiet,  U  catalpa . 
1»  IioaWeil»:— aoiti  ia^'^Samà  tins)  ««  «ep^ 
tmin^  le  lierra. 

{•*art  de  conoMer  et  d'oraer  le*  jardUa  eat  fondé 
•a  partie  atv  la  «wnaaiiiaac»  4m  éfoipmt  .A»  la 
ILormisoB. 

Si  U  chaleur  aeule  agisiait  aur  les  plantes ,  et  que 
l^ibrce  vitale  n'eâtaucuaaiBfluencedaas  Icarésul- 
tiHto,  il  «at  évideal  qua,  nna  tfnciuw  escepiion, 
ton»  les  iadÎTidua  de  même  espèce  daaa  de*  circoaa- 
taacea  wa^tlablea  devraient  fleurir  en  même 
temps.  Mais  les  {>lantes  ne  sont,  pxn  <\e-t  rorpK  bruts 
et.  une  multitude  de  causes  dont  la  plupart  nous 
échappent,  concourent  à  avancer  ou  à  nSaidcr  les 
époqiiea  de  leur  développement. 

&  général ,  il  semble  qn*une  grande  vignevr 
les  in'lividus  nuise  à  la  production  dei  orgaaea  de 
U  génération ,  et  que,  pour  que  les  fleurs  ae  (br 
ment,  il  est  néces»airc  que  la  sève  circule  avec  len 
leur.  Lesarbresne  ileurissent  pas  dans  leurpremière 
jeiiiicsse;  ils  ilonni  iit  souvent  alors  des  jets  d'une 
longueur  considérable ,  et  leur  sève,  a'élevant  dans 
tuw  tige  droite ,  élancée ,  dépourvue  de  branches , 
eourt a? ac  d'autant  plua  «itwWf  fa*<^  eoit  des 
CMiaiix  plus  directs  pour  se  porter  «ers  1e«  feailles. 
Bar  des  raisons  rontraires,  les  vieux  nrhres  sont 
plus  précoces,  et  donnent  quelquefois  plus  de  ileurs 
que  le.î  autres. 

L'excès  de  nourriture  est  un  obstacle  à  la  floraison 
des  vogét.>ux  ligMoSf  et  par  coiMé<|Mat  ■  Miit  à 
leur  fikondité. 

Las  jeuaea  arbres  plantée  Ama  un  terrain  aride, 
les  bouMirea  aouvellea,  fleurissent  souvent  la  pre- 
mière année. Cest  un  symptôme  de  faiblesse,  et  non 
de  vigueur. 

Trop  de  f.iiblesse  néanmoins  peut  devenir  con- 
traire à  lu  floraison. 

tee  fleurs  sont  déjà  toutaa  fonttea  daaa  la  boa- 
ton.  Si  on  écarte,  a»  anioowe,  Im  tcaiUet  dSin 
bouton  de  lilas  ou  de  marroaaimr  d?]nde,  on  trouve 
an  centre  le  thyrse ,  qui  sa  aaiait  développé  le  prin- 
temps suivant. 

Le  bourgeonnement  et  l'épanouissement  mar- 
cbeut  daii,  un  sens  inversa.  Le  bourg^unnement 
commenre  presque  tou|our«  par  les  ItoatOUS  supé- 
rieurs ,  l'cpanouiascment  par  lae  iléon  inftriewws. 

M.  Mirhel  attribue  cette  marcb«.ia««Ma  de  l'é- 
panouissement et  ia  bourgeonnement  à  ce  que  les 
fleurs  n'ont  -pan  une  force  (!<•  succion  é^ale  .\  celle 
des  boutons  à  feuilles,  et  (nu:,  par  celle  raison,  la 
séve,  au  lieu  de  se  porter  d'abord  à  Textrémité  su- 
|iérieure.  comme  eUe  le  iaik  danalea  branches,  s'élève 
insensiblement  I  et  pour  ainsi  dire  par  échelons. 

It'épanaaOsiMBaBti  èÊa»  uMmgécm  donnée,  ne  se 
lattww  indifElnaïaMaC  i  tout  lee  inatane  du  jour 
oadâkaiiit 


Retiicoup  de  fleurs  s'épaaouiaient  plus  a 
MlaBriM|o«ii«do|«.lMniêiBi  DtailMaa' 


ou  moins 
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ouaa'  fiirpeat à  plMdaofe  reprises,  salmi  VMiX  do 

l'atmosphère.  Le«  vents  d'est ,  les  grandes  chaleurs^ 
les  pluies  d'orage,  agissent  visibleuientsurces  (leurs 
météoriques. 

D'autres  s'ouvrent  et  se  ferment  en  temps  mar- 
qué 


^é  par  le  mouvement  solaire.  C'est  ce  qui  a  donné 
Lumé  l'idée  da  cDBDOser  VHori^  dt  Fior$» 
.  l'ouvrags  de  M.  MlnoL 


L'heure  l'éiianouissemeat ,  dans  chaque  fleur, 
avance  ou  retarde  selon  le  degré  de  latitude ,  et  par 

conséquent  V Horluge  de  T'iorr  a  une  marche  pj»r- 
ticulière  pour  chaque  climat.  Une  lleur  qui  s'épa- 
nouit, au  Sénégal,  dès  6  heures  du  matin,  ne  s'^ 
ponouira  qu'à  &  heures  au  Jardin  des  l'iante*  de  Pa- 
ris, et  qu'à  lolNMfW  à  Stockholm. 

U  parait  ouo  tous  cea  nhénomènes  dépendant  do 
trois  ordres  de  catisas  t  i*.  le  s  agms  extérîeiura,  tels 
que  la  lumière  ,  I.i  chaleur  ,  l'iiuiirulité  ,  et  peut-être 
lo  fluide  électrique  ;  a",  les  agens  intérieurs,  tels 
que  la  sève,  les  sucs  propres  et  les  gazj  ">'.  enfin, 
l^irritabilité  elle-même,  sans  laquelle  il  n'y  a  point 
de  vie,  et  par  eoMéqiMiit  point  dé  '  *  " 


tons  les  agent  enlériw—  io  phia  aMif  aa^la 

être  in  lumière,  et  c'dst  l'un  dw  OMlUm  k» plst 

puissans  de  la  végétation. 


ITona  no  powfona  définir  la  fccondatkn,  i 
qoewws  n'en  connaissoM  i|M  Im  aignfta  mÊM 
et  les  résultats;  quant  an  aodo  dWftlOB|  q«l  Mt 

l'essence  de  en  phénomène |  il  éabappa  OOM^Iiél»» 
ment  à  nos  sens  et  à  notre  intelligence. 

Les  signes  extérieurs  de  la  fécondation  dans  les 
plantes  sont  les  suivsns  :  ouverture  des  loges  des 
antfaèrae,  éiwieilon  du  pollen,  contact  iaaiédiBtdo 
cette  potMsiAra  avec  le  stiniato,  éooolanMnt  mt  est 
organe  de  laKqMUr  dn  pollen. 

L'ouverture  das  anthf^re'i  s'efîectue  quelquefois 
dans  la  tieur  encore  fermée ,  plus  souvent  à  l'instant 
o\\  elle  s'épanouit ,  plus  meuvent  encore  siprès  son 
épanouissement.  I>e  pollen  s'echaiipe,  se  dispersa 
et  couvre  les  corps  environaans.  QuelqiMO^nia  do 
ae*  g«aine,arrèlés  aur  la  stigaate,  dont  la  snporfida 
estordinairenant'vieqaama  otgfmîa  de  pmls,  d*an« 
nérités,  de  mamelons  ou  de  papilles,  y  répandant 
la  liqueur  seniiuale,  et  la  fécondation  s'opère. 

QiKjique  1,1  fécondation  des  plantes  dépende  un 
peu  du  hasard,  les  chances  favorables  sont  si  mnl- 
ti|^ées,  qu'il  parait  impossible  que ,  dans  l'ordre 
naturel ,  une  pkHte  chargé  de  ileurs  bien  confor- 
mées ,  reste  stérilo  et  meure  «ans  postérité. 

Le  pollen  est  très- léger;  sesgninaeontiniuniibm» 
bles  )  les  papillons,  les  mouchcu à nlet M  abtreefa- 
sectes  volnns ,  les  transportent  de  fleur  en  fleur.  I^s 
vents  sur-tout  leur  servent  de  véhicule.  Le  pollen 
du  pin,  du  sapin,  du  mélèse ,  ii'éléve  comme  nn 
nnage  •n.dessus  des  foréu,  et  va  couvrir  au  loin  la 
terre  et  l'eau  d*una  pondre  jaunâtre,  qla«iH'pMfple 


prisa  quelqmfole  MUr  VM  plnia  de  aoufto*  K^fM- 
ques-uns  de  c«s  grains  tombent  sur  Ite  chatona 

mcUes,  et  roulent  entre  leurs  écailles ,  justju'àl'^ 
rtiice  des  cupules,  qui  contiennent  les  pistils 
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Bèi-cowua  dant  l«a  planU)!  >  «t  wr^tmm 
placé  «après  de  l'organe  lÎMaw|>,  IWypié  y  ponr 
«usai  diMf  de  «a  pouanèra  l!kaii4aaltk 

Linné  remarque  au*ea  général  lea  fleara  dont  Ie« 
^iBBÛne*  et  les  pûtils  ont  une  égale  longueur ,  sont 
ladifiéreBiiientdresaéea,  peiitlantaaouhoriioiitalM} 
y  C<iie»yii  ont  lea  étamiaet  plut  longues  ^ne^e 


S£5 


•ont  dressées}  que  celles  tfuL  oat  les 
-ÏH*  plu  oourtee  sont  peadantafc  MokMfft* 
«M  certaînet  flmin  i 
iMMat  lonqae  la  McMditiini  «a  avoir  lieu ,  et  dis 

po?ent  ainsi  les  stigmates  à  rnrevoir  le  pollen. 

Linné  dit  encore  que,  dans  les  végétaux  monoï- 
ques ,  lei  fleurs  mâles  sont  preaoae  toujoura  placées 
au-dessus  des  femelles;  cependant  il  faut  aTOuer 
que  les  exceptions  sont  nombreuses. 
'    T«aa  1m  «teéMqn  dieiyti  4a  WÊàam  «apéce  ap 
ymâmmm^kfiLiàèmm  tarr»,  jNwciNMiqwBt,  seioi 
•l'ordre  de  la  nature,  les  femelles  et  les  nàles  ne 
aaiaaent  point  soparra.  Aucoa  légétal  poarru 
d'étanines  ou  rie  pi>til«  vïiUm  wtmtt  'privédfWn 
analogue  dans  l'autre  sexe.  '  i- 

*■  1m  lIoniMm  des  mftlea  «t  âea  ftmffhà  <i^re 
yiHf—  tPi||»ëfa  à  daa  épafoa*  coioalHilntea,  de 
•Ht»  «■•  lacjdstib  Matanteed»  potMté  quand 
IptaiitMres  dispersent  le  pollen. 
'  Les  étamines  ont  de  certains  mouremens  (aTOra- 
bles  à  1*  ifcondatioM.  Les  uns  sont  dus  à  iihl-  sim- 
ple élasticitt'  des  £lets,  les  autres  à  une  cause  ca- 
ckée,  que  Ton  compare,  iMmaaa«ftiMn%à  Piifha>i 
faUîtéd«U£breaBiBaU. 

Lea  éHmàam  du  waàntr^  da  la  pariéMôrai  et  de 
•«twt  urticéee,  coarbéea  dans  la  fleur 
sent,  ae  redressant  comme  au- 
tant de  ressorts,  au  moment  ni'i  lr<i  divisions  du  pé- 
riaathe  s'écartent ,  et  la  même  «ecou&$«  tait  ourrii' 
les  anthères  et  jaillir  le  pollen. 

Les  dix  étamiaes  du  Kalmia  ,  engagées  par  leurs 
«itlières  daas  dix  iaiaettes  de  la  corolle,  s'échap- 
|(Mt  mUlMWit  MM  élaaikitét  a*  diapanairt  Imr, 
pollM  «aoHM  eeHas  de  la  fiaiMndta. 

Les  anthères  du  mahernia  et  de  Vhermannia,  atta- 
chées de  manière  qu'elles  tournent  le  dos  au  pistil, 
Couvrent  en  rejetant  leur'i  >filvns  en  arrière,  di 
fii{oaqua  l'émission  du  pollen  se  fait  ven  le  stig- 

Cst  aMMiTemens  et  haaMwnia  dVatraa  aont  pu- 
naNMt  mécaniques  I  Buda  cms  mBt  11  va  dteli  quea- 
doa  réraltent,  aaloa  Kwti  app^wm.  ^  l'Irriu- 
bilité  Tégétale.  '        '     '  " 

Les  étaniiiies  de  la  rue  «'inclinent  les  unes  après 
les  antres  sur  le  pistil ,  touchent  lea  atigoiatea  arec 
lears  aathina,  pnb  se  tadtawat  «t  aa  }«t teuton 
arriére.  > 

Les  fileu  d«  l*éplm-«lMt»»t  «te,  sset  tell«BM0t 
irritaUas  qu'ils  s'agitaat  dès  qu'on  les  touche.  ! 

Lee  organes  femelles  ne  sont  pas  moins  mobiles.! 
Les  styles  de  la  nigelle,  do  la  fleur  de  la  passion, 
del'épilobe,  etr.,  se  iM'nchent  rers  le*  étamines, 
juvini'à  re  rjtie  la  ffcundatit)ii  soit  achevée. 

l<es  stigmates  de  la  tulipe,  de  la  gratiole,  etc., 
se  dilatent  sensiblement.  ; 
On  CiitianMrà  voImMAlM  daoBpalattaadu  silg- 

^.sj_a_w^.  ^_^.^.s.^f.„^j]^^j^jj 
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aéea,  das] 

pointé.   ;.■  '5    •  .    •■■•  ■-■-.>  '  r» 

Vers  l'époque  de  la  fécondation  ,  lea  fleurs  du  né- 
nuphar et  de  beaucoup  d'autres  plantes  aquatiques 
montfi.t  a  Lv  sur&ce'de  l'eau  ei  \v  >  [nip luissentj 
aprâ  la  fécondation^  eHss  redescendent  soos l'eau, 
où  leurs  frtnts  ae  développeat.. 

La  valiêmenm  tptmàa  mû  croit  ai  àbondassèieBt 
uiras  d*lt8lia  etdii  a^i  da  la  FnBce^  pt«- 
,  béaaMiBa  fat  aaad  lai^ea^  mm  si^  dié- 
toBAaBMBt  at  d%dnnnttioB  pdarlsaaataniKstes.  Au 
temps  de  la  puberté,  les  fleurs  femelles,  |  ortées  sur 
de  longs  pédoncules  roulés  en  tire-bourre,  gagnent 
la  superficie  de  l'eau:  le»  fleurs  m&les,  attachées  à 
des  pédoncules  tfés-courts,  rompent  alors  lea  liens 
qui  les  arritsat  loin  des  femelles,  viennent  se  aiA» 
1er  à  elle»  at  tdMai— t  k  polla  vlnfiaitt.  HpalOt 
après ,  les  léuts  mtaHaa^waauas'fiiiBOMdas'itiÉt  wi- 
menées  au  fond  de  l'eau  [  ar  leur»:  p'-dniKuIpH,  rjui 
rapprochent  leur*,  cirrnnv  ululions  ,  l'ii  lW^  y  niùri»- 
sent  leurs  fruits . 

Dès  que  l'ovaire  est  iécuudé,  il  ae  dévitloiq>«  et 
les  autres  parties  de  la  fleur  eommenceaS  à  se  flétrir. 

Quaad  la  fiteoadation  n'a  MB  lira,  F 
roo^rraat  plus  laag-tempa  lapr  T 
rsison  pourquoi  les  fleurs 
rapidement  que  les  autres. 

S£PTI£M£  SËCTIOM.  —  «la  ravcnvicAnoii 


.  JDb  la  Jhtcttjtcatton. 

Dés  que  l'œovra  dala  fécoadatio»  «al  édiané', 
le  temps  de  la  fructification  conamca ,  «t  sea  tanae 

est  marqué  par  la  iîi<.^H  i  ■^imi  des  prainos. 

Le  mot  fructification  peut  sa  prendre  dans  plu- 
sieurs sens:  tentât  il  indiqtie  les  changemens siw- 
ir  l'ovaire  à  l'é 


,'état  m  fruit  pér- 
it l'ensemt' 
tantAt  l'ensemble  dos  fraits  ( 


cessiis  qui  font  passer  i 

fait,  tantôt  Isa  disarsas  parties  dont  l'snsemble  com- 


^iofîait, 
mas  SUrmi  végutnl  quelconque.  '  '  '  -  1 

^îirbel  tait  onservrr  que  re  n'est  pii»  ainsi 
que  Linné  définit  la  truetitication  ;  elle  existe,  se- 
lon ce  dernier,  dans  la  fleur  et  dans  In  fruit.  I*e  ca- 
lice, la  corolle,  l'utamine  ,  le  pistil,  le  péricarpe  , 
la  graine,  le  réceptacle  même  ,  sont  à  ses  yeux  des 
parties  da  la  fraotificaliDii.  FHrIà.dit  M.  AfKrM, 
il  «oaibnd  lae  Biayiai  atlaa  fétolttMit  lie  ikalM- 
mens  naturels  qui  opèrent  la  fteonduloa  daa ofaba, 
et  les  p.irties  dféveloppées  qui  ass«reat  la  durée  "de 

l'cspéci  . 

iiévelnppemcnt  de*  ovuUs  et  d«$  o^airtt-  —  Le 
savant  auteur  que  nous  consultons  présente  ici  das 
oheareations  d'un  grand  inlérét ,  mais  dont  nous  ne 
pOOfOns  qu'indiquer  les  |irincipaux  objets. 
'  Avant  que  la  leur  a'épsnoniasey  qnaad  la  pistil 
eamiataica  à  se  développer ,  l'ottSra  aa«  rvaiplid^ni 
tissu  cellulaire  très  -  ili  licat.  A  rpttp  époque,  les 
ovules  ne  paraissent  pas  tnrore.  l'eu  «jiré*  ,  il»  se 
dessinent  dans  le  tissu  cellulnin  ■  n  .isolant  le» 
uns  des  antres.  Ce  sont  de  petits  corps  arrondis, 
verdfttrasi^  Bs^  et  luisans.  lia-  deÏHnBt  tous  au 
plac«ataii«t  tantAt  immédiaMMent ,  tantôt  par  lo 
  sagoiriliit ,  au  point  du  hile, 

70* 


Digitized  by  Google 


556 


PHY 


PexCr^init^det  «aistcaux  coiidnct«iinettionrrici«rs. 
On  IrouvA  souvent  nlors  h<'iiirou|)  plus  d'ovales 
■àmaa  Poraiia  que  Von  M  trouvera  de  graine*  dans 
ie  fruit,  piuognSL  «nim  fté^numnent  que  quel - 
igves  iinB  <t*eatR>>8ini|«^ain|MiiMitd»tnlt»wiKMirri- 
Altn-,  un  prirmiît&mutnaètlwfota u7mt»r[cAéne, 
marronnier  d'Inde  ,  etc.).  Im.  substance  de»  oviile,- 
'••t  forméo  d'un  tissu  celluluire  coaUau  ,  opaque, 
ferinu  et  serré  à  la  pAilie  •uperficielle;  faible,  liii- 
mide  «t  diaplune  à  l'intérieur»  ^2"*"^  ^  fleur  est 
■  passée,  Im  jeune*  lamine*,  qtû<Mitdi|à  augmenté  do 
Toliura ,  ^piottfwt  dM  ^cfasagNoma  «Iim  notaUte. 
Dm  li^éaaHHAMalairw,  {Hvniar  iaaiM  «on  ^uî- 
voque  de  l'embryon,  «e  développent  (tati  s  lo  tissu 
de  cbaque  OTulej  les  cellules,  qui  avolsineut  les  li- 
néatuens  va«rulaires,  se  remplissent  d'une  substance 
opaque,  blanchiUre  ou  nerdàtre.  Cette  substance, 
-usai  bien  <|ue  les  vAlsseaux,  gagne  de  proche  eu 
iprocha)  la  ium^  qu*elle  pénètre  et  qu'elle  colora  est, 
'Wqwli^lwfiMionf  un  caneTas  organisé  sur  lequel  la 
nature  traTaille  à  l'ébaucka  du  vteitaL 

K  tout  le  tissu  de  l'oyala  eatre  aaai  la  structure 
de  renibiyon,  l'embryon^  à  lui  seul,  consliiue  toute 
lit  graine,  et  par  rons(><jtJeiit  it  n'y  a  point  «le  péri- 
sperme,  point  de  tcgmeii,  pointde  lorique;  la  paroi 
«al'ofaira^evtent  i'efl*«kft[ieiéBiiiial«iaunédi«te. 

LofBqa*iine  portion  dtt  mua  da  l'orçla  aa  tÊàU'\ 
BOrphose  en  périsi  erae.  la  g^ae  att  aloet  avasî! 
composée  qu'elle  paiMoUètre.    ''  "  -  <  { 

11  arrive  boinrent  tjuc:  les  traits  les  jtliis  essentiels 
de  l'ovaire  s'iiltèrent  ou  iiièiue  disparaisbt.'nt  par  lp 
développomctit.  Par  exemple,  l'ovnire  du  frêne 
deux  loge*  et  qua 
tMMfbrmé  en  fruit 
par  nue  aauU  graine.  .  >  J 

La  eultim  a  tine  grande  iniflMaaee  nir  la  dtvakp- 

penient  des  ovaires,  c'est-à-dire  sur  les  fruits  qui 
en  proviennent.  Les  fruits  des  s,iuv<tgnons  sont 
moins  nombreux,  aiciius  gros,  ruoins  «avotireux  que 
ceux  des  même»  espèces  cultivées  dans  nos  jardins. 

L».  taille  des  branches ,  opérée  avant  que  la  sève 
M  porte  Tera  letibouloiu  à  fruiu,  anùra  ^  plus 
balles  récoka*.  LVotovraient  d*un  antiaatt  d*écorce 
ou  les  Ugaluitet  aô-dessous  des  fruiu  déjA  romiés 
ueuvent  quelquefois  bâter  la  maturité  et  accroint- 
le  volume  des  fruits.  Dans  lo  cas  de  l>i  taille,  la 
sève  qui  se  serait  dia«ii>ée  par  les  feuilles  se  dirige 
vers  les  boutons;  dans  le  cas  des  ligatures  ou  des  Av- 
certications  ajuinlairSBi  las  aiica  i|}aboràa.  «'moia*- 
taat  au-desi«a  a*  famOnant  ans  fhiita  plm  da 
nutritilà. 

La  ftedadalMa  aat  aossi  Lidispensable  nu  déve- 
loppement de  l'ovaire  iju'A  celui  des  uvuli  s.  L'o- 
»ftirc  d'une  fleur  qiii  n'»  point  reçu  la  pousaiùre  fé- 
condante se  ilétrit  Sans  prendre  d  aCbroissoment }  au 
contraire,  si  la  técoitdiitiua  t'est  opérée,.  Vovaire 
a'accrolt,  ses  pariétaux  produi&eut.  de  noaHmiMes 
ramificatknu,  et  ilacmûart  des  dimeosioilc  et  une 
forma  aocTant  •  trtt  ilfférantee  da  celles  qu'il  avait 
d*abord.  ^ 

Le  cultivateur  ^ut  marier  dos  variétés  ou  même 
des  espèces  voisines  en  n-paadaat  le  pollen  dea  anea 
flur  1m  âaïus  dos  aatres.     r-         .(  ->  : 

•■bpètaat  raw-iwIlMa  ennift  lei 


lire  ovules )  et  ce  mémo  ovaire, 
I,  n%i  plttt  q^*naa  loga  napUa. 
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dî(£Mre»t*t  variétiés  qui  végétant  sur  i  e  même  tCf^ 
rain;  les  pollens,  emportés  par  le  mouvement  de 
l'air,  se  mêlent  et  fécondent  indilféremmeatlaapîa» 
tils ,  dont  ils  louchent  les  stigmates. 
. .  hk  iîmctilicatîon  da  la  {dapart  daa  arbres  est  sou- 
mba  i  daa  îtaMniittancaa  anaa  «égnlièi«s{  il  y  a  dM 
années  presque  stériles,  et  d'autres  au  contrai^ 
tràs-fertiles.  IJne  année  sur  quatre  est  favorablaatt 
ciif'ne  :  les  i'uresliers  attendent  laratOWda  CaUB'pA» 
riode  pour  faire  leurs  semis. 

Les  foncticin«  du  l'ovaire  ne  se  btirnent  pas  à  et» 
rantir  iea  jaunes  grainea  de  l'action  imBMiatadaa 
agane  extirieurs  qui  poonaioitt  leur  nuira.  L*oiàm 
est  une  espère  de  corpt  glanduleux,  qui  prépare  daoa 
son  tissu  les  sucs  nutritifs  nécessaires  au  développe- 
ment (les  ovules.  L'illustre  H, des  a  fait  voir  que  les 
fruits  ont  une  Uaïupiraliou  mari|Uf^,  quoique  moina 
attendante  que  celle  des  feuilles.  La  chimie  moderne 
prouve  que  les  fmita  verts  rasi^rent  à  la  Banière  daa 
autres  parties  varlaa  i  et  que  par  conséquent  ils  d^ 
composent  la  {|llk.acidd  ctrlittaiqoa  et  retisonant  la 
carbone. 

Les  cliatipoiiiens  cLinilcjUf i  <[uî  s'opèrent  dans  les 

Sei'icarpe*  «i  les  graines  depuis  l'iipparitiou  des 
enrs  jusqu'à  la  parCiiie  maturité  des  fruits,  sont 
des  phéaonèpes  dignes  de  l'attention  des  phytiolo* 
giltes,  atanr  lesquels  nous  n'a voni  encore  que  daa 
notions  vagues.  D'abord,  lea  ^f^inmmtX  mucilagt- 
neuses ,  et  elles  ont ,  dana  beaucoup  d'espèces ,  une 
saveur  douceâtre  ;  à  mesure  que  leur  tissu  se  con- 
solide et  que  leurs  sucs  se  concrètrent ,  le  mucilage 
devient  moins  abondant,  et  la  fécule  reinjiUce  le 
principe  sucré.  Cette  sème  fécule  ,  au  tempa  de  la 
gaminalioa  I  sa  oonvattîn  en  sucre  en  peidantde 
non  carbone  |  ataervini  pour  lors  de  Ji0U(fita^.àla 
jeune  plante.  Les  périca.rpet  à  Pétat  d*ovrirasaoM 
très-raucilagineux  ,  i  i  i  |  t  i  ])lus  développés,  ils  ver- 
dissent ^iUpreuneni  u;u:  ,.iveur  d'iierbe;  iUexpirent 
de  l'oxigène ,  mais  ne  produisent  ^)as  une  quantité 
sensible  de  p,az  ncide  carbonique.  Ln  vieilliMsnt,  la 
plupart  de  viennent  ligaenz  on  pulpeux.  Les  pM- 
carpes  pulpeux,  absorbent  da  rocngèiia  et  caiattent 
du  ga2  acide  Carbonique  {  des  UqiMurs  anems  S^é> 
lahorenl  dans  leur  tissu  ;  elle*  éprouvent  une  lé- 
^èri!  fernientatiou;  l'organisai ion  s'altèrs,  les  sucs 
s'aiL'risseiU ,  la  pulpe  se  décompose  et  n  r  on 

[tourriture.  Ne  perdons  pas  de  vue  que  Us  mucilages, 
es  résines,  les  huiles ,  le  ligneux,  l'amidon  ,  le  su- 
cre, les  acides  végétaux,  etc.,  sont  formés  d'oxi- 
gène  .  d'hydrogène  et  de  carbone,  dans  de»  propor- 
tions diflérentes;  que  lorsï|ue  les  proportions  de 
ce«<-lémenE  changent,  les  principes  immédiats  va- 
rient, et  que  c'est  par  ce  simple  et  admirable  ]iro- 
ccdé  de  la  nature  (juc  les  substances  végétales  su- 
bissent tOVtW  les  métamorphoses  par  ieaquailaaiKNM 
les  voyons  passer  successivement. 

JDu  périeafpa  ttdtla  graine,  camidériU  comma 
parties  constituantes dufrtUt.  —  Le  pisMl  fécondé, 
on  parvenait  à  son  demies  degré  de  développement, 
çniislitiie  le  fruit  ;  il  est  conijioié  de  deux  parlica 
diistitictes ,  la  graine  et  te  péricarpe  qui  est  l'o- 
vaire accru  et  modifié  par  l'Age.  1 

Kons  devens.diskitodU^r.daMi  iss  pécioelpos  les  dif- 
fipifàriri  dppatdicH  taakimnftf  tellw^M  kn  «Um, 
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U,  èOBMMiM,  l'aiciMt»  f  U  OMua }  «te. ,  et  d«  plus 

4m  «MndaM  ooibilIcM»  «  etc. 

.,t  Le«  «fav  lOBt  dw  crêtaa  mincM  ,  de*  lune*  nem* 

br«neusc5 ,  qui  su  développent  à  la  superficie  des  pé> 
ricarpe*.  Le  p'-ricarpe  du  frêne  se  prolonge  à  son 


iiiir  ailc  (  Iroite  , 


fa  fornitî 


0<l'oiseau}  celui  de  l'orme  s'clettdUtL'r.ilcincut 
Uh  ■'^f"^  et  arrondies. 
i,f-Mm  èuifi^WM  ApMrtiefit  aux  fruits  qui  provieu- 
■Mt  d'ofidrM  MNiM  «tt  caUcsi  tSSa  ait  Cornée  pr 
le«  hordj  desséchés  d«  cet  orgtae  t  1*  |MiaUM*  lâ 
poire,  la  grenade,  sont  des  fruits  COUrOIUlét. 
Uaigrctlc  a  la  m(?me  orltine  mio 


lu 


couronne , 


c'est-à-dire  que  ce  n'est  autre  chose  que  le  limbe 
du  calice.  L«  olurdon,  le  pissenlit  ont  des  aigrettes. 
^^^M^^wa^ks^Ie,  qui  s'allonge  et  se  couvre  de 

sont  kw  panneaux ,  dont  la  réunion 
«MM|M*  la  plupart  des  péricarpes.  Presque  tou- 

I'ours  les  vaUes  se  séparent  nettement  à  l'époque  de 
a  niatucyéi  Ce  phénomène  nst  connu  sous  le  nom 

Les  clûùoiu  sont  des  diaphragmes  qui  partagent 
la  carité  intérieure  do  péricarpe  on  plusieurs  loges. 

Le  placentain  est  la  perlie  de  U  paroi  interne  du 
péricarpe,  où  sont fijiéss  lee  gnioety  et  qui  leur 
fournit  les  sucs  nécentineà  leur  aCMWiltnreetileur 


accroissement. 

Le  ntodu  d'ouverture  du  périrar[i<!  est  sujet  .'i 
beaucoup  de  variations.  Le  plus  souvent  il  s'ouvre 
de  haut  en  bas  {châtaignier,  hétn)\  quelquefois 
loofitudinaleaieat  d'ua  seul  c6lé  (  pivoûe  |  ancolic]  ; 
per  lesomnetouen  botteàsaTonnette  {jtuqaiame) 

Le  funicuU  ou  eordon  ombiiin/  est  une  portion 
de  la  substance  même  du  placentaire  ,  qui  se  pro- 
longe en  un  Glet  plus  ou  moins  long  etdéliet  à 
l'extrémité  diiqucsl  la  graine  est  attachée. 

JJc  La  division  des  péricarpes.  —  Ce  que  nous  al- 
lons dire  de  U  division  des  péricarpes  sera  extrait 
en MKtia  dea  ouTrages  de  Liâaé. 

Cka  Mitigé  kapérkupee  «B deux  classes,  dont 

U  praanèitt  leafeme  ceux  qui  eoitt  secs ,  et  la  «e- 
i  qui  wajt  Miia  et  dHUBiii. 


Des  péricarpes  secs. 

i  .  i".  Capsulk  ,  cap*tUa.  C'est  un  péricarpe  qui , 
lors  de  la  maturité  ,  Aan*  dHme  maièie  détar> 
màaà^Uî»,  tulipe,  pavot), 

9*.  SfliQUB,  «i'A^aa.  C'est  nn  périmrpe  à  deux 
yalves,  allongé  et  f.n'le.  L'-s  praincs  b(jnl  utt.u  lii'i?'. 
alternativement  sur  l'une  ut  l'autre  suture  [  cruci- 
fin*). 

y.  SiticvLSt  tiUcuia,  C'ext  un  diminutif  du 
pidcddentt  iloonvient  à  tous  les  crucifèreii  dont  le 
pdiiceme  ést  court  etenondi  (tklatpi). 

4*.  GoossB ,  legummm.  Péricarpe  menlmMux  on 
coriace,  &  deux  vaUes ,  où  les  graines  sont  ette» 
chées  À  une  seule  suture  'léeumineuses), 

5".  FoLLicDi.K  ,  /(//iVi  «/«j.  Péricarpe  membra- 
neux, univalve,  «'ouvrant  lougitudiiialementsur  un 
seul  côté  {apocyn  ,  pivoine ,  laurier' rose), 
il",  C6mS(  urohOtu.  Péricarpe  formé  par  l'ac- 
;  du  clwhm  (fan/—»»  mm^ pm,  Mfùi), 
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Les  pédoncules  du  mélèze  ,  du  eèdr*|  du  sapin  | 
du  pin ,  disposés  en  spirale  autour  d*uii  axe  com- 
nuB  t  a'élerûssent  en  écaillée  liyiewies  •  ee  rNOV> 
vreat  mutueUeneBt  à  la  aiaaîèfe  de*  écailles  dee 

Soisaons,  et  forment  un  strobile  conique ,  qui  a  fait 
ésignersous  le  nom  de  conifères  ou  à  arbres  à  cônes 
le  groupe  auquel  ces  végétaux  appartiennent. 

7°.  2Sois,  nux.  C'est  un  péricarpe  osseux,  s'on- 
vrant  en  deôs  valwif  conne  dane  le  fruit  <ni 
setter. 

JDet  péfiaujfêg  ekanuu.  " 

1°.  Baie,  bacca.  Péricarpe  sansvalTes,  dans  le» 
quel  les  gtaineeeont  nichée*  {gnt«Mt,  mûnyfimktf 

a*.  Ononi  dnp».  Péricarpe  charnu  ^  renfermant 
un  noyau  serrant  d'enveloppe  osseuse  à  la  graine 
[prunes  ,  abricot ,  cerises  ,  pèches). 

30.  Pomme,  pomum.  Péricarpe  chornu  renfer- 
mant une  capsule  où  sont  logés  les  graines  ou 
pins  {pomme* ,  poim  y  gnnoMM  f  coin»  ).     '   .  •  > 

Outre  les  dix  espèce*  de  fhlita  ou  de  pértearpae 
qu'on  Tient  de  nommer,  les  botanistes  en  ont éta* 
bli  une  ,  qu'ils  appellent  graine  nue  ;  mais  il  7  a 
beaucoup  de  fruits  qui  ne  peuvent  se  rapporter  à 
aucune  de  ces  espèces.  L'ouvrage  de  M.  Mirbel  con- 
tient un  travail  mportant  sur  cacta  partie  de  la  bo* 

tanique. 

De  la  dtMtMiiatiom  ,  àê  Ufkmdiié  deê  mUmtft* 


naturelle  des  graines  k  la  sur&ce  im 
la  terre  est  BOMwée  dissémination,  pe  phénouièna» 
qui  garantit  la  durée  de  l'espèce ,  aawince  le  terme 

de  la  végétation  annuelle. 

Parmi  les  causes  qui  perpétuent  les  nombreuses 
races  du  règne  v(  (;i:tal  ,  la  plus  puissante  est  sans 
doute  la  grande  fécondité  des  plantes.  Au  rapport 
de  sir  Digby,  les  Pères  de  la  doctrine  chrétienna 
conservaient,  à  Paris,  vars  1660.  un  pied  d'orgequi 
avait  poussé  quarante>aeuf  tiges  chargées  de  plus  de 
1 8,000  graines  \  Rai  en  a  compté  3a,ooo  sur  un  pied 
de  pavot,  et  36o,000  sur  un  pied  de  tabac.  SkIob 
Dodart,  un  orme  en  donna  5;>9,ooo;  œai«  il  s'en 
tant  bien  que  le  pavot,  lo  talmc,  rornie,  soient  les 
végétaux  les  plus  féconds. 

lin  grand  nombre  de  graine*  conservent  peadaat 
des  années ,  et  même  pendantde*  elècles ,  leur  pio» 
priéld  geraiiBative.DeniièremeatmaTtt  aedévewp- 
[»er  des  haricots  tirés  de  l*herbier  de  Toumefort ,  et 
(|ui  avaient  par  conséquent  jilus  de  100  ans,  ce  cé- 
lèbre botaniste  étant  murl  en  170Ç.  Home  a  semé 
ikvuc  un  plein  succès  des  graines  d'orge  recueillies 
depuis  140  ans.  l>n  a  découvert  dans  des  mata- 
mores oubliées  depuis  un  temps  immémorial  de* 
blés  aussi  sains  qu'au  moment  où  ils  avaient  été  dé- 
tachés de  LVui.  En  général ,  les  graines  huileuM*  t 
ldile*que  celles  du  Un,  du  nojttf  du  hêtre»  etc*y 
ne  lardent  pas  h  rancir;  il  convient  donc  de  les  se- 
mer proni[j|(:nicnt  ;  nuiis  lus lille^  larineuses  ,  (cites 
que  les  pois,  les  marrons  ,  se  conservent  fort  long» 
temps,  pourvu  qu'elles  soient  placées  dans  de*  liawi 
secS)  à  une  basse  tem^rature.  Beaucoup  de  gyaiaaai 
•t  Botamment  la»  giawa*  fima,  tallae^ue  c|Um  dn 
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pïn  ,  du  bouleau,  »e  gardent  mieux  dans  leurs  en- 
veloppes naturelles  que  quand  elles  sont  dépouillées. 
L'buinidlilé  et  la  cliaUur  «ont  coatnires  i  la  con- 
•arvttïoB  de  toutes. 

La  grande  abondance  in»  gnIxMt|  «t  ia  fiKuIlé 
qu^elles ont,  pour  la  plupart,  de seconaertwr  pendant 

long-temps,  téraoigneiit  la  pr  '  .  iv.ure  Je  la  tiatiirc 
pourla conservation  des  espèces;  niaisicilea  mis  elle- 
même  des  bornes  à  IVnormc  multiplication  des  in- 
dividiU'  Une  partie  dea  graines  sert  à  la  nourriture 
dw  ■winiftwa  et  à  di«m  usages  d'économie. 

Bdaacoup  de  MOKaces  très-fines  et  légères  sont 
eoiportées  par  les  vents ,  qui  les  déposent  sur  les  plai- 
nes,  les  montagnes  f  Ut  édificee )  et  jueqiie  dwu le 
loud  des  cavflrnes. 

!><•■  graines  et  des  fruits  plus  pe»ans  sont  munis 
d'ailes  |  qui  les  soutiennent  dans  les  airs  et  l«ur  ser- 
neaC  à  fnuuUr  des  distances  considérables  :  telles 
«ont  les  semences  de  l'onM*  du  6Am ,  de  l'éniklef 
do  pin ,  du  sapin,  du  cèdn,  du  fliAlèieetdtt  tUlenl. 

Les  trombes  de  Tent  transportent  bien  loin  du 
6ol  natal  do»  graines  de  toute  espèce.  Quelquefois 
ces  tourbillons  impétueux  couvrent  tout-à-coup  les 
campagnes  maritimesdu  midi  de  l'iMpagne  de  graines 
osifuiaires  des  côtes  septentrionales  de  l'Afrique. 

U  7  •  des  fruits  fermés  hermétiquement ,  et  cobb> 
trvilede  telle  manière  qu'ils  peuvent  voguer  enr  les 
eaux;  lestorrens^  les  fleuves,  la  mer,  les  trsns- 
portent  i  des  distances  |^us  ou  moins  considérables. 
Souvent  les  fruits  nautiques  ont  indiqué  aux  peu- 
ples sauvages  les  lie»  situées  an  -vent  des  contrées 
qu'ils  habitaient.  Ce  fut  àde  pareils  indices  que  Chris- 
tophe Colomb ,  vocMat  Ters  l'Amérique ,  reconnut 

3u\i  n'était  pas  «EtifflA  du  «OOliMBk  dont  tt  vnlX 
ninè  l'axielence. 
fÂaiié  remarque  que  les  anliuRni  trevaillefit  trèa- 
•fScacetnent  à  la  dis^éniination. 

L'écureuil  et  la  loxle  à  bec  croisé  «ont  très-friands 


de  la  graine  (les  pins  ;  »ls  désunissent  les  écailles  des 
cânes  en  les  frappant  à  coups  redoublés  contre  les 
mchenf  et  fmx  ce  moyen  ils  en  dlipenent  les  se- 
mence». Leseorbeaux,  leente,  lae  nerBOAtM,  les 
loirs,  transportent  des  gretaee  et  des  finiite  dans  des 
Uenx  écartés.  Ils  en  font  des  magasins  sous  la  terre 
pour  l'arrière-saison  ;  mais  ces  magasins  sont  sou- 
enr  oubliés  OU  perdus,  et  lei  graines  perr.i^it  m: 
retitur  du  "printemps.  Les  oiseaux  avalent  de»  baies, 
dont  ils  digèrent  la  pulpe  ;  ils  rendent  les  graines 
iittectes  et  prêtes  à  germer.  Cest  êinm  que  les  gri- 
^  et  d*eiitm  deeenz  dépoeent  eur  les  arbres  les 
maiÊÊmèa  ealf  qvi,  privées,  comme  ellee  le  sont , 
I*eilat  et  d'eigiettes  ,  et  ne  pouvant  se  développer 
sur  la  terre  ,  ne  se  répendent  que  par  ce  moyen. 
Les  quadrupèdes  granÎTores  disséminent  aussi  les 
{>raine$  qu'ils  ne  digèrent  jtoint.  Tout  lemadenll 
que  les  chevaux  infestent  les  prairies. 

La  dissémination  des  graines  ferme  le  cercle  de 
b  végétatioa.  Lee  Mbriasamix  et  les  ftrbiM  ont 
perdu  leur  feuillage  ;  le*  herbee  dessédiéea  se  ié- 
conipùsinit  et  rendent  à  la  terre  les  élémens  qu'elles 
ont  puisés  dans  son  sein,  Cette  terre,  dans  sa  triste 
nudité,  seml  ti-  jr.vcp  pour  toujours  de  sa  brillante 

Cmre,  et  cependant  d'innombrables  germes  n'atten- 
ntqaNia  dol  favoiible  poitf  U  ddcflier 


ils  dés 


it  le 


illes  de 
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verdure  et  de  fleurs.  Toile  est  la  prodigieuse  f6c«B- 
dite  de  la  nature ,  qu'une  surbce  mule  f<M  fin» 
étendue  que  celle  de  notre  globe  ne  suffirait  pas  aux 
végéuux  que  produiraient  les  nuloee  d^nig  esola 
année,  si  tootee  •nmiàtmtk  te  développer  ;  meîa  kt 
destruction  des  mliMeeatitBiBenae ,  et  ce  n'est  qnb 
le  moindre  nomure  qui  se  conserve.  Ces  graines  prir 
vilégiées  ,  rccouverles  de  terre  ou  de  dépouilles  vé- 
gétales, ou  cacliées  dans  les  fissures  des  rochers, 
enfin  protégées  par  un  abri  quelconque,  demeurent 
engourdies  tant  que  règne  la  froide  saison  ,  et  ger» 
ment  auaakAtqiM  lee  pramiène  ckelente  dn  piia- 
tcmps  se  tout  lentir. 

HUITIÈME  SBCnON.  —  des  maxadiss  bt  de 


Comme  nous  traitons  suivant  l'ordre  alphab^ 
tique  des  différentes  malsdies  qui  affectent  les  ja^ 
bres  forestiers ,  nous  nous  bomeroMàappartvifli 
quel^aea  ofaeervatioas  généralea. 

Z)es  maladies.  ftfc» 

Les  plantes,  privées  de  sentiment  et  par  consé- 
quent oe  volonté,  semblent  être,  au  premier  coup- 
d'œil,  moins  exposées  que  lee  eniauii»  à  IHnflnence 
des  causes  destructives  ;  tottlelbie  U  fent  conaidéfer 

3ue  si ,  d'une  part ,  elles  sie  vont  pee  M  demt  des 
angers,  d'autre  part  elles  n*ont  en  elles  aucun 
désir  de  les  éviter,  aucun  moyen  pour  les  fuir. 

C'est  sans  fondement  qu'on  a  comparé  le»  mala- 
dies des  plantes  à  celles  des  animaux  ,  et  que  sau- 
tent on  les  a  désignées  ,  les  unes  et  les  autres^  sous 
des  nouiji  semblables ,  puisque  les  différencec  dlMU 
l'oi]gaBintion  et  den*  les  propiiétéa  vitelei  occe> 
sionnent  nécesseueinent  de»  duGirenoee  eewulléllei 
dans  les  maladies  quI  nBccteat  CM  deuB  eéiiM dc* 

ôlros  organisés. 

Plusieurs  c-auses  cuncourent  à  altérer  la  santi"  de» 
végétaux.  La  connaissance  de  ces  causes  et  des  af- 
fections morbifiques  qu'elles  produisent  Otnutitue 
la  pathologie  v^étale ,  science  beaucdop  plne  «on* 
{ecturele  encore  que  la  i>atholngie  anlniele. 

La  nature  da  sol  est  une  des  princifrales  causes 
des  maladies  des  plantes.  Un  sol  trAs  -  maigre  ne 

["  fte  que  des   individus  thètifs  ;   1»  ,  arbru:,  rjui  y 

naissent,  n'y  trouvant  point  d'aliment ,  épro^iveut 
avant  l'Age  lee  infimltée  de  U  vieiUeaae  ;  leur  écorce 
se  couTie  d^émaians  cencérenaee  { lente  biancliee  ae 
dessAelwnt  ;  lenr  tronc  se  d^nft,  on,  connie  on 
dit ,  se  couronne;  leur  tissu  condent  peu  de  car- 
bone et  beaucoup  de  matières  terreuses  et  alcalines. 

Quelquefois  l'excès  des  sucs  nutritifs,  en  forti- 
fiant l'individu,  nuit  à  la  reproduction  de  l'espèce. 
Dans  une  terre  très  -  riche  ,  les  arbres  fruitiers 
poussent  de  longues  branches  chaqpées  d'un  grand 
nombre  de  feutllee,  lee  eéréeles  prodoieent  des 
chutmee  élevée  nt  vi«innnn|  umus  Im  une  nt  ki 
antres  ne  donnent  trèe  •  petite  qiuuMllé  4» 

fleurs. 

Quand  les  surs  sr,  portent  CB  trop  grande  abon- 
danre  nnx  organes  de  la  génération,  ils  transforment 
tes  étamines  et  les  pisdls  en  pétales  |  et  rendent 
lee  plantée  inCéeomlM. 
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L*inlliience du  «OÎ  est  «uelquefoU  manifeste  êdi.^. 
It»  uvortomens  ;  «ouvem  lei  branihes  dus  i^jiij'.  uli 
mal  nourris,  au  lieu  de  porter  un  bouton  à  leur  cx- 
trénité ,  s'«lloDg«nk«&  iiM  pei>t»  mM»  MaliUblc 
à  une  é|naa, 
.  Ikaa*  1m  uiiiiM  pluviantet^  beaucoup  de  végé- 
taum  ifnwitSA  une  «spècs  de  plétJiora  { l'aau  rem- 
plit !«•  vÛMeaux  cant  s'y  élaborer;  lea  huiles  et  les 
réiiue^  ne  su  forment  poljtt  ;  les  fruits  «ont  sans  sa- 
veur; le«  graines  n'arrivuitt  pas  à  parCute  matu- 

i'iIk;  les  ftiuiilus  toiii beat  ;  lot  laÔMa  wcomrrent 
de  muÏÂÏJi^ures  et  pourrissent. 

L'eau,  chargée  de  principes  putrides,  occasionne 
d«s  d^d($, de* mcmttmncesfongueuseë,  im piaù*, 
des  meètn^  dos  éoomitmeas  puruUnf,  «t  itM  aorte 
de  gangrène.  Les  arbres  situés  dans  da  iims  ba« 
sont  sujets  à  ces  direrses  maladies. 

Si  l*eau  séjourne  sur  la  bltissure  d'un  arbre,  il  s'y 
(ona9  un  cAancns  ou  uneovie,  qui  gagne  de  proche 

«■praelw. 

Les  eaux  du  ciel,  ati  teapad«  U  fkandalimn,  em- 
portent le  pollen ,  et  iwdeiit  1m  pUnlM  Mériles. 

La  srande  sécheresse  de  IW  etde  la  terre  e^t  n,- 
CDrepuu  nuisible  à  la  végétation  que  l'exclus  de  l'iuj 
sidité. 

Quand  le  «oi  «ët  sec  et  que  TaUnosphère  éblMurfie 
contient  beaucoup  d^eau  en  vapeur,  les  fÏBuillM  sun- 
plient  les  racines.  Voilà  pourquoi  les  rochers  ,  les 
■iUm  privés  d'eau,  ne  sont  pas  toujours  dépourvus 
ib  vwdure-  Mais  toutM  Iw  «nèCM  «*cat  pu  au 
d**!MOnBr  rhualdlté  par 


I  de^ré  In  propriété  a'UMoroBr  rnuaiaiie  par 
leurs  fruil'i  ;  :  Kuisi  lorsqu'un  soleil  ardent  a  dis- 
sipé l'Iiiiiuiiiiiu  du  sol,  que  les  terres  gliii&tiuises  se 
sont  res.serr(-«'s  en  inesies  dures,  et  que  les  terres 
meubles  et  siliceuses  se  sont  réduites  en  une  pou*- 
•îère  aridcf  àm  wXtUan  de  végétaux  meurent  sur 
«ifd.Iln.W|N»ran>,  après  un  été  IwùUaty devoir, 
deiulMlbrêtt  de  sapins,  des  espaces immensea  cou- 
verts d'arbres  Jessi'-ch:  s  jn  ;  jur!  dans  leurs  ririr.es. 

Une  cLaleur  et  uue  iunuère  trop  vive&  excitent 
une  grsnde  ti  nu  iilhnii  iil  iiilieeBtfirtifMltflieilu  i>l 
aux  jeunes  puuiMes. 

Fresque  tous  les  végétaux  privés  des  rayons  di- 
lects  de  la  lumière  sont  bUnchAtres  et  languissans  ; 
du  g^  oxigéni  Mt  abaorbé  ;  du  g^  acide  carboni- 
que *4  dégage ,  le  principe  saccharin  se  développe  ; 
il  ne  se  foroie  que  peu  ou  point  d'huile,  de  résine, 
de  li^ueujcj  les  membranes  restent  minces  et  dia- 
pliauus  f  lim  tigt^s  it'iàilougeut  sans  se  furUâer  f  le* 
feuilles  sont  rares  et  petites  ;  les  fleurs  s'épanouis  • 
sent  à  peine  et  sont  décolorées.  Les  cultivateurs  dé> 
signent  cette  chlorose  sous  le  nom  d^éttoJtment. 

I/éliaieeient  expUuuo  poMvqsMis  l'on  ne  Murvieut 
pM  towfoursà  repeupler  les  clairiAiM  dM  liwèts  et 
à  remplacer  les  arblM qui  ptlÏMWk  dM»  1m  «nciens 
qisinconces. 

Les  panachurr.ji  jaunes  ou  blanches  de«  orgiiiicii 
qui  natucellenient  uevraient  être  verts ,  scmnlenl 
provenir  de  L'impuissance  où  sont  les  partie»  aA'ec- 
léeede  déeowpMM  le  acide  carbonique. 
-  i*  Innd  y-qaï  «uepetid  la  végéution  quand  il  est 
modé»é  ,  anëAAtit  l'irritabilité .  et  détruit  l'organi- 
sation quand  il  est  excessif  j  il  resserre  le  tissu  et 
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grand»  hivers  ,  les  arbre»  des  foréti  éclatent  qurl- 
(|uefois  avec  un  bruit  semblable  à  celui  d'ime  arme  Ù 
leu.  De  là ,  le  cadran  ou  cadranure,  si  les  décbiie- 
mens  s'étendent  du  centre  à  la  circonférence  ,  et  Is 
rouim,  aHia  iaobwt  1m  cougIim  liyeinM  1m  um 
des  autiee. 

La  /DicAin»  paoTieal  evMt  q uetqncfiiie  de  Periditf 

du  sol. 

L<  r'Ljji  îa  gelée  atteint  l'aubier,  elle  le  dc-sor> 
gonise  et  empêche  qu'il  ne  passe  à  i'etat  de  bois. 
Cette  COImIm  iapamile  est  recouverte  à  la  nouvelld 
sève  fÊK  me  «oiic^  li^euM  ^  et  demeure  pour  toit* 
joura  «aeiftvdedaw  le  tronc  t  Mteccident  m  uomm* 
gelimre. 

Le  froid  est  dangereux ,  sur-toot  quand  les  végé- 
taux entrent  en  aève ,  parce  qu'il  cnagjèle  1m aUM et 
occasionne  la  rupture  des  cellules. 

Lorsque  l'humidité  se  joiut  au  froid  ,  les  jeunes 
bourgeons  se  couvrent  de  givre ,  qui  se  fond  M» 
premiers  rayons  du  soleil  \  mais  le  tissu,  tmptMldfaie^ 
est  déjA  déao>|^Biaé,il  lUMrciltettoiiibeeBpaanib 
ture  :  c^eet  la  taiaon  pourquoi  1m  liens  Ina  et  ktt> . 

I  li  les  frout  peu  favorables  aux  végétaux  hAti&>QA 

II  rtne  à  cette  maladie  le  nom  de  orûJure. 

Les  brouillards  méphitiques  ,  les  vapeurs  des  vol- 
CAus ,  la  fumée  et  les  exhalaisons  des  laboratoirM 
de  chimie  font  sécher  1m  feuilles. 

La  grêle  déchire  ou  meurtrit  les  parties  teadlM 
des  végétaux;  la  foudre,  attirée  par  la  cime  dn. 

{;randa  aifafM|  1m  ft*PP«t  1m  écraM  et  en  disperse 
es  débris.  Lm  Tenta  Impêcuem  emchent  leurs 
branches ,  brisent  leur  tronc,  et  secouent  si  violem» 
meiit  leurs  racinMf  qu'étant  lacérées  en  mille  ea». 
droits,  eUMdMÎflWMMtiacapeUMdaieaiplkleiiiis 
foitctions. 

A  cet  égerd ,  M.  Mirbel  obeerve  que  les  vents  ne 
sont  réelUmeaUl  niiiaiblM  Mut  arbres  que  locaqii'Sla 
les  brisent  par  leur  violence.  Les  etlifM  expmia  à 

des  vents  auxquels  ils  peuvent  résister  Jevieunuut 

tlus  robustes  ,  leur  bois  acquiert  plus  dr  dureté  , 
)Urs  r.icines  sont  plus  fortes,  sur-tout  du  côté 
frappé  par  l'air.  Âien  de  plus  simple  que  l'explica». 
tion  de  ces  pbénomènMiliagftâtion  de  l'air,  hâtant 
l'évaporation  dM  fluides,  augmente  la  transpiration- 
des  partiM  beiliecées ,  et  par  conséquent  la  succioi» 
des  racines  ;  d'où  suit  que  l'assimilation  des  molé- 
cules nutritives  est  plus  abondante  et  plus  prompte. 

Pniiiii  le:..  Mi^lji-iiî  dont  la  cause  est  inconnue, 
M.  Mirbel  cite  Le  l>Iaj$e  mieUenx  ou  meunier  91  lai 
Uiene  des  pins. 

Le  blanc  i^ielleux  ou  meunier  atténue  les  arbres 
fruitiers,  et  notamment  l'abricotier,  le  prunier  et. 
le  pécher.  Cette  aeeledie  M  manifeste  dêe  la  lin  de 
j  u  ia  et  durant  1m  moïe  de  juillet ,  d'iioAt  et  de  Mp< 
teinbre.  Les  feunes  feuilles  des  rameaux  se  crnivrcnt 
d'une  substance  blanrhAtre,  mieUuu.se, qui  Iranssiide 
ùtravcra  les  pores  de  l'rj  ;  Jcrme,etqui  par.iît,  au  mi- 
croscope, comme  une  multitude  dehls  collé:»  les  uns 
aux  autres  ;  insensiblement  le  mal  gagne  les  partiM 
inftrieiinai  il  attantie  toolM  lu  fetuliM,  il  déter» 
nine  leur  chate  ptémetorée,  etoccealonnenar  cott» 
raison  l'avortement  des  boutons  à  fruits  ^vlétntoflt 
destinés  à  se  dcvelop^jcr  l'année  suivante. 
17a*dMmladîM,«adéMM|ttMJ«»i  ' 
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risé«J  est  la  teigne  dM  j^i.  Lm  arbres  attaqué*  ri' 
paniUnt  une  fort*  odmrda  térébenthine }  les  feuilles 
tombent: ,  h  résine  aork  en  Mottelettea  de  l*éoofce 

creTatsrc,  qui  bientôt  se  détaxe  Mr  plaques.  I^e  der- 
meste  typographe,  attiré  par  l'oaeur  qu'exhalent  les 
arbres  multides,  Tient  dépo«er  ses  œufs  tlaus  leurs 
plaies,  et  rend  Icsncriilens  plus  graves. 

Il  tsut  à  remarquer  (|ue  les  inaectes  insultent  de 
préférence  les  végétaux  maUde*.  V.  Jmsectes. 

Certaines  espèces  de  Tégétaux  portnit  pt^ndke  à 
êfKotna  ;  les  plantes  poumie*  de  radnee  tnçentac 
«t  TOraccii  affament  les  plantes  voitiines. 

Les  {iliuites  grimpantes  se  roulent  autour  des  tiges 
desautres  plantes,  et  les  privent  d'air  etdu  lumière. 
Si  ces  espèces  grimpantes  sont  ligneuses,  elles  ser- 
Nht  TÎgoureusement  les  tiges  4|tt*eljM  entttUMBt  et 
y  font  naître  des  bourrelets. 

Les  mousses  et  les  lichens  fiitiguent  Im  «ilires  tar 
leequala  itseecrampooaeDt,  non  quHls  m  nourris- 
eent  de  leurs  sucs,  csr  ils  puisent  dans  l'atmosphère 
une  sufTisiiiUe  nourriture,  mais  parce  cju'ils  eiujiê- 
chent  la  transpiration,  et  qu'ils  entretiennent  à  la 
auperficie  de  l'écorce  une  liuuudité  qvi  lepounit  et 
y  attire  une  multitude  d'insectes. 

Lesorob-incbes,  les  cuscutes,  les  guis,  etc.,  sont 
de  Téritablea  parasites  :  il*  vivent  aux  dépens  des 
végétaux  qui  les  portent,  et  le*  femt  quolq  ucfois  périr. 

In  maladio  appelée  blanc  -  fongueux  e^t  duc  au 
mucor  erysipha,  petit  champignon  qui  se  développe 
sous  l'épidcrme  île  la  f.ice  inll-rieure  des  feuilles  de 
l'arable,  du  hoiibloD|  etc.  D'abord  il  parait  comme 
iLFH  t  Lcheblancliaetpalirérulente,ensuiteil brunit  et 
ù&rt ,  au  microscope  ^une  aialtitade  de  petits  grains. 

Les  gerçureê  et  le*  vtrrmê  <|u*cm  voit  quelquefois 
«ur  les  feuilles  proviennent  le  plus  aouvent  de  la 
présence  d'autres  champignons  du  genre  addiam. 

La  muilli:  est  produite  par  ll«  ewU*  clMIII|d^llOn| 
la  puccinia  des  graminées. 

iJuredosegetum,  connu  sotis  le  nom  de  charbon, 
ae  développe  dao*  les  oveiiee  du  finHoent ,  de  iWge, 
de  l*hvdn  et  entra*  «■«■iîiié«s{  il  détwit  le  péri- 
«penMétMinpUtlepénciirped^iine  poussière  noire. 

Umgot  i,  cette  excroissance  brune  du  grain  de 
l'orge,  (lu  seigle ,  de  l'avoine  et  (|uel(^uefuis  du  blé  , 
n'est  aussi ,  scinn  quelques  naturalistes,  qu'une  es- 
pèce de  cliAmpigiiôn  par««ii»|  mai*  ce)*ii*eetpM 
(SDCure  bien  démontré. 

Les  aninuu  font  aussi  beaucoup  de  mal  aux  vé- 
cétaux.  Les  pneoroo*  répandent  *ur  le*  feuille*  tue 
liqueur  gluante  et  encrée,  qui  nuit  i  le  transpira» 
tion  et  &  l'absorption.  Les  plantes  qui  sont  sur- 
chargée* de  ces  insectes  meurent  de  consomption. 

Une  foule  d'insectes  armés  de  tarières  il»/ci>u[>ent 
l'épiderme des  végétaux,  déposent  leur.'s  oeufs  daiiH 
\f  parenchyme  des  feuilles  ou  des  jeunes  branches , 
et  déterminent  ainsi  la  produrtinn  d'excroissances 
chatnnes,  an  centre  desquelles  leur;;  petits  sedéve- 
iMMwnt.  Telle  Mt  l'origloede  la  ule  du  chéae,  du 
bédégnar ,  dn  KMier,  de*  tmam  m  fiMille*  du  tii- 
leul ,  de  r.'ji.-iisrisscment  cluunui  de*  boU(]|^OIls  des 

jiapins,  (les  snule»,  etc. 

B  iu<:nup  il'insedcs  non  moins  industrieux  dé- 
posent leurs  oeufs  dans  le  péricor^  de  diflérens  vé- 
yélMis.  OvtceaagiiliëriutiiietqilirandiMclW' 
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rançons  si  nuisibles  aux  récoltes  des  céréale*)  otnad 
les  petits  sont  écliM»  il*  dévorent  le  fiMlt quilenr  • 

servi  de  berceau. 

Les  eynips  psenes  se  logent  den*  le*  *ycdne*  du 
figuier  sativ.ige-  ^  oilà  l'origine  de  la  caprification  , 
pratique  ancienne,  dont  le  but  csE  de  hâter  la  ma- 
turité des  figiies.  Les  cultivateur*  susjjcndcnt ,  cha- 
que année,  depuis  un  temps  immémorial ,  des  bras- 
ches  de  figuier*  «ftitvage*  eu-dessus  des  figtiien  do- 
mestique*. Le*  cynip*  *ortent  de  leur  irtraite,  et 
pénétrent  due  le*  figue*  des  arbre*  cultivé*  pur 
l'ouverture  située  eu  aontmet  de  l'involncre. 

La  roulure  des  feuilles,  la  torsion  extraordinaire  des 
tiges  ,  proviennent  encore  de  la  piqûre  des  insectes. 

Le*  larves  scarabeus  melolontha  (hanneton) 
restent  4  ans  sous  la  terri' ,  et  y  vivent  de  racinee 
tendre*.  Elles  font  périr  en  peu  de  temps  le*  plue 
grand*  arbres,  qmwd  «Iles  se  réunissent  pour  l«e 
attequar.  Ce* \mtm %  tHMwferaiée»  en  beuetoM, 
se  jettent  *ar  lee  lêuille*  et  le*  déwin— L 

T.efi  cantharides  dépouillent  M  lUI  aMMOnt  le* 
frênes  de  toutes  leurs  fmitlle». 

L«es  sauterelles  ,  toujours  redoutables  pour  lea 
plantes  herbacées ,  se  multiplient  quelqneioi*  à  tel 
point,  que  le*  moissons  tombent  eoni  leure-dent* 
comme  sous  la  faucille  du «ioia*eaB6Ur> 
taupe-grillon  ae  nourrit  de  racine*. 

Les  marmotte*  de  nos  climats,  les  rats,  les  loirs, 
le«  écureuil»,  les  taupes  ,  etc. ,  «e  nourrissent  ]>«n- 
dant  l'été  d'herbes,  de  racines,  dn  fruits,  et  font 
pour  l'arrière-seison  des  provisions  de  blé,  de  féve>|. 
de  pcn*,  etc. 

Le*  ot*eeux  gimairoraC)  le*  moineaux  -  fnac* 
sur-tout,  coneomment  use  qwtatité  prodigienae  de 
grains. 

Combien  d'autre*  animaux  encore  fondent  leur 

Mort  des  végétaux. 

Tout  individu  ,  animal  ou  végétal ,  s'il  ne  meurt 
de  maladie  ou  d'accident,  meurt  de  vieillesse. 

La  vie  de  beaucoup  de  moisissures ,  de  ebampl» 
gnons ,  ne  dure  que  quelques  jours ,  ou  même  quel- 
ques heures.  Les  hcrhes  dites  iinniielles  meurent  de 
vieillesse  long  -  temps  avant  >iiie  année  rf^volue. 
Dans  les  llerbcs  bisannULllcs  ,  des  feuilles  radicales 

se  montrent  seules  durant  la  première  année  ;  mais 
au  retour  du  printemps  de  nouvelles  feuilles  se  dé- 
veloppent, la  tige  parak  \  viennent enmnte  le* fleuie 
et  le*  frtiiu ,  et  peu  après  la  plante  mevrt.  Otnele* 
herbes  vivaces,  les  parties  exposées  &  l'air  se  dé- 
truisent, chaque  année,  après  la  fnictification;  mais 
les  racine>  se  cor:5ervenl  sou":  la  terre  ,  et  donnent, 
l'année  suivaottj ,  de  nouvelles  tiges,  qui  portent 
encore  des  fleurs  et  des  fruits. 

mort,  dans  les  plantes  ligneuses,  n'arrive  en 
général  qu'après  que  la  floraison  s'est  renouvelée 
pendant  un  nombre  d'année*  plu*  OU  moin*  conii-  ' 
dérable.  On  trouve  parmi  le*  erbree  dicotylédoM' 
dus  individus  énormes,  dont  la  naissance  parait  être 
antérieure  à  tous  les  temps  histoiiqu**,  et  qui,  mal- 
gré leur  hlute  antiquité,  *e «ouvrent | cmqoe ta- 
née  ,  de  fleur*  et  de  Iruit*. 
an  «•  «OBwdétnut  l»  plnMtB*  yivc—'t  Jifwwiwwi» 
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«te«OmM  d«  dbtjpkwindmdiM,  on  wtait  natureU 
muent  indidt  i  qnMlea  ne  pénuent  que  dt- 

Waladics  on  d'nrriilr-n'!  f  t-  tie  sont  puint  sujette*  à  l« 
mort  de  vieilUibi  ;  iuliîs  des  rfllexiuns  plus  profon- 
des apprcnnert  ju'îl  fnut  dijitingiier  dans  toute 
pUnte  vivace  ou  ligneuae  ta  partie  qui  vît  et  végète 
Ktoellement,  des  partie» plMMciwiUMi^iontCBMé 
de  -f^élor  «t  4a  virra. 

Le*  pluMt  oat  drâk  UO^M  de  génération  :  la 
féateâoB  par  graiiiM  et  k  génération  ]Mr  dévolop- 
pMDcnt  continu  de  parties  senblablaa. 

Le  premier  nirxle  nous  présente  daaa  une  graine 
un  embryon,  tu)UTi:l  individu  tout-A-Cût  isolé  de 
l''iiidiTi<iu  qui  lui  a  donné  la  \ie  ;  le  second  mode  , 
une  série  d'indi\idtu  qui  ^  naissant  à  la  superficie 
lasmudee  Ultm,MI  mCMeot  sans  interru|Hi<.>u, 
«t  pauTCiic  mmnwH  demeurer  unis.  Que  lea  indi- 
vina  pnrrÎMuMnt  de  génération  par  graines  on  i» 
génération  par  développement  continu  ,  il  est  de  fait 
que,  dansi'nn  et  l'autre  cas»  ils  ne  sauraient  se  sous- 
traire à  l'influonci:  du  temps;  mais  la  snccefision  des 
rndiTidus  ou  la  race ,  quelle  que  soit  son  origine  , 
m  pmt éprouver  lea  atteintes  de  la  vieillesse,  et 
•lia  (aoOMem  tant  qa'etia  n'aat  pas  détruit»  p«r 
daa  caoaaa  «eddantallas. 

JBm  jOM  âo  hif  IhfiXbuMm  de  caa  lob  gêné- 
ntlai. 

Toutes  les  ^rtiea  d'une  jeune  herbe  sont  .susccp- 
,  tibles  dHitcroissetnent  ;  le«i  cellules  et  As  tubeu,  d'a- 
bord très-petits,  «e  dilatent  bientôt  dans  tous  lea 
s«n»;  ensuite  leur'i  parois  membraneuses,  pénétrées 
par  les  sucs  nutritifs ,  se  furtifient,  s'épaisnsscnt,  et 
pardent  inaaMibiamant  latir  mamiém  .aounkaïa. 
Une  U»  ]b9  mêmbnmm  andnroaa,  IHnlfabUfté  a*é> 
teint,  les  opérations  t-îtales  cessent  ;  plus  de  nutri- 
tion, plos  de  croisMDce  ,  et  la  plante,  incapable 
d'opnoser  aucune  résistance  aux  agens  destrvicteurs 
qui  Tattaquant  aans  relÀchc ,  ne  tarde  pa«  à  ne  dé- 
coBtpoaar- 

'  Ma  ménaa  cauaaa  «nènaat  da  aaaiblablaa  réaul- 
tatt  dana  laa  tigw  hwtacdaa  daa  pbwMa  vivaee*) 
nuda  leurs  mdaeaaa  r^énénat  par  dévnloppaaiant 

cOMlatt.  -  ' 

Ces  t  aussi  une  g^n^ration  du  r:,'ii  >  r  !;  i  qui  re- 
nouvelle la  vie  des  arbres  et  des  arbrisseaux  ;  leur 
liber  représente  une  plante  herbacée,  et  n'a, comme 
elle  ,  qu'one  végétation  tièa«€onrta.  Si  les  espèces 
ligneuses  recommençant  à  végéter  au  retour  de  la 
beUa  ««iaon  ,  c'aat  paica-qn'an  aqaveaa  labar,  doaé 
d*  tout»  l*éii«t^e  vitala  d^naa  Iwrba  nalannl», 
remplace ,  sous  l'écorca ,  IHtitdan  lilmr  «adttrd  et 

transformé  en  boi». 

Les  ifs  du  coralé  de  Surrey  ,  qui  existaient  déjà  , 
à  ce  qu'on  croit,  du  temps  de  Juies^César  ,  et  qui 
ont  9  mètrea  da  diaaètre  ;  les  cèdres  da  9  mètres  de 
tonr,  qua  notra  samnit  I«biUardière  a  mesurés  sur 
la  Liban  ;  lea  figulara  du  Malabar  ,  qui ,  suivant 
Humplia,  ont  communément  de  16  à  17  mètres  de 
circonfifrence  ;  les  énormes  chitaigniers  du  mont 
Etna  ,  dunt  un  entre  aiiiros,  lui  rapj>ort  drHouel, 
a  un  diamètre  de  près  de  1 7  mètres  ;  les  céiba»  d«s  la 
cote  occidentale  de  l'Afrique ,  si  épais  et  si  élevés , 
que  h»  indigéoas  an  font  det  piroguaa  dHina  aaola 
plèee  ,  da  S  à  4  mètraf  da  laina  «or  t6  à  so  mètna 

ToMx  n. 
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ie  long;  lea  baobnh*  du  mnégfil  a» daa  ttaa da  I* 

Mrigdeleine,  qui  ont  da  10  à  m  mètres  de  diamè- 
tre, et  qui ,  s'il  fiiut  en  croire  les  calculs  d'Adiui- 
son,  n'auraient  pas  moins  de  5  à  6  raille  ans  d'.in- 
tiquiti;  ;  tons  ces  arbres  pigantcscpies ,  de  m<-nir  que 
[on  moindres  arbrisseaux,  végètent  uniquement  par 
la  lame  herbacée  qui  se  produit,  chaque  année  ^  à 
la  superficie  interne  da  leur  éoorce*  Les  couches  au» 
perposées  des  anciens  Ubat*  OOsiati tuent  la  maaa»  du 
corpa  lignai»  p  squelette  sans  vie,  dont  les  fonctions 
ae  Demank  à  aervir  de  support  aux  parties  jeunes 
et  ^  leur  tranamettre  les  sucs  nutritifs;  encore  même 
pour  remplir  ces  fonctions,  n'est-il  pas  nécessaire 
que  le  bois  subsiste  tout  entier.  Des  saules  ,  des 
châtaigniers  creux,  continuent  de  végéter  vigou- 
reusement; mais  quelque  robustes  que  soient  ces  ar- 
bcaa,  ila  périniant  btentAtai  on  lea  dépouillait  de 
leur  éuMie> 

Maintenant,  pour  peu  que  l'on  y  réflécliissp  ,  on 
verra  que  la  lonf^ue  vie  de  la  plupart  des  arbres,  et 
rimmor  Li[:ti  <|iH  semble  avoir  été  départie  A  iiuel- 
4ue»-uns  d'entre  eux  et  à  toutes  les  herbes  vivaces, 
ne  contrarient  point  la  loi  générale ,  selon  laquelle 
tout  individu  organisé  doit  périr  dans  un  aanaca  da 
tampa  déterminé ,  puiaqu^l  eat  da  fdt  qaeleà  par- 
tiaa  anciennes  des  raeinaa  daa  plantes  viraces  se  dé- 
tmiaent  continuellement  daaa  le  sein  de  la  terre ,  et 
que  les  couches  ligneuses  des  troncs  ne  sont  antre 
chose  qu'une  suite  de  générations  accumulées  qui 
ont  cessé  de  végéter  et  de  vivre. 

Telle  est  l'idée  philosophique  qu'il  conTÏenl  d'à» 
dopter  touchant  la  vie  et  la  mort,  dans  laa  étraa  qui 
aa  r^jénèrantatti  eaaas  par  le  dévdoppenimit  auc- 
ceant  dea  pantiaa  aeniUaMaa  et  contiiraea. 

El  remarquez  que  te  liber  qui  se  formi'  sur  un 
tronc  de  plusieurs  siècles,  (junnd  d'ailleurs  ce  truwc 
n'a  pas  subi  d'altération  ,  jouit  d'une  force  végétative 
qui  u'e&tpas  moindre  que  celle  du  liber  d'un  arbie 
à  sa  première  année;  et  qu'une  bmndie  saine  et  bien 
veatta,  détachée  d'un  arbre  antique  ,  mais  «igou- 
veoz ,  donne  nna  boatnn  aaHt  balle  que  celle  qui 
est  firisa  anr  un  |enna  arbiw,  an  aorte  que  par  in 
moyen  des  boitturea,  sans  le  secours  de  la  graine  , 
on  ji  urr  lit  conserver  l'espèce.  D'où  il  est  juste  df- 
ro/ichire  que,  dans  l'ordre  naturel,  ia  génération 

[lar  développement  continu  ne  s'arrêterait  jamais,  ai 
'accroissement  démeauié  dea  branches  et  du  tronc« 
l'endurcissement  du  boia  ait  iVAetruction  des  ca- 
naux qui  b  parcourent ,  ne  mettaient  obatacle  4  la 
marche  de  la  aève ,  et  par  cenaéqnent  ft  son  accès 
jusqu'au  liber. 

Ainai  ,  pour  me  rémimer,  ce  qn'on  nomun^ ,  dans 
les  arbres,  mort  de  vieillesse  est,  à  proprement  [>ar- 
ier,  l'extinction  de  la  race,  suite  inévitable  de  la 
mort  prématurée  du  liber,  eecaaionnée  par  la  pri» 
vadon  de*  substances  nutritives. 

On  a  indiqué  en  général  trois  époques  dans  la  du- 
rée dcsarlire.H  :  l'enfunre,  l'âge  mûr  et  la  vicillesst  . 
Dans  l'eiiltince  ,  r.irhre  acqtiiert  do  jour  en  jour 
plus  de  vigueur  ;  dans  l'.'igc  mûr,  il  !>e  soutient  .i»ans 
perdre  ou  gagner  sensiblement;  dans  la  vieillesse  , 
il  dépérit.  Ces  troi.^  époques  varient  pour  chaque  es- 
pèce f  suivant  la  aol ,  le  climat,  L'evpoaition  et  lea 
qnaliîéa  individuellea.  Le  tAtène  comfenn  anbaiâta 
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6  à  900  »n»i  ae*  époques  d«  v^talion  «ont  envi- 
nm  do  a  À  3  «iècle*  chacvae»  On  remarque  qu'il 
il«re  moiiis  lot^-tsinp*  d«oft  un  tomin  luiaids  qiM 
(Um  m  Mmiii  aac.  11  «n  rat  de  ném  du  ebft' 

hUgiiîer. 

Chaque  espèce  ilemaiidc  ,  pouj  jsoti  jMirfail  duve- 
lopj><: nient ,  une  certaine  teDip4!<rature  comprise  en- 
tre rie»  limites  plus  ou  moins  resserrées. 

Le  chêne  commun  ,  le  piu,  la  sapin,  le  bou- 
leau, etc. ,  prospèrent  vers  le  aordf  le  firénv,  l'oli- 
-viOTjetc. ,  M  plaisent  dans  !«•  clinM*  «h«ld«  de 
l'Ruropci  J«  bwobab,  le  céiba,  Im  palnîtra,  etc.,  ne 
végètent  avec  TÏeueur  qu'entre  tropiques. 

Suivant  M.  Davjr,  ies  quantités  respectives  de 
charbcjn  que  fournissent  les  divers  bois  ofTreni  un 
indice  nsïcz  t  uAct  He  leur  longévité.  Ceux  dans  les- 
quels le  matière  cluirboniHiMe  et  la  terre  abondent 
«Mit  Im  plût  darablu  ^  et  ceux  dans  lesquels  on 
UMTS  «n  plm  «nuid*  pra|NUtioiii  les  élémens  ga- 
MQx  aoBt  Ira  plat  dennietîUra.  Celte  règle  peut 

<)tre applicable  h  nos  arbres  indigènes;  mais  |edo(it</ 
que  le  baobali  ,  le  ct^iba  et  licauctnip  d'autres  ar- 
bres des  ti()pi<|uc'i  ,  (liiiit  le  1)015  est  il'iiii  tissu  ten- 
dre et  lichn ,  doutient,  à  niasse  égale,  autant  de 
charbon  <^ue  nos  chênes,  nos  ch&taignisn  ,  ttOB  or- 
■Ma,  anotqu*jls  dimnt  bien  ph»  long-tnips. 

M.  DsTy  penw  «aaei  qne  ImwbrMde  iné«e«e*- 
pteM  nttai^nent  à  un  ige  plus  avancé  dans  le  nord 
que  danele  midi ,  parce  que  le  froid  prévient  la  fer- 
raentatioti  et  1j  diVonipo  itir.n  ;  mais  tout  iirbre  ré- 
siste long-temps  quand  il  Psl  datts  lo  ciiiiiat  qui 
convient  le  mieuxàsa  nature.  L'opinion  de  M.Uavy 
ne  sentit Coodée  que  si  les  espèces  règétales  dont  il 
s'api  éteient  organisées  de  teUa  eorle  qu'elles  pus- 
«mt  supporter  tous  les  climats,  pt  que  leur  durée 
At  constamment  pins  longue  irers  les  pAles  que  Ters 
la  ligne.  Jl>  rrois  Isïen  qu'il  est  plus  commun  de 
trrjuvcr  île  ail-hx  i  liAneset  de  vieux  pin»  dans  le 
niirti  (]i;f  iLiiis,  l>'  iniili  de  l'J^uropej  niais  ccrtaino- 
meitt  ies  irénc«  de  ia  Frutsc  «t  de  i'Anglelerra  ont 
«no  vie  moins  longue  que  eaos  de  CslalMre  et  de  Si* 
cile.  Ces  phénomènes  ont  pour  cause  la  natUTe  ]>ar« 
tkttUère  des  espèce*,  laquelle  nous  est  toul-à'rstt 
iaconnue. 

A  mesure  qu'uti  m  bre  grossit,  les  vaisseniiA  t,:- 
«M  couches  ligneuses  s'obstniciit  ,  v\.  la  sl-vc  cinidn 
avec  plus  de  di£Gculté  ;  par  celte  raison,  la  succion 
et  la  transpiration  ne  sont  plus  aussi  considérables 
oue  dsAS  là  jeunesse,  en  raison  du  volume  de  l'in- 
amdit  { le  liber  est  moins  vigonreux  ;  les  bouton*  et 
lesneineequ^il  produit  Ront  faibles  et  eu  petit  nom- 
bre; les  brancl:es  se  dessèchent;  le  tronc  se  cou- 
ronne; r.-fin  si'-joiirne  dans  les  ulaie'i  qui  se  ronticnt; 
le  boi«  iiiîutju  en  pourriture.  Dès-lors,  U:  nouveau 
lilxi  ,  rii  rbe  annuelle  des  végéuux  ligneux,  n'a 
plus  la  force  de  se  régénérer  ;  tout  dévelopitement 
«e*w  et  l'arbr*  «eart. 

jaortsc  couvre  de  pucciiùa ,  de  mucor,  de 
a^hmria  y  et  autres  plantes  cryptogames;  il  attire 
1  hiimi<îit<'  el  s'en  pénètre,  non  plus  comme  autru- 
foiï  jjar  ia  {orr^  de  succion  de  ses  organes  ,  mais  par 
ia  propriété  livproniétriqun  qu'il  doit  à  sa  structure 
poreuse  et  à  l'action  chimiquo  des  ôiémeoj  qui  le 
«mposenli  Porig^M  de  lUr  biftU  me  putk  de 
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sa  substaucc  ,  de  l*eau  se  forme,  du  acide  car- 
bonique se  dégage;  te  re&te  «a  védaïten  ânasuff 
substance  pulvéniiantet  bniMt  oaetaeiise,  émi- 
nemment fertile, o&eei«tioatent,en  des  proportions 

dirTérealcs ,  les  mêmes  princij)es  qu«  dans  Il-s  -végé- 
taux ,  elqui  est  douée  dis  la  propriété  de  décomposer 
l'air  et  de  se  cmn  biner  avtc  l'oxigéne. 

Ainsi  finissent  les  plantes  selon  l'ordre  régulier 
des  choses  ;  la  terre,  qu'ellesembellissaientou  temps 
de  leur  végétation,  s'enricbitde  leurs  dépouilles;  des 
germes  vigoureux,  déposés  dans  sou  sein ,  font  suc- 
céder d'antns  fèaémtioa»  à  «allée  qni  nanMatde 
•Vteindte,  et  la  mort  des  indieidipe  est  «OMiasm 
garant  de  la  jeunesse  éternelle  de*  iacee> 

KËUVIÉMK  SECTION.  —  consxd£ratioxs  sun 

LA  YKCéTATtOM,  MOTAUXZNTXII  CB  ^01  COKCBmilB 

Li!s  roniTs. 


Moas-wmmsde^ 
leçon*  de  H.  IGiM  cnr  fanaiomie  et  b  pliynolo- 

gie  véj^étale.  Cette  belle  et  intéres-sdiilt-  partie  de 
sou  ouvraftR est  termin^-e  par  de»  r.onsiiler.llions  gé- 
nérales sur  lu  ve^el^l^loll.  L'rtiileur  V  pn-Vi€  en  revue 
les  plus  tin|>ortaute»  questions  sur  le  rûàu  que  joue 
la  végétation  dans  la  physique  générale  ue  notre 
globe }  il  recherche  qaelles  lois  préaidwt  à  la  répar- 
tition des  diverses  rsces  de  végétaux  sur  la  termt 
quelle  influence  le  climat,  laha.utour,  l'exposition, 
le  sol ,  exerAutsur  ces  êtres  organisés;  comment, 
.1  leur  tour,  le«  plante!)  inodiHeut  i a  couche  super- 
ùct«Ile  du  sol ,  la  température  qui  résulta  de  la  la- 
titude ou  de  l^ptailîiw,  «lia  comMstutUMidel***- 
mosplière.. 

U  fiût  remarquer  ^0  les  plantes  oui  toutes  la 
propriété  de  se  propegw  à  l'infini  ;  qu'elle*  diflft- 
rant  non  moins  les  unes  d«  autres  par  leur  stnie- 

turo  interne  que  par  leurs  formes  extérieur:  .  ;  jue 
chacune  a  sosbeatiin»,  et  pour  ainsi  dire  i»i  s 
tudes  et  son  instinct  particulier  :  les  unes  lOUt  pro- 
pres aux montagnesi  d'autres  aux  vallées,  d'autres 
aux  plaiaee)  à  cellw  ci  caaviaatttii  sol  argileiw,  à 
cellM-Ii  UB  eol  qoirlMiut.  Il  «l  est  qui  vienMftt 
dans  les  eeux  et  les  marais  ;  il  en  est  qui  duan- 
lent  une  lempératiirc  I  ris  -  élevée  ;  d'autres  qui  se 
plaisent  dans  des  climats  duuxet  tempéré;  d'autres 
qui  ne  jircispérenl  tju'ivu  milieu  <les  glaces  et  des  fri- 
mas, hn  grand  nombre  veulent  uueatoiospbère  tou- 
jours humide  ;  plusieurs  réussissent  as«es  oien  dans 
UA  air  sec  { la  plupart  cmignent  également  la  sécbe- 
raete  et  Phumtdilé..  Beaucoup  végètent  avec  vigueur 
quand  elles  sont  exposées  à  raclio>i  d'une  vive 


mière  ;  beaucoup  aussi  dierchent  de  |>réference 

lumière  dilhise.  U  suit  de  cette  variété  de  besoin  que 
presque  toute  la  mxiiaça  du  giol>e  est  couverte  de 
végétaux. 

Certaines  espèces  de  végéUus  habitent  escUisi- 
vement  certaima  coBtrée*,  et  leiir  doumit  aa 

pect  particulier. 
La  végétation  des  pays  situés  entre  les  tropiques 

,1  un  ftir  de  vigueur  et  de  majesté  qui  froppo  d'admi- 
ration le  voyageur  curopewi».  Le  nombre  des  espèce* 
ligneuses,  comparé  à  celui  des  espèces  herbacées, 
est beaucoupplus considérable  versVvquateur  qu'en 
Bimift,  «t  towbeeadicotjUdQW  Jistinffwt 
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P«r  l'éUrMiMi  et  ]«  jmonwr.de  knr  tronc , 
laticliMt»  et  k  wiM      Iwir  fauilUgi» ,  lei  cou 
leon  briUaateeet  tfMMbéea  4»  luira  âeun. 

A  côté  de  cette  Tégétalioa  riche  et  variée  t  celle 
de  l'Europe  parait  pauvre  et  nouotone.  Les  e«pâce« 
arborescentes  y  »ont  mn  trè$-petit  iiombn!  ;  [>r*«]ue 
(oijtes  offrent  ui\  port  et  de» feuille* a-peu -jirus  M.-in 
blablea.  Leurs  Heurs  ont  «i  peu  d'éclat  «  que  le  vul 
gpiiMf  qui  n'annli({iie  lu  mom  de  fleur  ^u*à  U  co- 
loUet  parte  quMl  ienore  roMM  e|  lHiiyoifl»me  dea 
orguee,  croit  que  la  plupart  aenoe  erCrei  en  toM 
dépourvus. 

LMafériorité  de  1«  véeétalion  de  nos  contr('<'s  se 
remarque  encore  mÏRux  ,  si  Ton  met  ti:i  ];,ir:;ilèle 
les  espèces  de»  mémeâ  genres  ou  îles  même»  t'a^iUe», 
qui  croissent  en  Europe  et  sous  la  ligne.  difîé- 
tiBceee  moatra  miaie  à  de  emtndres  diatance»  vers 
le  rniHt  oà.  lea  pknMe  loat  pliatdffieloppéea  que 
iliM  aoi  elinato. 

'  Il  eat  certaines  beantA*  d'une  terre  agreste  elsau- 
TBgc  ,  que  la  civiliiatiott  fait  disparaître.  Le  sol  eu- 
ropéen ne  produit  aiiîoMrd'hui  en  profusion  que  le» 
*".|  (  s  que  l'homme  lui  demande.  Les  végélaux  do- 
mestiques, favociaés  par  le  cultivateur,  ont  envaiii 
l«i «ewiiegiia»}  àpmaewili  t-ïJ  de  pLice  pour  les 

Lw^eat^oee  ibréto  émisHnAmêtAe  la<GernNiiîeaal 

disparu  ;  nos  forêts  ne  sont  i|ue  de  vasU-s  pliiuta- 
tions  alignées.  De  tous  cr^té^  ,  elles  sont  percées  d« 
mutes  L-t  de  chemins.  L^itomne  les  parcourt  satit 
obstacle;  (es  auimaux  n'y  trouvent  point  de  refuge. 
Les  générations  d'arbre*  M  renouvellent  rapidement 
aur  le  toi,  que  le  prapriéteire  industrieux  met  sans 
eesae  à  contrlIniriiMt  eC  baaerd  si  quelques  vé- 
gélmik  ligneux  y  périawBt  de  vieillesse.  Disons 
pewrtant  que  plusieurs  £nrêla  du  nord  laissent  en- 
core apercevoir  des  traces  de  ce  qu'était  autrefois 
la  végétiition  (!(iropéenne.  Li,  des  cbénes  respectés 
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par  la  hache  iicquièieiit  une  grandeur  prodi- 
gieuse; les  arbres  que  le  tempe  e  ruinés ,  s'afiais- 
sent  aar  eex-etémeai  te  décompoeam  t  «ccroiMeut 

'  Biiii  rien  '  n'égale  te  wegaificence  dee  furète  qui 

ombragent  le«  contn'-es  ('(luinoxiates  de  l'Afrique  et 
du  Ïiouveati-Mondu.  On  ne  peut  se  lasser  d'admirer 
cette  qnantiti,'  iiilîni.  -li,  i  l'^l.mx  i  .i  |  j  rorhi'S  ,  ser- 
rés, confondus  ,  si  dificrcns  entre  eux  ,  et.  quelque- 
Me  el  «ortreordinaire*  dans  leur  structure  et  leurs 
pioMu}  ces  dicotylédoaa  éwmMe,  dont  l'oriÂne 
reeMMite  à  des  époquee  voMnec  dee  demdèrea  revo- 
lalkMis  de  la  terre,  et  qui  nr-  ]iorttittaBc6re  aucune 
Marque  de  décrépitude  ;  (  es  i>alaijer8  élancés ,  con- 
trastant, par  l'extrême  simplicité  de  leur  port, avec 
loirt  ce  qui  les  environne  j  ces  lianes  sarnienteu«e« , 
«  <  s  roRtangs  à.  feuilles  charaées  d'épines,  dont  les 
tiges  longues  et  iiexibles  '«'enlacent  les  une*  aux  au- 
tra*>Bill  Vielli,  pour  s'y  ir.iyer  un  passage f  **uine- 
tHM  da  frr  «t  du  ieu^  la  baebe  a'é*<MHei  ov  ae 
hAm  aur  h»  bêla  eeduivl;  la  Asmiee,  prhrée  d*hir, 
s'(^teînt  dans  l'épuissenr  du  feiiilhigc.  Dus  légions 
d'animaux  de  toutH  sorte,  insectes,  oijeau.x,  fjua- 
ilr  ifii  li  s  ,  reptiles,  êtres  aussi  varies  et  non  moins 
extraordinaires  que  les  végétaux  indigènes,  se  reti- 
— '       Ua  ToAlee  |irafoi>Me  d*  cw  vieUJee  Éontu  y 


comme  dans  daa  citadelias.A  réfnura  de,  t*entr^ 

prise  de  l'boaiiM. 

Soua  lea  néoiea  parallèles  que  l'Angleterre  et  le 
France  et  avec  une  température  plus  froide  ,  l'A- 
mériqueseptentrionale  présente  une  végétation  L<  i  : 
coup  plus  riche.  De  grands  .irbrest,  les  tuli|uers,  les 
miigiioUa,  y  j>rudui.M:nt  des  fleurs  superbes.  Cellea 
«l'une  multitude  d'arbres  et  d'arbrÏMcaux  Ieditpu<^ 
tent  en  beauté  aux  fleurs  de  lu  zone  torride  \  les 
fitiliUe*  légère*  du.  ro^Miie-  et  dea  gUtditzia  rappel- 
lent celle*  du  etniKM8  de*  tropique*.  Le  seul  genre 
du  cbénu  comprend  plus  d'espèces  aux  Jù.ils-l' uis  , 
que  nous  lie  comptons  d  espèces  d'j.ilncA  iudij^ènes 
dans  toute  l'Europe. 

La  végeUtion  de  la  partie  septentrionale  du  l'Asie 
diffère  peu  de  celle  dîi  «M  cUvats.  On  j  trouve 
à-p*u-prè«  la*  «Ame*  geare*  avee  dea  forme*  ena- 
1^^.  B8ai*  le*  terrée  attatrale*  ont  ua  autre  carac' 
tère  t  privées  d'eau,  ex  potées  à  des  vents  brfilaa*! 
elles  sont  d'une  extrême  aridité,  et  U  plupart  dea 
végétaux  y  ont  des  feuilles  raicj.séi  lies,  etroiles,  al- 
IcMigée»,  sans  dentelures  et  d'un  xun  uimbrt  ^  plu- 
sieurs en  sont  privés,  ou  du  moins  celles  c^u'ils 
portent  sont  aX  dures,  qu'on  |>eut,  à  juste  litre, 
leur  doisner  le  nom  d'épines.  Aucun  végétal  des 
larre*  aiiuée»  ver^  le-pûleaalafctique  ne  donne  de 
fruit*  dont  la  pulpe  aavoareaaepttiwweerrir  de  |u>ur- 
rilure  4  l'bomme. 

Il  est  des  conditiuna  indispensables  au  dévolop- 
penient  des  diverses  espèce*.  Les  uneN  e.\if;en5  une 
ciialeur  continue)  l'abaissement  momen lune  de  la 
température  les  ferait  périr;  d'autres,  capables  de 
supporter  un  frtud  assez  vif  tant  qu'elles  nu  sont 
pas  en  sève,  demandent  une  chaleur  forte  à  l'épo- 
que deleureégétatioa}  d'autre*  s'accomnodentd'uae 
température  modérée,  et  redoutent  également  les 
grandes  chaleurs  et  les  froids  excessifs.  Le  cultiva- 
teur fonde  !>a  pratique  sur  U  connaissance  de  ces 
phénomènes. 

Ce  sont  particulièrement  les  »lée*  tardives  qui 
nuisant  aux  végétaux  délicats  de  l*Aai4riqu«  *e|i- 
teatriooaieet  de*  terres  auetialea  que  nous  essayons 
de natttraliter  en  Burope.  Bcauconp  supportent,  au 
fort  de  l'hiver,  des  froids  assez  vils,  mais  aux  .ip- 
proches  du  printemps,  dès  qu'un  air  plus  doux  «e 
lait  sentir,  comme  uusf.iltjt  leurs  riicinei  commen- 
cent à  travailler  suu»  la  terre,  qu'elU;»  en  a^ipirent 
les  anc*,  que  leur  liber  s'humecte,  que  leurs  buu-< 
ton*  aa  gonflent  et  e'entr'ouvceat ,  un  abaistement 
mMBOttMié  daa*  la  teapémtaia  le*  Gdt  inikillible- 
ment  périr. 

Au  reste  ,  les  circonstances  locales ,  telles  que  l'é- 
levalion  des  lieux,  l'exposition,  rimllnaiiun  et  la 
natuse  du  sol,  la  proximité  dei  iuiéls,  des  rnun- 
taguesde  la  mer;  la  direction  des  venu  ,  clc,  font 
varier  la  températive}  et  aont  autant  d'élémen* 
dunt  il  faut  tenir  coasse  poar  expliquer  In  végéta» 
tîoa  de  chaque  cnntoa  capMticulier> 

Par  exenij>le  ,  l'hiver  e*t  UMda* rigoureux  sur  hos 

cAtes  seplenlj-ionnieS  que  dans  l'intérieur  il»  ■.  t  i  r.  '  , 
à  une  même  b-iiiteur,  el  cela  résulte  du  luitinu^e  do 
l'Océan.  L.i  mer(oiiNerse  une  température  beauiuup 
plu*  égale  que  celle  de  l'aiiao*plière,  et  tend  san* 
ceaae  à  y  nanaer  ua  cartaia  Aqnàl^bn  de  chaleur. 
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'AmMure  que  IVm  i'«i>proclie  du  pôle|  on  ob> 
Mrv«  qoe  l*«tpect  de  U  végétation  chufi.  Lw  eo- 
pèc«  qui  daaundeat  la  douceur  d«a  clîaMia  ttmfé' 
nh Ibnt  place  à  cellas  qui  »e  plaiMnt  dtu  ImdiiMti 

froids.  Hes  forêt*  se  peuplent  de  plu« ,  de  sapins ,  de 
bouleaux  .  parures  naturelles  des  répion»  hyperbo- 
r-  (  ii!ii'..  l.f  bouleau  est,  de  tous  les  arhre»,  celui 
f]ui  hni\u  ie  plus  lonM-tomps  ia  rif^ueur  de  la  lem- 
fiératurei  mais  plus  il  STince  vers  te  pAle ,  et  moins 
il  prend  de  développement;  son  tronc  etSM  bran- 
ches deviennent  noueux  et  rabougris}  enfin ,  T«rs  te 
70*,  timU«  «A  l'jMMiiai«  M  voit  contnlat  4»  «eam* 
c«r  i  la  cultare  des  céréalaa,  n  régétalion  «Arrêta 
absolument.  Au-delà,  on  ne  rencontre  que  desar- 
brissefliix  ,  des  arbuit»?»  et  de»  herbes.  Le*  rocher*  se 
couvn;nt  d('  ■vi-rpol'^t ,  de  ilapliné,  de  saules  iani[mn'i 
et  de  framlioi^iers  sauvages.  Les  arbrisseaux  (li'>[)a- 
raissfnt  à  leur  tour,  et  sont  remplac<''i  par  di^s  her- 
bss  basses  et  minces ,  des  sasifiragesf  de*  lichens,  etc. 

'Trois  CSOsM  principalas  ■mènentceachangemens 
progressifs  :  i».  la  longueur  excessive  des  liivcr'î, 
causée  par  l'obliquité  et  la  eîispariiiun  des  rayoni 
sol  I  irL'ï  2".  la  SfcliLTCssc  de  l'air,  f.>jil«'  du  l'al>ais- 
sement  «le  la  temptTatnre}  3".  l'action  prolongée 
de  U  lumière,  nui,  A  l'époque  de  la  végi'ïtation , 
édaire  continuelleaent  vkonMOa,  Voici  le  texte 
n>6me  des  observationa  éêÈS.  Mirbel  sur  les  efîets 
qui,  résultent  de  «M  trois  causes . 

'  Nnl  doute  qtt*tine  température  trop  basse,  en  con- 
gelant la  si've^  M\ici.:a>ionne  la  rupture  du  tissu 
va<icuUiru  des  vi^géiaux,  et,  par  celte  raison ,  ne  les 
fauc  périr;  mais  l'action  nuisible  du  tVoïd  ne  se 
borne  pas  k  des  effets  purement  mécaniques  :  il  est 
prouvA  4<ie  la  chaleur  est  un  stimulant  indispensa- 
bleâ  U  Tte^tation .  Fluaiettceespèceséiaborent,  dans 
les  pays  chauds ,  des  secs  dont  elles  sont  privées 
cl  ins  les  pay<i  troids.  L».'  Fri5nc  donnii  de  la  manne  en 
Calahri-,  il  pi  rd  cette  prDpriété  vers  ic  nord.  Les 
fruit-,  de  la  vigm-  forment  Ln'aucoup  de  matière  sii- 
r.rôu  dans  la  midi  de  l'iiurope,  tandis  que  dans  le 
nord  ils  contiennent  un  excès  d'acide.  Tant  que  les 
fonctions  organiques  qui  dépendent  de  l'intensité 
de  la  cfaaiear ou  de  sa  dnrée  peuvent  s'exécuter,  le 
frêne  et  la  vigne  se  développent  même  lorsque  ces 
fonctions  ne  s'exécutent  point  dans  toute  leur  plé- 
nitude; mais  leur  croissance  est  );èni  e.  Kiidii,  ils 
disparaissent  quand  la  chaleur  du  climat,  iuMtz  con- 
sidérable encore  pour  empêcher  la  congélation  de 
leur  «ève ,  ne  l'est  plus  assez  pour  exciter  l'irritabi- 
lité de  leurs  organes.  Tous  les  autres  Tégétaux,qni, 
par  leur  dimension  et  leur  duvée»  sont  exposés  A  U 
rigueur  des  Frinias,  subissent  le  même  sort,  plus 

firés  ou  jdus  loin  de  la  zone  éc|uinoxiale ,  selon  que 
eur  tempiirament  exipe  plus  ou  moin»  de  chaleur. 
Il  ne  peut  donc  se  trouver  vers  le  pôle  que  des  ar- 
briiiseaux  nains,  abrites  sous  la  neige  |>endant  U 
froide  saison;  que  des  herbes  annuelles  ou  TÎTaces , 
douées  d'une  telle  activité  vitale ,  qu'en  moine  de 
trois  mois  elles  peuvent  germer,  fleurir  et  frucd- 
lier;  que  des  agamos  et  des  crj'ptogaines ,  qui  s'ac- 
commodent de  toutes  le*  tempiîratures,  et  «ont  par 
conséquent  les  dernières  formes  organiqMM  SOtis 
ieMudles  so  manifeste  la  vie  végétale, 
lia  chaleur  «k  rJumidU  téuâat  mm»  (rte^favo- 
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rables  au  développement  de*  pUntes.  Quelles  ce»* 
tiée*  plu*  herbeuses  et  plus  boisées  que  le  Sénégal  ^ 
1*  Guinée,  U  Gusom  ,  où  lé^MOtsi  paissamassBli 
ces  deux  soutiens  de  la  végétation  !  Les  expériences 

faites  par  le  moyen  de  l'hygromètre  prouvent  qu'en 
général  l'humidit»'»  ntmospnérique  e«t  d'autant  plu» 
grande  que  l'on  approche  navantaj^e  de  l'équateur. 
Dans  le*  climats  rkauds,  lorsque  le  soleil  rabaisse 
sous  l'horison ,  les  vapeurs  aqueuses,  se  condensant 
et  retombant  en  rosée,  Kumectent  la  surface  des 
ieuillea  et  nowviatmt  liés  végéUux  dans  lesqiieb  1» 
eucdoB  des  partiaa  aunéfiauns  suffit  à  l'entretieis 
de  la  vie.  De  ee  nomore  sont  les  plantes  grasses  ; 
lesaloés,  les  cierge*,  les  mcsemhryanthemnm ,  quel- 
ques eiiphorh*»»,  etc.  L<!urs  racines  fibreuses  ne  ser- 
vent qu'à  les  llxer  au  sol;  mais  leurs  line»  spou- 
jMetises  aspirent  et  retiennent  riiumidite  Je  l'atmo- 
splière.  Ain^  dans  les  immenses  plaine* où  se  ver- 
sent les  eaux  des  pMitae  ocientaiee  de  la  ebalm  d«» 
Andes,  ciuand  les  cfcBlenndénir«nteede<l^élé  ont 
tonsunii'  les  graminées  et  lus  BUtrés  lierbes  qui  s'é» 
laient  développées  durant  la  saison  des  pluies,  on 
voit  encor:  \  i  i  :  !à  quelques  cactus,  qui,  sous  une 
ticorce  chargée  d'épines,  recèlent  un  tissu  cellulaire 
imbibé  d'une  sève  abondante.  Mais  dans  W  con- 
trée* oû  l'atmocplaére  ne  tient  en  évaporattonmie 
peu  d'humidité,  soit  pain»  que  le  sol  est  toot-^-lait 
dépourvu  d'eau,  soit  païen  qoe  1*  température  ha- 
bituelle est  très-basse ,  la  végétation  est  nulle  ou  se 
compose  seulement  de  quelques  esjiéces  d'un  tissu 
sec  et  dur.  Les  sahles  de  l'Alrique  ,  ()Ue  ii'arrO!«!  ru- 
cun  fleuve,  sont  d'une  absolue  stérilité.  Le  Spiiz- 
berg,  la  Nouvelle-îl^mbie ,  Ickarnschaïki^,  etc.,  où 
le  soleil  ne  fait  sentir  son  influence  que  deux  tufà»- 
nu  plus  dans  le  coûte  de  l'année,  et  otk^  par  consé- 
quent ,  l'eir  est  dans  nn  état  habituel  de  sédMsessa) 
ne  produisent  qu'un  très-petit  nombre  d'herbe»  Otl 
d'arbris-seaux  peu  élevés,  a  leuilles  étroites  et  co- 
riaces. Sans  doute,  la  sécheresse  n'est  point  ici  l'uni- 
que cause  de  cette  dégradation  végétale;  luuls  elle 
suffirait  wule  pour  la  produire;  car  il  est  certain  que 
les  niantes  ne  prennent  de  hantes  tiges  et  de  lai]g^ 
feinlle*,  qu'auunt  qu'elles  trouveat  dans  l^itara- 
sphdre  une  nourriture  abondante,  et  cette  noaciituta 
est  l'eau  réduite  en  vapeur  que  l'air  tient  en  sus- 
pension. 

Les  vti);étaux  prïvesde  iuini<ére  s'allongent,  pous- 
sent des  tiges  grêles  et  blanchitres ,  ont  un  tissu  lA- 
die ,  et  ne  prennent  aucune  consistance  ;  en  un  mot, 
ils  s'étiolent.  L'efibt  dee  rayons  lumineux  surcea 
étMS  oqgMMa  conaitM  partiailiéramient  à  séparer 
lee  démens  de  l'eau  et  de  Paeide  carbonique  qu'il*  ■ 
contiennent ,  et  ■\  dégager  l'oxigène  de  ce  dernier. 
Le  carbone  de  l'acide,  avec  l'iiydrogùuc  et  l'oxi- 
cène  de  l'eau,  produit  les  gomme*,  le*  résines, 
les  huiles ,  qui  coulent  dans  le«  vaisseaux,  ou  qui 
remplissent  les  cellules.  Ce*  sucs  nourrissent  les 
membranes  et  les  amènent  à  l'état  ligneux,  résul- 
tat d'autant  pli»  marqué  que  la  lumière  est  plus 
vive ,  et  que  son  action  est  plu*  prolongée.  L'obscu- 
rité et  la  lumière  produisent  donc  *ur  Ta  végétation 
deux  elïets  absolument  opposés.  L'obscurité,  en 
entretenant  U  *oupleste  de*  partie*  végétales,  iavo- 
fiw  lewr  «lioag|MM«}  k  Iwléfe,  «n  akkatàWnt 
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niibifîiiii,  1m  coBfoUde  et  arrête  leur  croiManc*. 
n  •okd»  là  qil*aiM  Mk  végéution,  je  y«ttx  dire 
celle  (|ui  réunit,  dans  naa  jiuto  mesure,  la  grandeur 
et  la  force ,  dépend  en  partie  de  Taltemalive  heu- 
reusemunt  ménagée  dt-s  jours  et  dea  auils.  Or,  le4 
l>Unte.<i  h yperboréennes  «e  développent  à  l'époque 
où  le  soleil  ne  quitte  plus  l'horixon,  et  la  lumière 
qui  aeif  iaceuuoiBaaC  tur  ^e«,  les  endurcît  avant 
qo^lMi  afamt  eu  !•  laaps  éa  s'allonger.  Leur  végé- 
ution  art  Mlita,  nda  «ourbaf  eUa»  mmu  rabuitMt 
mai*  potiteo. 

('es  mêmes  espvces ,  transplantées  sous  un  del 
moins  rigoureux,  euvironnées  d'une  atinœiijhère 
humide,  et  soumises  à  l'action  coii!iticutive  de  la  lu- 
mière et  de  l'obocuritéi  lorsque  ti'aiikurs  qIUm  sont 
douéaa  d'ans  OtgwdMtîon  asaes  âexible  pour  nip- 
poiterc8BOimu genn dévie, allongentleur  tig^, 
diteloppait  Umn  nnenux,  multiplient,  élargissent 
«t  uMMUaMBt  leon  IcviUée» 

Le  végétadoB  «  A  s*^e«ant  au-^MiiM  du  niveau 
de  la  mer,  subit  des  m  odi  H  entions  analogues  à  celle 
qu'elle  éprouve  en  s»  portant  de  l'équateur  aux  pâ- 
les. Les  phénomènes  qui ,  iJ<tas  ce  dernier  cas ,  agis- 
œat  pa«  nuances  insensibles,  se  pressent  au  con- 
tniraatM  succèdent  avec  rapidité  sur  la  pente  des 
noolagiiaa.  Une  iMOtaor  de  4  à  5|O0O  oïdtrea  dons 
laapliM  cluudetccnitréaa,  produit  des  chancement 
aussi  marqués  que ladistani  e  di!  j)Ius  (lu  a,ooo  lioues, 
qtii  sépare  lu  ligne  équînoxiale  Jes  régions  hyp«r- 
boréennes.  Les  trois  i  auses  lUint  je  viens  d'indiquer 
l'iullueuce  so  représentent  ici  i  abaissement  do  la 
température I  fétliaTesBa  de  l'air}  durée  de  la  lu- 
mière. A  ce»  CêOÊt»  il  fiiut  en  joindre  detut  autres, 
le  iMMarciasenieiitde  la  colonoe  deiVitaiMpIièref 
et  la  rareté  dos  matières  «twndantes  en  carbone, 
qui  proviennent  de  la  décomposition  des  corps  orga- 
nisés. 

Plus  on  s'élève ,  moins  est  épaisse  la  cuuche  d'air 
supérieure  :  de  là ,  les  froids  excessifs  des  gnmdes 
hauteurs  ;  car  c'est  l'action  de  l'atmosphère  sur  les 
ttjOttM  Iulinaax  <pd  en  déjgsge  le  calorique ,  et  l'on 
«ait  ^  ce  défaMMKt  de  calorique  est  d'autant 
nuiina  coolidéiaDie,  qiM  la  masse  d*air  tnrfersée 
par  les  rayons  a  moins  de  profondeur  ;  mais ,  en  t' 
vanche  ,1a  lumière  est  plu»  pure  et  plus  vive ,  comme 
si  le  calorique  n'était,  suivant  la  inaniiire  devoir 
de  quelques  physiciens ,  qu'une  simple  transforma- 
tion de  la  lumière. 

Le  poids  de  l'atmosphàre,  repféaanté  au  niveau 
de  la  mer  par  une  eolotue  de  neraore  de  s8  pou* 
ces,  diminue  nécessairement  à  mesure  que  l'on  s'é- 
lève ;  il  no  fait  plus  équilibre  qu*à  une  colonne 
de  i!i  jioiices  et  quelque*  lignes^  à  l;i  liauteur  de 
6,ooo  mètres.  Une  conséquence  du  ce  fait,  c'eat 
<{ue  la  vaporisation  des  fluides  a  lieu,  sur  les  hautes 
montagnes,  à  un  degré  de  chaleur  très-faible.  Tou- 
tefois, la  diminution  de  la  température  y  est  telle, 
«me  l'air  anbiaiit  y  est  babitueUanaat  peu  clMig^ 
d%anidit6. 

A  lu  vérité,  les  liauteurs  n'ont  point  les  longs 
jours  des  pAlcs,  mais  elles  reçoivent  plus  tôt  que  le» 
pnvs  de  plaines  les  rayrjns  du  soleil  ,  et  elles  les  per- 
dent plus  tard  :  ainsi,  les  nuitsy  sont  moins  longues. 

EàBn,  lea  matlèm  carboMiuea,  léaidua  Ss  la 
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destruction  des  corps  orgonisiS}  sont  nUM  aur  Jes 
montagnes ,  parce  que  les  eans  pUtrialeeet  laaaaWE 
de  sources  qui  s'écoulent  dans  laa  vaUtatt  dis- 
solvent et  les  entraînent. 

On  ne  saurait  Jouter  que  toute»  ces  causes  i eû- 
mes n'agissent  puissamment  sur  la  végétation.  La 
clirtleur  In  moins  forte  doit  occasionner  dans  le» 
nlautos  dé  montagnes  unv  transpiration  abondante} 
la  rigueur  du  froid,  la  sécheresse  de  l'atmosphère^ 
la  courte  durée  dâ  nuits,  la  rareté  du  cerlxiaef 
nettent  obstacle  à  l'élsrgissement  de  leurs  feuillea 
et  à  la  croissance  de  leurs  tiges}  la  vivacité  de  la  lu- 
mière et  la  longueur  des  jours  hAtent  l'endurcisse- 
ment du  toutes  leurs  parties. 

La  marche  de  la  végétation  sur  1<m  montagnes 
n'avait  pas  échappé  aux  regards  péoétrans  de  Tour- 
nefort.  Au  piea  du  mont  Ararat,  il  avait  vu  les 

S lentes  de  l'Arménie  )  un  peu  plus  haut,  celles  de 
e  lltatie'  et  de  la  France;  encore  plus  haut ,  celtes 
de  la  Suède;  et  sur  les  sommets  celles  de  la  I^apo- 
nie.  Depuis,  des  observations  analogues  avaient  été 
faites  sur  le  Caucase,  sur  les  Alpes,  sur  les  i'yre- 
nées ,  et  sur  d'autres  montagnes  de  l'ancien  conti- 
nent. Tous  les  botanistes  avaient  reconnu  que  beau- 
coup de  plantes  alpines,  c'est-A-dIre  do  plantes  qui 
haboent  les  hauteurs  de  l'Europe  et  de  l'Aaie,  se 
retrouvent  également  au  Spitsberg,  ft  la  Nouvelle- 
Zemble,  en  I^aponle,  et  au  Kamschatka .  Les  mcin- 
tagnes  de  la  Jamaïque,  sous  un  ciel  plus  diauil  , 
avaient  O't!  rt  .i  S'.wir-.:,  .':.iji:;'U  ii      plii-îiog.iraes  .t1 - 

pines,  du  moins  des  espècesanalogues  j  etil  y  avait 
observé  une  grande  quantité  de  cryptogames  tout- 
à«fiiit  aemblaoles  aux  nôtres  i  le  junana  In^gromc' 
Iriea,  htêbiyum  seipiiOfitUmm  et  cespititbmt  uspAag- 
num  palustre,  le  dicranum  glamcam «  «to.  Linné, 
fidèle  à  sa  méthode ,  avait  réduit  tous  les  fidta  à  un 
simple  axiome.  «  La  station  des  diverses  plante» , 
dit-il,  indique  la  hauteur  perpendiculaire  de  la  terre  -  » 
Quoiqu'il  en  soit,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  il 
n'existait  sur  cette  intéressante  partie  de  la  géog^> 
phio  botanique  aucune  observation  rigoureuse. 

Les  preoiéMe  recherches  oui  aient  été  faites  avec 
suiti! ,  et  dans  le  dessin  rélldclii  d'étudier  les  lois  de 
Il  ■  iK  (  r'-.';i.  II  i-îii  végétaux  sur  les  montagnes,  iij.- 
partieniitii.t  a  JM.  Ramojid.  Ce  savant  parcourut  U 
chaîne  des  l'y  rénées  pendant  i  o  ans  ;  il  l'étudia  i)(în- 
seulement  en  géomètre,  en  physicien  et  en  minëm- 
logisle,  mais  encore  en  botaniste  consommé  \  et  il 
reeoBBintj  avec  cette  rare  sagacité  qui  le  dist^gve  * 
lee  stadons dee diverses  espèces  Ttoétalas,  et  lescîr- 
constances  particulières  qui  troublent  quelquefois 
l'ordre  naturel  de  leur  succession.  Je  vais  vous  in- 
diquer .  en  peu  de  mole»  laa  principaux  réaultats  de 
iiKs  recherches. 

Le  chêne  commun,  quenus  mbur,  végète  dans 
les  plaines ,  au  niveau  de  la  mer  ;  il  gagne  les  pentes 
des  montagnes  et  monte  jusqu'à  1 6oo  mètres.  Sa  vé- 
gétation eet  d'auiantaioins  belle ,  qu'ilapproche  da- 
vantage de  cette  bautaur,  où  II  cesse  de  croître. 

Le  hêtre,  /à^'uj  sylvatt'cii ,  ne  paraît  qu'a  6oo  mè- 
tre», et  y  finit  à  acx>niétr<^s  au-dessus  du  chêne.  Le' 
sapin  à  feuille  d'if,  abies  taxijhlia ,  tl  Viï  ^  ta.ius 
coMBUtniSf  se  montrent  à  i  ,400  mètres ,  et  vont  jus- 
que 9|O0O  mètres»  Le  ^n  sylvestre}  pbu»  tywe»' 
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tnàf  Hh  p»  vuflho  a^étsUiMeat  «nti»  s^MO  et 

I-A  ,  s'mrêtfnl  les  arbreu  et  cominencenl  les  ar- 
brisseaux à  leiiillfb  sichcs  et  À  tîgef  basvers  ou  rni^mf: 
rompantes,  qtii  resti-nt  cacliés  sous  les  nei^e'»  prii- 
danc  l'hiver.  Ceiontërs  rhododeitdrum,à<iidapltne, 
de*  pauerina ,  le  globmlana  rtpemSf  lu  êaUx  ier- 
baeea  «(  ntiemimUit  etc. 

'  SiantAt  i(wè>  on  raDcontre  de  petites  heilMs  i  n- 
daM  vivticea,  &  fauîUmeB  roaette  et  à  haoïne  nue. 
BIIm  parriflnnentt  avec  le*  lichens  et  lc«  ofmus, 
jusqu'à  3,000  et  mémo  3,4Q<3  miilrua.  On  aperçoit 
d'abord  le  gentiana  campestrts,  le  primula  villosa, 
soxifraga  longifolia,  aizoon,  etc.  ;  puis  Ici  ranun  - 
euiuê  aipatriêm  ^mtvtUis,  pamassifotimSf  Varetia  al- 
ptu,  «t  enliii  la  mmmculus  gladalk,  et  lea  «nr/- 
ffga  c&Êptioëa,  ùfMeaitiJbiia.  oKtboâaeea,  grnen- 
imut/ea.  Cea  aernièm  pUetea  «riÎTent  jusqu'au 
pied  desglîices  éleriu'Iles. 

Les  Alpe»  ont  olt«srt  aux  botanistes  qui  les  ont  vi- 
tii''i-'>  <Jt'«  phénomènes  qui  correspondent  pnrfLiitc- 


tem<  lit  u  ceux  que  M.  Ramond  a  Teni!iri|ii*'S  dans  le 
i'yreiiLL's.  Mai»il  était  réservé  à  MM.  de  llumboldt 
ei  BoapUnd  de  nous  niontror  lea  modilïcatioiis  au«> 
celsïvBB  de  l'organisation  végétale  aor  lea  plualutti- 

tes  montagnes  que  l'on  connaisse,  et  dans  une  des 
contr»es  les  plus  chaudes  et  les  plus  fécondes  de  la 

lerre- 

La  végétation  des  régions  équinoxiales  de  l'Amé- 
rique ae  déploie  eiut  yeux  de  l'observateur,  sur  les 
grMUaa  d*«m  ïamnaa  •ropbitbé&tre,  dont  k  base 
a'aafÎMiee  août  lea  eeux  itt  IXMen  t  et  dont  le  aoni- 
met  lencontce.  4  5|000  aiètiea  en-deaaua  du  niveau 
de  U  mer,  la  flalle infilriettre  des  gladers  qui  cou- 
ronnent les  Andes.  U  existe  donc  en  AnRrii|ni- 
dflK  espèces  végétalea  à  16  ou  1 ,8oo  mètres  plu»  huui 

aue  la  ligne  où  finit  la  végétation  des  Pyrénées  et 
es  Alpe^-  Cette  différtnco  dépend  noo-aeulemeni 
de  te  latitude,  mais  encore,  scion  la  Mnien|ue  im- 
porlanledfl  M.  fLacaond,  de  l'étendae  tnuuveraalef 
ou,  ai  l*on  teat,  de  IVpaissenr  de  U  chaîne  éfw 
montagnes.  I/inflnence  de  l'.iir  et  de  la  températtirc 
de*  plaint»  se  fait  sentir  dans  des  chaînes  de  peu 
d'épaisseur,  comme  sont  o-Ues  d'Enrupe,  et  tend 
sans  cesse  à  y  ronfondru  l&a  limites  (iesi  ditférentes 
es|>éces  végétales;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  de- 
là chaîne  des  Andes,  qui  a  de  48  ^  60  lieuea d'éten- 
due t(u*f«ircale.  il  faut  dire  encore,  à  l'avantage 
des  obaervatious  de  MM.  Httnholdt  et  Bon  plana  , 
que ,  comme  ils  le.s  ont  faites  sous  l'équateur,  iU  ont 
suivi  toute  la  série  <Ics  modlficntloMS  cnii  se  iiiaiii- 
featent  entre  les  deux  extrcioes  du  tcmpcrmture  à  la 
surface  de  la  terre;  tandis  que  les  autres  botanistes , 
n'ayant  visité  que  lea  montagnes  septuntrionalea  de 
l'ancien  coitttineiit|  n*ont  pu  observer  que  lea  mo- 
dificaiaonacomMiMa  entre  le  teespéfetum  Moyenne 
«t  le  froid  extrême. 

Au  Mexique,  de  mémequ'en  AUema{;nc , en  An- 
s^leterro  el  eu  Italie,  des  plantes  <jui  clieichent  tou- 
jours les  ténèbres  et  l'iiiimidite ,  les  boli'tus  rcrato- 
fthorus  et  boirytcs,  le  lichen  verticiUattUy  le  gymmi' 
derma  siniuii,  et  le  kyUB»  spcciosa,  s'attachent  aux 
voûtes  dea  cavernee  ^  et  nos  piteea  de  boia  qni  aou- 
liesinent  lea  traeeux  dea  aalneura.  Cm  eapècea  ini- 


parfaitaa,  ciiMet  dana  lea  entmillea  de  lu  MlM  ^ 
composent  la  sone  1*  pKwbaase  de  la  «igëtation. 

Viennent  ensuite  les  pl  inles  d'aau  douce  et  d'eeu 
salée.  Un  grand  norobro  habitent  indifBremment 
toutes  les  latitudes,  parce  que  le  milieu  dans  lequel 
elles  sont  plongéea  conserve  une  température  pitia 
égale  que  celle  de  l'atmosphère.  Le  lemna  minor  ek 
le  typha  latifoUa  cnrfaaeat  dana  les  maraîa  de  l'Aaittf 
de  r£urope ,  et  de  PAnériqua  aeptentitoiiale.  \m 
typka  lat^otbi-^mX  MtéBieà  ta  Jamaïque ,  &  b  drfne 
et  au  Bençale.  H  n'est  peut-être  aucune  contrée  du 
j;!obenù  1  on  no  trouve  le  spAa/^niim  paluxtre.  ('elle 
indifférence  pour  le  climat  est  plus  iseitsible  encore 
<lt«ns  les  plantes  marines,  telles  que  les  fucus  ^  les 
ulveS|  les  ceramium.  Le  fucH*  naUt/ts,  qui  se  déta- 
cbe  des  rochers  et  forme  des  bancs  d'une  étendue 
iwenae  à  la  enrfiMe  dea  enux  de  IHleéan,  embar- 
rasse et  retarde  la  marebe  desnatrlreatete  les  pAles, 
.uissî  bi''n  qi:'^  ';oiis  l'équnfeiir.  Dit  niveau  de  l'Océan 
jusiju'à  ift  ■  niffiur  de  i  ,coo  métros ,  croissent  les 


lit 


cêos,  les  ftmomées, 


le  t/ifon/irasta  ,  le  plumeria,  le.  musfenda^  le  c«Ma/> 
pini'n,  le  cecropia  pcltata  y  Vkymcnmay  le  baume  To- 
lu^lecusparé  ou  quinquina  de  Carony  ,et  IM foule 
d^lutraa  espèces  qui  ne  végètent  qu'à  Une  twnt» 
température.  Cette  zone  est  celle  des  palmiers.  Le» 
palmiers  se  font  distinguer  par  l'élégance  et  la  ma- 
jesté de  leur  port  ;  ils  ».nnt  un  des  principaux  ome- 
mens  des  plaines  brûlantes  situées  entre  len  tropi- 
ques. Cependant  quelqtiea-uns  prosj»èrent  daut  de« 
régions  moins  cbaodes.  E«  «eroâyton  tmdicola, 
magnifique  palmier  de  60  mètres  de  hant»  ombrage 
les  Andes deQuindiu  et  deTolina  ,sou«lr4*'  ^m'O- 
de  latitude  boréale ,  à  partir  do  1,860  mètres  jus- 
(juM  2,870  mètres  au-dessus  de  l'Océan  ,  élévation 
où  la  chaleur  de  l'atmosphèreest  trés-mrwlérée.  l'ne 
autre  espèce  de  cette  famille  a  été  trouvée  ,iu  détroit 
de  Magellan,  vers  le  53*  degré  parallèle  «ud.  Dan» 
notre  Europe ,  sur  les  c6tes  de  la  Méditeraané*,  non 
loin  dea  fanaoa  dae  Pjriénéea  orientales  |  noua  vivons 
deux  esplees  de  fmlnitefe,  te  e4«iw»miuetledattier, 
s'avancer  sous  le  43*-  degré  parallèle  nord.  Mais 
ces  faits  sont  des  exeeptîonsî  les  p.ilmiers,  en  (léûi— 
ral , sont  con line»  dans  les  |iavs  le-  plu*  cha\id» du 
monde,  et  il  ne  «'en  rencontre  itucun  vrrs  les  con- 
tréf  s  polaires. 

A  la  aone  des  pelnier*  et  des  amomées  succède  U 
zone  dea  foug^fw  arborescentes  et  des  quinquinas. 
Les  fougères  commencent  à  4<^  mètres,  et  finis- 
sent à  1 ,600.  Les  quinquinas  montent  jusqu'à  ^900 
iTiôtres.  Les  cliènes  par.ii'isent  ti  1 ,700  mètres.  Ils  se 
dépouillent  chaque  anniv-  de  luur  feuillage,  et  leur 
bourgeonnement  périodicjue  ra|tpeUe  à  l'Européen 
errant  sur  cette  terre  lointaine  le  doux  printemps 
de  sa  terre  natale. 

La  Tégétation  des  arbres  easae  à  3)5oo  mètres,  et 
lea  arbrisseaux,  qui  jusqa'alorsn'avaîent  joue  qu'on 
rdle  secondaire  ,  s'pni[)arent  du  sol. 

Bf-aticriuii  ]>lus  bas,  à  a,000  mètres  environ,  se 
montrent  d'  i.l  é 


les  gentianes,  des /«/ic7/<j,  des  renon- 
culoA  ,  ctc .,  qui  correspondent  à  nos  plantes  alpines. 
Elles  se  soutinneat  jiuqu'à  4s*oo  mètres. 

A  celte  hauteur  où  In  nrige  tombe  de  lampe  mm 
temps,  U  (nmille  des  pwmiaàm,  dont  Ua  cepèftea 
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nombreuMti  le  nélent  à  la  végéutioa  des  gradins 
inférieur*,  commence  à  rt-gner  «eule.  Les  ave/ut , 
les  agrostiSf  1«k  dac^Usf  panicuaty  los  stipa^  les! 
fara9af  etc.|  couvrentles  montagnes  et  ne  s'arrêtent 
^11*4  4,600  n^tCM,  linito  de  U  végétetioa  dca  giU- 
iio|!^inaa. 

A  i-(!elà  ,  ot  jusqu'aux  neiges  perp«tucUcS|  il  n'y 
«  [>lus  que  des  byssus,  de»  hypoxyl'}es  et  de»  lichens. 
Ainsi  les  moindres  iiLmloi  dans  l'ordre  de  la  puriec- 
tiou  organique,  occupant  la  base  et  le  sommet  de 
cet  immense  amphithéâtre ,  dont  les  sradint  inter- 
■lédiatne  «ont  ornéa  de  tout  ce  qo*  lo  (ègoA  F^gi- 
M  produit  do  plw  ikli»  «t  de  pliu  yutié. 

Beaucoup  de  plajitesimiMrfaites  croissent  dans  les 
circonstances  les  moins  favorables  i  la  véjjctation. 
L'absence  totjile  ou  l'excès  de  la  lumière,  une  hu- 
mîdiu-  ou  nue  séclioresse  rxtrrme  j  des  chaleurs  dé- 
vorâmes ou  <rhorrildiri  froids;  la  privation  atxolue 
de  tene  végétale  «t  U  diminuliuii  teiinblo  dtt  cur* 
bon*  I  ne  eont  poiatdes  obetactee  a»  dÀTcSoppement 
d«  cet  oipieee  rustiques  |  mmn  m  tontrelles  i>as 
d*nn«  médiocre  iuipurlaaco  Ame  Pdooaonie  géné- 
ratu  de  lanaturo.  l:Ueedéfiiclwat1eKil«tC0fiin«ii- 
ceiil  la  v<!gélation. 

Les  licliens  les  plus  grossiers,  des  ù  frunti ,  des 
verrucaria^  des  iecidea,  etc.,  croûtes  orgaiiisées  , 

Cintes  de  diverses  couleurs,  rODfiBlit,  creusent  et 
lounnt  1a  lurfAce  deerodion  oiizqueU  ils  a'Atia- 
diMt.  La  tempe  réduit  ce*  UclieiMan  potterière.  Ils 
MWt  remplaces  par  des  gympfiora^  des  cenomyct^ 
des  stereocolon ,  etc.,  autres  lichens  d'un  ordre  plus 
relevé,  et  par  des  mousses  élég-iiiles  qui  semblent 
être  d«3s  arbrisseaux  et  des  arbres  en  miniature. 
Tous  ces  végétaux,  eu  se  décomposant  et  se  renou- 
velant durant  une  longue  suite  d'aunées»  forment 
sur  la  pierre  une  légère  cOHchod^kutnua,'  dans  la- 
quelie  e'imptaotentwiphénoymes herbacées  telles 
que  cerlaiaes  espAees  oe  graminées ,  do  sedum ,  de 
saxifrage,  de  araba^  d'absinthe,  etc.,  A  petites 
teuilles,  à  tiges  grêles  ot  basses.  Los  générations  se 
succèdent  (;t  la  couclie  d'iiurnus  ougiuente.  De  hau- 
tes herbes,  des  arbustes,  des  arbrisseaux,  pnsnuc-nt 
pbce  sur  ces  rochers  dereBOf  fertiles.  Lnfin,  de« 
giaiaos  d'erfores ,  transportées  par  les  animaux,  les 
atlU  on  les  Tenis,  s'y  développent,  et  voilà  peut- 
être  les  premiers  h  afii  tan  s  d'une  torèt  (jui  dcrraquel- 
quos  jours  ombrager  tuie  inimense  étendue  de  pays. 

JjCS  lichens  ne  peuvent  végéter  sur  des  sables  mo- 
biles} mais  les  graminées  et  les  cvpéri«rées,  qui  ne 
■ont  gnète  moioe  Toetîqva^  que  les  liiliens,  four» 
aieeent  des  espèces  gasonHeuaes,  dont  lesiaciaea, 
composées  d'une  innomblable  qtuuitîté do fibres  me- 
nues, s'en  laçant  les  unes  dans  les  autres  et  retic^n- 
IMRt  las  sables  que  les  aquilons  soulevaient  aupara- 
vant comme  des  flots  orageux.  Une  fois  le  sol  fixé, 
les  végétaux  de  toute  grandeur  y  prus|>t:rent.  A  l'i- 
mitation de  la  nnture,  rEuropéeu  industrieux  se 
sertde  Vefymus  arenaritis^  du  bromiu  areuarius^tXc.^ 
pour  «nduiner  les  dunes  qui  menacent  )«s  CkHlpl» 
(pMàU  TOUisago  de  la  mer.  V.  Dunes. 

Las  plsmtes  aquatiques,  les  myriophyllum ,  les 
pr/ïles,  les  pntanio^/;tons  ,  les iii'iiii pli.irs  ,  les  tyjih^i, 
les  sfùpySf  les  batomus^  les  lentilles  d'eau,  les 
fpi^gman ,  laicon&nras)  ctc^  a^baïuseat  iasenii- 


blement  le  fond  des  marais  ot  dos  lacs,  i.es  uaujl 
gagnent  en  surface  ii  mesure  qu'elles  perdent  en 
profondeur,  et  quelquefois  elles  s'épanchent  de  cùié 
et  d'autre}  et  laéne  elles  finissant  par  disparaîtra 
quand  laa  aourcM  qui  les  ali—antea»  ne  stifliMBt 
plus  pour  cotttre-buaneer  la  part»  occAsionnéa  par 
ré\.i[ioration ,  la((ue)le  .  comme  l'on  sait,  aug;- 
mente  en  proportion  de  la  Surlace. 

U  arrix c  aussi  ipie  certaines  espèces,  et  notam- 
ment les  sphagnum,  su  soulienneut  sur  les  marais  et 
les  lacs,  et  y  lorment  des  lies  et  des  presqu'îles  ilol' 
taatasj  dont  l'éteudue  et  l'énaisseur  s'accroissent 
'do  jonr  en  jour  par  l'accumnlation  des  débris  des 
pbuiÉe>  qui  végètent  à  leur  superficie-  Ce  sol  factice 
se  couvre  de  prairies,  d'arbrisseaux ^  d'arbres  même  ; 
mais  ilac  rompt  tjuelcjufioissous  le  poids  qui  le  char- 
ge, et  il  s'ubimc  au  foud  des  eaux.  Ces  phéno- 
mènes ne  sont  point  rares  en  Prusse,  en  Litliua- 
nio,  et  dans  les  autres  pays  du  Nord,  Ils  chajigeat 
plus  ou  noioa  la  eurjkce  Ofi  sol .  et  même ,  en  de 
certains  cantoiMt  îU peuvent  modifier  sensll)lenicnt 
la  température  et  leé  qualités  de  l'atmosphère  ;  mois 
leur  influence  ne  .s'étend  t;uère  au-dcl.'i  lies  lieux  oii 
ils  se  miinifcslent.  Il  nw  e&t  psu  .liiisi  dus  grande* 
réunions  d'arbres  connues  sous  le  nom  de  ibréta  1 
leur  inilticncc  se  fait  sentir  au  loin. 

L'n  effet  ordinaire  de  la  présence  des  forêts,  c'est 
de  produire  uu  abaissement  dans  la  température 

fdus  considérable  que  celui  qui  résulte  du  «Ugré  de 
atitude.  Lorsque  la  Gaub  et  la  Germanie  étaient 
couvertes  de  bois,  l'Europe  était  beaucoup  plu» 
froide  cju'elle  né  l'est  aujourd'hui  \  les  lu\  ers  Je  l'Ila- 
liû  se  prolongeaient  davantage }  l'un  ne  pouvait  cul- 
tiver la  vigne  ati-delÀ  de  Grenoble ,  la  Seine  gelait 
tous  les  ans.  Les  câtcs  de  la  Guisoe  que  les  Euro- 
péens ont  défrichées ,  éprouvant  «n  été  la*  chaleur.^ 
dévorantes  du  soleil  delà  aone  tocridei  et»  dans  la 
même  sMsOn ,  fin^rieur  des  t«ms  est  vafrtlebi  ft  tel 
[  oint  par  la  présente  des  forets  ,  que  sOtive.it  l'on  ne 
.s.3uriiit  y  pa.s.'.ei  la.  nuit  sj.ns  abri  ou  sans  luii. 

Les  causes  de  cet  abaisseine/it  de  icmpératuro 
.sont  é'videotes»  Les  forêts  arrêtent  et  conduisent  les 
nuages  ;ellea répandent  dans  l*atmosphère  des  tor- 
rens  de  vapeurs  aqueuses;  les  venti  ue  nént'itrent 
point  dans  leur  enceinte;  le  soleil  ne  lécoaune  ja- 
mais la  terreq-i'elles  ombragent.  Cette  terre  poreuse, 
formée  en  partie  de  feuilles ,  de  branches ,  de  tronc  s 
décomposés,  et  recouverte  d'un  lit  éjjnis  de  brous- 
sailles et  de  mousses,  retient  uiiti  liuniidilé  perpé- 
tuelle. Les  lieux  bas  servent  de  réservoirs  à  des 
eaux  froides  et  stagnantes;  les  pentes  donnent  nais- 
sAUce  à  des  niisseauz  sans  nombre;  aussi  les  con- 
tré3<s  les  plus  boisées  de  la  lecre  «oat»eUes  ar/ioaées 
par  les  plus  grands  fleuves. 

A  mesure  que  l'homme,  qui  se  trouve  à  l'étroit 
dans  les  |>ays  d'ancienne  culture,  recule  les  litiiile» 
de  son  domaine,  en  dépouillant  le  sol  de  ses  anti- 

3 ues  forêts,  le»  vents  et  le  soleil  dissipent  l'iiumi- 
ilé  surabondante;  les  sources  se  tarissent}  les  lacs 
se  dessèchent  (  les  inondations  cessent  ou  se  portent 
à  de  mcnndres distances;  U  masse  d'ean  que  roulent 
les  fleuves  diminue;  l'atmosphère  se  réchauffe  et 
s'ussainit.  On  ne  saurait  nier  ces  résultats,  et  sans 
parler  des  BOmbretix  «semplea  qiie  aovs  offîe  l*fais> 
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toirc,  il  suffit  de  citer  les  Bt&ts-Dnùde  PAméri- 
•  |uti.  C'est  un  fait  avénè  que  1m  léfrichemens  que 
les  coloniM  européennes  y  ont  comaieiKié»  dans  les 
deus  siècles  derniers,  et  qu'elles  continuent  sans 

i^lâclio,  ont  Occasion  nr  une  diminution  notable  rîans 
la  quantité  des  eniix  ,  et  une  «■létation  suuniblir  de 
totnpi  r.Tturf.  Ainsi  les  dtlricheineus  peuvent  tour- 
iiei  au  profit  de  l'espèce  liumaine.  Mais  lorsque , 

t>ar  suite  d'une  insouciance  aveugle  ou  d'un  égoïsme 
>nitel  I  les  hommes  détruisent  sans  réserre  toutes 
les  forêts  d*iiiia  contrée,  le  sol  »  privé  de  lliumjdité 
nécessaire  au  meiliHeB  de  In  v^étetion,  devient 
d*une  afTreuse  stérilité.  Les  Iles  du  Cap- Vert ,  jadis 
nifralcli'ici  par  des  soiirrf  s  nombreuses,  el  couvertes 
<!«;  grandes  furèt>i  «t  de  hauts  herbacés ,  ne  présen- 
tent guère  maintenant  aux  rcgnids  de  ToLservateur 
que  des  ravins  à  sec  et  des  rochers  dégarnis  de  terre 
végétale  ,  US!  croissent  de  loin  enloindes  lierbes  du- 
resf  des  arbrisseaux  rabon£rii|et  quelaues  plantes 
grasses,  telles  tjue  des  eaeaHa,  desenpuorbcs,  des 
.ili  >rjs,  Ar^s  yucca ,  des  mesemhry  anthemum  et  des 
i.icrjjcs.  L'Ile-de-France,  uutnjfoii  si  productive, 
>^st  menacée  d'une  pareille  stérilité,  si  uneadniiiiis- 
tration  sage  nts  &e  liàte  de  mettre  des  bomesauz  dé- 
firkliemeas  <|ui  se  pourraivent  sur  tous  les. points 
avec  une  activité  emayante. 

Cest  sur-tout  dans  les  pays  aontaen  que  la  des* 
truction  des  arbres  a  des  suites  funestes.  Les  forêts 
qui  ceignent  tes  plateaux  supérieurs,  pmt^irent  les 
'  Il  jnpn g ru's  situées  au-dessous  d'elle  -  ;  ;i  ;  j .  si  l'un  y 
purtc  indiscrètement  la  hache ,  les  pluies  dùlaiiiiit  cl 
entraînent  les  couches  de  terre  végétale  que  les  ra- 
cines no  consolident  plus;  les  torrens  ouvrent  de 
tous  cdtés  de  larges  et  profonds  ravins;  les  neiges , 
amoncelées  sur  les  sommets  durant  l'hiver,  gliMont 
(e  long  des  pentes  an  retour  des  chalsurs|«t  comme 
re^  énormes  masses  ne  trouvent  point  de  digues  cjui 
les  .irrAleni,  elles  «e  précipitent  avec  un  bruit  el- 
('roy  ible  rm  fond  des  vallées ,  détruisant  ,  dans  leur 
chute,  prairies,  bestiaux,  villages,  habitans.  Une 
Ibis  le  roc  mis  à  nu ,  les  eaux  plu^nales  qui  ncnètront 
dans  ses  liisures,  le  minent  sourdement:  les  fortes 
gelées  le  délitent  et  le  dégradent  \  il  tomoeen  raine, 
et  sHs  débris  s^acijumuleni  à  Im  base  des  montagnes. 
Le  mal  est  sans  remède  :  Ic^  ibréts  bannies  dcrshau- 
tt>s  cimes  n'v  remcintent  jamais;  les  lavanges  et  les 
Àbouiemens  qui  se  renouvellent  chaque  année, 
changent  bientôt  en  des  déserts  sauvages  des  val- 
lées ponnlsuaes  et  ilorissantee* 

La  lumière ,  la  chaleur  et  Poxigène  décompo- 
sent l*Inimus  que  les  plantes  herbacées  produisent 
!<ur  les  terrains  déconvertsf  tandis  que  celui  qui  se 
iVirme  à  l'ombre  des  forêts,  garanti  par  elles  de  l'ac- 
tion des  agens  destructeurs,  s'augmente  chaque 
jour  non-seulement  des  dépouilles  des  végétaux, 
m\U  encore  de  celles  des  animaux  de  tous  cenres , 
jj)  clierchent  un  refuge  dans  les  lieux  solitaires. 
Voilà  pourquoi  les  terre;  nouvelleoent  défrichées 
«ont  d^une  leoeadité  prodigieuse.  Dans  les  premières 
.inniVeSf  on  y  cultive  le  seigle  ou  l'avoine f  de  pré- 
l'érence  ati  froment,  parce  que  cette  précieuse  cé- 
r<Valc  y  trouvant  une  nourriture  trop  abondante  , 
s'emporterait  en  longs  chaumes ,  et  ne  donnerait 
qfte  peu  de  giaiiu.  Hais  apiès  un  nombre  d'années 
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plu^  ou  moins  considérable  ,  la  terre  s'épuise ,  et  il 
l'iut  avoir  recours  aux  engrais)  c'est-à-dire  qull 
devient  indispensable  de  restituer  an  soi  lee  pnn* 
cipes  nounrieiert  dont  les  récoltes  sueceenves  l^>nt 

Ml  é  Si  le  cultivateur  ri  '  l 'j'?  ce  soin  ,  les  récidles 
a  j-pj.-ajTrisiiKnt ,  et  biejiluL  Li  ronté,  le  chardon  et 
cent  autres  esiièccs  sauvages,  ]>renn>  ;it  l,i  |  \.if>.  des 
espèces  agricoles.  Alors  les  troupeaux  diminuent  à 
vued'œil;  car  la  multiplication  des  troupeaux,  et 
par  conséquent  celle  de  la  race  humaine,  dépen» 
dentsur^tont  de  l'état  prospère  de  l'agriculture. 

Ces  considérations  sur  la  nutrition  des  plantes 
me  conduisent  à  voua  entretenir  des  plus  iroportans 
résuluu  de  la  végétation,  et  c^par  là  qgue  {a  tei^ 
minerai  ce  discours. 

Tout  est  lié  dans  le  vaste  système  de  notre  monde, 
l'ordre  y  résulte  de  l'équilibre  entre  les  phénomè- 
nes contraires.  L<,s  animaux  enlèvent  l'oxi^ène  de 

l'atmosphère,  otlofwmplafienl  par  du  gasacidecai^ 
bonique  ;  ils  tMvnillont  donc  a  dtanger  la  consli- 

tmion  de  l'air  et  à  le  rendre  Impropre  k  la  respi- 
ration. Les  végétaux  s'emparent  du  paz  acide,  re- 
tiennent le;  carbone,  restituent  l'oxigène  ;  ils  puri- 
Ëeat  donc  l'air  altéré  par  les  animaux,  et  rétablis- 
sent les  proportioaa  neces^res  entre  ces  élémens.- 
Quand  nos  végétaux  européens,  dépouillés  de  leur 
mdllage  par  la  riguetur  de  la  aaisûaf  B'c9i[npent 
plus  l'air  vilal,  les  vents  alises  nous  apportent  ce 
gas  s.ilut.iire  des  tontr<^s  méridionales  de  l'Araén- 
<[iie.  C'<!st  ainsi  que  les  vents,  d'un  bout  Je  la  terre 
k  l'autre ,  confondent  les  couches  de  l'atmosphère, 
et  rendent  sa  constitution  uniforme  dans  tous  les 
temps  et  à  toutes  les  hauteura.  Les  substances  pro-. 
venant  de  la  décomposition  à»  matières  animales 
et  végétales,  dissoutes  dans  l'een,  sont  absorbées 
par  les  plantes,  et  font  une  parde  de  leur  nourri- 
ture-, les  plantes,  à  leur  tour,  sont  l:i  ]i\tnre  d'une 
iBultituUe  d'animaux  ,  et  ceux-ci  deviennent  la  proie 
des  espèces  qui  se  repaissent  de  chair  et  de  sang. 
Malgré  cet  état  perpétuel  de  guerre  et  de  destruc- 
tion, rien  ne  périt,  puisque  tout  (.e  renouvrfle. 
Merveilleuse  harmonie  de  la  naturel  les  deux  An- 
des classes  des  êtres  organisés  se  maintleiuient  1*ine 
par  l'autre  ,  la  vie  et  la  mort  des  individus  sont  éga- 
lement utiles  à  la  conservation  des  races. 

Si  maintenant  tious  considiTOns  la  végétation  par 
rapport  à  nous-mêmes,  nous  reconnaîtrons  que 
cette  force  de  la  nature,  soumise  jusqu*à  un  certain 
point  à  l'empire  des  sociétés  humaines,  est  le  prin- 
cipal Instrument  de  leur  grandeur  et  de  lenrmuère. 
Par  elle ,  en  effet ,  l'homme  change  la  face  de  la  terre 
et  modifie  les  climats,  tantAt  à  son  avantage,  tan- 
ttir  à  son  <letnnient.  Combien  l'ambition  et  la  Cupi- 
dité des  princes,  la  lâcheté  et  l'abrutissement  de» 
peuples ,  a'oat-ils  pas  rendu  de  pays  sti  riles  !  Rap- 
peles-vous  ce  que  turent  l'Asie  mineure ,  k  Judée , 
l'Éffjrpie,  les  provinces  sititéee  ati  pied  du  mont 
Atlw,  et  voyw  co  qu'eUeesont  devenues.  Rappe- 
ies-vona  la  Grèce,  autreJUs  la  patrie  des  arts  et  do 
lalibertt',  aujourd'hui  celle  de  l'ignorance  et  de 
la  servitude;  elle  n'est  reconnalssable  qu'à  seï 
ruines  et  à  ses  tombeaux.  L'homme  a  relusé  son 
travail  à  la  terre ,  et  la  terre  ses  trésors  à  l'homme  : 
tout  •  disparu  avec  l'agriculture.  Le  voyageur  qui 
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parcourt  c«tte  contrée  célèbre  ae  trouve  i  la  place 
des  belles  foréta  dont  lea  montagnes  étaient  couron- 
nées |  des  riches  moissons  ijub  r^^roltaieiil  \i)igt  na- 
tions industrieuses ,  des  nombreux  troupeaux  (|ui 
fertilifaient  les  campegnes ,  que  des  rochers  dérhnr- 
uéa  et  des  MiblM  andea  iuibitée  par  de  misi^rables 
bourgades.  Vaineaiaik  il  elwTciie  plurieurs  ileures 
éooÙfkitUÊn  a  Cmaerré  les  noms,  ila  tout  eiTacés 
4tt  btam.  Gan'aflC  doue  pas  aaaez  <|ue  la  Fureur  des 
conquêtes  et  le  despotisme  reiiier>><-rit  le!>  -villes, dé- 
peuplent les  provinces,  et  replongent  l'esptT»'  bn- 
maincdans  In  barbarie,  il  faut  encore  qu'ils  tarU- 
sent  iliaque  dan»  leur  source  les  richesses  naturelles 

J«  ponml*  oppOMr  i  cMtiut«t  lémltatt  de  nn» 
putloM  1m  heuraïuc  eflht*  de  ootn  iaéwtrie  ;  de 

nombreux  troupeaux  rendant  à  la  terre  les  subs- 
tftDce«  nutritives  que  les  végétaux  lui  enlèvent ,  ks 
débria des corp-1  organisés  transportés  di-s  viilesilnns 
les  campagnes^  le*  substanoes  terreuses  mélangées 
aiec  art,  se  corrigeant  let  VM»  pwlwmitmj  les 
«igném  ikitM  «ux  flea-vsa  |MHir  rnmme  dû  temina 
tn^  aBcs;  l«a  aaraïa  pattileiitlab  tnmfoméaeB  d« 
map&timi&ea;  les  dunes  inconstantes  fixées  par 
ferètsi  lesb  ois  «battus  et  replantés  avec  une  intel- 
ligente économie;  la  mer  refoulée  dans  son  lit  et 
contenue  par  des  digues;  PBurope  associant  à  sa  vé- 
gétation celle  des  autres  parties  du  monde,  et  ré- 
pandant atur  totit  la  f  lobe  lea  végétans  utilas  qu'aile 
pOMèd»,  aie.  lliia  c«a  «Nuldémtiom  Ivportaatos 
aa  lanacbent  plva  Mludlnaent  A  l^irt  de  la  cnl- 
tara  on  à  la  adenea  adnrfofatnidva  qu*à  la  pbjraiolo- 
gie  végckali!,  et  sur-tout  <|u'à  la  botanique 

1/extrnit  que  nous  venons  du  donner  du  discours 
de  M.  Mirbel  sur  la  ■végétation  ,  nous  a  paru  trou- 
ver naturellement  «a  plarc  dans  cet  ouvrage,  puis- 
que les  considérations  générales  i^u'il  contient 
a^apnUqtieiit  aux  ibréu  d'une  manière  parlicolière. 

raYSIQUB  DBS  AHBllBS.  T.  Piyttott^e  vé- 

gétaU. 

l'HYTOLfKilE ,  phytologiii-  Mut  loinju»'.,-  tlu 
^IKC  p/lutnn  ^  pluntc,  et  de //i^'fu  ,  discours,  traité, 
c'est-è-dire  traité  des  plantes.  V.  JBotii/iiçiic  .  t  Fhy- 
siologie  végétal». 

PrbOOLB.  Un  dai  aooi  dn  pematiar  noir. 
PIC.  Piodie  pointa»  qid  aert  i  lebouier  dans 
les  lieux  pierreux ,  &  tirer  les  pierres,  etc.  11  y  en  a 
de  plusieurs  sortes  :  le  plus  gros,  le  plus  lourd  et  le 
plus  cxpédiliCdes  pics,  s'appelle  /DMm<'e  à  Paria. 
nCBA.  CVkI  le  sapin  épicéa.  "S  .Sapin. 
PICOREUR  ou  IMAUOBUR.  Ccst  le  nom 
que  l'on  donne  à  cahd  qni  «Hipe  et  enlève  du  bma 
  "  Ama 
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en  délit  dans  les  foréti.  Y. 
PlC-VfiAT.  V.  ce  mot  dans  t» 


PIBD.  Nom  d^iine  ancienne  mesure.  Celui  qu'on 
nommait  piiti  Je  mi  contient  la  pouces,  chacun  de 
la  lignes  ,  et  chaque  ligne  a  la  points.  V.  Mesure. 

PIED  D'ARBRE.  Qa  aiot  en  employé  pour  li- 
gnifier arbre ,  et  e*eit  «ln*l  qii*on  dit  obettre  cent 
piadad'arfaree. 

A'vant  que  let  eatploitaliont  Faawnt  Tégvlariiéea 
dans  le«  forêts ,  il  se  faisait  (quelquefois  des  ventes 
jpar  pieds  d'arbres  ot  au  choix  des  marcliauds.  Ce 

ToHB  n.' 


mode  de  procéder  a  été  prohibé  par  plusieurs  réf^Io- 
mens,  et  entre  autres  par  un  arrêt  du  puriement,  du 
22  jiiiu  i6oe,  rapporté  dinaiI«iMaiiMn<bAKoçila, 

/).  794. 

l  r:  1  rrété  du  gr>uvornement,  du  5  thermidor  an  S 
(:t3  juillet  1797},  porte  la  déieue  expresse  de  faire 
aucune  vente  par  ^i«ds  d*arbrea  Ottautrea  petite  Iota» 
et  ordonne  de  fiuM  les  Tentes  anivant  lea  fbrnea 

prescrites  par  ^ordonnance. 

PIED-CORNIER.  On  nomme  airiii  les  arbn  s  ri  - 
servés  et  marqués  jKjur  &urvir  de  bornes  aux  coupe» 
n  exploitation  :  arboras  finales  seu  tt-rminales.  Ils 
«ont  placés  dans  les  angles  sortans,  etc'eat  pour  cela 
qu'un  les  appelle  comien  nu  pieda-tomÛTs ,  par 
analogie  avec  la  fimne  dee  aoglca  ou  «ornes  de  la 
coupe  qa%  aoBt  dettfnéa  à  marquer. 

On  appelle  townans  les  nrbres  réservés  qui  se 
trouvi;nldans  Ipsannies  rentrât»»  ,  et^aro/v  ceux  qui 
sont  dans  la  loiipucnir  de  la  lif^ne.  V.  Parois. 

Les  pieds-corniera  et  leurs  témoins  doivent  être 
désignés  sur  le  plan  figuré  que  l'arpenteur  fait  des 
ventée  penr  le*  recoanettre  Ion  du  rècolement ,  ainsi 
qoe  les  arbiea  de  lisière  et  de  panrfa ,  et  leur  nom- 
bre et  qualité.  (  Onl.  de  1669 ,  tit.  XI ,  art.  3.  ) 

L'arpenteur doitmarquerdeson  marteau  les  pieds- 
rornier:!  de*  renies,  se  servir  au  moin-.  de  l'un  des 
pieds-corniers  de  l'ancienne  vente,  vi  /aire  mention 
des  arbres  qu'il  emprunte  p<>ur  en  servir,  et  de  leur 
âge ,  qualitié ,  nature  ,  grosseur  et  diaunce.  (  Ib. , 
Ut.  XV t  art.  6.) 

Ib doivent  être  nwiqnéa  du  marloau  royal  et  de 
cdni  de  l'arpenteur  awr  diaque  Gice  qui  regarde  la 
vente.  {Ib.,  art.  9  e*  t  « .) 

lU  doivent  être  représentés  par  l'adjudicataire,  à 
la  garde  duquel  ils  ont  été  leiané*.  (/A.,  tàt.  XVI  ^ 
art.  10.)  V.  Baliveau. 

L'amende  pour  chaque  nied  -  cornier  marqué  du 
marteau  royal,  abattu^  eetoe  100  fr.,  et  s'il  est  arra- 
ché et  déplacé,  l'amende  est  de  aoo  fr.  (  Ih. ,  tit. 
XXXII y  art.  4.) 

•Si  pendant  l'usance  un  pieil-Lurnier  nu  autrt!  ar- 
bre de  réser\e  est  abattu  par  les  rcnts,  l'adiui)i(  [i - 
taire  est  tenu  d'en  doiiuer  avis  aux  agens  forestiers. 
(Jb.,  tit.  XF,art.  46.) 

Le  déplacement  de  j-iquet*  aarveut  de  limites  A 
nue  coiqie  ne  peut  étie  ainmilé  iun  «ulAvenieBt  de 
pieds-corniers  ou  d'arbres  de  Urière.  (itfir.  dèitCt 
de  cass-,  du  ai  février  1806.) 

Observons  que  le»  arpenteurs  ne  devraient  jamais 
se  servir  de  piquets  pour  remplacer  les  pieds-cor- 
niers. Ils  doivent,  conformément  aux  ordonnances 
de  tâi6,  art.  3|  Saint- Yon,  p.  3o8,  et  i\  un  re. 
glement  dn  a3  mara  1601  ,  art.  16,  ib. ,  p.  106  , 
employer  dea  erlktm  notables  et  lea  plus  beaux  qn'ila 
penvent  trouver. 

Le  Cotlf  pénal  de  1  8  1  c  ,  art.  ^  priKitinii:  d<  k 

[H:int:a  particulières  contre  c«iix  ijui  lit-placent  des 
pieds-corniers  ou  autres  arbres  plantés  ou  reconnus 
pour  établir  les  limites  entre  les  différens  héritages  j 
nuda  éelte  diepoiition  du  Code  no  poumVappli- 
quer  au  atémeoaa  noar  lea  lorèta,  qu'autant  que  la 
nouTelle  loi  foreatière  Paora  ordonné. 

PIED-LK-TOUR  ov  PII  I>  DR-TOUR  t.  tir 
expreasion  eat  employée  dans  i  urdounance  de  1669 
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pourdéiî^aM'lli  gronMHrda  l'«rfai»,  quiiandé  béM» 
«B  CH  d«  ootipa  «n  délit}  pour  r%br  l*meiide  «t 
la  nutitntion. 

L^unendc  et  la  restitution  au  pied-le-toiir  sont 
encouiuf '!  p  ir  ceux  qui  coupent  des  bruncliet  sur  de« 
arbres  doua  les  forêts.  (  Arr.  de  la  C.  de  cas». ,  du 
1 3  brumaire  an  il.) 

JVlais  ulles  ne  sont  |ms  encourues  par  l'adjtidica- 
Uire  d'une  roupe  de  taillis,  qui  abat  des  brins  non 
féïKilé»  arbm.  (Ib.,  Hu  18  AnuBamm  6.) 
eIIn  «mt  duw  pow     feitne»  «rbm*  coupés  en 

(!.rllt.  {Ih.,  dul  janvier  iHi/>^  V.  i  V At!as\ti  \a- 
blt'au  taiSitiit  conudîtri!  le.  lai  lï  îles  auieniles  (jui  si' 
proïKiiirenl  au  pied-le-iour. 

PXfiRilB,  du  lAtin  petra.  Les  pierres  sont  de« 
métugM  plu  ■kOHM  multipliés  de  matières  ter- 
reuses ou  alctUiiM ,  «t  ciuolquetiM  d'ootidoi  méul- 
Uques.  Nous  D'aTOdtàiiOiMOccUperdMpîciTMl  dans 
l'économio  forestière, quVii  ce  qu'elles  sont  utili'-sDii 
nuisibles  à  la  véj>étatiun  des  arbres,  -^uit  lnr$t|iiVlle'i 
ciilrcnt  ihuiA  la  coni;  Osilidii  (les  l  oiuhcsdf  !ii  terre, 

Koit  lorsqu'elles  se  trouvent  au-dessousou  à  la  super- 
ficie du  ces  coudiM. 

Quand  tes  pierres  q«  tiennoit  pas  entra  allag.  ou 
«lu'elles  sont  à  une  profiNidmir  tella  que  iMiWiam 
gas  «rbiieapaiMeiitdHOMidm  jusqu'à  quelques  pieds 
de  profiMidflur  ,  et  eui^tout  quand  elles  ne  consis- 
tent qu'eu  petites  pierres,  grsvier  on  sahlim  ,  ei 
qu'elles  sont  mélangées  à  la  surface  du  sol  de  di- 
verses isortesde  terres,  elles  ne  peuvent  nuire  A  la 
léusatte  dus u bras I  parce  que  les  mci»Mte  glissent 
«Utour  d'elles )  a'enfoncent  dans  le*,  tofm  qu'elles 
peuvent  pénrtVer ,  s'y  efi«rmia«eiit  f^  tiMWt  de  Li 
terre  les  sues  propre*  4  leur  aouniture. 

Mai^  le*  bancs  de  pierres  IÏkcs  ,  de  pii-rn^s  i  .i!- 
cnirusci  d^iriltiisc  ,  ainsi  que  les  pierruii  roulantes 
qui  coiivi  f'iit  b^  penchant  de  quelques  montagnes, 
les  cr.iics  cl  U  marne  compactes  et  les  rotbes  nues, 
«ont  toates  ini propret  à  le  culture  des  bois. 

Relativement  à  Je  jjroeiaiir  et  à  i'éCawlue  dea  pier« 
reit  on  peut  les  dieieer.en  iahkm ,  grmder ,  pterrex 
roulées ,  rocher*  et  bancs  de  pic  m- f- 

Le  sab/an  consiste  en  glubuk's  <|u.trtz«iix  di-  Li 
grosseur  de  la  plus  fine  cendre  di;  pluinb  jiiiqu'.i 
celle  de^  rli«Trotincs.  U  couvre  qoelquetots  de  grau* 
dofi étendues  \  lasur£ice  de  la  terre.  Ou  le  ciinJond 
souvent  avec  le  «able ,  quoi(|iie  ce  dernier  «Ht  oom- 
pon  de  fragnenf  anguleux  et  îrrégulîera.  V.  7W)«r 
taUutnutises. 

Le  gravier  consiste  en  petites  piern»  roulées, 
dout  la  grnisi-m  depuis  celle  a*UM  chetfOliBe 
jusqu'à  CKiie  d'un  œiit  de  poule. 

Il  y  a  des  graviers  calcaire* ,  calcaro-argileux  , 
calid  ro-»tliceuxt  areilo-siliceux  et  ailiceux.  lia  aont 
dus  AU  rutiloment  ma  pierre*  proveaaiit  de  la  dee- 
tructioB  dea  moaliciie*  par  lei  tonreMet  le*  rivIéM*. 
V.  T^ufttfma  gnu>efear. 

f  .es /) A roulcf!.  sont  des  pîei  ri  s  dont  la  aros- 
fkeiu  t&t  plus  lurtu  (iut;  tulle  des  ajulH  do  poules  et 
moins  forte  que  ix-lle  des  pierres  qu'un  emploie  or - 
dinaireaent  pour  servir  de  b(»iie*.  SUe*  ont  été  dé- 
tachées du  somiiMt  de*  ntootagnetf  enlnitnées  par 
le*  tortena  ,  anondta*  par  la  frotteiaeiit,  et  déposées 
4>»  !*•  l«lld«e  etdan  iMf  liiMt.BllMptOTiaaiMmi 
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brdinaireaient  de  roche*  graniteuses,  schisteuaa* ou 
fpmtaaasett  et  des  silex.  Lorsque  les  pienee  rarn- 

U'un  %nnK  liées  ensemble  par  un  ciment  de  la  même 
ii.iLiire  qu'elles,  on  lesappelle  des poudingues.  Mai» 
quelqurtoU  les  pierres  roulées  ne  sont  poi/it  irron- 
dies  ,  cliutf  soiil  <tu  contraire:  apl.ttius  ;  dans  eu  ctis  , 
on  les  appelle  Ar'i  f^alcts. 

Loraque  ces  piem-s  ne  tormunt  fia*  des  aoMS  trop 
consîdMaMMt  et  cju'elles  sont  mêlées  d'ÉB  ptll  da 
terres  iMiMatyiHre  venrdu  boi*. 

I  esmcMnaORt  de*  nasass  de  pierres  ooaakUta- 
iilos  qui  sont  carbées  d.tns  le  ioîn  «le  la  terre  ou 
siiilliuilrs  il  sa  surface.  Les  arbres  viennent  bien 
pirmi  Ir^s  riidiers,  ainsi  cpie  le  prouve  rexisltmct;  de 
la  lorét  d«  t'ontainebleaai  ils  enfoncent  loura  ra«i- 
nes  dans  leurs  scissures,  et  y  trouvent  une  fraldieiir 
()ue  le  soleil  as  peut  lamais  ditapef .  C^esk.  dea*  car 
terrajaa  trair«né«  da  tiDcban  quw  doit  se  garder  de 
faire  des  défrickemens ,  et  qu'il  faut  au  contraire  fa- 
voriser la  renaissance  des  bois  pnr  dus  exploitaticm» 
sagement  conduites.  Les  pins  K>nt  les  espèces  d'ur- 
brcsqui  y  réussissent  le  mieux;  cependant  on  y  voit 
rerotire  aussi  les  chênes ,  les  bétiae^  lea  banlaaus  «e 
preique  tous  les  arbres  utile*. 

Les  MtinalletM  distinguent  un  grand  nombre 
d'eifiéces  de  pierres;  mais  celles  qu'il  est  le  pins 
utile  de  connaître ,  à  causa  de  leur  influence  dans  la 
(  uiiure  dus  bois  ,  sont  :  les  pifrracakairms,  les 
pierres  argUeuseSf  le  grèg,  1*  grauH  ticke,  le  silex ,  le 
granit,  w.  basalte. 

La  ptem  taicaire  est  ime  pierre  propre  à  fiuca  de 
la  chaux.  (7MLl*eBptea  dé  pierre  la  plus  répeadne 
daaaia  aatim,  «t  Ollb  deatkvëgéiatiaa  a'kccom- 
node  le  auaux.  Les  pierree  eakalrae  eominuacs,  qui 

forment  les  petites  montagnes  et  le  uni  des  plains;», 
sont  regardées  par  les  naturalistes  comme  étant  le 

rroduit  dt;  l.i  décomposition  des  coquilles  iniirinKs. 
l  y  en  a  une  variété  prodigieu&e ,  qu''on  distingue 
|>ar  leur  duioléy  parleur  {min,  par  leur  densité,  par 
leur  peaaatenr,  par  lea  coquilles  qu'elles  coatiea- 
Bsnt  I  elles  sont  aasea  soovwt  mélangées  d*a«^«  et 

lie  sable  quartzoux.  On  les  trouve  par  couches  ,  et 
;ur«ju'clles  sont  ejiposres  à  l'nir  et  aux  .ilternotivps 
du  froid  etduchm)  1  ,  !  Il  ■  v  diTomposcut- 

La  craie  est  aussi  une  oaurro  calcaire  ;  mais  sa  con- 
sistance est  ai  peu  ceaaidénUaf  qu'on  U  prendcail 
plwlAt  pour  une  tem  que  MUT  anapien«>(V.  Xem 
cttietdn.)  Le  gypse  oa  plitie  est  eacere  aaa  piem 
qui  appartient  au  même  genre  ,  puisque  la  chaux  ea 
lait  la  base.  lilb  est  peu  abondante  daus  la  nature. 

>  fttcrrcs  nrffilc'ijses  sont  des  pierm.s  furmees  de 
plusieurs  terres  combinées,  parmi  lesquelles  l'argile 
ou  l'alun  daariaa.  Ce  geaia  at  piam*  ait  trèe^oa- 
breux. 

II  comprend  les  schistes ,  qui  se  divisent  eux-nié> 
aw*  en  un  grand  nombre  de  «anétéa.  L'aideiaoïf  doat 
on  fait  un  si  grand  usage ,  'eak  nae  de  ces  vaiééléa. 

On  rnupe  encore  parmi  les  pierres  argileuses  les  ba- 
siiltes  ,  les  laves  «l  antres  produits  volcanique".  \  - 
lierre  argileuse. 

Les  grès  ne  sont  que  des  agrégations  ou  réunions 
de  portions  d'une  substance  quartzeusc  par  un  ci- 
ment quekoaquct  il*  varient  àiaiaoa  de  laaatata 
des  salmaimB  nikauses,  quaitMMwak  Mkiina 
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La  grauwacke  «<t ,  tvivuit  le*  aiÎBéi»la|^lm  tX- 
lemand* ,  une  pierre  Agglutinée  compoaée  de  grèc 
«t  d'autres  pierres  de  (Ulfcrentes  natures,  arroiulie^i , 
de  sorte  que  la  gtauwacke  pourrait  éire  consid^rfe 
comme  uue  espèce  de  poodaîiig  ■aMonniiJU  U  y  «a 
«  pluaiflUM  ««rtMéji. 

Le  9ilemt  caillou  ou  pierre  à  Tuaii,  se  préaente  or- 
diMurcment  sova  nmiona*  MigiJwMepliiaoa  nonis 
Mioodie;  il  ne  crietailbe  {aauûa |  aaeoillenr  Tarie 
lieaaooup;  -.■H^:  c.t  ordinairement  d'un  jaun-  plu^,  on 
moins  cia il  j  uiAis  il  en  est  de  noir*,  (i'auiibÀ  i^omx 
bLincs.  Cos  (iRrniers  sunt  Dpaijiics  ,  tandis  cjuo  les 
premiers  out  une  dcuu-traa«|}ar«nce.  LoriKiua  ies 
fragmeas  de  dlex  sont  aplatis,  ils  prennent  le  nwui 
^^otef  j  locaqu'il*  «ont  globuleux  «tda  pltud'un 
pottcs  de  dIaaiÂtiVf  m  la*  «ppdl*  aùOamxf  lon- 
<]u'iUoat  quelque*  lignes  «euluniL-nt  d<:  j;ni!iscur,  ils 
prennent  In  Jénotnixiation  de  graniere-t  de  S4ible.\. 
Terrains  sablnn  .7 .   ^- , 

Le  firanit%ii  uoe  {lierre  composée  de  plusieurs  au- 
tres pierres  cristallisées  ensemble  et  d'une  maotire 
diftûct*  I  dost  !«•  pfincipdM  aont  1«  qiuirts ,  le 
Jtldapatb  ,  le  ■liai  et  l*bonUMide.  CiMeaBo  de 
(co*  substance*  peut  e^  trotiver  dans  une  quanlilé 
plus  ou  inoHM  a  boudante ,  ce  qui  fait  varier  la  na- 
tur  Jii  granit.  Le  granit  forme  l^a  Mioattfnee  les 
plu«  centrales  des  cnalne*. 

-  Quelque  dur  que  coït  le  granit,  il  se  décompose 
comme  les  autrea  corps  de  la  nature  ,  par  suite  de 
l'action  du  froid  et  du  chaud,  de  Vt'w  ot  A^-  l'eau. 
tm  fdaullM  de  cette  déeonipoaitioa  forme  un  sable 
wnleux  tràiHtride ,  «fid  ne  derieiit  un-peu  fertile 

au  bout  d'un  très-grand  nombre  d'années. 

De  tous  les  arbres ,  ceux  qui  reussisjient  le  nimux 
dani  les  wXa  granitiqiif:5  sotit  le  chùiie  L>t  le  cJiAtai- 
gnieri  le  pin  aauvageet  le  hêtre.  * 

LvAwo/te  on  la  laTe  COetpecte  est  une  pierre  vol- 
«eaiflM,  dont -la  coutenr  eet  *a  général  noirAtrcj 
«ependant  il  en  «it  un  gn»d  nombre  qui  ont  des 
CouIdUrs  difTércnto».  11  âfTuctf!  assez.  !>ou\entune 
couleur  prismatique. La  nnturedu  bawilte  varit?  beau- 
coup. 

lies  basaltea,  les  lave*  et  autres  produits  voica- 
aîquca  OotfvfMt  de  grands  espaces  dans  les  raonta- 

Ct  de  l'Aurern* ,  du  Vivarais,  du  Velay  ,  en 
guedoc,  en  rrorenee,  sur  les  Alpes  du  Dau- 
phiné ,  (ur  les  borda  du  Alûii ,  an  Italie ,  en  Angle- 
terre ,  an  Allemagne,  etc.  ,  etc.  Ils  sont  en  général 
trcs-poruiix  ,  et  conTiennent  beaucoup  pour  la  bù- 
ti&j»»,  parce  qu'ils  sSinissent  très-bien  i>ar  l'inter- 
médiaire du  mortier.  M.  Bosc  range  cee  produits 
volcaniques  parmi  les  pierres  argileuses. 

Il  n'entre  point  dans  le  plan  de  cet  ouvrage  de  don- 
'«•r  me  deeciiptio&cOMmadea  pienea-  Leeledeura 
qui  détîraront  de*  d4t«a  sur  e«M«  partie  de  la  ainé- 
ralocii  Its  trou-veronl  dans  V fiistuirr  naturelle  de 
huJjoH,  dans  les  ouvrHge«i  s|iéciaux  qui  y  sontconsa- 
trifs,  et  <lfl  nb  les  Nouitatii  tlict  ion  nains  d'histoin  no- 
tuniie  et  (^ngncuiture.  Il  nous  suttira  d'obserrfTque 
leeprincipales  espèces  de  pierresson  tlespiurrcsquart- 
nwaei  »  lea  pieme  eràleiiiei  et  lea  pierma  calcaina^ 
^MMiUe*  «»ce  trouvent  «fdiiinii- 
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reaieBtquesur  les  moHlagiieaéle»<e»,etq|MeUe  autie« 
pierre*  occupent  plui  ooanNmAnmit  lue  montagne» 
du  aecood  ordre  et  les  nUiii««  ;  que  les  terrains  qui 
reposent  sur  le  granit,  le  basalte,  la  grauwacke,  ou 
la  jjierre  calcaire,  ou  qui  se  trouvent  mé!ani;é<; 
avec  ces  subslunics,  sont  en  général  plus  favnrable« 
à  la  culture  du  bois  que  ceux  dans  lesquels  il  y  a 
des  pierres  argileiwes ,  du  gréa  ou  du  tilex  y  qu'en- 
fin le  mélange  dea  pierc^  avec  lea  terrea  n'est  utile 
aux  arbres  que  parce  que  leurs  racines  s'implan- 
tent plua  facueraent  dans  ces  terrains,  et  que  les 
pierres,  b(jit  qu'elles  se  trouvent  à  la  surface  ou 
uati.s  l'inlerlËur  du  l<t  terru,  iuruient  un  obstacle  au 
trop  prompt  dessèchement  du  sol  ;  autrement  les 
uierres  ne  sont  point  utiles  i  i'accroiaaemeat  du 
l>ois,  elles  loi  aont  plutât  nuisibloe,  eur-toat^ucnd 
elles  exiatent  jin  erâiide  ouentité» 

nBRRÉB  mtIbMMBRRBMBIIT.  Ctat  un  en. 
caissement  rF<ni|j1i  de  pierres  aussi  écartée»  le/;  unes 
àm  autres  que  jKj.'i'iible  ,  jit  destiné  à  r^fcevoir  le* 
ea  i.\  ,  ^  Î!  pour  les  cott>erver  ,  soit  pour  taNoris.er 
leur  ecouiument  à  ]>eu  de  frais.  L«  plus  souvent  les 
pierrées  sont  recouverte»  de  terre  «  de  aorte  qaVUea 


it  oaa  apparente». 
Loeed  judicatafrea  dea  coupet  de  IwA*  aont  tenue  de 
rtperer  les  pierrées  endomnuigéea  snr  les  routes  de 
Tidange  parle  passage  de  lenrs voitures.  {Cah.  des 


ch 


art.  77.) 
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i'ilîli.  C'est  un  morceau  de  boin  communément 
rond,  d'un  petit  diamètre  ,  |>ointu  à  son  extrémité 
la  pli(«  mince,  qu'on  Acheen  terre  pour  former  des 
(  lôtiires  sèchen  }  OttpOWr  contenir  Us  bords  des  ma- 
res et  des  ibaaée)  ou  pour  soutenir  dea  paliaaede*|  dea 
murs ,  ou  des  teneins  en  jiente  diapoeéeà •''ifefoaler. 

Le  chêne,  le  chÀtaigmer,  l'acacia,  le  frêne,  sont 
ie.<i  bois  qu'on  préfère  pour  cet  u(af>e,  comme  étnnt 
les  piu%  durables  ;  on  en  augmente  la  durée  en  fai- 
sant cliarbonner  la  partie  qui  doit  .•séjourner  en  terre. 
Oti  doit  prénarer  les  trou,*  avec  un  pieu  de  iér> 

PiOAS&fi.  C'est  la  hache  daM  le  députenent  de 
la  Rente-Garonne. 

PIG^AD.AS.  On  donne  ce  nom,  dans  le  midi  de 
la  France  ,  aux  forêts  compos(!«sdc  pins  maritimes. 
V  P,n. 

r  1(  7  >  ËT .  C'est  le  sa  pi  n  -  pesse  ou  é  picéa .  V .  Saphi . 
l'I GNON,  PIN-PIGNON.  V.  Pin. 
PILË,  dn  ffee  pUeo^  piler,  presaer.  Taa,  ntwet 
de  pinceur*  cboae*  mites  la*  une*  mr  le*  nntiMf 

mais  avec  ordre. 

On  corde  le  bois  en  l'arrangeant  en  pile  dan*  la 
Ibrme  d'un  carré  lonj;.  On  choisit  dans  l.i  vente  un 
terrain  uni,  où  il  n'y  a  point  d«  sc;iclie  ;  nu  en- 
ivnce  en  terre ,  à  la  profond<  iir  d'un  jtied  ,  deux 
forU  piquetS)  eepecés  &  une  distance  convenable  pour 
que^  l'espace  rempli,  il  forme  la  mesure  qu'on  veut 
obtenir.  Les  piquets  doivent 4tre  trc-bouléa  en  de- 
hors pour  «rapAcher  que  la  charge  dtt  bol*  ne  lae 
renverf.'  .  T  ii-  i  .  ire  remplie,  on  COUche  par- 
dessus un  Kioi  t  i'.u.  lie  l».ii>.qiii  croise  les  autres  à  an- 
gle droit  !  alors  1»  me-sure  est  parfaite.  V.  (Siirdagt. 

Le  bois  arrivé  sur  les  purts  ,  on  le  corde  une  se  • 
conde  fois  pour  en  payer  la  voiture  et  l'emplace- 
ment I  maie  on  ne  le  met  plus  en  cordea  ou  sièrM, 
«n  k  awt  «i«  ptlw> 

7»* 
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PILLÉS  (  BOIS).  L«s  bi»s  pillés  sont  ceux  qui 
ont  été  coii|>és  par  leAdéUnquana- 

Les  ad jiiiUcAtalra»  dotv«Bt  iain  ttciftt  «t  nvaler 
le  pl  prêt  de  tam  qiM  posnble  1m  «mchas  «t  étncs 
<]cii  bois  /7</ACs  9t  nbongrb.  (  (M.  de  1669  f  tit, 
Xy^art.  45.) 

PILOTAGE.  Assemblage  de  ptumurs  fi!>:s  .  ; 
nitgt  de  pieux  f  qua  l'on  £ciie  en  terre  par  force 
èmt*  let  Miix  et  ueiuc  merécagenx ,  pour  assurer 
une  fondalioo  ferme  et  stable  àun  pont  on  awtre  bâ- 
timent qu'on  veut  construire. 

PIMENT  KOTAL.  Y.  Gaié. 

l'IN  ,  piniis.  Ceiiri-  i^e  plaiitrî  de  la  monoécic 
monadelpbie  et  de  l*  fHmilic  des  conifères,  qui 
Comprend  des  arbres  résineux  toujours  inai- 
gènes  de  l'Europe  ,  de  l'Asit:  ut  de  l^Amérique  ,  la 
plo^^ort  très-élevés  et  presque  tous  de  la  plus  grande 
ntililé  çour  l'emploi  ^u*on  iàit  de  leur  réaine  et  de 
lenr  boit  dena  U  iminne  «t  dana  ka  «rla. 

Caractères  du  genre.  — Le  pin  a  de  grands  rap- 
ports a-^ec  le  sapïti  et  le  mélèze  :  c'est  sans  doute 
ce  qui  a  porU'  LinmoUN  à  ri  unir  ces  (.'eiires  en  lui 
seul.  Cependant  trois  cliusus^  distiitguent  celui-ci 
dea  deux  autres;  savoir,  la  disposition  des  chatons 
et  dea  cAoea .  U  forme  des  cûnes  et  U  disposition 
de»  feuitlea.  I)enâ  le  aapin  et  le  inêliae«  lea  oànes 
sont  solitaîrea  ainsi  que  les  chatons ,  et  lerminanx 
ou  épars  sur  la  tigo}  dans  le  pin,  les  cAnea  sont 
toujours  IfrrniiiJUx  ,  et  les  cliuloiis  rassptnhh's  rn 
une  grâiipe  également  terminale.  Letfruitii  oucùai» 
du  sapin  et  du  mélèze  soutcomposésd'écailIeH  min- 
ces au  sommet  et  conca%?s;  ceux  du  pin  sont  for- 
WÀ»  d'ccailles  ,  élargies  au  sommet  et  taillées  en 
pointe  de  diamant.  Enfin  le  pin  n  lea  feuUlea  réunies 
par  la  base  ,  au  nombre  de  deux  à  cinq ,  daiu  une 
inAmr  gaîiK-  foiirSe  et  cylindriijiu^,  lundis  que  cellcn 
du  «lapiii  sont  so'iiliiires ,  et  iL-Ues  du  mcléy.e  ra«- 
semblûrs  «'Il  i;r.i[id  imniljn.-  et  par  liouppi",  sur  un 
tubercule  de  l'ecorce.  A  ces  différences  urés ,  les 
caractères  génériques  du  pin  sont  les  mêmes  que 
oeox  du  Sapin  et  du  Mdiiie.  Y.  ces  denx  nota. 

Les  pins  ne  sont  p.is  tont-à-fkit  aussi  élevés  que 
les  sapins  et  les  mélèzes;  ils  n'ont  p«»,  comnn;  rcux- 
ci ,  une  âvche  proprement  dite;  pour  s'élanrer,  iU 
ont  besoin  d'être  serres.  Livr.'*  A  eux-niêii.rs  ,  ils 
étendent  leurs  branchesàdroite  et  à^aucbe  en  forme 
de  candélabre.  Ces  branches  sont  diaposées  par  éta- 
gës  autour  de  la  tige  ,  qui  se  diri^  perpendiculai- 
rement vers  le  ciel  ;  les  iaféiîeuiea  eeclient  et  tom- 
bent è  imitti»  que  l^arbre  anuice  en  Age.  C'est  tou- 
jours à  Itetrémité  des  brancbe*  que  viennent  les 
fleurs  m  aies  i^v  fi  pin<  ;  plies  form  eut,  par  leur  r<Suiil(in, 
des  grappes  rouL;e'* ,  IiLuk  ln-s  ou  jaunâtres.  Lorsque 
ce*  fleurs  s'r ji.iiniuisst'ni  ,  rp  «[ui  a  ordinairement 
lieu  au  urintumps ,  il  s'en  échappe  quelquefois  une 
ii  g^de  qnantité  de  ponmière  prolifiq[ue ,  qa*elle 
couvre  non^eeulement  l^rbre  auquel  elle  appar- 
tient y  mais  les  corps  voiaina.  H  arrive  même  que 
cette  poussière ,  (jui  conitjOsf'e  Je  j^lohules  infi- 
niment petits  et  f onime  soufrés  ,  étant  emportée  au 
loin  parles  vent'i,  tombe  dans  drs  lieux  assez,  «'doi- 
gués  de  ceux  où  sont  plantés  les  plm.  Ce  pbéno- 
miney  qui Mt  naturel,  isfimaU  alora  un  tajeld^b' 
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quiétude  puur  lu  peuple,  qui  la  preitd  pour  une 
pluie  de  soufre,  et  en  lire  un  mauvais  augure.  Lee 
fleurs  femelie»  dtt  pin  sont  placées  Untât  à  câlé  dee 
fleuri  mâles ,  taalAt  tiXLmn^  mais  toujours  sur  le 
même  arbre  et  ver»  l*a(li4mité  de«  ieuues  brancbee. 
Biles  sont  rénaîiis  plusieura  ensemble  ,  et  ptéeea* 
teut  d-iris  beaucoup  d'espèces  une  très-belle  rouleur. 
C!!haquu  ileur  a  une  écaille  intérieure  oblonguc  ,  en 
massue,  dilatée,  inégal»  ,  anguleuse  à  son  .soiiiinei, 
ombiliquéc  en  dehors;  sous  cette  écaille  et  4  sa  base 
paraissent  deux  ovaires  ,  quiy  apièa  leur  fieonda* 
tiun,  sont  changés  en  deux  BOjpans  ovales,  renfer- 
mant, chacun,  une  sameRoe,et  munîs^  chacun,  d'une 
mentliraiie  propre,  qui  les  JéLorJe  en  forinu  d'aile. 
Ce  sont  ces  petites  noix  recouvertes  de  leurs  éiail- 
lei  ,  ijui  coiii[)os<!nt  ,  par  leur  assemblage,  ce  (|u*on 
a.ppeUa  les  cOA£tou  pommes  de  pin.  Ces  fruits  va- 
rient de  forme  et  de  grosseur,  suivant  les  espèces } 
les  uns  sont  en  pyramide,  les  autres  ronds  et  ob* 
tus ,  d^autreslong^  et  terminée  en  pointe  ;  îl  y  eaade 
droits  et  de  renversés.  Ils  realeutau  màbu  a  ans  sur 
l'arbreavaiit  d'être  parvenus  i  leur  entière  maturité. 
Les  feuilles  lie  tous  les  pins  sont  étroites,  linéaires  et 
plus  uu  ni  oins  longues,  plus  ou  moins  déliées  et 
pointues.  l.f  iir  nombre  est  prodigieux.  Comme  elles 
sont  en  même  temps  très-fines,  elles  présentent^ 
Jiiji«  leur  ensemble,  &  l'air  et  au  soleil  une  plue 
grande  aurfirte  que  les  feilîUee  de  la  plupart  des  au- 
tres arbres ,  et  conséquemmeat  elles  pompent ,  dans 
un  temps  donné  ,  une  plus  grande  quantité  de  va- 
peurs fécondantes  de  l'atmosphère;  pur  la  même  rai- 
son, elles  réfléchi sî-rnt  aussi  plus  de  clialour.  On  s'en 
aperroit  facilement  en  traversant,  én  été,  lea /w- 
g/inn'as  des  environs  de  Bofdeaux  1  c'est  la  nom 
q  u'on  donne  dans  iepay*  aux  grande*  planlatiou  en 
pins. 

Les  pins  réunissent  et  oFfrent  une  foule  d'avan- 
tages. Us  viennent  dans  plusieurs  climats  ;  ils  crois- 
sontdans  les  terrainsarides,  dans  le  sable  quartzeux  , 
dans  les  sables  gras  et  un  peu  humides,  il&a&  les 
iiiontagues,  sur  IcBoAtM  escaîpées,  calcaires,  et  quif 
sans  leur  présence,  seraient  totalement  alériles.  Leur 
croissance eat  aeeâéréef  selon  l'obaarvation  de  Va» 
rennes  deFenille,  ils  grossissent  d'un  pouce  envi^ 
ron  par  an  :  leur  existence  est  fort  longue ,  le  pin 
.sy/icsfn-  vit  jusqu'.'i  3  et  4  siècles.  Quand  on  coupe 
ces  arbres  au  pied,  ainsi  que  presque  tous  lea  arbres 
résineux  fila  ne  repoussent  jamais  sur  souche,  mais 
ils  se  leoouvellent  ou  se  multipUcnt  abondamment 
dans  les  fbréta  par  lenrs  semeneae.  Lea  ieunea  pina 
croissent  au  pied  des  vieux  et  »  protégés  par  leur, 
ombre,  non-seulement  réusaissenta  merveiUei  nuia 
s'etendenti  de  proche  en  prochOf  dana  tout  le  Taist- 

Tels  sout  les  csractères  principaux  et  les  proprié- 
tés des  pins,  et  les  traits  qui  les  distinguent  des  sa- 
pins. Je  vais ,  suivant  le  plan  que  je  me  suis  tracd^ 
présenter  les  dénominations  polyglotlae  du  piB.ea 
général ,  et  quelques  renseignemens  blstoriipiea  sur 
cet  arbre. 

Dénomination.  —  II  »e  nomme  en  grec  konos  et 
pinosy  suivant  Théopli rasie  ;  en  latin  ,  pinn  ;  en 
allemand  ,  Âiefitrf  en  anglais ,  pine  ,  en  e^sgnol  et 
ea  itaUeii)fiMW«  PMee-a pnwnwinejpiiSMf  qui  faut 
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dirit  ;;ras,  parce  que  Jet  urbres  de  ce  eenrft  toimis- 
sent  la  térébenthine  ,  U  bouc  ,  le  goudron. 

UUtoire  naturalistes  et  les  poètes  de  l'anti- 

quité nous  ont  laissé  sur  les  pins  des  notions  oui 
rappellent  les  nombreux  usages  auxquels  on  les 
•inplo|mt  «t  1m  idées  religieuses  dont  ils  Ataient 
l*abj«t.  Tlifopbnitto,  Pline,  Virgile,  Ovide,  etc., 
en  Ont  perlé,  et  c'est <1(;  la  ri'iinion  des  faits  Trais 
ou  imaginaires  rapportc'-i  |jar  eux  que  «e  compose 
l'histoire  <1l'  cet  arl)r<' c liez  les  aiirien». 

Pline  fait  mention  de  ]ilusi>;urs  sortes  de  pommes 
de  pin  ,  (;t  notamment  de  celle  du  pin  «auvage,  que 
l'oa  apMUit ^tyidti  |  du  nom  de  M  nymphe  Pitys^ 
f  11*011  dOBiMitaiml  A  l*arbiw.  Ce  Trait  étsit  regardé 

comme  un  excellent  remèdft  contrn  la  toux  Pi- 

tyid»  vocmnt  è  pïnasUis  ,  singularis  rcmcdii  advcr- 
sus  tuisim.  'Plin.  ,  lib.  ^iV,  cap.  X.^ 

Les  Romains  se  servaient,  dans  les  premiers  temps, 
ét  budenuit  ta  lieu  d'ardoises  pour  couvrir  leurs 
aaitoiiii  nnge  qni  a'ett  conaerré  dans  le  Jura ,  les 
VoMM  «t  plnmura  liutn«  eontriac  On  y  em  ployait 
Icebèn»! UliAlraet  le  pin.  Cependant  ce  dernier, 
de  même  que  le*  sapins,  étaient  alors  regardés 
comme  étrangers  dons  les  territoires  voisi  nsde  Rome, 
ainsi  que  Pline  ledit  lui-même  :  Pertçrina  tum  vi- 

dehantur  pinus  atquc  abies ;  mais  ils  étaient, 

comme  lit  le  «ont  encore  aujourd'hui,  abondans  sur 
Im  montagnes  qui  avoisinentl*ttilie.  La  description 

Sa  cet  Mitonr  «a  daBoOf  ^loiaiM  pea  rigoureuse  , 
k  connaître  que  les  aneîena  distingueient  bien  les 
pins,  des  sapins  et  des  raélèzut.  Le  pinastro,  dit-il, 
n'est  autre  rhosequele  piti  sauvace;  il  est  d'une 
hauteur  admirable  :  Pinnslfr  nihil  aliurl  est  quant 
pinus  sylvestris ,  mir.l  altitudine...  11  croU  sur  les 
montagnes  et  dans  les  plaines  i  O^dtmr  et  in  pla- 
uit...  Lempin-peaseaime  les  montagnes  et  les  lieux 
htààMtPhta  mmttt*  amatyot^efrigora...  Il  jette 
des  branches,  pour  ainsi  dire,  dès  ic  pit-d  et  sur  les 
«Atés;  elles  ne  sont  point  grandes  :  l'icca  ramipcnh 
,s/ir'.7i  1  radicc  modici ,  -iu-Il:;  hnichia ,  /aleribus 
inMatre/tt.  Le  sapin  pousse  Je  in^'mc  ;  il  e.st  fort  re- 
dwrcbéponr  ta  Utisse  des  vaisseaux  :  Similiterabied^ 
eaepeiita  nm^pia»  II  croit  sur  les  plus  Imites  monta- 

Snm  :  Situ*  Al  «eesAo  miMt<£KW....IiO  mitfcw  ipïent 
ans  les  mêmes  endroits  que  iesnpin  }tllu{  ressem  ble 
beaucoup  ;  mais  son  bols  est  bien  meilleur ,  pres- 
que incorruptible  ,  rouge  et  d'une  odeur  plus  forte. 
Sa  résine  est  assez  abondante,  de  couleur  de  mic-1 , 
très-gluante ,  et  no  se  durcît  point  :  Qut'nto  generi 
titu»  idem  ,  cadem  focies  :  larix  vocatur.  Materies 
pmstamdoriomgèf  bworrupta  vis ,  mort  contumax  ; 
nA9n$  pnrtcrta,  et  odon  aerior  :  pluscttùtm  kuic 
erumpit  liquoris ,  m»/Uo  mhrv ,  at^ae  lentiore  , 
tmmqunm  dur.j-.f,         {Plin.,  lih.  W'I.  \ 

Ce^  dcfinitioiii  àiitliscnl  pour  distincimr  li\s  dillt-- 
rontes  cipd'ccs  dVirbres  (pii  en  fout  l'objet. 

Les  pins  et  sapins  sont  les  arbres  des  contrées 
ftolde»  Ib^ont  aussi  communs  vers  le  nord  qu'ils 
sont  caiw  von  l*éqnateur|  et  les  espèces  qu*oo  y 
tronvo  no  croissent  que  sur  les  montagnes  et  dans 
les  lieux  las  pliu  élevés.  C'est  dans  la  Tamille  des 
pins  que  se  trouTentles  plus  grands  arbres  de  la  na- 
ture; plusieurs  atteignent  une  hauteur  extrnordi- 
naif«  I  «e  sont  les  géans  du  règne  végétal.  Le  pin.de 
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Weinioutli,  dans  les  Etats-Unis  d'Ann-riiiuc  ,  s"< - 
lève  jusqu'à  180  pieds  ;  le  pin-lariciO|  sur  les  mon- 
tagnes dîe  la  Corse ,  élève  quelquefilia  sa  dme  jua- 
irà  1 5o  pieds,  tandis  que  son  tronc  en  acquiert 
e  circonlérence}  enfin,  le  mélèse,  les  sapinsd%i- 
rope  «tleîgmnt  souvent  120  pieds  de  hauteur.  I.a 
vie  de  ces  arbres  répond  ,  par  sa  durée  ,  à  leurs  di- 
mensions gigantesques;  le  cèdre  du  Libun  vit  plu- 
sieurs siècles,  et  le  pin  sauvage  peut  vivre  jusqu'à 
400  ans. 

Les  pins  et  sapins  semblent  être  sur  les  Alpes  un 
dernier  et  puissant  effort  de  la  végétation ,  après 
lequel  elle  n'a  plus  esses  d*énerme  pour  pradidra 
autre  ebose  que  d*bnmbles  arbrfiaeans  ot  d*antrea 

plautes  Lasses  et  rampantes. 

La  substance  révlueuso,  (jui  défend  le  bois  des  pins 
contre  l'humidité,  les  rend  spécialement  propres  à 
toutes  les  constructions  qui  noivent  séjourner  sous 
terre  et  dans  l'eau.  La  tige  droite  et  élevée  de  ces 
arbres  las  «  fait  adopter  &s  les  temps  les  pins  re- 
culés pour  le  mâture  deefiweeiia» 

Dam  alùu  aUctfitbn  «  «féMniUSi  Ugmat 
ifMigUtpinoi,  

Viao.,GMi|(.]I. 

Cet  usage  des  pins  était  ttllenicnl  tonsni  r<  ,  ijuc 
le  mot  pinus  est  quelquefois  employé  figun-ment 
par  iee  andcM  pour  «i^fier  un  naTii*  i 

C^det  1 1  ipie  mari  lecSSPf  neeMKflM  fiumt 
JUuUiiiù  merctu.  ....... 

Vtso. ,  Bncol.  JV. 

yolat  immittlê  csm  steai  hakanU 
InfimdittmMUmM^itmuimatùn  t,idt:;ii. 

Vaua.,  Arpuii.  I. 

Le  pin  était,  chez  les  anciene,  consacré  à  Cybèki 
on  le  trouve  ordinairement  représenté  avec  cette 
déesse  ;  et  lorsf|ue  loe  prêtres  célébraient  se^  mv.^- 
tères  ,  ils  couraient  ormés  de  thjrses ,  dont  les  éx- 
trémités  étaient  des  pommoi  de  pin  oroéve  de  m- 

bant. 

La  pomme  de  pin  était  aussi  employée  dans  les 
sacrifices  de  Eaccbu»,  les  orgies  et  les  pom|>es  de 
ce  dieu. 

Le  pin  éuit  pareiUemeat  consacré  eu  dieu  Syl- 
vain s  car  celoi-a  éat  souvent  représenté  tenant  Al« 

main  giiurbe  une  branche  de  cet  arbre,  Prnperco 
dunuc.  cncure  le  pin  au  dieu  Pan  ;  il  ilitque  le  dieu 
d'Arcadie  aime  cet  arbre,  et  qvi^  lui  tn  iiit  de» 
couronnes. 

La  lumière  des  éclats  de  pin  enllamniés  (îcluirait 
toujours  les  sacrifices  mystMeux  oSiertai  Isis  on  A 
Gérés ,  et  les  oérénonies  expiatoires. 

L'usage  de  briMer  pour  s'éclairer  Ifs  éduts  de 
dilTérens  bois  était  très-commun  avant  l'invention 
des  chandelles  et  des  bougies,  (jui  ne  remonte  pas 
plus  haut  que  le  treisième  siècle,  et  les  habitansdes 
montagnes  dans  les  pays  du  nord  et  en  plunewt  au- 
tres contrées,  s'éclairent  encore  avec  des  copeaux 
de  pin.  C'est  ainsi  que  lus  paysans  des  béates  mon» 
tagnes  du  Dauphiné  font,  avec  le  bois  du  pin  mu*. 
gho  ,  des  torcher  qui  brûlent  très-bien.  Ce  boî»  est 
([uelqueroi";  1  i  •  i  1  nnx,  que ,  coupé  en  lames  min- 
ces ,  il  est  tiao&parcnU  C'est  peut-être  cette  espèce 
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:  Sexlum  fftmua  ett  ttfda  piopfiè  dicta  ,  abum- 

■lanthir  succa  quàiti  rcliqua,  parcioïc  UqniAion  qiu 
^uam  ia  pii,tui ,  Jlammls  ac  luitum  saeiurum  vtmm 
f>rata.  (Lib.  Xvl,cap.  X.)  Il  paralt««ii«nd4ntqiie 
plusieurs  aulMT* anciens  onl  employé  le  raot  tada 
moin*  pour  «igprilier  une  espèce  particulière  ijue 
pour  désigiMriuwtlwpontkMi  coamono  à  plu(i«ur*. 

Les .])ins  dii  nOat  lu  *  niivuit  ThéopkrMte,  pro- 
duisaient souvent  une  telle  aurabondance  de  vieine, 
que  tout  le  bois ,  l'éeorc* .  les  racine*  ni4me  en 
«tAient  '  iilièrement  pénétrés;  eu  uui  finissait  par 
faire  mourir  l'arbre  ,  qu*on  disait  aictra  conTerli  eti 
torche  (/mda).  Cm  cet  état,  cette  afTectioJi  morbi- 
fique  qui  rendait  lea  pina  plua  propcM  à  •uniïï  de 
ikinbeaux  poar  lat  cMoioalea  aacvdaa  «u  néme 
pour  l*<M*g|»  coonnua. 

Le  boic  ae  pin  était  anaai  omplové  à  la  coaatruc- 
tion  des  bûcher*  qui  «erraient  à  brAler  les  morts  3  ca 
j;rand«  rfimhuslibilité  le  rendait  lrè«-propr«  à  cet 
icj-;!',  (!'c"il  ainsi  que  \  irpile ,  nous  repréMjutdnt  It-ï 
Tn>yens  occupésà  rendre  les  derniers  devoirs  à  Mi- 
léne,  ditf  «A  paftast  «lu  Mehar  qn'im  Ivî  avait 
«ilevé  : 

l'riaaoià  pingi$em  ttgdù  et  roborm  tecio 

AEneU. ,  VI. 

Chux  Jav  G|«CS|  les  vainqueurs  |  aux  jeux  isth- 
niiques ,  RosMient  UB»  couronM  fait*  dé  bnaches 
depin. 

Ce  fruit  dea jpiiii  était  appelé  par  les  Grèce 

alrobitot.  Les  Komalns  lui  donnaient  le  nom  de  nvx 
pinea^  et  quelquefois  celui  de  pomutn.  Le  peupht 
ayaii'  jet'"  *lei  pierres  coiilrr  A  atiiiliis  ,  <jiii  donnait 
un  s{)ectacie  de  j^ailiaieurs ,  i<»«  édiles  lirimt  deiense 
4a  jeter  autre  chose  que  des  pommes  dans  l'arène  : 
oa  j  jeta  d«a pommes  de  ^n.  Sur  qitoit  le  juriacon- 
■ults  Gaaalinaf  COMttité  u  desMisaieatleaMiétaient 
ceaeéM  daa  pcaïaiM,  tiffommx  eViaient  des 
puamea,  aï  on  leajetait  contra  TatiaiiH  :  Kaxpimeo, 
-«(  in  Vattnium  mittanu  et,  pomum  est. 

Commti  les  pins  ne  r«{>nu«.«ent  jamais  de  leurs  ra- 
cines lorsqu'une  fois  ils  ont  eti-  coupés  par  le  pied, 
il  était  passé  en  proverbe  chez  les  ancien*  de  aire  , 
piniit  morem  extiman,  pour  déaîgner  iiaedaetruc- 
doB  totale.  Les  habitans  d«  Lainpaque  ayunt  pris 
Hlldade  par  surprise ,  Crésns  le*  meua^  (>ar  un  hé- 
r  iiill  <le  les  détruire  commr  t,-  r/i ,  s'ils  ne  le  lui 
rcnToyaient.  Le*  Jiabitans  vit  Lttmj)»ai]ur>  ne  com- 
jirenant  pa*  tout  le  sons  de  cette  menace,  un  de:,  an- 
ciens leur  expliqua  communt  cet  ailtre ,  une  fois 
coupé,  ne  repoussait  j.iuiais,  et  les  Lampsaciens 
ellraféa  aiimit  aa«ait6t  MiltiiîdB  «a  liberté. 

K^frcr.». 

A  (icttx  fi  uiUcs. 

1".  Fin  syLVEintnt.  ou  l'ix  sauvaoe,  uooimê 
aussi  pin  vulgaire,  pin  de  Russie  ,  pin  suisse,  pin 
de  Genève,  pineastre,  et  dans  les  Vo<»aa  pinaase , 
pinm  tyhettris  (Lin.);  en  allemand  }  la^kr  ou  ge- 
mum  f'i^^i  m  anglais ,  -y/ild pinc. 

a*.  Kwm  aoaoK ,  vulgairenient  pia  d*Bm«e ,  pi- 
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auên^  (Mill.);  en  alUinund,  tckottuche  kit/ir 
mUtnumwm  kfiotpeni  en  an|^s ,  tcouk  pine, 

VaniMt  fim  4»  Riga  o»  du  Nord. 

3^  PiN-PuMiLio ,  pima»  pttmIUo  (  WaUat.)  { 
allemand,  AnMiio4B>4i^;  m  Mlglais,  KMiio- 

4°'  Pu*  MaaiTlKE,  ou    nt  BonuKAi  v  .  -  j  i m 
M AtM B., piniu  marieima  (Mill.);  en  allemand,  lun- 
gaadeJfseàe  àtfeUl-li^t  m  «"gtaia,  MnAtea* 
pi»*, 

S».  Pix-Lakicio,  (  Il  l'iH  i>BCi>MB,oaPiif4iAa- 
caa  ,  mmm$  imimo,  (Foir.) 

^*.Ttaao«oa DvCAiraoa,^ma«f«àm  (Mirh.); 
en  anglais,  rede-pine. 

7».  l*iM  d'Ai.ep  ou  Pin  de  JinusALEM ,  pinu* 
nlapensh.  (\%  illd.' 

b".  PiM  -PiMiiH ,  Pin  -  PioKOM ,  Pm-Boir,  Pik 
cwtTivi,  Pi»  de  PiBBaa,  fktm piita  (fia.),  ftmu 
sattva,  (Bauch.) 

'  9".  Piii  vAniaaLB  ouPm  javke,  Mnatavarf^lf^ 
lis  (WiUd.),  jNâw*  mMEi  (Micli.)|«a  «iglaii,  ftOum 

plue. 

10  .  Pi*  uéaissi  ,  pinus  rigida  (Mil!.);  en  ahe- 
maiid ,  virginisehe  drefaadclisake  kie/kr;en anglais, 
ihne-tcavvd  virginiutt'pine. 

I  io.  Pin-Tèua  ou  a  h'MnuuHfjrifuu  tœda  (l  in  Jj 
eu  allemand ,  virgoutcàe  vuihuae^Ai^^f  «a  aa- 
glais,y>aaj-ftyoB)MgjWBe. 

la^.  Pin  T4Biiir,/iiAHM  MTolilw.  (Mieh.) 

i3*.  Pin  austral,  pinus  austmlis  (Mich.),/M- 
nus  palustris  (Willd.);  en  allemand,  maif^-kiefitri 
«a«R|bûa,  Mg-inuHtd'pim*. 

A  cinqfeuUks, 

i4".PiM-Cjiiiaco,  vulgaireMaatcem|>(Wt,émn», 
al  vies ,  linier,  pinus  cemira  (  Lin.  )  ;  en  all«inaad , 
ziùi4dtJiùfiur$  «a  «aj^lai* ,  cembra-pina. 

Piw  Dfe  Weimoitth  ou  Pix  ou  loed  ,  pinu* 
strobus  (Lan.);  en  allemand,  liTWtflialii-Ijij^J  ao 
anglais,  lord--wtiimoutÂ*-pinc.  • 

Oji  lunnnit  encore  plusieurs  autres  espèces  de 
pius ,  {nais  qpi  sont  peu  cultivées  en  Praace  ;  et  dans 
les  cspèçaa  que  nous  venoua  decilar  il  n*y  a  que  le 
pin  sauM^^  ie  fi*  maritim»  qui  soient  très  -  ré- 
pandoadantaoaforéttflaaautiessont  confinées  dans 
tjuelqucs  cantons  de  k  France,  ou  dans  quelcjiies 
jardijis  ,  ou  appartieuuent  à  l'Amérique  aeptentrio- 
jiaU-  et  «  quelques  auires  [>aysétrangers.  Nousnoli* 
occuperons  prinripalemeiu  àns  espèces indig^Mi 

A.  Pins  d  deux  feuilies. 

Le  Pin  aAuvaea  ou  enTaeraK ,  pinus  sylvestris 
(V,  la  fig.  à  VÂtlaS.  Pl.  XX,  f^.  1  est  un  arbrr 
toujours  vert  et  de  la  première  grandeur  ,  qui  croit 
spnntani  meut  dans  une  grande  ji.irlie  de  l'Europe  , 
sur>tout  dans  le  nord  et  dans  les  pays  de  montagne*; 
il  est  comroun«iPfaM<e,  dans  les  Alpes,  lesPyré- 
nées ,  la*  Yoi^ ,  aar  les  bord*  du  Rhi«  }  on  k 
trouve  ca  Bourgogne  ,  en  Auvergne ,  aux  Iles 
d'UiAnay  ate.  Sa  hauteur  varie  beaucoup  ,  suirai  r 
la  aAtuxt  du  api  et  l'exposition.  Dons  un  terrain 
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fraii  et  debonnsqualitéy  dans  ie»6(foixit»  du  nord, 
«t  quand  il  croit  praM«  en  forêt ,  il  s*éiéve  droit  et 
jusqu'à  Se  Lt  1  co  pieds,  sur  un  iHamètre  de  3  pieds 
et  plus  ,  A  (jiieKpie  distance  de  t«rre  j  mais  dans  les 
lieux  scci  et  uiidna  ,  dans  les  pays  dujmîdîf  OU  quand 
il  est  j!>nli' ,  il  s'ùlèvo  ^iqftucoup  moinp,  «'jétale  da- 
vantage ,  vi  derient  mime  quêl^iirafinf  Uufa  at  ra- 
tlOiigri;  ^ea  feuilles  ao0t  aiutî  plus  lopgucs  ou  plus 
connus ,  plus  rapprochées  ou  plus  rares}  ses  cAnes 
enfin,  nu  ti  e  leur  grandeur  et  leur  rrossour  variablej, 
c]i(Yi  riut  i:ncore  beaucoup  par  u  rorme  de  leurs 
i-tjillc-,,  rirconstaiices  qui  unt engagé  plusieurs  au- 
teurs à  lediviser  en  trois  ou  quatre  espèces ,  mais  qui, 
biwt  anaiiiinfet , ne  ^amiaseut  tenir  qu'aux  localités. 

Sam  Amwi  ordïaainBeiit  nn  loraque  l'arbre  croit 
«n  maatif  serré, -eM  rarétu  d*inie  écorce  grise, 
éjiaîsse ,  et  s'culcrant  {>ar  écaillsa  |  la  partie  ii.fé- 
riourn  ,  unie  et  jaunâtre  vers  la  partie  supc-rieure. 
Dans  l'(  tat  d'isolement,  les  pitrds  sont  souTRnt  char- 
eéii  de  rameaux  dès  leur  hase  ;  ce  qui  leur  dçnve  une 
^{^e  plutt'it  arrondie  que  pyramidale;  ils  oçit  Vé- 

ptEQ^D^émeiit  gercée,  et  ila  ^(MiÇffvl  na»  mn»  tn- 
dne  principale  et  ilâa  raonea  tfttfe^M  d^bles  de 
lai  donner  une  assiette  asMS  solide.  Elles  s'enfoncent 
d'autant  plus  que  le  terrain  a  plus  de  profondeur. 
Ses  rameaux  sont  disposés  par  verticillcs  ,  deux  A 

ÎUAtre  ensemble  ,  quelquefois  jusqu'à  cinq  ou  six, 
*abord  un  j>eu  redressés  duns  leur  jeuneaMt  mais 
«oaitîtB  étndus  horizontalement  ;  leur  disposition 
conatanta  et  invariable  autour  du  tronc  uidique 
d*une  manière  certaine  l'âge  de  l'arbre ,  en  comp- 
tant cliacpii'  (■r!!n:-ntriid  [iDiir  une  année. 

Les yii/i/i'is  r>ii  iiifiiiUMs  Ôl\i  pin  sont  réuuies  deux 
à  deux,  et  en\i  lopp<i^s  ."i  leur  hase  par  upe  graine 
comuiune,  de  manière  que  leurs  deux  faces  aplalies 
se  regardent,  et  que  cea  de»x  feuilles  ,  apj^^iaéaa 
Tune  aur  l^autra  en  aortant^da  ta  vina,  fitrment  un 
£ylSndred*envîron  une  demi-lignede  dianètie.  Elles 
sont  longues  de  a  à3  pouces,  linéaires,  très-étroi- 
tes, roioes  ,  aiguës,  cannelées  et  très-finement  den- 
telées ;  elles  pi^rsistetil  pendant  4  «ins  ,  et  ne  se  dé- 
tachent ordiiiaircnieiit  qii'du  commencement  de  la 
cinquième  année.  Elles  sontd*a»vMtobacur  et  sale, 
disposées  et  serrées  au  tourdesiameamioaqui  donne 
à  Iwbra  un  aapect  triate  j  at  anxlbrMa  dôpiiaiin 
air  aombre  et  sauvage. 

Les^vn  paraissent  ordinairement  dans  le  mois 
de  mai  j  le»  deux  sexes  sont  séparés  sur  le  même 
pied.  Les  fleurs  màlcs  forment  des  chatons  allongés, 
airigésvars  le  ciel,  placés  i\  l'ejitrémité  des  rameaux 
de  I  année  précédante,  «tà  la  base  des  jeonea  nouaaes 
de  l'anuée.  Elles  sont  com|)osée«  d*un  pana  noro- 
hw  AMiaminas ,  cent  et  plnai  annaontéait  dutawa, 
de  deux  andiéres,  et  se  couTrent  dHme  quantité 
considérable  de  poussière  jaune ,  qui  se  répand  alors 

Ijour  féconder  les  fleur»  femelles  j  ce  qui  a  donné 
ieu  (juelquwfnis  à  croire  à  des  pluies  de  soufre.  I^es 
iteurs  femelles  paraissent  au  sommet  des  jeunes 
pousses  ,  qui  Ont  commencé  à  se  développer  depuis 
le  printemps)  elles  formant da patitscnatonaovfii* 
des,  rnugeAtres,  dirigés  Tara  l«cial|  ordin^noiant 
réunis  deux  ù  deux,  aUiB  ^pMl4|IMlbîS  ttl  bien  plus 
grand  nombre. 
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FmiU  Après  la  fécondation  ,  les  cJiatons  fe- 
melles prennent  une  couleur  verte,  augmentent  «n 
grosseur;  les  écailles  intérieures  prennent  de  Pui- 
croissemcnt ,  deviennent  pltu  grandes  que  les  exté- 
rieures,  se  serren  t  les  unes  contM  las  autrea  etforaMltt 
un  fruit  auquel  on  a  donné  le  nom  da  «dka ,  parc* 
quHl  a  le  plus  souvent  la  fonno  coniq[iia  t  ou  Pappalla 
atiasi  strobUe.  Ce  fruit  croit  jmfa^flrflàatt  du  mois 
de  juillet ,  époque  à  laquelle  il  a  acqnis  à>p«u-près 
la  grosseur  d'un  puis  à  sui  re,  sa  rf'flérhit  vers  Is 
terre,  et  reste  dans  cet  etQl  jusqu'au  printemps  sui- 
vant :  Blors  ,  un  peu  avant  la  floraison  ,  il  s-ort  de 
son  état  statlonnaire,  commence  à  grossir,  et  prend 
rapidement  son  entier  accroissement  pendant  las 
moia  d.*anil,  aiaî  et  join,  at  asérit  van  le  coa- 
mancsmanc'  d\)etolira.  Aind,  Il  lui  fimt  18  mois 
pour  arriver  à  ce  terme;  sa  forme  en  (et  état  est 
parfrtitenieut  conique ,  arrondie  à  sa  hase  ;  il  a  de- 
puis lignes  jusipi'.t  7.  |iOuces  et  plus  de  hauteur, 
sur  environ  un  pouce  daiiï  &(in  plus  grand  diamètre} 
sa  couleur  est  d'un  vert  plus  ou  moins  foncé,  tirant 
anf  1»  rong^  |inm  |  ses  écaillas  sont  oMon^ttea,  reor 
fliaa  a  lanr  paitia  supérieure  «t  anr  leur  doa ,  an 
un«  aorte  de-pyraniîm  aflàiiaée  sur  elle>niéBM«t 
tronqué  ft  son  sommet.  A  la  base  de  chaque  écaille 

et  à  sa  partie  int(  rne  ,  tout  près  de  l'axe,  sont  lof;ees 
deux  |RUites graines  ovales,  un  {leu  aplaties,  iiuires 
ou  grises,  formant,  chacune,  une  petite  amande  en- 
tourée inférieuremsnt  et  latéralement  d'une  mem- 
brane étroite,  qui  se  |iloloàg|a8Vpérieurenienten  une 
aile  aince,  demi-troanamte  et  d'un  brun  clair. 
Cette  aile  n'est  pas  adhérente  à  la  graine  ;  elle  1*aat> 
brasse  seulement,  s'en  détache  avec:  assez  de  faci'- 
lité,  et  elle  reste  niors  percée  dans  la  partie  dont  la 
graine  a  été  chassée.  S'il  i"iri-i\e  que  les  ri^nes  .soient 
Stériles ,  cette  aile  membraneuse  se  trouve  toujours 
anati  développée qii*4  l*or4iluire,  et  la  graine  avor- 
ide,  raaiée  eattréaieaient  petite,  aat  à  aa  baaa.  Lors- 
que les  graines  aont  m^res ,  et  que  les  écailles  s*en- 
tr'ouvrent  pour  les  laisser  échapper,  ce  qui  arrive 
dans  les  premières  chaleurs  du  printemps,  les  fV)ncs 
ne  tombent  jioint  pour  cela  ,  il  en  reste  encore  heau- 
coup  d'attachés  sur  l'arbre  ,  ainsi  que  nous  l'expli- 
querons plus  loin- 

Quelques  personnes  pensent  que  les  cônes  ne  sont 
pas  mûrs  à  l'automne  de  la  seconde  année,  et  qu^la 
ont  besoin  de  passer  Phiver  sur  l'arbre  pour  attein- 
dre leur  parfaite  maturité.  Cette  opinion  n'est  point 
fondée,  les  fortes  rcVoltes  (pi'on  en  fait  en  Allema- 
gne ont  lieu  dés  l'automne,  et  l'expérience  a  prouvé 
que  les  semences  de  c6nes  cueillis  u  cette  ej>oque 
ont  toiiiours  levé  aussi  bien  que  celles  récoltées 
après  l%iver.  Cette  observation  est  împorunte, 
parce  qu'on  peut  profiter  de  l'arriére  aaiaon  et  de  la 
coupe  que  l'on  fiiit  des  arbras  pendant  1*liiver,  pour 
laire  lei  11  pprnvi^ior; in: triêii-.  iiunt  un  a  besoin,  et 
que,  d'un  antre  rùle  ,  les  •  lialeiirs  «lu  mois  de  mars 
taisant  assez  souxent  ouvrir  les  cânaa,  M  s'expose- 
rait à  faire  une  récolte  nulle. 

A  l'époque  de  Ut  ehute  des  semences ,  c'est-à-dire 
au  printemps,  on  'trouve  ordinairement  des  cdnes 
de  trois  Ages  sur  les  mèopea  bftnclies  t  les  premiers 
ont  trois  ans,  ils  ont  répandu  leurs  semences  au  prin- 
temps précwlent  et  sont  ùe  couleur  grise}  les  se- 
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comli ,  qni  oat  a  ans  |  aoat  placés  olua  au  aoinmek 
4l«c  nuMan  1  iU  ont  um  coulei»  Bmm-eaiuwlla , 
M  i^ouvrant  àcatta  éfO^a»,  pour  répandre  leurs  «e- 
meace*;      tfoirièa»  wat  ceux  qui  ont  un  ui ,  et 

qui  doivent  mftrir  <\»n$  Pautomne;  ils  sont  placé» 
sur  les  dernière»  poussuji  ;  leur  couleur  est  verte,  et 
leur  grosseur  inoinilre  i\ut:  rellr  di',i  autres,  A  cAto 
d'eux  poiiMent  les  iieum  mâles  de  l'tiaaée,  au  mi- 
lieu desquelles  naissent  les  jeunes  rameaux,  ornés 
da  flaan  fe— li— j  «milita  ,  loraqua  la  vAgiitation 
,MiBiB«iice ,  Iw  aaciena  cAnas  TÎdea  as  détadieat  et 

Culture.  —  Le  pin  se  multiplie  principalement 
lie  seuieiices  ,  soit  naturellement  lorsqu'elles  tom- 
bent de  l'arbrt),  soit  par  les  semis  industriels,  il  ae 
propage  aussi  de  plants  enracinés,  maia  aM  aaaa 

Ïialqna  dilfiailté.  JU  «at  tréa-dif£rile,  poair  m  pas 
ni  iaipoinblB  «  de  le  faire  reprendre  de  boutures 
ou  de  marcottes.  Les  souches  ne  produisent  januds 
da  rajaU.  Ainsi  le  pin  n*a  ,  à  proprement  parler , 
qu'une  seule  manière  de  se  propager:  heureusement 
que  ce  moyen  est  très  •fécond.  Le«  graines  nom - 
Dreuses  du  pin  se  répandent  avec  une  grande  bci- 
lité,  au  moyen  des  ailes  dont  elles  sont  pourvues,  et 
^urmcnl  sans  qu*on  leur  donne  aucun  soin  dans  les 
toiétapeitpléeada  pins.  On  dit  qu'an  seulcâne  con- 
tient aalmnte  à  cent  graines  ;  qu'un  arbre,  dès  l'Age 
de  20  ans  ,  peut  produire  ,  chaque  année  ,  plusieurs 
ceiitiiines  de  cAnes ,  et  nue  les  vieux  arbr^  en  sont 
charges  (le  plusieurs  milliers.  Cette  quantité  pro- 
digieuse lie  graines  est  plus  que  suffisante  pour  la 
multiplication  de  l'espèce 

R^oit*  ti préptuulbM  de»  ffoim»*.  —Cette  ré- 
colta se  fi^ ,  conme  noua  venona  da  le  dira ,  depuis 
lil  fin  d'oftol)re  jus<[u'uu  mois  Je  mars.  On  détache 
les  cAnes  de  l'arhre  lorsque  cette  mélfiode  est  pruli- 
cabloj  mais  comme  ils  viennent  ordinairement  à 
l'extrémité  des  branches,  la  récnite  en  e&t  iurt  dif- 
iîcile  I  et  un  est  quelquefois  <<bligé  d'attendre  la 
coupe  des  arbres  pour  las  an  dépouiller.  On  étend 
Jea  cânes  dana  un  greniw  Uen  ané}  oA  on  les  laisse 
fuaqn^  l'époque  des  aenia ,  si  on  M  propose  de  les 
aeiaer  entiers ,  ou  jusqu'au  moment  de  les  faire  ou- 
vrir lorsqu'on  veut  en  avoir  les  semenre'--  Il  y  a 
plusieurs  manières  de  ikirt:  uuvrir  les  cinici»  et  «IV- 
pliicher  les  graines. 

Quand  on  opère  en  petit,  il  suffit  de  les  titemlre 
aur  des  draps  au  soleil,  ou  sur  un  plancher  Jhus 
iloa  chambra  chauffée  p.ir  un  poêle,  et  de  lea  re- 
muer de  temps  en  temps  ;  le«  ecaîltea  B*onTrent ,  et 
Ton  en  ramas'iL"  l.\  gr  iine,  qu'on  netttMC  c<5mme  nous 
11'  dirons  tout-à-l'heurci.  Ce  dernier  tiioyea  ost  très- 
bi)ii  ,  à  cause  de  la  tlialeur  mod'  r<  11  qu'on  entretient 
dans  les  chambres  hahitées  ,  tandis  que  très-souvent 
dans  les  grandes  sécliories  de  graines,  la  chaleur  est 
poussée  à  un  trop  haut  degré,  et  brftle  la  semence. 

Quelques  anteura  conseillent  de  mettre  tremper 
les  cAnes  dam  l'eau  pendant  34  heures,  et  de  les  i.-x- 
uoser  ensuite  au  ftoleil  pour  Xnt  Caire  ouvrii-  ,  nu  de 
les  Irtissur  allernallvemL'iil  X  \x  nisec  pendant  la 
nuit,  «taux  rayons  du  soleil  pendant  le  jour.  Ccue 
manière  ne  doit  être  employ  é  qu'i  lonqii\>n  veut, 
taire  usage  des  graines  aur-le-champ,  car  autrement 
ellei  pourraieiit  aVariar. 
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L«  maRUtentioa  de  ces  «aioaa  ,  lanqu*oo  opéra 
en  grand ,  ae  fiill  dans  des  MdiBana  contniile  à  cet 

effet.  V.  Sëcherics  de  graines. 

M.  de  Burgsdorf  indique  le  procédé  suivant 
comme  le  phi.s  simple  et  le  plus  économique.  11 
consiste  i  étendre  les  cônes  sur  des  claies  fixées  par 
étages  contre  lea  murs  d'une  chambre  chauf]Kep«r 
un  po^le ,  et  aous  let^aallaa  On  atlacbe  nn  drap  n» 
peu  plus  large  que  lea  cfaJaa,  pour  ncaroir  les  a». 
roences,que  l'on  fait  tomber  en  remuant  souvent 
les  cAnes.  On  frotte  ces  semences  entre  les  main» 
et  on  les  vanne.  Cette  opération  sul/îl  pour  sei>arer 
lus  ailev ,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  meurtrir  lea 

Ë raines  en  les  battant,  ou  da  IcsoBpMar  Aaioiriran 
la  arrosaat. 

J*ai  donné ,  d'après  M.  Hartig ,  la  daacriptioik 

d'un  moyen  à-peu-jirè5-s<;mh!al)!e  A  l'article  5a/>/?i- 
Picc'a  ,  et  d'un  antre,  qui  consiste  à  dresser  l'éclia- 
faudaoe  destiné  à  supporter  les  claies  contre  le  mur 
d'un  bâtiment  exposé  au  soleil  :  j'y  ai  rapporté  aussi 
la  maniàM  d'éplucher  les  semences.  Coflime  ces  pro- 
cédés peuTent  s'appliquer  à  la  maBtttantion  da  la 
graine  du  pin  sauvage ,  je  renvoie  aux  artklM  Sapi» 
et  Séckerie. 

11  faut  5  décalitres  decAnespour  obtenir  enviivn 
une  livre  de  semences  arec  Min  alla* ,  OU  ds  i3  à 
\    oaces  sau&  ailes. 

La  même  mesure  de  semences  ailéeepèsaordinai- 
rement  1  a Uvrca,  et  sans  ailes  a6  lima. 

La  aernence  de  pin  munie  de  ses  aile*  se  con- 

si-rve  mieux  que  celle  tout-î-faît  épluchée.  Elle 
jieiit  se  garder  pendant  ])lusit;Urs  années  ,  pourvu 
qu'on  la  place  dans  un  endroit  .«ec,et  (]u"oni-n  pré- 
vienne  i'e(;hduirt.'Uiexit  eu  la  renjuant  de  temps  en 
temps,  snr-toutdans  le  commcn>  ' m  r. :  ,  mais  cette 
seroeiice,  ainsi  que  toutea  cellas  des  arbres  résineux» 
je  détériorant  toujours  an  viaitliasant ,  at  il  est  pru- 
dent de  ne  point  les  garder  au-delà  d'uo  ou  de  a  ans, 
et  lorsqu'on  les  achète ,  d'en  faire  l'épreuve  avant 
de  les  mettre  en  t.  rre. 

Epreuve  de  la  semence.  —  Cette  épreuve  »e  tait' 
en  semant  ijuall|uai  gaines  d.ins  un  pot  i  lleurSf 
rempli  de  tioiuia  terre  humide  at  coàvaiiablaaMat 
tasaee.  On  plajca  ea  pot  dans  nne  dmmbre  nodéré- 
nuMil  ihaulTee,  et  ou  l'arrose  Icgèiement  et  souvent: 
ù  la  &<jnience  est  bonne,  elle  germeni  et  lèvera  en 
peu  de  jours  ;  maïs  s'il  e  jiasse  quelcjue  temps  sans 
qu'elle  donne  de  moques  de  sa  faculté  gmninatÏTey 
on  doit  se  garder  de  la  aw»' 

On  peut  aussi  ,  par  un  moyen  plus  abrégé  ,  mais 
moins  certain  ,  s'assurer  de  la  qtulité  de  cette  se- 
mence. On  ouvre  jdu'.ienrs  graines  ;  si  l'amande  est 
pleine,  succulente  et  oJoranie,  c'est  un  indice  de 
Ka  bonne  qualité  ;  mais  si  la  graine  est  presque  vida, 
ou  ai  «lie  a  .perdu  l'éclat  et  le  goût  qui  lui  sont  pio- 
pres>  ou  pris  une  couleur  différente  de  la  donne, 
CCS  indices  annoncent  «îa  détc  rloration. 

Nou*  devons  taire  cunnailrt!  une  Irauoe  qii'im- 
ploient  les  mari  hands  de  grainesde  mauvnike  loi  :  ils 
leigueai  en  noir  avec  de  la  pouaaiÀre  de  charboa  les 
gr.i  i  ries  rousses  de  Fdpicda  poar  laa  hSa^  paiaer  poti» 
des  graines  da  pin  sa«ivaga,  at  «omm*  eaa  dame  aspé* 
cas  sa  Kiiembleat  assea  par  la  feraae  «t  la  grossaur  ^ 
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quoique  U  graine  d'épicéa  wit  pliu  «nguleiise  et 
aiguë}  U  (raud»  léiisnt eonvaat. 
^  QumtitA  dt  Êmunou  Àtm^oytr.  —  Ces  quan- 
tité! dépendent  de  la  qualité  de  la  graine  ,  de  la  na- 

ture  Jii  terrain  et  du  mode  des  semis  ;  mais  dans  toii-r 
les  semis  d'arbres  verts  ,  il  faut  se  rappeler  qu'ils 
doivent  étro  jdutAt  -serrés  que  clair*,  parce  qu'il 
meurt  beaucoup  de  plauiu,  ut  <jue  dans  tous  les 
eu  il  vaut  mieux  éclaircir  que  regarnir.  Pour 
que  le  terrain  soit  bien  g^riii ,  on  doit  compter,  la 
première  année,  «u  moinideitx  plants  par  pied  carn^- 
dans  les  bons  terrains,  et  trois  dans  les  autres.  D'a- 
près ces  données,  il  faut,  lorsque  l,i  graine  est  boaxie, 
cni|iloyer  par  hectare  ;  savoir  , 

lo.  Daus  les  terrains  et  situations  favorablea , 
i5  kilogr.  (la  décalit.)  de  semences  avec  iMm  idle») 
otr  1 2  kilogr.  (a  décalit.  et  demi)  de  •eoieacea  eana 
uilos  ; 

a".  Dana  lea  terrains  et  aituationa  moiua  bvom- 
blea,  18  kilogr.  (i3  i  14  décalit.)  de  aemeacea  «Tee 
leurs  ailes  ,  ott  14  kilo^.  (3  décalit.)  de  Mmeiicei, 
sans  ailes  ^ 

3°.  Quand  on  st  mc  en  rayons,  on  n'einploisqUi' 
lea  deux  tiers  des  quantités  ci-dcssus. 
'   Ttnains  ,  sltua&tMê  «t expositions. — Le  pin  sau- 
vitgB  es  niait  particulièmneat  deaa  les  termina  com- 

fioaét  d'ar^le',  d«  «able  et  d«  terre  végétale,  pro- 
bnds,  un  peu  frais  et  daus  les  climats  terupén^s  ; 
mais  il  vient  encore  passablement  dans  tout  autre 
sol,  même  dai.s  le^t  plus  nntiivais  loudis  de  sable, 
pourvu  qu'il  y  ait  un  peu  de  terre,  et  dans  U  craie 
Il  n'y  a  qne  les  fonds  très-argileux  ,  aquatiques  et 
marécageux  qui  ne  lut  conviennent  pas.  Il  aime  lea 
revers  des  munlagoca  au  nord,  lea  terrea  de  bmyère 
et  les  plaine*  aalMonneuses;  mais  (juoiqu'il  ne  crai- 

§ne  pta  les  elîmats  les  plus  rigouteux ,  et  qu'il  y 
éjiloie  une  belle  vi  gétation,  il  a  néanmoins  beau- 
loup  à  souIVrir,  &ur  les  hautes  montagnes,  de  Va  pré- 
sence des  neiges  et  du  givre>  qui  s'attachent  en 
grande  quantité  à  ses  longues  aiguilles,  et  qui  rom- 
pent sa  cime  et  ses  branches.  Il  est  donc  prudent  de 
ne  le  point  cultiver  dana  lea  localités  ou  ce*  acci> 
dene  «ont  à  craindre.  A  la  vérité,  il  y  vient  bien 
pendant  3o  ou  40  ans;  mais  à  cet  àgc,  s'il  arrive 
que  les  neip;es  le  surchargent  et  l'étouffent ,  il  s^i 
rompt  et  di'périt,  de  manière  iju'nn  ne  peut  en  tirer 
aucune  pièce  de  construction.  Cependant  il  y  a  des 
elîmats  oii  l'intensité  des  froids  de  l'hiver  est  si 
considérable ,  que  les  gelées  deviennent  elles-mêmes 
avantageuses  ,  parce  qu'alors  les  neiges  s'attachent 
noina  au  branches  de  l'arbre  et  gUsaent  {du*  faci- 
leèsent.  C'est  dans  ces  climats  qu'un  trouve  dea  ar- 
bres de  longue  dure^ ,  qui  tie  le  cèdent  guénandi- 
luensioa  aux  pins  des  climats  teuiiMjres. 

Le  pin  sauvage  est,  parmi  les  arbres  résineux, 
l'espèce  qu'on  puisse  employer  avec  le  plus  de  suc- 
céf  pour  mettre  en  valeur  les  sables  qui  se  refusent 
à  la  pcodnction  dee  bois  i  feuilles,  ou  pour  proté- 
ger,  dans  les  plaines  exposée*  an  soleil ,  l'enfance 
des  espèces  du  mAme  genre  qui  ont  besoin  d'aluri, 
comme  le  anpin  à  ftriiiUes  iPif. 

Dans  le  llmovre  et  1  i  Hollande,  on  emploie  nver 
infiniment  de  succès  le  pin  sauvage  pour  améliorer 
<let  brÔTéreset  di^i  kçdee  où  le  Mnhan  même  ne 
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réusaitpas.  U  ne  faut  souvent  pas  plus  de  40  &  $0  «ne 
pour  rendre  les  termine  très-propres  à  recevoir  dee 
semis  de  chânee  etantrae.Ongamitaussi,  ducâté  du 
nord-oueat,  iesforétadeboU  à  feuilles  d'un  manteau 

de  pins,  afin  d'empêcher  que  les  vents  qui  viennent 
de  ta  mer  ne  les  détériorent.  Ces  veuts,  ainsi  qu'on 
le  remarque  aussi  sur  les  côtes  de  la  France,  détrui- 
sent petit  à  petit  des  forêts  tout  entières  ;  le  moyen 
de  les  préserver  est  de  laisser  des  bordures  fort  épais- 
ses du  cAlé  d«  la  mer  ou  d'y  fionaer  d«s  iiorwin* 
de  pins  marîtimee. 

Epoques  des  semis.  — Nous  avons  vu  que  les  se- 
mences de  pin  sauvage  étaient  18  mois  à  mûrir,  et 
qu'elle    I  I    ,   1  li  lit  naturellement  des  cônes 

u'à  la  deuxième  année,  duiis  les  mois  de  marSf 
'avril  et  de  mai.  Cette  époi^ue  de  la  dissémina- 
tion naturelle  est  donc  celle  indiquée  pour  les  ae- 
mis  industriels!  cependant  on  peut  aemer  dite  l^ua» 
tonne  et  de  trés-boune  heure  au  printemps ,  c'est- 
ft-dire  dés  que  les  neiges  sont  fondues.  M.  Hartig 
as&ure,  d'après  un  f;raud  nombre  d'expériences  <iu'il 
a  faiios,  que  les  semis  exécutés  de  bonne  heure  et 
même  ceux  de  l'automne,  sont  d'un  succès  plus  as- 
sur*'  que  les  autres ,  parce  que  les  plants  levant  dès 
les  premières  chaleurs,  notamment  dans  les  en- 
droits très-exposés  au  soleil ,  n'ont  rianàcraiadn 
des  gelées.  Il  parait  que  ,  dans  les  départemeas 
niéridionau.x  ,  les  semis  laits  en  nosenibre  et  dé- 
cembre sont  uiissi  ceux  qui  réussissent  le  mieux. 
(Juoi  iju'il  en  soit,  on  sérae  plus  généralement  ail 
printemps ,  depuis  le  commencement  d'avril  jusque 
vers  le  milieu  du  meteda  osai  :  alors  lee  nombreux 
essaims  d'oiseaux,  qui  font  souvent  un  grand  tort 
aux  semis,  se  sont  retirés  ou  dispersés  |  la  terre  con- 
serve encore  sa  fraîcheur  del'biver,  et  lesplnieef 
qui  tombent  ordinairement  on  abondance,  favorisent 
la  germination  et  la  lés  ée  de  la  iemence. 

Les  semis  du  printemps  lèvent  tin  mois  ou  6  <«- 
maines  après  qu'ils  ont  été  exécutés,  et  ceux  de 
l'atitoane  dès  le«  prirmiers  jours  du  printemps  ( 
mais  il  n'est  pas  raie  que  beaucoup  de  graines  ne 
Uveat  que  la  seconde  et  mémo  la  troisiéno  année  : 
jVn  ai  vu  des  exemples  dan*  presque  tous  les  semis 
en  grand  <juè  j'ai  visités.  Il  arrive  même  qut!  lors- 
qu'on couvre  trop  les  semences  ,  elles  se  conservent 
en  terre  4  et  5  ans  avant  de  lever,  t'esl-ù-dire  jus- 
qu'À  ce  qu'une  circonstance  les  débarrasse  de  la  sur- 
charge oe  terre  dont  elles  sont  couvertes.  11  G|ut 
donc  bien  se  garder  de  remuer  le  terrain  pour  fûre 
un  nouveau  aemis ,  quand  On  ne, verrait  pas  beau* 
coup  de  plants  la  première  année. 

Nous  parlerons  plus  loin  de  la  germination  des 
semences  et  de  la  croissance  des  plants. 

Couvertures  des  svmencus.  —  La  plupart  de*  se- 
mis d'arbres  résineux ,  et  notamment  du  pin  ma- 
^f^ifit  que  l'on  iiùt  en  France ,  où  la  culture  de  ces. 
arbres  n'ost  pas  généralement  bien  connue ,  sontL 
trçyp  noouverts,  etc'eet  àeetocèa  que  l'on  doi(  at- 
tribuer souvent  le  défaut  de  succès  dont  frase  plaint. 
J'ai  \u  beaucoup  de  si'mîs  qui  levaient  mal  et  seu- 
lement par  places,  a  cause  de  la  trop  grande  éj)iiis- 
-•eurde  terre  qui  lecouvrait  l.vs  graines.  Il  vnudr.vil 
mieux,  dans  les  terrains  meubles  et  les  sables,  ne 
pas  lea  entavrer  du  tout  que  de  pnoéder  de  cette 
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manière  j  la  réoMÎM  aemt  InaR  plua  certaine.  Ce- 

rudmat  on  penkle*  rvcouvrir  de  l'épaisseur  de  a  à 
lîffnoa  d*  taiWf  on  HolmaakaM»  do  U  mousae. 
AMt.—h»  jnu  Mwragt  «it  mduut  amuible,  dans 

jeunesse,  aux  gelêeset  à  la  sécheresse  que  le  sapin 
coiumun  y  cependant  les  abrù  lui  «unt  nécessaires 
pendant  quelques  années  dans  les  lieux  tout-à-fait 
à  découvert  et  expo's^  à  l'ardeur  du  soleit.  Ou  iui 
liiian  prociirt-  t-n  niâlojit  de  l'avoine  aux  semences, 
«B  UflodeagniaM  de goaét,  d'ajonc «tAutm pUn- 
tw  ,  «m  «n  Mnuuit  dau  da  nmiu  d«  1*MC  à  VouMtf 
placés  entre  des  plantations  m  to^juunlwun. 

De  la  germination  des  semences  et  de  la  crois- 
sancedes  fiants.  —  I-es  cotyli;donsde!«  pîns  sonl  fùrt 
(litléreas  de  ceux  des  autres  arbres  \  ils  se  partagent 
en  plusieurs  lanières  linéaires ,  ordinairement  en 
cinq ,  quelquefois  en  six,  et  plus  rarement  en  sept 
divisions;  ce  qui  a  fait  penser  k  quelaues  botanistes 
I  qoe  les  pins  et  Im  «Htm  cooifèvMétMeat  deaflan- 
tBS  poly  coty  lédonei.  Ce*  fintillM  féminalea  somt  sur- 
montées d'un  petit  rliapeau  formé  par  l'enveloppe 
de  la^menco,  et  qui  tombe  bientôt  après  la  aer- 
aination. 

Les  premières  feuilles  qui  paraissent  imméilintc- 
mtmit  «piè*  1m  cotylédoos  ioat  nmptes ,  linéaires , 
lonniH  d*ni  pooc*  tout  «tt  pllM)  gmiM  en  leurs 
ImmnU  de  d«attwarieaaM,  qu'on  ne  roit  bien  qu'à 

la  loupe.  Ces  fetiiUei  primordiales  sont  les  seules 
que  portent  les  pins  pundanl  les  deux  premi»  rcs  an- 
nées dclr  jr    I  ■.  A  la  troiiïièine  ,  quelqueluis  môme 

à  la  seconde,  on  voit  sortir  des  feuilles  d'une  autre 
forme,  et  teUM^oe  l^rbradcit  lespOfMr  toujours; 
•Um  paninent  avec  la  nouvella  ponan  1  alon  les 
IMUm  pcimoidiates ,  à  l'aÎMelle  deaqii«U««  las  au- 
ttet  sont  sorties,  ne  semblent  plus  être  que  des  sti- 
pules, et  elles  finissent  par  cnaneer  tellement  de 
lortne,  c|a'eUe«  ne  ressemblent  plus  à  ce  qu'elles 
étaient  dans  hi  première  et  la  secontle  année. 

Ainsi,  dans  les  pins  il  y  a  les  feuilles  séminales 
ou  l<.'s  rotylidons  5  qui  paraissent  d'abord ,  puis  les 
fitoïlles  priiuordiales,  qui  sont  simple:»  et  durent 
pOTdantws  den  piemières  années)  «ofin  J«a  fisuU» 
ws  oïdinalresda  Parbrv,       sortent  danxà  deux 

d'une  gaine  corn  tnunc  pou:  il  -1  n  sauvage,  et  qui 
ne  paraissent  ordinairenien  l  ij.i'i  la  iroisième  anneL-. 
I^ies  teuilles  séminales  r.t  les  feuilles  primordin les 
étant  à-pcu-près  les  mêmes  dans  les  ditlérentes  es- 
pèces de  pins  ,  il  est  assez  difficile  de  distinguer  les 
«BpÈces  dans  un  jenao  semis  «  et  ob  n*Mt  que  lors- 
qt»  laa  «érHaUat  fâuillas  apparaissent  qu'on  a  un 
ca*«Ctè(«  bien  prononcé  pour  faire  cette  distinction. 

Les  pîns  croissent  lentement  dans  leur  enfance. 
La  première  niint-c  ,  ils  Jie  pi)us'>ent  que  le  seul  bou- 
quet de  feuilles  stuninales  dont  nous  avons  parlé,  el 
quelquesfeuillesprimofdialM.  La  seconde,  ils  don- 
nant on  jet  de  quelques  pouces  ;  à  la  troisième ,  ou 
veitparutre  quelques  rameaux,  et  la  tige  s'alonge 
d*HBa  manière  plus  sensible  ,  ils  ont  alors  un  à  a 
pieds  de  haut;  mais  à  la  quatrième  et  à  la  cinquième, 
ilsconi  me  n  cent  à  pousser  avec  rigueur.  Depuis  loaus 
jusipi'A  5o,  Soet  ra^nle  looan.s,  suivant  les  terrains, 
il.s  sont  duns  toute  la  force  de  leur  crue.  Leurs  tiges 
prennent  alors  un  grand  essor  }  chaque  printemps , 
«ll«B  s^dtèTCnt  d*0B  à  3  pieda.  A  un  certain  âge,  ta 
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crue  se  ralentit  ;  mais  quoique  moins  sensible}  elle 
continue  toujours,  et  WS  arbres  ne  Cessent  de  en- 
lever que  lorsqu'ils  ont  cessé  de  vivra ,  OU  que  lors- 
que quelque  accident  a  rpnipn  leur  flèche.  C*est  en 

comptant  celle  flèche  et  les  vcrticîllcs  des  ramc.-itix 
qui  entourent  le  tronc  de  distance  en  distance  ,  que 
Ton  connaît  exactement  l'âge  des  pins. 

Lor^(^ue  l'accroissement  en  hauteur  de  cbaoue 
année  est  terminé,  le  plant poittse  eae bianchee  la- 
téialssi  ia  tige  croit  en  grosseur  jnsqjue  fort  avant 
deaa  IVutomnet  auEmonlole  ncMnbte  et  le  vo- 
lume de  «es  racines.  Celles-ci ,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit ,  s'enfoncent  en  raison  de  la  profondeur  du 
(•;rr.iin  ,  mais  toujours  plus  que  cellos  des  autres  ar- 
bres résineux  ;  c«  qui  donne  aux  pins  une  plus 
grande  solidiie  ,  et  Ils  met  en  état  de  résister  bien 
mieux  aux  ouragans  ^  lors  même  qu'ils  sont  isolés 
dans  dee  coupes  ob  on  l«s  réserve  comme  pate- 
graineg. 

Quand  les  jeunes  pins  sont  écartés,  ils  étalent 

beaucoup  leurs  brandie^,  1  t  n  ■  forment  jamais  une 
tige  droite  et  élancé?  ;  niai  ^  .'ils  sont  assez  rappro- 
cliés  jtour  qu'à  l'âgt-"  de  6  ans  ils  puissent  se  touclier 
par  leurs  branches  f  on  peut  compter  que  leur  ac- 
croissement en  tons  sens  «m  lieu  dans  les  propor-. 
tions  conveaaiilM. 

Danacetélat,  In  nciaesseualliplient  pour  pro- 
curer à  l'arbre  la  solidité  et  les  sucs  nourriciers  qui 
lui  sont  nécessaires.  D'un  autre  côté  ,  il  se  débar- 
rasse des  brauLlies  inférieures,  (]ui  pt'ri^scnt  faute 
d'air;  mais  si  les  plants  étaient  trop  serres,  ils  ne 
pourraient  produire  des  racines  sumsantes  ,  et  ils 
s'étoufferaient  mutuaUement.  La  nature  donne  plus 
<|uand ,  dans  ce  cae  «  on  uea  plus  modérément  de  eee 
dons.  11  y  a  donc  un  jtute  milieu  à  ob<;crver  pour  la 
distance  qui  doit  exister  entre  les  plants ,  toutes  les 
fois  qu'il  <'st  en  notre  pouvoir  de  la  déterminer  f 
sans  cependant  y  mettre  un  soin  minutieux. 

L/oriique  les  arbres  sont  convenablement  espacés, 
et  éclaircis  aux  époques  indiquées  par  la  nature,  ils 

Srviennent  à  une  hauteur  et  à  im  diamètre  oonaî^- 
rables. 

A  loo  et  190  ans ,  îk  ont  toutes  les  qualités  qui 

les  rendent  propres  aux  grandes  constructions  et  à 
une  infinité  d'iisn^es,  soit  dans  les  arts,  «oit  dan» 
l't  coiiomio  domestitjue  5  mais  ils  peuvent  subsister 
et  croître  pendantuu  bien  plus  longc8]>ace  de  temps 
lorsqu'ils  se  trouvent  placés  dans  des  circonstances 
^Torables.  On  en  a  ahattu  qui  avaient  i8o  ans,  et 
dont  la  tige ,  portant  t«>  pieds  de  long»  était  par- 
Initenieiit  saine  daus  toute  son  étendue. 

] )ci  tUffi-n  rites  manières  de  préparer  les  terrains 
et  d'cxtr'itcr  1rs  semis.  —  C'est  tOujours  d'à [>rès  la 
-.iluntuui,  l'état  et  la  nature  du  terrain  qu'on  doit 
se  déterminer  |>Ottr  adopter  telle  ou  telle  méthode: 
de  culture;  niaisoane  diùt  point  oublier  que  de  tou- 
tes les  espèces d*arbres  forestiers,  le  plu  sauvage  est 
peut-être  celle  qui  exige  le  moins  de  culture  et  qui 
se  contente  des  pins  mauvais  terraliis.  D  n'y  a  que 
le  bouleau  parmi  les  arbres  .\  feuilles  qui  puisse  lui 
être  comparé  sous  ce  m ppor t.  \  \ .  Bouleau.)  ^'ulci  le» 
principales  méthodes  de  culture  pour  le  piusauvage: 
1°.  Lorsque  le  terrain  est  en  nature  do  terre  la. 
bounble  et  trop  lenme  p<Hir  q|ue  la  giaine  puisse 
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'insinuer ,  it  Aiiit,  plu«eur«  mois  Birant  le  «unis ,  y 
fciiic  un  labour  It'ger  tvec  une  simple  charrue  plate; 
mais  »'il  s'agit  d'un  terrain  nouTelleiiient  labouré, 
nn  sème  de  suite ,  et  dans  les  <I«;ax  cas  il  faut  berser 
le  semis  et  faire  passer  le  cylindre  on  roulwu  pour 
rafTelaiir  la  t«n«.On«iél«  ordinairement  une  demi- 
mawen  d'iTOlM  arMesIle  du  pin^  pour  procurer  de 
l'ombre  aux  jeunes  plants  pendant  .  |ir«=mières 
chaleurs  de  l'été  ,  et  ou  coup»;  telte  a  .  ins;  avec  pré- 
caution, ff  un  peu  haute  ji  iir  ik  [  i  r.t  endomma- 
ger le  semis.  Lorsque  l'aroiue  ne  peut  procurer  un 
ftbri  suflisant ,  on  •  lacoofi  ma  flioycs»  que  aona 
aronc  indiqué*. 

2°.  Si  le  temift  «M  légtremeiit  gand  àn  movne, 
4*lierba  *  de  quelques  pieds  de  bruyère ,  etc. ,  qui 
n*empècDent  pas  d'employer  la  berse  à  dents  de  fer 
cm  la  lioue  ,  on  commenco  par  y  répandre  la  foraine 
de  pin  ,  ensuite oii  fait  gratter  la  aurfiice  du  n-il  nvec 
les  instrumens  dont  noua  venons  de  parler;  mais 
lorsque  ce  moyen  n'est  pas  praticable ,  on  fait  arra- 
cherlwgraade pieds  de  bruyère,  on  sème  et  on  fait 
tnltMr  aur-le  temin  de  longues  bourrées  dVpines 
ou  éea  renées,  qu'on  cl).irge  de  quelques  poids. 

3°.  Si  les  planttîS  qui  r  ■  Mjvrcnt  le  sol  sont  troji 
toufFiieS;  il  faut  ou  les  làir«j  arracher  en  partie  sur 
toute  la  surface  et  5emer  ,  ou  bien  cultiver  le  ter- 
rain|  soit  par  bandes  alieraatives,  soit  par  places, 
etlà|  yiépendre  les  semences  et  les  rrcituvrir  légè- 
rement «vec  le  r&taeu.  Les  bandes  eltenatbea, 
c*eft4HUfe  cellet  où  on  leieie  entra  deus  «ne  beude 
non  cultivée,  fifTrent  l'avantage,  lorsqu'ellei  sont 
étroites,  de  procurer  de  i'oaibre  aux  jeunes  plants 
sur  toutes  les  lignes  <[ui  restent  en  friche. 

4"-  S'il  s'ugit  de  &emer  des  sables  dits  de  bruyère 
où  cette  plante  soit  abondante,  6n  emploie  un 
moyen  tràa-czpéditif  i  on  j  met  le  ièu  dans  les  mois 
de  man  et  d^vril  per  «n  tempe  aec ,  en  prenant  les 

Ïfécautions  nécessaires  pour  éviter  les  accidens;  on 
oone  ensuite  un  fort  hersage  avec  Ih  herse  à  dents 
de  fer  ,  et  on  laisse  le  terrain  se  raflermir  et  se  re- 
poser jusqu'au  uiui»  d'avril  de  l'auuee  suivante ,  où 
l'on  sème  à  la  volée  ;  après  quoi,  on  fait  |>asser  dans 
toutes  les  directions  un  troupeau  de  moutons  ,  aaas 
lui  permettre  de  sVttfétert  par'  ce  moyen  ,  on  raf- 
fitrmit  le  temin ,  et  on  taÊtm  l^iement  lea  |ni- 
un.  m  le  terrain  était  trop  meulm,  il  m  coneetre» 
raitpas  assez  d'Immidilé  pendant  l'ctéf  et  1m {tvaes 
plants  périraient  |i,ir  la  sécheresse. 

5°.  Lorsque  les  terrains  Sont  couverts  d'une  mousse 
épaisse  ou  d'un  gazon  serré,  qui  ne  permet  pas  aux 
•emences  d'arriver  Jusqu'à  la  terre ,  il  hxxt  les  peler 
em  enlèvent  le*  giaou  evee  In  lioue  à  a  ou  3  pouces 
d^épeimeur.  On  peut  eemer  mat  ce  pelage  ;  mais  si 
on  veut  enrichir  le  «ol ,  on  forme  îles  fourneaux 
nvec  les  gazons  ,  auxquels  nn  ineltrn  le  feu  pendant 
l'été  ,  et  dont  on  répandra  les  cendres  sur  la  surlace 
du  terrain.  On  attend  le  printemps  suivant  pour 
exécuter  le  semis,  et  on  procède,  comme  WMU Te» 
lions  de  le  dire  au  dernier  paraenplie. 

Il  est  bien  important  de  dinarer  lee  eemie  pen- 
dant quelque  tempi  après  l'incinération ,  perce  que 
ntiseBMnt  lea  cenorat  auraient  trop  d'activité  et  fîs- 
nti6nt  périr  les  plants;  muis,  l'.iTinee  suivante,  elles 
ee  tfonvent  décomposées  par  les  pluies  et  les  gelées  ; 


elles  ont  ferlilisé  le  sol,  et  toujours  les  semis  v  réus- 
sissent À  merveille.  Les  terrain»  duiU  la  surface  a 
été  brûlée  offrent  encore  un  avantage ,  c'ett  que 
l'herbe  n'y  revient  que  la  eeeoode  et  le  tfoiaièine 
année ,  tandis  que  les  graine*  de  pin  lèvent  de  suit«, 
et  que  le*  «laato  août  eaaei  forts  pour  résister  mat 
mauvaiseB  beifcee  loraqn^ellea  ae  multiplient. 

Il  sera  trèa-«vantageux ,  dans  les  deux  cas  que 
nous  venons  de  citer,  de  mêler  aux  graioes  de  pin 
une  bonne  demi-semence  d'avuiae,  dont  le  chaume 
abritera  le  jeune  semis,  et  dont  le  lécolte  eoffim 
•ornent  pour  payer  toua  lee  6ale  dftûltnN. 

é*.  Dans  les  sables  ou  terrée  de  hfuyfce  tuèi  hu 
aldea,  on  pratique  des  rigole*  de  i8  ponce*  d'ou- 
verture ,  qui  divisent  ces  terrains  en  bande»  de  y  à 
8  pieds  de  large,  et  on  répand  la  terre  provenant 
des  rigi  If  -  NI  toute  lu  surface  des  bandes,  en  ayant 
soin  de  reuveraer  les  gfuons  la  racine  en  l'air.  Au 
printemps  anivnnt,  on  enécnieln  «sniif  comme  il  ■ 
déiàétédit. 

I/ttNUiMge  de  cette  médiode,  dan*  le  eu  piré- 
seat*  coonate  tm  ce  que  les  terrea,  jetées  sur  les 
bandie*  noa^eultivée*  qui  ae  trouvent  entre  les  ridu- 
le», reçoivent  les  semences  «t  U  -  kui  nenncr,  et  li'un 
autre  cAté ,  en  ce  qu'elles  eximussent  cos  bandes  de 
manière  i\  fuciliter  l'écoulement  des  eaux  deaa  ce* 
mènes  rigole*.  11  est  entendu  que  plus  la  terrain  est 
humidoi  moine  les  bauJcs  doivent  avoir  de  largeur, 
et  plne,  per  eonaéquentf  lea  ligolee  dmtent  être  rap- 
pfochééaet  profeude*.  Dureate,  on  le*  dirige  dam» 
le  sens  de  lu  pente  du  terrain. 

7°.  Sur  les  inoiilagnes  et  les  coteau*  ,  ou  l'on  a 

!>lut6t  à  craindre  la  sécliereiise  que  l'humidité  ,  il 
aut  pratiquer  des  sillons  dans  le  plan  de  la  monta- 
gne ,  et  lee  exhausser  du  c6té  du  aommet  pour 
tenir  lea  tertea.  Si  on  les  dirigeait  du  haut  en  bê», 
les  eaux  entraîneraient  les  graines  et  les  planta. 

b".  Dans  les  sables  mobiles  ,  la  première  opéra- 
lion  est  de  les  fixer  par  les  moyens  que  nous  a>ons 
indiqués  à  l'ariirlr'  Dunes,  ou  tout  simplement  en 
y  plantant,  au  commencement  du  mois  de  mars, 
des  branches  de  pin  garnies  de  leurs  cânes  |  puis  on 
sème  à  la  volée.  Lo  soleil  d'avril  fait  ouvrir  lea  tû- 
ne*)  le*  gaines  su  répandent  tout  autour  do  ces 
brandie*}  qui  ont  le  doablenvanlaMd^ampéclMr  le 
mouvement  dM«d>lea  et  d'abriter  le*  aemi*.  Lora- 
qu'il  ne  se  trouve  pas  de  foréls  de  uîns  qui  puissent 
tournir  des  branches ,  on  en  prend  sur  d'antres  iir- 
hres ,  ou  bien  On  recouvre  le  terrain  avec  de  fraudes 
herbes  coupées,  aiosi  que  noua  l'avons  dit  à  l'ar- 
ticle Dunes  tt  à  l'article  Terrv  d»  hnyin . 

9".  Dan*  le*  plaînee  mhlonnenwia,  daus  les  en* 
droit*  nniotMUM  abri  contre  le  eomi,  on  pour- 
rait ,  ainsi  que  Burgsdorf  le  conseille ,  semer  Ion 
cônes  de  pins  tout  entiers  vers  le  mois  d'avril  ou  de 
mai.  On  eu  répand  aS  hectol.  par  bectaïa.  Ce*  e*- 
mis  s'exécutent  de  deux  manières  i 

On  hit  berwr  la  aurface  du  terrain, «Hl  eat  tw 
peu  ferme  on  f^ni  de  quelque  herbe  {  on  trana- 
porte  dwu  do*  aaca  la  quantité  de  o6nes  dont  on  n 
faeaoln}  on  en  remplit  on  tombereau ,  qu'on  place  i 
l'une  Âw  exlrêmité*  du  champ  ^  une  personne  mu- 
nie d'une  large  pelle  s'i  tiljlit  sur  la  voiture  eu  tour- 
nant le  do*  aux  chevaux ,  qu'une  autre  personne 
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conduit  u  pn.  t«4Miieur  jette  Mt  pellerée*  tTec 
force  t  m  aacrivttit  vn  demi-cerda  «t  fiunnt  en 
sorte  (Ii;  lu«  répundrc  le  plus  ^ftleimBt  powible  sur 
le  terrain.  Quand  on  est  arriw  à  la  fin  du  champ , 

on  complu  le  noiiihrr:  de  pas  qui  a  t'--iô  semë,  y  com- 
pris la  largeur  de  la  voiture,  et  on  se  transporic  a 
MM  distance  égale  sur  le  cAcc  :  Là  ,  on  continue  iV-n- 
wpWBCeaent,  soitever  une  autre  voiture,  soit  avec 
Ut  ftitilMf  qu'on  reiu^ilit  do  temps  en  temps  avec  le» 
ffff  qii*4iB  a  m  l'attentioii  «le  diatribiier  oe  distance 
M  dutancs. 

De  celte  manière  ,  diaque  pellerêe  lanc<5e  par  le 
«emeur  atleindra  les  précédentes,  si  le  conducteur 
observe  dans  m  marche  la  même  direction  et  un  pa<i 
toujours  uoitoruie.  On  doit  éviier  de  troç  charger 
la  pelle ,  elle  ne  doit  être  qu'à  moitié  pleine  ,  au- 
trement lea  c^Aes  tomberaient  par  anas,  ne  aéraient 
pas  égalenient  diapenéa  uOtU  terrain ,  et  la  quan- 
tité dUtorminée  poiir  l*eiiaein«ineenent  deviendrait 

insuffisante. 

La  dcuxit  me  inanit  re  ,  plus  économique  pour  la 
semence  et  plan  dis[>pnclleu»e  pour  le  travail,  con- 
siste à  se  servir  d'un  wc  de  «emeur,  ri  à  n'-p.mdrjt 
lea  cAaes  à  la  nain  dans  des  sillons  tracés  à  la  char- 
Me  «u  à  la  hem.  Dene  ee  cm,  il  ne  but  que  ao  hec- 
loL  de  «àiiea  par  hecure. 

LeacABes  qa*on  a  répandus  ■NMlrrent  d'eux-mê- 
mes et  laUB^nt  <'c}ia|iper  leurs  eraines  ,  mais  seule- 
ment pur  la  p.irtie  qui  est  vcîrs  la  terre  et  autour  du 
cAne.  Pour  rendre  l'ensemencement  égal ,  il  faut, 
quand  l«s  cènes  sont  parfaitement  ouverts ,  faire 
paaier  par-dessus  une  iterse  de  branchaces.  Cette 
Mna  eowiiat»  daaa  un  vieil  avant-train  de  voiture 
avec  ■etdeuxrooeaf  et  i  l^ewieu  duquel  on  a  fichi- 
des  c^eTiIl•;s  sur  la  partie  tupétieurB|  à  la  dîMance 
de  6  pouces  entre  elles;  à  ces  chevilles  sont  atta- 
chées de  lonpue.s  branches  ,  qui  pendent  derrière 
l'avant-train.  On  lait  traiueir  cetto  her^c  par  uu  tlic- 
Tal  dans  un  temps  sec,  il  en  résulte  que  les  cdnes  , 
qui  sont  biev  ouverts,  répnndent,  en  roulaut,  la 
eeorance  qn'ili  contiennent  encore,  et  opérant  un 
mmemmtmoùt  màtotm*f  dont  on  abanotHiae  en- 
•aite  le  auocèa  anx  hanida  de  la  température.  ' 

Je  n'ai  pnrlé  de  ces  deux  dernières  mèiliodes  que 
parce  qu'elle»  sont  très-expèditivesç  car  il  est  difli- 
cilede  compt'T  sur  leur  sucrés ,  à  m  oina  de  circons- 
tances iavorabl  es  dans  \a  température. 

Ctdtmn  pépin  il- n- .  —  Cette  culture  a  pour  ob- 
}et  de  se  procurer  déjeunes  sujets  f  qu'on  destine  à 
des  planutiont  en  grand  dans  les  temàna  o&  le*  se- 
mis ne  réussissent  pas,  comme  dans  tes  craies  de  la 
Chauipogiic ,  et  à  des  plantations  d'ornement  dans 
les  jardins  paysagers.  On  clioisit  un  endroit  expos  - 
au  nord ,  et  abrité  au  midi  soit  nar  un  mur ,  soi  t  |>ii  i 
va  nuusif  d'arbfae  ou  par  des  paillasson . ,  I  s 
claies ,  etc. ,  parce  que  les  jeunes  pins  ,  dsu»  l<^iir 

{premier  ftge,  craignent  beaucoup  i«»  ardeurs  du  so- 
aiL  Le  tentain  doit  être  l^Vt  Uni  ameubli  par 
des  labours,  ou  composé  «nine  certaine  épaisseur 
de  terre  <le  bruyère. 

Quand  on  n'a  qu*n«e  petite  quantité  de  grai- 
nes, on  peut  se  servir  deterrine.s  ou  de  caisse*  rem- 
plies de  terre  l^^re,  au'on  place  aussi  dans  un  lieu 
âbriié  du  sokil.  MmalSiB  «t  loutre  cas,  on  couvre 
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le  semis  de  mousse  ou  trés-lég&rement  de  terra ,  et 
on  l'arrose  si  cela  est  aécaswlfe»  Il  peut  êtM  fort 
épais  sans  inconvénient. 
Au  printemps  de  l^anoéa  anivante, c*eet-i-dire  en 

avril ,  on  liive  les  plants  pour  les  uieftre  dans  un 
autre  lieu  ,  à  la  même  exposition  et  dans  une  terre 
lie  même  nature,  k  la  <listance  de  6  ou  8  pouces.  Là, 
on  les  laisse  a  ans,  en  ayant  soin  de  les  biner  deux 
ou  trois  fois  par  aa*  Après  cet  espace  do  temps,  oa 
les  arrache  encore  poar  les  replanter  en  pleine  terre, 
à  toute  exposition,  à  ta  disitncede  s pieda.  On  tes 
mat  définitivement  en  place  après  a  ans  de  séjour 
dans  ce  nouveau  local.  Ainsi ,  c'est  à  5  ans  que  le 
pin  sylsestre  est  en  état  de  résister  en  plantation 
isolée;  il  a  ordinairement  alors  de  4  ^  pieds  de 
haut  et  a  pouces  de  diamètre. 

M.  Boac ,  dans  son  article  Pi»  du  Nowtm  die- 
tionnaire  (TagncuUim,  insiste  beancoup  sur  la  né» 
cessité  de  changer  souvent  de  place  les  jeunes  pins, 
et  en  général  tous  les  arbres  verts ,  parce  qu'ils  ont 
besoin,  jiour  repremlre  ,  d'une  ipantité  de  racines 
d'autant  plus  considéraLl»'  ,  tju'ils  sont  plus  vieux  , 
et  cju'on  obtient  ce  résultat  par  des  replantations 
rt^pùtées,  qui  forcent  les  fibres  du  plant  àse  fourcher. 
Il  ne  compte  presque  pas  sur  la  réussite  des  planta 
de  3  ans,  qu'on  extrait  des  forêts.  11  eat  certain  que 
cette  nécessité  est  hasardeuse}  cependant  les  plan* 
lations  faitei  dan^  la  Champagne  avec  des  plants  ex» 
traits  des  forets  prouvent  que  ce»  plants  |>euvont 
réussir  (piand  on  a  In  pr>'<;.nili<)n  de  les  lever  ave^. 
la  motte,  et  de  retenir  1*  terre  avec  deux  liens  de 
paille  croisés. 

P/oaAiiKm.—L'ëyoqiie  de  la  plantatîon.des  pins  et 
de  tous  lea  irbiflt  verts  «st  lorsqu'ils  entrent  en  v^^ 
tation  et  que  leurs  jeunes  bourgeons  commencent  à 
poindre ,  époque  qui  dure  pendant  8  jours  au  prin- 
temps, et  à-peu-près  autant  à  In  s<?cr>nde  sève  vers  les 
mois  de  juin  et  de  juillet;  mais  le  printemps  est  géné- 
ralement plus  favorable,  parce  que,  dans  l'été ,  la 
jeune  pousse  se  flétrit  sou  v<ait(w  la  chaleur,se  gjàte 
par  UTrottmnentt  se  rompt  par  le  transport,  et  que 
d'un  autre  c6té  on  ne  trouve  pas  toi^ours  un  temps 
assez  frais  pour  exécuter  les  plantations.  Les  aulrea 
l'potpies  de  l'année  offrent  bien  moins  de  cbances  au 
ttUCM-».  Il  est  bien  important  de  planter  par  un  temps 
nébuleux,  et  de  garantir  les  racines  de  l'exposition 
de  l'air  \  elles  y  sont  si  sensibles,  qu'il  sufGt  souvent 
d'une  heure  de  hÂle  pour  les  frapper  de  mort.  Ce 

{•rave  inconvénient  oblige  les  cultivateurs  .\  placer 
es  jeunes  pins,  lors  de  leur  seconde  ]>lanlat{on, 
dans  des  pots,  ou  dans  des  paniers  ou  mannequins, 
ou  à  retenir  la  terre  de  leurs  rncineii  avec  des  liens 
de  paille.  D'autres  cul ii\ ;i teiirs  les  trempent  immé- 
diatement après  leur  sortie  do  terre  dans  un  mortier 
formé  de  bouse  de  vaclie ,  de  terra  franche  et  d'eau 
par  parties  égales.  Co  damier  anoym  est  «ufKaaot 
quand  on  plante  à  peu  de  distance  du  lieu  de  l*ar- 
racliii. 

Malgré  toutes  ces  précautions,  la  reprise  des  pins 
est  en  général  bien  moins  assurée  que  celle  des'  au- 
tres arbres,  sur-toul  tii  on  les  trufisporte  Sitns  pot» 
et  de  l'âge  do  6  à  lO  ans.  Us  languissent  pendant  les 
deux  premières  années,  et  ne  font  que  de  faiblea 
pousses.  En  levancbe,  ita  n*exlgeU  aticmi  Mm 
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«M  &)i«qtt*iU  «ont  plant^^  seulement  on  mt  des 
tntears  à  ceux  d*Dn  ceruSo  Ige ,  <ju'on  plante  isolé- 
inent  dans  des  lieux  exposés  aux  vents. 

ht}  pin  «awvage  ,  autrefois  sî  rare  dan«  l'itjtérîeur 
'ic  la  France  ,  coinni<;iicc:  à  y  ètrn  cultivé  en  grand 
aou-seulemeat  de  graines ,  uuiis  Je  plautt.  C'ettpar 
M  dernier  moyen  que  les  habitans  de  la  ChUDpegae 
•ont  parvenus  à  le  fiûre  réusair  dana  leun  terres 
crayeuses ,  où  lea  ienU  indUMiieU  ne  peuTCtit  pros> 
pérer,  parce  que  ces  terres  se  gonQent  tt  se  soulè- 
vent par  les  gelées  pendant  l'hiver,  et  que,  d'un  au- 
tre côié,  kur  couleur  blanche  rri-tlijcliit  ,  pendant 
i'uté,  trop  de  chaleur  sur  les  jeunes  plantuies. 

Les  premières  plantations  de  pins  qui  furent  faites 
par  les  habiuus  de  U  Champagne  leur  ont  fait  dé' 
couvrir  une  propriété  bien  prèeîeilae  de  cet  erhf»  ^ 
ceUe  de  se  multiplier  naturellement  pèr  wt  temen- 
ces,  et  de  produire  des  tnillîers  de  jeunea  plants,  qui 
servent  à  ^;arnir  le.y  plantatioii'i  espacées  qu'ils  en 
foni ,  ut  de  iournir  de&a>ujuUi  (Kturde  nouvelles  cul- 
tures. J'ai  vu  de  ces  plantations  dans  le  départemeni 
de  la  Marne  .  et  été  étonné  de  l'abondance  des 
eenia  naturdeausqualaellcit  donnent  lieu  dès  l'ûge 
«le  i5  à  ao  ane|  tandU  giie  Isi  eemia  industriels 
exécutés  surdea  terrains  préparés  ne  rénannent  pas. 

Un  (Il-s  |ilns  anciens  planteurs  tic  ri  s  [îns,  «lit 
M.  le  cunitti  1  rauçois  de  ^cufchàteau,  dajx«  un  rap- 
port fait  à  la  Société  d'agriculture  en  i8ia  ,  fut  le 
nropriétaire  de  la  terre  Jl'  Clicniers,  village  situé 
oana  la  partie  la  plu^i  ariJe  du  la  Chain pagme/HMij/- 
/mm.  Il  envoya  chercher  à  la  botte  de  mne*  «a- 
pina  (pina)  à  Collua^  autre  «lUage  très-près  de  Cb&- 
lons.  De  nouveaux-  proprlélaires  ont  joui  des  tra- 
vaux de  leurs  devanciers}  iU  ont  fait  abattre  des 
pins,  dont  on  a  bAli  d'iigr*  ùbles  nuil^iuis;  ils  ont 
vendu  brauroiip  de  buis  trèfl-pruprt;!!  à  la.  LunsUruc- 
tion)  et  ruiiri'  en  peud*années  la  somme  de  plus  de 
âo,aoo  fr.  d'un  domaine  niral  dont  la  totalité  avait 
M  -?endiie«  il  y  était  environ  5o  anSf  34*000  fr . ,  et 
le  nombre  d'arpens  couverts  mainleBant  en  grands 
bois  ne  valait  pas  alors  y  à  8,000  fr.  Le  village  de 
Chenier'i  n'avait  pas,  k  cette  cjior^rie,  une  Ii.iie  \l\e 
d'épines  ou  de  pruneliers  ,*main(tiuanl  il  parait  pincé 
comme  au  milieu  des  forêts  des  Vosges;  il  est  en- 
touré d'une  masse  de  hauts  et  forts  pins;  il  possède 
une  pépinière  de  ces  ieunes  sujets,  pour  ainsi  dire, 
jnianswible ,  tant  rindustrie  et  la  persévérance  peu- 
vent lii«r  parti  des  aols  les  plus  ingrats  !  Bt  bien 

loin  que  les  plantations  r,'  i  -li  aux  i  ér oltes ,  tin 
peut  dire  ([ue  J-'a/t'^  il  doiuii.  main  à  rriplolùnii  j 
car,  dans  rcttp.  cnnnnutie,  où  le  clire  èliùt  seul  et 

Îros  décimateur,  sa  dixme  allait  A  6  ou  j  boisseaux 
e  froment ,  mesure  du  pays ,  et  nàintçnaat  il  y  a 
pluade  5o  déclares  cultivés  en  froment)  sane  comp- 
ter un  grand  nombre  de  prairies  artifidelles,  et  la 

vente  annucllt:  des-  jeunes  pins  vaut  quatre  fois  au 
moins  t  e  (jue  valait  autrefois  le  rapport  entier  de  la 
Icrrc. 

Les  méthodes  de  plantations  se  réduisent  à  trois: 
La  première,  qui  ne  convient  que  dans  les  terres 
fortes  et  profondas  «se  fait  sans  labourer  le  terrain 
oa  fe  contente  de  faire  r«  qu'on  appellé.des  moi»^ 
vettfOa  de  petites  fosses,  dont  la  terre  est  lemuée 
A  $3  ce«tÛB.  (un  pied }  de  profondeur  sur  la  néme 


largeur  t  cae  Cosses  sont  cMMcéee de  a  à  3  mètres, 
et  disposées  en  échiquier,  tfn  fàit  ces  trous  au  prin- 

lenips,  afin  que  la  terre  ainsi  ouverte  ait  le  temps  de 
recevoir  ,  pendant  le  reste  de  l'.mnée,  les  inlluencw 
de  l'atmosphère. 

Le  brin  de  plant  est  placé  dans  chaque  fosse. 

D'autres  commencent  par  labourer  le  terrain  ,  en 
le  relevant  en  sillons  ,  de  t  à  9  raies  par  aillon  ;  c'est 
sur  eee  siUoi»  qtt*on  nit  des  trous,  dans  lesquels  on 
plante  Tannée  suivante. 

Celte  manière  s'emploie  avec  succès  dajxs  les  ter- 
rains graveleux. 

La  «eoiMiA  métAode  est  celle  des  rigoles  :  elle 
consiste  i  fiiire  de  petits  fossés  ou  rigoles  de  33  cen- 

lim.  de  large ,  dont  on  relève  la  terre  Je  cliaquc 
cûté;  on  pla^ite  sur  le  bord  de  la  rigola,  à  la  dis- 
tance do  Soccnlim.  (18  ])uuces)  environ  S  CM  I%tK 
les  sont  éloignées  d'environ  3  mètres. 

La  P9&iim0  métb>de  est  celle  qui  a  constemment 

réussi  dans  les  ]ilus  mauvais  terrains.  Elle  présente 
de  grands  avantages  ^  mais  elle  est  plus  dispen- 
dieuse. On  l'apjrtîlle plaritationcn  ados.ViWe  c;  11  ■  1 ,1  ■ 
à  ikire  des  iosses  d'un  mètre  du  large  sur  33  centim. 
de  profondeur ,  i  la  distance  de  3  métrés  35  centim. 
(9310  pieds)  l'un  de  l'autre.  La  terra  sortie  des 
fossés  a*étend  sur  l'espace  entre  dew  ^  et  double 
ainsi  l^paisseur  du  soL . 

Dana  les  terrains  où l*on  pratique  cotte  méthode, 
il  aérait  inutile  de  creuser  davantage ,  puisqu'on  ne 
trouve  que  le  banc  de  craie  ou  uu  luf  crayeux 
très-dur  ;  mus  cette  craie,  mise  à  découvert  au  fond 
des  fossés  et  en  partie  portée  sur  l'ados ,  se  divise 
par  la  fislle^  et  fournit  par  la  suite  un  nouveau  ter* 
rain  en  se  fiombinaitt  avec  le*  (milles  qui  tombent 
du  bois. 

M.  de  Villarsy  ,  ritn  a  donné  la  desn  ipt'i wi  de 
ccji  méthodes,  fait  d autres  remarques  impoitajites 
su  r  la  manière  do  planter  les  pina  ssanges  «n  CbaM^ 

pagne. 

Cesarbres  se  plantent  toujoursenmolte.Ceaomtle 
poids  et  le  volume  de  cette  terre  composant  la  motto 
qui  rsndeni  le  transport  des  pins  dispendietB  et 
difhcile.  Les  amateurs  soigneux  font  maintenir  la 
motte  au  moyen  de  deux  liens  de  naille  que  l'on 
passe  dessous  et  en  croix,  et  que  Ion  attaclie  uu 
bas  de  la  tige  prèa  des  racines.  Le  pin  dont  la  motte 
s'écrase  ou  se  détache  des  racinea  est  un  arbre  mort. 
De  tous  ceux  à  qui  cet  accident  est  anivé  1  et  que 
M.  de  Villarsy  a  pUntéenvec  beatiooup  de  soia,'aii> 
cun  n'a  pous«é. 

Quelques  propriétaires  plantent  les  pins  seuls  et 
sans  mélange  d  autres  bois  en  échiquier,  à  32  ,  38 
ou 48  décimét.  (  «o,  la  ou  14  pieds  )  de  distance 
l*an  de  l'autre  en  tons  sens,  dans  dee  troue  bits 
d'avsnce,  d'^envirén  5o  i  66  centim.  (  16  ponce»  à 
a  pieds)  de  pralôndeùr.  Fmir  bien  fidre ,  aussitAt 
ijue  le  pin  est  pl.iiitr  ,  on  le  butte  en  j>i!ant  la  terre 
loutautour;  retraçai!  facilite  lu  reprise  et  main- 
tient l'arb^  contre  1rs  rtnijjs  de  ^ent  ,  qui  souvent 
le  couchent  dans  des  temps  humides.  Ceux  qui  ne 
buttent  pas  font  une  grande  faute,  que  M.  de  Vil- 
larsy avoue  qu'il -a  éprouvée  lui-m6me. 

Si ,  au  liea  défions, on  &it  des  ailloniOn  billona 
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de  2  mètre»a7  centim.  à  a  mètres  60  centim.  de  large 

Oieds)  ,  c^est  sur  le  milieu  du  silloo  qiCoa  Tait 
•  trous  à  4  nAtroa  (la  pieds)  Vaa  de  l'autre, 
pourracevoir  les  piniî  puis,  entre  cliaque  pin  et  à 
éeale  distance  l^tn  de  l'autre ,  ou  fait  un  petit  trou 
à  lit  I>dche,  et  on  pose  un  brio  de  twn/iv (aauta-mar- 
ccau)  dans  chaque  an^Io. 

Celte  iiiaiilèrc  csl  très-bonne,  elle  f^arnlr  le  ter- 
miU}  et  cette  voni/e,  piantci- rnin^  chaque  pin, 
IbliTJlît  de  très-bons  fagots;  elle  abrite  de  pins  les 
jeuoea  pins  qui  lèvent  des  graines  de  ceux  qu'on 
e  plantés ,  et  peu-à-pou  le  terrain  w  métamorpiiose 
ën  une  [l  'fMiiîère  uitinîssable  de  jeunes  pins. 

Les  plantations  de  pin  exécutées  par  B.]fron  dans 
«a  terre  en  Bourgogne  ,  Kl  qui!  M.  le  COnile  François 
de  NeufchAteaa  rappelle  dans  son  rapport,  ont  t'ait 
eoanaltre  encore  rueportance  de  la  culture  de  cet 
arbre  dans  les  maafnis  teminai  et  ta  manière  d'y 
procéder. 

Buffim  fit  planter ,  en  1 734,  dent  an  teccaîa  kti^ 
ingratf  où  rien  ne  Toulait  Tenir,  des  arbres  tou|oun 
verts;  savoir  ,  une  certainu  t^uantité  de  petits  pins, 
autant  d'épicéas  et  de  sapins,  qu'il  avait  élevés  dans 
des  caisses  pendant  3  ans.  La  plupart  des  sapins  j>é- 
rirent  dès  la  première  année  ^  et  le*  épicéas  dans  les 
année*  «oivantea  {  mais  lea  pfau  réaUtèrent  et  s'em- 
parèrent d'eux-mimea  d'iui  Aiaei  grand  terrain  ;  !!<> 
nuent  abandonaée  A  ta  nature,  et  en  1774  ,  c'est- 
à-dire  au  bout  de  40  ans,  ils  furinaient  d'assex 
grands  arbres,  dont  les  gralaeii  avaient  peuplé  le 
terrain  à  plus  de  100  pas  ae  distance  de  chaque  ar- 
bre. Cr>mni<i  ces  petit*  pins,  venus  de  gr.iines,  étaient 
trop  serras ,  sur-taut  dans  le  voisinage  de  chaque 
arbre,  Buffon  en  avait  tait  enlever  nn  tràa- grand 
nombre  pour  lea  t«anap1anier  plua  loin  »  de  nmaiAre 
qu'an  1774  ce  terrain  ,  qui  contient  près  de  ao  hec- 
tares, était  entièrement  couvert  do  pins,  et  formait 
un  petit  bois  toujours  ver:  ,  dans  un  grand  espace 
qui  de  tout  temps  avait  éie  «térile. 

Lors  donc  qu'on  aura,  dit  BufTon  ,  dos  terres  in- 

imtea  oti  le  boia  lainae  de  croître,  et  des  partiea 
»  tenafan  «Ituéea  dant  de  petit*  vallons  en  monta- 
gnes, où  la  (ieb5e  supprimfi  les  rejetons  Je'>  chène'i 
et  des  antres  «rbres  qui  quittent  leurs  icuilles,  la 
manière  la  plus  sûreetlfi  moins  coiiteuso  de  peupler 
ces  terrains  est  d'y  planter  de  jeunes  pins  à  ao 
ou  a5  p«e  lea  ans  dea  antres.  Au  bout  de  3o  ans , 
tout  l'espace  sera  cottVWtde  pina,  «t  m  «na  «prés 
on  jouira  du  produit  delà  oonpe  aece  boie,  dont  la 

Clantation  n'aura  presque  rien  cufité  ;  et  quoique 
i  jouissance  de  cette  espèce  de  culture  soit  fort 
»^loiguép  ,  la  très-petite  dépense  qu'elle  suppose  et 
U  sititfActiuu  de  rendre  vivantes  <ieii  terres  absolu- 
ment mortes ,  sont  de«  motifs  plus  que  suffisnns  pour 
déterminer  tout  père  de  fiimille  et  tout  bon  citoyen 
à  cotte  pratique  utile  pour  la  postérité  |  k'inléièt  de 
r£ut,  ot  à  plus  forte  raison  celni  de  diaqne  ner- 
ticnller ,  est  qu'il  ne  reste  aucune  terra  inculte  1 
celles-ci ,  qui  Je  toutes  sont  les  [ilus  stériles  et  pa- 
raiisent  se  re:u«er  à  toute  espt^cu  Je  culture;  de- 
viendront néanmoins  aussi  utiles  que  les  autres ,  car 
un  bois  de  pins  peut  rapporter  autant  ot  peut-être 
plus  qu'un  bois  ordinaire ,  vt  en  i'exploitttit  conve-  i 
aableoMnt  deranir  nn  fonda  non-aenleaeat  nnasi] 
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fructueux  ,  inait  nnaai  durcble  qu'aucun  nntia  fonde 

de  bois. 

Buflbn  conseillait ,  comme  on  le  volt,  déplanter 
les  pins ,  st  c'eat  la  métlipde  qu'on  auit  en'Champa- 
gne  ;  mai*  noiu  avons  (aît  observer  qu'on  ne  préfé- 
rait la  plantation  au  !>emis  que  purce  que  les  ter- 
rains rrayeuv  se  ciicifleiit  et  se  &>mlèvent  pendant 
l'iiiver  ,  lie  manière  à  mettre  k  nn  les  racines  dea 
jeunes  plants,  et  parce  que  le  sol  brûlant  de  In 
Champagne  dévore  les  semis  qui  ne  aoat  point  alwi- 
tés.  Par-tout  ailburs  où  les  semi*  teioat  pintica-> 
bics ,  il  faut  le*  employer  de  préférence  aux  planta- 
tion*, parce  qu'ils  sont  plus  énjnomiques  et  qu'ils 
procurent  <le=î  jouissances  liien  plus  pruiuplcs  :  en 
etiet,  ils  n'exigent  <juc  (le  légers  labours,  quelque- 
loi:*  même  un  simple  hersage ,  pelage  ou  écobuage  , 
et  au  bout  de  •»  à  iSana,  on  peut  d^ 7  bire  uno 
éclaircie. 

Des  avantages  de  planter  les  pins  jeunes  et  en 
pot.  —  Rion  n'a&sure  plus  le  succès  d'une  planta- 
tion de  pins  et  d'arbres  verts  en  général ,  que  de  les 
planter  jeunes  et  iivei  le  pot  dans  lequel  il!>  ont  été 
élevés.  Ou  se  contente  «le  casser  le  pot  sans  le 
'létacher,  avant  de  l'enterrer.  Par  ce  procédé,  on 
conserve  aux  racines  toute  la  terre  qui  les  enve- 
loppe, et  toute  l'humidité  qui  leur  est  nécessaire, 
et  on  peut exicitter  la  plantation  prcsqu'à  toutes  le^ 
ipoques  de  l'année,  quoique  toujours  le  printemps 

soit  plus  favorable.  On  lahoure  le  terrain  à  2  jiit'a» 
de  profondeur,  ou  bien  on  |)ratiqiie  tles  (ossés  lit-  la 
mèmt,  profondeur  et  largeur,  a  6  ou  H  pieds  Je  dis- 
i^tnco,  qu'on  remplit  avec  la  terre  végétale  qui  se 
trouve  à  la  surface  dtt  terrain.  Il  est  bon  de  préparer 
ce*  cultures  à  l'avance  pour  ameublir  la  tenej  on 
Ouvre ,  à  l'époque  de  la  pluuUtion  ,  de*  trou*  pro- 
(lortionnés  aux  pot*  qu'on  Joit  y  placer;  on  les 
remplit  ensuite  ,  et  ou  tasse  un  peu  la  terre  aulour 
du  pot,  pour  qu'elle  conserve  son  humidité.  On 
donne  i>ar  la  suite  quelques  façons  autour  des  plant» 
pour  les  débarrasser  des  mauvaises  herbes. 

Oajaeonvéatctu  de  f  amputation  de  la  cûêu, 
dâ$  bnutehêa  ou  des  mânes  des  jeunes  pins  que^m 
plante.  —  Les  plaies  faites  aux  arbres  résineox  ne 
se  recouvrent  pas  comme  celles  des  arbres  à  feuilles, 
f.a  résine,  (jui  est  le  sul  propre  do  ceux-ci,  i'ecoule 
auçraud  détriment  de  l'arbre.  D'un  autre  côt»,  Tat- 
croissement  des  pins,  et  en  général  celui  des.  au- 
tres conifères  résineux,  n'a  Ueu  que  par  le  déve- 
loppement du  bourgeon  qui  termine  la  tige,  et  ai 
ou  le  retranchait,  les  arbres  cesseraient  ne  crollm 
en  hauteur.  Enfin,  la  transpiration  par  le»  fettUles 

des  arijres  résineux  est  très  ftiiljle  ,  l.uidîs  <|Ue  C*t!e 
qui  !>'o{M;re  |>ar  les  feuilles  des  autres  aibres  e».: 
très-considérable  en  été,  et  telle  qu'un  arbre  trans- 

Sdanté  ne  peut  y  suffire  *i  ou  lui  laisse  trop  de 
tranches.  Il  suit  de  coaGdtC  que  l'on  ne  doâtpobtt 
traiter  le*  arbre»  séaîneux  que  l'on  plante,  comme 
ie*arbresà(êtt!llee  En  effet,  il  faut,  pour  ce*  der» 
niers,  qu'il  y  ai:  ,  ainsi  que  nou>  TaMuis  d' j;i  dit  .i 
l'article  Bouleau  ,  équilibre  entre  la  succion  par  lc> 
racines  et  l'évaporalion  par  les  feuilles ,  et  cet  équi- 
libre n'existerait  point,  si  on  laissait  subsister  trop 
de  braacbe*  aux  arbre*  feuillus  au  moment  de  le* 
planter ,  parce  qu'on  e*t  obligé  de  leur  couper  nom-> 
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bre  de  ratine»,  et  que  celles  qui  restent  ne  font 
pas  leurs  fonctions  dés  le  [irintem jis.  On  poiiirsh 
objecter  aue  si  les  feuilles  expirent  une  grande 
qautité  d'humidité,  elle*  aspirent  aussi  les  va- 
peurs de  l'atmosphère}  mais  il  Faut  observer  que, 
aansles  premiers  jounde  le  végétation  d'un  arbre 
transplanté ,  c'est  la  sève  contenue  dans  l'arbre  et 
celle  que  sucent  les  racines  dsns  le  sein  de  la  terre, 
qui  Joiinciit  lieu  au  développement  des  feuilles,  et 
qu'alors  la  force  d'expiration  de  tulles  -  tl  a  plu» 
d'activité  que  leur  force  d'inspiration.  Aussi ,  h  rs 

£ie  les  feuilles  sont  en  grand  nombre,  à  raison  de 
quantité  des  brancheslaissées  à  l'arbre  transplan- 
tât «Uee  M  iiétiiaeaat  mweilAt  q[ne  lee  dieleiUB  w 
âiuiIfeMmt. 

Les  mêmes  moliTs  Ju  retrancliempnt  dps  branches 
n'existent  point  pour  li^s  arbres  résineux  ,  dont  les 
feuilles  ttès-étroite.^  perdent  beaucoup  moins  par  la 
transpiration,  et  dont  les  plaiea  d'ailleurs  sont 
beaucoup  plmiUngareiiMe-  VCom  pArbione  pluelcin 
de  i'élegag^. 

Dnanmda  amnUkgts  de  laadhtn  du  pin  sau- 
vage. On  ne  connaît  pas  assez  généralement  en 
France  toutes  lus  ressources  qu'on  peut  tirer  de  la 
i  iiltiiic  ihi  |:iit  dniis  lus  landes,  les  bruyères,  Icb 
Kables,  b's  icirains  légers,  secs  et  superficiels,  le» 
tema  calLaires  et  crétacées,  les  montagnes  et  les  ro* 
diefi,  enfin  dans  tous  les  lieux  incultes  qui  se  ré- 
futent à  la  production  des  autres  bois.  Le  pin  snu- 
vege  est  r«lui  de  loiM  leafnwda  arbre*  qui  croisse 
leplus  promptement  dane  m  jeuneaie,  et 'dont  la 
cufturo  soit  lu  plus  faiilc  et  la  plus  assun'c  f[uaii<i 
<)n  y  pion  dc  par  la  voii;  de<i  senij^et  d"u]ie  iniiiiluie 
<  otn etirtbiL'.  On  no  peut  pjs  as^e/.  la  reiomni.indcr 
quand  on  a  i\  mettre  en  l>ois  des  plaines  d'une 
«uade  étendue,  ou  qu'on  veut  Im^Ofiier  Péduration 
d^esaencea  plu*  délicatea,  ealeiir  paocnteot  de  l'om- 
bre et  des  abria  dana  leur  enfance.  Qne  de  va&ies 
déserts  on  [jourrail  convertir  en  Torèls  pruductîves, 
si  on  vouKiil,  A  limitation  iivf>  Hollandais  ut  des 
Allemands,  et  de  (juelijues  provinces  de  la  France, 
donner  à  cette  culture  coutle  développement  qu'elle 
mérite!  Cependant  cet  arbre,  ainsi  que  lo  pin  ma- 
ritime, le  sapin  bUtac,  l'éjptcéa  et  le  nélèse,  dont 
le  propagation  Krait  attan  utîte  qu*«Ite  e«t  facile, 
semblent  être  condamnés 4  ne  point  quitter  les  ré- 
gions où  la  nature  les  a  placés.  D'où  provient  l'ou- 
bli de  ces  arbres  dans  nos  grandes  culturns?  C'est 
sans  doute  de  ce  que  n'étant  pas  répandus  dans  les 
forêts  comme  la  plupart  de  nos  bois  non  résineux  , 
on  en  connaît  moins  l'utilité  et  la  manutention,  vt 
peut^tre  aussi  de  la  difficulté  de  se  procurer desgroi- 
aee  ou  des  phuita»  Bn  effet,  iljm  plusieurs  pays  où 
les  arbres  verts  sont  totalement  inconnus  des  agricul- 
leurs;  on  n'en  rencontre  que  dans  quelques  jardins 
d'amateui  N.  C  esi  a  l'industrie  «le  l'Iioramc  ù  Iva  faire 
descendre  des  ref;ions  élev  ées  dans  les  pl.iincs,  etàles 
associer  aux  autres  arbres  pour  fertiliser  les  terrains 
ingrats.  Us  peuvent  Opérer  une  heureuse  révolution 
dans  l'ei^culture  et  rinduetrie  de  plusieurs  pro- 
vince*, en  convertisaent  en  forêts  de  vastes  bruyères, 
en  y  ranieuant  lute  teuip<*niturc  plus  régulière  ,  en 
fournissant  des  matières  à  la  construction ,  à  la  ma- 
I  tout,  tau  et  «u  chtttRiige  ,  en  faTortiut  l'édii* 
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cation  des  bestiaux  parle  pâturage,  et  en  reDdant 
propres  à  la  culture  aes  céréales  les  sables,  les  lan- 
des et  les  bruyères,  qui ,  dans  leur  état  actuel ,  sem- 
blent voués  k  une  étemelle  stérilité.  Hàtons-nous 
donc  de  cultiver  ces  arbres ,  et  particulièrement  le 
pin  sauvage ,  ISiB  des  arbres  résineux  les  pluaulilee 
et  les  plus  feciUs  à  multiplier,  lis  peuvent  assurer  à 
la  France  des  conquêtes  plus  certaines,  moins  coA- 
Icuses,  et  s\ir-tout  nioins  cféres  à  l'humanité,  que 
celle*  <]ul  s'obtiennent  parles  armes.  C'est,  avec  la 
(Ii.irnie  elle  semoir,  c'est  par  notre  industrie  que 
nous  fonderons  la  prospérité  de  notre  patrie.  Cou- 
vrons de  prodnclioaa  mtlles  les  terrains  aujourd'hui 
sane  valeur,  auntutoac  l'étendue  de  aoe  cultum 
ibn»tièi««  «t  a«Soolee,etbient6t  nous  verrons  s*«c- 
croitre  notre  population  ,  nos  ricliesses  et  la  force  Je 
l'état.  Lno  partie  de  notre  territoire,  uu'un  peut 
év.Tluer  au  20".  au  moins  de  son  étendue,  n'est 
point  cultivée ,  ou  ne  l'est  que  d'une  manière  peu 

Kroductive.  Les  landes  de  Bordeaux,  celles  de  la 
retagne  et  du  Maine  f  leasables  de  la  Sologne  et  de 
la  Flandre ,  et  tant  d'antres  tsrralaa  vides,  en  plaine, 
en  montagnes,  dans  les  forêta  ei  dans  les  champ, 
occupent  des  espaces  considérables,  et  peuvent  être 
rendus  fertiles  par  des  semis  de  piiiS,  ainsi  que  le 

f trouvent  les  beurt:ux  essais  qui  Ont  été  faits  dans 
es  environs  de  Bordeaux,  le  département  des  Lan- 
des ,  dans  la  Champagne  et  pluneura  autres  locali- 
tés. Lo  succès  de  cette  culture  dans  lea  landes  eC 
tous  lea  terrains  sablonneux  «t  à  découwrtf  «omaie 
ceux  dont  il  s'.irit  ici,  sera  d*butant  plue  assuré' 
iju'on  procurera  défi  abris  au  sentis  par  des  planta- 
tions de  saule-marceau  ,  d'osier,  de  houMau,  de  ta- 
marix,  d'ajonc, dlB  genêt ,  de  peuplier,  de  (iialef,du 
liciet,  d'épine,  d'orme,  dV-rable  commun  et  de 
Montpellier.  Ces  terrains,  une  lois  couverts  de  bois, 
doitaeroal  des  ptodnits  conaidétahlea|  ainai  qn'ou 
t  ient  de  le  démontrer  en  parlant  des  plantations  de 
la  Cliampngne,  et  quVin  le  verra  cnrnrr  mieux  par 
le  détail  que  nous  donnerons  des  «qualités  et  des 
usages  du  bots  dtt  pin  sauvage  et  da  ses  autres 
produits. 

De  la  manière  de  conduire  les  semis  et  plantation 
depia,  —  U  j  a  très-peu  de  chose  à  faire  pour  leur 
entretîea.  Les  sairclagea  et  les  binages  leur  seraient 
très-nuisibles dansl'enfiracedes  jeunes  planta,  parce 
qu'ils  fatigueraient  les  racines  et  les  mettraient  à 
découvert.  D'ailleurs,  les  lierbcs,  par  leur  ombre, 
«ont  utiles.  Lors  donc  qu'on  a  semé  ou  planté  un 
bois  de  pin,  il  faut  l'oublier  pendant  plusieurs  an- 
iicos  ;  seulement  on  doit  le  ^reserver  de  l'introduc- 
tion des  bestlam.  Pkr  la  suite ,  on  7  fidt  des  éclair- 
ries  périodiques,  pour  favmiser  niccnlsaeni«nt  d«a 
plants.  Nous  en  avons  parlé  à  ParticleJEr^&âSallIbA. 

I-'omljre  des  pins  est  funeste  aux  autres  végét.ujx; 
commedans  leur  jeunesse  ils  pouaHint  beaucoup  piit 
le  bas,  ils  éanulTent  toutes  les  plantes.  Si  datu  la 
suite,  lorsqu'ils  sont  élancés,  et  que  la  moitié  infé- 
rieure de  leur  tronc  est  restée  nue ,  quelque*  plantas 
IKuveintcioltr»  entre  les  arbres,  ces  plantes  aasont 
jamais  très-nombreuses,  et  le  sol  a  toufoun  vn  as- 

jiect  n  r:r'r,  qu'on  ni:  trouve  pflsdans  les  autres  forAts. 
Les  âutrus  arbres  même  ont  de  la  peine  à  venir  mê- 
lés avuc  les  fins^  et  ils  iiiiisNOt  aouvant  jiar  dia- 
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jpAraltre.  Aiasl,  à  aucune  époque  de  leurvie^  lespîns 
a^out  besoin  de  sarclages. 

De  r effet  des  élugages,      Duu  boanoonp 
ârofts,  on  élague  le'i  pins  poar  l«sfair«  «onterou 
pour  en  retirer  cjufl(|ues  fagots. 

Cette  pratique  a  ses  partisans  et  ses  adversaires  " 
les  premiers  soutiennent  (pie  l'éla;i;»ye  produit  sur 
l'accroitsoment  en  hauteur  et  inihne  en  grosseur 
des  effets  très-marqués.  Les  autres  affirment,  au  con- 
traire, quM  ne  but  rien  retnuidier  auxurbrei  rési- 
neux ;  que  les  élaga|;es  dininaont  Irar  Tigumr ,  ra- 
luntis'ient  [eur  accroissement  et  les  exposent  à  périr, 
i>ur-tutil  fil  on  les  prive  de  trop  de  branches  à- la-fois, 
parce  ij  ie  moins  ces  arbres  ont  de  feuilles,  moins 
ila  ont  de  moyens  d'aspirer  dani>  l'atmoiphcro  la 
Boarriture  qui  leur  est  nécessaire.  Je  ^Mlirrais  citer 
vafftaA.  «ombre  d'exemples  à  l'appui  de  cette  opi- 
nion} nuis  je  me  bornerai  à  un  seul ,  qui  m'a  éto 
communiqué,  en  1808,  par  M.  Schults,  officier  fo- 
restier à  Mayence.  Une  forêt  do  pins  de  quelques 
mille  iirpens  avait  été  r.isée  pendant  le  sii'';;e  >\>i 
celte  ville.  Les  semences  répandues  \(u%  de  Tabatis 
et  les  jeunes  plants  qui  existaient  dej  'i,  avaietit  nas- 
mbUment  repeuplé  le  terrain,  qui  est  trés-sablon- 
neuxi  Mnî*  ne  beaoins  trop  urgens  des  communes 
prOfriitAifWi  ont  forcé  PAdminUinUion  i  permettre 
aeiélt^aget.  Lefétulitt  a  été  que  tea  jeunes  pins 

n'ont  fait  tjne  Je  f.iibtes  productions  en  hauteur, 
sont  devenue  rabougris  et  languis'saiis,  par  la  pi  rte 
de  leur  résine;  le  sol^  ne  recevant  plut  les  dépouille, 
de«  arbres  destinés  à  former  la  couche  de  terre  vé- 
gétnloi  etae  trouvant  exposé  aux  ntyons  nrdens  dn 
soMlf  Mt  devenu  de  plua  «o  plus. sec  et  «ride ,  au 
point  que  les  temianaturebn'y  ont  pliu  réuMÏ  qu'a- 
vec bÎ!-i>  de  la  peine. 

.l'ai  \  u  ,  d'un  aut  re  tAté  ,  de  bons  effets  d'un  é!a- 

f,.»ge  '■ur  une  plantation  de  pins  au  bois  de  B  mi- 
ogne ,  près  Paris  ;  mais  on  avait  procédé  à  cette 
opération  avec  beaucoup  de  ménagement)  en  ne 
coupant  que  lea  branches  inférieures. 

Gottcluons  de  ces  ikîts  que  tes  élagages  sont  dan- 
gereux de  leur  nature,  que  le  plus  souvent  ils  ont 
pour  résultat  la  détérioration  des  arbres,  et  que  si 
une  planrttioii  est  trop  serrée,  il  vaut  mieux,  en 
générul ,  l'éclaircir  en  coap>iut  par  le  iiiud  Ikm  arl>re-> 
aurabondans  que  de  l'élaguer.  Mais  lorsqu'on  veut 
pratiquer  cette  onératiou,  on  doit  se  borner  â  re- 
tramaîeT  1m  branches  qui  formenl  réta||a  inftrieur , 
en  ayant  soin  de  ne  pas  les  couper  trop  prés  du 
tronc  t  et  d'opérer ,  à  la  fin  d*octobra  on  au  mois  de 
novemlire  ,  l'^poipie  de  la  stagnation  de  la  sève.  On 
continuerait  iiiiisi  à  couper  un  etag«  par  année  ,  jus- 
qu'A  la  hauteur  de  6  à  7  pieds. 

M.  Delamarrei  l'un  des  plus  amnds  et  des  plus 
babtlas  caltiTateurade  pina  en  France,  pratique  les 
élagages  dans  ses  plantationay  et  il  m*a  assuré  que 
cette  opération,  qu'il  lâit  avec  le  plus  grand  ména- 
gement ,  produit  le  meilleur  effet.  Il  a  remarqué  que 
le  chicot  du  Ijl  branche  amputée  se  soudait  parfaite- 
ment avec  le  corps  de  l'arbre  ,  à  mesure  ([ue  celui-ci 
prend  de  l'accroiiisement)  et  c'est  à  cet  effet  que 
«ont  dus  ces  nœuds  si  durs  qtio  l*on  trouve  daoslea 
bois  de  pin  et  do  sapin. 
D»  tunemù  du  pin  »t  4»  œeidau  qmi  turwmu 
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aux  for^  de  cettaessmce.  —  Le  pin ,  cet  arbre  si 
IntéMssant^sI  faelloi  «S  utile  à  multiplier ,  est  mal* 
luiuraniamenk  sujet  à  une  foule  d'ace  idens  qui  eon- 
v«nt  en  détruisant  des  brérs  tout  entières. 

Ji-;s  plus  redoutables  de  ces  ennemis  sont  les  in- 
secte? ,  qui  s'attachent  partitulièrement  aux  arbres 
résineux,  et  qui  su  multiplient  de  telle  manière, 
qu'on  ne  peut  en  arrêter  les  ravages  qu'en  abattant 
les  cantons  de  bois  qui  en  sont  infestés.  Du  aomk« 
de  ces  ini'>rtf><; ,  sont  U  grosse  cbenUlo  du  pin  i^Ai» 
Itena  bombyx  piniy  et  la  bostriche  imprimetir,  d&T' 
mestet  typognpàtu.  Noua  en  vioùê  parié  à  l*artlc1e 
Insectes. 

Les  êbouleniens  des  terres,  si  communs  dans  les 
pays  de  montagnes,  détruisentquelquefois  plusieurs 
arpens  de  forêts,  qui  ne  se  repeuplent  qu'autant 
qu'on  empêche  les  animaux  de  brouter  les  herbes 
qui  y  croissent  d'abord  avant  les  pins,  et  qui  doi- 
vent prott'ger  leur  enfance. 

Les  coups  de  vent  occasionnent  beaucoup  de  clie- 
l>lis  ,  sur-tout  quand  on  n'.i  pas  soin  do  tenir  les  fo- 
rêts d.ins  un  état  serré.  Ils  causent  aussi  la  roalurv 
lia  bois  dans  les  arbres,  qu'ils  agitent  en  tous  sens. 

Les  incendies  sont  dilBciles  à  arrêter  dans  tes  fo- 
rêts de  pins,  A  cause  de  leur  grande  combustibilité. 
On  n'y  parvient  qu'en  faisant  dea.abatia  \  maJadaaa 
les  landes  de  Bordeaux'  et  dans  plusieurs'  autres 

pays,  (Ul  einpl  il'  '  ■  moyen  des  rontre-feux.  Lorsque 
le  (eu  a  pris  dans  un  endroit  du  bois,  ou  met  le  feu 
dans  une  autre  partie  ()[>[>os<'e,  plus  ou  nmtnséloi- 

}aéo  du  premier  embrasement  ,  selon  l'étendue 
e  i*âMcendie.  Il  s'établit  un  courant  d'air  du  pre- 
mier point  d'embrasement  ms  le  second ,  c»  cou- 
rant porte  lei  Hammes  vevs  le  centre  eommim  t  tous 
tes  arbres  qui  sont  entre  deux  sont  consumes  ;  m.\U 
le  foyer  dp  l'incendie  finissant  par  se  trouver  au  mi- 
lieu d'un  es[)ate  vide,  le  leu  s'éteint  faute  d'aliment^ 
et  le  reste  de  la  ibréc  échappe  à  l'embrasement. 

Les  gelées  tardives,  qui  viennent  enspeadre  la  vé- 
gétation au  mois  de  mai^peuvent  esnsw  aussi  de 
grands  dommages.  M.  de  Burgsdorf  dit  qn*oa  en  a 
vu  un  exemple  terrible  dans  les  forêts  de  la  Bftircbe 
de  Brandebourg  en  1781  ,  dans  ta  nuit  du  27  au 
28  niai. 

Les  jeunes  pins,  qui  uni  besoin  d'un  peu  d'outbrc 
|)cndantles  premières  années,  souffrent  par  la  suite 
d'un  ombrage  continué ,  et  demandent  à  jouir  de  la 
plénitude  des  rajODS  du  soleil. 

On  a  «uaii  remarqué  qiw  les  plants  de  4  6  ans 
étirent  exposés  à  une  maladie  particulière  ,  que  les 
Allemands  appellent  srhuttvri,  exfoliation.  M.  Har- 
tig  ,  (jui  a  observé  en  grand  le»  effets  de  cette  ma- 
ladie, assure  ([u'elle  causiî  d(?s  d(imninj;t'5  notables: 
la  plupart  des  jeunes  pins  se  dépouillent,  au  prin- 
temps, de  la  totalité  on  d'une  forte  paitiè  de  leurs 
feuilles,  et  privés  ainsi  des  principaux  oiganes  de  la 
nutrition,  ils  ne  font,  dans  cette  année,  qne  de  faibles 
pousses,  qui  ont  à  peine  le  quart  de  la  longueur  des 
pousses  de  r.iiuiée  précédente.  11  arrive  même  dans 
les  mauvais  terrai/is  (ju'un  prand  nombre  de  tiges 
périssent  de  cette  maladie,  parce  que  le  manque  de 
aéve  arrête  la  végétation  ,  et  ne  permet  pas  aux  jeu- 
nes poustes  de  se  développer.  M.  Hartîc  ne  peut  dé- 
terminer in  causa  précise  de  cette  naïadia  t  «aute- 
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ment  il  croit  avoir  remarqué  qu'elle  était  ploa  fié- 
•juontei  là  MiiM  dwliiTMa  IwaMei  que  ^  Uvers 

Lea  animaux  MUvages  et  domestiques,  sur-tout 
Ict  ■OMtoiia  t  font  un  ^nnd  tort  aux  jeunes  pins  , 
^ooiqpl'lls  leur  nuiseiu  moins  qu'aux  autres  arbres 
réabMittt  tous  la«  bois  1  feuill«a  «n  général. 

L*h«rbe  qui  croit  dans  les  espaces  yiém  itn  fo- 
rêts «lu  pïn<i  (IflTient,  lors(]iiVllt?  est  trop  épaisse,  un 
obstacle  à  la  germiiiatiou  de  la  semonce  et  au  repeu- 
plement naturel.  Il  faut  prf-vcnir  cet  inconvénient 
par  une  exploitation  bien  soignée ,  qui  ne  dégar- 
nUw  pM  trop  le  bois  ;  car  les  grandes  clairières  exi  ■ 
gcnt  wemaat  àm  aeaii  induatrinla  pour  4tie  n- 
peiipléet. 

Èxploitation.  —  Le  pin ,  comme  tous  les  autres 
arbres  résineux,  ne  se  reproduisant  poiiit  de  sou- 
che, on  doit  suivre,  pour  son  exploitation,  des  rè- 

Îlea  difTérentes  que  pour  les  bois  à  feuilles  ;  c'est  par 
elairriiw  qa^  faut  exploiter  les  forêts  de  cette  es- 
sence. Je  dis  éclaircies  f  et  non  pas  en  jardinant, 
pttoe  que  ces  deux  modes  sont  très-dilTereus,  ainsi 
^ue  )e  l'ai  déaiOHlié  à  l'article  E^c^oitatkm,  Voyez 
indispensabteiaeiit  C9  auit ,  où  j'ai  tnHé  â«  In  coupe 
des  arbre*  lédonix,  «t  de  celte  du  pla  en  {Mtrti- 
culier. 

Je  me  contenterai  ici  de  rappeler  qnehjucs  prin- 
cipes généraux  :  nous  savons  que  le  t>in  se  reproduit 

Kses  grain» }  que  les  Jeunes  plants  ont  besoin 
nbte  etd^BB  peu  de  fraîcheur;  qu'ils  doiTeal 
Atre oonreubleinent  espacés}  que,  trop  serréa,  ils 
languissent  et  s't'tnuitent  mutuel lement  ;  que,  trop 
clairs,  ils  t'tcuJent  leurs  branche-»  et  ne  s'élèvent 
pointjque  tescoupes  sont  consiiainnieut  couvertes  de 
planta  de  tout  âge|  que  si  on  eulere  toujours  les 
plus  gros  arbres  ,  comme  dans  l'exploitation  en 
jardinant,  le  reste  de  U  coupe  peut  être  trop  ou 
trop  peu  serré  ;  que  certnines  parties  seront  étouf- 
fées et  d'autres  trop  garnies-  Il  suit  de  ces  feitiQue 
l«s  coupes  à  blauc  étoc  sont  justement  proscrites  des 
forêts  de  pins  ;  que  in  coupe  en  jurdinaut ,  quoiijue 
plus  rapprochée  des  indicatious  <ie  la  nature,  n'est 
point  encoje  la  plu«  avantageuse  ;  que  les  éclaircies 
périodiques  par  lusqucUes  on  enlève  les  ]ilants  surm- 
bondans,  faibles  et  dépérissans  ,  en  conservant  tou- 
teliina  l'état  serré  de  la  fbcètf  «mt  beaucoup  plue  la- 
Torables  h  l'accroîiaeneot  du  hiA»  et  au  repeuple- 
ment ;  q\je  tei  arbres  qu'on  oliticut  dans  let  derniè- 
res coupes  par  t  claircies,  ay  inl  toujours  joui  d'un 
i  tat  serré  convenable,  et  d'assei  J'iiir  et  de  luiiiièrt^', 
doivent  être  bien  plus  beaux  et  d'une  qualité  bien 
neilleure.  Ain^i  la  coupe  en  jardinant ,  autorisée 
par  l»  décvet du  3o  tlnroaidor  au  t3 ,  quoique  fondée 
•nr  le  mode  de  reproduction  des  pins  et  des  sapins , 
n'est  point  enconr  relie  qu'il  faudrait  suivre  pour 
obtenir  les  produits  les  plus  avantageux  :  c'est  la 
coupe  par  eclaircie,  tefle  qu'elle  est  décrite  par 
.M.  Uartig,  et  que  je  l'ai  rapportée  à  l'article 
pioitation  des  pins ,  (ju'il  serait  avantageux  d'adop- 
t«r.  £Ua  «ntntnc  lans  doute  beaucoup  plus  d'opé- 
retioBe,  naie  au«4  ««a  «ienltata  aovt  incontestable- 
ment plus  favoiablea  et  aoue  te  lasport  du  «qieu- 
plement  et  sous  cdlui  de  te  quantité  d  de  te  oiÂIité 
des  produits.  Cependant  il  cet  des  iocatité*  d^w  «t 
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diffidte  accès,  que  les  coupes  par  éclaircir  v  st  raient 
Tort  dispendieuses  :  par  exemple,  (.ur  lès  hautes 
Alpes,  oii  ledébarilagenesei'aitqu'à  dos  d'iiomme, 
ou  en  faisant  rouler  les  arbres  en  bas  de»  montagne*. 
Alors  c'est  la  coupe  en  jardinant  qu'il  faut  faire. 

Il  y  a  encore  plusieura  autres  manières  d'exploi- 
ter les  pins ,  suivant  l*ëlAt  d«  te  Ibfét  et  te  TioMno» 
de*  venta.  <juelqucfoit  on'  exploite  i  hlane  «t  per 
bandes  ou  allr'rs  plus  ou  moins  larges,  perpendi- 
culaireai  à  la  direction  du  vent  dominant,  et  on  laisse 
subsister  pendant  3  ou  4  ans  des  bandes  ou  liordures, 
ui  jettent  des  semences  dans  lea  bandes  exploitéea} 
'autrea  feU,  on  fait  des  coupe*  par  bandu  déni* 
circulaires ,  pour  fn'ellea  puiaeeiit  ae  repeupter  par 
tous  les  vents. 

Quant  à  la  saison  pendant  laquelle  on  doit  cou- 
per les  pins  ,  nous  pensons ,  malgré  l'opiaion  con- 
traire de  quelques  auteurs,  que  c'est  l'hiver,  c'eat- 
i-dire  pendant  le  repo'»  de  la  sève ,  à  moins  que , 
comme  dans  les  Pynhiées,  les  Alpes  et  autres  lo- 
calités couvertes  en  hiver  de  pluaieura  piede  de. 
neige  ,  on  ne  soit  forcé  de  les  exploiter  en  été  ^  mail 
comme  ils  sont  alors  en  sève  ,  te  boie  de  ces  coupes 
est  toujours  faiftrienr  en  qualité  à  celui  qui  pro- 
vii  nt  d  arbres  abattus  dans  la  mïsoii  conveirablc.  V- 
ce  que  nous  nvi.ns  dit  à  cet  égard  aux  mots  Sapin 
L  t  Exploitation. 

ilans  les  Vosges,  on  coupe  quelquefoia  leepiaaev  • 
étépardesraisonsd'économie,  lecharftegVMtemaia* 

d'œuvre  étant  bi«B  noiiM  ciMra  daaa  catftaiaiioiiT 
parce  qua  loui  tel  tiavamt  d'exploitation  aont  alora 

plus  faciles  qu'en  hiver.  D'un  autre  cAté  ,  on  a  bien 
plus  de  facilité  pour  les  écorcer  dans  le  moment  de 
la  sève}  ce  qui  engage  encore  i  les  abattre  dan.s  ce 
moment ,  l'écorce  étant  un  excellent  chautlàge  et 
devenant  inutile  au  bois  de  travail. 

Qualités  et  usages.  — Le  pin  ântnfjt  Mt  l'un  de* 
arbres  qui  présentent  le  pltta  d'avaBlage*  et  qui  oat 
la  pina  de  propriétés ,  soit  pour  les  usages  auxquels 
sonboîaest  employé,  soitpar  les  produits  qu'on  re- 
tire des  arbres  i>eijdant  qu'ils  sont  sur  pied. 

.Son  àois  est  jaunâtre  ,  et  dans  les  vieux  troncs  te 
c<i.-ur  est  de  couleur  brune.  11  est  veiné  comme  le  an» 
piu.  Les  couches  ligneuses  aontf  coomte  daaa  tone 
les  pins ,  composées  de  fibiee  tengitodiaatei  da deux 
sortea,  le«  vnea  dures,  les  autres  teadf«e{  pluaca* 
dernèrea  aont  étroites,  plus  le  grain  du  Dois  est 
beau  et  solide.  On  a  remarqué  aussi  que  les  couches 
externes  sont  plus  coinpactes  que  les  couches  in- 
ternes, ce  qui  ei'  ilOi  ,;>iis  doute  à  la  résine ,  qui 
al  onde  dans  les  premiers.  La  pesanteur  de  ce  boia 
varie  suivant  Tâge ,  étant  beaucoup  phw  COMÎdé* 
rable  pour  lea  arbrea  d'un  accroiaaenast  pai&it  qaa 
pour  les  jeune*  arbrea  ou'  noar  te  bote  d*  te  ctel*. 
Voici  le  résultat  dr<:  expérteiica*  fidieaà  nié|ei4 
par  plusieura  personnes  : 
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Aiiwi,  le  têfine  moyen  pour  le  bois  d'un  ate  roi»- 
«inent  parlait  e«t  d'environ  68  livres  étant  vert,  et 
de  4o  livres  5  ou  6  onces  étant  aec  :  d'où  il  cuit  qu^it 
purd  sept  dÛMepdèmi  de  «on  poids  par  la  <l«aiic- 
CAtioa ,  c'eit-i-dire  près  de  la  moitié. 

Saivant  Varennes  de  Fcnille,  la  retrait!»  dn  c*»  hoi-. 
Wt  d'environ  un  douzième  dp  son  volutne. 

Les  tig&gqui  ont  atteint  tout  leur  acrroissement 
fournissent  de  très-beaux  mâto|  de  grattdei.  pièce» 
vour  la  construction  des  vaitawitut  *  des  madriers , 
OM  pUndies  d'une  très-longue  dvrte  «t  de*  tattes,. 
ém  poutres  f  des  eottres  ,  des  chevrons  ,  et  g^^néra- 
lenent  tontes  sortes  do  bois  pour  les  constructions 
sur  terre  ,  en  terre  et  dans  l'eau.  Les  tig..-,  plus  fai- 
bles servent  à  tous  les  usages  pour  lesquels  on  em- 
ploie des  perches  droites  et  d'une  grande  hauteur. 

Lo  bois  du  pin  sauvage,  dit  l'auteuy  de  la  Nou- 
nthiiUton  des  arbntmfihmttudtDukbmd^  quoi- 
que d\n  grain  moins  beau  que  nlui  du  sapin  ,  lu! 
est  bien  supérieur  pour  la  autrie  et  la  solidité.  Le* 
Benuisiers  le  trouvent  beaucoup  plus  facile  à  tra- 
vailler au  rabot }  les  nœuds  se  coupent  aTuc  moins 
de  peine  que  ceux  qui  sont  dans  les  planches  do  sa- 

Sin.  Les  ébénistes  les  recherchent  pour  les  tablettes 
e  meubles,  pare»  que  lN>deur  de  résine  qui  s*èz]iale 
fendant  ioac^emps  est  propre  à  éloigner  les  arti- 
SOM.  Bn  Allemagne  et  dans  quelques  parties  du 
nord  de  la  France,  ce  liols,  %w.  ou  refendu  en  trian- 

!|les  de  3  pouces  d'i-tju.Trrissuge ,  e-st  eu»i>loyc  pour 
aire  d«i  grillen ,  des  palissades  ,  qui  servent  de  clô- 
tures aux  parcs  et  aux  jardins.  Ces  sortes  de  clô- 
tures tiennent  lieu  de  murs,  et  durent  très- long- 
temps ,  sur-tout  quand  on  les  fiiit  peindre  à PhuUe. 
Les  manches  un  peu  grosses  pensent  servir  an  même 
"••Çt  refendant  dç  la  grosseur  convenable. 

On Ikit  da  très-bons  échalas  avec  les  rameaux.  On 
du  qu'après  le  cyprèe  et  le  mèlèae ,  le  pin  est  celoT 
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de  toue  les  bois  indigènes  qui  résiste  le  plue  long- 
temps placé  dans  Tenu  ou  dans  lei>  lieux  humides. 
Celle  quikiile  le  rend  tri:s-[iropre  à  laire  des  pilotis, 
des  tuyaux  pour  la  conduite  d&s  eaux  et  des  corps 
da  pompes.  Pour  faire  dc^s  tuyaux  destinés  à  servir 
d'aqueducs,  on  prend  des  troncs  de  Jeunee  «fc 
on  les  fore  dans  le  sens  de  leur  longueurs  ces  tuytint 
sont  nommés,  dans  les  Vosges,  corps  de  lontaîne.  On 
les  place  à  un  ou  a  pieds  sous  terre  :  ils  ont  ordi- 
nairement de  4  à  6  pouces  de  diamètre  sur  9  à  10 
pieds  de  long,  et  sont  réunis  les  uns  au  bout  de.s 
autres  par  des  viroles  de  ier.  On  a  soin ,  continue 
l'auteur  que  nous  analysons,  de  ne  pas  lesèofifcer, 
par  la  raison  que  l'éeorce  étant  très-résineuse ,  elle 
préserve  le  bois)  nus  il  iaut  avoir  la  précaution  ,  ai 
on  tarde  d'enterrer  ces  tuyaux ,  de  les  jeter  àl'eeu  % 
sans  quoi ,  ils  se  gerceraient ,  et  seraient  mène  ex- 
posés à  être  pi((ués  comme  les  autres  bois.  Ces 
tuyaux ,  placés  dan»  des  terrains  secs ,  ne  dureut  pa^ 
long-temps,  ils  pourrissent;  tandis  que  ,  dans  des 
lieux  humides,  ils  se  conserreat  nombre  d'années. 
Leur  consommation  est  colindémble  dans  les  Voe- 
ges  par  la  quantité  de  maisons  JsoUM|  qui  ont»  dut- 
cane ,  leur  fontaine ,  et  les  eain  étant  souvent  ame- 
nécs  dans  l'étendue  il'un  rjoart  de  lieue  et 

Varennes  de  Feniiie  dit  que  lo  pin  ne  sxmploie 
guère  en  menuiserie ,  sur-tout  dans  l'intérieur  des 
maisons  ,  au'à  défaut  d'autre  bois  {  qu'il  n'est  pas 
bon  pour  l'assemblage,  qu'il  graisse  les  cmtils ,  et 
c{uc  son  odeur  forte  fatigue  lorsqu'il  est  nouvelle- 
ment mjs  en  œuvre.  Ces  défauts  me  paraissMit  exa- 

ei'T<'S.  J'ai  ru  des  planchers  et  il:'^:  Lim'iii:,  Ir^  s-Ijif^n 
iniiits  dans  les  maisons  de  la  Souabe  ,  et  notammeiit 
ilan.s  celles  des  Villes  et  villages  de  la  forêt  Noire, 
(jiii  étaient  .fillls  de  bois  de  pin.  Ces  planchers  ne 
m'ont  psfu  avoir  d'autre  inconvénient  que  celui 
•)ui  est  commua  à  tons  lee  bois  rèiimnts,  de  a'en- 
flammor  facilement  et  de  rendre  les  incendies  plus 
dangereux. 

Le  pin  sauvage  fournit  un  très-bon  Imis  de  chauf- 
fage ,  qui  s'allume  très-promptcment ,  bnVle  avec- 
une  grande  facilité  et  beaucoup  d'ardeur ,  dont  la 
flamme  dure  très-long-icmps,  mais  qui  e«  accompa- 
gnèe  d'une  fumée  quelqueunt  asses  èeaikse  et  désa- 
gréable. Sa  valeur ,  comme  eomblMude ,  est ,  avec 
celle  du  bois  de  hêtre  ,  dans  le  n^pOTtde  *536  A 
i54o.  {Expériences  de  M .  Hartlg.) 

Son  charbon,  lors<ju'il  est  bien  mit  (V.  Carhoni- 
sation  ; ,  est  d'une  excellente  qualité,  contient  une 
grande  quantité  de  carbone ,  et  produit  une  cbaleur 
forta  Gtdmable.  Sa  valeur,  d'après  les  expériencae 
de  M.  de  Werneck,  aeniti  celle  du  chaibott  de 
hêtre  comme  17*4 A  >foo.  11  «slveeliOMU  pour  les 
forées. 

Le  suc  n'xineux  qni  découle  du  pin  iiivngc  four- 
nit le  goudron,  ie  brai  gras,  de  la  résine  sèche  et 
un  encens  commun.  On  en  tire  une  huile  eeteildl)lle| 
employée  dans  les  peintures.  V.  JUUm, 

Le  noir  de  fumât  est  encoivun  des  piodutMdtt  pin 
sauvage. 

Dans  le  nord  de  l'Europe,  le  pin  sauvage  ou  syl- 
vestre est  employé  h.  une  infinité  d'usages  :  on  en 
construit  les  maisons ,  on  en  fait  des  meubles,  des 
mits  de  mnliUi  des  tmtneeuXf  dee  iwdiei  pour 
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sWaisiar  fenduit  U  nuit.  On  {Min  de  U  poix 
dit  tronc  «t  éra  meian  en  «a  dflchinnt  Pécorce , 

et  Ici  laines  du  liber  servent  potir  de«  tapis.  Son 
^corce  extérieure  rempUce  le  liège  pour  uuelques 
usaees,  coransediii  de  Sum  floNer  Iw  filote  àêt 

1m  Lapons  font  aussi  avec  l'écorw  iatérieure 
aaa  aona  de  paîn  dont  ila  m  aounÎMeat,  «t  qui , 

duM  d*«itres  pay<t  dn  Nord ,  Mmnt  I  eagnitaer  lea 

porcs-  Pour  cela  ,  iU  choisissent  des  pins  dont  le 
tronc  est  très  -  élevé  et  (legariii  de  hranclies,  parce 
ue  ceux  q(ji  sont  petits  et  rameux  coiiiipnnrnt  trop 
e  résine;  ils  iMécorcrnt  dutis  le  temps  de  la  M-ve, 
•t  ealèreat  «toc  loio  toute  la  surface  de  Fëcorce , 

Ea*ea  coatamw  «m  1m  Ubm  iatérietmt.  IU 
iMItBt  «écliar  à  l'onbi»,  1m  coupaat  «a  aior> 
Mamc,  les  broient  avec  la  meule,  et  les  réduisent  en 
aaa  «orte  de  farine  «  quUU  di^loient  dans  de  Peau 
t  tn  former  une  pAtc  dont  ils  font  dis  ^  ileitev 
minces,  qui,  sécliKes  au  four  ,  i>ewvent  se  con- 
serrer  pendant  un  an.  Il  parait  que  cett«écoiC*COil- 
ti«at  aa  priadpe  araqiieas  nutritif. 

CoMaw  arbia  de  décoralloa,  le  ^a  MttvMge  te 
|ilanto  en  avenuM  ^  nreaieat  aa  qaincoace.  11  oc- 
cupe une  place  èistfngt^  dans  1m  fardina  «agleJa 
ou  paysagers,  avec  plusieurs  autres  espèces  de  piat, 
les  uipins ,  les  genévriers  et  les  cèdres. 

C'est  principalement  sur  les  buttes,  sur  les  ro- 
chers et  dans  les  lieux  isolés  qu'il  produit  le  plus 
d'effet.  La  tige  droite  et  en  général  élevée  deapliu 
et  Mpîat,  la  dtuioaitîoa  iwrirontaln  de  leurs  ra- 
nwaux,  ooatl'dMléiblafbrRie  pn  v^uf^  toujours  une 
belle  pyramide,  la  couleur  glauque  ou  foncé  e  de  leurs 
feuilles,  toutes  leurs  torroes  enfin  contrastent  mer- 
veil leuameat  avec  le  port  et  le  inrillage  dei  aatm 
arbres. 

Le  Pin  de  Riga  ou  du  Nors  ,  aB*<Mi  appelle 
«esri  pin  de  Eiutie , pin  de  méUntt  /m  de  JÊi^u^- 
maa ,  parait  n'être  qu'une  -«erMté  du  phi  Minttege. 

Il  croit  dans  les  i'orèis  do  Iii  Lithiianie  et  de  la  l.ivo- 
nie,et  aux  environs  de  Haguenati.  M.  Bosc  ,  qui 
en  a  suivi  la  culture  duns  les  pépinii  res  du  couvcr- 
nement,  a  remarqué  qu'il  avait  les  reuille*  plus  lon- 
gues, plus  yertet  et  plus  grêles  que  celles  du  pin 
aaovage  et  du  pia  ronce,  dont  aoua  «lloMparlor.  Sm 
hootoa*  8«»t  aoarî  pnia  petitt  qne  cens  de  ce  dar» 
aîer.  Les  niants  qui  étaieat  dans  ce;  péplaUtea  piO- 
▼enaîentde  graines  veaaes  de  Hnp;iie[Uiu. 

Le  pin  de  Kiga  s'élève  plus  que  le  |>in  sauvage  et 
le  pin  rouge.  C  est  lui  qui  fournit  les  belles  mâtu- 
res isi  redierchées  par  les  constructeurs  de  vaisseaux; 
soa  bois  est  plus  léger ,  plaa  souple  et  meilleur  pour 
cet  mage  que  celui  dtt  ]pa  nuvage.  Il  serait  extrê- 
aiement  utile  d'en  pKipafer  la  caltura  aa  Fraaea. 
On  pense  aue ,  planté  daa«  1m  partiea  de  la  Fmace 
qui,  par  leur  hauteur  au-dessus  du  aiveaB  de  h 
mer,  approchent  le  plus  des  climats  du  IVbrd ,  îl 
[)r  [  érerait  et  conserverait  ses  excellente»  qualités. 
Ainsi  les  Alpes,  le«  Pyrénées  et  beaucoup  d'autres 
localités  lui  conTiendraieal.GètlA|etadle  plaaietura 
propoeé  à  l'ettentioa  du  gownnmmmt,  U  Mt 
digne  de  la  fimr.  Lei'aiâtntM  que  l^oa  fdt  venir  dv 
Nord  en  temps  de  paix  coûtent  des  sommes  énormes, 
et  il  Mt  difficile  do  s'en  procurer  pendant  la  guerre. 
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D'uaewtiacàtéfildeTiantde  joarealour  plus  rare 
dana  Iw  paye  méaMaob  îl  croit.  On  a*ett  occupé,  à 
dÏTerses  époques,  de  cette  culture  en  France. 

On  trouvt! ,  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
royale  d'agriculture  de  Paris,  année  1 785  ,  un  mé- 
moire sur  in»  pins,  par  M.  Fou^etoux  de  Blaveaux, 
qui  rapporte  que  M.  de  Radia,  pendant  qu'il  était 
leiaiatffe  de.  la  laariae,  envoya  ea  litlinaaie  unr 
Bialtre-aiâteBr  de  Bi<e«t ,  qui  apporta  twaacoap  de 
graines  de  pin  de  Riga  ,  qu'on  croyait  alor*  être  un 
sapin.  KUes  furent  semées  à  Koual,  aunrés  de  Brest  ; 
à  Couatilloux  ,  près  de  Lannion  ;  au  Mency  ,  dans 
lu  voisiuage  d'Odieme ,  et  dons  les  terres  de  Duha- 
mel du  Monceau.  Suivant  M.  de  Pougeroua,  Im 
individus  qui  en  prariafeat  ae  différaient  pas  s«n- 
■ibleaieat  du  pin  d*BcoMe  «  et  il  ajoute  que  Miller , 
dans  une  lettre  écrite  à  Duhamel  pour  le  remercier 
de  lui  avoir  envoyé  des  graines  de  pin  de  Rigu  ,  lui 
dit  <ju'il  en  «rait  reçu  anciennement  de  Northum- 
berland  ,  et  que  lea  arbres  qu'ellM  avaient  produits 
étaient  entièrement  semblables  an  pin  d'ficosae. 
Pallas  assure  que  le  pin  da  Livoaie  et  de  Lithuanic 
ne  diffère  pas  du  pia  sylvaitre  1  JVSw  onHrai  9 peea- 
it^tftecie  maku,  vt  exteri,  pmttrtim  Gûlti,  pu  tant, 
Md  €  vulgari  omtiet  pinu  sylvettii.  Il  dit  qu'on 
choisit  ceux  dont  le  tronc  est  très-élevé  et  di'purni 
de  branches.  Ce  n'est  point  duns  le  centre  du  hf »is  , 
mais  iur  les  bords,  cju'on  trouve  ces  beaux  arbres, et 
le  sol  (jul  les  porte  est  (  oniinunémeat  un  saUe grat 
un  j)cu  humide. 

M.  Lemoaaier  I  médacia  du  Roi ,  et  grand  ama- 
teur dM  cultnrM  AtangèrM,  s*aat  occupé,  une  partie 
de  «a  vie,  du  projet  utile  de  multiplier  en  France  les 
pins  de  Iliga.  U  eu  avait  fait  un  semis  considérable 
dans  un  terrain  que  la  gOUVWnMaiaKt  lai  avait  MU' 
cédé  en  Normandie. 

Toutes  ces  plaatttâoaa  ont  parfaitement  réuaaif 
ntaia  à  la  wort  de  eeaz  qai  a'ea  étaieat  occnpéa,  et 
tar-toat  peadaat  la  rdvofatîoB,  ellMFnnntdiyu- 
tées,  et  nous  sommés  encore  à  cet  éMrd  à-pen-près 
au  point  d'où  nous  étions  partis.  Mais  s'il  est  vrai 
t|uc  le  pin  de  Riga  se  trouve  dans  la  forêt  de  Hftgue- 
itAu,  la  sécherie  de  graines  que  l'Administration  fo- 
restière y  établit  en  ce  moment,  permettra  de  le  pro- 
nager  nar-tout  où  sa  culture  pourra  être  etile.  Pen 
Kl .  Allahra,  adaiiaittraieur  des  Ibfêti ,  qui  était  paa- 
«ioaaé  poar  MNitee  fai  pouvait  Mgnenter  noe  «W- 
■ourcet  fofMtièiM  ^  a^  twauconp  occupé  dM 
mov'i  Ti'n  1'  multiplier  cet  arbre  ;  les  changemens 
riperiLs  les  pépinières  que  nous  possédions  près 
de  la  c.ipitale,  et  les  guerres  perpétuelles  qui  se 
$otit  oppoaées  À  ce  qu'on  fit  venir  de  grandes  quan- 
tités de  g^aÎBM  de  nIgAt  ont  peralysè  ses  efforts. 
JBapèroaa  qneaona  lia  gOttvataaiaeat  qui  s'occupe  de 
Paveair ,  oa  verra  enfia  ae  féeliaer  l*in  des  projeté 
les  plus  utiles  à  la  mnrine  et  au  trésor  royal. 

Le  Fin  houoc  ,  vulgairement  le  Pin  d*£co«se,  le 
pimts  rubra  de  Miller  (V.  à  Vj4tlas,  Pl.  XXI. 
fy.  1)  ,  a  été  aussi  regardé  par  plusieur»  botanistes 
comme  une  simple  variélé  du  pin  sauvage  ,  avec  le- 
quel  il  ae  confond  bcitement  au  premier  aspect} 
mais  il  parait  bien  constant  que  c'est  une  espèce 
perticnlière.  Bn  voici  la  deWfiMimi,  d'aprè»  kiro»- 
veUe  édiiiem  d«$  arhm     aiWrtii.de  Duliflairi  t 
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»  Son  Imiû  wt  un  peu  rougeàtre  {  M*  feiiillei  «ont 
«n  gtaéral  d*im  -««rt  plus  glauque  qm  dans  le  pin 
MliTtgai  ■Mcftnea  aoat  presque  toujours  disposés 
par  T«rtlcitte«  Je  troia,  quatre  «t  même  ci  nq  ;  la  par- 
tie Miillaiitede  leurs  écailles  forme  une  pyratoide 
pluti  prononcoo^  et  à  quatro  ongles  distincts  ;  les  cha  ■ 
tons  mâles  sont  d'un  jaune  très-clair,  presque  blan- 
diàtre,  et  portés  sur  dos  p/-diculos  plus  longs. 
pin  croit  dans  le  nord  de  l'Europe  et  en  France , 
dans  les  Alpes  et  les  Pyrénée*.  U  fleurit  en  même 
temps  que  le  pin  sauvage.  » 

u  Im  jun  (PÉcos-se  ,  «lit  M.  Desfontaines  ,  est  un 
f^rand  et  bel  arLre  ,  dont  lu  tronc  est  lilé  dans  sa 
longueur  ,  <?t  <|ui  mérite  d'être  r<  ]>nndii  dans  iioi  lo- 
rôtK.  11  vient  dans  les  sable» arides,  dans  le«  tL-rmins 
crayeux,  et  même  dans  ceux  qui  sont  glaiseux  et 
hiunide*.  Qooiqoe  ton  boie  eoit  d*une  qualité  inie- 
rieuteicfllui  du  pin  lUlUg^)  le»  ABf>teii  reinplfiient 
à  la  mâture  des  Taisseaux.  On  eu  fuit  aussi  des  pou- 
tres ,  des  solives ,  des  chevrons,  des  planches  de  ba- 
teaux,  des  cor[>A  du  mtnpes,  des  conduits dV^nu-  H 
est  bon  pour  le  cbaulfagef  le  charbon  est  recherche 
pour  les  usines,  et  les  branches  fournissent  de  bons 
échaloa.  £n  Ecosse,  on  en  retire  de  la  rénne,  el 
les  pajiMMEont  des  torches  pour  s'éciâinr  peadut 
la  uiûtnveceee  facinea  {«nduea  «n  éclate. 

JL»  Pnr-MiWBo  on  To«eit«-Pkv ,  le  Pùnu  mon- 
tana  de  Duhamel  (V.  à  V Atlas,  Pl.  XXI,  f g.  ■>.) , 
est  un  arbre  qui  est  ordinairement  très-touITu,  tortu , 
irri'gulier  ,  dunt  les  niciiic»  tracent  et  poussent  des 
tiges  au-d(-s!>us  de  terre,  et  qui  ne  s'élève  guère 
qu'à  lo  ou  13  pieds  I  il  M  diywnit  Tacilcment  de 
«e«fi»uiUea.  On  la  trauve  enr  le  eaoïBet  des  tautes 
nonte^ei  en  Fiance  «  «n  Allemegne  et  en  Sniase, 
notamment  surlesAlpcs,  les  Pyrénées  et  dans  la  fo- 
rêt .Noire  ,  et  il  croit  principalement  dans  les  ter- 
mina huinidatdaeoeauiiatïoBeet  dau  lestouibet 
des  vallée». 

riu'iii-urs  botanistes,  au  nombre  desquels  ae  trnu- 
vent  Lionsua  et  PaUÔa}  regardent  ce  pin  comme 
■ne  ainpla  variété  dn  pin  aauvag»,  qui  est  due  au 

climat  età  la natniedea  tenrainsoù il  végète.  M.  Har- 
tig  partage  cette  opinion)  il  dit  que  le  conseiller 
Aeitter  à  Stuttgardt ,  ayant  semé  des  graines  de  piu- 
mugko  àiLm  uu  terrain  d'une  température  plu& 
douce  que  celle  où  cet  arbre  croit  naturellement ,  a 
obtenu  des  pins  communs,  qui  se  sont  élevés  droits 
COBIM  la  lait  ordinairement  cette  espèce:  d'où  il 
coiiel«t  que  le  pia-anglio  «li  croit  dana  la  partie 
de  ta  lÔKt  Noire  dépendanf  du  royaume  de  vVîr» 
terni)  r^,  n'est  r(>ellemeiit  qu'une  Viu-ïété  rabougrie 
du  pin  iauvage  ,  cjui  est  due  au  climat  el  au  terraui 
fangeux  où  on  le  truisve.  Il  cite  encore  ,  pour  se- 
conde p4Pea*e  de  «on  t»piiiion  ,  que,  dans  la  lurét 
Hoûai  pluaiaura  narais  dans  lesquels  il  y  avait  des 
pbu>mug|iOf  ayant  été  desséchés  et  laneiiés  à  une 
température  plus  douce,  les  graines  de  ces  pins  qui 
s'étaient  répandues  à  la  surf.tce  des  terrains  ont  pro- 
duit à  côté  d'eux  le  véritable  [un  sauvage,  qui  a 
fourni  u  nu  croissance  droite  el  élevée.  \  illars  dit 
au8«i  que  le  pin-mugho  se  confond  avec  ce  dernier  à 
■Maure  qu'il  descend  dauâ  les  vallées. 

Cesendant  la  plupart  de  noa  botaniatea  conaidè- 
.étant  le  pin-mugho  conuB*  une  eepèce  distincte  du 
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pin  sauvage  ,  et  ils  se  fondent  sur  ses  caractères  par* 
ticuliers,  (|ui  restent  invariables  dans  la  culture. 
M.  Bdic  aaattre  qn'U  ne  change  point  dans  noa  îar» 
din'i ,  où  on  le  cultive  depuia  long-temps  ,  et  oû  îl 
se  reproduit  de  ses  p raines,  et  qu*il  y  reste  ton]  ir  , 
<  liéiiC.  Suivaal  eux  ,  il  «lifï^re  du  pin  commua  pai 
ses  feuilles  ou  aiguilles  très-rourtts ,  runiasiées  à 
l'extrémité  des  rameaux  ,  d'un  vert  plu^t  foncé  ,  et 
exhalant  une  forte  odeur  du  térébenthine  j  par  sea 
chatons  mâles,  qui  sout  blanchàtrea}  longs  de  6  li- 
gne* an  noîtis,  et  portés  aor  dee  pédoncttlee  tria» 
courts;  p:ir  ses  c<^nes  une  fois  jilas  petits  et  toujours 
droits  sur  la  tige  ,  et  dont  les  t  cailms  sont  obtuses  , 
et  présentent  à  leur  pii  r' i  vij  i  rieure  une  pyramide 
quadrangulaîre,  ayant  le^  deu;&  cùtéssupérieursplua 
longs  et  les  deux  autres  plus  courts,  de  aorte  que  cattn 
partie aailisn  te  des  écailles  parait  dirigée  an  anièn  t 
le  sommet  de  la  pyramide  est  d'ailleurs  rnom  ifvut 
petite  pointe  épineuse  particulière.  Les  cAnes  va- 
rient aussi  par  la  couleur ,  depuis  le  verdàtreoule 
[junàtrc  jusqu'au  rouge  brun.  Ses  boutons,  pendnnt 
l'hiver,  sont  wniques,  aigus,  trèv-rv<>incux. 

Le  buis  du  pin-mugho,  coupé  nouvellemei>t  ,  est 
d'une  couleur  un  p«ii  rousse;  il  est  très-iésineux  , 
et  quand  on  an  basa  tttt  rameau,  il  en  découle  iina 
résina  diain  et  tauMnanate.  Dnlunala  vu  des  mor- 
ceaux d«  bota  de  l*«pa!s*ear  de  n  à  3  lignes,  au 

travers  dl^  ■|  I  !  -  on  apercevait  les  iloigtï  quand  ou 
le*e*pttsau  .tu  ^rand  jour.  I/es  paysans  des  Alpes 
se  servent  de  t  e  bois  pour  se  ehauller  et  pour  taire 
des  torches,  qui  brûletu  trcs-bien.  C'est  aussi  avec 
ce  bois,  qui  eat  d*iaae  grande  àmtVté  ,  que  les  La- 
pons font  lenia  aice  et  w  longues  semeUes  qui  laar 
serrent  à  courir  en  glisssnt  sur  la  neige. 

M.  Deafontaines  pense  que  le  pin-mugho,  qui  a 
la  propriété  de  croître  dans  les  terrains  marécageux, 
comme  ou  le  voit  dans  des  val  ces  fangeuses  do 
la  Suisse,  serait  propre  i  fertiliser  des  tourbières^ 
mais  son  peu  d'élawltfM  le  rend  bien  moins  intéres- 
sant pour  cet  uaagie.  que  ae'le  sont  les  peupliers ,  lea 
saulea  et  laa  aunes.  Il  n'y  aatait  que  la  grande  quan- 
tité de  résina  dont  11  «ai  pourra  qui  pounait  «ngo- 
ç,9t  à  l«  cultiver. 

Le  PtN-PuMlLio  est  encore  un  très-petit  arbre  Je 
5  à  6  pieds ,  dont  les  branches  sont  couchées  sur  U 
terre,  et  généralement  plus  longues  que  le  tronc,  et 
qui  ressemble  beaucoup  au  précédent,  avec  lequel 
il  a  été  souvent  coufeuicltt.  li«  Hartig  croit  auv  a\i 
pas  d'autn  origina,  et  que  c«  a^t  attssi  qu'un*  va- 
riété du  pin  sauvage  f  mais  cette  opinion  nW  point 

1  e  lle  de  la  plupart  des  botanistes  ,  (jui  lui  rcconnais- 
si  nt  (les  caractures  l)ien  distincts,  et  (|ui  le  regar- 
dent f  runme  Une  csjjéLe. 

Ci  t  arbre  croit  sur  les  hautes  montagnes  de  l'AI- 
iemagu'.: ,  dans  les  Alpes  de  Salzbourg,  de  la  Car- 
niolsf  de  la  Hongrie  et  de  U  Stlésiei  principale- 
ment sur  le  mont  Carpath .  Il  a  las  feuilles  courtes , 
ttès-rapprochées  de  u  tige}  les  cAnes  ronds  et  à 
écailles  ubtuses;  le  bouton  d'hiver  moins  résineux 
(jije  ilans  le  pin-mugho.  Il  est  très-peu  cultivé  en 
France,  et  ne  mérite  point  de  l'être.  Le  seul  pro- 
duit ({u'oii  eu  retire  est  la  résine  que  fournissent  sea 
cAnes  et  toutes  les  parties  de  cet  arbre  .  qui  en  sont 
tràs-chargées.  Cette  résine,  qui  ddcouM  i^oMané» 
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méat  des  iaunei  cùua ,  est  verd&tfe  et  uès^odo- 
«nl»!  «Uadouw,  par  la  distillation,  une  huile  es- 
«•Mialfei  COMMM  «n  AtltriclM  «(  «n  ikogiriewMle 
nom  1I0  balsamam-eaipaiiitmm. 

Le    l^lH    MAQITIMS,  on  PK  BoaDEAfX  ,    ou  DU 

Maine  ,  pinus  maritima  (  V.  à  V Atlas  ,  Pl.  XX , 
Jig'  a],  <"st  un  pr.iiHl  arbre,  cjui  croit  naturelle- 
ment dans  ie  midi  de  l'liurepe,  duns  les  mLIss  de« 
bords  de  la  mer,  «t  qui  e«t  abondant  en  France, 
dkiw  1*  IfcOTMUM}  le  LuauedoC}  etle«  lande*  de 
So«de«ttt  ,  où  U  en  existe^  tmIm  RtréU ,  que  l'on 
V  nomme  pignadas  dana  ie  pays-  Cet  arbre  s'élÈTC 
droit  et  forme  une  belle  pyramide;  ses  rameaux 
sont  disposés  pur  vcrticilles  réguliers;  Pécorce  des 
plus  jeunes  est  i'ormée  d'écailles  roussAtres  ou  fau- 
ves ,  irobriqu4e$'Ct<saillai>tes  ;  les  feuilles  sont  d'un 
vert  un  peu  jaune  ,  ' 
•iM deux  à  dot»  do 

MU  piqiiAnteSf  -d'un*  li^M  à  une  ligne  et 

demie}  deDi-cytindnquw  exténeoMnent ,  planes 

«ntcrieurcmmu  lor^qu^Ues  sont  fraîches ,  et  canal 
culée«après!eur  de^iccation.I^ chatons  roftlea  «ont 
jauuàtri  s  ou  fauves  ,  nombreux  ,  réunis  une 
erapjH:  tterrée  à  \a  base  et  autour  du  bourgeon ,  oui 
doit  former  une  pousm  daMl*aaaée:les  chatons  fe- 
melles ,  ordinairement  «unombue  de  tioUàfliMtre' 
>«t  quelquefois  plus,  redraeté*  lot*  de  U  flonosou,' 
sont  dis(>osi.'s  par  verlicilles  au  sommet  de  lu  pousse 
de  raiiuée,  leur  couleur  est  rougcâtre.  Ces  clmtons 
deviennent  des  cAnes  d'une  lornie  exactement  pyra- 
midale ,  ToUAi>à(res  ou  fauves  ,  luisanc ,  iiyaut ,  dans 
le  grand  pin  maritime  ,  5  à6  pouces  de  longueur  sur 
3o  iiçncs.dc  diamèue  à  le  base}  ils  sont  portés  sur 
dee  pédoncules  lignettx ,  robustes ,  long*  ae  6  à  8  li- 
gnes ,  et  leur  pointe  se  dirigis  obliquement  plus  ou 
moins  en  bas.  Les  écailles  b)rment ,  dans  leur  par- 
lio  rentlée,  des  pyriuiiides  irréj^uliéres  ,  noyant  que 
deux.  ajis)s^^ttii-  oitt>«ct;«  danâ  le  cens  de  leur 
grand  diaaptro.  Les  graines  sont  irrégulièrement 
ovales,  longues  d'environ  4  lignée,  d'une  couleur 
noirâtre,  munies  d'une  aile  brtmfttt*  et  longue  de 
jloe  .de '90  lignes;  elles  contiennent 4uie  amande 
donce.  M.  Dnlongschamps ,  dont  noue  analysons  la 
description  du  pin  tnarîtime  ,  dit  que  l'un  trouve 
quelquefois  sur  cet  arbre  de»  groupes  de  cAnes  réu- 
nis, au  nombre  de  trente  à  (juaraiite  et  même  de 
auatre-vingts  à  cent  ;  mais  qu'il  parait  que  ce  luxe 
^6  1a  vég^tion  ne  se  remaraue  guère  ^ue  sur  les 
ailme  deadnnna  de«  borde  de  la  mer,  où  liapewreni 
pÏToter  î  une  grande  ptolondeur. 

Il  y  a  une  variété  de  pin  maritime,  le  pinus  ma- 
ritima minor,  qui  difl^ie  de  l'espèce  principale  par 
son  moins  dV-lcvation,  par  ses  leutlles  un  peu  nioiti.v 
longues  ,  et  »es  cùaes  d«  uoitiù  plus  courts  et  beau  • 
<Oup  moins  gros.  Cette  variété ,  dont  quelques  bota- 
'  iiiatee  font  une  csp(^  ce  sous  le  nom  de  pat-peiuoif  fin- 
twÂet,  à  petit  pin  maria'me,  ma  fi»  du  Mans.,  est 
.plus  répandue  oane  les  parliee  ocddeatales  de  la 
rrance  qu'ailleun  t  c*eit  elle  qui  xrott  an  BreUgne, 
dans  les  sables  arides  des  environs  du  Man^  et  qu'on 
trouve  mêlée  avec  la  grande  espèce  dans  les  landes 
de  Bordeaux.  On  en  a  luit  des  semis  considirables 
■dana  la  forêt  de  Fontainebleau.  M.  fiosc  dit  que  les 
^lém  eg^imt  moi»  rar       «apèceou  nudélé  (|ne 


PIN  589 

sur  le  grand  pin  macitime,  et  qu'on  peut  le  cultiver 
plus  au  nord. 
Le  pin  maritime  fleuiit  an  m<ne  de  md  dana  le 

nord  et  l'ouétt  de  h  Fkranoe ,  «t  dès  k  mois  dla-ftil 

dans  les  pays  littoraux  de  la  mer.  ' 

Culture.  —  Ce  que  nous  a-vons  dit  de  la  culture 
du  pin  sauvage  s'a[)plique  en  trè«  -  grande  parties 
ttille  du  pin  maritime,  et  le*  exceptions  ne  peuvent 
porter  que  sur  quelques  espèces  de  terres  qui  lui  con- 
viennent 
un  peu 
mencei 


it  moins ,  sur  la  tempéiatuce ,  qui  doit  étte 
plus  chaude ,  «t  «ur  la  convertnie  dee  ee- 


uHMitisa  I  qui  doit  être  de  l'épaisseur  d'un  pouce, 
c'est-ào«îre  un  peu  moins  k-gère  que  pour  le  pin 
sauvage. 

Comme  la  graine  du  pin  maritime  est  plus  grosse 
que  celle  de  ce  dernier,  il  en  faut  employer  davan- 
tage, c'est-à-dire  environ  aokilogr.  lonqu'eUeeat 
épluchée,  et  de  a5  à  3o  kilogr.  si  elle  conserve  ses 
ailes.  On  laboura  le  temia  à  U  «InmWf  poil  0» 
donne  nn  lieteage  pour  diviser  la  terre ,  et  on  sème 
à  la  volfc.  La  semence  ne  doit  être  enterrée  qu'à  la 
ht  rse  irès-légèrement)  c'est  pourquoi  il  ne  faut  em- 
ployer que  la  herse  à  dents  de  bois  ,  et  même  obser- 
ver de  la  faire  traîner  en  sens  contraire  k  sa  direc- 
tion ordinaire  ,  si  les  dents  sont  plantées  oblique- 
ment, afin  Qu'elles  entrent  le  mous  possible.  Mas 
itfs  terrains  légers ,  on  j  fait  passer  le  sduIobu  pour 
'es  raflermir  et  appiiyer  lu  semence;  rmi';  -1  rte  der- 
nière opération  ne  doit  pas  avoir  lieu  s'ii  a  plu  depuis 
peu  de  temps  et  si  la  terre  s'attache  au  rouleau. 

Quoique  le  pin  maritime  soit  un  arbre  des  clinutts 
du  midi,  il  souffre,  dans  sa  jeuiieose,  dee  trop  gran- 
des chaleurs ,  et  il  est  utile  ue  lui  procurer  deeabcis 
comme  ceux  que  nooenvORS  indiqués  pour  les  se- 
mis du  pin  sauvage.  Si  on  sème  dans  des  sables  mo- 
biles, en  procède  ainsi  que  nous  l'avons  expliqué  à 
l'arliclc  Dunes,  «txlue  iwus  le  dirons  aux  mots  Sa' 
hlrs  et  Terrains  sablonneux  de  l'article  Terre. 

culture  du  pin  maritime  en  pépinière  se  fait 
comme  celle  du  pin  sauvage;  mais  sa  transplanta- 
tion-est  d'un  succès  bien  plus  rase ,  SOT* lotit  si  ies 
plonts  ont  plus  de-a  à  3  ans.  JTai  va  4ia  gnadaMas- 
bre  de  plantations  à  demeure  de«eadeux«spèees 
de  pins ,  et  j'ai  toujours  remarqué  que  l'on  perdait 
dix  [lins  maritimes  pour  un  pia  sauvage.  Le  moyen 
le  plus  sn'lr  est  de  les  ]  r  m  poU  ^  tpitl  l'on  camt 
avant  de  les  mettre  en  terre. 

On  culHve  beaucouplc  pin  nwritimedans  les  landes 
de  Bordeaux  .daas  le  l'eiigord,  daas  laMaiae  etla 
Bretegae.  L*Adniîai«ti«tioB  forestière  en  a  fidt  se» 
mer  aussi  dans  plusieurs  fcrc  ts  des  environs  de  Po- 
ris  et  de  Rouen  ,  et  d.uis  quelques  autres  de  l'intc- 
tieur  de  la  France.  On  s'en  procure  des  groincs  fa- 
cilement et  à  trè«-bou  marché  à  Bordeaux,  où  elle» 
font  l'objet  d'un  commerce  assez  étendu ,  et  à  Poi- 
tiers et  Chatellerault ,  .dans  le  département  de  la 
Vienne. 

La  croissance  du  pin  maritime  est  beaucoup  plus 
prompte  que  celle  du  pin  «auvage.  Il  s'élève^  en  4  ou 
.'i  sns,  à  la  hauteur  1<  (•  l  7  pieds.  Cet  avantage  et 
la  propriété  qu'il  a  du  prospérer  dans  les  plus  mau- 
vais terrains  de  sables  qui^tseux  et  cristalliat., 
comme  «osai  de  résister  eux  vents  de  aier  ,  qui  ne 
perBMttant  pas  &  la  jlapwt  dee  aatraa  «rliNi  da  «é- 
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fléCer  «ur  ootCÔtM]  ont  excité  à  en  f&ire  de  graadea 
M—fti*»!!»  dbOM  IM  proTÎRces  maritimes  de  la 
rnaca,  ètaolimmeBC  inâ  Iw  dmet  du  golfs  de 

M.  de  MalesherbeSf  qui  a  publié  un  trè»-bon  mé- 
rooire  fur  la  culture  dis  cet  arbre ,  dit  qu'il  ne  réus- 
tit  point  dans  les  terrainj  calcaire'i  et  crétacée  ^  qu'il 
en  a  iail  l'experienre  chez  lui,  ot  que piu&ieur:i  <lc 
«es  amis  Pont  faite  aucn  eu  grand.  Lea  graines 
avaient  bien  levé  dans  lea  aable»  calcaiiea  oâ  il  les 
avait  aemées,  ouia  mie  putîa  doa  iaimw  pUuata  a 
péri  dès  le  prmâ«r  hlfWf  «t  il  n'en  eat  resté  au- 
cun après  deux  OU  trota  Mven ,  quoiqiue  peu  rigou- 
reux. L'alternative  d'enflement  et  de  ilé!.entiemeiit 

Jue  la  gelée  fait  subir  aux  terres  c&lc^re« ,  a  |>aru  u 
l.  de  Malesherbes  itre  la  cause  de  la  perte  de  ces 
semis.  Nous  avons  h.it  mMnjuer  que  les  aamia  de 
pin  sauvage  éprouTaientle  mftîne  sort  dans  1m  cnlas 
d*  lu  Chtmifffutt  nison  peur  k^aalle  m  «Mit 
adopté  les  plantations  de  uin  dantCSKe  jumiMue. 
Ainsi  cctt'  rriii^'^dii  d'  pr'TiBaMMnit  ii*eat  point  par- 
ticulière au  juii  niarilime. 

Dan^  le  suVle  di-mit-r  ,  la  culture  de  cri  arbre  a 
lait  de  grands  prc^réa;  elle  sV«t  étendue ,  comme 
nous  r.ivons  dit,  dans  le  Maine  et  dans  U  Breta- 
fm.  ilL  JBoalâa  Ta  Mnié  dana  la  triato  Sologne,  ok 
n  était  încaoBB  avant  Inif  ot  oà  il  a  trèi-bien  réuin. 
MM.  (le  Bois^iI>ault  et  Duhamct  ont  suivi  cet  exem- 
pl(* ,  ut  tous  les  semis  qu'ils  ont  laits,  même  daus  le 
«aille  j  i.i  ,  rit  prospéré.  Depuis  ces  premiers  essais, 
Ir.  pin  maritime  s'est  uiis  en  pos«ess>ioii  d'une  grandi; 

Ïuantité  de  terrains  qui  se  refusaient  à  toute  espèce 
a  fii|né(Btion{  auia  fl  on  loitB  d«  Uon  pltis  «aatos 
«noora  otd  le  rédîunont,  otofa  aacultinva'loucînlt 
If  sort  des  mallieureux  habitans  de  ces  contrées  in- 
cultes. Cejjendant  le  pin  sauvage,  demi  le  bois  est 
d'une  fiualitu  liien  supérieure,  ooit  lui  être  préféré 
par-tout  où  tl  pourr*  ètr»;  cultivé ,  et  comme  il  se 
contente  des  mêmes  terrains,  on  doit  lui  réserver 
les  rte^ona  du  nord  do  la  Franco  où  sa  végétation 
aeta  ploa  belle  am  dane  le  midii  tandis  que  le  pin 
martime  «en  ptns  eoavenablenMnit  piocé  dans  les 
provinces  du  rad  et  du  sod-onesl.  €<•  dernier  en 
•^fSst  craint  les  geléf-i  du  nord,  et  il  en  iouffre  mAmc 
aux  environs  de  Paris.  Les  gelées  de  lyi^  endom- 
magèrent beaucoup  les  plantations  de  U  terre  de 
Maîesherbes.  Dans  ce  rude  hiver,  la  plot  grande  par- 
tie des  vieux  pins  de  la  Sologne  ot  da  âtSnais  ont 
péri,  ainsi  qutj  la  plupart oot  jeaneaj  excepté  les 
plus  petits,  que  U  neige  avaît  endèreiMttt  oonverta 
avant  la  forte  gelée. 

Exploitation.  —  Les  lorèls  île  pîn  maritime  doi- 
vent s'exploiter  d'après  li-s  mêmes  renies  que  le  pin 
«anvage;  c'est-à-dire  qu'il  laul  les  eclaircir  des 
i^u'eDes  deviennent  trop  épaisses,  en  enlevant  tou- 
jonra  lea  acbme  qni  donnent  le  moins  d'espérance  , 
et  on  évitant  cependant  de  trop  dégarnir ,  pour  ne 
point  laisser  d'accès  aux  vents  et  pour  tenir  la  fo- 
rêt dans  un  «ftai  convenablement  serré.  \  .  Exploi- 
tation 

Dans  te  département  de  la  âarlli« ,  ou  a  l'habitude 
d'élaguer  les  pins,  en  commençant  lorsqu'ils  ont 
de  5  1  6  ana.  On  CQope  lea  verticillea  ou  étages  in- 
ttrieiice  doa  bmacbee,  on  hlMont  leMjoiii*  loe  tioia 


PIN 

étages  de  la  (lanie  supérieure ,  et  on  ne  coupe  ce» 
branches  qu'à  3  pouces  du  tronc  :  les  chicots  finis- 
sent par  tomber  d'enx-iaéniea.  Cet  ëlagage  se  &it 
depuis  la  première  quiaaalne  de  ifmrt  jusqu'à  U  fin 
du  mois  d'avril;  la  théorie  cnndumne  cette  opéra- 
tion,  qui  prive  les  srhrrs  de  leurs  feuilles,  dont  il» 
tirent  siiuveiit  plus  r?  11  n  iiure  que  de  leurs  raci- 
nes, et  qui  occasionne  (.railleurs  l'écoulement  de  ia 
résine.  Cependant  lorsi^ue  l'élagage  est  fait  avec  mé- 
nagement* il  prodnit  de  booa  offeta,  ainsi  qua  le 
témoigne  In  eoaiparaiflon  dea  boia  ofatti  élagués  avoc- 
ceux  qui  sont  abandonnés  à  eux-mêmes. 

Quant  à  la  manière  d'exploiter  les  pins  maritimes 
pour  en  extraire  la  résine,  nous  l'expliquerons  au 
utut  Rdsinef  il  nous  suffira  de  dire  ici  <|ue  les  bois 
composés  de  cette  espèce  de  pin,  appelée pignadas 
dans  le  paya  ,  font  presque  toute  la  fiebesce  aes  ha- 
bitana  oea  laâdae  de  Bordeaux ,  par  loi  natiérea  ré' 
nbaww  «lUIaon retirent.  Les  Prorenjaux,  qui  en 
ont  auaat  Tbeancoap ,  les  exploitent  également  pour 
en  extraire  divers  produits  de  tetie  nature.  C'est  à 
l'âge  de  2.5  k  3o  an'ï,  que  le»  piuis  ont  accpiis  la  force 
suffisante  ()our<lonner  ces  produits. 

Qualités  et  usa^r-s.  —  \je  bois  du  pin  maritime  , 
quoique  inférieur  en  qualité  a  celui  du  pin  sauvage, 
eatoaiplové  à  un  grand  aeadm  d*tMagea  1  daaa  lea 
lattdee  do  wndeawt  et  on  ftrovenee ,  Il  aert  au  ehaiil^ 

fagi!  et  i  la  c}iar(iente  On  en  débile  be  lUCOUp  OO 
planches  minces,  dont  nn  tait  des  caisses,  qui  sont 
très-employee»  dans  le  commerce  du  midi.  On  s'en 
sert  dans  i'ar»enal  de  ia  marine  à  Toulon  pour  le 
doublage  de  toutes  les  embarcations  des  vaisseaux  , 
et  ^rtacipalement  pour  loa  ptiotia  et  pour  les  étaie» 
qm  eoutlennoBt  lea  mdMoaox  on  oMUtraedm.  Loo' 
jeune*  pins  que  l'on  coupe  pour  éclaireir  lea  fbffltaf 
fouraisseot  des  échalas  et  des  fugots. 

Lé  pin  maritime  est  sur-to  Jt  imjiortant  à  cause 
des  produits  dont  nous  venons  de  parl^  conune  té- 
rébenthine I  btnii  gpudronf  noir  de  fumée. 

U  eat ,  coamo  miu  i^fooa  dit*  tr^prowo  à  for- 
tiliaer  lea  ••UotiiiiannordearicItauxaarM  hotèt 
de  la  mer ,  et  il  ignio  avantagomOMoa»  dtM  lea 
jardins  paysagers. 

I,c  I'in-Laricio  IIH  CoRsr.  ou  I'i.v-LabckEj^oiiw 
&wcw(L«n».>  ;V.  à  VAtius,Pi.  XX,  ^g.  5),  est  un 
arbre  de  la  première  grandeur  ,  originaire  dea  bnu» 
tes  montagnes  de  l'Ile  de  Corse  ,  d'un  port  pyranî* 
dal ,  divisé  en  étages  réguliers ,  à  tige  très^roitei  à 
feuiUea  MMlbreuses  ,  très -allongées,  d'une  verdure 
motna  cendrée  et  plus  agréable  que  dans  la  plupart 
des  autres  espèces  de  ce  j>enre  ,  dont  le  cône  ,  plus 
gros  que  celui  du  pin  d'Lct>&«e ,  ntùfit  au  commen- 
ment  d'avril. 

U  croit  presque  également  bien  sur  lea  hautes 
moatagnOi  du  sc^cond  ordre  ,  et  dans  les  plalnea  aa-' 
bleuses  sur  les  bords  de  la  Médiierranéo  f  en  BAéine 
temps  que  dans  la  plus  grande  partie  dn  noid  évt* 
France. 

On  dit  qu'il  n'est  pas  rare  de  voir  sur  les  monta- 
{;iu:5  df  la  (^orse  des  arbres  de  cette  espèce  qui  ont 
plus  de  100  pieds  de  haut  sur  8  pieds  de  circonfé- 
rence ,  et  qn*on  en  tronvo  qui  ontf oaqiA  i^o  ot  iSo 
pieda. 

Cet  arbn  •  dea  nppona  avec  le  pin  nailtiaw  ot 
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k  pinsauTi^is  t  ilf«|n|k  tWlir  la  «11^  Mtoi'few 

deux  espèces. 

s  rameaux  sont  revêtus  d'une  écorce  rousiAtre, 
formée  d'écaillé»  imbriquée».  Sei  feuilles  reMem- 
Ueat  à  celles  im  pi»  mriri— ,  mai*  ellai  eont  plus 
coorteS)  jia»  aaBUM,  d*oiiTaitpltM  Ibacé  M  wamu 
wtAlmt  et  dam  la  fwuieMe  i»  l^rlm  ellM  aout  com- 
.tOUmécs.  Ijcs  cliatoiis  mâles  ,  au  nombre  Je  six  à 
(|uilise  ,  rarcincut  davaatage  ,  forment  une  grappe 
courte  à  la  base  de  la  jeune  pousse  qui  doit  se  dtWe- 
lopper;  les  chatons  femelles  sont  ovoïdes,  rougeà- 
tres,  redressés  lors  de  la  floniaon  ;  ils  se  convertis' 
aut  «m  ctam  d'une  iorme  pjnunidalef  plus  petits 

r)  MDx  du  pin  — ritime,  n'ayant  que  a  i  3  pouces 
longueur,  an peu  courbés  à  leur  «ntféiBilé  dn 
cAté  qui  regarde  la  terre.  Ils  sont  placés  sur  les  ra- 
meaux dans  une  situation  presque  horizontale  ,  et 
urdinairement  disposés  deux  i  deux,  rjuelquefois 
trois  à  trois  et  même  quatre  il  quatre.  Lus  semences 
.aont  gria&^ntt  nMn|néM  de  tachea  noires  i  seulea , 
elles  n'ont  gain  pllMd*sfigMa  d«vlongt  avM  leurs 
ailes  I  ellaa  mt  «B  poow  Mf^MS.  :  ' 

Il  y  a  deux  varUtéa  de  pin^Mitio  i  l'une ,  dont 
les  cônes  <otit  d'un  jAiine  >uHâtl«)  «t  1^1ltl«|  ofrtla 
sont  iruii  iauue  TerdAtrc 

Le  plii-lariciu  croit ,  amak  iju<  uoa»  r.>kt.iis  dit, 
sur  les  montagna*  de  Pile  de  Corse.  M.  Deslongs - 
champs  observe  qw  cet  aibie  n'est  point  connné 
daaa  catt*  11*  coamoa  fe  ptMait.  M.  lioiaette, 
l*ua  daa  pépiaUrialw  1««  pkM  Imtnrfta  de  la  capi» 
taie,  lui  aassuré  l'aroir  trouvé  très -commun  en  Hon- 

{>rie.  De  son  c&téy  M.  Deslongschampsa  vérifié  que 
e  pLn  connu  dans  le  Canada  sous  le  nom  de  pin 
muge,  et  que  M.  Michaux  a  désigniS  dans  son  £/is- 
taire  des  arbres  forestiersde  P Amérique ,  sous  la  dé- 
nomination laJtijM  da  finus  ruhra  ,  n'est  autre  chose 
que  le  pia-laricio.  Sain ,  M.  Oeslongschamps  pense 
que  le  pin  nommé  par  M.  Bosc  pin.  d,-  Canmanie , 
et  provenant  de  l'Asie  mineure,  a  trop  danaeem» 
blaacaavec  le  /arwJb  pow  coiiadtiiag  uaa  âifèca  dia- 
tiaetade  celui-ci. 

lie  un-laiicio  est  cultivé  depuis  une  cinquantaine 
d'kaneoa  dans  pluaieun  pépinières  et  jaroins  de  la 
Fiuce)  mais  ce  qui  s'opposera  long-tempe  à  sa  pro- 
nagatioB,  c'a* la  difficulté  d'en  avoir  daa gcaiÎMs. 
Iludann  fbb  l'AdmInistradaa  feteatièra  en  a  de- 
mandé àsesagens  dans  1;\  ('orse  .  <  \\r-  n'a  jamais  pu 
en  obtenir  que  de  faibles  i{iiantilc-!i ,  parce  (|ne  les 
cdnes  se  trouvent  places  vers  le  sommet  de  l'arbre , 
«t  qiia  la  vécolta  «a  est  fiort  dangereiuse  sur  tes  ar- 
biw  tfaaa  MnAm  prodigieuse.  Cette  difEculté 
poila«aiii  ipi  Sont  cette  récolte,  à  nUar  avec  le» 
oaiaaada  laHôo  des  graines  de  pin  aaiilime  plu 
MCI1m&  cueillir;  inais  un  peut  profitMT- diC  eo«p« 
pour  cueillir  les  Cernes  futns  danger. 

Voici  la  maiiit  rc  de  niltiver  cet  arljrc  ,  inJi'|Uic 
par  M.  Thouin  dans  une  note  rédigée  d'après  l'in 
'  viMtlOB  ds  «iaiiln  &  l*ialérieur. 

«  <—Mrsesgr«laaaàWpaqM  où  l^oaléaBUan- 
alMa.iia.eoat  plus  A  eiaiodra,  a«r«a  daaalalabow, 
le  premier  donné  à  l'automne,  le  second  an  oom- 
menoement  du  printemps,  ou  sur  un  seul  dans  le 
cas  où  l'on  mtnq<ierait  de  temps.  Le  premier  moyen 
est  plus  avantageux  à  la  réussite  des  semis.  Méier 
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à  ces  graines  deux  lier;,  de  ce  qn*il  faut  de  s^^meno  s 
de  ct^réales  (seigle,  orge,  avoine  ou  froment  )  pour 
semer  un  hectare;  haiacr  at Mular k a«dc lonqjBll 
aura  été  clTectué. 

jo  La  iroîaième  année  du  semis  |  édaiBeir  le  Jeune 
plaBt  da  maaUfa  q»a  Icaindividua  aa  ttoevcat  écar- 
téa  laa  nBs  daa  autiaa  d*eavirai  i6  cantim. ,  et  re- 
garnir les  pinces  trop  claires.  Detix  ans  après,  les 
distancier  entre  eux  d'à-jieu-près  5  di  cimi  t.,  et  rem- 
j)Ia<^(:r  Icb  individu.^  malvenans ,  et  ainsi  de  suite 
jusqu'à  la  vingtième  année,  époque  à  laquelle  lea 
arbres  se  trouvant  écartés  les  uns  des  autrac  d'biw 
viran  3  mètrea ,  ob  lac  laîaM  croîtra  libiannaii 
roaate  de  futaie* 

»  Ces  bois  ne  se  coupent  poîntàhinnr,  niais  bien 
en  jardinant,  à  commencer  par  les  plus  forts,  les 
|dus  beaux  ,  et  ceux  qui  sont  parvenus  ù  leur  terme 
de  croissance.  Les  graines  qui  tombent  des  vieux 
arbres  suffisent  pour  entretenir  la  futaie  et  la  faire 
durer  pluaieurs  stèdaa  )  il  aa  a'agit  qued'aaiartar  de 
temps  à  antre  les  pieds  natvaaaaa  et  cain  qui  te 
trouvent  trop  près  les  uni  des  autres  ,  en  observant 
toutefois  d^Jie  pa«  les  kiircir  outre  mesure,  afin 
que  les  arbres,  iiujours  serrés  sur  leurs  côtés,  s'é- 
lèvent pej^endiculairement,  et  sans  pousaer  de  trop 
longoea  macWa  htételaa,  à  une  pfaia  grande 
hauteur. 

xiEn  jardinage,  cet  arbre  peut  élie  ronmdéré cobùbc 
l'un  des  plus  oeaux  des  résineux  loueurs  verts  ;  il 
croit  des  deux  tiers  plus  vite  que  celui  d'Ecosse  , 
placé  dans  la  m»?menaturf  de  terrain. 

Mous  n'avons  pas  besoin  de  répéter  que  l'exploi- 
tation en  laxdiaantf  pour  tous  les  arbres  résineux , 
est  mohia  avaataganaefue  l'taq^loitatioii  par  édair- 
cie.  y.  Expbi/ation. 

o  II  est  propre  à  honU-r  îles  ullécs,  (ormer  des 
massifs,  orner  des  coteaux  et  jiroduiri'  des  perspec- 
tivee  isolées  dans  l'atmosphère;  sa  forme  étagéCt 
pyramidale ,  aiguë,  et  aa  verdure  Ibncée,  le  m« 
dent  très -pittoresque  t  aiaâ^  il  réuait  Punie  à  IH- 
gréable.  a 

Il  parait  qu'on  n'est  pas  d*acoord  sur  la  qualité  du 

bois  dularicio.  M.  Tluiuin  dit  qu'il  est  propre  k  la 
charpente  des  bàtimens  civils  ,  à  la  construction  des 
vnisseaux  et  à  la  haute  mâture  ;  qu**^  >  dit-on  , 
un  peu  pliu  lourd  que  le  pin  du  Hord  ou  de  Riga) 
mais  qtt^ttaat  plus  résineux  qw  ee  dendar,  il  est 
moins  cassant  et  j)lus  éiastitpie. 

D'autres  auteurs  assurent  au  contraire  que  ce  bois 
n'a  ni  lu  iurt^e  ni  l'élasticité  du  pin  sauvage. 

C'est  en  qii'oa  commence  A  l'employer  à  la 
in&tun.  MHt  Laroi  et  Moliaard ,  iag^nieiua  da  la 
marine  ,  «Btroyée  en  Corée  à  cette  époque  ponry  vial- 
ler  les  foiéta  de  Lonca  et  de  Rospa ,  y  trauefaMl  dee 
laricios  propres  à  cet  nlijrt.  Jti-icju'aMifaOB Servait 
employé  qu'en  baux  et  bordages. 

La  difficulté  da  «a  ylBcaiei  dea  piue  de  ftamie 
daaa  les  dOTnièiea  guenaat  l'a  fait  tmvlofw  vam 
tmwtm  lea  partiea  dea  vàiiaaam  qui  iMmt  ea  Ma 
de  cette  dernière  e8i>èce.  On  s*en  est  servi  pour  laa 
mâtures;  mais  il  parait  qu'il  a  fallu  donner  plus  de 
volume  aux  mâts  pour  suppléer  â  son  défaut  de  force 
et  d'élasticité.  Le  bots  de  larick)  a  «ocoie }  dit-oa , 
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le  déMvanUge  d'Âtn  chargé  de  beaucoup  d'aubier  , 

Ïue  les  vera  attaquent  fikcilemeat  si  on  n'a  soin  de 
«nlaTar.  Quant  «i  cornu  du  bois,  il  eat  d'ona 
grande  durto. 

EnCorsii,oii  l'emplo'a  en  planche'i  ,  en  madrîers, 
eu  vergues  et  en  milurus.  Dca  l'Ag'"  Je  36  i  4^  an», 
il  peut  être  employé  i  cette  destination  ;"  niiiis  ka 
croissance  dure  orduiainniientd«70  à  80  ans  :  alors 
sa  hauteur  est  d'entinm  40  aèlUN  Ot  nu  dtnoMtre 
de6 à  7  déduètrat' 

Lm  plancbei  qu*on  «n  tira  m  traTaillmt  bi«n) 
on  s*ea  sert  pour  dilTérentes  sortes  de  menuiserie  ; 
les  sculpteurs  l'emptoietit  auMi  pinir  divers  petits 
ourrages  qai  servi'nt  ,\  '.\.v.u  ment  des  vaisseaux. 

Le  PiH  ROiitiiL  au  C^vAuA,  que  M.  Deslongs- 
champs  croît  être  te  mâiae  que  le  pin-/AfitMfp  est , 
mirant  M.  Michaux ,  fort  eatimi  pour  sa  grande 
fi>rce  et  sa  durée  ;  il  a  le  grain  ferré  et  compacta , 
•t  on  L'emploie,  dans  pluûeurt  contrées  de  l'Amé- 
rique septentrionale,  aux  grandes  constructtona  na- 
vales, particuliiiretnent  [unif  le  pont  des  vaisseaux  , 
parce  qu^il  p  -ut  fournir  diss  [ilam  hcii  du  40  pieds  de 
long  sans  aucun  nue  ni.  On  en  lait  aiiau  des  corps 
de  pompes  ,  qui  duruat  lon^^-tenips  lorlqu'on  a  soin 
d*MBr  tout  l'aubier.  D  'l>i  <-  en  m.i<lrierS|  on  Vcx.- 
pofte  m  Angleterre.  M.  MiclMii&  dit  t|y0  ft'wt  de 
cette  «ipèee  de  pin  qu'a  élé  fidt  le  enuttl  Mit  dtt 
vaisseau  Je  (guerre  te  S.uat- Lauréat,  i«  Socuums y 
construit  à  Quùbec  par  les  Français, 

Le  pin-laricio  et  son  analogue  le  pin  rouge  Un 
Canada  méritent  d'être  cultivés  en  grand  dans  ao>i 
forêts ,  i  eanae  de  letur  prompte  croissance  et  des 
dimensions  qn^s  acquièrent.  Si  leur  bois  n'est  pas 
anni  bcm  pour  la  mâture  que  celui  des  pins  du 
Nord  ,  au  moins  il  peut  servir  pour  les  constrac- 
lions  civile*  ei  autrej  usages. 

Lf  Pin  d'Alep  ou  Pix  de  Ji'r\L'sAr.iM  est  un 
arbre  qui  s'élève  à  ou  5o  pîtHl  * ,  et  dont  le  tronc 
acquiert  par  le  ba-.  ^  à  5  ^Aam  dû  cirronféraoce;  il 
croit  en  Syrie  et  en  Barbarie  ,  et  en  France  snr  les 
c6tM  de  la  Provence ,  où  II  «si  commun  aux  en- 
virons de  Toulon  et  de  Fréju<i  ;  on  lui  donne  le 
nom  Ae pin  blanc.  On  le  cultive  dans  tes  ).\rdins  , 
aux  environs  de  Paris,  «{uoiqu'il  y  craigne  beaucoup 
les  gelées.  M.  Bosc,  qui  en  \  vu  des  bois  sur  les  ro- 
chers de  la  côte  entre  Marseille  et  Toulon  ,  d't  <jue 
aa  bsuleur  n'excède  pat  2"»  u  3o  pieds ,  et  que  «on 
tronc  «et  rarement  droit.  L^k  caractères  qui  dîstin- 
goent  cette  esp&ce,  sont  :  d'aToir  des  ninif  a  ix  plu> 
étalés  que  dans  la  plupart  des  autres  pins;  l'écorce 
du  tronc  cl  du,  braiic  ht  s  ,  grisAtre  On  '  LTidr  ,  asst-/ 
uuie  5  celle  des  j'  n;ies  r<imeaux,  verjàlru,  moins  5<:n- 
siblemcnt  «jcailleuso  que  dans  beaucoup  d'autres  es- 
pèces }  les  t'euiUes  irès-fines  ,  Ircs-rapprochf'es  de  la 
tige,  longues  de  a  à  3  pouces  ut  d'uu  vert  foncé,  or- 
dinaireeient  doux  à  deux  et  quelquefois  trois  à  trois 
dans  la  mime  gaine  {  les  boutons  petits  »  non  rési- 
ne u  x  ;  les  j  eunes  pousses  blanc  h&tres  \  les  cAnes  ovales, 
uit  [>ca  arrondis  à  la  base  ,  longs  de  a  a  3  j>ouces  . 
jaunAtrr<i  ou  fauves,  a  écailte»  formant  de*  py-i- 
mides  fort  surbaissées  al  a  hx),ù  presque  aussi  large 
que  longue  }  les  graines,  uvair>,  l.mgues'dv  5  lignes, 
aiguBe  àla  partie  inférieure  ^  elles  ont  avo«  leurs  ailes 
|iIiisd*BB|ioaead»lon^  '  ' 
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Cet  arbre.qui  croît  dans  les  pins  nauvais  lerrainr, 
au  milieu  des  pierres  et  des  rockers f  est  précîcuis 
ArmnllipUer  dans  les  sols  de  cette  nature.  Il  mérite 
aussi  d*éln  Cidtifé  dans  les  j-trdins  paysagers }  loass 
il  lui  faut  un  tenrain  eee  et  diavd  et  une  bona»  ex* 
position. 

Le  pin  d'Alep  est  très-résineux  ;  dVst  à  l'exposi- 
tion du  midi  el  dans  les  mois  de  mni  et  de  juin  que 
les  arbre»  donnent  plus  de  résine.  Celle  qui  déroule 
la  première  reste  liquide  )  en  Prorencn  i  où  l'on  en 
recueille  beauconp,  on  la  confond  dans  le 
avec  la  térébenthine  de  Venise.  L».-  brris  snrt  au 
chauffage;  il  est  très-employé  en  Provenc<3  nourtontc 
espèce  ne  menuiserie  ;  on  le  préfère  i  celui  du  pin  ma- 
ritime ,  parce  qu'il  a  le  grain  plus  fin  ;  il  est  aussi  plus 
foncé  en  couleur.  On  fait,  avec  les  arbres  ^tli  eOM 
bien  droiu,  des  corps  de  pompée  pour  les  *aisseaw«< 

Le  Pin-PiMtsn,  Pin-Piokom,  Pnr-Boir.  Pnr  cv£- 
■màfft9  mniitufV.  à  VAtlas^Pl.  XXI,  fig.  3), 
crott  natuiellemaftt  d  ans  les  déportemens  du  raidi 
de  la  France,  en  Italie,  en  Espapne  ut  sur  les  câtcs 
de  Barbarie  j  on  1»  cuhivo  dans  ics  parcs  et  jardina 
de  Paris.  Il  eii  existe  deux  beiux  pieds  sur  la  butte, 
des  arbres  verts  au  .Jardm  du  Roi.  Cet  arbre  est 
aussi  décrit  dans  la  nouvelle  édition  dli  T^uité cU* 
arànê  arhuht  de  Duliainel  i  il  ae  racoanatt  i 
l*4tendue  de  sa  tife ,  dont  lee  breneliee  août  dfatées 
horiiiontaleniflnt,  un  peu  relevées  à  leur  extrémité  , 
ot  (orineiit  une  fspt>re  de  parasol.  Son  tronc  s'élève 
à  5o  ou  60  pii'd.s  ;  il  e*t  revelu  d'une  '-corce  rou- 
goàtre  ,  crevassée  ,  mais  asses  unie,  excepté  sur  les 

Ktits  rameaux ,  où  elle  conserve  long-temps 
impreinte  sailkntn  des  fisuiUes.  ce  qui  la  rend 
comoM  Irfrissèa  d*êcalUes.  Les  fenUles  sont  d«to 
vert  asses  foncé,  longues  de  6  i  7  pouces,  réunies 
deux  i  deux;  le  fruit  est  3  ans  à  inârir.  Pendant 
la  preraii're  année  ,  il  est  à  peine  plus  gros  que  n'é- 
tait le  cltatoa  femelle;  pendant  la  seconde,  il  change 
de  forme,  devient  presque  globuleux,  «t  acqBiaM 
toutau  plus  le  volume  d'une  noix;  au  commence- 
ment de  la  troisiènie  ,  lu&  cànes  s'allongent  et  gros-* 
sissent  mnideMent}  les  écailles,  de  rouss&tres  quelles 
étaient,  aeTiennentd*un  beau  vert;  enfin  ,  au  bout 
de  cette  dernière  nnnéf,  ils  ont  atteint  toute  leur 
grosseur,  et  sont  parvoau»  à  leur  msturité.  En  cet 
état,  ils  ont  une  forme à-peu-près ovoïde;  leur  hau- 
teur moyenne  est  de  4  pouces  ,  et  leur  plii<:  grand 
dianiètndeS  ;  ils  sont  d'nnf  roult-ur  roussitre  as» 
■ea  mifoiraa.  La  partie  saillante  de  leurs  écailles 
forsBB  une  eepèce  ue  pyramide  raccmif^e  ,  i  angles 

arrondis^  dont  le  sommet  est  troinjué  et  comme 
ombiliqué,  ou  chargé  d'uu  marncdon  j  charjup  écaille 
est  creuser  ,  k  s.i  base  et  à  sa  partie  intérieure,  de 
deux  fossettes ,  dans  lesquelles  sont  logés  denx 
noyaux  beaucoup  plus  gfos  que  dans  toutes  les  su- 
très  espèces  du  même  gesMf  et  dont  l'aile  est  au 
eontmuv  beaucoup  plus  courte.  Xa  coquille  ligneuse 
des  noyaux  est  dure  et  difficile  à  rompre  dans  l'es- 
pèce vulgaire,  mais  elle  est  tondre  et  se  casse  facile- 
ment dans  la  variété  (juî  est  cultivée  d^ns  le  royaume 
de  JSaples  ;  dans  l'une  et  dans  l'autre,  uUe  contient 
une  amande  blanche,  douce,  et  agréable  au  goikt.  La 
fruit  du  pin  i  pignon  est  la  pomme  de  pin  des  eculp* 
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Le  pin-piuier  n'est  pas  très-tiioIliplLé  en  France, 
(quoiqu'il  y  supporte  bien  les  hivers  les  plus  rigou- 
reux du  climat  Je  Paru.  Nulle  part  on  ne  le  voit 
former  Jus  forêts;  il  est  jircsque  toujours  inilé.  Cc' 
pendant,  M.  Je  iMaleslierbes  Jit  en  aroir  vu  un  bois 
d'une  a<tj>«.-z  grande  étendue  dans  le  Bas-Languudoc, 
nir  la  rive  droite  du  Khàne.  Il  mérite  d'être  multiplie 
davantage  ,  et  il  11-  serait  utilement  dans  les  sables, 
sur  les  rivages  de  la  mer,  où  il  semble  se  plaire  par- 
ticulièrement. M  Ucsruntaines  a  vu  de  très-beaux 
arbres  du  cette  es|>èce  entre  Marseille  et  Saint-Tro- 
pez, et  il  s'en  trouve  aux  Saintes,  dans  la  Camargue 
et  aux  environs  d'Hières.  On  en  cite  un  cjui  est  aux 
Sablettes,  langue  de  terre  joignant  la  presqu'île  de 
Giens  à  la  Provence  ,  qui  est  rumarijuable  par  ses 
énormes  dimensions.  Il  a  la  pieds  de  circonférence; 
•on  tronc  s'élève,  sans  branches,  k  la  hauteur  de  3o 
pied*  ,  et  des  premières  branches  au  sommet  il  en  a 
au  moins  autant  ;  la  circonférence  de  sa  téte  est  de 
3oo  pieds.  Lors  de  la  guerre  d'Amérique,  une  fré- 
gate française  et  une  frégate  anglaise  s'étant  canon- 
nées  dans  ces  parages  ,  un  boulet  ennemi  atteignit 
cet  arbre,  et  il  y  est  resté  incrusté.  Aujourd'hui  la 
plaie  est  entièrement  fermée,  et  l'on  n'aper^it  plus 
que  la  cicatrice  qui  s'est  faite. 

Ia  cu/furc  du  pin  à  pigtious,  dans  le  midi  de  la 
Franco,  consiste  à  mettre  en  terre  ses  semencts  au 
printemps,  et  à  défendre  les  jeunes  plants,  pondant 
les  premières  années,  de  tout  accident.  Alaisdons  le 
climat  de  Paris,  cette  culture  exige  plus  do  soins. 
On  sème,  en  automne,  dans  des  terrines  remplies  de 
terre  de  brujtère  ,  qu'on  place  au  printemps  sur 
couche  et  sous  chà:isis,  et  qu'on  arrose  souvent. 
Quelquefois  les  semences  ne  lèvent  que  la  seconde 
année  ;  le  plant  un  repique  la  même  année  ,  à  la  se- 
conde sève,  ou  l'aimée  suivante,  .lu  printemps,  dans 
des  pots  qu'on  abrite  pendant  l'hiver.  Ce  n'est  qu'au 
bout  de  4       qu'on  peut  le  mettre  en  pleine  terre. 

Comme  arbrede  décoration,  le  pin-pinier  est  trèt- 
avontiigeuseroent  placé  dans  les  jardins  paysagers , 
notamment  sur  les  éniinencss ,  où  il  produit,  étant 
isolé,  un  effet  pittoresque  parla  belle  forme  du  sa  tête. 
Le  bois  de  cet  arbre  est  blanc,  peu  résineux  et  fort 
léger.  Il  est  très-bon  pour  la  charpente  et  pour  la 
menuiserie;  on  en  fait  des  corps  de  pomp<s,  des 
planches,  dei  gouttières,  et  il  est  employé  au  bor- 
dagc  des  vais-scaux.  Les  Turcs  ,  au  rapport  de  feu 
M.  Olivier,  n'emploient  que  ce  bois  pour  la  mk- 
turo. 

Tous  les  fruits  des  espèces  de  pins  connues  ,  dit 
M.  Deslongschamps  ,  à  qui  nous  empruntons  une 
grande  partie  de  ces  détails,  mûrissent  en  deux  ans  j 
il  ne  faut  même  quel(|uc-s-unes  que  16  à  i8  mois. 
Le  pin-pinier  a  cela  de  particulier,  c'est  qu'il  lui 
faut  trois  ans  entier.s  |>our  mûrir  ses  fruits.  Ceci  avait 
déjà  été  remarqué  du  temps  de  Pline  :  In  maximd 
tamcn  admiratione  pinus  est  :  habvt  fnictum  matu- 
retcentcm^habct pntximo  anno  ad  maturilatcm  vcn- 
turuni  ac  lieindt:  tertio.  {  Idb.  XI' I,  cap.  XXV L  ) 

Les  amandes  du  pin-piuier,  connue:»  mjus  lu  nom 
de  pignons  doux,  ont  un  goût  qui  approche  de  celui 
des  noisettes  ;  on  les  mange  crues  ou  râlies,  En  Ita- 
lie, on  en  sert  sur  toutes  les  tables  ,  ou  en  met  dans 
]>lutieurs  ragoûts,  on  en  fait  d'excellentes  dragées  ; 
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en  Provence,  on  en  (ait  aussi  une  assez  grande  foo- 
sommelion;  on  les  mêle  commimémcnt  avec  des  rai- 
sins de  Coriuthe.  Ces  amandes  peuvent  se  conserver 
très-long-temps  dans  leur  cône  et  même  simplement 
dans  leur  noyau;  mais  elles  rancissent  prompiement 
si  ou  les  en  dépouille.  On  pré\ient  cette  altération 
en  les  enterrant  profondément  dans  une  terre  sèche  ; 
on  peut  encore  les  saler,  ce  qui  cependant  leur  fait 
perdre  une  partie  de  leur  bon  goût  et  de  leur  dou- 
ceur. Il  parait  que  les  anciens  les  faisaient  confire 
dans  le  miel  ,  comme  l'indique  le  passage  de  Pline  t 
In  nielle  decoctos  nucleos  Taurini  aquicelos  vacant. 

Ub.  XV,  cap.  X.  )  Le»  pignons  étaient  autrefois 
beaucoup  plus  employés  en  médecine  qu'ils  ne  }b 
sont  aujourd'hui  ;  on  le-s  regardait  comme  adoucit- 
tan*  et  pectoraux.  Quand  on  partage  une  de  ce* 
amandes  en  deux,  les  cotylédons  se  séparent  de  ma- 
nière  ik  représenter  à-peu-près  la  forme  d'une  main, 
que  les  babitans  de  la  campagne  appellent  main  de 
Dieu.  Les  pignons  fournissent  une  grande  quantité 
d'une  huile  rim|>ide  ,  incolore,  assez  agréable  quand 
elle  est  fruichc  ,  et  cependant  d'un  goût  de  térében- 
thine bien  prononcé;  mais  l'huile  d'olive,  abondante 
dans  les  pa^'s  où  croit  le  j^in-pignou  ,  lui  est  bien 
préférable.      ,  '  ',  '.' 

Les  Ilaliens  cultivent  une  variété  de  pinier  à  co- 
que tendre ,  qui  mériterait  d'être  transjmrtée  en 
France,  parce  que  les  noyaux  de  l'autre  sont  trè«- 
dilTicilcs  à  casser.  Les  anciens  connaissaient  cette 
variété,  qui  parait  avoir  été  commune  aux  environs 
de  Tiircntc  ,  d'après  le  nom  que  Pline  leur  donne  : 
Hnrum  genus  altcrum.  Tarentinir ,  digitis  fragili 
putamincf  aviumquc  farto  in  arbore.  (^PUn.y  lib.  XV^ 
cap.  X.  ) 

Les  oiseaux,  qui  sont  en  général  friands  des  grai- 
nes des  pins,  recherchent  sur-tout  Ici  amandes  du 
pin-pinier,  et  plus  encore  celles  de  la  variété  :\  coque 
tendre.  Parmi  ceux  qui  se  nourrissent  de  ces  sortes 
de  graines,  on  distingue  les  loxies,  qui  établissent 
leurs  nids  dans  les  forêts  de  pins  et  de  sapins. 

Le  Ptv  vAniAOLL  ou  Pin  jacne  est  une  espèce  de 
l'.'Vmériqi.e  N.^ptentrionale ,  qui ,  suivant  M.  Mi- 
chaux ,  forme  une  belle  pyramide  ,  s'élève  à  5o  ou 
(10  pieds,  et  dont  le  tronc  acquiert  communément  4 

i lieds  de  circonférence  et  quelquefois  jusqu'A6  pieds, 
l  a  les  feuilles  d'un  vert  sombre,  réunies  deux  si 
deux,  souvent  trois  à  trois,  dans  les  pousses  de  l'an- 
née (  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  pin  varia- 
ble), de  la  longueur  de  4  ^  pouce.s  ,  fines  ,  flexi- 
bles et  creusées  en  gouttière  i  leur  face  externe  ;  les 
cônes  ovales  ,  armés  de  puintes  fines,  petits  rt  n'ex- 
cédant pas  un  pouce  de  longiieur  dans  les  vieux  ar- 
bres. 

Son  boii,  composé  de  couches  concentriques  Irès- 
rapprochées  ,  est  d'un  grain  lin  ,  médiocrement  ré- 
sineux ,  compacte,  d'iJiie  bonne  qualité  et  duriible. 
En  Amérique  ,  on  en  construit  des  maisons,  on  on 
fait  des  pl.mches,  qui  sont  employées  à  une  infinité 
d'usages;  on  le  f.iit  entrer  dans  les  constructions  nn- 
\<iles;  et  le  pont ,  les  mùts  de  hunes  ,  les  beams  et 
la  menuiserie  de  la  cabane,  sont  souvent  de  ce  bois, 
([ui  est  reconnu  pour  être  très-durable.  Débité  en 
madriers  ,  il  forme  un  article  con.sidérablc  d'expor- 
tation pour  les  colonies  occidentales  de  l'Angleterre. 
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1  est  pxpiTié 
cependant,  vit  Amérique,  à  itt 
à  lairn   <les  planchers  et  de» 


M.  Michinx  ikit  observer,  Jcuis  son  Histoire  des 
tdkfl»  jwtt^«n  é»  t  Amérique ,  que  le  pin  variable 
Mérite  <l*ètra  ciûtiTé  dans  le  miiMu  et  1«  nond  de 
TEurope.  Il  en  esîatedcjà  des  ^UntatiOD*  eaFntnre, 
ft  not.>nitti>'iit  dans  les  propriéléè  de  M.  Hdricût 
de  Thury,  près  de  Soissons. 

Lesaulres  pins  d  deux frnUli's  AvcriH  par  les  au- 
teurs, sont  :  la  Pin  de  Bavcrs,  pinus  rupcstris, 
Mich. ,  arbre  de  8  à  lo  pieds  C4.-uiemflnt ,  qui  croit 
«iaiu  le*  partie*  froid»  de  l' Amérique  iq^atrio- 
àale  et  daa*  le  Gera^a  {  le  Piii  cninv,  piaat  Ura/w, 
Willd.,  qui  sVli  veà  3o  OU  40  pieds  au  plus,  et  qui 
nsl  aiisii  originaire  de  l'Amérique  ;  le  Piff  piquant, 
pintts pungem ,  Miili.,  a  la  iiu^ine origine,  et  qui 
s'élève  un  |<eu  plti^  <jue  le  préccdeut  ;  le  Pin  kési- 
Tizvx,  pinus  nsinosa,  Willd.,  arbre  de  peu  de  hau- 
teur, et  qui  croit  dans  le  Canada  }  le  Pin  de  Mas- 
•OM,  arbre  peu  cennUy  OTigioairc  du  la  Chine,  et 
dont  F.  Masson  a  rappoité  va  échaatiUon  du  cap 
de  Bonne-Ëspc-ranco  ,  OÙ  cet  arbre  est  cultivé  ;  le 
Pin  r>T^  CArironNiB  ,  dont  il  existe  un  individu  au 
Jardin  du  Roi,  à  Paris.  Comme  ces  espèces  «ont  tn  s- 
rares  ei>  l'unce  ,  j'ai  cru  pouvoir  me  disiu  iist-r  JV-n 
rapjortcr  la  description}  qu'on  trouvera  dans  U 
noHvdle  édition  dea  Aihm  Htahii$te»  de  Oubamcl 
,«t  daaa  ptiudpiiie  auireii  inim||M  |  aoianDeat  daas 
celui  de  M.  Micliaaz ,  ih  ce'qiti  coaeefac'  ba'arltrea 
d'Aaiiriigoa. 

B.  Pins  à  trois  feuilles. 

Tout  les  pins  de  cette  classe  sont  (-trangers. 
Le  Pi.-i  niKissi  f  pinus  rigùhf'mil.^  est  un  a r 
bi«  de  PAaiérique  septentrionale,  qui  a'élèTe  ordi- 
oaîreiaeatà  3o  et  35  pieds  de  biutear  aur  13  à  i5 
pouces  de  diamètre  ,  niaia  qui  ^rvieut  quelquefois» 
dans  les  marais,  à  70  ou  80  pieds  de  haut  sur  unr- 
grosseur  |ii r>[)  )rtiiiniiee.  Sls  feuilles,  réunies  trois  à 
truk.s,  variciilde  lojigueiir,  depuis  3  jusqu'à^  (H>uces. 
Ses  c<^nes  varient  également  en  grosseur,  suivant 
le»  localités  ^  depuis  ua  pouce  jusqu'à  3  pouces  el 
datai  de  loiiélMilir.  Leur  Mme  est  pyramidale  ,  e 
chMoe  deaiUe  «at  anaje  d*uoe  petite  pointe  aigwë. 
'  M.Michainc  assoiaqueces  cAnes,  lorsque  l'arbre 
croit  eu  grande  masse  ,  sont  disséminés  ot  placés  un 
il  uu  sur  les  branches,  et  que  dans  cei  as  ïl^  laissent 

échapper  Iruri  graiiu  -i  il  l'automne  de  la  même  an 

.  n^  qu'ils  soBl  arrivés  à  maturité  ;  tandis  que  lors- 
que Tarbca  est  isolé  et  battu  par  les  vents,  les  ci'mcs 
■ont  ramaasés,au  nombrede  quatre  à  cinq,  et  même 
en  plus  grand  nombre  f  sur  une  eeule  branche ,  et 
qu'alors  ils  restent  plusieurs  années  sans  s'ouvrir. 

Le  pin  hérissé  a  l'écorce  épaisse,  noirâtre  et  pro- 
fnnd<'niLMil  sillonnéf  ;  mais  il  se  distingua  »ur-i<>iil 
des  autres  espèces  en  ce  qu'il  est  très-ramcux  ci 
garni  de  branches  dans  les  deux  tiers  de  sa  hauteur  { 
ce  qui  rend  son  bois  trés-noueux.  Ce  bois  est  d'ail- 
leuf»  tris-chargé  d'aubier,  sur-tout  dans  les  arbres 
qui  ont  cru  dam  des  aunia  )  Uest  pluacoatpecl»  , 
et  irès-rMaew  daai  ha  arme  proreoaat  des  ter- 
r  ii  r; .  es  et  graveleux.  On  l'emploie  à  la  bltisse  des 
inamons  dans  les  contrées  de  l'Amérique,  ou  ii  es>l 
abondant  ;  on  s'en  sert  aussi  pour  les  cori^s  de  pom- 
pes des  uaTÏreset  pour  le  cbaufiage.  M.  Michaux  _ 
peaa»  qaa  ptaaiaiira  antiee  eipftcw  dej^  de  VÀmé-  dffàStai'pàt  4  iuigimJMtkÊ,  fi»  jami,  pùî-  à 


PIN 

rîque  doivent  4tro  préférées  à  celle-ci  d.inii  les  cul- 
tures des  arbres  étrangers.  On  en  voit  di;  beaux  pieda 
daas  lèa  propriéléa  de  M.  HAricart  de  Tfaurj)  mie 
Sois*ons,et  dans  les  Jardins  de  Trishaon  ,  à  VeMmUh. 

Le  Pin  TÉda  ou  a  l'encens  crDÎt  aLondatnmont 
Ja«s  Uî«  cantons  secs  et  sahlon lieux  de  la  basse  Vir- 
ginie ,  taiiilis  qii'i!  |iaratt  préfeTCr  les  terrains  qui 
avoisincnt  les  rivières,  d.in.s  les  états  meridîonaiix 
de  l'Amérique  septentrionale.  Cet  arbre  s'élèva  à 
plus  d«  fio  pieds  sur  6  à  9  pieds  de  tour.  Sa  daa  ant 
irAs-large  f  aea  feuilles  août  fine*}  d*us  vert  dair, 
longues  d'environ  6  pouces,  réunies  trois  à  trois,  et 
quelquefois  au  nombre  de  quatre,  dans  une  gaine  dé 
[■rès  d'un  pouce  de  long.  Ses  boutons  sont  très-pe- 
lits  et  trés-résineux }  ses  chatons  ont  près  d'un  pouce 
de  longueur,  et  sont  recourbés  en  différens  sens  les 
uns  sur  les  autres  ;  ses  cAnes,  longs  d'envirou  4poit- 
ces  et  amés  de  fortes  pointe^ ,  prêseatent  la  IbnÉM 
d'uaa  pyramide  alloogée. 

Le  Vol*  dé  ce  pin  est  trfts-cbargé  d'aubier,  et 
pourrit  facilement  lors-rju'il  est  exposé  aux  injures 
lie  l'air.  On  l'uinpl 
L)àtibS(!    de?  0101*11 

coqis  de  (>ompes  ;  il  sert  au^si  à  chauffer  le  four  dee 
boulangers.  L'arbre  donne  I>eaucoup  de  térében- 
thine {  tiikiB'elle  est  taoias  iftilde  que  celle  du  fis 
austral,  dont  nous  piulenni*. 

M.  Michaux,  qui  regarde  ce  pin  commo  l'nn  dos 
moins  estimés  de  l'Amérique,  |ieiis«  ni  anmoins  qu'à 
raison  (l<-  «a  très-prompte  croissancp  ,  et  de  sa  dis- 
position à  s'emparer  du  terrain,  ii  pourrait  être  cul- 
tivéutilcment  dans  deaatlileade'Btirdeaux  et  même 
dans  le  nord  de  la  FnàCBf  parce  qd'itaa  craint  pollit 
les  gelées. 

I.e  Pin  Tiaoi» ,  jMbia* «ka»i£*«,  «at  un  arbca  da 

35  à  40  plods  de  haut  sur  S  i  4  pieds  de  tour,  iqdi 
c  roît  on  Ain<'-ni|Vie,  el  dont  les  feuilles  sont  tornécs, 
l'>n<;ties  de  5  à  6  pouces,  et  même  plus  dans  les 
jenncs  iiiilivîdus;  Icschatous  d'environ  647  lignes  ; 
k'â  cûu(2s  ordinairement  réunis  dena  à  deux ,  ajraat 
environ  a  pouces  et  deaii  da  longueur  sur  5  pooMa 
et  demi  de  circonfffaacie,  at  'aBBeB«Bmb|ablnaf  a«r 
leur  confij^uratïon ,  t  un  OBuf  de  grosseur  ordlnam. 
Leurs  écailles  ,  arrondies  à  l'extrémité  supérieure  , 
sont  armées  d'une  épine  très-courte  ol  irés-fine,  qui 
se  casse  avec  la  plus  grande  facilité. 

M.  Michaux  dit  que ,  quoique  les  cônes  du  pin 
tardif  ne  soisatqoe  deux  ans  pour  arriver  à  leur  eiB- 
lière  maturité|  cependant  ils  ne  s'oomeatetae  laie- 
sem  échapper  leurs  graines  que  la  traîaîénn  at  ndaa 
la  quatrième  année. 

Le  bois  de  ce  pin  est  oussi  fort  chargé  d'aubier,  au 
point  qu'on  en  trouve  ton  jours ,  même  dans  les  plus 
gros  «rDres ,  une  plus  grande  proportion  que  de  bois 
parfait,  et  c'est  à  cause  de  cela  qu  on  n'en  fait  aucun 
usage  dans  le  pays.  Il  ne  mérite poiatpar  ooaaéqueak 
d'attirer  l'attention  des  peiMHUwa  qufimt'dee  plan- 
tations ntilaa  ea  Su*0{pe< 

AilbThAL'aat  VB  arbte  piécieus  qui  cr^t 
naliirellenient  dans  les  lieux  secs  et  arides  des  [>ar- 
lies  mcridionalps  dea  Élats-l^nîs  d'Amérique  ,  en 
Virginie  ,  en  Carcdine  ,  en  (ir'-orgie  et  dans  le»  deux 
Fiorîdes  ^  où  il  est  connu  sous  (Ms  noms  anglais  qui 
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goudron,  pin.  à  halaïs ,  etc.  I!  Rst  dt'sîpnr  par  WilU 
donoTv  sous  lo  nom  de  pinus  palu^uis ;  M.  Mi- 
<:!i;uit  I  vi>  que  cette  «iénomination  ii  ji'ii  iiiL  une 
idée  fausitc  de  Ih  naturr-  du  sol  où  croit  cet  arbre  |  il 
«cru  devoir  lui  donner  te  nom  dBpântt  auêtndis. 

Le  pi»  «Hrtitti  e'élàvv^ d«t* «(m  piTC  nalel,  à  60 
et  70  pieie  de  haatoorf  il  noqitîert  die  3  à  4  piedi 
de  tour,  et  ta  grosseur  ert'f  à  p«li  de  ekoae  prèif  le 
m^me  dan*  les  deux  lier»  de  sa  hanteur.  Uécatcn 
de«  brandies  est  brunAtre;  cllu  ci  merve  Iniig-teinp^ 
l'empreinte  et  le»  supports  écaitioix  «les  Ifuillos 
après  leur  chute.  Les  feuilles  sont  d'un  beau  \ert, 
IwsaatM,  longue*  d'un  pied  et  plus,  réunies  trois  à 
m^ÊMtjjmtiua  à  l*e|rtrée»iléi  im  hnaAm*  Les  bo«ir- 
màmtpÊir  Mm  f nn.|  Miitn»^' 6ââ»  el  boo léiiiieini. 
fl«à4aim'  mUae  fbnncnt  ^«e  cIiMoiie  de  piAe  de  « 
yéncec  f)'"  li:i\nieur  et  d'une  couleur  vioîetlo.  Les 
t>Aaesorr.  -  i  r  i  li  rme  conirjue  très-altonpéc  ;  leur  lon- 
gueure'  t  df  -  1  8  pouces.  La  partie  sAilUiite  de  leurs 
écailles  est  peu  élevée }  mais  elle  est  chargée  ea  sou 
■rilieu  d'un  mamelon  teminé  par  une  petite  pointe 
VMovvb^  en  arrière.  Le»  aninw  aont  euruiontées 
JHM  aile  qui  a  ecnlTeat  pCw  de  9  poucee  de  lon- 
flMWr)  leOT  coque  ligneuse  est  mince  et  blanchâtre, 
•1}  lien  d'être  iu»re  ^  comme  daiw  le*  autres  pins 
J'Anv  rique,  et  «Ik  conâml  inNumidvd'ns  goût 

«4!»es  agri'able. 

M.&licliaux,  dont  l'esprit  d'obaervdlioii  et  l'exac- 
titude  se  tont  remarquer  dans  son  Histoire  des 
arbm  forestien  4»  PAnM^^  ttptmerionale  ,  a 
*kaMgé  l'opïaioiB  ma  yhun  TOjmnm  «raient 
d«anM  avant  Ini'dea  qualtMe  du  pin  austral.  On 
aTait  Rvnncé  que  le  boî-s  de  cet  mf  i  -  :  lurrissait 
promptcnicnt,  brûlait  mal,  cKju'cm  n'en  laiviit  usage 
qu'i  défaut  de  toute  niir.  :  .  '  do  bois.  Il  parait 
au  contraire  que  ce  bois  a  d'cfxcelleotes  qualités  et 
qu'on  tba  da  Pallie  da«  praddiu  pcecimix  en 
«Mm.  .        '  • 

L«  boi»  do  fait  «uetwl^  tuiTast  M.  MSthaux ,  est 
IwndMVgi^^iiBUar)  ses  couches  concetitriqurs  sont 
trie  -  rapproclié—  et  unifoimément  impri'piw-tj.s  de 
tnatii.-re  rusineuse;  pe  qui  lui  donne  plcis  de  larce, 
de  dureté  et  le  rend  plus  durable  :  il  a  d'ailleurs  le 
gtain  fin  ut  «crro,  et  il  est  susceptible  d'un  beau 
poli.  Un  l'emploie  à  la  bètiaae  dea  maisons,  et  sur- 
tout  dam  les  coastrucdoiiaanmlM,  pour  lesquelles  il 
«*  pfaM  4Étiaié  y'mieww  «alw  «âpèce  de  pàn.  Dans 
leeétnta  ntMdiosiax  de  l*Aaiériqiie  septentrionale, 
on  en  fait  la  quîllt! ,  les  baux,  les  bordapes,  ainsi 
quelesmils  des  vaisseaux.  On  le  prclèio,  parlictilic- 
r(!nipnt  pour  le  pont ,  au  vrai  pin  jaunt; ,  piAus  mitis , 
et  on  eu  ex|H>rte,  pour  ce  seul  objet,  une  assi-s 
grande  quantité  dans  les  ports  situés  plus  au  nord. 
i>abité  en  nsadriers  et  en  plnmcheS}  il  £iit  aussi 
Pobjet  de  grandes  exportation*  e»  Aiij|tefiwre  et  aux 
colonies  des  Indes  occidentales. 

On  tire  encore  du  pin  austral  prescpie  la  totalité 
des  substances  résineuses  qui  servent  dans  la  cons- 
truction des  nombreux  vaisseaux  dos  États-Unis, 
Les  produite  de  ce  p,pnre  sont  :  la  ti>rébeuthine ,  la 
raclure  nu  le  rati^ikge,  l'esprit  de  térébenthine,  la 
«isîne,  le  goudron  et  le  brni.  M.  Michaux  fait  con- 
natore  le*  procédés  employé*  pour  l'eattractîoa  et  la 
firépaifttion  de  ces  prMiiita.  V.  Ré^JK, 


nv  ^5 

Cet  auteur  forme  des  vesux  poiir  que  le  pin  aua- 
trat  soit  propagé  dans  les  landes  de  Bordeaux,  parce 
que  la  température  de  cette  jwiriic  de  la  France  et  la 
nature  du  sol  conviendraient  très-biâu  à  cet  arbre, 
et  qu'il  Y  réussirait  benocoop  mieux  que  dans  les 
départemaas  qui  sont  plus  au  nord.  Il  senut  d'une 
très-^nade  ressource  pour  U  Praao» ,  par  son  hois  , 
q«e  M.  Midiiiw  «  trouvé  supérieur  en  qualité  à 
àhû  du  pû  BerUnie  et  même  dn  pin  sylvestre,  et 
par  ses  produits  trés-considérab(e£  en  rc-ïine. 

La  DO  u  vel  le  <y  i  tion  des  Arbres  et  arbémteë  de  £hi- 
hami:l  coniieiu  I.1  dtvicription  d'un  pin  à  luagues 
feuilles,  pinas  ioitgijùlia,  qui,  suivant  un  auteur 
anglais ,  sir  Lambert ,  croit  spontanément  dans  l'Ile- 
Aourben  et  qui  aMlève  ibrt  oeut.  On  n'en  ùôt  point 
cOimÉllBailes  qualiiis  ni  les  usages. 

Les  principales  espèses  do  ostts  eltesB  Sont  las 

deux  suivantes  :  .  ,        -  . 

Le  Pin  ckmbdo,  pinos  ramène  oonatt  aabsi  jiar 
les  différontea  dénontinatiasis  que  nous  evans  as{K 
portées  dans  la  Bomcadatute  aes  pius ,  est  un  erbes 

qui  croit  naturellement  sur  les  hautes  montagnes  de 
l'Ëurope  et  en  Sibérie}  on  le  trouve  en  France ,  dans 
les  Alpes  de  la  SarOtOf  d«r  PiénonC,  dnOsaphiaA 
et  de  fa  Provence. 

C'est  un  arbre  dont  la  grandeur  varie  suivant  les 
situations  où  il  se  trouve }  cependant  il  ne  parait 
pas  qu'il  s'élève  jaawis  trèf  haut,  et  nous  avons  de 
la  peine  à  croire  ^  cobbo  le  dit  Mb  Hartig»  ^'il 
pj  rvienne  à  80  jtieds  d*élévstioD  lorsquHl  eet  très» 

ftvant.ipeiJ^enieii t  placé;  car,  d'après  toutes  le^  des- 
ciijilioiis  qu'on  on  domic,  le  piu  tfmbro  ne  df.'passe 
puiTc  la  ba\iteur  ordinaire  d'un  ponimier.  Sa  crois- 
sance eu  général  est  iort  lente ,  et  ua  dit  qu'il  luf 
faut  de  I  ao  à  i5o  ans  pour  fournir  des  pièces  de  ser» 
vice.  Bncement prend-il  une  belle  forme.  Ses  bran- 
ches sont  étalées ,  parce  qu'il  croit  touioiurs  iseU« 
ment;  son  tronc  est  rovétu  d'une  écorcc  grise,  fen* 
dillée  etécailleuse.  Sesfeuille«,réuniesau  nombre  de 
cinq  ,  ratemeiit  d'j  quatre  ou  de  six,  dans  une  gaiae 
commune,  et  di.iposéosautourdes rameaux,  «ont  Ion» 

âne*  'ié  2  à  3  ponces  ,  fines  et  d'un  vert  trèï-lancé.  Il 
eurit  au  mois  de  mai.  Les  iicurs  mâles  et  les  fleurs 
fsmellat  ont  beaucoup  de  rapport  avae  celles  du  pin 
sauvsee.  Les  cAae*  ni4Wi*aent  dan*  l'avtonme  delà 
seconds  année;  ils  sont  ov<rfdes,  de  la  grosseur  d'un 

O'uf  i\r.  poulie,  d'une  couleur  rougeitre  ,  redressés 
vers  le  ciel  ,  solitairet  ou  rtruniï  deux  a  deux.  Lit 
partie  rrnili'c  de  leurs  écailles  est  pou  saillante.  Li^s 
graines,  contenue» au  nombre  de  deux  sous  cbaque 
écaille,  sont  plus  groaaes  que  dans  1m  autres  cspé^ 
ces,  excepté  le  jtin  à  pignon;  elles  ont  d'aiileim 
tieaucoup  de  ressemblance  avec  celles  de  ce  danâar. 
ËUes  sont  dépourvues  d'ailes,  à  angles  ablMn«  n> 
couvertes  d'une  enveloppe  li;:;neuNi.' ,  de  couleur 
hruiue  et  de  la  loii^>ueur  de  4  .1  5  lignes  sur  autant 
d'êpaiiseur.  Ivllus  [lèsent  8  livres  par  décalitre. 

Le  pin  cembro  baliite  les  montagnes  les  pluséie 
rées  et  les  pays  très-froids.  C'est  ordinairement 
ilernière  espèce  de  pin  ou  de  sapin  qw  Von  tro>v< 
sur  les  Alpes,  aux  lieux  constSfluent  «Ottrer**  '* 
neige.  Mais  il  prend  peu  d'acçast^WMtt  db^ 
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aitliations  très  -  rigoureuses  ;  il  sV-lève  «laTniilagi- 
dans  celle*  qui  It;  sont  moins,  sans  cependant  l'-tix 
toBpév4«s  ;  car  il  parait  cr.iiiidrc  ui>k  te  m  ;>é  ni  turc 
douce,  et  il  vient  tort  ui  d«iu  lespaja  chAuds.  Lp 
«ol  qui  lui  coavîeBk  Mt  «»  twimbi  ffmveiwix ,  mêlé 
i»  twro  végétale,  an  pan  inW|  et  umu  profoiui 
pour  qu'il  puiste  y  eoGMicer  wt  nciim  et  m  fortifier 
contre  les  venta  auxquels  II  est  oxposii. 

On  ne  cultive  guère  le  pin  ct-mbro  dans  k-s  pt  pi- 
nièri-s,  «  rau<.p  do  la  Ifutcur  de  sa  croiNNancc  ,  il 
peut-écr«  auasi  parce  Qu'il  y  craint ,  coiuine  toutes  les 

£ lentes  des  HiitlW'Aipes,  le«  gelées  du  printemps 
,pentt  qu'il  «oniiMMe  i  devMiir  rare  sur  le  sam- 
■et  de*  Alpw,  06  le*  kmTgon  la  coupent  pour  se 
chnufTer.  Il  serait  important  de  faire  des  semis  de 
cet  arbre  dan»  ces  régions  élevées,  qui,  «ans  la  res- 
sourrii  du  cliaulf,i<:(;,  devioiid raient  iiiii.ilntabîe-s.  I.l  s 
graines  ou  noïx  ne  m;  conscrreiit  que  pendant  un 
•n  ;  il  faut  donc  les  semer  en  automne  aussitôt  aprùs 
la  maturité,  ou  dès  le  commencement  du  printemps. 
HUù»  la  première  saison  est  prérérable,  parce  que 
dans  les  lieux  élevée  le  soi  n'étant  débinaasé  des 
neiges  que  dans  te  mois  ia  mai ,  les  Mans  du  pria» 
temps  lèvent  trop  Idid. 

Comme  les  seitn'nte<;  sont  lui  peu  grosses,  on  dr>ii 
les  recouvrir  d'ea\'iron  nn  dciui-jMUJte  de  ten  e.  Les 
aenis  d'automne  lèvent  au  printemps ,  et  ceux  de 
cette  dernière  saison,  dnq à  six  semaines  après qu'iU 
aoHt&ito. 

Les  arbrH  de  cette  espèce  ne  sont  {emtie  réunis 

en  mxsïif  de  l'oiét ,  il  s  n  oîs^etit  isolément,  il  n'y  a 
point  de  règles  tixus  pt»ui'  lour  exploitation. 

Le  jjoiï  du  pin  cembro  est  blanc  ,  très-tendre  , 
cite  .1  roiippr  et  à  travailler.  Dans  le»  pays  ou  li 
s'en  trouve  des  échantillons  asses  forU,  on  l'om- 

Iiloieà  la  charpente,  et  suivant  M.  Hartig,  il  dure 
oag «temps  dans  les  canstruclioDs  à  sec  Les  menui- 
siers l'emploient  de  prëfiéieiim  àd'antres  bois,  parce- 
qu'il  a  le  grain  tendre)  ils  en  font  des  bottes,  de» 
eolïre;,  des  caisses,  etc.  :  les  sculpteurs  |.'  reclrei- 
cfaent  aussi,  et  les  bergers  de  la  Suisse  et  du  ryii>l 
eiLfbot  divers  ouvrages,  de  petites /ïgures  d'hotiinics 
«td*eoim«ux,  qui  se  vendent  comme  joujoux  d'en- 
Jiuie. 

Il  pavait  que  U  nature  du  sol  intfue  beaucoup  sur 
la  qualité  de  oe  hota  ;  il  est  très-réaînenx  et  odorant 

sur  les  AI[)i  »,  t  uiilis  (|ii'i!  l'est  frijs-peu  dans  in  Si- 
bérir  ,  ail ,  suiv.uit  Giiiellii ,  il  jrfi.ibite  pas  les  mon- 
tagnes ut  nt'  Se  troiivn  fjue  Jans  los  plaines  ,  dans  los 
lieux  marécageux  et  jamuis  ditus  les  terrains  sets.  La, 
il  a*dlèw Un  init)  esse/  l'Hit  ,  et  devient  souvt:nt 
plue  gros  qoê  l»  corpe  d'un  homme.  Dans  les  can- 
tons où  il  est  trèe-ooitimua ,  et  dans  les  aandea  oA  il 
rapporte  beaucoup  de  fruits,  les  paysans  an  récol- 
tent les  noyaux,  qu  'ils  vendent  à  trè^bes  prix. 
Les  amandes  sont  d'un  goftt  agréable  ,  bonne»  à 

Los  liaiiitftns  des  Al- 


manger  et  tr«t-nourrissaiitcs 
p«s,  et  sur-tout  les  plircs,  les  recherc  hem;  niais  elles 
•ont  très-dilficiies  à  éplucher,  H  cause  de  la  dureté 
i-  leur  coquille.  On  les  emploie  en  médecine  dans 
lc«  ni^inet  cas  et  préparéoc  de  la  mène  HMnière  que 
le*  nir^iums  doux,  avec  lesquels  elle*  oet  de*  pro- 
po'»tps  coin""""'*"  semonces  sont  aussi  rirlu  s  en 
luùte  qao  celie»  d»  puùar  et  plus  qu^aucuue  autre 
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semenre.  On  dit  qu'elles  donnent  5  unces  d'iiuile  pitr 
livre,  laodi»  que  la  graine  du  lin  n'en  doutie  que  la 
moitié  de  cette  quantité}  mais  la  difficulté  de  broyer 
los  no  vaux  rendra  (Otijjoars  celte  huile  assez  cbèl«. 
En  Sibérie,  les  gens  riches  «n  font  £d(e  pour  eVa 
sentir  dans  le  cari^mn  et  dans  les  temps  de  feûnet 
elle  aune  saveur  a';réablc  quand  elle  est  fraidiei 

m.lïs  elle  runcit  [>roni pti.;raent. 

tinitdin,  ilans  sa  l'ùire  de  Sibérie,  fait  mention 
d'une  Viirleté  de  pin  cejnbro,  qui  n'est  qu'un  ar-' 
briss<!au ,  et  dont  les  fruits  sont  deux  luis  plus  petita 
que  dans  l'espèce  principale.  Cet  arbre  possédeimifcà 
un  grand  dwré  la  propriété  aaiiscorbutiquef  cMr, 
euivant le Mêine auteur,  deux  équipages  tout  enlien 
attaqués  du  scorbut  en  auraient  éle  guéris  par  l'u- 
sage qu'ils  en  firent.  Il  est  proiiable  que  f  'est  en  bu- 
vant 1;«  decocliiin  de  '  pousses  tic  cet  arbris- 
iieau,  car  dans  toutes  le^  espèces  de  pins  elles  soAt 
puissAmment  antiscorbutiques  :  aussi  tous  les  nttvi* 
gatcur.)  .inglais  an  donnent  à  leurs  équipages, 
lie  Pin  ob  Wbikovtii  ou  PtM  D«  JUMI,  Ft« 

ILANC,  Fin  DK  la  NoUVKLLK-AMMSTBMtS, /dNie 

*twhus(Pl.  XX^fig.  4),  a  été  tntii»dttit  en  B11- 
1  ifie  et  rullive  en  Angleterre  pnr  te  InrJ  'Weiiiioulb, 
doal  il  a  priï  le  nom.  Cet  arbre  est  indigèut'  do  l'A- 
mi ricpje  septentrionale,  où  il  est  commun,  duns  le 
CuriadaatlèsËtats-Unis,  sur- tout  entre  les  43*.  ut 
degrés  de  klitude.  C'est  le  plus  grand  dë  tom 
lés  pins  coiuitte  îuBi|u'à  ce  jour.  M.  Micfaau»  en 
Biesnréun  en  Amérique ,  qui  svait  i5o  pieds  d'étd> 
vation  nt  il  pipds  et  demi  dur  cirronférence.  On  en 
a  vu,  ^uivuiii  le  même  auteur,  qui,  étant  |Nifvuuus  à 
l<  iir  ple-s  j  niiide  élévation,  avaient  180  pieds  de 
longueur  et  du  18  à  ao  pieds  de  tour.  Cet  arbre  s'é- 
lève bien  droit  et  forme  une  belle  pyramide}  eus 
tronc ,  d^na  los  premières  années  de  sa  vie,  est 
vétu  d'une  écorte  lisse  et  unie;  re  n'est  que  daatf.la 
vieillesse  qu'elle  se  fendille  et  devient  rude;  sur  les 
jeunes  branches  elle  est  toujours  d'un  gris  cendré , 
très-lisse,  même  luisante  et  entièrement  dépourvue 
d'écttilles.  Ses  feuilles  sont  fines  et  déliées,  d'uu  rert 
un  peu  foncé ,  longues  de  3  i  4  pouces  ,  réunies  au 
nombre  de  cinq,  disposées  autour  des  rameaux  du 
manière  &  former  uuo  double  spinlu,  moins  peisi^ 
tantes  que  dans  les  autres  espèeae}  cur  il  u'jr  on  u^ 
{amaisquede  sans  sur  IVrbre  ,  et  à  U  6a  dc  l*hteer  il 
n'y  i  plus  que  celles  de  la  dernière  pousse.  Il  fleurit  k 
la  im  du  mai  et  au  commencement  de  juin.  Le*  cha- 


tons mAles  sont  de  couleur  jaune,  disposes  en  grappe 
serrée  à  la  battii  tle8ieuue.s  rameaux,  l^s  cliatuus  fe- 
melles sont  situés  à  l'extréinité  de  CCS  rsnieiiax,  re- 
dressé*, et  de  la  longueur  de4  ^  5  lignes.  Les  fruita 
sont  des  o6nes  oUongs ,  presque  cylindriques ,  im 
I  arqués,  dc  4  ^  pouces  de  longueur  sur  9  à 
li*i;iies  de  diamètre;  ils  sont  pendans,  portés  sur 


peu 
I  O 


des  pédoncules  ,^s^ez  lonj^s,  nireinent  solitiiires,  sou- 
vent disposés  deux  ou  plusieurs  ensemble  eu  une 
sorte  dc  verticille.  La  partie  saillante  de  leurs 
écailles  ost  arrondie,  plus  mince  oue  dans  les  autres 
pins,  cependeatun  peu  nsiiéu}  eue  reste  verte  prua» 
que  jusqu'au  momunt  du  ktaBturité.  Ces  fruits 
rissent  plus  tAt  que  dans  lesanties  espèces  ;  ils  s'ou- 
vrent dés  les  [irerniiTs  jours  d'octobre,  |«)Ui  laisser 
échapper  leurs  graines ,  eaviron  16  mois  après  ï% 
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.floniaoa.  U  Cuit  recueillir  les  cônes  un  peu  «vant  le 
j)MMMBt«&  Im  écailles  s'ouvreiit{  1m  gMbu-s  pcu- 
jmt  t'y  cMuarrcr  |iMqii'ÉU  juiatempt,  qui  mêt  la 
auwa  coimnable  pour  le*  turnv. 

Le  pin  (lu  !urd,  ou  pitiiu  ft/obus ,  parait  c'accom- 
iBcxler  de  toute  espèce  de  terrain)  car,  suivant 
M.  M'uliaux,  ou  le  rencontre  i>iir-I(>ut  où  le  sol 
m'ett  (lait  ciilièremeiit  ibrin^  d'uu  sable  luaigrc  et 
•ride,  ou  continuelleinent  tubmergé.  Cependant  la 

Ktio  1a  pliM  déclive  des  vallons ,  où  la  terre  est 
KOtlnable  «t  trèc-fertile  |  les  bords  des  rivières , 
jou  elle  est  comptât»  4*»a  Mbl*  im^,  profond  et 
toujours  Froid ,  ettesmanii  «lontlasarnca  Mt  cons> 
tauimeiii  7iuiiiii?e,  ^^nnt  les  sites  où  l'on  rencontre 
les  individus  nui  atteignent  le  plus  grand  dévelop- 
pement. M.  Michaux  njoutr  cju'il  a  rtîr.conlré  fré- 
quemment das  terrains  abandon iips  à  mise  de  leur 
'ttérilité,  et  qu'il  a  toujour.^  ubservû  que  le  pùtus 
ttnbus  était  i'arliri;  <|ui  •'emparait  1«  pramier  du 
•el,  et  qui,  (|Lioiqiie  jeune  et*ouv«iitttole>féd[ttait 
le  mieux  aux  vents  impétueux  de  l'Océon. 

Qualités  et  usa ffes.  —  Parmi  les  espèces  de  pin  que 
pOisn^c  l' Amérique  scplcntrioniile,  il  n'en  est  aucune, 
oont  le  bois  soit  employé  en  aussi  grande  (juantité 
à  des  usages  aussi  variés  :  ce  u'est  pas  cependant 
nie  le  boi«  du  pmmt  ttrobus  «oit  sans  défauts ,  car 
u«n  •  méaie  d'aaaM  astantielat  comme  de  n'avoir 
pas  beaucoup  de  force ,  de  iMlir  mal  Je*  clous  et 
4*£tre  parfois  sujet  à  se  gonfler  dans  lea  temps  hu- 
mides )  niais  ces  défauts  sont  raLli.  'i'S  par  une 
nultitudu  de  propriétés  (^ul  lui  assuieiit  l.i  sujiério- 
rité  sur  tous  les  autres  bois  du  c,eiire  des  pins.  Il 
est  tendre,  l^er,  peu  cbarge  de  noeuds  et  facile  à 
travoilUvi  il  riûste  mieux  qu'aucun  autre  aux  in» 
|u(««  du  BMBp*f  «c  il  ne  la  fisad  paa  auHt  facile* 
n«nt  aw  «deiin  du  «oleii  ;  il  fourall  dei  planches 
d'une  belle  largeur  et  des  pièces  de  charpente  de  la 
plus  grande  dimension  ;  enfan  il  est  encore  abondant 
et  à  bon  marché. 

L'influence  du  sol ,  qui  est  plus  sensible  dans  les 
arbres  résineux,  que  daiis  ceux  qui  perdent  leurs 
£niiUeS|  «'««erce  particulièrement  sur  les  qualités 
du  fimMÊ  ttrobus.  Lorsque  cet  arbre  se  trouve  dans 
de*  lercaim  bmde  d'tui  «abU  «ma,  proibnd  «t 
bnBÎde,  il  réunît  au  plus  haut  degré  ceflea  de  se* 

propriétés  tjni  It  f  iil  i  tinier,  iiolamnient  la 
rele  ,  ainsi  (ji.îj  la  U:i:ure  fine  et  délicate  <!e  -scjn 
gruiii  ,  qui  permet  de  le  coujtcr  net  en  tous  sens  et 
sans  qu'il  s'éraille.  Mais  lorsqu'il  croit  dans  des 
terrains  secs  «t  dlsvdli  aon  bma  est  plui  ferme  cl 
pltti  léiîiieiui,  aain  gnin  eet  phii  «OMiev  «t  tes 
coudée  cotieeatritpu  aont  trè»«spaMea.  '  - 

Ce  bois  est  employé,  dans  les  états  du  nord  de 
l'Amérique,  à  la  construction  d'un  grand  nombre  de 

maisons;  ù  faire  des  moulures,  des  corniches  et  de.s 
irijHss  pour  Ui  ùécufation  des  appartcmviis,  et  de^ 
cadres  pour  les  glaces  et  pour  les  tableaux  \  lessculp- 
teurs  remploient  également  pour  faire  les  ligures 
deninées  A  orner  l'avant  des  vaisseaux.  A  Boston  . 
ot  dana le»  aulie*  villes  dus  éiau  du  Nord,  l'inié- 
rîeuT  des  ineablei  en  acajou,  le*  malles,  les  fonds 

'c  !  ai!>es  ,  les  seaux  à  puii^er  de  l'eau,  beaucoup 
de  cau>es  d'emballage,  les  cases  et  (ablettes  de« 
ma§ulM}  làmà  qu'ose  infinité  d'nutree  oomgaef 


sont  faits  en  planches  de  cet  nrbre.  Ailleurs,  on  eu 
fait  des  barils  pour  le  poisson  salé.  Les  magnifiquea 
ponto  eu  boia  eonatruits  à  l?biladei{diie  et  à  Tren* 
ton ,  dont  i*Dii  a  3,ooo  pieds  de  longnenr  et  l*aatee 
I  ,Soo  I  sont  faits  on  bois  de  ce  pin ,  qu'on  a  préféré 
comme  résistant  mieux  aux  altérnativea  de  lachaleur 
et  de  l'humidito.  Il  fournit  encore  exclusivement  à 
la  mâture  des  nombreux  vaiss^/aux  qui  se  construi- 
sent dans  les  états  du  Kord  et  du  milieu.  L'Angle- 
terre même  a  dit  venir  de  très-beaux  mAts  dudiatrict 
du  Maine.  L'avantage  le  plus  marqué  qu'ont  tu  aâla 
d  u  pinus  strobua  su  r  ceux  de  Higa,  c'est  d'être  ïflcom- 
parablement  plus  légers;  mais  ils  sont  moins  Ibrta 
et  paraissent  avoir  le  défaut  de  s'échauffer  et  de 
pourrir  plu»  vile  à  l'attache  des  vergues  et  dans  l'en- 
treponl.  Cependant  les  constructeurs  américain* 
pensent  que  ces  mAis  seraient  aussi  durables  que 
ceux  du  Noid ,  «i  on  avait  soin  de  garantir  exacte- 
ment leur  sommet  do  l'humidité.  C'est  dam  fletle 
vue  que  queirpies  personnes,  pour  ajouter  à 'leur 
conservation,  ont  imaginé  de  les  faire  percer  d'un 
trou  de  plusieurs  pieds  .'i  leur  partie  supérieure,  et 
de  bouclier  ce  trou  liermeli  ju n  i:nt  après  l'avoir 
rempli  d'une  certaine  quantité  d'huile,  quisetrouve^ 
dit-on,  absorbée  au  bout  de  quelques  mois.  Ou  se 
sert  encore  en  Angleterre  du  pin  Weimonth  pour 
faire  les  vergiiee  et  lot  aitt  de  beaupré  dee  vtia- 
seaux  de  nurre.  ■ 

Cet  arbre  n'eat  paa  asaes  résineux  pour  qu'on 
puisse  en  extraire  de  la  ti'rébeiitîiiiie,  el  fabriquer 
du  f;(M4dr()n  avec  son  bois.  Ce  travail,  d'ailleurs,  ne 
serait  pas  I.K'ili'  ;  car  il  estrmreqii*îtconno«eutqoel- 
cpies  centaines  d'à  rpens.  ' 

Les  penonnes  qui  se  livrent  à  l'exploitation  de* 
pin*  de  cette  eapéôs,  dana  laa  contrée*  très- reculée* 
où  il*  se  trouvent  en  abondance,  tes  coupent  |>ar 
trônons,  qu'ils  font  descendre  par  les  r.vié.es  et 
qu'il»  vendent  aux  propriétaires  des  moulins  \  scie 

fxiur  les  délijter.  .Si  ces  buis  ne  sont  pas  il'  biles  dans 
e  courunl  de  la  mémo  aaïKC,  ils  sotil  sujets  à  être 
attaqués  par  de  gros  vers,  qui  les  perforent  dan*  tou* 
les  sens;  mais  sais  sont  dépouillé*  de  leur  écorce, 
ils  peuvent  rcsEur  oxpoeée  oux  iajum  de  l'air  pen* 
dent  plus  de  3o  ans  aana  «'altérer  en  aucune  ma- 
nière. Ceat  priucipaUneiitdeM  k  ville  de  Booton 
cpi'cst  l'entrepAt  géninl  dae  boia  de  pin  de  \yei- 

uiuuth. 

M.  Micîiaux  donne  des  détails  très-curieux  des 
exportations  de  ce  bois  en  Europe  et  aux  colonies 
occidentales.  D'après  un  expose  des  importations 
faite*  en  Angleterre  des  nioduction*  de*  fitat*- 
Unis  pendant  le  courant  oe  t807t  h  masse  totale 
dcsbois  arrivés  de  ce  pays,  est  estimée  à  6,840,660  fr. , 
et  cet  auteur  croit  que  le  bois  du  pinus  stmbus 
peut  bien  entrer  pcmr  u  n  cinquième  danscelte  masse. 

Culture.  —  Lt»  excellentes  qualités  de  cet  arbre 
et  les  nombreux  usages  auxquels  on  peut  l'em- 
oloypT,  doivejit  engager  À  le  propager  en  Europe. 
Il  vient  biua  dans  l'intérieur  de  la  France  et  aux 
environs  de  J^ariSf  où  il  en  existe  de  beaux  indivi- 
dus. Cependant  M.  Michaux  ne  croît  pas  que  le  cK- 
mal  de  celte  partie  delà  France  lui  soit  parfaitement 
convenable;  il  pense  que  c'est  sur  les  bords  du 
AhiOf  dam  les  vallées  d«e  Aipee  et  dm  fyrteéas,  et 
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ks  pays  froids  et  humitles  de  l*AllenMçne ,  de  U 
Pologne  et  de  la  Russie,  que  sa  réiunt*  aéra  le 
plus  MMuréB.  fin  effet ,  sa  v4||!it»tM»  paMlt  déjà 
plus  belle  et  plus  prompte  èuu  }*  BeiJ^qne  que 

dans  les  environs  He  l-'aris,  et  il  est  culti»é  avec 
l)«aucoup  lit;  succùs  en  Prusse,  oi  particulièrement 
auprès  de  B«rlin,  <  ij  =1  .  a  fxîiio  une  grande  quan- 
tité de  très-beaux  pieiit.  Ainsi  le  pin  de  \V  eioioulL 
sera  très- utiiement  employé  à  repeupler  les  forêts, 
à  fixer  les  dune*  du  Nord,  conae  ia  jm  «bs- 
tnlpeut  l'être,  et oon me  le  pin  nuitiad lift ^tê, 
pour  couvrir  les  duaei  du  Midi. 

Comme  arbre  d*ornemont,  c*ait  l*ini  à**  plus 
beaux  etdej  plus  iTinjestueux  qvi*on  puisse  employer. 
Il  a  un  [lort  mannilujue,  uiitî  tuilie  majestiipuse  et 
nu  leiiillage  élctant.  Il  tait  un  bel  eiïet  lor^iu'il  t-sl 
isolé  au  milieu  ae«  gawns,  nu  à  queli^uo  distance 
igk  ■sassifs.  On  peut  aussi  en  faire  de  belles  hvc- 
a«w,  des  pkntatiOBe  «lilm  es  niMnf ,  où  il  croîtra 
niens  «titlm  vite  qu'êtaat  iaolê.  H  nVet  pae  délicat 
sur  la  nature  du  terrain  ,  et  peut  venir  par-tûut,  Uo- 
tamnient  da.u!>  lus  ^.ibles  frais.  Duruste,  il  seoillive 
comme!  les  autres  cspcct  i  i.'.i'  -jii       -  l  i.i  i,li:m.iiide  pas 

S lus  de  soins.  Ses  graiu&s  mûrissent  dans  le  climat 
B  farte  et  domnent  les  moyaft*  da  là  ytopager.  On 
peut  semer  en  automne  et  aopriitlMiiipit  et  compter 
«or  le  succès ,  pourvu  qu*oii  ne  recouvre  pee  leaae- 
meooea  de  ploa  de  s  â  3  lignes  d^épaisseur,  qu^on 
débarrasse  les  semis  des  herbes  qui  pourraient  l'é> 
touCfer  ,  et  qu'on  lui  procure  des  arrosaces  entem|>s 
opportun.  Sa  crmManr«  est  très-rapide  et  dépas«<- 
relie  du  pin  sauvage  ei  du  mélèze  dans  leur  jeunesse. 

IflUS  (FOilÊTS  DE),  U$  foiéte  d«  siiu  et  de 
Mpîit*  aVxploitent  en  jardinaiit.  {Déentau  3o  ther- 
midor an  1^  — iBaofiir  i8o5.) 

Ce  mode  d'exploitation  s'eï/'cutait  avunt  le  nou> 
veau  njgime  iorestier,  ainf.i  qu'on  le  voit  par  un 
arrêt  du  conseil ,  du  39  août  lySo,  pour  les  bois  de 
la  Franche-Comté  ;  un  autre^du  16  Kptembre  i754t 
pour  la  maitriae  de  QuiUam.  «t  an  autre  du  s  août 
i7»8,  pour  Pabbaya  de  Mont-&dntB-ltIiBrie  en 

Bourgogne. 

Mais  nous  avons  «établi,  duns  notre  article  J?«/7/ot- 
tation ,  que  le  mode  des  «oupen  pur  éclaire  ie,  bien 

différent  de  celui  des  coupe«  t:ii  jardinant,  était  le 
aaidi  &  appliquer  aux  forêts  de  pins  et  du  sapins. 

Commut  ae  punissent  les  d^te  de  pâturage  dans 
les  feréta  de  plîie.  V.  Pâta/age, 

WNASTRE.  No  m  donne  par  quelques  auteurs  au 
pin  maritime  ,  au  pin  laricio  ,  au  pin  cenibru  et  uu 
pin  sauvage  1  de  sorte  que  cette  dénomination ,  pour 
avoir  été  appliquée  à  plnMeura  «^èc«a  diatlucteai 
aat  a«)ourd%ui  inaigaiSante. 

PINNATIFIDE  ,  pinnatlfdus.  (T.  de  bot.)  Plan, 
oblong,  et  dont  le«  cûtés  «ont  divises  eu  plusieurs 
lanières  ou  lobes,  par  des  incisions  profondes  ,  qui 
n'atteignent  point  le  milieu  longituJinal  ou  la  ner- 
nra  aiédiaire. 

^  Lorsque  lea  lanièiaa  aont  dlaa'inéaiaa  ainaî  di- 

TÎaées,  la  parHe  obaervée  est  alors  dite  biptmw- 
tifide. 

PINMIsB  (F£LlLlAL:),yui:<uin  pinnatum.  Com- 
poaéa  de  planaui»  WÙÊàtn  Angéaa  oppoaitÎTeBeBt 
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ou  alteraatjvement  des  deux  dStés  d'un  pétiok  com- 
"uutg  didat  Faxtrémiui  e&t  terminée ,  soit  brusque- 
meatpar  oa*  flu  deux  folioles  latérales  (Jbi.  abrmM» 
pinnatum)^  soit  par  ua«  foliole  impaire  véritable-  . 

ment  terminale  [fol.  Impari  pùtnatum).  Lorsque 
les  folioles  sont  opposées,  on  exprime  le  nonibrede 
paires  qu'elles  forment  par  les  mots  hijiipièea,  trijm- 
guées,  quadrifmgtuks  ^  quinquejuguées ,  cto.,  mui- 

PIOCHON.  Instrument  à  1  amc  un  peu  courbée  , 
de  6  pouces  de  longueur,  plate  el  forte,  très-tran- 
chante,  ayant  un  manche  do  8  pouces.  Les  cerclian 
en  font  uaago  pour  leur  travail.  V.  Ceniien. 

PIQUET.  Pétit  pieu  qu*OB  fidie  en  terra.  Lea  pi- 
queta qui  se  délivrent  pour  les  fom-nitures  de 
f^uerre,  se  coupent  de  1  mètre  à  a  mètres  de  lon- 
i^ueur;  les  preuiiers  de  14  À  il'  centimètres  (5  à  6 
pouces }  dd  tour,  et  les  autres  nliu  gros  à  propoctioaf 
Il  en  fiivt  traiB  par  iàaciiip.  Lee  aiaiUeinrf  aont  da 
chêne. 

PISTIL ,  pUtillum.  (  T.  de  bot.  ;  Organe  fe  melle 
lie  la  tleur,  qui  eu  occupe  ordinairemeiu  Ii  .  entn?  , 
el  acquiert,  au  moment  du  parfait  dérelopperaent 
de  celie-ci ,  la  faculté  de  grossir ,  en  changeant  plua 
ou  moin.<i  de  famie  et  da  nature  pour  devenir  Jnïik 
La  partie  iafériauT»,  at  oadiaaiteiiieiik  k  plua 
grosse  du4>isal ,  est  appelé»  iNwim  {o^aimma,  g$n. 
aun  )  :  tout  prolongement  tandonl  distinct  du 
corps  principal  de  l'ovaTrc,  ou  tout  filament  naie» 
saut  brusquement,  soit  d'un  de  ses  cAlé»,  «oit  ploa 
souvent  de  son  sommet,  est  nommé  i/_y/t:  ;  et  l'ex- 
trémité glandulaire  ou  glanduleuse  de  oelui>ci  a 
reçu  le  BOB  de  aàigmMt9.  Mala  cMO  parti»  iaitar> 
médiaisa  noaunéa  êtvU  peut  nuuMuar,  ut  alon  le 
i%m(ii»a8t«eaa^,  c*eat4'dxre  aaan  imnédiataMnM 
sur  l'onura. 

Comme  l*o*ai>«  renferme  Vovule  ou  les  ovules  ^ 
qui ,  par  la  fécondation,  deviennent  autant  de  grai- 
nes ,  et  que  le  stigmate  reçoit  du  pollen  la  matière 
fécondante  qu'il  trananet  à  l'ovaire ,  le  pi*tily  eseen- 
ticUement  fomié  de  cga  dam  parliea,  constitue  par 
conséquent  le  ae*»  fbtimbt  da  chaque  eapèce  de  . 
plante  qui  «u  aat  pourvu*» 

Un  ovaire  uant  avoir  pludmia  «tytaa  diatanclsf 
mais  l'unité  d»  atjla  tutniae  «oujouia  IWlé  dV 
vaire. 

Il  y  a  dins  une  fleur  autant  de  pistils  que  d'o- 
vôtres  distincts;  «t  dans  le  cas  de  pluralité ,  chacun 
d'eux  n'a  jamais  qu'un  seul  style  ou  «tïgmate. 

C'est  duu  l'ovaire  qu'il  convient  de  «hetcber  ie 
noniue  naturel  dea  loges  et  des  grainaa  du  hnt , 
qu'une  fécondation  partielle  ou  d'autres  accidens 
peuvent  rendre  incomplet.  V.  Physiologie  -v-éfiétaL', 
6*.  section, 

PIVO  T  ouftAClNB  PIVOTANTE.  Preaquo  toua 
les  arbres  élovéa  de  semencea  pouatant  un»  fada» 

qui  s'enfonce  perptndifuiairaawwt  au  tenu,  e^eet 

ce  qu'on  appelle  la  nuUaifs  dana  Penfiuice  de  ftir- 
bre|  et  ensuite  le  pivot.  Cette  racine  e.st  de-trju^r  à 
•fTermir  l'arbre  contre  les  elforts  des  vents,  a  lui 
procurer  les  moyens  d'aller  chercher  dans  U  profon- 
deur de  la  terre  l'humidité  et  U  nourriture  dont  il  a 
betân.  Laa  arbrea  qui  B*out  pçiut  élé.paiTél  de 
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lanir  pïTot,  croliMiit  jIm  ^ 
atBk  à  «M  iMVta»    ime'gniiMar  plut 

btai  qo»  Mine  oai  «n  ont  épwwé  le  retMticIiciiNnit. 

On  doit  (îonr  iairc  en  sorte  que  je»  arbre?  ne  soient 
point  privés  siins  iipcassité  de  cette  precieust;  ra- 
I  ;  ,  r  t  •M  ;  craiiidre  ,  en  la  Itur  coiiservanl ,  Jl- 
imire  un  peu  plut  de  dépense  pour  creuser  des  toti»e« 
j^n  profondea  lora  de  ia  trusplanUtion.  Mais  coU 
MMUl  nèt*  M  pntt^ner fM'  poor  1m  petits  planu 
dv'lâidi  i  tniê  «n  dont  om  forme  dn  nastirs  ;  car  ai 
on  voolail  conaerTer  le  pivot  wux  arbre*  qu'on  élève 
en  haute  tige  dans  lea  pépinières ,  on  s'cxpoaerait  à 
de  grandes  dépenses  mvr  obtenir  plus  de  succès.  11 
faut)  dans  ce  cas^  autant  par  économie  que  pour 
Caire  produire  aux  jeune«  nrhre'!  des  racÎBBi  ieté- 
celea,  leur  retrancher  la  racine  pivotante. 

Dulwiiiel  observe  è  cet  égard ,  et  tout  le  aHmde  a 
pu  le  reconnaître,  qu^ua  onine  de  cinq  à  six  ans, 
«levé  dans  une  terre  perméable  aux  raciaea ,  ne  pré- 
■entequ'un  long  pivot  en  forme  de  ravi;,  prviKjueen- 
tidrement  dépourvu  de  racines  latérales.  11  a  trouvc- 
■des  chênes  qui  n'avaient  que  6  à  7  pouces  de  tige  ci 
-dont  les  pivots  se  sont  trouvés  Iqu§^  de  4  pioda.  Dv 
tels  arbres  ne  proneltent  oocoa  «iieeèe  à  le.  tiaBs- 
planlatîon. 

Que  l'on  juge  de  la  dépense  qu'il  faudrait  taire  si 
on  voulait  élever  Jes  cliènes  en  |>épiniéra>  en  leur 
Coiuei  vaut  le  pivot.  Les  plants  de  deux  à  troi«  an« 
auraient  une  longueur  de  pivot  d'environ  a  pieds.  1 1 
liuldieit  Caîie  une  excavation  de  cette  profondeur 
pour  Im  ecncher ,  et  une  semblable  pour  les  mettre 
en  terre ,  ensuite,  e*e«t4p-4in  à  cinq  «  eut  ou  huit 
ans ,  il  en  faudrait  faite  de  nouvelles  bien  plus  con- 
«idérables ,  tant  pour  l'extraeiion  «jiie  pour  la  plan- 
tation à  dt>a>oure.  Ia  dépense  M:rait  énorme  «t  Ip 
auccés  très- incertain.  Nous  convenons  que  le  clièiit 
eitl'uB  des  arbres  qui  se  prêtent  le  niûins  aux  trans- 

Sntlettons;  mais  u  est  certain  que  tuut  autre  arbre 
nt  on  voudrait  coBierver  le  ^votdans  les  pépi- 
nlèiea»  pnttentenit  des  difficulté  analogues. 

On  emploie  difTéiens  moyens  potir  supiirimer  le 
^VOC  des  chênes  qu'on  veut  soumettre  à  Jus  trans- 
•plaMetlous  I  1".  on  sème  les  glands  dans  des  plan- 
chée pnvéee  de  MiJea  à  6  pouces  de  profondeur ,  ou 
dans  «ne  tene  ^ui  n^  netufellenent  que  cette  épais  • 
.«cur  ;  a",  on  les  fait  germer  dans  du  «able,  et  avant 
de  les  mettre  en  terre ,  on  leur  rompt  la  radicule 
HUX  deux  tiers  de  sa  lo«(!;ueur;  3".  la  première  an- 
née ^  OU  au  plus  tard  la  seconde ,  on  relève  Im  plant 
pour  te  transplanter  en  rigoles,  apr^  avoir  coupé  le 
pivot  eu-dessous  des  plus  fortes  racines  latérales; 
4*>  on  coupe  le  pivot  entre  deux  terres,  au  moyen 
d'une  bâche  bien  tranchante,  dès  la  première  année. 

Le  premier  mO_j'cn  n'est  paa assuré  :  le  pivot  s'ar- 
rête 11  sur  la  tuile,  mais  il  s'étand  horizcnta- 
iemcnt  «ans  produire  beaucoup  de  chevelu  ;  le  se- 
cond est  le  plus  certain ,  pourvu  que  le  glend  ne  se 
«eit  point  ^jMtiaé  à  produira  nne  kn^pM  ncine  }  dans 
letrainèmei  on  pc(d  hcetwoii^  do  oUnts)  enfin  le 
quatrième  présente  nnoanvdwnit  a^n»  opéntion 
faite  au  hasard. 

Lor»(|ue  le  pivot  est  arrêté,  caaaé  OU  COUpé  ,  il 

développe  beaucoup  de  raciaea  Utérales,  qui  ec  four- 


chciit  hlèntAtf  te  garnissent  de  chovclii  et  ferment 
&  lybiv  ce  qu'on  apjMsUe  un  bel  «mpoUgmmt  de 
recines,  qui  en  assure  ia  reprise. 

I>uliamel  conseille  principalement  l'emploi  du 
moyeu  i|ui  consiste  li  faire  j^ermer  les  <u'nieaces  et 
■à  leur  couper  In  rndiculo,  notamment  pour  les  fM- 
taignier.s ,  les  ciiènea ,  les  noyers  ,  les  frênes. 

Terminone  per  qnelqiMi  obeenedoos  ttés-seees 
de  M.  Bosc.  . 

11  pense  i*.  qu^  &nt  conserver  le  pivot,  toutes 
lesioiaqueceUestpowible,  .'ians  trop  augmenter  la 
dépense  desdéplanUlions  et  replantations,  sur-tout 
quand  il  s'agit  d'arbres  forestiers  et  fruitiers  desti- 
nés à  rester  isolée,  c'est-à-dire  e.xposés  à  toute  k 
fureur  des  venisj  a",  qu'il  faut  semer  en  place tOMW 
le»  foréta,  sur-tout  celles  de  cbéue,  autant  pour 
4finner  en  erbres  plus  de  solidité  que  pour  que 
leurs  racinee  »e  gênent  moins  et  subsistent  plus 
long-temps;  3'.  qu'à  l'égard  des  arbrca  fruitiers  et 
des  arbres  d'n{j rément,  qui  doivent  être  plantés  danc 
des  lieux  abriKss,  ib  peuvent  ee  passer  de  pivot. 

1 1  se  forme  quelquefois  une  ou  plusieurs  racines 
qui  remplacent  jusqu'à  un  certain  irôuit  le  pivot.  On 
en  tire  un  grand  pwti,  «n  les  inclinant,  lore  de  h 
pUntalion  A  d<unei)se»-v«n  in  ligne  perpendiculaire, 
parce  qu'alors  elles  s'enJbnoent  dans  cette  direction 
et  donnent  beaucoup  de  force  aux  arbres. 

Outre  les  ebénea  qu'on  ne  peut  transplanter  avec 
certitude  de  Micces  lorsqu'ils  j,V)nf  «lu'un  pivot, 
sur-tout  au-Julà  du  troi»  ou  quatre  ans  d'Aae.  on 
doit  citer  les  pina  et  aapina,  auxquels  on  cet  obligé 
de  taire  subir  trois  ou  quatre  tratuplanUrtâOQS  pour 
ienr  &ire  produire  des  mânes  lattrales  et  asnmr 
leur  raprise.  > .  Pépinière. 

PIVOTER.  Ce  mot  se  dit  des  arbres  dont  U  prin- 
cipale racine  s'enfonce  l>er|)endiculeîrcinenten  terre. 
Le  chêne,  le  poirier piinteat, 

PIVVrBR  VIT  ARBRB,  ou  l»abanreen  pivotant 
oti  en  pivot,  c'est  l'nbattre  avec  une  parile  de  son 
[  ivut  pour  donner  plus  de  longueur  i  la  tige.  <^uand 
on  jiivote  li  s  arbres ,  s'il  s'en  trouve  de  trop  pro- 
fondément enracim^  (>our  pouvoir  être  abattus  iaci- 
lement ,  il  tatit  enlever  les  racines  avec  des  crics,  et 
les  couper  quand  les  crics  les  ont  tirées  de  terre. 
Celte  fa^oii  il'aballreen  pivotant  est  préférable  pour 
les  arbres  dont  on  n'eUend  uns  de  rejets ,  à  ce  U  e  d  a- 
battre  rai  terre.  Hais  dans  les  tbrêts,  les  arbre*  doi- 
vent être  coupés  en  talus  ,  et  non  en  pivot,  afin  que 
l'eau  ne  puisse  y  séjourner  et  pour  que  les  racines 
restent  entièns.  C'cit  une  condition  du  cahier  des 
charges. 

PLACAGE,  ou  PLAQUIS,  ou  BLANCHIS.  Ceti 
reotaille  que  l'on  fait  aux  arbres  avec  la  hachette 
du  marteau  pour  y  on  appliquer  Tompreinte.  V, 

Martelage- 

PLACËNTA  placenta  seu  nceptacmAm  êmùtit). 
Partie  inteoM  du  pdri«ci]ie,  i  laqfnalle  Ugmlne  cet 
attachée. 

PLACES  A  CHARAON.  EUee  doivent  être  dési- 
gnées par  les  af,ens  forestiera  dans  les  endroiu  les 
plus  vides  et  les  plus  éloiffioés  dM  arbres  et  «lu  recru. 

bosses  d  ehtt/imu. 
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PLACES  COMMUNALES.  Lesarbre»  plantas  sur 
les  |)Lace«  communales  nu  peuvent  être  abattus  «lii» 
rautori&ation  du  couveriieinent.  V.  Arbres  épars. 

PLACES  VAIPŒS  ET  VAGUES.  V.  a<urièns. 

PLACES  VIDES  DANS  LES  VENTES.  L  ar- 
pentear  qui  Gùt  l'Maiatte,  doit  £ûn  mcntioa  dani 
«m  proeèa-TeHiftl  de*  plteet  vidât  qui  m  tnouveat 
dans  la  vL'nti;  i-t  de  l«ir  coatWHUio.  ( CM. <b  1669^ 
tit.  XV,  an.  6.) 

Il  noprut,  ious  prétexte  ([u'il  se  troiivR  (!■  \  wl  ■= . 
donner  à  la  vente  une  ulus  grande  étendue  que  celle 
qui  est  fixée  par  Pétat  d^saiette.  (  Ib. ,  ait*  IO«) 

Il  ae  doit  être  donné  à  iWiudicataim  ancua»  fé- 
compeow  «a  boîs}  à  nÎMHi  om  vidw  qui  aa  tfOiH 
mat  dans  *a  vente.  (A.*  «ff.  »3.)  V.  Paif.  i*r.  àu 
cahier  des  chareet. 

P[.,A1E,  du  latin  p^of^-  Solution  Je  continuité 
faite  aux  parties  moUes  du  corp«,  cautée  par  quel- 
que accident,  par  quelque  blawiret  Ott  par  la  cor- 
ruption dea  humeura. 

Ce  root  se  dit  ausd  él»  UaloiM  &itea  awK  «fbres, 
et  c*e>t  da  cet  léaioai  qoa  nous  alkmt  pailer. 

Vue  foule  diaccideas  occaiioBmBt  mm  arlina  dos 
blessures  el  des  plaies;  et  qiio!i|iie  les  arbres  (îes  fo- 
rclâ  y  soient  iiiuiu*  cjiposés  ijiie  ceux  qui  se  trou- 
vent dans  les  lieux  plu»  fréqu«>nti':s ,  il  n'est  [<as  rare 
d'y  rencontrer,  sur-tout  parmi  les  futaies  «ur  taillis, 
des  arbres  défigurés  par  des  plaies.  L^ine  des  causes 
«iacipalea  de  ce*  ptaiee  eat  le  mode  de  martelage 
«e  arbres  de  réserve.  (  V,  Martelage.  )  Les  autres 
cauietsont  :  les  meurtrissures  faites  par  les  voitures 
dans  les  débardages;  la  dent  des  bestiaux,  du  gi- 
bier ,  Ues  m  tilots  ;  le  bec  des  oiseaux ,  qui  piquent  le 
boisj  la  grùle,  qui  meurtrit  le  4  jeunes  arbres;  la  fou- 
dre et  les  vents,  qui  cassent  les  branches,  ou  font 
éclater  les  arbres;  les  fortes  gelées  et  les  coups  de 
SOleU>  qui  désorganisent  Pécorce  ;  la  chute  des  ar- 
bres ,  oui  froissent  les  arbres  voisîa*}  les  iaoendies , 
qui,  s^its  ne  fout  pas  périr  endéTament  le*  brins 
([u'ils  attaquent,  les  «'>rliaulTent  et  en  détachent  l*c- 
corce  duns  plusieurs  pilrties;  l'écor^age  que  se  per- 
mettent les  piltres  et  les  auiaudeuis)  ea&i  les 
ébranchages  ou  élagages. 

Cbstpar  une  bonne  surveillance  et  des  soins  de 
COOServstion,  qu'on  doit  chercher  à  prévenir  oe*  ac- 
ddens  ^  autant  qu'il  est  au  pouvoir  de  rbomme. 

A  l'égard  du  martelage i  on  évite  une  partie  des 
inconréniens  qui  7  sont  attachés,  en  faisant  les  em- 
preintes du  cfttédfu  nord,  où  les  plaies  se  cîcatfieMl 

mieux. 

Les  arbres  plantés  sur  les  routes  et  les  promenades 
publiques,  et  dans  les  vergerset  les  jardins,  soutexpo- 
sés  non-seuleuiciit  .V  presque  tous  les  accidens desai^ 
bres  des  forêts,  nais  encore  à  ceux  qui  viennent  de 
l'ignorance  des  planteurs,  qui  le*  élaguent  mal  ou 
mal-à-propos ,  et  do  la  mnlvelHance  ainsi  mie  d<- 
l'esprit  (le  deslruCl).on  des  hoiniuus,  uui  les  eron  eut, 
les  entaillent  et  les  mutilent  de  mille  matiières. 

On  distingue  les  plai«i>  dus  arbres  en  deux  sortes  : 
celles  faites  à  l'écorce  seulement  et  celles  qui  por- 
tent sur  le  bois.  I<ea  pieniières  se  cicatrisent  promp» 
teinant,  à  nuiins  qu'cllee  n'aient  une  grande  éten- 
due |  mais  les  autres  sont  incurables  1  voîci  com- 
ment on  explique  cette  différence. 
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Dans  le  premier  cas ,  Jit-on  ,  le  bourrelet  qui  .«e 
turine  «'étend  sur  toute  la  plaie;  et  comme  te  cam- 
bium  trouve  quelquefois  moyen  d'ndiiérer  au  bois, 
il  .irTire  qu'il  n'y  a  pas  toujours  solution  complète 

de  continuité. 

Mais  quand  une  portion  de  boie  aélé  «nlavéa,  il 
se  Ibrnie  bien  aussi  un  bourrelet  qui  lemplit  lo 

vide  en  une,  deux  Ou  trois  années,  et  recouvre  la 
plaie;  mais  il  reste  toujours  entre  l'endroit  où  le 

'  l  iiî  ,  ;l  '  !i'  '  iiievé  et  le  nouvriu  l:n,i;,  un  défaut  d'u- 

uiûn  etïective,  et  par  cunsotpent  uue  solutioa  de 
continuité. 

Quand  il  n'y  a  que  les  coucIm*  corticales  enta» 
née* ,  la  plaie  ne  se  remplit  pas  ;  mais  elle  au- 
cune influence  nuisible  sur  la  croissance  ^IVtbffe  y 
et  elle  disparaît  après  un  temi>s  plus  ou  tnoimlong, 
par  suite  de  l'élargissement  des  mailles  du  l'écorce. 

Le  meilleur  moyen  de  favoriser  la  guérisoa  des 
plaies  est  de  les  priver  du  contact  de  viàeftX  P*p- 
plication  d'un  aiMlàtie  quolconqoe  f  et  BOMauneM 
de  V  Onguent  dtSaÙi»-^atne.  V.  ce  mot 

M.  Bosc  a  observé  qu\)n  pouvait  accélérer  la  atié- 
rison  des  plaïu»  qui  se  ferment  avec  lenteur,  en  fen- 
dant légèrement  l'écorce  du  bourrelet  dans  le  se  as 
du  pourtour  de  la  plaie,  ou,  mieux  encore,  en  en» 
lovant  avec  ménagement  l'écorce  de  ce  pourtours 
par  ces  opérations ,  on  facilite  l'expansion  du  tiaaw 
cellulaire ,  et  par  suite  l*afflnence  du  eambbim. 

On  accélère  encore  I.a  ti'èrison  d'une  plaie  en 
unissant  ses  bords,  et  si  elle  est  la  suite  de  l'ampu- 
tation d'une  branche,  en  aplanissant  l'aire  de  cette 
amputation .  11  fiaut  toutours  ealever  la  partie  atorte 
de  l'écorce  lorsque  la  plaie  est  la  suite  a'une  nseor» 
trissuro  ,  d'tine  forte  f;elée,  nu  d'un  roup  de  soleil. 

Ijts  plaies  des  arbres  à  Iiols  mou  ,  et  celles  de» 
j'/iines  .irbrcs,  se  cicatrisent  plus  proniptemeut  que 
celles  des  arbrci  à  bois  dur  et  des  arbres  d'un  cer- 
tain ftge.  Les  pleies  faites  sur  le  chêne,  ainsi  qu'on 
le  remarque  par  suite  des  martfilagi>s,  deanadent 
bien  plus  do  temps  pour  se  guérir  c{uc  celles  fidtes 
sur  le  hélre. 

Les  plaies  donnent  souvent  lieu  à  la  carie  sèche 
ou  humide,  et  quelquefois  k  la  mort  de  l'aibre.  Si 
la  plaie  se  ferme  avant  que  la  carie  ait  ikit  des  pro- 
grès, celle-ci  s'arrête  assez  ordinairement;  mais  la 
bois  qui  en  est  atteint  ne  peut  se  rétablir,  et  loo- 
qu'on  le  débita,  même  apfès  bien  des  années,  ce 
nrîncipe  de  carie  ae  fait  iraîy  et  nuit  4  l!«a*ploi  des 
M»*  pour  les  constructions  et  la  menuiserie. 

.Si  Irtc.irie  f»agne  rapideraer.t  !i:  m  ur  de  l'arbre,  il 
se  tait  un  trou,  la  plaie  ne  se  referme  plus,  et  le 
bourrelet,  après  s'être  accru  jusqu'à  ua 
point ,  reste  stationnaire  autour  de  oe  tiou. 
Le  suite  des  plaie*  fidte*  à  tons  les  arbres  qtd  ont 

des  sucs  propres,  est  l'extra vasion  de  ce  sui  ,  i  nnrae 
011  le  remarque  lorsqu'on  entaille  un  pin  ,  <iti  sdpia, 
un  mélèze,  dont  il  découle  alors  de  la  résine.  Cest 
sur  cette  pro[iriet«  que  sont  fondées  les  opérations 
par  lesquelles  on  exploite  la  plupart  de*  gOMCMeet 
des  résines.  V.  Kieiaa, 

I«  sève  des  arbres,  lorsqu'elle  e*t  «n  activité, 
coule  aussi  par  les  plaies  qu'on  leur  fait,  et  se  pera 
au  grand  détriment  de  l'arbre.  Quel  mal  ne  iont  pas 
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Ib»  élaeages  faits  à  ootniioast 
•ève  !  V.  Élagages. 

Ces  obaervations  snr  le«  soîtet  funestes  du  plaies 
bilM  «us  wbmt  oiM«fT«tiojis  dont  l'ax^iérieiic* 
pfWva  Pasietitaflet  «wt  bien  propret  à  nira  dé« 
cirer  une  manière  de  marquer  les  arbrea  «a  riaeifo 
dans  les  forêts,  autre  que  celle  <^ui  oonusta  à  !«• 
couvrir  àn  pluitis.  V.  Martelage. 

PLAUI.  Y.  Accrue  de  bois. 

•  PLAIMTB.  ActajndkiaiTe  par  lequel  on  se  plaint 
de  quelque  tort  on  tiSptm  Joat  on  lent  avoir  fépe- 

ntion. 

En  matière  cnrrectionnelle ^  la  citation  donnéi! 
MF  la  partie  lésée  au  provenu,  pour  comparaître  à 
Fao^eace  du  tribunal ,  tient  lieu  de  plaintei  (  Code 
^înstr.  crimin.  de  1808,  art.  i83. } 

PIjAN.  Mot  qui  vient  du  latin planas,  uni,  écal. 

En  botanique ,  c'est  une  surface  [>Iate  ou  dont 
l'épaisseur  «si  irc.s-pelitc  relativemetU  aux  deox 
autres  dimensions. 

En  géométrie,  c'est  une  surface  à  laquelle  une  li- 
gne droite  se  peut  appliquer  en  tout  aeiMi  âe  ma* 
Bière  quVle  coïncide  toujours  avec  c  ettf  surface» 

Daàs  Varpentage ,  lever  un  plan .  c'est  décrire 
sur  le  papier  les  différens  angles  et  lus  différentes 
lignes  d'un  terrain  dont  on  a  pris  lus  mesures  avec 
Un  grnpliniiiètre.  C'est  de  ce  genre  de  |ilnri  fjiu;  nous 
avons  à  nous  occu^r  daoa  l'article  suivant. 
'  1*[JLNS  FIGURATIFS  DÉS  POHÉTS.  L*ardoit« 

iiaiico  de  11^69  contient  ditTércnte» dUpOiltiOPHUr 
les  plans  fipiiratifs  des  lorèts. 

Suivant  l'art.  16  du  tit.  XXVll ,  les  pldn-s  des  fi 
vita  royales  doivent  être  déposée  dans  les  arcbives 
deeageiia.  V.  Arch'wes. 

I/art.  90  da  tit.  XXIII  «tait  pieaoit  d'esécitter , 
dan*  lea  lix  noii  de  la  puUieanon  de  cette  ordon' 
nanco  ,  l'arpcntiipc ,  la  levée  du  plan  et  la  deacrip' 
rion  de  toutes  les  foitfts  du  domaine. 

L'art.  21  du  même  titre  cliirgeait  les  officiers 
des  maîtrises  de  constater  par  des  procès- verbaux  le 
nombre I  la  dtuatlon  et  la  conienaace  de  toatee  ces 
Coréts. 

I<*art.  i**.  du  fit.  XXIV  enjoignit  aux  eccléiias 
ti^ea  et  aux  administrateurs  de»  établlssemens  pu- 
blic* de  faire  dresser  et  d'envoyer  aussi,  dans  les 
six  mois,  auxprcfFe'i  des  maîtrises  le»  pn>cos-ver- 
beaux  et  plans  de  leurs  forêts.  V .  Bois  des  ecc!t'si<is- 
tiques ,  t.  /,  /».  387. 

La  même  injonction  était  faite  par  l'art.  du 
th.  XXV  aux  commun.iutés  d'habitalti.  V.  Bois 
cnnuktmaux ,  chap.  IV ^  t.     p.  36S. 

Vil«au  moment  da  l'organisation  tl*unG  nouvelle 
administration ,  en  1801,  les  dispusitioti'i  di-  l'or- 
donnance de  i6<i<)  n'a%'ffll»»nt  pu  encore  rix^etroir  Jute 
excrmion  complète  dans  les  Iiiri5t':  des  diverses  ca- 
tégories dont  un  vient  de  pnrler;  et  d'ailleurs  le 
tempa  et  les  empiétemens  successifs  des  riverains, 
détruisant  b  majeufe  partie  dea  bom«*.q«l  Rvaieiit 
été  planté  andeonettent ,  avaient  rendu  ineer- 

taines  les  llniltt-s  de  ces  iordls,  et  il  élait  di;venu 
indispensable  de  les  reconnaître  et  do  les  li.xer.  Ci- 
fml'iibjet  du  ditfirrntes  Instructiyn.s, 
.  i!elledu7pr«Liri4l^,9  (27  s^ai  li^aj  ),  a  prpsc^ 
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d'orienter  lus  plans  géométriques  dea  forêts  de  ma- 
nière que  le  nord  loit  toujours  en  haut  et  lu  sud 
perpendiculairement  au-dessous}  de  rattacher  au- 
tant oue  possible  ces  plans  à  deux  poinu  fixes ,  tels 
que  aea  clochers  et  daa  établisseneiu  publies,  que 
Parpenteur  doit  déaigneri  ainsi  que  les  bornes ,  ar- 
bres de  lisière,  [dede-corniers ,  chemins  et  fossés. 

I.'itistriiction  pour  les  arpenteurs,  du  9  frimaire 
an  10  (3o  novembre  1801  ),  jiorteque  les  plnus  doi- 
vent repiiser  sur  trois  base»  :  1  Vuniformité  de  leur 
disposîtion  ;  a'^  Vunifitrmité  de  leur  échelle;  3^-  le 
rattachemcat  d  des  point»  fixet.  1  < 

Far  l'oniftiraiité  ae  diafoeïtioa  ,  on  entend  U  mê^. 
uiére  d'orienler  tes  plant,  le  nord  devant  être  en 
haut,  le  midi  en  bas,  l'orient  à  la  droite,  et  Pocci* 
dent  à  la  gauche  de  celui  (jui  les  regarde. 

L'uniformité  d'échelle  a  pour  objet  de  faciliter  le 
rapprocKemeat  dus  plans  et  la  formation  d'un  plan 
général.  Cin^ sortes  d'échelles  étaient  prescrites  par 
cette inatruction  t  la  pranièce}  pour  lea  plana  dea  bota 
au-deams  de  10  hectteea)  u  deuxième ,  pour  lea 
plans  de  10  à5o  hectares;  la  troisième,  pour  ceux  de, 
5o  à  i5o  hectares;  la  quatrième,  pourreux  de  i5o  à 
1 000  hectares  ;  la  cinquième  enfin,  pour  i  :x  aa- 
dessus  de  1000  hectares;  et  l'on  devait  ,  pour  mettre 
4  profit  les  plans  esistans  sans  en  faire  U  réduc- 
tion ,  employer  une  échelle  de  «oâ  mètres  pour  les 
plans  de  bois  au-dessous  de  <0  kectares,  du  douUe 

Etr  ceux  de  le  à  jo  bectaieii  et  aUui  de  suite. 
U  cette  inetruetioa  i*é«artait  en  cela  du  système 

décimal. 

Une  nouvelle  instruction,  du  11  ventiiso  an  10 
(2  mars  i8g3),  a  ordonné: 

1°.  Que  les  plaiis  d'assiette  et  de  rudoiement  de 
coupa  ott  de  tente  partie  de  bois  de  100  hectares  et 
au-dcsaotia«  aéraient  dressés  à  une  échelle  dont  la 
rapport  vftt  les  lignes  prises  lor  le  terrain  serait 
comme  un  A  deux  mille; 

a".  Que  les  nièmeii  plans  pour  lus  triages  ou  par- 
ties de  buis  au-dessus  de  100  hectOfW  eBnîOBtwite 
à  l'échelle  d'uo  pour  cirtq  mille  ;  ■  . 

y.  Que  ceux  d'une  fbrAt  entière  au-deMUi  de 
5oo  hectares  seraient  faits  à  l'échelle  d'jot  pour 
dÙDKÊttbf  et  que  lorsque  leur  étendue  dépasaeraitt 
à  cette  échelle ,  Ua  liaaitei  d'une  Csuille  de  pépier 
grand-aigle,  de  manière  à  exiger  une  seconde  feuille, 
on  rlisposerait  ces  plans  en  forme  d'.iilas,  accompa* 
gné  «l'une  carte  d'assemblage,  dru&sée  «t  l'échelle 
d'un  pour  cinquante  mille. 

La  même  instruction  aindiqué  la manîèra d'opérer 
pour  obtenir  dea  pUna  exacte.  V.  cette  inatmctioa 
auiiaciiei/. 

Enfin ,  le  iattac]iement  à  dea  pmnta  Jixea,  pria  an 

dehors  des  parties  de  bois  décrites,  a  ]>our  objet 
uon -seulement  d'olTrir  des  moyirn»  de  reconnais- 
sance et  de  maintenir  l'harmuiile  que  les  tableaux 
d'assuniblage  ussuruut  dans  les  opérations  relativea 
aux  bois  qu'ils  comprennent,  mais  encore  d^élendM 
cette  harmonie  à  ^toua. loi  travaux  du  mène  geara 
(lui  peuvent  s'exécuter  siir.  les  divers  pointa  dn  ter> 
riioiro  de  la  France,  à  quelque  distance  qu'ils  se 
tr.mvent  j)lacés.  l'oiir  cet  effet,  l'arpenteur,  après 
avoi.'  dé-crit  la  Ui;ne  de  cirœuscrifjtiou  d'une  hirét, 
dd-tormioe  Us  distances  et  lea  situatioD«  des  priaci- 
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pu»  poinli  dB  «•  airinètr»,  t«l«  qu»  cIsoImMi 
moulÎAt  «t  autraa  mgnes  a|>parens,  et  dont  iMiw- 

portance  doit  faire  présumer  que  leur  posîiîon  n 
é(é  fixée  dans  les  onérmUoa*  trlfiOJioniétriques  fttiteo 
par  Caafioi  pour  M  levée  d*  m  gyiml*  Ckftt  de 
France. 

La  circulaire  du  ao  septembre  i8i3,  n".  5o3,  et 
te  aodèlo  de  «onmiMion  pour  le*  anéatigaaieiis,! 
^ot  k  cette  dKul«ir»«  contieiiMat  de  nourelle*' 

în.itniclîons  pour  lu  coiifooliDn  île*  plans;  cltfS  vtMi- 
leut  qiit;  les  plmis  soient  rapportés  à  IV-thelle  il'iin  , 
sur  le  jmpier,  poir  [î,000  sur  le  terrain,  et  orinntf's 
plein  nord  sur  U  dtivlinAisou  de  i'aiguilin  aimantée, 
caicillée  à  Paris.  Les  lignes  du  plan  doiveat  être  co- 
téaten  mèlras  et  le»  «agU»«n Mués ,  d'après  la.  di- 
▼irioD  du  CBivIe  en  36e  wtfei;.  Les  plans  sont  rat- 
Mcbée  non-seulement  à  la  méridienne  de  Paris  et  à 
sa  perpendiculaire ,  mois  encore  au  plus  grand  nom- 
bre lit.-  points  possible  pris  au  dehors  des  bois,  tels 
([uti  clochers,  ciiàteaux,  etc.)  si  quelques  points ob- 
jiervt>s  !^orteiit  He  la  ieuille  du  plan,  des  lignes  de 
direction  cotûea  en  mètres  indiquent  le  distance  de 
ce*  points  au  bois.  V.,  pour  le  surplus ,  la  circulaire 
lit  le  modèle  de  eoMaiwiOBi  an  JteCMtfy  r.  JI, 
p.  Stiq  etauhaaitÊ, 

TcIIpj  sont  les  instruclio—  Ijni  ont  précédé  celte 
du  7  juillet  )K%4- 

Comme  celle-ci  renferme  des  améliorations  nn- 
t«Uea  dans  le  tmT«il  f^tif  à  la  délimiUtion  et  à 
l*«séMgNB«aft  des  faille  f°  et  à  la  confection  des 

S' tua  y  et  qu'elle  cet  accompagnée  de  tous  les  mo- 
les de  pncèe-verbaux  et  plans  que  doivent  dfesser 
Ir";  nrpeiiteurs,  c'est  elle  ipii  doit  désormais  le  or  ser- 
vir tle  piiiJc.  Il  serait  inutile  iPcn  présenter  ifi  le< 
dispcsitioUN,  puisqu'elle  a  etn*  eiivoyic  aux  arprn- 
teurs  ,  et  que  d'uilleiirs  elle  t'ait  partie  des  actes  qui 
entrent  dans  notre  KeKueii. 

Quant  à  Part  de  lever  lea  pkmi  l'ertkle  Atftcn. 
tage  de  ce  Dklmiaimirm  doene  lentee  lee  fciatruc- 
'tfoaa  déaïwbles. 

FLANS  DES  COUPES.  L'aipenteurdoit  dresser 
le  plan  de  la  coupe  macurée.  (  (M.  de  itfôo,  tit. 

Quel  que  soit  le  mode  qiMls  OOMarMtiHireîlpne» 
crit  à  l'arpenteur  pour  le  lueeurege  dee  coupes ,  ce- 
lui-ci doit  en  Etire  mention  en  téte  de  son  plnn. 
{GrcuJ.du  II  ventise  an  lo  —  2  mars  1802.) 

Le  plan ,  ainsi  qu'il  a  été  dit  dans  l'article  pré- 
itcJuiil  ,  iUlit  être  oric-iilL-  de  mnniore  ((ue  le  nord 
soit  toujours  un  Laïu.  {IntCr.  du  7  prairial  an  t)  — 
97  mai  1 80 1 .  ) 

L'arpenteur  doit  y  indiquer  Us  borne*  et  leur  étit, 
Jee  pieos-comiers ,  tournans  et  eibree  deKnère,  les 
quelilés  de  cee  arbres,  la  distance  qui  se  trouTe  en- 
tM  les  [lieds-contlers ,  les  emprunts  qui  ont  pu  en 
être  faits;  enfin  11  doit  figur.  r  sur  1<!  plan  les  cht— 
min.s,  lussrs,  riviOrf-i,  ruu>^e.iux  et  bàlioiens  com- 
pris dans  l.i  conpt.-.  (  Ord.  do  1669,  tit.  XI j  art.  3. 
—  Instr,  pouri«s  arpenteurs  ,  du  9  frimaire  an  10 — 
SomeuaeAnr  1801 ,  art.  5.) 

■Um  •rpeataarc  iudiquent  aussi ,  en  llg^  ponc- 
tuées et  cotées  sur  leor  plan  ,  les  auglee  et  le*  tf>- 
tés  mesurés  sur  le  terrain  ix-ur  lu  construction  du 
^•B,  ce  moyen  étwit  ie  piui  simple  pour  iaciliter 
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les  vérifications  qui  poonuleut  éM  Ofd(nutée»|  «t 

celles  que  pourraient  fidre  enx-uiémea  les  ârpen» 

ttMirs.  11  finit  aussi  qu'il»  aient  une  attention  parti- 
culière à  marquer  sur  place  lo  point  d'où  ils  sont 
partis  pour  lever  leur  i)liin:  aiiirenient  tonte  rérifi- 
cation  deviendrait  difncile.  {Cinul.  du  11  ventâae 
an  10  —  a  mars  i8oa.  ) 

-  ladépeadMMuent  de  ces  indications,  l'arpenteur 
doit  rettScW  son  plan  ,  autant  qu'il  est  posaîUe  , 
à  des  points  fixes,  ainsi  qu'il  a  été  dit  pour  les 
plans  des  forêts  cutière».  {Instr,  du  7  prairial  an  9, 
\  if'.,  art.  3.  J 

Les  arpenteurs  dressent,  pour  chaque  opération, 
un  procès-verbal  d'arpentage  dans  la  forme  du  mo- 
dèle 4  bis (  qui  est  à  ];Atia* ,  j  joigmiit  k  ftUa 
de  U  coupe.  Ile  en  geident  U  nijtutet  et  sout  te- 
nus, immédiatement  après  leurs  opéatiouin  did  M- 
mettre  à  l'inspoclcur  deux  expéditions  de  leurs  pro- 
cès-verbaux  et  plans. 

L'inspecteur  conserve  une  de  cfs  rxpL'dîtîons,  et 
transmet  IVutlU  sens  délai  au  conservateur,  cjui  le 
garde  pour  y  «Toïr  recours  au  besoin.  (  Instr.  dm 

9  frimaire  <u(  1  o ,  art.  11.) 

n  est  fourni  à  PadjudicatsirS)  et  à  ses  frais  >  dans 
U  quinxaine  de  son  adjudication,  nne  npèmioii 
du  procés-verbal  d'assi^-ttc  du  ;  ?,  avec  lo 

plan.  (  Cah.  des  ch.  pour  Ls  vcruts,  art.  Zj.  ) 

Cette  expédition  et  le  plan ,  y  comuris  le  droit 
do  timbre ,  sont  psyés  à  ParpentaiU  7  tir.  5o  o  nt. , 
pour  chaque  coupe  do  10  hectuiUi  S*  an-di^is^s ,  et 
5  fr.  pour  une  coupe  d'uM  coateoance  moindre  de 

10  hectares. 

L'ndjndicitaire  qui  réclame  le  paiement  dhm 
moins  de  mesure  constaté  dans  sa  coupe ,  doit  join- 
dre aux  pièces  qui  appuient  sa  demande  le  plan 
do  preaiiar  et  du  deuxième  arpentage.  V.  Moins 
de  mesun, 

PLAl^CHE,  du  Idtm  p/anca.  Ali»  {McB  du  Ikoia 
sciée  en  long  et  peu  épaisse. 

Il  est  défendu  aux  propriétaires  des  scieries 
d'exÏMr  des  pUocheides  usagers  dont  ils  Ibat  «det 
les  bois.  (  dnwA  dà  u5  pbmde»  au  i3^t4yiiiv»w 
i8o5.) 

Les  planches  destinées  aux  bordages  des  vais» 

«eaux  doivent  avoir  plus  ou  moins  d'ijpaisseur,  se- 
lon les  vaisseaux  sur  lesquels  oa  les  emploie.  On 
leur  conserve  toute  1«  longueur  cjiie  portent  le  ma- 
drier,  le  plangon  ou  autre  pièce  os  bois  dont  on  les 
tire. 

£u  ginéraL,  oa  u«  doit  employer  les  plaBck^  qva 
lorsquMles  soatt  bleu  s^best  parco  qu'elles  ww^- 
nent  du  retrùt  ptr  Pafbt  dt  U  deaUPOatioiU  V.  I« 

mot  Sciage. 

PLANÇONS.  (  T.  de  mar.  )  Pièces  de  boia  lon- 
gues et  draitas,  qui»  par  bmrs  dimaanioiuit  suus 
susceptibles  d'itre  réduites,  A  Paidu  du  lu  aoiUt  «m 

l>ordages  ou  eu  planches  plu«  ou  moius  épaMMfc 
\,kVAtiat,  l'L  n  des  ]{ ois  de  marina. 

PLANÇON  00  PLANTARD.  On  appelle  ainsi  une 
crosse  braudic  do  aatil«>  de  peuplier  oud'osier ,  que 
l'on  piaule  dans  un  trou  fait  au  moyen  d*un  pieu  de 
Lois  dur,  ou  d'un  instrument  de  lér  nomme  vulgai- 
t^sMutaigmi^,  pal  oa  barre.  L'ouvrier  enfoui  cet 
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tnttruineiit  à»a*  U  t«rr«  à  foKc  ()«  br«4  ot  «  oo«{w 
éê  naillet  >  en  le  retirant  de  tem(M  à  autre» 

CettenutliièredeniiitiaUar  iM«aiileaMlM  mo- 
]4iaM  m  diAM  a*  la  ■■ItiplîailuMi  par  Bomttm 

(V.  ce  mot)  qu*en  ce  ^  1m  fcmndiM  i^on.  «pi- 
pioie  «ont  plus  fortes. 

Ces  deux  proci"dés  sont  peu  usités  dmis  iVcononiio 
foreatiàra^  œai«  ii«  sont  trèft-eoipUiyés  pour  piauler 
les  bord*  des  riviérae  |  des  reUteeux  ^  des  étanes,  les 

£rés,  les  «uwU  MMlai«,  «t  toiM  1m  Ikos  dm  et 
omides. 

.  i^sjplantenb  ftoeuttmt  «b  p«n  de  temps  des  ar- 
bre* ,  dont  k  nmta  Mfc  if^m jntmUm  fMeource,  dans 
lei.  t  i  m  pagae»!  faut  ie damlBig» etplusietir»  aimes 
usages. 

On  a  examiné  s'il  ne  conviendrait  paa  mieux  (1« 
fcmer  dM  fiants  enracinés  dans  des  pépinières  >  que 
d^H^OjMliaa  branches,  qui  n^oQrent  pas  autant  de 
flMMlteyow  !•  mtote  it  pow  ln]Mwn|Mtitude  dê  la 
«ohnraMu  Nid  dont»  qw  1*  eidmctflw  qid  «wnit 
rattention  J'élever  des  boutures  en  pépinière  pour 
ne  le»  planier  rjiie  lorsqu'elle»  «eraîent  bien  pour- 
*^le'i  de  racines,  nVtirait  un  grand  avantacc.  Riais  il 
«tt  rare  qu'on  iasm  en  une  seule  fois  de  grandes 
plantation*  de  ce  genre ,  et  on  trouve  pliu  9xféi&làS^ 
Unia'uB  fM  fotliqaM  kriionà  aatti*  «b  ttm,^ 
de  1m  imndre  inuiédlttMiwM  mat  «a  acbra  voiaib 
ds  l'endroit  qu'oh  Teut  planter. 

-  On  a  blimé  encore  la  méthode  de  planter  dans 
dei  irons  faitsaTOc  nu  iijfu  ,  coni[)rirne  et  durcit 
la  tcrru;  ce  qui  furme  obutacle  à  l'exnancioo  des 
jasiaes  racines  qui  sortent  de  Pécocca  delà  partie  du 
planton  qui  -est  en  tana  t  cette  crhiqae  eat  égale- 
ment tondil-e  sur  uae  «akie' théorie  >  «t  «tr  iVsrpé- 
fieaca  da  peu  de  succès  qu'ofadeanonk  un  grand 
— fcira  do  plantons,  «ir-tout  don*  les  terres  arei- 
leuces.  On  n  donc  coneeillr^  t1  u Instituer  la  bôcne 
an  pieu  Hk  faire  des  trous  sutlisarament  profonds 
pour  y  mettre  tu  plançon.  Maison  ae  «'est  point dia- 
a^ttÛ  que  cette  prépomioa  Miait  plus  coûteuse,  et 
«n  le*  pknu  aniaieat  nseiae  da  eoUdité  pour  ré- 
•mar  au»  rroMaaaM  dw  IsmiaqB^  4  iWlrement 
farHf  ffi*Vk  TieitdvaleMt  fcir»  1m  déUaiiiMn ,  et  à 
l'oFFort  des  vents. 

D'après  ces  observations,  il  est  k  croire  que  l'on 
«uivrn  encore  long-temps  la  méthode  actuelle:  voies 
cmnment  on  procède  d'oprè*  cette  méthode. 

•  ^Uflud  on  veut  taire  des  plantation;,  dej^jn/e,  ou 
^woade  »  dana  le  noia  de  £ènier  ou  d«  narei  Im 
huIm  qui  d<dvettt  faatair  Im  i^tataide^  on  net  i 
part  le»  perches  <juî  sont  les  plus  droites,  dont  l'é- 
rorceest  unie  et  vive,  et  qui  ont  par  1b  proî  bout 
7.  H  ou  pt>ucç*  do  grosseur.  Ou  coupe  ces  branche* 
ù  60U  10  pieds  de  longueur  ,  et  suMe-champ  on 
les  lie  avec  deux  harts,  par  botte  de  dix  A  doute  : 
«n  met  le  groe  bout  de  cm  piaatarda  treo^M  dans 
l'eau  ,  environ  de  la  loogneur  d'un  pied  ;  oa  lùea  ou 
iMeatamidecette  longueurdans  luie  fosse,  que  l'on 
leetiulrre  de  terre,  et  on  les  y  laisse  jusqu'à  ce  qu'on 
veuille  les  planter;  ce  qui  se  luit  dc|<uia  la £11  de 
mars  jusqu'au  commencement  de  mai.  , 
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(ij  n  aelgit  trf»«lla  da  lear  Mi 
Je  ponte  atmrfiièHit. 
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Quelque  personnes  préi«««at  ^  JorMue  le  climat 
n'est  pas  tréMroid ,  planter  de  boaaa  Beure,  plalèt 

que  d'attendre  la  fia  de  l'hiver,  parce  que  la  tem  a 
le  tempe  de  ée  Mrrtr  contre  le  plançon ,  qui  poume 
plus  vite  au  priatempeeldmBa  da  plas  heaam  boM» 
geons  dans  l'année. 

Lorst|u'on  veut  foira  une  plantation  de  quoique 
étendue,  on  marque  avec  des  jalons  l'aligaeiseat 
qu'on  doit  suivre)  on  tend  un  cordeau  d'un  jalon  à 
1  autre  ,  et  l'on  trace  avec  la  pioche  un  trait  la  long 
de  ce  coideau.  On  |)orte  au  lieu  destiné  à  la  planta- 
tiott  la  ^oittriM  de  bottée  de  plaatwd*  qu'on  )«ge 
pouvmr  mettre  en  terre  dam  le  tem|n  dHme  atHtlie , 
t'ost-à'dire  entre  deux  repas  ,  ou  l'on  ininsjrf:irle  le 
tout  près  de  lu  plantation,  si  l'on  a  la  cotiimudile 
d'avoir  de  l'eau  pour  mettre  tremper  les  bottes.  \}n 
ouvrier  apoinlit,  avec  un  volin  bien  tranchunt,  les 
plantards  par  leur  gros  bout,  u'entamant  le  boit 
que  d'un  câti  Molement,  afin  qn'il  laete  d«  i'éooree 
jusqu'à  la  pc^te  dn  pleaterd  roa  autre  oavrîer  hàH^ 
avec  la  cheville  pointue  de  Ikjïs  dnr  ou  de  fer  et  une 
iniisse,  des  trous  d'un  pied  cl  demi  de  profondeur, 
f-t  :usez  ouverts  pour  que  les  plantnrds  puissent  y 
entrer  sans  trop  d'efforla.  Quand  le  trou  e«t  fait,  on 
retire  la  cheville  pour  y  mettre  le  plantard  ,  ayant 
atteutioa  i]tte  l'écorce  ue  s'en  détaibe  point,  pâfvo 
qa'en  ce  a*  U  fcadmit  le  rejeter  eoBUM  iaiMlb.  Sif 
le  plantard  enfoncé)  le  trou  se  trouva  tiop  lose  à 
son  ouverture ,  on  le  remplît  d'un  peu  de  terre  nne , 
que  l'on  afTuisse  et  comprime  par  quelques  coups  de 
masse,  afin  que  l'arbre  soii  atVermi  et  touche  exac- 
tement la  tecre  de  toutes  parts.  On  ne  laisse  souvent 
qu'une  toùu  de  distance  d'un  pUntard  à  un  autre 
quand  on  les  m&t  rar  uHe  file  ;  mais  ^i  l'on  plante  aa 
«{ulacottc*,^^  «tt  aaieiui  de  ne  1m  j^oer  qu'A  une 
toisè  et  ^enli.  un  peut  lobwr  la  MUMue  «n  cet  état 
jiendant  la  jiremïère  année;  mais  dans  lasccondu  ,  II 
i.e  faut  paii  jnauquor,  après  avoir  remplacé  les  plau- 
tards  morts,  et  redressé  ceux  oui  se  sont  inclinés, 
do  &ire,  à  a  pieds  de  distance  des  arbres,  unfosaé^ 
dont  ou  rejette  la  terre  sur  leur  pied  lorsque  ce  eo&t 
des  filele,  et  dM  deux  côté*  <|uaad  cm  arbrM  «mt 
plantés  en  qniaconoe;  et  l*on  aura  par  la  mite  une 
belle  b.,lU5.sait; ,  si  l'on  a  soin  ,  tous  les  trois  OU  quatre 
ans,  Je  curer  tes  fosîés,  pour  en  rijetor  la  terre 
vers  le  pied  des  arbres. 

Les  JifféreatM  es^ièces  de  peupliers  noirs  se  plan- 
tent et  K  cultiTaat  entièrement  comme  les  saulea  y 
excepté  qu'on  aa  coupa  point  1m  niantards  de  peu- 
plier par  1m  deux  boute  x  l'extréauté  eapérieore  d^t 
rester  dans  son  entier,  on  doit  mime  y  ménager 
quelques  menues  branches.  On  ne  duit  pas  les  été- 
ter,  comme  on  fait  ordinsirement  des  saule  ,  pour 
f-n  turnier  des  têtards.  On  Ics  éinouJera  «eulenient  , 
et  on  laissera  la  tige  principale  s'élever  en  futaie. 
On  les  plantera  à  une  loiM  et  demie  on  a  toiles  les 
uns  des  autres ,  et  daaeaa  terrain  qui  ait  un  peu  de 
solidité ,  afin  qu'iU  cooiaxt  moins  da  risque  d'Atia 
renversés  par  les  veate. 

l'eiidant  la  première  année,  on  ne  doit  supprimer 
aucun  des  bourgeons  qui  percent  à  travers  1  écorce 
du  plancon  ,  parce  que  les  plantes  se  nourrissent  pur 
Im  teuiJilM  coBuae  par  les  lacinea.  Le  aeul  cas  où  il 
eoBvieiuN  d'ttoiN|aonB«r,  «afe  celai  «è  l*tta  dM 
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bourgeons  qui  poussent  par  le  bas,  devient  trop 
fort  et  ubtorbc  une.  trop  priinde  partie  de  la  sèvi:  qui 
devait  se  portiT  aux  bourgeons  du  sommet. 

Htis  pendant  l'hiver  (|ui  suit  la  plantation,  on 
èoit  couper,  à  quelques  hffie»  du  troue ,  toutes  les 
brindiUw  qa*oii  ne  veat  pu  conserver  ^  et  eu  prin- 
tenpa  miivant,  on  supprime  tons  les  noufeanx  bour- 
geoiu  qui  ee  développent  «tut  méniM  andioita. 

PLANE.  V.  Plaian»  et  ÉfaMe. 

PLANE.  Outil  tranchant  ti  qnî  a  do^ix  poignées. 
11  sert  aux  charrons,  aux  tonnelitTs,  etc.,  i  polir 
Im  bois  qu'ils  emploient. 

PLANÉAA.  Ou  connaît  dnioi  arbres  qui  portent 
ce  nom  i  l'un  cet  le  planén  d»  Richard,  originaire 
des  bords  de  la  mer  ('asplenne,  qui  s'élève  fort  haut, 
et  dont  les  feuilles  nonl  !)vale.s  et  obtusément  den- 
tt.vs;  l'antre  {PL  XVIII,  f g.  i  est  le  planéra  de 
Gmelin,  originaire  de  l'Amérique  septentrionale, 
dont  la  hauteur  vfnnudti»  pu  4o  pieds,  et  dont  les 
jêuillm,  d'envirpa  un  pouce  «t  d«mi,  ront  ovales- 
«niminAa^  «t  d«nlétts  en  aciet  Cm  dentier  ut  aussi 
appelé  planéra  à  feuilla  d'orme. 

Le  plaucra  de  Kicliar  J  xic  craint  point  les  gelées 
du  climat  dt;  P;iris  !  On  le  greffe  sur  l'orme  avec  fa- 
cilité. f>on  bois  a  beaucoup  de  force  et  d'éiaaticité. 
Cal  mrtNtt  méfite  d'ématltifédana  les  lovéte  et  dans 
les  pires. 

PLAN  I'.  On  appelle  plant  un  jeune  arbre  pro- 
venu de  p,raiin-,  ou  un  scion  qu'on  tire  de  cert.•^in^ 
arhrcs  ]>our  ]ilaiilor.  V.  Pépinière,  Plantation,  Bou- 
ture j  <St  mis. 

Fiant  se  djt  ynsn  du  lUju  qu'on  a  planté  et  même 
des  arbm  plantés.  {FlMimmm  ea  iaemt  pUnta- 
rum.)  Cesi  clans  ce  sent  qu*oii  dft  Un  plâot  de  poi 

riers ,  de  tilifiils. 

Il  f.st  trrs-c\[)ress'.'nic-iit  r'cfi-nilu  d'arracher  au 
cuii  piauldcchènu,  charme,  ou  autre  bois,  dans  les 
forêts  royales,  sana penBÎadonda gotivernonient,  à 
peine  de  punition  esenpiaira  et  de  Soq  ù.  d'a- 
mende. (  (M.  de  t6&9,  tit.  XXVII,  art.  1 1 .  — 
Arr.  du  Conseil  du  ty  /iinvirr  i  688.  —  Ârr.  de  la  C. 
de  cass. ,  des  3o  octobre  >  B07  rt  10  fi-vtivr  1  ;>i3.) 

L'art.  444  Code  pémd  de  i8iq  punit  d'un 
emprisonnement  de  deux  à  cinq  ans  ceux  qui  au- 
niêilt  dévasté  des  récoltes  sur  pied  ou  des  plants 
venue  naturellement  ou  de  main  d^bomne} 
maie  cette  peine  n'est  j  ouiL  applicable  aux  enlAve- 
mens  de  plants  dans  1rs  forêts  royales ,  (|ui  sont  tou- 
fonrs  punis  d'après  l'ordonnancé  do  1669.  {Arr.  de 
la  C.  de  cass.,  du  9  mai  181s.)  V.  jtrhns,ciiap,  h'., 
pag'       à  a6o. 

PLANTARD.  V.  Planton. 

PLANTATION  ,  du  Imin  plantatio,  dérivé  de 
piantare,  planter, ou  de /y/oAXa ,  planta.  C'est  l'ac- 
tion de  mettre  un  plant  en  terre  pour  l'y  faire 
croître»  - 

Plantation  se  dit  aussi  du  lieu  même  qu'on  a 
pkiiti'  :  Plaritiirium  ,  locus  plantarum.  C'est  d.ins 
ta  seaâ  que  l'on  dit  :  Voilà  une  belle  plantation  ; 
Visiter  une  plantation  }  Entourer  une  plantation. 

Noua  &iKina  connaîtra  eus  articlu  VLùriitw, 
Jjfyemê,  et  auv-tmn uinot  Ttinm^^  lee 
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recommandas  par  l'Administration  (lour  l'exémtioh 
des  plantiitious  d  faire  dans  les  lorèts.  \  .  ces  article,"» 
et  le.*  mots  Arbres,  Chemins,  Climat,  Uuaes  ^ 
Graines  fo  rature  s ,  MonUtgnef  ^-ff^Ht ,  Bw^' 
poMf  siemitt  Xenvuu  Jemmt. 

noua  indiqnona  auwâi  à  Partîole  de  cfaaqne  arim, 
le  mode  particulier  de  culture  qui  convient  A  l'ea- 

rièce  ;  mais  nous  ne  devons  pas  moins  préwnter  ici 
'ensemble  des  principes  concernant  les  plantation!* 
en  général}  d'autant  que  cet  objet  forme  l'une  des 
braadiee  le»  plue  importaatea  de  l'économie,  fima- 
liiie. 

None  aTone  t   aux  artîclee  Amémm^ment 

Exploitation ,  parlé  du  repeuplement  naturel  des 
forêts.  Si  les  règles  que  nous  avons  indiquées  pour 
favoriser  ce  re[jeuploment  riuicnt  tni  pratique,  on 
aurait  bien  moins  besoin  d«s  recourir  aux  semia arti- 
ficiels et  aux  plantations,  du  moins  pour  lee  fiitajae« 

Les  bois  et  forêts  présentent  un  dixième  au  moins 
de  leur  superficie  entièrement  nu  ou  recouvert  ae»' 
lement  de  quelques  arbustes  inutiles,  et  chaque  an- 
née, il  se  forme  de  nouvelles  places  vides,  causées  par 
la  mort  naturelle  des  aoucties  ,  par  la  coup<-  des 
arbres  hors  d'état  de  se  reproduire,  par  l'abroutis- 
sement  des  bestiaux,  par  les  incendies  et  une  foule 
d'autres  causes  naturelles  ou  accidentelles ,  qui  teB> 
dent  à  la  dutructtoo  desforits. 

La  nécessité  de  repei^ler  ces  vides  et  d'établie 
ries  bois  par-tout  où  le  terrain  n'est  point  im^ieu- 
si;ni(!nt  reclamé  j)ar  l'agriculture  ,  ne  peut  etie  ré- 
voquée en  doute  que  par  ceux  qui  croient  fausse- 
ment que  les  forêts,  dans  leur  état  actuel)  penveat 
tnS&n  aux  besoins  de  la  consamwaiion. 

Nous  avons  suffisamment  dém0Vtré|  dans  notre 
Discours  prélimitmirtf  combien  cette  opnien  était 
mal  fondée ,  et  nous  eommu  intimement  eonvaincae 
que  l'on  ressentira  les  suites  fi.n  ■  •.(;  ,  Je  l'erreur 
qu'une  abondanco  accidentelle  n'n  que  trop  propa- 
gée. Les  bois  étaient  rares  et  à  un  prix  tort  L'ievé 
avant  les  circonstancw  qui  en  ont  fait  jeter  une  trop 

§rande  quantité  dans  la  consommation  :  cette  canae 
'une  aboadance  momentanée»  loin  de  noua  tran- 
quilliser sur  l'avenir,  démit,  an  contraire,  aug- 
menter nos  craintes.  Il  est  donc  important  de  cora- 
battre  l'insouciance  où  Ton  est  sur  un  objet  d'une 
aussi  grande  conséquence,  et  d'exciter  les  proprié- 
taires à  conservcr  leurs  bois  et  à  les  entretenir  en 
beo.  étatjiar  dat  aaade  et  dea  plantations.  Ils  assu- 
reront ,  par  oaa  ti««ain«  dea  nanourcee  à  la  posté- 
rité et  do  l'aisance  à  lewa  fiimiUM. 

Nous  lâcherons  d'expoiicr ,  avec  la  clarté  et  la 
précision  désirables  ,  le*  diverses  méthodes  de  plan- 
tations, en  indupiant  les  circflBStaBeaa OÙ  cminme 
d'elles  doit  être  préférée. 

Pour  cet  effet,  noue  divisanona  «et  article  par 
chapilna  et  par  pcngraplies. 

CHAPITRE  h>.  —  Ai'KRt^i;  nts  conjcaissajcces 
«icassAiaEs  a  ceux  qui  vkvli^nt  rAUiE  osa 
FLAMTATtOSla. 

L'art  des  planUtion*  exige  des  connaissances 
théoriques  et  pratiquée  *  «t  c"est  parce  qu'on  n'est 
pas  usez  généralement  pénétré  de  cette  vérité,  qun 
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l'on  voit  Untde  pUntalioas  sans  succès,  li  faut, 
pour  bien  diriger  une  pUntation  ,  avoir  quelques 
«Kiotu  lU  phyâ^iit  végétais,  at  couMltra  rio- 
fluenee  im  tttmiiiM ,  du  clltn«M  et  én  expoiitiont 
^nr  Ir^s  câpècés  qu'on  veut  Cultiver}  le  mode  le  plus 
avuutageux  de  leur  multiplication;  le*  usages  aux- 

Îueis  les  arbres  ii  n  i.  ;  r  iprus  ,  et  ct-ux  que  réclament 
m  localités  j  Us  circonstances  où  le«  arbrea  doivent 
étM  pliatés  à  tel  ou  tel  âge  ;  les  terraîaa  qu'on  doit 
awttw  ta  bois ,  et  teux  qu'on  doit  laijwr  aux  cul- 
ture* ordinaires  ;  les  dépenses  qu'il  convieat  i» 
fairo  et  celle*  qu'il  convient  d'éviter  ;  les  sacrifices 
qu'on  peut  faire  à  l'agrément  et  à  une  plus  prompte 
jouistanre  ,  et  les  bornes  dans  lesquelles  on  doit 
rester  i\  l'égard  des  plantations  utiles |  l'éducation 
préparatoire  des  «rbrea  pour  assurer  le  succès  des 
plantations  \  la  préparation  des  terres  ,  et  tout  ce 
qui  concerne  U  plâiitâtion  proprement  dite)  et  la 
conduite  et  l'eatietieit  d«e  «rbiw  apièa  leur  pûit' 

Los  cultures  forestières  rornieat  donc  une  science 
trèa-étaodue,  et  cependant  elles soitt  Muve&t  abau- 
donuées  aux  soins  d'ouvriers  mercenaires,  qui  ne 
Mn^tproaque  uniquement  occupés  qu'à  tirer  uu  pro- 
fit comldemble  de  leurs  entrepriaee.  Ces  planteurs  , 

S idée  par  une  routine  gcoanère,  qui  ieur  tient-lieu 
•dence  ,  n'ont  jaaiaia contracté Vliabitade  deré- 
flécLIr  sur  les  principes  du  leur  art  :  leur  iutérêt  tist 
Je  seul  objet  qui  fixe  leur  attention  ;  c'est  l'unique 
but  elle  seul  mobile  de  leu  r  industrie.  D'ailleurs, 
il  lienible  (ju'uu  cultivateur  tient  plus  qu'un  autre 
au  sol  ({ui  l'a  vu  naître  }  il  ae  voyage  point  comme 
l'ottvrier.qui  appartient  aux  «xu  mécaniqoea}  il  ne 
peut  obaarver,  comme  eetuî-ci,  lec  méuiodes  qui 

eOnten  prali<iu(r  clie/ l'étr.inper.  Fjxtj  d.ins  un  même 
lîeUf  il  n'a  occasiuii  d'examiner  que  ce  qui  se  passe 
autour  de  luij  il  plunte  un  arbre  de  l.i  uiènie  liicon 
que  son  péro  le  plantait  j  il  ignore  qu'il  y  ait  d'au- 
tres méthodes  à  suivre  plus  conformes  à  la  marche 
de  la  nature  et  pliu  i^ropciéei  aux  circoaatancet. 
L*étude  des  plaateuf*  eet  donc  tffa-bornée;  et  lon- 
que  ces  lioinn>ei ,  qui  n'ont  que  de  la  pratique,  cl 
qui  «ont  concentres  dans  un  petit  cercle  d'idf'es  , 
veulent  enlreprendrcde  transniellre  à  d'autres  leurs 
connaiïMnces  I  ils  exposent  leurs  mëthcMies  d'une 
façon  trop  confine  pour  pouvoir  être  instructive  ; 
ila  disent  en  gcoa  et  tant  ordre  ce  qu'ils  ont  prati- 
qué en  dîvenei  circonataoces  ;  mais  il  n'y  a  que 
ceux  qui  te  trouvent  préciséroeut  dans  les  mêmes 
cas  qui  en  iiuissent  tirer  quelque  avantage.  On  ne 
doit  cependant  pas  n]C'[uiser  les  mémoires  de  ces 
praticiens  ,  qiiauii  ils  ne  ciiercbeut  pas  k  relever  au- 
dessus  de  leur  portée ,  et  qu'ils  se  renferment  dans 
l'expoaé  simple  et  uaîf  de  ce  qu'ils  ont  exécuté  par 
eux-mêmes.  Ce  sont  des  vérités  dont  un  homme 
iaetruit  peut  profiter.  On  apprendra  d'un  planteur 
qui  haUte  une  province  oft  il  ne  se  trouve  que  des 
sables  ce  qui  lui  nura  le  mieiix  réussi  dans  ces  sortes 
de  terrains;  d'autres  nous  instruiront  des  planta- 
tions (|ue  l'on  peut  faire  avec  succès  dans  des  terrains 
de  craie  ou  de  glaise^  ou  dans  des  terres  arides  ,  ou 
dans  des  paya  aqiuttiquea.  Souvent  chaque  planteur 
a^ura  opéré  que  daas  aae  espèce  particulière  de 
terre |  aiais  comme  il  y  âiire  tmvaOlé  long-temps , 
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les  occasions  de  s'instruire  se  seront  multipliées,  au 
moins  sur  un  point  particulier. 

La  j>lupart  de  ces  obaervatioina  |  bûtes  par  Dulia- 
mel ,  il  y  a  60  ans,  sont  encore  applicaoies  à  nos 
jours,  ([uoique,  depuis  cet  auteur,  il  ait  étt^  jxiblié  de 
bons  ouvrages  sur  l'art  de  cultiver  les  btjis.  Cupen- 
dunt  ilcbt  sorti  du  Jardin  royal  des  Plantes  ,  à  Pa- 
ris, et  des  autres  établiaaemens  publics  de  ce  genru 
quelques  ouvriers  qui  MiMonent  leur  art  j  mm  ces 
bons  planteurs  sont  encore  rares,  et  on  ne  lee  trouve 
{•uèreque  dans  tes  environs  des  grandes  villes ,  où 
ils  s'occupent  de  la  conduite  des  pëpinit^res. 

Dans  les  autres  parties  du  royaume,  la  routine 
conduit  encore  le  plus  grand  nombre  des  ouvriers  , 
et  c'est  au  défaut  de  planteurs  instruits  qu'il  iaut  at- 
tribuertantde défauts  de  succès daasles  plantations. 
Lo  moyen  de  former  des  hommes  capables  de  bien 
exécuter  ces  travaux ,  est  d'établir  dos  fxolcs  /bm- 
tUi^  et  des  écoietpntiquet  de  cnAuitp.  V.  utAwrr 
et  Éeoie  forestière. 

Le  peu  d'instruction  que  l'un  trouve  parmi  les  ou- 
vriers est  un  motif  de  plus  pour  les  propriétaires  et 
les  préposés  des  forêts ,  de  chercher  à  acquérir  le* 
connaissances  nécessaires  pour  diriger  les  travaux 
qu'ils  ont  à  faire  exécuter.  Il  n'est  pas  aécesiaire  , 
ainsi  que  l'observe  Duhamel  y  qu'ils  preaaeat  eux' 
mêmes  le  ploelie  ou  la  bêche }  If»  doivent  laîner  eux 
I  tiltïvateurs  de  profession  1'  >  '  iition  des  travaux 
laboricrux  et  manuels  :  a  mais  ,  ajoute  cet  auteur  ,ne 
nefjligeons  pas  de  les  voir  opérer;  éludions  ce  qui 
résulte  do  leurs  opérations  ;  employons  leurs  bras 
pour  faire  des  tentatives,  et  contribiUHieàla  perfee^' 
tion  de  leur  travail ,  ea  faisant  ponr  eux  et  mé.me 
avec  eux  des  féiaadoas  utiles  sur  l^cord  de  leurs 
opérations  avec  la  marche  uniforme  de  la  nature.  Si 
nous  sommes  nssez.  he\ireux  pour  parvenir  à  l.iire 
quelt|ues  découvertes  utiles  ,  empressons-nous  de 
l^s  rendre  publiques  ^  afin  de  mettre  nos  cunci* 
toyens  ea  etet  «Pea  partage  avec  nous  les  avaa- 
lages.  »  • 

CHAPITRE  II. — OBSBavATioNs  rBii,iitiifAUB« 

SUK  LES  SBHISBT  FUVVATIOire.  CaS  OU  tt.TAvr 

rniritizn  la  PtANTATtow  au  sEMrs. 

Nous  dirons  ici  peu  de  chose  des  semis  ,  parce  que 
nous  en  parlons  avec  détail  à  l'article  spécial  qui 
leur  est  consacré.  (V.  Semia.)  La  plaalatîMÉ'ett 
point  une  opératioa  naturelle  comme  le  semis.  Il 
semble  que  la  nature  n'avait  point  destiiif  les  arbres 
à  changer  de  place,  et  que  l'implantutiun  de  U 
£,raine  soit  le  seul  moyen  de  multiplication  qu'elle 
ait  indiqué.  En  effet ,  la  plupart  des  arbrt;jé  «.levés  de 
semences  poussent  une  forte  racine  qui  s'enfonce 
perpendiculairement  en  terre  ,  et  qui  est  destinée  à 
soutenir  l'arbre  contre  l'effort  des  vents  ,  et  à  lui 
procurer  la  fraîcheur  et  les  sucs  nécessaires  à  sa 
nourriture.  Nous  avons  dit ,  à  l'article  Pivot  ^  qu'il 
était  souvent  impossible  de  conserver  cetleprécieust 
racine  lors  de  la  transplantation ,  et  l'on  sait  que 
si  on  faitdes  retrancheinens  aux  racines,  il  fsutea 
faite  dans  la  même  proportion  aux  branches,  pour 
établir  entre  les  unes  et  les  autres  l'équilibre  aé« 
cessuire  à  la  réunie  de  la  plantation.  Ces  amputa- 
tions sont  des  opérations  violentes  |  dout  les  effets 
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sont  presque  toujours  plus  ou  moins  marqw^s  par  un« 
croùwaoce  plus  lente  et  moins  vigonivase ,  par  une 
Dujlndt*  élératioB  «t  une  moindfe  durée  da  rarbra, 
et  pu  «lie  quanHK  d*  bob  iafifrieiim.  ÛMcKîMt  «ont 

d*autant  plus  sensibles  que  l'ai^fe  en  OÉlimllmnt 
pourru  d'une  plus  longue  racine  pîmOinte ,  OOiBiM 
le  chênf  et  le  noTer.  il  l«ut ,  jumr  ces  espèces  d'ar- 
bres ^  se  rapprocher  le  plus  jiossible  des  intentioni 
delà  naturel  en  les  plnntant  fort  jeunes  avec  leur 
pivot  t  OU  au  moias  avec  une  sranM  partie  de  cette 
nône.  Maia  AVoa  est ublisC de  1m platttmr  à  un 
r«rtain  âge ,  «Il  ianjÊÊU  Grat-iT,  WM  «nltUft  pré* 
liminaire ,  lei  (bicèt  à  pfoiliiire  de*  taeinM  lAtmlea 
qui  puissent,  jusiiu'i  u:\  certain  point,  remplacer 
le  pivot  dont  (Ml  les  a  privés.  V.  PiFixiÈRL. 

Mais  il  y  a  des  arbres  qui,  comme  l'ormi:  et  le 
peuplier  blanc ,  ont  la  propriiêté  de  se  garnir  iintu- 
nlleaient  d'un  grftad  Bombre  de  racines  latérales  , 
•t  MU  iM^aela,  pu  eoaléi|a«it)  le  fjitoi  wt  dHtne 
BoindT«  ini|iortaBoe.  La  tmuplanttticm  de  c«a  «f^ 
bres  a  moins  d'înconTéniens  «pie  relie  tics  autres  ; 
cependant  l'on  est  toujours  obligé  de  raccourcir  les 
yatiniîs  inutilces  par 
opération  aux  branches» 

A  Végui  de*  erbiee  Iraîtten,  tu  transoUntation, 
«RM  être  plue  naturelle  que  pour  tea  arbre»  figte»- 
tîen,  ert  cependant  afentacaute  en  te  qoe ,  bâtant 

la  iii.itnrîté  de  l'arlire,  e\w  l'amènf  à  fruit  plus 

S ^(JInpt(^m(:nt.  D'ailleurs  la  praduclion  en  boLs  n'est 
'aucune  considération  pour  ces  arbres. 
£otinf  les  arbres  d'agrément  que  l'un  plante  dans 
de*  lieux  clos  et  à  l'abri  des  grands  vents ,  poux-ant 
•e  pasMr  de  leur  pivot  «  la  tranaBlantatioB  à  lanr 
<^gnrd  ne  présente  pas  bêaoconp  d^neontMena. 

Alais  quels  que  soient  tus  avantHges  de  In  mul- 
tiplication dt>*  arbres  par  la  voie  des  st;mences  sur  les 
lieux  iiiènies  où  ils  doivent  rester,  et  (pioique  (-ctte 
voie  soit  assez  ordinairement  la  plus  économique  , 
il  y  a  néanmoins  un  grand  nombre  de  circonstances 
OÙ  il  £kttt  enpbyer  £i  planialioa  t  vqM  les  caa  Ici 
plus  ordineirei. 

i".  Les  routes,  les  promenades,  les  allées  ne 
peuvent  être  garnies  d'arbres  que  par  le  moyen  de 
la  plantation;  car  les  plants  qu'on  voudrait  clever 
sur  place  au  moyen  des  semences ,  te  ieraient  trop 
long-temps  attendre,  et  seraient  exposé*  à  un  si 
gra^li^nibie  d'accidena  «  qu'il  serait  preaqne  im> 
posffVni  de  lea  ametaer  à  bien.  Il  fiint ,  oana  ce  ou , 
rraployer  des  plants  de  a  à  3  mètres  (  6  à  9  pieds  ) 
d*;  naut ,  et  assez  gros  ])our  résister  k  la  plupart  des 
ettsJntes  a\ixquclles  ils  sont  exposés. 

v>.  Lesterrains  destines  au  pâturage  des  bestiaux, 
tes  parce  (réquentéa  parle  gros  gibier,  et  les  terrains 
«qttatique»yOÙ  lea  semences  et  même  lea  jeunes  planta 
ne  téuMfar^ent  paa;  enfin  tous  lee  endrollf  expoaé* 
k  la  fréquenlatiou  habituelle  des  hommes  et  des  ani- 
nutis,  exigent  qu'il  y  soit  fait  des  plantations  d'ar- 
bres à  haute  tige  ,  conitne  iwur  les  roules  et  les  ave- 
nues. Ou  protège  cvu  arbres  [»ar  des  piquets  et  des  j 
épines. 

3".  Quand  on  veut  mettre  en  bois  od  tertain  où 
le  gtion  et  les  grandes  herbes  croissent  en  abon* 
dtaee*  on  doit  craindre  que  les  semis  n'y  soient 
étouffé»  an  moment  de  leur  développement.  11  fiint 
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donc  employer  du  préférence  la  plantation  ,  et  d*«s 
ce  cas  on  »e  sert  de  jeunes  plants  do  3  à  5  déclm. 
(  un  pied  à  un  j^iod  et  demi  )  de  haut,  qu'on  eipace 
à  un  mètre  (3  pieds  )  en  tona  ses*. 

4*.  Quand  il  aVi^  de  repeuple*  de  petiti  espesMa 
vims,  soit  dans  les  bois ,  «oit  dans  les  pesée  d'In» 
grément,  et  que  ces  espaces  sont  en  tour' <!.!  bots 
qui  aient  da  3  à  4  mètres  (  9  à  la  pieds  ;  Je  h<iut  , 
c'est  le  cas  de  planter  des  arbres  à- peu-prè»  de  la 
même  hauteur,  aiin  qu'Us  ne  aoi^nt  pas  étoâflée 
par  les  arbres  voisins. 

Sf».  Quand  on  a  des  lepenplewens  à  dire  daas  osf- 
BtiM  tlIiMIi  avec  des  espèces  d'Iailires  qui  ne  pour* 
raient,  dans  leur  enfance  ,  en  sup|)orter  la  rigueur, 
ou  dans  des  terrains  où  les  semis  ne  peuvent  réussir, 
comme  dans  les  craies  de  la  Cliampagtii'  ,  um  ce 
l'onilent  par  l'effet  de  la  gelée  |  et  qui)  en  se  las- 
seyant ,  laissent  à  ùu  les  racines  des  jetwes  plants  , 
il  finit,  dans  tous  cescaa»  ewipioyer  Jee  jamm  im 
peu  forts  ,  et  qui  ûentde  4  à  5dêcim.  de  nadt,  et 
les  espacer  depuis  un  mètre  jusqu'à  un  mètre 
3o  dccim.  f  3  à  4  pieds  ).  Cette  plantation  opérera 
ju  repeuplement  plus  sflr  et  à  moins  do  frais  qu'un 
semis,  qui  ^  dans  de  semblables  circonstances j  a 
rarcîment  un  bon  sucirès. 

6°.  Quand  on  fsit  venir  des  seaMmtes  de  l'étran»' 
ger ,  il  est  important  d^  assulér  le  succès  par  une 

riiliurc  soignée;  ut  fomme  il  s'en  perdrait  beau- 
coup daus  un  semis  (ail  à  demeure  ,  on  en  forme 
des  semis  particuliers  ])our  n'en  tirer  let  plant»  que 
lorsqu'ils  sont  en  état  d'être  transplantés  Ces  plan- 
ratiuns  coûteraient-elles  plus  que  n'anrait  coûté 
le  .semis  à  demeuTe  |  il  Ikndntit  encore  les  ex^cuter^ 
parce  qu*il  vaut  niemc  employer  la  plusgr-nsde  pal^ 

lie  de  la  drpeni  •  i  payer  des  journées  d'ouvriCTs 
que  d'euvoyer  à  l'étranger  des  capitaux  conaidéra- 
bles  pour  se  procitter  Une  plut  grande  qnenlM  de 

semences. 

7*.  Quand  il  a'agitde  fiiir»  Sdre  des  Mpeaple» 
mens  «an  fiatti  par  exemple  par  des  wmMmm 
pauvret  sur  bnrs  propriétés ,  «n  leur  praCMB  des 
plants  extraits  des  forêts  ou  des  pépinières.  Les  ha- 
bitans  n'ont  à  s'occujier  que  de  la  main-d'œuvre  ,  et 
on  en  obtient  des  repeuplemens  bien  plu,  (  iii-idé- 
rables  que  si  on  les  eût  astreints  à  employer  des  se- 
mences que  souvent  ils  B*aundent  pu  ea  ptoemcr 
qu'en  les  payant. 

8a.  Enfin,  quand  OB  manqne  de  grainee  fowtîè- 
res  ,  il  faut  exécuter  les  repeuplemens  par  le  moyen 
des  plantations  ,  afin  dc  ne  pas  perdre  de  temps  et 
de  jiouvoir,  chaque  année,  opérer  lea  auidltecntiOBa 
qu'exigent  les  forêts. 

Dans  tona  ces  cas,  les  plantations  sont  utiles  et 
souvent  indimenssbles  )  mais  totites  les  fois  qnVm 
pourra  mêler  le  semis  à  la  plantation,  on  olMî«Bdfa 
un  succès  très-a%-antageux.  Dans  ce  cas  ,  on  plante 
tout  le  terrain  en  bouleaux,  marceaux  et  anttvsbots 
d(!  jtrompte  croissance,  par  rangées  éloignées  les 
unes  des  autres  de  deux  mètres  (  6  pieds }.  Ou  leur 
donne  deux  légers  labours  (tendant  deux  ans}  et 
comme  ils  ont  alors  assekd'âévat&Mi  pour  fournir  de 
l*ombi«,  on  sème,  après bderate»  labour,  fait  en 
automne ,  sur  des  rayons  pratiqués  entre  les  lignes 
déplanta,  des  semences  de  bois  de  bonnes  espèces  , 


PLA 

taUwm* glands,  Ednes  ou  chàtatgn«s,  suivant  k 
mtnivcia  terrain.  On  peut  aussi  répondre  ces  a«nfin 
C9»  à  la  voliV)  avant  le  dernier  labour,  et  les  recou 
Tfir  avec  ce  labour  ;  nn  (ioik  méwe  Le  faire  (|uatt<i  il 
s^i^t  de  semences  légères,  conme celles  des  pins  et 
MpnM.  Dans  le  cas  du  semis  ainsi  combiné  avvc  ia 
jriÉnMtio»,  on  récupéra  les  bouleaux  quand  on  aan 
liMi  4b  cniodra  qiril»  n'élouflent  le  semis  ;  ce  qn 
doMMra  d^dllenrt  une  petite  indemnité  des  avancejt 
<ju'on  aura  faites.  Alors  les  clignes,  loschâtnif^niers 
ou  les  bètres  «]u*on  laissera  subsister,  tonneront  ua 
petit  taillis  capaU*  «MttMlfb»  an*  parti*  das  sou- 
ches de  bouleau. 

Lforsqve  les  pbustatiooa  mmt  MiM  «ne  l%ono- 
mi9  coii*«iMl>la ,  dUw  iw  aont  jm  kMiieo»p  j^u 
««AtaWM  laa  Mmla ,  iiit<«mi  fpmaé  !1  s'k^t  de 
petits  plants  de  3  à  5  déciin.  <îe  haut,  que  l'on  es- 
pace à  un  mètre  oti  un  mètrct  3o  décimètres.  Elles 
«ont  même  plu!>  économiques  quand  on  peut  se  pro- 
curer facilement  des  niants,  et  que,  d'un  antre  cdté, 
Ivt  Mtnences  se  Tendent  un  peu  cher.  Quant  aux 
plantations  d*arbr«a  à  haata  tàgjt^  flLjw  aoat  otdinai- 
iwmetitpba  coAteOMtqiM  less«iBu. 

Observons  tjii'i  IV'gari]  dca  plantations  comme  à 
l'égard  des  seuils,  l'économie  ne  doit  jamais  être 

i[,  '  e  à  l'cxcos.  Combien  de  travaux  ont  été  inu- 
tiles ,  parce  qu'on  a  voulu  opérer  trop  éooaoroique- 
ment,  ou  paiin4|ii«lmentr^TMieurso«tTODlun^ 

■laBtaâaiMÏMnmnM  perfaeamtiiiwBkakpar  le  ii' 

Faut  d'une  rult'ir^  'uiffl'îante.  On  dit  que  :  "  (>;:! 
plante  chèrement  pLir.ti:  sûrement  n,  on  potu  riut 
dire  (russi  que  qui  ]>lftnte  et  t  :  i ment  plante  souvent 
à  meilleur  marché  qu«  celui  qui  vise,  dans  le  prin- 
cipe, à  une  trop  gmAê  daCMMWèia.  Ba  efiet,  ce  der- 
■iier  s'expose  à  y on—a<ar  aon  tMvaii,  on  à  le 
oompléter  par  âm  culttnae  «niiplénttiitaiMe  «t  dea 

reriiplaceinens.  Je  plants  qui  lui  occa'iîonnent  plus 
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de  frais  qu'il  n'en  aurait 


fait 


SI  son  premier  travail 
avaii  t'ii ■  1  vcjiitlilnni (TU  l'xccuté.  Il  faut  donc  ob- 
server un  sage  milieu  entre  les  deux  estera 

l^ous  allons  indiquer  les  obicts  principaux  sur  les- 
■mU  on  doit  pbrtâr  son  atteatioa  loramtHl  s'agit 
o'tafcaler  une  plaaMtiea  f  wnt  de  plais  bois ,  soit 
dlarbeea  à  haute  tige.  Cas  ohiets  sont  : 

1°.  Lethoiat  dea  g^pètM  dTarbns  promettent 
mm  succès  avantageux ^  OU  égiani4m  toit  àmmt*a- 
tuatiott  et  au  climat} 

La  préftrenetà  donner ,  parmi  et»  espèces , 
à  ttUetqm'f  êtuu  U  mpptn  dû  itê^mt  Jocaux  et 
th  fitw/fiÊet  «mlrm  dm<mê$miee»,  d»ifent  procurer 


ktamdaht  ttê pAu utiles  ; 
5*.  JL'édneatmn  pr\ 


première  des  plants  ,  pour  en 
assurer  la  rânss  ihr  lors  de  la  transplantation  ; 

4°-  Vexécation  de  la  plantation  elie^mémey  avec 
les  soins  convenables  pour  atteindre  le  même  but. 
Gaa  fuatre  oli|«ts  ietoak  la  nalièn  dHmtant  de 

CHArrniE  m.  —  ou 


OlOIX    DFJ   ESPèc&S  d'aR- 
•XXS  QUI,   sous  us  OIV£M  DU  tOL  , 

m  •*  mtvATtm  n  va  csimat,  nmjiT  éthe 

PLUS  ATANÏACEUSBMBIIT. 
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so/que  l'espèce  d'arhrc  quî  lui  convient  ,  puiscjue  , 
dans  plusieurs  cas  ,  tous  les  eflorti  de  l'industrie 
n'eu  erop^cheraien  L  iM  irit  le  déporiswnient ,  tandis 
au'une  autre  espèce  mieux  choisie  aurait  prospéré 
dans  ce  terrain.  Il  était  d'usage  autrefois  de  ue  plan- 
ter que  du  cbâna  t  «BM  égard  pour  U  oalura  dn^ol. 
Cette  préAvcBce^talt  motÎTée  mm  la  ftiipÂrioritA  dn 
bois  de  cet  arbre  ;  mai$  cette  considération  n'est 
point  U  seule  qui  doive  f;uider  un  propriétaire  ;  il 
tirera  un  meilleur  prod\iit  d'une  plantation  de  bou- 
leau dans  uu  terrain  sablonneux  et  maigre,  que 
d'une  plantation  de  chêne. 

Il  n'est p«a  nécessaire  d'amployer  d«  bo«a<«  tm^ 
respourla  caltiira  de«  bda:  oa  doit,  «a  eoatiaùaa 
lea  réserver  pour  les  productions  de  première  néces- 
ailé.  Il  aumt ,  dans  quelque  terrain  qu^^  ce  soit  « 
qu'il  s'y  trouve  de  la  terro  à  nos:  i  '  ruiri'  i  aisiieur, 
quelles  qu'en  soient  la  couleur  el  la  nature.  Si  ce 
terrain  u'a  paa  bmoeoup  de  foad ,  et  s'il  ne  peut 
pas  nourrir  aae  falaie»  il  pourra  auffira  à  l'édiH 
cation  d'un  taiUia.  EaM  aidlleuis  tooéa  paroti  cwut 
qu'on  voudra  mettre  en  bois,  doivent  éire  plan- 
tés des  espèces  les  pltts  utiles  et  Us  plus  précieuses, 
cotniue  le  cbéive ,  l'orme,  le  bétre  ^  oit  placera  le 
hàtaicnitir  tkns  lea  sables  un  peu  gras;  les  piiu, 
le  bouleau ,  le  ckame ,  les  érables ,  le  marceau ,  lé 
mabaleb,  dans  les  terrains  de  médiocre  et  aiéuwdo 
aiauTeiM  qualité  et  dans  les  sables  maigres.  Coawe 
aaMaffoaa  iadi^ud,  aa  narluitde  chaque  «aploe 
d*arbrt»  tu  à  L^ftieU  iwrtlÊ,  loi  «spAcce  de  ttr> 
r .  ; !is  prdfwt  mmêUBinntm  ummsn  »  mom  y  »«a<- 

V  Li  yons. 

La  situation  du  soi  n'a  pas  reoin.s  d'ialluunce  mr 
la  réussite  des  espèces)  car  U  serait  aussi  ioutiie  de 
plaatar te  pin  sauvage  daai  ua  tamia  bas  et  maré» 
capaas .«M  da  ptular  Vtaat  nit  m  «oi  «few  et 
aride.  V.  Tekkaiw. 

Rnfiu  !f  (fi'ntat  exerce  une  inOuence  encore  plus 
[luisa.Tutc  fcui  l.i  vepetBtion  des  arbres  ,  et  c'est  en 
vain  qu'on  voudrait  cultiver  dans  les  [ay;  froids  et 
sur  les  montagnes  placées  piuaiaur*  e«p«cas  natu- 
relles eux  paye  arfridfciaMU»  Toutefois  ,  noua  db* 
vons  obianar  aaa  lie  eauaeaa  faïaMiArea  Iw  i 
précieaaa  de  l*&m|»  piéawteBii^vaalag*  da  1 
rëus<<ir  dans  les  climats  >>aip<té>  y.  COWW  fluide 
la  Frnnce.  V.  Ct-imat. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  dctterr  uns  , 
situations ,  expositions  et  climaU  qui  convisunent 
A  chaque  eipèas  y  «tteadll  qua  aona  eu  perfoa$  dane 
lea  «racle*  «0Bfu«l«..8Oua  Maaaa  da  ceaTaycr-,  et 
dena  ceus  «jui  tniteat  dee  diffinaaw  «e|iteea  dW« 
bres.  On  peut  consulter  aussi  l'article  Pépinière ,  et 
le  tableau  quieiM:  joint  à  l'article  Semis ^  et  <{ui  in- 
diquesoBimairemef;!  Ii:  :>  terrains  ,  situutiotii  «t  cli' 
matsqne  réclame  citaque  essence  lorestiére. 

CHAl'lTRE  IV. —  iji.  1.A  rRjs-FénENrr,  a  accoudkr 
AUX  r..'rtcts  n'Annnas  Qui,  fAivMr  i  ki.les  <^>i  t 
rsuvriiT  niussin  ,  ooivaMx  donnch  z-ks  meii.- 
uvae  PuoDun»  mb  aairroaT  aux  e'Biona  m> 


U  est  iu>|x>rtant  de  connaitre  le*  besoins  kxaux 
etieeeepèoeede  bois  qui  y  sont  propres ,  ou  ceUea 
Ou  eaat  ooaibiea  il  eel  iapoitwtt  da  ae  caaflar  au  |,qiû  peinreat ,  «»  eaa  da  dâiMte  ,  y  .Mti«l«ie«  le  plat 
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promptinient.  (  F.  ce  que  nou«  djaona  à  cet  écard  à 
noticle  Semit,  ckap.  II.)  Il  nou* fufEni dHmIqucr 

très-sommairement  Irs  usager  àuxquoU  loapiiBiOi- 
pales  e»!ienres  fonîstlères  sont  employée*. 

On  exploite  le  chêne  pour  en  obtenir  ilt;y,  bols  di- 
construction  ,  du  merraîn  ,  des  écLalas  ,  des  lattes  , 
dea  cerches ,  des  bois  de  scUge ,  des  cerceaux  ,  du 
g^lMrftde  corde,  et  l'on  peut  dire  tous  les  btua 
pr(fprM*nx  usages  les  plus  importans  ;  mm  Voa  doit 
chokir  encore  parmi  les  espèces  de  chênes  celles  qui 
conviennent  le  plus  aux  besoins  particuliers  qu'on 
ftenvnn  de  satisfaire.  \'.  Chêne. 

On  exploite  l'orne  pour  les  ouvrages  de  cbar- 
ronage,  de  MBBiMfl*}  «le.  { 

Le  hêtre ,  pour  ceux  d«  ftate ,  de  tour  ,  da  racle- 
rie ,  pour  le  chanflbge ,  !■  iUtikatlmi  da  duurbon  ; 

Le /rincy  pour  le  eiMnotuig*  i  1m  cmcmhx ,  ]«• 
ouvrages  de  tour; 

lit  châtaignier f  jnmT  fairo  des  ('chalas  ,  du  mer- 
rain ,  d'cxceUens  cerceaux  et  des  pièces  de  char- 
pente; 

Le  cAarme ,  pour  des  ouvrages  qui  exigent  une 

JfHide  résistance  contre  le  frottement ,  tels  que  des 
iHeeiiz  et  des  alludioaa  da  noulûu ,  dès  ceins  et 
des  masaea  pour  fendre  le  bois ,  des  semelles  à  met- 
tre sous  les  deux  principales  pièces  des  traîneaux  ; 
des  maillets,  des  manturet  ae  ratK>ts,  et  pour  le 
cbauffage  et  la  fabrication  du  charbon  ; 

L'au/ie,  pour  des  ouvrages  d'ébénisterie  ,  de  tour, 
et  sur-  tout  pour  la  fabrication  des  aebots  ; 

Le  bomieottf  pour  faire  des  cerceaux  de  futailles, 
d*asse«  bons  cercles  pour  les  cuves ,  des  ouvrages  de 
tour  et  de  raclerie,  et  pour  le  chaufTage  ; 

Le  merisier,  pour  les  ouvragiîs  do  tour  ,  la  fabri- 
cation des  meubles  -, 

Le  sorbier,  potir  les  ouvrages  qui  doivent  résister 
aux  frotlemens  ; 

Las pintp  pour  la  niàtnre  des  vaisseau  f  lacliar- 
pente ,  le  diauffage ,  et  pour  l'exploitatiaii  de  la  ré- 
sine ; 

Le  snnin  proprement  dit,  pour  iaiiu  du  petits 
m&ts  de  ba  nj  lies  ot  (le  petits  bitimeus  de  nier,  tics 
•oiivas ,  des  chevrons ,  des  planches,  de  la  volige  ; 
pdnr  la  cenetmetîoin  des  batattuc  «t  olusieurs  lé- 
Mia  onm^  da  aenttisatia  i  «t  poot  Pexploitation 
de  la  térébenthiiie; 

Le picéa  ou  dpi'c  'ij  ,  pour  faire  des  planclies  et  <î<! 
lavolige  destinées  à  iles  ouvrage*  de  peu  d'itupur- 
laiice  ,  et  pour  l'extraction  de  la  poix  ; 

Le  méièu,  pour  la  conatractio>ode  fortes  barques, 
pour  la  charpente,  la  mennîierief  etponrPaBplaîta- 
tiOB  da  Ja  térébenthine. 

Connaissant  les  bois  qui  sont  les  plue  rechateliés, 
on  leur  dotinera  l.i  pretérence  dans  les  plantations 
qu'on  aura  à  faire  ,  en  observant ,  quant  à  l'ordre 
dans  lequf^l  ces  bois  doivent  être  cultivés,  suivant 
que  le  besoin  en  est  plus  uu  moins  grand  ou  pres- 
sant ,  les  règles  que  nous  indiquons  à  Parttcle  Se- 
chap,  21. 


Observons  encore  qv«  Pon  doit  donner  la  préfii- 

runce  aux  bois  en  feuilles  sur  les  arbres  résineux  , 
»ur-tout  quand  il  s'agit  défaire  des  plantations  avec 

des  tiges  un  (>eu  lortes  ,  comme  c'est  le  <  as  dans  les 
destinés  au  pl^tunge  des  bestiayxi  d'abord 
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parce  que  les  arbrM  à  ImtîllaB  «ont  plus  làcîlaaà  la 
reprise ,  et  que  ,  d'un  antre  edié  ,  ils  n'^tonfllbnt  pas 

les  herbes,  comme  les  arbres  résineux,  sous  lr<;qtîi 
on  ne  trouve  guère  que  de  la  mousse.  Dan  s  ce  ai  < ,  <  >n 
plante  de  pn-ference  le  chêne,  le  cliarmt,  li  ,  >  i  mes, 
tes  frênes  et  les  érables ,  etc.  ;  si  le  terrain  est  fiais  et 
humide,  les  peupliers,  les  saules,  l'aune  :  on  iaa 
espace  à  une  distance  telle,  que  lorsqu'ils  setoatar^ 
rivés  à  leur  entier  accroissement,  il  se  tmare  encora 
asaes  d'a^MCe  pour  que  l'herbe  j  puisse  croître- 
Cette  observation  concerne  le  pays  où  le  pêturage 
est  d'une  plus  grande  importance  que  la  production 
du  bois;  mais  par-tout  ailleurs,  les  arbres  pUntée  en 
quinconce  doivent  être  assez  rapprochés  ponr  qv^à 
ràge  de  3o  an*  ils  forment  un  couvert. 

Quant  aux  n rbcM qni ooaTiennMit à  laplaatâlîoB 
des  Parcs,  nous  lasavons  indiqués  à  ca  mat. 

CHATITJLB  V.— nv  omis  ras  »ukts  qv'ok 
Acmin  m  qi^o»  vait  unn  vaiis  im  ronixa, 
KT  D£  LA.  3i4iniKK  s*ntf  voBjun  aàm»  un 

$  Des  signes  auxquels  on  revoimait  ia  quaÙté 
des  plants  f^om  M  ffOOm  pv  /•  iwfr  <fo  «OM- 

merce. 

Le  hucces  des  platuiitinn.s  dépendant  beaucoup 
du  bon  état  des  sujets  ou'on  met  en  terre,  il  faut 
éviter  d'acheter  des  arbres  qni  auraiott  cru  dans 
des  teriaina  trop  fumé*  ou  trop  gras  et  huaddes,  4 
moins  que  ce  ne  soient  des  afiwea  aqnatiqnaai  deali» 
nés  i  être  replantés  près  deeeenn. 

Le  plnnl  de  praine  ,  quand  il  a  des  racines  pro- 
portionnées à  sa  grosseur  ,  est  préférable  aux  rejets 
nu  drageons  enracinés ,  excepté  relui  qui  a  crU  dans 
une  terre  légère  et  de  beaucoup  de  ibnid}  pana  qua 
n'ayant  souvast  qu*inw  4wiaa  an  pivot  t  u  rapnttd 
diriIcîlenMMp 

C  ependant  le  plant  da  réjet  est  fort  bon  onand 
Il  se  trouve  pourvu  de  belles  racines;  msis  il  faut 
absnlunient  rebuter  rnlni  qui  a  été  éclaté  sur  de 
\ieille*  souches  ,  et  souvent  même  relui  qni  a  été 
implanté  sur  un  Ironjon  de  grosses  racines,  à  moine 
qu^  na  se  sût  trouvé  dte  racines  nouvelles  av. 
tronçon ,  ou,  eneera  viaiutt  au  pied  de  l'arbva  an- 

dessns  du  tronçon.  Oïdianirgmant  *-  

plus  .sujets  à  produire  dasi 
venus  fie  semence*. 

Cumme  on  ne  peut  guère  se  dispenser  de  recéper 
le  plant  de  forêt,  que  l'on  peut  employer  ou  à  garnir 
les  pépinières ,  ou  à  remplir  des  massifs ,  ou  à  ftiro 
des  palissades,  il  faut  prêter  plus  d'attention  à  l'état 
des  racines  qu'à  celui  d«s  tiges.  Celles  qui  semlent 
branchues seraient  dans  ce  cas  niissî  bonno«  que  les 
autres;  mais  il  est  nécessaire  que  ces  tiges  soient 
vives  ;  que  les  boutons  soient  f;roi  et  bien  Ibrrnés  ; 
que  l'ècorce  en  soit  unie  et  brillante,  exempte  de 
mousse  et  d'ulcères.  On  sait  que  l'écorce  de  l'OmMI 
et  de  l'érable  est  grise  et  terne  t  ainsi)  par  écorce 
brillante  il  faut  entendre  celle  du  châtaignier,  du 
hélre  ,  du  frêne  ,  du  cliarmc,  etc. 

Quand  on  arliète  de  la  chsrmille  ou  de  l'ormillc 

pour  lormrr  di  ";  palissades,  OU  les  élever  en  grand  , 

il  faut  éviter  soigneuseneot  de  recevoir  les  arbres 
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dont  l«t  jetmea  bnadke»!  contra  l'ordra  Mtural,  ont 
une  dûporitioB  ft  M  raeottiliCT  vers  tm  Im«  i  parce 

qu'il  est  iœpr  "i'îMn  d'en  former  par  la  suite  de  beaux 
arbres.  C<jux<^i.  i  innnent  de  semence  sont  totijours 
pllW droits  que  L  :   \  d  i  rejets. 

La  plant  le  plus  gros  n'est  pas  ordinairemeDt  le 
ndllniri  néMUMiu  il  Ikut  évilsr  d*«iacbetarde 
trop  petit. 

Le  p^t  de  ferit  m  le  défitat  dVmrfr  gened  «t  de 
•*<ître  eloré  dans  le  terreau  que  forment  les  feuilles 
et  les  branchages  pt)urris  ,  ce  fjui  en  rend  ordinai- 
rement les  racines  nuircs  et  cbifones  ;  cependant, 
pour  peu  que  les  racines  se  trouvent  bien  condition- 
née», le  plant  est  préliif»bl»  à  celui  d«  pdpInièM  qm 
n'a  u  rai  t  qu'on  pivot. 

11  faut  «ounhier  mc  bien  d«  l^tttaition  ai  le 
plant  n*Mt  pas  arraché  depuis  long-temps;  ce  ^u'on 
poum  connaître  par  l'état  des  racines,  qui  doivent 
^Ire  fraîches  et  non  ridéci.  Mais  comme  les  mar- 
chands de  plants  ,  pour  leur  donner  celte  appa- 
rence de  fraîcheur ,  les  mettent  tremper  dans  l'eau, 
on  pourra  éviter  cette  Auude  en  «yant  du  plant  dans 
■es  propres  boia ,  que  l'on  fera àmclier  par  des  jour- 
nalieiaf  qui  procéderont ,  comme  nous  le  dirona 
plaaloin  en  parlant  de  l'extraction  dcsplantx.  On 
garantira  les  racines  du  soleil  et  du  lialu,  en  les 
couvrant  d'herbe  ou  de  mousse,  dont  on  ne  tuau- 
que  jainnis ,  à  mesure  qu'on  l'arracbe. 

Lé  plant  de  semis  que  fournissent  les  jardiniers 
peut  Être  employé  pour  mettre  en  |>épinière ,  ou 
pour  planter  à  la  place  qu'on  Ini  daitine>  Si  c'eâtdu 
plant  de  noyer ,  de  chêne,  de  clifttaignîer,  de  nar- 
rnrmi.  r  nu  d'autres  grosses  semences ,  comme  on 
aura  pu  taire  germer  ces  fruits  dans  le  *able,  et  ro- 
gner leur  pivot  avant  de  les  mettre  en  terre  ,  il  fau- 
dra préiiérer  celui  qui,  au  lieu  d'une  racine  bi te 
•n  navet,  «e  trouvera  pourvu  de  plusieurs  racines 
Jatérales ,  et  cboMr  tau}Ottra  le  pua  noa.  Maû  ai 
c*e«t  du  plant  de  senencet  nennea,  tellea  me  aont 
celles  du  charme  ,  de  l'érable  ,  du  poirier  ,  nn  |  i  m- 
mier,  de  l't-pine,  etc.  ,  comme  il  n'est  pas  poi*i!jle 
d't  n  retranclier  le  pivot  avant  de  mettre  ces  semen- 
ces en  terre ,  ou  choisira  le  plant  asaeic  menu  pour 
qu'il  reprenne  malgré  le  raccourcissement  de  sa  ra- 
cine pivotante,  qui  est  quelquefoia  laaeule  quia^ 
trouve. 

Le  plant  de  p^^plnïèrc  qu'on  achète  Je^  jardinier; 
pour  en  former  des  palissades  ou  pour  remplir  des 
massifs,  ne  doit  ptjint  avoir  de  pivot,  mais  un  bel 
empalement  de  racines,  et  le  plus  fort  plant  sera  tou- 
jours le  meilleur.  Ceitti  deamé  à  former  dec  paÛa> 
•adeadoit  être  de  senienr«>,  Civoir  tmiami  quatre 
pieda^  hauteur ,  être  gros  comme  le  doigt  par  le 
pied ,  et  former  deshoussînes  bien  droites  ;  si ,  aver 
ces  qualités,  il  est  pourvu  de  belles  racines  et  nou- 
vellement arrache,  on  pourra  se  dispenser  de  le  re- 
r.éper.  Celui  mie  l'on  destine  à  remplir  des  massifs 
peut  être  indiHeremment  pris  de  semence  ou  de  dra- 

Seons.  Onpeut  aisément  distinguer  ce»  deux  sortes 
e  plants  l'une  de  l'autre,  celui  de  semence  ayant 
aa principale  racine  droit»,  ecceUndnplantdn  di«^ 
g^nnafbrmant  une  petite  erosse. 

Les  arbrr^s  de  haute  lig>',  destinés  k  être  [il.iiit  's 
en  allées  ou  en  avenues  ,  doivent  avoir  le  tronc  bien 
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droit,  de8,  9  ou  lopiadadelinutonrf  etde7, 80U 
9  pouces  de  groaaeur  |  leur  4coN«  ddt  être'  ptua  ou 

moins  unie,  suivant  leurs  esp^ès ,  sans  mousM;  ni 
lichen,  ni  chancres,  ni  écorchures.  Les  braaches 
doivent  T  •  rr  /,  f't  fortes,  rapprochées  les  unes 
des  autres  ,  ce  qui  les  rend  d'un  port  plus  agréable 

2ue  les  arbree  tffà.  ont  leurs  branchas  fort  écartées, 
l'écona  dea  WMwn»  ne  doitpmnt  ètin  ridiée^  «tl'on 
eouMltm  ai  laa  boutona  aont  Uan  vorta  en  en  ar» 
rachant  quelques-uns.  Les  raclnea  doivent  être  pro- 
portionnées en  grosseur  et  longueur  à  la  grandeur 
des  arbres  ;  unies  ,  vives,  fraîches,  ni  rompues,  ni 
écorcbées,  ni  forcées,  ni  éclatées.  Ces  arbres  ne 
pouvant  être  plantée  aussi  promptement  oue  ceux 
qu'on  tira  de  aea  propnapmtnièrêa ,  il  £uidra  &ira 
peu  4a  eaa  d«  cMveln  et  dea  nwnnea  tmAsm.  On 


tes  ététe  dans  la  pépinière  pour  en  rendre  le 
port  plus  aisé  \  mais  on  doit  ménager  toute  la  lon- 
gueur du  tronc  pour  pou-.,  ir  li  s  rafraîchit  en  les 
replantant,  et  les  couper  tous  4  une  mAtne  hauteur. 

f  a.  — L>e  l'âge  auijuelU Jaut  employer  les  plants. 

On  doit  éviter  d'employer  dans  les  plantations 
(iMestières  des  tiges  qui  aient  plus  de  5  il  8  f  r  l  Um 
(a  à  3  pouces  )  Uc  diamètre  prés  de  terre- ,  parce  que 
lu  plantation  de  tiges  plus  fortes  est  trèa-coâleuae  , 
et  qu'elle  ne  rétutit  que  dana  le»  bon»  lerraiiia , 
malgré  toolea  iea  préonrtiona  avec  leaqueilaa  on 
l'exécute. 

Les  plantations  de  toutes  espèces  de  bois  qui  réus- 
sissent l  ii  iciix  sont  celles  que  l'on  £ut  avec  de 
très-jeunes  plants  ,  et  avant  qu'ils  aient  acquis  trois 
pieds  de  haut ,  parce  qu'alors  on  peut  les  extraire 
avec  toutes  leurs  racinea.  On  plante,  il  est  vrai,  de» 
arbres  bien  plus  forts  \  maia  on  court  plus  de  risquée 
qu'en  plantant  de  plus  jeunes  tiges  ,  parce  que  l'ex- 
traction et  la  replantation  ne  peuvent  s'en  faire  sans 
qu'un  soit  obligé  de  raccourcir  les  racines  etde  chan- 

f>er  le  rapport  qui  doit  exifler  entre  ces  racine»  et 
a  tige. 

On  doit  donc  préférer  laa  jeune»  planta  pour  le» 
planintiotta  fereatlèra»  en  mtmt ,  et  nVmployer  Iw 
lortes  tiges  que  polMT  laa  caa  oft  IVw  HO  peut  fiJ» 

usage  de  petits  planta. 

i  1.^  De  téAieatkn  dw»  pUidâat  p^pbuhm.  - 

Nous  avons  dit ,  en  traitant  de»  pépMèn»  fim»' 

/i^riij ,  que  les  plaiïts  qu'o n  lir^iit  ff  ";  f.  ri'ts  cHaient 
rarement  bien  pourvus  de  racines  j  cependant  il  s'en 
trouve  quelquefois  de  bons  dan»  les  jeunes  coupes , 
et  l'on  peut  ansai  en  tirer  des  semis  faits  à  demeure, 
lorsque  ooaeanaia  aont  trop  épais  ;  mais  si  l'on  n*a 
point  cette  reHonreOf  il«8fcindi»pen»able  de  former 
une  Pépinière.  V.  ce  mot. 

11  y  a  d'ailleurs  des  espèces  d'n  r!iri'  lo  chêne,  pai 
exemple  ,  qui  ,  dans  leur  état  nalui  Lii,  jiousscnt  j>eu 
de  racines  latérales,  et  cjui  n'nnt  qu'un  fort  ])ivot, 
qui  s'allonce  d'autant  plus  ^ue  le  terrain  est  plus 
meuble  et  de  meilleure  qualité.  Cea  arbre»  ne  poof^ 
raient  éire  plantés  immédiatement  comm*  planta 
de  haute  tige,  parce  <^u'iU  nHiununaC point aaiea de 

racines  po»ir  réussir  :  il  faut  Jonc  leur  faire  subir  nu 
moin»  une  transplantation  avant  de  les  placer  à  de- 
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meure.  Dtma  ce  cas,  on  prend  de  jeunet  plants 
de  semis  a  .  liuV  àoux  ou  trois  ans  ,  et  ou  les 
plante  une  preuiière  toi«  pour  ne  les  lerer  et  les 
(InoM  \  dMMWW  que  lorcqu'iU  WinMIt  «cqiiia  la 
yotMUr  4.*—  C—on  de  fucîl.  Le  mccounciiiMinent 
a  pvoC  Ion  de  la  pilBtnière  pUntatioa  douM  lieu 
À  la  production  d*ua  grand  nombre  de  racines,  qui 
assurent  d'autsnt  mieux  le  succès  de  la  seconde 
transplantation. 

Ceiui  qui  n'a  pas  eu  Toccasiou  de  comparer  une 
j^lantation  laite  «a  fanâtes  tiges  de  chAne»  préparées 
m  pApiaiAre ,  stoc  une  autre  de  jeunes  arbiM  non 
élevée  li«  la  même  mojùèfe ,  ae  peut  pas  se  ùàn 
une  idée  de  la  di0<iniic0  qiû  «sisle  entre  ces  deux 
plantations.  Les  <jiénes  formés  en  pépinière ,  ainsi 
i|uc  toule-i  lus  autres  espèces  qui  ont  subi  une  pre- 
mière plantation f  se  diâUugueul  par  une  végétation 
pliu  belle  et  un  accroissement  infiniment  plus 
prompt  j  tandis  que  les  autres,  ne  produisant  p«A- 
dant  plusieurs  années  que  de  iaibles  pousse*  tt  de* 
feuilles  jaunâtres ,  restent  de  beaucoup  en  aniirei 

Quoique  cette  éducation  en  pépinière  occasionne 
un  peu  de  dépense  ,  Pou  ne  peut  se  disjieei'-t'r  de 
taire,  toutes  les  fois  qu'on  se  propose  déplanter  de» 
tigesde  araèti«s6o06iBtiin.à3|iièlret{Sl  lOpwda) 
de  haut. 

Comme  noUs  avons  ,  à  l'article  Pépùùin  ^  traité 
dft  U  nanièra  d«  former  des  arfaiM  de  Û§ft  en  gé- 
néral, août  ^  renvoyons,  et  nous  nous  bornerons 

à  rappeler  ici  quelques  principes  sur  la  foitiiLititjii 
d'une  pépinii-ro  purumeut  forusticrti,  «t  nutamnieut 
de  chênes. 

Lorsqu'on  veut  fidre  une  grande  plantation  ,  ou 
choisit ,  à  la  prcntimité  dtt  terrain  à  planter  ,  un  en- 
droit ebiîté  dee  unod*  vents  ^  d'une  étendue  pri»- 
nortionnée  à  cetle  de  la  future  plantation ,  et  dont 

le  terrain  soll  Je  bonne  (juiilitt  :  ;l  i  !  r  "  utile  qu'il 
y  ait  de  l'eau  à  la  projiiinite.  On  lait  défoncer  ce 
terrain,  (Jti  le  nettoie  des  mauvaises  herbes,  et  on  le 
met  dans  l'état  d'une  terre  prête  à  recevoir  du  grain. 
On  le  divise  en  carrés  par  des  chenint  OU  sentiers 

Îui  a»  croisent  «n  ligyiea  drottei,  conoie  im  jardin 
^écrément,  et  on  l'enloore  d'une  bonne  haie. 
On  sème  en  rayons  sur  quelques-uns  des  carrés 
les  graines  d'arbres  qu'uu  veut  multiplier,  et  on  fait 
par  la  suite  les  arrosages  et  k-s  sarclares  ou  binages 
nécessaires^  A  l'automne  suivant ,  on  couvre  le  se- 
mia  avec  des  ieuilles  mortes  ,  et  à  la  deuxième  an- 
■ëe,  on  trunslantn  les  plants  à  tin  pied  de  distance 
•t  en  lignée  dtuu  une  auim  partie  de  la  pépinière  , 
qu'on  a  labourée  une-  â»  in  '  :  fois, 
plants  aiissitdt  après  Va  i^i^nuiiun  , 
on  y  fait  les  ljinnj;cs  nrressaires-  Ils  restent  dans  cet 
état  jusqu'à  eu  qu'ils  wient  ossex  iorts  pour  être 
plantés  en  massif. 

Miiea'ila'antde  former  des  planta  de  haute  tige, 
sur«tOttt  de  chine ,  on  leur  bit  rabir  nne  seconde 

plantation  lorsqu'ils  ont  atteint,  clans  lu  j>reniière, 
la  hatiteur  d'environ  3  pieds;  on  ract  ourtitun  peu 
leurs  racines;  im  les  place  en  ligues  à  deux  ou  trois 
pieds  de  distajiice  ,  et  on  les  traite  comme  nous  l'a- 
vons dit  à  l'article  P^itUèn^  pour  ne  lei  Israr  que 
lorsqu'ils  anioat  la  cnMieur  aufiisante  pour  itte 
plantée  à  deMoiw.  !•> jitnétioB  doit  e>n  (nire  avec 


On  arrose  les 
et  par  la  suite 


PLA 

toutes  les  précautions  nécessaires  pour  ménager  leu rs 
racines. 

Au  moyun  do  la  pùpiuierc  dont  nous  parlons  ,  ou 
élève  sur  un  petit  espace  une  quantité  de  plants  de 
bonne  qualité,  dont  la  réusaite  dédommage  bien  dee 
frais  qu'oit  •  fitUe.  V.  iodiepenwUfliBeat  l*nriâel« 
Pépinlèn, 

CHAPITRE    VI.  —  Di:      I.A     PLANTAMON     K.r  Dt, 
lièCLES  A  OliSLllVER   POLH  tN  ASSUULIl  LL  SVCLÈS. 

Voici  les  objets  principaux  sur  lesqur-ls  on  doit 
porter  son  atteotioii  ioraqu*ii  l'agit d*exécuter  une 
plantation  : 

1°.  Les  méthodes  de  culture  â  aHphyer§ 

3".  Lté  saisons  oà  Ufamt planter  f 

3".  LadiatgKetà  MettntntrehtptatUi  t 

4" .  La  coHfiakas  dot  traut  destinés  d  recevoir  te* 

piants  ; 

5" .  L 'extraction  des  planta  ; 

6".  Les  retranchemens  d  faire  d  leurs  branches  et 
d  leurs  racines  ; 

7°.  Les  prieantionsd prendre  lorsque  les  plants  me 
sont  pas  mis  en  iermaassUtt  après  teurextnutiols  ; 

8°.  Celles  ^u'ondoit  prendrv  pOiir  leur  transport  f 

9**.  Les  règles  d  suivre  pour  Fexécution  de  As 
piànUttton  elh  -milme ; 

lo".  J>a  conservation  et  f entretien  des  planta- 
tions ; 

1 1°.  Le  recépage  eties  élagage». 

Nous  eliona  traiter  de  chacun  de  cet  objets  en 

particulier. 

$  i«.  Des  différentes  méthodes  de  enitan  H  de 
plantation  pour former  des  pleims-haie, 

Nous  indiquons,  à  Tarticle  Semis  y  les  culture*  à 
employer,  suivant  l'état  où  se  trouvent  les  lemine 
qu'on  veut  mettre  en  bois.  V.  cet  article. 

Les  cultures  les  plus  dispendieuses  sont  ordinai* 
rement  celles  qui  procurent  les  jouissants  les  plus 
promptes  (  mais ,  ainei  que  noua  l'avons  déjà  dit , 
il  faut  que  la  dépense  soit  reatreiale  à  ce  nui  est  in- 
dispensable pour  assurer  le  succè»  d'une  pMaMiaB, 
devrait -oft  wi'o.fQU  qnhue  jovisBUM  nn  peu  plus 
tardive. 

D'ailleurs ,  quelle  que  soit  la  manière  que  l'uo 
adopte  dans  les  plantations ,  l'étendue  de  leur  dé- 
pense n'est  pas  la  même  sur  les  dilléreulas] 
de  sols:  il  y  en  a  dont  la  culture  offre  plus  on  j 
de  difficultés  à  vaincre  ,  et  oik  par  conséquent 
(étlc  culture  est  plus  ou  moins  dispendieuse.  Le» 
terrains  «abiomieux  iiout  les  plus  faciles  à  cultiver  , 
les  terrains  glaiseux  sont  les  plus  difficiles. 

Les  plantations  les  plus  diapondieuses  sont  ceUe» 
que  l'un  fait  sur  les  terr^Uis  qu'on  est  obligé  de  dé- 
ton«er44oaidéciai«(i5A  id pouces) de  Molbu- 
dear.  Ce  défonoement,  qui  ne  peut  être  Mtqtt*à 
bras  triiomiiien  ,  occasionne  une  grande  dépense  j 
maisll  u.au&£i  une  grande  influence  sur  le  succès  de 
la  plantation.  Toutefois,  on  ne  doit  l'eiujdoyor  que 
lorsque  l'on  veut  se  procurer  des  jouissances  promp- 
tes, comme  pour  la  plantation  des  parcs  d'agrément 
et  des  pLrias-bois  dans  le*  contrée*  où  le  bois  est 
tnèencher.  Y.  D^fbneemant, 
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Les  lutret  moaièrea  de  pluitcr  du  pl«ijiB>l>oitt 
étant  nMÛM  coàMiwM,  «ont  plus  eia|lo7ia*. 
L«  première  conntle  à  préparer  le  tenein ,  en  le 

cultivant  à  la  houe  ;  A  plat,  si  le  sol  est  sain  et  lé- 
ger, c'est- à-dirt!  s'il  absorbe  fadlemeiit  les  eaux 
vialcs  ;  en  plucbot  fh»  m  woiaa  bonbéeif  a*il 

mt  humide. 

La  seconde,  cju'im  appelle  vlantation  par  bandes 
altemativeêf  consiste  4  ne  ciiltiTer  le  terrain  &  la 
lioue  «{ne  par  mvonsde  7  à  lodécia.  (s  à  3  pieds) 
de  largeur ,  en  laissant  entre  les  rajrons  cultÎTéa  des 
intervalles  de  même  largeur  non  cnltivés.  Cette 
mi-thode  est  très-employée,  et  si  le  terrain  n'est 
pas  trop  garni  de  bruyère,  elle  procure  un  bon  suc- 
cès. Lorsque  le  rayon  cultivé  a  un  mètre  de  largeur, 
on  plante  ror  chacun  de  ses  bords,  de  manière  que 
les  planta  d'un  rayon  cultivé  à  ceux  do  l'autre  ue 
soient  afatiéaque  par  l^terwatle  non  cultivé.  Ce- 
pendant il  ne  faut  pas  planter  (W)p  près  des  bandes 
non  cnltivées,  pour  iter  que  tes  racines  des  plantes 
vn)«in<38  ne  nui»ent  ati  jeune  bois.  Lorsque  les 
rayons  n'ont  que  7  décim.  (a  pieds)  de  largeur,  on 
plante  dans  le  milieu,  de  sort»  que  les  planta  d'an 
Myon  à  l'autre  se  titMITOit  4  un  nètn  3  dédm. 
(4  ni«da)  de  diatanee. 

Ta  traitiènie  médiode  eoniiste  &  cnttiTer  tout  le 
terrain  à  In  charnif!  lorsque  les  rirconstancei  le 
pcrmeitcut ,  et  à  lui  donner  plu»  ou  moins  de  fa- 
i^oii'i,  p<Mir  en  rendre  la  terre  bien  nMdble.  Cette 
miHhode  est  très-économique. 

La  quatrième,  qui  et  encofe  plus  économique, 
conàsie  à  ne  cultiTer  à  la  chamw  que  U  partie  «ur 
lundte  oit  veut  planter ,  en'  laissant  le  rarptus  in- 
culte, comme  datis  l,i  seconde  métliode.  M^iîs  <îèi> 
qu'on  peut  employer  l.i  c  harme,  on  ne  doit  pas  re- 
rhi  rrlii  r  nue  i  idiintine  ituSHi  cliétivet  il  finit InbOD- 
rer  toute  la  >upertcie  du  terrain. 

Lorsqu'on  prépare  le  temiaà  brus  d'hummes,  un 
seul  labour  auffit  ]  niai*  ai  on  emploie  la  charrue, 
le  nombre  de  labours  dépend  du  plua  oti  ntl^nc  de 
téiiarili'!  du  terrain,  el  de  l'(5tat  dans  lequel  U  Se 
trouvait  avant  la  niantaliou.  V  .  Semis. 

I,<'s  rulturcs  <i  la  rharrue  s'emploii  nt  !(■  plus  or- 
dinairement pour  les  semis  ;  cej>endant ,  si  les  ter- 
rains sont  lécen  j  On  peut  les  eoi||»loyer  pour  les 

Slantationa.  Dans  ce  cas ,  la  plantation  se  fait .  «oit 
ana  dea  trous  qu'on  ouvre  sur  le  dernier  labour , 
comme  dans  le  cas  où  le  terrain  est  défoncé,  soit  au 
moyen  du  dernier  labour  :  c'est  ce  qu'on  appelle 
planter  à  la  rluimte. 

Mais  les  plantations  à  la  charrue  exigent  beao- 
oovn  do  précaudona  pour  que  le  inccèa  an  agît  as- 
Buré. 

I*.  Ou  ne  peut  employer  que  des  planta  préve- 
nus de  semis  de  deux  ans,  et  dont  les  racines  soient 
par  conséquent  encore  asses  souples  pour  ne  p«s 
rompre  sous  le  poidado  In  l«m  ^jmt  on  loa  cmme 
avec  la  charrue. 

i".  On  ne  peut  planter  de  cette  manière ,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit ,  que  sur  des  terrains  très-lé- 
gna  otm^iainBUnt  préparés  par  plusieurs  labours, 
^ur  que  la  terre  aoit  bien  émiéef  etqti'dle  poisse 
recouTiirles  racines  des  planta  exacirnent  et  «ans 
laiaiw  uucim  vide. 
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3o.  11  fitttt  trois  personnes  pour  effisetuer  cette 
planutioni  saToir,  le  kboufeur,  qui  conduit  la 
diarrue;  une  «Boonde  personnel  qm  pose  les  jdanta 
dena  la  raie ,  à  un  demi-mètre  les  uns  des  autres  ; 
et  la  troisième,  qui  en  dresse  les  tiges  et  les  assujet- 
tit verticnlsnMnt  «me  de  U  terre  pviae  enr  U  rele 
voisine. 

4*'  Lorsque  les  plants  ont  été  recouTerts  par  le 
charrue  ,  il  Iknt  l«a  vimter  euctoaeat ,  «fin  de  re- 
dresser les  racine*  qui  «Maent  été  ranvecsées  par 
le  laboureur,  et  enterrer  le«  fscines  qid  ne  le  se- 
raient pas  suffisamment. 

5'J.  Enfin  il  est  nécessaire  de  faire  cette  planta- 
tion eu  automne ,  et  aussitôt  aue  la  terre  est  suffi- 
samment humectée,  afin  que  les  racines  des  plants 
aient  le  temps  de  pouaaer  u»  peu  de  chevelu  avant 
l'hiver  i  «ntreinent  le  bftle  du  printemps  en  {«mH 
périr  beaucoup. 

Les  quatre  manières  de  planter ,  ou  plut&t  de 
préparer  le  terrain  ,  que  nuus  venons  d'indiquer 
comme  étant  les  plus  en  usag« ,  sont  beaucoup 
plus  économiques  que  celles  employées  dans  les 
plantations  de  luxe  }  f«paiidaBl|  ai  l'on  aioute  aux 
dépenses  qu'elles  occasiopnent  celles  de  l'eutralien 
dea  planta  pendent  un  certaim  nombte  d.^BWidea  ,  et 
l^âiit  résultent  d*nne  jooïsaance  plus  tardive , 
que  pour  les  plantations  faites  sur  un  défoncement, 
un  trouve  que  la  diiTérence  n'est  souvent  jins  très- 
considérable.  Mais,  dans  les  ibrèls  domaniiles ,  uu 
l'on  a  de  grandes  ofK  r.ition.s  à  faire  avec  des  fonds 
dontU  quotité  (  <  I  Tii  c,  lit  où  dUlleuie  l*inlé- 
vét  de  la  non-jouissance  des  lecraina  «etcoBfté  mur 
peu  dfe  cbose,  on  doit  éviter  tea  culluraa  dlspennien- 
scs,  d'autant  que  les  avances  et  l'IntérAt  de  l'argent 
poiirrflieiit  n'être  pas  en  rapport  avec  les  proouits 
pri'surne'i  :  il  faut,  nous  le  répétOnS/ gjBlder  Un  jusls 
milieu  entre  les  deux  exccs. 

Il  y  a  encore  une  méthode  de  planter  kw  bois, 
qu'on  appelle ptaaMmm  mpott^  noMs  OK  pafatUf 
et  qui  C4>nsîste  1  làire  d««  trous  i  la  dislance  dHm 
mètre  ou  un  mètre  3o  centim.  les  uns  des  autres, 
sur  un  terrain  non  préparé.  Cette  méthode  est  la 
pl  LIS  économique  de  toutes;  mais  elle  ne  n'ussit  pas 
toujours,  et  nous  avons  vu  des  plantaùun&  im- 
menses faites  de  cette  manière  sur  des  sables  cou- 
verts de  bruyères,  qui  avaient  manqué  totalement. 
Les  plants  avaient  asses  bien  végété  la  première  en» 
née  ;  mais,  à  la  seconde  ,  il  en  périt  b^ucoup,  et , 
à  la  troisième ,  le  reste  fut  détruit  par  les  racines 
des  plantes  Toisincs  ,  cjul  avaient  gagné  les  potets  et 
ravi  AUX  jeunes  plant&  le  peu  de  noxirriture  qu'ils  y 
trouvaient.  Nous  dcvoiu  observer,  il  est  vrai ,  que 
l'on  n'avait  pas  eu  la  précaution  de  placer  la  bonne 
terre  dans  le  fend  des  potets,  et  quVw  avait  léiaaè 
une  forme  coBCMe  eu  pied  des  pleiitsi  qui,  dans  ces 
sables ,  réfléchissait  les  rayons  au  sofeil  sur  la  Jeune 
tige,  et  faisait  ainsi  l'effet  d'tm  miii  ir  ardent. 
(rais  de  remplacement  dans  les  liliniaiions  faites  en 
potets  sont  toujours  fonsidérablei.  ,  i\  moins  qu'on 
n'ait  l'attention  de  foire  les  trous  très-larges,  ou 
que  le  terrain  soit  peu  garni  dlierbos  etd*«nu«lee. 

— Dit  êaUon»     Ufo^ ptanter. 

Le  tempa  pendaat  leqnal  on  peut  planter  les  et^ 
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bre*  commence  à  l'époque  de  la  thtitft  des  f()uîll(>s 
en  automne,  el  se  continue  jusqu'au  momciU  où  les 
bourgeons  i,  r;,n1l3nt  au  priiiten>|>s.  On  peut,  sans 
doute  I  avec  de  crandea  pnicautioaa ,  réunir  à  faire 
leprendre  un  arbre  qu'on  planterait  hors  de  cet  e*- 
mcads  tsm]^,  mtam  ea  étéf  nuMf  daiu  l'économie 
tbreatiÂre  ainsi  que  éamB  l*éeanoiiiie  ninl«,  e«tta 
plantation  hors  saison  ne  peut  être  admise. 

Alaintuaaot  quelle  est  la  saison,  «oit  de  l'aa- 
tomne ,  soit  da  Flinar  ou  du  printmp*)  ipfon  doit 
préférer  ? 

A  cet  égard ,  il  finir  coamttar  la  nattm  «t  1* 

tuatîon  àes  terrains ,  queluuefùïs  Pctpéce  d'arbres 
qu'on  veut  obtenir  et  enfin  les  moyens  dont  on  peut 
nire  usage  pour  corriger  les  vu  s  .lu  sol. 

Uauiomne  est  le  temps  le  plus&Torable  pour  les 
terre*  légères  et  «ablonneuses  j  U  Suit  même ,  «ur  ces 
iMmine*  pkster  i»  booM  hmn,  et  si  on  n'a  pas 
eim  de  Dnu  pour  fiin  le  totaKté  <Ie  la  plantation 
ayant  l'iiivcr,  il  vaut  mieux  ne  planter  qu'une  par- 
tie du  terrain  dans  cette  saison  et  rcmrttrt;  la  plan- 
tation  du  surplus  à  l'.iutomne  de  l'aiuj6e  suivante  ; 
car  sur  de  sembiables  terimins,  les  plantations  oe 
rémrfeniit  au  printempa  que  lorsque  cette  dernière 
mImo  ett  pluvieuse.  On  peut  dire  néoie  que  1*M- 
tomira  doit ,  en  général ,  être  préJïré  du»  tOdto» 
les  espaces  de  terrain--  <]  i  ne  sont  pas  trop  humides. 

Les  premières  pinies  de  l'automne  rapprochent 
ba  terres  près  des  racines  des  plants  ;  l*huinidité  se 
■laintient^  et  ai  la  température  pendant  cette  aai- 
loa  et  peedant  lliÎTer  est  douce ,  les  plaou  eon- 
»«n.c«nt&  pousser  du  chevelu.  Au  printemps  «ui- 
vent,  ils  se  trouvent  tout  disposés  à  végéter  uvcc 
euccès. 

L'Aiver,  lorsqu'il  est  doux,  permet  de  continu*;r 
lea plaatatkMwdÏMM les  mêmes  terrainsquc  ceux  dnnt 
■OU*  TSMiu  da  p*rl«r  t     l"*!"*  véaultau  xm  dilTô- 

lemt  de  cetnc  qu^ibtîeiuieiit  le*  plantation*  ds  l'au- 
tomne ,  que  par  IVpoque  pins  ou  moins  rnpprocliéi- 
de  cette  maison,  à  laquelle  elles  s'ext-tutcnt}  iuai& 
souvent  l'on  court  des  risques  en  ]>lantant  pendant 
l'hiver  :  les  golces  peuvent  survenir  et  forcer  d'à» 
^rmr  vm  plantattoa  pour  laquelle  tout  «nia  été 

Le  priiUemps  est  la  saison  qu'on  doit  préférer , 
1°.  pour  les  terrains  frais  et  liumides  ;  2".  pour  les 
terrains  légers,  lorsqu'on  peut  donner  un  fort  ar- 
rosage aux  plants  aussitôt  après  la  plantation ,  opé- 
ratioit  qui  peut  «ouvent  ae  nire  mum  qu'il  en  coûte 
aatant  qo*oa  pourrait  ee  Pimaginer,  et  qui  a  l*a- 
vauta^Bde  tasser  la  terre  prés  des  racines  et  de  rem- 
plîr  1m  yides  nui  s'y  trouvent;  3°.  lorsque  le  temps 
est  pluvieux.  Dans  ces  difrérens  cas,  \n  rejjrisc:  est 
assurée;  mais  si  on  ne  peut,  dam  les  terrains  qui 
ne  lunt  jNis  naturellement  liumideS|  faire  l'arrosage 
dont  noua  parlons ,  ou  ai  le  printeinp*  e*t  *ec  et 
chaud  ,  lee  plantatféaa  de  cette  aaiaoït  éprouvent  de 
grande* perte*,  parce  qae  la  terre  reste  trop  veule, 
ne  *e  rapproche  paa  a«*ea  des  racines ,  et  uu'elle  se 
l.iissr  pénétrer  par  la  &cclieressc.  Les  plants  qui 
n'ont  )>ou»$é  aucun  clicvelu  languissent  et  périssent 
y.n  grande  partie;  observons  encore  qu'au  printemps 
Je  hàle  est  plus  à  craindre  qu'en  automne}  et  qu'il 
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faut  se  h&ter  de  planter  les  aibrae  tueâtôt  «prit 

qu'on  en  a  fait  l'extraction. 

1^-s  plantations  du  printemps  ne  doivent  donc  ■ 
avoir  lieu  que  dans  les  circonstances  que  nous  avons 
indiquées  ;  mais  dans  ces  circonstances  elles  auront 
souvent  plu*  de  anccès  que  les  plantatiom*  d'au- 
tomne ,  par  la  «aî*on  que  les  plants  ne  reateroot 
pas  auasi  long'tempa  dans  l'état  d'inertie  où  se  troil* 
vent  ceux  qu'on  plante  en  automne  ,  et  qu*au 
moyen  de  l'arrosai^e  ,  leurs  racines  seront  à  l'instant 
enveloppées  par  la  terre  que  l'eau  aura  entraînée 
avec  elle;  ce  qui,  dans  les  plantations  d'automne,  ne 
se  fait  que  petit  àpetit  et  par  l'efiCsC  de*  pluie*. 

De  cee OBierfaumM  il  itelte  aoe,  dan*  le*  tof^ 
rain*  léger»  <mi  pea  compactes,  il  faut  planter  «n 
antonne  ou  dan*  Phiver ,  et  ^ue  les  plantatlOM  de 
ces  deux  saisons  doivent  se  faire  par  un  temps  sec, 
afin  que  La  terre  étant  plus  divisée,  mieux  émiée, 
se  range  et  se  tasse  bien  autour  des  racines;  (juc 
dans  les  terrains  frai*  et  humides  et  dans  ceux  qui 
ont  de  la  consistance ,  on  doit  planter  au  prin- 
temps ;  que  l'on  peut  et  doit  même  proférer  la  pria- 
temps  dan*  de*  temdn*  ordinaires ,  lorsqu'on  eat  A 
même  de  procurer  un  fort  arrosage  au  pied  dee 
plnnts  ,  aussitôt  après  qu'on  les  a  mis  en  terre. 

^ous  avons  dit  qu'il  fallait  aussi  avoir  épard  aux 
espèces  d'arbres  qu  on  avait  à  planter.  En  effets  lea 
pins  etaapinedontnt  être  plantés  de  préfiirenw  au 
prinleinp*!  Moment  où  leur*  bouigeoo*  con- 
menoent  i  ee  développer.  V.  P/nrot  Saptiit. 

Qu.Tht  aux  moyens  qu'on  peut  cmptoyer  pour 
rendre  les  terrains  propres  à  ^Ire  piaillas  dans  une 
autre  saison  que  celle  indiquée  par  leur  nature  et  si- 
tuation, ce  sont  les  arrosage*  pour  les  terrains  légers, 
les  moyens  d'assainissement  pour  les  terrains  ho> 
m  ides ,  les  mélange*  de  terre,  etc.  V«  Pépinière. 

Du  reste ,  U  «w  fknt  jamais  plan  ter  le*  arbres  par 
la  gelée,  ni  par  la  pluie,  ni  dans  la  boue,  parce  que, 
dan»  le  premier  cas  ,  les  racines  pourraient  être  en- 
dommagées, et  que,  dans  les  duuxautreif  la  tsm 
s'arrangerait  mal  autour  des  racines. 

(5.  —  De  la  ditiance  â  mettre  entre  les  plants, 

La  dittance  à  mettre  entre  lee  planta  doit  être 

déterminée  par  la  nature  même  de  la  plantation 
qu'on  ^eut  exécuter  et  l'objet  qu'on  ae  propose, 
comme  aussi  par  la  qualité  du  terrain  etlaMIttettr 
à  laquelle  les  arbres  doivent  parvenir. 

Les  arbres  subsistent  bien  plus  long-temps  et  de- 
viennent beaucoup  plu*  gramla  dans  les  bon*  ter- 
rains que  dana  le*  naavai*.  Ce*t  nde  raiaon  pour 
les  moins  rapprocher  dans  les  premiers  que  dans  le* 
seconds ,  et  l'on  sent  que  dans  ces  derniers  ils  ne 
rouvriraient  pas  le  sol  et  se  montreraient  mal  con- 
formés et  sans  hauteur,  s'ilit  n'cuicat  pas  plus  ser- 
rés que  dans  les  terrains  fertiles. 

Les  grands  arbres  que  l'on  niante  aur  les  routes , 
en  avenue,  en  qiAnconce,  en  tntaietOO  sur  des  pi- 
turages,  *el<;  que  les  chênes,  le*  orae*f  le*hétreet 
les  chàtaigaici^i,  les  noyers,  le*  nutrronnlera,  les 
tilleuls  ,  les  platanes,  les  érables,  doiveul  ftrc  ]dus 
espacés  que  les  arbres  dont  lus  tires  et  les  brani  lius 

trennent  moins  de  grosseur  et  cl'ami)lKur,  comme 
M  peupUef*!  et  notamment  c^uî  d'it^lio ,  les  pins, 


les  iiapint,  le»  cyprès,  les  merisier.» ,  les  ininc^, 
'        les  trembles,  les  frênes,  le««orbi«rs,  lenboaU^uji. 

Voici  niiclqucs  exrmples  da  lâ  dîMllMVè  l>yit|le 
on  doit  pLcer  les  arbr«a. 

A .  Espacement  fies  afhres  poar  les  aUdcs  et  avenues. 

NoiM  avons  ixMU<j«é,  aux  *x\\c\ts  AlUeset  Avmuetj 
laUirgt:i:r  i^i.rdii  j  iluiv<_'jit  .i\<ii  r  ôniviUit  leur  Ion-' 
f^uSf  et  la  «lutAiice  À aiettce  eatr«  1m  «rbres.  V.  ces 

B.  EspacemenI  de»  arbres  sur  les  routes  et  chemins. 

Ls  diiliiio  à  laiMer  eatm  Iw  «rlms  ai»  les 
maim  route*  «  été  finée  pvun  «nét  da  coaseil, 

ilu  3  mai  1730  ,  à  ?>"  jkii'ds  (  10  mùtreii)}  mais  On  les 
plante  aiisez  ordin^iieMieiit  à  8,  7  el  même  6  mètres. 
Cette  dcrnitrc  distance  c«t  trop  rapproclue,  sur- 
tout quiàud  ii  s'agit  da  grands  arbrât^  comme  les 
amMi  les  noyers,  les  cUtaignierSf  qu'on  doit  ra- 
naient  pincer  à  moiBcd*  10  aètraa  las  um  dét  an- 
tres. La  diitaaoA  «la  6  on  f  nèlraa  aa  derrait  être 

.-■n^ rijitée  qne  [>ourIei  terrains  m n  if;rc'. ,  oii  11-  ,  firîire» 
îiccjuiorent  peu  degruueui  u.'  L  iuieui",  inais  ùslus, 
les  bons  ioiuls,  un  tel  rapprcu  lu  im  1  t  nuirait  à  l'a'ï- 
«aiaissemeat  «Ua  routes  et  aux  cultures  des  prt>- 
ptMlëa  voitiaaa* 

Les  graadaa  raillas  de  la  Fcaaoa*  itmi  on  aaïame 
la  longueur  totale  i  a  ,a3a  myriaaimaa  (Soooliaues} , 
si  elles  étaient  plantoes  d'un  seul  rang  d^urlires  de 
cliaque  côte ,  et  à  lu  distance  commune  de  8  mètres, 
offrireicnt  à  la  consommation  générale  près  de 
6,000,000  d'arbrv.; ,  ot  comme  plusieurs  routes  sont 
ou  peuvent  être  plantées  d'une  double  rangée  d'ar- 
braa  decba^iiecAtéi  laaomhre  des  arbres  des  gran- 
daa  roulai  aa  aartit  paa  aïoiadra  de  9  A  1 0,000,000. 
Des  calculs  établis  sur  la  longueur  de*  route*  de 
I  la  France  en  180J ,  la  portaient  à  »o,000  lieues  ,  et 
le  nombre  d'arbres  (j^i /n  pouvait  y  planter  à 
20,000,000;  mais  ces  calculs ^  malgré  l'étendue  du 
territoireà  cette  ^IpoUMO^ pataliif ni mt^tim  V.  JÊr- 
Ares  des  routes. 

C  Espacement  pour  tes  ptantatàms  sur  ies  endroits 
dniùiéÊampdtaragf* 

Quand  on  veut  planter  des  pàl  ir^^i  ,  avec  des 
niants  de  haute  lige,  pour  y  former  (ie  grands  ar- 
bres ,  il  faut,  si  on  ne  veut  pas  perdre  ta  jouiasance 
dealiarbaïf  eapacar  laa  pUau  de  8  à  10  mètres  les 
WH  daa  aittiM.  at  daaa  «a  cas  on  en^oia  da  100  à 
i5o  ti|s»  far  Mciacat  mal»  si  les  aiWea  aont  des- 
tials  i  (brmar  dea  têtards ,  il  suffira  da  les  espacer  à 
5ou  6  mètres ,  et  alor.s  ûnemploiede  a6oà4oo tiges. 

Lorsqu'un  n'a  point  on  Tii«  la  conservation  du 
pAtunge,  on  peut  placer  les  plants  à  3  mètres  de 
diatance.  Il  faut  alors  1090  tiges  par  hectare,  et 
dan»  cet  éut  de  rapprochaaient ,  Us  arbres  préscn- 
tetOBt,  i  L'êgp  da  te  ÉBi I  naa  balla  fiitaie,  qui  for- 
awri  ua  «Mm  anfé  «tmtW  m  diatiaguera  pas 
d'une  avtmlbtaiaqBi  aunutéti  élevée  de  semences. 

Dm  E^memênl  des  platUe  de  tamie  Dj^  deetbiés  à 
Jbrmerdet  massifs  ou  d  npeupierdee  vUÎee, 

Les  plaats  do  haute  tige  destinés  à  former  des 
iîttaiaa^on  A  rapeupler  daa  vides  antooré*  da  tailUa 
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I  If;  2  à  3  mètre»  de  hauteur,  se  plantent  à  la  dis- 
lam  e  de  a  à  a  mètres  60  centimètres.  Dans  le  pra^ 
mier  cas,  il  en  faut  a6oo  par  hecitref  M  diaa  !• 
second,  1444.  A  60  aaa»  Jaa  «ÂtM  mwt  UMaa 
raj>|wocWa]mwfiiMalariuw<ondUtaMl»aanéa. 
E.  Espacement  Hc  petits  fiante* 

Les  neti ts plan u  qui ootda5o  cent! mètres  à  i  mè- 
tre de  haut,  se  placent  i  t  mètre  au  moios  de  di»- 
tonce,  et  à  r  mètre  5o  centimètres  au  plus.  Il  en 
(kut,  dans  le  premier  cas,  >0,O0O  par  hectare,  et 
dans  le  second  4356.  A  ao  ans^  la  plaatalion  sera 

asiez  rapprochée  pour  former  un  état  serre. 
F.  Espacemeitt  de  plants  pour  Us  remise*» 

ConaM  on  amplob  da  petit  plaat«  oa  Pai|iace  A 

I  mètre  en  tous  sens. 

G.  EspoioemesU  des  planU  pour  ia  fomatitM  des 
noies  vieee. 

Si  les  plants  aont  forts ,  on  les  espace  à  Sa  centi- 
mètres (un  pied))  et  «'ils  sont  faibles,  à  5o  centi- 
mètrea  (  18  pouces  ) . 

On  a  remarque,  au  J  li,  ^ac  ët  ou  place  les  petite 
planta,  dans  les  plantations  m  massif,  à  un  mètre  , 
il  ea  faut  plus  du  double  que  quand  on  les  espace  k 
un  aiitta  00  centimètres.  La  dépense ,  dans  le  pre- 
mier cas,  est  doac  doubla  MNur  les  frais  de  la  plan- 
tation ,  sans  qu*îl  aa  Nanita  un  grand  avantage  ; 
car  les  arbres  en  grandissant  se  nuisent  bientôt  les 
uns  les  autres  par  leur  rapj>rochement,  et  ils  finis- 
sent par  dépérir  dès  l'âae  de  ao  ans.  Il  est  donc 
préférable  de  les  espacer  1  un  mètra  3o  centinètiaa 
(4  pîads)  an  UTant  soin  de  remplacer  exactamaat 
ceux  qui  vSaanent  à  périr.  Quant  à  la  distance  d'un 
mètra  5o  à  60  eentirato-cs  (5  pieds) ,  elle  ne  con> 
vient  que  lorsque  le  terrain  est  frais  et  d'une  très- 
bonne  Qualité.  Dans  ces  circouslances,  la  plantation 
couvre  bientôt  le  terrain  et  l'on  n'Apaaà  craîadlV 
que  la  sécheresse  lui  soit  nuisible. 

On  doit,  nous  le  répétons,  £ûre  attaaliiMi  A  ta 
qualité  du  terrain  pour  l'espace  A  laisser  «mira  las 
plants ,  sur-tout  quand  il  sMgit  de  planter  ua  bois 
plein!  Dans  les  mauvais  terrains ,  les  jeunrs  arbrcK 
périasat  en  bien  plus  grand  nombre  que  dans  los 
bons;  ils  prennent  moiub  d'ampleur  et  mettent  bien 
plus  de  temps  A  couvrir  ie  sol.  Leurs  racinea  s'é- 
tendent moins,  «t  les  roauvaMoa  kailiaa  tiqdaat  A 
s'emparer  de  la  place  qui  se  trouva  vacaaiat  toules 
ces  coniâdérations  doivent  engager  A  ttâte  une  plan* 
tatioaplnaaerrée  dans  ces  sortes  de  terrains. 

ObsërrOOS  encore  que  lorsque  les  plan ts  sout 
faibles  et  n'ont  que  de  16  à  3a  centimètres  de  lon- 
gueur ,  on  en  place  deux  dans  chaque  trou,  afin 
que  b'il  en  périt  un,  on  ne  soit  point  obligé  de 
faire  de  remplacement;  mais  ai  on  plantait  serré 
dans  les  bons  fonds  et  lorsque  les  plants  sont  foitts, 
ils  ne  tarderaient  pas  à  se  nuire  et  A  s'étouffer. 

i  4.  De  la  confeetiom  de»  tnme  et  de  Um 
mens  pour  ie$  pÙHMUoiM,  eeH4e  gnmd».  Mit 
de  petite  piamte. 

Noue  atOBB  dit«  f  i«. ,  ^  l<oA  plaatiiil^iNlque- 
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(biaidra*  d««  WÀu  ymlfgj»  <km  dta  IMIkIm  ftdÉ 

prép«ré«  le«  j«unes  plants  dwdné*  à  IbMMr  dM 

pleiiu-bois.  0[\  siont  que  U  confëcrioli  ie  ces  trous 
exige  pluj  do  soins  que  celle  des  troM  qui  se  font 
sur  des  terrainB  défoncés  ou  labourés.  Quant  aux 
arbre*  de  haute  tige  qu'on  plante ,  «oit  dans  les  pà- 
tnngei ,  toit  pour  former  des  massifs  de  futaie ,  soit 
en  avenues  ou  aur  Ie<  routes ,  i*eat  toujoun  de  cette 
manière  que  s^n  'fitit  h  pUntatk».  c'est-i^ré 
dans  des  trOM  pdrtttfttliM*  iUT  des  Wialoé  non 
labouré"!. 

Plusiour;^  objets  sont  à  cà^Mitm  tdatfaefaent  .\ 
la  confection  dos  troua  : 

I*.  L»mmfftoàiUdoinntétftfiùtsi 

a<>.  Leur  mstanee  et  leur  dùpotition  f 

30.  Leur  largeur  et  profondeur  f 

4°.  Lia  séparation  o  fhirt-  des  terres  qu'on  en 
extrait,  suivattt  leurs  différentes  nature  et  qualité. 

On  peut  confectionner  les  trous  à  toutes  les  épo- 
ques de  l'aanie  {  nais  l*oii  doit  choisir  celles  où  li-s 
jours  «ont  encore  longs  et  le  salaire  des  ouvriers  à 
atetUeur  autNlié,  nliitit  que  de  les  &ire  Snn  dans 
les  courts  ^oursdb  raTrière-Sklson  ou  de  l*hiver. 

De  plus  on  doit  avoir  la  précaution  de  les  faire 
ouvrir  six  mois  i  l'avance  pour  la  plantation  des 
arbres  à  Ilaute  tige,  qu'on  doit  t.iirc  dans  Ir-s  ti;r- 
niiis  durs  et  comûactes,  afin  que  l:i  terre  s'ameu- 
'  blisse  et  reçoive  tes  engrais  météoriques.  Quant  à 
ceux  deetûws  nus  F«t*ts  nlanU,  il  n'est  |MS  aussi 
nécesmiiv  de  tes  ouvrir  à  Pavance  f  on  ne  doit  même 
pas  le  faire  pour  les  plantations  qui  font  eu  an- 
tOmuCf  parci"  iiuc  si  ou  les  ouvriit  dt.'S  le  pi  iiitf  mps, 
le  terra  qui  en  serait  i-xlralle  se  (  ouvrirait  d'iiorbts  , 
se  durcirait  et  ne  serait  plus  assez  cmiée  pour  rc- 
couvrir  les  ncitiee-  Ainsi ,  à  l'égard  des  petitoplan  ts , 
Potmartare  dêe  tioos  doitse  ftire  pe«  do  tempeevant 
àp  lee  mettre  «n  terre,  si  la  plantation  se  fait  en 
ëHtOfllM}  mais  si  elle  se  f.iil  au  pHntemps  ,  on  dnit, 
autant  que  |)Ossible  ,  pri  p.irer  les  trous  dés  l'au- 
tomno  ,  not.imment  dans  les  terrains  compactes. 

A  l'égard  de  la  distance  à  mettre  entre  les  trous, 
nous  en  avons  déjà  parlé.  Quant  à  l'ordre  dans  le- 
quel ils  doivent  être  disposés ,  on  ne  tient  pas  à  une 
régul.irité  rigoureuse  pour  les  petits  plants,  qui 
sont  deslint's  à  croître  ini  nuisiùf  cl  qui  no  tardent 
pas  à  se  tonlouiire.  Il  sullit  (pie  l'on  suive  une  cer- 
taine direction  à  l'ceil  ou  nu  ctirJcau  ,  et  que  Wm 
marque  les  distances  avec  la  lioue.  Les  trous  d<î  la 
seconde  rangée  se  placent  vis-à-vis  le  milieu  des 
intervalles  de  la  première  ,  et  ainsi  de  suite,  comme 

dans  cette  figure  quiest  celle 

d'une  plantation  de  cLoux. 

Mais  pour  les  arbres  à  haute  tige,  que  l'on  niante 
.1  une  certaine  distance  et  en  quinconce,  il  faut 
mettre  une  telle  symétriei  que,  de  quelque  cAté  que 
l'on  reg^ei  les  allées  soient  droites  et  régulières. 
Le  spectateur  aîm'e  i  votr  cette  sjrmétrle  et  il  prend 
nnc  lj  >ntie  opinion  de  l'ordre  et  de  l*enctitade  de 
1  elul  (pii  u  dirigé  la  plantation. 

(^■lui  qui  sait  un  peu  de  geoiniliit)  (era  lacile- 
ment  cette  opération,  d.ms  laquelle  il  faut  sur-tout 
faire  en  sorte  que  les  arbres,  vus  horijtontalement , 
soient  parfsitement  alignés  et  à  égale  distance,  et 
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fl»-l*«nBeMk>l«4M  jÊBtm  9H  rangées  d'arbres  solé 
TWiftn'gulaîre.  -M.  Hnrtig  conseille  de  marque^ 
à  l'avance  par  des  piqueta  les  points  où  les  arbre» 
doivent  être  plantés  et  de  tracer  la  circonférence 
des  trous ,  afin  que  le»  ouvriers  ne  puissent  se  tnjro- 
per.  I<orsqu'on  a  ainsi  marqué  tous  les  endroits  par 
des  piqueta,  on  attache  unaiidn  de  bols  paintae  à 
%m  dirae  double,  ayant  la  longueur  de  la  moitié 
da<dtamétrs  que  doit  avoir  le  trou ,  et  au  moyen  de 
cette  corde,  que  l'on  passe  autour  du  piquet  déjà 
planté  et  de  la  fiche  de  bois  qui  la  termine,  on 
trace  un  rayon  sur  le  terrain  en  appuyant  fortement 
avec  la  fiche  de  bois  pour  rendre  le  tracé  de  U  Ugae 
circulaire  bien  apparent  (i)i  Alt  taeyeaH^de  cette 
ptécesilMaf  on  fait  des  trous  parfaitement  ronds ,  et 
si  1*011  «  soin  de  placer  les  srbres  perpendiculaire- 
ment au  milieu  des  trous  ,  on  obtient  un  alignement 
aussi  exact  que  celui  rjue  formaient  les  piquets; 
niais  si  l'on  néglige  de  hgurer  la  plantation  par  des 
piquets  et  de  tracer  les  cercles  où  les  trous  doivent 
MM  Ikita,  les  oovrien itnqiieront  de  guides,  s'é<^ 
carterant  d*uiM  Wtaière  incroyable  de  la  forme  cir- 
cnlaire  dolveiR  donner  aux  irous  ,  et  l'on  sera 
obligé,  lors  do  la  plantation  de  chaque  arbre,  de 
rectifier  la  forme  des  trous  et  l'alignement  des 
arbres. 

Duliamcl  indique  tin  autre  moyen,  qM  Von  suit 
plus  ordinairement  pour  i*  ^antaôon  deeavemnes  et 
deequincoaces.  On  place  en  alignementplusieurs  ja- 
lons sttr-nne  ligne,  trois  par  exemple;  puis  on 
[liante  entrp  deux,  aux  endroits  où  dois-ent  l'trf 
le!,  arbres  ,  des  échalas ,  ensuite  d'autres  ,  et  enfin 
d'autres  encore,  à  volonté.  A  mesure  que  l'on 
plante ,  celui  qui  dirige  la  plantation  vérifie  les  aU- 
enemens  sur  les  jalonsqu'on  hiew  en  place  jusqu'à  cë 
les  arbres  soient  plantée^  et  pour  cet  effet  on  fait 
en  sorte  que  cts  jalons  ne  se  rencontrent  point  aux 
endroits  ou  dnivcnt  être  établis  les  arbres.  Quand 
1rs  arljt.  s  ont  une  courbure,  on  met  leur  face  droite 
dans  11'  sens  de  l'alignement. 

Quant  à  la  profondeur  et  à  la  largeur  que  doivkilt 
avoir  le-s  trous,  elles  se  déterminent  le  pitu  souvent 
d'après  la  qualité  du  sol  «(  1»  grosseur  des  plants. 
Ainsi ,  lorsque  le  terreSn  est  de  bonne  qualité ,  it 
suffît  1  >rf!in.iireuietit  f|ue  les  trous  aient  b  s  ilîmen- 
sions  nécessaires  pour  que  les  racinesy  puissent  être 
|ilacées  dans  leur  position  naturelle;  mais  si  le  ter- 
rain n'est  pas  boa,  c'est  le  cas  de  faire  les  trous  un 
peu  plu*  le>ge*t  V*  les  nouvelles  racines  qui 
doivent  pousser  unissent  pénétrar  plae£uilement 
dans  la  terre  qui  les  entoure,  et  ne  soient  point  sr- 
W-lées  dans  leur  développement  par  des  pierres  ou 
des  coucbes  de  terres  conqiattes  ;  ce  <jui  ajouterait 
à  l'état  de  soulTrance  où  se  trouvent  toujours  les  ar- 
bres dans  les  premières  années  de  la  plantation. 

Duhamel  a  présenté  les  considérations  suivante^ 
sur  la  profondeur  à  laquelle  il  faut  plantnr  1ns  arbns. 

Un  arbre  planté ,  dit-il,  un  peu  avant  en  terr» 
est  moins  exposé  à  être  renversé  par  le  vent  ;  ses  ra- 
cines courent  moins  de  ritques  d'être  desséchées  par 


(■)  M.  Hanig  préfère  les  trous  circulaires  an  Iraua  cu- 
rés ,  parce  que  cette  figure  esi  plus  en  rapport  avec  celle  au* 
fenaent  lesnraiiiesiinplani. 


Digitized  by  Google 


FIL  il 

le  soleil,  ou  d^étre  enctomniagéfeï  par  les  fortea  ge- 
lées  rt'hiver  ,  et  elles  pousacnt  niûin^  de  rejet*  ({ue 
celles  tjui  sont  jiràs  ilc  la  »up«r£ck'  lin  terrain. 

Mécnmouisces  coandérations  ne  doivent  pa5«n- 
Mger  à  planter  la âifeet  trop  mànt  eo  lerre^icar 
^  «atul'exp^nence  <{tM  1m  MbfM  tiop  enterrés  Un-, 
WHMnt  jusqu'à  ce  qu'il  WMifcJéiTeloppé de  nouvel- 
les racines  plus  élevées,  et  comnieil  j  a  des  arbres 
qui  ont  peu  de  disposition  à  produire  des  racince  par 
leur  tronc,  ils  dé|)ëris«ent  peii-«-yieu  (i);  d'oillem  s 
les  racines  qui  se  développent  plus  prée  de  le  suptir- 
fieie  du  terrain  )  ne  manquent  piM^nisar  celles  qui 
•ont  plus  «vaut  «n  ton»}'  adicM  «inst  plantés 
susU  presqaedao*!»  oU«»«lint^^  dièvede  bou- 
tures ;  ils  languissent  jusqu'à' ce  que  les  nourelles 
racines  se  soient  sulBsemnent  étendues.  Joignons  i 
cela  que  la  terre  <ie  la  «iiperficie  étant  toujours  It 
meilleure,  les  racines  qui  a'j  répondent  ramassent 
plus  de  sucs  qufl'qfmâ.oii  la*  jfàgmiÉam  u^  ttnm 
sMons  fertile. 

Enfin ,  il  paratt  qtl'il  ftut  pour  que  la  végétatioB 
•VMiAre  bien  ,  que  la  temqm  aniraniM  les  racines, 
«I  Ma  racines  elles-némes  épibinrent  tin'  certain  de- 
gré  de  cbalenr. 

Mais  comme  à  cet  égard,  de  luôate  (iu'en  l)eiiu- 
coup  d'antres  circonstances,  il  y  a  un  milieu  à  ob- 
server ,  il  suffira  de  prêter  attention  aux  remarques 
mivantes  : 

'  JuwariMwtqtiilloiMilt  i»mâifoH§miuà»«tèut 
fett  aoipoeée  m  vant,  dosent  étr*  {damtiè  «b  peu 

plus  profondément  en  terre  quo  les  arbres  de  plus 
petite  taille  ,  on  qui  sont  .ibrités  des  grands  vents. 

Sur  ln.«  montagnes,  il  faut,  à  l'exposition  du 
aocd,  planter  plus  près  de  la  superficie  qu'À.  l'expo- 
sition du  sud. 

LMwbiae  tirés  des  pays  chauds  demandent,  engé- 
nénl^&Aflrefilantés  plus  prôsde  lasuperficieqneceux 
venus  du  nord  ,  et  c'est  peut-ctre  pour  cette  raison 
que  les  orangers  se  plaisent  dans  de  petite-s  caisse*. 

Dans  les  terres  lècères  ,  il  faut  planter  plus  avant 
que  dans  les  terres  fortes  et  compactes ,  parce  que 
il-cliaieur  du  soleil ,  qui  pénètre  fort  avant. dans  ces 
tmnm,  àutààtenit  l«e  nciaM  «iclkaittiieattfop 
prêt  4*  la  «wfcce     eol'.  >  '<  '  ' 

Dans  les  terrain*  'i  inL'i?'"! ,  il  faut  planter  plus 
près  de  Lt  .superficie,  i^uc  dans  ceux  qui  sont  secs} 
et  si  le  (i'rr;i)ri  i  tu.iréca^cux  ,  il  Cuit  pUalar  â  la 
surface  ou  même  sur  des  buttes. 

'DlMlMtttTaillt^Dnt  peu  de  tond,  c'est-à-dire 
àam  o«w  oftf  «ow^ae Médiocre  épaisseur  debonmb 
twtet  il  ^1»  Iniuiv qiri  n*M  point  propre  à  In  yé^ 
gétation,  il  faut  éviter  de  planter  proiondément. 

Dans  les  terres  rapportées ,  ou  (jui  ont  été  letnuées 
à  une  grande  prolondeur  ,  il  faut  peu  enterrbr  les  ar- 
bres, parce  que  ces  terres  venant  à  s'affaisser ,  Itrn 
arbres  s'enfbucutit  dans  le  terrain  ^  titan  bout  d'un 
certain  tfloip*  ila  y  aenttnt  bMlicrap  tf<m  ««nt. 

Danalwtamdaawa',  k  wiftcedttaolaait  'ttt* 
pilM  buM  au  pied  des  arbres,  et  y  former  un  bas- 
•in  I  aâu  que  l'eau  des,  pluies  eit  des  neiges  s'y  ras- 
maMo  f  et  htioiceto  la  tairve  ijni  eDwiroBneliBa  naines. 
— ■ 

_^(>>  J'ai  tn  'an  «svMpic  de  ce  Bfe  dsM  ane  plamflliaH'dé 
Vina  «um^ceque  l'aa  Avait  nsopcotmét. 
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Pajta  l«4  ternûn4  humidM,  ao  contraire,  Il  faut 
bomber  la  terre  sur  toute  V^lendue  du  irou,  pour 
donner  un  Ocuulemeat  AWW.^WW  qwi  fOWn»M1tf 
pourrir  les  raiâsiee. 

Duhaastl  termine  ses  observations,  en  établis- 
sant, comme  rèçle  géaéralefj4|ti*iii£Mlt  yJaHlar  Im 
arbres  un  peu  plus  avant  qv^At  a*  réiaiaatdaiie  h 
pépiaièr^,  et  en  faisant  remarquer  que  l'on  tombe 
plus  fréquemment  dans  le  début  de  olanter  les  ar- 
bres trop  avant  en  terre  ,  que  danafaiiiti4e  les  tenir 
trop  prés  de  la  supeiiicie.  '  / 

M.  Hartig  observe,  de  sob  c6tà,  que  les  ar  bres  ne 
doivent  pas  être  enter réapl«sBrofoiMWB|—t qtt*iU  ne 
l'étaient  auparavant^  et  que  te  twiiwbÎb  awacèa  de  la 
plupart  des  plantations  provient  de  ce  que  les  tiges 
sont  trop  enterrées ,  et  de  ce  que  les  racines  repo- 
sent sur  une  terre  crue  et  frosde  |  où  elles  &oiu  à-la- 
iois  privées  de  la  nourriture  qiù  ItMUr  est  nécessaire 
et  de  l'influence  de  la  chaleur.  0  aaaiira  qu'il  a  fait, 
à  cet  égard  ,  beaucoup  d'ejipénawaS  «t. qu'il  *  loiu 
ymta  reoonBU  que  lit  fUatt  tf^  enta^raa  wwaac 
un  mauvais  succès. 

Le  précepte  de  M.  Hartig  n'est  point  en  contra» 
diction  u\ec  Cftui  de  , JDuhaniel ,  attendu  que  si  ce 
dernier  re«ou)U>ande  de  plontar  Ifis  lubres  un  peu 

filus  avant  qu'ils  ne  l'étaient,  c'est  qu'il  calcule 
'afTaissavaot  nécessaire  d«  la  tan«|  jModis  que 
M.  Hartig^  im  disant  qtM  Im  tigaa  m  Avivent  pas 
être  dIus  e«Mn4M.V»*wy>HMmt,  éUfftm  les  ar- 
bres déjà  planté  at  rai&uaieiiMMtt  ««  là  terre  opéré  t 
d\iù  il  suit  que,  dans  les  terres  légères,  <  rniTaîsse- 
III  CD  t  eï.t  plus  considérable,  et  où  d'ailleurs  i'oction 
de  l\)ir  a  plus  d'effet,  il  faut  planter  un  peu  plus 
avajat  que  dan*  laa  tarrain*  ftais  «t  compacta*.  Voi- 
ci, au  «irplliat  laa  importions  que  l'on  cnitoidî- 
naîremcnt  pourla  profondeur  et  la  iarnt'UT- rlf^  trous. 
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Qtiant  à  l'ouverture  des  trous ,  on  y  procède  ain«i  : 
on  sépara  laa  teriw  quW  extrait,  suivant  letu» 
qualiua  raapactifea}  m  plaça  laa  gaMuu  à  dioit»{ 
ia-  bonne  terre  qui  vient  anainle,  à  gaiielia;  et  la 

mciiivalse  terre  du  fond  ,  devant  soi  ,  en  nyantHiin 
d'en  retirer  les  pierres.  Par  letli!  attention  ,  ijui  ne 
coiile  p;ui  plus  de  temps  tjui-  ,i  .m  ii::  i  1; ,  àt  qu'un 
seul  tas,  |BU  recouvrant  lea  bunneji  terres  par  les 
MtimiiaMf  on  a  l'avantage  de  trouver  sous  sa  main 
cliaqiie  attme  da  torre  ^  lera  dé  la  plantatioii  «  et  de 
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pouTOir  Im  cfaoiiir  «ttiTant  le  beaolii»  phw  <  la 
•éparation  des  torroa  présente  cet  avantagé)  q(lw  H»* 
Huence  atmoaphérique  agit  bien  plu  pioiBptoment 
•ur  les  trois  petiu  tas,  et  amétiim  'ét  divise 
bien  mieux  les  molécules  de  la  terres  que  si  on  les 
eût  réunies  en  une  seule  masse. 

Observons ,  en  terminant  ce  paragraphe ,  qu'au 
limt  do  £ùre  daa  trous  pour  la  plantation  des  arbres 
dfuaê  cWMiM  hmleur  dans  les  terrains  maigres ,  il 
6M  ptiH  «watiggnr  d^mmir  im  InuidiéM  d'une 
largenr  et  d*ana  profondeur  anfibantea)  les  arbres 
y  poussent  avec  plin  de  vigueur,  parce  tjue  leur» 
racines  s'éteodent  de  droite  et  de  gauche  dans  la 
tetre  noawHeBwt'  i—Mo» 

$S'^De  Pextnctiom  d$»  flatêti. 

lAnttntlion  des  plants  doit  se  faire  avec  beau- 
CMlp  de  précaution ,  si  l'on  ne  veut  compromettre 
le  succé'i  de  la  plantation  \  mais  il  cit  mre  qu'on 
y  procède  avec  la  prudence  nécessaire.  Le»  ouvriers 
ne  savent  pas  toujours  combien  it  est  important 
que  les  planta  «oient  pourvus  de  nombreuses  raci- 
nes et  qu'ellM  Maoient  pas  endommagées .  et  d'ail- 
Ssun  ils  prennent  quelquefois  peu  dHntérwau  auc- 
eè»  de  la  plantation  t  de  là  vient  que  l'on  voit  des 
plants  ftrracKé»  avec  une  tellir  insouciancci  ,  tjue 
l'on  croirait  qu'ils  sont  destinés  au  feu  ,  et  de  là  par 
ronséquent  le  mauvais  succès  de  tant  de  plantations, 
qui  auraient  bien  réiMci  moreaiMat  nlus  de  précan- 
tion  dans  l'extrutUm  dea  plùta.  17a  propriélal*e 
qui  entead  bien  m*  ialMu  ne  doit  wnplofw  i  ôe 
travail  que  des  gens  entendus)  it  ne  aolt  paa  les 
presser,  ni  les  faire  travailler  à  la  tAche  i  c'est  j|Mirti- 
culièrement  le  soin  qu'il  faut  exiger  d'eux»  Voici  les 
règles  à  obeemr  pour  U  lMMine«é«nlioB  d«  l^opé- 
ration  : 

•  i".  On  choisit  autant  que  possible  un  temps  doux 
et  ktttnideMHir  opérer  U  dépUnution  des  arbres  ; 
|*alr  elitaa  et  trop  aee  ou  la  oise,  frapi>ant  les  raci- 
ne* ,  peut  tuer  l'arbre  en  quelques  Iieures.  Les  ar- 
bres verts  sur-tout  ioxit  tr*is-«jtposés  à  ces  accidons. 

a".  Chaque  ouvrier  doit  être  muni  d'une  forte 
houo  bien  tranchante,  d'tine  bêche  et  d'un  fort  cou- 
teau bien  a«cré. 

S**  LeapUnU  de  haute tigp  doitreatcoaierver  une 
longueur  de  reeUies  de  4  à  5  d/fetn.  (  i5  à  t8  pou- 
ces i^i  j  uîï  la  tige  jusqu'.'i  l'euilroit  où  on  les  c>>upe. 
Qu^nt  aux  plus  petits  plants,  ia  tongueur  de  leurs 
ratinea  doit  êt«»  auiBoine  d«3à  4  dlciiB.  (l«  &  l5 
pouces). 

4*<  Pour  extraire  le  plant ,  l'ouvrier  doit  ae  pla- 
cer à  une  dislance  de  la  tige  égale  X  la  loagiMurque 
^ÎTentcouerverlet  racines,  pratiquer  tout  autour 

line  petite  fosse  étroltu  ,  ut  couper  avec  une  bècliu 
bien  tranchante  racines  latérales  qui  so  trouvent 
en  terre.  Cula  fait  ,  on  coupe  avec  la  l)(î<  ho  ,  (|u'on 
entoncu  de  biais  oous  la  motte  do  terre ,  les  racines 
qui  descendent  perpendlddalriMMat  ;  ensuite  on 
lève  le  plaot  biea  drààt  avee  aa  tenre^  qu'on  détache 
desncine*  avec  la  main  ;  nuia  A  le  pkkit  ef  la  tirie 

sont  trop  lourds  pour  qu'on  puisse  les  soulever,  on 
dégage  la  terre  avec  la  boue.  Dans  ce  tas,  on  a  bien 
loin  de  ne  pas  endommager  l«a  racines  ,  et  à  cet  ef- 
ict  on  évite  de  trop  enfoncer  14iwtrumeat  ;  oa  di- 
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cbaqae coup  de  hojwu  de  maoiAfaè  i|«cOvp«r 
anone  radae  ppjicipale ,  et  à  ce  que  leedlUBiientee 

oavertHueaaei  IWiait,  soient,  par  rapport  à  la  tige, 
comme  Im  reyoas  d'une  roue  sont  à  sou  moyeu. 

Lorsqu'on  a  ainsi  dégage  la  terre  des  racines,  on 
soulève  le  plant  bien  droit,  comme  nous  l'avons  dit, 
et  jamais  cle  c6tè,  parce  qu'on  s'exposerait  4  faire 
éclater  les  racines  et  à  perdre  le  fruit  de  ia  peina 
qu'on  se  serait  doataée. 

S".  A  mesure  qu'on  lèvelea  pros  plants,  on  les 

ftlace  à  l'ombre ,  dans  une  position  inclinée,  ou  «n 
es  couchant  |  ir  te  rre.  II  est  important,  :  r  la  con- 
servation des  racines  ,  qu'ils  ne  restent  point  expo- 
sés au  soleil  et  qu'on  lès  manie  avec  m^mgemeatf 

6".  Quand  il  s'agit  de  lever  de  petits  plants  d'user 
népini(tafeOttd*ane  terre  meuble  ,  l'ouvrier,  placé  è 
la  distanee  ceaiewefcée >  enfone  aa  bêcha  un  peu  de 
biais ,  soulève  donoeneat  la  terre  avec  les  plants , 
dont  il  prend  ime  poignée  ,  et  qu'il  arrache  ainsi , 
parco  que  de  cette  œanièrti  ou  endommage  moins 
de  racines. 

70.  S'il  s'agit  d'extraire  de  très-petits  plants  d'une 
terre  humide  dans  un  bois,  on  les  arrache  également 
par  poigaéeii  aprda lea  avoir  eottlevés  avec  la  bêche, 
te  qtii  «tt  à-la^r  plu*  «apéditif  et  plus  favorable 
.1UX  racine-  rp'-     m  Im  enlevait  seul  à  seul. 

Ix)rsquc  Ui  cificonstances  permettent  de  planter 
les  arbres  avec  ItMjr  motte,  c'est  un  très-grand  avan- 
tage}  ii  faut ,  dans  ce  Cas ,  éviter  de  laisaer  tomber  U 
terre  en  levant  lea  planu,  le»  placer aUMitfttdaaadea 
corbeille»  on  dan»  des  oaia»»»,  le»  tiaaapoctec  aia«i 
an  lieu  de  la  plantation ,  et  1m  planter  avant  que  k 
terre  ne  se  desséche  et  ne  lombr.  Quant  aux  grands 
arbres  que  l'on  replante  avec  la  motte  ,  parce  qu'ils 
reprendraient  diilKilement  si  on  opérait  autrement, 
il  faut  Us  lever  dama  l'hiver  ioraqu'il  gèle ,  afin  que 
la  tetee  ae  tOMbe  pa»  darantU  tnnsnoru  On  pra- 
tique ,  par  un  laaip»  douxi  uae  Itancliée  autour  de 
l'nrbre,  on  le  lève  «imite  quand  la  motte  est  gelée, 
I  '  fin  le  transporte  sur  une  voiture  basse  au  lieu  de 
la  pl  u'.Lation  ,  où  L'on  ft  priijKiré  lo  trou  avant  la po- 
|.  -■.  (.1  ;te  sorte  de  transplantation  est  trop  coûteuse 
pour  être  pratiquée  dans  les  forêts  ;  elle  ne  doit  avoir 
lieu  que  dans  le  cas  où  il  s'agit  de  leppUr  lia  vide 
dans  nnc  alUe  par  un  arbre  dont  la  gaaaaear-aeaoit 
pas  trop  disparate  aveeceUedMdtttra»  arbre*. 

Le*  rùgles  que  nous  venons  d'indiquer  ,  et  celle» 
que  nous  avons  déjà  établies  à  l'article /'<fjt>iiMé/«« , 
sont  de  la  plus  grande  importance  pour  l'extraction 
dM  plants,  si  l'on  veut  assurer  le  succès  de  la  plan- 
talîan«  De»  arbres  arrachés  sans  précaution  ne  re* 
prenneafrpoiat,  ou  n'ont  qu'nae  végétation  langui»» 
santé )  ebeadMank  demiccéa  devieati^iocaÛDn  de 
regrets  et  de  nouvellM  dépenses. 

§  6.  —  Z)e  Iti  taille  dc^  r,tc!;ifs  et  des  bran u^ti. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  cet  objet  à  TarticUi  i'é- 
pinièns  et  ans  mots  Habiller  les  plants;  niala  à 
taiebn  delHaipottnce  de  l'opération ,  Une  aerapii» 
Inutile  de  rappeler  ici  qnelqties  principM. 

Lorsqii-  1-  .  [  Innts  ont  rrte  levés  avec  le?  prt^cnu- 
llons  qu'uu  .  u:;it  d'indiquer,  on  Jail  s'occu^^cr  du 
taille  à  faire  à  leurs  raciiiesct  à  leurs  branches  :  sank 
cette  opération  ,  les  racines  ,  raccourcies  ou  muti-r 


PLA 

léa»  par  l'extraction,  m  pourraient  envoyer  mm 
bnuidiea  U  quectité  ûm  nourriture  qui  lettV  Mntit 

fiécetsaire  }  le  peu  de  iève  de  l'arbre  se  répartirait  el 
ne  diviaerait  tellement  dans  le  grand  nombre  des 
branches  ,  (ju'à  tieine  les  vaisseaux  sV'n  trouTeraîent 
à  moitié  reuiplis  {  la  circulation  s'arrêterait  et 
Ttrbra  dépérirait;  de  pliUf  ^  racines,  frappées  et 
murtriea  par  la  bêche  au  BomOit  de  l'extraction , 
MriSent  exposées  à  pourrir,  ou  dnaoîlis  «Um  pren- 
draient bien  moins  d'accioîaacuMBt  otfornenieot 
bien  moins  de  nouTelle*  ncioe«t  que  Û  Ott  *tùt 
ru  .soin  de  1m  nGraUUr  tmc  mt  iutniBeiit  bioa 
tranchant. 

Il  est  donc  nécessaire  d'enlever  des  racines  toutes 
]m  parties  mutilées,  et  de  retrancher  en  nénie  temps 
Msea  de  breaclMa  pour  que  ce  qui  leatede  racines 
^  pttiateauflïre,  au  moins  â^nn  le  principe,  à  nourrir  le 
feune  arbre.  On  se  «ert  ,  [  our  cette  opération,  de  la 
serpette  de  jardinier.  La  section  qu'on  (kit  aux  raci- 
nes doit  être  uctte  ctdirigée  de  manière  que  lapUie 
repose  sur  la  terre  au  moment  de  la  plantation  ;  en* 
suite  on  coupe  m  tronc  les  branches  inférieures , 
et  Ott  raccomtcik  les  autres  en  dirigeant  la  section 
de  bec  en  haut ,  et  à  telle  distance  qti'onle  juf» 
cemire  ,  pour  établir  un  rapport  cOnTeaeble  entre 
les  r  i  it  I  s  et  la  tige.  Ainsi,  les  plants  qui  seront 
poiimis  du  nombreuses  et  bonnes  racines  pourront 
conserver  plus  de  branches  que  ceux  qui  ont  pm  de 
racines ,  ou  qni  n'en  ont  que  de  mauvaises.  L'ex- 
périence prouve  aussi  que  dans  les  mauvais  tenaînt 
il  fiuit  retrancher  pIui  de  branchée  eax  jeanee  er- 
brea  «jue  dans  lee  oone. 

Cette  taille  est  utile  et  nécessaire  toutes  les  fois 
que  le»  racines  ont  été  endommagées  par  l'extrac- 
tion j  mais  si  l'on  peut  planter  l'arbre  avec  loiilos 
s«ii  racines,  le  retranchement  des  branches  n'est 
point  nécetéebre.  Cependant,  obaerve  M.  Hartig, 
elle  est  eneora  ntile  oens  ee  cas,  parce  que  l'arbre 
WHlvellenMnt  planté  sooAe  toujours,  et  qu*ll  ne  tire 
pa«  autant  de  nourriture  tic  «es  racines  transportées 
dan»  une  nouvelle  terre ,  ((u'il  en  tirer.a  lorsqu'elle» 
auront  bien  repris. 

Lorsqu'il  s'agit  de  planti»  destinés  à  former  de 
hautes  tiges ,  on  doit  ménager  leur  tétei  avec  soin  ; 
mets  pour  les  arbres  deetinéa  à  finriner  des  têtards  on 
des  haies,  on  leur  eonpe  la  téta  en  bec  de  flftie  et  i 

la  hauteur  qu'oit  l'-.ç;''  nnvenalilc. 

il  est  cependant  iimtili;  d'observer  qu'un  plant 
auquel  on  a  coupé  la  Xète  peut  devenir  un  très -bel 
arbre  de  haut  tût  ^  ainsi  qu'on  le  voit  notamment 

Sar  les  ormes,  qu'on  eetipnérnkmcntdans  l'usage 
'ététer.  U  se  Sotm»  une  nouvelle  tête,  qjui  reaa» 
place  le  prenièra  «  sans  qu^l  tssIs  de  traça  de  IVun- 

putation.  Ainiî ,  quand  un  arl)rcatrop  de  longueur 
et  qu'il  ne  petit  wjutenir  sa  c  iiiie,  il  iaul  la  lui  abat- 
tre V  -  l'f'pinii)rc. 

M.  llariig  iàssure  que  c'est  uu  préjugé  de  Croire 
que  les  arbres  résineux  ne  puissent  supporter  l'am- 
putation de  leurs  branchée  ni  de  leur  téte.  U  aéla- 
gué  de  jeunes  plants  d*arbfes  résineux  ayant  de  3  à 
fi  décim.  (i  à  a  pieds^  de  haut ,  et  il  dit  qu'ils  ont 
mieux  pro{it^<  que  ceux  auxquels  il  avait  laissé  tou- 
tes leurs  braii(li'-<  ;  rr.aiv,  itjrjiiic-L-il,  un  ébrancliagc 
complet  sur  de  forts  plants  de  ce  genre  e  toujours 
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en  des  suite»  laaeelee,  bien  que  les  cros  plants  s'ac- 
commodent eiuil  bsen  qpw  les  peCus  d'un  éUgage 
partiel ,  et  qui  neee  pnolooge  pu  M-deià  de  )e  moi* 

lié  de  la  tige. 

Ti  ,}uiiii(T  an.it  également  observé  que  le  rctran- 
chemeut  des  petites  branches  sur  les  arbres  rést-  ' 
neux  ae  leur  îaiaait  point  de  tort. 

Kooe  aiooteione  à  cee  obserratioiiie  <pit  Pea  est 
(téoérnlenient  dans  Ihisage  d'éh^jner  les  pins  dsat  le 
Maine,  et  quepluneurs  propriétaires,  aur  [  il  i,  . 
desquels  nous  citerons  M.  Delamarre,  qui  a  iùiL  Je 
grandes  plantations  de  pins  ,  et  publié  un  excellent 
traité  de  la  culture  de  cosarlires,  pratiquent  aussi 
l'élagage. 

Mais  les  erands  praticiens  s'accordent  tons  snr  ce 
point ,  que  t"on  doit  procéder  aTOc  heancoup  de  dis- 
crétion à  l'clagage  des  pins. 

On  doit,  par  conséquent,  en  mettre  plus  encore 
quand  il  s'agit  de  retrancher  des  branches  à  de>^|eu> 
nés  sujets  que  l'on  transplante. 

{  7>  —  De  ia  coase/vatim  duplamtiqmi  ne  Jokmit 
pas  An  imi^UuUét  MUiÙât  aprèê  kmr  taeuwe- 

tion. 

— ^ 

Il  arrive  très-soment  qu'on  ne  peut  tnnsnianler 
les  jeunes  arbres  aussitôt  après  qu*ib  ont  été  en- 
traits  rt  hnhiîli's.  Sî  on  l.iissnit  leurs  r.icines  À  l'air, 
elle*  seiaieut  bientôt  di-s-séchées  et  dépourvues  de 
tout  principe  de  vie.  Il  est  donc  indispensable  de 
lespréserver  de  l'action  do  l'air  ;  ce  qui  se  fait  de 
dificrentes  manières ,  suivun  t  le  temps  pendent  le- 
quel on  vent  les  présenrerf  et  les  ciroonstucesden* 
I  esquelles  on  se  trou've. 

La  niélliode  la  plui  naturcllo  consiste  à  faire  une 
grandi,  tranchée  ,  dans  laquelle  on  les  place  debc>nt 
tout  près  les  uns  des  autres,  en  les  inclinant  un  peu  , 
et  à  recouvrir  leurs  racines  avec  de  la  terre  meuble. 

Mais  si  les  plants  dolventrester depuis Peutoiene 
jusqu'au  printemps  ssns  être  mis  en  place ,  on  choi- 
sir un  endroit  où  la  terre  soit  fraîchement  labourée 
et  bien  meuble.  On  réunît  ensemble  plusieurs  plants, 
que  l'on  dresse  verticalement  ,  et  dont  on  recouvre 
les  racines  avec  la  terre  meuble,  comme  si  on  plan- 
lait  à  demeura  }  ensuite  on  place  de  nouveeux  plants 
dans  U  petit»  tranchée  drculaire  dont  on  n  dré  la 
terre  pour  «ouvrir  la»  pren>iets  pltMS{  «a  ceime 
ceux-ci  de  la  même  manière ,  et  Pon  continue  eind 
de  suite,  en  li  muri»  le  rond  ,  jus([u',i  fe  que  tous 
les  plants  «oient  placés  et  que  les  intervalles  de  leora 
racines  soient puÉbitement  remplis  avec  delà  terre 
bien  divisée. 

L^Opération  faite,  on  arrose  forti  nu-nt  toute  la 
ma&sc ,  (ju'on  laisse  dans  cet  état  jusqu'au  printemps. 

Les  jdants  ainsi  enterrés  n'éprouvent  aucun  dom- 
mage ,  tandis  que  si  on  se  fût  born»-  à  c(>u\rir  1p 
dessus  d«!«  racines  sans  en  remplir  les  vides  avec  de 
la  terre,  elles  se  seraient  détériorées,  ainsi  que  le« 
tiges,  pendant  le  coursde  l'hiver;  mais  si  la  planta- 
tion ne  doit  dtra  retardée  que  de  quelques  joue  ou 
de  quelques  semaines,  ilauffitde  jeter  de  la  tern 
sur  les  racines  sans  les  enterrer ,  pour  qu'elles  ne  se 
dessèchent  pas.  On  peut  au  .1,  ([li.md  \i\  pl.intation 

doit  se  liuxepeu  de  jqpraapr^s  l'extraction,  plonger 

78 


Digitized  by 


6i8  PLA 

Uê  nauM^âuu  ia  Peau,  s'il  y  en  a  à  (uroxioiitéice 
fui  a^vip  «ttcm  tnvail  M  NMpUt  It  arIm  objtt. 

f  8>— ^Zlw  précautions  ovtc  lesquelles  on  âlHttKé' 
cuter  le  transport  des  plants. 

Ces  précautions  doivent  avoir  principalement  pour 
i)Ljt:t  ui;  nr  point  endommager  Its  planU  en  tri  for- 
mant des  bottes f  tt^îter  ia  rupture  des  ractnes  et 
des  btam€inta4apgé>mirt»âe$téek9mÊmtâmrQr' 
eines. 

]l  y  a  plusieurs  moyens  de  pairoBt? à  ce  but  \  nous 
«m  «voua  déjà  imliqui  qwlqilMHias  à  l*utid*  Pé- 

pùtiirv.  Y.  ce  mot. 

11  faut  que  le?.  j)liint,s  soient  fitipurjuctts  solîdu- 
meut ,  mais  cepeuuant  de  manière  iju'ili  uv  trottent 
point  les  uns  contre  les  autres,  et  encore  moins 
qu'ila  soient  froistés  Mr  dcts  harts  et  des  cliaines. 

Quand  le  lieu  de  u  j^aatatïoa  pas  éloigni.^ 
et  quelo  ciel  est  couvert  >  on  peut  les  transporter  en 
iHittiiis  sans  autre  précaution  ;  mais  s^il  fait  du  soleil, 
il  est  utile  de  couvrir  les  racines  aveu  un  Jra[i,  île  les 
anro!>er  de  temps  en  temps  pendant  le  voyii^e  j  si  les 
plants  doivent  rester  plusieurs  jours  en  route ,  il 
coovieot  d'entourer  les  racines  de  mousse,  et  d'en 
rempliir  leurs  Intervalles  .  du  bien  mouiller  cette 
mottuo,  et  ensuite  â'eiiveloj>[>er  le  tout  d'un  drap. 
On  jette  de  Peau,  tous  les  jour^,  $ur  la  mousse  qui 
enlourt;  Ici  rai  inf>. 

A  l't'garU  iicï  puUu  plants  qu'un  auruii  k  eavuyer 
fort  loin  et  en  petite  quantité,  on  leur  raccourcit 
les  broochei  etlea  racines,  on  entrelace  bien  celles- 
ci  1m  anMdaiwlM  autres,  et  on  lie  anaemble  le-, 
tcttaes  tigM  en  plusieurs  «ndrvîts.  Aloraffin  remplit 
les  vides  qui  se  trouvent  entre  les  ractnes  avec  de  la 
mousse  sèche  et  hachée;  insuilc  un  [.rond  de  la 
paille  longue ,  dont  un  lie  l'cxtn-mil<!  iitli'rie\ire  ,  et 
on  l'étalé  en  forme  de  cercle  ou  de  roue  ,  comme 

£Dur  les  calottes  dont  on  recouvre  les  petites  mcu- 
M  de  grains  dans  les  campagnes ,  et  Von  place  la 
botte  de  plants  perpendicttuiraneiU  dans  le  milieu 
du  cercle  du  paille  ;  puis  On  relève  la  pciille  autour 
de  la  botte  de  plunts  ,  en  I.i  fixant  avec  plu'.li  iirs 
lien^  de  saule  ,  et  on  arruitc  la  parùu  uu  ne  trouvent 
les  racines.  On  peut,  de  cette  manière,  faire  voyager 
des  niants  fort  loin  sans  (|u'iU  éprouvent  le  moin- 
df«  oomoMge. 

Ontie  cec  procédés ,  nous  en  indiquons  plusieurs 
•ttties  k  Particle  Pépiniim.  V.  ce  mot. 

f  Ç.      De  l'i  .vi  Lutiiin  (le  ta  plantation  ,  0t  notam- 
ment de  celle  d'tin'irt;s  d  haute  tigv. 

Lorsqu'on  a  préparé  les  trous  ainsi  que  nous  l'a- 
vims  dit,  que  les  planu  ont  été  extraits  avec  les 

firécautions  indiquées,  qn*ilB  ont  été  traités  suivant 
es  règles  ,  transportés  au  Ueu  de  la  pliuitBtion  ,  et 
places  prè-s  des  froii^  (lù  ils  ili  îvcnt  ('■tre  mis,  il  ne 
reste  plus  qu'à  k-s  tnin'ijK)rttT  avi-c  Inattention  con- 
»t-iinl)U',  el  a  y  proci'ilt.'r  Ir;  plus  prontptement  pos- 
siblt: ,  pour  <}ue  les  racines  ne  restent  pas  trop  long. 
temj>s  hors  do  terre  et  à  l*^r. 
Voici  les  r^les  à  obserter  : 
i".  Im  tigu ,  ainsi  que  nous  l'avoaednà  dit ,  ne 
ihirmt  être  erutnéa  qu*m  p$m  pUa  qt^dkt  «e  Cé- 
ttitiit  auparavant. 
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a".  Il  faut  oMoù  soin  que  ratimss  coittcfvent 
leur  position  naturelle^  et  sur  -  tout  que  les  msim» 
l»iàtmUs  aaient  piaoéas  kontfuUaUment. 

3*  O»  doit  tnmpUr  ammelBment  tous  Us  wdes  qui 
se  UommttaM  tes  neinm  ime  U  mtiUanm  t$mt 
et  la  mieoT  diviaée ,  que  ton  tatte  b  mûur  aottiUt. 

4".  //  /'■"^  lorsqu'on  en  a  la  facilite' ,  (tonner  un 
fort  arrosage  au  plant  avant  que  le  trou  t<ù{  parfai- 
tement rempli ,  afin  que  la  terre  se  rapproche  bien 
des  racines,  et  que  celles  ci  coaseneat  l'buBidité 
nécessaire. 

Quand  le  début  d'itm.ae  permet  pas  dWoser  w 
on  raffermit  doucement  la  terre  après  que  le  tKMtert 

rempli,  «fin  tlf  maintenir  l'humidité;  maiscemoyen 
est  loin  de  valoir  le  mouillage  que  nousconseilioDS. 

Comme  nous  avons,  en  parlant  de  la  confection 
des  trous,  indiqué  les  régies  à  suivra  pour  l'aligne- 
ment des  pteatatioue>  ootaiMunt  de  celles  qui  se 
font  en  ufmm  ct  «tt  qiiîBCOBce^  noue  ne  ravien- 
drons  point  sur  cet  obfet. 

Quant  à  la  qiiostinn  de  Siivoîr  s'il  faut  orienter  tes 
irbren,  c'ust-à-dire  s'il  taut  leur  conserver  la  même 
position  qu'ils  avaient  avant  dans  la  jn  piuiéie  ,  il 
parait ,  d'après  les  expériences  de  Duhttmei  ^  que 
cela  n'est  pas  d'une  jgrande  importance»  V.  0/iuiHtr. 

Avant  de  mettre  le  plant  daiM  le  tioUf  7 
un  Ut  avec  les  gâtons  qui  en  ont  été  «xttélls  en 
premier  lieu  et  déposés  en  un  tas  particulier.  On 
■  lonne  à  ce  lit  la  hauteur  convenable  puui  y  placer 
le  plant  \  on  piétine  ces  gasons ,  qu'on  a  placés  la 
racine  en  l'air,  et  asscs  pràs  l'un  de  l'autre-,  puis  on 
place  le  plant  bien  drmtdans  le  milieu  du  truu,  et 
on  en  receune  Iwmliweam  ia  bonne  terre  bien 
émiée.  I^dant  cette  opération ,  on  soulève  les  ra- 
cines lat^ralf's  avec  le  doigt ,  afin  de  leur  donner  la 
direction  horizontale ,  et  ou  agite  doucement  ta 
tige,  en  la  soulevant  et  la  rabaissant,  aJin  que  la 
terre  la  plus  mince  s'insinue  bien  entre  les  racines. 
Lorsqo*dUea  eont  ttuctaMal  neon vertes  de  cettt- 
menue  tem»  «tt  y  «an»  MM  qwentité  d'eu»  suOi- 
sante  pour  en  fbnner  une  sorte  de  boidl1&!  |  msuite 
ou  remplit  le  trou  avec  la  mauvaise  terre  extraite 
en  dernier  lieu ,  uu ,  ce  qui  ust  bien  plus  avantageux, 
avec  de  la  bonne  terre  que  l'on  prend  dans  le  voisinage; 
enfin  on  raffermit  le  toet  en  piétinant  doucement. 

Comme  la  terre  se  tasse  nécessairement ,  il  faut 
que  le  tcou  «  étant  comblé ,  soit  ita  peu  pbw  élevé 
que  le  ireste  du  terrain. 

Si  le  lieu  est  fortement  exposé  au  soleil .  on  fait 
lever  du  gaaun,  dont  on  couvre  la  surCsce  du  trfiu 

f>our  eropéciier  le  desséclicmcnt  de  la  terre.  Enfin 
ursque  l'arbre  est  fort  et  sans  tuteur ,  ou  forme  au- 
tour de  sa  tige  une  butte  pyramidale  de  loà  a6eeis-' 
tim.  (4  à  6  ponces)  de  baut  avec  de  la  texra  ou  Ait 
f^tuoa ,  pour  empêcher,  autant  que  jmssîble,  qo*iI 
ne  soit  ébranlé. 

$  I  o.  —  JJe  ia  foamvatiom  de*  piatUaihiu  mt  de 
leur  entntiea. 

Les  plantations  sont  exposées  A  des  aocideas  qui 
sont  d'autant  plue  nombreux,  qu'elles  ont  été  faite* 
avec  moins  de  soin  et  d'intelll^ce  t  </es«  sur-tout 

lors  de  leur  entretien  i|\i''uti  juge  du  mérite  de  I.l 
première  opération.  Si  une  plantation  est  faite  a\c» 


Digitized  by  Google 


PLA 

mauvais  plants  ou  dt  s  ciice»  contraires  à  la 
future  du  sol,  ou  «ur  un  terrain  mai  préparé  ,  ou 
dans  une  saûoti  dé£a.*orablt:,  elle  exigera  aes  bina- 
ges plut  ftéifim»  etplnapioloagéay  3m  ranpbcB- 
mens  plus  noMbrem^  «t  mâlgré  cw  Cnvfttnt  »  «11* 
nu  (ioniiera  jnraaif  autant  àt 
plantation  mieux  faite. 

Let  wjins  quVxigunt  la  ciinserration  et  l'entrt  liun 
den  plantations  varient  »umi  suivant  qn'il  s'agit 
d*arbres  isolés  ou  de  plantations  en  mauif. 

Le*  mrint  Ù9lé$f  que  i'oa  pUate  wiot  9  i  3 
nitrw  liaut ,  ont  MMVMit  Mmla  4WM  ■Odloam 
{lar  des  piquets  ou  tutenn,  pobr  que  to  vMt  nelae 
ébranle  pas. 

t'es  pit|ueta  iloirent  être  d'une  longueur  et  J'une 
grosseur  proportionnées  à  celles  du  plant,  d'aa  bois 
de  longue  durée  ,  et  charbonnés  par  le  pied  à  une 
liautsur  mf&fMite  pour  mt'étMit  eafbucéa,  U  partie 
br&lfo  dépuM  In  «wMrilei»  d*  In  lam  d*»viron 
3décim.  lUn  pied).  Cela  est  utile,  parce  qun  tout 
près  de  terre  i'alternativç  de  rbumidité  et  de  la  sl  - 
chercMC  est  fréquente,  et  que  le  bois  s'y  pourrit 
bien  plus  vite  que  dans  la  terre  même.  11  est  égale- 
ment important  d'enfoncev  Iw  piquets  dans  J«  trOu 
«Tint  de  planter  l'arbre ,  parce  qu'autrement  on 
l»kuflrd.t  lei  raeinea ,  et  qae  le  piquet  n'aurait  point 
la  solidhé  suffisante.  On  enfonce  donc  le  piquet  dans 
le  milieu  du  trou,  et  l'on  a  soin  de  placer  le  plajit 
fin  <  du  nord,  afin  qu'il  rei^'oive  nn  pe\i  d'ombre 
de  (a  part  du  piquet  aux  heures  les  plus  chaudes  du 
jour.  Lorsque  l'arbre  est  planté,  on  l'attache  am:  le 
tuteur  par  pLuaieurs  liens  d^'ocîer ,  qu^on  m  doit  pta 
«errer  tropibrif  et  on  pla»  entre  fe  pbut  et  te  pi- 
quet un  bouchon  de  paille  ou  de  moaasc  pour  em- 
pêcher le  frottement  |  de  plus,  il  faut,  dans  les  lieux 
lri  <|iicnlés  par  les  bestiaux  et  le  gros  gibier  ,  garnir 
les  arbres  d't-pincs  à  la  hauteur  d'un  eiôtre  3  décim . 
(4plede).Quand  cette  défunse  est  encore  intnilisantc, 
Oh  eiÉtoare  l'arbre  de  pluaiears  piquets  ayant  un  nsè* 
tie  6  dédn.  (5  pied*)  hov»  de  terre ,  qu'on  lie  en- 
semble par  de  fortes  harls,  pour  défendre  tout  accès. 

Dans  les  temps  de  gelée  et  de  neige,  les  lièvres 
et  les  lapins  mnnr'ent  l'écorce  des  arbres;  il  tant  , 
pour  la  garantir,  entourer  le  pied  de  ces  arbres  avec 
debtpattle  loasoe,  joe^u'à  la  hauteur  de  5o  à  65 
ceedm.  (un  pied  et  denu  à  s  pieds)  \  maie  lendeux 
«ttde  détruire  ee  gUûer. 

IaOftqu*oa  plante  un  terrain  en  quinconce ,  il  est 
«xtréneaient  utiile  de  le  bire  labourer  pendant  les 
premières  années  de  la  plantation ,  et  d'y  semer  de 
l'orge  ou  de  l'avoine;  mais  jamais  ,  observe  Duha* 
mel ,  du  sainfoin  ni  de  la  luserne,  parce  que  leurs 
racines  nuiraient  aux  arb«ee.  On  continuera  oeacul- 
tnrcs  jusqu'à  ce  que  Pombre  des  arbre*  étouffe 
l'herbe  1  elles  dédommageront  des  frais  de  labours. 

On  en  usera  de  même  à  l'égard  des  pAturages  qu'on 
lura  nL\ntés de  grands  arbres,  et  on  m:  les  rctalilira 
dans  ieur  état  primitif  de  pâture  ,  que  lorsque  ces 
arbres  se  seront  bien  enracinés.  A  cette  époque  ,  le 
frottement  des  butiaux  sera  bien  moin*  nuisible 
qo^iminédiatoment  aprèe  la  plantation  f  oî  il  occft» 
«itmne  la  rupture  des  gcrmesi  délicats  qui  se  dé- 
veloppait sur  les  racines  ;  ce  qui  donne  lieu  à  la 
perte  d*ud  grand  nouibre  dWbiui. 
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Quant  aux  arbre»  |>la.niéB  dans  des  prés  dont  on 
veutménager  l'herbe,  oudans  d'autresendroitsqu'oa 
ne  peut  cultiver,  oa  ae  laboure  avec  la  bêche  ou  la 
boMqtt^u  a^pencdnâ  on  6  pieds  autour  de  chaque 
arbre. 

La  preniîAro  année  do  la  plantation  de  ces  arbres, 
ou  duiuie  trois  façons  à  ceux  qui  n'ont  pas  été  but- 
tés ,  une  au  printemps,  la  lecoads  en  été  atla  tni- 
siéroe  en  automne. 

La  seconde  annéoi  on  le*  conduit  dn  la  mAata 
nanîère. 

La  troiriène  année,  on  nn  leurdoone  plus  qim 

deux  façi'ns  ,  et  la  quatrième  On  ttO  Cultivo  qUO  M* 

arbres  les  plu^  faibles. 

Dans  les  plantations  faites  sur  des  terrains  légers, 
l  Tant  avoir  Tattention  d'attirer  les  eaux  au  pied, 
des  arbres;  sur  les  terrains  humides,  il  fiuttpiupa- 
rer  le  terrain  de  manière  i  le*  en  ^*0*glieT- 

On  peut ,  à  l'égard  des  files  â*arbres  qui  doivent 

être  bordées  d'un  fossé,  se:  dispenser  d'en  Ciiltivei 
les  pieds  ;  en  se  borne  u  rejeter  la  terre  dn  lussi 
u  cAte  des  arbres,  ('etle  opération  ujie  fois  faite  ,  on 
ne  leur  donne  aucun  labour)  on  sa  cwalente  de 
tempsen  temps  de  curer  le  fossé,  pourréjiarcrla  bcrgie, 
qui  ne  manque  pas  de  s'aflhinrnri  Cette  réparation  tfi 
lait ,  en  premier  lieu,  an  bout  de  3  ans  ;  pour  la  se- 
conde fois,  au  bout  de  6  ans,  et  pour  latroÏNième, 
au  bout  do  10  ans  :  alors  les  arbres  sont  assez  groi» 
pour  se  passer  de  toute  espéie  du  JaLonr  ,  et  pour 
n'avoir  plus  bc&oiu  d'être prutegus  f>ar  le  fo«»é.  Ainsi, 
ijuand  on  entretient  un  pareil  to&séf  passé  ce  temps  , 
ce  ne  doit  être  que  dans  la  vue  de  donner  un  égntit 
aux  eaun  *  ou  pour  intardire  an  voitum  le  pss  ij^e 
dans  les  terres  emblavées. 

Ce  fossé  tient  donc  lieu  de  toute  espèce  de  labour; 
il  lait  i>ius  ,  car  il  lasseinble  auprès  des  arlires  lUie 


l>ruvisîon  d'e^u  dti  pluie  qui  leur  est  tfès-avanta- 

âinisc ,  et  il  protège  les  arbvee  contre  les  attaques 
es  aainiaux.  Dutanaul ,  qui  «enaeiUe  cette  pmti- 

lee  nrbrel 


mise,  et  il  protège  les  arl 
as  aainiaux.  DubaaMl ,  q« 
que ,  s*en  est  toujours  liien  tmind 

qu'il  a  plantés  en  avenue. 

Quelque  attention  qu'on  ait  eue  k  ne  planter  que 
e  bons  arbres  ,  quelque  ioin  qu'on  ait  Ofiporté  à  les 
bien  planter  et  à  leur  dooner  ensuite  les  labours 
convenables,  il  n'eM  pas  possible  qu'il  n'en  périsse 
]uelque*-uns  par  accîd(»)s.  Si  on  né^igeait  de  leâ 
lem placer ,  les  plantations  seraient  en  peu  de  tempe 
dégarnies  ;  il  est  donc  important  de  réserver.  Iota 
de  la  plantntiorf ,  quelques  beaux  plants,  que  Vtm 
culti-K-  d;<i;s  I    :)épinière  cn  bAtardiére. 

11  urri\e  quelquefois  que  ces  arbre»  nouvellement 
plantés  jK-rissent  à  la  reérae  place  de  ceux  qu'ils  ont 
remplacés  {  ce  qui  peut  ^e  attribué  à  quelque  cause 
pamcuUèrement  nuisible  à  l*e«péce  d'oribw.  Onba- 
mel  conseille ,  dans  ce  cas,  de  planter  une  autre 
espèce ,  et  sur-tout  le  peuplier  blanc ,  qui  irîent  trdn- 
lilr  et  gagne  bientôt  les  autres  en  grosseur. 

LtîS  pLinlationi  en  massif  on  de  fdeia  boii  doi- 
vent être  protégées  contre  l'acxrès  des  bestiaux,  du 
gros  gibier  ,  des  lapins  et  des  lièvres  par  des  iaitt 
ou  des  fos»é*  de  largeur  sufiisante,  ou  tout  àutve 
nioven  de  clôture.  V.  J^'miÉÊf  timiu,  Palimmitt. 

(^uant  à  la  meaiéa*  de  les  biner,  «Ik  dépend  de 
cellè  qn'ott  a  eetTÎt  pnor  lee  caséeutor.  Si  la  planta* 
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tion  a  été  fiUta  «ir  im  l«n«i«  àéSomeé  Ott  kboué 
«n  plein  ,  et  n  Im  Magie*  â«  photo  icnit  î  me  nr» 

taint;  distance  ,  on  laDourcra  les  intervalle*  À  la 
charrue,  <■(  on  se  servira  de  la  hoUA  OU  du  hoyAU 

Îioiir  cultiver  le  pied  dvs  plant.s  et  loi  MpKOH  qui 
es  séparent  sur  la  même  rangée. 

Lorsque  la  plantadoB  eit  &ite  «b  njaa»  oa  en 
poteto}  oa  se  sert  de  la  houe  pour  biner  toute  la  par> 
rie  du  terraiu  qui  a  été  cultivée  eu  pcumicr  lieu. 

Ces  birages  ont  lieu  doux  fois  par  an ,  pendant  3, 
4  ou  5  ans,  selon  que  les  terrains  sont  plus  ou 
moins  disposiiaà  se  couvrir  d*herbes  et  arbustes  nui- 
sibles.LepremierhinegeM  fait  vers  la  fin  du  prin- 
temps, avant  que  les  heiliec  aoïenC  montées  eu  grai- 
nes, et  le  ^erimdnftutOBD*.  V.l*ai1iicUiV$pàn^, 

don.  III,  $  3. 

Dans  les  jiLontations  faites  sur  des  terrains  entië- 
rement  labourât ,  on  peut  aenier  des  grains  la  pre- 
mière année,  tels  que  dufromeBt  ou  du  seigle.  Cette 
cuUun  iademniae  d'une  peitie  dee  fireia  de  la  ples- 
tatioB.  A  la  seconde  oa  a  la  troisième  ann^ ,  sur- 
tout si  les  plants  sont  très-cspacés,  rin  nie  une  li{;ne 
de  graines  d'arbres ,  comme  nous  Tuvou»  dit,  entre 
les  rangées  de  plants.  Cotte  pratique  est  très-avan- 
geuse  ,  et  dnns  ce  cas  Ton  peut  se  conteoter  de  plan- 
ter des  arbrf  s  de  prompte  CWilieBC»s  comme  le 
Uembie^  le  bouleau,  le  aieMeau ,  puisque  les  seeûs 
esroBt  futteu  chêne,  hêtre,  chàuignfer  et  autres 
essences  précieuses. 

Lorsqu'on  ne  fait  pas  concourir  le  semis  avec  la 

SJaiitation  pour  rarnir  un  terr.iin,  il  faut  avoir  soin 
e  remplacer  ,  chaque  année .  les  jeunes  plants  qui 
viennent  i  périr,  pendant  tout  letanpe  laA  powt^- 
tretien  delà  plantation. 

I  if.— D»  rec^page  det  petits  plants  en  matii^tt 
des  éla gages  des  arbres  isolés. 

Mousavonsdéjà  dit,  à  l'article  P^/n/èrc,  cLap.  III, 
^  6  ,  (lue  les  rccijpages  sont  inutiles  et  même  nuisi- 
bles (tons  les  bons  terrains,  où  les  plants  poussent 
avec  vigueur  I  nais  si  la  plantation  languit ,  si  elle 
«été  «iMoaunagBe  par  la  gelée ,  par  la  grêle  ou  IV 
lifoulissement ,  le  recépage  est  indispensable.  On 
ne  doit  donc,  à  Uégard  des  plantations  en  uiàsiif, 
les  seules  qui  soient  dans  le  cas  d'être  recèles , 
se  déterminer  à  faire  cette  opération  que  dans  le  tas 
où  la  nécessité  s\-n  fait  sentir.  La  vraie  règle  pour 
connaître  s'il  fautrecéper,  est  d'examiner  oie  plant 

Sérit  par  lu  cime  et  rejpoussedu  coUet  t  cette  natiqve 
e  dépérissement  indique  un  dênuigemeat  dans  l*or» 
ganisatian  de  la  tige.  Le  retranctiement  de  In  partie 
viciée  donne  lieu  au  développement  d'unf  nouvelle 
pou&&c  mieux  Lonsiitui  e,  <  t  fait  protluirr-  à  Li  sou- 
che plusieurs  Ijianclics,  qui  lorment  de*  radiées; 
mais  ,  autant  que  possible  ,  on  ne  doit  recéper  que 
les  boia  qu'on  destine  à  former  des  taillis  ,  et  rare- 
ment «eux  qui  doivent  venir  en  futaie,  parce  qu'il 
est  plue  avantageuxi  dau.<;  ce  dernier  cas,  de  n'avoir 
qu'un  jet.  It  vaut  mieux  <  lagu>-r  ces  derniers  ou  se 
coîiteiiter  lie  Couper  les  jets  les  plus  faibles. 

Lt'  rei:«;{>ai<e  a  iieu  ordinairement,  dans  les  mau- 
vais terrains  où  lo  bois  languit ,  à  la  cinquième  an- 
née ,  «t  soiiteat  encore  4  ans  aprèe}  ensuite  de  ce 
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second  jwoépoge ,  les  mcliêse  sont  bien  ibnnéea ,  aft 

on  ne  les  recèfje  plus. 

Lor.squ'oR  rccëpe  de  jeunes  bois,  il  faut  bien 
prendre  garde  d'Aranler  les  racines ,  et  pour  y  pro- 
céder avec  siWeté,  l'ouvrier  appuie  le  sabot  contre 
le  pied  de  l'arbre  j  il  lire  à  lui  la  cime  de  la  main 
gauche,  et  au  moyen  d'une  serpette  bien  tranchante 
qu'il  tilutt  de  la  main  droite»  U  coupe  la  tige  du 
jeune  arbre  le  plus  prte  de  terra  qu'il  est  poenble  et 

en  pied  de  biciie.  On  a  soîii  ,  comme  nous  l'avons 
dit  à  l'article  P é pinière f  de  faire  les  amputalioBS  du 
côté  du  noni,  afin  que  1»  plaie  ne  se  dessèche  pas 
trop  promptement. 

ij'clamg»  des  arbres  n'a  point  lieu  pour  ceu» 

3u'on  plante  en  massif,  lots  même  qu'on  emploSarait 
es  plants  de  haute  tige.  Ceeaibfes  s'élaguent  d'oBs* 
mêmes;  les  branches  les  plus  vigoureuses  prennent 
le  dessus;  elles  étouffent  les  pbii»  faible»,  qui  péris- 
sent peu-à-|K^u,  et  par  cet  élagage  naturel,  les  bran- 
ches vigoureuses  preonent  une  direction  droite  et 
régulière.  V .  cependant  ce  que  aene  avene  dit  «n  1 6 
pour  les  Pint, 

11  n*ea  est  pas  de  même  des  arbres  ieolês  1  comme 
ils  {nuissont  «le  l'nir  de  tous  cAtés,  toutes  leurs  bran- 
ches s'allongent,  et  leurs  téte»  prendraient  une  forme 
si  désagréable  ,  fun:  dans  plusieurs  circonstances  cev 
arbres  deviendraient  de  peu  de  valeur,  si  on  u'avait 
pas  l'attention  de  les  élaguer  et  de  conduire  leurs 
branches  suivant  l'obiet  qu'on  s'est  proposé  en  les 
plantant  t  Ttrfd,  sur  cet ûnpoitaat  objet,  les  prin* 
cipes  généraux  établis  par  Duhamel. 

Il  est  bien  reconnu  que  le  retranchement  des  gros- 
ses branches  nuit  aux  arbres  et  diminue  leur  va- 
leur) car,  bien  que  les  amputations  se  recouvrent 
de  bois  et  d'écoroOi  11  reste  toujours  k  l'arbre  un 
vice  intérieur;  hi  nouveau  bois  qui  recouvre  la  plaie 
ne  s'unit  point  à  l'ancien,  il  ne  iait  que  s'appliquer 
dessus,  et  II  existe  dans  l'intérieur  de  l'arbre  une 
plaie  ou  une  solution  de  continuité  qui,  pour  n'ê- 
tre pas  eppifwit»,  n'en  eet  point  pernîdeuse.  V. 

l'iaie. 

On  convient  ^ue  le  retranchement  des  grosse» 
branches  fait  moins  de  tort  ans  ornea  qu'aux  chê- 
nes ,  aux  noyers  et  ampins}  oependeat  le  tort  qu'il 
fait  aux  ormes  est  osscs  watidéjndble  pour  qu'on 

doive  l'éviter. 

(Juant  au  relrani  liûmeut  des  petites  branches,  il 
peut  bien  nuire  uu  peu  à  la  végétation  des  arbre>' 
en  les  privant  d'une  partie  de  leurs  feuilles  ;  mais 
il  ne  fait  aucun  tort  àieur  bois.  Il  faut  dune  se  bâ- 
ter de  retrancher  celles  qui  sont  mal  placées,  avant 
qu'elles  aient  pris  de  la  groueur:  c'est  le  seul  rooyoa 
d'oiitrotejiir  de  belles  avenues ,  de  former  de  beaux 
•irbres  lie  .service  sur  les  routes,  et  d'éviter  les  plaies 
intérieures,  les  gelivures,  les  solutions  de  conti- 
nuité ;  en  un  mot,  les  défauts  qu'on  remarque  lors- 
que l'on  abat  des  arbres  auxquels  on  a  imprudem- 
ment retranché  de  grosse*  branches. 

retranchement  des  petites  branches  doit  se 
faire  successivement  et  non  en  une  seule  fois,  en 
commençant  par  les  ])liis  bas>es  ,  [>arce  (jue  si  on  le» 
coupait  a  mesure  qu'elles  parai4>«ent ,  naur  ne  lais- 
ser croître  que  le  jet  principal,  les  arbres  s'élève- 
raient beaucoup I  maïs  sans  prendre  assez  de  corps, 
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«tcw  «rbiu,  daramugrAlw,  ne  pourraicnl  récUter 
4  l«(niVt  âet  vsnu ni  au  poids  du  gi%'re;  do  plus, 
en  iiV'Ulguant  les  arbres  que  peu-à-peui  on  leur  fiiii 
produire  une  plus  grande  quantité  de  racines ^  at- 
tendu que  les  arbres  poussent  en  racines  proportion* 
nellement  à  ce  qu'ils  ont  de  brandies  à  nourrir. 

S'il  se  développe  des  bnndiwgpuraiandes,  il  faut 
les  retranclicr  tout  ffièa  du  tfone  ou  d«  U  bnncke 
qui  les  pofta. 

S'il  arrive  que  le  Jet  principal  qui  termine  la  lîge 
de  l'arbre  non  étètû  «jil  languissAut,  et  que  celui 
^ui  fst  imnii'diateiTiejit  aii-dcssoiis  prenne  plus  dc 
orcc,  alors  la  tète  tie  l'arbre  forme  la  fourche,  et 
ces  deux  branches,  on  s'éloignant  chacune  de  leur 
çàté  de  U  {(«rpeiidiculain  ,  nadeiu  le  tionc  dif> 
forne)  nui»  U  «at  aisé  de  provenir  cette  diiRinnité 
«i  on  s'y  prend  (îe  bonne  lieurc  :  il  ne  s'agit  que  de 
couper  à  U  moitiô  de  sa  longueur  celle  de»  dpux 
branches  qui  »st  la  moins  vigoureuse,  ou  rcUi' qui 
s'écarte  le  plus  de  k  perpendiculaire  ,  cl  de  rappro- 
cher U  branche  qu'on  veut  oooaerTOr  4p  la  direction 
perModicuUira,  aa  la  liant  «twiia  oÀv  tn  chicot 
0*  U  briaehs  dont  on  a  coupé  PestnAmité  t  lorsque 
la^bonne  branche  se  trouve  r(  Jrcsséaf  on  COUpe  le 
cllicot  tout  pri:s  du  tronc  du  l'tirLre. 

Lorsaue  le  jet  principal  est  cndoniniagi' ,  il  faut 
le  remplacer  par  uu  des  jets  latt  raux ,  et  pour  faire 

Ïnndn  à  celui-ci  la  direction  vcriù  alu,  employer 
»  moyen  qu'on  vient  d'indiquer.  Queluuea  planteurs 
entortillent,  l*une  autour  delVuitre,  leedmis  bran» 
ches  aui  s'écartent ,  et  quelque!  anniM  aprèa,  lit  re- 
tranclient  la  plus  faible. 

Tout  C«qui  vient  d'être  dit  rej^ardo  jilus  pntlicu- 
lièretnent  lus  arbre»  qui  n'ont  point  encore  été  été- 
tés.  Quant  à  ceux  auxqualeon  a  coupé  la  téte  en  les 
ylantant,  il  faut  les  amener  à  l'état  de  ceonqniont 
oonaerré  leur  téte  ;  après  quoi|  lee  uni  et  lea  autres 
ae  dirigent  de  la  même  manière. 

Voici,  au  surplus,  unn  tnnthodc  claire  et  pr'jcise, 
enseignée  par  ^T.  1  r  rLL  ils,  q\jl  l'a  rnijilnyée 
avec  succès  dons  les  nonjbreuses  ]danlatiotis  qu'il  a 
faites. 

Dana  la  prenùèce  année  de  la  plantation ,  il  faut 
enlever,  tom  tea  deux  moiiei  1m  bourgeoos  qui  pous- 
eent  le  long  de  la  tigo  des  arbres ,  à  commencer  par 
le  pied  et  en  remonUnt  |u8qu*à  3  décim.  (un  pied) 
de  l'extrémiU",  afin  de  forcer  la  scve  h.  s'élever  dans 
la  partie  supérieure  et  à  y  jifoduire  «les  branches 
vif  oureuses.  Ces  brandies  sont  destinées,  dans  les 
arbres  qui  ont  été  étètéa,  à  former  la  couronne  du 

Ieune  arbra.  Ver*  la  fin  de  |uillet|  on  venouveUe 
*^bour»eonnement,  et  on  ne  conserre  que  troU  ou 
quatre  des  branches  supérieure». 

Aprns  ceitt;  opûraliiin ,  on  choisit  la  brancJie  lîi 
plus  l'èrlicale  et  la  plu*  vigoureuse,  que  l'on  ton- 
serve  intacte,  comme  étant  destinée  à  prolonger  la 
tige  de  l'arbre  et  A  l'identifier  avec  elle.  On  rarcour- 
cit  un  pou  les  IroU  autres  branches ,  aiîn  de  diriger 
la  plua  grande  porlioo  de  la  «ève  dane  la  brancbe- 

La  seconde  annfe,on  cojitinue  l'uboiirgeonne- 
ment  de  la  tige  ,  cm  rabat  au  cruLi^Miut,  uu,  mieux, 
avec  la  serpctie  ,  et  à  3  décim.  (  un  pied  )  de  cetle 
ii^e,  htf  branches  raccourcies  l'année  prëc^entei  et 
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si  lea  arbres  «ont  âetânée  à  fermer  l'érentail,  on 
écourte  sur  les  deux  fiiceiles  pctites.branches.de  la 
bronche-iigc  avec  le.<i  mêmes  précaution  que  dans 
le»  Pépinières.  V.  ce  mot. 

La  troisième  annc'e ,  on  supprime  les  branches 
écourtécs  l'année  précédente,  et  on  ('courte  do  la 
même  manière  les  pousses  do  la  branclic-ligc. 

La  quatrièaM  année,  mAMeopênuioni  oMustl  ne 
faut  supprimer  qu'un  tiers  des  brancbes  écooitée* 
l'année  précédente,  alîn  que  l'arbre  puisse  prendre 
une  grosseur  proportionnée  à  son  élévation. 

La  cinquième  année,  on  laisse  reposer  Parbrey 
alîn  que  sa  téte  prenne  de  la  force- 
La  sixième  année,  on  supprime  le  reste  des  pous- 
ses de  la  seconde  année  et  la  auiitïé  de  cdlea  delà  - 
troisième,  nui  Ont  été  écoinrtées  dent  la  quatrième 
année,  et  l'on  écourte  les  nouvelles  pousses  de  la 
branche-ti£e  toujours  avec  les  mêmes  précaution». 
F.nfiat      répît*  les  mêmes  Ofémuone  tons  les 

2  ans. 

U  arrive  quelquefois  que  ta  brancl  c  principale 
que  l'on  choisit  pour  esrrir  de  contaauatîoaàla  tiae 
n'est  point  placée  asaea  pris  de  son  exlr^îté  supé- 
rieure pour  que  cette  extrémïté  iir  fi  rme  pas  un 
cTiicot  à  d'ilé  do  lu  branche-tige.  iJai.î)  ce  cas  ,  on 
tabot  le  cllicot  à.  la  iiaissaiicc  de  celle  brandie-tige  , 
lorsque  celle-ci  a  acquis  assez  de  grosseur  poux  pou- 
voir embrasser  le  ducot.  La  plafi »  d  dUUenre  On 
la  polit  convenablement ,  se  lecoime  en  n  ou  3  an* 
de  manière  que  le  plant ,  avec  sa'nouTelle  tète,  ne 
présente  plus  qu'une  seule  et  même  lîge. 

En  conduisant  ainsi  IVlagage  ,  les  branches  de- 
viennent moins  grosses,  et  les  ploies  qui  restent 
après  leur  amputation  sont  mtùns  grandes  et  plus 
facilee  i  se  cicatriser  et  à  étie  resoiivoctae  par  l'ê« 
corce. 

Depuis  6  jusqu'à  'i5  ans  de  plantation,  on  doit 

laisser  aux  arbres  isolés,  en  les  émondant ,  aiîtant 
de  li.niteur  de  tête  que  de  longueur  de  lige  ,  afan  du 
ieur  jirûcurer  une  grosseur  proportionnée  à  leur 
hauteur.  A  ao  ^s  et  au-delà^  on  les  émoade  jus- 
qu'aux deux  tiers  de  leur  hattMar  totale  y  mais  je* 
mais  plus  baut.  Ce  sout  les  proportions  les  plus 
belles  et  lee  plua  UYantageuses  qu'on  puisse  donner 
à  ces  arbres. 

Lorsqu'ils  poussent  vigoureusement,  ils  présen- 
tent sur  leur  lige  de.  brancbee latérales,  qu'il  finit 
couper  tous  les  4  ans. 

LiBs  nœuds  de  branches  que  l'on  «nppriaie  en 
cmondsnt  les  arbres,  doivent  être  nués  proprement 
sur  la  Lige ,  de  manière  qu'ils  n'y  présentent  anoaae 
protubérance.  Los  plaies  sont,  dans  ce  cas,  un  peu 
plus  larges ,  et  cependant  elles  sont  plus  facilement 
recouveriei  i)ar  Férorce.  On  coupc  Ces  branches 
.nec  viiie  liacfiette,  et  on  polit  leurs  uocuds  avec  une 
serpe  droite.  La  partie  inférieure  doit  être  polie  de 
bas  en  haut ,  ei  la  partie  supérieure  de  haut  en  bes, 
alin  de  ne  pasdccLirer  l'écorce environnante. 

<■  Ces  procédés,  observe  M.  de  Fertbuis,  ne  sont 
pas  ordinairement  pratiqués  dans  l^émondage  des 
arbres  jilantés  Loléiuent  ;  mais  aussi  il  n'y  a  qu'- 
ceux  qui  suitt  conduits  comme  îl  vient  d'être  dit  qui 
présentent  de  belles  tiges  et  qui  acquièrent  une 
grande  tsleur. 


bigilized  by  Google 


6a  5 


PLA 


»  £ii  etVet ,  que  Wm  parcoure  U  plupart  des  dé- 
partemens  de  la  France,  ménia  ceUK  dans  lesquels  le 
DOU  Mt  U  plvM  cher  |  daas  totu  on  vsmt  les  arbres 
•vsc  une  tigs  difforme  presqùe  dès  l«iir  bu» ,  par^e 
que,  pTjr  en  «bteair,  tous  lé$4  &us,  tin  éraoïidage 
plus  abondant,  ou  les  a  Ol.ignés  de  longue  main  jus- 
qu'à U  cime. 

u  Par  cette  conduite ,  ces  arbres  devieuueat  tore 
et  chargés  de  proéminences  depuit  les  pieii  |iuqii*è 
U  dm»}  il*  ftcquièreat  Mpenoaiit  ime  {An*  ennde 
hautanr  que  fte  la  ctrtneorte  laur  MBence  ;  mai*  leur 
tige  est  frêle,  très-facile  à  rompre  par  les  vents,  et 
SA  difiofniité  ne  permet  le  plus  souvent  dVn  reti- 

ri'r  <juc  tlu  boib  (le  cliaii[T.i{;('. 

»  Cetio  mauvaise  conJuitu  des  arbres  isolés  csl 
iua  Ifl  plus  souvent  à  ce  que  leur  émondtf^  ait  or- 
dinairemaot  abandonné  au  feraier  de»  terrea  «ur 
lesquelles  îU  sont  plantés;  et  comine  iU  ne  penvant 
l«s  émouder  que  deux  fois  dans  1c  cours  d*tin  bail 
de  9  ans,  ils  s'arrangent  pour  en  retirer  le  plus 
bois  qu'il  II  ur  est  passible  d'en  obli  iilr. 

u  rour  pro  venir  cet  abus,  loa  propriétaires  feront 
bian  d^insérer  dans  Wura^baux  ,  à  ce  «ujal,  de»  clau- 
MtcoBvenablea.  a» 

M»  de  Pertbuia  termine  en  obserrant  que  Part 
detptantations  n<.>  se  borne  p.is  ."i  savoir  faire  un  trou 
et  à  y  placer  un  arbre,  qu'il  ilt-s  coniiais- 

vinf- -  J'.iiiiani  plus  nécessaires  aux  prupriL  taires 
pour  diriger  leurs  plantations,  que  le  nombre  des 
oons>  planteurs  est  très-petit|  et  nue  mieux  OU  jplatite, 
•rt  moiiM  les  plantatioiBs  tublt  oi«j>«iidieuses,  itu'u- 
que  leur  reprise  est  plus  assurée  et  qu*on  n'est  pas 
obligé  de  recommencer. 

Quant  aux  pro(Uiit,<>quf'  procurenl  U  s  [ilantations, 
ils  SijrA  suuvt-nt  conslduruble-.  V  n  arbre  qui  n'aura 
r-xige  qu'une  dépause  de  7^  c.  a  i  fr.  pour  son  édu- 
cation en  pépinière  et  sa  plantation  à  demeure,  peut 
valoir  nu  jour  depuis  aA  jusqu'à  100  fr.  et  plus, 
auÎTaat  les  localités  et  Fespècede  bois- 

Le  pro;>rl''taire  qui  ferail  sf!ub''ment  uni- (l''-pr:nsc 
Jiinuelle  île  5o  fr,  puur  geine  lullurc,  pour- 
rait planter  en  ao  ans  un  uiiliiei-  d'aibres,  qui ,  à 
l'fpoque  de  leur  maturité  |  vaudront ,  au  plus  bas 
prix ,  25,ooo  fr. ,  et  au  plus  haut ,  100,000  fr.  Quu 
l'on  juge  des  ressources  immenses  qa*ttn  propriétaire 
prépare  k  sa  famille  (|uand  il  peut  faire  des  SHCri* 
hces  plu<!  (  vi^i  lfiràbles  et  donner  des  soins  éclairés 
•«  la  culture  lie  arbres. 

''(jiiinic  iio\ii  a\on.  traite, au^  arliiÎ!  si:  .]  bi^roii- 
rcrneut,  des  Boutures  ,  des  Fiançons  ou  Plantards , 
des  Couchages  et  M^COttes,  ainsi  que  des  Semis  et 
PépiHièm,  BOUS  renvojrons  le  lecteur  à  ces  difFé- 
r«ns  articles ,  de  même  qu*aux  artklés  qui  troîteot 
de  chaque  espèce  d^arbres  en  particulier. 

CHAPITRE  V'Il.  —  RtfVMË  □£»  PHiNciras  coxTc- 

Kvs  AU  railsE.vT  article. 

Apx^s  avoir  exposé  4v«c  les  détails  nécessaires 
les  principes  relstils  aux  plantations,  il  nous  pa 
rolt  util'3  de  les  r.%ppeler  suc<'in«;tu;an'ni. 

Xaturc  cl  situation  du  terrain. — L'exposition  et  la 
nature  Ju  soi  «fllen:ent  sur  le*  vi/géluux  la  pli.. 
grande  iutliience,  et  doivent  servir  de  guide  dans 
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toute  plantation.  Tout  le  monrie  ssit,  par  exenifilc, 
que  le  pécber,  l'abricoll(;r,  eti:.,  ne  prospèrent  qu'à 
Pexposiiion  du  midi  ;  le  sapin  qu*4  .Vopeeilioi^  du 
nora  ;  ^ue  le  pin  sauvage  et  le  nétre  sont  les  seuls 
qtti  croissent  sur  le  s  bauteurs  et  l"s  lîniiji  trés-bat- 
tus  des  vents;  que  le  hiUrc  ,  le  c  biitaignier ,  le 
n,  etc.,  ]X  riraient  dan*  les  lieux  bas  et  aquati- 
ques ,  qui  conviennent  aox  peupliers  et  aux  saulos. 

Un  bon  sol,  comme  on  sait,  convient  à  presque 
loua  les  arbres  t  on  soit  aussi  que  les  érables  ,  1« 
cbarme,  le  bouleau ,  le  pin  sauTege  snr-tout ,  rac- 
romjnodent  Je  tout  terrain,  méin^  du  plus  mauvais; 
mais  personne  n'iguore  non  plus  qu'il  est  des  csj^iè- 
res  plus  ditfiriles  ;  que  notre  beau  chône  p''ik)ur  uié, 
ijar  exemple,  qui  s'élève  à  plus  de  100  pîeHv  datas 
les  terres  argileuses  ,  profondes  et  un  peu  fraîclies  , 
n'est  plus  qu'un  arbre  de  io  pieds  au  plus  dans  tes 
terrains  arides.^ 

Prrpiiriti'on  du  terrain.  — Il  y  a  plusieurs  ma- 
nières de  pr>:parer  le  terrain  destiné  à  recevoir  14 no 
jilnntation  :  1".  le  défoncement  en  plein  et  à  la  [lio- 
che,  qui  est  le  mode  le  plus  coûteux,  mais  le  plus 
sûr;  2°.  laeattnemplânà-Uboae',  3°.  I.1  culture 
à  la  boue  psr  rayons,  es  laissant  des  interrallee 
non  cultivés;  4«.  le  labeur  A  la  cbarme  en  plein  ou* 
jiar  rayons  j  5".  la  (  Onreclîon  des  trous  fîur  un  ter-- 
rain  non  ciiitiv(*;  6°.  l'ouverturf  tJe  trantbi'es  pour 
les  planlationt  rie  lif^nt . 

Ces  différentes  méthodes  doivent  être  déterminées 
d'après  la  nature  du  terrain,  la  dépense  qu*on  peuf 
faire,. et  les  jouissances  pins  ou  moins  promptes 
qu'on  veut  obteidr. 

Une  des  causes  ipiî  s'cjpposent  le  plus  à  la  n'usslu- 
li'iin  .itlire,  c'est  la  jietitesse  «lu  trou  où  on  li'  j.lac  1  . 
lin  effet,  si  dans  un  teirain  compacte  on  planfr. 
trois  arbres  dans  des  trous  de  grandeur  diiii-t. 
rente ,  par  exemple  de  3  pieds  ,  de  7  pieds  et  d'un 
pied  et  demi  en  tous  sens ,  les  trois  arbres  choisis 
d'égale  groodear  et  dVgalc  vigueur  seront ,  au  bout 

de  peu  d'années  ,  fi''  grandeur  et  Je  vigueur  ir.  s- 
ditférentes;  l'.lrl)re  du  plus  petit  trou  sera  toujours 
languissant. 

Un  arbre  ne  prospère  que  lorsque  le  sol ,  livront 
aux  racines  un  passage  facile ,  leur  permet  de  ^'é* 
tendre  pour  puisnr  au  loin  la  nourriture  nécessaire. 
Cm  d*liprts  ce  principe  que ,  si  l'on  vent ,  dans  le.<< 
plantations  en  massif,  accélérer  la  croissante  des 
arbres,  un  défonce  la  totalité  du  terrain,  et  que  si 
VoM  xcut  planti-r  lilie  avenue  dans  un  5  d  niaiprr  t»u 
compacte  ,  il  convient  d'ouvrir  une  tranchi  >  du 
6  pieds. éo  Wge,  dans  laqueUs  On  planter  1  les 
biês,  on  au  moins  de  défoncer  une  lisière  de  ter- 
rain de  la  même  largeur  dans  tonte  la  longueur  de 
chaque  rangée  d'arbres, 

l*  défoncement  d'un  terrain  remplit  le  double 
td>jet  lie  brisci  la  terre  et  d-j  |d.\i  er  ;i  portée  de»  m- 
ciiies  la  bonne  li  rrc  de  la  surface;  souvent  même  il 
améliore  le  sol,  en  mêlant  des  couches  de  densité 
et  de  nature  différentes }  car  on  sait  qu'un  terrain 
trop  léger  ^t  un  terrain  trop  tenace  se  oorrii^nt 
avanCageusement  par  le  mélange. 

Il  est  bon  ,  avant  de  planter  un  arbre,  de  piocher 

le  Ion:]  du  I11.1U  oa  lic  la  Irautlr'c,  <-t  «l'y  cb'uoscr 

j  pour  engrais  des  gazons,  des  herbes  et  toutes  sortes 
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Dans  les  sols  durs  i  t  compactes,  l'ouverture  des 
trous  et  les  défoncemeoa  doivent  précéder  de  (quel- 
que temps  la  plantation  ,  aGn  qu^les  neiges  »  les  ge- 
lées et  les  pluies  divisent  la  lisrr*  ,  «t  qu'elle  s'im- 
prègne des  gas  Atmosphériques  ;  awifl  ou»  taa  ter- 
rains légers,  citîîi;  nutliode  pourrait  être  riuisILh:,  en 
rendant  ces  tenes  plus  légères  encore,  et  par  l.'i  tro[i 
faciles  11  céder  au  suleil  et  au  bàle  du  printemps 
riiiimidité  nécess&ire  à  la  nourriture  des  arbres. 

Choix det  arbre*.  —  H  faut,  dans  les  plantatious 
forasUèn*,  préCiiar  1m  espèces  d'airbrcs  qui  promet- 
teot  Îb  déHt  le  plut  vrantigttin,  et  en  général  les 
bois  durs  aux  boîi.  Lianes  et  .mx  arlirt!*  résineux , 
loriiirpie  le  terrain  et  le  (  limât  le  permettent. 

cliuLx  dt-s  ]>lanLs  est  de  la  plus  praiidc  impor- 
tance }  ceux  qu'on  élève  en  pépinière  ou  qu'on  lire 
dee  ■eniîe  sont  les  meilleurs. 

On  ne  peut  te  dispenaef  de  fMr«t«wbir  des  tnas- 
plautation.H  pri^paraloine  «us  «fllTee  qni  «mt  ii«.ta- 
Tellement  po\irviis  d'un  long  pÎTOt,  pottrleiir &ire 
produire  di'^  r-dciiics  latérales. 

Il  est  de  .tilirc»,  tels  que  le  cliéne  ,  II-  pin  ,  etc. , 

Ïtii  sont  ditiieiltis  à  la  reprise.  Lorsqu'on  veut  eu 
nvier  un  bois ,  on  les  cliddt  tout  petit»  ,  «yaat  a 
eu  3  ejM }  mis  il  vaut  encore  mieux  les  semer  en 
place.  11  en  estd*eutfes,  tels  que  les  peupliers  ,  les 
lillt'iilb,  lei  ormes,  les  platanes,  les  frênes^  les 
jearrouiiicrs  ,  les  merisiers,  les  pommiers,  etc., 
qu'on  peut  trauspUuiter  déjà  âgés  d'un»'  (piin/aine 
u'anaées)  mais  eu  geuèral  plus  un  arbre  ««t  jeune 
et  mieux  il  rapporte  la  transplantation,  et  plus  ki 
ooisiuwe  est  mpide  t  «uasi  cnoisât-on  des  arbres  de 
5  nu  6  ans  tout  au  plvs. 

\  ne  cbose  qu'il  ne  faut  pas  négliger  dans  le  choix 
<Il^  iirbres,  c'est  de  cumjMtrer  d'avance  le  terrain  où 
l'un  \out  1rs  planter  a\cc  celui  île  la  p4  [)inière  dans 
laquelle  oa  se  proposa  de  le»  prendre.  Si  le  terrain 
de  la  pépinière  est  le  meilleur  j  les  arbres  se  ressen- 
tiront de  la  différence  ,  et»i  cette  différence  est  trop 
grande  ,  la  plupart  seront  exposés  à  périr. 

Déplaritation  det  arbres — Le  succès  d'une  plan- 
tation dépend  beaucoup  du  soin  qu'on  met  à  cette 
(.pcTJtion.  La  repriwi  d  un  arbre  arracbé  sans  soin  , 
et  dont  on  a  meurtri  les  racines,  est  touîour»  iurt 
incertaine. 

Si  l'arbi»  à  déplanter  «s^t  un  peu  fort  et  s'il  est 
précieux  i  il  iâtit  comaiencer  la  fouille d'asses  loin, 
au  lieu  de  creuser  4out  de  suite  tout  près  de  l'arbre; 
il  faut,  auUnt  que  possible*  conserver  toutes  les  ra- 

<  iues  dans  leur  longueur,  au  lieu  de-  les  couper, 

<  oinmo  un  lait  souvent ,  à  un  pied  de  distance  du 
tronc.  11  est  vrai  que  le  travail  est  plusion^  ;  mais 
la  rc^pcisede  l'arbreest  plus  assurée.  Les  racines  des 
piantadebamte  tige  doivent  conserver  de  )5ài8  pou- 
ces de  longueurietceUea  des  plaatapliupetitai  de 
I  2  à  1 5  (louces. 

Si  l'on  veut  traniiptanter  un  arbre  très-fort ,  un 
fait ,  par  un  temps  de  gelée ,  autour  du  tronc ,  unu 
tranchée  circulaire  ,  profonde  et  assex  distante  de 
l'arbre  pour  qu'il  conserve  une  forte,  motte  et  la 
fliajeuie  petlie  deencilMa)  on  verse  de  l'eau  sur  la 
«awttoi  ton^iie  cette  eaa  eetyifeiJa  Motle  a  la  cou" 
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sistflBce  nécessaire  pour  tjue  l'arLre  j  ni  le  être 
enlevé  et  tian.splanlé  sans  ipie  ses  rac)n^'.s  soient 
ébranlées. 

On  choisit,  autant  que  l'on  peut ,  un  temps  dotut 
et  humide  pour  opérer  la  déplantation  des  arbres. 
L'air  diaady  trop  MC)  ou  la  biiei  frappant  à  découver  t 
les  n^es,  peut  tuer  l'arbre  en  quelques  heures  , 
(luelqucfois  méuie  en  quelcji.es  instans.  Les  arbres 
verts  sur-tout  sont  très-expust  s  à  ce»  accidens. 

l'runsport  des  arbrus.  —  l.'n  emballage  très,  soi- 
gné doit  abriter  pariaiiement  les  jeunes  arbres  des> 
tinés  à  un  long  voyage.  11  est  prudent ,  avant  d'em- 
baller les  arbres  vertS}  de  treaper  à  trois  ou  quatre 
roprifi««  leurs  raduas  (en  mettant  quelques  heures 

d'întcrv.ill<;  i.ntri'  diacjue  immersion)  dans  une  tjouil- 
lie  cùiuposcéde  terre glaiscusu, de  Lousc  du  vaihe  et 
d'eau.  Cet  enduit  contrib\icra  i  Ili.i  i  ji:cr\,itir»t} 
mais  le  plus  sâr  mo«en  pour  ce.s  arbres  et  |)oiir  ceux 
qui  iunl  difBciletà  la  reprise,  c'cii  <k'  ks  faire  voya- 
ger dans  d«a  ppts  ou  bien  dans  des  paniers*  où  il  est 
maintenant  en  usage  de  les  élever  pendant  les  pm>- 
niiiTtîs  année». 

Vrt'paratian  Jts  urbra.  —  Aussitôt  l'arriver  de> 
arbres  fatigués  par  une  luniue  loiitc  ,  il  l'aut  trem- 
perpendant  a4  heures  leurs  racines  dans  de  l'eau 
damiBiar,  couper  en  sifUet  l'estrénûeé  d«  diaqne 
grasse  mcina,  de  maniAre  que  cette  coupa  repose 
sur  ta  terre  longue  l'arbreest  debout,  et  conserver 
le  pivot  aux  racines  des  arbres  de  haute  futaie,  etc. , 
qui  doivent  résister  aux  vents  et  puiser  leur  noiirri- 
ture  dans  la  profondeur  du  mA. 

Si  le  chevelu  est  trop  sec ,  on  le  retranche  }  «'il  e>t 
encore  frais,  on  se  contenir  di  le  raccourcir  un 
.  On  raccourcit  aussi  les  UanUMS  et  jes  rameaux  , 
en  les  proportionnent  à  la  force  et  à  la  bonté  des 
racines  qui  doivent  fournir  la  sève;  usais  il  nr-faut 
point  couper  la  tige  au-dessous  des  bramlu  ^  ,  sur- 
tout si  l'arbre  est  lort.  La  privation  de  tonte  jeune 
branche  rend  la  sortie  desuouveanx  bourgeons  plus 
difficile,  et  cette  mutilation  laisse  deaa  Pintérieur 
d'un  tronc  destiné  à  la  charpente  une  solution  de 
continuité  nuiaible. 

Les  arbres  verts  résineux  confirent  si  on  touche  à 
leurs  racines;  ils  soufTrent  aussi  si  l'on  touche  ù 
leurs  branches  ■  ils  ne  supportent  pa.s  facilement  le 
reirauchement  de  leur  tét«  sans  se  détériorer  t  le 
chêne ,  le  tulipier ,  le  mammuior  et  dVutlw  arbres 
sont  dans  ce  dernier  cas. 

P^MMCmidbtd/én*».— Etendre  les  racines  dans 
le  trou  ,  les  environner  de  la  bonne  terre  de  la  sur- 
face, bien  émiettée ,  afin  qu'il  ne  reste  aucun  inter- 
vallu  vide  ,  ne  [las  trop  t^nfoncer  l'arbre,  et  bien  raf- 
fermir contre  le  veut,  sont  des  points  essentiels. 

Si  l'arbre  est  petit ,  on  iaciute  l'introduction  de 
la  terre  autour  des  racines  en  le  secouant  et  soule- 
vant légèrement ,  et  s'il  estfoit,  en  l'inclinant  tan- 
t&t  dans  un  sens,  tantôt  dans  un  autre  pendant  qu'on 
le  plante.  Pour  qu'il  ne  reste  aucun  viMi  on  piétine 
doucement  la  MTO  eati*  les  fudueaàiieauraqu'on 
les  couvre. 

Dans  les  terrains  légers  et  secs,  le  coUet  de  la  ra- 
cine peut  être  enfoncé  de  pluaîettrs  nonces  soldes- 
sone  du  niveau  du  sol ,  quw  a  aobtae  tealr  nu  peu 
coMaveuotour  de  l'arhra  peur  teiaair  l*kNpMdité  { 
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fl  ir^ ,  !-  .  l'r  niliumidcs  au  contraire,  onUiiae  le  col- 
le t  «iu  la  raciiu:  au  nireau  du  sol}  et  on  rMHnble  la 
t<;rre  un  buttfl  autour  dtt  trône)  wBn  d*élo^^  Phu- 
mitUté  superflue. 

Si^MÊCeutnt  des  arbres. — Le  bel  effet  d'une  plan- 
taiioli  et  M  dorée  dépendent  de  In  diatance  conve* 
nable  conserrée  «atra  lei  nrVree  t  plne  le  terrain  est 
bon  ,  plus  les  distances  doivent  être  conndémbles. 
Pour  bien  calculer  C«§  distances,  il  faut  examiner 
If  terrain,  oh^ervcr  dans  un  trrrain  analogue  des  ar- 
bre* de  l'espèce  qu'on  veut  planter,  qui  soient  déjà 
fortaf  isolés,  qui  n'aitmt  pas  été  gAoés  dans  leur  crois- 
sance^ et  voir  l'etpacequ'ilaoecafent.  Presque  toutes 
lev  plantatjonad'onieiBeiitieatvicienieten ce  point. 
On  onU5«e  ,  le«  uns  contre  les  entrée,  deeerbree, 
qui  s'aflftinent  nkiproquement,  et  restent  tmijonn 
(hotifs;  des  arbrisseaux  de  nature  à  s'étaler,  con- 
trariés dans  leur  développement,  perdent  avec  leur 
nmpléur  touts  le  fgAce  qu'ils  deraient  avoir.  On 
plnntaeené)  croyant  ionir  plue  promptement,  et 
ao  A*obdait  qu'une  joueeenee  épKémère. 

Un  moyen  de  jouir  promptement  d'une  planU» 
lion  d'ornemeot ,  en  cooterrant  MX  crbtM  et  eu 
arbns,seaux  les  distances  nécessaires,  cW  de  plan- 
ter des  touffes  de  plantes  viraces  (asters,  verges 
iTofî  êoteUs^  etc.)  dans  les  intervalles  qu'ils  laissent 
entra  non  lée  premières  années ,  mais  qu*)l!c  sont 
destinée  à  remplir.  H  en  est  de  même  d'une  ave- 
nue ,  d'une  plantation  forestière ,  dtna  UeqneUei 
un  peut  placer  entre  des  arbres  qni  croissent  lente- 
mont  ,  qui  vivent  long-temps  et  qnî  doivent  deve- 
nir trés-grands ,  des  arbres  dont  la  croissance  e«t 
rapide ,  la  vie  courte ,  et  qui  doivent  être  exploités 

Ïiécisémentà  l'époque  où  leur  présence  est  stjper- 
ue  et  commencerait  à  devenir  nuisible.  V.  Aftenue, 
Epoque  des  ploHtatÛMS*  —  fin  général ,  on  peut 
planter  depuis  la  diitte  de*  fenllles  jusqu'au  mo- 
roeut  où  elles  se  renouvellent  ;  pendant  tout  ce 
temps ,  on  évite  de  planter  lorsque  U  terre  est  dé- 
layée par  In  ploiat  on  rémle  «d  mottes  par  la 
gelée. 

Dana  !«•  eole  légén  «t  diaude  i  il  «et  nvraCigeux 

de  planter  en  automne)  on  ptintemuien  automne 
les  végétaux  «[ui  poussent  ne  bonne  benre  au  prin- 
temps. On  pl.inte  au  printenip'»  dans  les  endroits 
humides  et  dans  les  sols  arolleux  ;  on  [liante  égale- 
ment au  printemps  les  arbres  qui  trai^'nent  le  froid 
et  ceux  qui  ont  des  racines  tendres  et  charnues. 

On  déplante  et  on  tniMplante la*  «rbfea  v<-rt>.  nu 
moment  où  leurs  jeunaa  pounneomnienceni  .\  s'ai- 
longer  ;  ce  qui  a  lien  Ten  lennlien  du  printemps. 

Des  expérii^ucfs  prouvent  qu'on  peut  planter  les 
arbres  vcrls  et  niênic  les  arbres  ordinaires  vers  le 
milieu  di!  l'été.  A  l'égard  de  ces  derniers  ,  ap.-ès 
avoir  raccourci  scion  la  règle  les  branches  et  les  ra- 
meaux, il  convient  de  couper  avec  des  ciseaux 
tontes  le*  ii»uUiet  tout  près  de  in  baw  de  leur  quene^ 
les  bouioae  placés  à  cette  baae  se  taident  pat  4  dé- 
velopper des  feuilles  nouvelles.  On  sent  que  potir 
cette  plantation  d'étA  des  arrosemens  fréqucns  et 
tOU.s  les  autres  soins  indiqués  sont  de  rifjuour. 

Soins  des  plantations.  —  l.<es  jeunes  arbres  ont 
besoin  d'être  défendus  contre  le  vent  par  un  tuteur, 
contre  le»  beetiaux  par  des  épines  |*«ic*  Le  tutenr 
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doit  être  placé  avant  l'arbre  ;  on  risque  de  déchirer 
les  racines  en  l'enfonçant  après  cotip.  Pour  les  ar- 
bres verts  un  peu  forts,  q  .i  d  j  Jient  une  grande 
prise  au  vent , on  alTermit  le  tuteur  par  trois  petites 
fourches  en  arc-boutant{  car  le  moindre  mouvement 
rompt  les  nouvelles radnet,  très-tendres  lonqn'eUas 
commonomt  à  poindre ,  et  cette  mptnre ,  plntîeure 
fois  répétési  met  la  rie  de  l'arbre  en  danger. 

Rien  nVictîve  la  végéution  comme  les  labour»  j  U 
ue  faut  pas  négliger  d'en  faire  au  moina  On  cbaqon 
hiver  pendant  les  premières  aunées. 

Un  lit  de  gason ,  de  mousse ,  de  court  fumier,  do 
foin  ou  de  paille  hachés  ,  de  fou|^re  OU  de  tout  au- 
tre corps  léger  ,  placé  après  le  lalx>UT  anr  le  tenain 
d'une  plantation  ou  autour  du  pied  d'un  arbre,  con- 
serve BU  sol,  s'il  est  léger,  l'humidité  nécessaire, 
et  s'il  est  fort,  l'empêcné do sedufdrotdeaeg^ratr 

par  l'action  du  soleil. 

C'est  la  seconde  année  qu'on  commence  à  enlever 
les  branches  superflues,  pour  donner  à  l'arbre  In. 
forme  qu'il  doit  avoir. 

Il  nth»  ^uelqueibia  qu'un  arbre  boude  la  pre- 
mière année,  c*iB«t-*- dire  qu'il  ne  donne  ni  feuilles 
ni  aucun  signe  de  végétation  :  on  peut  espérer  de 
le  voir  pousser  tant  que  son  écorce  n'est  point  des- 
séchée. 

Le  lecteur  trouvera  A  l'article  Tnvauxlm  mo- 
dèles de  différens  actes  conoanuutt  lea  pUntatiOliB  à 
fiiire  dans  les  forêts  royales  et  communales. 

PLANTATIONS  DB8  ftOUTES.  V.  ytrbnsdes 

nui  tes  et  Routes. 

ri.A.N'>  A1IONS(.I.ANU£STii4ËS  UZ  TABAC.  V.  TaboC. 

,  PLANTE,  du  latin  planta.  Les  plantes  sont  des 
êtres  organisés ,  vivans,  insensibles  ,  incapables  de 
déplacement  spontané ,  tinat  leur  nOOintuin  de  In 
terre  ot  de  LVtnosphére. 

Sous  le  nom  de  plantes,  les  botanistes  compren- 
nent tous  les  végétaux;  le^  arlires,  les  arbrisseaux  , 
les  arbustes,  les  herbes,  les  champignons,  les  mous* 
SCS,  li?s  lichens,  etc. 

Four  l'organisation  des  plantes,  V.  Pkysiologit 
végét. 

rour  leur  classification  et  la  manière  de  les  étu- 
dier,  V.  Boranî^M. 

V.  aussi  les  mots  Air,  Acit/c  ,  Alcali ,  Arbre  , 
Aubier,  Bois,  Bouton^  Carbnnc ,  Chaleur ,  Eau  , 
Ecorce,  Epidermr  ,  FruiiUs,  Fleur,  Fihrt-s ,  Fruit , 
Gaz  ,  Graine  ,  Lumière ,  MoeUe ,  Nutrition  ,  Ra- 
cine ,  Résine ,  Semence ,  Sève,  Vaisseaux  ,  et  sur- 
tout le  mot  FAysùdo^  végétak,  où  il  est  donné 
des  explications  sur  tontes  Ks  parties  des  plantes  et 
sur  les  fonctions  de  rliacun  de  leurs  organes. 

PLANTOIR.  C'est  un  nior<:eau  de;  bois  rond  et 
court,  pointu  à  l'une  de  ses  ejttrémités  ,  recourba- 
à  l'autre,  quelquefois  ferré  par  le  bout ,  dont  les 
jardiniers  et  les  pépiniéristes  ae  servent  pour  les  re* 
piquages  de  semis  irurbres,  et  pour  latian^Un- 
tatiofi  de  jennes  [  i  uu.  potagères  ou  d*ameinent 
(juî  n'ont  encore  qu'un  petit  ncjnibre  de  racines. 

Pijur  les  boutures  et  les  plançons  d'une  certaine 
lonpui-ur,  on  fait  us.inn  de  plantoii  ,  j  lij,  longs, 
dont  la  pointe  e<l  très-aiguë  et  armée  de  fer  ,  et  qui 
sont  traversés  par  des  chevilles  horizontales  à  un* 
certaine  bautenri  dont  l'objet  est  d'arrêter  l'inctni* 
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ment  quanJ  on  Tenfonce^  afin  ^IM  tOMltl  tron* 

aient  une  égale  profontlsor. 

PLANTLLE  ov  Vl.VMU LP.,  p^anlit/n.  RiiJi- 
ment  de  i«  tif>«,  pUc^  isuaê  U  cavité  des  lobes  sàmi- 
naux ,  et  qui  sa  Mvelopp*  «t  tort  A»  lem  an  nom«nt 
de  l«  MnoinatloA. 

PLAQUBf  du  latin  plaça.,  fait  du  grec  piax, 
lame  de  métal  peu  épaisse  et  aplatie. 

Le*  bandoulières  «les  gardes  sont  décorées  li'uac 
plaque  portant  l'eropreifitc  des  araw  d«  Fiance. 
(  Circulaire  (iu»t  actoirv  1614.) 

PLAQl'JLLA6B.lUine  ckuM  qae  P/açuis. 

PLA<^L'1S  On  .  ap|MUa  aiaai ,  ou  miroin ,  les 
•ntailles  <|uel*ea  Mt  au  arbm  de  riaeric  pour  y 
ap^iquarl^Mipreinte  du  asarteau. 

FLATANBi plataaus.  Cenre  d'arbres  de  la  mo- 
noécie  ppIfMdria^  et  de  la  fiuniUe  dee  «nen- 
tacées. 

Dénomination.  Le  nom  générique  de  rlatanus 
vient  du  mot  grec  atatut^  «ti  «ig^iifie  amjtL, lorget 
à  cause  de  la  grandeur «t  de  rilmdiw  de  aon  fénl- 

^ja,Arborlate  spargt/u  ramos,  umbrœ  tantum  gra- 
tii  expetita  :  pUto* ,  koe  est  à  Uuitudint  nomen 
sortita.  Il  se  nomme  eii  grec  platanos ^  bxx  italien 
et  e«  espagnol,  piaùu$o ;  en  anglais,  piane-tree; 
en  allrmand ,  piatan, 

histoire,  La  platane  est  »  avrès  le  cèdre ,  l*arbre 
le  plm  vanté  de  Tantiquité.  Les  poètes,  lee  lûsto- 
riens,  lea  natnndistes,  les  foyageun,  tous  se  sont 
empressés  de  le  célébrer.  Homèn»  lui  donnait  Tépi- 
thè te  (l'ombrageux ,  parc*  (jui  I.  ,  .mcienii  avaient 
coutume  de  prendre  leurs  repas  sous  son  feuillage. 
Virgile  dit,  mais  par  erreur,  que  l*OiB.gteflb  le  pom- 
mier sur  les  platane*  stérile*  : 

stérilet  l'iatani  maiot  gatiére  valenlet. 

Georg,,  lib.  II. 

Honc^invlte  Hirpiaus  A  boire  le  fiderae  A  l'om- 
Vue  «Pan  pin  ou  d*n»  platane  t 

Cur  non  suh  alti  vttplatano,  vtlAtÊ 

Pin  ■  jactnles. 
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Les  Orecs,  ce  peuple  si  sensible  aux  bienfaits  de 
î  i  iiitiire ,  l'ont  cultivé  avec  le  plus  grand  soin.  Les 
)j.iili!is  d'Epicure  en  étaient  décorés  t  c'ixl  14  qu*A- 
ristotc  ,  au  milieu  dô  la  foule  de  ses  disciples  ,  jetait 
sur  la  nature  ce  coup-d'wil  vaste  qtù  noua  a  appris 
à  U  bien  coaaftltn.  Tonte»  lataveanes  des  poni- 
qiiaeoèlaacUoyooa «liaient  s'instruire  à  la  philmo- 
pfeie  étalent  plantées  en  plaunes.  Suivant  Pausa- 
i|ias  ,  les  Lacédémoniens  donnaient  le  nurn  de  P/a- 
ianistek  une  ile  de  l'Eu  ripe  couverte  de  platanes, 
et  où  la  jeunesse  s'exerçait  aux  combats.  On  y  pas- 
aait  sur  deoxponU  :  à  iWtrée  de  l'un  était  une  su- 
tne  d'Hercale,  et  à  rentrée  de  l'autte  on  trouvait 
celle  de  Lyenxpn.  Oi|  «oit  encore  aujourd'hui 
quelques  plataneadau*  cet  emplacement ,  situé  dans 
la  Mort  e,  sur  le  rivage  de  \asilipotamo,  au  sud- 
est  de  Droraos.  C'est  dans  les  plaine*  du  Plataniste 
nue  .  suivant  le  poète  Tliéccrite,  on  cueillit  autre- 
fuis  les  fleurs  qui  servirent  ù  faire  la  guirlande  dont 
la  belle  Hélène  fut  couronnée  le  )Our  de  ses  noces. 
•  Uérodoie  raconte  que  Xaroèa  tMMtv*  en  Lydie  un. 

TONK  U. 


si  beeu  pfat.'ine  ,  qn'il  !'r:ili_^r  i  rl'i.,11  fo 
et  en  eonlia  la  |i«irtlt:  a  l'an  Jc&  dix  jiiiilt:  immortel-s. 
-AElien  ajoute  qu'il  passa  une  jouraée  entière  soue 
son  ombrage ,  et  campa  aux  enTir«nB  sans  autre 
motif  qoeeeliM  de  le  contempler,  ce  qui  lui  fit  man- 

3uer  lemoment  delà  victoire.  Socrate  avait  coutaaM 
e  jurer  par  le  platane  ,  ce  qui  olfinMa  Im  balnlan» 
de  Àlittn  ,  ^nrei  ({i.^ils  regardèrent  camnM  On  f^V^ 
crime  de  jurer  p<ii  un  si  Del  «ibrr. 

Le  platane  fut  cultivé  en  Pi^rse  ,  où  l'on  en  fait 
encore  aujourd'hui  tin  cas  ])articulier  non-aeule- 
tnent  k  cause  de  sa  beauté ,  mais  parce  qu'on 
tead  que  aa  transpiration  ,  qui  s'annonce  par  une 
odeur  donee  et  anéable,  se  mêlant  à  l'air,  commit» 
iiiqtii"  \  r  i*mospnérc  des  qualités  bienfaisante*  et 
une  \cnu  liatarelle  contre  la  peste.  Lesbabitans  as- 
!>urii3l,  au  rapport  du  chevalier  Chardin  ,  ou ''il  11 ''y 
a  plus  de  maladies  contagieuses  à  Ispaban,  leur  ca- 
pitale ,  depuis  qu'on  a  planté  cet  arbre  dans  les  jar- 
dins et  1m  rueede  celte  ville.  Ceux  qui  <»it  voyagé 
les  deraien  daaa  cal  «mffaa  ont  été  émanés  ou  ef- 
fet de  la  beauté  des  jardins  royaux  d'Ispaban»  qui 
sont  plantée  e«i  platanes,  qui  «ont  toujoun  verts  , 
maigr-  lu  Imleur  excessive  du  climat,  par  leswiius 
que  l'on  jjrend  d'entretenir  la  fratcheur  des  racines 
par  des  ngolcs  d'eau  courante. 

a  Le  platane,  dit  Pline  (liv.  XII,  ehap.  i".), 
fut  apparié  A  Imvers  la  mer  Ionienne,  «n  llk  de 
Diomède  (au)ourd*luii  Ftiacon),  MW  onar  In 
tombeau  de  ce  roi.  De  lAîl  paaaa  en  Sicile,  etliien- 
tAt  après  en  Italie.  Maintenant  on  trouve  des  pla- 
tanes jusque  duns  le  pays  des  Marins  (peuples  ma- 
ritimes des  Gaules,  sur  la  c6u  du  Boulonnais)} 
mms  ils  y  aont  suysts  à  un  impAt ,  et  ces  nationa 
noua  paient  )usau*A  l'ombn  dont  nous  les  laiaionB 
jouir.  Denis  l'Ancien,  tjiaa dn Sidl*  *  fittnaa- 
porter  des  platanes  dan»  fa  ville  de  Miigf  ,  «t  lea 
bt  mettre ,  à  litre  de  rareté  ,  dan^  Ir  jardin  de  son 
palais.  Ce  jardin  devint  ensuite  un  Utij  d'exercice. 


j»  Ce  fut  ver*  la  temps  de  lu  prise  de  Rome  par 
lesGnuloi»,  qu'on  apporta  pour  ia  première  foi» 
de»  platnnee  on  Italie.  J>epuis ,  ils  y  ont  acquis  une 
ai  nnado  «Mime,  que  |  pour  le»  fitiie  croîtra  ,  c'eat 
avec  du  vin  qit*oo  lea  arroae  |  car  on  a  lemuqué 
que  cela  fassatt  beaucoup  de  bien  à  leurs  racine»  t 
ainsi  nous  avons  appris  mfnie  i\  nos  arbre»  a  s'abreu- 
verde  vin  :  Uocuimuscjuc  etiam  arbores  vma  potière. 

r>  On  a  beaucoup  parlé  des  nlatanesqui  étaient 
dan*  le  Lycée  A  Athènes ,  et  dont  les  racines,  en- 
coie  plua  InufluM  que  les  branches,  a'étasdaieat 
jusquVS)  eottdéee.  U  y  a  présenteu.ent  ea  Lyâe 
un  fameux  plaune,  sur  un  {;rand  chemin,  anpféa 
d'une  fontiine  très-froide.  Lrt  cime  de  l'arbre  raa- 
sembleà  une  pulite  for^t  ;  ses  branches  sftut  si  {',ro»" 
ses  et  si  grandes,  qu'on  dirait  que  ce  sont  autant 
d'arbres,  tellement  qu'il  couvre  de  s  «n  ombre  un 
vaste  terrain}  et  •£»  qu'il  ne  manque  rkn  à  aa  ca- 
vité poor  rassembler  complètement  A  un»  grotte, 
elle  est  revêtue  ,  en  dedans  et  en  rond»  d'une  bor- 
dure de  pierre -ponce  couverte  de  mOUSse.  La  cllOae 
est  si  mervcillruse,  rjH'  1  j  -nius  Mnciamis,  gou- 
verneur de  la  provitt»»  de  Lycie,  a  Kfu  devoir  traii*- 
mettre  à  la  postérité  qi^il  avwt  mangé  dans  cettc- 
.  flotte  avec  ^'buit  perinmoH  qvt  i  ^»"''  <^  '  ^^*^ 
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tiif ,  U  »*j  «tidt  pour  liu  Ao  taltU  i|ii«d»t  feuilles , 
«t  qn^it  i*^  était  trouvé  par^tediMit  kVAn  du Yenl  ; 


tnië. l'épiî-if  ur  du  feuillape  "e  lui  avuit  pas  permis 
d'entenJfe  le  bruil  même  d'une  pmssu  pluio,  qiiel- 
4JU*attMtion  qu'il  »'elTorci\t  d'y  prendre  ;  qu'on  un 
nOtilMftil  pM'it'"  I  ht*  de  [tiaisir  li  être  aiuiii  couche 
cjtte,  qiiv  s'il  et'it  ctc  dans  une  «aile  ma- 


grotte,  <i 


gal&fps  ,  où  L^tekt  du  «arbre ,  U  rariété  des  pein- 
ture*, U.  richeaae  àm  hnbris  dor^,  frappent  de 
toute*  perte  le»  yeux.  I-Vrn)>erciir  (;«lig>ila  trouva 
aux  en'*{rAn«de  Vplîtrc^i  un  pLataue  sur^)renant.  U 
avait  des  branchos  dis|)Oii?t;«  en  planclier,  et  d'au- 
tres qui  pouvaient  servir  de  bancs ,  en  qui  forroaii 
me  espèce  de  salle  i  de  eorle  que  ce  prince  y  donna 
un  fiMtitt  à  quinie  perMunee ,  «t  quoiqa'il  occupât, 
liri  aenl ,  UM  partie  de  l*oaivre  dfe  cet  «itire  ,  nou- 
seulement  tous  les  convives  rfaient  tl  l'nise;  mais 
encore  il  y  avait  a-isez  de;  plaro  [«jur  ijue  les  officiers 
pussent  taire  librcitiorit  leur  servie»;.  L'eni))ereur 
appela  ce  repas  le  Festin  du  nid,  parce  qu'il  l'avait 
doenè  MT  tiB  erbra  t  Qimm  camm  ly/eAtMT  iOa 


Théoplinwta  «t  FUm  legnideieBC  le  plei 

comme  un  ârbre  da  U  plus  longue  durée  ,  et  l'Une 
njoute  qu'il  v  en  avait  un,  de  «on  tenaps ,  dam  un 
bois  d'Arcadie^  qui  «vill  élé  plenié  pur  ]•  aeiii 


t: 


;  non  ,  oii  il 
«ncicn  que  l'on 


d'Ag^memnon 

LtfplattM  Mtclté  par  Cicéron  ,  qui  le  repréaeate 
oamine  ltèe*propre  «  Ibumir  une  embre  éMiaee  pur 
l*él»iul«i*  de  ae  dae  «tdoM  bnndiei  t  PUlmmw»  md 

opacaitrfiim  toctun  fëtaHg  d^fflum  immU.  (  Geer., 

de  Orator.  ) 

Cet  arbrn  ,  si  célèbre  dans  ra.ntiquilé,  a  étélong- 
frnips  oublii'  en  Europe;  le  chniicelier  Bacon  a  été 
lu  premier  (jui  >  en  i56a,  l'ait  fait  transporter  en 
Aagleterr»!  dans  ses  jardins  de  Verulam.  U  n'est 
|;uéfe  bieii  connu  en  France  que  depuis  1754, 
tjne  Louis  XV  en  fil  venir  d'Angleterre  une  certaine 
nantité  de  jeunes  pieds  ,  qui  furent  placés  à 
ont  parfaitement  réussi.  1^  plus 
connaisse  en  France  est  au  Jar- 
din royal  des  plantes  de  Paris.  BufTon ,  comme 
le  lord  Bacon  •  eat  le  preaBier  qui  aitenricbi  se*  jar- 
dfitt  de  ce  bel  erbra.  Mêla  U  eat  aujourd'hui  eaaec 
répandu  en  Frence,  en  Aagletem ,  eiiAlleaiegBe  , 
en  Italie  et  en  Espagne. 

Dru  nptt'on  du  future.  -  -Fleurs  monoïiiiics  ,  réu- 
nies en  globules  distincts,  seBsiles,  sur  un  axe  grêle, 
tortueux  et  pendant.  Flcnn  mâle*  très- petites,  s«- 

riréea  des  Femelle* ,  ou  sur  la  mène  exe,  attachées 
un  placenU  tphérique  ,  et  enteendMesd'un  grand 
uoMorede  petites  soies  et  de  petites  bractées  char- 
nue*, obtuses ,  élargies ,  irrégulièrement  dentées  au 
sommet,  plus  longues  <|  1  I<  s  étaminiiii.  Calice  et 
corolle  nuis;  étamines  rombreuii«s«,  agglaraér<^es  , 
tétracone*,  cunéiforme*;  filets  très-courts.  Deux 
anthirea  diatiactes ,  è-  une  loge ,  s'ouvrant  longitu- 
(liaeleeieat,  attediéeele  long  d'un  filet,  élargi  de  la 
base  au  coiaaMt  f  tenainé  par  «o  plateau  orbicu 
laire  ,  déprimé ,  recouvrant  laaommité  des  anthères. 
Pleurs  fcnifllef  en  globules  comme  les  mil<4s  ,  rén 
nies  en  petit*  faiiCeauxaur  un  placenta  sphénque. 
parsemé  de  «oie*  et  de  petit*  corp*  charnu*  j  obtus , 
txoa^ué*,  plne  courte  qpe  les  etylee^  perlée  per 
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(tédoncule  coartj  oc  tèrmîiiée  per  uit  pUimu  orbt- 
cu l'ire.  Ce»  petits  corps  ne  sont  éviaentment 4^e- 

des  étamines  avortéffs.  Calice  et  cOrolinnuls.  Ovaire» 
cylindrique,  j^iéle.  Vu  siyle  nplati  d'un  cAté  ,  et 
dont  le  sommet  est  u  u  peu  recourbé  en  crc^chet  !  "ii- 
vairese  reiitleensuittstuttiiisiblement,  etsoB  pédon> 
cule  s'allonge.  Graine  en  maMue,  hérissée  Oeeoiee) 
et  terminée  ea  pointe.  '  DesfontuiaeÊ'  ) 

t".  Platane  d'Oaiknt,  plat  a  nus  orienCalù  ou 
P ■  folut  palmatis  {  Lin.  j  en  allen);ind,  mnrgenlaHi- 
dtsf.fie platan  y  en  angl.iÎH  ,  vostfrn  plane-tree . 

a".  PLATAilBD'OrCIDKXT,  P.  occù/<>nr//M(Llii.)| 
en  allemend ,  nordamericanische  wttWgtg piatn  OU 
ahniuit&eAe  platan  ;  en  anglais  ,  biMeui  vmod  on 
■western  plane-tree. 

3'.  l't  ATA^E  D'£srAGRE  (  variété  ),  F.  hispanic»  f 
en  allemand  ,  spaiùmAe fitia»  f  en  enf|aU|  ^ps* 
nish-piane'tree  ■ 

Le  Platanf.  D'0«iE!fT(P/.  XVIII, fig.  a)  est 
un  arbre  très-éleré,  dont  le  tigeestnlraite,  «rlin* 
drique  et  couverte  d*itne  éeorce  Ueie,  d*on  Blene 

griiAtre^  et  qui  se  délarlie,  tous  les  un'*,  nari;ranJes 
plaque*  irréguliércji  et  très-  fines.  Se*  feuille»  *out  al- 
ternes, à  cinq  lobes,  aiguëi,  verte»  et  lisses  en  des- 
sus, blanchâtres  et  glabres  en  dessous,  poriée*  par 
des  pétioles  de  i5  à  30  poncer,  renflés  ^  It^urbase^ 
et  recouvrant  le  boaton  «^ui  se  forme.  Il  fleurit  tu 
commencenent  du  prialempe. 

On  connaît  deux  variétés  de  cette  espèce,  le  pla- 
tane d'Orient  à  feuilles  iT érable  t  à  feuilles  pal- 
mves  ,  et 
ment  paiméet , 

Climats,  terrains  et  situations.  —Ïj^  plalMH  dV- 
rieut  ne  craint  point  U  froid  de  aos  cUmt»|il 
brave  nus  hivers  les  plus  rlgoureuK*  teadifl^aft  I0 
platane  d'Occident  gèle  méMedeal  rét«(jaull«f  «• 
qui  paraît  très-étonnant. 

Il  préfère  les  î  rn;  ,  inilche»,  d'un  bon  fond  ,  et 
les  lieux  abrité*,  l'ous  les  auteurs  a'atcorJent  à  lui 
assigner  un  terrain  gras  et  humide.  Use plaJt  dans  le* 
terres  limoneuses  et  dans  le  voisinage  de*  eaux.  {Un 
sol  trop  fort ,  trop  dur,  chargé  d'argile  et  de  glaise* 
ne  lui  convient  pas;  il  s'y  soutient  difficilement ,  et 
son  accroissement  y  est  retardé  de  moitié  ,  au  lieu 
qu'il  fait  le*  plu*  grand  s  progrès  dans  les  terre*  meu- 
bles et  douces ,  le  long  des  canaux ,  sur  le  bord 
des  rui**eaux  ,  et  particulièrement  dans  le*  coteaux 
exposés  au  nord ,  qui  ont  peu  de  pente ,  et  oà  il  7  a 
de*  sutntomens  d'eau.  Toutes  les  terres  qui  ont  de 
la  substance  ,  de  la  fraîcheur  et  de  la  l^èreté  loi 
conviennent,  quand  même  elles  seraient  mêlées  de 
sable  et  de  pierrailles.  I-e  platane  d'Orient  so  con- 
tenta aussi  (l'un  sol  médiocre  et  élevé  |  il  ne  craint 
point  absolument  les  terras  légère*,  même  peu  sè- 
che*, lorsi|u*eUes  ont  de  la  profondeur,  et  il  vient 
par.«Rit  oi  le  tlllOTl  réwaft.  {ihit»,  éHt.  ét 
Duhamel.  ) 

Cet  arbre  *«  multiplie  de  semences ,  de  bouturée 
et  lie  marcotte*.  î<ious  feriin»  connaître  le»  procédé* 
de  ces  culture*  à  la  iiii  de  l'article ,  pour  les  deux 
espèces  de  platane*. 
QmtiiHê  9t  mtagm,  —  Le  bois  du  ^attuie  d*0- 
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àtM  fèÊêf  mtmfÊt  ued  cube,  d'*prè«  las  upé- 
ritncwfie  M.  ïluHiitnu,  49  lîTmS  once».  Il  m 

parait  pa*  fMi\>ii  m  oie  fait  encore  un  grnmî  ii»at;c 
an  Burope.  VatfcniiPsdH  Fcnille  a  fait  inieltjiiof  ex- 
périences sur  celui  du  platane  d'Otr ideiit  ,  et  il  cM 
À  croire  que  cet  deux  arbre»  ne  <Kfiérent  pas  b(?au- 
COUp  quant  à  leurs  qualités  intrinsèquM.  Il  •  trouvé 
qu«  lé  boiê  àa  c«tt*  dernière  eapèoe  nsMmblait 
baawooup  à  celui  du  liétre  ,  que  néann^ns  il  était 
moins  (](-nse  ;  maïs  que  ^un  grain  était  plus  dit ,  plus 
serré,  et  siixct-jitible  d'un  plus  beau  poli.  Les  an- 
ciens en  faisaient  grand  cas.  Dans  l'Orient, on  l'em- 
ploie à  la  charpente,  à  la jnenuiserie  et  h  Prhénis- 
terie.  Les  meubles  qu'on  n  filbrique  sont  d'une 
beauté  égale  à  celle  a«  bwwcowp  d'àrfare*  dos  Indes 
et  de  l'Amériqua.  Lu  Orwa  àu  'mont  Atboa  |  dit 
Bellon ,  font  des  bateaux  de  gros  troncs  de  platanes, 
•t,  sans  (i^ndes  difficulté  ni  dépense,  font  chaque 
bateau  d'un  seul  tronc;  ils  abattent  l'arlire  parle 
pied,  puis  creusant  le  tronc,  cl  le  ia^aununt  à  la 
manière  d«a  bateaux  qui  passent  la  Som  na  ou  la 
Sainat  ntramrat  lia  anaableBt  deux  pièces  cruu- 
aéta  et  ciMviUéM  «a  foriM  de  bateaux,  lesquels 
peuvent  eatnr  aiian  avaat  en  la  ner^  en  temps 
paisible  et  calme,  comme  il  est  nécetsaîre  i  la  pê- 
cherie. Oléarîus  dit  que  les  l'erse*  se  servtwit  iJu 
bois  de  cet  arbre  pour  leur  charpente  et  leur  ine- 
nuiserie;  qu'étant  vieux,  il  est  de  couleur  brune, 
mêlé  (le  veines  jaspées,  et  que,  frotté  d'buile,il  siir- 
'paaae  en  beauté  te  noyer. 

'  Le  pintene  d'Orien  t  est  l*nn  dea  phi*  beaux  nfbres 
•«ftt*OB  pnine  employer  |jonr  &ire  des  avenues  el  de 
grandes  salles  dans  les  parcs,  et  il  produit  at^si  les 
elTeta  les  plus  agréables,  «oit  en  maîsif,  soit  isolé- 
ment. Sa  téte  fornx'  une  belle  couronne,  tellement 
•garnie  de  feuilles  et  de  branches,  que  les  rayons  du 
JOluii  ne  peuvent  la  pénétrer.  La  douce  verdure  de 
•on  Ticbe  feuillage,,  conserre  jusqu'aux  pre- 
anères  gelées,  et  qui  est  ratement  e^ommagé  pu 
les  in»ectes,  repose  agréablement  la  vue.  On  peut 
ttill^  cet  arhri;  en  éventail  comme  le  lilletil ,  sans 
plus  d'inconvénient  pour  sa  croissance. 

Le  Fi.ATAi«>n'OcciDr.xT,on  i>'Aulini(^i;r,  ou  lu: 
ViaoïmB  {Pi.  XVtII,fg.  3),  est  un  ai  hic  de  la 
pnnrièce  |>rand«ur,  d^un  beau  port,  et  dont  la  lige 
•droite  «l'élève  jusqu'à  70  pieds aur  une  grosseur  coa- 
sidérabte)  elle  est  fixée  on  terre  pnr  une  forte  racine 
principale  el  de  vigoureuses  racines  ia[eralL;.s.  L'ccorce 
qui  la  recouvre  est  line,  unie,  de  couleur  grise,  et, 
chaque  année,  elle  se  détache  à  l'extérieur  pnr  iiU* 
ques  irrégnlières  ;  celle  ijuiiwtte  effet  te  1    :  nulcur 

tunâtfe.  L'écorce  des  ranennestd'nn  gris  verdàire } 
.  dna  est  i^nlièra ,  large  et  errondie  ;  tes  fnwilles 
plus  grandes  que  celles  Je  l'espèce  prix 'dente,  et  à 
trois  lobes  anguleux  et  grand*,  sont  U^s-pUues, 
fermes  ,  d'un  beau  vert  cl  relevées  à  leur  surface  in- 
férieure par  des  nervures  légèrement  cotonneuiics. 
Les  ilenrs  paraissent  au  mois  de  mai.  Elles  forment 
-des  durtcms  globuleux,  pcndans,  et  «outeansau 
nombre  de  deux,  trois  et  quelquefiais  qnette  par  un 
long  pédoncule  qui  se  divise.  X>es  deux  se\cs  sotit , 
comme  dans  l'e«|>èce  précédente,  séparés  sur  le  iru'ine 
jjied.  Les  chatons  leinelleK  prennent  de  i"ac<  roi'.'if- 
ment  jusqne  fort  avant  dan»  l'automne,  et  parvieu- 
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nent,  àl^omt  A»  k  aieturiié,  à  un  ponet  environ 
de  dfamêtiv.  Lee  semences  s^enrolent  en  printemps. 

f.eplatane  d'Oct  idenl  se  di5tîn<;ueprîncîpalenient 
lie  c<  liii  d'Orient  par  la  j)lus  i'rnnde  Inrpeur  de  ses 
leui  I  les  el  la  coiileii  r  rouge  d  Li  nu!',  iiui  <"  i  rrlr- 
danii  l'autre  esi'èt.e;  par  son  écorce  moins  l>«»e  et 
plus  blanclie,  par  une  ezfoliatîon  de  l'rcorce  plue 
complète,  «t  pnr  la  grosseur  plus  ooneidénible'de  eee 
frvhs.  Cet  erbre  parvient,  alnd-que  loutre,  fc  dceidi* 
mensions  considérahU-;..  M.  Michaux  a  vu  des  pla- 
tanes «n  Amérique,  qui  avaient  de  \S  à  iB  psedade 
circonlrrpnci; ,  et  on  lui  en  a  ni^me  ntorUré  un  qui 
avait  4"  r>i>-ds  de  tour,  mesuré  ù  4  pieds  du  aoL  Va» 
rennesd   I  <  [li  i  le  a  cnlculéque  le  platane  d'OccldWl 

Srossissait  de  9  lienes  «t  demie  de  diamètre  pmM) 
ans  anbonfondaesenvIronsdeBonrgjdépaftement 
de  l'Ain.  Sa  vaste  cime  donne  beaucoup  de  prisenvot 
vents;  ce  qui  occasionne  .souvrut  la  rupture  d<*  ses 
branches,  et  oblige  de  le  planter  dans  des  lieux  abri- 
xéft.  Il  est  préférablu  nu  premier  pour  l'ornement; 
mais,  suivant  H.  Hoac,  il  présente  un  inconvénient, 
qui  oblige  beaucoup  de  colons  américains  à  lecoitMr 
nans  les  environs  de  leur  demeure,  c'est  que,  dans  let 
chaleurs  de  l'été,  les  poils  de  ses  feuilles  se  détachent 
naturellement,  voltigent  dans  l'air,  et  affectent  les 
yeux  de  dciiiangeaisons  insupportables.  On  ne  s'est 
prfs  eucure  plaint  de  cet  iuconvénienl  en  France  \ 
mais  if  est  probable,  ajoute  cet  auleiir,qu*U  doit 
y  avuirlieu  comme  en  Amérique. 

M.  de  Malesherbes,  en  semant  d«  la  graine 
cette  espèce  de  platane,  n  obtenu  une Tariëttf  Ifito- 
singulièrc ,  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  ^m- 
tane  tortillard^  parce  qu'on  voit  sur  sa  lipe  des  es- 
paces d'anneaux  rnmme  sur  une  colonne  ù  Los&ages. 
Varennesdu  Fenille  dit  que  la  prompte  décroissnnce 
dans  la  grosseur  de  cette  même  tige  à  mesure 
qu'elle  s  élève,  n'est  |p;uère  moins  extraordinaire. 
M .  de  Mftleeherbes  presimeit  que  le  platuw  tortil- 
la id  ,  à  raison  de  le  dériatioB  dena  les  libreé  long^ 
tudinnles,  devait  éire  trés-bon  pour  d(*<!  nitiveun,- 
l'I  il  en  il        un  priRinier  essai  (pii  lui  a  rr-ii^si. 

Climats.,  termina  et  .iiluiitiiins ■  —  I.pplstnire  <l'Oc- 
cidcnt  se  platt  dans  un  terrain  de  bonne  qualité, 
plutôt  frais  que  sec,  el  dans  les  cli mata  tempérés.  Il 
vient  aussi  dans  les  «A»  médiocres,  pourvu  quHia 
ne  soient  ni  trop  arides  ni  trop  rompocies,  et  Pon 
peut  dire  qu'il  réussira  par-tout  oii  les  arbres  i  f  ntl's 
à  noyaux  pourront  crfiitrc.  Il  parvient  à  un  faraud 
lige,  et  sa  crois-saiice  est  d'aulant  pl\is  rapide  et  plus 
considérable  dans  l'âge  adulte,  qu'il  provient  de 
graines. 

{^aaliiéa  et  at^tâ.  -—  Le  béire ,  dit  Varennee  de 
Fenille,  est  celui  de  nos  arbres  indigènes  atiqud  le 

bois  du  [ilataue  d'Occident  ressemble  le  plus  :  on  y 
reconnaît  la  même  conlexture  ,  et  il  est  mtùllé 
comme  lui.  Il  est  moins  deuhe  que  le  liêtrejmais 
son  grain  est  plus  £n,  pUui  suiré,  et  i»usce|>iiblt> 
d'un  plue  beau  poli.  Dans  lo  Canada,  on  l'emploie 
au  cbanwuge.  Gomme  le  hêtre,  le  platane  fait 
beaucoup  de  letraite,  et  a  besocoun  de  dispnaitieN 
A  se  fiindre.  Il  parait  donner,  au  feu  ,  une  llamme 
moins  vive  et  des  charbons  moins  ardens.  A  volume 
cg^i,  il  contient  beaucoup  pins  d'eau  de  sève  que  le 
'hêtre.  Uu  parallélipipède  ne  platane  vert,  éqnarri 
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à  6  pouces,  pesiit  18  livre?  lO  once»  7  gros,  et  le 
hêtre  lie  posait  que  i5  livres  i3  onces.  Le  plataiie, 
fSD  aécliAnt,  a  perdu  6  livrer  i5  onces,  ei  k-  hotrc-, 
5  Utim  ç  oocm  i  gros  seuleiMMt;  ce  qui  fait  5  li- 
VFM^  OiiCM4f(ra«  de  difTérence  par  pied  cube.  Le 
pUUMi  ne  &iidn  employer  que  Irès-sec ,  «ui- 
vant  trmie  apparence,  fera  de  la  cliarmarte  nu  i.i.i- 
serie;  cnr  il  est  ferme  et  doux  ,  et  m  coupe  burn  dans 
lo\n  les  sens.  Il  j>è*c  ,  sec,  pur  pied  cul-e,  5i  livres 
8  oncea  7  gros,  \arenne*  de  FeniUe  ajoute  que  «iuust. 
plal|Ui*a  ^ui  n*avaient  que  s8  «M  de  plantation 

ritaîcatf  l'on  5  pïeda  7  poom,  et l*eatre5  pedt 
fOuot»  de  toar  A  s  pieat  d«  terre ,  ou  eiivùva 

as  pouces  de  dlamèlrc,  cl  qu'ils  avaient  gro»si  de 
9 lignes  et  demie  de  di.HD^lre  ]inr  an.  La  beanléde 
cet  arbre  et  1  |  1  tnpie  croissance  le  rendent  dune 
très-propre  à  lormer  des  allée»,  d'autant  que  ,  mal- 
gré l'oasertioa  contraire  de  Miller  ,  il  conserve  set 
feuUtea  iuaqu*«iixgel^es.Oji  daitle  jÂanterà  a5jpieda 
de  dietence,  et  on  peut  le  tailler  «n  étesten ,  en 
plafond  ,  même  en  portique  comttie  le  tilleul  5  miiis 
il  fera  toujours  un  plus  b<:l  effet  daus  son  état  na- 
turel. 

M.  Michaux  fiis  nous  dit,  dans  son  Hisloire  des 
arbres  forestiers  de  l' Amérique  septentrionale  ^  qiie 
Je  boia  du  pUlene  d'Occident  dei^ent^  eo  «e  decaé» 
cheitt,  d*nn  rouge  terne  {  ouH  a  les  eutrat  quaUlrie 
qui  viennent  d'dtre  détaillées  ;  que  ccpentlant  les 
ébéni»tes  en  fout  peu  d'usage  à  Philadelphie,  parce 
<]ii'il  a  ,  suîv.int  eux,  le  désavantage  de  trupsc  tour- 
nieatcr;  qu'ils  en  font  seulement  des  montans  de 
bols  de  lit ,  auxquels  on  conserre  la  couleur  natu- 
relle du  boit)  en  ae  coatenlant  de  le  Ternir)  que  le 
boîi  de  pUtane  pourrit  trèt-promptementloraqu'il 
eatexposc  aux  injures  du  temps  ;  mais  que  quand  il 
e*t  bien  sec,  on  peut  s'en  servir  utilement  dans  la 
bâtisse  iiiti:nuure  dc«  maisons. 

I.e  Platane  o'£«rAGM£  ne  se  distingue  de  celui 
d'Occident  que  per  sesfouilles  de  moitié  moins  gr  an- 
de», plu»  bnèvenent  péliolées}  trèe-pubescentes 
dene  leur  leuneaie  ^  par  son  écovoe  &  éoaUles  plus 
finee  et  par  une  croissance  moins  prampto. 

Culture  rfes  Platanes. 

I^s  platanes  se  fflullipUetit  de  graines,  de  boutu- 
res et  de  marcottes.  La  multi|>lication  par  les  graines 
eat  la  voie  la  plut  longue;  mais  elle  procure  des 
arbnt  biett  plu  beeuX|  plut  vigoureux,  et  q  .i  se 
.  eoudeamntbien  ulueloag'iempa.  Les  boutures  sont 
letmoyetu  les  pluieaunge,  et  ceux  qui  donnent 
le  plus  de  plants.  On  «c  sert  des  marroltes  ou  df 
branches  couchée* ,  quand  on  veut  accéicrtsr  l'ac- 
croissement. 

Semis.  — La  aemeiic(;  doit  se  récolter  seulement 
eujirinterapa,etnon  la  veutcueillir  dès  l'automne, 
il  £iut  «ir«îrl\ittHintion  de  laisser  inUcU  les  globu- 
les qui  ta  contienne  ut ,  jusqo*au  moment  de  la  se- 
mer. De  cette  manière,  elfe  se  conserve  jusqu'au 
piinteuips  mieux  que  si  on  rompait  les  globules. 
Toutefoii,  on  ne  doit  pas  négliger  de  placer  ces  glo- 
bules dans  un  endroit  acré,  pour  y  pener  l'hiver. 

i<W  lenil  peuvent  se  faire  en  plrfoe  terre,  eu 
ceiMee,  onea  pou.  lie  produinatansHUMl  nombre 
d«T«riAté«.  M.  DinbentMifib*  lUt  lei  nnurques 


suivantes  ourles  différences  que  présentenck^  planta 
des  deux  espèces  de  platanes  vonus  de  graines,  et 
leura  variétés  1  les  plants  venus  de  erainea  récoltéoe 
sur  le  vrai  ptatane  du  Levant  ont  t'écorco^riao  |  le 
boia  plu*  f/Wt  et  l'accroissement  plne  prOBpkf 
leura (éultleetont  plus  grandes  I  moins  profeodéwent 
découpées,  cl  quelquefois  en  sept  parties  au  lieu  d»? 
cinq,  et  tout  cela  nvfr.  presque  aiitu«it  de  variations 
par  nuance;  inscnsiblei  qu  il  est  \  1  ii  1  i\<-  planta. 
Les  graines ,  au  contraire,  prises  «ur  le  platane  d'Oo 
cident,  ont  donné  dee  plants  d6nt  Pécorce  sur  Inn 
ieuaea  brencbee  ett  fouan ^  gpâit  ou  rowgeâtrei  leur 
boûest  plua  mena,  leeentre>n«nide plus eafrée,  Ua 
boulon»  tantôt  tr^is  -  ol)[us ,  et  d'autres  fois  très- 
aigus ,  et  leur  accroissement  est  plus  lent;  leur.» 
feuilles  sont  plus  petites,  de  différentes  rni  11 11  rc'j 
de  v°rt,  mate»,  tantôt  luisantes,  très-souvent  plus 
découpées ,  et  quelqBAia  bien  moins  échancrecs , 
et  diviaées  «enenent  «à  treia  parties  ;  ea£n ,  la 
graine  de  ce  idatane  d^leddent  produit  Umt  de 
nuances  do  variétés,  qu'il  n'est  pas  possible  de  lea 
détailler}  ce  qu'il  y  a  encore  de  particulier,  c'est 
que  chaque  année  en  amène  d'un  nouveau  goût. 
Malgré  cela,  on  reconnaît  toujours  dans  ces  feuilles 
le  iorme  capitale  qui  caractérise  le  platane  ;  maie 
Jet  nodificatiaiit  eont  aens  nombre,  tant  1*'.  nature 
e  de  nsaourœa  peur  Tarler  aea  prodaelioDs.  Que 
serait-ce  encnre  si  l'on  semait  ces  grainet  dâne des 
terrains  et  sous  des  climats  difFérensf 

Mais  les  va  rit-  l-s  plus  connues  sont  :  le  platane 
à  /cailles  d'érable,  variété  de  celui  d'Orient;  ie 
plitaiw  de  Bourgogne  ou  d  JeuiUes  en  patte  d'oie, 
dont  l'accroiasement est  moins  rapide,  Pécorce  grise 
et  un  peu  mde,  les  ftoillea  d'un  vert  moina  agréa- 
ble et  recourbées  sur  les  cAlée|  \itphlaM*éJwî^Ut$ 
peu  découpées ,  la  plu»  belle  variété  de  celtnl  d'Oc- 
cident, dont  il  diffère  par  sa  fcuïUe  plus  yctitp  , 
arrondie  {Mir  le  bas  c-t  motus  échancrée ,  par  son 
accroissement  plus  lent,  et  par  les  nœuds  de  »es 
branches  plua  serrés.  Il  y  a  encore  \» platane  d' Es- 
pagne ^  platanm»  kitpanica^  dont  les  Allemands 
font  une  espèce,  et  qui  se  distingue  de  celui  d'Occi- 
dent par  ses  feuilles  très-pubeaceatee  dans  leur  jeu- 
nesse, portées  par  des  pétioles  de  la  moitié  plu» 
courtN}  par  son  écorce  plus  fine  el  par  son  accrois- 
sement moins  prompt.  Énfin^  nousav(jns  cité  le  pla- 
tane loritllafdf  aimi  nommé  à  cause  de  la  déviation 
de  setfib«es  longitudinalesetdwaspèew  d\ttMMK 
qui  se  trouvent  sur  U  tige* 

Semis  en  pleine  terre-  —  Lee  semis  en  plefase 
terre  ne  réussissent  pas  toujours ,  soit  parce  que  la 
graine  est  sujette  a  avorter .  .soit  parce  cju'on  l'en- 
terre trop,  soit  enfin  parce  (juc  les  gelées  de  l'au- 
tomne endommagent  !es  pl«nts.  La  bonne  graine 
se  tire  des  parties  mérull  j..^jes  de  rKurope.  «Ponr 
en  assurer  IcsuccèS}  dit  M.  fioac  (Aosii'.  ZWetfw. 
d'agr.) ,  il  faut  la  semer,  susritAt  qu'elle  est  ideol- 
téc  ,  sur  une  planche  j  w  lhi  bien  préparée,  ex- 
posée au  levant  ou  au  nord  ,  1.1  li  xer  pur  uaou  plu- 
deurs  «rroferaens  copieux,  ex»  ,  n  ^  rj  Kaut,  et  en- 
suite la  couvrir  d'un  demi  -  pouce  de  mousse  ou 
de  p.aille,  ou  d'une  claie,  ou  enfin  de  toute  .lutre 
chose  qui  inMmote  le  géad  eir  ,  et  eetiertcinnn  lute 
constante  hvaddild.  0«  dlsling^  CwliOTt  le* 
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deux  eipècei  ù  leurt  boul«i ,  celles  d'Orient  ptant 
hruues  et  ayant  un  pouce  ie  diamètre,  celle*  d'Occi- 
«ient  ét*at  jouoitrea,  et  toujours  de  plue  d^ln 
pouce.  La  gnin^lèn  en  un  mola  ou  «ix  lemaine* 
M  aaaiia  nilimiin  ordinaiveneot  deux  ana  dana  la 
phwlie.  It  ii*a  beMNB  que  de  aarcla^e*  pour  enle- 
ver le?  licrbss,  et  Je  que!quea  aTrosemens  pendant 
la  première  année.  Au  priutempa  de  laaecondo,  oa 
rcpi<|u-  le  [  lantaanaiui  couper  la  tète;  ce  repiquace 
4e  fait  à  30  ou  a4  pouces, pins  ou  moîna,  aelon  quele 
terrain eat  bon  ou  nauvaia,danaun  lieu  profondément 
Iflbowél  on  Vj  Uiaee  ioiqu'à  ce  qu'U  soit  aaaes  fort 
iMUrétieplaiilédéfiBltivenient,  cVtt- à-dire  pendant 
4  ou  5  ana, en  lui  dontiruit  :.mi  ,  1'  ï  in  ^  un  labour  et 
'deux  binagei,et  eu  coujjjju,  L  stcijiide  année ^  se* 
branches  latérales  en  crochet. 

«  Le  plant  provenant  de  semis  est  préférable  à 
tout  autre,  parce  qu'il  a  plus  de  Tifuenr  et'  con- 
serre  son  pivot}  ca^ui  mt  trèa*ii»yortailt|KMJfr  un 
^rbrc  qui  doBM  fant  «la  nrÎM  ans  venta)  mais  il 
fautattendre sans tie  I'Ilis' les  arbres  en  provi  ;ii- 
Aent|  aussi  en  tr* u '  (j-i-oja  raruroent  iLui»  ics  ptpi- 
nièrcs.  » 

Semis  ea  terrinns  au  en  coAisef.  —  On  trouve 
plus  davantage  à  semer  les  graÎMa  de  plallMdaoa 
daa  tarrioea  ou  des  caisse*  platea  i  pour  j  pananir, 
o«  evptirai  jusqu'à  a  poucaa  du  bord,  la  vase 

dont  on  se  servira,  avec  de  la  IiOiiue  terre  de  pola- 
ger,  bien  meuble  et  mêlée  J'uno  nioili"  de  terreau 
do  vieilles  couches  bien  consommé  ;  on  i  oiumen- 
cera  nar  détacher  les  graines  du  uoyau  qui  les  ras- 
eemble  et  qu'il  &ut  f«|eter  { oa  emplaian  une  bonne 
moitié  daa  gidoaa  poûr  cliaqna  tairinai  «Milita  on, 
«éiflca  avec  du  tenaau  MC  at  liioB  eoBsomté, 
4M  l'on  aura  passé  dans  un  crîble  très-fin  ;  puis  on 
wotlara  ce  mélange  entre  les  mains  pendant  enriron 
un  quart  d'heure ,  tant  i>our  mêler  les  graines  avec 
la  terre  que  pour  détacher  le  duvet  qui  Les  envi- 
ronne. Cette  opération  étant  faite  avec  soin,  on  met- 
.tra  daas  laa  taninaa^  qu'on  suppose  disposées 
COam  OQ  P«  ditf  ns  pouce  d'épaisseur  environ  de 
CO  MéUagO  «aaa  qa*u  toit  besoin  de  le  couvrir 
d^ntn  terra.  Caat  au  commencement  du  printorop» 
qu'il  faut  semer  cette  graine;  elle  lèvera  au  bout  de 
truis  scniaiass,  et  pendant  6  à  8  jours  consécutifs; 
après  quoi  tout  le  plant  sera  levé.  Il  faudra  entre- 
tenir Ma  tarriaaa  oaoa  un  état  de  fraîcheur  par  des 
léjlB  et  frémim*  Dés  que  les  graines 
«  à  tavoff  U  faut  tadoublBr  d*atta«tioa| 
en  le«  abritant,  aoit  coatia  laa  pluiaa  de  dnréa, 

ou  criiirrc  la  trop  vive  ardeur  du  soleil.  Les  jeunes 
pUau  sV-ièvent  dès  la  première  année  à  ou 
i5  pouces;  on  les  fera  passer  l'hiver  dans  l'orange- 
rie, et  on  pourra  mellre  en  pépinière  au  prin- 
tamps  suivant  :  si  on  les  y  suigue  bien,  ils  seront 
Ml  étati au  boutde  4  ou i  aoe,  d'Atra  tmupkBliés  à 
denawra.  {Kow.  éâ.  dt  Dui.) 

CLiiikages  et  bouturi-s.  Le  moyen  le  [)lus 
avaiiu^eiix  de  niulti[>lier  le  platane  ,  c'est  de  lo  taiie 
venir  en  coucliant  sus  brandies,  sans  qu'il  soit  be- 
soin de  les  marcotter.  La  plupart  de  ceux  qu'on 
v\i;\t  du  celte  façon  prennent,  dielft  fWntiére  an- 
née, jusqu'à  40  piàda  de  liatilour  aur  uua  tiga 
..draltB,  ftMrlo  «t  v^g^vMHO,  qniaouront  trottve 


PLA. 


6^9 


suffisamment  enracinée  pour  être  transplantée  l'au- 
tomne suivant  ;  mais  si  on  les  laisse  en  place,  ils 
s'élèveront,  dans  U  seconde  année,  jusqu'à  lo  pieds 
de  hauteur  sur  4  ^  ^  pouces  de  circonférence. 

L'époque  des  boutVfM art  1*  £a  da  l'kiver ,  plua 
tdt  ou  plus  tard ,  suivant  le  paya  et  te  climat  qu*on 
habite.  On  prend  un  bourgeon  de  r.innée  ptécé> 
dente,  de  la  grosseur  du  petit  doigt,  et  qu'on  ré- 
duit à  une  longueur  de  a  pieds;  on  laisse  à  la  bou- 
ture un  talon  de  bois  de  a  ans;  on  l'enfonce  obli> 
quenient  de  i8  pouoea  an  temi  et  on  le  coiipe  à  a 
ou 2 iiqaaa  «a-oeana  du  bottlan  «Ottwrvéïon fe- 
convMlapUk  av«c  de  l*ODguaat  de  Salnt-riacre, 
et  on  laisse  l'oeil  è  découvert.  On  doit  laisser  au 
moins  3  pieds  entre  les  boutures.  A  l'ép)que  dt!  la 
transplantation,  on  enlèvera  chaqiie  arbre  plus  ai- 
sément sans  endommager  ni  ses  racines  ni  celles 
de  ses  voisins.  Le  platane,  dit  Daubenton,  si  petit 
qu'il  aoit,  eat  roboate  lorsqu'il  a  été  élevé  de  grai- 
nes ,  de  branchée  coucliées,  ou  par  le  moyen  de*  ra^ 
cines;  mais  îl  n'en  est  pas  do  niAme  des  plants  qui 
sont  venus  deUwut  jn  ^  ;  comme  ces buuturesne  com- 
tiienreut  à  pon^^er  vif, cureuseitient  qu'en  été  ,  et 
que  leur  sève  se  trouve  encore  en  mouvemcuii  jus- 
que bien  Avant  dana  le  mois  d'octobre,  le  bois  lu» 
•e  trouvant  faa  Uen  aoâté,  il  arrive  quelquefois 
qu'allée  août  endommagées  pur  les  premières  {^eléea 
l'automne,  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  f&<heux,  c'est 
iiuc  pour  peu  que  les  plants  aient  été  gelés  i  la  cimr , 
il  en  résulte  une  corruption  dans  la  sève,  qui  li-,  taii 
entièrement  périr.  JVlais outre  que  cet  accident  est 
rare,  il  n'arrive  que  dans  les  pays  montagneuitf 
dana  laa  vallooa  aarréa  ,  dana  lee  gorges  étHMiaa  «t 
dana  U  vejaûMg»  dei  eaux,  où  laa  gelée*  «a  icnit 
■eniir  plua  vivement  que  dana  lea  pays  ouverts  Au 
surplus,  cet  inconvénient  n'est  à  craindre  que  la 
première  snnee;  dès  qu'elle  est  passée,  les  plants 
venus  de  buuture  sont  aussi  robustes  que  ceux  qui 
ont  été  élevés  d'une  autre  façon. 

M.  le  vicomte  de  Foucault  m'a  adressé, en  iSia, 
un  très-bon  mémoire  sur  les  platanes,  que  j'ai  iik» 
siré  dana  laa  AiuuUm  furatUru  de  la  même  annte, 
p.  95.  Il  rapporte  l'observation  suivante  sur  la  mul- 
lipliralioii  de  ces  arbres  par  boutures.  M.  Je  Buvre 
avait  essayé,  peiuLunt  plusieurs  années,  cette  mul- 
tiplication, et  en  crand ,  sans  qu'aucune  bouture 
eût  réussi}  il  prit  le  parti  de  faire  venir  des  bou- 
tures de  loin  [de  a  è  3  myrlamètreB))  et diaa ff^pie» 
aaieot  avec  &ciiité.  £n  réddclitinnt  un  pan  à  cette 
anomalie  apparente ,  M.  de  Foucault  a  pensé  (|ue 

les  pl.itaues  que  M.  de  Duvre  ujl'àv  ùt ,  ^luut  pl.in- 
tés  dans  un  terrain  ejtcessutiiiieiii  la.iimJe,  Itii  bou- 
tures contenaient  une  eau  de  végétation  si  abon- 
dante, qu'elles  pourrissaient  sans  pouvoir  j)roduire 
de  bourgeons,  et  qu^l  leur  arrivait  rc  qu'on  ob- 
serve dans  les  plante*  de  la  &niille  des  joubarbei 
(quoiqu'il  n'y  ait  aucune  analogie  entra  cellea-ci  et 
les  ainentacées;,qui  ii«  reprennent  de  houturr-î  rivec 
succès  (pie  lorsqu'on  les  laisse  se  faner  pendant 
l5  jours  ,  et  niéiNc  in  iniiib  Tiir  I  r ;i  1 3  r.  r  h.es  des  Se  r- 
res  ;  et  il  croit  que  si  M  de  Bjyre  eftt  empLivu  ce 
moyen,  avec  des  modifications  cependant,  il  e&t 
obtenu  de*  réaultat*  auasi  aatiaCMaana  de  ae*  boa» 
tuiaa  qoe  de  cftUea  qull  &kait  venir  de  plnalaiura 
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rnyrUimitrM.  Il  îttTÎte,  «n  conaAquence,  si  cette 

lilson-liY  est  vi*rîtable  ,  le*  propriétaires  qui  culti- 
vent des  platanes  daus  d<r»  terrains  trop  humides, 
«il-  ni(!ttre  un  intenralle  de  quelque»  ;;Hir'.  ■  uiif  l'i  - 
Ugasc  des  boutures  et  leur  plantation,  de  tei  x^i  j 
seraaiis  un  endroit  aéré)  et  de  le*  affamer  comme 
le  pi»tiqti«nt  bMiiMHip  depépittiérisMtPDur  leur* 
gnom  «B  fcnte  on  w  4onMi*i,  «ftat  1»  lot  «m- 
ployer.  Je  pense  qu^avant  d'employer  ce  moyen  en 
grand,  il  serait  trèj-prudent  de  l'essayer  en  petite 
ayant  vu  inHnqu<!r  uiir-  [1  Luilatioii  ti  ur  etitière  lic 
peuplier  d'Italie  dans  un  bon  sable  eras  et  frais, 
parce  que  lea  bOtttBn*  B^dcBt  ftâ  Mé  «Mlfloy^es 
tralchcment. 

Greffe.  —Quelques  anrieM  ««MBi*  ^ oattmltift 
de  l'agriculture ,  et  qui  ont  été  copiés  par  plusievn 
écrivains  modcmes,  ont  vanté,  dit  M.  Daubenton 
lils,  le-,  proJigeî  qu'opérait  la  preHe  sur  le  platane: 
i  les  en  croire,  on  (leut  faire  porter  à  cet  arbru  des 
pOHMMSt  de»  cerises  et  des  figues;  mais  la  nature 
ne  se  pète  point  à  dea  alliances  dénuées  de  tous 
rapport!  analogues;  et  Ueit  -loin  que  les  greffes  des 
arbres  fruitiers  en  question  puissent  réussir  sur  le 
platane,  ou  s'est  ossnré,  par  quantité  d'«preuve«, 
que  c'est  peut-être  di-  tous  les  arbres  celui  qui  est 
le  moins  propre  à  senrk  desujet  pour  la  greffe.  Non- 
seulement  le»  arbres  fruitiers  que  l'on  a  cités  n'y 
reprennent  pa«,  mais  ce  qu'il  ^  a  de  plus  a nrp ré- 
gnant ,  c'est  que  le>  éammia  pm  war  un  pletaàe  et 
appliqués  sur  le  même  erbrè  |id  «éuMMMnit  pM| 
de  plus,  unécu&son  de  figuier  pos<  anr  un  platane 
le  lait  pcrir  entièrement  rlùvL-r  «ulvant,  tant  il  y  .\ 
d'opposition  entre  les  sucs  séveux  de  ces  deux  gen- 
res d'arbres. 

'  Plantation  d'avenues.  —  Lorsqu'on  plante  une 
menue ,  dit  Oaubeotou ,  la  distance  d'un  arbre  à  un 
laatre  doitètrede  A  .2-^  piedset  méa»  de3o  piede} 
il  reprend  fort  biL-n ,  q  ioi(|ue  «On  tronc  aoit  de  la 
grosseur  de  la  jAmbe,  sur-lout  si  on  a  in^nag''-  avec 
soin  ses  racines.  Pour  les  quinconces,  et  <|aa[i(l  on 
est  pressé  de  jouir,  i5  pieds  de  dista::re  «urH.sent. 
Il  convient  cependant  d'observer  que  ia  beautf'  de 
cet  arbre  tient  à  la  hauteur  de  sa  tige,  à  Tagrcablu 
développement  de  se*  btencbesi  et  qu'en  le  plan* 
tant  trop  prés,  on  nuit  à  l'an  et  à  nutre.  S*  mm- 
nière  do  pousser  ses  branches  dans  la  furtnc  d'un 
parasol,  fait  qu'elles  sl-  toiKhi-nt  bientf't  avec 
relies  des  platane»  voisins,  qu'elles  se  Confondent, 

et  ue  s'élèvent  plus  à  la  même  hauteur  que  si  les 
'pieds  avaient  éléplas  espacés.  Si  due  la  suite  on 
'Vènt  lee  élever  en  eujmrinient  dea  nMieanx  infé- 
Irienr»  ^  on  ne  voit  qu*nn  anias  de  lirancbea  nna 

feuilles,  siuou  à  lenr  sommet;  au  lieu  que  l'arbre 
convenablement  espacé  élance  majestueusement  sa 
tige  et  &es  bramlies,  et  forme  ensuite  un  couvert 
aamirable.  'J'rop  se  presser  de  jouir,  n'est  ]>as  jouir. 

DeutentOB  ajoute  qnVm  pont  tailler  cet  arbre  au- 
tant l*on  v*ut  et  dans  toutes  les  saisons.  Ro- 
sier n*est  pas  de  cet  avis;  il  pense,  avec  mison, 
qu'on  ne  doit  p  is  ronirarler  la  iKiture  en  lulllant  , 
en  suppri ni^in t  des  brandies  dans  le  temps  que  l'ar- 
bre «steu  pleine  sève.  On  est  obligé,  dit  encore  Dau- 
benton ,  de  mettre  des  tuteurs  aun/v/ato/iefjiour  les 
dr**fer  et  les  soutenir  dans  leor  îemiesae.  Il  arrive 
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presque  toujoun  deox  inco«*MMia«  be  Keae  élnur> 
glent  l'arbre  promptement;  l'endroit  de  la  ligature 
est  marqué  per  un  bourrelet,  et  soi  vent  le  lien 

'e   troin'8   enfoncé    et  serr»^   l'.jiii   l'cnln-dri;  i  du 

bourrelet  supérieur  et  inférieur.  Lev*ni,qui  a  beau- 
coup de  prise  sur  les  grandes fcoiUea  de  cet  arbre, 
casse  eotrveat  la  tige  au-dessus  dee  tutnmon  de  la 
ligatam  anpérieure.  Il  iaut  donc  visitât <t  changer 
deox  on  trois  fois  les  liens  pendant  l'été ,  et  Ton 
doit  se  servir  de  perckes  qui  soient  au  moins  de 

6  pieds  plus  hautes  que  l'srtirr.  nt-n   iIl-  pi.UT'ir  y 

attacher  la  maitresse-tige,  à  mesure  qu'elle  s'élèvo. 
Dés  que  les  arbres  peuvent  se  soutenir,  on  snppiinw 
les  n^ckes  { elles  ne  pourraient  que  leur  nuire. 

Èxphitmâum.  —Les  platanes  ne  sont  pu  enonv 
aasM  mltipliés  pour  devenir  l'objet  d'une  exploî- 
talion  utile.  Jdais  comme  ils  repoussant  parfaite - 
ment  de  souches,  et  qu'ils  donnent  des  jets  d'une 
grande  vigueur  et  d'un  accroissement  prodigieux, 
lis  sersieot  très-utilement  employés^  gsmir  les  tÉUBty 
qu'ils  rendraient  très-productifs.  La  ^antatlMI p>r 
boutures  oArc  mb  moyen  bien  simple  de  «te  sorvfr 
pour  lea  Mpeuplemens.  On  ne  connaît  pas  bien  la 
qualité  dn  Iwis;  mais  d'après  ce  que  nous  en  avons 
rapporté,  il  vaut  ou  moins  celui  du  hêtre,  et  il 
croit  bien  plus  vite.  Mai»  nous  conseillerons  de 
planter  de  préférence  le  platane  d'Orient,  qui,  d'a- 
près les  nouvelle*  espériencMi  est  moins  sii|eC  à 
geler  que  celui  d'Occident.  Il  finit  a«f-tont  pUntnr 
cm  arbres  aa  ^aisconces ,  en  avenues  et  sur  les  lori- 
tes.  Ils  offipent  «n  ombrage  épais,  et  leurs  feidllci 
n'.  nt  ]inînt,  comme  Celles  de  toute  espèce  d'arbreà) 
rincnnvénîent  d'être  attaquées  psr  les  insectes. 

PLEIGK.  Synonyme  avec  caution.  V.  Caution. 

PLËIN.  Les  ouvriers  disent  qu'un  bois  est  plaili 
lorsque  ses  porta  sent  fort  petite  et  ipm  le  liata  en 
est  aerié* 

On  dit  «vssl  qu^ln  (Mds  sur  pied  est  plein  quand 

II  est  bien  garni  d'srbres. 

Un  arbre  se  trouTe  dans  le  plein  du  bois  quand 
il  est  ilans  le  milieu  de  ce  bois. 

Un  dit  encore  :  l>esarbrm  de  plein  vent  et  des  ar- 
ères  de pii-inc  terre. 

PLÉTHORE.  Ce  mot,  emprunté dekmédeda», 
a  été  appliqué  aux  plantes  que  leur  eneè*  denonv» 
riture  empêche  de  porter  des  fleurs  et  des  fruits.  On 
peut  faire  cesser  la  ])léthore  [«r  tous  les  moyens 
propres  à  diminuer  la  nourriture  des  arbres,  tels 

3ue  l'eii'euiliage ,  l'ébourgeonnement,  l'amputation 
e  quelques  radneBf  la  courbure  des  branchea^  In 
anbêdlvrion  d*aiM  nMwnite  ttm  4  cello  ifpA.  antom* 
In  rticinos  ^  c'Vc* 

PLETON,  ou  PLOYON,  ou  PLION.  Ces  mots 
sont  synonymes  de  hart,  OU  lien  de  bois.  Us  signi- 
fient aussi  une  longue  perche  de  bois  ployante,  (/est 
dans  ce  sens  qu'uu  roulier  dît  :  J'empioienti  cet 
pleyons  d  faire  des  garrots. 

PLOMBAGE.  On  appelle  ainsi,  dans  le  jardbiagn 
'et  l*agricnlture  ,  l'opération  par  laquelle  on  imflilN 
mit  1  1  terre  après  lui  avoir  contle  des  semence',  poitr 
en  riipprocber  les  molécules  et  crapéclier  l'cvapora- 
tion  de  l'humidité. 

l  es  grc»sses  graines,  qui  demandent  A  être  pro- 
fondément enfiMÎMf  Iw  terret  (bite»|  411e  û»  pniln 


kjui.  .^  l  y  Google 


né  plonbi  ]ii  ]'■  plus  sotivent  que  trop;  le*  «émis 
«l'automne,  qui  soat  stiiviado  pltîiet  «kondantes 
a^tpu  besoin  d'être  plombé*. 

C«tt  le  route«ud«  bolfque  IVm  «aploie  daiulM 
grandes  calturet  pour  lafAnair  la*  t&TWm. 

On  ploabe  Atee  1m  piidt-diat  1m  Jaidiat  al  1m 
pépinière*. 

Toutes  les  fois  qu'on  t>eut  arroser  constamment 
pendant  la  sécherewe,  il  n'est  pas  nécessaire  et  il 
«ît  in  "  me  jii  «sque  toujourt  iiui«it)io  de  plomber. 

PLOMBAGE  DBS  FILETS  i>B  PÉCHB.  V.  ce 
mot  dans  1«  Dieiiomm.  de»  Péekm. 

HlMiAy  du  latia  pfm*ia.  On  appelle  pluie  l'eau 
osi  M  éécaclie  dea  nuages  et  qui  tonih«  «n  forme 
oe  gouttea. 

Comme  la  pluie  n'est  autre  chose  que  la*  vapeurs 
qui  «e  sont  clevées  dans  l'atmosphère ,  et  qui ,  en  se 
condensant  ensuite  par  le  re froid iaaewesit ,  se  réu- 
nissent en  nuages  «t  tombent  en  lipcMM  ét  gouttes , 
«Ue  doit  être  d'autant  plus  fréqMBte,  qu'il  s'élève 
WM  plu*  grande  quantité  da  Ma  «tpaura.  11  s'en 
élève  r)»M,;i(a^e  au-dessns  des  mers  et  da  enfuis 
lacs  qu'au-des«us  des  terres,  qui  fbnnriasent  moins 
i  l'évaporation.  Voilà  pourquoi  lea  pluiea,  touteii 
choses  êealea  d'8Ïll<>i}rs ,  sont  beaucoup  plus  frè. 
queates  dans  le  voisinage  des  côtes,  qu'elles  ne  le 
«oat  dnna  le  nilieii  dM  contiaui*  «t  àn  craadM 
tiM.  CW  «BOOTO  U  ntiftw  pour  laqu«il(»  Tb  vent 
d'ouest  et  le  vent  do  sud  no  -'.  lÎMnuent  souvent  <le 
la  pluie;  car  le  vent  d'ouest  nous  ajjfKîrte  lot  nuugcs 
fur jiar  l'Océan ,  i;l  le  TWit  du  sud  nruis  .smèiit- 
ceux  qui  ont  été  formés  sur  la  Méditerranée. 

Void,  sur  iMpIdSM,  quelques  ofaaavtalÎDHk que 
|*«Kteni«  du  JVbofMii  «ww»  ^^nni/(Mr  f 

Lm  physiciens  rKOnnaiiaeflt  «lem  «rl^M  à  la 

Shiie  :  ils  attribuent  les  ptrar^  ordiiutiresà  l'aban- 
on  que  Fait  IVir  de  l'c^u  i|u'ii  tenait  en  dissolu- 
lion  ,  t't  î'  ,  [  lii  p-,  iVorace  à  l'action  do  l'étincelle 
électrique ,  qui  forme  de  l'eau  par  la  combiaaison  de 
rhydrogène  et  de  l'oxigène.  V.  OMg». 

L*air  diaaout  d'antaatplaa  dVnu ,  que  sa  tempé 
Mm  «et  pliM  élevé*  i  aa  densité  plus  grande ,  ou 
a  mouvement  plus  rapide. 
Mais  l'sir  étant  continuellement  poussé  pir  les 
vents,  IVau  qu'il adissoutu  est  presque  touiours en- 
traînée loin  du  point  d'où  elle  sort  :  aussi  1m  Tenis 
décidaaMU  la  fuu  ondiiMiieaMal  da  la  cbvt»  4a  la 
pluie. 

Plusieurs  drcwiihMCM  peuvent  Muaer  le  tefrai- 
dtnament  de  l'air,  qui,  à  son  tour,  détermine  la  cnn- 
éMitation  des  vapeurs  et  la  chute  de  la  pluie  :  lr-« 
principales  sont  sa  plus  grande  élévation ,  l'action 
de  l'itiacelle  électrique,  un  vent  froid,  l'attraction 
des  hautes  montagiMS. 

Cette  dernière  caow  est  celle  «tl  donne  lieu  aux 
pluies  dominantes ,  et  qui  fiiit  qiràmiaoïi  da  la  po- 
aitiosi  des  Alpes ,  le  vent  du  sud-ouest  est  celui  qui 
1m  amène  dans  le  climat  de  Paris.  (  V.  Montagne.  ) 
Cette  direction  change  à  mesure  qu'on  tourne  au- 
tou  r  des  Alpes ,  de  sorte  qu'à  l'opposé ,  aux  environs 
de  ^'enise  par  eaeMpla,  c^iHt  le  va«t  m  tmi-mli  qui 
donne  la  pluie. 

Les  plus  hautes  montagnM  aoBB  callM  anr  laa- 
^pMilMil  toaiba  kplna  fiuida  qoaadté  ét  plda. 


PLU  &i 

De  ce  fait  il  résulte  quv  lorsque  les  Aines  et  au- 
tres grandes  chaînes  étaient  plus  élevées  qu'«$U««  ne 
le  sont  aujourd'hui ,  les  pluies  dominsntes  devaient 
égalemeiit  Atva  plus  «bondaaiM  t  evaii  l'iaipactiMi 
ém  vaUéM  où  ooalent  BOO'aaolaiBaat  1m  rivièMa 
qui  descendent  des  Alpes ,  mais  même  toutes  celles 
de  la  France ,  prouve  qu'elles  ont  eu  autrefois,  dana 
leurs  crues,  un  lit  viqg(àtl«Dta  feiaplna  eOMUém- 
ble  (lu^uiourd'huî. 

Après  las  Alpes ,  ce  sont  lea  Pyrénées,  ItaCOïC» 
nés ,  le  Cantal,  le  Fuy-de-Dôme  et  autfM  lonJMU 
du  cents»  de  la  France  ,  qui  ont  le  plus  d'iolwBM 
sur  la  chute  da  la  pluie ,  et  cette  influence  est  tou- 
jours proportionnée  à  la  hauteur  de  U  montagne. 

Les  buis  augmentent  l'élé'H ùIh >[i  des  montagnes 
de  toute  la  hauteur  dea  arbres  qui  les  recouvrent, 
et  comme  ils  ont  d'ailleurs  la  propriété  d'attirer  lea 
uuages  par  le  mouvement  de  lauia  Csiullea  et  d'aa- 
pinr  une  grande  quantité  d'eau  |  on  doit,  ponr  l^ki» 
vaalafj»  da  l**gik<iltitn  »  1m  conaam 
méat  mr  cm  aomawts.  La  destracdon  dM  bou  daaa 
ces  siiuations  est  la  cause  iir  la  «Hminutiondeaeaiut 
et  m^mo  de  lu  disparition  des  rivières  et  dM  fontai- 
lies  dans  un  grand  nombre  de  contrées. 

Ladirection  des  vents rdativement  aux  montagnes 
étant  la  cause  la  plus  commune  da  la  pltiia,  il  en  ré- 
sulte que  la  qaaatilé.  nioyaaae  de  pluie  qai  laMbew 
daaa  un  lien  détarnÎBé  Mt  à  >  peu  -  près  la  iMéMa 
t:liaque  n  rihi'v  .  ft  ii,miiir'  lîppiiis  Inn  c; -ffirti  ps  on  ma- 
sure cetti:  quantil<:  dans  quelques- uxusa  il«s  grandM 
villes  d'iiiuroipa ,  il  aik  laeoam  qalaUe  aM < 

lement  ; 

A  Paris,  da<*.i.  19 

A  Londrea.  .  .  •  >  .  ^7 

A  HoMc  M 

A  l'ise  34  T 

A  l'iidouc  

A  Leyde.  ..••••.•.•*..99| 

A  i6urich.  33 

A  Lyon  âj. 

Cette  rnnnaisMHfw  de  la  quantité  a«^reone  d'Mu 
qui  tOBilie  auMiaUemeBt  'daua  mm  lieu  donné  peut 
être  fort  utile  à  l'économie  rurale  etforMtière,  parce 
qu'en  la  combinant  avec  la  nature  du  aol,  elle  sert 
i  déterminer  le  genre  de  culture  le  plus  avantageux. 

Abstraction  taite  des  montagnes  ,  il  parait  qu'il 
pleut  plus  souvent  dan*  les  pava  haioBf  al  plua 
abondaaiment  dans  les  paya  chanu. 

C*ait  an  printemps  et  en  euHwane  qa*il  toailie 
généralement  le  plus  de  pluie  en  Europe  ,  souvent 
aussi  il  en  tombe  beaucoup  en  hiver  et  en  été  ;  mais 
«lorst'ij'-t  .;iiix  dépens  des  aiiLius  t:iÙMjir~,  puisque, 
quelle  que. soit  l'époque  de  leur  chute,  la  quantité  en 
e>t  presque  toujours  la  même. 

LÀ  pluie  produit,  eutvant  1m  aiimnatintiM  »  da 
bons  et  demanvaiavnèle. 

Les  petites  pluies  du  commencement  de  l'automne 
concourent  h  faire  grossir  les  fruits  et  à  prolonger  la 
végétation . 

Les  grosses  pluies  empêchent  Im  fruits  de  pren» 
dre  de  la  saveur  et  nuisent  à  leur  conservation. 

Cellea  de  la  fin  de  l'autonuw  et  de  l'hiver  humec- 
tent prolbnd<Mii»tla  terre ,  faamiaamt,  ^our  ^a»> 
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ibondMice  n*e«t  preaque  jamaia  nuiàble  directenenl 
qu'aux  termina  argileux  et  bas^  mai*  lorK^i'elle* 
«ont  roii!^  III  >.  ,  elles  cnuaent  dea  inondations  d««- 
tructiTes,  (lignident  Ima  routea,  font  déborder  lo« 
rivière»,  orrétent  le  coura  de  la  navigation ,  et  in- 
priment  à  Pair  qui  nous  environne  UJi*  biuaidité 
nuisible  à  Pécoaomieaiiimale. 
Pa«UBt  la jpniniAra  noitié  du  printtm^)  de* 

ÏloiM  doneea  uivoCisent  les  laboaiti  la  gemmation 
es  graines,  les  iiTantations  d'arbres»  Les  pluies 
rontinuelles  s'oppuscut  aux.  travaux  du  jardinage , 
et  font  pourrir  les  graines  déjà  inives  en  terre. 
Le»  ]Anws  battantes  déchaussent  les  blés,  ion  se- 
ntit, Clr. 

Pendant  IftMCOod*  notliédu  prijitempa|lMpi«> 
lirières  pluieaftecÂènBt  te  diveloppementoes  frâil- 

(es  et  <les  fleurs,  et  favorisent  l'accro!»senieiit  t^c 
toutes  les  [>arlie8  des  plantes,  tandin  que  les  .secon Jc« 
i>c  les  triiisiènjes  naiaent  au  prcHluit  des  rt'-cohcs,  les 
unes  en  |>orttiul  toute  la  force  végétative  dans  les 
tigwet  les  feuilles  aux  dépens  du  fruit;  les  autres 
»*OpMMaBt  à  la  fécondatioB  •»  entraînant  I9  pollen 
dealeun.  Quoique  c«a  obasmlIoM  aoiant  faites 

pltT<;  pjtrtic-lilièremeiit  pour  les  v^-gétaux  qui  «Ont  Ju 
domain»  de  l'agriculture  ,  eli&s  s'appliquent  aussi 
aux  arbres  forestiers. 

Ordinairement  les  pluies  sont  plus  rares  eu  France 
m  4tiqu*à  aucune  autre  époque  de  l'année.  Si  elles 
•pat  BiodéidM  dua  cette  niaoOf  dlea  «ntirant 
IwndaiiM  et  Ia4|iMlllé  dae  récoltai}  n  «lletaoïit 
c'x>ntintie<i ,  elles  font  le  plus  grand  mal. 

Il  \  a  (les  pluies  froides  et  des  pluies  ciiaudes dans 
routi  i.  li  >  saisons  tic:  raiiuée  ,  selon  que  le  vent 
souille  du  sud  ou  de  l'ouest,  du  nord  ou  de  l'ust.  Lea 
dreoBaUoces  influent  beaucoup  aur  la  végéution , 
«Uf'ttnit  Ml  printemps^  lae  pnmièirea  en  l'accélé- 
nuit  «  et  ka  autni  en  la  retardant . 

Les  années  pluvieuses  ,  dit-on ,  sont  des  années 
plantureuses  i  cependant  elles  sont  généralement 
mauvaises  pour  l'agriculteur,  parce  que  si  elles  (jf- 
franc  quelquefois  d  abondantes  récoltes ,  les  objets 
de  ce«  récoltée  sont  de  médiocre  ou  de  mativaise 
qualité  et  de  conaervation  difficile.  Heureusement 
qu'il  j  a  dee  terrains  qui  demandent  une  grajtde 
quantité  d'eau ,  et  sur  lesqueU  l'excès  des  pluies  ne 
produit  aucun  effet  nuisible ,  par  exemple  les  ter- 
rains Iflgers,  aablonneux  et  grav  eleux  ,  t\t:  telle  sorte 
que  Inconvéniexts  de  ces  aanves  plutit^uscs  ue 
toni  point  généraux,  à  moins  que  les  pluies  ne  s*op. 
posent  par-tout  aux  récokati  ainsi  que  cela  est  ar- 
rivé en  1816. 

•  Mai*  lee étéa  pluvieux  sont  généralaawk  utUae  à 
la  végétation  des  arbres  etau  succès  det  ptaatatiana. 

I/orsque  les  pluies  d'oiu^e  ne  sont  pas  trop  vio- 
tentei,  elles  produis^uC  quelqueluis ,  pendant  les 
chaleurs  de  l'été,  des  elIeU  étonuans  t  il  semble 
qu'elles  reodeat  visible  la.  végétation ,  tant  elles 
l'accélèreat.  Slles  ne  sont  paa  moins  utiles  en  pu- 
rifiant l'air ,  et  en  le  dèbamuMant  de  l'e.xc^  s  d'acide 
carbonique,  d'électricité  et  de  calori4u«  t^u'tl  con- 
tenait. V  .  Orage. 

On  regarnie  l'eau  des  pluies  <:omme  une  véritable 
*au  distillée  )  cependant  elle  n'est  pas  parfaitement 
para,  elle  conlieat  toiqawi»  i*.  de  rair,  a»,  de 


PLU 

:  l'acide  carbonique  »  3^.  dIiw  ou  moins  d'dactikitéf 
4".  une  petite  quantité  de  eela  et  de  terre. 

Il  11  ! r-  ronnu  (|ue  les  plantes  aquatiques ,  quoi- 
que toujuurs  dans  l  eau  ,  reçoivent,  comme  les  au- 
tres, une  augmentation  d'accroissement  de  la  chute 
de  la  pluie ,  sur-tout  de  la  pluie  d'orage }  c«  oui 
prouve  qu'elle  entralneaT«calte  dea  principea  olÎMB 
à  la  végéution  et  écnafon  à  la  Mlure  da  F«Mi.  Caa 
princip4M  paiainent  être  le  gM  acîde  carbonique  ou 

Dans  ies  pays  chauds,  les  hommes  et  les  animaux, 
domestiques  ont  à  craindre  des  maladies  praves,  des 
lièvres  aiguëaf  lorsqu'iU  oat  été  mouillés  par  dea 
pluica  d'orue  ^ni  arriTCHt  apsàa  de  longues  sécha* 
reases.  En  France,  cet  inconvénietiteat  «Mina  va- 
nuirqué,  parce  qu'il  n'a  p<f  de  auitae  avni  danga* 
réuses  ;  mais  il  n'a  j  .i ,  muiii-i  li.;-!;  ,  et  les  personne» 
employt^t'-.  .lux  udv^iijL  de  la  campagne  doivent 
prend  rr 1 1  t  égard  plus  de  paécantiaM  qB^ailmn^ 
prennent  ordinairemeat. 

Leaprandàrea  gouttes  de  pluie  qui  tombent  Ion 
d'un  orage  sont  ordinairemeatpeanombianaaai  tiAa- 
larges  et  chaudes  ;  petit  à  peut  eUea  augmentent  en 
nombre  et  din)inuent  eu  largeur  et  en  chaleur.  F, 3 
grêle  leur  suctcUe  souvent,  et  est  suivie  d'une  j  Uii- 
trés-froide. 

Toute  pluie  qui  tombe  d'un  nuage  élevé  e^t  petite 
et  froide. 

A  Paria  ^  les  pluies ,  cfloune  on  I*a  déjà  dit  |  loa^ 
beat  le  plua  aouvent  par  le  -vent  du  aoa-iNiail  f  an* 
mite  ce  sont  celles  du  sud  et  do  l'ouest  :  celles  de 
l'est  y  sont  les  plus  rares  et  lea  plus  froides  en  été  ; 
relies  du  nord  iont  très-froidea  et  assci  fréquente» 
en  Mverj  les  nuagw  qui  les  prodttisent  sont  ordi- 
nairement noirs. 

Les  eaux  des  pluie*  ,  aur-toutdea  pluiea  d'oiaga^ 
entraînent  les  terrée  dea  cofaaus  danalea  valléeef 
des  valléea  dana  lei  rivières ,  et  dea  rivières  dans  la 
mer.  Ceat  cette  cattae  qui  occasionne  la  diminution 
progressive  et  continuelle  des  montagnes ,  et  c'est 
potir  en  préveair  ies  aniita  que  l'on  doit  planter  ep 
bois  le  sommet  «t  lea  paitlaa  «apidaa  da« Menly  a>. 
V.  ce  mot. 

Uaan  da  ptràaf  supposée  pure ,  est  la  meilleura 
pour  tmia  laa  muea  d^eoononie  donwatiqne  et  d'à- 
gricultnre,  i  ralaon  de  l'aboadance  d'air  qu'elle 

contient.  Y.  F.<iii. 

Le«  abris,  le»  rigoles,  les  fu&sta  ,  les  empierre- 
remeus,  les  digues,  les  labours  en  dos-d'àne  et  en 
biilona ,  sont  wa  movens  que  l'oa  emploie  pour  di- 
minuer la  quantité  «ans  pluTialaa}  qui  panvaat 
nuire  aux  plaataa* 

L'ignorance  a  lait  croira  à  dea  pluie*  de  soufœ, 
de  sang,  de  sabie,  de  crapauds^  de  limaces^  etc. 
les  premières  sont  la  poussière  fécondante  des  pins, 
cliiîssée  par  les  vents  loin  des  forêts  j  les  secondes  , 

la  li()ueur  rouge  que  tous  le»  papillons  rettdent  pat 
l'anus  quelquea  îaatani  apria  leur  lortie  de  la  coque, 
et  qu'île  dépotant  aur  fes  mura ,  lea  arbraa  M  au* 
trea  lieux  où  ils  a'arréteat  ;  lea  troisièmes,  du  aable 

enlevé  par  un  vent  d'ora#e ,  et  porté  loin  du  lieu 
où  il  était  déposé?  celle»»  de»  crapauds  et  des  lima- 
ces Sont  siinpilomeiit  dus  crnpaiids  et  des  limaces  nés 
de  l'année  et  extrêmement  nombreux  dans  certaù^ 
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endroits ,  ^ui  «oneat  àa  leur  retraite  an  moment  de 
la  fini»  poar  jouis  i^tm  béaàgiiM  mAutnoW)  «K 
qui  jr  rmtnat  Jè*  qiit  laa  «flbu  A»  ces  fVûm  ont 
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Quant  aux  plai&*  de  pierres,  ciles  sont  réelles. 
Terminons  cet  article  par  l'exposi'^  tles  si{;ii(!«  aux- 
qwU  on  recocufalt  le  futur  changeroent  de  temps. 

//  tMtpln$fair, 

QuumI,  I*  mlini  «n  bvor  in  leUt,  le  dd  ftnàt 

veraàtre ,  quoi(|ue  pur  et  sana  mwpit| 

Quand,  la  nuit,  1«  cïet  parait aaninstdair, et  que 
l'on  a[>ercoit  jilus  d'fitoiles  qu'à  I'or<1înairo  ; 

Quand  les  nuages  .sont  épais  et  tous  de  la  même 
couleur:  alors  la  ]>luie  n'oAt  pas  eloip,née  ; 

Quand  t'arc-e»-ciel  parait  le  matùi  du  côté  do 
levant  et  le  soir  du  câté  du  coadmitt  c^ligM 
d'un»  plai«  qai  dortm  long-lampa  | 

QiMwd  !«■  mmgnwuat  poOtaéa  tou  enwolble  pa 
le  vent  ; 

■  Quand  les  vapeursquisortentdes  puits  et  des  caves 
aVU^ont  par  le  hflvt, «kqiAlaVtt «ibalt  watmÊM- 
Tai»e  odeur)  -  '  '  . 

Quaad,  I*  natin  ,aTant  k  loUTi  11  Aatbalem  p» 
tite  Taiwar  «u  clair  4*  U  llww  |  «•  p«lit  aotg^  p» 
lall  êm  de  Vmu  »  et  eu  lever  an  aôldlt  celM  va- 
peur s'étend  et  obscurcit  l'kir ,  comme  pendant  une 
grande  pluie  :  c'est  un  signe  immanquable  d'une 
grande  pIu)!-  ,  rt  île  i.iiirri-^ 

Quand  les  mouches ,  dans  la  carapagne  }  sont  in- 
commodes ,  piquentf  «t    ntlmt  «M  1m  hmIiovs 
Ml  itoardoBBant  ) 
'Qapad  lw«iM  criwt  «  eauiwt  en  étendant  iaa 


Quand  lea  UnmdeUflC  valant  trèa-bas  pour  pren- 
dre laa  mouches; 

Quand  le  gros  pic-rert  crie  plus  fort  et  plus  sou- 
vent que  de  cootome  ; 

Quand  lea  poissons  sautent  «u  l'eau  et  nagen  t  su  r 
■a  surface  ; 

■  -  Quand  laa  fpviMniIllaa  ceaawaBt  lae  la  bàcd  des 


La  flùie  cttêem  ,  «r  ton  ««m  beau  tempa  n«we  am 
beau  soUUf 

Quand ,  la  nuit,  le  ciel  aera^rein ,  bleu ,  et  que 
l*o&  varia  trèa-pea  d*étoilet  y 

Quand  la  roMa  du  malin  Mia  tiia-abondante  ; 

Quand  ,  au  laver  dn  lôleil,  laa  hrouillaida,  au 
lii-ii  de  s'élever,  •'aiialaMiiit  vais  la  terre  et  dt^- 
r.iisieut; 

Quan  d  le»  nuàgea  leront  JOUB  d*ni»  «ftté ,  et  iront 
contre  le  teni;  ''  ,    '        '  • 

Qnaad  Paie-en-ciel  se  voit  de  dèiut  couiavfa , 
jaune  ,  ronge  au  lever  duaoieil  { 

Quand  la  petite  grenouille  verte ,  dite  remrtte,  qui 
ae  caclic  pendant  la  pliilc,  sort  et  court  on  chantant; 

Quand  lehibuu  et  la  dioucite  chantent  toute  la 
nuit; 

'-Quand  le  coq  cliantc  liors  Theure  accoutumée. 

.     ,  .         Sur  le  baromètns. 
'■>li     »  des  parsmuws- qui  exigent  da  baromètre 
prédlsp  W  temptavwaàiéna  ^aéeiiiB»>-y*nne 

Toiu  U. 


horloge  marque  les  heures)  mais  cet  iaatrument 
n'eet  qu'une  aimple  balance  :  aussi  l'aaceoaioB  du 
Barenra,  qni  indiqua  que  la  poids  de  l'atKoeplièw 
est  augmenté ,  et  ton  abaînanKat,  qui  montra  qaa 

ce  poids  a  diminué  ,  sont  Uan  loin  de  coïncider  tou- 
jours avec  le  beau  temps  et  la  pluie. 

I.  La  descente  du  mercure,  au  lieu  d'annoncer 
de  la  pluie,  annonce quelqueruis  du  vent. 

a.  Le  mercure  descend  plus  ou  moins ,  suitantla 
nature  des  venta)  il  baJaw  Moln*  loMqna  la  vank  «et 
nord ,  nord-est  et  «ilif  ^aa  pandant  tant  autre  vanl. 

3.  Lorsqu'il  y  a  debx  venti  en  mine  temps ,  l*nn 
prés  de  la  terre,  l'autre  dans  la  n^gion  supérieure 
de  l'atmosphère  ,  si  le  vent  le  plus  haut  est  nord  et 
le  venl  ba.s  est  sud  ,  il  siir»ient  quelquefois  de  la 
pluie  ,  quoique  la  baromètre  soit  alors  fort  haut;  ai 
au  contraire  c'est  le  vent  du  sud  qui  est  le  plus  élevA, 
et  le  vent  du  no(d  ta  pliua  baa.  Il  na  plaovm  pointf 
(quoique  le  baromètre  aint  trftt-bas. 

4'  Pour  peu  que  le  mercure  rnnntc.  et  continua  à 
s'élever  sprùsou  pendantune  pluiL-  nljoitdanie et  lon- 
gue, il  y  aura  du  beau  ii  iii|>  . 

5.  Le  mercure  qui  descend  beaucoup,  niait  avec 
lenteur,  indiqua  coatinnation  da tampa  mauvais  ou 
iaconatant:  qaand  il  nbnia  banocmip  at  laaleaiènt| 
il  pi<iage  la  conlinaatian  dn  beau  tawpe 

6.  Le  mercure  qui  monte  beaucoup  et  a  vecpromp» 
litude  ,  annonce  que  le  beau  temps  sera  de  courte 
dint'-i  'piLind  il  descend  beaucoup  et  promptc- 
uieiit,  c'est  une  indication  pareille  pour  le  mou» 
vais  temps. 

7.  Qnuid  la  mercure  reste  un  peu  de  taaipa  daaa 
vna  élévation  moyenne  ,  pour  peu  qu'il  ddacnda» 
il  annonce  de  la  pluie  on  dn  vent ,  et  an  contraire 
pour  peu  qu'il  monte ,  on  a  lien  d'espérer  dn  beau 

temps. 

8.  Dans  un  temps  iort  chaud,  la  descente  du  mer- 
cure prédit  le  tonnerre  quand  elle  est  considérable  : 
si  aile  est  trés-petile,  il  y  a  encore  du  beau  tempe 
^  espérer;  lorsque  l'air  est  rempli  d'exhalaisons 
ihaudes,  «  la  oaroaiètre  descend  an  dagri  lapina 
Ims  ,  c'est  IluBOaca  d*tiBe  teatpéte. 

9.  Quand  le  mercurr-  nimit-  pu  liivrr.  < 'est  signe 
de  f>elée$  alors  descend -ii  un  p«u  taibiement,  c'eat 
signe  de  dégel)  BHHila^t^laniMiapnndank  la  gelé», 
il  neigera.  t  r 

10.  Il  arriva  couvant  le  baromètre  annMa 
pendant  la  fonr  aaaa  4pi*tl  «n  réaulta  da  beau  tanipi. 
U  baisas  tonfoars  nn  peu  vere  la  miliett  dnioar 
lorsque  le  vent  r*  1r  tem[)s  ne  cliangeiit  point ,  et  il 
remonte  pendant  la  nuit.  Quand  au  contraire  le  ba- 
romètre  monte  de  8  beures  du  matin  à  3  heures  du 
suir  I  il  y  a  presque  tiniiours  du  changement  la  nuit 
«nivanta  ouleleiMianiain  )  mais  une  hausse  annonce 
presque  ton  jouta  la  mauvais  temps,  et,  règle  oané- 
raie ,  pomtotairém  ètmm  temps,  il  faut  que  la  MfU* 
mètre  monte  la  nuit  et  non  te  jour.  S'il  reste  station» 
naire  pendant  34  un  36  heures,  quoic}ue  fort  é|evé; 
et  que  le  temps  .suit  srrein  ,  il  annonce  un  change- 
ment prochain  ;  il  n'y  a  que  les  orages  subits  dons 
les  grandes  chsleur*  qui  dérangent  cette  marchai'' 

II.  U  arrive  souvnal  que  la  cause  qui  davaifapé» 
rer  nn  changenenfeMMaaotn-à-omipy  et'Pfr 
qnant  qaa  le  cbanganMnt  n*a  paaB— «  < 
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13.  Foijr  i^-nJrc  les  vïj;nt"!  Ju  luromèlro  inoîii* 
f'-quivoqiw's ,  li  fitut  suivre  en  même  tenpf  Ut  marche 
<lii  (henncittAtr».  Par  exemple,  quand  le  tkermo- 
rflètre  il«  bouge  pe»,  tandia  que  te  baiométrebaiise, 
elwt  un  préaage  de  pinte;  si  le  barom^re  et  le  ther- 
■MMBèlre  b«U«eBt  StaMA^mtvmt^  iftÊkma  ùf/aa  ds 
Auuls  pluie  )  ai  am  «mtrdrft  lé  tbaniMiinèti»  e»  h» 
baromètre  h«iHaMit|  c^Mt  l'aonoM*  4*u  tm^ê  sec 
«i  *re{n. 

Lu  liBiin  tirtlu  mercuTt;  (1»/im  Ip  bâronu'itri:  n'est 

Kk  même  émt  le  foDd  d'nne  Tallée  et  «ur  ie  haut 
b«'«olliiri>|  an  piad  ÏHm  «lodier  élev^  et  à  sou 
aawfc  A  Mlire  que  l'nn  monte,  k  colonne  d'air 
«Itviailt  iMliaa  Itante,  par  conséquent  moins  pesante, 
et  le  nervure  baisse.  Une  ligne  d'abaissenii-nt  du 
Miercnre  dans  le  tube  du  barom^'tre  rt'|Kiiirl  à  i  2  toi- 
Mi  et  demie  de  li.uu«ur  verticalt'-  Ainiii,  lorsque  lu 
iMromètre,  transport:!  sur  une  liauteur,  etct  des- 
cendu d'un  pouce,  on  efa  conclut  que  cette  hauteur 
a  i9o  toÎMa.  Ce  priocip e  a  donné  liaa  à  Uamploi  di* 
eat  lAitfttMnt  poar  mesurer  hi  haulMir  d«a  monta- 
SBW.Ob  Reaactieatefl'et  de  deux  baromètres,  placés, 
1*m,  àn  baadc  la  oiantagne ,  l'àvtre  à  son  aomniet, 
#t  obsfrTPS  iiu  m^ine  init.nit. 

On  T(>ii ,  par  tout  ce  qui  vient  d'être  dit,  qae  ce 
iiV^t  j>oiiit  aux  indicatioaa  de  boaa ,  variable, tem. 
p4tt^  tracées  sur  ia  b«roiRètr«|  qu'on  peut  s'en  rap- 
MMai>)  «t  que,  pour  coiutilter  avec  avantage  cet 
•■•tnaHak,  le  piaihr  màm  cet  de  <lélanBiiier,dans 
WvmrÈ  è*Hiie  anhie  k  l'autre,  le  teme  moyen  de« 
iTirîtiti:  ii-   IL  îiiiaires  du  mercure.  Le  terme  moyen 
des  variaiioiiÈ,  à  P<iri*,e»t  de  28  pouces.  Ces  varia- 
ticmi  ,  dans  nos  pays,  sont  circonscrites  dans  l'es- 
pace du  3  pouces ,  en  wrie  que  le  plua  grand  abai« 
MMéirt'dtt  mawure  est  ordinanemaat  à  96  pooees, 
et  Ml  pttM  g^de  éiévatîan  à  aç  1  Ott  l*a  vu  capeu 
da»  à  «S  p««eda  ak  ft  Str  pooeaa.  A  aieanre  qu'on 
avance  vera  l'équateur,  le<j  vàriatuins  dimînueni 
•ou*  t'équmieur,  elles  se  font  dans  i'wpace  de  a  pou 
cea.  (  tmUEÊàt  dil  Jemni  du  MÊim;  é*  i^jmUiet 

a  deux  arènes  et  deux  si- 
CpiîCaaiirtw  i  daaa  la  nraaiièfe  acception  ^  il  vient 
la  primitif  «t  aigaUw  te  p*|^r  4>rigiaMl  et  primitif, 
|a  re^sire  sur  lequel  le  grelYter  de  raudicnoe  écrit 
sommairement  et  en  abrégé  le  jugement  à  ntesure 
<jiio  le  juge  l«|iruuunre;  dnns  La  M>conde  arcejilioti 
il  vient  «le  plume,  et  l'on  dit:  Xj»  greffier  plmmitij^ 
Lngr^fier  «a  pbmil^f  en  parlas!  iacaliii  ^ai  tîaat 


FOI 

PLUMULE  ,  p/«m«/8.  {T.  daboc  f  '  .1  le  ru- 
diment de  la  partie  de  l'embryon  qui  doit  s'élever 
au-deasus  de  terre.  Elle  comprend  la  <^//a,qui 
ext  le  rudiment  de  1a  tige,  et  la  aemmule}  n 
bouton  qui  laiiiaa  la  t^dlBi  V.  n^tUegh 

D'^AMfiNDiES.  Il  y  a  Keti  de  pfo« 

nonccr  autant  d'iimcndes  qu'il  y  a  de  personne* 
trouvifes  arraiLint  nu  einj>artant  des  herbes  ou  au- 
tre* chose  [iroliilii-ci  des  Tovita.  iéêtfk  «h  Iv C,  éu 
eats.^  du  1  janvier  itii4>} 

La  pluralité  d'amendes  s'applique  amai  a«  4wi* 
ble  délit  d«  «haaie  atde  sort  d'ariMa,  «t  ma.  ce» 
tm-ventioiM  en  général.        itu  9^ ^titr  iSié-.) 

Mais  ett(>  n*A  point  lieu  quand  le  J^Ut  de  ciiawe 
et  la  contravention  au  port  d'srmus  ont  été  CtMDDiit 
l'état.  V. 


la  jdiuae. 


ncc  d<-  tit.  XII  ,  art.  7  ,  voulait 


7  ,  voulait 
te  piaaûltf 


m  grafUer  ioraqiiHis  rendaient  dae  «entaacea  avant 

de  »e  xi>p:.ircr. 

Le  tif  ctôt  du  .kj  murs  180B  §ur  le*  tribunaim 
contient  des  dispositions  semblables  dans  se*  art .  36 
3t  ,  i8  ,      et  53  Ces  dispositions  ont  pour  objet 
dv^laharfu'Uiiaaoit  fait  «ucua dmiga^aatamt 
~  «art  été  randna. 

de  td6o  ,  tit.  XV ,  art.  a8 ,  et  le 
caJiîerdes  chnrget  pour  les  ventes  ,  art.  33,  veulent 
aUaai  que  ha  actos  de  ventes  aoient  aignéa  immédia- 
te toeat  tpr-,  l'adfMdiaadioR-ataithaa^ailaÉla  ains 
iaterwUe  ni  biaabi    ^  *  1  ' 


i„ 


s  l)oi<  dp 


Âmtntic. 


POIDS  £1  MJiStRES.  V.  Meture. 

POIL ,  pilai.  On  appelle  poils,  en  botanique,  des 
filament  très*délié*  |  cjlind»cé«f  et  le  plua  aoavant 
fleaiblea,  ml  naktant  dai^étapaa  daa  diaaraea  p«iw 
liai  des  Tégétaaat»  Ou  laa  ivgitflda  copuna  daBOC- 
giineR  excrétoires. 

rOlKlËR  ,  p^rus.  Genre  l  irbrede  l^wooeiritie 
(>eutagynie  et  de  la  laaùile  des  rosacées. 

DénoMimatioM.  —  La  poire  sa  nomme  ,  en  grec  , 
apion^aakmé,  agnu)&a  allemand,  hir*  f  en  flamand, 
pecra§  «n  ilalien ,  />a/v,*  en  eapagaol  ypemf  en  an- 
glaia,^Mm;  Le  mot  latin /yynun,  poire,  est  dérivé^ 
ittivêot  qnelquea  étymologistes ,  du  grec  pmr ,  jtu» 
nu,  qui  signifie  feu  ,  i  rauan  de  aa  tor:]i<  ,  qui  se 
termine  en  pointe  comme  celle  de  lu  iiiuuae.  1^ 
autres  fioms  jjrecs  apion  et  acAné,  qui  sont  enipruii 
tés  des  langues  barbares,  indiquent  au^si  le  rap- 
port de  la  lorme  de  la  poire  aiveo  la  tormo  de  la 
llamme.  yfp/,  en  Indien ,  aignifîe  égalnat^fiM^^Éi 
même  que  pyr  aa  d*autrei  langues. 

///s/o/Vf.  —  Les  «licier;  .  j  ■  ^^i  lî  ut  nt  un  très-grand 
nombre  de  variétés  de  pinrt-s,  duul  ul  uiiu  u  rj  nous  on  t 
ele  trrfnsnjise.i.  Pline,  liv.  XV  ,  cli.i;  ^  ,  ta  (itc 
une  quarantaine, auxquelles  ses  conttsinpgraiusel  les 
Il  uteun  qui  l'avaient  précédé  avaient  donné  les  nom* 
des  persoanae  qui  lea  avaient  introdvitea  ou  multi- 
pliées ,  ou  de*  naos  dont  on  laa  aaaSt  tiréta.  Vir^ 
gile  |>arle  des  poires  de  CkÛttlUfee  et  de  SyriOf  qui 
'étaient  iort  esiiméet  : 

 ifee  turaïUu  idem 

emttMtÊtiM,  «yrOHMM  jMnris,  aranMeMee wtteieit.  . 

n  !     niiiiiic  rrie'ton  ne  |v/odiii(  |K)int  les  poîrca  dé 
u  Crustume ,  ceJics  «ie  Syrie  el  ie  gros-ronam.  »  * 

Juvéaal  «t  Uartîal  ont  aneii  parlé  dnftpoiM*  d«^ 

Syrie  : 


Sninum  ,  tynum<fM Jgrn 
muta  picerAi. 


Jtfvnr. 


a  U  y  a  déjà  long-temps,  dit  Pline,  que  la  «pl- 
iure des  Iruits  a  été  portée  au  plus  haut  point  de  re- 
clienlie'*,  les  licininies  iiyunt  fuit,  sur  Cette  ma- 
Li.  ru  ,  tiiutei  sortes  d'exjnTienccs  Ent-Hut,  Virgile 
(  Géorg. ,  lit.  jU)  jn'otmMve  - 1  -  il  paa  ^u'on  aniait 
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d«  MB  tmip«  U-jayw  mu  l'wboiMier  ,  ia  pomminr 
«Mrl*tal«tK«e  ,  «*  U  cwiiiar  nir  l'brBef  Que  p«ut- 
tjlfW  nttcr  H'iiTiagimr  par-delà?  »  Du  moiin  ettt-il 
certain  que  l'indiulrie  iiumaine  n'a  pu  rciiisir  k 
produire  un  nouveau  fruit  i  Sullum  ■mtè pomuin  no- 
vum.  dittfAm.àm9»nUar.  {Plim,,  ,iib.  XV t  cav.  XV. 
L'errauir  oà  était- Vinile  «a  fMlhM  de'l«jgreiïe 
ai.  âQifaas,  |Mf«ll  donc  avoir 


POI 


4*s  flriirta 

iDk  parta^i»  pîr  b  BitaMliiiCe  aoM  «BMina  d« 
chavt  waîa  alla  est  aujo«iriI*liui  «omplétewent  dé- 
manitré*  p*r  tes  expériences  des  luodornea. 

i>ec  ajicîeiu  faÏMient  ,  aiii«i  qu<^  nous,  «ver  les 
fiONiMea  et  1rs  poins,  une  boiuon  tjue  l*iine  dit 
avoir  la  propriété  du  vin,  et  que  l'on  interdisait 
cgakméBt  aux  maUdaa  :  Vùmmjkt pymmtionm- 

Îu€  omnibiu generibiu  {LA,  JÙVy  *ap,  JTF/)»  •  ■ 

mtdta&u  atHimt.  (PiU.,  Ub.  XV,  cap.  XV.) 

(i'fst  i  tort  que  l'line  pUce  le  ['ommier  et  sur- 
tout Le  poirier  uu  uurobre  des  arbres  durent 
}>eu  et  q^ui  croij>se;it  promptement.  La  troiiuance  du 
tioirier»  conoio  celU  de  praïque  tpit»  les  arbres  à 
Pfie  durfceklwt*!  U  pei^tvinv  loagotevps,  et  ac- 
VjMti  >Twl«e  aiûiéMi  mmgnmmut  cousidérable. 
T$é«plinute  <ilt  qne  cet  erfire  ett  dVutaut  plus  fé- 

i  CMid  qu'il  est  ]>Iu«  vieux  ,  et  l'expcrience  île  to.is  les 
joursi  prouve  encore  l'exactitude  de  celle  observa- 
tion du  plus  ancien  auteur  t^ui  ait  rcrii  sui  l'iustolrc 
deapUates.  M<  Bosc  dit  avoir  vu  dea  poiriers  aux 


î: 


Dùh.) 

Description  du  genre. — Le  genre  pyi^  a  les  plus 
randii  rapports  avec  celui  Jii  malus.,  pommier  :  ces 
eux  genres  ont  un  calice  persistant}  à  cinq  divi- 
aioaej  des  rtamlnes  noinbreiMM|  dllf  etyles  j  niai-i 
laun  jhiiu  offreat  une  diiKhviice  nMi^aablé  dent 
iMir  forme  ;  lea  poire*,  eu  lien  d*iln  creméei  i  leur 
'bafê  t  oomme  lea  pommea ,  ae  pnlo^^t  toii|oars 
plut  on  moins  vers  le  pédonçnlë. 

Le  penre  pyrus  a.  ausad  de  l*kflGTiîtC  avec  Ipn  gen- 
res sorbus,  sorbier;  cmfeegus ,  alisier;  et  mespiius, 
épine.  Willdenow  a  méine  r^uni  plusieurs  aapècea 
de  cet  kfoie  g^arei  arec  celui  det  ffm*' 

uricaa. 

I*.  Pontn  coMmnr,  pynutommmnh  fLin.)  ;  en 
alleinnnd,  ^emein  himbaum  ^  en  angluis,  pcar-trrr. 

a. — Sauvage  l'pynts  pyraster ,  Lin.);  en  alle- 
'mand  ,  hoUbirnhatim  ;  en  anglais,  -wi/d pear-tfte. 

ït.'—d^hon-^hréticii  (pynujtomptmua). 

c—dç  mtunteUpfrmt  ru/tmaïuf^. 

d.-*^  èmné  ifymê  M^mmêmé^ 

9*.  Fmtyn  oovoiniiuz  ou  db  FaLivn.uK ,  py~ 

nt,T  pollvcria  'Lin.)î  py»-^  irrenulnris  fKnonpt  ;  fn 
•  allemand,  hanebuttcn-birnbaum  ;  en  iiiigl.iis  ,  aze- 
■mle  pear-trec. 

3".  foiaian  ou  ssoht  SticAi,/»}'/»  «Maie.  (Lin.) 
4'.  l'oiaisa  nss  mbiob*,  /gyraiaAMfi»(lia.)|«ii 

:  Sf*  9ammua».<kummt/0im  mtmii  (lin.) 

Jblia. 


Parmi  CM e«|t«c«s,  iln^x. 
et  le  potrMr  «Mirage  qui  «oieM  eiîlttT^  en 

clans  nos  climats.  Ftusiuura  parannnes  repnrrlent  ces 
(Jeux  j>oiriers,  ou  plutt'H  le  poirier  suirn^e  siulc- 
ment ,  comme  la  souche  priinilire  dé  totis  les  autres 
pn'riers  que  nous  rullirons  pcM<r  lears  fruits;  maiti 
cette  opiuion  n'est  point  géncfulemenl  adoptrâ.  Le 
uonbre  dea  Miiéléa  du  |>oirien  éet  haaiidéféMe', 
Olhtev  de'SvnM  en  comuttfit  M(kmtaJdoMeà<|i 
fin  du  ^ttindèBie  aaèele.  D»t|x  «iècles  apréa,  on 
comptait  environ  sept  cents  sortes  du  puires ,  qui 
étaient  désijçuws  par  plus  de  i|iiiti2e  rnil»  noiim  j 
fnais  dans  ce  nonil>re  prodigieux  il  j  en  a  tout  au 
plu*  cinqnante  à  foixeaM'^Bi  eoiCAt  kdnee*,  et 
autant  de  médiocre*  ;  lea  Mil— ■  M  iOBI  guère  MeJJ^ 
leures  que  la  plupart  de  cellea  (fut  triélmeiit  duw  W 
foréta.  Le  nouvelle  édilioti  du  Thu/à  tft^  ati>ret>'èt 
arbustes  d»  Duhamel  donné 4a  description  de  cent 
s  iixii  nU  -I  jU  i  II  irrr  \  ^irlt^lé»  de  poires  it  couteau  <>t  de 
trente-c]uatri'  poire»  A  boisson.  On  petit  consulter 
cet  excellent  ouvrage  et  U  Kuuvelle  édition  das  mr- 
bns fruitiers  du  Mépie  auteur  ,  u  vec  le*  figures  trds- 
bien  faites  deMedvUK  «uvraf^aa,  pour  connaître  no# 
riduMiee  du»  «ett*  fwrlie  de  l'éconoMye  nmle  et 
iardiaière. 

Qdunt  ;i  nous,  nous  devons  nous  borner  à  la  dos- 
criptiim  du  poirier  sauvage ,  qui  intéresse  particu- 
lièremeHt  le»  fores lir-rs. 

LeFoiaiEX  SAwanB  ou  sauvaoxon  est  on  arbre 
de  la  deuxième  grandeur,  qui  a'éléve  urdânairentfM 
4  3o«t  4o  pte^i  nurie  qui  pérvienk  eéaeià  U  ka»* 
Mur  lé  Soi  te  ^ede  deae  In  ^tmlne  «tiiluatlene 
qui  lui  conviennent.  11  est  du  petit  nombre  de*  ar- 
bres fruitiers  indigènes  qui  croissant  natvrellemeni 
dans  les  forêts;  mais  il  y  est  plutôt  dissàminé  qu'il 
n'en  forme  la  masse  ,  sur-tout  dana  Us  pa]>adefiei> 
nés.  On  le  trouve  quelqti^fois  plua  efnMltaietldHft 


r^ndu  dena  lee  contrée*  monteennineey  «enenoue- 
uint  qn^  y  «Mwlkue  jenMie}  à  lai  Mil.  dpe  luit» 
entières  ,  ainai  que  Le  font  InecUlMftf  ^  MUM* 

les  pins,  les  bouleaux,  etc.  !•     ■  ■ . 

kSoii  tronc  parvient  n  ui:f  i:r  lueur  assea  conaîdé- 
rahle,  par  exemple  de  6  .i  b  pieds  et  plus  de  cir- 
conférence. U  se  partage  en  ranicsux  ,  qui  s'éiéreni 
en  ae  mpprocluiit  eou*  la  forme  pyramidele|  ii.eaf 
fiaénmtem  mrd«e  aacinea  epii  s'auFoncent  proroa- 
«léacat»  et  a^atiM  ^étaadeiit  eu  loin  autour 
<ld  lui.  Son  écoree  eit  d*VR  gne  bran  et  gercée  ;  aes 
ntineau.v  ,  dont  la  plupart  sont  teriiiinct  par  des 
(■pincs,  sont  revêtus  d'une  écorcc  d'un  vert  t'oncé  ; 
les  feuilles  sunl  allernes,  coriaces  ,  orales,  dcntéeJ, 
terminée*  brusquement  par  une  poiule,  d'un  sert 
foncé  ca'dMHM(U|gèrenaeiit  velues  en  dessous  dans 
leur  jeunèiw  «  M  Jwrti'na  p^  de  long*  pétiolna.  tee 
flonn  ffoaiewnt  foc  deox  aesea  %  elle*  peiei— nt  an 
mois  de  mai;  elles  sont  blaucbe*  ou  rougeAtres,  et 
disposées  en  corynibe»  sur  de  petites  bniurhes  par- 
ticulières (  raroniint  au  Muriiiu':  (les  rdmeatix'.  L« 
fruit,  qne  l'oii.appelle  poire ,  m<^rit  on  seplewbro  ; 
il  «ut  Mlle ,  ailangé ,  trèe-dur  et  très-àpte  au  gofti. 
On- M  peut  la  manger  que  lorsqu'il  est  partaos  4 
cet  élatveiwi  de  la  pourriture  qit'on  appeUa  Mm* 
sissement.  ' 

La  réserve  deapoiriéniaida  toûe  lea  nabreaifeut* 
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tiers daat  l«t  £orèU  est  d«  droit,  diaprés Tsrt.  3  du 
lit  X\V  da  l*Ordonnanc«  de  1669,  mus  une  circu- 
Jûr*  du  it  ii<mmlMe  iB34t  ordanns  da  l«icom> 
|inmdn  dus  lei  ^tmte»,  lorsquMs  aont  «An. 

Culture.  —  Lu  poirier  iaiiTage  se  multiplie  Je  se- 
mences et  de  drageoas ,  et  il  sert  de  sujet  aux  prerTc-i 
des  espèces  cultiTees.  On  le  cultite  peu  dan^  [l  s  [ 
,ri.U;  cepeudut  U  mérite^  à  cause  de  l'excellcntt; 
5pi||»Ulé  4»  mm  bofa  «ties  resaourcM  qo*U  présente 
«nt.iMBunui  mxmaMÊ  stdom 


Bestiqoea  pvl'abon* 
d*  Mt  fnâttf  i^uaittt  dtiu  noa  cuitaies  fo- 
restières. (Test  prindp«l«mat  daiw  !«•  ptics  de 

chasse  qu*il  convient  de  le  multiplier. 

Climats  ^  terraim  et  situations. — Il  supporte  très- 
bieo  les  climats  rigoureux ,  et  se  contente  des  ter- 
nia*  de  nédiocre  qualité)  niais  sa  croissance  est 
A*«uttat  plus  considérable  ^  qu'il  m  tritura  dans  des 
•sis  plus  fiertiksi  Omis  «t  pralbnds.  Las  terraim 
tnmmimidas  na  lui  conÎBBaeot  pai. 

Semis.  —  Les  semis  sa  font  en  automne  ,  sur  une 
terre  ào  bonne:  c^nalilé  et  bien  prénarci:  :  on  ne  doit 
enterrer  les  (Mipius  que  de  3  à  4  lignes.  l'es  jeunes 
plants  se  montent  dàs  le  printemps ,  accompagnés 
de  deux  feuilles  séminales  orales.  Quand  on  se  pro- 
pose de  cultiver  cet  arbre  pour  les  iorétS|  ît  est  bon 
de  l'élever  en  pépiniè»»i  «(de  m  le  mettra  an  pUco 
que  quand  U  a  acquis  une  certnine  gmaseur. 

Exploitation.  —  Les  poiriers  sauvages  que  l'on 
reacoBtre  dans  les  forêts,  n'entrent  guère  dans  les 
exploitations  des  cou^s.  On  les  n  surve,  ainsi  que 
les  autres  arbres  fruitiers,  parce  qu'ils  se  chargent 
d'une  bienplus  grande  qusalitédelrû  its  lor  ii|  u  l  >>  s  o  tu 
âgés  que  dans  lauf  jeiUMsa»  «  et  que  c'est  principale- 
ment pour  cas  fruits  que  fordunnance  en  prescrit 
la  conservation.  On  observe  que  U  plupart  des  ar- 
bres, dans  l'état  de  nature,  sont  bicnnes  ou  tripn- 
nas,  c'est-à-dire  qu'ils  uo  protiuis«Ml  Ati  (ruits  tjuo 
tous  les  a  ou  3  ans  ;  mais,  dam  les  années  de  prt>- 
duction,  les  |ioiriers  sauvages  en  sont  souvent  si  sur- 
ehniiés,  que  leurs  hmncbes  plient  sous  1«  poids  de 
ces  fruits. 

La  consfirvation  dos  poîrînrs  dans  les  taillis  a 
moins  d'in'  onvciiieiis  n-lle  du»!  pommiers, parce 
que  lei  preniiiT'»  oui  une  torcne  pyr.in>ij«lc  (pii  r<  - 

Sand  moins  d'ombrage,  taudis  que  la  inrnin  arron- 
ie  des  autres  nuit  beaucoup  à  la  reproduction,  (.'i-- 
pendsnt  Ia  mitltipUcité  des  poiriera  réservés  étant 
■uinble,îl  est  de  la'  MgeMO  des  oliciers  forestiers 
provoaner  la  coupe  dans  les  endroits  trop  gar- 
nis. Cet  arbre  est,  au  surplus,  nrcférablo  au  pom- 
inior ,  en  ce  i(u'il  prend  plus  d*dmfalioa }  el  fournil 
un  bois  de  inuillumu  (pialité. 

.  tJêmeas  et  qualités. — «  I.e  Imis  <hi  twirier  sah- 
«agei  dit  iXfUaniel,  est  pesant,  fort,  plein,  d'une 
couleur  tOUgeâtlw  (  son  griiin  est  fin.  Il  prend  très- 
bïea  la  teinture  noire,  et  alors  il  ressemble  st  fort 
à  l'ëbènc ,  qu'on  a  peine  à  le  distinguer.  Aprt^  te 
buis  et  le  cormiur  ,  c'est  lu  meilleur  des  boU  cpir- 

Suiaaent  employer  les  graveurs  en  t>ois.  »  Varcuncv 
a  PeniUea  (ait  des  expériences  sur  ce  bois  comme 
ans  to  is  les  autres ,  et  il  eu  résulte  qu'il  ast  en  effet 
tfis.dor .  qu'il  ite  fléchit  point ,  quHl  est  cependant 
très-facile  à  travaiHeTf  à  cause  de  l'homogénéité  de 
sa£bie  %  auis  q«'t»Mdoit  l'emplojrer  que  très-sec, 
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(Mtrce  qu'il  est  sujet  à  se  tourmenter.  C«  bms  est 
excellent  pour  le  tour  et  pour  monter  le*  oàitils  des 
menuisiers.  L'éeliântillon  éprouvé*  par  VaieMea  de 
Peaille  s*cet  veilé  en  se  kéefceatf  mais  il  aè  ^eai; 

point  fendu  ,  et  il  n'a  perdu  qu'an  dauzîéme'de  son 
volume.  D'afirèsle  terme  moyeu  des  expériences  de 
1  1  sifurb  autrurs ,  lu  bois  du  j»nirier  aaurage  pèse, 

f'j  r  pied  cube  ,  vert ,  79  livres  5  onces ,  et  sec ,  49 
ivres  6  onces  ;  mais,  suivant  Vareanes  deFenille, 
sa  pemutéar»  qui  était  de  ^9  litres  5  onoMiémiiC 
vert ,  ne  e*eal  vddoile,  par  le  damtniiement,  if/k 
53  livres  a  onces.  Cet  auteur  avertit  qu'il  &ut  bien 
se  garder  de  fsire  macérer  dans  l'eau  des  planches  de 
poirier,  tîi*  soidier,  de  pomcnier  et  de  corisiev,  psure 
que  cette  opération  shcrc  le  buis  et  en  flétrit  la 
couUur. 

Comme  boiedeelianfiiuef  ilestencelleat^UlntO- 
rure  une  flamme  vive  et  durable ,  «t  de  très  -  wne 

charbons. 

r-<orsqii'oii  veut  avoir  des  poiriers  à  bons  (hiits  et 
d'une  trè»>lèngue  durée ,  dit  M.  Bosc ,  c'est  SUT 4e* 
poiriers  sauvages,  c'est-à-dire  sur  de  véritables  san» 
vageoas  ^  crus  de  penina  et  en  place,  qu'il  fiiut  iee 
greffer;  mais  toutes  les  variétés  ne  réussissèn^  pas 
également  bien  sur  ces  poiriers.  Nos  pères  greffaient 
presque  toujours  sur  sauvageon.  On  n'y  grefTe  plus 
>lans      environs  de  Paris,  parce  qu'on  a  remarqué 

3ue,  dans  ce  cas,  les  fruits  sont  mOlns  grMt  moilia 
oux  et  plus  longs  à  paraîtra. 
On  prétend ,  nu  contraire ,  que  le  coignassier , 
lorMju'on  lu  fait  sci'vir  de  sujet  pour  recevoir  la 
grello  du  poirier ,  se  met  plus  promptementà  fruit, 
au  bout  do  -x  à  3  ans  seulement,  tandis  qu'il  faut 
7.0  ans  et  plus  au  sauvageon;  mais  les  poiriers  gref» 
fcs  sur  coignassier  ne  forment  que  des  arbres  faiolee 
et  peu  durablesr  Le  fieaaci  qui  est  le  produit  du  se- 
mis des  graines  des  variétés  perfoclSonnées  par  ta 
I  l't'j  I  ,  (lent  le  milieu  entre  ces  deux  extrêmes. 
Ouand  on  veut  avoir  des  arbres  peu  élevés,  pro- 

Eres  à  former  des  espaliers ,  des  contre-espaliers ,  dea 
uissons,  des  quenouilles,  des  pyramides,  des  dpmd- 
pleinS'Vemts ,  ou  prend  des  poiriers  groffés  sur  coi- 
gnassier :  le  franc  ne  convient  qu''HUX  grands  plains- 
vents;  mais  il  faut  observer  que  toutes  les  variété* 
ne  prennent  pas  également  bien  sur  le  coignassier, 
tandis  que  celles  qui  n'y  rmisssBsent  pas  viennent 
parfaitement  sur  le  franc;  quelques  autres,  au  con- 
traire, paraissent  prospérer  davantage  sur  le  Coi* 
gnassier  qite  sur  le  franc  même.  (Extrait  de  In  Jfiwv. 

édit.  (les  arh.  f  (trhtst.  ifr  D>:h,im^:l  } 

Les  Iruiw  du  poirier  sauvage  sont  recherchés  , 
t  omme  nous  l'avons  déjà  dit,  par  lea  animaux  sau-  . 
vages.  On  les  donne  aux  porcs  et  aux  vadies,  qui  les 
aiment  beaucoup.  On  eu  (ait,  dansquilt|{Ml^^ys,  de 
1*  fkpttU»  ou  Aeiirims  ,  c'est-àpdiîe  uae  eapèite  de 
poiré  d^assea  mam^se  qualité.  Cepeedhnt'Vesmiim* 
1  lie  Fenilli!  dit  qu'en  Bresse  ils  ont  l  '  fin  quelqae 
ressource  es  >7Ôy,  oti  les  vignes  ont  manqué. 

Le  poirier  sauvage,  ainsi  que  4«s  pommiers  de 
même  nature  et  les  prunien}  entruit  dans  la  («■■ 
position  (k«  haies ,  qu'on  Amd  tldSMsolides  en  M  ia« 
clinantdiverseeiie»tMalNiiM|Cteill«t  graOut  p»r 
approche. 
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POLDERS.  Nom  ilaniAnd  qui  (igniiie  ii«««ttc- 
naMSMOs  nu  des  pMtii^s  Je  terrains  rontcniioa  |  a 
de)  dignes  établies  «ur  les  bonis  de  U  tuer,  et  des 
grands  tletives  qui  y  afilu«nt. 

IHiIrt  jt  r<àlni»nrttliiHiili1rt  ifirti  TiHn  pwlowtj 

>  Oe  mot  M  dit  wêêù  4*y«d«niaMtratîon  qui  exerr< 

Ja  polico.  'iT.r.     m;',  /.i,  .ij 

(hé^éU*  i«t^lM  oottti 

■fétide  Im  punie. <42Mi  d'àAix.  eàm  >  c#C  8.  ) 

La  police  îitdieinre  eat  exercée  msiiii  fautorité 
-descDurs  rovnles,  etaunwnt  le«  ilittinctions  (jue  la 
■loi  a  établie!,  pat  gndea  chanpAtret^t  leagar- 
^é»Sa»»iKjàmf  f»  le  «•■iiaiidai  w  de  Tj^alfaB^  Ua<»ai  - 
■  tm  vmmt^aàÊlUu.  imfWMteanÂd  «yi,  lwi{|»fw  de 
fdMJfi^»  iiflicwii  de  geadaranrirf,  M»can|allidl»es: 

Xil^y-.  ■  •     -M.-..':  ?^ 

«liaapvéfeta  peurent  TiH]ui  rir  [M-rsonnelleinent  les 


'offciavi  de  potioe  jndiciuire  <le  laire ,  chacun  «n  ce 
tpii  le  ronceriMiy  -lea  actes  m^e'-sairea  à  V»((oi  de 
«cotiBi«ter  lea  crimefv  déUu  et  çoutraventlonai  Mi 
'd^oilérrarUs  auMar»  an  a/ft  to  jl' 

•V.  Cmimimttm  d»r>  pMm  ,  '^awlte,' 

Main»,  Pmeurnnrtbt  nt.  -  .■»•'-• 

Pocicx  conriEfTrovNRr.r  E.  C'est  rnlle  qui  a  pour 
objet  la  punition  des  délits  connut  autrefois  coh*  te 
nom  dë  petit  <?riinèneh  AttiMy  jtudimiu  ^  Com- 
^t^km^i  Dé&t^  Tiibmnaux. 

-  tiPotta  BUKALK.  (Test  celle  qui  a  pour  objet  In 
■éBiei'iatton  dea  fruila  de>  la  XMom.  V.  la  lai  <  d u 
'•ft  septembre  1791 ,  et  le«ban.  S  dirRrrt  i^.  du 

C!m/«  d'instruction  criminelle  do  1 808. 

Police  (stMFLE  ).  V.  Audience  ,  Compétence, 
■OUit^  Juge  de  paijr  ,  Afairr. 

Fm-icb  BBa*oaèTs.  fille  e«t  exercée  par  le4  a^ens 
■^é  ito  fMM  foreetiera ,  et  coiicui'iwteat  «u  v 
«ae  IwicMiniliaaiima  d»  polte*  f*^  IwailiM  ^  •*d*< 

'Loi  principniix  objets  de  la  ]>oHrp  forpsfiôre  •îont 
-iadiqués  dans  le  tit.  XXV]l  de  l'ordonnance  de 
1669.  Nous  les  avons  exposé*  à  l'article  Délit 
-^MJtoeiMtera  articles  de  ce  Dictiomnain  relatifs  à 

'  Fo>ttcK  vBs  Hmteaft  V.  Cùmpétmce  ,  CàtutU 
^jpnffèetan ,  Co»à  tPtam^  Halàge,  NavigaUon  ^ 

'  'iPoirce  «ru  i.a  rtCHt.  V  Cours  d'eau  ,  Délit  de 

M)LL£N ,  poUen.  (  T.  de  bot.  )  RéMoion  de  cor- 
'^^■MmImi  ordinairemeat  jaimes  et  souvent  blsncliil- 
-tM*v'«Viit<>niM  dans  la  periie-de  i*éta«iM  «PpeUa 
■Mlinl'V.  Piftioioffi»  wfe^/e,  IHveortni.'^  '  '  '  i 
'MiLTADRLPHIË ,  pofyaiUfpÂiaf  (  T.  dè<it,  > 
<De  'dsNlk  rncfn  grecs  oui  signffiêtil  plnsfeurt^ftènis. 

-Lfl  polyadelphic  Mt  U  dacse  X\  III  du  système 

aexuel  de  Ltttné  {  eU«  r«af«raM  lea  pU&tes  ^ui  ont 


POM  65V 

piitMwa  «uéaMè«Maiaa.-pÉinkai^ -fileta  •«»  «rala 
ctlfpa%<»a  an  ipfc^tolaainuilia.  ! 

POLYANDHIB,  polyamdiia.  {T    '''      '  )  Tîe 
deux  motsprecsauisignifientp/Mi'eun  maris.  La 
tyandrie  fat  I  >  •  '     ^  XIII  du  systèoK  sexuel  ;  elle 
renferme  les  iilniitciiquionL^pniaaO  iUMU*à  UM. 

bre  indétehBin44'4Miri«aaiiqiii  a*li«^ 


ou  un  Boni 

ut  »0Mt4Ufolice.  <   .1..  >.i!        ;  •  isir 

KHbWAM lE,  polrgamia.  (•  T^i^e iefe/}  DedâUK 
mots  grecs  qei  sienifient  plusieun  noces.  \m.  polygà- 
mic  cwl  [a  cutss<>  A.X11I  du  systijnM  sexuel  do  Linné  ; 
ellr  i-r-tilrriiiu  |  lantes  qui  portent,  ou  lur  le 

n.i'irm  i.ii:i\iilu  (tes  tleur*  hermaphrodites  et  dea 
lic  .r--  uni ni'xiiellrs ,  milles  ou  lemeiles,  ou  sUf  deus 
indieid^  à».  Ia,mdme  eapAco  d«s  flavn  beinaplira» 
dlt«a;«Ma«4MÎp  -aiàleaBar  Poa  I.  «t  daa  flan  ker- 
mapbroditea-anraa'des  fleurs  lèmeileeaur  l'autse  ;  ou 
bien  encore  dea^fleurs  mâles  ans  un  indicidu  ,  des 
iieurs  femelles  sur  un  autre  ^  et  des  ileurt  herma- 
[)hrodite)  sur  uti -troiaîàai(;  individu  de  la  'roéaMea* 

P01i.¥&yMiB,^o(wwiB.  i^'.âm  hoti)  Ëtaam  or- 
dre d^  plaalhi  yi<i«^iani  nhaqiw^iwir ,  ploMiaiiip 
•lylMB^ifTstiginBiaBiaaaaiaay  doBt'éè'bB'dteftaiae 

pas  le  nombre.  De  teWris  pWoitaèaôBt-ditBK^/yjy." 

nicjues. 

l'OLY  l'JiTAIJiBi  Corolle  co  m  |KU<^e  de  plusieurs 
pièces  distinctes'  piaqu'à  'leur  insertion.  CkaOKM 
il/eiles  porte  -ie  nom  de  pëtaie.  On  détûae  \m  aan- 
hae  di^s  n^tatos  |iar  vonOe  di^é*mU9*i  »^>É>i/<h,  ét- 
itnmkUktt  àmtm>étalie,  etc  .  ; ' 

"rPOLTnHLLB,  palypkyUas.  (  Twd^  bUn,') 
Comnofii::  de  plusiBOTa  pi^ces  foliacéaMtt  itt  fj^mwaia 
folioles.    •;■    •  '>i   '    Il  :    ■     -    •"■  ■  .  . 

L>OLYSPERMË,i/>e/yiy>e/»ww.  Renfermant  ou 
port«nt<ipUisietirs  £ca«m»  dbnt  9a  «M  détermina 
poiat  le  nombre.    \>  .  .  ,ii>i  :t   "  - 

POMM£ ,  pomnm.  Pruil  dMnttyayantiplMiima 
loi^eadaos  Ussquvlies  sont  wéwfaiéea  piariaVln  aa» 

niences.  A  .  Pommier 

l'OMMF  DK  riN.  C'.-u  In  Fruit  du  pi.i.  V.  Pi». 

-a  culture  det  pommes 
de  tei  re  dan*  les  terrains  destinés  à  rerevoir  des  se- 
mis pu  plantations  de  IfB'a'f  coasme  anaai  dans  lés 
plantalioaa  déià  fai^.  »  «at  l'une  dea  plus  utiiaa^iBt 
"■lat  aeeowaagéan  Ja  cnltare  dea  boia,  en  «a 
qu'elle  propre  bien  la  terre  et  détruit  les  herbaar 
POMMLRAIE.  Lieu  planté-  de  pomntiera.  '  ' 
POMMII:il,  mttlm*.  Genre  d'arbre  de  TlcaHadria 
pcntagynie  et  de  la  lamille  des  rosacéva.  ' 

Dénomination,  ^\jÊi,  pomme  aa  noaiaèa -an  ^lac 
mélonf  en  latin  ^>nia/Mf  an  italien ,  porno  meU  ;  en 
espagnol,  Monaanai  an  allMiiand,d^/;  en  anglais, 
aple\  ea-betge,  appel.  Le  mot  mélon  ,  dont  k>s  La- 
tin» Ont  fait  matax  ,  pommier  ,  et  mmlum  ,  pnmme  , 
siguiliu  tijutc  f^]^ecl^  i  u  Ir  iwiiis  i  manger.  Quel- 
ques étyiiioU^istes|H.'ii«('nt  t^u>mêlun  peut  venir  de 
t'imperionai|riiaMt/s  qui  signifia  ;  en  a  4ote,  on 
s'occupe  do ,  pares  qa'il  «abà  atiakifmUmfimàu* 
hannaes  prenaient  gnmd  aoia  dtaa  finrf»^  fii- 
sait  uaa  forte  partie  de  leur  Boairiturak  '  On  dit 
ansal  pnmus  etpomMM  r  ^^  pàmoy  boisaoâi ,  pana 
que  la  |>4>mBio  eat  un  fruit  «Tac  Lequel  on  ISûa^Ar 
boiann.    •   •   .•n..i.rj  ;    in  .  ,j  ...   .  ,<  „  t 
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.:  ,  if â(âiMw.m-LM  ancien»  cnltWaiMil«:pâiaM 

en  di*tinp,uaient  pluiietLrs  Tarii-lL-s.  Pliueen  complt 
viugt-neuf;  il  dit  <)ue  àe«  diverses  4orta«(le  pOm- 
que  paM^daioat  loftRomiûfM  n'ont  pu  moiiu 
«■■(lliBtanaé  IsaiéfMimdacettx  qui  la*  oat  intrP' 
ànli&i  f  if ViMWMWffMie  fâiiiB^iulque*  lameux  «Xr 
fkttU)  et  «I  ajduU^  cB  parlant  ilii  ^oAt  ànSkmr 
mains  pour  grcITer,  qu'il  n'y  a  ai  patikef îsvfntÎM 
c|iii  ne  I  ;  ;  sr  procurrr  lîc  I»  gloire  à  si  n  nutuiir. 
Ainsi  ,  ■  rliiiuj-  t-il  ,  nous  aVdii»  des  |iuiiiine«  ^ui 
doivent  !l  I  uri^ine  et  leur  nain  à  Malins  ,  à  Ges- 
tftta  t  à  &I^aiiiM  et  à  <^faiMàiuB.  ^A^iuaayaat-k  pr«;- 
^■fiergfeOiiini  f^aunier  *ar-énadi^aMsiérylc«fÎMa- 
âMèqai  aa  ptiairianat-iuaÉ>ti|MMiirn('i.-s  .i|ipicnu«8. 
Kttfin,  H  cite  ua^rand  aèmbre  J^s|>i  r>'!>  de  |iiiniiiteâ 
fjui  avaient  reçu  Jeurs  nom',  des  personnes  tjui  les 
étaient  gntilct:!.  l'iuïiuur»  autres  «utcurs  ataitt 
Pline  et  après  lui  uni  imrlodf.s  po  m  mitera  ,  cl  de  le 
uombro  ,  on  compta  Çolumcllc,  Varron  ,  Macrulio, 
(le  1mm  I  Catoii ,  Martial ,  Yirgile-  V.  le  liMt-  \N  . 
rhap.  XiV  de  V/fùtoin  itatitreUe  de  f  line. 

XSamaie  «ôoâ  a'!ax%»n«rSelfi  Aoaa ^iifceuper  que  Ho 
pommier  sauvûge  ,  nous  ne  uoiit  étendrous  pas  du- 
vanta|;e  *ur  l'histoire  ije-s  pauMiiiers,  qui  apparlien- 
-ment  nuz  «rbrcs  fnntieiiK  cuitiTéi. 

Description  du  genre.  Lit  genre  malus,  poaunier, 
•  la  uliu  -^BdariffiBité  areo  lel éttMA'j^lfùài  ^^i- 
ÂWf^oaLfM  Ha^bMifiiii  eapaaiaiili  lai/Alf. 
Shnmék  f<ftiifioWfcga4f<htre-  ïee  denk  fuenne»  étant 
ilïen CQlUteotea f  lea  botunisle-s  niodcnits,  i  l'exem- 

{ile  de  'J'ournefort  et  de  ci  iix  ijni  ravaii-ni  |iri'ct(Jr', 
etontséparés  de  nouveau.  Osjleux  jenri^ont  un 
cabce  {Çftàstaat)  Àciuq  -diviaionfi,:  ^fi  (karaincs 
nORibreuspi,  «iiiq  atyles;  nais  leurs  fruiu  oiTrent 
MM  diffdaanrri  raaia«mUa>flfilf4<|it'litouà*;)^le*| 
imat'oiit  tou  ioura  l£ur  lMte;|ei«nrikiil?qui'«iÎMié: 

plus  on  moins  large,  dans  Inquelle  !a'iiBpUnteile 
utdimcuit:  ^  tandis  quo  duns  lua. poire* | le  fruit , 
Ueu  «l'^trp  rrtuisL'  ù  sa  hutc  .  Jic  ])rotOil^ft AMIÎOàr» p^US 
ou  moins  vers  le  pcdoncule.     <  ' 

•jT».!!.     •  1,  -, I É.i;    .  •         .  .  t  k»i  I 

En  alleaiand  ,  gtmtù»  «jjii  hmÈt.f  .ittk:  amUia , 

apple-trtt.       ■  , 

a.  — -Samfmgtan  [  pyms  malus  sylvatris  (Lia.  :\ 
maiua  eommàHis  syivestri*  (  Dt»ï.  )  }  e^  allemand^ , 
i(o/£A/>/è/-Aa«af  ;  bnanglai«,rcto3.        !..  '  t/l  t 
da  gtiaaUt  immUu  ptmÉtmifa  ).  :  '     >  >  :  ' 
c. — A  pmmdA^  méh»  pMgdhiÊêa  ^•l,  /  ■ 
^.  f^tk  aàdtaignier{  maluà  aaTJaf 
>  p.  —  de  <a/viUe  (  malus  eaviiiea  '  •  ' 
£.  -^tTmpi  (  malus  apiosa  ). 

a*.  Voanuaa 

3*.  Poauf iBâ  awwovaa  «aaf,  nimtàt .  »tmptr%i- 
rens  (Lin.);  .en  alUmafkd  ^  im m «yi Wi •  */jf*i- 
tUauek  }  fil  an|>laia ,  etefgrten  crah, 

.  4°- Pô»**"»-'*  "TnfttiïP. ,  malus  hybrida.  (f.ju.j 
y.  PaatMiaa  «Accutàaa  ,4aa/f4^ac<:<Ua.<Lin. 
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Ma  Téri^  i|al^aaiBM  indli^nea  A  la  F«uce.  Les 
autres  appartiennent  ;  savoir  ,  le  pommier  odorant 
et  le  pommier  towyiurs  vert  à  l'AHÛrJyia aapteo- 
^rionaia  ;  te  p«saiif  r  LjMii»  aM  «ord-  JbT&Ém^t 
le  poiaâar  Iwttiflii  àiikaiiMfN  »  tA^fmmttàm 
à  bowqMlà  ftUCyMil  '  -rt  ?  riiMaA  «^|H>  <«b 
Le  POMMtBii  «aaTAMf  iMMtiviaaÉait  V  datt«| 
a^iltficteeatafaiita  de  l'Burope}  il  ekKAé  k 
dpiixiècne  grandeur  ,  et  a'élève  de  -^'i  à  'îhn  pi^da*  0> 
trouve  kwn  analogue  duna  les  pépinicrea  ,  aùt  ^aat 
produit  par  la  semencs  même  des  pommieracultliés. 
Ainii  ,  MMis  le  naiB.  de 


K./a  II  il  nii      >«i  'tfxq 


Il  B^y  •  qoe  l«]mmiiiv  coaiania  et  we 


lit'-rHlt's.  Sr  tige,  rarenieot  biea  confor- 
liMS'.  en  iM.inebesnombrvuaesaoweat  trèa- 
dLspost'c^  en  une  téte  arni^die^  aiiaa  Of- 


ton.<i  icii  planu  épineux  da  ponaaier  queUidfcdiplà 

SnSa  n'a  pe*tocore  a  mélionias  Cataaw  art  MBuarm 
Hiaii  Torle  racine  |»riàciyale  et  d'aa'  gwmA  iiéÉibrt 

le  Tii-inef.  •         •  • 
un  f,  se  <' 
■taie»  s  «; 

diuatreiueut  plus  i  irk;o  qaabaatat  Mb  toonc  eat  se- 
vd<H  d'une  écorce  rnsitref  ^ifi  Bl^CpflLl  et  se  ca»- 
vasae  en  vieilli waut.  Les  jeanee  nuf  eaaB,:d(Mt.l^ 

roree  vt-i  d'un  gris  foncé,  aatejjmideitt  an  |iaanlB.air 
f^iii- 1.  :  '  I  iii  .  s.'.  I  .  ..  feuillss  sont  altamea ,  ovalea., 
deut4't:s  «iir  les  bords  ,  jtlus  ou  aaoias  alLoagéea  et 
jiigut'9,  \.itiaiit,  pour  U  grandeur,  selon  les  indivi- 
dus ,  depiua  la  à  lignes  juaqu^À  3  poucea^  Ufnes 
et  «kèjneplnaf  •férl'ailL-meat  glabres  en  denaa  aiaei 
qwte^èiÉinwi  et  aséaie  iuÎMtalèa^  leur  fare  «uipér 
fietim.4hM  la  plupart  dtie  arhraa.wuvages  ,  parfoH 
l'-pèreinent  pubeaconies  en  dr.saouii.  I.r  pëtiol'-  est 
j;labrv  ou  nubesccnt'^  et  toujours  un  peu  plun  Luurt 
que  la  feuille  elle-même.  Les  lleurs  ri.Mniisscnt  les 
deuK,»««e«{tBlic»ptirai«sent.Aw  viois  de  maii  aortant 
*    *  '  idoiuc  ib  tVktféÉaâl4^«i  |Mte 

ttiflë  mmi'  ôvAiaa^,  rélitéd»  ■ÉHtiUBMI  m.wt^m  f 
leue  Ihim\)  d^^B  bl^c- teint  de  roae,  sur-toat  es  dé> 
hur».  l'es  fruita  ou  |iommcs  mûrissent  venle  moia 

de  8»"|ii5-nibre  5  leur  grosseur  ne  passe  point  celle 
d'une  irèN-potite  |>ouiaia  d'epi  ;  ils  sont  otdinira* 
■tant  rends  ou  pla»  ouaioiaa  cosifrinés,  qwcl^fae- . 
fois  bUnrKAtru,  ou  d'an  yMneeiair  coloni'aoJiMi^ 

l'iamnrim  m»'  fddowawta.  Leiùr  chair  eatÉècl|e« 
acide  ;  r«>tiia(a*niatilfité  Us  adoucit  un  peu  ,  et 

ils  finissent  par  mollir  à  la  m^inièrc  dcts  nèfles;  ils 
oui  alors  une  «Meur  doucoàtnt  qui  a'a  njoB  d'a- 
gréablu  :  ils  QtMjMHMtf  ^lnilMllt  f^plll»  4^  ( 

law^w  .. 

>  (gwifci<|a  ■wi»H<âP  Bortrrittue  aimiiébiaÉÙIfc' 
vages ,  ««Moat  aux  •anglier«  t  c'ael  poBfqiuft  étm 
.plaatttet  «ii«é«arif«  le'potaaaiar  aaimge  daaélea 

|iarc«  de  cbasfc  et  dans  les  foréla  giboyeuses. 

Culture.  — On  uc  cultive  guère  le  pommier  sau- 
vage dtna  lee  forêts ,  et  le  peu  do  pieds  qu'od  y 
trouve  proTÏent daa fruita  tOMbéa  naturellement d^ 
arbre»,  et  qni  #|i|fftoKÀ  l^yidiUdef  animaïut,  La 
qittBi»idMiwiwy»uyV»ygMtùiB  à  U  (i«fii»-«% 
aa  cootMiM,  ^^mt^mÊfifl^  d«m  Ut  fiWiiUiM.' 
Les  semis  *e  fo«t  eiiaatoinne  sur  une  terrt  qa  bbime 
qualité ^t  l)»ea  prépart'e.  Ou  oc  doit  enterrer lea  pé- 
pins que  de  34  4Ug<t^''<-  l*^-  plituis  œ  montrent  aé» 
\m  paiîtfaMp*  IKfynp)HBé»4e  deux  lafiilia^  lifùnk- 
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iioamtiuiei  |lreBn  «m  •nunaHB«' 

il  e«t  bon  de  Pélevcr  en  pépiaièfC  et  da  no  le  Met- 
tre eu  oUca  que  quitrul  il  aacquifuno  cartoiae  j^MM- 
Mar.  Cm  «rbre  multiplie  auui  de  drageoBS,  «t  il 
I  gcutie  ^Mantiio  loik<^u'on  le  coupe. 
Mliwge  vient  iiatu<«lleaiMfe>«kui»  tous 

 lÎM ,  iMitrtrttoii'aUnB  ■oinfcjwinlt'fcBy 

mI4m)  il  Mppoffte  b^l^cliiriui  ôgÈuHmk.  €e- 

peB<kjiC  «a  crotMaac»  eit  beadcoup  plus  loBt«  daiis 
les  soU  i>l«v«s  et  aride»  ^ue  danv  les  bons  fonds  : 
il»»»  lo  jmiif  r  ca<i,  il  se  i  wnvie  ptuiii|>t>  ment  uc 
ouMUwet  d*  UaiHM»**  et  »1  i«»le  [>«ii|t  e.t  rdiMUfù  i 

A  u—  MucB  Mtet  conndéMhto.,.  .-j^^T.w^i 


ropcoatré  oaju  les  foreu  aoAt  ordii^aueiuant  «eaer- 
vé« ,  aind  que  tou«  les  arbre*  fruitier*  ,  lors  de*  ex- 
ploita tim»,  parce  <jue  ces  arbres  se  chargent  i'uuû 
bien  plus  grande  quantité  de  tritiit  quand  ils  sont 
sur  le  retour  que  dans  leur  ieunnsse. 
.  Vê.r(icU  3  du  titre  XXv4e  rontonjUacedcs^y 
ordonne  i^e  réserver  les  fruitiers  èmaé  lee  boittes 
oémntunâutéai  et  cette  disbosîtîon  s^élend  àusû  sua 
bois  de  l'état,  oix  les  adjudicataires  ne  peuvent  dire 
abattre  les  fruitiers,  teU  que  pommiers  ,  poiriers, 
nt^eifs^  oornoniliers ,  alisiers,  cerisier*,  etc.  ,  qu 
dbHtet  être  laissés  p^ur  U  noiuriture  desbAtfsfati 
ma*  Cependant  il  en  est  de  cette  disposition  comme 
dMril»  ^Muti»  aux  baiiyannx  anciens  et  aôdertoes, 
et  on  ne  doit  réserver  UsarbuM  faiitii»  f  tfwiiw 
bM  ««iMMinable-4  ««iNida  quwlr  feWMtirt»»ile de 
leur  léle  offusque  et  détruit  h  talMia.^|H>llle  de 
exemples  du  lortque  ces  arbre»  ont  iiiità  ht'tttpoutse 
AtMHWVdeas  [>tassei4r»  arroodisseroens.  Mais  une 
cîiculaire  du  ti  ■owmbre  >tia4,  a  ordonné  aax 
WfjBM»'  toi^Uim  di»- 4Mn prendre  dans  les  adjudi- 
caéêmfém  amguimmm^  «cbiae  fnuéaft^  sont 

Qai»iMâ  ''^.msagtt.  — 1«  bots  du  pommier  snn- 
vage  a  le  ^rain  assea  fin  }  il  est  dur  et  d'une  couleur 
bfwMlLre.  Sa  pesanteur  varie  beaucoup  suivant  les 
localités  <Wl  il  a  cru.  U  parait  que  le  paasmier  cul- 
tivé est  d'un  grisa  plus  fia  et  plus  serré.  Varennea 
de  Mttàiy  A  ti«mré  ^aHm  écbwkiUom  da  pommier 
sauvage  faialti,  à  xaisoi  de  4B  liviw^  oacaa  a  gro« 
li«r  ^dcube,  et  qu'ail  avait  perdu  par  le  dessèche- 
ment nn  peu  moins  du  dousiène  de  son  voIubM»-, 
lin  autre  L'chsatiiUkU  pesait  53  livres  13  ouces  ;  il 
était  marqué  de  belle*  veines  d'un  brun  rCHigeâtr«  ; 
—  awllliilu  étlftillonde  pommier  de  court-peadu 
gailMr.|iiaait  à  raison  de  66  livifs  1  oacaa- d  gne, 
«rlTMait  perdu  un  kaitiém*  d*  aoK -aolttaïc  f  Va 
quatrième  échantillon  de  pommier  de  reinaR* Man- 
che peeaii  5t  lieras  9  onces  aussi  par  pied  cube) 
un  cinc)uièui«  écLanlilloii  de  pummier  cultivé  était 
dafoM^eur  blanchâtre,  légéremeat  leiate  de  rowge, 
et.  pesait  4^  livres  la.  onces  a  ^aos.  Hesseafreta  a 

OB  voit  qite  la  peaMUatwt  varia,  pour  Us  deaA  aortes 
da  foiaiara  MfamH'ftctiltivâa,  d^ie  4^  irvras 


W  U,,fi»*»»y W.ppf ,»sfc4l?ai|»"on. 5o  \ïifmi 

4ar  ^ed  cube./        .„    v^V\"'  ^^     >  .V 

]  ,VpkWaa#«  d»  Fef»»l|»4»|i!4uf  k*  pUnclma  dp  po^- 
juiac  w.V0fjy^(,|^MUM}9i&  Âaa  feadei)»  avaa  «ic||i,: 
et  que  le  iM*a  du  pi6iriar  lu|.«at  incomfiraUenaat 

supérieur  à  tout  égard.  X^ep^dant  ce  bon  est  re- 
hcrche  p.u  leb  menuisier*,  les  ébénistes  el  les  tour- 
neurs j  <i:i  1:11  labrique  des  piauche*  d'impresiuon 

fiuuf^iae  KidicnncS»  Ou  en  fnit  aussi  des  cadras  poUi|j 
es  tasteatiz,  qu'on  se  coutcntu  de  vernisser,  al  «pu. 
prennent  une  beli^  .«oulenr  br^"*^?  ^  daune  lia  Ipa 
vif  et  durable  et  un «xceUèatcJmrbon.  ,  * 

Le  liuiiùii  |>.;uL  luicr  sauvage  ust.  Comme  noua  l^ai|, 
vous  dit,  d'uue  grande  re$M>urce  pour  les  bétesfau-' 
ves  et  sur-tout  pour  les  sangliers  }  on  le  donue  autsi 
^lorcaet  aax  vaciies,  qui  l't^ment  beaucoup^  et 
.  ,  pioU  il  (MC  tris-saUitaiie  loiaqu'Ua  n*«a  magaat 
iU*eii  petite  quantité.  £n£n  on  an  fiut  dans  qnalr* 
pays  ce  qu'on  ap|)ellc  de  la  boisson. 
Le  pommier  sauvage  r-nire  dans  la  coroposition 
haies  vive*  avec  le»  l>oiriers  et  les  pruniers.  On 
e&  grefle  par  approche  puur  donner  plus  de  solidité 
à  la  /iiaie.  V .  le  mul  Modes  dan*  le  Nouveau  dictiow 
/tain;  d'aefii;uUur«  ou  dans  i'ajtcienne  rditiua  de, 
i{.u<i|ier.  Tous  iaf  bfstiamt^  etsur-touf  les  chcTfas, 
aiment  las  l'euillas  da  pcauniar*    ,  .  : 

C'est  d<!  te  pommier  qiw  éonè  sorties  toutes  las 
variétés  de  jtommes  qui  se  voient  dans  nos  Jardins 
et  nos  vércen  t  cte  las  dotk  â  l*hit  «dfldnbli  dk  In 
gretle.      ■       .        '  '    1  1 

sie  Direction  géAéraU  des  ponts  ci  chaussées  ,  une 
administration  chargée  du  service  des  ponts  ctclutus- 
sées,  de  la  navigation  intérieure,  des  ports  de  com- 
inercc,  bacs  et  bateaux  de  passaae,  des  apprftri- 
sioanemeat  de.^.jp  5)«4iMâ%,  ai  daa  a^, 

uns  ft(  liwnfti 

ta.  ddciM,  du  nSd^firé  ilt6, atUifai^  à  P«4^^ 
mioistratioii  des  ponts  et  chaussées  la  mise  an 
ferme  de  la  f  éche  daas  les  canaux,  et  daa  produits 
des  frauLs-burds  et.daa^aatalioaa^  «gui  ifppartîj^- 

neut  il  l'eldt. 

On  voit  que  cette  administration  se  compose,  eu 
grande  partiei  des  attributians4|a*avaîeat  lesfraode- 
nialtres  et  le*  oMclars  des  msltrisas  da»  eaïuatfo» 

réu.  V.  CAaumage  i  Chemins,  Fienvts ^  FlMoge^ 
Fossés,  Moulins  f  Navigation ,  ï't'a^c,  R/\riifts  et 
Hautes.  \.  aussi  la  circulaire  du  ai  juillet  1808, 
conceriiont  les  rapports  qui  doivent  s'établir  entre 
le.i  iiigf^nieurs  des  ponts  et  chaussées  et  lés  Sgests 
loresiiers  pour  Ws  dèboncbés  propres  à  andliofjer 
les  prtfdiliu  dea  fofféu 

l'ONTS  Fr  PONCEAl  X.  Les  adju^IicaUlre*  de» 
poupes  de  bois  sont  tenus  de  rétablir  et  réparer  les 
routes,  i>oiils,  ponceaux,  bornes,  barrières  etpiar- 

ia  pasMifa  dalaurs 


rées  endommagés  ou  déuuits  paria  passaj_^ 
voitures  et  la  transport  da  leura  Ikm.  V.  le  ddâir 

des  charges. 


rOlLC^oui^OL&ŒAU,  ou  COCHON.  Les  porcs 
!n«  petieeat  due  iatfoduita  dans  les  boii  que  ilepswa 
le  !•>;  oatohn  iiisftt*«u  i».  ftader.  lOnL 
tit,  XFJJJtMS^}  ^ 
.  iUjadinirirai 
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ùu-  de  porc*  qui  aura  été  régl/e  )KMr  le*  flt»fju*i, 
Onl.  de  1669,  tit.  XVIIl^  art.  '       '  ' 

La»«dju<!ic«taJni  et  «rasera  ne  peuTeat  m«ttrc 
Iranfomàli  Étaiidé»«|jîIarfMM-i^  fbe 
erfnl  compilt  oMfe 'l^^mitiBii à^ftèe  tee  «Toir 
(kît  marquer  au  feu,  et  avoir  Jrpris^  au  burenu  dr 
l'inspecteur  forestier  l'origin*!  de  la  martjuc,  snw- 
peine  de  100  fr.  d'tim-ncle,  et  de  ronfiscation  d<-i  f 
le  trouTe  excéder  le  nombre  fixé ,  ou  être  mar- 
qué de  (auue  marque.  ifi»t  art.  St)  *" 

Il  est  défendu  à  toalH1|etM»niee>  uifra^qne  les 
usagers,  les  adjudicÉAàlW  ét  1e«n  d^uat  eauite, 
d'euTOyer  ou  mener leUrs  porcs  en  f;liind/-c  dans  li  s 
foMts  royales,  A  peine  de  100  fr.  d'amende  et  de 
Confi--catirjti.  (Ib.,  arf.  ^.  ]  ' 

L'ordonnance  de  1669  est  U  seule  loi  epplîcaUc 
aux  délita  de  ce  geAM ,  eC  Ift  camdntiico  de  ces 
ddili  «nwniaat  «ftdtasimMat  nui  tiibbMnis-cor- 
fectlonnek.  (Arr.  'A  ia  C.'dr  tvw.,  A.»  avril 

»8l2.  ) 

Les  porcs  et  les  snn{>Iiers  font  beaucoup  de  tort 
aux  aemisen  fouillant  la  terre  pour  en  tirer  le  gland, 
lafjgdne  et  la  cliâtaigne,  en  rulootent  les  plants  nou- 
vellement levés  et  en  les  mlditlit. 

Maie  ile  sont  utiles  dans  le*  covfts  à  esploitei 
per  leurs  fouilles,  qui  préparentlfc  terre  pour  les  en  ■ 
•emencemens  naturels.  \ .  Exploitation  y  Ohxndéc 

PORES,  pori.  Tous  les  corps  animés  ont  des  po- 
res absorbans,  au  moyen  desquels  ils  reçoivent  du 
deliors  L*«ir  etleeliquoun  aéceessiiee  pour  leur 
c«îeteDce,  et  dee  pores  exbaluiBoo  excrétoires ,  des- 
tinas à  transmettre  au  dehors  un  oir  nui>il<lo,  ou 
quelques  fluides  dont  la  pn'rsenre  troublerait  Pë- 
qttilîbre  de  leurs  fonctions  c'cononntjues.  ' 

'  POHQUBS.  (T'  ^«  )  I^oin  <ie*  pièces  qu*on 
éiebttt  an  dedans  de  certains  couple  de  levée  d*un 
\aisseany  ponr  ajouter  aux  liaisons  des  parties  qui 
com{Hisentla  coque  du  bâtiment.  Ces porquts  sont, 
comme  les  couples,  compos^t-ï de  varangue,  de  ge 
nout  et  d'allonges;  et  suivant  le  contour  de  tour  va- 
nneur, elles  sont  dites  piateêùa  aeatlées. 

FÛftkjBXTB.  On  appelle  />or7«//e ,  dans  le  dé- 
parttneitt  du  Tsrn ,  le  petit  plunt  pnr  opposition 
au  plant  de  haute  tige.  Ainsi,  on  dit  :  l'ne  plantai 
tion  de  porrettcs  de  liétre ,  pour    une  pUintatian 
imite  axec  du  petit  plant  de  hêtre. 

FOILT.  Lieu  ^r  les  bords  des  rivières  où  Ton  fait 
aborder  Ue  bateaux  pour  les  charger  et  déclu-^rger 

Les  questions  relatives  à  retendue  et  à  l'existence 
d'un  port  où  doivent  être  déposés  les  bois  desiim-s 
à  l'approvisionnement  de  Paris,  sont  de  la  C4-Mn[ti;- 
tence  de  l'autorité  administrative.  (Ord.  de  t6^a, 
art.  i4)CAa/>.  XFII. —  Ord.  duroi^du  aâ/MÙi  iSas  ) 
V.j  relativement  à  ce  qu'on  doit  entendre  par  jwrts 
de  rivières ,  au  placement  des  bois  sur  les  poi-ls ,  ci 
aiîx  indemnités  à  payer  par  les  marchands  de  bois, 
uii  arrêt  de  la  cour  de  cassation'du  i*r.  juillet  i{^oH, 
>-t  U  loi  du  3  1  j\iillet  1824 

PORT,(CARI>E-).  On  appelle  garde-port  »in 
a'matdu  commerceet  de  l'administration  publique, 
nNÎlfé  de  recevoir  leemercba  ndises  qui  sont  déposées 
dent  les  porta  des  rivières ,  telles  qiie  bote  de  chaur» 
fii|p'V'lMied%idtièlrie,  pèty  «eeUfllM(««ileey  ékr. 


teKard•-for•s  sont  autorisés  à  recKerchet  lea  boia 
\*  w  les'rivières^  ruiaseausi  ioMablea...  < 
Comm»  ageile.<l»  r  li wltiiliili  1 11  y bUq«»a»ila 
ne  peuve—  jSw»  mia  en«|iiywl  tmà-  naa  antaeî- 

satioD  spdcMht  ■<iit.Mi 

Lex  ionctions  di  s  garde  -  ports,  relatlTcment  à  la 
jiijlicfl  des  bois,  li  leur  arrangement  sur  les  porta, 
aux  instructions  qui  leur  &in\t  adrs^saées  par  ta  di- 
rectitta  des  MWts  et  chaussées ,  à  l'ap|>rovisionaa- 
meot  4e  huria^<aa  ietlage,  etc.,  sont  Uréa-bîea  dé- 
terminéea-daaaaa  M«4(  de  k  cear  de  rea»lieii  du 
1".  )uilletv<o8w  V.oet  arrêt  au.  Rae»«Uii  Au- 

PORT  D'ARMF^.  V.  re  mot  d.in»  le 
des  Chasêtsytt  à  la  table  du  Rvcueii, 

FORT  M'enraBS,  P(»TFRAMC.'¥.'Cb»«. 

respondoMce. 

PORT  D»UISE  PLANTE,  habitus  plantœ  ou 
faciès  txterior.  (.'ost  la  forme  d'une  plante  consi- 
dérée dans  toutes  ses  |>art)L-s  d'une  façon  assez 
frappante  A' la  vue,  mais  difficile  à'décnre  t  ellMl 
on  dit  quUne  plante  a  le  port  d'une  autn^  comme 
va  dirait  qu'Un  bomnie  a  je  portd^uaautr^libiune.' 
>  Cest  ordinairement  par  le  i>ort  qu''on  reixiiuuilt 
un  arbre  &  une  cf-rtaine  distance,  et  dans  les  forêts 
quand  les  autres  caractéte*  aont  diScilee  à  «par- 
ce voir.  A'.  Botanique.  '  ' 

PORTCRfiÀV.Capitnietion  ea  boUqoi  .a^  fait 
sur  les  f«ilstapxivières  poiir  retenir  i'ean^  la  rejf»^ 
plus  baute  et  faciliter  U  tutvig^Upa.,  .  \ , 

POSSESSION, 
lieruy  posséder. 

Dans  la  pratique,  la  poaacssioa  pst  U  joaiMpnce 

eei4a> 


pst  la  MKiiAian( 
W**»  j  •  À  |... 


d'un  héritage,  d'un  béaditti  d!llB«' 
tout  ce  qui  est  regardé  comme  .m 

Voici ,  sur  la  poKïessioo  ,  quelques 
traits  du  Répertoire  de  jurispriulencc. 

1  .  l)t  la  nature  de  la  possusiuri .  —  Cucnme  ca 
n'est  que  par  U  possession  qu'on  a  les  chutes  soua. 
aa  puMsaaee  et  qu'on  en.  jouit,. oii..«nipluie  fré? 
quemaMBt  Je  pant  /amaaiwe  jats.  «icpiiier.  Jkj^ 
priétéi  et  cepeadantces  Anaeaisoat  fortdîflSr«Maib 
puisqu'on  peutavoir  l'une  sans  l'autre.  Par  exemptai 
si  Pierre  vend  à  Paul  rotie  maison  >  t  la  lui  déli- 
vre, Paul,  acquéreur  de  bonne  foi,  ou  a  la  posses- 
sion ;  mais  voua  en  conserves  la  propriété ,  jusqu'à 
ce  que  la  prescription  l'ait  attribuée  à  Faul. 

Mais  <^oiqu'il  paraisse  m  par  la  diadactioa  qu'oa 
vient  de  faire,  que  la  posseiiinaaeaail entre cboee  aae 
lajouissaiicede  cequ'on  a  àoussa  puissance,  soit  qu  on 
en  ait  la  propriété,  un  qu'on  ne  l'ait  pas,  il  ne  faut  pas 
prendre  pour  une  veiiuible  possession  toute  sorte  de 
{ouissance  t  on  ne  peut  aio&i  considérer  que  la  jotiia-i 
saacede.laperaonoequitient  unecboaeàttfiiijdaflilJr^ 
irefMtt qu'elle  possède  par  «U«t-mdma  ak  par  dtali» 
trar,  lelaqu'ua  JépoailBire  ,im  loeetaita^eia  fanaier. 


Puisque  ce  n'o^t  que  par  la  possession  qu'an  peuC 
exercer  le  drcMt  de  propriété,  il  faut  en  conclure  que 
'a  possession  est  naturellement  liée  A  la  propriété 
ot  n'en  doit  pas, être  séparée.  Ainsi,  la  pgsaei 
renferme  un  «roitet  un  Jait  t  le  droit  de  jenir,  ( 
cb4  aa  dMit  dWpv^riété ,  est  I»  fale4e'U>aiH 
«Jêrtisa  de  k  «koae,-soit4a'eyaaa  traava  Auf  la> 
maM>-daaMilt«(  toi*  «|ii*iiii-aiit«a<li  tiaqaaî 
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GoaiM  fl  n?<Mt  pas  poaaible  «ue  de  deux  parti- 
culiers qui  le  contestent  rtin  A  rautre  Ia  propriété 
«l'une  même  choce,  cliBciin  nît  -h-mI  le  clroltde pro- 
priété, il  ne  peut  pas  se  iaire  non  plus  que  de  aeux 
individus  qui  se  contestent  la  possession  d'une  niùmc 
cbosa,  chacun  ût  nul  ceUa  poweirsion.  Ainsi ,  n'y 
en  ayant  qa*aB  4|ni  SoU  le  «énNtU*  maître ,  il  n'y  a 
pftniUemeBt  qu^un  tmî  possesseur:  d'oàil  suitque 
ai  celiri  qui  possède  est  un  autre  que  le  maître,  sa 
possession  Ti  e^l  plus  (ju'uiic  iisur]>aliiiii. 

Oji  puul  jXDSséder  des  choses  corporelles,  soii 
meubles,  soit  inineubles  ;  mais  selon  que  la  nature 
das  diosaa  varia)  la*  marque*  de  la  poaMsaion  en 
aOBtdilKmitea.  Ainn»  on  paaièdedab  nanUes,  en 
kl  tanant  sous  U  claf  »  OU  aiitMMat,  éêm  ai  di4|M»- 
«itîon  ;  on  possède  une  maison  quand  -an  an  a  les 
clefs,  ou  iju'on  l'iiabite,  ou  qu'on  l.iloue,ou  qu'on 

Lraithàtir^oo  possède  des  champs,  jdaa  prés^  des 
>is ,  en  les  oiltivut  91  «m  mudliaM  €•  qu'ils 
produisant. 

H  y  a  Mian  unapoaaassion  i>articulièredes  choses 
qui  ne  aoMktant qu*an  daa droit* t  t«l* qu'un  cham- 
part ,  une  ranta  foucière,  uns  servitude,  un  dnj/t 

<if-  //acagc  ou  iiis  chauffage  dam  une  forêt,  etc.  On 
jK)*scile  ce»  biens  en  excr<^aiii  son  droit  daus  l'occa- 
^on.  V.  ITsagi  .s 

Deux  personnes  ne  peuvent  pa»  posséder  chacune 
aéparénient,  pour  le  totaljiUM  néme  chose;  cepeu- 
dût ,  «i  alla*  yèdant  coanaun  iin«  cluMa  in- 
divisible, allesl*  poeaUerit  conjointement  clucune' 
pour  le  total.  ËneTTet,  on  ne  peut  pas  posséder  pour 
partie  une  chose  qu'on  ne  saurait  diviser;  c'est  ce 
qu'un  exemple  rendra  nécessaire. 

Dtfu'x  particuliers  ont  en  comnon  la  jouis- 
njiiKf.  iVuae  maison  ù  laquelle  est  Ultliclté  tin  drèit 
d«  «arvUuda  aur  la  naisan  voiaina  i  coatme  ce 
drmt  aat  une  cboaa  iafivUUAf  dincan  de  cas  par- 
tlculicis  lo  iiossMr^jMMirletotM,  aontéparéaant, 

jnais  i-n  roiumuii. 

1°.  Différentes  sortes  de  possessions.  —  On  dis- 
tingue deux  principales  sortes  de  possessions  :  lu  pos- 
itfilOll  civile  et  la  possession  naturelle. 

La  muttuioa  cbtii»  eat  la  fomatiwn  do  celui  qui 
pofaàde  une  cbo*e  comme  propriétaire,  ou  qui  a 
un  [ti'sti-  fujet  de  se  ci  cire  tel. 

Lllc  Joit  procéder  d'un  juste  titie,  i-t  il  faut  que 
le  pnsseî.acur  jouisse  en  vcrlii  du  ro  litju,  ou  qu  un 
puisse  en  supposer  l'existence  par  la  durée  de  1j 
jouissance. 

Lorsqu'une  possession  est  fondée  sur  UA  jliato  ti- 
tre, e^t  une  juste  possession ,  une  possesrion  civile, 
tjujiii  !  im'iiie  la  propriété  de  la  chose  ne  scruil  pas 
iraiislcfLu  au  j  fissesseur  par  te  titre;  mais  il  imit, 
dans  ce  cas,  (|iie  li;  propriétaire  soit  dc!  boune  loi, 
c'est-à-tlire  qu'il  ail  ignoré  rjuu  (.eliii  de  qui  il  ac- 
quérait la  chose  n'était  pas  l  u  droit  de  nitîéner. 

La  boune  foi  so  présume  dans  le  posacfievr  qui  n 
un  titre}  c*eai  iiourquoi  celui  qui  prétend  qn*unf 
|)OSSes«ion  csl  illrpitiine,  LOiiimc  fijiniée  sur  iiii  Ijlrr- 
injuste,  doit  justifier  (jiie  le  possesseur  n'a  point 
igiHjré  que  !a  pe  rsonne  dt!  Lujtielle  il  a  acquîs' ll*lt' 
tait  pas  la  propriété  de  la  chose  aliénée. 

L*  jMtvBsswin  lutUtnUa  ae  diviae  en  pluaieura  es- 
|ièces- 

Ton»  II. 
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est  celle  qui  est  aana  titre ,  et  qii«.l« 
po**a*aeur  ne  justifie  qu'en  diaxnt  qu'il  possède 

parce  (ju'Il  possède  :  Pussideo  tjuià possîdeo.  Lors- 
qu'une telle  possession  ne  parait  infectée  d'aucun 
vice,  et  qu'elle  a  duré  assez  iong-tcmps  pour  faire 
présumer  un  titre,  en  doii  la  coosidéras  comme 
poasesôoB.  civile  et  non  «oflune  poaieasioii  poN- 
mentBatiireUa. 
La  seconde  eepéce  de  poatetrioii  nafimUe  est  ceUa 

!|ui  ,  quoi  jue  foiidéu  sur  un  tstre  de  nature  k  trans- 
érer  la  propriété,  est  jiMnmoins  infectée  de  mau- 
vai<e  foi,  en  ce  nue  le  possesseur  n'a  point. ignoré 
(lue  celui  dont  il  acquérait  la  chose  n'avait  pas'le 
ilroitde  l'aliéner.  , 
La  tnMÛème  «spècai  de  ypiaesiien  naturelle  est 
celle  qui  est  Ibnd^  Mir  nn  titre  nul. 

La  quatrième  espère  de  possession  naturelle  est 
celle  qui  <is«t  iuiMlce  sur  un  litre  valable,  mais  sans 
qu'il  soit  de  nature  à  transférer  la  propriété.  Telle 
est  la  possession  d'un  ei^gi*te}  ceDe  d'un  Muirùi- 
tier,  et  celle,  d*  tottt  poa*ea*eiiv  qni  jouit  I  titsur 
précaire.  i 

11  y  a  Cette  difFérence  entra  la  prensière  espèce  de 
|>Oss«ssioii  n.nlurelle  et  les  trois  iuitnîs  ,  qu'elle  n'ij.st' 
cetist'i*  pui&i^ion  purement  naturelle  que  quand 
elle  |>.is  duré  assez  de  temps  pour  faire  présu« 
tuer  un  titre  :  autrcmeirt,  elle  eat  réputée  fondée  sur 
litre  valable  et,  en  conséqneac«y  on  la  eonsidècw 

Mais  feTtruîa  antre*  «apicea  de  poseesainn .  aatn* 

relie  ne  peuvent  j«aiais  être  réputées  possession  ci- 
vile ,  t^ikica  que  la  mauvaise  foi  dont  l'une  est  inicc- 
tée,  de  nième  que  la  n\i1iité  ou  la  qualité  du  titre, 
sur  lequel  les  deux  autres  sont  fondées,  sont  de« 
obstaeiea  pt^lacla  à  ce  qne  la  possesseur  puisse  se- 
regwder  comm«  1«  ftmÂkaàim  i  a*aa(  de  .ià  qv*esi 
veuve  la  masimet  qn'u  "want  mleax  ne  pas  avoir  do: 
litre  que  d'en  avoir  un  qui  soit  vicieux  :  Metià». 
est  non  habcrc  titulum  quâm  habert  vitiosum. 

y.  Des  dijfértus  vices  de  la  possession.  —  Le 
vice  le  plus  commun  d'uno  possession  est  la 


vaise  foi,  qui  consiste  en  ce  que  le  pn  i  losamimatim  ' 
Iruit  que  la  chose  qu'il  possède a^^artiavt  à  autrui.. 

Quoiqu'on  ne  présume  pas  ce  vice  dana  une  pos- 
iiessitin  <|iii  procède  cVun  ju^te  titre,  il  peut  néan- ■ 
moins  s'y  rencontrer  ;.  maia  il  faut  que  celui  qui  at- 
taque la  lé|;itiinité  d'une  telle 
ta  mauvaise  foi  du  posse^sseur. 

On  préaume,  au  contrnire,  cette  iMiivalae  Csi 
dans  1«  possesseur  qui  ne  fonde  m  rowontoB  «ni 
iiucuu  litre,  À  moins,  toutellrfs,  ^n*elle  n*ait  doré 
nsst  z  long-temps  pour  en  faire  prc  s\itner  un. 

i.<ii  violence  est  un  autre  vice  de  Li  possession. 
Elleconsiiite  en  ce  que,  pour  acquérir  la  possession, 
on  a  dépouillé  par  violence  l'ancien  possesseur ,  soit 
en  ravissant  un  meuble  dont  il  avait  la  jouissance  ^ 
siût  eu  s'emparantde  l'héritage  qo*il  possédait. 
Un  autre  vice  de  !•  posMs^n  est  la  clandssti- 

iiiti^,  (pli  consiste  à  acquérir  lu   j>c>sses.si(.n  d'une 
clioitc  (>ar  des  voies  ciaudeslincs,  c'esl-ù-^lire  eu  «« 
cachant  des  personnes  qui  pouM  nt  1a  revendiquer 
JBofin,  un  autre  vice  de  la  possession  est  celuk 
qniddrivedhin  dire  loi  \  qn*U  ne  pam  pas 
la  pM^ridlé> 

8l 
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4".  Dci  manièws  cCacquvrir  et  de  conserver  la 
poMMSttin  ,  et  comment  elle  se  perd.  —  On  l  ont  oit 
4|g«  pour  acquérir  la  iwssessioit  ci'une  cho«e,  il 
«voir  intewlion  <lo  U  posséder;  mais  cette  ïnluntion 
M  MflU  pMj  il  faut  encore  la  |oui««aoce  même  tic 
1«  cliow  T  c'*«it4*dira  qiaa  s'agît  d*UB  meuble ,  il 
faut qu^ii  vous  soit  remis  en  main,  ou  qnf"  (\\\*-\- 
i|u*tin  \f  reçoive  de  votn-  part  en  vcifre  ii<un  ;  ci  s'il 
s'apil  il'uii  immeuble,  lt-1  ijii'uii  ]irc,  iiii  cliaiiip. 
uae  maicon,  il  faut  que  vous  tous  j  traii«|>orties,  <>  u 
qiM  vow  y  eavoyics  qtielqa*iio  pour  «a  prendi»  pos- 

ObaarroBS  toatefina  qaa  cene  règle  n*a  lieu  qu'a 

IVgard  de  celui  qui  acqniprl  l.i  possci>ion  <riin  liicn 
arec  le  consenteuient  <\e.  l'aijciiîii  pr)sscsseur  ;  il  m 
serait  difréreuitnciit  (Piin  ii^iurputinir  ([tii ,  ilt-  son 
autorité  privée,  «'emparerait  d'un  héritage}  il  ne 
pMftait  acquérir  lu  possession  que  pied  i  jned  des 
parties  de  cet  lièrilaga  qu'il  usurmnut. 

Les  gens  dont  la  raiimi  eat  aliénée  ou  n*«st  {mis 
formée,  tels  que  les  fnus  l't  les  enlhiis,  ne  |)cuvent 
acquérir  la  possrsslon  d'aiu  une  i  atlend,u  qu'il 

faut  pour  cela  l,i  ^olotiti-  de  l'acquérir,  t!t  que  C4îs 
sortes  de  gens  sont  incapables  de  rolonto  i  c'est  re 
qui  ait  étebU  par  la  loi  i  ^  f  a  ,  I>.  De  atquinndd 


iCaiseas  minai  gens  nauvent  acquérir  la  pi^s^cs- 

siou  par  \e  minivtèro  An  leurs  tiiteiiM  ou  curatt  iu  ^ , 
parce  que  In  v()lon;c  (l'd<  (nii;rir  qu'init  ceiix-ri  s\-\y- 
pléf^  .1  la  -vdloiilu  qui  n.anquc  à  rcux-la. 

Tout  ainsi  que  %-ous  pouvez  acquérir  la  poncs- 
■iap  d*aae  cbose  nou-«eulement  par  toua^aénie, 
aaia  eocora  par  quelqu'un  qui  la  rMott*  pour  vous 
et  en  votre  nom,  vous  pouvez  pareiflemeRt  conser- 

▼er  cuttii  possession  par  vous-mëine  et  p:ir  autrui. 

Ceci  n'empèclie  pas  qu'il  n'y  ait  deux  (iin'ereiicos 
principales  eutra  i*aiequi«itio«  «t  Iftcouermlioii  de 
la  possession. 

x".  Nous  avons  obscrvcque  pour  acqui'rir  la  po«- 
aesslon  d'une  choie  il  bUait,  avec  l'iqtantion  de 
Pacquérir,  la  jouisiance  mime  on  la  tradîtiou  de 
1^^  chose;  maïs  il  en  est  autronu-iii  «lii  l,i  cini'iL'rva- 
tioo  (le  L  possession.  La  seule  intention  po^M.-drr 
suffit  p<iur  vuu<i  faire  conserver  la  possesiiiou,  quoi- 
que vouaa'aycz  pas  la  jouissance  de  la  cLosc  :  c'est 
ca qui aak établi  par  In  loi  4,  1).  De  acquinndâ p-  s- 
maiome ,  au  Code  t  LieetpoMesoo  nudo  vtima  ac- 
qgifi  non  possit,  tamen  êolo  mimù  ntfmri  poteat. 

L'inteiiiioii  lie  conserver  li  po'i'icssui.-i  se  i  rv- 
sunie  toujuuri>,à  moin«  qu'il  ne  paraisse  une  inten- 
tion contraire  bien  caractérisée:  c'est  poui^uûi,  si 
vou!«  liit<!Sfj!  votre  maison  sans  l'habiter  ni  la  faire 
habittfr,  on  nr  supiKMe  pas  pour  cela  que  votre  iii- 
tentaou  aoit  d'eu  abandonaer  Ja  paaaaMÎau  t  on  prc'i- 
«ume ,  au  contraire  ,  que  vous  «oiilea  la  conserver. 
Il  suffit  |>oiir  cela  ijiu:  la  volonté'!  ([u<;  vous  n\ r  i  eue 
de  p<iMeder  lorsque  vous  avez  acquis  la  j)ossos> 
>i(ni ,  n'ait  paa  été  févoquée  par  vm  volonté  con- 
traire. 

a*.  Pour  pouvoir  acquérir  la  possession  d'une 
chose  par  autrui|  eat  i^écaMain  qua  l'intention  <le 
«elui  par  qui  vous  aaquérea  sdt  cdnCnnoe  k  la  vA- 

tre;  mais  pour  retenir  la  possession  d'une  cliose  que 
TOUS  avez  acquise  par  quelqu'un,  il  n'est  pas  né- 


POS 

rnssaire  qu'il  conservu  l'inteiiiion  (|ii'il  Un  a  JaIIu 
pour  l'acquérir. 

11  suit  (ie  là  que  «i  celui  qui  a  acquis  la  posses' 
sioit  (l'une  chose  pour  voMaf^WMit  à  chani^cr  da  vo* 
lonté  et  voulait  powédar  an  «on  nom,  il  n'cnaanit 
pas  moins  cenaé  potséder  nonr  toui.  Cela  ait  fondé 

uir  (  (;t  aiirien  priiiciiH'  de  iiroît.  f|n'iiii  rte  peut,  par 
sa  seule  volonli'  ni  par  le  seul  laps  lic  temps,  se 
cli,iMf;ei  à  M)i  iiu'-nie  la  tausede  sa  ( ossessioii  :  lUuH 
à  x\  teiilius  pnecvptum  est.,  nemtnem.  tihi  ijuam 
caujsam  possessionis  miitare passa,  ([iai3|  (  IÇ  y  D« 
De  ncquirendd  possession f.  ) 
Si  la  |iersoni){>  par  qui  vous  poMédei  une  ctiOM 

vient  à  tnnuru  ,  et  que  cette  chose  suit  sous  la  main 
lie  siin  lii  ritior,  VOUS  continuer  sotre  possession  jtar 
ret  licTiiier. 

Ce  n'est  pas  assea  pour  perdre  la  possesiiiun  d'une 
chose  que  voua ceawea d*eti  avoir  la  jouissance,  il 
faut  tn.corc  que  fowa  ayea  i'iuieulioo  d'abandoB- 
uer  cette  {>osseasion,  ou  qu*on  voua  en  ait  privé 
mslgré  vous. 

Vous  pouvez  [tcrdre  la  pu!is*;4.f.ioji  il'nne  chose, 
lorsque  vous  faites  la  tradition  de  fvttc  cho'i>  à  quel- 
qu'un, dans  le  dessein  de  lui  eu  transférer  la  pos- 
seission ,  ou  que  vnui  abando&tiea  cette  choie  pure- 
ini'iit  et  simplement» 

1. 1  possession  ae  perd  BOD<aaulam«ni  pai  une  ira- 
liiion  t<  elli;  de  Uckoeei  Mieencore  par  une  ira- 

liiliiin  leijiin. 

.Si  la  iraiiition  n'a  eu  lieu  que  sous  roni!)tinr« ,  nu 
ne  [Kti  la  possession  que  quand  lu  condition  est 
acrompliai 

posMsaiott  ee  perd  aasai par  l'abandon  pur  et 

siinpli-  de  U  choM  pnasMée  i  tel  est,  par  exemple , 

l'diKindoli  qtl'i  iii  fait  il'uii  >Ai'yl  i  mn  ree  i iiutile. 

Le  déguerpJJiStinitHt  que  vous  laites  il'iin  iirunrii- 
ble  rharge  d'une  rculc  loin  ièn- ,  jxjur  èlrc  .i  l'avenir 
déchargé  de  celte  rente,  doit  être  cortjiidtr»  comme 
uii  abajiilon  pur  et  .simple. 

On  petd,  inalgré(oi|  la  pniseaaioo  d'un  bériuge 
lnr<ii;ue,  soit  le  possesseur  Itti-méme,  «oît  ccl ni  qui 
!e  lîiiii  (  u  siin  nom,  en  esl  chassé  par  quclqti'un. 

On  la  perii  .iumi  lorsqu'un  a  laissé  usurper  l'hé- 
ritage par  quelqu'un  qui  l'a  ^arcUî  ^^endant  un  an 
et  un  jour ,  sans  que  de  ta  part  du  possesseur  la 
jouissance  de  l'usurpateur  ait  étéinterrompue  par 
aucun  acte  de  possession. 

Ou  perd  encore,  malgr<';  «oi,  la  possenion  ^un  hé- 
lii.'.j.'  !(irsi]u'i!  viij,'ii  .1  être  suDuierf;!'  par  la  mer 
*)u  par  xiut  rivieiej  mais  il  en  C-st  autrement  d'une 
iuondation  passagère:  on  conserve  sa  ponOMtOB-on 
tiltendaut  <jue  les  uaux  se  soient  retirées. 

On  perd,  malgré  soi,  la  possession  des  choses  mo- 
bilières lorsqu'ellee  casieat  d'être  dans  un  lieu  où 


l'on  puisse  en  jouir  nelon  sa  volonté  i  ainai,  lora* 

qu'un  t  lii'\.il  [ui  t.d  1.1  fuite  sans  que  l'on  sache  où 
il  est  aile,  ou  «si  ceiise  euavoir  perdu  la  possession. 

5".  Droits  qui  dérivent  de  la  possession.  —  La 
possession  donne  au  possesseordilBrens  droits,  dont 
les  uns  sont  particoliftia  ans  poneneun  de  bonna 
fr>i ,  et  le»  autrea  lont  commune  &  toua  lea  poawa» 
seurs. 

L«$ droits  qui  sont particnliafinia jOMBwnia de 

bonne  foi  sont  : 
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a.  Le  droit  de  prescription ,  c'est-à-diro  d'acqué- 
rir par  lu  iKMseMion  1a  propriété  de  la  cliosc  possé- 
dée, lortque  cette  poswuion  a  Ml  Umi  pendant  uu 
certain  temps  fixé  par  la  lai. 

b.  Le  poiaeSMUf  d«  boilB«roi  perçoit  à  son  pro- 
fit i«t  fruits  de  la  chose ,  jusqu'à  ce  (|tt'eUa  «oii  re- 
vendiquée par  le  propriétaire  ;  mais  aunilAt  qu'il  y 
A  une  <Junaode  furioéecuutru  le  po&'^esseur  de  Itoniir 
toi  par  un  exploit,  dans  lequel  on  énonce  les  titrc!> 
de  la  propriété  du  demandeur,  il  cesse  d'être  réputé 
possetaear  d«  bonne  lui;  c'est  |>ourquoi  il  doit  être 
COadaniiié  A  la  restitution  des  truits. 

«•  !«•  MMBHMir  de  bonne  foi  qui  a  perdu  U  pos' 
•oMioB  d«  lachoM  ett  fondé,  quoiqu'il  a*eB  êtât 
pas  le  proprit'uire,  à  U  rcvondiqner  COoti*  celui 
qui  la  pusséde  sans  titre. 

L'action  que  peut,  en  pareil  cas,  exercer  le  pas- 
•eaMar  de  bonne  foi,  eat  fondée  aur  l*éq[uiié,  qui 
««nt  qtt*OB  le  pfiéièn  à  l^Mcarpateur  q«i  e^  mis 
injaeieineBt  en  Mueaiîoo. 

XI  n'est  pas  abaolunent  nécessaire  que  le  titre  en 
vertu  duquel  vous  possédez  soit  un  titre  valable, 
pour  que  vous  soyez  réputé  avoir  été  juste  posses- 
seur ,  et  qu'en  conséquence  vous  soyez  autorisÀ 
a  extircer  l'acttoitt  en  ravendirattoa,  ileuffit  pour 
cela  que  voue  «yw  e»  qualqiM  au}el  de  craâe  ce 
titre  valaUe» 

Ce  »*ett  coBunaaéiHent  f{ii«  contre  ceux  qui  po';- 
ti  iiei  '  sans  titre  que  l'uncLcn  possesseur  di?  l)t>n!it 
loi,  tjui  n'est  point  encore  propriétaire,  peut  revendi- 
quer la  chose  Jout  ïL  a  pertiu  la  pos-sessioii  :  cette 
revendication  ne  pourrait  pas  avoir  lieu  contre  le 
fdrkable  propriéteire,  ni  même  contre  un  posses- 
eaiWMij  aane  dtre  pipyriémuoi  poaiéderait  en  vertu 
d*uB  fnaie  titre.  Le  nuMa  en  «et  q,iie  le>  deux  par- 
ties étant  alors  d'égale  oonditHHt|  lapvéArenee  est 
due  au  possesseur  actuel. 

11  y  u  copendiiiit  des  cns  où  l'ancien  possesseur  de 
bonne  loi  est  fuudcà  reveodiquer  la  cboaedont  il  a 

Crdu  la  possession ,  même  contrele  propiUuire  qu i 
tient»  et  i  plue  ioite  MianB,  contre  un  autre 
ponesceur  de  bonae  toi.  V:  les  exemptée  dans  le 
Rrpert.  (fe  jiirispruJ.  ^  au  mot  Possession . 

A  IV'f^urd  des  droits  qui  sont  communs  il  t.ms  les. 
possesseurs,  In  priuiipui  consiste  en  eu  que  la  pos- 
sc^ioii  les  tait  répuler,  par  provision,  propriétaire» 
de  la  chose  qu'ils  possèdent,  jusqu'à  ce  c|ue  ceux 
tfu.  viennent  à  k  revendiquer  aient  justifié  de 
leur  droit. 

Pijïstjiie  le  paHscsseur ,  ([uel  qu'il  soit,  est  réputé 
propriétaire  de  Ijl.  tlucie  ipril  possède,  jus4|u'à  ce 
qu'il  en  soit  évincé,  il  l.iut  conclure  qu'il  aoit  en 
percevoir  les  fruits  et  jouir  de  tous  les  droits  atta- 
cbéa  à  la  propriété. 

Tout  poeMMBur  a  d'aiUeun  une  action  pour  être 
neiatenn  daoa  «a  ponetdon  lorsqu'il  y  eat  troublé 
par  quelqu'un,  et  pour  y  être  rétabli  quand  quel- 
qu'un Teu  a,  dépossédé  par  violence- 

Le  possesseur  de  bonne  foi  qui  a  construit  uu 
bâtiment,  ou  qui  a  augmenté  la  valeur  du  fonds, 
peut,  en  cas  d'éviction,  répéter  le  plia  des  amélio- 
iBtîona  qu'il  a  faite*,  jusqu'à  concnnreace  toutefois 
de  ce  que  le  fonde  se  trouve  aiuinenté  de  valeur^ 
nuit  le  poiMMeor  de  niautaiee  foi  ne  pentf  en  cas 
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d'éviction,  que  retirer  k>  r-n  ,tructions  et  !»;.>  pluu- 
tatiuns  qu'il  a  faites,  saut  ui\  propriétaire  à  les  re- 
tenir en  payant  la  valeur  actuelle,  sons  égard  à  l'a- 
iiiélionition  (pii  en  eat  récultée  pour  le  fonda.  (Cb^ 
c/'tv7,  a/i.  555. j       '  ' 

A  l'é^rd  do»  inpeaeae  »t  lépamiiona  nécetaaires, 
elles  doivent  étrarembourséea  au  poaseateur  de  mau- 
vaise foi  lOinme  au  possesseur  de  bonne  foi,  at- 
tendu qu'il  lie  serait  pas  juste  que  le  propriétaire 
fût  dispensé  du  puienicnt  d'une  dé|)euse  qu'il  aurait 
été  obligé  do  faire  lui-ni£u>e  pour  conserver  son  hé- 
ritage. V,  Pre^c/iution. 

ftiSSBSSOlKfi.  Complainte  r  action  qu'on  in* 
tente  quand  on  est  troublé  dan*  la^MMMrs»Ki|ideqnel- 

que  tliose. 

Le  pos&cssoire  »e  juge  par  le  oiérice  du  fond,  sur 
les  titres  et  la  possession  immémorials. 

L'art.  34  du  Code  de  pivcéd.  ci»,  veut  que  si|  aur 
l'action  uossessoire ,  la  possession  ou  U  trouble  ect 
dénié  f  l'wiquête  qui  sera  ordonnée  ne  puisse  por- 
ter tarie  fond  du  droit.  V.  les  art.  a5 ,  a6 ,  27  du 
même  Code, 

POSSIIULITÉ.  On  doit  entendre  potsibiùié 
dis  forets  ceqn'illes  peuvent  eupporte^  do  cbeigea» 

cliauflages  (it  autres. 

L'exercice  des  droits  d'usuge  eitt  touiooff  ealior» 
donné  à  La  posaihilité  dea  forêts. ,  V.  Ùtagu* 

POTASSE,  corruption  del^emaod^oMa»!,  eea- 

'r"  de  pot,  parce  qu'on  a  long-temps  fait  brAW 
clan  s  un  pot  les  plantes  dont  on  retire  ce  sel.  La  po- 
tasse est  un  des.ilcalis  iixes  :  c'est  l'ulcaii  vécélal.  On 
peut  l'extraire  de  diitereiites  substances;  elle  existe 
abondamment  dans  U  nature^  mais  elle  n'j  est  ja- 
mais pure.  Oo  l'obtient  plue  ^enénAeveai  par  1« 
combnatlon  et  Pineinémian  dee  bois  tendres  \  des 
herbes  et  des  envelopjies  de  fruits.  J*o-i  I  t  I  [  r  , 
rer,  ou  i©*&ivedesce»</mi(  V.  ce  mot  ,  on  rappro- 
che la  dissolution  dans  une  cliaudière  de  fnnle  ,  et 
l'on  obtient  un  sel  connu  sous  le  nom  de  aalia  ;  c'est 
la  potasse  du  commerce. 

M.  Chaptal  a  établi,  deaa  ae«£(Mn4iw.<iecéMn«s, 
que  la  potasse  qu'on  pouvait  labriqner  dana  queU 
(|ues  lut  éts  de  1 1  l'raiice  ne  revenait  qu'i  1  5  OU  17  fr. 
ic  quintal ( en  lyç.'»),  tandis qug  Colle  que  nous ache- 
tions ilu  iSord  revenait  à  3o  OO  40  fr. 

Les  bois  et  tes  herbes  fournisKat  des  quantiléa  de 
potasse  qui  varient  suivant  les  espèces  ,  le»  quelîlée 
lodtvidhieUee,  lea  paitiw  difKreaies  de*  piaatea, 
leur  âge,  les  temin*  «urlèaquela  elleacroiaeent , 
leurei  t  .   t  ou  wc,  et  le  Bods  de  procéder  pour 

t'ir.clni  i.«;4.ja. 

Des  expériences  cjnt  été  faites  en  l'ranie  et  rlu  z 
l'étranger  sur  cet  objet }  mais  je  me  bornerai  à  faire 
connaître  celles  de  M.  de  Werneck,  g'rand-veneur  à 
Aschaflenburg,  qui  s'est  beaucoup  occupé  de  la  par* 
tie  physique  et  cliimiqiie  de*  bow.  Ilafiiit  deaex- 
pi-rienccs  sur  leur  pesanteur  spécifique  (V.  Bois),  sur 
la  c.irL'oni*ation(  V.  Chttrlion),  et  sur  les  produits 
qu'on  retire  des  bois  ]iar  la  coiiibusli(j;i . 

J'avais,  en  ibi 3 ,  présente  à  la  Société  d'encou* 
ragcment  la  traduction  d'un  mémoire  de  AL  de 
Weraeck,  que  j'avais  trouvé  dans  le*  Annaln fit- 
jtttt.  allemandee  de  M.  Laurop,  t*  i*'.,  1811 ,  aur 
leaqiiaatitéa  eompamlivee  de  potasse  que  donnent 
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le»»/lunj  «rbittliaset  pUntct  priiicip«ludes  TorèK. 
Ce  néB«wfat«UBiiné  par  M.  Vatt(]iielin,  qui  a 

rt'connu  rjtip.  Pacide  tartarique,  que  Tautcur  i.iêlait 
aux  itswivcs  (les  fendre»  concentrée.»,  pour  tlétermî- 
iier  ensuite  jur  Li  quantiii: di!  tartriteacidule  cellede 
à'aicali,  était  un  moyen  vicioiix  et  sujet  à  beaucoup 
dHnconréniens  ;  qno  l'ensemble  de  l'oiirrase  res- 
MflkUftit  4  ceitii  d«  M.  Ferlbuis  et  à  celui  des  ré- 
gÎMBUra  dei  poudm  etnlpétres;  que  cependant  si  le 
traTail  de  M.  do  ^Verneck  était  coutinuù  lur  le 
même  plan  avec  les  indications  de  Tâge  dea  arbres, 
(in  la  nature  des  terrains,  «tC, il pOttRfth étn  titilt^' 
aux  fabricans  de  salin. 

'  Je  peuse,  d*après  ces  observations ,  que  si  le  mé- 
aïoîni  dont  il  «'Agit  M  coatient  pas  dea  faite  neufs  ^ 
Il  B*est  ccpendent  pet  ûume  d*«n  présenter  les  ré- 
sultats comme  point  de  compaiiuson  .lvcc  les  tra- 
vaux du  m^miî  genre  que  nous  possirdoiis. 

M.  lie  ^VerIleck  rappelle  tjsu  h^ucs  principes  gé- 
néraux aur  la  nature  des  scls|  t^u^il  distingue  en  sv/s 
fi^t»^  mlÊiil«$t  fifiuctaitti  et  Wttatiis  ;  en  sels  mi- 
némmaii  v^jUm»  et  mtmtaaei  en  tsU  acides , 
eaUk»^  nmtm  et  ssixftv.  Il  indlqne  les  caractères 
principaux  des  alcalis ,  le?  plantes  et  les  autres  Miiis- 
tances  qui  fournissent  V alcali  minéral  ou  la  soude  , 
et  celles  dunt  on  peut  tirer  V  alcali  végétal  o\x  lapo- 
tasse.  Les  cendres  de  toutes  les  plantes  donnent  celle 
-dernière  espèce  d*alcali ,  mais  aane  dea  proportions 
diS&rentes  t  les  écorcesi  les  jeanes  pooisct,  les  fÏBuii- 
leeet  lesllenrsdeserbres ,  ainsi  que  les  herbes,  con- 
tiennent en  général  plus  lie  [ otd^so  (Mie  les  triiiirs 
et  les  racines.  On  augmente  encore  la  quantité  de 
|>otas«een  brûlant  les  végétaux  lorsfju'ilssontwrls, 
et  eu  opèrent  lentement  la  combustion. 
Llntteur  e  clwrcM  à  déteroiaer  par  ét»  oxpé- 


I*.  Les  difMventes  quantités  de  pote«N  «tte  don- 
nent le  bois  coupé  vert  et  employé  de  suit», le  mim» 
bois  parfaitement  sec ,  celui  qui  a  été  exposé  pen- 
dant quelque  temps  à  toute  cspéce'de  température; 

a".  Le  quantité  de  potasse  que  donnent  le  bois 
poMRi  et  celai  f  niait  lont-àonitji&lé,  afin  de  re- 
coBBiltR  per  cette  «ooipmiaoïi  eonineB  le  bois 
«In  est  plue  riche  eo  aello  que  l*«atre  ; 

3".  La  manière  dont  il  faut  procéder  .\  In  com- 
bustion des  bois  et  des  plante««n  général  ,  aiîa  d'ao 

Juérir  la  certitude  qu'u no  prompte  rombuslion ,  en 
é^geant  vivement  les  parties  unides  des  plantes , 
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;  occasionne  une  grande  perte  en  alcali  dans  lés  cen- 
j  (1res  produites  [var  cette  combustion ,  inconvénient 
'  qui  n  a  |MU  lieu  dans  une  incinération  plus  leuie; 

Les  parties  des  plantes  qui  donnent  le  plue 
d'alcali ,  telles  que  les  IniitSf  !«•  jettaee  écotoat  et 
le  jeune  bots} 

5°.  Le  degiré  de  ciialeur  et  le  temps  nécessaire* 
pour  rMuire  an  cendre  chaque  espèce  de  plante  } 

6**.  Les  difTérenles  quantités  de  jMtasse  que  don- 
nent les  Ixiis  et  [liantes  crus  sur  des  terrains  bac  et 
ceux  qui  croisiieui  «ur  des  inoatagnos  élevées. 

Il  s'est  servi  d'un  appareil  qu'il  avait  fait  cons- 
truire précédemment  pour  ses  expériences  aur  1« 
carbonuetiou  des  boU{il  n'y  a  fait  d*aBtre  chanae- 
aient  que  de  dopner  en  cramât  naa  capaciti  euffi- 
sante  pour  contenir  lO  livres  de  bois  on  d*h«rbe 
df;stin(''i:s  i  i^tre  fédiiitev  en  cen  Jrc.  Du  reste  1k  creu  - 
set  était  [wirtaitenient  couvert,  et  n'avait  à  m  partie 
supérieure  qu'une  s.-ule  ouverture. 

L'auteur  rassembla  les  cendres  qui  restaient  dans 
le  cretuet  apièe  une combnstioa  soignée,  les  pleça 
dans  un  vase  de  vem  fidt  eiprAe  et  d^nna  cartaiBo 
rapacité.  Il  jeta  dessus,  de  Pean  dhHllée ,  diaude , 
m  lis  non  îiouillante  ,  remua  soîf^neusement  le  mé- 
Uuge,  el  le  laissa  rcjioser  juitiu',*  ce  cju'il  fût  devenu 
clair.  Il  passa  la  lessive ,  et  il  l'éprouva  parle  moyen 
connu  du  l'acide  tarturique.  Il  en  dégagea  la  crénu» 
Je  tartre  qui  s'était  formée  par  cette  opération,  at  la 
pesa.  Il  estima  ensuite  la  quantité  exacte  dé  potawa 
pure.  Cette  appréciation  ,  dit-il,  doit  être  dwitant 
jilu'i  rigoureuse  rpi'il  est  connu  que,  dans  loo  par- 
ties dt;  crème      tartre  ,  il  y  a       parties  At)  potasse.  j 

M.  de  Werueck  a  liiil  réduire  en  cernlre  dix  livres 
de  chaque  espèce  de  bois  ou  d'herbe  qu'il  a  soumises 
k  ses  expériences ,  et  il  a  fait  connaître  pour  chaque 
espace  et  qualité  de  combustible,  le  temps  qu'a  duré 
RncinérAtion ,  le  degré  de  duleur  qu*elle  a  exigé ,  Ist 
'pi.intîté  d(!  cendre  jiroduite  par  les  dix  livres  de 
corabuiliùle  ,  in  (pianiite  de  potasse  ou  S4Llia  qui  en 
a  été  extraite,  la  ((uaniitedeccmlreque  donneraient 
i,0OO  livres  do  chaque  espàce  de  combustible,  et  la 
quantité  de  potasse  qu'encourrait  en  tirer. 

Les  espèces  qui  ont  eugé  un  pins  haut  degii  da 
chaleur  ponr  être  rédvitee  an  candra  CObt ,  par  tuw 
raison  (' vijente ,  celles  qui  ont  atuilflgiîgé  la  pluade 
l«tnips  |H}ur  arriver  à  cet  état. 

Je  me  bornerai  à  présenter  ici  UB  tablaaa  déduit 
des  expériences  de  l'auteur. 
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T^sLMMu  des  e$fèces  et  qualité*  de  hoii  ^ui  ont  ^rf  soumûés ,  aux  ta^>iAienee$  d» 


DB  iM>lS. 


HÉTiB  de  lao  aiu,  cru 
dans  une  plâin*  bas»*  : 
bois  «;i!n  et  bcftléfert... 

—  Hoif)  <-cliattfféf  BHÛfnon 
pourd  ......... 

—  Jcunci  IjranchrsbrftlcM 
arec  leurs  fcuiltrs  .... 

ACOrce  du  mime  hùire. 

—  Vie«X  bois,  rxjîDSL-  a 
IM^Umi  aec. .  .  .  .  . 

itta  é»  100  ana ,  cra  en 
■owig^  t  boia  Min  et 
biUé'fvct  •  «  •  •  • 


CiéKS-aooTR  t  dp  aoo  m», 

crn  dana  un  trrrain  bas  : 
boù  sain  ce  brAlc-  tcrt.. 

—  Jeunet  t>râi)clu:«  avec 
leurs  feuilles  

—  Jeane  écorce  ..... 
'  Ëcorce  de  rirux  chénc, 
•iehe  

Chêne  de  180  «w  »  cni  en 
oiootagne  t  iMia  aûn  et 
bT&\é  ren  


BouLS&o  iie  60  ans,  cru 
dans  une  plaine  basse  : 
bots  sain  et  brûlé  vert. . 

—  Branches  brûlées  vertes 
arec  leurs  feuilles.  .  .  . 

—  Ecorce  du  bouleau  de 
60  aos.  

Botiireu  da  ^otUM^  cru  en 
mnnt.ignc  t  bcli  mIh  et 

brùlii  TCrt  


CnARVa  de  bS  ans,  cru  en 
a  iMiflMiBa  •  •  »  • 


OSME  CIMUrÉTHK    dl^  Ho 

ons,  cju  on  |>luine  1  bois 
»ain  c-t  brille  vert.  .  . 
—  Jeunrs  branches  avec 


PbArb  de  7$ an. 
—  Branclirt  iatAmê,  du 
"iiM  wtac»*  •  •  • 
dm 


PRODUIT  UP.   1,000  LlVKISli 
DE  COMBOSTIBI.S| 


en  cciulrc. 
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en  potasse. 
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DiS  .1019.. 


PKODUIT  DE  lyOOO  LIVAfcS 

nz  (coxBvanBtz, 


Ekaub-Stcomose  de  80 
ans  

—  Ecorce  du  même  arbre. 

ALtsisa  à  /euUtes  déeou- 
péû4,dt  85ans,  crn  dan'i 
uDlemùnbas:  boissain. 

—  Bcowa  da  aémactnt. 

AcNE  (le  70  ans  I  cru  dans 
un  terrain  buniide  :  bois 
saia  et  iwùté  «en.  . . . 

—  Ecoree  <!■  Binw  atbn. 

TsBitm  4*  4o  ana,  cra 
dans  un  tafnta  beat  bois 
sain  ei  brtM  vflit.  •  • .  • 

—  Ecorce-        •  >< 


Sit't,»  M.» ne  de  .loani, 
cru  s(ir  le  bord  d'un  ruis- 
seau «  bois  sain.. .... 

—  Epma  dmBAaaaarfarr» 

Ti  I  iBui.  d'Europe,  de  100 

an!  


PiR  SAUvA&s  «le  l'jo  ans  , 
cru  dans  un  terrain  bas  : 
bois  sain  

—  JauMémicade  ^o  . . 

S  A  ftir  oDun  de  roo  m. 
CTO  dana  on  teivain  bas  : 
bois  sain  

—  Ecorce  du  tronc  d'un 
sapin  de  40  aoa.. 

EricA*  de  90  «Ha. 

—  BcoiM  ' 


en  ceniiic. 


Erin  n«.ven  da  iSnaa. 
TaoivBdo  lenna.  .  .  , 

Hrixs-TivaTTnde  tean. 
FusAiir  de  i5ana<.  •  .  * 

Gotifovtuan  aAwviv  de 
iH  ana.   
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7  1  a  1 

S  M  t  3 
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en  |>()tiis»p. 


i  i  M 
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II 
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I  34» 
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4  4  f 
i5  7  3 


w      13     6  I 

H  14  >  n 


i  1  1  I 
3    19    6  1 

>•  )J  3  3 


■j  36» 
a    6  5  3 
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n  3^3 

a  14  1  3 

14  0  1 

u  II  J  I 

I  3  6  a 

»  1.5  S  S- 


*  M.  de  Wemeck  obterre  que,  d'épris  les  ré»ullals  qu'il  » 
obtenu»,  1,000  livrcB  de  boi»  ue  Uétre  donneraient  O  lirrcs  a 
onces  un  gros  et  un  denier  de  cendre ,  et  que  1,000  lirrea  de 


cendre  ne  donneraient  que  asa  lirres  la  oncoi  i.  {trao 
lin;  tandis  que ,  d'après  les  expériences  d'YapetacnBHd  , 
i,ao3  livm  de  cmdro  de  hêtre  produisent  a5o  livres  de  sa- 
litij  mais  U.  de  Wemerk}  Touljint  se  rendre  compte  d'une 
difwreace  auaii  flrendei  *  étvndn  aea  espériencra  à  des 


bois  de  a  hêtres  qui  svaientcru  sur  des  lemin'i  et  dan»  des 
situations  opposées,  et  il  a  trouré  qnei.oco  livios  de  cendre 
de  l'un  de  ce*  arbres  produiraient  aM  lirres  de  salin,  ctqoe 
la  aénw  ^nantilé  de  cendre  de  l'autre  n'nn  ilnnaaiait  «an 
oea  lineaj  d'oè  il  conclut  que  la  dispositioB  dn  aol  »  ka  i 
qui  attrant  I U  nonr"^     ^     '  *  '  ' 

mospbdM,  iaSnaat  1 


liiiiiu»  des  planlai  «t  k  Dalmt  de  IPkN 
aor  In  qoentnd  daa  ynodniH  en  pelaatTk 
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QB  BOIS. 


Gesb^uu  eoBHinrde  49 

«tu  

Strnuitr  nom  Ae  -to  àm. . 

—  Ji  iiMo  (jfanc'liea  (lu  au- 
rcLiu  i)Mr>  

—  Jennca  ratneaux  de  l'an- 
D<« ,  garnU  de  GniillM  al 
ciMipé*  en  juilM  MT  m 
sureau  (irovonant  d'une 
montagne  élcTée  à  800 

'  IMHicMIM  du  Mm- 


PRODUIT  DE  1,000  LIVRE* 
en  ceudrc.    1    en  |'Ot»we. 


96» 


18     6    6  a 

14  ^  > 
■4663 


lantung,.  .  •  «  ,  .  .  . 


BKnftftscoitlivirB..  .  . 

GKnir  des  TBisTumcKs: 
bniMhe»  vette»  ,  con- 
féMenJullItt. •  .  . 
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•4131 
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i  i  ij 


I  93» 
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3    a  a  3 
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1  I  s  9 

1  893 

I  m  f  » 

t  S  S 

■•  Il  »  • 

1  19  9  w 

1  n  4  » 


OB  BOUk 


(ÎExÊi  inyzct  

Boit  ouvTiL ,  Daph.  me- 

Btio9A«» 
Vion  f  mg» 


en  }uil(el  


Hn^rrE  Troim  cru*  en  l>oo 
et  cou|H-i>  en  juillet.  .  , 

Ct.AMATITB    DBS  BAIBI, 

coKfte  99  {«la*  •  r  •  • 


Ll«9««  I 


(hl*iT  *  BALUK  :  iioifi, 
bfancliex  et  Meur».  .  .  . 

SVMAC  OE«  CtMKOTSDIIS. 
—  JC999  ^K9  d*  MIBaC. 

FoaoïiKE  rBMii.LB  prove- 
nant (l'un  i«iratulr<iu, 
et  C09p4e  «9  Juillet.  .  . 

Poafjitt  C9apé»  Tcn  ta  IÎ9 
(l'août.  ........ 

Fougore  coupé«'  (Unt  le 
coai9*e9oeineiit  d'9ct9- 

l»9.  


PSOqOR  DB  l.OQO  LtT»e$ 


tn  cendre. 
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en  potBMe. 


i  i  M 

I  ti  »  » 

•»  49  «  -4» 
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t4~  5  6  9 
M  3  4  ■ 


M.  de  Wenieck  fait  remarqii9r  que  les  fougères 
^•i  woonvnitt  ua  ci  grani]  uombre  â9  placsa  «Uns 
Im  feiét*  Mot,  de  toates  les  plante*  qoHI  9  souniae* 
à  non  expérience,  les  plus  riches  en  salia  ,  et  il  ap- 
pelle  l'attentioa  de»  forestiers  sur  le  parti  qu'on 
pourrait  lirer  do  ri;;te  plant»;. 

Les  saules ,  et  sur-tout  ceux  des  petites  espèces , 
t9ll«9  que  Potier  «  cttiiti— «ent  auin  beaucoup  de 

Dans  les  mêmes  espèces  de  plaintes ,  on  remarque 
une  grande  dîfft'toiice  relativement  à  leurs  diverses 
parties  :  ainsi  la  tigr-  ihi  sureau  noir  ne  fournit,  par 
1,000  livres,  qu'une  livre  son rcs  6  gros  et  3  deniers 
dépotasse}  tatidiic  que  les  jeunes  rameaux  de  cet  ar> 
bute  en  fournissent ,  à  poids  ùgal ,  a  livre»  a  onces 
a  gros  3  déniera.  Mai* ,  d'un  autre  o6té,  û  ces  ra- 
L  «ont  prie  Mir  un  sujet  protviuuit  a*uoe  tri$, 


liaute  montagne ,  Ieurprodiiite»aiitJnti*eet  plus  qi« 
d'une  livre  t  ■  onces  9  gras  un  denier  par  1 ,000  U> 
vrei  âm  conbiutible  t  d'où  il  «oit  que  des  plantée 
qui  croiisaot  dans  les  fonde  lèrlilM  eout  jim  fiebei 

en  salin  que  les  autres. 

Enfin,  il  a  l't''  remarqué  que,  pour  obtenir 
li'uue  pUnio  la  plu.i  grande  quantité  possible  de  sa* 
lin  ,  il  fàillait  la  brûler  je«a»  et  f«t1»}  «t M  «fèMt 
lentement  la  combustion. 

J'ai ,  nourlfiidliter  la  «a^bettliè  des  plantes  qu*M 
doit  préféeer  pour  la  fabrication  du  salin,  rédigé 
le  tableau  suivant,  qui  fait  connaître,  dans  un  ordf« 
di'croissant ,  If";  (jnanliit  'i  «11-  |iotaMf  que  l\>u  ob- 
tiendrait, d'après  M.  de  Werneck ,.de  j,0OO  livres 
de  combustible  de  chacune  des  eiyèeee  ^'qMllitlé 
de  bois  gu'il  a  soumises  à  ses  exfénraces .  _ 
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'Tj4 BLSAV  faisant  connaître,  dans  un  ordre  décroissant ,  les  (juantités  de  potasse  que 
donnent  les  arbres ,  arbustes  et  pUnÈes  tur  lesquels  M.  le  baron  de  Wemeck  a  fait  ses 


'c-ricnccs. 
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BSPftCES  BX  QUAUXiS 

DB  COHBUiTIBLt. 


avec 


Quantité  de  polatsc 

fjsfP 

peuveni  donner 

1,000  liVIVE!) 

de 

combuttibte. 


Écorre  d'un  vieux  IMIK  de  cUne. 

Boit  de  nerpnin. 
Boit  de  la  viorne  _ 
Jeniret  branchée  de  chi 

leur»  feuille»  

Bois  d'un  chêne  expoai  à  Pair  ct^ec 

Bois  d'un  cbône  échanD'é  

Écorce  d'un  alixiet  de  8â  eee.  .  . 

La  lonce  noire  • 

Genêt  émneex  *  .  .  .  < 

Bcorce  iTua  bontean  de  fe  mu.  .  . 

Écorce  <le  cbenie.  <  *,  ■ 

Boit  d'un  héti*  d*  190  ma»,  teftU 

rert  

Bois  iriin  charme  dt-  ftS  ant 
True  if  cli  ioan».  ..... 

Jeunes  ij.ranchM  de  boeleau  avec 
leurs  ieuillct, 


1  i  ilH 


Mjitilie  CMDé  en  IttUIrl. 
Bola  d*tm  bém  de  tee  ut 


bt&U 


tImii  httn  cipflaé 


Tcrt, 
Boit  cftlll 

l'air  et  __. 

liois  irimboakeeda<»Mw,braié 

«en  

Fuiaindc  ant  

Boit  d'un  alisier  de  65  ans. 
Boit  d'un  b«nka«(ia9«aiia|bc*lé 


Sureau  noir  «le  30  ana  •••••> 
Boit  de  bèlrv  éciiaaifé  ...  •  •  . 
Boit  »lc  la  viorne- t.tjier  .  ,  .  .  .. 

Doit  «le  camerisier  

Erorcff  d'un  aune  «!«•  70  au».  .  . 

l'ruiiellier  île  20  ans  

Ooinouiller  de  iSaot.  

■oie  d'un  tilleul  de  100  au. .  .  . 
Boit  d'en  «une  de  70  ana. .  .  . 
Kcorce  <.'un  tremble  de  te  aat.  . 
Kpine  blanche  de  1$  ae*.  •  ■  >  , 
Ëpine-vinetie  de  10  aBI.  •  •  .  .  . 

Bois  d'un  iiiwbla  de  60  BU .  ■ . . 

Bois  gentil 


73.  Boaict  aBBTitga. 


rOTBAVX  DANS  LES  GRANDS  CHBMIMS. 
L*«rt.  6  du  tit.  XXVIII  de  l'ordon.  de  1669  or^ 
donne  que  dans  le»  angles  «les  place»  crnistes  qui  se 
trouvent  il.tris  les  eraniles  roules  et  chemins  traM>r- 
sani  les  loicls,  les  ofikiert  toreatïer*  feront  niettr» 
<les  croix  ,  poteaux  ou  pyramides  aux  frais  de  l'étal 
dosa  lea  forèta  4|iti  lui  appardennent  >  etdana  leaau- 
BW  aux  fiftia  d«a  tIUss  TOiainee  et  int^naalw,  bvm 
ÎBtcrîplioNS  et  ii)arf]ue5  a|ipHrrnl<-s  de',  lîeux  où 
chaque  cliemin  roiuhiit  ,  et  luit  défenses  à  toute» 
personnes  «le  l-  ,  n  n  j  rc:  fiu  bifTcr  sous  [>eine  de 
3oo  fr.  d'ameiMle  et  d«.  punition  exemplaire. 
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vaisseau , 


POUDRB.  ComponlioD  de  salpêtre,  de  aoufiect 

de  charbon,  qui  ett  employée  pour  l'usage  des  arniet 
Ik  feu.  Le  boit  de  bourdaine  fournit  tiu  excellent 

<  liarboii  ]><nir  celte  coin  position.  V.  />•  iin/tiiriL- . 
POl'PK.  La  partie  (!c  derrière  A'uu 

'  roLURrri/RE  du  bois,  carie*.  Kouai 
dc  'ù  parlé  de  la  pourriture  dea bm  flox articles  Soitf 
t.  1,  p.  437,  Gtri«f  Ëeememeia,  Gemttiàn,  Mm- 
fine.  V.  ces  aiOta. 

La  pourrltUMdstbois  estime  Jc^ompoillion  de» 
aubatauce*  on  partîea  contlituantea  des  corps  ii- 


POU 


POU 


|<ueux.  Cette  décomposition  p«ut  krrlTer  à  deux  épo- 


quei 


1 ,  lorMiuc  le  bois  est  vivant 


^      ^  _  et  lorsqu'il  est 

mort.  (  V.  le  i  4  de  l'article  Pkysifue  d*$  (où  .  «u 
mot  Bois,  1. 1,  p.  4371  où  nona loaunei entrés  dans 
des  détails  aamauw  «ir     onuet  de  cette  d^conpo- 

«îrion.  ) 

Dans  les  arbres  sur  pied 

."par  le  séjour  de  l'eau  dans  les  hle&surcs  j]ro 
du 


la  poil rriliiro  est  ocra- 


siouiiee 

Tenant  du  brisement  de  la  (été  ou  do  quelques  gros 
ses  bnaches.  La  fermentation  de  cette  eau,  mêlée 
A  eellaiie  la  aèye,  ralentit  le  oioaTeincnt  de  celle- 
ci  ,  réagit  contvé  les  fibres  li^nensM,  et  le*  décom- 
pose souvent  depuis  1 1  partie  supérieure  du  tronc 
ptsqii'aux  racines.  Le  bois,  l'aubier,  l'écorce  même, 
>e  trouvent,  par  la  pourriture,  réduits  en  humus  vé- 
({^talou  terreau  ':  le  saule  est  sur-tout  sujet  à  cette 
maladie  )  souvent  aussi  les  cu-raes  y  les  sapins  et  les 
cbéneiMi  aont  atteinte. 

ta  poanitarè  m  ranir^  piiocîpaloment  dans 
les  arbres  qui  ont  en  le  sommet  coupé  ou  quelque 
grosse  brandie  cassée.  I-e  clii<  ctt  mt^i  rt  peu  .ipres , 
et  s'il  n'est  pas  recouvert  L'iitiùrLMiKîiil  par  l'ct- 
iusin<ie ,  et  la  pourriture  s'étend 


orce,  l'eau  s'y 

t'usque  dans  les  couchos  ligneuses  du  tronc  qu 
,ui  sont  opposées:  les  trous  qui  se  forment  dans  le 
bois  pourri  des  cnicota  a*appaUent  ahnitvw*  ou 
gouttières ,  parce  qu'ils  redennent  Peau  des  plaie*. 
On  prévient  cet  accident  par  une  coupe  au  vif  ci 
très-oblique,  sur  laquelle  Vt;nu  ne  peut  si-joiiriiL-r 
long-temps,  et  qui  est  plus  facilement  recouverte 
d'écorce.  Ilsurvient  souvent  aux  jeunes  arbres  qu'on 
étèto  un  gonflement  et  des  tubercnlM  MM*  Icaqi^s 
on  Toit  le  tissu  cellulaire  réduit  m  liM  NilNUUice 
gélatineuse  :  les  incisions  peuvent  ânaa  guérir  cMtfe 
maladie. 

A  l'égard  de  la  pourritun;  des  bois  coupés  et  em- 
ployé* dka*  le*  coosiructions  ,  nous  ne  répéterons 
pas  ici  ce  que  nous  avons  dit  aux  articles  précédem- 
jnontcités^cc  pendant  nous  ne  doutoos  nous  di  spe  n  - 
•er  de  parler  d'un  ourrage  aneiais  d'AmbroiseBow- 
den  ,  publié  en  181 5,  Sur  7a  pourriture  siehc  des 
bois  employés  dans  la  construction  des  -vaisseaux. 

M.  le  baron  de  Pu  vmnurin,  membre  de  la  Cham- 
bre des  députés  a  donné  en  1  ti  1 9,  la  traduction  de  cet 
ouvrage ,  auquel  il  a  ajouté  des  notes  intéreiMUites. 

La  pourriture  sèche ,  en  anglais  diy  mt^  prodoil 
de»  ravages  ai  conaidéiiabL**)  que  par-tout  on  craint 
de  manquer  de  Imhs '  pour  remplacer  les  vaisseaux 
détruits  annuellrnieut  parce  ti-rrlble  lléaii. 

L'auteur  attriliue  la  pourriture  à  la  présence  d'un 
champignon  du  tissus,  et  l'origine  de  ce  àissus  à  la 
iermentalion  intérieure  de  la  sève  du  bois  coupé 

pandaat  le  printempe;  mais  cette  opinion,  que  la  plnaiettrs  combats  ,  c< 
pourriture  serait  due  A  un  cbaapigpoB  t  Mt  coBtto>  |||*-fpaad«  JpMti*  4«* 

versée  par  plusieurs  naturalistes. 

Quoi  qu'il  «-n  soit  ,  la  pourriture  détruit  la  partie 
intérieure  des  poutres,  et  ne  se  lait  ronnaitre  <|up 
lon^^lle  est  parvenue  à  leurs  extrémités.  La  sur- 
filée Mlpéfkucedu  boisj  dit  l'auteur,  conserve  sa  so- 
lidité km  ou  deux  pooeM  d'épaisseur,  tandis  que 
linténeur  e*t  ^b««Mi  «Mavbslaaceimgueu.te,  où 
t*on  peut  enfoncer  le  hnw.  Semblable  k  la  gan- 

rène,!a  pourriture  »icho  détruit  les  membres  et 

S  poutres  du  vaisseau ,  et  ne  laisse  d'autre  alter* 


native  que  le  prompt  retrancbemesit  de  la  partie  du 
\>oi%  attaquéyoaladeetinctioB  promple  et  total*  de 
tout  le  reste. 

Quant  à  la  cause  premlèf»  d»  k  ponrrilor* , 
M.  JBowdea  l^ttribue  àce  que,  pour  profiter  de  l'é> 
corce  devarbi  e*  «  on  est  dan* l'usage,  en  Angleterre, 
de  couper,  au  commencement  du  printemps,  les  bois 
destiné*  a  la  marine,  a  La  sève  est  alors  dans  sa  plus 
grande  activité}  on  laisse  le  bois  de  construction  sé- 
cher pendant  mielqua*  moi*  dan*  les  cbantiei*:  M(t« 
dessiccation  n'a  lieu  qu*à  trèa-pmi  d«  profeaduary 
on  ne  doit  pas  être  étonné  que  cette  aève  surabon- 
dante produise  d*aussi  terribles  eHèta.  Vue  sorte  de 
végétation  produit  ce*  lila»>n  toftm  qoi  Im  dé- 
triiis«int  en  entier.  » 

^  L'auteur  passe  en  revue  les  moyens  qu'on  a  pro- 
posé* pour  prévenir  la  poucritHr*  «èdie  .de*  boia. 
L'exposition  à  l'air  'ptiwhiit  quelque*  moi*  do  la 

ciiarpente  du  TBÏaseau  en  cimstructîon  lui  paraltnn 
moyen  insuffisant,  parce  que  le  suc  propre  de*  ar- 
'ires  demande  beaucoup  de  temps  pour  être  enlevé 


ip  oe  Xi 

par  l'action  de  l'air  et  ae  la  chaleur.  U  conseiy*  d 
bâtir  les  vaisseaux  sous  un  hanear.  narce  an'oi 


àtir  les  vaisseaux  sous  un  hangar,  parce  qu'on 
évite  par  là  les  inconvéniens  de  la  trop  gjmade  bu- 
midité  et  de  la  trop  grande  chaleur*  LacMboBÎaA- 
tion  d«  la  aurface  du  bois  n'est  bonne  que  quand  i«' 
boia  est  d**tiné  à  être  enfoncé  dans  la  terre  ou  à  ros- 
cootiauellement  dans  l'eau.  Los  enduits  d'eau 
du  chaux,  de  peinture  à  l'huile,  sont  souvent  nui- 
sibles, en  interdisant  le  contact  de  r.ijr.  La  dessic- 
cation du  bois  par  les  poêles  est  destructive  et  accé- 
lère la  pourriture!  Le  meilleur  de  tous  lea  mojrena 
est ,  suivant  l'auteuf,  de€Ot^»U$arb  tts  en 
et ,  pour  garantie  de  cette  opinion,  il  donne  l'auto- 
rité de  l'iiistoireet  des  «expériences  ;  mai»  il  approuve 
que. l'on  écorce  les  arbres  au  ]>riatemps  pour  les 
upcr  pendant  l'hiver  suivant. 
Nous  avons  rapporté ,  au  mot  £corceme>Ut-  dea 
expérience*  qui  prouveraîMit  qw  cette  opéalioiiaK 
OUI  de  répondre  aux  espérsncea  que  l'on  t  connues, 
et  c|ue,  dans  tous  les  cas,  l'abatage  des  arbres  doit 
avoir  lieu  en  bivrr  ;  cependant  nous  devons  auaai 
rendre  compte  des  laits  cités  par  M.  Bowden  en  fa- 
veur de  l'écorcement. 

Kn  i636,  dit-il,  le  vaisseau  le  Souverain  des 
mers  (ut  construit  p(|r,lM Ordres  de  Charles  I<vavac 
toute  la  magnific«N<o  «omle  )  on  A**mfJom  q«o  do* 
Imis  coujK's  |)  -iid*nt  Iniîver,  et  écorCn  le  prin- 
temps au|iaravnnt.  Les  bois  tout  fat  (uinés  furent  por^ 
tés  ae  ^{ewcastlcv  la  construction  du  vaisseau  dura 
il  fut  terminé  en  i63U.  Après  47  de 


service  comme  vaisseau  amiral , 
ce  vaisseau 


et 
fut 


avoir  essuyé 
dépecé.  Une 


É  à  la  coutruction  d*uu  aacond  Sutvtmim . 

y  qui  fut  brûlé  par  accidenté»  i6g5- 


'«taeivj 

des 

»L*  vaisseau  le  Royal  Giiiilnumc  tut  construit 
avec  des  bois  écorcés  au  printemps  et  coupés  l'hiver 
suivant;  il  resu  3  ans  sur  le  chantier,  et  fut  £ai 
le  »6  juin  1757.  U  fut  réduit  à  dm»  ponts,  et  raoalé 
de  84  canon*!  il  *— uy»  deux  autres  réparation*, 
une  en  1764  «tl'tettlr*  «n  1784.  Bn  1790,  il  aorvît 
de  magasin  ,  et  fut  dépecé  en  jMtl.  Cr  vr.is^cfiu  dt- 
too  canons  avait  duré  94  ans,  tandis  que  ceux. 


ûiyiii^ed  by  Google 


POU 

coMtruits  àprcs«nt  ont  uae  si  courte  durée.  On  ne 
pMttattribuêr  celte  diiforance  ^u'à  celle  qui  a  été 
■Jea  deMtafrinamtioa  da  boifc 

■  On  tMomiAMil  •!  Usa  PBvaatag^  i»  eoaa- 
tniim  dn  TaiMeaux  «vec  det  bou  écoroSs  «u  prin- 
tempt ,  et  coupés  l'hivor  «uÏTant)  que  dana  Ie«  chan- 
tiers de  la  marine  i  o  .  aie,  en  Angleterre  ,  on  accor- 
dait 5  pour  loo  d'iiidetnmléaux  fournîsseura  en  bois 
de  cette  qualité  ,  pour  le*  dédommager  de  la  perte 
de  l'écorcei  mai*  le  liaut  prix  actuel  de  celle-ci  a 
détruit  cette  bonne  institution  (i). 
*Qaasdla  vaîiaeaii  Je  Souverain  des  mers  (u  t  Tebàti, 
leararrenena,  dterUles,  etc.,  etc.,  de  la  pnrtie  su- 
périeure du  vaisseau  se  trouvèrent  partaitement  sains, 
ce  qui  prouva  qu'il  uV'tait  lo&iîs  daas  les  bois 
cune  humidité  et  *é«e  qui  auraient  corrodé  le  fer;  tan- 
dû  q»*  ia  &«cment  de  la  partie  inférieure  du  vais- 
aaaii|«Ep(Mée^  l'action  de  Veau  salée,  était  corrodé. 
LaigoufiiabiHéiaitiildasaliaflMiUMirétit.  même 
dans  II  partis  iaKifawa  du  ttiaaaau|  iU  étaient, 
ainsi  que  laa  aatfM  iMi«  |  «aaa  timm»  apjwraicade 

s  Là'j4ckU!c  t  de  64  CanouH  ,  fut  construit  avec  du 
boîaécoFcé  et  coupé  un  an  a^rèa:  au  bout  du  21^  ans, 
«tant  d'im  trop  faible  écbaBtiUoa  |  il  fut  dépeci^  ;  ou 
Ifontia  ka  coaplaa de  baasy  tic f  aitHi  «aisB  que 
lonqu*oii  avait  cemmvmcé  h  «MutraeiioB  dn  vaii- 
aaaii.  Ltj  vaisseau  la  Montagne^  le  dernier  qui  ait 
été  bùii  avec  du  bois  écorcé  ,  fut  lancé  en  1 771; ,  rii- 
paré  en  i8o3  ;  sur  890  couple» ,  ou  n'eiiota  tjue  1  y  i  ; 
oa  feoiarqua  qu'aucun  de  ces  bois  n'avait  i'appa- 
ranoa  d«  cette  pourritum  aivlia^i  dflnrit  tant  de 
Taiise,iiix.  Ce  vaisseau  M*  encore  en  commission , 
ne  par.ilt  pas  au  quart  nié  et  dorera  autant  queiie 
Royal  Guillaume ^  c'eiX.-k.-àUc  9.}  ans.  Voilà  donc 
une  preuve  ejiLore  existante  de  la  supérîorllt'î  du 
bois  crorcc'  au  printemps ,  et  coupé  l'iiiver  suivant. 

»  11  ne  but  pas  porter  au-delà  de  ce  teruie  la  d  u- 
ràaaur  plaee  dae  arbres  écorcés.  Le  Hawi,  sluop  de 
^aatre ,  fut  construit  avec  dat  arbraa  qui  n'avaient 
été  eoupés  que  tnna  ans  après  «totr  été  écorcés.  Les 
bois  ,  r. u  bout  de  10  ans  ,  se  troiu rirent  entièrenicnt 
pourris  ,  parce  (jue  l'action  d-.s  élémens  pendant 
les  trois  ans  d"iater\alle  entre  récorcenieiit  et  I1 
coupe,  avait  détruit  la  dcrivilé  et  la.  coatvjiture  du 
boia«Xorsqu'un  arbre  ne  peut  augmenter  en  masse 
ekanqoalité,  il  doit  aéceaaairemeat  perdre.  Quand 
la  boieeat  Mdn ,  dtt  Buteitiel ,  il  est  plus  pesant  au 
centre  qu'à  la  circonférence  ,  et  le  contraire  arrive 

auand  Tarbre  soutire,  et  annonce  nnr  jirocbaine 
estruction.  a 
M.  Bowden  ,  d'après  son  système  que  le  fongus 
de  la  carie  sèche  a^t  autre  choie  que  la  sève  res- 
tant dana  le  bois,  conMfrrant  encore  s*  force  de  vé- 
gtlalion ,  indique ,  pour  La  prévenir ,  la*  aubstanca* 
qui  petmnk  détuMiNT  cette  aè*  e,  an  a*anînant  avec 
elle.  .     I  ■ 

U  désigne  principalement  les  lessi^es  iihaliiu-s , 
l'eau  de  chaux  f  il  voudrait  eu  imbiber  le  bois  avec 
de*  liqnldaa  *     y  (aica  boaiUir  laa  piècae  qaiaa  m- 


(1)  Ce  ne  pouTnit  ^iiu  pour  ]es«ié(i<uninaj{erdt  1«  Tdenr 
tk' l'écorcr  ,  |iujs<ju(>  i'jutrur  dit  ija'OB  éraTfiit  laa  aiWe* 
ttsns  |r  prrniemps  précédent. 

TOMB  H. 
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raient  pas  trop  vrtlumineuaes.  U  mit  en  aspérianw 
une  pi6ce  de  bol»  bouillie  dans  «ne  lasalve  atcaliaa 
et  d'autres  nièces  qui  n'avaient  pas  subi  celte  prépa- 
ration }  il  les  exposa  à  l*air  pendant  deux  ans  :  U 
pièce  lessivée  ne  si;utTritnuriine  altération]  leeautiaa 
lurent  attaquées  par  le Jiingus, 

M.  BowJlii  voudrait  employer  ce  moyen  aux 
gournables.  Étant  séchés,  soit  au  feu  ,  soit  «n  plein 
air ,  ils  auraient  une  influence  heut-euse  «ur  la  b(d« 
qu'ils  traveneniieat,etlUcaUd<»nt  iU  se  seraient  pé- 
nétrés ,  attirant  l*huaiidité  du  bois  où  ils  seraient 
placés  ,  celui  des  gournables  se  gotiUer.iit  ;  leur  ef- 
fet ea  Serait  plus  sftr,  et  la  solidité  beaucoup  plus 
grande. 

Une  dissolution  de  sulfate  de  fer  par  son  afS» 
nîté  avec  l'acide  enlllque  de  la  sève  produirait  db 
très-bona  eUeta.  Une  ibrte  ditaolutilMa  de  sel  com- 
mtin  serait  encore  trèa^tllei  on  a  observé  que  les 

vaisseaux  employés  au  transport  du  poisson  salé  ont 
un  bois  recouvert  d'une  croAte  de  sel,  et  qu'ils  du- 
rent très-lonu-temp*.  11  existe  dans  la  marine 
royale  d'Angleterre  un  vaisseau  en  très-bon  état  « 
appelé  la  Floride,  pris  sur  les  Américains]  dont 
tous  les  bois  ont  étîà  imprégnés  d'une  dissolution  sa- 
line. La  tannin  de  la  aéve  syant  une  grande  affinité 
avec  la  gélatine,  AI.  B<jwdeii  pense  qu'on  pourrait 
l'employer  pour  détruire  i'elfet  de  la  sève  après 
qu'on  «lirait  f  ut  bt)i:illir  les  gouriiublcs  ,  et  imprè- 
gne les  autres  bois  de  forte  eau  de  chaux  :  ce  moyen 
recouvrant  le  bois  d'une aakatanrc  iiuolublo,  ton* 
iribuerait  encore  à  U  comervalion  du  bois. 

En  1769,  un  chimiste  de  Lmdres  pré|.ara  de 
cette  manière  les  courbes  ,  tei  1  ir\  ,  ^  irna- 
btes,  etc.,  etc.,  du  vaisseau  C  Intrépide  ^  qui  sert 
encoie  de  magasin  après  .jo  ou  5o  ans  de  .service. 

L'iiuilu  serait  encore  trèc-ulile ,  et  on  devrait  y 
faire  bouillir  les  gournables. 

M.  de  Puym&urin  observe  avec  raison  que  lae 
moyens  indiqués  par  Hl  JBowden  ne  sont  pas  nou- 
veaux ,  et  il  rappelle  à  cet  éj^arJ  rcux  qui  se  trou- 
vent consignés  dans  le  Nouveau  Dictionnoired'h  s- 
toirc  naturrllc ^  ot  les  expériences  de  M.  IVIignoron  : 
nous  en  avons  parlé  au  mot  Marine.  Il  rappelle 
aussi  le  prncf^dé  suivant ,  qni  aat  indiqué  dans  laa 
Mémoires  delà  Société  tfeiuom/mmentf  pour  pré- 
venir et  détruira  U  pourriture  sèche. 

On  prépara  une  dissolution  trè^-concentrée  Je 
soude  ou  de  potasse  dans  l'eau  ,  et  on  l'applique 
bouillanla,  à  l'aide  d'un  pinceau,  iur  les  parties 
du  huh  afiéctées  de  la  pourriture  »ècLe  ;  celte  les- 
sive caustique  détruit  les  fibres  végétantes  des 
charaj>ignons  qui  se  sont  attachés  au  boit,  finsuite 
on  lait  dissoudie  de  Poaldede  plomb  ou  de  fer  dans 
da  l'acide  pyrotigneux ,  et  dousc  heures  après  la 
première  applicaliun  de  la  lessive  caustique,  on 
iml)ilin  le  bois  de  celle  dissolution;  1.»  liqueur  mé- 
tallique »i$  déconiuo&e,  r.iri<iu«>i,  Talcali  se  combi- 
nent f  et  l'oxido  de  plomb  ou  de  fer ,  chaasi  dans 
les  pores  du  bois,  empêche  le  champignon  de  pren- 
dre de  l*accniasement. 

Un  aulta  mofen  de  prévaoir  la  pourriture  sèche 
est  de  laver  le  Iiois  avec  la  dissolution  pyruligneu^i; 
de  plotnb  ,  ei ,  dix  à  douse  heures  après,  de  l'im- 
prégner d'une  forte  dissolution  d'alun ,  dans  k  pro- 
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ponion  d'iino  liTre  «t  demie  ponrun nlloA  (4  p>i>- 
t'eii)  JVaii.  (  Fxtr.  du  PkUotopkÎBatM^gnmf  ca- 
hier d'à ut  iHifî.  ) 

M.  tlf  Puv  rii.uiri  tt  ti'i  miiic  son  L'xtrait  J<:  l'ou- 
vrage do  M.  BuWil'  u  par  le»  obstirratiou»  suivantes, 

Îiuilui  ont  été  fournies  par  un  oiilîcicr  de  U  marine 
nuiGRÎM ,  nwmbr^  <I«  k  ChAmbr»  <l«$  député*. 
-  a  Lt  8$  vê  mise  en  fermentation  p>r  le  «iheleur  est, 
seli'ii  Bowdi'n,  la  première  cau^o  di-  la  [lourriture 
•èchc  ;  mais  i  t  tie  fermenUlion  a  besoin  d'huniidilc 
pour  être  enireti  nuc  ,  vx  la  prtienceda  iongiu  en 
eet  la  preuve  la  plus  positive. 
'  a  U  n'y  a  de  pourriture  sèche  que  celle  des  bois, 
que  leur  vétiutd  Tait  tomber  en  noumère  loraqnUU 
•ont  expoté*  &  Pair,  à  Pebri  de  toute  Humidité, 
C'est  ainsi  que  f!ni*srrr>  pri  Tfjue  toutes  les  poiitrcs 
des  p!.inrhers  des  maiioni  ijui  ne  sont  pas  exposûi 
eus  iiiHUratioiis  des  eaux  du  delior.<i. 

»  La  Il'i  iiicnt  tl'îon  de  lasèvo  dans  les  buis  gras  et 
«Une  ceux  <[ui  ont  été  eounéa  trop  tard  au  prin- 
teupe  produit  le  viee  que  les  charpcntÎAn  de  ma- 
rine nomment  chair  âewmle ,  et  qui  e«t  une  cause 
de  destnit tiijr»  liirsqu'il  existe  Jans  les  bois  prc- 
seiités  en  ri  rclle  Jaiisles  arsenaux  de  iiuiririe. 

»  Les  bol'i  ijiii  ont  ce  défaut  pcuvi.-nt  tlun-r  Inng- 

terapseu  restant  constamment  plungi  s  dans  l'eau  ou 
tOOpNir*  exposés  à  l'air  teCî  tandis  que  ,  dans  les 
VeiaMUls  «  leur»  fibree  enon^eujee  abeorbent  «an* 
ce««e  l*hii'midîté  de  la  cale ,  doet  U  «baleuvasdle 

unn  rcriiiL'iit.niun  t]ui  Taît  dee  pvog^e mpîdee  dans 

l'intérieur  des  [lirccs. 

»  L'auteur  (lu  mémoire  ob  .  i  i  ..wc  raison  qui; 
le*  bois  qui  resteuC  constamment  i.uuverla  d'eau 
eOURimit  moins  de  col  inconvénient;  ce  (|ui  doit 
être*  parce  qu'alors  il  y  a  seulement  bumidité  sans 
dételoppement  de  diaieur. 

jj  CVsi  iloiir  sur-tout  le  passage  alternatif  du  sec 
à  l'humiii<i  qu'il  faut  éviter  pour  les  bois  qui  sont 
atteints  de  la  chair  de  poule.  » 

M.  Bovvden  indique  les  préservatits  connus  et  déjà 

{tratiqiiés  en  France»  Il  propose  de  plus  d'écorcer 
M  arbres  sur  pied  un  an  avant  de  lies  abattre.  Ce 
prorédé  a  été  l*ob)et  de  bogues  discussions  entre  les 
uatur.dï'it qiii  oui  fait  cli'<  recherches  sur  les  bois. 
Les  cswis  de  te  gtjiire  n'ont  pas  eu  de  succès  ,  [leut- 
ôtre conviendrait -il  il't'u  rntreprcndrodo  mmvcaux  \ 
mais  il  faudrait  que  ce  fût  sur  des  quantités  d'ar 
bres  assez  considérables,  pour  que  l'expérience  pût 
conduire  k  dee  résultais  positifs.  Y.  £ewvemaUf 
Marine. 

POT  RSriTR ,  aciJo.  Onnoatnia pomnmiith  pro- 
cédure qui  se  f«ii  en  justice. 

La  poursuite  des  uéllts  et  malversations  commis 
dans  les  bois  de  l'état^  et  des  contraventions  aux 
lois  forestières  ,  est  faite  au  nom  et  par  les  agens  de 
VAdmiiii  tration  forestière.  {Loi  <u  ttpttmbn 
1791  ,  [il  IX f  art.  !•*.) 

Èllt's  <1(>i\cat  se  faire  au  plus  tard  dans  les  3  mois 
où  les  lirlits  ont  été  reconnus,  lorsque  les  délin- 
«uar.s  sont  di'signi's  dans  les  procès -verbaux ,  à  dé- 
laut  de  quoi  les  actions  sont  éteintes  et  proscrites. 
Le  délai  est  d'un  an ,  si  les  délinquan*  n'ont  pasdtè^ 
connus.        art,  8.) 

Aucun  préposé  ne  peut  se  désister  de  ses  pour- 
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suites,  ni  acquiescer  à  aucune  eondentutloB pio* 

noncée  contre  l'Administration  sans  »c>ji  aulonea* 
tion.  (  Xoi  du  39  suptamùre  1791,  art-  I9' } 

hoii  communaux  étant  soumis  au  même  ré' 
gime  que  les  bois  domaniaux ,  les  agess  farseriwrs 
«ont  ^lement  chargés  de  la  poiueuiie.  des  délit* 
qui  s'y  «onmetlent.  (Arréii  d»  19  vmuâa»  a»  lo  « 
art.  t«».) 

Il  en  est  de  même  pour  les  bt^i^s  des  hospicM  et 
autres  établissemens  publics.  (7^.,  art.  9.) 

Ces  dispositions  sont  d'ailleurs  consacrées  par  lo 
Code  «^instruction  criminelle  ^  art.  iHet  19. 

Il  n'y  a  pas  lieu  à  poursuivre  un  délit  quand  lo 
prévenu  eet  décédé.  [Anét  d»  nà  déeambn  1809.  ) 

Les  poursuites  sont  eurtellléee  ntr  le  conserva» 
leur  (Instr.  du  a3  mars  i8si ,  art.  70  et  79} ,  suivies 
[>ar  l'inspecteur  ou  le  sou»-inspect»ur,  el  à  défaut  de 
ceux-ci  par  le  f^arde  génè'ral.  {Code  d'insCr.  critiu  , 
art.  18a. — Jmtr.  du  a3  mort  i8ai  fUrt.  106  rt  sut- 
varts.y 

Il  en  estrendttCOoipleattMMarvatearàlafiade 

chaque  trimestre (Jmttr.  dm  a3  man  iSa  1 ,  art.  1  ta), 

et  celui-ci  en  trauiiiiel  un  semblable  l'tal ,  ptnir  lotit 
son  arrondisseniriit,  à  l'Administration  aussi  à  !a  (in 
de  cliaqiic"  Irinicstrc.  (  Gircitl.  du  mai  i  Ha  i . V  . 
Action,  Amendef  j4ppel,Audieiue,  Cauation,  Com- 
pétence, Délit ,  Uaauim,  J^gamamt^Pnotl^tiom, 
Proci's-  Verbaux. 

POURTOUR.  C'est  le  tour,  le  circuit  d'un  corps. 
Le  pourtour  des  arbres  se  mesure  à  denl-pied  |U<èe 
de  terre  (16  centim.}.  V.  Amende. 

POURVOI  EN  CASSATION.  Nous  avons  donné, 
au  mut  Cassation,  dee explicatîone étenduts SUT  1« 
>ourAoi,  V.  ce  mot. 

Dans  quel  cas  l'Administration  doit^eliese  pour- 
voir en  cassation  avant  le  ji^nent  définitif ,  V.  i«- 
lerlocttudra. 

Les  jugemens  en  matière  de  droit  d'enregistré' 
ment,  etc. ,  sont  rendus  en  dernier  ressort,  sauf  le 
recours  en  cassation. 

Ceux  en  matière  de  coupes  de  bois  et  de  revenus 
des  domaines  de  l'Etat  sont  soumis  à  l'appel  lors- 
qiio  l'objet  de  la  demande  excède  tooo  fr. 

Lu  délai  du  pourvoi  en  cassation,  pour  les  prv- 
mien,  est  de  3  mois,  i  dater  de  la  lanification  à  TAd- 
ministration  ou  à  ses  préposée. 

Le  délai  de  l'appel,  pour  les  «ccond^,  est  aussi  de 
3  mois,  à  compter  également  de  la  signification. 

Mais  il  est  des  règles  particulières  pour  ^ 
mens  prépanUoire*  et  pour  les  jugemene  iàtenoea^ 
tolret.  V.  Inierheutoire,^  VArr.  delà  C.  d«etu$., 
du  i<)  janvier 

POURVOI  AU  CONSEIL  D'ÉTAT.  Le  recours 
au  conseil  d'état  en  matiéM  «Ofttantianse  est  formé 
par  requête  signée  d'un  avoeat  Mtcoaseil  ;  elle  con- 
tient l'exposé  sommaire  des  ftîte  et  des  les 

conclusions,  les  noms  et  demeures  des  parties,  et 
Pcnonciation  des  pièces.  {Décret  du%%  juillet  1 806, 
art.  1".) 

Ce  recours  n'a  point  d'effet  suspensif,  s'il  n'en  est 
autrement  ordonné.  (/£.,  art.  S.} 

Lorsque  la  communication  ans  partiee  intéressées 
est  ordonndo  par  le  garito-defect*»»  t 
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tenues  d'y  ré|iondré  ilMts  iui  délai  toeratlaé.  {I}é- 
cret  du  2»  jaUht  tSa6,  art.  4*> 
£•  reconn  m  coBteil  l^tet  contr»  !■  décision' 

d'une  autorité  qui  y  ressortit,  nV«t  pan  rcccvable 
aprù  3  mois  du  jour  où  la  ducision  a  été  notifiée. 
{Ib.,art.  II.) 

Comme  le  décret  du  2a  juillet  1B06  contient  un 
grand  nombre  de  dispositions  qu'il  sérait  trop  long 
u'aaalyser  ici ,  nous  renvoyons  au  texte  même  de  ce 
déeret ,  que  nous  avons  inséré  au  Recueil,  t.  II , 
p.  66 1 ,  à  1b  mile  iPvm  ordonauiM  du  coi  y  du 
août  i8i5. 

Voici  quelmwdédtioai  mt  iMponrfoIscu  con- 
seil d'état. 

Les  jugemens  et  arrêts  ne  peuvent  être  attaqués 
au  conscu  d'état  que  lorsqu'il  y  a  conflit.  Ce  prin- 
cipe a  été  reconnu  par  plusieura  décrets,  qui  ont 
dMOgéàoet  ^urd  IVncianne  jùriapnidence,  qui  re- 
cevait le*  pourvois  ^ntre  toutes  décisions,  soit  ju- 
diciaires, soit  niLniiiîstratîvL'S ,  lorsqu'un  1m  Uttn- 
quait  sous  le  rapport  de  ht  compétence. 

Ainsi ,  pour  se  pourvoir  contre  un  arrêt  de  la 
cour  royale  ou  un  jugement  de  première  instance 
une  l'on  croit  incompétcmment  rendu  ,  il  faut  voir 
•vû.  j  a  déjà  uo  cooilit  éUté  par  le  préfet.  Si  ce  con- 
flit existe  ^  On  s*a4i«sse  au  Gonseil  d'état  ;  mais  s'il 
n'exî^tn  pa.ç,  c'est  au  tiibuniil  .su[)<'ripi;i'  qu'il  fiiul 
demander  la  réfbrmation  du-  jugement.  \ .  Conflit. 

Les  nrrêtcs  administratifs  rendus  avant  le  règle- 
ment du  1%  juillet  i8c6  ont  pu  être  attaqués  plus 
de  3  mois  ai)rés  leur  significatioo.  Pour  faire  courir 
G«délaid«3inois porté  parc* r^^nwot| il  afallu 
irae  aonvelte  signiRcalion faite  en  rertn  dudil régie- 
rofnt.  {Dikrct  du  ■2.<)  <Icccmhrc  181  2. ~ 

Le  délai  de  3  nmis,  fixé  par  l'art.  1 1  Je  te  Jctrtt, 
pour  se  pourvoir  ;ui  conseil  dViat,  est  de  rigueur, 
et  ilyafiudo  uon- recevoir  si  le  pourvoi  n'est  exercé 

Îu'après  ce  ilt-l.ii.  (  Onl.  du  roi ,  dea  25 juin ,  1 6  juil- 
it,  %y  ûoAt  et 3  décembre  1 B 1 7,  2S  féfrier,  a3  avril 
^  i3  mai  1818,  7 act// 1819  ,  26y<///>  i9iieti6/é- 
vricr  1 8?3.) 

Lh  5.ignifi<;ali(<ii  d'i;[i  ;lrri'té  du  préfet,  tliiiis  Iciquel 
une  dt'cisiiju  du  iiiillibtre  a  <'-l(j  [r.iiisrrite ,  [,'uijK'rlc 
notification  de  cettu  Uiirision.  Un  acte  extrajudi- 
claire^  portant  déclaration  qu'on  entend  se  pour- 
voir ,  s*arr4t«  pas  le  cours  des  délais.  (Ord.  du  roi, 
du  aSjuim  1817.) 

lies  opposans  qui  .'iUc<  nmbcnt  il.ins  leur  pourvoi 
sont  condamnés  à  l'amende  (le  i5o  fr.  {Ib.,du  i''jitin 
i8[8.) 

On  ne  peut  que  rejeter  un  pourvoi  qui  tendrait  à 
reUMttia  ea  question  la  chose  jugée  contradictoire- 
ment  par  une  décision  du  précédent  ceaaeii  d'état , 
qui  ne  donne  pasouTertnre  à  la  requête  civile.  (76., 

du  i?t  juin  1819.; 

L'a\eu  lait  i)ar  une  partie,  f|u'il  lui  ai'te  Jonnr 
ror.n.iis-i.T nc«!  d'un  nrréli;  à  Une  épi.cjui'  iiul icjlK-t.' 
d'une  maiiicre  précise,  peut  durit  er  lieu  d'opposer 
au  pourvoi  exercé  long-temps  après  une  fin  de  non- 
recevoir.  Le  délai  du  pourvoi  contro  un  ancien  ar- 
rêté notifié  à  la  partie  a  dA  courir  du  nonent  OÛ  a 
commencé  l'exécution  du  ri'gletnent  fin  23  février 
lUl  I  ,  qui  a  étendu  celui  de  j8o6  au.\  aBaircs  do- 
naniaM.  (  Vfr./  dk  iA  jaUiH  \&\ 
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Le  VOUrvcn  n*  peut  être  admis  contre  des  arrêtés 
etdécicionsqui,  on  maintenant  un  droit  de  dépai». 
sauce  dans  les  bois  de  l'État,  ont  ren'vové  les  parties 
devant  les  tribunaux,  dans  le  cas  où  elles  persiste- 
raient À  revendiquer  la  propriété  de  ces  bois,  (  Ord. 
du  roi ,  (lu  7  noi'tmbrt!  1819.) 

Apres  acquiescement  constaté  par  un  paiement 
fait  sans  réserve ,  en  exécution  d'un  arrête,  et  non 
suif  i  de  pourvoi  en  temps  utile  .  le  pourroi  exercé 
•BBoite  n*est  'plus  recenble.  (/». ,  daZttptemint 

nul  ne  peut  être  re^i  à  se  pourvoir  contre  un  ar- 
rêté rendu  entre  d'autre,  parties,  et  sur  une  contes- 
tation étrangère  au  réclamant.  Le  droit  de  réformer 
des  décisions  d'une  administration  centrale  de  dé- 
partement n'appartient  pas  au  conseil  de  préfecture, 
mais  i  Patitlinlé  supénoiire»  du  »j  dSeemtfp 
1820.) 

Le  pourvoi  aii  conseil  d*état  contre  un  arrêté  de 

ronscil  de  préfecture  ,  \ïsé  dans  un  Ju^enu-ut  paisi' 
eu  iorce  de  clio&c  jucé«  et  dans  lequel  ou  a  é>:tc  par- 
tie ,  n'est  pas  recevaule  après  l'expiration  des  délais 
fixés  par  l'art.  1 1  du  règlement  du  sa  juillet  1806. 
On  n'est  pas  reccvable  à  denander  l'annulation  d'im 
acte  adiaiuisuatif  pubIiqueni«ot  «xécuté.  alors  sur- 
tout que  cet  acte  a  été  confirmé  par  un  décret  con« 
tre  lequel  il  n'est  pas  prisde  conclusion.  Loi  s(ju'un 
partage  de  biens  coniniunaux  est  annulé  ,  ceux 
détenteurs  qui  ont  rem  [  li  le.;  formalités  voulues  par 
l'ordonnance  du  23  juin  1819  doivent  jouir  du  bé- 
néfice de  cette  ordonnance.  (I6.,  du  zéjuim  184a.) 
V.  Anétésiulmiaiatntifi,C9ii/iie,CoHseiit  de  pré- 
fecture, Commtitie ,  Dédstone  minùtMdles  ,  Do'' 
mainrs  natiurmiix  ,  Prcfct. 

1*0L  SSE.  Mot  qui  vient  Jii  iutin  pulsus  y  fait  de 
pulfarc  y  batjrc,  [muvM:r.  On  noninie  pous<;es  les  jets 
des  arbres,  la  nouvelle  production.  La  première 
pousse  est  celle  qui  est  produite  parla  sève  du  prin- 
temps, la  seconde  est  ceilo  d'autofue. 

Les  detix  pousses  concourent  à  I*au^menàtIou  djs 
toutes  les  dimensions  fie  l'aj!>rê,  mais  la  première 
plsis  eu  brandies  •  l  en  lonj^ueur  ,  1 1  la  seconde  jdiis 
en  éjiaisseui  et  eu  racines.  Dans  l'une,  la  sève  es't 
principalement  ascendante,  et  dans  l'autre  princi- 
palement descendante. 

Les  plantes  annuelki  et  quelaueit  arbres  n'ont 
qu*une  pousse  :  te  marronnier  d*Indp  est  dins  ce  cas. 

Toutes  le«  Jeunes  pr)U5scs  sont  midlcs ,  bcrbacéeSf 
et  très-.suscrptiijies  d'être  gelées ,  i>ri*ées  par  lèvent 
et  Lrouices  par  les  In  stiaux  ;  c'est  pourquoi  On  ne 
doit  permettre  le  pâturage  dans  les  forêts  qu'un 
certain  temps  après  la  première  pousse.  V.  AeÛter^ 
Boumous. 

POuSSIfiR.  On  appelle  ainsi  la  menue  pondre 

qui  demeure  au  fond  d'un  sac  de  cli.irbciri. 
POUSSIÈRE  1-ÉCO.NDANTE  or  SÉMLN.VLL, 

pulv'is  ,  pollen.  Grai;is  lins,  d'iiéset  fort  légers. 

On  emploie  te  terme  pour  exprimer  une  espèce  de 
pnudre  qui  est  contt>nue  dans  les  .sommets  des  éta- 
mines.  Y.  Anthères,  Etamines ,  PoUen  9t  PhytiO' 
logie  végét.  \ 

POUTRE,  trabs.  Grosse  pièce  de  bois  r.irrée  , 
qui  sert  &  soutenir  les  solives  ou  U-s  planches  d'un 
plandwr. 

8a* 
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Oo  se  «ert  timi  de  poutre*  daiu  d'autres  ouvrages, 
eomme  dans  In  con&lruction  des  ponts,  des  navi- 
res,  ttc. 

Pou  r  c^u'uBc  |Kiulre  puisïu  durer  loag-tenip!i,  il  faut 
qu'elle  «oit  d'un  bois  soin  et  bien  sec.  11  n'est  pns 
rare  de  Toir  des  poutres  dont  l'intérieur  Mtéchaulfé, 
C^Mtià'^ire  attaqué  de  la  carie  sèche,  aVMit  qu'elles 
eoieat  cmployi  es,  et  qui  se  réduisent  en  poiusièm 
•O  bout  de  (|iiul(|ucs  années.  On  provient  une  ])artit' 
des  inconvéniens  qui  sont  lusuite  du  di-faut  Je  dessè- 
chement des  bois,  en  laissant  leurs  deux  boutsà  l'air 
libre.  V.  Pourriture. 

Pouxms  ou  FouLTas.  Se  diMÎc  autrefois  d'une 
jeune  cewle  qui  a  pané  3  aiu ,  et  qui  comBeace  à 
porter. 

POtmiBrXB.  Petite  poutre. 

POUVOIR  JUniCIAlHF.  C'est  une  émanation 
du  pouvoir  c-MCuiif  qui  est  délégué  par  le  roi  à  des 
functionnaires  appelés  juges ^  magistrats,  dont  les 
ruucli')ii«  consistent  k  prononcer,  d'aprèa  les  loia, 
sur  tou'cs  les  afraîrcs  contetitîeuses,  hors  celles  que 
lee  loia  ellei  -  némes  ont  aonatiaitai  à  Wure  attri" 
iMtîoni. 

Cette  (li'firntiou  si'  tiouve  à-pi:u-près  renfermée 
da.ns  l'art.  ^7  de  la  CharCr  constitutionnelle ,  ainsi 
conçu  : 

oc  Toute  justice  (^manc  du  roi  ;  elle  s'administre 
par  des  juges  qu'il  nomme  et  qu'il  institue.  » 

Nous  avons  indique  ,  soua  lea  mole  A«U  admi- 
mhtiatîff  Compétence,  Conseils €k préfieture Do- 
maines natiunaifj-  ,  Tribunaux^  le*  lois  et  arrêts 
qui  élabU«»eiit  une  lif;ne  de  détnarcatiuu  entre  U 
pouvoir  judiciaire  et  l'nutoriu-  ulniinislt.ilivp. 

Voici  encore,  <ur  cet  objet,  l'cuoncédoplujdeurs 
décisions  queaoïu  tnmTOae  oana  la  K^ertoin  de 
jurispndance, 

1.  Lenque  demc  partîea  se  diipnteot  la  propriété 
d*un  bien  qu'elles  prétendent  respect ivement  leur 
avoir  été  vendu  par  de»  arl««  de  l'autorité  ad  minis- 
tre tive  ,  qu'elles  iuterpri  lent  de  deux  niuuieres  dif- 
férentes, les  tribunaux  peuvent-ils  prononcer? 

Non ,  ils  sont  tenus  de  renvoyer  à  l'autorité  ad- 
aiaiatrativeeUe-inénie.  Ceat  ca  qu'a  déddé  an  ar- 
rêté du  gou««rnenent,  du  5  fructidor  an  7  (aS  aoAt 
1801  ),  fondé  :  1*.  sur  la  loi  du  16  friiclidor  an  3, 
qui  défend  aux  tribunaux  de  connaître  des  »cte$  ad- 
ministratifs; "J.".  sur  la  loi  du  28  pluviôse  au  8,  qui 
attribue  te  tontentieuxdc;  domaines  nationaux  aux 
COBMiiU da  préfecture  ;  ^ur  re  qu'on  opposerait 
TaioMUant  (et  c'était  le  cas)  que  lea  parties  auraient 
volontaîreroent  procédé  devant  les  tribunaux,  (luis- 
cuele*  inconipt'tences  iirniionréfis  à  raUcin  de  la  ma- 
liàre  et  puisées  dans  IVifdre  public  ne  se  couvrent 
]««  {  4".  enfin ,  sur  l'art,  ti  du  réglwiiaat  du  con- 
•eil  du  5  ttiv&so  an  8. 

Le  ■éate  principe  est  consacré  par  un  arrêt  de  la 
covr  de  «aasalioB  •  du  7  ma»  1808,  qui  se  trouve 
«a  SuUettn  ekU  da  la  cour  de  cassation  ,  et  dans  le 
Bépertoire  Â  jaiiÊpnubiietf  à  l'article  Powmir  ju- 
diciaire. 

II.  Les  Irlbiiiiaux  ne  sont  point  coin  j-rlf  ns  poin 
connaître  entre  un  acquéreur  de  biens  ualionaux  ci 
yn  tiers  de  la  question  de  savoir  si  lai  objet  potM-d 
ou  réclamé  par  celui-ci  |  a  été  ou  noncoBipris  dans 


POU 

l'adjudication  faîte  par  cç^qltj^.  (Arr.  de  la  C.  d» 
cass,,  des  16  pluviâte  an  1 1  »■  i février  i8o3  et  i3 
air/7i8o8.j 

lit.  Mais  s'il  ir  était  question  que  d'actes  passés  en- 
tre l'acquéreur  direct  a'un  bi^  national  et  un  tiers 
1  qui  il  aurait  vendu  ce  Ueny  ce  serait  aux  tribu- 
naux qu'en  appartiendrait  la  coomiaMiKa.  {^Arr.  d« 
la  Cdb cass.fdu  1%  ventâêg mm xSt—'^ilW»  iW&t 
fondé  sur  ce  que  l'arrêté  dti  couremeineat  du  5  fruc- 
tidor an  9 ,  qui  soumet  excTusivemeat  à  la  conn  lis 
sance  de  l'autorité  adiainistrative  le  contentieux  liea 
domaines  nationaux,  ne  dépouille  pas  les  tribunauii 
du  droit  de  connaître  des  actes  postérieurs  de  par» 
ticulier  à  particulier,  rdalÎTenaut  à  de*  bîaiia  d*o- 
riaine  nationale»} 

iV.  Ce  serait  même  aux  tiibunsux  que  devrait 
être  portée  une  cojitestalion  entre  r.icijuereur  d'un 
bi<*n  national  et  le  propriétaire  d'un  turrâin  adjacent 
s\ir  les  limite'!  ([ui  doivent  le*  séparer  ,  si  cette  con- 
tesialiou  uc  pouvait  être  jugée  que  d'après  de*  titres 
anciens  ou  une  possession  ant^eure  à  l'adjudica- 
tion du  bien  national ,  avaqodl  rad|udicatioB  alla* 
même  se  aérait  réteiée. 

C'est  ce  qui  résulte  de  j'Iusîctirs  décrets, et  notam- 
ment do  celui  du  70  juin  181a,  qui  est  au  Recueil^ 
et  d'un  grand  nombre  d'ordonnances. 

V.  Lorsque  le  gouvernement  a  dotiné  à  un  parti* 
culier  ou  à  un  étublissement  pubtia  Un  bîm  qualifia 
national,  le  donataira  peut-il,  ciMMn«VBacquëf«iT 
à  titre  onéreux ,  en  cas  de  trôuMe  de  la  part  d'os 
tiers,  se  pourvoir  devant  l'ai)t  i  '"  '  idminiltraliTaat 
décliner  la  juTidiction  de*  tnbuiiaKx  ? 

Vn  di  cret  du  3o  Septembre  1812  a  décidé  que  les 
parties  devai-  nt  œ  pourvoir  devant  les  tribunsiui  , 
attendu  que  le  tier»  réclamant,  se  prétendant  pro- 
priétaire d'une  partie  des  biens  de  la  donation  ,  la 
contestation  présentait  nar  conséquent  une  question 
de  propriété  nu  ressort  des  tribun .^ux  ordinaires. 

VI.  Lorsqu'un  domaine  national  a  été  vendu  nvcc 
la  déclaration  cju'uu  tel  en  jouit  en  vertu  d'un  bail 
qui  a  encore  tant  d'années  &  courir,  etque  c'est  à  lui 
qu'appartianneat  lea  bàtidMna  aaisieiit'  sur  le  lieu , 
les  tribunaux  ne  sont  point  coaapélaaa  pour  décider 
si  la  bail  existe  réellement ,  s'il  doit  avoir 'atm  exé- 
cution ,  et  si  le  fermier  est  véritablement  proprié- 
taire des  bitimens.  (Arr.  de  la  C.  de  eau. ,  du  3  mars 
1807,  fondésurceques'agissunt  de  l'entente  d'un  acte 
administratif,  les  tribunaux  ne  peu  veut  enconnaitre.) 

Observons  cependant  que  lorsqu'il  s'agit  d'inter- 
préter des  litres  anciens,  et  do  juger  des  questiona 
oc  propriété  qui  s'y  rattachent,  c'est  au  pouvoir  ju- 
diciaire à  en  connaître.  V.  Conseil  de  préfecture, 

VU.  l..orsque  sur  un  point  déterminé  par  un 
acte  de  l'auioriti';  administrative  il  s'élève  des  con- 
testations devaut  les  tribunaux ,  que  doivent  faire 
les  i  uccs  î 

il  UtxiX  disliofuar  «  ou  L'acte  administratif  est  re- 
connu parles  deux  parties,  etaaenne  d'elles  n'as 

conteste  ni  le  sens  ni  le  fond  ;  ou  les  deux  parties 
sont  divisées,  soit  sur  le  sens  de  cet  acte,  soit  sur 

son  rffii  nciti'-. 

.4u  jirer.iiiT  eu,  leï  jugei>  doivent  (iconuncer  sur 
les  enct<s  et  tes  conséquences  de  l'acte  administratif* 
iAtr.dela  C.  ^c(i«f<«4/«4/èVi»rriSia.) 
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Au  tecoiid  CM ,  M»  doivent  surtcoîr  jusqu^à  ce  que 
l'autorité  adinïnistntÎTe  ait  elle-uiémo  expliqué  ou 

duqjmllet  1806.  ) 

VIU.  E<t-ce  au  pouvoir  judiciaire  ou  à  l'autorité 
«^iaUtratire  qu'il  «ppartient  da  décUer  ai  un  acta 
db  oelle>d  a  regu  Mm  esécudon  dana  la  wna  «t  wlon 

îe  mode  qu'elle  arait  déterminé  j>ar  cet  acte  m^me  ? 

La  cour  de  casMlion  a  décidé ,  par  un  arrd-i  Ju  l 'j 
octobre  1807,  quet'était  .'i  l'autontij  udniinistrativc. 
Il  s'agÎMait,  dans  l'espèce,  de  «avoir  si  un  particu- 
lier qui  avait  été  autorisé  par  un  arrêté  de  préfet  à 
•upprimer  un  chemin  vicinal,  en  le  reinpUfiuit  par 
ttsantre  prît  sur  ses  propriétés ,  avait  donné  an  nou- 
TMtt  dôiin  la  laigeur  déterminée  par  l'arrêté. 

IX.  Im  tribunaux  devant  lesquels  eat  portée  une 
COBlestation  dont  une  àv.s  [lartius  demande  le  ren- 
voi à  l'autorité  adminislralive,  peuveat-iU|  doi- 
vent-ils, lorsque  l'autorité  administrative  n'élève 
point  de  conflit ,  statuer  eux-méaiM  sur  le  ^édina- 
loîr«? 

I/afflnmUia«  été  |ngëe  par  un  arrêt  de  la  cour 
d»  caïaation  du  35  octobre  1809,  et  par  un  avis  du 

conseil  d'étal  du  5  novembre  181 1. 

X.  Est-ce  à  Pautorité  administrative  ou  au  pou- 
voir judiciaire  qu'il  appartient  de  statuer  sur  les  de- 
mande* «n  dommages-intérêts  formées  parles  pro- 
priétaires de  fonds  contigus  à  une  rivière  non  navi- 

fiUa  ai  flottable  contre  le  piopriélain  d*iu  aou- 
B  bftti  itir  ratte  rivîéfe ,  à  nison  Âa*  uandatioDs 
qu'il  raii  -e  i-?ans  leurs  li<^ritagc~s  par  In ,tlO|>  gnuide 
bauieui  d  Ltqualle  il  tient  les  eaux? 

L'autorité  administrative  est  incoiitestaLleirnut 
aaolé  compétente  pour  régler  la  hauteur  des  eatu 
^lli  font  tourner  les  moulins  bâtis  sur  des  rivières 
non  naTÎcables  ni  ilotiables.  L'arU  16  du  tit.  II 
data  loi  au  38  septembre  1791  1*a  idnsi  réglé,  et 
î!  a  'ti'  1^  '  i  l  '  jir,.  lusieurs  dtcruts  (|uc  l'art.  645 
du  Coiiij.  ^iiui  u'avaii,  à  cet  égard,  dérogé  en  rien 
aux  attributîou  de  l*«utafité  odniaiMiati'fo»  V. 
Cours  d'eau. 

Mais  une  fois  que  l'autorité  edminiatntiva  a  ré- 
slé  la  hauteur  des  «tus  dont  il  a^affl  |  c*«$t  aux  tri- 
banaux  qu'il  appartient  de  connaltredae  doBuages- 
iotérêts  qui  peuvent  résulter  des  infeactkiM  au  rè- 
glement tait  par  cette  autorité. 

A  la  VL'riti' ,  si  le  propriétaire  du  moulin  Rlléguait 
pour  sa  défente  que  ces  eai>x  s'excèdent  pas  la  bau- 
tOlir  fixée  |>ar  l'autorité  adainiatnittfet  les  tribu- 
naux devraient  «urMoir  à  praoonoer  au  £aad|  jua- 
qu'A  ce  qu'il  eût  été  atataé  par  l*«iitorîté  adminis- 
trative sur  cette  question  pr'iu  Vu  inlle. 

Mais  hors  ce  cas,  les  tiibui.aUA  doivent  prononcer 
sans  renvoi. 

lia  doivent  même  le  fnire  luru^ue  préalablemeal 
AUXflaiotet  des  propriétaires  riverains  et  aux  ou- 
«n^qni  y  doiwé  lieut  l'autorité  adnùnJatra- 
dve  notait  pria  aiwane  menire  pour  £ser  la  hau- 
teur des  eaux. 

Cest  ce  qui  résulte  d'un  décret  du  a3  mai  1810. 

XI.  Lorsque  l'arrêté  d'un  conseil  de  préfecture 
auquel  un  tribunal  avait  renvoyé  une  question  ad- 
ministrative préjudici«He  au  fond  de  l^fiàire  dont 
ce  tribunal  était  aaiii  |  a  été  «lavî  d*un  jngeBVtt  par 
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lequel  ce  même  tribunal^  terminé  définitivement  la 
contestation  ,  et  qui  est  pas«é  en  force  de  chose  ju- 
pi<!  ,  la  partie  contre  laqxielle  a  été  rendu  rf  1  or- 
rété  peut-elle  encore  eu  provoquer  la  réfurmaiion 
auprès  du  gouvernement? 

Lanég^tiva  a  été  décidée  par  un  arrêt  de  la  cour 
de  rmelion  du  3o  décembre  1 807 ,  et  par  un  dé- 
cret du  9  janvier  1809.  V.  Acte  administratif.  Corn- 
pctence.  Conseil  de  préfecture  y  Cours  tf  eau  ^  iDo- 
maine,  Marais,  Moulin,  Navigation  ,  P4tittmg»t 
Question  préjudicielley  Travaux,  Usage. 

PRAIRIE,  du  latin  pratum,  étendue  de  larve 
deatinée  à  produira  de  l'nerbe. 

PkATBisa  ARTiricnixna.  Ce  eoiBl  dae.terrae  la> 
bourable^  où  l'on  kème  diflerentes  sortai  d^hi^bee 
propres  à  la  nourriture  des  animaux,  comme  trèfle ^ 
sainfoin,  luzerne,  Qtc. 

La  multiplication  des  prairies  artificielles ,  si  utile 
pour  la  suppression  dea)acbères,  serait  encore  avan- 
tageuae  &  l'économie  forestière,  eu  ce  nue  le  p&tu- 
raga  dans  lea  forèu,  qui  est  d'un  bien  mbia  produit 
pour  l*agtîcaltnra,  et  cependant  si  funeste  sus  ib- 
rèts ,  pourrait  étie  supprimé  dans  beaucoup  de  loca- 
lités. V.  Pâturage, 

l'RATIQLE ,  du  grec  praktiki^  exercice  du  pou- 
voir d'agir;  ezercico  habituel  de  certaines  choses. 

(  Didactique.  )  Ce  qui  sa  réduit  en  acte  daqs  un 
art,  dans  une  scîaaea;  daae calta  accaftion ,  il  est 

opposé  à  théorie. 

\  Jurisprudence.)  Pratique  y  »n  tanaa  de  palais, 
est  la  cunnai.is.incede  ce  qui  est  prescrit  par  lea  lois, 
les  réglemunii  pour  l'instruction  des  procès  et  les 
formalités  de  la  procédure. 

Le  praticien  s'occvpi!  de  la  forme  t  et  le  iuriicott- 
suite  du  fond.  Le  premier  iQstdiifclalsiidalacmieef 
le  sf^cond  en  établit  la  droit. 

FR$-R01S.  V.  Tréfboit. 

PRECAIRE ,  du  latin  precarium.  Ce  mot ,  dans 
son  ét roite  acception  ,  ne  signifie  qu'un  prêt  révo- 
cable à  la  volonté  de  relui  qui  l'a  fait  :  Precarium  est 
quod  precibas  petenti  utendum  çonccditur^  tamdià 
quamdià  ù  qiu  cttueeuit,  foUtitr,  {fiai  s  ,  D*,  J)* 
preCûT^h  1 . 

Il  sa  du  ifwm  cbosa  qo*OH  «torcap  on  dont  on  na 
{ouit  que  par  tolérance  «  par  parmisaioii  ou  par  «m* 

pnint. 

La  possession  précaire  est  opposée  à  la  pos.session 
civile.  Bile  ne  peut ,  quelque  longue  qu'elle  soit, 
opi  ri  r  la  pre.'scription.  V.  Possession. 

PRÉCÈIKTE,  terme  de  marine,  proranant  du 
latin  prttcincta ,  fait  de  pnrdr/gcrc,  entourer,  en- 
vironner. Les  préceintes  sont  de  fortes  piècei  de 
cliarpcnle  qui  lient  le  vaisseau  en  dehors  ;  elle» 
^ont  placées  les  unes  à  la  suite  des  autres,  et  appli- 
quées comme  les  bord.tges,  qu'elles  excédent  en 
largeur  et  épaisseur,  pour  former  comme  eux  une 
forte  ceinture,  qui  contribue  à  lier  très-élroiicmeat 
tous  les  couples  d'un  b&timaet  depuis  la  proua 
jusqu'à  la  poupe.  Les  préceintes  d'un  vaisseau  ayant 
sur  les  bordages  qui  les  avoisinent  une  saillie  exté- 
rieure assez  sensible,  leur  tontour  est  tracé  avec 
|)lus  d'art  et  do  kuin  que  celui  des  autres  burdages, 
afin  que  leur  courbure  élégante  et  gracieuse  rende 
aussi  ai^réable  la  forme  des  flniVfas>mortas  dn  ne- 
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TÎre,  «îont  elle*  sont,  pour  ainsi  ilirfi,  les  traits  les 
marquant,  le*  plus  propres,  sur-tout  par  la 

«sillie  qui  L«s  bit  MMOrtir  »  à  le  ùin  ffittiiiguer. 

V.  à  i' Atlas. 
PREFECTURE.  V.  Conseil  de  nr^fectue, 
P&ÉFET,  du  Utiffl  pimfieùu^  nh  àajut^eeny 

comnettre,  {irépoier. 

Ou  nomme  amsi  le  ronctîonnaïre  pubtîc  qui  est 

chargé  en  chef  de  l'administratioD  dams  chaque  dé- 

p«rtt!ment. 

Cette  magistratim  n  été  instituée  p«r  la  loi  du 
•8  pluTiAn  u  8  (17  fihiier  1800). 

Les  préfets  exercent  leurs  fonctions  sous  l'auto- 
rité immt'cliate  des  ministres  et  des  conaeiilert  d'é- 
tat, dirc-c  teiirs  généraux  OU  cllUg^  chfef  d*lllie 
partie  d'administration. 

Les  flttribotimu  dwpréfbUj  prises  dans  un  sens 
étendoi  portmtiur  lotit  et  tpii  peut  intéresser  le 

SonTcroement.  Rien ,  dans  ce  mds  ,  ne  peut  ni  ne 
oit  leur  ctrc  ('(ranger;  réparer,  féconder,  sur- 
veiller, ■koili  leur  tâche  !  ainn,  lorsque  des  abus 
existent  dans  leur  dt|).*rteii\ent ,  lorsque  de,*  anié- 
iioratîons  sont  possibles,  lorsque  le  relàcliement 
•Introduit  dans  l*e]tercice  dos  fonctions  d'une  au- 
torité ^nelcoaqnO)  ou  dam  U  coadoita  deaei  ««mis, 
iU  ne  peuvent  le  Toiravec  indiR^rence,  et  iU  doîrent 
;i[)peler  l'attrnlîon  du  gouverneiiu-nt ,  m <* me  lors- 
qu'il s'agit  d'objets  ctrwigers  à  l'administration. 

Dans  un  sens  plus  restreint,  les  attributions  des 
préfet*  connctent  dans  l'exercice  de  l'autorité  ad- 
milialinliye.  Ils  remplacent  les  administrations  dé- 
MitB>ien taies ,  et  le  principe  génécal  de  lours  attri- 
butions est  posé  dans  IVurt.  3  do  In  loi  iu  »Q  plu- 
viôs'î  an  8  (  17  frvrier  1800),  qui  ports  t  k  préfet 
■■era  senl  churgr  de  l'administra  lion. 

Il  existe  II*  .uimoins  dans  cl  aque  di  partcmcnt  un 
conseil  de  préfecture  et  un  ronseil  général  du  dé- 
ynrtement,  auxquels  est  couHcu  une  portion  de  l'au- 
tovité  des  d-dennt  ndminiatntions  centnlm  et  dé- 
part»meatate«  t  tout  ce  qiu  n*e«t  pee  explicitement 
aéûgné  dans  les  attribut inns  sprciatrs  de  ces  deux 
corps  appartient  au prijU: t.  \'.  Conseil  de  pnifectare. 

Les  attributions  du  conseil  do  préfecture  ne  sont 
d'ailleurs  pas  étrangères  &u  prc-fet,  puisqu'il  est  mem- 
bfOOt  président  né  de  ce  conseil;  qu'il  en  a  la  po- 
UcO(  qu'il  y  diripe  l'iti'itructiou  des  afiyres  qui  y 
•ont  pendantes;  qu'il  p<ut,  quand  \\  le  veut,  assis- 
ter à  ses  délibérations ,  et  cjne,  lorsqu'il  v  assiste  , 
»à  Toix,  en  cas  de  partage,  c«t  prépondérante. 

i Quand  une  décision  a  été  prise  par  le  conseil  de 
>réfecture  ,  elle  a  besoin  ,  pour  être  exécutée,  que 
ie  préfet  en  ordonne  l'exécution  par  un  arrêté  qu'il 
uppomi  la  suite  de  ladéciuon  du  conseil. 

Si  le  pr^lèi  |iensc  (|ue  l'arrêté  blesse  les  principes  gé- 
néraux de  l'administration  publique,  les  lois  ou  inté- 
rêts du  g(iuTernemcnt,tl  doit  refuser  ^uu  exequatur. 

Il  ne  faut  pas  cependant  que  le  droit  qu'a  le  préfet 
de  refuser  son  exequatur  dégénère  en  une  espèce 
de  veto  qutl  aurait  aux  loi  décisions  du  conseil  de 
pféfectura  i  en  conséquence  ,  il  doit,  iocaqu'il  le 
refue,  teancmettre  tout  do  laite  «n  ninittre  la 
décidoa  du  conseil  moc  cm  ^wrnttkNi*.  ' 


Le  préfet  n'annulle  pas  la  décision  du  conseil 
de  préfecture  ;  il  en  suspend  seulement  IVITet ,  et  il 
est  d'autant  moins  étonnant  qu'il  ail  ce  pouvoir  sur 
un  corps  administratif  do;it  11  est  le  dief,  qu'il. 
1':^:!.  mémo,  quoique  par  une  nuire  raison,  A 
l'égard  dea  tribunaux  ordinaires,  dans  le  cas  de  . 
conflit  d*nttribatioiia  .  puisque  le  conflit  qu'il  élève 
suspend  l'exécution  du  jugement  juaqu^à  M  le 
gouvernement  ait  prononcé. 

Les  subordonnés  immédiats  du  préfet,  pour  toutea 
les  parties  de  l'administration  qui  lui  est  confiée  ^ 
sont  les  sous-ptébla  ot  les  inaliea. 

!«•  piéfeta  ont  encore  des  coopérateurs  dans  les 
»  gens  en  dief  4»  secondaires  qui  sont  établis  dans 
chaque  département  pour  plusieurs  grandes  bran- 
ches de  riiuitnlnisiration.  Tel»  sont  le  directeur  de» 
domaines,  relui  des  contributions  directee ,  celui 
des  contributions  indirectes;  l'ingénieur  en  cbeJ 
des  ponts  et  cbaussées;  le  directeur  des  douanes) 
le  conservateur  des  foriU,  et  à  aon  défaut  Vim- 
pecteur  ou  le  sons-in^iectear  forestier;  le  receretir 

général  cl  1r  piv^iir. 

Ces  fonttiouiiaifei.  sont,  à  certains  égards,  sous 
les  ordres  du  préfet,  et  il  est  de  (jon  devoir  de  les 
diriger,  aciiTér  et  surveiller  dans  la  majeure  partie 
de  leurs  opérations. 

Il  exista  enfin  dans  chaque ,  département  de* 
agens  de  iViddiinistnition  générale  des  postes  et  de 
celle  des  loteries  ;  ?nni^  le  préfet  n'a  i  s'en  occuper 
que  sous  le  rapport  de  la  surveillance  qui  lui  appar- 
tient sur  tout  ce  qui  se  passe  dans  son  dcp.irtemenl. 

Les  préposés  des  administrations  financières  doi- 
vent être  accrédités  auprte  de*  préfets  ou  dea  aou*> 
préfeta  dans  le*  emaaissemena  desquels  ila  eser- 
cent.  {AnM  du  min.  desfin.,d«\f)  ami  i8m.  ) 

Les  préfets  sont  appelés  parla  loi  aux  opérations 
des  cunsi  ils  ik>  recrutement ,  et  ils  ont  des  rapports 
avec  les  ministres  dea  cultee,  arec  lagendainwrie  ot 
les  tribunaux. 

Lorsque  les  préfets  sont  informée  qu*0n  tribunal 
est  saisi  d'une  li&ire  |  qui  |  par  an  nature  |  est  de  la. 
compétence  de  iVutonté  admînistnttTe,  ils  doi* 
vent  élever  le  conflit,  soit  sur  l'avis  du  p.rocureur  du 
roi,  soit  d'office  et  indépendamment  de  toute  dé- 
iionciation.  {Arrêté  du  gouvem. ,  <iu  3o  brumaire 
an  10  —  31  novembre  iSoi.)  L'effet  du  jugement 
est  suspendu  iosq«*à  la,  décision,  du  eouremement. 
V.  Cof^. 

Les  nénoires  qui  règlent  les  fréia  de  justice 
sont  taxés  par  le  président  du  tribunal,  en  présence 
du  procureur  du  roi;  mais  malgré  la  formule  obli- 
gée qui  parait  rendre  cette  taxe  ex^  culoirr,  les  prc- 
teU  qui  ordonnancent  le.s  mémoires  doivent  les  vé- 
rifier^  et  ne  délivrer  leurs  mandata  que  conformé» 
niRutaux  instructions  du  goUTemement»  V>  £céEii- 
tiiire  et  Frais  de  /ustice. 

Les  frais  de  justice  appsléa  urgens  ,  tels  que  les 
taxes  de  témoins,  sont  acquittés  sur  les  mandats 
des  juges,  pour  chaque  partie  prenante.  Ces  man- 
dats sont  rendus  exécuUûres  par  le  président |  en 
présence  du  procuceur  dn  roi,  et  le  ptéfet'lea  vise 
et  vérifie. 

Il  ne  fait  que  viser  lea  états  de  frais  pour  délita 
foreatiers.  Ces  étati  Mtit  certifié  par  le  conaervn- 
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tdur  ou  par  Tiaspecteur)  et  Uxéa  par  le  l'fc&idetit 
4u  tribunal,  eu  présence  du  procureur  du  roi.  i 

Lm  préfets  ont  le  droit  d'ordonner  par  das  arrêtés  ■ 
toutes  les  précautions  locales  qu'ils  jugent  née  essai-  i 
res ,  sur  les  objets  confiés  à  U  tigiltUM  «t  A  Tauto-  . 
rité  des  cor^is  admînutnitifs,  par  le*  ut.  3  et  4  du  ( 
tit.  lldulaloidu  a4ao<llilf  1790,  et  par  la  loi  (lu  aB  sej)-  1 
lembre (6 octobre  1791)  y  rcUiivc  à  la  police  rurale. 

Ainsi,  la  police  considérée  c  nn  r:,,  ',1 1  ;  iiquant  à  ' 
des  choses  qui  intéressent  journellement  le  commun 
des  habitans,  telle»  que  la  sûreté  des  ckemins ,  le 
débit  des  denrées ,  l'ofditt  à  éublix  dans  1m  COUpes 
aflbuagâres  pour  prévenir  les  abus ,  fora*iUM«ttri- 
bulion  des  préfets,  qui  peuvent,  sur  ces  objets, 
faire  des  réglemens ,  pourvu  (jue  les  réglemeas  ne 
contiennent  aucune  Jérogatiuii  aux  luis  existantes, 
»'«o  iMlrai^nent  point  r«x«icuiio>o  et  ne  tendent 
à  cdCuiM  pvuB  afllictire> 

II»  peuveBt  pfuidre  dai  arrités  pocttuit  peine  d\i- 
■wnde  et  de  coafiacetiiHi,  pour  leMlIre  en  Tigueur 
d'rtijcieus  rùgleroens  ,  ou  en  établir  sur  la  poHci 
iorùU,  sur  le  [jàturage  des  bestiaux,  sur  les  coupesat- 
fouagères(  ^Ivis  du  Cons.  d'état,  inséré  dans  une 
cinul.  du  31  veniâse  an  ii,  ei  Air.  d*  la  C.  de 
çass. ,  du  G  fivritr  l8a4)i  tribunaux  correc- 

tionOTlt  doïveiit  etAtiiar  ttx  Im  dAUtt  commis  en 
cOBtni«entlon  à  ces  rMemeu.  (  Arr.  A  lm  C.tU 
tass. ,  du  29  mars  1800,  et  du  6  f<!vrieri^i4-  ) 

Les  contraveutions  à  leurs  arrêtés  sont  punies 
comme  infractions  aux  roelomeus  do  police,  toutes 
les  fois  au' aucune  peine  plua  grave  n'est  prononcée 
we  laif  seu  quei  dut  âuoui  cm,  sob  lilaace 
pldÉM  m  ••nuw  WmpwiiilA. 

tSaS»  les  enétés  des  prtftts  ne  peuvent  étve  «ttH» 
builfs  de  juridiction,  et  ils  uc  peuvent  légalement 
constituer  des  peines  autres  que  celles  qui  sont  déjà 
prononcées  pr  une  loi  antàciflara*  (^IK  dIs /■ 

de  eau.  ftiu4      i8to. } 

LeatribonaUK ne peitvent,  au  surplus,  discuter  ni 
flU)âiSer,  «MM  meim  prteoctef  les  dispositioased- 
miniatntiTeS'des  réglemens  de  police  bfta  per  les 

préfets.  Us  sont  tenus  de  punir  comine  délit  toute 
infraction  à  ces  réglemens,  lorsqu'elle  a  été  réf>u- 
lièrcment  constatée.  11  n'appartient  qu'au  li  uvi  r- 
uement  et  aux  oiiuistres  de  réformer  les  arrêtés  pris 
|ier  les  préfets  sur  ces  sortes  de  mAtières. 

Les  pcéfett  soBtcowfiteas  |Oiv  ocdonaer  1m  tn« 
vmm  à  ieîra  sur  un  cliemm  vidneL  Les  enêtés  dM 
préfets,  pris  Jiins  les  limite»  de  leurs  fonctions ,  ne 
peu-weiil  être  déférés  au  conseil  d'État  avant  d'avoir 
éle  iiltoijués  devant  1  ■  iiil:jii,tre  que  lu  matière  con- 
cerne. {Jjoidu  ati  septembre  J791. — Arrêté  du  gou- 
vent.,  dui  meMtdoranS.  —  Loidu  9  verUose  an  i3- 
—  Ord,  du  mi.  dmviniùt  i8ee.  —  jtrr,  de  la  C. 
dêeùêSfduffàniarim^) 

Les  arrêtés  de  préfets  pris  dans  les  limites  de 
leur  compétence  nu  peuvent  Atre  attaqués  de  piano 
(1  i^at  le  conseil  d'é  1  '  u  Mjii'ijji  ,1  rrétc  par  lequel 
un  préfet  a  reconnu  qu'une  rivière  est  flottable 
n*est  ponit  attaqué  ,  «e  magistrat  est  compétent  pour 
dieiier.  n*  règlement  sa*  cette  civiite.  (  Qm.  du 

Cas  où  les  pré&U  doivent  constitaet  tVMid.V.  U 

Circul.  du  aâ  septembre  i8aa. 


Les  préfets  peuvent  exercer  les  actions  judiciaires 
qui  intéressent  l'Etat  sans  l'autorisation  des  con- 
seils de  préfecture.  {Circui.  du  i3  octobre  ifta3» 
contenant  rnvoi  d'un  avis  du  Cons.  d'dtat.  )  Vi  am 
Aeeiwiief  deern  owd»  d»  ni  duàmotti9»t , «o»> 
cernent  lee  dépensée  eoManaalM  «t  Im  tittnwt  des 
routes  que  les  préfets  peuvent  antoiiser* 

f  ».  JOêfUributions  des  préfets  enee  ft^eotum* 
P Administration  des  /orét». 

11  faut  distinguer  entre  Im  Jbiéts  domaniales  et 
les  foréte  «MWinnnbsj  pane  m»  Jm  attriboiione 
des  préfets  relativement  à  CM  deux  classn  de  fo- 

réts  sont  différentes. 

1°.  Forêts  domaniales.  Les  attributions  des  pré- 
fets  dans  l'administration  de  ces  Forêts  sont  déter- 
minées par  les  lois  et  les  réglemens.  Elles  sont  prin- 
cipalement relatives  aux  aidjudicationa  de»  conpn 
de  Im^is^  à  la  véMption  dM  cuatkme  M  ans  congés 
de  cour;  leur  Inferrentlon  immédiate  est  rarement 
ri  (iiise  pour  d'autres  cas:  cependant  comme  sur- 
veillans  du  tout  ce  qui  se  passe  dans  leurs  départe- 
mens  et  y  exerçant  la  haute  police,  s'ils  s'aperçoi- 
vent de  quelque  désordre  dans  les  foréu  »  et  si  ^  dé- 
sirant en  connaître  la  MdM  OU  l*objety  ils  e^iM* 
sent  fws  préposés,  cen-d  doivent  eW presser  de 
letir  donner  1m  éclaireissemens  nécessaires ,  et  de 
prendre  les  mesures  proprr-;  h  l'extîrjiation  des 
iibus.  [Circul.  du  26  floréal  an  iJ —  16  mai  ibo5.) 

Mais  les  préfets  ne  peuvent  pas,  plus  que  ne  le 
pouvaient  les  anciens  intendans  des  provinceS|  Or- 
dotiuer ,  de  leur  auturit*!  privée ,  aucune  COBpe  daoe 
Im  Cotéte  lOfalw  ni  même  dans  c«Um  dM  comraunM 
et  des  établuMmens  publics.  V.  InÊendaiu, 

L'art,  i""'.  du  tit.  Vlll  de  la  loi  du  59  septembre 
1791  charge  les  corps  administratifs  et  le»  munici- 
palités (aujourd'hui  les  préfets,  sous-préfets  et 
maires)  de  veiller  .'1.  la  conservation  des  forêts  do- 
maniales, et  de  fournir  main-forte  po«r  cet  effet 
L'art.  3  du  même  titre  poirteqve  1m  OOrps  adminis- 
tratifs pourront,  quand  bon  leur  semblera,  visiter 
les  bois  domaniaux  et  autres  soumî.s  au  régime  fo- 
restier dans  l'étendtie  de  leur  territoire  ,  pour 
s'assurer  de  l'exactitude  et  de  la  fidélité  des  pn'-po- 
sés  ,  dresser  des  procès- verbaux  et  les  envoyer,  avec 
leurs  nhscrvations  et  leur  avis  ,  soit  à  la  COnsèrM- 
don  générale  (à  l'AdminieMttkm)  >  soit  an  poavolr 
ezécarïr(anioind*lmt  ans  ndnittres). 

L'art,  .j  charge  les  directoires  de  districts  de  prn- 
cédcr  à  toutes  les  ventes  de  coupes  de  bois.  Ces  ad- 
ministrations ayant  été'  supprimées  en  l'an  3  ,  les 
administrations  municijNiles  furent  chargées  de  pro- 
céder aux  adjudications  par  deux  arrêtés  du  gouver- 
nement, des  frimaire  an  4  *t  ^  thermidor  en  5, 
et  à  CM  demièras  administrations  la  constîttirioB' 
de  l'un  8  fit  succéder  les  sous- préfets  ,  qui,  d'après 
l'art.  9  de  la  loi  du  28  plnviAse  de  la  méitip  année  , 
remplissent  les  fonctions  dont  il  s'.ij^it,  de  même 
que  les  préfets  dans  l'arrondissement  du  chef-lieu. 

(Test  donc  en  présence  des  préfets  et  soos-ptéTets, 
chacun  dans  leur  arrondissement,  que  l'on  ]>roc4de 
aux  adjodicallone.  (/««Cr.  du  7  prairial  an  9,  tit.  I, 
i  arr.  21.)  V.  Adjudication. 

he  cellier  des  cbarges  étant  approuvé  par  le  mi- 
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tiUtf»  det  finuces ,  il  n'est  point  iamt  1a  eM  d*Atre 

soumis  au  visa  des  préfets  ,  et  ces  magistrale  do' 
TQnt  se  borner  à  déférer  au  ministre  les  clauses  in- 
solites qu'ils  y  remarqueraient.  {Décu.  mimi^f  du 
i6  bniâmÛnaM  lO — ^lrol■<>m^np  1801.) 

IiMCOBacnratvnn  indiquent  lus  jouis datadjudi- 
cftdoU|  en  p«Meaa«iiC  m*  pnifeuet  «nu-préfets 
d«s  arrondinement  où  let  cottp«t  «ont  ualaes,  et 
doniiont  les  ordres  rtr'^ressalres  pour  les  afTIclics  et 
pubUcaiions.  [Loi  du  35  septembre  1 79 1  <  tit.  VJ , 
urt.  i3.] 

Mais  il  est  recommandé  aux  consertateurs  de 
•VoMndre  avec  les  préfets  pour  fianr  In  jours  des 
Tentes.  (  Circul.  du  sA  meuidarm  tO—'iSfmUêt 
i8oa.)  V.  AffiAôt. 

Les  conservateurs  déposent  le  caTiicr  au  secréta- 
riat du  lieu  de  1»  Yeuto.  (Lo/ c/m  aq  jr/iiff/nirt.'  '79>) 
tit.  VI ,  art.  14.) 

llsne  laissent  allumer  les  feux  cjue  lorsque  la  mi^ 
A  prix  leur  parait  se  rapprocher  de  la  valeur  des  bois 
à  #d|iif0r  ( Jï.  f  ort,  iS) .  «t  c*««t  d'aprè*  Um  con- 
aantement  on  edul  de  Paient  brettier  présent ,  et 

celui  du  préfet  ou  sous-prefct  qui  jin-sîJc  la  veiiti!  , 

Îue  l'enchère  est  inscriie  au  procès- verbal  il'aJju- 
icatiou.  {Cah.  des  ch.,  art.  u.) 
Lorsqu'il  n'y  a  pas  lieu  à  allumer  tla  faux^  la 
vente  eat  renÙM  en  jour  indiqué  par  le  fonctionnaire 
qui  présidaleTMttie  e.tl^É(^t  foraatïer  piéjMsnt. 
art.  4.) 

Il  est  fourni  au  nn'fiit  une  expédition  sur  papîcr 
libre  du  procès-verbal  U  masse  des  adjudications 
faites  Jans  le  même  lieu,  quand,  elles  n'ont  pas  éu' 
faites  ou  chef-lieu  àc  U  préfecture.  {Ib.,  art. 

Le* difficultés  qui  s'élèvent  relativement  aux  tier> 
ceacuet  eu  adjudications  en  général  ae  portent 
att}oard*lini  devant  loa  tiitrananx  et  non  devant  les 
préfets.  V.  Adjudication. 

C'est  (levant  les  préfets  et  sou»-préfets  qu'il  est 

firocc'd''  aux  adjudications  des  travaux  relatifs  à 
'entretien  et  à  l'amélioration  dee  forêts,  et  lorsij'je 
ce*  travaux  s'étendent  dans  plusieurs  arrnndis^e- 
men«f  U  y  eatprooédé  par-devant  le*  préfet*.  (Loi dm 
«9  êtphÛAn  1791 ,  tit.  VIII,  art.  4.)  V.  TV»* 
vaux. 

Les  préfets  et  sous-préfets  peuvent  commettre  les 
maire'i  des  lieux  pour  les  menus  marchés  1  uL  L 
montant  ne  parait  pas  devoir  s'élever  au-Jesi$us  de 
eoo  fr.  (,1b.)  V.  Menus  mareiiê. 

Les  préfeu  et  aoua-préfou  lefoivent  lea  centiona 
et  eenificateurs  de  cautiooa  det  êdindicataiiea.  (Ib.f 
an.  5.)  V.  Caution. 

Les  préfets  et  sous-préfets  accordent  les  congés  de 
cour  ou  déchii^et  d't-xptoit.itions ,  d'nprès  le  con- 
sentement des  conservateurs,  et  en  dressent  acte  au 
baa  des  procès- verbam  de  néoolemeat.  (/i.,  mrt.  6.) 
V.  Congé  de  cour. 

C'eat  aux  prtifeu  que  doivent  être  adrewdi  les 
vrocët-verbaux  et  autres  actes  qui  ont  pour  objet  de 
nire  payer  Us  moins  de  mesure  et  les  surmesures. 
//>.,  tit.  Vît  *f*'»T'}  V.  MoùudemuÊmiu^Siv^ 
mesure. 

Le  conscrratenr  corceepond  avec  les  préfets  des 
départemeas  de  aon  arronaieHaunt  )  leur  fournit  les 
rajM^gnemeai  quHle  danHudent  )  notneunent  pour 
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ce  qui  concerne  les  biens  communaux.  {Cireml.  du 
26  prairial  an  i3 —  i5  juin  18  • 

n  donne  aussi ,  d'après  rinviiatioa  des  préfet»  , 
son  avia  sur  les  pétitions  dont  l'objet  a  rapport  aux 
matières  forestières.  (  Circul.  du  0  aoât  1006.  )  V. 
Conservateur. 

Les  préfets  doivent  sorreiUer  les  maiiea  pa«r  les 
certificats  d^hidieence  que  cenx-c!  délivrent  trop 
facilement  aux  dèlinquans  condaninés  pour  délits 
foreslierj.  i Lettre  du  min.  de  l'intér. ,  au  5  fructi- 
dor an  10 — a3  août  i8oa.) 

a". — Btn*  communaux  et  de»  étabiiitemau  publics. 

A  l'égard  de  ces  bois,  les  préiête}  en  leur  qualité 
de  tuteurs  de*  îniérit*  dea  coqurniaee  1  sont  fondée  à 
demander  d*9tic  înstrait*  d'une  manière  spéciale  de 

ce  qui  concerne  la  manuteiitio!i  dr  i  =  propriélc"-;  à 
y  empêcher  toute  oix-ralion  extraut  umaire  qui  u'au- 
rait  pas  reçu  jirf'alahlemenl  leur  oîsenliinent  ;  à  se 
refuser  à  tout  paiement  dv  dépense  non  Talablennit 
justifiée  par  pièces  comptables;  à  rég)er  le  nentlme 
et  le  ealaiie  dea  gardes  tocealiers  des  comamaeei  din» 
près  l'bivt*  de*  maire*  ou  des  préposés  foreatiers. 
[Circul.  du  26  Jîon'ûl an  lî— »6  mai  i8o5.) 

Kn  saisissant  bien  las  dîfférpnc  s  qui  distinguent 
les  hini  communaux  des  bois  donianilux,  et  sur: 
tout  en  couaidéraut  ce  que  dicte  l'intérêt  d'être  d'ac- 
cord avee  toutes  les  autorités ,  les  agens  forestiers 
ptéviennm|t  loat  sujet  de  réclamadon,  et  il  nW 
point  de  difRcutté  d'attribotum  ^ui  ne  i^npUnJeae 
par  une  correspondance  où  la  raîaou  ee  BOotna  tona 
des  formes  honnètçs.  {II).) 

Les  conservateurs  doivent  recourir  aux  prcfftï 
dans  toutes  les  circonstances  où  le  service  des  bc^ 
communaux  peut  l'exiger  et  leur  fournir  les  pièce* 

Ju'ils  demandent.  S'il  a*a|jit  de  nomloatîiMi  de  gar- 
es pour  ttois  eommutiaux,  de  fixation  de  leur  aa- 

lalro  ,  les  conservateurs  doivent  attendre  la  présen- 
tation des  maires  ou  leur  avis  sur  cette  fixation.  {Ib.) 

Les  préfets  ordonnancent  les  états  de  paiement  des 
a{>ératîona  d'arpenteurs  et  autres  exécutées  dans  les 
bois  communaux ,  qui  ont  été  vérifiés  et  en4tée  put 
les  coosamteurs  {Gnui.du6u*ifât*  a»  m— 'Sltâ^ 
mmh»  i8o3.) 

Les  gardes  forestiers  communaux  ui'  peuvent  être 
destitues  par  les  maires  j  mais  s'il  s'élève  des  récln- 
ni.itious  sur  le  refus  d'un  conservateur  de  faire  droit 
à  des  plaintes  relatives  à  la  conduite  d'uu  garde,  le 
préfet  doit  en  référer  an  ministre  des  financée. 
[Grcul.  du  ligermiuidM  ia~3  unii  1804O 

L'intérêt  des  commonee  étant  le  seul  qu'eieot  à 
consulter  les  agens  forestiers  ,  ils  doivent  examiner 
avec  attention  et  discuter  séTèremfnt  toute  demande 
en  délivrances  extraordinelr  ^  :  ,  w  lles  que  celle»  dos 
quarts  de  réserve  on  de*  futaies  qui  se  trouvent  sur 
leurs  coupes  ordieeins  et  extraordinaires.  Ils  ne 
doivent  donner  sur  ce  pmnt  qoedesevis  très-moti- 
vés,  pour  n'être  pesen  contredutiottevec  lespréfets , 
qui  aont  toujours  consultés  à  cet  égard  |  comme 
étant,  par  leur  place,  les  tuteurs  des  communes. 
{^Circul.  du  14  thermidor  an  9— s  aoill  1801.) 

L'instruction  de  ces  affaires  doit  avoir  lieu  A* 
concert  avec  ces  magistrats.  Ainsi ,  lorsqu'ils  ren- 
voient des  pétitioiu  de  oomiÉuiieaaux  conservateurs 
ou  inspecteurei  ila  aont  fiiadde  à  etiandi*  d'eus  lue 


iMtnicckkna  qa^ils  letir  doiBMl4ait|  et  si  le»  coin* 
mÉÈtt»  sWreMest  directeneot  tMSt  conservateurs  , 
utt  m  l'AdmiiliMralioii  leor  traaain«t  le«  Qiéiuoirc* 
i|ui  lui  ■ont  adrcscé*,  il  coarient,  loraouele  pré- 
fet n'u  pas  encore  doiiuf-  son  avis,  qu'ils  le  mettent 
à  portée  Je  le  Taire  yW  lui  faisant  {NU«er  Upétitioa 
apoAtillée  do  )«ura  obsenratioii*.  (  C&tui»  4»  i4 
Oi«iiwAlara»y  —  »4WMi<  itoi.  ) 
'  Four  AriMr'  lai  nluds  |  la  couimuM  idmw  m 
demande  en  cou|ft  d»  qmrtt  âd  céMm  «N  prifet  d  u 
départeaient ,  qui  donne  aon  avis  «t  renvoie  les  piè- 
ces au  conservateur  ou  .<  l'insjtccteur  ,  ([ui  procède 
ou  fait  procéder  À  la  vikits  bok.  {lastr.  du  aS 
it/entése  an  1 1  ,  apprDU^  éo  le  1 5  terminai  suivant.) 

Las  ageii»  rorettiera  renvoient  le«  demandes  avec 
iarin  procès-verbaus  «t  observations  au  conserva- 
JMtrtqiialM«dvdlMMlpi4fct  charj^c  de  trajunatire 
le  Idiif  atl  niaialral-doa  finances,  {lastr,  du  i6  mars 
iHo3.  —  Instr.  des  ii  juin  et  3o  aott  1817.  — 
jH4tf.  du  93  mars  1821  ,  art.  3«i-) 

Les  préfets  ne  peuvent  de  leur  chef  ordonner  au- 
cune coupe  extraordinaire  d|ina  les  bob  daa  com- 
munes et  des  établisseroens  publict.  Cat  eoa|pM|  toit 
4»  futaie  sur  taillis,  coUd*  qaArts  «n  réa«rv«y  ii« 
aant  bites  qu'en  vertn'de  la  pemiadon  dasouvar^ 
ne  ment.  (ZÔ/  du  aç  srpttmhre  1791  «  iUtXtittUt- 
II.  —  Ofd.  tiumiy  du  7  mars  1017.} 

Il  en  est  de  m^e  dus  coopaa  a^arbn*  épara^  V. 
caa  roota  ttlntendans. 

Laa  failla  provenant  des  coupes  des  quarts  de  ré 
Mfvaaontdéposéa  àU  caiaae desdépdca  volontaires  et 
mia  à  U  diapoaitioii  dd  aiUiîatra  de  IMntMeur ,  pour 
£tre  reversés,  sur  son  autorisation  ,  dans  L  caisb'  des 
communes.  (On/,  duroijdu  \jmars  i  H  i-jjart.  7  r/8.) 

Les  préfets  ne  doivent  point  ordonnancer  Jedi  - 
penses  i  payer  sur  ces  fonds  sans  l'autorisation  du 
ministre  de  l'intérieur.  Ils  adressent  à  ca  niaîatre 
«M  déUfaéntaon  da  conseil  mmucipal,  contenant 
Itepoaé  dw  travanx  et  dépentes  à  faire ,  le  procès- 
verbal  de  la  venio  du  tjuart  en  réserve  ,  une  cxpi-Ji- 
tion  de  Pordonutuice  qui  l'a  autorisée ,  copie  du  bud- 
get do  la  commune,  l'avis  du  sous-préfet  et  leur  ar- 
rêté narticulier.  {Lettre  du  min.  de  i'intér. ,  des2^ 
vtJidémiainmm x^T^ioetaire  1 8o5  et  1 1  juin  ■  U 1 7.) 

teiariWBt  u»  coupes  ordinaires  ,  lea  «gen*  to- 
rattiert  font  fûre  Parpentage ,  et  procèdent  i  Tas- 
siette  de  ces  coupes  ;  cllis  snitt  .1  jiprouvi-e"i  par  l'Ad- 
miaistraliun  dans  la  même  funne  i\M  les  iiiu[>âs 
Ordinaires  dr;  bois  domnni.iux. 

Ces  coupaa  se  délivrent  en  natiue  ou  sont  mises 
en  ad|iidiaitIoii.  LMtaqvo  les  commmeaaont  daus 
l'usage  de  partanrem  natinre  leurs  coupas  ordinai- 
res, les  aeens  roraitien  assignent  préafaUement , 
sur  l'avis  des  préfets,  tine  puriion  buffisante  de  la 
coupe ,  pour  la  vente  en  ôtrc  iulte  aux  enchères ,  et 
son  produit  est  employé  au  paiement  des  vacatious, 
daanmis  de  garde ,  d'expinitatmn  ei  de  la  coniribu- 
•tioa  foncièn; ,  canlurmcmcnt  aux  lois  des  iSaoAl 
179s  ,  «9  floréal  an  3  et  1 1  frimaire  an  7»  iJnëtr  du 
aS  ventôse  «en,  approuvée  le  l5  gfirmbtatitiitant.) 
V.  Âffoii'igi  .,  Cl  Bois  commitnaux,  ch.  IV,  }  3. 

f  .'explwtiattou  usi  faite  jKir  gens  entendus,  choisis 
aux  frais  de  la  commune  et  capables  de  répondre  de 
la  mau-vaixe  exploitation,  ainsi ^ue le  veut  l'ordon- 
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nance  de  1669,  tit.XXV,  art.  it.  (£uA'.  a5  «fn- 
tâse  OA  II  ,  approuvée  le  i5  gmtùuiMiirMt.  ) 

Quelques  pimU  ont  adressé  au  gomerucment 
plusieurs  questions  tendant  i  déterminer  d'une  ma- 

nic-re  positive  les  attributions  dcv  administrations 
locales  et  celles  dès  Ojcns  foreéliers  relativement  au 
régime  des  bois  communaux. 

1°.  La  loi  du  39  septembre  1791  leur  a  paru  avoir 
posé  les  bases  des  atkrilmiions  respectives ,  et  ils  Ont 
observé  que,  d'après  une  circulaire  du  ministre  des 
finances  ,  du  1 9  fructidor  an  9  (6  septembre  1801), 
l'arrétédi]  gouveruementdu  6  pinvii'ise  précédentu'a- 
vailapporiû  aucune  modificâtiuu  à  ces  attributions  , 
puistjue  les  conservateurs  créés  par  cet  arrêté  nefeot 
(|Ue  remplacer  les  ci -devant  grands-maîtren. 

décision  du  19  fructidor  an  9  n'a  pas  eu  pour 
objet  particulier  l'Administration  des  bois  comans- 
naux  j  les  grands-maitres  exerçaient  sur  ces  bcrïs  une 
autorité  beaucoup  plus  l'tûndiie  que  celle  atirilniée 
aux  conservateurs:  car  ,  sans  [>arler  de  U  juridictîoa 
contontieuse ,  ils  avaient  tout  le  pouvoir  adroiiûa- 
tratif }  ils  statuaient  sur  les  difficultés  relativaa  au 
Mrl4^  des  Une  d*a{Ibuage  ,  décidaient  des  «aa  oi  U 
davatt  y  tvott  vente  des  conpca  ordinaires,  taxaient 
les  frais  dus  anx  ofBciers  des  maîtrises,  et  ceux  que 
les  adindiciitaires  (jtaîen!  (jb'igés  de  payer  ,  el  ils 
pouvaient  faire  eux  -  mêmes  le«  teute»  et  adjudica- 
tions- Ces  attributions  sont  aujourd'hui  dévolues 
aux  pr^f^tK,  ou  du  moins  partagées  entre  caa  ma- 
gistrats et  les  conservateurs. 

a".  Oa  a  observé  que  l'arrêté  du  19  ventAse  an  10 
(10  ma»  t803  ) ,  qui  a  soumis  lesboia  des  commu- 
nes au  même  régime  que  les  bois  de  l'état  ,  11 con- 
cerne que  la  surveillance  de  ces  bois,  et  qu^il  n'a  pu 
conférer  aux  agens  forestiers  le  droit  de  l^iauniaMr 
dons  les  intérêts  de  ces  communes. 

Les  agens  forestiers  n'ootf  en  ellet(  pas  reçu  ce 
droit}  mois  leurs  fonctions  ne  se  bornent  pas  non 

i>lus  à  des  actes  de  simple  surveillance  { iUont  A4a- 
bis  \' administration  ,  U  garde  et  la  santiUvtCtsdt 
ces  hois  !  et  sont  les  termes  de  l'arrêté. 

3".  Un  a  demandé  si  un  préfet  pouvait  accorder 
aux  habitons  d'une  commune  la  faculté  de  façonner 
eux-mdmea  les  bois  qui  leur  sont  délivrés  pour  leur 
affouage ,  après  qulla  ont  été  abattus  par  tM  bûche- 
ron responsable,  et  on  a  observé  que  cette  faculta* , 
accordi  c  dans  un  dépurtem>>nl  pariine  lettre  de  l'an- 
cienne admiaittraliun  lurestiéredu  29  juillet  1&09  , 
était  d'une  grande  utilité  pour  les  afFouagera. 

Sur  cette  question,  on  a  répondu  qu'il  était  indis- 
pensable de  s'en  tenir  aux  dispositions  de  Tart.  ii  du 
tit.  XXV  de  l'ordonnance  de  1669,  qui  veulent  que 
les  exploilsfdons  soient  faites  par  |;etis  entendus  «>t 
capables  d'en  répondre;  qu'un  entrepreneur  pou- 
vait seul  ufCrir  la  garantie  voulue  pa;  la  lui  ,  el  que 
c'était  pour  assurer  d'autant  mieux  cette  garantie 

Iue  l'iaskmction  du  1 9  ventôse  n'admettait  pas  plus 
e  troja  aseodés,  agréés  par  l'inspecteur,  pour  la 
même  coupe;  que  la  lettre  de  l'Administration  fo- 
restière ,  dont  on  s'appuyait,  n'avait  pu  conmcrer 
lin  principe  contraire  aux  rcglcmons )  quelaloi,qui 
UutuIueiouie«  Us  décisions  [>articulières,  ne  pouvait 
rien  perdre  de  son  autorité  ,  et  que  c'était  d'autant 
pliw  le  cas  de  l'invoquer  y  que  son  infraction ,  dans 
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l'eapèce,  entraînerait  les  [Am  grands  nbus.  En  ef- 
fet, que  ne  doit-on  pas  craindre  non  -  Mulement 
pour  les  arbres  réser? é«  dans  la  coupe  ,  mùi»  encore 
pour  les  coupes  envÎKHimntes,  d'une  feule  d*indi- 

vidu«  qui,  munis  dMustnnnt^ns  tranchans,  tien- 
draient façonner  leurs  bois?  Iji  «iirveiilRnCf!  la  plus 
active  11%-iiipi'i  lierait  pas  qu'il  ne  se  cuminJt  Jes  dé- 
lits. C'e^l  pour  prL'vuiiir  de  ^«inblablfis  «bus  que 
l'ordonnance  de  1669  et  autres  réglmeM  défendent 
de  s'introduire  dans  loi  foréls  avec  aerpes^  haches 
OU  cognées,  et  qu'ils  no  permettent  pas  l'emploi  de 
cee instrumens  aux  usag'  r  f  -  mf'me  «li-fcn^e  est 
réitérée  par  l'art.  1 1  du  cdiùer  dus  rlmrgi-s  pour  les 
coupes  affoii  igùres  ,  faisant  suite  à  l'instruction  du 
35  ventcVse  an  1 1 .  Il  est  donc  de  la  plus  grande  iui- 

Sortance  que  la  découpe  dei'bois  en  forôt  ne  puisse 
Ire  fiùte  queper  l'entrepreneur  de  l'abetaj^;  mais 
TÎeo  ne  tV>ppoie  i  ce  que  le  parUge  des  bois  ne  toit 
fait  aussitôt  après  la  eoupi;  et  .i\.int  le  fncnnnagi:  : 
alors  les  particuliers  peuvent  faire  donner  iTi  forêt 
par  1p  liùrlieron  la  façon  qu'ils  iiif;eiit  couvetiable 
à  leurs  bois,  ou  les  taire  ex  traire  de  la  torét  tcU 
qu'ils  leur  échoient  dans  le  puruigo. 

Ajoutons  aux  obaenretiont  ci-deHna  que  la  m- 
ponsalnlilé  de  l'entienreneor  de  U  eonpe  ne  «enût 
plus  ta  même  ,  si  on  admettait  le;  IiaLitans  à  fnçon- 
ner  leurs  bois.  Il  faudrait  faire  deux  léculenien»  ; 
l'un  après  l'abnlage  pour  la  lii-c b  iror;  do  cet  entro- 

Îireneur ,  et  l'autre  après  que  les  habit^tus  auraient 
açonné  leurs  bois  )  mais  les  procès-verbaus  i9  cet 
deux  opéntions  aéraient  aouvent  attaquée  par  ceux 
à  k  charge  de  qui  ïb  aeraîeiit  fiûts ,  et  tons  cber- 
cheront  à  rejeter  Ic^  délits  les  uni  ii'.r  les  autres. 
Dans  le  cas  où  le  délinqua;it  ue  seruit  |  oint  connu, 
les  poursuites  éprouveraient  les  plus  p:raiides  difli- 
cultés  :  il  faudrait  faire  citer  tous  les  affouagcrs 
comme  civilement  responsable^,  et  si  les  communes 
étaient  condamnées,  i  e  qui  serait aaaea  difficile  d'ob- 
tenir ,  d'après  un  arrêt  de  la  cour  de  cassation  du 
î6  décembre  1818,  elles  ne  manqueraient  pas  Je  se 
pourvoir  en  remise  d'amende;  enfin,  si  l'on  astrei- 
f;;i)nit  les  .igens  forestiers  à  faire  deux  recule  mens  , 
on  ne  pourrait  se  dispenser  de  faire  payer  aux  com- 
nnaet  de  doubles  droits  de  vacatioBS,  ce  qui  aé- 
rait une  nouvelle  charge  pour  elles. 

Lee  préfets  ne  peuvent  donc ,  sana  ae  mettre  en 
opposition  avec  les  réglemens  (V.  Bois  communaux:, 
en.  IV,  J  3  )  ,  admettre  les  affouagers  à  exploiter  ni 
façonner  eux-mêmes  leurs  bois  en  for<Us. 

Ils  doivent  faira  exécuter  les  dispositions  arrêtées 
par  le  goufernement  pour  l'exploitation  des  bois 
cdeiiBuaaitt,  et  si  dea  cbangemena  leur  paraissent 
urïlee,  les  soumettre  A  iVpprobalion  des  nlnlslrès, 
après  avoir  pris  l'avis  des  agens  forestiers.  Au  sur - 

filus,  ce  qui  se  rapporte  au  mat  ériel  des  bois  et  i\ 
Pur  rég  ime  intérieur  est  moins  de  l'essem  e  de  l'ad- 
ministration locale  (]ue  de  celle  de  l'Administration 
forestière;  car  m  les  préfets,  confondant  la  part 
qu'ils  ont  dans  l'administration  des  bois  commu- 
naux arec  celle  qui  est  réservée  auxapens  forestiers, 
venaient  à  rendre  dos  .arn'i^s  pour  en  diriger  la  te- 
nue, l'aménagement  et  l'exploitation,  il  résulterait 

de  cette  subversion   di:  principes  que   to'it  le  fr  uit 

de  l'uniformité  des  dispositions  prescrites  par  les 


réplemcns  et  par  les  instructions  ministérielles  se- 
rait perdu,  et  qu'il  y  aurait  autant  de  manières  d^d- 
mioiatrer  les  bois  des  communes  qu'il  y  a  de  déper- 
temena.  Cette  divergence  et  oettf  incohérence  daat 
les  mesures  rendraient  incertaine  la  marche  de  l^Ad* 
ministration  et  même  celle  des  tribunatix ,  et  fini- 
raient p^r  amener  la  dissolution  du  régime  ftjn   '  ii  1 

<^uaut  À  ce  qui  concerne  les  dépenses  à  imposer 
aux  communes  pour  la  conservation  de  leurs  bois 
et  l'emploi  des  produits  de  ces  bois ,  les  préfets  ont  . 
sans  contredit  le  droit  de  les  régler,  et  les  agens  fo> 
restiers  ne  doivent  jamais  ordonner  des  travaux  ni 
imposer  des  chargesaux  adjudicataires,  qu'ils  n'aient 
à  cet  égard  obtenu  le  conaentemeat  de  eea  magls» 
trais 

4''<  On  a  demandé  n  les  agens  forestiers  n'étaient 
pos  tenus  d'assurer  l'exécution  d«a  ariitée  i^'ua 
préfet  est  dans  le  cas  de  prendre  pour  fadiuinis- 

t  ration  des  bois  des  communes. 

r^s  arrêtés  des  préfets  doivent  sans  doute  itre 
exécutes  jiar  les  préposés  des  administrations;  mais 
comme  ces  préposés  reçoivent  leurs  instructions  de 
leurs  chefs  immédiats  ,  ils  doivent,  lorsqu'il  n'y  a 

Eis  urgence  et  qu'un  arrêté  ne  leur  paraît  pas  con- 
rme  aux  léglemens  1  ettaniirB  U  aolutMm  île  l^u» 
tori  té  supérieure. 

5°.  Lorsqu'il  y  a  dissentiment  entre  le  préfet  et 
le  tonservaleur  pour  le  règlement  des  frais  à  la 
charge  des  adjudicataires  de  coupes  de  bois,  à  qui , 

du  préfet  ou  du  consarmisiir,«ppertlea^il4epi«B> 

dre  une  décision? 

Ce  droit  appartient  an  préfet,  comme  président 
de  la  vente,  et  attendu  d'aillear»  qu'il  a^td'ane 

dépense. 

6".  A  qvii  app3rti(tnt-irJ<!  fixer  le jouroù lesventes 
doivent  être  lailcs'^  Est-ce  au  conservateur  ou  aux 
sous-préfets? 

Sans  un  concert  pariait  aitr  ce  point ,  les  ventes 
peuvent  être  compraniiteai  il  faut  éviter  qu'ellea 
aient  lieu  simultanément  dains  plusieurs  cltefs-tieux, 
et  on  doit  les  ordonner  de  manière  que  les  agens  fo- 
restiers ,  dont  la  présence  est  importante  au  succès 
des  venttiii ,  puissuui  as:»i!tler  à  toutes  celles  de  leur 
ressort.  Pour  cet  effet,  le  conservateur ,  ou  celui  qui 
en  lût  ka  finactions ,  doit  prier  le  préfet  de  fixer 
les  jours  de  vente  dans  tout»  Pdtendve  du  départe- 
ment.  Cependant  la  loi  du  29  septembre  1701  )  ttt. 
VI ,  art.  i3,  donne  aux  conservateurs  le  droit  de 
fixer  les  jours  de  ventes. 

y'\  Les  agens  forestiers ,  qui  ont  le  droit,  pour 
les  bnis  de  l'état,  de  s'opposer  à  l'ouverture  dea  en- 
chères ,  lorsque  la  mise  à  prix  est  inférieure  à  leur 
estimation ,  ont-ils  ce  dton  pour  lee  coupM  cooi- 
mtinnles? 

L'affirmative  ne  parait  point  douteuse,  sur-tout 
pour  les  coujxis  extraordinaires  dis  quarts  de  réserve» 
autrement,  il  n'y  aurait  plus  rien  de  fixe,  et  les  in- 
térêts des  contanmeeet  ceux  du  gouvernement  pour- 
raient être  compromis.  £n  effet,  une  baisse  consi- 
dérable aarah  Ueu  d«ne  lee  ventée  des  coupes  com- 
munales et  des  coupes  royales,  si,  par  des  con- 
sidérations particulières ,  le  président  de  \k  Ténte 
pouvait  admettre  des  mise  s  à  prix  au  -  dessous  de 
l'estimation.  On  pçnaedonc  qu'il  doit  y  avoir  remise 
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Je  In  tonte,  lorsijue  U  mÎM  à  prix  n'é^Jto patl*Mli' 
matioti,  «aui  à  en  réCérer  au  ministre. 

8".  Lm  Tentes  ordinaires  et  extraordinaires  des 
coupes  de  boù  conanuiatn  doivent,  d'après  la  loi 
du  39  scptaolm  1791  f  ètfe  faites  aux  chefs'lieux 
d'unoodiMeaieiu;  tnsis  on  •  deoiudé  ai  «elleaau- 
torû^par  Part.  5  de  la  loi  du  ti  IHnaïra  an  7, 
dont  le  |irix  e'sC  destiné  à  payer  la  contribution  fon- 
cière et  les  frais  de  gaiûe,  ne  peuvent  être  faites  de- 
.  Tan  t  les  niaires ,  et  on  a  duA nne  déeMÎoa  du  ninia- 
lté  «|ui  l'a  «iui  autorisé . 

Cil  M  aucun  inconvénient  à  ce  que  les  por- 
tions de  coupes  affouagèiw  qiù  «ont  aiatxaitn  ia 
partage  pour  le  paiement  èa  eom  d^euas ,  aoîent 
faites  devant  les  maires  et  ati  lieu  q»i»  parait  le  plus 
convenable;  mai;,  il  faut  L-viter  qiu)  cette  (acuité  ne 
sVtende  aux  cou|>eit  ordinairM.  (CSncwli  dailUm,ée 
P  int. ,  </«  u  juin  iSijt  ) 

Te  lles  sont  leftobaarnitfaHMqtii  ont  été  faites  au 
niniMradMfiaucM  fwrl^AdiBiBiMmtioiiibrastiAre, 
•n  répnnat  eux  queetiona  dont  on  fient  d«  nndre 
compte. 

Dr:  tout  ce  oui  pri.-rrtle,  il  ré.iulte  que  les  préfets 
sont  a])pcU-5  à  ilonner  leuravi»  dans  tout  ce  <|iii  con  ■ 
«-«rue  les  opérations  e;{traordijiaires  k  faire  dans  les 
bois  des  cobbium  «t  dM  étnbUaawmt  pablics  \ 
aais  ^b'U*  m  paumst  oidonner  .nucune  COOpe  ,  «oit 

Îar  contmaiie*,  aott  d'arbrot  épari ,  ni  a*Inniiscer 
ans  le  régime  intérieur  de  ces  bois}  que  leurs  nvis 
doivent  porter  principalement  sur  le»  objets  de  dé- 
pense» et  le  meilleur  emploi  dos  fonds,  et  que  t'est  aux 
iLffiaa  forestiers  seuls  à  jucer  du  Pctat  des  l>ois  ou  des 
ubcMdMitoB  dMHBde  k  coupe. 
•  Foiix  B*  BM  nntrer  dans  lès  détails  qua  aona 
wsm  doBBM  anr  les  attrtbvtiom  des  préfet*  dant  le 
cours  de  cet  ouvrage,  nous  renvoyons  aux  articles 
Actes  administratifs,  Aiijudicationy  Affouage^  Ar- 
bres épars  ^  .y  n  ,  Bien.';  et  Bois  commuTïauXy  Bois 
det  éiabhuemcns  publics ,  Commune ,  Compétence, 
Chemin  ,  Coateil  de  préfecture  »  Cours  d'eau ,  Du- 
maiae.  Exception^  Ùard^f  JutâuUmtt  AlaiKtOf' 
fiàtir  de  police  jutËàain  ^  Pomofr  fméMmih^  Pétu- 
toge,  Travaux^  TJsni^e. 

PREJLDIClELLli  f QUESTION).  C'est  une 
question  qui  doit  être  jti^ée  avant  la  coateMmtîoo 
principale.  V.  Action  et  Question. 

PREJUGER.  (  T.  de  palatê.)  CMt  i«iidr«  an 
ji^meat  interlocutoire  qui  tiiB  àc(>iu4i|iMllM'p<Mtr 
M  décision  d*une  question  qni  aAioa 

PRÉPARATOlIlE  (JLCBMBR'n- V.  D^Ml^, 
Interlocutoire,  Ju^émertl. 

PREPOSE,  du  U  lin  pnrpoiiliii  j  fait  de  pru- ,\ 
avant,  auprès,  et  de  poncre,  mettre}  placer;  pla- 
cer avant  I  auprès. 

Un^nréfoaémt  uncomnia,  nn  «gent  chargé  de 
«tirreiller  ou  de  (aire  quelque  chose.  Les  prépoiésà 
U  surveillance  des  forêts  sont  les  •asm  et  les  gar- 
des forestiers.  V.  Administration,  Garde  général  et 
Garde  p<irficulier ,  In%pecteur  et  Sons- Inspecteur, 
Pour  W  peines  qu'encourant   lei>   préposés  du 

rivemement  en  css  de  délits  et  prévarications) 
les  art.  129, 173,  194,  186,  i88|  1B9,  lOO, 
191  du  Codepéûli  V.  amsi 'Ptmetjùmnaiim  <t  B.9- 
btUiom. 
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PRJÈS-BOIS.  Oiioppelle^/Wj^()/.v,  dansledépw» 
lementdu  Doiibs,  des  terrains  desti;ies  au  piiuragOy 
et  sur  lesquels  il  existe  do  distante  en  distance 
des  arbustes  ou  buissons,  et  même  dos  touffe* d'ar" 
bres  plus  ou  moins  grands,  qui  servent  &  procurer 
de  l'omittagf»  au  bétail,  en  mène  tMipa  4<t*>1s 
péchant  la  aoleil  dedesiéclier  la  sol  et  da  raîre  périr 
les  herbes.  Ces  terrains  forin-  iit  donc  des  pîltiira|.'rs 
couverts  de  bois.  11  existe  de  semblable-i  terruias 
dans  les  Alpe.s  er.  dansd'aulres  parties  de  la  France. 

Les  communes  qui  les  possèdent  prétendent  asses 
généralement  qu'ils  no  sont  soumis  \  aucune  sur^ 
vatilancs  de  la  part  do  PAdmiaistcatioft  foraatièn». 

Mous  avons  sons  les  yeux  un  rapport  bit  por 
M.  Curasson  au  conseil  d\irrondlsseinriit  de  dc- 
s.tnçon,  le  a4  tnai  i8iô,  tjui  uuua  parait  contenir 
à  cet  égard  des  renseigneuiens  utiles.  En  voici  l'rt- 
nalyae  :  JLea  pâturages  connus  sous  le  nom  Aeprét' 
boit  aoat  aitaéssor  les  montagnes;  ils  apprtieti- 
nent  aux  communes  et  à  des  particuliers  t  on  lea  a 
toujours  distingués  des  boU  proprement  dits ,  et 
considérés  conune  des  liien!>  communaux  ordinaires. 
Le  l>ois  n'eu  (  tant  (ju'un  aoessoiie,  oji  a  soin  de 
l'érluirrir  de  temps  on  lein|;s,  et  mémo  d'en  essar- 
ter ipielques  pArtieS|  pour  éviter  qu'il  ne  s'empare 
du  sol  «t  ne  prive  las  aabitaas  du  pâturage  ,  qui  e»t 
le  pins  précieux  avantag»  de  ces  terrains |  situés, 
pour  la  plupart,  «ur  des  rochers.  Cependant,  ob- 
serve l'auteur  du  rapport,  les  agens  de  l'Adminis- 
tration des  forêts  prétendent  que  ces  propriétés  doi- 
vent être  soumises  au  régime  forr  stier  et  aux  dis- 
pontions  réglementaires  concernant  le  pâturage  dans 
las  bola  ;  pritaaiiea  ^ui  tendrait  A  détruire  lea  res- 
aovroes  des  moMaf^es,  et  «yui  est  contraire  aux  ré' 

Siemens  locaos.  —  M.  1<:  r  >[i[>L!  rieur  cité  un  errét 
u  parlement  de  Besanç^on,  du  4  mars  1745,  por- 
tant (jue  les  prés-bois  tltitvt  rit  ctrc  maintenus  dan-' 
leur  (qualité  de  pâturage,  ("et  arrêt  dyat.t  été  att.i- 
qué,  la  chambre  souveraine  des  eau:^  et  î'oréts  dé- 
clara que  les  lois  sur  la  poltce  des  bnis  nepouvaien't 
y  être  a^Ucahles  ;  que  ce  «andt  détruire  le  conw» 
neree  des  fromages  et  ruiner  les  liabitans,  dont  l*in- 
du^itrie  était  également  avantageuse  aux  intérêts  ii<i 
roi  et  du  piihlic.  —  Le  conseil  du  roi  approuva  ces 
tiiotifs  ,  et  l'arrêt  de  174^  lut  iriaijilLiiu.  — -  Cet  ar- 
rêt est  rappelé  dans  la  Table  d*^  édtts  de  Franchr- 
Comté ,  nu  mot  Fruitières  { nom  «pie  l'on  donne 
aussi  à  atnprét'bois),  L*«ateur  du  recueil  cité  rap- 
pelle un  autre  errét  <b  la  chambre  des  eaux  et  ferétr, 
qui  ft  réglé  en  1767  ,  pour  leshabitans  de  la  seigneu- 
rie de  Rivière,  un  aménagement  particulier  de  U  urr 
bois  et pâturages. 

M.  Curn^non  annonce  avoir  vérifié  lui-même  un 
troisième  arrèi  da  parlement  de  Besançon,  rendu 
en  fitTewr  de  U  commune  de  Bonnevanx ,  arrondis- 
sement de  PontarUer,  sur  une  sentence  de  ta  justict; 
des  lieux,  qui  avait,  en  1766,  condnmnf^des  hahi- 
tans  de  cette  commune  pour  coupe  faite  dans  leui  >; 
prés-bois,  par  le  motif  ipi'il  n'y  avait  aucun  aint  - 
nagement  des  bois  de  ce  territoire,  et  que  le  tuut 
devait  être  considéré  comme  forêt.  La  commune 
consentit  à  la  mise  en  réaerro  de  40  arpens  ,  et  sur 
l'appel  de  la  sentence ,  kt  cbambre  aouveraine  des  » 
eaux  et  Ibiéta  déclaia  catle  souniasion  suflisante , 
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ek  (wdoBnl  que  le*  hubitaas  de  Bonnawiix  conti- 
nuenùnt  é  jouir  du  surplus  eut  natun  de  pdtum , 

el  qu'ils  pourraient  le  neltoyvr  dt  s  hnis  pouvant  di- 
minuer ie  parcours  y  suivant  qu'ils  lu  croiront  utile  et 
le  délibéreront. 

L*  déclaration  du  roi ,  du  i3  aoAt  1766,  roUtivc 
MUt  défriclieniciu,  ayant  été  portée  à  renrogiatre- 
SMBjt,  i«  M>l«iii«iit  cnit  idoToic jaattM  ^gaboimt 
VM  TMtnction  pintr  tes  tefte»  été»  mmta^ei  de  la 

pmvince  et  t/cs  prnprii'taîrt  s  des  hcrilagcs  Jeidomai- 
met  connus  sous  le  nom  de  fruitières ,  descinrcs  de 
tout  temps ,  ainsi  que  les  communes ,  au  parcours  des 
bestiaux.  —  La  même  restriction  avait  été  laite  dans 
\oi  remontrances  relatives  au  règlement  <le  1750  «ur 
la  rébrnstioD  dMnlinn.  — Eiâm  f  obwmtoujoim 
M.  te  ràpportftur,  it  eit  de  fait  qoélea  détibératioDr 

|>l'i»e«par  le^  communes  pour  les  défriche :ii en  et  cou- 
pes de  leur» prci-bois  communau-T  ont  toujours  vii 
liotnologuéet  par  Pin  tendant  de  la  pmvince  sans  i^;ivi& 
ni  .Li  participatioa  de«  natlnae*  dea  eaux  et  toréta. 

I.ii  l'nn  3  (1795)1  Iw  «(Biuforectiers  voulurent 
obliger  lacoMmimdeBoBBetiuixàfiiire  régler  iV 
ménaoG.nent  de  aee  pféa>1>(de}  l*admiiiistrerîO]t  dé- 
pa;  ■  111  r.talo  s'y  opposa  et  ordonna  que  Icshabilans 
eu  jouiraient  comme  par  le  passe.  —  Ln  l'an  1  1 
(ltto3)j  rAdmiDiiitrution  des  l'orèti  nyaiit  jicusé  i\uv. 
IVrrAté du  gouvcrticiijeiit  qui  soumet  ieis  hois  tlet 
communes  ru  régimo  fuiestier  devait  s'appliuuer 
mua.  terraini  dont  il  a'dEiti  le  conseil  géaénl  du 


dépertoBieBtailreMe, dèsPeii  ia(itto4}>un  mimtnn 

au  gouvernement  contre  cette  préieiiiiou .  De  leur 
c<!)to,  les  tribunaux  du  déjiarteiimn  l  se  sotit  cons- 
tamuient  refu-^cs  .'i  ap[ili(jut'r  les  peines  lie  l'ordon- 
nauce  de  1669  aux  faits  de  défrichement  et  de  cou- 
pes de  bois  poursuivie  perlée  e^ene  feresliers.  11  est 
vm,  a|oute  M.  Cureaeont  que  dees  srréto  de  le 
COUT  de  caaaetion  du  9  btiiI  itti3  ont  untilé  de* 
arrfti  Jp  la  (C)ur  do  Besaneon  icndus  sur  ces  objets  ç 
mai!>,  Jil-il,  Le»  luulii» du  ces  dccisions  sontiu^igni- 
liansf  ils  n'ont  d'autre  basequel'ordonnancode  1669, 
qui  n'est  point  applicable  aux  pâturages  dont  il  s'agit. 
Al.  le  r.ipp(jrteur  termine  en  j)rO[>OSanl  l".  de  de- 

meader  la  rentlae  en  vigueur  de*  anciens  lée^eoieiu 
locaex  «or  let  pâturagea  et  lea  prée-boiaf  2*.  île  fèbe 

déciJer  que  t  es  proprli'tés  seront  confiées  aux  ioins 
et  a  lu  sitiveillauce  iic  l'administration  municipale, 
qui  déterminera,  sous  l'autorité  du  préfet,  la  quantité 
et  l'étendue  des  terrains  à  couper  uu  defiidier,  la 
veale  dee  bois  et  l'emploi  des  produits. 

Cet  pfOfoeitioAi  fiiieDt  epprouvéee  per  le  coneeil 
d'arfondÎMeaient  de  BeMUiçoa,  daae  lâ  eéeiioedu 
:'4  mai  1816,  et  rcsnouvottres  daae  le  IMiioii  waic 
▼aute,  séance  du  9  avril  1817. 

l.f  conseil  gcnèrul  du  departeiiieut ,  dans  ses  ses- 
sions de  iSt6  et  t8i7|adopta  en  tous  pointa  les  rap- 
porte et  délibératton  dlUlt  on  vient  de  rendre  compte. 

Noue  ne  fenMie  qu'une  eeule  obietretion  t  L*ert. 
I*'.  de  l*«rréeé  do  gonTentenent  du  ç-ventAee  en  10 
«nuniet  tous  les  bois  des  conunuues  et  (!cs  élabllii&e- 
mens  publics  au  régime  l'orcstier;  cet  arrêté  ne  fsiil 
|Mjinta"estcjitii)n  pou  r  les  terrains  peu  garnis  de  bois; 
*A  disposition  eiit  générale^  les  arbres  et  boîa^quiaont 
Apertf  edt  sur  des  p&iis,  soUenr  des  pleceaetcbe- 
mine,  eont  aouosie  à  le  règle  ei»HWM)  lie  ne  peup 


dus  individus  isolés 
San;  i'autorisa- 
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\ent  être  abattus  oue  dene  lYntéfiAt.covmaii  detow 

les  habitans,  et  d'aprèi  l*eatorîfletion  du  gouver- 

ncDtetit,  sur  les  rapporti  des  ageni  forestiers,  ("ci 
mesures  sont  prescrite»  jiiir  tous  l«s  anciens  régie- 
mens,  rermis  en  vigueur  |iar  l'arrêté  de  l'an  lo. 
11  est  bien  «vident,  d'après  cela,  qu'en  supposant 
que  rAdmiaietration  forestière  ne  puisse  introdeire 
un  «ndnajpeeMnt  légolier  deae  lae  pvte-baie,  en 
moioe  doit^elle  iatervénir  pour  lee  déBTreaeee  ft 

faire  sur  ta  demande  dei  rnmmuno.<i,  et  qu'aucune 
Loupe  ne  peut  y  avoir  lîeu  par 
ni  par  les  coniniunes  elles-mêmes , 
tion  du  gouvernement,  donnée  aur  Lea  rapports  et 
d'après  les  avis  des  agens  foreetterei  c^est  une  con- 
séquence  des  régleMM  eniatens  et  qui  s'appli» 
queat  A  touteale*  OMiaiiaei  dn  rovanme  qui  posté* 
dent  des  bols  épars.  Les  arrêts  de  fa  cour  de  cassa- 
lion  du  9  avril  i8i3,  celui  du  i3  décembre  181», 
et  une  foule  d'autres  q\ie  nous  avons  rapportés  dans 
notre  recueil,  justiiient  pleinement  notre  opinion. 
V.  Arbres  épars  et  Bois  commuMoux. 

PK£SC1UCT10M.  du  ktin  prmtenptio,  fait  de 
/>/Trjavant,  etdeaenk>«,fcrife|Onioni»er, statuer. 

Lu  presciiption,  dans  un  sens,  est  l'acquisition 
il'un  druit  de  propriété  par  la  postession  d'une  cbose 
pendant  le  temps  déterminé  par  la  loi}  et  dans  un 
autre  «ecs ,  ce  mot  dcMgne  l'eaUinction  d'un  droit) 
d'une  charge,  d'une  oDligatioBf.qili eetdauMMVte 
sens  exiécution durant  le  mèaetûips. 

Cette  periie  de  la  jurisprudence  est  enesi  Tiate  par 
In  multijilicilé  des  objets  qu'elle  emlirassc  qu'in- 
léressanic  par  l'usage  journalier  fju'on  <'n  lait  dans 
les  tribuua-.ix;  mais  nous  borncrtuis  notre  aiticle  A 
ce  qui  ^>eut  intéresser  particulièrement  l'Adnùni»- 
tration  torestière. 

Toutefois  nous  devons  indiquer  les  lois  qui  eain> 
tiennent ,  tant  ^joor  les  nuttières  dviles  que  pour  lee 
matières  criminelles  et  correctionnelles ,  lea  dîspo- 
sitionsgénéralesconcernantla  prescription.  Ce  sent  ; 
|0.  l-e  Code  civil,  dans  ses  articles  2210  il  12^5] 
a,".  Le  Code  de  procédun  civile  y  dans  ses  articles 
39^  à  401  sur  la  péremption; 

d«.  Le  Cscb  d'itutntetiom 
art.  9  et  635  à  «43. 

Toutes  les  questions  de  prescription  en  matièn'' 
civile  sont  de  la  compéieace  des  tribunaux.  (Ord. 
du  roi  dit  3o  fmm  1814.) 


etimiatHet  dans  eee 


De  la  prescription  rvlativc  aux  délits  concernarit/et 
furits,  la  chasse ,  la  pêche  et  ta  police  rurale. 

L'art.  643  du  Codv  d'instruction  criminelle  main- 
tient les  dispositions  des  lois  particulières  relatives 
à  la  pmcriptjioa  de  certains  délits,  et  de  ce  nombre 
sont  las  défile  ea  matiètee  de  fini  ta,  chasse,  pèche, 
et  de  police  mrale/ 

I.  Bma^dam  en  ma^lr*  d*  diBie  finesUgn, 

La  loi  du  29  septembre  1791,  tit>  DLf  art*  6f 
porte  que  les  actions  en  réparation  des  délits  fores- 
tiers  seront  intentées  au  plus  tard  dans  les  trois 
mois  où  ils  auront  été  reconnus  ,  lorsque  les  Uélin- 
quans  seront  désignés  par  les  procès-verbaux ,  à  dé- 
but de  queif  «lies  seront  éteintes  et  présentée  |  et 
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qua  UiléUi  wnid'un  an,  .-.i  ks  délinquant  ne  «oui  1 
]M»  connut. 

'  La  waterialioa  par  trait  ntoU  d«  l'acUoa  rénil- 
uuik  Vin  ÎMit  foKMliar  a*  $*ênnA  pat  au  cas  où 

l'action  ;ivanl  ètô  intentée  ilansVe  délai,  il  y  a  eu  < 
ialeiTiipiion  do  poursuiiei  (leiulint  l«  mémo  ecpare 
de  tenip?.  l^'rii  tidii  alors  n'e»t  prescrite  que  par  irnis 
annéet.  {/4rr.  de  ta  C.  de  cass.  du  b février  ib34-) 
La  cour  (le  cdstation  avait  d'abord  fMwA^Mlesdé- 
liu  6»«t«î«ra  étaient  aounu  aux  pnacf^liionn  k^né- 
nlearlablMiparleaM-t.  9«t  lodu  CoéadtÊtlmttvt 
dts  peirns ,  (Ir.  tirumairt-  an  4)  et  nTait  prononcé, 
lus  b  veniiciui-iic  ot  i  1  brtitiiairu  an  6,  deux  juge- 
inetu  bast'ssurcc  principe;  mais  tilte  cour,  depuis 
ta  nouvelle  organisation,  a  adotuté  une  jurisprudence 
contraire,  et  par  de«  arrête  ile«  16  floréal  an  11 
(6 aai  1 8o3),  1 4gataûaa.i an  1 3  (4  aTtil  1 8o$;i  ^  jau- 
ynat  1806,  et  lOteptCAhr*  1^07,  elle  a  i«cwiinu 
qtte  la  Code  des  délits  et  des  peines ,  établissant  de< 

5 retcri plions  générales  pour  les  délits ,  n'avait  pas 
érogé  aux  loi^  (jvii  en  etablissout  Je  particulières 
U  Ckttt  donc ,  en  cette  matière  t  s'en  tenir  aux  dispi>- 
aitioiM  A»  Vmu  8,  lit.  DL  de  In  loi  du  sç  «eptttn- 
iwn  1 794 ,  que  nou  TeUdot  do  njppoitkr. 

CMte  furi«prud«nce  qui  «*étend  nuan  «U9t  coaitn- 
veiitioiis  rel.-itivtfs  aiiï  porl«  d'armes  (a/r.  delà  C- 
de  cass.,  du  \".  août  1811)  et  aux  coupes  de  fu- 
taies ,  sans  ciérlurati.. 11  par  les  propriétaires,  a  été, 
ainsi  que  nous  l'avons  dL-|.t  oliscrvé,  maintenue  par 
Part.  643  du  Code  d'instruction  criminelU,(,Âmdu 
3  uptambtm  1807  tU  19  mar»  i8ao.) 

La  lot  »•  fait  «ncuno  dûtinctiou-de  In  nita»  des 
délits  forestiers,  des  «gens  qui  lut  ont  conitntétf  ni 
<lt;  ceux  (jiiî  doivent  le»  poursuivre  :  aînsî ,  ell«  em- 
bra  ,j,;  i'-  îiulits  menlioniii'S  rimis  les  procès-verbaux 
de  recoieuient  dreasés  par  les  ageui»  forestiers.  Ces 
délita  doivent  être  pouranivia  dans  les  trois  mois, 
*ttMidu-qiiel'»d|udîcatairoqai  en  est  présumé  l'au- 
tosr  eat  tonjonn  connu  (  arr.  de  u  C.  de  eau» 
des  17  avril  1807  et  24  mars  1809»  —  Cireul.  da 
*  S  avril  iBog);  et  la  prescription  court  en  fitTCur  de 
l'adjudicataire,  même  avant  qu'il  ait  obtemi  «on 
concède  cour  pour  lus  délits  déjA  reconnu»  par  des 
praeè»  terbaux.  {ylrr.  du  17  avril  1807.) 

Il  7  A  aéceatité  «biolue  de  aa  renTermer  daot  le 
délai  détanoiné  ner  la  loi  pour  la  pouiauita  de»  dé- 
lita ,  autrement  Paction  eat  éteînteet  praacrita.  Mrr. 
de  la  C.  de  cass., des  6  fivrieri'&oj  et%%  met  1819.) 

L'inlcrruplion  de  la  prescription  ncs'opi're  pomt 
par  une  cilaliuu  nulle.  {Arr.  des  19  mars  ci  2  oc- 
toire  1812.) 

La  «impie  notification  d'un  procès-verbal  ou  la 
Mn'îaede  cetacla  au  tribunal  ne  ntf£t  pas  pour  in- 
terrompre U  pretcripiion,  etilfiuitqueraclion  soit 
iudiciairemenl  intentée  dana  lea  délut  prétérits  par 
la  loi ,  et  en  vertu  d'un  exploit  régulier.  (Arr.  da  la 
C.  de  cass.,  des  5 pnùriaf an  i3  —  j5  mai  i8o5, 
8  et  ^  avril  1808.) 

Loiique  dana  une  instance  il  7  «  plusieurs  as- 
dfjiatïoaa  donnéea  i  la  partie}  C*Cit la  première, 
n  elle  est  régulière,  quiintafronptlapreiciwtioni 
et  l'on  ne  peut  excipar  de  la  citation  postérieure 
pour  en  conclure  que  le  délai  de  l'action  est  pres- 
crit ,  quelle  que  soit  l'époque  à  laquelle  l'audience 


uit  eu  lieu .  (  Arr.  des  3o  avril  1  &07  et  39  avril  1 808. ) 

Lorsque  lesdélinquans  n'ont  pas  été  désignés  par 
les  procée-verbanx  }  le  délai  pour  intenter  i'aciion 
Dst  toujooredNni  an ,  lora  même  que  let  auteur*  du 
délit  auraient  été  ou  pu  être  reconnus  d'une  ma- 
nière quelconque  postérieuretneiU  aux  procè«-ver- 
haux.  {Arr.  du  8  avril  ido8.) 

Dans  le  cat  où  le  délinquaiit  est  désigne  par  U- 
[irocès-Terhal.  e*«at&  partir  du  cet  acte  ipie  Icstroi* 
iDoiii  doivent  Mm  eomptéa,  quoique  le  délit  et  le 
délinquant  aient  étéconnuti  une  époque  antérienré. 
(Arr.  des  9  juin  i8»8(f  19  mars  1818.) 

Ainsi  la  protcriptionde3mois  ou  d'un  an  pour  les 
actionsen  réparation  det  délits  forestiers  ne  datequf 
du  jour  du  procèt-Terbal  et  nondu  jr>ur  où  lu  délit  a 
elé  commis.  {ji/r.Jela  C.  decass.  du  1 9  mars  1818O 
Lorsqu'il  y  a  preuve  d'un  premier  piocèt-verbal 
de  récoiement,  la  pretcriptioif  court  m  jour  de  ÔM 
acte  pour  les  délits  qu'il  constate  <,  elle  ne  peut  être 
interrompue  par  un  s^rond  re-colement.  {Arr.  de  la 
C.  de  cass.,  des  a6  de,  nil^n:  \bo(t,  i5  avril  1809, 
a6  juiUet,  a6  octobre  i  t  novembre  ibio,  et  »5 
mars  iSi  i.  ) 

Alai»  ractiom  dirigée  >  daiu  le  délai  preacrit  |  «on» 
tre  le  cettionnaiiu  d^in  adfodîcaïaire  Interrompt 
ta  prescription  ,  comme  tf  elle  efitété  dirigée  contre 
l'adjudicataire  lui-même.  (Arr.  du  adjuiilet  iBo^,) 
La  prescription  ne  court  contre  les  fonctionnaire* 

Sublics  dont  la  mise  en  jugement  doit  être  précédée 
'une  autorisation  spédata  qu'à  partir  du  moment 
où  l'agent  forestier  a  au  ooanaiaaance  de  cette  auto- 
risation. (jtfrA  deiaCt  ét  «ose.  de$  i3  avrii  1810 
e/s3aMm  1811.) 

Les  délita  de  défrichement  te  prescrivent,  quant  à 
la  peine  et  à  la  réparation  civile  ,  cotnnie  les  autre» 
Jtliu  forestiers  ^  par  un  dvlai  d«  trois  mois;  mais  le 
tribunal  qui  prononce  que  la  prescription  est  acquiaè 
doit,  conformément  à  la  loi  du  9  floréal  an  j  if  01^ 
donner  <|ue  le  contrevenant  reptanleaauM  ■urfaèe 
égale  &  celle  qu'il  aun  défirJcbée.  {Aft.  deimC.de 
cass.,  du  8  janvier  1808.) 

Dans  tniis  los  cas,  le  délai  de  trois  mois  «e compte 
dci  quaiitiùine  en  quantième ,  sans  égard  au  nomMU 
de  jours  dont  chaque  mois  est  composé.  (jISrr.  deim 
C,  de  casê.,  du  a?  décembre  181t.) 

Le  délai  pour  l'appel  d*un  jugement  dtant  de  dix 
joun,uikappalintei^té  le  1 1«.  iourn'estpat  valable. 
[Arr.  de  la  C.  de  eass.  du  8  jaUkt  1 8 1 7.)  V.  Appel. 

Les  déli|.<:  comnila  dans  \ts  bois  communaux  et 
ceux  des  étahiiisemens  publics,  soit  futaies,  soit 
tnillis,  sont  poursuivis  par  les  mêmes agens  fores- 
tiers, de  la  même  manière  et  dana  lee  aimies  détaie 
que  les  délits  commit  dana  la*  feféla  myalet.  Cela 
résuit*  d*  l'arrêté  du  19  ventAse  an  10,  qui  soumet 
cet  bois  au  même  r^!me  que  lea  boit  de  l'état.  {Let- 
tre du  grand-juge  minisl/c  Je  la  Justice  ,  rente  ,  le 
ao fruclidoran  1 1,  au  commitsaire du gouvern., près 
le  tribunal  de  première  instance  de  Castres  Let- 
tre de  l'Adm.  gén.  des  forêts,  du.  13  vendémiaifa 
an  14,  n".  3o38,  5*.  division.  —  Wrr.  de  la  C*  de 
çaee,des  9  janvier  i8<i7  cf  3i  janvier  1824.  ) 

Cette  rè|^le  ne  soudre  pas  même  d'exception  à  l'c- 
gard  des  délits  qui  neuvent  ttre  constatés  par  les 
I  comaiisfairot  de  police  |  let  maires  |  adjoints  et  ju> 
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ga*  de  paix.  {Citeul.  ê*  VAdm,  du  19  pluviâie 
um  M  ^n"*.  i3o.) 

Quant  aux  délits  Lomm>s  dans  U$  bois  des  parti- 
culiers^ il  faut  distinguer  s  lorsque  cet  délita  sont 
commis  par  Ica  propriétaires  eux-mômes,  et  qu^il 
s'agit,  par  axeniple,  de  dérricliemcns  ou  d«  coupes 
deTutaiesane  ■utorisation ,  la  poursuite  de  ces  dé- 
lits  appartient  Hnx  agens  foresners ,  qui  ont  géné- 
ralcmeiit  3  moispour  tr.uluire  <1<-Iiii{juans  devant 
les  tribunaux.  {Arr.  de  la  de  cass.  du  3  sep- 
tembre 1807.;  Mais  s'il  s'agit  de  délits  commis  par 
autrui  dans  les  bois  des  particuliers,  les  ageas  fo> 
TMlismaontiacompétens pour  poursuivre,  et} dans 
c«  eaaflaaBrOpriétai«Mdoiv«ttt  intenter  leurs  pour- 
suites au  plus  tard  dans  le  délai  d*un  mois ,  confor- 
im'iiiciii  à  l'art.  8  du  J  7  du  fît.  I".  Je  la  loi  du 
vti  stipLcDibre  (6  octobre  1791  )•  (-^rr.  rîc  la  C.  </t 
du  10  juin  1808.) 

Cependant,  s'il  tt'agitd'un  déUtnon  prévu  par  la 
loi  pncilêe,  commu  d'ime  coup*  dltrbres  sur  pied 
et  Ckiiuc  partie  d'un  boia  ,  daaa  cfl  CU|  le  délit  se- 
rait psimiiable  des  neines  déterminées  par  Pordcjn  - 
auice  de  1669,  et  l'action  ne  serait  prescrite  que 
par  le  délai  de  trois  moi.^.  iArr  delà  C.  de  cass., 
du  aa  février  t8^i  -  j 

S'il  s'agissait  de  coupe  ou  de  mutilation  d'arbres 
épalVM  non  a&pl*in  mIsi  les  peines  et  les  délais 
pour  powMiÎTn»  aanknt  eaux  déterminés  par  le 
Code  pénal,  {tb.  dit  S  juin  i6ao.) 

11.  Prescription  en  matières  de  délits  de  chasse  et 
depieie. 

La  loi  du 3o avril  1790  porto,  art.  1»  > 
t  Tonte  action  pour  délit  de  cli  tsse  sera  prescrite 
par  le  laps  d'un  mois,  à  compter  du  jour  oAled«^Iit 
aurn  ét?  commis.  « 

i)n  avait  d'abord  pensé  ijue  cette  disposition  m; 
«'appliquait  point  aux  Ji  lits  de  ilia-;se  (oinniis  dans 
les  bois  et  forêts,  parce  qu'on  avait  toujours  consi- 
déré que  la  loi  du  3o  avril  1^90  ne  concernait  que 
la  chasse  en  pUinS)  et  que  les  délits  de  chasse  dans 
les  Forêts,  étant  rangés  dans  la  classe  des  délits  Tons» 
tiers,  devaient  rentrer ,  cjuant  ii  lu  pn'srrijilion  ,  tlrun 
la  disposition  de  l'art,  d,  tit-  IX  de  Li  loi  du  39  sr:p- 
tembre  1791  • 

Mais  un  arrêt  de  la  cour  de  cassation  du  28  août 
1818a  décidé*  à  Pégjard  des  délits  de  cluisse  dans 
U»  bois  eonimanauxt  que  l'action  en  réparation  de 
«es  délits  est  prescrite  par  le  laps  d*un  mois,  cod- 
forinv-ment  à  1*  loi  du  3o  avril  1790,  i  laquelle  il 
n'avait  point  été  déroge  par  l'arrête  du  19  ventôse 
an  10,  quiasoumklea  noiadee  communaa  au  ré- 
gime forestier. 

Qu.int  aux  mêmes  délits  commis  dans  les  bois  de 
l'état,  deux  arrêts  de  cassation  des  a  juin  i8t4*''t 
27  juin  1817,  fondés  sur  ce  que  Ces  délits  sontcon- 
sidérés  comme  délits  forestiers,  avaient  décïfJf'  for- 
miellement  que  la  pnîscripiiijii  n'eu  j)ouvail  être  oc- 
■  juiip  qu>>  par  le  lap'ide  trois  mois,  d '.après  l'art.  H , 
tit.  iX.  de  la  loi  du  39  septembre  1791,  postérieure 
àedIoditSoavril  1790.  Cette  jurisprudence  a  clian- 
«tp«ranètda3oao&t  183»}  iiaété  décidé  que 
tk»  pour  laedi^yUa  dackuN  dan*  1m  tatèu  do 
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l'état  était  prescrite  par  le  laps  d'un  mois,  comme 
pour  ô  j>:  fommis  en  plaine. 

Ain«i  les  délits  de  chasse  commis  dans  les  bois 
des  particuliers,  dans  ceux  des  communes  et  éta» 
blisaemens  publics,  et  même  dans  ceuzdel*élat|  •• 
prescrivent  par  le  déUl  4*un  moiSi  confemémeat 
4  la  loi  du  3o  avril  1790* 

Observons  cependant,  à  Pégard  des  délits  de  ce 
genre  qui  ne  .seraient  prévus  ni  puni.s  par  cette  loi, 
que  la  prescription  ne  devrait  être  acquise  que  par 
le  délai  dv  trois  mois,  d'après  la |ufispnidence  qui 
veut  que  des  délits  forestiers  commis  dans  des  bote 
de^rtîculien  ou  de  communes,  qui  sont  punis  des 
peinaspoirtées nar  l'ordonnance  de  1 669 , et  aoti par 
le  CoAruml  du  6  octobre  1791 ,  ne  soient  sujets 
qu'aux  prescriptioii>.  étabIsM par  la  loi  fiMMtîèM  du 
2<j  septembre  in  1^1. 

Ouant  aux  délits  de  t  luisse  commis  dans  les  bois 
de  la  courotmef  ils  restent  toujours  soumis  au  ré- 
pressif do  l'oidouisnce  de  1669,  et  la  prescription 
n'en  «tt  acquise  que  par  le  délai  de  trois  mois.  {Arr. 
de  la  C.  de  eass.j  des  a 181 4 ,  3o  mai  et  3o  août 

La  preirripiton  pour  la  poursuite  des  délits  de 
chasse  n'est  nus  acquise  faute  d'assignation  donnéa 
au  prévenu  dnnsle  délai  fixé  pour  intenter  l'actioB^ 
lorsiiu'a-tant  l'e-xpiralion  de  ce  délai  il  y  a  au 
plainte  du  ministère  public  etinfornuuiou.  {Jrr,  dm 
38  décembre  1809.] 

l.,i  [.resciiptioti  d'un  mois  n'est  pas  applicable  h 
l'iK  lion  résultant  du  Ut^ldul  de  pt-rnii»  de  port  d'ar- 
mes ,  et  aux  termes  de  l'art.  640  du  Code  d'irutrnc- 
tiuti  criminelle  ^  l'action  prnir  l.t  prmrsuite  de  «e  dé- 
lit dure  tin  an.  {Arr.  du  ai.'ùt 

Les  délits  de  pèche ,  même  dans  las  rivières  non 
navigables ,  sont  punis  d'après  l'ordonnance  de  1669, 
et  Tat  lion  en  réparation  de  ce.s  dêlils  n'e«t  prea- 
rrite  fine  par  le  cl.  lai  de  trois  mois,  établi  par  la 
loi  du  irj  s<mtenibri'  \r<)\ .  {AtT.  de  Ut  ClMCUS. 
du  8  septcmhrt!  |8ao. } 

Observosaf  à  I*égard  des  délita  de  pèche ,  que  A 
une  action  aetrouvcit  pre<!crite  poura:avoir  pas  été 
Intentés  dans  le  délai  lîxt-  par  la  loi ,  cette  clrcons- 
tmcc  ne  poiirr.iit  cependant  emjièi  liur  le  tribunal 
devant  lei|nel  rartinn  serait  jiortée ,  d'ordonner  la 
démolition  ou  la  destruction  des  instrumens  de  pê- 
che pernia  ncn«  011  d'engins  prohibés,  attendu  que 
cette  me^u.i  vl  .utérèt public  est  indépendante  de  la 
prescription,  qui  no  ^iit  s'appliquer  qu'à  U  peine 
ou  è  la  répatatioii  civil*. 

ID.  Preteriptime»m»^n  ded^Uemrtaa. 

Celte  prescription  est  acquise  par  le  laps  dhin 
mois,  aux  termes  de  la  loi  du  liS  neptembre  — 6 oc- 
tobre 1791  ,  tit.  1 ,  art.  8.  Mais  ,  ain»i  que  nons  l'a- 
\  (.)ns  tléj.'i  ohsi'n  !•  ,  les  délits  ruraux  prc  vus  et  pu- 
nis par  le  Code  pénal  de  1810  ne  se  prescrivent  quq 
par  l'espace  de  temps  que  détermine  le  Code  dVne- 
truciuM  crieiùuUe  ae  1808.  {Arr.  del»  C»  de  eaê$, 
<&s3«eleto  iBia«r8/aw  1810O 

Vf.  Fmer^thn  em  maHtm  <f 
Vn  usager  ne  peut  prescrirela  propriété d*un  Tomb 
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dont  il  que  INuag*.  {Àrr.  de  la  C.  de  cass.  dm 
1 8  brumaire  an  1 1  —  9  novembre  180S.)  V.  Usage. 

V.  Prescription  en  matière  de  biens  communaux. 

Daus  les  nutières  où  ia  loi  cjcige  une  preuve ,  on 
Mpe«ik  7  nippléer  par  des  puéeoaptiiHie ,  et  Pan- 
«imiM  prapnété  d'u«^i()o!iimune  ne  peut  «Induire 
4Vzpreenoaséf]<nToquËSf  r  ia  faire  jouirde la  pres- 
Criittion.  {/îrr.  di:tà  mcssiil-rr.n  12  —  -ij  juin  180. j.) 

La  jirescription  (établit!  par  l.i  loi  du  2b  août  1792 
à  l'rgarJ  do  la  rt-veiidicaiioii  des  biens  coiiiiiuiiiaiix 
usurpés,  ne  peut  «''appliquer  auii  commuoes  qui 
étaient  enpcsseacîon  de  ces  bionc.  (^/r.  des  9  mars 
)âo9  et  16  JiulUt  tiiaa. }  V.  Biena  et  Soie  corn- 
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Vf.  Vftteription  en  matière  de  domaine.  V.  le 
article  du  Code  civil,  et  le  root  Usage. 

W\.  Prescription  pour  le  paiement  dceamendet.  V. 
Amende,  et  une  note  au  bu  d'une  dMekni  ni- 
niatériellc  du  a3  août  183a. 

Voyea,  «ur  le  tout,  les  mots  Action  ^  Amende^ 
■Appeif  CUatim^  Défrichement DéUt^  JugemesU^ 
FdtmfM»,  Pncie- Verbaux  y  RécolemmU^  Ueage. 

PRBBBAMCB.  Le*  officiers  des  mattrises  avaïen 
la  préaéance  en  toutes  assemblées,  ho\i  Gi'nérali-s 
publiques  ou  particulières,  et  de  particulier  à  par- 
ticulier sur  lesofBciers  desélections  et  des  rrcniers 
à  eel.  V.i  sur  cet  objet ,  Particle  Préséance  du  Die 
tictm.  éet  eaux  et  forêts;  par  Ch&illand. 

V.  aussi ,  sur  l'ordre  des  préséances  dans  les  céré- 
MOBÎes  publiques,  le  décret  du  34  messidor  an  la 

PRESBNS  ou  DONS.  Les  prèsena  faits  aux  juges 
|>dr  les  i>arties  ont  toujours  été  réputés  captatoires  1 
aussi ,  les  plus  anciennes  ordonnances  leur  défen 
.deat-eUes  dVn  recevoir^  àpeiaed'étre  punis  comme 
concussionnaires,  astre  autres  celle  de  Charles  I^L 
watL  élatt d'Orléans,  en  îajrrier  i56o.  Maia  cette  or 
domumee  M  comprend  point  parmi  lespiéeenastla 
venaison  ou  gibier  pris  ès  foré:!,  et  tervndaepflnces 
et  seigneurs  qui  les  donneront.  » 

Les  lois  actuelles  ne  font  aucune  distinction  en- 
tre la  nature  des  présens.  V.  l'art.  177  do  Code  pé- 
nal^ et  Tinstruction  générale  du  37  lévrier  iBlft^qui 


défiînd  «lis  e^ieaad'oitrir  dnidUer  à  leursaupésienrs 
L'omdoaseBce  de  1M9  ddend  aux  agens  de  recc 

voir  Burun  bois  des  nifi;  «  \\.\vA   \:  •'t.  7,  tit.  Il)] 
De  recevoir  aucune  iienbioii  des  communes  ou 

particoliers  (nrt.  8,  tit.  II)] 

De  recevoir  aucune  cbose  powr  lee  venteeeTed- 

}udications.  (^rr.  i(t,tit.  Xk/.)  Y.  Comiption  et 

FtautktiuiunotAlic. 

.  PRESTAHON.  Terme  de  palais,  qui  ai|nifie 
desredevjjK  .  lauuellee^  w  ptieat  «n  fnutaou 
animaux  en  nature. 

On  ne  peut  maintenir  des  prestations  établies  par 
des  titres  constitutifs  de  redevance*  aeÏKiieiirîelca  et 
d»  dfoits  féodaux.  {Avisdu  Cône,  dfétet^  tbt  i3«iw- 
aiiar  «a  i3  »  s  iiMet  iâo50 

FRBSTATIOH  DE  SERMENT.  V.  Semmi. 

PBEUVE  ,  du  Intîii  prvba  pour  probatio.  C'esl 
ce  uui  établit  la  vérité  d'une  proposition  |  d'un  £ut. 
.  Al  jiiij^ndotice,  (ft  (Nwwett 


miné  par  la  loi  (lour  décMWir  on  éltUir  h  vérité 
d*an  nit  contesté. 

Seeù-preove,  c'est  «ne  précomption  appuyée  de 
quelques  indices. 

Preuve  littérale,  c'est  celle  qtiî  as  tire  des  écrits. 
Commencement  de  preuve  par  écrit,  c'est  un  écrit 
qui  prouva  seulement  un  fait  prcparatif  ou  ordi- 
nairement lié  à  la  convention  dont  il  s'agit. 

Preuve  testimomale i  cW  celle  que  l'on  obtient 
du- témoignage  d*nn«  ott  de  pltMiente  pcnonae*  dl< 
Ijnes  de  foi. 

Preuve  vocale,  c^est  celle  qui  ae  tire  de  la  dépo- 
sition destémoinef^MtUndBocihoioqiMlâ^ilnwr 

testimoniale. 

Preuve  muette,  c'est  colle  qui  n'est  ni  littérale 
mteatiBOaialei  nais  qui  résulte  de  qnelquee  cir^ 
coneteMMi  d'oîi  l'on  a  lieu  de  juger  qu'un  honaie 
est  véritablement  coupable. 

Kous  n'entrerons  point  dans  le  détail  de  ces  dif- 
férentes preuves ,  ni  des  principes  qui  s'y  rappor- 
tent. Le  Répertoire  de  jurisprudence  ,  les  Questions 
de  droit  de  M.  Merlin,  le  Dictionnaire  de  droit, 
par  Perrière,  et  les  autres  ouvrait*  de  jurispru- 
dence, pourloatètre  consultés  1^  le  loctamr  qui  aura 
besoin  de  e'jMtraire  dMBintièreta«ticai|uecd[lec 
des  forêts. 

I.  Les  procés-verbaux  des  agens  et  des  gurdcs  eu 
matière  de  df'litii  forestiers  font  foi  en  justice,  sauf 
les  exceptions  ci-après  expliquées,  soit  pour  raison 
du  Bett  o«  du  temps  où  le  délit  a  été  commis,  soit 
pour  le  nombre  d«  Mtes  reprises  en  pltang^  ou 
autrement,  soit  pour  les.  qualités,  easeneei  et 
grosseur  des  arbres  piîa  on  coupés,  et  les  instmunéits 
qui  ont  servi  aux  délits.  V.  ProcèS' Verbaux. 

li.  Ces  procès- verbaux  font  preuve  suffisante 
dans  tous  les  cas  où  l'indemnité  et  l'amende  ne  doi- 
vent pas  excéder  la  somme  de  100  fr.,  s'il  n'y  a  pas 
d'inscription  de  faux ,  et  s'il  n'est  proposé  de  cause 
valable  de  récusation*  ÇLifidm  39  s^tembr»  1791  ^ 
art.  i3,  tit.  IX.  ^Arr.  de  la  C.  de  cass.  des  ai  moi 
1806,  5  rn/ir-f  et  10  avril  1  S07.) 

III.  Si  1«  délit  est  de  nature  à  «luporter  une  plus 
forte  condamnation ,  le  procès-verbal  rapporté  «oit 
par  un  garde,  soit  même  par  un  agent  supMenr, 
doit  élie  soutenu  d'un  autre  térooienage ,  pour  feint 
foi  jusqu'à  inscription  de  6iu>.  (JMM^ii,a/t.  14. 
Arr.  desB  thermidor am  tietB/nmainan  14.1 — 


\Jais  ce  second  témoignage  n'est  pas  exigé,  si  Its 
procès-verbal  dre&sc,  signé  etariimé  par  deux 
gardes  forestiers,  ou  par  un  garde  forestier  et  un 
gptrde  champêtre.  {Arr.  delaC»  deeut^desalifime» 
tÛoten  11,16 fiim^n ^iomess&loraâ m,  lojmv* 
sidore»  i3  et  i".  mars  181 1.  ) 

Il  n'est  pas  exigé  non  plus,  lorsqu'un  procès* 
verbul  dressé  et  signé  par  un  garde  gi-neral  se 
trouve  appuyé  de  la  .signature  d'un  garde,  quand 
même  le  garde  n'aurait  pas  affirmé  ce  piacAe^erbsl. 
{Air,  du  octobre  i8a4<) 
Ba£a  un  nrocie  verbal  dretié  par  an  seul  garde 

S Dur  un  défît  emportnat  ma  .«ôn^anMioB  *«« 
eaaiM  de  too  fr. ,  s'il  ne  ftlt  foi  {uiqii'àînicription 
de  faux,  doit  cc]>rndanl  f.iire  foi  jusqu'àpntlVOCOH» 
traire.  (Arr.  du  aâ  octobre  iHi^.) 
IV.  Diaqii'taB  procèa-Terbil  «et  en  ri|^  1 
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la«.npp«rtB|«t^!il  a*<M  foiat  tËftà  4a  Iktut,  U 
preuve  tmtiaoïiul*  offerte  par  le  priVeBv  coatrecet 

acte  devioat  iagdnuMible.  {Ârr.  de  la  C  A  <  ?,çj,  , 
des  23  mtU  i8o6,  lo  avril  1607,  17  ff^;/3  1610,  c: 
ijjuin     a8  Aol2<  i8»4'  ) 

V.  Mau.il  V  a  plutieur*  c«s  où,  Toa  peat  admettre 
UpreaT«  tortiBoaûle  1  —  i".  lorsque  le  pr<>c«^s- 
vatW  09  «ootiatit  Qn!aae  décUnlioa  ténuMiM, 
et  non  nlla  du  gama  rédacteur  (  «ir.  i&  17  jmttiù 
I ;  —  a«.  lorsque  le  délit  Jon  ne  lieu  à  uoe  con- 
UacQ nation  qui  excède  1 00  fr.,  et  qu«  le  procès- verbal 
n'e$t  affirmé  que  par  un  seul  garde  { arr.  de*  \(nnes- 
Mior»t&  titirmtdofam  i3{  —  3°.  Loraque  le  procès- 
verbal  renrernM  quelque  nullité  (  arr.  de*  4  septem- 
im  1806 ,  8  jitin  et  \^  octobre  iSoç.  e<  3o  décembre 
181 1  );  —  4".  lorsqu'il  s'ai^it  d*tta  ciétit  pour  lequel 
il  n'existe  point  de  procès-verbaux.  (  Code  d'iiistr. 
crim.  y  art.  i54) }  —  5°.  loraque  le  procèa-verbal.  qui 
OOaaUte  le  délit  n*ea  a  MS  désigné  les  auteurs  ;  — 
6«.  lorsqu'il  est  nécessaire  de  vérifier  les  (aâta  aur 
lesquels  le  prévenu  appuie  Ma  moy«M d* téciualioD, 
oa  lea  faits  juatitloaufs  qui  ne  eoJit|iai  OMitBftiiw  au 
contenu  du  procès-verbal  [arr.  dm  17  et  aa  mars 
idioi  j — 7".  lorsfuie  les  délits  ont  été  cousiatés  par 
des  procès-verbaux  et  rapports  faits  |>ar  des  ageus, 
préposés  ou  officiers  auxquels  la  loi  n*a  pas  accordé- 
I»  oroit  d'en  être  c«u>|  joaqu'i  ÎMcriptioa  de  faux. 
(Cbdt  d^imstr.  c/cv.,  art.  1S4.))  —  8*.  loctqu'il 
«'a£it  d'établir  que  le  fait  constaté  par  lo  procès- 
veroal  n*«st  paa  un  délit.  (  ^rr.  de  la  C.  de  cas*,  du 
a3  mars  1810.) 

VI.  Si  1»$  prévenus  [Miuvent,  daas  les  cas  ci-iies- 
mu  apécifiés ,  faire  admettre  la  preuve  testimoniale 
coatw  leajKiMéa-varbaus  rapportée  à  .leur  charge, 
las  agaaa  roreetiere  at  le  niaietèra  public  peuvent , 
(le  leur  côté,  suppléer  au  défaut  do  preuve  suÛi- 
sauie  J'uii  piocùs- verbal ,  en  faisant  entendre  à  l'au- 
dience les  gardes  n.-il.i .  tr- u  f.  o\\  '1  'L-niDins  ;  ils  ip 
peuvent  m^me  en  cause  d'aupci.  {Arr.  dos  9  mai 

1807, 19  octobre  \9o^,  ai^/ltuUr  i9ao,  t4aw«/ 
97  déeembfs  i8a3.) 

Ua  iriboMl-aa  peut  ta&ieer  la  preuve  qui  lui  eat 
offerte,  et  il  doit  ordonner  l'Auditiou  des  cardes  ou 
des  témoins  qui  lui  sont  proi>os<"s.  {Ârr.  dés  8  juin 
1809,  3l  di'cembrc  1811,  19  mars  i5i3,  1^  /évrier 
et%\  iuillet  1830,  ai  juin  lUai  et  i",  mai  et  %j 
décembre  ida3.) 

Ifaia  Uw  juasa  ne  aoat  polat  tMun  d^anloanar 
d^offiee  PanditMii  dea  gardes  rédaoteurs  id  dea  té- 
moi  ui  ji ûur  'iij'pl'îer  au  défaut  d'.ifTllrination  ou  de 
prcuvu  liii  prot,é-!- verbil.  {.4rr.  dea  9  mai  1807,  18 
aownbre  1808,  5  Janvier  1839  et  io  décembre  1 S  1 1  ) 

VU.  De  nouvelles  preuves  peuvent  ètra  admiuis- 
tréaaen  appel,  lorsqu'elles  ne  povlaat  point  sur  une 
deoMode  priacipaU  et  qa'ellviiiateBdentau'à éta- 
blir la  demaada  |HriaûtiTe.  Il  n*eat  pas  UMessaire 
que  It".  coiiclmions  tendjint  .î  les  f.iire  admettre 
aient  y  té  n'-digées  par  écrit  ni  déposées  sur  le  bureau 
du  président.  (Arr.  du  14  août  i8:i3.; 

VIII.  Il  est  à  obturver  qu'il  n'y  a  point  de  délai 
de  rigueur  pour  faire  ou  compléter  la  preuve  d'un 
délit  nUtit  aua  foiéu.  lie  tribuaal  de  casaatiou  , 
par  ton  jag^nMat  du  t*r.  ■tvdaa  aa  12,  avait  p&aé 
•a  pitaap»  que  l'acdouMaiM  de  Mft  qui  foulait 


que  les  enquêtes  fussent  f.iites  dans  les  déinis  fcxv-9 
par  les  jugemeos,  nV>tait  point  applicable  aux  preii* 
v(!s  ordonnées  en  in.ilii  re  de  délits. 

Le  Code  d'instruction  criminelle  ne  renferme  au- 
cune disposition  contraire  i  cetM  juri^iprudence. 
L'.irt.  191  ire  fixa  aacun  terme  pour  l'insçntctioB 
dos  aftairos;  il  veut  aeilleiVMLq^  ic  jugcmeykMlb 
prononcé  de  kutta j  ou  au  pllt^fd  à  TaudiaBca  q«i 
mit  celle  o(k  l*inKtrncliou  est  terminée. 

IX.  Quant  nux  différantes  sortes  de  preuves  qui 
peuvent  être  administrées,  V.  Procès-  Ferhal. 

X.  Peu  t-on  admettre  un  adjudicataire  d'une  coupe 
de  bois  à  prouver  par  témoins  qu'il  a  sommé  l'Ad- 
ministratioa  forestière,  i  luie  certaine  i^oque ,  de 
procé^r  au  récolemeatt  V.  RécolemcMt. 

PltBVAKJCATlOlf ,  du  lalin  prarvan'ca/io ,  fait 
de  ^m!,  au-des«tis,  par-dessus ,  «t  di;  Taricjrr,  écarter 
les  Jambes,  enjamber,  p<i&s«r  par-deasus  son  devoir. 

Dans  la  pratique,  c'est  l'abus  conmii  daaal*esar« 
cice  d'uae  fonction,  d'une  comraîwoBt  le  man» 

SieUMnt  par  mauvaise  foi  contre  le  devoir  de  *a 
arge,  contre  les  obligations  de  son  ministère. 
Le  fait  de  ta  suppreassoad'un  proeès-verbal  de  dé- 
lit est  ]  r  narication.  (Arr.  dm  6  aurfiwfcfta 
an  lû  —  2ti  fcptembru  1801.) 

Le  trafic  que  des  gardes  peuvent  fclre  de  l*eser« 
cica  du  pouvoir  qui  leur  ect  coafié^an'  iae<*agt  du 
boia  de  ebaiilage  pravaaaat  d^aière*  «batttH'  «îi  4^ 
lit,  etc. ,  constitue  le  crime  de  picTarication,  dont 
la  connaissance  appartient  auxcoursd'asaises.  (y^r/-. 
duaaffowa>A/-ei8i3.)  V.  Cornyatioa ,  Aa*,  Av/W^ 
tare,  Fonctitmimùm ,  Garde' 

l'RKVRNmOfli ,  du  latin pmwuttht  hit  de pnê^ 
avant ,  et  de  vensm^  venir}  venir  avaata  prévenir. 

Dana  la  pratique,  c*eit  IVtctloo  par  uquelleon 
devance  l'exercice  dn  droit  d'un  autre. 

Les  coramiasairerde  ]>olice,  maires  et  adjoint» 
recJierchent  l^rs  conf ravonilons  de  jiolice  concur- 
remment avec  las  gard^  champêtres  et  les  gardes 
foreslieir»,at-aBéme  par  préMnlion  «ar  «m.  (CtaA 
d^émâtr.  an'at.^  arr.  1 1.) 

Lee  art.  11 }  laet  i3  de  l'otdonaaaee  de  (669 
réglaient  les  ras  où  les  officiera  des  maîtrises  exer- 
çaient leur  juridiction  sur  les  forèt«  tlps  (*f-rlr$iasti- 
ques,  princes,  rlia|:itrcs,  coin  nniii  i  m  L:  ,  ,  i"  o:i  ils 
jouissaient  de  la  prévention  ;  et  une  déclaration  du 
roi  du  8  janvier  1715  ordonna  que  ces  officiers  au- 
raient ia  Mévaation  ivr  éeux  daa  aaigneurs ,  et  qu*Ha 
exeroeraieat  eur  lee  Ibidta  dea  eceléaÎAstiqnea  at  ' 
communautés  la  mémo  juridiction  que  sur  les  forêts 
royales,  sans  avoir  été  prévenus  ni  requis;  et  à  l'é- 
gard des  délits  coniMiis  (liiiis  les  bois  des  particuliers, 
qu'il-1  en  connaîtraient  pareiUemeoi  saus  avoir  été 
requis  ni  prévenatf  lon^ae  le*  nropriéuires  au-  * 
raient  eux>niéai«a  «oaaine  c««  déliu,  laali  qu'il* 
n'en  pourraient  connaltie  quand  laa  déUta  aaraÎMt 
té  comada  par  aatnd  ,  à  mdna  qu*iU  aVuMeat  été 

rrq  tlis. 

Aujourd'liui ,  les  agens  forestiers  sont  exclusive- 
ment chargés  de  la  noumiite  de  tous  les  délits  com- 
mis dans  les  bois  ao  l^int)  des  communes  «t  dea 
éublisseaMns  publies,  (ooianw  ànaai  dea  coatravan- 
tions  aux  loia  aur  le  dé&ic]ieai«Bt  ek  laa  décUuadoato 
de  votooié  d'atattnà  l'^id  dae  boia  dP«  p«rliaa< 
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lier*  ;  mni:,  ;ls  sont  i t. c  i.mpétens  pOur  plHMluim 
délits  commis  luir  autrui  dans  cm  boi«.  V.  Boitde$\ 
communes  et  des  partUuUt  ^  ,  (  npétcnce ,  Drht. 
rBÊVENU.  Ua  ptévDuu  e«t  celui  k  qui  on  iiu- 

Suto  un  crime  ou  un4ëUt|  qui  att  «a  pfférentiufl 
»  criiB«  ou  d«  délit. 

LonquHl*»!  m!*  en  jucement  ]>otir  uu  crime ,  on 

l'appelle  accusé;  insi»  s'U  ne  s'agit  que  d'un  dé- 
lit I  on  le  clt:signe  toujours  pur  la  qvi<ilification  de  1 
prévenu. 

L'action  jiubUquc  étant  «teinte  par  la  mort  du 
prévenu  arrivée  avant  le  jugement  définitif  du  délit 
qui  lui  était  imputé,  il  n'y  a  pm  lieu  de  pour- 
aunre  le  jugement  contro  wa  béritiuri»  {^tr,  d» 
36  décembre  1809.} 

La  comparuiiou  volontaire  et  «ans  citation  d'un 
prévenu  de  dvlit  devant  un  tribunal  coi  reclioi.nel , 
peut  valablement  «aitir  la  tribunaL  (  Arr.  du  iS  avril 
»8su.}  V.  Mtion,  dtatiom,  JMUt,  Jtigtmemt, 
FfÉtuftf  Proeès'yvrkaux. 

PRINTEMPS,  du  latin  primum  tempiu,  (jremier 
temp«,  première  saiaon.  Le  printemps  est  l'une  des 
quatre  saisons  de  l'année  ;  elle  commence  du  30  au 
a  I  iiiirs.  Le  jour  où  le  printemps  ci/inmeiiie  rst  i  piil 
à  la  nuit;  c'est-à'dire  que  le  soleil  deoit^urc  aus^i 
lone-temps  au-desaus  qu'au-dessous  de  l'borizon. 

I^ur  les  travaux  que  doivent  faire  les  fonssliero 
pendant  le  prÎBtieniBa,V.lei  mots  CaUndrierfonestier. 

Uu  printemps  pluvieux  et  chaud  eal  tràa-favura- 
ble  à  la  végétation  des  arbres  et  i  la. réussite  des 
plantations;  mais  ks  pluiL*  ejLrt»»i\ es  nuisent  au 
dcbardage  des  bots,  d  la  cui&tuii  du  charbun,  À 
U  ctmfisctira  dei  tnvaux  d'amélioration ,  à  la  pro- 
duction daa  lemeucet  forestière*.  Un  printemps  *ec 
cauau  U  ruiau  des  pknUtiona  et  des  semis  dntt»  les 
lieux  d'ailleurs  privés  d'humiilité.  Un  priutttmps 
froid  reUrde  la  vécétation  et  l'écorçago  des  arbres 
pour  U  tauncrlo.  Il  faut  donc  au  forestier,  connue 
à  l'agriculteur,  un  printemps  f^ui  ne  «oit  ui  trop 
atc,  jii  trop  pluvieux,  ni  froid,  ui  trop  cliauJ. 

M.  fiosc  observe ,  daua  le  Nouveau  Dictionnaire 
^agriculture f  que  Beaucoup  de  laits  tendent  à  faire 
croire  que  les  printempe 4luieut  aiMnCoia  plus  ItAtifs 
et  plus  cltauds  qu'ils  ne  le  «ont  aujourd'hui ,  ait.» 
qu'il  résulte  d'un  mémoire  sur  ce  t  ofijot ,  ijis< n-  dans 
le  Journal  de  physique.  Ce  cliiui(;erjent  lui  parait 
pTorenir  de  Ut  continuité  du  detricht^nieut  du  siiju- 
■et  des  montagnes,  qui  a  diminué  la  puissance  des 
abris  généraux.  V.  Dé/rit  ficment,  Mmtagnes. 

PRISE  A  PAKTi£.  C'est  la  reconcs  qu'exerce 
une  partie  contre  son  juge,  ou  un  tribunaldaM  les 
cas  prévus  par  la  loi,  àl'fiTel  de  le  rendre  respou- 
aable  du  mal  jugé,  cl  de  t4>ui  dé^'ens,  dommages el 
îatéréts.  Ce  moyeu  extraordinaire  n'est  accorde  que 
pour  cause  de  fraude ,  dol  ou  concussion  ,  abus  d'au- 
torité. V.,  sur  la  prise  à  purtiei  leaait.  5o5  à  Cu6 
d«  GM^cb/nicM.  MIS,  et  l«aart.72t  »»t3i», 
483  et  HiiTans  du  Coé«  tfàutr,  çfim.  T.  euati  l'ar- 
ticle Prise  à  /mrtie  du  Rrpert.  de  jurisprud.,  el 
l'article  Alise  aujugV'cni ,dû  présent  Dictionnaire. 

Chailland  observe,  <tans  son  Dutiomiauc  dn 
raux  et  forêts  y  que  les  Tables  de  marbre  et  icscourt 
de  parlement  taisaient  peu  de  difficulté  d'accorder 
dea  prises  à  partie*  coatie  Icaolficiera  dce  naltriMai 
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■nia  qu'il  a  toujours  été  facile  à.cw  deqiien  de  fftm. 
bira  décharger  loroqu'ile  étdeDt  es  état  de  prou» 
ver  qu'ils  n'avaient  a^i  que  pour  U*  intérêts  du  roi , 
et  pour  le  bien  public,  conformément  aux  ordon- 
iiaiice!>',  L't  il  elle,  à  cet  égard ,  des  arrêts  du  conseil 
des  3  mars  1693,  septembre  1696, 3 1  mar*  16991 
19  janvier  1700,  ai  septembre,  a3.aiei  et  fti 
septembre  i9i3 1  11  juin  et  14       *7  ■4< 

eemmûett 

l'j.  !  mptùm. 

i'iliX  DE  LAFJ^UILLË.  Ceat  l'indemuité  que 
l'adjudicatuiraellIUlunldteptoiter  est  tenu  de  payer 
à  l^tet  Ott  eus  coBannee  pnotîétaifce  dee  boia  où 
•e&itttlee  eottpe*.  V.  Purt.  5odu  Cakigr  éndtargm. 

PRIX  DES  VENTES.  V.  Adjudication  descoupts 
de  bois  domaniaux  ,  f  b,  e<  Adjudic'Stion  des  coupes 
de  bois  des  communes  et  des  établissemens  pubÙcs. 

PROC£l>URB.  Tenue  de  pratique ,  qui  vient  du 
ktitt  prœetten^  aller  en  avant ,  passer  outre,  et  qui 
cotn[)rrnd  siius  sa  drnomîn.ition  tous  les  adcs  qui 
ojil  [lour  oitjel  l'inblruclion  et  l'expédition  d'un 
procf tnnt  au  civil  qu'au  criminel. 

Les  furœalités  à  remplir  dana  ces  deux  eentea 
sont  tracées  par  le  Code  de  pmcMm  ciWwetle 
Coda  d'ittâtrûetioH  etimiaeUâ, 

Lgeeciei  de  procMuf»  correctionneUe  pour  lu  vé« 
pression  des  délits  forestiers  iiont  faits  au  nom  et  à 
la  requête  de  M.  le  directeur  généial  des  forets, 
hôtel  de  la  direction  générale,  à  Paris,  poun::!;<  i-t 
diligence  de^.,  (suivent  le  nom  ,  le  grade  et  la  de- 
meure deiVfMltrorMtiercliai||ède  suivre  l'instance). 
{Loi  tfà  99  s^ftemtn  1791 ,  tit,  IX%  art.  i".  — 
iMir.  du  3o  êeptemtm  1017.)  jieihn ,  Appel, 
Audience,  Avoué,  Citation,  Délit,  Jtipcment, 
Prescription,  l'rocèS'Vcrbaux ,  Signifii  atinn  ^  Tri- 
bunaux. 

Les  procédures  civiles  qui  iutéres««'nt  la  propriété 
des  eaux  et  forets  domaniales  sont  faites  au  nom 
dus  préfets;  elle*  sont  suivies  d'aprèa  le  vode  dé- 
terminé par  les  lob  et  réglemcns,  la  dédaion  mi- 
nistérielle  du  16  mai  itiai,  l'instruction  du  9  oc- 
tobre itias,  et  l'avis  du  conseil  d'étut  du  atf  aoAt 
.8=3. 

Lâj>  cas  où  les  préfets  doivent  coiutituer  avoué 
sont  déterminés  par  la  lettre  du  ministre  de*  finan- 
ce*, du  i5  aepteutbre  tiias.  V.  ces  instructions  au 
Rtréueiiy  et  les  mot*  Actions ^  Compétence^  Conseil 
de  préfecture ,  Comd^eatSfDoiiuùiu^  Pf^btf  Qm»- 
tions  de  propriété. 

PROCES,  (  e  mot  .-i  la  ir.ènii:  origine  que  j>ro- 
cédure.  Dans  1j  pratique ,  on  appelle  procès  un  dif- 
fllrent)Une  contestation  que  des  pertlcullete  ont  en- 
tre eux  sur  (les  ol)]!'!/;  tïtigïeux. 

PROCLS-ViîHI'AL.  C'est  un  narré  i«r  écrit, 
Jan«  lequel  un  uûicier  de  justice  ou  autre  ayant 
droit  ou  qualité,  rend  témoignage  de  ce  qu'il  a  vu 
uu  entendu,  etc. 

U  *e  Jvdice  dilKrente*  aortes  de  procès- verbaun 
pour  PAdnintstratîon  des  eaun  et  Mfèts.  Nous  en 
piirlerons  suivant  l'ordre  «Ipbâliétiqiid  de»,  objets 
iiu>quuls  ils  ie  rapportent. 

PROCÈS- VERilAUX  D'ABORNEMBKT  DSS 
tOMLÈSH.  V.  Vlastr.  dm  7  jusUet  1834. 

«4 
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rtldCèS-VÉRTÏAUX  DES  AJMUDICATIONS 

DM  COUPES  DE  BOIS.  Ces  actes  sont  signés  sur- 
la^IlBmp  et  iminiMiatenieiit  ou  bas  de  Vncte  par 
ton*  les  fonctionnaires  présens  aux  adjudicatlotUi 
chacun  [tour  la  coupe- qui  lui  a  été  adjugée,  «u  pu 
aon  fondé  de  pouvoir.  Si  Padjadkatairef  oo  son 
fo«dé<l«poaffcfr,  se  trthitéabiair«ttiiiometitde  la 
signature,  il  en  est  (kit  mention  su  prooè»^verlMl 
d'adjudication ,  et  cette  mention  tient  lieu  db-lntî- 
gnaturc.  '.Ord.  de  i(i^(),tit.  XV ^  art.  «8.  — Clil. 
des  ch.  de  i8a5,  art.  33.) 

(',63  procès-veniaux  et  les  expéditions  qui  en  sont 
délivrée*  doîveat  étrp  tÙBbréa.  (ûnicW.  des  5  Jn- 
main  m»  ii— >itilo«w<dB>»i»la«  «.«SoctoArgiStS.) 

Ils  doivent|l09lM^|e  nofibrn  exact  dea baliveaux 
Je  tous  &gcs  qui  «ont  réservés  1 1  qui  ne  font  poinf 
partie  Je  l'.i  ij  .  11  tion.  {Cirr.ul.  des  j8  thermidor 
an  i3  (6  août  i tio5  j ,  i3  avril  lUi 3 —  Jnstr.  du  a3 
mars  iBai,  art.  92.) 

^  Tout  procéa-verbal  d'adjudication  emporte  exé- 
cution parée  «  et  ta  conltointe  par  corps  contre  les 
ad)udicataires ,  leura  cautions ,  certificateurs  de  cau- 
tion ou  autres  coobligcs ,  tant  pour  le  paiement  du 
prix  principal  de  l'adjudication  que  ponracceaMifM 
et  frais.  {Cah.  des  cé.,  art.  340 

.,Va  procès-verbal  d'adjudication  (ait  fui  juiqu^à 
iiucrnptionje  (aux.  En  conséquence,  ioraque,  dana 
nne  adjuiiéalSoB  au  rabaia,  deux  peraouM  ont 
prononcé  le  mot  jt  prends^  et  que  le  pvoeèa>v«rbal 
constate  que  ce  mot  a  été  prononcé  aimultaaément, 
on  ne  peut  ça*  être  admis  à  prouver  par  témoins 
qu'il  n'y  a  pas  eu  simultanéité.  (Ord.  du  roi  ^  du 
ty juillet  1822  et  aa  janvier .%&ti4-) 

Il  n'y  a  ptiint  lieu  à  renvoyer  devant  l'autorité 
administrative  l'explication  d'un  acte  d'ad|udicao 
tion,  lors(|uo  U  prétention  d'un  ad|wdicataii» qtte 
tel  ou  tel  objet  fait  partie  de  la  vente  eft  claimnaat 
démentie  par  cet  acte  d'adjudlcuion  ,  IttOSclA^  MC. 
[Àrr.  delà  C.decass.,  du  j5  avril  1808.) 

Il  doit  être  remis  à  l'adjudicataire  extrait  du  pro- 
cès-verbal d'adjudication  et  expédition  du  procès- 
verbal  d'assiette.  (Coi.  i/wcA.  de  i8a5,  art.  i3  et 
37.)  V.  ji^mUduh»  d€$  eoupei  de  M*  do»$r 
nlaux.  {  6. 

l'ROCES-VERnAT  X  D'AMENAGEMENT.  V. 
VInstr.  du  7  juillet  1S2.', ,  et  le  mot  /l mrnas^cmertt. 

PROCÈS  -  VEKBAUX  D'AKl'l  N  J  UiE  OL 
D'ASSIETTE  DES  COUPES.  \  .  Asiiai^. 

PROCKS-VF.RBAUX  DEBALIVAGI-:  KT  DE 
MARTIU.AGE.  Les  prooèa-verbaux  d'aaoiette, 
d'arpentage,  de  balivage  et  autret,  concernant  les 
coupes  royales  ou  comtniiTmles ,  peuvrnt  l'Ire  n'di- 
gés  sur  ^ïapier  visé  pour  timbre,  et  ils  ne  s  ml  piùnl 
assujetttis  à  l'enri'gislreinenl  l'.iuis  viii  (ii  lui  line, 
parce  qu'ila  sont  considérés  comme  des  actes  d'ad- 
ininiatration  publique  pour  lesquels  les  formalités 
peaveat  étM  auapeaduee}  maia  il  y  a  lieu  d'exiger 
nés  adjudicataires  qu'ils  en  paient  le*  droits.  {Gr- 
cul.  des  i3  florf'al  an  i3  —  a3  avril  i8o5,  3  juin 
ï^\0  et  i5  féiricr  1817.  —  Cah.  de^  ch.,  art.  10.') 

Il  siifth,  il. iris  le  cn-'s  de  pi mrsuilc  ,  iju'ils  sniciil 
enregistres  avant  la  procédure  commencée.  {Arr,du 
i*».  septembre  1809.) 

Cependant  le*  acte*  d'administration  .nlxlil*  anx 


coupé* de  bUs  délivrées  en  nature,  sottà  des  com- 
munes, soit  à  do»  afFoiia^stes ,  réaij«é8  ontérieurc- 
iTient  à  la  délivrante  ,  sunt  soiimis  i  la  formalité  (lu 
timbre  et  de  l'enregistrement  dans  le  délai  de  ao 
fours,  à  dater  du  procès-verbalde  la  dèKvraace; 
et  les  procès-verbMix  de.réarpenMÉe  ntd*  récole-' 
ment,  dans  lë  tiélai  de  a'  mois  éé  ma  liai*,  efktt 
bureau  de  la  résidence  dti  l'agent  qui  a  rédîeé  lesdits 
'prôcès-verbaux.  (I)r'cts.  minùt.^dm  ia/a<Me/ 181a, 
imt-iccdans  une  cttcitl.  dutjdu aiéKMKlOiêm  —  JjÉMK^ 
des  domaines,  du  lO  août  l8ai.) 

11  n'y  a  de  procès-verbal  de  malt^a^  qi^e^  celui 
qui  est  dressé. avant  l'adjndic«tio«t  «t  ex  COnfiir-' 
mité  de  la  loi.  (Arr,  éu  S  nluteem  t4'--  s6  ât^ 
cembre  i8o5.) 

L«s  agens  indiquent  dans  leurs  précès-verbaux 
les  travaux  mii  en  charge  sur  les  adjudiCatioiia* 
{Jnstr.  du  23  mars  i8ai,  art.  9a.) 

Le*  procès-verbaux  et  actes  préparatoires  aux 
ventes  sont  déposés  au  secrétariat  i5  jours  avaatlM 
adjudicationa  {M  du  %a  septembre  int,  ait;  8* 
lit.  V.  —  Instr.  du  8  JutUet  1809.  —  CaA.des  cil., 
art.  2  };  mais  ils  déirent  étie  remis  atlX  agens  fo- 
restiers après  ces  adjudlottloiM.  (ZMefr.  atinirt.,  dà 
10  octobre  1810.)  i  •    •  " 

PKOCBS- VERBAUX  DE  OAUSHCB;  Y.'  |%K* 
dfieat  d^ indigence  %  lueoUaUe. 

PROCÈS-VERBAUX  DB  CHABUS.  Lee  pn)^ 
cèa-verbaoxqui  constatent  des  chablis,  étant  consi- 
dérés comme  des  actes  administratifs,  ne  sont  point 
snutni^  à  la  fornialito  de  l'enregistrement.  {Déeit, 
du  min.  desjin.,  du  28  juin  itias.}V.  Chablis. 

PKOCÈS-VERBAL X  OB  DÉLUIfTAllOll.  fl 
VInstr.  du  7  iuUlet  1824. 

PROCÈS- VBRBAUX  DB  DÉLITS.  Ce  sont  des 
acte*  rédigé*  par  eertnins  (iffîciert  publics  dans  les 
formes  que  la  Im  a  iudi<|uéeai ,  et  qui  ont  pour  objet 
de  faire  connnttre  à  la  justke  «ton  itSctU  pUBÎT  WB 
fil  lions  (jualifiées  de-lits. 

On  ne  peut  apporter  trop  d'attention  à  observer 
les  règles  d'après  lesquelles  ils  produisent  leur  effet, 
puisque  l'ommOB  m  ces  règles  ou  de  certalm 
Miu  oucircoBstttoei  paot»  ma  heancotip  de  «ait 
rendre  le*  peamfte*  rhtrtrattdreB  et  fidre  condam- 
ner lu  demandeur  aux  dépens. 

On  coniidère  ,  à  l'égard  des  procès-verbaux ,  la 
qualité  des  personnes  qui  les  ont  rédigés,  la  ma- 
nière dont  ces  actes  sont  conçus ,  les  formalités  dont 
ils  sont  revêtus  ,  la  remise  qui  a  dA  en  être  faite 
aux  fonctianaairBa  chargé*  d'j  donner  suite ,  la  (en 
qui  leur  e«t  due,  et  la*  moyen*  de  suppléer  à  leur 

iiisuffiiance. 

V.  ,  il  V Allas.,  les  formules  de  procès -verbaux 
que  nous  itviiris  extraites  dv  TruUi da  déUt»  Ut  det 
peines ,  par  M.  Dralet. 

i  i**.  —  DmftnmummdtmtfumlMpota'  rfaiiMer 
osv  nvnse*v*fVOTw« 

Les  personnes  autorisées  par  la  loi  à  coastatertea 

drliis  eu  matière  d'eaux  et  forêts  sont  les  gordcs 
tores  tiers  et  ceux  de  la  péclic,  les  ageiiï  lori;.stier.s,  les 
arpenteurs,  leacOBuaissairsa de  police,  et  à  detuutd^ 
ceux-ci,  les  maifM  Ht  âdjoima  et  tout  officier  de  .po« 
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lies  ^«diclAm.  W.y^aar  ki  ospHcctioti*,  Varlitla 

Délit,  chap.  VIT,  4  a. 

Un  Bcoot  foreslilîr  «ccoinpigné  de  plusieuis  gar- 
Je-.  I  r  iiiLrae  de  1a  force  nrmée  pour  faire  uni  r  : 
chexcke ,  peut  dresser,  aeuli  le  procàs-verbal  du  ré- 
•utut  de  la  recherche.  {  An.  dti»  C'  4t  MM. ,  dm 
lAatvemhn  1806.) 

qu'un  piM!de«mlMl  tum  ^fOVVA  wtière ,  il 

faut  (ji:::  le.  panli!  iiin  l'ii  n'ilif;:'  îoit  nommé  et  fîOfll* 
miAii.-'.'i  'iL-  [jjr  l'AdrmuiiLrallun.  {Jb.,  du  1%  geoni' 
mal  an  j  3 . , 

On  ne  peut  annuler  le  procès  -  verbal  d'un  garde 
iomiiar  ntr  le  muI  motif  de  la  parenté  plu*  ou 
«loiat  t&ggtothét  de  m  g^rde evecM  prétmui. 
Â  18  oetotn  aSsa.) 

Oo  ar  ait  niîs  en  cloute  si  les  arpenteurs  avaient  le 
lîroit  dp  dresser  des  prc>cès-\  erbnux  de  délits  ,  et  «î 
t  1  iJijvailétrc  ajoutée  à  ces  proccs-vcrb.nix.  L'ttfHr- 
luative  a  été  décidée  par  les  arréLs  de  la  cuur  de  ca»- 
«tion  i»  6  août  et  6  septembre  1 807- 
.  LeipKieè»>terbua  4e«gacd«t  daa  boia  de  l'état 
«ont  valeblea,  et  faut  fiai  pour  let  délits  qu'île  con*> 
talent  avoir  été  commis  dans  les  hob  de* pQr$kBB«l». 
(Ib.f  du  5  novembre  1807.) 

Les  procès-verbaux  des  gardes  forestiers  c:on;uiu- 
naux  font  foi  en  justice)  même  pourles  délits  commis 
dans  d'autres  bois  que  ceux  daetleeurvoillauce  leur 
mt  confiée.  {Loidm^  fitréal  a»  11 — 39  avril  j8o3, 
«rt.  is.) 

'Avant  le  Code  d'inttmttion  erimineUt  de  )8oS  ^ 
im  garde  qui  avait  dé)i  prêté  serment  deTÙt  on 

tribunal,  n'clail  point  tt;ii\i  <1'<  11  prêter  un  autre 
devant  le  tribujMl  de  sa  nouvelle  résideace  (  arr.  de 
la  C.  de  casa.  ^  du  aval  1608)',  mais ,  d'après 
l'art.  16  de  ce  Code^  iotrodoetif  d7im  droit  nou- 
veau ,  les  eaides  ne  oeuvent  CMtteter  Ue  d^ts  que 
dMW  Je  tnege  pour  lequel  ils  sontassenmnléa.  (i«.> 
fh$  a6 aaât  1013  etZi  juillet  1818.) 

Tout  préposé  qui  a  c.iractère  d'officier  de  polire 
îudicioire  ne  peut  retirer  ni  annuler  les  prucés-vcr- 
baux  (jii'il  rédige,  à  [>eine  de  prévarication.  (  Ib. , 
du  6  vendémiaire  an  10 — a8  septtmbn  1801.}  V. 

Geaupe  lee  fonatieii  ne  peuvent  neutnli- 
■er  l*«ilS»t  d««  prOcés-verbamt ,  ni  renoncer  en  enciin 

ca»,  comme  le  pôurraieut  de  sitoplL'4  particuliers ,  A 
faire  usage  de  ces  procès- verbaux  ,  tlès-lors  il  est 
inutile  ,  dans  le  cas  d'inscriplion  di-  i.iux  ,  de  le* 
sommer  de  déclarer  s'ils  entendent  en  faire  usage- 

Le  procès-verh.Tl  pnr  lequel  est  rcmstnté  un  didit, 
de  quelque  espèce  qu'il  &uit ,  duil  f<iire  tueulluii, 
i''.  du  jour  de  la  reconnaissance  de  ce  délit  (  loi  du 
39  septembre  1791  1  tit.  IVi  art.  4)  ;  a"»  des  nnm  , 
prénom  ,  demeure  et  qualité  du  fonctionnaire  p:i- 
blic  i|Bi  "édÎM  le  prDce*e»rbal  ;  3o.  du  lieu  du  dé- 
lit (  cod«  dus  brumaire  m  4  ,  art.  4t ,  conforme  A: 
la  loi  du  29  septembre  1791  ,  tit.  If,  art.  4-  — 
Code  d'instr.  erim.  ,  art,  t6];  4".  des  nom!;,  pré- 
noms ,  demeures  et  qualiti'-i  des  di  linrj'.i.iiis  ,  et  de 
leur  nombre  lorsqu'on  est  parvenu  à  Les  connaître 
(  A»  dkr  29  «^DMewB  1791  ^  Ht.  iV,  «/i.4)f 
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temps  uiqiiel  le  dlht  •  été-oonmia  (  «ode  dit  3  bnf 

maire  a/i  4  >  «w*-  4  '  • —  Code  d'instr.  crim . ,  art.  1 6)  ; 
6°.  des  instrumens  qui  y  ont  été  employés  (  loi  dit 
'I  septembre  17VI  ,  ///.  J V,  art.  4  ]'i  7".  de  toute* 
les  circonstances  propres  à  faire  connaître  k-  délit. 
(  ib.  —  Code  tfinstr.  crim.  y  art.  1 6)  5  b».  dea  preuves 
et  iodieea^i  exiatent  contre  les.MévenM  ^ioid» 
3  brumtdn  «m  4 1  4<*  —  Càde  d^iutr.  eriml» 
art.  16);  mais  un  procès  -  verbal  de  délit  qui 'ne 
contient  pns  les  désienations  metntionnées  dans  le 
§  ?>  de  l'art.  1 1  du  Code  d^inslructioncrimint-llt  n'est 
pas  nul  pour  cela,  attendu  que  ces  désignalions  ne 
sont  pas  prescrîtet  à  peine  «le  nullité  ,  et  gé* 
néral  cette  peine  ne  peut  pas  être  suppléé  dans 
une  disposition  législative  ,  qui ,  eu  prescrivant  de* 
formalités  nr)n  essentiellement  constitutives  des  ac- 
tes qui  doivent  en  être  revêtus,  ne  l'y  a  pas  expres- 
«émen t  ajontée.  (-^fr.  étiaC»m ett$.,  wt  t3jw/iltr 
16340  '  .  . 

Les  procès-verbaux  de  délita  Jbféttiers  doivent 
•pécialenent  faire  connaître  l'essence,  la  nature,  la 
erOMear  nAtriqne  ,  t^état ,  la  qualité ,  la  quantité  , 
Pàge  des  bois  coupés ,  enlevés  ,  ébouppés ,  ébran- 
chés  ou  déshonorés  ;  les  voitures,  attelages  et  autres 
moyens  de  transport  ;  la  qualité,  le  signalement  et 
le  nombre  des  besUaux  trouvés  en  délit.  {Loi  du  3 
brumaire  an  4)  art.  4i-  —Ihmf  dm  99  «^pJMtiwv 
\-jai  ,  tit.  JV,  art.  4.) 

Les  procès-verbaux  de  délits  de  chastt  doivent 
désigner  l'espèce  de  piège ,  de  chiens  et  d'armea 
employés  par  les  délinquans ,  et  l'espèce  de  gibier 
ou  de  DÔtes  fauves  contre  les«[uele  étâenit  employés 
ces  moyens  de  destruction. 

Dans  les  procès- verbaux  do  délits  de  pécAe ,  on 
doit  faire  connaître  les  engin*,  filets,  drogue* et 
app&ts  employés  pour  prendre  et  détruire  le  poisson^ 
l'espèce  de  poisson  qui  fait  l*ob|et  du  délit  ,  sï  elle  < 
est  connue  sa  longueur  métrique  entre  l'ceil  et  la 
queue  ;  enfi;i  on  doit  eiioncer  si  la  pétliL'  t-st  faite 
dan*  le  temps  de  frai  iiidiijui-  par  l'ordonnance. 

11  n'est  aucune  des  circousiiuices  ci-dessus  détail- 
lées qu'il  ne  soit  nécessaire  do  relater}  les  unes  «Ont 
essentielle*  à  la  validité  d*t  pvocé»  •  verbal»  {  le* 
autres,  étant  de  natmeàaggwver  on  atténuer  les 
délits ,  (bnt  encourir  aux  prérvenna  des  peines  plu* 
uu  moins  fortes  ,  ainsi  qu*OII  a  pu  k  TOUT  atw  arti- 
cles yjmende  et  Délit. 

IjCs  gardes  doivent  suivre  les  choses  en  Irvéei;  dans 
les  lieux  où  elles  ont  été  trans|]ortées ,  et  les  mettre 
en  séquestre  ;  ils  ne  peuvent  néanmo^  a*Intiudllire 
dana  les  maisons,  atelierat  bàtimens,  cours  adja- 
centes étendes,  si  ce  n*e«t  en  présence ,  soit  du 
jupe  de  ]»aix.  soït  de  nofi  6U|ipléBiit  ,  soi!  du  com- 
uùsiairL'  de  jjolice,  suit  du  maire  du  lieu  ou  de  son 
adjoint.  {Codr  d'instr.  ciim.,  art.  16., 

Otte  nsjiist.iucc  n'est  point  exigée  à[>eine  de  nul- 
lité ,  c'est  une  mesure  de  sfkreté ,  en  vertu  de  la* 
quelle  le  citoyen  daes  lequel  itn  c^ide  se  préaente 
sans  l'assistance  d*une  antorité  conpéteftte ,  a  le 

droit  de  s'  ;  sser  ii  tOUte  visîlc  dans  sOn  diinicîle 
{Arr,  de  la  L.  de  cass.y  des  19  mars  iBo-  ,  3  no- 
vembre l^>09  it  i".  fthrier  1^21),  et  celte  mesure 
n'est  pas  même  applicable  dans  les  loges  et  autre* 
AtaUimnen*  nid  ne  fomaot  wrikt  un  domlrîle  ou 
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den  atclier«  |>ermMWWt  Jontlâloi  garantit  nnvio- 
UhiUié.  Cm  litint,  cottcMéfl  moveaUnément  pour 
fiicititer  l*ttip1oltatioa  An  boû  ,  M  oeaMot  pas 

d'étri!  sAumis  à  la  «urveniaiicc  journalière  des 
parde^ ,  et  leur  éloignomeiit  dca  communes  ren- 
(i m i  t  I  cl''-  :,j r  .  tillance  ill'jsoiro,  .".i  les  f^artlen  étaient 
obligtvi  d'aller  requérir  l'assiatancc  du  maire  uu  de 
Padjoint  pour  en  taire  lu  visite»  OUtlraiVf  M  «mit 
iiiBtiliBiBeBt  fiktîgper  le*  ofBcisra  ■inBÎcî|n,n  qiM 
d*«zig«rd*«iis  un  ptraîl  wttrim»^Déâ»*d»min.  ta 
juât. ,  rapportée  aana  la  Clrctti.  du  t^.fuin  1809.) 

Lorsque  le  corps  d'un  délit  a  été  constaté  par  un 
procèa-Terbj l ,  le  garde  qui  juge  n»'ccssrtirc  d<.'  taire 
perquisition  des  objets  volés  requiert  l'un  des  ofii- 
ciers  ci-deaius  nopinéade  l'accotnpit^iicr  dans  cette 
]M(qiiÏMtk>n  t  et  désÏKno  dans  l'acte  qu'il  dresse  i 
catt»  fin  l*objet  de  U  visite  ainsi  que  les  personnes 
ches  lesquelles  elle  doit  avoir  lieu.  [Ord.  de  1669, 
fit.  XXVII,  art.  a4.  —  Loi  du  1 1  décembre  1789. 
—  76.,  du  29  septembre  1791. — d"  3  hnimnirc 

an  4.  —  Arrêté  du  Directoire  »      4  "'^^^^  5  

DieiSmdit  mm*  de  fint.  1  dit  \S  frimaire  an  10.) 

Le  comBBÎaiBÎre  de  police  }  aMÛre  ou  adjoint ,  re- 
quis, ne  psutwreAutrdVweompagncr  sur-le-champ 
le  garde  daiu  ai  perquisition ,  à  peine  de  destitu- 
tion et  do  demeurer  respoosiible  du  dnm<)ia|<e  souf- 
tcrt.  {Loi  du  1 1  décembre  i7i'Sv-  —  -  -9 
tembre  IJÇ*» — Ib.ydu"!»  brumaire  <in  .\. — Anthé  du 
Directoire  y  du  ^nfvâseaaS.  —  Dvcis.  du  min.  de 
riatér.f  du  i5frimainan  10. —  Code  d'instr,  cnm.f 
art.  16.  )  Il  «at  tenu  en  outre  do  signer  le  procès- 
verbal  do  perquisition  avant  l'affirmation  ,  siuf,  en 
cas  de  refus ,  au  garde  d'en  faire  mention.  {Loi  du 
4  nivosc  tin  5 ,  arl.  a  ,  conforme  à  tM»dtt  29  sep* 
tembre  179"  »  fit.  ^yort.  8.) 

Le  défaut  de  signature  de  l'officier  muninipal  qui 
e  assiste  à  une  perquisition  de  boi->  de  délit  n'ôte  pas 
au  procès- verbel  de  cette  perquisition  l'eRèt  de  faire 
fîoi  juaan'à  ilucrîptioa  de  faux.  iAm  dt  la  Cde 
cass.,  au  5  mars  1807.} 

L(!s  procès-verbilux  dont  on  vient  de  parler  doi- 
vent être  rédigés  en  double  minute  (  Loi  du  25  dé- 
cembre 1790,  art.  i".)  sur  papier  visé  pour  tim- 
bre} tndébet,  lorsqu'ils  sont  drâaaéa  pour  letinté- 
réta  du  gouvernement  ou  des  commune*  (XMe£f.  du 
mia.  de* fia-^  du  iS  tharmidoran  9,  rapportée  daoa 
une  CireuL du  iSJruetidof  suivant),  et  sur  pHpicr  tim- 
bré lorscju'iU  sont  faits  par  les  gardes  de'ip.trïirulicrs 

Mais  il  faut  observer  que  lu  visa  pour  tiutbiu  u&t 
une  foriMalili-  extrinsèque  ii  U  validité  de  l.i  procé 
dure.  ^^rr.  de  la  C.  de  cass. ,  du  \G  janvier  1806.) 

Vn.  prooàt-Terbal  n'est  pas  nul,  parce  qu'il  ne 
pofle  pixbit  que  le  séquestre  a  été  établi  sur  le»  ob- 
jeta  du  délit.  {Ib.,  du  6  frimaire  an  8—  39  septem- 
éwi799.) 

Les  gardes  peuvent  faire  rédiger  ut  écrire  leurs 
r.ipjforts  (lar  le  greffier  du  jiip,e  de  paix  du  canton 
où  le  délit  a  été  commis.  (Loi  du  5  janvier  179 !•} 

Mais  un  procès- verbal  signé  par  un  g^e  et  non 
écrit  par  lui ,  ni  par  on  fooctiomaaiie  ayant  carac- 
.tère  publie  ^  «et  nuL  {An.  éalaCda  east.,  du  1 3 
avril  1817.) 

L'officier  public  cliargé  de  recevoir  l'affirmation 
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garde  dans  la  rédaction  du  p roc s ' verbal.  (A/f,  de 
la  C.  de  cajs.,  du  a  octobre  i8aa.) 

Lus  aeeiis  et  gardea  fiaieetîen  iw  peuvent ,  même 
lorsque  le  dëlii  a  été  commis  dans  Irur  arrondisse- 
ment, rédiî^er  et  écrire  |>our  un  nutre  garde  le  pro- 
cès-verbal cniist.ite  (o  délit.  Si  le  f^arde  <]ui  a 
reconnu  le  délit  c&t  dans  riniposslbilile  de  rédiger 
et  d'écrire  lui-même  le  procès  -  verbal ,  il  doit,  à 
peine  de  nullité ,  «'adreasBr  à  cet  effet,  aoit  an  «éf- 
ficr  du  juge  de  pain  do  canton,  lolt  à  ÎSm  de*  noc- 
tionriaire.s  autorisés  par  le  lui  recevoir  l'affirma- 
tion de  ce  procès-verbal.  (//».,  des  2  drcembre  1819, 
mai  1824.  —  Instr.  du  tj  septembre  ]  ().) 
Ainsi,  un  procès-verbal  qui  n'est  écrit  ni  par  le 

§ardc  qui  a  reconnu  le  délit,  ni  paraucundesomciers 
n  pouvoir  adminiaiimtitou  de  l'ordre  |udidaiie  dé- 
signé* par  la  loi,  bien  qoHl  aoit  ngné  et  affiraié  par 
le  garde  ,  n'a  pas  le  caractère  de  légalité  nécessaire 
pour  servir  de  base  à  une  condamnation.  y#ir.  de 
la  C.  de  cass.,  du  a6  juillet  1 82 1 .  ) 

Los  maires  et  adjoints  doivent  prêter  leur  secours 
piiur  la  rédaction  des  procès -verbaux  des  gardes. 
[Lettre dn  min.  des  fin.fda  7  mai  i8>3.) 

La  loi  du  30  septembre  1791 ,  tit.  IX ,  art.  9» 
veut  qu'il  soit  donné  copie  du  procès-serbal  au  pré- 
venu :  uu  arrêt  de  la  cour  de  cassation  ,  du  16  ven- 
tôse an  9  (  7  mars  iBoi  )  ,  avait  déi  idé  que  lorscjue 
k's  faits  contenus  au  procèai-verbal  &e  trouvaient 
littéralement  copié*  aur  l'acte  d'assignation ,  que 
lecture  avait  été  laite  au  préveau  du  procès- verbal  à 
l'audience,  et  qu'enfin  le  prévenu  ne  se  plaignait 
pas  de  ce  que  la  copie  du  procée^etbal  no  lui  avait 
pas  été  signifiée  ,  un  tribunal  ne  pouvait  prononcer 
•-'annul.ition  de  la  prixédiire;  mais,  p»r  un  arrêt 
du  27  novembre  ibt8,  la  mémo  cour  a  décidé  que 
copie  du  procès-verbal  devait  être  donnée  au  pré- 
venu ,  et  une  décision  du  ministre  des  finance*,  dn 
1 3  août  de  la  même  année,  a  déclaré  qu'on  devait 
conaidénnr comme  nnltelasignincatiuu  d'un  protêt» 
verbal  qui  ne  serait  pas  signé  par  le  garde ,  quand 
même  la  signature  de  ce  garde  ae  twwnmàit  aa«de*- 
iiius  d'un  renvoi  rais  en  marge. 

On  ne  peutannuUr  un  j>rucè»-verbal  de  garde* 
forestiers ,  aou*  prétexte  qu'il  ne  contient  pas  en 
marge  la  numéro  de  la  tnuiacrîption  que  les  garde* 
ont  dâ  en  faire  dans  leur  reâatre  d'ordre.  Un  pro- 
cès-verbal de  gardes  ne  peut  «re  conaidété  comme 
un  ac  te  de  procédure.  {Arr.  éaiaC»  dacan^f  dm 
2<i  fructidor  an  11.) 

Il  n'eit  pas  prescrit,  à  peine  de  nullité  ,  aux  gar- 
des foreaiiera  et  aux  officiers  qui  reçoivent  l'affir- 
mation de  leurs  piooès-Terbaux  de  signer  le*  veavoî* 
que  présentent  ces  actes ,  il  suffit  que  ces  renvoi* 
soient  paraphés.  {Ib.,  du  3  juillet  i8'a4-) 

Un  prorè'î-verlMil  d'une  contravention  est  v.ilaLlo, 
quoique  celui  qui  l'a  dressé  ne  l'a  point  signé  de  sou 
véritable  nom  ,  mais  bien  d'un  surnom,  si  (.'est  ainsi 
qu'il  fait  sa  signature  ordinaire  et  habituelle.  {Ib., 
du  3o  janvier  li^.) 

Uu  procift'verbal  m  peitt  due  «asiilét  par  oeln 

seul  qu'il  contient  dea  rature*  et  *orcli*i^  nrai  ap- 
prouvées, sur-tOtit  (jnand  rcs  ratures  portent  sur 
des  muta  peu  importnns  à  la  substance  du  procéa- 


inctèta  l^al  pour  tnpplfer  oelverbaL        du  ^fittiaf  181 1.) 


Digitized  by  Google 


PRO 

Il  pa«  absolument  néce«Mire  que  les  pro- 
cèt-verbaux  soient  dressé*  Avant  la  fin  du  jour  où 
out  été  reconnus  les  délits  quHls  ont  pour  objet  <'e 
constater  .  il  sufEtqu'ils  le  soient  dans  les  34  heures. 
{An.  dm  la  C.  de  cast,,  du  tS  frimain  an  i4-  ] 

Cest  à  partir  éu  |  retèt  verbal  qui  sert  de  baie  à 
l'actioo ,  que  tes  3  mois  do  délai  pour  la  pourmiic 
doivent  être  romptés  |  quoique  le  délit  et  le  dclin- 
quantaientété  connus  à  une  époque  antérieure.  (/^., 
du  9  juin  1808.)  V.  Prescription. 

11  a*ost  pas  néccuAire  4110  les  Aardes  qui  consta* 
Mnt  UB  délit  iurcstier  dé<  lurent  Avoir  vu  commet- 
tre, lorsque  d'aiUenii  leur  rapport  contient  des 
fefl$>  igiii:metta  avfBseiM.  (/A-,  des  juin  i8e6cf 
%o  jiutUt  181 5.) 

Un  itrociis-Terljal  n'est  pas  mil,  piirre  qu'il  éiiOQ- 
ceiuii  (Jes  dimensions  non  l-x iirimi'es  d'après  le  sys- 
tème métrique.  (/^.,  </«  il  décembre  181a.) 

Un  procôs-verbal  de  saisie  de  bestiaux  trouvés  en 
délit  dana  nae  fÎDcAtf  qui  a*an  indique  pu  1m  es- 
pèces, mais  aenlamnt  le  sombra,  n*eat  pas  irai 
pour  cola  ,  parrc  <jue  la  (lïslïnclion  dus  espècts  peut 
•'opcrer  pendant  le  cours  (If  l'inslruclion.  /A.,  du 
98  novembre  1  806.) 

La  déclaration  du  garde  que  les  bestiaux  appar- 
tiennent à  un  tel ,  font  foi  juaqu'ipRUva  contraire, 
(/i.)  d»  3i  déoembn  i8a4*) 

V»  procès-VM'lial  de  délit  d«  pitunge  na  peut 
être  aRitnlé  ,  parce  qii*il  ne  constaterait  |M1s  de  dé- 
gâts }  II-  seul  fait  de  l'introduction  de  bestiaux  dans 
UM  bois  sans  autorisation  pri'uliible  constitue  un 
délit ,  uéme  à  l'égard  des  usagers ,  et  un  bois 
asl  toujours  en  défends  tant  qu'u  n*a  pas  été  dé- 
claré défeiisabte  par  l'aulorité  compéteala.  Caa 
principes  s'ajiplit^ueot  aux  boi*  commananzat  attt 
bois  des  particuliers  comme  aux  bois  domaniaux. 
{Ord.  de  1669,  tit.  XIX,  art.  —  Arr.  du 
Coa*,,  du  13  juillet  1786.  — Loi  du  29  septem- 
bre 1791 ,  tit.  VI,  art,  9,  et  tit.  XII,  art.  16.  — 
Décnt  du  ^janvier  i8oi. —  Avis  du'Cons.  d'dtat , 
du  9  mremon  i8o5.  —  Arr.  de  la  C.  de  cats.,  des 
\hftmat  180a ,  i5  aiarv  tt  i5  mai  i8o5 ,  3o  oc- 
MBM  *6  décembre  1806  ,  3  septembre  1808,  35 
mat  1810,  l5  mar$et  i3  décembre  1811  ,  la  avril 
et  29  nuicmbre  i8ia,  a&  janvier  181 3,  20  fivrii  r 
ibô,  ai  mars  1817  ,  3o  mai  1818,  7  mai  et  i  dé- 
cembre 1 819 ,  7  et  28  janvier,  4  mai  et  33  juin  1820, 
a  août  et  xoeictobn  iSai  ^  3a  e/  33  avril,  10  sep- 
itmhn  cr3a  déeemim  1834.) 

Daai  iw  pFOCds-Terbal  de  délit  foreatier ,  la  dési- 
gnation du  délinquant  sona  lenom  de  fils  d'un  tel  ou 
d'unetctlp,  sulït  pour  lui  faire  appliquer  la  peine  en- 
courue, (yirr.  de  la  C.  de  cass.,  du  36  janvier  1 8 1 6. , 
La  loi  n'imposepas précisément  aiucgardesTubli- 
galion  de  «péciiîer  dans  leurs  procès-rerbaux  les 
BOBia  et  demeures  des  délinquans }  mais  il  est  ué- 
eaaaaire ,  A  pdm  de  uiiUité ,  que  l'e^loit  d'aanaaa- 
tion  contienne  les  iionaetdeinmiMdtt  défendeur. 
{fV.Jr  iL  proctiJ.  cif.,  4Vt-  tt*  —  Détifm  miHÙ$., 
du       mars  ièaX>.) 

U  u'est  pas  requis,  à  peine  de  nullité  ,  d'énoncer 
dun.s  un  procès-Terhal  de  délit  la  comauna  où  le 
délit  a  Clé  commis,  sur-tout  quand  l*dnOnCialion 
de  la  forêt  dénnie  aMet  l'artoadiatanKMit  «omni- 


nal.  (Arr.  de  la  C.  dceau.,  du  «S  gtrmhmi**  l3 

—  13  avril  i8o5.) 

Le  défaut  d'énont i.itiou  duns  un  prcH és-verbal 
de  tous  les  contrevenans  ne  peut  être  une  raison 
d'éccmdaice  la  poursuite  dingiée  contre  ceux  qui 
sont  reconaae  pèatérleunaient  eu  pramier  pcocèa- 
verlial.  {Ih.f  êu  i3  mai  1808.') 

Aucune  loi  ii'ohlî{;(>  le  parde  rédacteur  d'fiii  pro- 
rès-vcrbal  dVnoncer  (ju'il  est  revêtu  de  «es  marqueii 
cîistint  livcs  ,  et  l'on  ne  peut  annuler  son  procôs-ver- 
bat  pour  défaut  de  cette  énoociation.  (Jb,^  du  1 1  oc» 
tnbre  1821.) 

Le  procèi'Wbai  d*nn  g^tde  cbampétrc ,  runsta- 
tantnn  déKtdaaales  boîa  d*un  particulier ,  nr  peut 
iHre  annulé,  parce  qii  <!  ce  garde  n^aurait  point  fait  mon» 
tioii  de  la  date  de  sa  réception,  ni  parce  qu'il  n'aii- 
ruir  point  éiid  111  *  !!<;  reTètu  du  signe  dislinrtifde 
«es  fonctions,  ni  iiarcc  qu'il  n'auruit  point  indlijui- 
l'abomement  du  lieu  du  délit ,  ni  p  ircecjnc  ce  prei- 
cès- verbal  n'aurait  pas  été  enrM^tré  dana  le  gelai 
•le  4  joure.  (/A.,  dm  xZfimvr  i8so.) 

{  3.  <~  PofMHifiSAfr  a^SMMaâw  «a»  pnwiKve/iavar. 

('es  formalités  consistent  princIpelenMnt  daas 
Va/firmation  et  V enregistrement. 

X  L'q^flMliMeat  anaelepr  lequel  un  garde  dé- 
clare 8TCC  eement  que  «on  piocé»>Terbal ,  dont  lec- 
ture Tient  de  lui  être  faite,  contient  la  rérité ,  et  un 
procès  -  verbal  qui  aurait  été  simplement  déclaré 
«incère  et  vériiaole  sans  serment,  ne  saurait  étr« 
considéré  comme  ayant  été  nlfirmé  suivant  le  \Qeii 
de  la  loi.  {^Arr,  de  ta  C.  decass.,  du  tù  avril  161 1 .) 

Les  procès-verbaux  des  inspecteurs,  sous  inspec- 
teuraetMrdeigénéraux  ne  sontpoint  sounii  à  l'afiBr» 
maliaarvelaréiulteiàlVgard  des  inspecteurs  et  mns- 
inipecteurs,  de  l'art.  i5du  tit  I.\  de  U  loi  <lu  39  <iep- 
tembre  1791,  et  delà  décision  duoiinistrr  de  l;i  iistre, 
(lu  9  frimaire  an  10  (3o  novembre  iPoi),  rt  à  P'  ^ard 
tics  gardes  généraux ,  des  arrêts  de  la  cour  de  cassation , 
des  9  février  et  39  mars  18 n,  et  29  octobre  j89i4»  <t 
encoredudécretdu  18  juin  1809,  quicliaf||eceaegene 
de  représenter  l'Administration  devant lee tribunaux. 

L'affirmation  doit  être  faite  par  les  gardes  dans  les 
24  heures.  [Loi  du  39  septembre  1791,  tit.  JV , 
iirt.  7  ,  conforme  ,\  celle  du  25  décembre  1  -90»  att. 
%fi.— Arr.  de  la  C.  de  cass.,  du  n  juin  1809.) 

Cette  obligation  d'affirmer  dans  les  34  heures  n'est 
pas  prescrite  à  peine  de  nullité  ;  mais  si  un  procès- 
verbal  affirmé  apria  oe  délai  n'est  pas  radicalement 
nul ,  il  n'en  est  pas  moins  certain  qu'il  est  insuffi- 
sant ,  et  qu'il  n'a  pas  en  justice  la  roi  que  lui  donne 
1,1  loi  lorsqu'il  est  affirmé  dans  le  temps  qu'elle  pres- 
crit. Tello  fut  la  réponse  du  ministre  de  la  justice 
jux  questions  que  lui  avnit  pro|)o$ées  à  ce  sujet  le 
commissaire  du  gouvernement  prés  le  tribunal  de 
première  instance  de  Poitiers. 

11  contient  que  Pacte  d'affirmation  tasse  mention 
de  IMienre  4  laquelle  «lie  a  été  reçue,  et  de  la  lecture 
qui  en  a  été  faite  au  garde.  {Circul.  du  7  ju'm  i(So9.) 

Néanmoins,  lorsqu'un  procès-verbal  u  l'té  affirmé 
lo  lendemain  de  sa  date  sans  énonciafion  d'heure, 
un  doit  iirésumer  que  cette  formalité  a  été  remplie 
dans  le  délai  lé^  {Art,  dtUt  C  iae«M^  àm  ^fi. 
erferaSii.) 
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Mais  si  U  procès- verbal  énonce  l'iiaui«4»  ré- 
daction ,  ii  faut ,  à  peine  <lo  nullité,  aa«t*«et»  d'sf- 

tiruiation  iudicjue  l'heure  à  laquelle  Tanirination  a 
«té  reçue.  (  Arr.  do  la  C.  àn  nass. ,  du  3 1  juUUi 
I»i8.) 

Le  délai  de  24  Jwiirts  pour  af&tmcr  ïm^  prucè^- 
Ttrbuiz  M  compte  mommto  ad  mommtum  ,  Je 
loanièM  qu'un  procès-verhai  deté  da  aoda  smhi  1  à 
1  o  licuies  du  matin ,  ett  T«laU«aM^«  «£Bjrai  le  ai 

A  ]a  mouie  heure.  (  Ib,,  des  âyanffMT  18991.19 /oa- 
vier  I  b  10  et%o  mai  >8 16O 

Ce  délai  ne  court  pas  du  moment  de  la  rucoiuiais- 
•uice  du  délit)  il  court  «euleoaeat^  de  cel^ide  1»  ^i- 
UBlttrcduprocès.verbal.  (,Jb.,de^mmfduran  i3, 
^Janvier  1S07       Juin  1806.) 

Un  procàs-Terb«l  n'«at  pas  nul  ftnta  d*«BrMtion 
■  lajis  lu  délai  fixé  par  la  loi,  lorsque,  contenant  le 
détail  d'opérations  t  qui  ont  commencé  à  environ 
une  heure  de  relevée ,  et  qui  ont  duré  plusieurs  heu- 
iw  I  il  a.  été  aCKopiâ  ie,lendeauuoyWM«roAï  une  heure 
dt  nltrét.  (Ifr. ,  <i^.8  ji«|«Eir  1807  M  i9/«m^ 
1810.) 

Le  manque  in  millMne  à  Paffirmttion  ne  peut 

••nlrdîner  U  nullité  du  procès-verbal  ,  dès  que  Pan- 
iiee  se  trouve  relatée^  tant  dans  le  procès«verbal  que 
•lans  LWegiitHpiwt.  ( 2%a<r Mnli»»  4v 3»  «ww 
jbre  tb II») 

liOnatta  (Upix  gaxxlc»  cencotuent  à  la  rédaction 
d'un  proeto-wlHl ,  il  iaiit .  «i  le^délU  doit  entraî- 
ne? une  coodanaanoa  au-dem»  de  100  fr.)  que 
tousdeux  le  signent  et  l'affirment.  [Leltrc  du  min. 
de  la  jutt,y  du  i-^ brumaire  an  10 — ^novembre  ittoi. 
—  Arr.  des  16  MMtiihran  ti—SjaiUÊt  lfie5«f  3i 
octobre  1806.) 

Mais  un  procés-verbal  r  1 1^  par  ploaSeora  gurdas 
dans  losTae  pcénw  for  la  ioi,.a'«itMe  nul,  parce 
qu'il  n  aurait  MéiifKraKéi|U«par  i*im  ma  réiUibtea», 
td  les  autres  sont-Mtendua fiomm*  témolai.  {^»tdu 
9  mars  18070 

Un  procès-verbal  rédigé  par  un  f  ardo  gyniral  et 
appuyé  de  la  aiaiature  d'un  garde ,  fait  lui  jusqu'à 
iwcnptioit  danas  pour  les  délita  emportant  une 


peine  au^iessus  da  lOO  franca ,  Ion  mAne  que  le 
garde  n'aurait  pas  affirmé  ce  procëa--*erlMl.  dm 

octmbre  1824  ) 

Il  n'est  pas  ueceMJiiro  qui;  l'ucl'j  il  alfirmatioii 
rappelle  les  faits  cmiloiius  dans  le  procès  -  verbal. 
On  peut  coucber  sur  la  même  feuille,  à  la  cuite  Tun 
d«l&1ltNi|An»  procès-verbaux  de>  difEireiitea  dates 
et  |H»«iBl  «wt  d«e  délite  diiMraim,  jnmicvu  que  les 
.deux  proeèa-verbaax  Mient  affirmés  oam  le»  s4  heu- 
res. Ç/fr.,  du  10  f'^ricr  iP-'^.) 

Il  n'y  a  pas  iiuilile  ildiis  un  ejtploit  d'assignulion 
doiiiH  en  vertu  d'un  procés-verbal  dûm  nt  alarme, 
/aute  de  donner,  par  cet  eanloit,  copie  de  l'acte  d'af- 
firmation. (Ib.,am  »»oemn  1809.} 

L'affirmation  ait  fls^e  par  lea  de  pais.  Le«. 
aiippléaiis  peuvent  la  recevoir  pour  lés  délita  'com- 
mis ilans  le  territoire  de  la  commune  ofi  ils  rési- 
d»m  ,  lorsqu'elle  n'est  pas  celle  de  U  rt  sidencc  des 
{iige^  de  paix.  Les  maires  et^  à  défaut  des  maireb  , 
Jeurs  ad)oiaU,  peuvent  «ecevotr  «ette  aliiroiatioa , 
■oit  par  rapport  aux  délit»  Mmuaie  daaales  auUes 
commuaa»  ne  leur  réiidence  leapecdw ,  aoit  même 
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Str  rapporté  cenx  commia  dans  les  lieux  où  rt'si- 
ent  le  fuge  de  paix  et  ses  suppléans  ,  quand  ceux- 
ci  sontabfcns.  {Loi  du  ^fioréal  an  10  ,  art.  11.— 
Arr.  de, la  C.  dk  eau.,  des  a6  décembre  1816  e/  1 1 
janvier  1817.) 

Le*  aumMaBe  dae|uge»d«  paix  doivent  kraee- 
voir  en  lUmaucv  da  cea  déniera,  {jirr.  de-Ut  C.  «/e 
cass.fdtt  o  mars  1U07.) 

L'acte  d'affirmation  reçu  par  un  maire  ou  son  ad- 
joint doit  faire  meiLUi  r.  di  l'absent  e  du  juge  de  paix 
et  de  ses  suppléans  lorsque  le  délit  a  été  commis 
ou  reconnu  \  Arr.  de  la  C.  de  cass.  ,  du  17  mars 
I U I  □  )  dans  la  commune  de  la  résidence  de  cea  dor» 
niera.  (  Décis.  du  min.  de  ia  fust.,  rapportée  dana 
une  Circul.  du  27  floréal  an  11.) 

Mais  l*ad|aint  n'est  point  tenu  d'énoncer  dans 
l'acte  d'affirmation  que  le  maire  était  ab.«ent  OU  em- 
[)éché.  (^Arr.  de  la  C.  de  mss.,  du  i^'.  septembre 
1809.) 

Lee  peocèe>Tevbaux  dee  gardée  £M*iti«-s  ne  peu- 
vent dtva  affirmée  dvtwt  lee  mdnt  ou  adjointe  des 
commune*  «utaee  que  ceUaa  oA  ks  déûts  qu'ils 
énoncent  ont  été  commis  ou  rrconnus.  (/b,,  des  a6 

(germinal  an  1 3  ,  2  octobre  1806 ,  a8  mai  cl  3|  /irf/» 
^'1807,  ïboctobre  ibo8e<  17  mars  t^to.) 

Ils  ne  peuvent  être  affirmés ,  même  en  cas  d'ab- 
sence du  maire  du  lieu  du  délit  ou  de  son  edioint, 
daeant^iin  UMmbra  du  courfl  munleipat.  (/». ,  dm 
18  AOMMiAnet8e6.) 

La  loi  aaditpea  que  la  parenté  du  garde  avec  le 
lonctionnaîre  juiblic  qui  reçoit  sou  affirmation,  soit 
ua  motif  de  récusation  ou  d'iaca[kacicé,  et  l'on  ne 
peut  sup|tléer  à  la  disposition  de  la  loi  pour  créer 
une  numté  qu'elle  n'a  point  admise.  Cependant, 
pour  pcércnir  toute  difiRculié  à  cnt  égerd,  il  con> 
vient  qm  lea  garda*  e^ahetienaent,  autant  qu'il  est 
poioble  ,  de  mire  l*affiimadon  de  leurs  procès-rcr- 
baux  devant  un  juge  de  paix  ,  suppléant)  maire  ou 
adjoint  qui  serait  leur  parent.  (Décis.  du  mim.  delà 
just. ,  rafpOTtie  dan*  ona  -  e^oul,  dm  «7  /Êoréai 
an  \\.) 

L'omcier  qui  a  reçu  l'aifirmation  cet  lanui  dam 
la  liaitaiaef  d'en  donner  -avie  au  procureur  da  rot. 
iCi)ètétin»lr*cHm.,em.  iS.)  V.  Affirmation. 

11.  \^ enregistrement  des  procés-verbaux  de  Jt-Iiu 
<!oit  avoir  lieu  dans  le  délai  de  4  jours.  (/.Oi  2a 
frimaire  an  7  ,  art.  20.  —  Cirvul.  rfa  17 Juillet  l8aa. 
—  Jnstr.  de  la  direct,  des  dom.,  du  10  août  182a.} 

Mais  un  procès-verbal  de  délit,  étant  un  acte  qui 
intéresse  l'ordre  public,  conserve  tavia  *a  lorMi 
quoiqu'il  n'ait  paa  été  enregistré.  (  Afr.  de  la  C,  de 
cass.  ,  du  16  janvier  1834.) 

La  peine  contre  le  earde  qui  n'a  point  fait  enre- 
gistrer M^)ii  proci  s-verbal  dans  ce  délai ,  e.st  d'une 
suuinie  de  i5  fr. ,  et  de jplus  d'une  somme  équivaleate 
au  montant  du  Jroit  de  Peete  non  eufagietré.  (Xo« 
du  2S  frimaire  an  7,  art. 

Lorsque  plusieurs  (gardes  cignatalroe  du  même 
[jrocès-varbal  ont  négligé  de  le  faire  en  rrni^îrcr  dans 
le  dtUi,  ils  sont  condamnés  solidainjmtmt  à  l'amende. 
.,J)rcis.  du  min.  de  la  just.,  rapportée  dans  une  CiV- 
euL  du  sa  brumaire  an  10— 13  novembre  1801.) 


Ces  sortes  de  condamnations  sont  poursuivie*  par 
'adminietntion  deii  domaimef  atia*  tribunanmin 
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pcOvent  les  prononcer  d'office.  [An.  etc.  la  C.  de 
Cûss.,  du  4  fcftdse  an  i  2 — 3 ')  février  1 804  } 

Les  procès-verbatix  des  carde»  royanx  et  comnii- 
naux  (Ont  visés  pour  timnre ,  et  «'eoregiatmit  eo 
débet.  (  Loi  du  la  frimaire  an  7 ,  art.  ^O^CÊmà. 
des  18  ftmctidor  an  o«^5  tapimAm  180I  êtio  mes- 
tiigr  an  to — 9  jvUht  180».  ^  /w»lr.  ê»  »p  juin 

181  4-  —  Ord.  du  roi,  du  2  i  -v  t/  1M14.  —  Loi  dit 
ï5  mars  1817.  —  DéUhér.  de  i'aJm.  des  dont,,  du- 
38  octobre  I  8  I  8,  ; 

La«A$rdea  peuTeolpréaeater  eux-nténie»  iaur«  nc- 
IM  M-Mrwai !•  phw  'Veiiia  4e  kiir  rétidence,  lors 
m/tÊm  ^Mca  baïaHi  aa  «nlt  pu  oelni  ds  hur  mt- 
iWBdnwBMBi.  (dFnr/.iferaa  /^/»sr  iftto«/ 17  juU- 

ht  X^n-y         InsSr.  du  10  iTj-JC  182a.) 

Ll'  T'/.ia  iiuiif  timbre  i>ur  uu  nrocè*-«eriNll  est  une 
foroialité  extrinsèque àsa  vftUulé»  (^W»  dêimCmde 
cou.  f  du  \  6  janvier  iiio6.) 

Bu  mtUM  Je  délit  forestier,  la  formalité  de 
fat^tfwtr— tat.  qnoioii*  donnée  au  ba*  d«  l'acte 
d^ffimetion ,  reirave  qu^au  procia  eerfialet 
point  à  rarririsatlon  ,  quî  en  cstaoipfelWMIBfc  die- 
pensée.  (li/.,  du  ^  avril  160^.) 

% i^, '•^ Rtmite dt» pfoeèt'Wrhûàae,-  • 

Les  gardes  forestiers  de  PAdmîuistration  ,  dos 
communes  et  àna  éubliiiMitnons  publics  remettent 
leun^ocè»- verl>aux  au  conservateur,  inspecteur  ou 
«ous-mspecteur  fbrcatîer  Jads  les  3  jouis  «n  plus 
tard,  7  compris  celui  ofiiUont  recomni  le  faîtsnr  le- 
quel ils  ont  procédé.  {Codd  d'instr.  crim-,  art.  )8.) 

La  remise  de  ces  actes  ne  peut  être  faite  par 
gardfs  ou  autres  rf^dacteurs  qu'aux  agens  forestiers, 
et  non  directement  au  procureur  du  roi.  V.  au  Re- 
OMtf  la  tinuL  du  i^plaviôse  an  1 1 — 18 février  1 8o3. 

£aa  coati»4B«ltf«s  de  la  madut^  tfà  ont  coiutaté 
dea  eoopes  de  fvtaîe  liûtM  parleepattiealieit-djns 
leurs  bois,  sansdéclaration  pr^Iable,  ou  toute  autre 
contra\ejition  «u  discret  du  1 5  avril  181 1,  remettent 
aussi  leurs  proci;s- verbaux  à  l'inspecteur  ou  sous-ius- 
pecteur  forestier.  {Uticrutdu  là  a»ril  181 1, a>t.  1 1 .} 

Les  procès-verbaux  des  gardes  fiiteattacs  de  parti* 
CttUeOf  lorsqu'il  s'agit  de  diwfle»  C0DtnMB.lMMu  « 
■OoC  reniît  par  eux,  dttB*  le  nine délai,  an  emmeia- 
saire  de  police  de  la  commune ,  cbef-licu  de  la  jus. 
ticc  de  paix,  ou  au  maire ,  dans  les  commuues  où  ll 
n'y  a  piis  de  coinmis&aire  de  police ,  et  I  ,r'ijii'il  s'a- 
git d'un  délit  de  nature  à  mcriter  une  peine  cor- 
veciionnelle  ,  la  remise  est  faite  au  proouivar  du 
loi.  {Code  d'inttr,  erim.,  art.  1 8.) 

Le  garde  géadnt  teaMt  aux  gardes ,  poar  la  ré- 
daction de  leurs  procès-verbaux ,  des  feuilles  viséei 
peur  timbre,  qui  portent  pour  chaque  garde  «ne  s^- 
rie  de  numéros  qui  nepaôtdtwîalBneiils,  eKdent 
ils  rendent  compte. 

Il  tient  un  sommier  des  procda-^verbeux  qui  lui 
«ont  i«bU|  et  il  a  «ota  de  lee  Maiaiattxe  «oncle* 
■NBt  i  l'agent  cheigé  daa  poitrndlM.  (Iiutr.  dm  a3 
mort  1831 ,  art.  i9y  ét  lay») 

f  5.  ^De/afbidue  auxpmcès-verhaïueêtdeieas 
oà  ib  ne  font  pas  preuve  suffùmte. 

Les  procès-verbaux  aont  expoaéaà  la  critique  des 
peémMie  et  da  leme  d<faiiieMe  >  qpi  7  ckerelifBt 


des  moyens  de  millili'  pouf  repousser  les  actions  df 
l'Addinistriitioii  lorestière  ,  et  il  arrive  (juelquefois 
que  ces  moyens  sont  lacileineiit  accueillis  par  cer- 
taiaa-tribanaux.  Il  est  donr  important  de  £iu«CiMr 
aatcte  tes  cas  oh  l'on  doit  admeMr»  o«  n|eler  bê 
moyens  tirés  de  la  naUité  de  cet  aclee. 

Les  probès-wrttatn  font  •aRstme  dîme' 

tous  les  ras  où  l'indemnité  et  l'amende  n'exrtdent 
pas  la  somme  de  100  fr.  ,  s'il  n'y  a  pas  inscription 
de  fiiix,  ou  s'il  n'est  pas  propos*  If  cuise  valablcdr 
n^cusation.  Loi  du  aç  septembre  J791  ,  lit.  IX, 
art.  i3.) 

On  ne  peut  donc  adiÉMttre  lee  déarf^tîone  ai  le< 

allégations  d'un  pffvean  eentietin  ^rocèe-TeHMl'eB 

bonne  forme  et  non  nrgué  de  faux,  rt  les  tribunaux 
d(}ivciil  ,  dans  ce  cas  ,  appliquer  aujt  faits  rcputt  ": 
délits  et  ri'pulii>rpmriit  cotislatés  les  peines  pronon- 
cées par  la  loi  (  Trois  arr.  fie  la  C.  de  cass.^  du  04 
octobre  iSe6)  etotan»  dfa»  i3  wJtoAmtBoB  9t  17  msrti 
i8ia.) 

La  (fli  due  il  un  piocit'  v  et  bal  tégidlef ,  et  contre 

leqitel  il  n'y  a  nî  inscription  de  faux  ni  cause  va- 
lable de  récxuation  ,  ne  peut  être  détruite  par  des 
dispositions  de  témoins.  '  Arr.  de  la  C.  deciiss.,  des 
7,  14  ft  30  nofemôre  iHoôf  5  mars  et  iO  aeri/ tbojj 
1 3  nctobrc  1808 ,  1 7  juin  et  a8  août  >8a4-  ) 

Les  procès-verbaux  des  gardas^  dAntont  fimea- 
lisés,  ne  peuvent  être  anniuée  ac»kia  prélMe d*ln» 
vraieenblance  dans  iea  iiùte  q«^le  eonatatent.  (A.^ 
du  i^.fivrîer  i8aa.) 

Lorsque  des  gardes  ont  consvf  itr  i;nc  coupe  de 
bois  de  délit ,  et  que ,  dans  leurs  recherches,  ils  ont 
trouvé  au  domicile  d'un  particnlier  des  norcetoz  de 
bois  de  nénie  emace  et  de  paraiUa  graneilf  (|ae 
ceux  enlerie  de  la  ferlt|  avcnne  lei  n'oblige  ce« 
gardes  à  retourner  lUr  le  terrain  pour  faire  une  nou- 
velle confrontation  ;  te  jfréirenu  n  a  que  la  voie  d*ins- 
criptioti  de  faux  pour  attaquer  leur  procès-verbal. 
{Ib.f  du  25  octobre  181 1,  19  mars  ibi3  et  i y  juin 
18240 

Ln  procâs-verbal  non  argué  de  faux ,  eonstalant 
que  dêa  bole  trouvés  dans  une  perquisition  «dntlea 
ménu»  que  cent  eompéa  «n  délit ,  et  que  cette  iden- 
tité réaulte  de  l'écarce ,  de  la  mensuration  et  du  re- 
toquage,  doit  Riiiu foi  pleine  et  autièie.  {Ib,,  d» 
4  mai  1U20.) 

11  suffit  qu'un  garde  ait  constaté  la  délit  en  forêt 
et  ait  reconnu  l'identité  ^  en  comparant  l'échantil- 
lon pris  sur  le  tronc  avec  le*  pécei  trouvées  au  do» 
micile  du  préveliu ,  ponr  que  ion  procés-verbal  fasse 
foi  jusqu'à  inscription  de  faux.  (  Ib. ,  du  20  février 

I  n  tribunal  ne  peut,  snusprttcxle  du  silence  d'un 
prorès-vcrbal  sur  le  plus  ou  moins  de  fraîcheur  dé 
la  coupe  de  bots  enle%-é  en  délit ,  ordonner  I4  véri- 
fication de  ce  fuit  lorsque  l'identité  de  ce  boû'ett 
eaffitaminent  établie  par  la.déaigoation  de  l'essence 
et  de  la  eroaaenr.  (Ib.,  dm  iS  octobre  i8a4.  ) 

Mais  il  ne  suffit  pas  qu'un  procès-vorbn I  toiiMiite 
ue  le  bois  trouvé  m  la  possession  du  prévenu  soit 
<■  la  m^mc  essence  qui  <  l  ui  coupé  en  délit  dans  la 
foret  {Ib.,  du  Q  thermidor  an  l^  —  Vfjuitiat  t8o5)t 
il  faut  que  ce  procès-verbal  cotoeiUeiM|flni«|||l4. 
denlité  du  iioia  pria  en  délit  avec  eeini  lionvé  au 
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domicile  du  priveiiu  (  An.  de  la  C.      eau. ,  du 
t%  actoim  1809) f  et  <|uHl  U  consUte  au  noins  par 
detéuoadatioiuMilBaantea.  {Ih^fdkif^fiMer  181 1.) 
Aittd  t  lonqu*un  procèii  -  verbal  ne  désigne  pas 

l'essence  et  l.i  dimension  ,  taiil  «lu  boi*  coupé  en  ile- 
lilque  de  celui  trouve  lUiis  une  |)erqui«ition  dumi- 
ciliaire ,  et  conséijuemiiieiit  nu  consiate  pas  lus 
goes  natériele  de  Tidentilé ,  et  qu'il  énonce  aeuie- 
mtnt  que  le*  gardes  ont  recûtmu  cette  identité,  il 
a'nt  pM  laAoaesaîre ,  <Iana  M  CU,  que  le  prévenu 
aitrecoareÂ  !*înscripUon  ée  fimx.  (  ,  du  iSdé- 
eembte 

Lorsque  la  dimension  «les  arbres  ebrajicht's  ou 
tléshonun'fs  n'est  puiut  uxpriuu'é  dajis  le  jirûcès- 
verbal  constatant  que  des  charge*  de  bois  prove- 
,jmnt  de  cet  ébranchage  ont  étc  trouvées  r.hes  des 
particulier*  »  il  y  «  li«u  à  leur  é^rd  à  l'epplicetion 
de  la  peineemt  de  Part.  3  du  tit.  XXXII  de  Vordoo  • 

nance  de  1669,  soit  de  l'art.  36  du  til.  Il  Je  la  loi 
ùu  6  octobre  1791.  {Ib.,  du  %y  ijclobrc  ibi5.} 

Il  n'est  [las  absi^lumei^  nécessaire  que  le  iirocùs- 
verbaiqui  constate  la  coupe  en  dùlit  de  plusieurs 
arbceej  énonce  la  grosseur  métrique  de  cliaque  ar- 
bia^  «I  d'eilleura  il  est  établi  par  ce  procès-veibai 
que  le  meaunge  de  tout  les  «rlifiee  a  éti  fiùt ,  et  *i 
•  e  prociH- verbal sn  préaeate  le  féiultat.  (/A. fdu^ 
octobre  1822.; 

De  ce  qu'un  procès-verbal  ne  spi'cifio  pas  d'une 
jnaiiière  suffisante  les  quotités  de  bois  coupées  en  dé- 
lit}  poar  déterminer  Vindeinnîté  et  par  suite  l'a- 
m«we  encourue ,  il  ue  s'ensuit  pas  que  le  délit  doive 
rester  impuni.        du  17  aolSe  i8a«.) 

La  foi  est  due  iuic^u'à  inscription  de  faux  i  un 
proci-s-verbal  de  délit  de  dépaisaancc,  qui  (onstate 
ijue  li^H  bestiaux  repris  appartiennent  à  telle  per- 
sonne Ib. ,  du  if  avril  liiia  )  ,  ou  au  moius  juiqu'^ 
preuve  (uutraire.  {An.  du  3i  décembre  i824-) 

Lorsqu'un  |>rocàe-verbal  de  délit  de^^umge  «it 
nul  dans  le  filraie ,  si  le  prévenu ,  au  lieu  dévouer 
ce  faîti  se  borne  \  dire  qu'il  ne  croit  pas  que  fc-i 
bestiaux  se  soient  introduits  dans  le  bois  où  le  délit 
a  été  commis,  les  tribunaux  peuvent,  dans  ce  cas, 
le  reovojer  sans  contrevenir  a  aucune  loi.  {Ib. ,  du 

Un  M  peut|  sans  le  secours  de  l'inscription  de  fauZ} 
Atre  admis  à  prouver  l'eJ^f  de*  Midea  fbraatiert  à 

l'é(Kique  indiqui-e  par  leur*  prociapTcrbaun.  {Ib., 

du  10  avril  itio6.  ; 

Le*  antiil.Ues  et  f.uissci  di  claratldiis  contenufi 
daius  le  prucès-vtsrbdl  J'uu  prépû&ù  iorestier  sufii- 
senl  pour  fonder  la  compétence  des  cours  spéciales 
(«uiourd'liui  des  cours  d'assises).  La  forme  maté- 
rielle d*lin  procès  -  verbal  argué  de  fiitts  ne  peut 
avoir  aucune  influence  sur  le  mérite  de  ses  énonris- 
lions.  Le  défaut  d'atrirmation  d*un  procès -verbal  ne 

t>eul  eu  pallier  le  faux  ,  ù  l'rp  .ird  de  relui  qui  en  est 
'auteur.         du  20  novcmbm  1507.) 
Lonqu*U  résulte  de  l'ensemble  des  faits  constatés 

Gr  un  prucàs-verbalf  an  matière  do  pécbe,  la|>reuve 
nie  au  délit  et  de  la  eulpabilieé  du  prévaan,  ce- 
lui-ci ne  pout  éue  déchargé  des  poursuite*  exercées 
contre  lui.  [  Jb  ,  du  4  mai  i8ao.) 

Si  un  di-lil  furesiiiir  du  de  pâcbe  est  de  nature  ù 
empoitv,Tcondauitutian  au- dessus  de  ioofr.|  lepro- 
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cès-rerbal  doit,  pour  faire  foi  jusqu'à  inscription  de 
fsux,  être  soutenu  d'un  autre  témoignage.  {Loi  du 
29  septembre  1 791  >  àt,  IXf  artm  i^^jfrr.  de  la  C. 
de  cass. ,  des  3  septêWthn  9t%%  OCtoLn  i5o8  ,  >9  no- 
vembre  1809,  i".  mars  et  9%  JUnitr  iHii^  9/^  «CÊO- 
bre  et  iS  novembre  1 834-) 

Cela  est  nécessaire  lùn  même  que  le  procès- 
vorbel  serait  dresaé  par  un  agent.  {Air.  AU  C.d* 
cass.  fduB  Ammiâor  a*  i5 ,  8  frimatfw  a»  i4  *t 99 
octobre  i8i4  ) 

Les  procès-verbaux  constatant  des  délits  qui  ci.- 
tratnent  la  peine  de  l'emprisonnement ,  doivent , 
romme  ceux  qui  peuveat  donner  Heu  ii  une  condam- 
nation au  dessttsdaiooir.fétnappMjés^iutaecaod 
témoignage  loraqu^U  M  sont  apportés  que  par  un 
seul  garde.  {Ib.,  du  3i  déeembn  1819.) 

Mais  le  second  témoignage  exlgr  par  la  loi  \»09t 
les  délits  qui  doivent  entraîner  une  condamnation 
au-dessus  de  100  fr. ,  peut  résider  dans  le  concours 
d'un  second  garde  forestiar  ou  champêtre  à  la  ré- 
daction du  procès>TerlMl)  et  11  n'est  pas  néceaaeire 
Ljue  le  I  '  f:i  :iLjri'»ge  soit  de  pprîonrie  étrangèie  à 
l'Adniiniiiniiujii  des  forêts,  tlh. ,  dvs  a6 fructidor 
lin  11,16  frimaire  et  "ho  messidor  an  x'^-^^Jlhntr 
et  21  juillet  182O1  et  i".  mars  tb:i2.) 

Ainsi,  un  procès-verbal ,  slorsque  la  peine  ou- 
tre-passe 100  fr. ,  quoiqu'il  n'y  ait  quVin  garde  «et- 
balisant ,  fait  foi  jusqu'à  inscription  de  &nX|  s^  est 
si^në  ou  appuyé  par  un  autre  témoin  du  dém.  {li., 
du  19  octobre  1809.) 

Le  second  gardénia  concouru  à  la  rédaction  du 
proeès-verbal  d'un  autre  garde  dait,.lorsque  la  délit 
entraîne  une  condamnation  au<de«sus  de  too  fr.  f  af- 
Crmcr  ce  procès- verbal  ou  {ire  appelé  en  justice 
pQUr  en  soutenir  le  contirnu.  [Ib.,  dtfS  3o  messidor 
an  I  a ,  16  messidor  et  ^  thermidorait  i^^-6^»n/K» 
f/wr  1806,  9  mars  1807.) 

Ifiaitâ  le  proeèi-Terbel  est  rédigé  par  un  ag^t' 
s>i|iérieur  ou  par  un  garde  général ,  l'affirmation  du 
garde  qui  a  signé  1«  procès-verbal  n'est  pas  néces- 
saire. {Ârr.  du  29  (  Ctohrc  1824  .) 

La  cour  de  cassation  avait  jugu  qu^on  ne  |iouiait 
exiger  d'un  prévenu  qu'il  fit  la  preuve  contraire 
loBsoiie .  den*  le  ca*  où  le  condamnation  excède 
ioorr.|le  proeè*-verbaI  n'est  signé  et  affirmé  que 
par  un  seul  garde  ou  agent.  {Ib.,  du  22  février  1811); 
mais  elles  jugé  le  contraire  par  un  arrêt  du  28  oc- 
toiire  1824. 

Le  procès  •  verbal  d'un  garde  faisant  preuve 
suffisante  dans  tons  les  cas  où  l'amende  et  l'indem- 
nité n'excèdent  pas  100  fr. ,  Ton  ne  peut  écarter  ce 
procès-verbal ,  sous  le  prétexte  que  la  confiscation 
des  instrumens  employés  su  délit,  réunie  à  l'amende 
et  à  l'indemnité,  donne  une  somme  plus  forte.  A 
di'f.iul  de  pracé.s-v erbal  suffisant  ,  la  preuve  des  dé- 
lits peut  être  faite  par  tétuuins.  {Ib,,  du  ib jamier 
i8i6.) 

Un  procès-verbal  de  délit  de  chasse  est  vslabtei 
quoique  non  appuyé  d'un  second  témoignage ,  lors- 
que la  condamnation  à  prononcer  contre  chacun  dr* 

prévenus  y  dénommés  n'excide  pas  100  fr.  ilb.,  dit 
17  jtùllel  1  8  il 
Les  procès- ver  baux  de  gardes  forestiers  ne  peu- 
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Tent  foiru  foi  «bfloliM  pour  U  consUtation  tlf  s  r-' 
pou^  iju'Us  prétendent  avoir  été  faites  par  ceux 
contre  qui  lont  dtemé*  ce»  procèc-Terbeux.  ÇArr.  de 
Ja  C,  my.  de  Seêtfifon.--^jirr.  delà  C.  de  eau. , 
de»  i8  octokm  1807  «06  juiUet  1808.} 

Cependant  un  arrêt  de  la  cour  de  cassation,  du 
35  octobre  j8i  1 ,  décide  au«  la  foi  accordée  par  les 
lois  aux  procèS'VerlMtnz  dee  gardt-s  forestiers  leur 
est  due  relativemeat  aux  aveux  des  délinquant, 
rommc  elle  estduereUlivtamUawantmfulSBa» 
térieis  qu*iU  conettteat. 

Ils  ne  font  pwfoiBQO  plus  jusqu'à  inscription 
dm  fiuiXf  dn  injnrae  ^  voie*  à»  lut  et  violcMm qu'ils 
éneocent  «toir  été  commiM*  covlM  Iw  miàamèa» 
Pexercicc  de  leur«  fonctioaB*(,^ff*  A  Al  C  dttaêi-p 
du  i  ti  décembre  1 Ô07.) 

L'inscription  de  (aux  n'est  pas  nécessaire  contre 
un  nrocè«>Twbal  qui  IM  contient  que  l'opinion  des 
garam  9%  nwaîmple  induction  de  là  culpabilité  du 
prévenu ,  «ttendu  que  celui-ci  peut  contndiie  ce 

Srocès>verbal  sans  employer  la  voie  cxtimonfinaîie 
e  l'inscription  de  1^^x..{Ib,,du  i5  décembre  1808- 
On  peut  admettre  un  prévenu  à  faire  preuve  loii- 
tre  un  procès-verbal  qui  ne  contient  qu'uua  décla 
ration  de  ténoia  ,  et  non  celle  du JB^de  rédaciear  | 
■nr  le  fitit  inpiité  au  prévenu.  {A^t  dm  tfjmiUet 
i«o4.) 

Les  tribunaux  ne  peuvent  admettre  de  preuve 

contrt;  qui  est  attesté  par  un  procès-TCrbal  régu- 
lier ;  ils  peuvent  seulement  admettre  celle  des  faits 
justificatifs  qui  ne  seraient  point  cr.ntnirea  à  cet 
«Cte.(/^.,  des  xj  et  aa  mars  ibio.) 

Itonque  le  prévenu,  sans  dénier  le  fait  contenu 
au  procès- verbal  d'un  garde  *  O0z«  d'établir  que  ce 
fait  n'est  pas  un  délit,  Te  tiibdut  peut  l'eidnettrei 
fournir  celte  preuTe  suie  iruiler  Ui loi»  (A.  >  </«  a3 
mars  1810O 

La  déclaration  faite  par  un  prévenu  qu'il  s'ins 
crit  en  faux  contre  un  procès-verbal,  n'est  Ma  suf- 
fisante pourautoriser  à  poursuivre  sur  cette  plainte  } 
il  faut  qiie  cette  déclaration  «oit  féeJJetepecvii «de 
dép"'<<''  au  gri;ife,  et  que  le  tribonel  de  police  cor- 
rrttionnelle  ail  jugé,  i".  si l'inscripUon  est  r('guli(  n 
iiaus  la  forme ,  a*,  si  les  moyens  de  faux  propuïé» 
«ont  pertinens  et  admissibles,  c'est-iVdire  si  la  preu\e 
de*  taitt  articulés  est  de  nature  à  détruire  nécessai- 
rement odle  du  délit.  du  roi,  dawmiedejuil- 
let  1 737 ,  «liit.  Ut  «n.  99.  Code  de  otoeéd.  ci». , 
art.  929  etttmwu*  «  mt.  du  la  Cm  eues. ,  des 
34  m«n  1 809  etiA fini»  i8t8.} 

(6  Mvyem  ée  suppléer  4  flmti^ame»  des 

l^roeèe-verbaux. 

Le  Code  d'inetnseiiom  crômae/fe- porte,  art.  i54 
et  189  ,  que  les  contraventions  et  détîu  sont  prou- 

Tts,  soit  par  proccs-vcrbaux  ,  soit  par  tdmoin'i,  à 
défaut  de  rapports  ou  procès  -  verbaux  à  leur 
ep£iii> 

>t2e  principe  était  dé}à  établi ,  et  il  a  été  confirme 
per  lia  gmia  nombre  d*arr4te  en  matière  forestière. 

Ainsi,  lorsqu'un  procès-verbsl  eet  nul  par  défaut 
d'afBrination  ou  par  quelques  autres  omienona  im  • 
portanus ,  ou  par  ^oelfuee  vioee  iniiiGaHnf  on  qn'il 
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est  insufTiiont  pour  coniiiinnder  la  foi,  cet  acte  peut 
être  suppléé  soit  [wr  des  pièces  couviction  ou 
toute  autre  preuve  de  délit  (  lettre  du  min.  de  la 
/est.,  du  17  Brumaire  on  io~  8  oek^im  1801 },  aoît 
par  l'aveu  du  prévenu ,  «oit  en  fitÎMnt  entendre  il 
l'audience  ie^rde  rédacteur  du  procès-verbal ,  ou 
s'il  s'agit  d'un  délit  entraluant  une  condamnation 
au-dessus  de  100  fr. ,  en  faisant  entendre  le  second 

{;arde  qui  aurait  signé  le  procès-verbal ,  mais  quine 
'aurait  pas  aCErmé ,  ou  enfin  les  gardes  et  toutes 
autres  personnes  qui  auraient  été  témoins  du  délit. 
On  peut  les  faire  «nleadre  en  cause  d'appel ,  quand 
même  on  n'aurait  pae  requis  l'audition  des  témoins 
en  première  instance.  (  J/rr.  de  la  C.  de  cass,  ,  des 
^décembre  tSc6,q  mai  1807,  19  octobre  i8<)<),  a4y^'' 
trier  et  %i  jttiiict  jb^o,  i<^'.  mam  1622,  14  août  et 
vj  décembre  i8a3.) 

Lorsque  des  faite  sont  avérés  par  l'instruction 
d'une  affaire,  ils  doivent  être  pris  pour  oonatane, 
même  quand  le  procès  -  verbal  présenterait  quelque 
vice  de  ferme,  (ii&.j  du  4  décembre  1806.) 

Il  n'est  pas  nikt  ss  lin  ,  ainsi  que  nous  l'iivoiis d/ j^L 
(lit,  que  le  second  témoignage  exige  p.ir  la  loi  pour 
lesdélitsqui  emportent  une  «  oudamuatiou  au-dfssua 
de  100  fr.  soit  d'une  personne  étrangère  à  l'Admi- 
nietratinn ,  ce  second  témoignage  peut  résider  dane 
le  coneoura  d'un  second  garde  à  ia  rédac  lion,  ugna- 
ture  et  affirmation  dn  procèa-vnrbal.  {Ib.,  du  16  fri- 
maire an  13  —^dioÊmbrt  i8o3, 94fimer9t%i  Juil- 
let lëuo.) 

Un  tribunal  ne  peut  refuser  la  preuve  qui  lui  est 
offerte,  soit  par  ses  A|^s  forestiers  poursuivans, 
soit  par  le  mfidetère  public ,  et  il  y  a  lieu  d'appeler 
de-  tout  Ing^ment  oà  le  tribniud  aurait  refîiaé  de  iàire 
droit  à  U  demande  qui  lui  aurait  ét^  faite  à  cet 
égard.  {Ib.,  des  19  octobre  1808 ,  5  janvier  }^o<)  , 
3i  décembre  1811  ,  19  mars  »8i3,  24  février  c/ai 
juiUei  i6ao.) 

Le*  egena  forestiers  doivent  donc  avoir  soin  de 
fiiireiinérer  lewv  conclusions  dans  le  procès- verbal 
dn  jugement,  afin  queia  demande  incidente  étent 
ainsi  prouvée  ,  elle  ^>uisse  fonder  l'appel  en  ras  de 
refus.  {Circu!.  du  7  iSoi;.) 

Mais  les  juges  ue  sont  pas  tenus  d'onlunucr  d'of- 
fice la  preuve  par  témoins.  [  Arr.  tir  la  C.  de  casi.  , 
des  9  mai  18071  novembre  1608,  i  janvier  et  8 
juin  1809  et  3o  dieemhn  i8t  i.> 

PROCftS-VFRTîM'X  DES  GABDB-VRNTES. 
V.  Facteur  et  le  mot  Adjudication. ,  i  10. 

PROCÈS-VERBAUX  DE  RËARPBNTAGK. 

V.  Récoli  /ru  ni  et  le  mot  Adjudicntion  ,  $  >  1  • 

Us  font  connaître  les  différences  de  mesure  ;  co- 
pie est  enïoyi  L'  au  directeur  des  domain<'s  de  ceux 
qui  établissent  des  siirœesures.  ( <iu  2  >  mars 
821  ,  art.  46.) 
PROCÈS-VFKBAVX.  DE  R£COL£MfiMT.  Ce 
sont  les  actes  par  ksquetfl  let  egena  fiiieatiere  cona* 
latent  l'état  des  coupes  exploitées  après  le  temps  de 
vidange  expiré.  V.  Récolcmertt  e\.\e  mot  Adjudi- 
catiori ,  J  10. 

PROCÈS -VERAA.UX  DB  SOVCHETAGfi. 
V.  Soutketage  et  IWt.  89  du  Cabïar  dei  ebeigee  de 
iiia5. 
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674  ^HÔ 
PKOrB8.VEBBAI]XDBTOURNâB8.  V.Con- 

sénateur. 

PROCES  -  Vl'RBAUX  EN  MATIERE  DE 
GRANDE  VOIRIE.  V.  1 1 1.mdit  29 fiorcaUn  10— 
ig  mai  i8o?. 

PHOCUHEtm  (GÉNÉRAL.  Cmt  le  titra  que 

Îorta  un  oflUier  urincipal  qui  reoipUt  1m  ISsuetloDs 
Il  ministère  public  d«l«  l'étonApedo  reMait  d'une 
cour  souTeraine. 

Les  procureurs  génér^mx  de^ Tables  ilc  marbre  et 
dm  coon  de  parlement  étaieul  obligés  de  prendre 
lu  fidt  «t  cause  des  procureurs  du  roi  des  mkhilivi , 
Mr  lok  appeUaitioBs  randuea  anxdiU  nigea. 

C*ét^t  l«  TOBH  de  t*art.  5  dn  ttt.  d  dal^rdoMtaânce 
de  «669,  confirmé  p.ir  l'ari.  55  de  iVdit  Jf^  mai 
1716  ,  qui  enjoignait  aux  procureurs  du  roi  des 
maîtrises  d'envoyer  aux  procureurs  généraux  des 
parlemenS|  Tables  de  marbre  et  cliambces  souTe- 
raines  des  eaux  et  forêts ,  les  étata  dtt  «piiellalJona 
qui  étaient  intarjetéas  dea  coadaaaatioDt  rendues 
en  leur  aiége. 

L'obligation  tics  [ir.'Ciirftiir';  gi'm'raiix  ik  cet  égnnl 
a  été  répétée  par  plusieurs  arrêts  du  coniicil^  entre 
autres  par  ceux  des  9  aoi^t  1701, 29  mai  1703,  79  iar>- 
▼ier  1740  et  7  df^crmbre  1751  ,  qui  sont  cités  dans 
\t  Diciionnasn  des  cnux  et  forêts ,  par  Chailland. 

PKOCUB.EUR  GÉNBAAL  P&ÉS  LA  COUR 
DBCiKSSATION.  Seaattribntiona  Mmtdétanniato 

par  les  art.  et  suivant  du  Code  ^àuUuçtioH 
criminelle.  V.  Vour  de  cassation. 

PROCUREURS  GÉNÉRAUX  PRÈS  LES 
œUlUi  ROYALES.  V.  lea  art.  3k53  à  ayo  du  même 
Cbdia,  «tlaeart.  49  à  53  du  décret  du  6  jniltet  1810 
•Ur  l'organisation  des  cours  royales. 

Ils  i>cuTent  appeler  des  iugemens  dot  tribunaux 
do  police  Correctionnelle,  bien  ihk;  rendus  runfor- 
niément  aux  conclusions  du  niinl&tère  public  près 
ces  tribunaux.  {Arr.  des  31  JlofàUm  IS  —  Il  mai 
1 804     t7  juin  1819.) 

lU  doivent  4ti«  «ntoodua  adrloiia  let  appela  émis 
jugeneot  rendaa  en  matière  correctionnelle  , 

3ui  ^c.  portent  atix  cours  royales.  (  Arr.  de  cass.jdu 
août  1 3 ■77.  î 

Les  procureurs  généraux  ne  peuvent  dépasser  le 
délai  qui  leur  est  accordé  pour  appeler  ,  sous  pré- 
texte qu'ils  n'auraient  pas  eu  connaissance  du  juge- 
ment. (  Arr.  dtt  30  floréal  an.  i3. —  loawl  t8o5.  ) 

lia  peu  vent  se  rendre  appulana  dea  jagemens  par 
déRiut,  nvantque  le  délai  de  l'opposition  soitexpiré. 
(  Àrr.  du  I  7  mars  1  808 .  ) 

Ils  peuvent  Mpp<iler  (i«ss  jugeui&us  dus  tribunaux 
oorrectiouoels qui  rassortissent  à  d'autres  tribunaux 
correctionnels.  (_Arr.  du  \"  juillet  i8i3. }  V.  Ap- 
pvtp  MinÎBtère  public. 

PROCUREURS  DU  ROI  PRÈS  DES  ANCIEN- 
NES  MAITRISES  DES  EAUX  ET  FORÊTS. 
Ils  ét.iii  iit ,  comme  ceux  des  autre»  sièges ,  les  liom- 
ines  du  roi ,  la  partie  publique  à  qui  lesinterwls  du 
roi  I  le  bien  public  et  la  police  en  nuiùère  forestière 
étaient  spécialement  confiés.  Leurs  fonctions  et 
devoirs  étaient  tracés  p.ir  le  titre  VI  de  l'ordoniiancc 
de  1669  et  par  plusieurs  arrêts  du  conseil ,  dont  les 
dispositions  se  trouvent  rappelées  par  Chailland, 
daea  toe  DietiomiaindeM  ttiwttjbféli^  à  l'article 


ma 

Procureurs  du  roi^  et  que  nous  nvon»  d'ailleurs  in- 
diqués sous  les  mêmes  mots  à  la  Ta^^  des  deux  pre- 
miers volumes  de  notre  Reeùeii. 

Les  procureur*  du  roi  dea  maîtrises  ontcontinuéy 
même  après  que  les  maltlitèb «lient  perdu  h  }tirî* 
diction  contentienae ,'  à  p<Wt«nlVnl-lèa -délita  foras» 
tiers ,  ainsi  qu'il  résulte  ié  la4ol  du  V5  décembre 
1790,  qui  le?  avait  cTiarg/'S  d'întenter  les  actions  de- 
vniit  les  tribunaux  de  district  5  mais  ils  furent  sup- 
primés par  1.1  loi  dn  3g  septembre  l'-oi. 

l'ROCI  RELRS  DU  ROI  PRÈS  DES  ITII- 
nUN  AUX.  Ce  sont  des  offideA-^riieaplisiaatlas 
fonctioni  du  miniatèra  public» 

I.  tes  fonctions  etdërars  derproéomirs  du  roi 

Srês  des  tribunaux  de  poUce  correctionnelle  sont 
éterminés  par  lus  art.  23  à  54i  et  les  art.  «90,  196, 
1 97  ,  1 98 ,  201  f  2ô5  ,  307  >  208  et  at6  du  Code 
d'instruction  criminelle.  V.Appel.^  Audience.,  Com- 
pétetieef  Exéeutklttletjugemene,  Garde,  Jni 

II.  Las  proeavÉïBs  du  roi  aoBt  chané*  £t  la  re* 
clierche  et  de  la  poursuita  de  tthia  las  délits  dont  la 
connaissance  appartient  aux  tribunaux  de  police 
correctionnelle  ou  aux  cours  spéciales,  ou  aux  cours 
d'assises.  {Code  d'instr.  crim.^  art.  as.) 

III.  Sont  également  coropétens  pour  remplir  les 
fonctions  déléguées  par  l'article  précédent  le  procu- 
reur du  roi  du  lieu  ou  crime  ou  du  délit,  celui  de  la 
«éddence  dn  prévenu ,  et  celui  du  lieu  où  le  prévenu 
peut  être  trouvé.  (If>.,  art.  a3.) 

IV.  Ils  peuvent  requérir  la  force  armée.  (  Id.  , 
art.  35.  ) 

,  Ils  sont  tenus,  dèa  que  les  délits  parviennent  à 
fleur  connaissance f  ^ao  doBBar  ans  an  pnMnranr 

général.  (  /i.,  art.  «7.  ) 

V.  Les  fonctions  du  procureur  dn  roi  peutant 
être  remplies  par  un  juge  prié,  h  défaut  de  suppléant. 
(Arr.  de  la  C.  de  ca*s.  du  39  mur;  1806.  ) 

VI.  Les  procureurs  du  roi  doivent,  avant  lo  ju- 
gement) résumer  l'aflkîre  et  donner  leurs  conclu- 
sions ,  et  un  jugement  <fA  aetiit  rendu  sans  cette 
formalité  .contiandraitaM  contravention  k  l'art.  t6a 
du  Code  d'instraethn  erimineUe.  {Arr.  du  «3  mai 
iSoô. ) 

VII.  Ils  doivent  être  entendus  sur  les  appels  de» 
jugemens  rendus  en  matière  de  police  correction- 
nelle ,  à  peine  de  nullité.  (  Arr.  au  6  août  1 807.  ) 

Vill.  L'omission  faite  par  un  tribunal  de  proaga- 
cer  sur  le  réquisitoire  du  mifeistère  public-ast  mie 
violation  de  la  loi,  qui  opère  la  mtlUâ  diifugaMènr. 
(  Ârr.  du  3  juin  1816.) 

IX.  Mais  les  cours  et  tribunaux  ne  sont  point 
liés  par  les  conclusions  du  ministère  public;  ils  doi- 
vent prononcer  d'après  la  loi  et  l'appréciation  qu'il 
leur  appartient  de  taire  des  faits  at  da  leurs  drcans> 
tances.  (  Arr.  du  a8  avril  i8ao.  } 

X.  Les  procureurs  du  roi  ont,  d*apré«  l'art,  aoadu 
Code  d'instruction  criminelle,  la  faculté  d'appeler 
des  jugemens  des  tribunaux  correctionnels. 

XI.  La  faculté  accordée  au  ministère  public  près 
le  tribunal  de  première  instance  est  distincte  et  in^ 
dépendante  de  la  même  faculté  accordée  au  minis.- 
tère  public  pré^  le  tribunal  d'appel  |  et  ce  damiur 
tribunal  est  légalement  saisi  pour  statuer  sur  la  biM 
on  la.iaal  fii|;é  an  pramièra  initMOa,  p«r-l^«fpal  , 
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«uit  de  L'mu,  aoit  d«  l'&utra  dfM 4ifU3C f|M»  du  »i- 

aistère  public.  (  j4rr.  du  lo  mol  1816.  ) 

XII.  Lo  niinistcre  j)ul»lic  prè*  les  tribuuaux  d'ap- 
pel peut  ap^tder  des  j^geJDt;IUl  des  triLunaux  dt:  po- 
lice correcUonaelle ,  bleu  qwe  reuJu  conformément 
aux  conclusions  4«ft,MfKMrfH9  4(4  fO»  pris  ces  tri- 
buDsux.  {.Arr.du  njffijfif^l^M  19.} 

XUIk  L'iq^yi»(K*nmpjr  le  oroqii«M)r  du  roi 
«b  pnniin  in»<iutyp  aiuftit.  «nnct  âu  jugeaient  en 
yiMBÎar  ressort,  L'exécution  même  qu  il  en  aurait 
m^golièrement  ordonnée  ,  ne  sont  point  un  obsta- 
cle a  çe  que  le  miuislère  public  4u  tiibiuiftl  d'appel 
«wrce  dans  sa  Dl^tu4«  U<dfi9if-.4*t||i|M«fj^S!^'^ 
tient  peraoBnellement  de  Ut  ni.  (  An.jitla^Ç.  ia 
mutydm  tjjuin  1819.) 

XIV.  Le  procureur  du  roi  près  le  trib.uiy|l  qui 
prononce  le  jugement  n'a  qui;  dix  jours  pour  Foriner 
■on  appel  ;  mais  celui  qui  eklprts  le  tribunal  chargé 
de  connaître  de  l'appel ,  a  deux  mois  pour  npti&er 
son  recours,  à  compter  de  la  pronoacjatito^  du  iu- 
geiaeet,  et  si  le  jugement  )ui  a  ét^  lc^deek#Dt  j«o.tifié 
par  k  putia.  il  a  lui  au>w^v4Uti|r,<ui,|9wr  de  celte 
notificatian.  (  Code  étùutr,  crim.,  ait.  ao3  et  ao5.  ) 

XV.  Le  di  lai  pour  l'appel  des  procureurs  du  loi 

{trc»  les  trlbuua.jA  currct  liuuuel»  ne  court  que  du 
endemain  de  la  prononciation  du  jugement  s  il  est 
par  conséquent  de  1 1  jours.  (  An,  de  la  C  de  cass. 
du    frimaire  an  i4     3o  eofOUb*  f  8o5.  ) 

XVJ.  Le  niaittintifiUic»  iiMMit  deJa.fiwi|lté 
d'appeler  d4«it  MtMMnrepn  ifceun  au  préraau  due 
le  cl-  ldi  ^kscrit)  ^;piii|e4*  d^cb^iâce.  (/i'. « 

b  mai  I  b  1 1 .  ) 

XVll.  Un  tribunal  d'appel  ne  petit  refuser  do 
statiwrsur  l'appel  du  ministère  public  près  le  iri- 
iMwal  de  prasuère  instance»  sous  le  prétexte  que  le 
procureur  du  roi  près  le  tiibvpal  «vappel  «'aniiait 
point  notifié  son  appel  dans  le  délai  de  deux  oioîs. 
..  {16.  ,dutO  mai  1  b  1  6.  * 

XVllL  Le  détaui  d'appel  de  la  part  des  ageiis  lu- 
reitiers  n'6te  pas  au  procureur  du  roi  le  droit  et  ne 
le  décharge  pas  du  devoir  de  poursuivre  d'ofdce  la 
ri6)niiation  des  ju^mcps  qu'il  croit  contraires  aux 
loia.  {  Ib.  f(ie*A»niii\^(U^m«i»tAo^.TrÇktiU. 
du  a6  Mal  1806.) 

XIX.  l.Li  cours  royales  el  lus  Iribiw.a.jx  d'j^in:! 
ue  peuvent  se  dispenser  de  recevoir  les  ttppel:^  ia- 
tarystés  par  le  ministère  public  en  matière  de  délits 
tattiiàeKe.{,Arr-deia  C.  dec^.,  du 4 ii»ril  t&o6.) 

XX>  Vmiktmqm  du  |wocweur  du  voi.i  un  acte 
d'appel  d'un  açent  forestier ,  dtût  être  considéré 
comme  une  véritable  appellation  de  la  part  du  mi- 
nistèrc  [iuIjIu  .  (  7/'.  ,  du  l'^  nii'f'isf  an  11.) 

XXI.  Les  procureurs  du  roi  représentent  le  eou- 
vernemeut  tant  en  demandant  qu'en  défendant. 
{.Délié  >rftt.asMi..|Efo.4eii'f<*ï*  d»  v^  pluviâte  a»  1 1 . 
^Cbmlidtl'iAdm*  «llFjMt*'iuaii.du  mémemois.) 

XXIL  IU  a(Wk  <M^^4e.wppUar  d'office  à  tous 
les  actes  de  pcocé^ur^iet  .d'iifâtljuclion.^wi  n'/ut- 
raient  pas  été  U\U^9V(\ta,^limfiBi(fiitn»,i<^l^ 
du  3 1  août  1 8 1 1  •  )  : 

■  XXUI1  lU  peuwni  charger  les  gardes  forestiers 
de^pdkVAr  tes  coadainnés.  (  Âvis  du  tons,  ttétat, 
du  1 6  eui*  1807.  —  Lettre  du  direct,  aén .  de  PAàm% 
dee Jiiéie,  dm  tSJmUet  afita,  n*.  iida.  ) 


.  ,^1UUV.  Le  minlstèie public  ne  peut,  en  matière 
criminelle,  correctîonnelle  et  de  police,  être  con- 
damné aux  dépens.  11  n'y  a,  d'après  les  art.  162,  194 
e  1 36^  d  u  Code  d^ instruction  criminelle ,  q^  les  pré- 
venus ou  la  partie  civile  qui  peuvent  y  être  condam- 
nés. Ainsi  tout  jugement  ou  arrêt  qui  |>ronbncerait 
l'adjudication  des  dépens  contra  le  ministère  public 
serait  daoa.^cuti d!4tre  «uiulé  pour  violation  de  la 
loi.  {Arr.  Jeta  C.  de  eai.i. ,  dis  19  mars  1818, 
7  Juillet  i8ao  fï26  octobre  i8ai .  ) 

PRODUIT.  Du  latin produccn- ,  j^roducti,/n ,  pro- 
duire, engendrer, ce  qui  est  produit. 

Le  proffuit  des  boia  est  de  deux  aortes ,  le  pro- 
duit en  inatîérea  ct'te,pi9dnit  'in  argent.  Ces  denz 
produits  ne  sont  pas  tomimraen  rapport  pour  le  pro- 
priétaire ,  parce  que  les  bols  forment  nn  aeiire 
de  propriété  qui  ne  ressemble  pas  aux  autres.  Dans 
l'exploitation  d'un  bien  rural,  le  produit  en  argent 
suit  assez  ordinairement  le  produit  en  matières} 
mais  dons  l'économie  forestière ,  le  produit  en  ar- 
gent est  quel^uePoîs  d'autant  plus  faible ,  que  le  pro- 
duit en  matières  est  plus  considérable |  et  cela  4 
rause  du  li<iig  tr  rme  qu'il  a  fallu  attendre  pour  avoir 
de  beaux  [.réduits  en  bois.  L.t  frtcpieiice  lU-i  r'jii|Ks 
au  contraire,  bien  qu'elle  nuise  li  in  quotité  des  jjro- 
duits  en  matières,  auj;meii!'-  Il-j  |  roduits  eu  argent 
à  raison  des  intérêts  cumulés  des  capitaux:  «Je .telle 
sorte  qu'il  y  a  perte ,  pour  la  valeur  en  numécaliU 
dei  coupét  à.  différer  au-delà  d'un  certain  tamef 
I  jl  à  18  ans,  par  exemple,  l'exploitation  d*onbai8, 
tandis  que  si  on  retarde  l'exploitation  à  un  plua 
long  délai ,  comme  3o  à  40  ans,  on  obtient  beau» 
coup  plus  de  matières  et  cejiendant  moins  d'argent 
dans  le  même  espace  de  temps.  V,  ce  que  nousavone 
dit  sur  cet  objet  impOitaat«  en^artmea  Ae/ukiage- 
ment  et  JBxpmitaHoiti 

PRODUnS  GÉHÉIAUS;  DBS  FOBÉTS  RT 
DE  LA  PECHE.  Les  éMlorrai  curs  sont  tenus  d  a- 
dresser  à  la  direction  gitaérale  les  états  des  prodaits 
de-iouteeqiéceobteeuadani  kura  «rrondiawaMoat 
aavoir, 

I  L'état  général  des  ventes  des  coures  de  bois 
domeniatix^da  chaque  onliiiaife,  et  lé■^é  conlbr- 
mément  au  modèle  jolat  à  la  dh;alaire  dn  s  fé- 
vrier 1825.  V.  Vart.  47  de  VInstr.  du  a")  mars  182  1 . 

a".  Un  état  sommaire  du  produit  des  ventes,  par 

Ïuinzaine,  pendant  leur  durée,  et  conforme  au  nio- 
èle  n°.  ta  de  l'instruction  du  e3  mars  i8ai ,  mo- 
difiée par  la  circulaire  dn  9  eo^  i8t4.  (/«Mr.  dm 

a3  asw*  t8ei|  «fi(;.470 

3*.  L^état,  (lar  année,  des  produits  des  menus 

marchés,  des  pâturages,  p.inages  etglandffs  rpii  au- 
ront été  adjugés,  de  ceux  des  coupen  affermées  aver 
dea  usinesou  afft  rténs  [\  leur  alimentation ,  des  droits 
d'usage  exercée  moyennant  redevance,  du  prix  de 
feuilles  pour  retard  d*eq>loilatiOD  et  de  vidange ^  de 
ceux  des  surmesures  et  «Wee  produka  differanCet 
état,  conforme  au  modèle  B*.  i4i  doit  être  fedrtMé 
4  la  din.'Ctiiiti  générale  avant  le  i".  février  de 
l'année  suivante  ,  avec  l'état  général  des  yenlé». 
i  Art.  57.) 

.4°.  .général  «t  annuel  des  .amnieapRes 
it,4i«it«  de  aaemrM ,  «MilMaie.  ««.  aiMiilpta*. .  lO. 

{Art,  46.) 
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S».  L*état  général  du  produit  du  dédia*  pOOr 
franc  et  des  -vacations  sur  lea  coupei  ia»  htA»  d«a 
communes  et  des  Atab\i$scroens  publics  pendant 
l'année  ]>récédente)  cet  état,  (^torme  au  modèle 
n".  i6  ,  doit  éln  adressé  «vMit  1«  a**.  SéstriK. 
(Art.  64.  ) 

i*.  L'état  sommaire  et  moauelf  par  département, 
4a  moduit  de  U  pAdie .  ftlMttt  conmiln  les  motifs 
de  ruigmeniation  nu  de  la  diminudm  qui  a  pu 

survenir  d'une  année  à  l'autre.  Cet  état  doit,  à  la 
première  année  de  ciiaaue  renouvellement  (ies  baux 
de  la  pÂche,  présenter  le  détail  de  tous  les  canton- 
nemens  afraroiés  ou  concédés  à  titre  de  licence ,  et 
être  temiaé  per  une  récapitulation ,  par  départe- 
tement.  teatda  produit  «Birocl  <)u«  du  produit 
pii-ë.  {Cimd.  «b  i5  fèttîer  i9i3.  ) 

PROMENADES  PtJBLI<^U£S.  Les  arbres  plan- 
tés sur  les  promenade!  pabUquee|  de  même  ^ue  tous 
les  arbres  épars  apparteinnt  «us  eonniiiiim  Ott  attx 

établRseniens  publics,  sont  soumis  à  la  surreillance 
des  ageiis  forestiers,  et  ne  peuvent  être  abattus  qu'en 
▼ertu  d'autorisation  du  j;rniviTiicnient,  sur  les  pro< 
cès- verbaux  desdits  agens.  V.  Atbttt  ipan. 

FROraiÉTAlRBSDBBOIS.  Y.  Ba&  de  par- 

PROPRiETAlJlJiS  DE  FORCES.  V.  Forga. 
FROnUâTAIRES  DB  SCIERIES.  V.  StkrUt, 

PROPRIÉTÉ.  En  terme*  de  pratique ,  c'est  le 
droit  de  jouir  d'une  chose  suivent  la  liberté  accor^ 
dde-par  lé  loi.  «  I a  propriété,  dit  le  Cbcfo  «A^, 
•rti  544*  Mt  le  droit  de  jouir  et  disposer  de«  chosi>  ; 
de  la  ■Moière  la  plus  absolue ,  pourvu  qu'où  n'en 
fasse  i>as  un  usage  prohibé  par  lea  loU  ou  par  l«i 
résleiiiens.  » 

Les  officiers  des  Tables  de  marbre  pouvaient  con- 
naître en  première  instance  de  tous  procèa  con- 
cernant la  propriété  dea  baie,  tleaet  rivtèra*  dépen- 
daat  du  domaine. (0/-</.  deydfx),  art.  i'^.,  tit.XlII. 

Le*  officiers  des  maîtrises  aval  ent  le  iiiéiin;  droit. 
(/A.,  art.  4  £•/  7.) 

Aujourd'hui ,  toute  question  de  propriété  qui  in- 
téresse l'état  et  les  communes  est  du  ressort  des 
tribunaux  ciTils.(Z.M' du  5  Hcremtn  I790>  —  Décr. 
du  18  jtàU*t\9o6.  —  Oté.Ju  roi  dea  i*r,  septem- 
bre 1819  et  If  juUlel  i8ao.) 

Sont  dispensées  des  préliminaires  ilc  la  conrilia- 
tion  les  demandes  qu»  intéressent  l'état  et  le  do- 
maine et  le»  établlssejnens  publics.  {Coda  de  pm- 
céd.  civ.,  art.  49-} 

Lorsque,  dans  une  action  en  réparation  de  délit 
forestier,  il  s'élève  une  question  incidente  de  pro- 
pcîéljéj  l'aiFûre  est  renvoyée  devant  le  tribunal  civil. 

Blata  un  individu  poursuivi  à  raison  d'un  délit 
(ornniis  dans  une  forêt  ne  peut,  au  moyen  d'une 
allegalinn  vague  de  propriété,  interrompre  le  cours 
de  la  justice  cnargée  de  U  répression  des  délits .  {Arr. 
d«l»C.da  tmu.,  du  a3  avrU  i8»40  Y.  E9cmiion, 

PROPRIÉ  TÉ  (QUESTIONS  DF  ).  Les  questions 
de  propriété  sont  celles  qui  ont  pour  objet  la  reven- 
dication, soit  d'un  domaine,  soit  é&t  fruité  d'un 
domaine  I  aoit  d'un  droit  foncier. 
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Nous  avMta,  aa  mot  thmamt,  4«.  aeetioa »  1. 1, 

p.  800,  traité  du  «onteutiéu'x  des  domaiiMe  natio- 
naux, et  indiqué  les  difTérrn  .  rn.»  qui  déterminent 
la  compétence  soit  des  conseils  de  préfecture,  soit 
des  tribunaux,  et  novis  avons,  dans  le  même  arti- 
cle ,  parlé  des  drnit.s  des  acquérouTs ,  de  la  garantie 
den  ventes  nationales,  du  recounèment  des  revenus 
du  doBwim  de  l'éutf'  4?  la  iwmdicatiou  dee  do^ 
mainea  dite  Bationauxi  <t  de«  eervitudee  cua»prîeeè 
d.insles  adjudications  de  ces  biens.  L^s  articles  Com- 
pétence, Confit,  Conseil  de  préfecture.  Cours  d'eau, 
Ea:cfptinn  ,  Pn'fl'tet  Que-sùons préjudiciel/es,  con- 
tiennent aussi  des  reasei^oemens  aur  les  quMlions 
de  propriété. 

Nous  aou»  bonerauB  à'nppdar  ici  quelqoee 
principes  aur  te*  formes  de  procéder  etla  com  pétenoe. 

Les  instances  relatives  aux  questions  de  j)ro[>riété 

3ui  intéressent  l'état  sont  intentées  k  la  requête 
es  préfets.  {Loi  du  S  novembre  ij<)0  ^  art.  i3  e/ 
i5,  tit.  III.  —  Loi  du  28 ptmiâte  oa  8.  —  lotir, 
gén.,  du  a3  mars  iSai,  aft.  9t.  —  DAiÊ.  dm  wUm» 
d«$£m.tdin6  mai  i9a\.} 

llréaulte  de  00  princise^  ipie  PAinuaietratloa 
forestière  n'est  pas  recevable  à  intenter  en  son  nom 
une  action  en  matière  de  propriété  domaniale ,  et 
qu'elle  peut  encore  moins  former  tierce-opposition  à 
un  jugement  randu  contradictoirement  avec  un  pré- 
fet, npréeeataat  le-gouvemeaient,  ni  à  nTonir 
contre  ce  ^!gamBt|ioiM  prêtante  d'insuffisante  dé- 
fense. {Antdtm  Oalu.  «Tétut,  apprmvé  Jm  14  prai- 
rial  an  1 3  —  3  juin  i8o5 ,  dans  l'aftisire  Joncernant 
ta  propriété  des  bois  de  Crouaé ,  adjugés  à  la  com- 
rn  u  ne  de  Moutmirey-la-Ville.  ) 

Loraq^u'une  instance  sur  une  oueatioiB  do  pro- 
priété concernant  les  bol*  et  Kwtta  do  l*état 
se  trouve  eogagée,  le  préfet  communique  lee  pièce* 
au  conservateur,  et  lui  demande  la  remise,  sur 
inventaire,  des  titres,  plans  et  documens  qu'il 
peut  avoir  sur  l'objet  du  procès,  ensemble  ses  ob- 
servations et  avis. Le  conservateur  est  tenu  d'envoyer 
immédiatement  à  l'Administration  foseetièro  copî* 
des  observation*  et  de  l'avis  qu^  a  NMie  au  pvAfet. 
{Dc'cis.  du  min.  des fin.,  du  16  mai  i8ai ,  art» 

A  la  réception  des  pièces,  le  préfet  les  transmet 
au  directeur  des  domaines ,  qui ,  de  son  c6téf  lui 
soumet  les  moyens  de  défense.  (/*.,  art.  a.) 

Avant  l'instruction  de.l'ins&oce  et  pendant  sa 
durée ,  le  préfet  *e  conoerto  aveo  ie  directeur  dee 
domaine* ,  le  eonaervalear  ou  l'iaepecteiir  ia*  fo- 
rêts ,  si  cela  est  nécessaire ,  pour  reconnaître  s'il  y  a 
lieu  d'avoir  la  consultation  de  deux  jurisconsultes. 
(Ib.,  art.  3.) 

L'alfaire  est  suivie  par  les  soins  du  préfet ,  et  par 
la  correspondance  de  ce  magistrat  avee  le-  ministère 
public  cnareé  de  défendre ,  et  en  devanduBt  au  di- 
recteur de*  domaines  «t  aux  agena  fawwtfer*  1«bi«b- 
seignemen*  et  observations  qui  peuvent  #tre  vtilea 
pendant  le  cours  de  Hnstance .  [Ib.,art.  4.) 

Lorsque  le  jugement  est  r  ndu,  iltîi     t  di n m 
connaissance;  savoir,  par  le  préfet  au  ministre  dea 
finances,  par  le  dtrectsar  dea  domainea  à  «on  ad» 
miniatration,  et  par  le  ooaaetTatettr  à  l'adwiniatra» 
tion  fbtaatîère.       mit.  5.) 

S'il  ett  iaterjelé  appel,  aoit  d^k^  les  oi4m*  9pA 
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Mroot  tranimif,  icir  par  les  parties,  le  p^fet  idu 
4ép«it«ioMit  de  U  situation  des  bois  renroie  l'af- 
flira  en  préfet  placé  près  le  siège  de  le  cour  rojale , 
pour  Faire  les  ailîgences  nécessaires ,  afia'quv  aoil 
statué,  en  observant  toutefois  la  «arche  ci-dessus 
infiiqin'e,  pour  ce  qui  regarde  la  proo'dure  en  pre- 
mière instance ,  et  il  est  rrudu  compte  de  la  même 
inaaléfie  de  Parrét  qui  intervient.  (  ZMipA<  4A1  «Ar. 
4eÊjËÊ,f  du  t6 mut  t9»if«it.  6.')      ':     '  ; 

te'  directeur  dee  doneines  porté  aér  woiî  som- 
niior  des  instances  tant  l'affaire  rngsgi'f  devant  le 
tribunal  que  devant  la  cour  royalu,  et  doit  la  com- 
prendre sur  les  états  périodiques  adressés  à  fidini- 
nietntioii  des  doin4iRes.  (/^««i  a//.  j>)  i. 
,  Lee  agent  foreit^  dt^vent  apporter  bwiiconp 
de  dili;:enfe  dans  l'envoi  des  pièces  et  ren<ieignemens 
qu'ils  ont  à  fournir,  et  dans  l'avis  qu^iU  ont  a  don- 
ner à  l'aiiniinistration  ,  Jes  iu(;t-uieiis  et  arrêts  qui 
iiltervionaent|  à  cause  des  délais  pour  les  agpeU  ^-^ 
les  recours  en  casntion.  {Cinal.  Mt  tijuim  i8ai  •) 
,  Aucune  loi  a*obUge  les  pré(èts  à  conelilMr  va 
avoué  dans  les  causes  qui  intéressent  l'éiat,  puis- 
que te  jjfocureur  du  roi  doit  défend tl-  l'affaire  d'a- 
près les  mémoires  qui  lui  sont  fournis  par  le  pré&t. 

■AiiMi,dan8  les afTaires  où  l'état  est  pMibf  les 
pvfcmnif»  du  coi  doux  qualités  ou  lonc- 

tidÎMi  eOBOMdéfnfaew*  de  Ptet,  ils  proposent  leurs 
noyeus  et  leur*;  conclu  viens,  et  [ommocirganes  de  la 
loietoCliciers  du  lainislL-re  public,  ils  requièrent  ce 
qui  leur  parait  être  dans  le  vwu  de  la  loi. 

ilaia  lea  piéfete  doiveat  oonMituer  avoué  4aM  1m 
•ffairea  <Hk  tl  7  a  dee  feruiea  à  reniDUr,  desactea  à 
•igaîfier,  une  procédure  ù  suivre.  Cette  voie  n'est 
pas  nécessaire  pour  les  affaires  qui  s'instruisent  sur 
MmpIrR  mémoires.  {DêOf.  dlVM*.  dÊêfii.,dlt  |3 
septembre  1833.) 

On  avait  pensé  que  les  préfets  ne  pouvaient ,  sans 
y  avoir  été  préalaHani«Bt  Mitiwitéa  far  !«•  conaeils 
de  préfecture ,  intenlwr  mcmw  dcdua  inmobilUre 
dansPintérêl  de  l'état,  et  l'on  se  fondait,  à  cet  égard, 
sur  la  disposition  de  l'art.  14  de  la  loi  du  5  no- 
vembre 1790.  Une  instruction  conforme  à  cette  opi- 
nion avait  été  donnée  par  l'adminiatratioa  dee  00- 
maiiiea,le  9  octobre  to%*.  (V.aui{ec«ei/.)Mil0Wi 
aviadu  conseil  d'état,  du  »8  aoAt  i8a3,  porto  fue 
Jee  préfets  |ienvtfnt  aujowjliiii  «Mar  «a  jiyant 
eans  l'auionsatîon  des  coneeik  «kpfélilMan.  T.  cet 
avis  au  Recueil ^  t.  HT.  ' 

La  même  loi  du  5  novembre  1790  veut,  art.  i5, 
ne  les  particuliers  qui  se  proposent  de  faire  une 
emaada  coatNPdtmt,  en  fassent  connaître  la  na- 
tut»  par  «a'aitooiMf  anjoard*àui,  doU  être 
maria  a«  préfirt.  Celle  AipoaidoB,  utile  à  «outasles 
partial  en  cause ,  puisqu'elle  a  pour  objet  de  pr([-vo- 
irir  la  procès  ou  de  le  concilier ,  s'il  est  possible,  n'a 
iÈà  abrogée  ni  explicitement  ni  implicitement  par 
iaJo!  du  ati  p^vi^  anâ.  {AtU  du  Cou*.  «Pétatt  du 
a8  août  i8a3*} 

ToBia«ka«Olitéatati«ua  eatve  l'état  et  despavticu- 
liaNaa  dba  eoMMitaee,  reUiIvesàia  propriété  d'un 
bien  ou  d'un  droit  foncier,  sont  de  la  compétence  ex- 
clusive de*  tribiinaux.  (iSécr.  du  18  JuiiUt  1806.  — 
iM  «te  iar.  atptmAn  t^^  4*9  /WKtfiSse.)  ' 
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Les  questions  de  nropriété  relatives  à  des  domai- 
nes coacédée  par  I«  roi  «vaut  U  lévohitioB  aont 
égaleoMotde  IdeoBpéMBCi  dealdlmaatta.  {Latdm 
14  vttUt$«  an  7>  0fiii»dm  Çons.  ^état,du%% fme* 

Hdoran  i3.)       ;  -  l'^'r  ' 

l  i  s  nmtestations  sur  le  recouvrement  des  reve- 
nus domaniaux  appartiennent  à  la  même  juridic- 
tioil.  iLaU  de*  17  déeemin  1790,  la  jiiyflirtlw).  et 
9  octoèn  1791  et  17  uMsean  4.)    V'I  ">  y  .  ;  t| 

Bans  les  question*  de  propriété' ^baoeraatft  'tee 
dontsines  nationaux,  il  faut  distinguer  le  ras  où  ces 
domaines  seraient  encore  dans  les  mains  de  l'état  | 
011  miraient  été  restitués,  de  celui  OÙ  il»  auraient 
été  aliénés.  Dans  le  premier  cas,  c'est  aux  tribu- 
naux à  décider  ;  et  dana  le  second  cas,  les  conseila 
de  préféetare  décident  canfoméiB««t  à  l'attiibu- 
tion  qa^le  defenéat'  dfrk  loi  dtf  aS  |lm4Aae  ko  8{ 
matt  fenr  juridiction  ,  à  crt  épard  ,  aa  iNMBe  à  inter- 
réter  les  actes  de  vente ,  et  il  y  a  Ileu  à  renvoyer 
evant  les  tribunaux  lorstju'il  y  a  des  poinU  de  droit 
à  décider ,  des  actea  antérieurs  i  la  vente  à  interpré- 
•■f^<t  WHÉnéwiMowMelaqweittMi —paiitêtreiéso- 
lueoua  p«r4aa  caqaMàBat  «bUM  amyana  de  droit 
civiif'OtttlanqwlM  Kaillat  dtf  idomelno  vendu  aont 
contestéee  et  ne  peu  vent  être  fixées  d'après  les  actes 
qui  ont  servi  à  la  vente.  \.  Domaines  natioriaujc. 

Par  suite  du  priiicii>f  qui  attribue  aux  tribunaux 
la  connaissance  des  questions  de  propriété,  et  at- 
tendu aue  les  questions  relativee'aUdïiBki  d*uaege 
prétendus  dans  lea  foréU^oawnialoMOBtcOMlddréaa 
comme  des  quenioniii  do  cette  flatara,  le  coaiaîl 
d'état  renvoie  aujourd'hui  devant  les  tribunaux  toil» 
tes  les  contestations  relatives  aux  droits  d'u4Mge< 
V.  T 'sages. 

Les  questions  sur  la  féodalité  ou  non  féodalité 
d'une  rente  domaniale  sont  aussi  de  la  compétence 
des  tribunaux.  {Am  du  Cuu.  d^4iÊt,dmé—  i4 
mars  1 808.) 

PHOPRIÉTï;  (FXI'TIOPPIATION  DE).  V.  vu 
avis  du  conseil  .i\:i,a  dn  1"  ùoùt  1817,  au  mot 
Loi ,  l'ariicK  5.(5  (lu  Code  civil,  la  loi  du  8  mars 
iHio  et  l'article  10  de  la  Charte eoMêtitutàiumeUu, 

TROROGATION ,  du  latin ^nragww,  prorager, 
diilerer,  aceordornn  délai. 

L^ordonnanoe  de  1669  ,  tit.  XV  ,  art.  40  ,  fixait 
au  i5  avril  Tépoquc  à  laquelle  les  huis  ,  fuuiea  ou 
taillis  des  coupes  adjugées  devaient  être  abattus. 

Le  cahier  des  charges  ,  ïirty  49)  maintient  ce  dé- 
lai |}Our  les  taillis,  et  accorde ^uaqu'au  i5mai  pour 
l'abattage  des  arbres.   

Le  mémo  artida.da  l*<M4onaanee>do<îéé9  laisse 
à  l'adminiatialioa  la  iâcalté  de  séclér  le  terme  de  la 
vidange,  et  ce  terme  est  fixé  par  l'art.  49  du  cahier 
des  charges,  au  1 5  septembre,  poar  les  taillis  au-des- 
sous de  35  ans ,  et  pour  Iw  «Blfeo  boia,  an  i5  avril 
de  l'année  suivante. 

Les  conserMtHm  peuvent  accorder  d'autres  dé- 
lais pour  k  «Mpo  ot  la  vtsUaga»  aaivant  les  diw 
•""•rtanooij  aiàia  ils  aa  le  peuvent  que  par  une 
clause  m>éciale  de  l'adjudication  ,  et  u[iri!ue  proro- 
gation du  terme  fixé  par  l'adjudication  no  peut,  d'a- 
près l'ordonnance  de  i  669,  tit.  XV, art.  4o  et  l'arrêt 
du  conseil  du  10  avril  i7fi4,  élM  accordée  par  l«i 
ofom  IbaMiiNi,  4ofNlfMÉ  paio  ^m^ooiont. 
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La  coiiilscatlun  de^  ho'is  resu-ï  sur  pied  ou  tut  le 
(Nirterfe  «l^  coupus  aprc^  ia  termes  £xé(|  est  la 
peiue  ,  encourue  put  les  âdjudicataires.tfi  .fêtard. 

Toatdbis,  les  adjudicauilra  peuvent,  par  une 

petitiQu  adreviûa  «w  cpuservataur  4o  jours  avant 
l'expiration  dt-s  délais  ,  et  traiwinis«  par  cat  agent 
a  l'adiiiiiiiitralion  ,  se  pourvoir  uxi  prorogation  de 
délai  f  lorsque  des  «^ust»  iaajeure&  iiaprcTuos  les 
ont  mnpMiéll-d'Mlwver  la  coupe  ou  la  vidange  dau^ 

«s».  49^.    <«i««<Sw  dl««  oxft  5o.  ) 

Ijm  arrêts  du  conseil  qui  ^  sous  le  résînie  des 
jnaitrisos,  accordaient  des  prorogatàqns  de  délai, 
iinpowient  urduuùraRieut,  sur-iout  pour  l'exploita- 
tion d««.  coupes,  L'obligation  à  i'iûljudicataire  de 
pajvr  Wl  ,piix  de  feuilles  que  réglaient  des  experts 
nemmà»  f4<  lÀ>gr«Md-m«itre.  V,  Vcxrèt  du  juil- 
let tfo4- 

L'art.  5o  du  caliior  des  cliarges  veut  que  l'in- 
«iaïuuiié  Suit  payée  pour  le  relard  ,  soit  du  l'exploi- 
tation ,  Roit  de  la  vidange ,  et  charge  k"i  agciu  lo- 
DOUX  d'évalu«r  ie  montant  de  cette  indoronité. 

tes  prorogatioiUde  tWM0P4<lU«l>|<WfA*iim 
par  le  miDistM  4m  fawPQWiWg  |U  iilfi|^  et  les 
{uéce;  qui  lui  Mot  idrailée  par  ladincbon  géné- 
rile.  (  Cch.  t'  -t  ch.,  art.  5o.) 

L&»  tribunaux  ne  peuvent  en  accorder  dans  aucun 
C4t.  {Arr.  du  (^février  i8ti  et  i8  <ai<ftw  iftl^.  ) 
V.  EanlfMtation ,  Vidange. 

nUlVlN,  prtfpago.  Biwtohs  que  Ton  Mt  en 
ivm  wna  Uiaiifiûer .  du  Uaas-fOtir  lui  (iren- 
dflBflMiM,  etmultiiplwr  tïMi  lM«likfM«t  Arbwtes. 
!■«  nom  de  provins  s'applique  pwticnlièfMlieat  aux 
seps  de  vigne.  V.  Marcotte. 

PAU  V1«G£S<. Quelques  réglemens  spéciaux  con- 
cernant  1«  (cgt«ie  daa  ibrôts ,  le  pâturage  des  cltà* 
yn»f  le  rouisaage  du  lin  |  etc. ,  avaient  été  rendus 
pour  cutidnes  prorinces.  Nous  les  indiqyom»  -&  la 
Table  des  deux  preniers  volumes  du  Aecamly  au 
mot  Provinces . 

SMi  V  HàMia .  C  'ast  &e  qu'on  ad j  uge  prémUblc- 
ment  à  une  partie,  en  attendatttrle  jugunsnt défi- 
nitif,  et  sans  préjudice  :èM  droits  récîpiiaqiiai,  au 
principal. 

Un  tritiuruil  ne  peut ,  en  se  déclarant  incompé- 
tent pour  connaître  du  dond,  statuer  par  le  même 
jugemeut  sur  le  provisoire.  C'ost  ce  qui  résulte 
d'un  arcét  de  la  cour  de  cassation,  du  février 
>8aftf  npporté  dans  le  Répertoire  de  jurispru- 
dkma»99m%w»>HB0mtim  .'Pa—  L'«spéce ,  un  tribu- 
swi  d*  poli—  tfitÉÎttdéehié.îiicam^pétent  pour  su- 
tiier  sur  la  question  de  savoir  si  un  partic,ulier  qui 
.tvail  iabourû  un  chemin  était  ou  non  propriétaire 
dexe  chemin  ,  et  cependant  il  en  avait  provisoire- 
ment ordonné  leiétablisscment.  Son  juAUBénl  a  ét« 
cassé  comme  nafarnamt  im  eacèe  m  ^pouvoir. 
V.<yTv<nB«i'eii  wyjiiMidiiîi»»  ettAuiMWitfe 

PlIOTISIOnS.OatnoîttMitiàuiin  ie»  prtMmeet 
lettres  do  chantolloriu  qu'on  obtenait  du  roi  pour 
jxjsiMer  une  charge  de  judicature  ou  autre  de  fi- 
nance. 

Les  p^visioasdes  olBciecsdet  maîtrises  de>vaient 
être  emegjittëeeeÉ»  hwwwHt  dee  faaiim       .  j 


I  Les  droits  de  présentation  ,  c'pices  et  enregistre- 
ment des  provisions  étaient  rt^glt^s^^rficjrét  du  con- 
seil du  9  mai  1690. 

J^B0yiiSpIllE.OaaQMlUc«M(»ou  matiéntMO- 
vifoim-waitt  qui  i^equierent  ^lérilé,  et  qui  doi- 
vent être  n  gti  ;  ^  par  j)rovisiou. 

Au  nombîi;  J».  ce.s  allaires  sont  les  demandes  en 
ra.iin-levfjc  de  .saisie  de  fruits ,  de  bestiaux,  d'oqui- 
page$etde  marchandises.  V.  Bestiaux,  Juge  de  fojx. 

L'art.  134  du  Code  de proce Jure  cài/e  fOrte  ^jn^ 
«ca'il  e  été  jbrmé  une  demeiide  provisoire ,  et  que  la 
cime  eaft  en  état  mu  le  pniTÎJoiM  et  nir  le  «nd  , 
les  î  liges  seront  tenu»  deprOBOncer  enr  le  tottlper  im 
svul  jugements  n 

PRUlŒLLlBH.C'éetlelinidlMépiMuz.V.i'm.  . 
itien 

PRUNIER.,  prunus.  Genre  d'arbres  de  l'icosan- 
drie  inoaogyBie  et  de  la  famille  dee  roMcé^i, auquel 
ûnaé  a  rfiuni  fe  eeikler  et  ^hMcotier.  ' 

Los  anciens  flyaicnl,  comme  nous,  plusieurs  sortes 
de  prunes.  IHim;  eu  décrit  onze  dans  le  cbap.  XIU  , 
liv.  X^',  lie  son  Histoire  riatu relie ,  et  ii  parait  , 
d'après  ce  naturaliste  ,  qu«  le  prunier  n'a  rte  connu 
un  Italie  que  depnis  Caton  l'aucien. 

On  he  le  tfOUYejamaia  dana  leaanadeeidrèu  de  ia 
partie  efléltentale  del*&ii«|ie,  UMea  dans  le  voiai- 
nape  des  habitations;  ce  qui  pranvi^  qu'il  n'est  pa* 
itidigène  dans  ce«  contrées.  Il  n'y  a  d'iuui^tijiesa  la 
France  que  \e  prunier  ordinaire  ^  leprunierepUieua:, 
legnnd prunier  êaitvaga  et  le  prunier  de  Briemfoa. 
Quant  au  mmoMOTi  «pane  pewe  être  erigiaaiw.  de 
l'Amérique.  Lee-Miine  em^M  eovt  fxàa-p«i  oipe»- 
dues  et  aouevieMiMilléMemMit.d«  l'Andriqne. 

Imi  nouvelle  édition  2^a«  aré/es  et  arbustes,  de 
Duhamel,  présenta  la  description  de  oiue  espèces  de 
prunier  «tde      variétés  de  prunes. 

Je  n'ai  4  m'occuper  qtw  des  troi»  efpècea  qui  se 
trooveat  dans  les  iuét». 

Le  PauKiBn  àvinvx,  ou  pruoeUir»  ou  épiée 
noir* ,  prunu»  spiuosa  (  Lin.)  ,  «st  «■  afbrimau 
très-rameux  ,  qui  s'  1»  ve  \  dix  ou  douza  pieds  ;  ra- 
rement davantage  ,  (ju  qui  très-souvent  ue  li>rme 
qu'un  bnissdo  de  quelques  pi^sds  de  iiauteur.  11  a 
h-s  brancheS'ganùeadera«M{|a(iX  minces,  longs  d'un 
.1  3  pouces,  et<Hn>ini»r|«r  iuno  épine)  l'écoroe 
d'un  bnut  rouge&traoacriMtMl  l«a|p«4l»»iewUst 
lancéolées,  rétrécies à  leur fceeie««Beottrt pétiole, 
tinomont  dentées  en  leur  bord  ,  glabres  en  dessus  , 
munies  au-dessousde  quelques  poiLs  epars  ;  les  /tieurs 
blaDcheef  UfieeiBent  odorantes ,  dispoié-es  le  long 
des  raiaeaWK ,  «t  portées  sur  des  pedouGuies  couru  , 
ayant  nraMent  plus  de  trois  lignes  de  longueur  j 
les  Fruits  presque  globuleinxi  d/«bQrd  vaidàtèfa  et 
se  couvrant  ,  à  l'époque  de  k  eaaturité ,  d*«Be  COU- 
Itîur  violette  noirâtre.  Ces  fruit»  s*  nomment /)r^/- 
neiies ,  etneUes ,  ohetosaee  ,  et  en  Provence 
ou  agÊBHO*  Cet  arbrisseau  crotedaaa  toute  l'Europe  : 
îleabcoiBaiaBdaM  le»  lieUMiidèat  ^ur.lee  bord» 
de*  boia  et  dans  le*  lieiei. 

Cultii/é.  —  On  iaei  cultive  point  cet  orbrisscjo 
d.Tns  les  forêts,  où  il  n'est  que  trop  nhondguu  M*i* 
il  est  lrè&-cinpU)yu  à  iunuei  11  ^  haios  autour. dea  pe- 
-mises  et  de«  ianUns)  oep««datii<0n  lntrepaoïBlie  rde 
a«  MfftnUéix  pied«  m  poMÉMHfcdte.iieeejdMitw} 
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M  qui  «MIm  de  la  nh«itM  tm*  Uk  à$m  m* 
méùkn ènmlmfmàAèim mWfaa.  Il  «  màwAim%ta»è 

it-convûnîent  de  tracer  et  ic  pro<îiiire  de  se»  ncuifla 
une  grande  qutntitù  Je  rejeton»,  qui  donnent  aux 
haies  trop  d'étendu».  Pour  obvier  à  cet  inconvé- 
nient,  i(  faudrait  foriBer  les  haies  par  oantis  dti 
noyanx,  |)>an:eque  lea  plants  qui  en  proWend raient 
«Ufai«ol  biao  awiiM-dediapcMitiea  à  txM«r  «tà^on- 
Mr  Aêa  rvfetona;  ^ 

M  iis  les  berf  lîf";  fri  ;  ,  l?ç  *.  ^rraïnî  en  pente 
Ou  t'xpos^s  aux  rdViàgiis  lit.»  i^ifi cil sont  fort  liieii 
défend  II  s  pur  U-s  racines  du  jininclier. 

On  dit  que  cette  facilitv  que  le*  raoÏBei  de  l'éjiiiie 
noire  ont  à  tracer,  a  fait  donneri  cet  arbri«seau,  aux 
«jivixooada  Meotargia  ,  le  nom  de»«éw.<b>  àm»» 
parce  qa*on  a  Mnrarqué  que  quand  il  iitkltéUibU  MIT 
le  horJ  d'un  boîs ,  ses  racinns  tcndfliont  toujovr*  à 
s'fMendie  dnns  les  champs  voisins,  et  (juo  si  les  pro- 
pri<-tairi-s  riverains  de;  iorits  n'avalent  pas  \a  pri'- 
caulion  d'arrêter  l'empiétement  de  «M  raciiie«|  elles 
envahiraient  bientât  une  partie  de  leur  terre  »  et  y 
fikvorÏMnfieiit  IVtteroiMwaieat  de»  plii»  gnad*  ar. 
bns ,  «a  fommlMaiit  à  c*iiK<«t>>  par  Iran  tiges  noin- 

hreiise?  ,  une  ombre  ovi  un  nbrî  prolccf' "r  rTnns  leur 
jeunesse.  Aussi  le  i>runeiieroffro-t-il  uu  bon  nioytîii 
de  scnier  en  bois  OM  len«iMerid«S|  CM  pRiiégeMM 
le*  jeunes  plants. 

Oualités  et  usages. —  Le  bok  de  l'épine  notre  , 
dit  Varennee  de  Feuille,  a**  «eCttae  ^piaUté  racom- 
idMdable;  ileatdur,  et-retMnble  per  m  eoalecr 

à  Celui  du  pêcher  sans  en  ftVoir  la  beauté  5  il  r  - 
çoit  «11  a.ssez  beau  poli  ;  mais  il  se  fend  et  se  laui 
mente  beaucoup.  S«  pesanteur  quand  il  est  &cc  esi 
de  5t  liv>  10  oncea  6  gros  par  pied  cube.  On  l'em- 
|dliie  du*  lea  salines  pour  les  uuTriige*  de  gradua- 
tim  i  OB  iaa  fàk  dee'oguialiw'd'oiitiuy  dea  «Mne» 
ecdeabAtiras|etIlteiti<l««ffar  lefiiar|lcuire  U 
chaux  et  le  plAtre. 

Dans  plumeurs  endroits  on  en  foitdes  bottci,  qu'un 
lue  cil  terre  avec  des  pieux,  poiar  former  des  clôtures. 
Enfin  il  sert  à  délèndre  les  jeunes  arbres  qui  en 
«Mit  entouré*,  contre  l^pprocoe  des  bestiaux. 

Lea  fruiu  sont  titt-e«efbM|  mémB  dans  leur  ma- 
tarifé  ;  cependaat  lea  enfin»  de  le  campagne  les 
mangent.  Les  paarres  gens  les  récoltent  ]iour  t-ii 
faire  une  boisson,  qu'ils  composent  en  les  écrasant  ai 
en  les  mettant  fermenter  avec  une  certaine  quantité 
d'eau.  Cette  boiaaon  ««t  aisxelet^  et  astringente, 
•er-tout  lorsqu^lle  e  M  finie  nm  det  fruits  dont  la 
«Mtnnté  n*éirit|Me  MeennfiBeée,  et  Ma>«Mfe  lubi- 
twl-eet  eloft  àcnnMr  l*obMnMtiaa  im  imekea 
abdominaux.  Le»  IMm  »Ate ce  confiint  eniai  deaa 

le  vinaigre. 

On  retire  en  Russie  et  en  Alleniognc  une  espèce 
dV»n*de>Tie det  ftidu  de  l'épine  noire  ,  en  lesécra- 
MBt)  lei  fitlHUitlÎNinenter  et  en  les  diitUlanteasuite. 
Duie^uelqe*  cantoMdii  cii4e«eatDuipiiiad|  «m 
ae  seK  de  ces  iraitB  bAis,  edoude  HliBe  Miétaii 
tuir  !r  :  premii'^res  geléeS|ponr  denser d*  h conteur 

aux  mauvais  vins. 

u  On  composait  autrefoù,  ditM.  Deslonagcbanps, 
un  extrait  avec  lea  fruita  encore  verts  du  prunelier. 
Cet  exinit  portait  le  nom  acacia  nostnu  ;  on  en 
<i»iaait  uaoge  c oaime  eetrinfent  deaa  le*  iiéinofrli»' 


Sie»,  les  flux  de  veattv^  etA  1  eujfMeA'JMi  lei  M» 
ecîns  l'ont  presque  eétMeeiaeiil  abaaddsiB^  ht* 

prunelles,  parvenues  à  leur  dernier  degré  de  matu- 
rité et  a)-ant  perdu  leur  aaveur  acerbe ,  cessent  d'ê- 
tre astringentes,  et  files  deviennent  au  contraiie 
laxatives.  La  médecine  n'est  paanoa  pluadaaal'u» 
sage  de  les  employer  sous  ce  rapporetellaepmnêient 
peet'élip  reaqj>lacer  les  tamarin^' 
.-  1*  Z/^OBCoe  a  quelques  propriétiefibrifuges,  eteUë 
a  été  employée  plusieurs  fois  avec  succès  contre  les 
fièvre»  intermittentes.  Sa  décoction  dans  une  lessive 
alcalinr  iii  niii:  une  teinture  jaune  :  elle  peut  être 
empiojée  ,  ainiij  que  le  bois  ,  pour  tanner  les  cuirs; 
on  peut  faire  ,  avec  le  suc  de  cette  écorce  mêlé  a-v  ec 
> un* certaine  quantité  de  Titirkl  pa  anlCite  de  fer, 
une  encre  aasaï  kinse  ffte  celle  4]iiton  coaipoee  avec 
la  nfiîic  de  galle, 

"Tous  les  bestiaux, et  sur-tout  les  moutons  et  le» 
chèvres ,  broulen  t  avec  plaisir  le«  feuilles  et  les  boni  • 

f;eoa8  du  prunelier.  Linné  dit  qu'on  peut  faire  arec 
ts  ftnillte  dessédéea  «ne  espèce  de  ilié  fei  pwifie 
le  sang.» 

Le  PauKiER  iAv\Aoz^pmnus  iitsitùm(Lio.je»x, 
un  grand  arbrisseau  sauvage  qui  parait  tenir  le  mi- 
lieu entre  le  prunellier  et  le  prunier  domotique  ;  il 
est  moin*  arnd  d^pinee  que  le  prenielr;  cependant 
ses  vieux  rameaux  en  sont  ordinairenient  garnis.  Il 
a  les  fleurs  petites,  de  couleur  blancbo,  pédoncule 
et  disjiosées  deux  à  deux  le  long  des  rameaux,  les 
fruits  à  peine  de  la  grosseur  des  plus  petites  prunes, 
'  dont  la  chair  est  amère  etaccroe.  Linné  a  regardé 
ce  jiru  nier  comme  le  type  dcapronien  cultivés. 

Cet  arbrisseau  croit  natuMUemitt  dans  le*  baies 
et  les  buissons  des  départeinem  du  midi  et  de  la 
ipartie  moyenne  de  la  France. 

On  se  sert  Je  son  bois  et  de  ses  fruits  ù-pcu-prè» 
pour  les  mêmes  usages  auxquels  on  emploie  ailleurs 
pinonoi». 

Le  PnvNiEn  db  Bni  an(  :  ,  prvnus  Irigiintiata 
(Lin.),  est  un  petit  arbriistau  de  8  à  10  pied* ,  qui 
croit  naturellement  aux  environs  de  Brianco/i,  11  a 
les  feuilles  ovales,  vertes,  inégalement  dentées  sur 
les  bofdef  et  terminées  en  pointe  un  peu  aiguë}  lea 
ileurs,  au  nombre  de  tmi*  ou  quattei  sortant  de 
chaque  bouton  ,  et  disposée*  le  loing  de*  raotetox  , 

à  la  place  des  aiu  îennc?  fn;-!!:  -  5  li  s  Tniit":,  prcHqi;t'  " 
globuleux  t^t  aessiles,  ressemblant,  aY.iiit  la  matu- 
rité, à  de  petites  noix  vertes,  acquérant  ensuite  unti 
teinte  jaune  assez  claire.  Leur  chair,  d'abord  acide, 
devient  fiUlo  et  p^u  agiréable|  le*  nf****  servent  ù 
labrJqner  une  kuilo  &ae|  coonae  son*  le  aooi  d'Asu/« 
de  flsaniKrtAs.Enee*t  douce  comme  cdlede  Panun- 
dior,  mais  un  peu  plus  inflammable,  et  conservant 
un  poût  de  uoyau,  qui  la  rend  un  peu  umère  et  d'un 
parfum  «f^réable. 

Le  PauxRB  coLxtvé ,  pmmut  domettica  (  Lia.  ), 
e*t  Un  arine  de  moyenne  geandeur ,  qui  a  des  raci- 
nes traçantes;  l'écoro-  1  rine,  velue  dans  la  jeu- 
nesse, et  crevassée  dons  la.  vieillesse;  les  branches 

Soussant  d'abord  droit  et  -vigoureusement ,  mai*  te 
éfbrmaat  ensuite  ;  lea  Veuilles  orales,  plus  ou  moia» 
allongées  et  dentaueay  ridées  et  légèrement  veine*  $ 
le*fleM«  blanclH*etM,déveloif»tenB4«etempa 
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quo  les  f«utU«*s  les  truiu  très-T4riabtes  ,  «uivant 
1««  espèces  oa^uiélés  d*arbrca. 

On  ctoïtqiMceimnîer  est  originaire  do  l*OrieBt} 
Mtw  on  Itcnltive  depuis  u  long-temp*  «a  Fnme* , 

qu'il  y  est  comme  naturalisé  ^  et  qu'on  le  trouve 
«outeut  muvmge  dans  lus  bois  et  loa  buÎMont;  il  • 
l'ourni  un  grand. nonbrc  de  variétés ,  dont  les  fruit« 
difTèrent  par  l'époque  de  leur  maturité ,  par  leur 
forine  ,  leur  couleur^  leur  grOHear  et  leur  aaveur. 
Lêl  daacriptïMi  do  cm  (hUt*  a*  tnmv*  dans  la  bou- 
«•ne  édltton  Om  m/èm  M  arbmitu,  Ab  DmEsomI  , 
dans  les  Nouirenaj:  ciietinnnatres  histoire  naturelle 
et  à''  Agriculture,  et  dans  uao  infinité  d'ouvrages  do 
jardinage. 

Culture.  — Le  prunier  se  multiplie  de  semt^nreF;, 
(le  drageons,  de  marcottes  et  par  ta  greffe- 
On  doit  préférer  la  voie  des  semis  quand  il  s'a- 
git de  fermer  dbs  sujets  pour  la  grelTe,  parce  qu'ils 

■iont  plus  vigoureux  ,  et  cependant  on  emploie  plii< 
rri'tjueiniiieut  les  rejetons,  quoitju'ils  donnent  dei 
arbres  plus  taiblei  et  jdin  disposés  à  tracer  et  i\ 
pousser  eux-mêmes  de  grandes  quantités  de  bour- 
geons ,  ^tti  «alMrraMjtat  k ,  terrain  «t  timisent 
Parbi». 

Oa  doit  wner  autant  que  poniblsiTuitl^hiTer, 

moins  qu'on  ne  craigne  les  mulots ,  les  campa- 
4;noU,  les  loirs,  etc. ,  auquel  cas  on  ne  sème  qu'au 
printemps,  après  «voirTût  •tnttifier  Jm  ll07aus 
lians  de  la  terre. 

Untercuaargileux  cL  frais  est  celui  qui  convient 
le  mieux  au  prunier  i  mois  il  craint  1m lîeua  mni- 
uageux ,  et  ilfait  de  bibles  pousses  dau  les  aola  sa- 
blonneux et  secs,  où  t<nitLToi«.  ses  fruits  sont  plus 
vucrés.  Dans  les  terrains  tru[>  lerliles,  il  pousse  avec 
line  grande  vigueur,  produit  peu,  et  donne  des 
fruits  sans  saveur.  Les  expositions  septentrionales 
oa  trop  ombragées  ne  hii  conviennent  pas  dons  Ks 
enTiroa»  de  VhriSf  et  c'est  sur  les  coteaux  «spoaéa 
au  levant  et  au  midi  qu'il  se  plaît  le  plus.'DtBt  les 
climats  méridioitauTi ,  toutes  les  e.tposiiions  lui  sont 
in<Uni'T»»rHcs ,  pourvu  qu'elles  ne  «oient  jioinl  trop 
hrflluiles. 

Qualités  et  usagct.  — Le  bois  du  prunier  cuhivr' 
••t  dur  ,  plein  ,  compacte ,  marqué  de  betiee  veines, 
«usceptible  d'un  beou  poli  et  se  coupant  sans  se  mâ- 
iher  sou»  l'ouï  il.  Il  pèse  ,  sec  ,  d'après  la  moycunf 
proporlioniielle  dus  expériences  de  plusieurs  [iliysi- 
l  iens,  55  livres  i4  onces.  Il  est  très-rcciierclu:  dan* 
les  tirts  de  l'ébénisterie  ct  du  tour.  On  en  fait  des 
meublM|  des  mancbM  de  balais  »  des  quenouilles 

d*autre«  ouvrages.  Sa  oauleur  eVvive  par  le  séjour 
<Uns  l'eau  de  chaux,  et  se  conserve  par  la  simple 
.ipplicaiion  d'un  vernis  de  cire.  Lm  ébénistes  lui 
Inii  '  nt .  dans  ({iu'l|ues  i  rovinoes,  le  nom  do' fo- 
tiné  de  France  ,  de  satiné  bâtard. 

Tout  le  monde  ronnait  les  qualités  et  les  usages 
de  ses  fruits,  qu'on  mange  crus,  cuits,  séché»  et 
conRta.  On  en  tait  une  aorte  de  bcnssoa,  (jui  se  con- 
v  Tve  peu  et  qui  n'est  pas  d'un  très-bon  go&U  fin 
Allemagne,  en  Suisse  et  dans  les  provinceji  delà 
Fra  ii  e  ([iii  a\oisineiit  le  iVhin  ,  on  tire  dn  viii  de 
prune  une  iiqueuralcoolique  donton  fait  une  gronde 
Goniommation  ,  et  qu'on  appelle  swasA^AcnwcMer, 
di|  nom  de  la  proiM  .avec  laquilb  «n  i*  fabrique  le 
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plus  souvent.  Elle  est  moins  agréa bib  que  l^au-de« 
vie  5  cependant  lorsqu'elle  est  vieille,  elle  est  a»«  » 
radieccnée  des  babitons  du  pan  .J'en,  ai  bu  doua  la 
PortB-Noire,  ou'oa  m'a  dit  lin  «ri»iVtoUl*  %  md* 
l'eau-de-via  da  sr%mm  9»  ittCompanUamaat 
leure. 

M.  Bomneburg  ,  de  Strasbourg,  .i  retîfé  UB  es» 
cellent  sucre  de  la  prune  dite  quasteke. 

Les  feuilles  du  prunier  eoitt  du  goût  detoiu  lea 
bwtiaus  ,  qui  Ice  mangeât  avec  avidité. 

Lee  prûiuera  tout  sujets ,  comme  tous  Im  arbrae  à 
noyaux,  i  la  maladii:  Ar  l.i  «^ommt.  11  Faut,  i  l'i'pard 
(le  ceux  (]ui  en  sorit  dtliiiiiiéi  ,  donner  une  nourri- 
ture plus  abondante  aux  r.icities,  en  svibstiliiatii  une* 
nouvelle  terre  à  celle  qui  les  entoure,  ou  en  y  pla- 
çant des  eagnisanimaux  el  végétaux. 

Cm  aibneeont  auoiî  t(éa-au|eta  i  la  caiio  iniamef 
par  suite  dee  UesaarM  qa*on  leur  fôû  en  coupant 

leurs  grosses  brandies. 

Knbn  les  feuilles  m  les  fruits  sont  kou\ciiI  .iUa- 
(jui's  [lar  des  insectes. 

l'UfiËSCfiMT,  pubent  ou  pubetcefi*.  iT.  de  bot.) 
Garni  de  poils  très-fins ,  courti|  mOM  |  plu*  ou 
moine  lanHocbés.  mais  distincts* 

PDBUCATION  DES  VENTES  DE  COUPES 
DK  BOIS.  V.  Affchcs. 

i'L  ljlL.  On  apjHrIle  Ao/i  putii  un  jeune  taillis 
qui  n'a  pasetKure  3  ans  ,  et  oans  le(|ucl  il  ne  faut 
p«s  envoyer  le  bétail,  il  est  probable  oue  ce  mot 
pueil  vient  du  latin  puer,  eDDinti  et  qu'il  aura  été 
appliqué  àdee  boM  aaioMne et  pour  aina* dira  dana 
Penbnce. 

PUINE.  C'est  le  nom  que  1(  s  itr. tiennes  oidon- 
oancea  don  nent  à  Vtipine  notre^  cl  qu'elles  mettent 
ju  nombre  des  neuf  esptces  de  mort-bois  dontPu« 
Mge  Mt  permis.  V .  Mort'Boù  et  Prunier. 

l'I'LFE,  pulaa.  (T.  de  bol.]  On  appelle  ainsi  la 
substance  médullaire  ou  charnue  des  fruito.  La  pulpe 
est  oux  fruits  ce  que  le  pareachyme  est  eux  Teuillea 
et  aux  ieunes  tiges. 

PULVÉRULENT,  pulvenleHtu*.  (  T.  de  bot.) 
Chargé  d'un  duvet  d'uaa  lell» -irnmté ,  qttll  ree- 
scmbïc  à  tint-  poussière. 

PUMTION.  V.  Pdne. 

PUTIEA  ou  PU TJfiL.  Cest  le  cenoiw  à  srappei. 

V.  Ceriéitr. 

PYRAMIDE  ,  du  grec  pummis ,  dérive  d.;  /'m/-, 
ft.u  ,  parce  que  les  pyramides  se  terminent  eu  puiate 
comme  la  liammr.  L'otdoaiuince  de  1669  veut  qu'il 
y  ait  dans  les  placM  Uviaifue  ou  triviairesdes  grands  - 
cbemiaa  passant  par  tu  forétS)  dee  croix ,  potesu» 
ou  pyramides  avec  des  insfiriptîtea  qui  dé*i|^Mnt  lee 
lieux  principaux  où  chaque  chemin  conduit. 

PYRBNELS.  V.  Montagnes. 

PYHIFORME,  pyriformia.  En  forme  do  poire  : 
mot  qui  n  la  même  origine  que  pyramide. 

PYRITE ,  du  grec  pur,  feu ,  et  de  Utko»,  pierre f 
pierre  à  feu.  V.  Mines, 

PYROLIGNEUX  ,  f^iutmtÙM.  Du  grec  pur. 
Feu,  et  du  latin  ligmuM ,  bole.  V.  Aeide pyroligneiuf 
et  Olaiik». 
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Hmnés  au  eaur  les  bois  où  il  se  trouve  une  fente, 
ou  quelquefois  plusieurs  lentes  qui  se  croisent  sous 
(îîfft-reiis  angles,  iit  qui  ouvrent  le  cœur  des  arbres  ; 
ce  qui  les  rend  iléfectuc-ux ,  et  annonce  que  ces  ar- 
bres étaient  en  retour  quand  OB  btsllMttM. 

On  peut  se  servir  de  «{aelquce  moyens  pour  dïmi- 
noer  le  procréa  de  ceaftntw.  Il  &ut,  pour  cetelTet, 
tenir  les  arbres  abattus  dans  un  lieu  bien  frais,  à 
l'abri  du  soleil  et  du  vent.  On  peut  même  faire  dis- 
par.ilrr  les  gerces  ijn'ils  ont  déjà,  en  les  laissant 
tremper  dans  l'eau ,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  repris  au- 
tant d'humidilé  qu'ils  pou-'aient  en  avoir  dans  le 
temps  quUis  étaient  encore  verts}  et  «i  oo  iee  met 
«milite  dâiie  «it  lieu  i  Pafari  dn  vent  «t  du  aoletl, 
les  gerces  se  referment  entièrement  et  si  exacte- 
ment* qu^on  nepeut  plus  les  apercevoir.  V.  Ceifuiv. 

QUADRANGULE,  ^d>ttiyf/atw.(r.  AAef.) 
Qui  a  quatre  angles. 

QUADRIDENTÉ,  ;m«Mmwm.  (T.  A  »0t.) 
Ayant  quatre  dents. 

QUAIIRIPIDB,  quadrifidu*.  (7.  de  bot.)  Divisé 
en  quatre  par  des  incisions  aiguës,  mosfidfee OU 
peu-près  égales  i  la  demi-longueur. 

QU  ADRIJUGUÉB.«BitUle  pinnée,  ayut  quatre 
paires  de  folioles. 

QUADRH  DM Jl  Divisé  en  quatre  lobée. 

QUADKIVALVE.  Qui  a  quatre  velres  ou  pnn- 
«eaux.  V.  Capsule. 

QUA&T  DE  RÉSERVE.  On  appelle  ainsi  la 
queiriène  partie  d*un  bois,  qu'on  a  distraite  des 
roupes  ordînairos  pour  en  laisser  rr  s( 1 1  ■  les  bois  en, 
futaie,  et  ne  les  abattre  que  lorsqu'ils  sont  parve- 
nus à  toute  leur  croissance ,  à  moins  que  des  besoins 
iirg^  et  de  k  nature  de  ceux  qui  eolit  epécifiés 
IMuclee  rd^enene,  n^iMi^nt  à  les  ébattre  »rant 
cette  épeque. 

Cette  réserve  a  Heu  dans  les  irais  des  communes, 
dt'.s  ccclésiestiquas  et  de  loue  les  étebUenoMns 
publier. 

L'ordonnance  de  Charles  IX  ,  de  1 56 1 ,  avait  pres- 
crit de  réserver)  tant  dans  les  bcns  du  domeiac  que 
dans  ceux  des  ecrlésiastiqueset  comnmiautés  d'ha- 
^itens  f  la  tiene partit  des  bois  pour  cmitte  en  fu- 
taie. Sur  quoi,  saint-Ton  observe  que  les  bois  des 
ecclésiastiques  et  des  communautés  d'babitans  sont 
v.n  la  garde  et  protection  du  roi }  qu'il  est  iiéces- 
«airo  d'y  consen-er  de  la  haute  futaie,  tant  pour  les 
constructions  civiles  et  navales  que  pour  l'uvan- 
tege  de  la  pai«son  et  de  U  gkndée'l  ce  que  l'on  ne 
pourrait  obtenir  «i  l'on  permetteit  «m  usufruitière 
île  disposer  de  leurs  bols  j  comme  bon  lenr  semble- 
rait, parce  qu'en  cette  qualité  d'usufruitiers  ,  il;  ne 
tendent  qu'à  ce  qui  le*Jr  rap]>orte  le  plus  dt-  |irolit} 
re  qu'ils  trouvent  dans  l'exploitation  en  taillis  plu- 
-tAt  qu'en  futaie.  Cet  iiutrur  rappelU: ,  à  cet  é^ard, 
l'opinion  de  Catoii ,  qui,  en  parlant  des  hénlages 
t|ui  donnent  le  plm  de  profit,  place  les  taillis  avant 
4ee  lîiteiee  t  CÙdma  êyfm  Mtè  glandariam.  tytvam. 

JL*oblig4tion  imposée  ans  gens  de  niai»>morte| 
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de  réserve r  le  tiers  de  leiu'î  bois,  jiniir  le  l.iisM-r 
croître  en  futaie  ,  irontrariait  trop  Icgnùl  de»  puases- 
teurs  pour  qu'elle  n'éprouvât  pas  de  résistance) 
aussi  voiiott  que  Charles  IX»  cédant  aux  réclama* 
tîons  de  l*oitdi«  de  Bfalte,  le  dispense ,  par  ordon- 
nance de  i565,  d>>  l'exécution  de  la  aisposîtioii 
(lu'il  avait  ordonnéeen  i-^ôi  ;  que ,  |)«r  Une  autre  or- 
doiiusnce  de  i  ,  il  ruduit  au  t|unrl ,  ptmr  tous  les 
bois  des  ecclésiastÏQues,  la  portion  à  réserver,  et 
que' Henri  III»  «ur  la  tequéie  des  ecelésiastiqaea , 
névoque  enti4««nwBt;  par  aon  ordonnance  de  i58ei 
srt.  36 ,  la  mesure  selutalre  edoptée  par  son  prédéT*  ' 
cesseur,  nt  qu'il  se  borne  à  ordonner  la  réserre  du 
nombre  de  baliveaux  par  arpent  de  leilUs  ,  qui 
était  fixé  par  les  m  ieL  ,  réglenien'i. 

Mais  Henri  IV,  voulant  remettre  et  tonservcr  ic 
plus  possible  do  bois  en  nature  de  haute  futaie ,  n  , 

Sr  eoa  ordouveace  de  1^971  nmiîs  «o  vigueur  i'édtt 
Qmrtes  IX,  «  «r  oidoué  que  tous  les  ecclésiasti- 
ques, commandeurs  et  communautés  réserveraient 
le  tiers  dp  leurs  bois  en  futaie  ,  et  k'ur  a  fait  très- 
ex:iri  s  i  ijihibition  et  delenso  de  touper  aucun 
bois  de  hïute  futaie  et  baliveau  ,  sauit  avoir  obtenu 
des  lettres  de  permission  duementxérifiées,  à  peine 
dVmende  arbitraire  »  et  de  confiscation  des  bois, 
tant  contre  les  possesseurs  que  contre  les  edfudt- 
cataires. 

Louis  XIV,  par  son  immortelle  ordoonatire  de 
1669,  a  maintenu  l'ohlif^ation  de  rt'ser ver  on  fut.iie 
une  partie  des  bois  dus  ecclésiastiques,  des  commu- 
nautés d'habitans  et  de  tous  les  eiahliisaiaewe  -qni 
sont  placés  eovs  la  tnteUe  du  gouvenomtsit. 

Cette  portion  est  fixée  au  quart  par  lestittesXXI  V 
et  XXV  de  cette  ordonnance. 

a  Voulons,  dit  l'art,  a  du  tit.  XXIV,  que,  confor- 
mément à  l'ordonnance  de  1 57'^  ,  confirmée  par  Ci4lr 
de  1597  ,  la  Quatrième  partie  au  moius  des  bois  di^- 

Îendant  dese*6cbis,  al>bayes,  bénéfices,  comman- 
eriea  et  commuaeutés  ecclésiastiqucS|  snit  toujours 
en  natore  de  futaie;  et  sll  ne  ee  trouvait  avcnnie iii» 
taie  en  toute  l'étendue  de  leur  bois,  ou  que  celle 
qui  r  esthVt  au-dessus  de  la  quatrième  partie  de  U 
totalité,  ce  tpii  manquera  scia  pris  duns  leurs  tnîl- 
lis  jusqu'à  la  concurrence  de  la  quairtènie  portie^ 
pour  être  réservé  et  craltie  ea  lilteîe ,  sans  qu*il  aoll 

[terniis  d'en  user,  ou  couper  aucun  arbre  ^  qiMper 
os  formes  prescrîb-s  pour  la  futaie.  » 

L*art.  4  du  même  titre  défend  de  toucber  an  quart 
mis  en  réserve,  sinon  eu  vertu  d«  lettiee^tatles, 
à  peine  d'amende  arbitraire  et  de  restitution  du  que- 
druple  de  la  valeur  des  boi^. 

L'art.  5  détermine  les  cas  où  leslettres-jiatentes, 
pour  la  coupe  des  quarts  de  réserve  et  des  baliveaux, 
pourront  être  accordées  t  ea  sont  les  cas  d'inecB- 
diesi  raines,  démolitions,  pertes  et  acdden*  ax« 
tmordtaaires,  arrivés  jtar  forlkit ,  guerre  OU  cas  Inr- 
tuit,  et  non  par  le  fait  ou  la  faute  des  possesseurs- 
L'art.  3  du  lit.  XW  ordonne  la  même  réserve 
dans  les  bois  desconiuiunaulés  d'Iiabitnn»,  et  l'art. S 
défend  d'y  faire  aucune  coupe  que  suivant  les  fot  - 
mes  et  pour  les  eanses  déterminées  à  l'égard  des 
boie  des  eccUaiastiqaes ,  i  peine  dp  a  ,000  fir.  dV- 
menda  contre  chaque  particulier  contrevenant. 
L*«aéc»ti«ii  dee4ia|MHitiaM  de  Uordonnanca  de 
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1 66<)  ,  relative*  aux  quarts  ia  réMrve,  a  iti  recom- 
raaiiJéu  Pt  maintenufl  par  un  grand  nombre  d'arréis 
fin  I  oiiseil ,  cL  filtre  autres  par  celui  liu  5  se|.teiii- 
brf  1693,  'qui  défend  aux  babitans  ile  Fignan,  eu 
LuigoedoCf  ^lA  Meient  coupé  Jeur  cjuart  de  ré- 
■tn»!  de  ae  pentiettra  d'y  toucher  à  l'avcair  aue 
tcwtir  obtena  aet  lettres-patentes  ;  celui  du  7  no- 
vembre 1713,  qui  r.nsi-  \in  ftrrét  ilil  parl(!iiicnt  de 
Beaançon,  qui  avait  dispensé  les  hubilAu:»  iIl-  Bcurc 
de  roi)lij;atioii  de  mettre  en  réserve  le  cjuart  de 
leurs  but$  }  celui  du  janvier  1725  ,  qui  ordonne 
l'opposition  de  quarts  de  réêunu  dans  tous  les  bois 
dn  ecciiéaieatiques  et  des  «mniunautés  J^habitans 
des  paya  du  haut  Bngey  et  de  Valromey  ;  les  ntrét» 

lie*  I)  mnri;  i.t  i<)  snpteinbri!  1726,  qui  ordonnent 
la  mén]edisp(tsi  lion  daiiï  lcdép;(rteineiil  de  G  uiciinc, 
lei  provi iices  de  roiiri>iije. ,  d'Anjou  et  du  .Maioe; 
(xhii  du  13  octobre  ^  portant  que  leo  bois  de 
Tordre  do  Malte  seront  aménigét  A  s5  «m,  et  que 
U  diapaaitioB  da  l'ocdoiuMUice  «nr  Jm  quarto  de  ré- 
•erve  j  sera  exécutée ^  celni  du  11  finllet  i73o, 

portant  réglcmi  nl  pour  les  bois  des  cccli'siastiijues 
et  des  commuiiiuites  dUiabitaiis  de  Bloiset  de  Ber- 
ry  5  celui  du  6  juin  «^.j'i  pour  les  bois  de  la  maî- 
trise de  iMIf}  celui  du  5  juin  1744^  ^"i  ordonne 
l'exécution  decdiapmiliais  de  l'ordoamawtdt  1669, 
daiu  lea  boia  commuDMix  ds  U  CkaiiiiMupi*,  et  dea, 
ponnuitea'  contre  des  InAhuii  de  7liiB-le-Hoa> 
thîer,  pour  rebelliiin  et  opposition  à  l'assialted'un 
«juart  de  réserve  dans  leurs  bois  ;  celui  du  7  décem- 
bre 1  75 1 ,  rendu  contre  les  habitans  de  Balestj ,  pour 
avoir  coupe  vans  pertnissiou  des  bois  dans  leur  quart 
Mnaerve,  et  celui  du  t4*iOètl784'  porUnt  régle- 
laent  pour  ioa  bois  da«  coeianiiuiBléa  du  liivernaia. 

La  défeaie  de  faire  aucune  coupe  dan*  les  quarts 
de  réserve  s.ini  l'aiilfirisation  du  gouvernemeiil  a 
été  renouvelle  pur  la  loi  du  2<)  snptfinibre  1791, 
lit.  X  ,  arl .  1 1  ;  par  un  an  été  du  8  tliermidor  an  4 
(  a6  juillet  1796  ),  et  pr  une  ordonnance  du  roi 
du  7  mars  1817  ,  qui  porte  que,  conformément  à 
l'ofdotmnce  dé  1669 ,  les  coupes  daot  eea  portîoBa 
des  Ixm des  connancs ,  hôpitaux ,  bumkus  de  ciia- 
rilé,  collèges,  fabiiquen,  senniiaires,  évéchés  et 
arcbevècbét ,  et  de  tous  autres  é  tahlis^emens  pu- 
blics, ne  seront  laitci  qu'en  vertu  d'urdonnances 
royales  rendues  sur  le  rapport  du  ministre  des  Ù- 
aaaces,  et  que  ces  coupes ,  hora  le  CM  de  dépéris- 
•eneiitf  ne  iefont  «ccoroéet  que  pour  cause  de  aé-  ; 
oeaiiMeoaetatée^it'çffiit  de  quoi ,  les  denendetep- 
INijéea  de  l'avis  des  préfets  seront  pr'nlablenient 
communiquées  par  le  niiuistredei  fiiiauces  au  minis- 
tre de  V  intérieur.  V.  celte  ordonnance  au  Rccnril. 

Une  circulaire  du  niinisire  Jim  Ituaiices  aux  pré- 
fets, en  date  du  24  décembre  182a,  et  qui  rappelle 
les  instructiolu  relatives  au  mode  de  pracédor  sur 
Jet  demandes  en  coupes  des  quarto  de  réaerTe ,  porte 
hueioesquo  le  préfet  a  rc<  onnu  i".  Pulilité  de  I.1 
dépense  uroposf^u  pAr  la  commune  ou  rétablisse- 
ment public;  a",  là  nécessité  do  recmirir  à  la  vente 
d'une  coupe  de  qiiart  en  réserve ,  pour  y  faire  face , 
et  lorsque  les  pièces  auront  été  adressées  à  l'inspec- 
teur £araatier,  eelui-ci  doit,  auaaitAt  que  possible, 
ptocéder-à  le  vfaite  et  leroniwimnce  dea lieux ,  et 
iMMeMtli»  au  coaaecveieur  1  a«  plue  Mrd  dans  ta 


quiniaine  de  la  clôture  Je  cette  opération,  les  pro- 
cés-verbaiiJt  qu'il  aura  dressés,  ainsi  que  ses  obser- 
verons. De  .son  cAté,  le  conservateur  est  tenu  de 
faire  passer  au  préfet,  égalemeutaMy>/us  tard  daoa 
le  délai  de  1  mois,  les  pièces  ainsi  qne  soa  a  via, 
dont  Je  préfet  est  cba^  de  fiiin  immNiatWt 
l'envoi  au  ministre. 

L'Administration  des  for^t;  ?.  ,  [i.ir  ,  t  cîn  wlairt 
du  8  janvier  |823,  recommai.d  .itij.  a^i ns  liirestier» 
d'e-\écutcr  strictement  les  instructior  •  i  :i  n  înislre, 
V.,  AU  surplus,  aux  mots  Bois  comaïunaux  ^  In  f  a 

SuluTUa  (BOIS  ]>£).  Ce«»  duboia  i  br«ler 
u  en  quatre. 

QUARTIHRS  nÉFF.XSABLRS.  Ce  sont  ceux 
dans  lesquels  les  usagers  peuvent  mener  Uurs  bea- 
tiaux,  d'aprèï  les  états  formés  par  les  ageps  o(£-r 
ciers  et  approuvés  par  le  directeur  général ,  sur  l'a- 
vis du  conservateur.  {Circul.  du  10  mars  1807.  — f 
Imttr.  des  ii& février  1818  et  ni  mars  i8ai,  art.  69.) 
V.  Bott  d^auahtes^  t.  i".  p-  376  ,  Pâturage  et 

QUAHT7..  Mot  emprunté  de  Talleuiand.  Lequarta 
est  une  matière  pierreuse  ,  l'une  de»  plus  abondantes 
qu'il  y  ait  dans  U  nature,  et  oui  entre  pour  beaiir 
coup  dans  la  conpoiition  de  la  plupart  des  rochea 
priaittivea,  tallaa  ^pie  les  granits,  Im  gMts,  lea 
tciitte»mieaei$,  Me.  Elle  y  forme,  oiilie  cek)  dea 
veines  et  des  filons  d'uae  épeiaMur  et  d'une  dlaa- 

due  très-con«idérables, 

I.o  quartz  commun ,  c  'est-à-dire  celui  qui  est  en 
masses  amorphes |  est,  pour  l'ordinaire  (d'une cou- 
leur blancbe  laiteuse,  en  tirant  tantôt  sur  le  Biia, 
tanl&taur  Ie«»uz.  Il  «  ub  éclat  vitreux,  qoelqee- 
r<^s  avec  un  eoop^*<ril  un  peu  gras  ;  il  est  maalu- 
ciJo  sur  les  bords,  rarement  domi-diapliane  }  il  est 
aigre,  dur,  et  fait  vivement  feu  coutre  l'acier, 

f<e  quartz  est  souvent  cristallisé,  et  on  lui  doiuie 
alors  le  nom  de  cristal  de  roche.  Dan^  cet  état,  il 
contient ,  d'après  l'analyse  faite  par  Bergaïamiy 
parties  de  silice,  6  d'alumiue,  1  de  chaux. 

La  grande  abondance  des  pierres  quartaeuaea  leur 
donne  une  puissante  influence  sur  les  cultures»  Ces 
pierres  composent  les  montagnes  dite»  primitives, 
qui  forment  la  coutlie  supérieure  des  vallées  et  des 
plaines  voisines  de  ces  montagnes.  Les  papsabloo- 
ucux,  les  landes,  etc.,  leur  doivent  leur  uilèrtilité* 

<^UASI-COMTRàT.  Les  quaai-conliaU  sont  loa 
fiûto  purement  volontaires  de  l*boinnte,  dent  il  lé- 
sulte  un  eng  igenieiit  quelconque  envers  un  tiers,  et 
quelquefois  un  engagement  réciproque  des  deux 
lieux  parties.  V.  les  art.  i369  .1  l  îyi;  du  Codr  chil. 

QUASI-DÉLIT,  du  latin  quasi  delictum.  C'est  Ur 
dottuuige  que  l'on  cause  &  quelqu'un  sana  avoir 
dessina  de  rn^ie.,  lorsque,  par  exemple,  on  jette 
«ur  un  cbemin  pubUc  q«ielque  chose  qui  blene  un 
passant. 

Le  quasi-di!lit  entendre  Une  action  en  vertu  de 
laquelle  celui  qui  .1  occasionné  le doniin-iRe est  obligé 
de  le  réparer.  V.  le  Code  civil,  art.  litio  à  i383. 

QUATBRî<ES,  quotemi.  {T.  de  bot.)  On  donne 
ce  nom  à  toutes  les  p.trties  despbntasqui  aantdia> 
posées  quatre  par  quatf*  aur  nn  Oldme  point  «ifi 
plan  d'insaitioa. 
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.  QUERCfEBOM  «  da  Utin  menus ,  chêne ,  et  du 
finuiçai*  cîtroa.CMt  la  non  a*ttn  chêne  de  TAmé- 
fiuiaaeptentrtoiM»le<  V.  C/té/tr. 
,  QU£ST10N.  Ce  mot  vknt  do  latin 
cksrcher,  demander:  c'est  une  intemtgttioit  mnne 
fVOMMttîon  sur  laquelle  on  duciite. 
-  Uam  la  pratiqae ,  ce  mot  ae  dit  ifm  hài  ou  d'un 
point  de  droit  qui  donne  lieu  à  une  eontettttîoB.  Il 
y  a,  par  conséquent,  des  question»  de  JiUt  et  des 
questions  de  droit-  Tel  délit  ou  tel  crime  a-t-îl  él/- 
commis?  telle  peraonne  en  est-elle  l'auteur?  ce  dé- 
lit ou  ce  crime  a-t-il  été  commis  avec  telle  ou  telle 
eireoBituiceS  Ce  «ont  des  questions  de  fait  qu'il  faut 
d^klMrd  décîdar.  Quant  aux  questions  de  droit,  elles 
consistent  i  savoir  si  tel  acte  doit  produira  tel  ou  tel 
elTet;  si  telle  action  est  réputée  junte  ou  injuste  aux 
yeux  de  la  loi;  ai  elle  est  répuu'-e  coutraveiiiion ,  dé- 
lit ou  crime;  si  telle  peine  lui  est  npplicabie )  si 
tel  juge  est  compétent  pour  la  prononrer,  etc. 

QU£STIOM  FA£jUDlCI£LLB.Oa  appelle  ainsi 
loiila  fuMdoii  qui ,  dana  un  pMoèi)  doit  être  jugée 
annt  une  autre  question,  parce  que  celle-ci  serait 
sans  objet ,  si  la  personne  qui  l'élève  succombait 
aur  celle-là. 

Par  exemple,  si  dans  un  procès  soit  criminel, 
•oit  correctionnel,  soit  de  simple  police,  fondé  sur 
un  dommage  prétendu  oatiaé  à  la  propriété  d'au  trui, 
le  prévenu  allègue  pour  sa  défense ,  ou  que  le  bien 
pétenda  eadonflMâé  lui  appartiMt,  ou  qu'il  a  aur 
ce  bien  un«  aervitude  on  dea  dralta  quelconques  qui 
l'autorisent  à  y  faire  ce  qu'il  y  a  fait;  eu  un  root, 
lorsqu'il  se  borne  à  dire,y!ro,  sed  jure  Jiei,  il  y 
a  là  une  question  préjudicielle,  qui  doit  être  ren- 
voyée aux  tribuiuux  civila  pourétn  décidé«|  atraat 
que  le  juge  taiai  de  Paclii»  criatiiiall*  ou  carrée- 
tionaeUa ^uÎMa  pw»aoBcar—r cette  action. 

MaJfl  ■ ,  BonokMiant  le  droit  de  propriété  ou  d*a* 

sanr-  tîr-nt  OH  excipe  ,  il  y  û  délit  daii'î  la  mnniérc 
dont  on  a  usé: de  ce  droit ,  et  que  ce  «oit  A  raison  di- 
ce  délit  qu'ait  été  inienlcc  l'aclion  correctionnelle, 
il  ast  évident  qu'alors  l'exception  du  droit  ne  peut 
ftWAier  une  question  préjudicielle ,  puisqn**!!»' ne 
pont  avoir  pour  réanliat  d'e£hcerle  délit. 
.  V(dd  «ur  laa  dans  kTpgthêaaa  dea  emniplfla  de 
phiaiBDn  aapècaa  leialift  eus  finéta. 


QUE 


d8S 


délit  en  qi  cstinn  ,  jurcqu'a- 
par  uu  tribunal  conipétcnt 


des  ^MtCfitnr  pré^udfeitffes. 

i*«  Charles  fiouret  était  prévenu  d'avoir  fait  cou- 
ler une  partie  d'un  bois  prétendu  donaniaL  II  aou- 
tint  qu^l  en  était  propriétidre  et  le  tribunal  cor- 
rectionnel, sans  faire  attention  que  lorsque  ledroit 
de  propriété  était  contesté,  il  ccjsait  d'être  compé- 
tent, et  qu'il  devait,  aux  termes  de  l'art.  I3  du 
tit.  IX  de  la  loi  du  ij  septembre  1791 ,  renvoyer 
la  quaatâoB  de  propriété «nstribnnnux  civils,  avait 
néan  moine  or^né  dea  prantea  «olatiTaa  an  droit 
de  propriété»  i  la  nite  denivellea  Û  avait  prononcé 
une  amende  et  la  restitution.  Il  y  eut  nppd  dt:  la 
part  de  Bouret;  maia  son  appel  fut  rejeté,  purce 
qu'il  ii'uviiit  pas  été  présenté  dans  le  delni  prescrit. 
Use  pourvut  en  cassation,  et  son  pourvoi  lut  pareille- 
ment rejeté ,  attendu  que  le  tribunal  d'appel  s'était 
confbrméà  la  loi  t«ediclanuitaonaf fellation  lardiTc 


et  non  admissible.  Blaia,  sur  la  réquisition  du  Mi- 
nistère public,  la  cour  de  cassation  a  ,  par  son  arrêt 
i!u  .'J  brumaire  an  7  (  i  5  novembri  71/!^)  ^  annulé, 
pour  cause  d'incompétence,  les  jug«mens  rendu* 
par  le  tribunal  de  police  correctionnelle. 

II  y  avait,  en  effet,  une  question  préjudlcieUe qui 
ne  pouvait  être  jugée  que  par  le  tribunal  cîtilf  et 
qui,  si  elle  eût  été  décidée  en  faveur  de  Bountf  anf 
mit  fait  tomber  la  plainte  de  l'Administration. 

2°.  Divers  babitan?  d'une  commune  avaient  fait 
paître  leurs  bestiaux  dans  un  taillis  de  deux  ans  ap- 
partenant à  un  particulier.  Cités  en  police  correc- 
tionnelle ,  ils  prétendant  qu'ils  sont  en  ^ 
de  faire  pattn leurs  bcstîanz  dana  ce  bois , 
d'un  acte  d'écbange,  et  ils  déclinent  la  compé- 
tence du  tribunal.  Ce  tribunal, après  lesavoîrdêboii- 
tés  de  leurs  exceptions  déclinatoires  par  un  premier 
jugement,  les  condamne ,  par  un  second ,  à  0000  fr. 
de  dommages  et  intéréta  envers  le  propriétaire,  et 
à  6,000  fr.  d'amende  au  profit  de  l'éut.  Ce  jugement 
fut  confirmé  par  le  trllMinal  d*i^pel ,  qui  cepen- 
dant modéra  les  condamnatioai. 

Cette  usurpation  de  pouvoir  a  été  réprimée  pa# 
un  arr^t  de  cassation  au  29  vemléiniaire  an  9  (»t 
décembre  1800  ),  fondé  sur  ce  que  le  tribunal  au- 
rait dû  se  borner  &  prononcer  seulement  sur  le  dé- 
lit résultant  du  pâturage  dans  uo  taillis  do  1  nus , 
en  renvoyant  les pardesisepionrvoir  devant  nu  iri- 
bonal  compétent ,  p«r  «apport  aux  exceptions  pui« 
sées  par  les  défendeur*  dan*  Pacte  d*écfiange ,  ou  sur- 
seoir â  prononcer  sur  In 
près  décision  rendue; 
sur  lesdites  exceptions. 

3».  Un  autre  arrêt  du  26  ventôse  an  9  (  17  mars 
1801)  a  pareillement  cassé  un  jugement  (|ui  avait  M- . 
jeté  Uneenception  décUnatoire,  fondée  sur  la  nowet- 
fliondhindroit  de  pâturage ,  <iufi  les  prévenu» oîaalent 
avoir  dans  le  bois  d'un  parlic\ilier ,  k  h\  r«?quête  du-* 
qiicl  ils  avaient  été  cités  en  police  correctionnelle. 

Matthieu  Scn^er,  j)révenu  de  dilit  i^iii  ^:  un 
bois,  avait  soutenu  que  l'état  n'était  point  pro- 
priétaire d'un  sixième  dans  ce  bois,  ainsi  nue  le 
prétendait  l'Administration  foreatiêre.  Le  triVunal 
correctionnel  avait,  sur  cette  qnëation ,  rendu  nn  f  n- 
gement  préparatoire,  entendu  des  témoins,  et  pria 
une  dftision  définitive  :  ce  jugement  a  été  cassé  par 
arrêt  du  1  2  brumaire  an  12  (  4  novemlire  l8o3). 

0.  Far  acte  du  7  avril  1789,  le  sieur  l'arent- 
Lagorcime  s'était  rendu  Irrniier  ou  adjudicataire  de 
la.  suMucficie  d'un  boia  dont  la  coupe  devait  être 
6lte  danaleeounde  ioannées|  leeréscrvesdu  pro- 
priétaire araïeni  été  fixées  par  cet  acte.  L'exploita- 
tion eut  lieu  d'après  les  mai  telageset  balivages aoc- 
cessifs;  lorsqu'elle  fut  ti  t  ruinée,  l'Administration 
forestière  crut  qu'il  y  avait  été  commis  des  malver- 
sations et  des  délits.  Le  sieur  Lagarenne  fut  traduit 
devant  le  tribunal  correctionnel  de  devers,  et  en- 
suite devant  la  cour  de  jnsticeaiminelle  du  dépar- 
tement de  k  Môvre.  Mais  le  ttnwlèl*  dea  faiU 
présentés  comme  délits  dépendait  eaaetttieUenient 
de  l'examen  de  l'arie  nasse  entre  le  fermier  et  le 
propriétaire  du  boist  de  cet  acte  dérivait  donc  une 
question  préjudicielle  qui  ne  pouvait  appartenir 
qu'aiu  trinmaoscitilai  c^ndêal  le  tribunal  cor* 
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rectioaiiLl  et  la  cour  de  justice  criminelle  t'éttîeBt 

Cermis  <îc  statuer  Jirecicment  et  ifllIpMUlItlBtiittur 
i  plainte  «le  L'AdmiautntifflO. 
Un  arrit  dû  s  meniilorAil  l3  (»i  îniA  iBod)  a 

«nnulé  leurs  |it£Ctnen'i. 

6°.  Il  a  été  décide  d'aprt  s  le»  mêmes  principes , 
)>ar  un  arrêt  du  8  frimaire  an  14  (29  novembre  iho5>, 
et  un  autre  (lu  10  avril  1807,  que  lorsuu'uxi  parti- 
culier présenté  comme  délinquant  dans  l'exploita- 
tion d*un  bois  à  lui  >4[>|fli  ou  dont  ii  est  fermier , 
rxcipe  d*tui  Mt»  dont  riiit«i|>rét*tiCHi  peut  donner 
lieu  À  une  question  pr^^judicielle,  cette  interprèta- 
lion  doit  éUe  renvoyée  devant  le«  tribunaux  civils. 

7".  Un  particulier  était  prévenu  d'un  d^lit  de 
pèche}  il  soutint  qu'il  t'  iaic  |iruprit;taire  de  la.  maséc 
d*M1l  oii  il  avait  pèche  Les  n.irlies  furent  renvoyées 
à  se  pourvuir  devunk  qui  oe  droit  sur  Li  question 
[•réjudicielle  ;  le  cOnMÏfde  préfectura  en  fut  saisi,  et 
»on  arrêté  soumis  au  conseil  dV-tat.  11  fallait  at- 
tendre 1.1  ilcrisiou  df liiiitive  ;  mais  la  cour  crimi;- 
uelli-,  nui  ,iv;iit  flle-mt:me  prononcé  lu  renvoi,  sta- 
tua au  iond  et  rendit  un  jugement  dcAnitif.  Ck  ju- 
gement a  été  cassé  p*T arrêt  du  23  OHii  1806. 

A  cet  égmrùf  bous  STOas  lait  observer  au  bas  de 
ret  arrêt,  dans  notre  Rtcueil^  que  (>our  éviter  des 
■  xcrpiiocs  de  proprii^i^  aux(|uelles  les  délinquans 
lit:  dounent  ftas  de  suite,  il  était  néccswire  que  les 
agens  foicstiers  demandassent  aux  tribunaux  correc- 
tioonels  i!u  lixer  un  délai  pnur  ie  défk^c  des  litres; 
mAttMiolC  pttttà  craindre  ces  exceptions  banales 
de  pvoprii'lé  ,  aujourd'hui  qne  U  cmir  de  cassation 
A  decîné  qu>  le  prevcau  d*un  délit, qui  exclue  d'un 
droit  de  propriété,  ne  peut  taire  suspendre  l'action 
correctionnelle  (\\\\n  notifiant  à  l'agent  poursui- 
Taril  les  titres  sut  lest^uels  il  l'onde  sa  prétendue 
propriotf ,  cl  que  le»  tiibunaux  correttiimnels  ont 
nractère  pour  statuer  sur  la  prétnmption  ijui  peut 
•n  réntltu  reUiivement  aux  faits  de  U  |>Uinte. 
(  ^/r.  «fer  «3  e«  3o  owtf  1S94.  ) 

R".  Lorsqu'il  s'élève  une  question  de  propriété 
dans  une  action  en  réparation  de  délit ,  il  n*est  plus 
nécessaire  que  ie  prévenu  appelle  en  cause  le  préfet 
et  lui  remette  ses  litres,  ainsi  que  lu  voulait  la  lui 
du  29  septembre  1791,  attendu  que  cette  disposi- 
tion de  la  loi,  qui  pouvait  s'exécuter  à  l'époque  où 
Im  tribunaux  jugeaient  les  actions  en  réparation  de 
délits  et  les  questions  incidentes  de  propriété,  n'est 
plus  applicable  aujourd'hui  qiu!  les  tribunaux  cur- 
(ULliunueU  I  [.euveiil  statuer  sur  des  (pieslioti!»  de 
propriété.  Ain»i  jugé  par  arrêt  i:u  ^9  luars  1^7. 

tjf".  Un  proccs-vcrhal  qui  constate  qu'un  arbre 
k  ^té  coupé  da as  un  cantoa  dépendant  d'une  forél 
domaBiaWf  se  fait  pas  praOTS  juaqn^à  inacri|>tion 
qu'efTeclivenient  ce  canton  «oit  une  dépendance  de 
le  ibrlt  domeniiie,  ai  Pauteur  de  Pabatage  de  cet 

arbre  prelecil  être  pn  ipriét:ate  du  tuiilun  et  de- 
mande qu'il  »uit  prwcéué  a  Ia  dùUroiLatton  tle  la  lu- 
lèt  d'avec  sa  propriété.  Dans  ce  cas,  sa  demande 
liirme  une  TéritAule  question  préjudicielle.  Ou  ne 
peut  te  pourvoir  contre  l'arrêt  quia  admis  son  ex- 
«tfpiinn ,  |>ar  le  motif  qu'il  m*»  pu  dépoté  leetitres 
de  pr.ipi  u  té  dtn«  It  uiteiM^  eoabméamt  à  U 
loi  du  j^)  srptcinbre  I79t'  {Ârf.dtis  C  tktass., 
tdu  li  août  1607.) 


QUE 

tu",  lieu  est  de  même  quand  le  prévenu  d'un 
délit  soutient  que,  nonobstant  lea  titres  produits  par 
l'Administration ,  le  terrain  n'est  point  doimeni«l|  et 
<jue  cea  litre*  ne  «'appliquent  point  en  centon  il 
.1  tkit  iicte  de  propriété.  Dwia  ce  cas,  comme  dans 
Tespéce  précédente,  le  tribunal  correctionnel  doit 
renvoyer  les  parties  devant  les  tribunaux  civils  po\ir 
bire  l'apiilication  des  titres.  (  Arr.  Hh  a  octobre 
1807.) 

11°.  Si ,  dans  une  aetioii  en  ténaration  de  délit 
dirigée  contre  pluaieareladMdtMfleciln* allèguent 
un  droit  de  propriété  ;  qu'un  autre  prétende  être  seul 
propriétaire^  et  qu'une  commune  intervienne  en- 
suite pour  rcvendicjuer  1h  propriét/>  pour  son  propre 
compte,  ii  y  a  lieu  d'attendre  que  toutes  rus  pré- 
tentions soient  jugées  par  l'autorité  coin|>etente  , 
avant  de  prontmcer  sur  le  délit,  puisqu'avant  cette 
dédaiott  on  oe  peut  savoir  quel  est  celui  des  pié» 
venus  qui  a  agi  sans  droit,  ui  en  faveur  de  qui  lea 
dommages  et  intérêts  peuvent  être  prononcés.  Un 
tribunal  jugeant  en  police  corre(  tionnelle  ,  qui  se 
pertuettratl  de  décider  lui-même  la  qnestion  de 
propriété  et  de  prononcer  ensuite  i.ur  le  délit , 
commettrait  une  uturpetioa  de  pouvoir,  {jirr.  du 

1°.  Le  nommé  Amand  Lavabre,  fermier  du  sieur 
Lavit|  était  antaci«é|  ner  «on  bail,  à  couper  sur  le 
domaûieaflSN-inédeterbret  pour  l'exploitation  de  as 
ferme;  maisil  avait  abattu  un  chêne  de  plus  de  i3dé* 
cimètres  de  tour  aeoa  avoir  fuit  la  déclaration  exigée 
par  le  décret  d)i  \5  avril  1811,  et  par  les  autres  ré- 
gleroenssur  les  boisde  marine.  11  prétundait  qu'a)ant 
usé  d'un  dntt  qu'il  tenait  de  son  bail,  et  qne  n'étant 
pa«,en  «a  qualité  de  fermier,  tenu  de  (iiùre  la  déda ra- 
tion prescrite  par  U  loi,  et  quin'étaitimpoaéeiani* 
vant  lui,  qu'aux  propriétaires ,  il  ne  pouvait  ètn  re- 
cherché À  raison  du  début  de  déclaratidn.  Celte  ex - 
ce|ition  nvait  étéaccueillie ,  tant  par  le  tribunal  civil 
que  pa.r  le  tribunal  correctionnel {  mais  elle  a  été  re- 
poussée par  un  arrêt  de  cassation  du  17  mai  i8i6  , 
iondé  sur  ce  que  lea  particuliers  ne  peuvent,  ner  de« 
conveutioM entre  eux,  déroger  aux  lois  d'intérêt 

Îiublic,  et  sur  ce  que  la  faculté  accordée  dans  un 
)ail  par  un  propnétaire  do  bois  à  son  fermier, 
d'y  couper  dey  nrbtes,  ne  peut  Htfraeclttrce  fermier 
dti  i'obUgaliua  iinpoiee  par  la  loi. 

3".  Une  coupe  avait  été  faite  ,  sans  autorisation 
de  l'Administration  forestière,  dans  un  bois  du  do- 
maine, tenu  à  titre  d'engagement  perpétuellement 
révocable;  lea  déUnqiunS}  citée  devant  lea  tfiba> 
naux ,  avaient  exripé  du  mode  de  fouîsaance  qu*il« 
avaient  antérieurement  sur  le  boi.s ,  mais  ils  n'a- 
vaient point  contesté  le  titre  de  révotabilité  de  cette 
propriété,  et  cette  révocabilité  était  mait-rielle- 
ment  prouvée  j  ce  qui  établissait  la  rontraventiOB 
à  l'art.  1  du  tit*  1  de  la  loi  du  zt)  setitemliie  1791. 
Cc|iend*nt  le  cour  criminelle  du  dépetteaMMt  de 
Sambie^t-Meuie  eveit  \n^è  qu'il  y  avait  Ueoi  ivr- 

seoir  au  juj^t  ment  lie  l'aclii  ;j  r  irrectionnellc  jus- 
qu'après la  décision  des  tribunaux  c  vils  sur  leg^nre 
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A  fàHÊtmmi  Au  VMi^Mê.  Hou  arrêt  «  été  cwaé 
pèr  h  eo*r  d«  wmtfin'^  I»  s  ventdae  an  1 3  (  »!  ft> 

rrier  i8o5),  attendu  que  la  concfewioii  de  la  pro- 
priété^ ayant  été  faite  à  titre  révocable,  et  la  loi  ■'oi»- 
posant  à  ce  C|ue  les  engaeictes  tisicnt  aucune  coupe 
«ans  autorisation  préalable  |  le  déUt  était  constant, 
et  que  dès-lora  it  m  poMmU^  awi^  li«uà-qawtûni 
prMudicielle. 

3*.  Dei  partreaUer»  svaient  conpé  des  boia  dans 
une  TorAt  où  ils  aTsient,  én  leur  qualité  d'u^a^crs, 
le  droit  dVn  prendre  pour  leur  cnautT.ige;  mais  ils 
n'avaient  peint  obtenu  la  d/livranf c  prralaMe,  c^ui 
doit  loujourH  i-trr  faitr  par  l'Administration  des  io- 
féts ,  d'après  k«  n<gl<'iiH-ni9  en  matière  il*osage.  Ce- 
p«adaBt  iU  prétemlaient  que  les  peines  invoquées 
eaiMfV  «m  11*  devaleiit  s'appliquer  qu'à  ceux  qui, 
aanatiireaet  sons  droit,  s'introdubent  dans  une  fo- 
rêt pour  s'emparer  du  boi»  qni  ne  leur  appartient 
pas.  Leur  diifen^.-  fut  acfncillie  par  l<:  tribunal  de 
police  correctionnelle,  qui  crirt  «ievoir  reavoyt-rlfa 
parties  à  fins  civiles,  pour  y- «statuer  sur  le  droit  d'u- 
■an.  Ce  jugement  ayant  été  confirmé  anr  l'appel) 
l'Administ ration  se  pourvut  an  eajaatimif  «t  obtint 
an  arrêt,  en  date  Ju  3 septembre  i8o8)(|iu prononce 
que  les  usagcri  ne  peureat,  sans  délivnuice  préala- 
ble, prendre  des  bois  dans  les  forêts  où  ils  exercent 
usages ,  et  qu'ils  ne  le  peuvent  même  quand  le« 
■gens  forestiers  aéraient  refusé  de  faire  droit  à  leur 
demande ,  attendu  que  les  vorea  d«  recours  à  IVii» 
torité  supérieure  leur  sont  toujoan  OumtM. 

4*>  PMikan  habitansd'une  commune  avalent  en- 
levêd*  vive  force  des  bois  dans  une  forêt  appartenant  i 
un  particulier  :  citésen  police  cijrreciianuelle,ils  ex- 
cipentdti  droitde  propriét»de  la  coumune  sur  la  fo- 
rêt, et  le  tribunal  renvoie  l'exception  aex  tribunaux 
civils.  Appel  dto  Unart  du  p  ropriétaire  et  d«  celle  de 
l*AJinlnittf«t»in  des  forêts ,  et-  mnêt  tfn  confirme 
le  premier  jugement.  Mais  U  cour  snprêtae  a  cassé 
cet  arrêt,  le  j  avril  1809,  attendu  que  l'exception 
do  proprii.t!/  n'est  pas  proposable  lorsque  le  fait 
imputé  au  pa  venu  est  déj%  un  drlic  aux  yeux  de  la 
loi;  que  les  usagers  ue  pouvaient  exercer  leurs 
droits  qii'aprèa avoir  rempli  le*  formalités  préalables 
anxquétlw  1»  Id  «uIlbluoaBO  Fesercice  du  droit 
dhiMfpi  qnri  aeiirtaarlM  numortty  In  vola  do  fait 
qui  leur  est  imputée  est  un  ifelit}  qne  dès-lors  la 
prétendue  ([in,s-lîtin  de  proprif^rii-  pr:i[ii:  l'e  par  les 
préTi-nu?  nu  pouvait  r'tre  considtrt»?  coniiiu"  préju- 
dicipllc,  et  capuble  d'nrn'tcr  les  poursuites  et  le 
jusement  du  dèltt  ;  que  d'ailleurs  on  prévenu  n'eat 
•dmittible  À  élL-ver  une  question  de  propriété 
qu'kutant  tpril  <'.\cit  d'un  droit  qui  lai  est  person- 
nel, et  ijuo,  dan-i  l'tr<i[H!!ce,  les  prévratit  ne  pou- 
vair-iit  être  ron^irlt-rés  comme  IrifHvidufîlL'tDent  pnv- 
priétaîres  du  droit  réclanrt-,  et  qui ,  en  le  stTpposriut 
rr-el ,  nppariieridfnitftUaoamune-  quI  n\  pmatélé 
mise  en  ciivi'<e. 

5^.  Un  tniupenu  de  moutons  avait  été  trouvé 
d«Be  un«  Ibrét  dam«ai«le.  propriétaire*  de  ce» 
moutoaa  allégnênint  pour  défense  t^ue  lo  terrain 
où  les  1  ^-ifs  avaient  rt('  nîprîïfs,  quoique  planté  de 
quelques  hoi» ,  ne  pouvait  Atre  appelé  forêt;  qu'il 
ne  l'élsîc  point  rl'ajirès  les  litres  cju'ih  inToqu;»i»rnt  , 
et  que  U  commune  de  Savillac  |  dont  ils  étaient  ha- 
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bilans ,  en  était  propriétaires  Lo  tiilmm^  cofreetion* 
acl  de  Rhodes  avait  nirsie  à  Iniiv  dratt  -à  U  dk» 
mande  de  TAdininiitratioB. 

Un  arrêt  de  l«  cour  de  caeaalion  du  1  a  juillet 

1H16  n  arniilr  c  juEcmirnt,  par  les  motifs  que  les 
t>ibiuiaux  (lutTenl  jwt.»er  outre  au  jugcmeut  tl'uu 
délit  forestier,  si  le  pr)'\enu  qui  excipe  d'nn  droit 
dn  propriété  sur  une  forêt  où  le  délit  a  été  roronie« 
ne  remplit  pa«  lei  fempalités  exie<;es  par  la  loi  dti 
■>9  septembre  1791  (art.  ii,  ti«.  IX.})  quedWlUwn 
In  propriété  alléguée  ne  l'est  point  comme  an  drnt 
|  r^rçonnel  aux  prfvrnu  ,  i'\  qu'ils  n'en  excipent  que 
commi>  d'un  drcnt  appartenant  à  la  commune qu'ila 
habitent ,  droit  qui  no  |miit  étreréalemé  que  per  fat 
commune  en  corps. 

6".  Va  arrêt  du  74  octobre  1817  décide  pareil» 
lement  qve  l*aUégatioii  d'un  prévenu  de  délit  lores- 
tfer,  que  T«  boi»  ok  il  a  été  trouvé  appartient  11  un 
particulier  qui  lui  aurait  donnt;  Li  pern'îs»lon  d'v 
coupor  ùu  bois  ,  ne  peut  faire  surseoir  un  jugement^ 
si  le  prét4  ndu  propriéteire  n'est  pa*  mit  ON  ranM 
pour  feurnir  lui-même  IVxceetlen- 

7*.  Celui  qui- prétend  wt0»  un  droit  de  passage 
dans  une  foret  ooi»,  •}  ce  puMage  se  trouve  inter- 
cepté par  des  fossés  que  t^minlatration  y  a  failcons^ 
truirf»,  '.'.idresser  à  l'nutorîté  compéterilif  jioiir  en 
rtklamer  la  coaserration  ,  et  il  neji<<iic  se  [««rmettrr 
de  le  rétablir  lui-même  en  détruisant  les  trusés.  f/a^ 
légation  par  lai  laite  d'un  prétendu  ancien  -utue 
du  pMaage^aïatf  cIM|  ne  peut  constimer  en  aam» 
venr  une  f|iieatioB  ptéfndîcieHe»  (Ârr*  de  i0  C.  tt* 
cass  ,  du  37  novemift  i8a3.) 

8"  Ijcs  usnjicrs  ne  [leuvent  faire  pahre  letirs  bes- 
tiaux dans  le-i  cantona  de  bois  non  déclaré*  défen- 
sables,  et  toute  introduction  de  bêtes  A  laine  dans  lea 
bms  défensables  ou  non  défensables  est  an  délit.ll  ne 
peoty  avoir  lieu ,  dans  l'un  ni  l'autre  cas,  à  admettre 
comme  question  préjudicielle  l'exception  fondée  sur 
le  droit  d*asage.  Ainsi  jugé  par  une  fnule  d'arrêts , 
et  en  dernirr  lifu ,  psv  ceux  des  \5  février  et  12 
wril  îBaa  ,  3o  nyri/ ,  i''>  /tti/i,  lO  septfmbn',  i5oc- 
totrc  tt  ^1  (it'cemhre  V.  Chèvre,  Domoint^ 

Exception  ,  Pdtammp  Pmti»-  Verbaux ,  Usage, 

QlifiS  l'IONS  Iffl  PHOTRJÉTÉ.  V.  Pmpfiétt, 

QUIDAM.  Terme' emprmtté  du  latin,  etqiiV>R 
emploie  dana  les  actea  fudîcidrea  pour  désigner  les 
p(!rsonni'^  dont  tm  ipiiifré  le  nom. 

l/Or«jue  l'iiiitiMir  (i'{in  c  rnne  ou  d'un  délit  est  in- 
connu ,  In  plainte  est  ftiripéo  contre  un  quidam  ,  et 
lejug^  c1h^(  11»  il  dérnuTrir  par  lee  informatlotta 
qoel'eM^celiii  auquel  peut  'i'.idaptercettedénominiK 
tion  vague-  V.  Procts-Verbmu».  ♦ 

QUILLK.  (T.  demnr.)  Pièce  de  bois  qui  com- 
ni'-nce  l'éilitlre  d'un  vaisseau  que  l'on  construit, 
elle  sert  de  base  [  onr  conduire  l'oiivmpe.  (j'Vst  sur 
In  yf////r  qu'on  plare  la  cnntœ-quil'c  jjour  couvrir 
les  entailles  sur  lesqurlli'5  lui  doit  pl^fer  les  mem- 
bre»; on  élève  l'étrave  et  T'-tiinbot  sur  Ifs  extrémi- 
tés de  \ikqmtUi  ainai  elle  détermine  la  plus  pr.ind« 
longtwur  du  vaiaaeau  par le-bei,  comme  le  premier 
pont  par  le  haut.  Gri  comparant  In  csrcas'-e  d'un  bâ- 
timent an  squelette  dti  pMsaon  ,  l.i  quille  représenta 
l'ar<îte  longitudinale,  tandis  (jue  les  roupies  en  fi- 
gurent lea  côtes  principales.  C'est  sur  cette  qmiim 
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que  60»i  dispooM  et  arrêtés  l«s  coujplei ,  comme  le* 
cAtes  d'un  uimil  ii  «Mt  tnr  iWteiUi^née.  V.  à 

Vuétlas, 

QU1LLETT£S.  lUmUtt  une  oseraie  avec  Ae  ^  <  - 
dlM  InuBliM  loogOM  â*enviroa  33  oemiim.  et  de 
l«  gyeieettr  du  petit  doigt ,  aoi  ea  fichant  «■  tttiA  à 
i6  centim.  àe  proi«*deiir,  cWliiÎM  nue  pluitMiMi 

en  autUettes. 

QIJINCONCE.  Corruption  du  lalin  quinconx , 
qui  sigitiiîii  proprement  5  onces,  et  qui  a  été  pris  en- 
suite pour  cinq  aoiMÔènM  OU  ciâ^  jpartiM  dW  tout 
divîeè«B  douce. 

BkM le  jardinage  et  IVctnunnîe  Ibreatîère,  on  ap- 
{M-'lle  quinconce  une  plantation  fiiite  p;ir  cli>iaiiccs 
égale*  en  Hene  droite,  <■!  tjui  |ir(sfiite  plusieurs 
raiipces  d'arlire5  en  dillt-rt'jis  st^iis  :  on  ditmepfO- 
menade,  un  bois  pUut«->  en  quinron(  o. 

Le  beauté  d'un  quincoace  cousisits  en  ce  que  les 
allées  s'alignent  e|  e'ea£i«nt  Tujiedena  l'eutnef  et 
se  rapportiunt  juste,  on  Teutaveir  une  idée  exacte 
d'un  quinconce,  il  sufKl  de  voir  nn  <  inq  dé  [)i(|uf  , 
de  tn^ne,  etc. ,  ou  un  dé  «urluqucl  il  y  a  c  iinj  poinU. 

Ainsi,  dans  un  quinconce  lus  .irlires  sont  telle- 
ment disposes,  que  le  premier  arbru  du  second  rang 
emnaence  au  centre  du  carré,  qui  so  forme  par  les 
deaspMnitM'e  arbres  dupiemieret  du  traisiènie  rang, 

Fouf  bien  diriger  un  quinconce ,  dit  Pabbé  Bo- 

aier,  on  COUmience  par  plant -t  v.n  nrl>r(:  .\  rlia<[ue 
coin;  ensuil«  trois  hommes,  uuir<  leï  lrii\ailleur'. . 
(onduiliellt  les  nligiuMnens  :  l'un  allu""-  les  arbre» 
sur  la  ligue'  droite  ,  l'autre  sur  la  lignequi  croise,  el 
le  troisième  i>iir  la  ligne  diagonale. 

Fevdanilaa  pnauénw  annéea,  on  doit  faire  ira- 
veillir  le  |iied  dea  arbres  rar  un  diamAlre  de  9  i  3  mè- 
tres. Dèsiju'on  s\i  [leïroil  iju'un  arbre  est  mal  venant, 
il  but  &e bâter  de  lui  «u  !>ub^l  ilucr  un  aut tl',  ufin  [jue 
sa  tète  et  ses  racines,  aient  le  teiiip<.  travailler 
ayant  que  celles  des  arbrea  voisins  s'emparent  de  tout 
le  turrain*  Lee arltfoa qu'un  niante  en  remplacement 
de  ce»n4|lii  •teanntdana  les  quia^nces,  réuasie- 
aent  mat  ou  ne  réossissent  pat  du  tout  quand  les 

hiJiji  lie-  lît's  riiil;r^s  iirlire.s  toutlient.  lis  pr(^iitenl 
la  preiiiieiu  uiim  t.;  ,  si  les  espaces  laissi's  i)iir  les  ar- 
bres mort. s  leirr  perniettenl  de  jtiuir  du  néiiéfire  <l( 
ratr,  et  si  leurs  racines  peuvent  travailler  <]ati.ï  \cs 
fosaes  ouvertes  pont  lœ  neevoir.  IMai:i  lorsque  les 
/arbres  d'un  quinconce  sont  rapprocbé* ,  bientôt  les 
brandies  de  ceux  qui  «voirineot  les  juuncs  plants 
.Je  rempLceiuent  ,  ko  jellent  dans  \a  i  luiriùre  puur 
y  proiiler  du  l'.iir  ,  et  luniplisietit  le  \ide.  De  leur 
eAté ,  les  racines  de  ces  ai  ltre.N  se  répandent  dans  la 
terre  nouvellement  remuée,  et  dérorvut  la  aubs- 
lanoe  destinée  à  celles  des  noumus  plants.  Ces 
cmsos  font  péruTi  k  i«  douiitme  ou  tralsMoM  année , 
ou  du  moins  rendent  faibles  et  langnissans  la  plu- 
pari  des  jeiiiiL'-t  iirbres  rpi'un  repl.uite  dans  les  quin- 
conces, l'orir  éviter  cei  iru  ûnvéïiieiis  ,  il  est  ncces- 
sairu  ,  i".  d'iliigtirenter  le  diamètre  du  la  clairiùri; 
en  raccourciasant  les  branches  de  la  circonférence f 
1*.  de  donner  à  la  fosse  destinée  i  recevoir  Tarbrc 
3  à  4  nètrea  de  diassitref  S*',  de  ctenser  «  dans  le 
«dlleu  de  l*kspece  qui  reste  entre  les  bords  de  cette 
fosse  et  le  tronc  d*;  f'.rrbre  voisin  ,  un  fossé  d'unmè- 
trs  3o  décimètres  de  protundour  sur  un  mètre 
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6o  centimètres  do  largeur  et  quatre  de  longueur. 
Les  racines  nouvelles  des  arbres  ToLsin<i  a'umassc 
ront  daus  cette  fo««e,  et  ne  pénétreront  dans  le  sol 
qui  est  au-delà  que  lorsqu'elles  auront  rempli  toute 
U  capadlé  du  <ossé.  Penmt  «et  iatetealie  ,  l'erbnt 
nfHiTelleinent  pfamté  «ofitera  en  tite  et  en  racieos. 
Si  cet  arbre  se  trouve  dans  le  centre  d'un  quinconce, 
ou  entouré  par  d'autres  arbres,  on  le  circonscrira 
de  toutes  parts  par  lo  foss'î  dont  on  vient  de  parler  5 
mais  le  mal  est  presque  irréparable  lorsque  les  ar- 
bres n'ont  été,  dans  le  principe,  plantés  qu'à  la  dis- 
lance de3  k  5  mètns  us  uns  des  autres.  Cette  dis- 
tance ne  peutètie  adarise  que  quand  on  veut  fouir 
promptement,  etàcoadition  qu'à  la  sixiènin  .lum'-v 
un  supprimera  un  rang  entier,  parce  <|u'il  iaui  au 
moins  une  distance  de  lO  mètres  en  tous  kcui>  aux 
marronniers,  tilleuls,  platanes,  sycomores,  ormes 
et  autres  arajids  arbrc^s.  V.  Plantation. 

QUlM^f  niM*  on  qumrnë,  (T.  c/e^)On  doua* 
ce  non  1  «mum  le*  pertiM  des  plantas  ^  sont  dis- 
posées cinq  par  dn^  sur  iin  mime  point  on  plan 
ci'Lit«ertion. 

QUINQUANGl  LÉ.  Qui  a  cinq  anples. 

QUINQUKDJÎJST£.  Ayant  cinq  denU,  et  ainsi 
de  suite  pour  tout  ee  qoi^  dflw  lea  pUntcBf  «st  nu 
nombre  de  daq. 

QUINTAL.  Corruption  deceMe/,  iàstdncnnftm, 
cent.  C'est  un  poida  de  loo  livfOSy  ciuvamt  l^aadnn 
système  des  poids  et  mesurvs. 

Le  quintal  métrique  est  égal  à  ico  kilogr. ,  et 
vaut  un  peu.plua.de  0194  livres  |- poids  de  merc. 

R 

RABAIS,  du  français  rabattre.  Diminution  de 
prix  et  de  valeur;  ollrc  faite  au-dessous  du  prix 
(lu'un  autre  a  deauuidd.  Cest  l*opposé  ifEadtàn^ 
V.  ceoMt. 

Lee  trafanz  à  bira  dans  laa  forto  doivent  a'nd» 
juger  au  rabais.  (OïdbiB.  dir  1669,  Ht,  UI,art,  lé.) 

V.  Travaux. 

R ABAISSI'-R .  C'e'it,  en  terme,  de  jardinage,  di- 
iKinuec  la  longueur  d'une  brancbe  d'arbre.  \ .  Ra- 
battre. 

RABATÏAE.  On  rabat  un  jeune  arbre  dans  les 
pépinières,  c*est-à-dire  qu'on  le  coupe  rex  tette 
pour  lui  Titre  pousser  une  nouvelle  tige  plus  forte  , 
plus  diuitc.  Lorsqu'elle  est  parvenue  à  une  certaine 
liAuteur,  on  en  pince  le  sommet  si  on  la  truiivi. 
encore  trop  maigre  ,  et  l'on  se  contente  d'en  rac- 
courcir les  bourgeons;  mats  à  mesure  que  la  tige 
devient  arbre ,  die  niend  du  corps ,  et  l*oa  enp- 
prime  graduellenieat  tes  bourgeons  inférienrSf  pour 
ne  laisser  définitivement  que  ceux  du  sommet. 

Lorsque  ce  sont  des  branches  qui  prennent  trop 
d'extension,  on  les  rabaisse,  afin  que  la  sève  reflue 
dans  le  tronc  et  augmente  sa  force.  V.  Pépinière  , 
Plantations,  Recépage. 

AABLB.  On  appelle  ainsi  une  pelle  cmmancbée 
Btt  bout  d'une  perche,  qui  sert  aux  cbarbooaiere 
pour  emporter  la  terre  qui  recouvre  le  Ibnvaous  à 
charbon  après  la  cuisson.  V.  CiieiAoni 
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RABOUGRI,  mot  fo»n»i  p«r  corruption  du  latin 
^ifrftM ,  Morté.  11 4ft  4it  d^un  «rbr»  «  d'un  bou  de 

■  f  «oaénH  f' ndwiMMt.  (ans  flfrIiM  , 
Aat  Im  bnndiM  mit  courtM ,  farégulières ,  sur- 
chargées de  petits  rameaux. 

L««  arbr«2>  rabougris  grossissent  et  même  s'ék'- 
vent,  mftis  c*eat  avec  tant  de  lenteur,  qu'il  n'<>st 
fnmfa*  jamaii  d«  l'intérêt  du  jn'opriétaire  de  le» 


Pluaïeiir*  eantM  vmdent  un  boif  nbaoïgri  t  Ja 
umwse  Qualité  du  tomin ,  1*aliroaliMein«Bt  éw 

bestiaux  ,  les  clienillei ,  les  {^elc'çs  <l\i  priiitctiips  , 
l'écuEicement  fait  aujL  Ug«s  par  la&  lapins^  les  lièvres 
et  les  mulota,  les  incendiea,  les  délits,  qui  consis- 
tent à  couper  les  branches  des  arbres  et  à  les  ététffr; 
toutes  ces  causes  empêchent  le  bois  de  profiter,  et 
U  Jiimt  tonber  dans  ua  état  de  détérioration  «t  de 
JépénHMBcnt  qui  nécetaîte  le  recépege  et  une  oftil^ 
leare  conservation.  V.  Abougri, 

AACHÉES  ov  ROCHERS.  Quand  on  a  recépé 
1IB  jeillM  ttoie,  tes  arbres  poussent,  à  la  sève  suivante, 
trou  oo. 


troli  oo.  quatre  jets  vigoureux  en  place  de  la  tige 
qvt  t  été  coupée I  et  forment  ce  qu  on  appelle,  en 
icrmc  de  foiit,  dae  meidlRf'oa  nekea,  V. 

cépage. 

BACINBf  raéix,  pett  b  faitîe  du  yégétal  oui 
s'enronce  ordinairement  ^oa  la  Mum  fAjfiaSmwu 
substances  nutritives. 

Elle  est  dite  annuelle  quand  elle  se  développe  et 
meurt  dans  une  année,  comme  dans  Iv  irotueut , 
l*omef  liftvoinc  ;  bisannuelU  quand  elle  ne  meurt 
ans  la  leconde  année  de  son  déveioppeoieiitf  cpmjpe 
aaiiela«arotte }  twoMf  comme  eeUe  ila  tait»  Ïm  ar- 
bres. 

Sous  le  rapport  de  sa  division  ,  on  la  dit  simple 
si  clip  est  sans  division  ;  rameuse  ,  si  elle  e.st  siibiii- 
TÏsée  eti  brunrhcs  uu  rameaux  ,  comme. dans  l«s  ar- 
bres ;  fasciculée  ou  en  faisceau  \  eapiUginÊ  eu  ttm' 
posée  de  filets  très-déliéaj  cAevelue  ou  garnie  de  ra- 
flûficalions  capillaires  nombwuaes  )  Jilifarmew.  en 
îAmtxjusiforme QM.  en  fuseauf  am^que^eyUndiique^ 
ammaie  ^  suivant  qu'elle  afTecte  ces  dinerentesTor^ 
Bies  ;  nouciiAL-  o[i  oltranl  des  rcnflomuiis. 

Sous  le  rdnport  de  sa  direction,  elle  est  dite  pi- 
rotuntsl  ai  eue  s'enfonce  perpendiculairement  en 
terne  1  mtittuUale  ou  courant  entre  deux  terres, 
parallèlemaDt  au  plan  de  Dioriion;  rampante  ou 
tmfeiit0f  courant  auni  entre  deux  terres ,  et  jctiint 
jè  et  là  des  ramifications  radicales  et  des  tiges , 
comme  dnus  11-  pL-uplitir  blanc  ,  le  tremble ,  etc. 

Le  cnlleJ  de  ia  racine  est  sa  partie  supérieure  , 
celle  qui  s'ttnit  à  la  tige.  Cette  partie  est  d'iute 
cfaiidB  iaipavUMI»^  car  .u  y  a  beaucoup  de  plantes 
Sont  fat  racine  meurt  dés  qu^on  la  coupe  t  ansti  11a- 
l-on  appelée  le  point  vital. 

L'organisation  des  racines  difËre  peu  à%  celle  de^ 
tigea.  Elles  ont,  comat  «llaa)  ua  ^iderme,  une 
éoQtw»  et  une  «ubatance  alna  OU  menue  aolidef  ^u'ou 

Sut  comparer  an  boia ,  letw  m4ma  qu'elle  wf*tt  pas 
;nense ,  parce  qu'elle  e«t  composée  à-pou-près  de 
Ja  même  manière ,  c'est-À-^ire  qu'on  y  trouve-  des 


criées  ,    rl  i's  nue 

point  de  pons 
Une  nasBoli^t 

en 

voir  «or  lesormee  dea  routée. 


M  ligneuse  qui  est  mise  4  l'air  se  ebaiM» 
bianAe  «■  moina  d>un  an ,  ainsi  qn'oa  pmttle 


D('  même  «ne  tîpe  mise  en  terre  devient  racine  j 
comme  le  pruuvetit  les  marcottes,  le*  boutures. 

De  l.i  on  dcit  conclure  qu'on  pevit ,  en  renversant 
un  arbre,  transformer  ses  racines  en  braocbes  ei-sas 
branches  en  rad«ee }  et  c^eit  ce  qoi  a  M  fiiit }  laaia 
tous  les  «rbrei  ne  se  prétentpal  i  colla  «mérienee, 
même  parmi  «eux  qui  reprenMntlopluafiKÎlement 
de  bouture 

Il  y  a  dus  plantes  qui  poussent  d'abord  un  pivot 
d'une  immense  longueur  relativement  à  la  hauteur 
Ai)  leur  tige,  mais  dont  les  tiges  finissent  par]>ren- 
drc  le  dessus.  Uamandiery  le  céAstf,  le  mojrer  tM 
offrent  de»  «wmplee.  11  en  est  d^mlrea  «à  le^fi&rat 
«Miânm  de  croître  lenque  la  tige  reste  atatlan- 
naire  ,  comme  la  luzerne,  le  panicuui  ;  i  [  ^ndant  il 
y  a  généralement  un  rapport  constant  ei  iiéc««s»ire  ' 
entre  les  branches  et  les  racines  ,  c'est-à-dire  que 
dans  uu  indÎTidu  il  y  a  d'autant  plus  de  braacMM 
qn^y  «  plus  de  racines  ;  que  les  iilm  fliotwfctan 
dieq  MMit  tonjoon  du  oAté  dee  ploB  fraeiea  et  due 
plue  Muibreueee  ««dnee. 

Toutes  choses  t'galos  d'ailleurs ,  le<  rutines  sont 
d'autant  pins  grosses  ou  plus  nombrenses  que  la 
ter»e  où  elles  se  troiivent  est  plus  divist-i:  :  de  là  les 
.avantnge&dtss  torres  légères  sur  les  terres  fortes,  lors- 
que d'iiilleurs  elles  ont  autant  de  terrean  et  d'kunù- 
dité}  de  là  la  néoemité  dee  labowa. CMGiéloli^- 
que  par  la  plus  grande  facilité  que  lee  raciner trou- 
vent il  y  introduire  et  à  y  multiplier  leur  ,  sui  i/irs  , 
par  le  moindre  obstacle  (|u'elles  y  rrnconlrcnt  dans 
leur  accroLss'  THMii  en  j^rosseur ,  sans  doute  aussi 
par  l'introduction  plus  considénible  de  l'air  ^  de  là- 
chaleur  et  de  l'eau.  ,.•'••»  .     '  ,  ,■  . 

Quoique  certaiaeeplanrai pommant  limnan^noifc 
une  grande  profondeur  daue  la  terre  i  il  faotfwon  ■ 
nsttre  qu'elles  ont  besoin  d'àtrr  m  cm  m  uni  cation 
avecl'air,  et  de  recevoir  lus  iniiueiiLti  du  U  chaleur 
solaire,  caria  plu  part  périssent  lorsqu'on  les  enterre 
trop  ;  Ici  raciueâ  pivotantes  poussent  des  ranuauK 
latéraux  d'autant  plus  groe  qri'Hs  sont  plus piéa de 
Ut  Burfitce  du.  sol.  6i, .  dan*  coi4aa ,  lee  acbiw  ene« 
eeptiblea  do  àe  mnltipUer  4o  bomuoa  mo  wnagna 
pas ,  c'est  qu'ils  poussent  d*  aonvoUee  iMioeeou- 

dessus  dfss  anciennes. 

Il  y  a  cependant  lieu  de  croire  que  U  chaleur  qui 
se  conserve  dans  les  racines  pendant  l'iiiter  et  leur 
position  enfoncée  les  soustraient  aux  ofîets  des  salées^ 
les  font  profiter  de  la  chaleur  qui  monte  de  i^é-> 
rieur  i  l^xtérienrde  la  tnrfe,'Ot  ooacoann>&  §iwo- 
risor  l'entretien  de  la  vie  dans  le.<>  troncs  ot  les  bran- 
ches ,  et  même  de  la  faible  végétation  qui  s'v  remar- 
que encore. 

i>«ha»el  a  fait  voir  {i«r  des  expéi  lences  que  les 
racines  croissent  positivement  comme  le»  brancbel} 
qu'eUae  gmaanent  nar  Hnterpoéition  du  camtmm 
entre  leur  anUer  et  ioor  écorco  /a*allosigent  par  dé> 
veloppemeiit  des  bourgeons  terminaux ,  et  i 
£ent  par  la  sortie  des  bourgeons  laténux. 

pntiliaodo  oeUtort 


qu'on  coupe  IVxtrêiniié  d'uds  rftctae  ou  âuruMftU 
d'une  racine  ,  on  arrête  la  prolongation  de  cette  r«» 
«:tne  OU  de  ce  rameau  ,  et  qu'on  dctormiiie  ledérc- 
ioppeoieat  de  plutàaurs  aaircs  rameaux.  Or,  il  est 
£ût  ^ue  plu  Ias  ncioes  sont  miillipBées  ou 
Munttu  4*4ui  fgÊ&uà  aoisbre  d«  nmmux ,  plus 
fee  pkntw  «ont  yigemmmê  ,  at  plue  «Uei  peuTeat 
nourrir  aboudamuieiit  de  frutU.  C'e«t  sur  ce  fait 
«(u'e«t  font! t  e  la  pratique  des  )Ardiaiers,  qui  coupent 
1«  pivolàl«ur«  cspalicri,  i  leurs  melons,  à  Irun. 
œifleU ,  etc.  il  n'y  •  réellement  cjue  Us  «rbres  qui 
doivent  s'él«««r  beaucoup,  réauter  aux  vent*  et  yi- 
vr»  t(è»4oii^«NBpt,  àqui  il  Mit  oécaawicaJe  le  ton. 
mnmr.y.FhotétPlaatatUat. 

Lorsqu'on  coupe  un?  frn'-.  ,  ci:  de  loin  «n  loin,  le 
tronc  OU  le'*  bi  anches  n  un  arbre  pendant  l'hiver,  le» 
raciaea  ue  paraisMinl  pas  s'en  ressentir ,  quoiqu'i  Ucs 
s'en  ressentent  néceatairameat|  parce  que  Tarbru  re- 
pooise  de*  jeta  hobImouk,  fort  garni»  <l<i  Icuillea  ; 
mail  ait  tous  Im  sat,  o»  coupa  «Mi«U,iUor«  le*  ra- 
tines cessent  d«  ewAtn  «a  grosseur  et  eu  longueur  \ 
,  Uc  II  .1  OMiiont  que  cliSTelu.  Ce  fait  s'observe 
très-bien  dant  les  jardins  ou  l'on  a  conservé  la  mode 
<le  tailler  les  arbres  en  boule  ,  les  cliarniilles  en  pa- 
lissade \  il  s'observe  aussi  sur  les  esnaliers ,  les  que- 
nouil  les ,  les  nains ,  enfin  sur  lotte  Jee  «rbree  eouaie 

PltuieunelMbrmtloM«laDitlu«ael<»Mt«teatqtie 

le  chevelu  de  beaucoup  de  plantes,  d'arbusle» , 
d'arbrisseaux  et  d'arbres  périt  toute*  les  auuées ,  et 
tfàe  toute*  les  années  il  en  renaît  nn  nouveau. 

Le*  arbres  résineux  sont  dans  une  catégorie  dif- 
fétente.  Leurs  racines  ne  se  régénèrent  pat  plus  ^ue 
leurs  branches  s  de  là  1»  ttécenité-de  ne  ijinsai*  cou- 
per ces  racines  et  de  leur  faire  «ubir  plnaieun  tnii«« 
plantation!,  dans  le  premier  Xf^c ,  lorsqu'on  veut  as- 
■arer  leur  la^t'uM  dans  un  à^c  plus  li vanté.  V.  Afe- 
àizef  Pin  ^  Plantation  ,  Sapin. 

Cependant,  eu  général,  oji  <loit:  méua|;er  autant 
que  possible  ,  lui  racine*  dan»  Parrachis  et  la  plun- 
tadoo  des  arbres;  ce  n'est  que  dans  le  cas  où  leur 
conservation  ezi^rait  nourlea  arnidittr  elponrlea 
|>lauter  une  troj  ^  r  .i  de  dèpeuie  qtt*oit  doit  loilir 
taire  aubir  des  amputatioat. 

Oa  reaiaique  que  toute  rac  ine  mise  en  terr?  dans 
tue  posittou  tn^  fbrcéei  et  oui  décrit,  iwr  ex«iit>]>i<i, 
«n  demi-cercle ,  ua  eaglearoit,  ue  s'allonge  plus 
et  fiait  le  plus  eoiiveat par  p^r  t  d'où  l'on  couclut 
qu'il  vaut  mieux  U  couper  lorsau'oa  ne  TOUt  pas 
lui  donner  la  même  po.;iLion  qn'clfir  avait  précédem- 
ment, puisqu'un  K>i^iic  au  moins  l'accélération  de 
la  sortie  de*  tibrilbs  latétaleei  qui  dédootllMgOBt  de 
la  perte  de  cette  racine. 

Des  deux  princii>es  que  plus  il  jr  a  de  lUCino» , 
plus  il  y  a  de  tip;es  et  de  branches  et  par  con^- 
queut  de  feuilles,  et  que  plus  il  y  a  de  tices  ou  de 
branches  et  par  conséquent  dr:  IlmiiIIi  s,  plus  il  y  a 
de  racines,  résulte  l'utilité  du  l)uttftge  |iour  avoir 
plus  de  fruit,  comme  dans  In  maïs,  plus  de  feuilles 
comme  dans  le  chou,  ou  plu»  de  racines,  couimc 
dans  la  porao  de  terra. 

On  peut  enoosB  rapporter  à  cea  priadpea  k  pra- 
tique découper  Us  tigea  ou  l«a  Imachaa  en  temps 
«oamnaUe,  pour  lortifiec  les  racine*  *  paie*  que  le 
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résultat  de  cette  aniputatioa.  est  le  développemont 
d'u  ne  pi  II*  grande  q  iiantité  de  nouvelles  branc  h  es  q  ui, 
lyatjt  Jui  R-uiil!  V  [>1  lis  nombreuses  et  plus  larges,  dé- 
coniposeut  l'air  avec  pliu  de  facilité,  et  portentaux 
racines  une  plus  grande  abondance  oo  ■MmiliiM. 

A  ces  conséquences  noua  ajoutufoaa 'que  si  une 
plantation  languit,  ^ue  si  un  bola^wt  wrouti,  le 
recép«ge  qu'on  en  fait  contribue  à-la- fois  i  donner 
plus  de  vigueur  aux  )ets  qui  lui  succèdent ,  et  par 
suite  .lux  ratines,  <jul  jirofiti  nl  de  \.\  surabondance 
de  aourriture  qui  leur  est  renvoyée  par  les  feuilles ) 
mais  que  si  un  taillis  est  soumis  à  des  exploitations 
trop  fréquentes;  si  un  arbns  est  trop  souvent  élagué, 
il  réaulte  de  la  privation  répétée  dee  bnuidwa,  cc 
par  conséquent  des  feuilles,  une  cause  de  langueur 
et  d'afFaiblissement  jiour  les  racines  :  nussi  l'expé- 
rience prouve-t-elle  que  les  laillis  sounus  à  des  cou- 
|>ec  trop  fréquentes  se  délérioreat  bt«u  plus  vite  que 
ceux  qui  n<j  s'exploilent  qu'à  des  âges  plus  conve- 
nables aux  essence*  dont  ils  sont  coropoeési  Une 
souche  d'arbre,  dit  M.  Hartig,  ne  vie  janHÛauu- 
tint  lorsque  l'arbre  eat  exploité  «n  taillis,  que  si  cet 
arbre  D*et&t  point  été  conpé.  Enfin ,  comme  la  foi  te 
de»  racines  dépend  de  la  vigueur  des  ii(;es  et  des 
braucbes,  de  même  que  la  force  ries  branches  dé- 
pend de  celle  des  racines ,  il  est  évident  qu'un  tail- 
lis qui  sera  coupé  souvent ,  et  dont  par  conaéqtient 
les  racines  sont  faibles  et  grèlaa ,  ne  donnent  que 
de  faibles  praduclioBS.  V.  AnukuigemmÈt  Ex^oi- 
tation.  Taillis. 

Les  racine-,  tendent  toutes  vers  les  letres  les  plus 
abondantes  en  terreau,  les  plus  uonvelleiuent  re- 
muée* ,  l«i  plu*  imprégnées  d'humidité.  Toutes  les 
foi*  qu'on  voit  un  arbre  dont  les  branches  sontplu* 
gfo**0e  ou  pkia  nooibreme*  dNin  côté ,  ou  peut  être 
assuré  qu'il  y  a  une  reine  de  terre  de  meilleure  qua- 
lité, ou  qui  a  été  plus  souvent  labourée  ,  ou  fumée , 
ou  arrosi-e. 

l>aDS  quelques  ca!>  cepcndiint,  re  sont  les  branches 
qui  font  les  grosses  racines  :  piir  exemple  ,  lorsqu*on 
arbre  est  placé  de  manière  qu'une  des  (  artie*  de  aa 
léte  est  pritée  dVir  et  de  lumière ,  toute  *a  (orceTé- 

S;étiilïve  se  porto  dans  les  parties  0]iposécs.  On  voit 
réquenimeut  ce  cas  dans  les  clairières  et  sur  les  li- 
sières des  bois;  on  le  voit  de  nu'nie  sur  les  arbre* 
piaiités  contre  les  murs  des  jardins.  ïm.  conséquence 
pratique  de  cette  observation,  c'est  i  **.  qu'il  faut  éloi- 
gner des  murs,  des  rochers ,  des  massifs  le*  grand* 
arbres  auxquei*  On  veut  conserver  une  forme  régu- 
lière; qu'en  piaulant  les  esp-diers  il  est  a'xuntageux 
de  placer,  autant  que  (Kissible ,  deux  de*  principales 
i:icine^  en  ojiposition  dans  la  direction  du  mur,  et 
de  raccourcir  les  autres,  afin  qu'il  ue  sorte  pas  de 
lurte*  branches  sur  le  devant  ou  sur  le  derrière  de 
ces  espalieva.  Non*  «n  avon*  tiré  une  autre  coneé» 

Îuence  dan*  ao*  arâele*  aur  le*  Aménagement  et  lea 
Fow  de  marine ,  c'est  que  pour  se  procurer  de*  ar- 
bres courbe*  et  courbans ,  il  faut  au  contnîra  réaer- 
\er  dc:s  arbres  sur  les  lisières  des  furets «t le* rOUtO* 
de^  (utèU  c-t  dans  les  clairièrcii,  puisque,  dan*  ces 
positious,  les  brandies  et  les  racine*  «^étendent  du 
c6t«  de  l'e^ace  vide,  et  forment  alnai,  avec  le  corna 
de  l'arbre,  les  pièces  les  plu*  lecborêhéea  pour  la 
conatniciïon  de*  T*i**aainu 
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CKaqne  année,  los  racine»  s'étendent  Ân  plu*  en 
pliMf  et  aaeinenteat  ea  nombre  piir  la  uatMance  de 
Bouvellea  nbrilles;  de  aorte  que  leur  masse  est  tou- 
fOOfs  praportioiiniâe  à  U  grameur  du  troac  et  à  l'am- 
plituoe  dm  iiaeinT»  lonqna  iFailbiin  elles  pren- 
MM  leur  aounitofe  ââa»  me  Mm  son  4pitiaée  de» 
rac«  qui  leur  coavîemMBt.  Mail  ri ,  dena  une  plan- 
tation ,  on  B  trop  rapprocîiô  les  arbres  ,  il  est  évi- 
dent qu'à  uae  certaine  époque  les  racines  de  ces  ar- 
bres ,  Tenant  h  »e  joindre  ,  ne  trouvnnt  plus  qu'une 
terre  épuisée,  et  que  dè*-lors  I  a  p  1  a  n  ta  t  i  o  u  doi  t  langu  i  r. 

liOnqn'une  racine  pénètre  dans  Teau,  elle  se  di- 
viae  «a  «ne  iafinilé  d«  petites  fibiillea,  qui  sVntre- 
Jacent  et  le  nnltiplinit  an  point  dVrrèter  quelque- 
fois le  cours  de  Teau  :  nn  conriatt  ci'^  masses  de  ra- 
cines sous  le  nom  de  queue  de  renard.  Il  faut  attri- 
buer cette  disposition  an  raroollissymcnt  constant 
de  la  substance  de  la  racine  >  et  au  peu  d'obsUcU 
que  trouvent  ses  fibrilles  à  naître  et  à  s'étendre. 

Outra  la  circonstance  d'une  terre  plus  nouvelle- 
•Mttt  raiBuée,  plus  fumée,  pliia  anosée,  qui  dérange 
les  racines  de  leur  direciion ,  elles  sontezpoaéea  à 
en  prendre  une  contraire  lorsqu'elles  rencontrent 
des  rochers  on  des  terres  impt^rmi'ablci  au-Jessous 
de  la  couche  de  terre  végétale.  Alors  le  (tivot  s'fjmie 
et  «es  branches .courentliorisonulemeot  «tir  la  sur- 
&C0  de  ce  rocher  ou  de  ces  terres.  Quand  ce  n'est 
qu'une  pierre  d'un  petit  volume  qirellea  mcou- 
tniUf  «Uea  flicbiaieat  d^bord,  ctemoltie  lepren- 
aent  leur  position  mturelle  :  souvent  ellea  eni* 
brassent  complètement  celte  pierre.  Tl  n'est  point 
d'arbre  arracné  dan»  un  sol  pierreux  qui  n'en  mon- 
tre des  pxcmpli-s.  Si  on  plante  dans  un  petit  pùt  un 
arbro  de  nature  à  devenir  gros,  et  qu'on  enterre 
ce  pot  à  un  ou  deux  pOMCee  •«•dMWae  de  la  surface 
d«  eol,  le*  racincane  aMUipient  pas  de  aortir  du  poi 
et  de  ae  reemtrber  «nauite  pour  reprendre  line  po- 
sition plus  rapprochée  de  la  perpendiculaire.  Les 
jardiniers  ne  doivent  donc  jamais  enterrer  les  pois 
an-di  L<  leur  bord  ,  pour  éviter  ce  cas |  quiest 
souvent  uo  grave  inconvénient. 

La  fbece  g'iH t otswiailt  dea  racines  est  si  puis 
■anie  i  qn*dle  renvene  «onvent  des  murs  ,  ^artc 
dee  maMM  deioclie»d*une  inuMue  g^tnaeur  t  les 
bornes  de  cette  foree  ne  eont  pae  encore  cannuea. 

Quelques  fsîts  tendent  A  nire  croire  que  les  ra- 
tines pourries  sont  nuisibles  A  natifs  de  même  e  s- 
pèce qu'on  veut  forcer  de  croître  diiiis  le  lieu  où  elle, 
ae  trouvent  :  dolà  la  néi  essité  de  m-  |  as  rempi.K cr 
un  orme  par  un  orme  )  un  chêne  par  un  cliéuc  ,  un 
poirier  par  un  poirier |  delà  un  des  principes  des 
gffff/mtfT*  V.  jt9enue  et  Succeaôom  de  atltun. 

Quant  avx  excrétions  propres  à  certaines  racÏDea , 
et  qu'on  prétend  nuisibles  A  d'mitrps  ,  M.  Thoiiiii  , 
à  qui  nous  empruntons  une  partie  des  observations 
contenues  dans  cet  article  ,  pi  nso  que  les  effets  at- 
tribués à  ces  excrétions  ne  sont  point  prouvés }  mais 
il  admet  qu'une  influence  analOglMA«dteenp|rtisée 
peut  a*oiir  lien  dans  quelquea  eaa. 

Les  naladtes  det  raciaet  annt  le*  wèinea  que  cel  les 
des  tiges;  comme  ces  dernières,  elles  ont  des  plantes 
parasites  qui  vivent  à  leurs  dépens,  et  les  font  »oil- 
vent  périr.  V.  V hyitolnoic  végétale  ,  i^*  section. 

Généralement  les  racines  vivent  autant  que  les 
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tiges  ,  du  moins  lorsque  quelques  causies  particuliè- 
res ne  frappent  pas  Tune  plutôt  que  l'autre.  Cette 
opinion  est  fondée  sur  ce  que  ,  dès  qu'un  arbre eet 
couronné,  on  trouve  toujours  que  i'entcénûté  de  4M 
pivot  et  de  ses  plus  longues  raones  est  aorln  1  drii 
lapUugrandefiHaUtédaavenUà  renverser  ces  arblM» 

Une  des  causes  les  pina  fréauentes  de  la  mort  des 
rariii  ' .  1  -,  U  privation  de  l'numidité.  Le  hàle  les 
rrapj>e  lie  mort  en  tres-peude  temps  ,  SUr-tOUt  dans 
la  classe  des  arbres  résineux.  On  voit  fréquemment 
de  ^ros  arbres  planiés  dans  les  sols  sablonneux 
perdre  leurs  feuilles,  l'extrémité  de  leur  tige  périr 
même  du  jour  au  lendemain  dana  l'été  )  par  suite  du 
manque  de  pluie.  C'est  en  partie  à  cette  cause  qu'on 
doit  rapj)orter  la  mort  en  cime  d'un  grand  nombre 
de  baliveaux  sur  les  coupes  nouvellement  exploi- 
tées ,  dont  le  sol ,  après  avoir  joui  de  Thuraidite  ,  so 
trouve  tout-à-coup  dépouillé  et  exposé  à  la  séche- 
resse, qui  fait  périr  les  racines  qui  courent  à  la  sur-  , 
face  de  la  terre.  Delà  la  nécessité  de  ne  point  trop 
dégarnir  les  coupée  dans  les  terrains  Uj^ora  et  expo- 
eés  à  toule  Pardcur  du  soleil,  et  dV  laiseer  un  car» 
tain  nombre  de  baliveaux  ,  sauf  à  les  couper  àPex- 
jdoitalloii  procliflinp    V.  Exploitation 

CepciiJatit  l'excès  d'humidité  produit  sur  un 
grand  nombre  d'espèces  d'arbres  un  eflijt  parfaite- 
ment analogue  ,  ainsi  qu'on  le  voit  lorsqu'on  plante 
dans  les  mnnis  des  arbirai  ausqnels  cea  lenaini  ne 
conviennent  pas,  - 

L''biret  des  gelées  snr  1rs  racîoea  est  fort  variable. 

Il  est  des  racines  (jiii  y  résistent  très-bien  quand 
elless.)tit  dans  la  terre,  et  qui  y  sont  fort  sensibles 
lorsqu''  l.(  V  i  xposées  à  l'air  :  telles  sont  celle» 

de  I  orme.  Comme  tous  les  végétaux  dont  les  raci- 
nes sont  suscoptible-s  d'être  gelées  en  terre,  ne  peu- 
vent pas  subsister  dans  les  climats  où  les  hiver*  sont 
fort  rigoureux,  il  n'jr  a  que  ceux  des  pays  plu* 
chauds,  cultivés  dans  les  paya  plus  froids,  qui  re- 
doutent les  hiver*.  Iji  connaissance  du  degré  de  sen- 
sibilité de  chacun  d'eux  est  un  des  objets  de  la 
science  du  jardinier,  »»t  même  du  i'oreslier ,  pour  la 
culture  des  arbres  iju'il  \eut  naturaliser. 

Mais  comment  se  nourrissent  les  racines}  Voici 
le*  OKpIications  que  M.  Tbouin  Bona  doUM  sur 
cette  question  difficile. 

«  Il  ett  de  bit ,  dît-il ,  que  les  racines  n*oR'rent 
jtoint  de  porcs;  ce[»?ndant  il  faut  nécessairement 
<{u'elles  en  aient,  sans  (juoi  elles  ne  pourraient  pas 
.absorber  les  sucs  nutritifs  tpi'elles  tirent  de  la  terr>^ 
OU  du  l'eau.  Des  observations  de  notre  célèbre  Du- 
hamel et  dea  expériences  positivai  de  SemaUer 

K cuvent  qu'elles  n'egM^^ot,  dana  ce  cas,  ^tie  par 
ixtrénité  de  leurs  branebee  on  de  leurs  brindillea 
(  chevelu  )  t  c*est  donc  là  seulement  qu'il  laut  «un- 
poser  ces  pores  on  le  pore  ;  car  il  se  pourrait  qu^Il 
r.'v  en  eût  qu'un  terminal  Aussi  c'ekt  làseulement 
qu'un  voit  d'abord  doiis  les  plantes  qu'on  fuit  vé- 
géter dans  l'eau  .  ou  dans  celles  qu'on  .irrnche  pen- 
dant la  força  de  la  aèinB}  cette  matière  gélatineuse  , 
qui  semble  {oner^  dana  «a  caa,  nn  r6le  qnn  aotta  an. 
connaiaion»  f**» 

»  Comme  il  6nt  néeeaaiiremeat  de  le  chalevr  al. 
de  r  AV.      ir  <      la  séve  «e  mette  en  raOnvtMMt 
comme  il  laul  nvcessairement  que  r^wttaa  OU  la 
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'imwMM  «oit  nmiu  soluble  pour  iftHl  puiae  «enif 
à  ûauTritiondes  plnntrs ,  y  anndt-U  ie  I* témérité 

à  (lire  CHIC  re  n'est  fjue  sous  forme  de  Tapeur  que 
raliinent  tlfs  plutitos  wilrc  Jaiis  lc>  indues? 

«  QlKiL  qu'il  en  stit,  il  y  a  une  a(  liuii  letijiroque 
ciUre  les  teuiilec  et  les  racines;  car  ce  sont  les  ra- 
dlM* 4|ui  fout  pousser  le»  feuilles  au  prlotemps,  ci 
c«  apnt  la»  CbiuUm  qui  font  pouster  las  racines  on 
autmune.  ^tts  ïaHueBce  de  1*  adv»  descendimie 
est  prouvée  par  un  grand  nombre  d^obserTaiions , 
et  en  dernier  lieu  par  celle-ci,  auc  j'ai  rcp^ttc 
plusieiu  s  fuis  ces  dcrnièiCB  anm  e-»  ;  lorsqu'on  r:rerie 
en  fente ,  au  printemps,  IV-xti^mitc  recourbée  d'une 
WÎnri  tfint  au  tronc  ,  lu  grille  reste  sans  pousser 
jWf U*«U  aoîa  d'août ,  et  à  i  uc  t«.-  époque  elle  fournit 
vmÇat  trè»-'ngfmwemt. 

»  JMiHtrM  pfNives  4*  l'àctioa  lédptaqiie  des 
AibIIm  et  des  racine*  ae  tîretit  âa  k  coiuîdlération 
.  que,  dajis  le^  l>i:uturus  ,  celles  qui  ont  un  bouton 
terniinai  puir.^eiit  plus  |irnmptenicntque  ccUes  qui 
tiVsn  ont  que  ilu  lah  raux  ,  ii  plus  fortanitoii)  que 
cell*'*!        (l'en  ont  point  du  tout. 

Tj  On  hc  sari  (réqueuiiuent  de  racines  pour  multi- 
plier le»  arbresf  les  arbri4Me«ux,  les  arbustes  et  les 
plantée  titacae  qui  ae  donnent  point  de  gr.Tine 
dans  notre  climat ,  et  qui  oo  peuvent  être  multipliù 
par  marcottes  ou  par  boutures.  Four  relii,  on  procède 
ue  plusieurs  manières,  l".  Ou  en  arrache  une  racine 

«t  oa  U  plante  autre  part,  soit  eniiere,  soit  cou|Kt- 
an  tfoncOMi  ea  liiwiiit  à  l'air  son  exlrcmlté  supé- 
rietire.  Dans  cecaS|  oaacc^'lùrc  singulièrement  leur 
ifégétation,  par  U  nSeou  éuonccc  plus  haut ,  en  les 
gniûant  eu  fente  owe  une  bnuicli«  g^rnîe  de  bou- 
ton*. a<>.  On  sépare  une  radno  du  Uoacy  et  <vn  la 
relève  de  inanieie  à  ce  que  le  gros  bout  soit  h  l'.iir. 
L'année  suivaiite,  ou  deux  ans  après  ,  on  enlève  lu 
pied  qu'elle  a  produit.  3°.  On  arrache  le  tronc  ,  et 
on  laisse  dons  lu  terre  tous  les  rameaux det  racines. 
U  pousse  un  gr.ind  nombre  de  jeunee  tigeii  qu'on 
«mche  an  bout  d'unaa^  de  deux  ans,  et  chaque 
aniié*,  U  en  pousse  de  nituvelles,  jusqn'à  ce  que  tou- 
tes les  racines  soient  rpui'.éi  'i. 

»  Les  niullïpli(  atioijs  pnr  rejetons  , -soit  nalurul- 
leî  ,  soit  aillées  des  l)le>.--ii rcs  faites  aux  racines,  doi- 
Tentétro  rangées  dan»  la  même  catégorie. 

»  Le  bois  des  racines  de  quelques  arbres  ,  comme 
le  buis,  astpiéTéré  à  «olui  du  trooc^  4  caicon  de  .sa  i 
couleur  et  des  veînM  dont  il  estonii. 

»  Plusieurs  racines  qui  sont  pourvues  de  sucs 
propres  particuliers  sont  employées  en  médecine 
lorsqucleurs  liges  ne  le  sont  pas.  C'est  après  (jiie 
ces  tiges  sont  fonces  qu'il  faut  lus  recueillir  pour  ; 
cet  usage  quand  il  s'agit  de  plantes  lieibacées,  et  pen- 
dant U  suspension  de  la  sève  quand  U  s'agit  d'ar-  I 
bna.  »  V .  Physiologie  végéÊala  ,  if.  seetkm  t  Ptun-  i 
Atffe»,  1 

RACLB.  On  nomme  roete  Pendroit  de  la  rivid-re  i 

<|UÎ  se  troii\e  le  plus  profond,  et  où  l'eSU  est 
pioijis  r.ipiiîe.  (""eslià  le  clts|,ùt  uu  i'uuarrèlplo  bois,  f 
RACLERIE.  On  nomme  ainsi  quontité  de  petits  n 
ouvrages  <|iii  se  Ibnt  dans  les  forêts  avec  du  Itétrc.  a 
Ils  a'cxécutcut  il  plupart  de  la  même  manière  que  q 
la  fante  des  cerches ,  par  dee  ouvriers  à  qui  on  vend  « 
Ia,liMa  «n  grume,  ot  qui  lo  mwtllaDt  d«M  kefatéts.  1  k 


iil  Pami  ces  oWTXSges  San»  las  clayettes,  ehasereU, 
i  eUstet  oa  éeliucs  f  dénonbialions  synonymes,  qui 
e  signifient  des  ccrcbes  étroites  «t  fort  mincos,  ilnns 
lesquelles  ou  dresse  les  fromages.  On  fait  queluuc- 
e  ini^  cei  sortes  de  petites  cerclics  minces  avec  du  bois 

-  (le  (  liènù }  mais  le  plus  ordinairemeut  on  y  cjuploie 
t  le  hêtre,  jMiTce  que  ce  liois  peut  être  réduit  à  1109 
1  moindre  épaisseur  ,  et  qu'il  convient  mieux  pour  les 
e  fromages;  c'est  aussi  par  cette  ràijion  qu'où  ydcs- 
,  line  les  pièces  de  bois  qui  sont  dpjia  plus  belle  fente, 
t:  outre  que  l'exploitation  lapUiaaiVaatagcuse  pour  les 

marchands  est  toujours  celle  qui  pput  Sa/amt  les 
!  pièces  les  plus  délicates. 

r  Les  cerclic«  pour  clayettes  doivent  avoir  3  pieds 
t  A  3  jtieds  et  demi  de  longueur,  il  suffit  qu^  unlle* 
pour  les  c^saiettes  nient  a  piedsi  la  largeur  des 
I  unes  et  des  «uUM  «st  de  3  |>oueea  3  pouces  et  demi 
I  ou  4  pouces.  Ainsi  on  |Huit  lus  prendre  dans  des  ar' 

1  breï  plus  meuus  qiii-  tes  i  en  lies  j/Oiii  les  scilix  ,  floiil 

I  ta  larjicur  doit  éire  J'uii  p^eJ  ou  de  6  j)oj(  i:_s pour 

?  V apprêt- marchand. 

Si  CCS  sortes  d'ouvr-int  s  se  l<>ui  avec  <]u  Ijois  de 

■  r.Iiùne,  il  laiil  eo  retrum  liei  uu  molus  muc  ji/.riie  dp 
s  l'aubier  ;  dans  le  bètre|  Jbtpariioa  de  i'arbria  ^i  est 
;  la  plus  prédeusA  est  Je  bois  qui  se  Croate  imisddin- 
s  tement  sous  l'écorce  \  c'ust  celte  partie  qui  se  fond 
î  le  mieux ,  et  que  les  fendcurs  conservent  aircc  le 
'  plus  de  soin.  Ils  fendent  de  iiiénio  leurs  billes  en 
:  deux  ,  par  quartiers,  demi-quartiers  ;  ils  eaiporleni 

■  8  pouces  du  ijuib  du  coeur,  dont  on  fait  du  boîs  A 

-  brûler  :  la  tranche  se  retend  en  deu>j|  puiseacore 
i  eu  deux,  comme  poarJes  cerchfts  A  seauxt  à  l'épue» 
'  aeurd'une  ligne  ou  ane  licucct  demie;  on  les  achève 
I  avec  la  plane  sur  le  chevalet  ;  on  1ns  cbauflo  comme 

li  s  certiîcs  ik  seaux  ;  eiU  K  i  roule  sur  le  luoulidet  at 
i  uun  point  avec  le  rouleau,  parce  qu'elles  ^ntmin- 
t  ces  et  plient  aisément  S  ainsi  échauffées  ,  on  en  ar- 
.  rètc  une  par  les  deux  Ixiuts  avec  un  lien  ;  on  prend 
I  les  autres,  trois  à  trois  ,  et  ou  les  fait  entrer  à  force 
•  dans  celle  qui  sert  de  lien.  Quand  on  en  a  mis  ainsi 
'  successivement  is  les  unes  dans  ks  autres  ,  la  botte 
■e  tri  u\  e  roisq  osée  de  1.3  éclisses  ;  Ii  jiiarclund 
paies  Li  ÏAi^ki  t.int  du  lOO,  et  les  vend  i  ia.  groi.se  , 

■  r|ui  est  compoi^'o  de  \Co  hottes.  On  vend  aus^i  ces 
êrlis>os  à  des  vanniers,  qui  les  garnissent  d'osier  pour 

'  fiire  des  rhasercts  ,  uu  ils  Itss  vendent  tout  gacnis 
I  d'osier  aux  boisseliecs.  Dans  les  endroibi  où  l'on 
dresse  les  fromages  sur  des  clayons ,  on  ue  garait 

point  li:s  cerriics  J'r'vier.   V.    Attelia^  GuV^etf 

I^avetles  ,  J\!iiri  'iands  de  bois. 

ItACCOLUCl,  4^4nrNaix(5.(T.  jrf!»  iof.)  Pin*  - 

large  que  long. 

K ADKAU .  Assemblage  do  |ilusieurs  pièces  de 
bois  liées  «Bsemble.)  rt  qui  formont  une  sorie  (te 

ClaBcbar,  dontoase  sert  quelquefois  pour  porter  des 
ommes ,  dos  chevaux  et  autres  cbesessur  dflS.dn&t- 
res.  V.  Flottage. 

Un  arrêt  du  conseil  du  9  noveitilue  ilikiilo 
que  la  navigation  |var  radeaux  sutlit  pour  ftùre  con-__ 
sidérer  une  rivière  conune  navigable  ;  m^is  voyez 
au  Recut.il  vvia  urdonaancedp  roi  du  1  o  juillet  183a, 
qui  détermine  les  conditiou  qui  doivent  fains  con- 
•idéfttr  «M  rivière  «online  «avisai»!».  V.  kuMÎ^'- 
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RAJJICAL,  radrcaiis.  Qui  itall  de  racine  ou 
lui  «ppaTtieiit. 

4wt*«niet  ^iattaclei' Im  ncia*  principale,  ou 
qui  fait  fonrtion  déracine. 

B ADlCATION ,  mdieau'n.  Action  par  larjtielle 
le»  plantci  potis^riU  dt^t  racines. 

La  radicàtioa  est  au&M  lu  <4i';pusiUon  des  racines, 
considL'rée  par  rapport  au  lieu  d''où  elles  partent,  ù 
leurs  divisions  ,  leur*  d«r«Ctî«M»  CM.  Os  dit  fiUre 
des  observations  SUT  ta  nuliàatioH  dêê ptamtat. 

RADIÇULB,  radicttlay  diminutilde  nt</cr,  ra- 
cine. Clest  le  rudiment  de  la  rnciuc  dans  la  {•raine  ; 
elle  est  visible  ou  îiivi-,il)lp  nv.int  la  firrinin.itioii. 
Les  botanistes  la  considèrent  sou»  les  raj.i)<)rts  il 
•a  Formo,  de  sa  situation  relativement  aux  p  irtii  s 
de  U  eraiae  «tde  sa  «ituation  rtUtivement  au  iViiit, 
et  lU  lui  dommt  diflifaentes  épitbèau  pcmr  expri- 

Qwiitd  la  «Ituation  de  la  graine  sM  IiIIb  que  cette 

rn'liv  iil.-  ri'p.irJti  le  lifl,  elleiB renvene  poitrpNii' 

dre  sa  rlirnctioii  naturelle. 

RADIii  ,  raHic.tus.  {T.  df  bot.)  Qui  a  dp?  prirtic* 
njronaantcs  ou  divorgontes  d'un  ceatro  commun 
«nrl«  même  plan. 

FxEVa  KAiuiB.  V.  Botaniqne. 

KADIBR ,  An  latia  rtuHus,  rayon  ,  coMltttcHon 
faite  en  forme  fî>î  ravrtn.  Grille  (]ui  si^rt  à  purtr-r  les 
planchers  sur  lesuuets  on  commence  dans  l'eau  ie.^ 
lïmaaticias  dot  écluta»,  MCudeMis  «t  aaitei  ou- 
Trages. 

MmU»  eat  «OMÎ  le  aom  d^nie  pUt»-forme ,  soit 
«udinpeBte,  ioitett  maçwiwrief  sur  lanueileae 
lait  le  moutemeot  dn  porto*  |  i  t*entrée  d'un  baa* 
ai»-)  poar  laconatractioB  et  le  radouh  des  vaisseaux. 

A«<iïlrre«t  encore  l'onwrture  et  Tespace  entre  les 
pile»  et  les  cul<'-'vs  (l'un  pont,  tfffvM.  ^ipeUeaatre- 

nif-nt  raies  rni  has-radicr.  ' 
R.\rAM\.  V.  Ra<nu!xri. 

K  APKAICHIR  LES  HACINES.  C'est  l'opération 
par  lacjuelle  on  coupe  l'extrémitc  des  racines  tjui  a 
été  deaiécliée  par  le  hile  •  at  oeUes  qui  ont  été  ara- 
tiléea  ea  l««  arnicilknt. 

f'etto  opt'ralÎDfi  est  botmc en  elle-même  ;  innÏN  "1 
ne  ia,ut  p^s  l'mitrrr,  V.  llahiller  le  plant  ^  Vliintu- 
tion. 

K  AGREER.  Terme  de  jardinngc,  qui  signilie  pa- 
rer et  unir  avec  la  serpette  la  ulaie  faite  ànaeluan- 
dw  ou  à  na  tvoae ,  ioraqn'on  l«!s  a  coupfe  oirec  wae 
ada  on  une  hache.  Celte  opération  «*t  utile  ea  ce 

qu'elle  favorise  l'écoulement  «leN  c^mx  «le»  pluies, 
qui,  séjournant  sur  la  plaie,  auraient  donné  lieu  à 
la  Cane.  V  cr  mol  tuPtoit. 
Rhm.V.Rein. 

RAISIN  DES  BOIS.  Cest  le  fruit  d«  V^tiniU. 

RAlSiM  lyOUKS.  V.  Arbousier. 

■AlEOlim  LES  ARBRES.  C'est  l'opération 
qui  coodsle  à  couper  les  tiges  des  nrhu'.tE". ,  h  v 
praitcbes  dea  arbres  qui  commencent  à  di-pcrir  ,  pou  r 
leur  en  faire  pousser  de  nouvelles. 

Le  recépage  et  même  la  coupe  des  bois  sont  un  vé- 
ritable raieunissomont. 

La  toute  deaarbfaaeat  eacoie  ua  naeaaiewiseflt. 
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HAMAGË,  (lu  latin  nmag^m.  fait  de  mimis, 
rameau,  broncliape.  Il  u'estgvita-a'usaaa que  pour 
signifier  une  représentatéoardarraMeaax,  Maaclkaga»^ 
feuillaf>es,  ileurs,  etc.,  BariMe éllllb. 

Il  AMAIRK  ,  r<:mru5.  '  T.  h«t,^  AttaCk*  9« 
appartenaul.  iiU-\"  niiin-'aux. 

DF.  (;i.AM)S,  BE  PAlNIiS,  DE 


MORTES.  V.   Giandé»,  FmUUa» 

(T.  tfeè»t.)Oû 
I  aux  mmMua , 


RAMAS 
FRLJLLfcS 
mortes. 

RAMASSIS, 
ce  nom  aux  feoillae,  as 

poils  ,  etc.  Quand  ils  sont  trés-rapprachés  )os  un» 
des  autres ,  on  les  dit  ramassds  en  faiscca»,  en  tétc, 

piir  pa(ji:rC ,  /'Cf. 

\\\^ih,  du  latin  ramus,  rameau.  Les  niniet  wlAt 
d'js  branche»  sèches  qu'oa piqua  au  lana  pour  «bb« 
tenir  des  planta  flexible». 

Rame.  Aviroa,  longue  pièce  da  bdie  dooroa  ae 
•ert  pour  fairan^iiaraii  baam«an«  galère,  et  dent 
la  p.^rtic  qui  ealre  daasPaeiieat  plate,  et  celle  que 
l'on  tient  il  la  rnnin  est  armiKlic. 

Pour  fair»»  dy  bonnes  rames  ,  il  Innt  ,  dit  Duha- 
mel ,  dei  bois  qui  ne  soient  jias  pi!sans  ,  qui  soient 
biofi  de  til,  (pli  usaient  pas  de  nœuds  cousidénrbleSf 
etipii  sniptit  plians  et  élaallqae;. 

Le  bois  de  chéno,  sur-tout  quand  il  est  de  bonae 
qualité,  est  trop  pesant  pour  le»  graade»  rames  î 
celui  du  pin  a  l'avaut.tge  d'être  léger  et  pliant  ,  sur- 
tout quand  c'est:  du  pin  du  Nuru  ,  fort  rcsjnk»iix  ; 
mais  il  iii;\ieut  «".satit  eu  fort  ]H'a  de  Iciiips. 

Le  tréno  est  l^ratm  et  piiaiit ,  puisqu'on  en  fait 
des  arcs  t  par  oelte  raison  on  en  nit  de  bonnes  ra- 
me» pour  lea  petits  bAtimen» }  mai»  il  est  trop.  Maaot 
pour  les  gnadas  tantes,  telles  que  «^leaAaga- 
lérea. 

Le  kèlta  est  ferme  ,  pliant  et  éiflslitpic,  tant  qu'il 
conserve  un  peu  Je  «a  sève  s,  car  quand  il  est  extrê- 
mement sec,  il  devient  très-onssant.  C'e»t  le  seul 
bois  qu'on  emploie  en  Francu  pour  les  rame»  de* 
palôrss,  et  il  est  de  bon  service  }raaia  il  faut  lu 
choisir.  Les  hêtres  qni  viaaaent  daat  des  vallées 
tntaidee,  et  dont  le  bols  est  roiut,  pardeotan  tvèa- 
pen  de  temps  leur  élasticité,  et  deTÎeitaent  fort 
issniis.  Ceux  qui  ont  mi  lî.iris  Jes  terr.iins  maigres, 
l'ifrrL'Ux  et  sccs  ,  otit  leur  bois  di-  honiic  qualité, 
tuais  pro]>re  potir  t^tre  eriploy  a  taire  des  ra- 
mes ,  parte  qu'il  est  rebours  et  tranche  :  on  en  peut 
dire  autant  des  arbres  isolés  qui  ont  été  battus  nsr 
les  vents,  «tqui  ont  presqaatoujours  du  gras  aenias. 
On  doit  encofo  rejeter  les  arbres  qui  ont  le  fil  trés> 
lors,  et  qui,  pour  cette  raison  ,  «ont  peu  propre* 
pour  la  feutc.  Los  meilleurs  hêtres  pour  les  rames 
sont  ceux  qui  se  trouvent  il.iiis  un  t  s-hnn  sol,  plu» 
«ec  qu'hitmide  ,  et  dont  le  bois  e»t  blaucliâtie.  Oa 
doit  donner  la  pn'^férence  aux  hôtres  qui  se  trouvent 
dans  des  massifs,  en  bon  soi ,  qui  ont  cru  avec  force, 
qui  ont  litea  filé  ssae  produire  beaucoup  de  grosses 
brnnches,  et  qui  a^dut  BUS  été  «xpoaés  4  être 
<:uès  par  lea  vcntt.  \^  bois  des  Vienk  hêtres  n'est 


pa'i  aussi  liant  (ji.e  relui  de  Ceux  qui  sont  pins  jeu- 
nes ,  et  11  faut  '  ^  iler  d'emplnyer  ceux  qui  sont  en 
retour ,  et  dont  in  cime  est  niorlr  ou  malade. 
.  ,   On  aomme  «sW/m  ou  aitellca  les  bois  rafimdus 
fdestijiii  à  biia  das  lamas. 

«7* 
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.  Pour  qa*iui  ftrfara  soit  propre  à  faire  i«ê  nmèi,  il 
doit  avoir 46  à  48  pieds ae  longueur^  ^^il  i/avait  au 
pied  que  3  pieds  de  diamètre,  on  nV:ii  pourrait  tirer 
<|in!  deux  ostelles  ;  mais  s'il  avait  a  [neii?  7  à  8  J>"u- 
ceêy  on  en  tirerait  5  ou  4  «pourvu  qu'il  eût  un  plus 
de  2  pieds  à  son  petit  bout*  Quand  l%rbt«  eut 
abâttn,  on  l'équarrit  gnMiUfWWBti  ptiia  on  niar- 
«|ue  «f9e  une  ligne  ou  va  cordeau  la  rouie  que  doit 
fUÎvre  la  fente  ,  et  on  fend  l'arbre  pour  en  tirer  le 
nombre  d'estellcs  qu'il  peutloumir  ;  nprôs  que  l'ar- 
bre a  été  fendu  ,  on  emporte  le  Lois  du  cii-ur,  qui, 
fomiant  un  triangle  ,  ne  pourrait  servir  pour  faire 
4e«  rames. 

On  appelle  pa/o  ou  d'itne  rame  la  partie 
qui  eat  bort  de  la  galère  ,  et  4oat  Id  bout  aplati  a'é> 
uiyit  aa  taamt  de  pelle  pour  trouver  un  pmat  d'ap 
put  dma  1*eeii.  Cette  pelle  est  la  partie  comprise 
depuis  lu  bout  de  la  rame  jusqu'à  l'endroit  qui  rc 
poue  sur  le  bord  de  la  galère.  On  attache  la  raroe  à 
Papostis  ,  qui  est  la  pièce  de  bois  sur  laquelle  re- 
pose la  rame,  au  moyen  d'un  anneau  de  corde  qu'on 
flAMlM  PsMope  I  et  mr  cette  Miaon  1*  pertie  de  lu 
qui  sapOM  rar  l'apoitis  »e  nomme  aussi  l'es- 
irope^  et  comme  cette  partie  est  exposée  à  de  grands 
frottemcns  ,  on  la  garnit  de  deux  jumelles  ûe  bois 
de  cfaétie  vert  ,  qui  ont  5  à  (>  pieds  de  longtieiir  , 
qu'on  nomme  galavi  rnt  s  ;  l.i  partie  de  la  rame  qui 
antre  dans  la  galère  ou  qui  est  comprise  depuis 
l'estrone  jusqu'à  son  eztrlnibi  «e  nomme  tallar; 
cependant  on  appelle  encore  genou  de  Ut  rame  la 
partie  du  tatlar  qui  repond  aux  genoux  des  rameurs 
quand  ils  voguent.  C'est  à  cet  endroit  de  !a  rnnp 
nommé  le  genou  qu'on  enchâsse  une  pièce  <Ie  fjoi'. 
de  fa  être  ,  où  il  y  a  des  onvertures  pour  phircr  le* 
mains  de4  rameurs^  et  qu'on  nomme  manuetlcf  parce 
que  les  ranies  eottt  trop  grONW  pour  pouvoir  èti« 
empoignées. 

Lw  rames  des  galères  extraordinaires  ,  réaies  ou 
petrones ,  doivent  avoir  du  bout  de  la  pelle  à  l'es- 
trope  3t  pieds,  leretle  i3  pieds  5  pouces,  en  tout 

4'i  .')  pouces  :  c'e'it  jioiirquol  on  exi^p  que  les 

estelles  aient  ^7  pieds  de  longueur,  et  comme  la 
longueur  des  rames  pour  les  galères  sensiles  est  de 
3a  piedi  4  pouces ,  on  veut  que  les  estelles  aient 
4t  |iîeda  de  longueur. 

lïa  lM]geur  de  la  pelle  pour  les  gitUres  extraor- 
dinairae  eat  do  7  pouces  4  lignes ,  et  «on  épaisseur 
d'un  pouce  :  ainsi  les  estelles  doivent  rnoir  en  cet 
endroit  9  pouces  de  largeur  sur  3  d'i'paisseur.  Les 
pelles  p  lur  les  gnlères  sensiles  ont  7  pouces  l  lij;nos 
do  largeur  sur  10  ligooa  d'épaisseur  ,  et  l'on  veut 

3ue  l'csielle  ait  8  poucea  de  larg^r  evr  •  «t  demi 
'énaisaeur. 

Ce  plat  de  la  pelle  ^tant  excepté ,  on  reut ,  pour 
lee  giaadee  galères ,  rèales  et  patrones,  que  b  s  es- 
telles aient  depuis  cette  pelle  jusqu'au  tiers  rie  la 
longueur  G  pouces  (>  lignes  de  diamètre,  pour  être 
réduits  \  4  pûucesj  depuis  le  tiers  ju.squ'à  l'estropo, 
7  pouces  6  lignes,  pour  être  réduits  à  6  pouces  a  li- 
gnes; et  depuis  l'estropo  jusqu'au  bout  du  genou, 
"  9  pouces ,  pour  être  réduite  à  7  pouces  3  lignes. 

A  l'é|ard  des  galères  sensiles ,  les  estelles  doi- 
■tmtavairi  doptùs  la  pelle  jusqu'au  tiera,  6  pouces  de 
diamétn  >  pour  ét»  iMuiu  à  3  poncée  B  l^a;  do 
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tiers  à  l'estrope,  7  pouces  6  ligues,  pour  être  rti«il* 

.1  6  pouces^etde  l'estrope  nu  bout  du  genou  8  poi^ 
ces ,  pour  être  réduits  i  6  pouces  et  demi. 

Les  avirons  qu'on  einbarq\ie  sur  les  vaisseaux 
ont  à-ppu-près  3o  pieds  de  longueur  {  ceux  pour  lea 
canots  et  chaloupes,  i5  ou  30 ptede t  IHuage  est  dn 
diviser  la  longueur  de  la  rame  en  quatre ,  de  donnai, 
un  quart  k  k  pale ,  un  quart  au  genou,  et  lee  deux 
quarts  restuns  pour  l'entre-deux. 

Cotnnie  le  liètre  est  sujet  à  être  pique  des  vers  , 
et  que  les  gerces  sont  ;i  craindre  pour  les  rames,  il 
faut  fendre  le  bois  en  estelles  le  plus  nromptement 
qu'il  est  possible  ,  ce  qui  empêche  qu'il  ne  se  gerce 
le  retirer  promptementdea  ventes,  et  le  mettre  dan* 
l'eau  ,  puisque  c'est  lemeilJeor  moyen  d'empêcher 
qu'il  ne  soit  attaqué  par  les  vers,  qui  le  moulinent  \ 
ne  le  pas  laisser  trop  long-lerops  dans  l'eau  ,  parce 
qu'un  bois  toug-temps  flotté  devient  cassant  ,  et  que 
les  rames  doivent  être  pliantes  et  élastiques  j  mais 
au  bout  de  quelques  mois,  retirer  les  estelles  de  l'eau 
et  les  déposer  sous  un  hangar,  ayant  soin  de  lea 
caler  à  ptorieurs  endroits  de  leur  longnenrf  pour 
qu'eliea  se  oonswnrent  Imn  droits*  «t  «ans  se  pour» 
rir,  comme  il  ne  manquerait  pat  d*arrîver  en  peu  de 
temps,  si  on  les  plaçait  dans  un  endroit  humid(^  cl 
quel'airno  pût  pas  passer  entre  toutes  les  pièces.  On 
doit  aussi  avoir  grand  soin  que  les  cstelws  IMe*é- 
chautfent  dan!»  les  bAtimens  do  transport. 

Lor&que  les  rames  sont  travaillées,  nn  les  snaiira 
bien  de  niveau f  dans  un  lieu  frais  et  sec|  sur  ai» 
chantiers,  qui  lea  soutiennent  en  plusieurs  endraite 
dn  leiir  bingueur}  on  charge  le  premier  lit  par  un 
sei  ûnd  ,  <jui  croise  le  premier,  et  1  on  continue  ninsi 
jusqu'à  ce  qu'on  ail  empile  toutes  les  rames  qui  ap- 

tartiennent  à  une  galère.  Souvent,  pour  munoACr 
X  placOf  on  les  arrange |  suivant  leur  longueur,  les 
urne  sur  bs  antiee,  ea  motlaat  entre  deux  de  forte* 
cales  ou  d*  menues  pièces  debois ,  et  ayant  soin  do 
les  béchevreter ,  c'est-à-dire  de  faire  en  sorte  que  le 
gros  bout  d'un  rang  réponde  à  la  pelle  de  l'autre. 

Plusieurs  arrêts  du  conseil  ont  ordonné  de  réser- 
ver les  plus  beaux  hêtres  pour  eu  faire  (ics  rames  de 
galère.s  :  tels  sont  celui  du  12  mars  1703,  pour  les 
bois  des  Pyrénées  ;  celui  du  3o  janvier  1725  ,  pour 
les  bois  du  haut  Bugcy  ;  le  règlement  du  16  septen» 
bi«  1705 ,  pour  leslbréu  de  la  maîtrisa  de  Quilkn.. 
RABfEAU ,  raniM.  Division  latérale  de  la  tice.' 
I  n  rameau  est  pro|irr'iiieul  une  petite  branche 
J'urbre  ;  mais  on  n'eKt  pas  d'accord  sur  lo  nombre 
de  divisions  latérales  que  doit  avoir  un  rameau.  Les 
branches  se  divisent  et  se  subdivisent  par  dos  bifur- 
cations ^ui  derienucat  de  plus  en  plus  menues;  lea 
plus  petitaa  ee  nomment  orainairement  jeunes  bram^ 
eket  o«  mmeauXy  et  on  nomme  ètua^eons  celles  qui 
0  développent  .Tctuidlienicnt. 

Cepetubmi ,  dans  Ir^  langage  des  jardiniers,  uura- 
tiieau  serait  une  lir  1  ti  i  hl)  SOfOndelrO  gif  ir  dfl  hrjlli 
dillcs  de  diftereiis  àgca. 

Dans  le  langage  forestier,  il  faut  de  plus  quo 
cette  branche  soit  pourvue  de  ses  feuilles»  V.  Braa- 


che  et  Physiologie  x-égétate  ,  4'- 

RAM£ES.  Plusieurs  branches  entrelocéca  natu- 
rellcmoat  ou  par  arUilce.  Ce  sont  aussi  des  bran» 
ehes  coupée*  avec  leurs  finnll**. 
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RAÏIEUX ,  rumosns.  Ayant  ua  ou  phMinx»  ra- 
meaux. 

RAM1B&.  Om  «f  paUe  ramitn  Ua  iiu%i«a  4* 
brios  de  tallRi  alwltue. 

Les  ramiers  doivent  être  rele*ï(*s  et  farmi;  r's  avant 
le  I".  juin  du  l'aniK^e  de  la  coupe.  ;  Lahier  des 
charges,  art.  5i .  ) 

Le.i  ramiers  proveuant  des  bois  écorcés  doivent 
l'être  avant  le  lo  juillet,  (/é.) 

RAMIFICATION.  DhûioB  d\m  uImk  ou  dHia«' 
plante  en  plusieurs  partie*.  Le  tronc  -iMi»  4»' 
brancVies,  les  branche.-:,  principales  en  branches  se- 
condaires ,  tertiaires  et  en  roineaux  ;  les  rameaux 
se  partagent  en  d'autres  plus  petits,  el  ces  derniers 
en  feuilles ,  qui  se  diviteat  elles-niénies  es  Billf  et 
«illaIimBii«alk»«. 

Lm  ndlMi  Ê9  fntagent  ausni  ea  naeavx  et  fi- 
Iwîllw  ou  cbndv.  Cest  par  cei  mailicattîons  que 
•*«iécutotc»ul«  espèce  de  circulation  dans  le  Tégé- 
tel,  et  que  se  portait  le  nourriture  et  la  tie  jus- 
qu'aux dernières  extréinit/5. 

RAMILLB,  ramultis  ou  ramuncuIuS'  Di\isicisi 
du  rameau.  V.  Branches. 

AAJdlLLE  ou  RAMASSIS.  l'etUesbrancltct  qui 
reeteat  deu*  les  forêts  uprcs  le  bols  de  conle,  ei 
M  eerreat  qu*>  laire  des  bourrées. 

RAMPAITTË.  l^ge(tfa»/iSr  repensé  étendue  et 

s'enr.*;  1  i  r  I  n  t  rà  et  là  sur  In  terre. 

RAISGl  Jj.  Ce  mot  se  dit  dis  iuLrcs  ,  des  plan- 
tes, etc.  ,  cjui  sont  disposés  en  lignes  droites. 

il  est  très-Utile  de  planter  les  ijrbres  ou  fîe  lesse- 
aerpernogèes  ,  parce  4ue,  dans  cet  état,  ils  jouis- 
seut  asisBic  et  plus  également  du  bénéfice  de  Tair  el 
de  le  lumière,  etc^ue  dans  les  pépinière*  elles  jeu- 
nes plantations  on  a  plus  de  bcilité pour  leur «ou- 
ner  les  façons  convenables,  V.  Pépinière. 

RAi'AlLI.£S.  On  donue  ce  nom  à  de  mauvais 
boÏA  de  peu  de  valeur,  à  des  espèces  de  brotissailles. 

KArATRONNAGB  ,  REAl'ATRONNAGE  , 
a£ASSOUCH£]d£KT  ,  RfiTOCQUACB  ,  HO- 
T0ÇVA6B  00  CHQGQVETAGB.  Ibae.  eet  aot» 
sont  synonymes  et  signifient  la  réunion  qui  Se  fait 
du  troBG  d'un  arbie  coupé  à  une  souche  qui  est  res- 
tée en  terre  ,  pour  vérifier  si  l'un  est  sorti  de  l'au- 
tre ;  c'est  en  un  mot  le  rapprorhrment  d'un  bois 
coupé  ,  de  5fin  patron  ,  de  sou  modelé ,  de  sa  souche, 
de  son  étoc ,  ainsi  que  l'cxpiiment  les  diUéreales 
dénominations  ci-dessus. 

L'ordooneuce  de  1 669  ni  aucaue  Kuttuloi  ae  pres- 
crivent  cette  op<^ration ,  qui  sentît  sottrent  Ibrt  dis- 
pendieuse ,  n  rr:;-.';ii  r'r-;  iVi:)';  de  trrit:s[-crt  des  bois. 

Au-vsi  l'aiif  ieii  coiistil  d  i  ial  avait-ii  dccide.  j)ar 
un  ,,rrét  du  3  septembre  1749, cjuc  les  gardes  ne  srmt 
point  teniu  de  Aire  ie  ressoui  bernent  ou  le  repa- 
tfonaege  dee  boie  de  diélit. 

La  cour  de  cassation  a  pareillement  décidé  que 
l'obligation  du  rapatronnage  n'est  point  imposée 
eux  gardes ,  et  qu'ils  ne  sont  point  obligés  de  con- 
fronter les  bois  trouvés  chos  un  particuHer  avec  le^ 
touclies  de  resnc  coupés  eu  délit,  lorsqijc  l'essenre 
et  la  grosseur  des  uns  et  des  autres  se  trouTeat  les 
mêmes.  {  j4rr.  des%4  octobre  et  Tio-xntfifrrr  1806, 
9$of«(A/ui8ii,M>!fr/M/  i3ia,  i^Mcm  i&i3, 17 
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Mais ,  suivaut  (!ea  Bène*  enrêts  et' ceux  qui  se» 
ront  cités  ci-aprè«,  uu  i«|iet](otinege  est  uëcesseiM, 
ou  eu  moins  me  retooneisMuce  &e  la  touche,  pour  - 
constater  l^ïdeotilé  des  Ih»s.  Qu^un  garde  ,  par 

exemple,  b  ,  ,  :  t  i<  )i  ntqné  que  des  dois  ont  été  cou- 
pés en  délit  dans  ton  triage,  et  que,  sans  en  re- 
connaître l'essence  ni  la  grosseur  ,  il  se  livre  à  des 
perquisitions  qui  lui  lassent  découvrir  les  bois  qu'il , 
soupçonne  avoir  été  enlevés  de  la  forêt ,  sa  décleiU- 
tioD^ue  ces  bois  proviennent  du  délit  ne  sera  pas 
suAisente.  11  leudm,  ou  qu'il  opère  le  rapatronnage, 
(>u  qu'après  avoir  constaté  la  grosseur ,  l'Age ,  la 
qualité  et  l'essence  des  bois  qu'il  a  trouvés  dans  sa. 
I  erqiiisition  ,  il  (a\  ;-c  lu  recc  ii Ml iksaiL ce  des  stniclie* 
pour  établir  l'identité,  il  convient  donc  que  les 
.gardes  aient  l'atteutîo»  |  toutes  lea  fM*  qu'ilsdécon- 
vrent  un  délit)  d'en  faire  la  reconneisieuce  execte 
et  de  porter  dens  leurs  procès-verbeux,  ton*  le*  In- 
dices propres  à  caractériser  les  bois  qtii  doivent  ser- 
vir de  points  de  comparaison  avec  ceux  que  la  loi 
leur  impose  l'obligation  de  recliercl'.er. 

La  cour  de  cassations  en  eliét  décidé  que  la  re- 
connaissance du  bois  de  délit  tiouvé  chee  un  indi- 
vidu ne  fait  foi  en  justice  qu'autant  que  le  garde.  • 
ronstaté  l'identité  des  bois  pris  «a  déKtavec  CMix 

i lisant  dans  la  maison  du  prévenu ,  sdt  en'  (on- 
rontent  les  boisMisisirec  les  soucBea  de  ceux  cou- 
]>és  en  délit  ,  soit  en  étaLilIssaut  dans  son  rapport 
(|ue  l'essence  el  la  grosseur  (!es  uns  et  des  autres  sont 
alisolument  pareilles,  {yln.  dts  b  thcrmidi  r  ari  j3, 
la  octobre  1009,  i5  octobre  i8u  et  19  mars  i8i3.  ) 

Ueie  qusnd  un  procès-verbal  est  en  bonne  forme, 
et  constate  ^u'un  bois  coupé  en  délit  est  le,mêae 
que  celui  qui  a  été  retrouvé  deus  une  TÎdte  domi- 
ciliaire, on  ne  peut,  sans  prendre  l'inscription  de 
faux,  être  admis  à  proviver  la  uon-idt  ntite  des  bois. 
(  Arr.  déjà  citi's  cit  s  u4  octobre  et  20  tta  cmbrc  1S06, 
iS  octobre  lUi  1  <  fao  février  t8ia,  i"^  Juin  et  9  oc~ 
tobre 

Lorsqu'au  contraire  un  procès-verbal  ne  désitti^e 
lias  l'esseace  et  la  dîtosensiton  ,tent  du  bois  coupé  en 
délit  que  de  celui  trouvé  dans  une  perquisition  do- 
nlciliafrc  ,  et  conséquemment  ne  constate  pas  les 
signes  niatériels  de  l'identité,  et  qu'il  énonce  seu- 
lement que  les  gardes  uni  retoniiu  cette  identité  ,  il 
n'est  pas  nécessaire  alors  que  le  prévenu  ait  recours 
à  l'inscription  de  faux.  (  jîrr.  de  ta  C.^decau.  ^  dm 
i5  décembre  1808.}  '    '      '■  ' 

Usuit  de  1«  jurisprudence  ei^emna  énoncée  que  les 
gardes  qui  reconnaissent  que  des  bois  ont  été  coupés 

eu  délit  doivent,  ainsi  (jue  nons  venons  de  le  dire  , 
avoir  l'iittention  ,  avant  de  m;  livrer  à  des  perquisi- 
tions ,  de  constait  r  les  dimensions  de  cnaque  es- 
pèce de  souche,  leur  qualité  et  essence,  leur  Âge  an 
moins  per  epproximation ,  le  temps  supposé  de  la 
coupe ,  et  (}ue ,  munis  de  ccsrenseignemens,  iisbs» 
sent  les  perquisitions  Bécésseîres,  et  eom|wrent  sur 
li  s  bois  qu'ils  trouvent  dans  leurs  visites  les  signes 
<|u"il-.  ont  recueillis  avec  ceux  que  ]iréscntent  ces 
bois.  Dansée  cas,  leur  déclaration  sur  l'identité  ne 
pourra  être  attaquée  que  par  l'inscription  de  faux.' 

Meiâ  fi  rencontrant  ou  trouvant  des  boîsqn^ts 
souuMnnent  evoir  été  coupé*  en  déUt|  ileni^lLpgtt 
de  venJier  leeeoticliee ,  rt  ae  éOntcntent  •  exnnmee 
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dans  (euf  procè»>v«rbat  que  co  todl'dei  boitde  dé- 
tiif  il  est  éviîgnt  que  cettt  AMrtfoa  ilfl  peat  fidte 
foi  «o  ju«ti««  ^  «t  quVle  f»ux  4  ma  i«)ioan jè  j^r  U 
prtUTe  cootraira. 

Toutefois  il  n'est  pas  n:',  f'-;^.1^ro  que  Icv  "inlr'; 
aient  vu  commettre  le  délit ,  pourvu  qu'ils  en  (u»- 
seni  la  \>  Ti{ication.  tt  ht  TécbBuMhtiine»,  Ç  Att.  du 
20 Juin  1806.  ) 

Lorsque  des  iiidiviliis  snrU  i)rcvenus  tl*airofr'<Oup« 
*B  délit  un  grand  ^mbre  de  balireaus ,  et  qu«  l«i 
'iprocès-tarAu  ne  constàtb  qii«  te  r^aaadaclienient 
ou  IMdentité  d'un  seul  ces  baliveaux,  les  priveniis 
doivent  au  moins  être  coodamnvs  à  raison  de  ce 
baliveau»(jrf/r.  du  A  «w»  i6«o.)  T.  Fneèt'Vo'' 
baux»  _ 

KàJNfCmTS  JSES  GARDIEâ.  T.  PirnUk-rei^ 

hm*>   ' 

RASSBfUBLfiMBirf.  L*art.  i**.  de  Ih'loi  Ju 

10  vendi'-mî.iîri";  an  .J  n'rsl  ^ipiilu  alilo  .mx  communes 
en  corps  (^u'aulnnt  (jini  [!rou\ 'j  <jiu-  le  liôUt  a  été 
commis  par  un  r.i-.=.L'mIi!e!iiein.  Ou  nu  iloit  pas  i-^ti- 
tendrc  par  r»Mcm'.>K-iiu  ut  Snc;  réunion  qui  n'excé- 
derait peele  nombre  J':  quatre  individus.  {Arr.  de  la 
C'  dt  ean, ,  aeciion  a'^-'L  ,  du      août  i8i3> } 

AAT^.  Genre  de  q<i i<Ii upt^Jes  dont  oii  connaît' 
plusieurs  espèce*.  V.  Mulni ,  Sour/s. 

Le  rat  commun  ou  do/natique  ^  mux  ratus ,  vil 
Jani  les  Iiois  voisins  des  villages,  d.ins  le-  mai- 
sons, etc.  Il  mange  Ie<i  rruits  r*t  quelquefnis  lesjcu- 
aec  brancLea deiarbres  ;  m  lis ,  t  n  géni  rAl^Sl  eau  , 
moins  de  dommake  auK  bois  ^uc  le  inulat'. 

Rat  SES fion.C'est'le  mulot.     ce motef  £o/hr. 

Ravalement.  Mot  form*  de  l  piriicuie  ^ 

et  du  latin  ad  vatlare ,  pour  ad  vul/em  ducere ,  con- 
iluiic  liaiis  la  vaib  c,  à  val  ,  en  bas. 

Oaus  l'iîconomiL'  torcslièrii  et  dans  le  jardinage  , 
ée  mot     dit  «Tune  opt'^rallon  qui  se  pratique  un  rc- 
cd|innt  le  vieux  bc)is  d'un  arbre  ou  des  aouches  qui 
qnt  été  coupées  trop  haut  au<-denoi  du  aof  |  ou  ex 
gwitces  avec  peu  de  soUt< 

Les  souches  et  étucs  des  bois  pîlléa  et  rabougris 
dans  les  vt-utL-!  seront  ravalés  au  moment  do  la 
coupe  l«i  plus  près  <1«!  lerrc  que  faire  se  pourra,  de 
manière  que  les  at.ci(  u  s  nœuds  ne  paraissent  aucu- 
wiient.(  Ord.  de  1669,  tU.  XJ'^,  art  45. — Cal. 
de*  cÂ..  a/t.  Si.  ) 

RA vÀLKR.  C'est  ricéper  les  souches  d'un  l>ois 
ou  tailler  court  un  arbre  qui  s'cmuorle}  c'est  aussi 
tailler  plus  bas  une  branche)  un  Doia  qu'on  n  déjà 
«OUpé.  V.  Ravaicmvnt. 

&A.TON.  Daus  l'économie  forestière  et  le  iardi- 
nsPfCe  mot  signifie  uu  espace  plus  ou  moins  urge, 
imia  toujours  plus  long  que  large  ,  que  l'on  crcusu- 
pour  y  semer  ua  pLuiter.  On  ^ploie  ordinal  renient 
un  cordeau  pour  x-.  ^uldrîser  la  aîrectîon  du  rayon. 

Le  semis  on  rayon  a  lU'^  a\  mia^f^  ni:in|iii'.s  -.iir 
celui  dit  1  la  volée  ,  pattu  qu'on  jiful  plui.  Utile- 
ment y  doDuer  les  façons  nécessaires ,  et  parce  qi:  1 
les  plants  jouissent  mieux  du  bénéfice  do  l'air, 
V.  Plantation  y  Semis. 

RÉAQ£NS.  Nom  que  Ton  donnait  aus  comiUu- 
nautés  ayant  droit  d*uiagB. , 

RÉ.YPAT&ONNi^CB.'V.  Rqftt/AMHMjf»  et  IRo. 
to^uaffs. 


RÉAAPENTAOe.  Û'éat  J»  ^4cific«iim<  ae 
fait  du  premier  mcsurage  d'une conpef  pour  seconi» 
«attre  «iPhdfmlimttinr'naAipMKnttfcbntMiiane^plas 
(brte  oa  moindre  que  celle  pailéM  dÉMia  aon  acte  d'4d» 
jiwUcAt'roit,  w  MliÉ^polnl  ouiiutpàmé  iMlimtee 

(if  sa  ron[te.  •  -'      '  • 

C'ctlc  vi  rilîcation  un  peut  ("tro  caniiéo  à  l'arpen- 
teur qui  a  pt\>cedé  à  U  premiéra  opération.  {Otd» 
'ic  Hrnii  ly,  du  mois      mat  iS^t-,  «//.  aS.) 

Mai*  eMe-dOk^tro'  &àtty«k  flélen«a.delcali«i-df 
ea  lut' dAiMM  appelé  {Ofd.d&i66^^  Ht.  XVJ, 
art.  \).  pur  un  antre  arpantear  désigné  par  le  con- 
serr.^tfur.  {Instr.  pour  lis  arpemtcmrs  Jrir.^  du  i)  fri- 
tnairr:  ait  10,  art.  9.  ) 

CoR^me  il  y  a  «ieux  «rpent«nirs  «ttechés  à  chaqttn 
arrondissement,  il  est  d'usage  de  lea  fciie alil'lMIIH 
db  sorte  que  l'un  procède  à  l'aHiette  ait  pivmjat  A«- 
surage,  Fantrt  au  réarpentngm  (iil,) 

L'adjudicAtaîre  doilètre  assigné p<'>ur  ôtrc  prÀserik 
au  réarpentag?  «^t  an  nicolameet.  \m  même  citA- 
ti'iii,  (l  ins  laquelle  est  indiqué  lo  jour  d«  rbaciine 
do  CC8  opératTons,  otinoncu  à  l'adjudicntaiw  qu'il 
peut  appeler  un  autre  arpeattur  à  son  cluMX  (ô/dL 
da  i6do,  XVI,  Mt.  t.  CàmtF.  dk  tAdm., 
du  i^Jihràa-  1^17 ),  ami»!  ae*  finie.  (Gdi*  dn  «i. 
gtfn.  de  1 825 ,  art.  7f.  ) 

Le  réarpentage  se  f»it  a<vant  ou  peadhat  lé  r4co- 
L'uir'nt  f  Tb.)y  S  'ils  Ifs  veux  d'un  uocjnt  forestier 
ou  du  garde  général.  (Imtr.  pour  ht  lUjtemtmrs 
for. ,  art.  r&.) 

Pour  yptatycmir,  les  arpentaurs,  munie  d'un  dou- 
ble dé  l»cltatf  on ,  du  plan  et  du  procès-viarbal  d'ne» 
siett« ,  recoann^sent  la  quantili  l'îdanlité dea «» 
bread'Mirictte,  dn  pieds-eonrien  mumane  et  paroi» 

énoncés  au  procès- verbal  d'arinritage  ;  ils  vérifient 
ensuite  l'ouvt-rtiiTB  des  angk;»  et  la  loncui:ur  d^ 
lignes  rfui  se  trOfcrrcnt  cotée»  snr  le  plan  îl'assiette  ; 
et  après  en  amr  fait  le  calcnlf  iia  énoncent  dans  un 
prdCè«>mba)  la  quantité  d*MetarM,  arus  cfi  cen- 
tiares que  contient'  la  vente'  réarpealfia.  [Ont.  dè 
1669,  Xyi,  art.  6.)  Comparant  enaaibreeMII 
quantité  avec  <til(.-  <ln  pteuiitr  «rpentape,  s'il  aa 
trouve  ttne  diliérence,  soit  m  siirincsure,  soit  «a 
moins  de  mesure,  ils  en  font  une  mention  paiaiaa. 
(  TrT:lr.  pour  /fi  arpentetirs  for-,  art.  to.} 

Ils  i  lignent  à  ce  procès- verbal  le  double  de  la  ai* 
tation  donnée  à  l'adjudicauicvf  de  kquaUn  ib  faaik 
mention,  ainsi  que  de  la  puémilCB  OU-jâs  VafeaeiMa 
(îr  l'a«l|m!ii  itnir  •■  Cifcii-  dbfj4dn.  du  a5  février 
lUj-,  et  Iw^lr.  du     juillet  de  la  même  aniié».) 

Si  If'i  aipeuteiirs  ont  trotiv  -  nnolqne  entreprise  OU 
outre-pa<.^f-  nu-rle[,i  «k;8  pieds-cor jiiors,  iU  doimnt 
les  in(-<.iirt'r,  en  t  tire  la  ^scription  enacte dan* lûMV 


procès- verbal,  et  1»  diatinguer  dama  kt  fi^juan  «Aie 
dresaentdelanropération.  ((Ml  ^11*669^  CÉs.  X^ïr» 

art.  6.) 

Le  plan  dn  réarpenta^  doit  êtes  'levé  d'après  te 
même  nioile  eT  s?ir  la  ni(>m®  échelle  qee  c^aâid!aa* 
siette.  (  Q'rvrrl.  du  i  i  tvnt4se  an  10.) 

L'arpieotétir  doit  y  indiquer,  par  c«  aif  ne  o.  In 
pOsitidn  Kpprochiîo  de  cltaqoe  arlwc  d'un  mltsa 
6!»  céntîm.  de-'lOttr  et  aM-^su«,«t  dëitignsr  llaa» 
sente  de  cet  ai^brea  f»*  lea  càulenca  4i*aprèe;  aaip 
voir,  les  chénet  en  rouge f  la* -MM»     ifotti  1m 
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V  fattcmii  aii*U  indique 
4m  borau-  (/o-  ) 

Les  {nis  d'^arpentage  et  de  rétrpentagc  sont  payés 
d^pràs  le  taux  fixé  pur  La  loi  <iu  16  in\ù.se  an  9  et 
iteit.  10  du  cahier  des  charges.  Le-  jnooUiit  de 
iÊÊÊ»  est  Mné  par  las  adjudicataires  des  ccupes  do- 
■«iisnlas  dans  la  caisse  des  dowainw»  (Cai.  a»  cA., 
«rt.  10),  et  par  les  adjudicataka*  4w  couper  coni- 
■mMlMd«aalMai«ûwdM  immcuct  d'jtrcoadiMV- 
ment.  (Ctnut.  3a  6  oelohn 

Lorsqu'il  riîsulte  Jes  jircjc erbaox  (le  réarpen- 
tage  un  excédant  il ij  iiit^iure,  l'iHljMcl  icatniru  eM  tenu 
àc.  lo  jMiyer  ù  proportion  du  prix  tnlit  r  de  riicclare  , 
et  du  déciifie  pour  IVtinc  de  co^ix.  i  Ord.  de  1669, 
M.  XVI,  art.  8.  —  Cah.dta^  de  i\yi5,  art.  80.) 

'fiàiyAim  aoina  da>  aiMure,  radjudicatairc  eu 
èrt  nâlMMiné  danala  méaie  proportion,  aptès  la 
décharge  déGnitivt-  par  lui  (ibtonue.  {Jb.) 

Ce  manque  de  mesure  ust  payé  par  le  receveur 
des  domaines,  sur  i'»\ituris.iitiKii  iiu  «uni-stre  des 
)}  d'après  l'avis  uni  un,  est  duuaé  par  i'Ad 
lOMfiwéis.  V.  Moins  de  mesura. 


taies  6  ares,  constata  uu  excédant  d«  a)^y9>|le 
3  hectares  3  ares,  donnant  lieu  à  un  suppI^ipMllt 4* 
prix  de  3,^99  ir.  6a  c.  »vec  ^  c^cime. 

fiur  la  aeaiMid*  4e  M  aupplénenl,         Mr  le 
sieur  BdoB  4e  le  fVJ9f,  netiwi  aux  la  aitllité  du 
procès'Vflrbal  4e  ràtrpentafe,  «hiiljlMBt4e  et  fu»a«|t 
romtnis,  nui     ul  nvait  aiisi.mé  à  l'opitltttÎQB;!  qe 
yait  pu  TalableineiU  représenter. 

Abandon  de  la  denajule  ]>ar  l-'adininistra4i«ii  d«s 
domaixiej ,  et  somniatioii «ui  aieur  Briou ,  per  p«||)eik 
du 


«■  boiay  ni  4e  lUie  cQBpBBHrtiaK«n  espèce 


le  tumesure  arec  le  oieaqoe  de  neatire.  {OnL  de 
»€6g ,  tk.  XVI,  art.  B.;)  T.  Remplage. 

Ia-  rnus«!rTateur  doit  dresses'  annuellement  un 
état  ^éncrul  dos  surmcsttics  «t  des  moins  do  me- 
sura, conforme  au  modèle  n**.  10  de  VjStiaSy  et  le 
«nMwaettre  à  rAdauMstration.  (Ib. ,  tit.  XJV, 
mit,  10.  Loi  du  «9  sspUmbn  1791 ,  tit.  VI, 
mtt.  av. -./iMUr.  <b  a3 Mem  iSM)  mrÈ.  46.) 

nnait  aussi  fournir  an  ^recteur  4ii  doanaîne  un 
état  certifié  du  résultat  des  réar[>enlages  de  toutes  lc« 
coujMs  du  mânic  ordinaire,  sans  exception,  avec  la 
date  des  procès-verbaux  et  celle  des  citations  qui 
aurgotélé  donnéeeaux  adiudicataicM^ea  y  joignant 

*  OOMtate- 
■peur- 
amaL  de 

l'/)dm.,fîu  75  fiuitr  t9*y,^Mi^^.  émtAtnurs 

I  ba  1  ,  art.  46.  ) 

Lorsiiiriiii  ))rorès-vcrl)al  (!c  ré'ariKjnlaee  constate 
unecontenanoe  biôkm;  double  d<;  crlle  uuuoDcêe  dans 
If  l'adjudicataire  c^t  tenu  de-  payer  la  sur- 
)f  qooiqMe  la  demande  de  l'AeflHBUtmtioa 
:  feneve  qu'un  an  aprda.  (  Â^.  de  ia  C  dé 
cass.,  du  3  novembre  1 M 1 2.  ) 

L'époque  à  laquelle  il  «loit  ^re  procédé  aux  ré- 
arpentages et  aux  récolemcns ,  e-it  Hxéo  ]<ar  For- 
doMiaisce  de  1669  et  par  le  cihicr  des  cLargc«.  Cotte 
epefue^afisat  point  A*-,  rigueur,  iiinai  que  nous  l'esi- 
pliquons  sous  le  mot  Réeoiement,  et  que  cele  ré> 
suite  d'un  jugement  eeada  dena  l^eapioe  eniRaMet 
iie»M  fininaireea  io,  aéjudkatieaetteîeeriBrieB 
41oaé  eeape  4e  beis  dans  la  fartt  de  Jaumont, 
roupe  à  leqneUe  Je'proctks-verbol  d'anoiotru  attribua 
une  cunsistenoe  4e'0  hectares  â  ares,  qui,  à  raison 
de  1 , 140  Ir.  l^hectare,^éieTa  le  prix  à  9, 1 54  Ir.  30  c. 

it»  t6  ffriaudji»  es  1 1  y^pQoèa.«>erbél  4e  réernen- 
iegefi*,4iewMHUeë»rimDce4eJ*<eiyà  m>W 


19  août  i8i744eae  tcoiim,  le 29  du 
AU  lieu  4e  je  coupe ,  «ccoeip^^ié  xlWenetHeiwJê 
•on  ébcix,  pourprocMer,  evec  eetui  4e  rA4mj|ii«> 

trution  loïe-sliér*..' ,  .'i  iiit  nouveau  réar|ifntafie 

Le  29  aoijL^  procès- verbal  de  réarpetitiige  pré-t 
sentant  le  même  résultat  que  «elui  du  16  frimaire 
an  1 1 ,  et  uouwtlle  op|>out<oa  de  U  per>  4w  liewr 
Brion ,  moti-viée  sur  ce  que  «e  y4wy>ty  i>ii»ît  fm 
été  Bût  duo»  lee  4él«iB  utiles. 
DeeentJe  tiilnnUe  pwiNe  w«t«aeB4e  Meit , 

s.iisi  âc  la  f  ontoslatior  ,  l'opposant  «c  fondeni  sur 
i'art.  'jo  du  taliicr  des  elwrges  ,  |K>ttant  qne  le  réar- 
penliif.e  aviru  lieu  avuiil  o\x  pendant  li:  rccideniciil  . 
a  soutenu  que  le  moUI  qui  avait  detcrauné. l'époque 
fixée  pev  «et  JKllcle  ne  penBett|iit  pas  de  ,lV)utaiv 
passer f  ^pw  ce  miolii'  éleit  mi'apcés  le  récaleeieiit 
l'adjudicelaire  elMa4oiijieit  Lt  coupe  1  il  a  lejqaÏA 
que  le  cahier  des  charges  exigeait  la  présoMe  au 
rciarpcntage  de  Turpenteur  qui  avait  fait  l'assiette  de 
la  coupe,  circonstance  cjui  indiquait  assez  que  l'o» 
pération  devait  être  fdite  dans  uu  court  4^1(ii. 

L'AdmlirieDnlisik*  ji^Wi4H  p«r4ee  ntwitfiewa. 
suivantes  r 

Le  réarpentage  a  pewobiet4«  eooatataffillt  «Ni* 
sistance  réelle  d'une  cottp»|  »Sm  4e  4élW)ïîiper  Ir 

prix  définitif  de  l'adjdudicelion. 

Celte  action  est  pureineiit  civile,      Va  prescrip- 
tion trentenaire peut  seule  T  mettre  un  terme,  parce 
qu'il  n'en  a  peeété  éUtbttae  fim  cearteav  ceapefw- 
ticuUer., 

De  ce  que  l'art,  t».  do  tk.  XVI  de  l'orduiniutqce 
de  1 669  regarde  1m  daux  opiiatmae  4|i  ,réec)le9MPt 
et  du  réarpentage  oonme  4eTent  itre  fiiiteeaUpii4te« 

ni'nient,  il  n'en  résulle  nullement  qu'clltui  «oient 
insépaïubles,  ot  que  le  réarpoulii{4e  no  piii^e  av(ùr 
lieu  que  pendant  le  récolenient,  sous  peiue  de  dc- 
ciiuanco.  Colle  derniàiv  oiiesati^n  ne  4e  tf^t/jtf^ 
point  indispensablement  à  la  première,  t/i 


ait  voulu  que  l'une  et  l'eByeiimnut 
lieu  à  la  aiAme  époque ,  elle  ne  l'a  point  vovla  Jfffv 

peiné  de  forclusion  ;  elle  n'a  point,  au  di^faut  de 
réarpantege  pendant. le  récolement,  d^çllLSéd)Ms  Ur» 
adjudioaleiae  eeniaMt  iiMe<e  4«  prin  A»  fmt»- 

sures. 

Ces  moyens  ont  prévalu  devant  le  l,ribuni(l  4e 
première  -iaManee  4e  M<  iz ,  qui ,  par-m»  jugnew» 
aue^  fihfier  .1817,  auquel  l'oppoMutta  |Miqé44.)# 
dt  bouté  celui-ci  de  «on  opposition  e»  Jo  co^idtMP- 
nantà  verser  entre  lefl  mains  du  receveur  4ies«da- 
«aines  la  somme  dt- 3,799  ir.  611  1  .formant  ley^ip' 
plément  du  prix  résultant  du  nouveau  réaxpeiUi 
constaté  par  le  procès-wthtl  4u  09  ao{tt  i<8^7 
Arpmoage,  Moiru  de  muan,  Rdtulmmf  tA^ 


RÉASSIGN^ATION.  Sscoade  ou  noaTelle  u- 

RÉASSOUCHBMBNT.  V.  Rap  atronnage. 
RBBBLLIOM  ,  du  latin  rebelliun  ou  rehelUo ,  fait 
de  rebellare,  S3  révolter.  C'««t  l'actioa  d'ampècher 
par  tioLence  et  vole  de  frit  fttiBiMtioa  dm  ordres 
«ffi'autorité  publique» 

L'ordonaanca  de  1669,  tit.  XXX,  art.  34  35  , 
déterminait  les  peiaes  à  inflig'T  0:1  eus  de  robL-lUon 
anyers  les  officiers  des  chattes.  L'^irt.  15  du  lit.  X 
de  la  mâme  ordonaaace  voulait  cjuo  nmx  qui  au- 
raieat  méfait  aux  gardes  fusieat  puais  suiraat  la  ri- 
gueur dss  ordoaaiBCM;  «tcoivAut  nlle  de  Hdo> 
Uiu,  de  ii66,  lea  oalMges  et  excèa  ooatntts  etivers 
leaofBcIarat  buismanoa  sergoas,  fiÎMiitou  exploi- 
tint  actes  ila  justice,  étaient  puais  <îe  mort;  mais 
Irs  simples  injurn^  ne  deraieat,  aux  termes  d'un 
arr^t  du  11.  uDvetnbiie  ^735}  dtve  pttBÎee  que  de 
peines  pjcuaiaires. 

Les  officiers  des  mattrUea  étalent  ea  droit  ^  con- 
aeltre  d«a  rebailuMiB  etautrea  eàpédiBmna  à  i*ewé- 
«itâon  de  leur*  oidoiinaticea ,  et  dos  ▼iolences  faites 
aux  officirtrs  ot  par. les  Jas  forêts,  «oit  dans  l'étendue 
de  leur  ressort,  soit  ilins  l'otendue  d'une  autre  Ju- 
ridiction.  C'est  ro  (|iiL  rc-suUait  des  art.  ao  du  lit.  I 
et  a  du  tit.  11  fie  l'ordunaattce  de  1670,  conîînnéc  p  ir 
plusieurs  arrêts  du  conseil,  qui  sont  r.ipptirtés  au 
maKR»beUioit  da  DiethMiain  des  eaux  etfa/éts,  de 
-CluilUad,«t  cinHl  aenaik  inatile  de  rappeler  ici, 
puisqulaujourd'hui  il  a^jp  a  pitta  de  juridictioa  ap6- 
cîale  pour  les  forêts. 

Si,  de  leur  cAté  ,  les  huissiers  et  gardes  se  ren- 
daient coupables  de  violences  dans  l'exercice  de  leurs 
fonctions,  les  plaintes  portées  contre  eus  devaient 
^Igalement  être  adressées  aux  aiteea  des  mdtrises. 
{Jbr,  du  Cmu.,du  19  matfydStt  14 «Mi  ij5t.) 

.  Di^^fO$ttiom  de»  nom»elie$  ki*  tdatim  â  ta 

rebelUon. 

Toute  attaque ,  toute  résistance  avec  viotoncc  pt 
voies  de  bit  envers  les  officiers  ministériels,  les 
nrdeschanlpétreaoayît/et^wiv,  la  force  publique 
Ma  officiera  on  agena  de  la  soliee  administrative  ou 

judiciaire,  agissant  pour  l'exécution  do«  lois,  des 
ordret  ou  ordonnances  de  l'autorité  publique,  des 
mandats  de  justice  ou  jugement  ,  est  qu.ilifîi'e  ,  selon 
les  circonstances ,  crime  ou  délit  d«j  ri.'b(;llion.  (  Code 
pénal  de  1810,  art.  «09.) 

Si  elle  a  été  commise  par  plus  de  vin^t  personnes 
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Part.  100  du  présent  Code  «era  appLicabie  aux  re^ 
b«llet  san«  fonctions  ni  emplois  dans  la  bande,  qui  se 
seront  retirés  au  premier  avertissemeat  de  l'autorité 
publique,  ou  même  depuis,  s'ils  n'ont  étu  «isis  que 
hors  du  lieu  de  la  rébellion,  et ataa iMMiYelle  réaie» 
tance  et  sans  armes.  {Code  péiuUde  1810,  tut, 

L'article  100  dispose  qu'il  ne  sera  prononcé,  en 
ce  cas,  aucun«  peine  pour  le  fait  de  sédition ,  et  qu'ils 
ne  st^rout  puais  que  des  crimes  particuliers  qu'ils  au- 
raiuuC  p^ersonnellement  commis,  etquts  aéaamoias  ils 
pourront  être  renvoyés  pour  5  ans,  ou  au  plus  jus- 
qu'à dix ,  sous  la  surveillance  apéeUie.  de  la  liante 
police.  (/Â. ,  arf.  loo.) 

Toute  réunion  d'indifidoeponr  un  crime  ou  un 
délit  estréputée  réonlôa  année  lorsque  plus  de  deux 
p^rïoiiriiîs  portent  des  armes  osirnsibles.  {Ih.  ,  ■uc. 
ai40  VoytJï  l'article  loi  du  même  Code,  coiueaant 
les  objets  qui  scmt  rùpulés  armes. 

Les  personnes  qui  Jte  ser.uattt  trouvée*  munies 
d'armes  cachées,  et  qui  auraient  fait  partie  d'une 
troupe  OU  réunion  non  féputée  armée  1  eetont  indi- 
viduellement punies,  comme  «  elles  aTÛeat  fiut  par- 
tie d''unri  troupu  ou  réunion  armi-e.  (  Ib   ,  c.rt.  3  1  5  ) 

L'?s  auteur»  des  crimes  et  délits  commi-.  juinrLint 
le  cours  et  \  1"  1  r  1  .i  m  d'une  rébellion  ,  seron  t  pu  n  is 
des  peines  prononcées  contre  chacun  de  ces  crimes  , 
si  elles  sont  plus  fortae  qoe  ceUea  de  la  rebdlion. 

Dana  toua  lea  eea  où  il  aert  prononcé ,  pour  fiit 

de  rébellion,  une  simple  peine  d'empri&annement , 
les  coupables  pourront  être  condamnés  en  outre  à 
une  amende  de  1 6  à  300  francs.  (  Ib.  ,  art.  atS.  ) 

Seront  punie'i  comme  réunions  de  rebelles  celles 
qui  auront  été  formées  avec  on  atae  armes ,  et  ac« 


I ,  lea  coupablea  aeront  pnnia  dea  travaux 
forcés  à  temps}  elaUl  a*-f  a  J>as  eu  de  port  dWmes 
'  ils  seront  punis  de  la  réâuaion.  (  Jb.,  art,  910.  ) 
Si  la  reoellion  a  été  commise  par  une  réunion 
armée  de  trois  personnes  ou  plus,  jusqu'à  vingt  în- 
,  clusivement,  la  peine  sera  la  réclusion;  s'il  n'y  a 
jMtaeo  de  port  d'armes,  la  peine  sera  on  emprison- 
nement de  6  moU  an  moioat  et  de  n  ana  au  pins. 
(A.,  «1*.  9ll«> 

SI  la  relMillIon  n*a  élf  commise  que  par  «ne  ou 
deux  personnes  avec  armes ,  elle  sera  punie  d'un  em- 
prisonnement do  6  meis  à  a  ans,  et  si  elle  a  eu  lieu 
sans  armes,  d'un  cm  priaonnemant  de  6  Jon»  àtfmois. 
(/fr.,  orf.  ata.) 
Bncae  de  nlMUion  avec  beada  ou 


compagnéea  de  violences  ou  de  menacaa  contra  l'an- 
torité  admiaiatrative,  les  officiers  et  lee  efane  de 
police ,  ou  contre  la  force  publique , 

I  Partes  onrriers  ou  journaliers  dans  les  ateliers 
publics  ou  manufactures) 

a".  Far  les  individus  admis  dans  les  hospices; 

3°.  Par  les  prisonniers  prévenus,  accusés  ou  con- 
danuiés.  (/é.,  art.  aiç.)  V.  les  art.  aao  é  s3A  dn 
même  Code. 

La  loi  du  19  plnnéaa  an  i3  attribuait  awt  MNU» 
de  justice  criminelle  apécïale  la  cMineiaaflace  du 

crime  dé  rébellion  envers  route  l  in  1  armée. 

II  s'est  «-levé  la  question  de  i,.ivuu  .11  cette  loi  était 
applicable  i  la  rébellion  cnvurs  des  agens  et  gardes 
forestier*  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions,  lille  a 
été  décidée  alfirmativement  par  la  cour  de  cassatioa« 
ainsi  qu'on  jp«ut  le  vi^  par  une  Obot/.  d«  PAdm, 
duM pninalaniS,  fmrn»iUfélnhi6/imelidorde 
.■7  'iit'.'Mc  année,  \j  mai  1806      8  mai  1807. 

Lii^  motifs  de  ces  décisions  sont  que  la  loi  répute 
force  armée  lee  fftrdaa  fbcnatinn  at  im  giida»  «Ima- 

p^lrcs. 

Par  l'artick  1*  de  laaectioa  i**.  du  tit.  XI  de  la 
loi  du  9  floréal  an  1 1 ,  les  gardes  des  èoit  nemmn 
sasar  sont  assimilés  aux  ganies  des  boie  doawnïew»  , 
et  ils  sont  dée-lora  reconnus  £ûra  partie  de  la  force 
armée;  d'ailleurs,  Part.ao9dn  Code  pénal  àt  i8to 
comprend  sans  distinction  tous  les  gardes  chamjié- 
tres  et  forestiers  au  uoifbre  des  agens  ou  ofiicwre 
de  police  edmiidatnttivv  pu  fudlcbilM)  «mtn  Iwd 
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^liali  toots  «ttique  oa  rMitance  aMt  j/hoUmet  «at 
réputée  crine  on  délit  de  rébellion. 

Mai*  il  faut  que  ces  garde»  forestieri ,  cham  pêtrc'i 
et  communaux,  dans  Hexercice  de  leurs  rr>ncii<>ns, 
soient  reyétus  au  moina  de  quelqaea-unes  des  mar- 
ques distînctives  qui  leur  sont  propres  «  au  moyen 
«etq[lielles  ils  puissent  se  faire  reconnaître;  dans  le 
eu  contraire,  la  résktaace flt  la«  vdM  d«  lîUt 
épnMTent,  ne  peuvent  être  comldéréea  comme  ré- 
bellion i  la  Jorce  armt'e.  C'est  re  nu!  a  ('ti'  jugi'r  par 
un  arrêt  de  la  cour  de  cassation  Ju  3  bruiuaire  an  1 4, 
il  IV-gard  de  gendarmes  dof^uisés  en  hourgpois  Voyess 
\«  Répertoire  de  jurisprudence ,  au  mol  RebeUiort.  11 
on  «at  da  uAdiq  lorsque  des  voies  de  fait  ont  été 
tommhim  oavwn  dea  nurdea  hota  de  i'eserdce  de 
ko»  fiuietîoiw  et  à  ui  «nlte  d'an»  râ*  ponoo- 
•  Belle. 

Le  garde  rédacteur  d'un  prucès-Terbel  constatant 
la  rébellion  des  d^linquans,  doit  être  cité  pour  ("tre 
entendu  dans  les  débats,  et  confronté  avecles  accu- 
ses ,  toutes  les  fois  que  la  cour  chargée  de  statuer  sur 
le  crime  de  rébellion  a  besoin  d'éclaircissemens;  mais 
l'audition  de  ce  garde  est  inutile  dans  riustruciiou 
préliminam,  puieqiie  le  |»ocèe-T«rbalf  qui  fiât  foi 
jusqu'à  preuvM  wwtrairM^  établit  snfBsammeiit  lu 
prévention  nécessaire  pour  saisir  I;  tribunal  com- 
pétent. Ce  principe  est  consacré  par  uu  arrêt  de  la 
COUT  de  cassation  du  23  octobre  1807  ,  qui  (!t  ci(le 
qu'une  cour  de  justice  criminelle  spéciale  n'dvait 
Msoiii  tmn  de  liaiplei  indices  et  de  pn'somptionB 
pour  dédjuor  w  eooipétnico.  y.K^put.  dtjufùpr,, 

V.,  pour  connaître  la  forme  de  procéder  qui  était 
suivie  par  les  cours  de  justice  criminelle  spéciale  , 
les  arrêts  rendus,  le  26  janvier  1808,  par  celle  dudc- 
partenent  de  TAin  ,  «t,  le  a5  avril  itiiâ,  par  celle 
du  département  du  Nord. 

Les  gardes  de  bots  appartenant  à  des  particuliers 
n'étaient  point  ^  «oua  le  Code  du  3  brumaire  an  /\ , 
coaridéiéacouimfciHMit  parti»  do  U  force  armée , 
•t  In  «HuniMtnee  dei  yvM»  do  fait  exereéee  envers 
CVS  gardes  ne  pouvait  être  de  la  compi'tence  di-s 
cours  do  |ustire  sjvériale;  elle nppartenait  aux  tri- 
bunal) v    i  [  .:;iairc5.  {Àrr.   de  la    V.  de  CQtS-fdes 

5  et  12  man  1807,  a5  noiU  1 808  et  avril  1809,  ) 
Mais  aujourd'hui,  et  d'après  les  articles  16  et  20 
du  Code  d'instruction  eriminaUtf  ile  aônt  ngona  de 
la  force  publique,  et  viofeneot  commiaos  sur  eux 
doivent  àtre  jugées  par  les  cours  d'assises  et  punies 
des  peines  portées  aux  articles  2.3o  et  aSr  du  Code 
pénal.  {Arr.  de  Iti  C.  decass.  du  19  Juin  1&18.J 

Les  violences  «t  voies  de  fait  exercées  avec  armes 
contre  dea  agens  de  la  force  publique  en  fonctions 
constituent  le  crime  de  rébellion  lors  même  quv 
ces  violences  ae  aéraient  pas  commises  &  raiaon  des 
fonction*  doadita  ageos  t  ainsi  décidé»  k  l'égard  des 
préposée  des  douanes ,  par  un  arrêt  de  la  cour  de 
cassation  du  a3  avril  1807,  rapporté  dans  le  Jlt'- 
pertoire  de  jurisprudence^  et  par  un  arrêt  de  la  même 
cour  du  17  mai  1806  ,  à  l'égard  d'un  garde  forestier 
qui  avait  été  assailli  et  maltraité  par  un  individu 
Mn^*il  se  rendait  i  son  triagk.  Il  estè-iwnar(pit:r 
que  caguàb  »  qui  était  an  marcba  pour  a»  rendre 
oaaaloiorêt,  a  éâconddérépour  ce  lut  oonmoétant 

Tous  II. 
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daBaL'enefçioedeaes  fonctions.  T.ronétau/leaM//. 

Le  Répertoin  de  jurisprudemee tùùtient ,  au  mot 
déjà  indiqué,  plusiein  .  i:ièts  dont  les  décisions 
peuvent  s  appliquer  aui  actes  do  rébellion  envers 
lesgardc-s ,  savoir  : 

1°.  De^  arrêts  des  i5  Aoréal  an  la  et  i3  août 
1807,  qui  jugent  que  l'on  peut  considérer  comme 
lebailion  armée  celle  qui  a  Uen  avec  dw  bAtoWi  et  * 
à  cet  égard.  Part.  101  du  Codepénaié»  1810  va 
plus  loin;  car  il  assimile  aux  armes  proprement  di- 
tes, même  les  simples  cannes  ,  lorsqu'elles  ont  été 
employées  comme  in.'itrumens  de  rébellion. 

2°.  Des  arrêts  des  9avrilet  so  août  lëia,  portant 
que  <les  pierres  dont  se  servent  des  personnes  qni 
résistent  à  la  force  armée  aont  comprises  sott«  la  dé- 
nomination d'armei.  Le  dernier  arrêt  a  été  rendu, 
toutwiw  aectîOBt  réimlae  aona  la  pcéaidence  du  mi* 
nittre  de  la  f natiee  1  il  est  préeédé  dHm  plaidoyer 
très-déTelripp<'>  de  M.  le  procureur  général. 

3*.  Un  arrêt  du  11  novembre  loiat  qui  décide 
que  lor-sque,  par  l'effet  de  la  rébellion  exercée  avec 
(les  armes  par  une  ou  deux  personnes  seulement,  un 
agent  de  le  force  public^ue  a  été  blessé ,  le  coupable 
doit  être  pounuiviflrinunnllaaent|d'apvèa  l'arr.a3i 
du  Codepénalû*  i8iO|  et  uAn  paa  eorrodionnelteo 
ment,  d'après  l'art,  a  13  du  même  Code, 

4°.  PlusicuraarrétSidontun  du  loseplembre  i8ia 
(il  est  au  Recueil),  qui  décident  que  la  rébellion  n'é- 
tait de  la  compétence  dea  cours  spéciales  qu'autant 
qu'elle  avait  eu  lieu  par  une  réonioa  «finde  detioia 
personnes  ou  plus. 

HEBOTTER.  Mot  que  l'on  fait  venir  de  rebuté  f 
et  qui  s'applique,  dans  les  pépinières,  aun  arfaraa  dont 
la  greffe  n'a  pas  réussi ,  et  que  l'on  grèfle  de  nou- 
veau sur  un  autre  jet  nu  sur  le  même  jet,  après  qu'on 
l'a  rabattu  à  un  ou  deux  yeux  du  sauvageon.  Comme' 
ces  arbres  ne  viennent  jamais  aussi  beaux  que  l»-s 
autres ,  ils  peuvent  être  rangés  dans  la  classe  de 
ceux  de  rebut. 

Com  me  le  rebottage  est  line  Moéco  do  fecépage»  Ott 
emploie  quelquefois  le  premier  de  cee  mota  en  place 
du  second,  dantles  pépinières  des  environs  de  laris, 
pour  indiquer  la  coupe  rea  terre  d'un  plant  de  deux 
à  trois  ans  dont  on  veut  obtenir  de  ]>lus  belle»  il^es. 

REBOURS  (BOIS).  Lea  bois  rebours  août  ceux 
qui  ont  des  nœuds  et  dont  les  fibres  prennent  diffc- 
rentea  diiectioiia,  en  aorte  qu'il*  aont  difficiles  à  tra- 
vailler. 

lissont  reboura,  ou  par  leur  nature  |  ou  peice 
qu'un  les  a  élagués ,  êtronçonnés  outre  masure,  lia  . 

sont  ordinairemeti  t  beaucoup  moins  siiKceplibles  de 
se  tendre  que  les  autres  ,  et  par  conséquent  plus  pro- 
pres à  certains  services. 

REBUT  (ARBRES  Dli     V.  Marine. 

RBCÉLË,a£CBLiiM£KI  r,  RECÉLfiUR.  Toua 
ces  mots  viennent  du  verbe  iMiÀbry-formé.  par  abré* 
viation,  du  la^n  ntm,  en  arrière,  et  cabre,  cadier. 

Le  recelé  est,  en  terme  de  pratique  ,  le  recèlemeat  ' 
des  effets  d'une  société,  d'une  succession  ,  etc. 

Le  recèlenient  est  l'action  de  recéler. 

Le  receleur  est  celui  qui  recèle  un  vol. 

('eux  qui  sciemment  auront  recélé  en  tout  ou 
en. partie  de*  choan  enlevée*,  détournées  >  ou  ob» 
iwtuet  ï  t^ajde  d*iin  crime  on  d*an  déliti  iNvont  pn> 
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nia  connue  complices  do  eo  crime  ou  délit.  (  Code 
pénal  de  iSio,  art.  6a.  ) 

Jf^MtDMiM  I  et  à  Véf^  àw  fecéleuT*  désignés 
imn»  l^ntkla  ptécMmt ,  1«  ftSa»  mort  ^  im  tra- 
vaux forcés  à  perpétuité ,  ou  de  la  déportation , 
lorsqu^il  y  aura  lieu ,  ne  leur  sera  appliquée  qu'au- 
tant qu'il»  aeront  coiivjiiicjs  d'avoir  l'u  ,  au  temps 
du  recélé,  connaissance  diss  circuiistiiuces  auxquelles 
la  loi  attache  les  peines  de  ces  trois  genres  ;  sinon 
ils  ne  subiront  que  la  peine  des  travaux  forcés  à 
temps.  {  Code  pénal  de  1810,  art.  63-  ) 

LWt.  3  du  tit.  m  do  la  partie  du  Code  pé- 
tul  de  1791  t  prononçait  :  w  Quiconque  sera  cnn- 
Taincu  d-avt'ir  reçu  gratuitement,  du  Luiicti;,  ou 
recélé  tout  ou  piiriie  des  effets  vol'  "* ,  saclmnt  que 
lesdils  cDets  pro\enaient  d'un  toI  ,  Kcia  n  putc 
complice  I  cl  puni  du  ta  petite  prononcée  par  la  loi 
eCMitr»  lea  auteurs  dud  i  t  c  i  lui  <. . 

Ceat  aor  cet  ariicb  ioat  (a  dispo(itio»eat  nain- 
t«n^,  Avec  quelques  aodificatîaaa,  par  Uait.  63  du 
Code  de  1810,  et  sur  l'art.  4  do  Ki  toi  ilu  ii  sep- 
tembre 1789  ,  qu'est  fondé  un  at  r.'  t  «11-  Lx  cour  de 
tas.i.itioii  ,  ilii  7ti  juilli  i  iiioy,  ly.'i  ]Hirt>'  (jue  cehii 
dauÉ  Là  maison  duquel  on  a  trouvé  du  bois  de  délit 
doit,  encore  qo'il  m  aoit  pas  le  délinqURol,  être 
puni  d«  la  mémt  p«m|  cttndu  li  conpliâtésatre 

t^mtèmo  pnadpe  %  été  reconnu ,  i".  par  un  ar- 
téi  da  9  ferrier  fot  1 ,  portnnt  que  ceux  qui  achè- 
tent bol'! ,  sachant  qu'ils  j.nn  ii'nnnnt  île  di'lit  , 
sont  cotupliccs  du  délit,  et  tluivciU  être  puni»  de» 
■lémes  peines  que  les  auteurs  mêmes  de  ce  délit  ; 
a»,  par  un  arrêt  du  6  septenibr»  de  la  même  année, 
fOtUai  qne  la  réception  ou  le  ntèlenMit  de  bois 
Mapé«t  ou  d'écoroes  fittim  «■  dÂUtf  «oatHtueU 
prérandon  de  complicité  du  recéInuraTec  leprin- 

.nitn  r  il  i  il «' lit ,  et  (|uc  celui  qui  reçoit  ai n 
tticjs  lui  lie  .  buis  tKUpés  en  délit ,  est  réputé  de  droit 
uuteur,  ou  du  moins  complice  liti  di  lii ,  l(.i<;tju'il  n'a 

Ciol  prévenu  les  préposés  de  l'Admimîlration  ,  ou 
•gens  de  police,  du  dépôt  fait  chm  lui;  3».  par 
-  ua  arrêt  du  zâ  octobre,  mèma  année  i0t  1 ,  duquel 
il  léaulte  que  celui  an  domidlD  duquel  on  trouve  des 

boia  qui  sont  reconnus  être  nn'mrs  que  rrrux 

coupés  en  délit,  est  réputé  IVuileur  thi  dL-lit  ,  it 
n'a  que  la  voie  de  l'inscripticm  i!c  faux  pour  atta- 
quer le  procès  -  verbal }  4"-  P'**'  autre  du  a3  oc- 
tobre IOI3  ,  port  iiit  que  celui  chez  lequel  on  trouve 
une  partie  dea  buis  coupés  en  délit,  etquiae  veut 
■pas  déclarer  eea  complices ,  est  responsable  dea  pei- 
nee  encourues  pour  le  tout. 

Cette  jurisprademe  n'est  point  nouvelle  1  deax 
arrêts  du  ciMi^r  il  ,  rmi  du  3  uvrit  1742  ,  et  l'autre 
du  27  janvier  I  jJo,  ont  condamné  aux  peines  por- 
tées par  l'ordonnance  de  1 669  des  particuliers ,  pour 
avoir  acheté  des  bois  de  délit}  et  use  ordonnaacedu 
grand-maltre  des  eaux  et  forètt  an  départUMIll  As. 
PaiM|  du  a  juin  1763»  pottoqne  les  recéleanon 
aetietenrs  des  boia  volée  seront  responsables  dee 

délit . 

M.ÙH  lorMju'il  rrsulte  dn  i'iii'ttruction  eu  ma- 
tn  r.  de  délit  ioreslicr  (juu  le  détenteur  d'un  objr  t 
volé  n'est  point  l'auteur  du  vol  ai  le  complice  ^  et 
V»  AlUaitfe  le  ^tidtAik  délinquant  ta  tioaia  dd- 
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couvert,  la  tribunal  doit  appliquer  la  peine  à  c* 
dernier.  (  Ârr.  du  i  septembre  1607.) 

RECEFAGB ,  RECfiTAg.  Ces  moU  vianaaat  de 
cippus ,  cep  ,  pieu. 

Le  recépage  eat  la  «4Mpe  4p«  iMn  ftst  par  la 
pied  d'une  vigne ,  d'un  bois  taillis  y  d'aae  |enBe 
plantation ,  pour  leur  làire  produire  de  nouveaux 
jets  plus  forts  et  plus  multipliés  que  le*  précédena. 

L'ordonnance  de  1669,  tit.  111  ,  srt.  t6  ,  pre-^rri- 
vait  aux  grands-maîtres  de  reconakaltre,  lors  de 
leurs  visites  et  réformations  ,  les  bois  abrontis  et 
abroaatis  1  do  dresser  des  pHieèe.verbetw  da  la  n^ 
eeadte  des  recépages,  pourleseavayerancasisefl. 
V.  Ahrritilis. 

L'iirt.  17  du  même  titf  leur  prescrivait  de  taire 

iiiciitioii  dans  leurs  prnrt  fi-vcrbaiBi  deesoeiaïae  dé» 

ccssnires  pour  ces  recépages. 

Les  art.  4a  et  45  du  ni.  XV  aafoIspeBt  aux  ad- 
judicataires de  faire  coimr  t  recéper  ex  ravaler  j  le 
plus  près  de  terra  que  lasre  se  pourra ,  toutes  Ue 
souches  et  étocs  des  bois  pillcbat  «nboiigria qvi oa 
trouvent  dans  leurs  ventes. 

L'ait,  ij  du  lit. \XV  veut  que  les  boiadescom- 
mnnrs  qui  m  iruuveal  ubroutia  soient  recépéaaux 
frais  di  'sdilcs  communes,  ettenuaen  défonds  comme 
tous  lea  autres  taillis ,  jusqu'à  ce  que  le  rejet  soàt 
au  moine  da  6  ans. 

L'art.  17  du  lit.  XII  de  la  loi  du  39  septcmbee 
1991  ordonne  que  les  travaux  de  recépage,  ropeo» 
jilcineiit  i  tautr'  s,  ii'  i  Cïviïres  à  1  l'iitreiien  ot  ainé- 
jior.iiioti  des  lorél»  communale»,  «uiient  autoriseik 
[wr  le  gouvernement,  d'après  les  procès-verbaux  des 
agcns  forestiers,  et  sur  l'avisdes  corps  administratifs 
;  aujourd'hui  les  préfets  et  sous^préfets  ) ,  qui  enten« 
dront  préalablomcnt  las  communee  intésessèea. 

^r  le  recépage ,  toate  la  force  de  In  aèva,  dit 
I\T,  Riirton  ,  s(-  porto  aux  racines  et  en  dr-veluppe 
tuus  lis  germes;  elips  poussent  avec  vigueur  au 
dehors  la  siir.il>ondanrndt' leur  nourrituro,  pI  prcnJui- 
sent,  dès  la  première  année,  un  jet  vigoureux  eCélevé. 

Le  retépoge  s'opère  i".  sur  les  bois  abroutis; 
a°.  enr  las  Imm  abongris  1 3°.  sor  las  bois  incendiés  ; 
4*.  dans  certains  cas,  snr  las  ienaes  samb. 

I.nrsqiriin  jeliiie  tiiitth  de  Cllènc  été  loM^tOmpS 
liront  pir  1rs  iiestianx  ,  il  ne  croit  plus  qu^  la  ma- 
nière di  s  l)iii5soiis;  le  buis  (pi'il  produit  p()urr.i  al- 
quérir  i>c  la  grosseur,  mais  il  no  fournira  pas  de 
pièces  dnina  at  élevées,  si  IV»  n^j  ramédia  ]Mr  le 
recépage. 

11  est  bon  de  dire  en  peasant  que  l'absovliMauiaBt 

est  moins fitneste  au  hêtre;  cette  esaonfa pWt fiOa- 
pérer,  qotriquVyant  été  abroulic ,  «an»  le  swaars  du 
recépage. 

Un  taillis,  di)us  «a  première  f:r<HJi*4UH  e  ,  ppulAtre 
endommagé,  soit  par  la  geloc,  soit  p4ir  la  prèle, 
soit  par  les  chenilles}  une  mauveise coupe  ,  .sur-tout 
si  elle  a  été  faûla an  temps  de  lève,  peut  ausai  caser 
son  aboooissMaaatat  le  condamner  à  vaa  végétation 
lente  et  délàctueuse  1  dans  tous  ccs-ear« M«at  M», 
intéressant  de  régénérer  ce  taillis  psr  le  recépage. 

11  en  est  de  même  de»  bois  dont  l'écorce  a  été 
hriMéc  j  ar  le  leii  daiu  les  incendies  ijiii  éclatent 
chaque  année,  ou  enlevée  par  la  dent  des  roageura, 
tabqae  las  rats,  lae  mulota. 
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«rbrat  «nnnencMitàcraltniM  noiiu  «i  mcmsi  il 

ikut  les  faire  couper  iMqv^à  terre,  «t  dès  U  pre- 
mière année  iU  prodolroiit  an  jet  plus  vigoureux  et 
plus  rU-vi-  qu<i  ne  l'était  raucieone  tige. 

Le  recèpdge  se  (oit  de  doux  maniàresj  l'une  con- 
siste à  tout  abattre  sans  rien  réserrer  :  on  l'appelle 
neépagBé  kttutc-étns  ou  blaitc-étocf  l'autre,  que  l'on 
^gtnt  ItffÛK  twépage  ordinaire,  difTère  de  la  pre- 
mMi»«ii  e«'qa*OB  rAaane  k*  biiiM  laa  pin»  atiàt  et 
Ici  mUnat  -tenana. 

Il  se  lioiive  «îans  les  forAt^  Jes  parlics  i  rirctpcr, 
mais  dont  lii  valeur  excAdo  les  trais  de  l'eii ploit.i- 
tlon  ;  dans  ce  cas,  l'inljuJicaiion  sV-n  fait  aux  in- 
ckèrea»  8i>  au  runtmire,  le  bois  à  recéper  ne  vaut 
|Malmfr>is  qu'entraîne  <  Ltte  opération,  on  y  pour- 
voi» par  voie  d'adjudicatiou  au  rabais ,  et  le  bou  qui 
en  prorleat  ae  vend  à  IVadièfe  par  um  antre  ■oi» 
|adlc«tioo. 

Lorsque  les  quartiers  de  boi»  à  recéper  ne  doivent 
pas  faire  partie  dcsi  ventes  dont  le  tour  d'éxjiiolta- 
tion  L-st  procliLiiu ,  les  agens  forestiers  en  dressent 
nn  procès-verbal  (  Circul.  du  4  fructidor  an  i3, 
n".  aS),  qui  doit  indiquer,  i".  la  situation,  la  con- 
tenance ,  l'essence ,  la  nature ,  l'dge  et  l'état  du 
quartier  dégradé  qu'il a*agit  de eacépari  a".  jtaaeau» 
•M  de  «on  sppauvrfaaeneBt;  3*.  1a<  Aaïkière  dont 

I4:  recépage  proposé  doit  étro  exécuté  ;  4"  I'  '  lini.i- 
lioii  de  4e«  produits  présumés  j  distraction  laite  de» 
lirais  d'exploitation;  5°.  le  0Mde  à  eaiployar  pour 
parvenir  à  l'adjudication. 

Ce  proeèa<veibal  «at  envoyé  aa  eonatrvatetir,  qai 
le  traaanet  «  avec  ses  obwmlioaa  et  aon  nia,  au 
dtractevr  généial  de  PAdmliilatntion ,  qui  ordonne 
les  dispositions  reconnues  nécessaires. 

Du  récépage  des  plantation*.  —  Nous  avons  in- 
«lîtjiié  à  l'artifle  IVpinicic  ^  chap.  111,  J  6,  les  c<i* 
où  il  était  nécessaire  du  rtscéper  une  plantatitin  laite 
en  pépinière.  V.  ce  mot. 

DuMniely  dans  son  Traité  deêtemiittfiaiUatkms, 
"^—■"1  la  question  de  tuToir  a*il  convient  de  mcé> 
pw  lea  jeanae  boia,  et  In  auuaièfe  dV  procéder. 

lionqu*on  fidt  cette  op^ratkm,  dit-il,  sur  des 

(euncs  bois,  il  f.itit  bien  jirendre  p.irde  ne  p. «s 
ébranlèr  les  racines.  On  y  procède  toujoiiri  um  c 
sAreté  quand  celui  ijui  recèpe  appuie  le  sabot  con- 
tre le  pied  de  l'arbre,  qu'avec  la  main  gauche  il  tire 
à  l-ui  la  ciiMde  In  tige ,  et  qu'avec  une  serpette  bien 
tranchante)  tenue  «le  la  main  droite |  il  oanpe  la 
tige  du  jeune  ArbiU  le  plu*  près  de  terre  qu^fl  est 
possible,  et  «n  pied  de  biclie.  Le  recéj^iage  doit  se 
laiçe  dans  le  moisde  février  ou  de  mars,  (.ette  opci  j,- 
tion  fait  cpie  le.v  arbres  poussent ,  ix  la  sève  suivante, 
trois  ou  quatre  Jets  vigoureux  on  place  de  la  tige 
qui  a  ét*  coupée ,  et  forment ,  cooiaie  On  dit  «n  ter- 
me de  forêt,  des  mcAées  ou  rocAen, 

i/Uâa  le  recépage  est>il  convenable  aux  jeunes 
boiatOnnonl 

n  est  certain,  d'après  les  expériences  réitérées, 
que  les  jeunes  arbres  rccépés  poussent  avec  beau- 
coup de  force,  et  on  doit  attribuer  cettie  vigueur 
À  ce  que  Coule  la  séve  qui  se  distribuait  à  quantité 
de  broacbeaf  n'ajant  plua  àeo  nourrir  qu'une,  a  ou  3 
qui  partent  iamAlMiMMBt  d«a  ncinea ,  anlKt  tsèa>, 


AÉC  699 

abaadaaia»entileurdivelopMiMmt,.d*OH  il  r^au^ie 
qii*ao  lieu  d*ua  bote  mal  oonditaMiné,  on  obtient  .ira 
bois  vif  et  faîeu  organisé.  Néanmoins  on  peut  auoie- 
ment  conclure,  avec  ceux  qui  ont  étudié  le»  bois,  (fuo 
le  recepaçe  est  inutile  d,in.î  les  bons  terrains,  où  le 
plant  pousse  avec  vigueur,  mais  qu'il  est  avantageux 
dans  les  terrains  oii  le  plant  languit. 

Ou  peut  connaître  si  lo  bota  a  besoin  d'être  n« 
cépé  qunnd  on  jcit  que  le  plant  périt  par  la  cime 
et  nponaae  du  coUetf. ce qui^  ^J^g--^ du  déaaai- 
fement  dans  Poi^niaotion  de  la  lige ,  rend  lerecé- 

Une  autre  raison  qui  doit  y  déterminer,  c'est  que 
cette  opi'raiidii  fait  produire  à  la  souche  plusieurs 
brandies,  qui  forment  des  radiéea  et  fournissent  • 
une  plus  grande  quantité  de  boia.  Maîa,  à  cet  égard  , 
i'opteatioo  ne  doit  aeoâr  lieu  qn*  pour  iea  l«iUia| 
«ar  quant  aox  bm»  que  Ton  deetnerà  arbitre  en  hau- 
tes futaies,  il  est  plus  nvaniagt-ux  Je  n'avoir  qu'un 
jet.  D'après  ces  ODSf^i  valions ,  on  jieul  donc  assurer  ' 
ijae  le  recép.i^e  convient  toujours  aux  buis  destinés 
à  former  des  taillis  ,  et  laremest  à  ceux  qui  doivent 
venir  en  kaute  futaie,  à  moins  qu'ils  n'aient  été 
abroulis,  ou  déshonorée  par  la  grêle  ou  par  la 
gelée. 

Auis  les  bols  de  l'état,  où  l*oai  eetaatniatàeui» 
vre  les  régies  générales  pourévitar Ira nbua^on ne 

Mianrjue  ^iière  de  recéper  les  fcunes  bois  i  la  cin- 
ijuièujL  ann<  e  ,  souvent  encore  4  f  n»  après»  En- 
suite de  te  sccunii  ieLc;a:.i',  les  rai  liées  sont  Lien 
forméeti  j  et  ù  tnciina  qu'il  no  survieiiike  des  accidcns 
cxtratirJi noires ,  on  ne  les  recèpe  plus.  *  • 

Les  pins,  le«  aa^na  et  autres  arbres  résitieuu  ne  ' 
Tentent  lamaia  être  recépés ,  la  plupart  périnnent 
«ans  produire       nouvelles  branches.  V.  Planta- 
tion,  chap.  VI ^  §  "»  t'épinières,  S<mis,  Travaux. 

KECEPTACLK,  receptitculiim.  Les  linnéistes 
entuiident ,  en  général  ,  par  ce  mot  appliqué  à  uira 
lleur ,  le  fond  du  calice  où  est  fixé  l'ovnire  :  ainxi  ils 
disent  éiamine  ou  corolle  insérée  au  rée^tueio.  V, 
Botaniqve. 

RÉCEPTION ,  du  latin  ,  tteeptam ,  n- 

cevoir ,  admettra. 

KliOEmON  DFS  OFFICIERS  DES  MAITRI- 
SES. I^s  fiiniirrs  pfirliculitîrs  ,  lieutenans  ,  procu- 
reni  s  du  roi  et  j^arde  -  iiiarle.\iix  ,  étaient  reçus  aux  , 
1  ables  de  marbre ,  ou  autres  cours  «jui  les  re()réseii- 
taient.  Nul  ne  devait  être  re(u  qu*il  n*eAt  répondu 
d'une  manière  aatiafaisante  aux  questtona  qui  lui 
étaient  ftitea  par  les  principaux  ofSdera du  siège  , 
et  qu'il  a'edK  été  informé  de  ses  vie  et  moeurs.  Cette 
information  se  faisait  par  le  grand-maître ,  ou  par 
un  officier  qu'il  nvuil  commis  À  cet  effet.  (  Ord. 
de  1669  ,  tit.  H i  art.  !«»,  ,  et  lit.  XIII ,  art.  11.  i 

Chai  II  and  ,  dau  aon  Dictionnaire  des  forêts  , 
vcrbo  Réception ,  rapporte  les  contestations  qui 
eurent  lieu  en  diilérens  temp  entre  les  grands-ma!- 
trcs  et  les  ofiQciers  des  TaUea  de  nuirbre,  anr  lea-foc> 
malîtéa  de  la  réception  dea  officiera  des  «altrises  ^ 
elles  sont  aujourd'hui  sans  inti  i  "t 

Les  greffiers,  arpenteurs,  îiuiij.if^  cl  gardes, 
devaient  se  faire  recevoir  aux  sièges  des  maîtrises. 
(  Oïd.  d*  1669  ^  lit.  Il»  art.  i*'.  \  tit.  art.  %  et 
it"{  tit.  Xlf  oiA  a.  —  Am  dm  Ctaw*  dmaé/^- 
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vrier  ij'bj  ,  la  septembre  ij^%vt%&mars\jàz.) 
V.  Arpenteun,  Gardes, 

L«  (éoeptioBdA  cm  officiera  devait  étr»  Ag^lABoat 
précédée  d'aï»  îaferaittion  de  vie  et  iMmtM  »  d*iiaa 
interrogation  «ur  les  articles  de  Pordonnuicei  ooo- 
oemaat  les  fonctions  du  récipiendaire. 

Les  témoins  devaient  être  administrés  par  le  pro- 
cureur du  roi.  (  Ont.  de  1669 ,  tit.  Jï^ ,  an.  a.  ) 

hea  arpenteurs  devaient  donner  caution  tic  In 
aonmade  1000 lime  {Ji,mtit,  XJ,art,^)^  et  les 
|pcdM,dtUi  wn«  déBoo  livfw.  (ii.,  A.  X,  ait.  % 

Le  nlniA  titre  i»  Voièantm»^  toujour»  sn  "n^ 
gueur,  veut  qu'il  ae  Mit  M{u ftttcoii  gani« qtfU  ae 

sache  lire  et  écrire. 

Les  cardes  lies  bois  appartenant  aux  commu- 
nautés a'babitans  devaitsnt  prêter  serment  devant  les 
ofBdm  été  maîtrises  et  gruries  royales,  lorsque 


 n'étaient  éloignées  aue  de  4  lieues î 

mais  lofai(IW  le  siège  était  à  une  plus  grande  dis- 
tance, il  suffisait  qirils  se  fissent  recevoir  devant  le 
iuge  du  lieu.  {Ib.,  tit.  XXV,  art.  i5.)  V.,  pour  la 

réception  actuullc  des  agcns  et  des  gurdes  ,  et  leur 
prestation  de  serment,  les  mnts  Administration , 
Agent forettiert.  Garde*  forestiers  royaux ,  Garda 
Jbmtiea  commtaaax  f  Gatdes  det  voit  det  farti- 

RÉCEPTION  DE  CAUTION.  V.  Caution. 
RECETTE  DES  AMENDhS.  V.  Coi/ccre  des 
amendes. 

A£CfiTT£  £»£S  P&ODUITS  FORESTIERS, 
y.  Xeeemtn. 

RECEVEUR.  C^t-Sl  ,  en  finance,  un  pn'posé 
ctuLZg/ë  de  recevoir  les  sommes  dues  à  l'ctati  et  d'un 
reaan  compte  d'après  les  linb  et  lei  ioetnictions 
eoBcemeiit  eea  fonctioiie» 

RBCEVBfTRS  DBS  AMENDES.  Soui  le  régime 

lie-  maîtrises  ,  il  y  nvaït  des  n'cc>eur5  pour  les 
aiiitudes  prononcée»  par  les  maitxiiiv*  ,  cl  d'autres 
pour  recevoir  les  aiiiemles  de  consignation,  de  foi 
appel ,  d'inscription  de  faux  ,  péremption  d'instance 
et  défection  d'anpel,  prononcées  per  les  Tables  de 
■erbie  et  chemprea  «ouvenioes  dee  eaox  «t  forêts. 
hm  ftmctioiu  dei  iiee  et  dei  entrée  éteient  déter- 
minées par  l'édit  de  mai  1716. 

Les  amendes  foreitîèrea  sont  perdues  aujourd'hui 
pnr  les  receveurs  de  Peexeg^etieiBeat et  dM  domai- 
nes. V.  Collecte. 

RECEVEURS  DES  DOMAINKS  BT  1K>IS.  Il 
y  aveit^  du  temps  des  uiallriaet.  dea  leeev^ra  des 
doneiaeaet  bois,  qui  éieieat  raargéa  de  recevoir 
le  prix  des  adjudications  des  coupes  (  Ord.  Je  1669, 
<A.  'XVf  art.  aç  )  }  le  prix  des  vente*  de  cLabliji 
^  ib.j  tit.  XVJI,  art.  (1  ')  ;  celui  des  adjudications 
de  glandée  (  Ib. ,  tit.  XV  lli,  art.  a  )  ;  celui  des 
braiielMIges  et  remanens  des  arbres  exploités  pour 
le  lenioe  des  constructions  (  Ib. ,  tit,  XXI ,  art.  5 
ef  7  );  celui  dea  adjudications  des  futaies  et  cbablis 
des  bois  oit  le  roi  avait  intérêt  (  Ib. ,  tit.  XXII , 
art.  5  ,  et  tit.  XXIII ,  art.  B  )  ;  le  prix  des  vantes 
de  bois  ap])«rtenant  aux  ecclésiastiques  (  £<iSt> 
juillet  \^\Sf  et  arr.  du  Cotu.  de*  it^jui»  fjsâ  et 
•5  jeunkir  1714)  î  1"*  «neadee  piamwcéei  tant  an 
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siège  au 'aux  Tables  de  marbre.  {Mdit  de  mai  1716/ 
art.  a3.  ) 

Four  mettre  les  receveurs  génératut  oo  serticu- 
lïièrt  en  itat  de  faire  ces  recouvremeui  il  «ait  en- 
joint Ans  «e0ien  dee  meftriiee  et  dee  -nwiee 
royale*  de  lenr  délivrer  expéditione  dea  ad|ndica- 

tjons  des  bois  du  domaine  (  Arr.  du  Cont,  du  14 
juillet  17.32  )  ;  des  ventes  de  chablis,  glandées,  cl 
de?  menus  marchés  jiour  les  mê'mesbois,  et  des 
adjudications  des  cou|>es  ordinaires  et  extraordi- 
naires des  bois  ecclésiiisiiijues  {Arr.  du  &  mai  I72j}| 
dee  élati  dee  amande*,  (itir.  17  juiiiet  1731.— » 
Déclaration  db  forf  <2v  6  «ml  1734.  ) 

Aux  terme*  de  l'édît  de  création  des  receveurs 
particuliers,  du  mois  de  décembre  1701,  ils  de- 
vuieiii  ;)ri  £idre  l'attache  du  grand- mu! tre ,  prêter 
&erineut  et  &e  faire  installer  aux  sièges  des  niaitri- 
ses,  et  donner  un  cautionnement  proportionné  au 
montant  des  recettes  des  maîtrises  auxquelles  ils 
étaient  attachés. 

RECEVEURS  GÉNÉRAUX  D£S  FINANCES. 
Il  y  en  a  un  par  département» 

Les  devoirs  et  les  droits  des  receveurs  généraux  , 
en  ce  qui  concerne  les  adjudications  des  coupes  des 
bois  de  l'état  et  le  recouvrement  de  leuis  produits, 
sont  rappelés  par  le  cahier  des  charges  relatif  à  eue 
ventes ,  savoir  t 

1".  Far  Fart.  9 ,  fondé  «or  le  décret.-du  1 1  ilier- 
midor  an  ta ,  art.  6 .  concernant  lenr  earfsiance  aux 
adjudications  et  Li  discussinr.  d   .  cautions, 

3".  Par  l'art.  ,  fondé  .su.  l'ordonnance  de  16691 
tit.  XY,  art.  20  ,  coucernaiit  L'acceptation  de* can^ 
lions  de  personnes  iit!»olvabiesî  ^ 

3  l'nr  Part.  6,  fondé  sur  l'arrêté  du  gouverne- 
ment, du  i  thermidor  an  â|  art.  3,  et  la  déciiiaii 
miniatérielle  dn  u>  bnimeire  en  14,  concenantlea 
traites  à  souscrire  par  les  adjudicataires; 

4°.  Par  les  art.  7  et  8 ,  fondés  sur  l'arrêté  du  27 
frimaire  an  1 1  (18  diîceinbre  1802}  ,  concernant  la 

Kursuite  des  adjudicAtaires  eu  retard  de  payer,  et 
mende  encourue  par  cesndjudicataires; 
5"*.  Par  l'art.  13,  concernant  lea  remiâea à faîxe 
aux  receveurs  généiaond'nae  expédition  dn  procès 
verbal  des  adjndicatîone. 

Les  conservateoN  doivent  le  eouiertei 
receveurs  généraux  pour  fixer  lee  jowra  dee' 
[Circul.  du  'àii  octobre  1^34  ) 

Les  receveurs  généraux  sontsuuls  chur^ésde  luire 
souscrire  les  traites.  (  Dèeit.  minist.  du  36  mai 
817 ,  rappelée  datu  wca  ùutt,  du  6  /«/»  d«  la 
même  adnéa* } 
Cea  tnûtet  dolTent  être  timbréea  avant  bur  cou- 

lection.  (  Dc'cis.  min.  du  a8  avrd  l8ao.  ) 

Kelalivoment  à  l'emploi  des  traites,  V.  VQrd.  du 
roi f  du  'ij  octobre  il>i6. 

Les  receveurs  geueraux  donnent  connaissance 
aux  agens  forestiers  des  retards  de  paieniens,  pour 
que  ceux-ci  a'optipaent  à  l*emlèven>ent  dea  ooîm^ 
(  (SpboI,  du  17  jaiUei^9n aoât  181 1. }  V*  -^"^ 
dieatioH  et  STmOe. 

Quant  aux  devoirs  et  aux  taxations  dea  receveura 
généraux,  en  ce  qui  concerne  le  rei  ouv rement  des 
traites  des  coupes  extraordinaires  des  bois  commu- 
nanx»  V.  le»  «rt;  4»  5  ef  7  if«  /*0n/.  du  ad  dm  f 
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mars  tÔi^  ,  la  Circul.  du  mm.  da  Pinténeur  du  1 1 
jmn  tuivant,  «t  VOrd.  du  mi  du  5  septembre  i8ai. 

RECEVEURS  FARTICUUEAS  DUS  I]|ÛMA1- 
N£S.  Ces  pré|>oaèi  mot  chargé*  de  tain  la  recette 
de*droit«  d'enregistrement ,  de  timbre»  «t  im  «Dtres 
produits  domaniaux  dont  la  perception  leur  ect 
confiée  pur  le*  lois  et  règlement. 

Us  étaient  charoéa  du  recouTrement  des  produits 
forestiers,  par  la  loi  du  59  septembre  1791  >  lit-  11, 
art.  12.  Mais  aujourd'hui  les  receveurs  généraux 
■ont  charg<!s  de  faire  le  racOUTltinenC  du  prix  prin- 
«tjMl  des  ttdjudicationa  des^COOpMdM  boia  d«réUt, 
«t  éw  coupes  extimordlnûfes  dea  bail  dm  commu- 
nes et  de*  établisscniens  publics. 

Les  receveurs  de*  domaines  contirjuent  néaii- 
inoiiis  de  (aire  la  recette  du  décirne  pi  ui  Jr  i;ic:  do 
tuute*  le»  adjudications  des  coupes  ordinaire»  et 
extraordinaires  de*  bot*  domaniaux  t  communaux 
et  d'établissemens  publics ,  du  prix  prîncÎMl  «t  du 
décime  des  menus  marchés  dans  les  boisdeVétat} 
dn  pirisdea  baux  et  Ucencaa  dn  pèchci  du  montant 
des  vacation*  pour  opéraient  dans  les  1x>i»  de* 
communes  et  des  étabusscmens  publics ,  des  roUes- 
enchèrea ,  du  prix  da  feuilles  pour  les  retards  de 
coupe  ut  da  vulanga,«tdn  montant  de*  oondam- 

iiationii. 

Us  assistent  aitx  adjudications  des  coapMda  bois. 
(  Arr.  fia  5  themidor  an  &>  art.  6.  ) 
Ils  reçoivent  laa  fnîa  x«lati&  i  caa  Tentes ,  tels 

3ue  le  décime  pour  franc  ,  les  droit*  de  timbre  et 
'enregistrement ,  et  les  frais  d'arpentage  et  de  réar- 
peniage  des  coupes.  (  Cah.  des  ch.  art.  10.  ; 

Les  déclarmions  de  liercemens ,  demi-tiercemens 
et  doublemens  du  prix  des  ventes  y  sont  signifiées  au 
nceveur  des  domaine*.  (  Ib.  ,  art.  17.  ) 

Les  renonciations  lui  sont  également  sig^ùfitet , 
•t  Calait  à  loi  qùe  lea  adjudicataira»  ^ui  Kumcent , 
naSent  comptant  lenn  fellas-encfièraa  et  leur  part 
oas  frais  d'adjudication.  [Ib.  ,  art.  ?5.  ) 

Los  cautions  L't  ccrtificatcurs  de  ciiLitions  sont  re- 
çus en  sa  présence.  (  Jb. ,  art.  28.  ; 

Lorsqu'un  adjudicataire  est  déchu,  faute  d'avoir 
fourni  caution  dans  le  délai  de  5  jours,  le  receveur 
Jitit  aî^nifiari  dans  le  sixième  jour,  au  pénultième 
aachéntMury  <]Ue  l'adjudication  lui  est  dévolue,  et 
il  pouranit  lé  paiaaant  de  la  iblla  andière.  (  A,  f 
art.  29.  ) 

Le  receveur  est  pcrsoDO'Ileiiieiit  respon5,>ble  du 
défaut  d'accbtnpU&»enieiit  di.:!>  Ktrmalités  prescrites 
pour  les  significations  à  fuire  aux  enchéiinaan. 
(  Jiécig,  du  min.  du  a8  juin  1809.  ) 
-  Le  paeoiîa d*«xfloiter  n'est  délivré  qne  aur  le  cer- 
tificat du  receraur  généial  et  celui  du  receveur  des 
domaines ,  constatant  que  l*ad|udieat»ire'  a  fourni 
son  caulitinnemont  et  sos  traites  acceptées  ,  et  satii- 
l'ait  aux  paiement,  échus,  ensemble  mix  frais  d'ad- 
judication.   L<î  c<-rlifi(at   di's   reieM'ur'i   éil  rnre- 

eistré  en  marge  de  l'extrait  du  [irorèN  -  verbal 
d*a^adication.  (  Ib. ,  art.  35.  ) 

Lea  adjudicataires  des  coupes  tant  ordinaiiea  que 
«xtraoedinaiTes ,  dea  hoia  det  communee  et  dea  Âa- 
bU**eroen*  publics,  sont  tenu*  de  pajer  COMptam 
entre  les  mains  des  recereufs  dea  doneinei  le  decine 
poqr  6anc.du  prix  de  lenr  ai^ndication.  (  /«^  du 
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29  septembre  1791 ,  tit.  XH,  art.  19.)  V.  Déçimit. 

Uft  «attnit  de  IVut  des  vacation*  dues  par.  lea 
commuée  et  élablissemena  publica  pour  loe  opé> 
ration*  fbreetièfas  dans  lettre  bcda,  eat  envoyé  au 

receveur  pour  qu'il  en  demande  le  montai: t  ,uia 
percepteurs  des  communes ,  qui  sont  tenues,  :  vjnt 
toute  exploitation,  de  lui  en  faire  le  paiement.  !  : 
cas  de  refus,  le  receveur  dtrit  décerner  contre  let. 
|iercepteurs  des  contraintes,  j>oiir  être  mises  à  exé- 
cution d'apré*  le  visa  du  président  du  tribunal  d«  La 
situation  dei  bois,  conformément  à  la  loi  dn  is 
septembre  1791.  {_Dià$.  à»  mhu  desjtn, ,  eaatê' 
nue  dans  une  ebatL  da  17  tiimfwudor  an  11.  )V. 
J'acations, 

Quant  au  recouvrement  des  condnninatioiis ,  ri 
au  paiement  de  celles  prononréi  "»  cnntre  l'Admi- 
iiistration  d»ns  les  instances  en  réparation  de  délits^ 
nous  en  avons  parlé  aux  articles  Collecta  deêiunat- 
desy  Certificats  d'indigence  ,  Contrainte  par  ca^a^ 
Frais  de  justice  ,  Jugement. 

RÉCIOIVB.  C*est  la  recbute  dana  la  même  faute. 
L'ordonnance  de  1669  prononce  de*  peines  très- ri- 
goureuses contre  reiixqui  récidivent;  noua  1rs  avons 
indiquées  en  parlant  de  chaque  délit  ou  rnntra- 
veiition  en  particulier. 

La  ici  du  3o  avril  1790  sur  la  chasse  ,  et  la  loi 
du  a8  septembre  1791  sur  la  police  rurale ,  pronon- 
cent aussi  de*  peine*  partîcnlièiM  pour  leacaade 
récidive. 

D'aar4«  les  ancj|ennos  ordonnances  ,  on  no  devait 
entenare  par  récidive  que  le  délit  commis  plusieurs 
lois  et  pour  lequel  an  avait  c'ti'  coridanint}  :  ninsi, 
quoiqu'un  particulier  fût  connu  pour  avoir  pris 
plusieurs  fois  du  bois  en  forêts,  on  ne  devait,  s'il 
n'y  avait  pas  eu  de  jugement  de  condamnation 
pour  le  premier  ou  les  preoieis  délit»)  le  condam- 
ner qu'à  l'amenda  «impie. 

Ce  principe  eat  adopté  par  nos  lois  actuelles. 

L'art.  4^-^  Code  pt^nal  Je  1810  porte  :  «  il  v 
a  récidive  dans  tous  les  c.th  prévus  par  It;  présent  li- 
vre! (  relatif  aux  coiitr.ivcntions  de  simple  police  )| 
lorsqu'il  a  été  rendu  contre  le  contrevenant^  dans 
les  1 2  mois  précédent^  nn  premier  jugement  pour 
contravention  de  police  commise  dans le'reasort  du 
même  tribunal.  » 

L'aiti  608  du  Code  du  3  briunaire  an  4  portait 
également  que,  pour  qu'il  y  eût  récidive ,  il  fallait 
qu'il  y  ci^it  eu  un  premier  )ugBm«nt  rendu  dans  lea 

1  2  mois  prcci  dens. 

Les  disposiiions  du  Code  pénal  sur  la  récidive 
s'appliquent  aux  crinQset  délit*  déterminés  par  de* 
loi*  particulières ,  loieque  ces  lois  n'ont  pas  établi 
de  règle*  spéciales  sur  ce  point.  {Atr,  da  la  C  de 
cass. ,  du  aa  janvier  1824.  ) 

Une  ordonnance  du  roi  du  -Jto  mtoljre  1820, 
portant  amnistie  pour  les  délits  forestiers  coinmij, 
.oitérienrcnicnt  au  39  septembre  de  la  même  aiinct, 
exceptait  de  la  faveur  de  cette  amnistie  les  déliu- 
(juans  en  récidive.  On  a  demandé  quel  était  le  sena 
précis  du  mot  récidive ^  l'Administration  a  fiut  con- 
naître, par  sa  letire  du  3  mare  i8>l  aux  conserva- 
teurs ,  qu'en  matiéra  foiestlifo  la  récidive  a  Heu 
lorsqu'un  second  délit  a  été  eommis  avant  l'ex- 
pitntion  du  délai  d*na  an  (is  moia)|  qui  corn- 
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■encd  à  courir  du  iour  où  le  itwenent  de  1  a  eon- 
doîaâtiOB  ranâoMr  w premiei' oéut a  atqui.'i  1  a  forr» 
de  ehoae  jag<«)  qne  «  le  oréveaa  du  Mtoiid  délit  en 
ett  absous,  il  n*y a  pn!nr  |{eu  alors  de  le  etminiftet 

comme  en  récWivu,  et  tjiie  par  coa^rnuen»  t  j  lu- 
mière condamnalioa  se  trouve  comprise  Axu^  ï,tM- 
ttistle. 

On  avait  dcmandA,  à  l'égard  dm  délinq^uaiu  (|ui 
eonacrivciu  (\<!i  soumU.«ons  pour  payer  sAOtJl^- 
mtaX  im  aiueades  et  dommagea  et  intérêts  |  on  par- 
iSm  des  amendes  anxqoallea  doaaefaient  Uea  les 

délits  r.onit.it<'s  i  leur  charge,  «i  on  devait  considé- 
rer comme  en  récidive  l'individu  qui ,  ayant  ainsi 
arrêté  les  [loursuites  iiour  \in  jiremiur  dclït,  ti 
commettrait  un  secoua  iLms  lo  cuurs  de  la  moiii. 
I«(|liiiaistra  des  fiaau<  es  a  répondu ,  le  26  septem- 
Im  1833  ,  que  quoiqu'il  soit  à-peu->près  certain  que 
Odlui  qui  souscrit  une  souttÎMiAB  de  ce  genre  le 
racoonaisse  l'auteur  du  délit,  oa  pMt  Mpendailt 
soutenir  que,  tant  qu*il  n*ezlste  pas  de  fugeneat 
contre  lui,  il  n'est  qu'un  l'tiit  de  prévenlimi.  Son 
Bxccllcncea, en  con*«5qii<Mu 0,  ili  cidii  qu'on  lu;  [inu- 
vait  coiisiil  rt  r  comme  en  récidivo  cclui  qui,  .ly.iat 

arrêté  l'efTet  d'un  premier  pmr.ès- verbal  par  une 
tntnawtîoat  aainife  commis,  dans  le  cours  de  la 
même  aDaéef  un  aecond  délit  ;  maii  qu'attendu 
que,  si  la  récwHe  n'est  pas  prouvée  juridiquement 
^  son  égard  ,  elle  se  trouve  au  moins  établie  admi- 
ni.itr.itiYcnient,  on  no  doit  point  admettre  sa  se- 
conde îiOiMuis<.ioii . 

Quant  à  la  récidive  en  matière  criminelle,  <>llc 
a*est  pas  restreinte  à  l'espace  d'une  année,  ni  au 
«a»  où  il  y  a  identité  entre  le  premier  et  le  secntid 
crime,  et  la  peine  à  infliger  pour  l'un  et  pour  l'itu- 
tre.  L'art.  06  du  OodepàmAb  i8to  porte  t  Qui- 
conque ttjtM  été  condamné  pour  crime  aura  com- 
mis un  second  crime  ,  sera  rondamné,  etc. 

V.  pour  les  ppîues'à  ititllger  en  pas  de  récidive  , 

j".  VouT  cruiu-  ,  l'art,  .'j 6  précité} 

a".  Pour  dr'/i'c  ,  l'art.  67  } 

3".  Pour  cori//Ji  r/iùi'n  df  /Mi&9 ,  («S  art.  474  » 
47S  et  48a  4»  m^me  Code. 

HBCOUSHBIIT,  mot  formé  de  kjfiertietile  ité- 
rative re ,  et  de  colère ,  cultiver ,  eaaaiiaer  t  cultiver 

nu  examiner  une  seconde  fois. 

Dans  la  ;  rutique  .  on  dll  ■■  faire  le  récolenteitt 
d'en  im-eniairc  f  pour  dire  vérilter  tous  les  cfTcts, 
tous  les  papiers  portés  sur  un  inventaire. 

Sjécolitment de  Ufmoins . — Cest,en  matière  crimi- 
nelle f  une  formalité  qui  coa.sistA  dan)>  la  nouvelle 
leetoM  que  la  jan  £ùt  £ûre  au  tém<da  de  ce  qu'il 
a  déposé  dans  ITnfermatioa,  «Mtf  ■av<rfr  é*!!  pcr- 
<ii!ito  dans  !ia  dr^pasition,  OU  a^l  J  ^aut  Changer  ou 
ajouter  quelque  ctiose. 

Cette  formalité  est  aujourd'hui  abolie. 

RÉCOLBMRNTliliStlOUPKS  DE  BOIS.  Cesi 
la  vérification  des  coupes  qui  su  lait  par  les  agcn<. 
forestiers  après  les  délais  fixés  pour  l'exploitation  et 
la  vidange  de  ces  coupes ,  pour  venfier  st  les  coa— 
ditions  de  l'adjudication  ont  été  exécutées,  a  Cette 
revue,  dit  M.  de  Froideur  dans  son  Instruction  pour 
les  ventes  des  bois  du  roi^  est  appelée  rdcotemcnt, 
narce  gu'en  y  procédant  on  fait  la  confrontation  de 
la  Tinta  avec  la  déiiaitioB  et  debçriptioa  gai  ea  a 
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été  faim  parlas  procés-verbauxd'assietttt,  aiesuraM| 
murteiaceet  balivage  J  elle  s'appelle  eacàM  fMfif* 
lion  y  à  l'égard  du  marchand,  parce' rend 
vente  pOar  en  étra  déchargé  ^  etnftMtiba  à  IVgard 
des  ofliciers,  parce  ^11*  fieçoili«àt  la  v«(rta  et  ett 
déchargent  le  marchand.  «> 

$  i<".  élgens  ayant  çualUé  pour  proeéiermiee  létale- 
mens  ut  pour  pounmim  iee  éétitieoiMetitdîm 

le*  coupes.  . 

T.  La  loi  du  29  septembre  ijt^t ,  tit  art.  i8, 
charae  lés  cooser valeurs  de  faire  eux-mêmes,  autant 
qu'ils  le  pourront ,  les  récolemens  des  ventes  usées, 

iisiisiés  de  rarpentrur  qui  aufa  fait  l'assiette  ,  et 
lorsqu'ils  n'y  vaqtieratit  pas ,  de  commettre  l'ins» 
pecteur  qui  devra  les  remplacer,  ainsi  que  l'arpen- 
teur qui  scrii  chargé  des  opérations  de  réarpentage 
au  nom  d**  l'Administration. 

L'art.  19  du  même  titre  le*  ckarge  de  commettre 
«A  autre  iaspeetettr  que  celui  qui  aura  assîsti  nas- 
pecteur  locallors  des  h.ilivn^^es  et  martelages^  ot  de 
commettre  pareillement  pour  le  réarpcntage  un  au- 
tre .u  jieiitear  ipie  <  elul  qui  aura  procédé  Al'assictte. 

Cette  disposition,  par  rapport  aux  agens  forestiers, 
était  motivée  sur  ce  que  la  un  daS^  <ept(!tebre  1^01 
n'avait  créé  que  des  in^tcfeeurs;  mais  la  tôi  du 
16  niVAseaii  9  ayant  établi  ies  son$-{fl'4pectéaVs , 
et  les  gardes  généraux  ayant  été  élevés  au  grade 
d'agens  (V.  Gardes  généraux) ,  il  en  a  résulte 
lin  nouvel  Ordre  de  choses. 

Aiusi  la  faculté  donnée  pur  la  loi  do  1791  aux  con- 
servateurs  de  commettre  un  inspecteur  pour  foire 
les  récolemens  n'est  point  limitative.  Le  droit  de 

iirocéder  à  ces  opérations  pont  être  également  dé- 
liré aux  so«tt-iaspectaun  et  mime  aoa  gardes  gé- 
néraux, et  ils  ont  le  droit,  les  uns  et  les  autres ,  de 
poursuivre  les  d^lït.  iftrstutés  par  lis  prr)rès-vcr- 
[).iux  de  r-'i:ole;iieiit .  ^  i/T.  de  la  C.  de  coss.  des 

~f armer,  2901/./  <  f  6  aOiff  1808  SS  MttfM^re 

181  I  */  ') j'iii/t  t  iblà.) 

Par  r^irrèi  dti  9. juillet  i8i5}  Il  a  nêine  été  dé- 
ridi'  qu'un  cuudu  général  pouvait^  ea  vertu  de  la 
d  l'  giitian  dSu  iooe-iaspecteur,  consiaMr  par  d«i 
procès-verbaux  de  rdcolnneatles  ddUtscomui  dans 

une  coupe. 

II.  On  A  vu  que  la  loi  du  ?<)  sejir'  rnbrr  1791  vcnj- 
loit  aussi  que  les  récolemens  lussent  taits  par  un  au- 
tre agont  que  celui  qui  avait  procédé  aux  balivages 
et  nmrteln^cs.  Cette  disposition  était  alors  justifiée 
par  la  (uiisidération  qu'un  seulacent  devait  opérer, 
tant,  dans  les  balivages  qua'  dan*  Ms  récolemens ,  et 
qu'on  ne  pou  vaitluiabandonner  le  sort  des  ventes  en 
le  t  liiirpeaiit  des  deux optirat ions  sur  la  même  coupé  ; 
mais  >  lie  istdevenue  sans  objet  depuis  (|n'il  est  pro- 
cédé uux  opérations  par  deux  ou  trois  ngrns  ;i-la- 

io'i'-,  romme  sous  le  régime  des  maîtrises.  On  ne 
pourrait  d'ailleurs  l'exécuter  saos  augmenter  consi- 
aérsblemeat  le  nombre  das  agienS)  on  sana  Jatobli- 

Ser  à  de  nombreux  dépkeemens.  Oependaat  le  tri- 
unal  de  Cobleotz,  ayant  A  statuer  sur  une  dem.indi? 
en  nullité  d'un  procès-verbal  do  récolemeni  retlLjjé 
par  le  même  agent  qui  avait  fait  le  balivage  ,  déclara 
ce  procès-verbal  nul  «  et  son  jukemant  fut  confirmé 
par  exTêk  da  la  cour  d«  Trftva»  au  ^Chrier  iSiay  eft 
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jmsuîte  par  m.*nrèt  da  U  cour  de  catution  du 

35  juillet  i8t3t  mis  il  Mrait  que  ,  dans  Teapcce  , 
uu  seul  agent  ^vait  fait  lea  deux  opérati^s  du  hn-' 
livage  et  du  récolenent  sans  avoir  été  assisté  d'au- 
cun niilrr  npciit.  Au  surplus,  cet  RTTÙt  est  le  seul 
qui  ait  Èiù  leudu  sur  cette  q«e»lioii|  et  comme  la 
loi  u'a  pas  ordonné ,  à  peine  de  nullité ,  que  les  rc- 
colemens  seraient  faita  par  d'au(res  «gens  qua  ceux 
i^tfi  ont  procédé  aux  balivages  ,  il  demeure  COOatant 

i'pbjet  de  celte  loi  ett  rain{li  lonqufi  4ew(  *ga» 
coDeourent  aux  deux  opératloiu. 

Ul.  Quoique  le  conservateur  puisse  Jélt'gi^er  <in 
agent  pour  proiitlor  aux  r('coleinons ,  il  et  destin 
devoir  (l'assister  lui-Uiénie  à  ces  Ojjt  raliuici  a^ulaiit 

![Uo  possible  |  et  ootammcnt  dans  l'iiispectioa  qui 
ui  est  spéciaùmêntpatfiét^iJàêtr.dnii  man  iQs», 
atf.  36.) 

U'  doit,  duit  Ma  tonrnéea  «  faire  le  récoleneat  it! 

quelques  ventes  usées ^  ou  1^  vérification  du  récole- 
(ncnt,s*ilsc  trouve  déjà  fait.  (Ib.,  art.  43.)  V.  Tour- 
née. 

'  IV.  L««  kkgens  forestiers  ont  seuls  le  droit  de  pro- 
céder anx  récolemens,  et  uu  tribunal  ne  peut  ordon- 
«er  qu'il  y  soit  pro«^u»  «i  ««cune  vérification  du 
nii^me  genre  par  de«  experts,  ijtifi  dm  t/^déem^n 
>8âO.> 

V.  Les  r(<arpentaf^es  ,  rccoléanena  et  congé*  de 

cour  pour  I<"-s  Dois  indivis  entre  IViiit  t  t  <\>  ;.  codi- 
munus  ou  Jls  |iartic«liers ,  auisi  (juc  dani  tous  les 
bois  où  l'état  a  un  inli-rùl  ,  s'ùpèienl  jjar  le*  monies 
a||Mia«t  de  la  tuèmc  niauière  que  pour  les  boisjpu- 
IMieiit  domaniaux.  ,  Ord.  de  >66yt  Ht»  XXlJy 
aiHL  9,  9t  Ht.  JUidUt  tuf.  10-  ) 

Vf.  Il  en  eat  de  mène  pour  laa  bob  liea  conmamw 
Pt  des  l'taLlissenitns  publics.  (/A.,  tit.  XXJV^ 
Oit  0,  i  t  tir.  XA'/  ',  lin.  lo-  — Loidu  a<f  septembre 

1791,  ///.  A//,  <irt.  i4  ,  ft  ta.  XllJ  ^  an.  unique. 

—  ^rr.fiugouvtrn,  du  ta  venrdwa/t  lO. — Jnstr,du 

36  veuHl0é»*tf  —  Cai.  des  ci.  pour  h  coupe  or- 
.ffitt  ■  des  ctmmunes,  art.  16  <i  aa,  e/  pour /es  coupes 
extraord- ,  art.  £4  ) 

V|l.  A  ré^rd  des  bois  des  partir.nlier«,  les  agens 
gouvernement  n'ont  point  A  s'occui>erde»  opéra- 
tions qui  s\  Inni ,  si  ce  n'est  11  r  r  1  nu  M  le  les 
arbres  propres  au  service  d«  U  imtiiiG  ■,  (i'api;è&  les 
déclaretion^  4»'f«kn«4d*elMiitaM  hil«a|«v  le*  furo- 
pri^MLwea. 

.  .,tftnrii>n<ewt  lwepint*'ftmtif*|'y***'ti  lorsqu'ils 
«AaoBt  JW]|ii»  |Mir  In  pM>^teiire«  ,  coutaler  ics 
délits  conamia  dans  ceaboia,  «t  Un,  [ujursuiTreeii 

Jti        |>nj|iri&-uiire«  (  jfrr.  du  3  septembre 
Haii  j  j  mais  ii.^  ne  poiuxaient  le  Uiiet  ^  ceux-ci  Ac 
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'}  3.  Des  délais  pourpn-ct'dcr  cu.v  rdcolcmens  et  des 
'    cUaiions  à  dot^uet  OU*  o^ndîditainaàt^utdt 

s'y  tnin-rr. 

1.  Avant  do  commencer  ca  par«§rapbe,  noua  de- 


TOns  oliiiLTVtT  qu'il  n'est  pas 


nécoasaira  d'atteedrc 


l'éinoque  dn  réctdoinBat  pour  constater  les  malver- 
ntMaaectablM  ifCà  peuvent  ae  commettre  daoa  une 
\%  «pm  les  afcu— .fBiwMiira  jpauvapt  et  daMiit 
dM  vMfietncNW  BTiat  ee 


les  délits  qu'ils  conatatent  dan*  CQ  cm  doireot  être 

poursuivis  sur-Io-cbamp.  {Arr,  de  la  C-  dteate,  des 
^  ûvril  1806,  1^  février  et  6  aolJt  1807,  \?>  janvier 
1814  et  20  février \bi5 —  Cah.  des  ch.  du  to.>5  , 
art.  52.) 

II.  L'art.  10  du  tit.  IV  et  l'art.  1".  du  tit.  XM  de 
rordonnance  de  1669  portent  que  les  récolemens  dee 
ventes  usées  seront  faits  six  semaines  après  le  temps 
de  coupe  et  de  vidange  expiré. 

VtLtu  du  cabier  def  cWges  ginéfiiat  acyotde 
deuff  mou  aux  agens  foieatier*  pour  fkira  ces  réco- 
lemens. Celte  disjiosition ,  purement  administra- 
tive, a  pyur  objet  deduuner  plus  de  Irmps aux agcU). 
j>utir  terminer  ce*  ujc  rationj ,  oui  sont  irès-muiti- 
pli<;e!>,  et  qui  exigent  beaucoup  de  temps  et  l'emploi 
de  plusieurs  officiera-  Cependant  les  instructions  da 
l'Adminiatntion  I  «t  noteaunest  celle  du  6  nur» 
181 3,  recoaiiaanlent  eus  agnudene  fu  difiTéicr 
les  récoleuena  au-delà  de  cette  époque. 

Le  commentateur  de  l'ordonnance  de  1660,  duna 
sa  notu  .1  la  suite  Je  l'art .  5i  du  lit.  XVj  observe, 
uiais  avec  la  toiuia  du  doute,  qu'il  semblerait  t^ue 
les  ad|udicalaircs  et  leurs  (Butions  devraient  (.e«(er 
d'étie  leoponaebiea  ionaue  les  agens  forestieF»  né- 
gligaat  de  fkiwo  les  fécolemena  dans  le  terme  fixé. 
Cette  ouiniOBi  qu*av  awjrpUis  il  regardait  comme 
siisceptiMe  d*étre  eonlrov«»>aéc ,  a  <  té  partagée  par 
idusieiirsadjinlif  ataircs;  mais elleaétéconstaiiuiient 
ri  poussée  [  ar  la  cour  de  tassatïoix,  cOOime  k:lle  l'a- 
\  .iit  tté  '.ou.s  le  n  giine  dt:>  maîtrises. 

Le  marchand,  tiit  i'ecquct,  dons  son  Reeueil 
des  lois  forestières  ^  n'est  jamais  censé,  amputine 
avant  3o  «UW*  élro  déchargé  de  sa  «ente  tant  qu'il 
uc  l'a  pac  ruduCi  et  aue  le  propriétaire  ne  l'a  pe» 
reçue  comme  bien  et  dAaMBt  «sploitén  wm  tetaie» 
du  marché. 

Cet  auteur  cite,  à  l'appui  de  celte  assertiuj),  nii  ju- 
gctuout  de  lu  Table  de  marbre  du  mars  i6tto,  qui 
a  décidé  que  les  marchands  demeuraient  chargés  des 
délits  jusqu'à  ce  qu'il  ;  .1  ><;nt  rendu  leur  vente ,  c'eM- 
à-dire  qu  ils  en  aiest  iuit  faire  le  récolemen(|  im 
régletnent  du  20  ao<kt  i^Sa.  «iin|iué  de  Mdm» 
pour  les  usagers  dea  bai*  à  Mur ,  et  fea  a  déclarés 
: esponsaliles  jusqu'tiU  rongé  de  cour;  f!rs  ir^leuien* 
dcai  t4  et  26  juin  1 602  ,  qiù  ordonnent  que  lt>">  mar- 
chands seront  tenui  de  rerulre  leurs  ventes.  Or,  dit 
i'ecquct ,  rendre  uiàt-  vonle  a«  veut  pas  dire  la  quit- 
ter, mois  la  faire  reconnaître  pour  bien  exploitée, 

11  était  même  défisodu,  par  ua  règlement  du  6  oc- 
tobre t6oâ,  eux  racevann  nénéiam  de  décharger 
les  marebaiid*  de  leim  «clMia  quVpvèe  Ue  léeo- 
lemens.  ^ 

Pecquet  r.ipporto  ciicori'  1".  un  arrêt  du  parle- 
ment Je  Pamdu  i<:^.  octobre  1^12,  portatii  coalîr- 
m<ttion  d'uiuj  sentence  de  mattrue  qui  avait  ordonné 
un  récolement  dans  un  boia  de  particulier  «pria 
ao  we  d*es|dmt«tioa ,  qnokpe  te  —lyband  eftt 
quittance  de  paiement,  parre  qu'elle  ne  portait  powt 
expressément  décAargt;  de  l'i  xploitation  ; 

a".  Une  .sentence  de  maitrisc  du  j6  juillet  «707, 
qui  déboute  un  marchand  Je  t>es  £ns  de  noti-ret;«- 
voir  fundéos  sur  .■>e;  quittances  de  paiement  ^ 

3^  Autre  sentence  du  6  juillet  1716  ,  par  laqMUa 
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«a  véodieneiit ,  quoique  le  mudbé  m  portâtanemie 
obUgfltioB  à  cet  égard. 

Aquoi  Pecquct  ajoute  qu'il  faut  cependant ,  pour 
que  cette  rigueur  ait  lieu  ,  quu  le  pioprictaire  n'ait 
fiiit  aucun  acte  qui  puisse  lui  êtxe  imputé  ,  et  prou- 
ver qu'il  a  connu  Véi&t  de  la  vente ,  ea  sorte  que  son 
•îImiM  poi^e  être  regardé  comme  un  consentement; 
quSf  mr  anét  dn  »  jniUeC  1 7 1 6)  un  particulier  fut  dé- 
oovtt  i»  M  dammdtf  à  fin  de  vîtite  et  récolement , 
parce  qu'il  fut  prouvé  que,  depuis  l'exploita  tion  fixée, 
il  avait  coupé  de  gros  bois  dans  la  vente  dont  il  de- 
mandait le  récolement. 

Ce  principei  qu'un  adjudicataire  demeure  respon  - 
sable  des  délits  commis  dans  «a  vente  tant  qu'il  n'a 
pea  obtenu  déchar£0|  est  confirmé  par  un  {!,r.inJ 
nonbradlwfCtida  la  cour  de  cassation ,  et  notani- 
■Mnc  par  cens  de*  9  octobre  1807  et  aSaofit  i8oâ. 

nt.  SI  le*  agensforealiers  négligeaient  de  procé- 
der au  récoloment  dans  lo  délai  ci-dessus  indiqué, 
il  serait  donc  de  l'intérêt  de  l'adjudicataire  de  let 
constituer  en  demeure  ;  mais  il  ne  peut  le  faire  d'une 
manière  -valable  que  par  un  acte  pontii'  et  émané 
d'un  officier  |>ubuc ,  tel  qu'une  sommation  faite  par 
nein  de  notaire,  ou  un  exploit  «igaifié  par  un  liuis- 
■ieràUolficier  ayant  cendère  •tentonténiffisantc- 
pour  tÊlàdûn-à,  cette prOfOcation ,  sans  quoi  it  res- 
ttnit  tm^oon  obU^  et  garant ,  jusqu'à  ce  qu'il  «ût 
obtenu  sa  décharge  du  réc!  ]  n  ,  i  t.  {Arr.  tUla  C. 
decass.^des  iSath/  1806,  6  auui  1807,  6  et %B juil- 
let 1809^/7  septembre  ifiio.) 

Ainsi,  lorsque  les  récoleraens  «e  différent  au-delà 
des  tempa  pteeciits  ,  ils  n'en  «ont  pas  moins  vatides  ; 
Bito,  dut»  ce  CM«  il  eat  bon  que  les  procAe-verbMu 
indiquant  Ira  mOM»  du  releni ,  eotl  qn*il  «it  été  au- 
torisé ou  non.  (  Ait.  de  la  C.  de  cass.  des  5 janvier^ 
et  23  août  1B08,  5  Janvier  et  7  septembre  ibio. 
Circul.  dci  9  prairial  an  »3  —  39  mai  i8o5,  et 
1 3  avril  1  b  »  3.  )  A  l'égard  du  Réarpenta^e,  V .  ce  mot 
lY.  Les  adjudicataires  on  cessionnaires  sont  tenus 
de  se  trouver  au  récolement.  L'inspecteur  forestier 
leur  fait  signifier  à  cet  effet ,  à  leura  fceiaf  âU  MCré- 
tuiat  du  lien  de  U  vente,  dis  joim  à  iVvance ,  acte 
contenant  indication  des  jours  ae  feront  le  rcar- 
pentage  et  le  rérolemenf.  ( Ca^.  des  ch.  de  i8a5  , 
art.  •^.~Arr.  dt  la  V.  de  cass.  des  28  juillet  1809 
et  1 1  avril  1811) 

11  doit  être  lait  mentioB  de  la  ciiatioa  dan« 
les  procès-verbaux  de  CM  «f4ntloM.  {Iiutr.  du 

V.  Si  le  déMÎ  dena  lequel  let  «gena  doÏTwit  pm- 

cédcr  ati  récolement  n'est  pas  lellemenl  fatal  que  la 
déchéance  soit  acquise  et  la  nullité  d'un  prucés-ver- 
bal  lait  hors  du  délai  encourue  de  plein  droit , 
lorsque  l'adjudicataire  n'a  pas  mis  l'Administration 
en  dénMnre  de  procéder  au  récolement ,  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  que  les  récolemeas ,  à  quelque  épo- 
que (lu'ils  aoïent  fai»,  ae  font  fiai  )uaqa*à  inscrip- 
tion de  iknn  qn'nutant  qu'on  y  ]<rncède  en  présence 
des  parties  dflment  appelées ,  ou^  un  leor  «beenoe , 
lorsqu'elles  ont  été  régulièrement  appeldce. 
du  lùactobre  1807  et  5  janvier  l&to.} 

VI.  Toutefois,  le  défaut  dn  citation  d'un  adju- 
dicataire pour  se  trouver  au  récolement  t  ou  de  si- 
gwtave  dÉ  ta  part  ou  d'ten  inadé  de  pouvoir  ,  au 
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procès-Terbal  qui  en  «tt  dioné,  n'emporte  pae  iô 
plein  droit  la  nnlUté  de  Pe^ntîon ,  et  ne  décluïrge 

pas  l'adjudicatairo  des  faits  qui  lui  sont  imputés. 
(  Arr.  des  j  janvier ,  8  avril ,  5  c/  23  août  1 808  et 
5  janvier  1 8  1  0.  ; 

VII.  Mais  alors  le  procès-verbal  n'est  pas  non 

lie 


plue  contradictoire,  et  l'adjudicataire  oti  les 
géra  qui  ont  exploité  une  coupe  k  «un  délivrée  ont 
le  droit  de  demander  qn*Il  km  proeédé  i  une  vé«l> 
fication  'eontindictobemcnk  avec  «on.'  {jirr,  dm 
5  janvier  tSio.) 

Vlll.  Un  adjudicataire  qui  a  assisté  à  un  récole- 
ment ne  pent  exciper  du  défîtiti  t  de  citation ,  et  dans 
ce  cas  le  défaut  de  sa  signature  au  procès-verbal  ne 
lui  donne  pas  le  droit  de  demander  un  nouveau  té' 
cnlemeat.  (  Arr.du  &  avril  1808.  ) 

IIL  Une  demanda  en  vérification  de  lécolenent 
pent  être  reietéejpar  le  tribunal  qnend  eU«  nWlic 
cule  pas  des  griefs  qui  justifient  la  nécemilé do Mtia 
opération.  (Arr.  du  5  août  »8o8.> 

X.  Pecquet  et  Clinilland  avaient  énoncé  que  la 
disposition  de  l'art.  1".  du  tit.  XVI,  portant  que  les 
adjudicataires  doivent  être  cités  huit  jours  à  l'avance, 
était  prescrite  à  peine  de  noUilé,  et  iU  s'appuyaient 
surouatrearréadttCQMaildneni  octobre  1904,  t5 
octOW»  1706,  t*.  «eetMllwe  1708  et  i3  aoAt  1709. 

«  Mail ,  obeeive  M.  Marlin  dans  le  Répertoire 
de  jurisprudence^  au  mot  Réeolernent ,  est-il  bien 
vrai  que  ces  prétendus  arrêts  aient  consacré  une  pa- 
reille assertion?  J'en  ai  fait  rechercher  les  minutée 
d'abord  dans  le  dépcNt  des  Archives  domaniales^  en» 
suite  dans  le  dépât  du  Bureau  des  furéts  du  minj^ 
tèra  de*  fiqnnoea  ,  dana  leqrnl  «siMnntd'aadeBB  n- 
g^ittne  contenant  tout  iee  arrêta  de*  coaadii  en  eenn 
matière,  et  ni  daiis  l'un  ni  dans  l'autre  dépôt  il  ne 
s'est  trouvé  aucun  de«  quatre  arrêts  prétendus  dont 
il  s'agit.  Il  a  été  même  vérifié  que  les  trois  premiers 
n'ont  pas  pu  être  rendus  les  jours  dont  un  les  date , 
puisqu  il  n'^  a  pas  eu  d'affaires  forestières  portées  au 
conseil  iea  ai  octobre  1704,  i5  octobre  170601 
t».  teptembre  1708. 

»  l/assertien  qae  f  ecqaet  et  Chailland  fondent 
sur  les  prétendue  arrêta  est  évidemment  trop  géné- 
rale, témoins  lesarrét«  de  la  coor  de  Clltaliom  dl 
7  janvier  et  à  août  iBoâ.  ^ 

Le  principe  consacré  par  l'arrêt  du  7  janvier  1808, 
que  le  défsutde  citation  det  adjudicataires  au  réco- 
lement ,  et  de  signature  delmirpartau  procès- vet- 
bal  qui  en  est  dretié }  n'emporte  pea  nullité  de  l'o- 
pération ,  a  été  procianié  de  nouveau  par  le*  arrêta 

déjà  cités  des  8  avril  et  c3août  de  la  même  aunee,et 
enfin  par  l'urrtit  du  Â  janvier  iBio,  rendu  sous  la 
présidenre  du  minitttadn  in  Juetloef  tonMn  la» tee- 
tioaa  réunies. 

XL  l«*arrétdu  33  aoât  i8oS  porte  que  le  défaut 
deeanconra  des  adjudicataireaf  iHanere  et  autna  par- 
lie*  iBtéveaaéea  au  procès-verbal  m  récolement,  n« 

Eeut  entraîner  la  nullité  de  oetacte,  par  la  raison  que 
L  loi  ne  prononce  paa  cette  nullité,  et  que  la  partie 
qui  n'a  pas  concouru  au  récolement  a  la  fci  iihc  do 
le  contredire  ,  et  de  le  soumettre  k  une  nouvelle  ve- 
riliciitioii ,  celle  qui  a  eu  lieu  hors  de  sa  présence  ne 
constituant  paa  une  ptenue  abaobe  et  trié^afpblo 
ê'aonéfafd» 
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Cm  «fié»M>tt  «OMi  qua  le  )oar  auTécoUaw^t,  à 
PégfiHl      oaùumm  oMgèrea ,  doit  4tN  aolUié  en 

la  peraonne  du  maire. 

Il  r^ulte  «lonc  biea  clairement  de  cettrrltetde 

celui  du  5  janvier  i8lO  qu'un  j)rocèi-vtjrb:(1  iiiiqiiel 
n'a  point  été  appelé  l'adjudicataire  p'e»t  j>aiiit  mil, 
mai*  qu'il  ne  fiut/oi  que  juMju'à  preuve  cuiumir  • } 
tandis  qu'un  procèi-Tevbal  (ait  en  précence  de  Tad- 
judicatairei  ou  lui  dûment  appelé,  e«t  coatnulic- 
toin  «t  lait  foi  jusqu'i  inscription  de  faus. 

XIL'  Si  l'adjudicataire ,  ton  fondé  de  ponTOir  OU 
cesrionnaire est  présent,  il  «iene  le  procès- verbal  de 
récolement  ;  s'il  s'y  refuse,  ii  en  est  tait  mention  , 
À  défaut  de  quoi,  la  procès-  verbal  est  Irrégulicr  et 
peut  donner  lieu  à  une  Térlficatiun  sur  la  dewaude 
4m  l'fld{ndicataire.  (  Arr.  des  29  avril  1 
i%\i,—  Cak.desci.  de  iBaS,  art.  84.  ) 

J  3.  —  Mode  du  procéder  atuc  récoiemens. 

I.  Quelque  soit  l'agent  qui  prénde  au  récolflmcnt, 
il  doit,  avant  de  commencer,  «e  faire  rupré^uier 
les  procès-Terbaux  d'assiette,  d'arpentage,  de  ba- 
livage ,  de  martelage  et  de  aouchetage  (  Ord.  de 
1669,  lU.  XVI y  art.  i".);  le  cabier  dee  chwrges 
(.Loi  éa  09  étptemin  1791 ,  tit.  VJ ,  art,  18)}  le 
procès-verbal  d'adjudication,  ain.^i  i{ue  l'original 
de  l'acte  de  citation  signifie  à  l'axljudicatairo  ^  les 
procès-verbaux  de  décharge  dressés  par  Uj»  comoiis 
garde-ventes ,  et  ceux  qui  ont  été  rédifé*  per  les 
«gMW  fîkfwtiec»  co«t«»lWji*dicaUdm  aaCéfieufe- 

■MatM  l4l)0lMMBt. 

If.  Miuilde  tiMiMe  oee  pièces ,  l'agent  Cbvealiar  en 

cbef,  accompagné  d'un  autre  agent  et  des  gardes, 
visite  exactement  U  vente,  tm  examine  les  limites , 

l'intérieur  i.'t  i'iwX.  ncur. 

Sur  les  limite!),  il  observe  si  IWbre  d'assieit«  , 
laepto&KOmiers,  tournans  et  parois  désignés  aux 
pnocèe-ivrlMaut  d'eeweltn  i  irprnte£f  et  aartelsge 
«Nit.élé  dOiMUée,  et  h  l*edfMiaitair«  n*«  pas  dé- 
pend les  bornes  do  la  coupe.  (  Ord.  de  1 669,  tU.  XVly 
art.  1. — Iiutr.  du  7  prairial  an  9,  ^  i".,  art.  7.  ) 

L'examen  de  l'iiiK-'rieur  a  pnur  objet  de  vérifier 
sielleaété  bien  exploitée,  usée,  vidve  et  neUoyéej 
si  le  nombre  de  baliveaux  de  l'âge ,  les  anciens  et 
lea  iMdefMa  portéa  au  procâs-verbai  de  balivage 
e»ieMat)  ■Hk  aoeit  toea  oMrqitéa  ds  iMltwnu  royal  ; 
if«  «u  contraire,  il  aleatmimnai  «rncnn  mbatitn- 
tioD  dans  lechoût  qui  ea  émit  été  fèit^  «t  ai  lea  ar- 
bres fruitiers  ont  été  conservés.  iJb.) 

Dans  le  cas  ni!i  il  n'existe  pas  de  procès-verbal  de 
balivage,  soit  parce  que  l'épaisseur  du  taillis  n'a  pas 
permis  de  faire  le  choix  des  brins  à  réserver ,  soit 
parce  que  oea  lisfauéliieKt  Irap  faibles  pour  rece- 
voir le  coiq^  de  OMflaev  «  Vw^it  fanaaliier  doit  eoui- 
wÊÔamr  ri  fufudiaitnre  i  léaervé  le  nonlira  de.  ba- 
livraiiT  prescrit  par  le  cabier  des  cbarges. 

Lorsque  Lus  ventes  ont  été  faites  en  jardinsnt ,  il 
fi^Ut  vérifier  si  l'adjudicataire  u'a  pas  coupé  d'autres 
arbnaqve  ceux  qui  lui  ont  été  vendus}  et  l'on  s'en 
•MUmeaiepaMnuit  le  nombre  des  étocsavec  celui 
fliMémBiMAMMtiMideaeMtalage.  «i  en 
aoMMt  A  cfiecM  de  ceeéloce  pone:  l^fniate:  du 
narteau rojral.  {Cah.  de»  et.  de  i8s&,  art.  y 5.) 
.  Si,  à  l'expiration  des  dèUia  pour  la  coupe  et  i« 
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vidange,  les  sardes  ont  négligé]  de  «aistr,  confor- 
mément aux  bis,  lea  baie  ÇdTaViBt  point  été  cou- 
pés ou  extfaiij  de  la  coupe ).l*l^^t  qui  présideau 
récoiement  doit  suppléer  à  |Mr  néglige  u  ce.  {CM. 
de  1669,       XVy  art.  47.) 

A  l'extérieur  de  la  vente,  et  à  la  distance  pres- 
crite par  la  lui  pour  l'ouïe  de  U  cognée ,  les  agens 
recherchent  lea  eowchet  dea  «liMres  coupés ,  tiennent 
note  de  leur  qualité  |  aaturai  eaaence  et  grossewii 
ffU  j  aa  eoMcfceUfe  «nvat  l'exploiiatioa,  et 
qii*u  aacond  eourheUge  ait  été  jugé  nécessaire ,  it 
y  est  procédé  aux  frais  de  l'adiudicataîrc  par  deux 
Mucbeteurs,  l'un  nommé  par  les  tiiÂà»t%,  l'autre 
par  l'adjudicataire  {  et  en  cas  de  refus  de  ce  dernier, 
par  celui  aeulemeat  qui  a  été  désigné  par  las  offi- 
ciers,  etab  dans  INm  et  l'autre  cas ,  en  piéience  dit 
premier  souchpteur.  (Ib.,  tit.  XVI,  art.  i  et  3.) 

III.  Le  procès- verbal  du  »econd  soucLetage  csr 

ensuite  ConiMnitr   ;r.ri-  n-lui  ilu  jii  :Tn  ii-r  ,  [i-jr  re-  . 

connaître  les  malvcrt>atiuas ,  le  nombre  et  la  qualité 
dea  arbres  devenus  à  la  charge  de  l^a^adicatiire  » 
défalcation  faite  de  ceux  dont  il  ert  fMOMill  dc> 
chargé  au  moyen  des  procéa-verbanx  draeiée  par  W 
garde-vente  peadaat  Vaaiaee  de  k  coupe^  {,Jh. , 
art.  5.)  •  • 

Fnfin  l'on  doit  vérifier  si  r<idjudicataire  a  curé  é 
vif  fond  et  xliené  les  fossés,  sangsues,  rî^olea^  ^1*' 
cis  et  laies  ;  s  il  a  rempli  los  trous  des  sœiin  et  dea 
atetiers;a'il  n'a  fait  d'autres  faudea  et  fburacauxqtie 
ceux  qui  lot  VMtétédéaignés  ;  s*!l  Irà  a  fait  fouir,  rt* - 
piquer  et  semer;  s'il  a  rétabli  les  roules,  ponts, 
ponceaux  ,  bornes,  barrières  et  pierrées  endomma- 
gées ,  et  s'il  s'est  conformé  en  tous  points  aux  obli- 
gations qui  ini  sont  imposées,  tant  par  le  cahier  d<!« 
cbsrges  générales  que  par  lea  clauaee perticaKéfesl. 
qui  ont  pu  7  étr»  «iontéee. 

IV.  Tentea  cea  facomieiiaaBoea  faites .  l'agent  fu-' 
reetier  dmw  bob  procèa-Terbei  de  lécoMMat. 

i  4.  —  J>Ê»  prvcès-verbaux  de  H/eof*méMt  tfttf 

leurs  ejjet*.  ' 

I.  LeenncéaTerbaux  de  récoiement  Mmt  rédigé* 
confomâieilt  au  modèle  n*.  g  de  V  Atlas.  L'agent 
forustier  en  cTief  y  relate  en  détail  Je  résultat  de  m 
vérification  ,  et  y  cunst.ite  d'une  m mii  r'  détaillrt,- 
les  entreprises,  malvurikatiuas,  défauts  et  manqtM- 
mens  qui  sont  à  la  charge  de  l'adjudicataire,  ainsi  que 
la  quantité  des  arbres  qui  ont  été  marqués  dans  les 
coupes  pour  le  service  de  la  aiarine,  et  ceux  qui 
ont  été  lÎTié*  au  Counuiaenr.  (Oa/.  de  1669,  tit.. 
XVI,  art.  9.  ~  Greui.  du  ^juillet  181 1.) 

II.  Ces  procès-verbaux  et  ceux  de  réarpentage 
doivent  être  visés  pour  timbre,  «i  enregistrée  en 
délirtf  le  tecouvrenieot  des  droits  est  poursuivi  par 
le  receveur  par  les  vuieft  ordiaaire«t  ap«é»  le  délai 
de  ao  jours,  &  parti/de^uioù  il  aiifa  été  doUDè 
connnîssajice  aux  adjudicataires  du  congé <lc  i  cnr  on 
ûti  l'acte  qui  cuostate  qu'ils  ne  sont  pas  dunA  le  ras 
de  l'obtenir.  ^Cwr»/.  </w  aiiyt'infr  18  iç?,)  ,  , 

Ces  [vrocèa- verbaux  «oui  des  actes  d'admtniatra  tioR^ 
publiquOf  qviMMBtpointsourois  i  renregtstf«ia«atr 
daâa  l«|i^tre  fonni  iieuiitt  eo  d»<  HMMuHe , 
^u'ilMweatMinigiataâ^avaiitJajlivàédin^ 
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mtn.  des fin.^  du  gepninai  an  ]3,  rappelée  dans 
une  circul.  du  3  fioréûl  $uhont.  —  Autres  circul.  des 
inim  i8oâ  tt  *Sfé*ner  x^fj.  «—  Arr.  dtê  ^  avril 
tWS  «t  t**.  mfUmhn  1809.) 

III.  Un  procèt'Verbal  de  récnlement,  du  moment 
qu'il  •  ét(^  contradictoire  avec  l'adjudicatAÏre,  l'ait 
toi  CM  ju' <j  piLtju'à  iii*cri[)tioii  (ip  ,  et  ne  j>ent 
Atre  attaque  qtie  par  c«tt«  voie.  {Arr.  du  14  déeém' 
bn-  1810., 

IV.  PowK%u'«a  praoèe-varbsl  d*  réMlMimt  «oit 
réputée  canliadktoi»  «t  btw  foi  alMolue  «poutre 
Padjudicataire,  il  suiSt  que  celui-ci  aitététppeié 
par  une  sommation  c)onnée  conformément  au  cahier 

de»  charj^es ,  ou  qi  ' il  1'  'oit  trouvé  pré**-!!!  au  com- 
mencement de  ropcraiiua,  quand  mént<^  il  aurait 
réfuté  d*y  rester  ou  d'en  signer  le  profès- verbal. 
{An.  dm  16  aatabre  ifio?,  a3  mofU  1808,  14  dè~ 

ceai^/v  j8io     14 '■NI'*  >8t  *•) 

V.  L'n  procèii-Tcrbal  de  r/-colement  est  régulier, 
quoique  foit  à  Pinsu  de  l'adjudicataire ,  lorsque  son 
ceMiooiiaire  y  a  été  appelt ,  et  racliou  dirigée  con- 
tre re  dernier  interrompt  la  prcsciiptiuu  k  l'égard 
im  racliiidicalaire.  {j4rr.  du  28  juUiet  1809.) 

VI.  ua  adjudicataire,  quoique  préaent  au  récole- 
Biait|  mua  qui  n'y  a  pas  été  appelé  odSciellemeot, 
qui  n'en  a  pas  signé  le  procès- verbal,  ni  été  invité 
à  le  signer,  bien  qu'il  ait  laissé  juger  l'afTaire  en 
piemii'ri-  insiaiirc,  en  cause  d'appel  et  ntèir.o  en 
ctacation,  peut,  dcvaia  la  cour  où  l'affaire  est  ren- 
TOjée*  demander  et  obtenir  qu'il  soit  nmcédé  à  un 
iKMVCilii  récolemeot.  {Arr.  du  11  «tm  181 1.) 

MlUobMirvODa,  d'après  pluneunarréts  que  nous 
«Tona  e{té«|  que  1*  défaut  de  citatipn  ne  rend  pas 
nul  lé  premier  rétolemeut,  et  qu^l  donne  seule- 
ment le  droit  i  l'iiil jtul il alairc  de  denifliidcr  une 
rificaiion,  parce  que  ie  rccultsment  auquel  l'adju- 
dicataire n'a  pas  été  appelé  n'est  pas  réputé  con- 
tradictoire ,  et  que  le  procès-verbal  qui  en  Mt  dreacé 
ne  fait  foi  que  juaqu'à  preuve  contruve^  an  Baild* 
hire  foi i]|ijiqu*à  inscription  de  faux. 

yil.  Un  tribunal  ne  peut ,  sur  un  procès-verbal  en 
rè{^li>,  rcmstataiit  qu'un  Ndjudicataire  n'a  p«s  ré- 
servé Iti  nombre  de  bdliveaux  prescrit  par  l'or- 
donnance, ordonner  Une  visite  d'experts  pour  re- 
connxltre  ai  1m  arbres  réservés  sont  en  surfl««nte 
quantité f  00  •!  les  faits  constatés  par  le  procès- ver- 
bd  aonu-tsMis.  i^rr.  tk»  18  bruma/n  m  6,  6  jw- 
ftfw  en  i3  Kt  i'4  déeemhn  iSio.)  ' 

VI  11.  Lorsqu'un  procès-verbal  de-  r(*coletneiit 
ronstnte  \t\\  di  ficit  d'arf>res  dans  une  coupe,  le  tri- 
bunal ne  peut  ordonner  le  mesuragede  la  circonfé* 
t«aoe  de  ce*  arbres  pour  déterminer  l'amende  au 
fiaAJe  tour ,  puisque  la  condamnadon  doit  être  ba- 
«<•  mtim  dl«nti«liim  de*  arbres  «B  kelife«ux^  pa- 
lob,  «fbrav^*-  iSilère ,  pieds-eenifer»,  *ytiret'mo- 
demea  et  anoieea.  {An,  du  0.  aoîif  u^ic  ) 

IX.  L'action  pour  malversation  dans  une  coupt» 
lîc  liûi'.,  (  un  .tilt-  '  par  un  proci^s- verbal  de  récole- 
neot,  doit  4tre  inteatée  datta  les  trois  mciis,at- 
tmda  qee  l*<4{ttliMlire  qui  en  est  présumé  l'aii- 
«MKMUa*iaui%  connu.  («Jm  At  -17  mrtitdofy  a4 
«W«ia**S«mtf  1809.) 

X.  Lorsqu'un  procès-verbal  dp  T^rnl?nienT  a  Air 
•Jmrii^  povr  déCMMdp4irwa«,  al  que  io  cosservs- 


teuT  le  remplace  par  sa  mnrvMti  protèt-yerbal  en 
règle,  le*  tribunaux  delvMt  Wfttner  tur  le  fond, 
d'après  ce  dernier  acte ,  aene  pÔatOfrMpgMÉfir'l^Co- 

rité  dr  la  x^àiis  {-Jhr.  dà  4  tmriVM.y 

XL  Lorsqu'un  protfêa-verbarde  l'fcolemc'tft  cons- 
tatait un  certain  déficit  dans -une  coupe,  et  que,  sur 

la  demani-l-/    rji;   l'-til  |  ml:i.  ,i(nlri'  ,    Ir    tri  Iju  nn  l    1  n:- 

donné  un  noiivesu  récolement,  qui  a  déterminé  défi- 
nitivement lo  vrai  déficit ,  le  tribonal  doit  prendre 
pour  base  de  sa  dédaioo  Ce  tefliér  «cte.  (Arr,  dis  3i 
décembre  1834- ) 

XII.  Si  l'Administration  avélt  laiaaé  péridiër  un 
procès-verbal  de  réco'ement ,  elle  ne  serait  pas  ad- 
missible «  poursuivre  sur  un  nouveau  procés-ver- 
bal  constatant  le  même  délit.  L*iid'jndicataire  qui 
n'aurait  pas  eiictpé'âe  cette  prescription  «n  pre- 
mière instatioe  ,-pDorraSt  le  feirè  veloiren  ^ae  rap* 
pel.  !An.  du  %b  déeemire  i8o6«  %t/miUàe  ef  «6  no- 
vembre  iSioelaSmant  1811.) 

XIII.  Dès  qu'il  éxiate  un  premier  récf»lement,  ce- 
lui postérieur,  quoique  fait  e'i  1 1  f"  rnin  1  inn  ,  ne 
|>eut  empêcher  que  la  prescription  ne  coure  du  }our 
du  premier  procès-verbal  pour  les  difliU1|tai-y  «Ont. 
coiieWtêfc  {Arr.  kAtsA  eufritti \,)  ^ 

repréwme  |nrl«  prAcèa-verM  W  ^eat  lnteMrotn^pt^ 
la  pretIffiptkHi  nt  faire  rejeter  1«  procè»>T«rèfel  de 
r'^colement  fait  aptèl «MM  JfetOllWUâMIce. {At^. 
davrf/1808.) 

XIV.  Toute  eotipe  d%rbr«a  mirqné.'i  en  réserve  , 
légalement  conetiUée  par  on  pcocèa-verbal  de  rê- 
colement  oo  ROIM»-  AdnM'iha -«MWtni  IM|adfca- 
taire  à  l'application  4ae lamen Jee-et  tUlUKkXW t*io.- 
noncées  par  la  loi.  principe',  éttfbH  fiViVM''''' 
iianre  de  1669,  a  rte  confirmé  par  ptorfelMi  âfi^lt 
à(i  la  cour  de  cassation}  savoir, 

far  un  arrêt  du  6  germinal  an  10,  portent  qu'un 
nd|udkataira'de  «oupe  de  boie  eet  tenu  de  réser- 
ver ton»  im  «fbrae  nvquéa  wsu  en  conpe,  «{uand 
'miine  il  t'y  tMoveteit  on  ploe  jffM>A  Wiakitt  à» 
Imli^eiix  4}tie  celai  porté  au  praok-TeiM  delU- 
judication; 

Far  un  arrêt  du  7  avril  1807,  portant  qtt'o»  ad- 
judicateive  ne  peut  être  admis  à  faire  compensatron 
d'arbre*  jsMmirâSs qu'il  eurait  abattoe  avec  ceux  non 
marquésqnllaorait  laiaeéeo  ptne  anraaoonpe,  parce 
qu'tm  «diUâictMil»  m  HgnMiwMifcncnt  téaO'd»  laie- 
sei-le*afwea'fféiereêevCMfarni4aiett4l1^Tt.  t9<da 
lit.  XV  de  l'ordonnance  de  1669,  et  que  les  trihn- 
itaux  im  peuveat  admettre  aur  les  obligations  qui 
sont  de  ngueiir  campentations  que  la  let:ii^«H 
torieeipae] 

Plllf  iMkiMrêtilki  16  août  ïSit,  pistant  qu'il  y  a 
inconteatiiblerilMltdéitt  dé  lapaltde.l^dindfcaulte 
qui  coupe  due  «rbre»  amO'qiMe  «n  liiaerve,  qnaMi 
même  il  en  aurait  Uïsm^  U  quantité  exprimée  dan<i 
son  acte  d'adfndication  ,  parce  'jue  ,  d'sprè»  Ira  art 
11  et  J a  du  tit.  XV,  l'art.  10  du  tst.  X\  l  et  l'art. 
4  du  ût.  XXXll  de  l'ordonaanœ  de  ■  66^,  il  est  tenu 
de  raipWBlar  tous  le^  arbres  empieints  <hi  Ifaartean 
de  ré«ervfl|  ^»  l'acteur «lAtte  du  norMlajp^  ilietlii 
doniiB  pai-l#4rtrit  de^iéUMcii  i  aongvê'^o  Me  4^ 
liip^,  ]>iii:.:]ri'il  peut  seuietïient  résulter  de  cétteée- 
reur  un  droit  de  reeourc  via-A-via  ^  prOpriétesre } 
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que  rnxiatenoe  âu  délit  da  V*à)»^aitmin  «•tl*u« 
tùtiité*  far  une  coupAiUMi  tkito  au  méprlada 
IVwjWlm  «îftiMrtaâU ,  ceJ^t  «e  pe«(  élre  cou- 
fNrtM9  iw»iwlWfirtlaliMyilini|iin  [n>»r  l«  Bom  - 
W»flttMbi— riwrill;  l*raïiital.d«vaBfclM.tu- 
bunaiix  civils  pour  fairt-  prononçât  rar  cetto  inter- 
prétation ,  et  le  aurais  pendant  ce  t«aip«  à  l'action 
correctionnpUe ,  «ont  une  vioUtion  des  règles  de 
compétence  et  une  infraction  de  Tart.  lO  du  tic 
XVf  ec  4*  Mm.  4  dblife  XXXII  It  rMdMWWce 
4m  1669) 

ftrlmmnkt4m  tm  ÛmmûUtr  m  is«t  19 ié- 
cenibre  1806 ,  portant  qne  ta  re«tHution4gale  à  l'a- 
atende  doit  être  prononcé  pour  tout  délit,  et 
par  cootéqueot  pour  lei  baliveaux  roupéa  en  délit, 
confarnémeat  aux  ut.  4  et  &  du  tit.  XXXIi  de  l'or- 
donnance de  16691    «pt^eUea  m  ptqraatéln  ré- 

dai^  aneconpe  de  boîa  non  Tid4*  ûréooUef  ne  net 
paa  le«  preouen  ad}udicatairM  à  IWiii  <U«  pou^MO- 
IM  pour  raiaon  dea  bllîvaMK  aiafWM.'  Çdt^»  du 
%  mo*embn  1810.) 

XVI.  Un  déficit  d*arbi«a  conaUté  par  uo  froete 
terbal  de  gécoiewent,  m  peut  4trc  à  la  charge  de 
caliii  •■  frwBr  de  ^  vam  Oédaratioa  de  conouutd 
tanit  été  &it«|  quWtaat        rawiûfc  accaf  tée. 

Wll.  Lorsque  le»  partie»  no  sont  point  d'accord 
sur  ce  qui  doit  composer  les  arbres  de  rë«arve  ,  el 
qu'aioai  il  y  a  dilHculté  sur  la  manière  d'entendre 


907 


aiail^>ai,s  boift,  quelques  vieux  molv;  s'il  a  iic<-lifi« 
de  nettoyer  la  cou^}a'il  n'a  p.<» Labouré  «t  semé  dr 
glands  lea  place*  à.e)uiHHia{  •%wf».  ||«>  Mtlwftiii 
■éa  et  autfea  lUimifiiA  «1  nfanflf  «eettram  mml 
exécutéa  àawfiMit  k  1»  |K>piwi|Ue  et  dU%i«w  Bea 
agent  InrQatiera  eV  A*«4i«4ic«lMfe  cM  ««M.  4*ea 
payer  le  nonlaBt  rar  «impie  méramney  «îeé  |Mr 
dit*  «gMH.  (itttà,  dm  A.  dktiM.,  àa,  )»;) 


Pacte  d'adjudication  ou  le  marché  de  l'adjudica- 
taire «  il  7  a  Ueu  de  fiure  interpréter  cet  acte  par  lec 
trib>i|Bm  «jwiiet  MbÎ»  longue  les  droiu  dea  partÏM 
•ont  fiaéa  d*|Ul9  flMaUn  précise ,  la  coupe  des  ar- 
bres marqués  coiistituf  im  délit  indé|>eiidant  de 
toute  circonstance  civile.  {Arr.  du%  messidor  an  i3.) 

XVlll.  S'il  résulte  du  procès-verbal  de  récule- 
qtent  que  l'adjudinilaire, a  rempli  toutes  les  condi- 
tions Inscréa»  au  Cabiec  dea  charges,  et  qu'il  s'est 
«OB&raé  «a(oiiafaiv<*.«  «bx  diapo^itioBadea  lois 
•t  r^lemMM  fioramerat  il  e«l  sutoriaé  à  d«aMii4«r 
la  ilt'chargc  pure  et  simple  de  son  exploitation  :  elle 
ne  lui  eM  néanmoins  accordée  dans  ce  cas  ,  que  lors- 
qu'il a  rappoi  té  les  martraux  dont  il  s'ciiL  servi ,  pf  >ur 
être  rompus  {Ord.  d«  CharU*  y,  du  mois  de  Juil- 
let 1376,  art.  vjt  et  du  mois  de  septembre  êtiivantf 
aiu  a3;  de  CAnfiet  VI,  da  moie  de  mon  ,38»^ 
mrt.  96,  ettbumùkdee^ftmàn  tAo»,art^  aSiite 
Fniifois  I—.  y  du  moie  de  mofs  i5i5,  art.  ^\  de 
Lomie  XIV,  du  mois  d'août  1669,  tit.  XVI,  art. 
Il),  et  qu'il  tt  représenté  le  registre  de  son  narde- 
'«ente  pour  être  arrêté  et  paraphé,  afin  qu  on  ne 
puiaae  plu*  y  rien  ajouter.  {Instr.  pour  les  venre* 
dpe  toit  du  roi  y  par  M.  de  Ftoidour^  p.  255.) 

Si  1»  ^racée-verbal  de  récolement  porte  ceiaie  de 
««•Iqiie  pwtÎB  dea  botada  U  VMie  OBla'oat  poim 
hà  coupés  Ou  vidéa  daa*  Ue  Âélaia  fixée,  Piaspec- 
teur  doit  en  poursuivre  la  oonfiacation  il  doit  aussi 
obtenir  condamnation,  dans  les  formes  ordinaires  , 
contre  l'adjudicataire ,  à  raison  des  arbres  de  ré- 
serve que  celui-ci  n'aurait  pM  représentés,  ou  des 
•ntrenrlsca  ou  outropMMWnkdalàBMpieds-coriiiers 

Si  i'ajiiudicaiaipB  a 


f  '5.  —  Comfte  à  tmtdtà  4»  nfpoA^imf. 

Les  conservateurs  adressent  à  l'Administration  un 
état  lies  coupes  récoléus  pendant  chaque  année,  de- 
'.  jimier  jiijtju\ui  3i    décembre,  san» 
égard  à  quel  ordinaire  les  coupes  appartiennent  :  cet 
élat,  dont  le  modèle  imprimé  lei  r  a  été  adressé  |>ar 
une  lettre  de  l'AdminiatratioB  du  x3  juillet  i8bs  * 
se  compoee  de  35  coUmumM}  doBt  voidlea  titiM  t 
I».  ÀrTondiesemmti 
a*.  Forêts} 
3**.   Triages } 

Ordinaires  auxquels  les  cnapesuppertieHn^at} 
Huméru  d ordre  êoas  lequel  elles  ontitépor- 
iéeêemrt^tutd'aeÊi^de  l'pr^nain  eA!a> 
a^MfHemHentf  * 

6*.  Date  des  adjudications  ; 

7°.  Noms  dis  adjudicataires  i 

b°.  Datv  dis  procès-verbaux  de  rêarpentagr  \ 

9'.  Nom  de  l'arpenteur  qui  a  procéié  au  rénr- 

pvmgti 


$  la"'  en  plus; 
Différence^  «    „        '  . 

f  iJ  •      moins  f 

14*.  DatedeapnMèe^verbauxderéeednufmlf 

/fgeiu.qtii  ont  procédé  «Mr}i5*.  Nmef 


Baliveaux 
et 
arbrci 


marqués 
en  réserve. 

It roui  es  lor. 

du 

'  récolement. 


Cl^nUl$.reeomim  aeudaut^ 
etmmHtbréeoummit.  j'' 


I  lA*.  Ùradêti 
Cnrniers  f 
Parois  et  iitièreêj 
BalieeauS  dtfJjgtt 
Madgmg$t 
Atteiene; 

Comicrs  , 

Farcis  et  litiins  i 
Baliveau»  dtFl^f 
ModertM) 
9/6^,  Aummef 

Baliveaux  f 
Modernes,  ai»ciens 
et  autres  s  ' 


lia". 

Ut*. 
a5» 


et  autns  ; 


Nombre  d'arhree\\'\-  '^'^*     f^^^^ouce ; 

33°.  C&MwMfbfAénwf 
34°.  ZeareatéenMent  > 

35".  Observations. 

Les  coupes  extraordinaires  sont  portées  dans  cet 
état;  mais  elles  toruieut  une  section  distincte,  aiaai 
que  cela  est  prescrit  pour  la  rédaction  de  l'état  dea 
couDcs  ^  asseoir}  et  pour  cette  section  de  l'état, 
oBaabetitueiriBtitttlédeUcok»ia«,B*.  â,ot^ 

«9* 
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"•■t  î  Date  des  crJonnam  es  qui  autorisent  les  cou 
/W,  • —  Ot»  ijiilicjue  ,  dans  la  roionno  tl'ôbaerralion.-i , 
les  vice»  d'exploitation,  s'il  en  a  *'té  constaU'';  et 
un  énonce  succinctement  le  résultat  des  poiiriuiteS| 
•*il  en    été  exercé  pour  déficit  UU  Mitra  eaute. 

V.  Congé  de  «otir,  itfoms  d$  ammn,  Ria/pti^ 
tûge ,  Surmaturt. 

■lECONNAlSSANCE.  Les  ngt-m  fnnjstîer»  font 
lâ  TÎùte  et  reconnaissance  des  coufx-s  aprù^  leur 
exploitation  ;  c'est  ce  qu'on  appelle /{Je o/emfn/.  V, 
ce  mot.  li«  font  la  reconnaissance  des  (Quarts  deré- 
serve,  des  Futaies  sur  taillis ,  dos  Arbres  épars  dont 
on  domande  U  ooi^.  (V.  caa  nota.)  lû  iont  la  re 


t  èm  tmHOise  exécotée  ém*  Ut  foréu,  et 
eailreueot  procès- verbal.  (V.  Traïaux.)  Ils  fout  la 
racoiuiaissances  des  luis  de  délit.  V.  DcUt,  Râpa- 
tronnage. 

RECORS.  Assi&tans  qui  accompasDeot  ua  huis* 
•ier  dans  ses  procès  -  verbaux  de  saïaliM  et  «xécu- 
tiona,  alficbeSf  publkationa  «t  «utna» 

HBGOURS,  Mtkm  que  l*oii  k  dioit  dVi«Ndr 

contre  un  gsrant,  afin  (jti'il  Koit  COadtinoo  à  iMn- 
demnité  à  laquelle  il  est  obligé. 

RECUL  KS  ES  CA.SSATION.  Cest  le  pourvoi 
que  l'un  fait  a  la  cour  de  cassalioa  pour  nire  an- 
nuler un  jiigemeat  ou  un  arrêt  mndu  n  damier 
nnort.  Y.  Oattatkm, 

RECOURS  AU  CONSEIL  D*ÉTAT.  V.  Pour- 
voi  au  conseil  d'âtat. 

RECOUSSR  ,  mot  ijui  viotil  di!  rrcourre  ^  ancien- 
iiemeiU  recourir.  |>our  recouvrer  ,  délivrer  :  c'est  en 

t;énéral  Taction  de  recouvrer  quelque  chose,  de  dé- 
insry  de  répondre  des  cboscs  enlevées. 

Soita  ce  mot,  Cluùliand  •  traité,  dans  son  JDic- 
tiommai*»  iksfirétiy  de  U  violence  qui  pouTait  être 
faite  aux  officiers  forestiers  pour  retirer  <h-  !i.  irs 
mains  lesobjetsqu'il  s  avaient  «u»is  sur  les  dduiquaus 
Il  cite  l'art.  i3  !  i  ti  X  de  l'ord  onnance  de 
1669  ,  qui  défend  de  troubler  les  gardes  daiis  leurs 
fonctions  sous  les  peines  portées  par  les  ordonnan- 
ce* ^  et  il  rapporte  les  dispositions  de  celle  du  mois 
de  juillet  1944 >  aft-  8  ,  qui  prononçait  des  peine.i 
corporelles  pour  les  cas  de  ml  >  Ili  in. 

Aujourd'hui  les  voies  de  fait  et  la  rébellion  envers 
le»  fonctionnaires  sont  punies  d*kpvèa  le  Codefé- 
nal  de  ibio.  V.  Rébellion. 

RECOU  VREMBNT ,  pciceprioa  ,  ncMte  de  de- 
«îete  on  entrée  obfeta. 

Le  MCOttvieiBent  dea  ameadeaf  retritutiona  et 
donmaAm-intérèts  prononcés  au  |  rofil  de  l'étAt , 
est  conné  aux  receveurs  de  l'enregistrement,  qui 
font  les  diligences  néces^.aires  ,  dtis  qu'ils  ont  reçu 
les  extraits  des  jugement.  {  yfrr.  dm  directoire  exé- 
cutif du  niv&c  an  5,  art.  3.)  V.  Amende, 
.  Collecte  des  amendes ,  Contrainte  par  corps.  Frais 
de  justice ,  Jugemens. 

RBCOU  VRËMBlCr  DU  PRIX  DES  VBNl'ES. 
V.  Receveurs. 

En  matière  de  recouvrement  des  revenus  de  l'é- 
ut ,  le  |uçe  de  l'arrondissement  du  receveur  chargé 
par  la  loi  de  viser  les  contraintes ,  est  seul  compe- 
leat  pour  connaître  deaaulUté*  deaditee  contisintea 
et  de  leurs  suitea.  (  Arr.  dt  le  C  nyah  d»  Pûtiè, 
dm  SI  JmiUtt  1810.  ) 


pour 


RÉG 

RECRU,  adje<-tif  dnnt  r  n  afajt  un  substantif.  On 
nomme  recru  rii  miarsiance  le  jeune  bois  qui 
pousse  après  la  t  iL:[i<:  Il  s  taillis  ou  dea  futtlei» 
'  Le  recru  doit  être  tenu  en  défends  jusqu'à  ce 
qu^  ait  au  moins  6  ana,  c'est-è-diro  qu'il  doit 
ttn  «Btoaré  de  boue  fiseate.  «t  qnVMi  doit  faira 
paltieeiMQDe  healini.  V.  i>AMMe. 

RECRUS.  On  écrit  qwl^Mfiie 
recru. 

KËCUSATIOHfdiihtlB 

cu&er. 

Dans  la  pratique  ,  la  récusation 
par  laquelle  on  refuse  de  reconnaître , 
juge  ,  un  expert,  un  officier  publie,  un  témoin  «  mm 
juré,  etc. 

Sur  la  récusation  des  eipert,%  et  des  arhitret ,  V. 
les  art.  n4  "  47       (^^dr  de  pntcctlarc  civile. 

Sur  la  réciisation  des J"gt'S  en  matière  civile, 
les  art.  37S  d        du  mému  Code. 

Sur  la  récuaation  dea  Jmtétf  V.  lee  ont,  399  «I 
404  du  Cbdir  d'butntHfom  erimiiuOg. 

Sur  la  rdrujatîon  dea  juges  en  matière  crimi- 
nelle et  cûrreciionrielle ,  V.  les  mêmes  articles  du 
Code  de  procédure  c/Vj/f,  relatifs  1  la  r^cusaliwn  des 
jugea,  attendu  que  c'est  par  ces  articles  que  l'on 
aupplée  au  aileace  d«  CàA  dfiiutmàbm  mmâm^ 

['"rScÛSlTION  Wm  TUSURAL  BRTIBR 

tant  en  matière  civile  qu'en  nietiftm CTiliBellg |  COI^ 

rectionnello  et  de  [Kilice. 

Reruser  un  tribunal  entier  ,  c'est  demander  que 
l'affaire  dont  il  ««t  »ai«i  soit  renvoyée  à  un  autre 
tribunal.  La  récusation  d'un  tribunal  entier,  ob- 
serve M.  Merlin ,  eat  ^Mie  aonmiae  euK  ménlM  ré- 
gies que  la  demande  en  renvoi  d*un  trUHinal  A 
un  autre  pour  cause  de  suspicion  lécitime}  et  delà 
il  est  clair  qu'en  matière  criminelle.  Correction- 
nelle et  de  police,  il  n'appartient  tJu''Li  la  cour  de 
cassation  de  prononcer  sur  ces  sortea  de  récusations. 
A' .  dans  le  Répert.  de /«vi^.yJau  not  Récusation, 
des  arrêta  de  ta  C,  de  eeee.,  det  9  iietwac^rv  180b 
et  8  fierter  iStt  ,  qui  jneent  «inai  %  deox  antres 
arrêts  des  1.  avril  1^09  i;t  a3  août  1810,  rapportés 
dans  les  (Questions  de  droit  par  M.  Merlin,  jugent 
encore  de  même. 

La  loi  du  39  septembre  1791 ,  tit.  IX,  art.  i3, 
porte  que  les  procès- verbaux  des  gardes  font  foi  en 
justice ,  s'il  n*j  a  înacriptioa  de  nu»  «  ou  a**!  n'eat 
proposé  de  eaoae  valable  de  réeuaaiion. 

L'ordonnance  de  1669  [wrnieltait  également  aux 
prévenue  la  récusation  contre  le»  gardes  qui  avaient 
rajiporté  des  prot^js-verb.TUx.  Si  le!>  ni 1 1  .  j  r. b  t  taien  i 

pertinenii  le  juge  ne  pouvait  statuer  qu'anrès  avoir 
été  informé  de  la  vérité  dtl  fidt.  Mais  si  les  prote- 
nus ne  proposaient  aucun  moyen  de  récusation  | 
ou  que  ceux  qu'ils  proposaient  ne  ftiaaent  pas  ad- 
missibles, le  juge  pouvait  condamner  à  quelque 

[)eine  pécuniaire  que  ce  fût,  sans  autre  preuve  que 
es  procès- verbaux.  C*eat  Peapritde  IWt.  B  du  tit.  X 
de  l'ordonnance. 

La  même  règle  s'observe  encore  aujourd'hui  par 
lee  tribunaux  chargés  de  prononnr  sur  les  déliu 
nM«atiei*|  et  U  faut  que  lee  moTens  de  réca» 
«Mkai  pnpoeée  aoitnt  petlie 
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p0ar  tuipendre  le  coon     b  jiutica  |  et  informer 
aur  U  déclaratioii  que  fenit  vm.  prévenu ,  que  le 
'  gerde  «Wrait  dmnè  eon  nfyott  qa«  par  iaintitié 
ou .  fax  «engeance  t  eneoie  ei  lee  lîiHe  repporté* 

étaient  exacts ,  et  «*ils  constlhiaieut  vi'ritabiurncnt 
un  délit,  l'allégation  que  le  garde  aurait  agi  par  ini* 
initié  ne  poumU  ét^  1»  OlMiF  pour  lefetw  wn 
procès-Teroal. 

La  cour  de  cassation  «  décidé  ^*itn  garde-vente , 
caotioa  de  l'adjudioiMiN .  m»  ponmit  mlablement 
âmmr  proeAe-mM  i  k  dédnige  de  cet  ad  jtidlee- 
tein.  Mais  pour  prévenir  la  récusation,  le  cahier 
dea  chargea  actuel  porte»  art.  4^ .  q^'*^  le  garde- 
vente  ne  pourra  être  caution  de  l'adjudicataire, 
ni  certificateur  de  caution.  Cet  article  porte  ég^e* 
ment  quMl  ne  sera  parent  OU  allié  eoit  dai  gardes 
du  triûn,  aoît  du  aou-inqpectmir* 

HE]SBVA.BLfi.  Cieit  cehiî  oui  n*a  pae  aatiiAdt  il 
une  condamnation  pécuniaire.  V.  Jugement. 

REDEVANCE ,  de  la  particule  rc  et  du  verbe 
debere  ,  deroir,  rederoir. 

Dana  la  pratique ,  les  rederances  sont  dea  dettes, 
rente»  |  on  antm  ehaigiaa  4|vn  l^m  doit  annuelle- 
neat. 

On  appeUdt  redenmcet  ha  droite  ou  cliargee  aux- 
quelles les  propriétaires  de  certaine  fcéritigai  étaient 
aujets  envers  Irur  seigneur. 

Ia'»  rerfevances  que  les  communautés  d'hahitans 

Eayaient  pour  leurs  oiens  communaux,  empédiaieut 
I  distraction  au  profit  dea  seigneurs. 
Vn  arrêt  du  conseil  du  36  mars  1777»  qui  aTait 
«suspendu  l'exercice  des  droits  d'usage  dans  plusieurs 
forète,  a  dlifensé  le*  immmt*  du  paienmt  des  re- 
devaneee  accantuméee  pendant  la  durée  de  la  sus- 
pension des  droits.  V.  Commune ,  T^siigc. 

REFAIT.  (  T.  de.  charnrnti-ric.)  Il  se  dit  d'un 
bois  lorsqu'il  est  dressé  à  l'éijuerre  droite^  4|U*il  est 
bien  équarri  et  qu'il  n'y  a  pas  d'inégalité. 

REFEND  (BOIS  DE).  On  appelle  boU  de  re- 
fend lee  boia  qui  ont  été  iciéa  delamg.  Ce  aiot'eet 
«ppotékèoûA  bfùt. 

REFENDRE  (T.  Je  c/iarprntcrte.)  C'est  dîvîjer 
de  grosses  pièce';  de  bois  eu  plusieurs  parties  ,  dans 
le  sens  de  leur  longueur  ,  sir  servant  de  la  scie  [lour 
en  faire  des  clievrons  ,  solives ,  pièces  de  préceiutes, 
bordages  et  autres  pières  de  charpente. 

REPENTE.  Débit  de  pièoee  d«  boia  en  d'autres 
pins  petites ,  comme  une  poutre  en  aiadriere  ,  en 
solive*  ,  en  pl-mches.  V.  Sciagr-. 

RÉFORMATION.  Mot  tjui  vient  de  U  parUcule 
itérative  raet  du  \erbe  latin ^/bniMW y  ^nrar»  Cost 
le  rétablissement  de  l'unlre. 

'  Sous  le  régime  des  maîtrises ,  on  procédait  i  la 
réfbrnie  dea  abuB(  à  la  répreaaion  des  délits,  à  la 
fégtilaiiMrtkn  dea  dro&»  d'uaage  et  de  propriété ,  et 
à  toutes  les  opérations  d'intérêt  général  qui  étaient 
nécemaîrea  pour  la  consenraiion  des  forêts  et  le  bon 
eniK  Ùeii  des rivièinai «ton appelait ceeopéfatîoas 
féformationa. 

La  réformation  de*  JbrêU  avait  deux  objets  prin- 
cipaux :  la  réparation  dee  doaunafee  causés  par  les 
malveraatioBS  des  officiera  loriwtiarat  des  ad|udiea- 
lairaat  dee  riverains  et  dee  luagera ,  et  la  létabliria 
mnt  de  l*«fdte  nécaeiaire  pour  la  cooienation. 
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1>  Sur  le  premier  objet,  le  commissaire  réforma- 
tenr  atti^  i  a*occuper  de  rechercher  le*  déUle  «t 
lonraaaMQrVf  «tàcetefiiBtU  devait  t 

1*.  Exaniner  fan  papiers  des  atiltrises  ;  savoir , 

les  prorès-verbaux  de  mesurage  et  bornage  des  fo- 
rétj  ;  les  plans  de  ces  forints  ,  les  rapports  des  gardes, 
les  procès-verbaux  des  oiriciers  ,  les  jugeracns  ren- 
dus, tes  actes  relatifs  aux  ventes  de  coupes  et  aux 
délivrances  des  chauffages  ;  les  contrats  des  acquisi- 
ticMia  on  aliénatitma  faites  par  le  roi  j  lee  titres  du 
domaine  sur  des  bob  usurpés ,  et  ceux  par  lesquels 
des  tomnitinauti'-';  riTi  dr5  -i  irt'i  11  Isers  auraient  londé 
leurs  prétentions  à  la  propriété  de  forêts  poss^ée* 
par  le  domaine  ; 

%°.  Visiter  les  forêts  avec  les  oflRciers  des  maî- 
trises pour  connaître  les  délits  commis  dans  chaque 
triage  |  et  pour  a^iaiinraT  si  lea  procêa-verbaun  qui 
avaient  pu  en  être  drcasêe  étaient  exacts;  si  les  ré- 
coleniens  avaient  été  faits  ;  s'il  y  avait  eu  c^uelijue 
changement  ,  entreprise  ou  u5ur|i.ition  depuis  le» 
dernières  vérifications,  et  pour  reconnaître  enfin  la 
nature  du  fond  dechaque  triage,  la  quantité  etl'êge 
des  bois ,  l*étan4lie  et  la  Qualité  des  placée  'va^lW»  \ 
Faire  comparaître  les  riverains  pour  repré- 
senter Im  lilne  de  propriété  dee  héritages  qu'il* 
possédaient  dane  l*eaclo«  et  aux  rives  des  forêts,  et 
taire  également  comparaître  les  usagers  pour  exhi- 
ber letirs  titres,  ot  les  adjudicataires  pour  compter 
du  [>rix.  des  ventes  et  présenter  leurs  congés  de 
cour. 

IL  Sur  le  second  objet  des  réformations,  il  y  avait 
trois  choses  importantes  à  examiner  :  le  règlement 
des  coupes,  lee  droits  d'ueaga  «t  la  conduite  dee  of- 
ficiera. 

i".  Pour  le  règlement  des  coupes,  (jue  nous  ap- 
pelons aujourd'hui  aménagement ^  le  commissaire 
rélorinateur  examinait  si  les  coupes  étaient  exploi- 
tées aux  àgee  convenables ,  eu  é^d  à  la  qualité  du 
soi ,  aux  espèces  d« boia  et  auxMioina  de  le  con- 
sommation. 

a*.  A  iVcard  des  usage* ,  le  commiemire  ,  déjà 

instruit  de  1  état  des  forêts  par  la  visite  qu'iî  en  avait 
faite,  devait  se  faire  représenter  le  rAle  des  usj^ers 
avec  les  titres  justiiiralifs,  et  il  ordonnait  la  sup- 
pression de  l'usage,  s'il  n'y  avait  puînt  de  titre  ou 
s'il  y  avait  titre  sans  que  l'usage  ffil  exercé,  à  moins 
que  l'usager  m  iuaiifiêt  que  la  ceamtion  de  l'usage 
était  volontairerde  sa  part ,  ou  si  l*ussge  proveout 
(li?  >1  n  gratuit  ;  mais  lorsqu'il  _v  avait  litre  et  pos- 
session léfiitime  ,  l'usage  devait  être  cunserv'.  On 
suivait,  relalivetnent  à  la  fixation  des  usages,  les  rè- 
gles suivantes ,  qui  «ont  toujours  en  vigueur.  On 
considérait,  quant  au  droit  de  prendre  du  bois 
pour  bâtir  I  quel  avait  pu  être  l'elat  de  la  forêt  k 
rupoque  de  la  ccmcesnon  du  droit  j  et  on  en  faisait 
la  comparaison  avec  son  état  actuel;  on  considérait 
en  outre  quelles  avaient  été  la  qualité  des  personnes 
et  la  coni position  de*  bàtil^^s  au&si  dans  le  temps 
de  la  concession  ,  pour  les  comparer  avec  le  nouvel 
état  des  personnes  et  des  choses,  et  réduire  l'utege 
à  ce  qu'il  était  primitivement.  L'uMge  des  boie  i 
briller  était  réglé  suivant  la  possibilité  dee  forile)  «t 
la  destination  dee  maieona  uaagéiva  «n  «niant  «b 
,1e  drdit  avait  été  accordé.  L*naa(a  du  «nrl-boieda» 
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Taitétru  atHoiuinuat  défendu  daaa  1m  t«>ll>«  «  et  il 
n:j.  drjvLiitêtre  toléré  que  dans  les  l>oude4o  à  'O  mi  ; 
l'uMgo  du  Wii  vert  gi^At  et  du  iK>i^-iBgrt  eu 
4l»Bt  devait  AtM  supprimé ,  à  caiu»  in  êSmm  wz- 
^il«U  ils  donnaat  Umi}  le  ch*a£fiu» «coord4  onhii- 
IMMB» A^wâit  Atra  «ippriBé,  «tcNni  aoeoidéà  tUra 
onéreux  devait  être  conservé,  outis  réduit,  eu 
égard  à  l'ancien  et  au  nouvel  état  de  la  forAt ,  et  à 
la  qualitij  dus  perso rijiPi  ou  coci  in  u  imuti  ,  ;  le*  droits 
de  pâturage  duvaicaC  être  réUiiit>  aux  maisons  uaa- 
gères,  qui  subsistaient  lorsque  la  cnLstnon  avait  été 
nite»  4NI  à  cellM  MtiM  nu  Us  mèmiw  Mpl«ce- 
nen.  V.  {am^fkp,  Pétmmgt^  Usage, 

y.  La  troisième  chose,  que  l'on  considérait 
ooajne  essentielle  pour  le  rotabUssement  de*  forêts, 
dtait  la  destitution  des  mauvais  officiera. 

IQ.  Lm  îélbraMtb»»  ainénia»  m  bÎMiMit  ordi- 


aairaflraiitpar  des céramfmSras  du  conseil. 

Les  grand  s -maître  s  pouvaient,  sans  autriî  pouvoir 
que  celui  de  leurs  charges  ,  faire  ,  ea  procédant  à 
leurs  visites  ,  toutes  sorte»  de  réfonnatîons,  et  con- 
aattre  de  tous  délits  commis  dans  leur  départstpunt 
par  la*  officiers  ou  autre*.  (Or</.  dS»  1669,  -Hi,  III , 
dtt.  4  j  €*  tu.  XXIII,  «I*.  18  .  ) 

Hadavaiaiit  fàtn  las  réeolemens  par  réfonnariun 
la  plus  souvent  possible.  [  Ih.,tit.  III,  art.  i5.  ) 

Les  officiers  des  Tables  «le  marbre  ne  pouvaient 
endeprciidre  Je  réformations  son";  avoir  été  commis 
par  le  roi  ou  par  le  grand-maitre  ,  à  moins  qu'il  n'y 
aAt  quelque  cas  requérant  célérité,  et  que  le  grand- 
anattta  na  Hut  éloigné  da  pins  de  10  Ueuea  du  siège 
oà  le  déflordn  avait  été  conmi«  ,  et,  dans  ce  cas  en 
rore  ,  ils  se  bornaient  à  faire  l'i  r  r  1  ji  ^ans  pou 
voir  passer  outre  au  jujjerueut  (ii  tnulit  qu'en  pré- 
•ance  du  grand-maltro.  {Ih.^tit.  XIII,  art.  8.  ) 

La  réformation  dts  riviénê  avait  pour  objet  la 
réparation  de^  entreprises  ouisiblea  à  la  navigation 
et  aux  propriétés  daa  rivataÎDSi  à  la  réparation  >1ls 
terrains,  levées  et  cliaiiaiées  aervaot  à  coutenir  le& 
aaux  ,  et  (les  rlicmins  fie;  vnnt  au  halage. 

Il  était  rucuiuuiaadé  aux  grands-maîtres  de  visiter 
les  rivières  navigables  er  flottables  ei>««mblc  les 
routes,  chemins,  pêcheries  et  moulina. (  Ord.  de 
\tl^A.UI,art.  23.) 

La  coinélieiico  d«a  oflicicrs  des  eaux  et  ForèU 
pour  la  rélorinatlon  des  rLxières  ,  déjà  établie  par  un 
ri^  Il  Tient  général  Je  Jauv  1er  1  .'jS-^  ,  ru[>|)rjrlc  l'ans 
le  Lhdionn  ■  des  <  aux  c£  forets  île  ChaiUaad,  au  mol 
licjunnatiori ,  a  été  coiilirinée  jiar  plusieurs  arrêts 
du  conseil,  et  cntreautres  par  ceux  des.  19  avril  1687 
at  wj  «eptambi»  17*3 ,  Apportée  daaa  I*  néote  ou- 
»nma- 

Au}ottrd*bui  la  police  det  riviérea  etk  placée  s<jiis 
la  survcinjiicc  J(  s  corps  administratifs,  et  la  navi- 
fjation  est  d.ii.s  le>.  nttriliution»  de  la  direction  gé- 
nérait! des  ponts  et  chaussées.  \  Cours  r/'t-au,  f/of- 
tage,  Uala£e,  MouUrt^  Navigation^  Rivière. 

RfiGALBÙBNT,  AgALBH.  Uota  formés  de 

la  particule  rc  et  du  verbe  l'galer ,  unir,  R|il.ir  îr; 
c'est  l'action  d'unir,  d'n])lanir,  de  dresser  ilt;  iiuu- 
veau. 

Rt^aler  un  terrain.  C'est  rempUr  les  trqm  et 

„^   


R4f!ai»t  luut  «ouf»,  c*eat  raoépar  Cmm.  les  b«NK 

exploités.  V.  Ravalement ^  Recépage. 

Ré^aUr  un  amrtala^-  C'est  auisi  q«'^  appelai 
la  révuîoa  qui  se  fidsait  du  niarteUge  ou  d«  ut.  mar» 
que  opérée  par  I'ad|u4ifiltt4il»  «ur  laa  bois  de  «pt 
coupe  après  qu'ils  avaiaM  litéabattlia. 

Onnonuoe  ro^/e  la  convention  particulière  qu'au 
marclutnd  fait  avec  les  bûcherons  pour  la  ûtçon  de* 
pièces  telleoicot  rempiieJi  de  nœuds,  qu'on  ne  pq^r^ 
rait  les  scier  et  les  f«a<irfi  comme  len  autres. 

RÉGIE  (  EXPLOITATION  PAR  ).  Un  arcét  da 
conseil  du  s3i  avril  1734  a  ordonné  qua  laa  boia 
de  U  aaltiiMi  da  .Bowogaa  aaiaiaat  esploitét  par 
régie  en.eaa  les  enchères  ne  seraient  pOÎU  fto- 
portionnéet  à  la  vaUur  des  coupes. 

REGIME  ,  du  latin  rr.gimen^  gouvernement,  con- 
duite ,  fait  de  rtigern ,  f «gir ,  administrer.  Dans  la. 
pratique  ,  ce  mot  se  dit  d'une  administration  ,  d*un 
gouvernement.  On  dit  que  le  commissaire  aux  sai- 
sies réelles  est  commis  au  rémme  et  administration 
des  biens  saisia,  pour  iôn  fu^Utt  cltai||i4'adwîaia-, 
trer  ces  biens. 

Leit  bois  lies  communes  et  des  établissemens  pu- 
blics sout  soumis  au  même  régime  que  les  boi^ 
de  l'état.  {^AnmdmviiimmÊ$mûÊ^iA.\S,B^4tê 
commune*. 

Mais  las  bois  que  dea  particuliers  possédant 
communauté  o'jr  loat  nuat  aouavia)  «la  pattvft 
être  partagés,  et  l*AJuiiniiti«&m  a*a  auenadrâil 

particulier  de  surveillaoce  sur  ces  [iropriétét.  (^^M 
au  comité  des  finances  du  a3  iuUkt  i5i  9.  ) 

HEGl&TRB  ou  REGITRE,  du  latin  birbarc  re- 
gistrum  pour  registruf  livret  oA  l'on  écrivait  ce  qui 
se  passait  dans  les  tribunaux. 

Hans  la  prat^uBt  la  coaniaica  al  laa  fiuaiieaa, 
un  regiaira  cat  un  livre  0&  Pan inaant  an  «ntiar  on 
par  extrait  les  acte*  ou  laéiyoiwi  dont  an  pet^nxif 

besoin  dans  la  suite. 

Tous  les  oFliciers  des  eaux  et  forêts  étaient  tenus, 
excepté  les  maîtres  et  les  tieuieuans,  de  tenir  régie» 
tre  des  actes  qu'ils  faisaient  dans  l'exercice  du  louta 
chargea.  H.,,  à  cet  égaidi  tai  tiOndarOid.  </«  1669» 
coDcemant  let  grandi  -  maltrea,  garde  •narteanc  , 
gardes,  arjmniL-urs  cl  (greffiers. 

Les  nouvelles  lois  et  instructions  prescnveut  aux 
agens  actuels  de  tenir  différeus  regi.stre»  sous  les 
noms  de  livres  de  oorreauutdance ,  de  Uvret-Jour' 
nanx ,  de  ù'vreg  ttoein^  o»rfytitoint  d» nyw<mt| 

de  sommiers  ^  atC* 
Voici,  dana  l*o(^  dea  graiéa.  lae  obligalian» 

imposées ,  i  cet  égard  ,  A  clia(]ua  agent. 

1.  Le  cun^erva/tv/rdoit  tenir  trois  registres  ou  som- 
miers des  bois  de  sou  arrondissement }  un  pour  tes' 
bois  de  l'état ,  un  second  pour  les  bois  indivis ,  et 
le  troisième  pour  les  autres  b<^  tftyij»  au  régim 
forestier.  (  £ôf  dm  «7  teplembn  1791 ,  tU.  Kg  «ft* 
16,  et  tit.  fXoflt.  À  — /M«r.  4&  »Smatft9%lt 
art.  3o. 

Ces  registres  sont  «onfSftnaes  au  modèle  a*.  4« 
annexé  à  Vlnstmcl/fut  Ani  «MIV  ift»».  (  4f  3» 
'fe  cette  instr.  ) 

H  tieatdew  aoaudeis  pour  U  p^ponivl*  (Art. 
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rire  pôtrr  l'nnr^iitreineBt d«  tMit  letaeCMparraBua 
à  U  eonicnmtioii  j  i*.  lin  linre  pArticnlier  ponr  la 
miuciiptîan  des  ordaniiaBce*  qui  wttorisrat  de* 
MtnnnIiAâreè  pa  de^alBénagenena  (  Imtr. 
•I»  M  IMof»  i8sl  ,  tfnfc  Ss  )  ;  3*.  un  aommier  pour 
l«a  travaux  (ort.  66  de  cette  instr.)-^^'.  un  regUtrc 
d«a  déclarafîoB»  de  défrichement;  S*,  lin  registre 
•einblable  pour  le»  df^clarationa  de  Tolonté  d^abattre 
'  art.  69  )  j  6*.  un  aomnisr  d«a  iMia  et  ikancea  de 
pèche.  (  Art.  fS.  ) 

U.  Le*  imtpeetum  t  wmMHy>cl>Bii»  tont  tenua 
dlivoir,  à  letars  fnb,  4m  regialre*  qui  leur  «ont 
délivrés  par  le  conservateur,  rofcs  et  parapjii*»  par 
lui  (  art.  6  )  ,  et  (]ue  cet  agent  supérieur  doit  viser 
•t  lirréter  lors  de  si;s  toumées.  (  j4rf.  49     >a3.  ) 

Ce*  registres  ont  pour  objet  s  l'ordre  (art.  85)} 
le  personnel  des  gardes  87  };  l'enregîsb^iDent 
^  vente*  royales  («rfc  ^  )|  celai  db*  ventes  com- 
^WMlee  (art.'  loi  les  travaux  (ert'.  io5)5  le» 
jugentens  (  ar/.  1  u  )  5  la  correspondance  (  ont. 
Ii5  )^  les  frais  de  port  de  lettre»  (  «r/.  ii8)|  la 
transi  rl|  tLi  1:1  i.  ',  nrdonnanres  I  art.  1  so  )  j  celle 
des  «vis  donnes  aur  le  aervico  (a/*.  iai)s  lea  dé> 
cUraUona  de  défirkfaeaMiw  «t  de  velonli  dWttre. 
(  jirt.  laa.  ) 

III.  Les  gardes  génAmi»  sont  tanniB  d*kv«ïr,  à 
leer* frais,  de  même  qne  les  aiitr(!!(  agens,  des  régis- 
teea ,  i".  pour  leur  correspondance,  2*-'.  pour  leurs 
«pirations  joiirnalii^res ,  3°  l'enregistreBeat  des 
procès- verbaux  de  délit».  (  j4rt.  139.  ) 

La  manière  de  tenir  ce*  registres  ce  trouve  tracée 
deas  laa  erticle*  de  VlnstneO^n  dm  «3  eion  , 
«M  aorn  evoB*  dtde,  et  les  nedèles  d«  clieeiin 
tf*Mx  se  trouvent  k  l'jitAu. 

IV.  Lea  ittpemtam  tiennent  un  répertoire ,  sur 
l'i  jd  1  îl*  inscrivent  le»  minutes  des  procès-ver- 
baux de  IpMrs  opérations ,  et  qu^ils  sont  obligés  de 
reproaenter  à  l'inspecteur  lorsque  cet  agent  le  de- 
mande. {Jmtr.  du  9  frimaiim  oH  lo,  art.  i*et  iS.) 

V.  Les  fiordes  tien  nent  «mal  UR  registre  d'ordre  , 
a«r  lafuel  ils  inscrivent  lenrs  procès- verbeuX)  selon 
leM-date }  ils  signent  leur  transcription,  etinscrivent 
en  marge  du  prort^s-verbal  le  folio  dtj  son  enregii- 
trein«nt.  {  Lot  du  29  septembre  «791  y  tit.  JV , 
art,  10.  ) 

lU  exhibent  leurs  registres  lorsqa'ila  en  sont 
rasais.        ,  art.  i3.  ) 

Ce  im^re  est  ooté  per  le  soos-in^eetenr.  </iis«r. 
Al  léaMbenn  10.) 

Le  garde  géin^r.il  vise  <  r  registre  «u  livret  ,  y  fait 
nieetion  du  nombre  des  feuilles  remise»  pour  la  ré- 
daction des  procès-verbaux,  et  y  joint  ses  annota- 
tion*. {iMtr.  du     mars  i8ai  ,  art.  127.  ) 

Observons  que  le  défaut  de  registre  d*nn  ec^nt , 
oonsuunt  U  dete  des  procès  •  verbeuB  aa'u  ré- 
crée ,  ne  pea»  donner  onverlure  ft  cftsmaon  d*bn 
errét  qai  porte  sur  d'autres  bascn  ,  attendu  que  la 
diapcwition  de  la  loi  du  39  septembre  1791  ,  tit.  V, 


local  ;  n  y  inacrît ,  {onr  par  foar  et  asnft  henné  , 
U  meaure  et  U  foutité  des  bois  dMihéa  on  vendus, 
arec  les  noms  ^tdnnioBins  des  personnes  nn»|Mllns 

il  en  a  été  li^ré. 
Ce  registre  est  représ^té  aux  >j>en>  forettlert , 

visé  et  arrêté  par  eux ,  toutes  les  fols  qu'Us  le  re- 
quièrent. (  Orti.  de  1669  ,  mri-  37  et  38.  —  CaA. 
des  eh. ,  art.  42.  ) 

Le  déCiot  de  reprércntation  d'an  re^stre  de 
vente  donne  lieu  à  l'amende  prononc<te  par  Perf. 
37,  tit.  XF  ét  Poid,  1669.  (  Arr.  dm  %\  JIMn 
iBnS.  ) 

^ï\.\jesm.^pectettrsgénéraaxy  danslcurstournw'», 
devaient  se  faire  représenter  les  regis-trt;s  des  agens 
forustiers  de  tous  grades ,  pour  s'assurer  de  la  tifgÊ^ 
larité  du  service.  (  Décret  du  a3  mai  1&06.  ) 

RÉG  LBMEN1  '.  CVst  u  ne  ordonnancei  mt'  atatnt. 
Son*  le  titr»  de  M4^kmauforeêtim^  cm  com- 
prend il*ane  nknière  |éaéi«l0  let  diffilrena  eetes 
■rendus  en  matières  de  torètS)  chasst- et  pèche,  tels 
que  les  antiennes  et  les  nonvelle»  ordonnances ,  let 
<dits  et  déclarations,  li^s  arr/'ts  du  conseil  et  des 
cours  souveraines,  les  lois  ,  les  arrêtés  du  gouverne- 
ment, les  décret»,  les  arrêt*  de  la  cour  de  casae- 
tion.  les  déciaiona  ninii^érieUee  et  les  inatructiona 
édmtnislnti  ves . 

Mais,  on  ternies  rigoureux,  on  doit  restreindre 
la  signification  du  mot  rcgtrmi  nt  à  un  acte  du  f;ou- 
vernement  qui  règle  le  mode  d'exécution  d'une  loi, 
et  aux  actes  de  Pautorité  qui  statuent  sur  des  objets 
spéciaux  déterminés  por  U  loi. 

D'après  l'ancienne  lèg|*Ution,  lea  juges  inft- 
rienrt  ne  pouvaient  fitîre  dee  ré^leniens  anr  Pednri« 
nistration  de  la  justice;  ils  pouvaient  senlementrap- 
peler  ceux  faits  par  l'autorité  supérieure ,  et  en  or- 
donner l'exécution. 

L'art,  lajdu  Code  prnal  do  1810  défend  aux 

iagea,  procureurs  généraux  ou  procureur»  du  roi  et 
e 


enrssufaetitutB}  aux  officiers  de  police,  de  s'immîs- 
'     lu  pouvoir  législatif,  par  des 
f^gleinoascoiii tenant  des  disponitiona  législative*  { il 


art. 


■  5f  qui  prescrit  aux 


df    tenir    un  re- 


gistre de  l««if»  procèa  -  verbaux  ,  n'est  qu'une  me- 
sure administratif*.  (  iiiMr.  A  le  £*.  db<afl«iw ,  i»  8 
«*»/i8o8.  )  .  . 

Vl.  Les  garéc-muttt  HiMMnt  nn  ragi«se  sur 
'  timbré,  CM*  «t  paiephè  f«r  l*bgu»  fareeder 


leur  défend  de  fikîre  de*  réglemans  sar  ns  mstlères 

administratives;  le  tout  sous  peine  de  forfiiture- 

L'art.  i3o  contient  In  même  défiw<»  aux  pnrfet*, 
soua-préfets  ,  maires  et  outres  ndministratoura  de 
s'immiscer  dans  le  pouvoir  législatif,  et  de  prendre 
des  arrêtée  géniruis  tendent  à intlaMv  dee  nniiMwn 
des  défeneee. 

'.  llehleepiréfbteetleaineirespenvent,  dansl*^ 

dre  légal  de  leurs  fonction* ,  faire  des  réglemens  snr 

la  police  administrative,  considérée  comme  a'appli- 
quant  à  de^  choses  qui  intéressent  jou  rnellcment  le 
commun  des  habitans,  tellf's  qiie  la  sûreté  de*  cKe- 
mins,  le  déhit  des  denrt^s ,  le  port  d'armes,  la 
cbeeae,  la  fermeture  de*  auberge*  à  des  heniae  dé> 
terminées, etc.  {Loi du  a4  O"^'  > 79^  dt,  Xt,  tit. ft.) 

Ces  n'glemrns,  pourvu  qu'ils  ne  contiennent  an- 
tunc  <léropation  aux  lois  existantes  mi  n'en  rostrei- 
;  ;ir'iit  pi  un  r  l 't' X  ('■  f  u  t  j  i  >n  ,  '-t  qu'il-  rte  tendent  \  ai.i - 

cune  peine aHlictis'e  ou  à  des  mesures  quiexigepAieni 
un  ordre  aupérieor,  sont  obligatoires,  même  poev 
le*  peines péeuaieinsqii*ib  prononcent)  le*  «ribw- 
naas  dniveatan  mniafii  Pexécntion ,  en  y  con- 
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ét  jnfir  A  tm  Mi/emem  doivent  OK  aoB  cootiaiMr 
dVtn  «séentéa. 4>s  principes,  coiuKrfcMr  la  loi, 

ont  été  confirnitjs  par  iiii  grand  nombre  n'arrêts  de 
la  cour  do  cassaliun  ,  cl  rjntre  autres  par  ceux  det 
5  mars  et  23  août  ii5ib,  a6  Min  1819^ 
bre  i8a3  et  4  juin  1834. 
D*«p(ds  l'arriit  du4iuin  1824,  les  infractions  nux 
llanMil*  da  polico  Àa  l'adainistiattOB  Bunicipale 


a«  dat  préfeia  eomlitiMBt  aae  coatiaventioii  de  no 

lice  prévue  par  la  loi  dn  a4  *^o^^  '79<'>  l**^  doit 
être  punie  de»  peines  prononcées  par  la  loi.  Ces  peines 
ne  peuvent  être  au-<l(  ssou.9  de  ci  lles  fix<:cs  [>dr 
dispositions  combinées  do  l'art-  5  du  tit.  il  de  cette 
loi,  et  des  art.  600  et  606  dn  Coda  du  3  bru  Bai  re 
an  4*  V.  au  Recueil.  r  '  | 

'  IiM  préfets  peuvent,  par  detarrêtésou  réglâupa, 
rappeler  ^exécution  des  lois  sur  le  pâturage  dans  les 
forets,  et  il  n'est  pas  nécessaire  que  l'autorité  su- 
prême intervienne  pour  remettre  ces  lois  en  vigueur. 
(  /ivis  du  cons.  d'état,  rappelé  dans  une  circul.  du 
ai  ventôse  an  i3  —  la  mon  i8o5.) 
.  U»  aont  <y  lewnt  antorisét  à  prendre  dw  arrêtés 
.  portait  vûa»  d*aiii«Bd«  et  d«  conucatioB)  ralatÎTe- 
ment à  1  exploitation  des  coupes  usa^ères,  et  les  tri- 
bunaux doivent  punir  les  contraventions  à  ces  régle- 
nens.  {Arr.  du      mars  18:56  et  du  6  février  iti24  ) 
Mais  les  régiemens  de  police  rendus  par  les  pré 
fe»ts  ne  peuvent  constituer  des  paîaM  aatrea  que 


celles  qui  Mrtint  déjà  prOBODoéMpar  iin«  loi  |  ni 
changer  Pordre  dm  fnridictfoBa.  {.Arr,  dea  4  '■Mt 

1810  et  23  février  1811. 

Us  ne  peuvent  doiincr  un  caractère  de  contraven- 
tion à  un  fait  tjui  u'ost  réputé  ni  délit  ni 
travention  par  la  loi,  et  qui  n'est  point  d'ailleurs 
rangé  parmi  l«s  objets  confiés  à  la  vigilance  de  l'au- 
torité ■uuûcipale  par  la  loi  du  a4  août  1790.  {^Air. 
dm  tn  dicemore  tSai.) 

BEGLEM£NT  DES  BOIS  du  gau  de  mutin- 
morte.  V,  Aménagement  tX  Boit  lies  ecclésiasttaues. 

RÈGLEMENT  DES  COUPFS.  On  appelait  ainsi 
les  arrêts  qui  ordonnaient  rariienagemcnl  des  bois 
«n  un  certain  nombre  de  coupes.  V.  Aménagement. 

&BGLBM£liS  DJi  JUGJîS.  V^aur  cette  ma- 
tlAra,  lae art.  5a5  k  541  du  Code  dfbutr.  ente.,  et 
les  mots  Cours  de  eauatiom. 

RÉGLBMBNS  LOCAUX.  Y.  Amende. 

RÉGLEMENS  SPÉCIAUX.  Ce  ux  qui  concernent 
les  forêts  sont  provisoirement  maintenus  par  l'art. 
484  du  Code  pénal  de  1810,  comme  ils  l'avaient 
été  par  le  Code  de  brumaire  an  4>  et  la  loi  du  16 
nivâse  an  9. 

KÊGLEMBNS  £>£S  .VfiNTfiS  ORDI^AIKES 
On  appelait  ainsi  les  étati  arrttéi  an  oonaeil ,  et  qui 
contenaient  la  <|uantité  des  bois  à  vendre  tous  les  ans 
dans  chaque  maîtrise,  avec  1rs  conditions  ut  les 
charges  desdites  ventes. 

Lea jgranda-nMttres  étaient  tenus  de  se  conformer 
'm  rfgfiwant  fcit  pour  chaque  maîtrise;  ils  ne  pou- 
vabnt.  «■giMitar  ni  diminuer  lee  vantM  de  leur 
autorité  Mivés,  ai  les  charger  d*aaain«  servitude, 
à  peine  de  perte  de  leurs  1  !iar;^es  et  de  10,000  liv- 
d'amende.  {Art. 
XVderord.de 

dêi  i  mtu»  16^» et  16 septtmbre  lija.)  \.At«ietleê. 


i3  et  14  ''u  !iC.  II J ,  1  et  5  du  tit. 
1669,  confirmés  par  arr.  du  cens. 


R£J 

AEÛOMB.  Ce  mot,  sninni  U  Dkliammmim >- 
nttl»  da  Massé,  signifie  une  iorte  dn  Aoaopola 

que  font  les  marchands  en  haussant  le  prix  du  dois 
qu'ils  ont  sur  les  ports,  pour  s'en  defiiire  avanta- 
geusement} ils  répandent  l'alarme  psrmi  les  sutres 
marchands,  qui,  ne  flottant  pas  à  buis  perdu,  sont 
obligés  dq  faire  leur  provision  sur  les  ports  floOft» 
blee  «B  tni9«  «tauit  craignant  k  disette  annoBcén 
par  ceux  dont  lu  boU  aont  déjà  aux  ports ,  dosMat 
de  ces  bois,  bons  oq  mauvais,  le  prix  qu'on  en  exige. 

REGRATrtEES  >  .«en*  qui  achètent  en  j>etîte 
quantité  ,  pOUJÇ  reyepore  en  plus  jietite  quantité 
encore.  Par  rapport  à  ceux  qui  font  l'achat  et  la  re- 
vente du  bois  ,  V.  l'art.  Sois  de  chauffaga,^  «t  Mi 
RecueU,  VO/d,.df  fioUça  dlnai  vatstdaa  cm  it.. 
V.  aussi  l^irt.  0mri!!i«.'  ■  f 

RÉGV'LIBR,  rtyii/«'M.  (T-  de  bot.)  Un  calice 
:,0u  une  corolle)  est  régulier,  1".  lorsque  les  pièces 
distinctes  dont  11  e*t  composé,  étant  conformes,  ou 
d-peu-prés,  les  unes  auxautrea,  sont  tellement  dis* 
posées  ou  dirig|iw^ip|^l»£gimqui  résulte  de  leur 
ensemble ,  a  pour  c«^i»  oa  mm»  celui  de  k  fleur 
même;  a*.  lorsqu'ét8ntd*UBeM«le pièce, toalaaaia 

incisions  principales  arrivent  4  .UM  4gtM, diataSM- 
de  ce  même  centre  ou  axe.  ' 

KKINAIRR,  rcnarius.  (T.  dehot.)  Pl.u,  et  dont 
la  circonscription  ressemble  à  celli^  d'un  rciu.  Ce  mot 
n'est  applicable  qu'aux  parties  planes ,  telles  qu'oM 
feniUa , une  bractée ^vn nétale , etc.  V. Réaâbnm*. ~ 

RRINS  DBS  FOKerrSl  On  api>elle  idae  de*  fo- 
rêts les  bords  de  ces  Torâu  et  les  ter  raine  qni  lat' 
environnent  iiisqu'à  une  certaine  distance. 

Il  n'y  1  n  1  r  ^!.  :i,.  nt  qui  nlt  bien  déterminé 
cette  di.Hiantu  :  ou  ariél  de  la  iixe  À  deux 

lieues;  un  arrêt  de  la  chaallTO  de  réformation  des 
forêts  de  Normandie,  du  sa  BOvaubra  161s f  à» 
lieues  )  le  règlement  pour  ViUen-Cottanta  h  Saùa 
A  une  deroi-Ueue.  (Saint- Ton  j  p.  11 10.)  L*aotmir 
de  la  Conférence  dit  que  cela  aoit  dépendre  de  la 
«situation  de  la  forêt  et  des  lieux  circonvoisins,  eu 
égard  aux  inconveniens  qui  peuvent  arriver;  et 
Cliailland  pense  que  telle  a  été  en  effet  l'idée  du  lé- 
gislateur dans  la  rédaction  des  art.  4t  / 1  ^1  ** 
•t  18  da  tit.  XXYn  da  l'ordooaaaca  de 
concernant  i«.  l'obligation  imposée  aux  proprié» 
talres  de  séparer  leurs  bois  de  ceux  appartenant  au 
domaine;  a",  la  défen.10  de  planter  des  bois  à  100 
|)ercbes  des  foréls  royales;  3".  la  communication 
oui  devait  être  faite  aux  procureurs  du  roi  des  actes 
ae  propriété  dm  héritage  aitués  à  100  perches  de 
ces  foréu;  4**  1*  ddbnia d*enlever  des  terres,  sa- 
bles, marnes  et  argile  anx  rivaa  daaforéta,  at  da 
faire  de  la  chaux  à  too  perches  de  distança)  5*. 'ta 
démolition  des  maisons  bâties  sur  pcrclies  aux  rives 
et  à  la  distance  de  dcmi-lleue  desdite^  Forêts,  et  la 
défense  d'en  construire  à  moins  de  a  lioues  ;  6°.  la 
défense  de  b&tir  des  cfaàteauS)  maiaon*  et  fermes  à 
moins  d«  dam  Ueuaa. 

'"'^i'TiTTT'T  la.  pinpartda  oea  diapositions  iadi-. 

Jnant  ellae-mémas  laa  dlitùicae,  U  ne  peut  y  avoir 
'incertitude  sur  les  cas  de  leur  application. 
lŒJ £T ,  du  latin  rétro  ,  en  arrière  ,  dehors ,  et  de 
/  "cere,  j«tar  I  c*aat  llMdoada  jaiar  dakoatt  dfia- 
jetar.  ^  .  •    m  .  j-t.^  [ 
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'  it^'i  àu»  %  pndqiWji  M  dit  4*uiie  ^ice  de 
proceS|  BU  pounoi  contre  un  {ugement,qu'onécarte. 

/t«/e/,  en  financée,  «e  dit  du  refus  que  Ton 
fait  d'un  article  de  compte,  ou  du  rfiivol  d'une 
partie  d'un  compte  sur  une  autre  pariiu  du  utéuie 
compte. 

Ayetf  en  économie  rurale  et  forestière,  le  dit 
llll  BOHveau  bois  qui  pousse  apièt  qu*OB  •  coupé  l'en- 
cfea,  ou  dm  teunes  brins  qui  noiisaent  aux  pieds  ou 
qui  nnliient  ae  IVcoree  des  arores.  Mais  on  devrait 

réserrer  la  dénomination  de  rejets  aux  seules  pous- 
•es  des  arbres  et  arbustes  qui  sortent  des  racines  et 
forment  de  nouveaux  arbres. 

Les  Tf'Titables  rejets  sont  un  des  movensque  la 
nature  cmnloîe  pour  nerpétuer  lee  tâîlUs  et  pour 
multinlier  les  espèces.  Mois  les  arbres  qui  pfonsil* 
sient  de  rv jets ,  après  qu*on  lésa  replantés ,  sMÎèrent 
moins  baut  et  vivent  rooins  que  ceux  élevés  de  grai- 
nes, ils  produisent  au^i  plus  de  rejets  eux-mêmes 
que  les  autres. 

.  On.&Torise  U  nraltiplîcation  des  rejets .  i".  en 
•rrachaat  va  tuAn  et  en  liitsiiit  l^rémitéde  ses 
xaciBsi  dans  k  terre  { en  «ép«raat  quelques-unes 
â«  ses  racine*  seeondairea des  principale;;  S»,  en 
blessant  l'êcorce  de  ses  racines  ;  4^.  en  mettant  à  l'air 
une  portion  de  l'êcorce  de  quelques  racines;  5".  en 
faisant  tine  ligature  avec  un  fil  ce  fer,  ou  en  enle- 
vant un  anneau  d'écorce  à  une  racine.  Ces  moyens 
eont  employés  par  les  pépiniéristes» , 

Lu  rejets  qiron  oboent  ainsi  ae  nette&t  ea  fé- 
piniire,  où  on  lea  lalsae  s  on  3  ans  pour  leur  làlre 
|K)iisser  du  cberelu.  V.  Pépinière. 

Dans  Wconomic  forestière,  on  doit  ûvoriser  la 
])roduction  des  n  j^  ts  par  une  bonne  exploitation  et 
une  prompte  vidange  des  bois.  V.  tîxploitation , 

fl*ll  j  «de  Jeimetfi^ir  en  ftitaie  ou  taillis  le  long 
dm  ronfes  et  chemins  oft  les  besttanz  passent  pour 

aller  aux  lîeux  destinés  au  pâturage,  en  sorte  que 
le  broiil  ne  se  puisse  sûrement  emp<?chor,  Il-s  offi- 
ciers doivent ,  ditl'art.  la  du  tit.  XIX  de  i'ordon- 
nance  de  1669,  tenir  la  main  à  ce  au'ii  soit  fait  des 
"  ~  lâ^gee  et  profonds  pour  Icu 
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conservation  f  00  qae  les  anciens  soient  relevés  et 
entretenus  aux  frais  et  dépens  des  eonintuneutésusa- 

pères,  par  contribution  ,  i  proportion  du  nombre 
de  bétes  qu'elles  envoient  eu  piturage.  V.  Fossés,, 
Vxages. 

REJETON.  Ce  mot  est  ù-peu-près  synonyme  avec 
celui  de  Rejet.  (V.  ce  mot.)  Suivant  le  Dictloimabie 
d^tAtadéinief  il  se  dit  du  nouveau  jet  qne  pouHe 
im  arbre  par  le  pied  et  par  le  tronc. 

Cependantquelqucs  autours  veulent  admettre  une 
différence  1  ifs  disent  oue  le  rejet  est;  la  pousse  de 
la  partie  supérieun-  de  (a  tige  de  l'arbre,  tandis  que 
le  rejeton  est  la  nouvelle  pousse  prpdoite  pas  la  par- 
tie de  la  tïm  qui  eat  frte  dw  râdaesi  Ib  léiervent 
1»  nom  de  dngeoM  aoxaaules  pcnineapvodintea  {«i 
les  r^tcinee.  " 

REMAISSANCES.  Les  anciennes  ordonnances 
emploient  te  terme  pour  désigner  les  remanans.  Dans 
le  Nivernais,  on  les  apj  olait  recales. 

E£  i:A2<ANS|  de  la  particule  re,  et  du  verbe  la 
tin  nuatar$t  dnaenreri  rester.  On  appelle  «InH  les 

Tom  n.  < 


cimes,  branches  et  copeaux  d'arbres  coupés  et  fa- 

Sonnés  pour  les  constructions.  Quand  on  accorde 
es  arbres  poorHiïr,  celui  pour  lequel  on  1«  déli- 
vre ne  doit  en  prendre  que  ce  qui  est  nécessaire  à 
l'usage  auquel  ils  sont  destinés.  Le  surplus,  qu'en 
termes  forestiers  on  appelle  r^manan/,  Aovp^  ou 
houpion  y  doit  être  vendu  avec  les  mômes  formalités 
que  les  cbeblis. 

C'est  ce  que  prescrivent  les  Ordonnances  de  juil- 
let 1376 ,  art.  a4)  de  septembre  de  la  ndaie  année, 
art.  14,  1 5  ,  1 9  et  ao  ;  de  mars  i388,  art.  23  ;  de 
septembre  140a,  art.  a3,et  de  mars  i5i5,  art.Ao, 
dont  les  dispositions  à  cet  égftfd  OUI  4té  canfiri^Mee 
par  l'ordonnance  de  1669. 

Pour  empêcher  le  divertissement  de  ces  remanajM| 
l'art.  S  du  Ut.  XJU  de  cette  ordonnance  défend  ans 
bûcherons  dVn  disposer,  à  peine  d'amende  ar1>i- 
traire  et  de  restitution  du  douole  de  la  valeur ,  dont 
l'entrepreneur  devient  responsable}  et  même  s'il 
avait  pris,  dans  les  arbres  qui  lui  ont  été  délivrés, 
quelque  chose  au-delà  de  ce  qui  est  destiné  à  l'u- 
sige  pour  lequel  ils  lui  ont  été  accordés,  il  en  serait 
également  responsable.  Cest  pour  le  vérifier  fluHl 
lui  est  enjoint,  par  lamAne  ordonnance)  de  don» 
ner  au  ^ar Je-uiartcau  et  au  gurJc  du  canton  un  état 
(lu  nombre  des  arbres  délivrés,  et  du  nom  de  ceux 
li  les  ont  fait  transporter.  {AH,  6  «fe  mâatÊ  tUn 
de i'OrJ.  d«  i66().) 

Sur  le  même  principe,  lee  cngpgistes,  usufrul* 
tiers  et  doaairierS|  i.  qui  Pou  n  accoidd  dse  arbrae 
pour  les  réparations  des  bâtimens  dépendant  de 
l'enjta-jcmenl ,  de  l'usufruit  ou  du  doiiaîre  ,  ne  pou- 
\cut  jjuint  disposer  des  boupiùns  do  ces  arbres, 
dont  iU  ne  doivent  prendre  que  les  longueurs  néces- 
saires à  l'usage  auquel  ils  sont  obligés  de  les  em- 
ployer. V.  Chablis ,  Menus  marchés. 

1L£MAN£NS,  REMANENCES.  V.  IUimmiv. 
REMBOfmseMBlITDBMOIHSDEllESURB 

OU  DE  SrRMESURE.  V.  ces  mots. 

REMISE  D'ADJUDICATION,  en  cas  d'insuf- 
fij-anc  drs  en(  hères.  Y.  Adjudication. 

REMISE  D'AMS^^DË.  \ . /imende  et  JDéiit. 

REMISE  DE  GIBIER.  C'est  un  petit  bois  formé 
d'arbrisseaux  et  destiné  àlacoaservatioa  du  niUer, 
|ui  se  platt  beuicoop  miens  deaa  la  brouaMille  que 
ans  les  bois  dlevée.  V.  JI«mIM)  au  ZXfistAMM.  sfa». 
chasses.  ' 

HIïMOLATS.  On  appelle  ainù  les  ouvtierè  qui 
perfectionnent  les  rames  dans  les  ports. 

REMPARTS.  ^  .  1rt,rc.^épars. 

REMPLACEMENT.  Lonqu'oo  Mt  queloue 
plantation  y  il  filut  tnn|oan  avoir  en  rdeerve  net 
plants  de  la  mf'xae  qualité  que  les  arbres  qu'on  a  ■ 
employés,  pour  remplacer  ceux  qui  périssent;  car  il 
en  pt;rit  tûujo\ir5  quelques-uns,  soit  par  les  gros 
vers  blancs  à  hannetons,  qui  mangent  les  racines,^ 
eoit  par  d'autres  accidcns. 

Ces  remplacemens  sont  peu  embarrasssns  dana  les 
jeunes  planUtions;  mais  il  est  difficile  défaire  réae> 
sir  de  jeunes  arbres  dans  une  avenue  anciennement, 
plantée ,  pour  en  remplacer  de  gros  qui  seraient 
morts  ou  auraient  été  renversés  parle  vent.  La  terre 
se  trouve  épuisée  par  les  anciens  qui  ont  péri}  les 
irecinea  des  arbree  «oidne  dérobent  la  noorrlture  à 
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cmnc  qiiViia  repUuitu  elles  a*éteiidAnt  dans  Ja  terre 
q(ibk4'«lè'  «iK^HÉiMéif  f  l*ombra  Set  grands  arbres 

voisins  fait  encoro  iiii  nhstacle  considérable  à  l'ac- 


«■fois'iemcnt  des  ieuiiiss  qu'on  a  mis  entre  eux  ;  ce- 
teodant  il  est  iniporiant  de  remplir  ces  \iil>  i.  l\v.\l 
^'expérience  que  les  arbres  de  même  espèce  rous- 
sissent difBcilemeîit,  ét  qu'à  un  orme  il  ne  Imnt  pas 
(aire  succéder  un  orme,  à  mojna  qu'oiine  Jane  im 
trou  trèa4arge ,  pour  cxpoflerUtsrra  anx  infitteaces 
atT':.'i  .jili''iiquf'i  ji(!iidant  un  où  dctix  aii^,  ou  qn'oi 


n'y  raj-jinrti;  dci  terres  nouvelles,  ou  enlni  un 
ne  plantt:  dans  l'enlro-diMix  â(:<i  anricnni-s  fosses. 
Mais  il  convient  encore  mieux,  lorsqu'on  ne  lient 
pcsi  atoir  4m  arbres  du  inéme  genre,  de  iâire  les 
retnplacemens  dan*  les  anciennes  plantations  par 
de*  arbres  d*iin  autre  genre  et  d*un«  otiimncé  pin:- 
prompte.  r.ir  jxeinplcr,  .sur  une  route  plantée  d'cir- 
ma  ,  l'arl)re  (jue  l'on  pcul  employer  le  pluÂ  a.^'un- 
lJ^;uusc^^CIll  esi  le  peuplier  blanc,  qui  n*est  poinl 
délicat  -iur  la  nature  du  terrain ,  qui  a  nn  très-beau 
port|  et  >;ui ,  quand  it*eat  devenu  erand ,  figure  sou- 
vent mieux  dans  «ne  avenue  que  l'arbre  qnHl  a  rem- 
placé. T.  A^nue,  Plantations ,  Quinconce. 

!UîMPf.;\CE.  Mol  emiilDj-é  par  P<)r(î<)nnrtrir.-  de 
166^,  et  qui  parait  être  étri]>riinl'.'  au  cornmuice  de 
vin.  Fn  cITet,  les  marcltnud.s  de  vin  et  les  cal)iire- 
licrs  se  survent  de  ce  terme,  en  parlant  du  vin  dont 
on  remplît  une  piùci;  qui  n'est  pas  tont-à-fait  pleine. 
Ils  dis'  iit  :  Il  fmmdra ^fis tPun  mtJdde  vin  pourle 
remplace  lie  tomtea  cet  piiea-td.  Ze  remplcge  doit 
être  fait  tic  vin  de  même  qualité. 

Il  parait  qu'avant  l'ordonnance  di;  1  Mity  \i  %  nuii  - 
chands  de  bois  demandaient,  sous  le  tiirir  de  rcm- 
plagBf  une  indemnité  pour  les  places  vides  qui  se 
tronvaîentdans  Icur^  coupes.  Mais  commeces aortes 
de  compwMationa  étaient  aujettea  à  beaucoup  d'a- 
bna,  l*art.  i3  dntft.XV  de  cette  ordonnance  porte 
qu'il  ni;  doit  être  dooiié  aucun  hois  par  forme  de 
rumplagc  ,  &ous  prétexte  deplticcs  vides,  et  chemins 
qui  8c  seront  reitrontréi  dans  tes  ventes;  l'adjudi- 
cation en  doit  être  faite  en  l'état  qu'elles  se  trou- 
vent ,  à  peine  de  restitution  du  quadruple  contre  les 
marcbanda  qui  aaront  obtenu  le  rempiag»^  et  de 
3|000  liv.  d'amende,  avec  privation  de  enarges, 
contre  les  ofEciers  qui  l'auront  ordonné. 

L'art.  8  du  tit.  X.VI  dît  que  si  lors  du  rccole- 
ment  il  se  trouve  de  la  siirmesuro  entre  les  pieds- 
corniers,  c'est-à-dire  dam  les  limites  de  la  vente, 
le  marchand  sera  condamné  à  la  pajcr  à  proportion 
du  wis  principal  et  des  charges  de  sa  vente;  et 
qoe  ril  s'en  trouve  moins  ,  ce  qui  dcfaudra  (  man- 
quera )  lui  sera  rabattu  à  proportion  de  .son  adjudi- 
cation, ou  remboursé  en  argent  sur  les  ventes  dâ 
l'année  suivante,  sans  ^u'il  soit  permis  de  donner 
récompouM  en  bois  y  ni  faire  compensation  en  espèce 
(ennatanyiê  aurmesure  aveo  lenianque  de  mesure. 

Nous  atnna  Mmligné  les  mots  argent,  bois  et  oi- 
péc«  y  pour  mietix  Taire  «cntir  que  les  moins  de 
mes. ire  et  le."i  surraesures  doivent  flro  payés  e;i 
argent  et  i.oii  m  hom;  mais  que  par  les  mots  en  es- 
pèce,  on  doit  entendre  en  nature ,  c'est-à-dire  qu'on 
ne  peut  compenser  un  taavtM  de  nMiura  d'un  hec- 
tare, parcsemplc,  avec  uiieaucmaaure  de  pareille 


ifn 


mette  me  coaipaMptîoit  «u.  «Mtt  àf\ 
sure  avec  «ne  moindre  taeauré^  f  I  «avive  adnvent , 

en  eîTet ,  qu'un  udjudiculairc  di:vrtnt  du  trésor  le" 
prix  d'une  iurinesure ,  dematidii  à  fiire  conij>ensa- 
lioii,  ju-iqu'à  due  conciirrence ,  avec  ce  que  le  gou- 
vernement lui  doit  pour  une  moindre  mesure.  Ces, 
demandes  [leuvent  être  accueillies,  aiasi  que  Pa  d4« 
ridé  le  ministre  des  finance*  dans jpltinanis  circont» 
ta  ncc<:,  et  notamment' p«r  une  lettre  édite  à  I*Ad* 
miuistration ,  îe  18  novembre  1 8 1  8.  Observons  ce- 
|!eiiJarit  que  si  un  adjudicataire  avait  encouru  la  dé- 
(  liéancc  pour  n'avoir  p  is  produit  les  litres  de  sa 
créance  dans  un  délai  qui  serait  iixé  par  une  loi  de 
finance,  commacolle  du  a^  mars  1 8 1 7 1  la  compen- 
sation ulora  ne  pourrait  être  admise^  f*"?*  f***?* 
ne  peut  faire  oonpensalioB  que  de  hqnîdea  li» 
quide,  et  non  d'une  créance  exigible  avec  une  créance 
(jui  lit  l'est  plus.  \  .  plains  df  mesure  «^t  Surmrsurc, 

RKNAISSANCIi.  Y.  Rtcru. 

RBNIFORME,  reniformis.  [T.  de  bot.)  Ayant 
la  forme  d'un  rein  ou  ragUOs.  €è  net  B*eM  appU- 
cable  qu*aiut  mlidea> 

BeiïOIICIATTON.  Un  ad|adicauiire  peut  renon- 
cer .\  son  ndjudication dans  le  temps,  de  la  manière 
et  aux  conditions  exprimés  atix  art.  ?..'),  ■^()  et  27  du 
tit.  XV  de  l'ordonnance  de  i66(y,  et  aux  art.  i.5  et 
a6  du  cahier  des  charges.  V.  AdjiuUcation ,  jyélaif 
Désistement. 

«  II  est  constant,  ditFeefaot.  que  celui  qui  eat 
resté  adjudicataire  doit,  imsa  les  *4ht*"**f  dé- 
clarer  son  désistement  ou  renoncement}  et  que, 
laute  pnr  lui  de  profiter  <le  ce  terme  ,  il  tomlie  dans 
roLligaliou  portée  en  l'art.  3o  du  tit.  XV  de  l'or  ■ 
doiiiinucu  d«  1669  ,j  de  fournir  dans  la  huilainu  (au- 
jourd'hui dan«lee5  jours)  ses  caution  et  certifica- 
teur.  Par  le  renoncement ,  le  précédent  enchéris- 
seur devient adfndieataire  ;  et  comme  il  peut  se  tcoo- 
ver  absent,  la  même  règle  ou  le  même  bénéfice  de  24 
heures  parait  devoir  «voir  lien  pour  lui,  à  sujqio- 
ser  que  lui-même  veuille  renoncer,  du  jour  que  la 
signification  lui  est  faite  du  renoncement  qui  l'a 
renisadjudicatairo  ,  paiee  que  l'ordonnance  ne  peut 
pas  vouloir  ni  sous-entenora  qu'il  aoit  dHua  .niia 
condition  que  celui  qui  est  resté  adju^eataire  atlfeu 
d'adjudication  ;  en  sorte  qu'il  doit  avoir  de  mèrae 
a4  heures  pour  renoncer  ausù ,  s'il  lui  convient. 

M  La  loi  est  dift'érente  pour  le  renoncement  que 
nour  les  tiercemens  et  demi-ticrcemens,  ceux-ci. 
tormant,  dans  un  temetiaiitéatde  rignasuv  waete 
entier,  absolu  et  «au  ntour. 

»  Tout  ce  que  l*on  vient  de  marquer  eat  eboe»  de 

pure  opinion  ,  et  un  raisontieincnt  ijuc  l*r>n  croit 
londé  sur  les  ré};les  générales!  mais  il  .sciait  u  sou- 
haiter qu'il  y  cAi  sur  cela  et  sur  les  autres  (jues- 
lious  que  l'on  peut  prévoir,  une  Iqî  et  cer- 
taine ,  qjui  nom  nmqiM  Jvaqv'à  pidieat  «a  cette 
matière.» 

Il  est  certidn  qoe  si  un  adfadieataireiie  ftit  eigai- 

lier  sa  renonciation  qu'au  m  lyi ut  où  expire  le  dé- 
lai de  24  heures,  il  devient  imposable  à  celui  qui 
lui  est  subrogé  de  faire  sa  renonciation  dans  ce 
premier  délai  de  24  heures;  il  lui  en  faut  donc  ua, 
semblable  à  celui  qu'a  ou  le  premier 


contmaiice.  Mois  rien,  ne  sToppose  &CB.queroiiad-  Cette néceMÎtéeateacorebisD pua  4cid«it«  %iHad| 
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illllil  (Ml*  _  . 

ju<i|u*à  neuf  et  dix  renonciations  t  aussi ^e  iwt-on 

jKiiijt  de  difficulté  Je  rt.-cfrnir  une  rcnODciatloa  de 
chaque  eiichL-risùcui  rl^ms  le  dtlai,  iiour  citadin,  de 
24  liuiirt-'S-  I-e  caliifjr  Jf.-<  cLarges  semble  d'ailleurs 
autoriser  eplte  maaiùie  (\a  prj»céder  :  il  porte ,  arL  3i , 


d'enregi'dtrt'nieiit  Jjjis  les  30  jpun.de  renvoi.  U  pa- 
raît biLU  rL  .jlît;!  de  cet  article  que  chaque  en- 
chérisseur a  '.'4  l'i-nrcs  pour  reaoucer. 

Mais  ce  qui  lie  kissu  aucun  doute  i  cet  ^-garJ  , 
l'est  un  arrât  de  lacoar  de  cassation  du  6  aoôt  jB  17. 
.CV^.«lt,Krft;J^tt.iî«Bl^*il  tir^  Jétide 

qu'un  fadamst^ttr'anquel  le  aiiM.slenient  on  la  oe-< 
•  héance  de  radjudicataire  u'a  pas  été  signifié  dam 
les  a4  heures,  et  qui  n'a  pas  fourni  caution  en  Iciupi 
utile,  ih;  ja'Ut  se  prétendre  adjuditulaire  ajire» 
,i|ue  la  vente  aétéacceptéo  par  un  autre  enchérisseur. 
BBNTAILLE.  Ce  mot  est  nmjApflt,  dans  le  Dic^ 

.  tioimttitm.dfii  canir  tt^fyrjfu  4o.li||y^iMt  BW*  ««ll^ 
f  iSgra/jr.        .  .  •   •  . ,  ! 

KJSNTES.  Les  rentes  fuucit.-rcs  perpétuelles, soit 
en  nature,  soit  en  argent,  ont  été  abolies  par  Parti 
6  de  I.i  loi  Ju  1  1  août  —  j  1  et  3  novembre  1789. 

IVIai»  ujie  rente  cuuiitituce  à  prix  d'argent,  décla- 
rée rachetableà  la  vuluii  té  du  débiteur,  est  difTérente 

^  dWe  leoJW  icncière ,  qjhi,  de  sa  tutt^iMt  eat  iolnéren  le 

.SUi&iipdteti^ett  p^r.^iH^équent  insépanbU:  d*où  il 
suit  que  les  rentes  constituées  ne  sont  pas  comprises 
dans  les  rentes  abolies  par  la  loi  du  17  juillet  1793. 

J^Àrr.  delà  C.  de  ca^s.,  du  3  ikkumbre  itiiô.) 

Quant  aux  reutea  JEancières  créées  par  des  con» 
trats  mélan^  de  liodalitéf  elles  sont  comprist-s 

,.daxu  U  auppresdon  pnuyu^ée  Mt^Uioa^u  17  juilt 
let  I7y3,  et  l«i  autréa  lobrtUi.âvw4Hi  suppreti 

*  ttoa  de  la  fiodalité.  (An.  du  *5jmvier  i8so.) 

flfENVERSÉ ,  iavMus.  {T.  4»  iot^.  Dirigé  «a 
«en*  coui  r.iire  du  corpsifqrttUBt  f«  lE^itferpfBt  ]$. 
partie  renversée.  ,.  : 

.   RBNVOI  iy*A1>n)BlGÀtION.  V,; 

(TUam.  flaulStinie  les  reuTt^dana 
les  procèe-verbM»  soient  paraphés,  et  aucune  lo^ 
n'oblige  à  lesmgoer  en  toutes  lettres.  {Arr.  de  là 

jC.  de  cass.,  du  i?i  juillet  iVi-i^.) 
^  KEi'AKAT10>i.  Ce  mot  »  plusieurs  signiiica* 
lions.  Il  exprime  l'action  de  reCM»)'  da  rétablir 
■quelque  chose  à  un  bâtiment,  à  luioiiTaaejilai^nir 
iie  la  satisbedoa  d'aae  in)ure ,  d'une  «le use.  On 
appelle  r^MiraWo»  chUt:  la  somme  à  laquelle  UA 
•:riniinel,  un  délinquant  est  condamné  envers  celui 
auquil  son  action  a  causé  ilii  domniit^e. 

Kciativement  aiuc  réparations  civilésf  \.  hum- 
mages  ^  Intérêts  cl  Restitutha*  ., 
,  niranATions  dts  hdtimvu  amtuUMmU  m4 
'  «ommmnes  et  aux  étaUbsemeas  puoSen,  .LVirdon4 
'  nauce  de  1669,  t^l-  XXIV,  art.  5  et  8,  et  tit^ 
;XXt,  brl.3  ,  contient  des  dispositions  sur  les  cas 
itù  il  peut  f'tre  fait  des  deîiviances  d'arbres  hua  eta- 
blissuuicns  publics  et  aux  commune*  pour  Juts  réf 
parations  de  bltimens ,  "rittltinut  Ipi  tnit  dté  cw^ 
Armées  yar  Tordoiiniuice  4"  7        >9if  • 


Soi^  lu  ré^jiu  if^  ma|tciaeSf  c'é|ùt  auX|grandc- 
aitres  à  connaître  de  U  tticsssijte  Ms  répf^tionsk 

Ils  faisaient,  |tcet  efTet,  vis^t^Kllas  lieux  par  des  ex- 
perts, en  présence  du  procuri^i.du  roi,  dont  ila 
envoyaient  les  prpcés-verl)sux  au  conseil  du  roi). 
Les  réparations  dont  le  pri^.  devait  être  p%|é  snr 
les  «^ntes,de  bo^t  étaient)  spus  l'autprit^ide*- 
dit«mflul}.>fa|^es  et  dM,9£^rs  des  m4t^>/»n 
ainsTquUlimulte  des  arx4C|-pe«9|S:déGenibvn  if^iXt 
a  mars  tyiS  et  ad,ootol)r^'*749* 

Aujourd'hui  La  constatation,  ^es  réparations  ainsi 
(jiie  leur  iidjudication  regardent  MM.  les  pn  - 
ut^;  inàÀfi  les  ngens  ff^fos^iers  sont  tçujours  les^ugM» 
Je  r<  tat  et  do  U  p<^biUt^,<tesforèts4àaa,le^ualJ«bi 
Qn,deinande  à  faifft,4<^iiyup^||KtqagirdiiMt«ies«.V., 
au  surplus  f  Sois  eùftcontfnun^^  ms  ^fttiiiSfsfgfmpr 
publics  tst  Q^aitts4f  .fifiigijt0,  .. 

Les  prppriétaires  ouposue^if^s  de  bois  uu  forêts 
limitrophes  de  [ihisi'nus  paroisses  ne  sont  poinf 
tenus  de  contribuer  aux  Irais  d<^  i^pustructions  ou 
réparations  des  bù^tiiuen^  desd^les  piiroUaeS;, .  ni  à 
*»P98f>SJ5»^Ç*  xWge  de  cetiç  assura ,  um  W^^*^ 
que  UiMits  BçBS      partie  Xentinfst  'p^Ft^e  du 

territoire;  dfsdites  jp^ip^iett  {4w«  ComtJiest^ 
novembre  175 1.)  ,„  ,...  . 

RépAR»!  ai>ai^isow#<<ie»siâ|yÉB>i  V-  Afar- 
ronnage  tt  U*a£e,  .'in  >.<r.»i'j.Wt'i  «t.,  if.ij  1  ^ 

RMRTOHIR  PB»^AitffellWBWiaf.  <¥'9^- 

pentrur. 

RÉPÉTITION  DES  IKOCLS- VERBAUX,  Ou 
appelait  ainsi  l'anirmation  tj^uo  les  cardes  faiimienc 
de  leurs  pi'<>cés-TCrtM^X^|Qwrié|^Ç^me  des  ihat- 
triscs.  V.  y^^r/ne^W.     .^^  ^*   '  " 

KEI'£UPL£fffiKStJSlA  WPli  l^  Kep«M«ffr 
une  focéu  ft'ivt  1^  HM^ilei  snà»4l*f  Àm  iMiif  > 

Quand  il  s'agit  de  repei)pMiclM>e  forêt, il «suiéi • 

tiortant  de,  t  on  naître  la  cause  de  sa  dégradalioti.  Si 
es  vides  ai>nt  dus  a  te  ijur  le  torruin  '-f  Ui>ii\  e  >  jiuis<' 
des  sucs  qui  ttaienl  pru-jn-i  a  i".-s|i  to  (le  buis  qii.  y 
Végétait),  il  u^i  couioiiiii;  .tu.>  puucipus  de  Vaséode- 
«SiwK(y„gnirr«fi<i|i .  de  çi/^urei  d'y  fa>rft.a«cic«der 
une  aujti«h«l||^ira  i»  m*^  ||ei»re,dVbre«.  Aiaai , 
daifs  les  anciafiM». forées  ^  chêiiea<  dont  Ae«  sou- 
ches ont  néri  de.  vétMSté,,  on  S'exposerait 4  à  oMsns 
que  le  sol  n'eût  ci(  le  temps  Je  réjtarer  ses  (ierl£s,  u 
un  défaut  de  succès»  si  00  y  iaisait  uu  ceipisou  ube 
plantation  de ch4nn.     ,   .t.'  .   1  i:  .' 

Mm^  a  1*  dtfflP^nMo*  a,  ité  causée  peR  VtbmntUê- 
sèment  des  bei^vx.au  du  gibier,  par  Ja  vici  idea 
exploitations ,  «t  «i  d'ailleurs  on  raroaique  que  l'es- 
sence dont  le  reste  de  ia  furét  est  planté  y  pousse 
bien  ,  il  u'y  0  nul  inconvénient  à  rt'iiiajiic  i  la  inèine 
cspéce,  à  moins  qu'on  ne  puisse  «m  employer,  une 
meilUsure  et  dont  le  succès  seaaàt  ^^tnent  assnré. 

il  fàMf  dan»  tous  l«  ces  «  uiritas  «nmpeupUr 
fiMét  avec  dm  af|iècee  de  beîe eitifêiaient  dans 
l'exploitation  un  traitetnent  dJlféceift  dt  telle  d^ja 
existante  dans  la  Ibrét.  Par  exemple,  onnodoic 
p>iijit  ri3peu[i>er  eii  [ans  et  siipins  une  i  iivi  ite  chê- 
nes, pacce  que  tes  uttterens  gmorc»  d'asbtea  iw^  s'ea- 
plotteiitïpaint  de  la  mime  fns  ni»è»e  |  ■  iii,  m*jt  —snat 
quel*  CM oà  la  pnctieA  t«ye«ipWr.Mteit  anses  ooo- 
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«idérahle  pour  forMiMT  uiininctitKgeiaant;  à  part,  où 
Vom  |>oiirrait  •Vokiiér  dm  eatte  n^le. 

IlyApln^anmoTcnsâe  rei^lilermmfiirét:  le 
rt€épage^  M  couchage,  Vest/mmumêta  éolÊekes, 
\t»  semis  indiutrieU,  les  emeÊUaetKMiÊ  iHâtKr^ , 
Vécobaage  et  U  plantation.  *  >  ■ 

On  sent  qoe  ce  sont  les  circonstances  qui  doi- 
vent déterminer  à  adopter  l*un  ou  Tautre  de  ces 
novens  ou  plusieurs  d'entn>  eux  à'Ia-fois. 

AoabobMtabnmti,  mal  Tenant;  s'il  •  4téat-> 
tôntpAr  leftn^  écorcé  par  le  obier,  par  les  nu- 
lots^  s'il  a  été  mal  exploité;  s'il  S^igit  d'nne  jiMind 
plantation  qui  végète  mal  et  dont  on  veuille  multi- 

Itlier  les  rachées;  dana  tous  ces  cas,  ïo'rtcépagi  est 
anoTta  le  plus  propre  à  favoriser  la  croissance  el 
hoiDltiplIcation  du  bois.  On  ajoute  au  succès  de  l'o» 
péwtrtoKi  lorsque  U  boIsattsuîMeniéycioAyré-i 
panil  des  semenew  à  la  vdiëe  vttaX  oa  «piè«  m  tb« 
cépsge. 

6Ul  «'agit  de  repeupler  des  vides  de  peu  d'élen* 
due ,  il  faut  attendre  Ivpoque  de  Pexploitàlion  des 
arbres  qui  entourent  ces  vides,  pour  y  fiureua  ae* 
mis  ou  une  jeune  plantation ,  à  rooilM  XfttOi  ■ne  se 
(locide  à  planter  des  arbre*  qa  p«a  fortof  ou  à  em- 
ployer  le  moyen  da  multlpHcanOB  fn  eamdkaget 
autrement  lesfeunesplanU  rlsqoeraÎMit  d^tM^taNf- 
féa  par  les  arbres  environnaos. 

Quand  il  y  a  quelques  grosses  souchea  qui  occu- 
pent beaucoup  de  place,  et  qui  sont  entourée*  de 
videif  Peatractioa  in  ces  souches  et  rn^position  à 
l*air  de  leurs  racines  proaueBt  beaucoup  de  {caBea 
rejets ,  qui  regarnissent  le  terrain.  V.  Souchesi* 

La  coupe  entre  deux  terres  est  cncure ,  dans  quel- 
ques circonstances,  ua  ban  moyen  de  rej)cuplenieat, 
parce  qu'au  moyeu  de  cette  opération  on  sépare 
phuieurs  racines  du  tronc ,  et  que  chacune  de  ces 
sacâaH  ainsi  séparées  et  expoMM' A-lUr  pcodvit 
4e»  ■«jelOlM.  V.  BafioUation.       .  .  .  '    ;  , 

Sliin  bofa  wttilaalé  de  quelques  arbres  olait>^- 
més,  comme ,  par  exemple,  une  vieille  futaie  usée  , 
le  moyen  de  le  repeupler  est  très-simple.  On  fait 
donner  un  labour  sous  ces  arbres  dans  une  année  où 
île  seront  chaigéa  de  graines.  Cette  opération  aura 
pour  rétultat  nu  repeuplement  d«a  plil*  abondans 
en  jeune»  pkuta  produite  pav  lèe  semeneie  tpù  tom- 
beront des  arbres.  Le  tueoêe  des  ekpérleMes  que 
nom  avons  vues  à  cet  égard  dépasse  tout  ce  <|iie 
l*oa  peut  dire.  (V.  l'exempte  que  nous  avons  cité  à 
l'article  Pépinières.)  On  peut  aussi ,  dans  ce  cas ,  se 
contenter  de  fiùre  enlever  la  OKMtaiO}  et  de  faire  ar- 
meter  arbustes,  ou  bien  ftiM  «Ooduire  des 
perce  aona  lee  arbres  dans  le  eonnencement  de  la 
cknte  des  glands  ou  fàlaeë.'Tottt  ces  moyens  de 
préparer  la  terre  a»sureat  la  lev^ie  d^iBO'  gruitde 
quaatilà  de  semences. 

Un  excellent  moyen  de  repeupler  les  ventes,  et 
que  nous'  avons  couvent  préconisé  dans  le  cours  de 
cet  ouvrajee,  oeoiiate  à  faire  arracher,  pendant 
lyiti  4e  ranaée  qui  précède  l'exploitation  ,  les 
■oueaus  ,  tes  épines ,  les  houx ,  les  genêts ,  le* 
bruyères  et  autres  arbustes.  Le»  graines  qui  tombe- 
ront, dès  l'aaoée  suivante,  opéreront  un  repeuple- 
ment très-économique ,  et  on  en  complétera  le  «uc- 
cè*  «B  sépandant  à  la  folée,  au  moment  de  l'ex- 


ploitation ,  des  wneoces  dans  le*  endroits  où  il  n*y 
aurait  point  en  d«  wmle  annwel. 

Dan*  le*  cantons  oàll  y  «  pes  4<F|ihtede*  herbes» 
on  n  massa  la  moaue  et  le*  fîini]iiaa*ee  de  longs 

rAto.iiix  de  fer  ;  on  les  met  en  petits  tù  qoe  l'on  faîc 
briMer,  et  ou  en  répand  ensuite  1rs  cendres.  Dans 
ceux  où  les  bruyères  dominent,  on  pèle  le sol avec 
la  pioche ,  et  l'on  fait  des  fotfnieaux  avec  Isa  Kaaon» 
enlevés ,  qn*  1*01^  brale  de  la  wê—  «eidère» 

Si  les  place*  vidée  èoMt  iftm  «wtoiim  éteadiM 
et amet  garnie* de bruyèi'w*  on  autre*  arlmatiek,  on  j 
mot  le  fpu  par  tm  temps  convenable  et  en  prenant 
tes  précautions  nécessaires  pour  éviter  l'incendie 
de  U  forêt. 

Ces  diftercntes  méthodee  de  nréparer  les  termina 
s'appellent  écobuaffg.:Vn»  ^martt  produites  parle 
fou  toumiment  tm  bwr  tamis  à  la  terre^  et  CMil- 
rent  la  rAossite  dee  *e— lOes  qu'on  y  répand.  Les 
graines  de  houleau,  de  pin  et  de  sapin  sont  cetlei 
qtii  réussissent  le  mieux  sur  les  terrains  ainsi  pré- 
[lan-s.  V  .  Bouleau  et  Pin. 

On  repeuple  aussi  les  terrains  en  friche  en  labou- 
rant des  plates-bande*  de  s  &  3  |n«da  de  largeur,  et 
laissant  entre  elles  de»  —pacei  non  labOOtéa  do 
mèm9  Isi^rar.  On  piMie  le*  bandes  cultivées,  et 
Il  1  ■[  .i:irl  des  glaniu  entre  ces  plants  pournssurer 
(l 'autant  mieux  le  repeuplement.  Cest  ce  qui  s'ap- 
pelle planter  en  rigole  ou  par  bandes  alternatives. 
On  plante  aussi  en  pots,  potets  ou  poquetS|  anna 
sucune  autre  culture  que  celle  qui  césnne  de  Poa* 
vertuie  dn  tnm*  V.  Fimmtlon, 

VtHk  desmAyens  lee^ltw  certains  et  les  plus  em> 
pioyés  par  l'Administration  pour  repeupler  de  gran- 
de* clairières ,  est  de  les  défricher,  de  les  labourer 
pendant  quelques  années ,  de  leur  faire  porter  quel- 
ques récoltes  en  blé,  seigle ^  avoio0|  ou^  mienx^en 
pommes  déterre,  et  d'y  jeter  enanile  déesemonct*- 
de  bois.  Mais  il  ne  fimt  pas  continuer  trop  long- 
temps ciwrécoltes,  qui  épuiseraient  le  sol  ;  a ,  3 , 
4  ou  5  ans  au  phis,  sont  le  terme  qu'on  ne  devrait 
jamais  dépasser.  De  nombreux  exemples  du  défaut 
de  succès  des  semis  et  plantations  faits  sur  des  ter- 
rains cultivés  en  grains  pendant  on  plus  longeepaee 
deterans,  ne  laimnt panade doof  Mirl«*laeonvé- 
nieas  de  ces  culnim  proloii|jic«. 

Comme  nOus  avons  traité  aux  articles  Plantations 
et  iSVmw,  et  dans  ceux  cousacr/".  aux  (UfTéren  s  arbres 
forestiers,  des  modes  do  repeuplement  à  employer 
dans  lesdifTérenscasqui  peuvent  se  présenter,  nous 
renvoyons  le  lecteur  à  ces  article*,  *ia*i  qu'aux 
articles  AménagtmmUt^Exploitaiiimt  oft  aoas  par» 
luns  des  enaemencemens  naturels. 

Les  moyens  employés  par  l'Administration  pour 

Starvenirau  repeuplement  des  plan-s  vides  dans  les 
bréts  sont  i  >•.  les  adjudications  et  les  soumis- 
sions à  prix  d'argent)  a*,  les  concessions  tempo- 
raires des  terrains,  &  charge  de  les  semer  ou  plan- 
ter en  bois  après  quelques  récolte*}  3*.  le  travail 
particulier  des  garaes  dans  leura  triages)  4".  l'obli- 
gation imposée  aux  adjudicataires  de  bois  de  faire 
des  repiquemens  daj;s  iei  r',  - onpns. 

Les  ccmditions  à  établir  -i mr  les  rfpeu]>lemens 
varient  suivant  les  localir  ^  '^  r  les  espères  de  plan« 
tations  en  naafe;  mai*  ii  en  est  de  fénétalaa  q|nî 
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appartîeaneat  plus  au  wrrlce  Administratif  qu*au 
matériel  ées  opérations.  Telles  sont  celles  qui  r^-  ' 
gtent  le  mo<l?  irin  .pection  et  de  réception  de«  u  a- 
-vmux}  les  p<:nirsuiics  à  faire  contre  les  entrepreneurs 
en  retard ,  ou  qui  ont  mal  opéré)  1m  époques  d« 
■cnket  les  foniAliléa  y  rtlAtlna;  la  manière 
1  Mtttlm  U  Akhuffi  àti  aolMpreaeurs  et  de 
Imn  OMiions  (  enfin  tout  ce  qui  concerne  les  fonc- 
tiont  i  remplir  par  les  prépoaèau  PAdaiaistratiun. 
Nous  renvojow,  Jpoiir  ttNW  €M  objol»!  à  Tuticle 

REPIQUAGE,  REPIQUfiM£JST,  EBPIQUER. 
On  appoilo  rapiqtaM  U  pUsMian  des  jennes  plants 
A*am  oii4«iut«iu<Gé  not  vient  de  ce  qu'on  emploie 
souvent  un  piqMk  de  bois  pour  eHisctuer  ces  plan- 
tations |  c*esl-4«dire  un  Plkittoir.  V.  ce  mot. 

o  Le  repiquags  dt;^  urlres  dans  une  pépinière, 
dit  M.  Bosc,  dans  le  ISouveau  cours  d'agrtcuUitn , 
•  trois  principaux  motifs  d'utilité  t  i°.  il  espace  le« 
arbresà  una  distance  éyl»  <t  proportionnelle  ;  a", 
il  donnede  U  BotnrelletefA,'*!  de  U  terre  nouvel- 
lement remuée  à  leurs  racin't-s  ;  3°.  il  détermine  la 
formation  d'un»  plus  grande  qiisntité  de  chevelu. 
Aussi  le»  plant  -  rfplLjués  croLuciiL-iU  plus  vitu  cl 
sont-ils  plus  ftiit»  à  ia  reprise  que  ceujc  qui  ne  Pout 
pas  été.  Il  est  loéiue  des  arbres,  comme  les  pins , 
Ua  M/MR#  etv leurs  cong^nérwi  qui  vieniient  d'nu- 
tatmiiMiZf  «I  craienent  d^nitont  moins  (fétre  re- 
ptoMéif  qnHUont  m  plus  souvent  repiqués  t  aussi, 
en  bonne  ciiltuiVj  lescbange-t-on  de  pisre  chaque 
année  pendant  les  3  premières  atinéesdcleurvie. 

»  Le  s<'ul  inconvénient  du  repiquage,  mais  il  est 
grand  pour  plusieurs  espèces  d'arbres  foresliers  , 
c'est  de  supprimer  U  pirot ,  rottc  partie  de  la  racine 

Ïi|  s'cniuajant  paipHidicultiirementf  Ta  chercher 
aamiitim  A  «■«gnnde  profondanr ,  et  Mnm  les 
■rbrêi  contre  1m  «OmM  3et  vents. 

9  Un  repiquage,  pour  <Vrr  bru,  doit  £tre  Fait  en 
temps,  en  terre  et  en  expu^iùun  convenables  pour 
chaque  espèce  d'arbru.  Lu  terre  doit  être  bi>'n  aiiiou- 
blie  par  des  labours ,  cependant  un  peu  plombée  à 
M  aoriace  autour  du  collet  des  raciaes.  Les  repi- 
qtMgecUudiMdMfigplMomiaéM  à  b  béclMoa 
à  lapiocfceviiImitndniBrqnecMUilliitauiplHMolr, 

Sarce  que  cet  instrument  tasse  toujours  la  terre,  et 
onne  souvent  aux  racines  une  positionforcée. 
nOnrepquR  pendant  toute  l*lMaé«|  miiprin- 
dpnUnmitau  printemp. 

is  II  «Il  touKNin  utile ,  à  moins  qu^l  ne  pleuve , 
«feaiitvent  néeatMifC  d'arroser  lea  plant»  mpiqués, 
«I  de  tes  gsrsniir  do  eoleil  pendant  1m  S  ou  3  pre- 
miers jours  de  leur  trnn^j  tantii^i rn  ,  'îijr  tout  quand 
ils  ont  dp»  feuilles.  L'drriiicnifcul  UiiîHJ  doucement 
la  terrr  lutour  de»  racines,  et  facilite  l'introduction 
de  la  sève  dans  les  pores  absorbans.  La  privation  du 
soleil  dIndaM  1m  ellflt»  4*  Pivaporation  sur  les 
fèafilM|Ol  wpécbe  qu'elh-s  ne  se  Iknantf  tlICï 
»  B  unt,  autant  que  possible ,  consérvM  tin  peu 

dp  terre  uiitoîi r  ilrs  rii(  !ji!.-:>  du  jilant  qi['nn  nrrarht 
pour  ic  i"'"piL|uef  ,  ne  couper  que  ses  laciiie:;  aiti'- 
r<^fr-;,  ft  lorsqu'on  xeut  supprimer  le  pivrjt  {un  h 
veut  presque  toujours) ,  le  couper  net  avec  uneser 
-  pette  à  une  raisonnable  distance  dn  oallafe  4wfa- 
cincs.  »  V.  P^ptmiK  «t  Pitmmiom^ 
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Dans  IVconomie  forestière  ,  on  appelle  repique' 
ment  l'action  de  planter  rA  et  là  des  glands  ou  des 
;ilints  dans  les  claiiiLn  -.  L'Administration  a  sou- 
nt  invité  les  gardes  à  taire  de  ce^  sortes  de  repi- 
quemens  dans  MOia  triages. 

Mous  observons  que ,  dans  les  grandes  opéiatàoD» 
forestières ,  on  fait  peu  de  repiquages ,  si  oa  n*Mt 
pour  l'éducation  des  plants  qm  doivent  être  plan- 
tés comme  arbres  de  ligne,  et  qu'à  l'égard  dés  pin» 
et  sapin.  ,  r  ri  If!  s<  roeà  demeure,  à  n)oinsqu'il  ne 
s'agisse  cie  lut  établir  dansdes  terres  qui,  comme 
les  craies  de  la  Ciiampagne,  se  refusent  à  la  multi- 
plication de  cas  arbrM  par  la  vois  dMiamis.  V,  P«. 

RSflASTBR.  <hi  npiante  un  totiafai  qui  dtift 
précédemment  planté,  et  on  replante  un  arbre  qu'on 
change  de  place.  On  doit  és-îtér,  dans  la  replanta- 

li.iii  lie-;  tej  i-,iiri<i  ,  iVy  jil, it  nr        inAmes  CipL'Ces  d'ar- 

li re s  rjue  celles  qui  s'j  trouvaient  auparavant,  sur- 
tout quand  la  dLqiarition  de  ces  premières  espèces 
p*rait  provenir  de  l'épuisement  du  sol.  V.  Planta^ 
don,  Hew^ilactmeMt ,  RtpeapiemeiU,  Quinconce , 


SBiyVNB  VBNTB.  On  appelle  réponse 
delà  "vente  une  certaine  c'terirlu-  il<.i  t  11  nin  autour 
Je  cette  vente,  dans  laquelle  l'adjuiiicatâire  est 
responsable  des  délits,  depuis  U  déliTiance  du  p6V<« 
mis  d'exploiter  jusqu'au  congé  de  cour.  Cette  e*- 
pressioa ,  «aiwtChiëlland  ,  proviendrait  de  ce  que 
l'adjudicataire  est  wwuimmM*  da  CM  délits  ;  mais  il 
est  plus  probable  quWO  «iMIt  d«  ea  que  le  bruit 
occasirnn/  p«rUconped'unarbraàIa.diAtance  fixée, 
peut  m  lAira  enlendrerT*^^  répondre  dans  la  vente; 
et  cette  opinion  est  conflrroée  |>ar  cette  autre  ex- 
pression de  ^'ordonnance  do  1669  s  L'oji/ie  de 
et>née. 

li'afltw  39  dn  Ik.  XY  im  «tttm  nrdfwnnaro  pnrto 
que  1«  fwtaim  ftimt  bat*  nppom  dM  dilRtt  com- 
mis à  la  réponseètt  leurs  ver.re;. 

L'art.  5i  du  même  titre  iixe  l'onie  de  la  cognée 
à  5o  perches  pour  Icj  bois  du  5o  ans  et  nu-dessus, 


et  à  aâ  perches  pour  ceax  depuis  5o  ans  et  au«dM- 
sonsf  et  il  veut  ^ue  iMIMlcnands  aoieat  rei^onaa- 
UtadMdéliu  qni  itant>  ai  aux  ou  lanre 


lactaura  n^isn  fÎNit  laiw  Mppoft. 

<'r  mnie  cette  distinction  de  l'ftge  des  bois  [.«.ut 
tue  sujette  à  contestation,  le  cabier  des  i barges  y 
a  substinii  ijcir  distinction  jilus  facile.  11  porte,  art. 
39  s  «  Le  permis  d'exploiter  sera  délivru  dans  le 
mois  de  la  vente  ;  jusqu'alott  l'adjudicataire  pourra 
faire  procéder  à  ses  frais,  cnsfimnémentà  l'ordon- 
nanec,  a«  aotKheUge  de  la  vmte  jusqu'à  Poniade 
la  cognée ,  lîxée  à  la  distance  de  366  mètres  pour  lu 
futaie^  et  i83  mètres  pour  le  taillis.  V.  Soticketagt;. 

L'art.  47  du  reicme  cahier  dr  >  iluir^es  rcprodilil 
la  disposition  de  l'art.  5t  du  tit.  W  de  l'ordon- 
nance de  1 669 ,  sur  la  responsabilité  de  l'adjudica- 
taira  pour  1m  déliu  comads  à  l'ouïe  de  k  cognée, 
et  dont  le  làcleurn^niait  point  fiùt  de  rapport  indi- 
quant les  noms  des  délinquans.  Mais  cet  article  ne 
rappelle  pas  la  disposition  de  l'ordonnance,  qui  ac- 
rordi-  aiîsii  au  tiiiucband  la  fisculté  de  faire  des  rap- 
porU.  Ce  sitence  n'est  point  le  résultat  d'une  omis- 
sion involontaire. 

\  Soin  le  fdgimedMmakriMit  Im  procèl'verlimNK 
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(tresses  à  Udcdiarge  des  marchands  devaient  être  ai  | 
iii  incs  |>«r  deux perfOones}  aujourd'hui  cette  ()l)liça- 
tioon'Mtpoiuliiii^poséeaux  adjudicataires.  Le  cahier 
des  cliarges  veut  «eulemeat  que  cm  rapports  iâssetit 
coonaltre  Us  noms  des  dtfiâliwys.  Or.  m  serait-il 

Cis  faciI«àunadjadicataii«deiiuiiTaisefoid*iiiJiqucr 
uoui  d'une  personne  insolvable  ,  pour  se  décharger 
de  sa  respunsabilité?  li  est  donc  conforme  aux  prin- 
cipes que  l'adjudicataire  nu  puisse  lui-même  dres- 
ser CQ^  rapports.  Ia  cour  de  cassation  a  même  dé- 
cïdi  ^tt'tui  filCMOr  qui  est  caution  ou  certific^teur 
de  CMttioii  ne  peut  Talablejnent  dresser  de  prpcès- 
Terijenz  à  la  décharge  de  Padjudlcalaire  ;  et  c'est 
d'après  cette  ili'(i:>inii  qu'.i  ''  tr  ajoutépia  dis]>osttion 
(le  l'art.  4^  du  cahier  des  charges,,  qui  ne  permet 
pas  d'admettre  la  cautiQO  d*Ua  âd|t)«licefil)l  ponu. 
f  icteur.  Y.  Facttur. 

&EPRODUCTION.  Denr  la  pliyaiquo  ré^^étalc 
et  en  agricuhuro,  on  rnmpnmil  on  général,  sous 
cette  dénomination,  tous  les  moyens  que  la  nature 
etl^eit  emploienC  pour  perpétuer  tes  eapècet.  L£S(Se- 
mewces,  les  DmatonSf  Ws  Bouturm^  \t»  Marcottes, 
ht^PrwÏMSj  la  Qnffi^  sont  autant  de  moyens  de  re- 
prodttcticMi.  V.  ces  mois  ,  et  les  «rtklee  Germina- 
tion et  Pkfstolaeie  vigéudv, 

La  coupe  que  l'on  fait  d'une  branche  ou  du  tronc 
d'un  arbre  est  ordinairement  ftuivie  d'une  repro- 
dection,  qui< s'opère  par  le  durolopperaent  de  germes 
imewulen^  Ces  geraaeseaperavant  imperceptible*, 
Teeevest  le  WMnitiifeqtii  seweit  à  kpMrtiede  Pariue 

meaua,  qui  contiennent  eux««iémes'  me  fiiubrde 

nouveaux  germes,  dont  le  développetncnt  n'attend 
que  des  circonstances  favorables  pour  sViTectuerde 
la  même  manière. 

Ce  sont  ces  germes,  cachés  dansl'iatirieur  do  IV-. 
coroOt  qui,  kirs  de  le  couped'un  taillïef  produisent 
le  recru  ^  doit  re»phcê»l>sboieetotiie.  Le.re- 
praduelion  est  dVuleat  plus  belle  qne  lei..io«clies 
sont  plus  jeunes  ,  mieux  jioiirvur"!  de  r.iciMef  efeqsf 
leur  écoroeest  plus  l.icile  à  iitiu  crer. 

Mais  tous  les  arbres  ne  sont  pasi  pourvus  de  ces 
germes  reproducteurs,  ou  du  moins  ils  ne  paraissent 
pas  en  avoir  dans  lonteeleeputiMi  car  lae  pios  et 
lee  a^iiM  fiw  Tob  ooupe  m  rafwdiilieut  pas 
de  leBte  eiNichee» 

KEQrÉTE ,  du  lada  nqmitiU,  ùit  de  nfttbth, 
chercher,  demander. 

Dans  la  pratique ,  c*est  une  demande  que  Ton 
fome  eo  jiMllM|'  ce  laot  m  ditaqasl  de  l'acte  qui 
contient  la  demande.  1t  y  a  autant  de  aortaa  de  re- 
quêtes que  l'on  {  eut  fr.r mer  de  demandée. 

RuquAte  d'affel.  V.  Appel. 

RnQuin  «ir  CAasaTiotr.  V.  (UuuOh», 

Requête  civiiE.  On  désigne  ainsi  une  voie  ou- 
verte pour  se  pourvoir  contre  les  arrêts  et  jugeuiens 
en  dernier  lessort,  loriqu'ou  ne  peut  pas  revenir 
contre  par  opposition.  Cette  requête  est  appelée  ci- 
tilcf  parce  que,  comme  on  se  pourvoit  devant  les 
mêmes  {um  qui  ont  rendu  le  jugement,  on  ne  doit 
j  parler  oura^c  le  remect  qui  convient  et  sans 
sncalper  les  juges.  V.  les  art.  480  à  5o4  du  Code 
dgpneéd.  civ.f  et  lesarU  ioa6  à  loaU  du  même 
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Code.  \ .  aussi  le  Rdpert.'de  jurUpnuLfttlaaQuat. 
lie  droit  y  |iar  Murlin,  QÙ  se  trouvent  plus-ieurs 
ilécisions  importantes  relativement  à  la  requête  ci- 
vile, et,  entre  autres  objets,  sur  fa|ipijMtion.  4cs 
dispotiiiaM.  du  Code  k  l'état,  nus  et 
ai»  ôtÉbBsaéinens  publics. 

RÉSEAU.  {T.  de  bot.)  C'est  un  tissu  de  fibvw 
aatreUfiéescesamelas  asaiiles  d'un  filet  ou  d'un  rete. 

^^SIIRVB  y  dn 'la tfii  nn^ûn ,  pour  trtfo  sof^ 
carr,  parder,  conserver  on  iirrîère,a  paftf  pwt  Wl 

autre  temps  :  action  de  réserver. 

I>ans  la  pratique ,  c'est  une  exception ,  unfe  («i- 
triction  nn  moyen  de  lanuelie  une  chose'n*eet  'pas 
comprise  dans  un  acte,  aaos  un 'jugement  t  ce'not 
se  dit  aussi  des  cboses  réservées. 

Dans  Véetnomle  forestière,  on  appelle  rétkive 
un  canton  que  l'on  diTend  d'abattre  pour  en  for- 
mer une  futaie,  et  l'ensemble  des  baliveaux,  arbres 
de  lisières ,  pieds-comïers  ,  parois,  etc.,  que  IVpt 
marque  sur  une  conpo  pour  être  conservés.  ^ 

Les  ageus  rorestiers  font  appliquer  sur  lés  arbres 
à  réserver  dans  une  coupe  le  niarteiu  royal.  11<, 
font  la  reconn.iissance  de  tous  les  arbres  désignés  et 
niarqu  .  pur  l'urnenjeur  pour  pieds-corniers,  té- 
moins t"  arbres  die  lisière,  à  l'effet  de  les  marquer 
•Ui  martr.iu  rojat  au-dessu8  de  la  plaque  qui  a  reçu 
l'empreinte  du  marteau  de  l'arpenteur.  Ile  exani- 
minent  si  la  coupe  conifent  une  trop  grande  qdiin- 
tîté  d'arbres  anciens  et  iniub  rnr  ';  (jui  i  n  altèrent 
lefonJs,  ou  (jui  sont  dans  le  cas  de  s'opptiser  ù  l.n 
pousse  du  recru  ,  (ju  s'ils  sont  couronnés  et  dépé - 
rî-isans  :  alors  ils  désignent  ces  arbres  pour  être 
abattus.  L'ordonnance  de  1669,  tit.  XV,  art.  tS, 
voulait  que  ces  arbres  ne  fussent  abattus  qu'en  vertu 
d*an  arrêtdu  conseil  ;  mais  aujourd'hui  l'approba- 
tion de  l'i'tat  'r,;s'.'critj  j  ar  rAiliiiinistration  des  fo- 
rêts suffit  pour  aviloriscr  \a  coupe  du  taillis  et  dc  la 
futaie  surnuméraire  ou  dépi'rissante  qui  s^j  trouve. 
V.  Baliveaux  f  Coupes  et  Martela^. 

Les  réserves  ordinaires  prescrites  per  l*ordoa- 
nance  de  1669  sont  les  pieds-corniers ,  les  arbres 
de  lisière  et  dc  parois,  tit.  XV,  ait.  6;  10  arbres 
à  choisir  eu  cliaque  arjient  (demi  liect-ire)  de  futaie 
ou  haut  recru,  art.  1 1  ;  tous  les  baliveaux  anciens 
et  modernes  dâl^  l^S  ^oi$  taillis  «vec.ceux  de  Tàce 
du  taillis,  art.  i»|  ceux  de  Tàga  auaonbre  de  16 , 
tit.  XXIV,  art.  3  {  et  les  arbres  fruitleri,  tit.  XSLV 
art.  3. 

IVLiis  on  réserve  ordinairement  un  bienplus&raad 
nombre  de  baliveaux  de  l*t|e  du  tailUe.  y.JBttif-- 

veaux. 

Les  adjudicataires  sont  tenus  de  ra(|ppCt0C  lie  ar- 
bres marqués  de  Penwreinla  dn  ina; tenu,  «oyal. 

[Ord.  dt  166^.  tit.  XJtVfyart.  10,)" 

Dans  les  taillis  où  il  n'u  pu  être  marquL-  d{!  bali- 
veaux de  ri£|e|&  cause  de  leur  ioibie&se,.  01^  doit 

en  réserver  5o  (Mtr  hectue.  (GbA.  dêtth*  dm  lAw, 

art.  54.}  .  .., 

Si  pendant  l'usance  des  vantea,  sncinf  def  ar- 
bres résené»  et  nMrqués  sont  anad^f  .4|>  aialt. 
tus  par  le*  venta  OU  orages ,  ou  par  antre  aoldent , 

les  marchands ,  ou  leurs  facteurs ,  les  laissent  sur 
la  place ,  et  en  doxknent  incessamment  avis  k  l'agent 
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forestier,  pour  quitt  M  transporte  lur  Jm  Mamt»  «fin 
4*en  dresser  procètt-Vfvbftl,  pmir  a»  ^iratier 
d^aatres  en  réserva.  (ISfe  JTf^ -oA*  4&.  — Cmà. 

des  cA.,  art.  54<} 

Ce«  arttroa  doirent  être  vendus  comna  chablis. 
{Cah.des  ch.,  art. ^.)\. Adjudicataire ^  Exploita- 
tion y  section  i     ;  Récolémmt. 

TotMlw  «rbres  de  réserve,  dit  IWt.  a  du  lit. 
XXVn  de  Pordounance  do  1669,  sont  réputés 
i'jire  partie  tlii  Tomltj  saAS  <)ue  les  douairicrs,  do- 
laataiies,  engagistes,  usufruitiers,  et  Itturs  rùtBvenn 
ou  feriniers  y  puisscut  riea  prétendre, rii  nux  amen- 
dée (|ui  eu  proviMidroat.  V  .  jimémagametU  f  Bai*- 
vcanrt  ^  eommmum  «t  de»  pafliiiilUcay 
Qiuutéa  wt$a9e. 

BESIDENCE,  du  latin  msiderty  formé  de  la 
particule  itérative  rii  et  Je  seJcre^  -'■<■  nvscoir,  de- 
meurer, résider.  Ce  mut  se  dit  du  si^iour  actuel  et 
perpétuel  d'un  officier  publi&f  A*IIUI  wMWtÎMMisre, 
dans  to  lieu  de  ses  foBClioos. 

ancienne*  ondOMMnces  enjotgneienl  à  tous 
lee  ofiGcieis  du  royauoi*  de  aéeldar  dMW»  le  lieu  de 
leur*  fooctiona;  cependant  «n  obtemit  eeees  sou- 
vent dos  lettres  de  dispense  {sur  (jmo!  SainL-Ton 
témoigne  son  élonneiuent  et  rappelle  ce  que  ili^iAit 
Circronen  pirl.int  des  sénateurs  :  Scnalorvs  scmpei 
aâesse debent.  Les  nouvelles  lois  fat»!  égalemeut  un 
devoir  aux  officiers  public»  de  résider. 

801M  le  cégiflie  des  maUrieeii  lee  maîtres  nerti- 
cullen,  lleutenona,  procarewe du nri  et  greffiers, 
étaient  tenus  de  rc&ider  aîi  llou  où  le  sîrge  de  la 
maîtrise  (-tait  établi.  Cela  était  Ordonné  , 

\" .  A  l'égard  des  maîtres,  par  un  arrêt  du  con- 
s«i^  duia  iiévr^r  1671,  faute  de  quoi  ils  devaient 
4tl«  BBOIflaeéei  et  ils  ne  pouvaient  être  payés  de 
lewn  qae  «nr  lee  certifietto  dee  gnàdv-mai  • 
trae,  ]iudfieat  qo^ltt  eTBÎeat  aatislkît  i  cette  obli- 

gation,  à  pninc  p.ir  les-  r.:rij\''-i;r".  il.»  ]  ivci-  ili-iiv  f-:i>.  ; 

a'.  A  l'égard  des  litjuliiiiaiis ,  (»ar  1  aj  t.  .»  du 
lit.  V.  de  l'ordoiitianco  dtî  1669,  qui  les  privait  de 
leurs  gages,  faute  de  résider  au  lieu  de  1  établis^^o- 
ment{ 

3*.  A  i'égprd  dee  afocuiaedn  f«i|  ner  1»  naâare 
mène  de  Icnn  Ibncdoiu ,  qui  lee  'iMi|>eail  d'èm 

continuelleincnt  au  Heu  de  l'cUiblisscniCnt  du  slé^c; 

4°.  A  l'égard  dei  gardu'-uiai teaux »  \A.t  la  dispo- 
sition générale  de  l'nrt.  j5du  tit.  XIX  ,  et  de  l'art.  9 
du  tit.  XX  de  Pnrdunnaiicc,  comme  aussi  par  l'art.  \ 
du  règlement  du  6  novembre  i66â,  rendu  nar  la 
nef  tme  de  filait ,  gui  lee  cbaigeek  de  bire  de  frib 
queute*  viiltei  et  de  wiUer  weii  la'eoadnllé  dee 
gardes  et  des  riverains  ; 

5".  A  l'égard  des  gardes,  par  les  art,  6  et  11  du 
lit.  X  de  l'ordonnance; 

6".  A  l'égard  de  tous  le»  officiers,  par  l'art.  i5 
dii'âirXIir,  et  l'art.  9  du  (it.  XX  de  ladite  or- 
daiiiiaaci  portaut  m'ils  ne  pouvaieitt|<Mirdea  droits 
de  glendée  «fcd»  dwnfiàge ,  slb  ne  eemieirt  ef  ré- 
sidaient réeHemi»nt5 

7*.AlV{;ardde.s  gruycr.ï,  par  l'art,  t»'.  dvi  tit.  IX . 

Les  î-ji-  i/iiptruclicuis   sur   l'i^rrsuisAtion  ac- 

tuelle de  l'AdminHn'attOtt  obiigeiit  également  les 
Ag^s  et  ^tdeèSl  r&KSfcr  leelfeùy  qui  leur'jsont 
aengnée,. .  '     .  . 


I  \  g*rdè»  rMdaat  dens  le  voîsiaage<  des  fr>ri!!>; 
et  triages  confiés  à  l<!ur  surveillance,  et  ne  peuvent 
•«'sbeenter  sans  nécessité,  et  san»  une  pi;rm'  ,'111:1  , 
(lui  ne  |>eut  ej&céder  b  jours.  (Loi  dit  39  aeptem' 
Are  1791 ,  tit.  IFy  art.  1^.  «f  iSt  ^inute*€kt  i4mI^ 
vâseoa  tOfttrt.  17.) 

Obserrooeqae  cette  instructioa  rédahàSjoan 
U  diMvo  que  font  vnàt  [l'iiiieihui  k  «oMriler 
aux  gardes  pour  s'etueiiter. 

Lesgsrdej  à  cheval  sont  soDinii  à  l  i  Tn»^me  rèf_U- 
qee  les  gardes  particuliers,  leurs  Ibnctions  étant 
les  mêmes. 

Les  gardes  généraux  résident  dene  tes  lient  &iét 
par  leur  commisstOB,  et  ne  peuvent*  Apeitw  d^ltra 
révoq«ée,V«iMeatty  «rus  vue  pemitaion ,  q*t  ne' 
peut  umluei  io{nura.  {Instr.  dil>  t& itentâté  an  10  , 

i3.)  V.  Congé. 

Les  conservateurs,  inspecteurs,  sou&-uispecieurs 
et  gardes  généraux  sont  tenus  de  résider  dans  les 
chets-lieus  de  leurs  arroudiaaemensi  ils  ne  peuvent 
s'absenter  etoe  avoir  obtenv  na  congé.  (  Loi  du  39 
eopêemii»  i-^^i  f  tit.  V,  mrt.  H*.  ^  J/uir.  des  7 
prairial  an  9,  art.  aft  nmmmhfê  kfii/,  et  là 
mars  tSai,  aii.  a  )  V.  ^Amm»,  Oomgi^  Ttmit^ 

ment. 

IlÉSILIATION  ,  du  lalin  nsilirey^fum  fuM 
iife,  «auter  en  arriére ,  se  dédira. 

Ukans  la  pntiqae,  la  ideiHatiw  ait  vb  aot»  far 

tièrci.  ^.i  r/siliAtioa  n'est  pM  Ja  aiÉBW  dlOia  4|tM 

\ft  R^oi Li ! lun,^  .  Cl"  root. 

KiiSl^iK,  résina.  Produit  imm  filial  île  la  végélj- 
tion,  dont  les  propriétés  sont  de  brûler  avec  liamme 
par  lu  cnniact  d'un  corps  actuellement  embrasé,  et 
d'être  eeiuble  deai*  Teeprift  de  via  ea^daae  laa  liai« 
les ,  et  Bmi  dans  t*ean. 

Les  cliîmistes  regardent  li  s  r'sines  comme  dee 
Jiuilus  essentielles  épaissies  \i^t  lu.  perte  de  leur  liy« 
drof^èneet  l'absorption  d'une  partie  d'oxigéne. 

Il  y  a  des  réssnes  aolides  et  cassantes f  de»  réeiaae 
solides  ctnouceaianlBe|IlyeaaddaolleeetiBdaw 
daisquideti 

Ua  gnuid  Motbia  d'espécee  dWbres  apparte- 
nant >\  (les  familles  fort  différentes,  FnurnsBsent 

des  résines  qiti  sont  employées  dans  la  ittédeeine  et 
dans  lo»  arts;  niai.s  en  France  il  n'y  a  cpje  ceux  de 
la  l'auiille  des  coniiéres  dont  on  en  tire  :  encoru 
parmi  tes  genres  de  cette  familleyJta  piae,  aaplaaat  ■ 
aidlàaei  •oak'ile  lat  «aida  qui  »  MM  aa  mpparti  is* 
téinewent  l'écanoaiie  Ibnatièra. 

Le  sapin  commun,  le  sa|>in*pessc  o<i  épicéa,  le 
pin  sylvesîre  on  pin  sauvage,  le  pin  d'Al^p  et  le 
piii-ccmbro  donnent,  soit  naturellumeni ,  soit  par 
incision,  dc-s  résines  qui  se  confondent  dans  le-com» 
iiiorcc.  — -■  — 

La  résine,  ou  puix-réiàne  jaaaa  4a  EottlgpgU) 
provient  du  pin  sylvestre ,  qui  CfoltdUMcatle  an- 
cienne province. 

1.4  résine  j  iiinc  se  fabrique  dans  les  laudes  de  Bor- 
deaux, en  r,ii  >ant  fondre  en<:Qmble  le  ^aflW  et If^» 
iipoty  que  fournit  le  pin  n^ritimo. 

Lé  MU^me^  le^a/ sec,  la  poiat- noire;  le  gou- 
thon,  m  «ont  que  des  métangea  d«  rétine  avec  de 
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rmXf  «le. 

T  . n'sine*  «ont  employées  à  un  grand  noinhrp 
d'uiages,  et  fonl  l'objet  d'un  Commerce  d'une  grancic 
importance  ;  on  emploie  les  plus  grossières  aux 
UMg^  communt}  comme  pour  goudronner  les  ba- 
tMWf  les  vaiMOMS)  «te.  Les  rétines  fiues  et  clmires 
antrast  dan  la  «ompoaitkm  du  TWiiis  on  dw  yar^ 
Ataie. 

Nous  traiterons ,  dans  cet  article ,  de  la  manière 
de  récolter  lus  résines  et  de  les  préparer,  et  mous  in- 
diquerons à  ce:  'i:<i'i  les  doléfmu  jwoeééii  ^oi 
sont  à  notre  coonaisssDCe. 


et  m  baed»  TeatalUe ,  et  de  l'enlever  atec  unêttîfc» 
t!e  ét  IVcorce  pour  en  faire  du  noir  de  fumée.  C«nr 

pération  est  souvent  fort  nuisible  aux  arbrtk^ 
l>arce  qu'elle  ne  se  fait  ordînaîrement  pas  avec  Im' 
précaution)  nécessaires,  qu'elle  élâl^'taop  Fcii* . 
taille ,  et  Qu'elle  enlève  trop  i%ôirM{  M  qui'faat- 
pose  à  souffrir  de  la  selée. 

JM  rasincthMi  de  k  résine  soit  très-préjodi- 
h  au*  crime,  et  aolt  en  généra!  une  opération 
nuîsîblt'  à  la  tnuItipHcatlon  des  bc^^^,  n  -j  conçoit 
facilrtnent  i)  '  elle  ntlit  non-seulemeat  à  la  crois- 
sance de  l'arbre,  mais  encore  à  la  qualité  du  bois, 

tant  aotitie  rapport  de  la  durée  que  loaa  celui  de 

1.»  «.  / 


Bob  «mplai  pour  le  feb,  paroe  tm^elle  enûrâe  aux 
FRfiMJ£a£SECIION —  omtnuKiAÈtMMfÉtnUt  arbie.  «m  aartia  de  ia  aèv«  qui  était  nécessaire  pour 
MVR  &A  aioora  «r      M«afCA«««r  mm»  «A-  le»  jiounfr  et  la*  fatvfr  cràttre,  et  que  ces  arbres 


atKCs. 


I  ist.  »  Ptaeédé  indiqué  par  ML  Haftign  ^nuid'- 
WMUn  dat  fif^  «k  &  Prusse ,  pour  la  récolte  des 
résines  (i). 


Lonqa^on  vent  récolter  la  véwM  d«»«rbnet  ao- 
tamnent  de  Tépicéa,  on  procède  de  la  naailie 

Au  printemps,  avam  que  la  sève  soit  en  niouvo- 
ment,  on  enlève  sur  le  tronc  de  l'arbre,  du  côté  du 
midi,  une  bande  d*écorce  de  3  pieds  de  Ions  sur 
un  pouoc  à  I»  pouce  et  deai  de  uimt^ fuafu'à  nu- 
Jmutf  eu  Mfea  d'un  instrument  Tait  exprès}  on 
doaaeàeelltfladtlon,  qui  doit  être  prise  à  a  pieds 
de  terre,  une  direction  ■.trUial'-,  t  ■  on  a  soin  Je 
la  terminer  par  en  bas  en  Liiiiau,  aiiji  qiie  l'eau  de» 

{duies  s'écoule  faciloment,  ne  s'introduise  point  entre 
e  bois  et  l'écorce,  et  n'en  occasionne  pfts  ia  pour- 
ritiue-  Dès  que  la  circulation  de  la  sève  commence , 
cette  entaille  se  remplit  petit  à  petit  du  NC  rési^ 
ncux ,  <{ui  se  fige  i\  l'air  et  finit  par  sécher.  Dans  lei 
ïrois  de  juillet  et  d'août  de  f  année  suivante ,  on  nn- 
lève  cette  résine  avec  un  couteau  recourbé  ou  un 
instrument  particulier  destiné  à  cet  usage;  on  la 
renferme  dans  des  hottes  faites  d'écorce,  et  on  la 
conserve  pour  une  autre  prépaialion  (a) . 

Jdait  pour  qu'au  priatauipa  «livant.  le  eue  ré- 
nBewtpvIne  couler  de  noUTeau  dana  Pentaille ,  il 
fitul  enlever  de  chaque  cAté  une  très- petite  bande 
«i'ecorce  jusqu'au  bois.  Dan»  cetle  opération,  qui  se 
lait  au  mois  de  rnai ,  on  obtient  encore  un  peu  de 
résine  mêlée  d'écorce  et  d'ordurea,  qu'un  emploie  à 
faire  de  la  poix  et  du  noir  de  fumée. 

IttdépeiMaroaagnt  de  la  léoolte  oui  se  iut  au  mois 
d^oAt,  et  dans  laquelle  un  haMle  ouTrier  peut , 
lorsque  les  circonstances  sont  favorables,  r^mas^er, 
par  jour,  de  5o  à  6o  livras  de  résine  brute,  on  a 
l'usage,  dans  quelqiicspays,  de  ratisser  encore ,  en 
■Htomae ,  la  résine  qui  a  coulé.dans  l'ocorce  le  long 


m  II  M    nfFaiblis    deviennent  stériles  pour  la  plus 

jjrande  partie,  ou  ne  produisent  que  des  semences 
infertiles,  qui  par  conséquent  ne  peoreatpaa  opérer 
le  réensemencement  naturel. 

L'exploitation  de  la  résine  ne  démit  donc  être 
jautorisée  qutelaal!  qtié,  d'a^  un  calcul  exact, 
la  perte  9w  «riifee  en  titvinnMw  «t  l'affaiblissement 
de  la  quaîit,'  l'u  I  ol,  -.rra;.  nt  d'une  moindre  voleur 
que  le  prix  de  U  itsme  qu'on  obtiendrait.  Mais  ce 
cas  ne  peut  avoir  lieu  que  dana  les  pays  où  le  botta 
très-peu  de  valeur,  et  ce  n'est  que  dans  ces  paya 
qu'on  doit  Démettre  IVltiaclloa  de  cette  matière 
tndiepemabjei  waia  foortnit  oa  doit  défendre  U 
seconde  opévïHâ*'  dont  boub  avons  parlé,  parce 
qu'elle  est  trop  funeste  aux  arbres. 

Voîci  les  moyens  d'opérer  l'extraction  de  la  ré- 
sine Eivcr  If.  n^  insde  dommage  possible  : 

io.  On  ne  doit  exploiter  pour  la  résine  que  les 
furéle  qifi  aont  destinées  à  fournir  du  Aodr  «b  dhlig^ 
fag$,  et  parmi  cetlM-ci  oa  doit  encore  excepter 
tontes  c«IWb  qui  repoeeat  tor  de  mauvais  ter- 

r^-ins. 

1°.  On  ne  commence  l'extraction  de  la  résine  que 
10  à  12  ans  avant  l'exploitation  d'un  canton,  et  or 
ne  la  fait  que  cinq  à  six  fois  sur  chanue  arbre. 

3°.  L'enlèvement  ou  eratuge  de  la  rédae  eur  tea 
arbres  qoi  ont  été  entaillés  au  printemps,  doit  se 
faire  dant  le  mok  JPmÊt  é»  Pmmée  tuwante,  afin 
que  la  résine  soît  bien  coagulée,  et  pour  que  les 
plaies  de  l'arbre  puissent  se  recouvrir  assex  pour 
empêcher  l'eau  pluvialo  do  pénétrer  daaa  la  aube- 
tance  ligneuoe. 

^  4°.  (M  ne  doit  faire  sur  chaque  arbre,  e*il  est  pe^ 
tit,  qu'une  entaille,  et  s'il  est  gros,  qu*n]ieeecOnde 
entaille  après  la  première,  par  conséquent  dmiz  en- 
tailles au  plus  :  encore  faut -il  observer  que  ces  in- 
cisions ne  doivent  jamais  avoir  plus  de  /\  pieds  de 
hauteur  eur  un  pouce  à  un  ponce  et  demi  i$  In^ur, 


•0)  Xie  manière  de  récotier  l;i  pois,  en  Allemunev  a  été 
déetne  par  Dubamcl ,  dans  son  l".  volnme  Dê$  eiéMr  ei 
iitbuttes,  p.  1.5;  mais  comme  elle  n'est  pas  compU 
Al.  Hanig  ajoute  beaucoup  d'obserraiions  ira], 
luius  croyons  «U  voir  traduire  ce  <juc  dit  cet  auteur. 

(aj  V.  !«/;,'  <!i!  cr>ute»u  recourbé  au  crochet  dont  parle 
M  Hnrii^  rann  le  I".  votome  dei  gthns  tt  arbuiUt,  de 
lî^ihauirl,  p.  i8.  flinii  qpe  «elle  4«i  botiH  é'éceree,  eut 

suRi  de  foriue  coiti^nc.  ,;.  - 


(i;  Jr  panage entièrement  l'opinion  de  M.  Hanig,  quoi- 
que plusieurs  pvrtnnne»  sootietinrnt  l'opinion  contraire. 
On  «  Ile  d.ini  le  Nouveau  dictionnaire  i^agriemltun  un  raé- 
nioirp  (le  M.  Malu»,_  iaocré  dini  le  t.  X  de.»  Annalf%  d'à- 
tiricullure,  qui  contient  de*  eipéricncrs  tendant  j  privuter 
(|uc  jps  l>«iU  uejpin ,  aapin  et  mélète  dont  un  a  extrait  la  ré 
sine,  sont  aosn  don,  aussi  fbru  et  pins  légm que ceus  oui 
n'ont  pM  sab!  cetie  opération.  Ces  bois  eeuveiit  èite  i^, 
lé|{cra,  mais  iU  ne  ]>euvent  être  aussi  durables;  et  d'aiUeuBe 
IParbra  qui  demeure  sur  pied  doit  néceisaiiemeat  ooeOHr 
de  cette  MnittnKtuM  des  saca  séveas  drsdaéa  à  la  mianfr. 
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RÉS 

•tfMr  MrlwMivMM  fhèi  air,  allM  éaivapl 
étn  pttMM  du  cM  oppoai  à  celui  d*où  TisnnattM 

flalM}  afin  que  l'eau  ne  Uve  point  la  résine,  et 
posr  que  le*  entailles  ne  contractent  point  aussi  fa- 
dlMUit  U  pourriture. 

Ea  obMn«at  cm  règles ,  on  ne  fera  point  un  tort 
fort  coBridénibb  ttm  arbres,  et  on  obliendn  oe> 
pendant  ue  g^sad»  MMUitité  de  résine  {  mais  si  on 
pratique  iVxtmetioB  aaae  des  forêts  de  moyen  fcge, 
et  ti  on  1  1  c  (ii  liiiiLc  Jusnii'  ii  moment  de  la  coupe, 
ou  bien  si  on  m nhi jilii.' !i  s  incisions ,  lcbuia«ed^T 
térîore  tellenii  lit  i  I  pH  il  (lesarlin:ï  devient  «i  niO)j( 
et  si  infecté  de  jiiii.ihire,  (j.'on  ne  peut  même  plus 
en  faire  usage  pour  le  feu.  AJoulons  que,  dans  ces 
Ibréla  frappâe  de  meli^die^f  iin  chenilles  du  pin  se 
nultiplientà  leur  grena «détriment,  que  la  veut:» et 
les  neige!  Iiriscnt  rt  icnviTîcnt  les  arbres,  que  les 
repeupTeni-  II'»  n;iturcl>.  tluvienni-nt  iroposnbles,  à 
cause  de  riafL'rtilit(;  dt'^  scménces,  et  qu'une  £oulc 
de  désordres  se  uianifestent  dons  ces  foréts. 

On  remarque  que  ious  les  groi  arbres  4U|é«  pn 
pUin  air  et  expocéaau  iKileiLMiiitnii«qni  louuâ»' 
eeat  le  phu  de  rMne»  et  que  c*eie  Ane  lee  étés 
chauds  et  sers  cjut:  r.  jii  o')iii:iU  la  [dus  grande  quan- 
tité el  lu  meilleure-  (pjaiito  Oc  cette  piatiàra.  La  ré- 
colte de  la  résine  brute,  que  l'on  fait  tous  /es  deux 
ans,  suit  à-peu-piés  la  proportion  suivante:  elle 
est,  sur  un  arbre  de  ts  &  i5  pouces  de  diamètre, 
d'anvifoa  3  onces;  sur  un  arbrê  de  à  ao  ponces 
lU  «llimètre,  de  4  onces  ;  et  sur  un  arlire  très^Fort, 
on  plein  nir  et  bien  sain  ,  de  6  à  9  onces.  Mais  en 
général,  la  quantité  relative  produite  par  chaque 
arbre  varie  considérablement,  suivant  le  nombre 
d*incision*|  U aaelîté  du  terrain,  la  lemp^atureet 
la sîtiiatipa ds  U{«.  '  l't.  >  •) 

I  a»  —  ^Procédé  ùêdiqué  par  M.  dm  Burgadorf  pour 

M.  de  Burgsdorfpcnsc  aussi  que  l'extraction  de  la 
résine  peut  nuire  aux  arbres,  et  sur-tout  aux  jeunes 
epiii'  i  111  lis  il  est  bien  moins  réservé  que  M.  llartig 
dans  ses  procédésd'eaploitation. Quand, dit-il,  répi- 
céa  a  pris  toute Iticroissaiicu,  •t  qu^lestsur  le  point 
d'être  abatta,  om  peut  Ventallle^  sags  précaution .  et 
en  tirer  la  iMiDe  laiu  «||^re,aue  son  boia  perde 
de  sa  qualité  pow  là  ^BM^oi^  ^  ponr  kcarikeai- 
sation. 

La  première  fois  nue  Ton  saigne  un  arbro  ou  un 
canton  tout  entier  dans  une  forêt,  il  convient  de 
Mm CeltS  opération  au  printemps,  si  la  làTaest  en 

aae«f—ent,llen  résulte  le  double  avaalagis  que  la 
réatne coule  mieux,  et,  ce  quieet  d*une  grande  im- 
portance pour  la  conservntion  de  l'urhre,  qui'  la 

tlaie  se  rerouvre  prom iiteinent.  L,i  manière  la  plus 
icile  de  taire  les  cntailli";  est  Je  se  servir  d'une  es- 
pèce de  hache,  avec  laquelle  on  etilève  l'écorce  do 
rarbre  sur  3  bons  pouces  de  large ,  mène  en  entail- 
tmatéuiu  it  Mi  (l),  et  dqNiiela  Jiaittwir  i  laquelle 
o»fe»t  atteindre»  On  borne  Vanldlla  à  a  pieds  de 

(1)  C«tt  ana  fnàgimAammmm  çi  débedue  parDrim- 
ad ,  ^1  recommaBde  eifiettonMM  de  ne  Miat  eatHMr  le 

Ma  ,  ^      ,  . 
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On  (ait  sur  chaque  arbre  au  moins  deux  entaillaa 
de  6  à  7  pieds  de  long,  et,  de  a  années  l'une,  on  en 
a  l'outil  deux  autres,  jusqu'à  ce  que  l'arbre  en  ait  reçu 
six  à  sept.  Il  est  nécessaire  de  ne  saigner  les  arbres 

3 ne  tous  les  a  an«t  pour  ne  pas  trop  priver  le  boii 
e  sa  forc^,  at  jpour  lui  laisser  le  teaupa  da  féfifef 
ses  pertes.  -,  »  j 

l)f^»  les  grandes  chaleurs ,  la  poîx  est  trop  eatt* 
la^te,  et  il  est  avantageux  d'en  faire  l*extract{on 
Kvant  la  Saint-Jean  et  après  le  mois  d'.ioût. 

On  ne  doit  pas  saigner  les  jeunes  urbrcsj  cette 
opération  ne  doit  avoir  lieu  que  sur  ceux  qui  sont 
'l^'tHlMA  iMOM^^  6»  ^  10  ans  après.  Aa 
moyen  de  celt^  attantioB|  la  i4e<rft«  de  la  poix  aa 
pourra  nuire  aux  forêts,  et  sera  de  longue  durée. 
Ceci  s'applique  également  aux  sapins  et  aux  mélèse^ 
pour  l'«Kplmiatîon  de  U  térébenthine. 

i3.  —  MaiUin  dk  récoUwhpoite  dt  Pépieéa,par 
DmkmmM. 

CVsl  priiicipuleuient  dans  les  Vosges  que  se  fait 
celte  récolte.  1/cs  épicéas  fournissent  de  la  poix  tant 
qu'ils  subsistent,  lors  môme  qu'ils  oat 3  pieds  de 
dianiètre.  Cette  «betance  réaioeuaê  ne  sort  point 
dirbflA«tttMiMiat*nn  peu,  à  la  véiité,  de  l'épaie- 
sr-ur  de  l'écorce,  mats  la  plus  grande  quantité  trans» 
sude  entre  le  Iwis  et  IVcorce  :  elle  se  lice  aussitât 
qu'elle  est  sortie  des  pores  de  l'arlue;  elle  no  roule 
point  à  terre,  mais  elle  reste  attachée  à  la  plaie  en 
grosses  larmes  ou  fiocfnis,  et  c'est  ce  qui  étaolitune 
si  grande  diflférenca'^atre  la  poix  que  fournissent 
les  épiréilfe  etia  lélMtaitMoe  que  donnent  les  ssplnt. 

Pour  avoir  la  poix  en  plus  grande  abondance ,  on 
emporte,  dnns  le  temps  de  la  sèvei  qui  arrive  au 
mois  (l'a^  I il .  utie  LLiiièrc  d^corea, ai«Ai»f«mf  «r« 
ne  peint  entamer  le  bois.  • 
,  t^On  ApéY^t  sur  des  épicéas  qui  sont  entailléis 
dë'pirï»  loug-'teiaptt  qne  lea  plaîea  aont  profoadaey 
c'est  p.irce  qne  le  boie  oontiaue  à  atottre  tant  nntoaf 
de  l'endroit  qui  a  été  entamé;  et  comme  il  no  se  fait 
point  de  productions  ligneuses  dans  l'étendue  de  la 
plaie  ,  peu-ii-peu  ces  plaies  p li rvianiieat à  aTflir ploa 

de  to  pouces  de  profondeur. 

LoV  l^aiae  augmentent  aussi  en  hauteur  et  ea  lar» 
geort  parce  qu*oa  est  obligé  de  les  rafraîchir  tontes 
l««  m*  qn*OB  ranaan  la  poix,  afin  da  ditmireua» 

nouvelle  écorce,  qni  se  formerait  tout  autour  de  la 
plaie,  et  qui  empêcherait  la  résine  de  couler,  ou 
plutôt  p.j-jr' emporter  une  portion  do  l'écorce  ,  qui 
devient  calleuse  à  cet  endroit  lorsqu'elle  a  rendu 
sa  résine- 
Bien  loin  que  cet  entaillée  et  cette  déperdition  de 
résine  fassent  tort  ans  éidoéaa  *  on  prétend  qne  cens 
qui  sont  plantés  dons  les  temdas  gras  péniaîeatf 
si  Ton  ne  tirait  pas  par  des  entailles  une  partie  de 
leur  résine  I  1  . 

1 1  :  DuU.iiLiei  no  donne  pdt«eHe  Ofinion  comme  U  si— s  ; 
cepeoUant  it  ne  la  combat  poi  i{.  Mous  pensons  <|ae  si  Ussai» 
CiiéN  sont  utiles  dans  ceruins  cas ,  elles  sont  nnisiUcsdaae 
ua  bien  plus  srsnd  nombie,  et  à  cet  écard  nous  somew* 
iPacfMid  avec  In  noavcaox  étUteun  de  Unhamel,  qid  nwi» 
KaTan'ilT  a  ww  grande  aiOtreace  entre  ieeaibiai  jal  Éhal 
paiMaâH  ropéwioaetlesaanca.         r.  ti>| 
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Tous  iet  ftiMt  ie*  épicéas  fournissent  de  la  poix 
pendant  Isa  dMix  aères ,  c*est-à-âire  depuis  1*  BOis 
d'avril  jinau*ca  septembre)  mais  les  récoltes  sont 
plus  a&onaantes  quand  les  arbres  sont  en  pleine 
«èvp ,  et  l'on  l'ii  ralliasse  pins  ou  moins  souvent, 
suivant  que  lu  terraia  est  plus  ou  moins  substantiels 
en  sorte  que  dans  les  terrains  gras  on  en  (ait  Ift  ré- 
colte tous  les  i5  jours,  en  détecbaot  La  poix  avec 
un  iiutrainent  qui  est  taillé|  d*iiii€Alé|  comme  le  fer 
d*nne  baeke,  et  de  l'autre  comme  une  cougc.  Ce  fer 
•ert  encore  à  rafraîchir  la  plaîe  toutes  les  lois  qu'on 
raniasst-  lu  r^sîne. 

La  puix  des  jeunes  épicéas  est  plus  molle  que 
celle  des  vieux  ;  maïs  elle  n'est  jamais  coulante. 

Celte  poix  est  toujours  asses  sècbe  nour  être  mise 
Jeu  deaaacs.  C'est  dans  cet  état  que  les  paysans  la 
transportent  dana  leurs  maisons  pour  lui  donser 
la  préparation  dont  nous  allons  parler. 

On  met  la  poix  avec  de  l'(*»u  rl.ins  de  grandes 
chaudières,  un  feu  modéré  la  fond}  ensuite  on  la 
TCi  se  dans  des  sacs  de  toile  forte  et  claire,  qu'on 
porte  sous  des  presses,  qui,  appuyant  dessus  peu-à- 

Ci|  font  eottler  la  poix  pure  et  exempte  de  toutes 
mondicea  i  alora  on  U  verse  dans  des  barils,  et 
c'est  en  cet  état  qu'on  la  Tend  sous  le  nom  de  poix 
grasse  ou  poijc  de  Bourgogne i  on  la  renferme  en- 
core dans  des  csbas  d'écorce  de  tilleul.  La  jwix 
iiûirc  sf  fait  en  faisjnt  fondre  à  petit  feu  et  douce- 
ment  la  poix  jaujie  dont  on  vient  de  parler^  et 
en  y  méliint  une  certaine  portion  de  uoir  de  fumée. 

On  fait  encore  arec  la  poix,  par  la  distillation, 
mie  lillile  essentielle ,  mais  qui  est  bien  inférieure  à 
l'esprit  de  térébenthine,  qui  se  fait  tn  dislilLuit 
avec  beaucoup  d'eau  l'essence  qu^ou  retire  des  ves- 
âes  du  sapin. 

Dans  les  forêts  épaisses  où  la  soleil  ne  peut  pé- 
ttéiMr,  on  fait  toutes  les  cnuillea  du  côté  du  miiii  ; 
Buii  déna  cellea  où  le  soleil  pdnèti»,  ce  qnl  est  ra  n: , 
on  la  faît  indifféremment  de  tous  cAt^s,  pourvu 
néannioiiis  (|ue  ce  mr  soit  point  du  (  ûté  <Tij  vont  du 
luie.  Ou  lait  qiielcjueluis  trois  oté  quatra  entailles 
un  gros  cpici'a.  Quand  on  n'en  faitqu'uno,  les  arbres 
fouruisseut  de  la  poix  pendant  a5  i  3o  ans  :  il  y  a 
des  arbres  pouim  eudedana  qui  donnent  encore  de 
in  pois  y  parce  i|u%  mesure  qu'une  conclu  intL* 
rienre  se  pourrit,  il  s'en  forme  de  nouvelles  à  l'cx 
tétieur. 

Lorsque  l'un  fuit  plusieurs  eulaillcis ,  l'humidité, 
sur  tout  dans  les  temps  de  neige,  pénétre  la  subs 
tance  ligneuse,  et  occasionne  une  maladie,  qui  an 
«once  que  le  bois  tombera  bicntât  en  pourriture  (  le 
coeur  de  l'arbre,  de  bUnc  qu'il  doit  être,  devient 
rouge}  plus  le  Iwie  rouge  a'étead  en  hauteur,  plut 
il  approciie  de  la  circonfiiiraice  du  tronc,  et  ploa 
l'arbre  est  près  de  sa  fin. 

L«s  épicéas  ^ui  ont  fourni  beaucoup  de  r^^aine, 
pourvu  toutefois  que  leur  bois  ne  soit  potqtiiougCt 
^nt  bons  pour  faire  de  In  duurpente^  As  1«  menui> 
wrie»duherdMi*,die«aft1lB^des  tonneaux  à  mettre 
dîl'Tmoa  des  nmreb«ndi«s.  Il  parait  néanmoins 
<^ue  cette  esjpÈcc  de  1)0;-!  .1  suufUîrt  quelque  altéra- 
uon;  carlo  charbon  qu'on  en  tait  est  plus  léger  et 
.le  moindre  qualité  que  celui  des  arbf«e  qui  n'ftnt 
point  été  entaillés.  Les  sapin»  rongea  Bit  sont  bons 


Î[u*à  brâler ,  eouireatinéiM  on  les  laisse  pourrir  dans 
es  forêts  (1). 

Un  arbre  vigoureux  et  planté  en  bon  fond  p0ilt 
rendre ,  chaque  année ,  de  io  à  40  livres  de  poix. 


i 


}  4*  —      ^  préparation  de  la  poix  de  F^icéa,  par 
M.  HM^i%\. 

Les  procédés  indiqués  par  M.  Hartig  iK>ur  les  fo- 
rêts de  l'Allemagne  sont  peu  différens  de  ceux  dé- 
crits par  Duhamel  :  les  voici.  Pour  nettoyer  la  ré- 
sine de  l'épicendea  impuretés  qu'elle  contient  après 
la  récoltei  «t  U  fidre  iondre ,  on  emploie  pluaîeure 
chaudières  de  cuivre,  que  l'on  scelle  dan*  ime  mn- 
çonnerie  de  (elle  manière  que  le  fond  seulement  d« 
chsqun  cliaudière  soit  touclu;  par  le  feu,  et  que  la 
flamme  qui  «'échappe  par  la  cheminer  du  fourneau 
ne  puisse  frapper  sur  la  résine.  On  jette  dans  la  chau- 
diète,  a£n  a'empécher  U  combustion  de  la  résine, 
une  quantité  d'en»  «uflUnnte  pour  qu'il  »'en  trouve 
de  3  à  4  pouces  de  haut,  à  partir  du  fond  de  Ut  chau- 
dière, et  alors  on  y  jette  petit  à  petit  de  la  résine, 
jusqu'à  Cl!  qu'elle  scit  remplie  aux  (|untre  cin- 
quièmes. On  entretient  d'abord  un  feu  doux,  que 
I  on  augmente  graduellement ,  pour  fair(r  lundre  la 
r(^sine  et  la  faite  bouillir.  Lorsqu'elle  est  arrivée  à 
cet  état,  pendant  qu'on  1»  remue  bien  doucement , 
nn  retire  le  teu  de  la  c]iauditfe|  «tl&lélinaestalom 
pr^te  à  être  nettoyée. 

vSi  ou  veut  proci'di-r  à  cette  dernière  opération  ,  oii 
puise  une  partie  lie  cette  résine  liquide,  que  l'on 
verse  dans  un  sac  de  grosse  toile  qu'on  a  mouillé  au- 
parataut  t  on  ne  le  remplit  qu'aux  deux  tiers)  on  le 
lie  fortement  à  «a  partie  supérieure  $  on  le  porte  sona 
une  presse  simple,  et  on  lui  imprime  une  légère 
pression  pour  en  faire  sortir  la  résine  liquide.  (^Ite 
résine  coule  [lUie  dnus  de  petites  tnnuus  faites  de 
l)ois  11- er  (le  «apin,  et  c'est  Juns  cet  i  iat  qu'elle  est 
livrée  au  commerce.  La  résine  claire  oui  sort  de  la 
presse  par  la  première  pression ,  s'appelle  dans  quel- 
(|ues  pays,  résine  jeune ,  et  dane  d'auttee  poùe 
jaune  ;  <|uant  A  celte  que  l'on  obtient  par  une  plus 
forte  pression,  ri  cjui  ji'est  ])as  Irès-claire,  on  la 
nomme  n-sinc  ou  poix  noire.  Les  immondices  qui 
restent  dans  le  sac  après  chaque  opération  s'appel- 
lent ,  en  allemand ,  pech  ^  han-grieven  (  résidus  de 
poix  ou  de  léaine)}  on  lea  emploie  pour  faire  du  noir 
de  fumée. 

Cette  manière  de  fondre  et  de  purifier  la  résine  de 
l'épicéa  est  la  plu»  générale;  mais  k  £Uwatt|>en> 
dans  le  \Vurtembai|{)  OB  prâcèd»  de  la  auuûève 

suivante  : 

On  jette  j>eiit  à  petit  dans  une  chaudière  de  cui- 
vre murée  la  poix  lirutc ,  et  on  la  lài»  fondre  en  re* 
muant  touimira  par  un  fem  dtms,  qu'on  àu^eata 

un  peu  vers  la  fin  de  l'opération;  ensuite,  on  puise 
lu  résine  claire  qui  se  trouve  à  U  partie  supérieure, 
pour  la  mettre  dans  des  tonnes  de  bois.  Quant  à  la 
résine  qui  reate  dans  le  fond  de  la  cliaudière  ,  «t  qui 


(1)  On  a  Uaa  j^mnd  lert;  car  la  peuisftaie  daa;^_ 
rdsineiix  dense  tien  h  la  mulilynealloii  iTiilVietea  mnoMn. 

(a)  V.,  dans  1p  vèlume  Dés  arènt  et  /trJmtes.da 
Dubjmrl,  p.  18,  Ufig.  ia  fe«ni«Bmi»tBStromens  et  vase* 
employés  en  AUâmagne  pair  la  fataifation  d»  ta  poix. 
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«il.  jU'Mée  il'impuretës ,  on  la  met  sou»  [irc'îii.',  r  -n- 
feroiée  Jaiis  un  grand  sar  di'  fil  de  fi  r  très-serré.  Ce 
sac /etseinbk  à  une  ctittu  de  niatUes}  on  \t  remplit 
de  U  résine  liquide  impure,  et  afin  qu'elle  ne  se  re- 
iroidi«e  m«  txop  tôt.  oa  U  pretw  «ntn  deuae feaa 
ou  Atax  jmÊTnaoiae  idiauffSâ. 

Cette  mtUliotle  a  cela  de  particulier,  qu'un  fait 
fondre  la  rcsinc  sans  mettre  de  l'eau  dans  le  fond  de 
\ix  chaudière,  et  que  c'e^t  dans  nn  «ac  de  métal  et 
entre  deux  feux  que  att  fait  i'nxpra^on  de  U  résine. 
Fâr  cette  nétboUe,  on  obtient  une  plu*  |nilde 
qiMnUté  et  une  meillean  qualité  de  Doix  que  per 
Fantre  métiiode ,  et  lea  yindna  aoatt  Mdiilto  autant 
que  possible.  Elle  se  recommande  sur-tout  par  Va- 
vaatagc  que  l'on  a  do  puiser  dnus  la  chaudière  lociue 
une  réùne  parfaitement  claire  comparativement  à 
celle  qu'on  obtient  par  espresuion  :  elle  mérite  de 
devenir  générale. 

.   0«  faU  difiCiMnlea  «ipècea  de  léeïnea  ou  de  poix 

3ttè  CûB  cOBJuU  dana  lecottiueroet  «n  biaut  «ubïr 
e  nouvelles  fusions  la  résine  ordinaire  qui  a  dté 
fondue  une  foia,  et  en  y  ajoutant  quelques  iugré- 
diens  :  par  exemple ,  on  liiit  de  la  poix  bUnchcim 
versant  sur  la  résine  liquide  qui  sort  de  la  presse,  et 
tant  quV-lle  est  chaude ,  un  peu  d'eau  ,  qui ,  par  une 
forte  agitatioBi  bit  bouillonner  ki  réaiiie  et  lui  pro- 
cure nue  couleur  beaucoup  pliu  deire.  Si  Ton  fiiît 
Ibadre  la  résine  ordinaire  une  seconde  fois  avec  ad- 
dition de  vinaigre ,  ou  obtient  U  coloubane  ^  etc. 

D'après  un  calcul  pcU  daUS  UUe  faOnCUtioil  GOU- 
sidérable  de  résine , 

is.  On  obtient  de  lOO  ttTi«a  de  réaine  brute 
^  Umi  d«  réaioe  juttue)  «k  a  Uvm  de  fénne 
aeii». 

2».  La  dépense  pour'la  récolte  et  la  purification 
de  la  résine  est,  au  produit ,  comme  i  est  à  3 ,  et 

Imef  ue  b  pris  M  la  (Mue  «et  be>|  «OHupe  t  A  a. 

I  5.  —  JD*  Fex  trac  Lion  de  la  térébenthine  d*  tapin 
à /imiUc  d'if,  parJOmàamii, 

Toutes  les  annik.'S,  vers  le  mois  J'aoùt,  des  pay- 
MM  italiens,  voisins  de»  Âlpes,  font  unu  tournée 
dcaelecceBlons  de  la  Suisse  où  les  sapins  abondent, 
pesirynaaaaer  la  tirébeatbine.  Ils  ont  des  cornets 
de  ftMUenc  qui  se  taraiaent  en  pointe  aiguë ,  et 
una  bouteille  de  le  màmt  matière  pendue  4  Iflur 
ceinture  {  d'autres  se  servent  de  comea  do  boeuf.  Ils 
taonteat  jusqu'à  la  cime  des  plus  hauts  sapins  ,  au 
■Mtyea  de  leun  aoulws  armés  de  crampons,  qui 
eatmit  dm  l*éco(te  des  arbres ,  dont  ils  embras- 
aoBt  la  tnac  avec  lae  deus  ieubea  et  un  de  leurs 
hwÊMy  pesMleat  que'da  Paotra  iU  e»  aarvent  de  leur 
somet  pour  crever  de  petites  tumeurs  ou  des  vessies 
que  l'on  aperçoit  sur  l'ëcorce  des  sapins.  Lorsque 
1'  i.:r  f  jrni  t  i  rempli  de  celte  térébenthine  cUure 
et  coulante  qui  forme  las  vessies,  ils  la  versent  dans 
la  bouteille  qu'ils  portent  à  leur  ceinture  ,  et  ces 
bouteilles  se  videat  eueililitl  dana  des  outres  ou  peaux 
ia  IÎbuo  ,  qui  ier«eaft.è.tn»tporter  la  térébentliîne 
dans  les  lieux  où  ils  savent  en  avoir  le  débitle  plua 
aTantagaux.  Avant  de  la  mettre  dans  lea  outras ,  il« 
la  puriiient,  [>ar  filîfjinc'n  ,  cl.,  t.uuLt.'S  les  linnllfa 
sapin,  fragmens  d'écecca  ou  mousaes  qui  pauareot 


s")  trouver,  et  tVbi  la  seule  préparation  que  l'on 
doimo  à  ci-tte  rcsinc. 

La  térébeutbiae  se  tire  des  vessies  ou  tumaUfS 
qui  ae  (braient  naturelfameat  dans  Pécorce  dée 

Eios  pfopremeat  ditif  bob  par  iacinoa  coiamë 
1  fiéaine  des  énicAu. 
Dans  les  endroits  où  le  fond  est  gras  et  ia  terre 
substantielle,  on  f.iit  deux  récoltes  de  térébentliine 
dans  la  saison  ries  deux  sèves;  savoir,  celle  du  prin- 
temps  et  celle  d'août.  Mais  chaque  arbre  ne  produit 
qu'une  fois  des  vessies  pendant  le  cours  d'une  an* 
née }  ils  o'eu  produÎMut  même  qu'i  la  aèva  do  piia> 
temps  daaa  lea  temina  aialcrea. 

La  bonne  térébenthine  doit  être  nt  Tfn,  c  lair  -  , 
transparente,  d«  consistance  de  sirop,  li'am;  uJuut 
forte  i-t  d'un  goût  un  peu  amer.  File  est  employée, 
ainsi  que  l'huile  essentielle  de  térébenthine ,  dans 
la  ménedne  at  dans  les  arU. 

f  6.     DtP9»o»^om  dt  U  i^iAtHAhit  éit  mi-' 
lèz*,  park  mém»» 

La  térébenthine  du  mélèze  est  La  plus  employée  : 
on  l'appelle  vulgairement  térébentlune  de  yenitei 
tandis  que  celle  du  sapin  est  connue  sous  les  noou 
de  iérébanAin*  tiair*  ou  de  téfébtHAia*  de  Sinu- 
bourg. 

Dans  les  pays  où  !f  S  mélèzes  sont  aboudans , 
comme  dun^  lu  ci-devant  Briançonnais  et  le  Vallaii, 
on  aperçoit,  dit  Duhamel ,  pentlant  la  btdle  saison  , 
une  prodigieuse  quantité  Je  baquets  au  pi&d  de  cea 
arbres,  où  tombe  la  résine,  qui  coule  par  de  petites 
gouttiArea  de  boU  ajnakéea  4  des  troua  de  tarière 
qu'où  «' faite  en  tronc  dea  aélàaes ,  4  a  pieda  aafiraa 

au  -dessus  du  niveau  de  U  t>'rre,  et  ces  petite  ba- 
(jucts  se  remplissent  en  fort  peu  J*'  temps. 

Les  arbres  trop  jeunes  ou  lrf)p  vi'  ji'-  Ion  tient 
que  peu  de  téréb«uthiue  :  ainsi  on  ue  s'attache  qu'à 
ceux  qui  sont  dans  leur  plus  grande  vigueur. 

Chtoiqu'il  auintaquelquee  goutte*  da  téfébenthine 
de  Pëcorca  dans  ta  aaleen  où  la  eève  eet  la  plus 
abondante ,  il  parait  que  ce  suc  est  répandu  dans  le 
corps  lii^neux,  puisqu'en  coupant  par  tronçons  l'ar- 
bre le  plus  sain  ,  ou  trouve  dans  l'intérieur  du  bois, 
à  5  ou  6  pouces  du  cœur  et  à  8  ou  i  o  pouces  à»  Té. 
corce,  des  dip6te  de  celte  résine  liquide,  qui  oat 
quelquefois  OU  pooca  d'épaisseur  ,3  ou  4  pouce*  de 
krgeiir  et  aotudt  de  baalear.  Dans  un  tronc  ia 
40  pieds  de  longueur,  on  trouve  quelquefois  juaqu'i 
six  de  ces  principaux  réservoirs  et  quantité  d«  pe- 
tits. Si  on  les  entame  avec  la  co;;née,  la  térében- 
thine en  coule  abondamment,  et  les  scieurade  long 
redoutent  beaucoup  cas  rieecfairs,  aapihdbMt 
la  scie  de  couler» 

Les  Biélèses  feoMé  et  ^ureux  «*oat  pras^aa  fa> 
nuis  de  ces  réservoirs.  Ces  dép6u  ne  ia  ianàeatfua 
dan»  le  tronc  des  gros  arbres  qui  coaiMeacort  A  aa- 
trer  en  retour- 

i<ts  (taysans  «le  la  vallée  de  Saint-  Marim  ,  pré» 
ceUe  de  Lucerae,  pays  do  Vaudois,  so  servent  de 
tarières  qui  ont  jusqu'é  un  pouce  de  dianièJVQiy^ 
avec  lesquelles  ils  percaat  les  mélères  vigoureux  en 
îlflerens  endroits,  commaU(aat43  OU  4  de 
terre,  et  remontant  jusqu'à  lOflia  iS.IIa  chotsisseilt 

9»'  . 
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l'expontion  du  midi  et  Us  aœuds  des  br^aches  rom- 
puM,  OÙ  iU  voient  suinter  d«  1*  térébenthine,  et 
il»  oat  aotn  4ue  le  trou  foît  an  mb  «h  peate  et  qu'il 
M  nénètn  pas  jusqu'au  centi*  m  Vatbn. 

A  CM  trous  ils  ajustent  des  gouttières  fsites  de 
bols  de  nélèse»  qui  ont  un  pouce  et  demi  de  gros- 
seur sur  i5  à  20  de  longueur}  une  dus  extrétnitt's 
de  ces  gouitiùrcs  se  termine  en  renne  de  cUeville, 
dont  le  centre  e^t  jxrcé  d'un  trou  d'enTÏron  6  à 
8  lignes  do  diamètre  :  on  f^iurre  Cette  extrémité  d<uis 
les  troua  £tits  au  mclè«e  »  et  U  tén&benihiae  coule 
(M  rmvactaiv  du  bout  de  cette  g^isf  ès»,  d*où  elle 
s«  répand  diBS  des  MIgea  de  bois. 

T.c:  «iuiri  tt  les  matinS|  depuis  la  fin  Je  mal  Jun- 
qxi'à  ia  ha  de  «eptembre,  chaque  jMtysau  visite  *es 
auges  et  ramasse  la  térébenthine  dans  des  seaux  ou 
baquets  de  bois ,  pour  les  tmuMrtar  «  U  neiaon . 

lis  bouchent  avec  dee cheviUMle»  tfioaa  ^id n*out 
wùat  donné  de  liqnevr  «t  ceux  qvi  cessent  d'en 
ronmlff  et  ils  ne  les  nwvrtnt  qfiie  is  ou  |5  feura 
après.  Alôrs  ces  trous  foumissent  ordinairement 
beaucoup  plus  de  résine  que  le»  autres,  et  ils.  en 
donnent  toujours  de  plus  rn  plus,  jusc|u'à  ce  que 
le  froid  res&erre  le  boi»  et  arrête  tout  écottleatent. 

Un  mélèxe  bien  vigoureux  peut  fonmir^  |oas  les 
•nS)  7  i  8  lime  de  térébentliine  pendant  4o  ou 
5e  «M. 

S'il  s'est  mélë  queltjnos  feuilles  ou  autres  iinmon- 
dioes  dans  les  auges  ^  on  passe  la  tf^rébenthlno  dan-t 
des  taiiùs  de  crin  fort  grossi»  rj,  et  l'on  rn  remplit 
de»  outres,  qu'on  porte  à  Briançon  ou  à  Lyon ,  pour 
la  vendre  aux  marchand*. 

Cette  térébenthine  reste  tou|oar«  coainnte  et  d« 
U  «onaistence  du  drop  b!en  euit. 

La  résine  ou  la  térébenthine  de  mt'IAze  ,  qui  couli? 
dans  les  baquets,  se  met  quelquurûis  djuis  de  grandes 
cucurbites  de  cuivre  :  on  y  ajoute  de  l'eau  et ,  par 
la  distillation ,  on  retire  avec  l'eau  une  huile  i  s«ea- 
tiellc,  qui  u'estpas  cependant  aussi  ostinne  que  celle 
qu'on  retire  de  u  térébenthine  du  sapin  |  qiioum'oa 
l'emploie  eux  ndmes  tmffas.  On  trouw  en  fond  de 
Incacarbite,  après  la  distillation,  une  résine  épaisse 
on  une  espèce  de  colophane  grasse ,  qu'on  emploie 
eonve  celle  du  pin  |  et  avec  Mi|aeUe  on  peut  bire 
du  brai  gras. 

Les  méléses  qui  ont  fourni  beaucoup  de  réaine  ne 
sont  pes  estimés  pour  les  bâtimene  dvila  :  on  n«  les 
enploôe  guère  qnHi  brûler  on  pour  faire  du  cfaar- 
nOU)  wA  est  aéiBe  plus  léger  et  moins  bon  que  cc- 
hri  qn^n  fait  avec  les  arbres  qui  n'ont  point  foiiroi 
de  résine. 

L*  térébenthine  du  mélèze  doit  être  nette,  cUirc, 
transparente,  de  consistance  de  sirop  épais,  d'un 
goût  amer  et  d'une  odeur  forte  et  asses  désagréable! 
on  l'emploie ,  comme  celle  du  sapin ,  pour  les  nula» 
diee  dee  raina  et  de  h  vessie,  et  pour  déterger  les 
J"^"*»  Intérleorsî  nwîselle  est  plu»  acre  et  elle  est 
irritante.  Elle  entre  dan»  la  composition  de  beau- 
coup d'empUtrea  «t  dans  celle  de  plusieurs  vernis. 

^«  téfféfig)H]iin«^^,«lindMtiaa«tthplas 

Acre.  ' 


^  —  Mamèfe  de  retirer  le  galipat,  la  téféhenikine, 
scin  kuile  ,  le  brai  sec  et  la  résine ,  tuivant  la  mé- 
thode qui  se  pratique  aujs  eiuriroru  de  Bordeaux,  »t 
qtdest  décrite par  Dukamel  et  les  mëtumdtiatum' 
vôUê^Utiimdttù»  Traité  daenibina  etnfbwtae. 

Il  n'v  a  poiut  de  province  dans  le  royaume  (jui 
fourni&se  autant  de  dlfTér«»nte«  espèce»  de  résine  de 
pin  que  la  province  de  Guienne.  Cet  arbre  y  croit 
principalement  dans,  les  terres  arides  et  sablon> 
neu-ses,  telles  ^^fapAMides  qui  s'étendent  le  long 
de  la  nwr,  d'un»tpi^r|.t  d>»-.Bidi  an  nord,  depuis 
Sayonna  jusque  dans  Je  paya  de  llédoe;  et  d'autre 
part,  du  couchant  au  levait,  depuis  le  bord  de  la 
mer  jusqu'au  rivage  de  laGaronnr.  Dans  cette  éten- 
due, on  ne' connaît  commuuonent  ^  ;\.iir'  seule  es- 
pèce do  pin  i  c'est  le  pin  mentime  ou  pin  de  Sot' 
deaux,  pinus  maritùna. 

,  Quand  Mt  wbie  a  de  a5  à  3o  ans  et  une  grosseur 
d*envin)n  4  nieds,  on  enlère  k  grosse  écorce,  sur 
.une  largeiir  de  4  i  6  i)outes  de  large  et  une  hauteur 
de  la  à  iti  jwutos.  Le  n  sinicr  1. l'ouvrier)  fait  en 
même  tem|>s  au  piwi  de  <  haque  arbre,  et  dans  le 
coriw.  même  du  trunc,  ub«  Iw^sette  ou  petite  aug^e 
4«  Il  capacité  d'une  deoii-pinte  d'eau .  Celte  oiiéM- 
tion  wétiffi')*»'^  f  letrésijtâer  iaitettatiiio  un» 
eataine  d*enviran  6  pouces  de  bautenr,  4  pouces  de 
l.irne,  et  du  l.i  profondeur  nécessaire  pour  mettre  lo 
Liber  à  dfttHlv^fl }  car  le  suc  résineux  ne  coule  pres- 
que que  du  corps  ligneux  ,  et  d'entre  le  bois  et  l'é- 
corce.  La  hache  dont  il  se  sert  a  le  ter  légèrement 
rcconribtfi  diuw  W  plue^onde  largeur,  et  non  tran- 
chant «t  creusé  «naoMtte  d'iin  côlé*  Toute*  le*  M- 
maines,  le  résinier  raiM^Utles  plaies  en  les  agraM» 
dissant  en  haateur  et  jamais  en  largeur ,  et  sans  dé* 
])ass«r  i8  pouces  de  hauteur  dans  le  courant  de  la' 
sttiiou.  Ces  entailles  succi-ssivcs  sont  nécess-iires, 
parce  que  le  suc  résineux  coule  toujours  plus  abon- 
damment des  plaies  récentes  ip»  des  «ukanesi 
«ai*  comoM  !•  plna  ■incvcmetttsdflit  pour  donanr 
la  liberté  an  suc  de  couler  »  l'ouTiier  chargé  de  fidM 
les  entailles  doit  ménager  Tarbre  autant  qu'il  est 
possible,  et  n'enlever  que  des  copeaux  Irès-niinces 
toutes  les  fois  qu'il  ralralchit  les  plaies.  Ce  travail 
exige  de  l'activité  |  car  U,  tàdte  d'un  homme  est  or- 
dinairement de  iÂ)0-à3oeO'pM«  d*«flMM.  Lee  en- 
taillée Tulgaif«nH)nt  appelées  quarrm  ea  ntoloag^ 
le*  annéw  suivantes,  jusqu'à  ce  qu'eUes  ttent  atteint 
la  hauteur  de  la  à  i4  pieds)  ce  qui  ,in  :\e  au  bout 
de  7  à  8  ans.  A  celte  époque,  on  cojuiuencc  line 
nouvelle  entaille  au  pied  du  même  arbre  ;  on  la  lait 
parallèle  et  presque  contigue  à  k  première ,  ne  lais- 
sant tout  au  plus  que  a  pouces  d'écorce  entre  deux , 
et  on  in  "^^rtt*  |usi|n^  In  aaâM  hantanr»  Apaèe 
cette  nouvelle  entaiHet  on  en  fidt  nn»  tmisiènie, 

piiiç  une  (juatrièmc,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce 
qu'on  ttU  tait  le  tour  de  l'arbre.  Alors  on  entaille 
.sur  les  cicatrices,  vulgaireroent  appelée* o/ir&*,  qui 
ont  recouvert  presque  entièrement  les  vieilles  en- 
taille.,  si  !•  ilibdor  t  bim  «dMg»  l'«ibr»  M  !• 
taillant. 

Quelquefois  on  klsee  reposer  nn  pin  pendnsit  nn 

an  qiianfl  il  a  résiné,  c'est-à-dire  i]tian(l  il  a  foumî 
de  la  ré^e  pendant  7  à    ans  do  suite.  ^  ou  con- 
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imlit  mm.  yfal  •*  ifi»<>vlgo«fetar|  on  Ini  fût  deux 
SMifflw  Mi  'almë  taflipi  s  l*une  i*Appellc  la.  quami 
kamte,  et  l'autre  le  bcton.  Quand  on  juge  que  les 

Kina  Miit  trop  nombreux,  on  taille  sur  toutea  le* 
tce«  à-la-foU,  et  chaque  année,  à  une  hauteur 
triple  des  autrea,  toua  lea  arbrea  qu'on  veut  détruire. 
Cette  manière  a'appelle  tailler d pin ptrdu.  Lea  ar- 
brea dont  on  a  ainsi  extrait  U  fM«e  aont  abettus 
pM  de  temps  après  pour  eb  «klnlre  le  goudron.' 

Pour  porter  les  entailles  à  la  liantenjr  de  13  à 
•  4  pieds,  romnie  il  vient  d'être  dit,  les  résiniers 
•ont  oLligfï  (!e  se  servir  de  perches,  dana  la  lon- 
gueur desquelles  on  a  pratiqué  dea  oochea  figui^éea 
en  cuUde-lampe  ;  ila  7  mbatent  atec  une  gnonie 
deoitérité.  Arrivéa  à  !•  lUMiaMlr«éatMicM4&  fM^ 
imt  leur  f  enbe  ganeN'etfHW  MAlWet  IWMtlé ,  en 

pOlMt  du  r(\lt-  Jrnit  le  bout  du  pied,  qu'ils  aji- 
pirfent  sur  le  tronc  pour  leur  servir  de  point  d'ap- 

r>ui;  taiidiii  que  lo  droit  eat  porté  sur  une  omti«  de 
'échelle ,  (\n\  s'apnuie  elle-méoM  au  la  cvîaMgan- 
rhe,  et  est  tenue  fortement  aente^OMfV^nulNreper 
U  jembe  du  méma  cMé.  IkM  catlif«dlio»»«ii  fi> 
«iaier  prend  aa  ïmA»  dM  dew  Mmiiia,  et  il  en 
taille  le  pin  avec  autant  d^aisancc  que  s'il  (-tait  ù 
terre  ou  que  si  l'échelle  était  appuyée  contre  l'arbre 
à  la  roariii-re  ordinaire.  L'opération  finie,  il  lui  faut 
tont  au  plus  3  ou  3  mrnatea  poor  monter,  tailler 
IWbre  et  eu  deaeendre{  ÛftmA  m  Kgèw  échelle 
wr  «M  éi>aiilej  cmnt  à  M  Mtrr  ulm  «t  aiaai  de 
■oite,  de 'manière' qti*an  bon  oirvtter  pent  tailler 
2  à  3oo  arbres  en  un  jour. 

Les  ri'siniers  sont  toujours  nu-pieds  pour  prim- 
ler  i  leur  (Vliclle.  Qunnd  ils  portent  des  sabots,  ils 
ea  bÙMent  au  pied  de  l'échelle}  maia  il  a'eat  paa 
rare  d'«i  rencontrer  qui,  poorallar'ftei  «iM» ■»> 
chent  toujoura  l«t  piada  mu.  i  'i  - 

Ceat  deouia  le  moifl  de  mai  jusqu'à  la  flil  de  sep 
lembre  qu  on  taille  les  pins.  Tout  le  ^nc  résineu: 
ui  aort  des  arbrea  pendant  ce  temps  toulo  liquide; 
est  reçu  dans  les  petites  anges  qu'on  a  pratiquées 
au  pied  de  leur  tronc,  et  qu'un  a  sotn  de  vider  de 
tempa  en  tempt.  Le  tue  résineux  coule  d'autant 
plua  abondamoMBt que  la  chaleur  aat fdaa fraaie, 
et  lea  arima  Uen  eaqieaét  M  eolèil  en  Ibaniiiaent 
plua  que  ceux  qui  sont  à  iNuabre. 

L'écoulement  résineux  cerné  vers  le  milieu  de 
l'autouini',  et  il  ne  sort  pa»  des  arbres  une  sciilu 
goutte  de  résine  pendant  l'hiTeTf  ou  dana  lea  autres 
•aiaons,  lorsqu'il  fait  froid.  Onto* la  réaine  quidé- 
d«e  iméiàaaM  qa'on  afrilak  au  pÎM»  U  «eri 
>  aatorallmiant  de  lea*  éeoree  dea  goattae  de 
rMae  qui  ae  dessèclient,  et  fornient  des  grains  que 
IVm  emploie  au  lieu  d'enctiss  dans  lea  églises  de 
Ctaipagnc,  et  que  le-s  m.ircliands  de  mauvuise  foi 
Niélent  avec  l'encens  du  Levant.  Cette  extravaaaiion 
àn  eue  propre  arrire  aur-tout  aux  pina  qui  aont  prèa 
d«  amnir  }  c^t  le  dernier  produit  da  caeacbraa  que 
Pif»  a  aSUblla,  et  que  lea  taillée  anecaMiTea  ont 
ipvMa  aa  point  de  ne  plus  donner  de  résine, 

matière  réaîneuse  iournie  par  les  incisions 
faites  au  pin  maritime  est  de  deux  aortaa  1  la  pre- 
mière ,  ooe  l'on  nomme  barra»  ,  est  celle  qui  se  fige 
!•  kmg  de«  entaillea ,  où  elle  forme  dea  croûtea  plua 
—  «wtoe  iftkmt.  Bito  «hMmiIh  eau—  da  la  dw, 
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avec  laquelle  q\ielques  raa«db||p4*.^>B'^^tjKNnr  fi« 
briquer  ce  (ju'ils  appellent  delà  bougie  filée,  aJia 
de  lui  donuer  plus  de  souplesse  et  du  ténacité.  Le 
barras  se  récolte  une  fois  par  an  :  ou  le  détache  avec 
un  instrument  do  fer  en  forme  do  ratissoire,  em- 
manché au  bout  d'un  bàtou ,  et  ou  le  met  en  téaerve 
•oaa  des  liaogars ,  aprèa  en  avoir  fait  dei  paiM  de 
60 1\  80  livra».  La  pMoa4*  Mpèfl«  da  «léaimM  «gpvaa 
galipot  an  rUm  moUe  t  alla  aa  taBHUM)  tômmm 

nous  l'avons  dit,  dans  les  pntites  auges  creusées àla 
base  des  entailles.  On  la  nkulte  quatre  fois  dani  le 
courant  de  la  saison  ,  et  on  la  vor^e  dans  de  grands 
réservoirs  creusés  dans  la  terre  et  de  la  capacité 
d^nviron  i5o  à  aoo  barriques.  Ces  réservoira  . 
ctxnia,  dans  le  fond  et  aar  lea  oteée*  d'épûat 
driera  de  pin  jdbts'de  manière  à  ne  laltaar  aooue 
issue  i  la  partie  la  plus  fluide  de  la  matière  rési- 
neuse. Cette  résine  molle  est  destinte  à  être  trans- 
iorméc  en  brai  sec,  en  résine  jaune,  ou  à  être  dis- 
tillée pour  en  ei^^r  .UiM  Auile  essentielle.  Dans 
toaa  lee  caa ,  ■gmllt'irfrtÉplApa  et  on  la  purifie  de  tou» 
laMarM  étiiliigers  avec  leeqtieU  ellf^ff^^.  Pour 
fidre  Ai  brâl  aec ,  on  ajoute  du  jbmnrtt  où  galipot , 
afin  de  lui  donner  ta  consistance  nécessaire,  et  on  le 
luit  cuirt:  dans  de  grandes  chaudières  de  cuivre  dont 
les  hfirds  sont  ren\ersés  de  a  à  3  pouces;  elles  sont 
montées  sur  dea  fourneaux  de  brigues.  Ou^^  le 
auo  idll—a  «  pris  une  cuisson  c(ifnfpAi£;i  00^ 
filtre  an  tiaverftaa  la  pailla  placée  aor  naa  Muma  da 
claie,  et  on  le  coule  dana  oee  notilea  crenati  da^ 

du  sable. 

Four  liiirc  la  résine,  on  a  soin  de  pratiquer,  au 
bord  Je  la  chaudière,  wnr.  gouttière  de  6  à  o  pouces 
de  longueur,  sous  laquelle  se  trouve  une  auge  creu- 
sée dans  un  tronc  de  pin  t  on  cémplit  d'eau  cette 
augisé  L*ouTtier  Tarie  da  catia  eaa  paii>à-peu  dana  la 
chaudière  où  la  sue  rMaeux  a  été  fonda  ;  cette  ma- 
tière se  gonfle,  et  une  partie  décO'jie  par  la  gout- 
tière dans  l'auge.  L'ouvrier  prend  continuellement 
la  résine  qui  toiube  dans  l'aube,  et  la  remet  dons  la 
chaudière  :  il  brasse  et  mêle  bien  le  tout,  en  so(te 
que  la  résine  qui  se  mêle  continuellement  avec  l*e|Ui 
change  de  couleur.  Si  l'on  a  eoio  djeatrataair.  an 
feu  égal ,  et  de  ne  pas  inlarrampre  cette  drcnlnÂm 
de  l'auge  i\  la  chaudière,  la  résine  vient  preaqae 
aussi  jaune  qtie  la  rire.  Quand  elle  a  acquis  cette 
couleur,  et  qu'elle  est  bien  mite,  on  la  fait  filtrer 
au  travers  d'un  peu  de  paille  dans  une  autre  aufe^ 
d'où  elle  va  se  reodra  dans  dts  moulea  pralifipidi 


daaa  la  tabla  pour  aa  fonaar  an  pailla, 
Oa  trace  la  contoar  des  moules  avec  une  branche 

fourchue  qui  sert  de  rompas  :  on  coupe  le  sable  avec 
un  couteau.  Quand  on  a  t>lc  la  terre,  ou  en  bâties 
bords  et  le  fond  avec  des  palettes  de  boisy  et  OB 
forme  ainsi  des  moules  fort  propres  et  de  dimensiaaa 
assea  égales  nour  que  tous  les  pains  de  résilie  aoi«Bt 
i^patt«pràs  d'un  mina  noid«t  qui  ait  nrdinairaïaaiir 
depuia  i5o  jusqu'à  aoo  liTnacneaii. 

Suivsnt  la  qualité  du  sable  dans  lequel  on  forme 
les  moules,  les  pains  de  résine  ont  un  coup-d'oeil 
plus  ou  moins  avanta§MKf  ft mIa  |IM udiflil» 
re&t  pour  la  vente. 

On  ramaate  avacMiakpaillafiuaaarvïèfikrer 
k  iMac  I UM  ka  iMMMn»  4«  boit  at  ba  fvoiUaa 
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^  Ml  MBtlAteu  I  Ml  petit  «R  fidM  àu  noùr  de  f«> 
ni»  ou-  du  noir  à  n&trdr,  ou  1m  vtaemrpoorlet 
mettre  daas  les  (burnenTuc  k  goudron;  mais  aux  ta- 
virons  de  Bordeaux,  on  )e«  hrûi»  dans  des  fours  1  et 
selon  que  le  feu  est  conduit  ou  que  l'on  fait  cuire 
pla« ou  moins  la  résine  qui  en  découle,  nn  obtient 
UIM  Utière  résineuse  plus  ou  moin>!  nniro  on  dure, 
qiÂ»  enfi)riii»d«mdMbarili|»onrétraaiiM  dansle 
corain«n:e.CertiiiMeipècedB^fBÎplui  ou  moins  gras, 
qu'on  nomme,  quoique  maUà-propos ,  poix  noire. 

Le  galipoc,  cette  matière  liquide  qui  découle  des 
pins  pendant  l'été,  peut,  lorsqu'il  n'a  point  été 
épaiMi  par  la  cuisson ,  être  mis  dans  la  classe  des 
lérAbiithines.  I^es  sapins  proprement  dits  sont, 
coDime  ou  1«  aaitf  !«•  arbrM  à»  mot  Unit»  ^ui  four- 
nissent la  tmnne  et  la  rériublo  térébenthine  ;  les 
mélt-zci  <;ii  fournissent  encore ,  mais  la  qualité  en 
est  moins  parfaite  ;  enfin  les  pins  dont  il  est  ici 
<]UC-«tion  en  donnent  une  bien  inférieure  à  celle  des 
mêlé»».  Outre  l'odeur,  laaaTeur  et  le  transparence 
qui  disiâitglumt  eee  difftreotM  térébentbines ,  il  y  a 
encore  une  antre  pcQpriélé  «ni  te*  c«eclériW|  o*eet 
la  fiicilité  qu*el1et  ont  à  svnaiarir)  celle  in  sapin 
conserve  mieux  que  toutes  les  autres  sa.  liquidité, 
et  le  suc  résineux  du  pin  esc  celui  qui  la  perd  lu  plus 
fiidtémeiit 

H  V  ft  peu  d'ateliers  de  distillatiou  pour  retirer 
VkvSSf  eeaentlello  dana  lea  landes  de  Boraeeux  ;  mais 
vtnci  le  procédé  qui  est  en  usage  pour  lépeier  la  té' 

rébentlitne  de  la  résine  molle  ou  galîpot.  Dana  un 

endroit  lu  plus  rxposi'  iiossiblc  aux  rayons  du  so- 
leil, on  construit  un  madricrsi  tle  pin  grossièrement 

t 'oints  un  réservoir  de  7  i\  8  pieds,  muni  d*un  dou 
)le  fond ,  dont  l'un  est  horiiontal  et  l'autn  en  pian 
incliné  et  débordant  un  peu  le  réasrvolr*  Ils  som  en 
outre  scpurt-s  l'un  de  l'autre  par  un  intervalle  d'un 
pied  8  pouces  îi  1  pieds  rers  un  bout,  et  un  pied  à 
un  [>ied  4  ("lUCCi  vers  l'inilrr  .  Le  [ilan  incliné  est 
lui-Diêmc  (deve  d'environ  un  pied  au-dessus  du  sol; 
les  madriers  en  sont  parfaitement  joints,  et  le  plan 
fait  un  peu  la  courbe  vers  le  milieu)  le  tout  est  re- 
eooTertde  plenclies  qu*ott  enlève  et  m*m  replace  à 
Tolonté,  selon  qu'il  fait  beau  ou  qu'il  pleut.  C'est 
dans  ce»  espèces  de  réserTOirs  qu'on  Terse  toute  la 
résine  molle;  la  dmleiir  du  soleil  lui  donne  plu-î  de 
iluidité,  Kl  fait  suinter  à  travers  les  intervalles  du 
bois  la  térébenthine  dégagée  de  tous  les  corps  étran 


S M.  £Ue  tombe  goutte  i  goutte  sur  le  plan  incliné  t 
où  elle  coule  dans  une  anse  destinée  1  la  neeveir.. 

On  transvase  nette  téri'hentlitne  ainsi  purifiée  dans 
dos  barriques  qu'on  triinsporteà  la  Teste-de-Buch, 
dans  des  m.i^.isiiis  dcîtincs  ;\  cet  usarc  ^  et  on  les  en- 
tasse les  unes  au-dc5sus  lie»  autres  comme  des  bar- 
riques de  viOi  aprèi  les  avoir  néanmoins  ncttoyéw 
lie  ttnitM  les  oroima  «ai  «niaient  pn  s*y  attacher 
eKtériéWeonnt.  Le  eofdv  magasin  est  carrelé  en 
pierres ,  dont  les  jointures  sont  bien  rlmenti'e.s  ;  il  est 
|>artagé,  dan»  sa  Ionpieur,en  deux  plan.s  l'-L'cremeni 
inclinés  et  r^-unis  dans  li-  milieu  par  un  [>rtil  frtnal 
creusé  dans  la  pierre,  avec  deux  un  piusieuri*  ré- 
tervoirs  de  distance  et  également  en  pierre. 

La  tétébenibine  qui  suiAte  .hors  des  oartique*  pn- 
diatlerUialéuirs'dV'lW'coufe  daïu'les  petite  re- 
«ervoln  du  milieu','  d'oit  oA  It'irshSvaaei  fe^lempa 


d'aMtres  barriques}  elle  a'iMt  point 
•  'la  première;  elle  est  colorée  «a 
roux,  «ans  doute  à  cause  de  soti  téjour  dansle*  bar- 
riques. £lle  est  d'ailleurs  transparente  et  Ump^jlei 
et  se  vend  batiKOOi»  plat  €kar  ^ue  l^ftutite. 

(8.  —  Des  proL-êJcs  SUIVIS  t-n  Provence  poatFt 
traction  des  substances  résineuses. 


Duhamel  et  ses  wniTeain  éditeurs  indiquent  aussi 
les  procédés  suivis  en  Provence  et  même  au  Canada 
pour  l'extraction  de»  substances  résineuses  du  pin. 

Les  pratiques  de  Provence  diOèrent  peu  de  celles 
qu'oni  suit  aux  environs  de  Bordeaux;  mais  c'est 
plus  du  pin  d'Alep,qiie  les  Provençaux  appellent  pin 
iUme»  ^IM  èm  fsm  llM>rili«e.  mi'«n  retire  les  divers 
rodiutsnésiinn.  (^eatulla  lei  pins  quand  ils  ont 
de  a  à  3  pieds  de  circonférence.  Les  jeunes  arbre*  don- 
nent de  la  résine  aussi  bien  (|ue  les  vieux,  mais  ils  du- 
rent moins  long- temps.  Un  pin  de  bon  ftge  et  bien 
ménagé  fournit  de  k  sésine  pendant  i5  à  30  ana,  «t 
la  à-iSjlivsaa  chaqae  aiwee,  On  fait  les  ealaUlee 
de  4  ponces  de  lai|^r }  on  les  rafraîchit,  tous  les 
i5  jours,  on  ûtant  un  copeau  d'une  ligne  d'épaisseur, 
et  on  étend  la  longueur  de  la  plaie,  de  surte  qu'on 
allonge,  Umis  Ï»»  au»,  r«nlaille  «l^uit  piud  ,  et  Ton 
cesse  quand  elle  a  5  pieds  de  hauteur;  après  quoi  on 
en  ouvra  une  nouvelle  à  c^é  d«celie-ià  t  on 
pas  ordinairament  égard  à  Itepœition  pow  fiUre 
ces  entailles.  L'entaille  se  nomme  turié  en  patois  du 
pays,  et  l'on  dit  turler  lea  pins  pour  désigner  cette 
opération.  L'intervalle  qu'i>n  laisse  garni  d'ecorcc 
jntre  cLaque  miW^  s'appelle  nerf.  La  résine  qui  coule 
liquide  se  nomme périnne-vierge ;  elle  se  rassemble 
dans  de*  trou»  piati^aés  a»  pted  des  arbres  t  00  la 
ramasse  chaque  eemalnemTOO  nne  espèce  de  cuiller 
le  fer,  pour  la  transporter  dans  une  fosse  destinée 
à  recevoir  toute  la  récolte.  I.es  personnes  qui  veu- 
lent faire  une  espèce  <lc  Icrelien I Line  qu'on  nomme 
bixon ,  pratiquent  une  peUte  lusse  au  tuitd  de  la 
grande,  et  en  garnissent  l'ouverture  de  branches  d« 
romarin,  à  travers  lesquelles  filtre  ce  qu'il  y  a  de 

5 lus  coulant f  mais  Pean  ée  la  plnie  qui  s'amaeee 
ans  ces  fosses  gâte  le  bison. 
On  cuit  la  périnne-vierge  do  deux  manières , 
.  dans  (l  'v  I  f  i  jdière.v  comme  &  Bordeaux,  ensuite 
on  la  cou  le  on  pains  dan»  des  baquets  garnis  de  cendre 
intérieurement.  Cette  substance,  qu'on  appelle  bmi 
êtc  dana  i«s  ports  du  PoÉnot,  a^arâeUafMeeBPni* 
vene».  L'autre  façon  de  cuire  ta  périnne-vîetae  eat 
de  la  mettre  dans  de  prnuds  ilnnbli  >  3\if  dct'eaai 
maie  rottu  opération  ne  se  tnit  que  àikUi  ic^  mois  de 
mai  et  de  juin,  (juand  la  périnne  est  fort  coulante. 

Il  p:isse  par  le  bec  de  l'alambic  une  eau  blan- 
châtre qui  emporM  ««««11»  Miuile  essentielle  de  lu 
périnne.  Comme  cette  eimnce  eet  ^ua  légère  que 
l^n ,  eHé  w  porte  à  la  surface  ^  cVst  ce  qn*en  ep- 

pelie  fri  l';ri7encj  cnu  i^r  rn::r  ,  fiirii  fHf}r'rrntP  f^e  li 
viTitubltï  liuile  lie  téreLtiuluiiio ,  qiu  m  vend  cinq  a 
vix  foin  plus  rher.  On  no  se  tertdc  l'eau  de  rose  quo 
pour  la  môler  dans  les  peintures  cumnmnes,  aha  de 
le''  rendre  plus  coubuites. 

I  e  M^M^  «MN  càoan.mm  Iftefaiaf  épaisse 
qui  siBtier-dée  pIniw-ear  la.dèâia.^ik.aàrB;  il  y 
reste  MtaehÉ  |ierjiMaaw  comme' dw  laif  %*  j  ja-feie 
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4*mb>  «an  1»  £n  de  aentenbra':  cW  là  lé  èarm 
A» GttteiBW.-  Lai  «iii»r«  iWpIoimfe  m  «M  état  pour 
enduire  I«  mèche  de*  flaatbmux  de  poing  ;  mais  la 
nins  grande  p«rtie  ae  cuit  dmtu  les  chaudières,  pour 
Il  r  Ml  vr  rti  r  rn  brni  sec  ou  en  nutf*  ^inaltplnVMUe 
que  celle  que  iournit  la  périnne. 
'Quand on  veut  i^ire  de  cette  rose  une  résine  jaune 

IuVw  appelle  en  Provence  beUô  rétine f  on  1*  tire 
e  la  chaudière ,  et  qxiand  «Ue  «tt  aMM  vaCinidia 
ponr  ne  plus  faire  de  bruit,  on  la  bat  avec  de  l'eau 
qu'on  y  mêle  peu-à<peu  ;  de  aorte  qu'on  Tarée  envi- 
ron 3o  livres  pesant  d'eau  aiir'^oo  peeantde  rup 
•Ue  devient  en  premier  lieu  verditre,  ensuite  elle 
avilit.  Pour  connattra  ««Ue  est  entièreneat.|auae, 
M  ouvriers  treaiMiit  Imi»  natna  4hm  l^an»  plia 
le  Jes  plongent  ûmm  Ift-ffMa*)  alk»  MMMh.co»> 
Tertesd'un  gant,  qu'ils  '"M'ftTf 'f^tT  rtIMfiWtttrt  la 
couleur  qu'elle  a  prise. 

Un  beau  pin  Iournit  [taran  I9À  i  5  Ii^  n;^  de  résine. 
-  Duhamel  dit  que,  sur  iatjnestion  qu'il  a  ^site  de 
savoir  si  le  bois  des  piaa  dont  on  a  tiré  la  résine 
était  boa  pour  toute  sorte  d«  aanico.  Les  «enti- 
inens  se  aont  tronW's  partagés}  waie  le  plus  grand 
nombre  ont  assuré  que  ce  bois  étaitenooretrèB<bon, 
et  que  l'extraction  de  la  rÙKÏne  n'en  altérait  point 
In  qualité.  Nous  ne  pouvons,  à  cet  égard f4|IMMMs 
en  référer  nux  ob.servations  précédentes. 

Près  de  'J'ortose,  en  £spagn«,  on  retire  la  résine 
précisémetit  de  ta  même  manière  qu'en  Provence, 
•ac^lé  qu'on  y  fait  les  gabes  ou  les  petites  auges  au 

Cied  des  arbres  et  dans  le  bois  mémo  pour  taca»<ir 
t  résine  ;  ce  qui  endomn^age  (os  arbres. 

DEUXIEME  SECTION.  —  os  i.à.  FAaaiGAJtoM  su 

Cette  iàbrication  est  d'une  grande  importance 

Îour  notre  narine ,  pulMua  noua  sommes  obligés 
'adialar  fert  cher}  aaaala  nord  de  l'£urope,  des 
goudrons  qui  ne  •ontpent^tre  préférables  aux  nôtres 
que  parce  qu'ils  ont  été  mieux  fabriqués.  Noim  al- 
lons indiquer  quclcjucs-uns  des  prooédéa  ^na  1*00 
pratique  en  Frauce  et  en  Allemagne. 

j  I  er.  —  JJe  la  nature  du  goudron  et  dt  t objet  de  sa 
/kfykatiam» 

Le  i^oudron  ou  <::au'.!ron  est  une  substancr  li- 
quide, noirâtre  I  qu'on  retire  dos  pina  on  réduisant 
MUr  bois  en  charbon  dans  des  fiiuininiii  latulmili 
axpiès.  Cette  substance  doit,4tee  n^oiàt-jfitmm^ 
aa  arilaugeda  suc  propre «tiwiawi  d»«a»*rt)rc.i , 
diaaous  avaa  leur  sève  et  noirci  par  Icii  fuli|;i]i03itca , 
qui  ^  «»  circulant  dans  le  fourneau ,  su  coutbiiieni  a 
I  l  liijîiciir  sortant  du  bois.  C'est  un  véritablu  savon  , 
msis  d'une  nature  particulière,  dont  un  fait  un 
grand  usa^  dans  les  arts,  |>rinci paiement  dans  la 
marine.,  ponr  retarder  la  déeoaspoaitiois.du  Jioiaet 
des  coedages  qui  reataot  expaaéa.awallmHMieei  de 
l'humidiaè  et  de  la  scdierc^se.  Dana  beaucoup  Je 
pays,  on  s'en  sttrt  pour  praisser  le»  rouesde  > oiuires 
et  i'.-i  touriliiMis  (]'  s  i!:ur  hincs,  soit  &eiil  ,  S'.  jt  mile 
avec  de  i'argile  ou  autre  ingrédient.  On  l'emploie 
pour  la  gnérison  des  <  plaies  des  chevaux  et  contre  la 
tai»  daa  ■Hmiona.i       Angiaià  oa|>  ptéaouaé  laaf 


t>ropriétès  de  l'eau  de  goudNM  pOur  pilMiaVM  tÊÊr 
adiM ,  et  en  particulier  pour  la»<ilaèii<Jo  paMM». 

Quand  on  orùle  le  bois  de  pin  pour  avoir  du  gou- 
dron, la  chaleur  du  feu  fait  fondre  la  résine,  qtii,  se 

mêlant  avec  la  s4>v(:  du  bois,  coule  au  fond  du  four- 
neau. Ainsi  1@  goudron  se  trouve  fort  résineux  quand 
on  charge  le  fourneau  avec  des  morceaux  de  pin 
laàa-§raa{  il  c«t,  au  contrai»,  p«o flnida  et  M«ié> 
liMiis  quand  on  cfaasg»  le  fooraenn  avac  On  pis 
maigre  i  on  n'obtient  de  cette  dernière  espèce  de 
bois  qu'une  sève  peu  chargée  de  résine,  et  qui  n'est 

On  retire  aussi  du  goudron  dea  copeaux  qu'on  a 
faits  en  entaillant  tas  pins,  de  la  paille  qulft  aervi  à 
filtrer  la  bcrni  aac,  des  £»niilaS|  des  morcaoïis  i» 
boîa,  dee  nottee  da  tarre  qui  sont  imbuai  de  rime  { 

on  emploie  aussi  les  racines-souches  de^  pins  abat- 
tus; enfin  ,  toutes  les  parties  de  l'arbre  qui  sont  ré- 
sineuses sont  propres  à  faire  du  (goudron. 

Jsn  faisant  le  eoudron,  on  peut  «e  proposer  deux 
objets  :  l'un  est  de  retirer  la  substance  résineuse,  et 
l'autre  de  faire  du  «barbon.  Si  l'objet  principal  est 
d'avoir  du  charbon  ^  on  aek  dana  le  tbameau  toutes 
les  parties  du  tronc  et  des  branche  ;  mais  sî  l'on  a 
principalement  en  vue  J'cjctrairy  le  goudron,  on 
choisit  le  cœur  de  l'arbre  qui  est  rôur;L- ,  les  noeuds 
et  toutes  les  veines  résineuses  :  alors  le  goudron 
qu'on  obliant  «M  faaanoottp  plva  graa.. 

$  s.  ^ A» ptbeHittmhm  a» Phhwim. 

On  distingue,  en  ProveiiCu,  li-5  j  ins  en  rotigcs  et 
en  blancs,  disiiiiction  qui,  suivuul  Duhamel,  ne 
serait  fondée  que  sur  la  dilli  rence  de  couleur  qu'on 
aperçoit  dans  l'intérieur  des  pins  qu'on  abat^  et  non 
aor  la  difSirence  daa  «apèccs  ;  mais  M.  Boae  oli« 
servOf  daaBla.2RMMaa  eoani^agrtculture,  qnedaaa 
la  baaae  ProvaiKe  c*eat  le  pin  dTLlep  qui  fournit  le 
goudron;  dans  la  haute,  1'-  pin  de  Genève,  et  peut- 
être  aussi  le  piu-cembro  :  le  pin  d'Alc]>  serait  le  pin 
blanc.  Les  arbres  de  cette  espèc :u  sont  ceux  qui  four^ 
nisaent  le  pins  <I«  résine  lorsqu'on  leur  fait  des  an* 
lalllea}  ei  les  Huires,  c'est-Â-dire  Im  pina  nmgptf 
donnent  le  meilleur  noodron.  Pour  on  eKtnivacotlo 
matière,  il  lant  que  le  bida  aott  à  moitid  «ec.  On  a 
coutume  ,  en  Provence  ,  d'abiUlre  li  s  pins  rouges  au 
mois  de  mars  ;  mais  duus  les  pays  où  l'on  fait  beau- 
roii|>  de  goudioii,  on  al;at  les  .irDres  dans  lecoursde 
l'année,  et  on  les  porte  au  loi  rneau  quand  ils  aont 
parvenus  au  degré  ue  des-siccalion  convenable. 

Quand  le  boia  dont  on  charge  les  fourneaux  est 
!>ien  rouge  et  bien  résineiiz ,  on  en  retire  à-peu-prés 
le  quart  de  son  poids  de  bon  goudron,  ou  a5  pOUr 
100  ;  mais  le  [il u&  ordinairement  on  n'en  retire  que 
1 0  à  12  pou  r  I  oo. 

£n  Provence,  ou  coupe  le  bots  da  pinenpatilaa 
pièoaa  d'environ  j8  pouces  die  ion^uaurf  aar  un 
pouce  ott.iw.poaan  otinp^da.naiiaHrv  Oli  arrange 
ces  piècet  dans  le  fourneau  par  lîtaf  qui  sa  croàaent 
en  lornie  de  grilles.  Les  vides  sont  remplis  perdes 
morceaux  de  bois  lourrés  vettlcalcmcnt.  Uians  ce 
pays ,  les  tourneaux  ont  la  forme  de  graudei  cru- 
ches, et.ils  ressemblent  beaucoup  à  oa«K  qu'on  fait 
dans  le  ValUis,  sice  n'est  qu'uno pnffda  du'Iouraeeu 
9ÊÈ  an£anaéa  «à  tana*  Oea  fbMnwnv-vnk  m  Iboé 
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tft  Bomtm  es  MaM,  à  U  ncrtN  U  plua  krg« 
védMtàa  «en  u  bouche;  otteliu» 
mm  Mt  Méetmitfif-tMn  \»Sm  homèmpvïm»  talnr 
•■as  k  fouroMu  avec  vu  pamiêt  Tempfl  it  WU. 
Cette  pertie  dn  fr  ai  menu  est  fortifiée  par  des  frettcs 
de  fer}  l'intérieur  a  environ  5  pieds  de  hauUsur. 
Pendant  que  le  cliarbon  «e  forme,  le  goudron  coule 
dam  an  réwmnri  qu'on  a  eoin  de  tenir  à  cottwt  de 
lft|Ma.  • 

^  %      D»i procédés  tuifis  aujr  rnvlnms  de  Bor- 
dt^MX  tt  indiqués  par  UuAameL 

Les  foanMaus  des  environs  de  Bordeaux  |  dit  Du- 
liainel}  sont  (Punerorroe  dîffiïrente}  Sis  ont  la  figure 
d'un  cône  tronqué,  dont  la  base  est  de  4  toises  de 
diamètre,  et  la  hauteur  d'une  toise  et  demie.  Le  fond 
exsrtemenl  pavé  de  briques  ,  et  traversé  par  uni- 
cieolc  fAite  d'un  ieunc  nin  i^uarri,  auquel  on  a 
tailU  des  codies  aux  angles  :  c'est  par  là  faa  la  gou- 
dron sort  poar  se  rendre  dans  un  baquet. 

On  emporte  tout  l^laubier  des  pins,  puis  on  fend 
le  cœur  eu  barreaux  d'un  pouce  eu  carré  sur  3  pieds 
de  longueur.  On  remplit  l'intérieur  du  four  avec  ce» 
barreaux,  et  ou  couvre  le  dessus  avec  des  gazons 
bien  battus  j  on  laisse  quelques  barreaux  moins  cou- 
verts f' afin  de  pouvoir  les  enlever  pour  allumer  le 
iaui  qvl  a»  met  par  le  haut,  ou  pour  le  ranimer  s'il 
venait  à  s*éteindre* 

Tous  ces  pelits  barreaux  s'allument;  et  quand 
l'action  du  feueit  bien  couJuitc,  le  goudron  se  rend 
dans  la  rigole,  les  impuretés  t'arrêtent  dans  les  en- 
tailles du  uin  qu'on  y  a  COUché  jet  la  matière  épurée 
coule  par  la  ricole  dans  le  baquet.  On  termine  l'o- 
péfatiOB  par  termer  exactement  toutes  les  ouver- 
tures do' tour ,  et,  quelque*  jours  après,  on  tire  du 
fourneau  le  cliarbou  qui  s'y  est  formé. 

A  Tortose ,  on  failles  fourneaux  de  la  même  ma- 
nière qu'en  Provence;  maïs  on  y  arrange  tout  le 
bois  de!  ont,  c'est-à-dire  perpendiculairement,  et 
l'on  re  ferme  roint  le  haut  du  fourneau.  C'est  peui- 
étrei  observe  i)uliaaiel|  parce  qu'on  ne  s'embarrasse 
pas  d*en  ramasser  le  charbon ,  puisqu'on  le  laisse 
eniÎL'renieul  se  consumer;  niais  eu  suiv.uii  celte  mé- 
thode on  doit  perdre  aussi  beaucoup  de  goudron. 

Duhamel  décrit  aussi  les  procédés  suivis  à  la 
Louissane  en  Amérique,  et  dans  le  Vallais  en  Suisse. 
Casprocéiiéii  paraissent  assez  ingénieux;  mais  nous 
ne  pourrions  les  rappeler  ici  sans  dépasser  de  beau- 
coup les  bornes  oue  nous  devons  nous  prescrire.  Ou 
peut  en  lire  ta  description  dans  le  II",  volume  du 
Traité  dis  arbres  et  aiiastes,  par  Duhamel ,  à  l'ar- 
ticle Pin ,  et  y  voir  ta  figure  tju'il  a  donnée  du  four- 
neau en  usage  dans  le  Vallais,  lequel  se  construit 
avec  de  la  terre  à  four  et  de  la  pierre  ,  et  présente  à- 
peu-piia  la  fiinne  d'nnceuf. 

f  4»  *~  S^tÊtlt  ^un  mémoire  sur  les  hrois  e/^n!'/- 
lAims  éêWtUHett  par  M.  Badcigts- J aborde ,  com- 
jaAaiAv  A  asoiAie. 

En  i8i5,  M.  Badeigtb-Labordt  <  pr  ^  nt<'  à  la 
Société  d'encouraccoiettt  pour  l'iodu strie  uaùonaie 
des  échantiiiooa  de  braia  et  goudrooa  fabriqués 
dans  le  déprteaMnk  dea  Landes  d^pris  aea  pn>> 


cédée.  La  eoasndssion  clwrgie  de  tes  examiner  en  a 
readn  na  eevpta Jnombl»  à  la  Société.  C'est  par 
suite  deiaoninpfart  Wton«W«k./in,iniwoiiede 
M.  t4bf»de  n  M  inaCé  d*w  i*^M«ls  4*  M 
SocUté,  a**  iSa,  jaitt  iSil-,  p.  i4t.  ToU  cet 

extrait  t 

1**.  De  fextraetio»  d»  gmênm  du  pU  des  ftmén 

de  Bordeaux. 

On  à  afaatti*  laa  arbraa  dont  on  veut 

fiairedit  gnudron,  depnisle  iS  septembre  jusqu'au 

1".  lii  vi-mbre.  Dés  qu'ils  sont  à  terre,  on  les  coupe 
à  I  a  pieds  environ  de  la  tige.  Ce  billoti  de  i  a  pieds  , 
la  senle  partie  de  IVrbre  qui  soit  propre  à  faire  du 
goudron ,  demeure  sur  le  terrain  pendant  tout  i'hi- 
ver  ;  au  printemps ,  «ce  bsUons  sont  de  nouveau  cou-  . 
pés  en  deux,  et  teliaMHt  AastaofCenun  clMcnni 
leisqiteU  sont  anauite  mie  debout  et  tmafjk  comme 
des  armes  i  n  faiscsaukLWrf  loB  entourant  dons  tona 
les  seus  pendant  les  chaleurs  de  l'été,  sèche  conv^ 
nsblemcnt  le  boi».  Au  aMMS  de  septembre,  époque 
de  la  diatillationi  eu»  comme  disent  les  résiniers , 
du  dépassoMf  aea  Mithes  sont  encore  coupées  en 
deux  dans  lear  longueur,  et  fendues  jusqu'à  n'kvnîr 
pins  qn*tin  pouce  environ  de  grosseur  ;  eltes  finis- 
sent  d(!  secKer  pendant  tuut  le  temps  qu'exigent  le 
fundage  et  le  trauc^xirteu  liauioiile  iour  est  établi. 
11  est  à  observer  que  la  portion  du  tronc  qui  est  restée 
en  terre  stMnant  aiin  iBfiaai  et  ces  mêmes  racines, 
«ont  la  parlSe'dé  4*tebve-qui  produit  le  goudron  le 
plus  beau,  le  plus  pur  et  en  plus  grande  quantité^ 
mais  ces  souches  ont  beaois ,  avsnt  d'être  distillées, 
de  demeurer  eufouie^  3  ou  4  '1"^  l'humi- 

dité puisse  pourrir  et  détruire  la  totalité  de  l'aubier. 
Le  peint  de  desskcalion  du  bois  est  très  essentiel  à 
bien  ssîsir;  c'est  en  quelque  sorte  de  la  perfection 
de  cette  qualité  des  bAcbea  que  dépend  le  bon  siKCéa 
de  la  distillation.  Mous  venons  d'indiquer  le  temps 
nécessaire  pour  la  leur  donner;  mais  on  conçoit  que 
les  variations  que  subit  TatmosphOTe  peuvent  hâter 
ou  retarder  l'instant  où  elles  sont  couvenablement 
sèches,  et  qu'il  etH  impossible  d'indiquer  des  signes 
certaina  qui  le  fassent  reconnaître.  L'espérienoe 
seule ,  acquise  par  un  long  travail  |  donne  cette  con- 
naissance su  dépasseur  du  goudron. 

Le  four  A  goudron  est  toujours  établi  loin  desba- 
bitations,  et  à  une  dislain  i:-  île  1*  forêt  telle,  que 
tout  accident  du  feu  devieut  impossible.  Trois  par- 
ties seulement  le  constituaal)  éMOÎri  Paii«»  U  CRVa 
OH  réciii>ieiit,  et  la  goottUie»  ■  '>>  « 

L'aire,  concave,  de  lO  à  t6  mètres  de  dtconfil* 
rcnce,  csi  établie  sur  un  tertre  élevé  de  a  mètPie 
environ,  et  carrelée  au  milieu,  aux  deux  tiers  de 
étendue;  il  y  an  a  fort  peu  qui  le  soient  un  en- 
tier. L'espace  qui  est  su-delà  est  garni  d'argile  bat- 
tue, formant  unp  ceinture  large  de  deux  tiers  de 
mètre  ànt(Wr  dn  camla|ie.  A»  >oentre  est  pratiquée 
uni  iiHiMlwin  MMide  faa joomeipanid.à  la  gostttière 

cave. 

Celle-ri  rnnsi'itc  k-.u  uns'  foiiê  ] la ral Ii'L igramuie  , 
profonde  d'un  mètre,  et  d'un»' capacité  relative  à  la 

S rondeur  du  four;  elle  est  |pifiled«iu  son  intérieur 
eimadfieta  éqnatria  «ttlkaai  fcrDsrièremamt  |o&«ta. 
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entre  eux,  et  Mcouverte  en  forae  d'nppentU  par  de 
ibrU  madrian  ckarfés  de  terre  et  posé*  dans  te  aeu 
4a  Imw.  iMgMUr»  «humU  VimiiiUm»  du  plan  de 
Ihin  àm  kmtf  doak  Mtl«.«MMmtMi«  aoBtient  une 

^rtie. 

La  goulliùru ,  à  partir  du  carrclngu ,  est  ruji&UuUc 
en  briques  ;  elle  aboutit  à  une  pièce  de  bo\p  crçusç . 
placée  verticalement  ut«'ft{u>tant  4  unevutre  gout- 
tière potée  daus  lu  sens  obti>]Du,  et  làUanl  avec  In 

pUMdafrIèrs  lM«i«èri«»»iéiHP9d  d«ilii.cavoiraà 

elle  est  solidi-ment  itx*<eif.oUi^f9»il>cii<MM.iicIlu-«.i  en- 
viron de  i5  Lenn«.4«QRj0ui<eitureei4!« ti«n*»«i». 
de  diaioètre.  lima ifuttktsoétmiilo  boH,  ^-ii  ojusté. 
daiu  cotte  ouvestuM, -lui  UHe4*éembÊm^Un  e>t 
.asulMMMàrautre;«xlaitaléipar  ummAÎmWM 'ie 
•4ti9Êmt  de  la«rwu£Mbé*iMO)înk»  «n-fflAmwiaMt' 

.fermer  la  f;outtiÂre  à>«oIonté>       .  ,  it  

Tel  r-si  pLipparoil  [  i  i ii i  ipalm >ri»  lUfllrtatMlHilllIi 
la  diitillaiiuu  du  guudfoblaai'wi.  iiir-'o  •  tatr 


en  traia^  et  que  le  feu  a<ivia'iHI«mirs  régulier,  le* 
IiomaiM  aont  congédiés,  et  il  reale  que  le  d4pa*- 
««■ratlÉaÉidtt  sufiisan*  pfHW«OM(Wp«ifé«tpOB« 

U  but  beaucoup  d'ex|>«rience  pMflli  uriger  par- 

lliilrmoiit;  car  ta  coinluîtc  ilu  Icu  riigi:  line  allon- 
tiun  souteuiic  :  un  Ic-ij  trop  -vil  dit^ipersit  etbfjUe- 
rait  utému  une  partie  de  la  matière  ;  une  c^ialeur 
iorta^JoCir^  |W  UHlt-à-iàit  les  mêmes  iuronvéalaDSi 
mai*  die  la  volatilUeMit»  et  te  goudron  serait  troji 
sec  :  une  chaleur  concentrée  et  iaible  uVxtfairast 
(|nMine  poritbn-'tles  parties  résineuErs  contenues  dans 
]■  Luis,  i-r  l.nsierail  dans  rc  proiîiiil  loiite  ta  j>arlif 


jijt^euse  i'*.liai>p<iy  Uu  te  vfgt-tul.  l>aiis  le  cours  Oe 
premier  ou  le  second  juur*Mi^||lMi|} 
il  arrivé  qiîc,  selon  ractlon  du  Teu,  et  pour  en  vé- 

S 1er  cpnvenablenisnt  la  direction,  on  est  'o1ilî{,i* 
'allumer  sucf  cssivement  les  diverses  places  ou  sou- 
piraux laissrs  sans  gazon  lors  du  cliaperonnage,  én 
sorli;  <|ue  ])ii-sij  .1  toiij<uirs  !e  Irav.iil  -r  irrinine  le 
four  éliint  courijinné  d'uuc  roue  de  feu.  Au  bout  de 


de 


L«s  accessoires  caaMlaB*.aaMMlaia*iaiaalM>lilMM,5ocm  6QlkCurcs  de  feu  ,  le  dépasseur  ouvre  la  ricole 


cnes,  tiuuM,  luicai 

barriques  défaméai  pauf  t^aaiiy  iMniqua^vii^af  ou 

entonner  le  goudmn ,  ete. 

Lors«|u*ou  veut  distiller  au  tf/u;Mu#cv>  bMU>ic  Loi 
d<r!.tinc  il  l'ire  .soumis  a  cette  op</r»ti(»u.-.est  apparti^ 
av  pkd  da  lour,  fju'uu  cba^o  .di«Mia  taauiére 
fanta-t  .  , .  .    .  ,.  i».-  ,  .  i, 

.'•  Om-cttumumcmA  iniplaBlar  mliit— at  JanaAn 
kmr,  àJîoffific»  im  twcm  i  wiHi  i  '  k  aaiftahaie  pam^ 
dron  dans  la  conttii-ro  ,  line  longue  parciie.'de  pin 
(|Ui  n'ait  puinl  encore  lioiiné  ik'  ri«ioe^  ensuite  le^l 
bàcLes  Muit  rangée*  dSns  ri)r(li<:  suivunt  t  une  r-in-i 
gée  debout  le  long  des  paroia  du  four  y  en  siuwnt  le, 
.«ilMafécence)  une  ssooiida«u»géa«oiKhée'pteir  ap^! 
fltft.  la  ackooda  »  et  aiaai  de  suita.  ia  Mkcbec  étant 
achevé,  on  le  taiaee  quelques  fome  ae  taeter  j  araat 
lie  le  cliapi  rnnuer.  Cette  précaution  e»l  de  lu  plAi 
liraiide  importance,  sans  cela  le  bûcher  venauttà 
s'aflaiaser  après  le  rliaperonaage  du  foort,  y  forant 
•ait  dea  e^evaaaeti  par  où  l'air,  s'inlrodoissni ««or 
4flfeM,<«ecaaiaKbanfft  «Miiviolcui  incendie ,  qui  ron- 
WiBieiait  an  m  iiHMM4BM  le  goudiio»«  Lorsque  lu 
bêcher  att  raffleatmaeRt  tassé,  on  procède  au  cha- 
penuUUlge:  a-  ruii  ie  fait  i  ri  étendant  sur  le  luV  lirr 
net  copeaux  jirodtiiis  de  la  préparation  du.i  bois  ou 
des  incisions  faites  aUx*»la*'4^ie  l\>n  résine  :  cett«t 
opération  élantv  tafaiiMlf|«MJ  y  jéll»  eneore id«a 
fcaiUaa>««Bbee,  'da  h'fteUW'Mrtaie^  et-  le  «oa»  e«t 
«neuilÉ  Mtaetaaient  recouvet-t  aver  Ata  rsrrée  on 


Itî.S 


'  <>ii  r  «Il 


woltaa'de  terre  de  (^asMi  du  tnamii,  r^ue 
Jiiers  nomment  ^azrf.  On  laiwie  dnns  le  p(n;r 
jretits  intervalles  non  garuiada  mottes,  atîn  de  poii- 
Toirallaawr  dans  ces  endroits ^'dans  leeaaaAieireti 
aurait  heaoia  d'Aire  aea«é5  eaaulta  on  4ailsb  pMi- 
ddnt  a4liam«eeecaMoBderletoviovmitd*yne«ff« 
le  ieu. 

que  le  feaa'kllnnic,  le  trovail  do  lu  liivtiiUi- 
tion  ComnMAca,et  pour  ce  premier  rnoinciit,  le  plus 
critique  de  toute  l'opération ,  puisqu'il  s^agit  de  la 
direction  à  donner  aariwf  On  rassewble  autour  du 
four  huit  à  dix  bonuua  amée  da  peilea,  pioches , 
parebes,  etc.,  pour  lanAdiar  aasaoàdan*,  à  l'ina- 
laatoù  iU  se  uianifeaieialaBt.  Lowida  û  taavail  aat 

ToMB  u. 


matière  «e  pi 


pour  conoaltré  où  en  est  lé  goudron.  Si  la  matière 
CDule  grasse  et  rousse ,  cVst  une  preuve  qu'elle  n^eat 

;ioint  l'ncore  assez  cuite,  et  il  se  bite  do  reboncbcr 
.V-  cofultiil.  Au  bout  de  loà  la  heures,  il  recotn- 
mehce  la  même  épreuve.  r\  il  i  st  raru  alors  que  le 
l'ntidron  n^iit  pas  acquis  les  qualités  (ini  lui  sont  né- 
.  (  ssaîrts  pour^tre  d'un  boiiierlrice;  l'ouvrier  laisse 
donc  couler  jusqu'à  extinction  ou  jusqu'à  ce  que  la 
^re  <e  prA<chie'aTêc  des  indices  qui  le  forcent  A 
tiuinément  on  coule  trois  à  quatre 
fois  priHlniit  la  duri^'o  de  la  cuite,  qui' dure  4  ou 
5  joi^rs  «ans  intf rtVptloh  ,  i  :!0  heure»  à-|>eu-prè«  de 
distancé  entre  cIW.  11  est  cncorjî  une  attention  à 
laquelle  il  ne  &uÉ  pas  que  >Ud«iiaaie«rtMte, 
c'est  de  frappet-,  as^  lé^eÉiéHt^éperidBnt,  avec 
ut^e  ^ante.de bois,  «nr  le  cnapiéiw*nage,  h  mesure  qiie 
,1e  hoîs  M  consume  et  <pic  Li  char^-t  <lu  lour  s'af- 
laîsse  :  saos  cela  l'espace  vide  doiutcrait  au  feu  trop 
J'activït»^. 

Au  premier  asppct,  il  semblerait  que  cette  ma- 
nière de  procé<ler  est  viciéuse,  et  «pi'il  conviendrait 
au  contraire  de  suivre  unemicba  toni«à*filit  diSi- 
rento  et  plut  an  alogue  aux  autres  dsitiilatioaa  en 

lu  ral;  iiiai>  s'ugissarit  nioiiis  de  I.i  simple  opéra- 
tion de  distiller  que  d'ubicnir  un  triple  résultat:  ex- 
tractioia  de  le  matière,  suffisante  cuisson  et  volalili- 
aatioB  da  la.  nartie  aqueuse  contenue  dans  le  boia,, 
extEailejiTec  ta  U^aar  rédnenae  »  oa  ne  saurait  agir 
autrement.  Ceat  pour  obtenir  qe  triple  résultai 
(ju'on  laisse  rassemble^  une  certaine  quantité  de  nia- 
lièro  sur  Taire  du  four  exposée  à  toute  l'ai  lion  du 
I'  11  ,  cl  qu'elle  y  demeure  jusi|u'A  ce  qu'on  juge 
,;.'jlle  y  a  acquis  toute  la  peiiVclion  qu'on  se  pro- 
pose. On  n'ouvre  pour  la  première  fois  le  conduit 
quVta  bout  de  6o  à  7a  heures  de  Teu ,  parce  que  le 
four,  (|ui,  lorsqu'il  ne  travaille  |nis,  eslexpoaéaanc 
abri  il  toutes  les  iti  jures  de  l'air,  contient  nécessaire- 
nient  be;iufoup  (riiiiriiidité ;  qu'il  faut  Iipauroiip  de 
tem{>8  et  de  chaleur  pour  i'«bsorber  entit  rcm<;nt,  et 

3U0  la  totalité'  du  bâcher,4^ttx  premières  inipn«||0H 
e  celte  choleur,  jette  la  majeîira  partie  deaai  por- 
tions aqueuses,  qui  ne  peuvent  aa  volatSIiaer  aâtfè» 
qw\ui  oont  du  taappe  Indiqué.  Les  auiiaa 
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éttodieBMiu  p«DTeat  dtre p4u«  rapproché»,  parc»  4 ne 
HimbUté  H-ywnte  eNtièN««a»  détruite  lors  île 
Ift- I^MMii^ra  oa««rt«re  canal ,  que  I»  boU  n'en 
fcmiit  prosqeo  pluii ,  ei  que  le  feu  acqnîeM  à  toute 
heure  un  degré  d'intenntM  «le  plus. 

Si  l'opération  que  nous  venons  de  décrire  11  «'•le 
bien  conduite }  si  pendant  le  travail  le  feu  a  M  bien 
té^éy  n*a  point  dévié  de  la  direction  qui  lui  a  été 
étinn^c,  et  $ur-tou(  que  la  pluie  ne  soit  point  Survu- 
nue ,  On  peut  afïirnir'r  que  le  goudron  qui  en  rosiilie 
eat  de  qualité  s.ttit>iiii£aiitc.  Ifest  cependant  une  rc- 
mt^ii«à6in|  c'est  que  le  goudron  qui  d^could  à 
îft  piviD^n  ooTerture  du  canal  eat  le  plua  gras ,  le 
aiaiiu  cuit  et  conaéquemBieat  k'moln*  bon;  le 
deuxième  et  partie  du  troisième  cal  le  meilleur  ;  le 
quatrième  enfin  e.it  maigre,  noir,  brûlr  et  trop  li- 
quide. SI  le  r(  ->[T\oir  était  do  capacit'j  à  [)Otiv<jii' t  oii- 
tenir  la  totalité  de  la  Iburnéc  ou  ruite,  il  n'e$t  |  is 
dotateuiqae  cm trma partie»  mélangées  ne  donnas- 
•ent  un  excellent  goudiron;  maîiil  ne  contient  guère 
que  le  quart,  de  sorte  qu*on  est  forcé  de  te  vîmr  et 
dVinFutailler  à  chaque  coubige. 

Le£Oudrou ,  tel  quHI  vient  d'être  |>réparé ,  «c  rc- 
cOMuîltA  «ne  couleur  noisette  et  dori'e;  il  est  ve- 
louté «Il  toucher  et  liquide,  de  telle  sorte  que,  lors- 
qa*(»i  en  iidt  l'épreuve,  on  présente  à  l'ouvorUirc  de 
la  l)ûn«]c  d'une  l)»rriquc  qui  en  est  plclru:  une 
|uattc  de  bois  de  la  grosseur  de  celle  iVun  «.ano»  <lc 
final  «I  d«  ]r  [iMi|;wiir  d*iqt  laètre  environ.  On  l'y 

pour  qu'elb eiiîe  «u  fond  de  U  ibtaiUe,  oà  elle  des- 
cend lentement,  ne  devant  rencontrer  qu'une  légère 
résistance.  Lorsqu'on  la  retire,  elle  a  tout  au  plus 
doublé  do  volume,  ù  au&c  ilu  la  nialière  qui  s'y  fst 
attachée  ;  mais  -j.  ou  3  minutes  suffisent  pour  «qu'elle 
s'en  détache  euliùrumeni.  Ce  goudiOB  W net  orJi- 
joeirtaent  en  lMrE«|uea  de.3oo  Julop.  ou  •»  bariU 
de  100  Xilogr. 

Un  lour  c:i;iiL,i!  i  donne  environ  i5  Larriijues  âc 
goudron  du  poids  do  3oo  kilogr.  l'une,  ai  aao  à 
k^O  hectol.  de  charbon.  11  faut  pour  le  charger  qua- 
-imiile-ctM  duviettoa  de  bois  du  poîde  de  iookilogr. 
IHuwemuMi. 

Nous  avoni  dit  que  ai  l'opération  du  T  in'  ,1  gou- 
dron éUtt  bien  conduite,  elle  devait  nécessairement 
donner  du  goudron  de  première  qualité  ;  mais  com  - 
■Mm  deolnneea  le  dépaaaeur  a>-t*ii  pee  i  courir? 
■êtÊk  art,  relatiireiaeat  à  la  enledu  goudrou  et  à  l'é- 
>mporation  de  1*  partie  aqnense,  étant  tout-à-fait 
^em|eetural,  une  aettle  méprise,  un  instant  d'inat- 
ri'i  ti  iii  peuvenr  ckuser  des accidens,  sinon  touséga- 
leine ut  funestes,  du  moins  chacun  plus  ou  moins  fâ- 
cheux. S'il  lalase,  pcr  exemple,  s'accumuler  sur 
Vtàn  une  ttop  gntade  quantité  de  «etièra}  le  feu 
Pemridt  "Swileineirt,  Penflailime ,  en  dévore  une 
grande  partie,  et  no  laisse  pluD  qu'un  résidu  brûlé, 
népOMTVn  de  tout  l'onoiueux  (|ui  vu  cnractcrlse  la 
bonne  qnalitf'.  Si  la  ]tluie  suivie'.!,  Ii'  (en  étant  ol- 
lumé,  «îUv  caUîC  un  dommage  considérable,  tou- 
^ers  en  raison  de  l'époque  oè  elle  a  commencé,  de 
-son  abonda  nceet  de  au  eoutluoicd.'  On  a'obtientvlors 
qu'un  goudnm  cbef^rt  de  perde»  cqueatee.  * 

Ce»  îwiMt*  uoul>  âeu  eilfleaui  pour  détfédiierlea 


goudron*  de  Freace,  cl  pour  Uvoriser  l'iattodue- 
tiou  de  ceux  de!  VMU 

jJuejieeoweei  qui ^ûJi^téde'Hifr 

et  goudrons  de  Frtince  défectueux  ,  ^est  la  mattTaiae 
construction  des  usines  où  l'on  faltrique  le«  divers 
produits  du  pin.  Les  fours  à  (goudron  ne  Bout  goné- 
ralemrat  t^uc  des  troua  faits  dans  le  sable,  gr«M«tè- 
remcnt  ruvétusà  l'îat&rieur  d*MM  légère  couche  de 
terre  c;laiae.Li«  rédpiemt— -uuae  d«M-le<pnl cimia 
le  i^oudroB  ft  meanre-^uNI  ae  alMiHe,  a^it  égide- 
K-.f'iir  ij-ii'.nin  i  Imparfaite,  'l;iiitïli'c  ovf.-i-  des  ai* 

de  pin  toujimr.-.  jnal  jniiiU.  Utt.i  du  Imic  \mt  OU 
s'échappe  la  nintiiTc  rc^:oit  un  caillou  ii  son  ori- 
iife,  pour  empécéier  le  païaage  et  le  mélange  de 
quulqucs  parties  de  ctarit-eamNèts  par  eUa. 
Euiitt  tout  fawpwieityeatièeenieaieaf— taua.ia)ai>i 
du  temps  pendeataaO'tepoa,  en  raaaeat  «ueii toiHei 
lu.i  vicissitudes.  L«!ntetiére  qui  s'y  confectionne  est 
méUngée  d'eau,  de  seble,  de  charbon  et  de  pUi- 

»s  qualité. 

2  '.  Hcctijltation  des. goudrons  «/<-•  France. 

La  iMnsieM^nvtatTon  dm  «[oudrons  de  Suède  pro- 
vient de  la  réunioi,  .1  'rois  (jualitcs  prim il- 
floidité  convenable,  Amalgaoïe  parikil  de  toutes  les 
parties  qui  leeoastituenl,  Délie  couleur  blond 4lo^} 
indioe  oenaia.  qne  la  utièmu  le -degfé  de -caieeiH» 
néceaielia.  Cbou  dee  Leafci»,  ew  condreire,  fcentfiae 
ou  moins 'épais,  mais  tri;i]ri  irs  beaucoup  plus  qu*il 
ne  convient;  point  d*»  liaiboi.  i\\  de  fusion  des  parties 
coristilulives  ,  rouli-ur  vert-boiitcllle  lonr»^ ,  pnnvr 
d'absence  de  cuisnon.  L'vml  le  moins  exorcé  puut  ae 
convaincre  de  ces  vérités  1  il  snUfît  pour  cela  de  met- 
tre uaa  poctioa  da  l^uaa  eede  Teutre  daae  oa  flk- 
ron  4e veeee  Utae;  celai  'etMteneat  le  f^dvaa  dat 

[_  iidi  peiichi'i  un  ]>ru  et  redressé  ensuite  ,  l«issern 
aux  parois  du  vase  une  innombrable  quonlito  de  pe- 
tits grumeaux,  comme  si  la  liqueur  était  lait 
tourné.  Ce  sont  de  ftetitee  portions  de  brai  i|ue  le 
feu  n'a  pas  assez  fondnea.  Oa  ne  reaierquera  rien 
de  semblable  dea»  le  taie  iiwdwiaiH  iayiadwm^ie 
Suède. 

Le  goudron  étant  dcstîni?  .\  préserver  le  boit  A  le 
chanvre  converti  on  cordage  de  l'humidité  et  de  l'in- 
fluence de  l'atmosphère,  oh  conçoit  que  cette  ma- 
tière ne  peut  être  considéré»  que  comme  une  pein- 
ture de  bas  prix  :il  fiittt  doue  4|a*«lle  ait  une  plue 

(;rande  imrtion  possible  de«  qualité*  qui  distinguent 
a  meilleure,  celle  dont  on  se  aert  poomos  laabria. 
L'no  peinture  trop  épaisfie,  et  qni  diî-^- lors  ne  pour- 
rait s'<  tendre  égaleioeut,  serait  4  bon  droit  rejetée  J 
elle  le  serait  bien  plus  justement  encore  «  elle  était 
mêlée  de  le  nioiadre  portion  d'eau.  Le»  goudrone 
des  Laadea  en  cevtleaaeat  foa»  uae  plue  oa  molas 
grande  quaniltr-  ;  ceux  de  Suideae  eout  p«e  (•uJouM 

exempts  de  ce  défont. 

Le  goudron,  trop  épais,  ne  peut  .s'étendre  éga- 
lement sur  la  carène  des  bàtimeus  ;  les  partie*  non 
cuites  appliquée»  sur  le  bois  y  forment  de  petites 

Erotubénaeee  ou  aepérités.  Loreque  l'air  a  abaoïibë 
)  peu  dVraileeaieatklIe  qu'elleeoentieaaaat,  il  «a 
i«»i«  plae  qaV|M  «Aièfa  ma»  ^kuuàOk  «t  tvèa- 
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«wnt ,  et  Uàâae  ainii  à  découTrrt  la  plac«  qu'elle  étMt 
^»rf^io  iIq  garaatir. 

.«IdîincpatréiùiuUMt  bien  |ilu«  cou«i(lérabl«eiMX»c«» 
tfSL  «^Cgit  de  travaux  ds  cotderia  :  alors  lea  brio*  de 
clunn*  ^ui  coBipoaeiit  le  fil  de  canet,  CuteaMat 
cf»U4>  «weable  par     gondcon  presque  eotiAreaMot 

SiOa*m'd*lii|ire  eaaeotielle ,  perdent  do  leur  élaa- 
té  n  Mcessaire,  et  ne  tardent  pas  A  se  rompre 
lorsqu'on  force  le  cordage  ainsi  gniirlroniic  à  bt;  re- 
plier daaa  tous  lec  sens  indiques  par  le  service  t  c'est 
W  qa*09 eypeUe  vulcaircment  du  cordage  brfllé.  On 
a.,frt|  fCfWiâifr  ipwé£ier  à  «e  gm**  ÎMoméneM  aa 
fiiitwf  «Iwftii  le  §/amiron ,  «uia  Tiilidilr  i|«|- ce 
goudron  trop  épais,  reudu  liquide  par  l'action  du 
feu,  ne  peut  acquérir  aucune  ()iuilîté  par  tttto  fu- 
«ioii  ,  cl  (jiu^,  refroidi,  il  a  les  mêmes  (Iclanis  qu'il 
«fait  pritaitiveniuiit.  iincorasi  cette  opération  était 
i-p^éeaution ,  elle  poucrait,  quoique  im- 
WÊk  aena  4oHtef  etMMidi»  le  déeiaé| 
I  touioare  e^-ua  «Maat  qniTa  le  diraetioii  da 
((M*  Pousse  <i.in$  précaution,  et  pour  ainsi  (Vire  [lar 
■accadi's,  ta  matière  est  mise  en  ébulliiiun  .i^aiit 
d'être  tout-à-falt  consommée ,  L-tdùs-lorsum  nr.i;i<ie 
partie  de  l'iiiiile  etsentielle  qu'elle  ne  coatenait  dûjà 

Îu'ea  quantité  insuffiaaate  ^  «'évapoia  ai'eV|aient 
^«alâat.  Befroidi ,  te  oarda^c-  (kmeuce  cotnrert 


nia 


d*tuM  ecoAl»  Boire  et  peu  ébsiiqui^ ,  ijui  ne  larde  pas 

à  tomber  rMi  11011.5.11(^0 

Jusqu'il  jirfscnt  on  n'a  trouve-  trtiulre  moyen  d'ex- 
traire l'eau  uni  se  trouve  dans  les  barriques  de  gou- 
dron, que  de  percer  les  &itatUea  avec  une  jtetite 
vrille ,  et  d'introduire  dans  ce  tfoai|aalfiMa  brus  de 
fidlle.  Cette  paille  safBt  pour  retenir  U  netitret 
néb,  Hé  boèchant  paarhermfti^aefneiit,  Teev  Ré- 
chappe goutte  .\  gn'iitc.  Il  est  facilr  de  roncpToir  que 
ce  moyen  est  bien  insuffisant  et  bien  impariait;  car 
toute  l'eau  qui  se  trouve  au-dessus  du  troti  qu'un  n 
pené*  et  aur-tout  celle  qui  est  au-deaaoua,  ae  sait- 
i«U  «'écouler  ;  cependant  en  seol  T«rM  d'eau  «uffit 
pour  loettt»  koca  4e  eervioe  ptarietm  qithtan  A 

Skappé  de  ces  inconréniens,  M.  Laborde  a  cher- 
clié  i  rectifier  les  gmidrons  de  France,  on  laissant 
cuire  suffisamment  la  matière,  en  faisant  évaporer 
tonte  l'ceu,  en  lui  donnaat  la  fluidité  conTenabte, 
ea  taireatitiiaitt  l*buîle  eiaentielk  qui  loi  aiaaque, 
«tear-tout  en  I*  âéhenauaat  de  toolei  lee  pMtiee', 
hétérogènes. 

Il  a  soumis  ses  goudrons  épurés  à  plusieurs  com- 
tn  i  (isions  nommées  par  le  préfet  maritime  de  &o«:he- 
«or I ,  qui  ^  ont  trottrée db^pirttttiiapéifcaMè  eeax 
du  Mof4< 

''  AurtigflUlt  «reetoiif  lea  teMioa  î*opitiion  que  le 
cofAege  perd  de  sa  qualité  étant  goudronné  bouil- 
lent) et  perstudé  que  sa  force  n'en  sera  point  altf'rée 
»î  le  goudron  lui  est  donné  à  froid,  M.  T.ahorde  n 
imaginé  un  appareil  qui  fournira  une  sorte  de  gou- 
dron vierge  ou  boîle  essentielle  de  goudron  capable 
^p^terer^beauciottjt  t<lti«  kfil  dacertati  ct^ai,j 

Maeaaant  la  dorée  et  l*|i)pff^  ^éçe^^ave*  pour 
k ^  ,  ..  h,   -,    .      ,  ■  I 

Km  bida  gna  iadigèMe  aont  mM^MlifèmvÛÊ^ 


ils  toHiNqa«^t  'de  ténacité  et  d'MtWWy»  4*  «Mil* 

<iuc ,  mis  en  oauvre,  leur  durée,  comparée  i  C0ttx 
du  Js'ord,  est  à-ptu-prés  cointiU!  i  est  i  lOO-  Cela 
provient  d'un  vice  de  fabrication  que  M.  l4d>ord« 
assure  être  pereaaDàcOeripM'. 

Tews  leaaiMi*«c«avjM4Mnt^e  lea  braieet  gou- 
drone  iadigèaee  douMat  lia  déoiet  qu*oa  m  «in- 
rait  porter  au-deeaouj  de  S9  pour  lOQ*  Ce  décbet 
provient  du  sabla,  charbon,  eau,  etc.,  que  la  cupi- 
dité ou  riii.<:ouciance  des  p<;tits  résiniers  y  ajoute  ce 
y  laisse  introduire.  Les  goudrons  épurés  de  JVI.  La* 
borde  ne  donnent  pas  le  moindre  déckat)  |l 


que  lorsqu'il  aura  établi  «oa  «pé(«ti(N|.«p-fl«aét  11 
pecrieadA  à  <iapliier  H  à  anéliaif  r aM.#|«yfM, 


f  5J  —       /a  fahtkatim  du  goudnm,  par 

M.  Harti^. 

Une  forte  chaleur,  réglée  d'une  manière  conve- 
nable} toit  aortir  les  parties  huileuses  dea  bois  rési- 
neiiSy  et  oa  obtient  entre  autres  produits  oee  aia-. 
titre  noirltre ,  épaisse,  liquide  et  graaic  qite  roa 

appelle  goudron. 

l'iusieurs  olijets  sont  à  considérer  dans  cette  fa- 
brication :  .1 
1°.  Zc  choix  et  ia  préparation  du  bois}  * 
2".  /.a  /omm«t4a€xmstruction  du  fourneau  i 

4".  tm  muSèn  de  etaubir»  Ufim  f  • 

5°.  I^s  produits  qu'on  obtient. 
Voici  <|uelqiie«  explications  sur  chacun  de  ces 
objets. 

I .  Du  choijc  rt  fl,:  la  préparation  du  bois.  — Tous 
les  bois  résineux  doiincnt  dogoodron}  mais  cIhm|IW 
espèce  4e  ces  bois  aicbaque  partie  a'ea  dflaaaat  pf* 
énlemea^  et  il  y  en  a  qui  ne  méritent  paa  dlétia  ma» 
pToyées  à  cette  fabrication.  Le.  bois  de  pih  est  en  gé- 
néral celui  qui  doit  être  prcférti^  mais  les  parties  oui 
donnent  le  plus  de  goudron  sont  les  racines  et  les 
soaches  des  vieux  pina  qu'on  a  abattus  depuis  quel- 
que — wéet|  «t  ka  tiaace  de  eens  de  cm  ubaaa ^ui , 
i^VaacliMiiiMBMMMiieali^i  a0  eofit^Mafëiilp 
.Ntae  talte  qaeiuité  oa  sucs  hnilenx  et  réôaeaxi 

({u'ils  se  font  renM^Wpar  une  couleur  d'un  jeuae 
loncé,  par  un^  odeur  forte  et  jiar  le  ^^uids  extraordi- 
naire de  leur  bois.  Lorsque  le  iabncateur  de  gon- 
dxoa  e'eet  procuré  une  fiertaiae  quantité  de  ce  bois, 
ipoft*  Bvee«Be iMdte  toatea  les  parties  pouroaa 
MiaM  et  eondaee  oaMl  a  extraites,  jusqu*i.  m. 


quHI-^éconvre  le  bois  chargé  de  téémç ,  et  U  ea  &it 
des  morceaux  qui  ne  doivent  jam^  avoir  plus  de 
4  pouces  d'épaisseur  et  i8  poHcas  de  longueur.  Il 
eCM  at  feadf  pour  en  foraoer  de  sembUtdAs  mor- 
cee«a,(  Jee  troaoi  «hargéa  de  résine,  et  il  dresse 
boi»OB:tM40«a«w.légpr  JtaBgar  placé  présdu  QWf^ 
ueau  y  poor  lo  faire  sécberfDtrjibsiter  de  k  pUiia.  „i 
a.  De  la  forme  et  de  h  eoiutntction  du  four^ 
neau.  —  Lorsqu'on  a  ainsi  disposé  lo  bois  deitiné  a 
la  fabrication  du  goudron ,  on  s'occupe  do  U  cons- 
trucfioiî  du  fourneau,  i'our  cet  effet,  on  cfaaltail;^ 
dans  itae  vaïMe  «briléeds  tant, eor  an-endtoil^, 
une  pièce  «n  petM  «t  «ott  7  «eastmit  leabmiM. 
Ce  fourneau ,  qu'il  est  difficile  de  décrire  Ma^  «U* 
figure ,  coiuiste  dans  aa  propre  0tpqetfi  ' dfim  M 
emnai  4utM pour  tt/im,  ^«i  loai  Ut  dm* 

9»* 
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foMiéa  'eR  maçonnenot  cl  qui  varient  de  grandeur 
•irivwit  clia»iue  nnyii.  LVtpace  ou  capacité  du  four- 
uwn  dans  l«|u  el  doit  être  placé  le  boM  dotioé  4  don- 
ner I«  goudron  ,  a  ordinal reoM^t de  is  à  i6  pitdt  de 

îi.îut  dans  le  sud  ilc  l'Alicmagnc ;  sa  forme  est  celle 
d'un  côno  ubtus;  smi  (ii^imètre,  à  la  base,  est  <le 
6-à  8  pieds.  Pour  former  ce  cône  creux  et  obtus,  on 
èmiMruit  on  mor  de  5  à  6  poocev  d'épaiuenr  avec 
Jm  brique»,  et  on  termiiM  la  ▼oète  d«  oci  fourneau 
do  manière  à  ne  iaJasfr  qu'une  ouverture  i\in  nied 
et  demi  à  a  pieds  en  carré  5  Pt  pour  retirer  le0  char» 
bons,  on  t.iissc,  11  h  li:isç,  nun  ouvertured«-9  pieds 
de  haut  et  d'un  pied  et  demi  de  Inrge. 

Il  faut,  pour  fadiitef  l'écoulMaeiit  de  ia  résine, 
i|ti«  le  ^nd  du  AMirneau  «oit  non  pu  horitontal , 
maït  creusé  en  entonnoir  et  pavé  d*an  doublé  rang 
de  briqtt'  s,  ot  (iit'il  y  ait  dans  le  milieu  une  cavité 
de  6  i  S  poiii  fs  de  long  et  de  large,  par  laquelle  le 
ginidron  s'i'coiile  d  iiis  mio  rigole  ]iralu|ii!  e  plus  bas, 
et  ,delà  dans  ime  tonne  destinée  à  le  recevoir-,  cn- 
•aita  'oa  étèrei  l  là  diatance  de  i5  ptoaceadé  ce  cA6e 
creux  et  tout  autotiri  un  aecoiid-niuf  )  auquel  on 
dntine  de' 19  &  18  poncei  d*<lpai«senr.  Cfe  wcond 
niiir,  gui  s'appelle  le  manteau  rm  le  mur  de  nvêtf- 
ment,  se  construit  en  hrif|uci  l  onutie  le  premier,  ou 
en  nionlliins,  et  on  11- dirij;c  de  t<d lf>  stirtr  qu'-- t'<  s- 

pace  destiné  au  ieu  (i;  ait,  par  le  l>as,  les  lî'pouces 
Formant  I1  distance  A  l.iqurlte  ce  serdHd*  înnr  w 
trouve  placé  du  premier,  mai*V  P*'''  haut^^-feule^ 
nent  4  pouces  de  largcir.  CI»  nttir'de  revêtwneht , 
à  U  base  diii^url  on  ménage  deux  oiiverttircî  plnrèes 
l'une  au -dessus  de  l'autre,  vif  ni  se  ritt'rlicr  au 
premier  ninr  à  sa  partie  supérieure  et  ;iu  prdn!  <iîl 
cOBiinenrc  l'ouverture  qu'on  y  a  taissrâ  (2),  et  on  110 
laisse  que  quatre  soupiraux  auxtrOllt,d<l4t"''''-^^'* 
iPftrré ,  pour  i^ieux  diriger  le  feu.'  '  "  r  ' 

Celle  courte  description  anffit  panr'fWi^  conre- 
voir  In  construction  du  fourneau  à  goUdrOB^  OÙ  du 
moitîs  les  opérations  suivantes. 

3.  T^u  chargement  du'Jbttrneaa.  — '  Lorsqu'il  s'a- 
l^t  de  remplir  le  fomiietu^  le  goadroimier  com- 
mence par  placer  dftni  le  fend  oe  ce  feumeau  d -s 
rondins  de  Bois  dur  qu'il  dispose  en  crrâC}  At  en- 
suite il  en  remplit  la  rapacité  avec  du  bots  résineux 
ou'îl  sorro  autant  que  jnissibir-,  Après  quoi,  il  mure 
I  ouverture  laissée  dan»  le  côii«  du  rentre  pour  l'ex- 
traction  du  cbtrbon ,  et  il  bouclie  l'ouTertare  snpé- 
-rieâreaTec  une  pierre  plate  0).  _  .    •■  • 

4yZhtekau/7agc  du  fourneau.  ^IjOnqaeMovT- 
uértu  et  rempli  comme  on  rient  de  le  dire,  le  gou- 
droiiiiier  allume  du  feu  entre  le  nintiicnw  ot  ks  four- 
neau On  l'augmente  Jietit  à  petit,  et  Ton  veilir  h 
ce  (|ue  le  fotiroeaa  ret  nive  dans  cuutes  ses  parties 
le'  mt^me  de^féd^  èbalrur  }  ce  qiri  est  tiie^facilc  en 
boocbanton  en  ouvrant  les  chennitéca  ou  troua  qtii 
M»'  trovyent  à  la  partie  aupérieuiev"  "' 

9.  Dm  ^fiot  ia  la  emûtûm  du  hoi»,  —  U  ar^iégage 


CO  !C'et»^r*l'««ptov,^!«iitre;l«.V»l|tJea«r^it(. 

-(•)  De  teOe  aao»  9IMjC«M  ^mnÊlauf-iitià  létmwnt 
afà^m.         ,  '    ,     I-  :■ 

p)  L'autriir  nr  <lil  U.IS  par 011  se  plice  le  liois;  mais  il  oit 
évident  ijur  4 'ct<  par  roiiTcirtiire  li  en  bas  c 


d*abord  une  vapetir  ou  funéc  épaisse  et  aqueuse  |  en- 
suite une  MU  adde  de  couleur  brune ,  qië  Vvn  ap» 
pelle  tAeer gaUf  (i)t  qna  doni  <)toelfiMt  pn^t  am 
emploie  pour  taluer  les  cuire ,  imiis'que  d«ne  lHm> 

roiip  d'autres  on'  lais?"  ^inn  emploi.  Aprè«;  r-!a 
vient,  mêlée  avec  l'eati  ac  idi:  [oa  r.cidc  pyroligncux^, 
une  matière  jaune  !:t  grasse  cju'on  appelle  /itule  rf^ 
sineusa  brntv ,  que  l'on  séjtare  de  l'acide  pyroli» 

Î;nettx,  mi  qu'on  emploie  dans  cet  étaty  <in  que 
*on  mêle  enmtMWKC  la  «MéMn ,  ou  bl«nq[n»lW 
distille  pour  obtenir  nne-mrfâi  de  pin  épmfêt,  Bniiii 

l'on  V(ïit  conlrr  le  piuidron  .  qui  est  de  couleur  brune 
et  de  consistance  épaisse  :  on  l'em[doie,  soit  tel 
qu'il  est  produit,  soit  en  le  faWant  cuire  aver  la  der- 
nièce  matière  plus  épaisse  qui  coule  du  fourneau  , 
pour  én  faim  d«  la  poix  notre. 

Cette"  opération  dirre*  ordioairesAent  trois  fosa 
s4  hetrres  pour  les  grands  fourneaux,  moine  da 
temps  powr  cnix  qui  sont  pUis  pe'.its,  el  souvent 
mfmc  elle  ne  dure  que  7.  jours  et  a  nuit.s^  ou  laisse 
le  fourneau  férmé  pénMant  plusieurs  jours,  jusqu'à 
«e  que  Ica  charfionB  7  «otont  complètement  éteinU. 
Alotv  6n  rétablit  f^avmfnrequl  se  traaeeà  k  batfa 
du  fourneau  intérieur,  et  qui  était  resita  marée  pen- 
dant la  combustion;  on  retire  les  cbarb<*ns,  qui 
snn!  (*inplov''S  par  les  couteliers,  tiiiiîs  qui,  d'a|)rèj 
l'opiuinn  df'i  forgerons  et  autres  ouvriers  de  Nas- 
sau, lie  vnlr-ut  pascaiB  d«piB|qa'ottoliliaat'par  la 
procédé  ordinaire.  "  '  ' 

U  -  s 

TRQISIÂIWSBCTIOM.  —vaik  MuucATtoir 
'ttoM'akvoMiit. 

•  .  '  ►  •  ■ 

Qn  trouve  dans  te  I",  volume  du  Tnité  de»  Ar- 
bres li  arLiis{i\',  pir  Ûuhainel,  p.  17,  une  Jes- 
criplioo  du  prot-L-dt-  employé  en  Allentaf;nc  ^lour 
faire  lo  noir  de  fumée,  avec  l.i  ligure  de  l'.ipp.ireil 
qui  sert  cette  fabrication}  mais  ia  deMriutiou  sui- 
vante, que  je  traduis  du  heirbttek  fUr  fitntatt  4a 
M.  Hartig ,  est  beaucoup  plus  complète. 

J'ai  fait  observer,  dit  M.  Hartig,  que  lors  de  la 
Aihrii-:iliiJii  de  I.i  résine  il  restait  ,  uj'i  i'    '  '  irc.sstun 
de  cette  résine,  du^  iiupurelés  qui  contenun  nt  cn- 
cpru  des  parties  résineuses  :  on  peut  les  iitiliser  en 
ou  fabriquant  du  noir  de  fumée,  qui  est  employé  à 
plusieurs  usages.  On  sut  que  tout  corps  qui  ren- 
ferme beaucoup  do  parties  huileuses  ou  résineuses, 
donne  par  la  combustion  tinc  vapeur  épaissfi ,  qui ,  si 
ou  la  renferme,  se  fijte  el  Ainne  un  produit  noir 
d'uue  conslstatice  cxtraordiiiairemenl  légère.  Si  dune 
on  brûle  les  résidus  de  la  fabrication  de  la  uoix,  et 
si  l'on  recueille  1«  suie  que  1*  fumée  a  produite  en 
se  dégageant,  on  obtient  ca  qu*on  ap|)eli@  du  noir 
de  fumée.  La  j'dirication  do  cette  matière  63^^  ^mc 
un  appareil  pi^.pre  à-la-fois  à  briller  les résîifnsaont 
ui/us  avons  parlé  et  à  en  recueillir  la  fumée.  Cet 
appareil  est  tràs-simple  t  il  consiste  en  un  four ,  uno 
cheminée  et.ua  calùaat  jatMMUtt.  Bn  TOiiâ  In  d«a- 
cription  (a)  \ 

\.  Du  fouf.^  —  La  ioar  coaliaat  da^  œavts 


I  cl  easuitc  pï^r  cells 


(1)  C'est  sans  doute  faridc  pyrongneux. 

(a)  V.  \ctM.  dans  lo  Traiti  dtt  aibnt  €t.atUi*U*,  d« 


Diyili/uO  by  LiOOgle 


R£S 

«  ftaàê  à  s  et  iêmâ  da  Ur|P|  3  à  4  P>«^*  long , 
«(  •  à  a  fMt  «t  deod  d«  hmil|  tt  «t  éubli  sur  une 
BMçoanerie  d'un  pi«d  et  demi  à  a  pied*  de  liaut ,  et 
eottitniît  toit  en  oriquea,  soit  eo  moellona.  Cha- 

cun  des  long'»  càtcs  de  ce  (bur  est  pourvu  d'un  peiit 
trou  i  sa  Mae ,  que  peut  fermer  à  volonté  lui 
moyen  d'une  petite  porte  qu'on  y  ■dâfite.  A'ca  fisur 
Ml  ^«rtée  me  cbcotiaéo  Miici»  et  pMtqtM  fcoctsoii» 
lalei  Bonr  condaife  la  htmh  iun»  la  dwalm  i 
cette  cnemîiiée  a  Je  i4  :i  '  ^  ]  cnir-  '.  do  longf  t%  à 
■  Spoures  do  large  et  iiutajji  Uj  iiauteur. 

a.  De  la  ch:if;i:ire.  -  -A  Pcinlioit  OÙ  8«  tcriniui:  le 
tuyau  de  cbeHiiucc  e'^t  construite  une  cbamfais  dans 
laquelle  ce  tuyau  doit  pénétrer  du  quelqjHee  ^eds,  cl 
porter  la  fumée  jusqu'au  mili^  d«  aea  encainle. 
Cetaè  dwmbre,  qui  coalient  onlieairaiBeBt  de  lo  è 
la  pieds  en  rari'  .  >  o  |  i  î  -  Je  liaut  sur  le  toit;  elle 
est  poiirviip,  à  sa  [s.u  lie  .'■ii[«  rioiire,  d'uni»  OMverItirc 
de  J  à  h  pieds  en  rarri'.  l^s  parois  de  i  cllc  ciia:;i- 
bns  sont  garnies  d>-  pl.utcl.rs  nu  bien  enduites,  et 
les  iiortes  sont  |oiiiies  exacLt-iucutdanaletiatanfes. 
Enfin  au*detMi« de  l'«ii«erMce  difeiait  se  trouvn 
pliqué  «n  «w  ea  fona*  éa  pjiaaiMe,  composé  de 
«(u  itre  morceanx  de  JeaeUe  ymeMiee  coimie  ea- 
«emblt». 

IjOrsqu'iin  vcitl  faire  du  noir  de  funuc,  ou  net 
dans  le  fuur  une  petite  quantité  dea  .immandicea 
i|n*on.a  retirées. lora  4e  la  fabricaiion  «l*  la  fioix; 
on  leéailoBMi^oaeoBtiauBàyeBnaiettre  napea 
de  aenvenea  à  aieeure  que  cette  rlaîne  se  eodtu«e. 

T  n  ruiii-o  s'ïntriiduil  dins  lu.  flianiLrc,  t  t  s'atUi  l  u 
ciu  lornie  de  suie  partie  aux  parois  cl  pat  tic  au 
ciStKs  de  ilanelle.  On  rassemble  cette  suîe,  cjui  forme 
le  9oûr,de  fuaiée,  et  on  en  remplit  de  petite  baril» 
l^an  4e  boie  4e  «apia  pour  le  meure  4îut«  le  eoBi< 
aterra. 

Oans  ces  eonstmellons ,  il  n'y  a  que  la  chambre 

qtli  çoit  rniivorte  d'iiti  tdit  eu  tuile,  le  fcnir  e\  la  clie- 
miii'V-  sont  découverts.  Mjis  M.  liarlig  a  vu  des 
cnristrucliotis  entit^rcmont  couvertes:  cites  avaient 
ordinaireniciil  a4  pieds  de  long,  i3  pieds  de  large 
at  lO  pieds  de  haut,  non  compris  le  toit.  La  chambre 
aveit  19  pieds  en  carn^  ;  la  cheminée  était  appliquée 
lia  conatruriion,  et  présentait  une  ouverture  un  peu 
en  foriTie  <!',;iitoiiiioir ,  ]iniir  y  brûler  la  résine.  Dans 
celte  construction ,  il  n'y  avait  point  de  four. 

RÉSINEUX.  Qui  produit  de  la  résine,  ou  qui  m 
a  quelque  qualité  Les  arbre* létineux  «oat  Ica  Mé- 
lètc.1,  l'.ns,  Sapins,  etc.  V.  ceemoli. 

l4«arbree  rééîneax  estent  un  autre  traitement 
que  lea  arbres  feuillus  pour  leur  propagation  ,  leur 
aaiénagement  et  leur  explcxitation.  V.  Aménage- 
ment, Exploitation,  Plantations Sentis. 
.    IXÉSIS' l- A  HCE.  \.  Rébellion. 

l\É.SOI.liTiON,du  latin  nêotHit»,  nmiuam^ 
délier,  détadwr. 

-Dans  la  pratique,  la  résolution  est  un  jugement  qui 
casse  et  annulle  un  acte.  Il  y  a  antsi  dés  rétolutiom 
volontaires  nu  conventionnelles  ;  ce  sunt  celle»  qui 
/ont  cess«r  à  l'avenir  reHet  d'une  conrentîon  précé- 
dente de  la  cause  résolutoire  ,  pBMir  la  fiaie  ^pn  es»- 
porte  la  résolution  d'un  acte.       -  ^ 

AESPIRATION.  Cest,  à  l'égM4.4éa  ealkMax, 
ViatnàMàaa,  4a  Tair  pomaW|  oè  la  Maf 
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reçoit  de  cet  air  une  fluidité  qu*il  nVvait  peeaape* 
ravant. 

L'air  est  é^tementnécessaireaux végétaux,  mais 
ils  ne  le  respirent  pas  comme  lesaaimaux;  son  pas- 
sage à  travers  les  trachées  on  vaisseaux  aériens,  <>:\ 
dilatatiou  ou  sa  condensation  successive  tienne.'it 
tiande  respiration.  Il  y  a  néanmoin<i  des  cas  où  cer- 
taiae  atbres  ont  bien  peu  besoin  d'air  ;  la  réutsite 
delenr-mnltiplication  par  boutures  exige  qu'ils  en 
soient  presque  absolument  privés,  et  qu'on  ne  !i>ur 
en  rende  que  pcu-à-peu.  V.,  sur  la  respiratiun  Ar% 
végétaux,  \*.  Vhyiii.jue  dis  arbres,  par  Diiliaiiiel  , 
/.  //,  liv.  I tp.  42  *'74»  >  P-  "''9'  ^  •  ' 

ticle  Piysioltfiie  végét.  de  ce  Dictionn. 

lUiSfOriSABlLITÉ,  AESPOMSAiiLE.  Mou 
i|aâ  trleanent  dia  «erite  letIniy>oad'«rr,  répondre,  être 
garant. 

Lu  Code  civil ,  liv.  III  ,  tit.  IV',  thap.  Il  ,  .-t  le 
Cudi-  pénal ,  art.  7!}  et  "4)  déterminent  d'une  uia- 
nière  générale  les  cas  de  la  responsabilité  eu  matière 
civile  et  criminelle.  Ces  loU  valent  qiM  chacun  «oit 
reapoMkble  des  4aasmt|eB  caneée  non  -  seuleuent 
[>ar  son  fait,  «aie  encore  par  sa  négligencé-on  son 
iinprudenrejpsrle  fait  de  [lersouneseju'il  i:st  c  !,ar;;i'- 
Je  surveiHcf  ou  d'animaux  qu'il  a  iiuiï  sa  gardtf,  oit 
sur  des  objets  qui  lui  sont  confiés. 

Dans  le  droit  commun ,  la  responsabilité  on  ma- 
tîèie  «ciminelle  ne  s'étend  pas  à  la  peine  ,  elle  ne 
porta  que  sur  le  domaiefe  mit  à  autrni. 

Mais  il  n*en  est  pas  4e  même  à  Pfgerd  des  délita 
•inh  d'après  l'ordonnance  de  1669  s  celle  ordon- 
nance, tit.  X\  111 ,  art.  4-»  tit.  XIa  ,  art.  9  et  «3  , 
et  tit.  XXXII  ,  art.  7  et  10,  rend  les  maris,  pùre.% 
et  mères,  maîtres ,  aidjudicatairet  et  usagers ,  r^- 
noQsahle*  4ee  délits  commis  par  tears  femoies,  es» 
thaa^oweitiniies  *  «wt rien  et  pâtre* ,  et  «^lè  étend 
cette  respoDiaDilite  &  l^mende.  Cette  loi  a  toujours 
('■tf'  cxfr.iitée  .linsi,  et  la  raison  en  est  ipic  l<i  pLipirt 
des  délits  qui  ont  lieu  dans  le»  forêts  sont  commis 
par  des  ouvriers  ou  par  des  pAtres  iiua  gSges  des 
maîtres ,  qui  profitent  dus  délita  ^  et ^easee  aon^nt 
les  autorisent. 

D'un  autre  côté  ,  les  doaiaieges^ntérèts  ne  »unt 
point  estimés  dans  lesToréts)  ils  se  relent  d'apr)>« 
l'amende ,  et  ces  deux  sortes  de  réparations  se  con- 
fondent pour  ainsi  dire  et  se  compensent  l'une  piir 
l'autre.  On  ne  pouvait  admettre  une  autre  régie  «ans 
s'exposer  i  des  expertises  qui  eussent  été  très'-djAi- 
ciles ,  souvent  impossibles  et  roîaeuses  pour  les  dé- 
linquans  eux-mêmes.  Il  fallait  rendre  l  i  tàclie  du 
garde  facile,  en  ne  l'oblïceant  k  constater  qu'un  fait 
^inii>le  ,  pour  lequel  la  loi  fsioiionflt  d'evance  l'a- 
mende et  l'indemnité. 

Au  surplus  ,  l'art.  8  du  tit.  XXXll  do  l'ordua- 
naace  de  1 669  £ùt  esses  conaattre  qne  ces  deux  séea* 
ratioasseconroadentet  sont  inséparables,  et  qu'elle* 
doivent  toujours  i^lre  prononcées  contre  ta  per<i(i;iri» 
res[)oii5able  ,  puisqu'il  porte  que  les  amende';  .-.vant 
été  régit'  s  I  l\i  |i  :  i  ^  '.t  '..il'  1:1  i:u  bois  m  1  5  1  b,  il  l' lait 
nécessaire  d'augmenter  le  tuuxdela  restitution  :  or, 
si  l'ouvrier  qui  commet  un  délit  est  insolvable  ,  et 
que  l'on  ne  paisse  obteair.du  atBitBe.qua  la  lestila- 
tion  ,  il  7  a  évi4eBimeBt  insuflistact  oens  ht  répar 
faliM.  Aàia  il  Im  fiwt  .pie  oublier  q;iia  Ûétet  ayant 
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_ilriiit  .1  l'ain*tt(l«  et  .i  la  letlitution  pruir  Ht-liu  rom- 
iiiis  d.ui'i  SCS  Ixiis  ,  il  l'tait  inJiffiTcnt  tjvic  ces  tltui 
objets  rii«<ioni  coiisidéréa  comme  n'en  laiaunt  qu'un. 

Ces  contîd^raUons  se  trouvent  très-bien  dérelop- 
peu  dbn*  les  Mwèu  ét  U  cour  de  OMMitÛMi  de*  1 1 
jttillM  1808, 9  fttilkt  i8i3,  i3  jafiTtor  i8i4,6«vril 
et  a  I  septembre  i8ao,  et  notamment  dans  le  ré(|ui- 
sitoira  qui  précède  celui  du  14  aoAt  181. H. 

Cet  arrêts  portent  qu'en  mntii^rc  forestière  la  res- 
ponsabilité de*  pères,  maîtres  et  propriétaires  de 
Dostiaux  s'étend  anx  UMadM  eooiBld  MR  ripara- 
tîoni  dviles}  qu'elle  est  principale  et  non  subsi- 
diaire .  et  qu'il  rauk ,  à  cet  égard ,  suivre  disposi- 
tions do  l'ordonnance  de  tm^y  qui  «st  HM  loi  spé- 
ciale sur  la  matière. 

Mais  obterrons  qM  ^  s'agissait  d'un  délit  doait 
la  peine  ne  aenût  pas  prononcée  par  l'ordonnance 
d«  1669 ,  et  qui  dot  être  puni  d'aprie  la  loi  du 
a8  septembre  1791  /  dans  un  cas  où  cette  loi  ne  pro- 
Bonceraii  que  la  reapontabilitA  ci-rile,  on  ne  pour- 
rtît  faire  rondamner  la  p«T.sonno  f*ispon*ablo  à  l'a- 
fflende,  qui  est  une  petite.  {Arr.  de  ta  C.  de  cats., 
du  a5  févner  i8ao.] 

C'est  «iusi  ^u'nn  délit  de  pâturage  commis  dans 
un  bois  taillis  de  commune,  étant  puni  d'aprcs  la  loi 
du  a8  septembre,  ne  peut  dmmLT  lien  A  une  <  ondam- 
naliun  à  l'amende  contre  la  pcr&ciuue  rt'«|)oiisablc 
{An.  déjà  cite);  taudis  qtic  le  niAme  délitcommis  da»u 
un  boi*  de  l'état  ou  dans  une  futaie  de  rommuno , 
étant  puni  d'après  l'ordonnance  de  1669  ,  entraîne 
entera  U  petaosné  rasponanhle  la  condamnatioii  à 
l^ai«nde.  (Âm  dthtCt  d0easa.  ,J»6  anii  iSao 
Bt  du  33  août  1 83a.  ; 

Observons  encore  que  ,  d'.ipros  la  nouvelle  jurit- 
]>i  iideiice  (le  la  co\ir  <le  cassation  ,  U  responsabilité 
ne  s'étend  à  l'amende  que  dans  les  cas  spécifiés  par 
l'ordonnance d«  1^69.  V.  au  Recueil,  vol.  ill,  les 
Arr.  tft  CM»  «owf  dM  ]  1  jimner  et  a5  ttoât  i8aa. 

Voici  les  dîffSNwitM  sérias  de  responsabilité  éta- 
blies en  matières  de  forints,  ckasse  el  péclie  t 

KltSrOMSABiJ.ITé  UËS  ADJUDIca.TAIRES  DBS  OOV- 

PBs.  V.  Adjudication  de  coupes  de  boit,  i  12. 

ResroiisAntDTé  Dis  ADJUBicsTAiaBS  n  la 
olardAs.  V.  OkiuUà. 

RF.S»OirSABII.ITi  DES  AOMUnSTBATEtms  ,  AOBKS  , 

AKPBivTBuiis  KTGABDBs.  La  r^ponssbilïté  desagens 
i'i'liHp  de  grade  eu  grade,  îi  |  ni  s  le  dernier  jusf^u'au 
premier  dans  t*ordr«  bierarchiqut  :  d'uù  résulte  un 
enchaînement  de  devoirs ,  de  surreilUnoe  ot  de  ga- 
nntia  qui  forme  le  principe  de  t««t  Imn  eyatéme 
d^admSnbtnlloa. 

Aitul  les  gardes  sont  responsables  de  ton»^  n'-- 
Sli/^ence  on  contra4entif>n  dans  l'exercice  de  ieurs 
I  u  (  1  ins,  de  m<*niL'  lîi-  I i  iirs  malversations  pt  r- 
sunnclles,  et  par  suilt  tic  cette  rosponsabiiitéi  ils  suut 
tenus  des  iiidemuités  et  amendes  eaoonrtiea  par  les 
détiaquans  lonqn'ila  n'ont  pas  dAmoait  constaté  les 
délits.  Le  montant des-eendamaatioiis  qa*ile  aabis- 
kent  (!<it  retf^nti  sur  leur  traitement,  sans  préjudice 
de  toute  autre  poursuite.  (Z-oj  septembre  1791, 

tif.  XI F,  art.  l't  a,  conformes  à  l'art.  9  du  tit.X 
de  rOrd.  de  1669 ,  et  à  l'crf.  1".  de  la  ioi  du  a5 
septemété  179O.O 

CeiM  nftmiie  «tir  b  tinîssawnt  dae  gasdei  ne 
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être  im|>os«e  d'uf^e  |»ar  i«s  H^ens  forastÏMe  t  elle 
doit  être  autorisée  par  l'Administratioa^  (fliftii'l 
du  mut,  dt  fi».,  dm 4  JSOMa^  iStë.) 

Maisf  i  fa  rigueur  «  c*«el  «nt  ttibummu  à  pro- 
noncer les  condamnations  des  gardes  comnae  ras- 
ponsables.  V.  la  Greid.  du  3o  novembre  i8a4.  V. 
aussi  Gardes,  Procès- f'erhaux. 

Les  aeens  forestiers  sont  pareillement  responsa- 
bles de  lenrs  faîta  personnels,  ainsi  que  des  malver- 
sations, contraventions  et  nii^lig<»eea  dea  g^adna 
qu'ils  n'auraient  pas  constatées,  et  pat  suile  de  cette 

raiponssbillté,  ils  iont  solidairement  tcnufi  Jet  ron- 
daranaticmii  i-ncournes  par  les  gardes,  saut  leur  re- 
cours contre  ceux-ci.  (ZrfMlAsay  ë^fUÊiêrm  t^^l  , 
trt.  Xlf^y  art.  3  et  4.) 

finis  laaconservateura  sont  responsables  de  leucs 
faits  pemauels ,  ainsi  que  des  mumnalioos  ou  né- 
^ligenew  des  inspecteurs  qu'ils  caMMlmt  pas , 
s<iuf  leurMCOateeanm  ces  dmiiiara.  (îh»,  mH.  & 
tt  6.) 

Les  adriiinislmtouri  sont  responsables  de  leur» 
fa  its  personnels ,  et  Mnécialement  de  toute  ] 
i  faire  exécuter  les  lois  dans  les  di£Af 
du  régime  foresliar.  (là,,  ait.  f,) 

Les  arpenteurs  sont  responsables  des  erroilrs  4» 
mesure  1er, excèdent  un  arpent  (demi-hec- 
lare)  sur  quarante.  {Ib.fHH.  8.)  V.  Arpenteur. 

RfesMm&nitxriMee  AtnromiT<t  àsmvnmKtttm 

ET  MUNICIPALES.  Les  membres  de  ces  autorîti's  sont 
respousables  du  dommage  souffert,  i  défaut  par  eux 
d'accorder  la  mnin-forte  nécess~!ii  :  (  i,r  1«  coiiser- 
vation  des  bois ,  lorsqu'ils  en  sont  requis;  et  les  ufli- 
I  icrs  municipaux  requis  d*asslstcr  aux  perquisitions 
des  bois  de  délit  sont  ^spoosablea  de  tout  refus  il- 
légitime. «t.  9.)  Y.  Afinb-FbrOr,  PerqtÊÙî- 
tions. 

HESrONSABITIli   l)BS  tlOUOUtlBH   £Xi:n^AKI  OU 

oaotTs  pA.vs  L£s  roaifs,  ou  BivEXAieis  u£.s  rosÉTt» 
Les  marchands  I  mattc**  do  Toiges,  (mûu9^  usa- 
gers ,  riverains  et  autres  occupant  des  maisons,  fer- 
mes et  autres  licrïtagcs  dans  l'enclos  et  à  8  kilomèt. 
des  forêts  royales ,  sont  responsables  civilement  de 
leurs  commis,  ckarrutiers,  pâtres  et  domestiques. 
(Ord.  de  i6da,  tU,  XXXIi,  ait.  7  et  «o — Coda 
civii,  art.  tSfti.)  V.  A^adiataire,  Usager. 

Respondabii  itr  DBspèBBs  ET  MinEs.  Le  père,  et 
la  mère  ,  après  le  décès  du  mari ,  sont  responsables 
du  dommage  causé  parleuiu  en&ns  mineurs  habi- 
tant avec  «in.  Ion  mém»  que  «taoniuia  «ait  mains 

de  16  «m.  {CodaaMtt  a/t,  t3»4.  —  Atr,JtU  C. 

de  ces*.,  du  a  juillet  161 3.) 

La  responMbilîté  mentionnée  dans  les  deux  ali- 
néa* ci-dessii'i  ''-,t  p<riuri[).ili'  i'r  non  subeidinirc. 
(^Arr.  de  ia  C.  de  cais.,  du  1 1  j'uia  1Ô08.) 

Mais  on  ne  peut  faire  condamner  «in  indîndhi 
responsable  cisilomont  d'un  délit  commis  pur  nue 
ouvriers,  qn*mMaat  que  «ewt'd  «H*  M  mie  m 
cause.  '  j4rr.  delà  C.  de  just.  crim.  du  département 
du  jUouits  de  1810,  contre  lequel  l'Administrai  ion 
n'a  pas  cru  devoir  se  pourvoir.) 

L'appel  pour  aggravewent  de  peine  ne  peut  èoun 
admis  contre  le  garant  de  4a  toaoamnatioa  qu^iio 
le  amnwnsl  imidnmmt  «  dié  MMwinmr.«ot 
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appel.  (  Arr.  de  la  C.  de  just.  orim,  d»  é^fmNtmtlU 

Hxti>oit«AMuri  WÊM  oMocvaa».  I*  lol6«  loireo- 
dttnûûn  BB  4  a  nadu  les  comaniiws  r«spoBMi»l«a 
ééUto  coaïaia  sar  leur  territoire ,  à  force  mi> 
MVte^  per  de*  ettiwpeneiis  et  rass^'inblnmcns  nr- 
mé*  et  non  arinot;  mais  cette  loi  n'eat  applicâble 
eux  commune!  en  corpi  qu^MlMit  «et  prouve 
que  le  dilit  «  été  commis  par  an  waeeiblemeiit ,  et 
o*  ne  doit  pas  eatieiidre  par  riMaaiUMMiiit  uoe 
■^■■insi  n'excMeratt  pas  le  nomi»re  de  quatre 
iiili  lîdas.  {An.  d«iaC.  dacoss.,  dm  aoitx^tdi.) 
V.  Rt-bellion. 

Loreau^il  «^sgit  de  Ëiire  prononcer  uoe  re»|jonMt- 
arge  d'une  comBuae,  l'action  |>cut  être 
intentée  eontrela  main  «ans  qu'il  anit  bewia-d'au- 
MwÎMtisn.  La*  comninnat  ne  pravcat  étte  undiies 
respongnlilc!  Jes  délits  rommîi  dans  une  coirpe  r-%- 
ploitéo  pour  leur  complc,  qiio  lorsque  ces déli^ pnv- 
tkïtHM  ;ti  le  leur  fait.  {An.  delà  C  é«  «Mt.^  é» 
^7  Morembre  iSitt.)  V.  Contaw»*». 

EnMniaABii.TTi  cir  MATiftatf  ok  vàim  aviiAin. 

La  loi  du  s8  sejitenibre  1^91  sur  la  police  rurale 
porte ,  tit.  II ,  nrt.  y  ,  que  les  in  iris  ,  p^re»  ,  mères , 
tuteurs,  maîtres  ,  ontreprcnciir*  do  toute  nîpècc  , 
•ont  civilement  responsables  des  délits  commis  par 
leurs  femmaie|eBuu,  pupiReiy  minewra  a*ayaat 
pae  plua  de  loanaet  non  maildv^  ovtria»)  Tob^ 
ftara  et  antret  •obordonnéa. 

L'art.  8  tin  mémp  tîtrc  rend  tes  domestiques,  ou- 
vriers ,  voiiuriers  ou  autres  subordonnés,  responsa- 
hhi.'a.  Ieitrtoar,d«lenndéUtee|iiv«i«cewqiiîlw 
emploient. 

I/irt.  7,  section  tii  dnth;  I  de  la  même  loi, 
TCod  ha  gardes  duunpétne  leaponaablea  dea  dom- 
mages, dans  le  cas  de  négligence  i  faire  leur  rap- 
port des  délits  dans  les  24  hcurrs. 

Les  gardes  des  bois  des  particuliers  ne  sont  point 
^niimis  à  la  responsabilité  imposée  aux  gardes  des 
bois  de  Prêtât,  pour  cause  de  négligence  dans  la  cons- 
tatation df  s  dt^its.  (Arr.  de  la  C.  decass.,  du  6  *ep- 
tembre  1806.)  V.  Gardes ,  Procés-VerAaux. 

ResPONS-A  m  I  I  rt    UN     MATr^.BK     DE    DELITS  DE' 

CHASSE.  Los  [)fjrcs  cl  iiiùriis  répondent  des  délits  de 
leurs  enfàns  mineurs  de  ao  ans,  sans  pouvoir  ;néan- 
moia  être  contraints' par  coips.  (/of  du  3o  ami 
1790  )  art.  6  ) 

Resi'oNsahilitk  r,N  MAiiiRr,  ne  Di':i.irs.  ut  1  k- 
CHE.  ÏMi'i  personnes  responsables  en  celte  malière 
•latv<<nt  éûo  coniliimBées  à  uufi  resLitutiou  égale  à 
l*aBiende,  oonformément  à  Part.  8  du  lit.  XXXII 
da  I^ordonnaace  de  1.669,  et  aux  frais  du  jirooèa , 
coalbrménient  A  Part.  194  du  Ctd»  d*iiutniethH 
criminelle  ,  portant  :  Tous  jugemens  de  condamna* 
lion  rendus  (outre  les  prévenus  et  contre  les  per- 
JiniHies  civilcttiL'iiL  rc3p[in:>nblca  du  délit,  OU  contre 

i«  partie  civile ,  le«  coadamoeroot  at|x  frais ,  même 
«nvers  la  partie  publique»    (AtT.  dÊb&dtaut.^ 

du  26  février  1  S23.J 

AESPONSAnijLtTé  DES  RF.(  ii.£uRs.  V.  RccéleuT. 

RBSSOtJCHBMENT.  C'eat  I«  lapptochemcut 
'que  4*an -fait  d'un  bais  qoe  l'on  •eapgonae  aToir-été 

fmmk-m  4ôKl  afvae  la  «ondw,  flP«tt-.&-^  la 
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coufroutatioii  d'un  arbre  nvec  laiKHIciia,  par  ÏSXta- 
position.  V.  Kapatrcmuage. 

RESITI-UTION,  au  £4in««a(ftMf»*  action  de 
■astâluefft  daiétabliir*  « 

HEsrmmoK  pour  nttirspoiiinTiBiis. 

A  l'exemple  Jcs  anciennes  ordonnances  concernant 
les  forêts,  celle  du  mois  d'auût  1669  appelle  nsti- 
tutioit  la  somme  à  laquelle  tout  délinquant  ,  en 
matière  forestière,  doit  être  condamné  en  «us  de 
l'amende^  pour  la  réparation  du  dommagecausc-  par 
son  délit ,  et  qui ,  suivant  l'art.  8  du  tit.  XX3Uf  de 
cette  Loi  ,  ue  peut  jamais  être  inférieure  à  Pamendt;. 
Cet  STlicle  porte  :  <<  Et  d'autant  quo  Xea  umeiidcs 
au  piud«du-tour  ont  été  réglées  selon  la  valeur  et 
état  des  bois  de  l^MHSda  i5i8,  depuis  Laquelle  ils 
sont  moulés  à  beavcoapplos  hiant  prât,  ondonnons 
que ,  confiwinéniant  à  Poraonnaneanltt  par  Henri  lit 
en  l'aimfe  i58fî  ,  et  aux  arrêts  et  r^gleniens  des  mois 
de  septt'rtibrè  1601  ,  juin  1602  et  octobre  1623,  les 
rostitiition.^  ,  dommages  et  intérêts  ,  seront  adjllge^ 
de  tous  délits,  su  moins  à  pareiilttsontine  que  parlera 
l'amende.  « 

L'art,  i4  du  même  titra  dêfind  d'arbitmr  les 
amendes  et  peines ,  ni  dé  le*  promonoer  màindrea 

que  ce  qu'elles  sont  rrgl/'cs  pur  la  pnVwnCe  ordon- 
nance, de  les  niûdcrer  et  changer  aprè»  le  jMfje- 
incnt. 

L'art.  5o  de  Pédit  de  mai  1716  porte  »  que  Um 
amendée  at  nstltUtions  réglées  pa.r  rordonnaace 
de  iA<>9,  no  poimoatétM  diminuées  par  leaeottM 
de  parlement ,  Table*  de  marbra  et  officiers  des 

maîtrises,  tant  pour  ce  qui  regarde  les  bois  Ju  roi 
que  ceux  des  ecclésiastiques  et  communautés  «u- 
culièros  et  régulières,  K  peine  de  nullité,  et  ({ue 
les  restitutions  seront  tiflaies  aux  umendas,  êt  tet 
amendes  égnlc^  auj:  rrslitutious. 

Uaxt.  i5  du  tit.  XXXii  d«  l'ordonnance  de  1669 

itorte  eiKore  quHl  ne  sera  Sût  don  »  remise  |  ai  mo- 
lération  pour  telle  causa  que  oe  toitt  d«*  amandes^ 
restitutions,  etc. 

létL  disposition  ci  -  dessus  ,  qui  veut  que  la  rcalî^ 
tution  «oit  égale  k  l'amende»  s'applique  aun  délite 
de  pfttursge  comme  k  tous  le*  antres  délits.  (  Arr. 
de  la  C.  de  eass, ,  des  18  ventSse  a»  8 ,  %^  décem- 
bre 1807,  a8  janvier,  1 1  février,  i5  avril  et  H  octo- 
bre 1808,  9  avril  tik)<},  i3  novemin  ittia,  14 

août  l8l3,       ôCtubr.:  iHijr.) 

Mais  lorsijuc  les  bestiaux  sont  saisis  et  confisqués, 
comme  d'après  l'art.  10  du  tit.  XXX.ll  de4*0fdoa- 
nance  de  1669,  it  n*j  a  pas  lieu  &  prononcer  d's' 
monde;  il  n'y  apasUeu  non  plusàpronoiicer  d<^  resti- 
tution, f  Ârr.  de  la  C  de  cuss. ,  du  12  aoilt  1 8 1  i.  ; 

La  restitution  rj^alc  ù  l'amende  doit  être  cgiilr- 
ment  prononcée  pour  le  cas  d'enléveimsiil  de  .s.i  bles , 
de  marnes,  ou  de  terres  quelconques, ou  de  fabrica- 
tion de  chaua,  et  enfin  pour  tous  délits  danaias 
forêu ,  ou  «ontrawntions  aiut  rédomeiis  fpiaatiars. 
(Ârr.  de  la  C.  de  casa.  ,  dùs  la  bnmaift am  1 1  ,ac 
février  1^09.  lîV  nftvcmhrc  ibta.  ) 

La  même  restitution  opale  à  l'.Tnieiide  est  en- 
courue par  l'adjudicataire  pour  les  Iwliveaux  et  ar- 
bres de  réserre  qu'il  ne  représente  pus  ,  et  cet  ad- 
judicataire n*e*t  point  admis  à  demander  que  les 
conilamaatlOM  «o||i«t  fiaéw  à  diva  d'experts  ,  ni 
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d'«|ir«s  le  fiaif^t-vmt.  (  Ait»  dt  i»  C4l»mM>« 
des  99  tàemidoraii  i*  ett^dlÊBêmêm  i8o(.  )  ' 

I.a  rt!siituilon  égale  à  l'anienJe  était  prononn'e 
nar  II- ■  sii-pi  5  dc:s  ri-di'vant  iiiailrî«es  et  parlas 
Ta'olej.  de  inarLin;  î  du  Palais,  à  P.irk,  a  rendu 

filti^ieurs  jugemeas  coulormesa  cette  jurlspruJcnie, 
iiiitamineiii  le  a  sentenibre  i66p|  an  eendamnaut  à 
âo  ffiinc*  d'amfliMO  «(  i  paveiUe  Miame  ia  nt/d- 
-  tution  un  ftréveira  ée  iUlit  â»  cliMw ,  et  i  3o  fimitc* 
il'amemlf  ,  nyox  [jareîllo  somme  de  clommllgvt  9t 
intérêts ,  ttii  prévenu  de  délit  de  pèche. 

Mais  aujourd'hui  le»  déminages  et  intérêts  pour 
1««  délits  de  chuM  «ont  ùxé»  k  la  moitié  de  l'a- 
mende ,  par  la  loi  4it  3o  avril  1790  f  k  Pégard  6é 
cens  qvi  chéaMiit  .niw  ^nmatmam  aur  l«  lemin 
d'autrui. 

Comme  la  cour  de  cassation  n  décIJ;'  par  plu- 
sieurs Arrêts,  et  antamment  par  celui  du  3o  mai 
1822,  que  les  délita  de  chassu  dans  les  forêu  de 
l'éiat  ci  de*  commonea  devaient  être  punia  d'aprè» 
la  loi  du  3o  avril  1790,  et  non  diaprés  Vordcnnance 
de  1669 1  noua  nensoiM  qu^l  y  a  lien  de  requérir, 
outre  Tamende,  l'indemnité  prononcée  par  cette  loi . 

A  IVpHrd  <!<.".  di'liN  (îp  pt'clie,  il-s  (luniieiit  Inii- 
joiim  lieu  à  une  restitution  égale  à  i'aiHtsitdi:.  (  ^rr. 
OU  a8  février  i8a3.  j 

Loraau'oii  première  inatance,  I«  délinquant  n'n 
^conaamné  qu'à  l'amende,  qu'il  n'y  a  eu  d'appel 
que  de  la  |mrt  de  l'Ail rniruslrnlion  fdn  .slit:rc  ,  i  l  tpjp 
cPttiî  ndmijiistralion  nA.  pas  ûil  porlur  4ujà  appui 
sur  ia  n<>u-<  ij/ulinmation  du  délinquant  à  une  tes- 
tilutioM  c^aie  à  l'amende  prononcée,  il  est  du  de- 
voir du  juge  supérieur,  soit  d'office,  soit  sur  les 
concluaiona  du  miaisl^ief  ttUic^  de  condamner  le 
détihquant  à  cette  restitution.  (  Arr.  de  ta  C.  de 
cnsf. .  du  28  i't,iiù:r  ifîû8.  ;i 

(Jiuoiqui'  l.i  jciiiiuiiou  dui\e  èlic  toujours  égale 
il  r  \ir,i-iidB  pour  les  délits  commis  dans  les  bois  de 
t'étitt,  dans  ceux  OÙ  il  a  intérêt,  et  dans  les  bois 
roniitiunnux  pour  toua  les  cas  non  prévus  par  la  loi 
du  18  eaplembre  1791 ,  il  ne  faut  cependeot  pas 
Vnnfbndre  cette  restitution ,  ou  pIulAt  ces  domma- 
-I  iiii<  r<'i5  .ivuc  l'atncude  :  celle-ci  (st  une 
pc'cuiti.ùre  établie  pour  punir  l'iitridcùou  do 
oerittiut:»  lois  ,  et  comme  il  importe  à  l'intérêt  gé- 
nér.-il  que  les  lois  soient  respectées  |  la  vindicte  pu- 
blique ejiige  une  réparation  toutes  les  fois  qu'elles 
aoat  violées;  mais  s'il  résulte  encore  9e  cette  vio- 
lation des  lois  un  préjudice  quelconque  pour  un 
tiers,  c'est  à  lui  qu'est  dû  le  d<  cl()niina;;i'inL-ia  do  ce 
préjudice,  qu'on  appelle,  en  matière iorcstiére,  res- 
titution ,  ou  dommages  et  intcrctt. 

Or,  laa  dëlilaqui  ont  lieu  dans  les  bois  attaquent 
k-W-tm»  et  la  lot  qtii  la  défend  et  le  droit  du  pro- 
priétaire; il  faut  une  réparation  à  la.  loi  et  une  in- 
demnité au  propriétaire;  l'amende  est  la  peine  pro- 
Minnee  (juiir  riuliiiction  d<j  la  loi,  la  restitution 
ou  ioH  dommages  et  intérêts,  soit  conjointement, 
soit  séparément,  sont  pour  le  préjudice  résultant  du 
délit  i  ia  restitution  tient  lieu  de  la  perte  cjuc 
l'on  lait  de  L».  ckoae  voUei  lea  doaimagea  et  in- 
térêts sont  pour  le  profit  et  l*|itSUlé  qulon  aurait  pu 
en  tirer. 

Ia  seMiiuiioit  et  lea  douBiffM-iniéidia  enpor- 


RES 

teatf  eomae  iVmende ,  la  ctatminte  p«^fliiiy«|  i]a 
obtiennent  même  la  prcféwMKBe  l*>nie^iie|<tea»t 

pay/s  solidâlrcnteat  par  leaflOndnméti  (  Gode  pé- 
nal,  arr.  52  ,  54  «t  55,  ) 

I.cs  restitutions  pour  délits  commis  dans  les  forêt» 
royales  ap|)artictnncnt  généralement  à  l'état ,  puis- 
qu'il en  est  le  propriétaire.  Mais  ai  le  délit  a  été 
commia  eut  les  bo«s  £tçonaéa  d'un  adïudieataâni 
conune  cea  bola  sont  sa  propriété,  les  resdtutloaa 
appsrliennent  à  cet  adjuitirainire. 

L«s  reslitutiuiis  p-ior  dcliin  commis  sur  lesfiitAiea 
dans  les  buis  tenus  à  litru  d'i-n^^agement ,  ou  autres 
titres  révocables,  appartiennent  encore  à  l'état^ 
nmobalwil  tOVtso  lettres,  dons,  arrêts,  contrats 
et  usages  contraires.  (  Otd.  de  1669,  tit*  JLX/T, 
art,  5.)  ,  • 

Elles  lui  appartifiuio:;!  à  plus  forte  raison  pour 
les  délits  commis  p>ir  .hm  tingagUlcs.  (  Ib. ,  art.  5 
et  G.  ) 

Dans  les  bois  qui  étaient  tenua  en  grurie ,  g;mi* 
rie  ,  tiers  et  danger,  elles  devaient  ee  partager  «a- 

Ire  le  roi  et  le  propriétaire  ,  sur  le  même  pied^M 
les  ventes.  {  Ib. ,  tit.  XXI II ,  art.  12.  ) 

D.ins  li  s  bois  des  cnmmunps  et  di  s  1  tahlissemens 
publics  et  ceux  des-  pnrticnliiTs  ,  elles  leur  appar- 
tiennent comme  dt-dimunugcmetit.  '.  Ib.  p  tit,  XXVp 
art.  \".  —  Loi  r/«  a&  aeptembn  1701 ,  tk.  II.  ) 
Les  dommages  et  Intérêts  pour  lel  délits  commis 
dans  ces  bois  ,  et  qui  sotit  prévus  pjr  la  loi  du  aM 
septembre  1791  «  '-e  [>rotionf  eut  d'uprès  les  n-p^les 
étilblics  par  cl'I te  loi  :  nulrciiieiil  ils  son!  prououci-!, 
d'après  l'ordonnanci' <lr  1669,  ni  11  si  ijue  lo  veulent 
li's  art.  Il  du  tit.  XXIV,  -21  <t  ilii  tit.  XXY,  Ct 
i  du  tit.  XXVI.  V.  Amende  et  Boi*  commmtamx* 

Les  restitutions  pronoacéea  au  pfofit  dei  «ommi^ 
nés  sont  versées  do  us  1 1 1  lis^e  des  perceptenia.  (On/. 
de  1669,  tit.  XXI  ',  isrt.  a?.) 

Les  restitutions  pour  délits  commis  dans  les  bois 
des  ecclésiastiques  par  les  titulaires  et  leurs  agens , 
étaient  portées  au  quadruple  de  la  valeur  des  bois  , 
et  prononcées  au  profit  des  hôpitaux,  lorsqu'elles 
n'excédaient  pas  âoo  francs  |  sinon  elle*  étaient  em- 
[  loyées  pour  le  bénéfice  ,  cl  le  revenu  était  aficcté 
AUX  hdpilaux  ,  {londant  la  vie  du  béiiéfirier  ou  ad- 
ministrateur. (  Ib.  ,  tit.  XXlVt  art.  4-  } 

Cette  disposition  s'applique  aux  adminislnleurs 
des  établissemena  publicB.  {It.—AndtAdt  direct, 
exéc, ,  de»  8  tiermidor  oh  4t  ^ fiuetidor  m  5 
3  prairial  an  S.} 

Observons  ,  en  terminant,  quo  I.t  rrstitution  ap- 
partenant au  propriétaire,  il  en  résulte  qu'un  fer- 
mier ,  un  usiifruilit'r  qui  n'a  droit  qu'A  la  coupe  du 
taillis  ne  peut  prétendre  k  cette  restitution ,  a*îl 
s'agit  de  cou|»e  de  futaies  dont  la  propriété  appar- 
tient nu  propriétaire  du  fond*!  Ctique  c'eetà  CO  der- 
nier qu'elle  doit  revenir. 

l.o  .  I  fs  ;i  tuti'-tii  s  dues  aux  |)i\riii:s  lijsées  entraînent 
les  contraintes  par  corps  (  Code pénai^  art.  469 
elles  sont  préférées  à  l'amende.  (/A-,  art.  469.) 
V.  Action,  AtffudietUaint ,  Ammd»^  Défit,  Rét»^ 
lemeat. 

RRSTITUTION  DE  BIENS,  DR  BOIS.  DE 
FRUITS  A  D'ANCIENS  PROPRlliTAldES.  V. 
la  Loidu  5  déeaithe  1814  et  l?fNirei^wy  mttfrtwy t  . 
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Les  bols  pr ow  ni  !  rlrs  éMbHdtetnens  d'instruc- 
tion publique  ne  sont  p«s  duis  le  eu  d*étre  resti- 
tués à  ces  établiiaeinent.  (  Ati$  «/a  eOmUé  émji- 
nonce* t  d»  o  janvier  i&ttt.  ) 

■  &nnnitrBir  fovr  lb)  pbhsiohs.  v. 


HBTSMUB  «vr  /*  tnthmetU  de*  garde*  povr  le* 
t/éÙts  qu'ils  négligent  de  constater.  Les  g.-iriie*  sont 
reeponMblea  «ie  toute  négligeîiee  Atns  leurs  fonc- 
tions, et  tenu»  des  indemnités  pour  les  dcUt^  qu'ils 
b'om  paa  coiulatéti  cepenëuat  le«  agcaa  forestiers  ne 
pwfwM,  ifoflk* ,  impeier  à  cm  ^tit»  une  retenue 
•ur  leur  trailMimt«  è  (Hit»  de  réparation  dom- 
oiAges.  (  Déeia.  du  min.  des  fin.,  du  4  nemmhre 
i8i8. ) 

RÉTJCULK  ,  reticulatus.  (  T.  de  bot.  )  Maniué 
de  nervures  anastomosées  en  réseau. 
•  JUàTlFO&ldfi,  miArmi*.  (  T.  de iot.  )  i^jù  ^ 
la  Ibnii»  d*an  ret*  oa  dSia  filM. 

RETOCQUACE.  V.  Rafaîtemuge, 

RETOUA.  Un  ixbreMt  cb  retour  mimir  le  ratour 
qutnd  il  commence  à  êépétir  et  devient  anfet  aux 

Jégradalliiiii  de  I  i  vieil!'  v  c  I  <:  ultres  qui  froîs- 
»ent  duiis  im  terrain  sic,  ay.i;il  .  [jurcj.  plus  str- 
rés  <jiic  ne  le  sont  ceux  dt^  arbffS  planté*  dans  une 
,t«^  (vriUûf  ne  deviennent  pas  aussi  gros  et  tom- 
btM  pluatAten  retour.  Z«  contraire  a  lieu  dans  les 
,lerrain<!  gras ,  où  lao  «elwee  «Ht  beaoin  do  dIw  de 
temps  pour  Hcquérir  U  doirité  et  U  dureté  dont  Os 
sont  susceptibks.  arbres  crus  dans  un  terrain 
jnarécageux  p«»«ent  subitement  d'un  arcroiue- 
ment  asses  prompt  k  un  dépcrissetnent  sensible. 
Le  dépérisseneot  oat  également  prompt  à  Tégard 
lie*  fuU^M      Mat  r^iodiiitee  fu  ite  viotllM  oou- 
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il  forme,  par  les  brandies  de  sa  cîme,  une  tèle 
arrondie  ,  et  «ju'il  présente  les  autres  signes  de  ca- 
ducité oui  sontin<]ic|u«s  suus  le  mot  Dépérissement, 
et  sous  les  mots  Exploitation  et  Estimation, 

RETRAIT.  Se  dit  des  semences  qui  sont  dessé- 
chées par  le  soleil  avant  d'être  parvenues  à  leur 
maturité.  Les  blés  retraita  et  ridés  donnent  beau- 
coup de  son  et  peu  de  &iino. 

-  ÉLe^it  et  dit  anaiâ  Au  heki  dont  le«  fibre*  ae  re- 
tirent lier  lo  deaaéclieawiit.  V.  Sàb,  Corde».  ' 

I    RETRAITE  '  PENSION  DE  ).  V.  Pcn.hm. 
'    RÉTRÉCI ,  angustatus.  {T.  de  bot.)  Dimijiuant 
do  lai]gour.  Potirles  aolîdee  oa  pf^ro  aminci ,  «p> 

-  RbTRIBUTTONS.  Pour  celles  diie«  aux  arpen- 
teurs ,  V.  Ârpcnt'  iir. 

Pour  lî  S  rétributions  iju'il  c^t  diTendu  ttiixnguns 
de  rerrvoir.  Y.  Traitement ,  Taxation  f  t^acati m, 

RETROCESSION ,  acte  par  lequel  oa  remet  «es 
éroita  i  an  autre ,  en  lui  en  faiaant  le  tiaasport. 

RÉTROCESSION  DE  COl'PES.  V.  VAfL  4> 
du  cah-  des  ch. ,  ou  le  mot  Cession. 

UELMON  D'UNE  COMMUNE  A  XiUB  AU- 
TRE. Quels  soat  «œ  o0ôu  paark  diatribati^n  do 
raffbuase  et  pour  lot  droit*  teepectife  do  la  pro- 
priété. V.  lo  Décret  dm  17/aJMMr  ifti3» 


RËVFNDl CATION,  RBTÊHDÏQUFH .  Cesi 
une  aetiuu  piir  laquelle  On  demande  une  cho<«  qui 
est  la  sienne,  et  (|uî  est  «ntve.loa  aMiaad*aifCmi.. 
Rem  pro  sud  vindicare. 

Rkvkndicatiok  FonMciLE)  par  l'autoriti  ad- 
miDiatcaiive»  d^uae  affaire  portée  devant  l'autorité 
judiciaire.  T.  VArt.  l«8  du  Cadepéna/,Bl  les  mots 
Conflit,  Pouvoir  judiciaire  y  Pouvair  aiiministraùf. 

Revenoicatiok  dk  dois  vr.sDvs.  Lorsqu'un  in-  ^ 
dividu  a  vendu  des  bois ,  quoitjue  mêlés  avec  d'au- 
ireK  et  non  mesuréa,  ia  propriété a'en  eatpas  moins 
transférée  à  Pacqaéiaari  qui  peut  la  reveadiquer.  < 
',  Arr.  delaCde  eae$. ,  eeet,  eUr,  fdu'n  noinemi** 

lUia.  ) 

L'action  en  rcvrndication  de  Lalive.iux  ou  de 
taillis  vendus  par  le  propriétaire  du  sol ,  est  une 
action  i>urement  personnelle  ou  mobilière,  dana  la 
main  de  Tacquéreur ,  encore  même  qu'il  «^agisse  de 
taillia  ou  de  MUveofataoa  coupés  ;  en  coaiéqueniee) 
l*«ction  doit  être  portée  devant  les  juges  du  domi- 
cile du  défendeur  plutAt  que  devant  les  Juges  de 
la  situnllon  dus  biens,  (  /Irr.  de  ta  Cm  9e  CiMf>  f 
sect.  civ.  du  5  octobre  i8i3.  J 

RcvRMDicATiON  DE  BtSKa.  Y.  Bieme  «mb«»> 
natue ,  Domaine*  natkmetN*' 

RavainïTeATtOH  na  dboits  b*vsaob.  Elle  ae 

peut  être  fiii'r-  pnr  l-^  liabitflns  d'une  commune, 
sans  le  concours  du  maire.  {Atr.  du  3  janvier  lôl  1  ei 
des  3  2  avril  et  25  juin  lii^.)  V.  CbaVBHMf^  XTSmb». 

REVENTÉ.  V.,y#</yiM2iM/àM. 

RBYENVB.  On  appelle  ainsi  la  repovNO ,  le  i«- 
rni  ,  le  jeune  !]oîs  qui  nousM  après  une  coupe, 
silvuln  rci'ii'iicrns.  C'est  ae  la  beauté  et  de  la  con- 
servation de  la  revrnee  qao  dépead  colla  da  teilUa 
et  même  de  la  iutaie. 

On  appelle  revenue  de  futaie  ou  recru  de  Jutaie  > 
le  bois  qai  revîeatftprAa-la  coapa  de  la  futaie  «epai* 
les  premièroi  (Uiaéee  l«l*qn^  «ft  aaa,  après  quoi  elfe 
s'appelle  gauUS|  feane  futaie. 

RÉVOCATION  ,  du  UtiB/eyooar»  «  rappeler,  in- 
voquer. C*est  aanuler,  détraifo  vas  dioao  que  Vom 
a  faite. 

RÉVOCATIOK  lyBHPLOT^  TootM  le,  ^la. 

CCS  de  l'Administration  forestière  sont  A  v''  ^  ec 
néanmoins  les  employé»  peuvent  ètro  ri'voqués. 
(  haidu  39  septembre  1791  j  fit.  III ^  art.  fj.  ) 

La  révocation  des  administrateurs  et  des  conser- 
vateur» ne  peut  être  faite  que  par  le  roi ,  d'après 
une  délibération  de  PAdminiatratioB,  et  sur  l'avis 
du  directeur  général.  (  Ib.  ,  art.  §8.  *—  Oid.  du  roi, 
du  a  janvier  1 8 1 7.  ) 

Larévutation  des  inspecteurs  peut  ètro  pronon- 
cée par  le  ministre  des  finances,  également  sur  le 
mémo  avis  du  directeur  général,  et  d'aprèa  U  dé*- 
libération  du  conîeil  d'administration.  (  Oitf.  eh 
ro/,  des  a  janvier  1817  efa6  août  i8b4*) 

I<es  autres  employée  &  ta'nomlmitltoiB'  do  direc- 
teur pénéral  peuvent  être  révoqués  par  lui  ,  d'après 
U  délibération  du  conseil  d'administration .  [Ib.) 
V.  Destitution. 

REVUB  DESGARDBS.  Le  cobaenatenr  fait, 
lora  de  M  tourafoy  et  dan*  lee  1»!*  atéaieB  la  fe> 
rite  dee  gardée |  dont  la  féanioiB  an  cantonnement 
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du  garJt  pénurftl  ne  Iç»  déplace  que  pour  «juclquoa 
heures  de  leurs  triage*  respectifs. 

Il  s'iaforme  ds  leur  tvnuo  ordinaire,  de  leur  aet- 
-vIm  {  îl"&it  coniwttre  'au  garde  général  que  sa  rea- 

SODsabiUté  est  intéressée  k  la  mauTaise  conduite 
es  gardes  particuliers ,  lorsqu'il  lu'gligo  d'en  rendre 
compte;  il  s'as.siirc  s'il  lail  ctmslatnmeiit  sa.  tournée 
à  cheval  ,  et  »'il  n'a  pas  avec  les  gardes  qui  lui 
sont  subordonnés  des  luibitudes  nuisibles  au  bien 
du  wnica.  {^uir.  du  j  pnùiaittit  9 1  (  i*'.  f  9/iti  a  i 
—  Ikstr.  du  s3 mon  tB%i,  art.  St.) 

r,'in<rpTt"irr.  lors  Je  Ses  tournées ,  fait  mêmerevue 
des  gardes  <juo  le  conservateur.  [Instr,  du  33  mars 
i8ai  ,  art.  80.  ) 

RHAMNOIDR.  V.  Aigousîer. 
.  KHOMBOIDAit,  rhomboïdalls.  i  T.dfiof.)  A 
^Hâtra  angles ,  deax  opposéa  ^ lus  aigaa.' 

RIDÉ ,  nigosus.  (  7.  bot.  )  On  appelle  ûnai 
tout  ce  qui  a  une  siirfuco  inégale  et  rcniartjtiahle  p.ir 
des  enfoncernens  ou  des  éloTatîons  ahcrnatifs. 

RIDEAU  D'AIIBRI'S.  l'Unlalioa  d'arbres  ou 
d'arhustes  cju'on  fait  dans  les  p'^pinii.'res  pour  don- 
ner ilû  l'ombre  aux  i.uniis  et  aux  plantât  ^Ifi  Cnù- 

§iWBt  l«  soLeU.  V.  Abàst  PaUtsadts. 

BlDBLtiBS»  On  appelle  eînai  d«n«  tes  ibrèta  les 
briàedécllAnecn  grume  qu'on  réservi^  pour  les  char 
roiu,  qui  on  font  dos  limons  ot  des  ridelles  de 
charrettes  On  Icg  4^a»rfit  «ncovo  pour  an  QUre  du 
cbeTion. 

RI0OUI|  dn  latin  riwla,  diminutif  de  rivuSf  niis- 
«Miiy  «Minuit  I  petit  FoMé  pour  faire  couler  les  eaux. 
tiM«dfad!cetairM  dea  coupes  sont  tenus  de  curer  I 

Ie«  rigoler  ,  fosîés  et  satigsues  qui  se  trouvent  dans 
l^nteriuur  etau  pourtour  de  leur»  Tentes.  {Cah.dcs 
«1.^  art.  7a.) 

Dans  le  jardinage  et  les  cultures  forestières  ,  on 
appelle  aussi  rigole  une  petite  tranchée  où  Ton 
punie  des  bordures^  dec  ârouetesi  ou  des  palissades, 
on  d«s  )eune»-plantfl  d*afhres. 

Les  rigoles  pour  prititatian^  dans  les  pépinières 
<mt  ordinairement  6  |>ouce£  do  large  sur  autant  do 
pràbodeur.  Celles  destinés  aux  semis  n'ont  qu'un 
à  3  pouces  de  profondeur.  V.  PépâuèfBSf  Plan- 
tations ,  Rangées  ,  Rayons. 

RIOLLB.  MAae  chose  qu»  Jtcrt  ou  iWfMt.  V. 
Rouettu  et  TVoie. 

RIO  RTE .  S  y  nonyme  de  btrt  dans  le  déparfeuMat 
des  Deujc-Sèvres. 

&IPUAIRBS  (LOIS).  Elles  défendaient,  sous  les 
peines  les  plus  sévères ,  les  vols  de  bois.  V.  VliUro- 
dÊÊdion  à  cet  ouvrage. 

RIVAGES.  Borda  des  tijîAn$.  V. 

RIVERAIN,  du  mot  rive,  ripa.  On  nppello  ainsi 
celui  qui  habite  les  bords  d'une  rivière,  d'une 
Moie,  d'une  rorétf  tniqrt  pcNSèdedsi  héâta^ieepirès 
de  ces  bords. 

SsTnAimvBsvonèTs. — ^Toascenxqai  possèdent 
des  bois  joignant  les  forêts  royales  sont  tenus  de  les 
e«  séparer  par  des  fossés  ayant  un  mètre  3  décim. 
de  largeur,  et  un  mètre  6  décim.  de  profondeur, 
qu'ils  doivent  entretenir  en  bon  état ,  à  peine  de  réu- 
nion. (  Ord.  de  1 669 ,  lit.  XXVIl,  art.  4.  —  Arrêté 
duIXinci.  exéstU.  »  ^  *9 pimià$9  <M  6.)  V.  Fotiéi. 
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11  mt  défendu  de  planter  des  boi«  à  714  métrés 
des  Ibréts  royales  s^ns  permisaioni  à  peine  de  5oo  fr. 
d'amende  et  de  coofiscatioa  des  Mis.  (.Oïd.  de 
1669 ,  tU.  XXVir,  art.  6.  ) 

11  est  aussi  défendu  de  faire  des  constnctiOM  à 
2  kilomèt.  des  foréu.  V.  Construction. 

Les  cercliers,  vanniers,  tourneurs,  saliotien 
et  autres  de  pareille  condition,  ne  peuvent  tenir 
ateliers  dans  la  distance  de  asaa  mètres  des  forêts 
loyales,  àpeine  do  confiscation  de  leois  -"rtVr"- 
disesetde  loofr.  d^naende.  (Ib,,  art.  a3.) 

Ceux  qui  L.ibiteut  des  maisons  situées  JaQ&  les 
lorèts  royales  et  sur  les  rives  ne  peuvent  y  taire 
commerce  ui  tenir  atelier  de  buis,  ni  en  faire  un 
plus  grand  amas  que  pour  leur  chauffage  ,  à  peine 
de  confiscation ,  d'amende  arbitraire  et  do  démoli"' 
tion  de  leurs  niaisoos.  (/<fr.^  atU  3o«) 

11  estddfendu  à  tonte  petsonne  de  fiubedeU  cbaun 
il  714  mètresdc  distr.nrr  ries  forêt-s  royales  saos  per- 
mlsiloii  expresse  ,  et  aux  officiers  forestiers  de  le 
souffiir,  sous  peine  de  5oo  fr.  d'amende  et  de  coft> 
tiscation  des  chevaux  et  liarnuii).  {Ib.,  art.  la.) 

Les  possesseurs  de  bois  joignant  les  forêts  doma- 
niales, i  titre  de  pronriété  ou  d'usufruit,  «ont  te- 
nus de  dédarar  eux  otBders  forestiers  le  nombre  et 
In  qualité  qu'ils  doivent  en  vendre  chaque  année  ,  à 
peine  d'amende  arbitraire  et  de  confiscation.  (  Ib., 
lit.  XXVI ,  art.  4.) 

Les  maison  s  bâties  sur  perches,  les  ateliers,  loges  et 
Mraques  cmistruitsrn  bois  dans  l'enceinte,  anziCMis 
et  à  a  kilomèt.  des  forêts  royales, «nciennes  etnov^ 
velles,  par  les  vagabonds,  etinutiles,  doivent  être  dé> 
molis.  Il  l<Mirpst  fait  défense  d'en  bàtiràl'aveni  r  L^LI:^ 
la  distance  do  8  kilumèt.  des  bois  et  forêts  royales , 
sous  peine  de  punition  corporelle.  (On/,  de  1669, 
tit.  XXVII ,  art.  17.  —Décis.  du  Cons.  ^état, 
approuvée .  le  a»  bnma  ire  an  1 4  •  ) 

Il  est  défeodti  aux  riverains  d'enlever  le  bois  des 
taies  ou  tranchées  pratiquées  par  les  arpenteurs ,  à 
[leine  de  punition  emniplaife.  {Otd.  4*  1669, 
tit.  XV,  art.  8.) 

D'après  l'art.  7  du  tit.  XXXII  de  l'ordonnance  de 
1669 ,  les  riverains  et  autres  occupant  les  maisons  , 
fermes  et  autres  héritages  dans  l'enoloa  «t  à  8  kilo- 
mèt. des  forêts ,  sont  civilement  responsables  de 
leurs  commis,  charretiers ,  p&tres  et  domestiques. 

L'auteur  <*t:  l  i  C  nf^rence,  dans  sa  note  sur  l'ar- 
ticle 17  du  tit.  XXVii  de  l'ordonnance  de  i66y , 
rapporte  un  acrit  du  conseil  du  ta  janvier  i65o, 
qui  défend  aux  propriétaires  des  maisons  situées 
aux  rives  des  forêts  de  les  louer  à  gens  qui  n^ont 
aucun  bien  exploitable,  à  peine  de  payer  les  amen- 
des et  restitutions  auxquelles  ils  seront  condamné» 
pour  délits  commis  pendant  le  bail,  si  mieux  n'ai- 
ment les  propriétaires  remettre  loti  couda  m  nés  entre 
les  mains  delà  justice  ,  auquel  cas  les  juges  convcr» 
tiront  la  peine  pécuniaire  en  peine  corporelle. 

D'après  une  circolair»  de  la  régie  de  l*en  registre- 
ment  du  22  tlierniidor  an  8  ,  l(!s  arbres  crui  sur  le 
cAté  des  fussùs  adossés  aux  (oréts  royales  font  partie 
do  ces  mêmes  forêts,  et  ne  peuvent  être  <:oiip»''s  par 
les  propriétaire*  riverains  ,  qui  n'ont  droit  qn'aux 
arbres  phutlée  sur  I*  oAtédu  wssé  qiii  toucho  kwis 
héiitsgee. 
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Le  motif  de  cette  décinon  eet  aue  la  véritable  li- 
mite entre  les  propriétés  domaniale*  et  particulières 
doit  se  prciiJic  du  milieu  du  fossé,  et  que  par  con- 
■équeut  les  arbres  tituép  vers  les  forêts  ap])artien- 
Bcat  au  doBiaiiMJ  d'où  il  résulte  que  les  proprié- 
MifH  metêia»  qui  se  permettent  de  Ua.abattre  cob- 
mettakt  .vm  délit  que  les  •^•b>  loiwticn  doirent 
i  o  n  s  uter  «t  pow^iim  cMwraiéaMBt  m»  IoU.  V. 

Fojsés. 

Les  rlvcrai[)s  i\cs  fonUs  ,  t-a  cas  d^iucendwy  aOBt 
ténus  de  por(er  des  s€couri>.  V.  Incendie. 

U  y  a  délit  de  la  part  d'un  riverain  qui  se  permet 
d'ébnHMlMr  les  arbres  d*iiM  Solèt  tofaia  qui  om- 
bngestaa  propriété.  [Arr.dela  C.  dteau.fdutS 
février  1811.)  V .  Elagagc. 

Riverains  des  boutls  11  <.  U£Mi.ns.  Un  arrêt  du 
conseil ,  du  3  mai  1730  ,  les  chargeait  de  jiliuiter  le» 
routes  et  d'en  nmam  les  fossés.  La  loi  du  16  décem- 
'  bre  1807  les  obUgHifti  contribuer  aux  dépenses  de 

tSi  I M  la  loi  du  i»n«n  i8s5oatféglél«  deniar  tM 

des  choses.  V.  Route  et  Arbres  de  route. 

Hiv&Hiiihs  Dss  aiviin£s.  Les  propriétaires  des 
héritages  longeant  les  rivières  navigables  et  ilotta- 
Um  ^nt  tenus  de  laisser  %\  pieds  (7  mètres  âo  cen- 
tu.)  au  ndou  de  plac*  en  lanHir'  pMr  le  cbe* 
■iaducAlécAlwUtMtt  Ml&wc,  M  to  jikds 
(3  mètr««  a4  cantim.  )  de  l*«Ur»  célé.  (  Oïd.  de 
1669  ,  fit.  XXVIII,  art.  7.) 

Les  conlestatioas  qui  s'élèvent  entre  les  flotteurs 
et  les  propriétaires  riverains  sont  dans  les  attribu- 
tions de  Tautorité administrative.  {Ord.  du  roi,  du 
4  février  1 8a4-)  V«  Vniage  ,  Marchepied  ,  Rivière. 

&IVES.  Oa  ■oie— einri  lea  bords  et  coalba  tant 
dea- rivières  que  det  ferèta. 

L'art.  40  du  lit.  XXVII  de  l'ordonnance  de  1669 
défend  d'où  \rir  aucune  carrière  k  6  toises  près  des 
rivières  navigables,  à  peine  de  100  fr.  d'amende. 

L'ait.  4a  dn  même  titre  défend  également  d'y 
•maewr  aucuie  ordure  ou  immondices,  à  peine  d'a- 
mende a^bUraÏMH  V.  JMm  «(  lUriére. 
■  RI VISftE ,  du  lerin  barbare  riparia ,  ou  maria , 
augmentatif  de  rivus ,  rui^^'icau.  C'est  un  assemblage 
d'eaux  qui  coulent  dans  un  lit  d'une  largeur  et  d'une 
étendue  plus  ou  moins  considérables.  Les  eaux  de 
■twie  faat  W  efwea^  las  sources  font  le*tb»UvbM«i 
k»  feafliiea'faM  las  niisMaux,  les  ru»a«MMmib»* 
Milt  lea  rivières  1  les  rivière*  qui  ont  un  loogCMiTC, 
qui  reçoivent  beaucoup  d'eau  et  oui  se  rendent  à  la 
mer  «ans  perdre  leur  nom,  s'a|ipeueot  T'ieuves. 

Le*  rivières  eut  une  grande  influence  sur  l'agri- 
ctallureetla  prospérité  d'un  pays;  elles  servent  au 
iMMfwt  dee  pUMMte  ^  A  l'exploiutioa  dea  usines , 
A  tlel—wfcewlt  de»  lewea^  aides  CMimiiaent  i^t  pois- 
aaoe  pour  la  aourritara  de  l'bomme ,  «l  les  émana- 
tions de  leurs  eaux  entretiennent  la  fraîcheur  de 
l'atmosphère. 

Lorsque  les  mQi|t*gn«ade*«hMaescentTait)s  étaient 
nàm-à.  sept  fol*:pkM4l«fée«:q«i^eUe*  ne  le  sont  au- 
>  i0wad'l»iit-toi«ra»dèai9vîi«vei»^^ 

é*mn  coniidénblM  1  eVst  dan*  ces  tatnpa ,  teonié* 
qu'elles  "ont  crvusé  lea  vClUiee  où  elles  coulent,  et 
don«  eUes  «e  «»plU«M>t  fiii|*;qM'uW  petite  éten- 
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emeDt  à  l'abaiseement  de  oes  moalligMe  «  eux  iM> 
rricbemeu^ou  coupe*  de  bois  qui  se  font  sur  leur 

Si  immet  ou  sur  leur  pente,  et  même  prop  irtionnelle- 
ment  au  défrichement  qui  se  fait  dans  toute  autre  ai- 
tuation  ;  car  il  est  reconnu  que  l'effet  ordinaire  ds 
déboiaeoMnt  d'm  naja  etf  la  diminitioa  dee  enoc» 
V.  MûM^pê  H  VJaUodÊttiom  A  «■  XlIfatiwHM»». 

f  1".  —  Dm  la  pn^rUU  do»  rMinê  mmr^faUm. 

I.  Chez  les  Romains  ,  les  rivières  appartenaient 
sans  distinction  au  public  :  f lu  mina  autem  faiUea 
sunt, 

M«lra)iuiapnid«Bce  en  a  disposé  antfOMnt  pdor 
etrivîèra  lunaevigables;  maladiaciioiMf  coaaw 

chez  les  Roiimins  ,  les  rivières  navigables OBt  tou- 
jours fait  |)artie  du  domaine  public. 

Ix>uis  Xl  \  ,  par  son  ordonnance  de  iMç,  art.  4> 
du  tit.  XXVUt  <t  déclaré  la  propriété  de  totu  le* 
fleures  et  titiiras  pofttuit  bateaux  de  leur*  foad* , 
aaasanïficeetovengssde  maiaa)  dana  leroyauBW 
et  terres  de  ton  obtisaaace ,  faire  partie  dti  donaioe 
de  sa  couronne,  nonobstant  tous  titres  et  posses- 
sion contraires ,  sauf  les  droits  de  pèche  ,  moulia*  | 
bacs  ot  autres  usages  que  lea  particuliers  poumieat 
y  avoir  par  titres  et  po**e*rion*  valable*  f  aiuquds 
si*  aéraient  maintanus. 

La  premidra  diiyoïilssii  de  «rtMtiele  concernaot 
la  propriété  dse  fleuves  et  de*  rivMre*  portant  ba- 
teaux do  leurs  fonds,  n'a  point  éprouvé  de  change- 
ment, elle  a  été  confirmée  par  la  loi  du  a3  septem- 
bre^t<r.  décembre  1790  et  l'art.  588  du  Gfd^  ci- 
vil, qui  déclarent  dépendances  du  domaiae  nibUc 
les  ileuvaa  et  les  rivièras  nivigablis  Ou,  ûqwMéB. 

IL  11  s'est  élevé  1* -question  de  saVoir  ce  au'on 
devait  entendre  par  le  mot  nafijgahie.  Vn  arrêt  du 
conseil ,  du  i)  novembre  1694,  a  déclaré  que  ce  n'est 
point  par  la  forme  des  bateaux  qu'on  doit  juger  à 
uae  rivière  est  navigable ,  amia  seulement  par  Hm- 
porUnce  de  la  aavtgatjoa  qui  «'y  4kit<-V.  cejk  ffttt 
au  RteuaiL 

L'Admiaistratîoa  de*  iiotéls  a,  par  «a  circulaire 
du  3  frimaire  an  19  (a5  novembre  i8o3) ,  relative  à 
la  location  de  la  iiéche  ,  observé  que  les  ruisseaux 
on  rivière*  qui  ne  peuvent  servir  qu'à  la  ilottaison  à 
bdehe  perdue,  ne  doivent  pas  ètrenuigê*  au  nom- 
bre des  rividres  flottables^  «ptel'brdottaaace  de  1^ 
xtmsidèee-ooanM'aafigabbsi,  «irqnë  eetta  «ido». 
naace  ta'a  eu  en  vue  que  cellea  qui ,  asas  étilisté  OU 
artifice  aucun ,  portent  dra  train*.       *     •  *•   '  7*r 

Dansuae  autre  circulaire  du  19  vendémiaire  an  14 
(il  octobre  i8oâ),  l'Administration,  enfiuiaatea* 
voi  de  l'avi*  du  conseil  d'éut  du  3o  ploiidsu  ail  i9, 
poriaat  que  U^pdebe  deas  les  sivières  Imb  narfigs^ 
bies  appartiaut  aux  ffivaiaîiiSr'a-JB^iiÉ  ItecotMervé-' 
tear*  à  ne  &ire  exploiter  la  pèche  i|u  prof  t  de  l'état 
que  dams  les  rivières  navigsblas,  et  elle  a  observé  que 
jiirrai  ces  rivières  on  ne  devuil  point  comprendre 
coUes  qui  ne  portant  pofDt  bateau ,  et  qui  .soiif  aeti- 
lement  propres  au  flalMi{gt|'SOlk  i  gmali  Iwlttl, Hij^ 
à  bûches-Mtdaas»  1  .  .  .        1  .1  .  ■ 

Maîsfaae' atAjo^fiiduiilli il  Ite,  du  d  nO^MliM 
1820,  autorisa  la  ferme  deli  pf'L'lie  f!,ins  If^s  r^TiArf» 
flottabias,  sans  distinction  de  cailcs  qui  sont  ou  ne 
eont  fMaAvisafc)te.h.(  •  1.  •  -  -ip,- 

95» 
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EaBa^vo  avu  coum^îI  dV-tat,  du  ai  Février 
»8a«  {miRecue/if  t,  III,  p.  i  14, ,  a  expliqué*  iVfi- 
iiitiveinrnt  ce  <]u*on  (iov.iit  eini  iulrc  j  iir  rivitn  s 
flottables  et  navigable*,  il  porte  qite,  «  dans  l'accep- 
tion commune,  on  conrond  sous  la  dénomination 
«le  lifières  flottables  deux  espécM  de  coum  d'eau 
tris-diftinctes}  «avoir,  de»  nviina  flottables  ttiir 
tJWÎM  oa  radeaux,  au  lord  desquelles  les  proprÎL- 
^nttmcnms  sont  tenus  do  livrer  le  marciicpied 
déterminé  par  Tari.  6ùo  Ju  Code  civil,  et  dont  le 
curage  et  l'entretien  sont  à  la  cbarga  deTétat)  a",  des 
ri\ièrc«  et  ruisseaux  flottables  à  bûcUes  perdnei^, 
«i|r  le  bord  deiquela  lei  pcopriàtâirea  nirenûns  ne 
aont  anuiettia  qaVklÎTrarpàMage,  daaa  le  tenp*  du 
OtAtMa  ouvricra  chargés  de  diriger  les  bûches  flot- 
Unies  et  de  repécher  les  bù(iic&  &ubi»ergéfls;  qne 
les  rivi^s  flottables  sur  trains  ou  bateaux  sont , 
de  leur  nature ,  navigables  nour  tout*  enbareatiou 
dti  Didnie  tirant  d'eau  que  le  train  ou  ndkea  flot- 
Uni}  que  lea  imàiee  flottables  de  cette  cspico  ont 
été  con«idéré«s  coaine  rivières  navigables,  soit  par 
l'ordoiinniu  e  do  1660,  soit  par  les'prciulcTcs  instfuc- 
tions  données  pourrexécution  de  la  loi  du  i4ilotxfal 
111  10  i  qi  e  di^s-lors  le«  rivières  ilottabie» mir  tmins 
ou  bateaux ,  daB^i'eiitrBtieveit  à  la  charge  de  l'état, 
se  trouvent  compirbee  perni  Us  riviiirea  navigables, 
4ont  la  pAche  {Mut,  aux  terme»  de  ladite  loi,  Atrc 
èHierinéeau  profit  do  l'état;  qu'il  est  impossible  au 
contraire  d'appliquer  les  dieposilions  de  ladite  loi 
aux  cours  d'eau  qui  jia  sont  llottablts  qu'a  bûches 
perdues,  et  qui  ne  peuvent,  sous  aucun  rapport,  être 
cOJuidérés  comnië  rivières  navigables;  9^0,  d'après 
CM  distinction»,  l'état  a  lo  droit,  d'airetmer,  en 
Vertu  delà  loi  du  i4,flaréalaa  10,  la  p^clie  dis  ri- 
vières qui  sont  navigables  sur  bateaux,  trains  ou  ra- 
deaux, et  (hmt  r  entretien  n'est  pas  d  la  charge  des 
oropriataires  riverains  ^  que  ce  droit  ne  peut  a'éten> 
9ie ,  on  aucun  cas,  aux  rivières  ou  mlMwains  qui  ne 
«(M|i  iiott«bl««  Mi'A  Udias  fnninni  m 

Meit  ai  IVm  doit  con<î<Urer' comme  non  naviga- 
ble  toute  rivière  oii  lo  fiottafie  ne  peut  se  fuiro  iju'ù 
bûdieij  j>crducj ,  ou  doit,  d'un  aiitio  c4té,  conai- 
dérel*  cotiune  u«\igablu  tuutc  rivière  portant  natu- 
relloment  <le  son  fond  bacs,  bateaux  ou  betelets.V. 
ua  Rapport  du  min.  des  fin. ,  iaaM  deu  une 
iPnf.  durai  dit  lo/Miltfcf  »8aa»)  .  ' 
.  Il  ae  peut,  plue  y  aToir  d*irieevtitiide  sar  la  signi- 
licatiun  légale  de*  mot',  f'r.ttahlc  ot  navigable,  d'a- 
prts  It-'j  explication»  qui  vionncnt  d'être  rapj>ortées. 

III.  Mais  une  rivière  qui  n'est  navi^tUdù  que  dans 
tertains  endroits  appartient-elle  é£état  aams  tout 
so^  cours ,  ou  bien  rentre- t-elle ,  ^^mtntaux  endroits 
oà  eUaeetta  tfétfuaingahiii,  tUniatiM^  éê»  ti' 
riirt^monnav^goUul 

BU.  Merlin,  <(ui  poae  cette  question  dans  lo  Ré- 
pcrfoire  da  jmUprudence  ,  cite  1  un  arvét  du  9  dé- 
cembre i65j  ,  rendu  pour  la  rivière  de  la  l<oire,  qui 
a  décide*  qu'une  rivière  u'appertientieQ  domaine  que 
dpkfts  lea  epdroita  où  elle  est  naei^dile}  9*.  une  aé- 
clemdondu  mois  d'aviil  i683,  qui  paraît  confirmer 
cette  iAàiAott  ;  3^  un  anét  du  conseil ,  du  9  no- 
vembce  1694  *  d'où  résulte  la  même  conséquence  ; 
4».  eqfiu ,  i»4,i^iâ£  du  conswl  du  to  eo&ide^e  n4me 
«iiaé«y  qui  établit  to  mAme  priodfëi       *'  .  •  ' 
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Cependant  il  cite  niis^î  Dtie  requête  ofi  d'AgviPî- 
scau  a  iioutenu  le  coniraire,  dans  un  prociis  porte  ail 
parlement  de  Piiris,  sur  l'appel  d'une  sentence  de 
la  Table  de  marbre  du  3  iuiUet  1699.  Maist  snvrent 
M.  Merlia ,  ce  gnod  nagictnt  se  préwnlait  \m 
•oa  «viaifla  comme  lua  mesiat  propieoeat  dtta 
il  ne  la  présentait  que  comme  tnie  présomption  }ua> 
tifiée  ji.tr  des  Faits  particuliers. 

Cette  question  a  été,  au  surplus  ,  dt-cidéo  par  la 
cour  de  raRsation,  le  ag  juin  i8i3  (V.  au  Recueil)  , 
comme  elle  l'avait  été  autrefois  par  les  arrêts  qu^on 
a  cités. 

IV.  Que  doit'On  déddef  â  F^ud  dm  km»  mm 

navigables  dee  rivières  navigables? 

I  n  .lirèt  du  conseil ,  du  10  noi'lt  1694,  les  jugei^ 
domaniaux.  8a  Majesté ,  j  est*il  dit,  informée  que 
plusieurs  desdits  détenteurs  (des  biens  et  droits  sur 
lee  mièiea  naviaables)  refusent  de  payer  lesdiles 
ttawj  pan»  qa^Acore  qu»  leurs  Iles ,  monllaa  et 
autres  biens  et  droits  soient  sur  des  bras  etcounne 
desdites  rivières  navigable*,  cependant  lesditsbra*  et 
courans  n'étant  puln'  n  !  .igables,  ou  n'étant  nivî- 
gables  que  par  éclii^"!  rt  par  artifice,  ils  soutien- 
nent n'être  point  dans  le  ces  dudît  édît  (de  décem- 
bre 1693);  quoique  toutee  cM  coaditioac  aoient 
inutiles,  parce  que  |*ean  deadltebi«s,dértvaiitd*on« 
rivière  navigable ,  laquelle  appartient  au  roi  depuis 
le  lieu  oà  elle  est  navigable  de  son  fltnd ,  il  n'est 
Ijc  rinis  à  [ici  soniie  de  s'en  i_  r  v  i  r  jiOUr  établir  de» 
droits  ou  pour  établir  des  inovilin<i  et  autres  édifices 
sans  la  permission  de  Sa  Majesté,  psrce  que  c'osi 
uae  diow  de  soa-domalaej  eiasi  qu'il  partit  non- 
seulemeac  par  lee  déctaiatibn*  de  Sa  MejestA  dee 
mol',  d'atril  1668  et  i683,  mais  encore  par  l'or- 
donnance des  eaux  cl  forêt»  du  moi»  d'août  1669  , 
(itro  l^e  la poliec  et  cnnsi  n'atiitn  des  eaux  et  rivièreSy 
aux  termes  desquelles  Sa  Majesté  pourrait  les  priver 
desdits  bioas  et  di«tt«,  «t  fla  llqeaté  désirant  ex» 
pliquer  eoa  iotautioaepoiiT  ce  regard ,  et  traiter  fa* 
vorablampBl-  lesdite  d4(entenrs  ,  propri4tûree  oa 
possesseurs,  «Sa  Mijesté ,  en  son  conseil ,  interpré- 
tant, pb  tntitqne  Lnsoin  serait,  ledit  (tiil  du  mois  de 
décembre  dernier,  a  ordonné  et  ordonne  que  les  dé- 
tenteurs desdits  bleus  et  droits  sur  les  bras  et  cou- 
rans soit  navigables  ou  «M,  eeroat  coafinaét  daaa 
lesdite  bien*  «t  droite,  «n  fijv*  Im  commaa  pose 
lesqueltea  Ho  sait  ou  serorit  comprit  dont  lot  vAbe 

urrètés  en  son  conseil,  awx  termes  et  en  ex^-ciitioB 
dudit  édit,  qui  sera  excriité  sr-lon  sa  forme  et  teneur. 

CVsl  sur  le  même  fondement  que,  p.ir  une  décU- 
retioadu  i3  août  1709,  les  possesMurs  des  Iles  for- 
uiéat  dans  les  bras  non  navigpUet  des  rivières  navi* 

itUet  oatëté  aanijettfeè  fiiifa  «iiiagMiw  l««n  titrée 
tae  ln  botvemt  des  eoniemténrs  dee  domda'ee. 

V.  A  qui  appartient  une  rivrrn-  navigable  qui  sé- 
pare dvux  soin  ertiinetf's  ou  deux  divisions  de  terri- 
toire d'un  même  état  ? 

Dans  la  première  hypothèse ,  la  rivière  devrait 
naturellement  appartenir,  pour  moitié,  à  cfaacMa 
des  deux  éuts  )  maie  cett»  fégb  eet  m|«tté  4  quel* 
ques  exceptions,  •  ■ 

l'n  arrêt  du  conseil  ,  du  11  jmvier  1736  ,  a  dé. 
cidé  que  le  Rhône  appartenait  entiéremeBt  à  le 
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l*Avia«nMb.  La*  molifa  do  nt  «rrét  wùnt  que  , 
ipUSuS  la  aoitverain  de  l'un  ie»  états  divisé'^  pir 
un ifouve  ou  une  rivière  n*a  en  m  faveur  ni  titre  ni 
p>osscsiion,  il  peut  se  taire  que  U  rii  ii  1 1;  :i;ip;iri  icniu' 
tout  antiéra  à  l'un  de  ces  états;  ce  (]ui  arrive }  ou 
MfM  que  l*autn  étâi  a  acquis  plus  tard  la  juri- 
fllcUoa  «ur  le  rivagsqu»  eat  oe  «oncdté,  «on  voisin 
iUttt  déjà  en  potéamoB  àa  Inate  la  rivière,  ou  parce 
que  les  choses  ont  été  Miaii  i^lée*  «bIi*  en  p«r 
quelques  traités. 

C'est  parles  mêmes  principe!!  que  doit  ne  décider 
le,question  de  savoir  à  quel  territoire  appartient  une 
miiire  qui  sépare  deux  divisions  d'un  même-  i-tat. 

L'art.  3  du  tit.  1  de  la  loi  du  a6  fimi«r>4aMrs 
1790  établit  pour  règle  générale  que,  m  lonqu'unr 
rivière  est  indiquée  (.omnie  limites  entre  deux  dé- 
parteincii>i  ou  deux  distrïcU,  il  est  entendu  que  \e'. 
deux  département  ou  le»  deux  districts  no  wnt  bor- 
nés que  par  le  utilisa  du  lit  de  U  rivière,  ot  que 
lè*.dBax  directoires  édnmA'WmKiiUit  k  iVUkortuv- 
tiMMBdakiiTièm.»  ,j  -  . 
.-  ConJbnnémeiit  à  cette,  ttgle,  deux  iéci«t«  dci 
3  ventôse  an  to  et  17  mars  1S09  déclarent  que  les 
départemens  de  l'Ardtche  et  de  la  Drôme  seront  dé- 
limiti-s  pas  le  milieu  du  KhAnu. 

Mais ,  suivant- le  preaiier  de  ces  décrets  ,  le  dé- 
partement de  VmelMaeek  délimité  par  la  rive  gau- 
che de  ce  fleuve  i -fUm  4éfÊitttmeBt  n'a  été 
ferméqu'sprès  ta  réunSoii  dttd-d«Tent  ATignonnais, 

[r,  iLMiUr;i:  laloidu  l4  Septembre  i79i,etC0n- 
sequtimiî.cat  a  une  époque  où  les  départemens  de  la 
rive  droite  d\i  Khi'ino  avaient  été  mis  en  possession 
du  Ut  entier  du  ileuve,  qui  alors,  comme  on  vient  de 
le  voir ,  appartenait  en  totalité  à  la  France. 

A  i'éfttd  de  le  mtdim  mu  vam  cMànM  mp> 
iSon  de  riviéie  lînittiipke  estn  dans  fivinoei 
for obrirn  s ,  l'Admijustration  a  décidé  qu'elle  de- 
vait ctic  attribuée  A  celle  de  ces  dettx  divisions  dass 
la(|uelle  lo  cours  de  cette  rivière  aie  plus  d'étendue. 
iCireui.  du  lopluviôsv  an  la — 3i  janvier  i8o4  ) 

VI.  Xa  propriété  dea  rivières  nor^abJes  ou  fiot- 

Ùtn»  te  Dtmtromam,  I*«ie{^  des  rivei  d^oa  fleuve 
était  public  comme  l'usage  du  fleuve  lui-même; 
mais  la  propriété  de  ces  rives  appartenait  aux  pos- 
sesseurs des  liériti)|;es  contigus  ,  et  il  en  était  de 
même  de  la  propriété  des  arbres  t  J^panuH  qmofme 
m$ue  ptMiem  tU /an  gentiam,  ttatt  4"^' flmni- 
nitf  *èd pmptMÊt  tunm  Uhnm  est,  quorum  prm- 
«Uiihaftmtt  qué  eamatarèoms  quoque  in  iisdem 
natevt  eorum  sunt.  {Tnst.,Dererumai9is.,  {  Riparum.) 

En  France,  les  opinions  variaient  beaucoup  sur 
cette  question  avant  le  Code  civil. 

Les  uns ,  dit  M.  Merlin  ,  se  fondant  sur  l'art.  7 
da  tit.  XXVni  de  l'ordonnance  de  1669,  et  sur 
l*art.  3  du  cliapitre  1".  de  l'ordonnance  du  mois  de 
décembre  167 a,  concernant  les  approvisionnemens 
de  Paris,  qui  assujettissaient  les  propriétaires  des 
kéritages  aboutissant  aux  rivières  navigables  i> 
laisser  le  long  des  bords  un  chemin  de  halage ,  sou» 
teaeient  que  ces  borda  eux  -  même*  fusaient  partie 
dé'eee  Iterita^ee,  et  epparteniieat  nar  coaeéouent 
euK  jpioariétaires  de  cetixoei  »  aiMM  n  diavge  a*ime 
MmtMe««i»Mn  le  pubKc. 
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D'autrat  attribuaiairt  ai»  domaine  de  l*dtht  le» 
mêmes  droits  d«  propriété  ear  let  borde ^tie  anr  le» 

rivières.  , 
Un  arrêt  dv  coxeîl)  dtt  8  jidllat  i^sA)  Pafaitfvgé 

ainsi. 

L<-  Code  civil  a  décidé  la  question.  L*art.  tôo  de 
ce  CodamUc»  l'obligation  de /eàiar  «a  manA^^ed 
le  hngên  fmtiaa  nawigaUte  em  JhtêaMn  aa  nom- 
bre (fex  servitudes  établies  par  fa  loi  pour  t utilitî- 
publique,  et  par  là  il  reconnaît  bien  claireroeiii , 
ajoute  M.  Merlin  ,  que  la  propriété  de  ce  niurtlif- 
pied  no  fait  point  partie  du  domaine  public  :  en  ef- 
fet ,  on  n'établit  pas  une  aenitude  sur  soi-mèBe. 

La  qnaatîoiB  a  été  paveiUeiDeat  décidée  par  unf* 
nidennaacedvreifdv  a6  aoAt  1816,  portant  que 
l'ordonnanoe  de  1669,  en  consacrant  roblif^atîon 

laisser  un  chemin  de  halage  ,  impose  une  ser\i- 
tude,  mais  ne  caractérise  point  une eaptOpriatitin. 
V.  cette  ordonnance  au  Recueil. 

§  a.  —  Ues  droits  des  particuliers  sur  les  rivièrejk 
»afigMe$. 

L'ordonnance  de  1669,  tit.  XXVII 1  art.  41t  tu 
dAf  lîiranr  que  la  propriété  des  fléuvps  et  dos  rivière» 
portant  bnteaux  sans  arli/lco  et  ouvniges  do  mains 
appartenait  au  domaine,  nvaiL  excepté  les  droits  de 
pèche,  moulins  ,  bacs  et  autres  usage*  que  les  par- 
ticuliers ponrraiant  y  avoir  par  titrii  otponeMkue 
valablee,  anxquelaile aéraient  maintenus. 

Par  une  déclaratîori  li;  ni  r  j  ,  iravril  i683|  ie  roi 
annonce  qu'il  ne  coniuinciait  dau^  la  propriété  et 
jouissance  des  lies,  îlots,  attérissemens ,  droits  de 
|i4cbe)  péaees ,  pansages,  bars,  bateaux,  ponts, 
iBOoliae  et  droits  sur  les  rivières  navigable*  de  son 
tafimn  n  que  le*  propriétaires  qui  nmnortoraknt 
de*  titre*  de  propriété  antlientîques ,  nit*  avec  le* 
rois  ses  prédécesseurs  ot  m  bonne  forme  avant  l'an 
i566 }  savoir  ,  loii  ac  tes  d'inféodaliou ,  contrat*  d'a- 
liénation et  engagement ,  aveux  et  dénombrentens 
readiu  à  Sa  Majesté  et  reçus  sans  blisie  )  qu'il  ne 
maintietidrait  qve  les  églises  et  moni*tère*  dé  lon- 
Jatlon  royale,  auxqoeU  ce*  droit* enraitBt  été  don- 
nes pa  r  les  rois  pour  cao*e  do  fettdatiloii  et  dotation  * 
mentionnées  dans  leurs  titres  ou  dans  les  déclara- 
lions  qui  se  trouveraient  aux  chambres  des  comptes; 
qu'à  l'égard  des  ])OS5essr'nr*  de»  îles,  îlots  ,  fonds, 
édifices  et  autres  droits  qui  rapporteraient  des  actes 
authentiques  de  possession  comoieacée  **ns  vire 
avant  le  i».  anil  1S66  etconiinwéa  iMa  trouble,  Sa 
Majesté  le*  conrifraeiaît  encore,  nti*  i  la  charge  de 
payer  annuellement,  à  commencer  du  l".  janvier 
i6b3,  par  formo  de  rede^nce  foncière,  le  ving- 
tième du  re\  enu  annuel  des  lies  et  autres  droits. 

Par  une  autre  déclaration  du  mois  d'avril  1686; 
le  roi  a  confirmé  tous  les  détenteurs  et  poi*e**BlÙ'* 
de*  Ue*  anr  le*  tinire*  4«  BJiAB^-da  la  GarasM  et 
autre*  rivière*  liavigeblef  de  ladite  province  en  la 

pOS'>essîon  (Ticelies,    iti -.l'inhlc  ['rs  t  r-' n: l'iv-.  fnrnié» 

et  i\  lormer  danii la  suiUi  par  ulJu  iiiJii,  uuluïSne,  dé- 
pense ou  autrement,  h  la  charge  de  p.iyer  pour  droit 
de  confirmation  les  sommes  portées  en  l'état  qui 
serait  «nété  aa  conseil. 

Il  7  a  e«  iuM-|iai«illa  dédaiatioa  de  1689  pour  la 
Bretagaok 
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Miti«  déckniMW  dwy  «oâi  i6^f  le  roi 
la  1w  détntnn^  imui  «tJnntiaiirlèa 


ParéditdoniWAU  mois  do  dûccmbra  1693,  le  roi 
ordouM  qne  tom  détenteur» ,  propriétairea  et  pos- 
ïCsseiirs  lies  tles,  tlots  ,  atleri^semeris ,  accroisse- 
meoSf  alliivions,  droits  depèclic,  péages,  passages, 
ont*  j  bacs  ,  cor.lies,  bati-nux,  riUllfcs  et  droits  sur 
M  titièn»  âaTicabies  du  royaume  ,  qui  rnpporte- 
niant  do*  tifM  ae  propriété  ou  de  possemon  aati- 
rîaUfS  «u  lO.  «Tril  iio6,  anaieat  nûatcnw  à  pw 
^tuité  f  et  daot  U  pronriété  dat  «treiatm  (ÛU  et  i 
l  iire,  en  payant  à  Sa  Ma)e*té  une  année  do  rereou, 
ou  le  TÎngtiômede  la  valeur  de^dits  biens,  au  choix 
de  Se  Majesté,  et  annuellement  une  rederanco  sei- 
goeniiftle  de  .5  soiu^r  arnent  do*  lias  et  autre*  biens 
■eablablea ,  et  pareilla  rMafanca  povr  chaque  droit 
de  pêche,  péage,  passage  ,  ponts,  monliui  bacs, 
bateaux,  bàtimens,  édifices  et  autres  droits;  qne 
ceux  qui  ne  représenU  raient  aucun  titre  antérJ  i:r 
au  i".  avril  l566  ,  ne  seraiettt  confirmes  qu'en 
payant  a  années  du  revenu  uu  le  di%iùino  de  lit.  va- 
leur deadits  biena  et  droitS|  au  choix  do  Sa.  Maiesté, 
«taantielleBMattimradeTaBoe  de  5  «ra»)  que  de 
mémo  les  seigneurs  particnliers  seraient  maintenus 
dans  le  droit  de  percevoir  \m  censives  portant  lods 
et  ventes,  ot  l'es  rentes  seigneuriales  ou  foncières 

Îu'ils  avaient  coutume  de  prendre  sur  aucuns  des- 
ita  biena  et  droits 
Far 
ordonna  qae 

rivières  Tinvipibles  ,  qui  auraient  pay4  les  sommes 
portées  iiaiii»  les  rôles  et  le*  a  stjus  pour  livro,  se- 
raient d'cliargés  de  le  redevance  de  5  sols  impo,:  1 
par  l'édît  de  décembre  1693  >  à  l'eJiccptiou  ucan- 
noins  des  lies ,  llou  et  anim  biens  de  cette  nature, 
iitaéa  dans  U  province,  sur  laaqiiala  avait  été  im- 
po«é  un  cbampart,  en  cnnséqoancedaladéclanitien 
du  mois  d'août  1689  'y  lesquels  biens  demeureraient 
décltargéii  d'un  denier  |>ar  arpent  de  redevance  an- 
nuelle ,  et  des  droits  seigneuriaux  aux  mut^i tiens  , 
ainù  <iu'il  avait  été  oraonaé  poor  la  province  de 
Lansuedoe  «  par  naa  déclanlioA  àa  aïoia  de  mai 
1694. 

EalÎB,  par  édit  donné  au  atoia  d^vril  1713,  le 

roi  ordonna  qn('  fous  propriétaires  des  île   ,  î!  it-.  . 
attériasemens ,  accroissemens  ,  alluviond, 
pèche 
éclnM  . 

tiviérw  nang^blaa  ,  4|iil  AtaiMt  M  aontnnéa  dans 
la  propriété,  moyennant  lat  MMMwa  payéaaattané- 

cution  des  édiu ,  déelaraliona  et  enwa  landaa  en 

ronséquencc  ,  seraient  tenus  <*e  pi  .  erun  suppl 
iMnlde  moitié  de  la  finance  princijj»ie  portée  par  le^ 
quîlIgBces  de  finance  avec  les  -j.  sous  pour  livre  du- 
dit  «upplément ,  san*  espoir  de  modération  :  faute 
de  quoi ,  lesdits  biena  et  droits  demeureraient  réu- 
nie à  U  ferme  générale  daa  dnmahie»  aprèa lea  déiaia 
«•xpires- 

Sur  ce  ijui  fut  re[  '  rit  '  a.u  roi  eti  son  conseil 
que  la  plupart  des  proprit  tuires  des  iles,  îlots,  ntou- 
JlÔaf  péages  et  autres  droits  sur  les  rivid-res  nnvipn- 
descendent  des  montagnes  ,  faisaient  dif- 
ficulté de  payer  les  sommes  auxquelles  ils  avaient 
•>té  imposés  en  conséquence  de* édita  et  dédarationa 
ci-dessus^ ,  prétendant  que  leidilaa  litièraa  A*étBiMtt 
point  navigable»  »  pniaqua  la  tnnipoit  ne  a^  fallait 


alluviond  ,  iiroU&  iic 
,  péages,  passages,  ponts,  moulins,  bacs, 
-  ,  bateawt|  édifice*  et  autre*  droits  sur  les 
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point  par  le  moyen  daa  bateanx  Oïdinairaat  ww 
seulement  par  le  moyen  dea  radeauat ,  Sa  Malnati 

déclara,  par  ntrfr  i^n  g  nn^,  .  rnbr  ■  1694,  que  ce  n'é- 
tait pas  par  la  lorme  (iu«  biite.iuA  qu'on  devait  ju- 
ger si  les  rivières  étaient  nnvij:;able«,  mai* seulement 
par  l'importance  de  la  navigation  qui  s'y  £ùaait|M 
eu  conséquence  ordonna  que  l'édit  de  déceMUMN 
1693  aanit  anéauté ,  tastèPéganl  daaditaa  iMèm 
que  dna  anirea.- 

Ainsi ,  il  ne  sufR-iait  pas  d'être  fondé  en  titres  et 
poMessions  anthantiques,  il  fallait  encore  avoir  sa- 
tisfait aux  édits  et  déclaration*  du  rot ,  pour  se  dire 
véritabkaMat prepiiétnire  de*  lies,  tlots,  péageaet 
autiea  droite.  V.  caa  édit*  et  dédarationa  dana  la 
DktUmmtin  dm  «aaar  tj^tétê  da  ChaiHawd  y  no 
mot  Rmèn, 

La  révolution  a  apporté  ptusis 
uans  cette  partie  de  la  législation. 

A  l'égard  des  tlee^  llota  et  attérissemen*  qui  ee 
fomaatdanalelitdaa  flemaeondeariviÂrea  WMi> 
gaUea  on  llotlabtea,  t^.  S60  dv  CàdaeM petta 
qu'ils  appartiennent  à  l'état ,  a'îl  n'y  a  titre  ou  pres- 
cription contraire.  V.  ,  sur  cet  objet  et  sur  les  al- 
luvions  ,  les  Art.  556  à  563  de  ce  Code, 

A  l'égard  des  péages ,  les  lois  des  i.5  aoAt  179a  et 
17  juille*  »799t  «at  aboli  ceux  de  oaa  ^mili 
étaient-  pargm  av  pnit  de*  eeigpMiifB  t  qnaat  an» 
péagtanoaaaignMrîaasyflrniitéténHdnteiiiia.  Y» 

A  l'égard  des  ponts ,  usines,  moulins  et  autres 
i:;<iljlis:,t»mens  formés  sur  le  cours  des  rivières  navi- 
gables ou  flottables,  un  arrêté  du  directoinf  du 
i  9  ventôae  an  6 ,  doat  nous  avons  donné  l\tnÉl|M» 
à  l'article  Cbnis  «^'ean  f  a  onkmné  «vx  pMeaMBUta 
de  produire  lètuatitrWf  et  tan  ndmînulintinna  cen- 
traies  de  faire  détruire,  dans  le  mois,  tous  ceux  de 
ces  établisseiiiens'  qui  nu  seraient  pas  londés  en  ti- 
tres ou  qui  n'auraient  d'auti-t;,  titres  que  des  con- 
cessions téàd&les,  de  dresser  un  état  des  étjiblisse- 
men*  nnisibtea  etdonttnpfapriété  aérait  h  niiLe  en 
titreay  et  de  veiUar  à«a  ^e»y  parla  anita  »  il  ac  Ât 
fait  ancttn  étaMîa*BÉient       pÉt  noire  an  raon 

ilc'i  '''aux. 

i^ufeiiiL  à  Ift  pécht',  un  décret  du  1  1  Jiviii  ttiau 
décide  que  le  droit  de  pédie  que  des  particulier* 
possédaient  dans  di»  rivières  navigables,  a  été  irré- 
vocablement anéanti  par  In  loi  du  3o  juillet  «yçi 
dana  la  sain  de  ceux  ^i  en  jowaaaient,  eoit  pntri- 
nonialenraiit,  aott  4  «inre  dWgagfatM  on  d^han- 
:'i'ites,  lors  môme  que  les  litres  de  possessio;!  itraicnl 
anti-rieurs  à  i566,  décision  contorme  aux  avis  du 
conseil  d'état  des  11  thermidor  an  1 2  et  17  juillet^ 
iâoti,  et  qui  a  été  confirmée  par  dea  ordonnanoe*  du 
roi  des  3o  juillet  iSiyelai  janeier  i8nSf  et  onedé- 
Dinistéric  1 1  e  d  u  1 4  novem  bre  de  la  même  a  nnée 

Dvla  propriété  des  rivièn*  non  navigables  ni 

II  Avant  rsbolition  du  régime  féodal ,  oi  1  M.  Aler- 
liu,  c'éUiit  unu  question  fort  controversée  «i  se*  ri- 
vières appartenaient  aux  aeigneurabauta-iusticier* , 
ou  si  ellaaIaiaBient  partie  dae.paopaiété*  ddnt  dba 
baignuent  le*  borda. .  ' 

»  Otfvb  qtia  U  fiodaliié  «t  laa  jnMiMa-j 
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rialus  ont  Jispam  ,  1rs  lois  n'onf  ;ias  Liéirldé  la  quts- 
tiaiij  cUm  oac  ^lËului-uiiiil  amibuu  j,ux  propriétaires 
des  héritages  aboiilissaut  aux  rivitires  non  Mviga- 
blea  le  droit  excliuif  de  n&ctier  dajis  ces  liviArM.  V. 
l>krttcle  Pêche  du»  \alXttioHn.  de» 

plfline  propriété  d«a  rIviirM  e}lw>iAéBe« ,  e*Mt  qu'il 

est  gent-ralerncnl  n-connu  qu'  1-  f  'iiV'  rii  rfnient  peut, 
mx  des  travaux  ,  rendre  navigitijlti  une  rivière  qui  ne 
IVst  pnS)  et  par  ce  moyeu  la  faire  rentrer  dans  le 
dautBW  foncier  de  l'éut,  sans  être  tenu  d'eu  p«jer 
!•  ftiuiK  pirOfcUtlûrefi  riveraiiui. 

»Sv  iiwtB|  lâefiDpEiéuiMe  liveiaiM  m  penvaMi 
akaa  b  peranitioii  du  gonvemeoieBti  eoulniirt  sur 
le*  rivières  aucun  moulin,  eucuae  uiiae )  rnicunr- 
etp^ce  d'ouvrape  qui  en  gène  le  court,  et  il  n'ap- 
partient eu  conséquence  qu'à  l'autorité  adminiitra- 
tlve  de  cunnaitre  des  conteatatioBt  ^ui e'élèffMit à  ce 
«U)et.  V.  Cuurs  d'eau. 

.  »  G*MI  C0  %u«  déddMift  nettcmeiit  deux  errAtéi 
i»  gouvernoMBt  d«e  3o  (rïmaîre  et  aa  pluviAse 
an  1 1  ,  et  leiordonnaacei^  .  i  4  et  aSaote  t8l»et 
aa  décembre  1834-  »  V.  au  iitcueil. 

4  4*  ~  police  des  rivières. 

I/ordommiace  de  j  669,  tit<  XXVII ,  art.  4>  »  à6- 

fend  à  toutes  personues  ,  soit  proprivtaires  ou  euga- 
gistes,  de  faire  des  moulins,  o&tardeaux,  écluses  , 
gords  ,  pertuis,  murs,  plants  d'arbres,  amas  de  pier- 
TBs,  de  terre  ou  de  fascines,  ni  autres  édifices  nuisi- 
Maatii  cown  tblNniity  ettttieler  iam  la  lit  des  ri- 
vières aucune  ordure,  qb  de  les  tatuamot  aiarles 

Suais  et  rivsges ,  à  peina  d*aande  arliâtndfe  at  de 
émolition. 

Cette  disposition  a  été  confirmée  par  les  arrêts 
des  8  novembre  16891-14  ^cambra  i706etsa  ao- 
▼embre  171a. 

L'art.  45  du  même  tittvdilnMlitbutes  personnes 
de  détourner  i'aau  de*  lifîèna  at  d*aa  aîTaiblir  le 
cours  par  des  tfanchiaa,  Ibeséc  ou  canaux,  à  peine 
d^tre  punies  comoM  luurpateurs ,  etobli^t^t-s  de  n 
parer  les  choses  i  leurs  frais,  disposition  qui  a  éib 
confirmée  par  des  arrêts  du  COnscU  dea  SO  jviUet 
1707  et  »a  norembre  1712. 

Il  fut  ordonné  ,  par  édît  du  mois  d^octobia  itfç4t 
^ua  dans  un  mois  |>our  tout  délai|etc.,  letaoïsain- 
MOtés  et  particuliers  qui  aindoiie  dca  eawdéifvéaa 
daa  rivières  navigables  ou  des  rivières  non  natiga- 
bles,  ruisseaux,  sources  et  fontaines,  soit  pour  ar- 
roser K'urs  ht-rïtagcs  ,  soit  pour  l'embellissomont  de 
leurs  maitoQ»,  seraient  tenus  de  fournir  au  préposé 
à  l'exécution  de  l'édit  ou'à  ses  commis  des  déclara- 
liooa  exactes  de  la  quantité  d'eau  dont  iU  jouis- 
•aiaat,  le  tout  à  peine  de  5oo  Hvree  d*ainaBde  ;  que 
sur  ces  déeUra lions,  il  serait  incessamment  arru-U' 
p<r  le  conseil  des  râles,  dans  lesquels  lesdites  com- 
munatiti's  et  particuliers  seraient  taxés  aux  difTc- 
rentes  rétributiuus  indiquées  par  l'édit,  au  moyen 
da^ncû,  le  roi  les  oaafirmait  danb  la  propriété  et 
jDuissancedesditaàeaiuLiaua'qi^ilauMaenteTi  être 
dépossédés  sooa  aneutt  fwétasla)  Bi>§tn  obligi  s  de 
payer  dans  la  suite  aucune  taxe  ni  redevance. 

Par  arrêt  du  7  juillet  1719,  il  fut  ordonné  que, 
diM  b  knitaiBB,  pottr  tQat4élai,  1m  fm^ùtittbm. 


Af.i  maisons  et  héritage?  situés  sur  les  bords  de  lu 
rivière  d'i^ure  ,  qui  avaient  tait  des  tranchées,  fu&- 
ses  ou  canaux,  etc.,  seraient  tuuus  di;  les  faire  bou- 
cher ou  d'y  faire  construire  des  portes  suffisantes  pour 
empêcher  l'entrée  des  eaux  de  larivière^  et  ce  jus- 
qu'à ce  <|ue  les  bateaux  chargés  dat  aab  destinés  pour 
le  fournissement  des  greniers  du  roi  fussent  passés 
et  arrivt^g  au  lieu  do  leur  destination;  &uto  de  quci, 
il  serait  ptirmis  aux  entrepreneurs  de  la  voiture  de4i- 
diu  sels  d'y  mettre  desotmieis,  ans  périls,  risques 
at  fortiue  .das  propriétaifM  f  lasanab  ,  as  cas  d'op- 
posîtioa,  dantaufaniaat  laspiuisanlas  Jes  doMMgas 
et  intérêts  des  voituriers. 

L'ordonnance  de  1669  ,  tit.  XXXI,  art.  14»  dé- 
fend également  de  jeter  dans  le*  rivières  aucune 
drogue  ou  appât,  à  peina  de  punitioo  corporelle 
V .,  sur  ces  différens  oiifala,  ca  qna  aoaa  avoaa  dit  i 
l'arlicla  Cours  eFcaa. 

§  5.  —  Compétence. 

Toutes  1«3  raalifires  relatives  à  la  police  dos  ri- 
vières navigables  et  lloltables  ,  aux  entreprises  sur 
les  cours  d'eau ,  à  la  navigation  et  au  flottage ,  aux 
droits  de  pêche,  passage ,  pontonage  et  autres  dnils 
siii-  lesdites  riv>èr«S|  au  loysf  das  iiottas,  bacs  «t 
bateaux,  aux  épaves  sur  Pean ,  aux  Cimelnietioii*  et 
dcmolllions  d'écluses  ,  gcril  |^<'i  hfrics  moulins', 
et  généralement  tout  ce  qui  jj.jiiviul  préjudicier  a  la 
navigation  et  au  flottage,  étaient  de  la  <  rir:ij)>-tence 
des  officier*  des  msl  tri  ses.  Cette  attribution  de  ju- 
ridîetiOBf  MttMCréa  par  les  anciennes  ordonnances, 
et  entra  avtiaspar  celles  da  tS4^^  i544t  t^83at 
1 597  ,  avait  dté  plus  partîcnHèrrâwnt  aipêafide  par 
Tordonnance  de  1669,  vil  T,  m,  XV,  XXVÎI, 
XXIX  et  XXXI ,  et  par  unu  ûiide  d'arrêt»  du  con- 
seil, dont  plusieurs  sont  cités  avec  extraits  par 
Chailland,  dans  son  Dictionnaire  des  eaux  et /bréttf 
au  mot  Rivière. 

La  loi  du  20  aoflt  1990  *  ckargê  les  administra- 
teurs de  départemens  ae  reelMrc1i«retd*ind!qnar  lès 
mf')(  n;  il'  procurer  le  libre  rourfi  des  eaux,  et  celle 
du  ^4  même  njois  a  chargé  les  juges  de  paix  de 
ccftinaitre  entre  j>articulicrs  des entr*  |  ri  !  .j  relatives 
aux  cours  d'eau  servstkt  à  l'arrosage  des  prés,  com- 
mises pendant  l'année. 

La  toi  du  a9  floréal  an  10  (10  mai  180s}  a  attnf* 
b«é  &  Pautorïté  adoiiidstrativa  la  connaisaaiiea  des 
contraventions  en  matière  de  grande  voirie  01  de 
toute  espèce  de  détérioration  commise  sur  les  ca- 
naux, neuves  et 'rivières  navigables,  chemins  d« 
halage,  francs-bords,  fossés  et  ouvnigtss  d'art.  Les 
contraventions  «ont  coastatécspar  les  maires  ou  ad- 
jointSf  les  ingénieurs  des  ponts  et  dutiMaéaa,  las 
conductann ,  les  agens  de  u  navIgatioB ,  las  coi»- 
missAlres  de  police  et  par  la  gendarmerie  5  les  pro- 
cès-verliaui  sont  rerois  au  sous-priifet  ,  et  il  y  est 
statué  délinitiveiiient  en  rons  if  li  p  réfecture.  Les 
arrêtés  sont  exécutés  sans  vi&a  ni  luandciiicnt  des  tri- 
bunaux ,  nonobstant  et  sauf  tout  recours. 

Le  ■iPonisssge  du  chamre  daits  Uaa  rivièra  aavi- 
gahle  ou 'flottable  avait  d*Bboinfl  '4«i  eMsidéré  par  le 

CiHi'.'  il  fl'''lat  comme  un  délit  do  la  Com  ;i  "  t-T-re  des 
tribunaux  de  police  correctionuetle  ,  ainù  qu'il- ro«: 
isnka  da  dans  ordpoqaaCM  «1»  nAf  d«  té  Jsavisr 
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•tea)  Dtau  la  juri«prudence  a  cbaaeé ,  «t  im»  off- 
donimncM ,  des  4  février  et  4  noranma  ifia4i 

>\en'  le  dépôt  ou  rouissiigedit  chanvre  dans  une 
rivière  navigable  constitue  un  délit  de  grande  voirif», 
qui  ne  peut  l'irc  jugr  que  par  voio  atlminislr  iln  . 

L'tlutorité  admininmtive  n'e«t  pas  conipeletitc 
puur  connaître  des  contettation»  ébréa  entre  les 
pcopriétAÏrei  dos  terrains  baignés  par  une  rinère 
noa  Mvigablc,  au  sujet  d'une  digue  que  l'un  d*mix 
aurait  fait  construire  à  trAvcr*  cette  riviiTe  pour 
"«Vn  «Itribuer  la  p^che  excluNive  :  ces  contestations 
sont  cle  la  compétence  des"  triljiinniix.  {Ainsi  décidé 
par  un  dt-crec  du  la  avrii  ittia.)  Y.  au  Reaieii. 

Par  la  même  raison ,  ce  n'ect  pMà  r«iutorité  ad- 
niBMtndvet  wuùê  «us  tnbuium  qu*il  appartiant 
de  «UtMr  «or  la  canMatatioa  qui  «ntr»  deux 

propriétaires ,  relativement  à  une  digue  nu  chaus- 
sée que  l'on  prétend  construire  le  long  d'une  ri- 
vière non  navig.ilili- ,  et  à  lu  construction  de  l.u]uelle 
l'autre  .^'opposo  i  sur  le  fondement  qu'tiUa  empêche 
le«  vaux  dWliver  à  H»  monlin.'  (Déer^idit  éja»- 
t>Mri8i3.} 

Bnfin  ,  l*autortté  fadkid.Te  eat  compétwite  pour 

«.onnaitre  des  contestations  entre  particuliers,  lors- 
quVIIes  ont  |>our  objet  des  entreprises  sur  les  ri\es 
d'une  rivière  y  aux  endroits  où  elle  n'est  point  ua- 
vigftble.  (.4rr.  de  la  C,  de  ca*s.,  du  23  août  xHi^. 
- —  OrJ.  du  roi,  du  y  avril  i8a4>} 

Los  antkipaliaii»  sur  le*  riTièie*  non  aavigables 
ne  peuT«at  être  ponranivlea  ai  piiales  comme  délit, 
lors  même  rpie  la  rivi«*ro  serait  navigable  dans  une 

ftirliede  son  cours,  pourvu  qu'elle  ne  le  soit  p«ï  à 
'endroit  où  les  antici pations  ont  eu  lieu.  (  /Irr. 
déjà  cité  de  la,  C,  de  cass.,  du  %<)  jtnn  iSil.)  V., 
pour  les  autres  questions  rttUtives  à  la  conipétencc  , 
Varticle  Cours  ^e»Uf  et  Imardcles  CkâmagCf  Flo^ 
tttf(e ,  f/alage  et  Momlin, 

Q:i.int  à  la  police  do  la  pAche,  eltecontinue  d'tUre 
exerc/'C  par  les  aoens  de  l'Administration  forestière, 
qui  peii:rsuiT«ntT(»s  délits  devant  les  tribunaux. 

Cas  agens  et  tes  gardes  peuvent  bien  ,  en  qualité 
d*o£ficiers  de  police  judioaire ,  constater  par  des 
procès-verbaux  las  coBlr«««tiUoiiis  relativea  à  la  m-, 
vigation  j  mais  ils  doivent ,  dans  ce  cas ,  se  borner 
À  remettre  leurs  proc^'s- verbaux  nu  sons-prérel ,  at- 
tendit qu'ils  n'ont  pas  qualité  pour  [jûut!.Liivre  ces 
cou  tr.i  vent  ions.  V.  la  IJécis.  au  min.  des  fin.,  du 
•  9  man  i&&3.  V.  aussi  le  mot  FMttdxM  la  Die- 

f  4>  -^Mn  t^fbmeas  apécim»  raidiusarlm poSee 

des  riiièrct. 

Un  arrùtë  du  iii(c<.li>iriu,  du  i5  niv6se  an  5  (2  juin 
'797)»  relatif  i  la  police  dos  rivières  d'Yonne, 
de  Seine  >  de  l'Aube  et  autres  y  afiluant.  V.  au 
Retuêtt^  t.  11,  p.  34t. 

Un  autre  arrêté,  du  a6  niv&se  de  la  mÂtne  année, 
rend  applicables  A  la  recherche  des  bois  volés  sur 
Ir-s  rivières  OU  rni'iseaux  tloitai)l<'S  et  navigables  Ic-s. 
dis|>ositions  de  l'arruté  du  4  du  même  moiS)  rela-i 
tÏTOA  à  la  perquisition  des  bois  coupés  «b-.diJStOu 
volc"î.  V.  Perquisition.  . 

l  n  autre  arrêté  ,  du  7  flotéal  ttt  9  «  I^Ie  Is  ma- 
AÏifa  dont  les  marchands  et  propiétaires  des  bcss , 
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«ntialaés  par  la  tM»sc«  dM  «UMt  «or  Isr  viviésas 
d^TaaMj  d«  PAmetido  Bea«nii ,  dnlvMit  «irMiv 

la  recherche. 

Un  décret  du  25  janvier  1807  ,  reUtil  au  Jiottage 
iles  bois  de  la  vallée  de  Neustadt,  renferme  plusifiurs 
ilii^positioas  sur  le  iiottageetaur  la  constatation  des 
délits  d'enlèvement  de  bolai  V,  ea  décret  a«- Jt»- 
ct$9ilf  «t  la  mot  FioOaga. 

Un  déeret  du  6  ttovenbiv  1807 ,  insM  «u  K*- 
cneil^  t.  II,  p.  341.  est  réiRtif  à  la  navigation  du 
Cher,  à  la  dépense  à  payer  par  les  propriétaires  des 
forets  f  et  au  concours  des  agens  AlieatieM  A  l*<iy<l 
cution  des  mesures  prescrites. 

Unautre  décret ,  du  aç  mai  1 808 ^  eOBCUlMlIa  po> 
lice  générale  da  la  inière  de  Sèvre. 

Bnfin,  dl«mnsee  ordonnances  de  police,  des  ao  oc- 
tobre 1770,  18  pmîrial  an  11  et  97  octobre  1810, 
concerneut  la  police  de  la  rivière  de  Seine.  Ces  or- 
donnances, rapporti'Ci  par  M.  Bourf^uignon  ,  dans 
son  Dictionnaire  des  lois  pénales  >  au  mot  Rivièn, 
sont  suivies  d'une  instruction  du  préfet  de  potice  ^ 
du  38  septembre  1809,  sur     même  objet. 

ROBINIER  ,  robinia  (Lin.).  Genre  de  plantes  de 
la  iliatîclpliie  dccamlrie  et  de  la  famille  dus  légumi- 
!i  tis(  s ,  (jui  roafenne  plusieurs  espèces  que  i'oi|  cul- 
t  i  ;  e  a  !>sez  génénlement  pour  la  décoration  des  parci 
et  des  jardins»  .  ' 

EtPiCES. 

1°.  £oatNis.a  ou  vaux  acacia,  ou  acacia  blanCf 
ou  simplemeatacaciayWAûtM pumdo-acaàa  (làn.); 
un  allemandi  weiss-Uutende  acazie ;  eu  angUis  , 
locust. 

a".  RoBixiea  Vis^ui:ux,  robinia  viscosa  (Lin.)  ; 
en  nn^it  y  rose fiovforing  locust. 

3*.AOBiKiEn  sAys  ipiNEs,  robinia inermi*  (Lin.>. 

4*«  Rou.vii:^  ou  AcACi\  ROSE  ,  robinia  hispiJa 
(Lin.) }  «n  allemand  ,  mtàUSieade  aeatief  «n  an- 
glais ,  scariet  aeàeia. 

5".  RoBiKiERC*!^ AGA.VA,  mbi'/iîa caragaaa(,lÀa.}^ 
en  aUemAady  sibiriscie  eit)itnsUauch}en  anglais, 
taragana, 

6  .  KoBIXIEE  ALTAGAMAi  roAMUaa/Al^JtS. 

7*.  Robinier  nain  ,  robinia  pifmta  (Lln.)|  en 
allemand  ,  kkitMe  vierblSttriga  emsoicAaswi  /  en 

anglais,  four  leaved  dviarf acacia . 

Robinier  AnnnisstAc  ,  rohinia  frutescens 
l'Lin.)  ;  en  allemand ,  kltiiite  t/icrbiiittfijge  crbsen- 
strauih  ;  en  anglais,  shrabby  acacia. 

9°.  RostMian  cvamlago  ytobimitL  chamlagu, 

10*.  RoaiMiaa  inuKUX,  ni«£i£t  apinoea  (PalUs). 

1 1°.  RosiviBB  aALODCSDnoN ,  robinia  hatoden- 
dron;  en  allemand  ,  llt-i/iste  sfachlicie  acazie ;  en 
unclais ,  dwarf  tharned acacia. 

Kous  noua  occuperous  principalement  delà  pre- 
mière espice. 

Le  RoBiKtma  ou  SAtnt  acacia  (V.  la  iîg.  à  V Atlas, 
Pl.  XXI)  est  un  arbre  de  la  moyenne  grandeur, 
qui  a  le  tronc  droit,  l'écorre  ridée  et  les  rameaux 
alternes ,  d'un  vert,  foncé  dans  leur  jeunesse  ,  ar- 
més à  la  base  de  leurs  findttea-d«  deOK  aigaillans 
robustes  et  très'piquaas. 

Se>ySM»^<  sont  sltame^^  ailées  aToCimpeire  , 
portéee  «nr  «•  pdiiola  canalietil^  y  oMapoKa»  d« 
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neuP,  oitM  .  Initia  pt  ju«qu*à  quinze  foliolM  ovs1m> 
obloBgUM,  souN  tuL  lin  [>eu  éckuicr^es  à  leurcom- 
nut  y  d'une  texture  trf  s-Rnr  v.t  d'un  Mji't  1:11).  Leur 
niT&ce  supérieure,  trè«-u«i« ,  retient  peu  U  poas- 
riènHi  et  eOes  ont  encore 
•Itiquées  fMir  les  ininHi. 

IiM  yfes/T ,  qui  ywlwwt  *e«  k  fia  d«  n«I  et 
dani  le  mois  de  juin,  sont  blnnchcs,  iitfOéàet  en 
grappes  non) breuses  et  pendantes,  qui  «ortent  des 
aisselles  de-s  feuilles  supt^-rieuree  ;  elles  répandent 
une  odeur  douce  et  egrédile^  dUcéminéea  au  mi- 
lieu d'un  feuillage  vait  «tuiMlffty  «Uw  p«4lli«Bt 
«M  brillant  efSrt. 

Ain  fleura  raccMaat  des  ^foatMW^tMritea,  apU- 
tifs  et  longues  d'environ  <)  centim.  (3  pouces)^  con- 
tenant I  chacune,  cinq  à  cix  pelitea  graines,  ordi- 
tMtrement  de  couleur  oruae ,  et  quelquefois  noire. 

Observations  générales  sur  le  robinier. —  Le  faux 
•eads  «  été  ûnsi  nommé ,  parce  qu'il  a  quelque 
iMMBlkUiice  «TOC  i**CMia  de*  «aciaaa  1  qui  eet  aoe 
«tfit»  de  aoititiT*.  CWà  J«u  RoUn,  botuûrte 
franraiïi ,  que  l'on  doit  cet  arbre  :  il  le  reçut  du  Ca- 
nada, cl  le  cultiva,  le  premier,  en  grand  sous  le 
ri  de  Henri  H',  vers  l'an  i6oo,et  Linné,  pour 
donner  un  témoignage  public  de  reconnaiscanceA  ce- 
M  ^  1b  propane  dans  l'ancien  Continent ,  assigna 
■n  fenfa  ânmwTil  Appartient  le  nom  de  robinia. 

&t  arbre r «et  répandu  en  Pnsce,  tn  Angleterre, 
dans  le  midi  et  même  Ters  le  nord  de  l'Allemagne. 
Accueilli  d'abord  avec  enthousiasme  comme  arbre 
d'agrément ,  il  fut  rejeté  ensuite ,  parce  que  ses 
fisuules  poussent  tard ,  que  ses  rameaux  sont  cas- 
aana  ,  qu'il  est  armé  de  redoutables  épines,  et  qu'il 
86  renioB  àla  mille.  Il  fut  presque  oublié;  mais  dans 
!«•  denilen  temps  le  goût  des  jardini!  paysagers ,  les 
•Tantages  non  contestés  de  sa  culture  comme  arbre 
mile,  la  rapidité  de  sa  rroÎMnncc  et  le  besoin  de 
pri'vcnir  la  diicttc  du  boi ,  ,  11 1  (ait  reclierfhcr  l'a- 
cacia, et  lui  ont  attiré,  pendant  quelaues  années, 
nne  faveur  toute  narticulière;  on  est  allé  jusqu'à  le 
préférer  à  no«  pina  beftinc  «rbrea  forastiera.  C*«i 
ainsi  que  l'inooûtince  de  l^bonne  et  M  légèreté  le 
portent  toujours  d'un  excès  à  l'autre. 

Le  faux  acacia  fut  l'objet  d'un  grand  nombre  d'é- 
crits ,  dont  la  plupart  ont  exagéré  aes  qualités ,  et  il 
ne  &'cit  trouvé  qiir  quelques  bons  observateurs  qui 
en  aient  déterminé  le  vMmleaiérite.  Je  place  parmi 
caedeniiera  MM.  Boee»  nMnbre  de  llnatitut,  Mal- 
let,  eonaenrntenr  dw  finéte  à  Poitiera ,  et  Micbaux, 
voyageur  botaniste.  Tout  en  reconnaissant  les  avan- 
tages que  présente  la  culture  de  cet  arbre ,  ils  ont 
démontré  l'exagération  à  la(|iiolle  des  agronomes 
enthousiastes  s'étaient  laissé  entraîner ,  et  le  mal 
qtii  devait  en  résulter,  en  donnant  lieu  à  de  mau- 
vejaea  opéretioaaf  qui  enraient  fait  succéder  le  dé- 
goét  à  Perrenr.  Sana  donte  il  faut  appeler  l^itlen- 
tion  des  agriculteurs  sur  les  plantes  utiles ,  et  exci- 
ter leur  intérêt  par  l'aperçu  des  bénéfices  qu'ils 
peuvent  en  retirer,  et  guider  leurs  premiers  pas  dans 
un  nouveau  genre  de  culture.  C'est  ainsi  que  M.  le 
comte  François  de  Neufcbàteau,  qui  consacra  sa 
vie  à  l'améuontioo  de  l'agriculture  frangeiae  ^  a 
donné  une  lonable  innulaion  à  k  mvllijrfkntimt  àv 
robinier  par  l'écrit  qinle  pvbUé  )  mia  d«a  egnpno- 
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mea  moins  éclairés  ont  conseillé  de  le  planter  par- 
tout et  dans  toute  espèce  de  terrains.  Le  mauvais 
succès  des  essais  tcntéi  d'iiprr',  <\('\  jin  f.-pic<;  ;)ussi 
peu  raisonnes  a  produit  uu  effet  contraire  à  celui 
qu'ils  s'étaient  promis ,  U  défineorde  flarlm  qaHIa 
avaient  trop  piéconiié. 

Lea  oboerfMiona  qui  me  aoni  penonneUea  m*ont 
convaincu  de  cette  exagération  ,  et  j'ai  reconnu  que 
le  faux  acacia  ne  prospérait  point  aans  les  terrains 
arides  ni  dans  les  fonds  aquatiques.  Les  plantations 
£aitea  dans  les  bruyères  de  Gondreville,  forêt  de 
Villers-Cottcrcts ,  dans  la  foret  de  Pontarmée,  prés 
Senlis,  et  dena  le  bois  de  Boulo^oe»  prés  l'aris, 
m'en  ont  Aeaai  la  preuve.  Il  a  totelenent  manqué 
dans  les  bruyères  de  Gondreville,  aux  endroits  dont 
le  sol  est  un  sable  blanc  et  peu  substantiel,  et  où 
réussissent  néanmoins  le  pin  maritime,  le  pin  sau- 
vage et  le  bouleau  |  maia  il  a  fait  des  progrès  rapide* 
sur  les  berges  des  ibeaét* 

L'eceda  semé  en  mert  et  avril  1808)  et  à  k  volée, 
sur  A$  beelarea  m  triage  dea  brftlîa  de  In  feiit  de 
Pontarmée ,  a  manqué  en  très-grande  partie.  On  a 
fait,  au  printemps  1809,  un  serais  en  potets,  où  les 
grains  ont  bien  levé;  mais  la  gelée  ,  les  lapiiis  et  la 
mauvai.se  venue  des  plants  les  ont  fait  disparaître. 
Il  a  également  manqué  en  pépinière  en  1800,  parce 
que  le  eol  de  la  foiét  de  f  ontaimée  eat  li^er  et 
aride. 

Les  nombreuses  plantations  J'aocia^u'on  a  faites 
en  massif  dans  le  sable  quartzeux  du  bois  de  Boulo- 
gne pendant  ^  à  8  ans  ,  et  <jui  uni  d'abdi  :  mI'  un 
luxe  de  végétation  étonnant,  ont  perdu  leur  vigueur 
i  mesure  qu'elles  sont  arrivées  à  l'Age  de  SouDesBi 
Les  brin*  de  cetorbre  qui  avaient  «oqtti»  vue  grande 
supériorité  •vêle  bouleeu,  le  marceau ,  le  bota  de 
Saiote-Lucie ,  le  châtaignier  et  autres  espèces  plan- 
tées avec  lui,  ont  prejque  entièrement  disparu.  Les 
robiniers  se  sont  d'abord  dégarnis  de  leurs  Ijr.-inciies 
et  de  leurs  feuillaa  juaqu'à  la  moitié  de  leur  hau- 
teur; les  feuilleay qni|  dans  le  principe,  étaient  ai 
larges ,  ai  fralebea»  ae  «ont  rétréciea  et  ont  pria  une 
teinte  jaune  et  étiolée  \  l'accroiaaement  en  mamétra 
et  en  hauteur  a  diminué  sensiblement.  C'est  à  cet 
âge  que  le  bouleau,  le  ch&taignier,  le  bois  de  Sainte- 
Lucie  et  le  marce.iu  ,  qui  avaient  d'abord  été  dépas- 
sés ,  ont  iai»a>é  apercevoir  'peu  de  dii'terence  dans 
leur  accroissement ,  comparé  à  celui  du  robinier. 
Bientôt  aprèa,  ita  l'ont  aurpassé  et  étonllé. 

Mail  lei  acaciea  plantée  en  ligne  ae  aoot  «outemia 
assez  bien,  parce  qu'ils  ont  plus  d'air,  et  que  leurs 
racines  lon<!;ues  et  traçantes  trouvent  plus  de  res- 
source riue  les  brins  plantés  en  taillis, 

M.  IVIallet,  ancien  conservateur  des  forêts  à  Foi- 
tiets,  département  de  la  Vienne,  n'a  pas  obtenu 
plus  de  eurcia  daae  lee  aemia  de  Gun  acacias  qu'il  «, 
ndts  dane  la  ferét  de  Utrenilf  dont  le  aol  est  aqua- 
tique, et  dans  un  terrain eafalonnean  eteeedelnlb- 
rêt  de  Cbitelleraut. 

Si  je  r.ipporte  ces  faits,  ce  n'est  point  pour  d.  - 
tourner  les  agriculteurs  delà  plantation  de  l'acaciaj 
car  il  eat  également  reconnu  qu'il  oB're  de  grands 
avantagea  dane  les  pays  et  les  terrains  qui  l«i  con- 
viennent. 

M.  Miclienx  iaitobaocver,  dans  son  Histoire  det 
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arbreê  de  l'Amérique  mptentriunale  ,  que  le*  diuea- 
sions  de  l'acacia  varient  beaucoup  sutTanl  la  nature 
du  col  et  la  tampéimtur«  du  «laaut.  Ainai,  diuia  la 
fenaylvania,  entr«  BuriatlOiin  «k  CuInJCf  •ons 
k  latitude  de  ^a"  30"  |  de  illmii*  que  le  long  de 
In  rivière  da  Snaquehannah ,  0&  il  commence  à  se 
111  ii'Tiir  ,  tMi  allant  du  nord  au  sud,  il  est  beaucoup 
niuius  tilcvé  et  moîiw  grus  «jue  plu»  avant  daa»  la 
Virginie,  et  sur-tout  dans  le  Kentucky  et  POucat- 
TéseBsée,  qui  «oot  attués  à  3  ou  4  desréi  plua  an  cud^ 
tt  où  le  t«rmia  vA  beaucoup  ploa  fertile.  Il  7  ee- 
^uiert  de  3  à  4  pieds  (un  mètre  à  un  mètre  33  ccn- 
bn.)  de  diamètre ,  et  une  hauteur  qui  excède  quel- 
quefois 70  à.  80  jùetls  (2.3  i  27  mi.-trcsi ,  tandis  que 
les  dimensions  «1«  cet  arbre  sont  de  moitié  moindres 
en  deçà  des  montagnes. 

Bn  i'riincei  et  aoteaiaieat  eux  wtuaoM  de  feria, 
sa  ktoteur  eat  de  1 5  à  so  mètre*. 

Cuîtan. 

Le  faux  acacia  se  mulUplif  rie  p,r,iinr  $,  Je  reje- 
tions, de  marcottas ,  par  la  grefie  ,  c-t  même  de  bou- 
tures. 

Climat.  —  Le  £uu  acecia  exige  ^  pour  biea  Té- 
géter,  un  ellaiac  èùox  ou  eu  moîna  tempéré.  Il  vient 

mal  tluus  les  pny*  froids  ;  sl-s  pousses  pèlent  jusrju'.\  la 
uioitii;  de  leur  hauteur,  ou  elles  s'cclulcnt  par 
poid'i  des  neiges  et  du  givre.  Il  ne  ijiit  dune  poiul 
le  planter  dans  les  départemens  du  nord;  lecUmiit 
de  Paris  est  même  un  peu  froid  pour  lui  :  plus  on 
•^etFUice  veie  le  midi ,  plaa  aa  ^g^ution  eat  eecé- 
léiée,  et  à  Orléans,',  par  exemple ,  qui  n*a  qn*iin  de- 
gré de  plus  au  midi  que  Parl.s,  les  ac:aci  is  pamis-sent 
beaucoup  plus  l<>rts([U(!  dans  les  environs  de  la  Cii 

titale.  C'est  donc  dans  les  dèpartenieiis  du  midi  de 
i  France  et  en  Italie  qu'on  tirera  tout  le  parti  po«- 
aîble  de  la  rapide  croissance  du  robinier. 

One»  »  Ut  dea  plantation*  conatdéniblea  deu  Jea 
enviroti*  de  Bordeaux ,  qui  fourniaaent  de  boneéefca- 
las,et  (]ui  pourront  par  la  suit,:-  i!i  ,ii,r:  lumerrain. 

Terrains  cl  situalîon. —  l  u  lurraiii  léger  et  pour- 
tant substantiel ,  tel  qu'un  sablo  gras^  est  celui  qui 
convient  le  mieux  à  i'acacia;  il  y  végète  avec  nne 
lellé  nt|>jilité,  que  dans  sa  jeunesse  il  y  fait  des  pous- 
Meqni  ont  qaêlqiiefoie  a  mètres  de  hauteur  {.nuis 
le*  terrains  arides  et  lea  lieux  aquatique*  ne  lui  cod- 
vieiiuerit  pas.  On  doit  éviter  aussi  de  le  planter  dans 
les  eii[lriiits  exposés  à  la  violence,  des  vents,  qui  font 
éclater  ses  bianches. 

Cet  arbre ,  lorsqu'il  est  coupé ,  produit  une  quan- 
tité prodigieuse  de  rejets;  ce  le  lendrait  propre 
à  être  planté  en  twUjaj  maitnom  eTOoi  tu  qu'il  pé» 
riamit  duM  cette  posîtioB  t  il  ne  convient  paa  beeu- 
coup  non  plus  eu  futaie.  C'est  Joue  eu  lignes  ,  en 
quinconces  et  en  bordures  ^  qu'il  tAUt  le  planter,  et 
on  ne  doit  point  songer  à  en  former  des  pleins-bois. 

Hécalte  de$  afrairus.  —  (k-tte  récolte  commence 
an  moïe d'octobre  ,  l'poque  où  les  craines  sont  noi- 
re* I  etee  continue  jusqu'au  moi*  oie  déceabce.  Les 
peieoanes  qui  s'y  livrent  placent  un  tnblier  devant 

elles,  Se  servent  d'et  Indles  de  la  hauteur  des  arbres, 
prennent  à  la  miiin  lus  bouqueU  de  gousses  qui  t>e 
trouvent  à  leur  pori<  e,  c  )U[)  -ut  x-ux  qui  sont  plus 
éloignés  A.stx  une  «chenilloire,  un  croiatantou  un 
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petit  cr«>diet  attaché  à  une  perche  très-lé^re,  (;t  le* 
font  tomber  par  terre.  Des  enfeiie  a^iiccnMaijt  de  lee 
mettre  dnnaoe*  *ac« ,  qu'on  traaeporlaMliaùx  met. 
On  profite  d*nn  temps  sec  pour  le*  bettre ,  etennet> 

toyer  les  graines.  Il  est  avantageux  délaisser  les  grai- 
nes dans  la  gousse  jusqu'au  printemps,  époque  où  on 
les  sème,  parce  qu'elles  s'y  conservent  bien  mieux,  et 
qu'elles  lèvent  plus  t6t.  Elles  peuvent  ce  garder 
ainsi  a  ans  sans  se  détériorer  trop  sensiblement; 
meia,  |ie**é  ce  temp*.  elle*  perdent  leur  i«cul  té  ger- 
aûiutivie,A  moins  qu^onneleeeit  enterrées  très-  pro- 
fondément ,  et  autant  que  possible  avec  la  gousse  , 
dans  une  terre  sèche;  auquel  cas,  elles  sont  cncom 
bonnes  J  .i  6  ans  apiès,  et  peut-être  plus.  Comme 
la  cruinc  d'acacia  alterne  assea  régulièrement,  c'est- 
à-dire  qu'il  y  en  a  peu  ou  point  Pennée  qui  suit  une 
abondante  récolte,  il  faut  toujours  s'en  approvision- 
ner pour  Sans  lorsqu'on  possède  des  pépinières,  ou 
qu'on  veut  faire  des  semis  en  graud. 

Semis  pour  pépinière.  —  Les  semis  se  font  au 
printemps,  sur  la  fin  d'.ivril  et  dans  le  mois  de  mai, 
rarement  en  automne  \  ils  s'exécutent  en  rayons  ou 
i  la  volée ,  dans  une  terre  douce  et  bien  préparée. 

Le*  rayons  doivent  avoir  3  pouces  d»  profbodenr^ 
et  Atre  à  In  disicace  de7  à  8  pouoes  entre  eux.  Il  est 
avantageux  d'y  répandre  t6  à  18 lignes  de  tcrrt>au. 
On  sèmo  la  graine  par-dessus, et  on  l:t  recouvrii:  en- 
suite de  6  lignes  du  même  terreau  ',  ci'  qui  reste  on» 
vert  de  la  rigole  sert  à  recevoir  les  arrosages. 

Lors<|u'on  veut  semer  à  la  voléa  |  on  prépare  des 
nlanches  de  4  ^  5  juedt  de  large  «ur  un  terrain  biea 
iabovréf  on  ramène  avec  un  rAteaii  le*  terrée  sur 
les  bords  de  la  pliLui  lie  ,  de  manière  à  lui  donner  3 
ou  jjouces  <le  profondeur  ^  on  y  répand  Un  lit  de 
terreau  ou  de  bonne  terre  J'en\irou6  li^:iesd\j)ais- 
»eur  ou  plus,  cl  un  procède  aussitôt  au  semis,  qu'où 
recouvre  de  6  lignes  do  même  terreau  ou  de  IMM. 
Cecplanoiiest  bordée*  parles  terne  qn*on  a  naa*. 
nées  sur  leurs  côtés,  cmuervent  bien Vliumidité  des 
arrosages  II  en  est^e  nrfni»  de*  rayon*  qui  restent 

un  peu  ent'oncéï. 

Les  deux  méthodes  (jn'uii  vient  de  décrire  sont 
bonnes  j  mais  les  semis  en  rayons  doivent  avoir  la 
préférence ,  paroe  qtt*Oo  peut  les  biner  avec  la  *nr- 
tbuette,  tnnina  que  eeux  miu  à  la  volée  ne  peuvent 
être  que  sarclé*. 

Ou  peut  semer  plus  ou  moins  dru  :  sî  on  sème 
clair,  les  plants  en  seront  plus  beau*,;  &i  on  sème 
épais,  il  faudra  c-xiraire  les  plus  forts  dès  la  première 
année  |  et  laire  de  mêuie  4  l<i  seconde;  enfin  s'il  y  a 
eu  oneà*  dans  la  manière  de  semer ,  on  sera  forcé  du 
(Stiiennnpiqange}  mnis  le*  planu  repiqué*  à  6  li- 
gnée de  fistanêe  ne  perdront  rien  de  leur  valeur,  et 
feront  de  très-grands  progrès.  Il  faut  cependant  ob- 
server un  milieu  ,  et  se  rappeler  que  ,  pour  obtenir 
Je  beaux  plants,  on  doit  écarter  la  seuieuce.  Ou 
(leut  assurer  que  la  boiuie  méthode  est  d'emplojer 
une  livre  de  graine*  par  100  toise*  de  longueur  potir 
les  semis  en  rayons)  «equi  faitf  eneMMoent  le* 
rayons  à  8  pouces  ,  environ     livres  (3a\ilogr.) 

de  graines  [lar  demi-art)eiit  des  forêts  (  55  ares  ). 
Quant  aui  semis  à  k  volée,  il  faut  une  livre  de 

E raines  par  10  toises  carrées,  ou  >8  ceniiarcSiCe  qn» 
ùl  également  65  livres  par  demi-arpeut. 
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iSkMH  4  ciiHiMiAr.  Les  MOÛi  mr  pkM  om  à  de- 
'neura,  c*e«fe4«(lîi«  dant  I«  litti  Oà  m  ftrliirw  doi- 
vent rester  toujours ,  se  font  aussi  en  rayona  oa  à  la 
Tolée ,  mais  buiuc<jUi>  plus  clair.  On  fail  défoncer  le 
terrain  6  mois  d'avance  |  soit  ii  l.i  charrue  ,  -soit  à  la 
bêche  )  et  on  donne  une  seconde  la^n  peu  de  temps 
'  ATant  de  aemer. 

Lm  a»nu  4  ia  voté*  w  Cnnt  après  un  bonage,  «t 
il  ùait,  duw  en  OU)  a5  i  Sokiloer.  de  graioM  p«r 
Lecture  ,  cjii'*ou  recouvre  avec  le  dos  de  ut  herMf  li 
ou  up  re  dans  des  sables  i  et  avec  les  denta  de  cet 
iiistrumeiil ,  si  on  opère  daus  don  terrains  moins  lé- 
gers. On  peut  cependant  au^cnter  la  ^uaulité  de 
graines  selon  les  oesoina  (|U*OA  a  da  planta  f  on  bien 
réjpaitdre  sur  le  terrain  daa  aeaaneaa  d'arma  verta 
de  toute  espèce;  les  plants  d^acaciaa  bar  inoanmoBt 

un  Ombrage  jircc leus. 

Quajii  aux  seuiis  en  rigoles  dans  les  terrains 
qu'on  veut  mettre  en  bois  ^  on  y  pi  i  ir>  ](  ainsi  :  on 
trace  avec  une  serfouette,  sur  la  longueur  d'un  cor- 
deau ,  des  rayons,  qui  doivent,  autantqiM  poa^ble, 
être  dirigés  de  Teat  à  Poueat  |  et  qu'on  aa^acsde  a 
ou  3  pieds  ;  on  sème  claifenaat  daas  ces  ngoles,  et 
toiuims  elles  sont  bordées  de  chaque  côté  par  la  terre 
eklraitt-  .«\ec  la  serfouette,  on  recouvre  la  graine  au 
moyeu  d<:  U  b<ir<lure  (jui  se  tro.ivc  j.u  nord,  en  en 
rabattant  une  partie  avec  Itt  dos  d'un  râteau ,  et  on 
laine  inlaeie  la  bordure  du  midi ,  pour  aenrir  d'abri 
eu  jeunes  planu.  11  faut,  pour  iesseoiaeDrifolea, 
SOkiiogr.  de  graines  par  iiect«t«f  loraque  Jea  ri- 
goles sont  es|)acéès  à  3  pieds. 

On  peut  encore  semer  par  potets,  de  4  en  4  pieds, 
sur  des  lii;nes  tracf'os  au  curduau  ,  i  ii  oliscrvant  de 

S lacer  les  potets  en  quinconce.  On  tait  un  puiit  trou 
*enTiron  nu  pouce  de  profondeur ,  dans  lequel  on 
metmiiaoa  quatre  gniae»,i|u'on  recouvradeiligpies 
de  terre.  Cette  manière ,  nui  économise  beeuflOop  la 
u  raine ,  procure  un  bois  planté  régulièrement  $  mais 
tic  ces  diverse*  manières  de  semer ,  celle  en  rayons 
est  la  meilleure . 

Les  semis  qui  m  fuat  au  commencement  du  mois 
de  mai,  lorsqu'on  n'a  plus  de  gelée  à  craindre ,  lè- 
vent ordinairament  au  bout  de  8  foan ,  si  le  temps 
est  chaud  et  linmide. 

Nou!.  avons  fait ,  dans  la  péptnién  de  Mouceau , 
les  semis  depuis  le  commencement  de  mars  jiuque 
vers  le  i[j  juillet,  et  nous  avons  remarqué  que  Pnn 
ne  gagnait  pas  à  sc>mer  de  bonne  heure  ,  sur-tout 
quand  on  recouvrait  beaucoup  la  grjlnc.  Un  semis 
tait  au  mois  de  mars  |  et  recouvert  de  a  pouoee  de 
terra,  n'a  levé  que  le  i5  iliaî,  taudis  qu'un  aemis 
fait  le  4  mai ,  et  couvert  seulement  de  6  lignes  de 
terre ,  sVu  montré  dès  le  lO  et  le  1 1  du  même  moi». 
Nous  avons  encore  remarqué  qu'un  semis  fait  au 
commencement  d'avril  et  légèrement  recouvert  sort 
de  terre/  lorsque  le  temps  est  beau,  au  bout  de  lo 
joor«|  mail  qu'il  est  exposé  à  périr  par  les  gelées , 
qui  surviennent  vew  la  fin  de  ce  mais. 

Quand  ou  sème  tard  ,  il  faut  fiiira  tremper  la 

?;raine  pi$u!&ut  24  heures,  la  laisser  ressuyer  un  peu, 
a  semer  ensuite  et  arroser  souven'  î'    ■  mis ,  afin 
que  Us  plants  puissent  acquùrir  a^se^  de  furcc  pour 
résiittcr  aux  gelées  de  l'hiver. 
Dans  les  semia  iiûts  au  mois  de  iuillet,  auxquels 


on  ne  peut  procurer  d'humidité  )  om  perd  la  moilié 
dos  plants ,  parce  qu*iU  raafeant  kaebecéa,  et  qtie  CM 
état  les  enp4d*e  de  rMate*  «on  premâèiee  gJéesde 

l'hiver. 

Plantations  en  pcpinicre.  --  Quand  on  veut  for- 
mer des  arbres  de  ligue ,  on  choisit  les  plus  beaux 
plants  dans  les  semis  de  l'année ,  et  on  les  plante  en 
pépinière  dans  un  terrain  délioncé  et  préparé  à  cet 
effet.  H  &ut ,  pour  obtenir d»  beaux  sujets,  les  pla- 
cer i  a  pieds  de  distance  en  tous  sens.  On  pourrait 
les  mettre  à  18  pouces  entre  eux ,  sur  des  lignes  dis- 
tantes de  2  pieds;  mais  la  première  {dantatioil  9U 
préférable  quand  on  a  du  terrain. 

Après  la  plantation ,  çft  flibat  les  planta  à  a  ou 
3  pouces  de  terra,  et  comme  île  MUMent  «u  prin> 
temps  plusieurs  jets,  on  retrancfie  successivemeni 
les  plus  faibles ,  de  manière  qu'à  la  fin  de  mai ,  il  n'en 
reste  plus  qu'un,  qui  acquiert  souvent  ,  loriM)ue  le 
terrain  et  la  saison  sont  favorables,  (i  à  H  pieds  de 
haut.  On  leur  donne,  dans  le  couraiitde  la  pieuàère 
année,  deux  ou  trois  binages  et  un  labour  d'hiver.  Les 
binages  doivent  se  faire  dé  préférence  dans  les  tempe 
secs ,  parce  que  les  berbes  se  détnAwnt  bien  mieux. 
On  continue ,  la  seconde  année  ,  les  mêmes  façons  , 
et  après  la  première  sève  on  commence  à  les  ébour- 
{^cnnner.  Cet  ébourKoitneinent  consiste  à  rompre 
les  jeunes  branches  Ta  té  rai  es  à  6  ou  8  pouces  de  la 
tige ,  et  à  couper  rez  tronc  les  rameaux  qui  riva- 
lisent avec  lui.  On  répète  cette  opération  si  la  aère 
est  abondante.  Au  printemps  de  la  tndeièae  an- 
née, on  les  arrête  àmlmnteur  où  ils  doivent  former 
leur  couronne  :  c'est  ordinairement  à  6  ou  7  pieds, 
et  on  continue  les  ébonrgeonnages.  A  la  quatrième 
année  ,  encore  au  printemps,  on  les  élague  prèn  du 
tronc,  depuis  le  bas  jusqu'à  la  couronne  ;  c'est  l'âge 
auquel  on  doit  avoir  des  arbres  formés.  Cependant 
il  eet  avnntageux  d'auondre  la  cinquième  et  la 
sixième  année  pour  les  planter  en  avenue  ou  en  li- 

Sne  sur  les  routes,  parce  qu'alors  ils  présentent  plus 
e  moyens  de  dcFcnae  cotttM  U  ■uJifeillaace  et  U 
dent  des  bestiaux. 

Flantatiwt  des  arbres  de  tige.  — La  plan  talion  de 
ces  arbcaa  se  &it  en  hiver.  On  ne  doit  paa  laiir  cou- 
per la  téle  ;  il  intt  se  eontenter  de  raccoiiieir  lems 
principales  hranchea  à  un  ou  a  pieds  du  tronc  :  les 
racines  doivent  être  rigoureosetnent  respectées. 
Comme  les  vents  sont  iui^estcs  au  rxbinier  ,  il  faut 
éviter  de  le  planter  daas  lu^  endroits  qui  n'en  seraient 
pas  abrités ,  et  dans  tous  les  cas  il  est  bon  de  IVtn- 
pujrer  i»r  des  tuteurs,  ou  de  le  garnir  avec  des  épi- 
nes. Une  autre  précaution  qui  ne  doit  pas  Itra  n^ 
glifiée  ,  c'est  de  ne  paa  liû  laisser  de  fourches,  c'est- 
à-dire  de  branches  qtd  formeraient  la  fourche,  parce 
qu'elles  s'éclatent  souvent  ju-squ'iiii  milieu  de  l'ar- 
bre. Un  doit  retrancher  celle  de  ces  branches  qui  est 
le  moins  propre  à  continuer  la  tige.  Les  bourgeons 
qui  naîtront  le  long  dttii«iic,aupriateinpeaiiivaat| 
ne  seront  point  enwvée  avant  le  nraiad''eeAt,  pane 
qu'ils  «Mureront  la  reprise  de  l*arbra|  mais  à  cette 
épo:,ue  on  ne  laissera  que  ceux  qu'on  desiiot}  à  lor- 
mer  la  téte,  afin  que  U  seconde  sève  leur  donne 
tout  l'accroissement  poMible.L'hiver,on  donnera  nn 
léger  labour  au  pied  de  tous  les  arbrea. 
Les  années  smvaaias,  ai  on  iFOUt  bire  monter  l'ar- 

94* 
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bre,  oo  eu  coupera  les  branches  inférieures  à  2  pîed? 
du  tronc ,  et  on  enlèvera  le»  bourgeons  de  l»  lige  .1 
(|<iel({ue  époque  uo  ce  »oit;  après  quoi)  Unit  plus 
besoin  que  de  quelques  binages  d'hiver. 

QoMiid  on  Veit  servi  de  fils  de  fer  pour  lier  les 
épioee  qui  giimiMeiit  la.  tige  da  r«rbi«|  il  est  im- 
portant de  Tes  rompre  lorsque  l*arbre  a  prît  «nés  de 
rorps  pour  faire  craîmlrc  que  les  fils  de  fi-r  m;  Pen- 
Innieiit  et  ne  causent  des  blessures  au  iroiu  .  Pal 
vu  des  orbrcs  sciés  en  quelque  sorte,  parco  (ju'on 
avait  néa|igé  cette  attention  {  maïs  il  vaudrait  oicux 
encore  iremptoyer  que  des  liens  d*oil«r. 

Pfaritaltiinx  en  massif.  —  Quant  .1  la  plantation 
du  robinier  en  massif,  elle  ce  fuit  avecdu  piantd'un 
uu  lie  deux  ans  ,  en  suivant  les  mêmes  procédés  que 

{)onr  les  autrbs  arbres  forestiers .  c'est-à-dire  qu'on 
'exécute  SUT  un  terrain  laboure  à  la  charrue  ou  à 
la  bêche  ,  dans  des  trous  espacés  de  3  pieds  en  tous 
sens ,  et  que  ,  2  ou  3  ans  après ,  on  recèpe  tous  les 
pieds,  poii>  les  laisser  croitro  cnsiiiic  ,  soit  «'n  taiU 
lis  ,  soit  en  futaie.  IVlais  un  âoil  duiutulru  U  plania. 
tîon  de  Pappruclke  des  animaux  ,  et  sur-tout  des  la 

(ins,  qui  sont  tris  -  friands  do  k  feuille  de  cet  ar 
)fe  f  etqu!  ne  ménagent  pas  plus  stm  écoroe. 

AJu//ip/ication  de  i'acacia  par  drageons.  — le  n<; 
conseillerai  poijit  de  multiplier  le  robinier  par  dra- 
geons toutes  les  fois  qu'on  pourra  a*en  procurer  des 
gniinesi  psice  que  les  diagaons  M  produisent  }a- 
meis  des  arbres  awsi  élevé*;  mais  si  on  se  trouvait 
dans  le  cas  de  recourir  à  ce  moyen  ,  voici  comment 
ou  y  procède  dans  plusieurs  i>;irtit^  des  Ktais-Unis 
d'Amérique.  On  planti;  les  acucias  tliins  un  th-imp  , 
5o  pieds  de  di&iancc}  l'année  d'après,  on  tire  un 
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leur  planUtioa  ,  M  qu'on  ne  les  meton  place  qn'** 

près  leur  quatrième  ou  cinquième  fètriUe. 

Si  le  terrain  est  bm  ,  1,.  robinier  dont  on  cernera 
ainsi  les  racines  pourra,  durant  plusieurs  années  | 
lunner  de  cetto 'm«Bîèro  «a  trto>giwul  nombre 

d'élèves. 

Une  autre  jnanièrt-  ronsi^tu,  lorsqu'on  lèffO  UB 
robinier  un  peu  fort  t  à  laisser  dans  U  tan»  «m  ti*» 
de  la  longueur  de  ses  ncinee  sans  combler  le  tran  « 

de  façon  que  les  sommitf's  «les  ratines  ne  soient  pas 
couvertes  de  plus  d'un  pouce  ou  3  :  lien  natt  autant 
de  sujets,  quo.l'un  conduit  comme  les  précédens. 

Eaucaliem  de  t acacia  pour  en  faire  des  cottrie* 
et  autres  pièces  propre*  à  tLifJérens  fuage*.  I«a 
Américain*  em^oieBt  une  méthode  propre  à  Cor- 
mer ,  dans  nn«-eeu1e  et  même  plantation  «  des  tr» 
bres  pour  leur--  litT'-rcns  usages.  Ils  plantent  de 
jeunes  acacias  liani  un  terrain  conTcnable,  à  6  pieds 
(2  mètres  do  dislance.  Au  bout  de  3  ans,  on  on 
coupe  alternativement  qupl(jucs-\ins  ,  dont  on  lait 
des  cercles;  2  ans  après  ,  on  réitère  celle  coupe  sur 
quelques  autreS|  donton  fait  des  perches  i  houblon^ 
ou  qu'on  c-mploie  à  une  infinité  d'ouvrages  propres 
à  l'agriculture.  Cette  double  o[>éralion  laisse  enfin 
ceux  qui  restent  à  24  pieds  de  distance  :  alors,  par 
le  moyen  d'une  faible  hart  ,  on  leur  donne  telle 
courbure  que  l'on  veut.  L'année  suivante ,  ou  les 
blesse  légèrement  avMVne  hache,  à  5  pieds  de  terref 
la  sève ,  qui  s'y  porte  avec  abondance»  .r  forme  bien* 
t6t  une  espèce  de  c<r/«»,  et  la  parrîe  infirieure  aog- 
meule  beaucoup.  Alors  l'acacia ,  conservant  cette 
nouvelle  position  ,  acquiert ,  ou  bout  de  quelques 
nnn'es,  une  double  râleur,  en  devenant  propre  à 


trait  de  charrue  le  loue  do»  ligl 
pieds  de  l'arbre  1  pm  oo  temps  après  «  un  grand 
nombre  de  r^ts  sortent  des  Uessurw  fiiite*  au«  ra' 

I  ines  ,  et  s'L-lè\eiiT,  cette  première  saison,  \  pr^s 
de  6  [  i.  d  s  de  haul.  L'année  suivante,  (ui  répète  la 
m>'ine  opé  ration,  rt  dans  un  court  esjiace  de  temps 
un  champ  se  trouve  A  peu  de  frais  garni  d'un  joli  bois. 
Quelques  personnes  introduisent  des  codions  dans 
cas  diamps  ,  mais  pondant  peu  de  jours  enlament , 
parce  que  la  finiille  est  dngolïArement  productive , 
et  fait  croître  un  très-grand^nombre  J'acacias.  Tout 
le  soin  que  cet  pépinières  exigent  se  riduit  à  une 
bona*  clÂture. 

Il  y  A  encore  d'autres  manières  de  multiplier  l'a- 
eacîa  par  racines. 

S'  ('.i.l;re  qvie  l'on  veut  soumettre  à  cette  tnulti- 
piicaliiin  a  1  o  ou  12  ans,  et  s'il  est  sans  voisin,  on 
fait,  vers  la  lin  de  mars,  une  tranchée  circulaire  à 
un  mètre  au  pied  du  tronc,  et  l'on  creua*)  jusqu'à  ce 
qu'on  a[ierçois'e  les  racines  :  la  tranchée  reste  ou 
verte  ,  et  ou  laisM  à  l'air  l'extrémité  des  racines 
qui,  dans  l'année  même,  poussent  des  sdonaplnsou 
moins  longs  ,  que  l'on  soutient  avec  dc^  tuteurs.  Au 
commeucement  de  septembre  ,  on  comble  la  tran- 
chée, qui  rpsla  fermée  iusc|u'.\  la  (in  de  mars;  a  cette 
époque)  on  détache  las  scions  avec  toutes  les  racines 


déplanta,  à 3 


lui  laur  août 
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res,  sans  ofTenser  celles  de  l'ar- 


mra  qui  lae  prodniu.  Oo  les  plante  eu  pépinière 
et  on  lea  «tait»  comme  las  aujata  venue  de  semis 
c*Ml-à-dii9  qu'on  laa'iarfoM»  U  aecoode  anuiéa  da 


Tormer  des  courbes  plus  ou  moins  grosses  pour  la 
construction  des  vaisseaux. 

£ii;^i^àa(ioii><— L'acacia  s'exploite  par  émondes, 
en  iatUi»  et  en  Jutaie. 

IWns  te  premier  ras,  on  coupe  la  lètedc  l'arbre  à 
Af^o  de  3  ans  j  les  branche»  piuissint  avec  une  telle 
vigueur,  qu'on  peut  les  couper  tous  les  a  OU  3  ans, 
et  eif  faire  des  échatas  et  des  cercles. 

En  taillis,  il  s'exploite  avantageusement  tous  les 
4k  5  «ne,  et  on  «n  tire  des  brina  auea  forts  pour  ètie 
fendus  en  deux,  et  dont  on  fiih  des  écliafas,  qid , 
dit-on  ,  durent  plus  do  20  ans.  Il  repousse  une  quan- 
tité prodigieuse  de  rejets,  soit  de  la  souche  ,  soit  de» 
racines,  avantage  qui  ferait  de  cet  arbre  l'un  des 
plusuttbs  émettre  en  taillis,  s'il  pouvait  s'y  main- 
tenir,  et  ri  d'ailleurs  il  n'était  armé  d'épines  fortes 
et  meurtrières,  qui  rendent  son  enplmlatioiij^us 
diffirilç  et  plus  coAteuse  que  celle dee nutree ospecaa 

de  bois. 

Lorsqu'on  a  planté  l'acacia  à  une  certaine  dis- 
tance, on  peut  l'attendre  en  futaie  de  3o  à  40  ans  ; 
il  fournira  dans  cet  état  des  perches,  des  planches , 
dea  soliveauz  et  dtt  Imta  de  feu  j  et  comme  il  a  U 
propriété  de  M  vquerdnlre  dô  aas  ncinea  ,  en  n^uia 
jamais  besoin  de  recourir atl  repeuplement artifciel. 

Qualités  et  usages.  — L-:  n  Minier  est  employé  à 
la  décoration  des  bosquetseï  dtr-,  parts,  h  former  des 
allées,  des  quinconces  et  des  massifs;  par-tout  il 
produit  le  plus  bel  effet ,  soit  au  printemps ,  p.ir  le 
beau  vert  de  eoo  feuilbge  et  l'odeur  doucoet  agréa- 
bUda  aaa  Éaoftf  diapoaéaa  au  tpff»  MMbeanses 
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•t  pendantes ,  aut  enété)  parlM  nauMtjile ftmM 

dont  ses  feuillM  •«  colorent. 

Ou  en  Lit  àeti  tiaieii ,  (jui  forment  une  bonne  dé> 
r«nse  quand  ou  a  soin  de  le  mêler  avec  d'autres 
plantes  épineuses ,  et  de  le  rabalLra  â  une  hâutenr 
déMnniaée  ou  de  renverser  le«  branches  les  plus 
fartM  à  droite  «t  i  gtucbe f  pour  rendre  la  naie 
■iflux  ^ernie.  Use  boima  aéuode  est  d'en  planter 
deux  lignes  à  cM  l'une  de  feutre,  et  de  lea  ïneliner 
en  sens  croisé,  c'est-à-dire  dans  la  forme  des  treil- 
lage*. On  attache  fortement  les  brins  aux  points  où 
i  Is  !,c  réunissent ,  pour  les  forcer  à  te  greffer  par  ap- 
proche. Ce  moyen  pourrait  être  employé  comme 
treillage  pour  arrêter  le  mouvement  des  sables , 
•inai  qu'on  1*a  fiùt  d«n*  quclqiuw  MUtiee  de  l'A- 
ni4rii|ne|  mais  il  faut  que  les  sables  uent  de  la 
fraîcheur. 

Les  Amériiaiiis  Ion  t  servir  i'acacia  à  consolider 
les  bords  des  rivières,  en  le  plantant  fort  serré  et 
«nia  tenant  à  U  hauteor  des  ouïssons}  c«  qui  force 
l«a  nciuM  à  «'étendra  an  kdn  «t  donnn  de  la  soli- 
dité 4ux'tivafiM. 

Le  bois  de T'acacia  est  ordinairement  de  couleur 
jaunc-verdiUre  ,  s  l-Ïiil-  àc  brun  ;  il  est  dur,  compacte 
et  susceptible  d'un  beau  poli,  il  a  aussi  beaucoup  de 
tbrce;  mais  il  est  peu  élastique.  U  est  asses  bon  pour 
le  cbauffage,  qu(Mque  d'une  qualité  inférieure  i  celle 
qn*on  lui  a  prêtée  ftnta  d'a^ërioncas.  M.  Hartic  a 
'  Hconnv  que  sa  valanr  pour  le  danfSqp  était  à  celle 
du  Itttre'comnw  19  est  à  1 5. 

Le  pied  cube  de  ce  bois  pèse  ,  v^-rt ,  J'.iprcs  les 
expériences  de  plusieurs  auteurs,  63  Uv.  à  onc. , 
à  demi-sec  ,  56  liv.  4  onc. ,  et  sec  ,      Ut.  4  onc. 

C^est  celui  de  tous  les  bois  qui  résiste  le  plus  long- 
temps à  la  pourriture.  AL  MM^y  ^  qu'on  l'em- 
nkne  en  Amérique  à  &i»  des  pieux  pour  la  clûture 
des  COUTS,  des  jardina  et  des  Termes,  et  qu'on  es- 
time que  f  t;%  [)ieui  ,  lorsqu'ils  san\.  em[  lov^'bien 
sec« ,  dureul  environ  40  aus.  Ou  s'en  sert  aussi  daito 
U'H  coirsrmctiona  maritimes  quand  on  peut  s'en 
procurer  de»  courbes  qui  aient  lea  dimensions  con- 
Tenabiat.  Mais  une  qualité  du  bois  d'acacia  trés- 
iniportania  dana  la  constniction  des  navires ,  c'est 
d'être  le  ludlleur  dont  on  puisse  se  servir  pour  bire 
des  gouriiables  ou  chevilles  destinées  à  fixer  les  bor- 
dage«  sur  la  charpente;  loin  de  pourrir,  elles  nc- 
<[uièrenl  à  la  longue  une  extrême  durctil'.  i.' Angle- 
terre en  fsit  venir  de  l^biladelpbie  de  5o  à  100  mil- 
liers annuellement. 

Suivant  le  même  autedr,  l'acacia  n'est  que  fort 
rarement  employé  dans  la  constrnetîon  des  maisons, 
même  de  civiles  eu  bois,  dans  le»  piyi  où  ccl  arbre 
croit  naturellemeut,  cl  lorsqu'on  eu  fait  u&d^e,  c'est 
préférablement  pour  supporter  les  sole»  sur  les- 
quelles repose  la  cbarpente.  Comme  ces  soie*  sont 
ordinairement  faite*  M  cbéiMf  «Uas  pourriraient 
plus  vite  que  l'acacia  ,  si  elles  étaient  placées  sur 
terre.  Cette  précieuse  qualité  de  résister  i  la  pourri- 
ture qu'a  le  [lois  de  rct  arbre  inditjue  suffisamment 
les  divers  usages  auxquels  un  pourrait  l'sppliquer 
dans  les  endroits  où  il  est  facile  de  se  le  procurer. 

On  vend  à  Paris  beaucoup  de  petits  ouvrages  Gidts 
en  acacia  ,  tels  que  boites,  salières  ,  sucrieca^  olian» 

daliwy  ciiiliia  o>  foMchatua  àaaiado»  oH» 
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M.  Micbau»  hit  remaïqiMI  que  l'acacia  a  un 
avantage  prêdeux'  sur  le* arbres  qui,  comme  lui , 

vieuiient  très-vite ,  e'ust  qu'il  cominencc  dès  la  troi- 
sième amiée  à  cuavertir  sou  aubier  en  coiur;  au  lieu, 
que  dans  le  cbéne  ,  le  châtaignier  ,  l'orme  ,  le  bé- 
tre,  cette  conversion  ne  s'opère  qu'au  bout  de  10 
ou  1 5  ans  :  d'où  il  cuit  que  si  on  plantait  on  même 
temps  et  dana  un  bon  terrain  dea  acacias,  atquîon 
les  abattit  à  a5  ou  3o  ans,  ils  iduniiaïent  à  une 
grosseur  plu'i  considérable  l'avantage  de  n'avoir 
presque  point  d'aubier;  tandis  (|ue  les  autres  arbre», 
outru  qu'ils  ne  seraient  pas  a's.ser.  fur! s  pour  être  em- 
ployés à  beaucoup  d'ouvrages,  n'auraient  guére.plus  , 
de  b  ali^tié  de  leur  diamètre  en  cœur  ou  vrai  bois. 
C'est  assurément  une COOsidératîoa  furt  imporiantc, 
car  on  sait  que  pour  tous  les  Ouvrages  qui  exigent 
de  la  solidité  et  sur-tout  un©  lonsue  durée  ,  ou  doit 
dépouiller  entièrement  les  bois  oe  leur  aubier,  cellt; 
partie  ligneuse  étant  sujette  4  la  vermoulure  lors- 
qu'on l'emploie  à  l'intérieur ,  et  se  pciirrivsant  très- 
promptanwnt  é l'air  lorsqu'on  s'en  sert  au  d^ors. 
J'ajouterai  à  cette  observation  de  M.  Michaux  que, 
d'après  des  expériences  récentes,  on  ne  doi(  pas 
ronipler  sur  l'écorceiueiit  des  aibres  pour  dor.jier  à 
l'stuljier  une  plu»  longue  durée,  et  qu'à  celrganl 
tes  conséquences  qu'un  avait  tirées  des  expériences 
de  BuJIipa  et  de  Dubamel  se  trouvent  dénuées  de 
Xondement,  ain«  qu'on  peut  le  voir  au  mot  Ecor- 
cement. 

Malgré  les  avantages  msrqnês  Je  l'acacia  sous  ce 

rapi^orl ,  ou  ne  doit  point  le  niultijdier  dutit  lits  ter- 
raiui  où  le  chéite  ,  lu  bèire,  le  châtaignier  et  i'ormv 
pourront  prospérer ,  parce  que  ceux-ci  par\-iennen£ 
à  de  bien  plus  fortes  dimensioas.  U  convient  moins 
que  l'orme  pour  former  dos  allée*  su  border  les. 
grandes  routes ,  parce  que  son  tronc  ce  conserve  ra- 
rement droit ,  et  que  ses  principales  branches,  étant 
mal  placées  et  de  grosseur  inégale,  sont  très-divei- 
gentcs  ;  ce  qui  donna  à  ml  cime  un  aspect  irrégulicr 
et  peu  agréable.  11  se  dégarnit  aussi  du  pied  ,  et  son 
feuillaf^e  léger  et  transparent  produit  moins  d'om- 
brage que  le  feuillage  touffu  et  tassé  de  l'orme  à  pe- 
tite* CmUle* ,  ouid^illanraal'à'vantaga  de  se  mieux 

Sréter  &  la  teillé.  Le  bois  de  ce  dernier  est  ausu 
'une  utilité  plus  générale  [MUir  le  tbarronunge.  On 
remarque  do  plusq<ie  parmi  les  acacias  dont  la  belle 
verdure  annonce  ii:ie  véf>étation  vigoureuse  ,  il  s'en 
trouve  qui  languissent  et  dont  le  feuillage  jaunit  : 
c'est  encore  un  inconvénient  attaché  à  eet  arbre. 

Les  reuillaa  de.l^acacia.  foamissent  un  excellent 
fuurnigu  pour  les  bestiaux.  Lorsqu'on  le  cultive 
pour  cet  effet,  ou  doit  le  tenir  ch  têtards,  dont  on 
coupe  les  braiicheni  tuus  les  a  ans,  soit  que  ces  tê- 
tards soient  élevés  de  5  à  6  pieds ,  soît  qu'on  lésait 
coupés res  terre. On  gagne  à  cette  méthode  des  feuil- 
les plus  nombreuses  ,  plus  crondes  et  plus  sucréfs. 
Cest  ail  milieu  de  l'été  qiw  l'on  fait  l'opération  lor$> 
qu'on  veut  faire  sécher,  tes  rameaux  pour  l'hiver,  et 
alors  on  (L  l'attention  de  laisser  une  ou  Jeux  moî- 
tratses-branches  pour eniretenirla végétation,  bran- 
ches qu'on  coupe  à  leur  tour  en  hiver.  Les  rameaux 
se  mettent  en  petites  bottes ,  et  après  7  ou  0  jours 
d'exposition  à  l'air ,  on  les  porte  au  grenier  «t  On  le* 
latiMifio  avac  dn  la.  paîUa  |,  à  laqpiolU  allés  commit-  ' 
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ni^iift  Imv  mmm  iMtéB.  Omad  m  veut  doancr 
1m  fuiM  «  v«rtt  <Mk  eottfa  M  ImuwlM*  Mmu  les 

jour-i  à  mesure  du  besoin ,  en  prenant  1*  même  pré- 
cautiou  d'en  lals«er  quelques-unes.  Je  conseillerais 
de  préférer  cotii  dernière  manitre,  |iarcc  que  les 
épioM  des  rameaux  de  l'annéo  sonl  herbac(î-<'« ,  ei 
pur  coiuéqaent  sans  danger  pour  les  bMtiaui. 

Lm  MciaM  du  rofaisMr  aoot  UèB-maerém  et  pour- 
nlont  «npplésr  U  iA|^ian  dut  lm  Ibuiee. 

Les  fleurs  do  l'acacia  «MttOBployées  en  médecine 
comme  a^ttispasmodiques;  elles  entrent  dans  la  pré- 
i),iratioii  J'iin  sirop  agrrable  et  rafraîcliUsaiit ,  q\ie 
l'on  boit  délayé  dans  de  l'eau  pour  se  désaltérer; 
•  u  est  aussi  parvenu  à  tm  tiiw  lUM  Mintore  jaune. 
.Je  dois  indiquer  ici  ana  nouvelle  variété  du  fiiux 
acula,  qu'nn  appelle  Vacacia  spectMlU,  à  cause 
!^  l:i  Ijeam-'  lie  son  feuillage,  plus  large  et  plus  foncé 
ijUe  tiîlui  »)'■  l'acacia  ordinaire  ,  et  de  sa  végétation 
j>lus  rapiili;  encore.  (.ctlL>  \.ir'iijtt-  ,  ijui-  l'tjn  doit  A 
M,  XiBSOBiaet  )  cultivateur  distingué  par  .•>es  coii- 
vaiijM^Êf  t  — t  aattèwant  dépourvue  d'épines  ;  ce 
qui  «ècSb,  VOL  vnaimgt  pr&ewiuc  f  si  les  graines 
qu'elle  nroduit  ne  ndonaâieiBt  daa  sujets  épi- 
neux. Hn  attendant,  on  le  multiplie  parla  grefîe; 
.>n  pourrai l  aussi  en  obtenir  des  plants  en  le  mar- 
loltant  ,  ou  plutAt  en  faisant  de  petites  tranchées 
autour  de  Parbre  :  les  racines  ainsi  attaquées  et 
restées  à  ■!(  rouvert  donneraient  un  nombre  consi- 
dérable tlf  rejetons.  Cette  vaiiété|  quefoî  vue  dau 
plusieurs  p>;pinières  de««nviitMU  de  nria,  COn» 
mnnce  à  se  répandre  diins  le^  jardins  et  dans  les 
arcs.  liUle  doit  obtenir  la  preterence  dans  nos  tail- 
is  sur  le  robinier  ordinaîra}  pnrlwduns  malàSt  que 
je  viens  d'exposer. 

Il  résulte  «a  observations  ti-do^isus  que  l'acacia 
a  tn|n  vanté  et  tffC^  déprécié.  Il  y  a  des  avan- 
tages et  des  ineonvéïdens  attnehés  à  sa  jimpa  Ration  ; 
mais  les  premiers  l'emportent  s-ir  les  seconds,  et  rot 
arbre,  nolamnWnt  la  varieti-  suis  épines,  mérite 
une  place  dans  nos  jardins  d'agrément  et  dans  no» 
plmtations  en  araadf  sur-tout  dans  les  parties  mé- 
ridiunalea  de  InTknnce. 

Le  Rounsn  vnqmtnc  eM  an  joU  arbre  de  déco- 
ration ,  dont  la  hauteur  or^tfrv  n*ezoéde  pas  to  à 

la  mètres.  Nous  en  .sommes  redevables,  ainsi  mie  de 
tant  d'autres  arl>res  utile»  et  d'agrément,  a  M.\I.  Mi- 
ehnuJtpèreetfils.Lepremicr  le  tronvn,  en  1770,  dans 
lei  Montagnes  de  la  Caroline,  et  en  envoya  un  pied 
à  son  fils,  qui  l'offrit  a  M.  Lemonaier,  premier 
médecin  de  Louis  XML  U  fut  planté  dan*  nn  iardio 
situé  au  petit  Mtontreuil  prés  VeretHlea,  où  11  MÎtte 

eucorc.  C'est  de  ce  pied  que  sont  provr-nO".  ,  soit  de 
drageons,  soit  de  prelfcs,  ceux  qu'on  trt>iivedaus 
presque  tons  les  jardins  d'agrément  en  £uroi>.'. 
\m  loUnier  visqueux,  a  l'écorce  grise,  et  les  ra- 
:  de  IWnée  de  conlear  roug»  terne  et  couverts 


d'une  humeur  vlequenae  qid  itettacbe  ansdoL|is. 

Le  feuillof^  e«t  tonfiti  eb  d*un  vert  foncé.  Les 

l't'uilles,  longues  de  5  it  6  pouces  (  1 .')  à  18  rentim.), 
•ont  composées  de  deux  ran{;p'es  de  lolioles ,  et  ter- 
minées par  une  impaire.  Ces  folioles,  au  nombre  <K' 
dnqà  neuf  de  chaque  c6té,  sont  ovales,  longues 
d'environ  un  pouce  (3  centim.)  et  presque  scssiles  ; 
ellee  «ont  Usées  à  leur  aurfaoe  enpérienn  et  infié- 
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rieure,  et  d'une  lextnre  très- tendre.  Le  pétiole  est 
rougeétre,  canalicnlé  et  eccompagné  4e  deux  épi- 
nes ^iformes. 

Les  fleura ,  qui  paraissent  au  printcm  ps  ,  sont  dis- 
posées en  grappes  ovales  et  longues  d'environ  3  .i 
4  pouces  (9  à  la  centim.).  Elles  sont  nuancées  de 
r<jse  et  inodoree  ;  l'arbre  en  est  chargé  à  l'époque  da 
la  floraieon  y  oequi  le  fiât  racberclier  pour  la  déco- 
ration dee  parce  et  dea  jardina.  Lee  gralaae  «vor^ 
tout  asaes  ordinairement  en  Franco;  elles  sont  fort 
petites  ,  et  contenues  dins  une  gousse  hérissée  do 
poils. 

Des  cultivateurs  qui  ont  semé  ces  graines  assu- 
rent qu'elles  ont  produit  le  robinier  ordinaire;  co 
qui ,  d'apcéa  l'opinion  de  Micbnust  est  dMlicile 
à  croire  I  oea  deos  espèces  étant  Uen  mtiactee. 

Le  robinier  visqueux  se  multiplie  de  drageons  et 
par  la  greffe  sur  le  faux  acacia.  Cette  greffe  se  pra- 
tlliie  au  jiriiitenip» ,  en  lente  et  tout  près  de  terre} 
souvent  les  jets  qui  en  résultentatteignentôà  8  pieds 
la  même  année,  et  donnent  des  fleurs  la  seconde. 
On  conduit  cette  espèce  dana,U  pépinièra  ainai  qn^ 
a  étéditpourlefimaeada.' 

Le  bois  du  robinier  visqueux  est  jaune  verdàtre  , 
comme  celui  de  l'acacia  ordinaire  ,  et  il  [>osséde  le* 
mêmes  propriétés  ;  miiis  comme  cet  arbre  ne  par- 
vient pas  à  d'aussi  grandes  dimensions,  quoique  .sa 
végétation  soit  extrésaenent  rapide  dans  sa  jeunesae) 
il n'o&e pae la  inéae degré  d'intéidt  pour  lea eM, 
et  on  doit  le  réeerver  ponr  l*omenient  dea  fartf  na. 

I.eRoBi.viER  SANS  épiSKs  paraît  former  une  es- 
père bien  distincte.  On  le  cultive  beaucoup  dans 
1  s  pépinières  des  environs  de  Paris.  Il  s'éléve 
beaucoup  moins  que  l'acacia  ordinaire  ;  mais  ses  ra- 
meauZf  indinés  et  extrêmement  touffus,  le  rendes! 
piéciaMBtfoT  la  décoration  des  jardins  |Otii  famo 
des  ImisBoneet  des  boulee  d*ttn  eflet  agtéaUe.  11  ne 

fleurit  presque  jamais;  ses  rameaux  sont  diffus, 
gris,  très-cas.san»  et  sans  épines;  ses  feuilles  sont 
alternes,  à  [léliole  c.inaliculé  et  à  folioles  ovaK  > , 
longuea  de  a  pouces ,  au  nombre  de  vingt-trois  ou 
vingt-cinq  an  phnif  ttèa  ver>aae»dean  etpileeen 


Celte  espèce  reprend  quelquefese  de  bouture; 

mais  en  général  ou  ne  la  multiplie  que  par  la  greffe 
sur  le  faux  acacia.  <!;ctte  greffe,  faite  en  fente  et  en 
terre,  ou  en  i-cus>.on  et  <eil  pfitiss:int  an  printemps, 
ne  manque  presque  jamai-s;  mais  en  fente  hors  de 
terre  ou  en  écuacon  i  œil  dormant,  en  automne, 
elle  léomit  raresMait  <  c'ett  i  n,  3  on  4  pieds  de 
haute trr  qa*on  dtrft  le  plus  souvent  IVxécnter,  paroe 

iple  sa  tige  n'est  janmts  drnite  ,  r|u'i'!le  s'éléve  lort 
leuleinent  et  (pi'ellir  pr>)duit  d'autaiil  j-lus  d'eflct  , 
(|Ue  ses  leuilles  r»'tonil)ent  avec  [T.is  de  liberté, 
qu'elle  pr(-nd  plus  facilement  la  forme  du  parasol^ 
forme  <|ui  lui  est  la  plus  avantageuse. 

Cet  arbrieaaau  se  plaoe,  aoit  isolément ,  sint  en 
grouiM)  de  deux  eu  trois  au  mlUeu  dea  {•axons,  à 
ijurhjiie  distanci' des  massifs,  rt  snr  le  Imrd  de  ce» 
niasslls  (lans  les  jardins  [la^'sagf  rs.  Il  produit  les  ef* 
tels  les  plus  ign  .  iiles,  et  il  r)ftre  un  couvert  impé- 
nétrable aux  rayon»  du  soleil  cl  à  la  pluie.  , 

Le  robinier  suis  épines  foUf^t  UIM  *p"^**^ 
prodigieuse  de  feuillw  accUantw  pOHr  In  nonrtU 
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ture  dea  bestiaux,  et  rc  aeriih  la  fourrage  le  i)hi4  co- 
pwiix  ^u'oa  pourrait  ae  procurtTf  «i  u  muftipUca- 
tkm  de  c«t  arbm  w  fidnit  pa  MflMMMM  011  |Nir  iioti- 

tltfM. 

RoBiimn  sots  on  aouia  ko*e  ,  originaire  de 
la  Caroline ,  connue  Pacacia  viagueu.v,  n'a  que  3  ou 
4  mètres  d'«:lcvalioii.  11  a  le»  rameaux  et  Ifs  [h!- 
doncules  couverts  if  [loils  rougcAlres  un  jieu  ('[ji- 
n«UX)  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  spécifique 
â*ii$pklaf  les  feuilles  alternes^  à  pétiole  court  cl 

SiKciceat ,  à  CoUoIm  ovele*  .  fnunoM ,  acuminéos , 
un  Tert  obicur  en  deteot  |  us  fleura  grandes,  rou- 
MH  et  Ji!>pos^cs  en  grappes  pendantes  et  axillaîies. 
Il  tleuril  ordinairement  deux  foi»,  en  mai  etaoï'lt. 
C'est  l'un  des  plus  jolis  ornement  de?  parlt-rros; 
mais  il  produit  peu  a'«£EBt  dana  les  Jardios  paysa- 
gers. Comme  il  ne  donne  JMS  lie  ginines ,  on  le  mul- 
liplie  de  rejeu.  de  aencotleti  et  piiBCi]^eaieDt 
par  le  greffé  en  teste  et  en  Mm  lor  M  rabajev  or- 
dinaire. Il  flendt  (leaqjiie  toufoun  Peaaée  wAmm de 
U  greffo. 

n  faut  l'appuyer  avec  un  tuteur  ou  l'abriter  mnlrc 
un  mur,  parce Htn  boiU««t  cessant ,  et  «{u'il  se 
charge  d'une  gnuîde  mette  de  £eur  s 

La  Aoiurne.  ojlaoàxa  e»t  o«i|^oaire  de  le  Sibé* 
rie.  Il  a*éli«e  t  4  ou  5  nètres,  et  le  multiplie  de 

graines,  de  drageons  et  de  boutures.  Il  mr  ritr  i:nc 
place  distni^\uii  dans  les  bosiiufts  jiriulaniers  jiar 
«es  iUtirs  jniintjs,  uonibrcu.ses ,  diispusées  en  petites 

Srappes,  et  qui  s'épanouissent  dès  ie  commencement 
u  mois  de  aeii 

Le  HoBiiilBit  AiTACAM*  est  originaire  de  Deu- 
rïe.  11  e^éléTe  anins  que  le  précédent;  •«<  imnienn 
sont  plus  étalés,  ses  folioles  plus  dures  et  plu»  nom- 
brpuiies^  et  ««s  fleurs  sont  également  jauues. 

Le  RoBiMiLK-AivBRlssEAU  ne  s'élève  pas  il  i>liisde 
a  mètres }  sestleuraf  de  couleur  jaune,  s'épanouis- 
aeni  au  printeap. 

Le  Eoeiaism.  kaih  se  Suémim  a'eat  qu'un  er- 
hoate  doatlei  rameaux,  grétea  etlniblee^  eucKiimt 
vers  la  terre,  r"  'l-^nt  l.--  f!i-nr';,  niiRsi  de  couleur 
{aune,  !>'ouvrual  au  pi:iul4iuipk.  Ou  le  multiplie  de 
drageons  et  de  gniBee  daae  le*  temina  Myia  et 

ombragés. 

Le  KoBiMiEn  BPiwBox  e*éiAve  peuf  sea  pëtîolet , 
dura,  eercéa  et  teraiBée  |!ar  dpM|  eont  per- 
■Utuejil  eroUdana  lae  temfju  aeea;  aea  fleun, 

nombreuses  et  jaum  s,  naissent  le  long  des  tiges 
et  au  printemps.  (Jn  lo  uniltiplie  de  graines  et  de 
drageons. 

Le  UoaiKiEa  satiné.  BoaiKian  ualuoexduon  , 
est  reniain|ueble  par  la  blancheur  de  son  feuillage  et 
do  tea  leaieenx.  U  croit  à  U  hauteur  d'environ  2  mé- 
trée. Se*  pétiolea  sont  termin^per  une  épine,  et  «es 

fleurs  sont  de  couleur  rose.  Ou  le  prôpaf:^  de  dra- 
geons «I  de  marcottes  dans  les  terrains  secs,  et  on 
|H>urrait  l'eiTiploycr  à  fonDerdeecl6tiuea aulourdes 

rlianius  et  dus  jardins. 

Le  KosiMiEn-CiiAML.t.i  u  ett  un  joli  arbrisseau 
d'ornement ,  uri^oaic»  de  la  C^iMi  dont  lee  fleurs 
sont  grandes,  nombreuses  et  dHin  {auBe  d*or.  Ou  le 

multiplie  J-.:  drir,c'Ons  et  par  la  greffe  sur  le  cara- 
gjma.  On  pourrait  lo  cultiver  en  pleine  terre  dons 
Tes  déferteoMoe  do  Midi. 
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De  toute.i  les  Pspèces  ri  ■  i  bliiiers  dont  je  vienv 
dé  parler,  il  n'y  a  -véritablemenl  que  la  première, 
le  faux  acacia ,  qui  aoit  dans  le  cas  d'entrer  dans  noa 
cultures  forestières,  et  peat-Alie  par  la  «uitelete- 
riété  sans  épines ,  à  laquelle  On  n  donné  le  tan  de 
spcctabilis .  Lesautm  esptVrs  doivent  être  résemée» 
pour  la  déeoratiau  des  parcs  et  des  jardins. 

KOnRE  ou  ROUV&B.  Oeit  le  cbitie-iotivre, 
querctis  robur.  V.  Chêne. 

ROC ,  du  grec  Mo*,  feale  ,  rocher  escarpé. 

Plusieurs  netufeliatee  ost  apédetement  douié  ce 
nom  aux  grandes  naasea  pierrenaei  qui  ont  un  eoa|»* 
d'œil  vitreux ,  et  qui  sont  dures  ,  aigres  ut  vrai- 
ment srintillantes  Sous  le  choc  de  l'acier  ,  telles  que 
les  roclifs  cjuartr.t  irses  ou  i  base  de  pétrnsilex. 

KUC11Ë|  même  origine  que  HOC.  J>cs  rorlies 
aoatla  btas  sur  laquelle  reposent  toutes  les  terr<  s , 
qui  même  t  pour  la  pliiparti  «oncle  pioduit  de  leur 
décompmlllaBt  elles  forment  la  naan  de  presque 
toutes  les  montagnes  et  ae  montrent  souvent  à  nu  ; 
elles  ont  une  grande  influence  sur  l'agriculture  >  et 
ni/mtent  par  (  onséqueiit4*>t>e obserf ése pSlf  l*s eu- 
teurs  agronomiques.  ' 

Les  naturalistes  distinguent  «m grand  nottbie  de 
aortea  de  roebea  |  mais  celtes  ^111  sont  estes  îre- 
qtieates  et  asaes  ebondanfes  pour  fooer  un  rAlete- 

portant  dans  le  système  agricole  d'un  pays  étendu 
sont,  dans  l'ordre  pn-sutoe  de  leur  ancienneté,  le 

f^ranit,  le  gneiss,  le  -ic.liiste,  lo  raicuire  j)rimitif, 
a  craie,  le  grùs  primitif,  le  calcaire  secondaire,  1» 
grés  secondaire,  le  catctine  tprtieiref  loe  laves  et 
auties  produits  volcaniauee. 

Les  roebea  fonîssent  de  propriétés  BOnmUrtes ,  qui 
tiennent  k  leur  position  c^l  >\  leur  nature.  Ainsi  , 
formant  le  noyau  delà  plujart  des  montapne»,  Oîi 
doit  les  rsjjnrder  comme  donnant  les  nhris  ,  <  omiiie 
fouruitsant  les  cours  d'eau.  Ce  sont  elles  qui ,  dans 
l'origine,  ont  décidé ,  par  les  inégalités  des  snrfar.<-s 

Qu'elles  préaeaiaieat ,  la  formation  des  '«allées. 
Vés-p«u  résistent  à  l^Hon  de  Taïr  et  à  celle  de 
l'eau  {aussi  les  hautes  montagnes  s'ab,\isscnt-el!rs 
tous  les  jours  et  couvrent-*  lies  les  vallées  de  leurs  dé- 
bria.  Les  Alpes  ,  dit  M.  Bnsc,  et  sans  doute  les  au- 
tres montagnes I  étaient  jadis  six  à  huit  fois  plus 
hautes  qu^Mles  ne  le  «ont  en  ce  momeiit.  Outre  les 
causes  natiirellés  q|Ui  tendent  à  abaisser  les  Mon- 
tagnes, les  déTRchemens  qu'on  y  fait  aocélérenc  cet 
eflet  en  mettant  tes  mcîies  à  nu  et  en  les  exposant 
plus  immédiatmnent  à  l'aiiion  des  ageus  destruc- 
teurs. 

Comme  ce  serait  dépasser  les  bornes  de  notre  ou- 
vrage que  d'jr  traiter  Us  matières  géologiques  et  mi- 
nénuo||i(|nee ,  novt  reiivoj«ns  le  lecteur  aux  X^icw 
tiotutaim  tfàùtoi/e  Haiamiht  et  d'agfteultKn ,  oft 

il  trouvera  des  délaits  étendus  sur  ces  matières. 

RtXIIiBR.  Ou  doune,  clans  beaucoiij»  d'endroits, 
itidilti-remmcnt  ce  nom  aux  roches  cachées  dans  la 
terre  et  à  celles  qui  sont  aaillantea  au-deaaus  de  sa 
surface;  mais  généralement  cette  dernière  acception 
est  U  plu9  usitée. 

ROtB,  dtt  letin  mtmtuMf  nmtmo.  On  appelait 
autrefois  n*)!o  «ne  ou  plune;irs  feuilles  de  papier,  de 
|farchemin,  collcea  bout  ù  bout,  sur  lesquellea  on 
écrirait  des  ecteS}  dee  titres]  ee  qui  indique  bieit 
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^«e  M  mût  vÎMit  iWÊhr,  patM  r**  CnhUIm, 
■iiMi «{oiiléM  Iw  «■MmnutNatW  rodlualHir 
«llM-niéme*. 

Attjounl'hui ,  en  terme  lie  pratique ,  riUe  signifie 
Qa  îi-u'iUt  t  o\\  deux  pages  d'écriture. 

K6le  Mgiuiio  aus«i  liste,  cataUwue. 

€•  met  te  prend  encore  potir  I*éttt|  J*  lkt»d«l 
eatWW  qui  doiTent  se  plaider. 

BAlk  Ma  asm  AUX  a  hettrb  km  wATOMJLaz 
saxe  LES  roaiTa.  V.  Pacage^  Pitang/t, 

Rôle  o'iraiTVBZ.  (Test  un  feuillet  écrit  dea  denx 
côtéc. 

'  Suivant  Tart.  lodu  lit.  VJll  de  l'ordoouance  de 
1 669  )  les  greffiers  des  maîtrises  ne  pouvaient  pren- 
dre fiUts  de  troia  aoua  par  rôle  de  pupier  .  et  quinzi' 
a^AMkMr  rôle  de  parchemin»  1«miii«Ib  rôles  éuiejit 
renplâ  du  nombre  de  Bgîicei  mots  «t  ayliabes, 
|>orté  par  l'ordonnance. 

Nous  avons  \>nt\ù  iIl-  1a  inxe  aciuelleroentalUMlée 
A  l'article  de»  Frms  df  jusiicf.  \'  ■  tes  mots. 

iiùiK  DE,s  AUEXBEs.  On  appelait  ainsi,  sous  le 
r^ii|«*de8  maîtrises^  l'éui  coit!ten«ol  les  noms  et 
domldlw  des  permimM  «otidsiiiiséea  pour  délits 
forestiers,  le  montant  des  coadwoaalîoii**  et  les 
'lûtes  des  jugemens  et  des  significations.  Tout  ce 
i|uj  ronoîrnait  les  r^lcs  des  nnu'iidcs  vt  levir  recoii- 
vrrnii-iii  avait  été  régie  par  l'édit  do  mai  1716. 

Aujourd'hui  l'inspecteur dea  Ibrêts  adresse,  à  la 
fin  de  chaqaa  Uifkeatni  au  «Muenratenr  un  état 
■onmlra  confomeau  aiodèb  n".  a6  (V.  à  VAtlas, 
i]n  la  situation  des  pOiMttiMSi  (iff^.  4»  a3  mars 
1  (32  1  ,  arl.  lis.) 

il  loiirnit  au  icc'îvi.'ur  dus  Jotnaincs  les  (Jocuinens 
uécessaircspuiir  Uciliter  le  recouvrement  des  amen- 
des. (Ib't  "tf.  1 13.  ) 

U  vérifia  lea  némoire»  de»  actes  Eût*  ea  mtièrc 
fonatière  novr  a^aiBuier  ai  lea  taxea  aont  renfermes 
au  décret  du  18  juin  i8i  1  ■  (  Ib. ,  art.  1 14-  i 

Lc-i  ilirLuicuri  des  duraainus  adressent,  chaque 
I  limc-slri; ,  i  la  Direcliuu  i;'  iiérule  de-,  (lirèls  un 
<>tat  du  rucouvreuient  des  amendes.  (  Ord.  durai 
du  1 1  octobre  ittao.  —  Circul.  du  ?8  mai  itfai.) 

AOMFI&  On  donne  le  nom  de  rompis ,  volis  ou 
«o/Snct  tan  arbrea  qui  ont  été  nuapus  par  la  moitié 
du  corps,  ou  dimt  It's  branches  principales  ont  été 
détachées.  V.  (^habliÂ  «t  Menus  marchés. 

liOX^I'v,  rubus.  Ocnre  de  plantes  di:  l'icosaii- 
drie  potygynie  et  de  la  famille  des  rosacées,  qui 
offre  pour  caractère  un  calice  à  cinq  diviaions  ,  une 
corolle  à  cinq  péule»}  dea  ètawijtea  en  nombre  in- 
déterminé, plus  courtes  que  la  corolle,  de  nom- 
breiix  •-lyles  et  des  fruits  globuleux,  c'est-à-dire 
composés  de  plusieurs  petites  baies. arrondies |  ras- 
>^Gmblé«e  M  léle-«t  ffeniiuinaiit  cbMim»  we  se- 
mence. 

ZMaoMMWCÎOR.  —  La  ronce  vulgaireà  fndtrouge 
*e  nomme  en  gi«e  baUuf  eo  italien  »  fO*o;  en  es- 
pagnol ,  carfa  ;  en  flamand ,  branben  f  en  allenand , 

hrombeer-straiich  ;  on  .inglais,  blamble.  Ces  trois 
d<;rniércs  dciiom  iiialioii's  ,  suivant  Poinsinet  de  Ci- 
vrv  ,  wiil  la  sourci;  de  iiulrP  mut  ftaiiiliolsicr ,  ar- 
brisseau du  genre  deii  ronces.  Le  mot  latin  rubus  e«i 
dérivé  àtt\^iSSl\lKllàS ruber,  ronge  i  il  a  été  doonéaux 
j^antea  de  ce  geMtSi  à  cauae  de  la  couleur  ronge  des. 


KON 

firuUa  de  quelqnea  aMécea.  PUae  die  plnaieura  ea- 
pAcee  de  meee  qui  diusnt  coaauee  im  anciens ,  et 
entre  entiee  la  ronce  do  mônt  Ida ,  rubus  iJœus , 
qui  «it  notre  Aamboiaier.  U  lui  attribue  plusieurs 
piopriélée  «éiiidaalea. 


II  yiï  une  trentaine  d'espèces  de  r  rirp  .  :  quel- 
ques auteurs  les  distinguent  en  deux  diTisions,  le« 
l'i-ni.ihlex  ronces  et  les  framboisiers  ;  nous  les  réu- 
nirons dans  ce  même  article.  Les  trois  espèces  W 
plus  communes  et  les  pltii  inportaatee  i  otNUMtlre 
sont  cellea  ei-aprèa  i 

I*.  Rovei-PhAicnotaK  on  raaiuoi8iiitFnancB4u 

mont  Ida  ,  nibus  iilerus  {^An.")'^  en  alleoend  |  JwH* 
beer-itrauch  i  en  anglais  ,  rasp-berry. 

7".  Rp>T.E  NDinr. ,  ronce  commune  ,  ronce  frutes- 
cente ,  R.  Jruticosui  (Lin.) }  en  allemand  |  gemamt 
brombeerttimÊeit  en  angféie,  eeeniMM  Utet-àany, 

y.  RoMCK  nLEUATnc.ou>LsoBr-on  OBacRAMMf 
R.  cersius  (Lin);  en  auemand,  acker-bromberre ; 

en  anj;tttis  ,  dv,arf-bramblr . 

La  culture  de  ces  roncas  n  durmé  lieu  à  un  grand 
nombre  de  variétés  dont  nous  fcrane  COnnelln  \m 

principales  en  traitant  des  espèces. 

La  HoMCE-FaaMBOiSF.  ou  le  Fkamboisie»  est  un 
arbrisseau  qui  croit  naturellement  en  Europe  dans 
les  paya  de  montagneat  et  qu*oB  cultive  ginéialo-  . 
ment  dana  les  lardine  pour  «on  fiirit.  H  a  lea  ntdnes 

traçantes;  les  tiges  nombreuse»  ,  droites,  bimple!: 
la  première  année,  rameuses  les  suivantes,  tou- 
jours f^arnios  de  nombreuses  épines  droites;  les 
feuilles  alternes  ,  pétiulees  ,  les  inférieures  ailées  j 
les  supérieures  ternées ,  toutes  conpMéea  do  fia* 
liolea  ovale*!  pointues,  dentéea,  aaaex  ciniid«e| 
vertM  en  dernia ,  bUnebitre*  en  deaaoaa  \  lea  fleura 
blanche«,  disix5s<^es  en  bouquets  ou  plutôt  en  co- 
rymbes  à  lVxtrt;mité  des  tiges  et.  des  rameaux  ;  les 
fruits  succuluns,  d'un  rouge  clair,  un  peu  pubes- 
cens ,  d'une  odeur  et  d'une  saveur  fort  agréables  j 
et  composés  de  grains  nombreux.  Les  tigea  s'élè- 
vent à  cinq  ou  six  pieds ,  et  parviennent  taMment  à 
plus  de  cinq  à  six  ligne*  deoiamAtra)  «liée  meurent 
après  avoir  porté  du  fruit  |icndant  trois  ou  quatre 
ans.  H  fleurit  en  m,ii  et  juin  ,  et  ses  fruits  mùrisÂ^nt 
en  juillet  et  a()t\t. 

Chacun  des  grains  qui  composent  la  baie  ren- 
ferme une  semence  qui  serti  multiplier  la  plante f 
et  comme  les  oiseaux  «ont  trèa-friandc  de  cea  fruité  t 
et  qii'iU  en  répandent  les  aenieneeean  lein,  îl  en 
résulte  que  la  ronce  se  propage  avec  rapidité.  D'un 
autre  côté,  cet  arbrisseau  se  multiplie  extraordinai- 
rement  de  se«  rai  incs,  i  t  en  peu  d'années  il  par- 
vient souvent  à  recouvrir  les  jeunes  coupes  dans  les 
forêts  de  telle  manière  qu^aiicun  semis  ne  peut  plus 
y  réussir,  et  que  les  Upooee  espèces  de  boia  «ont 
étouffées  par  cette  pUnle  voiace. 

Pour  se  préserver  des  dommages  qu'elle  cause 
dans  beaucoup  d'endroits  ,  il  faut  s'astreindre  à  vi- 
siter les  jeunes  coupes  tous  les  ans  pendant  l'été  , 
faire  extirper  soigneusement  avec  leurs  racines  les 
plante  de  ronce  qui  paraissent  çà  et  là ,  et  loNqn*U« 
aont  encore  pelita.  De  cette  aianièce  on  opère ,  avec 
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S eu  d'argent,  lo  nettoiement  de  coufve»  trôj-consi- 
érablea}  mais  si  on  a  laissé  cette  uignc  s'enrpa- 
Mr  d*kUM  coupe ,  il  n'y  &  plus  de  remède.  £d  eftet , 
v«at«a  OMpar  1m  tige«,  elle*  produUaatuD  plus 
gnnd  ■Mnbn  é«  drageons  ;  vent-on  le*  MtHrper, 
on  ne  parvient  jamais  à  (.\trLiire  to\ite'i  les  racine*) 
et  On  détruit  par  cette  o[«fatioxi  les  jeunes  [plants 
de  boî*  :  et  d'ailleur!i,  ces  opérations  «criiient  fori 
coAteuwu,  si  on  voulait  les  faire  curuna  étendue 
considérable  qui  serait  infectée  de  cette  iturvaiie 
j^t0.  Il  a*7  «  donc  vpit\m  rnmior  mo^wi  ^«nt 
iMlraoBi  MKticaU*. 

Lorsque  dans  les  coupes  de  futaie  exploitées  par 
éclaircid  ,  et  destiné  es  il  ^tre  rejveiiplée»  par  les  en- 
semeiicenieiis  naturels,  il  se  trouve  des  ronces,  on 

Cut  facilement  et  en  peu  du  temps  en  débarrasser 
temio  I  quelques  journées  de  femmes  suffiront 
pour  eau»  «fëratîoii.  Mais  si  oa  biM  gagner  le 
mal  teolaBMt  pendant  quelques  anéM^  i»  w 
jMîut  plus  l'arrêter  :  on  a  vu  pi'-rir,  sous  le  couvert 
<les  ronces,  les  plus  beaux  semis  naturel».  L'expé- 
rience prouve^  il  est  vrai  ,  que  1,^  ronce  Ijtiit  par 
disparaître  au  bout  de  huit  à  dix  ans}  mais  quel 
dowwiga  n'a-t-clle  pas  causé  pendant  oatospaccde 
Mapc ,  •&  «npéclwat  le  réeoaemancaflMntjOU  «n 
écoiufiuit  les  jeunes  plantes ,  et  dans  tous  1m  cas 

en  épuisant  le  sol  !  Ne  dni"  nn  point  d'ailleurs  pré- 
venir ces  inconvéniens  par  la  dépensi;  de  quelques 
écus  ,  pour  s'éviter  par  la  suite  dc-s  cultures  tn'  i.- 
coûteuses  et  une  perte  de  temps  irréparaLle 
finit  cependant  convenir  que  la  ronce,  lorsque 
pied»  Mnt  iaoUs,  £Mirait  de  rombre  «t  de  l'abri 
aux  jeujiee  pteate  dea  «tpèces  utiles  \  mais  cette  om- 
bre bienfaisante  n'est  point  1  1  i  rue  durée,  M 
devient  bient6t  étouffante  et  l  ul  l  uut  périr.  11 
donc  beaucoup  mieux  qu'il  n'y  ait  point  du  tout  de 
ronces }  et  on  peut,  sans  leur  secours,  élever  de 
jenaee  Ibrlte  et  les  conduire  à  bien ,  si  on  «uSt  lea 
fidci  pceeeriles  pour  la  cnltuie  dea  bde. 

Hotts  aTons  parK  de  la  toMe'finuitMdte  sons  les 
rapports  forestiers,  et  nous  svons  démontré  com- 
bien elle  est  nuUîblo  à  la  reproduction  des  bois  ; 
mais  transplantée  dans  les  jardins  pour  ses  Iruils , 
elle  y  devient  utile.  £lle  touruit  plusieurs  variétis 
dont  quelques-unes  sont  préférables' 

ht  fiamtoiêhrdt»  bois,  sur-tout  celai  dea  beutes 
montsjnes ,  a  les  fruits  petits ,  mais  d'une  saveur 
ttès-sucréc  «l  d'une  rnl'-uj-  f i-f' M, ï.'. '  :  il  est  préfé- 
rable, sous  ces  dfux  rapports,  a  le;  tiutres 
Lorsqu'on  l'apporte  immédiateui*  nt  dans  l<;s  jai  - 
dinS]  ses  fruits  deviennent  plus  gros  et  perdent 
peu  de  leurs  qualitéa»  C'est  presque  U- 
seul  qu'en  cultive  dana  Ice  eantona  éloignés  de» 
grandee  ville*  et  vdlnna  des  naolagnes. 

Le  framboisier  à  grvs  fruits  i-st  l.i  variété  depuis 
long-temps  cultivée,  et  dont  le  li  uit  n'a  varié  quu 
relativement  ù  sa  grosseur  et  à  la  perte  d'une  jiariif 
de  sa  «aveur  et  de  son  odeur  :  c'e&t  celle  qu'un  trouve 
le  plus  fréquemment  dans  les  jardins  des  environs  de 
Paris.  U  A  sol  gtas  et  ombng^  fait  peidce  i  son  fruit 
toute  se  saveur  et  sen  odeur,  «t  si  oa  fume  avec  des 
boues  de  Paris  ,  il  prend  un  goût  détestable. 

Le  framboisier  d  fruits  blancs  a  les  fruits  gros  et 
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a\ec  cetix  de  l'rspèce  précédente)  mais  ils  ont  peu 
de  goût  et  d'odeur.  Les  feuilles  de  ce  framboisier 
sont  d'un  veirt  plus  dUiff  «t  «ee  tigae  sont  Uaa- 
ch&tres. 

La  framboisier  de  Mail»  OU  db»  dlsM*  saitomê, 

rouge  et  blanc,  ne  parait  pas  différer  à  l'extérieur 
des  deux  précédons  ;  mais  il  donne  des  fruits  deux 
fois  l'année  ,  c'est-i-dire  à  la  fin  du  printemps  et  à 
la  fin  de  l'automne,  ce  qui  le  fait  beaucoup  recher- 
cher, uiaia  eae  finiits  dvntomne  eont  r*— -»-t'^. 


?  ]l 

ses 


Gibùr»  dm  fnmboinm.  —  Cet  arbrisseau  u'tat 

point  déiicit  ;  mais  il  préfère  une  terre  légère , 
traiche  ,  ombragée  et  à  l'exposition  du  nord.  Cepen- 
<lant  c'est  au  levant  ou  au  couchant  cju'il  convient 
db  te  planter  pour  avoir  des  fruits  savoureux  et  odo- 
rant, il  se  multiplie  de  rejetons,  qu'il  fournit  tou- 
jours en  abondance,  Ott  par  la  division  des  pieds 
lorsqu'on  veut  accémér  la  ptoducdon  des  fraks. 

Comme  le  fraTiibolsier ,  ainsi  que  les  antrei  es- 
pètBS  du  genre  des  ronces  ,  meurt  après  ovuir  pf»rté 
des  fruits  pendant  trois  ou  quatre  ans ,  on  doit  , 
chaque  année,  couper  quelques-unes  des  \ieilles 
tiges  pour  provoquer  la  naissance  de  celles  qui  doi- 
vent MS  rempiscer.  Jamais  les  jeunes  Hges ,  qui  sont 
ordinairement  très-longues  et  très- grêle»  ,  ne  por- 
tent de  fruits  la  première  année  ,  quelquefois  même 
la  seconde,  quand  elles  continuent  à  monter  j  il 
faut  les  arrâter  à  deux  ou  trots  pieds  pour  les  forcer 
à  pousser  des  br&ncbes  latérales,  sur  lesquelles  vien- 
nent les  fruits.  Cette  opération  se  fait  &  la  fin  de 
l'automne,  cl  on  peut  la  relarder  jusqu'au  prin« 
temps,  époque  à  laquelle  on  diHt  biner  lesplaiita* 
!  f  i  l  u  1  oisier  et  les  dëbenuser  des  r^etoni 

Une  franiboisière  jïc  peut  rester  pliii.de  dix  à 
douxe  ans  dans  le  même  terrain  sans  l'épuiser.  U 
convient  de  prévenir  ce  tenue,  et  de  la  «Moger  de 
plsco  tous  les  aix  k  buit  «ne. 

Usages  et  quaJ&ék.  —  Les  fvanboiscs ,  par  leur 

coiileui  et  leur  j^oût  purfumé  ,  font  l'orocmeiil  des 
lablesj  on  les  man^^e  seules,  ou  tnêlpBS  avec  des 
Iraises  :  flles<int  les  mêmes  propriéti-s  et  isont  en- 
core plus  rafraîchissantes.  On  s'en  sert  ausit  pour 
parfumer  les  gelées  et  les  sirops  de  ^/oveiiie  ,  et  on 
en  obtient  par  la  fementatioa  un  vin  qui  est  très- 
fort  et  allez  agréable. 

Les  .lut  rcs  espèces  de  fr.iml/olsirrs  que  l'on  i  jl'i.e 
dans  les  jardins  sont  ;  le  frambuiiirr  cou-i^nr  ,,<■ 
cAair,  noufelle  espèce  beaucoup  plus  j^iosse  et  plu» 
délicate  que  les  autres j  le  framboisier  sais  épines, 
espèce  fort  rare  ;  le  framboisier  Je  Virginie,  rubus 
occidentalis ,  originaire  de  l'Amérique  ,  et  qui  a  les . 
tiges  rougeàtres,Tiénsiées  d'épines  ,  les  Imnllet  aî- 
it  rs  ou  ternées  et  velufs  en  dessous,  tes  fruilsd'uu 
pourpre  noir,  as«eic  senibl.ildes  à  mux  du  la  ronce, 
mais  ayitiit  le  ^"("It  de  In  tiamboise  :  elle  est  infé- 
rieure à  notre  framboisier,  et  par  conséquent  peu 
cultivée;  le  framboisier  odorant,  également  origi- 
naire de  l'Amérique  septentrionale,  et  qui  a  les  tiges 
de  sis  à  sept  pieds  de  haut .  jaun&tres  et  sans  épines  ; 
les  feuilles  a  herne* ,  simpii.'s,  il  «Inq  lobes,  souvent 
de  plus  de  six  pouces  de  diamètre  )  les  Heurs  larges 


Uenes.  Ces  foiitt  eoatratteat  bsea  dans  las  MssarU  d'un  pouce,  die  couleur  rose  et  dispeeiee  ea  co 
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tjmhm  tenaiiiaux.  Celle  eipèce  m  colkive  dans  l«s 
jMidllM  d'ogrénant,  C|U*ell«  embellit  par  tes  grosses 
touflRes  ,  se*  larges  feuilles  et  se>  belles  f1ciir<i. 

La  Ronce  noire  est  un  arbrisseau  épineux  connu 
de  tout  le  inonde,  et  qui  se  trouve  dans  pre»c]ue 
toutM  U«  baies }  Mr  les  lisières  des  bois,  sur  les 
bovia  daa  pniriM  et  des  fossés;  elle  a  les  racines 
traçAules  et  on  gMad  nombre  de  ticea  ligneuses  , 
anguleuses,  niMeiuea,  formsnt  un  boisaon  de  quatre 
à  six  pieili,  De  leur  basir  ou  de  la  racine  naisseni 
ordinairement  des  rejets  \  igoureux ,  redressés,  ar- 
c^ués ,  et  de  douze  à.  quinze  pieds.  Les  jeunes  rejets 
OBt  l'écorce  rouge&lre,  et  les  ligea  priadpales 
dê  couleur  grise  :  ils  sont ,  les  wn«  et  les  autres  , 
•naéa  d'aiguillona  forts  et  recourbés.  Les  feuilles , 
dont  la  plupart  persistent  pendsnt  l'hiver ,  sont  ]jé- 
tiolées  et  composées  de  troi';  ou  de  rimi  foliole", 
oyales,  pointues  )  à  dentelures  proiondii»  et  irrégu- 
liéres ,  sillonnées  d'un  vert  foncé  en  dessin ,  grises 
«t  légièmiMat  pabaaeaatea  mi  dessous;  elles  sont 
temwt  aaliteiteafen  la  csine  des  jeunes  pousses 
Les  pétioles  sont  également  armés  de  petits  aiguil- 
lona  recourbés,  et  ils  sont  nccompagn'^s  de  deux  sti- 
pules lance oU'h's.  Les  fleur-,  !  '  un       mu  roiige.liri'^, 

Îortées  stir  des  pédoncules  r^imciix^  jjaraisseHt  dés 
I  mois  de  mai  et  «e  succèdent  jusque  dans  l'au- 
MMBoe  ;  elie^  ibmaiit ,  aar  leur  rénuion  de  trois  ou 
cinq  ensemble ,  de  petits  bonquett  an  soiBBlei  de.s 
rameaux.  Les  fruits  mûrissent  depuis  le  moisd'uoAt 
jusc^ne  dans  l'arrière- saîwn  ;  ils  sont  composés  de 
grains  nonibreux  .  d'  :r  itrcï,  luisans ,  aigrelets  et 
un  peu  sucrés  lurs  de  leur  parfaite  maturité. 

Cet  arbrisseau  croit  pnr-tout,  à  Pombre,  au  soleil, 
dan* le*  boia  et  dus  les  mauvais  tenaios}  cepen- 
dant il  préfere  ceux  qui  sont  gras  et  humides,  et  il 
y  pousse  quelquefois  des  tiges  qui  s'élèvent,  dès  l;i 

f.rBfliière  auuu«,  à  douse  et  quinze  pieds  de  baul. 
1  se  multiplie  au  surplus  ot  s'étend  d'une  mnnièrc 
prodigieuse}  car  sa  propagation  a  lieu  non-seuie- 
onat  par  Mt  truite  et  |>ar  ses  nombreux  drageons, 
aeit  aonvent  encore  par  l'extrémité  de  ses  tiges,  qui 
Venracineot  Ters  ce  point  lorsque,  manquant  d'ap- 
pui,  elles  rampent  i\  terre.  Il  est  à  remarquerque 
les  tifes  de  cet  arbriss<'au  qui  ont  porté  de»  fruits 
périssent  ordinnirenient  pendant  l'hiver,  iju'il  en 
jionsso  de  nouvelles  au  printemps,  et  que  ce  sont 
ordinairament  l«a  ilgea  de  deux  an*  qui  donnent  des 
froitst 

Ia  ronce  noire ,  nar  sa  rapide  mnltipUcatlon  et 

la  fiirullé  qu'elle  a  s'étendre  beaucoup,  devient 
souvent  nuislltle  à  la  végéffllion  ^fn  bois,  quoique 
SA  preseiue  liivorise  (juebfuelois  le  développement 
des  semis  naturels  et  protège  les  jeunes  bois  contre 
Taecèe de*  beslianx d«n«  les  end  roita  aounis  aux  pA- 
Wmgea.  Ce*  amatafe»  accidentels  oe  pement  l*ero. 
porter  svr  les  inoonvéniens  de  sa  mnltiptlratinn ,  ni' 
par  conséquent  en  motiror  la  r ultuir. 

Tous  Ifl'i  besliaiix  ,  ikrl'escepliou  du  clieval,  «uiu- 
geat  teiiilles  de  ronre.  Les  rliôvros  et  les  mou- 
-  tous  les  recherchent  beaucoup,  sur-tout  lorsqu'elles 
sont  encore  jeunes  ;  les  vers  i  soie  s'en  accommo- 
dent iSSea  bien  >  on  les  .rogarde  cependant  comme 
aetriaoentea  et  dAcenivee. 
On  dit  i|ae  l&  nmce  noire  fournit  fort  peu  de  po- 


tasse  pir  Hncinération ,  parce  qne  lu  bois  coalienf 
beaucoup  de  moelle  ,  et  on  conseille,  lorsque  cette 

(liante  est  abond.inle  et  qu'on  ne  peut  la  consom- 
mer eutièremeut  jHjur  cbaufter  le  four,  de  la  jeter 
sur  le  fumier,  où  elle  pourrit  rapidement  et  fournit 
un  bon  engrais-  11  résulte  cependant  des  ezpénencea 
de  M.  de  Tfevneck  que  la  ronce  n'est  pas  «usri 
pauvre  en  potasse  qu'on  semble  le  croire  ;  elle  oc- 
cupe, sous  ce  rapport ,  la  quarante-quatrième  place 
d;ins  un  trvbleau  de  soixante-  treire  espèces  ou  quali- 
tt'sdebuis,  rangées  dans  un  ordre  décroissant,  et  elle 
donne,  par  mille  livres  de  combustible  ,  nne  livre 
six  onces  cinq  gros  de  potasse.  Ainsi  ce  ne  peut  être 
que  par  rapport  à  son  Tolume  M  non  à  eon  poid^ 
que  son  produit  en  salin  a  élA  apprécié. 

Presque  toutes  les  haies  sont  abondamment  gar- 
uies  de  ronces  ;  mais  elles  leur  nuisent  souvent  eu 
les  étoulïant ,  si  on  n'a  aoin  d'en  arrêter  l'élévation 
en  les  coupant  à  deusou  trois  pieds  de  terre  pen- 
dant l'été,  et  d'en  diminuer  l'éténdue  en  arrachant, 
(haqnc  hiver,  les  rejetons  qu'elles  prodnisent  en 
.irant  de  la  haie.  On  peut  les  employer  senles  à  for- 
mer d'excellentes  haies,  pourvu  qu'on  leur  donne 
un  pali-isHi^e  ou  une  Imie  sèche  pour  support.  £nfîn 
les  ronces  ,  par  leurs  racines  traçantes  et  nom- 
breuses,  servent  à  retenir  le»  terres  sur  les  revers 
des  fossés,  au  bord  des  ruisseaux,  et  dans  les 
pentes  rapides  des  montagnes,  oiteltea  cftnaaent  na- 
turellement. 

Quand  on  veut  étnblirunehoie  de  ronces,  on  peut 
ini  en  semer  la  graine,  oueitiployer  des  plants  en- 
racinés arrachés  dans  les  buissons.  Le  premier  de 
CCS  moyens  ne  s'emploie  guère,  parce  qu  il  est  très- 
long.  La  plantation  se  fait  au  commencement  de 
l'hiver  ;  on  rabat  les  dges  à  quelques  pouces  des 
I  ines,  si  on  vent  que  la  reprise  soîlsûre,  OttUenon 
le^  recourbe  pcnir  enterrer  leurs  extrémités  étions 
^lire  prendre  racine,  S»  on  veut  que  U  baie  soitbien 
iourrce. 

Le  fruit  de  la  ronce  est  d'abord  âpre  au  goût ,  il 
devient  ensuit»  addule  et  enfin  fade  par  l'excès  de 
sa  natalité  \  il  est  noofrÎMant  et  rafratchissant  t  les 
enfans  datas  lescampagnes  le  recherchent  beauC0W> 
Dans  quelques  endroits,  on  en  fait  du  vin  qu'on  m 
être  aussi  bon  que  relui  de  la  Tignc  ;  on  en  fait 
aussi  des  confitures  et  un  sirop  agréables,  rtcoru- 
mandés  dans  les  maladies  du  poumon  et  lesarde»ir» 
d'urine.  La  difficulté  de  les  récolter  est  la  seuls 
cause  du  pen  dHtsage  qu'on  en  Itlit. 

La  culture  de  cet  arbrisseau  a  produit  plusieura 
variélcs  dans  les  j.irdins  :  l*.  la  fOltee  ê  fimttn 
cotonneuses  et  d'un  £ris  ccndrr  en  dessus,  nihus 
tvmentosiisf  2".  la  ronce  à  feuillus  laciniées,  rubm 
laciniatas  ;  3».  la  ronce  sans  épines ,  rubus  inermis  ; 
4".  /«  mnee  Afieun  doublvs^  rubus flore  albo,  pUno; 
5».  fa  mnce  à  fnUa  Uanetf  6".  la  mnce  àjèuitlet 
jxinnchrvs.  Parmi  ces  variétés  celles  à  flenrsdouble», 
à  feuilles  découpée»  et  à  feuiUes  panachées ,  aontles 
plus  jirojires  .\  la  décoration  des  parterres  et  des  jar- 
dins paysagers,  ha.  première  se  distingue  partuii- 
lièremcnt  par  l'éclat  de  ses  fleurs,  qui  s.;  succèdent 
pendant  long-temps  ,  et  elle  produit  ua  très- bel  ef- 
fet sur  les  roeliers  de  ces  jatdsna. 

La  HoMcn  nuoA«u  croit  p«i>  lonto  rBoiope  , 
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dans  les  cbamps  ,  lea  hwea,  les  buissons  et  les  Uii-  I  huste  ireuviron  un  mètre  de  kaiiUsur  ,  formant  un 

U,ui«,v;ii  rameux,  doat  li!s  feuille»  «oui  ovale«t  oblon- 
guus,  très-entières,  légèrement  pétiolées,  un  peu 


lis.  mit  se  iLstiaauo  de  l'e*pè«:«  j>f  licùdente  par  ses 
tif^  plus  grAles,  Di«n  pl^ia courtt^s  et  plus  garnios 
de  petites  épines;  par  sa  disposition  à  ramper,  par 
SM  feuilles  tern^a,  souvent  bilobëea^  cl  par  son 
frnit  pUw  pMàif  à*uA  Um  Cancét  cornait  d'usé 
pouâsiére  Uealtn.  8m  iaiira  pMUMBt  duu  lea 
mois  d>  jiifi  it  de  juillet}  elles  sont  solitaires,  et 
quelqueiois  réunies  deux  ou  trois  ensemble  et  atta> 
chéea  à  nn  pMoncule  commun  hérissé  d*épines  et 
de  poils  elles  sont  btanchea  f  et  ies  pertiea  de  la 
fndiication  brunee.  Lea  bmU  nAriiMnt  deae  le 
coanuikde  l'été  et  OMmencenent  de  l'antomite  ; 
tb  aobtBOÎnf  oouverts  d'une  poua»<^ru  Uleue ,  com- 
pasés  d'un  petit  nombre  di"  p  1  1  ji -  rx,  d'une 

siiveur  (luuceàtre  et  fad«.  Cette  ronce  ctuse  beau- 
coup d'incommodité  aux  cultivateurs  par  ses  tiges 
rampontesetaeencînee,  qui  etheneMiatkcbemie 
d«iu  le*  chempa,  BotaniMM  dne  cens  qvl  eoat 
•oude  «n  ej^eMme  des  jachèses. 

Le*  antiw  espèces  de  ronces  que  l'on  trouve  ou 
ifur-  Vi.n  cultive  en  France  sont  : 

Lu  K(;nc£  odouantb,  rubut  Ofioratut  (^Ltn.  ), 
originaire  de  l'Amérique  septentrionale,  dont  lei 
tiges  sont  jaunélne  et  aeaa  épines)  Us  âtuilles  al- 
ternes ,  pétieléei,  palaiéea ,  trés.grandes  ,  velues  , 
d'ttn  beau  vert ,  et  à  cinq  lobas  peu  profonds  ;  les 
flears  rou^eâtres,  d'un  pouce  de  diamètre  et  dispo- 
^' '  >      I   lit  bonoMlelHnsalHmK. etleafrallad'ini 


tîer. 


nom  rie  ri- 
n-oiilirrci , 


bonineli  temfaem,  et  lee  frnited'ini 

pourjsrtj  iioir. 

La  KoKCE  SAXATiLE  OU  DBS nuCHEas,  rabus saxa- 
tilts  (Lin. },  qui  croit  dans  les  Alpe*}  lea  Pyrénées, 
les  Vosges,  etc. ,  dont  les  tiees  sonti«dKaaée«,  flo- 
tiftw»!  déponmies  d'aiguillons,  à  rejets ram pans , 
heriiaeés ,  stériles,  à  feuilles  ternées  ,  presque 
plabres,  à  {leurs  blanches  en  petit  nombre  ,  tonnunl 
un  corymbe  terminal,  à  fruit  rougeàtre,  aigrelet. 

La  11  ONCE  FAUX  M(;Kiicn  on  des  maiais,  rubus 
chamamoru*  (Lin. } ,  qui  a  lea  tiges  herbecéee, 
dnrftMy nnifloiM ,  dépourve^ d'épines;  leaAnfHes 
eiaiAee,  lobées;  une  seule  fleur  terminale,  un 
froit  noïr  et  assez  gro».  Elle  croit  dans  les  marais 
botjrl  -  ;x,  en  Suède,  en  Norwège,  en  Oanemarck, 
•n  Angleterre,  en  Sibérie  et  dans  l'Amérique  sep- 
tentrionale. On  la  cultive  qtteiqiMibie  daae  les  ' 
dins  des  environs  de  Paris. 

KOÏSCEllOl.  Haie  ou  fossé  rempli  de 

AOSACËËS.  Toumefort  a  donné  le 
aaeéea  eus  fletirs  simples ,  polypétales , 
qui  ,  comcK!  dans  lo  rosier  ,  le  pêcher ,  ont  cinq  pé- 
tales, le  fruit  intère,  et  les  ('-taniines  atiaclioes  mj.x 
|>arois  internes  du  calice.  V.  Botanique. 

AOiiACE ,  rhododendron.  Genre  de  plantea  de 
la  décandrio  monogynie  et  de  h  finnille  dea  roea- 
eéie,  qtî  lenferroe  une  douzaine  d'espèces,  dont 
deaxae  trouvent  an  sommet  des  montagnes  élevées 
do  l'Huropc  ,  et  trois  ou  quat» «litte»  ee  csIli'reBt 
pour  l'ol'uement  des  jardina. 

Ce  genre  est  composé  d^iHtrlMeaux  ou  sons  -  tir- 
brisseaux  à  feuilles  épanea  ,  eofiaeea ,  à  fleura  dis- 
poaées  en  corymbee  terminus. 

L^péce  la  plus  commune  en  France,  oii  «Ile 
croit  «or  beom met  des  Alpes,  est  le  Rosace  veiv- 


Jures,  lisses,  vertes,  souvent  repliées  eu  leurs  borda 
comme  celles  du  romarin,  et  très- rousses  OB  de 
couleur  fisrnigineuse  en  desMMia}aeaflflurs  aoot  *ew- 
geAtrea,  en  bouquet  à  l*«Ktréiinté  det  taneanm.  Il 

fleurit  en  juin ,  après  la  fonte  des  neiges. 

ÎA  lieconde  espèce,  que  l'on  trouve  aussi  dans  les 
Alpes,  est  le  Kpsaor  vklu  ,  rhododendron  hinu- 
tum.  (Liu.)^  dont  les  (euilles  sont  lancéolées,  velues 
en  leur*  borb  «t  ikttnàtn»  sa  doriiolM)  eea  flowa 
sont  d'un  RMigB-éculaBt. 

Lea  aubne*  eipécea ,  ijue  I*Ob  cnltiee  daoa  les  jer- 
liius,  sont  :  i".  le  ravage  ponûque  ,  originaire  du 
royaume  de  Pont,  cjui  s'elè\e  è  â  uu  6  pieds,  et 
dont  les  feuilles  sont  laucéolees ,  pointues,  irés-en- 
tiatee,  looguus  de  6  pouces,  glabres,  luisantes,  et 
las  fleure  grandiis,  d'un  violet  plus  ou  moins  foiicA 
et  souvent  fort  nombreuses  t  il  fovm  de»  buisaona 
toufliu ,  toujours  verts ,  et  doatlea  flenia  ont  le^lui 
grand  c-rlat  ;  a",  le  rosage  à  grandes  fleun  ,  one/L- 
naire  do  i'Ameriqueseptcntrionale,  qui  aies  feuilles 

fdiu  épaisses,  moins  lu.  i;;ues,  moins  noires,  et  rou- 
ées en  leurs  bords  {  l«s  iieurs  plus  grandes  et  moins 
foncées  en  couleur;  les  iWMeux  plus  courts  et  les 
tiges  Boias  élevées  ;  3°.  \b  rasage  poiM»é,  qnieiss 
fettUUs  obtoagues ,  gUbres ,  ponctuéM-SM  desMus 
par  des  clandes  résiaensss.  Il  cratt  sbr  Iss  Mtstk- 
gne»  de  va  Caroline. 

Tous  les  r(js&j;cs  se  multiplient  de  scmencci.  et  iic 
marcottes;  mais  leur  culture  est  difficile.  Les  pre- 
mières gelées  de  l'automne  et  les  dcruïènsdn  pin- 
tempe  tout  beaucoup  de  tort  à  leurs  jenuM  ponasM. 

Lee  dentoc  prendères  espèces,  qui  ae  ddnneotpmiit 
de  Vumnes  graines  dans  nos  jardins,  se  multiplient 
uniquement  par  la  voie  des  boutures  f  et  ne  s'enra- 
cinent iju'itu  bout  de  U  00  3aM. 
HOSÈ.  V.  Rosier. 

ROS£  D£  CUIËN.  Ccs^iieRosier^EglanUcr. 
JiO&fi  D£  GUfiLDAfi.  MooivulgMiode  l'obiar. 
V.  su  mot  Vtome. 


ROSEli ,  du  larir 


/t.  On 


ainsi  les 


a  mat  m,  vers 

les  toits  des 


utilités  gouttes  d'eau  qu'un  reuiiirque  1. 
le  lever  du  soleil ,  sur  les  plantes,  sur 
maisons,  et  sur  tous  les  corps  cpù  sont  exposés  à 
l'air.  Elle  est  produite ,  en  partie,  par  la  chute  doa 
raprurs  qui  formaient  la  seièia,  etqnisanauMant 
en  gouttes  par  l'eflet  de  la  ix>Baeasarton.  m  < 

l'ar-tout  les  rosées  exercent  la  plus  grande  in- 
iluenc«  sur  la  production  végétale  j  »aus  ce  météore 
journalier,  il  n'y  aurait ,  sous  les  climats  brûlans , 
ni  verdure  pour  parer  lea  champs ,  ni  moissoaa  pour 
en  payer  la  tMvail. 

On  a  renwrqoé  que  la  rosée  se  Awit  ea  très- 
grande  abondance  sur  les  terres  couvertes  de  pelou- 
ses touffues  5  celle  petite  pluie  périodique,  commen- 
rraulà  s'évaporer  au  l^vur  du  soleil,  répand  alors 
<ians  les  nU-nttnirs  une  fraîcheur  vivifiante;  sur  les 
c6tes  de  la  JNcrmandie^  l'barbftt  principalemeot 
dans  les  îoursles  plus  chauds,  asiaacore  mouilléaè 
raidi.  11  y  aurait  dooc  qualqile  avaiAgB  à  entre- 
mêler les  prairies  aivac  Iw  «ttif  as  cutttttee.^  l'ai  celte 

iquifkr 

95* 


dispqntioa ,  ItecAa  do  P^unidité 
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tigoa  toutcat  les  tiéflièm,  m  répaiidr«k  mu  In 
•utTM  ittrtiM  du  dunp  m  binénce  cownmn  de 

tontes  lés  proJurtîoniî. 

Ou  a  encore  obsi^rv/'  qu'il  k-  forme  tiès-pew  de 
rosce  jur  les  sahles  de  luute  cs[M^ce  ,  mais  principn- 
ItiMnt  lorsque  la  silice  7  domine.  Si^  par  un  temps 
■ereia  ,  on  traverse  Isa  tmia»  iNHilaMlMS  «u  mo- 
nent  où  le  adi^i  montr»  «e*  ftmitn  t»yon« ,  on 
Toit  Ua  tigM  <In  brnyiArN  as  ooiirber  aoni  io  poid  ^ 
<]e  Peau,  tandii  rjnr  u><;  sables  nus  qui «aviroiinent 
ces  plantes  sont  à  pciut;  humectés. 

Aiti^i ,  lorsqu'on  tout  mettre  en  cultur.-  des  terres 
de  celte  espèce  sous  un  ciel  avare  de  pluie,  il  est 
prudent  de  n'arracher  les  broussailles  que  dans  les 

Crtica  aeiil«iiient  qui  doivant  être  aeméea  }  quelqa»> 
s  nétiie  on  laine  i  Ûtutin  des  carreaux  d«  Imm- 
sons  toufTus  entremêlés  avec  les  cliamps  labotirés. 
Cest  là  1«  dtffrichement par  échiquier,  usité  depuis 
loiig-ti-inps  sur  les  HilaiMM quilioidant la orien- 
tale i\<:  la  Provence. 

\.A  rosée  fournit  aux  ffmîlle*  une  partie  de  Peau 
qu'elles  doivent  élaborer,  et  le*  remplit*  pendant 
u  nuit ,  d'une  portion  de  te  lymplie  qu*etfe«  attront 
pour  sr-  iiourrii  p'M-ilaiit  1  jnur.  Il  y  u  d<'s  climats 
où  elio  rempiarc  ,«  tmi'i  /gards  In  pluie.  La.  rosi'ii 
peut,  d'un  autre  c  ôté  ,  nuire  aux  pl.mtes  par  le  dé- 
nAt  qu'elle  laisse  quelquefois  sur  les  feuille*  et  sur 
lei  flleunf  par  l'obsucla  qn*eUe  ferme  à  l'évapora- 
tion  tandie  qu'elle  lea  facovfxoi  et  par  le  f ro^  qo'elie 
procure  en  aVvaportnt. 

Ou  lui  attrîbui'  la  LriMiirc  di-s  nuiilles  :  en  efTi-l  , 
il  ne  fautqu'uuu  rOM-e  aboudaiitii ,  suivie  de  soleil 
chaud,  pour  tacher  toutes  les  jeunes  feuilles  de  cer- 
tain* arores.  La  plupart  des  arbres  fruitiers  sont 
trfti-ntjetaà  cet  inconvénient,  ainn  que  leurs  fruits. 
I)  es r  -l'  v  II  iinéee  où  la  néfydte  des  feuiUec  de  atftiier 
man  ,ui  I  r  la  même  canae. 

C>js  fi'uillrs  et  çi'i  Fruits  sont  ,  iirmédîatcmetit 
ttptcs  rcvaporuliûii  de  la  roti^û,  blanclti.s  ou  jaunis 
dans  la  pUco  qu'occujMit  chaque  gouttelette  |  en- 
cutle  la  place  noircît  et  parait  déaor^njaéei  c'est- 
A>dlr»  que  Uépideme  eit  «Nilerc  etle  tiant  cellu- 
laire racorni.  LonqiM  Cet  tacbe»  aont  tièa-multi» 
|)!iées ,  il  y  a  Interruption  dant  !es  fonctions  Ttta- 
les  ,  et  i!  rn  résulte  ou  la  rnuluro  dos  fkurs,  ou  In 
rhute  àeê  Iruits,  ou  même  la  mort  de  lu  pl.inte  ,  ou 
au  moins  une  qualité  moindre  dans  les  .'ruits,  et 
une  faible  j  oiu^c  dani<i  le*  tij^es  et  lea  branchei* 
ROSEK  MIKM.HUSE.  \.  Mieiùt. 
ROSE&Alfi.  Terrain  planté  de  roders. 
HOSIBR ,  rosn.  Genre  de  plantes  de  l'icosandrie 
pûlygynie  et  dr'  la  famille  des  rosacées.  11  a  pour  ca- 
ractères un  calice  eu  furnie  de  vase,  charnu,  étran- 
glé au  sommet  et  k  cinq  divisions  persistantes;  une 
corolle  de  cinq  pétales  adhérens  au  calice  ;  dea  éu- 
mînea  nombrenaesetcoDries;  plusieurs  owlre*  aur- 
montés  de  stylet  à  atlgmate  simple,  dea  graines  pres- 
que osseuses,  hériaaées, en  nomoro égal  aux  ovaires, 
et  renfermées  dans  une  bair-  st'^clie,  l  olorce,  sphé- 
rîque  ou  ovoïde,  formée  par  le  calice,  qui  a'cst 
acrru. 

Les  rosiera  aont  des  arbrisseaux  de  toute  gran- 
deur, indigènes  ou  exotiques ,  munis  oïdinairevent 
d'aiguillons  épan,età  feuilles  ailées  arec  impaire) 


nos 

CiIm  de  stipules  «t  lanM  4*aiiM|  eiowées  ta. 
du  pWoie  eoeuBW.  Leurs  lleafs  «tut  commun^ 

ment  grandes,  terminales,  tantrit  ulitaïrcs  ,  tantôt 
disposées  en  corymbes;  il  y  eu  a  d'iaodurtss ,  mois 
la  plupart  ont  une  odeur  agréable.  Ellea  doublent 
iacitetuent  par  U  culture.  4  l'exceptioa  dn  petit 
nombre  d'espècM  qv*oa  H*»  point  «acon  po  £ûm 
doubler. 

nituin.  —  H.  Deletiie  a  donné  «ne  biatoire  In- 

lêressnnle  do  la  rose  df.n9  Ir  Traite  des  arbres  et 
isrhuftcs  ,  par  M.  DesTontaines.  Nous  ne  pouvuits 
mieux  faire  que  de  la  préisentcr  à  nos  lecteurs,  en 
observant  que  le  rosier  étaut  un  srbuste  SOrâ  des 
forêts,  il  appartient  toujours.  ^  V  I/àtoin  dmpimitt 
fiugU^m»»  D'ailleuiSi  Jusqu'à  piéscnt  bous  aone 
aommes  hit  un  deroir  de  Guf»  connaître  les  arbiee 
d'agrément ,  afin  de  rendre  notre  ouvrage  plus  com- 
plet ,  et  noua  se  ferons  point  une  exception  pour  le 
plua  beau  des  arbrisseaux. 

Voici  comment  s'exprime  M.  Deleuse  :  a  Parœi 
les  arbrisseaux  qui  omuellisaent  le  séjour  de  l'hom- 
me |  il  n'en  est  point  dont  les  c^èces  soient  auasi 
nombreases  ni  répandues  dans  autant  de  pays  que  le 
rosier.  On  en  trouve  dans  toute  l'Europe  ,  depuis  la 
SuèJt:  jusque  sur  lea  côtes  de  l'Afrique;  en  .\sie, 
depuis  le  Kamtschatka  jusqu'au  Beng.ile  ,  et  PA- 
tnérique  septentrionale  «n  produit  également  aux 
environs  de  la  baie  d'Hudson  et  sur  les  montagnes 
dtt  Mexique.  Il  semble  que  la  nature ,  ayeat  Cuide 
la  rose  le  type  de  la  grâce ,  ait  pris  plaisir  à  en  rf- 
l>iuidrn  le.s  espèces  dans  les  diverses  contrées,  cl 
uu'elle  n'ait  mis  entre  ces  espèces  que  de  très-légères 
oifférences  pour  ne  point  en  altèier  les  traits  essen- 
tiels I  aussi  dès  les  temps  les  plus  reculés  les  roaes 
ont  été  un  objet  de  culture.  11  est  parlé,  dansHé- 
rodotej  delà  rose  double,  et  dans  l'un  des  Uncs&t» 
tribués  Salomon,  la  sagesse  éternelle  est  comparée 
viex  plantations  de  rosiers  qu'on  voyait  près  de  Jé- 
richo. Celte  ancienne  culture  u  tellement  muliiplio 
tes  variétés,  que  le  type  primitif  de  b  plupart  de 
■  elles  de  nos  jardina  est  inconnu  :  on  ne  sait  dans 
quels  lieux  la  rose  à  cent  feuilles  se  trouve  sauvage. 
Tbéopbraite  dit  bien  fKU»  les  roses  à  cent  ieuilue 
croissent  sur  le  mont  rangée,  oà  les  babitana  Am 
l'MIippi  s  vont  les  chercher  pour  les  transplanter 
c  liëz  eux;  mais  comme  il  ajoute  qu'elles  sont  petites 
et  peu  odorantes,  on  ne  sait  pa«  s'il  a  voulu  [larler 
de  l'espèce  que  nous  avons  aujourd'hui,  lien  est  de 
cette  fleur  comme  de  plusieurs  plante*  ancien  ne» 
ment  cultivées  pour  l'aliment  des  hommes. 

»  En  remontant  aux  époques  les  plus  reculées  de 
l'Iliitoiri-,  on  voit  que  les  rose»  .sont  les  fleurs  oui 
ont  le  plus  lixé  l'atteuiioa.  Les  proraicra  noStes  les 
ont  chantées  :  par-tout  on  en  n  fait  le  symbole  de  la 
pudeur,  do  l'innocence  et  de  U  grâce.  Avant  qu'on 
eût  imaginé  de  répandre  le  sang  des  victimes,  «t 
lorsque  le  culte  était  encore  simplet  en  oflVant  aus 
Dieux  les  premiers  fruits  et  les  premiers  épi; ,  on 
décorait  leurs  autels  de  guirlandes  de  iof.p.-> ,  pour  lc« 
remercier  en  mémo  temps  des  bienfaitfi  par  les(juel$ 
lia  soutenaient  l'existence  de  l'homme,  et  de  ceux 

Eir  lesquels  ils  la  rendaient  agréable.  Ches  les 
recs,  la  rose  fut  consac«ée  à  l'Aurore ,  à  Vénus  et 
an*  Giftces }  enfin ,  4  Harpocrale,  le  dieu  du  silenea,' 
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comme  pour  Cure  entendre  que  les  plaîsîrs  de  Pa- 
mour  perdent  levirx  cha  rnies  s'i  Is  ne  son  t  ora  bragés  de  s 
ToilfS  du  mystère.  Srloii  la  mylliologie ,  l.i  pretiiière 
rose  avait  paru  «urla  terreau  mèwe  instant  où  ,  d«ii« 

1m  dans,  Jupiter  avait  âonn/:  nnissanrc  à  PalUs. 

Lm  voues,  Wfêat  des  ro«e«  blandiea  et  dea  roaaa 
Att  pnit  b«1  Incarnat ,  vonlurent  que  ia  couleur  înî- 

iiikable  de  ce<  dernières  eill  une  Orîpne  Cf'lrslp. 
Quelques  goutte?  du  "iang  do  Venus  avaient  arrosé  le 
pied  d'un  rosier  blanc,  cl  ses  fleurs,  devenues  iioor- 

1>re8,  rappelaient  ù  la  poclérité  la  blessure  ue  in 
léesse.  Les  autres  religions ,  quoî(|iie  plus  sévères , 
ont  Mt  ia»  rom  l'attribut  om  objeta  la»  plua  dhArit 
d«  lenr  cuits. 

«  Lorsque  leluxeeut  fait  des  t)rOf;rès,  on  se  ron- 
ronna lie  roses  dans  Iss  feitius,  dans  les  fèies,  dai.i 
les  trioniphes.  Los  jeunes  «mnns  étaient  conduits  à 
l'autel  de  l'hymen,  le  front  couronné  de  roses;  on 
en  répandait  même  sur  les  tombeaux,  pour  mêler  k 
Viàé«  triste  da  la  moft  caUe  du  souvenir  tandia  que 
laiaaiitiiB  obfet  chéri,  et  IMmage  contofautte  à»  la 
bonne  réputation. 

»  En  Grèce  et  dans  tuul  l'Orient,  les  roseis  étaient 
cultivées  pour  les  parfums.  1/ile  de  Rhodes,  qui 
avait  eu  succentvement  plusieurs  noms ,  dut  à  cette 
cultnn  calui  qu*aUaaporté  depuis  i  c'était  File  des 
Sosas.  LaaRioaiaim  voulaient  en  avoir  dans  toutes 
hanitOBt,  et  ils  faisaient,  pour  y  parvenir,  des 
dépenses  considérables.  Dans  les  temps  de  che- 
valerie ,  les  preux  prirent  souvent  des  roses  pour 
emblème  :  placées  sur  leurs  armes,  ellesaniiou^-aicnt 

2ue  la  douceur  doit  accompagner  lu  courage ,  et  c^ue 
I  beauté  est  le  kuI  prix  de  lavalaar. 
s  La  forme  élégante  de  la  font^  aa  icouleur  ai- 
iMkble ,  son  parfum  délîneuz)  furent  de  tout  temps 
le  sujet  d'une  infinité  de  métapbores  qu^on  retrouve 
dans  toutes  les  langues,  et  qui,  répétées  depuis  des 
milliers  d'années ,  n'ont  point  perdu  leur  agrément 
o  On  ferait  des  volumes  des  vers  cbarmans  com 

Ï osés  pour  ctittrer  ta  rase.  Ca  A*bat  pas  id  le  Uan 
a  les  citer}  noua  noua  bomefona  Aiappeler  ci 
d*Anacréoiit  pane  que  cette  dianaon  a  été  intiiée 
par  les  portas  de  loua  las  pays ,  et  qu'elle  prouve  la 

ÎrédiiectiOB  qn*ou  a  toujours  eue  pour  cette  fleur 
a  Toid  tiadoite  en  vert  latuia  par  Henri  Etienne 
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»  Linneeus  a  dit  avec  raison  que  les  espèces  de  ri»- 
siers  se  nuançaient  teliement,  ipi'il  élail  très-difls- 
cile  de  les  distinguer,  et  que  la  1  ature  paraissait  ù 

Kine  avoir  mis  des  limites  entre  cUcs  :  «n  eitèt ,  si 
m  n'en  excepte  un  certain  nombre ,  qui  sont  bien 
caiactérîaées  par  le  port|  par  le  fimiltagat  par  la 
forme  des  dguillons  et  par  la  fleur,  lea  autres  pa- 
raissent tellement  intcrnu'diaircs ,  (ju'on  ne  sait  si 
on  doit  les  regarder  comme  varit-tés  oti  comme  es- 
pèces 5  elles  clianpent  jiar  la  culture.  Les  grainoN 
prises  sur  le  même  pied  domient  dei  individus  dil- 
fërens,  plus  ou  nioiiu  épineux  ,  et  dont  les  fruits 
B^ont  plua  la  méma^orme }  enfin  plusieurs  espices 
andeaneraentcultiTéea,  comme  la  rose  à  cent  reuîU 
!  -1,  celli:  de  Francfort,  la  rose  faune  double,  n'ayant 
point  été  trouvées  sauva(;es ,  on  ne  peut  dérwrminer 
précisément  ni  le  caractère  priniitiT ,  ni  le  lieu  d.> 
leur  orif>ine  i  aussi  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  ce 
genre  diffèrent  tellcmetit  d*0pinl0R,  qnUl  estinpos- 
sible  de  lea  concilier.  Les  uns  regardant  onnane  des 
variétés  ce  que  les  autres  regardent  comme  des  es- 

Îèces  ,  et  tous  rapportent  les  variétés  à  des  e>.pècr 
iflérentes  :  il  est  même  in» possible 
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féanoi  deciitquc  flù 
XMteura  amorqiie  tferùt 
Jioia  ecsliium  est  volufMit 
Hoseis  itu4r  Cythercs , 
CapiUUHfiiutttoronU'f 
Cliati$um«km*tfitqimtgnt. 

»0n  voit  dans  Plïnc  que  les  Romains  cultivaient 
plusieurs  etpèecs  de  roses.  Celle  de  l'réneste  ^  celle 
de  CamjHinie  ,  celle  de  Milet ,  celle  de  Carène, 
étaient  les  plus  célèbres.  Il  parait  que  la  rose  de 
Milet  était  notre  rose  de  Provins  :  Cujus  sitarden- 
thamat  atior,  daadtaM /biia.  {Plin.)  Celle  do  Cy- 
véne,  dont  on  tirait  un  parfum  délicieux,  était  la 
rose  musquée.  Pline  parle  de  plusieurs  aulrt:s  ;  il 
les  distingue  par  le  nombre  de  leurs  pétales,  par 
leur  odeur,  par  la  saison  où  elles  fleonnant}  mais 
les  caractères  qu'il  donne  aont  trop  vag,uea  pour 
qu'on  pnisae  dire  &  qoailM  aapècea  U  faut  lea  np* 


iloniier  uir 

synonyniÎL- e.xncte  et  complète,  pircc  que  Ivs  c.ir.ii  • 
tères  employés  dans  les  des<  ripliuns  ne  sont  pas 
toujours  constans. 

»  Au  restât  recherche  exdte  la  curiosité 

du  botaniste)  il  suffit  aux  cultÏTateursde  distinguer 
les  espèces  qui  se  conservent  les  mêmes  dans  les  jar- 
dins lorsqu'on  les  a  multipliées  de  drageons ,  de 
boutures  ou  de  greffes.» 

Nou.s  renvoyons  à  l'ouvrage  dont  nous  venons 
!'  \'  rdire  ces  note-i  historiques  et  au  bel  ouvrage  de 
M.  iiedouté  ceux  de  nos  lecteurs  qui  voudraient 
coundtn  les  différentes  espèces  de  roses  indigènes 
et  exotiques  qui  sont  cultivées  en  France  :  nous  nous 
bornerons  à  indiquer  sonimairement  les  principales 
espèces,  en  conuiiençaut  par  celles  <|ui  croi,scnt  na- 
turelieracnt  dans  nos  forêts  et  dans  les  haies. 

ssricae  FaincirausSé 

Kosinn  SAUVAGE  ou  Er 


i~.  nosinn  sauvage  ou  rotA.vriER  sAtvAoe, 
rose  des  haies  ou  de  chien,  msa  canina  (Lin.  1  ;  en 
allemand,  hùnds-rosc  ou  liane  fi-ldroae. 

a".  Rosier  iausk  ,  mm  lutea  (Willd) }  roM  f»- 
tida  (Hoff.),  ton  ej^nteria  (LînOi  en  allemand  ^ 
gelbe  Aldivte. 

3*.1losiEn  oD<NiAKT,Ro«ca  Bovtii.i,on£oLaw- 
Tian  proprement  dit,  rosa  inhi^inosa  (Un.))  fota 
rglantcria  f  en  allemand  ,  M  t-in-rnsc 

Rostra  DES  Alpcs  ,  ntsa  alpmn  (Lin.J. 
}°.   Hosi£a  Txàs-BPiKKCX ,  rosa  spinoas'imc 
(Lin.)  ;  en  allemand  |  «n^niar. 

6°.  KoaiBB  G&Avqux,  rosa  glauca  (Wiltd.;. 
7«.  Itoann  vaz,v  |  ou  bispide ,  ou  pomifére nta 
viuosa,  ou  pomifin  en  allemand  «  gmate 

hagrbuttcn-mse. 

8".  RosiniL  OAji.iQc'i:  o::  De  pROVlKS  |  RoBISK 

nouoR,  rota  gallica  (Lin.). 
9".  Rosixa  onCaaouits,  /oracafeJ!ûs/tfmi(tdn.). 
io«.  RosiBai.vfsavT,ioMiWcH£a. 
ti*.  HoHBB  a  CBBT  raoiu.i!a  j  fo>B  eentifiti^, 
t»*.  Boiiu  in  FkajicioBT}  rose fiumjwteiuà. 
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RouBK  UK  Dauas,  rosa  tiamasceaa  (Hort  - 

i4^  JLMiEA-CAMNuu,EdMn  os  mai«  n>«â 
eimmomomea  (  Li  n  ■  ) . 

i5*.  Rosier  blano,  mm  «/il»  (Lift.) )  m «Ue- 
maBd  t  weisse-r9se. 

i6*.  HouBK  JAVKE  oooBUf  fOM  AMnpfariM , 
rosa  salphurea  (Hort.-Kew)> 

17°.  Hamieh  MO8Q0é ,  nm  iMMeoM. 

Ily  & im  Irâft  plus  eranï  aomb»  da  MMitnt  on 
porte  à  pins  ds  cent  In  «spècM  cultÎTéat  «ajour- 

J'hui. 

Voici  une  brit  ve  description  de  mUm  (|ve  no u-. 
Teuons  do  dénomtuttr  : 

Le  RosiEn  sauvage  ou  Eolankeii  sautace  , 
rose  <Ut  hues  uu  de  chien,  est  l'etpi^ce  la  plus  com- 
mane  en  Europe,  depuis  la  Sndde  jusqu'en  Espa- 
gne. Ou  Le  trouve  dans  les  bois  et  dans  les  haies.  L<: 
nom  de  rosier  de  chien  lui  a  «tédonnu,  parte  nue 
l'on  croyait  que  sa  racitu:  ('•iciit  i.ii  sp/'cllique  contrt' 
la  rage*  Cette Tortu  miraculeuse  fut,  au  rapport  de 
Pline*  révélée  en  songe  k  une  mère  dont  le  fils  avait 
été  mordu  par  un  cmea*  et  le  leeiAde  réuslit.  On 
voit  que ,  d'après  une  telle  indication  ,  on  ne  peut 
jvoir  une  grande  ciitifiaricti  A  vr.  sp<?clfi(]ue.  Les  tiges 
de  ce  rosier  sont  droitcii ,  5'élcveui  communément  à 
6  pieds ,  et  on  en  voit  dans  les  bois  qui  ont  jusqu\i 
i5  piedH  de  hauteur.  Ses  rameaux  sont  longs,  revê- 
tus d'une  écorce  verte ,  et  armé*  d'épines  recourbées 
Sas  feuilles  sont  ordinaireMMt  composées  de  iiulio' 
les  ovales,  aiguës,  profondément  et  grossièremeut 
Joiitèca  i-n  scie  ,  il'uii  vert  luisant  en  de^i^us  et  mat 
du8kuu$.  Les  |<éliolcs  sont  Iong«  ,  frariiis  de  quel 
ques  aiguillons  «'i  lorme  dMinnieçoii.  Svjs  ileurjt  sont 
odorantes,  blanches ,  ou  roses,  ou  incarnates ,  avec 
des  [K-tales  échancrés  ,  et  deux  bractées  oppuséei  et 
ciliées  ;  elles  paraissent  dana  le  nuùa  de  juin.  Son 
fruit,  qu'on  appelle  cy^r/kodon  on  gpitte-cul , 
mûrit  en  octobre;  il  est  li-;se  ,  ovale  cl  J*un  LclI'; 
ruuge  ;     s.ivcur  est  acidulé  ;  il  se  mange  trais,  et  or 
en  compose  di  .s  raiiserves ,  des  sirops,  etc.  Onl'em' 

Ïloio  aussi  eu  médecine  j  mais  on  a  beaucoup  de  peine 
se  garantir  daa  eifeti  des  poils  qui  entourent  les 
graines  lorsqu'on  mauge  ce  &ait{  ils  picotent  et  ir- 
ritent d*«bord  te  gosier,  et  ensiàte  le  fondement  , 

■  ir  ils  ne  se  ilij;èrent  [)as  :  t'iist  Je  cette  dernière 
circonstance  i|ue  ce  fruit  a  pris  «ton  nom  vulgaire. 
Ou  ne  cultive  le  rosier  des  beiet  que  ponr  y  greflèr 
Iss  autres  rosiers. 

Le  KusiER  JAUNE,  que  Linné  avait  nommé  rosa 
^ianttriag  »*élèveÀ  8  ou  9  pieds.  U  croit  natuxel- 
lemoBt  rar  les  montagnes ,  en  France,  en  AUeraa- 

fne  et  en  Italie.  M  a  l'ovaire  et  le  jM'diuu  utc  gla- 
res  ,  le  calice  et  ie  pétiole  épineux  ,  le».  ulguilUin 
des  rameaux  droits  à  leur  base  et  nombreux;  le 
feuilles  à  sept  folioles  ovales }  profondément  den 
tée» ,  gUbrcs  des  deux  cAtést  Muemeot  de  ptne  de  (  > 
ou  lougnes  de  long- 

On  In  cultive  fréquemment  dans  les  jardins  pay;%. 
;>er^  fl  dans  les  parterres,  où  i!  produit  u:i  ii  'l  i:f- 
fet  par  se*  (leurs,  qui  s'cj>aiujuis.SL'nt  uu  rniiis  des 
laai  ,  i:l  qui  sont  ordinairement  d'un  rouge  poncesu, 
lis  plus  da  a  pouces  de  diamètre,  mai* dont  l'odeur 
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c6t  pas  agréable,  il  s'accommode  des  terrains  le« 
) lus  arides. 

11  luurnit  une  vsriété  l^Uf*  jeunes.  Le  «on  la- 
tin que  lui  a  donné  Linné  bil  qu'il  a  été  confondu 
>ar  quel<)i  i  r  nirs  avec  le  rosier  des  haies,  qu'on 
appelle  vuigairciuent  égiancier ,  et  avec  le  rofier 
odorant)  euquel  Millavet  uitres  ont  doraé  le  «idaM 
nom. 

Le  RosoJL  ODOB.ANT  ou  KosiEa  aouiLL^,  l'E- 
gUnlier  pioprement  dit  des  Fiançais ,  s'élèvo  à  6 
ou  to  pieds.  Ses  tiges  sont  années  d'un  grand  nom- 
bre J'éjiines  fortes,  .iplatieset  recourbées. Ses  feuil- 
les sont  coniposcc^  du  iicpt  folioles  ovales,  presque 
obtuses,  doublement  dentées ,  d'un  vert  sombre  en 
dessus,  cendré  en  dessous,  et  couvertes,  eintiquo 
'eji  pétioles ,  de  petites  glandes  couleur  do  MVille  f 
et  remplies  d'un  suc  résueiut  »  dont  i'odewr  eetau** 
logue  à  celle  des  pommes  de  reinette.  Ses  fleure 
laraissent  au  mois  de  juin  ;  elles  sont  rougeàtres  , 
argesde  a  pouceset  légèrement  odorantes.  Ses  fruits 
sont  ovales,  li^s  et  d'un  rouge  brun.  Il  croit  abon- 
damment sur  1rs  montagnes  nues,  dans  les  feutee 
des  rochers,  dans  les  haies ,  dansloa  bois.  Sa  hatt« 
teur  dans  les  sols  arides  ne  dépasse  pas  un  pied ,  et 
les  CsaiUes  a*y  ont  souvent  oue  3  ou  4  ugnes  de 
long.  On  le  cultive  dans  quelques  jardina  d'agré- 
ment ,  et  il  y  produit  des  ileurs  nuancées  de  rouge, 

Ïuolquefois  toutes  blanches,  dos  itcnii -doubles  et  des 
oublos.  U  e«t  moins  propre  que  le  rouer  des  haies 
pour  la  greiFe  des  autrra  espèces. 

Le  RoBian  des  Alpss  ae  ^élève»  dana  les  janlina 
où  on  le  cultive ,  qu'à  5  ou  6  pieds.  11  est  remar» 

(pialili!  par  ses  liges  sans  épines  et  rougeâtres.  11  a 
les  ovaires  ovales,  glabres;  les  pédoncules  et  le* 
>étioles  pourvus  de  ijuclqucs  glande»  pédicellce»} 
es  feuilles  ordinairement  à  neuf  folioles  ovales , 
oblongues ,  d'un  vert  clair ,  glabres ,  longue  de  6 
à  8  lignes;  les  fleurs  presque  toujours  solitaires , 
rougeàtres ,  légàreMent  odorantes  et  de  plus  d'un 
|  M>\tce  de  diamètre.  11  cratt  natunllement  dans  lee 
Alpes. 

Le  Rosier  Tui.s-i'.riNKUx  ne  s'élève  qu'à  2  ou  3 

[ued*  ;  il  est  extrêmement  touitii ,  et  sa  tige ,  de  cou- 
eur  rougeàtre,  est  hérijséed*an  grand  nombre  d'ai- 
guillons inégaux,  lonn et asaes  droite. i>es ieuiiles 
sont  petites,  à  sept  folioles  rondes  ou  ovalw,  gla- 
bres, doublement  dentées,  et  portées  sur  des  pé- 
tioles garnis  «le  q\iclquos  aiguillons;  les  Ileurs  pe- 
tites, rougeàtres  ou  bl.uiclies,  ordinairement  soli- 
taires. Le  fruit  mûrit  en  octobre  \  il  est  brun  et 
très-grae.  On  trouve  ce  rosier  en  abondance  sur  Ica 
montagnes  aiidec  de  i'£urope.  11  fiiwroit  plusieurs 
variétés,  dont  Pune  a  été  eppelée  nw/er  d  fcuilU* 
lie  pittiprcncUc  par  LiniuTUs  et  autres  botanistes. 
M.  Rose  dit  qu'il  couvre  dus  espaces  cousiiiér.iblas 
dans  les  montagnes  de  la  Bourgogne,  cl  c[u"on  l'em- 
ploie à  cluluffer  le  four.  Il  fait  peu  d'cfl'et  dans  les 
jardins  d*agrémeat. 

Le  RosiBa  glaoqux  «st  lUt  srhriisesii  qui  croit 
dans  les  Al  ms  ,  dont  les  ovaires  sont  ovales  ,  les  pé- 
doiicul^s  glabres,  les  pétioU-s  pourvus  d'aiguillons, 
U  tige  armée  d'épines  épaxses  et  lecourbéea,  les  to- 
lioles  oblongues ,  aîgois ,  gUbrotf  et  Ue  floufs  un 
peu  eu  coryiube. 
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Le  RofiSK  Tmtn  ou  khpioe  est  l'un  Je»  ro«iers 
Im  fim  vigoureux;  il  t'élAve  à 9^ pieds,  et  forme  un 
IflVg»  buisson  ,  cjui  M  couvre ,  en  juin  et  en  juillet, 
dSu»  ]Mrodigîni«»  qiMBtiié  i»  SLann,  fhk  Ia  trouve 
Auia  !«•  niitom  nontiigneint  d«  1*  Prasee,  ia  f  Al- 
lemagne et  (le  TAi  j;Ietprn'.  11  a  les  ovaires  et  les 
pvdoucultiï  prisïtjut  couvert»  de  glande*  longuement 
pédicellées;  les  ligc«  armées  d*aiguillons  ordinain-- 
■eat  géniBé»,  droiu  et  aplatis  ;  les  fuuilles  com- 
pOféwde  ■•ptfoliolct  ovales  ,  velues  en  dessAus,et 
UrtaHOttToaft  poiimi«ad*iiim  glands  à  la  pointe  des 
-dasHliim;  l«an  pétiolei  égalem^at  velus  ,  glan- 
tluluux  et  ''pineux;  les  fleurs  d'nn  ronge  vif ,  faible- 
ment  odorantes,  et  large t  de  prt-s  de  2  pouces.  Il 
produit  plusieurs  vaùétés ,  suivant  le  sol,  l'ii<iperl 
et  le  ctiniat  ;  mai*  les  feuille*  ^  froietées,  exhalent 
une  odeur  légèromeiit  rMoeuee»  qui  le  mt  recon- 
■•lftra.SeefniitetoiitgWC<Haicne  «les  i>oiBaM  à*»,m 
et  de  coulenr  écarliM  t  on  le*  mange  sous  le  non  m 
pommes  /le  rnsi'cr ,  et  on  en  Fait  des  r  iiisrrves  plus 
liéliciites  ijuc  ctUts  faiUis  «vue  les  fruits  du  ruiler 
des  hiùe*. 

Ce  rosier  est  trè*>mnltiplîé  dans  le*  jardins  d'à- 

!;rément,  où  il  produil de  Maux eflèts  perses  large* 
euiUas blaadâtm, par  aeeieaf*  nombreuses,  et 
ses  traits d*im  beaa  ronge er  d*une  grosseur  re- 
marquable. 

Le  Hosiaa  oaii-tqvj  ,  Hosii-  n  nt  Photin?  ,  Ro- 
siBB  noi'Gi:,  I  rûlt  nalurelloment  dan»  toute  la 
France  ,  et  ne  s^élève  qu'à  3  ou  4  pieds.  Sa  tige  est 
gpmied'aiguiUoJMpetiU  et  irrégulièrement  disposés; 
ses  fetiilleii  sont  composée*  de  cinq  folioles  ovales  , 
obtozij^ucs,  aiguës,  longue*  seOTent  de  plu* de  3  pou- 
ces, d'un  Terl  foncé  en  dessus ,  très-glauques  en  dei- 
ious  ,  et  portées  sur  un  pétiole  commun  glanduleux 
et  épineux  ;  ses  fleurs  sont  d'un  rouge  fonce,  peu  odo- 
rantes ,  larges  de  *  on  3pouces  ;  «es  Iruiu»  «ont  ronds, 
d*un  brun  rougeâtre  et  de  5  à  6  lignes  de  diamètre. 
On  le  cultiTe  oeaaconp  dans  les  jsiidins  |  à  canae  de 
I*édat  de  see  ûtarm  et  «ee  mages  ^*on  en  fidt  dans 
la  médecine.  II  fournit  un  trés-grand  nombre  de 
variétés,  dont  les  principale*  sont  celles  d  fleurs 
rouées  foncées  ,  à  Heurs  mages  pâles  'msa  offici- 
Mous)  f  à  fleurs  rouges  pnnachéea  de  bianc  (  msa 
eawfliw/ur ) .  Cest  la  seconde  que  Vfjb  cultive  si  abon- 
danuneat  ans  environs  de  Provins  ^  de  Parie>  etc.  / 

SUT  l*u*age  do  la  aédeeine  et  dee  eonnaenre. 
.  Bosc  et  plusieurs  autres  botanistes  pensent  que 
la  rote  de  Champage  au  rose  de  Meaux,  plus  petite 
dan»  toutes  ses  p;iriie«,  est  une  variété  de  celle-ci. 

L<;s  ruses  de  Provitts  acquièrent,  par  la  dessicca- 
tion, une  odeur  plu*  forte  et  plu»  agréable.  Biles 
étaient  autrefois  un  objet  de  commerce  pour  la 
Fnmce. 

Tous  les  rosiers  dont  nous  venons  de  parler  crois- 
sent naturellement  en  France  ,  soit  dans  les  hnies , 
dans  les  bois  et  siur  les  mumagnes,  oi  on  les  cultive 
pour  l'agrément  dan*  les  jardins  et  dans  l&s|>arterres. 

Noos  Boo»  cdélèalMOM  dUnlsiiier  les  nattes  es- 
?«•••• 

Le  Eoeiaa  db  Carolire  e*t  un  arbrieieau  d'un 
part  trè* -élégant  Se*  tiges  n'ont  presque  point  d'é* 
pîaee  )  ses  feuilles  sont  bncteléee ,  lisM*  «  d'on  vert 
dele»  et  e»  doors^  d'un  beau  voefe  «t  lamasséee  en 


bouquet,  s'en.inouisscni  successivement  pendant  le» 
mois  de  juillet  et  d'août ,  elles  sont  ordinairement 

simples. 

l'O  Bwt—  LursAMT  est  une  espèce  de  l'Amérique 
septentrionale ,  remarquable  par  ses  grandes  fieutt 
rougefttres  «t  son  Anitlage  d'ttnYWt  entiémement 

brillant. 

Le  Rostrn  a  (  knt  FKutr  rKs  on  Rose  co.MMvnr., 
rosa  centijoiia ,  la  pliu  belle  des  espères ,  dont  on 
ignore  l'origine,  et  qui  adonué  naissance  à  plusieurs" 
centaines  de  variétés,  dont  ke  pins  belles  et  les  plus 
singuUères  sont,  d'après  M.  Beee,  la  itm  de  tlt*l- 
lande ,  la  rose  senti- douhU ,  la  rose  mousseuse  ,  la 
lose  aurore ,  la  rose  carnée ,  la  rose^pompotif  In  rosc^ 
œillet,  la  rose  sans  pétales,  In  ntjtJhUéSf  ta  mw 
crénelée  j  U  rose  bipinnée. 

Le  Riosnm  PB  raANcroaT,  espèce  remarquable 
par  son  caBce  en  cul-de-lampe  1  évasé  ver*  le  hant 
et  étranglé  vers  le  milveo ,  dont  les  fleur*  viennent 

en  bou(pn!t,  sont  très-d    jVjlf  ^  "t  peu  odorantes. 

Le  iîci«i£a  B£  Damas,  plus  connu  sous  le  nom 
de  rosier  des  quatre-saisnns,  rosier  de  tous  les  mois, 
rosier  àt/ire,  originaire  des  parties  méridionales  de 
PBunpe  et  de  l^ksiS)  et  que  plusieurs  personne* 
coofondent  avec  le  rosier  à  ceut  feuilles,  a  les  fleur* 
réunies  en  bouquet,  larges  de  plus  de  a  pouces,  plus 
ou  uioiii'i  doubles,  variant  du  ruuge  au  blanc ,  et 
(l^uiie  odeur  presque  semblable  à  Celle  de  la  rose  à 
cent  feuilles.  (>'est  une  trùs-belle  eSpèCd^  quidOBUS 
des  ilcurs  presque  toute  l'année. 

Le  Rosuta-CAKiuLU  «u  Hosm  dk  mai  ,  ori» 
ginaire  des  Alpee,  ramarqnabb  par  la  couleur  de 
son  bois,  qui  est  Usée  et  d*nn  bran  Irés-vif,  a  le* 
fleurs  slm|des  ou  doubles,  rouges,  d'une  odeur 
douce  ,  ni.iis  peu  eu  rnp|iort  avec  celles  de  la  can- 
nelle. Il  fleurit  au  mois  de  maif  «t  11  forUM  deS 
touffes  de  6  à  8  pieds  de  iiaut. 

Le  Rosier  blamc  est  d'un  effet  admirable  dans 
les  jardins  ;  i  L  s'élève  à  fi  on  9  piads.  Ses  fleure  nai*- 
sent  en  bouquets  au  sommet  des  rameaux  ;  elle* 
sont  souvent  roses  avant  leur  épanoujs.s<  ment  j  msis 
elles  deviennent  ensuite  d'un  blanc  pur.  On  dit  qu'il 
est  ori^in.iire  de  rEuro[)e.  11  a  l'te  cultivé  de  tout 
temps,  à  cause  des  bon*  ellcts  qu'il  produit  {  maisse* 
fleurs  ont  titts  odwr  peo  Agréable. 

Le  Hosna  jan»  uoviUt  <^  Rosier  a  «iBoas 
COULEUR  91  sovrnn ,  est  remarquable  par  la  OOn- 
leur  de  ses  fleurs  d'un  jaune  citron  ,  extrêmement 
doubles  et  assez  ordinairement  globuleuses;  il  ««t 
originaire  de  (  onstuntinople  ,  et  se  distingua  de  la 
rose  jaunu  de  nos  ciuapagues  par  son  feuillage  d'un 
vcrl  p&leet  jaunâtre. 

!.«  Rosier  uosQvé  est oriÙMÎie  des côtesdefiar- 
bario ,  do  la  Perse  «  oè  U  s*éMve  josijtt*à  3o  pieds  de 
baut:  c'est  de  cette  espèce  que  losOnentaux  rrtirrjit 
Vhuile  essentielle  de  rose.  Dan*  le  climat  de  i'ans , 
où  11  gèle  li'  quemnient ,  ses  ilours  sont  simples  OU 
semi-doubles,  blanches,  d'une  odeur  douce,  et  dis» 
posées  en  larges  penlcules  au  sommet  dos  rameaux. 

Cuùurt.  —  Les  rosiers  ne  sont  |K>int  délicats  su 
la  nature  des  terrains;  cependant,  comme  ils  tra- 
cent et  pnus.scnt  beaucoup  de  chevelu  ,  ils  préfèrent 
une  terre  légère ,  douce  et  sabstantielU.  lia  aiment 
aussi  à  végéter  en  plein  air ,  et  leurs  fleura  en  ont 
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plus  éné^JU  ,Oa  Ua  ^ee  à  (Urrf^mnut  nporittoy 
pour  avoir  dei  roM*  plva  long-tcmpc.  lU  m  ranld- 

plient  |-ar  Ips  j  ihI  ,  ,  Ici drneeons^  le«  marcott  ft 
[a,  ^ftiiiv,  La  iiit  tiiu  ie  de^arageons  est  «l'ire  ;  mai;, 
celle  de  la  greffe  rat  jiréftTabie  pour  ceux  qui  sont 

SreMéa  de  jouir.  La  voie  de*  ««nii»  e«t  trop  longue; 
UUmtn  le  rosier  venu  de  grainea  donne  .souvcMit 
noe  flanr  aiciM  beik.  On  graib  Ita  rosiers  A  l'rus- 
•on  ou  à  ttîl  doriMtat.  L*m|ièc«  anvage  est  propre 
àncevoir  toutes  lesgrcfTcs. 

Ou  plante  les  rosiers  en  tout  temps,  excepté  dans 
les  forte*  i  haleurs  et  pirndant  los  gcices.  Il  faut  It's 
tailler ,  aAn  de  les  ten^r  sur  boia  nouTeau,  lia  ac 
|ifétent  à  toutes  les  formeaf-etplili  oa  l«a  tailla,  plus 
00  moloBge  laïur  douée. 

Quand  on  T««t  atobr  d«  belhs  flanrs ,  on  sup- 
piiLiio  lin  grand  nombre  de  boutons,  en  en  conser- 
vant (juciques-uns  des  plus  a\aiicés,  quelques  au- 
tres ensuite  de  moimlre  force  ,  et  toujours  ainsi  jus- 
qu'aux deraiera  qui  Gomoieoc^rot  à  paraître. 

Propriétés  «t  nangtê  de»  mtta.  —  Quoique  les  ro- 
ses perdent  par  l;*  dessiccation  une  partie  de  leur 
odeur ,  elles  en  letiuiinent  cependant  a!is<-z  pour  en- 
trer dans  les  sachets  «t  les  pots  pourris.  Ces  fleur.< 
donnant I  oar  la  diatillation  ,  une  eau  odorante  ap- 
pelée «aw  M  nw»»«t  une  huile  essentialJ«  tfaïuptr* 
rente,  nreaqne  aana  couleur,  à  ua«  lempéra- 
ture  ordinaire ,  ausai  volâdlê.que  lea  linîlea  essen- 
tielles indigènes,  et  consacrée  principalement  à  la 
toilette  des  femmes.  Cette  huile  est  tnvs-nirc  el  fort 
chère ,  parce  qu'il  faut  beaucoup  de  ro^.s  pour  en 
retirer  la  f  lusi  petite  quantité  t  à  peiue  en  obtient- 
on  unedenii-<Irachni«a'fee  100  livrée  de  roaea.  £lli' 
est  très-recherchée  pour  son  parfum ,  qui  se  déve- 
loppe par  te  frottement  ;  elle  porte  le  nom  de  beurre 
rir  rnsc.  I^s  Orientaux  en  font  un  grand  usage  ;  ils 
enfoncent  une  «'■plnjïle  «l«ns  celte  huile  figée,  et  la 
quantité  nu-diocre  que  IN-^iingle  enlève  suffit  pour 
parfumer  pendant  la  journée  pluaîeur»  personnes. 

L*«aaance  de  roae,  qal  vient  dee  tndee  orientales, 
et  (jui  <i(i  vend  il  cher  A  Constantînopli!  et  en  France, 
nV&t  autre  chose  que  l'huile  essentiel lo  pure  dn  ers 
fleurs,  extraite  de  la  manière  In  plus  Niinple  :  voici, 
suivant  M.  Donald  Monro,  le  procédé  employé  par 
lea  Indiens.  Ils  effeuillent  len  roses  dans  uatBM  de 
boïa,  dnns  Irqui  l  ils  mettent  de  l'eau  bien  pare,  et 
il*  les  exposent  fjue'cjups  joura  à  la  elialenrdu  ao- 
Iffil  ;  la  partie  huileuse  des  feuilles  (des  pétales)  ie 
sépare  et  nage  sur  l'eau  j  ils  ramassent  noucertient 
cette  huile  avec  du  coton  bien  lin  ,  et  ils  l'expri- 
ment dans  de  petites  liouteilles,  qu'iU  bouchent 
hermétiquement. 

On  tau  aussi  entrer  les  roaes  dana  quelquea  li- 
qoenra ,  et  ce  qu'on  appelle  Jkui/e  de  rose  eat  de  re 
nombre  :  elle  est  composée  avec  l'eau  distillée  des 
rotes  pâles  et  l*alcool  aromatisé  parle  bois  do  rose. 

La  plupart  des  roses  sont  astringentes  ou  purga- 
tives ;  on  les  emploie  à  divers  usages  pharmncculi- 

Îucs,pour  la  préparation  de  l'onguent,  du  sirop, 
u  miel,  dea  conaeriwa ,  du  vinaigre  et  d«  la  Uqneu  r 
anodine  de  roaea. 

BOTACÉ,/t>/a/«<.  (J3o/.) Etalé  £n Mmd «ur  va 
même        et  aaaa  tube. 


ROU 

1  BOTOQUAGE.  C«  mot  a  la  néne  aignification 
que  Iteto^uape,  ou  Rapatmnnage.  V.  ces  mots.  Mais 
1  .'  r:i[  l  ]  pj rticulièrement  dijns  le  cas  ■-L.i- 
vâni  ;  tjtiand  les  bilcherons  abattent  des  chénea  dans 
les  futaies,  ils  doivent  faire  en  sorte  de  conserver 
U  marque  de  délivrance  appliquée  aur  la  aoucbe  OU 
sur  une  de  ses  raciucs  fort  pièa  de  terre ,  et  ai ,  par 
icctdeat,  la  lieu  d«  l'enoreuita  venait  à  se  détacher 
en  abattant  le  eUne  ,  ila  d<^vent  en  consenrer  le 
morceau  et  le  donner  au  garde-vente,  pour  èire  re- 
présenté et  retoqaé  ^  c'est-i-dire  remis  en  place  lora 
du  récolement ,  en  présence  des  Agens  forestiers;  il 
est  mémo  convenable  qu'ils  en  préviennent  lemrdé 
du  triage ,  pour  éviter  ua  procèe-verbal  avant  loré- 
colenent.  il  faut ,  poar  que  le  rotoquage  se  fasse 
exactement,  que  rooviierait  aoin  de  ne  rien  enle- 
ver de  l'emplacement  de  l'éclat. 

ROTTKE.  C'était  une  ancienne  meaure  de  boïa  de 
cliault-ige,  nbrogée  par  l'ordonnance  d«  1669  0t 
évaluée  à  6  cordes.  V.  Mesure. 

ROI  AGF.  On  appeUe  boia  de  roa^  tout  lae 
bois,  particuliérailMIit  ceux  d'ormee,  qtie  lee  diar- 
rons  emploient  à  Ikire  des  roues. 

ROUANNFTTF.  Instrument  dont  les  rliarpen- 
tiers  se  servent  pour  marquer  les  buis. Les  rouannet» 
tes  destinées  A  indiquer  des  dimenaions  d'équar- 
rissage  portent  une  empreinte  numérique  à-peu-piM 
semblaHe  amtjnaada  diiffrae  romaina;  mtia  comme 
ptuaiem»  en  &fknM ,  pour  ftire  connaître  la  va» 
lenr  de  oea  marque»»  U  7  a  dea  cbifFrea  arabca  an. 
deaaus.  On  fait  un  O  bout  maïqucr  tm  cent,  ai  «m 
9  potir  marouer  un  mille. 

uni  1  lLe.  V.  aTcJfe/; 
V.  Ckanomage, 

ROUET.  Petite  «me  attachée  avr  l*a«bfe  dNn 
moulin. 

HoitCT  A  »ii.Kn.  On  débite  en  forêt  de*  pièces 
que  l'on  vend  aux  tourneurs  pour  faire  des  rouets  ,  et 
dont  le  f'endcur  fait  des  planches,  qui  forment  le 
banc  ou  U  table  du  rouet ,  et  des  carches  qui  for- 
ment la  iante  de  la  roue.  On  prend  les  billes  de  d 
ieds  de  longueur  dana  de*  arbres  de  18  à  30  pouce* 
c  diamètre  j  on  n'en  retranche  que  le  superHu  ;  on 
forme  nne  tranche  pour  les  cercbea  de  4  pouces  de 
largeur,  on  refend  cette  tranche  en  deux,  et  ainsi 
jusqu'à  ce  qu'on  ait  réduit  les  cerches  à  a  lignes  ou 
a  lignes  ctdemie  d'épaisseur  dans  le  plus  mince;  on 
les  dresse  ensuite  à  la  plane  aur  le  cnevalet  j  on  lea 
chaulfe,  et  on  les  dispose auT le  moulinet i  prendre 
la  courbure  qu'elles  doivientevoir  aaaa  le  secours  dn 
rouleau ,  parce  que,  comme  tes  boites  ont  un  grand 
diamètre  ,  il  faut  peu  de  force  pour  les  plier,  et  l'on 
iorme  des  boites  de  doute  cerches.  Les  bancs,  qui 
iloivcnt  avoir  2  pieds  et  demi  de  longueur,  9  à  to 
pouces  de  largeur  et  loà  1  1  lignes  d'épaisseur,  ae 
prennent  dans  des  billes  plus  courtes  et  plus  groa- 
«ea.  On  vend  cea  oarchaa  par  hotte«,et  lea  pkachea 
pour  banc  on  table  par  cent. 

ROUETTES  ET  CHANTIERS.  Les  rouelles  sont 
des  brins  de  taillis,  que  l'on  emploie  pour  l'assem- 
blage des  ir.iins  de  bois  que  l'en  fait  flotter.  L'éty- 
mologie  de  ce  mot  vient  peut-être  de  ce  que  cea 
Iteaa  se  tournent  en  formo  de  roue  y  ou  peut-éts« 
eacore  du  nom  de  Eonvat,  ^i,  k  premier,  «  firît 
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L'orJixniKUicf  [},_  1  5q-^  ,  <urt«         disait  défcnso , 
couforméuient  aux  annciis  réglemeiis,  ilc  lairc  des 
rouelle?  et  chantiera^  sinon  «:n  bols  df  hclrc,  cliarme 
et  mort-boi-i,     ell«  inlerdiiuiii  ex |ire»»éiiif ut. l'em- 
ploi du  chéiie.  Utt  jugement  de  U  chambre  de  ré- 
.KwaMtiofi  des.anu  «1  fioréu  da  NonmmdM  »  du  7 
.  loAt  1 597 ,  déisndut  ft  tfittt  mucluuad  de  bât  dV- 
rOtener  ou  fairu  amtmt'r  à  !V.:j .  'Itfi  chantier* ou  rouet- 
tes  serrant  de  liahon  aux  L>ui.s  tl^tté*,  sans  justifier, 
par  cerlificat  des  ulliticrs  forestiers,  de  l'urlgine  de 
ces  liens ,  et  de  leur  coufeUioa  eu  bois  de  racbécs 
et  non  de  brins ,  c Vst-tt-dlr«  M  lioii  d»  uUli#  6t  mati 
àbwsaam  biiiu  «t  .iMlivonix. 
-   SUiTmiit  11W  jiote  d«  SÛBt-Ton  t  p.  1OA7  y  îl.btii 

trois  cents  prrilies  on  dianli  rii,  et  en^i^on  trois 
milliers  de  rouelles  pour  un  traiit  de  quatorze  cou- 
pons de  quatre  grands  moules  chacun  ;  et  comme,  ub- 
eerve  cet  auteur,  il  passe  fea  1610),  au  port  de  Gra- 
vant ,  ao,coo  icotiles  dt>  bols  ilotté  par  an  |  on  «eut 
.oombicii  il  ut  im{Kirtaat  d»  tMur  U  main  k  f  que 
iaa  oMTcliaBds  ne  puissent  alniMr  de  U  faculté  de 
prendre  cef  m.itiTÏ.iLix  ,  dVutant  qu^ils  prennent  li  s 
plus  bcduji  bakivcaux  |:'OUr  Cure  dos  cliaulicrï,  ei 
qu'ils  coupent  les  rouettea ea  tenpe de  aève  pour  les 
obtenir  plus  souples. 

Des  arrêts  du  conseil,  de«  25  septembre  17S4  , 
juîa  ei  J  i  v«i  s^ftf ,  «itoriaeiit  le*  eaue- 
pieaenra  du  flottage  à  m  Mire  délivivr  laaétoiTea, 
roui-ttes  et  f  lian  ùers  dans  les  bois  les  plus  prochaiii!< 
des  portji ,  Bxniit  seulement  après  en  avoir  traité  arec 
les  propriétaires  et  r^glé  le  prix. 

Un  arrêté  du  ministre  des  finances  ,  du4  frimaire 
aa  It^autorise  la  délivrance  des  chantiers,  routitcs 
etawliM  étoffes  pour  la  formation  d«a  tnimdes 
bol*  de  dMuniige  destinés  à  rapproTidoneemeet  de 
Paris. 

Il  porte  que  les  agens  forestiers  des  arrOiidi«sc- 
mens  dans  lescjiieU  se  trouvent  les  foréta  voisines  de 
la  Seine  et  des  rivières  qui  j  aiHuaDt,  août  autorité* 
à-détivrer  sur  les  poinu  et  aux  marcaaiida  qu}  leur 
M  root  iadiqués  par  le  sieur  Magin,  commissaire 
général  de  la  navigation,  les  quantités  de  rouettes,  de 
chantiers  et  autres  étoffes  qui  leur  seront  i:éceskni- 
res  pour  la  formation  des  trains  de  bois  de  chauf- 
fage qui  seront  prêts  à  être  expédiés  pour  Paris  ;  que 
les  quantité!  à  fournir  seront  dé|erminéos  par  ces 
agens  sur  lea  indications  du  liaur  Blagin ,  et  serDnt 
delivréea  à  neauie  dea  beaainai  et  que  le  prix  de  ces 
ob)ata  aéra  fixé  par.  caa  n^pea  agens ,  et  sera  payé 
aux  receveurs  de  l'eW^imteMllt  de«  mtmM  WtOB- 
dis«emeas. 

Les  rouettes  se  Tendent  au  millier  dans  le  dépr- 
tement  de  l'YoaM|  chaque  millier  est  composé  de 
vingt  bottae,  quinae  à  flotter  et  cinq  à  coupler, 
dMi4HH  botte  composée  de  5o  brins.  La  rouetteî 
coupler  a  a  mèt.  9a  centim.  de  longueur  (  9  pieds)  ; 


celle  A  flotter,  a 


met. 


'|3  centim.  (7  piedaétdtBÎ), 


celle  à  travers! n«r,  ii^iecimét.  (4piod«}. 

Nul  ne  peut  obtenir  dea  rmwtlo*  a^«e  }liatified 
aea  eatiepfisea  de  flottilge. 
On  ne  doit  couper  pourfOuettei^aeleaaeBLibrine 
lekmaipauaai 

Tous  n. 


aou 


L'adjudicatini  é»  Utfuh  mêhki  ëHgfmmx' 
de  l'agent  forabittrci^'«nr-«iiceK«rdead«r]^'  ^ 

Le  nombre  de  rouettes  qno  Ton  délivre  id.^qie 
année  est  considérable}  il  s'élève,  daatquelt^ucs  ar- 
roiidissenicDs ,  juscju'a  deux  et  trois  cents  milliers. 
De  graves  abus  accompagnent  aouvent  ces  délivran- 
ces, abus  prévus  en  partie  par  le  cahier  des  chargea, 
mais  qu'on  ne  parvient  fW  toujours  à  éviltè.  <&a 
proposé  les  moyens  attivana  eomne  propres  à  ffini'- 
nucr  les  incoavéniens  du  rouettage  :  ordonner, 
i''.  que  [va  vcntfs  de  rouettes  seront  précédf'i^s  de 
reconnaissances  constatées  par  des  procès-verbaux, 
qui  feront  connaître  l'étendue  ,  l'âge,  l'essence  do- 
minante des  taillis ,  leur  état  de  peuplement  et  leur 
élévaliiiti ,  iixaroat  la  quantité  de  rouettes  do  cha- 
que espéie  ({ii'ils  aeront  jugés  pouvoir  produire  ,  et 
Bssi;>neront  à  chaqueespèce  sa  valeur,  eu  égard  au  prix 
dus  bois  et  au  taux  moyen  de  la  vente  des  rouettes 
dans  les  bois  des  particuliers)  que  ces  ventes  au- 
ront lieu  dans  la  forme  ordinaire  des  adjudications, 
àl'enchcrc,  a()rès  |>ublicalion,elsur  line  Diiseàpiiati 
qui  sera  établie  par  militer,  en. divisait  la  aontme 
totale  à  lui|ucllc  $e  porteront  les  (évaluations  réunies 
'le-i  ttniî  f.jx')  es  ;  â».  que  t.>  (jikuitité  exploitée  ne 


idue  i 


dans  les 


auvra  j.iiiJiii»  dépasser  celle  qui  aura  vtù 
4°.  que  les  rouettes  ne  consisteront  que  dans 
brins  tralnans  ou  rantpans;  5^.  que  dans  les  taillis 
où  ,  par  la  visite,  il  aura  été  reconnu  possible  et  MMi 
doauaagaabla  de  prendre  ^rmttea  mus  dits  aieii> 
tatu  lès  moins  IrienTenans ,  eomAie  inntilee  et  sur- 
cibnndans,  colle  facult!'  seia  o,x|/rîtrH'i'  .iti  prctr t'.'î-ver- 
bal,  et  la  quantité  de  ces  brins  turniuUemenl  énon- 
cée au  pruiès-vorbal  d'adjudication;  6°.  quels  terme 
ou  I»  durée  de  l'exploitation  sera  de  4  mois  seule- 
ment, sauf,  en  caa  de  besoin ,  à  procéder  ensuite 
pour  dei«ou^eaus  cantons  à  d'autres  adjudîcationa} 
7°.  qùe  les  ^urs  do  délivrance  et  d*enlè*eBient  se- 
ronl  fix('s  jHji.r  tbacjsie  fiir^-l  .  cl  di-  lelli:  nuiiière  (jwo 
ces  jours  nVtaiit  ]MS  les  mûmes  pour  loutes,  il  soit 
pasirible  au  garde  général  d*]r  assister  successive- 
ment au  besoin;  U».  que  les  agens,  notamment  le 
garde  général,  se  feront  une  obligation  d'être  le 
plut  possible  présons  à  ces  délivrances  ;  9'.  qu*en 
l'absence  d*un  agent,  elles  n^aurnnt  jamaîs  lieu  que 
par  Jeux  ^.'in!i:s  reunis;  s,i\ojr  .  c*lui  du  triage  et 
itou  brigadier;  10".  que  l'un  et  l'auli^  inscriront 
sur-le- cliainp  dans  leurs  journaux  la  délivrance 
par  sa  date,  le  nom  de  l'entrepreneur  ou  de  la  per» 
sonne  qui  aura  reçu  pour  lui ,  et  la  quantité  de  chn- 
que  espèce  délivrée;  1 1».  que  de  suite  les  boas  que 
recevront  les  gardes  serontpareux  transmisau  gjarde 
général,  qui  le^i  inscrira  d  itis  f-on  jUÙmal  et  Im 
transmettra  ù  son  chef  immédiat. 

Telles  sont  les  mesures  proposées  pour  diminuer 
les  inconvéniens  de  la  délivrance  des  rouettes  |  et 
on  s'occupe  on  ce  montent  i*un  r>^glement  «nr  cet 
objet  pour  les  bois  du  dépertenient  de  l'ToitMi' 

Les  agens  forestiers  qui  sont  dana  le  cas  de  Mre 
des  délivrances  de  harts,  rouettes,  etc.,  re  sont 
plus  tenus  de  se  faire  remettre  ptr  1^  particuliers 
auxquels  ils  font  ces  délivrances  les  droits  de  timbre 
et  d'enregistrement  des  procéa-verbeux  )  ces  pro- 
oèe>v«rbaux  a'enregiairent  «n  débet.  (  Cbtmt.  da 
19  jmUii  1895.)  .  ■ 
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&OUISSAGB.  Oft  iùt,  mmir  le  tàm»yn  at  le  lin 
rkns  Teau  ;  maU  il  «at  dé(«nda  à«  le  tèxim  dans  les 

février 

7,  SOUS 


tlvlères,  pu  les  arrêts  du  conseil  de«  o.fs 


I  jaiiTier 


1733,  23  décembre  1756  et  3 
peine  de  5o  fi*.  J'ami  ndc. 

Deux  orJotiuaxtces  du  roi I  du  16  janvier  1833, 
avaient  diicluni  que  le  rouina^  -du  chanvre  dans 
fine  civière  oangibie  ne  ponraU  ètr»  woMàité 
«oainte  une  oontravautioa  oïdinaira  en  matière  de 
jrvad* voirie,  et  que  c'étiit  un  délit  de  la  compé- 
tence des  tribunaux  correctionnels  ;  maia  la  juris 
prudence  a  cliangi' ,  et  di-ux  ordonnances  des  4  fé 
vrier  et  4  novcmbru  i(>a4  décident  que  le  dépAt  de 
chanvre  ou  le  rouissage  dans  une  rivière  navigable 
o«tun  délit  demanda  voirie  qui  ne  peut  dtre  jugé  que 
par  la  voie  admimUntiv*.  V.  Rahissagv  à  la  Table 
di4  Recueil. 

ROULÉ ,  volutm.  {T.dt  bot.)  Ce  qui  a  une  011 
plusieurs  circonvolutionavejunittablae. 

aOWLBSoo  ROULIS.  Les  bois  roulés  ont  le  . 
Antea  intérieures,  qui  sont  circulaires  suivant  l 
tour  des  couches  ligneu.'^s.  V.  Roulure. 

ROULEAU.  Cylindre  de  bois  qu'on  fiut  rouler 
sur  les  terres  fortes  pour  briaer  le*  mottes ,  et  sur 
lea  terres  légères  pour  rafTerniir  la  terre  et  empêcher 
la  trop  prompte  dissipation  de  l'humidité. 

ROULURE.  Un  arbre  est  roulé  ou  roulis  quand 
il  a'f  trouve  une  fente  ou  une  tolution  de  coBlÎDuité 

Îû  «uit  Ut  direction  des  coiicliea  aiiaiielissf  c^t-à- 
ÎM  quand  il  y  a  dans  l'intérieur  (Tim  arbre  des 
cercles  concentriques  qui  ne  sont  point  unisetadhe- 
rens  les  uns  aux  autres.  Qucltiimfois  u-^  fentes  n« 
»ont  point  apparentes  dans  les  arbres  pleine  de  sève, 
mais  elles  s'ouvrent  à  OMnuw  qua  le*  arbite  se  des- 
sèchent; elles  n'ont  MMi  •oaTVBt  que  quelques 

Soutes  d'étendue,  mais  aonvent  aaaa!  elles  s*éten- 
eat  dans  toute  la  clrronférence  de  Varhre.  :  en  sorte 
que  l'on  voit  une  couronne  de  bois  vil  qui  entoure 
un  noyau  Je  bois  un.rt,  qu'on  peut  en  faire  sortir. 
Quand  la  roulure  ne  «'otend  pas  dans  toute  la  cir- 
conférence, le  no7au  do  bois  renfermé  daiM  Urau- 
lure  se  trouve  être  de  hotsvif,  atoaU  tram  ainsi 
tantôt  pourri ,  tantôt  sain  «C  trèa-dnr. 

Une  pièce  ainsi  vlcli'e  est  d'autant  plus  endom- 
magée que  la  ro-ilure  a  plus  d'étendue;  cependant 
on  peut  eniorf  en  tire:  parti,  si  on  l'emploie  à 
faire  de  la  iiente,  ce  qui  dépand  de  l'adnsse  du 
Tendeur. 

Plusieurs  causes  peuveut  OBfaiioBtier la  ronlur^  : 
lèvent,  qui  agitt  «1  plie eodilï^rens  sens  le«  jeunes 
«fbres  dans  le  temps  de  la  sève  et  lorsqu'ils  sont 
chargés  de  leurs  feuilles;  le  poids  du  givre  en  hiver 
malgn';  l'intliércnce  de  l'écorce  au  bois.  Il  est  prouvé 
que  l'écorce  une  fois  détachée  du  bois  a*  s'y  réu- 
nit plus  t  sinsi  il  reste  une  aolntion  de  conthiuité 

Sui  sépat«  1m  eouchaaanaiMUM  6a tout  ou  en  t<nr- 
m\ IM  nouvelles  couches  annnallee  testent  toujours, 
séparées  de»  an.  iennes ,  et  c'est  cette  solution  de 
continuité  qu'on  uouimu  roulure,  tllo  est  encore 
occasionnée  |,;ir  les  voitures,  dont  les  moyeux  011- 
donuuagfiit  l'étorce}  par  les  animaux  ,  qui  se  frot- 
tent c  ontra  le  tronc  des  jeunes  arbres ,  ou  qui  enla- 
ment  l'écorce  awe  leurs  deato}  par  I«a  copeaus  d'é- 


corce  qoe  les  ottdnia  daa  âitéu  ealivont 
frapper  l'empreinte  de  leur  niprteae  sur  le  corpn 

(les  arbres  de  réserve;  par  \w  rliancre:,  qii.iuJ 
ils  se  guérissent  et  &a  recouvrent  de  nouveau  bois 
et  d'écorre;  psr  la  séparation  de  l'écorce  d'avec  lo 
bois,  ibnnée  par  une  surabondance  de  sues  qui  doi- 
vSBk-fiamw  Ha  lunlvallM  eottchas  l^nensea  :  en  un 
noif  loafecaqni  oaq^  occMhmnar  1»  •épantU»  de 
l'éeevea  d*av«c  le  onis  on  la  désnnion  des  couches  H» 
faneuse"!  produit  la  roulure.  Le»  arbres  isolés  et  les 
baliveaux,  après  que  le»  taillis  ont  été  abattus, 
sont  plus  sujets  à  être  roulés  que  ceux  qui  sont  éle* 
rés  en  massif,  parce  qu'ils  sont  plus  esposés  aux 
vents  et  aux  ininreade  l*aîr.  V.  CediwnWy  Gr- 

'ROT7TB8  ET  CHEMINS.  Le  mot  ttiute  vient 
du  I.Ttin  rupta.  On  a  dit  d'abord  ruptariiy  pour  dé- 
signer 1^  gens  de  guerre  levés  parmi  les  agricul- 
teurs, et  qui  rompaient  et  labouraient  la  terre) 
ensuite  on  a  donné  le  nom  de  rota  at»  chemika 
fréquentés  par  les  gens  de  guerre. 

Le  mot  chemirt  aurait  pour  origine,  suivant  les 
étymologistes,  le  mot  italien  camtHOy  formé  de  eam- 
pinarcy  qui  pourrait  provenir  du  grec  hamp4%  jam- 
be ,  parce  que  les  jambes  œrvent  à  marcher. 

Les  réglemens  des  première  peuples  concernant 
les  grands  chemins  sont  inconnus  t  oeuxd'Athènes, 
de  Lacédémone  et  de  ThÂbes  étaient  très-sages  % 
c'est  aux  Carthaginois  qu'on  attribue  l'honneur  d'a- 
voir ,  les  prcmier<; ,  fait  paver  les  grands  chemins. 
Li;s  Koniains  suivi  r  :,'  I  -i:;  m  iiiple  et  renchi  ri- 
rent  sur  leurs  modèles.  Des  chaïuius  <ipacieux,  so- 
lides ,  et  ornés ,  de  mille  en  mille,  de  colonnes  de 
pierrOf  s'étendaient  depuis  les  extrémités  occiden- 
tales de  l'Borape  et  de  t*Afrique  jusque  dans  l'Asie 
mineure,  et  faisaient  environ  40  mille  lieues  (1 5592 
myriamètres  )  de  France.  Malgré  une  aussi  prodi- 

§ieU8e  étendue,  ils  étaitMit  entretenu!;  avec:  autant 
e  soin  que  le  permettait  la  situation  de  l'Empire- 
Dans  les  preroi^rs  temps,  les  censeurs  en  avaient 
la  direction,  qui  depuis  fut  confiée  aux  édiles  eu» 
rules ,  puis  après  ii  quatre  magistrats,  enfin  A  deux  ' 

prêteurs. 

En  France,  on  no  s'est  pninl  occupé  des  chemins 
publics  avant  le  rèj^ne  de  Cliarlemaf;ne }  c'est  le 
premier  des  rois  de  France  qui  y  ait  fait  travailler; 
mais  ils  furent  ensuite  négligé»  pendant  pria  de 
400  ans.  Philippe-AagiMtef  eprée  avwr  iàit  F«Mr 
la  ville  de  Pans,  des  officien  pour  veiller 

\  l'enlretien  des  chemins.  Ce  soin  filt  en.«uite  Con- 
féré aux  tretioricrji  de  France,  aux  prévAts  et  châ- 
telains, aux  baillis  et  sénéciiaux  ,  aux  juges  or- 
dinaires ,  suivant  i^uo  les  deniers  employés  aux 
réparations  provenaient  du  domaine,  ou  des  cota- 
miinantés.  ou  des  péages)  il  Ait  aussi  ordonné anv 
«eigneurs  nauts-jostieierv  et'adx  habitans  -des  «Mi- 
miinautés  de  planter  les  bords  des  routes.  I.es  or- 


donnances rendues  sur  ces  cibjetii 
vous  la  citation  dans  Saint - 


1 

Y  on 


et  dont  MOUS  trou- 


pap.  208  cl  aoç  , 

sont  celles  de  Louis  XII,  i5oS;  de  Françoi»  1»'.. 
do  février  i52a  5  de  Henri  II,  de  février  iSia 
et  de  i559{  de  Henri  III,  do  1576,  art»  956, 
confirmée  pû  ddit  de  iS-^^  ;  du  même,  de  i58S , 
an.  i4t  d»  Hffiri  IV,  do  n8  octobre  i594* 
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gi;«jid*-maltr«s  d*s  eaux  et  Sotik»^  «tla*  ofEcieM 
OM  maitriaes  y  fuient  chargés,  par  rordonnance  de 
i583  f  Kt*  i4  '  ^>  TeUler  à  la  conservation  et 
au  rétnMîimwMHt  dea  cheouiw  daaa  leun  premières 
limites  ,  «t  Je  réprimer  le*  urarpftlioii* }  ce  qui 
piouvc  qu'à  cetlu  époque  les  chemina  n'étaient 
|>oiat  t'ossoyét  ni  pa^vé»!  et  4U6  les  rirerains  pou- 
vaient y  commettre  des  empiétemens.  La  Iargi:ur 
des  chemina  royaux  ou  grands  chemins  vanoi! 
dus  plii^ura  ftij*f  Binsi  que  nous  le  Toyons  ^ai 
les  coutumes  qui  sont  citàM  àutê  SainfmYoUf, 
p.  746  et  suivantes.  Les  seigneur*  ayut  bl»t«  et 
Dioyennc  justice  avaient  la  juridiction  sur  les  rLe- 
mins  autres  que  les  chemins  royaux,  et  étaieut, 
aous ce  rapport,  aiipt-K-s  Mtigjieurs  \<>yers,  -viocurcs 
(  d  vianiM  cantioae }.  Mais  isf  iirinces  se  sont  luu- 
|oun'  féaeçv^  It  direeiion  et  pouce  dus  grands  ihe- 
mîns  :  d'où  est  vciiii  en  France  l'oftice  de  grand- 
'voycr,  dont  la  créuiioii  est  attribnée  ù  Henri  iV, 
<]ui  le  conféra  à  Sully-  gnind-Toyer  était  chargé, 
pour  tout  le  royaume,  de  faire  entretenir  en  bon 
état  et  maintenir  dans  leur  ancienne  largeur  , 
aidvant  la  coutame  des  lieux  «  lea  chemins ,  ponu 
et  pasMget  ;  de  dédemiiier  lea  cbeaâna  qui  devaient 
être  considérés  comme  publics  ou  particuliers;  de 
les  supprimer,  changer,  élargir  ou  diminuer,  sui- 
vant les  circonstances.  Les  seigneurs  hauts-justiciers 
et  voyers  étaient  ciuirgéS|  oiacun  dans  l'étendue 
de  leu  r  seigneurie,  de  porter  le*  ndoMe  eoiae  à  Ite» 
treiien  des  cbeaina  ordinairati 

Lec  Romeiiu  distinguaient  tioîi  eortee  de  die- 
mins  :  le  premier,  appelé  ttrr ,  chemin  pour  les 
hommes  à  pied;  le  deuxième,  acius  ,  cliemin  pour 
les  chrvaux  et  voitures;  le  troisième,  via  ,  urinJ 
chemin.  Nous  reconnaissons  aussi  trois  sortes  de 
chemins  i  lea  chemins  particuUen ,  qui  conduisent 
aux  héritages  dee  particuliers  ;  les  cAemiiu  vici- 
nauxy  qui  canduUeBt  d*aii  village  àtm  aatre;  les 
chemins  royaux^  qu'on  appelle  aussi  ^ranA  rhr^ 
mins  ou  grandes  routes.  Ces  derniers  te  tliviseui  in 
chemins  royaux  proprenieiu  dits,  et  en  routes 

Sartementales  :  reutreiluu  Je  i:elles-ct  est  aux  frais 
es  départemens.  Les  routes  royales  sont,  d'après 
le  décret  du  16  décembre  i&i  s,  de  traUdeawa, 
et  lea  roates  départementalea  eomprannent  tonte* 
celles  qui  étaient  connues  préct-Jumment  sous  la 
dénominatioa  de  routes  de  troisième  classe. 

Nous  avons  rapporté  ù  Vnrùde  Arbres  dts  rotitcs, 
lit.  1". ,  p.  265  ,  les  dispositions  réglementaires  qui 
concernent  la  plantation  des  routes  et  la  propriété 
de*  arlme  deadite*  route*.  Mai*,  dep ai* la  rédac- 
.  tioii  de  cet  artide,  il  «  été  apoorté  dee  cluutgeaen» 
à  ces  dispositions  par  la  loi  du  12  mars  i8a5,  qui 
attribue  aux  particuliers  la  propriété  des  arbres 
des  routes  royales  et  départementales  ,  que  ces  par- 
ticuliers justifieront  avoir  acquis  à  titre  onéreux , 
ou  avoir  plantée  à  Jeun  frais  en  exécution  de* 
ciena  réflmens;  qui  itatoe  que  les  arbre* aewnir- 
tont  être  abattus  que  lorsqu'ils  donneront  ots  sî- 
fines  de  dépiirissenu  ri:  .  ,1  r  i  i  sur  la  permission 
do  l'Administration  ,  ^ui  aUtiùue  aux  tribunaux  la 
connaissance  des  contesiations  sur  la  propriété  des 
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les  tonds  af 
tes  routes. 

Du  reste  ,  il  n*«st  point  dérogé  aux  dSapositions 
M  déttret  da  ré-déeembra  «0ii ,  anr  fcWffaiicm 
iipwée  tant  riremiiie  de  plaafr  lee  bofda  des  rou- 
tes, et  sur  la  compétence  des  conseils  de  préfec- 
ture pour  la  répreution  des  dégradations  commises 
sur  les  routes  et  les  arbres  qui  les  bordent.  V.  l'ex- 
trait de  re  décret  au  Recutu  etaon  leste  entier  daa* 
Il  Bulletin  des  loi*.  V.  tXOA  la  GtC^  dl*  tddm.  , 

dmjfimw  i8i3. 

Uw)  ordonnance  de  rof  >  dn  ao  février  1823  ('V. 
au  Recueil ,  ,  rappelle  que  les  Icjis  et  réglemens  de 
la  grande  voirie  imposent  aux  propriétaires  rive- 
rains dl  s  grandes  routes  l'obligation  d'en  planter 
les  bords;  qu'va  pttMiriétaite  n'est  pas  Fondé  à  pré- 
tendre qu'il  a  igaoré  cette  obligation  loraque  les 
plantations  ont  été  ordonnées  par  arrêté  du  préfet 
du  département,  etqu'il  n'est  pas  fondé  à  se  plaindre 
de  ce  que  les  plantations  ont  été  exécutées  d'office . 

Une  antre  ordonnance,  du  3i  juillet  iBaa,  rap- 
pelle également  que  l'&utorilé  admiiûatrative  est 
seule  compétente  pour  •tatwer  lelativemeat  à  une 
contravenoon  eottniiee  eur  une  toute  royale. 

Rovraa  TnavBaaaw*  ua  por£ts.  Nous  avons  à 
nous  occuper  principalement  des  routes  et  chemins 
qui  traversent  les  forêts. 

L'art.         du  tit.  XXVIJI  do  l'ordonnance  de 
1669,  confirmée  par  un  arrêt  du  conseil  du  20  no- 
vembie  1671 ,  porte  que  les  cli«Biiiia  passant  par  ' 
le*  Caidl*  doivent  avoir  7a  pied*  de  largeiur. 

Les  art.  a,  3,  4,  5  et  6  du  même  titre  conlïAnBeilt 
des  dispositions  sur  les  essartemens  à  faire  pOU^l*é- 
tablissement  des  routes,  la  manière  de  procédera 
l'adjudication  des  bois  qui  en  proviennent ,  les  obli- 
ntiona  des  particuliers  relativement  à  leurs  boi*  t 
TobUgetion  inpoaée  anx  oifickia  foieatier*  de  plan- 
ter dan*  le*  angle*  de*  plaee*  croi*éee,  biviciie*  ou 
triviaires  des  croix  ,  poteaux  ou  pyramides  avec 
inscriptions  et  marques  apparentes  du  lieu  où  cha- 
'|i.e  <;liemin  conduit,  les  peines  ù  infliger  ù  ceux 
qui  auraient  rompu  les  poteaux,  ou  biné  les  in- 
scriptions. 

E$tar$a0um>  —  Dte  diificahé*  *e  *ont  élevées 
tout  réoMinent  relatlvenient  à  la  largeur  à  don* 

lier  aux  essnrtemrns  que  prescrivent  les  préfet* 
pour  les  routes  traversant  ks  forAls.  On  observait 
1  if  ,  liivant  l'art.  1  «f.  du  '  1 1 .  \  Wlll  de  l'ordon- 
nance de  1669,  les  routes  royale»  traversant  le.« 
forêts  devaient  avoir  7a  pieds,  et  que,  suivant  l'art. 
3  dn  mèoie  titre ,  les  essartemens  devaient  *e  fuie 
«IT  nne  largeur  de  6&  pieds  ;  que  l*«m  ne  pouvait 
concilier  ces  deux  dispositions  qu'eu  admettant 
que  l'essartnment  devait  se  fAiro  en  dehors  de  la 
roule;  ce  qui  aurait  donné  une  largeur  totale  de 
193  piedS|  et  aurait  t'ait  p^dre  une  etejjdue  consi- 
dérable de  be**-  L'Administration  forestière  a  ex- 
pliqué ce  n'était  point  ainai  qu'on  devait  in- 
terpréter l*ord<n»iance ,  et  qnlt  était  évident,  ^^a* 
prés  un  nrr*'  hi  conseil,  du  6  février  1776,  que 
les  grondes  roules  dans  les  forêts  ue  peuvent  avoir 
plus  do  60  pieds  de  largeur,  y  corapfM  le*  euarte» 


arbres ,  et  qui  veut  qu'à  dater  du  j".  janvier  iSas  1  mena,  et  7»  pieds  avec  les  fossés 
la  enrage  «t.PaalraiieB  dee  famU  eoiest  opéré*  aurl   Vne  autre  qneetkn  cVet  préeemée,' celle  de  aa 
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idr  Wl*  fMlU  lUlliwliM  «Imitât  w  bira  les 

Ces  cluux  queuîoiis  ont  été  décidées  par  uaa  let- 
tre de  S.  Ex.  le  ministre  do  l'iatérieur ,  du  3j 
iiiillet  1821  ,  portant  quB  les  oMarteneos  pour 
le»  route*  qui  ont  7a  j>ieJs  de  Urgeur,  ne  doivent 
étr«  btitt  que  «iir  l'emplacement  même  des  routes 
dau  l<iétmdue  d><  20  mèUM  (éopiede)  «atroles 
tauU  vt  talus  ;  qu'il  apperlint  «l  niaûtmd*  l'Ul- 
térieur d'approuver  les  i:*sarleinens  des  routes,  mais 
que  IVxiciition  d<;  CL-ite  mesure  dans  les  bois  du 
(îoniaiiie  de  l'étal  doit  être  suivie  par  les  agens  fo- 
restiersy  sous  l'autorité  du  mioistro  des  finances, 
«t  i$M  1m  bois  des  particuliers  par  les  proprié- 
Udiw,  MOV  diiMkioa  det  iii^iu««ura  dee  poaU  et 
chkiMaéei,  «C  fOM  1*  >iirvdU«iic«  dn  «tttoritéa  lo> 
ralcî  r  V.  cette  lettre  et  les  explications  qui  la  pré- 
cédent, au  Recueil,  tit.  Il,  p.  9  iil  Mais  nous  de- 
vons faire  observer  que  Ils  inômes  Jililr.ultés  sur 
l'interpiélatioa  de  Purdonnance  s'etant  renouve- 
14m,  «ibs  ont  été  portées  au  conseil  dV-tat,  qui  s'oc 
OHM  d«  |*«tMnffa  de  la  qwtidoa.  Mou*  ferons  con- 
naltro  sa  dédnoa  d«a«  notre  Reeueiiy  lorsqu'elle 
-sera  muluo. 

Pcf.sonnt;s  t/ouvécs  hon  t/tA  Lln.miits.  —  Suivant 
l'art.  34,  lit.  XXVll  de  l'ordonnance  de  1669  ,  les 
usagers  et  autres  pemonnes  trouvés  du  nuit  dans  les 
fiuws  royales,  hors  les  roules  et  grandi  cliemins, 
aMC  Mrpes,  hacliL»,  scies  ou  cogaéM  I  doivent 
étra  eonctamiit^^ ,  pour  la  prcmièfa  foU,  à  6  franc» 
d'amende,  eî  pour  la  druxi^ me  fois  à  30  francs. 

Chemins  et  sentiers  dan»  ks  forêts.  —  Loi.  ngcu;. 
forestiers  ne  doivent  pas  souffrir  qu'il  soit  pratique 
do  nouveaux  chemins  et  scntierN  dans  les  furél)!. 
Les  motifs  en  sont  ezplii{U(-s  dans  Us  rt'glemenn 
pour  Chiilelleraut  j  du  i".  décembre  )6oi  ^  et  pour 
Chise  et  Aulnay ,  des  i4  et  25  juin  1602,  art.  i4 
et  i5.  <■  Aussi  tiiiii  il  cviso  des  guerres  que  J  . 
<>raud  desordre  qu'il  v  •»  tu  par  ci-dcvaut  ésditos  io- 
rêls,  rhacun  s'étant  licentir  de  faire  des  chemins 
et  MMitiers  nouveaux  par  -  tout  où  bon  leur  a  sem- 
blé} antorta  qu'il  est  à  présent  fort  malaisé  aux  of- 
ficiers et  sergens ,  À  ciu^  de  la  multiplicité  desdits 
chemine  et  sentiers,  de  surprendre  1rs  délînquans, 
sdit  iiii  fait  de  la  cliiisse,  pàlUrugt'  «lus  in  sii.iux  ci 
larcins  de  buis,  joiat  la  facilité  du  transport  des 
piad^  d'arbres  ^  lesquels  ne  pourraient  être  abattus, 
pris  et  emportés  qne  l'on  ne  s'ea  pût  ailémeat 
apercevoir  s  pour  à  quoi  pourvoir,  avons  fiiïtet  fai- 
sons inhibitions  et  défendes  très  -  expresses  à  tou- 
tes persiKincs  ,  de  quelque  qualito  et  condition 

qu'elles  '.oient,  (11'  p.issir  fi  y'.^-A  nu  à  <_ iin  ,il  ,  on 

Mire  passer  leurs  bûtes  et  haruui»  «u  (ied,iu:>  (!e.<i 
IbrèK}  par  autres  rouies ,  sentiers  et  cltcmins  qu(< 
ceux  qui  ensuivent}  etc^  £t  à  cette  fin  enjoignons 
aux  gardes  de  faire  relever  de  fossés ,  chacun  au 
dedans  de  leurs  garde.s ,  les  avenues  de-;  lUtn 
chemins,  etc.,  et  où  aucuns  des  coutreTcnans  aii\ 
prêsen^c'î  d'-leii sf •.  seioiit  Irmnf  -.  |!iis-.,int.  p.ir  Irs- 
dits  chuutias  dvlvndus,  sans  commettre  autre  délit, 
seront  punis  d'amende  arbitraire ,  et  s'ils  y  sont 
trouvés  emportant  bois  de  délit ,  seront  coiulam- 
nés  au  double  de  l'aflwnde  portée  par  les  ordon- 
nances, it  iSiûlU'Tompf,  ma.  ) 
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n  est  utile  ,  autant  pour  rendre  au  sol  fiasse- 
tier  le  terrain  occupé  par  les  chemins  ol  atalSaff* 
qui  sa  ffatiqmat  à  trafara  laa  fotéu  ,  -fM  peur 
prévenir  les  iucendlet  et  Awllller  la  irtdâags  dea 

cou  [  es  et  lo  transport  des  b  /ii^,  Je  percer  les  forêts 
iruii  nombre  sufli&aiit  de  cheiutu^  et  de  les  tenir  eu 
bon  état.  C'est  aussi  le  moyen  le  plus  sûr  d'aug- 
menter le  produit  des  ventes.  Y.  Ât^vdùation , 

Jjpdeev  ^tabn»  A  pbmier  êmrlu  mmêu. 

La  diversité  de  1  1  n  itun-  du  sol,  et  la  m'cessîté 
dn  remplacer  par  une  nuîrc  espèce  une  espèce  d'ar- 
bre qui  meurt,  doivent  engager  à  planter  sur 
les  routes  des  arbres  différans)  et  cependant  on 
remarque  que  presque  par-tout  on  ne  plante  que 
des  ormes.  Cet  arbre,  sans  doute,  mérite  d'être 
employé  de  préférence  ,  à  cause  de  la  rapidité  de  sa 
Croissance,  de  la  bei\iité  de  son  feulUaize  ,  de  la  fa- 
culté qu'on  a  de  le  planter  d'une  certaine  gros- 
seur, de  la  facilité  av«c  Uqueile  il  a'acoOBiaiode  da 
terrains  médiocrea  «t  supporte  Ie«  accîdaaa ,  tt  sur» 
tout  de  l'excellente  qualité  de  son  bots  ;  mais  il 
n'est  pas  inoins  néressaire  de  lu!  associer,  pour  la 
plantation  des  routes,  un  gr.iiid  noinhre  d'autrrs 
arbres. 

Mous  avons,  au  mot  Âveniu  (  V.  ce  mol  ) ,  rap- 
porté les  expériences  de  Duhajafll,qui  nrouvc  nt  qv*un 
arbre  planté  à  la  place  d'ail  aatra  (le  la  mène  es- 
pèce végète  mal ,  et  uiOUrt  souvent  peu  de  temps 

iprè<  slI  plantation  ,  parce  qu'il  itc  Irrnive  plus  dans 
la  itrro  les  principes  nécessaires  à  s.i  nourriture, 
tandis  (jue  si  on  yeAtplncé  un  nrlirc  d'esp-  ce  diffé- 
rente ,  il  e&t  poussé  avec  vigueur.  lious  avoua,  sous 
le  méina  mot}  lait  coanattra  la*  moyena  de  fiimar 
des  aveanea  perpétuelles. 

«  L'orme  et  le  noyer,  dit  Dubamel,  sont  pret- 
i[ne  I(  s  seuls  arbres  dont  on  fasse  les  avenues,  dont 
un  borda  le»  grandes  routes,  et  dont  on  forme  des 
quinconces.  Ôb  ne  trouve  en  voyaj^cni!!  que  des 
urmcs  «t  des  noyers  su  bord  des  erandcs  .routes , 
des  chemins,  et  auxeaviroiw  des  cnAtaauX}  dM'Ia 
plupart  des  ] provinces  du  royaume.  PourqOm  M 
borner  à  ces  deux  espèces  d'arbres,  sans  égard  à  la 
ii.ilure  du  terriiiii  ,  ni  songer  n;ix  ii-^ipi  s  tju'on  peut 
faire  dtss  diliérens  linis  ,  et  à  l'agiènienl  de»  pro- 
nienades,  que  l'on  u  sèmerait  en  variant  les  cs- 
pAces  d'arbres?  Ne  sait-on  pas  que  l'abondance 
d'une  chose  quelconque  la  fiiit  tomber  dans  le  die- 
rrédit,  tandis  que  l'on  manque  de  plusieurs  autres 
qu'il  faut  acheter  bien  cher,  et  qu'une  juste  pro- 
purlion  (les  ililTcrentCS  pro<lui  ti<iii s  d'un  pays  et  dcs 
circonvoisins ,  ferait  que  l'on  pourrait  se  trouver, 
dans  chaque  province,  dans  une  sorte  d'aisance  ,  p.ir 
la  Gicililé  que  l'on  trouverait  à  acquérir ,  &  un  prix 
raisonnable,  tout  ce  dont  on  pourrait^ avoir  besoin} 
-;oic  en  recueillant  chez  soi,  ou  en  débitant  ses 
propres  denrées  pour  avoir  à  meilleur  tiompte 
celles  du  pays  d'à  c«Nté. 

j>  Il  est  donc  av»niaguux  de  revenir  de  l'erreur 
où  l'on  est  de  ne  se  servir,  pour  garnir  les  pr.nnds 
chemins  et  orner  las  cfaâtMUX}  que  d'ormes  et  de 
noyers  :  ces  arbres  sont  beauK}  leur  bois  est  utilef 
maU  b  viéM,  la  Uêk,  Ufiém»  1«  ekâtu^itr. 
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le  mérur ,  \v  pin,  le  ^-jj'in  ,  oi\i  .ilh^î  r!i'.5  o'ijeu 
d'utilité  ^ui  lec  rendent  précieux.  Dans  les  terrains 
oà  îla  ituariMent  mal,  on  pourrait  y  subttitupi 
^  tneriners,  dw  boaletas  ,  de*  plaUnea  ,  des 
peupliers ,  dont  la  varMté  anntt  faleo  ton  agrénenl. 
A  n  vérité,  ce«  espèces  d'arbres  ne  sont  pâs  com- 
OiQnes  ;  iBaîiiî'où  cela  vient-il?  De  ce  que  les  pro- 

Îrirliiitp-.  i]fjs  L.-rri:s  ]i\:n  clcmandi'nt  pdnit  ;ii:x  jar- 
înicra  ,  qui,  par  cette  raisoo,  n'en  titJinfnl  point 
en  péjiiQÎères,  et  qu'ils  ue  j>ourraient  en  avoir  le 
débit.  Maia  qu'on  leur  en  denaiidef  et  que  les  ia- 
tandasa  daa  protiocaa  vralllent  bien  neonniander 
à  leurs  «ubdcl^gucs  de  s'inforinf-r  des  e^jiôc  ns  d'ar- 
bres qui  pourraitsat  fLMJssir  dans  lVcendi;c  de  'euri 
élections,  pour  en  garnirles  prpiiiiircs  publiques, 
et  avoir  singulièrement  attention  (jue  l'on  n'y  élève 

ri  des  arbres  utiloa,  kaa^ièoB*  tamactuellemcnt 
iendront  coamunaa  daiia  qnelquaa  aiiiiéaa,  et 
chacuD  trouvM*  abondamaent  les  diflibciis  arbres 

dont  il  voudra  faire  des  plantations,  .^ans  craindre 
qu'ils  ne  reprennent  pas  liitsn  ;  car  un  arbre  re- 
prendra totijoura  qotad  Usuim  dtéélavé  nec  at- 
tention. » 

Voici  les  aapicea  d'arbres  qui  peuvent  <^tre  plan- 
tén  tnr  les  routes,  avec  l'indicatioii  dai  terrains  qui 
leur  ceavîeniiant,  ou  qui  leur  «ont  contndlrea. 

Le  chêne  se  platt  dans  les  terres  fortes)  nini'ï  il 
s'accommode  assez  bien  de  toutes  sortes  de  ter- 
rains. Diins  les  terrains  humilies,  et  dans  les  fonds 
•U:  glaise,  son  Lois  dcvit-nt  tendre  et  gr«s  :  si  sous 
la  t«rre  fertile  il  se  montre  du  gravier,  son  bois 
est  plus  dur;  si  le  tuf  ou  1a  craie  est  à  une  pe- 
tfte  profondeur,  îl  ne  peut  fournir  que  de  petits  ar- 
bres. Il  convient  à  la  plantation  dci  routf  s,  ainsi 
que  le  proiiveiit  les  pays  de  bocage,  (jui,rri!nnu- 
la  Bretagne,  pri^sentent  Un  grand  nonil.re  <ie  chè.ic 
plantés  isolément ,  et  qui  fournissent  d'excellens 
bois  do  marine.  Mais  pour  que  cet  arbre  réussisse, 
il  faut  lui  faîra  aubir  en  pépinière  plusteu»  Irani- 
ptantaUona.  V.  Marine,  l'épimèn  et  Plantation. 

lÀ'ormc f  que  l'on  plante  Ijeaucoup  sur  les  routes, 
et  qui,  «*n.s  contredit ,  est  l'un  des  iirbres  tjui  y  con- 
viennent le  niiciix,  s'accommode  assez  liieti  do  tou- 
tes sortes  de  terrains  ^  s'ils  sont  trop  humides  et 
ijfaa,  aouvent  il  arrive  que  l'écorea  aa  oépare  du 
boÏBf  et,  quHl  ce  forma  des  chancres,  ou  l'erbre 
meurt,  et  •*!!  subsiste,  son  bois  y  est  tendre.  Cet 

arbre  croit  plus  lenlenu'nt,  mais  aussi  il  est  de 
meilleure  qualité,  et  ^il  plus  lr>ni;-ter>tps  dans  les 
leriLiiiis  ,s-i  s  ;  qiiatirl  la  terre  y  a  J^eu  de  fond,  les 
racines  s'étendent  fort  loin  pour  cinn  lier  leur  nour- 
rituro  dans  la  terre  fertile  qui  est  à  la  supi  rruie; 
«t  si  cette  terre  convient  à  l'arbre ,  il  ne  Uiue  pas 
de  devenir  aaaez  gros,  mais  pour  cela  il  bat  que 
lea  arbrea  aoieitt  plantéa  A  une  giandediataiMe  des 
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autres. 

I.es  nnycrs  se  plaisent  dans  les  tenains  assez 
secsj  ils  jettent  leurs  racines  dan»  te  gravier,  et 
mémo  dans  le  tuf  et  la  craie,  quand  ces  substances 
ioat  alliées  de  pierre  ou  de  i^TÎer.Dansdea  tarraina 
humides ,  leur  bola  n*a  point  de  couleur  et  est  ten- 
dre ;  ils  ne  se  plaisent  point  dans  les  massifs  ni  ^ 

dans  les  prés  ;  leur  vraie  place  est  d'être  plantés  1  rarement  beau.  Un  ne  doit  jamais  lui  couper  la  U';v 

dana  lea  ^igaw^  «t  an  bord  dea  lerrea  laboniéeai  |ea  laptaotaat. 


quand  ils  sont  ainsi  cultivés,  ils  s'accommodent  de 
toutes  sortes  de  terres.  On  ue  peut  trop  s'occuper 
de  la  muItipUcatioa  de  ces  armes,  dont  cm  lait 
une  ai  grande  conaommalîoa ,  |iendant  U  guerre , 
pour  la  monture  des  armes  A  fiiu.  V.  Kbjrtr. 

Les  châtaigniers  se  plaisent  dons  les  terrains  sa- 
blonneux, sur-tout  quand  le  fond  est  un  peu  hu- 
mide ,  ce  qui  arrive  quand  le  salde  est  un  peu  gra«; 
ils  subsistent  cependant  dans  des  sables  asscs  mai- 
gres ,  quand  ils  peuvent  étendre  ieura  racines  à  une 

S ronde  profondeur  :  ils  ne  réussissent  [laa  si  bien 
ans  lea  terres  trop  fortes  et  argîl<>uaes. 

r^e  hêtre  se  plaît  dans  le  même  terraifi  ijue  \f  r'.  \- 
tiiignîer;  niais,"ainsi  que  le  cliéiie,  il  «  besoin  des-i- 
bir  [  lusieuri  transplantations  préliminaires  avant 
d'être  planté  à  demeure.  Son  tbuillage  le  rerom»' 
mande  pour  la  plantation  des  routes;  mais  comme 
il  est  assez  abondant  dans  les  foréta  pour  lea  usa- 

f|es  auxquels  son  boia  est  employé ,  on  doit  lui  pré- 
érer  les  arbres  qui  so  distinguent  par  une  qualité 
de  bois  plus  précieuse. 

l^v  tUifiildX  le  m  II  rrnn  nier  d'Inde  aiment  une  terre 
douce,  et  qui  ait  de  la  profondeur  :  quand  celte  cir- 
constance leur  manque,  il  faut  que  la  terre  soit  un 
peu  humide  dans  le  fond ,  sans  quoi  ils  perdent  leur» 
ttttitlea  de  bonne  heure.  Leur  bols  a  peu  de  qua- 
lité, mais  leur  feuillage  est  agréa()Ie,  e(  comme 
leur  croissance  est  prompte,  ou  pourrait  Ici  em- 
ployer à  regarnir  les  (ile^  d'ormes  fjui  dr  tiérissent. 

Les  mûtiers  s'accommodent  ass«2  l)ien  des  ter- 
raina  chauda  et  aeca,  fia  aubti«!ent  ménte  daaa  dea' 
terres  asaes  maîerei)  nèannoioa  ils  repienoent 
quelquefois  dans  des  terrains  argileux. 

Le  channf  préfère  le-,  bons  terrains;  mais  il  vient 
aussi  dans  des  tcrr.»ilis  inalgrts  ,  secs,  sur  iiti 

I  uP  graveleu  ,  où  les  autres  aibrcs,  mi>me  les  éra- 
bles, refusent  dcrrolirc.  Toutefois  son  bois  n'étant 
propre  qu'à  un  petit  nombre  d'ouvrages  el  au  chauf- 
iâge,  c'est  avec  miaon  qu'on  lui  préfère  l'orme  et 
d'autre*  espèces  utiles  pour  le  charronnge. 

f.o  sjcomom  et  lo  plupart  diis  autres  espèces  d'»'- 
mbit'S  s'élèvent  d.ins  des  tcrraius  nssez  maigres  , 
dans  lo  gravier  >  a  le  sable  ,  pourvu  que  lo  fond  soJi 
un  peu  humide.  Il  y  en  a  mémo  qui  subsistent  sur 
des  cdtes  arides  à  l'exposition  dti  noid  et  du  cnu- 
ch.int.  Cea  aibras  méritent  d'être  plantés  sur  les 
routes  par  la  beaulé  de  lenrfeuilla};e  ,  et  l'emploi 
du  leur  bois  dans  jdi.  ,!eiiri  aiîs.  0:i  l'-s  pl  ;iite  a»c< 
sAreté  quand  ils  soul  as-., v,  j^;itii,Js  pour  st;  deù'i.drt-; 
niais  ilf'aut  leurcotiservet  la  tète,  ainsi  qu'au  frêne. 

Les  fréni-s  se  plaisent  sur-tout  dans  les  lieux  hu- 
mides et  bas,  et  un  en  trouve  di»  vigoureux  dans 
des  marais  exposés  à  des  inondations.  Si  la  tefieii 
peu  de  fond ,  te  frêne  étend  ses  ncines  dans  ta 


routtie  Icrlile;  il  eu  jette  dans  le  gravier,  et  même 
dans  le  tut  rt  la  c  i ,i le  ,  pourvu  que  ce»  suiistances 
soient  allii  r',  île  plei  res  eu  ù.-  t  ailioux  :  *on  bois  est 
plus  dur  et  plus  terme  quai:d  il  a  cru  dans  la  terre 
franche  que  dans  celle  qui  est  trop  humide.  Cc-t 
arbnr,  que  l'on  plante  beaucoup  aur  les  rontea,  mé- 
rite cette  préférence  après  l*orme;  maïs  en  doit 

éviter  de  le  [)larer  dan.  des  terrains  sec;,  où  il  est 
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L«s  itcupliers  se  iiid.i<i«:iu  diins  Vqs  torres  fort 
abreuvées  :  le  tremble  aime  l'argile}  mais  le  peu- 
ptwur  blanc  ,  uui  réuMit  très-biea  dans  les  terrains 
morécaéeux  f  ultde  belles  nrcxluctions  dans  les  (cr- 
HM  ■ècaM  f  «t  mbiitt»  ai4iiia  Jam  celles  qui  sont 
«ridai.  On  voit  do  belles  plantirions  de  peupliers 
blancs  sur  les  roule*  ,  nnt.imnicnt  dans  la  Picardie. 

Le  bouleau  n'est  pas  un  arbre  de  marais  ;  néan- 
moins il  véeète  singulièreuieiit  bien  dans  les  ter- 
rains humides ,  et  sur  les  côtes  exposées  au  nord  \ 
il  tubsisto  encore  dans  les  temîo*  les  plus  mai- 
gres ,  et  Où  la  plupart  des  «aires  espèces  d'arbres 
périssent.  On  le  plante  peu  sur  las  routes,  parce  qu'il 
ne  parvient  qu'à  une  grosseur  peu  consictti-rable  ,  (jue 
sou  feuillage  fournit  peu  d'ombre  ,  et  que  son  buis 
«st  moins  précieux  que  celni  de  béaucoap  d'autres 
espèces  I  cependant  il  pourtnit  7  troater  place  dans 
quelques  locnlîtée. 

Les  maùimf  A  utiles  pour  les  ouvrages  de  tour 
et  d*ébéni$terîe ,  sont  peu  dilBciles  sur  la  qualité 
du  terrain  ,  cl  ijnoliui'lls  pri  lèr>'ii  t  iino  terre  i raiiclK" , 
on  en  voit  d'assez  Wat)x  dans  des  terraios  maigres. 

Le  platane  <C Occident  ^  ,'i  larges  feuilles,  aime 
le»  terrains  fort  humides  j  les  platanes  du  Levant,  à 
f«ulUes  découoéee,  demandent  «ne  terre  douce, 
qui  ait  du  fond,  et  qui  soit  un  peu  fraîche  au-des- 
sous, lia  forment  des  avenues  magnifiques ,  et  ils 
produiraient  le  même  effet  dnne  In  plantation  des 
routes. 

I^s  sauUs  et  les  aufcs  sont  de*  arbm  de  marais , 
qvi  ne  viennent  jamais  mieux  que  sur  la  berge  des 
fossés  remplis  d'e<iu  ,  et  qu'on  peut  par  conséquent 
«mployer  avec  avantag  e  pour  border  les  canaux 
«t  les  routes  dans  les  lii:ux  Immiiles. 

Les  point  rs  i  t  le-,  po.'nrnicrs  ailiitfnl  ([ue  le  fViiirl 
du  terrain  soit  un  peu  imia  et  substantiel.  Dans 
benucoup  de  dôpai  temens,  et  sur-tout  dans  In  Nor> 
Bwadief  on  les  plante  sur  les  bords  des  rouU  s  v.i 
dans  te  terrain  même  des  riTarsins ,  qui ,  en  ayaiit 
aujourd'hui  la  proprit  t/  ,  ont  înfrn't  a  les  conserver. 

Les  pins  viennent  Jans  le  •mlAc.  \v  jilus  aride,  et 
le  tapin  (î.ins  les  sables  gras;  on  viùl  cependant  di' 
bsl!e«  sajiinlèrcs  dans  les  lieux  ou  le  roc  eil  jircs- 
que  a  la  superficie  de  la  terre.  11  y  a  de<i  routes  dans 
la  Belgique  qui  «ont  plantéea  de  ces  espèces  d'arbres, 
qui  forment  un  bel  effet  ;  mais  comme  on  ne  peut 
îespl.trilei  fjiie  fort  jeunes,  ri  tjue  leur  entretien  et 
leur  I  I  ini>i  r\ aliDii  exigent  des  snins  d«  longue  du- 
rée ,  il  I  st  rare  (|u'on  emploi»  CSS  «rlucs  «  Ut  dé- 
coration des  roules. 

Les  sorbiers  ,  l«s  comsisfir»  les  aMémUers  vien- 
nent bien  dans  les  tmes  assw  lèdiei^  noumian^elles 
aient  du  fondf  mais  In  leatanr  de  faut  «roiSMnce 
empêche  de  M»  admettre  dans  In  plantation  des 
routes. 

Le  robini^i  <iu  faux  acacia,  dont  la  croissance  e.si 
rapide,  mais  seulement  dans  les  terrains  un  peMi 
substantiels  et  dans  les  climats  tempérés  ,  se  trou\e 
aujoord'btti  assodé  A  l'orme  dans  les  plantations  de 
plustaurs  routes  aux  environs  de  Paris  et  d'Orléans. 
On  [>eijt  l'emplo\  er  pour  remplacer  les  ormes  qiii 
aicurcnt ,  quoique  son  feuillage  lOger  et  un  peu 
jaune  contraste  beaucoup  avec  lu  feuill.ige  vert  et 
cassé  de  ce  dernier.  Mais  |)ar-tout  oà  l'orme  peut 
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réussir  ,  on  ne  doit  pas  songer  à  former  de*  nUn-- 
talions  de  faux  acacias,  si  ce  n'est  pour  là  variété^' 
parce  que  l'orme  est  bien  moins  sujet  À  ^tre  éclaté 
par  les  vents .  que  son  purt  oit  bien  plosnukjestueux^ 
et  yit  son  teuillsge' convient  mieux  pour  U  il^va- 
ration  d'une  grande  route. 

L'érable  à  feuille  de  frêne  commence  ii  prendre 

fdace  parmi  les  arbres  des  routes  qui  traversent 
es  forêts  des  environs  de  Paris. 

Vérabl»  muge  de  Virnaie  également  am- 
plojré  à  quelques  plantntiona  de  ligne  ;  mais  il  «st 
encore  rare.  * 

Le  noyer  n^t  et  le  noyer  centiré  ie.  l'Ainéritiue 

septentrionale  sont  très-propres  à  ]t^  jilantalion  des 

routes,  cl  donneraient  de  belles  pièces  de  bois  pour 
tous  les  ouvrages  où  le  noyer  d'turope  est  employé. 

Les  peupliers  de  Canada  et  de  Vi/ginie  se  re- 
commandent par  la  rapidité  de  leur  croissance,  la 
facilité  à  croître  par-tout ,  la  beauté  de  leur  pon  et 
de  leur  feuillage ,  comme  par  la  ciualité  de  k  ur  bois. 

I/(3>  /i3n/f  '  st  un  bel  arbre  ,  de  prompte  végéla- 
liun  ,  d'une  liautc  taille  y  et  propre  à  la  décoration 
des  routes  ;  mais  H  eèt  im  en  FnutCBt  fUtf  ^u'il 
■te  «e  multiplie  que  par  ses  racines. 

Le  févier-  d'Amérique ,  qui  exige  les  mAmes  ter- 
rains que  le  faux  acacia  ^  est  encore  un  arbre  i 
inuitiptier  sur  les  roules. 

On  pourrait  a iinun-ntor  la  liste  des  arbre*  qui 
seraient  propres  à  border  les  grandes  rouies  et  les 
chemins  vicinaux  j  mais  les  indications  cin'un  ^ient 
do  donner  sont  sufSsantes  nour  introduire  dans 
CCS  plantations  la  variété  désirable  ,  soit  sons  le 
rapi>ort  du  coup-d'œit ,  soit  sous  celui  de  la  JifTé- 
rence  des  terrains  et  dt  leur  situation,  suit  eniin 
s<  le  rapport  de  la  qualité  des  btds  et  de  U  di- 
vifrsité  de  leurs  usages. 

Comme  nous  avoos  fait  l  onnaitre,  au  mot  Athns 
des  matctt  l'importance  des  produits  que  promet 
la  plantation  des  rôtîtes  royales  et  départementales 
et  des  chemins  vïciiuinx,  nous  renvoyon»  à  ce  mot 
pour  cet  objet.  Kous  renvoyons  ép^alement  aux  ar- 
ticles Avcnufs  et  Pliirttalions  pour  lu  niaiiii  re  de 
planter  tes  arbres  des  routes,  et  la  distance  à  met- 
tre entre  eux.  Enfin  nous  *eeTO]rons  à  l'.iriicle 
Èlamga  et  à  i'articie  Orm^  pour  k  manière  de 
conduiie  la  tête  des  arbres. 

L'art.  99  du  dét  ret  du  i déceiiibie  iSi  i ,  et  la 
loi  du  12  mar^i  lëaS  ,  |:or[ent  «jue  les  arbres  plan- 
tés sur  les  routes  royales   et   départementales  ne 

pourront  être  coupés  et  arrachés  «ju'âvec  l'autorisa- 
tion du  directeur  général  des  ponts  et  chaussées  | 
accordée  aur  la  demande  du  préfet  t^laquelle  sera 
formée  seulement  lorsque  le  dépérissement  dea  ar- 
bre"; .nira  ('•té  eoiislaté  parles  ing'''n!eur?,  ettOUjOurs 
.1  la  charge  du  retnpla<  ernent  iinniedial. 

Nous  avons  indiipié  les  signes  du  déperivsement 
des  arbres  .sous  lu  mol  jyé^éiissement^  et  uux  ar- 
ticles Exploitation  et  Estimation.  V.  ces  mots. 
Mais  il  est  toujours  Utile,  pour  la  qualité  du  boisi 
de  ne  [>aa  attendre  que  les  «rlwos  d^rissent  réel- 
lement pour  les  abattre. 

Travaux  et  police  sur  les  roules. 

Les  travaux  à  faire  aux  grands  chemins  et  les 
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contraventions  en  matière' de  voirie,  étant  les  pre- 
mi«n.d»n«  les  attributions  de  U  direction  dMi.pouU 
«rcliAussécs,  et  tes  autres  dans  tes  ittrilnitioiu  de* 
fonscils  âc  iirt'fcctiire,  no\is  nous  l)orucrons  à  énon- 
cer les  lois  qui  cuncernent  c&soLjuts.  Cti  sont  : 

1*.  Poar  les  travaux,  la  loi  du  3i  décembre 
i^90|  qui  a  créé  une  «dministration  des  ponts  et 
eneustM*;  la  loi  du  1 6  frimaire  an'S)  portant  que 
le*  grands  chemins ,  ponts  et  levées  sont  faits  et 
entretenus  par  le  trésor  public  ;  la  loi  du  a8  niessi- 
dor  aiv  4)  6'  celle  du  ii  friniairc  an  7,  qui  mol- 
lent  ail  rang  des  dépenses  de  l'él.it  celles  de  la 
confection  et  de  la  réparation  des  grandes  routes; 
-  la  loi  du  34  sTril  1806,  art.  Sç  )  qui  alTeclait  exclu- 
•limnent  à  l'entretien  des  routes,  ponts  et  chaus- 
sées le  produit  de  la  contribution  établie  .sur  le 
sel  {  le  décret  du  16  décembre  1811 }  la  loidn  la 
mars  1 8a5  ,  qui  Beti  la  cliarge  t'élat  k  curage 
des  fossés. 

OkaM  d  ^  police  tlci  chemins ,  la  loi  du  28 
■èpkvBDre  1791  f  lit.  11,  art.  40  et  44î  ^  Code  du 
9  Dmoiaîre  an  4»  art.  6oS\  1«  Cotbpéiali»  1810; 
la  loî  du  29  floréal  an  1  o,  sur  les  contraventions  en 
matière  de  gf^nde  voirie,  et  le  décret  do  16  décem- 
bre 181 1.  V.  Foin'e. 

demiat  vJiejiui»* 

Sor  cet  objet  nous  nous cobtantarons  également 
de  citer  Us  lois  qui  s'y  rapportent.  Ce  «ont  i  la  loi 
du  atf  |ail1et  1790 ,  qui ,  supprimant  !e  régime  féo- 
dal et  11  Justice  SLigiieuriil>3  ,  clt-clure  que  nul  ne 
jmurra,  à  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  titres,  pré- 
tendre aucun  droit  de  propriété  ni  de  voirie  sur  les 
chemins  publics ,  et  qu'en  conséquence  le  droit  de 
planter  des  arbres  ou  de  s'approprier  les  arbres 
craa  sur  les  chemins  publics,  et  dans  les  lieux  où 
il  était  attribué  aux  ci-devant  seigneurs,  est  aboli  ; 
la  loi  28  scpIcmLrc  1791  ,  qui  met  l'enlrctieri 
des  chemins  licinaux  à  U  charge  des  communes, 
et  détermine  les  peines  à  prononcer  contre  ceux 
qui  les  dégradent ;Xarrétc  du  gouvernement  du  23 
menidor  an  5,  qui  laisse  aux  préfets  la  faculté  de 
supprimer  et  de  rendre  à  Tagriculture  les  chemins 
vicinaux  qu'ils  reconnatiraient  inutiles;  la  loi  du 
7-9  MTiti\vc  an  i3,  sur  la  largeur  à  domit  r  ou  à 
r,oii$i:;rver  aux.  chemins  vicinaux,  les  pLiiitaiioas  à 
y  faire,  et  l'attribution  donnée  au  conseil  do  pré- 
lecture de  statuer  sur  les  contraventions  à  cette  loi  ; 
la  loi  du  ab  juillet  i8a4*  portant  que  les  chemins 
viciniiux  sont  à  la  charge  des  communes  ;  que  lors- 
que les  revenus  de  ces  communes  ne  suffisent  point 
aux  <l('-pense.<i  ordinaires  dcsdjts  clu-mins,  il  y  est 
pourvu  par  des  prestations  eu  argent  ou  en  nature  j 
qu'en  cas  d'iiisufCsance  de  ces  moyens ,  il  peut  être 
per^u  sur  tout  contribuable  jusqu'à  cinq  centime'; 
additionnais  aux  contributions;  que  toutes  les  luis 
ciu'un  chemin  sera  dégradé  par  des  exploitations 
de  raine ,  de  carrières,  de  forêts,  ou  de  toute  autre 
entreprise,  il  p.ouria  y  avoir  liç'U  .i  obliger  les  «•n- 
treprenours  ou  propriétaires  à  des  subvention*  par- 
ticulières, et  que  les  propriétés  de  l'état  et  «lu  la 
couronne  contribimront  aux  dépenses  des  cbemius 
comiaiMaux. 


Les  préfets  sont  compétens  pour  ordonner  les 
travaux  à  faire  sur  un  chemin  vicinal.  (  OiiA  du 

roif  du  iô  juin  i8aa.  ) 

Les  travaux  de  rt-parations  sur  dus  chemins  com- 
munaux ne  doiveiU  ims  èim  t^onaidercs,  dans  l« 
sens  de  la  loi  du  28  pIuviAse  an  8,  art.  4t  comme 
travaux  publics }  pour  déterminer  la  compétence 
des  conseils  d«  piéfocture,  «t  ils  ne  dépendent  pas 
de  la  grande  voirie.  —  fin  conséquence  ^  l'entre- 
preneur uniquement  chargé  de  la  reconstruction 
d'un  (hemin  %irinal  ,  qui  aurait,  en  exi'cntant  ses 
travaux  ,  troublé  des  propriétaires ,  est  )U8ticiabl« 
des  tribunaux  «rdiliaifM.  (  Oïd.  du  ni,  du  3i 
let  1822.  ) 

C'est  au  préfet  seul  (|u'il  appartient  de  radier- 

cher  ai  des  chemins  litigieux  sont  compris  parmi 
les  chemins  vicinaux  du  pays.  —  Mais  lorsqu'un 
particulier  se  prétend  propriétaire  d'un  chemin,  la 
contestation  est  du  ressort  des  tribunaux.  (  Ord.  dit 
mi,  du  90  novembre  182a.)  V.  ,  dans  le  présent 
Dtetumnain  ,  Us  mots  Arbn»  dt$  nut9$  ,  Compé- 
tence, Cbttêeii  de  préfecture,  OélUe ,  Gemety  < 
Pouvoir  judiciaire  ,  Préfet^  et  Travaux  publics. 

ROUTIERS.  Anciens  gardes,  ou  sergens  dange- 
reux et  traversier.s ,  qui  avaient  été  établis  pour  la 
aarde  d«s  ibréts ,  et  qui  ont  été  suroriuiés  par  l'art. 
5  du  dt.  X  de  i'oidonnanee  de  tioç. 

ROUTINE,  mol  (juî  vient  de  rouir,  ot  qui  si- 
giùâe  une  habitude  do  suivre  toujours  la  même 
route dsns  la  jiratii|ue  <i\iti  art. 

La  routinp,  m  agi  icuittjre  et  dans  l'économie  lo— 
restière,  est  regardée  comme  un  fléau  qult^oppose 
à  toute  amélioration.  L'inatraction  des  teuuat  aeri- 
culteurs  et  des  jeunes  forestien  «it  le  m^lKur 
moyen  àc.  remplacer  la  routine  par  nue  pratique 
éclairée.  V.  Kcoics  forestières. 

ROUVRE,  nom  spécifique  du  cliAne  le  plus 
commun  d«  la  France.  V.  au  mot  Chêne. 

ROUX  ou  ROUXB.  C'est  le  sumac  des  cor- 
royeurs,  rhns  coriaria.  V.  Sumac. 

ROUX- VENTS.  Ce  sont  des  venu  froids,  secs 
et  assez  forts,  qui  viennent  de  l'est  et  du  nord-est  « 
et  qui|  an  printemps^  g&tent  aonrant  la  verdure  et 

les  jets  tendrM  des  irbres. 

La  lune  ro-rv  c  tire  son  nom  de  ce  que  les  roux— 
vents  soufiienl  urdiaairement  pendant  sa  durée. 
RU  ou  RUT  f  petit  niinean  y  qii*ou  a  aoeiî  nom» 

mé  ruit. 

RUIE.  On  appelle  ainsi  \e  gcnét  dans  quelques 
départemens  du  midi  de  la  France. 

RUIMB.  On  nomme  ninsi  l'état  des  anciens  bft- 
timens  qui  tombent  de  vétusté. 

Par  r.ipport  aux  ruines  dVïnliîics ,  ports,  ji.ints, 
murs  et  liijux  publics,  V.  Vart.  8  du  tic.  XKl' 
dr  l'Ord.  fie  1669,  et  les  mots  Bai»  det  commune*, 
Quart  de  réserve. 

RUISSEAUX ,  eaux  vives  qui  sortent  de  souv' 
ces ,  coulent  sur  h-s  terres  ,  et  vont  afiluer  dans  les 
rivières.  V.  Cours  d'eau ,  et  relativement  à  la  pê- 
che dans  les  ruisseaux  ,  V.  le  noi  Féeie  «laua  le 
Dietiomnaife  des  oêchet. 

RURAL,  do  latin  me',  ntisy  campagne  »  les 
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champs  :  qui  api)»rtient  aux  champs,  tjui  coRternf 
les  champs. 

On  dit  héritams  et  biens  ruraux  pour  les  héri- 
tages et  biens  ntoét  à  la  campune }  écoaomh  ru- 
rale pour  !a  science  d»  Pagricolnim  )  OoA  rural 
pour  le  rcciiuil  des  lois  qai  coneanent  tft  pdke  ^ 

cil  lllips. 

RtS  TlQl  li.  Ce  mol  est  quelquefois  synonyme 
avec  lebours.  Les  ormes  qu'un  én\oiuie  souvtiil 
foumisMiK  des  bois  rustiques  et  nouailleuxi  qui 
sont  trèS'boBs  pour  le  charronag*  «t  k  fnlnica- 

ttnii  (l<  s  meubles.  V.  Bmusëin, 

On  dit  aussi  qu'un  arbre  est  rustique  q^uand  il 
vicul  Ij'ie»  suiis  ciilturi-  et  saiii  soiiM,  et  qu  il  brave 
le  chaud  cl  le  froid ,  la  s^chcreise  et  l'buinidité. 

S. 

SABINE  ou  SABINIEU.  Espèce  ée  Genévrier. 

V.  mot. 

SABLlî,  arcna.  Le  mot  trançai»  vient  du  Intîti 
MttatuMf  gfO»  snble.  Les  naturalistes  donnent  a- 
nom  à  un  amas  de  molécHles  pierreuses  d'un  ni  petit 
▼oluniL-,  qu'elles  peuvent  ètré  fadlement  traiispor- 
tt-es  par  les  eaux  et  par  les  vente.  Il  y  •  <l«i  MAles 
de  difléreiilc  nature;  mois  pour  l'orâinaîro  le*  mo- 
lécules quartzeuses  en  forment  In  [.rcsipu  fotali(< . 
1a grande  cobùaion  Jet  parties  du  quartz  taii  que, 
quelqua  comninué qn*U  soit,  ses  fragmcns  conser- 
vent toujours  un  volunt  sensible.  Les  pierres  cal- 
caires ou  argileuses  finissent ,  au  coatnufe,  par  se 
réiluirc  LTi  i>LaisHÎère  impalpable,  que  les  MUX dépo- 
seiU  soua  la  loruiB  tic  vase  ou  de  limon. 

Ou  donne  le  nom  de  sablon  au  sable  quartzeux  le 
plusUn ,  et  ou  nomme  un  aable  grossier  qui , 

pour  rordiuaii»,  provient  U  décOBjionlMW  d«s 
rtxfaea  granitiques. 

La  surface  du  globe  présente  des  conlrèei  im- 
nieusc«  qui  sont  couvertes  de  sables. 

Le  sable  pur  est  infertile ,  et  l'argile  ou  la  glaise 
pure  est  peu  propre  À  la  vi  pi  talion.  Ci  sont  It  s  dtux 
extrêmes )  l'un  par  sa  ténuité,  sa  mobiliii-  ft  son  p.ju 
d'aplîtiuieàretenirrhuniidité,  ci  I'.liUic  [nr  s  i  trop 

Îrande  compacité.  Mais  il  résulte  de  PalUage  dos 
ifférente's  espèces  de  sables  et  des  différentcsargilcs 
ou  gl.ii'iiî'i  (les  terrains  de  nature  fort  diiVéreute, 
Le  sable  mr-lc  aux  terres  argileuses  et  tonare»  en 
maintient  les  iuirrsiirus  ouverts ,  tt  l<-s  fnJ  plus  lé- 
gères, plus  meubles  et  plus  propres  à  èlits  peuéiréos 
par  les  racines.  Plus  il  y  a  de  sable,  plus  l(t  terrain 
est  léger)  et  plus  il  y  a  d'arùle  ou  de  glaise,  plus  il 
est  compacte.  Le  mélange  de  ces  eubstattces  dana 
une  proixirtion  convenable  rend  donc  les  terres 
propres  a  nourrir  les  végétaux;  mais  comme  on 
tcouve  souvent  ces  mélanges  faits  naturellement ,  ri 
Vff»  d*ailleurs  ils  eaigeraient  uue  grande  dépense  si 
on  voulait  les  exécuter  «rtificieUeimenti  co  ^ui  ne 
doit  être  pratiqué  que  pour  !e«  i>>rres  à  grain ,  on 
doit,  pnurla  colluredesbois,  employer  lealermina 
tels  qu'iU  sont,  en  y  adaptant  les  ewence»  qui  y 
couvicnncnllc  n>ii?irx. 

Le«  terres  s.iliionneiises  et  graveleuses  rerolveiil 
aiténeat  U  chaleiv  et  l'bumiditéj  xmus,  comme 


SAB 

nous  i'iivotts  dit,  elles  ne  retiennent  ai  l*i|M  ni 
l'autre,  et  ne  contractent  aucune  liaison.  Xut' 
qu'elles  ont  un  fond  argileux  ,.1'btiaidité  a*y  mùlp> 
tient  au  coatnin  loaê>lflflip«|  «I  éllea  iw  îlnwèrliîont, 
se  «effoidiaMBtct  ae  prodaieewt  que  de  la  mousse. 
Mais  si  le  sable  est«ouvert  d'une  bonne  quantité  de 
tnrrc  meuble,  et  placé  sur  un  fond  de  gravier  ou  de 
j)i<Traille«,  il  produit  une  herbe  douce,  sujette  à  être 
brCik( ,  maiaà  leqneUe  la/pît^  nad  'UentAt  sa 

\iguenr. 

Le  sable  hâte  ordinaireacatieprogiit  dba plante» 
et  les  lait  ponaser  beuMOup  avant  «liée  qui  àonl 
dana  une  terre  forte. 

Allié  tL\it  U  glaise ,  le  sable  forme  ce  qu'on  ,an- 
pelle  «n  sable  gras,  et  produit  de  beaux  arbres.  On 
y  voit  croître,  presque  avec  un  égal  succès,  le 
cLéne ,  le  faétre ,  le  châtaignier,  le  charme,  l'éraÛe} 
l'orme  sur-tout  y  croit  avec  tant  de  force,  qu^  eat 
sujet  à  y  périr  en  quelque  sorte  de  réplétion  ;  1« 
noyer  y  vient,  mats  moins  bien  que  dans  les  terres 
plus  sèflu's  ;  les  .Trbn  s  de  marais,  tel*  que  les  frê- 
nes, les  peupliers,  los  saules  et  les  aunes,  y  vé- 
i;ètent  assez  bien  ,  quoique  moins  promplement  que 
dans  les  marais}  enfin  on  y  plante  avec  succès  les 
chénes-verta  ,  les  ITs,  les  sapins ,  les  pins ,  les  md* 
lézes,  les  cyprès  et  un  grand  nombre  d'arbres  étran* 
gers;  mais  dans  le»  sabler,  grus  le  bois  est  tendre. 

Lorsque  le  sable  «■st  slli»^  avec  de  lu  terre  franche, 
et  que  le  sol  n'est  pas  trup  humide^  il  produit,  du 
bois  fort  et  de  bonne  qualité. 

l'luaieura  espèces  d'arbres  peuvent  être  plantée* 
dans  les  aabiee  maigres;  savoir,  le  pin  sauvage,  le 

f)in  maritime,  le  laricio  et  le  pio  d'Alcp,  le  bou- 
eau ,  le  marceau,  les  peupliers  blanc  et  gris,  le 
chénc-roiivre  et  li;  cliène-tauzin ,  le  sureau  ,  Vorme, 
l'érable  commun  et  celui  de  Montjiellier ,  le  clialt^f, 
le  tamarix.  On  peut,  avec  ces  arbres  et  ces  arbustes, 
créer  des  lorèta  dans  des  terrains  qui  ne  produisent 
prestjue  rien.  Lea  lemls  de  nins ,  dans  ces  aortes  de 
terrains,  procurent  eu  peu  de  tenijjs  Jci  bois  d'une 
iinmde  utilité,  outre  qti  ils  ani<'dioren;  le  soi  et  peu- 
\ent  le  rendre  [iroj/re  ,  dans  l'avenir,  \  recevoir  des 
graines  céréales,  aititi  que  de  nombreux  exemples 
le  prouvent  dans  les  sables  de  la  Hollande. 

Comme  noos  avona  déjà  parlé  de  la  culture  des 
sables  auK  arUclea  Daim  et  Temes,  noua  renvoyons 
k  ces  articles  ,  ainsi  qu'à  l'article  Fin. 

Par  l'art,  la  du  tit.  XXVII  de  l'ordonnance  de 
[  (>()()  ,  il  est  défendu  d'enlever  dans  les  forêts  et  aux 
reins  d'icelles,  sables,  terres,  marne»  ou  argiles, 
s.iri  ,  - •  permission  expresse,  A  peine  de  5oo  fr. 
d'amende  et  de  confiscation  des  chevaux  et  hajtnois. 

L^art.  4o  (In  même  titre  défend  aussi  de  tirer 
dessables,  terres  et  autrcis  niatc'riaux,  i  C  tin,  q 
près  des  rivières  navigab'es  ,  iou.s  peine  de  lou  it. 
d'wininde. 

Les  restitutions,  dommages  et  inttirèts  doivent 
être  edji^iée  pour  ces  délits  au  moins  à  pareilU 
somwejne  porte  l'amende.  (O/r/.  de  1669»  tit. 
XXXIi,  mt»Z.—Édiidum»i  1716,  art,  So.-— 

^rr.  de  ta  C.  de  cass.,  des  18  ventôse  an  8  ,  19  no- 
vembre 1807,  aa  janvier,  1 1  février ,  i5  avril  t  t  8  oc- 
tobrt  i8oB,  2.0  fth  fier  i  t  <j  avril  1809.) 
On  ne  peut  appliquer  au  délit  d'enièTement  d« 
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Mèk  iW.  a  8  du  Ut.  lU  de  l'ordoamwM  de  1669. 
ijifTé.  deia  C.  de  catâ.,  du  so  féyrUr  i8i9.) 

Il  7  ■  lî«u  à  l'application  de  l'art,  la  du  tit. 
XXVit  de  l'ordonnance  «  contre  ceux  qui  auraienl 

fouillé  du  subie  dans  Icfs  ford'is,  (juand  même  l'enlè- 
vement u'nuraic  pa<  été  etfectué.  {Jb^t  du  aa prairial 
DéUt. 

SABLOM ,  diniovlif  de  sable,  lahulum  on  arma 
tenaior.  C'est  une  espace  de  sable  très-menu.  11  est 
COmpoiti*  de  globules  qunrLzeux,  ayant  m  |  lus  une 
deini«li£n«i  de  diamètre.  Il  couTrc  souvent  de  grandes 
étendues  à  la  surface  de  la  terre }  on  le  confond  asses 
généralement  arec  le  a»bl«.  quoiqti*  ce  dernier  *oit 
composé  de  fragmeni  enguleux-ekirrëgalîera.  Oest 
le  saolon  qu'on  emploie  ordinairement  pour  polir 
tes  ouvrages  de  métal,  de  verre,  pour  récurer  les 
marmites^  le*  chaudruiks  et  autres  ustensiles  de  cui- 
•ine ,  pour  composer  le  verre^  pour  diminuer  le  re- 
trait det  poterfce.  V.  AiM». 

SABLONNEUX  rTERRAINS).  L.^s  tcralu.  .a- 

.bloniioux  sont  teux  où  le  sable  est  fin  tomme  lu 
siblcjn  ,  taiiilis  que  le  terrain  s;i!)leiix  est  celui  où 
lâ  sable  ordinaire  domine.  (JepeniJatit  nn  applique 
cette  dénoniniUoD  à  des  terrains  graveleux  et  à  des 
terfàins  nbleuz.  Y.  Grwti*r,  Sahk^  Sabbm  et 
Tem». 

SABOT,  chaussure  de  bol^,  ligncus  cu/ccui. 

Les  meilleurs  sabots  sont  faits  avec  le  noyer , 
vieiuient  ensuite  ceux  do  blire.  Le*  premiers  sont 
Uèa-diera,  etlee  lecouds  très-MMUie}  maia  iU  leiD- 
plinent  bien  Isui  objet ,  qui  est  de  tenir  le  pied  sec 
•tper  conséquent  de  ne  pas  prenJn"  l'rau. 

On  en  fait  aussi  avec  l'aune,  ie  bouleau  et  le 
tremble  \  ces  sabots  sont  j  peu  caasans ,  mais 
ils  absorbent  I'mu  et  IftcOMervent  long-temps.  Ce- 
pendant le  booléen  est  redurcbé  pour  ce  genre  de 
tabrication ,  et  il  y  a  des  fosAts ,  celle  d'Orléans ,  par 
exemple,  où  il  se  vend  aussi  cher  que  le  chAne ,  parce 
qu'on  l'emploie  à  cet  usage. 

Duhamel  observe  que,  depuis  l'hiver  de  «709,  ie 
bois  de  noyer  étant  devenu  moins  commun  ,  on  ne 
s'en  sert  plus  pour  iaire  des  aabottt  U  ce  a'eat  dans 
quelques  provinces  éloignées  de  Parie.  Ce  beie  est 
léger,  liant  et  se  fend  peu  :  les  sabots  qui  en  pro- 
venaient étaient  d'un  excellent  usage  {  mais  les 
meilleurs,  dit-il  ,  que  l'OB  CuM  «lljOllfd*llUÎ  «Ont 
de  branches  de  hêtre. 

Les  arbres  propres  à  fitllS  dea  sabots  :^e  vetidetit 
iur  pied  eux  noimliera  ou  eux  sabotiers,  qui  les 
ébattent  eoz-niBae  nrec  la  cognée*  comme  on  fait 
•des  autres  bois,  depuis  le  temp^  de  In  «bvte  de* 
feuilles  jusqu'au  mois  de  mai. 

On  fait  des  sabots  avec  de^  rondines,  ou  du  bois 
fendu  parquartiera:  l'un  et  l'autre  doivent  avoir  tb 
à  so  pouces  de  cifiOO^|bnnaiCe  pour  Caire  nn  mroi  de 
aabots}  do  sorteqnepowqn^ttn  arbre  nniwnTotirair 
quatre  aabot*  de  quarti«r|  il  fiint  qtt*il  ail  au  moina 
o  pieds  de  circonféreDce,  et  s^l  est  de  moindre  groa- 
oeiir,  on  ne  |>eut  en  faire  «me  dea  sabota  pour  les 
feniirtes  et  les  jeunes  gens}  les  plus  ])etit5,  propics 
aux  enfiaua  en  jaquette,  se  nomment  coiiuoMs  ou 

■   On  ade  les  corpa  d'axbrea  par  tronicea  de  9  i  ta 

ToatB  U. 


SAB  769 

e 

ponces  d9  ïmUant  |  «t  de  plna  en  plus  coorta^  A  aw* 
sure  que  lea  eabota  doivent  être  plus  petit*. 

Un  arbre  qui  aura  45  à  5o  pieds  de  tïgc,  sur 

3  pieds  de  circonférence  ,  niesuri-c  à  10  ou  12  pieds 
du  gros  bout,  pourra  fournir  5  à  6  douzaines  de  sa- 
bots, dont  les  plus  grands  auront  un  pied  de  Ion» 
gueur,  et  les  plus  petiuS  ««4p0VM*i  cona^uaai- 
ment  deind*  ceaarbne  ponnoat  bur^ùr  vna  yoiit, 
ou  ts  doaiainea  de  «abota.  Benz  ouTners  en  font 
ordinairement  1.  douztiines  par  jour.  Les  ninrrbands 
les  vendent  en  gros  m  x  délailleurs  par  aiisoriioiens, 
composés  de  grands  canots  pour  les  lioiiimes,  de 
moins  grands  pour  les  femmes,  de  plus  petits  pour 
les  cnfans  de  douze  à  quinze  ans,  qui  se  nomment 
sabota  de  p4tf»$t  ou  iVéco/iers ,  ou  à'aifiuUf  et  enJin 
de  cottUdns  ou  camions  j  qui  sont  pour  lea  enlîina  en 
jaquette. 

l'our  l'aris,  la  grosso  de  saboti  d'iiomnies  n'est 
que  de  8  douzaiiiL-sj  celle  de  sabots  de  lemnies  est 
de  >3  douzaines  i  i:c  Celle  do  sabols  d'écoliers,  de 
i3  doucaines  :  ce'i  différentes  groesea  se  vendent 
toutes  un  même  prix. 

Four  la  proviucc ,  les  arosaes  de  toute»  lea  espèces 
coutieniieiil  i56  jijires  Je  sabots,  lUuis  de  dî(Tt''ren8 

[)rix,  ét.ildis  sur  c<dul  des  femmes;  de  façon  que  si 
e  prix  ccjuraiit  de  ceux-ci  est  de  3o  ou  3i  Ir.  la 
gro^M ,  celle  des  sabou  pour  homroe«  esc  de  3  fr. 
plus  chère;  ceux  d'écoliers  coûtent  3  fr.  de  aoiiae 
que  cens  dea  fcm  mes  ;  les  bitaida  3  fr.  de  moins  que 
ceux  d'écoliers;  et  les  camions  ou  cotillons,  3  fr. 
de  moins  que  les  bâtards. 

I.es  sabotiers  commencent  par  abattre  les  arbres 
à  rase  terre  avec  la  giande  cogui'e,  comme  les  bii- 
i-hcrons  abattent  les  arbres  dans  les  forets ,  obser- 
vant Ii-ïi  mêmes  saisons  pour  ne  point  wSÔUUMfft 
les  soucbea,  et  mettant ,  quand  la  saison  presse, lea 
corps  d'arbres  ébrancbi*  en  gros  la»  f  pour  qu'ils  no 
se  desséchent  point  trop.  Quand  ils  ont  abattu  un 
certain  nombre  d'arbres,  ils  les  coupent  par  tron- 
roiis  avi  c  l.i  stie  ,  qui  est  quelquefois  un  pas'ie-piir- 
louc,  souvent  maniée  ct  dciittVe  comme  ceile  des 
charpentiers,  ilepuis  un  pied  de  longueur  jusqu'l 

4  pouces.  Si  les  billes  sont  trop  grosses ,  ou  les  lend, 
avec  le  contrat  à  l'aida  de  la  nuissc ,  uu  nv«s  le  ci- 
seau ,  qui  n'est  propiement  que  la  lame  d'un  couiie 
sans  manche. 

Une  tioiice  de  a  pii  ds  et  demi  de  circoiiff-rence 
[mut  être  fendue  en  deux  pour  faire  une  paire  de 
sabots  ;  mnis  si  elle  n'a  qu'un  pied  et  demi^  on  n*Mt 
pourrait  âiire  qu'un  seul  pcuir  homme. 

On  ébmncbe  le  sabot  sur  le  billot ,  avec  labftcllO 
et  l'erminette*  celui  du  pied  droit  dans  un  sens 
différent  de  celui  du  pied  gauche.  Pendant  qtie  l'un 
fiiit  celle  l'baucbe  ,  l'autre  creuse  les  sabuts ,  eu  com- 
meu^ul  à  le**  jxjrcer  avec  la  vrille  uu  amorçoir,  en- 
suite avec  de  larges  tarières,  puis  les  évide  avec 
de»  cuillers }  le  perceur  êbarbe  ensuite  les  borde 
trancbana  du  sabot  et  «0àoe  les  61ons.de  la  cuiller 
avec  un  crocbet  traachaati  qtii  s'appelle  mutUe.  Vu 
trcHsième  ouvrier  finit  l'extérieur  du  sabot  avec  le 
^(l/Twr,  qui  est  un  contenu  Irancliant,  .ittaclié  par 
une  boucle  à  un  banc  solide.  A  niesure  que  les  sa- 
bots sont  faits,  on  les  arrange  par  liu  dans  la  ioge| 
eton  les  couvre  de  copeaux  pour  em{>écber  qu'ils 
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jic  se  Fernicïii.  S'il  sc  trouTC  uh  nœud  qui  forme  un 
trou,  11-  sal)oner  y  rttaiAdie  eu  remplissant  ce  troti 
d'wiM  Moèce  de  pâte  composée  de  U  MCond«  «^corce 
ferta  d«^ea»M  onnea,  pilée  sur  un  billot  de  bois  , 
ji3r-(!t'>isu«  lac^uelle  11  pa-ise  ensuite  ub  fer  chRod  «  et 
re  dér.uit  ftinn  caché,  duquel  il  est  m^me  difficil» 
de  s'apnrri'voir  quand  le  sAtol  l-sI  eiiliinic  ,  met  cv 
sabot  en  état  de  pae.<!er  avec  les  autre*  sans  crainte 
de  rebut. 

Oo  «nfuine  les  sabots  une  ou  dea»  ffi*  U  semaine, 
an  nombre  ordinairement  <le  qnetrè  groesee  A'U- 

fois,  placés  à  cAt^-  les  uns  des  autres, Ta  pointe  en 
Jinu  «  t  le  talon  en  bas,  avec  un  feu  de  copeaux rerts, 

3ui  ri'pand  bcuicoup  de  fiimcc  sans  picsciiie  fiire 
e  llamme  :  ce  qui  non-seulement  empêche  les  sa- 
bou  de  se  fimire^  meie  durcit  le  boie  et  lui  demc 
de  la  couleur. 

Avec  lee  mêmes  boil,  ou  fitît  encore  les  formes 
pleines  ou  bri.-iées  pour  lee  cordonniers,  leeeenelles 
de  g.-iloclies  avec  leur  talon ,  et  de«  talons  (te  sou- 
liers pour  hommes  et  pour  femmes.  I.e-i  formes  *e 
font  le  plus  ordinairement  de  frAne  et  les  talons  de 
tilleul  ou  autres  bois  blancs. 

SABOTIER.  C'est  l'ouvrit: r  <jin  fabrique  des  sa- 
bots. . 

L'art.  a3  du  tit.  XXVII  de  l'urdomedta»  de 
1669  porte  que  les  sabotiers  ne  peuvent  tenir  ate- 
liers djns  la  distance  île  dctni-lieDe  de';  forêts 
royBio&(232a  mètres),  à  peluo  de  coiiiiscatioii  du 
leurs  marchandises  et  de  100  fr.  d'amende. 

Cependant  on  permet  aox  adjudicataires  des  cou- 
pée de  bois  de  faire  Itbriquer  aes  sabots  dans  leurs 
ventes;  mais  les  logea  et  ateliers  doivent  étn  dé- 
«ienés  pr  tes  agens  forestiers.  (Caà.  Je»  eA. 
\Si5,  art.  46.  ) 

Ces  loges  sont  soumises  à  la  surveillance  parti- 
culière des  gardes,  sans  qu'il  soit  besoin  de  l'assis- 
tBBce  d*tin  officier  municipal  p<)ur  les  fisiter.  (  Ctr- 
tmt.  du  i«f./iifiB  1809,  M*.  V.  jUsUen^  Qm»- 
tiveiioK. 

SAGrrrÈ^sagiUatta.  (T.de  bot.)  Fit  nirti  eu  fer  de 
flèclie,  c'est-cL-dire  en  triaiipte ,  dont  la  base  ett  pit>^ 
fotidt'fflent  échancfée  j>ar  un  angle  rentrant. 

SAI6NEB.  En  agriculture,  c'est  une  rigole,  un 
petit  fossé  que  l'on  fait  pour  la  conduite  des  ean>. 

SAINFOIN.  Il  faut  éviter  de  semer  dn  sniafeln  et 
de  la  luzerne  près  de*  erbret  qvo  plante ,  parce 
que  les  longues  raanee  de  Ces  ptknteeTont  p<^nr  les 
^Uiies  arhres. 

,  SAl&ii^.  C'est  en  gvnéral  un  acte  du  justice  ou  ua 
exploit  d'un  huissier ,  par  lequel  les  meubles,  im- 
meubles et  autres  effets  d'un  particulier  sont  mis 
soue  le  rnein  de  U  iuitioe. 

On  ne  peut  proeMerpir  Toie  de  saisie  e«r  lee  biens, 
de  quelqu'un  qu*e&  vertu  dVme  obKgntlon  ou  con- 
damnation ,  on  pour  CMi'ie  de  délit,  qtiiui-délit , 
dette  prîvil^piAn,  ou  quelque  chose  dVquivalent. 

On  distingue  ])lusieurs  sortes  de  saisie». 

SAiSLt-.VNNOTAtio:',  c'est  celle  qui  se  fait  des 
bienade  persoimes décrétées  depfba de  rorps^  lors- 
91M,  perâmiaidoB  £ûte  de  leur  pane«nef  il  tf».  pas 
été  poasiMe  de  les  arrêter. 

S  -  \t.t.^t  ,  c'est  celle  que  le  créancier  fait 
sur  iûii  débiteur,  entre  les  mains  d'un  tiers  qui 


doit  qnelqae  chosé  à  ce  uiéaie  débiteur,  pour  que 
ce  tiers  ait  à  ne  point  se  dessaisir  de  ce  quil  a  entre 
les  mains  au  préjudice  du  saisissant }  on  la  déaMOie 
aussi  par  le  mot  Opposition.  V.,  sur  cette  saieiëTlee 
art.  557  d  5âa  du  Cd^itt  de  procédure  citUe. 

Il  7  a  des  rèfçlfls  particulières  aux  saisies-arrêts  ou 
ujipositions  furni'es  entre  les  mains  des  receveur»  . 
ou  administrateurs  de  caisses  ou  deniers  publics- 
Ces  règles,  établies  |>ar  les  lois  du  if  £6erier  179a 
et  du  3o  mai  1793,  soot  rappelée*  par  ua  décret  du 
18  août  1807. 

Les  saisie* -arrêt s  et  opnontions  formées  entre  les 
mains  des  préposés  de  radministntion  de  Tenra- 
^istreinent  et  des  domaines  sont  assujetties,  îadé- 
[icndamueut  de«  dispositions  contenues  dans  l« 
cret  que  l'on  vient  ua  citer,  à  des  règles  qui  leur 
sont  absolument  spéciales.  Y.  le  liéfint  sfat  pta^ 
viise  OM  iS» 

On  ne  peut,  sous  le  prétexte  que  l'on  est  créan- 
cier de  l'état ,  faire  des  saisies-arrêts  entre  les  mains 
des  débiteurs  de  l'état  ni<5iiic.  C'est  ce  rpii  n'-sulte  île 
l'art.  9  du  tit.  XII  de  la  loi  du  %-i  aoùI  t'^f/t  ,  «ur 
les  douanes)  de  l'art.  48  du  décret  du  >«''.  germinal 
an  i3,  concernant  les  droits  réunis;  et  d'un  arrêt  de 
la  cour  de  cassation,  du  16  thermidor  an  lO,  qui 
a  jugé  que  les  disMMîiious  de  ces  lois  étaient  com* 
muneeft  tous  les  débiteurs  de  l'éut. 

Le"!  crf'niicicrs  des  communes  ne  peuvent  faire  des 
sjisies-.TrrtMs  entre  les  mains  dos  dttbiteiws  de  celles- 
ci.  Ils  ne  peuvent  non  pins  former  des  oppositioot 
sur  les  fonds  des  communes  déposée  daus  la  caine 
des  dépôu  et  consignatioua.  V.  VU  A^k  dm  eomeU 
d'état^  du  18  ptUl^  >3o7»  «pptooTé  I*  «n  mtàt 
suivant. 

Relativement  à  la  tatsie-arrct  des  mcablex,  V. 
les  arc.  Bai  d  &i5  du  Code  de  proccditre  civile. 

Bn  ce  oui  concerne  la  saisie  des  appoiBteataKdas 
salariés  de  l'éut,  V.  Appointemm». 

Sa  isn-B&AMDON.  Cest  une  saisie  dee  freits  paa» 
dant  par  le*  racines;  elle  est  ainsi  appelée ,  à  cause 
du  flambeau  de  paille  ou  bnuidon  que  l'on  met  pour 
marquer  la  saisie.  V.  \m  mit,  609  à  éSS  du  U*db 
de  procédure  cinin. 

dAISIB  DBS  REKTBS  COXSTITVXie.  V.  lua  Mit,  636 

d  655  du  Cod»  d*  procédure  cirile. 

SAism-Bsécunon.  Cesc  une  saisie  de  amblw 
meublans  et  autres  effets  mobiliers,  qu'on  se  pr^ 
pose  de  faire  enlever  et  de  faire  vendre,  pour ,  snr 
le  prix  en  provenant,  être  le  saisissant  payé  de  ce 
qui  lui  usi  dâ.  V.  les  oru  âë5  à  635  du  Ck^de  de 
procédure  chile, 

SAisia-GAOEaia.  Cest  une  aaieieet  arrêt  doM^ 
bles  sans  déplacement  ni  tmnepart»  T.  laB<Mli>  -8e9 
d  8a5  du  Code  de  procédure  cmile. 

SAtsiB  immobiliAbb.  Cest,  dans  l'acception  la 
plus  exacte  de  s  n  ois,  In  premier  des  actes  de  la 
procédure  eu  expropriation,  qui  m  l'ait  après  le  com- 
mandement; c'eftt  celui  qui  met  l'immeuble  «asoisosM 
la  main  de  la-jwtiM.  V.  lee  mrt*  673  d  748  Avi^Gade 
de  pne4dmm  «Mit» 

S*itu  niRi.i.x.  On  appelait  ainsi  l'exploit  fmr 
equel  un  huissier  saisissait  et  mettait  sous  la  main 
do  la  justice  un  héritage  ou  un  autre  immeuble  fie* 
tif }  tel  que  dee  cens  et  rentes  fonctèrae  ou  contti- 
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tuéa*  daa*  1m  pays  où  «lies  étaient  répiitéM  îknMn. 
blM^  oflîcfl*,  «te.  Lo«  règles  de  l*aiicisn  droit  sur 
l»Miaie  réel  1«  (ont  abrogée*.  V.  plus  hatit  Ice  mots 
Saùie  immobiliin,  et  un  Décret  du  it  janiner  1811. 
relatif  à- det  bieiM  protenant  de  niaiea  «éellw  faite  t. 
dan»  1m  forme*  antérieures  à  cdltl  pcvtCBtaa  par  la 
l»i  ^  I  f  bnaoMni»  an  7.  V.  sar  totilw  cas  Mpioaa 
de  saiaies  le  IKépertoin  de  juiisprttdemtt g  vpA  eM* 
liant  de  grands  déTeloppemens. 

SAISIE  POLI'  DJiLUS  FORESTIERS  BT 
COirrRjVVEMiOJSS  aux  lois  F0B£ST1£- 
R£S.  L'ordonnance  du  1  669  prononce  la  COnfitcation 
in»  boiaée  déUtf  daa  beetiaux  tiouvéa  pacageant  eu 
dttl«  4a«.aiiin«m,  ToStorik,  inrtraiMBs,  engins, 
anata^  ustensiles,  etc. ,  employés  à  comuiettre  des 
délits  \  des  arbre*  congés  ou  arrachés  en  contra- 
\>:-ir.iv  n  aux  lois  fon-stitre  ,  'l-;  bois  i',iisaiit  [Mrtie 
d«s  coupes  aoa  exploites  ou  débardés  diuis  It^-s  délais 
fiaés  par  le  cahier  des  cba^t». 

La  loi  du  «9  septembre  1791  «  lit.  XV,  veut  que 
1m  gwdea  apécUmtt  due  leura  piutèa-wslkint  l'es- 
pèce et  la  grosseur  des  bois  coupés  et  enlevés ,  les 
instrumens,  voitures  et  attelages  emplojés,  la  qua- 
liti-  et  le  nombre  det  bestiaux  en  délit  {art.  4)  î 
qu'ili;  suivent  les  bois  de  délit  d.ins  les  lieux,  où  ils 
(ju[  ''  iV  transport(':s  et  qu'ils  les  mettent  en  séquestre 
(or/.  5>j  ou'ils  aéqueatnnt  également ,  dans  le  cas 
iaé  parû  loi^  lea  baafiaiiz  trouvés  en  délit,  ainsi 
<|W  Ma  instrumeas,  voitures  et  atteligM  daa  délin- 
qnaji*  {art.  6,  ;  que  lorsqu'un  procèa-verbal  de  sé- 
questre aura  clo  fuit  en  présence  d'un  officier  ntlini- 
cip*!,  iedtl  ulËcief  y  sait  dénommé ,  et  que  le  garde 
prenne  sa  signature  avant  l'affirmation  {art.  8}}  que 
lorsqu'un  garde  aura  saisi  des  bestiaiUL|  instruniens, 
\-oitures  ou  attelages ,  il  Ua  mette  en  séquestre  dans 
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lelieit  de  Iftiéaidàèce  du  jufi»  d«  (ai»}  «t  qa*««i 
t6«  «nrAe  PeffirnatîaB  de  aoa  pTOcèa^varbal  t  11  en 

soit  init  expédition  ,  qui  demeurera  entre  les  maln-i 
du  greffier,  nour  en  être  donné  coBimuiii(;ation  à 
ceux  qui  réclutneroiit  les  objets  saisis  (a/t.  o). 

La  même  lui  veut,  tit.  IX^  que  les  juges  de  paix 
paîeMBl  donner  main- levée  proriioue  des  bestiaux, 
«oitona  ak  attelagea  atqjitaaliide  ftr  laa  gaidw*  en 
ealgeeM  boMM'  et  auflbeiite  caution  {uaqu'à  con- 
nirri  iice  ous  objets  saisis,  et  en  faisant  satisfuirc 
a-ui  hais  île  .ifquestre  ^  art.  3)  ;  que  si  les  bestiau.'t 
SAISIS  jic  sont  pas  rcclainrs  dans  les  trois  jours  <lo 
la  séquestration  ,  lesdits  juges  en  ordonnent  la  venlu 
à  l'enchère  au  marché  le  plus  voisin^  âprte  en  aToir 
fidt  e£feber  la  leur  «4  Iiaimcs  à  l'anace)  «I  )tie  les 
deaiew  de  1*  veafa  teatent  dépoaéa  entra  lea  mains 
de  leur  greHîer,  sous  la  déduction  desdits  fiais  <'< 
séquestre,  qui  seront  modérément  taxés  {art.  4)- 

La  loi  du  11  d(  f;«?rnl>rc  1791,  art.  4)  veut  que 
lea  geadarmes  et  les  buiMiois  |irûLÙ<Iciit ,  lorsqu'ils 
•M aottt requis ,  à  la  saisie  des  buis  coupés  en  délit, 
Tendue  ou  echeléa  en  fr.iude»àUcluurgedeiiepoU' 
▼eîr  4kl  faiee  la  pcrquisitioB  qu'en  préaeace  d'un 
ffî  i  r  nitinieifaly  qui  Bepeata^j  reniaer.  V.  Per- 
(^uiittion. 

Les  gardes,  dans  Kur^t  proci-N-verbauA  ,  dt'cliireiit 
au  délàoqaeat  la  saisie  «les  objets  volés  t:C  des  ins- 
tmaMaa  qni  ont  aarvi  au  délit ,  ou  le  séquestre  des 
cbeMtnty  cbemueii  benioia,  etc.  Ua  coiutitnent 


atfaal  naadks  des  obfela  saisi»}  eo^  le  déli4rpi.'>nt 

lui-même  avec  défense  de  s'en  desssisir,  soit  une, 
autre  personne.  T.  ftoflJM* Kviapt»  el  lea  aodika 

de  CCS  actes  à  VAtioê,  ■    iîv«-f  ■•^--^'^ 

Cependant  la  loi  a'étaUit  naa,  A.  peina  de  nullité, 
la  néceaaité  de  la  saisie  ni  ae  l'établissement  iSm. 
léqeeelie  } et  tietle  qui  cjLÏge  que  le  séquestre  »  queal: 
on  en  établit  un ,  signe  le  procèa>Terbal ,  ne  prescrit 
pat  cette  formalité  à  peine  de  nullité.  [Ârr.  de  la  C. 
decass.,  (/ii  H  frimaire  anb  et  tlu'b\  décembre  i&n^.] 
En  général ,  il  est  de  règle,  «n  matière  de  police | 
que  le  défaut  de  saisie  n'empêche  pas  l'action  du  mi- 
nistère public,  et  que  le  contrevenant  aoit  COB*, 
damné  aux  peines  portées  par  la  loi ,  noBOkatant  la 
disparition  des  obiels  dont  il  a  fait  usage,  si  d'siU 
leurs  ,  nonobstant  cette  disparition  ,  son  délit  p«iit 
ôl-re  prou  M'. 

Ain^si,  lo  port  d'arnea  sans  permission  peut  être 
poursuivi,  quoique  lea  armes  qui  ont  été  vues  entre 
les  maias  du  contrevemant  n'aient  faa  été  aaiaiec 
surlni^  ... 

11  A'eiC  péa  Indi^enaabte  nen  plna ,  pour  «ntOfkier 
U  confiseatioa  mentionnée  dans  l'art.  9  du  tit. 
XXXII  de  l'ordonnance  de  i6<Î9,  que  les  gardes 
aient  formellement  décrit  lea  bestiaux  chargés  de 
bois  coupes  en  délit,  ainsi  que  les  outils  dont  les 
déliuquanatetont  servis;  il  suffit  qu'ils  aient  oona- 
taté  aue  k  baie  coupé  en  délit  était  clNU|é  «HT  telle 
béte  deeMMMf  et  que  les  paérenne  ont  été  tramée 
nantie  de  tels  imtili. 

ISfais,  dnn'i  tou.s  les  cas  de  reprise  de  bpstlaux 
trouvés  pùluraitl  en  délit,  il  y  a  nécessité,  lorsi|ue 
la  peine  doit  excéder  100  fr.  et  que  le  procès-verbal 
n'est  dressé  que  par  un  seul  {^arde,  que  ce  garde 
mette  CD  fourrière  les  bâtâs  qu'il  aaisit|  etqtii  par  lA 
denaasent  dea  pitoaa  de  convictiaB. 

Noua  avORS  va  que  l*att.  19  du  A.  IV  de  U  loi 
du  29  septembre  1791,  (Oblige  les  gardes  forestiers 
qui  ont  saisi  des  bestiaux,  înstrumen»,  etc.,  à  les 
metire  en  lourriére  dans  le  lieu  de  la  résidence  du 
juge  de  paix;  mais  ce  «erait  une  erreur  do  penser 
que  le  séquestre  ne  peut  aujourd'liui  être  établi  qw 
daaa  le  Iteu  de  Ut  léaidence  du  jitte  de  paix.  L'aug- 
roentatioa  d*étendue  du  veMort  dea  juges  de  paix , 

ijui  a  iiérr  '-iti'  A''n':*n'ï'=','r  les  gaidcs  forestiers  A. 
faire  l'uitii  malioa  de  Iturs  procé.s-\erbaux  devant 
un  niiiire  ou  un  adjoint  ,  lors<pi'iN  r.r  résideraient 
|>as  dans  la  même  commune  que  le  juge  de  paix, 
exige  qu'on  leur  permette  également,  dans  le  même 
cas ,  de  mettre  lea  iieatiaax  en  eéqueitre  dans  le  iiea 
de  la  rÏMdence  dti  maire  <ra  de  l'adjoint ,  devant  le- 

j  ]  1  i!=  fi  ut  l'animation  de  leurs  procès- verbaux. 

Lé  juge  de  paix  peut,  dans  les  cas  ordinaires  et 
conformément  aux  oispositions  de  l'-irt.  4  du  lit.  IX 
delà  loi  du  29  septf^mbre  1^91  «  cwdonaer,  à  l'expi- 
ration des  trois  jours  fixés  par  la  loi,  la  vente  des 
bestial»  aaiiia  pour  délita  forestiers  ;  mais  dans  lee 
cas  extraordinaires ,  ou  lorsqu'il  v  a  péril  en  la 
demeure ,  soit  parce  que  l'objet  saisi  est  sujet  à  dé- 
rissement,  soit  parce  qu'étant  de  peu  de  valeur, 
es  Frais  de  garde  et  de  fourrière  en  absorberaient  ML 
prix,  alors  lu  ju^u  duit  agir  d'après  sa  raison  et  sa 
conscience  ;  c'est  toujours  à  lui  à  procéder  à  l'affiche 
et  à  la  Tente  de  ces  oeatiauz ,  et  «lié  dint  être  fiutat 
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proroqafo.  ♦ 

Il  coBTÎeadrait  que  l'estimation  Jcs  bestiaux,  lors 
de  la  main-levée  provisoiriî,  ainsi  que  la  reini-.e  de 
ceux  aéqueitrés  et  confisqués  ,  se  fit  contradicloire- 
laeAt  en  présence  de  l'omcier  forostior;  on  n'esti- 
merait plut,  par  exempte,  iuicbeval  3  fr.,  un  bœuf 
lO  fr.  I  ce  qui  nrire  le  gonTcnement  ds  U  valeur 
mrtnrMla  des  objets  qui  lal  «ont  luilîuèée,  vabor  que 
lui  aMUrent  le*  art.  9  et  lo  du  tit  XXXII  de  l'or- 
donnance de  1669.  11  faufirait  auisi  qu'après  le  ju- 
gement ordonnant  la  ventir  des  Ivestlaiix ,  le  juge  dp 
paix  tit  un  procès-verbal  de  recunuaiscance  d'iceux, 
pour  la  comparer  au  signalement  porté  au  procès- 
verbal  de  saiai«|  «lin  qu'sa  cas  de  •ebckituoon,  on 
pût  exercer  le  racoimi  contre  cent  qui  anment 
yUM  la  loi  du  séquestre.  Mais  1<  luniveau  God«  «p- 
pomra  des  améliorations  sur  cet  objet. 

Lorsque  des  individus  dont  les  bestiaux  trouvés 
en  délit  ont  cti!  5iii>,is  et  uii$  en  fourrière ,  emploient 
la  (.li  t.-  .11  (iir^e  [lour  exercer  la  reprise  de»  bestiaux 

Ïu'uno  saiaie  léeale  aurait  ml*  bon  de  leur  diapo- 
ItioB ,  cet  indrvldui  oonnietteDt  un  ecte  de  <rfolenn 
qui  a  tous  let  cenctères  de  le  désobéissance  à  la 
loi ,  tels  qu'il»  aont  apëdfiés  par  celle  du  22  iloréal 
an  2  ,  et  ils  sont  passibles  des  peines  poitéce  pnr  le 
Cudc  pénai.  V.  Rébellion. 

Les  ânes  pris  en  ]k&turc  dans  les  fonJts  doivent 
étie  aaairoilttt  aux  chevaux ,  boBob  ou  vackeif  et  le 
délit  est  pacaîble  d'une  amende  de  30  fr.,  conibr- 
Bi4»«llk«iisdiipontïoasdcrart.  10  du  lit.  XXXIl 
de  l'oidonnance  de  1669.  l^n  cochons  et  les  chèvres 
repris  en  délit  doivent  être  rangés  dans  la  ci.cve  des, 
moutons  et  brebis,  et  donner  lieu  A  une  aroende  de 
3fr. ,  cunturmément  au  uiénu;  article.  V.  Bestiaux. 

La  confiscation  dea  charrettes  cliorgces  de  bois  de 
délit  doit  4lie  nnMMMM^e  «B  aulnie  temps  que  celle 
.  de*  cbemnx  et  àiinioie.  {jt^,  dêltCédt  cm$.,  du 
3i  juiffet  1806.) 

Ltb  nu;ils  et  bestiaux  sont  dt-( :laic<!  iiis.iisî, sables 
par  l'.ui.  .j^y ,  n"».  6  et  a  de  la  Procédant  civile; 
m^xs  rctie  e.\ceptiun  n'ect  pnmoncée  qu*eB  fiivenr 
du  débiteur  malheureux,  par  pur»  hueiaaité  povr 
Phootnie  qei  n'a  d^tntre  ton  que  celui  de  Ti^vnAt 
pu  k  niuycii  de  M  libérer  avec  son  créancier  ;  elle 
ne  doit  pa>i  profiter  aux  dèlinquans,  qui ,  bien  loin 
d'empluM  r  ii-Ljis  <  liai;,  et  Ijf.stiiUJX  à  l,i  ct.l'.iirc  drs 
terrtji ,  ni:  •,  scrvfi4l  que  pour  dcvaster  les  iorèls; 
les  ju-L'  m  i>r  ivent  donc  s'autoriser  de  cet  nrtide 
pour  accorder  la  main-levée  dea  bestiaux  et  outil» 
■aîiâa  sur  les  délinquena. 

^  Néonnu^as  il  n'v  aura  lieu,  jus<pi'à  la  publica- 
tion du  nouveau  Code ,  à  la  coniiscatiou  de  ces 
ob)..-ls  (jue  [Kiur  les  doyùl.s  commis  dans  le:'»  l'oièls 
rojales  ei  duus  i«8  iuLiies  des  communes,  attendu 
que  les  art.  37  et  38  du  tit.  II  de  la  loi  du  a8  sep- 
tem!»rc  1791 ,  sur  la  police  rurale,  déterminent  li^ 
peittes  à  appliquer  en  pareil  c«a  aux  délite  conni» 
dans  les  taillis  des  cooiaiuiias  et  dons  le*  bob  des 
jiertieuuers. 

Quant  aux  bois  saisis  en  délit  diins  les  forêts  com- 
munales, ils  doivent,  comme  boi«  de  délit,  lairo 
partie  des  restitutions  à  prononcer  au  profit  du  pro- 
priétaire! «Ht particulier,  soit collectil.  Cest  même 
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le  tmt  MtMnaài^nèal  ipia  lat 
sent  cftHrira ,  ■oiMBoQt  loveone  I 

inconnus  ou  insolTiblrs  Tïéanmoins,  ii  y  a  ur^ 
exception  à  cet  ëgard,  dans  le  cas  où  la  loi  ordouuo 

a  confiscation  des  bois  d'nn  adjiniic  ntai n- ;  ciir  d'a- 
près l'art,  ai  du  tit.  XXV dei'ordouoancc de  1669, 
s  restitutions,  dommage»  et  intérêt»  prononcés 
contre  des  particuliers  pour  détile  commis  dnoi  le* 
boit  commonatix ,  appartianMBt  nvx  cammnnogf 
maïs  elles  n'ont  aucun  droit  aux  Amendes  et  Con- 
fiscations. V.  ces  mots  et  un  Arrêt  du  10  janvier 

1811. 

Une  décision  du  mioittre  de»  financ&s ,  du  ^  avril 
1820,  porte  que  lorsq(i*mi  pvocée-verbal  a  décUné 
une  mille  de  bois  dons  nne  coupe ,  fitats  d'abaUtt 
on  de  TÎdenge  dans  le  déliirprescrit»  e*eat  au  tri- 
bunal civil  i\  dpciftrcr  la  saisie  valable,  et  non  att 
tribun.tt  de  police  correctionnelle,  attendu  que,  dan» 
ce  £.is,  il  n'y  a  finini  de  H-Jlit  de  la  part  de  l'ad)o« 
4Hcatairc.  et  qu'il  y  a  seulement  négligence. 

Qu'il  abus  soit  permis  de  douter  de  l'exactitude 
de  ce  principe  :  i'ordonnafloe  de  1669  oonsidéto 
comme  éiUt\»  Fait  d*i»n  adjndleatab*  cpil  ne  ter- 
mine point  rexploit.ltinn  et  lu  vidange  de  Sa  foiipc 
les  dclais  ([iii  lui  Sont  assignés,  et  elle  pro- 
H  nce  1:1  <  (>iiii<.r;ition  des  bois  et  une  amende  arbi- 
traire dans  le  cas  de  contravention  à  ses  dispositions- 
(  Tit.  XV,  art.  40  or  470  ^''t  amendes  et  confises* 
ti<->ns  sont  des  peines  queiesttibnnoax  ciriisnBpen- 
veni  jamais  appliquer.  V.  VArrêtd^ivÊHémtojuif 
fier  iHi  ] ,  qui  juj^e  que,  même  dans  les  bois  do  par- 
tiriiliert:,  le  iK  laul  d'exploitation  et  de  vidange  dans 
II",  di'tais  [ircscril  i  e^t  un  délit  dt  it  BOmpUmem 
des  tribunaux  correclionneis. 

Il  est  nécessaire  que  les  armes,  les  outils  et 
les  instrumens  de  délit  saisis  sur  les  déltnquans 
soient  déposés  au  grefTe  du  tribunal  qui  doit  con- 
naître de  11  citntravention. 

Suivant  les  anciennes  ordonnances,  le;  nardea  qui 
avaient  fait  la  capture  aval  "ni,  savoir:  du  cli.irroi, 
1,1  charrette  e\  le  barnois}  de  ce  qui  était  jiorté  à 
so:iinie ,  la  somme  et  le  bdt,  outre  les  ferremens  avec 
lesc^uels  le  délit  avait  été  commis f  et  des  filets  de 
pioche  qu*on  brAlaît,  le  tiége  et  le  plomk.  Ces  sortes 
de  confiscations  leur  avaient  r'té  accordées,  afin  de 
l.'^srondrc  plus  diligensot  Je  les  en  gager  à  dresser  des 
procès-verbaux  exacts  tie  toutes  les  saisies  qu'ils  fai- 
saient ,  sans  en  rien  receler  ni  dissimuler.  Indépen- 
daniment  de  ces  menus  profits,  il  leur  étaitattiuné, 
pour  rbaque  rapport  soiri  de  condaninattOQ,  Ott- 
vironSScent.  (7  s.  «  d.).  V.  Bettian»,  Ammêeê» 
Confiscation ,  Ju;:^  de  par'j- ,  Procès-Verbaux. 

SAlSt)N  ,  mot  (pii  vient  du  latin  statio,  station, 
i  ii  di'  ftit/'o,  triiips  df  s./tner.  d;  mot  se  rend  aus'ii 
en  latin  par  tt  mpestos  anni,  [utur  temporis  statio  : 
on  entend  par  i(/Mon«  certaines  portions  de  l'année 
(lui  sont  distinguées  par  la  chaleur  et  1*  froid»  et 
désignées  par  les  signes  dans  lesquels  entre  le  ao- 
lnii.  Ce  sont  lo  priritcmps,  qui  commence  du  20  au 
ai  mars,  iVV'  au  21  juin,  i\iuCt)mnc  au  a3  sep- 
tembre, et  VAutirAU  aa  décembre. 

Les  saisons  marquent  leur*  influences  sur  les  vé- 
gétaux d'une  manière  très-aenribte- 

jitt  piùamft  ^  bourgeoat  des  arbres  s'on- 
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tffUtÔManty  les  ftuiUet  d^re- 
H^gHfwii  «'«Uonceat  et  V^pstompa 
i  de  tovtM  !•■  pattiM  4»  v^^l  «'opteei  pub 
1m  arliffm  épcon^Mt  m  dèiuloppwent ,  1m  aas 
plu*  tât,  iMaotiM  plM  tard,  avivant  les  espèces,  les 
individus,  1m  situataonj}  1m  «spositions  et  les 
dinuts. 

^  arbiM  «MtiiiiMBt  de  croîtra ,  mais 
îpM-Mi«s  i»  força  Mhu  frialempa^  leur*  bour- 
gpOM  tmlMUE  »•  Alli»|aBk  pliiad*un  oMvUke 
amn  aenaiblat  levn  feuillM  aont  parveaiM»  à  lawr 

{•randeur  naturelle ,  mais  ellM  deviennaBl  Jffhu 
fermes  et  plus  coriaces.  X'ers  U  fin  de  Pété}  Im  ar- 
bres recommencent  à  pous4ier,  et  ils  éprouvent  alors 
ce  qu'on  appelle  la^sîmttuito/iutc,  dont  les  eiTets 
au  tiurplns  aoat  haMMWip  atoi^is  niaruués  que  ceux 
da  U  aà?a  du  ^cfaMKfa}  ip^aodant  Técorca  se  dé- 
tache plna  bcdement  do  boit  que  dans  le  fort  de 
l'été;  il  se  fait  une  nnnvclle  jiroihirsion  de  feuilles 
cl  do  bourgeons)  lej>  iruiis  acliévi-iii  de  prendre  leur 
{^osseur,  tt  les  arbres  se  trouvent  nlors,  par  rapport 
à  l'effet  da  la  sève ,  daua  un  état  analogue  à  celui 
où  lia  éteiMt  m  prietemM. 

Am aoHumtctmênt tuTautomaef  laaève  est  tràs- 
i^aleatio  daaa  1m  arbrM;  ils  ne  transpirent  presque 
plus,  et  cessent  prrsque  rnlièrumeut  de  faire  de  nou- 
velles productions  j  les  fruits  d'hiver  continuent 
seulement  à  prendre  un  peu  de  grosseur;  ({tK-lque.^ 
coucbM  ligneuses  s'ajoutent  au  nouvmu  bois}  les 
iMMWgaoea  de  l'année  a'aoittmtf  (;t,lM  ftwilba  cga> 
aerveat  encore  laur  vecduie» 

Ven  la  fin  de  foaiomii*,  Im  àrhtt  achèvent  de 
«0  dépouiller  de  leurs  feuilles  et  Je  leurs  fruits,  à 
l'exception  Je  ceux  qui,  comme  les  pins  et  les  sa- 
pins, les  cun.<scrvent  pendant  l'hiver. 

L'Iiivcr  semble  être  un  état  de  repos  pour  tous  les 
végétaux}  cependant  le  aécaaiame  intérieur  et  cs- 
•eatiel  n'Mt  pu  détruîtf  la  nature  travaille  toujoura) 
elle  répare  certains  organM  qu'un  trop  grand  mou- 
vement uurail  affaibli!,  et  même  détruits,  si  ce  mou- 
vement là'eiil  été  ralenti,  lia  efiet,  c'est  |>enduut 
culte  saison  que  les  boutons  des  arbres  grnssisient, 
et  que  lea  leuiiici,  1m  Heurs,  les  fruits  qui  y  sont 
nMeraéif-M  forlifieiit  et  w  diaDOaant  à  païaura  au 
piialemps.  Les  radaM  travaillent  aaoa  oMae  et 
poofaent  quantité  de  chevelu  {  enfin  les  cx,t  - 
rieiu'f.  i.ur(■^  sur  les  ar'.ires  pruuvciit  que  lu  jiuiti\<  - 
meiiL  *lcs  liqiieurt.  nasV  pus  cnliùrijim;iil  siispeinlu 
pendant  rhi\*;r. 

u  résulte  do  ces  observations  que  l'agriculteur  et 
le  ibrMtier  doivent  se  diriger  dane  leurs  opérations 
aur  1m  végétaux  d'aprèa  lM  iollueiiMa  qna  1m  «ai- 
aoaa  exerçant  avrcMdtvH  vivans. 

Nous  avons  iiuliquéf  à  l*article  Cafcrulrit  rfon-s- 
tàttf  les  optrations  forestières  .1  lairo  et  k'^  C(jriipte> 
à  rendre  par  lesu^eus  ilans  tiiaque  <  t  uiijmc 

dans  chaque  mois  da  l'année,  et  aux  arLicles.£j^/u<- 

lation,  Plantation  et  &M<i>  leeaafaipaa  prapM  à  cm 
opéiatioaa., 

.  Noua  devOBA  donc  noua  borner  à  rapfieler  ici 
quelques  principes  généraux. 

Saison  de  semer.  —  En  suivant  l'ordro  de  la  na- 
ture, la  vraie  saison  (kour  mettre  les  semences  des 
arbres  en  terre  Ht^  lorsque  ^  pasvaauM  à  une  parfaite 
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maturité ,  elles  se  répandent  d'el|M-iaélii^j  1^ 
KUtI  «bUm  qui  ne  cnignei^t  poi|ii  no«  Uverii  • 
■mina.auril  n'y  ait  M^^^ni^f^j,  oppo- 
aent.  Ainai  il  faut  seflier  t  1  .  au  {Nrinteaipii  la 

graine  d'orme,  qui  nifttit  vers  le  mois  de  mai,  «t 
lus  graiQe.s  de  pin»,  de  iiapins,  etc.,  dont  les  cAne* 
s'ouvrent  dans  les  mois  de  mars  et  d*âvTil|  a",  en 
autonuiei  le  glaadi  U  cbitaigne,  le  &l<ie|  etc.,  qui 
a'acqnièraiit  Imu  a*fi^  .JW*i«P»*.  ^u'en  ce^te 


Maia  bien  dM  <^room*iancéa  obligent  de'é^cwter' 

de  cette  règle  dictée  par  la  nature  :  1°.  quand  il  s'a- 
i;it  de  semences  qui  viennent  de  loin;  mais  dans  ce 
cas,  ou  les  met  en  terre  aussitôt  qu'on  les  a  reçues, 
ou  bien  on  les  place  dans  du  sable  pour  ne  les  semer 
qu'en  aaùon  convenable|  S*,  quand  il  s'a^t  de  ae- 
Micixe';  un  peu  délicatee  et  gum  e  i  araiedce  fse 
les  plai.ts  (|iiî  se  montrent  avant  lldver  ne  aaient 
endommagés  parles  gelées  j  3".  q\i;ind  oti  craint  le 
ravage  des  mulots  et  autres  animaux  j  4"-  quand  il 
s^ugit  de  semer  dans  des  terres  qui  se  déchaussent; 
ce  qui  arrive  quand  il  fait  un  fort  hiver^  parce  que 
CM  terrM  se  gonflent  dans  Ici  tempa  de  gelée  et 
élèvent  les  temeacM ,  qui  rMteat  à  «Ucouvert  lor»- 
<jue  lo  dégel  arrive  et  que  tes  terres  t*aflâissent) 
•3°.  quaiid  il  s'agit  de  seinm  sur  des  terri  s  fortes  , 
qui,  lorsque  l'hiver  est  lainiidect  le  printemps  sec, 
lornient  une  croûte  dure,  qui  empêche  les  petites 
liges  de  se  montrer  :  dans  ce  ras,  il  faut,  si  les  tenit 
ont  été  £ûlai  la  charrue  et  en  eutOflUMi  fâin  hetr- 
aer  pour  rompra  cette  croûte  dure}  avant  foe  1m  i^- 
brM  se  montrent  au  dehors.  T.  Semis. 

Sai.'^o.'i  i!c  planter.  —  On  peut  transplanter  les 
arbres  depuis  l'automne ,  temps  où  ils  perdent  leur^ 
Il  ;iilles,  jusqu'au  printemps,  époque  oi'i  les  butitonk 
coromeuceut  à  s'ousrir, pourvu  qu'il  ne  gèle  pas,  nu 
que  latene  ne  soit  pas  trop  molle  pour  étr<!  travail- 
lée $  comme  il  arrive  communément  depuia  la.  mi- 
décembre  jusqu'au  mois  de  fevrier  ou  de  mars.  Par 
cette  raisiin,  <iu  distingue  deux  saî-.ons  propres  pour 
urrathcr  Ic^  arbres  des  pépinières,  et  pour  1rs  nitttre 
en  place  :  l'une,  celle  de  l'automne,  de  puis  qii«j  les 
feuilles  sont  tombées,  c'csi-à-dire  vers  le  commen- 
cement dVKtobre  jusqu'aux  fortes  gelées,  qui  n'ar- 
rivent guère  itvant  le  milieu  de  ilécembre  ;  l'autre, 
(elle  du  [iriutemps,  dejiuis  que  les  grandes  gelées 
sont  passées,  et  que  la  terre  est  suFlisainnient  res- 
suyée, ce  <|i;i  arrive  quehp.icliiis  des  le  comniHuce- 
nieiil  lie  lévrier,  jusqu'à  eu  (|Ue  les  boutons  soient 
prêts  à  s'ouvrir,  mais  plus  tût  ou  plus  tard,  suivant 
la  température  de  l'air  et  l'Mpèce  d^rbrea  que  l'on 
veut  planter. 

Il  Mt  à  propos  de  ne  point  plsnter  de  trop  bonne 
heure  en  auloeine.  U  laut  ipio  le  I  il.  des  ar!)i  es  soil 
Tnùr,  que  la  S!j\e  suit  eiilièrenie/il  ji.issi'e;  re  qu'ori 
î  ?  connaît  i\  la  chute  des  feuilles  ,  et  pour  <  •■lUi  i  ■  s  ar- 
brcs,à  la  couleur  de  ces  fouilles,  car  les  tliarnu  s,  les 
ehéma,  et  sur-tuut  les  hêtres,  ne  quittent  une  partie 
de  leurs  feuilles  qu'au  printemps  et  quand  ils  se  dit- 
posent  à  en  produire  de  notivellea;  mais  II»  sont  répu- 
tés dépouillés  dès  que  leurs  feuilles  sont  devenues  jau- 
nes. Il  faut  prendre  garde  sur-ioul  de  se  laisser  trc^m- 
perpar  les  jardiniers,  qui,  toujours  pressés  d'ouvri- 
la  vente  de  leurs  pépinière* }  arrachent  souvent  le» 
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leliill«t  «Mr  fiii^  CMÛr*  que  tmn  Mbn*  ca  nat 

AifovlBm^  et  qu^  Ht  iimjm    Im  tikcr  d»l»f»iyv} 

rrduJfi  qu'il  ost  aisé  de  reconnaître  quand  WieuiM» 
branchi:s  s'oudrissent ,  c'esL-à-jlirc  qnalld  cUm  Se 
rideiit,  ce  qui  arrive  quand  il  fait  âu  hâle. 

il  ne  faut  pas  non  plus  coudnuer  trop  tmrd  les 
|lltllt»tions  du  printemps;  car  été  (MM  1m  boutona 
cooimencent  à  «'onmir»  CM  mumuM  pfodnetiona 
transpirent,  et  un  «rbr»  aonvoUemcnt  •mciié  ne 
pouvant  réparer  cette  perte  de  substance ,  les  bou- 
tons se  fanent,  se  dessècdent,  et  les  arbres,  qui  6unt 
oblig'l'b  d^en  produire  d.:  nuil voauX)  OOOMttt  fiaqui: 
de  pi-  rir,  sur-tout  «'il  lait  du  hàle. 

Il  est  boa  d'observer  qu'en  automne  l'évapon- 
tioit  de  l'iiiiisidilë  est  noindre  qa*en  toute  entre 
MÎeoa,  et  que  per  conB^entie*  «HbiM  «onflïeiit 

beaucoup  moins  d'dlrc  quriqiie  temps  bors  de  trrre  : 
on  en  tient  rutîme  (jnclqur-lois  en  cet  ùtal  plus  de 
deux  mois  avttJit  J'étrc  replantés,  et  néanmoins  ils 
prennent  bien.  Mais  aussi  il  faut  remettre^  au  prin- 
temps ,  à  planter  les  arbres  oui  poâmiaBt  être  of- 
feiuée  paf  le*  liwtie»  eelée»  d'biver  f  et  cens  qui  no 
quittent  point  leurs  (enitles  pendent  cette  mm  sai- 
son- V.  pin  (  ;  S-:p:n. 

Quand  on  IriijiAjiijntc  dfs  arbrrs  ail  prînlemp'ij  il 
faut  prt  venir  avec  ]>ltJS  de  soin  qu'eu  automne  1<: 
deMéckement  des  racines  j  car  c'est  dan^i  ceit'^  saison 
que  les  Uquean  ee  coovertieieBt  plus  pi-omptemeni 
en  vepevc»  |  et  que  par  coneéqoent  le  aeepéclienient 
eit  plus  à  mlttdre. 

En  général,  l'automne  est  ta  saison  la  plus  conve- 
nable pour  ikire  de  grandes  plantations.  SI  cepen- 
dant on  ne  peut  les  achever  dans  cette  saison  ,  ou  si 
les  pluies  ou  les  gelées  ompécbent  de  les  continuer 
en  oiwr,  on  peut  les  edierer  eu  printemps,  pour 
ne  pee  perdre  une  eaoée,  pourvu  que  les  boutons 
n*iient  pas  commencé  k  e^ouvrir,  et  que  l'on  prenne 
toutci  les  précautions  convenables  pour  entpédter 
Icï  racines  et  les  tiges  do  se  dessécher. 

Quant  aux  arbres  aijualiques  rju'on  tpuC  planter 
dans  les  fonds  sujets  aux  inondations,  il  faut  choi- 
sir depuis  la  saison  oàila  ont  quitté  lewe  feoiltes , 
jocqu  4  celle  où  ib  coiuniencent  k  en  poussrr ,  le 
temps  où  les  eemc  sont  beeeei,  pourvu  cependant 
qu'il  ne  gi  le  pa«,  et  employer  tous  les  moyens  pos- 
sib!i"i  i^mi  accélérer  l'ouvrage;  car  la  circonstance 
des  basses  eaux  est  souvent  rare,  et  par  conséquent 
il  n'y  a  pas  un  instant  à  perdre.  V.  Pépinière,  Plan- 
tation. 

Saison  d'ab^Mn  les  bott,  —  La  règle  à  enlfie  à 
cet  égard,  c'est  it  ne  commenter  le  coupe  des  bols 

qu'aiirès  la  chute  des  feuilles,  t:t  de  la  cesser  quand 
1&«  ieuilles  reparaissent.  V.  notre  dissertation  sur 
les  exploltatione  aux  note  Éeaniemaiit  Vt  Exploi- 
tation. 

SÀL.\m£,  du  Utla  MAtf&ei,  dérivé  do  sel  : 
c'est  le  prix  ou  la.  récompense  d*Ha  treTail  on  d'un 

sendce.V.  Traitement. 

Il  est  iléfciidu  aux  udjudîrataire'i  «les  coupes  et 
4UX  prcipri*' t  iii  es  des  bois  joignant  les  forêts  royales, 
de  donn<  r  du  buis  :\  leurs  bi\cherons  pour  leurs  sa- 
laires. (  Ord.  de  1669,  tit.  XXVI f ,  art.  a6.  ) 

SA.LIN.  L'alcali  végétal  ou  la  potasse  pent  être 
extraite  de  dinéreotes  eabslancec.  Si  elle  est  «tnite 
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de  la  lessive  des  cendres  debeteoéhXÉiw  végé^ 
'ttfflx,  on  l'appelle  $«Im  «  le  sdilm  wiy>ié  rtsi  li  t«||» 

Potasse.  S .  C9  vkOi. 

Un  décret  do  la  convention,  du  29  gennïnal  an  5^ 
a  ordonné  le  brùlernent  des  berbet.  fougère»,  mous- 
ses, genêts,  bruyères,  et  autre»  plantes  qui  ci  oiisu— 
dans  les  bois  et  lieux  incultes,  et  non  sorvantè^a* 
nonrritnre  de*  Mti—UM|  ni  asirnse^w  domeattqnee 
ou  ruraux ,  pevr  én»  OQavMlM  an  salins,  ou  pow 
servir  à  l*enplotalio(i  dn  salpêtre^  V4  <TMii*y« 

Potatsr. 

SATdNÎ:S,  il  i  latin  sa/,  sel.  On  donne  ce  nom 
au7(  usiner  é-tablius  pour  l'extracdoD  du  sel  maria 
que  runtiennent  les  eaux  aeléMf  «H  qnl  ea  troow 
natif  daas  le  sein  daiataeia* - 

Imb  'fetéts  qat  lenr  ébat  affiNléee  emit  régies  par 
l'Administration  forestière^  qui  fait  les  délivrances 
df»  boî»  iiécessaires  à  leur  exploitation.  (  JLoi  du  19 

Va  àtxTrx  du  13  juin  1 79^ ,  relatif  à  l'ex|dosla> 
tion  des  salines  de  Dieuse,  Moyenvic  et  Châle—- 
Salins,  a  distraie iMi  Iniiitièae  dae  baisaÂetés  à  ces 
salines  ponr  être  readn  k  l»eeaee*maHon.  V.  jff- 

f ce  ta  tion. 

SALIQLE.  I-es  lois  saliques  défendirent,  sons 
les  peines  les  plus  sévères,  les  vols  de  bois,  aidé» 
ttirminérent  les  peines  à  intiiger  à  ceux  qui  cenaa- 
raient  quelque  dommage  aux  forêts.  Eluîe  éteUt^ 
laot  l'usiUB  da  marquer  lataritreeàaliattre,  et  dé- 
fènditvntda  les  Idsser  plu*  d*ini  en  sur  pied  j  elles 
défendirent,  sous  de  jurandes  peines,  l'écoroenant 
des  arbres  et  l'almtape  des  arbres  fruitiers. 

SALWrrRK,  du  latin  sal,  sel,  et  de  petn,  pierre, 
sel  de  pierre.  C'est  le  nitrate  de  potasse  naturel  ou 
artificiel,  ainsi  appâté,  j>erce  qu'il  se  trouve  quelque^ 
fois  en  eGbMMseanoe  aar  lae  pianae  eekaires  dee 
tieax  bAtimeas;  il  déleane  avec  vn  corps  combu«- 
lible. 

SAMARE.  r  T.  de  bat.)  Capsule  coriace,  niem- 
braneusr,  conipritnée,  à  une  OU  deux  loges,  ne  s'on> 
vmnl  jamais  Npontunénient,  aplatie,  et  comme  fi^ 
liacée  par  «es  câtés  ou  vers  le  sommet  :  telles  sont 
celles  aa  l'orme^  du  baulee»|  de  l'énble,  du  frêim. 

SANGLIBIL.  Y.  ce  mot  mas  Te  Dietiotmaire  des 
chasses.  Le  sanglier  et  lo  porc  domestique  font 
beaucoup  de  tort  dans  Us  sumis  de  bois,  en  fomV- 
lant  la  terre  pour  en  tirer  le  gland,  la  châtaigne  et 
la  faine,  et  en  broutant  les  jeunes  arbfes  niMiveUa» 
ment  levés}  ils  endommagent  pbi»  laeCMnieqpaba 
taillis.  V>  Fdtmrm* 

SAIVGSUBS.  On  dornie eenem  à  de  petits  fessés 

creusés  dans  les  terres  pour  l'écoulement  •l'".  <  lux  ; 
ils  tiù  iiillérent  des  rigoles  <jue  par  leurs  moindres 
dimensions. 

l^s  adiudicaïaires  sont  tenus  de  curer  à  vif  fond 
les  fossés  I  eengsuee  et  rigoles  qoi  sa  trouvent  dans 
l'intérieur  et  eu  pourtour  deleaiaienlee.  (  Oed.  de» 
ek,  de  1895,  art.  73.  ) 

SAPIN,  abies.  Genre  de  plantes  de  la  monoécie 
tnonadelpkie  et  de  la  famille  dea  mniferes,  que  plu- 
sietirs  botanistes,  i\  Pexempln  de  Linné,  réunissent 
à  relui  des  pins^mais  qui  offre  des  difTérences  très- 
rem  a  rquablêsf  qui  ont  engagé  Tourncrort,  Baif 
I>uhameletantreBà  lien  jépaier.fiaeffitt  leeliBtdlkn' 
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i!f><i  capint  tout  é[iArse«  sur  tovMt  leariiMMdbM) 
JiUifts,  dépourvues  de  gtune  pArticuliôre  à  leur 
Laïc,  plue  courtes  que  ceiMi.det  ]Ma«>  le  <.<:  i^I 
du  Uun  iVuits  êomt  aau»OM»*t«m>o<lies  li  leur  «.om- 
met.  Les  pina,:»»  tMljMW»4lMt  let  r«iiiUe*  rén- 
nîM  demA  deux  ou  en  plus  {;nwd  nombret  |Mr  Im 
kaîs.duM  une  gtlne  eowanuM*  «c  1m  éoaillw  de« 
c/uita  ont  le  Rominet  lîpaU  et  élargi  en  tous  aeiM. 
i^nâui  U")  fruits  de«  «aplus  ntArisseot  dans  Le  ooui* 
4'une  atiuL-c. 

ïUD  48  Fnuiçau  et  inéin«  (]uel(|U(!S  foros- 
llwMî  wy llHiHi  Im  nrlirr  rfgtueux, /iïim, 
«tpàM'ôc  métètmf  M  4MiÛaBft  bob&mLw  dana  le 
i(ièsi«  |^nr»MB  diffArmtM  MpèMt.  It<««t  «nri  que 
r,ln:ii-  n'en  rtvult  fait  qu'un  ^rurc  ;  maïs  par  une  op- 


jnw.ituia  Ion  te  contrairu,  li  a\<tii.  rcviiii  ces  espèces 
dans  le  penrti  yin.  Ainsi  ou  appelle  vulgairement 
êcpimt  uuu  U«  ubre»  <)ue  lu  bulanicte  «uedoi*  dé- 
atnaitpvkidéBMiiiMlioa  génAriqnede^iVuM,  pin. 

II  Ml  IMM  d«  lidf»  dilMMwtow»  du  Ungftge  fo- 
.fMliUir  dM  oMgMlisM  féwinlc»,  qui  induieeat 
9JI  erreur.  Il  Ckut  employer  le*  J(;nomiriations  spé- 
ci£<|ues,  les  seules  qui  no  laissejit  point  d»  vague 
du^na  le«  idi-es  ;  nt  celte  obli^atioti  e«t  de  rigueur, 
tant  pour  lea  aibtea  à  touille»  qi»  pour  les  arbres 
verts.  Mais  ce  n'est  qu'en  étudÎMItlw  caractères  gé- 
wdriyM  atapési&qnM^dMMlMM^  vp»  1m  Ibrastiers 
p^nrMndront  à  Im  bîaa  riBwttwet  ft  leur  appli- 
<pi£r  leuri  véritable»  noms. 

Cafimiens  du  j^/jre.  —  Fleura  monoïqut s  :  fh-un, 
mâles  disposées  en   chatouâ  coinpCMéa  de  pi-tit' 
écailles  oiMnbraiieuaa» ea  f«nn«  de  bouclier,  atta 
f  bées  le  loagd^aa  œ  cominuB  {  deux  aatbèrea  ses- 

«ilMàlUN»' 

M  diatoMf  KaMéM  BoôhMMM,  iiAéraBtM'4  m 

axe  central  ;  autant  d'ûcailles  persistant!  s  coriaces 
jmincie^  au  commet;  deux  ovaires  ,  qui  liuviennuat 
deux  noix  moaospermes  à  une  loge,  terminées  pef 
une  aile  laeittbniaeuse  et  pUc^w  l'une  à  côté  de 
Tautre  sur  la  face  suuéiÎMin  d*  dwmie'dMlIb. 
F«ttiUm  mUimim»  piiiiiMia».  < 

Démomhuaiim.  PUm«p{mU«  «Mw  I*at1wt 
Tiiéopliraiite  appelait  fib/^ en  ^rec  ,  •:■[  il  ]  dirait  bien 
ro«i5t4«t  que  c'est  notre  sapin  comoiuii,  aùips  t/ixi- 
Joiia;  car  le  pin,  l'iVpicca  ou  le  pesae  et  lo  mélèsic' 
aoatAl4*igl>Às  I  dans  V Histmfe naUénUe  de  Pline  ^  par 
i  diatioUs.  Calepin ,  dans  son  Z>tf«ORjMcr«, 


dw  vaiiaMuXf  Àcauaedeaalégèrfït^  :  Kavlum  malis 
antennitque  pmpter  levitatem  prufertur  ahics  (i); 
[11!^  Jo  sapin  et  le  picén  ainu'nt  Us  inontaj;nes  '2"  ; 
qu'on  employait  le  picéa  dans  les  cérémonies  funè- 
bres, en  mettant  une  brancbd  dttcet  ajrbre&  la  porte 
des  maisons  où  U  7  «vait  un  mort;  qu'on  lo  faiiait 
senrîr  tout  Tmtpont  let  bAdiers  (3);  qnr»  le  picéa 
donne  une  grande  quantité  Je  résine  qu'on  iljstingue 
à  peine  de  l'encens...  5  qu'on  fait  avec  le  bcis  de  c«I 
arbre  dos  poutres  rt  autres  oiivranps,  mais  qu'il  est 
bien  inférietUT  i  celui  du  mélèse,  <jui  est  plus  bcMij 
de  loagu*  dwée,  presqut  iBflomfitfllk',  «t  qui  M 
distiagoe  par  m  «oubur  rouge  et  une  odeur  ^0* 
forte  t  Plcta  monta»  «mat  atqve  frigora  feraU»  ar- 
hor  ,  et fumtbri  indicUt  ad  fn^  ,  ac  rogUvi- 

rcfts..,,.-,  Meec  p/un'mam  rcsinam  Jundit  intervt - 
nivnW  candidi  i^  n: -  iâ ,  tam  simili  thuri ,  ut  mixta 

visu  «Uscarni  non  queat        Materies  vero pmcipua 

Imbibus  et  plurimis  n'tcv  opcnàus..,.  Materies  \Ut- 
rieiâ)  prastantior  Utngi,  iaoomipti  vis$  mori  corn- 
tumax ,  rubens  prmtêMa  et  odon  aerhr,  (Plin., 
lib.  WI,  cap.  A.)  Le  même  auteur  établit  cnsuiti 
des  distinctions  entre  les  diverses  esp/;ce6  de  sapins 
et  lo  Hu  lîizé  j  mais  elles  sont  (;n  génér.il  pfiu  pré- 
cisais. Dans  ie  chap.  XI,  il  indique  U  manière  d« 
préparer  les  difFérentes  sortM  d»  pcrix  et  de  réaiaa 
dont  ou. faisait  UMge  de  son  temps,  &tilpMle«n 
premier  lieu  d«  latODcbe  qu'on  préj'nraitatrac 
sine  du  torcho-pîn , tada. 

Il  parle  aussi ,  dans  le  ehap.  XL  du  même  livrA, 
d'un  sapin  qui  formait  le  mil  d'un  -vaisseau,  sur  le- 
quel l'empereur  Caligula  îiX,  apporter  de  l'Éçyptt? 
à  Home  un  obùlisque ,  qui  fut  élevé  dans  le  cirque 
éwdH<«  JitMMfaïa/fanj  d>  mont  \  atioia.  Ce  nîàt  «vait  quatre  brasses  dr 
tour,  et,  suiMBtl*  fliém>iit«ur,  de  paraik  al«s 

mutaient  jusqu'i\  So^OOO  MalMOMy  OII  OOO  if^  SlOn- 

noio  de  France. 

Les  anciens  employaient  auw>i  le  sapin  pour  faire 
dm  javelots,  ainsi  qua  le  téstoigaent  ces  vers  de 


Îa»  piAisieura  au- 
^  '««oy  je  pousse  f 

je  pr<  lui  .  je  prolonge  ,  et  le  mot  latin  ahies  déri- 
verait -.Vaheo,  parce  que  «et  arbre  tend  toujours  à 

»'éWr  :  Quàd  iti:  mlritmdi»ta^  imgiAe  eat  ftwm 

eatemarbùirs.  , 
'II. M  nomme  en  alleuMad  tÊMUf  en  anglais, 

Jii<-4reef  ea  italien ,  abêtie  ,*  en  espagnol ,  aheto. 

Quant  au  sapin -peasc,  ou  1  picéa,  ou  picéa, 
eu  iatin  piceaf  tu  allemand,  Jichte;  en  anglais, 
pitch  fir,  l'étymologie  de  ses  noms  n'est  point  dou> 
teuse  <  elle  tiMit  d»  fal  fftiaHrMiM  qiû  ikemi»  de 
Mt  arbre. 

Mietoire.  —  Le  sapin  commun  ou  le  picéa  éutit 
esployé  cJmi  1m  ucuaf  à  aa  gouid  HoâkbM  d*»-' 

tfim  frtliiiiiVM|iii  «fe  «dlèw'pwv  k 


  Cu/iii  afi-rtum 

Adverh  UngS  trantverinrat  abUite  peetu*. 

«■Vices. 

1".  S  AFIN  COMMUN,  OU  sapLi  blaBc ,  sapin  en 
peigne ,  sapin  argenté,  sapin  ac  Normandie,  sapin 
A  feuilles  d'if,  abies  pectinata  (Decand.),  abies  vut- 
garis  ^Poir.),  abies  alba  (SWW.),  pinus picea  (Lia.), 
o^Mw  tax^fitUa  (Tourn.),  pintu  abiet  (I>urov}{  eli 
allenud ,  «anne;  «n  angliaia,  eiher  lèaifeé pr-ùee* 

20.  Sapin  pic^a,  ou  pesso,  pèce,  épiréa ,  épicit'f 
arbre  à  poiX)  sapin  élevé  |  sapin  de  Norvrdge  »  faux 


(1)  C«at  ce  qui  a  fait  dif*  à  Viq^la  t 
CViff  «tiarsrôM'è  initaia 

GMi||.,Bb.Il, 

2t  k  Claïulien  : 

j4pta  fti  tii  abiet'-' 

;u)  Popuiui  iafluviis,  abUs  in  montiba.i  aUit. 

Vimo.jEcl.  Vn. 

_  (3)  Virgile  indique  cet  um^c  en  tlécrivsnl  les  fuaérailie* 
^  Hisène  t 


fnaimbuat  pictte. 
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«•liia,  lereDte , •.fftii daat le»  Ybmm Mpin  gentil, 
jnneate,  la  fie ,  in  mot  «llenané ^ekte,  abies  pieea 

(Mi!l.'',  pi'nji.':  ,7f;V.>  '  ]  À  r, .  \  pi'n  !.'-:  picea  (Ihiroj), 
atics  exccisa  (  l'air.  )}  en  aiicuiand ,  Jichtei  en  aii- 

sipIcw  s*Am£hi<2ue. 

3".  SAPnr  MVMiBR  dk  GiLiAO,  ou  baainler  de 
Giléad  ,  sapîn  bafiainique,  aMi»  hahmm  (Mill.  ), 

pinus  bo/samea  {]An.)\  en  a\\emn.nàf  gUtodieke 
balsam  tanne}  eu  angLùs,  giUad  fir. 

4°.  Sapin  hemlock  spnt'ce,  a.ipin  nu  pense  du 
Canadfti  sapinette  du  Canada,  épinctte  blanche  da 
1* Nouvelle- Angleterre }  abies  canadensis  (Midi.), 
pinus  canadensis  (Lin.  en  allemand,  norianuri- 
canische  weisse  fichte;  en  anglait,  newfhundkmd 
<wiUe  sprucf. 

5°.  Sapix  RotH,,  épinctte  noire  du  Canada,  o  i 
épinette  à  bière,  ou  sapin  double ^  iMea  niera 
(Poir.),p(int*  Tubm  (Willd.), pimu  mariana^ùa' 
toj)\  va  allemand,  nordamariCMdieh»  êekwmnr 
Jlchtef  en  anglais,  black  spmee. 

60.  Sapin  u.a>c,  sapin  du  Canada  (Mill.),  sa- 
pineltc  blanche,  abics  alba  (Mîch. ))  en  anglais , 
wbite  (sing/c)  spruce. 

Ia2h  deux  premières  esi)è<;es  étant  indigènes  à 
l'Bunipe  et  très-répandues  dana  nos  fbrétai  nous 
aooa  «tt occnperons  plus  particulièrement. 

Le  Sapiît  cnMMww  OU  ARor.KTÉ  (V.  à  V Atlas  ^ 
PL  X.X1I,  fig,  4  ;  est  un  grand  arbre  toujours  vert, 
de  forme  pyramidale,  dont  la  lige  s'-  liHc  bien  droite 
et  par\icnt  jusi^u'à  la  hauteur  de  100  à  lao  pieds, 
et  dont  le  tronc  acquiert  de  9  à  10  pieds  de  circon- 
liifence*  11  dépaaae  souvent  <e«  dimeniiona  dana  les 
lienx  qui  lui  conviennent  et  dana  lise  fbrél»  soumises 
à  un  bon  système  d'exploitation. 

On  trouve  dans  les  forêts  de  l'Ai  leinBj:iic  c^xplui- 
t  (■>.  p;»r  rrUirrii-  des  sapins  dont  l.i  ti;';i_-  ;i  jusqu'à 
160  pieds  do  haut  et  lO  pieds  de  tuiir  à  leur  b^se, 
et  il  n'est  pae  rare  d*en  abattre  qui ,  à  la  hauteur  de 
&>  piedsi  ont  enoore  m  jiieda  de  drconfirence.  Ces 
énormes  dimensions  ne  se  rencontrent  cependant! 

3ue  dons  les  individus  di'  3oo  ans  qui  font  puriir 
es  résorres.  Les  besoin^  iIl-  bois  de  chnrpcnte  et  de 
rhaullagc,  qui  se  font  sentir  dan'i  ces  1  ontrt  i's  comme 
en  France,  ont  foret;  de  restreindre  à  100  nu 
iSO  ans  la  durée  des  aménagenicns  dans  les  for«Ms 
de  aapins,  et  »  cet  âge  ils  OQt  acijuis  les  ijmlitéa  qui- 
les  rendent  propres  à  tons  les  usages. 

Ci.t  arbiiî  e'.i  iniiit.i'ne  ^t  l'Kurope,  et  il  croit  na- 
tiircUcukexil  s.ur  liii  luualagncs  élevefeî  de  la  France 
et  dans  le  Nord.  On  on  trouve  de  vastes  fijrêls  dan»; 
les  Pyrénées,  les  Alpes,  les  Vosges ,  le  Jura,  TAu- 
>efg^^  les  bords  du  Rhin,  et  en  Suist«t3,  en  Allc- 
magne}  en  Suèdes  eu  ^kosee*  eu  Hussie  et  an  Si- 
bénet  il  crott  aussi  dans  le  Levant.  Toonefnrt  fait 
.  mention,  dans  ses  Voyages,  de  sapins  qu'il  a  vus  sur 
le  mont  Olympe,  et  ilen  parle  comme  des  plus 
beaux  arbrfs  dc  l'Orient.  Cet  arbro  est  cultivé  dan* 
toutes  les  jjanjea  de  la  France,  et  notamment  eu 
^'ormandisf  dana  les  babitalkM»  noales. 

Le  «apin  comniun  se  dislingue  bdlement  des  Au- 
tres arbraa  réaineus.  il  pousse  une  mcine  princijrale 
eiun  grand  nombre  de  ncinea  Utéxaleaf  «jni  e*éten- 
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dent  au  Mn  et  fortifient  l%»bwr  neutre  lea  coups  dc 
vent  { tandis  que  l'éplcé*,  dénné  ^a  appui  an  ssi  so- 
lide, est  facilemetit  n  n\  ersé. Souvent  les  racinci  du 
sapin  courent  sur  la  surface  dastvcikers,  à  une  loisgue 
distance,  «c  e^pl— Kt  àmà  le*  fiaawiM  4»  «Merab 
chers. 

Son  tmiK  est  revêtu  d*ano  dbaFwb1aMUir»«tM> 
sas  unie  dans  sa  jeunesse,  arisàtre  et  crevassée  dans 
un  Ag»  plus  avancé}  celle  Intérieure  est  d*un  rouge 
brun  <  t  chargée  dc  résine. 

I.es  branches  sont  disposées  par  veriiciUes  asaea  ré- 
f^uliers  autour  de  la  tige,  ouvertes,  étalées  hari«niin« 
iemeat,  peu  étendues  compatativeuMitt  à  la  heut— 
do  l\u<bre  {  elles  se  divisent  en  niaeMlxlo  plna  eo«- 

ventopposéa^  qui  ontaossi  unedirection  horizontale. 
Le»  feuilles  ou  aiguilles  sont  dispo^-es  en  peigne 
»  doux  côtés  des  jeunes  rameaii:^ ,  m  ii  i  seule  k 
seule,  posée*  très-près  les  unes  des  autres,  preaque 
liorisontalement,  et  formant  un  double  rang  de 
chaque  c6té.  £Ues  sont  étroites  et  cepeadant  plus 
larges  que  celles  dee  entrée  aiftiue  résineoa,  d'Wvl- 
ron  9  lignes  de  long,  planes,  fermes,  coriaces,  non 
piquantes,  légèrement  échanr réesvers  la  pointe,  d'un 
beau  vert  luisant  en  dessus,  1  :  m  ,11  pi  «  s  ru  i  I  jssous  de 
deux  raie»  bUnches  et  profondes  ol  de  trois  nervures 
de  couleur  verte. 

Les  jCesMv  paraisaent  dans  le  moia  de  «Mi  t  les 
ffeurs  màleeet  lee  fleure  li»meliee  sont  a^patéee  aor 

le  mâmo  pied,  et  ordinairement  placées  vers  la  fiino 
de  l'arbre.  Les  chatnns  mâles  sont  isolés  un  à  ua 
entre  les  li  s  li-^  il;  s  feuilles,  mais  très-rapprocbés 
les  uns  des  autre!»  et  dis|>o>>é«  en  grand  nombre  vers 
l'extrémité  des  rameatut  de  l'année  pidnédeale»  Ils 
sont  ovalee,  partagée  dans  leur  Uotnenr  (flr  me 
rainure  pronode,  formée  de  petites  éodUiB  rousit 
trei,  sons  chacune  dest[uelle5  se  trouvent  deux  an- 
thères couvertes  d'une  poussiiVn  jaune.  \jK»Jltur* fe- 
melles,  (\n\,  d<,s  l'hiver,  se  pr('-sentnnt  sous  la  forme 
de  boutons  arrondis,  forment,  des  chatons  presque 
cylindriques,  d'un* «onlear  rougeàire ,  dispusésde 
dîstence  en  distance,  au  nombre  d'an ,  de  dewn  ou 
de  trois,  -veni  IVntrénrité  des  dernières  Ils 

ont  leur  pointe  dirigée  ver-  b  1  'i  î  ,  ainsi  que  le  cAiie 
qui  leur  succède,  et  qui,  li.uit  iu  iniîine  année,  ac- 

3uiert  de  4  ^  pouces  de  lonp  sur  18  à  no  lignes 
'épassseor.  11  est  formé  d'un  grand  nombre  d'é- 
cailleeplas  larges  que  UHfnea,  tmtnrlqnécc  et  uuriées 
les  nues  CQSutra  IsanuiveM,  portant  sur  leur  dianet  à 
leur  base  une  braetie  oblongue ,  élargie  dans  aa*nar- 
tie  supérieure  ,  lei  rnl  r-'r  en  pointe  aigui' ,  assez  lon- 
euo  et  assez  oriiiiidifomeut  réiléchiu.  Les  trois 
quarts  de  cette  brnrtée  sont  cachés  SOUS  les  écailles; 
mais  la  partie  supérieure  est  saillante  et  surpasse 
toujours  plus  ou  moins  celle-ci^  8oneelHi^ii»4ctfille 
l't  vers  sa  base  sont  deux  semeecOii  aases  groatee, 
ovales,  anguleuses,  a plaiios,  obtuses,  de  couleur 
brune  à  l'époque  de  la  inaturité,  et  g:irnies  d'une 
aile  ro<»m!»r«neuse ,  liirge  et  longue,  qui  eoreloppe 
]>re«inie  les  trois  ([unrts  de  la  graine.  Elles  renrer- 
nient  une  amande  blanche  et  un  germe  vert,  et  aoot 
remplies  d*une  huife 
miàne  très  prononcée. 

Lee  cAaee  mArisMat  me  In'iB  dn 
cW^^dir*  5 
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•prèa  U  MMiilt 
iBeaow  et  enlèvent  cci  setncnccs  avec  olle» ,  de  ms- 
BÎèra  qu*U  ne  reste  plus  sur  Tarbreque  TAxe  du  cône. 
Il  eat  donc  impoitant  de  ne  point  trop  retarder  la 
r<icolte  des  ct^nKs,  et  de  la  taire  ren  la  fin  de  aep- 
tembre,  avant  qu'ils  arrivent  à  e«  point  de  matu- 
•iléi  q«*MàToakiU  Im  Uttgkm ib e»4wMnt A*— p- 


Le  sapîn,  comcDe  tous  les  arbres  résineux,  se 
propage  principalement  de  {graine,  *oit  nalurelle- 
meot  ,  iuil  11.  niovi'n  des  .semis  industriels.  A  .  ylnir- 
nagcment,  EcLiircie,  Jixploitation  des  furcU  d'ar- 
bres résineux. 

JJm  la  réeoiiBf  da  la  pr^antion  et  de  la  conser- 
vation d*t  graiiuts.  —  Cett*  récolte^  ainsi  que  nous 
PaTons  dit,  doit  «e  fuire  vers  la  fin  de  septembre  ou 
«U  commeacBuieut  d'octobre.  On  iltisuche  le»  cùues 
de  l*arbre  lorsque  cette  méthode  est  praticable; 
maia  comme  ils  ne  vlenneot  ordinairement  qu'î 
l'astrémité  des  tiges  ou  dae  br^nclies ,  la  récolle  en 
«■t  fort  âil£ciJ«,  «t  U  S»M  frofitm  de  la  coupe  des 
■rima au  noU  «m  septembre  pour  les  en  dépouiller. 
Ou  éteiu)  ces  cône.s  an  soleil  ou  sur  un  plaiulicr, 
dans  un  endroit  Mré  et  çbaud,  où  ils  ru^tcut  iuM]u'à 
ce  que  les  écailles  s'en  séparent;  ce  qu'on  facilite  en 
mauant  tortement  ies  cônes  de  temps  en  temps  avec 
mm  xâtoMI  d*  fiir}  ou  Uen Om  U»  étend  sur  des  claie» 
•t  on  les  expoe*  à  orne  dhalaw  modérée ,  dans  une 
éttave,  en  prenant  garde  de  les  trop  approcher  du 
fourneau,  |Mtrce  que  la  s.Ëinenco  du  .sapin  est  celle 
de  tous  les  arbres  réaducux  qui  est  la  plus  cLurget; 
d'huile,  et  que  la  perte  de  cette  huile,  qui  se  dissipe 
facilement  MUr  ia  dialeuff  rend  la  semence  tout-à- 
fait  iufnrliw.  La  pnliqiw  d'employer  U  ch  tleur 
d'un  &w  9êX  k  beaucoup  a'iniUMivéniens. 

On  tamuiN  leagninet}  qu'iu  sépare  des  écailles 
en  leii  faisant  passer  au  crible  ;  on  les  frotte  entre  les 
malus,  ou  bien  on  lus  met  dans  un  sac ,  qu'on  n'em- 
plit qu'au  quart  et  qu'on  agite  pour  rompre  les  ailes 
de*  aenences,  et  on  achève  de  les  nettoyer  en  les 
«■BMUkt{  maie  les  semences  se  coniervaot  bien 
mieox  avec  Ue  ailee»il  aet  tràa-aT«otefni3(  dm  me 
pae  lea  en  •épcrer.  V.  Sicierie  ites  gnùne*. 

Un  douLli  il  .1  litre  de  cânes  donne  environ  une 
livre  de  setjieiiics  avec  leurs  ailes;  la  même  mesure 
de  semences  ailées  pèse  à-peu-près  8  livres  ou  4 1^- 
loor.)  et  aana  ailea  lO  livres  ou  5  kilo^. 

Lmgrande  quaslicé  d*fcuîle  que  contiennent  ces  ae- 
mtaadêf  et  quiw  imncît  en  peu  de  temps  |  en  rend  la 
conservstîoit  ptiis  difficile  que  celte  des  semescea  des 
autres  ail)res  résiaeux ,  el  il  est  tdujours  prudent  de 
ne  pas  lu»  garderau-dclàdu  prijUciup^^uivant.  Cepen- 
dant si  on  a  soin  de  ne  pas  trop  les  en  tasser  dans  les  ma- 
ttsitu^de  ne  pas  donner  aux  taapluade4&â  pouces 
o^épaisseurf  et  de  les  remuer  souvent  dans  le  com- 
nencementi  on  pourra  leeconsarTer  pendant  2  ans. 
X<e  principe  aromatique  dont  elles  sont  imprégnées  en 
écarte  les  souris. 

De  Tépreuie  dv  la  semence.  —  On  en  ouvre  pla- 
ît sil'araande  est  pIritM  |  «ttCCUlemle  et  a  con - 

ison  odeur  balsamique»  OU  pout  4tra  «Mttcé  de 
TombU.  • 
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ofek 

peut  cMipter  mu  tour 


vides ,  o«  n  «Uae  a 
qui  leur  est  proprOf  on 

réussite. 

Uc  la  qui\ntité  de  semences  à  employer.  —  Comme 
cette  semence  est  grosse ,  que  toute*  le*  graines  ne 
sent  pas  fertiles,  qpe  d*aillninil  périt  boaitemp  ds 
piaate,  U  fret  on  onploTer  une  quantité  bowicoup 
plus  considérable  que  de  celle  des  autius  arlnee  ré- 
'in:^  IX,  et  calculer  que  le  terrain,  pour  étfO  bSw 
^àuii,  doit  contenir,  la  première  nnnée  du  lemls, 
au  moin»  3  planl.s  par  pied  carré  d.ins  les  bons  ter- 
rains,  et  4  [dauls  dans  ceux  de  moindre  qualité. 
D'après  ces  douuées,  il  faut ,  par  hectare ,  quand  on 
sème  en  plein  ;  savoir|dans  lé  DtenûerceS|  à/décaL 
(  73  lùloèr.  )  de  graines  avec  uun  ailes ,  ou  ai  dé* 
cal.  (48  kilôgr.)  de  graines  sans  ailes;  et  dons  le  se- 
cond cas,  on  augnieiitê  lea  quantilésd'un  bon  quart. 
Mai.s  .si  on  sî-nie  en  rayons,  on  n'emploie  que  la 
moitié  ou  les  deux  lier*  <les quantités  ci-dessus,  so- 
Ion  que  les  rayons  occupent  plus  ou  moins  d'espace. 

TtmdatfùtaatàoM^aa^mtiiamê»  —  Le  sapin 
comman  Tient  de  préférence  dans  un  fend  de  bonne 
terre,  nièlé  d'un  j  eu  d'argile,  de  terre  \ép,éwle  et 
de  gruvier  ou  de  petites  pierres,  un  peu  frais  et  pas 
trop  L'icvé.  On  peut  le  evltiver  aussi  dans  un  solde 
médiocre  qualité;  mais  les  fonds  limoneux,  fan- 
geux et  aquatiques  ne  lui  conviennent  pas.  U  se 
plait  sur  M  penchant  des  monlagnas  enposées  au 
nord  I  On  le  voit  aussi  prospérer  tur  [es  hautes  mon- 
tagnes, et  .ses  rameaux,  plus  fleJtibles  que  ceux  de 
plusieurs  autres  arbris  résineux  ,  y  snj)porteiil  bien 
1.^  tliaif^e  des  nei-jCi  et  ne  cassent  pas  facilement. 
Du  reste,  son  accroiss.ement  est  toujours  propor- 
tionné À  la  nature  et  à  l'exposition  du  sol  où  il  se 
troiLi«}  U  redoute. moins  lès  .grands  froids  que  les 
grandes  eécheresses.  L*été  de  t8e3,  ayant  été  très- 
set  ,  a  fait  périr  dans  lesToïf^es  de  vastes  fi^rèts  an 
tnidi,  qui  avaii^nt  été  trop  ecUircies  :  On  a  vu,  les 
années  suivante > ,  les  feuilles  jaunir}  tomber  et  le 
tronc  se  dessécher  ensuite. 

Epoqaeê dt» MKÙM,  —  Ils  se  font  en  automnoi  OU 
dès  le  commencement  du  printemps  et  jusque  vers 
ta  fin  du  moi*  de  mai.  Ceux  d'automne  lérent  dans 
le  mois  d'.ivrll,  et  tionfl'reDt  quelquefois  des  gelées, 
mais  bieu  inoins  que  les  scmis  naturels,  qui  lèvent  de 
très-bonne  heure.  I>as  somis  du  printemps  léreat 
en  5  ou  6  semaines. 

Ctmertmre  dos  semencet,  —  Bn  général,  les  ee» 
mencea  résineuses  doivent  être  peu  enterrées;  ce- 
pendant celles  du  sapin  commun,  étant  plus  grosaee 
que  <  elles  du  pin  et  de  l'épicéa,  ont  besoin  d'être 
un  peu  plus  to  , verte*  j  on  les  recouvre  de  5  à  6  li- 
gnes de  terie  ou  seulement  de  mous'.e. 

Des  causes  qui  nuisent  a»  succès  des  semis  ou  qui 
le fkvorisvUt  —  Les  semi<  réussissent  trés-diffici» 
lement  en  plaine  et  sans  abri*.  Ils  j  souUfrent  beau- 
coup de  la  sédiereete,  sur^toot  dans  les  expoaiticns 
.iu  midi;  mais  lorsqu'il»  se  trouvent  ombragés  par 
des  arbres  ou  par  des  broussailles,  ils  viennent  à 
meiveille:  .M.  llaili^  en  rapjiorte  plusieurs  exem- 
ples. Voulant  mettre  en  essence  de  sapin  de  mau- 
vais cantons  de  bois  à  feuilles,  il  a  éclairci  légère- 
ment ces  cantons  t  7  ■      semer  des  graines  de  sa- 
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■pin ,  puis  il  a  fait  rcniu<T  la  surface  du  aol)  qui  était 
encore  couverte  de  feuilles.  Les  »ciiiis  ainsi  abrltéif 
ei  ri  i. verts  par  le»  feuilles  morte»  et  un  peu  ilc 
terre,  ont  luvé  parFaitetneut J  et  au  moyen  (i'uue 
éclaircie  ùàto  3  ou  4  >ns  aprèi  partni  les  bois  à 
imâUM,«tpliw  turdan  lM«Bl0f aat  cowpiélBMent,  ils 
ofatfbrnétia  trts  Iwait  bobd^aMaaca  pttmde  aapin. 
L'extraction  totale  des  bolii  i  feuillea  avait  deux 
objets  :  l'un  de  procurer  plus  d'air  aux  plants,  et 
l'autre  d'cvit«r  li;  mélaugc  de  doux  sortes  de  boî» 
dont  Pejtploitalion  se  fait  d'après  des  principes  dil- 
fércns.  V.  Exploitation  y  chap.  XI,  p.  i3o. 

On  pettt)  jusqu'à  u>  car  tain  poist*  lemplacer  les 
•Ma  Batoféls  par  la  plantatioB  préalaole  de  grandes 
plantes  vivaces,  par  des  semis  de  céréales,  ou,  mieux 
nncorc ,  lorsqu'on  sème  dans  des  rayons  dirigés  de 
l'est  à  l'ouest  I  par  la  culture  en  rayons  parallèles 
de  topinambours  et  autres  plantes  d'une  iiaute 
stature. 

Qa<M|ue  lea  seaiia  da  eapia  aioicat  Tombre^  ils 
aoiiIFnBk  iiaattcoup  âe  la  prince  daa  atau'vaiaes 

herbes  lor9.|ue  celies-ci  les  dominent. 

Le  «apin  blanc  ou  commun  a  moins  à  crniadre 
que  les  autres  arbres  r(-iineux  le  rayago  des  in* 
ssct<:«j  mais  il  trouve,  dnnsaajeunesee,  des  ennemis 
redoutables  dans  les  hétfsa  tauires,  telles  que  les 
daimset  les  chevreuils,  et  dans  Ua  «okamux  domea- 
tiqtiMet  les  eoqt  da  bruyère,  qui  délniiaBBt ,  dans 
un  seul  jour,  des  milliers  de  }eune«  plants. 

Préparation  des  terrains  et  manière  d'exéeuttr  ies 
ternis.        Il  y  a  plusieurti  munières  de  préparer  ! 
tarraius  el  d'eiDucut^r  les  semis,  suivant  l'état  où  k 
•ot  se  irouTc  : 

i".  S'il  s'agit  d'un  fond  noaveUeaeat  labouré , 
on  y  aèine  au  priatem^  la  graine  à  la  foléa  t  ak  on 
répand  au&si  une  demi-aemence  d'avoine  pour  pro- 
curer de  l'ombre  aux  jeunes  planta  qui  doivent  nai- 
tre.  Celn  liit,  on  herse  le  terrain  pour  recouvrir  de 
â  à  6  lignes  iicuieineni  les  deux  espèces  de  seuieucet 
qu''on  y  a  mises  \  puis  on  fait  jpoaser  le  rouleau  sur 
là  surface  du  Maii>|  afiitda  oamnnir  la  tem  et  de 
lui  conaarror  «m  MdtldHé.  Bn  antoaue,  cm  coupe 
l'avoiDe  avec  précaution  et  un  peu  haut^  poar  ne 
point  endommager  le«  jeunes  sapins. 

Il  arrivi!  souvent  que  (es  scuiis  l.iiis  sur  uue  terre 
fralcLemcnt  labour*»:  iiu  réussissent  point,  parce  que 
le  sol  devenu  trop  meuble  se  desM^hepromptement, 
et  que  dans  l'hiver  il  se  soulève  par  lea  getéaar  Ooi 
aa  pevt  doac  se  promettre  un  bon  «acoèc  de  «aa  «e> 
nii  qaa  nir  lea  fonds  un  peu  Fermes  ;  et  dont  la  sur- 
face ae  contolSdera  à  l'approche  de  l'hiver  par  les 
herbes  et  la  mousse,  «omnWMlaarrivaionvaMdans 
les  climats  froids. 

a'.  Si  le  terrain  est  grirni  de  mousse,  de  quelques 

S lieds  de  bruyère,  d'herbes ,  etc>t  de  oianiére  cepcn- 
lant  que  la  surface  pokee  être  attaquée  par  la  herse 
de  far  ou  par  la  fume ,  on  commence  par  y  répandre 
las  aésieneesi  puia  avec  la  herse  ou  la  houe  on 
gratte  fortement  la  terre,  afin  d'enterrer  ces  se- 
mences et  de  les  recouvrir  par  la  mousse  ;  ou  bien 
on  fait  arracher,  autant  que  possible,  les  grands 
pieds  de  bruyère }  oa  sème,  et  on  £ùt  paaaer  anr 
tonia  ta  mufiusa  de  fortes  et  longuea  bonrréaa  tral» 
aaiitea  ,qu*oii  petttcbar^  da  ^alquaspoida  al  «Ue» 
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ne  sont  pas  aseea  lourdes  pour  prediriia  IVflw  qv'^ 
se  propose.  Ces  deux  noyena  fort  simples  procu- 
rent souvent  un  roeiUeur  résvitat  que  des  cultures 
plus  soianées,  parce  que  la  nonase  sous  laquelie  4a 
graine  a^nsinue  conserve  la  firalcheor  du  sol. 

3".  Quand  l'emploi  de  ces  méthodes  ne  pautBVQÎr 
lieu,  il  faut  labourer  le  terrmm  par  buidea  alMM» 
tivea  ott  par  places,  ameublir  un  peu  la  terre ,  y  ré- 
pandre les  semences,  et  les  recouvrir  d'environ  nH 
quart  de  pouce  avec  le  lioyau. 

On  voit  par  ce  qui  prêche  que  le  isapin  commun 
veut,  dans  sa  Jeunesse,  un  terrain  substantiel  et  frais  ; 
qu'il  craint  u  sécheresse  et  même  la  gelte,  at  qa« 
le  meilleur  moyen  de  la  Cura  réonfir  «M  4«  lé  •»- 
mer  dans  les  terrains  où  il  trouve  des  abris. 

Des  semis  de  sapins  en  pépinière.  —  On  ttît  peu 
de  pépinières  de  sapins  pour  le  repeuplement  des 
foréu,  parce  que  les  semis  àdemeure  mnt  bien  plus 
sûrs,  moins  coAten-ct  ptue  expéditif^-,  mais  on  en 
fait  pour  se  protarer  QoalqQea  arbres  à  placer  en 
ligne  ou  dans  lesfadBiM-d''agiîhne»t. 

On  sème  la  graine  au  printemps,  lorsqu'il  n'y  a 
plus  de  gelée  à  mindre,  dans  une  planche  de  terre 
de  bruyère  ou  de  fcrr(!au  léger  et  bien  diviac ,  à 
l'exposition  du  nord.  Un  couvre  cette  planche  de 
mousse  ou  de  débris  de  iieuilles,  afin  d'empêcher  l'é- 
vaporation  de  limmidité,  et  on  lui  donna  dn  am>> 
semene  au  bénin. 

Le  printemps  suivant,  dans  le  mols  d'avril  on  da 
mai ,  on  enlève  les  sapins  avec  nno  houlette  on  tttw 
ii  uille,  pour  ne  point  endommaç^i-r  les  racirips,  et 
lin  les  transplante  à  5  ou  6  pouces  les  uns  des  att- 
ires, dans  une  terre  et  une  exposition  semblables. 
Là,  ile  rMtast  a  ans,  et  sont  «nauite  transplantés 
dana  tOttt  antw  tieu  ,  cependant  autant  que  poanble 
frais  et  abrité,  pour  y  rester  2  autres  années ,  après 
quoi  on  les  plante  à  demeure.  Pendant  tout  le  temps 
qu'ils  sont  en  pépinière,  on  leur  donne  deux  hinrige» 
[lendant  l'été,  et  un  bon  labour  pendant  l'hiver. 

Bn  général ,  ainsi  que  l'observe  M.  Bo«c  et  toa» 
les  boa*  autmira,  piue  tôt  on  planta  lea  jennaa  lapinei 
pUisoneMaamni  de  lanr  rspriM  at  de  la  bekvti  dnk 
arbres  qu'on  en  obtient  ;  cependant  ils  sont  moins 
délicats  à  cet  égsrd  que  plusieurs  autres  espèce»  de 
ce  genre.  C'est  toujours  au  moment  où  le  sipin  entre 
en  sève  qu'il  convient  de  le  transplanter,  et  il  faut 
éviter  que  ses  racines  restent  exposées  à  l'air,  at- 
tendu que  la  bAla  lea  îtàX  périr.  Cette  circonstance 
Gût  qae  beaticonp  do  pé|^iénete«  repiquent  lea 
jeunes  «ipins  diuia  do  potlta  |mla'qnHtt  antammt 

complètement. 

L45rsqu'on  transplante  des  srbres  ainsi  conduits, 
Oit  se  contente  de  casser  le  pot  sans  en  enlever  les 
morceaux,  qui  sont  bientôt  désunis  par  le  aeul  effet 
do  la  T^tation.  On  emploia  auan  ce  au>y«n  pour 
les  autna  arbiea  -VMti,  et  |fl  l*ù  m  p«atiqn«r  arec 
succès,  dans  Ir-s  forêts  .iiix  environ»  daAvia|ponr la 

mélèze  et  le  cèdre  du  Liban. 

Ouand  on  transplante  sans  pots,  il  faut  bien  ma- 
nager les  racines  et  les  enlever  en  mottes.  Les  éla- 
g^ige*aont  ordioairaBOnt  nuîaibles  aux  arbres  rési- 
aaux,  parce  qu*Jla  oeca^Minaot  la  dénerditioii  de  la 
lève,  et  que  tea  faoiUataaatiDdiapflMaMaailWni*» 
Mmantde  l'arbie.  On  doit  npfortarâltaatvfe 
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'  d|»>w»d»  dnihftrr— 1m  «rbrei  de  l«an  tviflchM 

iiifi!TleiirG&,  am  pérÙMat  tonioiirs  par  1*«IEM^  im  h 
jirlvàktinn  J<3  [a  Iviriiière  et  de  l'dir.  V.  au  «iiyllIftC* 
(juo  nous  avons  dit  à       égudf  p.  5^4. 

Oa  paiit  grafier  lo  aayù  et  le  BtuldpUer  par  mar- 
—rtw  «t  |pt  bouture*  I  BiaU  ces  noyens  sont  rare- 
Ma^Miplojé»,  parce  aue  les  arbr^  qui  eu  provien» 
■Mit  a»>iMa  a&CUM  Mb  wnae  ai  4'iw»  loague 
9mio. 

Cmin.mce  dei  jeunes  plants.  —  lU  Uvenl  «iir- 
Dtontes  du  cioqà  ùx  feuille»  as&es  larges  et  «lis|>os4^e.« 
eu  loniM  d'étoile,  et  iMtent  dans  cet  étet  la  pro- 
oûèrs  «Mée.  Leur  croMau«e  «•!  «•  (toércl  tr^»- 
ImM  JM^'i  6  ou  7  ans. 

Il*  Mconde  année,  ili  oe  croissent  en  hauteur 
qa0é*8&TiroB  un  pouc<>f  et  le  jet  qu'iU  produieent 
I  onserve  encuri-  ltn  ffiji'ili's  df  l'aji  nue  prëct^dçnte , 
et  s'entoure  fie  iiouveii&s  ieuiiiei  plut  pMÏtM  et  d'un 
vert  clair,  qui  ponHoat  d^MH  le  ■oU  mil  ^Ur 
que  ven  k£»  d»  jjiitit. 

tuAdim»  usé»»  l'accroiMemont  en  hmitrat 
tt^Mpat  encore  trèe-conûdérable;  mai*  la  tige  se 
lÎHtîJie,  ainsi  que  les  racines,  qui  en  même  tenps 
•'enfoncent  fortement  dans  U  terre.  On  npon  oit  alors 
v«r9  l'extrémité  delà  tige  une  petite  branche  latérale. 

\,x  quatrième  année,  il  pnrait  ei>core  une  petite 
bniiclM  iatémle,  semblable  à  celle  de  l'année  prë- 
■édait»  I  qui  s'accroît  alors  d'un  aairt  rameau.  La 
tig«  fMllâlM  à  ae  fortiiter,  at  la  racine  priad|Mie 
groatic  el&rme  le  pivot»  qui  pu  1«  «nile  douM  A 
rar!ir<  ,le  \.\  -solidité  et  !■  Mt  «B  4tet  d*  iMiter 

aux  oJiurU  du  vent. 

Après  la  cinquième  année  >  les  jeunes  plants  com- 
mencent à  croître  «a  haateur,  les  pousses  deTÏen- 
nent  plus  fortes ,  etlea  brandies  latérales,  qui  crois- 
eent  en  fonne  de  rayons  ou  de  ferticiUes  eutoa»  de 
la  tige,  se  multiplient  et  prenn«nt  plus  de  force* 

Ils  continuent  à  pciiisser  le  <:ette  manière  jusqu'à 
la  ««ptiéBte  année ,  époque  t  laquelle  ils  n'ont  sou- 
vent qu'un  pied  de  kauteur.  A  la  huitième,  l'ac- 
tféummwal  deeient  plna  «emUe  aaaa  tere  pour- 
taat  trte  tmiiÀMà»%  aeia  |«r k  «eite  U  eet  tiâs- 
(•fUe  )  et  le  pbiH  ^ènaee'  »«ee  une  viteate  qui  &it 
ooDtier  le  leatenr  de  prenrier  développement.  Vers 
l«  vinetième  année,  les  jeunes  arbret  -  1 -l  arras- 
«ttiit  de  leurs  branches  inférieures,  et  donnent  des 
jets  annuels  de  a  et  3  pieds  et  plus  de  hauteur.  Ils 
ne  feamiaeeiicpeist  de  aenieecui  fertilee  «vent  l'âge 
da  4»  MM,  at^pMiiia^-patteBt  dee  eAoM,  ceux-ci 
M  iMhnHn*  qM»  des  tentée  dipourvnes  d'a- 
mande rt  de  germe;  elles  ne  contiennent  que  de 
l'huile  I  la  fécondation  n'ayant  pu  avoir  \Un  y.^i  hj 
défaut  du  ileurs  laàles,  ou  parce  que  celks-ci  n'unt 
^nt  encore  acquis  la  propriété  fécondante. 

Voici ,  d'après  M.  Kéwond ,  anciea iuaecteur  des 
Jbréts  dans  le  département  du  Junip  lee  dimea^ïeos 
«fdiaaiieaedee  npiaa  à  difIttMM  AfM4 

«  tJ«  nais  de  ao  eae  n'a  coaHauBèment  que  à 
3adécim.  de  haut,  et3à4décim.  de  circuuference. 
Parvenu  à  ce  degré,  il  augmente,  chaque  anuee,  de 
5  à  6  décim.  en  hauteur.  Son  élévation  annuelle  se 
dietingue  très-fecileaMat  par  le  distance  dos  der- 
«âitas  poissées  «lianidv» 4»Mtttémité,  que  l'on  dé- 
.  «*§••-  valyiraaiaat  eoae  l«  aoai  da  gmUemtf  de 


sorte  que  chaqiw  etoix  (verticiUe}  forme  une.  nu- 
oée;  maU  comaaiasensibleincat  U  se  déearnit  da 
ses  premières  branelwe  ,  U  »*y  «  flae  q«a  Iwbitiidà 

pour  en  juger. 

n  Un  sapin  de  4o  porte  ordinairement  9  i 
10  décim.  de  tour  ;  il  commence  alors  àfo«i»irai|C 
petite  pièce  et  un  chevron. 

»  A  5o  ans,  U  a  i3à  16  décim.  de  tour,  produit 
deux  pièces  de  construction  de  7  à  8  d'équarrissage , 
sur  10  à  la  mètres  de  longueur. 

»  A  60  ans ,  il  a  ao  4  2â  décim .  de  tour }  il  donne 
un  ulot  du  5  à  6  décim.  de  diamètre,  sur  3a  à 
décim.  de  long ,  lait  une  preaiièra  oi^ce  da  10  à 
la  d'équarrissage,  sur  1%  ailtree  da  un^ueurt  at 
fournit  en  outre  un  chevron. 

9  A  75  am ,  il  a  33  à  35  décim.  de  tour  ;  il  pro- 
duit quatre  plots  ou  blHcs  de  ^>f)  à  3S  dticim.  de  lon- 
gueur ,  le  premier  ayant  6  décim,  da  diamètre  » 
et  la  dieraiar  ajaat  adéda.  au  |iatit|KMitat  an  outra 
daaxpiicee. 

*  A  100  ans,  il  a  communément  4  nitiae  da 
tour,  et  diHine  six  ploia  ou  billes ,  le  premier  ayant 
i3  décim.  de  diamètre ,  puis  une  pièce  de  9  à  10  mè. 
très  de  long  et  un  chevron. 

»  100  à  iKO  années  «ont  nécessaires  pour  former 
u]i  beau  sapin  ayant  35  ù  40  nièirc!»  de  liâuteur  : 
alors  il  cease  de  s'élever,  mais  il  continue  de  gros- 
sir insensiblement  jusqu'à  l5o  ans,  qu'il  commune e 
idéjtéiir.  U  a»ita  daaa lee  «apiaiène da i'£» dae 
•apf»»  de  6  à  8  mètres  de  tour;  fen  ai  &ît  abattra 
iroi;  le  ri.èires  de  tOur,  et  j'ai  employé,  pour  sor- 
tir chaque  pièce  de  la  fonftt,  un  atteLige  composé  de 
seize  paires  de  bœufs  et  de  six  vigoureux  chevaux. 

M  Un  sapin  s'admire  lorsqu'il  est  £!«  et  qu'il  di- 
minue de  grosseur  progreesivemeQt  dapuia  le  pied 
jusqu'à  la  cime,  dau  la  pcoportit»  appnwimativa 
d'un  pouce  par  toUa.  Lovaftt^  oa  pdaaata  da  biraB- 
ches  qu'à  17  mètiWtîlaitakniajiaaaBuda  jneqii^ 
cette  hauteur. 

»  Son  éctircc  doit  être  lisse  ,  iiiie  et  d'un  rouge 
briqueté  ;  quand  elle  réunit  ces  qualitéSf  il  est  à 
présumer  que  son  bois  est  de  fente.  11  eet  atora  rè- 
cherché  Mur  fidniquar  las  douves  da  tonaaaa)  maie 
l<>  lapiu  ae  eatia  qualité  n'est  pas  commun,  tt 

LorM^u'on  veut  s'assurer  de  l'àgc  d'un  sapin  par 
l'tjnunu'fation  des  rayons  de  branches  ou  vcrticilles 
qui  entourent  la  tige,  ou  par  (elle  de  ses  couclmï 
concentriques  t  il  uut  «iouter  À  U  somaw  trouvée  Le 
nombre  cûif  »  peur  laa  aaaéaa  oà  U  e*aetè  paiaa  élavé 
de  la  terre. 

Le  sapin  est  pourvu  d\ina  flèche,  c'est^i-dïm 

d'un  bourgeon  terminât,  ce  qui  fait  qu'il  sV-lêve  tou- 
jouri  droit;  mai»  quajid  ce  bourgeon  est  cnssé  par 
accident,  ou  se  dessèche  par  quelque  circonstance, 
l'accroissement  eu  hauteur  devient  ditlicile,  et  ou 
peut  dire  même  qu'un  sapin  une  fois  couronné  ne 
s'dance  plua,|  dîfihaiit  aa  cela  da  l'épicéa  »  chea  le- 
quel une  pouaaa  latérale  reaiplaee  aoiivent  la  flèche 
qu'il  a  perdue. 

Aussi,  dit  M.  Bùsc,  la  Aà^c  natiii».  a- l-clie  pris, 
pour  la  conservation  de  ce  bourgeon,  des  procau- 
tions particulières.  Lv  bou  ton  d'où  il  sort  est  plus 
gros ,  plus  abondamment  pourvu  d'écaillés  piotec- 
tricee,  et  il  MdéTelo|ipa  pue  da  quinfa  iow»  après 
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1m  aatret  ;  il  ett  le  «eul  de  ton  espèce  tur  duique 
pied.  Ordjiuiremeiit  il  est  ftccorapagaé  de  quatre 
tutres  buutons  plus  tr  ^U  -,  deatinés  à  donner  des 
branches,  à  l'extréimU;  desquelles  te  forment  trois 
autres  boutons  égKlement  plus  petits.  Ainsi,  ajoute 
M.  qufllquM  eHbrU  que  I'ob  £um  oour  fiiiie 
produire  une  autra  iéche  à  iia  trbra  qui  n  pardue , 
on  n*y  jitirTfent  point. 

ExploitatuM.  — J*Bi  traité  de  cet  objet  i  l'article 
Exploitation .  (V.  Exploitation  ,  ckap.  iV,  p-  i  a5.  ; 
Je  me  couten(erftidoucde  rappeler  ici  quelques  prin- 
ciptw  généraux.  Le  sapin ,  comme  tous  les  arbrû  ré- 
sineux ,  ne  repousse  point  de  soucbe  ;  il  ne  se  re- 
produit que  par  ses  graines»  l«s  jeunes  plants  ont 
besoin  dVibri  ]tendant  les  premières  années}  ila  ne 
s'éUrent  bien  que  lorsqu'ils  sont  dans  un  état  serré. 
Cvpcndani  leur  trop  grand  rapprochement  nuit  à 
leur  v*  );('tatioii;  ils  se  détruisent  mutuelleaient)  et 
ce  nVsi  (ju<3  par  des  éclaircies  bien  mdimgées  que 
les  arbrc«  ii  irviennant  à  Tâ^e  et  aux  belles  dimen- 
siottf  qui  leur  sont  Mlturtla.  Ces  principes  pos/is, 
m  tant  toutes  les  coneéqiWBces  d'un  système  d'ex- 
ploilation  qui  tendrait  à  fitlrc  des  coupes  inconsidé- 
rées, à  dit;.îrnlr  le  sid  d'une  forêt  de  sapin,  et  à 
bieu  plus  loTiM  rài&oii,  à  faire  des  coupes  blanches  t 
à  moins  que  ce  ne  soit  par  bandes  fort  étroites ,  ei 
dîrÎAéeade  manière  à  favoriser  le  rapeuplenient  na- 
tnfèl.  Cest  pour  n'avoir  psa  été  imou  de  ces  prin- 
cipee  qt!*!  uans  plusieurs  parties  de  la  France,  les 
ferétt  oe  sspiii  ont  disparu  pour  faire  place  à  des 
déserts  on  À  de  mauvais  pâturages.  Los  montagnes 
élevées,  scjuur  ordinaire  des  arbres  de  cette  espèce, 
une  fois  di^pouillées,  ne  se  repeuplent  quVvee  «ne 
extrême  diltacuUé.  et  «n  pourtait  presque  Aie  que 
les  mpiae  deeceaaHi  dee  nonlegiiee  ifj  renontent 
plu*. 

On  a  renoncé  depuis  lonc-temps  en  France  et  en 
Allemagne  aux  toupes  à  blanc  étocdnn  1  ,  ('  [  'ts 
résineuses,  et  même  dans  celles  qui  sont  composées 
de  bois  à  feuilles  et  de  bois  résineux  mélangés,  et 
on  a  adopté  en  France  P9ur  ces  sortes  de  taiit»  l'ex- 
ploitation dite  en  janwtemt,  ou  par  pied*  dPmrhns , 
qui  coneiete  i  couper  cà  et  là  les  arbres  les  pins  an- 
ciens. Ce  mode,  que  l'usage  avait  introduit,  a  été 
Autorisé  par  un  décret  du  3o  thermidor  mi  i  j  mais 
s'il  se  rapproche  davantage  de»  indications  de  la  na- 
ture, il  est  encore  loin  du  but  qu'on  doit  se  propo- 
ser pour  obtenir  do  beaux  arbrea  et  un  réeiiMaen- 
coetenk  assuré  après  les  conpet.  Ceet  le  mode  des 
ÇOapes  par  éclaircies,  bien  différent  de  celui  dit  en 
fardinant,  qu'il  faut  adopter.  V.  la  différence  de 
Les  deux  modes  à  l'article EoeploiMian  én  èok  ré- 
sineux,  p.  125. 

Voici  un  exemple  des  abua  de  la  coupe  par  pieds 
d'arbres,  que  i^mis  d'un  mémoire  de  M.  Mou- 
MOI,  insért  à  Part.  SapAt  de  ta  Bonrelle  édhion  èu 
jTnMdes  arbres  et  arbustes,  par  Duhamel,  a  II  n'est 
psadhisage  dans  les  Vosges,  dit  le  rédacteur,  de 
mettre  les  SapLnifircs  àblancétoc,  et  cela  est  fort  bien 
TU.  Ces  forêts  dépérissent  ou  sont  abattues  par  les 
vents  lorsqu'elles  sont  trop  éclaircies ,  sur-tont  dans 
les  lieux  escarpés,  et  dans  les  tertains  où  U  y  a  peu 
im  terre ,  et  qui  sont  expoiés  au  ■oleS.  On  coupe  au 
conliaii»  les  artets  iaoUniSt  per>d  par-là  |  an 


ayant  soin  d'abattre  ceux  qui  ne  preuael  jplM  i^o  ' 
croiasement  on  qui  ont  quelques  défauts.  Msis  lea 

choses  ne  se  jn-isi  rit  ys:  toujours  ain*!  ■.  s  iuvcat 
coupe  les  plus  beaux  arbres,  ceux  qui  sont  pleine 
de  vigueur  et  dans  tout  leur  accroissement}  on  les 
abat  sans  les  ôbrancher  t  Ils  mutilent  ou  écnisento» 
tombant  ceux  qui  sont  plus  Csibles  etqm  sa  HaMoHl 
au  devant  d'eux.  11  arrive  aussi ,  lorsqu'on  cKploits 
le  sommet  ou  les  flancs  escarpés  d'une  montagoe, 
qii'.iprès  .ivoir  Até  lr«  branche»  d'un  arbre  -m  Iiî 
Uncc9  ensuite,  par  sa  petite  extrémité,  dans  le  fond 
de  la  vallée.  Un  peut  juger  avec  quelle  ikemt  et 
quelle  force  nn  arbre  de  loo  pieds  et  pha  se  pvèei» 
pt»,  sur-tout  «ers  In  fin  de  ea  conrseï  sade  aÉMii 
quels  ravages  ne  commet-il  pas  sur  sa  route  ! 

Voici  un  autre  exemple  d'abus,  extrait  dn  même 
ouvrage  :  te  Les  ouTriers  payés  par  lea  sdjudici  tu  ires 
prennent  rarement  des  précautions  pour  ménager 
les  arbres  voisins;  ils  cherchent  plutAt  à  dégrader 
ces  derniers,  qui  dans  la  suite  seront  regardés  comme 
bois  caissée  ou  chablis,  et  accordés  ans  adju^ica* 
taires  à  un  pnx  modique.  L'ébrandwnMBtivitoinit 
ces  dégAls ,  et  il  devrait  être  ordonné  » 

Ces  abus  et  ceux  que  j"aî  sipnaléb  ."i  T  irlii  l!  Ex- 
ploitutiort  n'ont  point  lieu,  ou  du  moins  au  même 
degré,  dans  les  coupes  par  expurgade. 

Quand  une  forêt  de  sapins  a  été  mal  conduite  par 
suite  d'un  mauvais  système  d'exploitation  ,  et  que 
les  arbres  n'y  sont  plus  dans  l'état  serré  prescrit 
pour  les  forêts  soumises  aux  éclaircies  périodiques, 
ou  V  rét.ililit  l'ordre  de  la  mnnit^re  indic|uéeau  pa- 
ragraphe 2  ,  cliap.  IV,  Sur  les  exploitations  des  fo- 
rêts résincusrs;  mais  si  la  forêt  a  été  bien  conduite, 
ce  sont  les  règles  établies  au  paragraphe  du  même 
chapitre  qu'il  faut  suivre. 

Le  sapin ,  dans  les  lieux  et  dans  les  drconslaaces 
ùvorabfes,  acquiert  en  lOO  et  iio  ans  toutes  les 
<iualités  (jui  en  rendent  l'exploitation  avantageuse; 
mais  il  vit  ei  continue  de  croître  bien  au-delà  de  c« 
terme.  Ou  a  exploité  des  arbrea  qui  avaient,  comme 
je  l'ai  dé)à  dit,  a5o  à  3oo  ans,  et  qu'on  n  tfouvés 
parfidtement  seins.  Leurs  tigfes,  à  cet  àae,  ont  son- 
veii t  de  1 5o  à  1 8o  pieds  d'élévation,  et  de  6 à  8  pieds 
de  diamètre  à  la  base.  Anjourd'litti  de  tels  arbrea 
sont  fort  rares;  car on les coupo sonuot aifut IVge 
de  6o  ou  70  ans. 

L*aaplfiilBtion  du  sapin  doit  se  faire  dans  la  mémo 
saistm  que  pour  les  autres  bois,  à  moins  que  la  neige, 
qui  eouvt«  souvent,  pendant  une  grande  partie  de 
r.innée,  les  montafÎMSoàil es tiouve, no laa flinda 

inaccessibles. 

M.  Bosc  et  plusieurs  auteurs  fr^inçais  disent  que 
l'usage  de  faire  les  coupes  à  la  fin  de  l'automne  ne 
peut  convenir  que  lorsque  le  bois  est  destiné  à  faire 
des  planches,  des  poutres  et  autres  objets  qui  de- 
mandent de  la  légèreté  et  qui  ne  sont  pas  exposés  à 
Pair;  mais  que  quand  le  sapin  est  destiné,  comme 
en  Suis.se  ,  i  des  constructions  de  inaîsons ,  de  palis- 
sades, de  digues  et  de  parties  di  tu  jlin.s,  il  laut  le 
couper  lorsqu'il  est  le  plus  abond.mimcat  pourvu 
de  résine,  parce  que  cette  résine  concourt  à  rendre 
le  bois  plus  durable.  Cette  opinion  n^t  paînkcaUe 
de  M.  tlarug,de  Burgadocf  et  de  pluiiwiw  aMfla 
de  l'AIIomai^,  «A  l'o*  Cdi  tw  frâmi  iiNfodoboie 
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pow  1a  conttnictioa  i  SU  VMlMit  mft» 
Iw  corip*  kon  lèn »  ou  quo^  li  on  est  obfi))é  oè  1m 
COOfiM  au  priatemp* ,  on  les  mette  dans  Pmu  au*- 
«lAt  après  U  coupo.  Il  rùtulterait,  en  effet,  deaob- 
Mrratioaa  que  j'ai  rapportées  à  cet  égard  (  V.  .Er- 
fiûiiÊtiÊm)i  «{ne  la  coupe  ion  «étw  serait  la  plu» 
MnlifniMi  paor  tuutaa  le*  espèce*  d«  boU.  On  suit 

cluiiatt  la  aMatée  dala  aAre  ait  prîntenpa  ot  ma  la 

Rii  d»  l*été  pour  couper  le  ?  ir  iu  ,  c'est-à-dire  l'é- 
où  l'arbre  c*t  le  plus  thariié  de  rénue. 


potjue 
it.  Ma 


dit 


lais  on  a  soin  auui  ^  dans  les  Vosges  j 

M.  Mou^eot,  à  Tarticle  que  nous  avons  déjà  cité, 
d*6ter  IVcoVCe  «B  entier  ou  d'ea  eal«rer  au  moins 
q«Mlque«  lawèraa  aussitôt  l'arbre.  dMtte^aiii  qu'il 
aa  Msaiche  plusTite,  qu'il  te  (xvnsery» ■  mîatix ,  ci 

enfin  pai^  ■  ri'tie  écorce ,  qui  -Ti  vîv-iit  i initile  au 
bois  de  tr.iv.til  j  t.\sl  Un  excellent  «.uiuUuiiiLiio.  Cette 
pratique  est  uiéme  de  rigueur  depuis  le  mois  de  msi 
juafH  au uioif  d'août.  Si  ou  lii  iiegli^e^  lebuis  seaimMf- 
•aor  pvler  lu  langage  des  rotesUars )  il  pefdîuoi* 
BWHicoii|i  d«  aft-vaUur  ^  at  n'oataonvast  plûiproppeK 
êlM  débité  po4ir  difFèrens  usB)>es.  » 

Ainsi ,  dans  les  Vo«ges  comme  en  Allemagne ,  on 
reconnsit  que  la  fermentation  de  la  sève  et  la  ver- 
moulure ^ont  le  résultat  ordiuaire  de  la  coujic  faite 
naadant  l'été,  et  on  n'évite  ces  ellets  iju''en  faisant 
•Mfforar  la  &èvc  sunkoodaute  par  un  |>roDipt  écor- 
caMMt»  On  parvient  au  méma  but  en  Allemagne 
«n  fiJamt  plonger  les  arbraa  dana  l'eau  ;  praiitjuc 
moins  facil': ,  il  '  w  Û,  que  celle  des  V  r  <  , ,  tnaiv 
qui  ne  donm^  jiuiui  lieu  aux  ^rçures  ci  ^.ijil  Icntus 
comme  daus  l'écorcement.  V.  Ecorccmcn/. 

M>  Moii^eot  explique  ainsi  la  cause  de  la  ver- 
•OoUlTO.i  SI  PtnmoM  «fices  d'insectes  déposent 
Imiiw  «nia  «UiviMgBipina  de  l'écorae  ou  dniM  l'é- 
coree  elle-mène ,  o&  iU  *tlMid«nt  «im  dreonetuioe 
favorable  pour  passer  à  1'éla.t  de  larve.  Cette  circons- 
tance |>araît  avoir  lieu  en  été-  Pendant  cette  saison , 
Aussilùt  ((ue  l'arbre  est  coupé  ou  qu'il  [i-rit  sur 
piedf  si  on  néglige  de  l'écorcer  le  jour  même  ou  le 
suivant,  on  voit,  dans  le  court  espace  de  deux  h 


traie  hm  «4  ImmW)  naa  fueutité  lenres  ctciHer 
dèa  •illona  entre  Vteonm  «t  le  boia,  e*eiiluacer«B- 

iulte  danii  l'épaisseur  de  celui-ci,  le  parcourir  en  di- 
ïer-.  sens  en  laissant  après  elles  de  petits  trous  d'une 
forme  ovale,  du  diamètre  d'une  ligne  à-pcu-prùs  } 
w  qui  forme  une  vermoulure  plus  ou  moins  abon- 
deala»  Quelquefois  on  n'aperçoit,  à  la  surface  du 
tiOB«t  4M  dea  pointe  Bain  qui)  «samiaés  avec  plus 
d*eStieBâoB  y  aont  due  à  U  monon  dHine  larw 


s'enfonce,  comme  les  précédent  es,  dans  l'intii 
du  bois,  et  y  creuse  un  canal  trus-étroit  sans 


qui 

■rifur 
j  iiner 

de  \erni>ulurc  apparente.  Ces  larves,  bien  dilld- 
renles  les  unes  des  autres,  appartiennent  à  plusieurs 
d'insectes  des  geBiaa  CHWtht  dermestes, 
(linOi  elles  se  moatcant  Irèi^oBVtntde- 
pttîa  la  mena  de  mai  jusqu*«B  «oAc  t  ob  en  trouve 
même  quelques-unes  en  hiver,  qui  sont  engourdies. 
Il  est  facile  de  les  faire  sortir  de  l'intérieur  du  trnnr 
en  le  beurtant  avec  un  corps  dur  quelconque;  aussi 
les  oiseaux  qui  s'en  nourrissent,  tels  que  les  pics, 
nu  Ui  riaaliacty  pour  faire  sortir  les  larves,  de 
fcvypar  de  kor  bec  \m  bois  aian  ^néa,  et  lors- 
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»  il*  1m  ddvareat 

Il  est  (îiinc  eerCaiB  que  la  coupe  des  sapin'i  >  a  été 
i.ivi.iri'ïi:  le  développement  des  lsrve&,  qui  causent  la 
vermoulure,  et  quu,  sons  la  précaution  d^éCorcer  les 
arbres  ou  de  Us  plonger  daaa  l*eaa,  celle «OVM  ae> 
rait  très-nuisible;  et  ce  tfuê  aopa  dlWWe  hil ie»M- 
Biaa  a'appiii|iiB  Uea  fimn  mtên  «ni-|itt*  «t  awÉ 
épicéas*  <  ■ 

11  paraît  que  dan»  les  Vosges  on  a  adopté  l'usAe 
d'arracher  les  souches  des  arbres  abattus.  Je  cnus 
que  cette  pratique  est  bonne,  parce  que  c'est  'hnt 
les  bois  pourris  que  se  développent  les  iaaectaa}  M 
qu'il  e.4t  extrémeoieilt  important  de  n'en  pea  laîiinr 
doju  let  foiétl  da  piae  et  d«  aiyiae.  D'an  antre  cAté , 
par  IVxtrectioB  dea  wdwoit  dee  eoncbes  on  rvmue 
la  ti  ;  ro;  ce  qui  facilite  la  germination  des  semences. 

i^wUités  et  usages.  —  Le  bois  de  sapin  est  élas- 
tique. Sa  couleur  est  blanche  ;  cependant  les  fibres 
loagitudînales  qui  le  composent  ne  sont  poîac  du 
wéoia  ton  t  lea  unes  sont  blancbes  et  tendiee  ,  la« 
^aalna  fauves  et  dureai  pLne  laa  linea  Uancbee  eont 
éitdlts,  plus  \t  grala  dtt  boit «ilMaii at  solide.  On 
prétend,  dans  les  Vosges,  que  les  coudies  externes 
s<jnt  plus  compactes  que  les  internes;  o&^ui  pro- 
vient siiiis  doute  de  l'écorccmiMit.  Los  meilleurs  sa- 
pins  sont  ceux  qui  ont  cru  aux  ezpoaitioBs  da  ao- 
leil  et  daaa  1m  termina  où  l'JiaaiiM  a'eet  paa  m>p 
abondant» 

La  pesantenr  do  bois  varie  suiTant  les  localités , 

Tige  de  l'arbre  et  l'endroit  <le  la  tige  où  on  le  prend 
Voici  le  résultat  des  expériences  faites  k  cet  égard 
[>ar  plmîeun  ântean. 
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Son  retrait  est  assez  rtmsidérable ,  cOBIBie  celui 
de  tous  les  bois  blanca.  V.  BoiSf  Petanlear  ^éà~ 

Jique ,  t.  1  ^  p.  .}i3. 

On  sait  qu'on  fait  avec  le  sapin  de  bonnes  plan- 
(  hes,  do  bonnes  charpentes,  des  mâts  de  Iiarques  et 
du  jieliti  biitiiueus  de  mer,  des  solives,  des  che- 
vrons, de  la  voligc  pour  quantité  de  bateaux  tpii 
naviEueot  sur  lei  rivières. 

Fucé  en  tniTeny  le  «epin  ii*eM  point  sujet  à  se 
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KWMWtf  f  comme  ie  cb^ne.  (i«ue  quaUté  a  éoané 
lieu  à  «n  proverbe  un  peu  grotesque ,  cfue  1m  on  - 
trilm  n  MUHpMM  ffièn  de  dire  pour  exprimer  la 
tmt»  é0  liÉhWim  MkémM  b«â,  suivent  lipo- 
ntîan  qn*on  teur  donne  t  cA^e  Jêéamif  f%,»i 
.<fi/7/»  rfe  tmven  porienimt  PulUwrt . 

Lp  dure  long-femp»  dans  l'eau  et  sous  terre 

Los  piloté»  de)  ftmtmmê  digues  de  HolUsde  tout  de 
sapins ,  qui  ont  été  fournis  en  partie  par  les  Vosges. 
L«e  «liamiiie  font  dee  brancards  avec  lee  Mptes  du 
ékMèM  i  fvaem  pour  les  charion  tetiaét  à 
porter  de  lourds  fardeaux,  et  ils  fabdiptaK^BtVC  dM 
arbres  plus  mincae  direrses  pièces,  entre  «utm  des 
.'chtUi  q  il  II  depuis  8  j  use  u*à  40  pieds,  et  dont 
les  échrlorii  wnt  également  faits  arec  des  bra.iiche« 
de  on  arbres  ^  qni  unissent  la  souplesse  à  la  réns- 
tiBce.  On  iait  avec  Irn  briae  de  la  gfoeseor  du  bran 
«les  perches  pour  éMttdl»  1*  Ungtf  4e«  pie«x  |»our 
les  palissade»! ,  les  clôtures,  etc.;  on  en  fidt  aussi  des 
inaiiches  d'outils  fort  légers ,  des  manches  de  pique« 
et  d'écouTillons.  On  refend  les  fronces  de  sapiii'. 
pour  les  réduire  en  pUocKes,  liteaux,  cbevrous, 
eolIVMux ,  ete.  La  nowelks  édition  du  Traiti  des 
arbref  et  ai^èmift»^  par  Duhamel ,  ioiltknt  la  d«s- 
.  r  i  p  t  i  1  m  4m  mMim  em  ploy^es  dw  Iw  Voeges  pour 

ce»  fiibri entions. 

Les  pUnches  de  sapki  et  de  pesse  s'emploient 
dans  toutes  sortes  de  constnictions  t>t  d»  meubles , 
tels  que  cloisons,  plafonds,  planchers,  parquets, 
lambris,  boiserleOf  «nn<riteB,  caisses,  tiroirs,  la- 
bial 1  h«0»|  «te.  ;  m«is  les  menui^aft  j^ferent  en 
gémfenl  eeUee  de  sapin ,  {larce  que  M  mai»  est  pins 

1(  rt  ■  t  ?<ï  coupe  mieux. 

Dj.tii  le«  Vosge»  ut  la  Fraa6l>e-Comté  ,  ua  grand 
nom  bru  de  maisons  sontreccmcrtKsrn  plancluittesou 
bardeaux  de  sapins,  qu'on  appelle  essandrrSf  t-sscllns 
o\\  anceltes,  suivant  leur  loneumr  ou  1m  lietaUtt  s. 

D'après  iMOtpérieaces  de  fil.  Hartifi,  le  bois  du 
sapin  pour  le  dûoflîigeaemit  à  celui  dn  Mtfeeoiame 
jo"9  est  à  i54o,  et  à  celui  de  l'épicca  comme  1079 
A  1211,  etc. ,  il  n'occeperait  que  la  treizième  place 
dan^  une  strie  de  vingt  et  une  cspi''tes  11-  i  v  S  i 
flammi-  est  vire  et  pétiiiante,  mais  accompaguee  de 
(unu •■  d\irie  odeur  pas  «gpiftU*,  coauM  Mlle  de 
tous  les  bois  résineim. 

La  Ttleur  de  atm  ctutThon  est  à  celle  du  dhirhcra 
êc  hï^tm  à-peu -près  dans  les  mêmes  rapports,  c'est- 
ià-ilirc  coiuate  1 137  est  à  1600.  Ce  charbon  est  léger  et 
de  bonne  qualité;  mai«  il  dt  nécessaire,  dans  la  fa- 
brication de  ce  charbon  et  de  tous  ceux  oui  se  font 
avec  les  pins  et  siqiiiM,  d«  Inem  conduire  M  cluilaur. 
V.  Ca/iMi$atio9, 

On  prétend  que,  malgré  la  crande  infériorité  du 
cliarbon  de  sapin  à  celui  d<i  rn;tre,  il  est  eniplovc 
avec  uvantape  pour  forger  le  fer,  qui,  mettant  pîus 
de  teuips  à  sVchaufler  Ct à  Mnglr,«naaknlau  tra- 
vaillé et  plus  doux. 

L'écorco  du  sapin  peut  ^tre  employée  pour  tanner 
las  cuirs.  Il  déacola  du  sapin  un  suc  rédnaas  trés- 
estimé,  appelé  iltnm  de  sapin.  Ce  sue  est  aoier, 
hcTc ,  vi?(iucux  ;  son  odeur  approche  de  celle  du  ci- 
tron :  il  eit  vtilnrrairo,  balsamique  et  antiseptique. 
Otte  nlsint-  s<i  trouv»-  dans  des  vessies,  soos  l'épi- 
derme  de  l'érorce ,  dans  la  semence  et  dans  les  cAnes 


«ncort  vert*  qu'où  recolle  vers  la  «Miafe-Jeaii.  C!aè| 
avec  cette  résine  qu'où  fabri<{SM  la  té/éhaitAiae  dMF 
de  Stnubomtr,  la  colo|di«a«  «t  U  poiit  hiwahr 
y.Rduae.  ■  .> 

lia  ouantité  de  potasse  <me  donnent  son  écoixe  et 
son  bus  est  consimreble.  il  résulte  des  expériences 
de  M.  Werneck  fV.  /'p^jïvc  ij.ir  1 000  livres  d« 
ce  coDibusuble  fournÎMent  3  livres  et  pluada  po- 
tasse ,  et  que  sous  ce  rapport  le  sapin  occa^  J* 
vingt  et  unième  place  daM  tua  «éria  da  MiiiB»<a 
treise  plantée. 

On  obliaBt  aiwid»  saiiiii  la  IMtAfimét.  V.  c» 
mot. 

Dans  qiielqups  parties  de  l'Ëurope>  les  jeunei 

Sommes  di.  sapia ,  réduites  en  bouillîa  et  confites 
ans  du  sucre,  se  mangent  comme  ceofitUÉM)  im- 
les  prend  aussi  dans  du.  thé,  «uqual  attea  eoauMMi' 
ueat  une  odeur  agréabl*.  Laefanillae  tervam  A  fiiba 
e  la  litière  ;  les  cendres  do  bols  sont  Ptnployées  .\  la 
hbrication  des  verres  fins.  On  regarde  la  partie  su- 
périeure des  bourgeons  (  [iimt  i  l, nu  l)  mne  contre 
le  scorbut  :  on  en  prend  une  poignée ,  que  l'on  jette 
dans  une  mesure  d'eau  et  autant  de  vin,  on  fait 
chauffirr  lu  tout  devant  w  fati  kiodér&f  «m  pila  las 
bourgeons  et  00  boit  l^taAiriaa.  Las  poniiiea  da  m- 
pin,  infusées  dans  de  l'eau  tiède,  sont  emplnvéet  au 
mdaw  usage.  La  téréb<;nlhine  ,  pii-se  dans  Ju  ^iii, 
est  bonnc!  (nntrr  U  pierre;  elle  est  diurpti<|ue  ,  et 
employé»  pour  la  guérison  des  blessures  et  dos 
plaies,  etc. 

Det  Mumiâ  dm  ufùu,  Lat  foiéto  da  sapina 
<o«ffif«K  dia  iwMlaa  dost  aone  avons  pudé  at  da 

quelques  autres  (V.  Insectes)-,  des  grandes  séche- 
resses; de  la  présence  dos  animaux  sauva^i  et  do- 
mestique"; t  des  herbes, qui  et<.>ulïent  les  je;  1 1  e  .  ]  l.ints 
clans  les  semis.  Le  p:\tursge  y  est  extrémemeni  nui- 
sible, puisqu'elle»  ne  sont  jamais  en  défisnds.  ù  rai- 
saa  da  leur  mode  de  repcoductioa  1  U  bétail  déf«- 
Giiialaa|ankPkpUau,  In  piétiae  atlea  brisa.  Ce  na 
peut  être  que  dans  les  forets  exploitées  par  cipur- 
eu  (éclaira/»,  et  lorsqu'elles  ont  environ 
Vj  uiK,  qu'on  peut  y  permettre  l'entrée  df-s  bes- 
tiaux }  mais  aior»  il  y  a  si  peu  d'berbr,  que  cette  ifk- 
trodttction  n'a  plus  d'objet,  Qaant  aux  sspiaiOm 
esploittas  an  jardinant,  comme  c'est  l'usage  oa 
Ffîmoe,  oa  aa  dent  jamais  y  tolérer  le  pâturage. 

Comme  eritT  de  tî''coration ,  h;  snpln  est  irè»- 
avantsgeuaenient  pUce  d.in<  les  bosquets  d'tliver,  .1 
cnuse  de  sa  T<'riîure,  qu'il  conserve  tovite  l'iiiiuee. 
On  ea  fait  de  très-belles  avenir,  et  comme  il  s'é- 
lève fort  haut  sans  branches ,  on  peut  entre  cha- 
que eepio  iatarcaler  das  ailmai  ^pk  garnissent  le 
pied.  On  en  frit  de  baam  taasaslB,  trfrs  -  propres  k 
garnir  des  points  de  vue  duns  l'éloignement.  ItoIp, 
ou  au  milieu  des  rochers  o\i  des  gasons,  il  produit 
un  effet  impiisant.  l'Ucê  sur  le  bord  des  niai^ils  ,  s^i 
forme  pyramidale  et  la  couleur  variée  de  ses  feuilles 
contrastent  avec  celles  des  autres  arbres. 

Le  Sanir-l>icé A ,  ou  Tassa  ,  «nitHoi*  (  V .  A  VA' 
th»,  /VLXX//,/*^.  3),  estuaarbrtTartdalapre* 
miére  grandeur.  Il  «'élève  qucbiuefois  \  i5o  pied», 
toujours  droit,  nu  moyen  de  sa  Ûèclie  ,  semblilile  a 
Celle  du  sapin  «  onimun  ,  et  il  scquiert  à  sa  base  jus- 
qu'à 9  à  10  pieds  de  circonférence.  Il  habite  lcsntaii> 
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tagncs  de  l'Europe  et  de  l'Asie;  on  le  trouve  tn 
France}  dans  les  Aine»,  le»  Pyrém-es  ,  \i-s  \c>«fit«, 
!•  JBon^Oglie ,  on  Puisse,  en  AUemagitti  et  tort 
■«Mt  dans  1«  Mord,  «a  N«nv%a  «i  <lân>  U  iMpo- 
flie.  n  cqmpose  seul ,  ou  aroc  I0  lapin  cOauBU.  le 
pin  fet  le  mélèze ,  et  quelquefois  avec  de*  boit  à 
feuilles,  Jus  furèts  d*uae  gra/ide  ùieudtic,  notam- 
ment dan?  le«  parties  septentrionsles  do  l'£urope. 
Cet  arbre,  que  l'on  coniosid  soufeot  avec  le  véri- 
tlM»  MidB,  s'en  diatîagBà  séannoÎM  par  pluaieurs 
«MtcliM**  «t  notaamaafc  fêi  la  fwM  «ftla  couleur 
de     fenillea  «t  {Mur  U  diapoailHm  d*  aet  friiilt. 

Ses  taciue»  ne  pivotent  point;  elles  s'étenJeni 
prés  de  l.i  sijrfsjce  de  la  terre,  ce  q\n  ùit  qu'il  .1  peu 
iJe  ïoUditi;  c'  jitr':  l(  s  coups  d«  %ent  ;  niais  c'est  ce 
^u>  ï»  fait  niiissir  dans  las  terrains  superii^U, 
■  pourvu  que  U  covcIm  auptiieure  soit  «a  neu  «ube- 
igatiaUo  at        MHbk  pm  étn  f/a^trrn  par  les 

Le  tmnc  osi  recouvert  d^une  écorce  mumclonnée, 
astez  ntiucc ,  d'un  rou^e  bruH}  ger<;ée  et  t'cailleu>e 
.sur  les  vieux  pied^.  Il  est,  dans  sa  ieuBeue,cl>ar^i!  de 
rameaux  dés  sa  base;  luius,  dans  Pige  adulte,  il  s'en 
dAnouiUt  fuaqu'à  une  certaine  hauteur,  et  se  ter- 
mine par  une  pyiAMid*  de  bnjad»**  ouTatlea  à 

51ee  droits,  vertîellUet  quatre  à  nx  •imaibhi,  et 
ôut  les  rameaux  nûiit  pendans;  circonstance  qui, 
jointe  u  la  couleur  "iomlire  de';  teuilles,  donne  à  cet 
arbre  un  aspect  trisitc.  Kiitr«  chaque  vcrticilla  de 
branches,  on  trouve  très-souvent  de  plus  petite  ra- 
nuftM  }  qai  ppenanit  imàiiuânmimit  pan  d'asenae- 

hoêJStttUks,  ou  pltttAt  Ua  a^aUki  du  picéa,  sont 

Kolitaires ,  d'un  vert  sombre  ,  quadrangulaircis,  pc  i  n 
tues,  longues  (le  i)  A  lo  lignes,  très-étroites,  ter- 
mes ,  un  peu  recourbées,  nuig^aa  M  taùk  muàM» 
tour  des  jeunes  rameftiix. 

Les Jlcnrs  ritiUcs  sont  de  petits  chatons  d'environ 
6  lignes  de  long ,  portéa  aur  des  wadomfial— de  même 
longueur;  ils  paraÎMent  «11  mtS»  de  nd  pemi  las 
('■uillos,  \v  loiigde-i  rameaux  de  Pannër  prccrJente. 
\ïè  ressemblent  d'abord  à  une  frnise  qui  />'a  pas  en- 
core atteint  s^i  parluite  n  i.lunti  ;  pui.s  ils  se  déve- 
loppent jratit  à  petit,  deviennent  plus  làcbes,  et  m- 
chargent  d'une  poussière  )aune  très-abondante,  qui 
a^échnppe  des  antliArea  que  natfame  chaque  fleu- 
iiin.  Les  fleurs  fka^tt^  pleeiaa  etdinaîrement  à  la 
partie  supj^rieure  de  l'arore  et  à  l'extrt'-mlii  il  -  ^ 
rameaux,  sont  produites  par  des  boutons  bruiii,  di- 
rig'S  vers  la  terre,  et  (jiii  s'aperçoivent  dés  l'au- 
tomne de  l'année  précédente}  ce  qui  donne  lieu  de 
■juger  .vil  y  aura  des  semences.  ElLoilbnMBtyau  mo- 
flieot  de  la  ilo«aiaoat  ^  joli*  chateoaKougMet  pain- 
toa ,  qui  prennent  amsitot  la  ferme  d*an  cAoe.  Leur 
ro'ih  i:r  cliaup^e  en  vert,  et  cellr-ri  ,  ait  temps  de 
la  uiatunl»' ,  (pji  arrive  vers  la  iia  ;lu  inois  d'oc- 
tobre, se  C«)nvertil  en  un  rouge  brun  rouss.Ure.  A 
cette  époque,  la  longueur  des  cônes  est  d'environ 
5  pouces  sur  un  pouce  et daoïî  âa diaaiètia)  ila  sont 
ton|oor»  incliaéa  vers  Li  terre,  au  Uau  que  cauft  du 
aapui  coflimun  aoat  dirigés  verc  le  del.  Leur  {brne 

est  prpsqi:e  r  ylind  riqiie  ;  ils  sont  coni  posés  d'écuilles 
nombreuses,  larges,  aplaties,  imbriquées  sur  trois 

•ugai  et  aiNW  dMsime  dWa»  ae  tfouveat  deux  te-' 
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meuces,  qui  y  restent  après  U  maturité  ju&qu'au 
mois  de  mai  suivant  \  tandis  que  ceUas  du  aa^un  or- 
dinaire s'écliappent  avec  lea  ecaîUaa  peu  de  tampa 
aprèa  qu^eilos  août  mùfva' 

La  graine  de  l'épicéa  sa  distingue  de  celle  des  aiv- 
trea  arbres  résineux  par  aa  fiarme  et  par  celle  de  se» 
ailes  :  elle  se  rapproche ,  pour  la  grosseur  et  la 
l'orme  ,  de  U  graine  du  plu  sauvage;  mais  elle  eu 
dilïère  ess^ntielleoient  par  «a  couleur  d'un  rouge 
brun  foncé.  Les  ailes  sont  ovales  et  blanches,  «t 
forment  à  leur  base  une  eapèca  de  caûUett  dâea  Ja- 
quclle  l'un  des  «âtés  de  la  «Mata  ae  trouve  ans* 
fermé,  taudis  que  l'autie  est  à  découvert. 

La  semence  de  l'épicéa,  oomme  nous  l'avons  dit, 
ne  $*éclu-ippe  pa«  aussitôt  sa  maturité  ;  mais  dèsqtie 
U  chaleur  du  printemps  suivant  ai«ùt  ouvrir  les 
c6nes,  elle  est  emportée  par  le  vent.  Ce  sont  ordi- 
nairement lea  venta  du  aud  |  du  aud^^Mteat  ou  de 
l'ouest,  qui  a»  ftaUitant  k  dhrtwinariaiiv 

Ctlrai».' 

L'épicéa  se  pro[>dBe  par  le*  niéines  moyens  que  le 
sapin  urdin&ire,  ot  la  préparation  du  terrain  e>t  la 
même. 

O0  ia  réeoiiê  atde  ta  préfanUÙM  daa  gnimta» 
La  riooUe  aa  &k  depuis  le  ateia  de  mammhtt  jne- 

(ju'au  mois  d'avril,  qui  est  le  temps  depuis  lequel 
elle  a  atteint  sa  maturité  jusqu'à  celui  où  elle  «'en- 
vole :  on  y  procède  comme  pour  celle  du  sapin-  Il 
est  bon  de  isire  des  pravitious  de  cette  gnunc ,  qui 
a  l'avantage  de  se  conserver,  et  qui  ne  donne  p&.s 
aussi  souveat  qlM  f  ail»  du  piu.  La  léflQ^ta  ae  opit 
se  faire  que  awrdaaacbiaa  Mes  aaiaa)  «ar  lat  erho» 

lii  iladcs,  qu'on  a  saignés  pour  t  ii  ■  bti-nir  de  la  ré- 
suie  ,  ne  produisent  que  de  m.iuvii:,i;i  ^enienct-s. 

On  expose  les  cônes  sur  de»  draps  u  Li  chaleur 
modérée  d'un  poêle ,  ou ,  «i  c'est  au  printemps,  à  la 
cbalaur  du  sol^ ,  jusqu'à  ce  que  les  écailles  s*ou* 
viamt,  et  qu*en  en  piuaaa  faite  sortir  les  graines  ap 
agitant  lea  eftuea.  Quaad  <M  opïre  eu  g^nd,  on 
emploie  le*  moyens  qui  sont  indiqués  à  l'artit  !e  5,  - 
cherie  de  graine*,  ou  ceux  ci-apréa  décrjiti  par 
M.  Harlig.  On  se  sert  d'us e  ciiambre,  dans  la  ])artie 
itili  neure  d'un  b&timent  muré,  s'ileat  possible;  on 
plate  daiis  cette  dbaBllM  ttft  ev  plllueurs  poélaa 
pourvus  de  ^illaa,  pour  pouvoir  laa  clMiiflàr  «ver 
les  cAaaa  { ou  bien  on  y  éiablit  dai  eaaavx  de  cba<- 
leur  circulaires  comme  dans  une  serre  chaude ,  pour 
que  le  local  puisse  être  échauffé  dans  toutes  ses 
parties  jusqu'à  une  certaine  hauteur.  Dans  cette 
étuve,  on  iait  construire  de*  échafaudages,  depuis 
les  murs  jusque  vers  le  milieu  de  la  pièce  ,  ^ur  iai- 
quels  on  puïaaa  placer  des  claiaa  de  6  pieda  de  loQg 
sur  a  pieda  et  demi  de  large ,  et  en  Gmner  daa  étaaas 
<le  6  pleJa  d'intervalle.  Sous  la  dernière  ranp<ie  des 
claies,  on  iait  pratiquer  des  espèces  de  tirctirs  pour 
recevoir  La  graine. 

On  charge  lejE  claies  de  c6ues  et  on  chauffe  l'é- 
tuve  de  awnièfe  quHin  homme  en  puisse  difiicile- 
jMBt  auppoitar  U  cbalaur,  et  on  PeatMtient  km- 
qu*à  OB  que  lea  cAnaa  commeacant  à  a'oovrtr  t  elora 

lin  les  remue  en  comTiien(^int  j>*r  les  claies  des  étages 
supérieurs,  de  manière  que  les  semences  tombent 
d*diaca  aa  étage  juaqulan  tiroir  placé  MMia  laa  der- 
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nièrea  claies.  Lorsque  tous  les  cAncs  sont  ouverts 
auMÏ  complétemeBt  que  posêible)  on  les  pUcei  pour 
en  obtenir  toutes  les  iemeaCM|  ^ns  un  vaUscau 
iovkt  U  4iapo4tiaia  iatérkmi*  m»  «eaibUble  à  celle 
dSiBe  bantt»  à  battr»  le  bmm.  Oeaa  «  TticMaii , 
qui  Joit  avoir  le  fond  i  claire-vo!o  serrée,  «fin  que 
les  semences  puissent  passer  et  i^tre  remues  ilaus  un 
yase  placé  au-dessous,  on  agite  forlcmi^nl  les  cAni'S 
jusqu'à  ce  qu'ils  soient  totalement  dépouillés  de 

Saines.  On  pent  ilora  OBploycr  Im  oAiim  pour 
MifIbMr  laa  foaniMWi. 

8Î  on  TOttC  wdntBwint  détaUer  les  gndaw  et  l«s 

nettoyer,  on  les  arrose  avec  de  1*can,  et  après  les 
avoir  mises  dans  un  sac  dont  on  ue  remplit  que  le 
quart,  on  lei  frotte  entre  le  main»  jusqu'à  rc  (jne 
le*  ailes  en  soietit  (lt'(.-.Lhi'u«;  iiuis  on  t-tcnd  les  su- 
maiNM  Mm  clair  sur  un  plancher  aéré  pour  l«l  faire 
«édteri  et  «uinl»  on  les  nettoie  «vcc  le  wa. 

lÂih  é  on  y«m  employer  U  cbelmr  éatoleil ,  on 
établit  if-t  <■<  }iaf.iii(Lices  contre  le  mur  d'un  bàli- 
nient  expusù  au  uiidi;  on  v  plafo  des  claies  à  une 
telle  distance  le»  unes  ^\c^i  aiitie^,  que  li?  sol- il 
puisse  donner  sur  les  rangées  inférieures}  on  re- 
couvre l'appareil  d'un  petit  toit,  etenfia  onnujiend 
«ous  la  dernière  claie,  près  de  la  tem»|  lUI  drotr  en 
t>'  3  grossière ,  afin  que  si  la  pluie  vient  à  tomfcer 
eMe  ne  puisse  y  séjourner,  ot  (jne  Ioh  -jr-ilncs  qui  s'y 
trouvent  puissent  se  sécher.  i<oriqu'il  fait  un  Ite^LU 
soleil  et  une  chaleur  forte,  on  remue  les  cAues,  en 
commençant  par  les  claies  des  étages  supérieurs  et 
en  eoiltuUtnt  jusqu'en  bas,  et  on  rassemble  les 
grtiaee  qui  aoiic  tombées,  fiafin  on  place  les  câncs 
ouverte  dant  le  vue  dont  nous  svons  parlé ,  pour  eu 
tirer  les  semences  qui  ptmrr.ucnt  y  ("tn:  resti'es. 

Il  Faut  5  décal.  de  cAnes  pour  obtenir  environ 
1  livres  de  semences  avec  ieuia  eiloS)  on  UOie  livre 
4  onces  sans  ailes. 

Lft  même  mesure  de  seoiCAces  allées  pèse  anUaeî- 
reoMOt  |5  livres,  et  sans  ailes  4 1  livres. 
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menées  pnree,  c'est-à-dire  sans  ailes,  sans  doiMa 
parce  qu'elles  se  répandent  plus  régulièrement. 


on  eropkne  la 


omlee 


tiers  des 


La  graine  d'épicéa  peut  se  conserver  pendant  3  et 
4  ans,  <<!  on  a  1  attention  de  l'étendre  clair  uni  un 
plancher  at-ré,  et  de  la  remuer  de  temps  en  tem|m, 
sur-tout  dans  l'été.  Cependant  la  semence  fraiclic 
est  bien  préférable,  et  oa  peut  compter  que  lo  livres 
de  cette  semence  vaudront  autaatque  jaet  ]5  livres 
davieiOaMieiKO. 

.^lewse  A  ta  tentent*.  Elle  ae  bit  comme 
pour  celle  du  sapin  commun. 

Quantités  à  employer,  —  Tous  les  semis  d'arbres 
résineux  doivent  être  un  peu  serrés,  sauf  à  les  éclair- 
cir  par  la  suite.  Il  faut ,  dans  ceux  du  nicéa ,  pour 
que  le  terrain  soit  bien  garni,  qu'il  y  ait)  la  première 
année»  an  moias  trois  ^ants  par  pied  carré ,  et  l'ex- 
périence s  fcit  connaître  que  pour  cet  effe  t  il  était 
nécessaire  d'c'Mi|  lnyr ,  \\.\r  iiciKirc;  snviùr, 

1°.  l>itns  les  terrain»  et  xttualions  Uvorables, 
19  kilogr.  (environ  i3  décal.)  de  semences  ailées , 
ou  1 4  ki'ogr.  (environ  3  décal.  et  demi)  de  semences 
cens  ailes; 

a".  Dans  les  terrains  et  situations  moins  fas'ora- 
bles ,  24  kilogr.  (14  décal.)  de  «emoacea  ailées,  ou 
18  kilogr.  (4  décal.  et  deati)  de  aenences  sans 

ailes. 

Àurg^dovf  conseille  d*«mployer  toujours  des  se- 


3°.  Qusndon  sème  par  rayons  ou  petites  places, 
p^laaMiliéoal«ea«is  *  * 
d-dessns. 

lEpoques  des  semis.  —  Manière  de  recouvrir  les 
semences.  —  Epoques  où  elles  lèvent,  Oa  esé> 
cutc  les  semis  nu  printemps,  aussitôt  que  leenelgai 
sont  passées;  car  les  semis  faits  de  bonne  heitle  cmc 
lonjoura  de  l'avantage  sur  les  autres;  cependant  on 
peut  en  fUie  dans  les  mois  d'avril  et  de  mai.  Oa 
sème  aussi  en  autouitie,  et  quoique  cette  saison  soit 
nHin  iîrement  moins  favorable,  elle  a  unaraniage 
tlans  les  endroits  tréa-exposés  au  soleil,  parce  que 
le*  plants  <;ui  lèvent  plus  tàt  y  résistent  mieux  avs 
et  l'eu  de  U  sécheresse.  U  est  reconnu  d'aillcim 
qu'iU  n'ont  lien  iiudooier  des  gelées. 

On  ne  recouvre  ioa  iwances  que  de  l'épaisseur 
de  2  à  3  lignes,  avec  de  la  terre  ou  de  la  mousse. 
Lessemisdu  printemps  lèvent  en  5  on  6  semaines, 
et  ceux  d'automne  aussitôt  que  les  premières  cha- 
leurs se  font  sentir.  Les  jeunes  plants  sont  sur- 
montés de  l'enveloppe  de  La  graine,  et  ils  s'en  dé*, 
barrassent  ensuite  lorsque  leur  tige  a  poussé  neuf 
fèuîUes  «t  qn'elle  n'a  plus  besoin  de  cet  abri . 

La  culture  dii  pîcét  en  pépinière  ne  diffère  pi>i»t 
ilo  celle   î  I  ,;>i 'u  (  Oiuniun;  tependantil 
besoin   d  lmmitlili- ,  et  il 
fr.n 


npp,. 


a  moins 

Immictii-  ,  et  il  est  moins  sujet  à  être 
pendant  l'été,  |]«r  desc'oups  de  soleil  l.e 


plant  se  transplante  aussi  avec  plus  de  sûreté , 
pourvu  néanmoins  qu'il  soit  joiine,  et  qu'il  ait  subi 
des  repiquagiesan  pépinière.  £nfin  on  peut  le  n.ul- 
tiplier  par  marcotMa  et  par  boutures  ;  mais  ces  ope- 
r  itiiins,  purement  jardinièree,  ne  produisent  point 
do  LcBuji  arbres. 

CroissàHce  des  plants.  —  La  première  année  ,  Im 
plants  font  très-peu  de  progrès }  ils  no  ponawnt  qno 
les  neuf  feuilles  dont  nous  venons  de  parler.  A  la 
seconde  année,  il  sort  de  nouvelles  feuillesd'un  bou- 
ton qui  se  trouve  au  sommet  :  elles  sont  très-|)e- 
titf  s,  jiunàtresdans  les  minivais  terrains;  mais  dans 
les  buns,  in  tige  s'allonge  déjà  de  quelques  pouces. 
A  la  troisième ,  l'accroissement  du  plant  est  plus 
sensible ,  et  il  en  sort  une  petite  branche  latérale. 
Dans  les  quatiîènie  et  cinquième  années,  les  plants 
s'eiètrent  d'une  manière  remarquable,  et  multiplient 
leurs  brandies,  qui  entourent  les  tiges  en  forme  de 
iMvoiis,  t  t  i:>an|nciit  exai  ti  ment  l  âge  de  l'arbre, 
i/accroissement  en  li:iuienr  ila  chaque  année  com- 
mence avec  la  lloralsoji ,  finit  3  mois  et  demi 
après,  loraq|ue  les  boutons  de  l'année  suirantaaoBt 
formà)  mais  l'accroissement  an  grosseur  et  celui 
des  racînea  COSlinuent  jusqu'en  automne.  Vers  la 
septième  ou  la  huitième  année,  lorsque  les  circons- 
tances sont  favoraliles,  la  croissance  annuelle  de- 
vient  plus  forte;  les  jeunes  pousses  a'élèvent  de  2  à. 
3  pieds,  en  même  birops  que  les  tigiea  augnaateiit 
dans  la  mémo  proportion. 

Lee  picéas  ont  aussi  une  liècbe  de  même  que  les 
sspîns. 

Terrains,  situations  et  expositions .  —  I,e  picéa 
"sf  riioliis  drlic.it  sur  la  n.ilnre  du  sol  cjue  l-î  Siipin 
commun  ;  il  se  plaît  beaucoup  dans  un  terrain  com- 
posé d'argile ,  00  terre  végétab  ot  do  gravier  ou  du 
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'|MltM  pterres,  et  un  pwi  fraii  {  mais  oa  peut  Te  cuU 
liTtr  auui  aTec  auccès  sur  un  sol  de  médiocre  qua- 
Ut«.  Il  n'rxige  pas  li€.iucoUj>      :  r>>roiu)eur,  parce 
qoe  ses  racines  cVafonceut  peu  ;  cependant  il  vient 
bien  mieux  dans  le«  terrains  qui  ont  du  fond ,  et  qui 
iMr  coaarquont  ccMinnmt  mMux  Tliuiuidité  que 
«M  Jm  •ois  stiperfiéielt.  Latarrains  Tangoux  et li- 
nOUVJt  U  loi  conviennent  pas ,  et  il  vient  mal  dans 
tti  nblei  ace* ,  où  d'ailleurs  il  est  exposé  à  être  ren- 
vprst!  par  les  vonts.  Il  ]irr>s|)èie  et  jirirvirnC  à  un 
grand  arrroisi^menl  dons  i«'>  i  liinats  froids  ei  Ivm- 
pérés,  et  aa  en  voit  de  belks  rurèts  sur  les  mon- 
tagaea  très- froides,  où  aea  brancbea, «Mes flexibles, 
M  «e  laissent  pas  rompre  facilement  jMr  la  charge 
dea  Mïges  et  des  frimts.  Cependant  Pépicéa  n'ac- 
qiliert  ))oint,  dans  les  cUmals  glacés,  lauutcur  ni 
le  diamètre  eusqual*  il  penieat  im  le»  dinats 
tempérés. 

Abris.  —  Dans  sa  jeunesse,  Il  aimej  «omme  tous 
les  arbres  riaiaetuc,  les  abris  qui  tépandent  une 
ombre  momentaiiie,  et  il  supporte  tiva-diiBcïleioaitt 
Im  chaleurs  constantes  dans  les  penlaa  aWM  daa 
montagnes  exposées  au  midi.  U  souffra  aumi^àcet 
âge ,  des  haniea  barbasi  loiaqu'eliae  aont  trop  mal- 

lip  liées. 

II  est  donc  avantageux  de  ne  lui  donner  pour 
abri  que  des  planraa  qui  fournissent  une  ombre  lé- 
OU  de  ui  placer  de  manière  qu'elles  ne  puis- 
aantétoofftv  lat  mmin.  On  sème  de  Pavoina  avec  les 
giainei  de  pkéaoti  dus  graines  de  genêt  commun, 
qui  fournit  un  meilleur  abri;  on  bien,  si  les  loca- 
lités le  permettent,  on  plante  des  rangées  de  topi- 
■ambours  de  l'est  à  l'ouest. 

Bxploittttion.  V, ,  à  cet  iffixà  |  au  mot  £r- 
ptoùutian  det  fuêli  ^mfbnt  riiÙÊaue,  ce  ^ui  coa- 
oemelea^a. 

Cet  arbre,  lorsqu'il  est  placé  dans  des  cîrcons- 
tances  favorables,  acquiert  vn  lOO  cl  120  ans  toutes 
les  qualités  qui  en  rendent  la  coupe  avantageuse, 
«oit  qu'on  le  destine  aux  constnictions,  à  faire  des 
planches  ou  à  brûler;  mai*  il  vit  et  continue  de 
croître  pendant  bien  plus  lons^tempa.  On  a  coupé 
daa  fieéaa  de  aoo  ai»  ^Hi  étaient  aacore  parfaite- 
ment saini;  cependant  on  a  Gût  la  remarque  que  les 
picf'as  p  ^lirriii.iîi  nt  plus  tAl  ijiic  It":  si  pin  s.  M.  Har- 
tig  en  a  fait  nlMtttre  qui  avaient  i  Jo  ans,  sur  des 
terrains  de  bonne  nature,  mais  un  peu  frais,  et  il 
en  a  trouvé  «a  arand  nombre  qui  étaient  gâtés.  Ils 
avaient  ttfo  pteda  de  long  et  5  pieds  de  diamètre  h 
la  Imw  I  mai*  «a  m  fouvait  en  tim  dae  pikea  de 
10  piedadans  la  partie  inftrleuraf  à  eai»e  de  laver- 
moulure.  On  n'a  pas  à  cr.undrc  cet  efTct  dans  les 
terrains  de  ban itu  qualiie,  qui  sont  plus  secs  qu'hu- 
mides ,  et  le  bois  y  est  en  général  plus  ferme. 

Il  n'y  a  paa,  comme  on  le  voit,  une  grande  dif- 
férence  entre  l*accroissemeot  de  l'épicéa  et  celui  du 
aa]âil}et  on  peut  lea  exploiter  à^peurprèaaua  mêmes 

QnaUf'h  et  iisiigcs.  —  Le  bois  du  picéa  diffi  rc 
peu  de  celui  du  sapin  commun,  et  il  est  empluyù 
aux  mêmes  usages,  c'est-à-dire  à  des  constructions 
k  l'air  et  dans  l'eau ,  k  la  m&ture  et  à  faire  daa  plan- 
che», des  solives,  des  chevrons,  de  la  voligef  etc. 
Sa  couleur  est  d'un  blaac  tiiant  *iu  le  jaune  ou  aur 
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le  rou^e  j  il  est  tendre,  élastique,  et  d'une  durci 
qui  varie  auivarit  le  terrain.  .Si  le  snl  est  humide, 
le  picéa  crc^ît  irès-proiuptemcnt  ;  mais  le  bciîl  eaC 
mou,  spongieux  et  facile  k  se  corruniprç. 

Sa  pesanteur  est  plus  faible  que  celle  du  npin, 
ajjMÎ  ^u*il  réaulte  de*  axpériancaa  dea  anteun  ci« 
apré*  t 
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Le  retrait  de  ce  bois  par  le  demédiament  eat  i- 
peu-prè«  le  même  ^ue  celui  du  sapin. 

Comme  boit  de  cbauflàgc,  il  parait  préférable  à 
celui  du  sapin;  c.ir,  <r«p[is  les  l'.xpiTicnccs  de 
M.  Hartig,  sa  valeur  sous  ce  rapport  serait  à  celle 
du  sapin  comme  j  an  à  IO79.  £Ue  eit  à  Celle  du 
hêtre  comme  1079  à  i54o« 

Le  ebarbon  du  pïc^  serait  auaai  de  meîlleare  qua- 
lité que  celui  du  aapin ,  sa  valeur  étant  à  celle  de 
ce  dernier  comme  1 176  à  1  1 2^  ,  et  à  celle  du  char- 
bon de  hêtre  cimimc  1  1 -6  à  1600. 

Ses  cendres  foumisiienl  à>peu-prés  autant  de  pu- 
tasse  que  celles  du  sapin.  V.  Potasse. 

Il  donne  une  grande  quantité  de  n'iine,  dont  on 
fait  la  poix  blanche,  ou  pour  mieux  dire  la  poix 
jaune,  appelée  à  Pari»  la  poix  de  Bourgogn».  ^Qlliie 
s'obtient  par  des  inciaioaa  faites  à  l'vcorce  et  aux 
premières  couches  Ugneoaes.  La  facile  s*ea  Ait  en 
été.  V.  Résine. 

L'écorcc  du  picc.i  est  kss.  z  csiiiinc  p.iur  tanner 
les  cuirs.  £n  Allemagne,  ou  rernjjlujc  <i  défaut  d'é- 
corce  de  rbéne)  ou  bien  on  l-i  mOlu  avec  celte écorca 
(l  uis  \ino  certaine  pco^ninn.  Un  l'enlève  dea  arbrea 
Ile  moyenne  et  de  petite  dimension,  que  l*on  des- 
tine à  des  ronstrurtionB  ,\  sec,  rt  (jue  l'tni  .itiit  dans 
le  temps  de  !a  sève  ptiur  Kx  lever  plus  kciienient. 
Celle  de>  picis  nr!)rei  a  moins  de  prix;  mois  dans 
tous  les  cas  l'écorce  du  picéa  est  bien  inférieure  à 
celle  du  chêne.  V.  Eeoitt' 

M.  Dofoutajnea  rapporte,  d'après  Liniianis,  les 
usiiLcs  auxquels  les  Lapons  emplcdent  le  pîcëa« 
a  lu  i',il)ri((uf  iit  des  Cordes  avec  les  racines.  Pour 
LcL,  ils  tlioi-issent  relies  qui  sont  longues  et  prê- 
les; ils  les  d'  pniiilli  nt  (le  leur  i  turre,  le^  l'eridcnt 
en  plusieurs  lar.it  ro»,  It^  courbent  isu  cerceaux  et 
les  font  bouillir  pendant  une  ou  a  lieures  dans  un  mé- 
lange d'eau  et  de  cendre }  ils  les  raclent  chaudes  avec 
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un  coiUMQ ,  puis  îU  les  tordent  ttiMenble  ;  iU  en  fa- 
briquent anssi  ile«  paniers  éléga&set  commodes  qui 
se  rendent  en  Suède,  et  ils  construisent,  avec  le  bois 
«lu  picéa  I  des  barques  légères ,  qu'un  homme  peut 
porter  sur  «011  dos.  Ces  barques  sont  faites  de  plan- 
diM  iaijic«s  liées  ensemble  avec  les  cordes  dont  ou 
TÏAiitde  parler,  et  il  n'y  entre  point  de  fer.  Les  La- 
pons mangent  des  excroissances  de  U  grosseur  d*uue 
fraise,  qu'ils  cueillent  aux  extrémités  des  brancLes, 
et  qui  sont  produiios  par  des  insectes.  Enfin  lesha- 
bitaiis  du  Fin-Marck  nourrissent  leurs  chevaux,  en 
Iiivor,  avec  les  sommitëedes  imauattxde  piok  id4> 
Idas  avec  de  Pavnine.  » 

Cbmme  arbre  de  décoration  ,  le  pirài  se  plante  en 
«venues,  dans  les  bosquets  (l'hiver^  eur  M*  points 
élevés,  dans  les  jardins  pny.^ngnrs  et  dans  les  mas- 
sifs, et  ])ar-toiit  il  produit  un  efTet  pittoresque.  11 
iaut  avoir  soin ,  quand  on  le  piaule  un  peu  âgé,  c'est- 
à-dire  lorsqu'il  a  environ  ^  à  8  pieds  de  haut,  de  le 
■oatenir  avec  des  fourches,  pour  le  uiantir  de  l'at' 
teinte  dira  «ents,  et  d'opérer^  m  surpuic,  comme  nous 
Pavons  dit  pour  le  sasin. 

11  nous  reste  à  paner  des  sapins  de  P Amérique 
sepUniriiiriiJc  :  ce  que  nous  en  dirons  sera  en  très- 
grande  partie  extrait  de  V Histoire  des  arbns  forcs- 
' tien  de  l' Amérique  par  M.  Mirliaux. 

Le  Sapin-Baumieh  DsOiL^ADt  ou  UBaumcer 
DkGxLiAD,  est  un  arbre  d'environ  4o  pieds  de  haut 
sur  un  diamèire  de  i»  à  »5  Mmcesi  ^  eppertient 
aux  régions  les  plus  froides  ee'PAniérSqnedn  Nord. 
iSon  tronc  est  très-efllîléî  il  rcsscnitih'  lu-niH-nup  'i 
notre  sapin  commun  par  ses  feuilles  et  ia  forme  py- 
ramidale; SCS  feuilles  ^oui  pareillement  tronquées 
ausonve.ti  et  d'une  couleur  argentée  (%o  dessus, 
maie  plusBonbreûses  et  plus  éparbe». 

Les  cAms  vaaX «WV'dia  Ibrme  cylindcùpie .  et  di- 
rigés vers  te  ciel:  Son  boie  est  léger ,  peu  résineux  , 
et  jaunâtre  vers  1r  cœur.  On  en  fsiit  [leu  trusage 
Amérique.  On  recueille  ,  dans  le  (Canada  et  le  dis- 
trict du  Maine,  \\  ré-.inede  cet  arbre,  comme  on 
recueille  en  Europe  celle  du  sapin  c  onwnun,  et  on 
la  vend  sous  le  nom  de  baume  ae  Gili-ail ,  quoique 
levAritahle  baume  de  eenon  soit  le  jirnduli  d'un 
arbre  d*Asie  très-difKrent  (l'wnjr/^  gikadcnsis). 
Elle  est  employée  en  médecine. 

Cet  arbre  est  cultivé  depuis  lonp-temps  en  Eu- 
rope, et  s'y  m\illiplie  de  praines  ;  mais  il  ne  [>eut 
lixer  l'attention  des  forestiers  ,  sa  place  est  dans  les 
parcs  et  les  jardins  d'agrément. 

Le  S*»m-IiuiXAGJt-&>HVCB,  Safim  ,  ou  SAri- 
mm  iiirCAKAi»A,est  encore  un  arbre  qui  appartient 
aux  régions  les  plus  froides  du  Nouveau  -  Monde  , 
où  il  entre  pour  une  grande  partie  dai><i  la  composi- 
tion des  forets  n-sineuses.  Son  tronc  s'eleve  à  yo  et 
tto  pieds  de  haut,  sur  tme  circonférence  dodài)  pîptis, 
qu'il  conserve  jusqu'aux  deux  tiers  de  sa  hauteur.  11 
paraît  tenir  le  milieu  entre  les  sapins  et  les  picéas. 
»n  liraîlles  sont  aplaties  et  disposées  en  peigne , 
comme  rcnr";  des  premiers  ;  rn.iî<;  sei  petits  cùnes 
sont  inclines  \ers  la  terre,  et  les  ernilles  ne  se  dé- 
tachent pas  de  l'axe.  Son  aspect  est  lort  difrerent  des 

autres  sapins  ;  il  astilupourvu  de  flèche,  et  ses  bran- 
ches sont  plus  longues,  plus  grêles  et  plus  inégale- 
ment réparties  sur  le  tronc.  Il  a  une  forme  éléigaBte 
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dans  sa  jeunesse  ;  mais ,  suîveitt  M.  Michaux ,  qui 
l'a  observé  dans  les  forêt*  de  l*Amérique,  il  prend, 
lorsqu'il  est  arrivé  à  son  entier  développement ,  un 
aspect  qui  offre  l'image  de  la  décrépitude  ;  ses  grosses 
branches  sont  souvent  cassées  à  4  ^  picd«  du 
tronc ,  ou  desséchées  à  leur  extrémité,  défaut  qu'on 
attribue  à  la  surcharge  des  neiges  sitr  lee  branches 
horisontales  et  touEFues.  11  of&e  me  «Mre  singula- 
rité ,  c'est  que  dans  le*  terrains  tris>seos  et  Tnerreox 

il  ne  s'èl^vo  quelquefois  qu'à  a4  O"  3o  ■■;  ,  et 

que,  dans  cet  état,  ses  rameaux  tendent  plutôt  a. 
s'abaisser  vers  la  terre  qu'à  s'élever.  Son  bois  est 
fort  peu  estimé;  il  se  fend  mal ,  à  cause  de  la  direc- 
tion oblique  de  ses  fibres }  il  est  souvent  /i».f  I<WIW^>  , 
parce  que  la  cime  de  cet  arbre  donne  benncOBp  da 
prise  aux  vents;  il  pourrit  pronspteraent  dans  lee 
constructions  cxpo.sée.ç  aux  intempérie-i,  et  il  est  peu 
résineux  ;  cependant  on  l'emploie  dans  la  coustriic- 
tion  intérieure  des  maisons,  où  il  est  aussi  durable 
que  celui  des  autres  arbres  |  on  en  fiait  des  latteS}  des 
pieux  pour  la  cUSlure  des  champs,  et  des  plencbee 
qui  ont  l'avantage  de  bien  retenir  lef'doas  ^pane 
que  son  ;;min  ,  quoique  i;ro!^ider ,  eat  assex  nvme. 

Mais  si  le  buis  du  V  himlùck-spruceeii»a  doqualitVt 
on  lire  un  grand  p.-»rîi  de  .son  écorce  pour  le  tannage 
des  cuirs,  auxquels  sa  couleur,  d'un  rouge  fonce  ,  se 
communique.  Quoique  cette  écorce  soit  d'une  qua- 
lité inférieure  à  celle  du  chêne,  aott  mélange  avec 
I cette  dernière  opère  un  meilleur  tannage  «pse  si  Ica 
denzécorresétaîent  employées  séparément.  BUe  fait 
l'objet  d'un  cotninerce  considérable  dans  les  états 
du  riord  ,  le  hms,  (.anadâ,  la  Nouvelle-Écosse,  etc. 

On  dit  que  cet  arbre  a  été  introduit  en  Europe  en 
■  736.  Il  y  donne  des  graines;  mais  généralemeitten 
France  il  vient  assez  mal ,  parce  qu*il  est  tan|oufa 
placé  deae  des  situations  trop  découvartea  et  trop 
sèches.  An  surplus ,  il  ne  présente  pas  asoe* d*avaii- 
t  ices  pour  entrer  dans  les  cultures  forestières. 

M.  fio«c  dit  qu'en  Amérique  on  emploie  généra- 
lement les  jeunes  pousses  de  VhcmlocK-spruce  pour 
fabriquer  de  la  bière  ;  que  le  goût  de  cette  bièce  est 
|)eu  agréable  lorequ'on  n'y  est  pss  aoCOMuméf  msia 
que  son  usage  passe  pour  étve  seilt  et  S1»40Vt  enti" 
scorbutique;  qu'on  j  m41edelaméleiseatdttt*aKga 
lorsqu'on  veut  en  augmenter  la  ïôfee  et  le  4|iiMUté 
nutritive. 

Le  Sapin  noir  ,  I'Epinkttb  noibe  du  Canada  , 
est,  comme  les  précédons,  un  arbre  indigène  aux  ré- 
gions fnides  de  l'Amérique  septentrionale ,  où  il 
forme  souTeot  le  tiers  de  la  masse  dee  btéte*  U  v 
est  sur-tout  abondant  dans  les  vallons  dont  le  sm 
est  liumide,  noiret  ]irofond.  Son  tronc  ,  qui  s'éièvo 
jii.^rpi'à  et  8o  pieds  sur  i8  à  20  pouces  de  Uia- 
niètre,est  droit,  terminé  par  une  longue  flèche, 
revêtu  d'une  écorce  unie  et  non  crevassée ,  et  garni 
<-\i-  brandies  boriioatalee,  qui,  dimismnt  d'étendue 
vers  le  sommet«  jpi!ésenient,inM  pynmîde  trèa-ré^ 
guiière.  Ses  femlres  sont  d*un  vert  eombre  et  triste  , 
Inngue<:  d'environ 4  lignes,  roiJes,  très-nombreuses 
et  attachées  isolément  sur  toute  U  surface  des  bran- 
ches. Les  cânes  sont  petits ,  ovales ,  rougeàtres ,  at- 
tachés aux  extrémitée  des  rameaux  les  plus  ^vés  et 
inclinés  vers  la  terra,  composés  d^écalllea  minces  , 
légèrement  créneléeeà  leur  DesOf  et  amnwt  ftnduee 
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jusqu'à  la  moitié.  Ils  mûriMent  à  la  fin  d'aiitomne, 
et  s'ouvrent  pour  laisser  échapper  leurs  graines. 

Sou  bois  a  (le  la  força  ,  de  l'élasticité  et  <le  U  l<^- 
gèreté,  qualités  qui  le  font  regarder ,  avec  le  wpin 
rouge ,  qui ,  suivant  M.  firlichaux ,  n'est  qu'une  va- 
riétéf  ooaHM  fniinii|M«t  lr<  McilIcnifBiiti  An  hune 
et  Itm  ■willeiiTW  t«m«m«.  On  en  liiît  ttvtn  des  ge- 
noux de  vaisseaux,  des  solives  p  nr  1 1  Làlisse  des 
maiïoas,  de«  planches ,  des  caisses  d'emballsge,  des 
barils  àntettro  le  polscon  aslu. 

lie  sapin  noir  n  i.-st  p(is  assex  résineux  pour  qu'on 
I  an  puisse  extraire  de  La  térébenthine» 

M.  Ukbausfà qui  j>BpnmlB  ces  détails,  dit 
ipie  c'e*t  Kwm  les  feaiiee  poiiMM  d«  es  Mpin  au'ou 
bbrïque  la  bière  ,  et  non  avecctUatduMpia  bUilc, 
dont  nous  ailojis  parler 

11  pense  que  le  Ixiis  de  cet  arbre  ayant  été  re- 
connu préférable  à  celui  dn  notre  picéa  ,  il  est  utile 
de  le  propager ,  mnis  qu'il  ne  réu&sira  complètement 
que  diuu  1m  cootréea  l«s  plua  fcoidea  et  les  plus  hu- 
alidee  de  l*Bniope  ,  «t  «ncore  dans  quelques  parties 
de"!  Alpetet  des  Pyrénées. 

Le  Sapi.s  bi.anc:,  ou  la  Sapijjettp.  hlaiuche,  est 
originaire  des  mêmes  [>a)  s  que  le  précédent  ,  et  il 
croit  dans  les  mêmes  sites  ;  mais  il  s  élève  moins,  sa 
hauteur  excédant  rarement  5o  pieds  sur  1 2  à  t5  pOtt" 
eas de  diamètn»  à  3  pied*  da  tene*  Son  sommet, 
conate  oalni  du  npin  noîr,  ■  la  forae  d'une  pyra- 
joide  Irès-régulièn*;  maisile":'  n  i  i  r  s  garni  di.'  Lran- 
ches)  son  écorcii  ii'esl  jias  aubi^  iijiubruiiie ,  et  ses 
feuilles  sont  moins  nombreuses ,  plus  longues,  plus 
écartées  de  la  tige  ,  terminées  par  une  pointe  plus 
aiguë,  et  leur  couleoy  aat-d*un  vert  pâle  et  comme 
blanitra.  Lea  cAnaa  aant  anaaî  bien  dilTérena)  ila  ont 
la  forme  d*aii  ovale  trèi-allongc ,  ayant  envinMi  s 

poncer  de  longueur  sur  6  à  7  lignes  de  diamètre  ù 
à  leur  pjrlie  moyenne;  leurs  écailles  sont  iiiiiicea, 
à  bords  non  echaccré»  ni  métnc  ondulés.  lU  nu'^ris- 
risaent  un  moh  plus  t^t  que  ceux  du  sapin  noir. 

La  tloU  du  sapin  blanc  est  employé  aux  mémos 
«anaaqiia  caini  de  l'autre  eapècCf  maw  îl  lui  est 
{«fimeor  en  qualité;  il  pétille 'davantage  au  léa. 

liés  fibr  s  do  ses  racines  acquièrent  beaucoup  de 
flexibilité  et  de  force  U)rs<|u'on  les  fait  macérer  dans 
l'eau  ,  et  on  s'en  sert  au  Canada  pour  coudre  en- 
semble les  ntorceaiui  d'écorce  de  bouleau  dont  on 
conatniit  les  canots;  les  coutures  sont  ensuite  re- 
couvartaa  ou  hoVbh»  avec  la  résine  de  rat  arbre. 

Le  aapin  blanc ,  beancoup  plus  répandu  en  France 
que  l'espèce  précédente,  est  éli'gant  dans  sa  jeu- 
nesse; il  est  recherché  pour  l'enibellissement  des 
jardins,  où  son  feuillage  contraste  agréablement  a\  ec 
celui  des  autres  espèces,  dont  la  teinte  e«t  plus  foa- 
cée<Les  pépiniéristes  distinguent  deux  variétés  dans 
l9ai|iân  biaac  t  l'une,  qu'il*  appellent  MfùigUe 

On  conr.nt  '  l  isieurs  autres  espèces  do  sapins 
exoli(|UPs,  mj.i.:  qui  no  scuit  piiint  encore  cultivcOS 
en  Fronce  dans  les  j.irdins. 

Comme  i]ai  séparé  le  genre  pin  du  genre  sapin, 
V.  le  mot  Pâ(. 

JXiptaitioiu.  riglgmaUtùet  aMcemtMt  Ut  Mpinf. 
'  Comuw  le  boia  du  aapfai  «et  utile  daaa  U  oom» 
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iruction  des  vaisseaux,  il  avait  été  compris  dans  la  * 
lié'iense  faite  au&  particuliers  d'abattre  aucun  arbre 
de  futaie  s;ins  autorisation,  àpeine  de  3,ooo  fr.  d'a- 
mende, (yifr.  du  Cons.,  ifu  mars  1695 ,  pour  totit 
le  royaume.  —  Arr.du  12  mars  i703,]>our  les  bois 
dca  rmnées.  —  ^rr.  du  io  jawitr  1735,  pour  lei 
boiadii  baut  Bugey  Valromey.) 

Le  décret  du  i5  avril  1811,  dont  IVxécutînn  est 
maintenue  par  l'ordoiuiancc;  du  rut  du  29  septem- 
bre ibi9  ,  n'oblige  pas  les  particuliers  à  compren- 
dre dans  leurs  déclarations  les  pirs  et  sapins  qu'ils 
veulent  abattre;  il  les  oblige  seul>  ment  A  v  com- 
prendra lea  chines  eileaorwe*  de  décim.  de  tour 
et  an-deaati«. 

A  jrd  de  l'exploitation  des  pins  et  sapin'* 
dans  les  toréu  de  IV-lut,  elle  su  fait  en  jardluant  , 
en  vertu  du  décret  du  3o  thermidor  an  i3  ,  modi* 
vicieux  ,  que  nous  avons  suftisamment  combattu  a 
l'article  .fi^p/olCu/^bn. 

L'amende  pour  délit  deaapin  est  régléeàafr.5oc. 
par  pied-de-tOUr,  meaui^i  demi-pied  près  de  terre, 
par  l'or/,  i".  de  t'ordonnance  de  1669  ,  et  à  pareille 
somme  de  restitution  par  Vnrt.  8  du  même  titre. 

L'ameaido  est  double  cjuand  le  délit  est  commit 
pendant  la  nuit  avec  feu  ou  scie.  {Jb.f  art.  5.) 

SAPINIERE.  Fovèt  de aapias ,  ou  lieu  planté  de 
•ajuna. 

sARCLBft.C*ect  arncberavec  la  maiB,Ott  couper 

entre  deux  terres  avec  un  i/istriiment  trancliant  nom- 
:iié-  sarclùirlti  herbes  qui  nuisent  aux  cultures.  Les 
sarclages  sont  utiles,  en  ce  qu'ils  débarrassent  le  sol 
de»  plantes  qui  étouffent  celles  qu'on  cultive}  mais 
ils  peuvent  être  nuisibles  si  les  plants  cultlT^  aont 
encore  délicats  et  ont  besoin  d*abri. 
£n  général ,  les  sareUges  dans  les  semîs  doivent 

être  faits  uprès  les  pluies,  lur-qiH  1  :i  trrre  est  en- 
core humide,  afin  qu'en  aciiLli.tuL  1^  plai.le  inutile 
on  n'arrache  pas  celle  qui  est  Tobjet  de  Inculture. 
U  est  bon  d'arroser  fortement  après  le  sarclage  pour 
recouvrir  lea  jacineiquiout  été  déchaussées  et  rem- 
plir les  erenisaea  qui  se  sont  laites  dans  la  terra.  Les 
sarclagesa'exécatent pendant  presque  tonte  l*anniey 
mais  principalement  au  milieu  du  printemps. 

On  appelle  aussi  sarclages  les  véritables  serfouis- 
sages,  c'est-ii-dire  les  légers  binages  qui  se  tout  avec  < 
des  serfouettes,  des  ratissoires,  ou  avec  de  petites 
pioches  particulières ,  ou  même  avec  la  charrue; 
mais  cette  opération  est  cependant  diflérenie ,  et  ne 
doit  pas  être  confondue  avec  le  ssrclage.  ' 

SARMI'NTEUX,  sarmtntosus.{T.  de  bot.)VtOtLt 
la  lige  IruliqucMse  s'élance  de  manière  à  ne  j^ouvoir 
se  soutenir  par  elle-même.  Jtlle  s'ajqiuie  ordinaire- 
ment sur  les  corps  voisins ,  soil  librement,  soit  en 
s'y  attachant ,  OU  par  contorsion  ou  par  des  cirrhes. 

SARTS,  £SSA&S,  SAHTAGE,  ES&VKTAGii. 
On  appelle  «*$ar$  les  terres  dont  on  a  arraché  les 
biou^suillés,  A//Vy^)/Ai<i  ac  dumis  piirgûlui  agcr.  Es-  ^ 
sarter  ,  sarrirc,  c'est  défricher  en  arrachaiules  bois. 

Alais  les  opération',  i.i  pratique  d.ins  les  Ar- 
deones ,  le  pays  ùù  Liéae  ,  les  environs  de  Luxem- 
bourg, aux  abords  de  la  Sorrei  de  la  Mus.:llet  du 
Rhin  y  dans  le  Hondaruck  «  etc.f  quoiqu'elles  poi- 

I tout  les  BOBS  ci«dMBua indiqués,  aoconaîslent  pas 
à  aiftcber  1«  bofot  «Um  cooiitiaiità  brAler  sur  les 

99* 
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coapot  qu'on  vient  d'exploiter  les  branches ,  brous- 
MltiMtlMiillO)  brindilles,  genêts,  bruyères  et  au- 
tres arbustes  laisses  sur  le  parterre  de  la  coupe,  et 
lient  les  Cendres  servent  d'engrais  au  terrain,  sur  le- 
<[uel  on  fiit  une  ou  iJrux  r'jcoltes  en  grùas)  après 
•juoi,  la  coupe  se  repeuple  à  l'ordinaire. 

On  dislingue  deux  sortes  de  sartages  :  l'un,  a  feu 
l'OMntf  et  qui  consiste  à  mettre  le  feu  aux  brin- 
ililles  Aptrses  sur  toute  le  surfece  de  la  coupe  exploi- 
tée ^  et  l'autre ,  dite  à  Jeu  couvert,  et  qui  consiste  k 
lurmer  arec  des  gazons  un  grand  nombre  de  four- 
neaux auxquels  on  met  le  Teu  ,  i3t  (liiiit  tm  K'pnnd 
les  cendres  sur  la  surface  de  la  coupo.  On  laboure 
l«'-gèreineut  le  terrain  après  l'âne  on  l*eutfe  de  ces 
opérationS|  et  l'on  j  sème  du  grain. 

Ces  opérations  se  pratiquent  principalement  dans 
les  bois  communaux  de  l'arrondissement  do  Charte- 
tlIlc  fArdennes)  ,  où  les  bois  couvrent  une  partie 
<  ousidi-ruble  du  jiiiys  ,  ut  oii  l'on  est  obliçié  de  les 
iolérer  pour  fournir  das  moyens  de  subsistance  à 
une  population  qui  ne  trouTe  pesde  ressources  &uf- 
iisantcs  sur  le  peu  de  terres  emblcs  qui  restent  à  sa 
ditnri.ii'niti. 

L'origine  de  cette  pratique  dans  les  Ardenues  pa- 
rait fort  ancienne  :  les  souverains  du  pays  firent  des 
concessions  de  bois  aux  coinnnmr  s  ,  un  leur  lais- 
■wint  la  faculté  de  faire  des  sartages  ilaus  les  coupes 
de  ces  bois,  et  une  ou  deux  récoltes.  Les  conditions 
i)niK>sée^  aux  liabitans  les  obligeaient  à  peyer  une 
ivJevance  seigneuriale  et  k  user  îles  Ixrisen  bons 
|ièces  delemille*  On  voit ,  par  un  jugement  rendu 
en  forae  de  nied-terricr,  le  la  avril  1575  ,  pour  la 
maîtrise  CIiAIluii  -  IVegnaiiIil ,  (juc  h  s  v^isiaux 
du  prince  RegjiaiiM  1  t.iient  obligùi  de  luijmyer, 
par  reconnaissance  «le  seigneurie  directe,  par  forriif 
de  cens  domanial  et  pour  droit  grurial,  la  moitié 
du  prix  des  écorces  des  coupes  qui  seraient  exjdoi- 
tées,  chaque  année»  dons  U  portion  de  boU  qu'il 
leur  abandonnait. 

Cette  di  irgo  iir  pouv.iit  ]>i l'sunter  Je  produits 
reîpls  qu'iiutaiit  que  le*  bois  seraient  bien  conservé»  , 
et  il  est  ('vident  qu'en  l'exigeant  le  souverain  teiuiit 
k  cette  condition  ,  puisque  sans  elle  son  droit  eût 
«'té  réduit  à  rieu. 

Ce  Jagementde  réformationt  qui  établit  les  droiu 
du  pnnce  et  de  ses  vassaux ,  restnûnt  l'ensemence- 
ment  à  faire  dans  Il'scou])i's  i  n  i-xploilation  à  iiiie 
seule  récolte  en  seigle,  aprc^  l'avoir  préparé  par  un 
fou  courant  fait  avec  les  menues  branches  répandues 
sur  le  terrain}  àcetcfTet,  il  autorite  la  coupe,^ 
bois  à  blanc  étoc,  et  il  interdit  tout  second  ense- 
menoeoieat. 

Le  motif  deTinterdicHon  d*on  ewond  ensemen- 

cemeiit  c^t  ficllcà  sentir  :  aussitôt  après  l'exploita- 
tion, on  b.  ùle  le«  branches  répandues  sur  la  super- 
iicic  de  lu  coupe  ;  la  remlre  «'clianlfe  le  terrain,  qu'on 
dispose  par  un  tn-s-li  pcr  labour,  exécuté  avec  le 
hoyau  j  on  confie  ensulle  à  la  terre  le  seigle,  qu'on 
récoite  «u  mois  d'août  suivant.  A  cette  époque ,  la 
coupe  est  remise  sous  la  nain  directe  des  agens  fo- 
restiers, et  rllc  est  intenlil);  à  tout  u<!age  jusqu'à  ce 
qu'elle  "înit  <!<  Ii  tisahle.  Si  oii  voulait  l'aire  deux  ré- 
colles,  il  1  .11.1  r.i it  ri'coinmenrer  1,1  inèiiie  oju  ratioii  ; 

ce  qui  occasioaoerait  U  perte  d'une  année  do  plut 
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pour  la  production  des  plontna  fotéstiéreSf  et  un  plus 
grand  degré  d'appauTrMMBeMdn  soi  Ibraadttr. 

La  tolmance  des  anciens  souverains  de  Cbiteau* 
Regnauld  relativement  au  sartage,  et  après  eux 
de  Louis  XllI,  entre  les  mains  de  qui  cette  princi- 
pauté passa  en  vertu  de  l'échange  de  1639  ,  a  sub- 
sisté jusqu'en  1669,  où  l'ordonnance  des  eaux  et 
forêts  prohiba  tout  essartage.  Mais  lesliabttanaeol-. 
liciièrent  la  ctMitlniMt{(Mi  de  Pttoaget  et  tur  lear 
demande,  il  intervint,  en  i6^a,  un  arrêt  dn conseil, 
qui ,  faisant  exception  en  leur  faveur,  des  art.  1  a  du 
tii.  XV,  et  28  du  lit.  X.Wll  de  l'ordonnance  de 
1 6Ô9 ,  permit ,  par  grdce  et  sans  tirer  à  conséquence  » 
\°.  d'exploiter  à  blanc  étoc  tous  les  taillis;  a",  de 
peler  les  chénessur  pied}  5°.  d'ensemencer  les  cou- 
pes en  seigle  seulement)  4°-  f^xn  une  seule  rr* 
colle;  5".  enfin  de  préparer  la  culture  de  la  terre 
[>ar  un  feu  courant  &it  avec  les  branches  des  arbres 
rjiie  l'usager  ou  l'adjudlcataife  devait  kiioer  dXMi- 
(iamment  sur  le  terrain. 

Cet  arrêt  rendait  aux  habitans  les  droits  qui 
avaient  été  établis  parle  jugement  de  i^T^i  et  il  y 
avait  lieu  de  croire  qu'ils  s*an  contentanient)  osais 
il  en  fut  autrement,  lis  trouvèrent  que ,  par  le  sar- 
tage à  feu  courant ,  ils  étaient  privés  do  U  jouis- 
sance des  menues  braiiclicii ,  et  (jiie  leur  bénéfice 
était  trop  faible  en  se  bornant  à  une  »eule  récolte  , 
et  de  leur  propre  autorité  ils  se  livrèrent  à  l'usage 
du  feu  converti  et  pratiquèrent  un  aeoond  ense- 
mencement. 

Ces  abus  ayant  excité  la  représentation  de  la  ci- 
devant  maîtrise  de  Ch&teau-Regnauld,  ilintervint, 
le  8  avril  1757,  un  noir.nl  .irrèt  ,  qui  r.ippcla  les 
habitans  aux  usages  déterminés  par  celui  de  167a, 

-L  !(!ur  fit  très-expresse  défense  de  pra tiquer. aucun 
r'ourneait  dans  le«  umpoe)  ni  de  wtèofiA  cnaBoiaiioe- 
mentan  sanaaÏD  { ofdomia  l*établlflsain«ntdes  quoru 
île  réserve  qui  n'existaient  pas,  l'aménagement  des 
•  ouprs  ordinaires  à  ao  ans,  le  bannissement  des 
chèvrcset  montons  qui  ilevaslaicnt  les  torëts  ,  et  la 
rt'duction  dos  bestiaux  en  proportion  du  nombre 

l'arpeus  de  botit  et  de  la  poiiibilîté  de  lea  aour- 

rir,  etc.  .  . 

Cette  décision  étdttrop  Givonble  à  la  conserva' 

tion  des  forêts  pour  que  les  officiers  qui  l'avaient 
sollicitée,  n'en  exigeassent  pas  la  stricte  exécution  , 
rl  il  [laciiit  que,  depuis  1 737  jusqu'eii  1  7^10,  elle  fut 
suivie  de  manière  à  ramener  l'ordre  dans  lus  ioréts. 
Mats,  i\  cette  dernière  épo<iuo,  un  nouveau  règle- 
ment} rendu  sur  la  sollicitation  des  gros  décina- 
lenraatdes  communes,  rétablit  Posage  du  feu  con« 
vert ,  du  second  ensemencement  en  sarrarin,  et  ré» 
duisît  les  amendes  à3o  sous  par  bètc. 

Ces  dispositions  donnèrent  lieu  il  Jes  abus  tels, 
qu'ils  réduisirent  les  forêts  de  Chàteau-Regnauld  k 
un  état  général  de  dégradation.  Les  COUpM(  ipit 
avaient  abondamment  fourni  à  ta  conaonmatlon , 
présentèrent  UentAt  le  spectacle  d'un  défricJienient 
complet  ;  couvertes  do  fourneaux  pratiques  aux  dé- 
pens des  cépées ,  elles  furent  soumises  à  deux  récol- 
ter ile  suite.  D'un  nuire  coté  ,  les  di  lits  <ie  pàtur.icc, 
trop  ftiibiuiueul  punis,  se  renou\elert-nl  fréquem- 
ment; les  bestiaux  se  répandirent  dans  les  Jeunet 
taillis  I  et  détruisirent  toute*  le*  espénuica*  de  l'a- 
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venir.  Fnpfé  à»  c«t  thm,  1« ^wtd'iiudtre  rendit, 
CB  178*1  un*  fifdooBuoo  proTwoUv  pour  les  pros- 
Cfin|.  ntia  Mtto  ordonnance  nttm  tuu  exécution. 
Cet  état  de  cliotes  n«  fit  qu'augmenter  pendant  la 

révolutioUi  et  ce  ue  fut  que  par  un  décrut  Ju  3o  Iri- 
inaire  an  i3  (V.  au  Recueil)  que  le  sariaj^e  j  fou 
couvert  fut  défendu  dans  la  ci-devatit  iiialtrise  de 
Ch&teau-Kegnauld,  et  que  les  babitans  furent  ubli- 
gés  de  se  borner  aa  nrtege  à  feu  courant  et  à  une 
seule  récolte  en  seigle.  Les  motifs  de  ce  décret  ont 
été  les  mêmes  que  ceux  qui  avaient  déterminé  le  ju- 
gemeiit  de  rélormation  de  t5j5  et  les  arrêts  de 
1672  et  de  1737  ;  mais  ce  décret  ne  détermina  point 
le  minimum,  do  la  peine  &  prononcer  contre  les  con- 
trevenant, et  les  tribunaux,  usant  de  le£iculté  qui 
leur  est  laissée  par  l'art.  i6  du  tit.  UI  de  l*o<rdoB- 
nance  de  1669  d'arbitrer  les  amendes  à  prononcer 
pour  ces  sortes  de  délits  ,  les  réduisirent  \  si  peu  de 
cil  ose  ,  que  liMirs  juge  mens  n'apjtortirrnl  aucun  frein 
au  ilésotilre  que  le  décret  avait  eu  eu  vue  du  liup- 

i trimer.  D'un  autre  c6tc,  la  prohibition  n'ayant 
ireppé  que  sur  la  ci-dev«nt  naltrise  de  Cbàteeu-Ke- 
gnauld,  eUe  excitai  les  réclenieiûne  dee  tukbicene , 
qui  vepréiMitèreat  que  le  «artage  à  feu  couvert  était 
eacore  toléré  dans  dViutrea  pertiee  dit  département 
des  Ardetiiics,  et  dans  les  dépertemeiu  wStnibre- 
ct-Meiiso  cl  *les  Forets» 

L'Adninislration  forestière  voulant  concilier, 
autant  que  possible,  l'ialérèt  de  la  conservation  des 
ibféts.avec  celui  des  communes,  chargea  un  ins- 
pecte W  flnéfel  de  visiter  les  lieux  et  de  lui  propo- 
ser les  mesures  les  plus  convenables. 

M.  le  baron  du  'l'ell,  nujourd'îiui  aildiïuislraK'Ur 
des  forêts,  et  qui  fut  chargé  de  cette  a\hstou,  se 
livra  i  un  examen  attentif  de  tous  tes  objets  qui  ex- 
citaient ,  d'une  |>art ,  les  réclamaticms  des  babitans, 
et  do  l'autre  les  plaintes  des  agens  forestiers.  Il 
e'atlacha  i  bien  caractériser  la  différence  des  deux 
modes  de  sartages  et  de  leurs  effets  ,  à  indiquer  les 
cas  où  ou  pouvait  permettre  ou  défendre  l'un  ou 
l'autre  de  ces  deux  modes  ,  et  les  précautions  qui 
devaient  en  accompagner  l'exécution. 

Voici  un  bref  extrait  des  renscifoeiiiMiis  qu'U  a 
fournis  sur  cet  importaot  objet. 

Le*  deux  neniéres  de  proNcéder  au  eartage  sont 
nuisibles  à  la  reproduction  du  bots  ;  mais  le  sartago 
à  feu  eouiaut  t.iii-ie  ordinairement  nioin-i  lie  iIdiu- 
niages  que  le  sartage  à  feu  couvert ,  qui  cj^ige  d''aii- 
Icurs  beaucoup  do  précautions,  et  qui  est  sur-tout 
destructif  quand  il  est  suivi  d'un  second  eusenen» 
eeowDL 

Le  saitage  à  feu  courant  se  Cut  de  U  miunière  sui- 
vante :  on  étend  sur  le  parterre  de  la  coupe  exploi- 
ice  ù  Liane  uicK  les  jnenues  brunches ,  brindilles, 
ciuiaux  et  btou^'iatUes  qui  restent  après  la  coupe  , 
et  on  les  embrase  dans  un  temps  et  par  un  vent  con- 
venables ,  80ti«  U  surrvillaiioe  des  agena  forestiers 
et  en  présence  des  hnhitens  ^  afin  d'empécber  IHn* 
ceudic  de  se  communiquer  aux  bois  voisins;  ce 
qu'on  évite  aussi  au  moyen  d*UDe  trancha  prati- 
quée ilaus  toute  la  circonférence  «le  la  coupe  où  io 
(ait  iVssartage.  Le  feu  brûle  les  br.inches,  les  feuil- 
les sèches,  le  gazon  et  toutes  les  parties  provenant 
de  la  dépouille  annuelle  des  arbres  qui  se  troovent 


sur  le  terrain^  et  produit  la  cendre  destinée  à  l'a- 
mendement du  sol.  On  laboure  ensuite  la  terre  qui  . 
est  entre  les  souches  ou  étocs ,  après  quoi  l'on  sème 
du  seigle  ou  du  sarrasin  :  c'est  ce  qu'on  appelle  faire 
<\c^  esmrts ,  et  l'on  donne  également  le  nom  d'ei- 
sarts  aux  taillis  que  l'on  a  soumis  à  ce  genre  d'ex- 
ploitation. 

Ce  mode  d'essartsge  est  nuisible  : 

I*.  fineequHl  dépeuple  les  taillis  des  essences 
autres  que  le  chêne  ^  auquel  d'ailleurs  il  nuit  aussi 
lorsque  ,  l'exploitation  n*étant  pas  faite  à  Aeitr  de 
terre  ,  le  lou  .s'urrèlc  aux  s.nitlie:,  ,  au  lïeu  de  COUlir 
ou  do  eUsser  sur  U  surface  du  ^ol; 

a".  En  ce  qu'il  consume  les  graines  ou  semences 
qui  se  trouvent  répandues  sur  le  terrain,  notam- 
ment celle  du  genêt,  à  la  reproduction  duquel  les 
li.ibitans  mettent  beaucoup  de  prix  pour  les  engrais; 

3°.  Eu  ce  qu'il  met  à- peu- près  dans  l'impossibi- 
lité de  réserver,  du  moins  avec:  un  entier  succès, 
ijuclques  baliveaux  sur  les  coupes  pour  y  répandre 
Àx\%  semences,  en  repeupler  les  clairières,  rempla- 
cer les  souches  et  régénérer  ainsi  les  bois  ; 

4*.  Bn  ce  qu^  brâle  les  premiers  rejets  qui  s'é- 
chappent des  souches,  rejets  ordinairement  les  plus 
vigoureux ,  et  par  cola  même  les  plus  précieux  à 
conserver} 

S".  En  ce  que  le  prciuitr  feu  est  toujours  suivi , 
quelques  jours  après,  d'un  second  feu,  qui  a  lieu 
.tvecles  branches  échappées  au  premier,  et  que  les 
essartetirS)  en  dépit  de  toutes  les  recommandations, 
s'attachent,  après  en  avoir  fait  de  petits  tas  ,  à  bril- 
ler de  préférence  sur  les  souches,  afin,  au  moyeu 
de  la  cendre  qui  y  reste  et  du  peu  de  terre  qu'ils  y 
mèleat,  d'obtenir  du  seigle  sur  ces  souches  mémeS) 
usage  que  l'on  sent  devoir,  être  ]pltie  OU  noias  fu- 
neste à  ces  souches  ; 

6*.  Enfin ,  en  ce  que,  par  un  temps  sec  et  un  vent 
trop  fort ,  le  feu  courant  peut ,  si  on  n'y  apporte 
beaucoup  de  précautions  ,  franchir  les  limites  qu'on 
lui  a  tracées,  se  propager  et  produire  un  iuccndie. 

L'essartage  à  feu  courant  exige  de  la  part  des 
kabitans  le  sacrifice  de  leurs  branchages  ,  sacrifice 
(|ui  leur  est  pénible.  Il  ae  peut  d'ailleurs  être  pin- 
tiiiu(]  dans  les- endroits  OÙ  le  boîs  est  dégarni  «t  le 
solgazonné. 

Uessiirtage  à  feu  couverte^  celoî  que  les  habi- 
[jns  jireferent ,  parce  qu'il  i.e  leur  coAte  pas  de  boi;., 
A  l'exception  de  quelques  nienuus  branches  néces- 
saires pour  allumer  les  fourneaux  ,  et  parce  qu'ils 
peuvent  le  pratiquer  dans  les  endroits  ^azonnés,  où 
l'essartage  à  feu  courant  ne  peut  avoir  lieu.  Il:»  pen- 
si^nt  aussi  cju'il  leur  procure  des  récolte,s plus  abon- 
dantes ;  mais  il  parait  qti'on  obtient  de  Maux  sei- 
gles dans  les  coupes  essartées  .\  feu  courant  «[uand 
OM  y  a  brûlé  une  sulhsaute  ciuantité  de  branchage». 

L'essartage  à  fitn  couvert  s  exécute  ainsi  :  on  lèvv. 
avec  le  boyau  une  couche  de  terre  de  1 5 ,  ao  et  3o 
cenlâmètres  d'épaisseur,  dont  on  forme  une  grande 
quantité  de  fourneaux  de  4  mètres  de  circonférence^ 
auxquels  on  met  le  feu.  Le  brûlemcnt  de  ces  gazons 
ini  fourneaux  dure  pisqu'A  ce  que  la  terre  soit  ré- 
duite en  cendres ,  et  puisse  être  répandue  dans  cet 
éutsur  lasurbce  du  m>1.  Ce  mode,  comparé^  IVtt- 
tro  ,  a  SM  anuitages  et  let  inconvéniens. 
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Si  on  le  pratique  arec  soin ,  il  épargne  les  souches 
ifatnmcts  autres  que  celle  du  cnéne,  comme  cette 
ilaniiér*  même.  Il  n'exi>;.ii  uuauiu  impéiienaeiiieitt 
une  bonne  exploitation  que  le  Mriag»  à  feu  courant 
Il  épargne  plus  cjue  ci^liii-ci  Irs  semences  qui  peu- 
vent ««  trouver  sur  la  Kiii  liice  du  ^nl  ;  il  permet  d*^ 
réserver  des  baliveaux  eu  toi  nombre  (ju'on  peut  h 
juger  à  propos  ;  il  n'apporte  point  d'obstacle  à  U  re 
production  des  premiers  jeta  f  0t  il  «M  moins  sa)et  à 
occnnionner  des  incendies» 

Mais  dan*  ce  «iode  d^essartajge ,  il  7  a  à  prendre 
garde 

i«.  Que  Tesiiarti-ur  n'enlève  le  gazuu  à  une  trop 
grande  profondeur ,  abus  fréqnent,  et  dont  il  résulte 
que  les  racines  sont  ou  coupées,  ou  écorcliéeS)  ou 
au  moÎM  mises  à  découvoit, pnoint  les  «  o«  3  mois 
des  plus  (umndee  chaleurs; 

s*.  QirQ  n'endommage  pas  les  petites  soucbes 
intermédiaires; 

3».  Qu'il  ne  creuse  pas  trop  près  des  souches  et 
nt'  les  déchausse  ; 

40.  Qu'il  ne  place  pas  ses  Fourneaux  auprès  des 
smwhes,  dont  quelques-unes  des  principales  racines 
pourraient  être  ^  là  (fius  on  moins  desséchées  ; 
qu^l  B«  les  établisse  |ias ,  par  exemple ,  à  moins  de 
y  k8  tlrcîiiK't rc$ ,  ce  cjui  cxrhit  h.  la  vérité  ce  ino<lc 
d'essartage  des  parties  de  Lioi»  où  les  souches  sont  à 
moins  do  16  à  20  décim.  (6  à  7  pieds)  les  unes  des 
autres ,  et  ne  le  permet  que  dans  les  parties  plus 
<  laires; 

-î".  Que  l'essarteur  n'enlère  pas  le  gazon  des  en- 
droits où  il  se  propose  d'asseoir  SCS  fours,  pnrcequ'au 
moyen  de  ce  gazon  restant  soirs  les  fours,  la  clm- 
leur  pénètre  moins  avant  en  terre ,  et  atteint  par 
conséquent  moins  facilcmént  les  racines; 

6°.  Que  lorsque  les  fours  sont  éteintSi  on  ne  se 

Iiresse  pas  d*«n  répandre  les  cendres  encore  brù- 
antes}  et  aor-tout  qu'on  aa  les  jette  pas  inr  les 
konche*  ; 

7°.  Que  ce  mode  d'essartage  no  soit  jamais  prati- 
qué dans  les  pentes  escarpées ,  où  souvent  le  roc  est 
resté  k  nu  par  l'effet  de»  pluies  ,  qui  ont  lavé  ces 
pentes  et  en  ont  entraîné  les  terres.  U  |  il  tendrait 
ne  point  essarter  dn  tout)  mais  «1  on  aa  décide  i 
permettre  I*esiartage}  dn  moins  faut-il  que  ce  ne 
voit  qu'a  fen  courant,  attendu  que,  par  ce  dernier 
mode,  la  ic.crc.  csl  ri-iirliic  tiioins  numblu  cA  moins  f;i- 
rile  à  être  emportée  que  p^r  t'essartage  à  lieu  couvert, 
qui  réduit  les  gazons  en  cendre. 

M.  l'inspecteur  aénéral  examinait  si ,  au  moyen 
des  précautions  ci-dessus  indiquées ,  on  pouvait  to- 
lérer l'usage  de  l'essartage  i  feu  couvert ,  beaucoup 
plus  dangereux  par  l'abus  qu'on  peutenfaireque  l'es- 
sartage à  teii  courant  ,  et  il  pensait  qu'on  ne  devrait 
-  pas  hésiter  à  le  supprimer,  si  les  bois  communaux 
de  l'inspection  de  Charlevilloi  les  seuls  dont  il  s'a- 
laisse  ict  )  étaient  moins  bien  surveillés.  Il  aurait , 
sans  cette  circonstance ,  considéré  l'essartage  &  feu 
couvert  comme  un  défrichement  insensible,  de>'ant, 
■ivccle  pâturage  illimité,  tel  qu'il  s'exerçait  avant 
! 'orf;ani.s.itioii  forcstiijre.  ,  o,  rrrr  \in  jour  la  destruc- 
iiun  des  forêts  ei  la  ruine  du  pays;  mais  la  surveil- 
lance soutenue  et  éclairée  det  agens  lui  a  para  au- 
toriser assea  de  confiance  pour  qu'on  pAt  permettre 


SkU 

l'essartage  à  fou  couvert  dans  les  parties  vides  et  dé> 
caniw  ,  oà  1»  set  siW  ffummif  «t  il'tV  coaaidéré, 
danece  «ne,  eommo  plnaanraaligaia  nBc  Imbtttaa , 

et  nStttfalnîant  pas  plus  dtnoonvénierts  que  celui  A 

feu  courant,  et  même  moins  si  on  v  procède  arec  tou- 
te» les  précautions  qui  vieniieut  tl'élru  indiquées. 

C'est  par  suite  de  ces  retiseignemens  et  des  obaer-- 
vations  de  M.  le  préfiat  des  Atdennes,  que  l'Admi- 
nistration des  forêts  a  demandé  4{U0  lé  taftage  à  Imi 
contant  Hkt  permis  dans  les  eoUfet  A  UâBC  éloe  , 
avec  la  fitoiltié  de  faire  nile  seule  récolte  en  srigfe , 
et  que  le  sartaçe  à  fcii  couvert  ne  pût  avoir  lieu  «jue 
dans  les  endroitji  vides,  dégarnis  de  bois  ou  clair- 
semés ^  aussi  avec  une  seule  récolte  ,  et  i  la  charge  ' 
par  les  habitans  de  repeupler  en  bois  cea  endroits 
«ains  et  vagues,  aussitôt  après  la  récolta 01  auné  la 
surveillanoe  dea  Hffin»  forasdera. 

tl  intervint  fln  décret ,  le  8  octobre  181 3  (V.  au 
Recueil)  ,  ([uî  a  fixé  le  derriierétatdes  cho.ses  ,  et  ipii 
porte  que  les  communes  du  département  des  Arden- 
nés  sont  autorisées  à  employer  l'essàrti§By  iolt  à  feu 
couvert,  soit  à  ieu  courant,  dans  las  conpaa  aniuid- 
Icment  assises  dans  lonn  bols ,  anlvuit  m  nature  et 
la  situation  des  coupes,  et  que  le  préfet  déterminera, 
rhaque  aniif  e  ,  d'après  les  renseignemens  des  agens 
forr^stiei  s ,  les  parties  où  Uifeuat  tOmmiIftt itt femx 
couverts  pourront  avoir  lieu^' 

Quant  i  la  peine  à  infligar  OB  CM  de  contraveu- 
tîoM ,  nous  devons  observer  que  lo  décret  du  3o  fii- 
maire  an  i3,  ayant  déclaré  Comme  non  awrni  l'ar- 
rêt du  conseil  du  mois  do  juin  Î760,  tn  re  qu'il 
avait  modéré  le»  amendes  dans  la  ci-devajit  princi- 
pauté de  Château -Regnauld,  t'est  sur  ["ardon- 
nance  de  1669  que  doivent  être  bust«s  les  peines  à 
prononcer  pour  les  dilférens  délits  qui  peuvent  être 
commis  dans  les  bois  de  cette  localité  »  et^uVliliBi 
ceux  qui  y  allument  des  feux  sans  autorisation  se 
trouvent  passibles  des  peint-s  prononr/'es  p.ir  l'arti- 
cle 3a  du  tit.  XXVII  ,1<,  l'ord'din.nirc  dr  i6'>Q.  V. 
Un  Arr.  de  la  C.  r/ctass.,  du  26  dcccntbrr  1806. 

Quelques  réclamations  s'étant  élevées  de  nouveau 
d<;  la  part  de  plusieurs  conjmnim  pour  obtenirOK» 
cinsivement  le  sartage  à  fisu  couvert,  allas Aiient  le- 
jetéesnarunedédalaB  ministérielle  dn  9  avril  iB«3, 
qui  oraonna que  le»  dispositions  du  décret  du  8  o<  - 
tobre  181 3  seraient  maintenties  et  exéciiti-es.  V.,  au 
mot  Succession  de  culture  ,  ce  que  nous  disiinsdu 
sartage  »ous  le  rupport  de  la  reproduction. 

SAUCISSONS.  Dans  le  génie  militaire |  on  ap> 

Îielle  saucissons  des  Afiots  de  bois  voit  ffmà  do 
éuilles,  d'un  pied  de  diamètre,  d'environ  ao  pieds 
de  lonçiieiir,  tt  relirs  de  9  en  9  |  onces  partie  bonne» 
harts.  I Is  servent  à  revêtir  les  batteries  d'artillerie 
et  tout  oiivrnnn  de  terre  auqu>  1  on  r<;iit  tlonncr  une 
solidité  sulâsanie  pour  durer  pendant  plus  d*nne 
campagne.  On  en  fait  auarf  do  ifpoacea  do  diasBèttc 
ponr  le  revêtement  des  ouvrages. 

Ces  bois  sont  ordinairement  pris  par  réquisition 
dan»  les  forêts ,  ainsi  que  les  Fascines.  V.  ce  rnot. 

SA  l  1.1'.,  sdlij-.  Genre  il'nrbresde  la dioécïedian- 
drie  et  de  la  f.itnille  des  anKintacéoa»  l|nioonprend 
uu  très-grand  nombre  d'espèces. 

Dénomination.  —  Il  se  nomme  en  hébreu,  Aa- 
nbj  en  grec ,  ifaaf  eu  latin,  «a&v;  en  italien  ,,M- 
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lke,salto,  jj/  /  .  m  illainnod,  >veù/et  wlcde,  ftl- 
her,  werft;  en  iiaiiiaiidl  ,  wilgCy  -wede;  on  es|i«guol, 
.•.auze,  salgueiro ;  en  anglais,  w'/low,  withie,  v/i- 
tJty  ;  en  saèàoi»,  ^uidet  en  anglo-saxon  ,  -withig. 
«  La  plupart  à»  eM.llAnoaiinatioiia,  dit  Foin«y  ne  t  de 
Cirry^sans  en  ascapwr  rbébnî^ua,  «îgaifient  F^ir- 
bre  necp-rien,  Parbra  de  la,  mer  ocddonlale  ;  car 
■widfàa.a%  les  différens  idiomes  gutliu|iies ,  tlL-sign*:' 
l'Occîd«tJt,et  quelquefois  POcéac,  considéré  comme 
Iti  lit  <!u  soleil  couchant.  j>  Le  mot  saule,  ei>i-il 
(lit  dans  la  noavelle  édition  àtêAritre»  et  arbustes 
de  Duliam«l,  p«g|ilt  «Turir  été  eiBpninbs  du  mot 
lati»  taUrtf  mntttf  •*él«ncer ,  à  cause  de  Paccrois- 
■eoMiit  rapide  d»  CM  arbres,  qui  semblent  s*élancer, 
du  tein  Jo  la  lerre  avec  uue  tclciiiti  peu  commune, 
itur-tout  aux  vtgéiau»,  lijjueuz.  C'est,  en  eiïet,  ce 
({ui  ri  suite  des  explications  que  donne  Calepin  dans 
son  dicdonoaire  t  Salix,  a/bor  mot»  d  êoUemdi, 
ioe  «ftf  enteemU  etluii^^ftgi  mm  «A«  ^/a, 
^irm  CMW  Hem»  impatim,  ttaHm  stugk. 

htttmnt,  -r  Cet  arbre  a  été  souTent  célébré  p«r 
les  poètes  latins  ;  Virgile,  Horace ,  Ovide  et  Juy<- 
nal  en  parlent  lians  plusieurs  occasions,  et  cVst 
preaque  toujours  pour  faire  connaître  quelques-unes 
de  aes  propriétés  ou  quelques-uns  de  ses  attributs. 

Vii]gile  le  désigne,  dans  sa  première  églogue , 
conune  foumiaaent  du  miel  «tix  abeillee  et  une  pâ- 
ture aux  cbèvrea. 

   Sepei 

HfbUeis  apibu^'  H'^rcm  depas^'a  sauctî. 
•  »•••>.....  

. .  *  . .  . .  Ao/i ,  me  patctnU  t  capeUce  i 
^  Awwtttm  qrii$im ,  H  saBtn  ceipMii  mmmimt. 

Tout  le  monde  se  rappelle  ces  deux  -vers  de  sa 
troisième  éelogue,  où  il  exprime  si  bien  l'agacerie 
de  La  jeune  Gdlattj);,  iiui  fiiil  derrière  lea  Mttlatapfès 
avoir  jeté  une  grenade  à  son  berger  t 

Jiaio  me  Galalea  petit ,  lascwa  puella  t 
^fi^Uadtmtkn,  et  te  cupU  anti  vùltri» 

U  «MigiM  «US  aaulee  lea  terraine  a^itatiquee ,  qui 
lanr  coavienaeBt,  dase  ce  vera  que  notia  avons  déjà 
âté  en  parlant  de  l'aune  t 

ntnwi^uu  utUcu  cmdaqum  pcludibiu  alai 

Grorjf. ,  lifa.  II. 

Daaa  odui-ci ,  il  exprime  conbien  le  aattle  doit  le 
<édaràl*oliriart 

LettiaiatixquaiitimfaUtKâ€têUelh0t 

finlbt  ce  Doëte  en  parle  daaa  plosieure  autres  en- 
dioltii  et  II  nous  apprend  aue  Priape  était  reprc- 
■enté  avec  une  faux  oe  bois  Je  saule  t 

JËteiuUttfitntin  oimeAtùun .  eumfiikasaUgttâ , 

O^ide  le  coDi|)te  nu  non^bre  de<  arbres  qui  vin- 
rent m  ranger  sur  l'Hémus  au  son  do  la  lyro  d'Or- 
phée ,  et  il  lui  donne  répithèlO  qui  «sprime  que  cet 
arbre  est  l'ami  des  fleures  : 

Amaieotaque  dmul  saiices  ,  et  oquatka  lotos. 

,  Meiam.,  Ub.X. 

Pline,  ThéoplumitOi  DioMOride  ont  parlé  de 
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[iluileurs  r-S[>èces  de  saules;  le  premier  en  désigne 
huit,  et  il  lait  un  p,rauil  cas  de  ces  arbres,  qu'il  re- 
ganlt)  coni iiic  le?  plus  utiles  parmi  les  arbres  aqua- 
tiques ,  sans  eu  excepter  le  peuplier  ni  même 
l'aune;  il  indique  leurs  usagei.  Lei'viU}  dit-il, 
fournissent  de  trèa-longuea  pereiiea  pour  «oaleBir 
les  vignes,  et  de*  liena  avec  letir  écorce)  d*ftutres, 
des  bajruiït Ces  employées  A  divers  usages  ;  quelques- 
uuH,  des  nianus  brins  pour  l,i  fabrication  des  cor- 
beilles, etc.,  etc.  Plus  on  cou[ie  lcs.ii:b-,  ajo\itc-t-»!, 
plus  il  produit  de  buis  |  et  plus  un  le  tond  ,  plus  il 
devient  épaîa  ;  CtudMtttUiciftrtiUcus,  dcmior ton- 
srtrd*  De  toutes  cea  considérations,  il  conclut  que 
c'est  un  arbre  à  ue  point  négliger,  et  qu'il  n*en  est 
point  qui  soit  d'un  profit  plu»  sur,  ijui  cause  moin.i 
clo  dépense  et  qui  craigne  moins  les  itijures  des  sai- 
sons ;  NulUus  quippè  tutior  est  rcditits^  imnarisvi 
impendUf  ont  tempestatum  svcurtor.  Aussi  Caton 
donne  aux  nules  le  troisième  ranc  piroii  les  biens 
d<  la  (-aaipa«e|  et  il  Ise  p||^ce  même  avant  lea  oli- 
viers,  les  niée  et  lea  préa  »  Tertfum  locum  et  in  astiT 
m  I rione ruris  Cato  attnhult,  prïorrmijuc  quàm  nlivc- 
tis,  quàmifue  frtimt-ntti ,  aut  pratis.  (l'/in..  Itb.  T^VJ, 
cap.  XXWII.)  I.e5  espi-Cfs  de  sâulcs  rilees  |i.3r 
cet  auteur  et  par  les  anciens  n.ituraliisies  ne  sont 
[loint  assez  bien  décrites  pour  être  facilement  déter- 
minées aujourd'hui;  cependant  le  traducteur  de 
Pline  eh  a  fixé  quelques-unes  d'après  les  indica- 
tions du  texfc  latin,  toiles  (jut;  le  saule-osler,  le 
saule  bl.inc  ,  le  saule  à  leiiillL-s  d'aujaudier  ,  le  jietit 
saule-Oïier,  le  saule-hélire. 

Description  du  genre.  —  Les  caractères  de  c« 
cenre  sont  d'avoir  des  fleurs  dioïques,  rarement 
hennaphrodites)  les  fieun  mile»  en  chatona}  une 
tleur  smta  cliaqne  éeaiKe  qui  tîent  lieu  de  califee) 

]>oinl  de  corolle;  une  glande  cvlindrîque,  tronquée, 
au  centre  de  la  Heur;  une  à  cinq  étamines;  lea 
Jleurs  femelles  disposi'es  en  chatons  comme  les  mâ- 
les ;  un  stjle  court  ;  deux  stigmates  )  une  capsule 
bivalve,  pol  y  sperme,  à  une  £)gef  Ics  gidiMs  tlèe» 
petites,  garnies  d'une  aigrette. 

Ce  genre  eat  compose  de  quelques  arbres ,  et  de  ' 
beav|90up  d'arbrisseaux  et  de  très-petits  arljustos. 
Les  feoilles  sont  simples,  entières  i  ou  légèreuieni 
dentées,  accompagnées  Irés-ordiiiaircment  de  deux 
stipules  axilU^res,  foliacées,  tr^-«aduques,  quel- 
quefois peraiatantes  plus  ou  moins  long-temos: 
les  feuilles  nreonaïkt  alors  le  nom  i^oarieméee 
ou  HappenmeuUee.  Les  ehatana  sont  ou  termi- 
naux ou  latéraux;  U-s  bourgeons  ne  sont  point 
visqueux  comme  ceux  de  neupUers,  ceux  des  iieurs 
son  t  composés  d*ane  granoo  écailla  coriaMy  brune, 
concave. 

«  Le  genre  saule,  dit  M.  Desfontaines,  est  très- 
naturel  et  tiès-diatinct  {  meis  il.  n'en  «sisie  nucnn 
dont  les  espèces  stdent  ausd  difficiles  è  bien  coa» 

naître,  parce 


u'elles    sont  très-multi;ill('es,  et 


qu'elles  ijffrcnt  des  variétés  saus  nombre,  suivant 
la  n.itiire  des  terrains  OÙ  elles  croissent  La  [ilupart 
d'ailleurs  étant  dIoTques,  et  le  màle  ayant  souvent 
un  aspect  différent  de  celui  de  la  femoUe,  on  est 
exposé  à  les  prendre  pour  des  espècas{  erreurs  d'au- 
tant moinsfacileei  énteri  qne  \»  fleura  aont  passées 
é  Pépoque  oà  las  feuilles  ont  pris  (ont  leur  déve- 
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1o[ipeincnt.  Il  faudrait  olncr^'or  les  saules  sur  les 
Utux  où  ils  croissent  naturellenenl,  reconnaître 
les  deux  sexes  dans  chaque  es]>éce,  et  les  planter 
ensuite  àtut»  des  «ni*  différenS)  pour  observer  les 
divenai  nélunorpliMes  que  1»  caltnm  leur  fftît 
«ablr. 

i>  Tous  lea  Mulea  ont  les  tiges  ligneuses ,  mais  ils 
Taricut  prodigieusement  on  grandeur.  Quelques-iinn, 
tels  que  te  sa/ix  herhacea,  ie  salix  relusa,  le  salii 
reticulata  ,  etc.,  restent  toujours  nains  dans  tous  les 
lerraiaa  où  ils  v<^gùte»t  ;  d^autrei ,  comnae  le  sa/zx 
a&tf  \9  satùe  euprea ,  le  tttUaeviminalis,  parvicn- 
aent  à  une  ^ada  hauteur  quudon  les  Miese  se 
développer  en  liberté.  » 

On  a  établi  des  s<nis-(3ivïsï(iii'i  j  our  ficiliter  la 
roniialssance  des  espèces  ;  Linné  a  divisées  d'.i- 
près  les  feuilles  glabres  ou  velues,  culîères  ou  den- 
tées. M.  de  CiinduUe,  dons  la  nouvelle  édition  de 
!•  Flore fiancaise ,  a  formé  des  sous-divisions  d'a- 
près 1m  capsules  glabres  ou  velues.  M.  Hartig,  dans 
■On  liehmuck  fî'ir  fvrster,  lus  purtase  en  espèces  l\ 
fcuiîli  'i  ('triiiti  s  r:  rn  rsp -ces  à  feuil Ics  0V.i1l' s  ,  ar- 
rondies. (Jus  divisiuiii  présentent  rinconvénicut  do 
rapiiroclier  îles  espèces  de  grandeurs  très-variables, 
d'éloigner  des  variétés  qui  perdeut  le  csnictère  de 
la  aons«diviaioa«  et  de  manquer  de  précîsioit  dans 
bMueonp  decaa.  Cependant,  comme  nous  oe  con- 
naissons mu  de  metneure  méthode,  nous  suivrons 
celle  de  i.inn('>  ,  .-t  riitU'.  classerons  m  cnnsvqiK-r;. 
les  saules  en  troi.'<  secrions  par  rapport  à  lu  iornie 
de  leurs  reuilies. 

.f.  Féa^gUbnê^  deHtiu. 

t".  Sifit  iii.HM.vpiir.DDnt  ,  salix  hermaphro- 
dita  (Lin.)$  eu  aUcm.md,  zwitter  wcie/e;  eu  an- 
glais ,  -vii/Iow  smootA  serratcJ  Icaved;  arbrisseau 
originaire  do  U  Suéde,  et  dont  les  £»uUles  sont  Ur- 

Ses,  glabres,  dentées  en  sde  et  luisantes,  et  les 
eurs  hermaphrodites, 
a".  SAUis-UériCE,  salix  hélix  (Lin.);  en  alle- 
■undj  h^k-weide;  en  anglais,  ytUam  4v»arf  -wil- 
hwf  arbrlMMti  qui  croit  en  l'raiicd'  et  dont  le^ 
nunenwE  sont  anguleux  et  Boirltnaai  las  fimilles 
étroites,  lancéoléci;  et  linéaire*)  leacbato!»  pur- 
purins et  cotonneuA. 

3".  Saui.e-Osieh  pol-bp"!-  ,  .^n/irpurpurca  (Lin.); 
en  allemand ,  rvtHe-band-weide  f  en  anglais  ,  -uil- 
ié*f  arbre  de  moyenne  élévation  ^  qui  croit  en 
Franc»)  et  dont  les  rameaux  sont  longs,  droits, 
pourpres  OU  noirâtres  j  les  feuilles  longues  ,  étroites 
«t  finement  dentées. 

4°.  SAULB-Osinn  JAUNE,  salix  viteiiina  (Lin.)  ; 
en  allemnndf^/^r  ueulc  ;  en  snelais,  ycUoW'wil- 
low  (V.  ikfg.,  PL  XXI D  i  arbrisseau  indigène , 
de  lOâ  ifpÎMsd'éléimtioH  et  dont  les  rameaux  sont 

f;rélcs,  !<.iij;s  et  fli^xihlf". ,  cl  les  reiillli-s  étroites, 
ougues ,  pointues,  et  à  dents  cartilagineuses. 

5*>  SaulbaciK^  (tAKIMB*  ou  saulf.  ODonA.s-T 
A  nvtttaa  m  lavkieii  ,  salix peatendni  (  Lin  );  en 
allemand)  htrieeK-blattrigr.  Jiehtr^weide ;  enau^Uls, 
xnetsccnded  u/Z/.n  (V.  lu  Ji^. ,  Pl.  XXI F);  ar- 
bre de  moyenne  clévation  |  qui  croit  en  France,  et 

dont  lea  rameaitx  wnt  tongieâtreS)  et  le*  fooilles 
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larges ,  iMcéoUMf  ileatéea  |  d«i«S|  lotutiâ  et  odo- 
rantes. 

6".  Saulk  a  Tnms  étamines,  ou  PETn  Saule  a, 
F£UfE.i.ES  ur.  LAUBirn  ,  sa/ix  triandria  (Lin.);  en 
allemand,  drvy  fadi^'e  laschweidef  en  anglais , 
graytek  èiuci  -wiUimf  arbre  d«  moyenae  élévatioa, 
qiti  croit  en  France ,  et  dont  les  rameaux  sont  effi- 
lés et  glabres;  les  feuilles  alttrri'S,  l.incéolécs ,  den- 
tées en  Scie  ,  poiiaues  ,  glauques  en  de«sous,  d'un 
pouce  de  largeur  sur  trois  ne  loagueorf 'et  ayant 
deux  glandes  à  leur  base.  • 

7".  SAULE-Pi.euREUK ,  salij:  babyloniea  (Lin.)} 
en  allemand I  àaa^vreidaf  en-  anglais,  -weepiiu^ 
>\illov/;  arbre  de  moyenne  élévation,  originaire  du 
Levant,  et  qnî  n  lîe  trAs-bolles  feuilles ,  rtroilfs, 
(>ointues,  lattc^uicis  et  d'un  vert  tendre;  des  ra- 
meaux ilexibles,  longs  et  pendaaa^  qui  lai  ont  ae- 
quis  ie  nom      saule- paratof. 

8°.  Saulh  a  yF.uii.i.Es  d'amandip.e  ,  ialixhnwg' 
dalina  (Lin.)»en  allemand»  mutdMUtUlim'^HwUi 
eu  aiiglaii,  almand  leaved  ■wiltovr^  arbrisseau  de 
moyeiini- >  lé\atiiiii ,  qui  croit  en  Fr.ince  ,  et  dont  les 
rameaux  sont  flexible*,  noirs  et  purpurins;  les 
l'euillcB  longues  et  lancéoléM}  lesaripoleedantéetat 
trapésiformes. 

9*.  $Ai}tB  A  VBUtttKS  nAeréas',  Wat  hastat* 
(Lin/;  en  Allemand,  spondonformige  weide;  ar- 
brifs<.\i  1  (irip;iiiaire  de  la  L.iponie,  qui  se  trouve  en 
l'iAiico,  et  dix'it  les  feuilles  sont  presquo OvalftS , 
puintuei»,  (i&»stias;  les  stipules  un  coeur. 

10°.  Saule  de  Villa  rs,  salix  villarsiana  f  ar- 
brisseau à  feuilles  elliptiques,  arrondies  à  leur  baae, 
pointues,  dentées,  blancliâtres  an  deasue,  «t  qui 
croit  dans  les  Alpes. 

11°.  Saule  a  fccilles  de  rurLicK,  salix, phy- 
(icifolii  j  en  ullemaiid,  p/i)  /ti.a/ /iiltrii'c  i\  cidc  j  ar- 
brisseau de  France,  et  dont  les  feuiilus  sont  oblon- 
gues,  acuminées,  dentée* et  ond  'cs  sur  les  borda, 
glabres,  glauques  en  dessus,  pubescentes  dans  leur 
jeunesse;  les  chatons  précoces }  les  capsules  pédon- 
rulécs,  lancéolées,  acuminées,  glabres. 

12".  Saule  DE  pontondf.r  * ,  salix pontcderana; 
irbrisse.m  <les  Alpe-.  et  dont  les  fcuilles  SOIlt  ellip- 
tiques, obtu&es  11  la  luse^  pointues,  glabres ,  glau- 
(|Ues  eu  dessous,  dentées  en  scie;  la  nervure  du  mi- 
lieu, les  pétiole-s  et  les  jeunes  feuilles  Tcloaj  les 
bourgeons  oblongs  et  tomenleux. 

i"".  Sali.l  tr.Aiiir  r.  en  r km wt  ^  salix Jragilis 
\\An.):  en  ulli'tii.uul ,  inack-weidc ,  on  anglais, 
crack'  Il  ;//iiu  ;  ;  1  ..iiil  arbre,  tri'  ^-ni  uhijilié  en  Fi'.l.'iCe, 

et  qui  A  Tccone  grise;  les  leuilles  longues,  lancéo- 
lées, pointues,  glalmaet  dentées;  les  chatons  co- 
tonneux }  les  bourgeona  sesailesf  lancéolés,  ^la> 
bres  ;  les  rameaux  rassans.  \ 

i^".  Svui.t  noL'f.t,  iiilij:  rntrj  ou  salix  rubens} 
en  ullemaud,  ritthr  n  1  </(  ;  nrbre  de  moyenne  élé- 
vatiu-i ,  qui  se  lrou\e  en  Fuiicc,  et  dont  les  feuil- 
le>i  sont  linéaires,  lancéolées^  longues,  aiguës, 
dentelées,  glabre*,  unicolores. 

tS".  Saule  vmknKrtittSatixmynùiites}  en  aU 
leniand,  nty/-/)FA££i//!n^-n-e/<fir;  en  anglais  ,  myrtte 
!:  :f.i\l  u/A')tv;  jieiil  ,ir!)iisle  d'an  j:.îed  et  demi,  qui 
rruît  en  France,  et  dont  I.1  tige  rougeatre  |>or(e  des 

feuillea  «lU£itiquea,  lancéolées,  fiBeinentd«nlée«f 
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luisantes  en  de.v^us^  unicolorces;  des  rameaux  ta- 
lus, des  cbaton*  pr6cuceS|  «le*  capsule»  Iwicûulùat 
et  pubeiscentet» 

■6".  SAVu-ABBaiMBAv,  êoUas  oriiuet$l»f  en  al- 
Imsudf  èavmdlewjbnn^  vtdétf  •rbiifieaii  qui 

croît  en  Frnnrr  ,  rt  rjuî  a  Im  foUllles  LiT1<"''h)! '  '  "  , 
trèt-aiguës,  fiiicriitiiU  d(>ntoe4f  gjLtltrM  et  glau<^ues 
en  dessous;  les  chatons  cotMimni)  Im  M|MÎileA 
ovales-lancéolées  et  glabres. 

t7*.  Saols  HeRBAcé ,  m//1x  htrbaceaj  en  alle- 
mand ,  krauùxftifjB  weide f  «a  aagliûf  lapUuul  cree- 
ping  willon  }  p«ÂR  mriniiM  oui  Cfolt  <uns  Im  Alpes , 
et  qui  a  les  feuillet  orbiculaires ,  recourbées,  den- 
tées, luisantes  des  deux  r6tés;  les  chatons  femeUei  à 
cinq  Heurs;  les  capsule»  ovales-lancéolées  et  glabres. 

iW.  Saulë  a  r&u(i.ie«  d'akbocsieii  ,  «aZix  ar- 
hutifotia  }  arbrisseau  des  Alpes  dont  les  feuilles  sont 
lucéolèe»,  fiovnent  dentéBi,  «iguia,  eUbi«a  des 
dmm  tMêf  nerreuiM  en  d«noae|  lea  cnetoiu'  co- 
topneia»  et  kt  bmiigMiiiBlaBcéoUai  velui. 
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U.  SoM/ea  à  feuilles  fibres  et  non  dentées. 

19*.  Saule  iuovu»A^êalix  refusa  g  en  allemand, 
êtumpfblattrige  weidefen  anglais,  trianguUr  lc<t- 
ved  witloyv }  très-petit  arbuste  des  Alpes,  dont  les 
rameaux  sont  couchés  ;  les  feuilles  ovules,  très-en- 

tîères,  aiguës,  émargiiiées,  glabres,  luisantes  cii 
dessus;  les  diatons  {emelles  oblou^s  et  peu  chargés 
de  fleurs. 

20°.  Saule  a  Rvtun  oi  aUfOUT,  «i£ûr  «er> 
pylUfoliai  en  allemand,  quendetbtattHgt  weidej 
petit  arbuste  des  At|ic-i,  Junt  les  feuilles  sont  ova- 
les-lancéolées, irès-ctuities,  aiguës,  glabre»,  lui- 
santes en  deisas;  les  chatons  oblongs,  peu  cliar"és 
de  fleurs}  les  capules  elliptique! «  glabres  ^  et  les 
Mignalet  «esaltee. 

•■•.•Saiiis  â.  «desAVOtt  a  veuilles  bondes,  sa- 
Bx  reHcttlatù  f  ta  élhimaBd,  netzformige  -wcide}  en 
8U(;lai.s,  round  smoolh  fcavi^d-willo-w  ;  (letit  nrbuste 
do^  Alpt,'«,  dont  les  feuilles  sont  ellipliijuej,  orbicu- 
laires, très-obtuses,  trés-entiërcs,  un  pou  glabres, 
'  rssous,  veinées  en  réseau  { les  chatons 

'fi'  ' 
el 

93". 'Sa'oLB   a    tWnXX.»  De   MTUTtLLK*  toluc 

myrtilloîdcsf  en  allemand,  hvhli  l!  i  irlla  ttrigc  wcide; 
arorisseuu  dont  les  feuilles  sont  ellipuuues,  très- 
entières,  aiguës,  mucronées ,  glabres ,  ^lauaues  en 
destooa }  les  capsules  ovales ^  \eluea.  C'e!>t  le  salix 
étuià  dé  fiUanf  qui  crott  d^u  le  Oauphiaé. 

IIL  Smdtt  éfittétlM  «wAm*. 

aS'.SACt.F.  or.At.'QUE,  .salïjr g/iliica  ;vn  jllemiUid, 
meergrunc  ik  /i/i  ;  eu  anglais,  alpi/n.-  glaucus  hintd 
witlow  j  iubriiseau  rli's  Alpes,  dont  les  feuilles  sont 
oblongues-lniicéulees,  nîguëSf  très-eotiii'ieS)  vertes 
en  deesus,  pubcsrentes  en  detcott*»  bladcKesi  les 
diatôns  eliipti^ue8>  velu*.  '  '    '  ' 

24°-  Saule SATiwi,  amVfa;  arbrlsseeu  des 
Alpes  dont  les  feuilles  sont  oblongucs  Li'icéolées, 
très-entières,  obtuses  ,  soyeususdes  ili  iix  nViès;  les 

C.HHull'S  (IV.lll"i-(>bU>llgUes  ,   TellU'S,  SL-ssill-S. 

ai".  Saule  laikeujc,  sàltx  /<2/râAi>etiallemand| 
'KoU'Wtidef  en  ADgleia,  woofy-mriffowf  petit  er* 

TuMB  n. 


glauques  t-n  dessous,  veinées  en  réseau { 
tardiiS|   loiipuement  pédoBCuléa{  'ke  iMMirgeon* 
ol>loii|^  et  veliM. 


bu'.ii-  t]' A1[H  ;  ,  Ji  ,:ii  les  feuilles  sont  ovales-sr- 
rondies,  très-entières,  aiguës^  couvertes  d'un  duveC 
épais  des  deux  eÔtdi}  IwdMlOM  cjUadvifoe»,  Ice 
capaulM  glabiee» 

36*.  Savls  db  LAvoirn ,  $ùU>e  Lapponum}  petit, 
arbuste  oriçin.lire  de  la  Laponîe  et  ijui  se  trouve 
dans  les  Aljies,  dont  les  feuille-s  sont  lancéolées, 
très-entière^  ,  nhtn  à  leur  sommet  ,  blandie»  en 
dossus,  toBiontetises  en  dessous,  presque  équilaté» 
raies  { les  chatoM  cyliadfiquM,  IM  cstpealee  Kwwn*' 
teuses,  oWoiifMe. 

37**.  SAUUt  DBB  BAnSB}  9aUx  annaria  f  «a  aBe- 
mand,  kUine  sandweide  f  en  anginis ,  sandwiUaw} 
petit  arbuste,  <^ii  croit  en  France  et  qui  se  trouve  en 
abondance  sur  les  bords  du  Rhin,  très-recominanda- 
ble par  la  propriété  i^uUl  a  de  croître  dans  les  sables 
letf  plm  Arides  et  de  pouvoir  fixer  par  ses  racines 
Im  tniM  mobiles  des  bords  maritimes.  Il  a  lea 
(éoUlee  oblonguea,  presque  entières,  un  peu  glau- 
ques en  dessus,  blanches  et  tomenteuses  en  dessous , 
aiguë  s;  les  chatttnsmMes  oblongs,  le*  chatons  femelles 
c jlindriiiues ;  les  bourgeons  ovales,  tomenteux. 

36".  OAUl.R  c.EMOHâ,  saiix  cinereai  en  Alle- 
mand, oscherane  iveidef  arbrisseau  qni  Cfolt  diae 
les  Alpes,  dont  1m  feuilles  sont  oUoiigini,  acilMt» 
nées,  oentées,  Ivlaentes,  glauqnee  en.  detinne^  lui 
peu  velues;  Kts  stipules  semi-cordiformes ,  dentÎMf 
caducjuejf^  les  capsules  ovales-lancéolées. 

290.  Salue  ah'^enté,  idUx  argenteaf  arbrisseau 
qui  croit  en  Allenagne,  dont  lea  feuilles  sont  ellip- 
tiques, irès-entièree,  leretinéesen  pdnte  aiguë  et 
recourbée,  pubcscciiies  en  dessus  et  velues  en  de^ 
sous;  les  Liourgeuns  ovales-allungés,  velus. 

3o°.  Sauls  &AMPAMT,«e/ù:repeji<;  en  allemand, 
AiMKiei|(A^w«<ide  jtràe-petit^rbuat«de«Alpes,  dont 
Um  fAOUMix  wamt  couCMe|  l'ee  Inûlles  elliptiques- 
lancé-olées,  tràs -entières,  aiguë*  ■  un  peu  saiiuées 
un  deiii»ous;  les  CApsules  elabres,  U  tige  déprimée. 
C'est  le  sa/i-T  deprtssa  d'Hoffmann. 

3l«.  SAUKOt  teuK,  salix  fusca;  m  allemand, 
bmnm»  imtcAammhletuige  wr«/e;  en  nu-; lais,  brown 
v/iUmv;  arbrisseau  de  la  Saisie,  dont  les  feuilles 
sont  elliptiques-lancéolées,  entières,  aiguës,  gla- 
bres en  dessus,  et  tomenteunes  en  dessoua;  le*  sti- 

fiules  lancéolées  et  subuléesj  lec  capsules  lancéo- 
ées,  pédiculées,  soyeuses. 

32".  Saule  des  PÎnufatélt,  «c/ur  jpytmmtmt  ^* 
brisseau  dont  la  tige  e«t  coudide,  et  oont  les  feniflB* 
sontelliptiques,  très-entières,  aiguës,  glauques  en 
dessous ,  ru gueuees- veinées,  velues  des  deux  côtés  ( 
les  bourgeon*  ovales-liacMcs. 

33°.  Saocb  MB  ouxEs,  saUxineubaceag  en  «llo» 
mand,  matttm  weidf;  petit  erbitat»  qui  eroK  eli 
Pranre  et  d<^nt  les  feulllns  sont  lanféolées  ,  unies 
(les  deux  cûlés ,  très-entières,  convexes,  jilabreT 
en  dessus,  blarrlu's  en  dessous,  tin  I  u  I  ,  'uses; 
les  bourgeons  lancéolés,  soyeux}  les  stigmates 
sefdle*.  ' 

34'».  Saui-e  a  feuilles  de  EOMARtx ,  sa/ix  ms' 
marinifiJia ;  en  allemand,  ro5/>»a/v«Wrt//''/^('/j  M  t  iJt  j 
en  aii^liis,  nurmaiy  lia\-vi{  Mi/ln-.i  ;   arbusln  qui 
croit  en  France,  et  dont  les  léuilles  sont  lint-airea* 
leneéoÛe*}  piBSqiw  «itiève8|  pUitet,  pnbesceatcs 
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t!u  dcMUS,  cojeosea  en  dessousi  tes  bourgeons  lan- 
o'-olés,  VU1U. 

saBteyblattrigi:  wcide;  en  anglais,  sage  letwedwit- 
/i;»v;  arbrisseau  qui  «  rnh  en  Franco,  et  don;  Ils 
feuilles  sout  ovales  ,  arron'lics ,  terminées  en  poiuîc 
rocourl>ée,  oiidiilccs  «•!  duntL'cs  vei  .  le  souiuiet^ 
x'ertes  en  dctstis,  pube^centes,  blanches,  velues  et 
veint'os  en  dessous}  les  stipules  un  peu  en  cœur  à 
lotir  baWf  denléw}  Les.oipaulM  l«ticcolii««|  pédi- 
rul^s ,  les  stigtnatet  «etâlfls. 

36".  Savi  k-Maucl-Xv,  soÙ'j:  ctiprt  .i;  un  alleiiKLiKl, 
x/tal  yvcidv;  en  anglais,  common  sal^vw.  C'est  une 
espèce  (jui  compte  plusieurs  vnriclés  de  diverses 
grandeurs,  et  qui  esitrèf-répanduc  un  Fnuice}.elle 
•  le*  Jenilla  ovalcc,  MUinincea,  deutéea,  ondfof, 
romenieuM»  ta  dessous  ;  les  stipules  praaqiM  en 
fo^me     croiianit,  les  capsules  larges. 

37%Savlf.  FL&xiBUt}  talùc  viminalis  'J.iu.); 
eu  MUmaud  %  korb  "W^idef  en  auglai^  t.Aoop  vfUiowi 
nrfiiv  de  moyenne gnuideur,  t  rès-répanduenPrtBM} 

et  dont  les  fciiillcs  sont  presque  eiiti^Vi;  '?,  linéaires- 
lancéolées,  ircs-nl  longées,  blanchâtres  et  soyeuses 
un  dessous,  l< s  \,viU  det  écuillee  4u  cbMoo  plus 
iougs<(uo  lo  bourgeon. 

2%*.  Saul£  blanc, m/ût  ait»  (Lin.)}  en  alle- 
mand, wfissc  -weidet  en  aoclût,  «omâkm  w^/Vt- 
^itSfoW'tru}  grand  arbre  très-Tmpoflant'ét  très-ré- 
pandu en  France,  dont  les  fcuîltr.'s  «oni  l.inn'olc'es, 
acuniinces,  dentées,  soyeuses  des  deux  càlés;  les 
dentelures  inl' rieurei  ^adnleaaea,  !«■  «llgmalcs 
divisés  en  deux  parties. 

39*.  Saule  a  feuili  es  iTaoïTRs,  salix  angusti- 
fitUa  f  arbrisseau  des  Pyréné«a|  dont  le*  iiniUles  aoiii 
tfè»>Atroite.s ,  pétioWs,  roiilMt  «tf  let  "iMfe^,  to- 

ttiuntcnscN  oi  bliinclics  eu  deMeoi j  l«t oqsèule* gt* - 

bres  ,  iilatnens  biturqués.  '  • 

ObswvtttiMS  génémies. 

Ob  voit,  Mir cette  liate,  qui  poùrraît  être  augmea* 
tAftoODCB  de  plnneun  «■pècM,  coMbion  l«  geu» 
amiJa  «ëk  nbmOimiz,  et  combien  «et  eanèeei  varient 

enlmutoji  et  an  grosseur.  Depuis  le  sauli>  blanc  et  le 
aauUt-niarcfau ,  qui  forment  des  arbres  d'une  gran- 
deur assez  considérable,  jusquW  saule  rampant,  il 
J».Atê,à»ffé»  intersiédiaires,  qui  conduisent  de  l'un 
è  VlaatK  inannaibliB— at.  C'est  une  des  singularités 
de  ce  genre  ,  si  remarquable  d'ailleurs  par  tesussges 
variés,  par  les  formes  et  par  les  jouissances  qu'il 
nous  procure.  Les  saules  cml)eUi*seiit  ot  ombra- 
gent les  bords  d«<  ruisseaux  ei  dea  rivières,  »'up- 
pOMKt  aux  ébouiani«as  et  servent  de  digue  au  ra- 
ytafi  deaeaux}  ilsaecTent  i  fixer  et  à  fertiliser  les 
•aElea»  repeuplent  lea  temiju  marécageux ,  et  vien- 
nent luùlcr  leur  ombrage  et  la  couleur  variée  de 
leurs  feuilles  à  ceux  des  autres  arbres  daus  les  jar- 
dins et  parcs  d'agréinr-iit.  Qiiol(|U(.\<i  espèces,  telles 
quelesaule-marcoau,le  saule  blanc  et  le  saule-osier, 

Srennent  place  dans  les' fc^âts ,  remplissent  les  vi- 
es des  taiUia  et  procvrant  toujours  des  produits 
nboodani}  d'autre»  a'élèTent  jusque  tur  k  aommet 
'(le*  monlagoea  ,  oit  ila  «eniWeiit  anttoncer  U  dnrnier 
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tffort  de  la  végétation.  La  facilité  avec  laquelle  les 
arbres  du  cette  famille  se  propageât  dans  las  tar^ 
raina  et  les  climat*  l«s  piuaoppoaéa,  et  l'iafluence 
de  ces  diversea  âtuations  sur  les  espaces  qui  |Muient 

(1.  ["unr  1  l'iiutro,  ont  donné  lieu  à  d'Ui;  infinité 
J'asjH>ci!>  .SOUK  lusquds  ils  se  présenleut  aux  re- 
gards de  l'obs(;rvateur,  et  à  l'embarras,  pour  ne 
point  dire  à  l'iinuossibilité,  de  les  recoui>aiiro  etde 
lus  déterminer  d  une  manière  fixe  et  invariable. 

n  n*e«t.point  d'arbres  qui  exigent  moins  de  soina 
pour  leur  culture,  et  qui  se  proj>agcnt  arec  plus  de 
Licillii'.  Tls  sout  Joués  d'uiMj  lellc  force  de  végéta- 
tion, qu'une  simple  baguette  ou  un  piquet  p'anté 
en  t^re ,  quel  que  soit  le  sens  dans  leque;!  ou  l'ait 
enfoncé .  reprend  et  produit  on  arbre.  Cçtte  facilité 
de 'mulliplicatioD  a  donné  lieit  <  une  expérience 
très -curieuse ,  qui  fait  connaître  le  wouyemeut  de 
la  sève  dans  les  arbres,  et  qui  réussit  mieux  sur  les 
saules  que  sur  toi^te  autre  plante;  elle  consî-.tL'  ù  c>  in- 
vertir les  brunch^  en  racines,  et  celles-ci  t!n  branches 
eu  retournant  un  j^une  arbre  et  plaçant  sa  cime  ea 
terre.  Lxe— nw  iégèM  itm  têuit»  qtw  la  vent  cm- 
port»  au  loin,  eat  un  autre  moyeu  d«  multiplication, 
i  l'aide  duquel  il>  toot  propagée  à  tut  de  diatançe 
et  de  hauteur. 

Lrs  vieux  sauKs ,  ;iiusl  qur  luul  k- mtiriJi:  le  sait, 
|>roiIuisent  une  grandit  quaalitL- do  branches,  quoi- 
(jue  leur  rentre  SL>it  coniplélemcut  creuz'f  bt  qu« 
souvent  il  n'y  aitqu*une|ietile  lanière  d'écorce  pour 
porter  la  sève  ft  leur  téte. 

I^es  s  iulcs  sont  il'imi- nr.iu(1t>  utnitr  pt  (l'un  grand 
produit.  Ils  si'rvi:iit  i^  peupler  Jcs  terrains  considé- 
rables suji^t^  aux  inondations  pendant  l'hiver;  ils 
favorisent  l'elévstiou  du  sol,  etciuusolident par  leurs 
nnmbreusesrdciries  les  bords  dAaflrévcaet  dos  ri  viSres 
contre  U«  elGotta  de»'  eaux,  gamisaent  ittilemeaty 
et  afTermiaseiit  tea  lies  «t  lea  tiota  qui  te  trouvent 

au  milieu  des  eaux,  fixent  les  bords  ni  iritin  cs  et 
It's  dunes.  C'est  sur-tout  avec  les  osiers  uue  l'on 
parvient,  en  Hollaude  et  sur  les  bords  du  Rhin,  à 
préserver  ces  pays  des  inondations.  Ils  fournis^ 
sent,  par  leur  exploitation,  des  produits  cousid^a- 
bles ,  et  des  objets  de  premiàreaéceaaité  pour  Us  tra- 
vaux de  la  navigatinn  et  pour  uneinfinité  d*usages'. 

Les  grandi  !,.ujles  ne  sout  pas  moins  précieux  par 
leurs  produits  :  voici  d  cet  égard  une  note  qui  m'a 
été  communiquée,  en  1808,  par  M.  Schiillz,  agent 
forestifr,  et  que  j'ai  déjà  insérée  dans  ma  traduction 
de  Burgsdorf.  «  Dans  mon  arrOndîaaeuient ,  j'ai  eû 
l'occasion  de  faire  des  remarques  sur  les  produlta 
considérables  de  certains  cantons  plantés  en  Saules 
<{u'on  exploite  un  télarils.  M.  Baiulrillart  ne  sent 
peut-être  pas  fiàché  d'un  voir  uu  puiit  ai>erçu ,  qno 
j'extrais  d'une  Dtw^ittàm  forvstiîiK  dudil  arron- 
dissement. Mes  renarauea  ont  été  faites  daaa  un 
district  de  la  forilt  de Kidikopt,  située  sur  la  bord 
du  Rhin^  qui  l'iiionile  plusieurs  fois  dans  l'année 
Siins  pourtdut  que  les  eaux  y  séjournent  long- 
temps. 

»  J'ai  trouvé,  en  terme  moyun  ,  qu'un  hectare  de 
ces  têtards,  bien  planté,  contient  635  pieds  de 
taylee,  qui  produisent,  tous  les  8  ans,  3a5o  perchée 
ou  branche*  de  to,  met  |5  mètres  de  Imubntrf 
dont:  ... 
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»  6a5perclies  (]e  preaièrs  clacse,  du  produit,  «ha- 
CUAe  I  dt:  7  f.toots  ayant  i  mèt-  20  cenllait'tr  de  long 
tur75ceotiiiu-t.  de  large;  ce  qui  Sidt  4^7^^*^ 

.  «  i^oeOMi«i«dedeuxidlM«bMmfpnH 
daiMM,  diaoïne,  3  fàgote.  3^000 

9  i^t5itf«Md«tnMéined4UW»d..  t^6aS 
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»  Le  produit  d'un  bunLet  tarr  du  saules  lètards, 
.«laM  lalbrcs  de  leurAse,  est  donc,  ions,  les  Bans, 
de  9,ooo  Tagou,  équivMtaty  d'après  les  expériences 

3ue  j*ai  répétées,  i  iOO  atèrn  «13,736  fagots;  ce  qui 
onne  pour  le  jiroduït  J'un  hectare  ,  en  100  uns,  U 

Quantité  Ue  iia,5co  f.igots ,  ou  2,5oo  sièn-s  et 
4iOOO  fagoU.  Ce  produit  éiomiaut  est  bien  au- 
deaaua  de  tout  ce  que  peut  rapporter ,  dans  le  même 
lapa dv  teaipai  un  hectare  da  liâllto' futaie.  Le  bois 
d»  «in ,  qui ,  de  tontes  Im  amacea  f  jproduit  le  plu* 
d«D(rft  en  (utalet  m  nimït  donner,  dans Im tueïU 
leurs  fonds,  et  parfaitement  traité ,  que  1,' 00  stères 
et  5,000  fagots  en  lao  ans  par  hectare.  11  »'agit,  à 
1.1  Tfîrit<'! ,  dans  ce  ralcul  |K>ur  les  «aulos,  d'un  faec 
tare  de  la  meilleure  qualité  ;  maia  j'observerai  ausci 
quMl  est  encore  au-dessous  dtt  pvodttlt  féel|  parce 
que^  dans  Ipiis  les  câlcttis  de  ee  gmref  f  aioM  mieinc 
rester  au-dessoas  de  la  vérité  qne  de  la  dépasser.  On 
doit  être  surpris,  vu  les  avantages  de  semhl.ihles 
taiissaies ,  de  trouver  des  prnprîétairBS  et  des  com- 
munes assoz  indifléreiis  pour  ne  pas  chercher  i  uli- 
User  de  cette  manière  beaucoup  de  terrains  aquati- 
^ueay  dont  la  plantadom  ac  leur  coAteititqiiBqBel- 
quei  miUiers  ae  plantons.  » 

M.  de  Perthnls  a  comparé  le  produit  d^an  arpent 
■  ào  saussaie  h'\cn  placée,  bien  plantée  et  bien  con- 
duite, avec  celui  d'uu  arpent  de  taillis  placé  s\ir  un 
bon  fond;  il  a  trouvé  qu'à  14  ans  le  produit  du 
premier  était  à  celui  du  second  dans  le  rapport  de 
8  1  I ,  et  qu'à  4  ans  le  produit  d'un  arpent  d'osier 
était  à  celui  d'un  arpent  du  mène  taïUis  dans  le 
rapport  de  4  &  1  •  ^^^^  cet  aiitenr  veut  quVm  étéCe 
le  saule  pour  If  rendre  susccj>tiLle  du  plus  gnind 
produit ,  et  son  calcul  a  Pté  tait  sur  des  aaules  aiiiM 
conduits.  Au  surplus,  il  observ  e  ,  nvi-r  raison  ,  nue 
toutes  las  locslitcs  ne  sont  pas  favorables  à  l'ciablis- 
sèment  des  sausiiaies;  que  par-tout  où  le  buis  de 
chauffage  est  à  vil  prix ,  il  a'j  a  point  d'avantaM  à 
en  éublir;  qu'aussitât  que  Ù  00rfl«  tant  ts  à  i5  fr. 
"iur  place  ,  il  est  utile  d'en  élever  pour  son  \isage; 
<|ue  lorsqu'elle  est  plus  chère }  on  peut  en  faire  un 
objet  de  spéculatiiHif  aur-toot  duw  lee  paye  vi- 
gnobles. 

ConnlO  arbres  d'agrément,  les  saules  figurent 
avoe  avantage  dans  les  jardins  anglais.  Il  y  a  peu 
diarbres,  dit  Duhamel,  d'un  plus  beau  port  qu'un 
sanle  vigoureux  à  qui  l'on  a  ménagé  une  belle  tige. 
Ils  peuvent  servir  à  d->rorer  les  parties  marécageuses 
des  parcs }  car  «i  le  lieu  est  trop  humide  pour  qu'on 

Suisse  s'y  promener,  on  a  du  moins  l'agrément 
*avoir  de  beaux  points  de  vue.  Le  feuillage  argenté 
dtt  saule  blanc  est  trës-agr<^able  i  l*asil.  Le  saule- 
pleureufott  de  Babylone,  dont  les  nuneaujt  oom- 
DK11S  et  Heaibles  pendent  jnaqu^à  terre  |  a  un  as* 
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I  ment  des  parcs.  le  pUnte  au  bord  des  eaux  ot 
dans  les  lieux  ^olitairea.  vWaiiBsi  l*aclire  consacré 
aux  tombeaux. 

Les  saules  se  multiplient  par  leurs  senienc&s  et 
sur-tout  du  boutures  et  de  drfigeons.  Oa  en  trouve 
qucUjuckns  des  milliers  de  plants  dans  les  (erres, 
les  prés,  et  sur  les  bords  des  ruisseaux,  qui  pro- 
viennent de  graines  répandue*  naturcllemamt^  BUû 
on  ne  fiiit  point  de  semis  de  aaulee,  parce  qu'ils 
reprennent  trèB>ftdl«n>ent  de  boutures. 

Tt-rruins  f  climats  tt  sitiiaticns.  —  Lrs  saules  se 
pUiseiit  dans  lus  lieux  les  plu»  humides,  sur  les 
bords  des  ruisseaux,  des  mares  et  des  ravins,  et 
dans  la, terre  des  marais;  cependant  ils  ne  profitent 
pas  très-bien  quand  ils  sont  submergés  ou  planté.s 
dans  un  fond  de  tourbe.  On  voit  des  ssulas  dans 
toutes  les  âtoatioDset  dans  tetu  les  climats. 

Des  boutures,  —  V.  Boutur  ,  ,3  que  nous  en 
avons  dit  en  parlant  de  U  culture  de.s  peupliers.  Du- 
hamel recommande  les  précautions  suivantes  quand 
on  plante  des  saules  dans  des  pr^.  a  Lorsquon  a 
niii  en  terre  lesplantards,  c%eM-dire  des  boutures 
de  10  à  m  pieds  de  haut  sur  nn  moins  6  poncée  de 
vers  le  ml&eii,  il  fitot  faire  A  a  ou  3 
pieds  de  distance  des  plantards  un  fos-sé  dont  on  re- 
jette la  terre  du  ciSté  aes  plantards {  si  ces  fossés  re- 
tiennent en  partie  l'»iu  ,  on  pevt  ètMaBBOldqQe  ios 
saules  y  viendront  à  merveille* 

«Pour  foire  une  plantation  de  saules,  on  coupe 
des  perches  pendant  l'hiver,  on  met  le  pied  de  ces 
péronés  dans  l*eaa.  Au  printemps,  avant  que  les 
saules  aient  poussé,  on  rôduit  ces  percbes  à  10  uu 

I I  pieds  de  longueur;  on  en  appointit  ie  gros  bout 
avec  une  serpe,  et  pour  les  planter,  on  fuit  des 
trous  en  terre  avec  une  pièce  ou  grosse  cheville  de 
fer  qu'on  enfonce  à  COOps  de  masse  ;  on  place  en- 
suite dane  cee  trans  ie  gros  bout  des  plantarda  jus- 
qa*&  nn  pied  et  demi  ou  deux  de  profondeur,  afin 
(luê  lo  veut  ne  les  renverse  pas;  au  reste,  il  faut  bien 
prendre  garde  de  ne  point  meurtrir  l'écorce  des 

planurds,  car  il  se  formotalt dae  duacice  sMocon* 
droits  olfansés. 
»  Quoique  iMsanlea  soient  dos  arfareiaqattlqiiae, 

quelques  eepècea  qn^Mi  aomnw  ouen  >  ne 
pas  de  veidr  asseï  men  dans  les  vignes;  mais  l 
on  les  ététeà  un  demi-pied  de  terre,  et  Ott  Iw pk^ltO 
de  houssines  grosses  coiumc  le  doigt. 

B  On  plante  les  osiers  que  les  vanniers  emploient 
de  la  mèote  manière  que  l'on  plante  la  vigne }  il 
faut  que  le  terrain  aoit  élevé  de  s  i  3  pieds  au-dee» 
sus  de  l'eau  et  entouré  de  bons  fossés)  on  leur  donne 
un  labour  auasitât  que  l'on  a  cueilli  Porfer,  et 
dans  lu  courant  do  l'année,  On  a  soin  de  détruire 
l'herbe  qui  croit  dessous.  Ces  osiers  n'out-.|>oint  du 
lige;  on  les  ététe  comme  ceux  des  vignes. 

0  Les  saules  qu'on  plante  dans  les  vsllées  sur  la 
berge  des  fossés  peuvent  être  élevés  à  haute  tige  ou 
éidtésàS  OU  10  pieds  de  bautialoreoB  lee  appelle 
eéùuds. 

»  Lee  aaulM  à  fcaiUee  luges,  qn^m 
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«MM,  aa  pUïsent,  ainti  que  le*  <aol«aor<iiiixirei , 
dftM  iMnwraiji;  cependuat       «a  plaii«un 

espèces  qui  sub*i«tont  diin«  des  terrains  auez  secs. 

M.  de  PertLuis  indique  uuti  trOs-bonne  méthode 
•Je  plantation,  dont  Toici  les  principes  :  jjreiidre  les 
plantards  sur  des  saules  bien  Teoans  et  qui  n'aient 
pas  été  tondus  depuis  4  iusc]u'à  6  ans;  faire  les  Irous 
de  )Â  ponces  de  profouMur  dans  le>  temins  sains , 
etwttleneat  de  i«  dao*  les  terrain*  tiumtdes;  leur 
donner  cepenilii ni  lin  peu  plusdeproFoiuleur  p  ur  >  :  n. 
blirdans  le  Tuntl  un  petit  lit  de  terre  iik  iiLIc  .aai.i 
d'y  introduire  le  plaiitord;  fouler  léf^t-rt  inunt  ce  lit 
de  teffeenc  le  bout  inférieur  du  plantard ,  afin  que 
•e  eovpe  e*applique  plus  {nnédialcment  sur  cette 
terre}  feaplir  le  vide  du  trou  avec  de  la  terre  meu- 
ble qu*OB- foulera  légèrement;  butter  le  ptantde  1» 
à  i5  pouces  de  hauteur  \io\\i-  le  préserver  du  hàle 
et  éloigner  les  animaux;  espacer  à  10  pied*  en  tous 
sens  dans  les  plantations  isolées ,  à  10  pieds  sur  un 
aeM|  et  à  i3  sur  Pautre  dans  les  saussaies  pleines | 
emer  les  plantards  d'épines  pour  les  gsrandr  du 
Inrottement  des  besiiamj  plwter  nluti6t«ii  euloimie 
qn^sn  printemps;  visiter  les  seules  tous  les  deux 
moÎNtlaiis  la  première  année,  ['Oiir  lus  l'bourgeon- 
^ner  juscju'à  un  pied  de  leur  téte,  et  continuer  ce 
soin  pendant  a  ou  3  ans;  tondre  les  saules  de  très- 
près  et  à  la  hachette,  en  é\itant  de  fendre  la  tige, 
pour  prérenir  l'introduction  de  l'eau,  qui  gâterait 
le  c«ur  de  l'arbre)  dans  l'hiver  qui  suit  fa  tonte 
des  saules,  éclsîrrir  les  pousses  de  l'année;  ne  les 
tondre  qu'à  la  cinquième  année  |>oiirLt  {irt'nnèrc  fois. 

Le  Nouveau  dictionnaire  d'agncuiture  ajoute 
qu^  fitot  préftrer  au  pieu  do  bois  ou  du  fèr  dont 
on  se  sert  pour  former  les  trous  destinés  aux  plan- 
ons, une  pince  de  fer  terailnée  en  fer  de  leace, 
avec  laquelle  on  perce  les  trous  par  un  monrement 
giratoire;  que  par  cette  méthode  la  terre  est  moins 
l.issr'c  nntour  du  planton,  mais  que  le  muilli-ur  de 
tous  les  moyens  est  de  faire  des  trous  avec  La  LùUte 
eu  la  pioche. 

Exploitation,  —  Le»  saules  s'exploitent  priaci- 

Edenent  par  énonde*.  On  a  beaucoup  discuté  sur 
i  question  de  savoir  s'il  valait  mieux  conserver 
les  saules  dans  toute  leur  hauteur  que  de  les  établir 
en  têtards.  Certainement  ci'tte  dernière  mérhoJe  a 
des  inconvéniens  graves,  principalement  celui  d'aC' 
célérer  In  pourriture  du  cœur  de  l'arbre;  mais  elle 
aaasai  des  aTantag^  tels  quVlleprédoDiine  par-tout, 
et  par  exemple  celui  de  former  des  taillis  nors  des 
atteintes  des  bestiaux ,  et  sous  lesquels  on  peut  éta- 
blir d'autres  cultures,  ou  au  moins  trouver  des  pâ- 
turages, l  lie  s.mssaie  produit  peu  par  sa  coupe; 
mai*  cette  coupe  se  renouvelle  fréquemment,  de 
sorte  qu'en  définitive  on  en  tire  plus  de  profit  que 
du  même  nombre  de  pieds  d'une  autre  nature  de 
boJsi  Sa  dépouille  est  toujoura  d'an  débit  essuré, 
sur-tout  dans  les  pays  vignobles  :  c'est  ce  qui  fait 
<|u'on  en  forme  par-tout  où  le  terrain  le  comporte. 
~  C'est  en  Butoinne  ,  011  [lendant  les  jours  tempé- 
rés de  l'hiver  qu'on  doit  tondre  lus  saules;  ceux  qui 
attendent  pour  le  faire  que  la  sève  soit  en  mouve- 
mentf  octasionnent  la  déperdition  d'une  grande 
quantité  de  cette  liqueur,  qui  ne  peut  pas,  par  con- 
séqa«Bt|  4tn  employée  à  la  repraductioin  des  bour- 
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geoAi I  aumi, duMoe CM,  lee  pomiei  eont faiblee 
et  cornent  le  pied  meurt.  Les  Itranclies  coapéee 

doivent  être  dépouiUée'î  de  Icrir-;  rameaux  et  por- 
tées 80U$  d<;s  hangars.  Lorsqu'un  les  laisse  à*  l'air  , 
l;i  vcgétatiou  s'y  coii-ierve  en  activité,  et  la  dessic- 
cation en  est  d'autant  retardée.  Cependant  loiv 
qu'un  veut  faire  des  édielae  avec  ces  branches,  U 
est  mieux  de  ne  les  ttMmtf  pefce  que  cettn 
même  f^étadon  fuîhie  leur  éoorcement ,  opéra* 
lion  qui  concourt  avec  leur  dessiccation  parfaiic  à  ta 
Jur^e  d  échalas.  U  est  d'observation  qu'il  ne 
IdUt  It  s  employer  que  la  si  conde  «nnée  après  leur 
coupe ,  si  on  veut  en  tirer  tout  le  parti  possible. 

Généralement  oa  «iNuidonBe  les  atolec  en  tt- 
tiirds  à  eux-mêmes,  et  aprta  leur  tonte  ils  «e  ger» 
auneaty  la  pramièra  année,  di^une  immense  quan- 
tité de  jets,  qui  se  nuisent  réciproquement.  La  théo- 
rie et  la  pratique  prouvent  qu'il  est  irés-avanta- 
geux  de  supprimer  les  plus  faibles  entre  les  deux 
sèves,  ou,  si  on  ne  l'a  pas  fait  à  cette  époque,  pendant 
l'hiver  suivant.  On  fait  gagner  au  moins  une  année 
aux  arbres  qu'on  conduit  ainsi. 

M.  Belgrand,  ancien  conservatetir  des  forêts,  à 

ITroyes ,  i.ous  a  coinmnniijuè ,  en  1811  ,  dc!  ré- 
tlexiuns  sur  les  plantations  de  saules  et  de  peu- 
pliers, qui  ombragent  les  rives  de  la  Seine  ef  qui 
décorent  les  campagnes  voisines  de  Tfojea|  il 
trouve  vicieuse  la  méthode  qtt*on  suit  peur  les  ex- 
ploîter- On  les  émondetous  les  trois  ans,  et  c'est 
ordinairement  dans  le  mois  de  novembre  ou  de 
mars.  Si  le  brin  entier  ne  doit  pas  faire  un  pliuiron  , 
il  est  partagé  et  coupé  sur  8  pieds  de  longueur,  pour 
servir  d'cchalas  à  la  vigne.  11  est  rare  qu'une  seule 
téte  de  seule  donne  plus  de  six  branchée  ,  et  que  ta 
hauteur  de  la  branche  donne  plus  de  deux  écluilss. 
Plantés  un  mois  ou  deux  après  l'exploitation  ,  res 
échalas  ont  encore  toute  leur  eau  de  végéi  ttlon -. 
:iu-,'i  ,  dès  que  la  sève  se  mtt  en  ai  lîvité,  ils  |uius- 
sful  des  Luurgeofis  et  leur  tête  se  charge  de  ieuil- 
l.ige.  Ces  liges,  qui  sont  naturellement  d'un  bois 
tendre,  enveloppées  de  leur  écorre  et  remplie*  de 
sève,  se  pourrissent  si  promptement,  qu'au  bout 
de  3  ans  elles  ne  sont  plus  (  apublcs  de  soutenir 
la  treille,  et  qu'il  faut  les  renouveler. 

Pour  1.»  culture  de  la  vinne,  il  serait  assez  sage 
de  consulter  la  méthode  des  pays  dont  ies  vins  fa- 
meux font  la  réputation  et  la  richesse.  En  Bour- 
gogne, le  vigneron  choisit  le paisseau  leplua  mince, 
pourquoi  Atele  moins  qu'il  est  possible  le  soleil 
ù  sea  raisins.  Par  la  même  raison,  en  Champagne, 
l'éclulas  n'est  pas  élevé  de  pins  de  a  pied»  et  demi  ; 
il  n'c.\(  ède  ju mais  la  hauteur  du  cep.  Si  on  trouve 
que ,  dans  ces  deux  vignobles,  on  a  raison  de  penser 
ijue  l'aspect  et  la  chaleur  du  soleil  peuvent  seuls 
donner  la  maturité  aux  raisins  et  la  qualité  aux 
vins,  que  devoRMOiis  penser  de  ta  meiliode  des 
vignerojis  troyens  quand  nous  voyons  déjà  leurs 
rayons  si  rapjiiocliés,  leurs  [ailles  si  élevée» ,  et  que 
pour  les  soutenir  ils  y  plantent  des  érhiiliis  de  S  pieds, 
épais  d'un  pouce  et  plus  de  diamètre,  et  qui  encore 
se  chargent  de  branches  et  de  feuillages,  lesquels 
nécessairement  privent  le  raisin  de  la  vue  du  soleil. 

Ajoulon»  à  «e  dommage  porté  aux  hdsins  qu*ii 
y  a  encore,  dcM  IWpunitatiaa  des  wulee  tk  dee 
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•pMpliers,  ane  ]>erte  considérable  pour  le  propriA- 
lair«  qui  les  a  plaiiiés,  et  pour  lo  Tigneroa  qui  en 
•mploie  U  tonture. 

La  méthode  La  meilleure  et  la  plus  profitable 
•flx  fropriétairea  et  aux  vigoetoati  est  de  ne  cou- 
p«r  et  d'émooder  le*  M«il«a  oae  tous  le»  5  ua.  A 
cet  âge,  le  brin  eat  plus  twtt ,  «t  on  7  tronve 
plusieurs  longueurs  tl'éclialas;  il  est  boauronp  plus 
gros,  et  chaque  morceau,  scié  sur  la  longueur  de 
iVchaltts ,  peut  «:tre  lutidu  i-n  h\iit ,  un  six  et  en  qua- 
tre :  de  aorte  qu'au  lieu  d'un  aeul  éclialac  que  donne 
]a  biuclM  coupée  à  l*Age  de  3  ans  ^  elle  «n  don- 
nera quatTC)  dset  huit ,  co«ipée  i  S  ans.  Il  arrive 
doncqn*iia«niiI«  hnoche  qui,  énondée  à  l'âge  dr 
3  ans,  produit  deux  seuls  échalas,  produira  trois 
longueur!»,  leiquelles,  reFendueSi  donneront  aupro- 
prittaire  i  lîiet  au  moins  i3  érhalas.  Voilà  donc 
un  bénéfice  considérable,  qui  dédommage  grande» 
ment  du  retard  d'une  et  do  deux  annéea  de  coupe. 

J?aut-4tre  Im  Aclialaa  aaroBt-ila  plua  nincei ,  et 
croira-t-on  qu*ila daiwont  woina.  On  te  trompe, 
j.arce  cjnt;  si  on  les  laisse  s»'clii.'r  pendant  18  nitiis 
ou  a  aus,  avantde  les  porter  dans  la  vigne,  le  bots 
en  deviendra  aussi  dur  ipio  le  rlièue  bien  sec,  et  ils 
serviront  pendant  10  à  la  ans  avant  qu'on  ait  be- 
'  aoin  de  les  remplacer. 

Maîa  ai  le  Tïgneron ,  au  lieu  d^avoir  dee  éeiielaa 
de  8  pMs  de  longueur,  les  rabaiaaait  1  la  han- 

t.  11  r  de  la  \         ,  c'est-A-dire  à  4         pieds  ,  il  dou- 
bit^rait  enroie  le  jiroduit  de  la  brancLc  de  saule. 
Je  me  r<sume  par  co  cilrul  : 
1°.  La  bnincLc  d'uu  satilv  tondu  à  l'âge  de  5aus, 
tu  lieu  de  a  ou  4  échalas  qu'elle  donne  à  l'âge  de 
3  ans,  et  ai  iea  écbala*)  au  lieu  de  8  pieds  de 
haut ,  étaient  tédiiits  k      oa  5  pieds ,  fournirait 
,  3o  écbalas  et  plus. 

a°.  Las  ecbalas  une  tuis  coupés,  riiluudus  et 
pelés,  aéraient  mis  eu  bottes  bien  serrées  par  des 
liens  aux  deux  bouta  et  au  milieu  ;  ils  seraient  ex- 
posé -à  l'alr^  et  attendus  18  mois  ou  a  ans  avant 
qu*0&  a*en  servit,  et  iJans  IVtat  de  dureté  qu*il* 
'  eunient  acquis ,  ils  léaîateraicni  pendant  10  i  1  > ent 
aux  injures  de  l'air  avant  qu'on  eAt  betoîa  de  les 
renouveler. 

3".  Les  échalas  ('tant  plus  miiicri ,  moins  élevés  , 
et  ne  se  chai^eant  plua  de  feuillage ,  ils  ûteraient 
d*eittaiit  noina  Ja  «ne  et  la  chaleur  du  soleil  aux 
mlaiiU)  quif  en  acquérant  iear  autturité  plua  tAtf 
auraient  auaai  pins  ae  quaKtd. 

(^uiiliics  et  usages.  —  L«j  saules  ne  se  recom- 
mandent pus  par  tieï  qualités  éminentes.vLeur  bois 
est  mou,  peu  durable,  peu  propre  i  des  ouvrages 
importana .  ou  qui  exigent  de  la  force  et  de  l'élé- 
eance,  et  il douiieua  MWt mauvais cbauflàge;  mais 
ros  usagea  amquela  on  emploie  ce  bois  sont  si  nom- 
breux et  A  variée,  qu'il  rend  de  très-grands  ser- 
vices Il  IVcoiioniie  rurale.  On  (<n  fait  Je  la  petite 
char[>ent<i ,  d«*  la  volige,  quelques  ouvrages  de  me- 
nuiserie, des  caisses  d'emballage,  des  échalas,  des 
fagots  pour  le  cbaulfage,  pour  la  cuisson  du  pain,  du 
pUtre  et  de  la  chaux  {  éà»  liens ,  des  corbeilles ,  des 
wadnea  aur  les  bordadea  fleurea  et  des  rivièrea,  etc. 


la  poudre  à  canon }  l'écorce  est  employée  en  méde- 
cine, dans  If»  tanneries  et  par  le«  teinturiers.  Les 
Itniilles  5«'rvent  à  la  nourriture  des  animaux. 

.Nous  allons  passer  à  la  description  des  principales 
espèces  de  aaulet,  que  noua  diviserons  en  deux  sec- 


lions;  la  première,  centeaaat  lea  eanèceaà  fniUea 
étroites,  et  la  aeeoad*  1m  eepèeeeà  Mnillet  otule^ 

arrondies. 

A.  Espèces  à  feuilles  étroites. 

Le  Saolk  blamc  ou  gommux,  salix  alba  (V.  la 
PL  XXI II),  eat  on  arbre  de  la  deuxième  gran- 
deur »  qui  a'élàve  Movent  à  5o  pieda  et  plua  mut 

une  circenGironee  de  4  à  5  pieds;  on  en  ftnl  mène 
ijni  ont  j  à  8  [lieds  de  tour.  11  a  l'écorce  griîe  et  fi- 
nement gtsrctte  sur  le  vieux  bois,  jaunâtre  ot  unie 
sur  le  jeune  ;  les  racines  nombreuses  et  peu  profon- 
de^  iea  feuiilee  longues  de  3  à  4  pouces  sur  un  demi- 
pouce  à  un  pouce  de  large ,  lancéolées  ^  poîntoetf 
dentéea  profondément  aur  lea  borda ,  pourruea  sur 
les  denta  de  petites  glandes  decouleur  orime,  blan« 
cli.'itres  et  soyeuses  eu  des^sous,  et  portées  par  de 
courts  pétioles;  lo»  chatons  longs  et  grêles;  \m 
sexes  séparés  sur  des  pieds  dilTérens  comme  dena 
presque  tous  les  saules;  il  ileurit  dés  les  premiera 
jours  du  printemps,  à  l'époque  où  les  feuilles  parais 
•ent.  Seagraineamikriaaent  eu  moi*  de  juin* 

Cette  espèce  de  mule  se  platt  daat  lea  terraina  un 
peu  léf^ers  et  frais.  Il  est  commun  dans  les  bois,  le 
lungdcs  chemins  ,  dans  environs  des  bourgs  et 
des  villages,  sur  lea  bords  des  rivières ,  des  ruis- 
seaux ,  des  foscéa  et  daïia  toua  lea  lieux  dont  le  aol 
est  un  peu  fmïa.  Il  a*exploite  trte^vanlagntaemeBt 
en  parce  que,  de  toutes  les  espèces  de  saules , 

c'eat  celle  qui  croit  le  plua  vigoureusement  et  qui 
dure  le  plus  long-temps  soumise  à  ce  genre  d'ex- 
ploitation. Cest  à  C0  saule  que  doit  se  rapjiorter  la 
plus  grande  partie  de  ce  que  nous  venons  de  dire 
en  parlant  ae  la  culture  et  de  l'exploitation  dea 
saules.  Une  belle  aaussaie,  plantée  oe  têtard* mr 
le  bord  des  eaux  et  dan*  lea  prairiea,  bien  entre» 
tenue  de  fosses,  et  dont  lea  arbres  août  nettojrés  dea 
in  Un  îif  inutiles,  est  d'un  grand  produit  pour  le 
jicijptii  uire  ,  et  d'un  elTet  pittoresque  dans  les  cam- 
pagnes. 

Il  n'y  a  point  d'arbre  qui  parvienne  à  une  sem- 
blable grosseur  en  aussi  peu  d'années,  lorsqu'on  ne 
lui  retnncbe  paa  la  tdl»|  et  lonqu'il  e«tpl«até  dena 
dea  terre»  bumide». 

Pour  faire  une  bonne  plantation  ,  on  emploie 
des  branches  de  six  ans,  que  l'on  plante  à  l<i  dis- 
tance de  8  pieds  ai  on  veut  avoir  des  arbres  de  tige , 
et  à  la  distance  de  16  pieda,  si  on  doit  lea  exploiter 
par  cmondes. 

Le  bois  du  saule  commun  eat  blanc  et  mou|  il 
pèse  par  pied  cube ,  d'après  la  moyenne  proportion- 
nelte  de  différentes  expériences,  savoir:  vert,  70  li- 
vres 9  onces  ;  à  demi  sec,  Si  livres  14  onces  f  et 
sec,  32  livres  la  onces:  d'où  il  suit  qu'il  perd  plus 
de  la  moitié  de  son  poids  par  lo  dessèchement.  Va- 
rennes  de  Penille  a  trouvé  qu'il  avait  le  grain  uni 
et  homogène  ,  qu'il  perdait  on  peu  plua  d*ou  aeiaième 


Le*  cendre*  août  trèa^fiehe*  en  potasse  t  b  charbon  1  de  eon  TohuM  «n  aiebuit.  Cèt  «uteur  peaae  qu'on 
de  pîncienia  eapèea*  e*t  pnpra  à  In  hbricnlion  d«|  >irenit  un  perti  pin*  ««tnlagenx  de  cette  eapèce  de 
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Mule>  si  on  ne  Té  tronçonnait  pas,  «t  il  rapporte  , 
«raprèt  le  baron  dePoêaerlc,  qu'on  élève  beaucoup 
de  «aulea  «iana  lea«Bvin>iia  de  Gand  et  de  Bruges, 
qu*Ob  nVt4t«  point  et  qu*on  -vend  plua  clier  que  le 

chéuc  ,  par  Tusagu  tju'on  en  faJt  pour  Jes  cabestans, 
jiotir  les  (lûtes  (it  les  l)cUudrc!>,  Ou  emploie  le  bois 
ilu  saule  blanc  ,  lorsiju'on  n'en  a  pas  d'autre,  à  quel - 

Îiues  li-gères  charpentes  à  l'abrioe  l'huoiiditii}  ou  eu 
■Udes  plauches  pour  voligc,  des  éclialas  ,  des  cer- 
ceaux ,  ciela  nurclMiidiM  pour  lea  rtkaaien,àMbf 
gots  pour  cbanflèr  le  four,  coiiv  I0  pUireet  kdutinc. 

Coiiinio  bois  (le  clinnfTage  ,  il  Rst  d'une  qualitf^ 
très-medlLicre  5  il  consuai«  vite,  Jf);ugi:  peu  <le 
chaleur,  ot  sos  charbons  ont  une  grajidc  tendance 
à  s'cteitulrc.  vSa  valeur,  sous  ce  rapport,  n^està  celle 
du  ht-irc  que  dans  le  rapport  de  808  à  i54o.  Ce- 
pendant lea  éuiondea  de  cet  arbre  sont  d'une  grande 
rewource  daiu  lea  campagnes  pour  le  clwnuage  et 

pour  !<■  four. 

Le  cliarbon  est  bon  |)our  les  crftyciiiset  la  poudre 
ù  l  aiion. 

Les  cendres  sont  très-riches  en  salin  ^  elles  en 
cônliennent  plua  d'un  dixième  de  leurpoîda.  L*é- 
corce  un  peu  avancée  de  cet  arbre  est  aatrin- 
gente ,  mais  point  heUamique.  Sad4coetion«stanii- 

putriJt:  :  cefte  des  jeunes  rameaux,  prise  en  infu- 
sion', eit  eiîniloyée  dans  les  fièvres  interniitteiites, 
et  contre  les  vi  rs  lomlirics.  On  obtient  lic  la  mt-inc 
écoro:  une  couleur  roi^  sanguine;  elle  sert  aussi 
a  iirc^uircr  lec  ciiîra  mia  dont  ou  fait  des  gants. 

Lea  ieuillea  «ont  mangées  par  leecbivxea.  leeva- 
cliea  et  lea  moutons ,  quoique  avec  BiOiiM 
que  celles  du  roarceau.  Onpeut  leaUnrdowur  fraî- 
ches uu  sèches. 

Le  aaule  blanc  est  très-propre  à  la  décoration  des 
parcs  et  des  )ardiaa,  où  il  produit  un  bel  effet  par 
•on  feuillage  d*un  blaiicverdàire,  argiacietaoyeux. 

l4«$4Uikn>OB(Ea  JAUNE ,  Tul^rement  amariaier, 
tois  faune,  osier  Jaune,  $aUic  vitdlina  (V.  la  Jig.^ 
yi-  XXIV  ,  <,'st  lin  jiili  arbris!>fiau  de  lO  î  Ja 
pieds,  donti'écorce  e^t  juuiitssur  les  jeunes  rameaux 
pendant  l'été ,  et  d'une  couleur  orange  pendant  l'hi- 
ver {  celle  des  vieiUea  tigea  eat  griae  et  gercée.  Se» 
twiUiee  reawmblent  beaucoup  i  ccUm  du  aault; 
i>ian««  «eularamtt  «11m  «ont  ua  peu  plvacmirtee, 
plus  étroîtea  «t  moine  blihchea  en  deaaoua.  Il  fleu- 
rit en  même  tcin|>»  que  ses  feuilles  se  développent, 
et  ses  semences  .s'cc  li,ippcxii>  vers  le  mois  de  juin.  Il 
exige  un  bon  ti-rraiti  ,  peu  profond  et  niuyenne- 
meul  kumide*  IXins  Isa  sols  trop  aqtuttiques  et  datu 
ceux  qui  loat  aridett  il  ne  réussit  pas  bien,  ou  du 
moîna  il  n*eat  paa  da  longue  durée.  Kous  avon'i  dît, 
en  parlant  de  la  culture  dea^iaules  en  général ,  (ju'un 
pbiiiliiil  Ii's  uilcrs  i orn me  la  vigne  ,  dans  des  ter- 
rains (.  L-vés  de  a  à  3  pivds  au-deasiis  de  l'eau  et  en- 
tourés de  t'u>s(}s,  et  (^u'un  leur  donnait  ttu  labour 
auaaitôt  après  l'exploitation. 

Onla  multiplie  beaucoup  et  avec  un  giandavan» 
taoe  il»  laa  biMda  At»  riviéraa  «t  des  ruiateanx  t  pour 
ruTermir  et  enhausaer  l«e  terres ,  et  Tormer  des  dî- 
J.M1CS  contr--  les  di-liordemens  d»  s  eaux.  Il  f.iil  un 
trés-l>el  effet  p.ir  la  coule  :r  dorée  du  &ui>  raineiiux 
et  donne  des  produits  très-iibondans  par  ta  coupe 
qu'on  peut  en  taire  loua  lea  ana.  C'est  de  tous  les 
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saules  le  plusaénéralement  employé,  le  plua  utile  et 
le  plneprafituble  au  propriétaire.  On  l'exploituloag» 
tempa  comaa  tdtaro.  On  n'emploie  le*  ninaauz 
qu'apria  liea  avcnr  écercéa,  et  pour  cela,  le*  «an» 

nîers  les  conservent  en  bottes  dans  leurs  caves,  juii- 
qu'À  ce  qu'ils  pousstut  :  alors  ils  emportent  facile- 
ment l'écorce  en  la  passant  dans  une  innclùne  de 
bois. Ils  assujettiaaeatavec  des  liens  ces  usieraécor- 
cés  par  bottes  ,  pMB  «mpècher  ou'lls  ne  se  contour* 
nent  en  dilE&roiie  lOUa.  Loraqu'iia  veuiaat  lea  eni> 
ployer ,  ils  lea  mettent  tremper  dana  l*eaa  pour  iee 

rendre  plus  sOU|ilus. 

bols  de  l'usier  jaune  e&t  biauc  ,  tenace,  ilexible 
0t  très-propre  à  faire  des  corbeilles,  de*  Iwna  aC  . 
beaucoup  u'autres  ouvrages  économiques. 

Quautàea  qualité  pour  le  feu,  elle  est  trêi-mé- 
dioGxe,  comme  celle  de  toua  laa  «anlaa. 

Scluflêr  a  fabriqué ,  avec  Iee  aifrettee  dae  aenwn* 
LCs,un  papier  grossier 

Sun  écurce  put  servir  dans  la.  teiiiturei  étant 
traitée  < onvcnableniciit.  Sou  «KtnÙtMt  tOMrf 
tringent  et  fébril'uge. 

Le  Sacle-Osi&r  rovarnB,  salix  purpunee,  eat 
aussi  un  joli  arbrisseau  da  6  à  7  pieds,  par  conaé- 
quent  un  peu  plua  laibla  et  plus  petit  que  l'oeier 
jaune }  il  vient  spontanément  dans  les  vallées  et  les 
forêts  huniideuo,  et  on  le  multiplie  aussi  avec  avau- 
t;igo  pour  ses  r.inieaux  iicuibles ,  qui  serveut  aux 
mêmes  usages  que  ceux  du  précédent. 

Son  tronc  est  glabre,  cendré;  ses  rameaux  sont 
nombreux f  efiilés,  très-allongés,  fortaouples,  gla- 
bre*) altaniM,  les  supérieurs  quelquefois  opposés. 
Ils  sont,  dans  leur  jeunesse ,  d'une  couleur  rougeou 
purpurine;  ils  deviennent  jaunâtres  avec  I*ige  et 
cendrés  dans  leur  vieillesse. 

Les  feuilles,  plusgrandea  quecellea  du  aaule  blaacy 
sont  sessilos ,  alternes  ou  oppoaë«a«  ovalee,  lancéô- 
lées  ou  linéaire»,  dentée* OU  «cia  à  leur  partie «u- 
périeure,  j:éiréei«  et  «ntîèma  à  leur  partie  inA- 
rieure,  glabres  en  dessus,  d'un  vert  glauque  et 
bleuâtre  en  dessous ,  longues  d'environ  3  pouces 
sur  un  pouce  de  Urf»{  1m  feoUU*  eupdiieura*  Uèa- 
soHvent  opposée*. 

On  se  Kcrt  de  cet  arbrisseau  i>our  eropècber  l'é-  • 
bouktment  dea  terre*  *ur  le  bord  des  rivtècaa,  pour 
fixer  Ik  mobilité  dos  sables  et  pour  former  de 
bonnes  haies. 

Lu  Saule  pragilk  ou  cassam',  salix  Jragiiù,  ' 
est  un  arbre  de  la  troisième  grandeur ,  mais  qui 
souvent  ne  depaaaa  point  la  bauteur  d'un  simple  ar- 
briaieau.  Lea  jeune*  ranwaux  mmC  revêtue  d*uau 
écorce  rou^ifttre ,  et  les  tiges  d^une  écorce  grîse  et 
gercée.  Les  feuilles  sont  alternes,  lancéolées,  lon- 
gues <!e  3  à  pouces,  larges  lî'i.n  r.rmi-j  iiucr  ,,  iiu 
pouce,  (toinlues,  luisantes  en  dessus  ,  mates  eu 
dessous,  et  bordées  de  dents  glanduleuses.  Les  pé- 
dotet)  looaa  de  4  ^  ^  l>g(*^  sont  entouras,  A  làur 
baie,  de  stipule*  rondes,  oui  tombent  feri  tard.  Le* 
bouton*  renCennent  trois  feuilles  \  les  (leurs  paraia- 
lenten  même  temps  que  les  feuilles.  Les  semences 
«ont  mûres  et  s'envolent  dans  Le  raoî*  de  juin. 

Le  bois  de  cette  espèce  de  saule  est  trÀs-cossaot. 
Les  jeunes  rameaux  ne  conviennent  donc  point  à  la 
vanorrie.  11  a  peu  de  qualité  pour  U  cnanfEigej 
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mais  il  est  propre  à  faire  des  Ireillases  d'enclAtitre , 
et  ou  c'en  sert  pour  chauffer  le  iour  et  dans  les 
ntînes.  Son  écorca  «st  employée,  ea  gaite  de  quia- 
quhia ,  pour  k  elle  aert  •usai  pour  le  tan- 

Mauc  des  cuirs. 

LeA  ileur»  plaisent  beaucoup  aux  aheUli-H ;  Icb 
feuilles  sont  mangées  par  les  vacliesi  (es  racm«c 
fournissent  une  couleur  pourpre  à  Taidc  d^une 
forte  décoctioii.  Cet  «rbre  peut»  «U»s»  que  le  caule 
Uenc,  être  coUÎTé  pour  Pomeneak  dea  jardine. 

Le  Saule  a  fecii.les  d^amakdieh,  saJix  amyu- 
dalina  (V.  la  fg.^  Pl.  XJC/D,  est  un  arbre  de  la 
troisième  erandeur,  i\\n  sV'li:vc  à  ii>  pieds;  nu.is  dt 
même  que  le  précédent,  il  reste  souvent  en  arbrisseau. 
LVcorce  des  jeunes  ramefux  est  unie  et  verte,  et 
relie  deavidllea  tiwaf  maeet  finement  «ercéc. 

Les  teuilleatontlaacéolées,  longue^i  «Te  3i  4  pou- 
ces sur  un  cî(rm! -[  ourc  à  un  j  oiicf  I  ii  l:  '  ,  irès- 
fiueiuent  iIliiUlS,  ft  «Il  f^f-ut  ral  uii»  z  i»LU.biilble.H 
aux  graTules  fouilles  du  saule  cassiiiit,  avec  in  seule 
différence  qu'elles  sont  plus  larges  et  moins  étroites 
Tara  le  pétiole.  Celui-ci  est  rouge  et  uuel^lieiiDls 
acconpgné  de  deux  atipuleapelitea,  obloiigiiei  et 
dentés  ;  ce  que  Pon  ne  «oit  point  sur  lea  ▼ieillea 
branclit.";  à\:\\  bas.  Cliaijuiî  boulon  ne  Contient 
qu'une  feuille;  il  est  d'un  brun  luisant  et  tertmné 
par  des  fils  soyeux.  Les  Jleurs  paraissent  au  uiois  de 
mai,  et  lea  semence*  mûrissent  en  juin  et  juillet. 

Ordinaivemeiit <w  IVsiJAite «om^e  menu  bois; 
Ml  |euaea  rameeux  août  euipU^^e  per  lea  Tsmuera. 
Du  reste,  le  boSa  donne  un' mairrois  chuifliige.^ 

Le  Saule  ïLi'.xiiii.K  ,  o\i  Sa  vm  a  fkl  ii.lbs  loh- 
Ouas,  ou  Obier  blanc  ,  osier  n<nr,  osier  vart ,  saUx 
viminaUx  (S' .  la  PL  XXII'  ,  est  uu  arbre  de 
la  troisième  grandeur  I  qui  »'elève  jusqu'i  ta  ou  i5 
piedef  avs  qui  forme  ordinairement  le  buiason  , 

Eqne,  einai  que  toua  les  saules,  on  ne  le  UijM 
tôltre  en  Imoteur.  Il  croh  apontanénent  anr 
ords  des  ruisseaux  et  des  rivières. 
L'écorce  des  jeunes  rnmeaux  est  Unie,  verdâtre 
et  cotonneuse,  celle  des  vieilles  lipes,  grise  et  f;er- 
cée>  Ses  rameaux  sont  longs ,  flexibles  et  un  peu 
velus  vere  le  pointe.  Les  feuiUea^dans  leur  entier 
dévctoppeinent,  aoot  plualoiwaeeqae  celle*  d'au» 
«une  autre  espine  de  saule  ;  ellea  out  de  5  à  7  pouce* 
(lu  long  »ur  9  à  12  lignes  de  large;  elles  sont  lan- 
cecilée^i,  puiiitue&,  un  peu  ondées  sur  les  !>ords.  La 
surface  supérieure ,  d'un  vert  clair ,  eit  unie  et  mar- 
quée de  sillons  protbnd*}  l'iafiéikureest,  eu  coa- 
traite  ,  courerte  d*un  petit  dimk  Uencliâtre ,  et 
relevée  par  dea  ncrvureeqviaepfoleitgiant  sur  toute 
aon  éte'.due.  Les  jeune*  feuille*  eontaccompagnéeâ 

Je  stipules  longues,  cjui  lOTnl)ent  ensuite,  (^ite  espèce 
lleuiit  en  wêuie  teuips  qu'elle  développe  ses  leuilles, 
et  répand  des  semences  en  juin  et  juillet. 

Sun  bois  est  souple,  qualité  qui  rend  ses  ra- 
meaux propres  aux  ouvrages  des  vanniers  et  à  for- 
ner  des  clôtures  et  dea  toeUiuws;  mais  il  est  du 
mauvaise  qualité  pour  le  chauffage  :  cependant  on 
l'emploie  pour  le  four.  Ses  feuilles  sont  bonnes 
pour  la  nourriture  des  bestiaux;  mais  elles  sont 
aouveiit  dévon  es  par  les  insectes. 

Le  Sauu-Usucs,  mlix  keiixy  est  un  erbriaaeau 
croit  cur  lea  borda  dee  fpaiée,  doe  niiaeetia  et 
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des  étangs,  où  il  forme  coa.^(amuient  le  boiaMya 
s)i>s  présenter  de  tige  principale  et  aaïue'étever 
beaucoup  au-dessua  de  4  pied*.  L'éeotce  anr  Jee 
jeenee  branches  est  jaune  on  rougeàtre  et  unie  ;  mak 
aor  lea  vieilles  branches  elle  est  rude  et  d'un  eri'' 
brun.  La  structure  des  fouilles  est  délicate,  tlles 
sont  ovales-lancéoiées ,  finement  denices  et  plus 
larges  vers  la  pointe,  étroites  et  unies  sur  les  iKtrds, 
À  Iwir  beae,  verte*  et  luisante*  en  deesua,  de  couleur 
bleneelawt»  endeatoua,  longue*  de  »pouctaet  deail 
à  3  pouces  sur  649  lignes  dans  leur  plus  grande  lar-  ' 
p,eur.  Les  |>étiole8  n'ont  qu'une  ligne  et  demie  de 
long;  les  iuuillessont  nttacliées  l'une  près  Je  i'antrt^ 
itur  le  baul  des  ranreaux,  et  par  cousé<{uent  souvent 
opposées,  taudis qu*eUe* sont  alternes  sur  leévieiUce 
brancbe*.  Lealle«n  )ni«i«*ent<ea  mène  Iobjm que - 
les  feuille*  ;  tec  fleura  nAlea  n'ont  qn*to»eeni>  cle- 
mine.  Les  semences  a*aiivolMrt  dane  lea  moii*  àt 
juin  et  de  juillet. 

Lesra^ii  iu>  sont  unis  et  souples-,  ils  pn-sontent 
souvent  des  excroissances  eu  iurme  de  roses ,  arri~ 
dent  qui  est  dû  à  la  piqûre  des  insectes. 

Ce  *Bulfl  est  employé  pur  lea  venniefa  pour  Mfc 
dea  lien*. 

I^e  Savt.k  a  TEPH.LES  de  romarin,  saù'a:  rosm 
rinifolia  ,  est  l'u  ne  des  plus  petites  espèces  de  saule»; 
il  s'eléve  rarement  à  la  hauteur  de  3  pieds.  Il  croii 
dans  tes  marais,  les  fonds  aquatiques  les  plus  bas, 
et  on  le  trottvefcdqvemment  le  long  de*  foMtefte- 
tiquée  deaa  ce*  «■droitv.-L'écoree  d  s  jenoei  ponaae* 
eetd'nn  {enne  brun,  eelle  dès  vieitlee  est  vevditre. 
Lef  feuilles  rcs^eniblentà  celles  Jii  romarin,  »^ule- 
oient  elle^  sont  un  peu  plus  longues ,  plus  laryrs  et 
moins  épaisses,  hlles  sont  alternes ,  luismles,  rc- 
couvertescn  dessous  d'un  duvet  fin  et  gris.  Elles  ne 
sont  point  accompagnées  de  stipules.  M*  fleurs  jmi- 
reisseat  avant  lea  fmiille*,  et  u»  «emencea  mikria- 
aent  dene  le  Mois  de  Tutn. 

Les  ninieaux  sont  minces,  souples  et  propres  k 
tous  les  ouvrages  lie  vannerie;  on  les  emploie 
t:ore  à  faire  des  liens  pour  les  moissons. 

LeSAULa-Pi.suAEu&ou  oc  BAaTix}NB,  on  Saulc- 
Farasoi.  ,  Mlixb^byiamca  (V.  U fig.^  Pl.  XXJÏI}, 
eat  UB  arbre  de  moyenne  élérvaticw ,  dont  les  EsidUee 
sont  Atrelle*,  pointue*,  lencéoMeaet  dHin  vertten» 

dre;  les  rameaux  nombreux,  tr's-lûnes,  flexibles 
et  pendant  jus'ju'à  terre.  11  est  ori^inuiio  du  Le- 
vnnl  ;  on  le  plante  aux  bords  des  eaux,  dans  les 
lieux  sulitaires,  dans  les  parcs  et  jardins  d'agré- 
ment ,  prés  des  msusoldoset  det  tombeeus.  Il  eat 
l'embiéne  de  le  douleur» 

L^aeeroi**ement  de  cet  erbre  aet  très-mpide ,  mais 

il  n'est  Y^--  'l"^  loncue  durée,  et  sa  taille  n'excède 
jamais  ib  a  20  pieds.  Nous  ne  possédons  en  Fratice 
que  l'individu  i'cniulle. 

Juaqu'4  présent  le  saule-pleureur  n'a  été  cultivé 
que  eOBvearbee-^'emeoMat. 

B.  tSSsK&s  d  /hiilltt  itigtê-ammdii». 

Le  Saulk-MakcEav  ou  \orr)r.  ,  ou  iioensAUt-T, 
uu  OHAMOE  BouRSAUOK,  salix  cuprea  {Hotiia .)  (V . 
Wfig.,  Pl.  XXîII ),  est  un  arbre  dont  la  grandeur 
etl'aïqpect  varient  à  l'infini  suivant  lea  terraina  et 
les  ailantioM.  Se  teill*  •*«lève  qhelquelbit  4  40  et 
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5o  pieds  ,  tandis  qu'il  reste  soos  U  forme  d'arlwis-l 
•eau  dans  le«  mauTais  terrain».  Lâ  grandeur,  l«  I 
forme  et  lacouUîur  Jases  feuilles  varient  /  j  r.l-nif  n  t 
•oivant  U  nature  du  «ol.  Il  j  a,  «u  surplus,  un 
grend  nombre  de  veriétée  on  Mal»>aiarceau ,  et 
méiM  d«a«epècea  qu'on  e  con&ndoM  Ivà.  Cet 
«rbre  «et  trèe-muliipUé  en  fiurop«  i  On  1*  trouve 
dans  presque  toutes  les  forêts  et  dan*  toute*  les 
campagne*)  il  croUatec  une  grande  rapidité,  etpré- 
•ente  ^aucoup  4*  WMOOfCM  4«W  U»  psji  o»  le 

boia  est  rare. 

n  e«tpo«(fii'*>MgnnMl«qiiutitide  radaea,  qui 
e'eafoiicaBt  p«i|  M  qui  a»  diiii*  «a  MMabnnx 
luneanz  éuntifa,  caasaiii  et  jMiMTeidâtre, 

eat  revêtue  d'une  écorce  rnndrée  et  finement  ger- 
cée. I^e»  feuille»  sont  alternes,  ovales  ou  arrondies, 
un  peu  aiguës  ou  acuminées,  glabre*  ou  légèrement 
piibeacente*,  et  rudes  en  de^uc,  blanchâtres  et  co- 
tonneuses en  dessous,  ondulées  et  un  peu  crénelées 
à  leurs  bordCf  quftlqaéCaM  entières,  longues  d'en- 
TÎron  3  poMcee  aar  »  poweee  d«  large ,  et  portées  par 
des  pétioles  d'un  deniï-]wuce,  lonmnteux  et  muni*, 
dans  leur  jeunesse,  de  stipules  velvies ,  arrondies  i;t 
très-caduques. 

Les  fleurs  uaraissent  dés  U  fin  de  l'hiver }  un  peu 
•vaot  les  feuilles  ;  elles  antiénalN  «n  diâtons  al- 
ternes ;  les  cbatoaa  aiàlM  Mot  courts,  nV^Mlt  qu'en- 
viron un  pouc*  de  long,  ovales,  épais  et  de  eoulviir 
jaune;  les  chatons  femelles  sont  presque  une  foi^ 
plus  longs  ,  cylindriques,  moins  serrés,  tomenteux, 
pédoncules ,  et  de  couleur  verle  lors  de  leur  dt.-ve- 
lûpMaeilt.  Lté  capsules  mûrissent  sur  ta  iin  de  mai 
•t  ttm  b  moîa  de  juin  ,  époque  à  laquelle  la  se- 
mence ,  enveloppée  a'BBs  bourre  de  coton  blanc  y  «et 
emportée  au  loin  par  le  TMt. 

Caltttm. 

Le  saule-marceAU,  l'un  des  hois  blancs  les  plus 
utiles  dans  1rs  culture*  foreatîèrea.i  «ur-tont quand 
il  s'agit  de  peupler  dea  tBrniiMde  aieuTnia»  qualité 

et  de  protéger  la  croissance  de*  bonnes  essencea ,  se 
multiplie  de  semences ,  mais  principalement  de  bou- 
tures et  de  marcotu-s,  romnie  toutes  les  espèces  de 
saules.  Cependant  (>o  n'emploie  cea  dernier*  moyens 
iiue  lorstju'un  ne  trouve  pas  deBcleafaiéta  leapbnts 
dont  on  peut  avoir  beairin. 

Trmrae,  ^nat$  et  sititathns.  -r-  Cet  arbre 
c  roît  trëwapidemoiit  et  vient  dans  toute*  oorlea  de 
terrains  et  do  situations  qui  puissent  nourrir  une 
e»pi  c<'  de  bois  qiielr()u<jm?  :  on  le  voit  croître  Harj>^ 
les  sables  le»  plu&  arides ,  les  argiles  les  plus  tenaces; 
danalei  craies  de  l  i  Chain|iegnnt  où  depuis  q-ieli^ues 
années  on  ie  plante  beaucoup;  dans  les  marais  ian- 
geux,  et  par-tout  il  donne  des  produits  plus  impor- 
tuns que  la  plupart  des  autres  culture*  qu'oô  pour> 
rail  lui  substituer;  cependant  c'est  dans  les  terrains 
frais  cl  gras  qu'il  fait  le  pluidn  pn^prîs ,  et  \\  il 
«tonne des  poussessi  considéra L>l'-s,  que  lorsqu'il  croit 
en  futaie,  il  est  nécessaire  de  le  couper  «ouvent 
poUf' enipécber  qu'il  n'étoufl'e  les  buis  dura. 

Semù,  —  Quoiqu'on  fasse  peu  de  aeaisa  de 
marceau,  on  peut  cependant  le* exécuteravee auc- 
cès.  Il  faut  répandre  leaavBenea*  aur  tme  tene  fiai- 
che^  et  caaTennbknieBt  piéparée  par  dce  laboura  et 
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un  bon  hersage  ,  et  se  contenter  de  les  mêler  à  la 
surface  du  sol  avec  le  râteau.  Si  l'été  est  pluvieux 
>>t  l--  ni  constamnient  humide,  les  plants  acquer- 
ront de  6à  S  pouces  de  haut  dès  la  première  année) 
mais  a'il  est  aec  et  le  terrain  aride,  il  n*en  lèvera 
point.  Pour  parer  àcetIll«OiilTé»IeBt.  dit  M.  Boac, 
on  sème  la  graine  du  saule^iarceau  dont  une  pépi- 
nière, à  port(-e  de  l'ean  ;  on  la  couvre  d'une  légère 
couclie  de  litière  ou  de  mousse,  et  on  l'arrose  oAtit 
le  besoin.  Il  est  certain  (ju'ainsi  traité  il  lèvera 
abondamment  et  que,  dès  la  seconde  année,  il 
aura  acquis  a  ou  3  pieds  de  haut,  et  fercoaatqueot 
pourra  être  tnanaplanté  à  deaenn. 

PtatUtttiamt.  La*  plantstiena  ae  font  eoît  avec  dea 
boutures  ou  de»  marcotter,  ainsi  que  nous  l'avons 
expliqué  dans  le  commencement  de  cet  arlicla  et 
en  parlant  des  ppujiliers,  Miit  avec  des  plants  de 
péninières,  soit  eniin  et  le  plus  souvent  avec  cet» 
qu'on  esttait  des  forêts.  On  les  place  à  3  pieda  «a 
toue  eeoa,  lonqo*on  ne  plante  que  du  narceau} 
mais  II  convient  de  mélanger  celte  essence  avec 
d'autres  boia,  tels  oue  du  bouleuj,  du  frêne,  et, 
mieux  encore,  des  bois  durs,  si  le  terrain  peut  en 
nourrir,  l^s  boutures  et  les  marcottes  donnent  dea 
arbres  moins  vigoureux  et  moin*  ilnrables  que  les 
phuits  de  t>emencos,  et  l'onnedoity  avoir  recours 
qu'à  défaut  d'autrea  plants. 

EarphiUUiM.  —  Le  saule-marteau  s'exploitetrès- 
utilement  en  taillis,  parte  qu'il  repousse  parfaite* 
ment  de  souches  et  de  racint-s,  ot  qu'il  "donne  dea 
{iroduits  répétés  tous  les  lo  à  19  aaa.  On  peut 
tnème  l'exploiter  tolu  les  7  à  8  ans  pour  en  faire  des 
échalas,  et  à  des  époque*  encore  plus  rappirochées, 
aile  terrain  est  médiocre.  Mais  m  m  me  cet  nrbre 
est  rsrement  seul  dans  les  forêts  do  l'<  tat,  on  suit 
l'ordre  des  anu'nagemcns  ot  ou  ne  doit  Ir  coupi^r 
par  anticipation  qu'autant  qu'U  xiuir«iil  aux  autres 
bois,  ou  qu'il  ne  pourrait  atteindre  la  révolution  de* 
co  ipe*  ordinaires.  Sa  plus  grande  durée  ett  de  35 
à4e  ana.  A  a5  ana.  Il  ne  profite  plus ,  et  souvent 
il  commence  à  se  gâter. 

On  Toît  souvent  des  jets  qui  acquièrent,  tii  i  U 

première  annre  ,  de  a  à   i;  pieds  rt   jilusde  linutnur 

sur  une  grosseur  de  3  ù  4  pouces;  cl  on  peut  être 
Dssuré  quand  on  voit  dans  une  jeune  taille  une  cépée 
qui  s'élève  au-dessus  des  auti  es,  qu'elle  est  de  saule  - 
marcean.Cesavantages  l'ont  fait  apprécier  des  culti  ^ 
valeurs,  notamment  de  ceux  i!f  Ij.  Champagne  ,  qui, 
à  en  juger  d'après  les  detiiuiides  en  extrattion  de 
[>l.ints  qu'ils  adressent  t.;us  les  nti'.  A  l'Administra- 
tion,  en  font  des  plantations  considérables.  J'ai  tu 
des  terrains  imaiensea,  dans  les  parties  arides 
de  cette  province,  recouverts  de  bois  de  warceft»» 
île  booléen  et  de  pJn  sauvage.  On  les  exploite  à  des 
époques  Irès-rapprocliées  ,  parce  que  1<-  sol  sur  le- 
quefils  existent  n'est  pws  encore  aiitz  umcliuié  |»^r 
lii  rlmte  des  Icuillrs  jiour  le'i  nourrir  pendant  long- 
temps; mais  le  haut  prix  du  bois  decliaufFage^aas 
cetlecontrée  etla  rentedes  échalas  pour  la  vlgaô'dé* 
domroatenl  promptement  le  cultivateur  de  eeenno- 
ces ,  et  Ini  assurent  des  revenus  toujours  crt^ssnns. 

Le  marceau  s'exploite  aussi  très-.ivantagcusfuKînt 
en  têtard  lorsqu'il  est  planté  dans  des  prairie.t,  des 
pàtie  00  le  long  dea  livicna  ,  et  U  fournit  ainû  de 
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boiM  produîU  par  sa  dépouille  et  faTOri*o  l'accrois 
Mment  dea  Kerbea  par  u  fraldieur  et  i'ombr*  qu'il 

.  ^aiitih  «t  uinp-t  fir  hoitdii  D(mlo-M«it<Mw 
Mt  blue  ûanê  «a  ieun«aae,  etniMBcA  de  bnuiou 
couleur  de  chair  lorsqu'il  est  plus  âp  ''  Il  p''se  par 
pied  cube,  d'après  la  iiioyennu  proporUoiiiu  lin  dus 
expérience*  de  |)lusiours  auteurs,  sft>oir:  vert ,  6i  li- 
vrea  6  onces  j  à  demi  seC|  4^  livrea  a  oocet^  sec, 
39  livre*  6  oucea  :  d'où  il  suit  qu'il  perd  p«r  U  des. 
ttccajtioo  plus  d'un  ûon  de  «on  poidi.  U  fatà  »u«si 
midoiiiièiu  d«  «uiToluiDe ,  d'apfè*  Im  aspériieBow 
VtZMues  de  Fenille.  Sou  gcûn  Mt  hoiogèae  «t 
il  prend  auez  bien  le  poli. 

Comme  bois  de  cli-iulVapo,  c'est  le  iiieillcvir  de 
tou«  Itjii  ftauieji.  Sa  tlaiimie  est  asaes  vive  et  claire} 
mais  elleeat  peu  durable  et  cei  cluiiiifliM  Mtt-d^  U 
tendauce  à  «'éleiodre.  Sa  valeur  aoua  ce  nwfwt  eat 
à  celle  du  kétra  oomme  1 1 77  à  1 540 ,  et  celle  de  aon 
cbarbOB  conae  1173  à  1600.  Ses  cendres,  comme 
celle*  de  tous  les  saules,  sont  très-rlcbes  eu  potasse. 

On  fuît  avec  [e  raarceau  de  bons  ('  cbalas ,  qui  , 
lorsfpi'ils  ont  été  coupe»  au  moitieul  de  la  sève, 
écurt  és  et  gardés  à  l'abri  de  la  pluie  pendant  un  an, 
sont  presque  aussi  durables  que  ceut  de  diâuïaiiier. 
Ob  m  fkfiriqve  des  cercles  et  des  ciMville*  ibaiier 
IM  tomeeux ,  des  plasciies>  des  ouvrasea  de  fonte , 
■de»  natensiies,  des  boites,  des  arcs,  des  manclies 
de  hatlie  et  de  couteau  ;  ses  jeunes  iniusses  servent 
à  faire  des  fouets  de  cocher,  de*  corbeilles  et  autres 
4juvrages  de  vannerie.  On  l'emploie  à  chaudbr  le 
four,  et  à  cuire  la  chaux  et  le  plâtre.  Son  écorce 
sert  à  tanner  les  cuirs  fins.  Son  charbon,  qui  est 
tfès'IéMr,  est  fort  emplofjé  pour 'U  l«bric»lioa  de 
is  poudre  à  canon. 
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Les  feuilles  du  saule-marceau  sont  très-rocliiT- 
chéesdes  animaux,  qui  tes  mangent  avec  avidité.  Ou 

Eeul  le*  en  nourrir  âèt  le  premier  printempe  ,  avec 
k  certitude  qu'cllej  procurer«Mitaiut'?Miies  et  aux 
chèvres  un  l.iit  iihondant  «t  dlexcellmite  qualité. 
On  peut  les  Taire  dessécher  au  milieu  de  l'été,  entre 
les  dpux  sèves,' et  les  conserver  dans  un  lieu  «ec  ; 
elles  corrigent  les  effets  des  autres  fourrages  d'biver 
par  leur  qualii.'  tnniquo.  Le»  chatons  ni&les  de  cet 
ei:  [1  ont  une  odeur  aeréable  et  fournisseot  abon- 
dainment  aux  abeilles  le  pollen  nécessaire  à  U  nour- 
riture de  leurs  Urvcs  ,  à  une  époque  où  il  n^y  a  pas 
*  eaeora  d'autres  fleurs  épanouies. 

>  On  hit  avec  le  aaule-marceau  des  haies  de  clô- 
ture qiji,.\  trois  ans,  sont  déji  d'une  bonne  delensi-; 
avantage,  dit  M.  de  Ferlhuis,  qu'on  ne  peut  obte- 
niraussi  prouiptcment  de  l'épine ,  de  l'omiitef  «te.; 
mais  elles  ne  durent  pas  aussi  Ions-temps. 

Cotume  arbre  d'agréuMnty  le  aaule-marceau  figure 
très-bieo  dans  les  parc*  et  les  jardins  anglais;  la 
couleur  variée  de  son  feuillage  contraste  pendant 
l'été  arec  la  verdure  des  autres  feuilles  ;  il  est  le  pre- 
mier qui  annonce  le  retour  de  la  belle  saison  par  ses 
fleurs  ;  enfin  la  rapidité  de  sa  croissance  le  rend  très- 

Eopre à  cacher  des  massifs  nouvellement  plantés,  à 
rmer  des  haies  et  des  abris. 
^  Parmi  les  sauloequî  se  rapprochent  le  plus  du  sa^ 
Ux  cuprea ,  on  cite  lesdeux  espèces  suivantes  et  leurs 
Ttriétés  : 

Tous  U. 


Le  Saule  a  feuilles  d'ohmf. ,  salix  ulmifoUc  ,  a. 
les  feuilles  ordinairement  plus  larges  que  celles  du 
MOle-miceau ,  un  peu  molles,  ovale* -aSgu8»( 
pratoM  Mttiètes»  Iumi^imu***  «u  dae*oa*|  eicei 

seaiblables  i  celles  do  roriBe ,  pcûnt  ridées  à  leur 

face  supf^rîeure  ;  il  est  commun  daa.s  les  haies  et 
dans  les  bois.  U  y  a  nne  voriété  de  ce  saule  (|uc  les 
bûtonistes  appellent  salijc  at^uatica  ,  (|ui  croit  aux 
br>rd«de*  eaux  et  qui  torme  un  arbrisseau  moins 
élevé  j  ses  feuille»  sont  beaucoup  pliM  petites  «  velue* 
des  deuxcAtée,  bUnches  et  comaneusoe  eu  deasoo*  t 
ordinainnentsea* stipules;  tes ciiatoas sont  courts 
et  ovales,  et  l'écorce  des  rameaux  est  d'un  '   !  r  !  run. 

LoSaui  e  Arnicui  i,  vulgaircmenl  le  rExii  Salile- 
Marc.kau,  siiùx  aurtta,  &e  distingue  du  saule-mar- 
ceau  j>ar  ses  feuilles  munies  de  stipules  persi^titnles , 
etqutlânuent  deux  oreillettes  à  la  based 
parées capsu  les  ovales-ob  1  on  gués*  bien  noinareuflées 
à  leur  bajse  ;  par  son  port ,  étant  bien  moins  élevé 
et  ses  ranieau>i  plus  iliHiis.  ("est  uu  arbrisseau  de 
4  à  B  pieds,  dont  les  rameaux  joat  très-loups,  éta- 
lés, revêtus  d'une  écorce  cendrée,  et  rougeùire  sur 
les  plus  jeuu«s,  garnis  de  feuilles  droites  |  rappro> 
chées,  ovales  ou  un  peu  arrondies,  obtusn  ou  un 
peu  aiguësi  entièresi  d'uo.  vert  Saasé  et  un  peu 
beacante*  en  dastna,  tomeutensee  et  réilculées  en 

dessous,  longue»  d'un  pouce  et  demi  A  a  |iou(es  et 
larcesd'un  pouce  ù  un  pouce  (  t  demi.  U  jicurit  avant 
le  développpeinent  dv  u-^  feuilles,  et  ses  semences 
mûrissent  daus  le  mois  de  juin.  Son  bois  ue  parait 
pas  de  bonne  qualu;  puur  aucun  usage.  La  présence 
de  cet  arbrisseau  dans  le* .  taillis  est  presque  tou- 
jours nuisible  m»  bonaeeiioisenoe*  par  sos  racines 
traçantes,  qui  s'eni|>Arpnt  du  terrain,  et  qui  eu  ren- 
dent l'extirpation  très-diilicile.  U  présente  h- i-uièoio 
[ihi>leur5  variétés. 

Le  Saule  a  cinq  ttAMiNts,  vulgairement Saui.e 
onoRA:«T,  Saulk  a  r£«}u.irs  \,%.  LaolUEn ,  «d//jc 
oeiUendn  (V.  laif^ Pl.  XX jy^^  est  un  arbse  de 
la  troisième  gnuMeor,  niais  qui  souvent  ne  présente 

u'uu  arbrisseau  de  4  ^  pieds.  L'écorce  est  odo- 
rante ,  vîs>quuuM>,  purpurine  et  luisante  sur  les  jeu- 
nes rameaux  ,  grise  et  fiueineut  gerc*  >'  sur  les  v  ii  iileî 
tiges.  Les  r<^u>Ut:8  &out  aLterne« ,  uvales,  pointues, 
de  3  à  4  pouces  de  long.  Ternies,  d'un  vert  foncé 
et  luisantes  en  dessus  ^  d'une  couleur  mate  en 
dessous ,  ftflcneBt  doutées  sur  les  bord*,  le*  dente- 
lures glanduleuses,  d'où  s'édiappc  une  liqtieur vis- 
queuse, jaunâtre,  odorante;  leur  pétiole  n'a  que 
3  à  4  lignes  de  longueur;  il  est  acconipsgné de-deux 
stipules,  qui  tombent  promptement. 

Cet  arbre  fleurit  assez  tard  après  le  dévelopM- 
ment  de*  £tuilles.  Les  fleurs  sont  disposées  en  cna- 
tons  alternes,  faunâtrest  cylindriques ,  oblus,  épais, 
dioïques;  les  chatons  mâles  renfermant  ordinaire- 
ment sous  cliaque  écaille  calicinale  cinq  étaroines» 
tjuelquefois  six  OU  sept.  Les  semences ,  enveloppées 
par  une  bourre  épaisse»  longue,  trèa-£no  et  d'une 
grande  blancheur,  mûrisaent  dati*  le*  mois  de  sep* 
tembre  et  d'ociobr*. 

On  rencontre  cet  arbrisseau  dan*  le*  lieux  buni- 
des  et  montagneux,  dans, les  contrées  septentrio- 
nales ,  eu  France ,  en  Allemagne ,  en  Suède.  Son 
bon  e*t  do  auuvdso  quuUté  pour  le  chaulGigo{  il 
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ilécn-pite  ûu  feu  cnmim!  celui  Ju  snpiii  ^  ses  ritwefl/  ■. , 
quoique  fra^ileî,  s'emploient ,  dans  lo  besoin  ,  l'oui 
faire  des  li^n»  et  ries  mivragcs  <le  vaniierit:;  ses 
feuille*  foumÎMent  im«  toioture  jauue }  l'aigmtte  de 
«et  semence»  «tt,  «Ium  qneliiMt coBtrfae  «ra  Vorà, 
«ubstituée  eu  cot«i|  «m  écoiM  li^plflte  «mm 
fébrifuge. 

Le  Sauik  a(  i  mi.vk  ,  sali'.r  (iciimtnata  ,  est  un  ar- 
briiseau  de  Li  deuxième  f:rnnJ4  ur,  (|ui  sVl(''%e  rare- 
ment au-delà  de  y  pieds  ,  i-t  (|ui  tient  le  milieu  entre 
le  salix  cupmaet  le  salir  aurita.  li  se  di'îiiiigue  du 
premier  p«rM»faiiUe«plas  aliongë«i>,  uvales,  lan- 
céolée», et  par  tes  capsule*  pëdiceUée:..  Soa  bnu- 
ehes  sont  glabres ,  cendrées ,  difCu^'ei;  ;  $e«  nmraiix 
ncnibreiix,  (-talés;  les  intérieurs,  roides ,  tonien- 
leiix,  d'un  brun  cendre,  allongés;  les  supérieurs , 

|>lus  courts,  tacbelés,  lanujnneiix,  blancliitres  dans 
eur  |euae5!ie,  garni*  de  teuilles  alternes ,  légére- 
lltMlt  pMolées,  longue*  de  a  pouces  et  demi  à  3  pou- 
CMf  urgea  de  8  à  ti  Ugtm,  OMUa-oblongtt««, 
moin*  retrécie»  par  le  Kant  que  Ter*  le  beae  i  les  au - 
périeiires  enti<^rc-s,  les  inférieurej  crénelées,  d'un 
vert  \mi  en  dessus,  tunenieuces  et  crisàtrea  eu 

dessous,  et  munies  à  leur Imm  d« «t^pueeréaifo»- 
mes  }  dentée*  et  sinu^. 

It  iieittfit  «tant  le  déreloppement  des  feuilles  et 
M*  eeflMncei  ■ArÎMat  dan*  lec  mû»  de  iuio  «t  du 
juillet.  Cet  orbri«ee«ii  cralt  dem  lee  limit  huaide* , 
pmwî  1  finktons,  dans  le*  contrées  ceptentrio- 
nete*  de  ri<jUro^>e.  Son  boiaest  mauvais  pour  toute 
sorte  d'uvtge. 

Le  Savt.e  cartonâ,  sallx  ctn^rea  (V.  la  fiff' y 
PL  XXIII) ,  est  un  arbrisseau  peu  élevé,  dont  les 
tÎÉM  ioot  droilWi  gUbres ,  hautes  do  3  à  5  pieds, 
dmeéee  en  nmeem  difin*,  *ouples,  pliens,  d'une 
couleur  glau(}iie,  cendrée,  revêtu*  dan*  leur  jeu- 
nenite  d'un  duvet  radnc,  garni*  de  feuilles  assez 
grandes  ,  .ilternes  ,  péliolees,  ovales- ol.l  ii  "i..- ,  u 
un  peu  lancéolées  I  verditres,  luitautes  a  lieur  iac^ 
eapmearai  plm  pÂlaei  araïque  glauqa'eeouua  peu 
Wdee  ta  d«Mini«»  l%aftBieBt  dentée*  en  ede  à 
lenre  boide,  SVbIm  mv  lent  pétiole  de  atipulca  à 
demi  eu  cœur,  un  peu  dentée*,  et  souvent  de  trois 

friandes  de  chaque  côté.  Les  fleura  paraissent  avant 
es  kuille^.  Ci  t  arbrisseau  croît  dans  le*  lieux  liii- 
niides  et  dans  les  |Nkiurage8  des  forêt»  en  Europe, 
■biil  que  dan*  lea  départomcns  méridionaux  de  la 
Fheaœ.  Il  a  cela  de  përticalier,  qu'il  flevrit  queU 
quefiaie  en  iiiuiDnaeepféeeToir  flrârl  aa  printemps. 

Le  Saitls  DE4  SABLES,  «a/u:  anuan'a  (Lin.)  (V. 
la^^.,  Fl.  XXiyy,  est  un  petit  arbrisseau  dont 
les  tipes  sont  droites  ,  glabres  ,  iiiutes  de  3  ,'i  .}  pieds, 
quelquefois  de  b  et  pins ,  poarvucs  de  rameaux  dit- 
nu,  laégaux ,  pubeacena,  gafnle  do  flniïUoa  médio- 
cnveat  pélioléee,  ovales,  un  pan  obloagneat  très- 
euHèret  eo  l«nn  bords,  glabrea  oa  qa  peu  vetaes  à 
leur  face  supérieure,  blanchâtres  et  tomenteusses  en 
dessus ,  velues  à  leur*  deux  face*  dans  leur  jaunease , 
aiguëai  leur  !>onimei  ou  un  peu  obtuses,  glabre*  en 
des«u«,  et  pubcsceniex  en  dessous  lorsqu'elle*  vieil- 
lissent.  Les  fleurs  paraisaentavantle*  feuille*.  Cet  ar- 
.buate  croit  dans  les  marais  de  PBurope,  'iaas  les  en- 
dloittaeUnnnruxdesi  pacagea  où  Teau  a  COtitaïue  de 

■éjomaor  peadoat  l'IiiTori  mnolee  brayéret}  daneiee 
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lune;  l'^  !a  Belgique,  en  France  et  en  Ailemagne. 
(Jomtneii  a  la  propriété  de  croître  dans  le*  *ablea  ari- 
des, ainsi  que  dans  ceux  ijui  sont  humides,  ilconvioilC 
beaucoup  pour  fixer  les  bord*  maritinies  et  lesdunee* 
Maia  aon  prodait  eetdo  ei  peu  d'importance,  qu'oft 
ao  dflitloplaaCarq««pa«r.aRétirlMaabloe«kiMNi» 
Toïr  esHiIte  y  fidre  d*«  plantations  d*arbi>w  atilâa. 

ï.r  SiT  TE  DBS  jivsxs, salIjctncuhaceil(P<nrt)fMt 
auiisi  un  arbuste  qui  rapproche  beaucoup  du  saule 
des  sables;  il  en  iJiffère  néanmoins  jtar  »<»n  port  et 
lin  I  eu  par  la  fonua  de  ses  feuitles  et  de  se*  dta- 
lons.  11  a  un  aspect  argenté  et  anyeux.  8aoti§M 
aom  lonnes  de  a««  3  pieds ,  dinséee  tm  MUtcaaK 
très-nombreux,  diffus,  presque  coacbé»,  pendus, 
entortillés,  effilés,  jauu4tres,  glabre*,  très-velus 
sur  les  jeunes  pousses,  garnis  de  feuill#s  altemfî 
niédiocroment  pétiolees ,  ovales,  un  peu  élargies, 
presque  elliptiques,  trèa-eutièraa  à  leurs  borda,  ler- 
mea,  pubescentes,  pie*que  glabre*  à  leur  faco  eup4' 
rieure ,  |ui«aai*a,  Uaaciieeét velues  «a  deseoae,  «a 
peu  aigtttSs  à  leur  somoMt,  niuaiee  à  leur  bae*  de 

stipules  oTales-aipui'S,  pai tîculiéremeot  le*  feuilles 
su|iéii«urcs.  Cet  arbuste  croit  en  Europe,  dans  les 
pn.-*  humide*  et  uiarécngeux. 

Noua  renvo]jrons  à  ta  nouvelle  édition  JJes  arbres 
et  arbustes ,  de  Du  hamel ,  loaloelmir*  qui  voudraient 
coaaaitn  plna  on  détail  laeaaina  «apécae  doeaula* 
que  aoite  iravom  fiât  que  lewiloanor  êmm  cet  ar- 
ticle. Ils  V  trouveront  ,  outre  i  ru  ilmrription 
trè*-bie»i  faite  de  ces  espèces  de  saulci,  la  ligure 
d*uii  trés-<;rand  nombre  d'entre  elles. 

M.  i^chaux,  dans  son  Hutoire  des  arbres  J6~ 
restiers  de  r Amérique  septentrionale ,  fait  mention 
do  trois  «spèCM  do  aanlosi  lo  êoHae  nigm^  le  M/£r 
/igastrina  «t  le  «al£r  tadda^  eapèoea  molas  «tilM 
que  les  principales  espaces  d'Etiropc. 

Dispotilions  réelemcatairvs  sur  le  saule. 

Lo  saule  est  une  des  neuf  espèces  de  mort-bois 
que  les  uK^;;'>r;  peuvent  prendre  dan*  lea  forêts,  sui- 
vant 1a  L  hmtv  tormandc  de  i3i5  et  l'aftiolo  5  da 
lit.  \X1U  de  i'ordofUMJiGe  de  1 669» 

L*aauade  poor  co«m  de  atulo  «a  déKtaefc&éOf 
par  l'art.  du  tît.  A.XX.I1,  à  a  fr.  5o  cent,  par 
pied  de  tour  mesuré  à  demi-pied  prt^s  de  terre. 

SALLE  Él'lNEtX.  V.  Arg'-r.:.: 

SAUSSAIE,  lieu  planté  de  «auiea. 

SAUVAGEON'.  Arbre  sauvage  qaVM  aalève  des 
bois  dans  sa  jeuneno,  et  qu'on  traaapatt»  daas  loa 
jardiit*  pour  lo  cultiver,  on  lo  gMflàr  a<rac  dea  00*^ 
|>èce*  précieu*es.  Ces  arbres  ne  porteraient  quo  doo 
fruits  sauvages  sans  l'opération  de  ta  greffe,  et  c^est 
le  motif  |)our  lequel  on  étiind  l'application  du  terme 
de  sauvageon  à  tout  arbro  venu  de  pépin  dana  lea  )ar<- 
dins  comme  daM  loo IwU)  juaqaVw  wammtSt  où  on 
l'a  crcffé. 

&V.VEUR.  Lea  eavcor»)  lea  odeure  pawlaïaat 

avoir  le  même  principe,  ou  des  principes  trèa-VOt» 
sins  dans  les  végétaux.  Le  suc  savoureux  des  plantes 
est  le  suc  propre,  qui  est  plu*  ou  moins  émulsif,  liuî- 
Icux  ou  résineux.  Les  plantes  épuisées  du  leurs  ré- 
sines, de  leur  huile  ou  de  leurs  kucs  propres,  sont 
insipides  et  inodores,  tandis  que  lea  plautw  aroaia- 
tiques,  chargées  d%aile oaaeatiaUa  j  ont  «Modoilr 
et  un  goût  bion  prononoé. 
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Lu  plantes  qui  ont  l«a  mêmes  aavenrs  ont  ordinsi- 
rement  le«  ntAines  vertus ,  et  celles  qtti  ont  le  plus 
«le  saveur  oni  aussi  le  pins  d'ectiriléi 

SAVlMhR.  V.  Oenwrier, 

SAXATILB,  saxêlUk,  (  T.  éa  M^nt^  croit 
Kir  k*  pivrm  à  nu. 

SCBiU.  V.  1m  m.  i4ft*  143  «  (63  et  164  du 
Code  pàmif  pour  k»fëam  pronancéet  «MM  reux 

Sut  auroat  emifenAit  Ml  «MVUit,  tloibrto  ou  marques 
'une  autorité  quelconque,  <Hi  quî  agiront  fait  tisn^t- 
des  rraj*  ureaux  ou  timbre»  •«  préjudice  (Je  l'f't.-ît. 

SCHLrri'AGE ,  mot  <}ui  vient  de  l'illleniuiid 
nklitten,  traîneau.  On  appelle  tc-ÀHifagc,  Heuis  les 
Vosges,  IVwdoildl'fdx»  dwsAndre  par  traînage  le 
bob  àtë  ■wtmgiwti  N<MM  ■«om  doiué  ka  détails 
d*  c«a  woeédé»**  tiKt  TWinvoif  A  >oiir. 
SCHLl'ra.  \^  Schf/rra/T^. 

SCIAGE.  C'est  l'acttoii  de  scier  dn  bois  svec  une 
acie.  V.  Scie. 

¥u  l'opération  de  U  scie ,  on  ménage  beaucoup 
dèboitf  ôt Poudrage  s'expédie  aiw?.  promptement, 
aor-nott  «Huiid  on  Ut  a^r  plnaieim  aciea  ntr  des 
MKMilte  ■  ein  oa  i  wnt.  On  m.  contome  do  eem* 
rnencfr  par  ('rjiiarrir  A  la  Cernée  les  bois  qu'on  des- 
tine à  éLrt;  riilcndus  à  la  scie^  cependant  il  y  a  ilos 
cas  où  il  paraît  plus  convenable  de  refendre  les  bois 
àlascie  san5  les  avoir  équarrisAuparavaiit.  V.dans 
la  9*.  volume  de  {^Exploitation  des  bois,  par  Du- 
lunnl,  p.  667,  la  maaièio-do  mfeadn  loa  iMiia  avec 
la  Bcia  «a  loug. 

Autrefois  que  le  gros  boîs  était  très -commun , 
on  commençait  pur  équarrir  une  pièce  avant  de  la 
reit-iiiJri.- ,  L-L  iTisuii^  i.u  1,1  rijîciïdait  cn  quatre,  ce 
^ui  donnait  quatre  solives  de  sciage  tort  propres, 
•t  peu  sujettes  à  se  fandtef  nais  aujourd'hui  que  les 
groe  boia  «ont  fort  nuos)  on  emploie  bèaooow^  de 
eolÎTe*  do  brin  mal  équarries^  qu'on' iMOOirve  de 
plâtre  pour  en  cacher  les  défectuosités. 

On  cartelle  encore  à  la  scie  les  hoii!  dans  forêts 
liloignéesoù  il  ■.<-  In.iUM-  Je  gnii  .ir[;rcs  qii>_-  l'ija  des- 

lioe  à  faire  des  planche*  ,  et  qu'à,  cet  ef)et  on  refend 
de  diiTéreaiea  maatèna*  e*  eorte  que  le  coeur  de 
l'arbre  ne  ae  ttowe  point  au  milieu  dea  planches; 
alors  eUaaabnt  aidH  enfettes  à  ae  fondra  que  quand 
l'arbre  est  refendu  par  le  diamètre}  ce  qui  n'est 
point  indifférent,  car  après  que  les  arbres  ont 
été  cirteiléâ  ,  on  aperçoit  sur  certaines  planches 
de  chêne  des  taches  otillaotes,  qui  ressemblent 
MMa  à  k  MUcIm  tolélkara  d'un  noyau  de  pêche, 
que  quelques-uns  nomment  mMmin$  et  ([u'à  Paris 
on  appelle  plus  à  propo»  — tfJw.  lîw  bois  qui  en 
portent  beaucoup  sont  estimés,  sur-tout  ceux  dont 
on  fait  les  panneaux  de  mrauitjerie,  parte  qu'ils  se 
retirent  moins  que  les  ont:  1  5.  1  ■.  sont  peu  sujctsà  se 
tourmenter  et  à  se  fendre.  11  se  trouve  des  planches 
^■ioat  beaneoup  de  mailles,  et  d'autres  qui  n'en 
OBt  peman»  pas.  Suivant  la  façon  d<>  les  i«M»dr») 
os  peut  ntira  jMtraltre  beaucoup  ou  peu  de  malllea, 
ceU  dépend  delà  direction  qu'on  donne  a»  trait  de 
la  scie,  et  il  est  dans  certains  cas  fort  important. 
piilî.c[ue  I.  >  .lanches  qui  ont  beaucoup  de  luailles, 
ne  se  gercent  et  ne  sa  tourmentent  prexque  ^»ks  ,  au 
lien  celles  qui  n'en  ont  point  se  tnurnienlenl 
etee  centrant  dSina  iainiié  de  petilee  fente*  d'un 
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tiers  de  ligue  d'ouverture. Tonales  boîa  ne cont  c»^ 
pendant  pas  propres  i  êtrè  ntttndéa  à  h  maOle'^ 

mais  si  l'on  veut  cmp^'rhpr  que  les  bois  ne  se  fen- 
dent, il  est  n vnn t.iqinix  dr  refendre  dans  les  forAls 
même  les  iiière?  A  la  scie,  long-teiii  ps  a\  an[  qu'elle -s 
se  soient  ciesseciiées.  V.  CAarpenterie,  et  dans  les 
Annales  forest.  de  1809,/».  370,  la  deacAptlott  de« 
moulina  à  acier  lea  boia  de  la  Hollande. 

SCIB.  L^erpêrieltce  a  appris  que  le»  bolir  cOQpéi 
avec  la  srie  ne  repOn<i^aÎL'nt  p.is  aiissî  Ini  n  <jiic  ceux 
coupés  à  la  copiiée  ,  parce  que  la  s^cie,  pnr  son  (rot- 
tement,  étliaiilTe  la  souche,  et  parse^  dents  occi- 
sionue  la  dtkhirure  des  boi5|  ce  qui  produit  la  dé- 
sorganisation et  la  corruption  dir  ôasu  Ugoeux,  taii- 
dis  que  laOognée  fait  une  coupe  nette ,  qui  ne  i>er- 
met  pat  i  l*tan  de  aéjoorner.         pourquoi  il  .1 

été  expre-îseinent  défendu  de  se  servir  Je  la  scie 
dans  l'exploifutinn .  {  Ord.  lic  1669,  tir.  ^ 
art.  44-  ) 

Par  la  même  raison,  et  eucoi^  parce  que  la  »cic, 
faisant  moins  de  bruit  que  tout  autra  instrument, 
Guilite  aux  délinquant  le  anyen  de  commettre  plus 
do  dffita ,  Il  eat  'ordonné  que  ntmfende  four  dratt 

commis  avec  la  scie  sera  double  tit.  XXXTT^ 
an.  5  ),  et  même  que  toutes  personnes  trouvées 
dans  les  forêts  hors  les  routes  ordinaires  avec  scies 
seront  emprisonnées,  et  condamnées,  pour  la  pre- 
mière fois,  en  6  fr.  d'amende,  pour  la  seconde  en 
20  fr,,  et  pour  la  troisième,  nnniea  dea  forêts. 
(  Ib,y  tit.  XXVI art.  34.  )  • 

Quoique  la  durée  de  l'emprisonnement  no'aoit 
pas  fixée  par  l'ordonnance,  les  tribunaux  ne  peu- 
vent se  dispenser  de  pirononccr  cette  peine  pour  titi 
temps  plus  ou  moins  long,  lorsqu'elle  est  reqni<)e. 
(  .Arr.  de  ta  C.  de  eau.^  du-^t)  mai  181S.  ) 
,  Si  IWploi  de  la  aiSle  est  nninble  pour  la  coudb 
dea  boia  anr  pied,  il  eat  très -avantageux  pour  le 
débit  des  bois  de  chaufEagc.  Voici  sur  cet  objet  on 
rapport  que  j'ai  fait  à  la  Société  d'encou rarement 
l)0'.ir  l'industrie  nationale,  le  30  décembre  1809. 

L'u$ag«  abusif  de  débit«;r  les  grands  bois  de  chauf- 
fage à  la  hache ,  auquel  on  a  renoncé  depuis  long- 
temna  dada  ptesone  toutea  les  forêts  de  la  France  , 
s'étim  «onaer^i  dani celte* qui  avoltioent  le  Rhin, 
une  doute  parce  que  la  itireté  dn  combustible  Vê- 
lait moins  tait  sentir  dans  ces  contrées  qu^idUeurs. 
Presque  par  -  tout,  on  emploie  la  scie  pour  ré- 
duire cn  cordes  les  bois  qui  ont  plus  de  6  pouces 
de  tour,  et  on  se  sert  de  la  serpe  pour  les  brins  qui, 
pouvsnt  se  couper  en  un  ou  deux  coups,  ne  «ont 
propres  qu'à  faite  du  charbain,  dea  cotram,  de* 
bourrées,  des  fagots  et  autres  menus  boia. 

M.  le  préfet  dii  département  du  Haut-Rhiii,  loa- 
tnnt  par  M.  Pictjuet,  inspecteur  forestier  à  Colmar, 
de  l'énorme  pertts  de  bois  qui  était  occasionnée  nar 
l'emploi  de  la  hache  ,  au  lieu  de  la  scie,  pour  débi- 
ter le*  boia  de  chaofliigc,  chargea  une  commission 
de  filire  des  expériences  pour  s'asmrer  de  lâ  dilSS- 
rence  prmluite  [Mt  les  deux  méthode».         ^  ' 

Les  scies  dont  on  a  hH  uaa^  atHttctollM  i^donue*, 
dans  le  pays,  sous  la'dêiiominatiott do idid^ de'lb- 
lèls  {waidsagen.} 

La  lame  a  un  mèt.  55  ccntim.  ;  près  de  5  pieds) 
d«  longueur,  et  envir.<n  a  milHm.  cl  deitff  (près 

lOI* 


Digitized  by  Google 


8o4  SCI 

dhine  U&ne}  d^épait«eur.  La  didance  des  dcuu , 
d^im pouto  à  l^iutre,  ttt  de  »  centim.  (  9  lignes )  : 
«Um  CBt  im  camtÎB.  (4lig|M««td«nw}  dabus  et 
kueant  it  Millle.  Leur  distance,  à  la  bam,  en  de  «3 

millim.  (près  de  6  lignes)  Ces  lames,  :iu  lieu  d'être 
terminées,  àleiiriideux  pxtréniilL-s,  par  une  [loipiiée 
en  bois,  coni nie  les  scies  Jiles  piissr-parCout^  ilont  se 
servent  les  cijarpeiiuers  et  les  bûcherons  dans  l'in- 
térieur de  l'i  i''rjnce,sont  montées siir  un  bois  courbi- 
en  £oane  d'orCf  dont  elles  repiéseateat  la  corde,  h» 
bois  qui  (orme  Tare  a  environ  5  eentlm.  de  tUan. 
cX  ^tL  courbure  fst  telle  cjii'il  y  a  environ  7  décim. 
ft  Jcmi  [1  pieds  et  demi)  ne  flèfh(;  c:ntre  le  mi- 
lieu de  la  Kmgueur  de  la  lame  ut  le  ]>ûint  le  plus 
ùleré  de  l'arc.  Les  scies  montrées  de  cette  manière, 
etdoBt  tes  dimeutions  !^oiiC  suffisantes  pour  les  plus 
fine  erlnee  qn*oB  soit  dans  l'usage  de  débiter  en  bois 
de  cliaui&ige ,  ont  para  anx  cominissaîrea  offrir  plus 
d'avantHgL-  ijue  le  passe-  partout ,  à  cause  de  la  K)rte 
rti  fontiiiuelle  tension  op<'rée  sur  la  lame  par  l'arc 
tn  Ixjls. 

On  employa  six  scieurs  pour  taire  mouvoir  trois 
scies I  et  après  avoir  tenu  note  du  temps  employé 
faut  scier  chaque  tronçon  d'un  diamètre  connu,  on 
obtint ,  pour  terne  moyen  de  trftnte-scpt  épreuves, 
les  résultats  suirans  j  savoir, 

1**.  Que  deux  hommes  de  force  ordinaire,  Fai- 
saiil  mouvoir  une  scie,  peuvent  scier  en  /^  minutes 
un  tronçon  de  sapin  de  44  centim.  (  16  pouces)  de 
diamètre  ; 

^a".  Quei  dans  les  sections  de  difTéreas  diamètres 
fiâtes  &  la  sde,  les  temps  sont,  i  pou  de  chose  près, 

proportionnels  au  carre  du  diamètre,  ou,  ce  qui  re- 
vient au  même,  .<  la  surf.ice  dos  sections  circulaires  ; 
en  sorte  que,  s'il  faut  4  niinutes  pour  une  section 
de  44  centim.  (  16  pouces )jde  diamètre,  ii  faudra  16 
minutes  po-.ir  une  section  de  8S  centim.  (3a  pouces)  ; 

3".  Que  les  ouvriers  soutiennent  plus  lon^-i 
tonps  et  avec  moins  de  (atigue  le  travail  à  1*  scie' 
que  celui  à  Li  hache ,  sur-tout  <]uand  ils  fbttt  mou- 
voir la  scie  à  la  hauteur  des  hanches. 

On  estima  ensuite  le  JecIieL  résultant  des  traits 
de  scie,  et  pour  cet  eftet  ou  «jianuua  le  vide 
laissé  par  chaque  trait.  Il  était  exactement  de  6 
millimètres  (  2  ligues  et  demie);  ce  qui,  d'après  le 
calcul^  M  fiut  guère  que  f  i>ou  r  1 00  de  perte.  * 

Après  cette  première  vérification,  les  loiiiihÎs- 
aaires  portèrent  leur  attention  sur  12  arbres  s.^j  ins 
que  l'on  débitait  ù  la  hache,  et  ils  const.itéreni  (juc 
la  perte  résultant  des  entailles  faites  dus  deux  cùie« 
de  l'arbre  pour  le  couper,  et  de  la  portion  de  bois 
enlevée  sur  chaque  tron^n>  était  de  i5  et  demi 
pour  too  au  moins,  et  que  le  temps  employé  pour 
ce  travail  était,  à  très-peu-près ,  double  de  celui 
du  travail  à  la  scie.  On  doit  observer  i{ue  les  co- 
peaux sont  aliîohiineiil  perdus  pcjur  le  thiiuHare, 
attendu  qu'on  les  abandonne  aux  biklieruns,  qui  les 
font  brûler  sur  place  pour  en  faire  Je  la  cendre  des- 
tinée à  la  fabrication  de  la  pousse.  Cet  usage  est 
d'autant  jilus  abusif,  que,  d*ttn  c6td,  le  bois  qu'on 
rfdtiit  ainsi  en  copeaux  fournirait  également  de  la 
cendre  s'il  était  consommé  dans  les  foyers,  et  que, 
de  l'autre,  les  Liklie-rons  ont  un  iiiti  rêlà  faire  des 
entailles  plus  considérables.  Aussi  arrÏTC-t-il  sou- 
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veut  que  ce«  entailles  ont  jusqu-ïk  centimètres 
(  8  pouces  )  de  hantanrf  ce  qui  occaekNMM  alore 
line  perte  de     pour  loo. 
La  oonmlsuon  profita  des  calcub  qu'elle  av^t 

faits,  pour  t'sssurer  en  même  temps  de  la  solidité 
d'une  mesure  de  bois  de  sapin  :  elle  trouva,  pour 
icrine  moyen  de  jiUisieurs  opérations,  que  dan?  une 
nieiiurede  boisdecette  espèce,  soit  corde,  soit  stère  ^ 
il  y  avait  cinquante-cinq  parties  daealidîllft  l<eUe« 
et  quarante-cinq  parties  de  vide. 

J'observerai  que  cette  évaluation  des  vidée  «u  Sa» 
terstices  de  la  mesure  est  forte,  sur-tout  |)Our  des 
bais  droits,  qui,  comme  les  pins  et  sapins,  se  cordent 
mieux  que  les  autre  1  ;  1,.  Au  reste,  il  a  été  iait  un 
grand  nombre  d'expériences  pour  déterminer  la  soli' 
dité  relative  des  dilTérens  bois  de  corde,  et  tous  les 
résultau  ont  varié  d*ane  manière  .étonnante.  M.  d* 
BurgsdorfFadfmnéi  daneaoa  fravrege,1etBrmBnoyte 
(le  plusieurs  épreuves,  qui  s'est  trouvé  être,  pour 
une  corde  do  108  pieds  cubcts,  de  via^-huit  par- 
ties de  vide  et  de  quat/t-vû^ti  pûitie^  da  «almU, 
V.  Physique  des  bois. 

M.  Hartig  a  fait  aussi  beaucoup  d'expériences  et 
d^une  manière  fort  exacte)  car  il  a  mesuré  la  soli- 
dité des  bois  par  le  déplacement  de  Peau,  en  les  met* 
tant  dans  une  huche  d  une  capacité  qui  lui  était  con- 
nue, et  qu'il  avait  eu  soin  d'emidir  d'eau  jusqu'à  La 
moitié.  r/e\liaussemenl  du  li<]uide-  lui  donnait  pré- 
cisément la  solidité  du  bois  qu'il  y  plongeait.  Les 
résultats  qu'il  a  obtenus  ont  varié  selon  les  diflé- 
rentes  aortes  des  bins  sur  lesquels  il  avait  opéré; 
car  11  a  trouvé  dans  trae  corde  de  t44  pieds  cubes  , 
depuis  soixante- quatre /u.ùju'd  cent  parties  de  soU' 
liitè y  ce  depuis  quarante  -  quatre  jusqu'à  quat/t- 
vingts  parties  de  vide.  \.  ces  uxpicimicea  «t  cvllea 
lie  Werneck  au  mot  Cordage. 

Lee  (MMBÎSsalres  eurent  encore  l'occasion  de  re- 
marquer que  In  manière  de  cordes  le  bois  influait 
beaucoup  sur  le' nombre  de  mesures  qu'on  peut  ob- 
tenir d'une  même  quaniit<'<  de  bois,  et  qu'à  cet  égard 
l'acheteur  est  toujours  à  la  merci  des  roesurmirs.  Us 
avaient  trouvé ,  avant  le  Ijçonnuge,  cjue  11  . 
sapins  destinés  à  être  débités  à  la  hache  contenaient 
en  solidité  190  mèt.  et  quelques  décim.  (  570  pieds). 
cubee^  et  que  onse  antres,  destinés  à  être  sciés,  ne 
contenaient  que  1 70mèt.  et  une  fraction  (5 10  pieds) 
cubes.  Cependant  Les  premiers,  dont  la  solidité  était 
plus  considérable,  n'ont  produit  que  7  cordes,  me- 
sure du  Kliin,  taodie  que  W  nutrea  «nt  donaié  7 
cordes  lui  quart. 

Quelle  que  soic  néanmoins  la  difficulté  d*éviter  la 
fmude  dans  le  mesurom  ordinaire  du  boi*f  on  ne 
pense  pas  que  l'usage  de  le  vendre  au  poids,  suivi 
dans  les  pa  \  s  où  il  est  rare  et  d'un  prix  élevé ,  lus 
soit  préf<  rable  ;  car  la  pesanteur  spécifique  du  bois 
varie  d'une  manière  très-sensible  selon  son  espèce, 
S.I  densité ,  «un  état  de  dessiccation,  et  niùnie  suivant 
l'état  de  l'atmosphère;  la  dessiccation  seule  fait 
perdre  au  sapin  la  mcntié  de  son  poids.  Il  n'y  sursit 
peut-être  que  le  mesursge  par  le  déplacement  de- 
roau  C  c'est  -  à -dire  dans  des  caisses  remplies  d*MU 
jusqu'à  une  hauteur  telle  que  le  vide  fût  égalé  la 
soli  iiiè  des  bois  qu'on  voudrait  acheter  )  qui  pût 
garantir  de  toute -fraude  \  mais  on  sent  les  difScultés 
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^  M  ■MWiigi  pew  kl  ibfét*  •(  waèma  mot  plo- 
ûaan  cluuitien.  D^aillaon,  îl  répnnwmt  à  mmi» 

COUP  Je  personnes  de  faire  niouilicr  leur  boia  avaat 
<le  le  mettre  au  bûcher.  Je  ne  parle  doac  de  ce 
mo^en  c^ue  cmibi  poofut 4M  utiki  fonrdasw- 
périsaces. 

*  lUtmMé. 

.  11  fénlta  Jm  obtorMrtiOM  et  des  calculs  pr^sen- 
\ét  dans  le  mémoire  envoyé  par  M.  \m  préfet  du  iè- 
parteaieut  du  Uaut-Rhin  : 

1°.  Que  sous  le  rapport  de  l'économie  du  com» 
buslible  dans  le  lacujuiâge  à  la  scie ,  le  dcchet  est 
tout  au  plus  d*un  demi  pour  loo; 

a".  QuAf  duwle  6ta>ânage  À  la  hache,  il  ne  peut 
4tn  évalué  à  moiiia  m  i5  et  demi  jx>ur  loo  :  en 
•oria  qu'il  y  a  t5  pour  toc  d«  béauÎM  téel  aux  la 
■âtîère,  ou  débitant  à  la  scie; 

3".  Que  sous  le  rapport  de  l'écotmniie  du  temps, 
il  faut  moitié  moins  de  tempes  pour  débiter  à  la  scie 
que  pour  façonner  à  la  hache.  Il  est  vrai  que  les  ou- 
vrien  à  qui  on  abandonne  1m  co^ux  «ugmeate- 
rant  le  prix  de  la  main-d'œuTM,  «4b  es  wot  privé* 
•n  ttBvXoyaat  la  acie}  mais  cette  aa«aiit*tloili oana 
loin  m  balancer  Ica  avantages  que  Te  marchaiid  et 
le  proprlLtalrc  de  bois  trouveront  I  tn  .  t'exploita- 
lion  k  1a  stie.  Cela  devient  sensibk  ijujud  un  con- 
sidère que  ,  'iiir  3oo,00iJ  rordi;s  de  bais  présumées 
nécessaires  à  la  consommation  annuelle  du  dépar- 
tement du  Ilaut-JUiûi ,  l'esploitaiioB  à  k  hache  «n 
kit  perdre  45,ooo. 

C'est  pour  prévenir  nne  perte  de  eombnttible 
aussi  énorme,  t]  irj  !•  imigistrat  qui  admlnistn  .  i 
département}  u  prin  la  "sage  mesure  d'ordonucr  .|u.'i 
l'avenir  les  bois  de  chaullage  soruieut  dL'bité>  à  la 
scie  daiu  les  forêts  appartenant  aux  communes, 
aïBii  qu*ik  doivent  Tétre  dans  le*  forêt*  denankks 
de  cet  anoadi**eBOut< 

Comme  il  y  a  encore  (lut-lqucs  pays  où  Vm  ae 

sert  de  lâ  haclif  pour  lo  di  bit  dos  bois  de  moveiuir 
grosseur,  il  serait  utile  uu'uii  y  tuuiiiit  les  abus  de 
cet  usage i  car,  bien  que  réconoroie  du  temps  et  du 
combuslible  ne  soit  pas  aussi  considérable  pour  les 
boude  moyenne  grosseur,  que  pour  les  arbres  d'une 
dacoinféreace  égale  4  celle  de*  «apin*  sur  lesquels 
on  a  opéré ,  il  ii*en  ««t  pu  aoin*  constant  qu'il  y 
aura  encore  beaucoup  de  bénéfice  à  préférer  la  scie 
pour  leur  réduction  un  cordes.  Ën  général ,  on  ne 
dL'\rait  LTiiployL-r  la  >.<-rp!-  un  la  liache  pour  débiter 
les  bois  de  chautiage,  que  loritiuue  l'amputation  peut 
e*eb  opérer  sans  soustraction  de  matière. 

On  panMOf  d'aprèa  ces  obtervationa,  qu'il  ne  peut 
qu^re  tréa^nlik  de  fiûte  connaître  lea  téaultata  de* 
expériences  faite*  d*aprte  k*  ordica  de  M.  k  préfet 
du  Haut-illi!n. 

SCIERIES.  V,  ATuuliris  à  scUr  îc  boh  et  Usine. 

SC10>i,  du  latin  sçindere,  tcis*um ,  retranché, 
coupé,  séparé,  scié. 

C'e*t,  en  agricultuva«  un, petit  brin,  lu  petit  re- 
jeton tendre  et  flexible  d*an  erbre  on  d'un  arbris- 
seau. On  dit:  Un  scion  d'osier,  de  pécher.  Un  scion 
prend  le  nom  de  branche  lorsqu'il  ne  pousse  plus. 

Il  semblerait,  d'après l'étymolo^ie  du  mut,  qu'on 
ue  devrait  l'appUqiter  ii  un  brin  de  la  nature  dont 
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nous  parlons,  que  loraqu'il  est  coupéf  et  il  eetpro- 
bable  que  c'est  par  estmuion  qu'il  a  élédonné 
jets  qui  tiennent  euoore  à  Tarbra. 

SCOUTE.  V.  hteete. 

SECHLKKSSE.  Ce  mot  indique  l'état,  la  qua- 
lité dâ  ce  qui  eiil  «ec  ,  comme  ou  dit  La  técksfesse 
de  la  terre.  11  se  dit  aussi  d'une  manière  absolue 
de  U  dispoeition  de  l'air  et  du  temps  quand  il  fait 

trop  sec. 

Le*  terrains  sablonneux  au  travers  desquels  l'eau 
passe  comme  dans  un  crîMe,  et  certains  sols  quart- 
zeux,  crayeux  ou  argileux,  sur  lesquels  l'eau  coule 
sans  y  pénétrer,  sont  ordinairement  plus  secs  que 
les  terrains  qui  renferment  une  certaine  quantité 
d'huntu*!  j*'*^  ^ue  cet  humus  s'imbibe  d'eau  et  k 
retient  avip  force.  Aprè*  ces  terrains  chargé*  d*btt- 
ausf  ceux  qui  oonaervent  le  mieux  l'huniiaîté|  *ont 
composé*  par  moitié  à-peu-prèc  de  *able  et  d^r- 
^ile.  Quant  aux  tei  rains  très-nrgileux  ,  ils  se  péné- 
treut  trop  dikficilement  d'eau  et  sont  trop  sujets  à  se 
crevasser  à  leur  surface,  pour  ne  pas  éprouver  les 
mauvais  effets  de  la  sécheresse.  Line  contréecst  d'au-, 
tant  plus  exposée  à  la  sécheresse,  qu'elle  est,  tontes 
chose»  égale*  d'ailkursi  plu*  dépoarrue  d'arbres  «t 
de  ferét*. 

L''.s  moyens  de  remi'dirr  \  la  M'cfieres>e  d'un  ter- 
rain quand  on  ue  peut  lui  procurer  du  i'eau,  est 
d'y  faire  des  plantations  d'arbres,  qui  l'abritent' 
contre  les  rayons  du  soleil  ou  l'action  des  vents. 

S'il  s'agit  d'y  faire -des  semis  d'arbres,  un  peut 
emp  loyer  le  moyen  indiqué  par  M.  &Mc»  de  pknMr 
en  rayon*  de*  to]dnafliDours ,  f|ui  «PéÛvent  eeaea 
1:  njt  pour  fournil  de  ti  ii^  ibris,  et  qui  résistent 
J'ailleurs  très-bien  a  iit.i  lieressc.  Les  semences 
de  céréales  mêlées  aux  semences  de  bois  fournîs- 
«ent  aussi  des  abris  aux  jeunes  plant*)  moi*  on  ne 
doit  couper  les  récolte*  qu'à  uns  ourtoke  haaleur 
de  k  terre.  Enfin  on  peut  eemer  ou  pluitw  avee 
le*  Emu  qui  craignent  k  cbalenr  de*  eapèeee  de 
prompte  croissance,  et  qui  ont  la  propriété  defoUf» 
nir  beaucoup  d'oiTibre.  V.  Abri,  J^une. 

La  sécheresio  est  trés-iiuisible  aux  semis,  en  re-" 
tardant  ia  germination  des  graines,  en  lus  exposant 
plus  long-temps  au  ravage  des  rongeurs  et  des  oi» 
s^aux)  en  lea  empéduutt  même  de  krer^  en  privant 
les  rackes  tendre*  «t  iàibk*  de*  jeunes  pknts  de  k 
nourriture  qui  leur  est  nécessaire. 

Quoicjiie  les  arrosages  soient  coûteux,  il  faut,  au- 
tant que  poisible,  jie  pas  le5  iiénlii;er,  sur-tout  pour 
les  seuiiâ,  parce  que  l'obligation  de  les  rétablir  en- 
traîne encore  plus  de  dépenses. 

Les  grands  arbres  souffrent  aussi  de  k  sécheresse , 
de  néme  que  de  Fexoès  dedmteur.  Leurs  pores  étant 
ouverts,  la  transpiration  est  trop  forte,  les  fcuilieK 
ne  reçoivent  plus  de  nourriture,  les  arbres  languis- 
sent et  quelquefois  péiissent.  On  remarque  dans 
le»  arbre»  que  l'un  abat  des  couciies  ligneuses  j>lus 
ou  moins  serrées,  plus  ou  moins  épsisses,  qui  in- 
diquent k  différence  des  années  plus  ou  mou* 
sdcfaes. 

On  a  peu  de  moyen*  &  employer  dans  les  forêts 
pour  prévenir  les  dommages  que  cause  la  sécheresse. 

T<jut  ce  que  peut  faire  le  i'orestier,  c'est  de  conser- 
ver ,  dans  lus  coupes  exposée*  à  en  éprouver  les  et- 
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httf  un  plua  grand  nombre  de  balirMux,  ituf  à  les 
(tilt  exploiter  à  U  première  révolution,  si  te  sol  ne 
ftnt  oas  nourrir  de  U  ftitaie.  V.  JEa^tioitMSo*. 
A  Végtu-d  dea  fntalm  qui  a^aploiteiit  MBTUît  te 

système  des  éclaircies ,  if  (kut  avoir  soin  de  n'enle- 
ver les  arbres  réservés  j>onr  le  réensi^mftncement  n«- 
tnreli  que  lorsque  les  jeunea  pUnts  sont  as^z  serres 
poar  coimir  le  soi  et  en  empêcher  le  dest^beiaent. 

SÉCafiRIB  DE  GRAINES  F0REST1BRE8,  et 
notimwwt  im  cctiaee  d*arlnee  vénneiui* 

lAmcienne  AamÎTihlretioii  èe*  (bréts  «veit  paiM' 
un  marrli''  avec  cîes  entrepreneurs  pour  l'établisse- 
metit,  à  Kaiserilauiern,  d'tine  sécberie  de  pralnesde 
jjjii,  de  sapin,       mélèze,  Je  bouleau,  etc. 

Cet  i'tabliaaeiaent  a  beaucoup  contribué  à  répan- 
lirc-  àam  VinÈMgUf  i»  lé  FkmiWB  1*  oiltin*  iat  er- 
biM  réfiatnx, 

Vn  aonrcl  4Mblbninml  du  ttène|eat«  Tt  être 
formé  dans  le  fbrtt'  d*fiÉga«MVj  âépailtwdat  du 
Ba«-Hhin, 

Mjt»  comme  nous  no  «onnaissotis  pas  encore  le 
système  d'après  lequel  cette  aécherie  sera  étnblie) 
nous  noiis  bornerons  à  dire  un  mot  de  PanMisaiM 
aéeherie  de  Kaiserslautern ,  dont  nmu  e»OM  donné 
le  description  et  le  plan  dans  le*  Annales  fores- 
tières de  iPi3,  io6. 

(-être  sécherie  i\  8  nit;.  35  ceiitini.  de  longueur 
sur  .'j  ïni  i.  (il   l.irgpur  ;  elle  est  bâtie  en  pierres. 

Deux  poêles  en  fer  chaufleat  ie  laboratoire  j  une 
dieminée  se  tRNm  wi  fliilieu;  deux  corridors  ou 
■mni-bfttimens  cooTvris  conduiaeat  à  rovrartare 
dea  po41e$  pour  y  Cûfe  le  feu  f  lia  eertent  en  même 
temps  pour  y  déposer  les  pommes  dont  lit  semence 
est  sortie  ,  et  (jui  sont  destinées  À  alimenter  le  feu. 
<  :ct  éta^blissement  ne  eonaoïnaM  point  d*<utN «om- 
bustible. 

Lee  dem  poêles  ont  une  henteur  de  83  centim.  et 
undieiiiètie  de  5S  cenlim.  {àcea  poêles  soatedaptée 
«m  vie  diantoe de cec  tuyaux  est  de  1 5eea- 
ttm.)  m  vont  horizontalement  jusqu'à  la  cheminée, 
qui  se  trouve  placée  au  milieu  du  laboratoire-,  une 
porte  ru  fer  est  pratiquée  à  la  chetnini'e,  pour  l'en- 
trée du  ramoneur.  l>es  éche&uds  construits  avrc 
de  Ibrtes  lattes  seVfWlt  i  poitW  dtt  dliee  ^  qui  ont 
centim.  de  longueur  sur  nn^ lei^geur  de  55  cen-, 
tiai.  )  elles  consistent  en  quatre  planches  iointes  en- 
semble, dont  le  bord  est  de  la  nauteur  de  lO  cen- 
tiai.}  le  fond  est  clos  par  des  lattea,  qui  sont  sépa- 
rées l'une  de  l'autre  par  un  espace  qui  n'a  pas  plus 
d'un  cent.,  aHn  que  les  pommes  de  pin  d'une  faible 
dineaaiOB  ne  puissent  passer  à  tniven.  Cent  trente 
de  eoa'  daiea  peuvent  être  ptecéea  deua  une  aéeherie, 
et  rteenrir  chaque  fois  4  heetoBlTM  et  demi  de  pom- 
mes de  pin.  Au-dessus  du  laboratoire,  est  un  gre- 
nier planchéié,  où  l'on  dépose  les  pommes  de  pin 
pour  les  r,iir<'  sécher,  et  l^-s  pr^Mfer  einal  à  pHSSer 
au  laboratoire  dans  les  claie». 

Procédés  cmplQjvi  pouf  obtenir  les  graings. 

La  cueillette  des  ponmea  de  pin  peut  ae  lêise  de- 
puis le  mois  d'octdxv  )iuq^ii*«n  métê  de  mera  ;  paaaé 
cette  époque,  l'action  du  soleil  et  d*un  ventcnand 

et  sec  en  ouvre  les  éciilles  et  fait  p.irtir  la  graine. 
Elles  sont  ijeposéi>s  dans  un  magasitt  ad  Aocy  k 


mesure  qu'elles  sont  livres  par  les  gens  qui  en  font 
la  récolte  pour  le  compte  de  l'en treprenear. 

AnaaitAi  «pvè»  b  papiûrn  knuîBa»,  on  gtmt 
eonunenoer  &  porter  lea  eAoee  àlà  adchone;  e»  en 

met  dans  les  claies  ci-dessus  décritL'S,  jusqu^à  une. 
hauteur  de  7  centinit-tres.  l'enditit  les  6  premières 
heures,  la  chaleur  doit  être  modérée  et  ne  doit  ar- 
river que  juscju'àso  ou  5.2  degrés  du  thermomètre  de 
Réaumur;  ensuite  elle  est  portée  pendant  16  heuree 
à94degTéat  «près  quoi,  le  fen  doits'élandae.  Alan 
on  erroae  lea  pommea  de  ^n ,  afin  que  liiueiUflé  en 
fasse  ouvrir  les  écailles. 

Cette  opération  terminée,  on  riUume  le  feu;  on 
iiorti:  et  on  entretient  la  elirt1rL;r  pendant  i5  k  iB 
heures,  de  a4  à  »S  degrés;  durant  cet  espace  de 
temps  et  ptr  eotte  diatear,  ka  dnilles  s'ouvrent  et 
les  graiaea  en  «ortcntj  ausdi6t  fw  l'on  •'•pefjolt 

S|ue  cette  actioR  a*est  opérée,  en  ouvre leaporteeot  he 
enètres  du  laboratoire,  afin  fif  Ip  refroidir;  après 
quoi,  l'ouvrier  chargé  de  la  sur^eUiance  porte  dou- 
cement et  avec  précaution  les  claies  l'une  après 
l'autre  anr  un  écbefirad  construit  pour  les  recevoir, 
li  fMMM  ditq«0  ckio  twannen  t  j  uwju'à  ce  ^11  s*a- 
Mfoolfs  em  tOMMe  levgulMe  eoient  mMées  an 
Fond  de  réchafrud.  Cette  opéretion  •  lien  ponr 
chaque  claie  séparément.  Les  pommes  de  pîn  étant 
entièrement  ouvertes  et  dépouillées  de  leurs  graines, 
on  les  retire  des  claies  pour  les  porter  déni  un  11- 
droit  à  ce  destiné,  et  les  ikire  servir  à  chauOer  iei 
poêlea.  Leraqu'U  ae  trouve  des  ponmes  non  sufiR- 
aamnient  ouwrteei  on  lea  kiaae  dus  les  claies,  ei 
on  f«BiiilMe  eallee  qol  ont  dté  enlevées.  On  reporte 
toutes  les  claies  k  leurs  places  et  on  rallnme  le  feu  ; 
les  mêmes  opérations  recommencent  de  i«  BMiiière 
J  1'  i  "  viennent  d'être  décrites.  Les  graines  qu'on 
obtient  sont  portées  et  conservées  dans  des  cham- 
bres ou  greniers  aérés. 

11  existait  dans  l'arrondissement  de  KaisereUu- 
tem  dnq  séeherlea,  qui  pouvaient  finiinir,  danawie 
bonne  année  (c'est-à-dire  quand  la  réédite  était 
abondante  ; ,  de  1 5  à  3o,oookilogr.  de  graines  de  pin , 
et  dans  une  anm  e  médiocre  de  8  à  10,000  kilogr» 
Mais  il  arrive  souvent  que  les  arbres  résineux  ne 
portent  point  de  graine  ,  et  il  résulte  des  observa- 
tions faitae  depuis  lonK>tenpe  que  dans  dix  années 
il  y  en  trois  booms,  trob  nddioensot  qoMM  elf- 
riles. 

Un  hectolitre  Af>  pommes  de  pin  produit  de  1  et 
demi  à  2  kilogi .         ^nir  - 

Les  prix  de  ces  graines  dans  le  coromurco  varient  : 
dans  les  années  abondantes ,  ils  ont  été  de  a  à  3  fr. 
le  kilogr.  {  dans  les  années  wédiocrM|  de  4  à4 
fr.  5o  c,  etdana  iMnnnéeaoùilyaettpMi  toyInWf 
de  5  à  6  fr.  Ainsi  on  peu  ndietHe  fom  pria  MOyi 
de  3  à  4  (t.  le  kilogr. 

Les  ouvriers  charcés  de  la  surveillance  d'une  sé- 
chérie  ne  font  pas  toujours  assec  d'attention  à  tenir 
consUmment  la  chahWTMntdi^rés convenables  ^  ce- 
pendant une  chaleur  exceaaivn  deaeéohe  les  graines 
au  point  que  leur  qualité  germisadve  «n  nat  altérée. 
Il  est  donc  oltsolument  néceasiiire  que  l'emploi  du 
feu  dans  le  mode  d'extraction  employé  dans  les  sé- 
cheries  ,  soit  calcule  et  gradué  d'une  manière  .cer- 
Mine  et  stable.  C'est  pour  cet  effet  que  les  eatre- 
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iweueurs  de  U  aécliarM  de  KaiaersUuteni  ont  fait 
placer,  de*  therauMnètsM-dcM  cet  éteUiaeanant  et 
1m  dAgni»  «•  «iMlm  iieraM  il  «  dté  dit  pliu 

h«Ht. 

DuM  Ut  preaûères  année»  de  cet  étabUsaenent, 
les  entrepreneurs  expédièrent  plusieurs  quantités 
de  Mmencea  de  pin  «lan*  tliveraes  conservattona;  on 
ae  plaignit  de  ce  que  ces  graine»  n'étaient  paa  net- 
Ufjétê  de  tout  lea  corpa  ctraiiferet  '^"6' 
■MalditCODaidériblement  le  poîda. 

8(ir««efé«Iaai«tiotta,  l'Adaitiislretion  décida  qne 
le*  eatrepreneurt,  noTemunt  nue  «ugmentatioa  du 
^ïxièmedu  vrik  fixé^  lourniraMot  Im  giMiaw  <!•  fin 
laiu  ailes  tst  bien  nettoyée*. 

Nous  allona  maintenant  rapporter  les  opérations 
que  l'on  &ut  pour  ééuùUr  ce*  gmtoe*)  opénUions 
^nl  •ooecMrêMMiwttt  a«iiihlM  i  IworqMUté.  L«* 
nici  I 

Ânnr  cépuar  1m  edec  ée  cee  graines,  on  en  étend 

sur  le  plancher. d^un  grenier  une  certaine  qiiantitt-j 
on  lea  hnmecte  et  on  les  remue  ju5cju''àce  qu'elles 
«oient  tout-à-falt  humides  :  alors  ces  graines  ainsi 
imbib  d'eau  aont  niée*  en  ta«,  et  y  restent  plu- 
sieurs jours  et  juaqu*à  CB^^MCdeitt  Uen  échauf- 
féc»|  •pré*  qnoi,  ce*  ta*  sont  de  noitvMu  éMudve 

rr  le*  faire  reéiécher,  opération  qui  en  fiât  enter 

Lii  rài^oQ  jwuc  laquelle  cette  semence  ae  désai/e 
de  cette  nianicre,  c'est  que  les  ailiîs  tiennent  à  cette 
graine  par  deux  ressorts,  qui  se  brisent  et  tombent 
par  te  gonflement  dee  grainM  kimeetées. 
'  llMtSKil*decofiMvoir«M€MM«>BéntiiBB^t 
êtn  CKfcréaieft  uaialble  ft  h  feeulM  geratînetiTe 
des  semences. 

En  \es  humectant  et  en  les  écliauffant,  le  germe 
se  <1>  V  l  ppe  au  poitit  de  percer  ^  eu  les  Tetté&Uitj 
cet  eik-t  est  iaterompu  et  même  étoutlé. 

Si  cette  opéralioa  éadé$aiJfmcnt  de»  graines  de 

eMt  £ùta  «VM  beaucoup  de  précaution,  «k  «t  on 
aèiM  «imirtt  après,  elle  pourra  ne  pu  ouiaér 
un  grand  préjudice  à  lu  qualité  de  la  semence  :  mais 
si  au  contraire  cette  opération  est  i'.iite  sans  soin  ;  si 
la  eemence  a  été  tn>p  écluiuH  t- ;  cenne  a  soulïert 
par  le  desséchenicat j  enfin  &i  on  emballe  ces  se- 
mences dans  des  tonneaux  pour  les  enToyer  à  leur 
dMtiMtiont  il  *■  céavUe  UMMriMotatîoii  ^  ni  détnùt 
totaleiMDit  la  tiwalti  fj&rmîmÊtàmém  *M«iioe«. 

Nous  avonf  voulu  faire  connaître  les  moyens 
qu'on  emploie  pour  désmiUr  les  graines  de  pin , 
a£u  d'en  faire  sentir  le*  inconvé)  l'.r. l, 

Les  ineilleitrea  semences  sont  celles  qui  restent 
dans  leur  état  naturel,  et  si  l'on  veut  être  certain 
de  la  rtaaaitc  dM  «Msi*,  U  Ctot  que  Iw  cnùiiM  ^u'ea 
y  empbdie  aident  IbUm  qve  le  naitar»  w*  lèni*. 

Or  comme  la  nature  sème  les  graines  de  pin  aï- 
léea,  tout  moyen  employé  pour  les  détaiier  doit 
nuire  à  leur  qualité.  Cependant  on  peut,  sans  leur 
nuirn,  les  de«aiier,  en  lea  frottant  dons  lei  mains- 
Ces  graines  pMdMit  «BV bOB  Wl  cinquièlM  fê»  la 
dd—ilenimt. 

SEGRfiTAlRB,  du  lalia  «eewteai,  MWet.  CMt 
celui  dont  l'emploi  est  défaire  et  d'écrire  des  lel- 
Ue««  de*  dépêches  poux  celui  ou  ceux  dont  il  dé- 
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Secrétaire  est  aussi  celui  qui  rédige  per  écrit  la* 

actes,  les  délibérations  de  quelque  assemblée  M» 
table. 

SECRJàTAUmS  D£S  CONSEaVAIfiDRS.  Il 
est  attaché  1  chaque  concerratioa  brattfère  deux 

emplojrés  ayant,  l'un,  le  titre  de  garde  général  et 
l'autre  celui  de  ^arde  à  cheval.  Ils  «ont  k  U  dispo- 
sition du  conservateur  pour  tout  ce  qui  a  rapport 
au  service,  soit  dans  tes  buresux,  «oit  au  dwM«. 
(  Cinul.  du  n  messidor  an  9.  —  Lettre  de  l'Aém.  Mr 
coMcn*. d»  la i3*.iA«MM«it  d»  »8  tkmmidor  an  9. — 
Oïd.  duntiàat  $im  1817  ef  •« nownAre  i8ao.  ) 

SECRETAIRES  DES  GKANDS- MAIIKES. 
Ils  ne  pouvaient  délivrer  aucune  expédition  des 
adjudications,  ordonnances,  jugemens  et  autres  ac- 
te* rendus  par  les  grands-ma!tre«  dans  le  cours  de. 
leiin  visites,  ni  se  mêler  de  la  réception  de*  cau- 
tioM  dM  itdliulkataifM.  {Ord.  de  1669,  tit.  IJI, 
art,  s6.  >—  jirr.  du  Ûimt.  des  219  décembre  1 703, 5 
août  1704  et  »6  février  1707.  ) 

Par  édit  de  mars  1708,  il  avait  été  créé  en  titre 
formé  et  héréditaire,  pour  chaque  département  de» 
eaux  et  forêts,  un  of&ce  de  conseiller  secrétaire, 

Cimier  commis  greffier,  pour  écrire  et  rédiger  sous 
g^ande-maltrw  Imn  juoeàe'mriMiis,  ordon- 
iMBMC  et  {ttgeaiancet  «fi  d«B«rar  «spédîtioBS)  ani* 
par  un  autre  édit  de  juillet  1715,  les  ofKcesde  se» 
crétaîre»  furent  supprimés ,  et  les  -■iecrétaire*  de» 
grands-maîtres  ont  cessé,  d'après  cet  é4lit ,  d'rtvoir 

S lus  de  prérogatives  qu'ils  n'en  avaient  avant  l^'-dir 
e  1708. 

SfiCEÉTAIRB  GMiaAL  OJB  L'ADMJiNIi». 
TRATIOH  DBS  FOSBTS.  U  loi  dn  sq  sep- 

tL  :iibrî  '79'  1  tit-  1')  art.  4)  avait  ordonné  qu'il  y 
aurait  prés  l'Administration  des  forêts  un  secré- 
taire pour  la  tenue  des  registres  des  dtiljbcrations, 
la  signature  des  expéditions  et  le  dépôt  des  pa]nei*. 

Vn  aecrétaire  général  fut  établi  par  suite  d'un  éà" 
Cf«t  du  7  thoraOdor  «n  t3 ,  ^ui  cré«  on  dinstMV 
génénl» 

Les  fonctions  du  secrétaire  général  furent  suc- 
cessivement déterminées  par  les  ordonnances  d'off 
ganisatii  H  1  2  janvier  1S17M  *•  OCtobl*  iSaBb 
V.  au  mot  Administration,  , 

Le  secréuire  général  a  été  luppiiaié  yir  l'wdfl^ 
Bsace  du  a6  août  i8»4' 

SBCEÉTAEIAT  DU  UEV  088  VEKTBS  DE 
COUPES  DE  BOIS.  V.  Adjudication. 

SÉCRÉTION,  du  latin 
mettre  li  part,  distinguer,  séparer.  Dans  la  phy- 
siologie I  la  sécrétion  est  la  séparation  do  ipÉiJqBC* 


liqnnuaf  do  qualqoaa  §tSy  < 
d'oa  corps  animé. 

Lo  aève  produit,  sa  êb  aM)diSaat  doaa  1m 

seaux ,  des  glandes,  des  gax,  dM  liquides  et  dea  ao» 
lides  d'une  nature  fort  variée.  Cest  par  les  sécré- 
tions que  se  produisent  l'uxigène,  l'odieur,  la  trans- 
piration, les  sucs  propres,  les  buiia*  £xes  at  toIo- 
Ules,  le  miel ,  1*  sucfOi  lû  gPMBlMf  1m séliaoa.  V. 
Phrûologie  végiftaU, 

SBCTK>K]ffiCOflAUUllB.OaiMpMt«imddérM 
com  me  formant  une  comm  une  ui  une  section  de  com- 
mune une  réunion  de  quelque* particuUen  qui  pmaé- 
dwaicBt,d<jiSViiSi^fii^r,dMlKMaaBOOBmua«€MfcoH 
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116  Miit  pa*  en  conséquence  soumis  au  régime  fores 
titr.  (,  Avis  du  comité  des Jii%.  du  33  juillet  1819.) 

Mail  parce  qa*uii  heà»  nVppartiendrait  pu  à  une 
canniaMtoat«Bliteet«tfiw4iMlqaMGM6  40  fii* 
fliilb  n*eii  auraisut  pomt  fai  copr«>prîM ,  on  ne 
peut  en  conclure  que  ce  boîa  soit  iicisidé  à  titre  pa- 
trimoDial.  Cest  un  bois  communal ,  et  qui  ou  ct:ttt: 
qualité  est  soumis  au  répime  forestier.  V.  ,  à  cet 
^ard,iine  décisiou  ministériel  le  du  i^.xam  1832^ 
au  Recueil t  t.  ni. 

«ÉOUCTION.  V.  Comptimu 

SEGRAIRIB.  On  appâtait  «iiiii  «  bdi  ponUé 

en  commun  ]ar  indivis,  soit  avec  Pétai»  witavec  nu 
seianipur.  V.  Gmrio. 

SEGRAI8,  bois  sépar'5s  d<^<;  fon't<i  et  gnnda lioiii , 
qui  se  coupent  et  s'exploitent  à  part. 

SÉGRAYëR,  c^était  celui  qui  était  propriétaite 
d*un  bois  par  inlivia  avec  d'autMt.  C^était  auMi  le 
non  de  celai  qni  feeevsît  l«a  dfoira  dm  an  roi  car 

certains  Uni';,  sur-totit  Jans  !a  généralité  de  Tours, 
et  particuliijremcnt  sur  la  foriH  de  B(?Uepoiile.  \'. 
Crurie. 

SëGHËAGE,. droit  qu^un  seigneur  possédait  sur 
las  boia  de  sa  seigueorle,  qni  «onalsMit  en  la  dn* 
^aiiiBe  partie  de«  bols  vendus  par  ses  vassaux , 
qvi  devût  ètra  mise  à  part  pour  le  seigneur,  m\ 
payée  en  arpnt.  On  ««ait  anni  *^pua^.  V. 

Oruiie. 

SEIGNET  RS.  Il  s  n'.tvaïpnt  piis  il  roi taUx amendes 
forestières,  «ur-tout  quand  elles  étaient  prononcées 
sur  la  poursuite  des  ofliciers  forestiers.  (Ofd.  de 
(669,  XXXIIf  art.  i^.'—'dfr,  du  CS^f.  du  8 
Qoût  1734.  )  V.  Amttubf  AAr»  4a romiBat  Biens 
communaux,  Qmtmaumtntt  CommuneSy  Triagr, 

Terrains  vagues. 

SEL,  du  lutin  .su/,  salis.  On  enteml  ordinaire- 
ment par  sel  une  subataucu  qui  a  de  la  SAveur  et 
qui  eat  solubte  dan»  l'eau .  r..e«  aala  aonc  en  g^éral 
composé*  d^une  base  alcaline,  tenenaa  oa  métalli- 
que, et  d*on  mcide. 

Les  miner  I  fiii;'.*i',  ,  rfs  Borgmann,  dassrnl 

les  sels  par  lnu.ï=,  n.i.t;,  ;  ainsi,  Ils  disent  :  chaïui 
sulfatée,  hiiryte  carbunntt'c.  \.qh  rliitnistr'i,  au  con- 
traire, forment  les  genres  de  sels  par  les  acides,  et 
disent  :  «i^tt»  d»  ûHatuCf  eafienete  rfe  tmytê^  ni- 
.  tmta  du  pota9$0t  eu. 

Sel  marin ,  tel  comma'n ,  oa  tel  de  cuisine ,  ou 
muriiîti'  ilr  soude  :  c'rst  un  sel  neutre  parfait^  qui 
ne  conlitîut  ni  CJtcèb  do  base  ni  excès  d'acide  II 
est  composé  d'environ  moitié  de  son  poids  de  sf)udr 
OU  alcali  minéral,  dv  o,.33 


d  acide  marin  ou  uiuna- 


tiqiie,  et  do  0,17  d'eau  dr  cristallisation. 

l4t  nature  ôftrc  le  tel  marin  dan«  lea  eaux  de  la 
ner;  à  la  auifiMe  du  col  dan*  lea  climats  diauds  -y 
dans  le«  tooKaa  00  fimlaîaea»  dans  le  Min  de  I.1 

terre. 

Les  acides  dont  le»,  noms  se  terminent  en  iqiie  Uir- 
meot  des  sels  dont  la  terminaison  eat  en  ate;  ceux 

Îui  se  terminent  en  en»  foment  les  sek  en  ite, 
.  Acide. 

On  compte en-«iron  cent  trente-qnatreaela connus. 

Pour  rcconnattr(>  un  sel,  il  faut  examiner  ses  pro> 
prîétés  et  déterminer  d'abord  cou  acide,  ensuite  sa 
iMse. 


TJn  chimiste  auquel  on  remettra  une  substance 
saline  inconnue  observera  d'abord  sa  forme,  sa  on* 
veuff  aa  pesantenr  \  ei  ese  propriétés  ne  lui  don- 
nent |aa  un  camclàre  aaaaa  tnadianl^  il  avawinant 
aile  sel  est  déllqvescentf  efllovesoaiit  ou  inaltérable 
â  l'air. 

Si  lorsqu'on  le  chauffe  arec  du  cbarbon,  il  donne 
du  soufre,  c'est  un  sulfate^  si  au  goftt  il  présente 
la  saveur  sulPiireuse,  et  qu'en  contact  avec  un  acide 
il  di^gage  ruilt  ur  du  naufra,  e^BSt  nn  ^tt^A;;  si,  |eCé 
sur  les  charbons,  il  brûle  avec  a  ne  flamme  blan- 
che, vive  et  rapide,  en  se  déeonpoeant,  et  en  me^ 
tant  à  nu  sa  base,  c'est  un  nitrate^  ai,  mis  en  con- 
tact avec  un  acide,  il  laisse  cjilialer  Une  vapeur 
rouge  nitreuse,  c'est  un  nitrite  ^  s'il  décrépite  sur 
les  charboiU)  si  Pacide  sulfurique  en  dégage  une 
vapeur  UancM)  suffocante,  épaisse,  et  ayant  l*c>> 
denr  de  ponone  de  reinette ,  c^t  un  mariatt/  e^ 
alinne  les  corps  combustibles  à  une  températnre 

moindre  que  les  nitrates,  et  qu'après  la  comhiis- 
tion  il  rusle  dans  l'état  de  lauriate,  c'est  un  mu- 
riate  suroxigéné. 

SaL  EssENTizi.  DES  PLANTES.  Parmi  les  maté- 
rîanz  immédiats  des  pianieS|  on  trouve  lu  xcl  essaie 
tiel  t  on  l'obtient  en  faisant  macérer  le*  plantée 
dans  Peau,  et  en  fiiisant  évaporer  et  fefivndir  les 

sucs  qui  1m  tieuîLi  ri'  m  dissolution.  Les  sels  des 
plantes  sont  d'un  graucl  usage  dans  les  arts  et  en 
médecine. 

Cet  exposé  très-abrégé  de  la  nature  des  sels  et 
des  mojpeoa  de  laa  MCOVMdtre  nisst  point  déplacé 
dans  notre  ouvrage*  OÙ  nous  avons  à  parler  de  quel- 
ques principes  da  cliïmie  propres  à  faciliter  l*iaîel« 

licence  de  jdusienrs  fait»  qui  intéressent  la  phjslo» 
logic  vépétahi  et  la  connaissance  des  terres. 

Sei  s  Dr.  i.A  TCiinr,  et  de  l'aih.  JNL  Bosc,  dans  le 
Nouveau  cours  d'agriculture  ^  fait  remarquer  com- 
bien sont  vagues  ces  dénominations  employées  par 
les  aateurs  des  anciens  ouvrages  sur  racricultore* 
Selon  ces  autears,  dit-il,  tout  se  passe  dans  llocte 
de  la  véf.'.étaiion  ,  au  movcn  des  seN  fjiii  r  trent  en 
fermentation  (>\i  qui  f<jnt  ferniefiter  Id.  Lcrre.  II  se 
tiroduit  en  eilet  quclquetois  des  sels  ù  In  surface  de 
ta  terre  j  mais  ils  sont  bientôt  on  entraînés  par  lejfi 
eaux  pluviales,  on  décomposés  par  des  causes  qni 
sont  enoora  nen  oonnlua.  Si  tout  le  nitrate  de  po* 
tasseetlemmiate  de  soude  qui  se  forment  annnel- 
li  nirnt  sur  les  murs  et  dinsles  terres  qui  renferm.-nt 
des  substances  aninules  et  végétales  propre.^  i  iour- 
iiirde  l'azote  ne  se  décompoaaicnt  pas,  nos  sources, 
nos  champs  aéraient  salés,  comme  ils  le  sont  en 
Perse,  ea  Arabie,  en  Egypte  et  autres  lieux.  Le 
vrai  art  que  ces  sels  paraissent  et  disparsîasantaaDe» 
pour  ainsi  dire,  qu'on  sache  comment.  Sans  douto 
ils  ont  été  excusables  ces  agronomes  qui,  dans  l'en- 
fance de  la  chimie,  ont  tout  attribué  aux  sels  et  fer- 

mcns;  mais  au  (Uird'hui  (ju'on  suit  que  les  sids  nf)n- 

st'ulcment  ne  lermeutent  ^as,  uiaic  encore  qu'ils  s'op- 
posent à  toute  JermentatiOB  lorsqu'ils  sont  en  fortes 
proportions,  que  la  terre  végétale  et  encore  moins 
tes  tories  minérales,  comme  Patate,  la  tme  cal- 
caire, le  quarz,  etc.,  ne  |)euveni  fermenter,  on  ne 
peut  aujourd'hui,  sans  une  grande  ignorance,  recou- 
rir  A  ees  enpUcaàona  dénuées  de  vaiaon*. 
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»  Le*  alcalis  et  îi  cïiâiji  produisent,  ileatvrli, 
qutiIi|ut«toit>  d'vtounait:»  ulli^U  iLuit  li^a  tarres«urcbiii  - 

Sties  Je  icrreau  eu  d'en|;raiA(  mais  c'e«t  qu'il»  reli- 
ent plus  prumpteiaetit  aolubl*  une  partie  de  ce  ter- 
reau ou  d«  ataeagruê.  Leaaels  aeutrea,  loin  tle  jouir 
d*  k  mèm»  iatuité  |  niwMt  à  la  végéiaiiM,  ainai 
qiM  nillt  «t  aUU*  VMfMttum  l'ont  prouve.  U  Mt 
tcpeuilaiit  des  lieux  i  ù  IV  u  re||;ar(ie  le  &el  luarïu,  à 
jielilL'  dosf  ,  comme  uu  i^iitellejit  eiiprais  j  et  il  esl 
certain  quu  k-  milfatc  <lo  chaux  (  le  plàlrii  ),  qui  est 
auséi  utt  «el  neutre,  iavoriae  aiagubèreme|it  la  \ég^- 
tatioa  dea  prairie*  artificiel  les^  aur  leai|iMUM<W  le 
eégnà  «a  Mp^n  au  printemps.  11  aOU 
cticoi*  dea  awmém  pour  expliquer  ce  ftit 

»  CL»  a  bien  dit  que  le  s«i  awrin  était  n  1 1  b  i  :  uni  1 1  n  ; 
qui  u'ugisMtstt)u*en  augmentant  l'activku  il<.ï  Ai<ues 
•gens  de  la  v('-gf  talion  ;  mais  cela  n'est  point  prouve. 

»  il  ne  serait  cependant  pas  contre  la  raiaon  d'ad- 
mettre, d'après  ce  que  j'ai  dit  ptm  baut  de  la.  diapa- 
litian  du  «cà  muim.  «i  du  aUn^  aui  «e  fonmiik  dm 
OBrttlaa limiv  en  ■■  mBde  dboiidaace,  q«M  cm  wIb 
fussent  absorbés ]>er  L  vigétation,  et  en  partie  ou  en 
totalité  décompo»Âs.  On  ub  peut  nier  en  effet  que  le*, 
plijites  cjui  croissent  dans  Il's  marais  lornii-s  par  Ja 
mer,  telles  que  les  «oudies,  les  saUcomes,  etc.,  n'en- 
Icveiit  i  1a  tarra  le  ael  marin  qui  a'y  trouve  et  ae  le 


iMMntj  fUÎA^'aB  les  brtUaatOBA  bCMKOUp 

de  aoude  et  peu  4*  aal  narin ,  et  que  le  aol  ae  tnmve 


de 

de&sak'  (  hi  i  s  -luvent  iait  Toir,  par  l'iricinétation  de 
tige»  de  i  iicixaathe  annuel  (  iouiue«ol),  de  celles  de 
H  bourrache,  etc.,  qu'elles  contenaient  un  vrai  nitre. 

»  Au  reste,  ce  ne  sont  pa«  dea  seU  que  los  aii> 
tmirades  anciens  uuTni^cii  (IV-conomie  rurale  avaient 
«a  Toe  lorsqu'ils  employaient  les  d^fuMwiaatiOT* 
vagties  d-daasus  rappelées,  c'étaient  des  éirea  de 
raison  qu'ils  ne  pouvaient  pas  faire  tomber  sous 
iCHs.  V.  j4kaU,  Atfite,  CaJoriçite,  Carbone, 

Lumière,  Hydrogjkmt^  Ofl^fAiM,  TtntU  PAytieio' 
gic  %'égctaU2» 

8ÉLEN1TE,  du  grec  tHémé^  liiM,  «C  de  Aïfa», 
pierre  :  pierre  «1«  lune.  On  doane  csaoei  au  gypse 
on  plâtra,  parce  que,  dit-on,  les  lauMS  brillantes  de 
•6S  cristaux  n  ili-riiissent  rininpp  de  la  Inné. 

Cependant  il  s'applique  [ilua  particulitsrement  au 
gypse  tenu  eu  dissolution  dans  l'eau. 

lies  «aux  ai-leuiteuasa  ae  te  trouvent  pas  seulo- 
m«Bt  deva  les  lieux  où  il  jft dea  mrièiea  de  plâtre , 
il  «'en  tiouve  dans  bMucfHip  de  paya  àeaachea  cal- 
cairea.  Ces  eaux  ne  conviennent  ni  sux  animaux 
ni  aux  plantes.  Les  carattères  qui  les  fonl  rcion- 
naitre  aiaat  d'étie  lourde*  à  i'eatouiac,  de  a'oppotter 
à  la  cuissou  des  Mgunies ,  tels  que  les  pois,  les  iiari- 
cou ,  etc. ,  du  ne  iMuvflir  dissoudre  le  «avott*  et  de 
former  un  dépàt  plancbàtie  daas  lea  vunaen  oA 
en  iea  lîtit  bm^Ui»  Si  on  les  emploie  pour  arroser 
detaemis,  elles  Causent  de  grandes  pertes,  en  obs- 
truant les  r  u  ines  des  jeunes  plants. 
.  .Lttaélùuil«:  sta  prùcqtiie  par  l'exposition  ài'air  et 
lû^M|i^eBent,dei>  eaux  qui  la  conlieBBflat. 

Les  rmiT  iliT  pwtei, rn  sant  ordmaiitrnieBt  «plus 
ckargéesquc  C4-U«ideeiri<irîèrea.  parce  quedaaeceHee- 
ci  elles  foa(  plus  expns^'cs  A  l'air  et  au  ntoiiremunt. 

terme  s'a^ilique  à  une  terre  qui,  se 
durcissant  ù  L  superficiel  oe peut  être bbeanefe», 

ToMB  U. 


cllenipt;!  :  an  (lît:Cett#( 
sujette  a  seller. 

SEMAILLES.  Ce  mot  se  dit  également  de  l'op^- 
ratiiMa  de  semer  les  grains,  de  la  saison  de  les  semer, 
et  des  praînes  «enièes.  Il  ne  s'emploie  pas  pour  les 
semis  de  boia  t  l'ofifaticMi  de  aeaer  ■^pdle,  daae 
ce  cas,  mugmumctmêmty  et  looqoe  repwiMflifi  ■mtî 
est  exéciité,  et  que  me  les  g^uiaei  Mut levAeCf  le 
terrain  semé  s'appelle  semis. 

SEMEJNCK,  du  latin  scnifn.  C'est,  dans  l'éco- 
nomie rurale  et  iorestière,  la  graine  des  plante* 
Qu'on  répand  dans  uae  tene*  afin  de  le  fiûrepio* 
daire  ei  BtiilKpiicr. 

SBBIEKCEéroREOTlfilIBS.  Ce  aoet  lea  grai- 
nes des  arhr'  -  p  i  ae  répandent  naturellement  sur 
le  sol,  ou  que  l'on  récolta  pour  tonner  des  semis. 

IVim.s  avons  indiqué,  aux  articles  Fruits  des  forêts 
t-t  Glandécy  les  di^potitions  des  lois  qui  défendeat 
aux  particuliers  de  IMMSser  les  graines  des  arbrse 
dans  les  terits  wm  eotoiisatioai  ei  le»  eMeptkme 
proBOBcées  è  cet  éganl. 

l  .'drlirli-  (j  raines  forestières  fait  connaître  Ics 
lu^it uciiona  de  l'Aduiiuiiilraiiân  ,  qui  prescrivent 
d'en  faire  la  récolte  dans  les  années  abondantes,  et 
l'article  JVafuaur  îadique  la  marche  à  suivre  poar 
obtenir  llamariMlioB  aes  dépenses.  V.  ces  .irticleth 

£afia  aooa  «voae  treité|  ea  paslaat  de  cba^ 
espèce  d'isrbiw  ea  particaller ,  des  qualités  qae  doî- 
veut  avoir  leurs  semences ,  de  ta  nint  lrn*  de  les 
récoller,  des  procédé» employés  poui  kâ  conserver, 
des  propriétés  qu'elles  ont  de  su  j^urdor  plus  ou 
moins  lonf;-temps,  et  dea  moyens  de  les  employer 
le  plus  utilement,  ainsi  que  des  quantités  dans  les- 
queUea  «Liée  doivaatdtie  eaiplaf  ées  auivaat  les  di- 
Terses  circoastAaces. 

Ainsi  nous  pourrions  nous  borner  i  rap[>olfr  ici 
le  titre  des  articles  ou  dea  divisions  d'articles  que 
nous  avons  consacrés,  dans  le  cours  de  ce  Diction' 
natre^  aux  objeta  déjà  traités.  Cependant  il  nous 
paraît  utile  de  iduair  Isa  principales  obtorvatioas 
applicables  aas  ssaisace»  eBjgéâéral,  sauf,  pour 
les  dctaiLs ,  à  renvoyer  aux  articles  particuliers , 
ainsi  qu'à  l'article  Semis. 

Les  semences  oÙ'rent  l'un  àm,  nieiilours  moyens 
de  multiplier  les  arbres,  et  l'uu  de*  plue  4caB0« 
miques.  V.  Plantation  et  Semis. 

Allais ,  par  les  semences ,  on  n'est  point  toujours 
assuré  d'avoir  précisémeat  l'tapèce  d'arbre  «loelW 
désire  :  souvent  une  grosse  cnttaigne  produit  un 
.irlire  qui  ji'cn  donne  que  de  petites,  t  t  lus  grai- 
nes d'orme  l'roduisent  beaucoup  de  variétés,  parce 
que  les  artiriîs  d'un  même  genre  se  fécondent  les 
uns  les  autreS}  d'où  résultent  des  semences  qui  doi- 
vent produire  dea  erbree  métis.  Crpcndant  ces  alté- 
rations soat  Boins  fréquentes  daas  les  erbcesfofee* 
tiers  proprement  dits  que  pour  certaiss  arbres  du 

diiinuinc  de  l'atiricultiire. 

Ïjsl  bonne  qualité  des  semenct:»  est  l'une  dc.s  plus 
importaitas  conditions  qui  doivent  assurer  le  succès 
d'u»  «ewb  r  aoos  disons  l'une  des  plus  inportaatw 
coaditious,  car  elle  a'est  pasla  seule,  etnoaobsteat 
la  bonne  qualité  des  graines ,  il  arrive  souvent  que 
des  semis  tout  entiers  périsseiit  par  le  défaut  usa 
auties  condliioat.  ' 
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Oa M  pMcnra  des  mbwmm»  «oit  oo  iw£ik«Jit 

récolter  M>i-nêiDe ,  soU  en  le*  «ehetnit  Au»  le  corn* 

mefce.  Dans  les  Jeux  cas,  il  faut  savoir  en  recon- 
naître la  bonne  c|imUic-,  j>our  ne  point  faire  de  dé- 
pense inutile. 
Il  «at  ettentiel  de  savoir  à  quelles  marques  on 

Kt  raconaelm  si  le«  semences  sont  parvenues  à 
r  MM&ite  tlMturité}  le  choix  qu'il  en  faut  faire 
relativemsnt  aux  arbre*  i|ui  les  portent  ^  U  façon 
(le  U's  rrtiiiassrr;  la  inariiùre  de  tes  ('pliicher ;  1"" 
iuuyons  de  les  conserver  ;  la  saison  de  les  mettre  un 
terre;  dans  quelles  circonstances  il  convient  de  les 
faire  germer  avaat  de  les  déposer  dan«  la  pépinière, 
et  i  quelle  prafoadeiir  il  faut  les  mettre  en  terre. 
Ceet  ee  que  amn  mom  détaillé  avec  la  plus  de 
pédiion  poiaîUe  à  iVurtkle  de  duqtiemrbre ,  et  ce 
que  nous  allons  rappeler  succînrteuient. 

Formes  des  semences.  —  Elles  sont  ou  noyaux, 
ou  osselets,  ou  pépins,  ou  graines,  ou  enfin  con- 
nues sous  le  nom  générique  do  semences. 

Maturité.  —  Quand  UH  fruifc  bien  conditionne 
Uuabe  de  liiUmème  du  pmq—  de  lut'Bàine ,  lus 
«emencea  qiiMl  renforme  tont  oiflraa.  Le*  cerises , 
iièfl'^s  et  autres,  qui  se  dessèchent  ou  se  pourris- 
se»t  irtiis  se  détacner  des  arbres,  font  juger  tlu  hi 
maturit''  de  Uiir-i  scmeuLts  par  celle  des  Iruiis. 
Le*  UO'^t  niarrons,  châtaignes,  glands,  noisettes, 
feljiesi  aont  mûrs  quand  ils  tombent  do  Tarbre  sans 
leur  brou,  quoique  ceuz  de  coa  {mit»  qiû  toinbent 
les  premiers  aoieiit  ovdinatmeent  verrsux  ;  il  en  est 
de  même  des  fruits  capsulaire^,  u-l-i  (jne  ceux  du 
fusain  ,  qui  s'ouvrent  et  laissent  Unnb<i<'  ieurs  semou- 
les quand  elles  sont  parfuitcmcnt  mûres.  D'autres 
iVuîts  ca|>sulùrea  ou  vésiciUairet  se  dessèclient,  et 
conservent  leurs  ecmencea  daaa  leur  intérieur; 
qaajid,  à  leur  ouverture,  on  trouve  la  pulpe  des- 
•éclu^,  ol  que  les  semonces  ne  sont  plus  adhéren- 
tes ,  ii.'i  est  certain  de  leur  maturité.  On  peut  en 
dire  autant  des  fruits  siliqueux,  sur-tOUt  quand 
tes  siliques  et  les  semences  elles-ménea  ont  une 
Lonnc  conformation  y  qu'eUncsont  bien  remplies, 

Ïue  la  su|>eriicie  u*ea  eat  point  ridée,  et  que  les 
>be«sont  bien  formés  et  bîeniaoïMrria.  En  gc^néral, 
le*  aemences  qui  ne  aont  accompagnccs  ni  d'ai- 
gcetles  ni  du  membranes,  sont^  niaïuai'.e:  (|uuiiil 
elle*  liaient  sur  l'oau }  et  au  contraire  elle»  sont 
bonnes  lonqu*ellea  ae  précipitent  au  fond.  On  juge 
que  lei  aemences  contenma  daaa  de*  c6aea  sont 
mûres  quand  les  écaillée  de  ces  fruits  eoramen-' 
cent  à  s'ouvrir.  Il  ne  faut  point  ramasser  les  griii- 
iies  qui  auront  commence  à  germer,  à  moins  qu'un 
ne  pui.sse  les  liicllie  trrs-pronijiteiiK  nt  en  terre. 
J.es  semences  qui  sont  presque  mûres  achèvent  de 
v  :  [I.  ffectionncr  qnnnd  on  les  laitee  quelque  tomp 
dait»  leurs  cbaravi  ou  cepaitlaicea. 

Choix.  —  Quand  II  e*agit  d*arbce*  fruitiers ,  on 
lait  toujours  bien  de  prendre  tes  semences  sur  les 
arbres  qui  portent  les  plus  beaux  fruits  ,  pour  on 
avoir  de  pareil^;  mais  (|uaiit  au  -  .irl/res  lorestiers  , 

«  e  n'est  pas  toujours  Li  même  chose  :  aouveut  un 
i>etit  gland,  une  petite  cbàtuignc  pfoduit  On  pins 
bel  arbre  que  tic  lu  ferait  un  g  roe  gland  OU  une  grosse 
jchàtaigne:  par  exemple ,  lu  cbtee-Tert,  qniaauiirit 
le  kormé»  et  qui  n'est  qu'un  arbriaaeeu  f  porte  de 
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plus  gros  glanda  que  des  dinea*  qai  OSfr^O  oa  So 

pieàs  de  tige  t  cwil  doue  qui  n'estpaaaM  de  die- 

lingiier  les  e.i[H!ces,  doit  donner  la  préférence  aux 
glands  produits  jvar  de  beaux  et  (jronds  chênes, 
plutôt  qu'i  de  gros  glands  qui  aiir.Hu;nt  été  pro- 
duits par  des  chênes  de  médiucre  grandeur.  Mais 
dune  uno  méoM  espèce ,  Il  fiiut  choisir  les  plus  gnM> 
sae  ewnneea.  Il  «et  encore  bon  de  pséféiwr  les  ee> 
mencee  d*eTlH«s  de  moyen  âge  etlfèsoirigoarauai  i 
-~!!ps  d'arbres  jeune»  ou  trop  vieux,  et  celles  des 
arbrus  placés  sur  des  clairières  ou  les  lisières  de* 
forèu  i  eeUM  dae  trbm  mimiée  diM  lue  wê0- 
sits.  ^ 

AfoniHnas  tU  reeueiUir  les  senewsc».  j  n  de* 
semence*  qui  tombent  à  tanUf  «t  qni  sont  «sans 
grosses  pour  y  être  raumaeéea  à  la  weiii ,  dans  due 
corbeilles  ou  paniers,  telles  que  Ifs  mrirrnr.'.  d'Inde, 
les  châtaignes,  les  glands  :  celles  -  Ici  n'exigent 
prestjue  ui  nn  embarras  pour  en  faire  du  grandes 
provisions.  Un  a  attention  de  donner  aux  cochon* 
les  glands  qui  tombeiik  les  premiet»^  parce  qnHIa 
sont  la  plupart  verreux,  ainsi  que  «ans  qui  toait 
endnnimané»  par  les  gelées  d'automne.  La  técottO 
lie  la  faine  cause  un  peu  plus  de  peine,  parce  que 
les  semences  on  sont  plus  menues  :  avant  de  1*  ra- 
imsser  ,  on  netloie  avec  diî»  rameaux  lo  dessous  des 
arbres }  pour  ôter  les  feuilles  et  les  petites  branche* 
sicbM)  et  quand  la  fiiiM  eat  tombée ,  on  en  forme 
des  taanvac  In  baleif  ot  «nlnnettoie  n-fUn-pHa 
comme  on  fanât  dae  paie  i  la  {jadan  d!>orme  ut  ra- 
masse aussi  aa  baU.  V.  &ém,  Ckttdgritr,  Hê' 

(rc  ,  Orme. 

Dans  les  bois  où  l'on  met  les  cochons  à  la  glan- 
déo,  ainsi  qu«  dans  ceux  oà  il  y  a  bi;aucoup  de 
lauTCf  auaaitdt  que  le  gland  n  pria  un  leil  jaune  ,  et 
qu'il  tient  peu  daaa  sa  coupe,  on  le  gaule  et  on 
secoue  doucement  les  branches  pour  ne  le  point 
meurtrir  :  ou  ramasiu  sur-le-champ  le  glaadf  afin 
que  le*  animaux  ne  le  mangent  pas. 

La  graine  d'orme  se  ramasse  sous  les  arbres  nu 
printemps,  et  se  sème  sur  -  le  -  cbamp<  ' 

Les  fruits  du  mûrier  tombentaMM lee arbres,  et 
on  les  ramasse  dans  des  paniers  s  les  noix  tombent 
d'elles-mêmes  quand  elles  sont  bien  mûres,  et 
tin  lait  toml-cr  relies  (jiii  restent,  en  les  gaulant 
tkvKC  de  graudos-porcbés.  On  priiti<|ue  la  niému  chose 
pour  les  poires  et  les  pommes  dont  on  fait  lo  cidre  , 
et  qui  foamissent  suffisamment  de  pépins  M»r  le* 
grand*  semis.  A  l^égard  dBaaemenceedo  frêne ,  du 
charme,  de  l'orabld,  on  aurait  trop  de  ];eiue  ,V  les 
ramasser  à  terre,  parce  qu'ollps  sont  niemies,  et 
que  le  vent  les  porte  de  cùt^-  et  il  tiutn';  c'est  nnnr 
cela  qu'on  les  cueille  à  la  main  sur  lus  arbres 
mêmes.  V.  tHarme,  Erable,  Frêne. 

Le*  eeuMUMa  des  bouleaux,  de*  «uule*-,  des  peu» 
pliera  «t  des  aunee,  étant  eneam'ploa-iihe»ae#7'sont 
tout  autrement  dïdiciles  à  recueillir  :  tllcs  vien- 
nent à  l'extrâmitédes  pbts  pclitet  hr.incbe»,  qui  «ront 
tlexilih'S  ,  ou  élevées,  ou  assez  er.'irtérs  du  fronc 
pour  quViH  ne  nur^s»  y  atteindre,  et  l'en  est  con- 
Unint  n'abattre  les  branches  pour  m  ru4iiHIr  loalK« 
raonr»><î.  Cfltta  récolte  réussit  rarement,  parce  quOf 
trop  !..  ùjos,  les  eraine*  se  perdent,  et  qu'anntla  ma- 
turité «Ue*  M  Utent  patnk|  maii  ellM  réumâiaent  à 
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merveille  quand  el]e«      lènent  d*aUea« 
V.  Aune,  BouleaMf  PeHplur,  Saule. 

U  rautcwrfUirAUmùa  le«siliqu«$,  qui  «'ouvrent 
d'aUnw  mèawi»  cOHa»  c«LUa  4u  cjrtiM  des  Alp«a  : 
]«  de  fiiiM  cen»  i^olt»  eet  loraqtt*OB  remarque 
qu^il  y  en  a  déjà  plusieun  clVuvertei-  V.  Cytùe. 

Les  baius  ou  les  se iiieuces  des  arbcisteaux  ce  cueil- 
lent à  la  main  ,  ou  .s'il  y  en  a  une  grande  quantité , 
joa  étend  <ou«  Ua  arbrea  un  drap ,  on  frappe  *ur  le» 
\t»  «vac  lU  bâton ,  eaiiuite  on  nettoie  ce  qui 
1»  dnpj  laUa  aai  k  laenîjk»  de  far 
■■iMf  lea  haiea  de  f/uain*.  V.  G^aueeurfer. 

A  IVgard  Jl-s  cônes  des  pins,  des  sapins,  des 
jnélèzes  et  des  cyprè<  ,  on  les  cueille  à  la  luain  par 
le  moyen  d'une  échelle,  coniffle  quand  on  cueille 


SEIC 


8lT 


les  fruits  de  table 
faire  amas  de 
tombéea.  C*éet  es, 


ayant  attention  de  ne  point 
dont  les  semences  aéraient 
juaj[U*au  mois  de  mars 


qu«l*onftit  cette  cnellIeMe,  en  distinguant  les  cônes 
pleins  d'avec  les  cftnes  vides  :  ceux  qui  sont  pleins 
«ont  àiWuûaiiUj  dc4  branches,  à  rendroit  ou  U 
nouvelle  pousse  commence;  ceux  qui  sont  vides 
ooot  çlos  bas,  à  la  partie  de  Je  bnuiciie  qui  e  été 
ptodnile  deux  ans  aupannoi  t  lea  pouaaae  dee  dsf^ 
ierentea  eniiéee  ae  distinguent  aisément  par  un  nœud 

Îui  est  à  k  branche ,  et  par  les  branches  latérales. 
1  Pin,  Sapin,  Mélèze,  Cidre. 
Manières  d'-épluchcr.  ~  11  y  a  des  semences, 
telles  que  le  guuid  ,  qui  se  détadwiit  dee  arbres 
.djuu  Tétet  où  elles  doivent  itre  miaae  «a  terre. 
Lw  miroM,  les  chàuignes ,  la  falae  ,  lea  noii , 
Im  «aieattBt  et  -détadwat  •d'elles-mémea,  on  du; 
■Miae  trèanifaéflieiit  de  leur  brout  quand  elles  sont 
bien  mûres.  Mais  qujul  aux  ^lltcjucs  ,  qui  s\)uvrent 
dons  le  tcicpsde  leur  maturité ,  et  dont  on  veut  avoir 
les  semences,  il  Faut  les  étendre  au  soleil  sur  des 
drapa  «t  les  iiroiaaer  ensuite  entre  lea  wtKM\  les 
MmucM  ee  trouvent  sous  lea  éplndraiwa. 

p4Mir  «v«ir  celles  des  pins ,  sapins  et  mélèies , 
on  aet  lea  ediiea  dans  des  caisses  exposées  au  soleil 
et  à  la  rosée)  en  peu  de  temps  les  écailles  de  n -s 
cdnes  s'ouvrent,  et  les  semences  tombent  au  fond 
des  caisses.  Il  y  en  a  qui  les  font  ouvrir  au  four; 
sois  «•  pcocèdé  ne  vaut  cien,  en  ce  qu'il  bit  cou- 
rir ]•  iâaqiM  de  perdre  le  germe.  On  froisse  les  se- 
munsm  eatrt  les  mains  pour  en  détadier  les  ailes 
aMnbraiieiuee ,  qui  ne  font  qu'emborraeaer  quand 
on  sème.  On  doit  du  même  froisser  avec  les  mains 
les  semences  du  platane,  mêlées  avec  de  la  terre  sè> 
cbe,  pour  en  détruire  le  duvet  qui  les  accompa- 
gne, et  qui,  en  subsisUnt,  retient  l'biMltdîté  et  les 
toit  moisit.  V. ,  pour  les  autres  ptocédday  Isa  erli- 
ài»  iUUtee,  Fiu,  BMm»,  Sum,  «t  nv-CoM 
Sécierie. 

Le*  «ilicjues  de  l'arbre  de  Judée,  du  ^editsic 
t  autres ,  ne  s'ouvrent  point  d'elks  -mêmes  :  on  est 
obligé  da  laa-décbin*  avaa  lea  doigts  pour  en  tirer 
laa  aeaaaanat'Iiaa-capsules  aai  a'oavreot  oaturelle- 
SMat,  comne  foAt  celles  dît  ibaaiJi.,  '««ttleat  toc 
cueillies  à  mesure  qu'elles  s'ouvrent  \  il  faut  même 
déchirer  àvec  les  doigts  celles  qui  ne  se  sont  pas  ou- 
vertes sur  les  arbres.  U  y  a  d'autres  capsules  qui 
restent  Cacnées  }  celles-Uaont  aècbes,  minces,  et  lea 
■wonce»  «■  toaibattt  aiaimak  qiiwd  oa  noMaa 


ces  capsules  entre  les  mains.  Flnsiears  sememes, 
dont  les  enveloppes  s'ouvrent,  comme  celles  du 
frêne,  eu  dont  les  enveloppée  aa  a^Ouvrent  poiatt 
lellat  fiMCoUea  d«  l^éf«bl«t  pamat  être  mises  en 
terre  avec  leora  càpaaka  aana  ancna  incoavénieBt  i 
règle  générale  pour  tous  les  froila  qui  aoat  IWlftr* 
mes  dast  une  coque  mince. 

U  y  a  des  fruits  qu'on  tire  difficilement  de  leur 
chair  t  les  poires  et  lea  pommes  sont  dans  ce  cos-lA. 
On  est  obligé  de  lea  coilpar  par  quartiers  pour  en 
tirar  lea  pepijia.  Cana  pcécantion  «st  bonne  quand 
on  veat  aemer  telle  su  telle  espèce  ;  mais  pour  faire 
de  grands  semi«,  on  ft  fnrilement  les  pejiîns  ,  en 
faisant  sécher  le  marc  qui  sort  du  pressoir,  que  l'on 
fait  cribler  sur  une  nappe  :  les  pcpins  se  séparent 
aisémeiit  de  la  pQlp«4  On  peut  encore  étendre  sur 
terre  naa  eoncbe  da  marc  qu'on  retire  du  pressoir, 
faire  recoimir  cette  conche  d'un  lit  de  sable,  et 
l'on  verra  peraltre,  nu  printemps  suivant,  une  mul- 
titude de  poiriers  et  do  pommiers.  I^ichair  de  ces 
fruits,  oui  se  pourrit  en  terre,  {brin«  un  fumier 
plus  utile  que  nuisible  à  la  germination  de  ces 
pUotae  t  c'eat  pourquoi  on  yuat  mettre  en  terre 
avee  lavr  cbair  laa  pelila  lïiiita  charnus.  Mala  ai 


c'eat  powr  ^oaaarrar  «c  «amar  à  qnalqu'os,  oa 
pourra  Elire  aAdwr  aa  «oleil  lea  Tniita  qui  aoat  na 

peu  charnus,  et  mettre  pourrir  ceux  qui  ont  plua 
de  suc,  pour  retirer  ensuite  le«  sentences,  en  lea 
lavant  dans  l'eau. 

Si  on  a  besoin  de  beaucoup  <de  aemences  de  Iraita 
trés-succulens ,  tel»  q«a  laa  oarlaea,  lea  fraita  da 
L'obier,  lea  mAMi,  «te.  t«n  dense  ces  fruits,  on 
en  louae  pourrir  la  cbairpeadont  quelques  jours, 
on  lave  ensuite  ce  marc  dans  quantité  d'eau  ;  le  suc 
et  la  chair  se  mêlent  avec.  4'eau ,  et  les  semences  se 
précipitent  au  fond  -.  alors  on  verse  peu-à-peu  l'eau 
qni  eat  chaajgte  de  la  pulpe  dont  on  veut  se  déher» 
faaaar  %  oa  taaiat  da  nouvelle  eau  aur  lea  «emenoa*« 
et  on  contiaua  oM-lotHMia  1|M|a*à  ce  «roa  laa  aa-. 
mences  paraisèant  tout-â-fttt  nettes.  On  les  fiilt 
ensuite  rossuycr  sur  un  linge  en  jilu.sieurs  doubles} 
et  quand  elles  sont  bien  sèches,  elles  sont  en  t'tat 
d'être  conservctîs.  Mais  les  graines  se  conservent 
bien  dans^eurs  baies,  si  on  fut  sécher  celles-ci  dans 
un  local  aéré.  Oa  M'aèa»  daaa  cet  étal  au  prin- 
tempa^  lorsqu'on  ne  pant  paa  let  MMt  Jnldiaa 
en  aatoane  ;  ce  ^ui  sertit  nen  ploa  avantageux. 

Atamèns  dv  conscncr  Us  semences.  —  Il  y  a  des 
semences  qui  «e  conservent  long- temps  en  état  de 
germer  :  la  graine  de  sensitive  lève  au  bout  de  vingt 
ans,  d'autres  au  bout  de  hnit  on  dix  aiM.  Mais  il 
y  en  a  d'autres  oui,  au  bonk d« dewx  oa  troiaaaa, 
aont  iacapaUaa  da  funmmry  qadanaa^aee  «sigeBC 
d*étre  mises  en  terrela  même  année  ^u^Uee  ont  été 
recueillit  ^  I  n  f  ixinelle  et  l'angélique  veulent êlM 
ornées  immeaintement  après  leur  maturité. 

Les  semences  se  conservent  très -long-temps  en 
terre  sans  perdre  la  propriété  de  germer,  on  en  a 
l'expérience. 

On  peut  diatiagaarlaa  aemaaeaaau  hiiilauaaa,  fii,. 
rineuses  et  résinfloeee. 

Les  semences  huileuses,  telles  que  les  noix  ,  lea 
amande*  ,  les  noisettes  ,  la  iotne,  germent  promp- 
«taa  vident  qaaad  on  laa  caoaarra  daaa  va 
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lieu  un  peu  humide;  en  les  plaçant  dans  un  lieu 
ckaud  pour  p«rer  àr«t  inconvénient ,  rhuîloquMlea 
contiennent  se  rnntit  :  du  sorte  qu'oUoî  ne  se  ton - 
lervent  nulle  part  auMi  biea  que  dans  un  lieu 
M*  et  MG.  y.  >A|^r,  Mitre. 

Lm  «MMncoe  firincusea ,  telle*  que  le  gj«id ,  le* 
mrroi»,  lea  chfttaignex,  germent  et  *e  inoiainent 
(laj)s  les  lieux  humides;  elles  sa  Jes^ètlient  dans 
les  lieux  chauds  :  ce  sont  donc  encore  les  lieux  frais 
et  secs  qui  sont  les  ^ilus  propres  pour  Ifur  consur- 
vaUoo<  V.  Chêne  y  Châtaignier,  MarroMMier. 

het  «enaaew  rfiiltaoaes  se  conserTent  bien  dans 
bwre  €6iie*,  pourra  ipie  la  réaino  qui  Im  «Bviron- 
ne  ne  ae  déniche  pee  t  ao  l«e  tantat  dn*  us  lieu 
frais,  les  cànm  ne  s'ouvrent  points      lu  MBenco  i 
s'y  conserve.  V.  S<'c/icnc, 

La  plus  grande  partie  des  semonces  fines  sn  con- 
servent mieux  dda«  luurs  euvcloppes  nalurelleii 
que  quand  on  les  en  a  retirées. 

Maia  la  méthode  quif  en  général^  punit  piréfinble 
à  tonte  «utte  ett  ceU*  de  mettre  l««  aemeueea  dena 
du  sable  bien  sec  :  ce  sable,  se  tliàfj;eant  de  l'iiunii- 
d  lté  qui  s'écka[)pc  des  semences,  ninsi  <|\ie  de  celle 
de  l'uîr  ,  ompôcne  qvi'ellrs  ne  se  nioisibsent;  et  sa 
fraicheur  prévieitt  que  cette  humidité  iie  se  dissipe 
au  point  de  trop  dessécher  lee  aemences. 

Um  autre  obaervatâon  importante  »  c'eat-  qu'il 
fàot  que  ttmtae  les  eapèeae  de  eemmwaa  que  l'ou  ré> 
coite  fraîclies  ,  soient  étendue',  bien  clair  et  san;. 
délai  sur  uu  plancher  aère,  et  remuées  «ou  »e»it,  et 
que ,  lorsqu'elles  sont  sèches  et  qu'on  n'en  a  mi'nnc 

Stite  quantité}  elles  soient  dcposées  dans  des  sacs 
groiae  toila,  qil*on  suspend  en  l'air.  Maiè  A  OU 
w  a  une  catMiM  qjuaatité ,  on  les  dépote  «v  on: 
pluwlieir  qui  aa  aoit  pae  trop  exposé  à  la  chaleur 

pendtat  l'été,  et  on  les  remni  'r  %  nif  »;  «n  temps 
pmir  en  renomoler  l'air.  11  m  i<iul  pua  luisscr  les 
semences  sous  le  toit  pend.nnt  l'été  ;  on  doit  Ick 

Î lacer  dans,  une  cliambrc  sèche  et  un  pem  jmiche 
uns  les  parties  inférieures  d'un  bâtiment. 
M.  iian^  •  à  eut  ég^d  dae  «xpériaacas  qui 
loi  oat  prouvé  que  laa  aameneea  traité  de  cette 
manière  se  conservent  bien  mir  x  q;iç  celles  qii'i  :i 
iâissr  exposée»,  pendant  l'été  ,  iur  un  grenier  place 
«Oiis  le  toit.  Cotte  observation  est  t 
pour  les  grand»  magasins  de  semences. 

Nous  parlerons  plus  spécialement ,  à  l'article 
Suniti  de  la  récoit»  narticwlièra  daa  piiadpalas  se- 
mencea  fereatièrea,  de  laaaalArada laa  conaarver, 
des  ;iri.L  iIls  |  rif  lr  --quels  on  en  éprouve  la  qualité, 
el  des  qua.iuut  s  qu'il  convient  d'en  employer  par 
Imctare,  pour  les  .semis  en  plein  ou  en  rayons. 

Motif*  qui  obligent  de  conserver  le*  temeacet. 
—  La  nw*  aiiiOB  pour  mettre  le»  aawiicaa  due 
arbres  «B  tam»  «ik  lanqu^ellea  aant  parsenuei  k 
leur  parfaite  maturité,  et  qnVilea  ee  répandant 
d'elles-mêmes,  sur-tout  pour  celles  qui  ne  crai- 

Snent  pas  nos  hivers.  Ainsi  les  sumauccs  d'orme, 
e  pin,  de  sapin,  se  sèment  au  printemps,  époqac 
de  leur  maturité  ;  tandis  que  les  glands ,  les  faines  , 
laa  chfttaienes,  etc.,  ne  sèment  en  automne,  parce 
qtt^ilM  n  acquiiTcnt  laur  parfiiïta  natorité  qu'en 
ceMa  àaiaoïi}  mai»  pUiiU»ra  cifVMUtaaeaa  obligent 
da  i^éewtarda  eall*i4gla,dkléaparlaaaiaM.  luia 


n'est  point  praticable  pour  les  graï 
de  loin  ou  qu'on  veut  expédier. 

Quant  aux  raisons  qui  détournent  de  mettre  en 
terre  les  semences  communes,  telles  que  les  glands  ^ 
las  faines  ,  eto.  ,  «mMC  q«VItM  août  récoltées, 
ce  «ont,  i".  pour  empêdwr  qiM  callM  qui  aoot  «a 
peu  déticatee,  et  qui  ae  nontraat  avnt  fat  As  de 
l'hiver,  ne  soient  endommsgées  par  les  gelées  :  on 
[lourrait  y  remédier  m  couvrant  de  litière  les  se- 
mis qui  ne  seraient  ]ias  d'une  prande  étendue;  maia 
alors  les  insectes  et  autrespetita  animaux  j  feraient 
beaucoup  de  dégât,  a".  UOBnM  ces  semences  doU 
vent  Ttiiter  ordinairenieiit  vue  partis  de  lliivar  en 
terre  avant  d^n  aortir  ^  «Met  août  exposêei  ft  Ife. 
rapine  do  quantité  d'animaux  qui  en  «ont  friands, 
sur-tout  dans  une  saison  où  lu  pAture  leur  man- 
que ,  et  communément  les  semis  faits  en  automne 
lèvent  rooîua  épais  que  ceux  qu'on  fait  au  prin- 
temps. 3^*  SMbb  les  terres  qui  déchaussent,  Oft 
perd  aa  «BMaee  loraqutt  fiitt  un  fort  hiver  t  cet 
terraa  aa  gonflent  dana  laa  Mape  de  gi4ées,  et  an 
se  gonflant  élèvent  la  aemenee,  qui  reste  à  décou- 
vert lorsque  le  dégel  arrive,  et  que  ces  terres 
s'alfaissent.  4"-  Dans  les  terres  fortes,  rjuand  l'hi- 
ver est  humide,  et  que  le  printemps  est  sec,  la 
terre  battan  par  les  pluies ,  puis  desséchée  par  \t 
aoleiL,  (mhm  ana  croéta  dun,  qui  eaipécha  laa  tigca 
da  ae  montrw  t  an  ea  eaa,  quand  lat  aaune  ont  été 
faits  à  la  charrue  ,  îl  est  bon  de  les  faire  herser  pour 
rompre  cette  croûte  dure  ,  avant  que  les  arbres  se 
montrent  au  dehors. 

Ces  misons  n'ont  pas  Uni  pour  les  si»menres  qui 
mùriasontas piintemps,  qui  lèvent  de  bonne heurot 
aiaaif  coanw  noua  l'avoua  dit  ^  la  graine  d'orme, 
qui  e«t  dan*  «a  cat ,  doit  être  mite  en  terra  aoari- 

tût  qu'elle  est  tombée;  c»r  elle  lAve  jiresque  sur- 
Ic  -  champ  ,  et  les  jeunes  arbres  qu'elle  prinluit 
[)rennent  une  -vigueur  sulfisante  pour  supporter  les 
fortes  gelées^  et  pout  ne  plus  craindre  la  plupart  des 
autre»  acddCM. 

Lm  aaïamca»  de  i^épîna  hlandia  ne  lévnnkque  la 
■econda  annéa;  mala  ellaa  sont  aasea  iBnae 

f  t  fort  communes,  en  en  répandant  abondamment 
dans  des  endroits  où  il  aura  été  semé  <l'autres  bois, 
malprt''  la  rapine  des  animaux  et  des  insecte";,  elles 
réussiront  ai  bien ,  qu'au  bout  de  quatre  ou  cinq 
ans  on  lan  em  état  d'en  faire  lever  beaucoup  de 

Slanla  ponrenfonnar  daa  haiea.  La  giemevrier  réassit 
e  même. 

l-'-  r-^mi-r\r<^^  rlu  firène  pour 


rsqu  on  conserve 


ne  les  semer  qu'au  printemps  ,  il  arriv»  souvent 
qu'elles  ne  sortent  de  terre  que  la  seccmde  année  ; 
maia  tootas  lee  fois  qu'on  les  cueille- dans  le  mots 
d'octobre»  et  que  ant>le^amp  on  las  atialMie  dans 
daa  poia  avec  de  la  tame,  cUesléireat  pfésfiietou- 
{onis  dès  la  première  année. 

On  peut  regarder  comme  une  règle  générale 
qu'il  faut  conserver  dans  du  sable  bien  sec  les  se- 
mences qui  ont  une  grande  disposition  à  germer  ,  ou 
qui  lèvent  promnlament,  et  que  l'on  doit  au  con- 
traire conserver  dant  de  la  terre  on  peu  lillniide 
celles  qui  «ont  long-temps  à  sortir  de  tèm< 

(^uaad  Uy  a  néeemté  de  faire  gemw  A*  M- 
■anaar.— <i^Bd  «n  staM  des  bob,  «i  aeamM 
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ue  les  STbfM  prennent  leur  entier  accro'v^rmr  nt 
ans  l'endroit  même  où  on.  dépon  la  semence  ; 
niais  pour  planter  des  avenue»,  des ({idiicoiloes,  etc., 
il  faut  nécecsairemcnt  élever  1m  arbuM  «n  pa- 
nière, tfin  que  ior&qu'ils  soat  parreniM  à  nne 
Mube  gmdanr  ,  on  fuitm  k*  «mcfaer  et  Ips  rt^plnn- 
tv  dû«  le  limt  â«  Inr  daatiafttion.  Dans  le  premier 
CAS ,  il  T  a  de  l'avantage  à  répandre  la  «emer  1 1  i  1  ■ 
que  l'«rbrf»  la  foarnit)  mais  dans  lesecond,  il  est 
qu«fl<iuelois  conveoabla  de  ne  la  mettre  en  terre 
quVprés  qu'on  l'aura  fait  germer  j  pour  M  ratnn< 
«ber  le  pivot. 

ReJmacàmmmt  dmpinot^  —  CeMe  racine  est  utile 
«ta  wbne,  «t  lea  «ffèriMit  tontn  les  efforts  du 
vent;  cependant  rîle  est  très-prf'jiicliciftblc  à  cciix 
qu'on  doit  trnninlanior.  Quand  une  racine  a  été 
conpto,  elle  ne  s  .iHonge  plus;  elle  produit  des  ra- 
cines latérale»,  qni  «'étendent  horiaontalement  dan» 
U  terre.  Or,  pour  m  proenrer  des  arbres  qui  aîeiil 
un  bel  tmfùimtM  im  racines,  il  (ânt ,  après  aroîr 
fait  gsriMT  Iw  MOkenee» ,  rompre  la  radicule  avant 
de  les  mtltre  en  terre  t  que  l'on  supprime  rctte  ra- 
dicule totalement  oucw  p^lie,  cela  est  inditférent. 

Précautions  pour  faire  germer  les  semences.  — 
Comme  les  noix  ,  les  amandes  et  «aties  fruits  à 
■07«is  M  MNiMWTent  assez  long-tempa  sans  ger- 
awr,  on  Im  neitni  daiu  Au  «ible  un  pen  humide  : 
il  aéra  mène  bon  d«  le»  viaiter  vers  la  fin  de  fé- 
vrier; car  silcsgerme^  ne  se  montraient  pas  alors  ,  on 
ferait  bien  d'humecter  un  peu  le  «abie,  et  même  de 
mettre  les  vases  qui  contiendront  ces  semences,  ou 
dans  une  couche,  ou  dan  s  un  lîcu  chaud,  pour 
faire  en  «orte  que  les  eerm[!.<:  se  tnmrent  mfifiaw 
^  n«at  allongé*  ma  k  &  d'Avril ,  «t^'on  paisse  en 
'  rompra  In  raïUenle  «n  Va  mettant  en  terre.  Quel- 
mca-nns  arrangent  ces  semences  tout  près  le»  unes 
des  autres,  sur  U  terre  d'uno  planche  de  potager, 
puis  les  rcrouvrcnt  avec  des  ais  qu'ils  chargent  de 
pierres,  et  le  printemps  venu,  ils  trouvent  ordinai- 
rement ces  semences  suCGsnnaient  germées. 

11  n'en  Mt  nu  de  rnéma  daa  gbnd*,  des  chAui- 
gnes,  de  U  utne,  etc.;  car  si  cm  mettait  ce»  se- 
■Mace«  sur  wn-  t  tic  ih"  .j,  ''ùt  pas  sèche,  ou  dans 
du  sable  hu;iiidi;,  niia-hnjUituitJiit  elles  germeraient, 
mais  souvent  elles  pousseraient  de  longues  racines, 
et  tout  alors  serait  [jerdu.  X.  Chcne  ^  Stratj^Seatioa 
«t  Si  mis. 

S£M£STRB  (COMITrES  IXB.)  V.  Vlnundlan 
At  vtmat  i8a3,  an  Rettttil^  t.  III. 
SEMINAIRES.  V.  Bois  des cammaimfBù^kei 

et  autres  établissemens  publics. 

I-es  anciens  nommaient  assez  convenablement 
séminaire  ce  qne  nous  apjielons  aujourd'hui  Semis. 
V.  ce  mot. 

SÉMINAL ,  seminalis.  (  2\  dt  6ot.)Qjai  «ap- 
port ou  appartient  à  la  graine. 

SÈMINA'I  ION  ,  siminatio.  (  T.  de  bot.)  C'est, 
à  proprnment  parler,  la  dispersion  des  semences  ou 
des  grnines  des  plantes.  I.n  nature,  pour  opérer  cet 
effet  de  la  manière  la.  plus  convenable  à  le  propa- 
gfttioB  des  uKgiçtBf  a -muni  la*  aamaoeet  d'ailes 
membianauie*,  de  crodiale  on  d^aigrettes,  a  en- 
duit laa  airtn*  dHwalnumttr  visqueuse  propre  à  les 
attacher  «wc  corps  anviioMMiiai  on  lea  a  toofêraiéa» 


dans  des  loges  dont  les  panneaux  èl  i ':r"ij'ii:  r  l,in- 
cont  au  loin  à  l'époque  de  la  maturité.  Il  en  est 
mAue  doak  lea  totmanx  sont  le  véhicule ,  et  {pd , 
par  on  aaaai  Ioh  aé|o«ir  dans  launinteada»,B« 
perdant  pt^t  h  SeaSté  de  germer.  Aûui;  le  veat, 

les  rourans  dVau  ,  It'?:  animaux  ,  la  force  d'élasti- 
citL-  des  loges  qui  renferment  les  graines  ,  et  plu- 
leurs  autres  causes,  concourent  sans  cesse  à  la 
dispersion  des  semences.  V.  Physioli^ie  végét. , 
•jf.  section  ,  où  il  est  parlé  de  la  sémima^tUt  on  4Eif* 
téminatio».  V.  ansit  Semis  natufvL 
SEMIS,  du  lathi  O»  mot  ce  dît 

de  la  mise  en  terre  dès  praînrs  dont  on  veut  obtenir 
des  productions,  et  de  1  endroit  même  OÙ  l'on  a  semé 
ces  graines.  Il  s'  ij  ji  i  |ue  aux  semences  d'arbres 
d'une  manière  plus  particulière  qu'aux  semences  des 
autres  végétaux. 

La  voie  de»  «eml*  art  celle  qui  iMiaSt  dee  «ujet» 
en  plus  grand  nombre ,  de  la  plua  Iwlla  venue,  de 

U  plus  longue  durée  s  c'est  celle  qu'on  doit  em- 
ployer de  préférence  toutes  les  fois  que  cela  est  pos- 
sible. 

Cette  observation  s'applique  sur-tout  aux  cultures 
forestières,  où  ce  mode  de  pronsgation  produit  de* 
arbretqaipanrianBent  à.  tout  l'accroiaaement  doM 
ils  août  auseeptiblea,  qai  rjdatent  mmc  eflfbrts  des 

vents  par  leur  pîvol ,  qu'ils  onfonrnnt  lau  Iî^  -r  hi 
de  la  terre,  et  qui  fournissent,  en  gtiicial,  uiiu  qua- 
lité de  bois  supérieure  à  celle  de»  arbres  plantes  ; 
eaûn  la  multiplication  des  arbres  par  la  Toie  des  se- 
mis est  la  plus  naturelle  at  oidînairement  la  plus 
'économique.  V.  ce  qne  noue  avoni  dit  à  cet  égard 
à  l'article  PianUtion. 

Comme  nous  avons  traité  ,  sous  Ir^  mots  Ciai- 
rtères,  Graines  forestières,  et  sur-tout  à  l'article  Tra- 
vau:r,  d-  h  il  i  ;r nsitions  r/:^lementaires  à  observer  par 
les  agcus  forestier»  pour  l'exécution  des  divers  tra- 
vaux dans  les  forlta^  pour  le  paiement  des  dépenaet 
et  les  contestatioii»BiinqneUa«ra(écntîond«amat^ 
chés  peut  donner  Ben  ,  nous  n'aurona  ft  noua  occu- 
per ici  que  de  l'objet  matériel  des  semis. 

Cet  article  sera  en  quelque  sorte  le  résumi'  des 
divers  articles  de  culture  par  voie  de  semis  qui  s«> 
trouvent  dan»  ce  Dictionnaire ,  à  la  suite  de  cha- 
cune dea  «apèees  d'arbres  dont  nous  avons  parlé. 
>  OndiMingne  àteu  Jea  lorèta  dans  aortea  de  ae- 
mi*  I  le  ae«i&  mrt^tigt,  edoi  qiii  •*ex4euie  par  la 
main  des  hommes,  et  demi  il  sera  principalement 
question  ici  ;  et  le  semis  natunsl ,  celui  que  la  na- 
ture exécute  d*all«>aiéne ,  «t  qu'on  appelle  anni 
sémination. 

PREMIÈRE  SECTION.   —  Semis  Auriwcxais-  ■ 
Observations  préliminaires , 

Le  aemîs  artïfieiet  a  pour  ob|et  de  suppléer  au  se- 
mis naturel  dans  les  cas  oii  ce  dernier  ne  peut  avoir 
lieu.  Ces  ciu  se  réduiraient  à  un  bien  petit  nombre, 
ainsi  que  nous  l'e.xpliquerons  dans  la  section, 
si  les  forêts ,  et  notamment  les  futaies,  étaient  con» 
duites  d'après  La  métliode  des  coupes  par  édairciei 
métJiode  d'apvèa  laquelle  la  nature  est  appelée  i 
faire  toiii  laa  fiai*  du  réeneemeacemep  t. 

LoiaquHl  a'kg^t  d*exéeutar  on  lamisi  on  doit 
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ter  ton  att«ntioa  aur  Im  objets  et  Itk  dmwfluioes 
dont  voici  i'expcwé  t 

t\  Le  eioiat  dn  espèces  Parères  propres  au  ter- 
nin  qvf  on  veut  semer  ^  sous  les  divers  rapports  de 
la  qualité  du  sol ,  de  la  situation  et  du  climat; 

X.6  choix  des  arbres  qui,  sous  le  rapport  des 
besoins  de  la  btealMt  fwmatâemium  âMtfUW  ama  • 
tageux  ; 

o*.  La  qualité  de  ta  semence  t 

4*'  H^aqm»  U  flmfasnmUê  pw  ftaéeution 
du  semis  ; 

5**.  La  (quantité  de  semeitMt  ttéctUaif»  pc'ur 
/* espace  qu  on  veut  semer} 
6".  La  préparation  du  terrain  f 

Î«.  La  manière  d'exéeiOer  la  stmi$  ini-mime; 
*,  L'eistraitn.  «f  la  «mMJtMnnt  éa  m  mmis  ; 
9*.  La  maniindgfomdutn  Ujêaaafitêt prove- 
nant du  semis. 

Cliacun  do  «M  objatt  «m  tnitidaulin  du^tre 
particulier. 
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Chavithb  If.  Du  cAoim  dm  a^ècm  d^afbn» 
propret  am  terrain  qu'a*  ^ms^mmérp  mm  4gatd  d 
la  mmimnAsêolt  à  mtttméihm  ai  mm  dhmmi. 

Nous  avons  i\t\k  fait  observer,  en  parlsat  des 

SUoUtioas,  que  Tun  des  obieu  qui  méritent  le  plss 
'attention  est  le  chofac  àe  l'espèce  de  bois  qni  «o^ 
Tient  au  tegt^x  V"*  ^  F*ÛM*t  1*  temps  et 
les  dépeneo*  soat  perdus  ta  Pon  6{t  un  dioix  con- 
traire à  la  nature  du  it-rmin  ,  et  q  je  si ,  par  ezen> 
pîc,  (|ucl(ju'im  sème  tîu  jiin  sauvage  sur  un  terrain 
ni,arr.-rL(|;(  uv  ^  \]  tuiit,  ausji  peu  rie  succès  que 

celui  qui  sèmo  de  l'aune  sur  un  sable  aride.  Il  «m 
est  de  même  d'ua  mnmie  cbois  aous  le  rapport  d» 
climat,  attendu  (|w  ttMtt»  ûm  etfèow  d»  Me  ae 
peuvent  supportemn  climat  ifgonveux. 

Comme,  aux  articles  Climat,  Terrain,  et  A  l'ar 
tide  de  chaque  arbre,  nous  indiquons  les  terrains 
qui  conviennent  à  cliaque  essence ,  ou  qui  lui  sont 
contraires,  ainsi  que  le  climat  et  la  situation  qa'eUs 
préfère  ou  exige ,  noru  nous  coutenterons  dé  pui» 
seater  aine  1*  t»ble«aci-e,près  le  résumé  aommaim 
de  ces  indîwriom  pour  1m  principales  espèces  fo- 
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tkàrmt  TI.  —  27v  dkofc  d^Êetpèeêê  4rmdmpt, 
touâle  rapport  dts  heaaùu  iûeattrf^nmtttmiib 
gmdmii  upUu  mmuNgtam, 

Lorb<ju''on  ft  reconnu  lus  cspccos  J'arbres  (jul  j>eu- 
veat  avoir  un  bon  succès  dans  uti  tcrratu  ^  sûu»  ie 
mpfçrt  du  sol  et  du  climat,  il  faut  choisir,  parmi 
CM  «^ècM  I  c«U«a  qui  prometteat  1«  pliu  d*iiwité  à 
U  confomiutioii.  Pour  c«t  eHet ,  fl  convient  de  ve- 
cL«rci>erqu«l«sot)t  lu^besoi us  locaux  et  de  se  diriger 
en  conséquenfc.  V.,  à  l'article  Aitircluinds  Je  bois, 
quelles  sunt  les  niarclvaiidiscs  au'on  tire  tics  dilTé- 
rentcs  espèces  de  bois,  et  quel  est  l'ordre  de  leurs 
qoelilée  pour  che^e  espèce  de  marchandise. 

A  l*ég.ird  des  cultures  à  faire  d'après  les  besoins 
d^UB  pays ,  voici  les  règles  que  l'on  doit  suivre  : 

1°.  Dans  les  vides  de  pen  d'étendue  qui  se  trou- 
vent dans  l'enceinte  ou  près  des  iurêts ,  on  doit  cul- 
tÏTW  l'eep^dv  boûquijwuple  lu  canton  »  qui  ca- 
toure  ces  vides  ou  qui  a^y  rattache  y  afin  ooo  tout  le 
district  soit ,  autant  que  poMiblc ,  plaafté  a'meaeea 
semblables ,  et  piâna  me  lonaie  au  nèpo  mode 
d'exploitation. 

S*,  "tout  IVdwdUkMi  -Ae»  M»  de  eenstfuctt»» ,  »1 
fiHM  noB-eeulemoBt  que  le  tanain  «oie  bon  ,  mais 
•neora  cpie  U  ritnation  permette  à»  transporter,  soi  i 
par  terri' ,  snlt  p:ir  eau  ,  les  grOMA  piècet  de  char- 
pente qu'au  eu  ubtiendra, 

3^.  Quand  on  est  sur  le  pauit  de  manquer  de  bois 
de  construction ,  il  faut  semer  de*  arbns  ritmeux  f 
I>arce  qu'en  70  ou  So  aaa  iU  peuvent,  dani  le*  bon* 
terrains ,  fournir  déjà  de  bons  bois  de  cette  espèce  ; 
mais  si ,  d'après  l*état  des  forAts ,  le  défaut  de  bois 
de  construction  n'est  présumé  devoir  se  faire  re- 
marquer que  dans  l'espace  de  140  ans  et  plus ,  c'est 
le  caa  de  cultiver  le  Mm»  âani  tous  les  vides  qui 
conviennent  à  cette  eManoa^  parce  qu'il  lui  fiint  cet 
espace  de  tempe  pour  crottre ,  et  que  cVtt  de  toi» 
les  bois  le  meilleur  et  le  plus  Jnrablc  pour  les-  cons- 
tructions. On  peut  aussi,  j.ar  la  culture  de  Vormi: , 
parer  à  la  disette  dt'S  buis  de  Cnnstriji  tion  en  Jitoiiis 
de  temps  que  par  celle  du  chêne ,  mais  moins  en 
grand  que  |iar  m  «tdture  des  arbres  résineux ,  parce 
qu'on  n'a  pas  par-tout  &  sa  diqtosilion  des  quanti- 
tés  de  aenience!!  dVn-me  aufBaautes  pour  faire  des  se- 
mis  aiisii  cnnsidr-ruljl'.';;  qu'avec  les  semences  tlf  pin 
ou  du  i.j,iiiu.  Tùtitefuis,  cc  sont  les  localiteti  qui 
doivent  airi^er  à  cet  égard.  , 

4''«  Quand  le  bois  d'ceuvn  manque  actuellement 
tni  ait  trop  dier ,  on  doit  cultiver  lee  ri^tteux 
dans  les  torrainiqui  leur  conviennent,  pour  les  ex- 
ploiter Uitns  la  révolution  d'une  centaine  d'années, 
(^iiiiiit  aux  autres  terrains  propres  au  chcne  ,  cm  y 
sèmcr»  cette  dernière  essence ,  pour  que ,  dans  des 
temps  plus  reculés,  la  postérité  7  troum  leaiee- 
■Ounses  dont  elle  aura  bnesoin. 

'5^.  fJî  le  boTS  à  brûler  manque ,  c'est  te  cas  sur- 
tout de  f.iliiver  les  urhi\:s  n'sirirn  n: ,  rnipli>yant  !e 
pin  sauvage  avec  le  mélèze  daiii^  ivn  «;limat4  tempv- 
aétf  et  l'épicéa  dans  laa  dimats  plua  n^mteux, 
arce  que  ces  arbres  procureront ,  dans  un  es|>ace 
e  temps  donné,  luie  oien  plus  gronde  quantité  de 
bow  que  les  autiea  eepècea  qu'on  peut  coltirer  en 
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ffén^.  Dn  ctitdvq.  i  définit  d'ailm»  léSatluc,  la 
bouleau  et  le*  bols  blancs. 

6°.  Quand  on  veut  élever  dos  futaies  pour  y  avoir 
des  bois  de  construction,  on  emploie  do  préiéreDce 
le  chêne  et  le  hêtre  ,  soit  seul ,  soit  uu  langi;  ,  parce 
que  ces  deux  genres  d'arbres  viennent,  très- bien  en- 
semble, et  que,  sous  le  rapport  de  la  qualité  de 
leurs  bot*  et  de*  aTant*(iaa  qû  iU  présentent  nourla 
panage  et  la  fabrication  de  Pbu3e  9»  6tne,u«  aont 
au  premier  rang  des  arbres  forestiers.  On  mêlé  aussi, 
pour  la  composition  de  ces  futaies,  des  urmes  ,  des 
érables  et  de«  fj  ■  t  ,  dont  on  peut  obtenir  un  trc-s- 
bon  bois  non-seulement  pour  le  clwuflage,  mais  en- 
core pour  d^e  omnagM  prédeos  «l  poor  It  char* 

70.  Quand  on  veut  former  dee  Uôllîa ,  on  emploie 

de  préférence  le  chêne,  le  charme  et  le  bouleau,  qui 
fournissent  fréquemment  des  quantités  du  semea«:u 
considérables,  iju'on  obtient  à  bon  romptc,  etdontnn 
peut  faire  des  semis  en  grand ,  et  on  tAche  aussi  d'y 
mêler  de  l'orme,  de  l'érable  et  du  frêne  ;  mais  quand 
U  terrain  est  trop  bumidei  on  cultive  l'aune,  le 
bouleau ,  le  peupuer  «t  le  marteau.  En  général,  on 
doit ,  par-tout  où  les  circouslaDces  le  periaetteat| 
préférer  le  chêne  pour  la  fomuitiou  des  taillis, 
[jûrte  <]ue  dans  ce  genre  d'exploitAtion  il  subsiste 
iréi-iong-temps ,  àonnv  un  exccUeint  bois  de  chauf- 
fage ,  et  qu'il  procure  encore  de  grands  bénéfice* par 
les  écorce*  qu'il  fournit  poiu  les  tannenea. 

tt*.  Dana  les  paj^  s  de  vignoble,  on  les  cercles  pour 
tes  tonneaux,  les  édialas  et  le  douvjiii  ont  du  d(''- 
bit,  on  dijit  cultiver  toutes  les  csjfèces  de  Lois  pro- 
pres à  ces  ouvrages,  coiicurreninie:!  avec  b-  Ixjuleau, 
clujupttr  celui-ci  dès  ^u'il  a  acquis  la  grosseur  né- 
cessaire ou  qu'il  tiuul  à  étouffer  l'essence dominantt| 
mais  on  ne  doit  jamais  méUr  des  semcn<  •  «  <1e  a«> 
pin  etd*épicéa  avec  celles  du  bouleau,  p.ti^c  411e  le 

louf^t  des  Iiran;  lies  de  celui-ci  rumpt  là  cime  tcM- 
Irapile  des  jeunes  pins  et  sapins. 

Toutes  lej  fols  qu'on  vijudra  procurer  pr<inip- 
tenieiit  uu  bon  nbri  et  de  l'ombre  ù  une  espèce  ae 
bois  delicute  dans  s  i  jeunesse  |  îl  Conviendra  f  ai  On 
est  4  portée  de  le  faire,  de  «nier  avec  cette  eapèase 
de  b<»*  une  petite  portion  de  graines  de  pin  san» 
vage  ;  on  enlève  les  jeunes  pins  dès  ([u'ils  ont  rem- 
idi l'objet  qu'on  s'est  proposé,  et  (pi'ils  londeiit  à 
étouffer  le  semis  qu'ils  avaient  pi nicg;  jusqu'alors  ; 
on  ne  doit  eu  laisser  aucun,  n'auraient-ils  que  4  ^ 
5  pieds  de  haut. 

«(  Comme  il  n'epûslei  ohaacte  M.  liart^knucnw 
espèce  de  bois  qiii  croisée  plus  vite  dam  us  pre- 

inière'-  années  de  son  enfani  e  ,  <juï  pruciire  i-la-fols 
plus  d'uoiLce  et  un  meilltîur  itbxi.,  et  qui  &oit,  pceê- 
que  sous  tous  les  rapports ,  d'un  succès  plus  assuré 
que  le  pin  sauvage ,  un  doit,  à  tQU» égards  ,  le  pré» 
wrer  pour  cet  objet ,  et  je  puis,  dit  cet  auionr ,  as* 
surer  qu'il  m'a  été  fort  souvent  d*Un  trèa^rand  aa- 
conr^ponr^  frèt-granda  tuhulea  foiesHêres  que 

j'ai  laites,  niènîe  dans  de»  climat*  très  -  riçoureux. 

Mai»  il  ne  faut  ])us  négliger,  -quand- ou  l'exuploie 
comme  prolecteur  d'un  semis,  de  l'enlever  ea  temps 
utile,  pxrce  qu'à  raison  de  sa  prompte  cruiMauce^ 
il  causerait  par  U  suite  à  la  }e«ne  forêt  autant  dé 
dommage  qu'il  luianMtt  6té  utile  prAcédeauient.  » 
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Dans  ^intérieur  de  la  France,  on  ne  pourrais 
guère  faire  usage  du  ce  moyen  d'abri,  parco  que  la 
graine  de  pin  sauvage  y  est  ciiiife. 

TeUae  «ont  les  régies  les  plus  iaportiiitwi  4"* 
Pou  dott  «nivre  ,  en  général ,  pour  le  clioâ  dee  «»- 
pèces  de  Lois  ii  cultiver.  Elle  xi 'n -nt  poîat  la 
culture  des  autres  espèces  de  b.u-. ,  i^ui ,  a  raison  de* 
circonstances  particulitlres,  et  notamment  dans  les 
petits  espaces  vides .  peuvent  procurer  des  avanta- 
ges plm  cotuidérBlwM}  âais  ces  règles a*app1i(|ue- 
rant  louioiifa  avec  «uocèt  mis  cultures  «n  §rud  et 
à  l*étaMuaesient  d^bne  forêt. 

Chapitae  lU,  —  Des  semences  qu'on  doit  se  pro- 
curer pour  l'exécution  des  semis.  —  Epoques  et 
maaiireê  de  la  réeoUtr,— Jmdûatàau  dei  mi^ciif 
de  CMêvealkm, 

Nbiu  «TOna  inditiiié ,  i  TartlclB  Sèauiie»  et  tmx 

divers  articles  qui  traitent  de»  arbres,  les  'j  i  ,  -s 
de  la  maturité  des  semences  forestières,  la  uidnicre 
de  les  récolter  et  conserver  ,  et  les  procédés  à  cni- 
plover  pour  eu  reconnaître  la  qualité  }  nous  rap- 
pdilgiom  iei  les  priacipUos  obsêrvalioaa  qui  eoa- 
ceraeatcas  obïsts.  -  ■ 

La  boni»  qualité  des  stmnees  est  uns  tonditio» 
essentielle  pour  le  succès  des  semi'î;  cette  tjua.lUt' 
dépend  d**  ('jge  du  iWbre  qui  les  produit,  du  de- 
gr'-  convenable  de  nMivriléf  4aS  MfSBS  SiBplojés 
pour  les  conserver. 

Les gbiide  et  técoltent  sur  la  fin  de  sentembre  et 
«M  eomni«Bflavint  d*oc(obrS|  ou  dès  quv.  «n  tombe 
«n  certaiiiA  quantité.  On  évite  de  ramasser  ceux 

qui  sont  tacliés  nu  picpiés  rîf^  vrrs,  et  on  clujisit  ceux 

Îui  paraisM-nt  ie^  plus  &a.ïn&  ,  et.  en  général  les  plus 
eaux  et  les  mieux  foruiés. 
Lorsqu'on  uc  peut  les  renier  sur>le-champ ,  ou 
doit  les  faire  porter  de  suite  sur  un  plancher,  les 
étendre  ec  les  remuer  tous  les  joitrS|  jusqu'à  ce  qu'ils 
soient  Uen  ressuyés;  ensoite  on  en  fonne  des  las 
d'un  pied  JVp.Uiseur  ,  où  ils  restent  )us<|u'à  ce  qu'on 
puibiC  les  semer.  Muis  si  l'on  devait  différer  le  se- 
mis |)endant  un  certain  temps,  il  s<Tuit  prudent 
d'examiner  de  temps  en  temps  si  les  glands  ne  ger- 
ment point .  et  dans  le  cas  où  ils  commenceraient  à 

Efrmer ,  de  les  Mmoar  une  fois  loua  les  deux  jouis, 
n  'général ,  les  gbunds  qui  doivent  être  semés  en 
automne  n'exigent  d'autres  soins  que -ceux  qui  ten- 
dent A  les  empicber  de  germer  et  de  geler  \  ce  qu'on 
obtient  trés-bien  en  les  déposant  dans  un  magasin. 

Quant  à  ceux  qui  ne  doivent  ètxe  seroés  qu'au 
printemps  I  On  1m  anuanO  on  employant  l'une  des 
métliodos  «M  »o«s  tvoos  indiquées  à  l'article 
CUie.  V.  «mot. 

Les  /àfne<  se  récolteitt  à  la  même  époque  que  les 
gUnds,  dès  que  leurs  capsules  commencent  à  s'ou- 
vrir. On  (.lit  gauler  les  arbres  avec  de  grandt;^ 
perches,  et  ou  reçoit  les  semences  sur  des  drap^ 
qu'on  a  étendus  sous  l'arbre ,  ou  bien  on  at- 
tend qu'elles  soient  tombées  «pour  les  «amssssr 
avec  un  bsUi  OU  à  la  «nlii.  (fa  las  sàme  leUes 
qu'on  les  a  rsBÎamées  ,  c*est-à>dire  avec  leurs  cap- 
sules) mais  lorsqn*oa  veut  les  avoir  pureté  os  les 
pMiu«i«cilil»Ott  â.Udd*yet  on  MstaiiMèlii 
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manière  des  grains ,  soit  dans  la  Cbrét,  soit  dans  une 
«aafe.  Comme  le<!  fktnea  s'échanfleut  et  MtrmMt 
Awikmsstf  on  doit  éviter  de  Iss  hîsssr  sqourner 
daas  des' sacs  y  il  Sent  les  étendre  dans  un  grenier  et 
les  remuer  sourent.  V.,  pour  lamaniére  de  les  con- 
server jusqu'au  printemps,  l'article  .WAw. 

Les  semences  de  charme  se  récoltent  dés  qiK  les 
capsules  tombent;  cette  récolte  se  fait,  soit  à  la  main 
sur  l'arbre  même,  soit,  ce  qui  est  benucoup  plue 
expéditif,  en  faisant  (inipper  sur  les  bmaeli«s'at«c 
uns  longue  perd»,  et  en  £ûsant  reesfoir  la  graine 
dana  ua  drap  étendu  par  quatre  hommes,  qui  se 
portent  à  l'endroit  où  elle  tombe. 

On  la  porte  dans  un  endroit  aéré,  et  00  i'étend 
sur  on  plancher  pour  la  faire  ressuyer.  V.  Ciarme. 

.La  semence  de  bcuietm  se  récoite  à  la  main, 
We  lu  lin  de  septembre  et  sn  eommencement  d*oe« 
lobre  )  on  réteaa  Uen  claire  ^  sur  un  plancher^  dans 
un  lieu  aéré ,  on  la  remue  souvent ,  on  la  froisse  en» 
suite  dans  les  mains,  et  on  la  fait  passer  att  crible 
pour  en  séparer  Itss  feuilles.  V.  BonUan. 

Les  semenccf  d'érahL-  se  récoltent  en  octobre,  de» 
que  les  [uii:^  de  CCS  semences  sont  devenues  brunes. 
Ut  féoélte  s'en  fait  k  la  main ,  par  lo  moyen  indiqué 
pour  mUus  du  cliaraie.  11  faut  les  étendra  de  suite  , 
«t  les  renner  scwvsnt  pour  lea  inre  sécher*  On  peut 
les  conserver  pendant  quelques  nnn  V^  «uy  tWMna» 
cher  dans  un  endroit  aéré.  V.  hiûLic. 

Les  semences  de /nfiaese  récoltent  et  se  conservent 
par  les  mêmes  prucédéa^ tnts /Celles  de  l'érable;  mais 
il  ne  faut  pas  Iss  lMHllMr|WWl  ^dc  a  ans. 

LasssmPBss  ^tmme^  têmnÊMÊt^x  à  la  main  ou 
avec  nn  bala! ,  daiis  le  cooinMaoement  de  ^in.  Il 

faut  les  r'  nrlrc  Je  Suite  dans  un  lieu  aér^  ;  car  elles 
s'écliauîieii!.  Ués  -  promptement  si  on  les  laiste 
dans  un  sac.  ^  -  (>  -rr. 

Les  semences  d'aune  se  récoltent  en  octobre,  dés 
qu'on  s'aperçoit  que  les  graines  renfermées  deus 
les  écailles  des  «6nes  dsTiauMat  btoaes  et  laiteuses. 
On  porte  les  cAnss  dans  un  «adroit  modérénent 
chaud ,  où  on  les  laisse  fusqu'à  ce  que  les  écailles 
soient  ouvertes,  et  on  en  détache  les  semences  en 
les  agitant  sur  le  crible. 

Elles  conservent  leur  faculté  germinative  pen- 
dant quelques  années ,  si  on  a  eu  la  précaution , 
dails  le  nrindpo  ,  de  les  étendre  sur  un  plancher 
aéré  «t  de  las  vearaar  eouvent  ;  cepaadaat  les  ee- 
mences  fraîches  sont  préfénJklee. 

Les  semences  dm  sapin  blâme  se  récoltent  sur  la 
fin  de  septembre  et  le  commencement  d'octobre  |iar 
lacueillette  des  cânes ,  qu'on  étend  dons  un  lieu 
aéru  ,  où  ils  restent  jusqu'à  ce  que  les  écailles  s'ou- 
vrent et  laissent  tomber  letirs  graines  lorsqu'on  1rs 
agite  ;  ou  blea,  on  les  expose  à  une  chaleur  modérée, 
on  lea  passe  au  crible,  on  les  frotte  entre  les  mainsy 
on  on  les  agite  dana  nn  sac  rempli  au  quart,  et  on 
achève  de  les  nettoyer  en  les  vannant  I  I  le  '.<i  con- 
servent pendant  pi  unieurs  années  î  mais  il  taut  avoir 
soin  de  ne  pas  les  mettre  en  tas  trop  épais  et  do  les 
remuer  souvent  dans  le  commencement.  V.  .Sapin 
et  Séehetie  de  graines. 

Les  semmcee  dt^cé»  se  récoltent  depuis  le  COB* 
mencement  de  aovembre  jusqu'au  printemps)  ou 
«Mi^elas  c4nMàUjaa»f  coauut  pour l« aafin, 

io3 


Digitizeci  by  Google 


M 


SEM 


ou  le»  étend  Ijrt»  une  chambro  niodt'TL'nirnt  cKauf- 
f««  avec  un  poêle  f  ou  bien  on  lita  éload  au  soleil 
au  printemp*!  poav- faire  onTtir  les  ëcaillM ,  et  on 
agita  1m  *ime0faÊ»  «m  £ûmt  toailMr  jUgnioa* 
La  aaaieaea  Atfieé»  peut  ••  canaarTBW  3  ou  4 

ans,  si  on  l'étcnJ  sur  un  |>lanc)icr,  Jans  un  lieu 
aériif  en  tAs  peu  épnl^,  et  ni  on  a  l'iUtcntioii  ,  sur- 
tOUtenété,ue  la  rt  iim  r  du  tcmp'»  en  tomjis  ^  nui* 
la  semence  fralclie  est  toupura  bien  préférable  :  elle 
itt,  à  l'égard  de  l'autre ,  dans  les  rapports  de  to  à 
«a  f  0t  mém»  iS.  V.  P«»,  «t  pour  la  préfacation 
im  wwamKm  m  graad ,  l*artiela  Séiàêriê. 

Les  semences  de  pin  sauvage  se  ri-coltent  <ie  la 
même  manière  et  aux  mème.i  é])o<]iies  nue  celles  <le 
l'ôpicua.  Ii'éplucli(îmcnt  des  graines  nt  lour  conser- 
Taiioa  s'efK»ctnent  par  le*  mêmes  procédés.  V.  Pin 


Let  temences  de  pin  matitim*  t»  récoteant  aux 
aéoaa  époquee  et  •Vpludwat^e  la  mèm»  aaaatt»». 
V.  Pim. 

Lee  semences  dk  nte'lirzc  se  récoltent  depuis  le 
inoia  de  février  jusqu'au  printemps.  I.Vxpi'irience  a 
iHOOTé  que  lescAnee  récoltés  dans  le  mois  de  no«em- 
ora  s'ouvraient  bien  plne  difficilement  qoe  ceux  iiui 
•vaMiitpa«aél*iuver  sur  Tarbra.  L*éplttcliement  des 
gniam  aa  Uk  daaème  que  pour  calloadb  l*épioé«. 
•  WVm  aa  aonaiivuut  pendant  quelques  années ,  si 
OB  a  eoia  de  let  placer  sur  un  plancher  dans  un  lieu 
bien  aéré,  et  de  l<!s  remuer  de  temps  en  temps.  Lors- 
qu^ua-'ea  a  qu'une  petite  quantitt-,  ell^ste  conser- 
vent parfaitement,  ainsi  (|ue  toutes  les  semencea  fines, 
dMia  Wi  sac  de  gnona  .tuile  ,  auaoaDdn  dlaiu  un  cn- 
drak«éré  :  là ,  allaa«wt4  MiMiai  aouria ,  et  l'air 
•aaaa  plm  facilemeut  à  travers  le  sac  grossier  c|ui 
iM  faBwrne,  que  daasun  sac  de  iaile  «lïrrée.  V.  Mc- 
ikeet  Sécherie. 

Les  semences  da  pin-pignoa  au  récoltent  dans  le 
milieu  d u  mois  d'octobre;  on  expose  lea  cAMadaos 
une  chambra  modéréamU  duafléa  par  Mi  po«le 


PO  se  conserve  qu'un  an,  cl 


la  semer  en  automne 
cttpaïquad'atten- 


m  m  toafoura  jUm  atr  de 

ou  lir's  le  commencement  du 
dre  plus  long-tetnp». 

f-es  semences  du  pin-weimoutk  M  féaaltent  en 
septembre ,  dès  que  lea  écailles  commencent  à  s'ou- 
vrir. On  expose  ba  oteaa  au  soleil,  et  loritque  les 
écaillaa  aont  bieu  «owattea ,  oa  les  agite  pour  en 
«1»  loailMrlagralM.  On  ëpladie  celle-ri  en  la 
frottant  dans  les  mains,  et  on  la  met  diins  un  sac  de 
^rosaa  toile ,  qu'on  suspend  en  Tsiir.  De  cette  ma- 
■ière,  elle  »e  conserve  pendant  plusieur-i  années. 
'  Laa  aaMeaaev  de  platane  ,  quoiqu'ellea  ntAiicaent 
M  OCidbca  y  aa  récoltent  plus  avantagemanaat  au 
Tïïl****""**'  du  printauipa)  aiaia  si  on  veut  les 
cueiUir  an  antonaa  ,  H  firat  lea  laiaser  jusqu'au 
printemps  duns  les  globules  qui  les  reafonaant,  et 
placer  cfti  globules  dans  un  lieu  aéré. 

l««  graines  du  fauj:  acacia  se  récoltent  en  oc- 
tobre ,  des  quVNi  remarque  quelles  aoot  dures.  La 
récolte  s'en  lait  avac  les  gousses,  qiM  IV»  expote  au 
aalail  ou  daua  une  chambre  motMréaMMt  «haude  , 
ob  allaa  railant  jusqu'à  ce  qu*ellaa  a'ouvaent}  ou 
•m  la  aaaMua  Mao  iaa^ta  4M  par  W  bauag^ 


lorsqu'on  opère  en  grau  1.  l'''.Ic  so  conserve  pendant 
plusiaurs  annéeS)  si  ou  la  met  dans  des  «acs  de  gro«»e 
toile ,  fua  1*0B  auapaad  en  un  lieu  aéré. 

Noua  ae  p<Kl«Rm»  vaa  i«i  da  la  aMJÛèro  de  ré» 
coltar  at  èa  conaerver  Ma  aanwnca*  da*  antres  aapè- 
ces  d'arbre»  rorestier«i ,  parce  que  nous  en  avons  àiyX, 
parlé  en  traitant  de  ces  espèces  d'arbres,  et  que 
rl'ailleurs  les  récoltes  qui  s'en  font  se  réduisent  à  de 
petites  quantités.  V.  d'ail|^urs  l'article  Semence- 

De  fépnuM  Je»  temences  pour  en  neommû^t/e  la 

qualitd. 

Le  lorestier  ou  le  propriétaire  qui  se  prO|)o*e  de 
i.iire  des  semis  .1  un  grand  intérêt  ,\  s'assurer  de  la 
qualité  dos  semenceS|  puisque  c'est  d'après  cette 
connaiss.inceqtt*ilaedétermtiiaraà  lea  fidre  ramaaaer 
ou  à  les  acbeleTf  ou  eafia  àeu  employer  telle  ou  telle 
quantité ,  auîvant  qu*il  lea  aura  jugées  plue  on  «toina 
bonnes.  Le  défaut  de  connaissances  ou  de  précau- 
tions Il  cet  égard  a  t  té  buuvcnt  la  cause  de  grandes 
Inertes  en  arpent,  et,  ce  qui  est  encore  plus  GlciMUSt| 
du  dégoût  pour  les  amélioration»  torestiérea. 

On  doit  donc  rçcom  mander  exprcssénientaux  cul* 
li valeurs  forealiera  de  touîoura  a'eaauier  da  la  Qua* 
lité  dea  aeneHoes  avant  de  w*  (Urerécottar,  ou  a*eu 
faire  l'arliat,  ou  d'en  faire  l*emp!oi ,  et  fie  plutAt 
différer  un  semis  quo  de  ramasser,  d'acheter  ou  de 
répandre  de  mauv.iises  semences. 

Pour  juger  du  la  qualité  d'une  semence,  il  faut 
savoir  quel  est,  pour  chaque  espèce  d'arbre |  aoii 
état  de  paifiiilB  aialnrité  |  ek  à  ^uala  caractères  es* 
térienrs  et  intérieure  on  VMonuidt  eat  état  ;  quelle 
est  son  odcHir  naturelle,  enfin  quel  est  sou  poids 
pour  une  (juanlilé  donnée.  Lorsque  l'examen  <|u'on 
a  fait  prouve  que  la  semence  présente  des  caractère» 
ronfonnea  à  «ux  qu'elle  doit  avoir ,  on  j>eut ,  pour 
la  jJuaartdaa^ines,  compter  sur  ta  bonne  qualitét 
mais  il  y  en  a  pour  laaquelle»  oa  aa  peut  diMing^ 
ni  leur  âge ,  si  laa  méthodes  videtisee  qn*oB  a  pu 
employer  pour  les  épluclier  et  les  conserver. 

Comme  noiiç  avons  indiqué,  aux  articles  qui  trai- 
tent des  dilférentcs  es]>écei  d'arbres,  lus  moyens  de 
rf>connaître  la  qualité  de  leurs  semences,  nous  ren- 
voyons à  ces  articles. 

'l'outefoii  I  noua  devona  obaarfar  que  ces  nioTena 
se  bornent  à  rexaman  dca  wasaace»  sur  place  ;  nuda 
que  si  On  a  le  temps  de  fiire  une  expérience  en  pe- 
tit, on  iuf;cra  bien  plus  srtrç ment  de  leur  qualité  par 
le  nombre  de  graines  ciui  germeront. 

Cette  expérience  se  lait  sur-tout  pour  les  semen- 
ces qui  lèvent  nrompteaMIt  j  et  pour  celles  qui  ne 
préaeateat  paa  d'Autre  noyait certuadA vérification. 
Pour  cet  amt,  on  aèneune  oertafaM  itoantlté  de  ces 
setneoces  dans  un  pot  ou  dans  une  caisse  remplie  de 
tel  re  ;  on  place  ce  pot  dan«  un  lieu  tempéré ,  on  ap- 
roie  la  terre  aussi  souvent  qu'il  est  nécessalrr-  avec 
de  l'eau  tiède  ,  et  l'on  observe  xombien  du  graines 
lèvent  sur  la  Quantité  qH\>n  y  a  mise.  Ce  moyen  est 
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fésineux  «  qui  ont  élé  conservée*  pendant  l'hiver  t 
4*«Stle  moyen  d'apprrder  très -exactement  les  ae- 
ftencu  doBt  iko«t  fait  dw  proriiikn>«  oo  qnHb  ont 
•chet^,  Bt  depfniTnirpmportîoniivrlet  qnuttléi 

à  enijiliiycr  par  lipciarc. 

fin  géni-rai ,  il  est  nrodent  de  n'acheter  de*  se- 
Mvnces  dVbre*  qu*i  oeb  at^xdiÈni*  lues  famés ,  et 
de  •tipMlor  que  !«■  MosMce»  «ermit  dépotées  «t  étea- 
duM  ftvstildt  lenr  «frù'de  dwia  un  lieu  doa  et  aéré, 
pour  n*étr«  peaéeaque  i5  jours  après:  par  ce  moyen, 
qu'indique  M.  Hartig,  on  saura  si  la  semence  n*a 
pas  élé  moiiilli'e  ,  et  si  l'on  iv'cu  a  ])a*  voulu  aug- 
menter le  poids  en  y  mêlant  du  sable  fin.  Si  un  mar- 
chand ne  voulait  pas  souscrire  à  cette  condition , 
le  Boven  aaivut  fera  découvrir  facilement  ai  on  a 
flouillétuaeai«iM«*  de  sapin,  de  pin,  de  mélèie 
ou  aiitret  gràinei  de  ce  genre.  On  plonge  sa  main , 
qui  doit  ttra  aèclie)  dan*  le  ta*  de  semences,  on  en 
aai«it  une  poignée,  que  l'on  serre  fortHmrot,  puis 
on  ouvre  promptement  la  main  ;  ai  toutes  les  semen- 
ces qu'on  a  prises  tombent,  elles  aont  sèches;  mais 
s'il  reste  un  grand  nombre  de  graines  attachées  à  la 
peausèchede  la  miîo^iiul  doute  que  la  «emeace  n'a 
été  mouiUéa  pour  «n  migneater  Je  poids  et  tyoaiper 
l*aclieteur. 

Chapitae  IV.—  De  la  saison  la  plus  avantageuse 
ptvr  *3fécmteT  let  ternis. 

Oa^  peut  adaiettiv  cornne  priucipe  général  qnc 

la  saison  où  les  graines  forpstit-re*  sont  (îïss'  niï- 
nées  par  la  nature  est  la  plus  Livantug'jusc  p.j-.ir  l.iirr 
Ic-s  semis  iirtiiiciel'î,  Inr^que  ifaiilc-iin  ti'Utcs  lc>  cir- 
Cvnftances  tonl  également  d'accord  avec  le  iteu  de 
ta  nature;  ro.ii«  lorsque  cet  accord  n'existe  point,  il 
filut  changer  l'époqae  dea  aemis  a'il  en  doit  résulter 
des  eiféts  utiles  au  succès  de  l*opération.  Far  exem- 
ple, lesrainestonibentnaturelltrmrnt  r-n  automne  sous 
la  mère-plante  ;  elles  sfjni  cnsuiie  nnuiverles  par 
les  feuilles  ,  <•llt•^  p<riiiciit  d.xns  le  it'ois  d'avril,  et 
se  Irouveot  abriu-e»  contre  la  gelée  par  l'arbre 
qui  les  a  produites;  mais  si  l'on  sème  des  faines  en 
automne  dan*  un  lieu  découvert  f  eliea  lèveront  bien 
iaasiau  mois  d'avril  ;  mais  les  jeunes  plants  péri- 
ront infailliblement  par  l'effet  des  dernii^res  gelées 
du  printemps,  parce  que,  dans  cette  situation  ,  ils 
éotit  priv(  s  de  Taliri  de  la  uiére-pLuite. 

Dans  les  cas  de  l'espère  ,  on  préviendra  les  dan- 

efadc  la  gelée  en  semant  seulement  au  printMtlps 
a  orainea  des  arbrea  dont  les  jeunes  plaata  sont 
aea«bleaa»  froid  ;  ila  ne  lèveront  qu*à  Pépoque  où 
l'on  n'aura  phi  s  Je  gelée  à  redouter. 

11  y  a  encore  d'autres  circonstances  qui  peuvent 
détourner  de  semer  diaa  k  aaiaon  de  la  maturité  des 
semences  t  et  que  amis  a«OM  tadi^éea  èh».  articles 
Saison  etSemmen. 

Voici,  auaarplui^  les  rè|jk»aà  «uiywid^prèa  l'c^- 
périunce  i 

Les  glands  se  sèment  en  automne  ,  dès  qu'on  les 
«récoltés,  aoitfwel'emplaawaetdMJMWi  laitaw 
•on  abrité  )  maia  ai  l*on  a  à  eniindre  qa^  ae  de- 
viennent la  p&ture  des  sangU'  r; .  >'ii  des  porcs  ,  ou 
des  blaireaux }  ou  dea  mulots ,  on  diiTère  le  semis 
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jusqu'au  printemps ,  pour  les  mettre  ,  autant  que 
possible ,  A  l'abri  de  la  voracité  de  ces  animaux. 

hnfiîmi  se  sèanat  «a  avriL,dans  Us  lieu*  à  dd- 
e#ttnnt)aMbm  lee fenaes plaaiiya»<at<aa dbri- 

té*  par  des  arbres  placé*  prés  d'eux  ou  au-desaas 
d'eux ,  et  «i  d'ailleurs  on  n'a  rien  à  oraitidre  dea  porcs 
ou  des  aralot*)  oa  peatavmer  lee  fîdtaae  en  «a* 

tomne. 

Les  eAdtejfaa»  ae  «ément  en  automne  ou  au  prin- 
temp* ,  mais  plae  ovAaairaaMat  à  c«Me  dei 
,  à  otna»  dea  aialuia  ««yiM  geUee»  qai 


époque  j 

vent  font  beaucoup  de  tort  au  semis. 

Le»  ffmines  d»  charme  m  sèment  en  automne  on 
au  printemps.  Pltn  ori  It  .  niet  en  terre  de  bonne 
heure  ,  plus  le  succès  du  semis  est  assure. 

Les  graines  d'émkU  se  sèment  au  |>rintemps, 
quand  l'empUcomeat  a'oflre  poiat  d'abn  {  ania  s'H 
s^agit  de  seam  aa  vida  daaa  «aa  «oapa,  00  aholate, 
l'automne. 

Les  -stmemet  de ftine  saaèaiantle  plae  tAI  posai* 
ble  en  aatamt,  «mteU  «oauaoaMmealdafiiar* 

temps. 

Le*  grainet  d'onn»  se  sèment  m>it  aussit<!>t  leur 
maturité  dans  la  mois  de  juin,  soit,  lorsque  cols 
n'est  pas  poeasble ,  an  printemps  aoihaat.  Les  samie 
d'automne  nhitTfttfBt  eepaadaat,  aMÏe  paa  nueri 
sAremeat  qne  ceux  da  priaMatpSk 

I^es  f;raincs  de  bouLau  se  Ei meiit  rn  aiitaniMe  , 
dés  qu'elles  sont  mûres,  ou  dajii  Tluver,  ou  lie 
bonne  iieiire  ftu  printemps.  Plus  lAl  on  met  1»*  »o- 
mence«  eu  terre ,  plus  le  succès  do  se  mi*  est  assuré. 

1  ea  graines  d^atsme  se  sèment  en  «ataaiaa  4la 
qu'on  Jaaa^véeelléaSfOada  bonne  heoia  ais.i 
temps.  Le*  aoasia  de  ces  4oas  époqnao 
ior&(|ne  la  semence ,  la  niaanlianaa  et  la  I 
turc  sont  avantageuse*. 

Les  graines  de  sapin  se  siiinent  en  automne 
que  l'empUremeut  est  abrite,  ot  dans  le  CM 
traire  au  printemps. 

Le*  gtuimts  ^^pieétf  ctUmdtpsmémattgÊ,  aalfc» 
de  pin  mmiUimt^vdh»  A  sadKIse  «t  «idba  dbfte» 
■weimoutk,  ae  aàment  de  bonne  heure  au  printemp*  ; 
mai*  toutes  re«  semence*  peuvent  aussi  ae  aemer  en 
automne  IL^rtig  a  t'ait,  à  cet  égard ,  de  nom- 
breuses expériences,  qui  ont  été  couronnée*  de  sue* 
cè*.  Lee  aemia  d'automne ,  dit4t ,  présentent  cet 
avaalaga ,  m* tdans  le*  lieux  4  découvert  e*  farta* 
ment  eaposes  av.  aoleil ,  oà  les  plaale  pJaiaaaitawi 
vent ,  il*  lèvent  de  bonne  heata  «a  attttnae^  ak 
n'ont  rien  à  redouter  de*  gelées. 

i.i  s  qraines  de pin-pignou  se  sèment  rit  en  au- 
tomne, soit  au  printemp*;  mai*  dans  les  riimnts  ri- 
goureux le*  *emi*  d'automne  «oat  préférable*,  parce 
qne  le  sol  a^  dépowiHé  des  aetfes  que  daaa  le 
moiede«eI,qvalae  plaatedMaaadvdapffalaaipe 
lèvent  trop  lard. 

graines  da  platane  et  da  fimr  meoêim  ae  o^ 
ment  nn  piintemps. 

A  l'égard  des  semences  des  autres  espèces  d'ar- 
bre* qui  «ontmoins  importantes  dans  l'étonoraie  fo- 
restière ,  oa  les  aème  à  l'époque  où  elles  tombant  de 
l<htbN. 
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ÇoArmK  V.  —  QtamUé  de  tamence  à  emfityar 
par  AMism. 

-  Il  est  impOffluU  de  détenDiaer  exactement  la 
quantité  d«  aaaieBce.  aécMMÎM  k  l'aéeutioii  d^un 
•eaibf  car  «t  INm  «mplow  trop  d«  Moieiwe ,  il  y  « 

augmentation  inutile  de  dépente,  et  inconvénient 
pour  le  semis,  dont  les  plants,  trop  seiros,  ne  pros- 
pèrent pas  ;  si,  au  contniire,  on  économise  troii  la 
semence,  il  y  a  insuQisance  de  plant»,  c«  qui  oblige 
à  lies  reearaia  «t  MmBces  ou  plants,  qui  toujours 
coûtent  beaucoup  phu  dm  que  n'aurait  coûté  rem- 
ploi d'un  peu  plot  da  MBuaMi  dalie  la  prenière 
opération.  D'un  aatM  cAté  ,  les  herbes  s'emparcut 
du  terrain  et  étonSnt  le*  plants .  tandis  que  dans 
les  semis  pIuatMvfaca  «ont  1m  punis  qui  «looffent 
les  herbes. 

Pour  déterminer  la  Quantité  coafWiaUe  de  «e- 

menc0i  à  employer  ,  il  but  «avoir  t 

•  1**  A  quelle  distance  doivent  éli«  l«a  plânts  de 
_  duHpw  Mpéce  d'arbre  dana  la  première  année,  c'est- 
'  àodue  à  quelle  dUtance  iU  doivent  lever,  pour  que, 

après  les  pertes  successives  que  le  semif  éprouvcru 

diaprés  l'expérience  |  il  reste  «acore  assez  de  plonu 

C former  une  foaa»  fiMét  dana  un  état  convana- 
anteené) 

a".  CmUan  il  faut,  d'après  l'espérience,  répan- 
4m,  jpar  W«te».do  kilogr.  da  seiMnce  de  bonne 
qualité  )  afin  d'obtenir  eetto  quantité  sufEsante  de 
plants. 

En  ce  qui  concerne  ta  première  proposition ,  il 
faut  avoir  égard  à  l'eepèoe  de  bois  que  l'on  veut  se- 
aMr,  et  comiiiérer  ai  l«a  plants  de  cetto  amnce  a'en- 
rtoinent  proBptameBt  at  profondément  |  ou  s'ils 
•Ont  dans  le  caa  contnira  »  a'iU  «ont  peu  ou  bcuau- 
eoup  sujets  à  souffrir  da  la  dialeur  et  des  insectes  ; 
dans  le  premier  cas,  on  emploie  moins  Jo  graine* 
pour  une  surface  donnée  que  dans  le  second,  et  l'on 
trouvera  ,  à  Tig»  où  les  dangers  de  la  première 
éducation  seront  passés  et  où  les  pertes  inévitables 
•aïont  eu  Uau,  que  la  -terrain  contient  par  are  ou 
iMCtare  la  qaanttté  Mnwenable  da  jaiUM  tigea  da 
abaque  espèce  da  boit. 

l'.irmi  les  espèces  d'arbres  dont  les  plants  s'enra- 
tiiiLiii  fortement  à  l'(^[io:(ue  oii  il»  lèvent  dans  le  se- 
mis et  peu  de  temps  après,  el  <jui  par  conséquent 
ont  In  propriété  de  résister  bien  mieux  que  iesau- 
IMS  il  la  béckeresse,  à  la  gelco  et  aux  ravages  des  in- 
aaelea,lacédMOCenpola  première  place)  après  lui, 
vient  le  âéto»,  enanita  Vorme ,  puisi  b  frêne ,  Vém- 
blf ,  l'au/id,  le  bouleau  y  le  charme.  Quant  aux  ar- 
bres résineux  ,  ils  sont ,  sous  ce  rapport,  dans  l'or- 
dre suivant  :  le  mdlèzc ,  le  jnn  ,  \.\-picca  ,  la  sapin. 

Voici,  d'aprè»  M.  iiartig,  la  minimum  de  la  quan- 
tité de  plants  qui  doit  se  tiQurer  par  pied  carré  dans 
le  premier  été  d'an  aeouai  pour  que  le  lepen^eoieni 
MMt  jpr  k  Kdie  dene  Pélat  «erré  qui  loTcauvi 


ESPICBS* 

Miminnc 

dn  nombre  de  plaétt 
jmr  pied  carré 
(  10  occiraètres  carrés), 
si  le  sot  et  la  sîta.ttion 

sont 
CnunMea. 

ne  sont  pâs 

finiAHlIlHM. 
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3 

3 

3 

3 

4 

Pour  obtenir  ce  nombre  de  plants,  qui  est,  comme 
nous  l'avons  dit,  le  minimum  de  ce  qui  doit  ie  irou- 
vi  T  par  pied  carre,  M.  Hartig  a  indiqué  les  ijurtniités 
d'-  SL-mences  ci-aprAs  ,  f  uni  me  étant  tL  llc  j  ijiil',  <l'(i- 
près  l'expérience,  on  doit  semer  par  hectare  (i). 


Qoaarlfia 

DB«BlinTCtt 

à  eotplojer 
par  fa>i«tare 

dans  tes  lerrains 
et  sitoutioni 
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d'miTic  .... 
(te  boulcsn. 

dtAanw,av«eh«capMle* 

id.  sans  capsule*, 
de  sapin*  avec  les  allas. 

M>  «ans  aOes. 
d'épicéa,  anales  ailes. 

id.         tuns  ailes, 
«lepinaaursge,  avec  Ifs  atlci> 
M 

de  i^D  marhime  avec  le*  ai  les 
id.        aans  ailes. . . . 
éa  néllaa ,  avec  lee  ailai-  • 
M. 
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(1)  NenaaraBa  rédnit  les  poid»  et  mesures  d*AIlcmiu>ne , 
â^SSuL*     ^"""i*^  qaaadaUw  w  aant ttaavéaa  êomn 
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Il  nt  enteodu  qu«  ce*  quantités  tont  »in«i  fixées 
pour lVnsemesc«iii«tt«B totalité d^mlieelan}  nais 
quand  il  t^agit  de  semer  par  pkcea  on  par  liaiidei, 

on  proportionne  la  quantité  de  Knieocea  à  l*étetidae 

de  fa  surface  à  fiisemencer. 

'  Supposé  que  ies  bandes  on  la  places  cjue  Ton 
veut  semer  lormcut  la  moitié  ou  les  trois  quarts 
d'un  terrain  I  il  ne  faudra  employer  que  la  moitié 
mi  le*  troi*  quart»  des  qoantitée  ci-dessus  fixées  par 
heeiaaB}  val*  comme  dans  ceeaortee  de  culture  une 
petite  place  aà  le  aemia  ne  ttauSt  pa*  ferme  mt 
vide  très-spparent ,  et  que  d'ailleurs  les  semis  par 
bandes  ou  par  places  peuvent  être  un  peu  plu»  ser- 
rés que  les  semis  en  plein,  mi  doit  y  ri'pandri-  cii 
peu  plus  de  finances  :  par  «uiempie  ,  un  quart  en 
sus  des  proportions  que  nous  avons  établies  pour  les 
aemia  pieias.  Ainsi ,  que  Pon  ait  à  semer  en  glands 
un  hectare  de  terrain ,  et  que  les  bandes  qu'un  y 
num  df'fncliées  pour  recevoir  I.i  semence  ne  forment 
(jue  la  iiioiiif  ilu  tcrrxin,  (  'cst-a-dire  une  superficie 
o  ares,  dans  (t  tus,  ce  ne  sera  pas  seulement  l.i 
Hioiiicde  y^Q  kilogr.  de  glaudr,  ou  365  kilogr.  qu'il 
faudra  emplofer,  on  ajoutera  le  quart  de  cette oér- 
niire  quantin,  par  con«ér)<)ent  91  kilogr.  ;  ce  qui 
fermera  456  à  4uo  kilog.  >lc-  glands  à  employer. 

Le  tablt'uu  j)ri  r<-[]L-ni  peut  servir  également  à  dé- 
terminer lus  qu.intiw/s  de  semenrp^  h  employer  dans 

les  cas  de  mclangn  de  prninr's  de  i!i  t.i  M  :i  1  i-s  f!.[)tc(;s 
d'arbres.  Supposô  que  l'on  veuille  semer  un  hectare 
de  terrain  vide,  de  manière  h  le  repeupler  d'un  tiers 
de  cbéne*!  d'un  tiers  de  hdtieset  a*on  tiers  de  bou- 
leaux I  daoa  ce  cas  on  emploieca  r 

Glands   kilogr. 

•  Pafnes   Sj  id. 

Semences  de  bouleau   13  id- 

Niais  on  sait  qu'un  bois  ainsi  composé  do  diffé- 
rentes essences  ne  les  cooserre  pas  toutes  dans  la 
mémeproportioa  Jusqu'au  momentde  l'exploitation. 
Ba  eflet,  si  le  semis  qu*oii  aura  composé  des  diffii- 
rentes  espèces  d'arbres  ci-dessus  est  destiné  à  for- 
merune  Futaie,  on  y  apercevra  successivement  un 
changement  dans  les  proportions,  et  il  arrivera,  par 
exemple,  que  la  forêt,  k  l'Age  de  60  ans  et  même 
plus  tôt,  ne  contiendra  plus,  quoique  suffisamiuent 
peuplée,  que  des  diénes  et  des  bétres,  soit  seuls , 
soit  ntélasgésill  est  certain  que,  depuis  f  époque  du 
semîa^qu'à  l'âge  de  3o  ans  iCHM  quantité  oonai> 
dérable  de  tiges  périssent  étc>uniies  dans  le  massiPde 
la  jeune  forot  A  cet  ige,  la  distance  des  plants  vifs 
«•ntre  eux  est  i-ncore  de  a  à  3  pieds  ,  tt  relit!  (luî 
existe  entre  les  brins  dominansest  de  4  ^  5  pie(U  ; 
mais  À  60  ans  ,un  grand  nombre  de  tiges  ont  encore 
j^a  le  dessus ,  et  M  distance  de  ces  tiges  dominan- 
tes est  à  cette  époque  ordinairement  m  6  à  8  nieds 
entre  elles)  enlia  i  90  ans,  cette  dittanee  est  de  to 
h  12  piet!'!.  Ces  faits,  établis  par  T^,' rir  ji-r  ,  rl-i 
Tciit  Hussi  être  pris  en  con«inpratiui)  quand  il  s'a- 

Êh  de  fixer  la  quantité  de  semences  i  employer  par 
ectare.  Ainsi,  iapposons  que  l'on  veuille  ense- 
mencer un  terrain  de  100  Itectares,  et  que  l'on 
i^illeaussl  qu'àl'àgft  de  60  ans  le  bois  ne  soit  com- 
j>osé  que  de  cbéiies  ,  mais  qu'on  ne  puisse  se  procu- 
rer les  73  i  7  (,000  Icilonr.  de  friands  ijuî  seraient 
nécessaires  à  son  ensemencement,  on  peut  atteindre 
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le  même  but  en  employant  seulement  Un  quart  de 
la  quantité  de  glands  nécessaire  pour  un  semis  puTi 
c*e*t-è^iie  i8n  kilogr.  par  hectare ,  et  en  rempla- 
çant les  trais  autres  quarts,  soit  par  27  kiloer.  de 

semence»  de  bouleau,  soit  par  36  kilogr.  de  »c- 
nienres  de  charme.  Dan»  ce  cas,  il  lèvera  sans  doute 
une  bien  plus  grandf  quantité  de  bouleaux  ou  de 
charmes  que  de  cbènes  ;  mais  si  on  a  l'attention  de 
lâire  de  temps  en  temos  une  édaiicfe modérée  parmi 
les  bouleau»  ou  tes  c]uinM»f  on  procurera  de  l'air 
aux  jeunes  chênes ,  et  1*ob  parviendra ,  si  les  chênes 
prospèrent,  à  amener  la  fnr't  '  l'état  d'une  chênaie 
pure  il  l'Age  de  60  ou  90  uns  au  dIus.  Observons  que 
(  i'  rni  lange  n'aura  rii  ii  fait  iiertlre  du  côté  des  pro- 
duits ,  parce  que  les  perches  de  charme  qu'on  ex- 
trait ajnsi  se  vendent  aussi  cher  et  même  plus  cher 
que  celles  de  chêne ,  et  que  s'il  s'agit  de  bonleau,  le 
prix  de  ee  beâa  n'est  pas  beaucoup  oMiat  éle«é|  sur» 
tout  quand  on  iWploie  à  fein  dm  eerales  de  ton- 
neaux. 

On  procède  de  la  m^mc  manière  pour  détermi- 
ner ies  quantités  de  semences  à  employer  dans  tous 
les  semis  où  le  métanga  (leeespèeeealiea^  maisnons 
ne  devons  pas  terminer  ce  pftmgraphe  sans  observer, 
comme  règle  générale,  que  lorsque  la  semence  est 
vieille  et  ne  parait  uas  très-bonne.  Il  faut  en  ati<j- 
menler  la  quantité  a'ao  moins  un  quart  en  sus  de 
celle  (jtii  a  été  fixée  pour  les  semence*  fintlches  e( 
reconnues  bonnes. 

CuAVix&a  VI.  De  la  préparation  des  terrains  gui 
doifent  um  miêêmmeA, 

La  préparation  des  terrains  vaiie  beatiroup  sui- 
vant les  circonstances,  il  faut  examiner  principale- 
ment : 

j".  Si  et  fi  quelle  profitndcnr  les  semtnees  qu'on 
se  propose  d'employer  ihtivejtt  être  enterrées  ; 

a**.  Quelle  est  la  méthode  la  plus  sûre  et  m  même 
tanpa  ta  plus  économique  d'enjbnir  cet  tvnttUt$  p 
eu  éjganl  é  féiat  dm  kqisd  m  tnme  /•  tûrfiue 
du  fot. 

Nous  avons  déjà  donné  les  indications  nécessaires 
sur  ces  deux  objets,  en  traitant  dts  chaque  arbre  en 
particulier  ;  mais  nous  d<:YOns  rappalartet  hf  piffa- 
cipes  applicables  à  tous  les  semis. 

(1".  —  A  quelle  profondeur  doit-on  mettre  les  se- 
mtnÊttmitfnt 

Duhamel  fait  sur  cette  question  Tes  ol)çer\ ation-^ 
suivantes.  Lorsque  le»  spoiencos  tombent  d'elles- 
mêmes  sur  la  superficie  d'un  terrain,  elles  y  germent 
et  elles  enfoncent  leurs  racines  dans  la  terre.  Il 
semblerait  donc  que  la  nature  nous  prescrirait  de  1er 
aanMT aind,  et  Pon  se  trouverait  confirmé  dans  cette 
'r>pÎT<îon  en  Toyant  que  des  glands  ,  des  ch&taignC5, 
ili~s  marrons,  qui  sont  tomtx's  sur  la  terre,  s'y  at- 
tachent par  leur  radicnle,  tjni  la  pénètre,  et  s'y  en- 
fonce quehjucfois  trt  s-prolondément  ;  mais  la  n«- 
ture  est  si  abondante  dans  ses  productions ,  qu'elle 
peut  sacrifier  cent  semences  aux  accidens  pour  une 
qui  prospère.  Il  est  d'expérience  que  les  gelée*  m 
peu  fortes  atTêreot  les  châtaignes,  les  glands  et 

|:i:(nti'é   l'I'iT  l'r'"'.";  '.r:îrj:Tif  r--i  qti-j  r'"-;ti'iit  i\  ilf'.:  ruiTerl 

sur  la  suxiocc  <ic  la  terre;  uu  soleil  ardent  les  des- 
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stichei  quaatité  d'MtnâaK  a^rt  BoarritMBt ,  et  noa 
semis  feraient  lùen  m.tl  ri>urnls|  si  les  «emences  que 
naui  rùpindoas  cour&ieat  toiis  ces  risques. 

Duhamel  a  fait  des  expériences  pour  savoir  à 
q[lwU«  profDadfluf  il  but  ineltre  les  semences  en 
t«m.  Il  ft  raaian{né  que  toatas  ies  semences ,  même 
Ie«  grosws ,  comme  les  marrons,  les  chàMignes ,  1»« 
gUnds  ,  qui  étaient  à  plus  de  6  poucM  ea  terre ,  ne 
montraient  aucune  production;  que  les  grosse  s  semé  a- 
ces  ,  qui  étaient  recouvertes  de  6  pouces  ou  d'une 
moindre  épaisseur  de  terre,  levèrent;  de  sorte  nëan- 
moÎM  i|ae  celle*  qui  étaient  le  plus  près  de  la  su- 
terfide  evaient- leen  tiges  plus  élevées  au-  dessus 
du  niveau  du  terieia  fue  ceUee  fui  éuieat  plua 
a%-ant  en  terre  (  que  leaaemencea  meiuiae,  qui  étaient 
à  plus  (!(>  4  ['uuces  eu  terre,  ne  faisaient  aucune  pra- 
dnction  ;  euiiu  ,  qu''entr«  le«  semtinces  trés-hiicj» ,  il 
n'y  avait  que  colles  qui  n'étaient  recouvertes  que 
4*une  couche  mince  de  terre  qui  parurent.  Il  ât 
fouiller  In  terre  f  pour  voir  en  quel  état  éteinnt  les 
•aaencae  qui  nVvaient  point  ïnif  •■t*laiit  les 
groases ,  qu'il  était  plus  belle  im  trouver  que  lea 
autres.  Files  avuicnt  [ircxliiit  des  racines  <jui  etaieul 
encore  vivt's,  el  lies  liges  cjiii,  après sVtre allo'iP'-es 
de  5  à6  pouces,  s'étaient  (lesséchces ,  |  i"  i 

n'avaient  pas  pu  atteindre  la  «ujcriicie  de  la  terre. 
.11  résulte  de  cette  eaféviance  qwe*  toutes  choses 
égtlea  d'oillenre  «  lea  groetee  tùmntÊ»  £aat  de  pliM 
grandes  productîona  que  eelles  qui  aoat  aMoueei 
que  toutes  les  tiges  qui  ne  peuvent  atteindre  la  sur- 
face du  terrain  périssent,  d'où  l'on  doii  conclure 
qu'une  grosse  semenre  ,  mise  priifondiMiiciiL  en 
tem  I  y  cuiMiatenky  au  lieu  qu'une  semence  line  sera 
nlNR^naimit  perdue*  Donc ,  on  peut  mettre  les  gros- 
eeeeenenceai  nne  plus  grande  profondeur  en  lenre 
que  les  menues;  rcpeudant  il  ne  faut  pat  cioira 
q\ie  la  profondeur  de  6  pouces  »oit  précis<.'iiieiit 
colle  à  laquelle  les  grosses  semences  p<!iivenl  l.iin- 
des  produi  lions.  Il  usl  certain  que ,  Selon  la  terlililc 
et  la  nature  du  terrain,  et  selon  la  température  de 
lUr|  qui  varie  suivant  les  années ,  les  semences 
Murent  faire  de«  pioductiona  plue  ou  m»»»  gtvi- 
aet  j  e*eit-4-dire  que  daae  une  terre  lêrtile  et  estes 
légère  ,  lorsque  l'année  sera  cliaudn  et  pluvieuic  ,  la 
tige  d'unu  ch.itaif^uc  pourra  acquérir  8  pouces  de 
lonnueur,  pendant  que  celle  nu'-nie  cli.'ltaienp,  niibe 

dans  une  terre  compacte,  moins  substantielle,  et 
dans  une  année  froide  et  sèche ,  ne  produira  que  des 
tîgea  de  4  pouces.  11  eat  certaîu  «uaaique  dena  tous 
les  •entia  de  glands ,  et  ai#me  daae  ploaieura  «utres, 

Commis  <  eux  des  arbres  résineux  ,  on  voit,  au  bout 
de  3,  4  el  5  an»,  paraître  de  nouveaux  plants,  dont 
lea  semences  &o  sont  conservées  en  terre. 

0c  CCS  ex|iérieuccs  et  des  observations  que  la  pra- 
tique a  fournies,  résultent  les  réglée eoiventcs  : 

1*.  Dans  les  terres  fortes  ,  les  semencae  doivent 
être  placées  plus  près  de  la  superficie  qoedana  celles 
qui  sont  légères  ;  dans  les  terres  de  qualité  moyenne, 
U  suffit  que  les  grosses  semences  soient  recouvertes 
de  a  o;i  3  pjuces  de  terre. 

2".  Les  terres  légères  sont  les  plus  conveuables 
pour  les  semis,  quoique  les  terres  plus  fortes  soient 
préfénblea  pour  l'accioiaaenient  de*  arbres. 

y*  L«  cro&te  tècke  et  dore  qiû  «o  forme  quelquo- 


foia  à  la  superficie  de  la  terre  eat  un  grand  iucan- 
vénient  pour  la  réussite  des  semences  ;  elle  empêche 
la  jeune  tige  do  se  montrer ,  et  quand  elle  est  sortie 
de  terre ,  elle  ta  «sne|1niBeortrit,  a»  j  oceeilMUie 
des  chancrea.  \  , 

4**  Lu  aeeienoea  trèa-finee  ne  peuvent  pea  être 
seméea,  trop  pièe  âe  la  vuperficie  de  U  terre;  les 
semencea d^uine ,  de  taule,  de  peuplier,  de  bou- 
leau, etc.  ,  qui  se  répandent  d'elles-nicjnes  sur  ua 
champ ,  y  lèvent  à  merveille,  l'our  que  la  graine 
d'ormo  réussisse  ,  il  faut  la  répandre  fort  épais  sur 
le  terrain  ,  ot  ne  la  recouvrir  que  d'une  coucoe  trèa- 
mince  de  terre  légère  :  si  le  temps  est  aec,  «lU  ne 
réaaaîin jpaa,  à  moine  qu'on  neaoit  Ipoxiée  de  iVw- 
roaer  fréquemment. 

5*.  On  ]  j  it  j  merles  grosses  semences  en  suivant 
la  cHnrriie  ,  puui  vu  qu'elle  pique  peu,  et  qu'elle  ne 
lasAC  qu'un  labour  .sujH'rhciel .  On  peut  répandre  les 
semences  de  moyenne  grosseur  sur  le  guéret|  et  lei^ 
enterrer  à  la  herse;  mais  il  (aut  semarlea amnencae 
trèa-finea aur  le  guérec  hersé ,  et  In» enterrer  eneuite 
uTec  de«  brouamillcs,  qu'on  trali|e aur  kl  tarte,  en 
sort'    -i:'  Uns  soient  tres-peu  recouvertes. 

l'.;i>ieurj<  personnes,  pour  prévenir  le  desséche- 
111  Ml  des  semences  ,  et  se  rédimer  des  frais  de  la- 
oour  donnés  à  la  terre  ,  y  sèment  la  première  année 
du  froment  ou  de  l'avoine,  dont  l'herbe  empêche 
l'action  de  l'ardeur  du  aoleil  et  retient  la  rosée. 
Quoique  ces  grains  épuîient  la  terre,  cette  pr.^tique 
n'est  pas  mauvaise  ,  mais  il  faut  avoir  soin  de  se- 
mer 1  avoine  un  peu  clair,  et  de  la  faucher  rj^oint 
près  de  terre  qu'on  ne  le  lait  ordiaaiiumnnk  i  pat» 
reviendrons  sur  ces  ojieraiioiis. 

M.  Hartic  a  déterminé  le  minimum  et  le  maxi- 
mum de  protondeur  à  laquelle  chaque  espèce  de  ee- 
Bwnee  IbraetlAre  doit  être  entnnée.  On  àoilf  pour 
adopter  l'un  ou  l'autre,  avoir  éffxA.  nus  cinona* 
tances  indiquées  plus  haut. 

l 'K  Lo  gland  doititi»  reeoamt  dTna  à  3  poocM 
de  terre  ; 

ha.  felnoi  d'un  à  3  pouces  ; 
3o.  Lu.  aeniance  d*émble ,  de  6  à  12  lig^{ 
4«..  Celle  d*orme,  de  3  i  4  lignes  ; 
5°.  Celle  de  frêne,  de  6  à  lij^nes; 
6°.  Celle  de  charme,  de  3  ii  6  lign;  s  ; 
7°.  Celle  de  bouleau  ,  d'une  à  j  lignes; 
6".  Celle  d'aune  «  d'une  ligne  et  demie  ii  3  lignes) 
9*.  Celle  de  atpin,  d*une  ligpw  aldemieàéU- 
gnesj 

I  o*.  Celle  d*épîcée ,  d'une  ligne  et  demie  à  6  li'« 

gnes  ; 

1 J  Celle  de  pin,  d'une  ligne  et  demie  à  6  lignes} 
>  2'.  Celle  de  mélèv,  d'une  lig^e  et  demie  à  6 

lignes. 

^3.  —  Manière  de  prépartr  les  terrains  à  semer 
tmbob. 

La  première  chose  à  faire  avant  de  semer  un 
f;rand  espace  de  terrain  en  bois  est  de  le  faire  me- 
surer, et  de  le  couper  par  des  routes  bien  distri- 
buées, sans  cependant  les  trop  multiplier ,  afin  de 
se  procurer  dea  déboudbés  pour  la  vidange ,  de  pré- 
venir le  piogrèa  des  incendie*,  et  de  tevotiaer  la 
croianact  dea  «rbres  par  k  dfcvUUoo  de  IVîr. 
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ricr  les  métliofies  suives n'  Irs  i  irrrsnstatices  locale»  et 
l'f'Utd.ins  Ipqucl  M  trouve  remplacement  .^iir  Ic- 
ijuc-L  on  veut  opérer.  Voici  les  objets  qui  «loirent 
prioctfaleoiMit  fixer  l'atmtioa.  11  £»ut  examiner  s 
t*.  fif  et  tmmi»  ttt  m  mCn»  de  «mt  Mù»- 
nM»f 

3*.  y  il  «  rfof  em/eiré  peu  tPmmée*  amparwNott; 

y .  S'il  est  lit-puis  pluf'irurs  artTxéts  en  friche,  mail 
lUjpendunt  en  telle  nature  ^  que  le  sot  paisxfi  être  en- 
core divise  par  la  charrue  et  par  dt  i  l-  v^.j^-rs  i]  •ns 
ces  sortes  de  terrains,  il  n'y  a  aucune  culture  à  taire 
avant  le  semis;  car  toute  espèce  de  semence  qu'on 
y  réjMuadn  ponm  étn  faciuflMat  ncmnerte  far  Ja 
cbairrae  ou  la  beree.  ' 

4°.  11  est  également  unittlede  fiure  des  labfcurs 
préparatoires  sur  un  terrain  dont  la  nurface  semit 
recouverte  de  ^azon ,  de  mousse  et  de  mani'aise^  her- 
bes ,  mais  assez  légèrement  cependant  pour  que  la 
ierse  de  fer  ou  le  riUmm  fSHtHmee  H  Retirer  la 
smHàM  é»  toi  t  daaa  c*  cm  t  «■>  fw»  T  anaar  de 
•Ut»  toutaa  Im  awiaiicaa  iômdèraa  «MiM  «ua  tes 
grosses,  coaiote  les  châtaignes,  les glaada et m« fai- 
nes ,  et  les  recouvrir  ensuite  au  moyen  è9  la  Iierse; 

5".  Mais  quand  le  sol  est  tellement  cngnionné  t-l 
rec<mTert  d«  mauvaises  herbes ,  c|ue  la  nerse  n'en 

Ciaaa  «ataoïer  la  surface,  c'est  liyoaade  ftira  tut  la» 
ur  prépaialoire  au  aeiBla. 
On  aint ,  à  «et  iffoà^  4iflKmitee  aiétliodes  j 
PrÊmièrt  métkotle, — Lors(iu*oa  pent  emjdojarU 
cliarrue ,  on  lait  labourer  le  teirain  au  prloteni» , 
et  on  lui  donne  un  second  labour  en  automne,  qui 
croise  le  premier}  puisoo  divise  convenablement  la 
terre  avac  la  liaraa  da  far,  joar  raevroir  Ici  aa- 
meace». 

Dtuxiime  méAoét.  Oa  livre  t«  tanain  h  larcnl- 
tura  des  grains  pendant  un  )  S  ou  S  ans  au  plus ,  ce 
qnî  ta  rend  propre  à  être  enaaoMacé  en  bois  ;  mais 
il  ne  faut  pus  oublier  que  le  terrain  fiera  J'*autant 
plus  épuisé  ,  qu'il  aura  ét*  plu»  long-tcnips  cultivé 
en  céréales. 

Cette  observation  est  extrêmement  importante 
et  c'est  pour  a*étra  écattidas  principes  sur  lesquels 
aile  reposa,  qoa  las  concassions  de  terrains  faites 
poor  oes  termes  trop  prolongés  n*ont  eu ,  dans  les 
rorèts,  aucuu  résultat  avantayeui.  Les  terres  épui- 
sée» piir  de»  récoltes  ne  donnent  iamals  de  s^iliifuc- 
tion  quand  on  les  met  en  bois 

Troisième  méthode^ — Au  printemps,  on  pèle  le 
gazon ,  Koit  sur  toute  la luifacaifai  tamin  .mit  pax 
.  nwdaa  altaraaiivea,  «I  ^uaod  ce  gOMu  est  liaii  i 
en  en  Ibrane  itè  petlta  feumeaux,  auxquels  oa  mat  lé 
fou.  Qu-iiid  \ei  fourneaux  sont  brftlés,  on  répand  sur 
la  «urlai-O  ptlfO  du  terrain  les  cendres  (pii  résultent 
de  la  combustion,  et  par  cette  méthode,  connue 
sous  le  nom  d'éco^iMue»  on  rend  le  sol  propre  à  n-- 
cevoir  les  semeMae  mMtièraa.  V. ,  aux  articles 
Ôké$«  at  Pùt,  M  qua  aoua  avoua  dit  da  aetta  né- 
tliodv. 

Quatrième  mêthotlf.  — On  fait  enlever,  par  tin 
pel^e  pratiqué  sur  toute  la  surface  du  terrain  ,  le 
gason  avec  la  bruyère,  la  myrtille  et  autres  plantes 
^ui  s'jr  trouvent  j  ^uand  le  aason  est  sac ,  on  en  sé- 
para, en  la  aaa^iiMatt  ka  pUulaa  et  ka  lacinaaqoi 
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Y  sont  adMlaiilak,  M  où  las  afcandMiaC'  paiMr  'l*en> 

graisdes  terres.  Dans  beaticoup  Je  pays,  où  les  en- 
{;rais  sont  rares,  celte  nié-ilioJe  de  culture  est  la 
lus  éronomiqur  ,  parce  que  les  cultivateurs  s'en 
clMrgeut  volontiers  ,  moyennant  l'abandon  qu'on 
leur  fait  du  gazon. 

Cinquièitui  métkoda,  —  On  arrache  à  la  main  la 
bruyère,  la  «ouiaa  et  autres  plantes ,  et  par  cette 
extraction  on  procure  au  terrain  une  sorte  de  labour, 
ot  on  le  découvre  autant  que  possible.  Dans  les  jjays 
jjativri.'S  en  grains,  elle  augmente  la  quantité  de  li- 
tière et  d'engrais  ,  et  il  y  a  beauc  oup  àv  terrains  où 
cette cultora  aulSt pourles  rendre  propres  à  rece- 
voir ÏÊê  «MMM^aaHaMaa  da  Iwia  ^  qjui  n'ont  baioin 
qa*  d'Atica  aiMêaa  avaa  la  tarra. 

Sixième  méthode.  —  Sur  les  terrains  enpazonnés 
on  fait  faire  un  léf^er  pelace  par  bandes  de  2  pieds 
de  Largeur  ,  et  distmles  les  une»  des  autres  dc- 
3  pieds  ,  ou  par  carrés  de  a  pieds ,  à  la  distance  «ga- 
iement de  a  pieds  les.  une  des  autres ,  et  ^poaéft 
comme  iaa  oaaaa  noires  d'un  damkr.  Apria  ca  ya^ 
lage ,  o»  bitmanarva  peu  la  terra  «vac  la  Irajwù 
S'il  s'agit  de  semer  sur  ces  places  des  glands  ou  des 
faines,  il  Tnut  faire  houer  la  terre  de  ii^^ucs  a 
3  pouce  ,  i!r  ;iri .fondeur  ,  cl  rejeter  b.-s  JL-Llài.v  sui 
i'uu  des  côtes  de  ta  place  défricltéo.  V. ,  à  l'article 
Chêne,  lea  obserratioaa  tjim  ams  av«na  làilua  «ur 
celte  osétàoëe» 

Quand  an  vont  fairadas  saaiis  par  handea^  il  lâut,  ' 
dans  les  terrains  an  plaine,  les  diriger  de  l'est  ^ 
l'ouest,  afin  de  procurer  un  peu  d'ombre  aux  jeu- 
nes plants  par  le  moyen  d'-  '  >  i  ruyàre  et  des  autres 

Elaules  qni  restent  sur  la  bande  non  défrichée ,  ou, 
)Vsqu'il  n'y  a  point  de  bruyère ,  par  le  gaxon  qui 
règiie  du  cûté  ou  midi  sur  la  longueur  das  plan^ 
bandes ,  ou  sur  la  c6té  des  carrés  défrîcliéa>  M^s 
s'il  s'sgit  de  hira  WL  aantia  par  bandes  sur  une  mon- 
tagne ,  il  fout  qua  lunles  lea  bandersoieat  dans  la 
direction  horizontale,  afin  que  les  fortes  pluies  n'en- 
iraUient  pas  la  terre  avec  les  jeunee  plants  du  se- 
mi^.  V.  encoreà«ai4pkrd'l*aiticta  Ctfcéot  Itoi- 
clc  Montagne. 

Sefêiim»  métltott0,-'  *^maà  il  a%p^  de  semer  an 
bois  vm  Mriam  fortement  rmiuvack  m  Imiyèro  ,  on 
y  fait  mattoa  la  feu  pendant  VM  et  par  an  temps 
sec,  et  ensuite  ou  y  fait  un  léger  laDour;  mais  il 
[iiul  procéder^  cette  opération  «vci;  les  précaution*, 
convenables.  Oa  doit  sur-tout  circonscrire  l'espace 
dans  lequel  le  feu  doit  étro  maintenu ,  en  faisant  pe- 
ler la  bruyère  sur  un  rayon  de  4  pieds  de  laiy  datf^ 
tousiet endroits  où  il  pourrait  s'étendre  at.aanaar 
dttdoanatago,  at  ne  jAmais  négliger  de  rassembler 
un  nombre  d'hommes  sufj'  iul  ,  nuis>entau  be- 
scjin  éteindre  le  feu,  en  ;i .ijjui.at  dessus  avec  de* 
branclK.  v^iirciri  de  leurs  feuilles;  mais  cjuand  on 
jugera  que  eei  incendia  peut  présenter  des  dangara, 
ou  qiril  |  eut  causer  l'alarme  dans  la  pajsoè  l'an 
ne  serait  paadaa»  l'usage  de  Caioe  eatta<qié(atioa,  on 
devra  y  reaoncor,  et  employer  thiaa  des  mAliiodas 
<pie  nous  avons  décrites. 

Tels  sont  les  procédés  que  l'on  peut  emplo\cr  eu 
grand  pour  les  semis  forestiers ,  en  les  appliquant, 
chacun,  au  ras  particulier  auquel  ils  conviennent  le 
I  aiaù  ^na  a«aa  1Vv«na  «i^tiqué  daaa  Iaa  ar> 
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licles  qui  U^MU       dilEiitntM  antaCM  tont- 

lières- 

CHAPrxKB  VIL  —  De  l'exécution  du  lemis  M  iui- 


AprèH  avoir  donné  te*  indications  nécesaairei  rar 
Im  Mffi^nnM  objtota  qui  d«iv«iit  AOr»  nU  en  oonai- 
déntion  fltant  Pexéeutioa  du  «nnb,  il eonvlant  de 

présenter  les  règlfs  i  suivre  dans  l'opération  même 
dea  «émis.  Commentons  par  exposer  les  règles  gé- 
aéimle*. 

Prrmière  règle  générale. 

Quand  il  s'agit  de  semer  une  surfaca  considérable, 
U  iinit  COnuiMncer  par  diviser  cette  surface  en  plu- 
newt jMxOw  ,  «k  pamgor  onsoite  U  MBMoce  dead- 
néa  à  Penaenenceaieiit  total  on  «ntuit  4»  portions 

(ju'on  aura  fait  de  divisions  sur  le  terrain.  Au  ai0]f6a 
de  cell«  attention,  les  hommes  qu'on  aura  dioisit 
j  tiur  laire  l'ensemencement  auront  plus  de  facilité 
pour  répandre  dans  toutes  les  parties  du  terrain  une 
quantité  égale  de  oraines  j  si ,  au  contraire  y  on  né- 
g^ge  cette  précaution,  il  arriver*  qae,  dans  le  com- 
Meneenent  de  l'opération  »  on  sèmera  trop  dm  on 
trop  clair,  et  qu'on  nes'apettatmdoM  faute  que  vers 
la  fin  de  l'ensemencement,  c*eet>à4ire  quand  on 
n'aura  plus  qu'une  certaine  surface  à  semer  et  qu'une 
petite  provision  degrainesàsa  disposition. Le  semeur, 
qui  verra  alors  qu'u  s'est  trompe,  s/'mera  plus  cl.nr 
s'il  ne  lui  reste  pas  assec  de  semences,  et  plus  épais 
kd  en  veeM  trop,  et  dans  les  deux  w  U  «n  ré- 
sultera un  enaeneacement  inégal. 

La  division  du  terrain  et  de  la  graine  en  plusieurs 
portions  est  priiicipalenieut  nccesnairo  quand  il  s'a- 
git (le  semereii  rayons  ou  par  places.  A  l'fijard  d'une 
surface  qui  doit  être  semée  en  plein  ,  si  on  ne  vent 
pas  la  diviser  en  plusieurs  petites  portions ,  comme 
noua  Pavons  dit f  il  favt  an  moins  partager  la  s«- 
■Miics  en  Aonx  pwâNf  employer  la  première  moi- 
tié à  semer  le  temia  tviiwtt  $a  longueur,  «t  la  se- 
conde moitié  à  le  semer  m  travers.  S'il  arrive  que 
l'on  n'a  pas  as»e«  de  graines  pour  terminer  le  jire- 
mier  ensemence  meut  ,  on  pyul  y  suppléer  en  pre- 
nant sur  la  seconde  moitié,  et  faire  alors  un  pou 
plus  clair  l'ensemenoenMUt  Ott  tfavers»  8i ,  Itt  con- 
traïc»!  il  reste  de  U  semeuco  nurts  le pientier  «nte- 
mencemdttt,  on  fera  le  second  ensemencement  nn 
peu  plu»  épais.  Ce  nu)yeii  est  le  plus  si^r  pour  pré- 
venir l'inc^gallte  de  l'ensemenct.'nient  ,  et  en  le  pra- 
tiquiint  pour  les  menues  semences  qu'on  n'ajierçoit 

t»as  facilement  sur  la  terre ,  un  ne  rls^^ucra  pas  de 
aisser  sans  semence  dos  bandes  étroites,  comme 
oelaanive  quelquefois  lorsqu'on  fait  tout  l'ensemen- 
eement  dans  le  mémo  sens.  En  efTet ,  si,  après  l'en- 
semencement en  longueur  il  se  trouve  de  ces  lignes 
non  touviries  de  semences,  l'ensemencement  en 
1 1  1  \  urs ,  ipii  se  Tait  ensuite ,  leur  fournira  une  demi- 
semence}  qui  sera  sufEsante  pour  rendre  inutile  un 
tcoMat  ultériear. 


0tas  tontes  les  opérations  de  culture  forestière, 
il  est  indiepeasaUe  que  le  forestier  «oit  présent 
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depuis  le  comniencement  jusqu'à  l.i  fin  ,  et  qu'il 
veille  à  ce  qu'il  ne  soit  rien  «Ictourné  de  la  scmencei 
à  ce  que  le  semis  soit  régulièrement  fait,  à  ce  que 
la  semence  soit  convenablement  recouverte;  enfin 
ioe  quo  loatee  les  opérations  «oiunt  exactement  ot 

PctoeUeaMnt  exécutées.  Le  forestier  doit  tou- 
■s  être  la  dernière  personne  qui  quitte  la  place 
du  semis  ,  parce  que  c'est  à  lui  qu'il  importe  le 
plus  (jue  le  semis  réussisse.  S'il  néplige  de  sur- 
veiller attentivement  l'ensemencement  ,  il  doit 
craindre  qu'on  ne  détourne  de  la  semence  par  cu- 
pidité ,  ou  que  peut-être  on  en  dérobe  par  méchan> 
esté,  et  qu'eana  ee«  ordres  ne  soient  fort  mal  ou 
point  du  tout  exécutés ,  soit  par  ignorance ,  soit  par 
mauvaise  volonté  "  i  m  n '.ignite. 

Ces  faits,  dont  M.  liartig  et  tant  d'autres  avec 
lui  ont  eu  des  exemples,  «ont,  en  eriet^  de  puissans 
motifs  pour  surveiller  exactement  l'exécution  des 
cultures  feroetlèrvs,  et  l'on  sait  d'aillears  que  U 
plupart  des  oumiers  qu'on  emploie  à  ces  sortes  do 
travaux  y  mettent  fort  peu  d^intérée ,  si  même  îU 
ne  désirent  quelquefois  de  les  voir  manquer. 

A  cet  égard,  ne  pourrait-vn  pss  imposer  aux  agens 
et  aux  gardes  une  plus  grande  re iponsabilité  qi>e 
celle  qu'ils  ont  aujourd'hui  relativement  aux  tra- 
vaux qui  s'exécutent  sous  leurs  ordns?  Il  «n  pour- 
rait résulter  plus  de  Tinlaaoe  d«  leur  portf  et  plus 
de  succès  dans  les  améUoratîons. 

A.  Oxmmmt  on  doit  procéder  mue  semis  d'uue 
Meule  *$t»Me, 

Comme  nous  avons  exposé  avec  assez  dir  dé  vclup- 
peroeiit,  aux  articles  qui  traitent  des  arbres,  les 
méthodes  à  employer  pour  l'exécution  dcs  sanûs  do 
chaque  espèce  d'arbres  «n  particulier,  nous  nous 
bornerons  à  rappeler  ici  les  principales  règles  qu'on 
doit  observer,  ot  nous  renverrons,  pour  lesdéuilsf 
aux  articles  des  dlfTérens  arbres. 

Scrnis  (lu  chcni:.  —  Les  glands  se  sèment  en  au- 
tomne ou  au  printemps,  lien  I  au  t  par  hectare,  pour 
les  semis  en  plein  \  savoir,  dans  les  terrains  et  les 
situations  fiavorabUss,  vSo  kilofr.  ou  tSo  déceU  , 
et  dans  les  terrains  et  situations  non  lavorablse  980 
kilogr.  ou  240  décal.  On  lecouvre  les  glands  de  18 
lignes  à  a  ou  3  pouces.  Il  faut  éviter  de  faire  des 
semis  purs  de  glands  dans  les  endroits  où  il  y  avait 
déjà  du  chêne.  Les  terrains  qui  conviennent  au 
liéne  sont  les  terrains  graveleux  mêlés  do  terre  vé- 
gétale et  profonds. 

]je  mélange  d'une  derai-semence  ou  <!es  trois 
quartsd'unesemenceencéréalesavec  les  glands,  lors~ 
que  le  terrain  est  bon ,  oitl  une  opérai  cioa  qui  ne  nuit 
point  aux  jeunes  chênes,  et  qui  même  leur  est  sott» 
veut  utile  en  leur  procurant  de  l'ombre*  C'est  lia 
moyen  de  repeupler  sans  frais  des  tottidàs  vidée,  on 
abandonnent  Ja récolte  aux  cultivateurs;  on  trouve 
sur-tout  des  amateurs  quand  le  terrain  n'exige  qu'un 
simple  écobuage.  M.  Hartig  dit  avoir  t'ait  repeu- 
pler ainsi  des  centaines  d'arpens  de  terrains  vides 
dans  les  pays  pauvres  en  engrais  :  c'est  principale- 
ment aux  fomilles  indigentes  qu'il  s'adressait  »  «t 
dont  il  obtenait  le  meilleur  travail» 
Reltti^monK  à  la  outnièra  do  ptépniar  Jiae  t«r- 
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raine  et  aux  (iidrrcns  modes  de  scmî$,  V.  •  l'article 
Ckénc  le  paragraphe  qui  traiie  de  ces  objets. 

SUBb  um  Aétfe%  —  Les  faines  ae  sèment  en  au- 
lOVBe  ou  au  printemps ,  et  il  en  fautf  pour  les  se- 
mis «n  plein ,  de  1 70  à  aoo  kilogr.  ^  ou  de  4^  60 
décal.  parbectare,  suivant  que  les  terrains  sont  plus 
ou  uiouis  iavorables.  Il  ne  faut  que  les  deux  tiers 
de  ces  quantités,  c^est-à-dlie  que  1  10  ù  i/io  kilogr. 
pour  les  semis  en  rayons.  Cette  semence  no  veut 
lin  sNouverte  que  d*im  à»  povcef  «n  pliu  *  «t  avec 
cb  U  t^it*  bien  dimée. 

Laa  l«rruM  qm  cOBTienneiit  mu  hêtre  font  tes  ter- 
rains profonds,  composés  d^r^U,  de  sable  et  de 
gravier,  et  généralement  les  terres  calcaires  et  schis- 
teuse*, expo^t'ci  .1  l'ombre,  et  plutôt  au  nord  cl  <'i 
l'est  qu'au  sud  et  à  l'ouest.  V.,  pour  les  cuUurca 
préMMloire*)  l'article  Bttn. 
.  Stmis  dm  charme.  —  Ces  graines  se  sèoient.en 
•UtOiane  ou  au  printoinps;  il  en  faut ,  par  hectare, 
pnir  les  semis  en  plein ,  die  4B  à  5o  kilogr. ,  ou  de 
96  à  lao  décal.  lorsqu'elles »e eont  pas  épluchées; 
•t  de  36  à  4^  kilogr.  ,  ou  de  8  à  10  décal.  Xom- 

3 Quelle*  sont  épluchée».  On  emploie  les  deux  liers 
es  quantités  d-dcssus,  c'est-à-dire  de  3a  à  34  ki- 
logr. de  semences  non  épluchéea  lon^'on  cènie  eu 
rayons. 

Ufiiiit  au  dwraie  us  terrain  fiab  ayant  de  la 
profondeur. 

Les  semences  se  recouvrent  d'un  demi-pouce  au 
pliu.  V.,  pour  les  cultures»  et  puui  l'exécution  des 
aemis,  Tarticle  CAarme. 

Semis  de  férable.  —  Les  semis  d'érable  ae  font 
flsi  automne  ou  au  printemps;  il  faut,  par  hectare, 

Sonr  lea  aemU  «n  plais,  i*J^kio  kikft.  ou  de 
0  à  40  décal.  de  seneiicet,  aulvaiit  la  nature  plus 
ou  IN'  iiis  Invorable  d>i  terr.Jn.  Lorsqu'on  sème  par 
bondes  ou  par  places,  il  n'eu  faut  que  de  ai  à  3o  ki- 
logr. ,  ou  de  30  à  a5  décal.  U  ne  faut  enterrer  les 
semences  que  d'un  demi-pouce.  Les  écables  ae  con- 
tentent d'un  terrain  de  médiocre  qualité,  pourvu 
qu'il  soit  un  peu  humide.  V.  JSrabl*. 

Semis  du  frêmm  Lea  semis  de  frêne  se  font  en 

aiitoiiiiic  on  au  prlntrm|)s  j  II  faut,  par  tec tare,  pour 
les  k«jnis(m  pluin  ,  de  l>o  à  36  kilugr. ,  ou  de  \'6  à 
a4  décal.  de  semence;  mais  si  on  sème  en  rnyons, 
il  n'en  faut  que  les  deux  tiers  de  ces  quantités , 
c'ast^^dira  daaoà  ai  kilogr.  La  semence  ne  doit 
être  recouverte  que  de  6  à  9  lianes.  liUa  aa  lève  que 
<  mois  on  un  an  après  l'ejiécunon  du  semis. 

Le^  frôues  sf  plaisent  dans  lt!S  terrains  IniuiiJes, 
mêlés  de  terre  notre,  de  glaise  ,  de  sable  et  de  pier- 
railles. Les  semis  réussissent  rarement  dans  le.s  ter- 
laiaaqui  ne  sont  pas  nettoyés  des  mauTalM^s  herbes 
V.  FiSbe. 

j(Mtif</a /''afsi«.«~' Les  sanoaces  d'orme  doivent 
être  répandues  dans  les  mois  de  mai  et  juin  ,  aussi- 
tôt après  qu'on  les  a  ramassées  :  on  peut  au:.:!  ne  tes 
semer  qu'au  (iriutemps.  U  en  laut,  par  hectare,  pour 
les  semis  en  plein  ,  de  17  à  2a  kilogr.,  ou  de  5oà 
60  décal. ,  suivant  la  nature  du  terrain.  Eu  rayons, 
on  n'emploie  qtw  l«s  deux  tiers  de  ces  quantités, 
c'est'à-dive  que  la  ou  i5  kilo^.  Onaa  doit  recou- 
vrir la  aamence  qu'autant  qoa  caJa  «st  nécassaife , 
pQor  ampéclier  la  tant  de  la  di«iip<V|  et  on  m  doit 

ToKi  H. 
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p.as  lu  recouvrir  du  <o«t  <t  «m  sèM  parmi  tMifa 

pluvieux  et  calme. 

On  sème  avantageusement  dans  les  terrains  iirsis, 
de  bonne  aualité ,  bien  pré|ia(és  à  la  charma  on  à 
la  hone.  V.  Orme, 

Semis  de  Vavne.  — On  sème  l'aunp  «  r.  auromne 
ou  au  jgrintemps ,  en  employant  de  9  il  1:2  kilogr.  , 
on  de  J  A  4  déc.J.  de  •  rri nco  par  hectare  pour  les 
asrois  en  plein,  et  les  deux  tiers  de  ces  quantités, 
c'est-à-dire  de  6  à  8  kilogr.  si  on  aéme  en  rayons. 
Lorsqu'on  sèaM  les  cônes  aatiars,  il  an  faat  4»  dé- 
cal. pour  las  semis  en  plein.  On  mdoiticéaanir  la 


semence  pure  que  d'environ  un  demi-powoa.  La  aa> 

mis  s'exécute  comme  celui  de  l'orme. 

Les  terriiins  qui  conviennent  à  l'aune  sont  les 
terres  humides ,  marécageuses  et  même  tourbeuses. 
V.  Aune. 

Semù  dm  bouleau.  —  On  pant  samar  la  ^HMiIeSB 
en  automne  on  au  printemps.  11  làiit,  pour  les  se- 
mis en  plein,  de  36 à 48  kilogr.,  ou  de  Zy  i  48  rln. 
cal.  de  semence  par  hectare  :  les  semis  en  rayons 
n'en  c:xi{;onl  que  les  deux  tiers.  Les  semis  d'automne 
sont  prelérables  à  ceux  du  printemps,  parce  que  la 
semence  est  difficile  à  conserver.  Il  y  a  plusianvs 
manières  d'exécuter  les  aai|tis|  la  meilleure  eOB- 
sisto  i  préparar  la  tanaîn  par  anêoobuage. 

jUe  hottUan  aa  ctaienta  da  psasqua  loaa  laa  ter- 
rains. V.  SouUaii. 

Semis  du  robinier  ou  Jaui  acacia.  —  Ces  semis  se 
font  au  printemps ,  sur  la  iin  d'avril  et  dans  le  mois 
de  mai,  raretuent  en  automne.  Il  faut,  pour  les  aa- 
mis  en  plein,  de  a5  à  3o  kilogr*  par  hectare,  et  pour 
les  semis  en  rayOiw,  da  18  à  ao  kilogr.  Une  cou<t 
Tcrture  d'entinm  mcaBttoiêlia  (5  4o  liguas)  d'é- 
paisseur est  suffisauta. 

On  ne  doit  semer  l'acacia  qu'en  p*'pînière;  les 
semis  à  demeura:  faits  dans  les  forêts  ont  eu  rare- 
ment un  bon  succès.  Il  est  avantageux  de  ue  semer 
qu'en  tn.ii ,  dans  des  rayons  de  16  à  10  centim.  da 
prufonileur.  11  laut  pour  pépinière  ,  en  rayons  de 
16  oentim.  de  distance,  95  nilogr.  da  paines  par  de- 
ml-hactara.  Las  semis  dParaeîademsndaBt  une  terre 
h^gère,  sablonneuse,  pas  trop  huniida,bien  ameu- 
Ijlie,  et  exposée  au  nord  plutt^t  qu'au  midi.  V.  Ro- 
binier- 

Semis  de  châtaignes .  —  Les  châtaignes  se  sèment 
en  automne  ou  au  printemps  :  la  première  époque 
serait  préférable ,  si  on  n'avait  pas  à  cmiadia  les 
mulots  ni  la  gelée  ;  mais  11  est  plus  sAr  de  ne  semar 
(pi'au  printemps.  Il  y  a  trois  matiièro.s  de  .semer;  en 
rayons  ,  à  la  vulée,  un  sur  le  bord  de  petites  fosses. 
Les  iseinis  &  la  volée  sont  les  plus  expéditifs  ;  mais 
on  doit  préférer  les  deux  autres  manières.  Les 
rayons  peuvent  être  à  un  mètre  de  distance,  ettca 
cL&taignes  placées  daun  A  demi  à  ianême  distaM* 
s'il  s'sgit  de  semis  pour  fittsia.  On  recouvra  les  diâ- 
taigncs,  dans  les  semis  à  la  volée  ou  en  rayons,  en 
faisant  passer  la  herse  plusieurs  fois  de  suite  sur  le 
terrain.  Quant  a\ix  petites  lûsses,  elles  doivent  être 
à  un  mètre  l'une  de  l'autre  ,  et  de  20  à  35  cvntim. 
(8  À  10  pouces)  de  profondeur  sur  autant  dtt  lar- 

f;eur.  On  place  une  cpA teigne  à  chacun  daa.coîaa  da 
a  petita  vmt  on  potat  tu.  taixa  «ni  aa  ast  aoviia 
sert  à  aasevalir  las  chêtaignw  ^  mais  Ui  
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ue  doit  p«a  Âire  pèas  ds  itceiiriat*"  ^2  fOucM).  SI 
on  ne  sème  qu'apcé*  PMver ,  il  fitttfHM  gemflr  les 
c h àuif;nt ^  «t la» jiiiiiDi iw  im l^aiidilé  «fc  Je  la 

geiéc. 

Les  terre*  légères,  graniteuse*,  «rglleusea  et  «a- 
UowmNM  Ml  név*  ttmsc'ooBirUiuieiit  an  diàtai- 
ffit  t  SI  M  pMsk  pa»  raniiir  dan  le*  tôm»  cal- 
«dfM.  V.  Chdiatgni«r, 

Stmit  du  plataruf^  —  Getftrbco  m  •eaènie  guère 
^tt*en  pi'pinière.  Les  graines  ne  doirent  [«a»  être  en- 
terrées, on  les  recouvra  seulement  de  paille  ou  de 
mousse,  après  les  aroir  fortement  arrosées  et  de 
lMUt|.  poar  les  fixer  en  terre.  C««t  un  excellent  ar- 
bre  à  nnltiplier  dans  les  forAta  )-  nals-U  ▼«ub  «aa 
tet»  fcakiM,  d'un  boa  (oui  et  «Ituée  aiir  le  bord 

deSMBX.  V.  PhtttTK. 

Semis  du  sapin  orrlinairc  nu  sapin  hlanc.  —  Les 
•oaâa  de  sapin  s«  font  en  automne,  ou  depuis  lu 
commencement  du  printempajnsqu^à  hi  in  de  mai. 
Ufiulit  pw  boclan,  poar  lea  aeniii  an  pl«n,  de  70 
à  90  kuogr.,  eit  d«  36  à  48  d^caL  d«  ■emences  arec 
leur*  aile*  ,  ou  de  5o  à  6Ô  kilogr. ,  formant  de  ao  à 
s5  ddcal.  de  semences  épluchées;  m.iis  si  on  sène 
an  raj'Ons,  il  no  faut  qiu^  les  driix  tiers  ile  tes  tj'iin- 
tités,  c*est-à-<iire  que  io  au  60  kilogr.  de  semences 
non  épluchées,  ou  do  34  &  44  kHogr.  de  .«emcnres 
dpiuchéas.  On  racouemi  U«  iem«iic«8  «n  laitaat  ps- 
aer  une  herse  sur  le  terrain. 

Le  sapin  préfôre  un  temân  mlld  dl*  bonne  terre 
et  d'un  peu  d'ai^ile  et  de  pief raille».  H  vient  aussi 
ilan»  les  terrains  tnfVtHoi-n.>s  ,  n-.ais  mui  lians  les 
terres  argileuses,  fangeuiies  et  aquatiques  ;  il  réussit 
trèa-bien  sur  le  penchant  des  montagnes  exposées 
an  nord  ^  et  dan*  le*  endroit*  où  il  >e  troave  oueU 
que*  arlnesou  bniiaon*  qui  lut  fevriûaseat  de  l'om- 
bre. On  le  sème  avec  une  demî-seiiierice  rl'aNoin,- 
dans  les  lieux  découvert*,  pour  lui  pronr.  t'r<le  l'om- 
bre. V.  Sapin. 

Semis  d'^picf'a.  —  Lies  semis  d'épicéa  se  font  au 
printemps,  au^^iiAt  la  diajnritloa  de*  neige*  i  ceux 

Ïn'on  fidt  de  bonne  heure  ont  presque  toujours  plus 
e  meei*  qo»  eeux  qu'on  (ait  un  nén  tard  ;  cepen- 
dant ou  |>tMit  le-,  cfînlimier  jusqu'A  l:t  fin  ilu  mois  ilc 
mai,  et  l'on  jieut  nièn^e  en  filrc  en  automne. 

11  faut ,  |i.ir  lictiare,  ['Our  les  seinii  jilei]i,de 
20  à  a4  kilogr.,  ou  de  i3ik  i4décal.  de  semences 
avec  leurs  ailes,  et  sria  giraîne  est  épluchée ,  il  n'eu 
finit  que  14  à  18  kilogr.  f  ce  mii  revient  i  4  ^  dé- 
cal.  Le* aemt*  en  rayon*  n'exigent  «{ue  lea  dem  tiers 
de  ces  q«ftntiti'-s  ,  f*éil-,\-ilir(;  (juo  de  i  ^  ,\  i  6  kilogr. 
de  semences  nvec  leurs  ai!es  ,  ou  n  A  12  kilogr.  de 
««■menées  l'plur  lues.  On  [■rocèje  ,1  L'en semcncem ont 
de  l'cpicéa  comme  à  celui  du  sapin. 

L'épicéa  préfère  un  terrain  composé  d1ai|^le,  de 
terre  irégétale  et  de jravïer,  quoique  de  peu  de  pro- 
(badear;  il  vient  aussi  dans  les  terres  de  médiocre 
qualité,  pourvu  que  ce  ne  soient  pas  îles  endroits 
aquatiqiTPs  ,  ni  des  terre»  très  -  furtes  ou  des  en- 
drol:  -  MiMi;,  ,  i  Je  trop  de-  .s,ible.  V. ,  à IVwtîcle 
'  Stpm,  ce  qui  concerne  l'épicéa. 

Semi»  dm  pin  sauvage.  —  On  nettt  «ener  le  pin 
MUiagiB  dé*  que  lea  neige*  ont  dlipani ,  et  }uaqu'à 
la  An  dn  mo»  de  wm\\  niit  ta*  preoiien  aeinl*  ont 
pNaq«6^  toufoim  plù*  d*  laccèa  que  les  daraiera. 
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bien. 

II  faut,  par  hectare,  pour  les  semis  es  plein  ;  sa- 
voir ,  en  semences  garnies  de  leurs  ailes ,  de  i5  à 
18  kilogr.,  ou  de  13  à  14  décal. ;  et  st  les  se- 
mence* eont  dé*ftilée*j  de  laà  14  lulogr.,  revenant 
à  3  ou  4  ddcal.  Dkna  lea  aeatl*  «n  layona  y  oa  «ae- 

Sloie  10  ou  ta  kilogr.  de  graine*  non  épluchée*!  ^ 
à  9  kilogr.  de  semences  éplnebée*. 
I>;  pin  sauvage  se  sème  de  la  même  manltVrf  <\  a- 
le  sapin;  mais  les  jeunes  pins  n'ont  besoin  d'ombre 
et  ne  doivent  même  en  avoir  que  pendant  quelqtie* 
annéoc  i  ain*i}  quand  on  fait  de»  Mniade  pin  mM" 
VKge  MMi*  de*  *rbre*|  il  batenUm  ce*  arhn*  qael« 
qu«a  année*  aprè*,  pour  aiettre  le*  feuBes  plavloiit'» 
à-fà!tà  découvert. 

l.ct  tcrr  iins  que  préfère  le  pin  sauvage  sont  ceux 
qui  &e  trouvent  mêlés  de  sable  et  de  bonne  terre, 
et  qui  ont  nii*pcu  de  fond  ;  mais  il  vient  aussi  dans 
les  plu»  mauvais  fonds  sableux  ;  il  n'y  a  qae  leeter» 
ralns  argileaz, aquatiques  ou  marécageux  qvi  na  kii 
conviennent  pss.  V.  l'article  Pin ,  où  nous  avons 
détaîlléi  ton»  les  modes  de  cultrtre  propres  à  cet 
.irlire. 

Semis  du  pin  maritime.— hc  pin  maritime,  qu'on 
appelle  aussi  pin  de  Bordeaux,  pin  du  Maine,  se 
lème  an  printempa  jnaque  dan*  le  moia  de  mai.  11 
faut,  par  Iteciare ,  pourlea  aemb  en  plein ,  de  «4  ^ 
3o  kitogr. ,  on  de  t5  à  17  décal.  de  semences  avec 
leurs  ailes;  et  n  elles  sont  épluchées,  de  17  i  Ml 
kitoni'.  r(>rmnnt  de  .'>  .1  6  décal.  Les  aCMi*  «B Xayom 
n'en  exigent  que  les  deux  tiers,  ^ 

Le*  taeia**  terrains  qui  conviennent  au  jrin  aatl- 
vagacoDiienaent  atuai  on  pis  maiitiaie  {-nan  c«  der> 
niet  vont  vne  tenpératate nia*  diavde*  V.,  à  Vwtm 
ticle  J*//! ,  ce  qui  concerne  le  pîn  maritime. 

Semis  du  mc'lète.  —  Ou  sème  le  mélèic  deptiia  le 
moment  où  la  terre  est  dépuuilli  e  de  neîj^p  jusque 
fcn  la  fin  du  mois  de  mai.  On  le  sème  aussi  en  au- 
tomne; aieia'lot  serais  faits  dan*  le  commencement 
du  printemp*  «ont  préférable*. 

11  favt ,  par  hectare pour  lea  eemi*  en'plein ,  de 

17  à  20  kilogr.  ou  de  12  à  i4  décal.  de  semences 
non  épluchées;  et  si  elles  sont  épluchées  ,  de  i4  à 

18  kilogr.,  formant  on  4  detal  l-es  semis  en 
rayons  n'exigent  que  i  0  ou  12  kilogr.  de  Mraences 
non  épluchées. 

Le  aemia  du  mélèie  ae  &it  comme  celui  du  la^} 
maia  comme  ih  aenrettce  du  «dièw  «it  beaucoup 
plus  chère  ,  mi  tlnît  nAc'ler  deux  tiers  de  graines  de 
j>in  nvcL  un  tiers  de  f/aines  de  mélèse;  ce  qui  n'em- 
pèrliern  pas  d'avoir  un  hnis  pur  de  mi  lézesà  l'âge  de 
60  ou  60  ans  au  plus,  si  on  a  soin  de  favoriser  la 
croissance  des  nélèeesi  qui  ordinairement  dominent 
dnns  la  jeuneHRf  en  enlevant  meeeatsveeaent  les 
tiges  de  pin. 

Le  mélèic  préfère  un  terrain  un  pen  |>roCbnd , 
roélé  d'argile,  de  terre  végétale  ,  de  sable  ,  de  gra- 
vir'rou  de  petites  pierres;  il  réussit  aussi  dans  toute 
autre  espèce  de  tond  de  bonne  ou  de  médiocre 
qualité,  mais  non  dnna  Ica  tetiain* compoflé*  d'ar- 
gile trop  dure,  dans  les  terres  aavataque*  on  làtt* 
geuses ,  le*  mtttvai*  lables,  ni  sor  lea  banc*  dè  pkr- 
rv9  }  il  vient  lrè*>bi«ii  fur  le*  hautes  nmitagn«e  «t 
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les  diRî^rens  nodea  de  cultura  de  cet  arbre ,  Iwti- 

A  l'égard  de»  t>«ii)i<  des  autre*  ««pècM  d'iirbres^ 

•OUenOMS  bornons  à  ttgiyytt  Mm-^tàlàMfÊtUlBih 

lien  qui  trjiiciit  <]c  re;  Arbres. 

B.  JJe*  semis  d'essences  mélangées. 

Nous  avons  fait  eoBoaitre  pvécéderaatent  que  le 
tnéUuige  dee  eifèeae  é»  ^ch»  «Mit  mmi— t  «MAla- 

Ce  mélange  a  lien, 
-  tKSa^ pomrU  immÊttmifeimtittmmmttiaiHi ftmr 
pbi$ÊtiimdPK^ forât  t 

if .S^pourcAluUrdeM jouissances  ptuspromptes; 

3».  Soit  pour  obtenir,  au  moyen  de  semences  à 
bas  pn,r,  une  cofif.iatani^c  sniT  .i!i"!:jrtt  scrn-c  puniti 
ies  espèces  de  àoit  doat  éet  scmencvs  sont  chères  ou 
rares  ; 

4°.  Soit  pour  proeamr  m  uM  protactaur  d  wme 
atpice  dm  bois  qui,  ému  M  jétmmt»^  étt  semiièie  à 
éa  thalemr  ou  à  ta  geJUkfJuaf^é  ee  fm*^th  pudue  «r 
fmêser  de  cet  abri. 

Dans  le  premier  cas,  celni  ou  il  s^n<n{  do  former 
lin  mélange  d'espèces  d«  bois  que  i'oa  veut  main- 
tenir dans  le  système  d'exploitation,  il  faut  choisir 
dae  ««pècea  dont  iee  oneaf  par  leara  mcioea  pîvo- 
tuMWf  «liant  paûnr  -dalia  le  aeln  de  1*  «erie  lu 
MNirrftare^ti  leur  est  néoMaaire,  etlaiéMtrM|4ont 
les  racines  traçantes  puisent  celte  ttourritufe  à  in 
surface  dn  sol,  et  qui,  toutes,  aient  inie  croissance 
de  mémt  duré«,  et  puissent  être  «OHRiises  au  mânc 
mede  d'exploitation  :  par  exeosple  ,  nn  peut ,  pour 
former  une  futaie ,  mêler  ensemble  le  cbéue  ,  le 
liétre ,  l'érable,  l'orme;  ou  pour  k>s  taiUie,  le 
chêne  ,  l'érebie,  le  fr&m,  l'orose,  le  boalewi  «t  le 
charme;  ou  bien  l'aitna  avec  le  boulean ,  le  eaule 
et  le  peuplier;  ou  s'il  s'agit  de  forêts  d'arbres  rési- 
neux ,  le  sapin  «t  l'épicéa  ,  ou  le  pin  et  le  mclèse  ; 
ou  pour  les  forêts  d'arbres  feuillus  ot  d'arbres  réti- 
■eux  mêlés ,  le  hétreiet  l'épioé*)  ou  le  aapio. 

Du»  le  second  «M.,  ceint  «è  il  a^asit  d?obicnir 
dw  «rodait*  ttè»  ptOBipliaiaBt  uut  daaddiiwiBa,  la 
booUau  se  moaiande  paTHcMliiTeniant  par  la  bas 
-prix  de  sa  semence,  par  fa  rapidiit'  de  f-\  rroisaancc 
dans  le  jeune  Age,  et  par  la  propriulë  t|uUL  a  d'être 
moins  qu'aucune  espèce  de  bois  étouffé  |>ar  les  au- 
trasarbraa;  cependant  on  ne  doit  pu  la  mêler  dans 
la*  aasHad^picéa  on  de  aapin,  paic«<|ii*U  fbuctio 
'  et  «ndommage  les  cimes  de  cW'aspèaaifTiaa  hoof/i 
ramfwux  flexibles,  et  en  général  il  ne  faut  pas 
■  abuser  (les  avantaf;es  que  promet  le  IionIphu  romme 
arbre  d'une  exploitation  ttiterinédiaire ,  ni  le  lais- 
aer  devenir  trop  épais  ,  trop  grand  ou  trop  tioux  , 
parce  qu'alors  il  est  bien  plus  nuisible  aux  l>onne.s 
espèces  qu'il  ne  leur  est  utile,  bien  que  cet  arbre, 
lorsqu'il  forme  eeul  IWaeiKe  d'un  Irais  et  qu'on 
l'exploite  comme  taillis,  remplisse  jwrfaitemeiit 
son  objet ,  et  qu'il  jirocuro  de  grands  avantages,  no- 
tamment il.iiiii  ItiJi  pays  où  l'on  a  besoin  de  beaucoup 
de  cercles  pour  les  tonneaux. 

Dans  le  troiaiâma  cas ,  celui  où  ila^agit  de  garnir, 
avec  des  aevencoa  à  bas  prix ,  daa  aamis  d'espèces 
doat  1«M  aanaiitaa  «ont  cbèm  on  naiM,  il  et»  vrm- 
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tafMK  ih  Mmm  h  tWiaa  «tJe.  Innloan  dans  la« 

Mtnli  S»  fililM,  4Mt  da  Mtre,  ou  d'^able,  ou  de 
!irii>.  ,  ou  d'orme^  et  d'en  relranrlier  [lelit  à  petit 
jjar  U  suite  les  brins  d»  cbarme  au  de  boulMU. 
Quant  aux  aemis  de  mélàae ,  on  peut  y  inêler  daa 
sentences  de  pin  sauvage  en  t«lie  .quantilà  ^H*  IV» 
puisse  ,  en  enlovaia  •ucceaatveaiaat  Ja»  pina,  •Mit' 
ua  bots  pur  da  watièa*  à  6o  ow  8o  ans. 

Oanale  quatrième  cas,  celui  où  il  ne  s'agit  que 
de  |)rijCLir(;r  de  l'nbri  iu.x  îoirnes  essences  ,  il  n'y  « 
pas  4l'<;*pijcc'  dâ  buiii  pl\is  couveuabie  que  le  pin  sMSq 
vage  dans  les  «ays  où  U  semence  en  est  abondula^ 
cl  qua  ia  Immucau  daas  les  autres.  Le  pisesmar  «a 
piropaf»4pliiaJhcilementet  plus  proas|rteae«t  qu'an» 
cH«t  wma  aif  ènatdfcbDiia  |  at  pdnsient  daas  tous  les 
ces  où  U  est  util*  da  ffrocurar  dos  abris  à  des  espèces 
Ji'Iicâitea;  «aiSfiainsi  que  lebiiulu.iu ,  il  ne  faut,  daas 
ce  en»,  le  considérer  que  comme  abri ,  et  avoir  amn 
de  Vaalever  aussitôt  qu'il  a  rempli  l'objol  avfuel  On 
l'avait  desUné.  Si  on  le  lui&sr  jiliis  long-temps  sur 
(lied,  et  si  on  veut  l'exploiter  lui-môiot)  après  qu'il 
aaafsri  d'iibri  ,  ^uM  U  vue  d'ea  tirer jin  produit,  il 
davîrndra,  par  U  paonpiituda  Aa  aa  ccoissaoce  et  par 
son  oir  l  I  .iu<  ,  aussi  nuiaibleaux  wltraa4whiiB^VI 
l«ur  a^ull  iU  iililc.  ,-.  ., 

Le  pin  sBu\agr:,  conudéré  commejabri ,  est  anr« 
tout  utile  par  son  iuélanfe  avec  l'épicéa  ou  la  aa^Bf 
ou  avec  le  chéœ  ou  le  £étre  ;  nats  il  le  làut  anio» 
ver  dès  qu^il  a  de  4-^  ^  |MecU  de  luint*  Qual^nat 
kilogntwnias  ila  aaManeet  dé  pin  par  hacuea  ««nî- 
SL'itt  jiniir  fournir  utie  (juAnlilè  de  pinsasscx  f  rande 
pour  /uuriur  Pombre  et  l'abri  nécoaaairos  à  ces 
espèces. 

Ces  observations  sont  importantes  pour  les  par- 
ties  de  U  Franca  «è  1«  pin  sauvage  est  aboudaat  ; 
auM  «Uaa  né  p^itwnt  avoir  d'application  daoa  l*ia- 
tMaitrdnmyâniM,  où  les andnaa  de  cat  arf>re  aont 

encore  rares  ;  c'est  «loue  le  bouleau  ou  le  l 'u  mar!- 
time  fjiii,  dans  ces  contiées  ,  doit  le  reniptacer 

coni mo  abri. 

Lorsqu'on  veut  exécuter  un  aérais  «élasi*é| «^im- 
porte dMMqoelteTuo,  il  fimt  procéder  d^^nialea 
réfAêê  mopres  à  chaipie_ieiBeaet|  «t  mettra  a«  lam 

d'abnra  ceib'  rpii  a  bâaoin  d'une  plus  forte  coavar* 

ture  ,  ot  ensuite  celle  ([lil  en  exiL  T  mi:  >  moindres 
par  exemple,  s'il  s'u[;lt  lie  laire  nn  iniuis  mélangé 
^e  clièiie,  de  liètre  et  de  bouleau  ,  et  que  le  ferram 
soit  en  nature  de  terre  labourable,  on  sèmera  d'a« 
bord  les  glands ^  ^*4HI  recouvrira  par  un  lég^lft. 
bourà  lacliamie}  enanita  on  «èmera  ka€tlnea*«t 
on  leaontarrera  par  «m  haraaga  «a  crois  .-Cala  lait, 
on  sèmera  le  bouleau  ,  et  on  «r  rontenter.i,  pour  en 
reroovrir  la  semence  ,  de  laire  traîner  des  bourrées 
iiV-|iines  sur  le  terrain  :  de  celte  innniérc.  clia(|ue 
semence  sera  recouverte  au  d'  cre  <juî  lui  convient. 

(JuaiU  ù  la  })ro)>orlion  dans  laquelle  on  doit  fàiié 
le  mélaABe  des  dilBretues  eapècaa  de  aamenaei,  avi- 
vant laa  eirconatanom,  nonTPa»  «tlfiSnent 
expliqué  dans  l'un  des  cbapitrOt  pféeédoM. 

Cravitu  VIII.  —  JDe  la  consenathm  ttd*  fam-^ 
treden  de*  ternis» 

11  est  de  la  dermèfa  imnortance  do  garantir  les 
«omia  daaâccidema  tiisilitMaile  font  expoaésde  k 

io4* 
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pan  dw  bomaMy  dea  animaux  etdaataleiBpériei- 

A  l'égard  d«a  hommes ,  c'est  par  me  boni»  tur- 

vcillancc  et  une  sévère  apnlu.iti  m  r\n\  îrii  c,ur  le- 
délits,  qu'on  doit  chercher  a  prc\(ijiir  uu  à  rcpfi- 
mer  les  Ji'gAls  qu'il»  peuvetil  commettre. 

Les  ^iiuaux  font  le  pius.  grand  tortaax  semis  : 
les  chèvres ,  les  moutons,  les  bcaufs ,  etc.,  se  jettent 
lie  i^^étwtm  aur  In  jmuiu  «rbret)  il  en  «al  da 
aime  Aaa  emhy  des  bîeliea  ^  dee  daims  et  des  che- 

vreriîls.  Les  sangliers  cl  les  porcs  frtuilliîiit  la  terre 

f»our  eu  tirer  les  gluiids,  les  cliAtaicue*,  et  même 
es  faines;  ils  broutent  les  jeunes  arores  nouvelle- 
uteut  semés.  Les  lièvrcii  et  les  lanins  c<jupent  les  jeu- 
nes plants  et  rongent  l'écorce  de  ceux  qui  sont  plus 
àf/iêi  dn  pliMf  les  lapias  eulbutent  la  lanr*}  ten- 
wrsMt  lMjaiw«t«riirat»  oalwfbatpMrcn  fimt- 
tnnt  f-i  retinwt  la  tam  qui  Mt  muftkt  da  Iran  ra- 

Pour  garantir  les  semis  de  l'accès  du  gros  gibier  et 
de  toute  espèce  de  bétail ,  on  les  entoure  de  fossés 
da  %  mètres  de  largeur,  un  mètre  de  profondeur  sous 
éorda,  at3  ddcim.  «a  nnd  }  on  rajatta  la*  terns  sur 
la  oAtdintériaar  da  la  plantatiOBt  «t  «■  ^aata  sur 
la.  ber^e  des  fossés  une  haie  yive.  L'acacîa,  l'épine 
blanche  et  l'orme  conTÎennent  à  cet  objet;  mais  sou- 
vent les  lièTres  ,  lea  lapins  et  le  gros  gibier  fran- 
ckissent  ces  barrières  :  alors  il  fiiut  établir  des  treil- 
lages ou  des  palissades,  si  on  n^t  paa  dVutra  BOjen 
da  iaa  dcarlar.  V.  Paiiitada». 

LoMqu^w  a'am  polat  i  eniadn»  la  pidaaw  des 
animaux ,  on  se  contentera  de  marquer  les  limites 
du  semis  avec  des  brandons  de  paille,  pour  avertir 
qu'on  ne  doit  point  y  passer. 

Si  le  terrain  est  menacé  par  les  eaux^  il  faut  y 
pratiquer  des  fiMsés  d'ocooianMnt  «t  d*aMainisse- 
«Mat.  Ou  doaae  à  cas  daniars  m  mktM%  de  lar< 
gaar  5  décim.  ds  pr^bodaor  <t  %  déda.  as  fond. 

H  est  tràsHitile  que  cas  tiamiiai  sciant  JUts  avant 
qu'on  exécute  le  semis. 

Lorsqu'on  u  répandu  et  recouvert  les  pi  lii  •  '  ,  r 

S|tt'oa  a.  à  craindre  que  les  oiseaux  de  Mssdge  ne 
ondent  sur  les  semis,  on  cherche  à  laawoMttar  par 
des  épouvantails,  jusqu'à  ce  qno  les  saiaeaCBi  soieot 
levées. 

La  culture  des'samis  est  d'une  telle  importance , 
que  irès-souvent  Us  n'auraient  aucun  succès  si  on 
la  négligeait  ;  toutefoi'i,  il  l'a  ut  nvoir  égard  à  la  na- 
ture de  ces  semis.  Ceux  fait:»  avec  des  graines  lé- 

£res,  comme  celles  des  pins  et  sapins ,  du  bouleau, 
l'orme ,  etc.,  ont  besoin  d'abri  dans  la  première 
eoiuice  des  plants ,  et  si  on  remuait  1*  terre  avant' 
qmMsjeunes  plants  se  fussent  bien  affermis  par  leurs 
leciaes ,  on  risquerait  de  les  arracher,  et  on  leur  en- 
lèverait lo  peu  (l'ombre  qu'ils  rernivent  des  herbes 
qui  croissent  avec  eux.  line  faut  donc  donner  à  co« 
sortes  de  semis  aucune  culture  pendant  la  pnmîère 
année.  Cependant ,  si  on  a  semé  eo  ntTonSf  on  peut 
arracher  à  la  main  les  grande»  lier bea  qui  viaadiuent 
entre  les  planta. 

A  iVgard  des  semis  de  chêne  «  de  hêtre  ,  de  châ- 
laignier  ,  on  se  coiits-nte  aussi,  dans  1.1  première  an- 
née, de  Igi  di  barr  .sser,  ,\  la  main,  dos  grandes  her- 
IxM,  qui  les  ofTitsqiiprai.Mit  ;  et  an  automne,  quand 
on  n'a  plus  à  craindre  que  le  soleil  pénétre  la  terre 
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et  ne  dessèche  les  ndnes  |  on  Leur  donne  un  labour 

léger. 

La  seconde  année,  on  fait,  pour  la  plupart  des 
semis ,  un  petit  binage  au  printemps,  pour  détruire 
les  herbes  «t  doma?lia«  a»  eaUii  d*wbanA»  U 

terre. 

La  troisîèBie  année  t  on  donne  un  bon  binage  au 
mois  de  mart|  et  un  aecondau  mt^  de  septembre  ai. 
on  vent  hâter  h  craissanoe  de*  plants. 

Observons ,  au  surplus,  que  la  nécessité  des  bina- 
ges plus  ou  moins  fréquens  dépend  encore  de  la  na- 
lure  des  terrains.  V.  re  que  nous  avons  dit  à  l'arti- 
cle Pépiluére  sur  l'entretien  des  semis  «  et  les  ar- 
ticles  Bautg»  et  Sanlagë» 

ChafiYbE  IX«  —  De  la  manière  da  traitsT  iag  hoU 

élevés  de  âemù. 

Quand-  on  s'aperçoit  que  le«  plants  d'un  semis 
meurent  en  cime,  il  faut  les  recéper  ;  mais  cette 
optralion  est  inutile  quand  les  plants  viennent  bien, 
et  dans  ce  cas,  on  doit  sur-tout  l'éviter  si  on  des» 
line  le  bois  à  croître  en  futaie.  \ ,  Reeéjpagt ,  et  ce 
que  oous  dit  d«  eette  opération  an  acticlea 
Pépmièn  et  PianuahH. 

Du  reste ,  on  traite  les  bois  provenant  des  semis 
artificii.'ls  conune  ceux  provenant  d'enicmencemens 
naturels.  On  peut  les  aménager  très  -  avantageuse- 
ment en  futaie  quand  le  terrain  eet  bon ,  et  en  tail- 
Us  lorsque  le  sol  ne  peut  pas  neurnr  de  la  futaie. 
V.  Amd/ugeimemt  ^  £»ptoiUUiom. 

Maiscequ'U  ne  6ut  point  négUcer,  c'est  de  mm- 
pléter  le  repeuplement,  en  regarnissant  les  endroits 
(iù  le  !>eniis  a  manqué-  Si  on  tarde  de  le  faire,  la 
jeune  forêt  s'ùléve  en  peu  d'années  «u  point  que 
l'ombre  des  arbres  voisins  des  placée  restées  vacan- 
tes, ne  permet  plus  d'jr  foire  un  nnuTeeu  semis.  Ces 
placée  vagues,  entouiéas  d'un  massif  «  seront  sans 
produit  jusqu'au  moBMnt  de  l'exploitation.  On  n* 
peut  donc  trop  insister  ser  Is  néceanté  de  regarnir 
ces  -v  itles  avant  de  se  livrer  à  aucune  autre  culture. 
Les  grands  espaces  peuvent  être  repeuplés  en  tout 
temps;  mais  les  petites  places  vides,  dont  le  nom- 
bre cependant  représente  sonvont  des  superficies 
conaidéraUest  ne  peuvent  phu  se  lapnipler  une  fois 
que  les  bois  enTironnaas  ont  pris  ttiM  certain»  élé' 
vation.  Ces  terrains  peuvent  etr»  cooaiddrée  romme 

un  capital  mort,  qui  restera  quelqiwftde  lOO  IM  et 
plus  sons  donner  de  produiu. 

U  «st  important ,  lorsqu'il  s'agit  de  repeunler  des 
eraecea  vidas  considérables,  sur  lesqueb  on  doit  tra- 
vailler pendant  plusletue  années,  de  prendre  en 
considération  l'aménagement  futur  de  U  jeune  fbrêt| 
et  de  diriger  les  semis  de  manière  à  former,  dans 
le  svnèiiiede  l'aménagement,  un  ordre  successif  Je 
coujies,  ou  de  rattacher  ces  coupes  à  celles  de  la  to- 
rèt.  Ordinairement  on  coujieen  premier  lieu  li  où 
l'on  a  semé  en  premier  lieuf  si  donc  on  a  fait  le  se- 
mis dans  vn  ordre TenvenA.  on  sera  aussi  dans  le 
eus  do  couper  la  jeune  forêt  dena  le  même  ordre  y  et 
par  conséquentde  rompre  la  suitedes  exploitation». 
Dans  le»  petiles  places  vides,  que  l'on  repeuple  en 
peu  d'années ,  celte  considération  est  peu  inipor» 
tnnte;  mais  dans  les  grands  espaCW  vaguee^ello  vd* 
rite  la  pluagrande  attention. 


Diyui/eo  by  Google 


6ËM 

DBinUÉHE  SECTION.  —  bEMIS  MATOaiU  4)Ol 

NA'rUKELS.  [ 

Lo  repeuplement  de*  ibréu  par  l'enaeinenceuient 
■atoral  eet  à-U-foit  le  plua  économique  >  le  plus  du- 
nbW  et  celui  oui  eoAl«  le  moiiM  a»  peine.  Nous 
«vont  déreloppé  tom  mw  evuiteget  et  les  moyens 
iJe  le  f  ivnriser  dans  les  futaies  :  ces  niovern  ronsis- 
t<;nl  À.  laiie  plusieurs  coupes  successives  sur  le  mime 
cuuton,  et  à  n'eiileter  les  derniurs  arltres  restam 

Sue  loreque  le  senii*  saturel  e*t  complet.  V.  les  ar- 
iclee  Aménagement ,  Exploitation  et  Futaie. 
On  £ivociee  aBCon  le  npeaplement  naturel  dans 
leebtaJeeManlnt  ««  moi»  dWploiutiun  prescrit 
par  noi  réglemens,  en  faisant  extraire,  un  ou  a  ans 
avant  l'exploitation  ,  les  bruyères,  épines,  njoncs  , 
lijux,  p'-ilôts  et  autres  arbustes  qui  n-c  i m',  mi l  ](» 
•ol,  en  faisant  ealcTer  les  mousse*  ou  retourner  le 
gBaOB|  ittitt  «D  doBMiDt  ne  demi  -  culture  au  ter- 
few  1  CM  mojm»  pmcluiMat  4e  bons  eilfeU)  «ur» 
tout  (|iMad  ilioniiiit  aprèe  cette  opératioa  et  wnmX 
l'exploitation  une  certaine  abondance  de  semences  ^ 
maisiU  sont  loin  de  procurer  un  repeuplement  aussi 
complet  que  les  coupes  par  éclaircios. 

Quant  aux  taillis ,  les  baliveaux  qu'on  y  réserve 
•Ont  destinés  à  y  répandre  des  semences}  mais  cette 
ressource  est  insuffisante ,  et  Toa  ne  peut  y  suppléer 
que  par  des  cultures  artiliciellee. 

Lorsque  le  mode  d'exploitation  par  éclâifcie  «en 
généralement  admis  dans  nos  futaies ,  oi»  povm  vé> 
duire  aux  cas  suivant  ceux  où  l'on  seim  obligé  de 
recourir  aux  cultures  artiticielle»  : 

1°.  Lorsque  le  petit  nombre  ou  l'infertilité  des 
arbres  exirtant  daaa  os  canton  de  boia  ne  permet- 
tra pat  atteadi»  «a  repeupleaaBC  complet  par 
l*eaaeaieaoement  naturel  ; 

a".  Lorsque  l'espèce  de  bois  otlitaBte  MM.  Ul* 
lement  mauvaise  ou  chétive,  qtt*ilA  ckftageBtBt 
d'essence  deviendra  nécessaire) 

y.  Lorsque  la  situation  locale  ne  permettra  pas 
que  la  régénération  se  £*ste  par  l'ensemencement 
naturel: 

4^.  Lonqne  la  andité  eonplète  du  aol  tend» 
inpocrible  cet  eaeeneBcenent  netorel; 

5*.  Lorsque  la  nécessité  forcern  «le  couper  une 
jeune  forêt  I  d'ailleurs  en  bon  état,  avaut  qu'elle 
puisse  fournir  eUe-méoM  lae  MOMacai péeewaine  à 
son  entretien  ) 

6°.  Safia  longue  f  d*après  l'examen  de  certaines 
cîitOBitaaoet,  oa  jag^Nt  quUl  y  aun  plue  d'avan- 
tage à  lotrodiÂie  lea  culintea^  que  d*etteadre  le 
peuplement  «les  secours  de  la  nature. 

Ce  n'est  que  dans  tt-.s  cas  que  Toa  aura  à  i<iire 
usage  des  niéthodes  de  semis  ou  de  plantations  quç 
noua  avona  indiquées,  et  en  choisissant  toujours 
cellMqtti  eont  ie«  plus  idrus  et  les  plus  (-conouii- 
<|ttetf  on  assurerait  la  ftoutenralioo  dea  iioréta  avec  I  c 
noies  de  frais  possible.  L'exemple  dea  r^Smltets  que 
le  jV  t'  me  des  txploitatuins  par  éclaîrcîe  a  pro 
duiis  iJaiis  les  forêts  de  rAllcmagiie  ne  permet  pas 
de  douter  que  ce  système  ne  puisse;  être  entièrement 
Adopté  en  France,  il  faut,  «iil  M.  liartig ,  renoncer 
à  la  culture  artificielle  du  bois  dans  leafbiltij  toutes 
.  lat  foie  qu'elle  n'eit  pee  iadiapamable,  comne  dent 
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le*  cas  qu'on  vient  d'exposer;  il  faut  s'attacher  for- 
tement au  mode  de  repeuplement,  qui  ne  coûte 
un,  (L  a  l'i'ducation  «les  futaies  de  cliêne  et  de 
hêtre,  qui  produisent  des  bois  en  bien  plusntande 
quantité  et  en  bien  BBÎUaan  qualité  que  ieeuiftlili 
où  d'aiUaun  lea  culturee  aitîfideUei  «ont  aoueent 
nécessaire*.  V.  ExpioUatie». 

Résumé  det  ohaemikms  «tdSw  règlu  eemegmantlt» 

semis. 

I  Le  semis  est  la  voie  la  plus  naturelle»  la  plua 
avantageuse  et  presque  toujours  la  plus  éeomHB^ue 
de  muUîplicaiieiB  des  arlifee;  il  conviant  eor-  tout, 
dana  lee  ca*  oà  lV>n  veut  élever  dea  lîitale*  ;  mais 

dans  les  terrainï  de  maiivaisequalité,  présentant  peu 
de  terre  végétale,  les  plantations  réiiMissent  ordi- 
nairement mieux  que  les  semis,  parce  que  la  pre- 
mière éducation  des  arbres  est  celle  qui  exige  \m 

5 lus  de  secours  de  la  part  du  sol.  a**  l4l  néce^sitt.- 
eeeemia  artificiels  sera  bien  pUunfaqnaad  on  £k- 
Toriam  davantafe  lea  enaetteneeiDeM  aaturela  par 
la  manière  d'exploiter  nos  futaies.  3°.  L'examen  dov 
semences  qu'on  veut  mettre  en  terre  est  d'une  grandt. 
importance  ,  ainsi  que  la  détermination  de  la  rjuarj  - 
tité  à  employer.4*.  La  préparation  du  terrain,  dans 
les  cultures  forestièreai  doitématmple,  économi- 
que ,  et  pourtant  suffisante  pour  assurer  le  Miooia  du 
semis  ;  le  boucbois  dea  meUu>des  préviendrait  aotii' 
vent  bien  des  pertes  et  bien  des  dépenses.  5".  On 
doit,  autant  que  possible ,  cultiver  les  es|iéccs  d'ar- 
bres qui  donnent  les  produits  les  plus  a\ nntageux  , 
et  à  cet  cftol  consulter  Im  besoins  locaux  |  mais  il 
y  a,  en  général,  des  inconvéuiens  à  replacer  les 
mêmes  essences  dam  lee  mémea  termina  |  et  k  bin 
meciédar  le  cbénami  diéne  :  il  £tut  donc,  dau  lae 
cdtUfas  forestiAraa  COVUae  dans  les  autres,  obser- 
ver les  principe*  de  l*eaaolement.  6".  La  saison  la 
plus  avantageuse  p  i.r  ,f mr  i  des  bois,  oit  celle  où 
les  arbres  laissent  tomber  leurs  «euieucett,  et  il  n'y 
a  guère  d'exceptions  à  celte  règle  que  celles  qui  peu- 
vent être  motivées  sur  la  danger  des  gelées  priata- 
niéres  ou  la  voracité  des  animaux  qui  ae  nourfia» 
sent  da  grainea  foreitièfea.  7°.  11  y  a  toujours  beau- 
coup d*inconvéttienaà  semer  trop  épai  s  ou  trop  clair; 
mais  il  y  en  a  moins  à  semer  un  peu  épais,  parce 
qu'un  semis  de  cette  espèce  empêche  la  crue  des 
herbes,  et  j)rocure  du  plant  pour  les  remplacemeus  : 
dan&Ies  terrnin.siné<liocres,ouquandla semence  n'est 

Iias  très -bon  ne,  c'est  le  Ca*  d*  iCiaer  plus  dru  qu'à 
'ordinaire.  H'-  Il  faut  aeaier  en  rayons  de  préfé- 
rence i  la  volée,  pour  faciliter  lea  binages,  diriger  au- 
tant que  posaîble  les  rayons  de  l'està  l'ouest,  etcon- 
server  une  petite  dosse  ou  berge  du  côté  du  midi  pour 
garantir  le  pied  des  jeunes  plunts  de  l'ardeur  du  suleii; 
mais  dans  les  terrain-s  aquatiques,  il  faut  Ikire  de 
petites  fosses  au  lieu  de  rayons,  et  Mner  le  glaad 
sur  la  berge^  qui  aéra  élevée  de  6  pouces,  eu  tout  un 
piedaU'deaanadulônddBlbMé,  et  répandre  des  grai- 
nes d'arbres  aquatiques  dans  le  fossé.  9".  On  doit 
enterrer  davantage  les  grosses  semences  que  let  au- 
tres, et  semer  plus  prolondément  dans  les  terres 
légères  et  sablonneuses  que  dans  les  terres  fortes  et 
argileuses  )  audci  «B  gdaéntl,  il  fiiat  éviter  d»  ttof 
entarnr  Im  cpancee  }  car,  k  uaa  certain*  pioba- 
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deiir,  »^lles  ne  gemiBBtplo»  :  il  faut  encore  observer 
que  le»  «©{nenros  qui  poussent  leurs  euvelop]>es  à  Im 
aurfAce  du  terrain  ,  telles  que  In  faîne  ,  ne  <ioi*«iit 
être  Teconvertea  que  tTon  ponce  ou  un  pouce  et  de- 
mi. iV.  Il  est  «ouTMt  utile  do  mêler  une  demi- 
96*111  en  ce  de  céréales  «IB  MBk  d«  boM  i  en  B*M 
coupe  la  paille  qu'à  rai  -  clntfiM.  Lm  fënrtlw 
en  grains^  qu'on  accorcîc  sur  les  terrains  destinât  4 
recevoir  des  semis ,  épiiiieul  le  iol  on  les  pro- 
longe au-dcU  (le  3  ou  4  ans.  la".  Il  faut  mélanger 
Isa  e«s«uct-8  qui  conviennent  au  terrain ,  en  garnis  - 
malt  A&mtmtmntt  im  trou  vm  «ne  eqéce  de  k- 
mmce,  «t  fe  tran«riwiitmTBe  imesulra  Mpteh  <ni 
Men  en  wmmt^'abcnd  iee  giwnn  4am*tètra 
le  pins  recouveries,  onstiite  relies  qui  doÎTcnt  l'être 
inoius,  «t  ruh-rmbit!  crlles  qui  doivent  l'être  épale- 
ment.  li".  Lur^tpril  s'nf;lt  d\iii  grand  semis,  il  tant 
diviser  le  terrnin  en  plusieurs  parties,  et  partuger 
MMlite  en  autant  de  puitlww  les  MaMnew  qu'on  a 
préparées ,  «fin      Clûr»  Bgft  wnmut 

réparti;  ou  bien  i^psBéiv  é*abot4  la  noitM  d*  It 
semeiire  sur  la  siirfiire  du  terrain,  suivant  su  lon- 
j;ueiir  ,  et  ensuite  l'autre  moitié  suÏTant  sa  largeur. 
14".  Il  faut  que  le  prop;  iétnire  ou  le  forestier  assiste 

à  l'opération  du  semis  et  11  surveille  exactement, 
s'il  ne  TBut  pa-i  s'exposer  A  voir  Une  opération  mal 
Iule.  Les««i)èccs  d'arbres  90*  Von  •èiae'duui 
la  Ttie  Mulment  ae  prm^ger  Im  mwHwiWBgssenBBS) 
telles  que  le  pin  s.iiivape  ,  le  bouleau,  doivent  être 
coupées  par  éclotrcic,  des  qu'elles  menacent  d'é- 
touffer les  bonnes  espèces.  l'oint  de  suicés  à 
espérer  d'un  semis  abandonné  au  bétail ,  au  gibier  : 
il  f&ut  donc  ea  interdire  l'accès  nux  nniniaux.'i7<>.  Il 
VA  bat  pas  remtier  lu  tem  dans  les  jeunes  aemis 
«vaut  que  les  planta  w  wman  affimtis  par  leurs  ra- 
cinea  :  les  binages  ne  doivent  avoir  lieu  qn'&  la  se 
conde  année  et  dans  les  années  suivantes.  18°.  ï^cs 
recépaji^es  ne  sont  utiles  qiîe  loisquc  les  plants  Tien- 
nent mal  et  meurent  en  cime  j  dans  ce  cas  ,  ils  pro- 
curent un  grand  bien. 

SÈSAT.  Le  sénatus-oonnihe  éo  14  niv6stt«ii  1 
tit.  n ,  art.  17,  «vnt  ûtheti  à  la  dotation  du  «hiKt, 
pour  le  traitement  des  sénateurs,  l'entretien  et  la 
réparation  de  son  palais  et  de  ses  jardins ,  et  se»  dé- 
pendaiires  de  toute  autre  nature,  une  somme  an- 
nuelle de  quatre  millions ,  à  prendre  sur  le  produit 
des  forêts  nationales. 

i<*AdinittiBtration  dca  forêts,  par  «a  drcnlaire  du 
a8  JaBTÏar  t8a4f  a  recommanoé  an  agaas  fores- 
tiers de  former  des  états  séparés  des  coupes  à  as- 
seoir, pour  l'ordinaire  1S07,  dans  les  bois  du  sénat 
'et  de  la  légion-d'lionneur. 

L'ordonnance  du  roi  du  4  juin  itii4)  a  réuni 
an  domaine  de  la  couronne  la  dnlatioa  du  sénat, 
jporte qu'elle 7 demeurera  incorporée,  ijnoitpie  dis- 
tincte, après  en  avoir  distrait  les  propi  iétcs  parti- 
culières acquises  par  voie  de  confiscation,  «t  que 
les  revenus  provenant  de  la  dotatiou  actuelle  du 
r^'  iMi  sont  particulièrement  nlTertés  aux  pensions 
accordées  aux  memhrei  du  sén.il  et  à  leurs  veuves, 
à  l'acquittement  ou  à  l'arlièv  jnient  des  travaux  du 
Lmwm bourg ,  etc. }  qu'au  fur  et  à  mesure  de  la  mort 
da  chaque  membr*  in  aéoat ,  la  portion  d«  trai- 
tement qiû  lui  était  «arignéa  aaia  dtfaitlweut 


SJÈQ 

rénmeem'doaiaânadeln  coitronBe  ât confondue a«M 
ce  domaine;  que  dès-à-préswnt  les  fonds  provenant 
deladointion  ■:  1  -v'nat  seront  régis  et  administré» 
comme  faisaut  partie  dea  doaaaiœa  de  la  ctKironne. 
SENT£  ov  Entier.  Pelit  diemia  pratiqué  à 
nrars  las  terres  pour  k  MMBodité  daa  geu  dn 


S£l)TEKCB,da  latin  sententùi ,  fait  de  senti/*. 
C'est  un  «vis,  un  iupement ,  une 


penser,  tuger. 
maxime . 

Oaas  la  pratique ,  c'est  n»  jiig«aieAt  sujet  à  appela 
Sevtbkce  AABiTiiauu  1,  nyluBUiiii ma  donné 
pav  le  nsinistra  dea  fiaaMoaat  «cvaitii  da  .la  loi  «do 
wB  Wnnudsc  any,  à  «» santmoa  arbitnale  obtenaa 

par  vne  commune  d'après  les  lois  de  «  78  aoAt  179a 
et  ïO  juin  1793,  est  du  nombre  des  actes  nialntcnus 
par  l'iirt.  1".  de  celle  du  5  derembri'  il>i.|  .  liir-<ju«î 
la  sentence  arbi»rale  avait  pour  objet  des  Lois  dé- 
clarés inaliénablea  par  la  loi  du  a  niv6se  an  a.  A 
l'^jioqna  da  la  radiatioa  de  l'anemi  propaéteir», 
•aténetan  k  la  décision  d*aoquie«eenient,  oaa  Wis 
n'auraient  pas  été  susceptibles  de  lui  Atre  remis  t  le 
ministre  avait  donc  capacité  pour  prononcer,  et 
l'ancien  propriétaire  est  sans  qualilé  pour  aLtacjucr 
la^iécisioa.  iOrd.  du  mi  dtê  janvier  et  ao  oc- 
t^bm  t6i'9«  h6  «yftwa*»  ite»)  V.  AfieMOMUM»- 
naine. 
SEPÊB.  V.  Cé^. 

SBiTEMBRI*.,  du  latin  teptemher,  fait  de  tfptvm, 
sept.  Nom  du  neuvième  moi*  de  l'nnnée,  ainsi 
nommé  parce  qu'il  était  le  septième  de  ranné-e  ro- 
maine, qui  comrarnçait  par  le  mois  du  mars;  c'*e*l 
dana  ce  moia  qise  l'-éU  finit  -et  que  l'automne  com» 
mence ,  le  aaleàl  aatruit  dans  le  signe  da  la  Mam 
le  33  on  lesS-éndii  noh.  V.  CWbi^erj^wafcr. 

SEl»nF,R.V.  Suth-r. 

SÉQUESTRE^  du  latin  sequestmm  ,  dépAt,  Dans 
1h  pratique,  re  mot  se  dit  d'une  chose  lili{;ieusc  ou 
qu'on  a  saisie  ,  et  de  celui  qui  est  commis,  par  au- 
torité de  justice,  à  la  garda^ 4  In  adfjieimi  MaiiaiB- 
tratîott  de  la  chose  litigieasaoa  aaiaie. 

Le  aéquesire  ,  dit  l'art.  tçSS  du  CodteMi,  est 
ou  conventionnel  ou  jodicîaka.  V«  laa  «tf.  «^ié  é 
1^63  de  ce  Code. 

'l'oute  ftttatjiie,  totite  n-sistnnee  aver  violciires  et 

voies  de  fitit  envers  les  séquesii^oB  agii>saiit  pour 

l'exécution  des  lois,  des  ordres  ou  ordonnancée  da 
l'autorité  publique,  des  mandata  de  |nstica  ou  jnge* 
mens ,  est  qualiaéa «  selon  lea  -cïrconaïaaeaay  cpîme 
ou  délit  de  rebellkn.  (CSMb  féiuii,  art.  M9.)  V. 
Rcbci/ion. 

Le  gardien  j>r'  posé  à  une  saisie  ne  peut  pas  être 
considère  conuitc  un  dépositaire  public  dans  le  sens 
des  articles  ^54  et  a55  du  Code  pénal ,  et  celui  qui 
soustrait  les  effets  confiés  à  sa  garde  ne  sa  nad  pas 
coupable  dv  déBt  prern  par  oaa  anioiaa.  {An.  dSs  /« 
C.  de  cass,  da  aç  octobre  181  a.) 

A  l'égard  du  séquestre  des  bestiaux  tronvés  en 
dr-lit  dans  les  loréts ,  des  attelages  et  oodla  d«a  dé- 
linquans ,  V.  Bestiaux  et  Saisie. 

Quels  étaient ,  à  raiscm  de  leur  distance  des  foidts 
domaniales,  les  bois  dea  ^migris  qui  étaient  ex- 
ceptés du  séquesM,  V.la  ChdL  du  6  Janvitr  itom. 

Il  a*appaniaat  («a  à  l^Uitorité  «dnioJatnlive  d*d- 
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tafilir  un  i^queittre  conservatoire  far  bb  imavuble 
tLsai  la  prupriécé,  r«v«acliqiMejMir  le doiMine ^  doit 
être  jugée  par  les  CrlbuWIX.  (wimd^folth  f8  no- 
vembn  lUib.) 

télliiMtre  apposé^  en  i&i5,  pendant  l'usur- 

C"  liMi,  aur  Im  biens  nwtiiués  aux  énîcfée-aii  «ertn 
la  loi  dn  5  déeemlm  iili4t  tmïèm  AnAt.  — 
En  rriT,  ijiicnce,  les  revenus  do  ces  biens  perçus 
par  1  Liai  a  cette  époque  doivent  t'iro  rpstitiii'». 
Le  prix  des  arbrus  provenait  de*  forints  ainsi  remises 
aoM«  le  «équestr* ,  et  employé*  à  la  déCeace  des  pla- 
ce* de  guerre ,  doit  être  payé  awB  piopliélkiree. 
{,Otd,  dmiiot  éu^i  futUtt  i8s».) 

SBRBNTB.  On  appelle  alBri  imm  plnrievrs  pays, 
et  notamment  aux  enviroris  d'Rmhniii ,  dans  le  Jé- 
parlement  des  Hautcs-Alprs  ,  l<i  sapin -pe sise  ou  épi- 
céa. V .  Sapin . 

SHUFOUË'ITË.  fetit  instrument  de  fer,  armé 
de  deux  braoefce*  on  dents  parallélee  renversées , 
aViiMte  (MT  m*  dofliUe  à  l'caOrèaité  é\m  long 
«Mueln ,  et  dent  on  «e  sert  pour  ■•■mer  !•  nnre  «t 
donner  un  légrr  lahotir  autour  dM 
tion  qui  «e  noniinei  srrfomr. 

SEnFOl  Il\.  t 'i  r  !i  Jier  la  terrs  BTBP  lUK  «er- 
touette  ou  fourcliu  à  deux  dcatu. 

Il  7  Bcettadi/Ii^rence  entre  le  binagi  drh'iaflfilIBia- 
Mlget  qne  dans  ce  dernier  la  temn^eit  |iuoa  pmqtie 
paa  citsngée  de  place  et  «jn'on  ne  lUt  qae  la  grattrr. 

On  serttHiit  lus  semis  qui  sont  trop  serrt>s  pour 
que  le  fer  de  l;i  Ijinette  puisse  passer  entre  les  plants. 
V.  Binage. 

8i&R(>£NS.  Les  serp:ns  étaient  en  France  ce 
qu'étaient  clies  les  Romains  les  viatonff  t  tâtons, 
«pfaliiona,  «mariamit  Mdaktf  wtoitan*,  c'est- 
k'ékn  dn  biw-«ffieierv  de  fasdc*. 

Saint-Ton,  en  parlant  des  sergeii»,  dit  nue  ce 
mot  vient  de  scrn-grnx ,  psrce  que  cps  b;is-affi( :if;rs 
serrent  te?  f;ens  pour  les  tunstituer  prisonniers, 
étymologitt  qui  ferait  du  mot  un  véritable  caleni' 
btMi  1^ .  11  est  pl  u*  mlMBaBbI«  d'admettre  la  aeconde 
,   oj^nion  du  même  Butenr-,  tpA  fait  défirer 


BBR 


pIfeaCeai  opéra- 


dû  mot  latin  senram»,  et  qui  «e  fonde  stirla  tradnv- 

tlon  d'une  hnllc  du  pape  présentée  liu  roi  Charles  V, 
où  il  est  dit  ;  Ciémenl  sergent  des  sergens  de  Dieu, 
comme  on  dit  aujourdliai f  unUearéiu  mniteun 
de  Dieu. 

làtê  «ergens  des  forêts  ont  été  établis  par  des  or- 
doimancea  fort  anciennes,  etronVoiAf  par  celle  de 
|3|8,  dePhilippe-le-Long,  qnecettt  ittàtltués  pour 

les  forêts  de  (^h.iinpngnr  ,  drvaîi-nt  t^tre  rerus  à  la 
délibération  dn  "rand  conseil.  Il  fut  dr-tendu  aux 
iiiditrrs  p.iri  Icii  I ,  receveurs,  {^riiyers  et  vicomtes 
d'établir  cux-uièmes  le^i  sereens,  le  roi  se  réservant 
dd  les  sommer.  (On/,  de  1.^26, 1^6,  iSj^t»  t3^, 
«4oSj  «'«b  i5t5^  att.  Si.) 
Lw  senjfen»  à  fforée  étirent  de  TMtsMes  gardes 

dont  le-s  t(  lu  tions  se  trouvaient  déterminées  par  le 
tit.  X  de  l'oi  ilonna tice  de  1661^.  V.  Garda. 

ScROEVi  TU  vvEnsrp.H,  travenarius  cursorius.  Une 
ordonnance  de  Henri  III  |  de  i583,  établit  en 
cllH|Be  forêt  du  royaume  on  Mrgent  traversierou 
dMfamfaeuri  c'est-à-dire  un  garde  à  cbenl,  et 
ini  fat  •Fpdî  tratiMsier ,  parce  qae  «m  d«Tiiir  était 
d»  pasHT  «t  de  wfimr  «oMinMlItmiil  à  traTats 


les  forêts.  Les  anciens  réglcmens  do  h  Xorniaiidic 
uppclaient  ces  gardes  des  sergent  tour/taas,  tour- 
noyant,  voidns ,  pour  indiquer  la  célérité  avao  IB'» 
quelle  iU  deTaieaC  rsaipUr  leurs  fonctions. 

SanoENs  ojEinMMMJb  Ils  fHirent  établis  par 
édit  de  i55a,  ptHrMMisatver  les  droits  du  roi  dans 
les  bois  sujets  au  tieta  et  danger  ;  iU  ont  été  sup- 
primés par  l'ordonnance  de  1661^,  ain>ii  que  les 
mai  très  gardes ,  surgardes,  etv. ,  et  au  liej  a'ieeux 
Il  fut  établi  devgaidwgénéniMàcàBVBK  Y.  Gëidkf 
génémva. 

SER^IITBRIBS  FIEFFÉES.  Ilavaltété  accordé 
à  des  partieBliBra' eeKasBes  pOitifMa  dB  terre ,  à  titre 
de  fiet,  a'«S9drai«d»eiHMffiM,  bcdaibixir,  paisaon, 
pacagect  pâturage,  dans  les  forêts  du  roi,  à  la  clmr^i 
de  le»  garder  en  personne  et  de  répondre  des  délits. 

Le  n>i  ayant  été  intormé  que,  par  succession  de 
tempe,  las  ten«s  aoxquelle*  ses  drails  «raient  été 


tiUbommes,  M-  BBttl  |nfaoniim  ]niismrtW|  <|ai 

s'étaient  dispeasésa  do  service  personnel  et  avaient 
établi  en  leur  place  des  personnes  de  leur  dépen- 
dance, et  qvi'il  s'en  était  suivi  la  dégradation  des 
forêts,  ordonna,  par  arrêts  desHaoAt  1669,  3l  jan- 
vier 1690  ©t  39  juin  1700  ,  que  toutes  les  verderie» 
et  sergenteries  fieffées ,  établies  dBB*  Im  proviiicco 
de  NarniBndiBi  Tonnine,  BrstBgiw  et  avtrea,  de^ 
meureraicnt  à  Pavenir  étdatBS  att  sllMfîmdw,  «| 
qu'en  leur  place  il  serait  étaUi  l«t  nomlm de gfcldes 
qu'il  serait  jugé  ù  pro[)OS. 
SI'RINGA.  V.  .Syr<>i^,;. 

SERMENT.  Ce  mot  désigne  :nnt4t  une  pro* 
messe  dont  on  garantit  la  sincérité  par  l'invocatîoit 
du  non»  da  BIbb,  «aiitât  I^alEnaation  d'un  ûit  v&t 
la  vérité  duquel  on  praad  Itf  ditinîté  à  témoin. 

Il  snîl  de  cette  définition  c[ii'i!  y  (v  deux  sortes  de 
serniens  :  celui  que  les  jurisconsultes  i|U.ilifient  de 
promissoriiiin  ,  et  i  1  li  ;  [u  ih  appellent  as^crtariam . 

Du  serment  promisioire,  —  L'objet  de  ce  serment 
est  do  garantir  que  des  fonCttoB*  pubfiBIMS  Oveer' 
tains  oeroirs  senimt  fidèlement  lemnlls. 

Ike-toat  «aoipe  on  a  exigé  qoe  l«a  fbnctionndree 
publics  donnassent  cette  garantie.  T^es  magistrats 
romains  prêtaient  serment  à  leur  entrée  en  ibuc- 
tions  :  Ncque  mui^'istraturri  jt/us  t^itint^iic  liiehttf  nilt  ' 
qui  juraaet f  limhat  gerere.  {  l'ite-Live.  ) 

Nos  lois  punissent  d'amende  tout  ftinctteBOBlnt 
oui  entre  en  l'onction  arant  d'avoir  prêté  sernmtt. 
V.  le  Code  pénal  y  art.  196. 

D'ajirèi  nos  anciennes  ordonnances  frircslièrei  , 
les  olficiors  juraient  de  bien  et  fulèlcment  remplir 
Irurs  fonctions  et  de  faire  exi'fiiier  les  Ini-i.  V» 
l'OrJ.  de  i3ië,  art.  ^3,  et  le  mot  Réception. 

Voici  une  ancienne  formule  da  sermenlr  que  prê- 
taient les  maîtres  particulien  »  et  ^ue  notts  tiouvoae 
dans  Aiârf-l^n,  p.  65,  et  dus  Pteqatt,  t.  W.^ 
p.  iU8:  Primo  jurabunr  qund  ipsi servahunt honorem 
et  HtiLtatem  et  seerctti  n-^is.  Item  quod  M-rvaf>unt 
ordinationes  régis  forestamm  et  aquanini  ,  i  t  ftric- 
Hter  exercebunt  offtcium  suurn  sine  Jhmde  et  Ja- 
vore.  Hsm  quod  bonum  et  fide  eoi^ottm  ndOent 


de  Âis  qaw  ndfi$iH  Mi»  dtr  «mdSSf  mw«r 
pletia  (  revatttt)  «Anhi»  ihat  ^ mnT  éê  c 
vmdi»  et  exfiêtit  qaùltbet  Même  trademt  1 


Digitized  by  Google 


«5a  S£R 


SEJL 


tiAtÊ»  iaabtum  eepimmimêenfâii,  iâ  fmtÊmHumo 
»9dtnt  eoptam  omMnm  vméarmm  «f  earphlunm 

illius  an'i!  in  ramera  compotorum  suh  slr^/f/o  suo. 
Item  qtiod  fiuiJa  jura  prttCer  vudia  (pn^^t  i  rdinoire») 
petenf  ni  rrcipient  in  vendit  vtl  i  j-:  •  '  !: y  ■,  nec  fa- 
vore  vel  odio  aiiquid facient  in  damnum  vet  pntju- 
dicium  régis  vel  jurit  sm, 

Kos  ToTinuIea  sont  baaucowy fi»» àniplen  mia  il 
ne'wnùt  peut  -  être  pas  uratils  «n  nmiis  que  Ira 
COmmitsini; ^  i  i  [  pi  rfa  lipnt  les  principaux  articles  du 
Code  pénal  rd-iuli  Fonctionnaires  publics.  V. 
ce  mot. 

Les  divers  sgens  de  l'Admiautration  forestière 
pfftmtMnneiit,  devant  le  tribunal  de  nrenièN  ia«- 
unoa  da  lenr  anfondiiuwant»  de  lempur  afw 
titttda  et  fidélité  les  fonctioite  qnt  letnr  sont  eonfiées; 

ils  sont  tenus  de  rep^^senter  au  tribunal  l'^ftc  de 
leur  nomination,  leur  extrait  de  iiai«&ancc  et  Tiicte 
de  leur  serment  dans  le  grade  qu'ils  auront  Ah  rem- 
plir auparavant.  (£01  du  39  septembre  >  79 1  »  tit-  JJl^ 
art.  la.) 

La  1^  du  16  thermidor  an  4  «numsait  !«•  gardes 
forestiers  qui  ne  résidaient  pu  dtts  U  conmiuc  où 

le  tribunal  civil  était  établi  à  prêter  leur  serment 
devant  le  juge  de  paix  de  Parronditsement  où  ils 
rcmplissaifïnt  leurs  fonctions,  à  la  charge  d'envoyer 
de  suite  l'extrait  de  l'acte  de  cette  pre»tatioa  au 
grefTe  du  tribunal  civil. 

Mais  Part.  7  de  Im  loi  du  16  aivôaa  an  9  porte 
que  les  agcns  de  PAdaiiniatntion  prétwoot  «oraMUt 
an  tribunal  dvil  d«  tour  résidence. 

L'autorité  administrative  ne  peut  recevoir  le  ser- 
ment que  les  gardes  champêtres  ou  forestiers  doi- 
vent prêter  avant  d'entrer  en  functions.  {Lettre  du 
minist.  de  rinttlr.  du  a5  juillet  1818.) 
.  Ans  termes  du  §  6  du  tit.  X  de  la  loi  sur  l*enre- 
gîitrsineiitt  du  ss  fHmaire  an  7 ,  les  presutions  de 
•eriMiitda  tom  Imowployés  salariés  do  Tétat  au- 
tres que  ceux  compris  dans  le  f  3 ,  n».  3  du  mime 
titre,  sont  sujettes  au  droit  fixe  <io  i5  fr. 

L^article  cite  du  troisième  i  comprend  les  gardes 
forestiers  et  les  gardes  champêtres  parmi  ceux  qui, 
pour  entrer  en  fnntionS|  ne  sont  assujettis  qu'à  un 
droit  fixe  de  3  fr. 

n  aem  bla  i  t  auQ  l*arjwnteur  £in«aiier^pottvait  «tud 
tt^étre  sujet  qti  à  ce  nmplo  droit;  nais  le  ministre 
des  finuncL.-!»  a  dikidé,  le  a4  messidor  an  10,  que  la 
prestation  du  s(  1  nient  de  l'arpenteur  forestier  était 

5>as&ible  du  droit  do  i  .5  \T.,{Iiutr.  déeadainê  wr 
'enregistrement y  n".  i38.) 

L'art-  14  de  la  lot  du  a5  ventAeo  an  9  exige  ,  à 
poine  do  double  droit,  rennqgiatreBMBt  sur  la  mi- 
nute dans  lea  so  fours. 

11  s'était  ('Icvl'  la  question  de  savoir  si  les  gardes 
des  bois  ronitnuuaux,  qui  étaient  aMermciitôs  de- 
vant le  juge  du  paix ,  d'après  la  loi  du  16  thermidor 
an  4 1  devaient  être  assujettis  à  la  prestation  du  ser- 
ment devant  lo  tribunal  civil.  Le  ninietie  de  la  jus- 
tice *•  pur  nno  déasion  rapportée diiu  uoe  drca- 
laîre  de  ^Administration  des  loréte  du  5  Imimaire 
iiii  il ,  ilalui'  qu'Us  devaient  [>r5ter  ce  noir.  tnu  r  r- 
mcnt,  mais  seulement  après  qu'ils  auraient  re^u  d«i 
l'AdminiitratiaB  leur  covimMÎOB  dvu  Jâ  nraïc 
prescrite. 


La  même  décision  porte  que  ioe  gulai  de*  beia 

des  particuliers,  dont  il  est  parlé  dan*  la  deuxième 

section  du  tit.  Il  de  la  loi  du  9  flort^al  nn  9  ,  rt  qui 
étaient  assermentés  devant  les  tribunaux  du  pre- 
mière instance ,  n'étaient  point  Mbiu  de  pi4t«r  iw 
serment  nouveau. 

Avant  la  mise  en  activité  du  Code  d'instruction 
criminelle  de  ifioS»  «n  garda  forestier  qui  avnit  déjà 
prêté  iennenc  devant  un  trîlmaal  civil ,  alors  de  evn 
arrondissement,  n'était  plus  tenu  d'en  prAtrr  un 
nouveau  devant  lo  tribunal  de  son  nouvel  arioudis- 
sement,  ainsi  que  l'avait  jugé  la  cour  de  "H WtÎQn 
par  ses  arrêts  des  1 1  mars  et  i5  avril  ifioë. 

Mais  comme  l'art.  16  du  Code  de  1808  limite 
lea  ibactiona  de»  gardes  champétree  et  (breatien  à 
la  redmitlie)  cianm  tt  ttrrUom  pour  bfutl 
il  est  assermenté ,  des  délits  et  contraventions  da 
police  qui  auraient  porté  atteinte  aux  propriétés 
rurales  et  forestières,  tien  résuite  qu'un  garde  qui 
passe  d'uu  arrondissement  dans  un  autre  doit  prêter 
serment  devant  le  tribunal  de  son  arrondissement 
actuel.  C'est  ainsi  que  l'a  décidé  la  cour  de  f|taation 
par  ses  arrêts  des  6  aoAt  181a  et  3t  )nillet  ié<8. 

Mais  lorsqu'il  est  délivré  à  on  agent  ou  g-^rdc  en 
exercice  une  nouvelle  commission  qui  ne  cliange 
ni  .son  grade  ni  sa  résidence,  ainsi  que  cela  a  étn 
lait  lur«  de  la  restauration ,  il  n'est  dû  aucun  droit 
pour  la  nouvelle  prestation  de  earment.  lCûâ$L  é» 
S  octobre  1816.  ) 

Un  garde  forestier,  quoique  légalement  eenr- 
menté  en  cette  qualité,  doit  néanmoins  prêter  un 
nouveau  serment  lorsqu'il  a  été  choisi  par  des  par- 
tictlllerii  pour  veiller  1  leurs  propriétés,  après  avoir 
été  agréé  par  le  conservateur,  s'il  s'agit  de  bois  de 
particuliers;  et  par  le  préfet,  si  ce  sont  dea  Meus 
ruraux  dont  la  ^rde  lui  est  confiéo. 

Le  imclioiuBai»  public  qui  a  prdié  «On  aermeiit 
devant  uaeMiOfité  incompétente,  et  a  néanmoins 
exercé  aos  fendions  comme  s'il  l'eût  prêté  réguliè- 
rement, ne  peut,  sou»  le  prétexte  qu'il  n'a  pas 
été  reçu  légalement  dans  ««s  fonctions,  être  dé- 
chargé de  la  peine  attachée  aux  prévarications  quHl 
a  commises  en  les  exerçant.  {/An,  tUiaCde  CUêê*, 
du  1 1  juin  181 3,  rapporté  au  mot  «Sirmeitf,  dans  le 

Ssmemf  affirmatif.  —  Le  serment  afHrmatif  est 
celui  par  lequel  on  atBrme  qu'une  chon>  est  ou  sera  : 
tel  est  le  serment  par  lequel  les  gardes  doivent 
affirmer  le  contenu  en  leurs  procès-verbaux.  Cette 
affirmation  par  «erwenf  est  requise  à  peine  de  nullité, 
ainsi  que  l'a  décidé  Utootlr  de  cassation  par  trais  ar- 
rêt» du  3  |uillet  1819  ,  «n  aiatière  de  droiu  réunis , 
et  par  un  arrêt  du  te  avril  1811  en  matière  fores- 
tière. V.  Jlfprmatlùn. 

A  l'égard  d\i  serment  afhrmatif  judiciaire,  \  .  le» 
art.  \  V.yj  d  i36i^  du  Code  civil. 

S£Rr£.  Instrument  de  fier  large  et  plat,  qui  est 
recoarbé  Te»  la  pointe  f  adapté  à  un  manciie  fort 
court,  et  dont  on  se  sert  pour  couper  du  bois,  pour 
émonder  les  arbres,  pour  débiter  les  menus  bois. 

Nous  avons  fait  connaître,  sous  le  mot  Scie,  la 
préférence  qu'on  devait  accorder  A  ce  dernier  îna- 
tr\imnnt  sur  I.1  hache  et  la  SSipO  pOW  It  ftjtHiil<|[e 
des  bois  de  chauffage. 
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L^uMge  de  U  wrpe,  aiiuL  aae  de  la  «cia  y  est  dé- 
fendu par  i*art.  ,',4  du  tit.  Xv  dû  l'urdonnance  de 

1669,  pour  re.xnloitalioii  des  buis  sur  pied.  ' 


8EV 


^e  ta  serpe;  mais  c^était  le  Mut  {nitrameiit  doni 

pouvait  se  servir  te  propriétaire  (Vuix  terrain  »itiir' 
au-delà  dii  io»aé  de  céparatiun  de  snn  hérii^gt;  tsi 
des  iuréts  du  roi,  pour  couper  quel<|Ut'8  bois  ou 
épiasa  veniia  sur  00  («rraiji ,  opération  qu'on  ap* 
paUit  Matar  d  Im  vaUt  dm  serpe. 

.U  .f«lJ4dt',  .MNir  IHW  *k  oe^dnutt  que  le  fossé 
•ppartlot  à  eduî  qui  nouloit  faire  couper;  car  lors- 
que le  fosst-  était  commun,  chacun}  deMKicôté, 
pouvait  Uire  coup«r  le  r«crQ. 

SEnPfi'lTE.  Diminutif  do  serpe.  CVst  un  cou- 
teau courbé  en  arc«  avec  Iqquel.op  tailla  la*  arbres 
et  la  vigne.  On  s**!!.  wtrt.avMi  jo«r  raçéper  |ea 
ièwMuMji<.-.V«  JUipi}My»K  ,j  .  I  -  .  .. 

'SE&VKE.Clrililtaàtagfeiftdei  eaux  et  rorftts  esi 
personnel^  ils  ne  peuvent  commettre  iidur  le  fiure. 
(  Oni.  de  1 66y  ,  tit.  XK,  art.  9.)  V.  rarùcle  'IVai- 
temcnt. 

SzRvicK  MiLiTAiBF..  Un  «rrété  du  aS  frin^i'e 
aa5  «t  la  loi  du  ta  novembre  ,i8q6  oat.  diapei|Bé 
l«afKd«»dmfofilida:t«i*twficapei«»nel  et  par 
TenpltceaiCTt  4aaè  la  garder  nationala.  V.  Gardt 
nationale. 

Le";  services  miU^ires  comptent  Avet  liiS  servicofi 
civils  non  r  U  peaàonde  x»traiee.  V.  Pension. 

SKAVil'UDB.  La  servitude  ,  dit  le  Qtde  dfil, 
!irt.  637,  est  une  charge  impoafo«Qr«ttliéritaga|>our 
l'uaaae  et  i'oiilicé  d*U] 
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_  i*ua  Mritago  appartenant  à  nn 

.  autre" propriéuire.  V.  les  art.  637  à  7 1  o  de  ce  CoJe, 
V.  auisi  Domaines  nationaux  ,  Passage,  Z/suffe. 

L«£  agens  forestiers  m  puuveot  charger  les  vente» 
d'aucun  usaee  ,  chaufTage  ,  droits  •«  MrfAlftftf. 
(  Ofd.  dt  i669>      ///,  ait.  14.) 

SESSILB^maf/tti.  C7.  <b  h^)  Privé  aê  MipiMri 
propre  ou  immédiatement  assis  sur  la  partie  don- 
oaat  naissance.  Aiqsi,  une  feuille  dénuée  do  pé- 
tiole, u'no  fleur  aass  pc'-donculu  ,  une  niithére  sans 
filet,   un  stigmate  sans  style,  eic  ,  soûl  sessiles. 

SÊTACÉ ,  setaceuè.  (  T.  de  bot.  )  Umii|  rpiàt 
•t  anuiieax comme  une  acda  de  coicIkWi.    .     ;  , 

SimfiRoii^KFrma.  Mon  dW  addtatia  aie- 
race  d«  giatna  ,-de  liqueurs ,  de  terre ,  etc. ,  qui  va- 
riait neh-seulement  suivant  les  lieux,  mais  encore- 
anivanties  matières. 

Le. seller  de  Taris  «Mitenail  la  boisseaux  de  grain 
(  I  hectolitre  56  liirea}|i  3a  boisKau»  .de  cbacbon 
(  4  liMtolitres  46  Utvea).  ,>      .  ..j 

•Daoa  le  ayatèBiB  de»  nouTellec  mefliKC}  iliecto- 
lifre  est  le  nouveau  setter. 

SEUE  ou  SUUEAU.  CV->1  une  des  neuf  e&péces 
de  niort-liriis  dont  l'art.  iJutit.XXllI  ^ie  ["ordou- 
nancis  do  permet  aux  possesseurs  des.  bois  su- 
jets aux  droits  de  tiers  et  danger  de  Aira.  ,v«4ige , 
cosUbraséanfliit  à  1  Vt«  ^  à%,\%  Çh^rt»  mà/mi^fdx  de 
»3»5.  ^. .      •  •     , .     ,1,  ,1 

SEVE,  humor  plantarum.  (  T.  de  bot.  ]  On 
comprend  assez  ordinairement  sous  celle  di  iiomi- 
liation  toutes  les  lujueurs  iiei  éii.iires  .1  l'.iccroisse- 

meat  et  à  rentrqliep  des  plantas;  mais  on  11e  doit 
patcbaftwidra  la  tkm  temc  le'auc  pcopc»)  ai  amc 

TOUR  II. 


cette  liqueur  huileuse,  gommeuae  ou 
est  filtrée  par  des  glandes  desiiaées  à  cet  usage. 

La  sève ,  dont  les  Ibnctioiu  peuvent  être  compa- 
rée* à  cell^  que  remplit  la  aiiig  jdaaa  les  ajùmaux, 
est  «ne  liqneur  limpide,  «ma  couleur  ,  sans  saveur 
et  sans  odeur,  ijui  no  sort  uniquement  qu\i  Tarcrois- 
sement  du  \cgéial  et  qui  n'inilue  en  rien  sur  ses 
qualités.  V.  Physiologie  végétale,  5*.  section. 

Il  nVat  pas  permit  d'abaUxe  les  boia  eu  Ma^  de 
séve.       -    ^„  If         ,  , 

Ltft  «flcienacs  ordonaances  nVsaieat  aucune  dis-, 
position  i  cet  égard  ;  mais  il  y  avait  été  suppléé  par 
plusieurs  réplcnicns  de';  T.ibles  de  marbre  et  des 
juges  en  dernier  ressort,  entre  autres  par  un  règle- 
ment de  la  Table  de  marbre  de  Paris,  du  4  septem-- 
bre  iâot)  qui  porte  que  «  les  marcbauds  adjudica- 
taireadeaTesteat  si  l^utrea  peraonaa*  qnelconq|ie«, 
ne  pourront  coupfHT  a|ICUn  bois  en  temps  de  sève  f 
savoir,  depuis  la  mt-mal  jusqu'à  la  mi-septembre , 
sous  peine  île  coiifîsc.Tlîon  ,  et  seront  les  officiers  soi- 
l^ueux  de  ne  Ijtru  aucune  vente  ou  délivrance  qu'4 
rette  cliarge.  n 

Saint-Yun,  sur  cet  arrêt,  dit  que  c'est  aonraeuler. 
ment  parce qne  le  hci»  coupé  en  temps  do  «èva  aW 
pat  boa  A  mettra  en  frurroi  naia  eaoon  parce  qua 
les  «oocliea  ta  trouvant  ddcoavertea  pendant  l*été, 
la  sève  s'en  retire  tellement  qu'elles  n'ont  plut.  )a 
iorce  de  repousser;  d'ailleurs,  que  l'expérience  a  si 
bien  fait  connaiiro  cju'il  est  niAUYui<>  de  couper  lea 
bois  pendant  qu'ils  sont  en  séve^  qu'il  o'a  pas  été. 
besoin  d'eu  fjire  une  défenae  eapreMai  dVntiuit 
moimquecelaa  passé  en  coutume  dana  MMitae^loe 
ioréfa.  T.  tur  cette  importante  question  Partiete' 
Exploitation, 

L'art.  4^  du  tit.  XV  de  l'ordonnance  du  1669 

Sorte  que  les  bois  futaies  et  taillis  seront  abattus 
ajii\  le  qu^nsi^me  d'avril.  Cependant  un  ar^t  du 
conseil  d'étati  du  s6  Carier  1609,  porte  que  les  |mia 
[jourront  être  coupés  jusqu'au  i5  de  mai. 

L'art.  7  du  tic.  Il  du  livre  X^lll  de  l'ordonnance 
d'avril  tùS^,  pour  la  marine,  fait  d<  fense  en  ter- 
mes exprès  d'abattre  en  temps  de  sève.  V.  £j:ploi- 
tatian  et  Marine, 

Quoiqu'il  ne  soit  pas  question  des  particuliers 
dans  ces  articles,  observe  Chailland,  il  est  toujours 
certain  qu'ils  sont  obUgés  de  s'y  conformer,  par  la 
grande  raison  de  l'aménagement  et  de  la  cunser- 
\  atioti  de  >  Ijolb  dans  le  royaume- 

Aujourd'hui  on  ne  |)ourrait  point  |)Oursuivre  tex 
particuliers,  ]tarce  qu'ils  feraient  cou|)er  leurs  bois 
en  temps  de  «vvei  att^du  tpi'ils  sont  les  maîtres 
ide  les  administrer  à  lear  gré.  Mais  le*  particuliers' 
)euvenl  poursuivie  les  adjudicataires  de  coupes  dans 
eprs  bois,  qui  les  feraient  couper  en  sève. (/#/t.  de 
la  C  de  ^as-i.  ,  du  2?)  janvier  i8i3.  ) 

KeLilivenient  ati^  moyens  proposés  pour  enlever 
la  sève  des  bois,  V.  Ecurcement. 
.  ^fù^tbt  la  sè\'e  sur  les  bo:^  coupés,  Kous  avons  < 
!parlé  de  cet  objet  sous  Je  mot  ÉlaHiu.  V.  ce  mot. 

SrVKI'R  ,  du  latin  separare.  En  l'-glgTi 
icyicr  sinniluiit  seulement  séparer. 

Dans  le  jarùiu.ipe,  s(^^er  sigiiïHe  priver  une 
plante  de  celle  dont  elle  émane.  Ou  sèvre  une  bran- 
die greIKa  en  tpptocbe  |  en  la  tépanat  de  Parlm 

io5 


Digitized  by  Google 


«54 


auquftf  eHo  tmaît;  une  marcotte  ,  en  la  aépArabt  <îe 
la  plante-mèn-  apiiis  qii'elli-  est  enmcinée. 

SJiXK,  sc:!!ti.  T.  de  botan.]  Comme  les  aaï- 
nuKiX|  les  végétaux  ont  des  or^ajies  «exueti)  par 
IVwtlwrtelproo^c  (lesquels  il;  se  reuroduiwat.  Ces 
gnanes  font  VEtaminm  «t  Ift  PiatU.  V.  CM  not*. 

La  plupart  des  plantet  rfnninenl  b«  â«inc  Mxes 
dans  toutes  les  fleurs ,  et  t(Mt|  par  oattft  «alaon, 
appelées  hermaphrodites. 

Celles  dont  toutes  les  fluurs  n'ont  quo  de.':  éta- 
mine'i  sanspistil,  sont  dites  mâles}  et  ceUes(|ui,au 
contraire,  n'ontijoaderllenif  IflHilyptMuieBtle 
■om  de  fieneiles. 

Um  pluitM  qui  pdrtt  loM^*lMfbb  du  flenn 
m&tes  et  des  ileiira  wiHellWt  Mt  nommév  amibiogyne 
ou  monotqne. 

Une  espèce  de  plante?  qui  a  toutes  les  fleura  mftles 
sur  un  individu ,  a  reru  la  dt'noinination  de  dîoTque. 
Blie  est  dite  polygame,  si  die  a  des  fleurs  bàexées 
on  iMiMmfM,  Mit  «ur  Je  nénw  in^bidu,  «ok  sur 
éWws  înAiTidna. 

Vv\v  fleur  peut  aussi  fitre  inscxéc  ou  neutre  par  le 
inntKjUf  toniplct  d'organe  w^iuel.  V.  Botanique  et 
Physioloi^ie  végétale    6'.  section. 

Sl£UK,  SIÉUKIE.  Quel  eu  le  sens  propre  de 
ces  mot»?  IMsignent'iU  ,  l'un  le  propiîMaire  fon- 
<i9r|  l'antre  la  proprictô  fouciL-rej  ou  sont-ils  sy- 
BOaynea  de  seigneur ,  de  seigneurie?  Y.,  sur  ce» 

Suestions,  la  discussion  tjiiî  précède  un  Àn.  de  la  (\ 
'«  cass.  du  octo'^rc  1S07,  dans  le  Répvrtoirv 
de  juriuprudenct ,  au  mot  Sieur ,  où  il  s'agit  d'un 
procès  entre  l'état  et  plusieurs  communes  du  dépar- 
tement de  la  SeiMe-Inférieure,  au  sujet  de  la  pro- 

Îriété  de  908  acres  de  teriaioc  vagues  dépendant  de 
1  fertt  dit»  h  Vem-torêt, 

SIGNAUX .  Les  ing(''nieurs-géographef  chargés 
de  la  conlèrtion  d'une  nouvelle  carte  de  France 
citablissont  des  signaux  pour  la  formation  de  leurs 
triangles.  Us  ont  besoin  pour  cet  effet  d*arbres,  qui 
bor  sont  délÎTlléi  daaeies  forêts;  mais  ils  ne  peu- 
vent les  abetnre  nna  permission.  (Cependant  ces  in- 
géni«nre  pouvaient  ignorer  à  quelle  autorité  il»  de- 
vaient s'adre<:$J3r  [iour  obtenir  ci  ltc  pei  mi  i  ^  i  n  .  et 
un  arrêt  de  la  cour  de  cassation ,  du  23  o.  lobrc 
1807  ,  avait  jugô  nu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  les 
poursuivre  y  lorsqu'ils  frisaient  abattre  un  arbre  en 
vertu  d'une  permitaionqn'ilapouvaitaMcralre  légale , 
^oiqne  délivrée  par  une  antotité  non  compétente. 

C«  erreurs  ne  peuvent  plus  avoir  Heu  aujour- 
d'hui, d'après  tine  instruction  du  22  juillet  1818, 


ortnnt  que  c'est  aux  agens  forestiers  qu'ils  doi- 
ent  s'adresser.  Los  bois  à  abattre  sont  estimés  sur 
pied ,  et  il  en  est  dressé  procès-verbal,  pour  le  prix 
en  être  versé  par  le  ministère  de  Itt  guerre  dans  la 
caîaïades  domaines.  V.  V Instruction  au  Recueil. 

SI6ÎIIPICATION ,  du  Ki.Kxw  significare.^  signifier, 
l'action  de  signifier. 

Dans  la  pratique,  c'est  la  notification,  la 
naissance  qu'on  dOBBO  d'ten arrêt ,  d'une  sente 
d'tui  acte  quelconque,  par  voie  de  joatioe. 

Aucune  signification  ni  exécution  ne  pent  être 
flitO,  depiùi  le  octobre  jusqu'au  'S\  mars, 

anat  rfx  heures  du  matin  et  nprés  six  heures  du 
■oir  {  et  dopuie  la  is».  avril  fuiia*aai  Se  i^pleMbra, 


oou- 
sentence , 


SIG 

avant  quatre  heure»  du  matin  et  après  neuf  du  .soir  ; 
non  plus  que  les  jours  du  fêle  légale  ,  si  lc  n'est  eu 
vertu  de  permission  du  juge,  dui;»;  le  ci  ;  oa  il  y 
aurait  péril  en  la  demeure.  (  Code  eUt pmcéiL  civ.f 
art,  lOi^.  ) 

Toutes  significatlom  fiûtee  i  denfamoMMa  ■a» 

bliques  préposées  pour  !#■  reoevKrfr^  doivnrifc  Mr» 

visées  sans  frai»  sur  l'original.  En  cas  do  refus,  l'o- 
riginal lîst  visé  par  le  procureur  du  roi  près  le  tri- 
bunal de  première  instance  de  leur  domicile.  Lt-f 
refiisans  peuvent  être  condamnés  y  sur  les  conclu- 
aifMM  dv  Ministère  public ,  à  une  amende  qui  an 
peut  éM  moindre  a»i  firanca.  (Ib, ,  loSç.  ) 

Dan»  le  cas  où  la  loi  exige ,  pour  la  aigni£ca> 
tion  d'un  acte,  que  l'huissier  qui  l'u  fait,  soit  coin- 
niis  spécialement^  cette  fin  par  le  juge,  si  cet 
huissier  commet  une  nullité  dans  son  exploit  , 
peut-il  la  réparer  par  une  nouvelle  signification 
«axu  que  lé  juge  1^  ait  auloriaé  de  nouveau  ?  Us 
arrêt  de  la  cour  de  cassation ,  du  a6  novembre  aSf 
rapporté,  au  mot  SignificaÙoH ,  dans  le  RépattUnt 
de  jurisprudence  ,  juge  pour  l'afîir:!!  iti^e. 

Un  huissier  qui  fait  signifier  par  an  clerc  ou  par 
toute  autre  personne  un  acte  où  il  d«iclare  que  la 
signiHcation  a  été  tiiite^ar  lui-même  ,  commet  un 
/aux.  {jirr.  de  U  C.  da*mêl»f  dm  â<  /'tuja  1810.  ) 

Les  aardea  finteetUra  aoat  autorisés  à  faire  la  tif 
fnification  des  proeèt-*  veilianx ,  et  en  général  loua 
Tés  actes  auxquels  la  pouriiuite  et  1'in';tri:rtion  dea 
(iëlits  et  malversations  commis  dan*  les  bois  et  fo- 
rêts peuvent  donner  lieu,  ainsi  que  les  siguiËca- 


tions  des  jugomens  et  les  premiers  conunandemeaa 
il  n']r  1^  d'exceptt^  que- ne  laîrira  on^  fnéBMiif  da 
jttgemena  ^  ^  doivenk  affitewir  àncluriiMaMit 
hnx  hniarfei*  dea'trïbonaus.  iAtr,  â»lm.C»4»  Mavv 
du  6  nMse  an  14.  —  Mis  ém  Coies.  «téttir  ^  >6. 
mai  1807.  )  V.  Citation. 

Ils  peuvent  aussi  faire  les  significations  de  tierce- 
mens.  (  Déeù^  d»  mût.  de$firt.  ,dmij février  1809.) 

Lee  mgmt  foreetien  sont  cependant  autorisée,  à- 
continuer  d*employer  le  miaôalèae  dea  ImÎMiaw }, 
mais  pour  économiser  les  finie,  lia  doivent  eombi- 
ner  les  iiignilîcations  de  manière  à  eu  faire  faire 
plusieurs  à-la-fois  dans  les  mènes  cantons  par  le 
même  huissier ,  qui  ne  peut  exiger  qu'un  seul  droit 
de  transport.  {  Jnttr.  si»  Cr.-J. ,  du  6  brumaire  mu 
i4,  mppcttée  dammi»«inut.  dtl'Adm.,  d»%fii^ 
maire  suivant,  n".  294-  —  Lettmdm  <Sa^.,  dk  16 
messidor  an  ti ,  insérée  dams  mn  ârcuL  du  10 
thermidor  an  \  \  ,  n".  i55.  )  V.  Frais  de  iu!.  ficr. 
I  L'insertion  de  la  copie  des  actes  d'aiiirmaiiùn 
dans  celle  des  procéa«varaaax  signifiés  aux  préve- 
nus n'est  point  indlipeiuabla  pour  la  vnliaité  de 
ces  signiàeatioiMi.  (  Am.  'de  Mt  C  J»  «tm.t  d»  ia 
octobre  1809.  ] 

Le  pn^venu  ne  peat  exciper  du  défaut  de  signifi- 
cfttion  du  pri  M  -verbal  dressé  contre  lui,  lors.jut^ 
les  fait»  y  contenus  sont  r^ipeiés  dans  la  citation 
sur  laquelle  il  comparait!  (  JbT'  dti»(^dt  oatK.^ 
jin  16  «enidlM- «n  9<  ) 

-  Une  déciilen  dn  ministte  de  la  justice ,  ilu  17 
messidor  an  i  ,  insérée  dans  une  circulaire  du  5 
thermidor  de  la  même  année  (  34  juillet  1804)» 
porte  fMtlt  iicnfiMtioB  dae  JvgMWKa  dn  cnadaw 


Digitized  by  Google 


SOL 


6SS 


SIL 

iMÀon  rit  r>iu«iKie  ot  à  La  rctiitutioa,  p«ut  être  taite 

,  (Jfau««iv«ia  MB  jugnn«nt4a  .fihwpal  dtAbU^dMs  1*  fwwpniitîoii  àu  §i«iùt'«t  d*  nU^&MWi  m 
!fUI«,4a4  ft«4>r  tâi7>r«nitt«»flMUilw4»JA»b  tiw  «ocIim  piinitiTes,  et  pcrar  noltié  dans  1m 

grès,  les  ardoises,  les 


eemuUf  et  coatr»  lequel  rAdtniaiitration  n^a  pâs 
juf^  à  ^OffM  de  te  pOUrTOir,  il  tant,  pour  qu'un 
•cte  aoit  signifié,  qu'il  <  ii  .mt  t-lonné  copie. 

Lm  feceveur*  toBi  re*ponsabl«»  «iu  dvfaul  do  ci> 
g;aificetioa  eus  «nchériaseurs  dana  le  ca<  d'une  re> 

T  UBgBiiMltMi  àftitë  jhMridtef on  adiudi- 

CCUîfe  ae  coupes  de  bois  pour  l'iit!^  dont  il  est 
reepOMeble,  doiyent  être  faites  au  domicile  réel  de 
cet  adjudicataire ,  et  non  au  dowdit  H»,  (/SÎfev. 
aùaùt.fdu  aù  ai-fil  i8ao.  } 

Le  «ignification  dAm  fngMlMKaui  orait  adjugé 
«iM         d'iuMàimcMUNiM  aWi  aotoa  all- 


ure 11  r 


naay  t  w  mwii—  niftait  point 
>v  it*cyuil  été  fkite  qn'w  froevear-«j«dic 

d'ttn  district,  r.u  liru  i^V'tre  TLitr  an  j.rc 
gétuJrel  du   dépm  :f:iQi:nl.    :    ylrr.  (le  la  L.  (le 

flu  ij  juillet  itiio.  ; 

Le»  agens  furestiers  n'out  point  qualité  pour  re- 
cevoir lèe  significations  des  arrélé*  des  conseiU  de 
piéftettm.  (  Otd^  du  mi,  du  la  février  i8a^  ) 

la  «igaifaaiioii  dHin  arrité  de  préfet,  deas  lequel 
se  trouve  11110  décision  du  ministre,  emporte  la  si- 
gnification de  cette  décision.  (  Ord.  du  roi ,  du  %'j 
juin  itiiT.  \  .  Apjiri  ,  Citation  ,  frais  de  justice, 
Gardes ,  Jugement,  F rotéê- Verbamx ,  Tiercement , 
Usages. 

S&JSL ,  awt  Utia  qni  ai|iiiie  eaiiiom*  Cotte 
pieire  •  le  deeri-tranepeKuce  de  k  corne;  elle  ém 

a  ausêi  le»  (îifTt-rmti  ï  ti  infe»  ,  depuis  le  noirâtre 
jUMju'au  bloiiJ  -  jauiiAlri-,  i'iîis  sa  couleur  est  claire 
ot  piu«  elle  est  transliiciiiu.  (  icttu  n  i^amblance  eito- 
rienre  arec  la  corne  lui  a  fait  donner  par  les  Aile- 
mads  le  nom  de  Âom-stem ,  pierre  de  corne. 

On  tvMrve  lo  «ilei  dana  les  peysàcoucbof  «oit 
daju  lee'  chdee,  eolt  daaa  les  argilei  superfieîellee. 

L'analyse  de  celte  pierre  donne  98  parties  sur 
100  de  silice  ou  terre  siliceuse  ,  et  un  pi-u  de 
fer  et  d'alumine. 

Iji  silem  ibrue  (ottiour*  de«  masses  iwlées  soli- 
des ,  ou  roBiplies  de  carités  irrégulières.  Avec  les 
pt BDiièwe  en  tût  iee  pitee  à,hmf  à  briquât^  al  os 
Milft  dae  aialMMH  ;  et  evae  laa  eaeondes  on  lueiM  lei 
meules  de  moulin. 

La  destruction  des  montagnes  (|ui  contenaient 
beaucoup  de  silex,  i'a  rtmlii  abondant  dans  les 
terrée  aounisea  à  l'agriculture  )  et  il  jr  a  des  can- 
toaa  fMt  étendus  dont  le  soi  «atplM|lie  entière- 
aieat  «oBi|KMé  da  lauia  CrefpnaMt  amandie  par  le 
IroltMacnt  qaHia  ont  éprouvé  daaa  lee  rivières  qui 
les  ont  cliarriés.  I<ors([ue  les  fraj^mcns  «ont  aplatis  , 
ils  prennent  le  nom  de  f^aieCs  ;  lorsqu'ils  sont  glo- 
buleux et  de  plus  d'un  pouce  de  dianit>trc,  on  les 
a[>pelle  ra4/&Mr.r ,'  lorsqu'ils  ont  quelqaealigoeaaeu- 
lement  de  grosseur,  ils  j^nnnnfnf  !■  d/bomiUâlÎTiM 
de  6rM«far«t  SaU».  V.  ce*  moto. 

SHJGB^  dû  ktlB  *ilex,  caillou.  La  sUtn  ou 
terre  sHicét  ou  siliceuse ,  terre  quartzeute ,  est  l'une 
des  neuf  terres  que  l'on 
que,  dans  l'état  actuel  de  \x  se 
comme  de*  aubsiaacc*»  simples. 


La  silice  est  la  terrv  la  plu»  nboadanto  c|a*il  jr 
ait  dans  la  nature  t  elle  entre  pour  les  trûia  1 


nnait  aujourd'hui,  et 
eaeet  oa'COBiUète 


pour 

argiles  ,  les  basaltes  ,  les  la- 
ves ,  etc.  Le  quarti  et  le  silex  sont  entièrenient  coiii- 
po^es  de  cette  terre  ,  et  c'est  du  silex  qu'elle  a  tire 
mM  nom  ,  quoique  le  silex  soit  beaucoup  moins 
abondant  que  le  quartz.  V.  Silex  et  Quartt, 

SIUCULË,  siiumi^u  (  T.  de  tôt.  )  V.  PAytio- 
logie  v^t. ,      aectioa.  1, 

SIUQUE,  sfiiçua.  (  T.  Je  bot.  ^  Vnùt  nlit  nr  , 
«impie,  sc'c,  allongé  ,  équilatèrc ,  marque  du  deux 
sutures  longitudinales  opposées,  pliM  ou  moins  ex- 
primées ,  auxquelles  ou  vers  lesquelles  les  graine* 
sont  atiflclii  es.  V.  PAysioloffie  végét.,  •j'.êtettlMf» 
SILLONNE  ,  sulctuuê.  {T.  de  te/. )  Aamai^iia- 
ble  par  des  lignes  cmiafae  en  gouttière  attivant  la 
liinpupur. 

^lMrL£ ,  simples.  (  T.  de  bot.  )  Qui  ne  se  ra- 
mifie point,  OU  B*att  point  fbriBéd«div|Maaapiièc«a 
dùstinetet.      • .  ;  '  "  .  '  • 

SmUE,  tUmatMt,{  r.db^)1)0làun  sinus, 
une  échMciwa  anondlot  ou  bian  an  aornbia  dé- 
terminé de  sinu». 

sinuùsus.  !  T.  de  hot.  '  Dont  le 
bord  a  des  échajicrures  et  des  saillies  également  ar- 
rondies par  une  courbure  ou  flexu^  ji  1  jiiliniit^ 
cVst-à-dira  non  interrompue  par  des  angles. 

SITUATION,  du  latin  situa ^  assiette,  position. 

Par  siiuatkMt  on  entend,  en  africullure  et  éco- 
nomie forestière ,  la  position  d*nB  tanain  Ou  d.'We 
forZ-t ,  soit  en  plaine,  «oit  en  coteaux;  de  même 
qu'où  entend  par  exposition  la  situation  du  lieu 
par  rapport  aux  difiérens  aspects  du  st)lell ,  à  l'ac- 
tion plus  ou  moins  grande  des  vent£,  de  la  gelec  et 
des  autres  météores. 

Anria  l««  différoatm  qualiléa  du  lol ,  rien  n'in.- 
flmdaTaatage  wr  Paccroiraemant  dee  arbres  et  ki 

qualité  de  leur  boi.i  que  les  situations  et  expositions. 
V.  Arpentage,  Climat,  Colline  et  Câte  ,  Cntella- 
tion,  fépinièrc ,  Plantation. 

&0L,  solum.  C'est  le  nom  rjue  l'on  donne  à  un 
terrain  oonridéré  suivant  sa  qualité.  Les  plantes  ra- 
liant  baaacovp  suivant  la  aataia  du  «oL  et  leur  «s« 
pomdon.  EIIm  éprouvent  dant  vb  aol  étranger  ce 
(ju'elles  ('prouveraient  dans  un  jardin  où  elles  ne 
viendraient  qu'à  force  do  soins  :  les  unes  y  perdent 
leur  o<leur  et  leur  saveur;  lus  autres,  au  contraire, 
l'acquièrent  à  un  plus  haut  degré  :  ainsi,  nous  voyons 
la  iauréole  gentillo  perdre  toute  son  odeur  agréable, 
et  bN«rbraafruitiarsdount'r  dsbien  meilleurs  fruita 
par  lacttitura.  V.  Phy  siologie  végét. ,  9».  section. 

Le  sut  varie  autant  que  la  coropotitiOBdela  t«rn| 
que  le  climat  ,  que  l'exposition. 

Mais  on  distingue  communément  i  n  Frano'  cinq 
principales  espèces  de  sol  :  l'argileux  ou  gliùseux, 
le  crayeux  uu  calcaire,  le  «ablouneux  ou  gravelevs, 
le  Amiymuz,  le  mamaseus.  V,  Atgu»,  Cnie, 
Cf&v^,  Sable  et  Ttrrm. 

Il  y  a  encore  une  sorte  de  sol  fort  conntie  dan* 
les  pays  dp-  montagnes,  c'est  U  sol  granitique.  V. 
Granit. 

Ceux  de  ces  aols  qui  cootienueul  le  plus  de  terre 
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végétai^^  et  qai<  se  «ont  ni  trop  sect  ni  trop  humi 
èt»  I  MMit  fet  Soi>«'K)l»,  les  sois  fertiles.  V.  à'  Parti- 
cle  Semis  le  tableau  des  difFcrentes  e^tMe  cle  aoU 

Îiiii  conviennent  ou  ne  conviennent  pu'«ux  arbres 
orestiers. 

SOL  POUR  LIVRE.  Sous  le  ngime  Uus  maî- 
trises ,  on  nerceTait  le  sol  pour  livre  du  prix  des 
vente*  et  aa}udicatioos  des  bois}  il  se  versait  par 
l'adjudicataire  entre  les  maios  du  receveur  et  ser- 
vait à  payer  leadroitf! ,  journées  et  taxalioiu  d««  of- 
ficiers des  mottriaes  et  gruriea  suivant  lei  état!  ar- 
rêtée par  le«  grands-maitraa.  (  (M.  de  i6^«  1^. 
XVt  art.  i5  eti(>.  ) 

lie  eol. pour  livre  du  prix  des  ventes  est  aujour- 
d'hiti  remplace^  par  le  d^ime  pour  franc.  V.  Dé- 
cime. 

SOLDATS.  Ceux  qui  coBttatteat  deedéUte  dan* 

les  forêts,  on  des  délits  de  chasse,  sont  soumis  à  la 

jurldic I ion   correctionnelle  ilfs  tribunaux. 
du   (Àin.s.  d  atât-  du  3o  J'iuctidor  an  14  —  17  svp- 
tembrv  1  806.  ) 

Sous  le  régime  des  mAltrises,  ils  étaient  poreille- 
nent  soumis  à  la  juridiction  de  ces  maitrises  à  rai- 
son des  délits  forestiers.  (  Ofd,  de  fit. 
XXVIJ,  an.  a5.  ) 

SOr  f',  lin  laiiii  solere^  arnir  coutume  :  coutu- 
me, saison.  Ce  mot  se  dit,  en  agriculture,  d^une  cer- 
taine étendue  de  terre  sur  laquelle  on  sème  suc- 
cessivement,  par  année,  des  olés  j  puis  de  menus 
grains,  et  qu'on  laisse  eu  jachère  Ut  tMtidèdie an- 
née dans  We  pays  ok  les  jadièras  soat  «ncere  en 
usage. 

Lorsqu'il  se  fait  des  concessions  de  teiraîi>s  Jaiis 
les  forets  ,  à  charge  de  1rs  remettre  en  bois,  on  de- 
vrait insérer  dans  les  actes  de  concession  l'obliga- 
tion de  varier  les  cultures  de  manière  à  ne  pas  se 
mer  du  blé  ou  du  sngle  plusieurs  années  de  suite , 
parce  que  ces  grains  épuisent  prompteneAl  lu 
terre.  V.  Succession  de  culture. 

SOLEIL.  Le  grand  astre  qui  écl  u're  le  monde. 
Les  physiciens  modernes  pensent  qu'il  est  composri 
de  In  ■Ultièftt  du  feu  et  de  la  lumière,  qu'ils  rc- 
cardent  comme  la  méroe  ,  mais  différemment  mo- 
difiée. 

Suivant  le  système  de  Coiiemic,  le  soleil  est  le 
centre  du  syst«^mo  des  planètes  et  des  comètes,  au- 
loui  (liitniL-i  t  lle'j  fiitit  leurs  révolution». 

La  terrti ,  en  tournant  autour  du  soleil,  forme  les 
années,  ût  en  tournstit  autour  d'elle-même,  et 
oOmnt  alternativement  au  soleil  tous  les  points  de 
sa  aurbce ,  elle  fin-me  les  jours  et  les  nnîts. 

La  lune  toiirnoautourd'elle-niérnecommeautour 
de  la  terre ,  et ,  entraînée  par  cette  dernière  ,  elle 
tuunio  autour  du  soleil |  dont  «lie  regoit  sa  lu- 
unèru. 

On  suppose  que  le  soleil  est  éloigne  ilo  la  terre 
de  3o  mitUona  de  lieues  ,  que  sa  lumière  parvient 
à  la  terre  en  sept  ninutes ,  qui!  est  formé  par  une 

matière  fondue  et  ignescente ,  au  moins  à  sa  surface, 
sur  laquelle  se  montrent  de  temps  en  tem^s  des  ta- 
ches ubsciircs,  (jiii  ont  fait  voir  qu'iltouiiintanr  lui - 
jiiêrno  en  vingt-sept  jours. 

Relativement  à  son  influence  sur  le^  végétaux  , 
V.  CÂtUeiw,  Ciimatf  ExpoëitioH,  Froid,  ÏMmiira. 
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Quant  aux  délits  commis  dans  tes  Coréta  avant  le 
lever  et  après  le  coucher  du  soleil ,  V.  Amende  et 
letoH.  1  eiSdu  tit.  XXXI/  de  fanL  de  tééo, 
et  notrr  les  déliu  de  pêche.  Vert.  4  du  tit.  XXxI. 

SOLIDARirÉ.  C'est,  relativement  \  pl  usieurs 
créanciers  d'une  même  chose,  le  droit  qu'a  dia- 
cun  d'eux  de  se  la  faire  payer  en  totalité,  et  relalti- 
vement  i  plusieurs  débiteurs  l'obligation  qui  lettr 
est  imposée  de  peyer)  un  seulj>our  tous,  la  somaio 
qu'ils  doivent  «n  commun.  O'oà  il  suit  qu'il  peur 
j  avoir  soUdairité  entre  les  crésticiaiis  comme  en- 
tre les  débiteurs.  V. ,  [loui  l.i  .olidsrité  entre  Irs 
créanciers ,  les  art.  1 197  à  1  1 99  du  Code  etviif  et 
pour  la  solidarité  entre  les  débiteurs,  les  a/-/,  laoo 
d  12 16  du  même  Code.  V.  Adjudicataire.,  CaU' 
tion. 

Ea  matière  criminelle  et' correctlooneUei  la  eo- 
Hdarlté  a  lieu  entre  tous  les  condamnés  pour  an 
mémo  crime,  ou  pour  un  même  délit  ,  relative- 
tnent  au  paiement  des  amendes ,  des  restitutions, 
des  dommages 'intérêts  «tdet  SnS»,  (  Cède  péml, 
art.  55.  ) 

SOLIMTÉ,  da  Uliu  woOditJ* ,  qualité  de  oeqvt 

est  solide. 

En  géométrie ,  la  solidité  est  la  quantité  d'espace 
contenue  sous  un  corps  solide.  On  a  ta  .soliditf^  d'un 
cube,  d'un  prisme,  d'un  cylindre,  ou  d'un paral- 
lélipipède,  en  multipliant  la  base  par  la  hauleor» 
La  solidiii  d'une  pyramide  OU  d'un  eâoB  se  déler^ 
mine  en  multipliant  ou  In  base  «otièr»  par  la 
troirième  partie  de  la  hauteur»  ou  la  hauteur  en- 
tière par  la  troisième  partie  de  la  btse.  V.  ^  pour 
la  nianièri;  de  mesurer  ta  solidité  Je>  MbwW  y  llsr- 
ticle  Estimation  nt  l'article  Mesure, 

Four  trouver  i«  solidité  de  tout  corps  irrégulier  , 
on  met  ce  corps  dans  un  vase  prismatique  droit}  on 
verse  de  l*«au  dans  le  vase,  jusqu'à  ce  que  le  corps 
soit  entièrement  couvert,  et  on  observe  la  hauteur 
de  l'eau  dans  le  vase;  on  retire  le  corps,  et  on  ob- 
serve de  nouveau  la  hauteur  de  l'eau  }  le  corps  sera 
égal  en  solidité  à  un  prisme  dont  la  hauteur  se- 
rait la  dilBrraoe  de  ces  hauteur» f  et  la  base  celle 
même  du  vase  ;  c'est  -  4  -  dire  que  la  solidité  du 
corps  sera  égale  à  celle  représentée  par  IVtbaîase» 
ment  de  l'eau  dans  le  vase.  C'est  le  moyen  que 
M.  Hnrtig  et  d'autres  physiciens  ont  employé  pour 
coiin.iitre  la  solidité  des  bois  d'une  figure  inéctt* 
lière  dont  ils  voulaient  apprécier  la  pesanteur  rsia* 
tive.  V.  Co/dege  df  tois. 

fin  physique ,  on  entend  par  aotidilé  la  quan- 
tité de  parties  mattrîellee  qtu  sont  liées  ensemble 
sous  le  volume  d'un  corps  :  ainsi  la  solidité  dSm 
corps ,  prise  dans  ce  sens-là  ,  n'est  autre  chose  que 
la  cjiuiKtité  de  m.uiiNre  lii'-  -  i;  1  ir.lile  sous  le  vo- 
lume de  ce  corjis ,  lumiclle  quanlitO  de  matière  est 
toujours  nroportionnello  au  poids  du  corps.  U  suit 
de  cette  aéfinition  ,  bi«i  ^ûerente  de  celle  d«»féo- 
mètrwf  qu'il  n'y  «  point  de  corps  qui  »•  eott.so- 
lide ,  puisqu'il  n'y  a  point  de  corps  qui  neseitCOn* 
posé  de  parties  matérielles  :  la  solidité  est  dette  une 
propriété  e^seIltie^le  à  tous  les  corps. 

SOLIiAlKE,  aoiiturius.  {T.  de  bot.)  Qui 
n'est  assodê  4  MKun  ÊMn  stinbUble  pav  aott  point 
d'orifine. 
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">  SOLIVE,  du  latin  toliva,  Cùt  de  soium^  sol. 
Ce<t  une  sorte  de  charpente  qui  sert  à  fofmsr  «t  à 
soutenir  l»pkniclMr  d*iiae  chtinbre,  etc- 

La  soUv*  tadfllllW  étût  caaaée  une  pièce  de  >  3 
phda  àm  loagnaur  >  nuit  4.{Mmcea4*éfiwiriMage , 
et  fermant  3  pieds  cube*. 

Dans  toin  1rs  toisrs  ordinaires  «  la  toise  L'taît  la 
mesure  principale.  V.  Tui'é  ci  Ettimaiiun. 

On  appelle  actuel lim  ^ t  «o/it'c  OU  <f^CM/)èA3  une 
ëiMro  d'undiùène  de  mâle*  ciib*.  V.  Metmm, 
,  Mt  «H- lieu  dteploTart  d«n  JU»  ééificM,  d«B 
•olives  très-longues,  qui  exi{;eot an*  gjNMMir  con- 
sidérable pour  soutenir  des  poids  iaiiBUises ,  ou 
disposait  les  constructions  de  manière  à  pouvoir  te- 
nir les  snlirei  plu»  courtes,  par  exemple,  de  3, 
4  ou  5  mètres,  on  ménagerait  davantage  les  beaux 
«rbres  *  -et  les  poulM» ,  n*  a^rf  knt  ^»  pgrtâM  A  àt* 
prix  «lorbltatti. 

SOLVABILITÉ.  V.  Caution,  Receveur. 

SOMMATION.  Acte  par  lequel  on  interpelle 
quelqu'un  d'agir  ou  de  faite  quelque  chose.  V.  CV- 
Uttàun ,  Expiait. 

SOMUfilL  DBS  PLANTES.  Oo  appelle  ainsi 
un  état  opposé  à  l'épanouîiwaent  d»  qualuiies- 
uncs  des  parties  du  végétal ,  telles  que  les  fleurs 
•jt  surtout  Xf^  f-jnillr";,  qui  se  referment  et  se  con- 
tractent quand  le  ciel  eil  uebiileux,  ou  Tor»  la  lin 
du  jour  jusqu'au  retour  de  la  lumière.  La  contrac- 
tion des  leuiltes  pendant  la  nuit  change  qu«l^u«- 
fbû  la  nhvsionORiia  des  plantes  au  point  de  les 
rendre  difficiles  à  reconnaîtra.  On  peut  reaiarqner 
cet  effet  sur  It?*  plantée  de  la  famille  des 
mineuses,  et  entre  autres  sur  Ir  faux  ucacia. 

S0A1M£T .  apex.  (  T.  de  bot.  )  Extrémité  supé- 
rïeure  d*un«  plant*  on  4*un«  partie  d«  plante.' 

SOMMIER.  L'Administration  de»  furets  n  pres- 
crit ,  par  sou  iiistruclion  du  3o  mars  ,  la  for- 
matiûit  de  pluiieun  ■onuniafa  ou  fe^lttfaa*  Y> 
R^Utn. 

SONDBR  UN  AKBRE ,  c'est  cbereher  à  a*as«u- 
Tara*il  aat  de  bonne  qualité.  Pour  eat  «flfetf  on  «t 
dana  l*usag«  de  le  Frapper  avec  une  massue.  Le  «on 

qu'il  reiiil  fait  coiiiuiître  ■i'i!  l'sl  .s.iin  ou  rarii'  : 
lorsque  l'.irhrt;  ."Minne  creux,  il  est  niauvuis;  ni.ils 
S'il  no  sdiine  i>is  ,  il  n'y  a  aiirufie  cryiultisioii  à  tirer 
pour  sa  bonne  qualité}  car  lorsque  le  \ice  est  dans 
l'intérieur  d'un  gros  ftrbra,  le  son  n*en  est  pas 
«Itéré.  B'aiUeura  las  gerjures ,  la  roulure,  la  nli- 
vbre,  la  cadranure,  ne  sont  pre'ii.[ua  pas  senaiDlos 
(juand  l'arliie  eU  pleiu  de  vie,  et  la  aon  du  COUp 
n'est  pas  chanj;t;  par  r<  !i  di'lauls. 

SOiN NETTE.  V.  Clairon  ,  Clochette. 

SOPHORA.  (iCDie  da  plantas  de  la  décondrie 
Bonogynie  et  de  la  ftmilw  daa  léguqiineuscs,  qui 
réunit  neuf  à  dix  ejpèrei ,  dont  viiie  ,  U:  sophora 
dm  Japon,  se  cultive  en  pleine  terre  dans  la  climat 
dts  Paris  «t  daaa  .loa  pMtiaa . .■rijridioiinlea  de  la 
France. 

M.  Guerrapaih  a  patitiémi~ai4«iau«  anrle  so- 
nhon  du  dapou  |  dout  aoua  «mim  laoda  compte 
dana  les  ÂnnaU»  fhntt&rea  te  1809.  Noua  avons 

fait  ri'mar(|iU'r  (piC  peut  -  ('ire  l'auteur  Je  ce  m('- 
moire  accordait  à  cet  arbre  une  préférence  trop 
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marquée  sur  le  faux  acacia,  sur-tout  en  ce  qui  lo». 
cerne  l'accroissement  comparatif  de  ces  deux  ar- 
bres, et  nous  avons  dit  que,  dans  Us  pépinièrqs  et 
les  plantatkua  doot  ttOUS  avon»  loivi  les  cultures, 
nous  aviona  •«  eontr^re  reaur^uéiiua  Vacacia  avait 
toujours  eu  le  dessus  d*une  manière  très-prononcée. 
Quoi  qu'il  on  sdit,  !r  inénioire  de  M.  Guerrapain  est 
Pliu  Jus  plus  complets  que  nous  connaissions  sur 
cet  arbre,  et  noua  croyons  daroir  en  inaérer  ki  «n 
extrait. 

K  Le  SorHOnA  un  Japon  ,  sopkom  japoinea 
(Lin.)  (V.  WJs.  kV  Atlas,  PL  XXV),  astun 
grand  arbre  de  pieuie  terre ,  qui  se  cultive  en  France 
depuis  1747-  f^'est  le  P.  d'iiicarville  qui  en  a  envoyé 
des  graines  à  Bernard  de  Jutsieu.  Llles  ont  éli;  ae- 
mées  dans  le  jardin  de  Louis  XV,  à  Trianon.  C^Wt 
de  là  une  ce  bel  arbre  s'est  répandu  en  France. 

,1»  If  n*était  recherché  et  cultivé  que  par  leaama- 
teura,  COnuM  objet  de  luxe  et  d'ornement. 

»  Il  ne  se  multipliait  que  par  la  voie  des  mar- 
cottes. C<imir.e  l'clé  de  1  lIoS  a  été  constamment 
chaud,  iies  graiucs  ont  utùri  j  elles  ont  été  recueil- 
lies avec  soin;  cet  arbre  s'est  alors  multiplié  de  ma- 
niAre  à  faire  espérer  que  l'on  pourrait  en  (aire  dea 
planiiiiii inï  en  grand. 

»  H  est  de  la  iàmille  des  léiguuiincuws  f  «on  feuil» 
lage,  d'un  beau  vert  foncé,  gai  et  luisant ,  est  rom- 

posi;  d'rji  i  .iiiJ  nornhre  de  folioles  ,  Connue  relui 
du  robiiiiiT,  piciitio-acacia  ;  ses  folioles  sont  plus 
petites  et  plus  fermes. 

»  Ses  bronches  sont  divergentes  et  un  peu  pen- 
dantes. La  fleur  est  d'un  blanc  tirant  sur  Ie|attne. 
Il  n'en  donne  ordinairement  que  tous  les  deux  ans, 
mais  en  si  grande  abondance  que  l'arbre  en  est  totit 
couvert.  A  celte  fleur  succèdent  des  gousse i< 0111 - 
brcuics ,  lusigues,  minces,  réunies  plusieurs  en- 
semble sur  un  nicnie  pétiole ,  en  forme  de  grappes 
pendantes.  Les  aousaea  sont  divisées  en  pluiieura 
aegroeuj  aenblables  aux  cornes  des  petits  naricots. 
Chaque  cegnient  ou  division  renferme  une  gr.-iine 
de  la  forme  d*une  petite  five  oblonguc  ,  qui  devient 

brune  quand  elle  a  M  ji.i'.  miii  ile^r!-  ilc  ili.itrjrilé. 

»  Ciiùi^ue  giaïue  est  cjn  1  n iniK  c  d'une  p.ilpe  vis- 
queuse ayant  la  ct iiisistaurc  d'une  geléi!  qui  leint  pii 
jaune.  Le  tout  est  enveloppé  par  une  pellicule  fort 
mince. 

»  Lessnppea,fttiaoBit«ttg|rMidnombrect p(>n. 
dantcs ,  donnent  i  cet  arbre  un  air  pittoresque  , 

qui  seul  pourrait  li:  Faire  rrrlicrclicr  dans  la  cura- 

Sosition  des  jaiJifiji  paywgiitus  ,  iiidé|.endanttnent 
e  ses  autres  avantages. 

n  Pour  que  les  graines  de  cet  arbre  acquièrent 
leur  degré  de  inatUfildf  il&at,dan8  le  cUmatde 
Paris ,  une  chaleur  coBItMte  et  «xtnoidinaire,  telle 
que  celle  éprouvée  dana  lea  étés  de  i8o3  et  1807. 
Llles  ne  doivent  être  cueillies  que  vers  le  comnien- 
ccuicnt  du  décembre,  et  il  faut  les  conserver  dans 
leurs  pulpes  jusqu'au  moment  de  les  semer.  Ou 
peut  les  garder  aussi  pendant  plusieurs  années.  Son. 
feuillafe  n'eat  point  attaqué  par  les  chenilles  ,  et  U 
conserve  an  vurlun  et  on  fraîcheur  pendant  lea  lon- 
gues sécheresses. 

»  L'écorce  de  cet  arbre  est  verte  et  lui^  uu.?  dans 
sa  jeunesse.  Elle  est  respectée  des  animaux  ,  «ans 
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doute  ■  «lue  de  Podeur  forte  qu^ello  exhale.  Bile 
derient  grise  à  mesure  que  Parbre  Tieiltit. 

»  Le  bois  en  est  dur,  compacte,  pesant,  veiné  j 
nul  doute  qu^il  ne  devienne  d'une  grande  ressource 
pour  les  utM  quand  il  sera  aasea  multiplié  pour 
qu'on  «a  puÎMe  faire  usage  (i). 

»  C«at  un  arbre  fort  «t  TtoOMIWWi,  «HCOptiMe  de: 
vivre  loog-temps ,  il  pousM  int  ndaMpfîwiUltM  M 
profondes,  tandis  que  celles  de  llmââ •  robinter 
courant       lii  surface  de  la  terre. 

n  Sous  ce  rapport,  le  premier  doit  nécessaire- 
ment inoins  épuiser  le  terrain  à  la  superficie  que  le 
second. 

3»  Il  doit  donc  être  préférd  poiirjM«Hdee,«vt» 
aua*  t  et  liordiires  des  prairies ,  temt  hboomblM 

et  vignes.  ^ 

»  Il  ne  doit  pas  beaucoup  nuire  à  ces  derniers 
vegrkaux  ,  étant  dépourvu  de  ces  petites  racines 
et  chevelu;  qui  aflamcut  les  pleptes emrîraaBUtes 
et  absorbent  tous  les aoee  aounlden qui abonABat 
i  Uauperfici»  de  la  terre. 

»  Cet  arbre  cherclic  sa  nourritoTe  dans  dee  oOlt- 
ches  de  lerre  plLis  profondes  et  inaccessibles  aux 
planLi;s  ijul  viennent  d'être  citées;  ce  qui  est  en 
Agriculture  un  avantage  Inappréciable. 

»  D'un  autre  côté,  son  feuillage,  ^ui  est  léger  et 
susceptible  des  impressions  du  moindre  téphjrr, 
n*ârréte  point  la  ciwulatioB  de  l*«ir»  «fc  doit  con> 
•w^uemmeat  aunae  nuire  à  la  végitalifla  deaj^uftoe 
qui  sont  autour  de  lui,  que  les  Brbiasàftmllages 
plus  grands  et  plus  touQ'us. 

»  llpeut  se  cultiver  dans  les  terrains  élndei  afnii 
que  dans  les  terrain*  ba«  «t  bumidoe. 

»  L«  sophora  réaiate  à  la  force  et  à  la  violence 
dea  plus  gimnde  vents  sans  en  être  endommagé 
dans  aon  tronc  ni  dans  ses  brancbes. 

»  L'acacia-robinier ,  .lu  conirAÎre  ,  est  souvent 
reuversé,  mutilé  et  Iracassé  jmr  deé  vents  ordinai- 
res ,  6ur-tout  quand  ils  sont  accompagnés  de  pluiesj 
l'eau  cbarge  son  feuillage  et  £ut  ployer  ses  bran- 
diea.  Ce*  grave*  et  (réqueu  aocidens,  auxquels  le 
robinier  est  ezpoei ,  dérangent  quelquefois  l  écono- 
mie et  l'ordre  d'une  plantation  importante,  telle 
qu'une  avenue. 

»  Le  sophora  est  aisé  à  travailler  :  les  ouvriers  ne 
craigoent  point  d'être  estropiés  en  lo  façonnant  en 
paiateaux  ou  échalas  ,  fagots  et  bourrées. 

a  n  n*en  est  pas  de  même  de  l'acacia ,  qui  est  en 
quelque  sorte  inabordable  ;  les  ouvrier*  ne  le  &• 
çonncnt  qu'avec  répugnance  ,  par  rapport  atuc  Mes» 
surcA  que  leur  occasionneni  ses  redoutables  aiguil- 
lons} il  faut  nécessairement  augmenter  leur  salaire 
pour  les  déterminer  à  mettre  ce  bois  en  œuvre. 

»  Je  suis  loin  néanmoîas  de  déprécier  la  culture 
de  l*acacia  |  nais  il  est  un  tait  eonatant)  c'e*t  que 
toua  le*  terrains  ne  lui  sont  pas  propres^  et  que 
souvent  à  viiigt  pas  d'un  acacia  qui  a  poussé  arec 


(i)  n  J'ai  tsit  travailler  et  polir  un  morccsa  de  branche 
de  cet  arbre  ,  de  6  U  ?  pouces  de  citcunk-rcnce ,  par  un  ou- 
vrier ititriliyc-i  I  :  tjuniiiDC  I  r  !ioi«  fi'i'  Ir  vrrt  ,  »l  t'est  fs- 
rijiiné  ainMiifin  ,  x.i  II  .'.l,.i-.  n  ■ 'M  I  I  !  I  .  rt  il  jTisunbeati 
poli.  L'ourfiet  s  (puiarqué  f^ii<*  »i><i  rrinr'i  ressemblaient, 
saut  la  couleur ,  ii  celles  <lii  bois  de  rose  ;  il  !'■«  juge  propre  » 
fiin  lUITcrcns  mcnlilei , roéiue  en  nurqueierle .  u 


SOP 

une  vigueur  étoioanle,  un  autre  acacia  languit  et 
dépMt  ,  inconvénient  que  je  n'ai  yn.--.  i  jutiuvi  6nni 
le  sophora,  que  je  cultive  constamment  à  càUs  dm 
l'acacia. 

«  Le  twve  éu  sophora  a^ihèee  di«i»»aaa  braackas 
•ont  nurfat  divergentes  <^u»edleB  delvada ,  il  «st^ 
aoun  ce  iappMt,  plu  é^anfgim'pout  farwer  de» 
avenue*  que  le  (lefniM-. 

»  Rien  d'aussi  facile  que  la  culture  de  cet  arbre 
précieux.  Il  sufUtt  de  semer  ses  graines^  dans  le*  moi* 
d'avril  et  de  msi,  en  terre  TiitritanHalln  it  Udiuo , 
par  plandiea  é»  3  à  4  jiiid*  An  iamMm ,  m  wjam» 
eapnoda  d«  (  A-  8  ponce*.  Il  finfe,  loraqne  k  $1^9 
eat  eetaée^  couvrir  les  pkiaiobae4*aB  ponce  dé  Mn* 
rean  o«  de  fumier  léger. 

»  Elles  lèvent  au  bout  de  vhu  t  \  trente  jours 
avec  deux  cotylédons  )  comme  toutes  les  plantes  lé- 
gumineuses. 

»  U  eat  ndacMaire  anaai  de  donner  de  légen  ar- 
KMaoMna  aaac  planchas ,  tant  av«n^  qu'aprto  in  le- 
vée de*  graines.  Ea  un  mot ,  c-;  j-  tr  i .  ri  ,  h  ent  étt^ 
gouvernés  eommc  ceux  des  acacias,  catalpas,  tria- 
canthos  ti  liuircs 

»  Âvec  ces  petits  WHaa,  un  obtiendra  des  indivi- 
dus de  3  à  4  pied*  de  bMlt ,  après  six  mois  de  seai*. 

»  Les  gniiM  ennaarienr  teor  (acuité  fMauna- 
tive  plosimm  «Mée*  de  «dte,  en  le*  mioateneat 
daaa  leur  pulpe. 

s  J'ai  eu  en  rjuatre  années,  celle  de  la  semence 
comprise,  des  sujets  de  10  A  I n pieda de kiatt  pOT'* 
tant  4^  ^  pouces  de  tour. 

»  La*  jeunes  plants  ,  après  avoir  été  arracbd* 
avec  piécautioai  doivent  être  pia en  pteiniéMt  et 

Souvetaé*  eoaiMie  tes  arbres  que  1*0»  e«l  dans  l'usage 
'élever  de  cette  m  ir.'  i, 
»  Au  bout  de  ijuaLrc  .i         .ui»  de  plantAliou,  si 
les  sujets  ont  été  bien  eondult.s ,  on  aura  des  arbres 
bons  à  mettre  en  |>lace,  propres  à  faire  des  avenues 
ou  à  border  des  prés ,  terres  labourables  ou  vignes. 

n  Cet  arbrci étant  à  Jeuilles  compoaéo*t 
rangé  daa*  la  classé  de  ceux  qui  se  nonrnssent ,  en 

grande  partie,  ;ni.\  Jépen-;  de  Pair  atmosphérique  » 
et  qui  eu  absorbent  les  miasmes  malfalsan». 

3)  Peut-être  trouvera-t-on  parla  suite  le  moyen 
de  tirer  avantage  de  sa  pulpe  et  de  *e*  graines 
quand  il  sera  •onsunnient  mnltipUé  1  de  sa  pulpe 

[lour  la  teiatim ,  et  de  tes  graine*  pour  en  tiier  de 
'huila  ou  nouriir  la  volaille  (1). 

»  Quelques  auteurs  avancent  que  ce  bel  arbre 
doit  être  préservé  de  la  gelée  pendaut  sa  jeunesse, 
parce  que  souvent  ses  pousses  en  sont  endomma- 
gées; depuis  que  je  le  cultive,  je  a'ai  îamaia cou- 
vert mes  plaata  «  qui  n'ont  point  eMmrt  f  quoi- 
que élevé*  dana  un  terrain  frai*. 

»  81  Pon-craignait  cependant  un  htwrttoounnix 
r';  '  •?  '-'innée  du  semis,  on  pourrah  ,  nvnnt  l'hiver , 
iaire  jeter  de  la  litière  ou  a  pouces  de  terreau  00a- 
sommé  «or  iw  Ncânflc  daa  î«iuaB  planta)  c'eet  «n 


(i)  Dam  «ne  note  «le  M.  Ainelot  sur  le  «ophora,  on  lit: 
•I  QaOt  diwii  1.1  Chine  et  le  Japon,  »o»  tli  iirs  sont  employées 
sprti  ik-tticnt  à  iaii  c  In  tcintuio  jDiine  <}ui  tcrt  il  teindre  Ict 
i  ll       -  xt  liisivrinciit   rési  rvéo!!  pnirr    ITtebillerof  Ht  de* 
(utuibres  lies  laoïille*  ÏDipérialcs.  u 
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bOO  IDOVtn  a  employer  pfiur  paranlir  In  in  (riix  tJU' 

soBt  Miacepubie*  d'être  MMioMmagu*  mi  Ut  , 
«bI»^  l«Bi»kiBi«iBylv  €Ê»>ifa»i  im  tiiiCMtlio» 

CCnHTM. 

-»  Om»  fl<l«B»i«a  a»  f«M  4tM  aéMMMiM  que 

pour  1«  premièra  «nn^e  où  Us  Mmîa  a  été  £ùt  ;  je 
ne  l'ai  iMme  jaiMia  employée.  J'ai  encore  l'expé' 
rirnce  que  de  tous  les  arbres  que  je  viena  de  citer  le 
sophora  e*t  celui  qui  réiiato  le  jilu*  aux  iatenpériea 
dea  salsous.  Au  aurplwy  pmir  diapoaer  lea  mé«ne« 
pliât»  à  BeaMT  l'Uw  in*  accidoBt ,  il  eat  boa  de 
CMMr  de  Im  ârrOMr  dte  1»  màk  i»  fuiUet  ou  d'août, 
■■i-toilt  A  U  teaap^ature  eat  huinide.  Cette  cua- 
penaion  donne  aux  petita  plants  le  temps  nécesaaire 
pouraoi^ter  les  jeune*  pousses. 

9*  11  faut  ajcHitter^  eu  faveur  de  cet  arbre,  qu'il 
Kf  WPil  de  bouture.  Depuia  troi*  aua ,  je  le  cultive 
eiôti  evec  un  égal  auccèt  ;  il  arrirere  peut-étre  qu'il 
■»  III eilili liera  par  gnUida  plaaçona  cQMw  lea  pau- 
fUeie^  Mir-tout  dana  iea  terrains  (raia. 
-  la-  (^t  arbre  peut  entrer  en  comparaison ,  pour  la 

firom|ititii.îr  (Ir  lia  eme  et  pour  ragrémeut,  avec 
'«ct^r  neguntio ,  érable  à  feuille  de  frêne.  » 

Je  croia  devoir  ajouter  à  ce  qu*oa  vient  de  lire 
oMlques  déiuùU  enaiti  de  ce  qoe  M.  Tollard 
Amé  a  écrit 'ew' eee  «tliee  iatéienaM. 

oc  Le  aophont  «  un  accroiaaement  rapide ,  a'élère 
à  plw»  d«  6o  piada  de  hauteur  et  eat  particulière- 
ment recommandaUla  [  nur  iurmcr  dea  arenaes  ,  par 
la  aurface  polie  et  verniaaée  do  aoa  épidémie  que 
lea  animaux  reapectaat  \  par  la  galté  ae  ton  feuil- 
leg»!  i'élégance  oe  aea  rameaux  et  la  majeaté  de  aoa 
pvrt.  Cet  arbre  eat  depuis  lonf.tempa  cbéri  des 
eMeteuia  de  jardina  de  luxe,  qu'ildécore  d'une  ma- 
atitn  trèa-dàaiio^uée.  Lea  premiera  aophoraa  furent 
aeméasurcouclieoii  en  serre  chaude,  dans  la  crainte 
que  Isura  aemeucea  ne  germassent  pas  (  maij  œtte 
Mucatton  baoaLe  de  tout  ce  qui  eat  rare  affaiblit 
Ueo—ritution  de  cet  erbie,  dent  les  aonmitéa  gelé- 
leM  iidtewMiBemiir  dein  lèa  Uven  rudes.  Le  défiiu  t 
de  semence  $t  iiMgjneg  en  mode  secondaire  de  re- 
production ,  et  on  le  multiplia  par  couchages  et 
de'pasiues  ;  mais  lea  individus  nés  par  ces  procédés 
fareatdifTormes,  noués  j  mal  fuiis,  comme  tout  ar- 
bre né  de  marcottes  ou  de  boutures  (  car  tout  vé- 
Çéul',  pour  'poMéder  aee  MMJitàa  dans  leur 
énergie ,  doit  w  dérouler  de  le  deai  1«- 

«jealie  il  exiate  ea  petit. 

»  sol  qui  conYieet  le  mieux  eu  aopbora  est 
i&n.  I  >uu  uiiu  terre  substantielle  et  aablouneuse} 
mais  conimn  il  se  nourrit  en  gtvade  partie  aux 
dépenside  l'humidité  atmosphérique,  ainsi  que  l'a- 
cadfr'robinier,  l'érable-negundo  et  les  aattea  végé- 
teos/à  feuilles  composées,  et  pourrus  de  nomltreu- 
scs  bouches  d'absorption ,  il  prospère  dans  Les  terres 
de  médiocre  qualité ,  comme  le  prouve  Is  Prap'qu* 
d»s pépinitinsiefy  qui  i'i-loignent  îles  nu'ilirui'  ^  ter- 
res végétales,  parae  que  ,  di«eut-il»  ,  il  »e  jette  an 
rameatix  et  en  boia ,  et  ne  donne  paa  aaaez  de  pe- 
tiiM  ènacliei  pyiv  les^anacoMea.  C'eetpeéeiiâiBeni 
eetl>"tei»deiMie  dea*  wigiieux  à  «élever,  npideaent 
san»  a'abondonner  nvx  brandies  latérales  inutiles , 
qui  caractérise  favorablement  le  sophora  comme  ar- 
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SORBIER  ,  .vor/'u.!.  Genre  d'arbres  de  l'icosandrie 
trigynie  et  de  la  lÀaiille  des  rosacées  y  qui  a  beau- 
coup de  rapport  avec  les  n^im  et  iNwBUm* 

Ùémmination.  — 11  ae  nemme  en  grec  eiw  «  du 
nom  de  «on  fruit)  en  letia  %  Mrèatf  en  ittlten, 
sorho;  en  provençal,  souerbiero,  et  son  frutt«o»er{of 
en  espagnol ,  «&nrâ/,-  en  anglais,  service  ;  en  alle- 
mand, tp^rbeer-baum  ,  vogel-beer-bautn  et  bastcri- 
vogeUbeer-bautn  y  selon  qu'il  s'agit  du  sorbier  do- 
niestit^ueou  cormier,  <lu  itiriîier  des  oiseaux 'et  du 
sorbier  liybnde.  L'étymologie  du  mot  sorbus  nous 
peralt  venir  de  woiim,  boire,  moM^or,  breuvage, 
parce  que  les  anciens  ,  ainsi  i^uc  cel.i  se  prati(|ue 
encore  aujourd'imi  dans  plusieurs  contrées  ,  et  no- 
tamment 6ii  Suéde,  fuLsaient  un  vin  Je  cormes  ,  sor- 
àiujn.  Cependant  bous  ne  garantissons  pas  l'ejcacii- 
lude  de  cette  étymologie ,  et  nous  renvoyons  au 
savant  ouviAfe  de  J.  Bftnliin,  quiecxemiiié  cet  ob- 
jet d'une  leeaUn  peiticuliète. 

J/ùloire.  —  Les  sorbiers  ont  été  mentionnés  par 
les  anciens  :  'l'héophraste  en  donne  une  luugue  des- 
cription, et  il  dit,  entre  autres  choses,  oue  le  cor- 
mi«r  a  un  bois  dur,  fort  et  coloré.  (  TiéofA.y  liv.  II 
chao.  XII.)  niae,  Goluneile  et  Palbdius  parlent^ 
de  la  manière  de  cOMerver  le*  coroios.  (  V.  PUn.  , 
lib,  XV,  eap.XVIIi  Coium.^  Hh.  XII,  cap.  XVIf 
Paliad. ,  lib.  II.)  Caton  dit  qu'on  les  conservait 
dans  du  vin  cuit,  après  les  avoir  fait  sécher  :  Sorba 
in  sapa  cùm  vis  condere ,  bel/e^ùlu  et  arida Jacias} 
Cato ,  De  rte  nsticd  [cap.  VII,  f.  i3).  i^rtial , 
dans  les  deux  vers  suivaus ,  rappdie  le  pcepriété  de 
a  corme  de  resserrer  le  ventre  ; 

Sbrba  rwnHs  mollet  nimium  dura ti Un  vtmrts , 

Lib.  Ili. 

PKne  fait  mention  de  quaMaoMee  de  conneaj  maoe 
il  paraît  avoir  confondu  les  tttTrhiww  ertr  Wnaliriewi 
ainsi  que  lV>nt  fait  et  que  le  font  enedre  au^iitd*liuî 
plusieurs  naturalistes }  car  il  dit  qu'il  y  ^  wv.k  e  .- 
îèro  df»  sorbier  qo'on  nomme  terminale,  ei  que  ses 
euilles  ressemblent  il  celles  du  platane;  ce  qui  M' 
>eiit  s'appliquerqu'à  un  alisier,  etneut-^tre  au  km- 
taigo*  ou  krataigon  dlaDiMt)  etnaotra  cmftqfae 
(orminaiit.  11  attribue  à  ceM  ecpèce  la  vertu  de  pué* 
rir  lm<X)lïqaet  vtaitaaoMT  ^Wêttum  genus  tmrmma/e 
appeitant,  nmedio  tantum  prohabile,  assiduum  pro 
venta.  [Plin.,  lib.  XV,  cap.  XXI.)  U  dit  que  la 
troisième  espèce  de  corme ,  qui  est  ovale  comme  cer- 
taines  espè«M  de  pommes ,  est  sujette  A  un  excès 
d'acide  :  Hœ  obmtutia  agari.  Virgile  fait  aussi  men- 
tion descomeeeddesen  perlant  des  Scythes  :  il  dit 
que,  logée  daee  de  profondes  cavernes,  ils  passent 
a  nuit  à  jouer  et  à  s'enivrer  1'  bi  <!L.<;ons  fertncntéos 
et  tirées  des  cormes  acides  ,  imitant  le  jus  de  la 
vigwt 

,     £Bc  necCMB  tudo  ducunt ,  «t  pocula  leui 

Ferment»  atque  acidh  imitantur  vitea  Jtrriîè.  , 

Georg. ,  lib.  111 ,  v»9|^ 

Detsiiptàm  du  genn>—\M  cerectàreede  ce  |eue 
sont ,  un  celiee  pceaieteat >  à  cinq  divialona;  une  co- 
rolle i  cinq  (létales;  plusieurs  élamine»  (environ 
vingt)  insérées  dans  le  calice  f  trois  styles,  un  ovaire 
inCbienr*)  «ne  heie  moUcf  ronde  ou  en  ferme  de 
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Ou  iiu  compte  dans  ce  goure  que  trois  espèces,  qui 
M>Iit  iiulipt'ncs  d'Eurripc;  s.ivoir, 

|o.  SoABiF.K  riOMF.sTK^LE  OU  Cormieh,  sorbier 
cultivé ,  sorbas  domestica  (  Lin.  )  ,  torim»  «ativa 
(Mill.)f  AU«iBaix4  I  tperbef'baiÊmf  en  ugUis, 
trut-^ervice. 

a°.  SonBiEii  nss  oiscleurs  ou  des  oiseavx,  tuI- 
gairement  le  sorbier  sauvage,  le  cocliéiie,  l'arbre 
k  grives,  sorbiis  iiucuparia  (Kin.  ;  en  allemand , 
vogelbecf-batim  }  en  anglais,  (juicken-tne. 

3°.  SonBiEfi  iTTBniDE,  ou  sorbier  do  Suède  ,  ou 
mrbier  de  lAponie  t  *orbiu  l^brida  (Liii.)  ;  en  alle- 
imnd)  bastait-vogttkwer'baum f  en  anglais, 
tard-sen'ice. 

Observations  générales.  —  Les  sorbiers  ont  les 
tmiillc!  altLM  iit  5,  ailciis  ou  k  demî  .iHi'ljs  ;  Il'S  Heurs 
blantlie>>,  diiipos>>«»  en  corynibes  terminaux^  et  les 
fruits  gri-s  ou  rouges  dans  leur  maturité. 
'  Oa  peut  ranger  les  sorbien  en  deux  clftMet )  sa- 
voir, ceux  qui  portent  de*  fimit»  eembUblec  ft  de 
petites  poires,  et  ceux  qui  produisent  des  fruits 
d'un  beau  rouge  orangé ,  rassemblés  par  bouquets  : 
les  prcniitîrs  sont  les  sorbiers  cultives  ou  cormicn  el 
leurs  variétés  f  les  autres  sont  les  sorbiers  ordinaires 
ou  cochénes.  Cm  ariHiBi  croissent  lentement)  mais 
ils  fournissent  un  excellent  bois,  et  sont  très- 
propres  à  la  dfeonation  des  parcs ,  des  jardina  et  des 

avenues.  L(iiirs  ligi;s  sfrnt  ilro  tes,  leurs  Lr.iricllCS 
se  soulieuueul  bien  ,  leur  tète  turuie  une  j»yra- 
roide  très-garnie  ,  et  stuit ,  dans  lii  plupart  des  espé  • 
ces,  d'un  vert  argenté.  Les  sorbiers  ont  (i^ailiuursî'a- 
vnntage  d'être  rarement  endommagés  par  les  insec- 
tes. Itens  le  nuiis  de  nutif  Us  sont  quelquefois,  tout 
couverts  de  bellee  fleurs  blanches,  et  car  automne 
les  coclièncs  sont  chargés  de  nombreuses  gr<i[ij)cs  Je 
fruits  rouges,  qui  contrastent  agréablement  .ivol  Ic 
ton  dçf  feuilles. 
•  Ces  fruits  sont  une  bonne  nourriture  pour  les  bé- 
tes  faufe>  et  |^>aiir les  oiaeaux  \  ceux  dn  cociiéne  ou 
aoririer  des  oiseanx  atdrent  les  gjriTes. 

LoSoxBtxx  DOMBençimouCoxMiBx  (V.  la/iff.  k 
V ,4tlas,Pi.  X.XV)en  un  arbre  de  ladeuxiènit-  j;r.ui- 
deiir,  qui  «Vlévc  jusqu'à  iîo  à  60  pieds  sur  (1  a  7  pictl., 
de  tour  ;  il  a  11  II  fn  .111  port  et  une  ligB  dnii  !<:,  terminée 

Sar  une  tèie  en  iorme  du  pys^idu.  Sou  ccorce  est 
*un  gris  brun  et  gercée  siuJm vieux  troues,  cl  rou- 
geitre  mr  les  jeunes  rameaux)  eet  feuilles  rompent 
au  nota  de  mai  les  boutons  «erdàtrcs  qui  en  reufer- 

111  eut  !<•  ru  Jinieril  ;  tltri  sont  «I  te  rut- s,  garnies  di'  sti 
pules,  et  composées  df  lolioles  sesslles,  IuulcuIchs, 
longues  de  .1  3  pouces  sur  9  ,i  1")  iii  iies  de  I.ir;;i-, 
pointues,  finement  dentées,  d'un  vert  foncé  et  bril- 
lant en  «eaansi  blanchfttrea  et  cotonneuses  en  des- 
sous ,  raag^  par  paim  «ur  un  pétiole  conimun , 
que  termine  une  impaire. 

Les  fleurs  paraissent  dans  le  mois  de  mai  ;  elles 
réunissent  les  deux  s^'xps,  sont  blanch&lrcs  p\  dis- 
pOSi'i's  en  curvn.ln-s  .lu  s>)niniL-t  des  rauuMiix.  I.i  ^ 
iruits  mûrissent  daus  le  mois  de  septembre  j  ils  ont 
la  forme  de  petites  poirtt  longues  d'environ  un 


pouce  ou  nn  poueeet  demi  «t  d«  la  grosseur  de  9  à  1  « 
lignes}  ils  sont  d*un  vert  jaune  oli  couleur  de  walTf 
souvent  Ucbetésde  rouge  sur  les  fiioés,  et  suspendue 
à  des  queues  d'un  pouce  de  long;  ils  sont  couron- 
nés par  le  calice,  et  renferment  des  semences  oblou- 
gues  :  on  les  nom  me  cornifs  011  sorbts  ;  ils  sont  d'a- 
bord s\pres  ,  ntais  rai^ris  sur  la  paille  1  iU  «Icvien- 
nent  assez  doux  et  se  mangent.  Ils  se  cooaenrent 
peu.  Us  sont  préférables  aux  n^tt,  el  tràs-radier- 
chés  par  les  anùnaux  sauvages.  Cest  en  partie  p*r 
rapport  à  ces  fruits  que  Pou  ràMrve  dae  «aUwauz 
de  cormier  dans  les  forAls. 
II  ne  coinuuaoeàportordttiniîkqnedaiMunAff» 

fort  avancé. 

Culture.  —  Le  sorbier  domestique  ou  cornier  se  * 
multiplie  de  seiuenfieBf  soit  naturellement  dans  les 
forées,  soit^aa  des  p4pSniAres ,  pajc  la  grefTe  et  de 
couchage. 

Climats^  Itmâu  et  situation.  —  Oci  «rbre  se 
rencontre  dans  les  grandes  forêts  de  TEuropc  ,  en 
France,  en  Allemagne  ,  et  particulièrement  dans 
les  contrées  méridionales ,  en  Carbaric  et  dans  Um 
environs  d'Alger.  11  croit  plus  lentement  qn»JefM|>' 
Ires  sorbiers  «  et  il  se  platt  dans  un  terrain  suWuûi- 
tiel ,  profond  et  frais;  cependant  il  rient  encore, 
j  dans  toute  autre  espèce  de  terre.  Il  parvient  quol- 
ijuelois  à  la  hauteur  des  pr.inds  arbres;  niais  il  lui 
laut  pour  cela  300  ans  :  sa  croissance,  au  reste,  est», 
d'autant  plus  acoMérée  qu'il  est  dèns  am  meiÛottu» 
fond  et  dans  un  pays  plus  chaud. 
La  culture  du  cormier  est  difficile  dans  les  pre> 

mières  années,  el  c'est  jiour  cette  raison  ,  dit 
M.  Bosc ,  que  cet  ar!>re  u'e^t  pus  aussi  coiiiinuu  que 
la  beauté  ne  son  aspect,  le  parti  qu'on  tire  de  ses 
fruits ,  et  sur-tout  l'excellente  qualité  de  son  boia 
doivent  le  faire  désirer.  Ce  que  j'en  vaîe  dite  sera 
extrait  eu  partie  de  l'article  de  cet  auteur  dans  le 
Notmem  àsethnitaifa  ^ogrieultum.  On  multiplie 
le  cormier  pur  ses  graïncs ,  cju'nn  sènie  aiissltcil' 
qu'elles  soMt  nJi^irei  (ovi  (ju'ou  conserve  on  janpe  peu- 


ilant  l'hiveri  dans  une  planche  bien  piép;ireca  Tex- 
position  du  levant.  On  ne  doit  recouvrir  les  semen-' 
ces  que  (|o3  ^  4  li;:>iec  de  terre.  Si  l'on  s^e  en  au- 
tomne ^  leeiplants  lèvent  au  ■prinimuM  •suiviBt^  ilaj 
mnt  surmoutéé  de  feuille»  sémimles.  .ovales»  Ce*; 

plunt*  n'Acquièrent  c^u'environ  "  poiii  lis  de  haut 
dans  la  première  anucc;  on  les  repiijut;  dans,  un  au- 
tre endroit  à  6  ou  8  |H)uces  de  distance ,  ét  il  en 
périt  toujours  beaucoup  dans  cette  ttansnlantatioa, 
uuelqnaa  précnutioiM  fn*on  y  apporte.  A  4  nBas.U> 
laut  encore  relever  ces  plaata,  qui  alon.  ont  plnm 
d'un  pied  de  haut,  pOTirles  mettre  dans  un autre-liei*'- 
et  les  espacer  davantage.  II  en  ]iHrît  nussi  dans  celle 
seconde  Iransplantatiuu.  C'cjst  alars  (ju'on  les  lailic 
en  rrocliet,  qu'on  les  ébourgoonne  et  t[u\)n  leur 
luit  subir  t4jutes  les  opérations  d<t  l'art;  enfia.^  4. 
H  et  10  ans,  ces  planu ,  ayaàt,afiquiift^de'8'Ar  10. 
pieds  de  liaut  et  3  à  4  poM(;e*  de.<la«r|.p«<uwnt-étc«' 
mis  en  pince,  ce  qui  «a  faâl  ei|«OMi  périr»  BL'tBosc. 
•oiiseilit;  ces  diverses  plnntAliaiutiipour  former,  «it 
sorbier  des  racines  liilùnilfls  et'  du  cli«vâl.u  ,  parM 
iju'il  est  pi  riuaJé  que  si  on  transportait .cfatarbfic 
du  lieu  du  semis,  à  10  ou  .ttt'ans.f.daw  ceUii>  d#«T> 
dnélla  plantation  à  demeure ,  IL  périmé  «iliUll^ 
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'.UMi«akàc«at«  d««oo  Idsc  piTot  ati«a<Nl(fea  de 
isfcfrdb-»  «iimI  6MM*ill«'t-u  de  le  (cnMTfln  pLice , 
et  c'est  ce  qu*<m  doit  fur«  duos  le*  culture*  fbra*> 
tièreaenle  méUnt  avec  cF«{itre«  essence».  <^>uotqtie 
cet  nrbre  vienne  Irritcmcnt ,  il  y  aura  eiicdro  du 
profit  à  io  muitipiiiT,  à  laiise  tie  IVxIrèmcclierté  de 
•011  bois.  Si  on  n^avail  p«s  de  semence*,  on  pour- 
lût.  Msplojvr  «tu  pUùitstîon*  le*  |eun«t  piaaU 
qiiN»  trouve  dan*  le*  feréte.  Ces  jeunes  pltnta  Mr- 
veat  aiiMi  à  former  des  p<^pinîère*. 

Dans  le*  pépinière*,  on  greffe  aussi  le  ipilMAr do> 
inesticjuc  sur  le  poirier ,  l'aubë|>ine  et  les  autres  ar- 
bre* de  la  tnème  famille.  Dans  ce  cas ,  il  croit  plu& 
YÏte  ;  mais  les  arbre*  qui  en  proviennent  sont  moin* 
beaux ,  et  sur-tout  moin*  durables  que  ceux  prove- 
nant de  graines  t  on  doit  en  conséquence  ne  les  em- 
ployer qu'à  la'  décoration  de*  jardin*  paysagAi.  Les 
grenet  doivent  -être  &ite*  rea  terre,  et  même  en  terre 
ai  elle*  *ont  en  fente  )  elle*  ne  n'ussisscnt  qu'autant 
[u'oa  fait  attention  à  l'état  réciproque  «le  la  «ûve 
auH  le  sujet  et  la  greffe,  car  il  y  a  entre  ces  arbres 
une  petite  diftorence  d'époque  à  cet  égard.  On  greffe 
aus«i  le  cormier  sur  lui-même  pour  en  améliorer  les 
fruits.  Lon^u'oA  AiidtuacgMa»|  oadotteuppn» 
aier ,  le*  preitdèirw  aiuiéee  >  toutee  lee  bninrh<t-le- 
térales. 

i.xploitaUon.  — Lu  sorbier  doiae&tiqut*  e&t  ùpvu 
:(>parnlu  lUns  les  Forets,  que  «on  exploitation  n'y 
Lornpte  presque  pour  rica.  Onea  réaerre,  dan* le  ba- 
livage, comme  fruitiers  ^  pour  fimmirà  l'aliment  du 
^bier.  £xploità  en  tailli* ,  il  repousse  biea  d«  eoil^- 
che ,  et  se  COomw*  trta-long- temps. 

QuaJittSs  et  vsagts.  —  I.c  boîs  du  cormier  est  le 
jilus  dur  et  le  plus  pesant  de  nos  boi»  indigènes.  11 
pesé  par  pied  cube,  litant  sec,  livres  a  oiicei?.  Il 
a  uu«  teinte  rougeàtro,  la  fibre  homogiène,  le  grain 
6n,  et  il  est  susci^iliUo  Vwx  ImHà  poll  {  mais  il 
finttl*«aiplo]rer  tiéi  eic^  parce  q|u*il  «et  mijet  à  se 
toomenter  et  quHl  fait  esaM  de  fetnite,  perdant 

un  peu  plus  d'un  douzième  Je  son  ■volume  j^ar 
deMethcuirnt.  11  est  trés-recherclié  [xiiur  les  ouv i 
ges  (|ui  exijjeut  de  la  solidité,  et  pour  les  niachines 
oui  «ont  exposées  à  de  grands  irotteme&S|  telles  que 
OM pièce*  de  pressoir,  des  rouleaux ^ de» cyUndreS) 
des  pooliei  ,  des  dkevîUeet  dei  fuenin  «t  d«e  «Uu» 
elna*  poar  lee  buwKim.  Oa  en  fidt  ansai  dee  var- 
lopes, des  rabots,  des  écrous,  des  nicuLIt's,  des  ta- 
bles ,  des  écuelles,  des  manches  d'outils,  des  ver- 
ges de  fléau.  On  le  vend  tfèe*clier  poor  cea  dlvars 
usages. 

l/écorce  et  les  fruits  du  cormier  sont  asiringcns. 
Oa  emploie  les  fmiu  y  étant  cueillis  avant  leur  m^- 
fiiita  «Htniité,  «édi^,  rédalts  en  poudre  et  boullUs 
dans  du  vin  rouge ,  comme  un  remède  exccllt-nt  pour 
arrêter  le  cours  de  ventre,  le  flux  de  sang ,  les  vomis- 
semens,  les  rrachcmeiis  de  'fanp,  iMc.  <Jii  le->  iiiaiif^e 
après  les  avoir  laissé  amollir  sur  de  la  paille,  comme 
on  fait  pour  les  nèfle*)  mais  ils  sont  un  peu  difficiles 
A  digérer  et  ile  occMioanaat  dee  venta  i  île  ne  con* 
viennent' doBc  qtt*à  d«s  eelonnea  tobnele*.  On  les 
cueille  ordinairement  avant  leur  complète  matu- 
rité ,  qui  s'acbève  sur  la  paille.  On  en  fÀii  une  es- 
pèce de  cidre  en  les  écrasant  et  eu  les  laissant  ler- 
menter  :  cette  opération  se  fait  compie  celle  eo 
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usage  ponr  Le  cidre  ordinaite.  Si  on  a^flM  «mlof^ 
d'eau ,  ta  boieion  est  forte ,  enivrante  \  elle  mfllM 

peu  du  poiré  pour  lo  goAt ,  cependant  on  ta  regarde 
dans  plusieurs  pays  comme  meilleure  que  le  cidre 
etlepcnré.  On  eu  tiiit  beaucoup  dans  la  Bretagne. 
Lorsqu'on  n'a  pas  asiea  de  cormes  pour  faire  une 
certaine  quantité  deliqueur,  ou  qu'on  se  propose  de 
(«ira  use  boisson  rafraidanaate ,  on  se  contente 
d^éccMerce  qu'onaecde  le nelife daae nn ttmnMii 
qn^MMMBplit  d'eaa.  Au  bout  d^on  mois ,  on  peot 
bol/e  cette  eau  ,  qui  est  I^èrement  vineuse ,  et  qne, 
Jaiis  beaucoup  d'endroits,  nn  abandonne  aux  do- 
mestiques. M.  Bosc  dit  qu'on  mêle  souvent  aux 
corqMe:dee  poiaanea^  des  pmreS|  des  nèfles,  des  pru- 
ne lias,  Bnietltte  ce  âélange  ne  contribue  paa  A  amé- 
liorer la  botaaon.  Il  lui  a  paru  que  la  conmh-pommm 
était  préCirable  pour  la  fabricatioa  du  cidiefand* 
que  la  eormc'poiK  valait  mieux  pour  être  mangée) 
qu'au  surplus  la  bonté  de  ce*  fruits  tient  lieaiicoup 
au  sol  et  au  climat,  et  que  ceux  dos  environs  de  Pa- 
ris étaieni  inftritnnlceitndMpaytiaa  méridionale* 
de  i'EuGope. 


En  Proveneat  on  prend  le  fruit  vAr,  «I  «n 
de  le  nettie  anr  la  paille,  oa  1*  coup»  m  èim 
morceaux  dans  sa  loncnenr,  et  on  en  ibrme  dee 

chapelets  qu'on  cuspena  au  plancber ,  oi'i  II  sèche, 
et  on  le  mange  comme  de*  pruneaux.  On  l'emploie 
aussi  à  faire  duxidre. 

Il  y  a  plusieur*  variétés  dt:  cormier,  et  on  en 
compte  Josqu'à  huit  dans  la  nouvelle  édittendee Mr- 
ftrw  nf  nHaaifa  dn  I>iihim-1 ,  et  qnieont  : 

1*.  Le  eormier  à  gros  /mit  rottgt  tt  figuré  èm 
poire  t 

a*.  Le  cormier  d  gras  fruit  rouge  pdle. ,  (jui  ap- 
proche de  la  figure  de  la  poire  ; 

3°.  Le  cormier  dont  le  fiait  est  roage  tfun  cété  , 
et  qui  a  la  forme  d'une  poire  f         .      I       <  ir      >  • 

4''.  cormier  dontia  frmit  ett'  an  jMTÊfaiMigif  » 
et  if  ui  est  ovale  f  ■>~nn..j.n\ 

y'.  Im  carmii-r  li  petit  fruit /OMgfâlltf  UUd^p 
tjui  II  /n  fii^urc  li'unc  pniret  -    .  i 

6".  l^e  Cormier  il  tri^s- petit  fruit; 

j".  Le  corttûtir  des  bois,  qui  ressemble  au  cormier 

8s,  La  parmi» dn  fuUtyéemt  In fintiUutOÊtt 
pmadkéee  de  jawi». 

Dans  plu-  1  r  f  ndroils,  et  not.imment  dans  la 
Bresse,  on  il.l  q^ie  si  un  animal  ou  un  homniu 
mordu  ]>ar  un  cliien  enragé  s'arrête  sous  un  cormier, 
il  n'en  faut  pas  davantage  pour  deierminer  sur-le- 
champ  un  accèe  de  rage.  C'est  tine  fable  à  lequella 
Nticun  bomne  raisonnable  ne  pantajoater  foi. 

Le  Sonaian  nitotsBAiix  ou  maoïacuoae  (V.  1* 
fig.  à  VMlas,  Pl.  XXV)  est  un  arbre  de  la  deuxiè- 
me çrandcur,  qui  s'élève  de  -yjo  à  25  pieds  au  plus. 
Quelquefois  il  ne  forme  <]ii'un  simple  arbrisseau  ou 
même  un  buisson.  Dans  un  terrain  doux,  d'une  si- 
tuation noyeniie  ,  il  croit  asses  vite ,  et  forme,  s'il 
est  en  massif  de  forêt ,  une  tigo  droite  et  d'une  cer- 
taine grosseur  ;  mais  ,  pour  cela  ,  il  faut  qu'il  aoit 
èlere  Je  •graines,  et  non  de  drageons  ni  sur  souche. 
Il  est  revêtu  d'une  écorce  grisAtre  et  légèrement 
gercée  sur  le  tronc;  celle  des  rameaux  estd'un  brun 
foncé  et  lisse.  Les  feuilles  paraissent  dana  le  mois 
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dm  Mkftf  eilea  «ont  pétîoUet,  alteraes f 
«■ft Jkipaire f  compoaées  d*  ii  A  i5  foliobs-Opp»* 

JHWt  «B-  ma  «n  l«uri  boHi  ^  à*m  nrwt  brun  en 
dcMua  ,  un  peu  «udrées  en  dessous ,  longues  de  a 
pouces  à  a  pouces  et  demi  sur  6  à  9  lignes  de  large, 
à  nervures  simples,  latérales,  alteriiM {  les  veinules 
réticulées  f  Ui  pétiole  commun  cylindrique  <m  des- 
sous ,  «aBalkillé  et  strié  en  deaeii*.  liM  faunes 
fanïUMMiai punies  des  deux  càtés ,  et  notamment 
à  la  btet  iattrîeure  ,  de  poils  soyeux ,  qui  totnbent 
plus  tstd.  Si  on  frotte  cvs  feuille'!  entre  les  doigta^ 
elles  répandent  une  odeur  dcRagréable,  carectAre 
qui  (sert  à  les  distinguer  de  celles  du  cormier,  qui 
n'ont  aucune  odeur  et  qui  sont  d'ailleurs  coton» 
Muaea  en  dessous. 

Lm  Abum  paninnat  dans  le  mois  d«  ml  1  eUes 
•ont  aoibrosaen ,  bluubes ,  légerenmBt  sdonntrc , 
(1i--,j>rj-:ées  en  un  beau  bouquet  ou  corymbe  t<!ii.fTu  , 
bUth  ,  axill.iire,  latéral  et  terminal  )  les  rarnihcuiiuiis 
du  bouquet  sont  gUbres ,  cylindriques,  inégales, 
très-aoinbreu«e5|  le  calirc  ^st  pubesceat  f  ainsi  une 
laa pédoncules  propres  ,  court,  preat|iweMiipuiiliéy 
divisé  à  son  orifice  an  cinq  déooapuM-ooneMMt 
•iguis  ,  en  partie  persisMBtea  )  la  corolle  att  éVne 
grandeur  médiocre  ,  composée  de  cinq  pr-tnlt  crm 
caves  ,  Arrondis  ,  les  étamines  sont  nointiif.u.'iei  ,  uti 
|.i  u  r..iir:<;s  (jue  la  corolle)  les  pistils  sont  au 

nombre  de  trou,  quelqnafoia  de  quatre  ou  cinq. 

LMfhnU,4ui  ra&rïaMitdans  le  moia  d»  aaptem- 
km,  aoBk  d'aboid  v«rt»)  pnia  jannèlMa,  ensuite 
^lia  TOOg*  tfifl^f  à  iVpoqiM  da  la  «atarité ,  qui 
arrive  vers  îc  moi»  d'aoïlt  j  il»  sont  jaunes  intérieur 
remeut,  de  la  ar««»curd'un  gros  pois,  sphériqucs  , 
un  peu  coiri  pi  1  nir  V  et  oœbiliqué»  à  leur  sommet , 
pulp«ux,  renfermant  trois  et  métne  quatre  ou  cinq 
semencaa  oUoutMti  cartilagineuses  et  blanches. 
LaaoïMaMn  ,  tfu  aont  teèa  fnanda  da  «aa  ikaita,  laa 
«M^ortant  at  laa  lépradent  abondamnant  dana  les 
bus. 

Cet  arbre  est  assez  commun  dans  les  grau  Ju  s  lo- 
r*"ts  (11-  l'F.urope,  en  France,  en  Suis.se,  en  Alie- 
mjuziie  ,  au  Canada  et  sur  les  hautes  montages  de 
la  Caroline.  L'Amérique ,  d'après  l'obaarvMiea  de 
M.  Micbanx.  fenraic  dâui  nriiMa  Mmsfuables 
d«  cet  arbre  t  rirae,  à  faaillaa fortaatentaeiMinéaa, 
Nitntre,  à  feuilles  inseociblement  aiguê>i. 

Culture.  —  H  se  multiplie  comme  le  cormier  [>ar 
sci  hi.iit:>,  ilfiii:".  .11=  1-1  I  jr  la  nr<  !  In  ;  mais  il  croit 
biea  moins  lentement ,  et  il  est  moins  diOtcilesur  la 

Ciliai  du  terrain;  il  vient  dans  les  fonds  lea  plus 
,aurlei  locbanlaapUMandaayatniéae  sar  de 
fiaux  mura afc  daaa  la  crans  daa  vfeox  «rbres;  ce- 
pendant il  reste  en  arbrisseau  dans  les  ina  :  .ils  \t:T- 
rains  ,  et  il  réussît  mal  dans  les  lieux  uijuati  j-iés. 
Leï  C:)nil=:  (|ui  lui  ti mvienncnt  le  mieux  «ont  ;-m  - 
res  subsuntielles  et  les  sables  gras.  Ilsupp^  rii:  li  i 
climats  les  plus  rigoureux,  et  on  le  trouve  dans  tc& 
«Mrtea  de  diÎBata  fîwa  abondant  ye  dana  lae  régjkwu 


SOK 

an  aOttmieneMientde  l'été  suivant,  avec  deu  petites 
feoUka  aéaiinales.  S*tl  s'a^t  de  semis  à  demenici  on 
ae  tMtwrtt  da  donner  les  mêmes  façons  qu'aux  a»» 
•reeeeaeiMNM)  weia  Mlj^agit  de  pépinière  pour  fee* 

mer  des  arbres  de  décoration  ,  on  procède  de  la  mn> 
nière  suivante  ,  avec  des  chances  du  aoccès  beaucoup 
plus  certaines  que  pour  le  cormier:  on  lève  les  plants 
dès  le  printemps  de  la  seconde  aaoéCf  pour  les  repi- 
uuer  à  6  ou  8  pouMCt  0»  9  «Bt  apfi*  Mk  lee  cbange 
de  place ,  en  lee  aapùaa»  à  10  poueee.  A  6  aae ,  Ile 
ont  d*  loà  ta  fwdadi» liant,  et  peovenl  être  aie ea 


Ou  séase  les  sorbes  en  automne ,  dans  une  tern; 
douce,  substantielle  «t  bien  préparée  \  on  les  rerou- 
vre li  intînt  de  3  à  4  lic  h'  ':  de  terre,  et  on  les  ar- 
rose au  besoto.  Les  planu  lèvent  au  pri«tcmp«  ou 


place  )  cependant  il  vaut  mieux  attendre  la 
iionée.  Ils  donnent  déji  de»  fleurs  à  cet  Age. 

La  grefto  du  sorbier  des  oiseaux  tut  :  ■«  ten«  , 
soit  eu  fonte  ,  soit  en  «cusson,  sur  le  sorbier  do» 
mestique,  pour  le  faire  durer  long-temps  et  lui  fiûse 
acquérir  plua  de  grandeur  «  et.aar  l'épine  pone  te 
faire  croître  plus  promptemênt»  On  le  greffe  Maaen 
quelquefois  sur  In  néiiier,  le  MflMWnany  IC'pflaa^ 
mier,  le  poirier,  l'alizier,  etc. 

Ejrpknfcifior.  —  Cf  t  :irbri-  (  on  vient  beaucoup  en 
taillis,  parce  qu'il  repoussa  très-bien  de  souche.  On 
en  réserve  des  baliveaux  pour  fournir  du  bois  d*OBU> 
Vf*  «tda  U  nourriiore  aux  oiaaanx,  notamment  eus 
■vi^  et  anx  merles,  qui  aost  «I  ndoeaaaires  daaa 
les  bois  pour  la  dc<.truction  des  insectes  nuisiblea. 

La  longévité  du  sorbier  des  oiseaux  parait  ne  pas 
aller  au-delà  de  lOO  ans. 

(^maiitét  et  utafie*.  —  Le  sorbier  des  oiseaux ,  dit 
Varaanes  de  Feuille,  resaemble  beaucoup,  per  In 
coulenr.  la  finww  dn  grain,  i'benufénéité  des  itm 
breset  Péclatdn  poli,i<celni  doaorUer  culdvé, 
rncore  plus  è  celui  du  poirier  sauvage  f  dyt  il  <c 
rapproche  d'ailleurs  par  «on  poids.  11  pent  être 
jil  yi  lUx  mécnes  usage»,  pour  faire  de*  vis  de  pres- 
soir, de*  montures  d'outils,  des  table*,  djss  rayons 
lie  roue,  des  tinMoadonharrette,  des  cuillers  et  des 
aunclMade  eoMeail  anoniployantla  racine,  at  pour 
Mm  d>«aCMa  onvmgae  de  lenr  et  d'ébénisterie.  11 
est  fort  dur ,  et  cependant  moins  que  le  sorbier  cnU 
tivé;  il  est  aussi  moins  pesant,  car,  d'après  la 
moyenne  proprrti  i:iin  ilrr  déduite  des  expériences 
de  Varennes  de  Feuille  etd'Uasi«nfraU,ilpèse,  par 
pied  cube ,  aec,  fil  liwea  la  onces.  Comme  cet  ar- 
bre ne  parri«M  M»  dWUaura  à  la  méaMgroaeeur 
que  le  floraler ,  U  ne  pawt  fMimxr  dee  piieaa  dranM 
fortes  dimensions  pour  les  grands  oonngaa. 

Le  bois  du  sorbier  em  cochène  est  très-bon  pour 
le  choufTage. 

Toutes  Tes  prties  de  cet  arbre  sont  astringente», 
et  peuvent  servir  à  tanner  les  cuirs.  On  emploie  ses 
rameaux  dana  la  teinture  noire  commune ,  et  l'on 
prétend  que  sMibdeaevl  pourrait  suffire  pour  tein- 
dre en  un  noir  très-beau  et  trés-durabla*  Laa  bnkn 
ont  une  sa.veur  âpre,  astringente  et  même  «auaén- 
bonde  ;  le  suc  en  es.!  purgatif,  et  employé  comme 
liydrsgogue  «l  autiscorbutique.  On  assure  néan- 
moins que  les  habitons  du  KamUcbatka  les  mangent 
tpModeUeaontéténdoaciaaBerla  gelée.  Dans  le  Kord, 
on  en  retire,  par  la  dlaUllalion ,  «ne  sorte  d'yi»- 
de-vie  que  l'on  dit  très- bonne.  Les  Suédoic-MM 
liu  pain  avec  les  fruits  après  qu'ils  les  ont  6it  té^ 
ihi  r  et  pulvériser.  Eulin  ,  on  <;nit  que  les  oiv  K  urs 
se  servent  de  ses  baies  pour  prendre  lee  oiseaux. 
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C«Ue  chaMe,  qui  m  fait  beaucoup  iUiw  Im  A ade»» 
nés,  coiiH*t«s  4  pUcer  des  baÏM  piis  d'«Dip«feU  lacet, 
qui  l'atudae  aux  acbraa^  Vinèn  à  h«ute«ur  d!fcmu- 
Be;  OB  prend  une  quantité  prodi^ieuae  d«  grive» 
dans  le  temps  des  passages  ,  qui  njit  lieu  or  Jinairc- 
lyent  après  les  Teodanges  de  la  Cbainpegne.  I  .ei> 
poulus  et  même  le*  beatiaux  lea  maq^Dt  auaai. 

l>ftiu  le  Nord,  ou  emploie  ViBOr9t4»  eoiibi«r  , 
•éckéa  tl  brojrétf  pow  k  MNudMiM  dw  hmlimat 
peadaat  l'iiim* 

Ut  égiam  J»  m  fewiti  «wa  *mA4»m  ia^a  ieur 
fratchoar,  al  èemami  it  VkàO»  fHMd«lJa»-a«at 
aèchea. 

Le  KorbiL-r,  comme  arbre  de  décomtioii|  aeplaJite 
ou  iaok-meat ,  ou  en  petits  groupes  au  milieu  des 
^ons  des  jardina  peyaag^i  ou  sur  le  itoed  des 
massifs.  On  en  farmc  d«e  aUéaai  daa  aallea,  dea 

quinconces,  etc.  Par-tout  il  produit  deaefieta  agréa- 
bles par  son  feuillage  l<-'|;or,  (Jcgaot  et  d%)n  oeau 
vert  ;  par  ses  ileurs  rapprocliées  en  larges  partMols , 
1 1  par  ses,  fr\ùu,  qui,  vers  la  fin  de  l'été,  ae  teignent 
d'uu  beau  rouge  et  reatent  sur  Parbre  une  partie  «k 
l'hiver. 

Le  Souiw  «vaati»  (V.  U  J/g.  à  l'Jlihs,  PI. 
3CXV)  appelé  ainsi ,  parce  que ,  auivant  quelques 
botanistes,  et  Lïiiiiitius sur-tout ,  il  est  produit  par  les 
deux  autres ,  est  un  arbre  do  la  deuxième  grandeur  , 
qui  sV'luve  à  3o  et  4o  pieds  ,  et  qui  se  <ii«tinguc  dt-s 
Mpèces  précédentes  perses  feuilles  ailées  seulement 
à  h  partie  inférieure ,  eutîAree  ou  lobéea ,  ou  à  de- 
mi pin—tifidaa  à  leur  parrîe  vtfMmm*  ILoffire  k- 

Csu-piAe  Je  mêmt  port  que  1«  Mirbier  doraeetique. 
'écorce  est  brune  sur  les  jtjunes  rnmpaux,  [garnie 
do  soie  blanchâtre  dans  la  prciuicru  jountisiie ,  et 
marquée  de  taches  bl.incliesdans  un  i^eplus  avance; 
celle  de  U  tige  est  cendrée ,  feuilletée  et  £nement 

Îercée.  Lee  fenîHai  sont  alternes,  pétiolée»,  loacues 
•  4  A  6  pooMa  «0  3  44  poaata  delMf»,  orales  , 
i^a^W  «art  fiiocé  «t  briUaaC  en  deoMs,  co- 
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tW  Remous,  variables  dans  leur  forme; 
lea  unes  ,  anx-tout  les  supérieures,  presque  entières 
dans  tonte  leur  lonj^ueur,  lobL-es,  irrijj;iilierenient 
dentées,  niesque  à  demi  ailées }  d'autres,  c'est  le 
plus  grand  nombre,  ailéea  à  leur  partie  inférieure. 

LeaiUafa  paninaotdnaa  le  w^au  de  mai  à  l'ex- 
tidaiité  te  wamm  %  cMm  w>  Ukacbe* ,  disposées 
aacorymbejles  ramifications  et  tes  pédunculcs  $orit 
tomenteuz;  les  calices  presque  lanugineux  \  les  <'ta- 
iiiines  de  la  longueur  difs  pétales  ^  les  fruits  presque 
en  forme  de  poire ,  blanchâtres  et  pubescens  dans 
l«ur  [eunease  ,  petits  et  rougeàtxes  à  l'époque  de  la 
jnetaiité,  qui  arrive  dans  le  moîa  de  etptMun*  Jia 
ffeaferaent  quelques  pépins  de  couleur  fwuM. 

Cetarbre croit  naturelleoient  duns  la  Laponic.  On 
le  cultive  en  Europe  pour  l'ornement  dus  jardins^ 
sou  aspect,  quand  il  p.%\.  Iranc  de  pied  ,  se  rappro- 
che  innnimeut  de  l'aliiier  blanc.  Lorsqu'il  est  greffé 
«wrenbépine ,  il  prend  la  fonna  d*«n  saule  têtard  , 
c*esi^à*din  U  imrme  gloMma»  «m  ovaida*  Ça  ain- 
gttUar  afM  e'axjplique ,  dit  M.  Boic*  aa  «a  qne  cet 
arbre  devenant  fort  grand ,  et  l'aubépine  restant  tou- 
jours plus  petite  ,  le»  racines  de  cette  dernière  ne 
peu\ent  lui  iournir  U  qUanlite  de  sii-ve  nécessaire  à 
s«  croïMance  :  en  coaaéqHance ,  il  «e  peuiae  qtM  des 


et  par  UgnÛa 
d'étaaaatlÎTéMN 


imaMaaxfiùUea,!! 
la  dédommager  de  soa  i 
nisaaat  beaucoup  de  feoillea. 

On  multipUe  ceeorbiar  da| 
comme  les  précédent.  Jl 
tous  les  rapports. 

Les  baies  ont  un  goût  fade}  cependasu,  au  rapport 
de  liaMMM,  les  pavaens  d'OSland  et  de  Gotund 
4'aa  aawiiaaMt»  La  mû  est  dot  :  oa  en  faitdes  «»ea 
de  rouée,  dni  ■■■iiag,  dat  fiMiSf  te  maiKhaa  iW' 
tils,  etc. 

SOUCHE  ou  ETOC.  Mou  qui,  suivant  quelc]ues 
étymologistas  ,  \iennent  de  l'allemand  stock  ,  qui 
signifie  £Uoo ,  tronc  ,  aouche  ,  chicot  ;  mois  le  mot 
français  et  le  mot  aUemead  ppunaient  tout  nuaai 
bienavoir  pour  origine  coaHWHia 
qiii.aigaiiiaia.méme  cboea* 

Une  muàit  aat  la  partia  du        d*iw  aibn 
compagMii  di  aea  nabw»  tH  «fpaaia  du  iMM  A» 

l'axbre. 

L'art.  45  du  tit.  XV  de  l'ordonnance  de  1669  en- 
)«int.aas«liudicataireade  laire  couper,  recéper  et 
rarder,  la  fUa  pnèede  terre  ^'il  •*  pant ,  tcmtaa 
lea  aaMMai  as  «oaa  da  boîa  ptlUa  a|  rabougris  qui 
■ont  dasi  tes  Tentée.  Un  arrêt  da  csMiaeil,  du  29  juil- 
let  1749,  défend  expressément  de  les  arracher  sous 
quelque  prétexte  que  ce  soit,  et  une  sentence  da  la 
maîtrise  de  Paris ,  du  tS  mars  i7->4,  condamné 

Slusieurs  particuliers  pour  avoir  contrevenu  à  ces 
éfenaes. 

Oantadaat  laa  viaiUa»  muthaê  sont  plus  nuisibles 
qu^itte  daaa  an  tanaln  1  atlaa  ae  produisentque  de 

inauvais  bois  ou  n'en  produisent  pas  du  tout  ;  elles 
occupent  donc  sans  profit  une  plaie  qui  pourrait 
être  plantée  <>u  seœee  avantagpusenient.  li  existe 
dans  les  vieilles  futaie»  une  grande  quantité  de  lar- 
ges souchea  ,  qu'il  est  toujours  de  l'intérêt  du  pro- 
prUiliiaa  de  faire  ealamt.evéntim  ^'oa  aj^paUa 
«Moaedar.  Les  planta  da  aaaaaea  qui  a'élAimwt  à 
leur  place  fourniront  de  beaux  arbres ,  et  d'oa&faar 
lité  de  buis  bien  !iU|>erieure ;  Car  il  est  d'expélWDCe 
que  les  arbres  piovejius  de  souche  sunl  pour  la  plu- 
part viciés  dana  leur  intérieur ,  ce  qui  vient  de  ce 

qna  la  aoaolM,  apii»«Mir4o»iié  te  rejets ,  maatt 
et  tonba  aa  MMnilWit  «a  fiOaum^quantia  rka 
don*  alla  aat  âtiiiéaaupiiQtetiMMqv^UealaitM: 

au'isi  est-il  bien  difficile  que  les  bois  que  fbumis- 
seiii  les  anciennes  loréudes  pays  habités  se  trouvent 
de  bonne  qiialiti:  ,  a  moins  (|ue  le  repeuplement  ne 
s'en  fasse  par  les  sumences ,  ainsi  que  cela  se.px^- 
que  pour  lea  futaies  en  AUem«|^t4*l*^*''>*  «(pute 
par  éoUifcia.  V.  J^wplyitftfim 

Noaa  aroM,  aaiM  vca  dante  aaot,  parlé  de  la 
manière  d'enlever  les  soucbea  et  de  cauper  lea  boia 
entre  deux  terres,  pour  prévenir  les  inconvéoîens 
qui  proviennent  de  la  pr4É>seuce  des  vieilles  souchei} 
nous  avons  indiqué  aussi  l'âge  auquel  chaque  aa- 
pèce  de  bois  peut  repousser  de  soucne  :  il  notis  pa* 
ralt  utile  d'^outar  ici  quelt|uaa  obierrations. 

Ladlapoaition  de  tVrdoaiwace  qui  probibe  les 
coujjes  en  jardinant  est  fondée  non-seulement  sur  la 
considération  que  la  chute  et  l'enlèvement  des  ar- 
bres qu'on  abat  nin&i  causent  la  mutilation  d'un 
gnuid  asatbre  d'auue»  «rbcca,  laaia  encore  sur  ce 
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fait,  cxMMtmté  par  l*exférienca,  que  le*  «oucbetd» 
ubvM  «iHIttitt  Ault  UB  maMif  impénétrable  à  Pair 
yériMent  toutou  rs ,  et  qu'il  m  fonil0«iMi  ,  Mt  iw 
cMsioB  dm  temps,  dM-^ridaa'noailwMK- «uM'lea 
forAi^  de  boit  fiMriUiM  que  Vcm  osploiM  «»>}ar. 
ciinant. 

La  même  ordonna  lire  veut  encore  que  l'iin  coupe 
les  arbrea  le  plut  pris  de  terre  que  |K>Mible,  et  celte 
diepbiitiioil  eet  fondée  en  principe  \  car  U  aère  ,  en 
woiitaiic  par  In  eentit»  d«  la  paziie  du  troue  Idsaée 
bon  de  terre,  perdrait  une  partie  de  la  fore* active 
qui  aurait  produit  des  liourf^pons ,  et  d'un  autre 
rAté  ,  les  |et«  seraient  molm  droits  cl  moins  solide- 
ment fijiés  (juc  sur  une  souche  coupctî  ri  /  t  rn  .  En 
Anniriquc,  ob»er¥eM.  Bo*c,où  i'ou  veut  (ii.'truiro 
forêts  ,  on  coupe  lc«  arbrea  à  a  ou  3  pieris  de  terre. 
Mai*  4|uella  que  «oit  rattention  qu'on  ait  ches  nous 
dacouperlw  arbre» prèe  de  terre, on  remarque,  quel- 
que temps  après  l'exploitation,  ijul-  I(!s  iouciies  sont 
encore  taillante»!  Iu>rs  Je  ttric:  celii  arrive  sur-tout 
ilnn<  li-s  vieilles  lutniei» ,  où  la  «erre,  eoulli'-t-'  par 
l'humidité  et  rendue  poreuse  par  le  détritus  de-, 
feolUsi ,  na  tarde  pas  à  s^affaisser  lorsque  l'airo  do 
la  «OHpe  est  expoaée  à  l'action  du  aoleil  et  du  vent^ 
qui  eu  dissipent  l'homidlrA  et  lui  Ibat  éprouver  une 

sorte  (\r  [li  prL'SsiiJtt. 

Ije-i  arbre;*  venus  de  gros'^e*  souches,  avons-nous 
(Ht  ,  ne  valent  jainnif  reiix  qui  proviennent  de  se- 
mences, et  cp-la  rii  facile  à  concevoir.  Lorsqu'on 
abat  un  arbr»,  on  divise  brusquement  par  la  moitié 
une  oi^piniaalion  qui  eziatait  dana  d«ui  milieux  , 
l*AtBoipbèra  et  la  terre.  La  région  de«  reclnea  doit 
périr  si  elle  ne  rrpare  promptcmcnt  les  tubes  li- 

t',neux  et  les  feuilles  qui  lui  sont  niVessaires  dans 
'air,  Cet Ir-  ri-par.ili. )ii  se  l.iil  [iroMiplenieiit  lorsqu'on 
coupe  un  boi*  jeune  encore  ,  et  le»  nouvelles  pous- 
•es  n'ayant  qu'une  petito  mtrCica  d'amputation  à  re- 
couvrir de  leur  ècorca^  n  tardant  pas  à  prendre  la 
place  de  U  parti»  retranebéa  et  de  aMdentlfier  avec 
elle  ;  niiis  si  l'on  nbat  un  gros  arbre  ,  ii  on  lais.e  sa 
souche  entière,  tout  le  syslénio  radiciil  continue  de 
porter  sa  s(Hp  à  la  ri''ri,if>n  de  l'ainputation  :  il  en  ri'- 
sulte  une  multitude  de  rejetons  qui  j.araissent  entre 
l^éCOra  et  U  boi*|  tout  autour  du  la  souche  ou  eu- 
Uèf  et  qui  oo  aoutqua  collée  par  leur  baaa  à  la  cir- 
«mftrencfl  de  l*aani«r  ;  l«  cœur  du  bols  c«ere  de 
végéter.  Il  r ilidrait  une  éi  liree  commune  pour  re- 
couvrir aussitôt  l'am[)Ulatioti  ,  et  une  apf^lutinaliûii 
longitudln lie  contre  \ine  portion  suDsistnnte  de 
l'ancien  bois,  pour  que  les  pousManouvelles pussent 
a*y  appuyer  «t  a*éle^er  à  ia  place  de  iVirbre  abattu  ; 
Baiaîia'ao  oit  paa  aiaait  la  coupe  étant  horizontale 
ettrèi-Iarge  et  Véreettou  dei  poasies  perpendicu- 
laire ,  il  n'ost  pas  possible  que  lenveloppe  d'  "irl 
ques  nouveaux  jets  ]iar\ ienne  à  la  recouvrir,  il  laul 
nécessairement  ([ue  l'ancien  bois  reste  long- temps  à 
nu ,  et  pendant  ce  temps  il  se  sèdie ,  il  ae  fend  ,  se 
raiie  et  comiunrii^  ausnouvellea  produelSeas  le 
gtrne  de  la  pouritturc. 

Un  Bioyen  est  indiqii/"  pour  prévenir  eea  iiicon- 
véniens  :  nu  lien  de  laisser  unr  ruiée  entière,  on 
l'enlève  o.i  l  ien  on  la  sépare  de  ses  rariues,  dont  on 
forme  autant  de  canaux  panirulleiN  do  végt^talion  , 
qui  ont  plu*  de  proportion  avec  les  jeunee  pouaees 
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qu'ila  doivent  alimenter.  Pour  cet  effet,  oirouTlt  la 
terre  autour  de  l'arbre  qu'on  veut  abattre ,  an  dd- 
coane  irn  ndaei  et  on  les  coupe  à  quelque  diahnce 
du  tronc,  observant  «ne  l*«atpntation  Mte  1  la  par- 
tie dp  la  racine  qui  doit  rester  en  terre  soit  nette  et 
«ans  teiitet  on  destend  jusque  «ou»  la  culée  ,  on  con- 
scrNc  la  partie  lorte  il«  l'arbre,  et  on  gogne  ainsi 
pluaicurs  pieds  sur  sa  longueur.  Toules  les  racines 
qui  allaient  au  tronc  deviennent kutant  dopleds par- 
ticuliers, qui  fournissent  de  nonvean  tëjat»'  dèa 
qu'elles  ont  la  commankaiioa  Immédiate  de  Pair 
par  cette  exti^émité.  Cette  espèce  de  démembrement 
des  souches  trop  vieilles  est  toujours  avantageuse 
pour  les  bois  <pic  l'on  abat.  Ainsi,  il  y  a  cette  dis- 
tinction à  faire,  que  lorsqu'eoe-souche  est  jeune  et 
v^Mirense ,  il  faut  U  UissefenlMn,  paMe  que  le* 
poneiae -qu'elle  produit  sont  promptement  en  Mat 
de  la  lecoovrîr,  et  que  les'recitiee'dottr'ene'eiit 
ourvueaccélèrent  la  végétation  de  ces  nouvoUes  pro- 
uctions;  mais  (|u\V  l'épard  de^  souches  larges,  il  est 
a  projwjs  d'en  de^.,if;er  ((vs  ratini^s  vivci  qui  s'y  trou- 
vent, pour  en  former  la  base  de  nouveaux  jet*.  Il 
est  également  utile  d*enlever  les  culées  stirannées 
d'anciens  abatis,  qnl  ocettpent  inutsieaient  beau- 
coup de  place  dans  les  ftnéts. 

L'opération  dont  nous  parlons  «e  fait  encore  dans 
les  taillis,  où  l'on  trouve  de  vieilles  souche*  de  cé- 
|)'  es.  r,e  bAdieron  doit  Ater  avec  la  main  les  feuilles 
et  ta  mousse  qui  en  recouvrent  une  partie  ,  frapper 
la  terre  tout  à  l'entour  avec  In  téte  de  lit  cqgnéo 
pour  découvrir  les  principales  radoes  latérales,  cou- 
per avec  la  et^ée  les  groesoa  nelnes,  en  s*avan- 
çsnt  de  chaque  cAté  dans  le  dessous  de  la  souche, 
qui  s'enlève  aisément  lorsqu'il  ne  se  trouve  point  àe 
pivot ,  ou  lorsque  le  pivot  est  pourri  de  vétusté  :  si 
U  souche  est  f  irni  -  d'un  pivot ,  il  £ntt  en  séparer 
los  racines  dan  ^  le  rontottrf  et  la  blancbir  en  Ateni 
toute  l'écorce  dont  elle  «si  teconverte»  racines 
latérales,  ainsi  «épar^s  les  Unes  des  autres  ,  repr6» 
diiisent  des  hrins  fort  droit.s,  qui,  à  la  première  ei- 
ploitalio.j  ,  ("orment  autant  de  cénée»  nouvelles  dont 
les  racines  ont  leurs  chevelus  ;  Torçanisation  n'en 
est  point  interrompue  par  la  communication  avec  la 
vieille  souche,  et  tcm te  la •èvecst  enploTée à  nour- 
rir le  rejeton  isolé. 

L'entfrfemem  des  vieilles  sMebes  exi^^eant  quel* 
quefois  autant  de  peîjie  qrr  l'  I  tape  d'un  arore  , 
les  propriétaires  ou  les  adjudicataires  sont  dans  l'u- 
sage d'en  abandonner  le  profit  aux  bûcherons. 

Il  pst  inutile  d'ob^crvpir  que  l'extraction  des  sou- 
ches étant  défendue  par  l'ordonnance  ,  il  est  néces- 
saire que  l'enceptiou  soit  autorisée  par  Racle  de  l'ad- 
judication. 

Outre  Ic^  avantages  que  procure  l'i  Ttm-tion  d- .s 
soudiez  |H)ur  lu  régénération  d'un  buis,  il  en  resuite 
e  n  c  o  re  u  n  e  plus  gnnde  quantité  de  nntièNe  pour  la 
consommation. 

Les  souches  les  plus  difificileeàextraire  sont  celles 
dont  l'arbre  est  séparé)  c'est  ponrqnoï  il  convient  ^ 
dans  les  exploitations  de  frttaifl,  de  tes  enlever  avec 

l'arlire  ;  on  le^  s'-pare  ensuite  du  trcuu:  avec  la  >cie. 

Les  souches  des  bois  dur»  se  (endent  Irès-facilc- 
nieiit  et  A  peu  de  frais  par  le  moyen  de  la  poudre  à 
,  canon  {  elles  procurent  un  excellent  chaoflsge. 
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SOOCHITAflS,  a«i  «M  «0Mh«.  J*  i«. 
cliM^  «t  la  «MOaniiMaBca  3m  MiudMi'^  bail 

coupés. 

CS^mine  l'ordonnance  <i<s  1669  rend  les  adjudica- 
taires responsables  des  délits  commis  aux  environs 
de  leurs  ventes  pendant  1m  miumM|  elle  leur  per- 
met anssî,  avant  du  comiMMaritur  «aploitation , 
de  hin  rààlar  Im  léfo—  CM  «BTiran  AwiilîtM 
meatat  pour  ncoanatlr*  lanir  état,  «fi»  qu^oii  »• 
ptii«se,  dans  la  suitt ,  l'  urimputer  les  délits  qui  au- 
raient été  commii  avant  leur  entrée  dans  la  tbrét. 

IHl  consc(|iicnre,  chaque  adjudiralaire  peut,  avant 
l'exploitation  ,  taire  procéder  ktm  frais  ,  en  présence 
d*im  agent  forestier  et  du  garde  du  triage,  par  deux 
Axperta,  Vuu  à  «m  cboisi  l'avlr*  «u  choix  dudit 
agent ,  à  la  reconnaissance  êma  délks  qui  peuvent 
avoir  ett'  comnii^  dan  .  s  i  veulf  jusqu'à  l'ouïe  de 
la  cognée,  iixùo  à  la  diiiance  Hc  /i66  mètres  pour 
la  futaie,  et  de  i83  niètrt-s  pour  le  taillis.  11  en  est 
drawé  un  procès-verbal  particulier  pour  y  avoir  re- 
coun  lors  du  récolement.  Ce  procès-verbal  constate 
le  nombre  des  «ouchM  qui  OQt  été  trouvéM  f  leura 
qualité  et  grosseur,  etaUeaaont  marquceadVMlr- 
tcau  de  l'agent  forestier.  'OrJ.  de  1669^  tit>XV^ 
art.  5o.  —  Cak.  des  ch.,  art.  39.) 

L'ttJ  judif  ul.iiri! .  nprt's  le  permis  d'<  xploîtL'r  dé- 
livré ,  n'est  plus  admis  à  requérir  de  visite  ni  de 
sotichelage}  ni  à  prouver  que  les  arbres  qui  ont  été 
coupés  au»  anviroa*)  l*ont  été  aatérienraawiit  à  «on 
adjiîdicitioii.  {Cah.  étea  eà.p  art.  40.  •«>  Afr,  de  la 
C.  de  cass.,  du  26  juillet  >8io.) 

S'il  y  a  un  souchetage  avant  l'exploitation  ,  cl 
(ju'un  second  souchctage  ait  été  jugé  »iéce«sairf  ,  il 
y  e^t  urocétié  par  deux  soucheteurs  nommés,  comme 
dans  la  première  opériiiiciii ,  l'un  par  Icsagens  fo- 
restiera,  «t  l^uirc  par  l'adjudicataif*  ^  et  en  caa  de 
refus  de  On  dernier ,  par  celui  wolement  qui  a  été 
désigné  par  les  agens  forestiers  ,  mais  dans  l'un  et 
i*antre  cas  ,  en  présence  du  premier  soucheteur. 
{Ord  de  1669  ,  ///.  XVI ,  art.  l".  i  t  i. 

Les  salaires  des  soucheteurs,  lorsqu'il  on  est  ap< 
pelé,  soit  avant  l'exploitation  des  ventes,  soit  dans 
le  cours  du  lécolenent)  août  à  la  charge  dea  adio- 
dÎGBtaivet,  «t  fiaéei  dire  d1e>p«rtt.  (CSi'l»  dt$  ci. , 
t*t.  78.} 

Lorsque  les  arpenteurs  et  soucheteurs ,  tant  les 
premiers  qur  ceux  qui  ont  été  nom  nié  f;  11  l'effet  du 
récolement,  sont  arrivés  sur  les  lieux,  les  procès- 
verbaux  d'assiette,  d'arpentage,  de  balivage  et  de 
souchetage  qui  ont  été  faiti  pour  l'adjudication  des 
▼«rtaa,  aoBi  npréM»lée>  et  Im  ageu  foiuatiers  vi- 
aitent  exactenent  toutes  les  parties  des  ventes ,  les 
arbrm  de  réserve,  etc.  (  Ord-  de  1669,  tit.  XVI , 
urt.  2.) 

Le  soucheiftge  se  fait  auxcnvini  s  et  dans  la  ré- 
ponse des  ventes,  en  présence  des  uiarcbaads,  a^ils 
j  veulasit  assister,  et  des  agens  forestiers  y  qtii  drea- 
aent  leura  praeto^verbaus  contenant  le  datail  des 
'souches  qu'ils  ont  trouvées  et  des  délits  qui  ont  pu 
être  commis  pendant  l'exploitation,  arbre  par  ar- 
(>re  ,  avec  merition  de  leurs  (lUalité ,  nature  ,  essence 
et  grosseur,  k  peine  contre  les  «oucheteurs  du  tpia- 
druple  de  la  valeur  des  délits  qu'ils  n'auraient  pas 
rapportés  daos  leurs  procès«Terbans.  {,1b,  )  att.  4-) 
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liM  pracèa-'verbauK  du  eMond  emidMl^e  aont 
ooafMMitia  aur  ceux  du  preasler ,  et  la  diflSireiice  qui 

se  trouve  des  uns  aux  autres  e$t  marquée  tràs  en 
détail.  A  cet  effet,  doivent  être  repré^entéi  tous  les 
procès-verbaux  de  décharge  drussés  pendant  l'usance 
p«r  le  garde-vente}  il  est  fait  défalcation  des  délits 
constatés  par  ces  procès  verbaux ,  et  ceux  qui  sont 
racoanM'uTOir  été  eonmis  durant  l'eaipIoitatiMi 
tOMbeal  à  la  <har^  de  Padjudicataîr».  (  Otê,  é» 
1669,  tit.  Xl'I,  art.  5. .  Cak,  Jet  ah.,  O/i.  ft.y 
V.  Facteur,  Récolement. 

On  conlond,  dans  (juelques  arrondissemens  ei 
sur-tout  dans  l.(  conservation  forestière  de  Ifancy  , 
deux  opérations  t rès»distl»ClM  y  l«  tOuakatOge  et  la 
vérijication  des  réserves. 

La  première  opération  est ,  comme  on  vient  de  le 
voir,  autorisée  par  l'ordonn.ince  de  1669  ,  et  la  inii- 
iiiére  d'y  procéder  est  déterminée  par  te  r<  plnment 
et  par  Part.  ?n)  du  Cdhier  des  charges.  Chaque  adju- 
dicataire peut  I  avant  l'exploitation ,  £ùre  procéder 
à  ses  frais  ,  en 'présence  VQa  agent  fbreatier  et  du 

Kde  du  tnaf»  «  par  d«ax  expertai  Ihin  à  son^^tx, 
itre  au  choix  dudit  agent ,  à  la  mnrmniliswnrr 

des  délits  qui  peuvent  avoir  été  rommif  dasa  S* 
vente  et  jusqu'à  rouie  de  lu  tognéc. 

Cette  opération  n'a  jiolnt  pour  objet  la  verihca- 
tioii  de»  arbres  marqués  en  réserve  dans  la  coupe- 
Mais  si ,  depuis  le  martelage  d'une  veut»  et  avant 
la  délivrance  du  permia  d'esaploiter,  un  adpidica- 
taîre  remarque  que  dM  armw  de  léeerre  ont  été 
évidemment  coupés  en  délit ,  il  peut  demander  que 
vériticalion  soit  faite  des  soucnies,  et  cette  vérifi- 
cation rentre  eutorc  dans  l'opération  du  souchetage. 

Mais  jamais  un  adjudicataire  ne  peut  exiger  que 
l'opération  du  balivage  soit  vérifiée.  Celte  opération^ 
faite  confonaénMttaux>réglenieaaet  constatée  par 
un  procéS'wlial  régulier,  doit  itra  tenue  pour 
exacte  après  l'adjudication  faite  :  aucune  exception 
fondée  sur  des  erreurs  de  nombre  ou  de  classifica- 
lioij  des  réserves  ,  ne  j>eut  être  cle\>  e  contre  ce  pro- 
cès-verbal ,  qui  doit  lairc  lui  jusqu'à  inscription  da 
taux,  aux  termes  de  l'art.  i3,  lit.  IX  de  la  loi  du 
39  septembre  1791  et  d'un  arrêt  de  Ls  cour  de  casM- 
tion  du  a6  juillet  1810. 

Si  l'ordonnance  de  1 669  ai  aucune  loi  postérieure 
n'ont  soumis  les  opérations  de  balivage  et  demaite- 
Inge  à  des  vérificationti ,  le  nuuif  en  e^t  sensible  :  les 
raarckands  de  bois  ont  eu  tout  le  temps  nécessaire 
avant  les  ventes  pour  fiûre  eux-mêmes  la  reconnais- 
sance des  coupes ,  et  pour  s*aasurer  du  nombre  et 
des  es^èoM  de  baliveaux  réservée)  U«  affidiMleur 
ont  (ait  connaître  ce  qu'ils  ont  acheté  et  ce  ^ui  doit 
être  excepté  de  leur  acquLâtion ,  et  ce  scratt  d'ail- 
leurs  rendre  illusoires  le<  opérations  pr>  liminaire» 
aux  Tenlosct  les  livrer  à  des  coutestaiioii''  sans  iîri, 
que  d'admettre  qu'un  adjudicataire  pi^t  en  deman- 
der la  réformatiun.  .bnfin  |  on  le  répète ,  les  procéa- 
wrbewt  de  marielege  sont  ^  comme  tous  les  auins 
procès- verbaux  des  agens  et  des  gardes,  des  actes 
auxquels  la  foi  est  due  jusqu'à  inscription  de  Faux. 

11  est  vrai  que  les  sgens  peuvent  commettre  de» 
erreurs  {  mais,  dans  ce  cas,  l'sdiudicataire  a  deux 
moyens  pour  se  soustraire  à  un^,  «njuslo  responsn- 
Inlilé  I  il  peut  s'inscrire  en  (aux  contre  U  procès- 
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■»e<b»l  d»  nwHnikfte  i  on  U  feut ,  «pvèa  U  vérification 
tnm  Ain  m>fli4iM ,  ttganer  mk  «gca*  le« 

«murs  (ju*il  aurn  remnrquées,  et  demander  qu'on 
y  ait  égard  lors  du  n^colement.  Si  le«  indicatioM 
donnée»  par  l'idj  i  lica'airL'  sont  bien  précises,  il 
•era  du  detoir  des  a^eus  de  T«;ritier  ia  coupe,  al 
dans  tou«  les  ca> ,  d'appeler  l'attention  de  l'Adini- 
niMntioti  aor  Urtekaiatiaiide  TaidjadiBaMinf  pour 
faUb  loi  ipfligiw  ét»  TotnwritM  qii*il  ii*aiii«it  paa 
méritées. 

Cest  à  ces  moyens  seuls  qu'il  faut  «Vn  tenir  ^  on 
lôiiatiirerait  le  caractère  des  opi^raf ions  drs  apnns  • 
on  admettait  qu'elles  peuvent  être  critiquées,  attn- 
qB<e>i  recommencées ,  quand  et  de  la  aiaaiiie  que 
àift  ooBTieadnit  aux  parties  intéressém. 

'  ObtertOUi  eiieMeque  là  cour  de  caentioa  a  dé- 
cidé ,  par  son  arrêt  du  s6  juillet  iBio,  qu'il  ne  suf- 
firait ças  pour  opérer  la  décharge  d*^  adfudicataire 
qu'il  fit  faire  l.i  reconnaissance  de  la  coupe  ou  du 
dé&cit  de  quelques  arbres  de  réserve  par  un  garde 
ou  un  garde  général ,  même  avant  d'exploiter ,  at- 
teado  que  «Agissant  de  modifier  les  effets  du  pro- 
oèe-vamL  de  aiartelago,  opération  importante,  ^u'il 
n'appattieiit  de  taire  qu'aux  néaM  «fonatt^  ont 
procédé  en  premier  lieu  ,  ce  wnlt  nMli»  Im  em- 
ployés inférieurs  juges  et  léfil— âXuw  àtÊ  Opént- 
tions  de  ieurs  supérieurs- 

SOUCHBTEUH.  C'est  un  expert  nommé  pour 
faire  en  présence  des  agens  foresUen  la  visite  dos 
•ODches.  V.  Souehelage. 

80UILLE.  Ce  mot,  dans plusietin  payai  ainpiifie 
tailUs.  On  l'emploie  par  opposition  à  celui  derataie, 
et  on  dit  :  La  souille  et  la  futaie  se  coupent  séparé- 
ment}  savoir,  ia  mutile  a  abord ,  et  la  futaie  en- 
nitite;  ne  couper  que  la  souiUe  et  réterter  la  futaie  ; 
ea  terrain  n'est  propre  qu'à  produire  de  ta  aouille. 

SOUMISSION.  Ce8l,en  administration,  un  artp 
par  lequel  qnelqa'wi  tfvofpfp  à  Ain  qnekpie  chose 
on  à  payer  une  aomne. 

V,,à  l'article  Travaujc       modèle  de  soutni-i^ii  m 
à  taire  pour  la  jouissance  de  terratne  vides  dans  les 
lBrto,â  charge  de  repeuplement. 

V.  aussi  Vart.  i^ndu  cWe  pénal,  pour  les  pei- 
nes prononcées  contre  ceux  qui  troublent  ou  entra- 
VMt  klibwté  des  anciièiw  ou  des soumissioBs 

A  1*égud  des  toniiHi^CMia  daa  prévenus  des  dé- 
lits ,  V.  Délity  t.  I ,p.  769. 

SOUMISSIONM  AIRK.  C'est  ceiui  qui  tait  sa  sou- 
mission pour  quelqM  paîweat  enqiaM^aeoms^. 

S0DllI8SK>lfMB&.  Ost  donner  sa  déclaration 
4|a\»  M  aonmt  A  paiW  tint  de  uUe  ac^iBliaa, 
on  à  eséeuter  leHe  nonitan  «t  toi  MmU  à  tal 

prix.  0[i  doit  soumlwioiiBW  un  bien  q«t  ett  en 

Tente  ,  un  marché. 

SOURIS ,  mus,  musculu»  (Lin  ).  (^uadrupoHe  du 
genre  et  de  la  famille  des  rats.  La  souris,  beaucoup 
plus  féconde  que  le  rat ,  est  aussi  plue  eenmune  et 
nlua  gfânénleiiwet  répaedue  On  ù  trouve  dans  les 
mrêts  comne  dans  les  lieux  ImUtés,  et  par-tout  elln 

cause  des  dépits,  qui,  bien  que  nicitr,  rr  i  l«lra- 
bles  que  ceux  du  rat,  parce  qu'ils  Mtnj.ciii  d'un 
animal  plus  Inible  et  moins  Torace  ,  ne  lai'Uifint  pas 

d'être  nuisibles  par  leur  multiplicité.  Les  glands  et 
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les  autra  fitnita  wwegei  dena  les  boia,  toutes  sortes 
de  graine  dea»  In gmagM^Éonkaslea  provisions,  Ua 
meubles ,  etc. ,  sont  endommagés  par  les  souris  1 
elles  percent  le  bois  pour  se  pratiquer  un  panage. 

Pour  donner  iiii'r  de  la  ("■condité  deseriuri-,  , 
Axixtote  dit  qu  'ayant  mis  une  sourit  pleine  dans  un 
vaae  à  serrer  du  grain ,  il  s'y  trouva  peu  de  temps 
après  eent  vingt  souris ,  toutes  issues  de  la  ntème 
mère.  IiMiHneUes  preanisent,  en  effet,  plitHetirs 
feianere»  atdans  toutes  les  saisons.  Leur  portée 
ettoe  etaq  à.aix  petits,  qui  an  bout  de  t5  ioma 
snnt  nbJKs  Ibrts  pour  so  séparer  et  chercher  à  vi^Te. 
Mais  ia  natnre ,  qui  a  doué  la  souris  d'une  grande 
liioondité,  a  posé  des  barrières  qui  s'opposent  à 
l'esMés  d'une  multiplication  trop  rapide  ;  une  fouie 
d'animatix  s'en  nourrissent,  tels  que  les  fouince, 
lea  Mettes,  les  rats,  lealiiériaiMeeipciaatMlenieiil 
lesdiela,  enfin  presque  tous  leaaafaBns. de. tiftae 

ut  de  nuit.  On  prétend  que  PodeUr  da  MHCett  et  de 

l'hièble  les  élaigue.  V.  Mulot. 

SOUS,  9ub.  Cette  préposition,  en  botanique , 
équivaut  à  presque.  8om*orbicnlé ,  suhorèitmtntm» , 
c^ett-ài^ire  presque  oiUculé.  Quelquefois  auasi  elle 

tient  lieu  de  légèrement  1  sous-bifide. 

SOUS-ARfiRISSEAUX,  jv^/htCMx».  (Am.)  Lan 
soua-erbriaiMUx  on  arbmstoê  aendent  appelé  er. 

brisseaux  s'ils  avaient  des  bourgeons,  et  porteraient 
le  nom  à^herbesti  leurs  tiges  n'étaient  pas  ligneuses, 
c'est-à-dire  si  les  parties  qui  composent  leurs  tig,ea 
n'avaient  pas  la  même  dureté  et  ia.  même  solidité 
que  ce  que  nous  appelions  bois.  Ils  persistent  l'hiver, 
et  nous  en  avoa»  même  «uelques-uua  dont  la  durée 
égale  celte  de  cerlaiaa  arbres.  Le  thym ,  te  remaria, 
le  ciste  ,  la  bruyère  ,  sont  des  arbustes. 

SOUS-lNiii'kc  lXUH  DES  FORÊTS.  Lessous- 
inspedenn  «nt  été  créés  par  la  loi  du  16  niv6se 
an  9,  q«i  eo^iwiiè  l'AdeîUiatteUo»  lioraatièfe.  V. 
AdmimSttrmthm. 

Ils  ont,  dans  leurs  arrondîssemens  respectits, 
comme  les  inspecteurs  et  les  conserv  ateurs  ,  qualité 
pour  constater  et  poursuivre  les  uialvertiations  com- 
aàam  dans  les  exploitations.  {Arr.  de  ta  C.  de  casa., 
des  n^^vrit  1800 «f  es  newàmftw  i6j t.) 

De  même  pour  pouianine  mirlee  procèa-veebeaB 
de»  gaidea.  {CàdrtPimttr.^tùm,^  wrt.  aft.,  19,  i8a 
0^190.) 

Leers  fonctions  administratives  sont  les  mêmes 
que  celles  des  insjifL.tt-urs  ,  t-t  lu:,  jubiructinns  con- 
cernant ceux-ci  leur  «ont  comaiuaes.  {Jtuir-  du 
7  prainal  an  9,  f  3,  «it  7,  e(  «3  mmn  iflai , 

Da  re^veak  en  outra  et  eaàcutant  lee  andeea  de 

service  qui  leur  sont  donnés  par  le  conservateur 
et  l'inspecteur,  et  ils  adressent;  tous  les  3  mots,  à 
ce  dernier  ou  au  conservateur ,  s'iU  i^  uii  '^uus  ses 
ordres  immédiats,  un  extrait  de  leur  ioumaÀ.  (7^ 
</«  aS  aHHV  18a I ,  ar<.  is5.) 

lia  «Oiwepoadeat  avec  i'iaiyeptear  ou  aw*;  le 
coaaervetear,  loraqae  celni-ci  est  leur  supétiear 
immédiat.  {Ib.  du  7  prairial      9 ,  fir/  .1.  > 

Ils  tiennent  pour  leur  soos -inspection  les  mémcn 
«ommîenj  f«fMini  et'Uvied^irim  fve  \m  iaipec- 
teurs. 
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Ils  font  le*  mêmes  U>urné««  et 
■ic»  Tt-rificitioM. 

Um  mmiUb»  émàtmmt  to  eoMerrateur  dau  m 
Marnée  f  «•  lairovnÎMmit  tous  les  renseignemens 

pro]>r,-',  h  1a  reiidri'  utile.  Il«  assistent  au^-A  a  tcllfi 
de  i'iuipt  I  leur  ijui  unt  pour  but  <Je»  opérations 
coniMiritci  j  ils  lui  donnent  (l'aîUeura  tous  lesrensei- 
gnemens  qu'il  désira  d'eux.  (/nM.  PmttkUim^ 
i  3^  a/».  4.  )  V.  Admimbtmem ,  OMUWWXfcw, 

SOUS-LIGNEUX.  C«  qni  n*a  |mu  t»  etMMMtmnce 

■umI  solide  (|u«  celle  do  bois.  On  appelle  aunl 
tou-i'iigwusfs  les  plantes  oui  perdent  leurs  rameaux 
tous  les  ariH   •  n  nserreat  leur»  tiges. 

SOUS-PRMET.  Ob  nomme  ainsi  le  fonction  - 
naire  public  oui,  dans  chaque  arrondissam— t)  W- 
fiit,  nu  U  dîiwiiga  d«  ptéfat,  im  Suttàam  e»r- 
AiaawitrabU  parle*  edanaistririoni  noniGipales  et 
les  commissaires  Jr-  rnnton,  à  la  réserve  de  celles 
qut  sont  attributtîa  au»  conseils  d'arrondisseaieutet 
»0N  ipalités.  {f.oidu  28  pluviâs»  anSy  art.  9.) 

I^cs  sou*<pré/èts président,  pour  learamndiei»» 
ment,  les  adJadkaiimiieevaiBla»  i»  boU  apparia* 
mat,  «oit  au  gouvarnement ,  aott  ans  communes  00 
établiaaiBeM  paMica,  les  jouia  fisèi  par  la  préfet. 
(Loi  du  39  sepiemim  1791,  tfr.  fW,  ait.  4.)  V. 

Adjudication. 

II .  l'r:  sideiit  également  les  ventes  de  chablis  et 
autres  menus  marches  et  le.?  adjudication»  des  tra- 
*aux  à  faire  dans  les  forêts.  (/*.) 

Maie  langue  l'aetiniatioa  dm  obiats  à  vendre 
comoie  menus  mardiée  nVscè^  pa*  la  valenrée 
•00  fr. ,  les  soiis-préfets  peuvent  commettre  le» 
«aires  pour  en  faire  ^adjudication.  (/A.  )  V.  Me- 

aiu  :-!U:rchés. 

lu  donnent  leur  aTÎs  sur  toutes  les  afTaires  ron- 
ceraaat  lee  boia  dai  cewtmws  et  des  éubli  ssemens 
pvblice ,  jui  lew  «oat  rtirroyéac  par  les  préfets.  V. 
OoiUlitfamtAiMfm,  PouPOtrfmeeiM'n,  Pnfet. 

,Ila  Tisent  les  certificats  d'indigence  délirrés  à 
ceux  qui  prtJtcndent  être  dispensés  de  consigner  l'a- 
meude  pour  le  pourrai •»  cawttkMii  {jDoim^imUr. 
erim.,  art.  4^0.} 

Ils  peuvent  recevoir  les  déclarations  de  volonté 
d'alwtlve  qse  font  lee  propriétaiica  de  futaie.  {Dée. 
dm  allât,  dit  fin.,  dm  17  dièembt»  iSaS.  — ,CSvrv/. 
dm  1 8  mars  1 814. 

SOl'STRACnON  DK  PIÈCES.  V.  les  art.  a54 
«  ?  1)  lAv  CWf;  pénal ,  pour  les  peines  à  prQBgncar 
contre  ceux  qui  s'en  reudent coupables. 

SOUS-TEGX.  On  appaSeaiMlîaa petiiayMix  ou 
petite  boutoaa  qui  posaient  son  vent  «B-dMaont  des 
viritableciNniteiMdecarbres,  et  qui  soatdettfaiés  par 
lajiatureà  les  rempla^  i  r  «M  s  vicn  nrnt  à  manquer.  Ils 
ne  poussent  ordinairement  tju'Liiic  seule  feuille,  qui 
sert  à  les  nourrir,  et  qui  est  d'une  forme  ditférente 
des  autres.  Les  jardiniers  tirent  quelquefois  parti  de 
ces  sous-yeux  pour  se  procurer  de  nouvelles  bran- 
cbee  à  boia,  coït  «a  taiUaat  aii.deaeH*  d«  eelai 
fa^b  veulent  eiaii  wétaatorpkoaer,  aait  onade. 
vant  tou«  les  autres  bourgeons,  on  an  coaqpantOtti 
cassant  l'extrémité  de  la  branche. 

SOI  TRACES  On  appelle  ainsi,  dans  le  dépar- 
.tcment  dea  Landes,  les  feuillee  nortMi  harbagea  at< 
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autres  débns de  bois  que  l'on  ramasse  daos  tes  ioiéta. 

On  ne  peut  enlever  ce«  objets  sans  droit  ni  per- 
miadbn  dspiopriétaire.  idn,  dmIaCd»  «tu$,pd» 

1 5  aetohn  t8a5.  ) 

SOYEUX  ,  sericeus.  (  T.  Je  i<>/.1  C,  uve ,  t  de  poiU 
mous,  serrés  ,  couchés  et  luisauii  comme  de  la  soie. 
SPAK  i  IL  M  OL  SPARTION.  V.  Genêt. 

h  nom  qui  appattlant  i  l>jpèot*  V.  Joitnifne, 

3*.  Meçfain. 

SPHBRIQUE.  (T.  de  bot.)  AntmdB  ên  aphire  ou 
en  elobe. 

SrBHME.  Mot  dérive  du  grec ,  qui  signifie  graine 
ou  semence,  et  ne  s'emploie  en  botanique  que  dans 
les  mots  compoeéa,  coauoe  lowoyg/ne,  à  me 
seule  gniflo}  1  n  yai  wa>à  dami  yalna»}  /ndyêfmnt^ 
à  planenra  graîaaab 

SPHINX^DV  FIN.  V.  Immett. 

Sri  N  tSCt' NT  ,  -y  iViw ,  .  (  T.  de  hot.  Dont  U 
sotmiir-T  s'il iiiiiicit  en  pointe  grêle,  roldeet  piquante 
COm  mi   11  Ht!  épine. 

SPlHALb,  s^pw«/i«.  (  T.  de  bot,  )  Tors  ou  roulé 
en  spirale. 

SFIRÉE ,  tpirea.  (  Lin.  >  fiani*  da^  pbwtes  de  l'i- 
cotandn'e  pentagynie  et  de  la  Atmflle  des  rosacées, 

qui  ronfi-rrni!  um-  >  i  n  ^^t  :lin  c  il'cipén-'^  ,  (înnt  plu- 
sieurs sont  cultivées,  dans  le  cliinat  de  i:'«ris,  pour 

l'ornement  daa  jaaiinaf  aai^qni  pnifM  Mbév  aonft 

étrangém. 

Comniaeee  plantes  n'ont  et  ne  peuvent  avairtn^ 
cune  importance  dana  PéoanOBÎe  fiMeetièv*  nnns 
n'en  parlerons  point.  Le  lectenr  Toudra  lea  cuU 
tivor  pourra  1  onsuttnr  les  ouvrages  ijui  trniteni  de 
la  culture  des  |afdm»  et  le  Nouveau  cnufs  d  agri- 
culture,  A  l'article  Spirée, 

Les  deux  eipècea  «nii  ae  trouvent  dans  les  bots 
sont  ;  la  spiféffifyimdmh,  qri  aroit  en  abondance 
daaa  Wttanx  secs  et  sabUmnanBf.  et  dont  les  tiges 
ontdea  A3pieds;etlajt^iM*nAMtir>,  pluscoonue 
sous  les  noms  de  petite  barbe  de  clièvre,  de  reine 
des  prés,  <l'ormière  ou  vignette,  dont  les  tiges  ont 
de  .3  à  4  pieds ,  et  qui  croît  dans  les  mamiti ,  les  beia 
humide»,  les  prés  et  aux  bords  des  mis 


SPONGIEUX,  ipon^iosus.  (  T.  de  ion}  Vm 
tissu  lâche  et  coi 
éponge. 


npwanhla 


ài>paiupvèa 


SPONTANÉ,  spontaneus.  [T.  dbidt»)^] 
ou  a  lieu  sans  le  concours  de  l'art. 

STAMINAL  ,  staminaUi.  (2*.  4»  èo*.y . 
nant  ou  relatit  à  l'étawine. 

STAMINIFÈKB,  ttamimifirm»,  (2*.  AAM}«at^ 
tant  nna  M  plmieurs  étaoïinaab 

STAFHTUBH ,  stuphytea.  Genre  de  plantai  de  ta 
pentandrie  trigjnic  et  de  1^  Hinillle  des  nerpruns, 
dont  le  caractère  est  d'avuir  uu  calice  coloré,  à 
cinq  divisions  profondes;  cinq  pétales  redressés^ 
cinqétamines  opposées  aux  divisions  du  caiioa  ;  deux 

vésiculeusea,  réu- 
^OUvnut  in- 


ou  trois  styles(  autant  de  capsules  vésicu 
niaa  dapnîa  le  milieu  fusqu'à  U^baaa,  a' 

gtaiaee 


nna  ondées 


tparlapéintei 
 1  lai  fcniUaa 


Le  mot  latin  ttaphylea  vient  du  grec  stapkyle  ou 
tiapfylùf  qui  signiiSe  g'<^pa  de  raina,  iiumit  a 
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donné  ce  nom  à  ce  geure ,  parce  <(ue  \vt  arbrisseaux 
<|ui  lo  composent  ont  les  fleurs  disposées  en  ^rapjpes. 

Cet  arbre  est  mentionné  par  jPline  cous  le  nom  ée 
ttapkylodmdron ,  liv.  X.rJ ,  ckap,  XF!- 
'»Oa  cosaattplusieun  e«pèOMd»«lii]iJ»yliM*v  dont 
croit  SB  Bnrope  et  une  «ntra  ènâ»  VAmérique 
«ptentrionale. 

Xb  Stafhylikr  a  Ftuij.Ltï  PiNKÙES,  vul^sire- 
ineivt  le  faux  pistachier,  le  m-z  coupe-,  itaphyUa 
pinnata  (Lin.);  en  allemand,  faufblattrige  pini- 
pmiii*$if  en  anglais,  ^ve  leaved  bladekr-nut,  est 
un  arbrisseau  ^ui  pinrieat  qualquafoi*  à  Aâ-4Mi  lo 

Eieds,  mais  qui  reite  souvent'  atnis  la  fimiM  d*UB 
uîsson.  Il  iToît  en  Allemagne,  en  Italie  et  en 
Fraiicij.  Son  écorce  est  verte  et  riuirc;  «ur  Jes  jeunes 
pousses ,  (l'un  gris  foncé,  et  rayée  surlea  Ticilli!!*  li- 

fçes;  ses  rameaux  sont  nombreux  et  opposi  s  ;  s' s 
éuilles,  également  OppOtéeCt  «oui  loiigueiaeiit  p'  - 
liolëca,  Ailées  par  cinq  ou  «apC  jfioUoks  otaJoaflÂn- 
oéol(fea,  trèf-pointues ,  finetnant  d«nt^,  d*un  %ort 

loiK  i'  en  ilcssiis  et  cînireii  dessou'i,  loti^ilcs  iV-  a  a 
->  poui  05  *.iir  1111  [)()ur  e  a  un  pome  et  (icuui  de  Lirgc. 
Sci  lli'urs  ^oul  lila IK  lii-s  ,  ri is[  ii'-i' l's  (ju  grapp'/ii  peu- 
d.iiites,  et  se  développent  en  avril  et  au  commeu- 
rcnipiit  de  mai.  Le  fruit  consiste  en  daHX  ea|t*ulu« 
Téaiculalna,  ovales,  réunies  vers  la  base,  acuuii- 
■Am  par  le  stylo  persistant,  ouvertes  par  leur  partie 
supérieure,  contenant  chacune  une  ou  c'cux  p^raines 
osseuses  ,  de  couleur  jaunâtre  <  t  grosses  comme 
lie  petites  noiaatlei.  Bina  nAriHtnt  mi  moia  dV- 
tobre. 

Culture.  —  On  ne  cultive  cet  arbritwau  que  dans 
lèaiaidiaa)  il  ii*y  produit  va*  faaancoBpd^Oet,  mais 
il  Vient  dana  tonto  espèce  de  tenwii ,  ponrru  qu'il  ne 

•oit  pas  niart'f ii^cu X  et  pas  trop  mauvais,  et  il  s'hc- 
commotlc  (]<i  toutes  les  expuiiitious.  II  se  niulti|ilii- 
aisément  de  graines,  de  marcottes,  de  boutuics  et 
de  rejetui».  It  faut  !;emer  les  graines  dès  «qu'elles 
lont  mAres,  parce  tju'clles  ranci&seatfiMÎIaâeat,  ii 
canw  de  i^buile  «|a'eilaa  contiaaiiaa* ,  «t  ««  an  les 
ivcouTra  que  d'environ  un  jemi>poiice  de  terre.  Les 
jeunes  p!ant'>  Irvent  nu  mois  de  juin  ,  accoinp4if;ni's 
de  deux  grandes  leuillo£!>eminale«  en  forme  de  lanc  e  ; 
c|uel{]uelois  ils  ne  lèvent  que  le  second  jirintenips. 
11  est  plus  prompt  et  plus  sûr  de  cultiver  le  stapliy- 
lier da  n|etous,  qu^on  l^vc  eu  automne,  ^oît  pour 
laa  matlM  an  place  da  auito  ^  aoit  pour  las  disposer 
an  pépinière ,  où  ils  reateat  un  eu  deux  an*  pour  se 
fortifier. 

(Qualités  et  rmif^t";.  -  l,e  îjisi-nlu  stapliylicr  pinnc 
•■-st  brun,  ferme  et  d'un  qrain  fin;  niait  comme  l'ar- 
bre ne  parvient  jamais  à  une  grosseur  coniidérable> 
on  ne' peut  l'amplojror  à  «iMun  otmaga  d^ntpor- 
tance. 

L»4  fleura  fhornîMeitt  beaucoup  de  miel  aux 

abeilles  ;  il  est  de  très- mauvaise  (jualilé  v.\ 

nauséabonde  comme  toutes  les  parties  de  lu  [liante. 
On  fait,  avec  les  noix  ou  graines,  «les  colliers  ,  des 
chapelets.  L*amaude  est  oléagineuse  ,  et  elle  a  d'a- 
bord un  peu  le  gofttda  Ja  ptainckai  waiaaUe  laisse 
dans  la  bouche  un«  •nmiir  tHO ,  «t  on  aaaue  qu*<dle 
excite  des  nausées  quand  on  tn  nungo  une  cartaine 
(juantlt''.  I/I  imI.  <|n'oti  an  latiio  par  ««pression 

est  douce  et  reïoluiive. 
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Le  STArnTi.iBa  a  BZisii.iJu  Taairâas,  on  a  «iota 
F K VILLES ,  staphyjkA  it^Um  (Lin.  )  |  en  allemand, 
dnyblaurigepiniptmafgi  «a  «nelai*,  thne-ieaved- 
bladder.nut,  est  originaire  de  RAaijrique  septen- 
trionale, où  il  s'élére  autant  que  le  préctdem  ;  maii 
dans  nos  jardiiu,  où  on  le  cultive,  il  reste  plus 
pctit.^ll  dillèrc  du  stHohylier  niuné  par  sus  leuilles, 
ijiii  n'ont  que  Uoii»  loliolttS|  d'un  vert  un  peu  plue 
pàlu  et  k'gèremont  pubescaotas  an  dçtaoosf-.par  aaa 
ileurs,  d'une  forme  pluai^llioogd^t  pxr  nmJqnas  au* 
iras  cacaelirea  des  partïaa  da  la  fleur.  (AïVcnUiro 
peu,  parce  qu'il  pou#fe  mc^as  de  rejetons  que  le  pré- 
cédent, et  qoe  ses  fleurs  avortent  plus  souvent.  Dn 
reste  il  ne  produit  pii)>  plus  U'eflel  dans  les  jardina. 

Cei  deux  aibrisscaux  u«  méritent  poiut  d'être 
cultivé»  dans  le-,  ioicls. 

STATlSTlQUË.  Alut  emprunté  de  TallaBand 

iCaiistkh ,  ({ui  pourrait  aTotr  été  fait  du  gnc  «Atsîk, 
dont  les  Latins  on^  &it  Uatm,  dons  le  sens  <!'<  tat , 
constitution,  gouvernement,  et  de  techné ,  an, 
icience;  ce  4111  voudrait  dire  l'art,  la  scleaco  du 
(.ouvernemf  nt.  rcul-ètre  aussi  que  l'allemand  ita~ 
iistnk  ébt  tout  simplement  un  emprunt  fait  à  la 
langue  italienne,  où  Ton  trouve  les  mots itaijtAi  oc 
statùttco  :  le  |)reraier  ^  pour  homme  frétât,  et  le  se- 
cond pour  ee.fai  ampartient  d  un  Âomme  d'rtat. 

En  économie  politique,  la  statistique  est  la  partie 
de  rcîcûnomie  politique  qui  a  pour  objet  de  faire 
toiuialtre  Us  ri<  lie*scs  et  les  forces  d'un  état,  en 
pr«  sentniit  le  tableau  de  son  étendue  territoriale,  do 
sa  population )  de  ses  productions,  de.sas  fabriquée 
et  de  ann  Gomaarco.  , 
STATienoui^VonnariftAB.  Elle  a  pour  objet  de 
déterminer  la  tituatîon  et  la  consistance  des  toréts, 
leurs  ressources  actuelles  et  Tiitures.  (^)uehjues  ine- 
inoirej.  {Lirticulier*  ùat  ele  publiés  sur  la  situation, 
l'étendue,  les  essences  et  qualités  de  bois  de  plu- 
sieurs fort  is.  On  les  trouve  dans  la  MémoiM  fo^ 
resticràe  l'an  1 1  ;  mais  ces  ménoire»  eoakleiji  d*«tië 
complatSf  lia  ne  présentant  que  dee.tparaua  extrê- 
mement vagues. 

D'iiiti'  .  luémoircs  rédigés  par  des  forestiers  sont 
mieux  laits.  N0U8  citerons  la  Tipogi aphte  du  Gers 
et  la  Description  des  Pyrénées  ,'^\>At  M.  Dniet} 
la  Description  de  la  forêt  de  Fontainebleau*  par 
M.  Noël}  celle  du  Mont-  Tonnerre^  par  H.  ûnta. 

L'Adminiatratîon  roteatière  a  peûé  qu^un  travuî 
général,  établi  d*aprè«  des  bases  fixes  et  détermi- 
nées, pouvait  sou!  rcniiilir  ses  \uei,  en  lijurnlssar t 
tous  le»  d'-tuils qui  iiitéresjieal  le  gouverneweiit.  £lle 
a  en  conséquence  prescrit  des  mesures  pour  obtenir 
cet  important  travail.  Ce  fut  l'objet  de  aa  circulaite 
du  l5  octobre  1807,  n°.  3â5.  Cette  circulaira  est 
accompagnée  de  trois  modèles  de  ublaau,  qui  ren- 
ferment toutes  les  indications  propres  à  faire  con- 
n.'.ître  ce  <[iii  rr  :i  t  'i:p  la  statistique  forestière,  et  le 
produit  du  bois,  c  alculé  d'après  li;  ternie  tuojon  du 
prix  des  cinq  derniers  cndinaircs. 

Une  autre  circulaire  du  22  juillet  ifcloti,  n°.  Sçô, 
maiiifeslc  le  désir  de  l'AdmiuLitration  de  coanaUiU 
l'état  d'oaécution  des  iustructiooa  |lfp|iéee  sur  ^ 
travail.  ,> 
La  statistique  forestière  se  compose  de  Jeux  cW» 
ses  priaciples }  savoir,  t".  desjtUuu,  qui  dooofnt 
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VtitmiJittif  U  oonfigmration  Ht  U  post/éon  /v/aAww Je 
çhacjue  partie  de  boia,  aiaéi  de*  lamle»,  bmyèiM, 
terres  vaisM  «t  v«fftM.i|in  «•  dijiBéllir  ou  ifW- 

»cr**>  mtteigmmf/u  ou  m/moù«.^  4oiv«Bl 
ft^  Iiu0  eOMwitre  la  parti*  physique. 

Le*  éUU  foumia  en  vertu  de  la  cliculaire  du 
|5  octobre  1807  ont  fait  connajttro  que  le*  imk\* 


tint}  Mivoir,  le  cinquième  en  haut  taillU,  demi» 
futile  et  futaie,  dont  l*a  ménage  ment  eat  réglé  k  40, 
^o,  60,  70,  80,  90,  100,  lao  (1  i5o  ans,  et  les 
ijuau-e  autre*  eiaquiènea  «n  taillis  atneuagé*  à  *o, 
35  et  3o  ana.  V.,  wxêhH  Aàniméganentt  ^imU  ■«U 
1m  aiiién«|wuiM  «t  lM«ÉriaMW  4Ma  ciMi^««MB- 
4iMe«eBt fitoeelier.  -  -v.-..  „  i 

."^-Lea  foréta  possédées  "par  Pi'lut  nmnt  la  îiïtrac- 
llOn  de«  pey*  conquis  composiiiaitl,  sunanL  les 
coinjitiîs  rciHlus  par  l'Administration  toreslière  en 
lyott ,  de  a,3ai,tioa  hectares,  dont  le  {tntdtnt  an- 
«aal,  y  corapria  celui  de  la  p4cfa«,  d'environ SoOjOOO 
baAct,  étâit  de  prèi  ila  50)090,eao,dfl  £um.  ■  • 

présenté  par  le  rauiistre  de  rfntérlcur  Ilu  eorps  It  - 

fislatif,  le  45  février  i8r3,  U  France,  telle  qu'elle 
tait  alor*  compoaéc,  aumu  [nj'>.''-'<':t:  cr-i  I^-hs 
partenant  à  l'état ,  aux  conusune*  et  aux  particu- 
liera,  huit  millions  d*liBC*ÉrM  dont  b  ff^duit  anrait 
^  de  c«tt  tÊHÙkeaày  «i  aon  wsMmm  siur  pied 
0&  hantet  futaiw,  bordurae  ou  baliTeam  ^  <le  quoi 
construire  plusieurs  milliers  do  vaisseaux.  I-e  rap- 
J.orl  se  tcrniinait  ainsi  :  a  L'ordrii  pst  rétabli  (Lins 
cefu:  biaci  }ii  Je  notre  agriculture;  les  foréls  se  re- 
peuulciil  et  ne  conaervent)  dea  routes  et  canaux 
rwoeatMHMiUM  csUca  qu^m  ne  pouveît  exploi- 
ter $  1m  aonbraiiaw  eotùltractiàiie  civîlM  «c  mUi- 
UivM  et  de  k  Birioe  sont  abondaniMiit  poumws , 
etaousui;  tirons  [lu  ;  île  l'étranger  que  pow  5  mil- 
lions (le  bois  jiur  au,  avant  1789,  nous  en  tirions 
pOiir  I  1  inilliutis,  j> 

La  réduction  du  territoire,  les  rcatitt|tîops  dûtes 
à  d'anciens  propriétairea  et  les  aliéntiiNiB  | 
réduit  1«  «ol  fioreatier  de  1*  France  aux  coatenaMM 
cl-aprèet  '    >■  ;»i  < 

Rm-s  r!n  IV-t.it.   r  ,200)000  iMCt. 

fioisdelaliste  ci  vile,  des  princes         '  "' 
■  Ot  dea  coniutunes  et  établÎMB- 

ineos  publics  a, 000,000 

Bois  des  particuliers.  .....  3, 100,000 

ToTAX,.  .....  6vioo,ooo  hect. 

Août  avons  lait  observer,  dans  le  l^iacours  pré- 
liminaire,  que  tle  cette  contenance  il  convenait  de 
distraire  le  dixième  pour  les  places  vides  et  les  che- 
mins \  ce  qui  la  rédvûaît  4  S]i6^,0eo  hectares  ;  et 
d'aprèa  00s  calcula ,  noue  «voue  ttoiivé  que  la  pro* 
dm  aimnel  de  ce  nombre  d*heetarêa  étèit  d Vairon 
5,j  1  9,000  coriles  de  bois  de  cliaufTage  ,  quantité  qui 
était  .lu-dessous  des  besoins  de  U  cunsomuiation  de 
plus  de  2,600,000  cordes  ,  dont  Ic  déficit  ne  pouvait 
être  couvert  que  par  le*.«ombiiatiblm  nuBéiaïuiy  lea 

lou£  U. 
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arbres  éitara ,  bt  la»  cowpe»  anticipa  dani  ka  bois 
restittiéa  auK  aaciena  propnétaài^,  et  daa«  les  boia 
aliénés  et  par  le»  déé'aidwVieBi»  \*  k  Himmnpié' 
Umiumire^  p.  33  tàtuim^êu*, -  14  ■>v\..u.^*' 

U  était  important  deconiuiltro  leecessotir^  de  la 
France  an  boia  propres  «uk  construction*  navales, 
c'est  ce  qui  .-i  détermine  le  ministre  de  la  marine  à 
ihar^,  en  liiaa,  le*  officiera  du  génie  mari  lime , 
chefs  d'arrondissemeiiaf  dr  fornier,  i>our  les  forêts 
de  chaîna  dénartement^  te  étala  dneHaée  à.  £Um 
canud«i«k«laMiMde«w»Hte,ikar  éMadoe, 
les  eaaeaoea.des  arbres  qui  lc«  peuplent,  Ifur  ftge, 
la  périodicité  et  l'étendue  des  cuujies  annuelles  et 
leur  produit  |irésunic  en  pièces  de  marine.  Une  cir- 
cukire  de  l'Administration  forestière,  du  10  février 
i8i9f#  invité  les  conservateurs  A  donner  aux  ingé- 
aieure  de  k  nMurine  lee  .rena^Mifima'  n*f  inirBi 
&  k  hwmnàwm  dajtHntil  jMiMiqne  demandé  pal  k 

ministre  de  ce  département. 

Nous  avon« ,  connue  on  le  voit^  dea  renseignemens 
.-nôraux  <>ur  le.s  futèts  de  la  France^  mais  nous  n'en 
avous  point  une  ateti!<tiqne  complète ,  puisqu'il  faut| 
l>our  constituer  un  travail  du  ce  genre,  un  phn 
t-Tart  de  chaque  partin  db  bok)  et  dnri  ienuri^V^ 
ni>     propre*  è  kn'AjWe  «omadcte  toute  k  parfit 

physique- 

£n  elTet,  sans  le  secours  des  plans  et  même  de 
L  irtus,  comiiii  iiL  I  ri  lui  lu  et  donner  une  idée  exacte 
de  k  conhguration  et  de  k  posiijîoB  d'une  partie  de 
bok  qnekenque,  rektiviynent^tnatnwHea  qni.Pe»^ 
Tirooaeat,  aoit  immédkieaMnt,  «oit  i  une  dklaiiM 
pIlM  oti  moita  gnuldef   .'V       i  '  t       •  , 

Il  existe  déjà  lin  très-grûnd  nombre  de  plans  de 
foièls  ,  qui  ont  été  dressés  ,  soit  sous  les  maîtrises, 
ioit  depuis  l'orgajiis.itiou  d'une  administration  fti- 
restière.  De  plus^  le*  plans  de»  territoires  des  com- 
mnnee ,  kfée pour  k  cadastre,  offrent  à  cet  égpid 
des  resaoureee  UqwetMttM.  finfia  ke  améangemene 
oui  se  pourtnîvant  auBC  activîté  procnreroat  encore 
do  nouveaux  matériaux  à  Li  p.irtie  ^rivphique  et 
descri[)[ive  des  furétli.  V.  sur  la  conlerlinn  des  plant 
i'7,'.'ï/,  ;  i  -'11  j/i  du  7  juillet  482.J. 

(^usJit  aux  renseignemens  relatifs  ^  la  partie pi>y' 
tique  des  forêts,  ils  consistent  dan  s  les  méBtoÎMe  <|a« 
tktiqiiM  que  rédi|^t  ke  egen*  foraatkrs ,  et  qoi  en 
font  connaître  k  ntuation ,  l*ornntemeut ,  l'expoii- 
tion,  l'étendue,  l'orij;iiie,  la  nature  du  sol,  les  essences 
de  bois,  la  iulaie,  le  taillis,  les  minéraux  et  carrières, 
les  l)étes  fauves  qui  s'y  trouvent ,  les  routes  et  che- 
mins, le*  fo*»és  ,  le$  boruoâ,  les  rivières  et  canaux 
qui  servent  de  débouchés ,  les  maisons,  les  endnirMf 
k*  droits  d'usage }  k*  établiMewena  de  caneom- 
matfon ,  le  produit  de  chaque  bectare  ealcnlé  d^i- 
près  le  prix  moyen  des  dix  dernières  aniu'es,  le 
débit  des  bois  et  les  marchandises  usitées  ,  le  prix 
courant  de  tes  marchandises,  le*  amélioratioita  à 
exécuter  et  le  prix  des  travaux  dans  le  canton.  V. , 
pour  k  rédaction  de  ces  méinoirea  Wtieiïqne»|  l*/»- 
Mfeatu»  dm  7  juillet  18*4. 

STËRS ,  du  grec  Mtereoi,  aoUde.  C'eat  une  me- 
sure de  solidité  ép  il'  métré  cube,  ou  d'un  mètre 
carré  de  b.ne  sui  uii  mètre  de  liauteur  ;  ou  autre- 
ment, t'est  un  corps  de  3  pieds  i  i  lignes  -^^^  de  li- 
gne en  tous  aena.  Le  stère  vaut  donc,  à  tres-peu  d« 
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cho»e  près,  a^  piwi*  %  pouc^  cubes.  Edi  ailiat^  qu'-Ati 
n  repiëMBte  uitcuavé  ayant  3  pie^  1 1  Ugne»  —/de 
ligne  en  longueur  et  —fut  en  ktfgear ,  il  ett'é  vi- 
dent que  M  8upeiiid««MltiMMb«  f  niedt  £  poocee  7 
'igB"  ns?  «urée  :  or ,  si  Vnm  iniitlipUe  e«tte  Mir- 
p«r  3  pîeda  1 1  ligims  ,  on  Aura  a4)  pieds  et 
environ  3  potices  tube.t,  rrniime  on  I'adit>  Le  boî* 
temecure  souveat  par  tiouble  «tirer  forme  à-pea* 
prè«  la  voie  d»  Paria^  ^oMdSrclMgj$%{0»>  Cb><- 
dage ,  E»tàmatioii  t  Mêiàn.' 

STÉKÉOMtimUiiMMi»  foraié  do  oKc  'êtervfft , 
wbde ,  et  de  w«A«s  f  liiMvra  |  WMuM  daa  aolidet. 

C'eet  la  partie  de  la  géométrie  <fui  enseigne  la 
manière  du  meiurer  le*  coirps  aoUdee,  o*e8t*à-âi rc- 
ém  tronver  la  aoltdité  <m  le'  cnnleaii  dee  corf>st 
cMMie' iet  |lek«i,  des  c]rUad*««<f  d«v«abeaf  des 
VMM,  dMvaMaeaux ,  etc. 


La  Mévéouétrie  est  une  acien«e  «éMMiMMl^I)* 
raatier  pour  le  cubage  dM  baia. MoM»«»Mfef>Wtité^ 
•Ona  ce  rapport  ,  au  mot  EttîiiuithH. 

STÉRILE,  stcrilis.  (  T.  de  !"C.  frurtih-i  n  i 

point ,  aa  bien  inapte  li  recevoir  ou  opérer  la  fécon- 
liatinii. 

STIGMATE.  V.  PitiU. 

BTIPULBy  K^dh.  ('  aTiXi/tf'io/.  )  Appendice 
mmbraneux  on  foliacé  |  «ccompaenant  de^kaqjM 
c6té  k  base  du  pétiole  d^ine  i'eiiiUe ,  ou  fakaift  le 
plna  aouvfiit  rnrpi  avec  liiî. 

STOLOfi .  Drageon  |>ro«l«il  par  une  tige  eouobée 
ipatOy^f M»  boa  11IMI  H>lo«<i- 


8T0ZX>ltIFÈRB.  (  T.  A  Aoft  )  Dont  b  tige 
pousse  du  pied  comnie  de  petites  tiges  latérales, 
gfélcs ,  stériles ,  susceptibles  de  radication  ,  ou  pro- 
pres à  la  transplantation. 

STKATIFlCA'l  iON  ,  du  latin  simiam  ,  lit ,  et 
itjkeere,  faire  :  c'est  l'action  de  mettre  lit  sur  lit  \ 
C«  Me  bs  Latins  appellent  stntmm  nfarttmtmm^ 

Dana  U  jardinage  et  l'éconoai«fbi«atièi«tU«tt«> 
lifiMtio»  M  fiiit  4  l'égard  des  semences,  qui ,  eapo- 
•éu  à  l'air,  perdraient  promptement  leur  fdruit«i 
•germinatîre ,  snit  parce  que  If  ur  [«Tispormc  se  ra- 
cornirait au  point  de  ne  pouToir  pluii  élro  rAinolii 

Sx  l'eau,  soit  parce  que  i*liail«  qu'elles  contien- 
aient  se  rancirait  et  fenit  pMiue  à  l'nahrjron 
son  principe  de  vie. 

La  •tntifioatioB  consiete  à  laettre  dans  un  trou 
6k  en  plein  air,  ou  dans  «■  vase  placé  dans  une 
cave  ou  tous  une  remise ,  alternativement  une  cou- 
che de  terre  ou  de  sable,  ou  de  bois  pourri ,  ou  de 
mousse,  et  une  coucha  de  graine.  En  général,  la 
terre  ou  le  sable^u'on  emploie  ne  doit  être  ai  trop 
MC  ni  trop  huandc:  trop  sec,  il  absorberait l'hu- 
MÎdît^ des  graines  ;  trop  humide  ,  il  Us  ferait  pour- 
tir  ou  exciterait  leur  germination  à  une  époque  peu 
fftv(>ral)l(>  au  sc>mis.  Comme  la  stratification  s'opd-rf 
peu  de  tampt  après  U  récuite  des  graines  ,  elles con- 
Mmnt  encore  assea  d'humidité  pour  la  commu- 
Bk|aer  au  sabla  ou  à  la  tarro  «toc  laqoallo.  on  les 
•taatifia. 

Obserrons  aussi  qu'il  y  a  des  semences,  telles  qne 
la^  gta>'H«,  les  rhàtaignes,  les  fatnes,  qu'il  faut 

œelir'j  I  jii',  (lu  s.iblg  sec,  parce  (]u'«iutrf nient  elk-n 
gertaerai«iit  et  s'épuiseraient  on  racines.  A  l'égard 
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des  d€i  îniautles  et  antres  fruits  à  noyaux  , 

on  les  «et  duns  du^xable  un  j  :  1  înimidu  ,  l ;  si 
«éifie  on  éfw^fÂk  qu'ils  ne  germeai  [ws  ,  oB'  ar- 
rose légèrement  la  wbl«  et  on  mik  la  vaM  «CBa-aa 
lieu  chaud ,  pOM  fua  UkT  fVmes  se  développent 
peu  de  temps  avant  de  laaMmar;  ce  «^ui  bit  qu'oa 
peut  en  rompra  le  [livot^  OféraAon  «tila  lonfu*oii 
sème  en  |>épiniàre. 

Les  graines  privùes  du  contact  de  l'air  cl  de  l'ac- 
tion de  la  «haieur  par  la  «tratificstion  ,  ne  perdent 
point  laar  eau  de  végétation ,  fX  mut  Ueu  phn 
tén* tiiin  à ^^altéwr  q«ia  ai  «!'^^  rasent  fealiéei 
•Mi«iliM'a«K  taiiiaa«M  de  «•$      n»,  sana  1w* 

quelle»  il  n'v  n  point  du  germination. 

Les  scmencos  forestières  que  l'on  peut  couder» 
ver  ainsi  sont  celle»  des  arbres  ci-après  :  chérie  , 
hâiT9  ,  ckdiaùnimr  ^  twhéar  ,  if ,  tUltiU,  poirier , 
pommier,  néfittr,  eomotuUer,  gaUHikrf  aMiioiK 
itAsr  i#/jN/«y  moyw^,  mârier,  et  1m  «Mna  axima 
doHt  lea  semancM  «rt  de  Paaalogia  avee  ealla»  daa 
srbras  ci-dessu^. 

STRIE,  striûtus.  (  T.  de  bot.  Dont  la  suptsr- 
ficie  a  des  lignes  parallèles  qui  l'élèvent  et  l'abais- 
sent allomativcnient ,  mais  qui  sont  moins  profofl» 
des  qne  celles  qui  recouvrent  la  superficie  sillonnéa» 

STAOBlLSi  4*BiaAw.  (  T.  s^  iiA  >  €?m  m 
assemblage  -  arranfi  ou  ovôSdal  d'écaîHea  cmiatet 
ou  lignoiises,  irabrïqttéea  en  ions  sons  d'une  ma- 
nière plus  ou  moins  serrée  autour  d'un  axe  cora- 
mnn.  C'est  cette  seate  de  fruit  que  l'on  nomme 
anssi  cAnc,  et  qui  est  pafticul|iés«aaKfilM|aa^iaa, 
etc.  V.  Câne, 

STYLE.  (  T.étbt.)  Portim  «MqnMi»da  fiia. 
til ,  qui  n'est  pas  eesendelle  à  te  (ractitcatien  ^  et 
qui,  lorsqu'elle  fxîste,  est  insért'e  ordinairement 
aasommetde  l'ovaire,  quelcjuefois  sur  son  câtéoaà 
sa  Iraïf  ,  et  porte  le  sticmate.  V.  Pi$iff0t  Btm/omt. 

STYRAX.  V.  AtiSoufer. 

SU  AGE  Dfi  BOIS.  (  T.  de  mmrimt.  )  IW 
midité  qui  sort  du  bois  loraqa'im-vaiMaavait  naaf, 
qu'il  fait  chaud  et  que  tout  est  femé. 

SUBORDINATION.  V.  h  Circul.  t!u  B  août 
I  Soo ,  qui  prescrit  des  mesures  pour  assurer  U  su- 
boadinaâeiadM  fam  lafiriaiiM  caMia  laan  aapé. 


SUBROGATION.  TnamisiioB  daa  dvoita  da 
l'un  en  &vevr  de  l'autra.  ' 
Les  encbérissenrs  sont  raecenivement  tabrogéê 

les  uns  aux  autres  par  la  renonciation  du  dernier  à 
&on  enclière.  (  Ord.  de  1669,  tit.  XVf  art.  a6,  27 
et  "ho.  1  V.  Enchérisseurs. 

SUBULE ,  subulatus.  (T.  debot.)  Fait  en  alêne. 

SUC  D£S  PLANTES.  Les  végétaux  ont  deux 
espèces  de  sucs  très-difïérens  :  l'un ,  que  Duhamel 
appelle  la ou  suc  nourricier ^  et  qui  ne  con- 
sistB  que  duns  la  partie  de  la  séve  propre  à  nourrir  la 
plante,  ou  plutôt  qui  est  la  sève  ello-Oiéme  ;  l'autre, 
qu'on  appelle  «ne  Dn>/>/v  et  qaiconatittta  la  vartUflM 
propriétés  de  la  plante. 

La  lymphe  est  une  liqueur  sans  couleur,  saaa 
odeur  et  peu  différente  de  Feau  ,  qui  existe  dans 
tous  les  végétaux  en  plus  oti  moins  grande  abon- 
dance. On  peut,  au  printi-nips,  retirer  (  e  suc  de 
plutieun  espèces  d'arbres,  particulièrement  de  l'é- 
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ntbl«  f  du  bouleau ,  du  noyer ,  du  charina,  de  Vor- 
me ,  du  saule  ,  etc.  Ou  Tobtient  par  la  torébratiou, 
c'est-à-dire  en  perçut  le  tronc  de  IVrbie  avec  une 
tarière  ,  quand  la  «ùve  corotueuce  à  munler,  et  en 
ayant  soin  que  le  trou  suit  fait  de  bas  en  haut. 
Une  racine  coupée  par  l'extrémité  rend  plus  de  suc 
qu'une  branche  ,  et  lorsqu'on  fait  une  iiicisiou  'vers 
le  haut  d«  la  tiee  et  une  autre  au  bas,  celle-ci  donot* 
constamment  plut  de  k^to  que  l'autre. 

Le  SMC  propre  est  une  liqueur  que  l'on  peut  dis- 
tinguer du  lu  lymphe  par  sa  couleur ,  par  sa  comis- 
lance  et  par  sa  saveur,  qui  varient  beaucoup.  G.- 
suc  est  blanc  daas  un  grand  nombre  de  niantes , 
dans  celk-s  connues  aous  la  dénomination  au  plan- 
tes laiteuses  ,  vert  dans  beaucoup  d'autres,  comme 
dans  la  |iervenclie}  jaune  dans  la  chelidoine,  rouge 
dans  le  millepertuis  élégant  et  dans  le  bois  de  cam- 
]>ôche.  La  couleur  change  ordiuaireraent  par  suite 
de  l'exposition  à  l'air ,  où  elle  devient  souvent 
brune,  quelquefois  noire,  comme  dans  le  sumat 
radicani.  La  Louslstanre  du  suc  propre  est  mucila- 

fineuse  ou  gowweuse  dans  le  cerisier  ,  le  prunier  , 
abrirotier  ;  gommo-résineuse  dans  l'euphorbe,  le 
pavot  ;  résineuse  dans  les  pins ,  lus  supins  ,  les  ge- 
névriers. La  saveur  de  ce  suc  est  très-variable;  clic 
est  iani(\t  douce,  tantAt  Acre,  tantôt  piquante, 
tantôt  amèro.  Sa  vertu  est  purgative  dons  le  jalap  , 
narcotique  dans  le  pavot ,  fébrifuge  dans  le  quin- 
quina, émétique  dans  l'ipécacuanba. 

Il  y  a  des  plantes  dont  les  sucs  sont  les  mêmes 
dans  toutes  les  parties;  mais  dons  d'autres  ,  les  dif- 
férentes parties  offrent  des  sucs  différens.  Cette  cir- 
constance a  lieu  dans  les  feuilles,  l'écorcc  ,  les 
Heurs,  les  baies  et  les  graines  du  sureau. 

Les  sucs  propres  sont  quelquetois  des  poisons  ; 
mais  ce  n'est  q'io  par  Thaliitude  qu'on  apprend  ù 
les  connaître,  parce  qu'ils  varient  infiniment,  que 
les  plantes  qui  les  fournissent  appartiennent  à  toutes 
les  familles,  et  que  souvent  dans  la.  même  famille, 
dans  le  même  genre,  il  su  trouve  de  ces  plante.*: 
dont  les  sucs  sont  agréables ,  et  d'autres  qui  les 
ont  délétères;  la  laitue  eu  fournit  un  exemple. 

La  circulation  des  sucs  piopres  est  prouvée  par 
un  grand  nombre  d'observations;  mais  cette  circu- 
lation ne  suit  pas  rigoureusement  la  même  marche 
que  la  sève.  canaux  qui  les  renferment  parais- 
sent plus  grands  que  ceux  qui  contiennent  la  lym- 
phe; quoiqu'ils  se  trouvent  en  dilfércns  lieux,  dans 
difîérenlcs  plantes  ,  ils  sont ,  en  général ,  plocé.s 
dans  l'ecorccou  l'aubier.  V.,  i  l'article  Physiologie 
l  ègctale,  les  niiits  Sève^  Suc  prnpn  et  TisfU  vascu- 
lairc.  V.  au.ui  l'article  Résine. 

.SI  CCESSION.  Quel  est  le  mode  d'évaluation 
<Ics  bois  |ioiir  la  déclaration  et  le  paiement  de.s 
droits  d'enregistrement  des  mutations  par  décès? 
('ommentdoiventètre  considérées,  pour  la  liquida- 
tion des  droite  du  succession  ,  les  terres  à  l'iuagc 
d'une  pépinière?  V.  Estimation. 

Lu  vente  faite  d'une  coupe  de  l>ois  taillis  par  l'u- 
sufruitier ,  doit  Subsister  nonobslaiit  son  décès,  et 
le  prix  de  cette  vente  fait  partie  dç  l'actif  de  la  suc- 
cessii>n  de  cet  usufruitier  ,  quand  iiiénie  lors  de  son 
décès  rexploitation  de  la  ntupe  n'aurait  été  que  com- 
mencée. {Air.  de  la  C.  di  cms.  ,du-?.i  juillet  iBlW.j 


SUCCESSION  ÛË  CLLTLRK  uu  ASSOLJi- 
MHNT.  (  T .  d'iigric.  ;  (Quoique  l'art  des  a-icolemena 
appartictuic  plus  à  l'économie  rurale  qu^'à  l'écono- 
mie  lorestière ,  nous  croyons  devoir  présenter  un  bref 
aperçu  des  cousidï- rations  générales  que  M.  Yvart, 
membre  de  l'académie  des  sciences,  et  notre  col- 
lègue à  la  société  royale  d'agriculture,  a  donnéea 
sur  cette  iniportonte  matière,  dans  lu  Nouveau 
cours  d^ agriculture.  H  nous  sera  facile  d'en  tirer 
des  conséquences  utiles  à  la  culture  des  bois. 

u  On  désigne  ordinairemcut,dit-il,  sous  le  nom  de 
sole  chaque  division  aunurlle  et  ulteriuitive  des  ter- 
res, qu'un  établit  dons  les  exploitations  rurales  pour 
lacommodité  et  le  plus  grand  avantage  du  la  culture. 

u  De  ru  nom,  qui  paraît  dérivé  du  mot  latin 
sûlum  ,  qui  signibe  sol ,  sont  formés  les  mots  asso- 
ler, dessaler^  assolement,  a 

Ainsi  l'on  dit  qu'une  exploitation  est  soumise  à 
tel  assolement,  c'est-à-dire  qu'elle  est  partagée  en 
deux,  trois,  quatre,  ou  un  |'lus  grand  nombre  de 
divisions  géxuhrales  ou  solet,  selon  qi^  U  culture 
séparée  de  divers  geures  ou  de  diverses  espèces  de 
plantes,  y  est  admise  chaque  année.  On  dit  qu'une 
terre  a  été  dessulée  lorsqu'on  a  changé  «on  asM>le- 
menl  habituel,  et  l'on  désigne  chaque  aole  sous  le 
nom  de  Id  plante  cultivée  dans  chacune  des  divi- 
sions, comme  la  sole  du  froment,  celle  du  trèfle, 
la  sole  de  l'avoine,  celle  de  la  luzerne  ,  etc. 

De  toutes  les  opérations  agricoles ,  l'assolement 
est  celle  qui  exige  de  la  part  du  cultivateur  rattnn- 
tion  la  plus  sérieuse  et  L)  plu.s  soutenue,  les  calcula 
les  mieux  raisonné»,  et  la  connaissance  la  pliis  ap- 
profondie du  loutei  les  rcsiourcea  de  son  art  et  des* 
position  locale. 

M.  Yvart  pose  plusieurs  principes  sur  l'art  des 
assolemcns  :  voici  l'extrait  de  quelques-uns  de  ces 
principes. 

Premier  principe.  —  Cousultet  %".  la  nature  du 
terrain;  2».  le  climat;  3".  la  nature  des  végétaux 
qui  paraissent  y  prospérer  davantage;  4°.  1^*  ''C*' 
sources  pt  les  l>e.<)oius  locaux  ,  les  nabitudes  et  le« 
usages ,  la  facilité  o.i  la  diiliculté  des  débouché*, 
ses  projtres  besoins;  5°.  la  population  et  les  res- 
sources <juo  présentent  les  ateliers,  fabriques  et  ma- 
nufactures ;  G",  l'ordre  des  travaus  nécessaires  à 
chaque  culture.  Il  donne,  sur  chacun  de  ces  objets, 
des  explications  qui  sont  d'un  grund  intérêt ,  et  qui 
ne  peuvent  être  analysées. 

Second  principe.  —  u  i'our  déterminer  le  reti>ur 
périodique  plus  ou  moius  fréquent  des  mêmes  vé- 
gétaux sur  le  même  choutp,  le  cultivateur  doit  pren- 
dre aussi  en  considération  la  nature  plus  ou  moin* 
épuisante  de  chaque  végétal,  d'abord  relativement 
à  son  organisation  et  à  »a  végétation  particulières, 
et  ensuite  relativement  au  mode  de  culture  auquel 
il  doit  être  soumis. 

»  Un  très-grand  nombre  de  faits  décisifs  démon- 
trent que  les  végétaux  ne  tirent  pas  seulement  leur 
nourriture  de  la  terre  dans  laquelle  ils  sont  implan- 
tas, mais  aussi  en  très-grande  partie  de  l'atmo- 
sphère dans  laquelle  ils  sont  plongés;  que  les  ra- 
cines ne  sont  pas  par  conséquent,  comme  on  l'a  cru 
long-temps,  et  comme  un  assez  grand  nombre  de 
personnes  le  supposent  encore,  les  seuls  organe* 
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iMtinêt  à  tninsriiettr^  aux  yiéffitaïut  \tm  kUraent, 
«t  qu'ils  «ont  powTuV,  sur  tooto  leur  mrfâce.  de 

poresinkalaiisou  stiroir<i,  ilcstinr's  à  aoutirerde  Tat- 
■KHphère,  par  le  tronc,  les  ra.iit(iaux  et  les  feuilles 
sur-tout,  cju'oiulnit  considérer  comme  des  racines  ar- 
nennea,  ainsi  que  de  la  tMTOf  |Mr  les  racines  propre- 
'MMt  ilitm,  Im  dlfMraits  priadpea  alimentaires  qui 
lMnrciHivi0niMiit|6taaiaetn»Tent  dissémiaéaon  dif- 
pnyportfoiiB  aanr  ce*  deu  X  grand»  ffwrvoi  rs . 

»  I.'iifi<i<Tvat!on  (ït  l'expérience  démontrent  ^gii- 
loaicjic  <[iie  les  vépétaux  n'empruntent  pas  toute,  et 
en  tout  temps,  (ian';  une  proportion  égale,  leur, 
Mmrriture  delà  terre  et  de  l'atmosphère,  c'est-à- 
•difS  qae,  relativement  à  leur  conformation  exté- 
rianra  «I  à  l'époque  de  leur  v^gétntioB,  ils  absor- 
bent plea  é«  iVitMetphère  que  de  h  terre,  et  vice 
i  crsi!  ;  ijii'eti  grnéral  plus  le  ti^su  (?e  leurs  tiges  et 
de  leurs  L'iiilles  est  l&cho  et  poreux ,  plus  ils  sont 
daTis  IV-tat  herbacé,  moins  ils  empruntent  de  la 
terre;  qu'au  contraire  plus  ce  tissu  est  liste ,^  serréj 
at  ligneux^  plus  ils  approchent  de  l'époque  de  lëli il 
meiurité  et  du  perfectionaemetitde  UmetemesM*} 
et  plus  le  poida  dee  leineBcei  (arineuseï  on  1iiil!eii«B» 
est  coiisidi'rable,  comparativement  îinx  niitrr ■!  par- 
lies,  In  terre  leur  fournit  iJc  principes  uutriliiiî. 

Il  e'it  encore  liirn  .ji-miuitr  '  que,  conformément 
à  la  loi  sage  et  constante  de  la  nature,  qui  fint  ser- 
vir le  dee^UetieB  de*  ^res  orgnnisini  à  Tentretien 
d'antres  êtres  qui  ienr  nwcàdent ,  les  débris  des 
Tégétaiix,  lorsqu'ils  lAot  ilétraita,  ainsi  que  leur 
clf'poniUe  anniietle,  tantqu'iU  existent,  réduits  en 
terreau,  rendent  À  la!  terre,  sur  laquelle  ils  se  dé- 
posent nattirellement  en  plus  on  moins  grande 
abondance ,  relatirement  à  leur  culture  et  à  leur 
organisation  particulière,  une  partie  pIvcotttDoins 
considérable  deepriiicipes  qu'ils  e»  araient  empraii- 
It-s,  ainsi  quede  nitmosphère,  et  c'est  ainsi  que  la  des- 
truction même  devient  11  source  de  !  >  reproiîuclion. 

»  £n(in,  l'expérience  nous  apprend  aussi  que 
])liis  les  vi  {;éiaux  sont  exposés  de  toutes  parts  aux 
induences  atmosphériques,  et  plus  la  terre  est  re- 
in ue  auprès  de  leurs  racines  et  accumulée  autour 
de  leurs  Ûgjbê,  moins  le  sol  sur  lequel  ils  cr<dssent. 
B*eB  trouve  Apoîsï    -  i 

»  IVnprt's  res  \  'ritn-i  incfintestaljles ,  il  est  êvîilent 
(jih;  l'orjjBJiisatiun  ,  ainsi  qut;  le  ruode  de  végéta- 
tion et  (le  culture  de  chaque  niante,  doit  avoir  une 
très  gl  ande  influence  sur  le  plus  ou  le  moins  d'épui- 
sement de  la  terre  à  laquelle  elle  est  confiée,  -n 

M.  Yvart  range  dans  la  classe  des  plantes  épui» 
sentes  la  plupart  de»  graminées,  et  notamment  te 
froment,  le  seigle,  l'orm-  et  l'avoine,  parce  que 
leurs  (grains  nlisorbent  beaucoup  de  carbone,  que 
leurs  feuilles  sont  rares  et  sèches,  et  que  leurs  ra- 
cines sont  traçaotes;  mais  ces  plantes  deviennent 
eméUoraiites  qoead  elles  sont  fauchées  en  vert,  ou 
ronsoniméesmir  place,  parce  qu'elles  ont  alors  très- 
peu  emprunté  ilÂ  terre,  et  qu'elles  lui  hissent  des 
débris  qui  «e  coiivertis'ient  promp;ement  en  humus. 

La  culture  au  pied  dus  plantes,  en  favorisant  l'ac- 
tion de  l'air,  de  la  chaleur,  do  la  lumière  et  de 
l'eau ,  produit,  ainsi  qu'on  le  voit  par  le  culture  on 
rayons  du  maïs,  des  pommes  de  terre^  destopi- 
MMbome  et  des  haricots,  lee  plas  faeureiises  U- 
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fltteacèeail»  h  végitaUcm  i  ém^/UÊSdjàà^  Uiie- 
ge«  soW    titllee.   - '«''      «sM  .î*  >  «««"«^ 

Les  plantes  les  plus  {généralement  cultivées  en 
grand,  dans  la  nombreuse  et  utile  famille  des  l'gu- 
mineuse»,  ont  toutes  les  racines  pivotantes,  qui,  en 
s'enfbaj^ant  dans  la  terre  comme  autant  decoinS| 
Kodvntat,  l'ameublissent ,  facilitent,  par  un  efTat 
purement  mécanique ,  l'introduction  dès  pfiacipMIS 
agent  delà  TégétatioH,  et  y  déterminent  une  utfle 
fermentation.  Leurs  tiges  et  leurs  feuilles  nom- 
breuses présentent  une  grande  surface  à  l'atmo- 
sphère; leur  tissu,  toujours  tendre  et  trés-flexilile , 
est  Iftche  et  spongieux;  elles  se  conservent  long- 
temps dans  l'état  herbacé  et  profitent  des  influences 
bienfidaentee  de  l'etewspbère.  (Jn  grand  nombce  de 
leurs  lèuilles,'qiil  se  oetacliaot  très-aisfment,  et 
une  portion  aswï  considérnhie  de  leur»  tiges,  res- 
tent ordinairement  sur  le  sol  lors  du  fanage,  et  se 
trouvent  promptement  converties  en  tfrri-  végétale: 
aussi  observe-t-on  que  ces  pluntes  êjjuisent  peu  le 
soi ,  même  lorsqu'on  les  laisse  j  arveiiir  à  maturité, 
et  qu'elles  l'améiïoiient  ordiaairementlurBqa'oa  les 
récolte  i  répo<|i]e  de  la  floraison',  tiss  Ates,  munies 
de  feuilles  iar;;-  ^,  très-poreuses  et  Iierbac^es  et  de 
l()rt«!t  racines  pivotantes,  possèdent  au  [dus  haut 
degré  ceti<!  faculté  amélioranie  lorsqu'elles  sont  con- 
venablement cultivées  sur  les  sois  tenaces  et  humides^ 
et  sur  tout  Ilirsqu'aprie  avoir  été  Aouc'»,  elles  sont 
fewcbées  de  bonne  mnro  «t  non  arrachées.  Lee  tee- 
ces  d'kafofflne  et  de  printemps,  et  les  gesses,  faucliées 
de  bonne  lieen',  anieu'  lissent  la  terre  et  la  prépa- 
rent trés-hicii  piuir  les  r.'ct  l tes  subséquentes, 

Jùifin  les  lupins,  les  trèfles ,  les  sainfoins  et  les 
luzernes  possèdent  viiiiiicmmont  bi  propriété d'kmc- 
liorer  le  sol ,  par  les  débris  annuels  fle  leurs  feoilles, 
de  lent*  tiges  et  de  leurs  racines. 

Permi  tes  plantes  erodi^rcs,  celles  qui  $olit  le 
plus  communément  cultivées  pour  leurs  nsjges  éco- 
nomiques, étant  pourvues  de  feuilles  très -larges  et 
et  succulentes,  telles  que  les  choux,  les  raves,  les, 
navets,  la  moutarde,  le  colza,  la  cameline,  etc., 
épuisent  aussi  très -peu  la  terre ,  lor&qu'un  n'exige 
qn»  le  tribut  de  leurs  iemlles  et  de  leurs  racines; 
mais  lorsqu'on  lek  laisse  mttm  pour  en  obtenir  les 
semences  liulliiusi-s,  ellrs  deviennent  épuisantes, 
parce  que  tus  plttntcs  oléilères  empruntent  beaucoup 
de  la  terre  à  l'époque  de  la  maturité  de  leurs  graines. 

La  culture  du  chanvre,  du  lin,  du  pavot,  du 
pastel  et  du  tabac,  sert  ordinairement  avec  ruccèa 
de  culture  préparatoire  à  celle  des  graminées  nn- 
ntielles}  maie  ce  réeultnttvnntagenKaoit  être  attri- 
l>ué  à  l'abondance  des  engrais  et  aux  sarclages  qulb 
exigenl.  ' 

Enfin  le  sarrasin  est  encore  une  plante  amélio- 
rante par  le  grand  nombre  de  ses  feuilles,  qui  om- 
bragent la  terre,  étoutfont  les  plentes  nuinbles  et 
restent  sur  le  eol  après  s'éAio  conservées  tlèe-long' 
temps  Tertesl  el  ausn  parce  qu'elle  parcourt  en 
très-peu  de  temps,  environ  trois  mois  ,  le  cercle  fîe 
sa  végétation,  et  que,  luulus  t.hoM.-s  égales  d'ail- 
leurs ,  plus  la  végétation  des  plantes  est  coortn  et 
accélérée,  moins  elles  épuisent  la  terre. 

TroUième  principe.  —  «  Lorsqu'on  croit  devoir 
admettio  daae  vn  «as^emeat  des  otlturae  qai» 


Djgittzed  by 


suc 

d*«iM  pMk,  «nigaat  des  eiuntJ*  •boadâM»  et  de 
llratre  fearniiiBiit  des  praoïiit»  qnl  m  tont  pan 

restilurs  en  grande  partie  au  sol  sotn  unenoQTelle 
forme  d'ongrais,  il  est  prudent  de  ne  pa«  rendre 
leur  retour  lr(-(juont ,  et  de  les  i/itcrcaler  avec  d'au- 
tre* culture*  tout  à-l*-foi«  moins  «;xigeaat«s  et  plus 
WMillunte*. 

Quatrième  primai—  «Après  avoir  MB||^0|é  tous 
Im  iBoyeiK  que  l*lut  fenmit  pour  nvttre  la  forre 
dans  un  t'tat  convenable  de  netteté,  d'ainetiblisstr- 
ment  et  de  lertiiisntion  ,  tels  ijue  les  labours,  les 
hersagfs,  U-s  roulages,  les  sarclages,  leshouages, 
les  binages  et  battaues,  les  feucbages  en  vert,  la 
COMommation  sur  place |  Im  •nendemens  et  les 
tBÇ«i«,  il  fitnt  e^MtMlMr  eOBlMmient  à  la  main- 
tenir r^ouremoBeat  dut  cet  état  pioapère,  et  à 
•l'améliorer ,  **il  est  possible ,  |>«r  Ir.-  clinix  des  cul- 
tures intercalaires,  de  manière  fjue  cha(iue  récolte 
préj>,'ire  le  succt';!;  des  rt-coltes  futures,  et  que  ce 
succès  soit  toujours  assuré,  sauf  les  intempérie*  de'> 
atieemet  » 

L'auteur  obMTte,  eD  coméfnoce  de  ce  prin- 
cipe, que  les  eultuiM  ordînaim  et  aneceMliret  de* 

fromens,  seigles,  n mines  et  orges,  épuisiinl  consi- 
dérablement il!  sol  ,  on  est  obligé  de  leur  faire  »wc- 
céder  une  année  de  jaciiére;  mais  que  ce  moyen  qui 
ne  répare  point  tant  le  mal ,  et  ^ui  diminue  la  som- 
me des  produits  de  la  terre,  doit  être  leaplacé  par 
dsi  cmltana  intercaUîrea  amèUomntes ,  ou  moins 
épvÎMtntea,  telles  <|ue celles  i*«  du  trèfle,  du  sain- 
foin et  de  la  In/erne  ;  7.°.  df  s  plantes  légumineuses, 
comme  les  lèves,  les  vesces ,  les  gesses  et  pois; 
3».  des  r  icines  ,  coninie  les  raves  ,  navets,  betteraves, 
pommes  de  terre,  topinambours,  carottes,  pa- 
nais, etc.  {  4*.  de  toutes  les  plante* desttaées  à  être 
Juchées  «n  vert,  ou  consommées  «n  cet  état  sur 
■lace  ,  ou  anfeuïes  à  l'époque  de  la  floraison  \ 
5".  enfin  des  plantes  cultirées  en  rayons.  Il  appuie' 
ces  préceptes  de  nombreux  exemples  choisi»  dons  les 
cantons  de  la  France  les  mieux  cultivées.  Il  en  cile 
aussi  qui  sont  particuliers  k  la  Belgique.  Il  parle  des 
aaUes  aride*  de  Ja  Campine,  «pie  des  soins  indus- 
tiieex  et  un  bon  système  d'assolement  sont  parve- 
nos  1  fertiliser.  Parmi  les  moyens  qu'on  a  employés 
pour  y  détruire  la  bruyère,  on  remarque  les  cul- 
tures suivantes  :  i  pomuiea  de  terre;  2'^.  avoine  et 
trèfle;  3'.  trèfle;  4"-  seigle,  puis  spergule  la  même 
année  ;  navets  ou  sarrasin;  6",  seigle,  dont  le 
grsîn  est  ordiuairement  converti  en  eau-de-vie, 
etauanelsBCCède  quelquefois  un  bois  tûUis. 

«  Asses  sovrsBt,  après  plorieurs  années  de  tra- 
ins prépanroîres  employées  à  la  destruction  de  lii 
bftiyèrtr ,  le  cultivateur  convertit  ces  déserts  en  d'u- 
tiles forêts  de  pins  sauvag.es  'pi/tus  syh'estris) ,  qu'il 
éclaircit  en  jardinant  au  bout  de  10  à  11  ans.  Fen- 
dant la  durée  de  leur  productive  végétation ,  la  terre 
•e  cenirre  d*iiae  etwche  de  terre  végétale  plus  ou 
moins  épaisse ,  résultant  des  nombreux  débris  an> 
nuels  des  feuilles  ,  des  tiges  et  des  c Anes  qui  y  pour- 
rissent, c-t  lorstpie  cette  couche  par.iit  sulfisante  au 
cultivateur,  il  remplace  ces  arbres  par  [es  pomiiiL' 
de  terre,  q«ii  servent  toujours  d'introduction  au:^ 
eacellms  cours  qtie  nous  avons  ftit  connaître.  » 

Cet  extrait  deVarticle  de  M.  Trart  nous  parait 
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d*oae  «amie  iuiportaaoe  pour  ke  cultures  fores- 
tières. Il  indique  les  moyens  d'amener  petit  à  petit 

les  sables  les  plus  ariaes  à  l'état  d'une  culture 
productive  ;  il  décèle  en  même  temps  le  vice  des 
cultures  qui  se  font  dans  les  lori-ts  stir  les  terrains 
qu'on  destine  à  être  remis  en  bois.  La  plupart  des 
soumissions  portent  que  le  concessionnaire  cultivera 
le  terrain  en  telle  espèce  de  gmiiu  l|U*il'ini  ^aiia, 
et  presque  toujours  H  coltjte,  peudaat  toute  la  du> 
ré«  de  sa  jouissance,  des  blés,  des  seigles,  des 
avoines,  c'est-à-dire  les  plantes  les  j  lus  épuisantes. 
Aussi  très-rarement  le  sol ,  fatigué  [i.ir  ces  cultures, 
produit-il  de  beau  bois,  il  y  a  cependant  des  arrnn- 
dissemen*  forestiers,  tels  que  celui  de  Strasbourg  et 
quebiuM  autres,  oà  l'en  oolifa  le  concessionnaire  à 
alterner  ses  culture*,  en  conimençant  par  celle  d« 

la  pomme  de  terre  ,  et  les  heureux  résultats  de  Cette 
attention  se  nianitestenl  lors  des  rejHSuplemens  en 
bois.  Il  vau<irait  mieux  accorder  quelques  années 
de  jouissance  de  plus ,  «n  obligeant  le  concession- 
naire à  enivre  l'ordre  de  culture*  de  le  Oampiaei  que 
de  lut  permettre  de  cultiver  eomtafliuieBt  dee  cé- 
réales pendant  on  moindre  nombre  d**nnée*.  On 
pourrait  c'^ler  ainsi  l'ordre  et  la  succession  de  ses 
cultures:  j".  pommes  de  terreçs",  frouient ,  sei«le, 
avoine  ou  orge  5  3".  navels  ou  sarrasin;  j".  seigle; 
6".  fèves,  Te«ces  ou  gesses;  6°,  pommes  de  terre, 
navets  ou  autres  racines,  en  ayant  toujours  soin 
que  la  dernière  culture}  c'eat-A>dtre  celle  qui  pié- 
cède  la  plantation  ou  le  semis  en  bois  |  soit  en 
plantes  améliorantes,  et  sur-tout  en  pommes  de  terre. 

Cm^mèmir principe. —  «  Il  est  généralement  avan- 
tageux de  reculer  le  plus  possible  le  retour  de» 
nuMiir-!,  végétaux  sur  le  même  champ,  ainsi  quece- 
lui  des  espèces  du  même  genre ,  et  dee  iuinvidtts 
dea  même*  fitmiUe*  naturelle*. 

»  Ce  retour  delt  être  d*autant  plu*  différé  pour 
i  b.ique  végétal  ,  (pie  son  analogue  aura  occupé  ori- 
ginairement le  sol  plus  long-temps ,  et  l'aura  pliis 
épuisé  et  s  Hiillé.  » 

C«i  principe  s'applique  à  l'économie  forestière 
comme  à  l'économie  rurale. 

M.  Yvart  ne  so  dissimule  pas  Ira  nombreuses  ob- 
jections que  l'on  peat  faire  contre  ce  principe,  il 
les  nippelle  au  contraire;  mais  il  les  rombiit  victo- 
rieusement. Il  convient  rpi'on  ne  peut  admettre  pour 
flin(|ue  ])Untc  une  nourriture  jiarticuliére ,  puis- 
qu'il faudrait  supposer  une  multitude  infinie  de 
molécules  alimentaires  dans  la  même  terre  où  l'on 
voit  croîtra  ensemble  une  foule  de  végétaux  trèa> 
difKrenstil  convient  que  l'analyse  des  terres  n*y 
démontre  réellement  l'existence  <|ued'un  très-petrl 
nombre  de  principes  élémentaires,  et  <|u'un  cbamp 
épuisé  par  une  production  est  rarement  en  état  de 
fournir  ,  sans  une  réparution préalabL- ,  A  In  vi'géta- 
tion  vigoureuse  d'une  sutre  espèce  dejdante.  Il  re- 
connaît que  l'aliment  des  végétaux  est  aéaéralement 
lrè»«mpte;  qu'on  pourrait  peut-être  Te  réduire  au 
carbone,  à  l'eau  et  à  une  bien  faible  portion  de 
terri;  proprement  dite;  et  que  chaque  Tegétal  jouit 
:u  [a  faculti'  d'ab$orl>er  cet  aliment  et  de  se  l'assi- 
miler en  le  di  compcMunt ,  le  digérant  pour  ainsi 
dire,  et  le  corn  binant  avec  des  modifications  parti- 
culières |  chacun  retenant  de  latéve  etdes  gas  qu'il 
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aspire  ia  portloa  qui  lut  convient,  at  nsjalAnl  par 
ÊÊB  MBiénons  ce  «fui  lui  eat  ou  nuisibl»  ou  iuutile. 
Il  Mit  que  la  diOéreace  de  «areur ,  d'odeur  et  des 
«utrw  qualités  dûtMwtWes  et  très-nuancees  de  cha- 
que végétal  crulisant  sur  le  même  lerniiti  COinme 
la  ciguë  végétant  à  c6té  de  la  laitue ,  doit  être  bieu 
plus  attribuée  a  leur  mo'Jc  |)«rticulier  de  végéta- 
tioii  f  à  leur  disposition  organioue,  et  sur-tout  à  la 
■afure  de  leur  germe ,  ptmciptU  élément  de  ces  dif- 
férentes quali&t  qa*â  «ae  prétendue  nourriture 
«Kclusive  pour  chacMa  4*«MSi  eomneledémontreat 
d'ailleurs  les  j  laimpe  penMiteet  qui  ne  participent 
ea  rien  des  proprié^a  d«  cellea  wir  lesquelles  elles 
îtnplantL-nl  leur^  nuiiics }  eufin  il  ne  peut  iiier(|u'un 
très-grajul  nombre  d'exemples  attestent  que  |  dons 
certaines  circonstances |  la  succession  prolongée, 
penduit  une  longue •éried'eaaéesydeenénesplajite» 
•nr  le  mkmm  clwmp  a*Mtfidte  avecnwitege  :  toutes 
ces  olraervations  et  ces  faits,  qui  paraîtraient  dé- 
truire la  solidité  du  principe  qu'il  a  établi,  ne  lui 
paraissent  nuurtant  l'atténuer  en  aucune  ruuiiière  , 
et  le»  ré&uluLt»  avantageux  obtenus  daiu  la  culture 
de  la  même  plante,  pendant  une  longue  suite  d'an- 
nées, nu  sont  dus  qu'aux  engraU  miiltipliéa  et  aux 
nombreuses  laçons  données  an  tdnaÎR. 

M.  ÏTart  observe  d'aUlleur»  que  ic  <{ui  ae  paase 
tous  les  jours  sous  nos  yeux  prouve  4ue,  bien  que 
chaque  plante  puisse  se  nourrir  (iVliinens  communs 
à  toutes I  chacuue  d'elles  a  ct;|>eu«laiU  un  mode  par- 
ticulier de  prendre  et  de  retenir  ses  alimens  dans  des 
profortiona  très-variées,  et  sur-tout  à  des  hau- 
tewsi  i  distances  et  des  profondeurJ  (rts^iiTé- 
reatea,  et  de  rendre  ensuite  à  la  terre,  pareâad^ 
ponilles  annuelles,  plus  ou  moins  des  principes 
u'elle  en  a  tirés.  A  cette  consitirratiou  il  en  ajoute 
e  nouvelles,  puisées  daits  Us  ob-ervaiions  »ui 
vantes  t 

Humboldt  rapporte  ,  dans  ses  Apkorismes ,  qui 
Brugmani«ilaBs  une  dbsertadon  aur  l'ivraie  vivace 
ibfina» ptranm  (lia-)*  >  prouvé  que  a  les  plantes  se 
délMnaaseat  des  socs  impurs  par  déjection ,  comme 
les  animaux  :  Plantas ,  animalium  mon: ,  cacare  , 
priuuu  exploravit  iadefitssus  Bnigmans;  et  il  ajoute 
que  ce  physicien ,  ayant  mis  cette  ivraie  dans  un 
vaae  uanipareat  plein  d'eau,  il  trouvait  chaque 
joliri  A  l*atiéndté  des  racines,  un  amas  de  matière 
i^uente  qui  s'était  fonné  pnndaat  la  naic.  «tqui 
«n  Itam  détaché,  se  reaonvwiit  le  lendenuon. 

M.  Yvart  rapporte  aussi  que  plui>Ieurs  cultiva' 
leur»  de  mâriers  ont  remarquéque  cet  ciibre  ne  peut 
subsister  dès  qu'il  rencontre  les  raciaes  mortes  de 
son  prédécesaeur  {  qu'où  ne  doit  pas  planter  un  mû- 
rier A  la  place  d'un  autre ,  sans  avoir  préalablement 
«i^é  toutes  les  vieillM  racineai  pnn«  qu'il  0*7 
réussirait  pas  ;  que  «én*  al  un  «wrier  périt  de  ma- 
ladie, les  arbrrs  voisins  meurent  en  peu  1  '"mp'.. 

MM.  Tcssier  et  Thouin  citent  des  idiia  unaluguo» 
qui  s'appliquent  A  d'auti  es  ve^ntaux,  Li?  premier  dit 
que  si  on  remplace  des  ormes  abattus  par  d'autres 
omea,  ils  ne  réussiront  paSf  et  il  a|ouleqiie  toutes 
les  fois  qu'il  a  fiut  cenplkcair  un  Marier  |lar  «n  au- 
tre poirier ,  il  est  maf  treau.  M.  Tbouin  atteste , 
(l'aprL's  sa  luupue  i  nrile  expérience,  que  les  ra- 
cines qui  pourrissent  liaut  la  terre  communiquent  à 
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celles  qui  iippaiiionneal  ù  lit  lué  me  espèce  de  pln^ 
les  un  principe  de  mort,  taudis  l)1l*nllas.  fqimh 
cent  un  eoArais  aux  autres.  «i^sMÉfN^i^ 

Déjà  DlAnmeJ  aviiit  observé  (Tnité  iflÊ'mmtmit 
plamtÊOnuit  F*  <3t  )  que  laa  wmplapipiww-dee  tmr 
brcs  worts  sur  des  awmiM  par  das  arbtns  de  atéme 
espèce,  tai  iit  très-difficiles,  et  qu'il  ^^t  nrrlM 
que  deuxuu  irot«  fois  de  suite  les  mêmes  arbres  -wut 
iiiiirt'i  Nuccesaivement  dans  la  mémo  place,  mais 
qu'Oiu  s'est  bien  trouvé  de  les  remplacer  pajrdesaf* 
bres  d'une  autre  espèce.  «  Nous  avona,  ditril^  plaaté 
avec  tooit  in  soin  MwàUa  d«  bMn».et  jeuanannnaf 
dans  des  aventiea  d*andans  arbres  de  même  espèce  : 
ils  v  ont  péri,  ou  ils  y  sont  venus  très-lentement.  » 

Si.  Tessier  nous  dit  encore  qu'en  général  plu< 
les  es[>éces,  sur-tout  parmi  les  graminées^  se  rap- 
prochent par  les  caractères  botaniques  et  par  Ira 
organes  de  la  fructification,  plus  il  wt  déaaiMUita^ 
geux  de  les  êçmet  iniiaédialiBwaat  les  unes  après  les 
autres,  «nM  venê^  et  il  die  plusieurs  exemples  à 
l'appui  de  Cf'tr  >  ri  tion.  11  pense  aussi  que  te  qu'il 
a  remarqué  à  i'egard  d«s  planifia  eeréaXes  peut  se 
rsmarouer  à  l'égard  des  arbres. a  Le  pommier,  quoi- 
qu'il s'éloigne  peu  du  poirier  par  aaa  «aractèrea  bo- 
taniques, réussit  mieux,  ail  lui  siiecède,  quhin 
autn  l^aÛMr,  •(  IW  doit  «acor*  attendre  plus  de 
sucoAi  dae  arbraa  dMt  Ua  firubaëoat  à  noyaux,  lors- 
qu'on les  met  à  la  plaça  de*  arbras  dont  iaa  fniiu 
sont  k  pépins,  u 

.\  l'appui  de  ces  observations,  M.  Y  vajrt  rapporte, 
dans  l'intéressant  article  que  nous  analysons,  plu- 
sieurs faits  qui  prouvent  incontestablement  que  les 
plantes  de  même  espèce  qui  «a auecédeiitsur  le  mène 
chiimp,  viennent  généralement  nMitne  bien  que 
celles  d'espèce  difTerente  qu'on  inur  fait  eBCCédat- 

«  Pourquoi  donc,  ajoute-t-il,  l'homme  n*!mtte- 
rait-il  pas,  par  la  tariété  de  ses  cultures ,  l'exemple 
si  déterminant  que  la  nature  elle-roémelui  présente 
cLucjiie  année  sur  cet  important  objet  ?  JSpions-la 
avec  les  Barthèset  les  Bosc  dans  nos  prairies  et  dans 
nos  forêts,  où  elle  règne  encore  ea  souveraine;  nousy  ' 
verrons,  avec  le  premier,  »  certaines  plantes  de  ooe 
prairies  y  abonder  {Hindanl  une  année,  et  d'autres 
entremêlées  y  souffrir,  tandis  que  celles-ci  y  soat 
adoptées,  à  leur  tour,  en- une  aiuro  année ,  ei  que 
les  autres  y  souffrent.  »  Le  second  nous  condima 
dans  /m  vttifUtê  foléU  d»  P Amérique^  quHl  a  visi- 
tées â*una  manière  si  àtile  pour  l'inatruction  de  ses 
concitoyens.  II  nous  y  fera  remarquer  que  a  lors- 
qu'on les  abat  pour  la  prentièr*.'  fuis ,  elfes  repous- 
sent toujours  eu  nature  de  bois  totalement  diffé- 
rente ,  c'esti^-dire  que  là  oA  il  7  amit  das  nias  y  il  » 
croit  deschdnaa,  et  que  là  où  ilfaMîtdae^Uas,  u 
7  «lott  daaiMfars,  eic.  U  nous  dixa  qoa  cette  trans» 
mutation  est  â  marquée,  qu'elle  est  généralement 
connue  par  les  h.ibitans,  et  luênie  les  Autorise  à 
croire  que  clmque  e^pecu  d'arbre  m  citange  en  une 
autre  par  l'effet  de  la  coupe.  U  eu  est  de  même  en 
France,  quoique  d'une  manière  moins  sensible, 
parce  que  les  iilus  vieilles  forêts  sontieunes  enoona-' 
paraison  de  callead'Aaiénque  |  mais  le  même  obaar. 
vateur  y  a  vu  cependant  une  futaie  séculaire  de 
fiètrc  remptacée  par  un  taillis  de  chènesetde  char- 
mes, et  nous.aiouterons  qu'un  autre  observabtur 
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aoa  Mte  Éia«Mif,  1«  cdMbie  bolMaiaUi  TMlars , 
iMMM  m  ivnAot  «AnnlM  4Hm  hât  «nalogtts  «ttr  ht 

tnoBtagnê;  Jti  ^éparlemeut  «Je  l'Isère  ,  oii  un n  !j  i  ! - 
que  forêt  (le  |>itis  aiait  aussi  fait  pUce  à  une  vc^i'- 
UMÎon  sfMjntaïu'ii  de  charmer  et  de  chênes.  » 
i>Ce*  obcervatiuna  sur  Ic^  forêts  sont  de  U  plus 
SMaMt-^Mt^f  «t  on  pourrait  citer  une  foiiled'estem- 
plc»  ^  ka  coninBerttioiit.  M«is  il  sufEt  de  hùre 
TWÊMNpm  k«*«CiM(l^^  localttéa  qui  portent  tu- 
core'ktijuurJ'huî  ile^s  noms  tirés  des  espèces  d'arbres 
qui  y  crtiissaitrni ,  en  sont  dépourvues  en  tout  ou  en 
partie  :  ai(i«i  il  y  a  des  (bréts  qii*on  appelle  lacAa- 
ta^tnuéf  U  chênaie,  la  sapinière^  où  les  châtai- 
l^sMi  1m  déoes  et  les  sapins  ont  presque  entiè- 
iMfBtdinani.  Il  est  d*aillitars  d'ottsermion  eona- 
lant*  qiM  lorsqu'on  aiwtane  futaie  de  cfiéhet  ou  de 
hêtres,  le  sol  se  recouvre  presmip  cniièrenientdc  bois 
biaacs,  tels  que  tremble,  bouleau  et  msrceau , 
bien  que  ces  espèces  en  sient  été  enlevées  plus  d>s 
60  tus  avant  la  coupe-des  bots  durs.  Ces  dernisn  ne 
Mpaniasent  que  petit  à  petât^  «nr^tont  dam  aùtre 
•^tème  d'<«âleitatf(A»,  ôb  l^on  M  féam*  jiw  usm 
M  pnrte'granMt  ' 

C'ast  ici  le  cas  de  rrpnntîre  à  une  objection  qui  a 
été  faite  contre  IVxploiration  des  futaies  par  coupes 
périodiques  que  l'on  pratique  dans  les  forêts  de  l'Ai- 
iemagae ,  et  oui  coaaiat*  i  perpétuer  lea  aweaces  de 
«hène  et  de  BétM  datia  lea  fbtdM  de  cette  nature, 
ea  fidiaat  la  nierre  aux  boîs  blancs.  On  a  dit  oue 
c'était  eontraner  le  vœu  de  la  nature,  qui  tena  à 
changer  ses  productions  et  à'établir  elle-  même  une 
sorte  de  rotation. Cette  objection  serait  fondée  si 
véritablement  on  a'opposait  i  toute  producdon  de 
boia  blanc  apréa  une  coupe  de  futaie ,  et  li  on  ne 
caaaarak  aar  le  «si  ^ae  d«a  iMn«a  «t  dei  ftéttei. 
Itaifl  il  n'en  est  pas  ainsi  :  les  bois  blancs  qui  se 
montrent  en  quanti  lé  sont  conservés  jusqu'à  l'époque 
de  fa  première  «'rUircie,  qui  ne  srr  tait  iju'i  20,  25 
OU  3o  ans;  eucore  n'enlève-t-on  pas  tout  le  boi*. 
blanc  dans  cette  première  éclaircie,  on  en  réserve 
par>Unit  où  cela  est  néces«BÎi«}  ponr  tenir  la  ffîr<'i 
oaM  «a  état  eerré.  La  seconde  ne  se  (ait  qu'à  60 , 
60  ou  70  ans,  niivant  les  loralîtés.  On  iie  peut 
doae  pas  dire  que  ce  système  d'exploitation  tend  à 
eoaserver  cDiistamment  sur  le  même  terrain  les 
mêmes  espèces  d'arbres  ;  il  tend  seulement  à  pro- 
curer, à  ioo  ou  laoans,  de  belles  futaies  pures 
d'arbres  sains,  vigoureus  et  ïàtn  filés,  et  i  opérer 
aa  aasemenccnient  natarel  de  ces  némea  essences. 
An  surplus,  les  bois  étant  au  nombre  des  plantes 
améliorantes  ,  on  no  peut  rigoureusement  leur  ap- 
|jliquer  le  principe  des  plantes  rért^jlcs.  Ouui  qu'il 
en  soit,  quand  il  s'agit  de  biire  un  repeuplement 
dans  un  bois  dont  les  souches  sont  usées  et  où  l'on 
v(H{  une  tendance  à  changer  de  production,  U  sera 
avantageux  de  ne  pas  y  remettre  les  aèmcs  espèces 
d'arbres ,  ou  du  moins  de  les  mélanger  dana  une  cer^ 
teine  proportion  avec  d'autres  espèces. 

M.     'l  vart  |>osc    pDUr  srpfiôinc  prsncipv.  qu'il 

est  avantageux  d'intercaler  la  culture  des  végétaux 
i  -racines  profondes ,  nitotantet  et  tuberculeuses 
avec  celle  dont  les  lâcuies  sont  superficielles  |  tra» 
caivies,  fibreuses. 

on  Tonlait  appliquer  ce  ptiocipe  aux  cultures 
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foreetièKS,ttErateii,daaal«ei%pevpt«men$,  s^at- 
ucher  i  mettre  des  arbres  à  rocines  profondes , 
comme  le  cîiénp,  <î.ins  l'endroit  où  il  y  avait  de 
arbres  à  racines  traçantes,  comme  le  liétre,  l'orme, 
les  peupliers.  Mais  outre  que  la  profondeur  du  ter^ 
rain  ne  permettrait  pas  toujours  de  placer  desc{iéaea 
là  où  il  y  avait  des  bois  à  racines  traçantes, 'cette 
attention  aérait  aaMiInntilet  attendu  que  très-ra- 
rement un  bois,  adrutont  un  bols  dVbresà  feuilles, 
est  composé  d'une  seule  essence.  Ce  qui  est  très» 
important  dans  une  plantation,  c'est  de  mêler  en- 
semble des  espèces  dnnt  les  unes  soient  traçantes  et 
les  autres  pivotantes.  Ainai  le  mélange  du  chêne ,  du 
hêtre,  du  charme^dn bouleau  pour  les  taillis,  for* 
mera  un  bois  de  IdnEoe  durée,  et  le  mélange  du 
cblne  avec  lé  hêtre  formera ,  dans  des  terrains  con- 
venables, des  futaies  qui  prospéreront. 

L«  neuvième  principe^  mii  «omplrte  le  sysième 
d'assolement  proposé  par  le  savant  agronome  que 
nous  consultons,  consiste  à  s'attacher ,  dans  le  choix, 
des  asaoiemens,  à  rendre  lemoifts  possible  nécee^ 
saire  l'empM  des  engrais  el  des  labours. 

Le  premier  moyen  qu'il  indique  est  praiicabu' 
dans  les  terrains  dont  l.i  couclie  siipéricure  ou  la 
couche  inférieure  peu  profouiif?  retient  aisément  à 
la  surface  les  eaux  pluviales  ou  celles  des  déborde- 
mens,  et  il  consiste  i  alterner  les  colturastvac  des 
étangs  artificiels  et  temporaires,  comme  cda°  se 
prnt^q  je  dans  la  Bresse,  la  firenne,  la  Sologne,  le 
1  :  rc7. ,  etc.  (V.  Assee.  )  Le  second  est  l'alternat  des 
bois  avec  les  culture -i  en  céréales,  comme  cela  se 
pratique  dans  U  Campine,  où ,  après  avoir  fait  des 
cultures  ordinaires,  on  plante desbob,  qu'on  défri- 
che après  un  certain  laps  de  temps,  pour  7  felra  de 
Bonrean  des  cultures  en  grains;  Il  cite  aussi  les  es» 
«arts  qui  se  pratiquent  dans  les  Ardénnes,  et  dont 
la  description  est  rapoorlée  par  M.  Teasler,  dan» 
V Encyclopédie  inéthomjtt«f  o'kprèl  M*  BourgfOis, 
cultivateur  instruit.  '   "        '  "  ' 

J'di  parie,  au  mot  Sa/ti^,  de  cette  opéraikMi,qui 
m'est  parfaitement  connue,  autant  parce  que  ]c  né 
suis  pirittt  étranger  au  pays  où  elle  se  pratique,  que 
parce  ijue  j'ai  eu  à  m'occuper  des  discussions  admi- 
nistratives qu'elle  a  fiiit  naître.  Toici ,  au  surplus, 
la  (Icicriptioa  que  donna      Boanteois  do  cette 

opération.  ''      "    '''   '"  ' 

't  Aux  environs  des  villes  de  Méxîéres,  Koc^i, 
Marlenbourg  et  GîTCt,  il  v  a  plus  de  (|uarante  pa* 
roissee,  toutes  assea  coandérables ,  qui  n'ont  point 
ou  qui  n'ont  que  très-peu  de  terres  labourables. 

»  Les  villages  du  duché  de  Luxembourg  et  de  U 
principauté  de  Liège  ,  qui  son  t  situés  i  la  rive  r]r(jitf 
de  la  Meuse,  depuis  Charie ville  jusqu'à  Gïvet ,  ne 
sont  pas  plus  favorisés  de  la  nature. 

»  Pour  subvenir  an  défaut  do  terres  labourables 
et  se  procurer  leur  subsistance,  les  babilana  cultl* 
vent  le  suides  forêts,  qui  leur  donne  une  r^^rolte 
très-abondante  en  seigle;  ce  genre  de  culture  se 
uomine  J.ins  lu  ^y\\  ',  asartcr,  ou  li'ire  des  sarts. 

n  On  exploite  i«  bois  à  l'Age  de  1 8  à  ao  anS|  et 
ou  ne  laisse  pas  de^  bail VCaUJI. 

»  Pendant  l'hiver,  on  coupe  les  bois  blancs  et  on 
]«e  réduit  en  boia  de  cbauftage  et  Âe  clurboa.  Le 
cliêne  teate  sur  pied,  et  on  attend  qno  la  cbabnr 
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du  printemps  ait  fait  monter  la  sève  pour  en  arra- 
cher l'écorce^  qui  est  employée  parles  tanneries. 
L'écorce  arrachée,  on  coupe  le  cMne.  «t  on  le  ré- 
ivkit  aussi  en  bois  de  cbaufTage  et  d«  CMUrfaoïi. 

»  tn  bnuidics  dm  boia  «t  dea  thêmn  «eMmt  «ir 
te  terrain. 

»  Le  propriétaire  ou  rndjudirataiK;  de  la  coup«  la 
fait  diviser  en  portions  d'un  arpeat  chaque  ou  à-peu- 
près,  et  vend  par  adjudication  au  plus  ofTrant  Is 
auperfide  de  cnaque  portion  avec  les  branches  qui 
It  oooTrent. 

»  Les  adjudicataires  de  ces  portiona  taillent  et 

{tlâMat  les  branches  stir  le  terrain  comme  on  place 
e  clianTre  qu'on  fait  rouir  sur  les  présj  s'il  .'-e 
trooTc  de  la  bruyère ,  des  ronces  ou  quelques  ar- 
bustes ,  on  les  amcbe^  m  1m  con^  «t  oa  les  ar- 
range de  même. 

«Quand  les  chaleurs  des  mois  de  juillet  et  «oAl 
ont  aéché  ces  branches,  les  locataires  des  portions 
se  réunissent  et  y  mettent  le  feu ,  après  avoir  pris 
les  prr'cautions  nécessaires  pour  enipëtlitir  i^încen- 
dietie  se  communiquer  aux  bois  voisins. 

»  Si  la  saison  a  ét<'-  sèche,  s*il  fait  un  peu  de 
teut}  5  ou  6  heureasuffisent  pour  brûler  une  couj>e 
de  100  arpena;  ellen^offire  plus  qu'une  auperfide 
néire  et  ceadrîe. 

n  Quelques  fours  après ,  chaque  locataire  sène  du 
seigle  lîniis  sa  portion  ,  et  recouvre  lu  seiuence  jmi 
uit  crochetage  Icger  tait  avec  un  iiuyau  ttroil  à 
manche  long.  La  germination  est  prompte;  la  tlgo 
devient  ]uul«|  et  la  récolte  est  précoce  et  abou- 
dtate. 

n  On  serait  porlÂ  à  croire^  cuotioue  M.  Bour- 
geois, que  l'c^^afA^cause  dn  dommage  aux  furétit, 
et  ijuit  à  rîiitcrèt  Jes  prijprlt'  tairi'b ,  tant  par  la 
chalc'Ui  du  f«u,  qui  peut  brûler  ou  dessécher  les  sou- 
ches ,  que  par  la  perte  de  la  première  feuille }  mais 
Pexpirience  d*  tout  les  temps  prouve  le  contnin. 

■tt  ta  première  feuille  est  perdue aans  dont»,  mais 
les  préparations  que  le  terrain  a  remues  donnent  h 
la  deuxième  pousse  une  vigueur  étonnante;  les  rc- 
jetoiii  s't'iLMt-iit  à  l'cmi  avec  le  '.cif;li.'.  «jui  Ici  iti- 
toure  ,  les  suulicnt  et  leur  tait  nrcntlru  une  direc- 
tion droite.  Le  seigle  les  met  à  l'abri  du  vent,  qui 
en  détacherait  un*  partie  de  laaonche,  et  ferait 
rompre  le*  atitres  :  «insi  protégés  dana  l«or  pre- 
«ièrâ  crolasance}  ces  rejetons  forment  un*  cépée 
bien  garnie ,  dont  les  tiges  sont  toujours  droites  et 
▼îgou  relise  s. 

n  Les  souches  et  les  racines  ne  reçoivent  au(.iin(! 
dticiniu  uuiaiUa  de  ce  feu  courant ,  pas  méuic  celies 
det  boiabluce)  quoique  tragantea  et  plus  à  fleur 
de  terre.  A  la  troisième  pousse,  les  tallUa  aontim- 
pénétrahles.  » 

M.  Bourgeois  ne  parle  pas  de  l'essartnge  à  feu 
roiivcrt  ,  (jiii  coiivi«le  à  t.iire  des  fdijria'iuix ,  que 
l'on  multiplie  en  graud  nombre  sur  la  coui>e,  et 
auxqoeUoa  iMtlaiRi.  Cette  deniièra  méthodea  des 
■nconvénien«|  <a  ce  qiM  le  feu  reste  allumé  pendant 
long-temps  et  brûle  lea  ncinea  des  «épées.  Voyez 
ee  que  nous  avons  dit  sur  cet  objet  au  mot  Sartagc. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  l'extrait  de« 
principes  relatifs  iiux  assolemens.  Ce  que  nous  en 
avons  dit  suffit  pour  donner  des  idées  générales. 


SUC 

applicnbie.  cultures  forestières,  et  pcMir  prou- 
ver que  isi ,  (inns  IVcononiie  rurale,  il  est  avanta- 
geux de  combiner  l'ordre  des  cultures,  deiMuuèra 
î  offrir  auccessivemeat  M  aol  des  plantée  d'aepice 
et  de  aatiixa  diOSbaatatf  «t  da  £iire  succéder  dea 
plantée  amlSUonntee  à  dea  plantes  épuisantes,  il  est 
rgalfment  avantageux  «îe  changer  les  es»:iii  (  .s  Je 
bois  dans  les  terrains  épuisés  peadaut  une  longue 
S'  ite  d'années  par  les  mêmes  espècea,  en  appro- 
priant toutefois  ces  essences  au  fSuttX^  àla^ttHa" 
tion  et  à  la  nature  des  terrains. 

Le  lecteur  mû  voudrait  prendre  une  connaissance 
phi.s  spprofondie  de  IVrt  unporliuit  des  aaaolemens 
doit  consulter  l'excellent  article  /^i-so/t-ynenf,  dont 
niH.s  venons  de  iaire  un  court  extrait,  «t  l'article 
Succession  deculturt  du  même  auteur,  dans  le  JVok- 
veau  cours  d'agriculture ,  imprimé  clwa  Déterville. 

SUCCIOK  I)£S  RACINE^.  Les  racines  sucent, 
pompant  at  attirent  les  sucs  prochains  de  la  terre , 
et  mftme  ceux  qui  sont  à  des  distances  éloignées  ^ 
ii.  rre  fjuVi  nicsure  cjne  les  suçoirs  agissent,  il  se  fait 
.ikix  euviruns,  de  proche  en  proche,  un  euvoi  eac* 
cemf  de  sucs  nouveaux ,  comme  le  lait  aspird  pat 
l'enfant  est  successivement  remplacé  daaela'Mai- 
mclon.  f/es  feuilles  suçant  aiieai  '  pendant  lajuiit 
lUittotidité  da  ratmoapbira  par  lâpta  partîai  faiA» 
rieurès. 

SrcCL'LENT,  iBccw/fn/f/i  {T.  début.)  Qui 
(Si  rempli  de  suc.  On  appelle  fruits  succuLeiu  ceux 
dont  la  chair  est  fondante  on  dont  la  palpa  wt 
agréable  au  goût, 

SUCRE,  saccharum.  Sobatanca  concrète |  fiiik- 
ble,  douce  et  alimentaita  qii*oa  retire  d*iil|  gnunl 
nombre  de  plantes. 

M.  Pdrmenlier  .\  indi'^uc  unc  treataînode  plante» 
qui  contiennent  du  sucre  :  Térable,  le  bouleau  ,  la 
carotte,  le  panais,  la  betterave,  le  raisin,  le  laaîil 
sont  de  ce  nombre}  mais  parmi  toutoa  laa  pWtaa 
connueei  il  n*an  est  p>a  uaa  qui  an  contlauna  nna 
aussi  graside  quantité  que  la  canne  i  sucre. 

Il  est  rare  que  le  sucre  soit  parfait  dans  les  plan- 
t' s  ;  il  s'y  trouve  le  plus  souvent  à  l'èlat  intermé- 
diaire, uu  intiniemeut  uni  au  jfriucipe  mucitagi- 
neux  :  cet  état  s'appelle  muco-sucrë.  «  Aus«i,  ob- 
serve M.  fiosc,  telle  partie  de  plante)  telfhiitqili 
parait  trèa-fueré  au  goût ,  ne  peut  donner  de  aucr* 
Je  quelque  manière  qu'on  s'y  prenne. 

»  Presque  toutes  les  graine.s ,  si.r-toul  celles  des 
ccrrales,  jircscjuo  toutes  les  racines ,  principalement 
telles  qui  sont  chargées  de  fécule,  comme  les  pom- 
mes de  terre ,  développent  leur  principe  sucré  par 
la  germination  ou  le  développement  de  leur  tiga, 
de  aorte  quHl  parait  que  ce  principe:  est  un  sdmu- 
lant  nécessaire  dans  ce  cas. 

»  Presque  tous  les  pistils  ou  organes  ieniellesdcs 
]ilant<  s  scireti  ut  au.s.si  le  jiriiicipe  sucré  au  mo- 
ment de  Id  lecoudaiinn  :  d'où  un  peut  conclure  que 
(  c  principe  est  également  nécessaire  dans  cette  im- 
porianteopération.  C'est  ce  principe  dont  lea  abaïlie» 
recueillent  la  partie  surabondante  qni  est  connu» 
HOU.1  le  nom  de  miel. 

»  Presque  toutes  les  plantes,  lians  certaines  cir- 
iistiinc.  s  ,  laissent  transsuder  de  leurs  feuilles  et 
de  leur  écorce  une  matièra  sucréci  connue ,.U  pre~ 


Digitized  by  Google 


SUBf 

atièM)  soiu  lo  nom  de  hSiélat  (V .  ce  mol),  U  seconde 
lOui  celui  de  nuuui*  { c*  qui  donne  1*  certitude  que 
le  eacre  est  toufoun  partie  conatituinte  de  ierrtvei 

quoique  ce  ne  soîtque  de  certaines  espèces,  comme 
lÂ  ceniie,  Térable,  lu  buukau,  etc.  ,  qu'il  soit  pos- 
sible de  le  retirer.  » 

fiouc  bornons  à  ce  {>eu  «le  mots  ce  que  nous  avions 
à  dire  «lu  sucre,  en  lant  qu'il  réside  dans  les  pUatet. 
Kout  avons  indiqué,  i  l'article  JE/d^/e,  lesprocédt-s 
employé!  en  Amérique  pour  l'extraction  de  cette 
ailMtence  de  l'érable  &  sucre.  (V.  ce  mol.)  Nous 
ajouterons  que  les  tenlniives  faites  en  Europe  pour 
obtenir  du  sucre  de  la  sève  (les  crabics  et  des  bou- 
leaux n^oiit  paù  eu  un  &uccvs  avantageux.  Des  ex- 
i>érienco«  ont  été  failcs  eu  grand  dans  la  Hongrie  et 
la  Moravie ,  où  il  exiite  des  foréla  d'érableif  et  l'on 
sait  qu'on  n'en  a  pea  obtenu  les  véaultat*  qu'on  «Ten 
étaitMonis, 

SOT)  (EXPOSITION  AU).  V.  Climat,  Expo- 
gitton,  Midi,  Terre. 

SLiilK.  Ccit  lepin  suffis  de  Brian,  on.  (V.  Pin.) 
Cette  espèce  de  pin  est  abondante  d.ins  la  forêt  d«- 
la  Grande-Chartreuse,  département  de  l'IsèVe. 

SUISSES.  Peuples  qui  babitent  la  Suisse.  Cn 
traité dfl^ «7  septembre  i8o3  (4  vendémlairea»  la), 
rapporté  dans  le  Répenoîn  de  jurisprudence^  au 
mol  .S'ijissfs  j  et  qui  règle  les  rapports  de  la  Suis.'.c 
avec:  lu  l'raute,  porte,  art.  19:  «  Pour  prévenir  les 
délitidecontrebandeel  la  dégradation  des  forétsvoi- 
siaes  des  frontières,  les  adniinistratîoaa  desdonaAes 
•tlea  agences  forestières  qui  setontoigaaiaéesdans 
les  cântons  suisses  litaitroplieaf  se  concerteroat  «.vec 
celles  de  Prsnee  et  conTiendront,  sous  rautoriaa- 
lion  de  leurs  guu^  ernemens  respectifs,  di  s  mesures 
à  prendre  po\ir  unir  leurs  moyens  de  surveilLncc , 
et  pour  se  soutenir  réciproquement,  m  V.,  quant 
aux  actions  et  poursuite* }  le  texte  de  ce  traité  dans 
le  RéjMloin,  et  Partide  Strangen  de  notre  JHe 
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SUJET.  Bb a}.ffcntture ,  nn  ai<[  :11e  sujet Pailire 

qui  doit  recevoir  Ij  f^refTe.  Tel  est  le  ^auvageoni  SUr 
lequel  un  gretle  une  espèce  jardinière, 

SL  M.A(.',  rAus.  Genre  de  plantes  de  la  pentan- 
drie  digynic  et  de  Lii  famille  des  térebintliacées,  qui 
renferme  plus  de  qtmranto  espèces ,  toutes  arbo- 
rescentes, dont  pluMeusal^^t  employées  dans  les 
arts,  et  quelques^mescttllivéeepour  Pomement  des 
jardins. 

Farnii  ces  espèces  ^  deux  croissent  natureUement 
en  France,  le  sumac  -  fcstk  i  ,  r/ms  cotînus^  L.^  et 
le  SUMAC  DES  coanoreuRS,  rfius  C'Tiaria, 

laésumac-fusiet  est  un  arbrisseau  d'environ  3  mè- 
treai  qui  a  l'écorce  lisse)  le  bois  jaun&lre)  lea  ra- 
mean  grêles  et  tortueux^  le»  renilles  pétîolées, 

ovales,  lisses,  nerveuses;  cl  les  Heurs  jaunllres  et 
disposées  en  p.inicule  au  sonunel  des  tunieuux.  Cet 
Arbrisseau ,  tpii  s<'  trouve  d.ins  les  montagnes  dm  Jé- 
partemens  méridionaux,  est  udurant  ^  sfun  boit, 
l^arni  de  l'écorce.,  «ert  a  tciadre>efi  jaune,  et  .«es 
teuîlleaf  qui  sont  ra^ardéescoàiBie  un  poison  pour 
les bommesel tes  anîmaux ,  sontemplo^'cea  à  tanser 

les  cuirs.  Quand  le  bois  du  fustct  est  agnali'.eir  enl 

veiné,  les  ébénistes  et  les  lutiiier»  l'eiiipiuient  à  di- 
Ters  ouvrages. 

TOMB  IL 


Cet  arbrisseaii  fleurit  dnna  le  cmnmenceMnt  de 
l'été I  il  est  employé  pour  l*oraeaent  des  jardinai 
à  cause  de  U  beauté  de  ses  feuilles  e^  de  Peflet  ei»- 

gulier  que  font  ses  |>auicules  après  la  floraison.  Il  est 
sensible  aux  fortes  e^elces  du  climat  de  Paris  ;  mais 

il  repouisc^  lrès-\ile  ajirès  avoir  été  rec.épe.   On  le 

multijilie  de  graines.et  de  marcottes.  Une  terre  sèche 
et  légère  et  une  espoeilkm  diaude  loi  «ont  fav<ft> 

rables.  .  .  ... 

Le  sumac  des  corroyeuie,  moine  faaut  d*iut  tiers 

que  l'autre  espèce  ,  a  les  rameaux  écartés }  Péooroe 
brune,  velue;  les  feuilles  composées  de  sept  à  huit 
paires  de  folioles  ovales  -  oblcwigues  ,  velues  en  des- 
sous, dentées;  les  fleura  verdàtres,  très -petites,  ra- 
massées au  .sonimet  des  branches  eu  épis  très-denses 
et  serrées.  Il  est  originaire  des  parties  méridionales 
de  rUurope  :  on  lo  cultive  daiwles  jardins  dee  «b> 
virons  de  Paris;  les  gelées  eu  font  périr  les  tiges 
assos  fréquemment,  mais  il  repousse  abflndamment 
de  ses  souches. 

Ka  D^pagne  el  eu  Ititlie,  cet  arbrisseau  e»t  l'objet 
d'une  culture  asscs  étendue;  on  eu  coupe  les  jeunes 
rameaux  à  la  fin  de  l'été  {  on  les  fait  sécher  et  ré- 
duire en  poudrCi  poar  les  employer  dana  cet  état  au 
tann^  des  «uin^  «K  «uiwtout  à  la  préparation  des 
peaux  Je  cbèvres. 

Les  autres  esji*  ces  de  sumac  que  l'on  cultive  dans 
U«  jardins  sont  :  ie  sumac  de  Virginie,  rhus  typhi- 
num;  le  sumac  élégant,  le  sumac  glabre,  le  sumac- 
vernis,  le  sumac  copalin ,  le  sumac  ladicantetsa 
variété,  le  rhus  toxicodertdron  ^  qui  est  un  poison  t 
ainsi  que  Pindique.aa  dénomination  grecque. 

SUMPTttBt.  Ce  mot  est  qucl^uelois  employé 
pour  Cahii'r  Ji-s  charges. 

SII  ÈIU'.  V  ÂncUre,  Calice.  ComUe. 

SUri'l.KAN  T  DE  jpGfiOEPAJOL.  y.j^gfùmo^ 

tiort  et  Juge  de  paix, 

SUPPORT.  (  r.  d»  iof.  )  Partie  d'une  plante 
sert  è  enaoutenir  une  autre.  Le  pétiole  ^t  le  si^ 
port  de  la  fêtiille ,  le  pédoncu  le  celui  de  là  Qmtté  ■ 

Sl'l'PRrsSIO^  DE  l'ROCÉS-VBRBAOX.  V. 

Gfi/t/ts,  Prncès-Verldii.r. 

SI  l{.\NN.\T10!S  ,  suranné,  du  lalin  super ^ 
au-dessus,  au-delà,  et  d'a/iMMf  ,  année  :  qui  a 
plus  d'un  an  de  date. 

Ce  mot  se  dit  de  tout  acte  public,  lorsque  Pcn- 
au  ▼  deU  d»  laquelle  II  ne  peut  plus  avoir  d'ef- 
fet est  expir^'ê. 

SURARBllRE.  T  ierce  personne  dont  ou  con- 
vient p:mr  di  p.irtagcr  les  deux  arbitres  nommés. 

SI  lU  UMl'OSÉ.  Qui  est  composé  ou  divisé  plus 
de  deux  (ois.  \'.  FeuilU. 

SLKCUUïUX  (  2'.  d»  bot,  ) ,  du  latin  annw/w, 
branche.  11  se  dit  de  ce  qui.  est  giurni  de  nouvelles 

brandies. 

Sl'KIiAL  fiambiieuf.  Genre  deplante.s  de  la  peu- 
t.indrie  trigynic  et  de  la  famille  des  ciiévre.s-leuilles. 

JJénomination.  — .11,  «e  noiçme ,  eu  ancien  fran- 
ç.-iis ,  seuft  *iiteaUfO»  m$  f  «n  ff9^,aetif  on  itaUen  » 
samitucof  en  e^g^ol  >  sanco  ,  saimeo  §  m  aile* 
iiiand,  koi/imdsrf  en  anglais,  eldertnef  en  Ha» 
1,  vlicr-boom}  en  slavon ,  bez }  en  suédois, 
Jlacdcr  {  eu  danois ,  hylde.  Le  nom  générique  latin 
de  Mm^JM'aïf  vient ,  auivaot  quelque»  auteurs ,  d'en 

10» 
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purger.  Hcrmoltns  pense 
nom  d'un  insCrumeat  de 


mot  arabo  ciui  signifie 
qu'il  vient  de  samàuca  , 

musii^ue ,  et  dont  U  Sibylle  se  servit  la  première. 

Hittoirt.  —  Le  sureau  a  été  connu  et  «unpioyé 
en  mèdadlM  fut  Tbéopkratte ,  Hipiiocrate ,  et  plu- 
■édMîiM  l'Midquiték  Fliae  fait 
,  dalM  MM  SktmifiÊ  matunttt  ,  Iît.  a4  , 
chap.  Vni,de  deux  es(ièces  de  sureau:  l'an,  qui  est 
le  grand  sureau,  et  l\iutrc,  le;  petit  sureau  ou  i^àiè- 
b!c.  11  expase  iei  propriétés  ofiiciiiales  des  feuilles , 
d«  la  graille,  de  l'écorce ,  et  des  racines  de  ces 
t  <t  la  MbUm  de  les  préparer,  et  son  sa- 
tdiKtWUrFoiiliyBet  de  Civry  indique  les  au- 
laurs  qui  oat  confiniéem  propriétés,  teh  que  ïïxm~ 
«oride  ,  Quintijs  Sereniis  ,  Plinius  Valerianus  , 
(iodore  PriM:ien  ,  et  Marcellus  Ënipiricus.  Mais 
il  parait  qu'une  partie  des  vertus  qu'on  attribuait 
ao  nixeau  est  contestée  par  la  nouvelle  iaéd«ciiM| 
ftit  autre  c6té,  lui  en  a  trouvé  quelc^i 
■otftBMnaat  dana  U  fl«ur,  qni  étawnt  inconnues 
•tt  «dena.  11  p««ft  «nai  que  l*on  employait  les 
bois  de  l'hièble  à  teindre  les  ch«^vRux  en  noir,  et 
qu'au  su  servait  des  lleur»  et  des  fruits  du  surea« 
pour  parer  les  statues  des  dieux. 

iJescriptton  du  genre.  —  Gilice  à  cinq  dents;  co- 
rolle niouopt:  tille,  en  roue,  <i  cinq  Vivifions  pro- 
ToiMlesj  cinq  étamineg  ;  trois  ttigmatee}  point  de 
«tyU)  <MNil««noiUli  j  tMti«  «pMrique,  «nHoedure, 


ESPires. 

On  connaît  cinq  eapAcea  de  sureaux  :  trois  crois- 
ant natureUencat  en  Barooej  «ne  est  originaire 
del'ABén^m  Mpt«it(iomle)i*aatre  croltuJapoB. 
H  y  a  attsn  phuieui*  veriétéa.  Les  eapéces  aoiit  i 

1*    Si  heav  coviMWM,  sambucus  nif^ni  l'T.in.')  ; 


;  cn  an 


g  lais 


eu  alleiiiand  ,  gcmcinde  hoUunder  / 
mumen  htuck  elder. 

a".  SuasAV  a  âaâ.f>r£s,«aim^juni«eaKMa<Lia.)t 
en  allemand ,  écarlacArotà»  ioUMmderi  en  «af)«ia , 
fkdtêfrimlmaÊatiaim  «iier» 

3*.  SomsAW  iltr  Caitaim,  nmhaemt  «mmdensis 
(Wi!lr4.)  :  en  allemand  ,  canadiack»  midr^  ioUun- 
derj  en  «ingUua,  Canada  eider. 

4".  SuKBAv  DO  J A^toK  f  MmètÊCm ûuôaica 
(  WiUd. }. 

5».  SvuAU-HiiBLE,  sambucus  ebulus  (Un.). 

Le  premiAce  eapèce  étant  le,  pltia  répandue  et  la 
plna  tnporint» ,  n«ua  tunu  en  occupanN»  plus  en 
détail. 

Le  SUHEAU  COMMU-H  ou  NOIR  ,  OU  Ic  SuREAw,  e«t 
un  arbrisseau  de  la  première  grandeur,  qui  parvient 
à  la  ou  |5  pieds  et  plus,  suivant  i:i  n^tture  àei  ter- 
rains, et  que  1^  trouve  dans  les  baies,  sur  le 
bord  doB  pniriee,  et  qtielquefbia  daoa  les  tàllis.  Il 
a  une  tige  droîte;  Pécorce  griae  ét  i^reée  amr  les 

\Ieiix  troncs,  vertr  sur  les  jeunes  pi>ub4L's  5  les  ra- 
meaux jaunâtres,  <as»aa«  et  roniplis  de  moelle; 
l'etorce  intérieure  hne  et  verte  ;  les  fcuillrs  ailées  , 
opposées  ,  termiaéea  par  une  foliole  impaire ,  ordi- 
nairement plue  gieuiief  ke  filBoles  au  nombre  de 
trois  ,  cinq,  et  rarement  de  eept  f  sessiles,  ovales, 
allongées,  pointues,  ieatéee  en  acie;  les  |H:tioies 
vendâtiee,  cmniéa  en  gentii^  iopéiieurement  |  le* 


SUR 

fleurs  blancK  j ,  pi  titos.  odorantes,  ett  grsnd  nom- 
bre ,  disperaées  en  ombelles  corymbiformct,  termi* 
nales}  les  pédoncules  longs  et  cylindriques.  Lee 
fleura  panMtent  dtn*  le  mole  de  jnia.  Lea  frmteott 
baies  qnt  hnr  wceftdewt  «ont  d'elwwd  vertes,  paie 
rouge&tret  avant  la  maturité,  vîolettee  ou  noires 
dans  le  nioUde  septembre,  époque  où  elles  mAris- 
sent,  de  In  nrosseur  d'un  pois,  et  contiennent  trois 
semences.  Èlies  sont  txès-r&cbeicitée»  par  les  oi- 
seaux, qui  les  emportent  et  en  font  des  semis  natn» 
rela.  C'est  ainsi  qu'eUea  donnent  noimnce  eux 
plants  que  l'on  reacontM  mr  le»  vievaniute  «tdaae 
les  décombres  des  maisons. 

Dans  les  fcunes  pousses,  le  canal  flridnlloim  eet 
Ires-I«rge;  il  se  rétrécit  dans  les  vieilles  tige*)  et 
liait  par  disparaître  presque  entièrement. 

Lea  variété*  du  sureau  commun  sont:  1°.  le  ««• 
iflMtt  â  fruits  noirs f  a",  le  sureau  d  fiuitt  v*rt$  j  3*. 
le  «arae»  à  fruit»  UaHd}  4".  le  «nmmàAmUes 
ladniées  f  5^.  le  «HUM»  d  femitit»  pmÊf»deÊ  de 
blanc  ;  6*.  le  mnou  à  fimiUM  pœuttiÀes  de  faune. 

Culture.—  Il  y  a  peu  d'arbres  ,  dit  Dubamcl  ,  qui 
soientmoînsdélicjtssurla.  nature  du  terrain  ,  et  qui 
soient  plus  faciles  il  multi|)lier  que  le  s\ire<iu  :  il  re- 
prend trôi-aisémeut par  marcottes  et  même  par  bou- 
tures {  ce  qui  Gttt  qn^on  ne  e*avisa  euére  de  l'é- 
lever de  seoMnee.  On  tegmve  larement  de  £eoe  pied» 
de  sureau,  ii  ce  nW  denidte  lea  «eleona,  prêt 
des  étabies,  ou  dans  de  vieilles  masures.  Le  sureau 
lie  craint  point  le  froid  ,  et  on  le  trouve  dans  les 
climats  du  nord.  On  ne  le  cultive  point  dans  les  fo- 
rêts}  mais  il  est  utilement  placé  dans  les  remises, 

Earcc  qu'il  attire  les  oiseaux  par  ses  graines.  Du-- 
aaiel  couMiUe  de  le  plenter  danadee  endmîle  dant 
on  ne  voudra  point  interdÎM  1*ange  an  bétail, 
parce  (|uc  l'oileur  des  feuilles  de  cet  arbre  Ip  pré- 
serve ilo  la  dent  des  .mimaux,  et  qu'en  bordunt  (es 
endroits  tnec  des  buissons  de  i^areao  ,  o;i  les  rend 
^réables,  et  qu'on  en  fait  des  retraites  pour  le  gi- 
bier. On  en  fait  en  plusieurs  endroits ,  et Botam- 
ment  aux  environs  de  Paria,  dee  haiee  pour  border 
les  héritages.  C'est  principalenenti  cet  usage  qu'on 
lioil  l'empl<)ycr.  Les  hâii  <1<:-  ^nr  rn;  '  luI  peu  coâ- 
leusos  ,  croissent  rapidement,  nu  soni  aiUquées  que 
[lar  les  moulons  et  subsistent  plus  d'un  siècle  dans 
presque  tous  les  terrains,  pearvu  qu'il*  ne  soient  pas 
absolument  aridee  «m  maiéGageux.  Maie^llMont 
besoin  d'être  ranprocliéae  toua  le*  traie  on  «alee, 
ans ,  parce  qu'elle*  «e  dégarniraient  dn  piM ,  et 
pour  <  et  effet  on  icnipl.ice  les  pieds  qui  viennent  à 
mourir  par  des  plants  d'une  aiitro  espèce  d'arbre»:  , 
tels  que  l'orme  ,  l'er.ible  c5i  i  ni  |;i  1 1  >  ,  1,  >viomore. 


attendu, dit  M.  Bosc,  que  si  on  employait  du  jdant 
de  sureau ,  les  pieds  voisins  de  même  eepèce  s'em- 
parant  de  teiie  les  onca  qui  ponrraient  le  nminir,  il 
périrait  imnanquaUeaient.  On  poarraitaaaal  boo- 

I  lier  les  trous  de  peu  d'étendue  ,  en  pliant  de  droite 
ot  lie  gauche  les  branrlies  voisines  ,  et  en  les  iixaiil 
en  terre  comme  pour  les  marcottes. 

Si  on  voulait  employer  la  semence  pour  mnlti- 
plier  cet  arbi«|  on  In  répandrait  aussitôt  nue  lo 
fruit  cit  mûr,  «t  00  la  recouvrirait  de  S  à  4 
Lignea  do  terre.  Blk  lèverait  ait  printempe  wvA- 
«ant.  Lm  plante  ae  montrent  accompagnée  do  tièe- 
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{tctitM  feuiUat  ■éininal«f|  et  iU  tout  touve&t  auea 
iarU  poiu  étTB  mie  en  phctili*  rautonuMi  oepea- 
iàalt  oa  pfiéftc*  W  ItqutauM,  qKivioBiwntanMn) 
pliu  vite. 

Cellet-ci  s'exc'cuteut  eu  an*  rnrK  .  On  prend  des 
brandies  dt  l'anijùe ,  avec  un  uluix  Je  buis  de  2 
•as  I  et  (ju  l'eiifoncc  à  un  pied  ou  a  de  profon- 
deur. £lles  poussent  souvent  des  jets  ic  4  ^  ^  pted« 
dés  la  première  aaoée ,  iurs<|u'eiles  sont  plantées 
daiu  oa  aol  l^Mr  M  &aix.  Kéâoakoiiu  U  «tt  bon  de, 
a*  ptt  let  fii«i^aBi  tâ  place  où  ellas  dolvoat  nMter, 
sur-toul  quand  il  •,';-:£  ;?  Hr  fiirmcr  uue  haie  dans 
un  terrain  tec  ,  parce  4  jM  .inive  a^set  Wquetn- 
meni  (|uV-lles périiseat  p,ir  .iUir<,'     -  rKrv]<;ur'3  J(.-rL-ii 

On  multiplie  aiusi  ^uel4Ucfoi«  le  sureau  par  re- 
îetous  et  par  radaM. 

QuaUUi  «iaMi.<>— JLe  bois  dos  viwx  pieds  de 
•««•au  ■  uae  bello  couleur  faune;  il  «at  trèa-diu-, 
liant,  susceptible  d*un  Mttz  beau  poli;  il  sert  à 
Faire  difTérens  ouvrages  ;  les  tourneurs  en  font  des 
boites  ,  et  les  tablctiers  des  peignes  cominujj-- ,  [<<  i.r 
lesqueU,  après  le  buis,  c'est  un  d«a  meilleur»  bon 

au'on  puisse  employer.  On  en  l«it  Mltli  dus  pieds 
e  rouetet  quantité  d'autres  petits  ouvrages  délicats; 
nais  comme  il  est  su^et  à  se  déjeter ,  il  &ut  le  tra- 
Tailler  lorsqu'il  est  bien  sec.  U  pèse ,  par  pM  «ibe, 
i  raiton  de  4a  livres  3  onces  6  gros. 

Les  jeunes  pous-ses  de  gmertu  sont  remplies  d'une 
moelle  abondante.  Les  enfans  de  la  caïupague  en 
font  des  caaoaaièresi  datlMbacaBas  et  autres  pe- 
tits OUvngM  nropiM  à  le*  antiaar.  Lorsque  les  tiges 
OBfc  de-  a  à  3  MU|  elloa  soat  «mployées  à  faire 
dM  écluilaaet  des  tuteurs  d'une  asses  longue  durée. 
Pour  cet  effet,  on  les  coupe  rea  terre ,  et  elles  four- 
nissent un  grand  nombre  de  rejets.  On  en  fait  aussi 
des  pieux  ,  qui  sont  presque  incorruptiblM. 

U  n'y  a  point  d'arbre  qui  soit  plua  utila  an  né- 
decine    pour  une  infinité  d'autrea  uaaMt. 

«  Lea  fleors  sont  réaolmfare»)  «atodfaea  «t  émol- 
liaates)  employëea  «a  boisson  théiforme ,  elles  pro- 
voquent les  sueurs'  et  reubliasent  la  transpiration 
«dans  lertainûs  fit-vre^  ,  daii«  les  courbatures  et  dans 
les  engurgtuneus  catarrlteux  de  Li  puitrine  ;  frites 
avec  des  œtifs  ,  quand  elles  sont  fraîches  ,  elles  pur- 
gent assez  bien  ;  appliquées  en  fomentation  aur  les 
érysipèles,  elles  en  tempèrent  U  cbaieur ,  et  eUes 
aoat  '^'UitT  «B  général  pour  les  maladies  ou  les  in- 
flaïâaiatioiBS  de  la  peau.  Ses  feuilles ,  mangées  jeu- 
nes en  salade,  sont  aus»i  î^èronient  jiurgali'.  m-  ; 
échauffées  et  mii.es  sur  le  front  et  les  tciii|)6it ,  elles 
chassent  la  migraine;  on  en  fait  un  bain  vaporeux 
pour  diminuer  i'eailure  des  jambes,  sur-tout  dans 
fliydropisie.  (JVonc.  diction.  tTlUft  naturelle.  ) 

»  Oa  coaaeùla  la  décoction  des  IImis*  «t  des  bran- 
cllM  du  aareau-  pour  déterger  let  alctrts ,  et  pour 
faire  des  fumentaiiuni  sur  les  parties  affligées  d  éry- 
sipèles.  Le  vinaigre,  aroinaiite  avec  les  fleurs  de  su- 
rea\i,cst  agn  .ible  pour  l'usage  de  la  table.  L'ecorcedu 
sureau,  iulubée  daiu  le  vin  blanc  ,  e»t  purgative  et 
puissammertt  diurétique;  en£n  on  fait  des  gâteaux 
«TCcloabaiaade  sureau  oCdaUlanaAd«M|gW|  qui 
«ont  tr^«8ttmés  pour  arrêter  lea  dkrrli4e*  et  lea 

dy sentij ;  lu .  '  D ii1i..um  I .  ' 

u  Le*  tkuri  de  iun^au  oui  une  odeur  forte  ,  art»- 


mati^iM }  et  1«&  feuille»  une  odeur  naiwéahoade 
UgAMMat  «imlente.  Le  liber  eet  inodore ,  et  d*«ae 
saveur  va  pan  lici«i  «iaai  tfM  UefimkaiilaitnB 
avec  ploedafinceqaeleelNâeBetleetaeiaeatil  wt 

évacuer  par  la  même  voie  beaucrnp  de  çéro-ité  :  on 
l'oni  ploie  avec  succès  contre  I  hydiopisi»;  simple  et 
renfliii  i  ii'démateuse  des  jambea;  on  le  donne  de- 
puis demi-ooce  jusqu'à  cinq  onces  f  en  macération 
au  bain^uarie,  dana  cinq  oncea  d'eau  ou  de  via.  Le* 
iliHin,  lafiiaitei  daaa  dn  patU-iaii,  aoal  e(Bcao«»«Hi> 
tre  let  aieladlai  de  la  peau.  Avee  lea  beioe  *m  fiiitm 

rob  ,  un  extrait  diurétique  et  sudorîKcjue  pourl  -i 
hommes.  Le^  p,rnins  de  la  baie  ,  inscéréa  daus  i'cau 
(.iijud-,  v.i  jin iiii.'H  ,  ilunn^-nt  une  huile  qui  e«t, 
extérieurement ,  Irùs-résolutive  ;  ces  grains  sont  pur- 
galjlpt  JPmu  le  nord,  on  fsit  préparer  une  eapèce  de 
vin  aaain^péahlg  «m  la  aiM!.:d»eBBifi«iiBtédvU 
coré  pari»eaci««<i  leadèk'f  T9èitr*4ilttrM6vàm^ 
o  Les  feuil!'  !;  ,  appliquées  sur  les  douleurs  de 
goutta  et  dtj  rlju  [iiatisme  ,  les  font  souvent  dispa- 
raître- Leur  c'ji  I  H  iion  est  un  des  meilleurs  moyens 
qu'on  |>uis«e  employer  pour  chasser  les  puoerona , 
uu  cochenilles,  les  punaises  «  les  fourmis,  las  oIm> 
nilles,)eaMl«rtiqiMei  ataagéaéialtoaaleaiMecMa 
qui  s'attacneat  ea  graad  aoriibm  anfMHdeeiiaa 
arbres.  On  prétend  mime  que  leiur  aeule  odeur  iàir 
périr  les  punaises ,  les  teignes  ,  etc. ,  qui  infectent 
Us  appartemen». 

»  Les  Heurs,  intuséeadaaa  le  vinaigre,  lut  com- 
muniquent leur  odear.  C^est  le  vitteign;  sumt ,  si 
estimé  daaa  certaîaa  caatoaai  Si  on  leB.niet  daaa  du 
moAt  de  taîaini  ellai  dmuMat  an  vSn  «aa  aavaur 
de  muacat.  On  eoaimoBce  à  en  faire  une  grande 
consommation  pour  cet  objet  dans  quelques  en- 
droits, et  on  ne  peut  que  désirer  nu  elle  s'étende 
encore  ,  puiequ'ou  augmemc  par  (à  la  bonté  du 
vin  sans  inconvénient  ^>our  la  santé  et  pour  la 
bourse.  ULeafeniéafr.daaa.dea  bafttea  aeaede»  flNa> 
mi» ,  ellaa  ddaseat  le  «iliae  goèk  à  caa-danuMb 
(  Nou¥.  cound'agr.  ) 

»  Ses  baies  teignent  lea  étolTes  eu  brun  verdàtra , 
duuiieiit,  par  \,\  feriKentation  ,  un  vin  dont  on  re- 
tire une  eau-de-vie  «usceptible  d'être  employée  à 
beA.iicoup  d'usages  écononriques,  et  même  d'être 
bue  loraqu'elle  a  .été  fabriquée  avec  les  piiécaa- 
tions  conveaaMeii  m{Ib.) 

hm  baies  soat  tri**racii«idiéaB  par  lea  oàaeaoà } 
qui  les  emportent  eoaveataa  loia  «t  qui  lea  dlssé- 
iii;ji!;iit  sur  de  vieux  mars  et  dans  de'  mabures, 
on  Ton  voit  quelquefois  des  piods  de  sureau  cjui  en 
proviennent. 

Les  sureaux  produiaeat  «a  bel  afiat  dans  les  bos- 
quets ,  à  1*  ia  d«  prMinn.  par  leurs  fleurs  tou- 
joun  amabreuses;  et  «a  aMaaaWf  par  la-eodaar 
deleura  fruits,  qui  ttaacàe  artae  la  vardure  des 
feuilles.  On  les  lait  monter  en  arbre,  ou  on  lei 
tient  en  buisson.  Leur  place  est  au  troiàéme  rang 
des  massifs  ,  contre  les  murs  ,  derrière  les  rocher» 
et  les  fabriques.  Ou  doit  ie«  débarrasser  da  beia 
mort  et  de  ses  jeu  gouraunda,  quta'élè«Mtaaii*Mit 
44,  5  <w  6  piada  ^aala  jad—  eaaée«  at  qpi  afla- 
nMHit  lea  bnadMi  «férfeurta.  Fuad  la»  «aiiélla 
ij  u L  !i  ù'us avons citéea»  on  préftre,  pour  la déoacpliMI 
ues  parcs ,  celles  à  feuilleBdécoi»péea.         •  t.   -  < 
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Le  SvKSAo  A  OBAPPEs,  OU  surrau  rouge,  est  un 
-ttrbnsneau  de  la  deiutième  grandeur  ,  rjui  ne  sVlî've 
guère  au.deiaus  de  8  à  lo  ptedi  )  dctat  i«a  nuneaux 
wmt  an  peu  penchés  ^  les  jeune*  pOdiaes  iPune  cou- 
leur ro^l{;plitr(^  ;  ler!>  feuilles  Opposées  ,  aili-i-s,  i  cin(| 
on  sopl  folioles,  lancéolée!  et  det't  'es  en  scie  ,  ver- 
tes, glabrf  s,  rclevt'cs  rn  cÎl'ssou';  p  ir  unn  ncrvuri' 
rougn  ;  1rs  fleurs  en  grappes,  iioiubreutees ,  d'un 
jaune  iMt-]  lei  baies  d'un  rouge  aasez  éclatant.  Il 
Ornant  due  In  noîa  d'avril  et  de  mai.  U  habite 
imé  partie  i«  Is  ftmnce  y  les  hauici  montagnes  de 
l'Europe ,  l'Allemagne  ,  la  Pologne  ,  etc. ,  où  on 
le  trouve  dans  toutes  sorte»  de  terrains,  et  souvent 
ilans  les  fissures  des  rocl'crs,  Jl  ne  redoute  que  les 
tonds  trop  marécageux.  Un  le  cultive  comme  le 

Srécédent  pour  la  décoration  des  jatiliBai  Oftil  pro- 
uit  un  plut  bel  effet  par  ses  fleurs  en  fjuppwif  or- 
diBairement  pendantes  à'  l'extrémité  d«s  nfmeaux , 
et  par  la  rouietir  éclatante dflae*  fruits,  qui  niflri-i- 
•ent  dans  le  mois  d'aoât.  On  doit  chercher  à  le  faire 
monter,  nn  taillant  ses  Iiranclies  latiralos  et  en  sup- 
primant les  j^ourmands  ,  et  à  lui  former  une  grosse 
tête  pour  qu'il  produise  un  effet  plut  pittoresque. 
M.  OùK  eat  d'avia  qu'on  om^l^ôe  quelquefois  U 
voM  dM  témis  pour  là  «nltipherf  parc»  qne  la  cul- 
ture par  bontnres,  continuée  pendant  me  lonene 
auite  d'années,  fait  perdre  aux  planlM  leur  faculté 
gént'r.iiivc ,  ut  <ju('  l'.irbrissL'au  lînnt  il  s'agit  ne 
brille  que  ppr  l'abondance  et  la  grosseur  de  ses 
fruila.  Il  «B  npiodttit*  aw  fwi»  ttèa^Uan  de  eette 
jMtdike. 

8om  boia  est  plil*-  dur  que  celui  des  autres  sn- 
reaux  ;  il  est  égaMnest  jaiUM  «t  psofve  à  de  petite 
onvrages  de  tour. 

Le  SiTREAU  DU  Canada  est  un  arhrissfan  nss.'? 
élevé,  qui  aies  tiges  droites,  pleines  de  moelle, 
annuelles  dans  les  jardins  du  nnrd  ;  les  feuilles 
ailfkw  avec  une  impaire ,  à  sept  ou  neuf  folioles , 
plae'loagues ,  plus  étroites  que  celles  du  sureau 
commun ,  proiolidéinent  dentées  ;  le'»  fleurs  blan- 
ches ,  dispoeiet  en'  ombeHM ,  un  peu  plus  larges; 
les  baies  noires.  11  est  originaire  de  rAnir^riqur 
septentrionale.  On  le  multiplie  comme  autres  , 
et  il  pousse  beaucoup  de  rejetons  de  ses  racines 
traçantes.  Les  gelées  l'attaquent  quelquefois  ,  k 
rause  de  sa  nature  peu  l^nause  et  de  sa  grande 
vjfitatioBt  naU  cek  eat  aane  ineonténicnt.  U  fait 
un  trie-liel  effet  par  «ea-lleurt qui  ont  aoavent  u» 
|Med  de  iarce- 

Le  vSuKEAC-HiÈHi.E  on  l'Hi^ble  a  U-h  racines  vi- 
vaces|  les  tiges  herh.io-es,  cannelét  s,  anguleuses, 
noueuses  ,  moeUr  ti^cs ,  et  hautes  de  3  <k  4  pieds  ;  les 
finôlles  uppusc'L's,  il  cinq  ou  sept  folioles  orales, 
dentée»y  ^Uliraa }  lea  Heuie  blanebeaf  diapocées  en 
ombellM  efc  nmiquée*  de  etf pnles  ;  le«  baiea  noires. 
Il  fleurit  vers  le  milieu  île  l'i'tr.  On  le  trouve  en 
Europe  dan<  lea  lieux  (rais  et  gras ,  et  sur  les  bords 
des  riviéiee.  11  •indique  toujours  m  terrain  fert  et 
fertile. 

tt  Cette  pknie  eal  naitAe-depuia  fort  loag>temps 
•fe  «iédeciaeitvateeiMpnvtiet  emhaient  «ne  odeur 
Jbrte-et  désaj^réable.  La  radnea  trae  aaveuramère, 

Acre,  naiiser  1  .  i  '  .  n  croice,  app1i(|iirc  en  cnta- 
plasmei  est  ué«-de«st€cative-  Les  feuillet  ont  égale- 
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ment  un  goàt  fort  amer  \  on  les  emploitf  extérieure- 
ment en  romcntation.  Les  fleura^  prises  intérieure- 
ment^ lont  audorîliquea}  on  s'en  ■ert'nnati  à  l'exté- 
rieur contre  lea  entoreea  et  lea  fimlntea  «  après  lac 

avnîr  mises  en  fomentation  avec  du  vin  et  <îes 
roses  rouges.  Les  graines ,  macérées  dans  de  l'eau 
(  liaïuic  et  exprimées  lortenient,  donnent  une  huile 
résolutive  ;  elles  passent  pour  diurétiques  ,  purga- 
tives et  quelquefois  émétiques.  En  général ,  tou» 
tes  le$  parties  de  cette  plante parainent avoir dea 
vertus  plus  puissantea  contre  la  maladie  que  le  tn- 
rcau  commun.  Les  bestiaux  ne  touchent  point  à 
l'hièble.  On  ns^ure  que  dans  les  Pays-Bas  le  suc  de 
cette  plante  entre  dnns  la  coni [lositiûu  d'une  es- 
pèce du  &avon  noir  tort  es  usage  parmi  les  habî- 
taus  de  celte  contrée.  K 

L'abendance  de  l'bièble  dent  les  terres  nuit  aou- 
«ent  aux  récoltes,  et  II  estdilBeile  de  PeMîrper. 
Les  lalioafeurs,  en  divisant  ses  racines ,  augmen- 
tent le  nombre  des  pieds  pour  l'anUée  suivante.  Ce 
n'est  que  par  le  <1i'ftmçage,  OU  par  la  culture  des 

Îtlaiitcs  qui  exigent  des  oinage*  d  élé,  telles  que  les 
èves  de  marais  ,  les  haricots  ,  les  pommes  de 
terre ,  etc. ,  qu'on  peut  j  parvenir  après  plnaieura 
.innées  d'efforts.  (  Nomeau  eoiirs  d'agr,  ) 

11  nanlt  q«e  «ette  plante,  coupée  et  décomposée, 
fournit  un'exeellent  engrais.  On  pourrait  «usai  en 
tirer  de  la  potasse,  en  la  frisant  brtfer  avant  «a 
floraison.  ' 

SURKNCHHKES.  On  peut  donner  ce  nom  aux 
enchèret  qui  se  font  après  l'estimation  des  feux 
d'une  adjudication.  surenchères  se  distinguent 
on  tiercement ,  'l 'ini-tiercemeni  et  doublement. 
sous  le  mot  .r^(i)«(^/calûni,  le  paragraphe  concer» 
tvint  l<  s  <1^^}m  et  .EiieMns.  V.  aussi  Maeiinf 

J'urcentent. 

SLllFKl'ILLE.  (  T.  Je  bof.  )  Membrane  qui 
rouvre  quelquefois  le  bouton ,  et  qui  se  déchire  par 
suite  de  son  grossissement.  La  surfeuille  doit  être 
regardée  comme  de*  écaille*  pta«  sdaees  que  lea 
autres,  qui  se  «ont  soudées  par  leurs  bords. 

SI'R^iMON,  du  l.Ttîn  xiircufiis,  fait  de  surgirc , 
s'élever.  C'est  un  rejeton  qui  sort  des  racines  d'un 
arbre  et  qui  donne  nalssanee  i  une -ncwvelle  tige. 
V.  Rejetim, 

Sl'HMBSURB.  On  appelle  surmeeure  ce  qnl, 
lors  du  réurpentan  d*ujie'v«nté,'ae  trouve  «Bcâer 
la  mesure  portée  dena  1*arte  d*adkidtcatlon.  -  ' 

L'ordonnance  de  x'i'Ji;,  tî(.  \V,  art.  lo,  JéFand 
iiux  arpenteurs  de  meiiurer  une  plus  gr.mde  ni 
une  moindre  quantité  d'arpens  dans  chai|ue  'riage 
que  ceUe  qui  leur  a  été  iudiqu«e|  sous  prétexte  de 
rendre  la  figote  de  la  cou|>e  plus  légulîjte ,  ou  ponr 
quelque  antre  considération  que  ce  COit  *  Wt  sorte  , 
dit  ce  règlement,  que  le  plus  ou  le  moGis de  me- 
sure rie  puisse  excéder  tiii  Liraient  sur  -O,  \  peine 
d'interdiction  et  d'arnemle  :n  hitrairn  ;  et  s'ils  tom- 
bent jusqu'à  trois  luis  ilans  rett'-  erreur,  i\  peine  d'ê- 
tre déclarés  incapables  de  faire  la  fonction  d'arpen- 
teur. " 

La  lot  du  a)  septembie  1791  ,  tit.  XIV,  art.  8, 
porte  que  lea  erreura  de  mesure ,  lorsqu'SdIet  exc^- 
1  I  iiî  an  arpent  sur  jo  ,  seront  à  la  cnarf^e  de  ceux 
qui  auront  fait  l'arpentage.  Cette  disposition  rcn- 
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dièdt  rar  «11»  4»  IPordonBinM  i  «n  et  4p»  1m  w- 
mil  d*gui  «atnutlitai»,  su  lisu  «INn  Tmgllène, 

donnent  lieu  à  une  punition  contre  l'arpenteur.  Y.,  à 
l'article  ^rpp^fevr,  ce  que  nous  avon»  dit  à  cet  égard. 

Le  Tii  rr  liKi  !  j1  jit  jjayer  la  siinnesureà  propor- 
tion du  prix  principal  et  des  cbarges  de  la  vente , 
mm  ip/u  Mil  pemia  do  lUi*  coaptiiMtion  de  lur- 
locntvM ,  «ne  è»  maa^pm  à»  Mnma.  (  Ord.  de 
cEr.  XVI,  art.8.~~Arr.  du  €SoiÊ9.Jm  S  sep- 
tembre 1 993.  —  CaA.  des  ci.  génénâtê pamr  iBaO , 
ait.  80.  )  V.  Remplace. 

Lor«]ue  l<i  siirmesure  ou  le  moinii  de  mesure 
n'excède  pns  le  1  oo*.  de  U  contenasce  de  la,  coupe , 
il  ne  peut  être  fait  avoiMt^MlioM  d»  pris.  (  CU. 
deteà.,  art,  Sq.}  ' 

Lonqtra  h  coiitwnanca  Vvm»  coups  Mt  énoncée 
dan»  l'affiche  ,  s'il  y  a  surmestire  lors  de  l'ar- 
pentage qui  précède  le  récolement ,  celi  suffit  pour 
autoriser  la  deirande  en  paietiu-iil  du  prix  dp  l.i 
turniesure ,  bien  que  le  procès-verbal  d'adjudica- 
tion ne  spécifie  point  de  contenance.  {AfT.mla  C 
de  rass.  du  3  novembre  i8ia.  ) 

Le  délai  pmir  la  demande  en  paiement  ii*ett  point 
nnferiaé  oum  l»  terme  d'un  an  ,  fixé  par  le  Càde 
eMi,  ce  code  ne  s'eppliquant  pas  aux  aflàires  ré- 
gies par  l'ordontianre  do  1669.  (  Ib.  ) 

11  n'y  a  pas  lieu  de  distinguer,  dans  le  rembour- 
sement des  surmesures,  la  valeur  des  futaies  de 
celle  dos  taillis.  Les  (luestiona  nlâtivea  aux  adju- 
dicntioris  de  coupes  de  t>oi«  étaal  d»  k  compétence 
des  tribuiMms ,  les  réclamtuu  pmvnit,  a*!!»  U  ju- 
gent conTcnsble,  y  faire  statuer  mr  lenni  préten- 
tion :  (  Dficrvc  du  19  mars  1810. —  Ord.  du  roi , 
du  24  décembre  ibi8,  rendue  sur  tme  réclama- 
tion des  marchands  de  bois  de  l'arrondisatmMtée 
Reims.  )  V.  cette  ordomuace  tuRecuei/. 

Lorsque  daae  une  inetanee  pour  recouvrement 
du  piix  d'nnvmmeraf»  oa  d*«ntte«prodaite  fores- 
tien  «  Il  y  ft  opposition  motivée  aur  les  actes  des 
•gens  forestiers,  le  directeur  des  domaines  doit 
communiquer  l'opposilicn  au  conservateur,  ou  à 
l'agent  forestier  supt  rieur,  qui  est  tenu  de  faire 
lisire  les  vérilicatious  nécessaires ,  et  de  fournir  ses 
obeenaiJoiw  par  écrit.  (  Okmi.  du  8  avril  1824.  ) 

Le  eiinneaafie  daae  lee  ventes  des  boia  de«  com- 
■uiiea  «c  dee  étebliaienrana  publics,  se  peie  aur  le 
raém&  pied  que  pour  les  hoîs  de  l'état  ,  ainsi  que  le 
prescrivent  uii  arrft  du  conseil  du  ly  novembre 
1701,  rapporté  sous  le  mot  Outre-passe^  et  le  cahier 
des  cliarges  concernant  les  bms  de  ces  étabiissenieos. 

Ëniîn  l'ordonnance  de  est  applicable  aux 
boie  dee  pertîfialien  |  pour  liée  cne  de  moîna  de 
mmm  ou  de  euraaeaa».  (  Air.  d«  la  C.  d«  tau. 
du  a5  février  1825.  ) 

Le  conspirateur  doit  fournir  au  directeur  de»  do- 
maines un  -t  iî  ili'r.  -m riiT  îii rrs  ,  pour  que  celui-ci 
<;n  poursuive  le  recouvrement.  (Loi du  29  smbNa- 
bre  1791  ,  tit.  VI,  mit,  Hf,-—  iknfr-.  dit  99  «ers 
i8ai ,  art,  4»  )        •      '  • 

Chaque  «naéet  il  est  «drewi  à  le  direction  géné- 
rale un  élat  des  surmesures  et  des  moins  de  me- 
sures ,  conforme  au  modèle  n°.  10  de  V  /4tias.  (  Loi 
du  29  septembre  1791  ,  tit'  Vit  *J'  — /JM**. 
du  ai  B$mn  t8ai  ^  art.  46.  ) 
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flUBJPOUSSB.  PooMe  aol  e  Keu  mtureUemant  à 
U  MC<Mide  rtve ,  on  «mfidelleaie'nt  loraqu'on  * 

coupé  la  pousse  prinulÎTe. 

SURPRAi:  DES  PLANTES.  Cest  l'épidémie. 
Mais  (ftle  dé/iomination  s'appliqvie  plus  pnrficuliè- 
roment  aux  écailles  qui }  dans  certains  arbres  , 
comme  le  platauc ,  se  déîeehent  annuellement  du 
trnuc ,  et  dans  d'autteCi  eoneie  la  poirier |  ne  tom- 
bent pas  quoique' exfolltfee ,  maie  »*aceunid<at  en 

forme  df!  coijcl>es.  Ces  agglomérations  deviennent 
quel  |uelois  nuisible»  aux  arbres,  eu  servant  de  re- 
r  Mir  aux  insect(!s,  qui  en  attaquent  lo  bois,  ou  en 
OT.iintenant  sur  l'écorce  une  humidité  qui  augmeutr 
les  effets  de  la  gelée. 

SURRE.  On  appelle  ainsi  le  gland  du  chéno- 
liège.  , 

Sl^RKÈDB.  Lieu  planté  en  chénes-lîéges. 

SI  RKIRR.  Nom  qu'on  donne,  dans  le  déparie- 
me'i'    .    Landes,  au  di^ne-liége. 

SLKSKANCM  ,  du  latin  super,  sur,  dessus,  et 
de  eeder»  ,  e'aMecir  t  Unéieleinent  a^aaMoir  deama , 
surseoir^ 

Dans  la  pratique ,  c^eet  VU.  délai  pendant  lequel 

une  affsire  est  suspendue. 

SURVEHXANCB.  La  surveillance  relative  aux 
forêts  s'exerce  sur  les  personnes  et  sur  les  choses. 

Les  pervoiiiies  soumises  à  la  surveillance  particu- 
lière de  l'Administration  forestière  sont  les  pré- 
posés eiix-méniea  dans  l'ordre  établi  par  la  loi  t  les 
conccssionnairea}  engagisies  et  usufruitiers  detoola 
de  l'état}  le*  uMgerat  le*  adjudicatairea  de  cévpet 
de  bois  et  leurs  ouvriers  )  lee  entreprenenra  de  tra- 
vaux  djns  les  forêls;  les  riverains  des  forets;  enfin 
toutes  les  iK!rsonnes  dont  la  qualité,  l'état ,  l'habi- 
tation ou  tes  fréquontntiona  dana  lea  ferita  penrant 
favoriief  lea  àéHu. 

La  enrreiUanea  leletiw  eut  penonnes  de  PAdmi' 
nistration  appartient  au  aupérieur  sur  son  infé- 
rieur ,  et  descend  ainsi  de  grade  en  g,rade  ,  depuis 
lie  premier  jus<|u*au  deniicr  ;  et  comuie  chaciiu  est 
rt-sponsable  des  malversu tinns  ou  négligence*  de 
son  sul)oi  (lo.'iné  (ju'il  ne  riuisî.ile  |''1s  ,  il  en  résulte 

un  eiichainemeiit  de  devoirs  ,  de  vipiinnre  et  de  res- 
ponsabilité qui  forme  le  princip  -  et  la  garantie  de 
toute  bonne  adniniatntion.  Y.  KespoasabiiUé,  • 

Les  personnes  étraneèree  k  l* Administration  sont, 
dans  les  fotêls  et  sous  le.rap|(Ort  foresliei  ,  soumiseii 
il  la  surveillance  de  tous  les  préposés,  qui  f>nt  le 
droit  de  eonsiaier  les  délits  comnib  |wr  allée ,  et 
d'en  poursuivre  U  réparation» 

Les  clio.sos  ou  les  objela^principat»  de  la  sarveîl- 
laiice  forestière  aonl  cius  cl -après  :  les  cntiunrise* 
qui  peuvent  porter  atteinte  à  l'intégralité  du  aol 
lorestier  ,  1  omme  les  alii^iiatîon's  en  contraTentiou 
a\ix  lois ,  les  usurpations  ;  les  di  lrichemcns  non  au- 
torisés dans  les  lor.'ts  n  1 1  ^  r  t  tous  autre«  bois, 
même  des  j^arliculiùrs  et  quels  que  soient  les  pn>- 

Sriétuircs  -,  les  coupes  de  futaie  sans  dédaMtlon 
ans  las  boia  des  narticaUeiS}  et  iaa  coupes  n«ii 
autorisées  dans  les  boia  conrainnaux  et  d'étaUlase. 
mcn?  publïrs;  l'introduction  des  bestiaux  dans  te» 
ioréts  par  des  personnes  non  usaj^éres,  i-l  le  pAtu- 
rage  dans  les  endroits  non  déclares  d'-fensables  ;  la 

dépaissance  des  chèvres  ,  brebis  et  moutons  j  le  ra- 


Digitized  by  Google 


86a 


suv 


ma»  <du  iitiiÀ  &ec  aTec  des  iQsu  umâiiâ  défoiidus  {  les 
f.'nlùvcmeiis  eu  délit  de  bois,  de  plants,  de  fruits, 
de  terre»  et  sabies  ,  d'herbes,  de  (L-ullles  mortes  et 
MtlWl I  «t  do  tous  produits  forestiers}  les  dommii 
gmtutÊàtmm  wwtt }  1m  ioGeadiMj  la,  fiibric»tion 
da  dwwbon  «t  àt»  eendim  ^  la  feu  uliuié  daa*  Im 
forél* ,  landes  et  bruyères  ,  et  à  des  distance*  pro- 
hibées ;  la  construction  de  maisons  ,  usines  et  ate- 
liers aussi  dans  les  forêts  et  à  des  distances  prohi- 
bées} le  commerce  de  bois  par  des  pré^s<^s  forestiers 
•t  mtres  personnes  à  qui  la  loi  le  défend  ;  Pétablis- 
MMBt  ftiê  àu  UttéU  d'ouvriers  ^ui  onflaÏMlt  la 
hoiâi  «afin  tenu  las  déliu  qui  peuvent  M  coiiiiiMt>> 
tre  dans  les  bois  royaux  ,  communaux  et  d'établis- 
«eraens  publics,  et  dans  tous  les  bois  possédés  par  in- 
divis avfic  le  gouvernement ,  ou  dans  lesquels  il  a  des 
droits;  l'exercice  de  la  chasse  «t  le  port  dVrmus 
dans  les  Forêts,  sans  permission}  la  défeuM:  de 
amàtc  des  aires  d'oUaaiut,  da  tim  aux  laa  cerla  et 
'«a  biches  par  personoeaiion  autOrMMf  l*êBéculîun 
<îes  ordres  du  grand-veneur  pour  la  chd&se  ,  et  dts 
Itjisi  t!l  rct;lerai!n.s  i.ur  ceUn  partie}  l'exercice  de  l.i 
pêche  dâni^  les  étangs ,  ruisseaux  et  rivières  qui 
trouvent  dans  les  foréu,  et  sur  les  rivières  naviga- 
Uaaf  l*«mploi  4m  filets ,  engins ,  app.its  ,  et  de 
toua  aalvw  iimij«iM  prakifaéa  j  L^axaroca  de  U  pé- 
cba  «ox  joun  «t  heuraa  défendiu;  Knliibition  de 
jeter  des  immondices  dans  les  rivlt-rtis  et  éianes ,  <!l 
toutes  les  dispositions  conservatrices  de  la  j)éche. 

Tels  sont  les  objets  les  plus  importans  uni  a|>- 
pMtiannent  à  la  police  Ibrettière  *  et  dont  la  sur- 
veUlance  est  confiée  aioc  «Mua  de  l*Adni«iMntlM. 
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f  pour  9MpeF\ 

pondère ,  attacher  en  IiAut ,  suspendre. 

En  administration  ,  la  suspension  se  dit  de  l'ai  - 
non  d'interdire  un  fonctiollIMlwa  pubUc d*  «M  fonc* 
tioas.  V.  interdiction. 

L4*  conservateurs  peuvent,  en  cas  d'urgence , 
aiM|Madre  provisoirement  de  leiin  fonctions  iet  pré- 
poate  dM  fitféU  sotis  leurs  oïdws,  et  pourvoir  à 
leur  remplacement.  Ils  informent  aussitôt  le  rl-rr  r 
teur  général  des  motils  de  cette  suspension,  puur 
qu'il  soit  statue  définitivement.  {  Ord.  iJf  i66y, 
Îi4.  m  y  art.  G  et  j.  —  Iah  du  aç  septembre  1791, 
Ut.  III t  art.  10.  —  Circul.  du  la  eerminai  an  10. 
«•  Itt$tr.  du  ao  finUr  ij^tS.  — £i»tr,  du  a3  auu* 
i9*i,  M». «30 

Le  droit  de  suspendre ,  accordé  aux  conservu- 
teurs,  n'était  relatif  qu'aux  simples  gardes;  luuis 
l'instruction  du  a3  mars  i8ai  porto  que  le  conser- 
vateur peut  suspendre  jusqu'au  grade  de  garde  gé- 
aéral  inclusivement. 

Le  diractear  géoénU  peut  Mupandia,  en  cgnMil 
d^HliniiiieMtioa  «  ka  employda  k  aa  nomisatioii  et 
ceux  qui  sont  nommés  sur  sa  présentation  ;  inni';  \ 
l'égard  de  ces  derniers  ,  il  en  rend  compte  «u  minis- 
re  des  linances  ,  pour  qu'il  soit  statué  définitive- 
ment. {  Ord.  du  roi ,  du  3o  décembfv  ibiô.  J  V. 
Vart,  19;^  du  Cude  pénal ^  pour  les  peines  pronon- 
cées contre  un  fonctiowuire  qui)«)raAt  éiéawpeadu, 
.aurait  continué  ses  fooctioae. 

SUVB>  Ceet  le  chéae-liége  daoi  la  déparlenent 
.dtt  Var. 


SYS 

SYCOMOILE.  C'est  une  espèce  d'érable.  V.  Ura- 

ble. 

SYLVATIQUË,  sylmtieiu.  {T.  d«  bot,)  ii^vi 
croit  dans  les  forêts. 

SÏLVEST&Bp  4yAw!lfà.  Qui  vient  sans  culture  ; 
mot  employé  aur-loilt  par  opposition  u  ^ur  Iqiie 
plante  analogue  cultivée. 

STNALLAGMATIQUE  ,  du  Sunallagmat,- 
kos  y  mot  composé  de  sun  ,  avec,  et  de  allato  , 
changer,  changer  avec  |  .éclituiger  :  qui  concerne  les 
échanges. 

Uhuia  lupixitique ,  ce  DU>t  se  dit  d'un  contrat  qui 
cootieBt  dee  engagemens  réciproque!  antn  Im  con- 

tractans,  et  ljui  par 
part  et  d'uiare. 

Le  contrat  est  sjrnallacmatiquc  ou  bilatéral 
lorsque  les  coniractans  s'obligeât  réciproquemeat 
les  uns  envers  les  autres.  (  Coaecml^  art.  itOi» } 

S£NG£K£S1£.  Terme  de  botanique,  MtMQié 
de  detut  mots  grecs,  qui  signifient  eawnAM  et 
l'énémtion.  La  syngéiiésie  est  la  classe  XJX  du  sys- 
tème sexuel  de  Linné;  elle  renferme  les  plantes  qui 
ont  iilusieurs  étJmincs  réunies,  en  forme  de  gaine 
ou  de  cylindre ,  par  leurs  anthères  ,  et  quelquefois  , 
mais  rarement ,  pat  leur*  filets. 

SXmmVaiSt  tfucmma.  (  d#  bot.  )  Ce  «oat 
généralanant  1m  boiiu  oiflihmBf  taat  génériques 

ijue  spécifiques  ,  que  les  pl.mtes  ont  reclus  des  dif- 
li  rens  auteurs  <iui  les  ont  décrites.  L'art  de  rassem- 
bler ces  noms  ,  de  les  rapprocher  de  \a  pUrite  à  la- 
quelle ils  appartienaeiU  exclusivement ,  est  «p^lé 
aymaitymietU  ne  &«t  pM  confondre  la  syaon^mi^- 
«fte  uk  .aoiMiictatttrat  «iit>pl«aiaBt  L'art  de 

dowwr  iia  aoBi  à  uae  pknte  aounuk  f  on  da  tçov» 
ver,  à  l'aide  d'une  méthode.  celitl4|<]|*0allliadoïuiè. 
V.  Botanique  y  i'.  Section, 

SYRINGA,  philadelphui.  Cenra  de  plantes  de 
l'icosaudiie  monogyniei  et  de  la  AuniUe  des  myr- 
toïdes ,  qui  rcnfenae  doux  «apècm  ^o*  l'on  ciUiiTe 
daiM  1m  jardïMi 

Le  9TBiira»4  «umaiac,  phikideiphas  tttmmatù» 
'T  in  ),  est  un  arbrisseau  qu'on  dii  -  r'.^hiaire  de 
i'haiitt.  11  ne  s'élève  qu'à  8  uu  \o  pieds  au  plus.  Il 
a  les  rameaux  bruns  ;  les  feuilles  opposées,  p:tio- 
lées ,  ovales-pointues ,  inégalemest  deatées  et  rudes 
au  toildm}  les  fleurs  blanches  |  odomites ,  etdia- 
Mwé«a  en  pttU  aoaU»!*  sur  de  coarta  nédoDCnka, 
daaa  ka  akwtiM  dM  feuillM  «  A  PaaMaiM  dM  n- 
meaujt.  Il  fleurit  n-i  n)mmeacement  de  l'été  \  on  le 
multiplie  de  ttniii,uUes  ,  de  rejetons,  et  (lar  déchi- 
rement des  vieux  pieds. 

L'odeur  de  ses  ileurs ,  trop  iorte  de  prés  pour  les 
personnes  délicates ,  à  qui  elle  cauao  des  maux  de 
téta ,  pktt  à  tout  k  monde  i  une  ceUUiiae  diituice» 

Le  SruHOA  utOBOKE ,  qui  rwMwbk  bMucoup 
au  premier  ,  a  les  feuilles  non  dentées  et  les  fleuri 
plus  grandes  et  sans  codeur.  U  -est  aussi  d'un  asp^ti 
plus  agréable  ,  et  convient  par  conséquent  dans  le.s 
jardins  paysagers.  On  le  multiplie  comme  le  préo>- 
dent  et  de  graines. 

SYSXfiH£ ,  du  ««0  MtM^».form4  d*  mu»  .mu- 
•embk,  «t  d«  ittSni^  pkcer  t  pkMT «nMnbk , 
assembler,  assemblage. 

Ce  mot  signifie ,  en  gàncral  f  w  arrangeaient  d« 
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priitcipe*  et  d«  conclunoiu ,  un  enchainenent ,  un 
tout  de  docttiae*  dont  toalet  leapAitie*  «ont  lïét» 
enaefnbby      ■Htvflnt       déjpBlldMll  1m  HWM  ^> 

Ba  tofiêtùqae ,  le  tTttème  proprement  dit  Mt 
nne  cvpàce  de  méwod*  Mtifici«ll«t  iMéo  »r  «BT- 
ttins  principe*  dîtcmmot  COflitniléit  nik  dM- 

f]ueU  on  ne  peut  t^écarter.  V. ,  tons  le  mot  Bota- 
Htame,  l'exposition  du  •yatème  sexuel  de  Linn4. 

SYSTÈME  MÉTRIQUE.  C*e»t  l'ensemble  des 
aouTeaux  poids  et  metunt,  déduits  d'une  base 
commune  ,  le  mèire»  V*  Mèture. 

L'emploi  d«  omvbmi  ayMftiiie  métrique  dana  le* 
actei  paollet  e<t  ordomié  per  le*  loit }  cependntUB 
procèt-verba)  dana  lequel  on  aurait  employé  des 
Besurcs  mitres  que  celle*  <|u'il  détemiDO)  ne  peut 
être  argué  de  niilliti-.  {  ^/f.  «k  U  C,  ée  «at$. 
d»  Il  ttécembn 


T. 

TABAC.  Les  bons  fonds  dans  les  forets  et  les  an- 
ciennes ptacea  à  charbon  sont  particuLiùrenient  pro- 
pfM  à  1*  culture  du  Imbec)  et  comme  les  bois  sont 
dUllaure  javonblee  «ns  cnltnre*  dandeatiaea  de 
c«tt«  pUnte,  Irn  firnndean  lit  «lioiahaeBt  de  pidlSl- 
rence  pour  y  faire  des  plantations  illicites.  L'ad- 
ministration des  itnp<^ts  indirects  a  plusieurs  fois 

signalé  ces  -ilii:'.  ,1  rAi]iri']-M;[ra'.l'::u  i.li's  fitr.'ls,  rjin, 

par  ses  circulaires  des  \b  octobre  i8i3,  i3  juillet 
et  3  août  i8i6  et  la  juin  i8ai,  a  inTÏté  les  agens 
et  le«  gardes  à  emp^liier  cette  fraude  par  dei  per> 
«tMlfcwe  e—cte»  »  et  à  Mxt  coaaettge  eiai  prépaeh 
Jea  coBtribntioiM  indirectes  le*  plantations  clan- 
destine* qnSI*  découvrent  dans  les  bf^is  de  l'état, 
des  communes  et  des  jtarticaliers ,  pour  en  faire 
opérer  la  destruction.  Dans  ce  cas,  les  gardes  par- 
ticipent aux  amendes  et  iadeoiBine,  à  nÔM  ém 
décoimrtes  qu'il*  font. 

htt  gardes  qui  «oaoonieat  A  U  aalaie  de*  tabacs 
de  contrebande  aoot  pereUlement  admis  à  la  ré- 
partition du  produit  des  amendes  et  confîsrations; 
11»  sont,  sous  ce  rapport,  assimil'  s  rux  :iri  posés 
des  contributions  indirecte*  et  même  autorisés  h 
verbaliser  «ans  le  secours  de  ce*  derniers.  {Di'pcchc 
du  min.  desjin.f  transmise  par  une  Cirtul.  detAdm. 
dm  a6  /«/r  i  8  i  i ,  ) 

Le*  pardculieiedana  les  bois  desquels  ae  trouvent 
de«  plantatlona  de  tabac ,  dana  les  départemena  où 
i  ptte  culture  est  proliibée,  doiTont  être  condamné* 
aux  peines  portées  par  la  loi  pour  celte  contraren- 
tion,  nonoDstant  l'allégation  qu'ils  n'en  seraient 
point  les  auteurs.  (Arr.  de  la  C.  de  eass.  du  3o 
opfii  i8i3.) 

TABLE  nRMARRRR  U  j  k>o*  l'ancien 

r'  gime,  di{filhi«iw  ri^^cMiitta««m*Ie  titre  général 

I  I  \i  h/rs  t/c  marbre,  Litur  àénoTni  .u^l'i,  i:i  communeî 
%efiait  de  ce  qu'autrefois  ces  juridst  lions,  4  Paris, 
tenaient  leurs  séances  sur  la  Table  de  marbre  qui 
«•tait  en  la  grande  salle  du  Palais  de  Justice,  et  qui 
fut  détruite  lors  de  l'incendie  arrivi-  en  i6i8. 
Tonte*  le*  juridktkn*  de*  Table*  de  meflive  fit» 


fpnt  supprimées  p.ir  édït  de  février  iro4)  t*  r  ir; 

placées  dans  cbaque  parlement  par  nne  cLambrc 
souveraine  de*  eeuz  et  iaiét*.  V*  deeiArieir  *oi»»e» 

mines. 

Mats  la  Table  de  marbre  de  Pari*  et  celle  de  Bor- 
deaux Imcat  réubliea  par  dee  édite  ik»  mai  1704  et 

fuillet  iv«5. 

Les  olGcîers  des  Table»  de  marbre  connaissaient 
de  tous  les  procès  concernant  la  propriété  des  eaux 
et  forêts  ,  pt  de  ceux  ijui  leur  étaient  rnvoyés  par  Ic- 
grands-maïtres,  k  la  charge  de  l'appel  aux  psrle- 
meus,  (  Ord.  de  1669,  tir  XIII,  art.  i»'.  et 3.) 

Jla  cooaaiaaaieBt  paraîlleiBeat,  de  sème  ^e  l*a 
dtaaal»re*  ««niiwraineaf  de*  eftiMUitions  dea  sen- 
tences rendues  par  les  maîtrise;  '/f  ,  art.  1.) 

Mais  ils  ne  pouvaient  connaiue  en  première  ins- 
tance des  matières  ordinaires  d'eaux  et  forêts  ,  pé- 
cbe  et  chasse  I  ni  prendre  connaissance  de  ce  qui 
avait  été  jugé  par  les  officiers  des  m|itrises  en  vertu 
d'ordre*  paiticaliets  du  conaeU  et  aModemena  dea 
granda-niattfes^  ni  entreprendre  de  réfermadoni  «  à 
moins  de  commission  du  roi  ou  des  grands-mattres. 

Ils  ne  pouvai(!nt  décréter  stir  de  simples  procès- 
vtrbaux  dt-s  ;  iirrU  -. ,  ni  adresser  leurs  commission* 
cju'aux  maîtrises  ou  juges  royaux.  (Ord.  de  1669, 
lie.  XIII,  an.  9.  —  Arr.  tfu  Cons.  des  6  octobre 
1684,  3o  mai  iMS  tt ^  teptûmbn  169t.  -^Éditée 

mai  1708.) 

Les  Tables  de  marbre  ont  été  eappiLudea  par  la 

loi  du  7  septembre  1790. 

TAILLK  DLS  AH  Bli  ES.  Le  mot  taille  vient  ,!u 
latin  taiea,  qui  signifie  bruiicbe  d'arbre  coupée  ,  et 
que  Yarron  emploie  pour  désigner  la  taille  m£me. 

C*cat  l'art  de  dt*po*er  et  de  conduire  les  arbree 
frultlera  pour  en  tirer  plu*  d'opté  et  d*acrénent. 
Il  consiste  dans  la  supprea<ion  sage  et  réfléchie  de 
leurs  rameaux  8tip«rflns  et  le  raccourcissement  de 
ceux  ,1  ri-  ■  -'i  ■  saires.  Comme  tel  art  est  étran- 
ger à  l'économie  furestière|  noua  n(H)s  contenterons 
J\>bMrver  que  ses  principea  *e  réduisent  à  oeux-cii 
|0.  supprimer  tout  canal  direct  de  la  sève}  fijKr 
les  deux  roères-brancJies  principale*  à  un  angle  de 
45  degrés  ,  et  lea  deun  laftfieuKee  à  un  angle  de 
65  denn  s;  3«.  «Hiiatoair  l'éqnlltiNv et  la  proportion 
des  branches  dans  les  deux  <  Atés  ou  ailes  de  Parbrc} 
4".  tailler  du  fort  au  faible ,  t'est-ii-dire  entre  le  fort 
et  le  faible  de  chaque  branche  ou  bourgeon. 

L'opération  par  laquelle  on  «upprime  des  bran- 
che* aux  arbres  dans  dee  mee  diRenwtee  de  celles 
qu'on  a  dan*  la  tailk  propnaeBt  dtle,  wttgix  di> 
verae*  ddntnniaatlofte  eeloa  la  nanliM  dont  die  rie 
fait.  On  dit  tondre  dea  charmilles,  des  haies,  des 
bois,  des  ifs  1  etc .  ;  couper  les  nouvelles  pousses  pour 
donner  aux  bordures  ou  aux  palissades  le  mup- 
d'œil  d'une  aurface  plane ,  opérations  qtri  ae  font 
avec  de*  rieeaux)  ëbrancker  un  arbre ,  lorsqu'avec  la 
serpe  on  coupe  eee  branches  au  niveau  du  tratac| 
élaguer  quand  on  *•  borne  à  supprimer  evee  le 
croissant  quelques  branche*  basses ,  à  couper  les  ex- 
trémités de  cellesqui  soul  saillantes,  dans  le  dessein 
de  donner  aux  grands  arbres  d'alignement  plantés 
en  avenue  le  coup-d'wil  d'oae  tapivcrie  également 
et  |)«rpendiculairement  teBdue»  celui  d'uue  aivadei 
d'une  ToAte  »  etc.  ;  éiaguer  ae  dit  wui  du  retran- 


Diyitized  by  Google 


864  TAI 

dhMMmt  me  l'on  fiût  avec  U  «erpe  et  la  serpette  de« 
branchei  a'un  arbre,  soit,  s'il  est  jeune,  |>our  le 

faire  croître  en  hauteur  ,  soit,  si  c'est  un  {;rand  ar- 
ijtc  ,  pour  fil  avoir  les  cniomles  Ou  pour  dirainuc^r 
les  iiicoiwéiiiens  d'une  ombre  Irojj  épaisse.  Dans  l  e 
dernier  ca-s,  on  dit  aussi  émonder.  V  .  Arhres plantés 
turles  routes,  Etagage,  Pépinière,  PlimMkn. 

TAILLIS.  Ce  mpt  cet  pria  adjectiTeiBeBt  quand  il 
Mt  joiaC  avae  1«  aubtMnUf  haU.  Ainii,  on-  appelle 
hois  taillis  un  bois  qiM  l*Oa  Milk)  4|IM  1*011  COI^ 
de  temps  en  teuips. 

Hors  di>  ce  ras  ,  il  oit  <<ub'itantif ,  et  Ponditt  t/n 
tailits^  Un  jeune  taillii.  Couper  un  taillis. 

Définition  du  mot  taillis.  —  I/étymologie  de  ce 
not  piuralt  venir  du  latin  taiea,  ^idngnifie  une  bran- 
clio  a'arbre  coupée.  Mais  les  Latins  n'employaient 
j»as  le  mot  taUa  pour  désigner  un  taillLs  ;  ils  se  ser- 
vaient des  mots  ccedua  sy'lva  ,  bois  q\it;  l'on  coupe  , 
que  l'on  tïiiUe  souxt-nt. 

On  entend  par  taiilin  les  bois  de  la  classe  des  ar- 
bres non  résineux  qui  se  coupent  à  diiïc'rens  âges , 
c'est-à-dire  depuis  â  4  6  ans  Jusqu'à  3o  ans.  Nous 
disons  de  la  classe  des  arbres  non  ré^eox  i  parce 

Sie  les  arbres  résineux  ne  repoussent  point,  et  qu'il 
utqu*un  bois' puisse  repousser  de  sourhcset  de  ra- 
cines, après  avoir  l'to  coupé,  |>our  être  consiiL'rf- 
comme  taillis  :  Sylva  ccedua  estquo)  in  ioc  habetur, 
ut  ccrdaturj  vel  qutr  succisa  ,  runàt  tx  ttitpAti* p 
tmtradidbus  rvnascititr.  (  D^.  ) 

Itous  avons  déjà  donné ,  dans  Perticle  Aménof^e- 
mtMtf  la  définition  du  mot  taillis,  sous  le  rapport 
de  l'éconoifiîo  rorectière ,  et  nous  avons  renvoyai  à 
l'article  dont  nous  nous  i)(:cniioii<i  eu  ce  moment, 

Eour  la  définition  de  ce  mut  siuus  le  rapport  de  Ij 
^aisiation. 

11  parait  qu'on  a  toujours  été  asses  généralement 
dans  iHisage  de  considérer  comme  taillis ,  en  ce  qui 

concerne  U  propriété^  l'usufruit  et  les  dOlils,  tous 
les  bois  de  la  cuisse  de  ceux  que  nous  avons  indi- 
qués, <jui  sont  an- J(.■sscJU^  de  3o  ans.  f.n  elTct  , 
Cbailland ,  danï  son  Uictionnaire  des  eaux  et  /o- 
létt  ^  dit  que  U-a  taillis  sont  des  bois  réglés  en  cou- 
nes  ordinaires,  de  lo,  iâ|  ao  ou  a5  anSf  suivant 
les  coutumes  et  les  ordonnances.  Jousse.  dans  son 
Commentaire  de  fordomuutM  d»  1669*  observe  que 
l*on  peut  considérer  dans  les  bois  dméren*  iges  : 
savoir,  i".  ceux  qui  sf  con pont  tous  les  8  ou  lo  ans, 
et  qu'on  appelle  bois  taillu  ;  2°.  ceux  qui  sont  au- 
dessus  de  cet  âge  jusqu'à  3o  ans ,  et  qui  sont  appelés 
haut  taiiùsj  3".  ceux  qui  sont  depuis  40  jusqu'à 
60  ans,  qu'on  nomme  haut  menu  on  damt-futaiei 
4*.  ceux  qui  sont  an-dessus  de  100  vb»^  quVm  ap- 
pelle haute  futaie,  Cuyot,  dans  le  Répertoire  de 
jurispruilmcc y  dit  qur  les  Lois  t  iillis  sont  ctMix  (piI 
sont  feujcts  aux  coupe:>  urditiaiit:» ,  k'&qucUcii  &c  iuiil 
dans  les  temps  lixés  par  les  coutumes;  savoir,  dans 
celles-ci,  après  une  révolution  de  lO  anaj  dans 
celles-là,  de  i5  en  i5  ans,  et  dans  d'autres  de  aO  «n 
■0  ans.  11  ajoute  que  les  bms  de  futaie  sont  cem 
qui  ont 3o  ans ,  et  qu'on  laisse  ordinairement  croître 

J'usqu'à  leq-i'ils  xL-nneiit  sur  le  retour,  cl  tpH-,  dans 
e  droit  continuii,  It's  [uns  sont  futatv  4  27  aii!>,  nidi.'i 
qu'en  Norin:indic  ils  nt'  le  sont  <^u'à  4o  ans. 

'  On  voit  que  les  coutumes  variaient  beaucoup  sur 
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Vtga  ««quel  un  boîs  devait  cesser  d'être  considéré 
comme  laiUis,  pour  passer  dans  la  classe  des  fu- 
taies -,  mais  que  la  règle  la  plus  générale  était  cell* 
Hin  a  <  té  adoptée  par  les  lois  des  ao  juillet  179O  et 
23  novembre  1790,  qui  ont  déclaré  que  tous  les 
bois  au-dessous  de  3o  ans ,  seraient  considérés 
comme  taillis.  Ces  lois  n'ont  pas  eu  pour  objet,  il 
est  vrai,  les  taillis  dans  leurs  rapports  avec  la  pro- 
priété, l'usage,  l'usufruit  et  les'délita;  elles  n^ont 
eu  en  vue  que  de  fixer  une  ba«e  poor  l*asslatte  des 
impositions,  c'est-à-dire  pour  l'évaluation  dee  bois. 
Mais  la  règU-  qu'i  lks  ont  posée,  peut  servir  de  guide 
dans  les  cas  où  les  usages  locaux,  les  coutumes  et 
le  Code  civil  gx  nient  le  ^ace  eur  l*lge  atiqiiel  un 
bois  cesse  d'être  taillis^ 

Dans  le  langage  ordiaaÎM,  on  eppeUa /séné  t^Uk 
le  bois  qui  se  coupe  à  lO  ans  et  au-destotta;  mnym 
taillis,  ou  simplement  tuUUt^  cebii  que  l'on  eoune 
ilepuis  10  jusqu'il  55  ans;  haut  taillis  ,  haute  taille, 
pcrchis  ou  gauJis ,  celui  qui  s'exploite  depuis  25  jus- 
qu'à 3o  ans ,  et  même  40  dans  les  pays  où  l'usage 
est  de  conserver  la  dénomination  de  taillis  aux 
btns  de  cet  ftge.  Let  boïa  prennent  ensuite  la  dé- 
nomination de  iamfnraïUf  ou  dami-fubuef  à.^ fu- 
taie, de  haute  futtiia  et  de  vieHie  futaie  saivant 
iju'ils  avancent  en  Age. 

Ici,  nous  devons  Caire  observer  que  l'âge  d'un  bois 
n'est  pas  toujours  ce  qu'on  doit  considérer  pOW 
déterminer  si  c'est  un  taillis  on  une  futaie. 

Les  bcds  sont  diTorsenient  anénagés,  et  c'est 
principalement  l'aménagement)  OUf  4  défaut  d'a- 
ménagement, l'usage  où  l'on  est  de  couper  un  bois 
i  ted  OU  tel  .\ge,  qui  détermine  sa  classilitatioji  dans 
\m  titillis  ou  dans  les  futaies,  quel  que  soit  l'Age 
actuel  de  ce  bois.  Par  exemple,  la  forêt  de  Villers- 
(.'ouereueslaménsgée  en  hitaie  de  i5o  ans;  on  y 
fait  des  conpes  chaque  année,  do  sorte  qu'il  y  a 
des  bois  qui  ont  depuis  un  an  jusqu'à  i5o  ans.  Oa 
ne  peut  pas  dire  que  tout  canton  de  cette  forêt  OÙ 
le  bois  n'a  pas  3o  ans  soit  \m  taillis  ;  c'est  un  recru 
de  futaie  ,  une  futnie  par  destination.  H  en  est  de 
mémo  des  forêts  d'arbres  résineux ,  qui  sont  tou- 
jours considérées  comme  futaie,  quelque  soit  l'àfo 
d*nne  forêt  ou  d*nne  partie  de  foret  de  cette  espèce. 
Nous  dirons  plus,  un  oois  nouvellaBent  planté aerK| 
dés  l'instant  de  sa  plantation ,  oooddéré  connw  fb- 
tait)  (ju  comme  taillis,  suivant  sa  destination.  i>i 
te  jeune  boii»  liiit  partie  d'une  forêt  aménagée  en 
futaie,  il  sera  réputé  futaie,  tandis  que  <  e  sera  un 
taillis  s'il  fait  partie  d'un  bois  qui  se  coupe  avant 
3o  anS}  ou  si ,  d'après  l'intention  du  prOprî^tairef 
^  bois  est  destiné  à  former  un  taillis. 

On  avait  élevé  la  question  de  savoir  A  un  délit  de 
pitiira^e  ilans  une  jeune  plantation  d'arbres  f<ire.s- 
lier»  qui  n'a  pus  encore  été  coupée  ,  et  qui  est  des- 
tinée à  former  un  bois,  dcv;iit  être  [)uni  de  1  1  inénu. 
peine  que  si  le  boit  ei^t  été  coupé;  ou,  en  d'autres 
temee,  si  une  planta' ion  pouvait  être  considérée 
comme  taillis  avant  qu'elle  ait  été  coupée,  raillée; 
et  l'on  disait ,  pour  soutenir  là  négative ,  qu'une 
plunlalion  devait  avoir  été  coupée  nu  muinsiine  fois, 
pour  j>ouvoir  preiidre  In  dénomination  de  taillis  , 
puisque  c'était  la  coupe  ,  la  taille  d'un  bois  .  (|uî  '. 
£usait  réputer  taiUis.  Ce  que  nous  venons  de  dir« 
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aur  les  Uillu  et  les  futaies  ^at  destioAtion  répood 
à  ces  objections,  et  il  n'y  a  point  de  doute  que  les 

Slaatitioos  dont  parle  Part.  24  du  titra  U  <4«  U  loi 
tt  6  octobre  170(1  sur  U  police  ruimie ,  ne  doivent 
l'entendre  que  ues  p«pi/i;  r  ,  autres  [iLnitations 
qui  ne  sout  point  destiiiLd  a  lormer  Jf,  buis  pro- 
prement dits,  cl  (juc  l'on  iloit  restreindre  les  peines 

Eirononcées  par  cet  articio  aux  délits  conuais  dans 
es  plantations  qui^'ont  poîat  pour  objet  de  fpnner 
des  boit.  Ce  atii  coofinne  «ett*  oyinion ,  c'est  que 
le  Codepéaaiy  art.  ^75,  n*.  10,  ne  distingue  point 
le  plantation  d'arec  le  taillis,  quou|Uf ,  Jans  rot  ar- 
ticle,  îl  s*occupe  des  délit»  commis  sur  LfS  lerraiui 
noiivellcmont  cliargés  de  productions.  Au  surplus, 
la  question  a  été  formellement  décidée  par  us  arrêt 
de  cassation  du  i3  juin  >823.  Toutefois ,  imnm  f»* 
GOnjuuMOM  qu'il  est  néoeesaire  d'ajipliqoar  mie 
IwiiM  plna  fort»  à  «lui  <{ni  iatioduit  te*  lieatiâuit 
«•u  une  ieuno  plantation,  quoique  faisant  partie 
'  d'On  bois ,  qu'à  celui  qui  commet  le  même  d<:lil  dsuis 
lin  bois  qui  aura  déjà  subi. des  coupes,  parce  que, 
dans  le  premier  cas,  le  dommage  est  bien  plus  con. 
sidorable.  Cette  distinction  devra  btnei^obiet  d'une 
disposition  particulière  dans  le  noUfeu  Code  fi- 
nstier. 

liet  taUiit  dans  leurs  rapports  avec  la  propriété , 
ttitegietPusu/ntit.  —  Relaiivement  à  la  jouissance 
des  uillis,  voici  ce  q»ie  réelaienl  le*  Coutumes , 
âvant  qito  la  France  fiî^t  ré^ie  par  un  Code  civil  uni- 
forme. 

I.  Les  coupes  de  bois  taillis  étaient  eomptées  nu 

nontbrc-  des  fruits  naturels;  ainsi  elles  «ppertenaient 
à  l'usufruitier  )  et  le  aMri,  pendant  lu  communuuir, 
en  pOOTait  disposer  sans  être  tenu  k  recompense  : 
Quod  verà  adsylvas  cœduas  quas  l  ocant gcnntnaLs 
pertinet^  quas  snnt  i-a:  quœ  succisa  ntrsùs  ex  stir- 
pitihus  aut  radkibus  renatcatUart  *» /rue tu  esse 
eertum  ett.  V.  Pontantu  tw  U  GuÊtmne,  tit.  Il, 
0/t.  5{  Farièn  «sr  la  Qmtame  de  Paris,  tiL  III, 
art.  9a)  Renaston  en  son  Traité  du  droit  de gardt- 
p.  01  :  Demsart  en  sa  Collection ,  au  mot  JTruits. 
V.  aussi  les  Coutumes  (il-  Nivernais ,  chap.  XXI 
art.  a  ;  j4njou,  tit.  Xy,  ar/.  3i  i  ;  Maine,  tit.  XVI, 
an.  334  j  Vitry,  tit.  Vy  art.  9^;  Sedan ,  &t.  X,  art. 
ai5;  Cambrai,  tit.  ly,  art.  6  et  ii4{  SqàU-Pol, 
Ht.  m,  art.  4<)}  Meaujc,  chap.  XXIIftgUlj^  ', 
.Amieasttit,  VI ,  art.  ii8{  CUmuuU,  Cîir.  XIII t 
art,  i64> 

II.  I.f.s  revenus  des  bois  taillis  coupés  aprè"!  la 
mort  dts  Tun  des  conjoints  se  partageaient  rntre  le 
survivant  et  les  héritiers  du  défunt,  par  proportion 
du  temps  que  la  communauté  aTait  duré.  V.  ^  Brun, 
en  eon  Traité  de  la  eommanatsté,  lit'.  I,  chap.  V, 
HOmb.  13  {  le  Vest,  art.  \oi;  Charondas,  tu 
Réponses,  liv.  IT,  rep.  i8,  et  les  Coutumes  de 
Laon,  tit.  X,  «r/..io6{  ddioHêr  Ht,  XIV, 

art.  I  14. 

De  mémo  les  revenus  des  bois  taillis  dépendant 
d'un  bénéfice ,  qui  n'avaient  été  en  Age  d'être  coupés 
qiiVprès  U  mort  du  titulaire,  devaient  être  p.irtaeés 
entre  s«s  héritiers  et  le  successeur,  au  prorata  du 
temps  que  le  défitot  avait  joui  du  béni  Ccc.  V.  Fer- 
rière,  au  mot  Btd*  toittk,  «t.  Dttuèatt,  mu  Mot 
Fruits. 

Tous  II. 
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III.  La  bois  taillis  coupé  ou  prêt  à  être  cnupé 
était  aenble;  le  créancier  pouvait  le  faire  saisir  et 
vendre  «aas ;qa*il  fût  besotn  de  l«<44«>éter*  V,  Fer-, 
rière ,  au  atot  Sots  tailUa .  et  les  Coatame*  de  Paris,  . 

tit.  TTI^  art.  92;  Calais,  tit,  /,  (Ut.  5;  Mt-lun, 
tit.  XIX.,  ait.  283;  N'ormandie ,  chap.  J^IX , 
art.  5oS;  Laon,  tit.  A",  art.  lo.v,  Codions,  df. 
Xjy,  art.  Z;  Sedan,  tit.  U,  art,  >4«  i5  et  16. 

IV.  La  plupart  des  coutumes  daqaideat  M  eel> 

Keur  qui  «vut  cboi«  la  joaissMca  d«  U  len*  pen- 
nt  l*annêe ,  pourison  droit  de  racket ,  une  portion 

dans  If  revenu  des  bois  taillis.  V  les  Couturm  s 
d' OrI/'\;r!.s ,  de  Scits,  de  AIan:r.'i  ,  de  Reims,  de 
TVd)  ( -5  ,  de  Paris  ,  de  Romorantin  ,  de  ^Iclun  ,  de 
Montargut,  de  Chaumoitf^  etc. ,  etc. ,  qui  sont  rap- 
portées flans  le  Dictioam^n  de»  fir0Ê  dt  GUut- 
land,  au  mot  Taillis. 

Cependant  quelques  coutumes  refusaient  absolu- 
ment uuseigneur  toute  itart  dnu&les  bois  ■  ti  !lr  '  tait, 
entre  autres,  celle  de  l'oitou  ,  tit.  ,  i»rl.  i5ë: 
«  bois  no  courent  uucuiu.ment  en  rachat,  et  les  peut 
exploiter  le  successeur  du  vassal  durant  le  racnat) 
et  supposé  que  1m  bois  fiisMitt  «n  ««oie  ow  m.  • 
coupe  t  on  «n  parti*  covpé*  o«  vendas  .par  srant 
que  le  rachat  advienne,  ne  courent  en  rachat.  » 

V.  Les  bois  taillis  qui  tombaient  en  coupe  ordi- 
naire pendant  le  temps  de  la  s.iisie  féodale  appar- 
tenaient entièrement  au  seij^neur  saisissant;  autre- 
ment y  c'est-à-dire  s'ils  n'étaient  pas  eu  coupe,  le 
seigneur  n'y  pouvait  rien  prétendre.  C'était  le  sen^ 
timent  de  Duplessis)  de  Chopin  et  de  firodeau,  et 
l*es:>rit  de  plusieurs  coutumes.  V.  le  IHeUtumah» 
le  Chailland  ■ 

VI.  Le  nouvel  acquéreur,  qui,  pendant  le  terme 
iccordé  pour  l'action  en  retrait,  avait  nbaltu  des 
bois  taillis  oui  n'étaient  pas       âge  d'être  coupés,  ^ 
était  tenu  d  en  restituer  la  valeur  au  rctrayaut.  V. 

les  CoMtoates  dt  Meluat  du  Bourbonnais  ^  da 
Sens ,  de  Mantes  et  de  Ctemont,  dans  k  même  on-  ' 

vrage.  ^ 

Le  Code  t-i.-ii  a  dt  luutivcmcnt  régli;  les  droits  de 
l'usufruitier  sur  les  coupes  ordinaires  des  bois  taillIs. 
\'.  les  art.  âai  ,  ^90,  ^91,  592  et 

L'article  1400  du  même  Coda  porto  ^pM  les 
coupes  de  bois  tombent  dans  U  communauté  pour 
tout  ce  qui  est  considéré  comme  usnfiruit,  d'après 
les  règles  exjiliijuées  au  livre  11  dudil  Code}  que  si 
lescou|)e3  de  bois  qui,  en  suivant  les  règles,  pou- 
vaieiil  être  faites  durant  lacommunauté  ,  et  ne  l'ont 
poiot  été,  il  en  serii  dù  réconApense  à  l'époux  non 
propriétaire  du  fonds  ou  à  ses  héritiers. 

Des  arrêts  de  la  cour  de  cassation  des  février 
1813,  8  septembre  «t  5  oetobra  i8i3,  20  juillet 
1*^  :''  i  l  ^1  juin  1820,  ont  décide  qu'un  bois  de 
iiaiinj  lui.ùe  ou  un  taillis  est  considéré  comme  meu- 
ble, da  moment  qu'il  est  vendu  pour  être  coupe. 
V.  ces  arréu  dans  le  Recueii  des  réglcmens  fores- 
tiers, et  leur  analysa  dans  le  présent  Victiomstm^ 
aux  mots  Soi»  de»  particuliers ,  chap.  III. 

l./e  Q>da  dnl,  art.  5a  i ,  porte  bien  que  les  eoapes 
ne  deviennent  meubles  qu'au  fur  et  à  mesure  que 
les  arbres  sont  coupés}  mais  cet  article  n'est  appli- 
cable qu'au  cas  où  il  s'agit  de  régler  les  intérêt!  du 
propriétaire  ou  de  l'oaiuruitierf  et  toutes  les  fois 
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ansf  nnk  la  plupart  à  a5  aos.  Ceux  qae  possèdent 
les  paitioaliers  se  coapent  depuis  9  jusqu'à  18  on 
même  10  aaj}  l'AgR  1»  pliis  fiiToable  Mt  Ofdïniii' 
rentent  18  imt.  Les  pirtionHeni  ne  pouTBoit  ■utiv 

fois  les  coupftr  avant  jc  inî;  mais  la  loi  du  5g  sep- 


1  de  lus  défrichor* 


une  dto  bois  sont  v«^us  ou  destinés  à  dtro  veadus 

sépsréoteBt  du  sol ,  on  ne  4ol(  pbw  1m  ragudcr  que 

€ommè  Âm  ohjvM  mobilÎM*!  «■«■■«        >•  aoîant 

point  aetn*lla«Mii«  éétulié*  ia  k  MtM.  Mm  </(^'<> 

tâir,4&  ai  i8»o.) 

bê  propriétaire  d'un  bois,  quoique  gre»é  d'hypo- 
thèque, peut  en  vendre  la  coupe  lorsqu'elle  est  ar- 

ÔTéeà  sa  maturité,  ou  à  IVnoque  fixée  pour  Pex- 

^Ûttttàon,  C'est  ce  qu'a  décidé  la  cout  de  cassation , 

Mr  «n  «trèt  du  96  janvtor  1809}  nraorté  dana  k 

JlAwCeAv  A  fmiêprmdmeB,  au  Biot  TèiUU. 

i)ts  tailth  considéré  sous  le  rapport  de  l'éco- 
nomie fortstière. — Sur  environ  6,!îoo,ooo  hectares 
de  1j<"^  :[in  existent  en  Friuif'-:  ,  f\.  (yA  se  réduisent 
à  5,670,000  hectares ,  «i  on  en  distrait  les  cUirières 
et  le»  clieroins,  il  y  a  tout  au  plu»  576,000  hectareiJ  renvoyons 

do  futaies  (  il  reate  donc  èppeu'-prèa  5}094iOOO  beo-1  De  ttttùneAm  àn  eempta  dont  les  bois  taiUie. 
nrrea  99  taitik.  Mak  diuia  l«  kit ,  k  propoitioa  èn\ — Nonrnom  temerma  i  ecpoeer  ici  les  principste» 

tcrniinef  la  valeur  es- 


terobre  1791  leur  a  rend  i:  la  libre  jouissance  de  leurs 
bois  {  il  leur  e.it  sen  I  MU'Mit  dékMII  { 
V.  Bois  de particulten. 

Pour  aavoir  i  quel  âge  il  conrient  d'exploiter  un 
taillis  et  quel  est  k  aiode  d'oploîtatlou  k  plus 
avantageux  d'aprte  l'état  du  bek,  fl  kut  examiner 
Ica  circonstances  que  nous  Tenons  d'expoErr ,  et  si,r- 
tout  It  qualité  ou  terrain  et  les  eiseistci  Jumi- 
n  inUi.  ^  us  iniiti'.  i^iiijii'ià  cet  égnrd  de  grands  dé- 
velopjwiijcns  sous  le  mot  Exploitation ,  auquel  nous 


taillis  avec  les  futaies  est  encore  pins  considérable,  consîJcriilions  qui  doivent  d 


car  nous  considùrou*  comme  futaies  les  qimrts  du 
réserve  ctabli»  dnns  1 's  l  i  »  communaux,  et  tout 
le  monde  sait  que  cph  léscrvos  qui,  d'jtprés  les  ré- 
glamens  ,  dcvraseut  en  effet  former  des  futaies,  sont 
atrioufd'bui,  pour  k  pluparti  féduites  à  l'état  de 
tanin  t  de  lOfto  que  IVw  peut  dira  que  la  France  ne 
possède  presque  pins  de  futaies,  suite  déplorable 
des  mauvais  systèmes  d'exploitation ,  et  de  l'inexo- 
rable cu|'V'i it  ,  p.i  a  fait  tomber  nos  antiques  lutaies 
pour  ks  remplacer  par  des  taillis  dont  les  coupes 
atMBMtdeafbuissances  plus  rapprochée». 

Nous  avons  démoatréfdaae  l'artkle  Aménage- 
ment,  que  si  l'exploitation  dea  Ma  en  taiUk  pou- 
vait convenir  aux  propriétaires  parlîculiers,  il  n'en 
était  pas  de  même  à  l'égard  de  l'étAt,  qui  devait  en- 
visager non  les  plus  liants  produits  en  argent  que 
donnent  les  taillis,  niais  las  produits  en  matières, 
qui  sont  beaucoup  plus  considérable»  et  de  mailkure 
qualité  dana  lea  tutsiei  eue  dana  ka  taiUiak 

Ou  oà  TiM*  améàtuftlesbiU»  0»  aâffir.-^Laa  eas 
où  l'on  aménage  les  bois  en  taillis  sont  les  suîvans 
1°.  quand  les  essences  ou  espèces  de  bois  qui  les 
composent,  ne  sont  point  susceptibles  de  former  di 
grauds  arbres,  ou  qu'elles  parviennent  prompte- 
i  à  tout  leur  accroissement,  telles  que  le  niar 
l  f  k  tremble ,  le  bouleau ,  le  coud  rier  ;  a*,  quand 
le  tetfaîn  est  maigre ,  ou  n'a  que  peu  de  profondeur 
et  d'épaisseur  de  bonne  terre;  3°.  quan'  -  n  rr.in  ]  i 
de  bois  dans  «ne  contrée,  et  qu'on  u'a  ù'.iuti: 
moyen,  en  attendant  qu'il  soit  fait  des  jdantat;  r -, 
que  do  réduire  les  futaies  en  taillis,  changement 
qui  loukge  pour  k  moment,  mais  qui,  m  n^eet 
pris  de  mesures  pour  k  snite ,  tend  à  aiae&er  une 
plus  graftda  disette)  4°*  quand  le  propriétRÏTC  vite 
plus  aux  produits  en  argent  çi.'. X  pi  .Mliut-,  vu  u:  i- 
tières,  ce  qui  est  le  cas  le  plus,  oîuunire  pour  ies 
jiarticullcrs ;  5°.  quand  on  a  b<;soin  ,  dans  le  pays, 
de  jeunes  bois  pour  Gsire  des  cercles ,  dc^  échalas, 
dee  perches ,  du  chaifaon.*  Vi  f  à  Particlo  Aménagt- 
meHtt  ka  axplicatioaa  que  nous  ayona  données  sur 
cea  dttftreirtaB  diconituicea,  aînsï  que  aor  ks  pro- 
duits comparatifs  des  taillis  et  des  futaies. 

JJc  l'exploitation  des  taUUs,  —  Les  taillis  pos- 
sédés par  l'i'tat ,  les  communes  et  les  établissemens 
publics,  s'exploiteot  depuis  l'âge  de  i8  jusqu'à  3<; 


chose  dont  on 
nn  examine  en- 


examîne  i".  si  le» 
a  loin  de  la  coupe 


timative  d'une  coupe.  La  première 
s'assure  est  l'étendue  de  la  coupe 
suite  les  essences  doat  elle  est  peuplée,  k  grosseur 
des  brine,  U  eoBakiaJicopluaoa  nobie  aerrée  des 
bois ,  lee  usifpe  —qwiHt  ik  sont  propre*}  c'e*t>à' 
dire  si  on  peut  en  faire  de 'bel  les  perches,  de»  COr> 
ccaux  ,  des  ridelles  ,  etc. ,  et  si  le  bois  peut  dOBUer 
do  tsn  pour  la  préparation  des  cuirs. 

r<nitc-s  CCS  choses  évaluées  en  quantité  et  en  ar- 
gent, d'après  lé  prix  du  pays,  on  a  une  estimation 
assez  juste  des  bois  qu'on  veut  vendre ,  en  dédukut 
néannoitt*  ka  frak  de  à'expkitation  ,  qui  ibcao  un 
objet  oonaldéralilè. 

rour  ce  dernier  objet  ,  on 
chemins  sont  dilliciles;  2".  s'il 
au  lieu  où  il  fuut  livrer  le  bois;  3'^.  combien  il  en 
coûta  de  voiture,  soit  pour  le  bois  de  corde,  soi* 
pour  les  Auir<;s  bois{  4*.  les  frak  povr  l'abalage ,  1» 
façon  de  k  «orde,  l'équarrîMage  ou  tone  «utne  oa* 
vrages;  5*.  ce  q«*oa  donne  au  gaide>v«kite  (  lu» 

voyages  qu'il  faut  faire  à  la  forrf-t;  6».  la  facilité  dn 
débit  des  marchandises;  car  si  c'est  dans  un  pays  On 
les  bois  sont  rares,  les  fagots,  les  bourrées,  li  ^  rj- 
milles,  les  copeaux,  les  souches  et  autres  menus 
bois  peuvent  rembontaer  une  jiarlie  des  faux  frais. 
On  estiuM  atuai  ka  tCKTai»  nia  à  k  chuige  de  l'ad» 
fudicataire,  et  enfin  le  bénéfiee  qu'il  doit  firifu,  et 
pi'on  évalue  Ordînaircrrr  ;i t  .^n  i^:x!éme  de  la  valeur 
1'  -:  bois.  Nous  renvoyous  au  1  rai  lé  de  l'exploita^ 

'j  iL-s  hois  ,  par  Duhamel,  et  à  l'article  Estima- 
tion du  présent  Dictionnr.irv ,  pour  les  détails  de 
^estimation  des  bois  et  les  calculs  qu'elle  exige. 

TAULB.  No»  du  ch Maignier  dana  k  dépertenent 
des  Deux-Sèvres. 

TALON.  Dans  le  jardinage  et  l'économie  rnralo  ' 
et  forestière,  on  donne  ce  nom  ù  la  portion  infé- 
rieure d'une  bouture  qui  a  été  cou|)é€  sur  du  vieux 
bois.  ija.  présence  d'un  talon  est  très-favorablo  à  la 
reprise  d'une  bouture ,  en  ce  qu'il  ofFre  un  bourrelet 
natuielf  on  que  Usent  kire  un  coude  à  k  aèv^.  Il 
farofïae  k  fomatian  dhtn  fiourrelet  d*où  doimit 

sortir  les  prer;]!»  rR";  racines.  V,  Bcnturf 

TALUS,  01  l  au;  r,  or  TALUD.  l^  root  talus 

ce  qui 


est  purement  latin  ;  il  si^nitie 

va  en  pente  comme  k  talon. 
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fboMtièr*  ,  un  tiitn  est  use  poM»  d«  temÎB  ovffi^ 

nairement  revêtue  (Je  g^izon  ,  qui  cert  à  coutenk*  un 
terrasse  |  etc.  Il  ^  a  «les  Liius  de  tous  les  degrés  il'Ln- 
ciiiMiiton  I  d«p«us  U  ligne  horlzontaie  jukt)u''à  la  11- 
fp«  perpejidicuUijre.  (^laad  on  creiue  un  fossé  dans 
«M  t«rr«  de  moyeu»  coneistance ,  il  faut»  pour 
•wrtcher  l'ébonlaMa»  im  bomU,  Ifint  dooa«r  line 
lli»Buatin  d*Mmn»  4^  iertém.  Fm  1&  terre  est 
légère,  plus  rincLinauon  doit  être  considérable. 
C'est  ainiï  que  dans  les  terres  sabloanemes  ou  gra- 
veleuses on  ue  doit  pas  élever  le  tslu*  à  plus  de  ao 
ou  a5  degrés  AD-dessus  de  la  ligne  fcorixontale»  Leci 
faute*  HP»  Vom  coannet  contre  ceM»  rtele  daae  lté; 
£b«Iii,  aoMCMiN  qm  Je*  foieéi  ee  Gonbii»t{vomp-' 
teaunt  et  qn*!I  hut  les  cnrer  ai  eoureiitt  Les  agenK 
forestiers  nr  pi  uvi nt  p  irter  trop  d'attentiou  sur  cet 
objet ,  qui  occtt^iuuiju  do  grandes  dépeasest  On  as- 
sura le  maintien  des  taluis  j>ar  dfts  plantations  d'ar- 
bres à  racines  traçantes,  comme  l'orme,  le  peuplier 
bUac ,  les  épines,  M  mÂm mt  to'wnia  de  couDii- 
ii4ee.V.^MsAw 

Lee  peneheas  des  montegaes  sont  des  taltts  Mtu-^ 

rel  :  I  [Mjii'ili  ut  très-iiicllués ,  on  doit  les  con- 
i^iiiwi  i:n  iiaiiiiti  (Je  bois  ou  de  prt's.  V .  Alonlagnes. 

TAMARIX  ou  TAMARlJj.  Genre  de  plantes  de 
la  pentandrie  irigynic ,  qui  renferme  pluaieuxs  es- 
pèces, dont  deux  sont  ciuliviei  en  Fieace» 

Le  TtnABi»  m  EaAMCBf  M  a  emq  irAMxnsf  on: 
Tahakix  m  ViMvnm,  tamari»  gat^ea,  est  un 
arbrisseau  rl:  ?  à  3  mètres  de  haut,  dont  les  ra- 
meaux sont  iiuiubriju*,  flexibles  et  rerêtus  d'une 
écorce  grlsAtre  en  dessus  cl  roiif,càtre  on  dedans 5  les 
feuilles  sont  très-petites  et  imbriquées  sur  les  jeunes, 
pousses  ;  les  flenrs  petites,  rougeitres,  dispoeées  en. 
éfi»  grties  «neoMMU*  des  tiges.  ILest  ttAs-coamun, 
eur  le  bord  des  mieseein  et  dee  rivières ,  dans  le» 

vallées  Infriii  iir      des  Âlpes,  et  en  général  dsDS 

celles  des  pau;».,'.  méridionales  de  la  France. 

Le  TaMASIX  d'Ai.LEM  ACNE  ou  A  DIX  ÉTAMI.Nts 

tamarÙB  MemanJca^  s'élève  un  peu  moins  que  lepré- 
t.  fi»  tMne  est  dur  ;  ses  leuillee,  me  Ibis  fins 

vert 


d*dcoMaiia  nmle  etJjKnir  leiiter  de  le  soude  de  ses  cendrée»  «t  en  l'arm- 


longoes,  aeak  serries^  pbw  obtuses  et  d'un 
glauque  i  ses  flears  ront  plus  rouges ,  plus  grandes 

et  plus  écartées.  On  Ir   Uniive  dans  le-.   r.Hf,  |:Sj;riCs 

huDiides  de  l'AUenaguu,  our  les  bord:»  du  Khin  «t 
deas  les  parties  niéridionuk-s  de  l'hurope. 

Ces  deux  espèces  sont  rareuieut  ruunies  naturel- 
lameldeoele  même  lieu. 

Bllee  eOBt  trteHttiles  dern  les  valiées  des  Alpes  etl 
des  PyréeéeSf  oh  elles  arrêtent  Fréquemment  I*Im-| 
pétuosité  des  tormi';  par  leurs  rameaux  flexibles  et 
aombrcTlx  ,  et  ou  clics  iixent  les  terres  par  leurs 
raiirii  ,  tr  Hautes  et  très-g.irnius  de  thevelu.  Kilos 
couvicuuont  beaucoup  dans  la  plantalion  des  sables 
et  des  dnaee,  qu^elles  serrent  à  fixer,  et  où  elles 
femnisseat  une  ombra  K|iète  eux  semis  de  pins. 
Bllee  ont  la  propriété  de  décomposer  le  sel  merin 

mieuxqnel'  s  '.yi..'!^,  e*  jinr  conséquent  Je  rendre 
à  Ja  culture  licb  lijrraiu.Y  »jui  îuut  devi^nus  infertiles 
parles  débordetiiens  de  la  mer.  C'est  piur  ret  objet 
qu'on  cultive  la  première  espèce  sur  les  bords  des 
étangs  sâlés  qui  se  troaveat  entre  Karbonne  et 
Hoa^Uiart  là)  on  eoDfO  eM  erbuste  loiuleesaiii» 


cfceâu  bout  de  10  ans ,  époque  où  il  a  leadu  le  terre 

1.1  plus  imprégnée  de  sel  marin  propre  i  ]>roduiredu 
blé  et  d'autres  récoUes.  On  fait  de  bonnes  baies 
arec  les  deux  espèces  de  tamarix.  Ûb  he  CuIiIm 
aussi  pour  l'ornement  des  Jardins» 

Quoique  les  temerix  puissent  croltiedeM  liwelw 
terrains,  ils  préftmttt  oepeadaM  ceux  qui  soMc  ta* 
cultes ,  sablonneux  et  buxiîdse.  On  les  pmpege  de 
drageons  et  de  boutures.  Ces  dernières  se  font  au 
nrintemp.s  h  l'exposition  du  nord.  Elles  s'curacineat 
dans  l'année.  On  les  relère  au  printemps  suivant 
pour  les  mettre  eu  pépinière,  où  elles  restent  pen- 
dent e  on  3  anS)  qu'on  les  plante  à  demeure.  On 
propage  aussi  les  tamarix  degfuiaes,  que  l'on  sème 
au  printemps  dansun  terreau  mélangé  avec  du  sable. 

Le<i  plautatîon.4  de  tamarix  fournissent,  tous  les 
2  ou  S  ans,  un  bon  produit  en  bois  de  chaufbee.  Les 
différentes  parties  de  ces  arbustes  servent  k  la  mé- 
decine ,  comme  apéritives ,  fébrifuge,  entiiyphili- 
tiques.  Les  teinturiers  emploient  quelquefois  leurs 
froits-comme  B8triag,easdMie  la  teiatnie  noire*  0» 
fait  des  pipes  aveclenre  rameaux,  et  de  petits  veses 
avec  leur  bois,  qui  se  travaille  très-bîen  au  tour. 

TAN.  Vieux  mot  français,  qui  signifie  l'é^rce 
verte  de  la  noix  avec  laquelle  on  tanne.  Quelques- 
uns  veulent  que  ce  mot  soit  une  eontraction  du  latiB 
castaneatf  coolenr  de  cbitaigne. 

On  donneaB  noa  «  daas  les  fabriquas  de  cuira ^  à 
fécOTce  de  cbdne  pUTérisée ,  dont  on  ee  sert  fbat 
préparer  les  peaux.  On  appelle  aussi  du  même  nom  , 
dans  les  montagnes  du  Limousin^  la  seconde  peau 
Je  la  châtaigne,  qui  est  très-&cfe'etqtt*on  estODlî|d 
d'ôter  pour  manger  le  fruit. 

Noos  avons  indiqué,  tau»  lerttot  Êeeftè  (tt  à  Vw- 
tide  les  procédés  ea  «nae  witr  «nl«*ek  t*d- 

coroe  destinée  eu  tannage  des'cufi».  T.  ces  mots. 

La  nécessité  d'avoir  du  tan  pour  le  pré|iar!ition 
des  cuirs,  n'autorise  pus  les  nutTcVands  à  peler  leur 
l)ois  sur  pied  ;  il  faut  toujours  qu'ils  y  soient  spécia- 
lement a«toris<'>s  par  le  cahier  des  cbarges.  V.< 
Ecorce,  Écorcage. 

TAHMAG^  LV»pémtianda«smBeMa  poarobîet 
de  rendre  Indiesoime  à  Iten  ht  gnstine  qui  left 

partie  constituante  des  peaux.  Cest  oIIp  f;iii  l»-;  rend 
dures  et  susceptibles  d'être  employée»  à  la  labnea- 
tioB  dos  .H>uliers  et  à  tme  infinité  d'autres  us.ngcs. 

Outre  l'écerce  du  ckénis  et  de  quelques  autres  ar- 
bres, il  y<a  plnsicurs  autres  matières  qœ  l^'Ck- 
plaieau  leaimae  des  cuirs.  V.  Bouleom, 

TAKNÉB.  €^  la  ten  après  qu'il  e  «enl  A  la 

préparation  des  cuirs,  pt  ou'i!  ;i  jifTi-ln  le  tinnin, 
c'est-à-dire  le  principe  qui  opère  le  twiiiiage.  On 
vend  la  t.innée  tous  le  nom  de  mnttes  d  hrûU  r  pour 
le  cbauffage ,  et  on  l'emploie  aussi  à  forntar  des  coa- 
cbec  dans  les  serres  cbaudes ,  à  fumer  los  tente  et  A 
des  allées  de  jssdia ,  aiasi  qne  j|e  m  eoa- 
vent  «rt  Suisse. 

T,\>  NFKIF.  C'est  UB  établissenient  où  l'on  fait 
ubir  aux  peaux  l'opération  du  taiflna(;e  ,  pour  les 
rendre  propres  aux  usages  au3U)uel«  on  les  démise. 

Un  décret  de  la  convention  ,  du  6  ventôse  aa  a , 
avait  autorisé  les  administrateurs  de  district  à  met- 
tra en  réqttisitioB  tous  les  bois  de  chêne  de  l'tge  de 
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■a*  «mi«ÉIMI"deMou»,  pour  éttt  écorcés  par  les  [u  o- 
]^étRSi««oa  les  acquéreurs,  activant  les  besoins  ties 

•UniKîries ,  et  ii  taxer  Ic^'écorces. 

l'u  arrête  du  comib-  de  salut  piihlîr  ,  An  6  mes- 
sidor an  3,  avait  aussi  ordonné  que  tous  les  adjudi- 
cataires seraient  tenus  dVcorcer  les  chéaes  *u-des> 
•bac  d«  3o  aa«t  pour  destiner  les  éeoroes  «nz  tu- 

-■•riee. 

ces  niraïuvt  de  drconstances  ont  cessé  d*é- 
tre  exéciitL-cs  et  l*aii  est  rentré  sotts  1«  légima  de 
IWdoiiJMnce. 

TANNIN.  Substance  particulière  qui  se  trouve 
dans  quelijiiee  végétaux.  On  PsopeLuit  auircrois 
principe  astringent.  C*e8t  dans  le  cachou  qu'il 

i-.\iste  en  plus  grand»  abondance,  ensuite  diiiis  les 
dinVri-iites  parties  des  chênes,  sur-tout  la  noix  de 
galle.  Sas  deux  princîpttes  propriétés  sont,  i".  de 
précipiter  en  noir  les  dissolutions  de  fer|  d'où  résulte 
VfMn:  d  dcrin  ;  a*,  de  rendre  la  gélatine  însotvble , 
d'où  résulte  l'ppéraUon  du  tannage  des  cuirs. 

Toiifours  le  tanmn  est  uni  à  r.-icide  gallique.  11 
s.e  dissout  assez  farili'mrnt  d.iiis  l'c  iu  ;  aussi  les  ma- 
res qui  si;  lormoiit  ptndaiil  l'Iiivcf  dans  les  forêts  de 
chônesfn  nnititnncni-elles,  ce  qui  est  quelquefois 
nuisible  aux  animaux  qui  y  Tont  boire.  U  arrive 
aussi  Quelquefois  que  les  plantes  qti'on  cauTrfl  pen- 
dant rhiver  avec  dsa  fèoilles  de  cJiéiM|  «ont  expo- 
sées i  périr  par  suite  de  l*Bction  de  cet  acîde.  Mais 

il  panùl  que  les  feuilles  mortes  rîe  tlièiio,  mêlées 
avec  d'autres  feuillr-s,  telles  qu'on  les  r^iutisiie  dons 
les  forêts,  forment  de  bonnes  couvertures  pour  les 
artichauts  et  autres  plantes  ^ue  l'on  consftrTe  l'itiver 
dans  les  j.trdins. 

TARE.  Ce  mot  signifie  décliet,  diniiinition,  soii 
pour  la  quantité,  soit  pour  l,t  cjaalitè.  U  «ignilie 
aussi,  fieurément,  vire,  défaut  delectuositô.  On 
dit  :  Ce  b  ois  est  bon  ,  il  n'y  a  point  de  tan:.  Un  bois 
«ans  tare  se  dit  en  latin  truncus  simeemtf  et  la  qua- 
lité d'un  Ici  bois,  iigni  sinccritas. 

TARÉ  (BOIS).  C'est  un  bois  vicié,  gité,  cor- 
rompu. 

'i'AKIF.  Mot  qui  vient  de  l'arabe  et  qui  signifie 
connaissance,  aécie,  suit»  d»  choses. 
Dans  le  comaieree  et  en  finance,  «*est  un  WSle 

Îtti  BMUnine  le  prix  de  certaines  déniées,  ou  les 
roits  d'entr-'e  ,  do  «ortie ,  Je  paisage,  etc. ,  que  cha- 
que sorte  do  inarcliandibp  doit  payer.  C'est  aussi  une 
taxe  de  <lruii.s,  dVniolumenSf  d'amendes  i  ptjer 
pour  des  objets  di'tcriniiié*. 

Tarif  d«s  amknoi.s  ek  MaxxiitB  vonnsnlmB.  V. 
AmMdt»,  et  le  ubUaa  qui  eet  à  VAtUu. 
•    Tant*  DM  sftAis  m  mviCB.  V.  Fim»  de  justice. 

TABir  DES  soie  M  MakiMB.  V.  1*0^.  dunida 
3&  août  i%\6. 

TAUP£,  talfm.  CetaaiDial,  connu  de  tous  les 
cultivateurs,  leur  cause  beaucoup  do  donnMge  en 
bouleversant  les  serais,  en  coupant  les  radnes  des 

|»lanlesou  des  jeunes  arbres,  en  élevant  des  mon- 
ticulesdans  les  jardins,  les  champ!, ,  le-,  prairies,  eu 
perrunt  les  dlgiie.s  des  étangs  et  des  rivières,  et  en 
founnsâant  des  retraites  toutes  faites  aux  bolettes, 
aux  surmulots ,  aux  cauipagpolc,  eux  muloU|  aux 
loirs ,  etc. 


TAU 

Il  a  été  publié  plusieurs  procédés  pc«V  détniize 
les  tnnpps  ;  voici  celui  qui  est  indiqué  par  M.  SntleC. 

«  1,  r  |ii'une  taupe  n'a  fait  qu'un  trou,  dit-il, 
j'enlève  d'abord  la  taupinière  avec  la  bêche,  et  je 
m'assure  si  elle  n'a  pas  de  communication  avec  les 
taupinières Toiûnes.  Pour;  parvenir,  je  tousse  dans 
PonvertuR  que  foi  faite*  e*est'âpdi«e  à  I^Borèmife 
des  boyaux  (  galeries)  comBeaofts.  J*en  aporOCM  ca 
même  temps  l'oreille.  SS  la  taupinière  n'a  paa  de 
t  oiiuuunicatioii ,  la  laupe  est  peu  (éloignée  {  elFrayéc 
par  le  bruti,  j«  l'etUends  s'agiter  et  elle  ne  peut 
m'échapper.  Je  découvre  le  boyau  avec  la  houe  et 
je  rencontre  la  taupe {  mais  l'animal  connsis—nt  le 
danger,  a  reot-êtrs  eu  te  temps  de  s'enfoncer  en 
terre,  en  y  lormatit  un  bOTent  «lofa  j'ai  deu»  tDoyOna 
pour  la  prendre  ,  je  crense  on  bîen    ▼eree  de  Peau. 

w  Si  eu  toussant,  je  n'ai  pas  entendu  l'anii-ml 
gîter,  c'est  une  preuve  qu'il  a  au  moins  deux  taupi- 
nières, et  j'opère  do  la  manière  suivante  :  je  Iftis  unp 
ouverture  de  plus  do  9  pouces  dans  la  direction  du 
boyau  qui  communique  d'une  taupinière  à  l'autre, 

1e  ferme  avec  un  peu  de  terre  les  deux  extrémités  du 
>oyau.  Frappée  par  le  grand  air ,  ou  craignant  pour 
sa  sfirelé  ,  la  taupe  vient  qiiehiues  in^tans  après  pour 
réparer  le  dommage  fait  il  sa  galerie  souterraine; 
elle  souffle  ou  pousse  de  la  terre  avec  se»  pattes. 
Qu'elle  se  présente  à  droite  ou  à  gauche ,  je  sais  de 
quel  cAté  elle  Ml,  et  f opère  coame  dans  le  pre- 
mier cas. 

»  Si  une  laupe  a  twjîe  tanpioUrcs,  je  mttltiplt» 
nu;s  sectious  d'après  les  rnêmes  principes. 

»  Si  une  laupe  a  iLx  taupinières  ,  on  fait  d'abord 
une  tranchée  entre  les  deux  plus  centrales,  et  en- 
suite entre  les  deux  autres  du  côté  où  on  s'est  assuié 
qu'elle  se  trouve. 

n  Lorsqu'une  ou  plusieurs  taupinières  firalcbea  ae 
trouvent  près  de  vieilles  taupinières ,  il  faut  d^ibord 
faire  des  ciiupures  qui  intcirtimpent  toutes  les  com- 
munications entre  les  unes  et  les  autres- ,  et  lorsqu'on 
est  parvenu  à  reconnaître  l'endroit  où  !a  taupe  se- 
présente,  on  agit  comme  dons  les  premiers  cas. 

»  Si  on  atUque  plusieurs  taupea  à^Ut^fois,  en  doH 
être  très-actif  et  très-vigilsnt^  parce  q[ue  ioiequ'oK 
est  occupé  à  en  guetter  une ,  une  autre  peut  tra- 
verser le  boyau  (|ne  l'on  a  découvert.  Pour  s'aper- 
cevoir plus  racilcoient  de  ses  mouvemcns ,  on  place, 
dans  ce  cas ,  un  étendard  do  paille  ou  do  papier, 
dont  l'agitation  ou  la  chute  indique  la  présence  de 
la  taupe,  i  laquelle  OU  rend  encore  le  Mtsioge  plua 
difBcile  par  une  petite  motte  de  terre  placée  dans  aa 
galerie.  » 

On  eniploii^  ausiî,  pour  prendrn  les  taupes,  des  - 
pièges  tout  faits,  qui  se  vendent  chcs  les  quincail-  ^ 
tiers  de  toutes  les  grandes  villes.  I Is  aOuC  pfélfccablec 
à  tous  les  autres  moyens  proposé». 

Enfin  on  les  empoisonne  avec  des  fruits  ou  des 
racinea,  ou  mèaie  delà  viande,  dans  lesquels  on  a 
mêlé  de  Parsenic,  de  la  ncAt  vomique ,  etc.  On  pré» 
tend  encore  que  des  noix  bouillie*  dans  l'eau  une 
heure  Ot  demie  avec  une  poignée  de  riguë,  jusqu'à 
ce  qu'elles  fassent  une  pâte  un  peu  niolte,  sont, 
pour  les  taupes,  dans  les  trous  desquelles  on  en 
met,  lin  appât  qui  les  fait  périr,  et  détruit  égute- 
ment  las  ntta  et  les  mulota. 


Digitized  by  Google 


TEC 

TAVER'NB,  <3u  latin  tabema,  qui  signifie  une 
loge  faite  avec  des  plaaciws,  une  boutique,  une 
échoppe.  Ce  mot  ri^juifia  auii  nn  mimi*  csMnt, 
un  mauvaii  lieu. 

Il  est  dcfcnda  UK^  gardes  et  à  totu  ofBciers  des 
focéU  da  t«iur  MTCim»  àpBine  de  daititutiaii  et  de 
Sa  h.  iftMMaèm,  {^<M,  de  1669,  Ht.  JCXVUt 
art,  il. -'lai  dm  êeftembn  1791»  «A.  /T/, 
art.  14.) 

TA  X  XTKHR.  C*Mt  l'action  d«  Mur.  V.  JVwb  dv 

justice. 

TAxàTum  voBBtTtiRB.  Les  Allemande  âppAlUnt 
/ô/tt-toamOamt  ^wtion  foreatièfe,  w  ^  nom 
anpaknis<*tfiM<Amf  maie  dam  un  eene  trèi<4tiBnda. 

C/est,  sultànt  la  (})' finition  qu'en  donne  M.  Hftrttg, 
la  partie  (ie  la  science  forc-stièro  qui  enseigne  l'art 
d'estimer  Ii!  nombre  de  stères  de  bois  que  contien- 
nent les  arbre*  iaoliinu;nt  rt  tuut  un  canton  de 
boia;  de  calculer  lee  produits  périodiques  d'une  fo- 
lAt,  c*«at-à-dire  ce  qu'elle  doit  produire  eq  boi& 
«Iriiqae  année ,  et  pardll«m«n«  aee  proditlta  en  «r- 
.§ttnt. 

C'est  au  moyen  de  In  taxAtloii  que  l'on  parvient  à 
asseoir  i'améiiugemeiit  d'une  l'orét  et  A  f^^ar  Ce 
qu'on  y  doit  couper  aiinuelleiuent. 

La  taxation  se  ditise  en  trois  parties  prÏTicipulcs  : 

I  L'esdaiation  da  oa  qu'il  7  a  a«taelleinent  de 
Mères  de  Imhc  dani  une  Ibret} 

a".  L'estimation  des  prodvita  péliodiquaa  «t'«B« 
AueU  en  ntatières  ; 

3<'.  L'e-stiiiiation  en  nrj^ent. 

Nous  avons  traité  de  la  première  partie  sous  le 
-uot  Estimation,  et  des  deux  antnt  «OU  lo  vol 
AméitMmmt,  V .  cei  mota. 

TAXATIONS.  On  appelk  aiadl  lea  droits  qui 
aont  attribués  à  cartaiM  oflEdcM  pouf  laoïa  opéra- 
tions, y.  VacatUmM. 

II  n'ubt  dA  aucune  taxAtion  personnelle,  au- 
cune rétribution  particulière  aux  agons  forestiers, 
aujourd'hui  qu'ils  jouissent  d'un  traitement  fixe. 
{Ijois  des     décembre  ijfo  €t  ao  stptembn  179*. 

—  Circul.  du  i*.  pntiriaim  le») 

Les  tribunaux  actuels  ne  pmvaoty  «oaaae  sous 
le  régime  des  maîtrises,  accorder  aux  garde*  de  gra- 
tification à  raison  des  procès-verbaux  rap|>ortés 
par  les  cmpIoyé<s.  {Circui.  du  fructidor  an  i3, 
%oaoât  i8o5.) 

Il  ne  peut  être  exigé  des  adjudicataires  aucune 
taxation  100*  prétexte  de  salaire  de  secrétariat ,  ou 
paur  tout  autre  motif,  et  il  ne  doit  leur  être  imposé 
d*antret  charges  que  celles  exigées  par  le  caUar  des 
charges.  {Instr.  du  7  prairial  an  9  >  art.  %f^tt^. 

—  Circul.  du  fj  vendémiaire  ani%.) 

TAXE  DBSFIIAIS  SB  JUSTICE.  Y.  Ftmk  de 
justice. 

Taxx  roua  les  frais  u'exprutise  Dns  bois  a 
ALxdxn.  V.  VltMm^iondis  k^Mpf^**^ 

TATON.  Letandannaaflrdonnancaa  ateoittowm 
donnent  ce  nom  à  Tarbra  qui  a  l«a  trots.êgas  da  la 

coupe.  V.  Pérot. 

TECHNOLOGIE,  du  grec  technê,  art,  et  di- 
/ofof ,  di«couTS}  traité  :  traité  des  arts  en  général. 

^tCBliOMOn  «oaxsnAas.  Les  Allemands  com- 
pnuent  aoaa  cattw  dénomination  la  connaissance 
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des  bois,  sous  U  rapport  deii  arts  auxquels  ils  sont 
propres,  et  la  manière  de  les  exploiter  pour  les  di- 
rers  usages  qui  les  ri'clameut.  Le  Traité  des  exploi- 
tations par  Duhamel  est  une  véritable  technologie 
turestière.  Y.  Ecole  forestière  et  Marchands  de  boit. 

TÉGUMENT  00  TBGMEN.  Le  tégamaBl  pm- 
pre  asr  la  pallicvla  ou  l*enveloppe  immédiat»  de 
l'amande  d'une  ijtaino.  V.  Pfyêiokgie  «^âttie; 
3*.  tection. 

TEIGNE.  Maladie  de  r<korce  desnrbres,  quina 
parait  pas  dilTérer  essentiellement  de  la  galle. 

Tmoub  des  i>iN<i.  «  Cestyflat-îlditdMialoJViNv- 
eee»  «oun  d'agriculture,  une  maladie  propra  an» 
pins.  £lle  attaque  principalement  l'Itiulrier  et  le  li- 
ber,et  rriTiiii  rn  ]  ;Lr  l'?!xtrémlli  des  rameaux.  On 
la  reconnuil  j.  id  tliute  des  feuilles,  qui  deviennent 
routes;  à  de  petites  i^outtes  <lc  résine  qui  sortentde 
l'écorce  ;  à  une  odeur  putride  de  térébenthine  {  à  . 
do  grandes  lanières  d'écorce  qui  tombent  d'elles- 
mêmes  }àl'aufaier,qni  parait  liTideatanilammé.  fille 
fait  périr  Un  ti4»>gv«nd  nombre  dVtfbwt  dans  car* 

taines  années.  Sa  cause  a  été  attribuée  au  bostriche- 
lypo^;raphe  ,  parce  que  cet  insecte  recherche  les  ar- 
bres qui  en  sont  iulectés  pour  y  déposer  s>:  .r 
SeluiiFlenck,  à  qui  on  en  doit  rex|M>sitiou,  elle 
est  due  à  la  suspen»oa  de  la  circulation  et  à.  l'alté». 
ration  de  la  sève  qui  en  est  la  suite.  Les  sécherassai 
inolongées  la  caaeent  ie  plus  «oavaat  ;  la  pluie  «st 
son  seul  remède.  » 

Nous  avons  donné,  à  l'article /«mc/c ,  la  descrip- 
tion de  In  maladie  des  pins  que  Ton  vient' de  déli- 
gner sous  le  nom  de  teigne-  Y.  Insecte. 

TÉMOIGNAGE ,  du  latin  testimonùua.  C'est  un 
rapport  d'un  ou  de  plusieurs  ténMMns  sur  un  fait  ^ 
soit  de  fite  toiîx  «  aoit  par  écrit. 

Tout  procès- verbal  rap[iorté  par  un  seul  gaidaott 
par  un  seul  agent  doit,  pour  faire  foi  en  justice  jus- 
qu'à inscription  tir  faux  ,  c.lriy  appuyé  d'un  second 
témoignage ,  ni  le  délit  qu'il  constate  est  de  nature 
a  entraîner  nne  condamnaUon  au-dessus  de  100  fr. 
[Loi  du  an  septembre  1791  >  tit.  IX. ,  art.  i3  et  14. 
—  j4rr.  de  la  C.  de  cass.  des  8  thermidor  «s  tS^ 
8 fHmain  an  14 ,  14  eum  1807 ,  5  sepiemike  etax 
octabre  1808,  19  novemin  1809,  i".  mars  1811, 
e/a9  OCtûhn;  1834.  ) 

Il  en  est  de  tnénio  du  procès-Tcrbal  d'un  seul 
garde,  qui  doit  emporter  une  condamnation  4  la 
[leine  de  l'emprisonnement.  (Arr.du^i  dt^ccmbro 
1819.) 

Mais  Un  procès-verbal ,  lors  même  que  la  peina 
excède  100  fr. ,  et  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  garda 
verbalisant,  fait  foi  en  justice  jLi!.qu'<i  inscription  de 
taux,  si  ce  procès-verlûl  est  signe  ou  aupuyé  par 
un  autre  témoin  du  délit.  (>#ir.  deia  C.  deeatt.  du 
19  octobre  ido9.  ) 

A  plus  forte  raison ,  un  procèa-verbal  dressé  par 
on  garde  séaétal  iiiit  ibi  }uqn*à  inscription  do  hux , 
pouruB  délit  entraînant  nile  condamnation  auss^  de 

JOO  fr. ,  lorsqu'il  est  signé  par  ce  ;  in'i:  1  cm'r  il  ,  t 
un  simple  gnrde,  quoique  le  -^ardu  ne  i'ail  point 
affirmé.  {Il>.  dit  29  octobre  iH-ï  j.  : 

£nfin  ,  lorsqu'un  procès- verbal  est  dressé  et  a^ 
Grmé  par  deux  gardes,  il  n'a  pas  besoin  ,  pou  las 
délita  oont  l'objet  excède  100  francs,  d'étie  aontanu 
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par  on  «mmA  témoignas^  ,  attcn-tu  cjue  ta  second 
tlMi^gMM,  W^gè  fÊX  U  loi ,  résilie  d ans  le  cou«our* 

(éirf.-ém'iïjimotklùrmmu,  xifiimmkma^mê^ 

Mai»  «itin  pTo: ''^-^ t!  Lii,  dans  le  CM  de  I'«rt.  14 
dn  tlt.  IX  de  la  loi  du  septemlire  1791  ^  n'est 
AfKroié  que  par  ua  seul  gftld««  «t  que  I*autl»  fWie 
M  tWt  «igiiA ,  dam  o*  ta»  c«t  acte  ne  pour- 
Ttit  Ikln  'fin  «■  joatice  Jmwf^-d  inscription  de  faua: 
qu*autnit  que  le  second  garde ,  témoîn  da  délit , 
viendrait  l'affii  wi  «n  f«stk>e ,  parce  qae«*eal^  à  l'é- 
gai  i  1  vimplei  gardes,  l'afEnnmtioii  qui,  à  pro- 
prement parWf  coMtitiM  ie  procès-TeriMd  ^  et  qui 
commande  la  coofianw  «de  lajvstio». 

KmKiqwNia  •qa*an  «coBèa^raiiMl»  qMiiqiM  de- 
TMit^trtiwiwrmii»  coiiikimiiiilîaii  à — tm»mim  et  à 
nae  {ndemnîté  dont  lea  aosnmes  réamos  excèdent 
100  fr. ,  et  qui  ne  wrait  aigaé  et  affirmé  que  par  un 
«eul  ^gard(.' ,  nV«t  pas  nul  pour  cela  :  il  fait  foi  en 
justice  juaiqu'à  preuve  contraire.  C'&st  ce  qu'a  dé- 
cidé la  cour  de  caaaation  par  ses  arrAts  des  a8  octo* 
bt«et3t  déoembir*  18*4  >  s« fondant  «ur  iacom- 
lliini«»dMattlelM  i3et  r4dutit.  IX  de  la  loi  du 
^  wptwibiQ  1901  «t  d«lVràel»  aS4  dn  Goi*  <f«v- 
mwtKM  «iiliiiiMm.  Cstta  'déeiBian  est  9fman  gnkide 
importance  pour  la  répreniou  des  délits:  il  ne  suf- 
fira plu«  à  un  délinquant  d'opposer  k  ua  aerniblablel 
procès-Terbal  mae  prétendue  nullité  pour  échapper; 
à  U  omAmumsàmk  \  U  dern  iéama  ïm  Aks  cob-| 
têaiM  ftii  pi'ooèi  "ttilnl  pHT  k  pn«««  eoatiatN. 

Ou  M  peut  A«re  reçu  4  piiom<r«Mni  wne^li  le 
eOMtonu  «ax  ruMKim  lei  §ard«>f  dww  ttMn  !>■  Ma 

,  d'après  la  loi ,  oea  actes  fosit  foi  en  justice  jua-j 

Îu'à  insrrtprtonde  faux{^rr.  «f«  ao  novembre  1816)  :  1 
'où  il  suit  qu'un  ti-ibunal  ne  peut  ordonner  In  ré- 
pétition d'un  garde,  et  uujoiaare  de  le  faire  citer  à 
aoAMlâlMiM,  lorsque  le  procès-verbal  de  ce  carde 
a?*»!  pM  Attaqué  par  la*  voies  légales.  (  An.  du  28 
Mrfk  i8«3.)  V.  Afi/irmaHam  f  Délit,  Pmuve,  Pro-. 
cèt-  Verbamx 

TÉMOIN ,  du  laiiia  itiiii.  C.'tihl  (fciin  qui  a  vu  ou  I 
«ntendu  quelquu  fait  et  (|ul  en  peut  faire  rapport. 

Les  délits  sont  proiivés,  soit  par  procès- verbaux 
MIMpports,  soit  par  tt-muitis  à  défaut  de  rapports 
«t  M«oi*->v«rbuiS|  ou  à  Imir  appui.  (  Code  d'àÊStr. 
«mm.  t  art.  tS^et  i8g.) 

S'il  Y  a  m'cCisîté  (l'cnicnJru  dfs  témoins  :i  l'i  1  i  ii 
d'un  procès- verbiil  de  délit,  le  tribunal  doil ,  f.ui  .a 
H  rri,iii<le  qui  lui  en  est  faite  ,  remetfre  le  jugenuînt 
et  la  «ause.  {Atr.  de  i*  C.  de  «om.  du  8 yuan  iSo^.  ) 

Lw  témoins  sont  tewu  d«  pii4Mr  «WlMBt  à  l*au- 
iêta».  V.  AiÊdUme»» 

Quela  aont  lea  pereiu  et  alliée  éa  fnévenu  qui  ne 

penv«nt^tre  entendus  comme  Irmoin "i  X.  --f .u, n 

Peines  f-ncourucs  j>ar  1rs  témoins  sui  eu  Ld^is  i  iLi 
point  k  1,1  citation.  V  .  Audience. 

Cas  oà  il  peut  être  entendu  des  témoins  en  m.^- 
4làn  de  délits  forestiers.  V.  Appel ^  AméB»nce , 
Ptnm  tmimwuaU  et  Proeèt'VerùaïUB. 

Ln  tflceveùn  IteregiMreamt  drwaent ,  à  la 
fia  de  chaque  trimestre ,  des  états  distincts  «l  sé- 
paaéa  des  salaires  des  témoins  qui  ont  pu  être  ad- 
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ministre  par  l«a  ageas  fo<r«stae«i.  V .  Ftm*égft$Uee, 

Formalités  aOTywHai  Jw  était  Mtt  ttiTattr  V* 
Fnà»  de  fu*dcc 

Four  lea  peines  «ocourues  par  les  ftas  téaaoiiu . 
V.  leso/t.  36iA366  du 

La  déclaration  d'un  témoLu  <iU|>|H'j«etî  iauiise  ae 
jx?ut  donner  lieu  à  l'action  pour  injures  verbalm; 
msi«  elle  peut  donner  lieu  à  l'accusation  aa  faisK 
témoignage,  délit  qui  est  hors  de  k  coinpéteace  de« 
tri  buaaus  comctioanali.  ^Att,  "dtiaCih  atêS»  dm 
1     oMÛf  i8e6.  )  V.  Fmmx, 

TÉMOINS.  On  appelle AânoMtj,  en  terme-  forrs- 
lujr,  ks  iuLri;*  qui,  comme  les  piods -cornî«rs  , 
tournans,  paroi*  et  arbres  de  lisière,  août  en  quel- 
que sorte  destinés  à  demearar  les  témoias  de  i'as- 
pioitatioa,  «t  qn*il  est  défiaidaaBK  adjniHralaiHM  à» 

prwatdt  k  déftatde  pIriJs  wnnalan. 

On  np,>,:Ue  également  «rfasoMS  des  niiircenux  rît; 
Uiii;,  d'aidoise  et  de  cbarbonque  l'on  dépose  au  pi«d 
dei  bornes  ,  comme  des  marques  incomiptiUee  fn 
les  pierres  employées  pour  bornes  ne  se  tnniTCM 
point  plaeéwpar  l'eiBrtdu  haaard.  Les  téMolassDnt 
ordi]MÛ«aaa»po*éiaaKcAt4id«Ja  borne,  eu  ^ex^ 
à  la  direction  qu'elle  indique.  On  en  met  debx, 

troîT  r:t  ijiîntr»-,  -n^iin!  la  direction  de  la  borne; 
une  Lurijo  4U1  là.  doux  leiuoius  sert  pour  deux  direc- 
tions, etc. 

il  serait  à  soukaitar,  obaem  M.  Dumoak,  dans 
son  Dictiemuim  /^Mkf,  qm  1h  pima»  Mnaat 

de  bornes  eussent,  dans  c^qaaeontrée,  une  forme 
particailière*  aiîn  qu'on  pût  les  reconnaître  même 
apré  I  Mir  rnlèTomeut,  et  que  leur  volume  fût  asses 
con.'i ;  1 1 1  r a  1  le ,  pour  qu'une  personse  seule  ne  pût  l«s 
dépL  rr  ,  t  «MiBatm  oa  délit  «aaa  noriatioa. 

V.  Bornes. 

On  appelle  «acara  témoins  rflrtninas  battes  «a  - 
f^lératioiBi  de  «arre  qn'oa  loiase  pour  faire  «oir  de 
quelle  lumtear  teienC  les  teives  qu'on  a  enlevées 

tout  autour.  Les  témoins  qu'on  a  lai  si  -,  m  irquent 
quel  travail  et  qucUe  dépense  il  a  i.tliu  laire  pour 
mettre  les  terres  de  nÎTenu. 

TEMPS  INS  COUPE  ET  DE  VIDAMGE.  Cest 
le  terme  accordé  â  1*Bdfadkatràn  d*îme  Tente  pour 

couper  et  enlcM  r  1  ^  bois  de  cette  coupe.  V, 
dication.,  Exj.lutiaUan  et  Vidange. 

Temps  dk  sève.  U  est  défendu  de  coopar  lae Me 
en  temps  de  aère.  Y.  ExjUoUation. 

TBNANS  BT  ABOtmSSAMS.  On  nomme  ainsi 
le*  limites  d'un  terrain ,  considi'rées  rt  laiin-ment  à 
ses  alentours,  et  ilésign«'es  cort^me  signes  de  démsr- 
f.Ttion  doi  propriétés  voisines. 

11  est  iiulist>easable,  lorsqu'il  s'agit  de  l'sstiaia- 
tion  d'un  bois  dans  lecas  départage,  ^échange,  ete  » 
d'indiquer  la  nature  de  culture  des  temins  qui  II- 
mitent  le  bds  i  ses  ditKrens  aspects.  Y.  Canton- 

nfmcrtt. 

T£>URE  COUYfl^iANCIÈBuB.  V.  Domaine 
congéablc. 

TÉRÉEENTBIMS,  da  jiae  imtkùakM^  téi*. 
bintbe ,  arlwa  rMneux  du  Levant. 

La  véritable  térébcntbin.j  i  sî  uru  r.' iiiiii  ..ul 
GOuLe  naturellement  ou  par  inciaioa  du  térébiatbe 


Diyiiizeu  by  GoOgle 


TBK 

0a  Pûtttiém^Téréhùui»  (V.  c*  mot),  «tfRft«rt 

On  Ntb«  du  Biélèse  cdU  qui  aat  U  plu*  Mtini^e 
aprèt  celle-ci ,  et  la  plu*  employée  en  médecine  et 
dana  les  erts;on  l'appelleTulgeireri!  nt  .'fV^,'^^  j^f^-j, 
de  Vtmite.  BUe  est  trèe-VMqueuee  |  ti'uoe  couleur 
jauaâbre  et  d'une  odeur  forte  et  anNnaliqWf  dtMt 
Mveur  4cre,  légèrement  amère. 

C*Mtdu  uptn  commua  que  provient  celle  qn*ÔB 
■f  p«Ut  «MftmOiMe  de  Stmsbourg.  On  la  reconnaît 
à  Ml  coawMBce  moia*  viaqueuaei  à  sa  couleur 
moins  foncée,  à  sa  sayour  tmèm,  XUt  iftiltH et 
jannit  arec  le  temps. 

Knfin  la  térébenthine  de  Bordeaux  s'obtient  par 
k  «éparatïon  de  la  partie  la  plue  llaid*  du  jSi«Uf0t| 
par  le  seul  repos  et  Pinflueue*  da  !•  Imiln 
kîMi  cW  k  m^M eatinée. 

!•  mot  JtdUm,  ot  nous  arone  parlé  de  la  té- 
fébentîiii]!-  et  de  «a  préparitioii. 

TKiii  iilM'HB.  Espèce da  FUtackier.  V.  ce  mot. 

TÉRÉBRATION,  du  latin  f emftm ,  tarière  et 
ifmetio^  actiQn.  Ceft  Tactioa  de  faim  arec  une 
tarière. 

Dêm»  Véûoaamàê  fomtààm^  «a  mot  «ayrima  l'ac- 
tioa  im  pereor  ob  arbre  pour  en  tirer  la  fétitie ,  ou 

•t      11  r  i]r    on  adjudication. 

TEKIVUiS  DË  LA  LOI.  lis  doivent  éue  inséré* 
dans  les  juçemens  de  simple  police,  d  peme  de 
MlUitéf  mu»  cette  ptiaa.  pour  U  Tblutio»  do  la 
règle  B*est  point  applicablo  ans  fogiMM  daa  tn^ 
bunaux  correctionnoUw  {Jt/t^lkim  Cétomm,  du 
1 4  jan\itr  ibi  o.  ) 

lERMINAl-,  terminalis.  f  7'.  de  bot.)  Qui  oc- 
cupe ou  forme  le  sommet  d'une  partie  qiwlMiM{Be. 

TfiHIlfiS,  Union  terniM,  (  7.rft«<M.>P*ràes 
^pà.  aoBt  an  ■onbie  do  traie  aar  mm  rapport  com- 
mon ,  ou  fiséoe  trois  à  trois  ,  soit  au  raétnc  point , 
îoit  sur  1(3  môme  plan  d'un  axe  ou  rrcrptacle  com- 
mun.  On  a.u'^iic Je uiU es  tentées  celle*  tjui  se  trou- 
vent ainsi  disposées. 

TERRAIN.  Mot  qui  vient  du  latin  barbare  <er- 
ffiliui«t  fiût  de  terra,  tanOt  Oapioa  de  terre.  Ce 
mot  ae  dit  aiusi  de  la  tom  par  rapport  à  certaines 

riités,  comiae  d'étradim» légère,  compacte,  etc. 
Terrv. 

TrnRAiNs  VAINS  ET  vAGUCi.  La  loi  du  aoiil 
•  792  a  mjtorisé  les  commun  :'!  a  i<-iA,\\\iri  I  i  [iro- 
priétédes  terrains  vainsetTagues,  dont  les  seigneurs 
•^Taîeat  pas  eu  la  pronairion  «tfiliMÎra  at  Mu  fiOa- 
tOftéo  DMoant  40  ans. 

tiO  Im  du  10  juin  1793  a  ajouté  que  la  possession 
q«adrag^-naire  et  pal^ble  ne  suftisait  point  aux 
ci-dev,int  seigneur*  i>our  constater  leur  ^roi>riété, 
et  rel.i  a  l'tr  tii'-i  itlr;  Aa  nouveau  partUt  ttVU OU COII> 
seil  d'état  du  \  j  juillet  1808. 

Mais  les  terrains  autrefois  vains  et  vagues  et  au- 
jomd'lmî  an  «alaw  m  aoot  point  dara  le  caa  d'être 
réclan4*parl«ecoaiaiaaa«.(w#ir;  A/a  C,dteatt.i 

du  5  germinal  an  5«-fl6  MMT  ijff^  94  «f*  1807 

et  27  avril  i8i)8.  ) 

Les  commun  jui  i  '  L  lament,  en  vertu  des  lois  de^ 
aftaoAt  179a  et  10  juin  1793^  la  propriété  de  tcr> 
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niM  »  an  atdtara  &  l*«poqna  do  fa  a^Ti'i^iin  do 
ew  lob»  «OM  MMMO  do  iuetifiar  d»  laar  aatiraso 

pn^oM^  (iOn  (As  8  dAwnira  tSilL)  V.  Blm» 
eommunamx  et  Commmma$. 

L'-s  terrain*  communaux  pluntf-s  en  Lois  v^n' 
Mumis  au  régime  (oeeetier.  (^^rr.  des  }'b  décembre 
i8i  I  et  9  avrii  iftiB.  ) 

L^arie  du  conaeil  d'état ,  da  tAjain  tOoff^/At^ 
tribuo  aux  consens  de  piUMMra  ie  jugeaioat  dae 
usurpations  de  terrains  commiuiaùa^  a^œt applica- 
ble que  lnrs(^u(!  La  ipaaiité  conunanMa  do  terrain 
n'ust  pas  conte  tr  f'  ;  >  '  ,  daas  le  pas  contraire,  le* 
tribunaux  ordinaires  sont  jugea  de  la  question  de 
propriété.  (  Ord.  du  roi  du  10 ^^ner  1816.) 

Laa  communes  sont  aatonaées  i  nntiav  dara  ia 
poWBHÏoa  de  leurs  biraaiMupéa.  V.  POnâmuumtu 
du  mi  du  a3  juin  1819. 

Les  terrains  vaiaa  et  vagvea  mentionnés  dans  les 
art.  9  et  10  de  la  loi  du  z8  aoAt  1792  .  <;'n  no  se 
trouvent  pas  cirrooscrits  dans  le  territoire  parti» 
culier  d'une  commune  ou  d'une  ci'-devant  seignen- 
rie ,  sont  ceaséa  appartenir  à  l'état.  (  Loi  du  Maoêt 
1793,  art.  Il,)- 

Laa  tonaiao  raV"*  ■itwéaaB  livaa  oo  daaal^» 
térieur  dec  Ibréte  ne  peuvent  étro  alténAi  qnVn  «oit* 
d'un  rapport  fait  par  tes  directeurs  des  domaines  et 
«près  (jiic  les  agcns  forestiers  ont  été  entendus 
(JJekis.  du  min.  des Jin.  du  %  juiltet  i8lO.  ) 

Tout  terrain  compris  dans  l'aména^meot  des 
bois  est  soumis  au  même  r^me  9fÊti  la  tarplue  du 
bois,  et  iaadélita  qvi  a'/oomaaUaat  aoBlpraiiblae 
des  peines  (breatidras.  {  Ârr.  dm  ad  ae»itf  1816.  ) 

Le  concessîonri  J  irr  .îi  terrains  vacii'  [!ans  une 
£orét  ne  pt-ut  y  faut  puiire  ses  bestiaux  sans  permis- 
sion. {Arr.  du  21  sepUmbre  1800.) 

Reuseigncmens  demandés  sur  les  terrains  vaaue» 
appartenant  à  l'état.  V.  flattructian  du  i  o  mai  ■•■o. 

TRKB  ASSIKR.  Owniar  grà  ttawaUa  au  rana- 
meat  dot  tarrMi. 

TERRE ,  du  latin  terra.  Ce  mol  a  plusdeurs  si- 
gnifications :  en  astnmomie f  il  désiene  la  planétr 
que  nous  liabilons  ;  en  géographie ,  il  »e  dit  den  di- 
verses portions  de  la  terre,  comme  terres  auttralct, 
terres  imconuuea  t  Ana  finm  ou  continent  y  par  op- 
poaitioa  aux  tlea;  aa  aiornse ,  il  entre  dan«  la  coal» 
poâdoa  d*UB  giud  aoeabre  d'expressions  qui  fer- 
ment le  langage  des  gens  de  mer  {  en  minémiogie , 
il  signifie  le  principe  élémentaire  qui  forme  la  oase 
de  toutes  les  ]  i  ri  '  ,  ;  tu  i:l  ri<  idturc ,  il  indique 
auau  le  principe  de  toutes  les  espèces  de  terres. 
ClBiCaous  ces  ueux  den^aia  npporU  que  nous  di^ 
vons  considérer  la  tam,  aaMWreatrâimMmt,  ana« 
tant  que  possible ,  à  ce  qoi  oonoamo  laafoaitt. 

Nous  profiterons ,  pi^iir  la  rédaction  de  notre  ar- 
ticle ,  des  sa  van  s  ouvrages  de  Duhamel,  de  MM. 
BoEC,  do  Bnrgsdorf,  dellartig,  et  !i  1 1  iii1(|ul  tu- 
teurs qui  ont  traité  de  la  connaissaiice  de»  terres  et 
de  lanr  H^lloar  cn^flldaaa  l^écoaaiiî*  fi»a<tii»». 

{      —ITotions  préliminairea. 

La  couche  supérieure  de  ia  terre  est  déclinée  i 

recevoir  les  semences  des  végétaux  ,  à  développer  ' 
leur  germination,  à  servir  de  pjint  r'-'iii^iiuji  n in 
plantes  et  aux  arbres ,  et  à  fournir  à  leurs  racines 
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ono  partie  de»  fluide*  nécesiiaire;  a  leur  nouriitim- 
C*tl0 ooudw  Mt  COVi|K»ée  de  ditTérentcs  espèces  de 
fitriM  et  da  term  j  tfni  1«  mudifiime  do  mille  m- 
nière*}  «tU  rendient  plu*  ou  moins  propre  i  la  cul- 
ture. Il  y  a  peu  d^espaces  où  la  terre,  de  si  mauvaise 
qualité  qu'elle  soit,  ne  puisse  nourrir  quelques  plan- 
ter ;  mais  imiii-s  les  espèces  de  bois  Jie  convienneni 
pas  &  la  même  nature  de  terre  :  les  unes  y  viennent 
bieii,  diantre*  moins  bien,  et  d'autres  enfin  n'y 
réunÎMent  naa  du  tout.  La  qualité  de  la  terre  influe 
encore  oir  la  qualité  des  ImU{  oui  sait  que  lea  chê- 
nes, les  ormes,  etc.,  qui  ont  cru  diLns  des  marais  , 
ont  leur  bois  fort  tendre  et  suint  à  pourrir  prompte- 
ment.  I^us  lorrains  substantiel!,  et  fertiles  produisent 
de»  arbres  duat.  la  bois  est.  doux  et  liant  ;  les  ter- 
rains secs  j>roduisent  des  arbres  moins  beaux,  mais 
dont  le  boM  est  trèa'dur.  Enfin,  les  arbres  Tirent 
■  jibu  on  at^na  long-tem^,  suivant  la  aatlire  des 
tem»  où  ils  sont  ptentés.  U  eet  donc  trè»êaiportMU 
<pie  te  forestier  connaisse  (et  dlfKrantes  espèces  de 
terres  qui  composent  le';  teriaiiis  (destinés  i  la  cul- 
ture de»  L(ii.<!  ou  sur  li  !.t]ui'ls  rcposLuil  les  forétS. 
Cette  c on nai'isa lice  le  piiiiîi;ra  (l.ms  le  choix  cîcs  es- 
sences 4  multiplier  et  dans  les  opérations  d'aiséiia- 
geamt. 

Îjci  principales  espères  de  terres  sont  :  les  terres 
a/umineuses  ou  argilrttscs ,  les  terres  siliceuses  , 
les  termealeaires  et  le«  terres  magnefsiennes.  11  y  a 
d'autre*  espèces  de  terres  ,  telles  que  la  zinonêf  la 
hotyitf  là  atrontiane,  la  gtucàte^  etc.  t  qu'il  n*est 
paa  oécesfaire  atut  forestiers  de  connaître. 

Ce*  terres  se  rencontrent  nreroent  dans  l'état  de 
pureté  ;  elles  forment,  par  leurs  mclangcs  dans  des 
proportions  très-variées ,  un  grand  nombre  d'es- 
pèces ou  variétés  de  terrai  us. 

Différentes  couches  superposées  les  unes  aux  au- 
tres ,  et  qui)  variant  par  leur  nature,  leur  couleori 
leur  épakiMirf  aie*,  coostituent  la  masse  de  lataim 
jusqu'à  «ne  certaine  profondeur,  ainsi  que  la  tmt 
rcntLir(jU('r  1rs  excavations  et  c  oiqies  perpeadiCO- 
iaires  pratiquées  dans  le  «eiii  de  la  terre. 

On  iiuppose  que  toute  espèce  do  terre  repose  sur 
de»  bancs  de  pierre }  et  en  définitive  sur  le  g^nit. 

Lteamen  de  ces  Giita  appartient  à  la  gMoj^e; 
aoai  M  devons  noue  occuper  m,  dea  difBnMtes  es- 
pèces de  terres  et  de  leur  combinaison  qtt'en  ce  qui 

concerna  la  f  ulltiro  ileî  arbrr"s. 

Il  f-st  reconnu  iju'il  entre  lorl  peu  île  terre  dans 
la  Inrntfltioii  tics  plantes  ,  ainsi  qiip  le  prouve  la  fai- 
ble portion  de  terre  qui  se  trouve  dans  les  cendres 
tcSBiféas  prarenant  des  végétaux.  Plusieurs  e^é- 
denees  prOttTSvaisiit  néme  ^ue  Icaubrea  et  antre* 
«^tamc  ne  il rent  Miaiiw  tnatière  solUe  du  sol  oH 
ils  végètent ,  et  que  toute  leur  substance  est  funnée 
de»  fluides  de IWmosphèrc :  d'où  l'on  peut  conclure 
que  pour  ju^er  de  la  qunlité  des  terres  par  rapport 
à  l'accroissement de.v arbres,  il  faut  principalement 
s'assurer  combien  une  espèce  de  terre  est  propre  pac 
elie-miaie  à  ncevoir  canaeiter  |  prépaier  et  eom-'. 
■nniiqaer  le»  flitidee  «oi  «ieaMBt  4tt  dchorsi'  et  dans 
quelle  proportion  ell«  possèdef  .psrson  nflange, 
i;«ttc  l'acuLtc. 


Dans  leur  état  de  pureté  et  d'isolement ,  les  di- 
Tcrses  espèces  de  terres  sont^  en  gcxiéral,  impro- 
pres ou  peu  propres  à  la  végétation  des  plantes  i  tel* 
sont  Vargile,  la  crat*)  V^marnt  etle«a&i!s. 

L'/liiMi»lui-'nièai«oltlenea»,  ainsi  quelatourbot 
ont  besoin,  suivant  l'observation  de  pladeurs  agri» 
culteiirs,  (l'être  à  l'utat  soluble  pour  servir  à  la 
nourrituriMles  véj^étaux  ,  et  ils  n^arrivent  artificiel- 
lement à  cet  état  c^uc  successivement  par  l'action 
des  ga«  atmosphériques t  ou  par  leur  mélange  avec 
des  terres  calcaires»  avec  des  cendre*  et  par  Véco^ 
buage.  Ainsi ,  le  tmne»  et  la  tourbe  enterrés  de- 
puis long-temps  à  une  certaine  profondeur ,  ne  sont 
point  propres  à  la  végétation. 

U  en  est  de  même  des  pierres  et  des  roches  nues 
où  il  ne  se  trouve  point  <le  parties  terreuses.' 

Mais ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit ,  cet  état  de  pu- 
reté et  d'isolement  est  heureusement  trèa-rare  a  la  • 
snrfiioe  de  la  ttmttf  et  il;  a  fort  peu  de  terrain*  où 
il  ne  aoitposiible  de  fidre  venir  quelque  espèce  de 

bois;  l'objet  Iniportanl  est  d'approprier  les  essences 
au  sol,  et  cela  avec  d'autant  plus  de  raison,  qu'on 
ne  doit  pas  songer,  comme  en  agriculture  et  dans 
le  jardina^,  à  opérer  des  mêlants  artificiels  de 
tenes,  on  dos  «meodeaians  qni  sendent  benveoup 
trop  coAtiWii 

D'ailleora  il  ne  fiiut  pas  perdre  de  vue ,  nous  dit 
Duham'cl  ,  que  les  bonnes  terres  doivent  être  ré.ser- 
vées  pour  l'agriculture,  et  que  celles  de  médiocru 
valeur  étant  destinées  à  être  plantées  en  bois,  c'est 
principalement  du  choix  des  essences  qu'on  peut  at- 
tendre quelque  svccèn. 

On  divise  les  «enes  «n  deux  classes  piincïpale*f 
les  terres  fortet  t/t  les  terres  légères. 

Le  sable  pur  et  l'argile  pure  sont  les  deux  extrê- 
mes, et  de  l'alliage  de^idilTérentes  espèces  de  sables 
et  des  dittérentes  arj^iles  il  résulte  des  terrains  de 
nature  fort  différente  i  plus  il  v  aucade  «able  ou  de 
terreau,  |>ius  le  terrain  sera  lé§sr|  ptl»  U  7«tin, 
eu  coBtrauei  d'argile»  plus  il  aara€oaapaicte  et  plue 
U  (amaanfiortn. 

1 3.  —  ile*  «mrwybrasf . 

Les  terres  fortes  sont  le«  tortesglâistnseaon  ar^- 
leuses  et  les  terres  marneuses. 

€ès  terras ,  loisqaPellae  sont  nWMiiiUes,  aoat'don- 
ces  :iu  tmicaar,  grasses  et  fcngenaasi  ntoUaaont 

une  p(;$anteiir  remarquable,  ffl  on  les  pétrit  et  qn^on 

en  forme  un  corps  ,  elles  se  durcissent  par  le  oessé- 
cbemetil,  et  lorsqu'on  tes  coupti  avec  un  couteau,  la 
coupure  est  unie  et  onctueuse  au  toucher ,  bien  que 
ces  terres  ne  renferment  aucune  matiùre  huileuse. 

Toutes  ces  espèces  de  terr^  ont  encore  la  pM>- 
pfjété  de  se  durcir  tellement  par  le  feu ,  qu'elles  ne 
se  laissent  plus  pénétrer  par  l'eau,  ou  du  nuiins 
que  très-Jifticilement. 

Uargile  est  mélange  de  silice  et  d'aliiniinK, 
happant  la  langue  et  susceptible  de  se  ramollir  dan» 
l'eau ,  de  se  durcir  considérablement  au  &u.  On  la 
trouve  par  coudiaa dont  l'épaisseur  et  la  psofiandettr 
varient  haanoonp}  q^volqualSois  elle  est  pua*  mie 
plus  souvent  elle  est  mélangé  avee  d^kutrsa  terres, 
l'ille  existe  en  niasse  dans  les  pays  granitique*  ou 
schisteux,  et  |karatt  y  avoir  été  formé*  en  même 
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temps  i|ue  le  schiste ,  dont  au  reste  touti-s  les  ar- 
gile» difTèrent  peu,  11  y  en  a  de  beaucoup  de  cou- 
«nirs  :  les  plus  ordinaires  sont  U  jaune ,  la  bleue 
et  la  verte.  On  eu  trouve  aussi  de  parfaitemont 
blanche ,  d*  nein  et  de  couleurs  mélangées.  Celle 
qui  m  blaiich»  «it  aonmit  eaplo^-ée  pour  U  £ibri- 
cation  d«  la  poterie  et  da  U  porcelaine,  et  coaune 
terre  &  foulon.  Les  diverses  cuuleurs  de  l'argile  dé> 
pendent ,  suivant  l'opinion  de  Duhamel  ,  de  l'al- 
liage des  substances  métalliques.  1/argilo  qui  con- 
tient- beaucoup  de  substances  vitrioUques  est  la 
aïoijl»  propre  pour  la  végeUtioa.  Bng^ral ,  l'ar- 
iple  pùia'ataaaa  wiéiaiiaB  d'aocoM  auti«  eipèca  de 
terre  e«t  eonpUteaiant  inlèrtîb. 

L'argile  présente  un  très-grand  avantage  par  «on 
mélange  avec  les  terres  italcaires,  Us  terres  siliceuses 
et  autres  terres  légères,  en  nMnaiit  l*eaa  des  pluies, 
que  ealleeHi  laiaaevaiéiit  paaaer ,  si  elles  a'étaicmt 
point  «niée  avec  eUe.  G^t  rarsile  qui  sert  de  Bt  k 

presque  toutes  les  eaux  qui  coulent  dan-  lïi  tr-m-  cl 
à  »  surface  :  sAiis  elle  ,  dit  M,  Buse ,  U  moitié  du 
globe  serait  inhabitable. 

Elle  existe  f  eoit  comme  partie  constituante,  soit 
comme  parti*  intégrante,  dans  un  grand  nombre 
de  pierres  s  par  exemple,  Itf  achiaCe,  le  gfpee  at  la 
rbauz  carbonatée. 

L'argile  pure  ne  laisse  point  passer  l'eau  ;  cepen- 
dant elle  s'en  imbibe  à  U  longue  :  alora  elle  de- 
vient tenace,  susceptible  de  prends*  ton  la  main 
toolM  lee  foraaa  poaaiUaet  da  ee  couper  dn*  tous 
le*  tene  et  néme  de  jnendre  une  aepèn  de  poli. 
Bile  est  absolument  infuslble,  et  épionva  beau- 
coup de  retrait  par  la  cuisson.  ' 

Il  y  a  peu  d'arg^M  paiaei  pcaifna  tavteeeont 
mélaittéet  dana  dm  pnoportioM  «pne  nombre  avec 
de  la  Mlk»  ,  de  la  elianz ,  du  fer  et  autres  stibetan- 

ces,  quî  modifient  (^r  mill"  mnnu^r'»s  la  qu.ilîté  des 
argiles,  quelquelou  jUi^u'it  leur  taire  perdre  leur 
proprittfN 

Cette  terre,  comme  nous  l'avons  dit,  exerce  une 
grande  influence  parmi  les  autres  terres.  C^eat  à  elle 
sue  l'on  dott|  dana  lea  paya  à  couchea,  nMout  dans 
le*  plalnee,  la  formation  et  la  durée  des  ctnirans 

d'eau  siniterrains  tjui  donnent  naîss.m  i  ikm  soiir- 
ces  :  c'est  elle  qui  conserve  l'humiditf  dans  couche 
supérieure  du  sol  ,  soit  lorsqu'elle  s'y  trouve  nièl(!e 
ou  qu'elle  forme  la  cotiche  inférieure.  U  faut  que  les 
ftaacs  d'argile  ne  soient  ni  trop  doignéa  ni  trcip 
rapiwocliéade  la  couche  végiilalei  parce  qua  «  dans 
le  premier  cas ,  l^u  est  trop  profonde  nour  se  va- 
poriser et  pouvoir  abreuver  les  racines  ues  plants, 
t!t  que,  dans  le  second,  elle  s'évapore  trup  rapide- 
ment par  l'eiïet  de  la  chaleur  et  des  vents. 

L'infertilité  de  l'argile  peu  mélangée  avec  d'au- 
trea  terrée  vient  de  ce  que  le*  redoea  des  plantée  ne 
peuvent  la  pénétrer,  de  ce  que  l'eau  y  est  trop  abon 
liante  [>eiiuant  l'hiver  et  après  les  pluies,  et  pai 
liiez  dans  les  sécheresses  de  l'été  ,  et  de  ce  que  par 
sou  retrait  elle  se  fendille  et  comprime  les  racines 
des  plants  ou  des  jeune»  arbres. 

On  bit  perdre  à  l'argile  sa  trop  grande  ténacité 
en  écobnant  la  surface  du  terrain  \  ce  qui  est  prati 
cablo  quand  on  a  à  sa  dîiposiiion  dm  brindillee , 
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des  feuilles  et  des  herbes  sèches.  V«|  pour  pluada 

développement,  l'article  Argile. 

La  marne,  qui  est  un  mélange  du  calcaire  et  d'ar- 
gile susceptible  de  se  déliter  a  l'air,  est  aussi  très- 
compacte,  mais  moins  visqueuse  que  l'argile;  sa 
couleur  varie  beaucoup  suivant  les  substanoea  i«r-' 
ruçineuses  qui  s'y  trouvent  mél^.  ffile  est  ordi- 
nairemeiit  blanche  ,  gris(;,  bleue  ,  rou^eiltre  ou  jau- 
nAtre.  La  marne  se  di^tiu^ue  de  l'argile  en  ce  que, 
si  on  y  jette  de  l'eau  forte  lors4|u'ell(;  est  sèche, 
elle  produit  une  forte  ellêrvascence  ;  rc  qui  prouve 
qu'elle  renferme  beaucoup  de  parties  calcaires ,  les- 
quelles, dans  leur  mélange  .  sont  trèa-favoraUm  à 
la  végétation  t  an«n  lorsquMl*  e«t  exposée  à  l^lr 
et  ijii'i  lli  se  décomjîosc  ,  ce  qui  arrive  irès-jiromp-  ■ 
tcinent,  elle  produit  beaucoup  plus  d'eflét  sur  les 
plantes  que  l'af]^,  dont  la  deeompoailion  mt  bien 
plus  lente» 

Néanmoins  la  UHUMpure,  nouvellement  extraite, 
est  tout  aussi  paujpropre  à  la  végétation  qu«  l^trg^le 
rpii  sa  trouve  dans  le  même  état. 

On  distin|iiji:  li",  ir:iTri"î  m  marnes  argi!eu$es  et 
en  marnes  caîcatrcs  ,  suivant  que  l'argile  ou  le 
calcaire  domine.  Toutes  les  marnes  sont  produites 
par  le  détritus  des  madrépores  et  des  coquillages 
marina;  eltw  ont  été  déposées  en  couches  plue  ou 


moins  épissM^ot  voiatnM  de  la  terre  par  Im  eai«(| 

qui  tenaient  leurs  molécules  en  suspension  lorsque 

la  mer  couvrait  les  coniinens  actucfs. 

La  ^/owt.' est  une  espèce  d'argile,  qui  ,  comparée 
i  l'argile  ordinaire,  est  plus  grasse  et  plus  tenace. 
C'est  Ta  pins  forte  des  terre»,  celle  qui  se  charge  le 
plus  d'hunùdité  et  qui  la  retient  le  plus  forteaM}t } 
elle  est  plue  douce,  plus  fine  at  plus  gluante  an 
toocber)  que  Pariple  ordinaire  { elle  se  gonSe  beau- 
coup  par  l'humidité  et  par  l'efi'et  de  la  geice  ,  ce  qui, 
joint  à  sa  densité,  la  rend  impropre  aux  semis  j  mais 
si  elle  est  mêlée  dans  des  proportions  convenables 
arec  des  terres  légôreS|  elle  devient  très-fertile.  V. 
Glaise. 

Les  terres  furtm  sont  donc  celles  où  dominent  la 
glaise ,  l'argile  ou  ta  marne.  Plus  elle*  «e  rappro- 
chent de  l'état  df  p  II  ijr('  ,  [  11-  ,  I  lies  sont  ci>inpacles, 
et  moms  elles  coinitiiutiit  a  la  culture  du  bois, 
parce  (pie  les  racines  des  arbre*  les  pénétrent  difii- 
cilement }  que  d'ailleurs  ces  masses  «Hnpactat  d'ar- 
gile uu  de  marne  ne  sont  pu  viviliéea  par  Taction 
dissolvante  des  météores,  et  que  loraqne  les  mux 
des  pluies  et  des  neigc!)  s'y  introduisent,  ctM  eatix 
ne  peuvent  concourir  à  la  nourriturâ  des  plantes, 
attendu  que  le  manque  d'air  et  d'issue  les  reiid  sia- 
gnanttis ,  acides  et  de  nature  nuisible. 

Mais  quand  ces  espèces  de  terres  sont  méléa*  de 
sables,  de  graviers  ,  die  pierrailles  ou  d'dsam»,  allée 
deviennent  plus  ou  mouis  fertiles  suivant  les  pro- 
portions du  mélange.  Lorsque,  par  exemple,  un 
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fond  de  glaise'  i  ,illiéà  Ijc 
ce  qu'on  appelle  un  sable  gras,  espèce  de  terre  ex- 
cellente pour  tous  les  arbres,  puisqu'une  pareille 
terre  s'étend  sans  presque  changer  de  nature  jusqu'à 
l'eau ,  qu'on  trouve  à  3  ou  4  mètiee  de  profandenr. 
a  Nous  y  avons  vu,  dit  Duhamel,  croître  presque 
avec  un  égal  cttccés  les  arbres  ordinaire*  du  pays, 
teia  qne  le  diène,  le  bétta ,  la  cbtttdgni«r|  In  ciarme 

tlo 
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et  Pérable  ;  l'orao  y  croit  avec  tant  de  force ,  qu'il 
<.>«t  sujet  à  y  périr  en  quelque  sorte  de  réplétion  }  le 
iioypr  y  vient ,  mais  à  U  »f'riti'-  moins  bien  que  dans 
lies  terre*  plu*  sèches  \  les  arbres  de  marais,  comme 
les  frAnes  |  les  peupliers ,  les  saules  «t  les  tunes ,  y 
végètent  as  ses  bien  |  quoique  moins  prompte- 
iMnt  que  dene  le*  maMie }  lei  arbres  qui  ne  quit- 
tent iK>int  lenrs  feuilles  en  Iiiver,  les  cnénes-verts, 
Im  ifs,  les  sapins ,  les  pins  ,  les  mëlèsos ,  les  cyprès^i 
y  ont  été  plantés  avec  succès.  Bien  plus,  on  y  voit 
réuaar  très-bien  les  arbres  étrangers  :  les  catalitas  , 
]m  cèdres  du  Liban  et  de  Virginie  ,  les  thuyas  ae  la 
Ckim  «<  de  Canada,  le  liquMamiMr  «fçvw  /otA> , 
le  CTprèa  cluuve  ,  etc.  On  peut  donc  dire  que  ce 
terrain  ,  très-sabetantiel ,  et  qui  est  assez  humide 
sans  être  marécageux,  convient  à  toutes  sortes  d'ar- 
bres ,  (jnaicjuç  rortainr?  espères  viendrlient  rncore 
avec  plus  de  vigueur  dans  des  situatioosqui  sereieni 
plvtuinlagueal  knr  «empétaiarant.  » 

Dans  cette  classe  sont  les  sables  et  les  terres  où 
dominent  le  terreau  ,  la  terre  de  bruvÀre  ;  la  terrn 
ralcairu ,  la  crnie  i  TOici h daieripdoa OB cea diverses 
espèces  de  terres. 

Le  termm  ou  humus  est  le  «étnltat  de  la  décum- 
puaMoa  apoottaée  dea  astnaun  et  dm  plantes.  Les 
iiatimHaiet  aodenm  rannient  In  ttamc  coone  d  u 
terreau  produit  pur  h  oécompotitlon  de*  plantes 
dans  l'eau 

Le  terreau,  dans  lesfuréts,  (wovicnt  principale- 
ment de  la  jK>urriture  et  de  la  décomposition  des 
feuilles,  des  racines,  desbraaelMS  d'arbres  et  des 
herbea.  U  est  graveletix  au  toudicr,  poreux,  sus- 
cepUble-de  se  gonfler  par  t'humiUté,  et  de  te  pétrir 
lorsqu'il  est  Biouillf;  \  mais  aussitôt  qu'il  s  repris 
son  état  de  sécheresse  ,  il  se  divise  très-facilement. 
.Sa  couleur  ordinaire  est  grise  ,  brune  ou  noire.  Il 
contient  une  partie  dea  principes  qui  constituaient 
les  plantes  dont  il  proTÏenl ,  et  eomne  les  plantes 
«S  nourrissent  des  suDstances  analogues  à  celles  dont 
tfliefl  sont  formées,  ainsi  que  le  prouve  IVngrais  du 
fumier,  il  en  rrsulte  lyxp  le  terreau  est  extri' riieinciil 
favorable  à  la  végt^tation  des  arbres.  Ccjxiitdant  le 
terreau  pur  n'est  pus  fertile  >  et  lorsqn^il  se  trouve 
m gnnae  quantité^  il  ne  convient  ps  à  la  plantation 
des  Iraî* ,  parce  qu'il  se  denèche  promptement  et 
qull  ne  permet  pas  aux  arbres  de  s'y  fixer  solide- 
ment; mais  on  ne  le  tromre,  même  dans  les  pins  an- 
ciennes forêts,  qu'à  une  profondeur  ronvcnable.  et 
^  rarement  il  se  renrontreà  plusde4  ou  6  poun-s.  Plu» 
liasy  il  est  déjà  mélangé  avec  les  autres  ttrre.s,  or- 
dinaiievent  l'aile  »  £s  sable  et  les  pierras.  Ce  mé- 
lange du  terreau  avec  loa  antres  terres  Ans  les  cou* 
rhés  inrériciires  provient  de  ta  pourrituru  des  arbre*, 
«•t  des  racines,  et  on  iie  le  trouve  le  plus  souvent 
qur  jusqu'à  la  protiindeur  à  laquelle  la  plupart  des 
racines  atteignent  et  oii  elles  se  pourrissent. 

tiesavbma  creoxrfFrcnt  souvent  du  terreau  extré- 
nwineat  pur,  qui  pnonent  de  U  décmanoaition  de 
Vmténmat  de  ces  arbree.  Il  a  booio  dMire  exposé 
pend mt  quelques  n\<A-.  î  V.\\r  rt  à  la  pluie  poiirdé- 
velopper  toute  sa  puis^nre  Icrtilisantie. 
^{■elqms  aatunUsIesi  étonnés  do  ce  que  la  gimnde  < 


quantité  de  végétaux  qui  se  décomposant  cliaque 
année  n'eAt  point  formé  une  couche  de  terreau  beau- 
coup plus  considérable  que  celle  que  l'on  reniarcjue 
à  la  surface  de  la  terre ,  out  recherché  le«  causes  de 
ce  fait.  M.  Fatrin  ,  dans  le  Dictionnaire  d'hiatoim 
natunUe ,  rappelle  l'obsenration  que  les  arbMs  et 
les  «otras  végétaux  ne  tirent  pour  leur  nourriture 
aucune  matière  soUde  du  sol  où  ils  végètent,  et  que 
toute  leur  substance  est  formée  des  guides  de  l'at- 
mosphère; que  ce[ter»dant  ils  con'.  ir ni  1..  /,  tous 
les  ans  de  leurs  débris,  d'où  il  semblerait  romlter 
qu'a  la  longue  «n  sol  d'où  l'on  n'enlève  rien,  comm* 
«cmt  les  campagnes  «t  les  (atèu  An  aonl  du  dpbe  , 
soitenAmérique,  saitonAain»devvait}oanirf&nient 
.iUiginejiter  en  <'pii5seur  de  terreau;  ce  qui  néaiinioins 
n'arrive  pa.s.  Il  a  tu,  dans  l'Asie  boréale,  de»  !ojél* 
immenses  de  pins  et  du  sapixs  de  So  ù  1 00  j>ieds  d'e- 
lévattun ,  duint  ie«  raciaes  seriiaaLaif  nt  d.'itu  une 
couche  de  terre  végétale  qui  n'avait  pas  plus  d'un 
pied  et  demi  d'épaissBur ,  et  qui  lepoaait  sur  des  dé^ 
pâts  flnviatiles  de  Jn  nlns  fcnota  antiquité,  fi  n*y  m  n 

pas  dav.intapo  dans  les  déserte  de  ces  contrée*  ,  qui 
!ic  CoUvrc'uL ,  chaque  année,  d'uuu  xickc  g'  tnlion 
en  plantes  lie.rbacées,  et  cepeiuLmt  co  terr'rju  a'é!.t 
point  eiUiaiué  (xar  les  eaux.  Thcodurc  de  Saussure 
a  conclu  de  ces  observation!»  que  le  terreau  un  la 
icrn:  v^géifêi*  éprouvait, }xa»décom^o»iUcmjtt9àyM^\» 
411  i  la  msintenait  toujours  dans  vnè  épaisseur 
moyenne;  d'un  autre  C4^té ,  les  pluies  l'entraînent 
dans  les  riviùrcs  cl  delà  dans  la  mer.  La  ch.iux,  le« 
cendres,  les écnbuages,  l'air ,  les  pluies  ,  ut  p.ir  1  nn- 
séquctit  les  cultures  f  favorisent  la  dissolution  du 
teixcaU|  elle  nadent  très  -  pi  jpie  à  la  végctatiou 
endéepigeant  lesMS  et  les  fluides  qui  servent  à  la 
nourriture  dés  arbres;  V.,  pour  plus  amples  détnili, 

\cs  Dictionnairi  s  iniislcin  natnrvlL-  i-V  d'a^rlcjtl- 
tut^ ,  et  les  Expériences  de  Théodoïc  de  Sau:iurc. 

La  terrx:  de  bruyère  est  un  mélange  de  sable 
quariseux  avec  du  terreau  dans  des  proportions  var 
riées.  Elle  est  légère  ,  rude  au  tOUcher ^  elle  colore 
fortement  l'eau  ,  et  se  gonfle  beaucoup  par  l'humi» 
dite  ;  elle  se  pêtHt  étant  mouillée  ;  mais  lorsqu'elle 
est  sèche,  elle  se  réduit  en  poussière  par  le  i>uis  lé- 
f;ei  mouvement  et  même  spontanément.  Elle  a  or- 
dinairement une  couleur  grise  ou  brune;  mais  elle 
affecte  aussi  beaucoup  d^lUtres  couleurs  ,  même  U 
noire.  Un  terrain  qulcondent  beaucoup  de  terre  de 
bruyère  devient  très-boueux  par  la  moindre  plniOf 
mais  il  se  dessèche  très-facilement.  Cette  terre  non 

lué'l  iii!'<  e  ave  d'iiutrrs  trrriîs  est  eilrrnifna-iil  ni.iu- 
vaise.  Jille  repose  ordinaircmtut ,  et  >ans  intermé- 
diaire, sur  des  banc»  de  pierres,  sur  la  roihe,  et 
soujreatsur  un  Ut  d'argile  à  très-peu  de  profondeur. 
Dana  tous  les  cas,  elle  a  le  grand  inconvénient 
(I  •  S"  boiirsouffler  parles  gelées  lorsqu'elle  contîtnt 
de  l'eau  ,  et  de  décnausscr  les  pLintes.         >'  • 

On  ne  peut  t;urro  semer  sur  cette  terre  avec  suc- 
cès que  lorsqu'elle  est  ralTermie  par  quelques  her- 
bes et  plantesi  qui  eaipéehent  leaéchausaemeBtdea 
jonnes  planta. 

Il  existe  eu  France  d'f  mmenms  étendues  8e  terres 
de  bruyère  ,  telles  <yv."  les  !aii«les  de  Bordeaux  ,  de 
la  BreUgne ,  de  la  Sologne  et  de  U  Flandre ,  qui 
loot  pieequ»  t&iiMe  en  pnys         couvenet  d'eau 
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rIwitl'UMt  etWèa  rtth»«;iiaJaat  Tété. Cas  ko- 
brMiit  d«  TfcitdHt»  déwrUyfftrce  que  les  cul- 
tures céréales  y  «oui  extrêmement  pauvres }  le  boit 
lui-uAmc  n'y  vi»nt  ordinairtiinejit  qii'à  regret  ;  il 
fuut  des  procédés  particuliers  pour  l'y  ciiiuM^r,  cl 
il  n'y  atteint  nulle  part  une  groMeur  cuii«iJeraLle  ; 
Mpendant  les  pins  y  acquièrent  des  dimensions  as- 
4W  icuriM  f  aiiin         va  W  voir  tout-4-l'fa«urc. 

Lh  mmm  qiw  l*oo  pwit  etildvw  dans  les  MbliM 
de  bruyère  sont  les  plus  et  sa|iins  ,  les  bouleaux  et 
quelques  e»|>èces  de  chêne  ,  par  exemple  le  chéne- 
taaain ,  qui,  ituir:int  1'  >1)  j  i  <  itioii  duM.iiogc,  lué- 
rite  la  prctércoce  à  cause  de  «a  disposition  à  tracer, 
et  que  Ton  t rouTO  «H tfnutiUÊm  Waw  «—  ftxti» des 
]«aa««  de  Bordeaua. 

Voici  quelques  obMmtîoni  qirf  w^oat  deécoai- 
muBiqutcs  par  M.  StefFr-ns,  ci  rîovant  inspecteur  fo- 
restier en  Hullaiule,  sur  la.  uiaiiière  de  cultiver  en 
l(  >î ,  1rs  bruyères  de  ce  pays.  Le  sol,  qui  est  géné- 
ralement sablonneux ,  peut  être  divisé  en  trois  cias- 
Mt  t  Am  daa»  quelques  parties  j  méSdiocre  dans 
4VtttiM,  et  presque  «Mmb  àtm  Mut  le  naie  des 
bruTèrea.  Le  jia  «tuTage  eet  PeiMBce  que  réck- 
oient  égatema»  k  aeUm  da  tornia  et  lêa  beieinf 
du  pays. 

Ltt  gouv  ■  rr;i:  11.1  nt  en  a  lait  des  semis  il  y  a  quel- 
ques siéclc-s  sur  des  bniyirea  piéa  de  Bréda.  La  fo- 
riêt  de  Maabacb ,  qui  eat  le  plodtÉt  de  ces  a«mis , 
faunit  daa  fiaaqiM  !«•  caMtniclenra  de  U  a^rine 
hoUeikd^weetiinent-eiitHrtpbiirlavrqiieUlé  et  pour 

leur  b(MUt('  que  les  pins  de  Rîga.  Cet  e:«nmp1r  ,  imité 
par  quelque»  riches  proprif>taire.s  ol  par  des  corpora- 
tions rcligieutes  ,  a  eu  le  tnèmc  succès. 
.  Les  terme»  de  la  croissance  des  pina^  dêtu  les 
tnric  classes  de  terrains  dont  nous  aroM  ptljé*  «Mit 
cens  eirt^fgè»  :  dans  la  prenière  ckne  |  lOO  aas  { 
dan*  leaeoende,  de  40  à  5o,  etda—  la.  tfoïiéèmg,  de 
2c  à  -'j  Mflisdajis  Tintorv  aile  du  semirà  la  planta- 
tion ,  ou  tire  dev  produits  par  Penlèvement  des  brias 
surabondant.  Les  exploitations  des  forétj  de  pin.i  ne 
se  font  point  en  Hollande  fomate  dans  les  autres 
{•jr»)  Ob  «M  laisse  des  rétame  oa  qaaiitilé  auffi- 
aauta  pour  opérer  le  réeBaeauneeaMMt  IMttanll  OU 
y  suit  nu  autre  procédé,  qui  conriMellcoiiperà  Une 
étoc,  el  <\  n'casemencer  A  1»  main  après  la  coupe  ; 
le  secoad  ««mis  prospère  dt-jà  mieux  que  le  premier, 
et  la  végétation  eat  plus  forte,  par  hi  raison  que  le  sul 
a'«at  amélioré  par  la  décompociitiou  des  feuilles  tom- 
béea  des  arbret  dtt  pnaùer  semis.  C'est  ainsi  qu'au 
heutde  tiipîao«qb«(n»aAToluUoiia|«B  élève  de  hnUes 
ioleiee  de  bda  iUmw  dwa  w  Iwtwb  mi  «taii 
FtMdflnmatMéiile^ 

Mhyw*  de  préparer  les  terrains  de  bruyère  et  de 
les  semer  en  graines  résiaeuses- 

Mous  supposerons  qsialn  était  dans  Iqaquela  ces 
terrains  peuvaat  ae  tmuw. 

I».  Terrains  couverts  d^ane  forte  etktatte  bruyère 
et  d'autres  plants.  —  Il  faut  mettre  lu  feu  à  c.c-s 
bruyère»  dans  mois  de  mars  et  d'avril  par  un 
temps  sec ,  en  prenant  les  précaaiina  nécesnaires 

Ïour  éviter  lea  aoddens  }  oa  doaae  eniuite  ua  fort 
anageavec  la  heiee  à  deuta  de  &r,  «t  oa  laiaae  le 
teitaia  «e  faOecMlr  «t  ae  eepoeer  juaqaVa  mi»  dV 
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vril  de  Vannée  auttawte ,  où  l'on  aèine  4  la  v(4ae 
i5  kîlogr.  de  gniiaea  i%  pia  «auvage  par  hactaie; 

après  quoi ,  on  fait  passer  dans  toutes  U«  direction* 
un  troupeau  de  moutons,  sans  lui  permettre  de  s'ar- 
téter.  1  ar  ce  moyen,  on  r.ilTermit  le  terrain  et  00 
enterre  légèrement  les  graines.  Si  le  teciain  était 
trop  meuble ,  il  ne  conserverait  pa^  ass«a  d'humi- 
dité pendant  l'été,  «t  let  jannea  planti  périniewt 
par  la  aédieimae.  C*e«t  le  aenl ,  mm  idb-gnm  1»^ 
convénient  avquel  les  pUnte^i  résineuses  soient  su- 
jettes ;  le  froid  et  les  gelées  tardives  leur  font  rare*  ' 
nient  da  mal.  C'est  aussi  par  cutlc  raison  qui-  le.s  se- 
mis de  uios  que  l'on  £ut  dans  des  tarraina  fralcbe» 
ment  lalHniféioa délêMéa  i U Mehe  jiepfoapi|>Mt 
paahiaa. 

Doa  Miaia  fiiHa  'aur  dea  terralnt  légew  qui  «'a* 

vaient  t^té  nullement  pri-pîtri-u  Q[it  s  ti  i-nt  mieux 
réussi  que  sur  des  terres  Irait-lieiotiat  labijuréus. 

a".  Fcrraini  couverts  d'une  mousse  épaisse  t  t  d'un 
gaeon  serré  qui  ne  permettraient  pas  aux  setncacos 
d'arriver  Jusqu^d  la  /r:/7»yMcde.'^n  faut  p«ler  ce* 
terrain*  «n  eakvnnb  le*  ^aoM  «vee  ta  l»OWe  à  a  «t 
3  poucea  d'épaisseur.  On  fait  avec  Oes  giiaont  dea 
fourneaux  ,  qu'on  brûle  en  été  et  don!  i  ri  )  ,  [  .uirl  Ir', 
cendres.  On  attend  alors  la  printemps  suivant  pour 

exécuter  leaawuedelnjMpavHMitepqii^twdit 

plus  haut. 

11  faut  bien  observer  que  |amai«  on  ae  doit  aesaer 
uateR«ittaMaiiUtr«Mè»  iVoir  brftlé,  parce  qn'a- 
lor*  le*  cendre*  l*<édMniBaat  trop ,  ce  qui  ferait  pé- 
rir les  plantes  ;  mais,  l'année  suivante,  les  cendres  se 
truuvenl  décomposées  par  lus  pluies  et  les  gelées  , 
elles  ont  fertilisé  le  sol,  el  toujours  les  semis  y  réus- 
sissentà  merveille.  Les  terrains  dont  U  surface  a  été 
brûlée  offrent  encore  in  avantage,  c'est  que  l'berbc 
n'y  revient  que  la  seconde  et.M  tfiMsième  année  f 
taiwli*  que  la  graine  de  pin  Ut»  de  tuite ,  et  que  lie 

Unts sont  asses  forts  pour  r  '  .t-  r  aux  ■MnwaieOi 
erlws  lori»que  celles-ci  se  multiplient. 
ji".  SaLlcs  ou  terres  de  l  r  uyère  t/Âs  -  humides.  — 
1  i  iuut  y  ouvrir  dea  fossés  ou  rigoles  de  i8  poucM 
d'ouverture,  qailee  dhlaéiit  «n  bandes  de  7  4  tf  pied» 
ds  ianp  i  la  «ane  provenant  de  l'ouvertufe  de  M* 
finné*  doit  être  répandue  égiaiementaor  lonto  In 

face  des  haiidt-s.  A;i  printemps  suivant^  OP  filllt  le 
sunii»  de  pin  coniuic  iL  a  déjà  été  dit. 

L'avantage  de  celle  méthode  daas  le  cas  pré-sent 
consiste  eu  ce  que  les  terres ,  jetéa»  aiut  les  banda* 
qui  se  trouvent  entre  lea  foases ,  ont  exbauaaé  tÊ9 
bande*  de  aaaÂèmàfiHâlitef  l'ééppleiaant  daa  eny 
dans  c«*  ladase*  fawéi» 

Il  nst  entendu  que  plus  le  terrain  est  humide  , 
moins  les  bandes  doivent  av«>ir  de  largeur  ,  et  plus 
parconséoueiit  les  rigoles  doivent  être  rapprocnéea 
et  profondes.  Du  reste,  on  les  dirige  daiMlaaea* 
de  la  pente  du  terrain. 

d'ai  anivii  daaa  laJlbidt  de*  Alluets,  une  culture 
de  tables  de  bruyèra  avec  M.  Jacquelin ,  inspectetir 
i\  Ver&nîlles.  Nous  avons  employé  la  méthode  des 
rigoles  dans  les  partie  iiumides ,  l'écobuage  dan* 
les  parties  plus  «aines ,  et  la  culture  simultanée  da* 
semis  et  des  plantation*  dans  d'autres  parUea. 

Voici  le  détail  de  ao*  opérations  :  — 

t^  Oaa*  la  culture  par  «jgok*,  le  gaaon  fuiM-  ' 

IIO* 
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tourné  sur  lalMiide  non  défricbée,  de  manière  que 
tout  le  terrain  préaentMiK  Kupeet  €*■»  terre  culti- 
•téf.  Le  Mmt»  de  pin  sauTtga  qs'om  J  •  £ut  a  bien 
tflré ,  tant  èim»  les  rigoles  que  mr  lea  tidos  ;  mais  îl 

a  pdri  en  pimido  i)artie  >]ans  le  fond  de»  rigoles  et 
dans  tous  les  endroits  où  l'eau  sVtait  retirée;  il  a 
biei>  réuisi  siii  l-  s  m "1,  i  l  dans  les  parties  saines  du 
terrain ,  noUmmeatdaas  les  endroits  abrités  |iar  les 
au>ltes  de  terre,  par  les  plAlllWWistantes  sur  le  soi 
«tpar  lesadoejM  ^i^«waqiM«ail*[iin  redoute 
la  trop  gmnde  ftonudité  ,  il  ledouts  «uni  b  aécbe- 

2".  Dans  une  plantation  faite  en  bouleau  depuis 
un  aji  sur  un  terrain  dcloncc  ,  cl  où  la  i'  rr-  de 
bruyère  étwt  mêlée  nvec  la  plL-rraille  ei  la  terre  uil- 
ctira ,  on  A  jj^té  à  la  volée  des  graines  de  pin  sau- 
nage. Le  seatk  a  uaas  bien  réussi  dans  l'intervalle 
in  plants  ;  maîailften  nu  anocès  prodigieux  autour 
des  liÇes  de  bouleau  ,   qui  crpcndant  n'ulTraient 

Sue  bien  peu  d'ombre  ,  à  cause  du  peu  d'anipliînr 
e  leur  lète  et  de  la  ténuité  de  leurs  leuille».  Ce  fa^it 
prouve  encore  que  dans  les  terres  qui  se  sèchent  en 
été  )  comme  lat  atbles  et  les  twrrea  A»  brajère ,  il 
but  de*  «bfto  M«  nmi»  de  pin.  On  peut  mpplaer  à 
la  pVtntMHon,  qui  «at  trèa^ontmise,  par  des  wnences 
lie  céréales ,  uu,  mieux  encore,  en  semant  avoc  la  pin 
des  graines  de  genévrier ,  d'ajonc  et  d'autres  plantes 
propre';  à  protéger  les  pins. 

3**.  On  a  écoDué  la  surface  d'une  partie  de  ces 
Imjèrespar  le  moyen  ordinaire  des  founu-aux,  dont 
ouft  répandu. Iw  cendres.  La^seinia  7  euit-bien 
It/ré. 

On  a  semé  aussi  du  pin  maritime  et  du  sapin 
blanc  dans  un  terrain  détoncé,  à  càtè  de  ceux  dont 
nous  venons  déparier.  Le  pin  maritime  y  a  fait  de 
grands  progrès  ^  mais  le  sapin  n'y  a  point  réussi. 
£u  cénéfil,  nos  semis  ont  eu  un  succès  complet: 
ils  lorment  auloard'km  un  trte-bein  baûi  qui  n'a 
besoin  que  d^étre  éclûrci. 

Ces  trois  expériences  prouvent  que  l*eau  et  la  sé- 
cheresse sont  les  deux  obstacles  qu  on  doit  s'attacher 
à  vaincre  dans  la  culture  des  terres  do  bruyère;  que 
les  abris  sont  nécessaires  dans  les  endroits  secs ,  et 
que  les  saignées  au  moyen  des  rigoles  eomt  iodis- 
pensables  dam  les  endroits  bunùdas.  On  peut  pro- 
curer des  abris  en  combinant  le  semis  avec  la  plan- 
tation de  bouleau  ,  de  saule-inarce.au  etd'iiutres  ar- 
bres de  prompte  croissance ,  suil  ca  plantant  des 
rangéesoe  topinambours  et  en  semant  entre  ces  ran- 
gea f  soit  en  semant  avec  le  pin  des  semences  dc 
g^aèt  et  d'arbustes  ou  des  céréales ,  soit  enfin  en 
conviant  la  sol  avec  dee  brandies  on  de  gnndes 
barbes» 

Dans  les  landes  de  Bordeaux  et  dans  relies  du 
Mans ,  on  cultive  beaucoup  le  pin  maritime.  Il  réus- 
sit parfaitement  dans  les  dunes  du  golfe  de  Gasco- 
gne et  des  Landes,  dont  nous  parlerons  lonqme  nous 
traiterons  des  sables. 

Bn  Allemagne,  c'est  le  pin  sauvage  qu'on  em- 
ploie pour  fertiliser  les  bruyères.  Cette  dernière  es- 
pèce doit  être  préférée  pour  toutes  les  parties  du  noi  1' 
de  la  France,  et  d'aili<<urs  parce  que  son  bois  est  de 
meiUeiifb  qualité.  V.  Pin. 

Je  ne  parlerai  point  de  la  .terre  de  bmyèfaconnie 


ti:r 

moyeu  de  culture  dans  le*  jardins ,  il  me  suffira  de 
dire  que  cette  terre ,  si  stérile  dans  la  campagne , 
devient  tiès«pnidacti«e  par  las  soina  eeL^eaploi  rai- 
sonné des  iairdiaiers  et  des  fleuristes.  On  peotcon» 

siilter  h.  cet  ég.ird  le  JJicti'onnaJrr  d'agriculture  ,  In 
Traitt!  du  hon  jardinier,  par  M.  Deiaonay,  etc. 

J)c  la  terre  calcaire.  —  I  i  ti  i  re  calcaire  ou  chaux, 
privée  de  sou  acido  carbonic^uo  ,  se  trouve  rarement 
pore  dans  la  nature  ;  elle  est  presque  toujours  mAléft 
avec  de  l'ai^le^  da  quarts ,  du  wt,  etc*  Les  terras 
qui  contiennent  du  cateaire  font  emrvesceoce  avee 

les  acides  ;  elles  sOnl  abondantes  dans  les  pays  où  il 
y  a  des  débris  de  pierre»  calcaires  ,  dont  elles  pa- 
raissent provenir.  Quand  la  terre  calcaire  est  dans 
son  état  de  pureté  ou  peu  alliée  à  d'autres  terres , 
elle  est  infertile  ;  mais  si  elle  est  convqoablenentnié'' 
lengëe  »  elle  eat  tiès-pro^re  à  1*  «aUara  muid 
nombre  d*espAcea  de  bcns;  néannoins  les  awtaî» 
eniers  n'y  réussissent  pas.  Les  arbres  ciuî  réussissent 
lu  mieux  dans  les  sols  i  aicaires  sont  le  bouleau  ,  le 
[«euplier  blanc  ,  le  tremble,  le  marccau  ,  le  bois  de 
Sainte-Lucie j  le  condrier|  le  merisier,  et  au  pre- 
mier rang  les  pins. 

La  cnus  est  aued  une  terre  ctladn»  plus  on  mosna 
divisée,  ordinairement  blanebe  et  pulvénilente , 
mais  quelqnefoi?  colorée,  et  qui  varie  dans  sa  cobé- 
renct!  et  dans  sa  composition  5  elle  est  disposée  par 
couches  horizontales ,  souvent  épaisses  de  plusieurs 
toi^s;  elle  est  toujours  superpCMiéeà  piusiours  au- 
tres bancs  calcaires  d'une  consistance  plus  solide. 
La  craie  «  en  géaétalf  a  la  mène  origine  que  las  au- 
tres eoncnes  calcaires  t  c^ëst  le  dernier  dépôt  maria 

que  l'épaiv  f  ur  li  i  11,  lies  inférîtsures  a  empêché 
de  participer  aux  emaiialion»  des  iiuides  élastiques, 
(juisont  les  principes  pétrilîans.  M.  Patrie,  à  qui 
l'emprunte  cette  description ,  assigne  trois  causes  à 
la  fommiloa  des  couches  de  cnie  :  t».  lAtt/nnuU" 
maie ,  nroranantde  la  déconimsitioa  des  corpe  mn» 
rins  ;  a  .  la  vaue<Ueaîn,  vomie  par  las  volcane  aoit- 
terrains  ;  3°.  le  détritus  des  mimiagntt  CalcaÎTCS  | 
qui  est  entraîné  par  les  eaux. 

La  plupart  des  craies  ne  sont  presque  jamais  pu- 
res ;  elles  sont  plus  ou  moins  mêlées  d'argile  et  de 
magnésie. 

L'analyse  de  la  craie  de  Mendon ,  près  Paris ,  a 
donné  par  1 00  :  carèoiuUe  de  chaux ,  70  parties  ; 
silice,,  ^  et  magnésie ,  11  parties.  Mais,  suivant 
l'observation  de  M.  Bosc,  et  d'après  ce  que  nous 
avons  dit ,  la  composition  de  toute*  les  craies  n'est 
pas  la  même  que  celle  ci^essu*  ;  il  y  on  a  de  colo- 
rées ,  oui  contiennent  dn  fer,  d'autrea  qui  se  dcU» 
tent  à  l'air  et  qui  contiennent  de  l'argile  i  ces  derr 
nières  sont  de  véritables  marnes. 

I<a  craie  se  trouve  abondmnment  en  France,  dans 
la  Champagne  ,  l'Ile-de-France  1  la  Picardie  et  en 
Normandie.  Il  y  en  a  aussi  en  Pologne  et  en  Angle- 
terre )  elle  est  quelquefois  à  une  certaine  profonoeur 
de  la  terre,  et  dans  ce  cas  elle  ne  nuit  point  à  la 
culture  des  plantes  j  mais  souvent  elle  se  montrei 
la  surface,  et  dans  ce  cas  elle  rend  le  sol  presque  in- 
furiile,  ainsi  que  le  prouvent  les  plaiuesdc  la  Cimm- 
pagne.  Les  princi|>ales  causes  de  son  infenilitc;  «ont 
attribuées  À  sa  compadtéf  qni  «mpdciie  les  racines 
des  plantes  de  la  pénétier)  mm  fentae,  -qui  laissent 
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numVm» «oflHnM  à  tMTM  an  cribU}  à  aoa  yen  oa m  coateaM  de  £ii««  c<  qu'oa  «ypaUe <iM 
daéunlé,  qeîfiUt  qu'elle  M  rédaitfiidlMaeaC  en  .       .      >        .  .. 

Eaïutièreque  les  eetix  entraînent  ;  enfin  h  ta  couleur 
tanche,  qui  n'poiisse  les  rayons  du  soleil  et  em- 
pêche le  sol  il  -  j  r  nLlre  le  desré  de  chaleur  conTe- 
aeble  à  la  vécélation.  Cependant  l'active  industrie 
de»  habitas*  de  la  Champagne  eat  parreane  à  culti- 
otiiaaieat  l«e  «Mmcu  &  cette  jgvmçmy  et  à  y 


M.  de  Viilrtrsy,  dans  un  mémoire  r  -nr  nur  par 
la  Société  d'«f>ricu!tnre  de  l'aris  un  iLiii,  a  fait 
ronnaitre  les  [ilantation^  <  :i  j  :  qui  ont  été  exécu- 
tées d^uis  30  ans  dans  lo  dcpartrmeni  de  la  Marne. 
.11  résulta  de  ce  mémoire ,  suivau  t  Iç  compte  qu'en  a 
nada  M.  )a  comte  Frumia  de  Mewfchâteea,  oue 
mtr  oae  eorfrce  de  s^i  ta  hectares  qaî  étuieat  la- 
cultes  ou  stériles,  il  existe  ^.l,!  16,000  plants  en 

tlein  bois,  549.8oo  hautes  \\^cs  ,  et  42  1 ,3oo  nius. 
«s  bois  ou  taillisplRi:-'  ^  1  uis  les  craiesde  la  Cnam- 
[legne  sont  principalement  composés  de  bouleaux  , 
e  coudriers,  de  saules-maiceaux  ou  x'ûrtfesy  ei 
d'auaee  et  de  frênes  daaa  las  eadiaiu  haaiides.  On 
■node  aujourd'hai  à  oea  etaeacee  le  pia  leu-vage , 
pUia»  sylvestris  t  qu'on  multiplie  par  la  plantation, 
attendu  que  lus  semis  industriels,  qui  |Mir-tout  ail- 
leurs sont  l)ien  [>lus  écoitoiui(pics  ,  ne  réussissent 
pas  dans  ces  tnrrus,  dont  le  grand  inconvénient,  ou- 
tre celui  de  n'ofTrir  aucun  abri}  eat  de  M  gooller 
peadaat  l'hiver}  de  aoulever  le»  nciaea  dée  jeunes 
pleata  «  et  de  lee  biner  à  aa  ea  w  rabeÎMeak.  Il  pa- 
faltquelcs  premiers  pins  qui  furent  plantés  Pont 
-été  il  jr  a  environ  un  siècle  par  le  propriétairo  de  la 
terre  de  CoUus  ,  village  très-près  de  Chàlons.  Il  fit 
venir  les  plants  de  la  Bresse ,  et  en  forma  une  pe- 
tite plantation  |>our  masquer  un  coteaa  cimyeuz  et 
Ibrt  aa  ea  £ice  de  aoa  ckàteaa.  C««  pimt  aniTéa  à 
l*àpe  de  leor  fiooodité ,  répeadiraat  dea  aeateacea 
qut  levèrent  spontanément ,  et  c'est  de  ce  seul  bos- 
quet que  sont  sortis  tous  ceux  qui  ont  été  transplan- 
tea  stir  tous  les  points  de  la  Ghana pa^no. 

Un  des  plus  anciens  planteurs  de  ces  pins  fut  Je 
propriétaire  de  la  terre  de  ChtsDÏerSf  'vulage  situé 
deaa  la  partie  la  plas  eïîda  de  la  Champagne  pouil- 
leuse. Ilenvoya  OMlcW,  à  la  hotte,  des  jeunes  pins 
iColIus.  De  nouveaux  propriétaires  ont  joui  des  tra- 
vaux de  leurs  devanciers;  ils  ont  fait  abattre  des  plus 
dont  on  a  bftti  d'agréable»  maisons  ;  iU  ont  vendu 
beaucoup  de  bois  très-prupies  à  la  construction  ,  et 
retiré  en  peu  d'années  une  somme  de  plus  de 
50|000  fr.  d'un  domatae  rural  dont  la  totalité  avait 
été  vendue,  il  y  a  eaTÎroa  5o  ea*)  a4iOOO  fr.  |  et 
le  nombre  d'ar^iens  couverts  maintenant  en  erands 
bois  ne  valait  pas  alors  7  à  8,000  ft.  Le  village  do 
Clieniers  n'.tvait  pas,  à  celte  époque^  une  liaie  vive 
d'épinesou  de  pruneliers  ;  maintenant  il  parait  placé 
comaM  an MillM des  forêts  des  Vosges;  il  est  en- 
toure d'une  BiaMe  de  haata  et  forts  pins }  il  possède 
une  pépinière  iatarimbiai  etUea  loin  que  les  plan- 
tations oient  nui  aux  réeolMei  elle»  le»  oat  favori- 
sées prodigieusement. 

M.  de  V  illarsy  a  exposé  les  méthodes  suivies  pour 
ce  genre  de  pUntatiun  :  elles  se  réduisi^nt  à  trois. 

La  première  ,  qui  ne  convient  que  dnns  les  terres 
fortes  et  {tcofoade»)  •»  f«it  «aa»  labourer  le  terrata  { 


ctf/r ,  00  de  petit»»  foaaea  dôit  la  tana  eat-reaitié« 

de  33  centini.  de  profondeur  (un  piedj  sur  la  même 
largeur  :  ces  fosses  sont  espacées  de  a  à  3  mètres  (6  à 
9  pieds),  et  disposées  en  écliiquier.  On  fait  ces  trous 
au  printemps,  ahn  que  la  terre  ainsi  couverte  aie 
le  tempi  de  recevoir,  pendant  le  reste  de  l'année,  les 
influence»  de  l'ataio»|dière  t  le  JbtÎB  est  placé  dans 
chaque  fosse. 

Quelques  cultivateurs  commencent  par  labourer  le 
terrain,  en  le  relevant  en  sillons  de  sept  à  huit  raies 
par5.;lliiii  ;  < >t  sur  cessiUnjiL.  Mi'on  fait  des  trous, 
dans  lesquels  on  plante  l'année  suivante.  Cette  ma^ 
nière  s*caipkii»  avec  aoceè»  dâa»  le»  Mnaiaa  -gra> 
valaax. 

La  aeeoade  aiéthode  e»t  colle  de»  rigole»  t  ell» 

Consiste  à  foire  de  petits  fossés  ou  rigoles  de  33  ren- 
tiui.  de  large  ,  dont  on  relève  la  terre  ,do  clèd.uut; 
côté;  on  plante  sur  le  bord  de  la  rigole,  à  lo  dis- 
lance de  5o  cenlim.  environ  :  ces  rigoles  sont  éloi- 
gnées d'environ  2  mètres. 

tmiaîèaae  métluide  eat  celle  qaiaooaataauaejit 
réuaai  '  daa»  le»  plae  anavaic  lenûae.  BUe  pré* 
sente  de  grands  avantages,  mais  elle  est  plus  dis- 
pendieuse :  on  l'appelle  plantation  en  ados.  Elle 
consiste  à  iairo  des  fossés  d'un  mètre  du  lar^e  sur 
33  centim.  de  profondeur,  à  la  disUucede  3  mètres 
aScentim.  l'un  de  l'autre;  la  terre  sortie  des  fossés 
s'étend  »ur  l'espèce  eatce  deax  ,  et  doabla  aiasi  l'é- 
paiaeeur  do  aoli  Daa»  le  tenaîn  où  Too  pratique 
cette  méthode ,  il  serait  utile  de  creuser  davantage, 
puisqu'on  ne  trouve  que  le  banc  de  craie  ou  d'uji 
tuf  crayeux  très-dur;  mais  cette  craie  ,  mise  à  dé- 
couvert au  fond  desfiwsés  et  en  partie  porlé«  sur  l'a- 
dos,  se  divise  par  la  gfllée,  et  fournit  par  la  suite  un 
noureaa  t«tt«ui  ea  ae  conbiaaat  atec.  le»  fouille» 
qot  tonbeat  du  boi». 

Les  pins  se  plantent  touîours  en  motte  :  c'est  1p 
poids  et  le  volunie  du  la  terre  comjtoaant  la  motte 
(jui  rendeiil  lo  transport  des  pins  dispendieux  et  dit- 
ticile.  Les  cuilivatcurs  soigneux  (ont  auiinlcoir  lo 
motte  au  moyen  de  deux  liens  de  paille  que  l'on 
passe  dessous  et  en  croix ,  et  que  l'on  attache  au  ba» 
de  la  tige  près  des  racines.  Le  pin  dont  la  motte 
s'écrase  ou  se  détache  des  racines  est  un  arbre  mort. 

On  plante  aussi  les  pins  seuls  et  sans  mélange 
d'autres  boi»  en  échiquier ,  ;\  3a  ,  38  ou  4S  centim. 
de  distance  l'un  de  l'autre  en  tous  sens ,  dans  des 
trous  faits  d'avance ,  d'enviroa  5o  à  66  eenUm.  de 
profoadeur.  Pour  biea  foire  t  aatntôt  que  le  pia  eat 

E'  laté)  00  le  butta  ea  pilaat  la  terre  tout  autour, 
travail  facilite  la  reprise  et  maintient  l'arbre 
contre  les  coups  de  vent,  qui  souvent  le  couchent 
diiiis  des  temps  humides.  Ceux  qui  ne  buttent  pas 
iont  une  grande  faute  ,  que  AI.  de  Vil 
avoir  éprouvée  lui-même. 

Si  }  au  lieu  de  troiu ,  on  iàit  de»«iUiOB»  OU  billons 
de  a  mètres  97  centim.  à  a  mètre»  60  ceatiat.  de 
large  ,  c'est  sur  le  milieu  du  sillon  qu'on  fait  de  pe- 
tits trous  à  4  mètres  l'un  de  l'autre  pour  recevoir  les 
pins;  puis,  entre  clia(|ui' pin  et  à  égale  distante  l'un 
de  rature,  on  fait  uu  petit  trou  à  la  bêche,  et  on 
pose  un  brin  de  mnfo  (aaule-marceau)  dans  chaque 
angle.  Cette  aieaièra  e«t  trê»-boaae{  elfo  gérait 


illarsy 


avoue 
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la  lorruR,  et  cette  vorde  plantéi^  entre  cbaqu»  pin 
Ibimhde  très-bons  fagots;  de  plus,  elle  ibrite  les 
)lMMi  pin»  qui  lèTeiii  <)eM  graines  tOttbéM^ceox 
hM  •  pUat^,  et  pf  u-à-peu  la  temriii  M  «éta- 

motphosc!  at\  une  pépinière  in  tarîssabicdc  p'unespins 
Tel  e«t  en  sbrépé  le  compte  rendu  <Ju  ménioirc  de 
M.  de  VllUrsy  à  la  Société  d'agrirulture  de  Pnri» 
pM  «oa  président,  IVl.  le  comte  Françoi*  de  Aeuf- 

chàt«au. 

C»  nppon  «uffin  (oardioiUMr  me  idée  du  parti 
sratMgMtt  qa«  l\>a  (MUt  tirar  4m  tetnln*  crayeux. 

J''ai  vu  inoi-iiiéine,dans  la  propriét*^  de  M.  Allairo  , 
adminiMrateur  dea  forêt* ,  située  à  l'ocancy ,  prés 
CSiàloiM,  et  dan»  pUi^ieurs  autres  propriétés  de  ce 
caaton,  des  plautatiuni  de  pins  qui  présentaient  déià 
4»  grandes  ressources ,  et  qui ,  dès  l'âge  de  t5  &  ao 
•aa  I  doanriMt  Usa  4  d«t  iemU  natuieia  d!*iUM  teUe 
^  éptriaMur  qn^rn  ne  pmmit  l«e  ttewaieeiv  €f«A  Am 
ces  semis  <iur  l^^i  pirnd  le»  jeuBM  ptttttl» dêatiDét  à 
de  nouvelles  j.iantations. 

Si  j'ai  (loniié  quelaue  étendue  à  cet  article,  c'est 
que  l'objet  en  est  de  la  pins  hante  importance  pour 
1  économie  rurale  et  forestière,  puisqu'il  s'agit  u'ar- 
ncber  à  la  stérilité  de»  pUiao»  înBiMses  dans  une 
province  titaé»  A  pan  de  diekuice  de  la  capitale ,  et 
de  tant  d'autres  lietta  de  gnokda  coMOflmwtioa.  V. 
Pin  mnvage. 

hossahlcs  «ont  des  «mas  de  fragmens  de  pierres 
<|ui  BO  diOiirent  des  pierres  que  par  leur  moindre 
gVMMur,  qtd  iSt»>nieMparcoa»é(|H«nl  le  peseage  des 
wiM  ans  paanetk 

Au  toaelter,  le«  aible»  aoat  inécsux ,  rudes ,  an> 

Eleeat  et  secs,  caractères  qui  ,indr'peiid>imineut  de 
ir  défaut  d'adhérence  ,  les  font  distinguer  de  toute 
espèce  de  terre  ;  leur  masse,  que  l'on  ne  peut  amol> 
lir  ni  t^is'ioudre ,  acquiert  cependant  de  la  pesanteur 
et  Un  peu  cic  liaison  par  l'humidité. 

Il  y  adea  «able»  de  plusieurs  couleurs,  dont  les 
«ta»  ordiaàira»  aoat  le  gris ,  le  rouge ,  le  fauiia  et  le 
blanc.  Learaaapèeee»Ottt<«iaiwjéa»ipieoel]aades 
pierres. 

Lo  sibld  pur  <if  di'nur  d'hnniidito  est  absolument 
iafertile  )  mais  lorsqu'il  est  mi^ié  de  quelqoaa  parties 
tenrnuM  on  d'énmus,  il  drvicnt  propre  à  la  végé- 
tallMit  aav^Ottt  daaa  le»  aituatioa»  qui  loi  pernet- 
lent  de  retealr  an  pea  d'humidité.  u»m  ce  cas ,  les 
Qiaasas  de  sahlf  acqnièrcn!  [  lus  l'adhérence  entre 
elles,  et  fortncnt  un  sol  tup,il»lc  det  fournir  de  la 
nourriture  aux  srbres.  Kn  effet,  les  sables  rejetés 
par  la  mer  |  et  eommément  ceux  du  golfe  de  Gasco- 
nw,  «ont  l<èa>|nopfea  A  la  végétation  des  arbres  et 
de»  plante»,  paite  qu^ila  sont  Itanûde»  et  chauds , 
deux  qualités  importante»  PjMt'  1»  rénsaite  et  l'ac- 
croissement des  végétaux.  Toute  espère  du  sable  nr  | 
sera  donc  iiilertilv  qu'autant  que  la  sécheresse  t  i 
l'aridité  seront  unies  à  son  état  de  pOVSté  et d*i»ole- 
ment  de  toute  substance  terreuse. 

De»  ienis  de  bois  et  des  plantatiniiad^Brhre»f»ita 

Er  0alnaMl  dan*  àea  sabler  fort  nprn  et  peu  alliés 
Wrw,  y  ftnt  d'aborJ  végété  avec  ]>eine  ;  Biaîseii- 
Miite  iU  ont  pris  beaucoup  de  vi^uLtir.  l.és  jeunes 
arbr«suiii  p^^iiie  à  subsister  dans  ces  sortes  de  ter- 
rains, parce  que  l'ardeur  du  soleil  les  pénètre,  en 
deasèche  la  superficie ,  et  que  le»  raciae»  en  lonf- 


trant  beaucoup.  Ce»  raisons  doivent  détennïiier  à 
faire  dMi»«W  tiKains  légers  le»  semisetlee  pleata'* 

A  proeum  de  i^bmbie  aoK  JenBaaatbne  bar  de»  aa- 

mences  de céréale.s ,  d'ajoncs  ou  autres  plantes,  ou 
eu  combinant  en^iemble  le  snniis  et  la  plantaliun. 
Quand  une  fois  les  arbres  ont  pri  s  une  cert.iir.t  If  irce, 
et  qu'ils  ont  jeté  en  terre  de  profondes  racines ,  ils 
a*a000iamodent  assez  bien  de  ces  terres  fort  léjgfae^ 
sur-toallêspeapliafe  blanc»  et  gri»,  les  bonlanix, 
le»  hétiM,  iee  «Utalgnicrs,  les  pins,  le  bob  da 
Saiate-Lucie,  leaaule-marceau  ,  et  même  chêne» 
rouTre  et  tauain,  l'orme  et  les  ér^blcii.  ircs  arbre»  y 
[iretiaent  beaucoup  d'accroissement  quand^  doasces 
sables ,  il  se  trouve  de  la  terro  fertile. 

Il  y  a  plusieme  espèce»  de  sables  :  les  oas  sont  vi- 
triiables,talesoa|iaaidt  des  fra^aaii*da»te,e* 
d*aatre»  foi»  «sm  de  silea  t  dfautve»  aoat  M»  ftw>- 
mens  de  pierres  calrnires  ,  qui  x/iit  [  tus  [iio[  rr!s  1  la 
Te^étatioa)  enfin  il  y  a  des  sables  ieriu^mouA  eL  des 
sabl«a  volcaniques;  mais  les  sables  les  plus  ordinai- 
res «ont  les  sables  quartceux.  ^  différence  des  es- 
pèces  de  sable,  outre  la  proportion  da  leur  mélange 
avec  Je»  lenae  ,  donna  lien  4  de  giaadaa  wriécéa  de 
lef  isiae* 

Lorsque  le»  sable»  sont  purs  et  privés  d'e:i  n .  i  I  <:  ^ 
viennent  le  jouet  des  vents:  on  les  appelle  alors  &abùs 
mauvans.  11  s'en  trouve  des  étendues  asses  considé- 
rables daas  le»  départenen»  de  la  Gironde),  de»  Lau- 
des et  du  lfo«d|  ans  approches  doe  bonds  da  la  m». 

Les  Mrmikw  tûhhnneax  ■onl  iee  tenainsotdoMi- 

nent  le  sable,  le  sahlnn  et  le  gravier.  Ils  sont  le  pro- 
duitordinaire  de  1«  décomposition  des  granits  et  au- 
tres roches  quartseiiscs.  Ils  recouvrent  des  espaces 
considérables  «n  Fraaoe)  mais  heureusement  qu'ils 
sont  mélaneés  de  oartaiBequantité  d'argile,  de  terre  * 
calcaire  et  de  terreau  ,  qui  les  rendent  peopiaa  à  la 
culture  de  plusieurs  plante» ,  et  notasaiaeat  A  celle 
d'un  assez  grand  nombre  d'espèces  d'arlires  ,  telles 
que  celles  que  nous  avons  indiquées  au  mot  Sable. 
lx!s  pins  sur-tout  méritent  d'être  cultivés  dans  les 
terrains  sablonneux,  en  pvéférantle  pin  sauvage  pour 
ilntériaur  et  le  nom  de  k  France,  et  le  pin  mari-, 
timepOer  le  midi ,  parce  que  le  premier  redoute  1m 
sécheresses,  et  que  le  second  est  «u  jet  à  geler,  tàêmm 
sou-i  le  climat  de  Paris. 

Le  grand  début  des  terrains  sablonneux  estd'étre 

tirivés  d'humidité ,  par  la  facilité  avec  laquelle  il» 
aissent  passer  l'eau  de»  pluies.  L'important  est  dooc 
de  procurer  de  la  firaldienraux  jeunes  semis,  ccqu'o* 
opère  en  mêlant  aux  semences  de  bois,  des  gminey 
d'arbustes,  m  m  m*  celles  de  genêt,  d'ajonc,  d'épities, 
oTi  (les  se-j  I  n-  da  céréales,  de  topinambours ,  ou 
bien  encore  en  combinant  le  serais  du  bois  dur  avec 
la  pianutiondu  bouleau,  du  marcOMy  dtt  mahalobt 
du  peuplier  Wanc ,  du  tremble. 

Les  culturs»  sont  très-dcoaomlnaaa  daas  la»  ter- 
rains sablonneux ,  il  ne  faut  que  le»  gratMr  pour  y 
faire  des  semis ,  et  on  doit  éviter  avec  aoia  d  y  trop 
enterrer  les  graines. 

Les  terrains  gravskate^  que  l'on  confond  souvent 
avec  les  terrains  aabloniMnx ,  ont  aussi  llnconvé- 
nieatde  la  aédiaretso,  qnoiqn'A  un  aMindre  dc^ 
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ejue  le»  tables.  On  peur  y  élr  ser  du  tnillis  de  chéne- 
rouvref  d'orme I  oe  bouleau,  de  DMircoau  ^  de  boU 
de  Seinte-Lucie ,  d'acacia  et  de  chitaigni«r.  Il  y  en 
A  même  où  l'oo  peat  élaver  des  fittMM.  L*  mâlité 
de  ce$  tenraiBe  déjund,  an  général,  à»  flmitiaité  et 
àê  lenr  mélange  avec  le*  terres  He  diverae*  utiinM. 

}  5.  —  Dis  Urns  mi'Lingihs. 

Nous  ayons  dit  que  le§  terres  »u  irouvaiunt  rare- 
ment dans  leur  i  i.it  lit-  |)ureté,  d'un  il  résiilLersil 
aue  preequo  toutes  les  terres  seraient  des  terres  mé- 
BUif  éet.  Cependant  on  donne  ce  non  «mt  teraina 
qaî  admettant  Jua  im  «ékag^  à»»  ptopo>tioa« 
pfaw  fartée  ^  calbn  ranatant  duu  ceu  dont  nous 
Veaont  de  parler. 

Lci  meillcurr;*  terres  nicUnf»ée«  «ont  celle*  «jwï 
\Liiit  tOiJ>[ios(-es  iPiitii  ( ouclic  tpainse  dp  tprr<;a\t 
mêle  de  sable  OM  de  gravier,  reposant  sur  une  cou* 
cbe  d'argila  4giluMat  nélèe  de  s.tble  ou  de  gra- 

niar.  JPlw  «m  *mm  ml  pMfaDdUw  »  plu*  elle*  con< 
«inomat  A  noe  hmmw  gnenee»  foreeHère* ,  sa«-tout 

3uajid  aux  avantagci  ^i-il'  s  is  vWr-.  i  i'i^jtbnt  celui 
'une  heureuse  position  ,  tjai  jie  »uit  iii  irop  sèciie 
ni  trop  humide,  rius  uu  terrain  forostier  «'«  loignera 
de  l'espAce  de  terre  que  nous  vecKiac  d'indiquer , 
aioui»  il  aéra  iivroralMÎB  à  la  culture  de*  boia;  car, 
^wayiSi  y  «kd»  âgfawa  qui  tàtwAuant  Me»  anr  éa 
ttèe-nanvai*  terrains ,  il  est  eertûn  4}«|HU  végètent 
bien  mieux  dans  les  botm  ,  r\  >'  r;'v  ^  ,  cr^t  , 
d'exception  que  pour  quelques  irbiistes  bien  peuim- 
portans  dans  l'oronoinic  lorpstièrn.  On  peut  dire  que 
presque  tous  les  bois  ne  «o  plaiaent  pas  dans  les  ter- 
rains compactes  ou  très-Teuies,  ni  dans  ceux  qui  sont 
tuia-tninJnawitrAai— Cl.  Ainsi ,  U  fuctiltei  4m  Mr^ 
fi— <Mp— d  im  troSMfttiaes ,  de  ïtkpnporHtm  êeiêmn 
mélnngesy  do  Iffur  «/ftia*£oiietdelenr/)/ti/Ô7?f/<'u/-.  Sou* 
ces  dircrs  rapports ,  on  divise  les  terret  «n  t«rres gras- 
aes ,  médiocres  f  maitres,  profondes  ,  superficietUs  ^ 
aridesy  tèeàesyfmfcncs ,  humides  ,  marécagettses. 

i  6-      Des  terni  subsiantielieSf  grasses  et  fertiles, 
ttdt  latr influence  sur Faeaninemat dh»  athmi 

et  îi}  oualitt'  di:s  huis. 

Ce»  terres  sp  r«'C(>ntiaisse«t  aux  rariictères  sni- 
vUM  >  i°-  f*ll<-«  sont  ordinairement  d'une  couleur 
bnUM  )w<|«'à  3  pieds  de  profondeur)  et  «llea  u  per- 
dant cette  couleur  ni  par  l'elbt  do  In  aéehoirMse  ai 

i>sr  l'effet  des  phnes}  a",  elles  ne  retiennent  {>as 
l'eau  comme  les  plaines,  fft  elles  ne  la  Laissent  pa« 
non  plus  l'chappcr  (  Omnif-  U  >  s.ifil-  -.;  nini")  elles  en 
sont  intimnaient  |H'nétro«$  ,  de  ijorte  qu'elles  con- 
serront  asses  long-temjis  Is  portion  d'humidité  dont 
eUetanaoatclMrcéM}  3*.  «llm  mm  fendillent  point 
à  lesttaadàm  pnA*«WA  de  In  aédoresee,  et  les  pluies 
ne  les  rendent  point  trop  boueuses;  4"-  lorNcpi'elles 
sont  iiumcrtees,  on  peut  les  pétrir  iiitie  les  ninins 
et  en  former  des  boules;  niais  elle»  ne  sont  jamais 
ductiles  cooiiDe  la  giais«!  :  ipiiind  après  avoir  clé  pé' 
tàtÊ  dlM  tiennent  &  se  dessécher  ,  elles  n»  se  diri- 
MUt  JMW  comme  le  sable,  ni  elles  ne  se  durcissent 
pu  C0M«e  l'argile  ;  mais ,  en  y  jetant  un  peu  d'eau, 
<>Ile<t  fiitent  en  quelque  sorte  comme  la  chaux  ,  et  se 
réduisent  en  petites  molécules,  et  jamais  en  pous- 
dèrej  cmmm  Im  —wiim  Mrres)  5*.  «e 
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du  terres,  après  la  pluie,  exilaient  une  bonne  odeur 
lonuiu'eUes  «ont  frappées  par  le  soleil  ^  f".  aau^ 

Qu'elles  contiennent  ne  s'a^risacati>oint;6^.  elles 
onnentmria  les  pluies,  ou  si  on  les  met  dans  l'een, 
beaucoup  aMevaie,  ce  qui  est  l'indice  de*  m  itères 
grasses  et  onctueuses  qu'elles  1— fiiinaiitt  8*>  allea 
sont  à>la-fois  poreases,  grasses  et  sableuses,  et  nu 
toucher  assez  aouce*  ;  9».  on  voit  à  leur  surface  dea 
(liantes  rigoureuses,  des  herbes  de  bonne  tpiaUté,'du 
petit  trèfle  enabondsnce,  etdesarbrM  d^  i>elle  venuo. 

Cea  tema  Cirtilea  ae  reneonteant  toujours  daaa 
fonda  nédiociemeBt  bannies ,  sStttés  Mns  lea  liens 
en  pente;  les  arbre*  y  acquièrent  leur  plus  katit  decré 
d'an  roi  Memenl,  et  doivent  y  être  attendus  en  futaie. 

U  y  aussi  des  terres  fertiles  de  difTE-rentes  cou- 
leurs, qui  sont  à-peu-près  aussi  bonnes  les  unes  que 
les  autres,  au  moins  pour  les  arbres.  Quand  la  cou- 
che de  ces  bonnes  teneae'éiend  k  flnaiaun  pieda  de 
profondeur,  leeatfbroayrieBBHit  pende,  et  leur  Ma 
est  d'une  excellente  qualité;  mais  si  U  couche  de 
bonne  terre  ae  trouve  peu  épaisse ,  il  ne  faut  pss 
juger  U  qualité  des  bois  pur  la  mi.ililé  de  la  terre  <le 
la  «uperncie,  mais  par  celle  de  l'intérieur,  qui  se 
trouve  alors  être  ou  de  l'argile,  ou  du  saUe,  on  À». 
graner|ea4n  tuf,  on  de  Je  rodke,ete. 

Si  une  bonne  linn  ee  «rouée  d«m  un  fond  o«  il  y 
ait  beaucoup  d'eau ,  quoique  les  arbres  y  soient  de 
tnmU)>nr(i  qualité  que  dans  1rs  msrais  dont  le  fond  - 
(-il  r;iF.(;'-iJx  rr  ;r,uri;i.  iL\  ,  cette  .ibondance 'd'eau  fait 
que  le  bois  y  oet  teudre  ;  &i,  pu  contraire,  cette  bonne 
terre  e^t  dbt:;s  une  situation  élevée,  oepoM  dans  ce 
cas  elle  ne  laisse  pea  échapper  l'aui  à  la  maoièn)  do 
sable ,  et  qoe  dlailleuia  eOe  est  substantieUe,  les 
bois  y  (.ont  d'une  tr^s-honne qualité;  la  ]ietite  quan- 
tité d'eau  qui  les  humecte  se  charge  des  principes 
qui  «luiveut  former  une  linnnc  sùve}  cependant  les 
arbres  n'y  croissent  pas  fort  vite  ,  parce  qu'il  n'y  a 
pas  assez  d'eau  pour  Faire  la  dîaiolution  des  matières. 
C'est,  observe  Duhamel,  par  cette  miton  gu'il  es» 
rare  de  trouver  de  grands  arbres  «ur  le  croupe  des 
montagnes  exposées  au  midi,  niénie  d.ins  les  meil- 
leurs terrains:  mais  aussi  le  bois  de  ces  arbres  is»X 
cxtn' mènent  dur,  et  k  loue  ë|^rds  de  .U  minUenn! 

qualité. 

Les  chênes,  les  ormes  et  autres  grands  arbre» 
venus  dana  lea  boonea  terres  plua  «èchea^u'humide^ 
ont  une  ^orce  fine  et  claire  $  Wulner  plua  niUice 

qui  t  (jlui  dos  arbres  qui  Tiennent  dans  les  lieux  hu- 
niitles;  les  conclu  s  ligueuses  moins  épaisvcs ,  tri^s- 
iulhérLMitt  s  les  unes  aux  autccs,  cl  toutes  d'une  cou- 
texlure  uuiforroe;  le  grain  fin  et  sei^é*  c'eal*à*4iie 
lus  pores  fort  petits;  la  couleur  d*UR  jflUiiO  aà1^«t 
un  œil  brilWnti  plu»  de  poids,  wélM^ntlt4  Ua^t 
secs;  ils  deviennent  par  la  suite  entrénenent  dura, 
ce  qui  contribue  beaucoup  àlos  défendre  des  attaquer 
(1rs  ver»?  ils  ont  plu»  de  forro  ,  et  peuvent  supporter 
un  poids  considérable  sans  se  rompre;  ils  plient  peu 
SOUS  la  charge,  et  s.e  icmpc-nt  par  grands  r'clats  quand 
ils  smtanrennrgés ,  à  la  diffCTcnce  âm  bois  gras,  qui 
cassent  net  et  sans  éclat;  mais  ils  «ont  trèa-aujeta  à 
se  fisndre  et  à  aetounnenteren  te  deaééelieiit.  Comme 
Lois  de-  di  tuffage,  ils  sont  cxccllf'ns,  r  'sislcnt  long- 
temps au  feu,  donnent  beaucoup  de  chaleur  ;  <for- 
nrant  en  briUentdegroe  cberbooef  etleiiwt  bcea- 
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coup  de  mU  fixes  dans  leurs  cendres ,  toules  mar- 
ques certaines  que  ces  bois  sont  de  bonne  qualité. 

Les  couches  ligneu5cs  sont  les  unes  plus  épaisses, 
les  autres  plus  minces  et  plus  ou  moins  denses,  sui- 
vant quelles  ont  été  produites  en  différentes  années 
plus  ou  moins  sèches  ou  plumuMCf  et  «|ue  Im  ar- 
bresont  cru  dans  des  t«ffnn«MCt|  OU  jbuwdn  fonds 
humides ,  chauds ,  fraiS|  etc. 

On  }>eut  conclure  de  tont  ce  qui  vient  d*ètre  dit 
que  le  terrain  le  plus  avantageux  à  la  qualité  di'i: 
bois  est  Celui  qui  est  subsiaxtiiel  et  plutât  sec  qu'hu- 
mide. Nous  reviendrons ,  à  la  fin  de  cet  article ,  sur 
l'influence  àc»  tercea  relativement  à  l'accroîMement 
dsi  dlverMa  eapèoe*  d*arln««  «C  à  le  qualité  dé  leur 
iMia. 

f  -■.  — •  /}es  terre!  mrdiocrvs. 

Ce  sont  cellr's  i\\n  tiennent  le  milieu  entre  les 
bonnea  et  les  mauvaises  terres  :  elles  sont  générale- 
ment propres  à  la  culture  dea  boia.  Leur  médiocre 
qualité  Tient  de  ce  que  tee  terroè  ou  leri^eme  qut 
en  forment  la  base  ne  sont  point  asses  mêlées  avec 
des  terres  de  qualité  opposée,  et  de  ce  que  les  autres 
4:irconstances  qui  forment  les  bonnes  terres  agissent 
ici  avec  moins  d'activité.  Ainsi,  un  regarde  comme 
terres  médiocres  les  sables  qui  ne  sont  alliés  qu'à 
«M  petite  portion  d'nnilei  leaeijgilet  peu  méltoa  <le 
mille  <m  de  grafler}  Mi  terre*  où  te  cnlceire  do- 
luiac)  celle*  qui  se  trouvent  à  une  certaine  hauteur 
(NI  dena  des  fonds  un  peu  humides  ;  celles  qui  ne 
retiennent  pas  assez  d'eau;  celles  tjui  ji'  ut  (|u'un 
certain  degré  de  profondeur;  toutes  les  terr&s  enfia 
q|ii  «'éloignent  également  des  conditions  requises 
pour  couatitner  un  bon  fond  et  dec  déiiants  ^ui  ce- 
iMc^rlient  un  tomdn  de  nmuvwtae  qualité. 

f  8.  —  Deê  tems  maigra. 

£Uet  >c  rapprochent  de  l'état  de  puieté  dont  nous 
avons  parlé.  Leur  peu  de  fertilité  provient  ordinai- 
rement de  leur  Incapacité  à  retenir  l'humidité.  Les 
arbres  y  vicrinitnl  m.il  ;  cependant  on  voit  n^ussir  les 
pins  dans  les  sables  secs  et  pre'iqiie  purs.  A  ces  es- 
pèces de  terres  appartiennent  IVrgile,  la  terre  cal- 
caire, les  sables  «ecaj  etCi  Le  mélange  de  ces  terres 
avec  d'autres  de  nature  différente  leur  procure  la 
fertilité  qui  leur  manque  dans  leur  état  naturel. 

Les  arbres,  dans  les  terres  maigres  qui  restent 
sèches  pendant  l'été  ,  sont  sujets  à  avoir  des  chan- 
cres, quilesaltérunt  quelquefois  jusqu'au  coeur.Dans 
les  terres  légères  qui  «*écbati(Feat  aisément  dès  le 
printemps,  lesarbree  pooMent  avec  force,  et  la  aève, 
«nélë»  par  In  «édeiMM  qui  lurrient,  oceanonne 
des  défauts  que  l'on  nomme  sfiwUf  «vA/«r. 

Les  terraiiu  $o»i  pbu  a»  moùi»  pn^bmds.  Lec 

Eremîert  sont  ceux  dans  teaquela  le*  raonee  des  ar- 
res  peuvent  s'cnloiifer  sans  obstacle,  jtisqu^à  4 
pieds  et  plus,  IK  sont  f;<:rtt'ra.lemeut  propres  à  Védu- 
c.itioti  de  grands  arbres,  sur-tout quand  ils  joignent 
à  l'avantaae  de  la  profondeur  celui  de  la  fertilité. 
On  peut  alors  être  assuré  d*j  voir  croître  avec  vi- 
gaenr  des  arbres  de  presque  tontes  leeespèces.  Quand 
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mémo  la  terre  de  dessus  eerait  de  médîocM  quaUtéf 
on  pourra  espérer  d'y  élwer  de  beUes  nitaiee  , 

pourvu  que  cette  terre  s'ulrn  le  i  "Jne  grande  prO» 
tondeur  sans  charger  de  nature  ;  ui<ùs  ces  excoUeue 
terrains  sont  fort,  rares,  cnr  ordinairement  la  pre- 
mière couche  de  terre  chanse  entièrement  de  na- 
ture à  6  pouces  ou  à  t ,  s  ou  3  pieds.  En  ce  cas,  ei 
le  dessous  était  du  aable,  du  gravier  ou  delà  terro 
rouge  dans  lesquels  les  ridées  passent  pénétser,  1» 
bois  T  viendrait  DÎen  ;  si  au  Iîhu  Je  sable  on  y  trouvait 
une  cl.iise  pure  ,  mAis  douce,  qui  nVndoinmageât 
pAs  les  racines,  elles  s'allongeraient  sur  ce  banc 
sans  beaucoup  le  |>énétrer,et  les  arbres  profiteraient 
doPean  que  la  gUise  retient.  Mais  quand  le  dessous 
SB  tMmve  être  un  banc  de  pierres  ou  un  Ut  de  tvf , 
de  mari»,  de  craie ,  etc. ,  dans  lesquels  tes  raeisea 
ne  peuvent  pénétrer,  une  »•]  n;  i,r  d'un  pied  de 
bonne  terre  ne  ponrraitnourrinj  je  df  faibles  taillis; 
a  pieds  de  cette  terre  qu'on  iup]»o^e  f:  rtite  pourront 
suffire  à  d'assez  beaux  taillis;  il  taudra  au  moins 

3  pleda  poux  fournir  suffiaamment  de  nourrituiv 
aux  arbne  qtd  doivent  fiiiee  «ae  dflflw4taCiâet  «t 
pour  une  fatale  il  but  au  moins  4  piode.  A»  vaste, 
tout  cela  ne  peutétre  que  des  à-peu-prés ,  car  3  pieds 
de  terre  très-substantiellu  et  un  peu  humide  fourni- 
ront plus  de  nourriture  aux  arbres  que  4  t't  5  pieds 
de  terre  maigre  et  sèche.  (  Traité  de»  semis  et  pian- 
tations,  par  Duhamel.) 

On  voit  nAmo  de  g|OS  arbiMt  noven,  frénM|  or-' 
mes ,  dîtns  les  teme  oA  le  tuf  bunc  et  serré  sa 

trouve  à  moins  Je  2  pic  1î  d:  la  :  rlcie.  Mais, 
buivanl  Tobservation  de  iiuhainbl ,  i,  e;t  jMrco  que 
les  noyers  et  les  frênes  jettent  des  racines  dans  le 
tuf,  pourvu  qu'il  ne  soit  pas  extr^-mement  serré,  et 
paiceque,  d  un  autre  c6té,  les  nrbres  qui  se  mon* 
tcent  si  beaux  dans  les  temias  dont  il  i^agit  sont 
inlés ,  et  que  les  onnes  et  les  frênes  étendeitt  leurs 
racines  fort  au  loin,  et  trouvent  dans  la  superficie 
du  terrain  de  quoi  suppléer  à  ce  qui  lui  manque  en 
profondeur. 

Duhamel  a  planté  avec  succès  des  ormes,  des  frê- 
nes, des  noyers,  des  boulenux,  des  érables,  des  me- 
risiers, dee  mahalebs,  des  cytises  des  Alpes,  dans 
des  endroite  où  il  n'y  avait  au  plus  qu'un  pied  de 
bonne  terre,  au-dessous  de  laquelle  on  trouvait  ce 
qu'on  appelle  une  roche  pourrie ,  qui ,  dit-il,  est  un 
tuf  blanc  allié  de  beaucoup  de  pierres  ou  une  sorte 
de  marne  très  •  graveleuse ,  entrecoupée  de  vetnee, 
les  unes  brunes  et  les  autres  faunâtree»  J^bserve  4 
cet  èg^urd  que  les  arbres  dont  il  s'agit  auraient  nxnns 
profité  sw  eussent  été  semés ,  parce  que  la  racine 
ivotante  se  serait  arrèt<'-c  sur  ce  luf ,  au  lieu  que , 
ans  la  plantation  et  par  le  retraucliement  de  ce  pi- 
vot, ils  ootfonnédes  racines  latérales,  qui  ont  trouvé, 

4  une  médiocre  profondeur,  les  eues  qui  leur  étaient 
ttétteesaires. 

Ainsi .  dans  les  terrains  qui  ont  beaucoup  de  tond 
et  dont  la  terre ,  jusqu'à  une  certaine  profondeur, 
n'est  pas  contraire  à  la  végétatiii:i  ,  un  j  -^it  élever 
de  hautes  futaies,  et  suivant  que  répaisseur  <le  la 
première  coucb*  M  tsrrs  esm  aMiaiOif  0«  b 
terre  du  deaiona  sera  moine  bonno,  «m  noponrm  y 
espérer  que  dee  demi-lîitaieB  et  même  de*  tailUe. 

Oans  les  termine  de  i8  poncée  à  n  pàedede  bonne 
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terre  et  re]iomit  sur  un  tuf  serré,  on  peut  élever 
de*  ormes  I  pluiieun  espL-cct  d'éniblM}  des  cliar- 
nt«t  j  des  uojers,  des  frênes ,  des  boulMlut»  !•  faux 
«cacia  1 1«  mûrier ,  te  cytis» ,  le  peupUmr  UanCf  les 
merisiers  «  le  bois  de  Sainte  «Lucia  *t  pnaque  tous 
les  arbruseaux. 

Dans  ci.'ux  qui  n'ont  que  lO  à  ta  {>oiicc«  Je  bonne 
terre,  on  ne  p<;ut  élerer  que  des  coudriers ,  desi  bu- 
reaux, des  marceaux,  des  cornouillers ,  des  sumacs 
à  leaiUea  d'orine,  de*  néâier«}  des  cytisesi  dea  me- 
ifaie» ,  du  boî*  de  Seiate^Lude  et  quelqiue*  antres 
ârlHrîateauz.  ^ 

Enfin,  dans  tea  terrains  où  le  tuf  ii*est  fecoirrert 
que  de  5^6  pouce*  «îe  bunno  terre,  on  nu  peut  rien 
espérer  d'une  culture  en  bois,  si  ce  n'est  de*  bou- 
leaux et  dea  ■araeaiOE.t  V*^ 
f.nbleraent. 
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Tableau  des  différentes  espèces  de  terre. 


M.  de  Burgsdorf,  dans  son  Manuel  forestiêTy 
présente  un  tableau  des  terres  simples  et  mélangéea 
qu'il  a  considérées  d'après  leurs  différences,  leurs 
prouriélés ,  leurs  couleurs,  les  divers  états  dans  les- 
quels elles  peuvent  se  préscntejr  ,  et  les  climats,  si- 
tuations et  expositions  où  elles  si-  trouvent;  enfin) 

5ar  rapport  à  leur  profondem  ,    j    qu'à  celte  de 
pieds ,  à  laquelle  les  radoes  des  arbres  et  arbuelee 
peuvent  pénétrer. 

11  en  forme  cino  classes,  cjui  saiiI  i  ie$  lerm 
grasses ,  Us  terres  jvrtes ,  profondes  et  compaeiet  ^ 
les  terres  de  moyenne  tjiialitt' ^  Us  trrrrs  légères  et 
mouvantes ,  les  terres  infertiles  dans  leur  état  natum 
nif  et  chacune  de  ces  classes  se  divise  en  pli 
Mfiices  :  Toicî  un  oxtrait  de  ce  tableau. 
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1  [lUKS  OEDIMÀIBLS. 


OU    PEt:VRPIT    SE  TROt: 
LES  TEBRAIWi 


I». 


TfTtt  végétale  ou  lem>au  .... 
Id.  alliée  à  un  pcn  plu*  de  glaise 

ose  d«  aabifw  

U.  •niém  à  an  pe«  plaade  iable^ea 

lie  glaise  

iil  loèléedea^blesealaRwnt.  •  .  •  . 

id.  id.  d'om  ppii  d'urfçil*  

Itl.id.  Il' lin  peu  Ae.  gUisc  

14.  id.  u'un  peu  Ue  trrre  calcaire  ou 

eraieH  ««.  •.*•• 

Mi#.  de  caiBleux  ,  de  gr.iriers  et 
d'antre*  pierres  


pREitiims  Clams.  —  Tfm$gnu»9$* 
Ue«e.. .  ; 


brune ,  rouge ,  Mcua. 

noire,  brane,  bleaei  • 
noire,  bnwep  i 
bien*  >',*••• 
brena,  s«^. 


bleee. 


frais,  1 

■ealW}  ■ 

tJ. 

id. 

id. 

id. 

U. 

id. 

id. 

id. 

U, 

id. 

id. 

id. 

a. 

id. 

yu 

M. 

id. 

u. 

id. 

id. 

id. 

r- 

10». 

11'. 

la». 
i3». 

•S: 

16*. 
I7». 
itl*, 


id. 


19-. 

ao*. 
at«. 


a3». 

S. 


2;: 

M"- 

Vf. 


noire  ,  hntatf 

DcDxiiMS  Cussz.       Terres  fortes,  projbndts,  allides  d'un  peu  de  terre  végétait. 

brune ,  rouge,  )*uac ,  blene  ,  blanche, 
id.      id.      ùl.  hi. 

bleoe  t  blanche  

brune  ,  rougr  ,  j/iune  ,  bleue  . 

Lleiic  ,  blant  Uc  

brune  s  rouge  ,  jaune  ,  bleoe 

jaune  ,  blrue  

brune,  rougti ,  jaune ,  Uaoe , 
bnutt,  MMei  jame ..... 
MaeetUamie.  «.....• 

TnoisiiME  Cuan.  —  T«/7W  d»  moyêMM*  ftuMté* 

ibk, 


Arrfle  

.  GTai*»  

.  M  am  r  

.  Arf{ile  m^lt'c  d'un  peu  de  glaise.. 
.  Argile  inélce  d'un  peu  de  manve. 
.  GUisc  il',  d'un  peu  d'argile  .  .  . 
,  Id.   id.  d'un  {M-n  de  marne  .  .  . 

Ai|ple  id.  de  pierres.  

G^aecd.  depiasiea. .  .  .  .  .. 

Marne  td.  de  ptenrea. 


sec,  frai*,  humide,  mare'cageus. 
^ride,  ser,  Trait,  hnrektc,  marécageux, 
fruis,  humide,  marécageux. 
SCO  ,  frais  ,  humide  ,  marécageuc. 
frais ,  bumidc  ,  marécilgCDX. 
id.        id.  ià. 
id.       M.  if. 
id,      id.  li* 
■rides  aac^  iniaf  henida  t  maiAcageux 
fieii»  beaiMii  ,  aiardcajens. 


rouge,  jaune  

f  bleue ,  bbinche. 


iaane , 
id. 


bleue. . 
ùi... 


bleue  I 
iJ..  , 
id. . . 


Un  tiers  de  glaise  dans  de 
arec  on  ssns  pierres  ..,«... 

Id,  (l'argile  ut.  id  

Jd  de  glaise  dant  du  terreau  el 
de  la  ferre  calcaire,  atet  ou  sans 

pierre»  

id.  d'argile ,    id.    id.  id. 

QoAimiftits  CtàM»'-^  TmmUjgèna  M 

Sable  arec  on  saaapleiMa.  * .  •  -  l  roafr,  i«>rnr , 

Terreau  id.  id.  1     ia.  id. 

Sable  méM  de  terreau  |     id.  id. 

1.*%  penchsns  des  mont.ijîne»  fn. 
ti^remenl  conTPrt*  île  pierre*  rou 

lantps  

lAn  bsnca  de  pierres  fixes  

Les  bancs  d'aiwiaea  wsNe.  *  • .  ■ 
La  marne  peredam  iPétit  I 
La  rraie  pate  daia  le 
Les  banc*  de  piene» 
Les  roches  nue*.  .  • 
Les  coaches  d'aigUe 
I.e  terreau  pur  ..... 
Le  sable  vitrilijlde  pur 
La  tourbe  pure.  .... 


aride,  sec,  frais,  humide, 
sd.    id.    id.  id. 


id. 


id. 
id. 


id. 


a.  id. 


brune ,  rovge , 

id.  id. 
ncnr*  ,  bnue  « 
bleœ ,  blaaciie*  •*•... 

id.  id.   

id  

noire  ,  brune,  rouge,  jaune,  bleue, 
brune ,  rouge,  jaune,  bleue ,  b  «ncbe. 
W.      ur,     id.      id.       id.  .  . 

rouj;e  ,  j.iuoe ,  blanche  

noire  ,  brune,  rouKC.  .  •  •  • 


IdL  id.  U. 
iiU    Jd.  id. 

>  météèt  étntt  pmt  dt  terre  végétale. 

sec ,  frais  ,  humide ,  marécageux. 
id.    id.        id.  id. 
id.    id.       id.  id 

iturdiat  twtitnl* 


^  sec  ,  msrccvaena 


Id.'  id.  frais 

id.    id.  id. 
frais,  humide, 
aride,  sec,  fraia. 

id.  id. 

id.  id. 

U.  il. 

id.  id. 

id.  id. 
maxécageos. 


humide, 
sd. 


id. 

marécagem. 


III 
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(M  Procédé  pour  reconaaiMi  ta  pn^artion  du 

Ou  emploi'»  (divers  inovciis  po'.ir  recoiinaîtrn  la 

Sruportion  des  inclauges  des  terres  dont  nous  veuua» 
e  parler  :  voici  les  plus  simples. 
Oii  lût  (A  et  là  I  «n»  le  t«rr«ii ,  des  trous  de  la 
proron^lAir  à  laquelle  lee  ncin«s  dee  «rbres  qu'on 
veut  y  mctlrn  ont  (uiUiioie  de  s'enfoncer,  eu  qui  dé- 
rou\rc  i  rii-il  los  <lifTérens  lits  dc  Li  terre }  mais 
coiuiijecf-s  l'oiiillci  sont  un  jilu  coAlcuses  ,  on  pcut 
se  contenter  de  perc^ir  dès  trous  avec  une  snnde, 

Îtti|  npportaat  de  la  terre  du  Tond,  met  à  hkjiuc 
*éii  CMiualtre  la  qualité.  V.  la  deecriptâon  d«  cette 
■onde  dana  le  Unit/  de*  semis  et  ptetntatimis  de 
Dtifiamcl.  On  examine  d'ailleurs  l'état  de  vcgô- 
tatiuii  (les  iirbrcsqui  peuvent  se  trauvi.'r  sur  le  ter- 
rain ou  sur  un  autre  iuialo^uo. 

On  s'assure  au!i4i  de  la  qualité  des  terres  par  le 
lavage.  Pour  cet  efTet ,  on  retire  avec  la  sonde  une 


petite  quantité  <la  tem  i  depuis  !&  superficie  ius- 
qu*à  une  profondeur  déterminée  f  ont  la  j 


jette  oans 

un  grand  \d'it!  de  ti'rro  tju'on  reuip 
laie  bien  totte  terre  jusqu'à  te  que  toutes  les  parties 
en  •iiiient  |i.irf.utprnent  rrdulli;^  ,  et  reslenl  en  Sun- 
pension  dans  l'eau  :  alors  on  laisse  reposer  le  mé- 
>Mnge  [>endant  plusieurs  jour»,  c'est-à-dire  juaqu'à 
ce  que  la  terre  «e  «oit  précipitée  ou  foaà  dn  'vaae  et 
que  l*eau  repanilMe  limpide. 

On  verse  avec  [>réc.iution  l'eau  claire  do  la  partie 
supérieure,  et  on  fait  évaporer  petit  à  petit,  dans 
un  endroit  chaud  ,  celle  qui  ntslc  ,  ]iisi|u\i  Jessii  ca- 
tion de  tout  ce  qUi  est  daua  le vasu;  ensuite  on  rompt 
doucement  ce  vase ,  de  toftotère  que  les  couches  de 
difiéfenlae  aortea  de  tmvea  puiasent  élM  vue*  dans 
'  leur  épaineuTTeapeetlve. 

Les  pierriîs  et  le  sxhlr  occupent  toujours  le  fond  , 
I  onmieélant  pins  [>eians  5  viennent  ensuite  les  terres 
ireilêuse-i ,  glaiseuses,  limoneuses,  et  eniin  l,i  terre 
vt^gcLalr  ou  ie  teneau ,  chacune  suivant  Tordre  de 
leur  pesanteur;  mai»  il  est  rarement  utile  de  recou- 
rir à  cette  ex^rience ,  qui  peut  être  remplacée  par 
les  autrea  Sndjcatlons  que  nom  aToos  données,  c'est- 
à-dïre  par  l'examen  de  la  végétition  des  plantes  qui 
croissentsur  le  terrain  ,  et  par  l'inspection  des  terres 
«xtraites  <le  ipi<:i(pi(-.s  u  cus  creuséai  à  diffiifWU  en- 
droits et  à  une  cert.iine  profondeur. 

La  connaisse iioedes parties  constituantes  d'un  ter- 
rain est  inauflSâàttte  pour  déterminer  le  choix  des 
espèces  d'Iarbn»  i  y  cuItHer,  il  fknt  eneore  conat- 
dérer  le  terrain  par  ra  pport  À  sa  sîtoatioa  «  M  aefa 
l'objet  du  paragraphe  suivant. 

1 1 9.  M  De  la  situation  des  temms. 

La  situation  d*uii  terrain,  quelle  qu'elle  soit, 
ii.iute  ,  basse,  en  pente,  unie,  a  toujours  une  in- 
tluence  marquiie  sur  la  propriété  des  terres  ,  et  par 
conséquent  sur  larélMtlte  et  Taccroissement  des  ar- 
bres» Il  est  même  reoonmi  que  la  qualité  de  la  terre 
ittfltte  beaucoup  moins  sur  la  vigueur  des  végétaux 
que  la  situation  du  terrain  et  la  température  ae  l'at- 
mosphère. Eu  efTet ,  il  ^  a  des  arbres  qui  ne  vien- 
iient  qurj  Jitns  des  situalion.s  liasses  et  liumiiles,  tan- 
dis que  d'autres  préCàrent  les  montagnes  |  quelle 


TER 

quft  soit  d'ailleurs  la  nature  de  la  ten»)  d'oà  l'on  a 
aisiitigiié  les  arèMê  dês  i/aUit9  sé  ks.  ' 

montngncs. 

11  y  a  ,  ciMume  nous  l'avons  ditf  < 
/ir<>  seesf  frais  ^  lutmi»i«s^  eutréaignÊ»,  ■ 

Les  terrains  sees  sont  ofdinûrement.cnix.qMf  io« 
dépendammcnt  de  letir  peu  de  profondeur  ou  do 
leur  constitution  peu  ])rc>pru  à  conserver  l'humidité, 
comme  leî  sables  ,  les  terres  calcaires  et  1à  craie  , 
se  trouvent  exposés  à  l'ardeur  <ia  soleil  ou  dam  une 
situation  élavéa,  à  iiUHus  cependastqnUlsAe  eoiwt 
dominés  par  une  autre  éléjration,  oD  tfûH  t?f 
rencantn  dea  soums)^  cemine  eel»  aretve  u4iHii>u- 
vent  sur  les  hautes  raonta4;ne4,  où  l'air  est  humule 
elle  tewrain  forme  et  capalile  de  retenir  l'eau.  L'a- 
riditt'-  est  un  degré  déplus  <le  sécheresse  ,  (jui  est  ilù 
à  la  température,  à  la  nature  peu  substantielle  du 
terrain,  à  In.  dtnation  clcvéndtt.«QL-«l&iJQft«>p0« 
sitioa  à  une  j^ade  séchei«M«. 

Les  arbres  qni  réussissent  le  mieux  sur  les  ter* 
rains  secs  sont  les  ormes,  les  charmes,  les  boni'"  '  , 
les  peupliers  blaucs  ,  les  trembles,  les  marccaux,  le 
roahaleu  ou  bois  do  Saintc-Lucic  ,  les  pini>,  etc. 
Lorsque  les  terrains  ne  sont  pas  trop  seca  f  on  y  voit 
croître  aussi  les  cli^i,  lee  eUtaignieni  ke  énto 
bleSf  les  frênes,  les  noyers ,  les  n«riBi«n|  C«# 
arbres  n'y  acquièrent  de  grandes  dimenatoQS  quf 
[ors(|u'il  n'y  e6t  formé  du  couvert. 

Lorsque  le?  terrains  sec»  se  trooveni  parnjs  dt 
bois  ,  on  doit  se  garder  de  les  di'pouiller  des  grands 
arbres  jusqu'à  ce  tjue  lejMUne  L«>is  ait  pi  is  ime  cer* 
laine  croissance:  c'est  auaailecas  de  reser^ur  beail^ 
coup  de  jeunes  baliveaux  pour  fournir  de  l'onbreeC 
empêcher  l'évàporatîon  de  t*bumldité.  Qwanè  ils 
sont  nus  ,  Ils  exigent  bcauconp  Je  soins  pour  è'rc 
mis  eu  Lui* ,  pArce  qu'il  iauL  y  uiéuagei  de» 
(V.  Dunes,  Sables,  Terres  de  bruyère.)  On  procure 
ces  abris  en  semant  de  hautes  herbes  sur  la  surface 
du  terrain  ,  en  y  plantant  des  boutures  de  peuplier 
d'italio,  et  en  interdisant  l'accès  dea  beattaux}  puia 
on  y  sème  des  graines  de  pin  on  de  bouleau. 

Les  terrains  frais ,  o  rd  i  n  .i  i  re  m  e  n  t  si  t  ués  d  .1  n  s  d  i;s  en- 
droits en  puntevtdans  les  plaines,  lormcut  ie  milieu 
entra  les  terrains  humides  et  les  terrains  secs,  ils  sè- 
chent difficilement  pendant  l'été  )  et  rarement  au- 
dessous  d'un  pied  de  profondeur;  cependant  ils  ne 
contiennent ,  dans  aucune  saiscm  ,  assez  d'eatt  pour 
qu'il  s'y  forme  des  dépôts  utpiaiiques.  Ils  convien- 
jient  à  tous  les  arbres,  à  ninins  qu'ils  ne  soientd'une 
constitution  trop  humagéut:  ou  d'une  trop  grande 
compacité.  On  peut  y  élever  de  belles  futaies  quAnd 
ils  ont  du  ibad  t  mais  le  bois  n'y  est  pas  aussi  lerai* 
que  dans  lea  temiae  eeca^  «a  renBcbei  il  7  «sk 
plus  élastique  et  plus  propre  aux  ouvnfea  de  fente. 

Les  termiits  humides  sont  ceux  qui ,  d*après  leur 
situation  peu  élevée  et  leur  nature  ,  conservent  de 
l'eau  une  partie  de  l'année,  et  qui  s'en  débarra&senl 
naturellement  à  l'époque  de  la  sortie  dei  feuillm 
sans  cependant  perara  leur  kumidité  dans  aucuue 
saison.  On  le»  reeojiiMU  «w  dépMs  des  eaux  qui 
se  forment  en  automne  et  au  printemps  dans  los 
trous  pratiqués  à  la  surface.  Ces  terrains  convien- 
nent particulièrement  à  une  classe  t:\ijiji  i:  .  [u'iîii 
appelle  arbres  aquatiques  |  tels  que  les  aunes  |  l«s 
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«mIm,  IwfWfUwr»!  le»  finênes,  Ua pUtnaM^  le* 
dlladU.  IMmbsI  Mt  nmarquer ,  «t  cVrt  un  hit 

■  frouré  par  l'expérience  ,  que  les  bouleaux ,  las  frê- 
nes |  le  peupKer  blaac,  le  tremble  et  le  marceau  , 
qu'on  peut  regarder  comme  des  arbres  aquatiques, 
o«  «o  mnm»  comaie  des  arbres  de  vallées ,  «HOn«> 
ifiM  ■dnac  dm  lea  temina  arides  que  ceuK.aéue 
ipfH  ««oniélilé  d«  pUater  dsas  la»  plaine»  ét  ear 
Mc  lutBteiirt. 

■J'ai  eu  la  preureJece  fai!  dansbeuuconp  de  plan- 
talkuu  faites  sur  de*  terraiussecs  ,  où  le  bouleau ,  le 
marceau  et  le  tremble  aTaient  mieux  réussi  que  les 
Mteaces  de  plaises  et  de  montMiie»}  mais  tes  «r- 
braeatpiatM|iiBt  ne  viennent  jeneuAieux  que  ^Mnd 
leur  tronc  u'est  point  submergé,  ou  qu'il  ne  IVstaae 
rarement  et  pendant  un  court  espace  de  t^mps.  Ils 
te  plaisent  sur  la  berge  des  fnsiés ,  p8  r:  i  .u.;  leurs 
racines  s'étendent  dans  la  terre  pénétrée  d'eau, -ou 
dans  k  bc  i<  |  u  forme  les  cAt^s  du  fbeié,  mai» 
point  dans  l'eau  dont  il  est  rempli. 

IjntBmunâwwéeagvKtlKini  presque ett^èmaent 
•obneraéenar  les  eaux  ou  exposés  à  l'être  fréquem- 
ment. On  rrconnalt  facilement  A  leur  défaut  de 
fermeté  et  par  la  nature  des  plantes  qu'ils  pruilni- 
sent;  ils  reposent  soit  sur  une  couche  de  terre  ser- 
rée, qui  ne  permet  pas  à  l'eau  de  s'infiltrer,  soit 
MIT  de»  terre»  aaïucoitsisteace,  formées  de  terreau  , 
cV»t-à-dlre  4*111)  «eélaage  de  terre  et  de  débris  de 
plantes  et  de  racines  pourries.  Lorsque  le  mélange 
admet4}ne  telle  quantité  de  débris  végétaux,  qu'é- 
tant séclie,  il  puisse  servir  i\  l'aUment  du  Irn  ,  on 
l'apfielle  dp.  la  tourbe  f  et  celle-ri  est  d'rtutaiu  plus 
combustible  qu'elle  contient  plus  de  bitume.  (  0/< 
»pffii«  bitfune  oupoix  mùténU  toute  mbstaiiet  ré' 
umÔÊtt  et  iiiflammahh  yi»  <e  Inmn  KeA  dan»  la 
t»in  de  la  terre.) 

Ces  terrains  ne  conviennent  point  à  la  culture  des 
bois,  et  on  n'y  roitcrnître,  piirmi  les  arbr(  ,  ;  i  il  , 

Îiie  les  saules ,  les  peupliers,  les  aunes  et  le  bouleau, 
Dnt  même  le  bois  n'est  pas  aussi  bon  que  celui  de« 
arbre» ■  de» -méma»  e»p*eee  qoi  mineient  cru  dans  un 
fbiid  de  boiiTO  terre,  oft  l^Ma  se  aanit  pas  stagnante. 
Le«  arbriïs  de*  terres  trés-humides  ont  le  bois  plus 
pe*  iiit  lorsqu'il  en  frais,  parce  qu'il  est  plus  chargé 
d'faii  de  vi'gétatiiin j  m.ii^  ce  bois  est  moins  dur, 
moins  dense ,  plus  sujet  ii  se  pourrir  et  à  être  atta- 
qnt  par  la»  iaiectes  que  celui  des  arbres  qui  ont  vé- 
géti  aar  un  tanain  »am  {  il  devient  t»èa4ég»r  en  «e 
sédrant  et  pnad  beaucoup  de  retrait,  «t  rependanl 

ses  pores  sont  Inrnrs  al  ouverts.  Ce  bois  est  COnnu 
par  li!4  ouvriers  sous  la  déiiomitiation  de  bois  ereu* 
»t  gras.  U  ne  peut  servir  qu'aux  ouvra;  es  qui  si.itit  .\ 
couvert  d«  In  plnie.  Il  n'a  pas  la  fermeté  et  la  sou- 
piem?  des  bons  bois  \  il  est  cassant ,  et  ne  peut  sup- 
porter le  clou  «ans  éclater;  il  ne  »e  prête  point  aux 
eautotirs  qu'on  <*flttt  ilA  faite  prendre.  8a  coulaor, 
quand  il  est  sec  ,  est  dHia  |aim«  fôoaéf^iivlqaôfbis 
tirant  sur  le  roux . 

Lfirsipi'eu  i  tf  les  mares  sont  desii  rh-'e^  dans  les 
forêts,  on  {j«ru«  reconnaître  le'  eudroii,  atjualiqoes 
par  les  nhintes  qui  y  croissent  ,  telle»,  que  la  persi- 
cnàre  »  la  inaittlie-aqtiatii|ue  ^  la  berle,  te»  joncs. 

O»  parvient  à  deaaêcher  lee  teiT«l«»'lnarécageux 
par  des  <baaêad*écoulemeiit,  mai»  jaaiAlaàMi  hlrede 
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très-bons  terrain»!  il  dut  même  se  garder  de  les  trop 
dcsst'cher  {  Car^lofS  Us  devtehdmieut  si  légers  ei  si 
Tcules,  (jiie  dans  cet  état  ils  seraient  cnrnre  moins 
propres  qu'aupar.ivnnt  à  la  culture  des  bol». 

Je  ne  puis  mieux  faire  connaître  la  nnture  des 
terrains  miirécagcux,  iec  diiTérences  qui  exiateat 
entra  eux  et  la  manière  d*ea  tirer  parti ,  qu'en  don'> 
nant  ici  l'extrait  d'un  mémoire  que  Al.  Bosca  in- 
«êré  dans  les  Annales  de  ragricu/tuni  française , 
t.  L  mars  1814.  ■ 

a  Tout  terrain  creux  ou  en  plaine,  dît-il,  quelle 
que  soit  sa  nature ,  où  l'eau  séjourne  constammenti 
eit  un  manis ,  que  cette  eau  provienne  directéaient 
de»  pluie» ,  qu'elle  provienne  de  l*éeoulement  d'une 
ou  tai»  plusieurs  fontaines,  des  infiltrations  ou  des 
dêboroemeps  d'une  rivière ,  d'un  ruisseau ,  d'un 
étang ,  etc. 

»  Un  terrain  en  pente  et  inférieur  à  des  sommet* 
eusMptiblesde  laisser  facileneaHttfiltrerleseaamdaa 
pluie*  eattoujoui»  marécageux,  ou,  mieux,  utiffinnae 
(mot  empnintéde»  Latin»,  et  employé  ici  pourdéd- 

Enérune  eapècepartiettlière de  terrain  mai^'cageux), 
orsqu'îl  est  formé  d'un  banc  d'argile  ou  de  marne  ^ 
I rès-nrpileusi- ,  d'une  épaisseur  tn^s-variable  ,  siir- 
rnorité  d'une  couche  de  terre  tourbcusu,  qu'on  prend 
pour  de  la  terre  végétale,  également  d'épaisseur  Ta« 
riable  ,  mais  au  plai  d'un  fned,  terme  moyen,  lora- 
que  l'eau  qui  le  rend  narêcagffax  est  celle  de  la  ploie 
tombée  sur  les  sommets  et  arrêtée  par  le  banc  argi- 
leux ,  laquelle  s'épanche  par  des  niets  impercepti- 
bleset  trt  s-iioml)rei;.\,  de  sorte  (jue  la  totalité  de  la 
couche  sui.>érieuie  en  est  à  -  peu  -  près  également 
imbib<!'e. 

»  Cette  eau  est  toujours  un  peu  coulante ,  et 
comme  celle  des  véritables  tourbières,  elle  ne  .^èle 
(juc  dans  les  hivers  les  pins' tMdei;  Ses  êfflatfaiiona 
sont  peu  dangereuses,  car  ce  n'e^t  qiic  dans  les  jours 
les  plus  rlmuds  qu'elles  sont  sensildes  à  l'odorat.  , 

»  Les  terrains  uligiaeux  olfreni  quelquefois  ou 
des  sources,  et  par  suite  des  ruisseaux,  dans  les  ^ 
dépressions  parallèles  à  leur  pente  ,  mais  ce»  aour» 
ces  ne  sont  ^mai>  abondantes  {  ou  des  eupecea  tM* 
tablement  mMêcageiat  dana  !•»  dépreaiiona  petfen- 
diculaires  à  ces  mime»  pente* f  mal»  ce*  etpaoe»  ne 

sont  juinaîs  fort  étendus. 

»  Lor.<i4u'ou  marche  dans  un  terrain  uligineux,  il 
cède  et  paraît  élastique;  quand  on  creuse  un  fossé 
perpendiculaire  &  la  pente  de  ce  terrain ,  il  s'y  fait 
conatamnnait  de»  auintemens  d'eau  rousse,  suînle* 
mens  qui  «ugiMBlMit  dan»  laa  année*  pluvieuaeei 
mais  qui  sont  nrement  anea  fort»  pouf 'former  tm 

rui'.sr.iu. 

«  (Quelquefois  ce  fossé ,  lorsqu'il  est  prolongé  »  » 

dans  toute  la  longueur  du  terrain  ulipineux  ,  de.s- 
séfhe  la  partie  qui  lui  est  intVrieure  j  quelquelbis  il 
n'y  produit  accim  effet,  probablement  parce  qu'il 
sa  trouve  dans  le  banc  d'aile  de»  fente»  qui  don- 
nent  passage  à  l'eau  au-defl*on»  du  fond  du  fbtaê. 

«  D.iti-î  cjiie!c[ue  sens  qu'on  fasse  les  fo.s<îés  da n» 
le>t  Icrraiiis  uligineux,  ou  doit  être  certain  qu'ils  se- 
ront comblés  en  trcn  d'années,  ;\  moins  qu'ils  ne 
5Atënt  d'une  grande  largeur ,  parce  que  la  marne  in- 
férteuiei  délitée  par  la  séclierèsse  ou  par  la  gelée, 
tombe  dan»  le  Ibnd  de  ces  foaaée  |  et  que  la  terre  vé* 

m* 
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gèt«ie  supérieure  tent!  to<iiours  k  àfÊoeoàn  lors- 
qti*elfe  est  gonflée  et  |)  j  i  par  I'mii  i  aitnS  dès  le 
prciuîcr  liiver  fait  -  elle  uni'  saillit;  plus  ou  moins 
forte  sur  le  boni  tjui  est  du  cftté  de  la  descente  , 
yÙtUe  qui  finit  par  tomber  Jiissl  d.ins  le  lossé. 

»  Il  est  probable  que  la  plupart  tles  desceutea  de 
terrains  qu^oa  •  cités  comme  remarqoablM  ont  M 
li«u  çUoidesciIlltOiu  uUgineux. 

»  L*  végétadon  est  tres-vigoureuae  dtnt  Im  ter- 
rains uligineiix;  maîi  elli;  ne  se  compose  (]ue  de 
piailles  q«î  leur  sont  projiies  ,  et  (jui  ,  pour  la  jilu- 
part,  no  caiivieniienl  pasaux  bestiaux,  fresque  pir 
tout  cependant  on  l,es  utilise  en  y  inenaat  pâturer 
l«s  vaches  pendâllt  quelques  heures  chaque  jour. 

»  L'âlioe  Ml  Ifl  «eul  arbre  utile  qui  •'accomoUide 
du  terrains  uUgiiMiix ,  et  il  j  pousa«  si  fidbimiiwit, 
que  ses  tiges,  à  loans  d'âge,  ne  sont  pas  plus  éle- 
'vées  que  celles  du  voisinage,  qui  n^out  ^ue  2  ans. 
Le  saule  ui|uaiique  ,  la  bourdaine  et  Pobier  y  sont 
assez  commuas ,  et  offrent  la  tnème  faiblesse  de  vé- 
gétation. Ou  y  fuit ,  avec  quelques  soins,  reprendre 
M  boulaM  et  t*  fténa  ^  et  iu  y  oSiient  le  niêine  pbé  - 
Bontae. 

«  Detix  f  inies  m'ont  paru  concourir  à  la  moindre 
vigueur  (Jt  l'aune  dans  ces  sortes  de  terrains,  la  tem- 
pérature toujours  égale  ,  c'est-à-dire  froide  pen- 
dant l'été  ,  de  l'eau  qui  l^imbibo,  et  la  petite  quan- 
tité de  parties  solubles  que  contient  cette  terre  ré- 
gétale.  J'eunda  pu  «jonter  le  peu  de  profondeur  de 
eette  dernière  coudie ,  quoique  Panne  eh  les  nciaei 
traçantes. 

)3  En  efiul ,  si  l'eau  des  sources  ou  des  puits , 
n'ayant  (lue  10  degrés  environ  de  température,  re- 
tartie  évidemment  dans  no»  jardins  la  végétation  des 
ptentetf  qu'on  en  arrose  une  ou  deux  fois  au  plus  cba- 
4|ue  iouTi  quel  doit  étnaonefiet  loiequ'ellê  abreuve 
coutennneDt  le  pied  dea  oreiea  ea  qoeationt  Inuti- 
lement j'ai  clirrchi!',  en  y  mettant  tou»  les  soins 
possibles,  principalement  en  apportant  dans  un  trou 
sutlisamiuent  grand  de  l'eiCcUenle  terre  de  jardin  , 
à  y  pl.inter  des  choux  et  à  y  semer  des  févcs  de  ma- 
rais, qui,  de  tous  les  légumes,  sont  wns  qui  aiment 
le  mieu  l'eeu  :  les  prenien  n'ont  pnepoiMté,  et 
le*  seconda  n*ont  pas  germé. 

j»  Quant  au  manque  de  parties  solubles  dans  la 
terra  végétale,  cela  demande  quelque  explication. 

»  La  tourbe  des  véritables  marais  ,  c'est  à-dire  la 
tourbe  pure^  ainsi  que  je  crois  l'avoir  fait  voir,  le 
premier,  à  son  article  dans  le  Nouveau  diction- 
naire d'histoire  natureil»  )  en  «4  ^^^i  diffère  du 
temeu  que  parce  qu'elle  n*n  pea  toutes  tes  parties 
constituantes  des  plantes  qui  ont  servi  à  la  foruier  : 
en  conséquence,  elle  bn^lc  presque  comme  ces  jjlan- 
tes  auraient  brûle,  et  n'est  propre  à  la  végétation 
qu'après  qu'on  l'a  laissée  se  décomposer,  ou  lente- 
ment ,  ou  en  l'exposant  en  couche  mince  pendant 

Îltttieun  années  i  l'air,  ou  rapidement  au  moyen 
es  alcalis  .et  de  la  dans.  Or*  la  terre  végétale 'des 
lieux  uligineux  est  aussi  une  tourbe,  mais  un  peu 
difTcrenle  de  celle  que  je  viens  de  citer  ^  car  elle  est 
tCiujours  mêlée  Je  terre  argileuse,  de  sable  et  de 
terreau,  et  ce  parce  que  les  plantes  qui  lui  ont  donné 
naissance  n'étaient  pas  auui  grandes  que  relies  qui 
croissent  dans  les  eaon  stagnantes ,  et  qu'une  partie 
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des  tiges  «t  des  feuilles  de  «n  plantes  se  iMMt 'dd^ 
composées  à  Pair  t  ausri  suAt41  m  IVocposer  en  cou- 

ilics  minces  aux  influences  atmosphériques  pendent 
un  an  ,  pour  la  transformer  en  un  excellent  entrais, 
ou  de  lui  donner  une  lort  petite  quantité  de  chaux, 
pour  la  rendre  en  peu  de  jours  iiropre  à  la  végétation. 

«  Ces  faits ,  j'en  ai  aéiuie  la  pleine  penoniMUt 
par  dea  essais  directs. 

V  11  7  n  des  terrains  nligineus ,  fe  l*ai  déji  di  t ,  par- 
tout  où  des  montagnes  perméables  aux  eaux  de* 
pluies  reposent  sur  un  banc  d'argile  d'une  épaisseur 
peu  considérable.  La  chaîne  calcaire  primitive 
qui  lie  les  granits  des  Vosges  à  ceux  des  environs 
d'AutuBi  cbalae  où  se  trouvenk  LeagreS)  O^OBt 

Beauae,  elCi  wiofbe  beaucoup  Ils  sont  corn» 

muns  aotonr  de  tantes  les  ImRes  A  plâtre  des  en^>  ' 

rons  do  Paris  ,  principalement  autour  de  celles  sur 
lesquelles  est  située  la  forût  de  Montmorency.  On 
en  voit  beaucoup  dans  le  voisin.ige  de  la  maison  que 
j'habite  dans  cette  forêt  depuis  ao  ans.  Ainsi ,  j'ai 
été  à  mémo  de  les  observer  en  féolo^ie,  e*  liotn- 
niste  et  en  agriculteur,  a 

M.  Bosc  parte  ensuite  de  la  difficulté  d*ntsliser 
ces  terr;iius,  dese'"ii'  infructueux  qu'on  y  a  faits, 
(  t  des  fautes  qu'on  a  i.ijnimiscs  dans  ceux  île  la  fo- 
rêt de  Montmorency  ,  prés  de  la  vallée  du  cliAleau 
de  Chasse,  (^uuls  que  soient  le  nombre  des  fossés 
qu'un  y  a  pratiqués  et  l'intetUgeoee  avec  laquelle  on 
les  a  dinsési  ils  n'ont  produit  aucune  anétioraiioii 
relativement  au  but  qu'on  »c  proposait,  c*eet<à-diT« 
que  les  aunes  qui  se  trouvaient  dau';  ces  terrains 
n'ont  pas  activé  leur  végétation  ;  qu'il  n'\  a  poussé 
ui  bouleaux^  ni  frênes,  ni  chênes  ,  quoiqu'on  y  ait 
semé  des  graines  Je  ces  arbres  :  seulement  quelques 

F liantes  diiïércntes  de  celles  du  fond  ont  poussé  Sur 
es  terres  enlevées  des  fossés  }  terres  qui  étaient,  par 
moitié ,  de  là  mariMt  de  la  terre  végétal» ,  et  qui , 
par  conséquent)  rampiiasMent  !«•  doiinéee  lee  plus 
invorables. 

M.  Bosc  termine  son  mémoire  en  disant  que  les 
terrains  uligineux  peuvent  étrs  mis  en  culture  avec 
profit  et  d'u  ne  m  aoièca  itermaMiite  quand  om  y  piD- 
cède  avec  iateUi§nwei  el  quHI  m  s^amt  pour  cela , 
1°.  que  de  creaserdans  la  pértie  la  plus  élevée  »« 
fossé  lissez  profond  non-seulement  pour  couper  la 
nappo  d'eau  qui  filtre  sur  la  couche  d'argile,  mais 
encore  les  filets  qui  se  sont  insinués  dans  les  fentes 
de  cette  couche ,  lequel  fossé  se  dégagera  dans  d'au- 
tres fossés  plus  petits  ,  creusés  dans  le  fond  des  val- 
lées} 2°.  de  méianoer  U  coucbe  végétale  ou  tour- 
beuse avec  la  coonie  supérieure  du  Mnc  d'argile  ^ 
3".  d'accélérer  la  décomposition  de  I.t  terre  végé- 
tale en  semant  sur  U  surface  f  plusieurs  années  de 
siute,  avant  l'hiver,  nn«  certdMf  qaantM'du  diatiii 
éteinte  à  l'air. 

Le  mélange  des  terres  se  fait  «n  défiaAçaal  le  ter- 
rain et  en  ramenant  à  la  surface  une  petite  |MtrtIu 
du  b.tnc  d'argile  OU  de  marne  qui  se  trouve  sone  \m 
terreau . 

On  peut  aussi  écobuer  les  terrains  uliginebx; 
mais  on  doit  préférer  à  cette  pratique  ,  lorsque  cela 
est  possible,  l'emploi  de  la  chann  j  qui  est  tràs-pro- 
I>re  i  favoriser  la  décompoakioa  du  terreau*  V. 

PfffWfréoMMtfp 
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ifûêtéiMUtt  ha  itmains,  txposilloiu  Mtitmaiktm. 

Le  chêne  se  filait  daus  le^  terres  fortes  ,  dans  les 
foiidï  (l'argile  mêlés  de  tern* végétale ,  de  sable,  de 

É raviers  et  pierrailles,  et  quijoifineotà  ces  qualités 
i-prafoidenr  et  un  peu  de  mlciiear;  cependant  il 
•^accommode  assez  bien  de  toute*  •oriMoi  temia* 
a^aot  quelque  qualité.  Dtnt  Vu  Umà*  hawilmt 
ainsi  que  dans  l<js  terres  glaiscux's,  son  bc>i<>  devient 
tendre  et  fitiis;  mais  si  sous  la  terre  fertile  il  se 
reJicontre  îlu  gravier,  son  b»  );  i  -i  |  lusdur^  en  gé- 
néral ,  il  ne  lient  pas  bivn  lorsque  immédiate- 
menl  jous  la  couche  de  bonne  terre  il  se  trouve  un 
lit  dW§ile  épais  et  wffé  |  det  buics  da  piems  ,  de 
craie,  etc.,  iropénétimblM  anz  riicîiiaff  ni  lorsque 
le  terrain  est  aquatique  et  marôcapeux.  11  aime  les 
rêver?  des  inontagnes  ,  lus  t:xposilioiis  au  nord  et  lc« 
pleines,  et  il  p.irxient  mètne  siir  les  iiaule»  tnonta- 
gu<:«  froides  a  un  Age  trè-s-^ivaiiru,  mais  rareiitant  à 
«ne  gro«eur  considérable- 

La  àStim  cralt  d»  pré£éf«ace  4aa«  «M^bo»  temin 
wAt,  tnSm^  miiâ  de  aable,  de  gravier  ou  de  petites 

pterreç;  maïs  il  croît  aussi  cîans  un  tci  r.iin  .fe  mé- 
diocre qualité,  lors  même  qu'il  n'«  qii  uji,  pied  ot 
deeii  ou  a  pieds  de  proiondeiir.  Il  vient  même  dans 
les  terres  dures  et  qui  ont  peu  de  fond,  et  sur  les 
roches  entre  lesquelles  il  prut  cnfbacer  «es  racines. 
Il  n'y  a  que  W  liands  trvs-sableus«  très  eijlemt, 
aquatiques  et  mer^caeeux,  qui  iû  eoiiafccMitniiiQa. 
Il  aime  les  plainrr  les  «iporiliailie  Ali  SOnd  MU  ki 
revers  des  montagnes. 

Par-tout  son  bois  est  propre  à  quantité  de  petits 
ouvrage <:  de  raclerieetde  boisaellerie  ;  cepond.int, 
pour  la  :  ri'  c  ,  Li  est  plue  propre  dans  certaiiic:  fo- 
rèie  oue  daaa  d'autre*.  Lea  bètrea  de  la  forêt  de  Yil- 
lera-Cotterets ,  dont  le  N>1  «at  bon  y  aont  meUtewra 
que  ceux  de  la  forêt  de  Fontainebleau ,  où  lu  sol  est 
asjicz  géni'ralenient  sablonneux,  f^es  raises  des  ga- 
lères et  autres  ouvrages  qui  exigent  du  ressort  dans 
le  bois  j  doivent  être  pris  dans  des  arbres  qui  ont 
cm  «a  massif  dans  une  terre  légère ,  qui  ait  beau- 
con|>  de  fond,  et  qui  ne  soit  m  Otof  aècbeai  trof 
hunide ,  parce  qu^alors  ils  poutaenteTee  vigueur  et 
acquièrent  une  tige  bien  droiti; 

l^e  charme  vient  très-bien  Jaii.»  toutes  sortes  de 
bonnes  terre»  ;  mais  il  so  contente  aussi  d'un  mair- 
\ais  fond  d'arftile  et  d'une  terre  maigre.  Il  supporte 
une  eerliiiM  ItniBiditdi  «t  cepeadent  il  vient  doju 
lea  Uetor  eK|Kl«<a  «i  midi ,  pourvu  qu'il  **y  lioitvft 
nu  mu  de  terre  ;  il  ne  réussit  point  dau*  lea  aabiea 
arides  ni  d,iiis  1ns  endroits  marécageux  ,  et  il  n'y  a 
que  dans  les  boas  fonds  qu'il  prend  assez  dn  gras< 
•eur  pour  faire  des  pièces  de  service. 

Le  bouleau  vient  dans  les  mêmes  terrains  que  le 
charme ,  et  de  plus  il  croit  mieux  que  lui  dans  les 
mauveie  fonda  aafalenxi  On  le  voit  auaai  réuaair  dana 
laa  Iwrain*  Iraniidea,  eor  lea  e6tea  expnaéea  au  nord 

et  dans  l»'s  fonds  les  plus  maigres,  où  la  plupart  des 
autrea  arbres  périssent.  Le  biJtsdu  bouleau  est  de 
bien  meilleure  qualité  dans  les  sables  gms  et  humi- 
des que  dans  lea  eadcoita  a^uatiquee.  On  ledit  meil- 
leur aussi  ilana  Ut  «liMÉla.Mntpéfdt  qiM  daaa  lea 
'  cUmata  liroida. 
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LeySiAwae  platt  dans  l««  terrain*  bnaidna  aiéliée 
^de  terre  noire ,  d'argile,  de  aable  ou  de  pieiruille*  ( 

mais  il  réussit  dans  toute  autre  espace  de  te  rre .  Quoi- 
que les  terres  marécageuses  o\i  très-sèches  ne  lui 
conviennent  pas  ,  ou  l'y  >  It  <  [  <>ndant  réussir  (|uel- 
quefois;  il  se  plaît  particulièrement  daiu  lea  fonda 
liumides  dont  le  sol  est  substantiel ,  etu  bord  dei 

Srairiea.  Si  l'on  veut  élever  dea  fcénea  pour  Mt  fidn 
ea  perches>  il  faut  les  planter  dana  tin  tamdn  hu- 
mide, aiiu  qu'ils  fassent  dea.jets  bien  droits  :  quand 
ils  viennent  dans  un  terrain  trop  sec ,  l(;ur  bois  est 
tassant.  Le»  meilleurs  frênes  pour  le  cliarronage 
sont  ceux  qui  ont  crû  dans  une  bonne  terre |  ni  trop 
sèche  ni  trop  humide ,  et  qui  ont  été  plantda  en' 
bouquets  et  uou  isolés  lea  una  deentttna. 

Le  sycomore  et  la  plupart  de*  autre*  e*pAceed*dni> 
blea  croissent  dans  toute  espèc  (it'  terrains  de  bonne 
et  de  médiocre  qualité,  pourvu  qu'ils  soient  un  peu 
liaiset  (|u'ils  aient  un  peu  de  fond  ;  mai»  ilscroignent 
la  glaise  trop  forte.  On  ks  v  oit  croître  à  l'ombre  dea 
autres  arbres ,  et  ils  subsiatent  sur  les  c6te«  arides. 
Lea  expositions  au  nord  et  le*  vallone  leur  couvien- 
iient  beaucoup.  L*drable  à  feuîUeB  dé  Mne  dennsd* 
uu  sot  humide.  Au  reste,  ces  arbres  ne  fournissent 
guère  de  pièces  pour  Ja  cbarpento  ;  mais  leur  bois 
est  estimé  pour  le  ch  iuO  ii;!'  rt  j  uur  des  ouvrages  do 
ruarquelerie  et  de  menuiserie,  sur-tout  quand  les  ar- 
bres se  trouvent  remplis  de  noeuds. 

L'oraw  vient  dana  Ina  aéinea  tenaioa  que  le  frêne. 
L'espèce  à  ^coree  lia**  et  k  grendaa  buUle*,  utmtu 
campestris^  se  plaît  beaucoup  dans  lewble  gras.  Bn 
énéral,  les  ormes  sont  peu  difficiles  sur  les  espèces 
e  terres  ,  parce  que  dans  leJ  terrains  qui  ont  peu 
de  fond  le<>  racines  s'étendent  au  loin  pour  chercher 
leur  nourriture  à  U  superficie}  mais  pour  cela  il 
&ut  au*ib  aoient  planté*  à  une  grande  dielance  les 
una  de*  entrée.  Lorsque  lea  terreina  aont  an  pen 
çecs  ,  les  ormes  y  croissent  plus  lentement  que  lora- 
qu'ils  sont  liumides;  mais  leur  bois  y  est  de  bien 
meilleure  qualité.  Dans  les  terres  argileuses  et  les 
sable*  gras  qui  ont  beaucoup  de  foud,  lea  ormea 
sont  sujeu  à  deaduMcne  qui l«a  Ibnt  périr ,  «t  laar 
boia  j  eat  tendre. 

LbeUta^niwm  platt  dan*  lea  tmalna  ■eblon- 
neux,  sur-tout  quand  le  fond  est  uu  peu  liumîde;  il, 
vient  cependant  dans  des  sables  ossez  maigres  quand 
il  [leut  Liilï  [n  cr  ses  racines  a  iin'  p  anne  profon- 
deur i  il  ne  réussit  pas  aussi  bieu  d.tas  les  terres 
trcqi fortes  et  argileuses,  et  il  ne  s'accomniode  pas 
dee  terrain*  qui  n'ont  pa*  de  fond.  Quand  on  dae> 
tine  le*  diâtalgnier*  àêtre  élevée  en  taill»  ^or  btn 
des  cercles  ,  il  est  bon  que  le  terrain  soit  un  peu 
humide  :  alors  il  produit  dn  belles  perches  ;  mais  Ce 
bois  e.sl  meilleur  pour  faire  de  la  charpente  et  du 
mertain)  quand  le  terrain  n'est  pas  trop  humide. 

L*nnne  ae  platt  beaucoup  dans  un  bon  terrûn 
consiematent  hninid*»  aur  là  berge  dee  fo**ec  lum- 
nli*  d*eau ,  et  on  le  voit  croître  due  dea  marai*  où 
i'cau  séjourne  des  années  entières  et  même  dans  des 
terres  ijui  tiennent  de  la  tourbe ,  et  où  il  ne  vient 
presque  aucune  autre  espèce  d'arbres,  ou  qui  ne 
produisent  que  de*  «oucket*  )  de*  glaieuUf  etc«} 
cependant  le  boisd^nna  Mt  u*n  ■nlleurdnielêe 
terre*  qui  cent  mnaent  on  nnlleoMiit  aolni*t|é**  j 
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pg^fyu  Vêtu  trovte  à  un  pied  ou  deux  def 
pMroHdaur. 

Les  sauies  m  plaiseatduM  U*  niolflt  tariua»  que 

l'iuiac  ;  iU  vieunent  mène dta* toutes IwfMpAcm  i» 
fonds,  pourwi  (ju'ils  soient  humides  et  l<■f^er^.  Lts 
terrains  constamment  aquatiques,  de  Miêniti  que  ceux 
«fui  sont  trop  secs  et  les  sables  arides,  ne  leur  coji- 
vàÉMMal  pâs.  Ils  croissent  très-promptement  dans 
1m  pmiiiw,  sur  le  bord  dos  étaagt^  és»  lÎTières  et 
d«s  To&sés  remplis  d'eau^  o4  iU  Mapeat,  p*r  kntrs 
latines  et  Itiurs  feuilles ,  l'hoiniaité  qui  MUlflrt  nû- 


Hiu  élev^  e«tde  meilleure  <iu»lité  <pÉ» celui dfl» 
ue  dans  V' 


.  eau. 

un  IoikJ 


iblon- 


Lc  tau/e-mantnf  «e  passe  lisciiemeut  d'eau ,  cl 
croit  assM  UtD  «wr  Im  unitavn  nên»  dâw  les 
nUes. 

L»lMM4Mawles  qui  ont  cru  dans  un  terniin  un 

les  qui  n'ont  cru 

Les  peup!:^:  [  i  'lijrc'Ul-  un  loiiO  gras 
neuX)  poreux  et  huniiiJti,û(.il6  v  par  viennent  eu  p«2U 
d*  tMttps  à  une  hauteur  considérable  ;  ils  viennent 
UaBMMii  dMW  toute  espèce  de  terrain  médiocre, 
pourvu  qu^ilMnt  léger.  On  plante  avec  assez  de  suc- 
(  è$  le^  peupliers  de  la  Carolijie  et  dlt«Ue  doju  1m 
>ablcs  maigres  ;  mais  iU  n'aiment  pas  Im  temdiil* 
argileux  et  serrés,  non  plus  que  les  terrains  trop 
aquatiques.  Néanmoins  le  pcupUer  noir  vient  mieux 
dans  les  fonds  aquatiques  ,  que  ceiuc  de  la  Caroline 
et  d'Italie  ,  «t  il  vient  mèoie  dons  les  marais  où  les 
antres  périssant.  Le  toeaible  et  le  peuplier  blanc 
vioiincnt  jiresque  par- tout}  mais  le  bois  de  toute:» 
ces  espct  ct.  ile  peupliers  e»t  de  bien  meilleure  qua- 
lité dans  terrain»  niédiocremaut  'iMieHdM  que 
dons  ceux  qui  sont  marécageux 

Lm  nutitien  ,  les  cerisiers ,  les  padu* ,  les  cyti- 
Sâ0,  pour  leifiiaU  une  tenre  fntnclta  |  un  pau  làclie, 
aat  excellente,  anluiatont  éana  les  terraiaa  foct  omb- 
gres  1 1  dans  les  terres  calcflirns  crayeuses. 

Le  platane  d'Occident  à  lurgt»  feuilles  et  le  tu 
lipicr  ttlinf.ni  les  terrains  humidrs;  le  platane  du 
Levant  à  feuilles  découpées  demiiudu  une  terre 
douce  qui  ait  du  fond ,  et  qui  soit  fratche  en  dessous. 

Lea  sorbiers  viennent  bien  daiM  de*  teriM  «Mes 
aèclies,  pourvu  qu'cllM  aient  du  Ibnd. 

I.<  ..'.i.-rrr.ujr  .  les  sitmacs  ,  les  coudriers  ,  Yépine 
ùiiu/ii-iit. ,  i'azcroliiT,  Vamélanckier,  la  buisson  ar^ 
dent,  les  cornouillers  ,  ilevienneiil  jjIus  viL^oureux 
dans  une  boaiu»  terre  que  dons  une  terre  de  médio- 
cre qualité  ;  ataie  ila  ne  périmât  pu  daaa  Iw  mau- 
vais fonds. 

Le  pm  mmmga  ae  platt  parlknliireMaat  dauiiin 

sol  mêlé  lie  sable,  Je  terre  vi'gétale  et  lui  peu  pro- 
fond} TOiils  il  vieul  encore  p.iiiwibleiiieiit  dan^  tout 
autre,  même  dans  les  plus  mauvais  fonds  de  sable  , 
pourvu  qu'il  j  ait  un  peu  <iu  terre.  11  n'y  a  que  les 
fonda  ar^leiutp  aquatiques  vL  marécaseux  qui  ne  lui 
eonvUmneat  p«a>  IL  aime  1m  raven  Sm  montag^M 
et  1m  plaittM  aablonneuNt  ;  nais  aor  ka  haulM  mon- 
tagnes il  a  beaucoup  à  «oulTrir  des  neiges  et  du  ^'i- 
vre,  qui  s'attachent  en  grande  quantité  à  sui  longues 
aiguilles  cl  qui  rompent  sa  cime  et  ses  brandies.  Le 
bois  du  pin  est  plus  résineux  dans  les  terrée  chau- 
des et  sèches  qve  dans  les  autres. 
Le  Mpia  «ommm»  on  à  leuilUa  d'if  vient  de  pré- 
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ler«noaviUlls  un  ibnd. 4e  beAfleterre  î-méU  dHto  naa 
d'a«^tUp.«t  do  peltoa»fi8RM>  m^ein'peii^Mar  La 

cultiver  avec  aoeeèa  sur  un  sol  de  médiocre  qualité. 
Lm  finda  limoneux ,  fangeux  et  aquaiiquM  ne  lui 
e>>n^-ieaaent  pas.  Il  vient  très-bien  luir  tm  ponrtani 
des  montagne*  exposées  au  nord. 

Le  sapin-pcsse  ou  «77 /'cea  croit  on  ne  peut  mieux 
dans  uu  terrain  composé  d'atmlo)  de  terre  végétale 
et  de  gravier ,  sans  qu'il  ait  DjMMOOnp  de  profon- 
deur ,  et  il  réoarit  auan  dnno-mn  Mmin  de  médio- 
cre qualité)  maleiln^îme  pH'lMcmdnnta-aqnati- 
tiques ,  limoneux  ,  ni  les  fimd»  trop  sableOx  :  lai 
hautes  iiioutâgues  lui  conviennent  également. 
Le  milèait  prclièra  un  terrain  un  peu  profond,  mêlé 
'argile ,  de  terre  noire ,  do  nUe  f  de  gravier  «a  do 
IMstites  pierres ,  et  il  réussit  encOM  dnna  toOAe-aétre 
•■pècodo  fewldo  bmMOOtdo  ■^luue  qnnBté.iinia 
on  doit  te  gavdM  de  leacaier  suc  non  terrain  com- 
posé d'une  argile  tropdurfty'dans  los  fonds  clni-f  ,x, 
diuiii  les  Akii avais  «ibies,  sur  les  roches  cttians  des 
endroits  aquatiques  ;  il  croit  d'aiUmrs  très-vite  ane 
les  hautM»maatagnes  et  dans  les  plainca.  C?Mt  oetni 
de  Umi»  1m  «rbres  résineux  qui  fcMimit  !#■  boll  lo 

pliMièraéetle  plus  duraUepo«r  Ici  cnMnKttow. 

Il  donne  uit  bon  chauffage. 

11  résulte  des  observations  qii'  k  vl-  ut  de  préten- 
ter que  ,  dans  les  terrains  fort  humides,  le  bois  des 
arbiës  est  poreux ,  léger  et  tendre ,  et  que  leur  sève 
a  une  grande  disposition  à  fenneatar  )  que  dana  1m 
terrains  arides  et  aeca  on  tnMvo  Mnsmeat  dM'ar» 
bresdIafeMx  belle  taille  pour  être  emptovéi  k  de^  ou- 
vrages d'importance  ;  que  les  bon  «  et  (>^nnx  arbr«« 
se  trouvent  da»?  les  tonds  dont  lu  lerro  rsl  substan- 
tielle et  qui  ne  sont  point  exposés  à  être  inondés  ,  à 
l'exoeptioll'des  arbres  uonatiques ,  qui  ne  peuvent 
gnèfOM  pMMrdn  voiaioage  de  L'eau,  ot  que  Pon 
Mlime  pIntAt  A  camn  de  lenr  liatite-  eaÎHo  qne  reht- 
livement  ik  la  qualité  <le  leur  h(vis  ,  larincllr  répon- 
dant est  encore  piétorable  quand  ces  nrbres  ont  eru 
duus  un  bon  fond  élevé  de3ou  4  pieds  au-dessu<i  (!•■ 
L'eau  que  quand  ils  ont  été  plantés  dans  des  marais. 

Le  Climat  fzl  V£xposition  exercent  nvaaî  une  in* 
iliMnco  nr  l'a«aoiammentilM*arbn8«tflar  In  ^na» 
lité  de  leur  boia.  V.  cea  mot*. 

Tehrk  Ai  uMrxy.L  st.  \ .  Ari^ile. 

TanaEs  ahablxs.  Les  terres-  ;irables  sont  celles 
qu'on  cultive  pour  eri  obtenir  des  récoltes  :  «  Vil 
l'opposé  desterrMiaoulte«,  des  lnnd>  s,  des  bruyères, 
des  teraM  on  nntiifode  bois.  ■  ■  • 

Tnnn  Anoaioan.  V.  ArgU»  et  Ttrre. 

TaanM  aLâ-natM.  On  donne  ce  nom ,  dans  plu- 
sieur-.  pi\>^^,  à  de.";  marnes  0  1  r 11  superlirielles  , 
iré5-[)eu  abondantes  eji que  la  plus  petite  pluie 
rend  dures  et  unies  à  leur  surface,  et  que  la  séche- 
resse la  moins  prolongée  prive  d'humidité.  Cea  ter- 
res sont  peu  fèrtilw  «t  M  coBvtanflent  gniie  i  la 
culture  dos  céréalM. 

Lm  prairîM  attilloIellM  et  Im  plantation»  de  boia 
sont  souvent  ce  qu'il  est  le  jilus  avantageux  de  faire 
dans  ce«  sortes  de  terres.  On  ne  doit  point' chercher 
à  y  multiplier  le  boi»  par  la  voie  ad  Mnlt]!^^! 
n'y  réussit  pM«  V.  Semis,  Terre. 

TKftBS  «AUUUKK.  V.  J'erre. 

TuM  cnAnoan.  \*  Tenu. 
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TsnnE  cREusB.  On  eotend  par  c«tt«  dénoiniiM'- 
tiua  ,  dans  quelques  caotona,  1rs  tern^  ra«o«ptibles 
île  UU«cr  déchausser  1«  blé «t  1:^  u  in  =  :  "rnilea  par 
«uile  de*  goléea  de  l'kiwr.^  Le*  «euiia  d«»  bok  n'y 
réuMuawMfMy  c*e«t  l>|durtatioa  ^«'ilAaft  «aploje  r 

V.  ArgiU^X.  Tern  - 

TfinRe  raANCiir..  Cotie  dijnonuimtioii  .i  une  «|)- 
j>U<alk>av<U'ïee  suivant  les  Ulmjx^  ce|>eudaut  ou  l'ap 
pli  que 


TER 


fiiique  nwwn jgcaBmtenigot  à  ont»  terre  «cgileiue  mé- 
ée  au-«Mà  M  iiioitié'i«i«c  de  k  sUice  ou. du  «U* 


ceiM  ei  «M  portiott  M«Mk  cgwndéi»U*.d« 
Lm  terfea  Aanchea  awA. imIIm  qvî  !eawMMlrtik.lc 

■uieux  à  la  culture  dea  «xbriM at-iaduMv^-cvUsides 

lérésiJes.  V.  Terre. 

T>.uiii.s  ynoiDES.  Ce  iiuia  «'a|)pilque,  générale 
ueat  aux  terre*  argileuies  vt  liutuidca ,  sur-tqut 
lorsqu'elles  sont  placées  à  l'exposillou  du  uurti  au 
ombragées  par  de  grands  arbcëa»  La  v<igétaU(ui,a'y 
déveloDpe  plus  tard  quVlUeurs.  Qu^lquafeU  les 
terres  froides  sont  des  letres  marneuses,  qui  ,  àrai- 
sou  de  leur  couleur  biaiiclie.  n'absurhent  pas  les 
i-ayuiis  du  soleil.  Ces  ierrcs,  jiuu  avuntugt  uses  pour 
la  culture  de^  céréales,  peuvent  è:re  employées  À 
deeplanUtMMia de  bois ,  sur- tout  de  bois  hnac*» 
Tmuo&àiuu  V.  Giakt  et  J«ns. 
TsaiiK  «KAaaE.  C*eat  une  de*  déaomiiutiona 
communes 'lo  l'arj^ile  et  de  se  Yarîét''s  j  mais  on  ap- 
i»ellc  aussi  U/tcs  giassas  celles  qui  contiennent 
beaucoup  de  prlm  ipes  nutritifs.  V.  Terre. 

Tkmum  OliAV£LEUS£s.  Y.  Gravier,  Sable,  Sa- 
blon,  Tem. 

Tumis  KVMiow.  8(»t>€«ll«»  qui  fetteaneat  l*«au 
une  grande  partie  de  1*année  ou  toute  1*ann^.  Biles 
soiit  dans  cet  l't  ta  t.  soi!  jinrce  que  leseuix  supcrficiullns 


elle  est  «rIt-ftrtU»,  à -motM  M  i«i»irop  , 

•èche. 

Mais  lu  t'Tjrl)  >,  qui  oat  composée  (Iç---  jnè  mes  prin- 
cipes que  le  terreau,  et  qui  est  ésaleoient  noire ,  n« 
deTi«atfcrlil«4)^IM  pviuw  Irfta-ronoue  exposition  à 
VaiTf  «u  par  «»  adlaiga  mweo  U  ca&as  oa  k«  «l- 
ralie.  Cette  dtffiheiice  e«t  due  è  «s  q«f  elle  eat  plut 
diflïrîlempnl  rendue  soluble  par  l'action  de  l'air, 

Terhe  novale.  Dans  quel(]ues cantons,  los  agri- 
:ulteurs  donnent  ce  nom  aux  terres  iiouveil«?menf 
létrichées.  Ainsi,  les  terrains  vides  que  l'on  défri- 
che dans  les  forêts,  d«  mime  qtw  les  bolt^ea 
mcke  ,  forment  <toa  tamt  aovales  :  cee  tonu*  pfo» 
duUent  quelque*  bonnee-  récoltes  j  mais  tl  le  SumI  « 
coDime  c'est  le  cas  le  plus  ordinaire,  n'est  pas  dfe 
bonne  qualité ,  bientftt  ces  nouvelles  terres  devien- 
nent improductives  comme  terres  arables  et  diffi- 
ciles à  remettre  en  boic.  V.  D^nchement ^  Semis, 
I'bbreb  ocdp.uses.  C»  (ont  celles  qui  sont  corn- 

t osées  d'argile  MbLonncu$f>  et  surchargées  de  fer- 
/es  proportion»  des  parties  qui  les  composent  va- 
rient sani  fin  :  oUes  sont  peu  fertiles.  I.cs  bois  qui  v 
croissent  sont  clair-semés-  et  peu  élevés )  cependant 
il  (mraît  que  In  culture  du  bofa y  eefc emiOiy  piéli»» 
l)le  à  relie  des  céréaiac. 

'l'EaRs  Qva«TBBV«B.  V.  GwUft  ÇuMtMf  SiBèUf 
SUiee.  ^ 

TtBKse  «ovoes.  On  donne  ee  nom ,  d*iia  bwu» 
coup  de  cantoos ,  aux  t'-rros  argileuses  ou  argilo- 
sablonneuses  surciiargt-cs  d'oxide  rouge  de  fer  i  ces 
terres  sont  très-iufertiles.  L'o/oiwetqudqiiMcatre» 
plantes  s'en  accommodent. 

Tebues  S4VVAOM.  On  donn«  «a  BOm,  dt»  le  ci- 
devant  dépaHament  de  la  Sarre  araa  gtoénl  es  Al* 
lemagne ,  aux  terres  qui  ne  sa  cottiTeBt  que  de  l<ân 
|en  loin  ,  et  qu'on  abandoBDS  le  roate  du  ~ 


dessourcess'itiiihrealdaiis  lacuucliedu  lerrcvv'gélalc  pacage  de»  bcsttaux. 

TERKEssicMC!!.  V. ,  AU  mot  3Vr»»f  «a  BOU« 
avonaditdea  terrain*  «ect» 


et  s'arrêtent  sur  l'argile,  soit  parce  que  les  eaux  d'une 
rivière,  d'un  lac,  d^n  marait^s'y  introduisent,  soit 
parce  que  la  nature  de  la  terre  est  argileuse  et  pro- 
pre à  retenir  Peau  t  «olc  parce  que  u  situation  du 
sol  ne  permet  pas  Pëconlement  ou  l'éraporatioit  des 
eaux  surabondantes  ,  soit  enfin  parce  que  le  climat 
est  tros-pluvicux.  il  iaut  assainir  ces  sortes  de  ter- 
res par  des  fossés  ,  des  égoAts ,  et  ^  planter  les  es- 
pèces d'arbrea  qui  leur  conviennent ,  comme  les 
eunae ,  las  aaalasy  las  paupUars  f  ka  plataaea.  V. 
T«re. 

Temaes  LASouaABtKS.  On  appelle  ainsi  les  terres 
qui  sont  en  nature  de  culture;  mais  si  l'oji  veut 
parier  des  qualités  qui  couvieunent  à  une  terre  pour 
étre'iaboorable ,  on  entend  pur  cette  dénomination 
une  terre  composée  d'argile ,  de  terreau ,  de  aable 
ou  da  calcaire ,  le  toul  néuBgA  dans  des  propor- 
tions convenables  pour  que  cette  terre  puisse  rete- 
nir la  quantité  d'eau  nécessaire  i  la  végétation  et 
iàciUter  l'allongement  des  racines  des  plailtaa. 

Tsaaes  ma^aScaoeuses.  V .  Terre. 

Taaas  MAaNsusa.  V.  Marne. 

Taftnus  stir  a  lliqves.  Ou  donna  ce  nom  aux  ter 
MB  qui  eOBllannent  des  niBas  de  métaux  at  priocs- 
palenent  du  fer.  V.  Minet. 

TannE  Koia£.  Lorsqu'une  terre  est  noire,  parce 
qnVlle  cOBtiaM  beanconp  d*iiniiitou  da  taneaa 


Tanna  sn.reis.  V.  StUee. 

TtnuLs  VAIM  s  c  r  \  aGU£S.  V.  Terrai/is. 
TeRJIE  VÉOËTAI.S,  ou  HoMVS,^  OU  TliBREA(7.  C'est 

la  couche  superficialla  qui  prasqtia  par- tout  couvre 
le  sol  I  et  qui  est  communément  compoaéa  de  trois 
sortes  da  terres  :  Vargiic ,  la  terre  tamtin  et  la  terre 

qiiartzcuse,  mêlées  des  débris  de«  corps  organisés, 
et  sur-tout  des  végétaux,  qui,  tous  les  ans ^  em- 
bellissent la  terre  de  leur  verdure ,  et  tous  les  ans  y 
laissent  leurs  dépouilles.  V.  TYrre. 

TBania  VSVUS.  On  appelle  ainsi ,  dans  quelques 


endroits  ,  les  terres  sablonneuses  ou  crayeus<'s  qui 
uc  retiennent  pas  l'eau  ,  ou  que  l'nir  desie^lie  avec 
une  grande  rapidité.  Ces  terres  peu vejit  être  plan- 
tées en  bois,  dont  on  iiavorise  U  première  éducation 
par  des  abria. 

TEsax  vTHRnr..  CteetHe  qui  n^a  jamais  été- sou- 
mise à  U  culture. 

Taunts  f  Extractioi»  ue  ).  Il  est  défendu  de 
tirer  des  terres  à  6  toises  prés  des  rivières  navi- 
gables, à  peine  de  loo  fr.  d'amende  ,  ni  d'en  enle- 
ver dan*  l'étaadue  et  aux  reins  des  forêts ,  à  peine 
de  5oo  fr.  d^eude.  (<M.  dn  1669  ,  têt.  XXVIIy 
«ir.  ia«r4o.) 


Digitized  by  Google 


SSS  TÊT 

TBiPtjftRA  IJ-  On  donne  ce  nom  a  U  terre  produite 
Mr  b  Jéc— pOtitioa  lUa  végétaux  et  des  «nimaux 
oe  tOMiS  etpèeftk  maïs  particaiiènnMnt  à  œUs  «i 
éviiMfBaieiitnoira,  légère,  nilwtiuitî»tl«,  «ten  gé- 
néral sî  recîierclit't;  des  cultivateurs  et  Jes  fleuristes 
qui  provient  de»  couches  des  jardins.  V.,  »au«  1 
«Ot  Terre  ,  co  uni  coucerne  le  terreau» 

TERKEIÎ^.  V.  ierramot  Terre. 

TERRIER.  C'était  le  registre  contenant  le 
déooBibnflieiit  4m  déciantiona  dca  puticulÎMnt 
qui  relflfralaat  d*aiiie  aei^nentie ,  «t  le  ditril  dei 

tir;  its,  cens  et  rentes  ijux  y  6taieut  dus.  Th:  îlit.ii 
dans  le  même  sens  papier  terrier,  pied-temcr.  La 
loi  du  i5  mars  1 790  a  aboli oMta ibi»«de pvocé' 
der.  V.  JJenombreBte/if. 

TÊTARD.  On  tpptlle  ainsi  un  wbn  dont  on 
couoé  I*  Ûffi  à  on*  ocmim  h*uMnr  powr  lui  fiiire 
proaatre,T«fa  Pendroît  dePmputatiatif  des  bna- 
rhe^  que  l'on  coupe  pérîodiqiMBMMlt  epièt va  Cer- 
tain nombre  d'années. 

Les  orbrt's  dont  ou  forme  le  plus  ordinairctncn 
des  têtards  aont  les  tauies  et  les  peupliers.  Cepeu 
dant  il  y  adetpeya  où  l'on  voit  beaucoup  de  têtard* 
de  pluateure  Mitvei  eapteee  dWbrea  t  ceUea  qui  cou 
TÎeuwBt  le  plut  i  ce  mode  dVi^loitatioB  aant  l*é- 
rable,  le  châtsisnier,  le  fn^ne,  le  platane,  le  meri- 
sier, le  chêne  ,  le  robinier  ,  le  sorbier,  le  tilleul  et 
l'orme.  Y.  ,  à  Tarticlc  Pdpinièrc,  chap.  III ,  $  ta, 
la  manière  de  former  ces  arbre*  en  pépinière. 

Quant  i  la  distance  à  aetM)  entra  les  litards 
des»  les  pAtusMi  dont  «m  teut  ménager  l'iierbe , 
•Ile  ddt  Atre  de  5  à  6  mitres.  Y.  PaïUclePAmM- 
âon ,  chap.  VI,  $  3. 

Les  têtards  forment  de  vontabU**  taillis,  .iver  la 
»eule  diflVrence  oiie  leurs  souches  st)nt  plus  élevt'e? 
que  celles  des  taillis  ordinaires.  Les  tepouases  s«at 
un  peu  plus  faibles  à  laiion  dn  PeepeCn  i|ne  Ul  eite 
A  à  percourir}  naie  cette  perle  «tt  oompeaaée  par 
llMcroi«Miiient  du  tronc ,  et  par  1*lierbe  qui  erott 
•n  pied. 

Lej)  plantations  de  tétarJii  !.oui  ù'unc  gr.mdc  uti 
lité)  elles  fournissent  beaucoup  de  liois  de  chauf- 
fiigei  et  entretiennent  la  firaScneur  des  p4turnçes 
dena  lec  pays  chauds.  M,  Bosc  dit  que  toutes  les 
BOnttpea  de  la  Biscaye  eont  plontées  de  Cftterdt 
de  cliéne,  de  cliàtaignier  et  entres  espèces ,  drnit  les 
dépouilles  fournissent  le  (barbon  qui  alimente  les 
nombreuses  forges  de  cette  conti<'e.  On  fuit  aussi 
en  Allemagne  de  grandes  plantations  de  têtards,  et 
depuis  piuateurs  années  ,  elles  se  multiplient  en 
Fraiice  de  manière  à  retarder  la  disette  du  bois  de 
c^uffilgei  doet  Mpviaeniant  deafAnAti  aemblenous 


Il  faut,  lc)r.s(iu'on  coujif  les  branches  dos  li^tftrds, 
éviter  de  les  cdatcr,  ail  n  de  retarder  la  carie  du 
tronc,  qui  a  presque  toujours  lieu  dans  les  saules 
etnuues  bois  blancs,  mais  (joine  se  montre  quel- 
qMfilia  dans  le  chêne  et  lee  antre»  koie  dura  uu'a- 


nrie  nn  aiècle.  Quelque*  peraonmi  «oupent  les 
.nrendwa  ras  tronc)  niaia  îl  vaut  miens  ne  lea  cou- 
per qu'à  a  ou  3  pouces  et  pltis,  parce  que  cette 
méthode  favorise  ta  sortie  des  bourgeons ,  qui  est 
Uen  plus  Ittcllc  sur  le  jeune  bois  que  sur  le  vieux. 
Dûs  les  paya  où  le  fouiia^e  est  rarei  on  coupe  | 


THI 

tous  les  a  ou  3  ans,  les  rameaux  des  létard»,  dana 
l'intervalle  des  deux  sèves,  pour  en  donner  lee 
feuillea y  eoit fraîches,  soit  sèchea  aux  beatiaiin. 
Le  tronc  dea  têtards,  quand  il  n'cet  paa  ceisé, 

donne  du  petit  Lois  du  c  liarpente  ,  ou  des  planches 
courtes.  Il  est  quelques  ej;|)èces  dWlires,  tomme  le 
buis ,  le  frêne ,  Vorme  et  Vérabk-sycomorc  ,  dont  la 
tète  fournit  un  brouttin^  fort  recnercLé  danal'ébé- 
nisterie.  , 

TÉTE.  En  parlant  d'un  arbre,  ce  mot  *e  rend 
en  latin  par  coma.  C'est  le  somm«t,  la  houppe,  U 
partie  U  plus  élevée  d'un  .irlirr-.  I^es  bûcherons l'ap- 

E lient CAs^f au.  Ils  augurent  Lieu  d'un  arbrequaâd 
n'aperçoivent  point  de  bois  mort  dans  le di^enn. 
TÉTRÂDYNAMIB.  {T.  deàot.)  De  deux  mon 
grecs  qui  signilîent  quatre  ptUuatiee».  La  tétrad]^- 
namip  forme  la  classe  XV*.  du  système  sexuel  de 
Linné;  elle  renferme  les  plantes  qui  ont  quatre 
grandes  étamines,  et  deux  plus  courtes  et  oppOféeai 
et  dont  le  firuit  eat  une  MÙjue  on  ooe  ^iUemut. 

TÉTRAGTNIfi.  (tT.  de  bot.)  De  deux  mots 
grecs  (jui  si;jiifïent  quatre  femeUcs.  Les  pl  iuics 
dont  on  li  Uuuvo  la  classe  j  au  moyen  des  étamines, 
en  suivant  les  priu(  ipes  du  système  sexuel  de  Linné, 
sont  de  l'ordre  IV*.,  tétragyaie^  quand  elles  ont 
quatre  pistils. 

TÉTRANDRIE.  (T.  de  bot.)  De  deux  mou 
grecs  qui  signifient  quatre  maris.  La  tétrandrie  est 
la  classe  IV  du  système  sexuel  ;  elle  comprend  toutes 
les  plantes  qui  ont  quatre  étdmines  égales  en  hau- 
teur. V.  Botanique. 

TÊTRAPÉTALÉ£.  (ÀtroUe  oompoeée  de  quaftin 
pétales. 

l'ÉTRAPHTLLB.  \T.  Jk  hoL)  Gempoe*  de 

quatre  folioles. 

THERMOLAMPE.  Du  grecMemM»^d,  et 
de  iampaSf  lampe  «  lampe  à  chaleur. 

CeM  le  nom  que  BiL  Lebon  a  donné  &  un  poêle 
de  son  invention  qui  a  pour  objet  de  convertir  le 
bois  en  charbon  ,  de  faire  servir  le  calorique  qui 
opéré  la  carbonisation  à  cuire  des  mets  et  à  chauf- 
fer l'emplacement  d'une  cui»ine  ,  d'employer  l'hy- 
drogène, dégagé  du  bois  CHrbonisô|  à  chauffer  ou  à 
éclairer.  Ce  poêle  a  encore  la  propriété  de  fintmir 
du  goudron,  de l\icUe  pyrolignens.  V.  Ckatbcm. 

THIÉRACIIIENS.  Ilabluns  de  la  Thiérache , 
contrée  de  la  Picardie.  On  apptllc  ainsi,  d&n!>  le» 
forêts  des  départeiiiens  forniési  de  la  ci-dovant  Pi- 
cardie, de  la  Champa^e  et  de  l'Ile-de-France ,  des 
voiluriers  nui  entrepienoent  de  tirer  le  bois  des  fo- 
réta  avec  oee  cbaivettcs  qui  ne  eont  fiarnieejile  ri* 
detlea  que  vera  lea  roues ,  et  qui  aont  fort  commo- 
des pour  les  mauvais  chemuis. 

Mais  ces  voituriers  donnent  lieu  à  beaucoup  de 
ilaintea  par  les  dégâts  qu'ils  causent  aux  forêts  où 
ils  font  paître  ieura  càevaux ,  et  par  lee  délits  qu'ils 
commettent  sur  lee  propriétés  des  particnliers.  PIu- 
sieure  fbia  on  a  proposé  de  défendre  aux  mardiaiide  . 
de  boia de a'en  servir,  d'autant  qu*il  est  dlEficiled*ob- 
enir  des  condamnations  cou  :  IL  <  :-.  voituriers,  qui 
échappent  k  la  surveiiloDce  oendant  U  nuit,  et  qui, 
d'ailleunr  présentent  pan  do  eolvtbîlitd.  V.  Vùt' 
iarkrt. 
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IHUTA*  f^tayn»  Genre  de  plantes  de  la  nionoé- 
cte  moiMd«lpliî«  «t  de  U  famille  des  conifi^res, 
qui  ranfoniM  pla>i«ura  espàf  es  dVrbres ,  dont  deux 
sont  cultivées  eu  France  dans  les  jardins  d'agrément. 

Les  thuyas  se  distinguent  des  autres  arbres  de  la 
famille  des  coi.;^  rr=  |iar  leurs  rameaux  a[>Iati.<;. 
Leurs  fruits  ressemblent  L«aucCMip  à  ceux  dan  t  y- 

C'if  et  il*  n'en  différent  <|ae  par  la  forme  des  écail- 
I  ^vtMBt  ov*lMetiio4  taiUéea  en  tAt«  de  clou. 
Leun  feuilles  tout  conrteif  oppoeéea,  imbriquées 
et  toujours  vertes. 

Le  Thuya  d'Occidekt  ,  thuya  occidentaiis  (Lin.) , 
«st  un  arbre  qui  l'st  originaire  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale ,  ut  qui  est  ciiltiré  dans  les  jardina  de 
l'Europe,  où  il  parvient  à  3o  et  4o F*^' ^*'''*°'' 
(10  à  |3  mètiet). 

M.  Michaux ,  dans  son  HÛÊÉlàrt  Ûêê  arbres foret' 
tii-rs  tit-  r Amérique  septtntriOttolet  en  firit  M  des- 
€rir)lioii  ilonl  s\iit  l'extrait  : 

Le  thuva  irOrrident  t'sl ,  de  toutes  Irjs  espèces  de 
thuya ,  la  plus  intércasaiite  par  les  bonnes  qualités 
rlo  aoB  buis.  Ilest  connu,  dans  le  Canada, sous  le  nom 
de  cidre  Mmc,  et  dana  le  diatclct  dn  Maine  «  sous 
ceint  ifaréor  vita ,  eribre  de  vie,  qn'on  lui  donne 
aussi  en  France.  Il  s'élève,  dans  son  pays  natal,  i4'^ 
et  5o  pieds  Ci 5  à  17  mètres),  sur  une  circonfé- 
rcMK  O  (jiii  cxnnlc  quelquefois  8 ,  9  et  10  pieds;  «li- 
meusious,  il  est  vrai}  auxquelles  il  ne  parvient  que 
rarement }  an  gvonmr  U  plus  ordinaire  n'étant ,  à 
5  pàeda  de  tene  ^  qoe  de  10  à  lâ  pouce*  de  dtamè- 
tre.  n  parait  que  m  eroiatasce  est  lente*  M.  Hî- 
rhaux  ayant  compté  jusqu'à  1 17  couches  concentri- 
ques sur  un  tronc  de  i3  pouces  et  demi  de  diamètre. 

Son  feuillage,  toujours  vert)  est  très-rauiiflé  ,  e: 
comme  aplati  ou  étalé.  Ses  feuilles  sont  comme  au- 
tant ia  petitea  écailles  imbriquées  et  opp<»ées  les 
«ne*  aux  autres  j  ellee  répandent  une  forte  odeur 
aromatique  Ior!>qu*on  lee  froisse.  Les  fleurs  roàles 
ont  la  forme  do  petits  c6nes  ovales.  Aux  fleurs  fe- 
melles succèdent  également  de  petits  cAnes  d'envi- 
ron 4  lignes  de  long ,  de  couleur  jaunâtre,  compo- 
sés d'écaillés  obloiigues ,  qui ,  à  l'époque  de  la  ma- 
turité ,  se  partaient  dans  toute  leur  longueur,  pour 
laïaaer  échapper  iea  graines  :  celles-ci  mt  pelitae  et 
surmontées  a^lne  aile  très-courte. 

Cet  arbre  se  trou  ;>:  !  r:cipalementdans  les  situa- 
tions humides,  sur  les  bords  des  lacs  et  des  rivières, 
et  eiir*toiit  daoa  laa  marais. 

il  le  recoamalt  au  pcemier  abovd  par  aon  port  et 
■on  feuillage;  il  offre  cela  de  perticnlier}  que  son 
tronc,  très-ample  au  uiveau  du  sol,  diminue  rapi- 
dement, et  se  termine  jiar  uu  commet  très-elHIé;  il 
•'St  aussi  trefi-rameux  dans  les  quatre  cinquièmes  de 
sa  hauteur;  etses  principales  branches,  fort  espacées, 
forment  des  angles  droiu  avec  le  tronc  \  ellee  èoa- 
•aentnaiaaanceà  un  grand  nombre  de  petits  rameaux 
aecondidres,  qui  sont  inclinés,  même  pendans ,  dont 
le  feuillage  ressemble  à  celui  du  cupressus  thyoïdes. 
Le  tronc  est  couvertd'une  écorce  peu  profondément 
crevassée,  assez  douce  au  toucher ,  et  fort  blam  lie 
dans  les  arbres  qui  .sont  exposés  à  la  lumière.  Hôn 
-boiaf  de  couleur  rougcâtre,  est  peu  odorant)  fort  lé- 
•  gar»  «t  d'un  gnin  Sun  et  tondre«  U  est  tsèa-estimé|j 
commet  iMatant  le  mîenn  &  la  pomritur»|  mais 
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comme  il  est  dimicile  d'en  obtenir  des  pièces  d*U|ie 
certaine  loogweur,  et  qui  aient  un  diamèira  MO* 
portionné  t  on  ne  l'emploie  presque  jamais  à  la  rnar» 

pente  dans  le  district  du  Maine.  On  le  regnrde 
comme  infiniment  précieux  ,pour  en  faire  des  pieux 
et  des  barres,  qui  ser^'ent  à  former  les  dAturcs  <!<<* 
(Ihimp^-  lp«  pieux  durent  de  35  à  4^  ans,  elles 
barres  transversaJos  60  ans  sans  avoir  besoin d*ètK 
renouvelés.  Les  imoeMix  do  thuya  d'Occident,  nr- 
nis  de  leurs fenillee,  sont  employés,  denslemnne 
pays,  à  faire  des  balais,  (ju!  exilaient  iiiie  odeur  aro- 
matique. Kalm  rap])orte  (|ue  de  ses  feuilles  [ulees 
et  bien  anialpnniées  avec  du  -.ain  -  doux  on  roni- 
pose  un  onguent  qui  s'emploie  avec  beaucoup  de 
succès  dans  les  affections  rhumatismales. 

Le  thuya  d'Occident  a  été  introduit  en  France 
depuis  plus  de  aoo  ans;  msis  on  ne  l'emploie  que 
nour  l'embellissement  des  jardins  et  dt:s  parcs.  Les 
bonnes  (qualités  de  SOn  bois  doivent  en^juger  à  le 
propager  dans  le  nord  de  i'Lurope  ,  où  il  peu!  se 
trouver  de«  marais  qui  iie  sont  pas  encore  soumis  à 
la  culture.  Cependant,  observe  M.  Midiainif  il 
semble  qu'on  devrait  donner  1*  préfénnce  av  at- 
pnuaa  mycXties,  cyprès  à  feuilles  de  thuya,  dont 
la  tige  est  beaucoup  plus  élevée,  le  diamètre  plus 
uniforme ,  Li  végétation  plus  accélérée  et  le  bois 
aussi  durable. 

Le  TnuYA  d'Ohiejit  ou  de  u  Chine  s'eleve 
moins  que  le  précédent.  Ses  brandes  sOut  plus  lon- 
gues, forment  mieux  l'éventail,  et  ne  sont  iamaû 
pendante;  elles  sont  âu  contraire  ranaasfosen  py- 
ramide LOmme  ccHos  du  cyprès.  Ses  feuilles  sont 
jilus  petites,  plus  nombreuses,  d'un  vert  plus  gai. 
Ses  cùnes  sont  ronds,  raboteux,  gros  cumnie  le 
pouce,  et  ressemblent  à  ceux  du  cyprès.  On  le  cul- 
tive beaucoup  dsns  les  jardins ,  où  son  aspect  est 
séduisant  par  la  singulière  dinosilion  de  ses  ra* 
mcaux  et  le  beau  vert  qui  les'mcore^  maïs  il  perd 
de  .ses  agrémens  à  mesure  qu'il  vieillit.  Il  n'a  point 
i'udeur  aromatique  du  précédent.  Il  est  «ouveul  en- 
dommagé par  les  grands  froids  au  nord  de  Paris. 
Son  boÎ4,  qui  est  fort  dur,  résiste aus»  pendaatlong» 
tenns  à  l'humidité,  et  il  convient,  comme ealui 
du  thuya  d'Amérique ,  pour  feire  d'<xcellens  pieux. 

Les  thuyas  se  multiplient  de  graines,  qu'il  faut 
semer  à  l'ombre  et  au  frais,  vers  le  commencement 
du  printemps, daus  du  terreau  léger  et  bien  divisé, 
tel  que  celui  de  bruyère  ;  ils  reprennent  aussi  de  bou- 
ture et  de  marcottes.  On  les  plante  dans  des  terrains 
frais,  légers  et  ombragés. 

THYMELÉB.  V.  Daphné. 

THYRSE.  Disposition  des  fleurs  pareille  à  celle 
des  fleurs  du  marronnier. 

TIE.  Instrument  dont  se  servent  les  ouvriers  qui 
font  des  ouvragée  de  nclerie  dans  les  Ibréts.  V. 
AtUtU*. 

TIERCB-OPrOfilTIOIt.  V.  OpposMm. 

TIERCER  LNE  VENTE,  V.  Tiercrmcnt. 
TIERCEMENT.  C'est  l'auguientation  du  tiers  du 
prix  d'nae  chose  epvèe  que  lUjadication  en  a  été 

faite. 

-  L'ordonnance  de  1669,  tit.  X^  ,  art.  î  î,  défiait 
aioû  L»  tieiteaMM  qvi  ae  bit  sur  le  prix  des  coupes 
de  biHs  t  Lê  iknmÊmK  t^un  meàin  q  ui  augmea» 
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dtt  tien  le  prix  de  la  i  rntc-  et  fait  le  quart  sur  le 
total ,  et  l*  demi'tiercemen t  est  la  moitié  du  tiens  s 
en  sorte  que  «I  le  prix  de  l'adjudication  est  de 
lioo  Uv.f  le  tiercement  sera  de  5oo  iiv.,  et  k  demi- 
tkmmmtde  aSo  liv. 

L'augmeiilndon  du  dteWM«|Mr  lnUiC|  èàM  le  ca« 
d'un  liercement ,  a  lieu  an  niMOii  J«  cell«  du  prix 
]>riiii  ipa!  ,  et  Ir  flroit  d'enregUlrenierit  est  aussi  lî- 
(jui<iu  tl'uprè*  eu»  b«»e».  [CircuL  du  lu  régie  dt:^  do' 
moines ,  du  3  ni¥Sae  an  8  —  q4  décembre  1 799.  ) 

^uinnt  l'art.  35  du  même  titrai  le  demi-tierce- 
MMttn^ertreçu  que  surle  tierceacnt}  nuiia  on  peut 
(l'util-  seule  enchère  faire  le  tiereeroenl  et  le  demi- 
litrcenient,  cequi,  dit  cetartide,  s'appelle  dottble- 
ment  M;iis  comme  le  tiercement  rt  le  Jeini-tierce- 
meut  rûuais  ne  forment  r^llement  que  la  moitié  du 
IVljudication ,  il  en  résulte  que  le  mot  dou- 
«if f  caployé  far  l'ordonniaoB,  est  impropre; 
il  firadnit,  d«M  la  cens  oramoiatÎGiiif  que  le  prix 
de  l'sdjiidicatliOB  iàtdloulMé  fOat  <]n*U  y  eAt  dou- 
blement. 

Les  tiercei:i(>iis ,  demi-ticrccmens  i-i  Joiililemeiis 
ont  donné  lieu  ,  aoit  pendant  ^  soit  depuis  le  régime 
des  niaitriscs,  à  iingnod  noisbre  deconteaUtioai, 
dont  la  ft«ade  a  rattraot  él«  U'  principale  eattae. 

J*ai  en  beaucoup  i  ai'oecnper,  à  PAdmïniatm* 
lion  ,  de  cette  partie  des  niljutlicatioiis ,  et  JVii  tlcJu' , 
dans  les  rapports  tioni  j'ai  cto  <:l>arf;<>,  (iV'tlaln-ir 
les  <li(Hcilltc;i  ijui  renouvel.iient  charjut-  anm-e, 
et  qui ,  grâce  aux  décisions  intervenues  et  aux  me- 
Mires  adoptées,  ne  doivant  plus  se  représenter. 

.  lue  pràmtt  article  ««m  coDucré  k  faire  coanaitre 
Forigine  de  ce  nocla  de  eimncbètej  la*  motifs  qui 

doivrïnt  y  faire  apporter  des  cbaugemeus,  les  dis- 
positions réglementaires  qui  y  sont  relatives ,  et  lus 
eoBtHtatiau  i|u'il  a  lait  nftitm. 

J  I".  — .  De  l'onginc  du  moJa  des  surenchères  con- 
nues sous  les  noms  de  ticrcetneae  f  demi- tierce - 
metu  et  doublemen*. 

Sown  voyons  ci'  mode  ilc  surenchères  consacrL 
par  l'ordonnance  de  i*ranç»is  de  mars  i5i6 
Les  art.  i*'.  et  s  de  cette  ordonnance  Toulaient 
^'aucune  adjudication  et  délivrance  réello_  de 
roupea  ne  fussent  &itee  que  loreqoe  les  encKères 
et  lierceniciis  qui  devaient  durer  huitaine,  et  les 
doubleniciis  nue  atitre  huitaine,  nu  fussent  finis. 
Mais,  Miivani  la  remarque  de  Saint- Yon,  le  di-- 
Ui  de  huitaine  ne  s'obsiervait  pas;  les  marchands 
mettaient  i  prix  les  ventes,  et  ensuite  on  allu- 
mait sneoessivement  trois  bougies  :  la  pienière» 
MMir  l*endi^$  la  deuxième ,  pour  la  tiaicement  ^ 
1,1  (roisic'Uic,  |  nur  \c  (îoiililcment.  L'enchérisseur 
<iui  avait  fait  l'oftru  la  plu.s  haute  lorsque  le  feu  du 
I  enchère  avait  été  allumé,  a\  jii  le  privilège  de  pou- 
voir ne  mettre  qu'une  simple  enchère  pendant  ia, 
durée  de  deux  autres  bougies  ;  tandis  que  les  autres 
encbfeiwepie  w»  pottraient  ofifir  moins  que  le  tier- 
cement et  le  douolement.  L'adjudication  demeurait 
à  l'encliéri'.s.i^ur  sur  l'offre  duquel  la  dernière  bou- 
gie s'était  éteinte  ;  mais  on  pouvait  encore ,  ainsi 
ipi'on  le  peut  aujourd'hui,  tiercer,  demi-tiercer  et 
doubler  le  prix  des  ventes  adjuaées  }ijaqu'au  lende- 
main midi  au  jour  de  iNMljodkatiOn. 


TIE  i 

Il  y  avait  donc  alors  des  tiercemens  At  double- 
roens  pendant  et  après  i.i  durée  des  feux. 

Il  n'est  pas  étonnant  cju'on  priKédàt  ainsi  à  celte 
époque:  les  ioréts  nV-taicnt  point  xioéna^tes ;  les 
assiettes  des  coupes  &e  laisaieut  sans  oidrc,  ut  au' 
cuae  eatîmation  n'était  faite  par  les  olBciers  fores- 
tiers ]  de  telle  sorte  que  le  côtaimisssire  qui  prési- 
dtiit  les  ventes  n'avait  aucune  coniiaîstance  de  la 
valeur  des  coupes,  et  ne  pouvait  l'apprécier  que  par 
les  enchères. 

Defroidour .  qui  exerçait  la  diargs  de  grand- 
maître  avant  Fordcmaanee  de  1 660  ^  Lobserre»  dans 
son  Instruction  êitr  /at  ventes  des  boû  du  nd,  qvVm 
distinguait  trois  sortes  d'enchères  :  celles  qui  te  fit!- 
saient  avant ,  pendant  et  après  les  feux. 

Celles  qui  se  faisaient  avant  les  feux  étaient  eUes- 
mémes  de  trois  sortes  :  la  première  était  la  nlse  à 
prix,  ladauiiième  U  Imtite  mise*  la  toûîsiàme  coa- 
sittait  dans  les  anienclièras  qui  savaient  la  secoaide. 
Ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  troi<i  sortes  d'enchères 
n'étaient  réglées;  elles  étaient  aibilraircM  de  là  part 
des  iiiiirrhaiids . 

Mais  lorsque  la  coupe  était  à-pcu-près  k  sa  va- 
leur) on  allumait  tee  leus. 

Le  Inux  daa  eneUiea  qui  se  faisaient  pendant  les 
trots  (Ssuz  «ucoessils  était  réglé  par  le  commissaire 
de  la.  vente,  mais  toujours  de  manière  que  les  en- 
chères pendant  le  premier  feu  étaient  de  ta  liv. 
[Hinir  toiiic  la  eoupe  ou  de  4  "^^  I*'"^'  arpont.  Le 
second  leu  s'allumait  ensuite  pour  ie  douolement, 
c'est-à-dira  que  toutes  les  eiicherei  qui  se  faisaient 
[Mjndant  ce  iiriliwJ  fini  étaient  doubles  et  régléea  A 
04  Ir.  pour  la  coupe  entière,  ou  à  8  s.  par  ar- 
pent. Ce  second  feu  étant  éteint,  on  allumait  le 
troisiùmu  pour  le  triplement,  c'e«trà>dire  pour  les 
enchères,  qui  alors  devaient  être  de  36'Iît.  ponr  la 
coupe,  ou  de  11  s.  par  arpent. 

Après  les  trois  feus  éteints,  l'adjudication  était 
faite  au  profit  du  dernier  enchérisseur,  sauf  les 
?.4  heures  ou  tel  autre  temps,  qui  était  fixé  per  le 
comit>issaire  de  la  vunte,  et  pen<îant  lecjuel  les  cn- 
chéi  isseurs  étaient  admis  à  doubler ,  tiurc^>r  et  demi- 

lier<  er. 

Defroidour  ajoute  que  pour  exciter  les  nmrcbands 
à  encbérir  avant,  pendant  et  après  les  (eux,  on 

avait  jii^é  d  projxis  d'accorder  certains  piïvili'ges  : 
1°.  le  ijrivllejje  de  li.iiite  mise,  et  tjui  consistait  en 
ce  que  celui  (jui  avult  lait  celle  haute  mise  avan:  le 
premier  feu  pouvait,  pendant  le  deuxième  et  le  trui' 
sième  feu  ,  ne  faire  que  des  enchères  simples  ,  tnn- 
dis  que  les  autres  enchérisseur;  dsvaiont  faire  des 
endières  doubles  ou  triples;  i°-  1»  j>rÎTiléee  qui  s'ac- 
cordait pendiint  les  feux  à  celui  qui  endjerissait  le 
dernier,  et  qui  était  semblable  au  privilège  de  la 
haute  mise;  3°.  en6n  le  privilège  accordé  à  celui  cjui 
demeurait  ad)udicataire ,  et  qui  consistait,  comme 
aujourd'hui ,  i  pouvoir  couvrir  par  tme  simple  en- 
chère les  tiereemens  et  doublemens  qui  se  misaient 
dans  le*  a4  heures  après  l'adjudication. 

L'ordonnance  de  i6ùt)  n'a  pas  maintenu  ce  mode 
de  procéder  aux enciieruii  pendant  la  durée  de.'^  feux} 
mais  elle  a  maintenu  la  faculté  de  tiercer ,  deml- 
tiercer  et  doubler  le  prix  des  ventes  après  l'adjodi- 
cation.  Lm  motifi  de  cette  dispodtiott  puniâaeiit 
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fondés  nir  le  déraut  (l'appréciation  de*  codMK 

•Thnt  la  Tiri»e  en  vente;  mais  aujourd'hui  qusles 
Bgt  I:  f  r  ji  f^lii  I-,  cèdent  à  l'estireation  fies  coupes, 
et  qu'on  peut ,  a  peu  de  chote  ftètf  en  apprécier  la 
mdêur  avant  l'adjudicalioil,  (M  Dm  VOlt  plus  la  né- 

MiiiH  de  wMÏmettir  dcl  MtMidkém  aani  fortM 
qa»  ceUfl»  tict  deracnflac.  L^art.  710  4a  OotÊà  ébt 

procédure  civile,  sur  laa  ventes  JUmmeublos  par 
suite  de  saimu,  n'admet:,  après  l'adjudication,  que  la 
surenchère  du  ([iiart.  il  semble  que,  ]>our  La  vente 
d'un  objet  niobili«r  tel  que  celui  d'une  coupe  de 
boi»i  il  serait  bien  suffisant  de  fixer  ait  cinquiAne 
du  prix  de  l'ad}«diealioii  le  tattit  de  k  première 
•oreDcItère,  «{oi  alors  r«tnpla«èin^  le  tlercmneat ,  et 
nii  (lixjème  lu  taux  des  autres  surencliêros  qui  j>our- 
raiLiK  être  riiiiec  sur  le  cinquième.  Il  y  aurait  plus 
ou  . I  nt  des  surenchères  que  dans  l'état  actuel,  où 
il  i'aut  «qu'une  coupe  ait  été  biea  mol  ectimée  ■apm 
qao  la  piis  on  puine  ètn  ttored  après  l*édjiidk«abn. 
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cours,  Jcmî-lïerrenr»  ou  dou Heurs  ne  pourront, 
dans  aucun  cas,  se  [ircvalùir  du  défaut  de  cfttte  der- 
nière signification  pour  él»  f  t  f'  ^  r  1  l.nr, aiion,';  sur 
la  validité  des  tiercemens,  demi-ticrctmiens  ou  dou- 
blemens.  (  Cah.  des  ch.  ,  art.  17.) 

i>  L^ttoloit  coBCisiidia  pomnieUaaoat  L*iMUf«  à 
laqmlle  il  «uni  évi  donné,  et  henoon  d«  c«w  à 


qui  les  huissiers  < 


'es  forestiers  auront  parlé,  à 


L(!  tit.  XV  de  l'ordcniniince  de  1669  contient  plii- 
sieuis  disposiiious  sur  les  tiercemens,  tit  l'arc.  6  de 
Parrèté  dii  goitTcmement,  du  S  Uierroidor  an  5 , 
port*  qu«  oea  dupontiiMi*  ammt  nwpeUea  diwâ  Its 
«alilen  de*  ù^tgu^  et  «zécutéea  Mliim  leur  fonte  ei 
teneur. 

Dispositions  du  emiite  de$  eà«ig$i pw  i8a6. 

«  Pottnroot  tOtttee  penoniiM  mm  pndiibéw  et 
reeeutito  «tiTàble*  Heieer ,  demi  -  tîetcer  ùa  doe- 

bler  les  vente*  jusqu'au  lendemain  midi  du  jour  de 
l'adjudication;  après  lequel  temps,  il  n'y  aura  plus 
lieu  lîii  tu  rceinent,  deuii-liercemcnt  ou  doublement, 
sousquelquo  prétexte  et  pour  quelque  considération 
oue  ce  puisse  être.  Cah.  des  ch.,  art.  iSifouiéitir 
iW.  d0 1669»  tit.  XV,  art. 

•  Letiereemeitt ,  même  le  doublettent ,  /Uta  dent 
le  délai  cî-dessi;s  fîxi-,  n'riiip5clieront  pas  de  nou- 
▼eaux  lier(cur.s  ou  doiiblirurs  d'ôtr*:  admis,  pourvu 
qu'ils  se  présentent  aussi  dans  le  ni(*rae  délai,  c'est- 
à-dire  seulement Ju$<|u'au  lendemain  midldujourde 
l'adjudication.  (CnA.  des  ch.fatt^  té.) 

»  Lu  dédentiaiie  de  deitetaeftt,  deeii-tlénie- 
nent  ou  deoUetneat,  aeK»l;  AHee  att  eacKkaiSat 
du  lieu  de  la  vente.  [Ord.  de  tMl^  itt.  XK,  itt.^. 
—  Cah.  des  ch.,  art.  17.  ) 

n  Ces  déclarations  seront  signifiées  en  entier, 
dans  les  a4  beurea|  lia  requête  des  tierceurs ,  demi- 
derceurs  ou  dottUeun,  par  un  huissier  ou  par  un 
garde  forestier  au  receveu  r  d  u  domaine  et  aux  ad  j  udi- 
cetaires,  en  parlantà  leur  personne  ou  à  domicile,  s'il 
eiiaéd'  '  1  1,  sinon  au  secreiarint  du  lieu  de  la  vente. 
ilb.  —  Circul.  du  5  juillet  1821.)  V.,  à  la  suite 
de  cette  circulaire ,  les  AfodèUs  de  déclaration  et 
de  signySeation  des  titfetmtiUf  Recuadf  t.  7/ 

p.  934  Cîmd.à»  iSjitfSttf  iSaS.) 

»  Ces  significations  seront  également  faites  dan 
le  même  délai  et  la  même  forme,  à  la  requête  du 
fonctionnaire  présidant  la  vente;  mais  cette  double 
signification  n'ayant  pour  objet  que  de  suppléer  à 
celleeqve  lea  tieroeuniiégligecaieBtde  fuie}  let  tier- 


peîne  de  nullité  dt;  l'exploit.  (  Oïd.  de  1669  ,  tit. 
XV,  art.  3a.  —  Cah.  des  ch.,  art,  17-) 

»  Le  dewi-tiercement  ne  sera  reçu  que  sur  le  tiar- 
cement|  iiiaie«npourm,  dViM  enu*  enchère ,  faire 
le  tieneBent  et  dant-deneMM)  ce  qui  a^jPpUe 
dottStemmt  {  Ofd.  êé  xtl^ttàt*  Xy,aft.  35.  '-^ 

Cah.  dfs  ci.,  art.  18  ) 

»  Ces  .icti»,  soit  de  simple  tiereenient,  soit  dt» 
domi-tiercen»ent  ou  de  doublement,  dûment  t  .ib  ^  1, 
signifiés,  l'adjudicaUif»  sera  reçu  à  y  mettre  une 
rifflpis  enclièfe}  et  sur  cette  encblie ,  qui  devra  être 
fitite  au  secrétariat  du  lieti  de  la  vMttek  dans  le* 
«4  heures  qui  suivront  le  déki  fixé  peur  let  déel*< 
rations  en  tiercemcnt ,  de  mi-tierce  ment  et  double- 
neut,  les  lierceurs,  demi-tierceuraou  doubleurs,  ot 
'adjudicataire,  seront  reçus  à  enchérir  les  uns  sur 
es  autres  pendant  34  heuieSfèpartirda  l'expiration 
du  délai  accordé  à  l'adjuAoaMire  pour  mettre  son 
eachèfe,  et  la  vente  demeavanteu  dénier  eschdn»' 
seer  sans  plus  revenir.  (  Onf.  ér  166^/  Ht»  XJ^s 
art.  Yo.  —  Cah.  des  cA.f  art.  19 — Jnstr.  dtt  t^JH^ 
let  ibtq.  —  Circul.  du  S/uilletiS^i.) 

»  Tout  tîercement  et  doublement  faits  par  l'adjn- 
jdiceteiia  nr  lui-B»éme  ne  poantent  êtœ  conaidérée 
que  eomme  va  aupplémeat  d*ltnchèree.  et  n*tm^- 
<  lieront  pas  de  suieacliérireea  tiercementetdaiiBM» 
ment,  Kn  ce  cas,  les  offres  des  enchériateutt  seront 
signifié«is  dans  les  a4  heures  k  l'adjudicataire,  et  le 
concours  d'enchères  sera  établi  eetreeux ,  ainsi  qu'il 
est  ordonné  par  Pattide  piécédeak.  (Cm.  <h«  aè.,  ^ 
art.  ao.  ) 

»  Daai  le  cat     aoemi  dee  adfadieateiaaa,  tlar* 

ceiirs ,  doubleurs  ou  enchérisseurs ,  ne  voudrait  aiir- 
enchérir ,  la  vente  demeurera  k  celui  qui  le  premier 
aura  tiercé  OB  eaeliéfi.  *  (  Qtk.  des  e».,  wH,  a'tO 

f  3«  —  ^iwflri —  aaxqui  Uei  ont  dotmé  Uem  It» 

tiercernens. 

Les  questions  auxquelles  les  tiercemens  ont  donné 
lieu,  «oit  sous  le  régime  des  maîtrises,  soit  sous  le 
régime  actuel ,  se  rapportent  x  \*.  â  la  qualité  des 
personnes  gui  peuvent fiinibt  ttetieemrns;  a*.  tOt 
lieu  où  ils  doinat  étn  rôfuff  S*,  au»  délai»  et  an* 
formalités  concernant  ta  déelafoHtm  «t  la  tdgn^ea- 
' t!on  de  m  attdj;  4°.  au  de'i'ûi  accordi'  au.T  tierceurs 
pour  fournir  caution  ;  6".  à  la  ctimpdlcnrc  des  tri- 
bunaux pour  juger  des  contestations  qui  s'rl^vent^ 
6°.  aux  effets  des  tiercemens  tardivement  faits  et 
non  signifié»  suiinmt  h  vptu  de  la  loi;  7".  aux  en- 
chères qui  suiveat^les  tiarcemeiuf  S*,  dit  ealUeitM 
des  fonctionnaires  chargés  de  tetmdt  kté^  aeltor. 

Sous  allons  rai>porier  les  différens  cas  où  cei 
questions  se  sont  présentéeS|  et  les  décisions  qui 
sont  f— •— — — 
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Â  eeila  qui  front  piu  cette  fiuuhé. 

Toutes  les  personnes  si>lv,ibU:.s  pcuvcnl  sun-nchc- 
rir  les  ventes.  ajirî'S  l'adiiidicition ,  (jt  il  n'y  a  J'ex- 
repté  que  les  agens  forestier»,  leurs  alliés  en  ligne 
directe,  et  les  p«nMMni««  désignées  par  Tnrt.  ai  du 
Ut.  XV  de  l'ordonmiM  d«  1669.  (C>i.  du  el., 
art.  14.) 

Vu  Hrrct  du  conseil,  Ju  3i  Jûceniîjre  1712  (au 
Recueii)  a  n  ilcrr  bi  Jéluiise  <le  lecovoir  les  procu- 
feun  du  roi)  ni  autres  otïirii'rs  Je  police  ou  du  ii- 
Il*n06|-pour  adjudicataires  ou  cautious  des  ventes; 
nMia  cet  arrêt,  tout  en  cassant  une  sentence  de  la 
maîtrise  de  la  Fère  qui  Mtit  nfuié  le  tîercauMMt 
d'un  parent  des  oflBciers  forMtîent  «t  l*o(lfr8  oui 
avait  été  faîte  18  jours  après  par  un  nornnu'  Joli' 
bois,  non  parent  desditc  oliiciors,  de  prendre  le  tier- 
cement  pour  son  compte,  a  ordonné  que  PofTre  de 
Joliboia  «erait  acceptée.  On  ne  jugerait  pas  ainsi  au- 
îOWrdMlllit  fttteniuque  la  déclaration  faite  par  Jo- 
Yxhti'v,  nt-  noumit  é^Toloir  àwn  tiercemeat  qu'au- 
tant qu'elle  attnit  «a  Iîbb  dm»  la  déhi  fiâé'par 
Pordoiftiance,  c*eat-à-dii»  «TMot  midi  in  leiuitoiiiain 
de  l'adjudication. 

Unedécinon  du  ministre  des  finances,  du  19  oc- 
tobie  1807 1  a  confirmé  un  arrêté  du  préfet  du  dé- 
pcrtmiMilt  du  Bord)  du  as  juillet  delà  même  an- 
née, qui  avait  annulé  un  tiercemeat  fait  par  li;  pii~ 
reut  d'un  garde  du  triage  de  la  coupe  venoue  ;  mais 
elle  a  infirinô  la  disposition  de  cet  arrt'-tL',  qui  or- 
donnait qu'il  serait  procédé  à  une  nouvelle  adjudi- 
oidoni  dieporitioa  qui  était  fondte  sur  l'arrêt  du 
conseil  que  nona  Tenons  de  citer.  Le  miaiatre  fe  con- 
si<léré  que  si  le  tierceaient  était  nul,  l'adjudication 
reprenait  toute  sa  force,  et  qu'il  n'y  avait  pas  lieu 
de  procéder  à  une  nouvelle  adjudication.  \ .  la  dé- 
rision au  Rt  ciu  iL 

L'art.  35  du  lit.  X\  de  l'ordoiiuance  de  1669,  re- 
produitpar  l'art.  19  du  cahier  des  charges,  veut  qiie 
mu  !«■  turMiiMat  «tdonblemena  du  prw  dise  veatea, 
il  soït  onvert  un  concotm  d'encliAne  entre  Tadja- 
Jicataïre  ot  !e  ticrccur  et  doubleur. 

l'our  pr-_-\eiiir  ce  concours  d'enchères,  il  est  ar- 
rivt'  que  des  iidjudirLit^iires  ont  eux- niâmes  tierce 
OU  doublé  le  prix  de  leur  propre  adjudicatiou. 

Ils^wt  élevé  alors  la  queilâon  de  MTOir  comment 
oa  devait  considérer  uu  tieroament  ou  un  double- 
■ent  Ût  par  an  adjudicataire  enr  Ini-même.  Voici 

M  qui  a  été  observe-  et  décide  h  tel  éf;arJ. 

Si  la  loi  n'intenlit  [tas  rormcUemenr.  a  l'jdjudi- 
cauire  la  facultà  do  tierr*  r  et  de  doubler  sa  prO]>re 
adjudication,  il  est  né.inmoins  évident  que  le  légis- 
lafiaury  qui  n'a  pu  supposer  ce  cas,  n'a  voulu  par- 
ler que  des  tâeKeniens  et  doublemens  fait  «  p>ir  d'au- 
tres que  l'adjudicataire,  puisqu'il ordonn-  que  l'ad- 
judicataire, 10  tierccur  et  le  doubleur  seront  leriis 
à  enchérir  l'un  sur  l'.iutre  seulement,  (.'ettfi  dispn- 
sitîon  deviendrait  impnilu  .ihle  j  ai  t  es  trois  (pinlites 
se  trouvaient  réunies  dans  la  même  personne  ,  et  le 
trésor  serait  frustré  des  avaaiages  que  las  enclu  rus 
admises  entra  tes  trais  eoncurrens  doivent  lui  pra- 
cttvar. 

Ne  point  admettra  Padjudicataira  A  tiercar  ou- 
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doaUar  sur  lui-même ,  serait  tuM  manm  cp»  !• 

loi  n*onlonfie  point,  et  il  jtourraic  en  rétular  ên 

préjudice  pour  le  gouveriieuient  On  peut  do4C  1*^ 
cevoîr,  de  la  part  de  l'adjudirdtaiit  ,  un  doât>le~ 
nient  cl  tiercemenf,  nuiis  on  ne  doit  les  considérer 
que  comme  un  supplément  d'enchères,  qui  ne  peut 
empêcher  un  tiers  de  surenchérir  les  tierceéienaae 
doublemens,  et  d'établir  entre  l'adjudicataire  et  cet 
enchérisseur  le  concouta  d'encdièrès  ordonné  par 
l'art.  35  Ju  tit.  X^'  do  l'ordonnance.  Dans  ce  cas, 
il  est  nécessaire,  conformément  à  l'art.  53)  que  les 
otïrc-s  de  l'enchérisseur  soient  signifiées  dans  le 
même  jour  à  l'adjudicataire.  {^Extnùt  d'une  lettre 
du  min.  des  fit,  dm  10  fructidor  m  10.  ) 

C'est,  d'aprèa  cea  esplications  qu'a  été  rédigé 
L'art.  40  4n  «abier  des  charges  ^  que  nous  avons 
rapporté. 

n.  Liât  oi  tu  déclaration^  de  tiereuMm*  doieait 

être  reçues. 

L'ordonnance  do  1669,  tît.  XV,  art.  32,  et  le 
cahier  des  charges ,  art.  17,  portent  que  les  décla- 
rations de  tiercemens  seront  reçues  au  greffe  ou  au 
secrétariat  du  lieu  de  la  vente  ;  mais  cette  dispoti- 
tirtn  n'étant  pas  prescrite  à  p«ne  de  nullité,  il  s'est 
'  levé  la  question  de  savoir  si  un  tiercemoit  fait 
dans  un  autre  lieu  que  celui  indiqué  était  valable. 

Une  décision  du  ministre  des  finances  du  29  avril 
1818,  rapportée  au  Recueil  avec  toutes  les  circons- 
tances de  l'af&ùre ,  prononce  que  le  tiercemant  est 
nul. 

111.  Délais  etformalitéê  amttnuoUht  déctanahm 
et  significations  de  ttercemtnt  eu  doublement. 

Le  délai  pour  les  déclarations  de  tiercemens  ou 
doublemens  ne  peut  jamais,  quel  cjue  .soit  le  uum- 
bre  de  ces  surenchères,  s'i  tendre  au-delà  du  lende- 
luaiit  à  midi  du  jour  de  l'adjudication-  Les  rédac- 
teurs do  l'ordonnance  ont  senti  qu'un  plus  loog 
délai  retarderait  «ana  utilité  la  clôture  des  ventea, 
et  que  d'ailleuia  les  intérêts  du  trésor  étaient  en» 
core  garantis  par  le  nouveau  concours  d'enchères 
qui  s'établit  après  les  tiercemens  uu  doubleroen«- 

Mniii  pour  tjue  les  enchérisseurs  n'éprouvent  au- 
cun obstacle  à  faire  leur  déclaration|  il  est  ordonné 
qae  les  secrétaiûts  des  préfectures  et  soae-préfec- 
tur^  restent  enverla,  dan*;  le  temps  des  ventes, 
pendant  la  durée  du  jour ,  (  t  qu'il  y  ait  eoas- 
liXniment  un  romniiî  capable  de  recevoir  les  ai  t<-< 
et  signiticritioni  ,  et  qui  en  délivre  sans  retard 
les  extraits  aux  parties  intéressées.  (  Circul.  du 
min.  des  Jin.  aujc  préfets ,  du  1%  plueiôso  an  13. 
—  Circul.  de  PAdn.  dm  Jbtta  du  s3  ytdrial  de 
la  même  année.) 

Le  secrétaire  de  la  vente  dc^t  marquer  le  four  et 

l'heure  précise  d.ms  le.s  ncii's  qu'il  dre.5sc  et  «léliTre 
sur  les  nijjudicaticjuji ,  tiercuniutis  et  doublemens. 
(^ette  r)bli^aiion  était  imposée  aux  greffiers  des  maî- 
trises, à  peine  de  3oo  fr.  d'amende,  et  de  tons  dé- 
pena,  dommages  et  intérêts  pour  la  première  fois, 
et  sous  pareille  peine  et  de  privation  de  leurs 
diarge<i  pour  la  seconde.  {Ord,  de  1669,  tit.  XV, 
ntt,  a4*) 
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11  aécaHÙra  d'appliquer  aux  «ecréulrat  ip* 
v«BtM  in  p«liM  éDonfiéMi  Miia  préjudice  à  de  plus 
fortes  peines  dans  le  cas  de  colluùon.  Le  projet  de 
Code  forcxtier  contient  une  dispoûUon  à  Cet  éaard. 

Uclaiivi  mt  n;  au  délai  dans  le<^ucl  les  déclara- 
tions de  ticrcemeiis  doiveat  être  faites  et  signifiées, 
il  existe  plusieurs  décisions  qui  onl  fait  une  appli- 
ciiUon  diimudoiu  d*  l'ordonnance,  qtit  veu- 
lent ^ue  tm  dteUiatioii»  «nent  bit»  avant  midi  du 
lendemain  de  red^ndicetion,  «taignifiéea  le.iàiine 
jour 
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I*.  Un  arrêt  du  coiueil,  du  17  1^ 


1688  (au 


JUemmt)^  a  ananlé  un  liercemeat  qui  avait  été  £ùt 
à  la  mettrin  d^Aogooldme  4  fours  aprèa  les  edjn- 

dtcations  faites. 

Deux  autres  arrêta  des  a8  mars  1711  et  1 avril 


I7i4|  cités  par  Pecquet  daus  son  i*'.  volume  (k^ 
±ois  _fi>nttiir««,f.  45%  t  oot  pareillement  annulé 
dea  tiereemena  ceainie  taidife. 

3*.  Une  sentence  de  U  Table  de  marbre  du 
3o  janvier  1717,  citée  par  le  même,  prononça  éga- 
lement la  nullité  d%iii  tiL-rcenieiit  IhïI,  après  le  ilé- 
lai)  à  la  maîtrise  de  Kiom  en  AuvL'r|;ije.  l'ecquai 
Obierve ,  quant  à  l'heure  précise ,  qu'elle  doit  se  ré- 
per  l'borlogie  1  qui  fait  loi  en  chaque  lieu ,  et  que 
c'est  ordinaîTttiBent  l'horloge  de  la  ville  k  pltie  â 
portée  d'être  eu  tendue  au  grcfle  de  la  vente. 

4°.  Une  décision  du  ministre  des  iinances  àn 
8  décembre  )8o6  a  rujotc  un  tiercement  fait  2  jours 
aptéa  radjudication ,  et  qui  d'ailleurs  n'avait  paa 
été  tuivi  de  la  «Sgaificatioa  voulue  par  Part.  3» , 
tit.  XV  de  l'ordonnance  de  1669. 

5".  Malgré  les  dispositions  de  l'art.  3 1 ,  tit.  XV 
de  l'ordonnance  de  1669,  quelques  personnes  avaient 
prétendu  que^  pour  leedeniipaerceinens  ou  double- 
mens  faiis  sur  les  tiercemena»  il  était  accordé  un 
second  délai  de  a4  heures,  à  partir  de  Pesptratîon 
de  celui  qui  s'écoule  depuis  l'adjudication, 
servait  que  si  le  tiercoment  et  le  domi-tiercement 
devaient  se  laire  dans  le  m^me  délai  do  a4  heu- 
res, il  s'ensuivrait  que  le  tierceur  signifiant  i  midi 
moine  quelques  minutes  l'acte  de  tierceraent  |  met- 
trait toute  penonne  dans  KmpossibtHlé  de  d«ml- 
lîercer. 

l  Ht:  d.  cision  du  ministre  des  finances  du  3  dé- 
cembre ibi-  ,ui  Recueil)  routlent  des  explica- 
tions sur  le  sens  de  l'article  précilti  Je  l'orilounnnce, 
et  statue  que  les  nouveaux  tierctun  et  doubleurs 
dtûvent  se  présenter  dans  le  même  délai  de  a4  Heu- 
res} et  une  instruction  du  ai  aoftt  t8i6  eanonee 
que  poi:r  prévenir  toute  errunir,  l'art.  16  du  ca- 
hier des  char(>es  spécifn?  que  le«  nouveaux  tierce 
niL-ns  ['t  doubli!nnTis  ne  5orit  .idiniKsiblos  fju(!  jus- 
qu'au lendemain  midi  du  jour  de  r adjudication. 

Mais  m  Heteement fait  après  le  délai  fixé ,  et 


du  secrétariat  de  ta  vente,  et  qu'il  a  agi  au  fond  <i'«- 
pris  cette  connaissance? 

Une  décision  ministérielle  du  a4  septeml^rc 
1817  a  reconnu  la  validité  du  tiercement  sous  les 
deux  rapiHTts ,  (1.ins  l'affaire  suivante  s 

Lir  11  iiovenibro  1816,  adjudicatÛHi  devant  U 
.sous-prélVt  (le  Ch.'aillon,  C^ie-J'Ôr,  d*ttne  coupe 
communale  au  sieur  CousCurier.      !  ' 
'  Le  la,  à  9  boures  du  madb ,' tiaiëemaiik d«  cette 
vente  par  le  sieur  MaroilUez. 

Lemt  jour,  à  miJiet  un  quart,  demî-tiercement 

tiar  le  sieur  Philinpon,  qui  fait  insérer  dans  l'acte 
'observation  qu'il  s'est  présenté  d  midi  moins  5  mi- 
nutes, et  qu'il  a  demanJé  si  la  vente  était  lierréi"  , 
question  à  laquelle  le  secréuire  de  la  sous-préfec- 
ture avait  sursis  de  répondre,  pasca  qu'il  était  oc- 
cupé à  rédiger  un  acte  de  cautionnement 

Ledit  jour  encore ,  à'  midi  et  demi,  comparution 
du  sieur  Cousturier,  adjudicataire,  qui  proteste 
contre  le  demi-liercenieul  comme  tardivement  fait , 
et  déclare  qu'il  n'entend  entrer  en  concOVIl  d*e«- 
c  hères  qu'avec  le  tierceur  seulement. 
Les  aetea  de  lievcement  et  de  demi-tiereement 


sont  apportés  au  sous-préfet  pendent  la  séance  con-' 
sacrée  à  la  continuatUM  des  vente».  Le  sieur  Cous- 
turier deuiande  que  Içs  feux  soient  allumés  entre  lui 
et  le  tierceur,  et  que  le  demi -tiercement  soit  dé- 
claré nul.  Cotte  deinande  est  rejetée  par  le  sous- 

firéfct  et  le  bureau  ,  qui  reconnaissent  au  contraire 
a  validité  du  d r mi -tiercement ,  fondée  sur  ce  que 
le  sieur  Pbilippon  s'était  présenté  anuU  midifontr 
demander  si  la  vente  était  tiercée;  demande  qtnan»  ^ 
nonçait  bli  n  l'intention  do  demi-tiercer  Jaiii  !e  cas 
d'une  rtpiuue  alïumatlve.  Sur  cette  di'cision  ,  le 
sieur  Cousturier  demande  qu'il  ^nii  tie  suite  nUumé 
un  feu  entre  le  tierceur,  le  demi-lierceur  et  lui 
comme  adjudicataire f  mais  le  sieur  Maroilliez  re- 
pousse cette  proposition,  en  déclara^  quHl  veut 
profiter  du  délai  de  48  heures  que  \uî  weorde  le  ra- 
llier des  (  b.irges. 

Le  sieur  Cousturier  adresse  sa  rétlamation  à 
M.  le  préfet  i  il  observe  qii'on  ne  lui  a  fut  Nif:;ni- 
fier  ni  le  tiercement  ni  le  dooii-tierccmen  t  ;  qu'il 
n'a  point  été  appelé  dens  les  48  betirc^  devant  le 
sous-préfet  pour  un  nouveau  concours  d'enchères} 
que  les  tiercement  cl  demî-tîercement  sont  devenus 
nuls  f.mic  de  significations,  et  qu'on  ne  j  cul  lui 
opposer  la  demande  qu'il  a  faite  dans  Ifi  SL-aiice 
du  IS)  qu'il  fftt  allumé  des  feux  entre  lui  et  Ua 
tierceurei  puisque  cela  nu  pouvait  les  dispenser  de 
faire  ftire  les  rignificatious  voulues  par  la  loi ,  et 
que  d'ailleurs  sa  proposition  de  mise  aux  enchères 
avait  été  refusée  par  le  sieur  Maroillici:,  qui  avait 
voulu  profiler  du  délai  de  4^  Iieures  qu.?  lui  aceor- 
dait  l'art.  19  du  cahier  des  charges,  a  Or,  dit-il , 
c'est  un  principe  incontestable  qu'une  proposition 


dont  la  déclaration  au  secrétariat  du  lieu  de  ùnvata  ne  Rime  pas,  à  elle  seule,  on  engagement }  jue^ur 
n'a  rte  retardée  que  par  une  cause  indépefidante  de 

la  t  olonti'  du  tierceur,  est-il  nul  si  d'aillcnrs  l'ad- 


judicataire ,  après  aioir  protesté  contre  le  tierce 
ment,  agit  comme  s'il  le  reconnaissait  valable'i 

Le  d^aut  de  signification  d'un  tiercement  est-il 
muMft par  ia  d/amUance  ^ue  l'adjudicataire  a  pris 
im-mime  eonnaiuaiiet  Au  tufcemmt  sur  les  nigiitns 


avoir  cet  effi  t ,  que  pour  étire  'MffS*  i*a»  la  classe 
de?  contrats  nu  des  conventions  fiiDt  qu'elle  soit 
acceptée;  que,  dans  l'espèce,  le  sieur  Maroîllies 
ayant  reiiibé  la  proposition,  il  s'est  lui-même  sou- 
mis à  l'empiiede  ces  stipulations,  et  par  cela  même 
il  a  conservé  à  l'exposant  tous  les  droits,  tous  les 
avanta|ee  résultant  de  l'art  17  du  cahier  des  chsr- 
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•  nH  tiercmiMt  ai  demi-tierèeineot.  » 

Mais  on  répond' au  aieur  Coutturiet'^M'  tiHk  àfi 
prouve  que  les  actes  de  dercement  et  dé  ifèaiI-lTe/- 
lemcnl  ne  lui  ont  pas  été  signifiés,  ainsi  tju'ils  l'ont 
été  au  receveur  des  domaines)  qu'au  surplus  la  pro- 
testation du  récIanuinL  équivaut  à  cett»  fiaèinlité, 
quin'est  prescrite  giié  pbiirdoniiercoiùi^MaimtlUL 
adfudicatairès  qu'ils  sbiiè  dé'pdssédés  \  qo»  le  pîtiflon- 
nairo  ne  peut  prétendre  ignorer  Texistence  d'un  acte 
contre  lequel  il  proteste,  puisque  ce  n'est  que  sur  la 
cominuiiic  alion  qu'il  eu  a  prise,  qu'il  a  pu  laire  et  qu'il 
a  fait  circctivenient  sa  déclaration  de  protestation  j 

Îue  cette  prétention  se  trouvé  èncoi^  fortifiée  par  la 
Bmaiida  du  siear  Coùs^rîcri  que  IM  feds  fiassent 
alfaoiills  eritA  l«f '«t  k'tSèrèeur  seûleiHieat,  dèfliande 

qni  ne  pouvait  èUé  adinue,  puisque  irs  adjudica- 
taires ne  soul  reçus  qù*i  mettre  une  simple  enchère, 
fur  laquelle  alors  les  feux  peuvent  être  allumés. 
Enfin  on  observe  que  la  validité  du  detni-tiercenient 
ayant  été  proclamée  séance  teuantd  *  at  la  Jetni-tier- 
eaur  ajaat  depuis  fait  réceroir  an  taBpe  utile  ses 
caution  et  cernficateur,  lui  skul  itiA  êtiè  étoui^  et 
recontui  adjudicataire. 

M.  le  pnfrt  adoptant  cet  avis,  et  considérant 
d'ailleurs  que  l'interpellation  faite,  nvnnt  midi,  au 
secrétariat  de  la  sous-préfecture  Mr  le  sieur  l'hilip- 
pon,  pour  savoir  et  la  vanta  était  tièreée,  lui  u 
don^  date  utile,  ^qoat  eoua  ca  lapjpit,  la  pré 
tention  du  rieur  OiMistnrIer  doit  être  écÂrtëe,  arrêt 
que  l'adjudication,  ainsi  que  les  licrccmrnt  et  deraî- 
ticrcemetit  fdits  ensuite,  sont  bons  et  valables,  et 
que  les  sieurs  Cousturier,  Maroiltiez  et  Pliilipp<  n  , 
sootadmiâ  à  enchérir  psr-devant  le  toUS-pr^fet  entre 
aux  eaubnent,  et  que  les  ofFras  du  4ani-tianèilieîfit 
serriroat  de  première  eacliére. 

Ces  trois  concurrens  sont  convoqués  deviilit  le 
sous-pnTet  {"tnais  le  sieur  Cousturier  proteste  COlltre 
l'allumage  des  feux  et  contre  la  décision  de  M.  le 
'  préfet  :  néanmoins,  le  sous-préfet  passe  outre  à 
Padjudication  ,  et  personne  n'enchérissant  |  le  sieur 
Fhiuppon  est  proclamé  adîndicataira. 

Pourvoi  du  sieur  Constuiiar  auprès  du  niïnîstre 
des  finances  contre  tout  ce  qui  s'est  fait,  se  fondant 
toujours  sur  Ir  défaut  de  signification  du  tierce 
ment  et  du  demi-tierccment.  Il  n'admet  point  que 
sa  protestation  soit  une  raison  suffisante  pour  le 
priver  du  bénéfice  de  la  formalité  de  la  si^fication  ; 
n  ne  peut  reconnàltre  non  plus  que  sdn  consente' 
ment  à  ce  <jue  les  fi^ux  fussent  allumés  puisse  Ii.'i 
être  op]]Osé  comme  un  a\eu  que  le  deini-tiert enii  n l 
fût  valable,  iitleiidu  que  sa  pronusition  ayant  e;é 
nulle  vis-à-vis  de  ceux  à  qui  il  la  fai^xiit,  ne  peut 
avoir  de  vertu  à  son  égard.  Suivant  lui,  l'interpel- 
lation faite^  avant  midi,  par  le  sieur  Philippon .  afin 
de  savoir  s*il  f  avait  eu  un  tiereement,  ne  peut  équi- 
valoir h  l'acte  même,  parce  que  les  termes  du  ca- 
hier des  charges  sont  précis,  et  qu'ils  portent  que, 
hous  quelque  prétexte  et  pour  quelques  considéra- 
tions que  c()  coit|  les  tiercemens  ne  peuvent  èlrV 
reçus  afrt's  nûéUf  il  demande  quel  sera  le  terme 
daiis  lequel  on  pourr^  ftire  et  recevoir  un  demi- 
tlercémant  réel,  lorsi^*aB  aura,  comnedans  l'es- 
picei  non  pas  manîlMti  l'iateamm  de  demi-llarcer, 


'1  I  K 

fÉlihilSttvèirbftleiâieiit,  avant  midi,  une  ({ùfeAan-de 
plWff  ébAàdié.  RelâtifèaMltt  &  l'adhésion  qu'il  a 
paru  énMIiM  au'  demi-tiercement  daUs  Ut  séM«0  Am' 

19  tToVieiiibre,  il  observe  qu'il  n'a  psEr0O'l%lMi(iliaB^ 
de  dispenser  le  sieur  Philippin  de  le  lui  foîresîgni- 
iier.  D'ailleurs ,  a}oute-t-il ,  cette  signification ,  près» 
crite  à  peine  de  nullité,  ne  l'est  pas  dans  le  »eul  in- 
térêt des  adhidicataires  et  des  tierceurs)  elle  l'aMT 
ain«sl  dana  Pli^térét  publie,' et  l'ob  ne  peut  kt  NMaj 
placer  par  des  éqntvalens  ;  et  en  admettant  i  la  if^' 
eueur  que  l'sdhésion  qu'il  a  paru  donner  ait  pu  con- 


gueur  q 
vrir  tout-à-la-fois 


qu  II  a  paru  donner  ait  pu  < 

la   nullité  du  demi-tierrement 


comme  tardif}  et  sa  nullité  faute  de  signification, 
il  faudrait  encore  que  cette  adhésion,  pour  former 
un  contratettt*aleeiaorFhiUpw)natlui,aiteiiU«a 
en  présence  de  ce  dernier qu'elle  cAt  été  aeceptfo 

par  lui ,  tandis  qu'il  n'a  pas  m^me  figuré  au  procès-^ 
verbal  qui  la  mentionne.  Enfin  le  sieur  Cousturier 
soutient  qu'il  ne  serait  jas  juste  di:  s.  parer  ainsi 
cette  adhésion  imparfaite  de  la  condition  qu'il  y  at- 
tachait, pour  n*j  trouver  qu'uiijpiéjipdiea  pour  lui 

t  un  avantage  pour  le  sieur  Fhmpaon ,  qui  aurait 
conservé  le  dirat  de  fiùre  attendre  1  aajndicatairç.etjiff 
tierceur  pendant  .{Rheurt  s,  Inrsqnç  l  adhésioQ du';^|-, 
clamant  était  naLureUenienl  subi)rdonnée  à  la  pro- 
position de  passer  t>ur-lu-cLamp  à  do  nouvelles  en- 
chères. Par  tous  ces  motifs,  le  !>ieur  Cousturier  de- 
mande que  S.  l'.x.  le  ministre  des  finances  prononce 

'annulation  de  l'arrêté  de  M.  le  préfet,  et  décide 
<pie  le  tiereement  et  te  demi-tièrceinent  sont  nuls , 

et  <^w  l'.idjud ji:ati(m  est  maintenue  à  son  profit. 


li 


ub 


scrvaiious  suj- 


Celte  allaire  u  do 
vantes  : 

U  y  a,  a-t-on  dit,  deux  questions  à  ekaitiinéir  : 
kellé  relative  au  demi-tiercémeiit  comme  tardiiré- 
ment  fait,  et  celle  relative  au  défaut  de  significa- 
tion tant  du  tiereement  que  du  demi-tiercement. 

L'art.  i5  du  câbler  des  cliarces  juirte  <[ue  les  tier- 
cemens et  derui-tierccmenj  nu  pourront  être  reçus 
après  midi  du  lendemain  de  l'aa  judication ,  et  il  est 
constant  que  le  demi-tiercenieht  n'a  été  re^ii  mi'd 
midi  et  un  quart.  Si  donc  on  s*èn  tient  au  eent  ut- 
téral  de  cet  article;  si  on  ne  consiitle  qtié  la  date 
éc:rit<'  de  la  déclaration  du  demi-tiercemenl ,  nul 


doute 


(lilf  , 


dans  le  s<iis  étr<ut  de  l'article,  le  dr 


nii-tiercement  ne  soit  nul.  Cette  nullité  a-t-elle  été 
prévenue  par  la  ouestion  que  le  sieur'  Fhilippon 
a  faite ,  avant  miai ,  àU  secrétaire  de  la  sdiis-pié^ 
feclurc,  i)our  savoir  si  la  vpute  avait  *t*  tiercée; 

par  l.i  pn'caiitioti  (ju'il  a  prise  ensuite-  de  f  irr  men- 
tionner l'heure  précise  de  sa  t  oni  paru!  idii  dans 
r.icle  du  demi- tiertenient  ;  enfin,  par  la  circons- 
tance indépendante  de  sa  vcilonté,  qni  a  empêché 
le  .secrétaire  de  la  vc;nte  de  s'occuper  sur-le-champ 
de  recevoir  ta  déclaration?  On  est  fondé  à  adopter 
l'aSînBative ,  et  à  repotosser  l'opinion  qu'il  «durait 
fait,  avant  midi,  <pi'une  question  dépure  n]rîo<.itt|, 
ainsi  que  le  prétend  le  sieur  Cousturier.  Cependant 
la  déclaration  du  demi-tiercement  n'est  point  tex- 
tuellement renfermée  dans  l'interpellât!  on  faiteavant 
midi ,  puisque  le  dmf  Fhilippon  n'a  fait  qu'utia 
simple  question  sans  j  rien  ajouter.  Ainsi,  d'un 
cAté,  point  de  donte  due  son  intention,  en  se  pré^ 
sentant  avant  midi,  nwt  ét^  de  faire  nue  aoran^ 


Digitizôd  by  Google 


TIE 

« 

clière;  ifuia  de  l'autre,  nul  doute  am-n  que  ruITru 
positive  n'ait  été  faite  et  reçue  nprès  Ui  Jél.ii.  La 
décision  do  M.  le  préfet,  portant  que  lu  dcmi-ticr- 
cqur  pi  ACquia  .date  aiifi^ir^te  par  (Cf^j^ajrutio|t.à 
pioioa  S  laï^mM,  pwrjtttjiitte.^u  bf^A  t  ôùia  il 
tt'itst  pa^  certain  que  les  tribunaux,  plus  rigoureux 
olyervateurs  des  formes,  adoiettqnt  le  même  prin- 
cipe. 

A.e»le  À  (U(iiininer  h  l'ailhé^tun  quo  le  rt-cUtnant 
•.doutés  à  W  4éciui)n  du  sous-prOl^t ,  qui  porte  (]Uc 

la  d^mMiaiKMiiwit  est  vabble,  «if*.  dem^u^&que 
ce  même  tiédui|fl|it  a  làlta  p«r  «uifa  de  cette  déci- 
sion, que  les  fciîx  fussent  allum*^s,  oîU  |>u  couvrir 
l'irrégularité  du  ilumi  -  lu  icenurut  et  lu  rLiniif'  va- 
lable. L'uUiriiialivr  paraii  CL'rtLjii;o  ;  c.ir  l'-nljuilica- 
taire  étant  seul  intcreuié  à  contester,  et  s«  dt^sistaat 
de  sa  protestation,  a  par  ce  fuit  rciipnci:  au  bént^lïcc 
ds  l'art»  i5  du  CAhicr  de*  chargea,  il  opposfB  à  c<.> 
rtieoDiMnent  ifue  la  damaode  qu'il  avatt  Gute  i{b*on 
allumât  les  fwn.x  point  été  acceptée,  et  il  e^t  con- 
clut qu'il  uatJ.  ru/jiie  dans  les  droits  que  lui  assurait 
le  cailler  descliarees  Cette  prétention  ne  parait  pns 
fundce  :  en  eifet ,  la  ^|i4|t(jo|i  >ur  In  validité  du  demi- 
tiercument  est  souniiae.4ka  toiis-préfet  et  aiUL  mem- 
brea  du  bumui ,  «ésiica  tvapitte  ;  elle  est  décidée  con  - 
tra  pAdJudicalitire.  Celuî-ei,  au  lieu  de  protester 
coAlie  la  décision  ,  en  hm  ouiiiill  le  IjIoii  jugé,  puis- 
qu'il demande  à  i'iutUdul,  ci  sa  m  faire  auçutte  ré- 
serve, sans  mettre  aucune  condition  à  sa  o'cmande , 
c|uc  le  concours  d'enchères  soît  ouvert  entre  lui,  le 
lierceur  ut  le  demi-tierceur.  Qu'importe  que  cette 
dejnaade  n'ait  pas  ét^  acceptée ,  oUe  n'était  pfts  con- 
ditioaiieUe,  et  le  refus  qu'a  fait  le  lierceur,  do  re 
iioncer  au  bénélicc  de  l'art.  ly  <la  caliier  des  lIiut- 

f;es ,  ne  détruisait  point  L'acquicscejuent, totmel.que 
'adjudicataire  avait  donne  à  la  décinion  ffaid^s  |H>r 
la  validité  du  denii-tiercement. 

La  seconde  question  parait  auni  devoir  être  ré- 
solue dans  le  sens  de  la  décision  du  préfet,  ^ans 
doute ,  le  cahier  des  diorges  et  l'ordonnance  de 

i6^9,  qui  lui  sert  de  base,  veulent  tjue  les   ti.  rrc- 

mens  et  les  demi-tiercemcns  soient  sigulii^H  à  i;ad- 
judicataire,  parce  qu'il  faut  un  acte  qui  lui  fasse 
connaître  qu'il  est  dépossédé,  et  ^uiie  métis  4  por- 
tée de  concourir  à  de  nouTellee'eacIiéiea.  Mou  m 

cet  acte  est  ronipldcô  jjar  un  autre  acte  aussi  respec- 
table;  !>i  radjudicaUiire  lui-ni<:me  a  pris  connais- 
sance, sur  les  registres  du  secrétariat,  dos  tiercc- 
mens  faits  sur  lui ,  et  s'il  a  agi  d'après  cette  connals- 
aance  sur  le  fomt  même  de  la  chose,  peut-il  excij)er 
ensuiic-  du  del'aut  de  sinnificalion?  Oa  ae  le  pense 
pas,  et,  dans  Tespece  ,  Tadjudicataire  e«t  d'aotaut 
niDiiis  londe  à  i  le\er  (  ette  prétention,  que  ses  pro- 
ttisiatiun»  contre  les  tieccementet  deroi-tierccment , 
et  l'adhénon  qu'il  y  a  donnée  ensuite  sont  coasla- 
téea  par  un  acte  irrécusable,  le  procès-verbal  du 
KMis-préfel  et  des  autres  membres  du  bureau  de  la 
▼ente.  Ainsi,  sous  ce  dernier  point  de  vue,  l'arrête 
de  M.  le  pn'fet  paraît  conforme  aux  principe*. 

On  a  conclu,  d'après  ces  ohserralions,  à  ce  que  cet 
arràti  fût  approuvé,  en  iaissâut  toutefois  au  sieur 
Cousiurier  la  faculté  de  se  pourvoir  devant  les  tri- 
bunaux, conformément  À  l'ordonnance  du  roi,  du 
6  mor*  1816 ,  qui  attribiM  atm  juge*  cîtUi  le  con- 
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'  naUsaoce  des  contcftation*  H^^if^  ifjfai 
i  ions  de  coupes  de  bois. 

I    L'arrétéde  M.  le  préfet  a  été  anj^ouvé      \n  déci- 
sion de     £x.  le  oti^ua  de*  nntnces ,  du  a4  «ep- 
|terabr«  1617  {%u  ÊjBcueU)^  et  il  ne  parait  pfis  que 
l'affaire  ait  été  portée  devant  les  tribunaux. 

Observons  cependant  que  ce  (|ui  a  ét^  dit  relati- 
Ivementnii  dcf.iiit  de  signification  pourrait  bien  au- 
jourd'hui être  coi^testé,  d'a^fès  les  décidions  que 
nous  rapporterotfs  pliiaIoIn^fii,p^nnt  des  signiii- 
cation*  I  niiiaqu'on  |i  reconnu  «i^ple  notifi- 

cation n*etàit  point  •tirfiaanle. 

f'^.XJn  tiefLcmcrU  tardivement  fait}  ou  nui  n'a 
pas  été  sign^é  en  temps  utiU  ,  est-il  valable,  si, 
rionobttant  tes  ifx^tmiitfftj  Pa^utUcataÎK  comre 
ledit  tkntmwt  Mir  êom  «jkMa*>  mait  m  jmaa»t 
réserve  de  tet  Jmttt 

Cette  question  se  trouva  décidée  négatitenent 
Jans  l'espèce  suivante  : 

Le  sieur  Bouquet  avait  tiercé  le  prix  d'une  vente 
adjugée  au  sieur  I>emaison ,  dan*  le  département  de 
l'Aisne  }  mai*  il  n^vait  nas  fait  signifier  son  acte  de 
liercemenè  en  temps  utile.  L'adjudicataire  réclama 
contra  cette  irrégularité,  et  sotinnt  qu'il  n'avait  pu 
être  dépossédé  par  un  acte  qui  ét.iit  nul  aux  termes 
de  l'art,  i-x  du  tit.  XV  de  Tordonnance  de  1669; 
cependant  il  couvrit  le  tiorccment  par  une  enchère, 
sous  les  réserves  et protestatioiu  de  dmt.  Sur  *a  ré» 
clamation  intervint,  le  a6  juin  1.818,  an  avi*  du  - 
comité  des  finances,  qui  fut  approuvé  le  94  sep- 
tembre stùvant  par  te  ministre,  portant  que  le  tler- 
cemeut  el.iit  nul  ponr  n'nvuir  pas  éli:  signifié  en 
temps  utile  ,  et  qu'il  ocrait  iait.  remise  au  sieur  De- 
maison,  adjudicataire,  des  sommes  par  liû  paydeeà 
raison  do  ce  tierccraent.  V.  an  Recueil. 

8*.  Un  tieroement  est-il  nul,  parce  ijnc  l'ciploU 

dv  la  .^iffni^L\itinn  qui  i  n  a  iHr  failc  n'indiiiuc  pOÛlt 
l'heure  à  iojjuelle  cetti:  signification  a  eu  licuf 

Cette  question  a  été  résolue  nffîrmativeaMlIt,  à 
l'occasion  d'ifne'edjndicatioa  faite ,  le  lanoveniDfe 
■  8(8,  d*une  c<itipe de  lodo arbres,  sapin* et  autres, 
à  jireiidrf  dans  ta  fi^rèt  royale  de  Duibon^  départe- 
ment des  liiiutcîi-Alpcs.  Le  sieur  La<  Kau  était  de- 
meuré ndjndicalaire  de  celle  cmipe;  mais  le  i3  du 
même  mois,  à  10  heures  et  demie  du  matin,  Iccieur 
Girard  tieroa  le  vente ,  fit  sigptifier  eon  linrcenent  i 
l'adjudicataire,  etpréaeota  les  Caution  otcortifica- 
1  eu r  do  caution. 

Le  >4,  r- <  l  uiijtiiin  du  sieur  Lachau  auprès  de 
M.  le  préfet,  auquel  il  expose  que  l'exploit  de  signi- 
fication du  tiercement  était  enIsclM-  de  nullité,  parce 
qu'il  n'indiquait  point  l'heure  de  la  noti&cadon 
prescrite ,  à  peine  de  nullité,  par  l'art.  17  du  cahier 
des  charges  :  d'où  résultait  la  conséquence  que  le 
liercement  lui-même  deuieui^iit  nul  cl  »ans  effet  j 

Jue  d'un  autre  côté  aucune  signification  n'avait  été 
lite  u  receveur  de*  domaines,  ce  ^ui  entraînait 
également  la  nnlliié  du  tiercemMtt|  suivant  1«  même 
article.  Il  demanda,  an  COIIlé>IWMC»t  m»  le  ticn  e- 
ment  fait  par  le  sieur Ginrd  ratddclâiéml,  et  que 
l'adjudicntion  faite  i\  lui ,  pétitionnaiiet  ttt  défini- 
tive, maintenue  et  exécutée. 
Celte  demande  a  été  aceoeiUie  par  une  déciainn 
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4«  S>&.  ie  tninittre  An  finiicM  iu  ^Afiil  i8i9> 

La  néBW  chose  avait  défà  M  iiiâèAt ,  le  16  no- 
vembre 1816,  à  l'i^'gard  d'un  tîercenient  fait  |ur  le 
sieur  Binder,  et  dont  l'exploit  de  signification  ne 
contenait  pas  Theiire  il  Lhiin/1Ic  il  avait  donii»'. 

9*.  A  plus  forte  raison,  uu  licTCMiicnl  qui  n'e»t 
point  signifié  le  mémo  jour  (  aujourd'hui  dans  les 
«4  hearsa  }  ou  n'est  pM  iigoifié  da  tout  f  «at  radica- 
Icneat  nul.  (Déàts.  mùust.  dmS  é^embfe  1806, 
«t  Arts  du  (omhtfdesfin.  du  26  juin  1818.) 

10°.  Maïs  un  tiercement  qui  ne  serait  fait  et  signi- 
li:'  (iiie  le  surlendemain  iruno  arîjudication ,  p.ir(  t; 
ijuc  1<;  jtmr  iiitr-rmi-diairt;  serait  un  dimanche,  n'en  se- 
rait pa<>  nuiiiis  valable ]■  attendu  que  les  bureaux  août 
ferméa  les  «Umanrbeat  et  que  l'exploit  d'un  huissier 
fait  cet  )onn-là  sereit  mppi  de  nullité.  {Déât, 
minist.  dit  17  fi  vtier  181  o,  conforme  à  Port.  l<»37 
du  C'ofJc  de-  piocéd.  ch.  ) 

1 1°.  Si  la  signification  (l'un  tiiTi cmcnt  doit  faire 
cunnaUre  ponctuellement  l'heure  à  laquelle  l'ex- 
plott  de  ngnification  a  été  remis ,  en  résulte-t-il 

Jo'ttik  acte  de  l'espèce  soit  nui)  parce  qu'il  contien- 
ndt  ces  mois  t  tàtpinm  tes  3  teunê  apfh  midi,  ou 
Environ  /<av  ."î  /icurfs  lI  demie?  ' 

Une  dcLlMou  miiiisitérielle  du  2a  rentôsc  an  12 
(  i3  mars  1804)  (au  Recueil statue  que  l'ncte  est 
Teleblei  par  le  motif  qu'il  suffit  nue  l'huissier  dé- 
signe Phenre  de  ses  signification!!  d'une  manière  as- 
sex  précise,  pour  qt?iL  émît  facilement  reconnu 

ÏaVlies  ont  eu  lieu  dans  le  délai  prescrit  et  à  une 
eure  convcna!)le. 
12°.  Un  tiercement  donl  on  n'a  pas  tigni/té  en 
entier  l'acte  qui  U  constituât  etqtifo»  **«ae>iSHtemti 
de  aot^tTf  9st'U  mli 

Le  neur  Sorel  se  rendît  edjudieMaire ,  lo  27  no- 
vembre 1816,  devant  le  soufi-préfcl  irAbliev i , 
di-^Mitcment  de  la  Somme,  «ruiie  coupe  àu  (niait- 
dans  Id  (iin't  tk-  Cr'-cy,  moyciuKint  i8,000  fr. 
acte  passé  le  lenJeiualu  au  secrétariat  |  lo  sieur 
Pl^tMat  a  tiercr  ie  prix  Je  cette  adjudication}  et 
par  deu]|  eiploiu  du  même  jour,  il  a  notifié  son 
tîercensent  à  l'adjudicataire  et  au  receveur  des  do^ 
maiuos.  Dans  la  séance  rl'ejiclu'  res ,  ouverte  le  29  sur 
ce  tiercement ,  le  liinir  Sord  en  n  scjutruu  lit  jiultiif, 
It  s'est  fiudi-  sur  ce  ijilf  rexploil  de  la  Teillc,  qui 
portait  paiement  «l  simplement  que  le  sieur  Pois- 
sant ar^t  tiercé  le  |ifjx  de  l'adjudication  par  acte 
en  bonne  fonnei  ne  remplissant  pas  le  tosu  de 
l'art.  17  du  cahier  des  eliarges,  et  ne  constituait  pas 
un  tierci-nicnt  rrij,iil!er  ;  1!  a  boutenu  que  ,  pour  la  va- 
liditedu  tiei-cciuciit ,  ili'allaitque  l'acte  de  ce  tierce- 
ment fût  signifié  en  entier.  Les  parties  ont  été  réser- 
ves dans  leurs  droits ,  et  renvoyées  à  y  faire  statuer. 

Le  aieur  Puissant  s'est  pourvu  au  conseil  de  pré- 
fecture, qui  s'est  déclaré  incomtiétentf  et  l'a  ren- 
voyé devant  l'autorité  judiciaire.  C'était  en  edèt  do- 
T.Uit  le  tiilmii.il  que  la  cause  devait  être  renvoyée, 
ii'aprc-&  plusieurs  ordonnances,  et  nommément  celle 
Ju  6  mars  1816 ,  portant  que  les  tribunaux  ordinai- 
res sont  seuls  compétens  pour  connaître  des  contes- 
tations élevées  soit  sur  les  adjudications  des  coupes 
deshoisdoaMUtijiia,soitsur  le  prix  desadjudications. 
Stir  ce  renvoi,  une  insunce  s'est  engagée  au  tri- 
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bunal  d'Abbeville.  Le  directeur  des  domaines  «( 
IHnspecteur  des  forêts  sont  intervenus  dans  la  cave» 
pour  «outealr  U  validité  du  tiercement.  Le  triboanl 
avait  à  décider  si,  pour  la  validité  du  tiercement , 
il  était  nécessaire ,  aux  termes  de  l'art.  17  du  cahier 
■  U'^  cKarpev ,  (juc  l'iiçtu  entier  du  tiercement  fl'il 
signifié  à  l'adjudicataire,  ou  »'ii  iiulfisail  que  le  fait 
du  tiercement  lui  fût  notifié. 

Par  jugement  du- 4  février  16171  ^  tribunal  • 
décidé  que  l'acte  du  tiercement  devait  être  dgaifié 
en  entier,  ^  pf?ine  de  TuiHîté  .  et  il  a  en  conséquence 
déclaré  nul  le  tien  einent  du  sieur  Poissant. 

Il  u  considéré  que,  (l'aprèn  l'.irt.  3-j  ihi  tit.  XV 
lie  l'ordonnance  de  1669,  leit  tiercemens  devaient 
être  signifiés  à  l'adjudicataire,  dans  le  lendemain 
midi  du  jo\^  de  l'adjudication,  à  peine  de  nullité 
de  l'exploit;  qu'en  fiiit  le  tiercement  dont  s'acit 
n'a  pas  été  sj.  :  if;  ■:  nT'i  !i  Ti-rité  h-  tierceur  a  lait 
notifier  qn^il  .n.ut  ucicc,  mais  que  11»  tiercement 
n'a  pas  été  signifié,  parce  que  si"nifier  c'est  donner 
copie;  que  faute  d'avoir  rempli  celte  formalité, 
l'exploit  e^t  de  toute  nullité,  et  que  par  suite  le 
tiercement  devient  nul  aussi  fiiute  de  signification. 

On  n'a  pas  cru  devoir  appeler  de  ce  jugement , 
parce  qu'en  matière  de  formes  tout  est  rigoureux. 

13°.  On  avait  contesté  aux  gardes  le  droit  de 
faire  des  significations  de  tiercemens;  mais  une  dé- 
cision du  ministre  des  finances-du  17  février  1809, 
et  l'art.  17  du  cahier  des  cliargetf  leur  Mconnaiskent 
ce  droit. 

14°.  line  signification  faite  k  la  requête  du  secré- 
taire général  de  la  préfecture  <;^t  \al.ibie,  attendu 
qtie  1  ordonnance  et  le  cahier  des  charges  ne  sti- 
pulent point  l'ohligntion  que  in  .signification  soit 
faite  à  la  requête  du  tierceur  plutôt  qu'à  celle  du 
fonctionnaire  qui  préside  la  vente,  on  d'un  agent 
sous  ses  ordres.  {Di'cù.  minist,  du  ai  février  iSia.) 

15*^.  Le  défaut  de  signature  d'un  tierceur  au  bas 
Je  «i)n  acte  de  tieneniejit  n'est  pas  U!ie  cause  de 
nullité  lorsque  d'ailleurs  le  tiercement  est  «iguitie. 
Ib.) 

i6«.  Pour  prévenir  les  fraudes  dans  la  rédaction 
et  la  sigiiification  des  tiercemens,  il  a  M  dressé 

des  i\)rmules  de  ces  actes,  et  stipulé  par  le  cahier 
des  cliarges,  art.  17,  <jue  les  sij^iiihc  atioiis  pour- 
raient être  faites  soit  jMir  un  huissier,  soit  par  un 
garde,  et  à  la  requête  du  foiiciioiuiaire  présidant  la 
vente ,  sans  que  les  surenchérisseurs  puissent  sq 
prévaloir  du  défaut  de  la  signification  4  faire  k  la 
requête  du  président  de  la  vente,  pour  élever  dea 
réclamations  sur  la  validité  des  tiercemens.  V.  ta 
Circul,  du  5  juillet  1  iia  i . 

IV.  Délai  accordé  aux  tietceurs  pour  fournir 


Un  adjudicataire  prétriidait  que  le  tiercimciit  fait 
sur  lui  était  devenu  nul  faute  par  le  tierceur  d'a- 
voir fourni  caution  et  ccrtificaleur  dans  les  .5  jour-» 
à  dater  da  l'adjudication;  mais  ce  tierceur  avait 
rempli  la  formalité  du  cautionnement  dans  leib 
5  jours  de  sa  déclaration  de  .tiercement ,  et  il  (vait 
dès'lon  satisfitit  au  veeu'dn  cahier  des  charges, 

[puisque  le  délai  ne  doit  cc)urîr  que  du  ruoinenl  où 
0  tiercement  est  partait.  L  n  arrêté  du  prétet  de  la 


/ 


Digitized  by  Google 


.ti:e 

Vienne,  ap^irfin  v'  ycif  ^^:r[^[f,n  riiîi;i;trrinHe 
9  avril  1807  au  iu xut «i  rejel*  la  rfclamaLioii 
'1?  l'adjudlcatairr!,  et  pour  t'viter  à  l'avenir  toute 
wiuivtKjue ,  il  a  été  spétifit^  à  Part.  27  du  cahier  des 
charges  aue  le  délai  pour  lournir  caution  ne  cou- 
rait que  au  jour  de  Tadjudication  définitive  f 

V.  A  qtd  ^ipartigat'il  dh  comiuUin  de*  d^ffkuUés 
qm  ^élèinu  tttr  lut  dmgmm  et  sur  A»  a^adi- 
cations  en  géuémi. 

11  aemblait  résulter  des  dUposïtîons  de  la  loi  du 
a8  pluTÎÔM  an  8,  que  la  connaissance  de  cet  diili- 
rultés  était  attribuée  aux  conseils  do  préfccturL- ; 
mnis  les  arrêts  de  ia  cour  de  cassation,  des  a  men- 
sîdor  an  i3,  10  janTÎer  1806  et  6  août  1817,  un 
décret  du  17  août  181 3 ,  et  lea  ordonnances  dit  roî, 
des  1 1  décembre  1814,  6  mars  1816,  a4  décembre 
)6i8,  7  avril  1819,  etc.,  déciJent  qtJc,  depuis  !a 
•uppresaion  des  maîtrises  des  eaux  et  forêts,  les  tri- 
bunaux sont  suuU  compétens  pour  connaître  des 
rontestationt  qui  s'élèvent,  soitenlre  l'Administra- 
tion et  les  adjudicalalivSf  tfmwim  et  doubleurs, 
soit  entre  ceojt-ci «t l«lir«CODcairaM,  mi  aujBtdMsd- 
{iidicationsd*!  coafMs  JoiiMiii«l«t  oa  eommnMlw. 

Mai»  i  IVgard  des  ci^itestations  qui  s^élèventen 
trc  les  enchérisseurs  sur  la  validité  des  enchères, 
l'art.  3  du  cahier  des  charges  porte  que  le  président 
de  la  vente  décide  s'il  doit  être  allumé  un  nou- 
Tean  feu. 

il  aarait  utile  d*  lui  attribuer  la  droit  da  pro- 
noitoar  aus^la-cbaïap  1  Vigtxà  daa  conlaatatioas  qui 

peuvent  se  présenter  relatÏTement  aux  enchères  et 
surenchères,  on  éviterait  de  longues  procédures,  pen- 
'iant  lesquelles  les  coupes  restent  non  exploitées  ,  el 
qui  nuisent  à  la  rentrée  du  prix  des  ventes.  Une  dis- 
position a  été  prapoiAa  à  cet  égÊxé  dana  la  imlat 
de  Code  forestier. 

VI,  iJgs  tffst»  des  tiercemens  tardivement  faits  ,  ou 
qui  n'ont  pa$  été  signifiés  suivant  le  vmu  de 
2»  ioi. 

On  a  demandé,  lorsqu'un  tiercement  n'avait  pas 
elë  fait  ou  sigutAé  suivant  le  vœu  de  l'ordonnance  | 
(jueis  pouvaient  être  ses  elTets  par  rapport  eoit  au 
tierceur  f  loit  à  l'adjudicataire  »  loit  an  tréaor, 

Laeobitkm  decettequestioii  ■•  trouve  daiu'kHi  dif- 
fi&rentes  décisions  que  nous  avons  rapportées ,  et  qui 
]iortent  que  dans  ce  cas  le  tierceraent  est  nul  :  or, 
ce  qui  est  nul  ne  peut  produire  d'eliet. 

I^s  doutes  qu'où  avait  à  cet  égard  étaient  fondes 
sur  ce  que  Tordonnance  de  1669,  en  parlant  du 
délai  pour  la  réoeptioo  des  tîerceneiu  et  pour  la 
signification  de  ce*  acte*,  n*en  Dronouce  pas  la  nnU 
litéà  défaut  d'acroinplisienu-nt  dos  furiualitéiqu'clle 
prescrit^  clic  prononce  .seulement  la  nullité  de  l'ex- 
ploit dans  le  C8<  de  l'inobsemttioa  dea  tanaalitéi 
qui  doivent  l'accompagner. 

L'Administration  avait  peus*:'  qu'on dovdt établir 
une  diattnctio»  eutf»  la*  draïu  du  gotiramaaiiaot  «t 
eemt  dae  adjudicat^ree  et  dee  tieroenr».  Bile  a<vait 
bien  reconnu  que  la  nullité  de  l'explrir  1  hti  itnait 
celle  du  I  iercement  vis-è-via  de  l'adjudica laite,  qui  ne 
pouvait  être  dépossédé  q««  par  vue  fifaification en 

ToMS  U. 


TI«  697 

règle;  raais  elle  avait  toujours  cru  que  le  tiei^cur 
qui  s'était  obligé  envers  elle  et  qui  devait  être  seul 
[<assil)le  des  omissions  cotnpisca  par  lui  dans  son 
exploit  de  .signification |  ne  pouvait  ae  soustraire  à 
l'oblif^ation  «lopayerlaaumtaatdeMintieroaiiientà 
litre  de  folle-enchière. 

C'est  pourquoi  elle  avait,  en  lien  19,  inséré  dans 
le  caliior  de?  charges  un  article  d'après  lequel  il 
était  stipulé  que  tout  tierveur  ou  doubleur  qui  n'au- 
rait pas  fait  signifier  en  bonne  et  due  forme  son  tier- 
cernent  ou  douMm«9t,  sentit  considéré  comme  foi 
enchérisseur  et pommditi  etmmetet,  V.  la  CStaU,  du 
6aoûtido5. 

Mais  le  ministre  des  finances  a  pensé  que  cette 
clause,  qui  contenait  un''  peine  qui  n'était  pas  dans 
la  lui,  ne  pauvail  sub«ijiter,  et  l'article  a  été  sup- 
primé. V.,  sur  toute  cette  questioit,  les  explications 
trèa-développées  qui  précèdent  la  Décis.  minist.  du 
2H  ami  1819,  portant  que  la  nullité  d'un  exploit 
de  signification  d'un  fiefCawWMt  emporte  U  nullité 
de  ce  tiercement. 

Ainsi,  d'après  cette  dérision  et  celles  que  nous 
avons  rapportées  dans  le  cours  de  cet  article,  un  en- 
chérisseur dont  le  tiercement  a  été  déclaré  nul  n'est 
point  tenu  à  on  payer  le  nontantf  maia  il  est  diffi- 
cile aujourd'hui  qu'il  ae  commette  dee  nnllitéa  dans 
la  rédaction  et  la  signification  de  cet  acte,  d'npré* 
les  mesure*  indiquées  par  la  circulaire  du  5  juillet 
iSai ,  et  coaaacréea  par  1^.  tf  dn  cahier  dea 
charges. 

VU.  Dee  meièm  qtti  tmtteiu  lee  Henement, 

L'art.  3i5,  tit.  XV  de  l'ordonnance  de  1669,  et 

l'art.  19  du  cahier  des  charges ,  accordent  l'adjudi- 
cataire la  faculté  de  couvrir  les  tiercemens  faits  sur 
lui  par  une  simple  enchère,  cju'il  doit  fainj  au  se- 
crétariat du  lieu  de  la  vente  daits  les  a4  heures  qui 
suivent  le  délai  fixé  pour  les  déclarations  de  tier- 
cement, deni-tieicement  et  doublement}  lea  tier» 
ceure  et  l'adfudieataiw  aont  admia  pendant  fea 
a4  heures  qui  suivent  è  enchérir  les  uns  sur  les  au- 
tres. Il  s'est  élevé  des  difficultés  sur  l'exécution  de 
ces  dispoî.iiii 

1".  (Quelques  personnes  avaient  pensé  que  la  sim- 
ple enchère  de  l'adjudicataire  ne  pouvait  être  admise 
qu'autant  que  le  tiencement  aurait  été  lui-même 
couvert  par  le  deml-tiereement.  Cette  erreur  a  été 

clairement  démontrée  dans  un  rapport  qui  précède 
une  décision  du  ministre  des  finances,  du  5  mars 
180b  au  Recueil et  ou  l'on  explique  que  lo  pri- 
vilège accord'!'  ù  l'.idjudic  ataire  de  rouvrir  le  tierce- 
ment par  une  simple  enchère,  est  une  suite  de  celui 
qn^  appelait  autrefoia  le  hèaéfioe  du  fem»  et  dont 
noua  avons  perlé  au  commencement  de  cet  article. 
I-n  dérision  précitée  a  l'ti  conséquence  ]>roTioneé  le 
rcjel  de  la  reclaiiiûiicia  qui  avait  été  faite  par  un  tier- 
ceur contre  la  sim(>le  enchère  que  l'aajudiaitaire 
avait  mise  sur  son  tiercement. 

La  même  difficulté  s'élant  représentée,  une  ins- 
Iruftlion  du  14  juillet  1&19 ,  et  deux  dédiions  des 
4  janvier  et  aS  avril  «890,  disposent  que  l'adjudi- 
cnSaire  peut,  par  une  simple  enchère,  couvrir  le 
tiercement  liait  sur  lui,  et  qu'il  n'est  pas  nércsnire 
qùll  y  ait  «a  nn  demi-tiarceneat  aur  le  tiercement 

iiS 
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pour  que  ceti«  simple  encUre  i*  l'uljudi«M|ia«>atil|4*>l*  aMéUÎM  ds  Bnomm,  è»  k  mfÊim 
aihnis&ibla.  D'ailleurs,  l'art.  1 9 d u  ctbiar  Jet ttb»iw t Laftw», m  derc— a* wir IVif llJiWitiwi maHm 

j^trs  est  rtUj'iunrhui  réi^jjé  Ue  manière  à  tivitor  à  IVlde  U  forêt  de  Rouvray  ,  pmir  VanVinait^éf 


xeitir  le  plus  lc{;cr  Joule  &nr  cet  objet.  V .  Us  Déci- 
au  Reeiu*L 

Un  liaicBur  avait  prétendu  qua  TadjiMiicatairc 
Jurait  fiiirs  aon  ^hèra  iwr  la  uetOMMat  l«  four 
a^iima  de  la  signification  de  ce  tjercwati  «k  aou 
dans  la  tnaliut-e  du  lendemain,  c'était  iin«  otreur. 
Si  l'ordonnance  àc  1669  accorde  jusqu'au  lendemain 
sa^i  du  jour  de  l'adjudication  pour  faire  lu  tiurce- 
UMB^I  elle  accorde  aussi  à  l'adjudicataire,  pour  faire 
MB  «iiclière.  le  mène  délai,  i  partir  «lu  monant 
Qi  aspira  le  dââi  fixé  pour  1m  didkratiaaa  de  tier- 
«(Vqient.  V.  la  DieU.  miniff.  du  19  février  i8i3} 
mais  observes  que  cette  défiiiàoil  porta,  par  erreur, 
i<:  lUL'iue  déliti dea4lwii|mattaace(dépoiif  fiurc 

les  demi-ticrcainens. 

>.  Le  silaaca  de  l'ordonoanoa  de  1669,  <Je:>  lois 
■ItliaéquantBftet  da  l'art.  10  du  cabier  dwwcbai-ges . 
laiMMtt  da  l*incertitade  wm  le  ddai  aeeovdéauit  tier- 
CKurs ,  doubleurs  et  à  l^adjudicataire  pour  enchérir 
les  uns  Kur  les  autres.  L*Admiaîatration  des  forêts 
a  lait  tv)iiiialtru ,  par  s>i  circulaire  du  ai  juin  if4i!i, 
que,  pour  donner  aux  concurrana  toute  la  i'aciiiu- 
couvciiable,  les  encLèrt^s  ««raient  lecwt  pendant 
49,beurei,  partir  d|i.laiMjblPain  aiîdi  du  jow  de 
l*adfudic«âoii.  Ce  feaiaw  eitau{oard*hiil  «LaiiieaaDt 
«xprimé  par  l'art.  19  du  cahier  des  charges ,  qui  ac- 
corde à  radjudicatairo  24  heures  pour  son  eochère, 
et  ensuite  24  bciirt  s  i-ni  <jre  |>our  le  concoun  d'en- 
chères entre  les  lierceurs  et  l'adjudicataire. 

yill.  De  la  collusion  des  fonctionnaires  avec  tes 
marchands,  reùt/imimitaia tiefcemeru êtamtna 

surenchères 

Nous  aviJiu  tr>il;e,  à  l'article  Fonctionnaire,  de 

Ëtnes  [irononf' Ci  par  le  Code  pt'nai  contre  tout 
ge,  adiniui&trateur,  fonctionnaire  ou  officier  pa- 
ie qui  se  rend  coupible  du  crime  de  forfiâtUM. 
C'est  d'apsèa  ledit  Çode  que  leiaient  punie  anjgiif>- 
d*bni  l«a  Tonctinaaaires  qui  suppriuieipiantdee  aate» 

de  tirn  ('rni:ns  ou  rlu-rclieraicnt  à  lee  aaOlllwpar  des 
manwuvres  Irauduleuses 

Yoici  le  dispositif  de  quelques  arrêts  du  conseil 
qui  ont  fait  l'application  des  peines  pronoacéas  en 
c«ue  matière  nar  l'ordonnance  de  16091  soit  contre 
lea  olSctera  oes  aMltriaee,  soit  conlie  ha  eadié- 
risseurs. 

1°.  Un  arrêt  du  conseil ,  du  a6  juin  ijiS^AwRi- 
cueU),  prononce  i".  la  condaninatiou  ii  l'amenda 
d'un  greffier  pour  n'avoir  pa«  fait  mention  d'un 
éoMeatent  sur  l'expédition  d'u  n  acte  d'adjudicalibn  { 
S*,  la  coadannation  solidaire  à  3,000  fr.  dlameeda 
du  ,tierceur  et  do  l'adjudicataire,  pour  s'être  en 
taadus  à  l'effet  de  paralyser  le  tiercement  et  d'écar- 
ter les  en' hères;  3°.  la  confiscation  de  la  coupe; 
4*.  l'inîonction  aux  srands-maltres  de  se  faire  repré- 
senter les  registres  aes  enchères.  Cet  arrêt  est  fond  ' 
sur  l'art.  a3  du  tit.  XV  de  l'ordonnance  de  1669, 
qtn  défend  aux  enchérisseurs  d*enpêeher  par  voies 
indirectes  les  enchères  sur  les  vêtîtes  dc«  bois. 
.  V.  Va  nommé  Ducastol,  sergent  royal  aux  bail 
et  Heonté  im  B«nm,  avait  sifiàiéati  fptofle 


Le  tiercement  tut  orifiuitn  rendu  par  le  commis  dtt 
greffier,  et  déchire-  av<-r  l'original  par  Diunstel.  Ls 
procureur  du  roi  lit  inlormer,  et  le  roi  s'etant  fait 
repriaeBler  en  son  coiiseil  ladite  information,  or- 
donna, par  arrêt  du  f.  janTiar  1716  (an  Jla«iieiO> 
que  ledit  Docastel,  et  Lemotne,  greffier,  demeote- 

raifMit  intt!rditsde  toutes  fonctions  pendant  6  mois, 
cl  paieraient  solidniréuent  aux  tnains  du  receveur 
général  des  domaines  et  bois  le  tiercement  oinn- 
tant  à  6,000  liv.,  avec  le  sou  et  las  i4  doniera  fiour 
livre. 

3°.  Le  nommé  Jogue  a*était,pUUt  ai|.cOMeil  du 
refus  qu'avaient  fait  lea  ofiiaera  de  la  maluiae 

d'.\utun  de  recevoir  son  enclitiri'  '.ur 
i)  arpens  de  taillis  adjugés  d'abord  à 


>1I1L-  , 


\cnt(^  de 
re  Le- 

,  garçon  cuisinier  de  k  veuve  Lcmoine,  hô- 
tesse du  petit  Louvre  en  U,  ville  de  Marigni ,  cbea 
laquelle  feodita  offiders  étaient  logés,  et  le  lende- 
main adjugés  au  nommé  Gautier,  parent  de  ladite 
Lemoino,  au  moyen  d'un  tiercement  fait  le  même 
oiir  au  préjudice  de  celui  signifié  par  ledit  Jo- 
gue ,  etc.,  [tour  raison  de  quoi  cului-ci  s'était  rendu 
ipjielant  de  ladite  adjudication. 

il  représenta  i".  un  exploit  du  14  décembre, 
9  heure*  et  dénie  dn  malin,  per  leq[ttel  ledit  Jogue 
déclarait  au  greffier  en  personne  que,  s'étanl  traJUr 
"  ' ,  la  veille,  en  U  ville  de  Semeur,  pour  être 
présent  a  l'acijudicatiou  des  ç)  arpens  de  bois  en 
juestion  ,  il  les  avait  portés  à  37  Uv.  l'arpeutj 
|u'ayant  voulu  les  surenchérir  pour  se  les  fain  ad« 
juger ,  et  s'étant  trouvé  au'il*  l'étaient  sans  qu^ 
s*eB  tht  aperçu ,  sonmkit  ks  greffier  de  loi  décuiac 
le  nom  de  l'adjudicataire,  nfin  rju'il  fAt  en  état  4^ 
mettre  un  tiertt  m(.'nt ,  aux  oUrt  h  (jii'il  laisaitde don- 
ner bonne  et  suUisante  caution  ;  cl  |>;ii  le  même  ex- 
ploit donnait  assiguatiou  à  Lazare  Lemoine  à  com- 
paraître devant  les  officiers  sur  les  il  beores  du 
natin ,  à  l'ciTot  de  procéder  sur  son  tiafceaBOttt  { 
a",  autre  exploit  du  même  jour,  à  to  heures  dn  ma- 
tin ,  par  lequel  Jogue  lii  clarait  au  gref/î'^r  qu'e.ipli- 
quant  »ou  premier  exploit  et  le  tiercement  dont  était 
parlé,  il  faisait  mise  d'une  somme  de  9  liv.  3  s. 
4  dcn.  sur  chaque  ar|ient  adjugé  audit  Lemuine,  et 
i^ommait  les  officiers  de  rocevoir  ledit  tiercement  en 
la  manière  .irroutumée ,  leuT  déclarait  que,  sHl  se 
présentait  (pieUpruii  pour  couvrir  ledit  tiercement, 
il  offrait  de  le  renchérir;  3".  autre  exj)loit  dn  niéfue 
jour  environ  midi,  par  lequel  ledit  Jogue  déclarait 
au  greffier  qu'ayant  tiercé  l'adjudication  et  donné 
assignation  à  Lemoiae,  adjudicataire,  pour  procé- 
der sur  ledit  tierceamt,  sur  le  refus  des  officiers  de 
recevoir  son  tiercement,  sommait  le  greffier  de  lut 
délivrer  une  expédition  de  ladite  adjudication,  et 
do  tout  re  (jui  s'en  l'fait  suivi ,  pour  prendre  dans 
la  suite  telle  mesure  qu'il  jugerait  à  propos  ;  à  quoi 
le  greffier  répondit  qirll  était  p«4tdedoaner  une  ex- 
pédition de  l'adjudicatîaB,  en  lui  payant  les  fraia, 
et  attendu  qu'il  était  une  bnire  après  midi  et  qa*tl 
devait  parler  avec  les  ofiiciers  pour  aller  faire  la  vente 
dos  bois  du  roi  en  la  grurie  de  Bourbon  ,  indiquée 
pour  b  «7,  protMiait  M  iwidfo  ledit  #os^iiaipoa« 
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«nble  dit  velard  qui  pourrait  nrrirer;  4*-  Avtkte  ex-' 
ploi:  du  t5,  p«rHH}li«rl  ledit  Jugue  dticlarait  à  1^- 
«iirc  Letnuitie,  «e  diaftn  l  a-l  |  udicataire  «if;  lun':  en 
question ,  qu'ftj«nt  fiait  ««giùiier  ua  litwceraenC  sur 
■an iajl|iiiHÎtrinB f  mjdhAvmit  été  dénoticé  aT«c  as- 
mf^Êtàmmvamg  pMeiAir  lar  iMl«i<f  «t  sur  lequel  il 
«««•k-4té  pMMibMi^  il  lui  dédmit  «e  poMsr  appe- 
lAnt  dé  ladite  aJjuJicalirMi  devant  teU  j-ttges  ([u'il 
«p|iart  icndriiit^itourprouver  l'in  telU  geoeu  eo  t  m  hi  i , 
Ma  Mutions  elles  oGEcisri. 

J>»  l«ur  cAté,  las  cSâtim  mptétUdètMt  f.  vn 

«ftydi  d«  Semeur,  en  préwnce  du  procureur  Ju  roi , 
én  garde- marteau ,  d»«  prpflftrr ,  gnrde  g^-Hc-- 
nil,etc.,  par  lequel  t'iaii.  (  >ri  I  att- ((n'après  être  ap 
paru  des  poursuites  mrce^MÎres  pour  parvenir  à  l'ad- 
judication dea  9  arpena  de  boia  en  question  «  il  y 
vnU  été  pracédé  le  aiéma  !«»  )  ^ u*«p«èe  fkuisaM 
Mchêc«t  foedite  bob  vnima  ét^  •^Ing'*  A  Letnm 
I<enioïne  à  raison  de  s^lîv.  lo  s.  l'arpmr,  nuire  le 
aou  et  les  i  .j  deniers  pour  livre  j  2".  auirt;  acte  du 
■  4,  par  lei{ij(-l  Jiicqups  Ciautier,  ruarcliaiid  ,  décla- 
rât tiercer  ladite  atljudicaiion ,  dont  lui  avait  été 
'donné  acte  et  de  la  réception  du  tiercemont  ;  qu'en- 
Mito  il  était  dit  qn'aprëe  avoir  attendu  jusqu'à 
llieure  de  midi  aane  qu'il  «•  fftt  ftéliÊutà  antre  per- 
sonne pour  surdire  ledit  tieresaMiitf  Qantiar  avait 

prt  iciitf  ses  cautions,  etc. 

Un  arr^t  du  4  juin  1796  (au  Reca^)  amtkVmà- 
iudication ,  et  ordonna  ^  aana  tirer  néaasaina  à  ean- 
eéquence ,  i>arce  que  Pexpknlatk»  était  coameaeée 

par  Gautier,  qu^elle  serait  par  lui  continuée^  à  la 
charge  de  payer  aux  mains  du  receveur  des  do- 
mainei  la  som me  t\f  33o  liv,  pour  prix  principal  des- 
dita  boiajàraiaon  de36  Uy.  i3  s.  4'^-  Tarpent,  etc., 
condamiM  laUeuMBant  ak  le  nrocurcur  du  roi  soli- 
dairement on  i|00o  at  le  giaCfter  en  3oo  Hv. 
d'amende ,  et  ledit  Gautier  en  lOO  Iît.  de  donniage-i 
au  profit  dudit  Jû^ue;  fit  (IrTenae  auxdits  officiers 
de  faire  à  l'avenir  étucuiic  dcUvrance  des  ventes  sur 
les  tiercemcns  ailleurs  qu*au  siège  où  elles  auraient 
été  adjugées,  et  qu'il  ne  leur  «At  apparu  de  la  signi- 
flcatioB  desdits  tierceoicns,  unt  à  IVidludicaldre 
qu'au  receveur,  et  au  greffier  de  délivrer  aucune  ex- 
pédition dea  tiercentens,  sais  marquer  l'heure  à  la- 
quelle ils  (\urj.'ent  été  faits. 

TI£fiC£M£NT  (D£Mi-).  Y.  Cnismeat  et 
Tïenement, 

TIERS  ET  DANC'KR  ,  tcrt/um  et  (ian^crium  : 
c'est,  dit  Saint-ion,  coin  me  s'il  j  Aviàt  tertiu/n  et 
daeimum  denarium-,  c'est-i-dir«  letiamctllB dixième 
demer.  Aioai'daiigeroa^ni^fiBnteaB  est  nn  «lot  fcir- 
niépar  idbiiAviation  des  àtmx  mots  tSaMm'émthrf 
mais  rettn  étymolo^ie  nVst  pus  admise  par  tous  les 
auteurs  :  suivant  Chrisiophc  Burauh ,  dans  son 
du  tien  etdongvr^  le  danger  estnn  mot  Hont 
la  signtficalion  est  par  corruption  tiré»  dn  verbe  in- 
Ailgtmy  la  iwwièw  tjVLàt»  oniaa*  Il  préerad  que 
lea  detiirrs  qtie  Pgn  fUjtàlt  aux  seignems  ponr^ob- 
tanir  congé  de  vendra  la  terre  qui  relevait  d*eax, 
étaient  autrefois  oppi:lcs  dangers,  »-l  que  les  fiefs 
daoa  Jeaquela  il  nV-tait  paa  permis  d'entrer  sans  le 
cong^  et  la  pamMoa  dn  ad|pmiv  dmrtteidn- 


■ 

vaJent ,  nnt  r.<ppelf  »  p.tr  la  «létttHrdilMl  WêSè  4e 
danger,  c'eàt-u-djfc  ficli  di^  cott^. 

11  preletid  aussi  que,  par  la  rwèmt!  Htiantl,  On  ap- 
pelle danger,  en  fiiit  d'eanx  et  foféla,  le  dixièlM 
que  l'on  payait  au  roi  en  INorwaHdi»}  fiMa|^pâlft 
aux  bois  que  i«  uéfawder  faisait  «Itaper  «tt  **tattndli 
congé  que  le  HB  loi  accordailL 

Ferriere  croit  qw  ce  terme  dànger  signifie  lu  ris- 
que et  le  péril  qu'eneoiirait  eelni  qui  acquérait  nh 
lief,  et  s't-n  voulait  mettre  en  posseasion  sansl'avefU 
du  seigneur  suseirain  ,  et  te  risque  et  te  péril  qu'eiF» 
courait  auaai  celui  qni  vendait  un  Itois  satts  Wltàt 
préakibloment  obtenn  la  permission  du  roi  ;  tnals 
,uelle  qne  sait  l'étymologie  du  mot,  voici  en  quoi 
consistait  le  droit. 

Le  tiers  et  danger  était  le  ftroit  de  prendre  dans 
les  bois  qui  y  étaient  sujets  le  tiers  et  (e  dixième  de 
oe  qui  était  vendu ,  soit  en«at«ra  <,  soit  «n  ^eaibra, 
au  ehaim  -Aa  celui  à  qai  «pparIMMit  ledtoit;  ait 
mrte  que  si  l'ad)«dieation  était  de  3e  >t|iwft  ^MAr 
une  somme  de  3oo  Uv.  ,  le  ou  le  se!gtten¥  qui 
avait  le  droit  devait  rerevoir  10  arpens  pour  le  ticfTS^ 
et  5  pour  ie  dixième ,  c'tisi-4>dire  «3  urpcns  itur  3o. 
Si  lo  droit  était  pris  en  largent,  ildevait  avf  ir  1 00  liv . 
pour  le  tiers,  et  3o  liv.  pour  le  dixième}  c'est-i- 
dire  i3o  liv.  aur3oo  liv. 

Le  dioto  dn  tiaia  «t  dnitger  wt  §on  ancien ,  car  il 
en  eet  peité  dMis  la  charte  normande  de  Louis-t«- 

Hulin  ,  Je  l'an  i3i5,  dans  une  ordonnance  de  la 
chambre  des  comptes  de  i3i4i  et  dans  une  autrt 
ordonnance  de  Charles  y,  de  l'an  1376. 

L'ordonnance  de  t669a  pourvu,  dansletîté-XXUli 
à  ce  qui  «oncniM»  le  droit  de  danger  appartenant  an 
roi. 

Dans  tous  les  bois  sujets  «tnt  dmît'i  dn  f^iirîp  , 
{;raLrie  ,  tier^  et  danger,  l^i  i  i-i'c-?  i-'  i.im  ],-■,  pm- 
tits  qui  en  procèdent ,  appartiennent  au  roi,  ensem- 
ble la  chasse»  ainsi  que  (a  paiason  et  glandée,  pri- 
vativenent  à  tout  autre ,  à  meka*  «pHt  poMr  la  pais- 
son  et  la  glandée  il  m?j  aSfe  titra  an  «H«MEife.  C*Mt 
ce  que  porte  l'art,  i*".  du  titre  cité. 

L'art.  4  <lu  ntéme  titre  veut  que  s'il  se  trouve 
quelques  liois  en  Normandie  pour  lesquels  les  par- 
liculierH  aient  titre  et  possession  de  ne  payer  qu'une 
partie  do  ce  droit |  savoir  ,  le  tiers  Simplement,  ou 
seuleateot  1*  danger  »  qnî  est  le  dixiène ,  il  ne  doit 
rien  être  innové  à  cnt  égard. 

L'art.  5  veut  que  1m  possesseurs  dn  bois  sujets  à 
tiers  et  dan{>er  puissent  prendre  par  leurs  mains  pottr 
leur  U'iape  des  bois  des  neuf  csp^rrs  contenue)  eu 
l'art-  9  de  la  charte  normande  de  Louis  X ,  de  l'an 
i3i5,  qui  aonkf  MW&r,  marsaux ,  épints,  puiane, 
teur^  mbnu-^  gÊnéti^  gmièfnê  ef  mtÊtët  M  lé 
bols  mort  en  cime  00  iiésM. 

I/ord  imiLni'  ,  pfirtcsarl.  6  et  7,  3  vnït  <?i'(  lare  le 
droit  de  lisTn  i  l  dujjger  dans  les  bois  de  la  î^ornian- 
die  inuiresrriplible  et  inalii  nnble  ,  comme  faisant 
partie  ne  l'ancien  domaine  de  lacuuronrte:  elle  avait 
seulement  excepté  de  cet  assujctlisseiurni  les  bois 
plantés  à  ta  naiai  les  jnorts-bois  spéciiés  dans  H 
charte,  et  ceon  dont  larpoeeesseurs  lappaftwnmt 
des  titres  précis  d'exemption,  ou  établiiaieat  SoB^ 
sammeot  une  possession  contraire. 

Gi  Aïk  «n  ooasdqMnM  de  cet  ^UapodlSMir^Wi 

li5* 
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par  un  arrêt  du  cotureil  du  i5  août  1670,  il  fut  or- 
donné que  tout  ceux  qui  prétmdnient  que  leurs 
bOM étÙQiit  «xompts  du  droit  du  tiers  et  Jauger  ,  et 
ceux  qui  ae  entraient  fondis  à  jouir  de  eu  droit  sur 
leurs  vassaux,  même  ceux  qui  piciL-adraienl  jouir 
de  ce  droit  à  titre  d'engagement ,  itéraient  tenus  de 
reiircseniLT,  dans  un  mois^  pour  tout  délai,  devant 
le  commissaire  dépiirti  et  le  gi»nà»aukn  au  dé- 
partement de  Honuandiet  1m  titm  inr  lââqaelt  iia 
M  fondaient }  aÎDOn/qa'i  défaut  de  satisfaire  h  cet 
anrtt,  daule  délai  qui  avait  été  fixé,  ces  buis  se 
nient  assujettis  au  droit  de  tiers  et  danger,  et  nu'il 
en  serait  fait  des  arpentâmes  et  levés  des  plaju  ^  sur 
lesquels  il  serait  procéda  par  iea  GOauBÎaMiraa  au 
jugement  définitif. 

Mais  l*éla»  d«s  duMes  changea  à  cet  égard  en 
1673.- 

Par  nn  édit  du  mois  d'avril  de  ceiti-  aiméo,  le 
rui  j  sur  ce  qui  lui  fut  représenté  que  la  niclK-n  liu 
du  droit  de  tiers  et  danger  entraînerait  la  ruine  de 
plusieurs  familles,  et  que  d'ailleurs  le  recouvrement 
n'en  pourrait  être  fait  quWc  les  plus  grande»  dé- 
penses, déclara  aiM  co  droit  n'était  ni  roval  ni  uni- 
Toraal, nais qu'ïlloi appartenait  com m c  1  <in n t  pu r- 
tie  de  ces  domaines  :  eu  conséquence^  ce  droit  fut 
éteint  el  supprimé  à  perpétuité  sur  toys  les  bois  de 
la  province  de  Normandie  indlstrnclement.  Sa  Ma- 
jesté so  chargea  de  rembourser  on'  d'iadeainiser 
ceux  qui  en  jouissaient  à  titre  d'apanage  y  «ogsge- 
ment,  même  par  échange;  le  tout  néanmoins  sans 
préjudicier  aux  droits  et  ruJcvunci-sqim  les  seigneurs 
«rtiçuiiers  des  Ilufs  puuNaient  avoir  à  exercer  sur 
ta  Lois  df-  leurs  va^.ïaux  ,  ,'i  ciiiisc  Je  eus  fiofs. 

Enhn,  par  cet  r  dil  ,  lo  roi ,  pour  tenir  lieu  du 
droit  de  tiers  et  danger,  ordonna  que  tous  ceux  qui 
possédaient  des  bois  dans  la  proviaoe  de  Norman- 
ài»f  seraient  tenus  de  payer  ks  sommes  qui  aenient 
réglées,  dont  il  serait  arrêt  '  li;s  nMe*  un  conseil  , 
et  qu'en  cas  d'opposition  à  Texécu  lion  de  ces  rôles,  la 
connaissance  ttn  Alt  ranvoyé»  à  la  clwaibra  de  k  ré- 
formatiou. 

L'exécution  decet  éditdonna  lieuà  dcï  dilUculics  : 
les  unes  de  la  part  des  propnéiaiiiQa  des  bois  qui 
étaient  assujettis  aux  droits  de  tiers  et  danger  en- 
vers les  seigneurs  ;  nrtinliers  qui  continuaknt  n  en 
exiger  le  paiement ,  1  autressur  le  fondement  que 
c'eiait  1111  prociiTinir  gt-iiL-r.ii  de  la  chambre  ou  à  «;» 
substituts  À  établir  que  les  bois  étaient  sujetsaudroit 
de  tiers  et  danger. 

^  11  fut  donné ,  le  16  noremluns  1674,  une  déclara- 
tion  portant,  1°.  que  les  extraits  oui  seraient  ti- 
rés delà  chambre,  et  par  lesquels  il  serait  constaté 
que  le  droit  de  tiers  et  danger  avait  été  payé,  se- 
raient suQisans  pour  <  lablir  la  sujétion  à  ce  droit, 
«t  que  la  chambre  de  la  réfurmation  serait  tenue  de 
prononcer  eu  conformité  de  ees extraits)  »».  que  les 
propriétaires  des  bois  qui  pav. lient  des  droits  de 
tiers  et  danger  à  des  seigneurs  [)articulier8,  en  se- 
raient alTranchis  à  perp'  tuite,  saiil'accs  seigneurs  a 
se  retirer  par-devors  le  roi  pour  être  pourvu  à  leur 
indemnité,  s'il  y  avait  lieu. 

L«5  parlement  de  lluuen  adressa  des remontrances , 
par  lesquelles  il  exposa  que  cette  déclacatiou ,  eu 
Wfpiniant  Le  droit  de  tiers  et  danger,  même  aur 
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les  boia  qui  en  éttiant  ttam  «nvera.lae  saiuuiurB. 
particuliers,  était  eontnûra à  l*édit  du  m<rie  d^iviil 

1673,  qui  réserTait  à  ces  seigneur:,  -r-  rîn'ii'  sur  lés 
bois  de  leurs  vassaux;  mais  pi,u  uu  ^.frtL  qui  lut 
revêtu  du  lettres-patentes,  le  i5  janvier  1675,  le 
roi,  «ans  s'arrêter  à  ces  reinontrauces,  ordonna  l'exé- 
cution de  la  déclaration,  et  permit  aux  seigneurs 
particuliers,  qui  prétendaient  «voir  les  drosta  de 
tiers  et  dancer  siir  les  bols  de  lenn  Tassai» ,  à  cause 
c!c  leurs  fiels  ,  de  faire  régler  et  fixer  par-devant  la 
chambre  de  la  réformation  ce  qui  pouvait  leur  être 
diV  Le  même  arrêt  régla  que  ces  vassaiiJi  seraient 
tenus  do  p»j9r,  chaque  année,  les  «ommea  aux- 

Ïnelles  le  droit  de  tiers  et  danger  aniait  été  fixé,  et 
a  be  comprendre  dans  lee  avaux  «tncoanaissancea 
comme  les  autres  ledevanceado  lenn  fieb. 

Ainsi,  au  moyen  det  arrêts  et  lettres-patentes 
que  l'on  vient  de  rappeler,  les  seigneurs  particu- 
Ucrs  ont  cessé  de  pouvoir  exiger  les  droits  de  tiers 
et  danger  de  leurs  vassaux ,  et  il  ne  leur  est  resté 
que  laTacullé  d*ett  iàire  liquider  le  montant,  et  d'en 
exiger  le  paiement  cliaque  année. 

L'art.  8  du  titre  cité  de  l'ordonnance  des  eaux  et 
forêts  est  ainsi  conçn  1  ce  Les  drcdts  de  propriété  par 
indivis  avec  autres  seigneurs  et  ceux  de  grune, 
grairie,  tiers  et  danger ,  ne  pourront  être  »innés , 

vendus  ni  aliénés  en  tout  ou  partie,  nî  même  don- 
nés à  ferme  ,  pour  quelque  cause  et  prétexte  que  ce 
•.oit ,  renouvelant ,  t'.u  tant  que  besoin  serait,  la  pro- 
hibilioti  conteniio  à  cet  eifet  au  dixième  article  de 
l'ordonuain  c  de  Moulina^  «ans  même  qn*à  l*«veiiir 
[ois  droiu^uisieat4tl«  engagés  ou  aiîermés;  mais 
leur  produit  Ordinaire  sera^onné  en  recouvrement 
aux  receveurs  des  bois  ou  domaines,  dont  ils  comp- 
teront, ainsi  que  des  deniers  provenant  dos  ventes 
de  I  os  forêts.  » 

L'art.  3  du  tît.  l**,  de  la  loi  du  1 5-29  septembre 
1791  soumet  i  l'Administration  générale  des  fo- 
rêts /es  bois  possédés  en  grurir,  graïrîc  ,  ségrairie, 
tiers  et  danger ,  ou  indivis  entre  la  nation  et  des 
particuliers  ^  i  i-  qui  suppose  évidemment  que  le  droit 
de  danger,  entre  autres,  n'avait  pas  été  aboli  par 
les  lois  des  4  août  1789,  i5  mars  1790  et  1 3  avril 
1791  ,  sur  la  féodalité. 

Mais,  ob^ervir  M.  Merlin  ,  dans  le  Répertoire  de 
jurisprudence.  L'abolition  de  ces  droits  u'a-t-e1le 

ftas  été  prononcée  par  Us  lois  desaS  août  et  17  juiU 
et  1793? 

Il  est  de  fait  que  ces  droits  ne  se  perçoivent  plu» 
soit  au  profit  de  l'état,  soit  au  profit  des  ci-devant 
seigneur» ,  sans  dout»  parce  que  les  jjreuves  à  établir 
d'après  l'avis  du  conseil  d'état  du  14  ventôse  an 
i3,  approuvé  le  17  du  même  mois,  n'ont  pu  étt» 
fuites.  Cet  avis  exige  qu'en  casda  réclamation  de  la 
part  des  délenteurs  de  bois  tenus  i  thre  de  gruriv  , 

tiers  danger  y  l'Administration  générali:  11c  peut 
poursuivre  la  prestation  des  droit*  de  ce  geure  , 
qu'autant  (jii'elle  serait  en  état  de  justifier  par  titres 
spéciaux,  et  conformément  à  la  loi ,  que  ces  droila 
avaient  purement  et  simplement  pOUr  cauSA  la 
concession  du  fonda,  et  que  même  t-n  ce  ra*  la  prna> 
latiun  avait  lieu  aaaii  w4lf«g|i>  de  cens  ou  auttua 
droiu  ftodaiLi.  V.  cet  avia  àv  AMiwtf. 
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T1ERS.DBNIBR.  Droit  qui  appartenait  au  roi? 
•I  AUX  seigneurs  hauta-jnsticicrs  dans  provinces 
de  Lorraine,  do  Bar  et  du  (Mermontois ,  et  (jiii 
conaistait  dans  ie  tiers  du  prix  de*  ventes  cxtraor- 
dinairea  dea  boit  et  piturafes  des  communautés 
d'èftiuuna.  Ce  drnt  aétéaboUpar  la  loi  du  timûn 
1790  à  IVgard  det  boit  et  niitm  bi«iM  fxM^dé*  en 
fnpnété  pnr  le-s  >  rnjii-.inatité»;  mais  il  a  tti'  con- 
«cr*é  À  IVgard  Jui  Lois  rt  biens  dont  les  commu- 
nautés ne  sont  (\\\'usagères ,  et  relativement  à  ces 
derniers,  ii  faut  encore,  suivant  l'art,  s  de  )a  loi  du 
a8  aoât  179a ,  que  ce  droit  se  troure  résené  dans 
â*  titn  prinitif  deemcfloaion  d«  l'iuaf»  j  auia  amia 
■lions  «mMer  mn  cetM  MtièiB  4*taeioBB«  «t  U 
nouvelle  légiitlation. 

PREMIÈRE  SBCTION.  — AKC.KN.NB  tioiSl-ATION. 

Le  Répertoire  de  jurisprudence  ftitituH»  l'analvae 
d«t  loia  Anciennes  aur  Jcsquelle»  le  drtrit  était  fond* , 
t  h diicuwion de  ({uelques-unes  des  qucsiion'.  q  u^ll 
*V*it  fait  naître.  L'article  est  rédigé  par  M.  H^"*  : 
Toici  l'extrait  : 

1.  «  Lt;  a3  mai  1664,  le  d«c  de  Lorraine,  rendu 
k  ses  états  par  la  paixde$  Pyrénées,  puIkUa  ane  or- 
doniiaoca  concernant  lea  bcùa  d*a  coninaiiailtéa 
laSi|u«t  de  ses  duchéa  de  tomine  et  de  Bar.  En 
voici  le  préambule. 

«  Quoique  les  bois,  forêts,  taillis  et  rapailles 
»  dont  jouissent  les  comnuinauté'j  des  TÎlles , 
»  bourgs  et  villages  des  pays  de  notre  obéissance, 
n  leur  aient  été  donnéa  par  aoos  et  nos  prédéces- 
D  aeura  pour  leur  bien  cominuilf  à  titra  a'uaage  et 
»  d'usulniit  seulement ,  tiAinatoiaâ  comnie  la  vî- 
»  cîa«tiide|  nère  des  chnugetniMis ,  a  fuit  que,  par 

•  la  désertion  et  dimintitiou  des  habitans,  lesfruiTs 
»  et  iiiapes  desdils  bois  sV'tant  trouvés  plus  grunds 
D  que  le  besoin  auUla  en  ont  eu  |K>ur  leur  simple 
i>  ua«M,'  lonqtt*iJa  en  ont  voulu  faire  profit  par 
»  aualqna  conpo  astnoidinairei  il«  ont  été  obligés 

•  de  reeoinîr  à  noua  ou  à  no*  prédécesseart  pour  en 
«  obtenir  la  |)ermission  ,  laquelle  ne  li-ur  n  été  oc- 
»  troyée  qu'à  condition  qu'ils  procéiteraicnt  es- 
»  ditus  (oupcs  avec  ia  p.irtirjpation  Je  nos  officiers 
n  de  grurie,  el  en  leur  payant  ie  tiers-denier  à  nous 
s  dâ  pour  raison  des  coupes  et  ventes  extraordi- 
»  naireadeboistaîlliat  etmèmedebaute  futaie.  » 

«  L*Oidè>ntence  contiei»  dana  son  dlspontif  te 
régb'ment  suivant! 

rc  I-'.iisoiis  tr^^-expr€sKc<  iniiibitious  et  défenses 
n  juxdits  habitans  rt  rommunautés  de  prendre  ni 
j>  couper  leurs  boi^  taillis  qtie  pour  leur  simple 
»  usage,  suivant  l'ordre  (|ui  leur  en  aura  été  une 
»  ibis  donné  par  noa  officiera  de  graiioi  en  la  ju- 
»  ridictlon  deaqnela  lesdita  bola  as  treumont  aî- 
11  turs ,  coinniiî  aussi  Je  couper  ni  abattre  de  hautes 
»  lutaies  que  piour  le^  réparations  de  leurs  édifices 
T>  publics  (111  de  leurs  maisons  particulières,  s'il» 
»  en  ont  le  droit ,  aana  aaparaTant  avoir  £ait  coa- 
i»'  vflltre  la.  quantité  deadite*  baittea  futaie*  néces- 
»  iaira  «  par  laj^rt  de  ^ea»  experts ,  et  qa*elles  ne 
»  leur  aient  éM  marquéea  et  délivrées  en  présence 
»  de  iifisdits  rifficiers  degrurie,  ou  de  gens  par  eux 
»  députés  à  cet  ettet }  et  en  outre  de  ne  jfaire  aucune 
»  V9IU9  m  «n»^  tseoaardhiaiimdnîiiihoi»  taUiû 
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)'  î  t  de  haute  futaie  sans  la  patiicipathm  de  no*- 

o  dits  officiers  de  f^rarie,  et  sans  auparavant  en 

»  avoir  obtenn  la  permission.  Voulons  et  ordonnons 

ti  que  du  prix  detdites  ventts  et  des fruits  de  leurs 

»  autres  usages^  l»  tfcnrw/aa/ar  en  ' mit  payé  mtr 

»  préférence  à  no$  gn^vs ,  qui  atnmtleiMtê  eft» 

»  rapporter  profit  amx  comptes  qvfih  renêroftt  du  • 

»  fait  de  leurs  charges.  » 

Le  rédacteur  de  l'article  que  noua  analy&uiis,, 
observe,  sur  le  piéambule  de  l'ordonnance  ci-des- 
sus, «  1°.  que  la  jouissance  des  communautés  dé- 
rive de  la  concession  originaire  des  bc^  fiute  par  les 
ducs  de  Lorraine  ;  a",  que  bien  que  la  concession 
ne  Mt  qu'à  titre  de  simple  usage ,  lea  communautés 
d'habitens  ('taient  admises  à  faire  des  ventes  ex- 
traordinaires, tant  de  bois  taillis  que  de  futaies  ; 
3".  que  les  seules  conditions  à  remplir  pour  jouir 
de  ce  profit  I  consistaient  à  deoiaiMer  au  duc  la 
pennissïan  de  vendre^  k  ne  oonsowver  les  -veaMs 
que  par  le  ministère  de  ses  officiers  f  et  enfin  à  p*yer 
le  tient  du  prix  produit  par  ces  ventes. 

•n  L'uvis  des  commissaires  du  roi  T.ouïs  XIV  ,  en 
Lorraine,  auquel  un  arrêt  du  conseil,  du  19  octo- 
bre 1 686 ,  a  donné  l*anioii(é  de  véglemeitr,  porte  ce 
qui  suit ,  art.  a8  : 

a  II  y  a  un  droit  considérable  dans  les  duchés  de 
»  Lorraine  et  de  Bar  sur  les  communautés  laïques, 
i>  du  tiers-denier,  en  cas  de  vente,  non-seulement 
n  des  bois  ,  mais  aussi  de  panape  et  de  toute  autre 
T>  chose  utile.  Lacau'tcdc  ce  droit  est  mari|uéedan« 
n  la  déclaration  de  1664,  qui  porte  que  toutes  res 
»  choses  viennent  de  la  concession  des  ducs  ;  mais 
»  comme  tes  seigneurs  hailta^tfBtlders ,  et  partira- 
o  lii^rcmfnt  ceux  d'-  l'.uicl'^rijie  cliev.lleric  de  Lor- 
»  raint!,  pn  teiuleiit  asciir  le  même  riroit  d;iMS  leurs 
>•>  liiautcs-jusùces  ,  et  qin!  reux  (jui  eu  ont  il'iiidivis 
n  avec  le  roi  prétPndpni  juissi  le  partaj^cr  comme 
»  un  fruit  utile  de  la  terre  ^  ipic  d'ailleurs  il  y  n 
n  quantité  de  boia  eccAésiastiquesetde  particulier* 
»  qui  sont  .«ujetsaox  méwes  droits  sans  qn^Ob  ait  pu 
»  savoir  la  raison  de  cette  différence  .  non  s  r  royons 
»  qu'il  sulfil  à  présent  de  r«,Tcvoir  ce  tlroit  d.ins  tnu- 
»  tes  les  romniunautcs  laûjues  i|ui  sont  daiii  les" 
n  hautes  justices  apparieunnt  entièrement  au  roi, 
n  et  même  dans  celles  qui  ne  sont  possédée*  que 
«  par  aimpte  engacement.  » 

»  Cet  avis,  dit  niuteur,  a  étf  donné  diaprés  les  , 
anciennes  ordonnnuces  de  r.f)rrjliic  ,  citées  dans  le 
préambule,  et  tpji  sont  des  années  i6o5,   1611  , 
1616,  1623,  1  628  et  1664.  H  en  resultr- <|ue  le  droit 

de  tiers-denier  a  re^u,  pour  l'usage,  diverses  appli- 
cations dans  les  forêts  de  la  Lorrune  et  du  Btnois; 
mais  la  cause  B*eii  est  bien  coomm  que  pour  le  cas 
déclaré  par  l'ordonnance  de  i664«  c*e*tw[-d{t«  celui 

oii  lea  communautés  jouissent,  à  titre  d'usage,  des 
bois  dont  le  prince  est  demeuré  propriet^ru.  En  ce 
cas,  la  perception  du  liers-Jenier  est  le  fruit  utile 
de  la  propriété,  et  le  roi  a  voulu  que  ,  pendant  sa 
jouissance  ,  cette  perception  fût  continuée. 

s>  lin  enrét  du  conseil  d'état,  dnânurs  1793, 
fournit  encore  lea  preuves  les  plus  claires  snrcepomt. 

<t  Le  roi  s'étant  fait  rejirf^scnter  eu  son  conseil 
n  l'ordonnance  sur  le  fait  des  bois  des  communautés 
1»  d«*  dadié*  de  LonrtaÎM  et  de  fl«r«  dm  ^  mi 
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M  j  664^1  p*r  laofwUa  il  est  fait  trèv-cx^imaM  inhi- 
j»  bitioM  <t  dél«iue««ux  habitans  ot  couMIIimtutés 
»  deprcadi«ai«euper  leurs  boic  lailtis  que  pour  leur 
»  aîaipIettMUM... ,  comme .ausMiie  cou^ier  ni  al»Ure 
»  de  hautes  lutaie«  que  |)C)ur  Ic^  réparations  de  le  us 
*>  Mifices  ou  de  leurs  maisott* particulières, ^^iZ»c/^ 
n  ont  le  droit.  » 

«  Le  doute  exprimé  fêt  ces  mou,  t'iù  «n  oni 
Igdmitt  diémoatn  «vec  évidence  ^e  LouûXIV  et 
son  consul  ont  «atandu  auo  Isi  ancieanes  ordou- 
aaacea  de  Lorraine,  et  celle  de  1664  qui  les  ren»u- 
velle  ,  ne  s'appliquaii  lit  tjii'iiux  Lois  descoromunau» 
tés  usagères;  car  ii  n'y  eût.  pas  eu  de  inatiàre  à  dou- 
ter sur  le  droit  des  communautés  propriùtaires  de 
leurs  iioif  d'jr  prendre  dee  Arbreai  toit  pour  leur* 
édifice*  publia,  soit  pour  leurs  neisons  pertictt» 
Itères. 

»  L'arrêt  du  S  mars  i6t)3  rappelle  ensuite  l'ui  li- 
gation  de  s'aJiesii-r,  ilc  1a  part  Jus  cdminiinauli's 
uaa^reSf  aux  ofllcicra  «les  ^ruricii  uu  au  gr.uid' 
mellrapour  les  bois  à  vend  ru,  ci  tu  voici  le  mout  : 
9«e,  ^or ee  maytn,  <S»  Maf4Hé  toit foyét  du 
mit'demw  iui  appartient  doivie  pnx  des 
ventes.  C'est  Jonc  à  (  e  liers-Jniucrquele  roi  a  borné 
le  fruit  de  sa  pro^ilété  :>ur  Icj  bois  des  cçumunautés 
usagères,  pendant  sa  détentioade  Je  Lorralaeek  du 
Barroisdjkns  le  ij".  siècle. 

9  Cetendtde  1693,  àoai  l'exposé  est  si  lumi- 
neux sur  la  nature  dos  droits  du  nii  dans  le  boU  des 
usagers ,  n'a  eu  fiour  objet ,  dans  ses  dû^MvsiticMisi, 
que  (Je  juger  uu  point  de  coiiipéleii  '  '  tj  l.tvcur  liu 
graud-iuâitre  du^  eaux  et  i'orèts  de  Lorrainu  et  &ir- 
rois,  contre  le  commissaire  départi  dans  ces  duiliés 

U.  a  Jusqu'à  présent  les  loi»  ne!  parlent  que  du 
duc  de  Lorraine ,  cl  l'un  ne  voit  encore  que  dus 
prétenUoBs  de  le  pert  des  seioiMurs  lieu  ts-j  u  stic  iers . 

w  Enfin,  le  due  Léopold  lear  communique  cette 

Srérogalive  par  l'art,  4  du  lit.  III  ili:  Li  (h  rJ,ir.uiijii 
u  3i  jaurier  1724,  qui  purlc  :  <:<  ha  du 
prix  (les  bois,  fruits  cbampétres  et  autres  usages  et 
oroiits  appartenant  aux  comniuaautés  situées  dans 
les  iiautci  justices  patrimçmeles  deBOsditSTesstuXf 
sem  distrait  à  leur  profit ,  après  néenmoins  t|ue  nous 
en  aurons  permis  la  vente  a  Pëgard  des  bots  seule- 
ment, cuiiime  il  l'st  dit  eu  l'article  cl'dessus,  lais- 
sant auxdits  vassaux  la  iaculté  de  donner  auxditcs 
communautés  la  permission  de  vendre  les  fruits 
cbeaipéires  ei  «utxes  useges  eu  profit  desdites  corn- 
muoeatéSt  «iast  qu'ils  le  -tnNiTewMK  à  fiûie  par 
ndson.  » 

111.  L'auteur  discute ,  à  l'égard  des  seigneurs , 
LOinnie  il  I'h  fuit  i\  l'i-g^id  du  prince,  la  quesiiundi' 
•avoir  si  ceux-ci  ont  le  droit  de  tiers-denier  indis- 
tiiicteiBent  sur  loue  Irs  ljoi$  de  communautés,  ou 
seulement  sur  ceux  qu'elles  se  possèdent  qu'A  titre 
de  simple  usage,  et  U  dédde  que  celte  prérogative 
ii'cit  attribui'n  t[U(t  sur  les  boîb  jios&édt's  à  titre  d'ii- 
ïdne.  A  cet  cllft,  il  ic  loiidc  sur  ks  exprti&iiiaus  de 
l'ordoiiuaiice  de  166  et  de  l'.irrôt  du  conseil  d'état 
duSmarsiôçi,  qui  ne  poT-I^-nt  'jiicdes  hoÀi  dontti's 
d  titn  ^Btoge  et  d'usujrua ,  1  :  lus  ordonnunces  de 
1707  «t  1724  •  ^  môme  eepriti  enfin 

sur  un  «vie  de  M.  lliilMult ,  pcocmeiir  gdnènd  de  le 
iib«dibcedeec«i»pt»BdeBer,qai,  oenenlté  en  1771 
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par  L'Adotiuistratiua^  sur  U»  dmite  du  {oàdeMele* 
communaux  du  ducbé  de  £«r  ,  tire  de  ITbedtnMMMV 
de  1664  et  tu  régleamt  de  A^m  la  «enséqoeiice 
suivante  :  «  C'est  des  coeunllnentés  usagèree  dont 

n  lo  L-gIslatL'ur  entend  parler,  de  celles  dont  le» 
u  Luis  pcuvieunuiii  du  dunuùuet  11  prévoit  le  œe 
V  de  la  vente  ;  il  ne  retient  alors  que  U  tiers-dener| 
»  il  reconnaît  donc  que  les  deux  auteee  tieie-epfen» 
u  tiennent  k  ces  communautés.  » 

«  U  est  donc  bien  vrai,  dit  l'auteur ,  que  dans  le 
Lorraine ,  et  oonfurmémeat  aux  Uns  de  cette  pro~ 
vince,  le  tiers-denier  n'a  lii-u  que  sur  les  bol»  us>t- 
gers,  et  que  Us  communautés  sont  aOcanchies  de 

cette  servitude  pow  be  bd*  qu'allée  yseièdaBfe  à 

titre  de  propriété. 
»  Bst-il  même  possible  que  la  cbose  soit  eutm> 

ment?  Quelle  injustice  n'y  aurait-il  pas  qu'un  sei- 
gneur, après  avoir  aliéné  ses  bois  &  titre  onéreux  , 
t'i'tt  uéaiimoius  la  faculté  de  prendre  le  tiers  du  pro- 
duit de  ces  mêmes  boitî  Ce  seraii  avoir  tout-À-la 
lois  le  prix  et  l'objet  veodo. 

IV-  On  élève  encore  une  entre  qwstioB  ,  «db 
'de  sevtnr  ei  les  smgoeore,  en  renonynt  m  tî«s- 
deiaer,  peuvent  exiger  le  cantonnenientf  qui  Imw 
serait  heaucou])  plus  avantaf;eux? 

«  La  négative  est  sans  dilflrultè. 

i>  Les  ducs  de  L4)rraine,  en  abandonnant  ù  leurs 
sujets  la  droit  d'usage  le  plus  complet  dans  les  fo- 
rêts siuiéessoue  leur.dominalûui,  ej  étaient  réservé 
lin  droit  utile  qui  deveit  être  à  îaineis  représentittif 
lit:  le  ur  juoprii'té  ,  et  en  ForiTKT  tout  le  produit.  Ce 
Jruu  iiouiàslail  daus  le  tii:ra-dt  nier  à  prélever  k  leur 
profit  sur  le  prix  de  toutes  l<:s  ventes  extraordinaires 
qui  seraient  laites  deas  les  forêts  usagères  {  te  sur- 
pluS|  consistant^  tant  dans  la  jouissance  des  bois  eu 
nature  pour  le  besoàa  des  peracuUecs  que  dans  ias 
deux  entrée  tiers  du  prix  des  «entes  entreordînabree 
ippliciible^  uu  besoin  général  des  communes,  était 
<.uaipii&  dauii  le  droit  concédé  par  ces  princ«&  a  kMirs 
sujets  et  usagers.  Cet  état  général  des  usages  con- 
cédés par  le  duc  de  Lorraine  a  él«  par  lui  rappelé 
dans  l'ordonnence  dtt  33  nui  i6d4>  comae  la  «on» 
ditioa  de  le  coocenioa  onunaiw. 

»  Pour  sentir  la  vérité  de  cette  assertion  ,  il  ne 
iautquose  rappeler  les  mollff.  qui  ont  fait  introduire 
les  cantottuemens.  On  a  voulu,  par  eux  ,  eoipécltar 
quo  le  droit  de  propriété  ne  deuieur&l  stérile  et  ne 
pût  être  toujours  eracé  per  le  droit  nioindre de  )^ver 
sager.  Le  principe  de  «ette  metiéi»  est  doiw  qu*on 
peut  restreindre  uu  usage  lorsque  ton  étendue  est 
telle  qu'elle  rend  inutile  le  droit  de  propriété,  ne 
propricUitis  domino  n  ddtitur  inutilis.  (.'«  .si  le  iiiolir 
donné  aux  cantonnemen» ,  par  Jean  Faber,  Valle^ 
Mornac  et  autres  ;  mais  par  une  raison  contrairSf 
dès  que  l'auteur  de  la  concession  a  veiUé  |  dés  le.pra- 
mier  instant ,  à  ce  que  la  propriété  quHi  se  rëservnik 
ne  lui  JcnieuiAt  pas  inutile;  dés  qu'il  a  fixé  Isi^ 
naùuie  lu  genre  d'utilité  qu'il  entendait  en  retirer,  il 
est  évident  qu'il  n'y  en  a  pas  d'autre  ù  lui  procurer  ; 
il  a  borné  lui-même  les  elfais  de  son  droit  de  pro- 
priété. U  n'y  a  point  d'extension  nouvelle  à  lui  don- 
ner )  ce  serait  aller  cootre  la  convention  *Hgrneire 
et  U  détniive  sens  aotir.  »  V.  k  StKtiotu 

V.  L^Milenr  e*oc«Hpe  «aMiîle  dé  U  queeliov  d* 
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WToir  «l  1*  {uriji>rud«iica  du  tiers'dsnier  doit  être 
^■M»  dM*w  QanunWMi  «k  il  m  proneaca  pour 
l»ii%iitiw.  St»  iihooiianM«ortftirf<»mrce  que 

leii  moiiumana  kiatoriqiies  pronvent  qoa  kl  — ilOti 
d«  Lorrai-11»  M'était  poimt  MMUTeraine  dtl  ClenUMi- 
loi';,  qu'ella  ne  le  tenait  (|ui-  sous  i'hamaftce 
et  la  !ii>u«<:riunelii  du  rui ,  ^u'eilu  n'y  anait  point  In 
fuÏMance  législative;  que  par  conséquent  «es  lois 
A*j  «vaiMit*acuM autorité,  et  que  lea  iroiaordoti- 
«UKwdM  mnéêa  t664 ,  1709  et  i7»4,-mlatiit««  au 
tii'fi-'lenler ,  ue  pouvaient  concerner  1«  comté  du 
duruiuJUuiA.  il  ttjuute  que  quand  m^nia  1m  ordon- 
nancea  des  diica  de  Lorraiuc  adruient  eu  iorce  de 
loi  dans  le  Cleimontoi* ,  ces  io'tm  «etaietit  abrogées 
parl'ord 


TIB 


da  (  669  ,  qui ,  dans  le  titre  7?es 
ioi$  dt»  eamauuÊOutét  tfàaùitama,  défiomim  l«a 
dioita  daa  ■■ignaara  wtaa  ^uAuin  liM«t4eitt»fT  et 

et  qui,  par  ca  dernière diapodtiMif  «htOffi  W  W- 

ctennes  ordonnances. 

Mais  il  rapiKJrte  aussi  les  objection* 
a  saa  ar§unien<ii.  Voici  ces  ob)ecti(ms. 

a  L'ordonnance  de  1669,  qui  a  aboli  toutei  les 
Imit «iitérktCTW à  m puMicaiion ,  n^ef«klive  qu'à 
iftpolim  im  htimt  «tlo  ne  cbringe  trf  ba  titpea  |iar- 
ticuliers  des  seigiie-irs  ,  ri  li  ir  j  n ifiisîonç  elle  oe 
touche  .1  rien  de  ci;  q.ii  .i  i.ipji  ;;  i  a  .  i  propru'té.  Au 
•ontraire,  clli-  ordonne  <juc  lu*  en  .,  rr  l  vaiu  b, 
corvées,  I  l  autres  clmrges^aioyeiinaat  lesquelles  les 
COncessiuiui  auront  été  &Um,  OMliwwfcâ»  Ao- 

Suitt«r)  1«  tien-denier  en  est  une,  «tpvraiBaAfiiBit 
fawÂaik  loii|oar9  te  payer,  quanl  bisnnflne cette 
fr.\nçaise  doTriiit  ji]:!  i  te  [  rocès  lorrain.  Il  y 
Il  iiiii^ux  :  si  eli<»  a  été  admise  dans  lo  (Uormontoi» 
pour  l'Adminiatratioa  de*  forêts,  c'est  411c  les  prin- 
OM  «k  Condé  l'ont  bien  Toulu  ;  car  la  OuiiaLuMi  de 
1^4^  porte  qu'il*  lea  admiaiatreront  cooiaw  bon 
iMtr  MRiblera  ;  et  il  a  été  ai  pou  dérogé  à  «et  te  clause 
db  1*  donation  par  l'ordosuianra  de  1&69,  que  l 
prince  de  Condé  a  fait  (avant  la  révolntion)  un  rè- 
glement qui  y  ajoute  une  infinito  d'articles ,  et  qui 
n  aotnacbe  beaucoup  d'autres.  C'est  son  ^mnd- 
■âttos»  ce  aontae*  officiers  qui  veillent  à  k  caaaer- 
«etfaMdu  CtenMBftatCtMiic  que  les  oliitiets  du  roi 
puissent  y  allerperréfiMmatktbCeatiuiauiaccOBde 
ou  refuseaux  coniKUBUUitéa  la  permuBOB  de  fiiiie  des 
loujies  ordinaires  ou  de»  ventes  cxtrnordinairr  s , 
tantdesiiuarts  en  réserve  que  des  futaicii  tjtiaiiUs, 
quoique  les  art.  4 et  5  du  tîtie UUV  de  celte  m&nif 
Ofdonauwce  obtigeot  d«  Mconm  au  roi  pour  obte- 
nir de  eambleMea  peiiuiaaiutt*,  qui  ne  s'cccordeat 
q«ie  pour  causes  d'incendies,  ruines,  démoUtioms , 
peru  s  et  (iccîiieris- crtraordinaires.  C'est  encore  le 
prince  qui  fi,\o  l'emploi  ilcs  sommes  provcriues  de> 
ventes  cxtraurdinairus,  et  c'est  son  receveur  qui  en 
reato  dépositaire;  malt  ce  qui  IbukIiS  tout»  dit- 
iicnlté  à  cet  éffUtà^  c'est  que,  quand  les  OOmnU» 
ieîiea  du  roi  furent  enroycs,  en  1 685 ,  dau  b  Lor* 
raine  et  dans  le  duché  de  Bar  pour  exiiminer  et 
constater  les  droits  (jui  en.  dépendent,  l'ordon- 
iiaiico  de  1 66y  subsistait  dejii  depuis  j)lus  de  16  ans  ; 
elle  était  exécutée  dans  le  royaume  ;  el  le  avait  aboli 
toutes  les  lois  antérieure*  et  contraires  à  sea  disposi 
tiiMtaf  eUe  eveit  introduit  le  triage}  elle  ne 
poiet  du.iieneiiilMucr.  Cepe&dant  lée 


du  rai  ont  déclaré  qu'il  existait  ditBs  la  Leeraine, 
coQsme  d«M  le  Banoie  mounnt  ou  non  mouwmt, 
un  dffOh'fb  «ief«<KleBÎer  dobt  Is  duc  etbe  «eigMara 
étaient  concurreenaenl  M  pOMedM.  Il*  ont  dit 

qu'ils  étaient  d'avis  que  l*OB  coatinuàt  à  la  faire 
5  [lercevoir  ou  n  in  !e«  ducs ,  et  à  en  laisser  jouir  les 
ï(!ij  Meiirsa  l'avenir  comme  par  le  passé  :  n'en  dou- 
ions pas,  ils  ont  peasé  que  l'ordouiiance  de  1669 , 
tendue  pour  le  loyenaie}  ae  di«i^|eeit  rieneiteort 
du  tten-demer  duUi  deae  k  Lormhie  et  ileas  tem 
le  Barrois  indistinctement.  Le  roi  Ta  pensé  comme 
eux,  en  donnant  à  leur  avis  la  force  ne  r/>gJemfnt 
par  l'arrtil  de  i^)K6.  " 

Aprùs  avoir  rapporté  ie«  motifs  pour  et  contre 
la  tiers-denier  dans  le  Clerraoatois ,  l'auteur  cite 
troia  erfèta  qui  ont  |ueé  que ,  dans  le  Cleraoatois  , 
comine  dans  k  Lomiiie ,  lea  aeigueun  «Tlient  le 

flrnir  ri"  t: pi-, - 'l-^ni"  r  dl  ns  tOUS  Ie«  boitdoIltleiefMI- 
muniiuti's  d  iialuLiiii«  ont  l'usage. 

J^n  premier  de  Cfts  arrêts  ,  en  t'aTeur  de  la  duclic?.se 
d'Ëlbeuf  contre  les  hnbitaa*  àc  Vieanc-le-Chl- 
leau  ,  est  du  4  mars 

lie  deusiAme,  en  iwveav  4a  prince,  de  Coaâéf 
coatrv  lea  babiMne  de  Steney,  eat  de  «7  eoAt  1976. 

Le  troisième,  en  faveur  du  sieur  de  Bitlitrife 
contre  leshabitai)&  dn  Vuasiy  ,  e^t  du  m(ii<;dc  juillet 
778. 

Ënlin  l'auteur  renvoie  sur  cette  matière  à  dlifé- 
rens  mémotrea  de  U.  IAeiietcl«t  MMftt  m  pei4e> 

ment  de  Pari*. 


I.  A  la  suite  de  l'article  dont  nous  venons  de 
préaenter  L'extrait,  M.  Merlin  nppelk  que  le  droit 
de  tîer»*denier  Ait  -«iTeeieat  «naqné'dene  l*Aflaeiti> 
blAe  oonMituente,  lorsque  cette  assemblée  eut  stip- 
priraé  le  droit  de  triage.  Mais,  dit<il,  les  attaques 
qui  lui  furent  iilor'^  portées  n'aboutirent  qu^k lé* 
pression  de  l'nbua  qui  «n  avait  été  fait. 

M.  jVfertin  Ait  chargé  de  faire  un  rapport  aur  cet 
objet  ;  il  vxamiaA  lea  troïa  queationa  «uirenlea  : 

1°.  Si  le  droit  de  tîers-deobr  devnit  être  con- 
servé à  l'état  et  aux  ci-devant  seigneurs,  relative- 
ment  aux  bois  dont  la  propriété  n'était  point  sortie 
<le  leurs  mains,  et  sur  lesquels  les  eommunes  n'C'- 
vaient  que  de*  droits  d'usage  ; 

2**.  S^il  en  devnit  être  de  même  à  l'égard  det  boia 
dont  les  communeutée  étaient  propiiéiairee; 

3".  Si ,  en  siippoaimt  k  eonservadon  dn  droit  de 
tiers-denier  fpuiiit  aux  bois  dont  les  rommunaut/'s 
d'habitans  n'étalent  qu'u^agi  res,  on  ne  (?n\nit  pas, 
.1  l'exemple  d.,  ce  qui  uvait  cii' décrète  rel.itivement 
au  droit  de  triage  pour  les  pays  .Messin, la  Flandre 
et  l*Artd«,  fétMclcr  les  arrêts  dtt  conseil  et  lea 
tettrea-petentet,  qui,  depuk  3o  «aci  niaieirt  dis- 
trait des  nseges  des  comranmutée  certaines  por- 
tions de  ces  bois  pour  en  ii  :  ''  er  la  ponsession  ex- 
clusive aux  seigneurs ,  nioytniiMnt  leur  rcnoncijiion 
au  droit  de  tiers-drr.icr. 

Sur  k  première  question,  il  a  dit  :  «  Les  prijpi- 
cipwiqvi,  dene  k  droit  commun ,  ont  faitadmeMl* 
le  e»nto»nement  aoni  les  méaws  qui ,  dans  les  pro- 
vinces de  Lorraine  «t  du  Barrois,  ont  fait  assujettir 
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au  (Il  lit  lie  tii'ri-'l'  tiÎLT  les  usages  des  coraniunauléN 
d'feabitans.  i^e  droit  n'est,  de  la  part  des  commu- 
nautés usagèrcs  cjuile  [jaieat,  qu'un  abonnement  de 
bénéfice  que  les  seigneurs  propnéLair>^  doivent  ti- 
rer de  la  propriété  q«nil  ont  «Muervée ,  et  cW  CS 
mtmn  béndice  qutt  eenx-ci  flMicmt  «Una  tes  autres 
provinces  par  PacHon  en  ckiitoiintaieBt<  U  ne  peut 
Jonc  pAs  y  avoir  doute  s\ir  la  légitimité dtt  drottlle 
tiers-denier  dans  ce  premier  cas.  » 

Il  trmto  la  serondc  et  l.i  troisième  question  d'a- 

rt  les  principes  qu'on  a  «xpusés  ci-devant  de 
H***. 

-  En  conséquence,  PAMem  blée  coaatiMiaat««  «dop. 
tant  les  concluiioiM  citt  ranport ,  déoél*  IWtkte 
Huiv.int ,  (|ui  est  deveau  la  3»  da  tit.  II  de  U  loi  d u 
i5  mars  1790. 

a  Le  droit  de  tieis-denier  est  aboli  dans  les  |>ro- 
vinoea  de  Lorraine  »  du  Barrais ,  du  Clermontois  et 
anint  où  il  pourrait  moir  lieu  à  l'égard  des  bois 
ci  autres  biens  qui  sont  poaaédée  en  prapriété  par 
le*  contmunautés  ;  mais  il  continiiera  d*étre  perçu 
«iir  !«;  prix  deb  vraies  de  hols  et  aiil  rcs  biens  dont 
les  rouiniunautes  ne  sont  qu'usAfiért;».  Le^  arrêts  du 
lunseil,  lettres-patentes,  qui,  depuis  3o  ans,  ont 
diatrait.aii  profit  de  certains  seigneurs  desdites  pro- 
vinces de*  portioaa  de  bois  et  autres  biens  dont 
les  romraunautés  jottitaent  à  titre  de  propriété  ou 
d'usage,  «ont  révoqués;  «t  lea  conmnnautéa  pour- 
ront, dans  le  temps  et  par  lesvoies  iiidii)uees  jiar  l'ar- 
ticle précédent  (c'est-à-dire  en  se  pourvoyant  «iaui 
leii  cinq  ans  devant  les  tribunaux),  rentrer  dans  la 
jouÎMUice  desdites  portions ,  sans  aucune  répétition 
des  fruits  perçus  ,  aauf  aux  seigneurs  A  percevoir  le 
droit  de  tien-d«llicr  dam  lea  eaa  ci-deaaui  ex- 
primés. » 

Sur  cette  dernière  disposition,  M.  Merlin  fait 
remarquer  que  l'Assemblée  cnnslituaate  a  consacré 
l'opinion  de  M.  H***,  que  dans  les  pays  et  les  cas 
OÙ  le  droit  de  tiera-dénier  a  lieu,  il  n*esl  pas  au 
pouvoir  du  propriétaire  à  qui  il  appartient  n'y  re- 
noncer pour  y  substituer  le  cantonnement.  C'est  dans 
le  même  esprit,  Ajoute-t-il  ,  que.  par  l'art.  8  de  l.i 
1  i  ihi  19-3^  septembre  179O,  elle  a  dit:  «  Il  n'est 
nullement  préjudicié  par  l'abolition  du  droit  de 
triage  aux  actions  en  «cantonnement  de  la  part  des 
ppopriéuuraa contre  leanaagers  de  bois,  prés,  ma- 
raif  et  terraîna  vain*  et  vagues,  Icsquellea continue» 
ronf  d'être  eNerrérs  (ronime  ri-devant  dans  les  cas  de 
droit  .  iiiu/  à  se  LOitformLi  y  pour  /es  ci-devant  pm- 
lincei  de  LtOrrainf  ^  i/a  Trois-Evéckés  <'l  du  Ch  r- 
montois,  à  l'art.  32  du  tit.  II  du  décret  du  i5  mars 
dernier.  » 

II.  L'Aiaemblée,  lé^tlative  aPett  occupée  aus^i 
du  tiers-dtnier  dahà  la  loi  dtt  98  aoflt  179s. 

Crttv  loi  pcrti- ,  art.  3  :  u  Les  édits,  déclarations, 
arrêt*  du  cuu»cil,  lettres-patentes ,  et  tous  les  juge- 
mens  rendus  et  actes  faits  en  conséquence,  qui  ,de- 

Suia  la  même  année  1669,  ont  diatrait  soi»  prf'texte 
u  droit  de  tiers-denier,  au  profit  de  certains  sei- 
gneuta  dos  ci-devant  province*  de  Lorraine,  du  flar- 
roia,  du  Clerroontoit  et  aotret  oA  ce  droit  pourrait 
avoir  eu  lieu  ,  des  portions  de  bois  et  autres  biens 
dont  l«s  communautés  |ouissent  à  titre  de  propriété 
OU  d*uiage ,  aont  ég^Uement  révoqué*  ,  et  le*  con- 
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munauté";  pourront,  dans  le  temps  et  par  tes  voie» 
indiquées  par  l'article  précédent,  rentrer  dans  la 
jouissance  deidites  ;i  rtions  sans  aucune  répétition 
des  fruits  uer^us,  saut  aux  ci-devant sei^neursàpM'- 
cevoir  le  aroit  de  tiers-denier  sur  le  pns  deaiWAtee 
de  bois  et  outro*  biens  dont  le*  commiuHvtée  ne 
sont  qu'usagéree,  dans  le  eaa  où  oa  dioît  ee  Iwnvwa 
réservé  dans  le  titre  primitif  de  1  onmiiflJl  dol*a- 
sagc  ,  qui  devra  être  représenté.  » 

Ainsi  cet  article  ne  maintient  le  droit  de  ticr^i- 
denier  qu'en  faveur  des  ci-devant  seigneurs  qui  prou- 
veront par  titres  primitifs,  ^Vfteecordaatl'Mgade 
boia  on  autrea  biena  à  diiM  eommiUMa ,  il*  «e  aont 
expraieénMnt  réservé  ce  dnnt,  et  il  en  priro  coae 
les  d -devant  seigneurs  qoi  jw  ponixont  pea  rap- 
porter cette  preuve. 

f<  Mais,  observe  M.  Merlin,  ceux-ci  |>erdent- 
îls  pour  cela  la  qualité  de  propriétaire  qu'ils  se  sont 
nécessairement  réservée  en  ne  concédant  que  l*ll> 
sage?  Mon^  et  c^eat  ce  qu'à  |ugé  un  arrêt  de  la  cour 
de  cassation  du  »j  nivAse  an  la.  V.  an  ReemtO. 

A  quoi  leur  servira  donc  la  qualité  de  proprié- 
taire, si  elle  ne  leur  donne  plus  le  droit  ae  tiers- 
denier?  ('elle  qualité  ne  peut  pas  être  infructuensc 
pour  eux  :  une  propriété  dont  on  ne  peut  retirer 
aucun  avaatag»  n*e*t  qiAin  Tain  titre  ;  et  la  loi  du 
a8  ao41t  ne  peut  pas  avoir  eu  l'intention  de 
réduire  i  un  vain  thra  le  propriétaire  qui  a  bien 
\ou1u  asservir  sa  ehoM  à  un  UMil  d*uae§»  «nvors 
une  commune. 

»  Il  faut  donc  din  quot  par  celte  loi,  les  ci- 
devant  seigneur*  qui  ne  peuvent  pas  justifier  qu'il 
se  sont  réservé  U  droit  de  tîets-denier  sur  le*  com- 
munes usagères,  sont  rsmenés  aux  termes  du  droit 
commun ,  c'est-à-dire  qu'ils  peuvent  exercer  le  can- 
tonnement. »  V.  l'arrêt  pritîté  du  27  nnûsran  12. 

Il  résulte  de  ce  même  arrêt  qua  le  cantonne- 
ment n'avait  pas  lien,  avant  la  loi  au  38  août  iToa» 
dan*  les  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar,  et  qu'il  y 
était  remplacé  par  le  dera-denier. 

III.  f,ii  lacultthiccordée  aux  communes  parleslais 
des  i3  mars  1790  et  28  .loilt  1792,  de  réclamer  tes 
portions  de  biens  dont  elles  avaient  été  dépouillées 
sous  prétexte  du  droit  de  tiers-denier  ,  ne  peut  s'é- 
tendre aux  portions  ainsi  distraites  avant  l'ordon- 
nance de  1669.  V.  Itplaidojwet  Panét  dm  14  bm- 
main  m  iH. 

IV.  /.e.î  hois  (jui  ion(  prouvés  par  litres  étn-  te- 
nus au  ticn-denii-r  snnt-ils  ,  par  celn  seul ,  pré- 
sumés appartenir  m  totalité  ti  c<  ux  (jui  m  possè- 
dsHt  u»  deux  tiers  comme  propriétaires  ahsotu»  ,  et 
n^An  grevés  que  d^un  droit  dê  tÊm-damierf 

'JngV  qu'-un  ci-devant  seigneur  est  proprit'tairtt 
foncier  de  cet  hais  ,  sans  qu'il  prouve  par  titres  pri' 
mitifs  la  canicssion  ijii'il  a  faite  d('.\  dfujr  autres 
tiers,  avet  réserve  de  leltc portion  ,  ist-ce  contre- 
venir aux  lois  qui  ont  aboli  tout  droit  de  tiert-denier 
non  pnusvé  avoir  pour  comte  mue  eoncesaioH  de  fomda 
ou  de  dfoit  ^utagei 

Ce*  questions  sont  discutéea  dans  un  ^aidoyerde 
M.  le  procureur  général  prés  U  cour  de  cassation  , 
t|ui  précède  Varrât  Je  cette  cour, du  a6  octobre  1  Soy. 

V.  De  ce  qu'un  bois  était  désigné ,  dens  la  Lor- 
raine, pur  ces  nota  t  Boig  tm  t/ea-demierf  hci$  doue 
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/«quelle  rcii  prend  le  tiers- denier  on  ne  MUt  pts 
un  cuacluruque  ce  buis  soit  réellement  de  la  clasâe 
'  da  ceux  qui  étaient  «ouinis  au  droit  leodal  (iu  tiers- 
d«aisr  I  «uppriné  parla  loi  du  ij  juilkt  1793.  Un 
tel  bûii  pnut  nu  coBlnin  être  on  bois  indivis  entre 
Ift  gfOUTerBMBtiitpour  un  tim^  et  l*Biitra  proprié» 
taire  pour  dmût  bere.  {Mtmt  atrti  tbf  tA  wmSw 
1B09.)  Y.  Tiicns  eommuntuuff  QmtomiigmtMtf 
Cvmmunc  ,  Triage ,  Usage. 

TIGE,  caulis.  (  T.  de  but.)  La  tiee  est  cette  par- 
tie d«  la  plante  qui  sort  du  collet  de  lu  racine ,  et 
qui  enlève  au-dessus  de  la  teiM}  «lie  soutient  les 
nmmm,  leeiieaiUee  et  les  ovguM  de  Ja  fructifi- 
cation.  Ou.  comprend  aoat  le  bob  généfal  de  tige  : 

1°.  Le  TBovc,  truncus.  C'est  la  tige  des  arbres 
dirotyli-duns.  £llc  s'amincit  insensiblement  et  se 
ramilie  à  son  sommet.  Exemple:  le  chêne. 

a«.  Le  sTtrs,  stipet,  Cest  la  ûfji  dee  arbre* 
monocotjlédoM.  fill»  ett  d*iîip  dianiUM  ii*|«»-prta 
éffï  dana  tonte  «  loagnevr^  et  ae  termine  par  on 
faisceau  de  feuilles.  Ëxenple  1 .  le  palmier, 

i".  Le  CHAUME ,  ca/mus.  C'est  la  tige  des  grami- 
uéei;  elle  est  ûrJinairernnnC  creuse  et  toujours 
ptiurvue,  de  distance  en  distance,  de  nœuds,  <jni 
portent  chacun  une  feuille  dont  le  pétiole  Torme 
uuegaine.  Bxenple  :  la  froment,  le  roseau. 

4  •  Iaxios  propteoient  dite.  Dénoninatk»  w- 
{Ue  dont  OD  w  sert  pour  désigner  les  tiges  qui  nerea- 
Ircnt  p.is  dans  les  précédentes. 

Le»  liges recoiTentdiiïéreutes  qualifications I  sui- 
vant leur  durée)  leur  consistance ,  leur  forme,  leur 

f;rosseurf  leur  composition ,  leur  direction ,  l'état  de 
eur  superficie  :  ainsi ,  on  appelle  tige  annuelle^  celle 
des  plantes  annuelles  et  des  plantes  bisannuelles  qui 
ne  poussent  leur  tige  que  la  seconde  année  5  tige 
l'ivacCf  celle  des  arbres,  arbrisseaux  et  arbuste- ^  n^je 
ligneuse f  celle  des  arbres ^  tit^e  herbacée^  celle  des 
herbes}  Ij^  ç^AuMf iw ,  celle  <^ui  ost  allongée  et 
dont  la  sectk»  iraiMNmda»  qui  est  circulaire ,  offre 
à-pcu-près  le  même  diamètre  dans  la  plus  grande 
]>artie  de  sa  longueur  ,  coinuie  celle  du  eapinf  elc. 
V.  Physiologie  régétalr. ,  section. 

TiLLAC,  du  latin  ti-gula  ,  fait  de  tcgere,  cou^  ri:  I 
C'est  uo  ancien  terme  de  marine  qui  signifie X7c>^^ 
TILLEUL ,  tilia,  Geurt-  de  plantes  de  la  polyan- 
drie monogynïe  et  de  la  famule  dea  tîUacMef  qni 
renferme  pTmieurs  espèces,  dont UM cnit natUTtU 
lement  dans  les  fiiréts  ,  et  les  anttiM  MMt  CttltÏTéeS 
comiue  arbre»  de  décoration. 

Dénomination.  —  Il  se  nomme  en  français  til- 
leul, tkeil f  til^  tilletf  tillau^fm  gcte,  piiArra  ;  en 
latin ,  tilia;  en  italien  ,  tigUof  en  eapagnoli  teza  ; 
en  atlt;mund  et  en  Uamand,  linde;  en  anglais, 
linden^  e  n  ru»»e  OU  en  slawon  ,  lipa  ou  lypa  ;  ea 
su'-dois  et  en  danois,  ùnd.  ce  Le  mot  bast ,  dit  le 
traducteur  de  Pline,  Poinsinet  de  Givry ,  qui,  eu  lan- 
gue suédoise,  signifie  toute  sorte  d'écorce«  répond 
plua  particulièrement  au  piifytu  des  Grecs  ou  écorce 
de  tflleul  (  sur  laquelle  on  écrivait  autrefois  ) , 
i  vimnie  l'observe  lo  Jocte  Jean  Jbre;  et  cela  con- 
tirmo  ce  que  j'ai  dit  ailleurs,  que  le  mot  latin  ^'asa- 
ria  ,  qui,  chez  Pline,  signifie  des  registres  ,  est  sy- 
nonyme de  cha/t0t }  et  vient  du  germanique  bast^ 
«quivtlent  du  cortex  dei  LatiiM  et  du  pilfym  dei 
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Grecs.  »  Je  dirai,  à  l'appui  de  ce  qui  vient  d'étrn  ob' 
serré,  que  les  Allemands  appellent  encore  le  tilleul 
'  I  .'z  ,  bois  à  écorce.  Ain  .i  la  j'  niintination 
grecque  et  la  dénomination  all«iuande  désignent  le 
tilleul  par  l'une  de  aes  parties  la  plue  employée 
daaa  lea  arta.  Folnûaet  de  Gm  peaie  i|iié  lee 
mota  ttUtt  et  tiU$tU  peuvent  dgmiier  farbre  on  la 
matlire  talltable  par-eatcellcnce ,  atteinVn  ^-aç  !  a  ra- 
cine de  ces  mots  appartient  ideiunieiil  aux  ex- 
pressions gothiques,  tilja  ,  asser  casim  factuel 
talia,  cadere  f  etc.  J  d'où  «crnit  venu  tilleul.  J'ai 
rapporté,  au  mot  Taillis^  uneétvmologie  à-peu-prèa 
semblable*  Aifui  tilleul,  taillis  signifieraient  m 
boia  facâe  à  tailler,  couper,  ou  qui  se  couperait 
souvent.  Cependant  cette  étymologie  n'est  pas  très- 
satisfaisante,  et  l'aimerais  mieux  celle  donnée  par 
Martenius  ,  qui  pense  cjue  tilia  est  formé  d'un  mot 
grec,  qui  signi£e  penaa  ,  aile ,  ainsi  nommé  à  cause 
de*  bractéea  qui  aceompagnent  le  fruit,'et  qui  tea* 
semblent  en  «telque  sorte  à  dea  aïlet* 

Si  j'entre  dans  quelque*  délaiU  vu  let  dénomi- 
nations des  arbres  et  de  leur  étymologie,  c'est  que 
je  suis  persuadé  que  les  définitions  gravent  des 
Nouvenirs  jdiis  jtrofonds  dans  l'esprit  que  les  meil- 
leures description»  ,  et  qu'elles  doivent  intéresser 
l'iiomme  qui  cherche  à  se  rendre  compte  des  idées 

S 'on  doit  attacher  à  telle  ou  telle  dénomination, 
t  ouvrage,  au  surplus ,  est  deMiné  à  dea  lionmea 
instniits,  et  dont  l'éducation  eat  loia de a'eQuon^ 
cher  d'un  peu  d'érudition. 

i^M<o//v.— Théophraste  et  Pline  ont  parlé  du  til- 
leul et  de  aes  usages.  Pline  dit  que  le  bois  aervait  i 
faire  dei  boucliert ,  parce  qu'il  eat  très  -  flcsiUe  t 
et  que  ses  plaiea  ae  ferment  à  l'instant.  Il  rapporte 
que  l'écorce  était  employée  à  couvrir  le*  toits  des 
cliaumières  ,  et  qu'on  eu  lalsalt  des  corbeilles  et  de 
grands  paniers  pour  transporter  le  blé  et  les  raisins  : 
Cortex  in  magno  usu  agrûtiitm.  Vasa,  corbesque,  ac 
patentiora  çuadam  messibiu  conveiendievindemiit' 
quefitebtnt ,  atqiie preetextatuguriorum.  (  Flin.  >  Ui» 
XVI ,  ckap.  JX.  )  Le  même  emploi  était  attribué  à 
l'écorce  du  hêtre,  du  sapin  et  de  l'épicéa. 

riinc  distinguait  deux  espèces  ae  tilleul  :  l'une 
qu'il  appelait  improprement  tilleul  mdle,  et  l'autre 
tillgml ^m&Ue.  11  reconnaît  dans  le  premier  un  bois 
dnrj  aottenot,  plus  roux  et  plus  odoriférant  {  une 
écorce  plus  épaisse,  et  qni,  séparée  de  Pacbr»)  ne 
pouvait  se  plier  :  cet  arnre,  suivant  lui,  ne  portait 
n!  graine  ni  fleurs.  Quant  au  tilleul  femelle,  Pline 
lui  attribuait  une  frr:  ,     ir  plus  considi  rable ,  un 
bois  plus  blanc  el  bien  meilleur,  et  de  plus  la  fa- 
culté de  porter  des  fleurs  et  des  semences.  Il  est 
probalile  que  le  premier  était  notre  tilleul  aauva^ie 
ou  des  bois ,  et  que  l'autre  était  le  tilleul  conùnun. 
Quant  aux  distinctions  fondées  sur  les  sexes,  elles 
sont  liiu^ïe»,  attendu  que  tous  les  tilleuls  ont  des 
fleurs  lierinaplirtnlitcs ,  c'est-à-dire  qu'ils  portent 
des  fleurs  qui  réunissent  les  deux  sexes.  Pline  ajoute 
qu'il  y  a  entre  l'écorce  et  le  bois  plusieurs  tuni- 
ques et  pellicules  dont  on  iaît  des  liens  {c'est  le  li- 
ber), et  que  les  plus  mincea  de  ces  pellicules,  ap- 
pelées philj  rœ  ,  sont  célèbres  par  l'i-  -p<"  «u'en 
faisaient  les  anciens  pour  les  baindeleitcji  de  leurs 
cottYonnei*  11  di»  waA  que  let  w*  ao  seoMlcB» 
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jaaMtsdans  (e  bois  do  tilleul *,  que  cet  arbre  est  petit 
(oe  (jui  n'est  pas  exact  ;  ,  mais  ([u'il  est  fort  utile  : 
Intsr  cortkem  ac  lignnm  tenues  tunicx  multiplici 
membnuid ,  è  quibtu  vincida ,  ttiua  vvcantur  ;  tc- 
MKiuuUB  «anm  pUfyntf  comnarum  lemniacU  cele- 
-tns  t  mnUquonm  ho  nom.  Mu$H«$  tme^ntm  non 
smUt^  ftœeritate  perquam  modioê,  iieràm  utttti. 
{Plin.yUb.  XVI,  co:k  XIV.  ) 

Ovide  fait  allusion  aux  Lianddettw  de*  anciens 
d*u  Q«  v«n  dw  Aidtatf  Uv.  V« 

Sahatt  «te. 

Virgile  rappelle  l'usage  que  l<!oii  fiiiMita«  tilleul 

pour  iës  boucliers  lorsqu'il  dit  : 

iVfc  tUiœ  Uvsi  aut  lorno  ratilc  buxuiUf 

JBnfin  s'il  est  permi'i  de  mêler  la  Tableaux  récits 
des  aAtnralistcs,  nous  t  itérons  ce  vers  d'Ovide,  qui, 
en  parlant  des  aibres  iju'atliia  la  lyre  d'Orptée 
■ur  l'Ilénius,  fait  uiemiun  du  tilleul: 

Aec  tilùa  moUes ,  ncc  fagui ,  el  iiinuba  latirut. 

Or.  ,  lib.X,M«taia. 
Pline  a  dit  que  le  tilleul  était  petit:  cette  erreur 
est  d'autant  plus  raamrqiiable,  qu'il  y  a  peu  d'ar- 
bm  qui  «equiènent  tine  grandeur  et  uni-  grn'.seur 
•uni  OOtuldérablea.  On  voit  tous  les  jours  dci  piedi 
fie  cet  arbre  qui  ctoiirunt  [uir  li^urs  (îiniensions; 
ou  eu  cite  qui  ont  de  40  à  5o  pieds  de  circonférenre, 
et  (ioiit  on  fait  remonter  la  plantation  au  règne  de 
Henri  IV.  Sa  vie  m  orolonge  en  etîet pendant  trois 
ou  quatre  sièclea.  Un  auteur  allemand  dit  que  cet 
arbro  peut  végéter  nendont  six  «ciitt  ans  t  i  pliii, 
et  que  c'està  cau!>e  de  cette  f/dU4lc  Limn,  vit,;  j^u'o,, 
le  prend  ordin.iiremenl  i..sur  arbre  do  limite.  Les 
plus  gros  lllIr  uU  qu'on  remarquait  avant  la  révolu- 
tion étaient  ceux  ijuc  Itj  nanistre  Sully  avait  fait 
planter  en  môme  temps  que  les  ormea  qui  portent 
•on  nom  «  devant  les  églises  des  TÏlIages  et  dans  les 
placespobliques.  La  va^le  l.''le  <te  ce-,  tilleuls  otïmit 
aux  habitans,  lors  du  leurs  r.  tréaUous ,  un  abri 
fontrt  \r  soleil  et  la  pluie,  Miller  dit  avoir  mesure 
un  tilleul  qui  avait  3o  pieds  de  tour  à  3  pieds  au- 
dessus  de  terre ,  et  qui  était  encore  en  pleine  crois- 
sance. Thomas  Brown  fiùt  mentÎQn  d'un  de  ces  ar- 
bres, dont  la  dreonKranee  était  de  48  pieds,  et  la 
hauteur  de  90.  Rui  dit  qu'il  existait  de  wn  imip? , 
près  de  Neuitaih  ,  d  uis  le  duché  de  Wiltemberg  , 
un  tilleul  dont  le  tronc  avait  27  pieds  de  tour; 
la  largeur  de  sa  tête,  du  nord  au  sud  .  était  de 
140  pieds,  6t  d«  t%o  de  IW  à  l'ouest.  Haller  rap- 
mm  qu*on  royait  en  1720,  aupnV-î  Je  Bor.ic  ,  des 
tilleuls  décrépis ,  plantés  en  i4>o,  dunt  quelinies- 
uns  avaient  36  pii-ds  ile  contour.  Duhamel  dit  que 
le  till'iil  p.irTieiit  à  une  grosseur  prodigieuse  dans  les 
terres  argileuses  mêlées  de  sable,  et  qu'il  en  a  vu 
un  que  quatre  hommes  avaient  d«  la  peine  à  embras- 
•er-  On  pont  lin  beaucoup  d'autres  exemples  de  la 
-  Bff»"««W monstrueuse  à  laquelle  cet  arbre  peut  par- 
J*"^    V  "  pLmiei  de  Jean  BauLin  , 

dansEvelin,  Adirnsou,  ei  plusieurs  autres  auteurs. 
BlUx»  je  ne  puis  m'cropécher  de  citer  un  tilleul  qui 
«xmte  CBooi*  prie  MelW  «a  Poitou»  sur  la  tenalse 
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du  château  de  Chaîllier  ,  <^ui  n'a  peut-être  pas  son 
é^al  dan&  toute  la  France.  Sa  tige  ,  qui  est  creuse,  a 
4  '  pied»  environ  de  circonférence  ;  elle  porte  six 
branches  parfaitement  horizontales  ,  dont  M  diamè- 
tre, A  leur  base,  a  3pieds8  poucest  eesbnm^es, 

Îlui  depuis  long- temps  te  seraient  rompues  sous 
eut  propre  poids  sans  les  fortes  étaies  qui  les  «o»- 
tiennent,  ont  43  pieds  de  longueur,  ce  qui  donne  .i 
cet  arbre  prodigieux  une  circonférence  totale  de  3i7 
pieds.  De  différens  points  des  branches  horizontales 
s'élèvent  16  çrosses  branches  perpendietilaif«s,  de 
plus  de  4^  pieds  debautsur  et  d'âne  grassenr  pfo> 
portionnée  ;  chacune  d'elles  forme  seule  un  tr«ï<i- 
grand  arbre  :  de  sorte  que  ce  tilleol ,  dontlaluiu- 
leur  est  de  63  pieds^  jifésento  I9  spaclacl*  d*Dne 
forêt  sur  une  sert  lu  tige. 

Description  du  genrv.  —  Les  caractiSie*  de  ce 

Senre  d'arbre  sont  un.  calico  cobré  et  caduc ,  i  S 
ÎTÎnons  profondes;  unecorolleà  5  pétales  mis,  ou 
munis  d'une  écaille  à  leur  base  ,  alternatit  avec  les 
divisions  du  ealice  ;  des  étainine*  nombreuses  à  an- 
llièrr's  .irrtindi  s  ;  \in  ovaire  ovale  ou  rond  ,  velu  , 
surmonté  d'un  style  mince  et  persistant}  un  stig- 
mate à  5  dents;  une  capsule  petite ,  globuleose,  CO' 
rîâce,  à  5  valves,  partagée  un  5  loges  et  ne  ren£w* 
mant  qu'une  on  deux  graines ,  parce  que  les  antres 
Avortent.  Les  feuill'!^  sont  .ilternes  ,  pétiolées  ,  cor- 
diiiirrae»,  dentées  ;  les  ileur*  sont  blanches  ou  jau- 
nâtres,  disiio-ii  es  en  corymbes  pendans  à  l'extré- 
mité des  rameaux ,  chacune  insérée  au  milieu  d'une 
branléo  ou  petite  feuille  lancéolée  et  colorée. 

On  connaît  six  espèces  de  tilleul ,  dont  deux  sont 
indigènes  à  In  Fsauce,  une  est  origiuaire  de  Hon- 
grie ,  et  tnii  de  l'Amériqae  septentrionale. 

ESPACES   Dr.  TRAXCr.. 

1°.  'ViLLt.\n,  SAUVAGE  uu  u£Jiuui»,  tUia  cofdata f 
tilia  turopaa  (Lin.)  ;  tilia  microphytla,  (Ventenal)j 
tilia  sylvftrit  ij>9d.)\  tiiia parvifolia  ^Borkb.;;  en 
allemand,  ivâMn'dWbjen  anglais,  cosMMMi/unO'fiw. 

2".  Tilleul  commun  ,  ou  de  Hollaku/.  ,  gu  à 
firandes  feuilles  ,  ou  tilleul  des  jardins,  ou.  tiilcul 
It.Tnelle,  tilia  pliityphy  llas  (  \  entenat);  tilia grandt- 
folia  (Borkh.) }  en  allemaïul ,  sommef'lùtdaieaui' 
glaia  I  tnad'iânfed  iatertne» 

UPÉcn  irmairaftus. 

3".  Tilleul  A.aOBMTi)  tiUn  «ft»  OU  rOtM$Êdifi- 

tia  (\  outenat} . 

4"  •  Ti  LLEUt  D  '  A  >i  i Ji  I Q I  r. ,  tilia  americana  {  Lan*  )  | 
ti/ia  canadauia  (A.  Michaux)  ;  en  allemand,  amn- 
riciinitekê»wan»  Jbuhj  en  anglais ,  virginian  btmek 
lime-tree, 

5".  TittEUL  BLANC  ,  tiHo  alba  (Mich.);  ou  tilia 
hctirophylla  {Ventcnal|);  en  allein:ind  ,  america- 
ntiche  weissc  Unde  f  en  anglais  ,  large  Uavtd  cara- 
limt  woUy  Uatm-tnm, 

6».  TiLun  rvBEscairr ,  tilia  pu6e$cenê  (Ven- 
tenat);  ou  tittalaxi/lora  (A.  Micb.). 

L'e*;!''!;?  principale,  celle  qui  intéresse  le  plus 
les  forestiers,  est  le  tilleul  de«  bois.  C'est  par  elle 
que  nofls  commencerons  U  descriptio  n . 

Le  Tïïuan  lawAOBon  usa  sois  (  Fl.  XXP'Iïf 
vulgaiiiBin«iitl«  tiiku,  on  liUot,  le  tll ,  le  theil ,  le 
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tillet,  le  tiUeu,  1»  tilber,o«tfll6al  à  fesiUej, 
mt  un  grand  et  bd  iAm  |  qui  tuât  aiMleUMnent 

^.éuu  les  forêts  de  l'Batape ,  où  il  se  miiltiplie  «t 
•*éuiid  beaucoup.  Il  eut  très-viTace  et  continue  dv 
régéter  lore  même  que  o  1 1  i  rnc  étt  ilHéti>tlitMlBnt 
pourri  et  profondément  creux. 

Sa  tige  est  droite ,  et  elU  acqtiiort  |  diiM  Je#  fer- 
nua*-et  1m  «ituatîoii*  fkTonhiM,  naé  «otavur  «i 
VBê  itémSan  vomSHtMe»;  €b  aniiir  de  futais, 
die  présente  un  fût  eV'^  niiis  élancés  :  naii  isolée, 
elle  étend  considérabl jiu'jjit  ses  br^iuchoi  et  pré- 
sente uue  forme  arrondie. 

Cet  arbre  pousse  une  mcine  ceatra/c  et  un  grand 
nombre  de  racines  traçantes. 

Véeona  des  jeunes  bnadbee  est  jrisAtra  et  unie , 
celle  dee  troncs  et  des  vMlleebrcBclies  est  un  peu 

gercée  et  noîrAtre. 

l^sjiuillcs  sont  altefiips ,  pétioléesj  simples,  en- 
tières ,  petites ,  OTnles ,  en  coBor ,  pointues  en  letir 
sommet  ^  dentées  ea  scie  sur  leurs  bords|  glabres, 
d'un  beau  -vert  en  deestia,  tris -glauques  en  des- 
«oua,  et  Tclnes  sur  les  côtes  ou  aervnrea.  BUes 
n»OBt  guère  que  2  à3  pouces  de  long  sur  un  à  3 
pouces  de  Urge.  Elk-s  sont  cjuelquefois  chargées  de 
galles ,  et  ont  l'inconvénient ,  pour  les  jardins,  de 
tomber  de  bonne  heure  en  automne;  mais  elles  ne 
•ont  point  sujettes  À  être  dévorées  par  les  iaaoc- 
tes. 

Les  ^tu»  paraissent  vers  la  fin  de  Juin ,  ou  au 
coauieneement  do  juillet  ;  elles  sont  disposées  en 

corymbes  ,  de  couleur  jaunitrc  et  pjrtOcs  plusieurs 
eiisemble  jiar  un  pédoncule  commun  tn'îs-délié,  de 
couleur  jaune,  qui  s'attache  au  milieu  d'une  petite 
leuille  ou  bractée,  loagve,  étroite  ,  làocAtlée , 
onie  et  jaunâtre. 

Les  jfndts  on  capsules  mikrissent  en  octobre  ; 
ils  sont  globuleux ,  terminés  par  une  pointe  gros**  < 
i-miime  un  poiv,  1111  peu  velus  et  partagés  en  5  Tsl- 
ves.  Ils  contiennent  une  et  quelquefois  a  semences, 
Terd&trcs  ,  ovales  ,  huileuses ,  recourertes  d'une 
peau  bruse  { elles  ont  un  goAt  de  noïaette.  On  pour- 
fait  donc  reilMr  de  cette  seneiice  vue  hnil*  utile , 
si  on  Tonlait  se  donner  la  peine  de  ramasser  les, 

«raines  de  tilleul ,  et  s'il  n'était  pas  si  difticile  de 
»  retirer  dea  capndee. 

« 

Ob  ualdplie  le  tiUcnl  par  lea  aemia,  par  lea  dia- 
geonc  «MMuiéaf  par  etarcottes  et  par  twitturev.  La 

première  méthode  est  préférable. 

Récolte  et  conservation  des  semences  .  —  On  ra- 
niii&se  la  graine  dès  qu'elle  est  mûre  j  on  la  laisse  sé- 
cher à  l'fmibre  pendant  quelques  semaines  ,  afin 
qu'dle  acquière  une  conpiète  maturité.  On  peut  la 
«ein«r  auaritAt  quVUe  est  récoltée,  ou  attendre  le 
printemps  suivant.  Dans  ce  dernier  cas  ,  on  la  ron- 
serTe  dans  du  sable;  sans  cette  précaution,  elli-ne 
téver.iil  rjiir  T-innce  sui\anle,  et  il  arrive  même  n»- 
»e«  souvent,  malgré  cette  précaution,  qu'il  n'en 
qu'une  partie.  Les  avaiia  que  Von  fait  en  au- 
tomne lèveikt  au  printerapi  f  «t  «eus  que  l'on  fait  à 
cette  dernière  époque  livenfe  aiz  aenaines  aprtNs. 
Lea  jeunes  plants  de  tUleul  partkMnt  avec  4rtt:i 
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feuilles  séminales  à-pen-prée  Mmlilablet  à  caUea 
qui  aceorttpagnent  les  ^*nta  d'érable; 

nrmitU  f  elimata  et  àttmtions.  —  Le  tilleul  se 
platt  dami  le»  terre»  légères ,  profondes  et  fraîches , 
dans  If'î  "i-iblr-t  jT.T-.  Il I *Més  tl 'argile  t  il  vient  aussi 
dans  les  terrains  secs  et  pierreux,  dans  les  sablée 
légers  -y  mais  il  n'7  devient  pas  gro».  et  il  se  dépooille 
de  bonne  lieure.  Les  terres  argileux  et  comphelea 
ne  lui  conviennent  pas ,  non  plus  que  lea  tenaSu 
trop  hamldes.  Il  y  réussît  mal ,  parce  que,  dans  le 
premier  cas,  il  ne  peut  développer  ses  racines ,  et 
que,  dans  le  second,  elles  pourrissent,  sur-tout 
quand  il  est  placé  aux  bords  des  rivières ,  et  qu'elles 
atteignent  le  niveau  de  l'eau. 

4c  tiét  arbro)  diiTataaaea  de  Fenille,  demande  «i> 
cofe  à  dtfe  garanti  dee  vents  d*ovest  ;  sans  quoi,  il  Mt 
sujet  à  des  chancres  ,  qui  le  défigurent  et  le  font 
périr:  j'ai  constamment  reniarq\ié  qu'à  cette  Cxpo- 
■  jii;  rî  l'écorcc  en  était  rude  et  gnrcée  ,  et  que  la  ron- 
deur de  sa  tige  y  étnit  aplatie'.  »  U  ne  craint  point  le 
froid  pl  habite  les  forets  du  nord  ,  et  les  montlkgnea 
d'une  certaine  élévation.  On  le  trotwe d— a leDmae- 
marck,  la  Bohême ,  et  dans  presque  toute  laRnarfe. 

OunnJ  il  ^^agît  de  faire  des  semis  de  tilleul ,  on 
doit  choisir  une  terre  de  bonne  qualité  ,  douce  ,  lé- 
gère et  profonde. 

Semis.  —  On  fait  peu  de  semis  de  tilleul  dans  les 
forêt'î  ;  mais  on  en  Fait  dans  les  pépinières ,  sur- 
tout de  tilUul  d»  MoUandê  dont  aoB»  «Uona  parlevi 
pour  se  procurer  dee  plaat*  destfnéa  à  la  déoonidmi 
des  [larcs  et  des  alléies.  Les  procédés  de  culture 
étant  les  mêmes  pour  les  deux  espèce»,  nous  le» 
exposerons  ici  ,  afin  de  n'flvoir  ])lus  à  y  revenir. 

On  pri'pare  lo  terrain  comme  |)our  les  autres  se- 
nda,  et  lors<{u'ile8t  suffisamment  ameubli ,  on  tmce 
des  raies  de  %  pouces  de  nrolondeur  «  à  la  distance 
de  a  pouces  de  largeur,  f^eit  dans  ces  raies  que  la 
semence,  quinze  jcuirs  afrès  qu'elle  est  récolt'-e, 
est  jetée,  et  ensuite  recouverte  d'environ  3  ou  4 
gni-s  seulement  parla  terre  des  c6tés.  Comme  cette 
semence  est  fort  exposée  aux  ravages  des  mulots  et 
des  autres  aidniaux  du  niéroe  genre,  il  est  bon  de 
)a  répandre  an  pMi  drue.  «  Dans  les  provlnoeamé- 
ridionalfea dit  Flabbé  Roeier,  la  superficie  dn  sol 
demande  à  étfe  couverte  avec  de  la  paille  menue, 
ou  avec  des  feuilles ,  afin  d'entretenir  un  peu  de 
fraîcheur  dans  la  terre;  quelquefois  il  faut  l'arroser 
légèrement  pendant  le  reste  de  f  été.  Dans  les  pro- 
vince» do  noid ,  cee  errowniena  sont  en  général  inu- 
tilea^  parce  que  la  chaleur  y  est  moins  ^ire,  et  les 
pluies  plus  fréquentes.  En  semant  par  raies,  le  pé- 
piniériste .1  jilns  tle  facilité  île  Iraviiiller  Ir  pied  des 
.irbr'-^,  ni  d'arracher  les  uiautai&oï  herbes,  que  si 
la  graine  avait  été  répandue  à  la  volée.  Les  raies 
ont  encore  l'avantage  de  permettrede  laisser  un  an 
de  plus  les  )eunes  plants  dans  le  aol  du  semis,  parce 
q\i'un  a  plus  de  facilité  d'éclaircir  et  de  supprimer 
le?  surnuméraires  et  ceux  qui  viennent  mal.» 

Transplantation  en  pépinière-  —  «  C'est  à  la  se- 
conde année  après  le  semis ,  c'est-à-dire  après  la 
germination  de  la  graine ,  qu'on  doit  transplanter 
les  sujets  restés  au  aemisaire;  ils  profiteront  beau* 
coup  plus  dana  U  pépinière  que  ai  on  lea  aTalt 
tcanaplantés  la  première  année.  Le  propriétaire  aura 

ii4* 
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soia  <iue  l'on  commence  par  un  dea  cèté$  de  U 

Slanclie  î  qu'on  ouvre  un  io$sé  âu  moins  de  a  pieds 
»  proToamnr,  at  <|u*oa  continue  catte  «cavation 
d^uo-bout  i  Ptntfe.  Bn  raÎTtint  «etta  médiode,  on 
prendra  les  racine»  p.ir-dr  s  ,  t,  ,  :  on  n'en  brisera 
aucune  ,  et  on  conservera  la  i^lalité  du  pivot  : 
alors  la  reprise  est  immanquable. 

»  Ou  aurti  le  même  soin  en  plantant  les  )«unes 
«ijsU  dans  la  pépinière  :  ils  seront  espacés  eu  tous 
MM  au  noie*  àa  3  le*  uoa  dfts  autres.  L«  pro- 
priétaire qui  travailla  pour  lui  les  espacera  de  4 
pieds  {  il  sera  assuré  d  avoir  de-  ';nj;irs  qui  ne  file- 
ront pas  en  grajidi«sant ,  et  dunl  lu  gru!i»;ur  du 
tronc  sera  naturellement  proporlionuce  d  sou  élé- 
vation»  Si  le  so\  pot  foncièrement  bon  et  fertile ,  il 

Ct  Wmer  pendant  les  première!  aiuiéas  ,  dans 
paoe  vida  de  4  ÇMda|  un  ou  dam  raaft  da  ha- 
ricot* naina  on  poia  naua.  La  culture  ftn*oit  cera 
forcé  de  donner  à  ces  légumes  profitera  aux  ar- 
bres, et  leurs  tiges  et  leurs  feuilles  deviendront  pour 
eux  un  bon  engrais.  »  Le  mode  de  plantation  indi- 
qué ci-d*Hua  par  l'abbé  Kosier  peut  s'appliquer 
aux  plantation!  en  grand  qu'on  voudrait  faire. 

MuvoUtêf  —  h»»  tillewla  se  multiplient  très-fa- 
cilement de  marcotta!  f  et  beaucoup  de  pépiniéristes 
préfèrent  ce  moyen  très  -  prompt  à  celui  du  semis, 

3 ui  pourtant  mérite  la  prélcrence,  parce  qu'il  donne 
es  sujets  plus  vigoureux  et  plus  durables.  Les 
marcottât  piouMeat  de  bonnes  racines  dans  l'espace 
d*im«  année  i  à  ca  tarme,  on  peut  les  enlever  et  les 
placer  en  pépinidie ,  en  les  mettant  à  a  piada  de  dia- 
tance  entre  elles ,  sur  des  lignes  espacée!  de  4  pieds. 
J nif  i;I  nr  temp^  [lour  marcotter  ces arbres  et  pour 
enlever  le-;  marcottes  est  la  iin  de  septembre ,  quaad 
leurs  feuille!  commencent  à  tomber.  Pour  obtenir 
de  bonnes  brancha!  à  marcottes,  dit  Miller  *  on 
coupe  un  groa  tUlout  près  de  terre) U ponaee,  Pen- 
née suivante,  un  grand  nombre  de  forts  rejetons, 

3ui  seront  très-propres  à  être  marcottés  l'automne 
'après  ,  sur-tout  »i  l'on  fl  noin  d'en  retrancher  les 
plus  petits  pendant  l'été  ;  car  ni  on  U-s  laissait  croî- 
tra tous,  ils  seraient  beaucoup  plus  faibles.  On 
couvre  la  aouche  arec  de  la  terre»  et  toua  les  jets 
poueaant  dea  radnea  et  fonmiamni  dn  plant  en 
abondance.  Lorsqu'on  veut  se  procurer  un  grand 
nombre  de  marcottes,  il  faut  planter,  dans  un  ter- 
rain bien  labouré  ,  des  tilleuls  de  six  à  sept  ans  , 
dont  on  coupe  ensuite  le  tronc  à  7  à  8  pouces  au- 
daeetis  de  terre.  Les  souches  poussent  un  grand 
nombre  de  reieta  que  Ton  marcotte  en  lea  coacoaat. 
OÂ  peut  lea  lever  une  année  après  pour  !•!  mettre 
en  pépinière  ,  et  au  bout  de  quatre  à  cîn(|  aaey  ils 
pourront  être  plantés  à  demeure. 

Rcjttvns  rt  boutures.  On  peut  aUSsi  multiplier 
les  tilleuls  par  rejetons  et  boutures  ;  mais  on  ne  lait 
pai  aussi  communément  usage  de  ces  méthodes, 
parce  qu'elle!  aont  moine  aûrea  que  cellea  dea  maiw 
cotte*}  le*  refetooa  donnent  dei  aibrea  i  lactnea 
trop  traçantes,  et  les  boutures  riHississent  rarement, 
Kntreticn  des  pliintations  en  pt'pinièrr.  —  La 
transplantation  i  tanl  i.iite  en  popinirre  ,  <  ommi^ 
nous  l'avons  dit ,  ou  s'occupe  de  la  culture  et  de  la 
direction  ùen  plants.  Apri*  la  première  ou  la  fK- 
conde  année  de  la  plantation  ,  OM  i«bat  rai  tene  la* 


TIL 

jeunes  sujets  pour  les  faire  pousscsr  un  jet  plus  droit 
et  plus  gros,  destiné  à  former  la  tige  do  l'arbre. 
L'hiver  suivant, on  Urtaille  en  crocbati  c'cat-à-dira 
qu'on  coupe  se*  orandiBs  laiéialoa  Inférlesic!  à  n  ou 
3  pouces  de  longtieiir.  En  été ,  de  l'année  suivante  , 
ou  coupe  en  crochet  re«  tronc ,  et  on  arrête  la 
croissance  de  la  tige  à  6  ou  S  pieds,  en  [linrant  soit 
extrémité.  Pendant  tout  ce  temps,  ou  donne  deux  ou 
trois  binages  d'été  et  un  iaibcmr  d'hiver  au  terrain. 
Ce  n'aat  oua  la  kuitiime  ou  neuvième  année  qua 
lee  tilleub  ont  aequî*  aaiea  de  gromear  pour  lire 

transplantés  à  detni:ure  ;  ils  ont  iilors  environ  2 
pouces  de  diamètre.  Les  plants  qu'on  a  obtet.us  par 
marcottes  se  traitent  de  la  nièini'  ii.anii'jre. 

Pliintation  du  ulleui  comme  arbre  dàdécoraium. 
—  tilleul,  sur-tout  celui  <lfifotfit«rfefdont.lta 
feuilles  et  les  iloura  «ont  beaucoup  plue  grandeaet 
plus  belles,  se  plante  rar  lea  roateai  en  avenue!, 
en  ijuinconceSf  etc.  ;  et  comme  il  se  plie  à  toutes  lea 
l'ormc  s  qu'où  veut  lui  donner  avec  le  croissant  ou  les 
ciseaux  ,  on  en  f.iit  de  bi'aux  portiqta  s  ,  des  bculcs 
en  (orme  d'oranger  ,  des  palissades,  dos  berceaux  , 
des  salles  et  des  murs  de  verdure»  On  le  plante  en 
mainf  dans  les  jardins  d'agrément,  et  on  le  place 
dana  le  voisinage  de*  maitona  d'habitation.  Bn 

[jucl!|ue  lieu  qu'il  soit  ,  et  (ju(  !qiu-  rormi:  qu'on  lui 
ilaïuie,  il  produit  loujours  un  belettul  par  son  port 
noble  et  gracieux  ,  par  ses  rameaux  nombreux  et 
Uexihle*}  et  par  «on  feuillage  gai  et  touffu.  Le  doux 
parikm  qo*  fleur!  répandent  au  prinlempaajou» 
te  encore  à  l'agrément  qu'il  procure.  Comme  eon 
accroissement  eat  assez  rapide ,  il  peut,  en  dix  ou 
douse  ans^  couvrir  de  son  oniLre  les  alli'cs  (pli  en 
«Ont  formées;  mais  on  lui  repiotlie  de  se  dépouil- 
ler de  bonne  heure  ,  qurUpiefois  même  pendant 
l'été.  11  se  plante  à  des  ftges  indéterminé!.  On  en  a 
vu  réo!Hr  qui  avaient  plus  de  cinquante  ani.  C'est 
avec  un  tilleul  que  Duhamel  fit  la  belle  oxpcrience 
de  transformer  des  branches  en  racines ,  et  des  ra- 
cines fil  brantlies.  a-  Lu  tilleul  ,  dit  \altnont  de 
Bornai e,  se  prête  lactleiiteni  k  la  trauspLuktatioD  ^ 
quand  même  il  aurait  un  pied  de  diamètre.  sCepen* 
<taot  l'âgiB  le  plus  ordinaire  auquel  on  le  plante  , 
comme  arbre  de  tige ,  ett  celui  de  sept  à  boit  ans. 
On  rafraîchit  ses  racines,  fin  re\ticniltc  de 

sa  tige  à  7  ou  b  pieds  de  lon^u^ui  ,  et  on  raccourcit 
les  branches.  La  plantation  se  lait  à  dos  distance* 
variables  suivant  l'objet  qu'on  se  propose. 

Entretien  des  j^tuttnUont  de  Ugnt*  Cet  entictieu 
consiste  à  donner,  pendant  quatre  ou  cinq  an*,  de* 
labours  au  |ned  des  arbres  ^  ft  les  garantir  des  In- 
stilles des  horiinies  et  lîcs  animaux;  ,'1  les  entourer 
de  paillassons  lorsqu'ils  iioat  exposi  s  ,  comme  cela 
arrive  souvent,  à  être  endommagés  par  l'ardeur  du 
ïoleii ,  qui  lait  lever  l'écorcc  à  l'exposition  du  midi} 
à  tailler  leur  tête,  soit  pour  les  faire  filer,  soit  pour 
en  fisrmer  de*  berceaux  ,  de*  boule*  |  ou  de*  pali*- 
sadee. 

Rxpluitation,  —  Le  tilleul  sauvage,  qui  est  l'es- 
pèce la  plus  répandue  dans  les  forêts,  et  celui  dont 
I  ,>  bois  est  de  meilleure  qualité,  s'exploite  en  futaie  , 
en  taillis  et  par  éiuoiides. 

jRn /utaicf  on  le  coupe  À  80  et  90  anSf  époque 
à  laquelle  il  a  acquia  toutes  Ic!  dimension*  qui  1* 
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rendent  udl«  pour  kt  walptiU»  «t  le*  tourneurs. 
11  repoussa  trè»-bi«n  ûb  ■ooctie  jusqne  dans  un  âge 
lort  avancé.  11  est  lelleinenl  vivace  ,  que  l'on  a  vu 
de  vieux  lillL'uls  abattus  et  dont  ou  avait  retran- 
c ht:  les  branches,  qui  ont  pouw,  pendant  la  pre- 
mière umée  do  l'aoalage ,  de*  scions  ossex  longs  , 
qui  na  Mat  mon»  qu*à  la  AmaeUmi  aiuié»»  IrLUgré 
rAvaDMM  qtM  Mt  «rbre  préMiite  aotu  ie  Mmort  de 
*a  reproanetion,  il  n*wt  pat  umb  utile  pour  le  luis 
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;tre  en  tutaie)  et  on  trouve  assez  t 
■.  plantations  d'ogTPment  pour  fuurnir  au 


siT  rr"'i 

«JuilH  lu 

aoin  des  arts. 

£jt  taillis,  il  conviendrait  par  la  JaciUté  avec  la^ 
quelle  il  repousao,  ri  son  bots  était  de  meilleur* 
Qualité.  On  la  coupo  à  divan âoaa  i  à  S  ou  lo  ans 
pour  en  olitenir  de*  ranillet  et  de*  bgots  ;  à  i  a  ou 
i5ans,  pour  en  obtenir  de  IVcorce ,  des  perches  et 
des  rondins  ;  et  de  i  â  à  35  ans  pour  en  avoir  de  forts 
brins,  propres  à  plusieurs  usages.  L'àgele  plusavancé 
auq^Del  une  souche  coupée  plusieum  foû  puiise  re 
poUMer,  est  de  loo  à  i5o  ans.  On  M  doit  pas  ré- 
«errer  dea  baUveaus  de  tilieul,  pane  qu*il  étend 
beaucoup  Me  biaucbea  loraqu*!!  est  isolé ,  et  qu'il 
étoufTe  le  taillis.  En  général  cet  arbre  nuit  aux  au- 
tres bois  ,  et  on  doit  plutât  chercher  à  le  détruire 


c^u'a  le  propager  dans  les  forêts,  à  aïoilia  ipH\ 
ae  soit  destiné  à  fournir  de  l'écorce. 

Fen  M.  le  vicomte  de  Foucault ,  qui  était  sous 
iamctenràSenlis,  m'adressa,  en  iSia^uiménoin 
•ar laieiaoïiilaqueUe  il  convient d'écoreerletlIIeBl) 
et  sur  l'existence  du  lillcul  de  Hollande  dans  les  fo 
réts.  Udit  que  cette  dernière  espèce^  que  l'on  croyait 
confinée  dans  les  parcs  et  les  jardins  ,  se  trouve  dans 
plusieurs  forêts ,  où  elle  croit  apoatanément  et  en 
quantité  avec  l'espète  à  petite*  {HiiUes;  que  les 
marchands  de  bois  la  distinguent  très-bien,  et  qu'ils 
savent  tous  qu'elle  est  inférieure  à  l'autre  pour  la 
C^ualitr  de  la  tille  ;  raison  pour  laquelle  on  doit  pni- 
lérer.dans  les  plantations,  le  lilleiil  à  petites teuiiUs. 

«e  La  coupe  des  taillis  ,  dit-il ,  doit  être  termi- 
née |  onrant  le  câbler  dos  chsrgaa,  au  i5  avril} 
orile  des  arbres  an  i5  mai ,  et  lea  arbres  à  écorcer 
doivent  être  coupés  et  abattus  nvnnt  le  i5  juin. 
Cette  dispcwitîon  du  cahier  des  cliargcs  ne  ])ar8Ît 
devoir  s'appli(ju(!r  qu'à  la  fabric  ation  du  tau  ;  et 
cet  usagr,  malgré  l'iuconvéiiient  de  l'abatoge  des 
arbres  en  pleine  sève ,  est  légitimé  parla  ndeessité. 
Aussi  diiTérena  arrêts  du  conseil»  tels  qee  oeim  dea  6 
février  167s  et  3o  nai  1 703,  ont*iU  nodlM  l**rt.48 
du  lit.  XXVII  de  l'ordonnance  de  1660,  qui  déft^nd 
k  tous  mitrcbands  de  peler  l<\'i  bois  de  leurs  \tTites  , 
(■lant  debout  et  sur  [)ied  Mais  la  [  rorogatiou  ne  de- 
vait porter  q>ie  sur  le  délai  d'abattre  ,  et  non  point 
snr  la  raciilt'-  d'(' forcer  sur  pied.  Le  cahier  des  char- 
ges a  évité  l'un  des  deux  inconvénient ,  en  retirant 
cette  faculté  aux  roarcbands. 

»  On  a  doniié  ,  ce  me  semble  ,  à  cet  article 
du  cahier  des  charges  beaucoup  plus  de  latitude 
qu'il  ne  semblait  en  comporter,  en  l'appliquant  à 
récorcement  du  tilleul.  Cet  article  porte  que  les 
arbres  à  écorcer  «eront  coupé*  et  abattus  avant  le 
i5  juin.  Mai*  ee  serait  un  très-grand  aba*  d'ac- 
corder nuiant  de  temps  pour  abattre  une  cépée  de 
boie  btauc  que  pour  en  «battre  vue  de  bois  dur. 


et  de  suivre  4  cet  é|^»d  uae-règU  jniiforme  pour  une 
espèce  dont  la  >végétaâon  est  beaucoup  plus  pré- 
coce..... 

AI.  de  Foucault  assure  que  daiui  l'arrondissement 
de  Péronne  ,  où  il  existe  beaucoup  de  lill' i  l  .  toù, 
depuis  plus  de  vingt  ans,  les  cépées  de  cette  essence 
étaient  coupées  dans  les  mois  de  février ^  mars  et 
am/,  quoique 'destinées  à  faire  d*  la  tiÙt^  il  nV 
avait  janiBM.<ta  «ucune  rfelauiattoti  des  narchanos 

1 1-  Li  ,"r;  i  ret  égard. 

Il  appuie  la  possibilité  et  même  l'avanuge  d'é- 
corcer  les  tilleuls  dans  les  mois  qu'on  vient  d'indi- 

Ïner^  sur  ce  qui  se  pratique  à  l'égard  de  l'extraction 
e  U  sève  des  érables  dans  le  Canada ,  pays  infini- 
ment plus  froid  que  le  .uord  de  1*  JP««nce.  Cette 
«xtmetion  s'y  fuit  pendaut'fitimo,  Baie  avec  plue 
d'avantage  néanmoins  dans  les  mois  de  mars  et  d'a- 
vril, lorsque  les  grands  dégels  succèdent  à  de  fories 
gelées.  Les  forestiers  qui,  cheç  nous,  ieraieiit  éla- 
guer des  sycomores  et  des  planes  dans  le  mois  de 
mars  et  même  dans  celui  de  février  |  verraient  la 
sève  )aillir  avec  force  si  la  teropératoie  étnit  doooif 
et  il  n'est  pas  douteux  qu'on  pourndt  aWr*  les  écor» 
cer  avec  facilité  ,  si  leur  écorce  était  employée 
dans  les  arts.  Le  procédé  employé  par  les  (^uidieus 
était  suivi  précisément  par  nos  marchands,  l.ea  cé- 
pées de  tilleul  éuient  écorcées  pendant  les  dégels 
doux  do  mois  de  merst  après  être  restées  préala- 
■ent  au  soleil,  et  recevant  lea  influences  d'un 
vent  du  sud -ouest  chaud  et  buntlde ,  qui  favo- 
risait singulièrement  l'ascension  de  la  sève  dans  les 
tuyaux  capillaires ,  ayant  alors  une  grandti  iurce 
d'attraction.  «On  m'o^ectera  peut-être,  et  avec  rai- 
son ,  continue  Panleur,  que  le  mois  de  mars  est  sou- 
vent rigoureux  dans  plusieurs  parties  de  la  Pcanfie  t 
et  que  l'intensité  de  la  gelée  est  Quelquefois  remar- 
quable SI  celte  époque^  mais  plus  la  gelée  a  été 
lorte,  plus  très-fréquemment  les  d^els  sont  doux  , 
et  on  passe  alors,  dans  la  même  semaine  ,  d'un  froid 
très-vif  à  une  température  chaudot  ainsi  que  les  ob- 
servations tbennonétrique*  le  prouvant*  Ne  sait^on 
pas  dlsitieurs  que  l*écorceBent  *e  lait  avec  beau* 
oup  plus  d'avniitage  au  relourde  la  sève  que  lors- 
qu'elle est  dans  aou  plein?  Renonçons  donc  à  un 
mode  d'exploitation  si  désastreux,  et  n'accordons 
aux  marchands  de  bois  que  jusqu'au  1 5  avril  pour 
couper  leur*  tiUenls  «  comme  pour  les  autres  bois  : 
ceux  d'entre  eux  qui  entendront  bien  leurs  intérêts  » 
et  qui  ne  seront  pas  livré*  à  tons  les  préjugés  de 
Il  routine  et  de  l'ignorance,  n'attendront  p.TS  même 
tetic  rpcKine  ,  et  ])rofiterout  de»  instructions  qui 
peuvent  leur  être  données  pour  almttrcdans  le  tenij)S 
le  plus  propre  à  ^'ascension  de  la  sève.  Combien  de 
foi*  ii^je  vn  ^opération  de  l'écorcement  entière- 
ment tuependuo  par  de*  vents  fnud*  du  nord  et  dU' 
nofd-est,  qui  régnent  souvent  dans  les  mois  de  mai 
et  de  juin  ! 

n  Ces  observations  sont  a(: 
certain  point ,  * 
à  faire  du  tan  . 
tible  d'être  rapproché.  » 

Le  tilleul  exploité  par  é»cmdt$j  Venu  lee  sept  à 
huit  ans ,  fournit ,  comme  en  taillis,  beaucoiip  de 
lunille*  et  de  fafot* ,  et  peut  vivre  des  1  " 


à  l'abatage 
,  et  le  terme  du 


tppUcuble^ 
des  chént 


chéncaux  destiné» 
5  juin  est  suscep- 
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Qualités  et  usages-  -~  Le  boif  est  blanc  ,  tendro, 
liant  I  M$es  pesant  lorsqu'il  e»t  voit ,  et  l^r  lon- 

3a*il  est  il  prend  un  «nés  boau  poli.  Viuwnam 
•  Panille  1«  conUiM  cfiman  vw  mû  pin  lourd 

que  '  riv.ior.  l'olivier,  le  poirier,  etc.  -,  nitit  il  est 
prob  Jil  f.ue  l'écliAntiUon  qu'il  a  pe«<j  vert  et  sec, 
o'a.vnit  ^  .1!,  4,cquis,dani  le  second  cas, le  degrédadea* 
•aebement coiiveaabie.  £n  effet,  il  aurak  pesé ,  p*r 
pidl  chIM)  Sstiwaiinne  oncoétantvert  ,et  4i8  livre* 
a  onces  étant  sec ,  ce  qui  n'aurait  dai^llé  qu'une  dif- 
férence de  4  livras)  tandis  que  DaMOiel  a.  trouvé 
entrd  le  bois  vert  et  le  bois  sec  une  différence  de  19 
livres  ê  onces,  et  Hantig  une  diiTéreace  de  s8 livres 
S  onces.  D'après  la  moyenne  proportidnnelle  tirée 
dfl««i(péri«tiM»dm'div«ranutoiiM-ai  ab  rant  oceu- 
péada  la  pamtviivdas  bois  ,  oalti'î.dH  tilkid.  eat  par 
]>!ed  cube^  savoir,  vert,  de  54  lÏTresgonces;  à  demî- 
»«c,  de  4Ô  livves  %  onces ,  et  sec,  3?  livrer  uno 
once  :  à''o\i  il  suit  qu'il  perd  tout  près  d'un  tiers  '-.r 
•on  poids  par  ia  dessiccatioa.  Ce  bois&it  beauco  ij> 
da  aaltait)  il  perd,  suivant  les  ex périeaœs  de  \  <- 
raonaa  da  FaviUaf  pièa  d'un  quari  daaoA  volume. 

Il  n^aat  pas  escposA  à  être  piqué  das  vers,  et  un 
pourrait  s'en  servir ,  en  cas  de  besoin  ,  j>our  dus 
construction n  à  sec.  Duliaaiel  avait  un  château  dont 
poutres  étaient  de  tilleul.  iVIais  il  parait  que  la 
qualité  de  ce  buis  variu  beaucoup  suivsnt  les  es- 
pèces de  tilleul  et  la  nature  du  terrain.  Celui  du  til- 
leul à  patila»  finnUa».  ou  daa  boia  vaut  iniaus  que 
caliiî  ou  tillanl  HoHaiiilB ,  et  anitmnt  Onliainel , 
le  buis  provenant  des  terrains  fort  bumides  est  in- 
tijfitsur  en  qualité  à  celui  qui  a  crâ  dans  les  sables 
gras  ou  dans  les  tonds  de  onnne  terre  franche.  Cut 
auteur  dit  qu'on  livre  dans  les  ports  de  mer  de 
gros  trouc«  de  tilleuls  à  petite*  ièuilles,  pour  en 
taira  les  figures  de  IVtMAt  des  bàtiaena }  qu'on 
en  Gdt  aussi  des  pièeaa  de  sculpture ,  «t  des  ou- 
vrages de  raclerie.  On  l'emploie  pour  de  légers  ou- 
vrages de  menuiserie  -,  mais  il  se  mâche  sous  le  ra- 
bot, si  l'outil  n'est  pas  parfaitement  a£Glé.  Dans 
la  Franche  -Coaté  at  daaa  ^alqHM'  aotna  paya  | 
on  en  fait  da«  «abota.  Lea  gravauta  an  boSa  le 
rocherchent,  parce  qu'il  n'est  point  sujet  à  être  ver- 
moulu, et  les  >itutuuirc<:«  parce  qu'il  n'éclate  pas 
soUN  le  cLvcdu.  Un  eu  lait  aussi  quelques  ouvrages 
de  tour,  de  petits  barils,  dans  lesquels  les  chas- 
seurs conserxent  leur  poudre  à  tirer  ;  des  fourreaux 
da  aabra  ^  daa  plancbeltas  pour  les  eéonétres  f  dea 
vases  et  antres  petits  objets.  Rédtnt  en  planches 

minces  appebjes  vfilif;e5,  il  peut  s'employer  ù  faire 
des  himbris ,  des  caisses,  des  louds  d'armoires,  eu., 
i|ui  Miljsistiriil  lonc-temps  sans  être  piqui-s  des  vers  ; 
mais  il  faut  qu'il  soit  bien  sec  ,  parce  qu'il  se  re- 
tire beaucoup.  On  le  préfère  iV  tout  autxa  bbia  pour 
d«a  balles  d'impriiikeiia.  LascoidoÉuiîaraaaiervent 
■oarent  àm  taMes  de  tîUenl  pour  couper  le  cuir , 
jiirc'j  c|iie  1rs  entailles  faites  par  le  tllàliebànt  de 
i'instruinenl  se  referment  aussitôt. 

IfiNiand  on  maxique  d'o»cr,  on  peut ,  à  sa  place, 
employer  auxtoUTMg^  de  vannerie  les  jeunes  reje- 
tons de  tilleul. 

fJi^me  boitdtehamffage^  le  tilleul  a  également 
[leu  d*  valeur;  le  feu  qu'il  produit  donna  peu  de 
chaleur  "tot  lea  cbarbona  a*étaigiiaiitt  pTOmpteneot.  Ce 
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bois ,  d'après  les  expériences  de  M«  Uajrti^ ,  ne  con- 
viant point  au  feu  de  cheminé*^  il  «et  plus  utilo» 
larnciK  enplové  dans  les  uaima,  M|pe  qu'iLdonv» 
oiM  Aaiaiiao  claire,  presque  laiis  ram^.  La  nMUUi'- 

facture  de  porcelaines  de  St  1  ^  c  ^  t  ii  ctinM  immaît  au- 
trefois une  grande  quantité,  S.:  >  1  leur  pour  ie  chatti- 
fagc,  A  solidité  écale ,  est  i  f  ^  II,,  du  Iwiido.ilétn 
dans  les  rapports  de  toâo  a  iâ40' 

Le  charbon,  pour  les  usages  domestiqtietest  encore 
bien  iniédeiir  à  cdu»  du  hitre ,  n'éUnt  que  dans  le 
rapport  do  1689  à  1600.  Cependant  il  est  tràs*bon 
pour  la  faljrication  de  la  poudre  à  canon.  On  dit 
que  ce  charbon  éteint  dans  du  vinaigre ,  et  mêlé 
avec  des  yeux  d'écrevisse,  apàise  le  cniMiegiollt  do 
sang ,  et  diaaout  le  «eag  «oagialé  daaa  leoorpf.. 

Les  cendM»  ne  aoot  pas  tr>a  riAta  ea  prÎBwpea 
alcalins)  il  faut,  d'après  les  expériences  de  M.  Wer- 
nock,  !000  livres  de  bois  ponr  donner  i5  onces  3 
çri-i  M;it:rv>i.'.  S.->ii-s  lu  ra-.)]>rirt  ilt.-s  pro-iuils  de  ce 
^<  nre,  ie  tilleul  n'occujte  que  la  soixante-sixième 
[  i.i(>o  daaa  on  taldatu  do  73  aapèoaa  da  coalma- 
tiblea. 

L'dgoKc»  dn  tiltetd  donne  aux  tailUa  m!  sont  com- 

fiosés  de  celte  espère  r\c  !)  >•.*  unt;  valeur  partîcii- 
iore  par  les  usaj;es  qu'où  éii  làit  :  pour  qu'elle  puisse 
être  utile,  on  exploite  les  taillis  à  12  ou  \5  uns  , 
parce  qu'à  cet  âge  l'écorce  a  le  plus  de  force  et  de 
soujdeaaak  Cest  au  montent  que  l'arbre  comaNOce 
à  entrer  •»  aèfo  qu'on  enlève  l'écofoe  dau  tout» 
U  longueur  daa  percbea ,  et  on  la  laiaw  aédier  en 

bottes.  Son  épidémie  SO  sépare  aisément  par  roffet 
de  cette  seule  dc&ùccatiou .  Quand  ou  veut  fabriquer 
des  cordes  avec  la  seconde  écorcc  ou  le  liber,  on 
met  cette  écorce  rouir  ou  tremper  dans  l'eau  pen- 
dant plusieurs  jours  :  on  la  réduit  en  lanières  ioa- 
gucs  et  minces,  qu'on  file  comme  les  cordes  de  chan- 
vre. Ces  cordes  ont  l'avantage  de  ne  pas  se  pour- 
rir dans  l'cau ,  ou  du  moins  de  se  pourrir  difficile- 
ment. On  les  emploie  à  tirer  do  IVau  des  puils,  à 
attacher  les  bateaux  sur  les  bords  des  rivières ,  et  à 
d^Mtces  objets  du  mdme  geara.  On  fait  awsat|  avee 
le»  lanières  de  cette  ^ooreef  dea  natleai.des  filets^ 
des  chapeaux,  des  souliers,  cr  dr<s  nssses  pour  les 
pécheurs.  Ër  Lithuanie,  on  eu  fait  des  traita  do  voi- 
ture,  des  liens  pour  les  traîneaux)  en  Suisse ,  on 
garnit  et  l'on  ferme  avec  ces  cordes  les  ouvertures 
et  les  jointures  des  barques  et  dea  bateaux,  pasea 
^'ellea  ont  la  propriété  de  cowanrer  ^uaiean 
années  doua  l*eau  sana  se  pourrir  ;  en  Russie  %  oit 
J  s  boites  et  des  corbeilles  .•l^ec  l'écorce;  dans 
ijueiques  autres  endroits,  ou  eu  garnit  l*ext(-rieur 
des  flacons  et  des  bouteilles.  Le  liber  était  autrelois 
employé  pour  écrire,  et  on  peut  aujotird'hui  eu  faire 
du  papier,  ainsi  qu'un  allemand  l'a  prouvé  par  l'ex- 
périence. M.  Bosc,  qui  a  vu  des  écDMlUloai  de  CO 
l>apicr ,  dit  (|u'il  lui  a  paru  supérieur  en  forte  aux 
lusses  qualités  du  papier  fait  avec  les  chifTons. 

Voici  les  procédés  indiqués  |>ar  J>ubawcl  pour 
l'enlèvement  et  la  préparation  de  l'écorce  du  tilleul, 
a  On  lève  I  dit-il,  Ifécorce  des  tilleuls  et  des  mû- 
riers pour  d%utree  usages  )  on  dioirit  dea  tilleula 
Agés  depuis  huit  jusqirà  seize  ans}  on  eu  pourrait 
aussi  lever  sur  de  forts  gros,  dans  le  cas  où  l'écorce 
pe  aandt  paa  galIatMe*  » 
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»  On  abat  ce*  arbres  à  U  fin  da  mai  on  au  com» 
menconieot ,  lorsqu'iU  sont  en  grande  tèvt  (  nous 
«TOBS  vu  qu«  cotéKOnanent  pouvait  se  faire  dès  les 
mm»  é9  SiwAtft,  mut  «t  avril  ).  On  choisit  même 
m  t<ai|tt  chaud  et  humide ,  afin  que  iVcorce  se  lève 
jitt»  ftcileinent  ;  ïl  faut,  disent  les  ouvriers,  que  le 
▼ent  soit  alors  à  la  site.  L'écorce  se  lève  aussitôt 
ijue  les  arbres  scNit  tlMkttlMi  afi»  ^VU»  Mit  moias 
adhérente  au  boU. 

»  Cette  éootcc  se  peot  hnt  égwhmmnt  mrlff  tronc 
et  sur  les  branches  qui  portent  un  jiouce  de  Jianiiï- 
tre  au  petit  bout  ;  on  en  lève  aueluuefots  sur  des 
branches  plus  nieniie«f  na»  cb1m-ci  ntpent  aervir 
i\vi'k  faire  des  liens. 

a  Four  lever  l*écorce  du  tilleul  ou  du  mAc1«r|Mt 
la  find  daataa  louneurt  «I  on  la  détacho  avee  m 
oa  tattlé  an  p{«d  la  Wchai  annilàc  a«*on  a  lavé 
ua  bout  de  Pécorce,  onacMva  da  ladletaclMraflrla 
tirant  avec  la  mein. 

•  Quand  l'écorce  est  enlc\ée|  on  IV-tend  sur  terre 
pour  la  faire  sécher;  on  en  met  deux  on  an  plus 
IMia  laaiirea  l«a  miee  anr  les  autres. 

»  Qnaadeatia  écoiee  eataèche,  on  la  mat  an  bot* 
tat  :  pour  cet  afGtt ,  on  net  doux  perches  an  railîen 
d'un  cent  de  lanières  J'i-corce  ,  pf)iir  les  n'î'siijetlîr 
droites,  et  enmiiti^  on  les  lie  avut  quatre  liens  j  on 
conserve  ces  botms  dons  un  lieu  frais  et  sec, pour 
les  vendre  aux  cordicrs ,  qui  en  font  des  caroea  A 
puita,  dont  l'usage  est  si  commun. 

s  Quand  les  cordiers  veulent  employer  cette 
écorce ,  lis  la  mettent  tremper  dans  l'eau,  et  en  peu 
de  temps  les  leuillots  rortitaiix  qui  lormeut  son 
épaisseur  se  séparent  aisément  les  uns  dea  antrea. 
Caa  meilleures  écorces  sont  le*  ploa  iatéitamw} 
cdU*  du  dehors ,  i|ui  sont  trop  groinèrai  «om  an 
iâindaa  corde«i  «om  vendaesponren  fiiiie  aaalîaîu 
nux  gfrbes  de  paillr  :  c'rist  russî  pnur  cet  usage  qu'on 
lève  quelquefois  l'ctorce  des  menuus  br4.ncncs. 

"  Les  tilli'ul»  dépouill(^s  d'écorce  se  vendent  sui- 
vant leur  groïiseur }  savoir,  les  gros  aux  toumaura, 
qui  achètent  aussi  lesgioaaai  peiebea  (|«*<maoBaie 
bomnloas  $  les  moÏDs  grosses  se  fendent  aux  vjgiae- 
rona  on  aux  jardîniurs  ,  pour  servir  d'échaU»  oti 
de  percbf s  à  palisser}  enfin  les  plus  menues  ,  qui 
proviennent  tlos  j>cti(es  branches ,  servent  aux 
pavsans  pour  ramer  des  nois,  des  fèves,  etc.  » 

iiva  feuUUs  du  tilleul  sont  recherchées  par  les 
baatSaux,  et  on  les  ramasse  dans  quelqoei  endroits 

Jour  les  faire  sécher  et  les  leur  faire  manser  pen- 
ant  l'hiver  ;  mais  Linnaous  a  observe  qu'elles  don- 
naient une  mauvaise  qualité  au  lait.  l'n  Allemagne, 
on  les  donne  aux  brebis  et  aux  chèvres.  On  les  re- 
garda an  médecine  conme  émollîentca ,  et  on  les 
aippliqua  ancntaplaaBea  pour  nmolUr  îsa  tvmeun 
et  ealner  le*  iidhmmattona.  Bllet  pasaent,  afaid 

que  I'L(f)n:r'  ,  pour  être  (li't^*rsives  rt  apéritives. 
Souvent  elles  sont  enduites  d'un  suc  visqueux  très- 

abondant)  dont  la  •afevrapprocha  da  eallada  la 
manne> 

Lee  fim  exhalent  une  odeur  agréable  et  con- 
tiannent  beanconp  de  miel  qni,  d'après  l'obserya- 
tlon  de  M.  Boac,  ne  senrit  paa  d*itiK  excellente  ipia- 
lité.  Cependant  on  lit,  dans  le  IJictîonnattv  (fhis- 
taife  naturelle^  un  extrait  des  £/«/fffrff5  de  Botani^w 
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qui  semblerait  annoncer  que  ce  niel  est  très  -  buu  : 
«  Les  flean  du  tilleul  soat  très  -  recherchées  des 
abrillea^  ^  en  retirent  un  mkl  an^aUee  «éparent 
soigneusement  de  celui  daa  autres  plantes.  Dans  le* 
forêts  de  la  Lithiuinie  ,  où  le  tiVml  est  très- com- 
mun, les  abeilles  sauvais  RtablÏMent  leurs  gâte  .ua 
dans  les  vieux  troncs  cariés.  Ce  miel  est  supérieur  a 
calai  des  Pyrénées  {  un  en  prépare  un  vin  di  llcat , 
qni  art  auan  agréable  ^na  le»  tïjm  d'fispgne.  Ce  rài 
acyiert  tow|cnia«n  waiPimBt  t  anssi  plusiania  an- 
ciennes familiaa  en  coaaanrant  dapuia  pin»  dHin 

siècle.  » 

On  fait  un  fréquent  usage  des  fleurs  de  tilleul  en 
médecine  i  on  en  compose  une  boisson  théiforme» 
qui  eet  NjgHtdda  ctmwe  diurétique,  autispasmodi- 
qne  et  bonne  contre  les  aHection» bjaléviquea  at 
hypocbondriaques  ;  mais ,  d'après  les  rédacteur»  des 
notes  insérées  d.ins  la  IraductÏDn  du  Dictiùnnairr 
de  AJU/iir,  on  aurait  bt'aucoup  cxaeért!  les  vertus 
de  ces  fleurs,  s  Elles  contiennent,  u  est  vrai,  di- 
sent-ils, des  parties  un  peu  phu  actives  et  plus  abon- 
dantes que  les  feuilles,  et  eba*  ont  un  principe  odu- 
nurt  tiw-Tolatily  qui  agit  avec  assez  d'énergie  sur  le 
cerree* ,  et  occasionne  quelquefois  des  vertiges ,  et 
line  légère  douleur  de  teie  ,  qui  se  dissipe  bientôt. 
Cette  partie  odorante  n'existe  plus  ilans  les  fleuri 
dessécaéea  |  dans  lesquelles  on  no  trouve  c{u'nne 
substance  gomneuae  «mea  dooce,  un  peo  aalée  ,  et 
un  principe  fixa  riaineosnn  peu  aaMwat  aatriagent. 
Ces  fleurs  fraîches  peuvent  aonc  être  nervines,  cé- 
phaliques  ,  disciissives  ,  iiynoptiques  ,  etc.  ^  et  il  eti 
possible  qti'elles  opèrent  quelques  heureux  cl  uiHi. 
mens  dans  l'épilepsie  et  autres  maladies  du  cerveau, 
pourieaciuellcsou  les  recommande;  mais lomqa'eiles 
tant  ]Une  foie  doMéchéea,  on  ne  doit  pa*  an  attendre 
beauconp  d*effi»t.  is  M.  Deafinttaina*  dit  qu*<Mi  re- 
tire, des  (leurs  de  tilleul ,  par  la  distillation,  une  eau 
<|ue  Von  boit  pour  calmer  ks  allcclions  nerveuse* 
<  t  les  douleurs  d'entrailles. 

Lo9 Jhiits  ont  une  «aveur  astrinccnte  ,  et  on  les 
ragaidait  comme  propres  à  arrêter  lea  bémorrhagics 
.do  n«ay  en  les  iaiaaat  lespirar  par  cette  partie.  JLa 
'grame  est  trè»Jiuileose ,  et  on  peut  en  exttaîfe  une 
Iniilc  excellente  ,  fîne  et  doute  comme  l'huile  d'a- 
mandes; mais  il  ej>t  dilîicile  de  retirer  les  nmaudts 
de  la  capsule.  Missa,  médecin  Irunrai.s,  les  avait 
indiquées  comme  proprea  à  suppléer  le  cacao  dans 
la  fabrication  du  chocolab  Bn  triturant  det  iiniita 
du  tilleul  avec  quelques-unes  do  se*  fleura,  ce  sa- 
vant obtint  un  beurre  qu'il  disait  être  porEaitement 
semblable  au  chocolat,  ayant  lu  même  goiit  et  don- 
non  t  la  même  pâte  que  le  cacao.  Les  étrangers  oc- 
cuelllirent  cette  découverte  avec  intérêt,  et  Frédé* 
ric-le-Otand  engagea  Mar^raff  à  vérifier  les  obasr* 
iralions  du  médedn  français.  Le  chimiste  pmsaien 
fit  plusieurs  expériences,  qui  lui  démontrèrent  que 
ce  chocolat  ne  pouvait  jamais  durcir  comme  celui 
du  c;icao,  qu'il  devciiHit  plu.»  rnnce,  qu'il  en  diffi*- 
rait  beaucoup  quant  à  la  consistance  ,  quant  au 
goût  et  quant  à  l'odeur. 

On  tiM(|-par  inciaion,  du  tronc  dn  iillaol  nna  aàva 
asses  sucrée  ponr  pooToir  donner,  pa»  la  fermen- 
tation, une  liqueur  vineuse  agréable. 

IjO  TiLLaVL  COMHVM   OU  DS  HoiiI.AMI»,  OU  à 
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friandes  feuilles ,  on  lltlcul  (îcs  jar  lins,  n 
femelle  (PA  XXVI),  avait  tté  cuiiiuuJu  avec  la 
prtoMeKte  «apècfl  par  Lianieus  sous  le  nom  de  tilia 
Mmpm»f  niaûil  rei^ distingue  par  plusieurs  corac- 
tèrwi  il  »*élèw"  davantage  j  ses  feuilles,  qui  parais- 
sent plus  t6t,  ont  de  4  à  6  pouces  iOB$  mr  3  à  5 
de  large  ;  elle»  sont  plu*  relues ,  plu»  doQoai  «u  tou- 
cher ,  un  pt;u  moins  vertes  en  dessous  et  relevéei  par 
de»  nervures  blanchâtres  ;  on  trouve  à  leurs  aisselles 
im  dtmt  léger  et  de  couleur  foncée  ,  qui  dl'-- 
dBguBCe  tilknl  de  TeapàM  précédente.  i>«sileur« 
M  déreloppenl  dto  le  mois  de  mai|  et  elles  sont 
plu»  jaunes  et  plus  grandes;  son  fruit  esl  plus  dur  , 
plus  gros ,  et  relevé  de  c6tes  saillante».  L'écorce  des 
jeunes  rameaux  esl  rougeâtrc  ,  telle  des  jeunes  tige» 
grise  et  unie,  et  celle  des  vieux  troncs  cendrée  et 
1111  MU  ganée.  La  croissaïu  c  de  cet  arbre  est  plus 
nidéa  que  celle  du  tilleul  de«  boit)  mil  ton  bois 
ett  d'une  qmUté  înftrieore. 

Le  tilleul  do  llnllandc  est  moins  répondu  dans 
les  lorèti  de  la  Fraucc  que  le  tillrul  à  petite»  feuilles; 
il  y  existe  cependant,  ninBi  que  M.  de  l'oucault  l'a 
annoncé  daaale  mémoire  que  nous  venons  d'in«érer. 
Il  se  trouve  eiiMi  deae  lee  (orêu  de  l'Allemagne  , 
«Mis  feoujeun  m  moindre  quantité  que  Tespèce  or- 
diniÎMj  en  revanclie,  e*est  celui  qo*(ai  emploie 
presque  exclusivement  pour  la  plantation  de»  ailées, 
des  quinconces  et  pour  l'ornement  des  jardins,  parce 

1UC  ses  feuilles  procurent  plus  éfombn^  et  que  ses 
eurs  répeadootnlu*  d'odeur, 
n  y  •  vue  vexiélé  de  dlleul  i  fSsuilles  panachées 
t/iia jeminœ folio  majore  varieg/M  (M«  Ci]  t  elle  ae 
parait  pas  très-recherchée. 

Le  TiLLEUi.  DE  CoBiNTUE,  que  l'on  regarde 
comme  une  variété  du  précédent ,  est  considéré  par 
M.  Bosc  comme  une  espèce  bien  distincte.  Les 
feuiUea  lOnt  de  même  grendeur»  mai»  plus  obscu- 
re* et  noixu  velnea)  le*  fruit*  de  le  même  grosseur, 
maiï  non  pourvus  d'arêtes  saillantes.  Tl  se  trouve , 
dit  cet  auteur,  en  Europe  et  probablement  en 
Grèce;  car  il  n"a  été  indique  par  personne  dans  nos 
ibréts.  Il  ileurit  au  moi»  de  mai ,  un  peu  plus  tard 
que  k  précédent.  8e*  feunea  muMUix  eont  d'un 

toute  très- vit. 

(?est principalement  à  ce*  deux  eipèee* que  doi 
vent  «'appliquer  le»  procédés  de  culture  que  nous 
avoju  détaillés  précédemment,  attendu  que  le  til 
leol  de*  bois  n'entre  guère  dans  nos  cultures  fores- 
tiére**  On  le»  emploie ,  comme  nous  l'avons  dit ,  à 
fenner  de*  avenue» ,  des  allées ,  des  quinconces,  des 
berceaux >  des  palissades,  des  portique* i  de*  bou- 
les ,  des  nias«f«  et  des  plantations  i*oléee  au  milieu 
des  gazons  ou  prés  des  fabriques  dans  les  j  ir  Uti  . 
p.iyMgers.  On  les  uille  ea  hiver  et  en  été  avant  la 
seronile  sève  loitqu'ils  sont  destinés  à  former  des 
allée*  en  beraenux  ou  de*  boule*  et  de*  palissades, 
te  taille  d*été  nuit  à  leur  cidMmee ,  ek  elle  est, 
pour  l'f-  raison,  bllniée  par  les  bons  auteurs.  Il 
est  vjui  que  dans  beaucoup  de  circonstances  On  se 
propose  inilins  d'avoir  de  gros  arbres  que  des  lor- 
me«  qui  s'allient  avec  l'ordonnance  et  ia  ^métrie 
des  jardiu,  et  ^e*  objete^'ereliiteetufe  qu'il*  doi- 
vent aceompegner. 

Le  Tji.LnuL  Amawnà  a  le*  fiMiillee  trè*  en  evur  | 
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presque  rondes  f  léfièrement  sinuées ,  dentée» ,  pre»» 

Î|ue  verticitlées,  d'alx>rd  toutes  blanches,  ensuite  »eu- 
ement  en  dessous  et  tomenteuses.  Les  botani  i  lm  Ir 
disent  originaire  de  la  Hongrie  et  des  bords  de  la  nier 
Noire.  Feu  OUivier  eu  a  vu  de  grandes  plantatione 
aux  environ»  de  Coostantinoplé.li  a  été  introduit  en 
Angleterre  par  Gordon  en  1 767 ,  et  11  fut  envoyé,  il 
y  a  une  trentaine  d'années,  à  feu  M.  Tliouin,  prtife»- 
seur  au  Jardin  du  Roi.  Sa  hauteur  parait  être  peu 
différentedec  1!  <!u  tTll  ul  de  HoUa  nde.  Le  grand 
nombre  de  ses  teuilles  et  leur  couleur  blanche  lui 
donnent  un  aspect  remarquable  et  le  mettent  au- 
dessus  de  toutes  les  autre*  e*pèce*  de  tilleul*  noue 
rornement  des  parc*  et  de*  fardin*.  Il  ileum  et. 
fructifie  en  France.  On  peut  le  greÉFersur  le  tilleul 
de  Hollande  ou  sur  le  tilleul  des  bois.  Cette  greffe 
se  fait  en  écusson  ,  à  œil  dormant  ,  sur  des  sujets  de 
3  ou  4  ans.  On  k  multiplie  aussi  de  marcotte*.  U 
est  déjà  très-répandu  dans  les  en  virons  de  Pari*. 

Le  riJXBUX.  p'Ak£riquk  ou  Tilleul  OLasax , 
tilia  anuHcana  (  Lin.) ,  tilia  glabra  (Vent.  ) ,  tilia 
canadensis  A.  Micli.).  11  se  trouve  dans  le  Canada 
et  dans  le  nord  des  £tat8  •  Unie.  Sa  présence ,  dit 
M.  JSIicliaux,  indique  un  terrain  meuble,  profond 
et  fertile.  Alors  sa  hauteur  encede  70  et  bo  pieda 
sur  un  dJamètre  de  3  à  4  pïed*}  *a  tige  droite  et 
d'une  gro**eur  uniforme ,  et  sa  cime  ample  et  bien 
fournie,  en  font  un  très-bel  arbre;  ses  feuilles  sont 

f'randes,  presque  rondes  et  dentées  finement  dans 
eur  eontour  ;  elles  sont  en  coeur  à  leur  base  et  se 
terminent  promptement  en  pointe  &  leur  sommet* 
Les  fleura  eont  portée*  ear  de  long*  pédraeuke  pen- 
dene  et  mmeun  à  leur  entrémite*  Le*  finâte  *oat 
ronds  et  de  couleur  f^m\  U*  aont  à  natutilé  ven 
le  i«r.  octobre. 

Le  bois  ,  qui  paraît  avoir  les  uif-mes  qualités  que 
celui  d'Europe  ,  est  employé  à  faire  les  panneaux 
de  la  caisse  des  cabriolets,  des  chaises  et  des  figurée 
destinée*  à  oxner  la  noue  des  vaisseau».  Cette  ei- 
pèce  est  tntrodtiite  depui*  long-temps  en  Europe  « 
où  on  la  cultive  dans  les  jardins  sous  le  nDtn  de 
tilleul  d' Amérique.  Cest  un  arbre  superbe  à  raison 
de  la  grandeur  de  ses  feuilles,  qui  ont  souvent  un 
demi-pied  de  diamètre.  On  le  muldpUe  aussi  de 
graine*,  de'nwrcotte*  et  par  la  grem  «urPetpice 
commune. 

Tilleul  BLANC  est  aussi  originaire  de  l'Ame- 
riqueseptentrionale.  M.Michaux  l'atrouvé  en  abon- 
dance dans  ia  Tensylvanie,  le  AJaryland  et  la  Vir- 
ginie. Sa  hauteur  excède  rarement  40  pieds  sur  un 
pied  à  18  pouce*  4p  diamètre.  Ses  jeunes  brandies 
sont  couvertee  d*iine  écorce  lisse  et  d'un  gris  perlé; 

■  feuilles  sont  très-grandes,  de  forme  ovale  ou  ar- 
rondie, terminées  en  pointe  à  leur  sommet  et  en 
cœur  ou  très-obliquement  tronquées  à  leur  base; 
leur  surface  supérieure  est  d'un  vert  obscur  |  l'infé- 
rieure est  blanche,  avec  de  petite*  liouppes  loueaee 
dans  les  angle*  dee  prinripalee  nenrntee.  Cètte  cou- 
leur blanche  des  feuilles  à  leur  snrfiiee  inffrieure  est 
d'autant  plus  appar' n"'-  que  les  arbres  sont  isolés  et 
exposés  aux  raj  ons  du  soluil.  Les  ileurs  et  les  stipu- 
les auxquelles  elles  sont  attachées  sont  plu»  srandee 
que  d«|ie  aucune  autre  espèce  de  tilleul.  Les  pé- 
tale* «ont  auad  plu*  blanc*  et  plus  larges  ;  Uwr 
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iimtT  6tt  doun  «tagriablé.  Son  lioii  «it  ia  même 
4|iuilité  que  c«lut  dm  antras .  tîlknls.  Il  parait  q  i  e 

cette  espèce  est  rare  en  Li;r 

Le  Tilleul  rvur.&cs.sT  ,  ////a  laa^iJoUa  iMirh.), 
est  une  es^ce  qui  appartient  aux  partii  s  nit  ridia- 
ualea  des  Jsiatl'Uaia  jatt^ui  a'clèveà  40  et  5o  pieds 
sur  un  âiaaètr»  proporUoimi  k  cette  luuteiir.  S»> 
feuilles  varient  bâancMÇ  Wk  fnutilaiiri  laivant  que 
le  terrain  est  plus  ou  moins  fraii.  Ces  fouilles ,  qui 
oui  <Ji:  2  à  4  ]>ouccs  (le  diamètre,  sont  arrondies, 
•  acuminées  à  leur  sommet,  e(  Irès-obtiqnement  tron- 
^éat  à  leur  baaa;  leur  contour  est  bordé  de  dents 
noint  aooibraiiae*  et  Aoinf  rapproché  ^ue  dans 
Im  avtnt  tOlanlt)  ellaa  «n  diUi&niit  «ncont  paroa 
qu'elles  sont  très-sensiblement  veloutées  en  dessous. 
Les  fleurs  sont  aussi  plus  nombreuses,  et  elles 
loimeiil  (]es1;rajipf  *  plus  lâches  et  plus  fournies}  les 
graines  sont  arrondies  et  ausiii  veloutées  ù  leur  sur- 
noe. 

Cette  eepèce  a  été  intioduite  depuU  long-teiaps 
en  France}  aa  v^étalion  eat  vlgourenas  et  ne  aouf- 

ire  jamais  des  froids  des  environs  Je  Paris. 

l'IMBRË.  Ce  mot  se  dit .  en  iin.uicc  ,  de  la  niar- 
ijuc  im  prinii'f  sur  les  atles,  etritui  t  ;>  et  registri's 
aasujeiUs  par  la  loi  au  droit  établi  sur  cette  marque. 
Ceet  aiiaei  le  poin^m  avec  lequel  ob-  nurquè  cea 
pavieia. 

I.  -Lea  procè>>TerbattK  d'arpentage ,  de  martelage, 

t r'arjjcnlagc  et  lécolement  des  coupes  Je  buis  de 
l'état,  peuvent  être  rédigés  sur  papier  non  timbré, 
et  ne  sont  pas  assujettis  à  l'enregistri'tnent  dans  lin 
délai  ilxe.  —  Lorsqu'il  a  été  prucedc  il  une  vente, 
lee  pTOCèl«verbaux  d'assiette^  arpentage,  balivage 
et  outrtelage  y  relatUa,  qui  ont  dù  être  dépotée  au 
■ecrétariat  de  la  vente,  aont  préaenté*  avee  eeluî 
de  IjJlle  ^ellte  au  receveur  Je  renregislrcincnt ,  à 
l'effet  de  les  viser  pour  timbre  et  de  les  enrejjiâ- 
trer,  en  percevant  lus  droits  si  les  adjudicataires 
en  ont  consigné  le  montant}  et  à  défaut  de  con- 
signation, le  recotiTremeut  diea  droîlaeat  pouanivi 
contre  les  parties,  avec  les  peine»  «neouriMS  après 
le  délai  de  30  jours,  à  compter  de  celui  de  latente. 

—  il  en  est  de  même  pour  les  procès-verbaux  de 
réarpcntage  et  de  récolement,  en  comptant  les  ao 
ÏOUraf  4  partir  de  celui  où  il  a  été  donné  conuais- 
aance  aux  adjudicatairea  du  congé  de  cour  ou  de 
Pacte  qui  constate  qu*ib  ne  «ont  pea  dana  le  cas  de 
l'obtenîi  '  {  Dtcis.  min.  du  iq  ffeminal an  i3,  insé' 
rëi!  dans  une  ciicul.  du  3  floréal  de  la  mdme  année. 

—  Circul.  du  ib fi'vricr  iSir-.) 

La  minute  des  procés-verbaux  d'adjudication  et 
lee  espéditione  de  ces  procès-verbaux,  formant 
tilraepotir  ou  contre  lea  adjadicaUûreti  aont  au  jette* 
au  timbre,  d'aprèt  i*ait.  ia  de  la  loidtt  tSiMroiaaIre 
an  "  ;  et  il  n'y  a  que  celles  qui  sont  remises  j  r>ur 
rester  aux  prélecture»  et  dans  les  bureaux  do  l'ad- 
niinisiraiion  qui  en  soient  exemptea.  ((2ffml>  du 
S  frimaire  an 

Leaagens  forcstieradoÎTeotTeiller  iceipiOf  deas 
bs  actes  relalifa  ans  irealea  et  entrée  concernant 
Padministralion,  la  loi  du  iSbrymairsan  7  anr  le 
ti  inl>r('  soit  i  i  >uctuelleinent  exécutée.  (  Giad.  du 
a5  octobre  iUi3.) 

II.  Les  décleiatione  de  voloatd  d'abattre  que  fimt 

Tous  H. 
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les  propriétairea  d^arbree.  fiitaiet  eont  sujettes  an 

;imbre.  (/Mr.  «le  i5emïi8ii.) 

Il  en  est  do  même  des  demandes  en  Jéfi  lclie-  ■ 
ment,  et  de  toutea  les  pétition*  qui  sont  adressées 
aux  a (1  m i n istra tione  piiblïques^ijojdlif  i3  hmmaùm 

an  Y  t  "'^l-  .  •     .  .• 

111.  Lùs.  actes  et  procès-vcrltaux  dw  liuisriers, 
gardes  champêtres  ou  fanttùo*  (aotcae que  ceux  des 
particuliers),  et  généralement  tous  actes  et  procès- 
verbaux  concernant  la  ]»)lice  ordinaire,  et  qui  ont 
pour  objet  la  poursuite  et  la  répression  des  délits 
et  contraventions  aux  ri^emens  généranx  de  poUce 
et  d'imposilions )  sont  visés  pour  timbre  et  eaiie' 
gistrés  en  débet,  iorsqu*il  n^^  a  pas  de  partie  ci- 
vile poursuivante ,  sauf  à  suivre  le  recouvrement 
contre  des  condamnés.  i^Loi  du  ^5  mars  1817, 
art.  7  (0 

Sont  également  visées  pour  timbre  et  enregistrées 
en  débet  les  déclarations  d'appel  de  tous  jugemene 
rendus  en  matière  de  police  correctioaneile  |  lote- 
que  l^appelant  est  emprisonné.  (/ïl) 

Quant  aux  actes  concernant  V.-  l rr.inislration  fo- 
restière (jui  iont  soumit,  au  timbre,  V.  AdjudicçL- 
tinn,  Ccrfificat,  Commission,  .filinjfisfMareiiiJ^  PSrO- 
càs-V<:rbnux  f  Traitement. 

TlNli^R.  Nom  vulgaire  dupln-cenibro.  V.  Pin. 

TlKE  £T  AUl£.  L'art.  1 1  du  tit.  XXV  de  Toc- 
donoance  de  1669  dit  que  les  coupée  seront  faite*  à 
lire  lit  aire,  c'est-à-Jire  Je  suite,  sans  relâche  et 
sans  intermission  de  la  vieille  vente  à  la  nouvelle, 
et  en  allant  toujours  devant  soi.  l  e  contrain-,  en 
allant     et  14^  »tiffal[Bjunt»r  oa  jardiner  un  dois. 

Les  coupes  4  tke  «t  «re  ont  peur  objet  de  pré- 
venir 1^  abus  anxqite(<i  peuvent  donner  lieu  les 
coupes  en  iartltnant,  et  pour  ménager  les  SOUChesdes 
cépces  abattues,  qui  périraient  par  la  dent  du  bé- 
tail ou  lauie  truir.  Ce  mode  est  bon  pour  les  tailii^j 
mais  V.  Aménagement,  Eiuioitation  ^  Furetage. 

TISSU  O&G^IQUK,  TISSU  CËLLULAlKB, 
TJS5U  VASCULAIRE.  Y.  Physiologie  végétak, 
aP.MU,       ■  >  « 

ÏITRBS.  V.  ÂmkiPes. 

TiTnr.s  ANfifiN's.  V.  Dfimaincs  nati<uuum» 

TiTBKS  0£S  V&AGEai».    \  .  LlJUlgeS. 

TOISE ,  du  latin  terua ,  fait  do  tensus ,  participe  , 
de  tendcre,  tendre.  C'est  le  nom  d'une  andonne 
mesure  qui  variait  suivant  les  lieux.  La  toise  dont 
on  faisait  usage  à  Paris,  avant  l'étaUisaement  du 
nouveau  système  Inétrique,  contenait}  savoir}  la 
t'USL-  coiiftintc  ,  6  pieds  de  roi  ;  In  totêeeonétf  36}  et 
la  toise  cube,  21  &.  V.  jVIeiure, 

TOISÉ.  Mesurage  à  la  toise.  En  mathénatiquesi 
on  appelle  U  toi$é  la  science  on  L'art  de  mesurer  les 
surfaces  et  les  solides ,  et  de  réduire  le  mesure  en 

calcul , 

Nous  avons  parlé,  siuis  le  mol  Estimat^un  ,  de  la 
maniète  de  mesurer  les  bois,  et  sous  le  mot  Mesure 
du  rapport  des  anciennes  avec  les  nouvelles  mesures. 
V.  ces  mots. 

Avant  l'élabliaieinent  du  aou^ean  système  mé- 
trique ,  on  toisait  les  boù  'de  dlOKientes  ujons ,  sui^ 
vaut  les  usages  des  lieux  t 'voici  Texposé  des  deux 
principales  méthodes. 

L*une  était  de  bîie  In  tédactioB  des  piècAs  en 

it5 
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Sied  s  ciib«s;  On  l'employait  pot»  let  fimniturcM 
es  boU  de  marine  et  de  charpente  du»  le*  ports  de 

mér.  L'iiutn;  consisrait  à  réduire  tOtts  les  boi»  de 
ch&fpeute  à  k  solive  ou  à  U  pièce  ;  elle  se  prati^ueitl 
dan»  phisicurs  provinces  pour  les  fortificttioBif  iM 
ii&tiiBeiucmU,  «t  £artkuuèr«Pi*nt  à  Fftrfii.  ( 
P«dr  lh«mr«r  en  fl*èi  M  «n  partiito  do  piôl'le» 
trois  dîmt'nsîons  d'une  pi Jce  ,  lu  longueur,  la  /ar- 

Ï'ejiT  et  VL'patsscur,  on  les  multiplie  l'une  pnr 
'autre  ,  et  le  produit  donne  le  nombre  de  piods 
et  parties  de  pied  cibe*;  contenu  dans  la  \tièci}. 
Il  faut  multiplier  l'épaisseur  par  U  largeur,  et  le 
IttOduit  pu-  la  longueur;  il  Faut  eiwitit*  diTiawc  le 
■Miednd'tir^itt  par  i44t  ou  i^rcndre  le  idoii<lêtafe 

de  ce  total,  f.i  encore  le  douzième  du  douzième  ; 
-ISs  parties  restautes  du  premier  douùème  seront 
des  lignes  cubes ,  et  les  parties  restantesdta  ■0C(tiid 
idoluiàara  seront  dei  poucea  cubes. 

Siaaplei  loit  une  pièce  d«'topî«ds  de  longueur 
'Mtr  lO  pouces  de  largeur  et  i  o  pouces  d*épaisseUr  : 
ao  multipliés  par  lo  de  largeur  doiinent  aoo, 
qui ,  multipliés  par  lO  d'i'paisseur,  donnent  2000  : 
en  divisant  par  12,  on  a  166  Divisant  ensuite 
'l66  par  i  a ,  on  a  t3  77  :  d*OÙ  il  suit  que  cette  pièce 
cube  a  i3  pieda  10  pouM*  8  lignes  cubes,  parce 
-^bf  10  doiutitoet  de  pwd  foRt  autiutt  do  pouces, 
-At  â  douzièmes  de  j)6ttiifts'ftfbt  autant  de  lignes. 

Par  rapport  i  la  Seconde  méthode ,  on  appelle 
ioUve^  en  fuit  de  toise,  une  pièce  de  bois  carn-e  de 
6  pouces  d'c(]uarri»!ii«gc  ^'Ur  12  [lieil^  de  longueur: 
■Ufli  ce  qu'on  nomme  «olive  contient  3  pieds  cubes; 
nuitf  oomuie  dans  tous  les  toiaéi  oraiuairea|  1« 
toièe  est  la  ménlTe  principale  ,  on  réduit  la  acniTe 
à  un  parallélipi[)i" J'^  il'une  toise  de  longueur  sur 
J%  ponices  carrés ,  ou  la  mnitit:  d'un  pied  tarré,  qui 
est  ?>\\  pouces.  Ku  ronsidi  rant  iiitisi  la  solive,  on 
la  divise}  de  même  (luc  la  toise ,  on  «ix  parties  égaies, 
qu*OU  BOmne  pieds  de  soUvc  :  ainsi  un  pied  de 

solive  est  un  pentUélipipède  dHin  pied  de  neuteur 
sur  73  pouces  airrfs\le  base,  te  pied  de  solive  se 

divise  comme  le  pied  de  roi ,  d'.ihord  en  1  ?.  pouces, 
et  ensuite  en  douzièmes  de  pouces ,  c'est-à-dire  en 
12  lignes;  en  sorte  nue  le  pouce  et  la  ligne  de  so- 
live sont  des  parallélipipèdes  des  72  poucea  de  base 
sur  un  pouce  on  sur  une  ligne  de  hauteur  ^  et  Ton 
védoit  les  bois  eàrrés  en  eotlTte  de  plurionte  ani'- 
n$éw«. 

On  mrsiife  la  longueur  d'une  pièce  en  toise*,  cl 
sa  largeur  et  son  épaisseur  en  pouces;  après  avoir 
nultiplié  le  aottbre  des  poucetr'teUkrjénirpar  le 
nombre  des'pouces  de  l'épaiasenr,  on  «le  nooibre 
de  pouces  carrés  contenu  dans  la  base  de  le  pièce  : 
on  nniîlipîie  ce  produit  par  le  nombre  de  toises  rpii 
fait  la  Io.'i|i.uieiir  de  Li  [.icco,  et  L'on  dK-îse  ce  ]>ro- 
duït,  qui  iii  liiiue  combien  la  pièce  contient  de  toises 
de  barreaux  d'un  pouce  d'équarrissagc,  ou,  pour  par- 
ler le  langage  des  toiseurs  ,  de  toises  pouces-pouces 
-ptr  7»!  qui  est  U  bAse  ou  équerrisatge  d'une  aolivo  ; 
et  comme  72  barreaux  d*un  pouce  carré  et  d'une  toise 
delongueiir  f^nt  uni;  solive,  le  rpiutientiëitle nom- 
bre de  solives  contenu  dans  la  pièce.  - 

Exemple  :  si  l'on  veut  réduire  en  solives  une  pièce 
de  bois  de  5o  pieda  de  longueur }  on  de  fi  toises 
■a  plede  anr  i5  pouces  Ml4qtMnistàgey  on  «nuhiplie 
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lea  deux  cdt^s  delà  baae  l'un  pn  l^utoe  l  litpOUCW 
étant  multipliés  par  1 5  ponece  donnent  ««Sponeee 
carrés  pour  la  surface  de  la  base  ,  qu'on  multiplie 
par  8  toises  deux  pieds,  qui  est  la  longueur  de  la 
pièce  ;  on  a  iB^S  pouces-pouces ,  ou  de  barreaux 
d'un  pouce  carré  de  base  j  en  divisant  iSyS  par  ^s, 
q«ii«Wlm  «tarihee  de  k  base  delà  «otite,  oo  a  a6eo» 
iives  i3  pfodbi  5  poacasf  qui  «tt  le  Misé  de  »«M«e 
pièce. 

Cette  manière  d'opérer  étant  suffi  suite,  on  n'en 
rapportera  point  d'autre;  on  remarquera  seuleaaent 
que  ce  qui  reste  d'une  division  est  des  pouces  4 
rés ,  que  l'on  «nprime  par-j^-*  f  ;  ^e  pièce ,  et  < 
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Siece  ;  le  «urpKis  de  ces  fractions  «si  des  pouce» , 
ont  il  faut  7a  pour  faire  une  pièce. 
Et  pour  plus  de  fiacilité}  quand  lea  soUvea  de 
sciage  pour  MtlifttiaMnu  ont  5  sur  7  pouces  d'dqa 


rissegOi  M  e  conMiBe  de  compter  le  toise  eiwiMite 
pour  une  deml^èee;  quoique  le  produit  de  SrnxA' 

tiplié  par  7  lie  soit  que  35,  et  que  35  et  35  ne  Fas- 
sent qne  70  au  lieu  de  72  ,  il  est  d'un  utugi)  cons- 
tant qu'une  solive  de  sciage  de  12  pieds  de  long  atir 
5  et  7  passe  pour  une  pièce  s  «equi  fiait  uoeencep- 
lion  à  la  règle  générale. 

Une  pièce  longue  d'une  toîse,  qui  a  9  poucea  de 
largeur  sur  4  pouces  d'épaisseur,  est  réputée  une 
demi-pièce. 

Une  toise  de  poteau  de  4  pouces  d'cquarris- 
sage  fait  une  pièce. 

Qontre  toises  de  ttemfarùfe  de  3  et  6  font  une 
piètl}< 

Quatre  toises  et  dénie  de  chevron  de4  à  4  pon- 
ces font  une  pièce.  ^ 
Si.v  loisesde  chevron  de*Se«4pottow d'éqiMwris- 

«âge  font  une  pièce* 

Huit  toises  de  oketaoïiB  de  3  et  3  poncée  «ends 

inat  m»  pièce. 

Doom  toises  de  bemeux  de  £  et  3  pouces  cerrde 

font  une  pièce. 

Dix-huit  toises  de  barreaux  de  a  et  a  pouces 
carrés  font  une  pièce. 

Trente-six  toises  de  barreaux  nèplMs  de  i  «t  a 
pouces  carrés  font  une  pièce.  - 

Soixante-douse  balrreMixde  i  etnpoucte  «ende 
font  une  pièce. 

Les  toiscurs  qui  savent  ces  règles  de  prntique 
abrègent  beaucoup  leur  travail  ;  car  s'ils  ont  à  toi- 
ser,  par  exemple  I  une  grilla  formée  de  barreaux  de 
bois  de  a  et  >  pouces  carrés  et  de  6  F^ods  de  Ion» 
gneur ,  ils  voient  aor'Ie-cliBrap  qu*il  not  t8  bar- 
reaux pour  fairH  une  pièce;  ils  réduisent  de  ni^me 
l'ii  pièces  da  solive*  le*  poteaux,  les  membrures, 
les  chevrons,  etc. ,  de  différentes  grosseurs  et  lon- 
gnr'uri;  ce  qui  abrège  beaucoup  le  travail.  Chacun 
pr  Lit  de  mime  se  former  un»  ttiétliode  ptrlÉGalière. 
V.  Estimation  ,  MtW*- 
TOMENTEUX.  (  T.  de  bat.)  Cotouienx. 
TONDRE,  du  latin  tonderc.  Dans  le  jardinage  , 
on  dit  tondre  un  rtrbte,  un  arbuste,  des  palissades, 
des  bordures  de  partene,  un  gazon.  V.  Tonte. 

TOKJNEÂU,  de  l'allemand  toniie.  et  en  latin 
ifofiiirjn.OB  eppelteeiaei  tonleeaortesaefotaiUeeOtt 
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à»  fniiMMT  àt  bttjA  ronde,  k  âêvêl  «t.lllU« 
ée  esrcin ,  nrvant  à  conltnir  4ÎTsn«i  espièen  de 

inarrJiiTirfTîes  liquides  ou  sèches.  On  appelle  aiiSsi  ; 
tonneau  une  certaine  mesure  cli>  liqueur,  une  cer-  [ 
taîna  mesure  de  grains,  sans  appliquer  ce  mot  au 
tNMMeau  gui  la  contient  cm  peut  la  cou  tenir.  £uiL0,  | 
on  nomme  tonneau  j  dans  le  commerce  de  mw ,  un 
aeilimégdk  aooo  UvM»i  •»  d^prèela^pinLin  «UkOtm 
I*tewge  d'^hierle  port  des  navire*  et  le  prix  du  fret. 

L>e9  tonneaux  ou  futailles  «ont  roniposés  Je  plu- 
sieurs planches  ou  douves  réuities  par  âa»  ïïcns  à  côté 
las  unes  des  autres,  et  qui  préaenteiit  dans  leur  en- 
Mmble  me  espèoe.de  cvlindre  coiut  et  cm»}  qui 
est  tenflé  deiis  eon  ttUteu,  tronqué  efc  famé  à  ses 
deux  extrémités .  La  partie  qui,  le  tonneau  étant 
coupé,  offre  un  plus  erand  diamètre,  se  nomme  le 
vtMtre  du  tonneau  ou  le  bouge. 

Qutnd  les  douves  to^t  toutes  préparas  et  qu'il 
M  Rsle  ploe  qii*à  mettse  le*  WKemnt»  elles  Ibr- 
mant  «a  qii*om  apptUi»  hm  «ryt* V  qu  naa  futaille 
M  bout!  quand  ebaa  aont  inaljtlSBUea  par  des  cer- 
cles, et  que  le  loniteau  a  ses  fonds  et  ses  Larrc; ,  il 
•'appelle monte!.  Ccit  alors  qu'on  pratique 
sur  sa  partie  la  plus  renflée,  dite,  la  bongu ,  une  ou- 
verture à  égale  distance  de  s««  ejttréujitc^,  um  la 
BOmne  trou  du  bandonm 

On  donne  le  IMM»  dj^  «MnuM  à  Teapècq  de  bois 
employée  à  fëire  lea  douves  et  le*  fonds  des  ton- 
neaux ;  cependant  le  merrain  de  Tonds  porte  spécia- 
lement le  nom  de  travertin.  V-  Domain ,  Merrain 
et  Traversin. 

■  Pour  fabriquer  de  bPQS  tonneaux ,  les  tonneliers 
doivent  faire  une  ample  provision  de  merrain ,  afin 
que  le  bois  puisse  acquérir ,  avant  d'être  employé , 
le  degré  de  dessécbement  convenable.  Les  bois  de 
bonne  fente,  sans  nœuds  rt  sans  défauts,  ^u'on 

Îeut  diviwr  en  planches  ou  lames  minces |  doivent 
tfe  préférés  :  cependant  on  fait  quelquefois  usage 
des  bois  refendus  avec  La  scie}  nais  les  douves  la- 
bpquéea  de  ixna  aind  nfendiiia  ne  aottt  pas  aussi 
Loiirii-s  que  rellcï  des  bois  de  fente  t  J>arce  qu'on  n'a 
pas  pu  Itfs  soparer  suivant  In  disposition  des  fibres  : 
on  est  obligé  de  comniLiicer  leur  cintre  par  la  si  if  , 
aiin  de  pouvoir  ensuite  tbrmer  avec  moins  de  diiTi- 
culté  le  bouge  du  tonneail,  et  cette  opération  est 
défectuetiae.  Quelques  onviim.  amincissent  avec 
Jfeuette,  marteau  h  téle  ronde  d*na  cAté,  et  à  large 
tranchant  recourlu'  de  l'autre  ,  la  |Mirtie  du  niilii-u 
de  la  douve  qui  doit  former  le  bou^  ,  afin  ,  disent- 
ils,  de  cintrer  plus  facilement  leurs  bnrriqucs.  C'est 
encore  une  pratique  vicieuse,  puisque  la  partie  qui 
doit  être  la  plus  tOTte  dans  la  conctouction  devient 
la  plus  laible.' 

Le  merrain  et  le  traversin  doivent  être  pris  dans 
du  bois  de  qu.n  tlcr  rlont  c  n  a  enlevé  l'unliicr,  au- 
trement les  douves  sernient  sujettes  à  &e  cojfinvry 
C*tMt-à-dire  k  quitter  leur  forme  et  cesseraient  d*étre 
propres  i  la  construction  des  tonneaux. 

On  n*enip!oio  gnère  que  le  bois  de  cliéne  pour  en 
faire  du  merrain  à  futailles  ,  parce  que  la  fabrication 
des  tonneaux  exige  un  bois  serré  et  qui  ne  pourrisse 
pas  aisément.  I.e  nu  illeur  merrain  est  celui  qu'on 
tire  du  cœur  des  arbres  soinael  choisis  parmi  les  plus 
gros.  On  peut  sans  doute  y  employer  attscile  cbà> 


Mi^ninf^  lahètMc^9wl^inl(ia.lMâ«, 
ceptioft  cependank  dae  ImIs  teolres ,  nomméf  boiti 

blancs.,  qui  o( cosionneraieut  un  grand  coulage,  et 
de&  bois  qui,  pur  leur  nature,  |iourraient  coAunUr 
iiiquer  aux  liquider  une  odeur  étrangère  ;  ces  bois 
ne  convienuenl  que  pour  les  matières  sècbes.  Du- 
hamel dit  (|iic,  dans  l'Angouroois,  on  fait  de  bonnes. 
fiiiailles  avec  le  jeune  daàlaigpiiAr}  qu'on  en  fait 
aussi  avec  de  l'acacia ,  et  que  dans  les  provinces  mé- 
ridionales on  fait  du  merrain  avec  le  mûrier  blanc 
Le  merrain  de  coeur  de  hêtre  peut  être  employé  4 
défaut  de  chêne;  les  tonneaux  qui  en  sont  fahi^r 
quéa  ont  même  l'avantage  de  conserver  plus  longr 
tempe  les  vins  'délicats,  et  bibles,  c'm  une  pro- 
priété de  ce  bois)  roajs  pour  les  autres  qualités,  il 
est  bien  inférieur  au  chêne.  Lor.Hqu'<în  est  obligé 
de  Ijire  dis  tonneaux  avec  le  hêtre,  il  faut  avoir  la 
précaution  d'en  prendre  le  mèrrain  dans  les  hêtres 
crus  sur  taillis  OU  ieolis ,  et  jamais  dans  ceux  dee 
fat^aplninea,  pacte  que  le  boisdecBOX-à  est  trop 
tendre.  Il  iaot  ansô  avoir  la  piêcantion  â*employer 
ces  douves  avant  que  le  ver  ait  eu  le  temps  de  les 
piquer,  ou  ,  mieux,  Ai-  les  jircscrver  de  ces  piqûres 
avec  le  moyen  i/uiiqué  ])ar  F.llis  et  qu'il  ussure  lui 
avoir  complètement  réusvi.  Ce  moyen  consiste  à 
faire  tremper  les  douves  de  hêtre  dans  l'eau,  afin 
d'en  faire  dissoudre  la  sève.  U  a  pensé  avec  raiaou 
que  c*eit  la  ièVe  restant  dans  le  bois  après  son  aba^ 
tj|^e  qur-  le:  M  r  va  chercher  pour  sa  nourriture,  et 
qu  eji  là  laisaiit  di.»so«dre  ,  il  n'aurait  jilus  de  motif 
pour  s'y  ijitrciiiuire- 

Miiis  le  chêne  bien  choisi  est  préférable  à  tou$  les 
autres  bois  pour  la  construrtion  des  vaisseeuz  vi- 
naires,  parce  que  les  fibres  de  son  bois  sont  mieux 
liées  et  plus  compactes.  L'cx]>éi'ience  de  tous  les 
[■.ay  s  \  ignobles  prouv  e  qi;e  le  vin  jx-rd  bcaïu  oup 
moius  dans  de  tels  vaisseaux ,  soit  pour  la  quantité, 
soit  pour  le  spiritueux.  M.  Dutoufi  àqoinoua  eH|r 

Sruntons  quelques-unes  des  remarques  eonieané* 
ans  cet  article,  observe  que  cette  véiité  a  été  tel- 
lement mise  au  jour  par  les  plaintes  des  acheteurs 
d'eau-de-vie,  que  toute  exportation  d'esprit  ardent 
hors  Ju  roy.'uirno  est  défendue  si  elle  n'est  jias  faite 
dans  dr:s  iiuiiieâux  de  chéne }  On  se  Servait  aupara- 
vaiiidc  \niss('uux  cnboisde  cb&laiguîcr ,  et  quoique 
l'eau-de-vie  i'&t  an  titre,  et  même  au-dessus  du 
litre,  en  aorlant  de  nos  ports,  elle  arri^'ait  chei 
r<''tranpcr,  à  Hamliourg,  par  exemple,  1  un  titre 
très-inférieur  à  celui  qui  est  adopir  d.ins  le  com- 
merce. La  perte  dans  les  vaisseaux  de  cliènc  est  peu 
considérable,  et  elle  l'est  d'autant  nu>ins,  propor- 
tion gardée ,  que  te  vaisseau  est  plus  grand. 

Toutes  les  damW}  quoique  de  chêne,  ne  eont 
pas  d'égale  qualité  t  celles  tirées  de  chines  trop 

vieux  ou  trop  jeunf",  sont  troj)  pon  usi  s.  I.es  douves 
doivent  toujours  être  iùilea  avec  uu  bois  convena- 
blement'sec,  attendu  que  le  bois  vert  donne  de  la 
mollesse  au  vui.  Le  bois  rongé,  vermoulit  ou  me- 
nacé des  vers  ,  doit  être  rejeté,  ainsi  que  le  bois  qui 
tend  à  se  pourrir}  il  en  est  de  même  dos  bois  ver- 
getés, des  bois  gras,  de  ceux  qui  proviennent  d'ar- 
lires  sur  le  retour  et  des  bois  roulés.  On  (  |irnuve  le 
merrain  en  le  frappant  sur  le  trauchanid'une pierre: 
sHI  rompt  pat  éclats  ou  par  fsqoiUea)  **il  cesse  net, 

ii5» 
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U  «Bt  mauvais.  On  doit  préf^rar  !«•  douve*  qui  ont  1 
flotté,  parce  quMlet  ont  perdu' dam  Peau  une  par- 
tic  de  leur  s^Tej  mai'î  on  lu;  Joïl  les  eiiijiloycr  (jin: 
lorsqu*elIo«  sont  paiTaitr-niont  sèclie.s,  et  il  t.iiit 
éviter,  cil  les  retiranl  dû  reaii  ,  de  les  pincer  dans 
un  endroit  humide,  où  files  contrnctoraieat  bientôt 
Une  odeur  de  molai. 

Le*  boi>  propres  à  la  fabrication  de*  tonneaux 
devîeonent  de  plus  on  plus  rarea  dan*  no*  forêt*. 
Los  ci-devnnt  provinces  de  la  Bourgogne  et  de  la 
Chani[>ague,  quoiqu'il  y  ait  encore  Je»  foréta  assez 
cun'^idérables ,  n'ont  plus  a-^sc/.  de  f^Itail^  pour  la 
iiabrication  du  merrain.  Elles  ont  recoursaux  forêts 
de  1b  Lomsm  et  de*  Voigea.  Le  prix  du  aierrain 
a  preaque  doublé  depula  90  ans ,  et  dik  progre**ion 
du  prix  continue  pendant  quelques  iBUMâ^  onaera 
obligé  (l'ah  tiiiIijiinL'r  une  partie  de  la  cultuie  de  la 
vieue.  V.  JJoumin  et  Aierrain. 

Le  lecteur  qui  voudra  prendre  une  connaissance 
plu*  étendue  cU  la  fabrication  des  tonneaux  (que 
noua  n*aTOtia  it  eouaidérer  ici  que  *ous  le  rapport 
fistwiîer)  con«ultera  tfèa>ulilement  l'article  To/t- 
meau  du  Nouveau  coun  ^agriculture ,  où  il  est  parlé 
aussi  des  diHcrenlfl*  toftout» des  tonneaux  et  de  leur 
conscrration . 

ToHKRAUx  jjour  le  transport  des  cendres  fabri- 

!\té«s  dans  lès  forSti.  Il*  doivent  être  marqués 
u  marteau  de  Padiudicataire.  {Ord.  dt  1669, 
tu.  XXVII j  art.  n.) 

TONNELIER.  Ouvrier  qui  fait  des  tonneaux, 
euvea,  et  autres  ouvra^  compoaé*  de  douvea  et 

cerceaux.  \,  Ouvriers. 

TONNELLE.  Ce  root  a  la  ménuc  origine  que  ton- 
neau, Ccst  une  espèce  de  berceau  pour  décorer  les 
jardin».  On  les  fait  avec  des  ueillagf^s  peinu  en 
vartf  tfXb  l\m  garnit  avec  de*  arbres  uu  avec  des 
plante*  *armenteu*e*  dont  on  a**ttiettil.  les  branche* 
*ur  le*  treillage*  s  ces  sortes  de  déeoratton*  ne  con- 
viennent que  dans  les  petits  jardina. 

TONNERRE,  du  latin  tonitnt.  Bruit  éclatant 
causé  par  l'explosion  de  deux  nurjus  électriques. 

voit  assez  Iréqiiemment  des  arbre*  mutilés  par 
le  tonnerre  ou  par  le  vent  5  ce  sont  de»  arbre*  per- 
dus  si  on  n'a  soin  Ji:  roupur  rez  Iroric  les  Lr.iii- 
clies  ion)piie^,  pâme  i|U('  l'eau  ,  s'inlriiduiiauL  dans 
rinti  rievir  du  liois,  y  poite  la  pourriture}  ce  qui 
rend  Parbre  prc.sr|ue  inutile  pour  toute  espèce  de 
aervice. 

On  ne  doit  jamais  se  mettre  à  l'abri  aou*  de  grands 
arbre*  lorsqu'il  tonne,  parce  que  sou*  ce*  abris  on  est 
beaucoup  plus  exposé  qu'ailleurs  à  êlre  fripp.'  .ir  1 1 
foudre.  Cet  avis  est  d'une  grande  imporiunce  pour 
les  pi:rsoiines  de  la  campagne,  et  colles  qui,  par 
état,  comme  les  ageneet ^ruaa  Ibiestiers,  *ont*oa- 
vent  expo*ée*  aux  dangers  des  orages. 

TONTR.  A(  lion  (le  toiiJre  les  arbres,  iritcr- 
lucaii'j.  C'est  l'action  de  retrancher  les  branches 
ou  dcsbranciies  aux  arbres  et  arbustes ,  pour  les  era- 
pécber  de  dépasser  certaines  limites  dans  leur  ac- 
croiaeeneut,  ou  pour  laa  foreer-à  prendra  telle  ou 
telle  Ibrme.  On  tond  les  ofhm,  les  eiamitb* ,  le* 
lonv. 

On  dit  aumi ,  dans  pludeurs  eadrosU  ,  tondre  les 
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saules,  leapenpUer*.)  lesànmSfet  en  général  lear 

têtard*.  ^  . 

La  tonte  Je»  cliarniilles  se  fait  an  croissant  ou 
aux  cijiC'au.r  ;  celle  des  arbres  se  fiiit  d  la  icrpe. 

La.  j>remière  a  lieu  ,  tantôt  deux  lois;  savoir,  au 
mois  de  mai  cl  au  mois  d'août}  tSAtdt  uçe  seule 
fois  ,  à  la  Tin  de  juin  ou  au  coauneiteemeBt  de  juil- 
let. On  ne  la  fait  point  en  biveri  parce  que  les  poua- 
du  printemp*  seratent  trop  Tortea  et  en  trop 
petit  nombre,  et  qu'il  faut  r'i'  ni"  chaimiUe  SOtl 
garnie  le  plus  ])0»sible  de  rameaux. 

La  tonte  des  saules  se  fait  pendant  le  repos  delà 
sève,  comme  la  coupe  (îes  taillis.  V.  'J'étard. 

La  tonte  des  ormc^i  vl  des  autres  arbres  d'aligne- 
ment se  fait  dans  la  même  saison.  V.  Élagagc. 

TOPINAMBOUR  ,  helianthemum,  indicum  tube- 
rosiim.  Plante  vivace ,  tubércu&e  ,  du  genre  des  hé- 
lianthes, qui  peut  procurer  de  grands  avantages  à 
l'agriculture  par  se*  tubercule*  et  *es  firaSlles,  pto> 
près  à  la  nourriture  des  bestiaux. 

Les  a-rortomes  recommandent  de  cultiver  cette 
plante  dans  les  pdares  vagues  des  forêts  et  d.l  .s  les 
taillis  même,  uu  deux  ou  trois  récoltes  ne  porteraient 
point  préjudice  à  la  reproduction  de*  bois  et  pour* 
raient  même  la  favoriser.  On  en  recommande  encore 
la  culture  en  rangées  plus  ou  moîn*  écartées  et  diri- 
gées du  levant  au  courbant,  pour  fournir  des  abris 
contre  le  soleil  de  midi  à  tous  lus  semis  que  la 
sécheresse  cujpéche  de  prospérer,  et  notamment  à 
ceux  d'arbres  verts.  L'abri  que  peut  fournir  c<f(te 
plante ,  qui S*élève  à  5  et  6  pieds  et  dont  les  feuilles 
ont  de  8  à  10  ponces,  de  longueur,  oilie  un  puis- 
sant moyen  de  fitire  réotair  les  plantations  de  boit 
et  mètue  les  cultures  ordinaires  dans  les  terrains 
arides  de  la  ci-devant  Champagne  et  dans  les  sables. 

Le  topinambour  ne  redoute  que  les  argiles  sèches 
et  les  sol*  sans  profondeur.  11  se  plante  au  premier 
printemps,  lorsque  les  plus  fortes  gelées  sont  pas- 
sées. On  le  butte  comme  les  pommes  de  terre  ,  et 
les  tubercules  peuvent  ne  s*arracber  qu'à  mesure 
des  besoins  et  même  après  l'hiver. 

TO&Cii£Pl^.  Nom  vulgaire  du  Fia-Mugho. 
V.  ce  mot. 

TORRFNT,  dttiatin  «DfWM»  {mpétmi»,  brft- 

laat ,  précipité. 

C'est  un  courant  d'eau  très-rapide  qui  descend  des 
montagnes ,  et  qui  provient  ordinairement  ou  d'une 
pluie  d'orage  ou  de  la  fonte  des  neiges.  Ce  sont  les 
torrens  qui  sont  les  prineipaUs  «ansea  de  ta  dégra- 
dation des  montagnes  et  de  leur  «ffitlssement  conti- 
n  ii  l  ,  occasionné  par  ces  ébonteinens  journaliers, 
si  souvent  observés  par  les  géuluf^iies,  et  ce  sont 
des  alfaissemens  semblables  qui  cuti  donné  nais- 
sance à  presque  tous  les  lacs.  V..  Montagnes. 

TORULEUX,  du  latin  torahs^  petit  cordon. 
T'est,  on  botanique,  uu  r or]is  o!)lof.g,  solide,  et  al- 
ternativement renilé  et  contracté  sans  articulation. 

TOUFFE.  Ce  mot  paraît  provenir  du  latin  luiaf 
qui,  cbes  les  Romains,  signifiait  un  étendard  com- 
posé de  plumes  liées  ensemble.  CVst  un  assemblage 
de  choses  nombreust  -.  rl  (1 '■s-rajiprûclii';  s ,  d'arbres 
par  exemple:  locus  densus  arboribus.  tî'esl  la  réu- 
nion de  plotieura  tigee  d'un  arbrisseau  ou  d*uBe 
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plante  herbacée  qu'on- peut  lever  el  planter  ailleurs. 
%)n  dit  u;ie  toujït:  de  lilat ,  de  laurU  r, 

TOUFFU.  Un  Imû  touffiieit  csiui  qui  eat  épaia 
et  dont  In  arbres  sont  très-rtpprodiéi. 

TOl'RBR.  ,Mot  qui,  suivant  le»  ctymologisle* , 
viendrait  du  Mxoa  turfe y  dont  les  Anglais  ont  fait 
turf,  cl  lus  Allemands  torff  Ottilo  t^aiaba  torb  ou 
torbah,  qui  signifie  terre* 

C*est  une  terre  bruQ»  ou  noire ,  onctueuse,  com- 
bustible ,  formée  de  débris  de  plantes.  £Ue  contient 
plus  ou  moins  de  parties  huileuses  et  autres,  dont 
sont  en  gciirral  forni(.'es  les  plantes  ligneuses  et  her- 
bacées. Lursiiu'ellâ  iist  bien  sèche  et  (|U^)n  y  met  le 
feu.  elle  brûle  lon£-t«flipS|  donne  beaucoup  di 
chaleur  et  lépaad  oroiiuiraiDaiBt  une  odeuf  du  sou- 
fre désagréable. 

M.  Bosc  considère  la  tourbe  comme  ue  di'^érant 
du  terreau  quii  ^larce  qu'il  est  resté  ,  dans  la  com- 
position de  la  tourbe,  des  parties  que  le  terreau  a 
perdues,  lesquelles  seraient  le  mucilage,  qui  se  trans- 
forme en  une  espèce  d'huile  dont  les  tourbes  don- 
nént  des  qaaotitéi  notables  à  la  disiillaiion.„Sinsi, 
ollMTTe-t-iti  toutm  lea  fois  qu'il  y  a  perte  de  prin- 
cipes,il  n'yapas(!e  îoiitbc  :  et  comme  les  pbuitesqu 
se  dikomposeiil  à  l'air  perdent  en  effet  de  leurs 
principes,  elles  ne  produisent  que  du  terreau,  tati- 
dis  que  celtes  qui  s'altèrent  dans  l'eau,  n'en  perdant 
point,  produisent  la  tourbe.  M.  Bosc  obsefie  encore 
que  In  clialeur  étant  presque»  tou|ottra  In  cause  de 
cette  nerte  de  principes ,  la  tourbe  eet  beaucoup  plus 
rare  dana  lea  pa^^a  méridtonam  que  dent  ceux  du 
nord. 

Toutes  les  plantes  herbacées,  dit-Il,  peuvent 
fournir  de  la  tourbe  ;  mais  elle  est  due  à  celles  qui 
vivent  dans  Peeu,  et  prîncipelement  à  celleaqui  y 
•ont  abondantes,  comme  ïe» potamots ,  les  renon- 
cules ^  les  myriophylles ,  les  charognes ,  les  confer' 
t  is  ,  \cs  sphaignes  j  les  /cnticulcs ,  les  calitricnes , 
le*  roseaux,  les  tjpkiis^  les  scirpes,  les  Jluteaux  y 
les  butomes  y  les  prestes,  les  ruoaniers ,  In  auiins. 

Le  même  auteur  observe*  dana  le  Nouveau  dic- 
tionnaire d'histoire  natureUt^  que  lea  arbres  char- 
riés dans  les  tourbières  s'y  comenent  neodantun 
tfès-grand  laps  Je  temps  ,  c*eit'à-dire puitieun aiè- 
cles  sans  s'allrrer,  mais  qu'ils  en  prennent  la  cou- 
leur, et  qu'il  est  probable  qu'à  la  fin  ils  se  décom- 
posent et  se  mêlent  avec  la  tourbe,  sans  cependant, 
ajoutc-t-il ,  qu'on  ait  aucun  fait  qui  le  prouve.  Je 
puis  assurer  que  cette  décomposition  a  Heu;  j'ai  vu 
en  Allcmague  des  tourbières  dans  la  grande  forétqui 
ive  près  deBrîihl,  à  une  petite  distance  de  Co 
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se  trou\ 

lo; 


icne,où  l'(^ii 


rc  assez  souvent  de  très-grands 


arbres  eiit^reintiit  décomposés  cl  dans  lesquels  on 
peut  enfoncer  la  main  comme  dans  l'autre  tourbe. 
Uea  erbrea  conieiTent  toutefois ,  dans  leur  état  de 
perfaite  déconpontion,  une  partie  de  leur  forme 
prltintlre  et  même  une  apparence  d'organisation; 
mais  le  tout  ji'est  que  de  la  tourbe, que  les  ouvriers 
niélent  ordinairement  avet:  l'uiilre  tourbe.  M.  Faujas 
de  Saint-Foud,  quia  vu  ces  touibières,  en  parle 
dans  le  Journal  aeq  Mbuëf  36,  o&  il  dit  qu'il 
existe  près  de  Coloigne  un  prodigieux  nmia  de  bi 
fossile  ,  qui  fomie  tine  couctid  de  pluaienie  tieuM 
d*«tenduef  qu*on  enploîie  eûr  une  épeiiMur  de  i% 


pieds  I  maie  dont  la  masse  totale  va  jusqu'à  40  pieds 
dans  h  profondeur.  Ce  bois  fossile,  que  les  natort- 
listes  eppellent  Aimr  tComire  végétaUy  est  connu, 
dans  le  comtneree,  sotu  te  nom  de  t*m  d«  Cohgnt. 

On  l'cni[)l<)ie  en  peinture;  on  s'en  sert  pour  donner 
une  belle  couleur  au  tabac  de  Uollande^  et  on  en 
br&le  une  immense  queadié  dans  les  usages  do- 
mestiques. 

La  plupart  des  tourbières  se  trouTSnt,  soit  dans 

les  lieux  iri';s-ba<! ,  soit  dans  les  situations  très-éle« 
vces ,  r  t  presi|ub<  tuujaurs  dans  les  endroits  qui  sont 
a(juatl<^ues  et  marécageux;  cependant  il  y  aussi  des 
lieux  dont  la  surface  n'est  quo  médiocrement  hu- 
mide, qui  renfennent  de  la  tourbe  à  une  certaine 

Srofondeur ,  comme  on  en  tioure  «uci  dans  le  fond 
es  eaux  stngnantec. 
Voici,  d'après  M.  liartig,  quelques  indications 
qui  peuvent  servir  à  découvrir  la  présence  de  la 
tourbe  : 

1°.  Quand  le  soi  est  noir  ou  do,  couleur  brune, 
u'il  est  assez  élastique  pour  qn^en  marchant  dessus 
'abaissée!  se  relève,  comme tottt terrain  maré- 

cageux  ; 

ao.  Quand  l'eau  qui  séjourne  on  cpii  coule  sur 
celte  terre  exhale  une  odeur  deiajjrt-nbie,  que  sa 
couleur  c-st  bninàtie  ou  brune,  et  que  sa surMCe  est  • 
grasse  et  de  couleurs  très- variées; 

3**.  Quand  les  espèces  de  bois  qui  s'y  trouvent,  • 
et  qui  d'ailleurs  viennent  bien  dans  les  lieun  hu- 
mides ,  y  sont  rabougries  ; 

4".  Quand  ,  ?i  la  surlaeu  du  t-  rr  l'n  ,  ?r  iivedei 
roseaux  ,  des  joncs  ,  le  lède  des  uiaruii,  la  bruyère 

(|uaternéc,  la  camarine,  l'aireUe-canoeherge  et 
beaufou])  de  mousse. 

On  peut  présumer  que,  suus  une  sembleblc  surface, 
il  y  a  de  ia  touilM;  mais  on  n'est  pas  toujours  s6r , 
d'y  en  trouver.  Il  faut,  pour  •*ett  assurer  d'une 
nianiL-i  e  plus  exacte,  faire  un  trou ,  et  si  on  en  retire 
de  la  tourbe,  en  prendre  à  diverses  proluiuK  urs ,  la 
faire  sécher  et  l'éprouver  au  feu.  M.  Uartij;  lait  ob- 
server que  des  morceaux  de  tourbe  bien  secs  nagent 
dans  l'eau  comme  le  bois,  et  que  la  tourbe  qui 
s'enfonce  le  plus  est  ordinairement  celle  qui  brAte 
le  mieux. 

Quand  on  a  iL'rouvert  une  tourbière,  on  examine 
quelle  est  sa  prolondeur,  quels  «ont  les  moyens  d'eu 
détourner  Te.tu  et  si  les  produits  seront  en  rap- 

[lort  avec  les  frais  d'exploitation.  Four  en  exécuter 
u  dessèchement;  on  fait  nratii^u  r  ,  dans  les  pentes 
et  dans  les  endroits  les  plus  bas«  des  fossés  d'une 
largeur  etd*nne  profondeur sufitsan tes  pour  faciliter 
l'écoulement  des  eaux  et  rendre  la  tourbiure  exploi- 
table ;  ensuite  on  ouvre  une  tranchée  dans  le  mi- 
lieu de  la  tourbière  ou  vers  la  partie  inférieure  {  on 
enlève  la  couche  de  gason  qui  recouvre  le  premier 
Ut  de  tourbe,  et  Ton  extrait  la  tourbe  des  deux 
c6tés  du  fossé  au  moyen  d'une  bécho  large  et  tran- 
chante. A  Amiens,  on  se  8L>rt  d'une  béchc  particu- 
lière ,  qu'on  a|>pel!e  Iniichc^ ,  1  kjdcHc  a  un  fer  plus 


f1IUS 
on- 

gueor^  situé  du  côté  ganelie»  fiùsant  un  angle  obtus 
avec  lui ,  et  destiné  à  couper  la  tourbe  sur  deux 
laces  à-k'fiûs.  Les  parailélipipèdea  de  tourbe  ainsi 
eoupdt  ont  toujours  la  laijgieur  et  -la  liauteur  du  lér 
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de  U  bêche,  c'est-à-dire  iq  à  i  a  pouces  de  lon^eur 
aur  9  à  6  pouces  4e  krg enr  et  entant  ^VpolMew. 

On  fflïl  SL-cliCT  fcs  p.iralli'lîpïp^dcs  en  les  dressant 
d'abord  en  pvrarniJes  peu  élevées  et  il  jour,  c'est-à- 
lîire  ijiroii  pfatf  sur  la  terre  5 ,  6  ou  7  briques  à  la 
distance  de  quelques  pouces  les  unes  de.^  autres,  et 
qu*eiuuite  en  lee  ccnips  par  d'sutres  disposées  en 
aans  contraire,  et  Ce. tolijoanen  diminaàat  d'une 
à  chacune  rangée.  An  bout  i5  jours ,  on  «MUtcea 
petites  pvrainides,  et  ou  en  construit  avec  lei  ma- 
tériaux de  plus  grandes,  mais  disposées  de  même, 
excepté  que  deux  parallclipipèaes  sont  toujours 
accolés.  On  laisse  la  tourbe  dans  cet  état  8  à  10 
jours,  après  lesqudi  On  Inchanse  encore  de  forme  , 
c'est-à-dire qu*on  en  construit  des  pyramides  heza- 

(;one«  ou  polygones ,  creuses  en  dedans  :  enRn,  pour 
a  dernière  fois,  on  l.i  dispose  d'uiu'  manière  plus 
serrée ,  en  l'empilant  en  pyramides  carrtes,  et  on  la 
laisse  ainsi  exposée  à  l'air,  eu  la  couvrant  de  joncs, 
ouméme  seulement  de  poussière  de  tou  rbe  pour  Inga- 
nintîrde  la  pluie,  jusqu^àceque  l'acquéreur  Indienne 
chercher.  1  elest  le  procédé  indiqué  dans  le  Nouveau 
dictionnaire  d'histoire  naturelie,  pour  Faire  sécher  lu 
tourbe.  M.  Hartij;  dit  qu'en  Ajlemngiie  on  séiare 
les  parallclipîpèdes  par  des  lattes  distantes  de  deux 
pouceata^nncs  desautre».  L'extraction  delà  tourbe 
commence  ordinairement  dans  le  sois  de  mai  et 
éuie  jusque  vers  la  fin  de  juillet.  Plus  tAton  ne  peut 

|>is  toujours  la  coL;]ier,  p.ircc  que  lés  dernières  ge- 
r-es  la  rctident  tiup  Iriable,  et  plus  tard  on  n'a  pas 
le  tcinj)s  nécessaire  pour  In  âècbery  A  nioin.v 
qu'on  n'ait  des  hangars. 

11  y  a  plusienre  antres  procédés  employés  pour 
l'extraction  de  la  tourbe  ,  ci  dont  on  peut  voir  la 
dctcription  dans  V  /Irt  du  tuurbier^  par  Koland  de 
L  l'I  alîrrc  et  (Luis  le  Nouveau  die  [ton  nuire  d'hii- 
ttiirc  naturvUe.  M.  Hartig  recommande  un  ouvrage 
allemand,  imprimé  en  1794»  q^'i  a  pour  titre: 
Reim's  neue  tkeontùçie  uad  juaàtùeàe  Abiaad- 
lurte  vont  gcsammta»  iorfdrntn  ,  Ut  xmn  stiei  uad 
TtikoliJcn  des  tùrfci:  Nouveau  traite  t^por^que  et 
pratique  de  reAtrai,liuu  àti  la  tourbe  et  de  sa  car- 
bonisation . 

Quand  ou  extrait  de  la  tourbe  dana  des  lieux 
qtt*on 'vnat rendre  à  l'agriculture,  on'ne  doit  pas 
1  enlever  jusqu'au  sol,  jwirce qu'il  est  ordinairement 
composé  d'un  sable  ou  d'une  arpile  infertile;  mai^ 
si  on  y  laisse  un  demi-pied  d'i  p^iisseur  de  tourbe, 

2u'on  mêle  ensuite  avec  lu  sable  ou  l'srj^ile  par  de 
ont  JnboM»»  on  wnd  «t«a  torre  propre  à  la  "végé- 
iadoin. 

On  aaiten  effetquela  tourbe  pure,  qui  est  infertile 
par ello-mèiue  lor\qi)'(  Ilc  (  en  ni.isie,  peut  servir 
d'engrais  aux  tisrreii  dans  lesqueiîcii  on  la  mêle  ,  et 
qti'elle  devient  fertile  si  on  la  laisse  exposée  à  l'air 
en  oouchea  très-miacM-  On  opère  le  même  effet  par 
rindnêration  a*  par  faction  de  la  chaux,  de  la 
craie  en  poudre  et  des  alcalis,  qui  la  rendent  so- 
luble  et  propre  à  absorber  l'acide  carbonique. 

Lorsque  la  tourbe  est  extraite,  on  peut,  ai  l'em- 
placement n'est  jias  trop  profond,  le  planter  en 
wm  ou  le  convertir  en  prairie)  ce  qui  parait  plus 
Utile  qne  de  le  rétablir  oana  aon  premier  état  pour 


Ton 

y  attetidre  la  régénéimtion  de  la  totuèe,  Ia«piell9 
s'opère  avec  une  grande  Innteor. 

M.  tourhn  eel-a'one  grande  utilité  dans  les  paya 
oit  le  boit  «tt  rare.  Ses  qualités  varient  beaucoup  , 
tant  sous  le  rapport  de  la  chaleur  quVlle  donne, 
que  &OU*  celui  de  l'odeur  plus  ou  moins  désagrên- 
ble  qu'elle  répand.  La  tourbe  la  plus  mauraiae  «et 
celle  qu'on  enlève  à  la  «urUtce  des  ^wrUtvne»  «t 
^ui  n*e«t  guère  qnhme  espèce  de  tertemi}  eHe  ne 
commence  à  être  bonne  qu'à  une  certaine  profon- 
deur,  où,  ayant  été  couverte  par  la  charge  de»  cou- 
ches supérieures,  elles'eat  ])enctrée  plus  intimement 
des  décompositions  végétales  ^  et  n'a  rien  perdu  dn 
ses  principes.  La  meillBOve  est  cnUo  <inif  AÎnt  pni 
chargée  de  PViiM  temuiw ,  cat  pesante,  noire  ou 
d'un  brun  foncé)  elle  ne  prend  que  peu  ou  point 
de  fentes  par  le  dessèchement,  elle  se  rompt  diffi- 
cilement, donne  une  chaleur  forte  et  durable  ,^  et  si 
on  ne  la  brille  qu'après  un  OU  deOZ  aUi f  Opnodw 
est  la  moins  désogr^ble. 

:  La  cariioniantion  de  hi  tourbe  hii  6te  nue  gmmde 
partie  de  aon  odeur,  et  in  rend  propre  à  être  em- 
ployée dont  benucomp  ifvéam  et  même  au  fou  des 
appartcmena. 

bièret. 

Les  dispositions  de  llordonnanoe  de  1669,  qui 
défendent  d'enlever  des  terres ,  marnes ,  argile ,  etc. , 
des  forêts  royales,  s'appliquent  à  l'enlèvemeotde  In 
tourbe  avec  d'nutnnt  plus  de  raison  quil  a^gjlt 
d'une  terre  d'une  plus  grande  valeur. 

Quand  on  a  tiré  delà  tourbe  d*wn  terrain ,  il  d«> 
vient  en<{nelmie  £tfon  «ans  valeur,  puisqu'on  lui  a 
enlevé  sa  production  naturelle,  et  (juo  pendant  un 
très-long  espace  de  temps  ce  n'est  ordinairement 
cju'un  amas  d'eau  bourbeuse.  (l'est  pour  cela  que, 
|iaraiiétdu  3o  septembre  1752,  le  grand -conseil  a 
jugé  que  tourbcr  un  pré  c'était  aliéner  le  fonds.  C'est 
encore  sur  le  même  principe  qu'est  fondé  un  avis  du 
conseil  d'état,  du  20  dérembi  e  1 808  ,  approuvé  le 
3o  janvier  1809,  qui  applique  aux  acquéreurs  des 
domaint  s  nationaux  sur  lesquels  il  se  trouve  de  la 
tourbe  les  dispositions  des  loi»  relatives  au  mode 
de  jouissance  des  m.-ii.sons,  usines  et  boiaitl  d'apiia 

Icstiuelles  ils  ne  peuvent  faire  ancnae  coupe ntor* 
donner  de  démouiion  nvnnt  d'avoir  aoldé  le  prfat 
de  la  vente. 

Un  décret  du  an  frimaire  an  i3  (V.  au  Recueil) 
approuve  un  arrêté  du  préfet  du  déparlenient  du 
nord,  du  9  veiitàseun  1 1 ,  qui  porte  que  la  loi  du 
10  juin  1793,  concernant  le  partage  det  biens  com- 
munaux ,  est  applicable  aux  tourbiêrea  |  en  en  qu'elle 
ordonne  de  tenir  en  véaerve  le*  termina  qm  nn« 
ferment  des  mines,  minières,  etc. 

La  loidu  ai  avril  1810,  tit.  VIII,  sect.  2<-. ,  con- 
tient des  dispositions  sur  l'exploitation  des  tour- 
bières, et  desquelles  il  résulte  1  .  que  les  tourbes  oe 
peuvent  êtie  exploitéea  «pie  par  b  proprâtaire  du 
terrain  ou  de  aoB  «oaaentenient}  n*.  que  tout  pro- 
priétaire exploitant  dana  son  temin  est  tenu,  à  peine 
de  100  fr.  d'anunJe,  de  fiire  sa  dOchralion  à  la 
sous  préfecture  ;  'S',  qu'un  règlement  d'administra- 
lion  publique  doit  déterminer  lea  meaum  reUtivee 
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•dipleitaM  «  pardenlim  ,  loit  •( 
d'h*lMt&n«^  leit  établUsemens  publics,  sont  tenus  de 
■*y  conforvOT.  V,  cette  loi  au  JLecutéi^t  le  décret 
du  6  mûi  ibi  i. 

La  loi  iu  so  juilkt  1791  porte  t 

Art.  7.  «  IjoiidiiNni  tamin  wim  «sploHi  -en 
tourbière,  00  énuoera,  pendant  le*  loann^  qui 
•aiTTont  le  rommencemeot  du  tourfaace,  im  revenu 
au  double  <\f  la  somdie  à  lliqwliaiL  éHit  éf*lué 
Vmnaée  prftcûdcnie. 

Art .  8 .  0  II  Mra  fiùt  note,  «ur  ch  aque  r61e,  de  l*an- 
■ée  oà  éaUbBùt  c«  donUMnant  d'éTafaiation  Apiéa 
CM  to  annéMi,  cm  «wnin  «rmC  «olirii  caiMe 
les  autres  propriété?,  -n  * 

TOUKBIERE.V.  Tourbe. 

TOURNANT.  C'est  un  coin  de  rue  ,  do  chemin  , 
via fiexmi  l'endroit  où  une  rivière  fiUt  un  coude , 

Btt  tacBM  foresiicr,  on  «ppétte  «ranwiif  w«r- 
bra  -réMifé  «t  marqué  pour  aervir  d«  borne  i  la 
Tente  d'uno  coui>e,  et  qui  se  tro  i  vi-  iîuns  uu  anjj^îc 
rentrant,  i  la  Jifférence  du  picd-Lornier ,  qui  s« 
troUTC  «urun  an^le  sortant.  Y.  Pii-d-  Cnrnier. 

TOURNEE.  Ce  mot  vient  du  latin  concunare^ 
aller  et  venir,  parcourir.  Cest  une  coune  qu'un 
Bugiatiiat  »  qu'un  agent  de  L'antorité  bit  èaàm  m 
départmont  pour  inspecter  «n  MiTiee  irabtic. 

l^a  grands- mai  In  s  fiUaienl,  tous  les  ans,  une 
tournée  générale  daiis  les  bots  et  forêts  dt;  leur  dé- 
parlement, do  ^arde  en  garde  et  do  triage  en  triage 
pour  s'informer  de  ia  conduite  d«s  ofticiflrti  fétl» 
fier  leurs  rej^isl res ,  procés>verbaax ^  «te»  t^Old,  ét 
1669,  tit.  lU,  art.  9.—£diidmiiuitd$mtti  1716, 
«rt,  37.)  V.  yigùgf. 

Les  ogens  actuels  sont  tenuf  éa^alemenr  li-  Fiin 
des  tournées  dans  leurs  arrondis«enieus  respectif;.. 
V.,  aux  articles  Conservateurs,  IntpteUm  géné- 
nuWflntpeetÊtin  et  Som'Jb$^nct»an,  Mi  quoi  con- 
•Utont  loa  ol^eti  àm  tomnéa»  qiw  eaa  dinars  agens 
doivent  faire. 

TOURNEE.  Sorte  de  pioche  à  manclio  court, 
diini  il  fer  est  tràs-lourd,  pecourhi-  et  terminé  <>ii 
pointe  d'un  câté,  droit  et  coupant  de  l'autre.  Il  est 

MgUaMeaet 


TCMJRHSDE.  Mot  qtd  -nant  du  blin  ftmMir, 

tii'.ir,  in^tniment  qui  sert  A  façonner  en  rond  le 
bois,  l'ivoire,  le»  mi-taux,  etc.  Un  tourneur  est 
l'ouvrirr  qui  f.iit  us.inf.  dt;  eut  instrument. 

Les  tourneurs  en  bois  ne  peuvent  tenir  atelier 
M*à  1*  distance  de  a,aaa  mètres  (demi-lieue)  des 
miU  lO^aleti  à  paiaa  da  100  fr.  d'amende  et  de 
Cooliaeahon  delaura  mareliandîses.  {Ord.de  1669, 
tit.  XXI'IIT,  en.  -.3.)  V.  Om-ricr.s. 

Il  y  a  des  tourneurs  qui  s'établissent  Aatih  les  fj- 
'  fêta  où  l'on  exploite  beaucoup  de  bétre  ;  ils  foat  avec 
oa  bai*  des  moules  à  suif,  des  sébilea  de  toutes  grau- 
deura,  daa  fonds  et  des  dessua  d«  lantamei  d*écurie, 
des  rouets  de  poulie,  des  égrugeoîrs,  etc.  \  ils  éta- 
blissent leur  tour  d'une  façon  trè«-f>ros9ière  sonis 
une  loge,  et  un  billot  qui  1  ur  '  <  rt  i\  di'frrDssir  et 
ébaudier  kuM  ouvragos}  il*  feudent  en  deux  une 
fmdiM  iSok  >filtd<«t  é$mi  da  haulvort  d«at  olift-  fadicattiin  «a  reiafd 
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fmtMili*dat««anic  k  fiaire  un  asoale  *  amf  ou 
mm  aébllaoitaalNaa«Trages,  ledé^mstisoent  sur  ie 
billot  et  le  tournent,  pua  les  mtrUrjii  m  11,  xn- 
cottverls  de  copeaca,  pour  eiopécher  qu'ils  ne  se 
fendent  au  hàle  jusqu'au  samedi,  jour  où  on  l«i 
enfawe.  Avac  laa  JK^aux  qui  aanaat  des  gmadea 
lébllaa,  on  an  fait  do  plus  petitMf  On  bien-on.laa 
léserw  pour  en  faire  du  «barbon.  La  façon  des 

Sandmet  petite»  sébiles  se  pruc  L'a  ne 

ns  l'autre.  Les  "grugeoirs  et  cuillers  à  pot  sont 
ordinairement  faits  Je  bois  blanc,  et  se  losmast 
i-pen-près  comme  les  sébiles.  Les  rouels  de 
liai  ae  fiant  de  tsoBcaa  da  Cléiiia  »  da  bAteMi  d*« 
«aitalléaa  «tacMexeU»  la  longwatir  que  Jaitaffoir 

le  diamètre  dus  poulies. 

TOXlCODElsDRON.  C'est  le  sumac  véncineux. 
V.  Sumac. 

TRACE.  Ce  mot  se  dit  de  la  désignation  d'un 
ouvrage  moyen  de  lignes,  designaùum  lineLs  optis. 
Les  upwlean  fimt  la  tiaoA  daa  foiaéi.»  daa  kiai  at 
ekanna  dont  l^onvartara  aetoidoBBéa  daaa  laa  fiï- 
réts.  V.  l'/nxir;  du  7  ]uUlet  i8?4  sur  U  déliatilao 
tion  «t  l'aménapement  des  forêts. 

'1  R  ACHÉMSDES  PLANTES.  Vaisseaux  que  l'oii 
regarde  conitnt:  srrvaiit  de  poumons  aux  v^igétAUx^ 
et  qui  liont  comnoséi  d'une  lame  toun^a  SB  a^rala 
auraaa  i>orda.  V.  Fhytiolaaie  v^jg^.,  a*,  section. 

TRAFIC,  de  IMtalîao  tmfftco,  cosnaierce ,  négoce. 
Le  trafic  que  des  gardes  peuvent  faire  de  l'exercic<: 
de  leurs  fonctions  constitue  un  crime  de  la  compé- 
tence des  cours  d'assises,  (jdrr.  deig  C^tcata.^At 
ta  namembn  i6ia.)  V.  Onleaux. 

THAILLfi,  du  Utia  iralcm,  tvalur.  C'ait  une 
aorte  do  bac  yont  passer  les  gnmdaa  rivières. 

TRAIN  DE  BOIS,  ni^.  C^t  nn  assemblage  de 
bois  assujettis  avec  des  perclie.s  et  des  liens  qu'on 
mot  à  flot  sur  les  rivières.  Nous  avons  décrit  le», 
trains  de  bois  9u  mot  Fioitage.  V.  ce  mot. 

TAAIN^GH  DES  itOIS.  On  appelle  ainsi  Pac- 
tloD  da  bî««lleaeandi«  an  tntnaain  ou  par  gUssage 
les  bois  des  montagnes.  V.  Transport  des  bois. 

TRAINEAU,  traAa.  V  oituro  sans  roues  pour 
traliirr  (If!,  ([inleaux.  V.    Iransport  fies  hais. 

TRAITE.  C'est ,  en  terme  de  commerce,  le  trans- 
port daa  -marchandises,  exporUitioi  an  terme  de 
dminnaa,  un  drait  aar  léa  narebMidiaes  â  l'entrée  «t 
à  la  sortie, ^O/torfam;  en  twroie  da  banque,  uaeict- 
tro  de  change  qu'un  banquier  tire  sur  son  correspon- 
dant, et  que  ce  dernier  a  commission  d'acquitter. 

TftAITKS  POVK  1  K  l'AIK.MKvr  DES  COUTES  DE  BOIS. 

^^ous  on  avons  parlé  au  nuit  Adjudicatùm,  t.  1 1 


p.  107,  c!  à  l'article  des  Receveurs  généraux.  Vty^ni 
surplnai  le  Cah.  d**  ek.f  mrt.  5f  é-*?  ailft> 
CVrrété  du  gouvernement  du  97  irlmaba  an  1 1 , 

in>'^r('  dans  une  cirrul.iïre  du  27  vrniAse  suivant 
(  18  mars  i8o3j,  porto  qut;  Ut  prix  des  adjudications 
<lca  coupes  sera  pajé  en  quatre  termes  :  3i  mars, 
3o  juin ,  âo  septembre  et  91  décembre  }  que  les  ad- 
jiidicatairea  souscriront  daa  traites  pour  les  époques 
ci-dessus  au  domicile  da  laoaTenr  général }  qu'elles 
seront  en  sommes  rondes  et  sur  papier  particulier, 
et  qu'une  amende  du  -vinglièine  de  chaque  traite 
non  acquittée  à  «on  échéance  sera  encourue  par  i'ad" 
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Um  lettn  du  i»ioi«t»t  de*  SnàmtWf  m  dt»  dn 
16-  Iractiilor  an  i3  (3  wpMnbn  i6o5)  (ra  Ita- 

eueU)f  en  répoaso  à  plusieurs  questions  faites  par 
un  rwceveur  général,  contient  des  explications  con- 
(criiant  le  inoil  l-:  ]  nicirenl  îles  vcntrs  de  bois.  In 
tenue  de  ces  paiemens,  l'acceptation  des  traites,  ie 
Vûa  des  contraintes,  rélection  de  domicile  de  la 

{lart  des  adjudicAlain*  pour  le  ^aiemaiitdw  tnitet, 
ai  proposition  d*axeliire  de«  adpidicÉtioiM  ceux  dont 
le^  triiites  auraient  été  protcsli'(!s  ,  li'  (î<'lai  pour  four- 
nir caution  ,  l'époque  où  doivent  se  faire  les  veiitL"i , 
le  jugement  qui  doit  prétcJer  la  «ontraintf  par 
corps,  Tamcndu  prononcée  contre  les  adjudicataires 
à  défaut  de  paiement  des  traites  à  leurs  échéances. 

Cette  lettre  et  lea  obascntioM  4]iti  la  précèdent 
i«nftrin«nt  1»  lotttlion  d*an  .{jvend  ttOnlm de  cju es- 
tions sur  les  ol>]%-ts  que  nous  avOAS  cî  -  dessus  e^c- 
posés.  rSous  y  renvoyant,  attendu  qu*une  simple 
unalyse  serait  ici  insuffisante. 

Les  adjudicataires  qui)  par  suite  de  .wmois ,  ne 
•ont  mis  en  possession  dêi  eoopee  que  poitérieure- 
nient  à  la  saÏMia  d'abattre  *  ne  d^vent  faire  leurs 
traites  (|uc  potir  Pordinalre  vnivant ,  en  payant  un 
prix  de  feuille  (CircuL  du  \  ,\  fi'vritr  1806.;; 

Les  traites  doivent  être  rédigées  suiTant  le  mo- 
dèle inséré  au  cahier  des  charges  {Cinui.  du  10  août 
tttia)f  etétm  timbrée*  avant  leur  confection.  {Dé- 
as,  mi»ttt.  dm  s8  -tn^  tSao*  ) 

Les  recetenrs  c^néraaz  sont  seuls  chargé*  dé  les 
faire  souscrire.  {Instr.  du  6  juin  1817.  ) 

Doit-on  considérer  une  traite  acceptée  et  déli\rée 
comme  formant  dès  ce  moment  le  paiemeut  de  la 
somme  quVlle  représente  ?  L'affirmative  résulte 
d*ttne  inatructioD  miniatérieUe ,  dn  la  décembre 
i8t4}  ntr  la  toi  du  5  du  mine  mois,  porunt  que 
les  fruits  échus  et  non  pcrriis  ap[<artiennetit  aux  pro- 
priétaires réintégrés  dans  leurs  biens  dont  la  coii- 
liscation  avait  é  l"  pronom  re  pour  cause  d'émigra- 
tion; mais  qu^on  ne  peut  considérer  comme Jmits 
non  perçut  Mc  traites  de  coupes  de  boii  ^  qui  «ont  un 

TaAm*  vom  u  raisMEKT  mu  coon*tzT«Aon- 

ntN AIRES  Di.s  BOIS  CoMMtSÀij'x.  V.  l'OrJ.  dura', 
du  j  murs  181^;  la  Circul.  du  min.  de  l'int.,  ds: 
1 1  fuiri  suivant  ;  VOrd.  du  roi,  du  5  scjifcmbrr  i8ïi, 
et  le  L'ah.  des  ch.  pour  les  coupe*  dans  Us  bois  des 
communes  et  de*  émUietemem peMe». 

TuAint  QVB  Kse  fouiximxd»  de  la  makime 
DotTCMT  oéiivmu  Atnt  ATammJatixwt.  V.  VOtd. 
du  mi,  du  28  août  |8i6,  art.  34  et ^3. 

TRAITE  DES  DOIS.  C'est  le  transport  des  bois. 
V.  Transjfort  cX  Vidange. 

THAITfiMI.NT  Ce  mot  se  dit  de  la  manière  de 
traiter  nne  mabdie ,  ut  il  s'applique ,  par  extension , 
à  la  matière  de  traiter  une  forêt.  On  dit  :  Tniter  une 
forêt  en  futaie,  en  taillis,  pour  dire  l^aménager, 
l'exploiter  eu  futaie,  en  taillis;  CvnnaîUi:  ie  traite- 
ment des  forêts  de  hdtres,  de  chcncs ,  de  pins. 

TAAITEMKNT.  On  appelle  traitemens  les  Lo- 
noiaiiWf  les  appoiateman»  d'un  homme  en  place. 
.  TwtAvttaa»*  nn  Àeawa  vt  uw»  maMma*. 
Les  ofHciers  de*  maîtrises  avaient  des  gage*  peu  éle- 
xii  \  mais  ils  étaieitt  payés  de  leurs  opérations  par 
des  indemaitis  couBuei  «n»  le  oon  de  vaeatkuum  ot 


THA 

ilarei!avaîflnt«aoiitre,souale  nom  de  cAatfffi^fmm 
iDdemriitéearemplaeemeat  du  chaufFage  «n  nataTs» 
qui  avait  été  supprimé  par  le  tît.  XX  de  l'otdon- 
nanre  do  1669.  V.  Chauffage,  Vacations. 

\a:  décret  du  i<)  septembre  1791  supprime  toutps 
concessions  et  attributions  de  bois  de  chauffage,  pâ- 
turage et  de  tous  autres  droits  ou  jouissances  dans 
le*  ioréte  pour  raison  des  fonctions  ibreetièfMf  et  U 
lise  le*  traitemens  des  acens  d«  loua  ghided. 

Muis  la  partie  de  la  loi  du  2y  septembre  1791  , 
qui  était  relative  à  l'orgautsalion  d'une  administra- 
tion f  in  ■  tic  ,  lyant  été  suspendue  par  U  loi  du 
Il  mars  '792,  les  officiers  forestiers  continuèrent 
d*étre  pajés  à  raison  de  leurs  vacations,  et  niieaat 
le  tatât  qui  fut  réglé  par  les  lois  de*  lâ  aoikt  179s  ek 
29  floréal  an  3  (10  mai  1795.) 

Ce  ne  fut  que  par  suite  de  l'organisation  établie 
par  la  loi  du  16  niv&se  an  9  (6  janvier  i8ot  )  que 
les  ogens  et  gardée  eurent  ub  tniBBmeiit'fiâa  at 
annuel. 

Quant  aux  arpenteurs,  ils  ont  continué  d*étre 
payé*  à  ration  de  leura  opérations,  dont  le  priât  par 
hectara  a  ét«  déterminé  par  ladite  loi  du  to  nivAae 

an  9  ,  art.  5. 

Les  traitemen»  alTeciés  aux  divers  emploi»  dans 
l'Administration  des  Ibrêts,  furent  d'abord  réglés 
par  la  loi  du  29  septembre  1791,  ptti*  par  U  lot  du 
16  niréee  an  9,  et  ensuite,  à  l^nrd  de  quelquee 

grades,  par  les  ordonnances  du  rMydea  1»  octobre 

1820  et  22  novembre  suivans. 

Le  traitement  des  apens  et  gardes  ne  court  qira 
compter  de  la  prestation  de  serment.  (Circul.  des 
i».  messidor  an  g  —  20  juin  1601  et  \5  gennmal 
M  f  1  —  S^PfU  i8o3.} 

Le  mode  de  paiement  des  traitemens  des  amns  et 
f;ardes  a  varié  plusieurs  fois,  11  arait  été  réglé  dans 
le^  derniers  temps,  d'abord  par  l'instruction  du 
1  2  février  i  S  i  8 ,  ensuite  par  celle  du  23  mars  i  83  i , 
art.  76  et  i  19,  enûn  par  l'instruction  réglementaire 
du  94  décembre  1822, 

Mois  l'ordonnance  du  roi,  du  4  novembre  i8a4t 
qui  a  r^uni  à  la  comptabilité  du  ministèra  des 

I M  II  !  :  t'i  iii  les  romi  tabilités  particulières  des 
.iduiiiijt.Li aLuj;i.i  imanciéres,  a  donné  lieu  à  une  int- 
tructiou  sur  la  liquidation  et  l'ordonnancement  de» 
dépenses  en  général,  et  par  conséquent  des  dépenses 
relatives  aux  traitemens.  V.  cette  JiMMeAin»  et  les 
modèles  d'état  qui  l'accompagiiflBt. 

RelaHveroent  à  In  saisie  des  traitemens,  V.  Ap' 
pointemvns. 

Traiteme.vs  ou  Salaihi-:»  ut*  gakdbs  ronr?- 
TiERS  coMMUi«AUx.  Ccs  traitsmens  sont  pa^i  s  p-tr 
les  communes,  et  à  défaut  par  elles  de  pourvoir  à  la. 
nominatiom  de  leurs  gardes  ou  de  leur  fournir  un 
traitement  convenable,  le  nombre  et  le  traitement 
d«s  gardes  sont  réglés  d'office  par  le  préfet,  sur  l'avis 
des  ugens  foreslier-s.  ^Ord.  de  1669,  tit.  JKXl', 
art.  14.  ~  Loi  du  29  septembre  1791 ,  tit.  J%JJ , 
art.  3.)  ^ 

U  y  est  ponrru  par  la  vente  d'une  portion  suffi- 
sante de*  doIb  dlaRbaage.  (  Loi  du  1 1  frimaire  an  7 
—  I".  décembre  1798,  art.  5.) 

Mais  si  les  communes  n'ont  ni  revenus  ni  al- 
fiiuage  cufieaii*  pofi?  payer  le  ••Uii%  dn  lear*|pttâa«y 
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il  7  Mtpoami  par  de*  CHiliaM  a^tioiaMl».  (Loi 
dm  M  wmf»  <8o6.  )  • 

Lm  commune*  ne  peuvent  refuser  <Ie  pourroîr  au 
•tlaire  de  leurs  gerdetet  de  celui  des  gard&s  inixles , 
sous  le  prétexte  que  les  prélèvemens  sur  leur*  re- 
rttum  «ont  interdiu.  {Décù.  du  mUudufat^pdu 
lo  juillet  i8ao. } 

Le  truteoMBtdieefRfdee  dte  bois  commumux  est 
•Moitté  par  les  reoereon  des  communes,  à  l'é- 
chéance do  i  h.iqi:e  trimestre  et  sur  les  ordonuatiœs 
des  préfets,  auxquels  les  conseryateurs  adressent, 
pour  chaque  sous-préfecture ,  l'état  des  gardes  eu 
actÎTité  et  du  KUifat  d«  leurs  tnùteiaeiis.  (  Décret 
du  3i  Jamitr  i8i3.     CticuL  du  So  «mi»  tuivmt.  ) 

TlUUTBMEirT  DES  GA.IIOJU  OZS  SOIS  ORrvF..':  u'r- 

sAOE.  Ils  doivent  être  supportés  par  le  proprié- 
taire, à  moins  de  titres  contraires.  :  DécU.  min- 
insérée  dans  une  Circul.  du  a  aoùi  itioô.) 

TsAITSMKNT  (CuMULDK).  \ .  AU  ReCUfil,  t.  II , 

p.  67^ y  IWt.  78  de  ia  loi  du  a8  avril  t8i6. 

TRAJICBE  (BOIS).  On  appelle  boit  tfanekée 

cetiz  dont  on  est  obligé  de  couper  it^s  fibri-'i  en  les 
travaillant,  parce  qu'elles  ne  suivent  pas  dans  l'in- 
i  -ricur  dr  l\irbr»ii«a  ligM  dioita  t  Vonu»  tcwtiJlord 
ost  dans  ce  cas. 

TBAMCUEB.  Mot  qui  vient  dn  Tvbe  trancher, 
coupsTf  «0  Utia  tnmcan.  Cest  ane  (Ni-vcrtnt«  fiuie 
en  terra  pour  divers  tiSkees ,  comme  pour  faire  écou- 
ler les  eaux  (V.  Eau  ,  hc.^-r-  )\  rini:r  r.liri  ii:if-  Plari- 
tatioft  (V.  re  mol);  pour  imvrir  un  rhemin  ,  rte. 

Oti  appelle  aussi  tranchées  les  ouvcrturfs  (pii  se 
font  dans  les  boi&,  telle*  que  les  laies  et  cboatins. 
V.  Laits. 

TRANilACTION  ,  du  latin  trantigm,  fsner 
d'outre  en  outre,  finir,  terminer. 

Dans  la  pratique,  cVst  ua  ucte  par  lequel  doux 
ou  plu-sieurs  personnes  termineul  à  l'amiable  Itsuta 
dilVérens,  ou  préviennent  des  contesUtions  prêtes  à 
oaiure.  V. ,  sur  les  transictuws,  les  ar$,  ao^o  à 
9o5^dmCodBeMt. 

Les  communes  et  les  AtabUssetnens  publics  ne 
peuvent  tnuungcr  qu'avec  rautorisetion  expresse  du 
gouvernement.  [CvJc  en  il,  art,  2041 .) 

Il  faut  de  plus,  à  l'égard  des  communes,  qu'il  y 
ait  une  délibération  du  conseil  municipal,  prise  sur 
l<i  consultAtton  des  trois  )uriaconatiltes  dé-signés  par 
!•  préfet.  La  tnasection  est  ensuite  homologuée  par 
le  gouvernement.  (y4rr.  du  Gauvem*,  du  17  /Hmiùir 
an  11  —  i3  décembre  «802.  ) 

Une  tr.insrtclion  [jassi  c  i  iitre  un<>  commune  et  un 
ci-devant  seigneur  pdur  modérer  les  amendes  fores- 
tières qui  s*  pranoni^nieni  au  profit  du  scigneutf  ne 
peut  déroger  aux  règles  vtablios  par  PurdonjuuiC»  de 
1669,  préjudider  anx  droits  du  gouvernement. 
(  j4rr.  de  la  ('.  de  luss.,  du  ?6  décembm  1806.)  V. 
Biens  communaux  et  C  ''iminiim-s. 

niANSACTIOSSl  K  DKUTS.  Lesagens  fo- 
restiers jie  peuvent,  à  peine  de  prev/^riMtiou ,  tran- 
siger a^ec  les  dcIiiH|nane{  ils  doitent  poursuivre 
tous  les  délits  q^ni  se  tnniveffit  constaté  par  les  pro- 
cès-TCrbaux  qui.  leur  sont  remis.  (Arr.  du  14  ma/i 
i8,3.:- 

Il  s'est  élevé  la  question  de  savoir  si  TAdminisira- 
tton  pofinijt»  dans  U  vu»  d*énter  les  frais  de  jus- 1 

ToîtB  II. 
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licoi  fidra  ptTev  «m  déliofoinf «  an  MmiasioM 
Alitas  par  enZ|  les  amendas  «t  rastîtntiaaa  toilea 

qu'elles  sont  fixées  par  l'ordonnance  de  1669.  Voici 
à  cet  égard  ce  que  1«  grand -juge  écrivait  à  S.  Ex.  le 
ministre  des  finance»,  le. — 

a  Le  conservateur  du  a^*.  arrondissement  focas> 
tier  a  informé  le  président  de  i**.  instance  daCo- 
blentz  que,  dans  la  vue  de  ména^r  «un  délinquane 
forestiers  des  frais  de  justice,  qui  souvent  excédent 
le  montant  des  amendes  et  restitutions ,  il  est  auto- 
risé par  son  Administration  à  recevoir  des  aoumis- 
sions  volontaina  par  lesquelles  les  délinquans  s'obU» 


seraient  A  payer,  selon  la  nature  du  délit|  las  auM 
Ses  et  restitutions  qu'ils  aundaift  «Bcoutnaai  ai 


.  aiari 

qun  le'!  autres  frais  accessoires. 

»  Il  ajoute  que,  pour  éxiter  toute  erreur  dans 
l'application  do  divers  articles  de  loi  qui  doivent  aer^ 
vir  do  base  À  la  fixation  des  snieudes  et  restitutions  y 
le  directeur  général  des  forêts  désirerait  que  les  états 
de  aoumiaaiiHM  qui  sacont  dressés  par  les  ins^touts 
«t  sous-inspecteurs  fussent  soumis  à  la  vénficnlioii 

(lu  pré^îdeul  du  tribunal,  c^uï  v  âpi>QSafait  aOA 
après  sV'tn-  ii^-.urt'  de  leur  exactitude. 

»  Je  t  ri!i>  ileMiir  cofiiiiiiuiiqnf  r  .1  A  "tri;  Excel- 
lence l«s  observations  que  le  président  du  tribunal 
à  Coblenta  m'a  adressées  À  ce  sujet ,  et  lui  faire  re<- 
marquarqua  la.  nMsnie  adoptée  par  l'Adminiattac 
tion  générale  des  forêts  non-soulament  «st  irrég»- 
liérc  nu  fond,  mai.s qu'elle  présente ancotp  dagaaTaS 
inronvéïiiens  dajis  son  uxccution.  , 

j)  l'rcmiéremcnt,  les  soumissions  dont  il  s'agit 
ne  peuvent  être  considérées  que  comme  de  vérita- 
bles transactions,  et  aucune  loi  n'Autorise  l'Admi- 
nistration forostière  à  tronsigev  sur  les  délits  qu'elle 
est  chargi'e  de  poursuivre. 

i>  Il  n'en  est  pus  dir  ces  délits  comme  des  sinipîe^ 
contraventions  eu  uiatière  de  droits  indirects ,  i  Li 
répression  desquelles  le  trésor  public  est  seul  inté- 
ressé. t4  régiine  forestier  n*a  pas  seulement  pour 
objet  de  veilKr  A  la  fsonservatiQode  la  plus  belle  et  de 
la  plus  précieuse  partie  des  nropiiétés  nationales ,  il 
tient  encore  &  des  motifs  a^économic  jiolitique  et 
il'uiiliti-  i'i  ni  inlr  (jul  ont  f.n t  ranger  dans  I.i  classe 
de»  dei>t«  proprement  dit»  toute  atteinte  portée  à  ce 
genre  de  propriétés.  Tout  délit  forestier  intéresse 
essentiellement  la  vindicte  publique»  et  entraîne  une 
punidon  eorractionnnllai  dont  la  publicité  est  utile 
et  même  nécessaire  pour  l'exemple.  . 

»  C'est  dans  cette  opinion  et  d'après  les  récUma> 
tioiis  uièine  t\r  \  otrc  l.M  elli-me  (jwe  ,  p.ir  iiMcir- 
culaire  du  1  3  décembre  iboô,  j'ui  recoiamandé  aux 
tribunaux  de  mettra  la  plus  grande  sévérité  dans. la. 
répression  de  cea aortes  de  déUiS}  en  leur  observant 
que ,  dansaucuB  cas ,  il  ne  peut  être  fait  de  transac- 
tion sur  délits  consiaté-'i  por  les  gardes  champêtres  et 
forestiers,  et  que  les  amende»  encourues  doivent 
toujours  être  pronono  e*  par  jugement. 

»  Je  crois  qu'il  est  important  de  maiiUeuir  ce 
principe  et  de  (aire  rapporter  la  mesure  adoptée  par 
l'Administration  Ibrasiiér»,  à  moins  qu'une  loi  ou 
un  décret  ne  rautorise  formellement  à  tranâger. 

i>  Dans  tous  les  cas,  il  est  hors  des  attrilnitiuns 
de  l'autorité  judiciaire  d«  concourir  à  ces  sortes  de 
trunsactionsf  dont  l'objet  est  purement  administra* 
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tif*  Btt  elbt»  «i  l'on  .jpnmeAwKtt  «tue  préndaiii  des 
tritnimwr  A*  xéMm  et  TÎwr  -lei  «ovoiiMtoB»  fiitet 

■par  les  Jt?linqufln , ,  ce  s<?r,iît  les  constituer  en  quel- 
que sorte  seuls»  juges  tlu  fiélit  et  de  l'application  de 
la  peine  :  ce  serait  touc-à- 1  ;  ^  i  -.  lp\ir  imposer  une 
ncpooMbîUté  étrangère  à  la  nature  de  leurs  fonc- 
tiOBS M  eéaer l'indépendance  do  leur  opinion,  duts 
le  eu  où  lee  •ouniflaioBs  viondruidat  à  être  rejetéea 
«tt  à  entraîner  dea  oaotMtatSoiu  iodldelret. 

■»  'fe  prie  Votre  Excellence  de  peser  flan?  sa  si 
gCMc  ce»  connîdRralions,  et  de  m'informcr  de  la  dé 
terminatinn  ([u'cllr  croira  devoir  prendre.  » 

U  réiuliorikii  de  cette  lettre  que  l*on  ne  pourrait 
ee  Repenser  de  traduire  devant  les  tribunaux  les 
pvéramM  de  délita  loteatiers  ;  cependant  il  est  des 
drcomttncBi  où  la  justice  et  l'intérêt  même  du  gou- 
vernement exigent  que  l'on  termine  admiinitralivr- 
ment  quelques  aAkires  relatives  à  des  faits  r«put<l>8 
délits.  Nous  les  avons  expliquées  à  l'article  Délit, 
$  6,  p,  769,  et  en  même  temps  les  dédaÙHU  qui 
autorisent  ce  mode  de  transaction. 

TK  ANSFIR  ATION  DBS  PLANTES.  Nous  avons 
diiià  parlé  de  la  transpiration  des  plantes  à  l'article 
Pnysiologif  rt'gélale,  5*.  section.  V.  e  t  article. 

La  transpiration  dea  plantea  est  une  émanation 
d'eau  aoua  forme  «uenaef  qne  l*on  attribue  à  la 
forée  vitale.  Le  caurique  est  renidé  oomne  l'une 
dea  caoee»  les  noliM équivoques  de  la  transpiration. 
V.  le  même  article. 

La  transpiration  dans  le»  plant<;s  est  très-consi- 
dZ-rnble,  ainsi  qu'on  le  voit  |  emiant  les  jours  secs  et 
chauds  de  l'ete  ,  où  toutes  les  plantes  qui  n'ont  pas 
de  très-longues  racines  se  fanent.  Uallcr  a  tfOnvé 

Îa'un  hélianthe  annuel  (soleil)  perdait  ao  onces 
'eau  par  jour  par  la  transpiration. 
Voici  l'ex  ralt  de  co  que  dit  M.  DecinJollc  sur 
la  transplraiitjji  :  «  Si  l'on  compirc,  dit-il,  comme 
l'a  l'ait  M.  Sennebier,  la  quantiie  d*eau  pompée 
par  une  brandie  avec  celle  qui  est  tranaj^rée,  pu 
trame  qtie  g^éraloment  l'eau  soutirée  est  à  leau 
saadaa  eimmi  est  à  a.  Ce  fait  fournit  uue  prc- 
nière  ilidnetîOB  qu'une  partie  de  l'eau  se  fixe  dan» 
le  végétal.  La  transpiration  insensible  s'opère  par 
le»  pores  corticaux  i  elle  est  plus  grande  dans  les 
herbes  (ji:e  dans  les  arbres;  dans  les  herbes  à  feuilles 
minces  que  dans  celles  à  feuilles  charnues;  ^"tf  les 
arbres  à  feuille»  caduques  que  daae  ceux  à  feuilles 
toujours  vertes.  Bile  ne  s'opère  d'une  manière  mar- 
quée que  dans  les  organes  pourvus  de  pores  curti- 
caux  ,  tels  que  lei  feuilb-s,  les  stipules,  les  calices, 
les  liges  l.erl)ftcée»  et  les  jeunes  pousses  ;  elle  ne  s'o- 
père pas  sensiblement  par  les  corolles,  les  organes 
sexuels,  les  fruits,  les  racines  et  lea  écorccs.  En 
général,  les  plantée  tfmnt|nrent  davantage  dan»  un 
lieu  chnud  et  sec  que  dans  un  lieu  fmis  et  liuniide; 
elle»  transpirent  beaucoup  plus  lurst^u'ellc»  sont  ex- 
posées A  lu  lumière  (jue  lorsqu'elles  sont  à  l'obscu- 
ritc  ,  est  beaucoup  plus  dans  la  nuit  que  dans  le  jour. 

»  Lorsque  La  transpiration  est  modérée,  cLique 
gouttelette  d'wu  qui  arrive  à  Torilice  d'tm  vaisseau 
s'évapore,  et  la  transpiration  est  ce  qu'on  appelle 
insensible;  s'il  airlv  um:  trop  grande  quantité  de 
liquide  à  l'orifue  <lu  vaisseau ,  l'evaporalion  «c  p«ul 
avov  lieu  aubitement ,  et  il  se  ferme  une  gouttelette 
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d'eau.  Ce  phénomène  a  Uea  notamment  dans  les 
feuiltes  pointuês  et  i  nervures  simples ,  parce  que 
les  sonimîté.4  de  plusieurs  vaisseaux  aboutis<ient  dans 
un  même  lieu,  et  que  les  gouttelettes  d'eau  ,  étant 
réunies ,  deviennent  plus  visible»  et  plus  difficiles  à 
évaporer.  Aussi  la  sommité  dea  fouines  des  gnnei- 
nées  est  souvent  manie f  «B  lever  éti  soleil,  éHne 
gouttelette  d'ean.  a 

A  ces  excellentes  observations,  nous  ajouterons 
que,  sans  la  transpiration,  1<'S  vaisseaux  de»  végé- 
taux, devenant  trop  pleins,  ne  seraient  plu*  propres 
à  opérer  une  nouvelle  succion  desOuidos  età-PaiMBit» 
sion  de  la  sève  ;  et  que  le  fluide  expiré  durant  h 
jour  par  le»  plantes  exposées  am  niyons  én  'aoleîl 
est  de  l'air  vitiil ,  tandis  que  celui  qu  elles  exhalent 
à  l'ombre  ou  peiidant  la  nuit  est  de  l'azote.  Y.  yHr, 

La  transpiration  ne  s'aperçoit  pa»  dans  la  plupart 
dee  végétaux ,  et  pour  l'apercevoir  il  faut  les  renfer. 
mer  sous  des  docnes;  mais  elle  est  très-visible  dans 
d*autrcs,  comme  dan*  la  firaxinrlle ,  dontles  feuilles 

s  -  (ouvrent  d'une  r.ubstanre  résineuse,  et  le  mnrtî- 
nia,  qui  laii^u  cchiippcr  unu  humeur  visqueuse  par 
'^es  i>oil$.  La  manne  que  l'on  trouve  sur  les  mélèzes  , 
les  saules,  les  frênes,  est  un  résidu  de  la  transpi» 

ration. 

_  Termittona  cet  article  par  l'extrait  des  observa.»  , 
tions  de  Duhamel ,  applicables  aux  plantations. 

te  La  transpiralion  est  tres-néccssaire  pour  la  vë- 
gétatîou  ,  le  soleil  «i  lèvent  la  favorisent,  et  au  con- 
traire le  froid  et  l'humidité  la  ralentissent.  — 

»  Lo9  feuilles  en  sont  lea  princi^us  organes  t 
elle  se  fait  en  proportion  de  la  somme  de  leur»  sur- 
faces ,  et  elle  diminue  è  proportion  ((u'oii  reîrnnche 
de  ces  feuilles.  Indépendamment  de  l'.iclion  du  so- 
eil  qui  l'oxcite ,  elle  devient  plus  considérable  quand 
'air  est  chaud,  le  ciel  serein ,  et  qu'il  fait  un  vent 
M  c.  Pour  quVlle  soit  abondante,  il  faut  q  >e  les 
plantes  se  trouvent  placées  dan*  àa  terrain  humide 
et  cbaud ,  parce  qu'alors  leun  vaiaseatn  sont  Inen 
remplis  de  sève. 

»  De  ces  priucijM:»  il  suit  que  la  transpiration 
doit  être  abondante ,  principalement  sur  les  coteaux 
expnsps  au  midi,  parce  qu'à  cette  exposition  l'ac- 
tion du  soleil  se  reçoit  plus  immédiatement;  que 
les  arbres  exposés  au  levant  doivent  transpirer  moins 
que  ceux  exposés  au  midi ,  parce  qu'ils  ne  jouissent 
p  is  aussi  long-temps  du  soleil ,  <[iii  d'ailleurs  n'a  pas 
•lutaut  d'action  le  malin  que  vers  le  midi,  et  que 
(pinnd  le  soleil  commence  à  agir  sur  le»  feuilles, 
elles  sont  ordinairement  couvertes  de  rosée,  dont 
l'humidité  diminue  la  transpiration)  malt  aussi  cea 
arbres  ne  sont  exposés  aux  Inconvénicns  d'une  trans- 
piration trop  abondante  que  quand,  par  des  temps 
(le  sécheresse,  il  s'élève  des  vents  d'est  br!Mans  ;  (jue 
l'exposition  du  couchant  n'est  pas  favorable  à  ta 
transpiration,  parce  qu'au  printemps  et  en  automne 
les  arbres  n'y  reçoivent  pas  long -temps  la  chaleur 
«lu  soleil,  et  qne  le  vent  qui  rrapj:)e  cette  cxpomtioit 
est  presque  toujours  humide;  que  le  nord  étant  la 
plus  froide  de  toutes  le»  expi'''itions  et  celle  qiii  r  c- 
5^-Oil  moins  de  soleil  ,  elle  est  la  moins  usposee  ù  la 
transpiration }  que  les  arbres  qui  sout  renfermés  daus 
les  fuli  ies  situées  en  ptaiae  doivent  tran»pit«r  pan  , 
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jMKe  ^ue  Usais  têtes  cunt  resserréM  jiir  c^Um  des 
tutfMy  ikoalpfttde  feuilles,  jouÎMei|(^f0U  4tt  M> 
IeU|  -ak.is  trouvent  biaa  abrités  du  «ant}  qurmCMi» 
■éfiMnee  11  n'y  a  point  4*  aitoalion  phi«  âivonUa  à 
la  tnatpntiou  «M  «rbt^s.qiw  c«U*  II*  n#t«Dt 
isolés.  '  , 

»  Les  arbres  plantés  dans  un  terrain  aride  ue  peu- 
vent, £tiite  de  sève*  trana()i^  autant  que  les  au- 
tres, et  les  caïueaaiéBes  qui  excitent  la  transpira- 
tion laur  deviennent  nuisiiMM.Duslasp«yscbaud$, 
OÙ  las  arbres  transpirent  beaucoup ,  les  feuilles  se 
dessèchent  quand  l*huiniJitil'  nuinquc;  mais  quand 
les  arbrtic  m»  (rouvenl  place»  dan»  un  soi  humide , 
il*  font  des  prodiges  de  végétation.  Au  contraire, 
iâMM  1m  cliaMt»  fioîda  «t  hiunidea,  1m  fauillM  nm- 
pllM  d*hiuûdlié  tonbwt  w  pouifituie  ^ptand  Im 
causus  de  la  traa^ntifla  eaHant  d«  U  auttca  en 

niouTement. 

3ï  Lt:s  sucs  nourriciers  qui  se  trouveut  mêlés  avec 
beaucoup  d'eau  passent  dans  les  plantes  t  cetie  eau 
doit  se  dissiper  par  la  transpiration,  afin  que  les 
partÏM  £zM  de  ce»  mim  puissent  fbrner  le  tissu  du 
plantée.  Cependant,  de  ce  que  cette  transpiration 
est  nécessaire  à  la  Tégéut:  'n  ,  •)  nVn  faut  pas  con- 
tluro  que  l'exposition  (jui  ia  lavorisc  \<<.  plus  soit 
toujours  la  niclUeuro.  Ou  voit  ilaus  une  terre  légère 
des  arbres  fort  exposés  au  soleil,  dont  l'ccorce  se 
daeiècbe  du  côté  du  midi;  accident  qui  arrive  sur- 
tODt  aux  jeunes  arbres  tiréa  d^une  pépinîèse  fort 
touffue  et  numide ,  et  que  l*on  a  Teplontés  dana  une 
terre  légère  ei  si  l'exposition  du  midi.  En  cousé- 
quencc  de  cequi  vient  d'être  dit,  on  peut  croire  «i«e 
l*expo$ition  ilu  IcvanlTet  même  celle  ilu  nord  sont 
'  prtlerables  dans  les  pays  cbaudSf  dana  les  teriM  aè- 
diaa  et  légères ,  et  qu'au  coMsaiM  celle  du  midi 
mérite  la  préféreoce  dam  1^  tanaa  fortM^  (nudes 

et  hiiinidcs.  » 

TRANSPLANTATION.  Cest  l'action  d'ôter  une 
piaule  d'une  place  pour  la  mettre  ailleurs^  c*Mt  par 
caMé(|ueat  la  Mêna  clioea  ^  U  PlmiaHon.  V.  ce 
mot. 

Certains  arbres  ont  besoin  d*dtre  tranapUntés  pl  a- 
•ieurs  fois  en  pépiniijre  avaut  d'ôlre  placés  à  de- 
meure, parc»'  qui'  cette  opération  a  pour  résultat  la 
production  d'un  [dus  grand  nombre  de  racines,  qui 
assurent  mieux  Is  reprise  de  ces  arbres  :  tels  sont  le 
ciébe  lorsqu'on  veut  le  planter  comme  haute  tige, 
et  tous  les  arbres  résineosy  le JPÎn»  1a  «opiit,  le 
mélèze,  le  thuya ,  le  genttrier,  V.  Pi^muiw. 

r<a  transplantation  des  ar1)res  est  une  opération 
dangereuse  quand  ces  arbres  sont  d'un  certain  âge, 
OU  que  le  plant  est  mal  conditionné  et  msl  pourvu 

ladnes  comme  celui  qu*on  amdw  des  forÂu,  ou 
enfin  lorsqu'on  transplante  d'un  bon  teneia  dans 
une  terre  médiocre  ou  de  mauvaise  qualité  et  dans 
des  situations  fort  difiérontes.  On  doit  en  général 
transplaiiler  les  arbres  quand  ils  sont  jeunes;  elTec- 
tuer  les  plantations  plut<^t  avaut  qu'après  l'hiver, 
aur-tout  dans  les  terrains  légers  et  secs;  ménager 
lea  radan  et  ne  «nppvûner  que  cellea  qui  sont  en 
mauraîa  état,  éclatées  et  desséchées }  ététer  les  plants 
dans  la  pro|*ortiiin  di  ^  racines  qu'on  est  obligé 
d'amputer,  parce  que  ce  qui  reste  des  racines  ne 

peut  plus  fovmir  aaaas  4a  auç  fCHir  U  aMurimia  dM 
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braocbes}  placer  les  arbres  à-peu-près  à  la  mému 
profiradaux  C|tt*ib  étaient  dans  la  pépinière ,  eu  ob< 
aarraat  cependant  que  dans  les  terres  légères  qid 
s*aflrai8seMt ,  il  fiiut  planter  un  peu  plus  profonde* 
ment  que  â^ns  les  terres  compactes}  ne  pas  planter 
a|4rt:«  ai  peudiuit  la  pliùt;  daus  les  terres  fortes,  encore 
moins  dans  un  temps  de  neige  ou  de  dégel,  et  dans 
toutes  les  circonstsiiou  ail  la  tazre,  trop détrampéa^ 
ne  pournit  pu  bien  s*ana^|§Br  Autour  iIh  facîaM» 
V.  Plantation.       ,  ^j,^».»,V  . ,        ,  ,»^tv»^..... 

TRANSPORT  DBSB(MS.  Lorsque  1m  bmssoat 
abattus,  il  faut  les  livrer  au  consommateur,  et  c'est 
orditittiremeut  de  la  iacilité  ou  de  la  difficulté  du 
transpirt  que  dépend  le  prix  de  cet  objet  de  consom- 
mation. 11  y  a  telle  localité  oil  la  aiatiAreMteuraboii» 
daate  et  i  vil  |irix ,  faute  de  coasommatton  at  de  Jé> 
houcliés;  tandis  ijue  dans  telle  autre  il  y  a  pénurie 
et  cherté  excessive.  C'est  doue  eu  facilitant  les 
moyens  de  tr.iiisport  des  lieux  de  l'aLioudajice  à  ceux 
de  grande  consunimaùon,  que  l'on  peut  déterminer 
une  plus  juste  uroportion  entre  les  ressources  et  lef 
besoins,  entra  la  valeur  réelle  et  la  valeur  accidenr 
telle  dn  boïa,  et  entre  le  prix  dM  coupes  dans  Im 
différenies  localiléi.  Combien  i!r  îi-ict:,  ét.  ii  [:'  .m- 
trcfois  sanii  valeur,  ut  qui  donueul  nujouitl'iiui  lia 
grands  pn>duiLs,  parte  qu'où  leur  a  procuré  des  dé- 
bouchés faciles ,  et  combien  d'autres  se  trouvent  en-» 
core  au-dessous  de  U  Talawr  qu^elUs  obtiendraisQt) 
aidM  cbaaiiBaf  dM  cau«n»|  ou  des  étaUiaMMaM  da 
consommation  étalent  placés  à  leur  prosdniitél 

Duliamel  a  décrit,  dans  le  dernier  volume  de  sas 
ouvrages  sur  les  forêts,  lesdiHërentes  manières  dont 
se  fait  le  transport  de  chaque  sorte  de  bois.  M.  Har- 
tig  a  aussi  présenté  sur  le  même  objet  d'excellentM 
observations  dont  nous  «lloat  làira  usage,  damant 
que  plusieurs  de  ces  observations ,  quoique  pouvant 
être  d'une  application  très-utile  en  France,  ue  pa- 
raissent pas  y  Être  assez  connues  j  mais  auparavant 
QOlu  devons  parler  des  dispositions  réglementaires 
sur  le  transport  dM  bots»  .  >>. 

CUASITRE  tar.     sisnamotie  tâMMMiaMK^iiiàà. 

L'ordonnance  de  1669,  lit.  "XV,  -rt.  îa,  défend 
d'empêcher  le  transport  des  Lois  tant  par  terre  que 
par  eau,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  même 
de  péage  ,  pontonage,  à  peine  de  tous  dépens,  dom- 
m^es  et  intérêts. 

Plusieurs  privilèges  ont  été  accordés  aux  adjudi- 
cataires de  coupes,  tels  que  1*.  celui  de  faire  passer 
leurs  charrettes  sur  les  terres,  depuis  les  forêts  jus- 
qu'aux ports  des  rivières  navigables  et  iiot  tables ,  en 
dédommageant  les  propriétaires  à  dire  d'experts  | 
celui  de  faire  creuser  de  nouveaux  canaux  et  d« 
se  servir  dw  eaux  dM  étangs,  aussi  eu  dédomma- 
geant les  propriétaires;  V.  «le  jeter  leur  bois,  àbois 
[lerdu,  dans  les  rivières  et  ruisseaux,  eu  avertissant 
lO  jours  d'avance  L^s  propriétiiires  riverains  par  des 
publications  aux  prônes  des  paroisses,  et  en  répa- 
rant les  dommages;  4''-  de  faire  passer  leurs  bois  au 
travers  des  étangs  et  des  fossés  des  cbiteaux;  5».  d'o- 
bliper  les  propriétdrM  à  laisser  de  cbaque  e6té  dM 
rivières  et  ruisseaux  un  sent-tr  I  -  ,'|  ;  ii  U  d'  l,ir- 
ijeur,  pour  le  passage  des  ou-vriurs  qui  poussent  lu 
boi*  «val  de  la  riviii»;  6*.  de  fidua  faire  lea  lépa» 

ii6* 
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i»Uou  néceiMiiva  av  livièm»  bute  par  lat  pro- 
1>riiltnf«»  d«  l«  bire,  et  A)  M  iMiia«r  «Mtdte  snr 

les  soiaines  à  payer  aux  propri^tairps  ponr  le»  tîom- 
mages  de  leur  fait  ;  6°.  d»;  se  sorrir  dt;s  terrains  voi- 
vins  des-  rlvi('-rrs  flutt.ibics  et  iia^  igablos  pour  v  f.tirr- 
des  aurns  de  leurs  bou)  70.  de  faire  patcer  leurs  ou- 
vriers  sur  les  hérilagfM  Toisios  :  le  toat  mojCBnaQt 
■indemnité  due  aiaprOfwiétaifM. 
'  La  plupart  da  caa  fiicHltta  atitMiatnt  aucon  ^  ot 
se  règlent,  ainsi  que  les  indcïinnités  qui  eu  sont  la 
suite,  soit  d*aprèsle  droit  commun ,  soit  d'après  des 
réglemens  spéciaux.  V.  Chômage ,  Flottage ,  Ba- 
lage,  Moulin i  Navigation,  Riviènif  et  le  1. 1 delà 
(Sm/érence  sur  Fora,  de  1669,  p,  909,  où  se  trou- 
vent eit^  las  r^lamaoa  sur  le  transport  des  bois. 

La  police  des  chemins ,  canaux  et  rivières  étant 
dans  les  aUrihiilion-î  des  corps  adtainistratils,  cVst 
à  eux  à  décider  les  contestations  qui  j>euveut  &'ele- 
ver  relatifeoient  au  transport  des  bois;  cependant 
il  y  a  des  cas  où  c'est  à  l'autorité  lodidaire  à  pro- 
Boncar.  V.  ïe»  oiénet  articles  que  ci^damis,  et  les 
nota  Campétenee,  CoHseii  ae  préfecture ,  Cours 
d^eau  ,  Pouvoir  administratif  et  Pouvoir  judiciaire. 

Deux  diVrcts,  l'iiM  du  )5  iinftt  ot  Pautre  fin  .}  oi  - 
.  tobre  ijq3)  chargeaient  les  corps  admtoistratifs  de 
ttrotéger  la  irauport  daa  boia  daatliiét  au  aerrke  da 
ta  marina.  ' 

•  RalatÎTemelit  aux  obligations  impnséaa  aiut  adju- 
dicataires de»  coupes  pour  le  traifiport  des  arbres 
marqués  dans  leur  vente  |iour  la  marine,  V.  les 
art.  Spa  6j  du  Cch.  i/rs  cA.gi'n.,  ei  le  mot  Mnn'nc. 
Le  tnuuport  des  bois  à  l'étranger  est  prohibe. 

CHAPITRE  It.  _  DO  ThAMaoïR  osa  «on  par 

TSKBS. 

Le#  bois  «e  transportant  jurtemî  et  par  «a»^  su- 
Ion  que  les  circonsuncea  locales  permettent  ou  ren- 
dent plus  avantageux  l'un  ij  i  l'.iuire  moyen.  Comme 
nous  avons  traité  du  transport  [lar  eau  sous  le  luot 
Flottage f  noua  ne  parianonaiei  que  du  tnuuport  par 
terre. 

M.  Harlig  classe  ainsi  les  diflKrantai  métliodes  de 
tnuMporter  les  bois  par  terra  : 

x*'.  A  dos  iFHommc  et  à  somme  ou  à  hâtf 

a".  Par  le  roii!cmt  al  du  bois  sur  terre f 
3".  Par  le  jet  cjrécuttf  à  la  main  f 

4°.  Par  le  giissomaitsmriemauditasdetcoaloi/» 

artificiels; 

5".  Par  le  traînage  sar  terre  ; 

6**.  Par  ta  voituraga  mne  ckcriou,  tkaffettes , 
imaettes  om  tmùteaur. 

Plusieurs  de  ces  cxiirvssloiis- ,  par  Icsijucllc.'i  nous 
rendons  les  termes  allemands  de  M.  Hartig,  ae  sont 
point  (  itiMirn  es  par  l'usage  dans  notre  langue  fo- 
reslièru  ;  mais  elles  nous  paraissent  nécessaires  pour 
diatii^joer  en  peu  de  ntota  lai  diflStrena  mojrans  de 
transponer  les  bois ,  que  nous  avons  à  expliquer. 

f  t,  —  DtHiûM^onâ  dos  d^hommtttâ  aommeou 

à  bdt. 

Ce  noyen  s'emploie  conuBunément  pour  le  menu 
bon  lorsque  la  distança  à  paraomjr  bW  paa  cou- 
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sidérabte  :  c'est  calni  qn^CBploiaat  las  pauma  gaua 
et  les  délinqaans.  On  aran  aart  auaii  daaa  la  -vidange 

ventes  quand  on  veut  ménager  le  recru ,  ou  que 
l'on  n'a  pas  d'autre  moyen  de  faire  sortir  I»3  bois, 
comme  lorsque  le  terrain  ne  permet  pas  l'introduc- 
tiou  des  voitures.  Les  hommes,  dao*  ce  cas,  trans- 
portent le  bois  sur  leurs  dpanles ,  ou  sur  leur  téte , 
ou  sur  le  dot,  ou  aM|p  des  arocbeta.  Laa.bètw  de 
charge  le  transportent  sur  leur  doa  avee  daa  bâts. 

bois  (iiiî  peuvent  <»•  transporter  par  res  moyen-s 
sont  le&  bois  de  chauffage,  les  ouvrages  d«  raclerie, 
comme  pelles,  bâts,  atirlles ,  colliers ,  panneaux, 
soufHets ,  et  les  bois  de  fente ,  comme  lattes ,  écha» 
las,  cerches,  cercles  de  futaille,  etc.  On  transporte 
aussi  le  charbon  à  aornua  danada  «nodaMcaf  qaa 
l'on  place  en  traven  sur  le  àom  daa  abàTanSf  ou  dan* 
dtj  petits  sacs  qu'on  «Mpila  de  long  aur  la  bit  daa 
Lètes  de  charge. 

f  2.  —  JJu  transport  des  bois  par  le  roulement  sur 

Ce  mfjycii  de  tran<:porter  le  bois  se  borne  à  unp 
p»nitê  di'.t.itice,  et  ne  peut  avoir  lieu  que  dans  Us 
p.'iiiLS  trik-rapîdes.  Pour  l'employer,  il  faut  faire 
scier  les  arbres  destinés  A  faire  du  bois  de  corde  en 
tronçons  de  4  ^  8  pieds  de  long.  On  les  fait  rouler 
jusque  dans  le  vallon  ,  où  l'on  achève  1rs  débiter. 
Ce  moyeu  peut  être  autorisé  lorsqu'un  ji'a  pas  à. 
craindre  que  le  recru  et  les  baliveaux  eu  éprouvent 
du  dommage}  dans  le  cas  contraire,  il  faut  le  dé- 
iëndrei  Ce|)«ndflnt  il  y  a  des  cas  oit  Pon  n'a  pas  d'au- 
tre moyen  de  faire  arriver  las  bois  dans  le  vallon  t 
alors  il  font  au  moins  défendre  aux  bAchcrons  de 
faire  rouler  le  bois  de  tous  lus  point-,  de  la  (  (»;ipe ,  et 
\fM  ordonner  de  ne  le  iaîre  que  sur  un  petit  nom- 
l<n:  de  volas  ou  sentiera  désignés,  afin  de  ne  pas 
endommager  le  recru  sur  toute  la  surface  de  la 
coupe.  Lorsque  les  jeunes  plants  qui  doivent  repeu* 
pler  line  fdiipe  sont  très- petits,  le  passage  du  bois, 
en  roulant  ,  leur  cause  peu  de  préjudice  j  mais  s'ils 
ont  plus  d'un  pied  da  haut,  ua  en.  éfirotivant  un 

grand  dimimape. 

$3.  —  Du  tniitsport  :fcs  fiais  par  le  jet  à  la  main. 

Dans  les  penteS  irès-ejcarpécs ,  où  d'ailleurs  les 
psaneai  lea  aioucbes  ou  d'autres  inégalités  du  sol , 
ne  parmottant  pas  de  faire  rouler  les  bois  ronds  1  il 
faut  les  réduire  en  bois  de  fente  et  tâcher  de  les  je- 

li  r  dans  1(  vallon  ;  maïs  ce  moyen  caiisê  encore  plus 
de  diinjuiage  au  jrnne  bois  ([lie  le  [)récedent  ,  et  on 
ne  doit,  lorstpi'il  y  a  du  lecru,  le  periiu-lfre  nue 
ilans  quelques  endroits  désirés  à  cet  clfet.  Il  c.xîue 
J'ailleurs  de  l'babttuda  de  la  part  des  ouvriers,  qui 
doivent  faire  en  sorte  que  laa  nOfeaauz  da  bois  qu'ils 
lancent  retombent  sur  le  bout,  fassent  plusieurs 
sauts  et  se  transportent  ainsi  le  plus  loin  possible 
On  continue  le  jet  jusqu'A  ce  que  le  bois  soit  arrivé 
au  baa  da  la  aMaUgua. 

j  4-  —  IJu  transport  drs  bois  par  le  glissement  on 
glissage  sur  terre  ,  ou  dans  des  couloirs  pratiqués 

Sans  Im  aMaMgnMr»  Im  chaorina  da  ddbavdagie 
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«ont  wuvent  interrompu«  iptit  itn  pentes  rapide*}  de 
sorte  <\ae  les  bois ,  arrÎTéii  à  cet  pentes ,  ne  peuvent 
plus  être  transportée  cjuVn  les  faisant  glisser  sur  lo 
sol.  Ce  moyen  est  alors  employé  avec  beaucoup  «i^a- 
«intage,  et  on  l'applique  non-aeulement  aux  lon- 
jgiMs  ^cea  de  boit  de  eoBatniction  et  de  lUna  d'cBu- 
'vr»f  maie  encofe  eti  boia  à  brèler. 

Quand  on  n'a  rju'un  petit  nombre  de  pii-ce»  de 
rliarpenle  ou  de  bois  d'œuvre  à  faire  glisser  sur  la 

Iiente,  et  que  cette  pcntiî  n'est  pas  trop  rapide,  on 
es  £ùt  glisser  dans  le  sens  de  leur  longueur,  et 
lonqiM  cela  eet  aéccMeiraf  on  passe  de  petite  rou- 
leeiui  par-deMOiUf  et  ob  «mlève  les  pièces  anrac  des 
leviera  pour  en  nctiiter  la  nercbe)  moi*  qoead  U 
pi'iiti''  est  très-rapide,  on  enTonce  dans  le  gros  bout 
llu  U  pièce  une  forte  ficJje  de  fer,  terminée  par  un 
anneau  mobile.  On  attaj  îie  :\  cet  anneau  une  longue 
et  Carte  corde}  qu'on  entortille  autour  Je  l'arbre» 
el  on  lidt  glîaaer  peu-à-peu  la  pièce  dans  UiveUée, 
pendant  qirun  ou  plunenra  ouvriers  Uchent  douce- 
ment la  corde,  et  qne  d^antres,  lorsque  cela  eitné- 
l'ssaire,  favorisent  le  mouvement  Je  la  pièce  en 
plaçant  liessous  et  en  traveris  de  petits  rouleaux  de 
bni«,  et  \i\  -(oulevant  avcr  dus  feviere»  Cette  opé- 
ration  s'appelle  descendre  à  la  corde. 

Mais  (luand  on  e  beaucounde  pièces  de  charpente, 
de  bois  a^flntrre  et  de  bois  de  chauffagp  à  fiûre  des- 
cendre d'un  même  point,  on  pratique  un  ebtdoirou 

ff/ûfo/r artificiel  pour  expédier  le  travail.  Ce  cou- 
oir  consiste  dans  un  canal  de  a  pieds  et  demi  à 
3  pieds  d'ouverture  et  d'un  pied  et  demi  de  profon- 
deur, que  l'on  garait  de  -  6  A  8  perches  ou  jeunes 
tiges  d^trbres,  droites  et  unie* ,  que  l'on  dis|KM>e  de 
manière  que  l»  bois  qu'on  y  place  glisse  de  lui-même 
«itr  ce  canal  et  se  rende  au  uas  de  la  montagne 

Les  couloirs  ne  sont  Jesiim  b  cpi'uu  Dois  de 
cliaufTage  peuvent  être  dirii;i-s  en  ligne  droite  du 
l:aut  de  U  montagne  en  bas;  tuais  quand  il  s'agit 
«l'en  construire  pour  faire  glisser  des  pidces  de  Ion* 
gucur,  on  àtAt  les  diriger  de  manière  i  ce  quHIt  for- 
ment (le  langues  lignes  sinucu SCS ,  afin  <]ue  les  pièces 
ne  loinbtiut  jjas  avec  une  troj)  gr.mJe  vitesse  et  ii't'- 

f)rouvcnt  aucun  dommage.  ()m  dtjii  .lussi  dimiiuier 
a  rapidité  de  la  chute  vers  l'extrémité  du  couloir, 
«n  \û  rendant  horizontal  i  cette  extrémité,  et  on  y 
pratique,  loraqua  cela  ert  poMïbliei  va  dtaag  ou  un 
rdiervoir  d'eau  d'une  profondeur  suffiseBia  pour 
amortir  la  violence  de  ta  chute  et  etnp6dier  lec 
pièces  ne  se  rompent  en  deux. 

Ordinairement  la  surface  du  sol,  dans  les  pentes 
de  montagnes  ,  n'est  pas  telle  que  le  couloir  puisse 
reposer  immédiatement  sur  la  terre  dans  tous  ses 
points.  On  remédie  à  cet  inconvénient  par  des  cales 
on  baudets,  qui  donnent  an  couloir  le  talus  né- 
cessaire. 

Le  couloir  est  encore  «uaceptible  d'une  amélio- 
ration importante,  si,  par  un  temps  de  gelée  ,  on  y 
répand  (]e  Tenu  dont  la  ooagiilatioo  le  revêt  d'une 
creAte  de  glaco,  ou  s*!l  tomba  na  peu  de  neige  ou 
de  verglas;  ce  qui  lut  procure  également  une  sur- 
face polie,  et  diminue  les  dommages  causés  par  le 
frottement  des  boi.s  qu'on  fait  glis.ser.  Aussi,  dans 
les  pays  où  l'on  emploie  ce  moyen  de  dé  barder  les 
baie,  1»  fwitlqiia-t«oii  «■dliiaiia««it  pendant  llii. 


TRA  9b5 

ver ,  et  cberGh»-k-OB  à  psoitar  mmt  «M  pMdllIe 
des  avantagée  eï-daseoe,  mime  en  tfavalUant  la  nuit 

.1  la  lueur  de  brandons  Je  bois. 

1^  plupart  des  couibi/s  ou.  gUssoirs  sont -en  boisi; 
cependant  on  en  a  fait  en  fer  dans  quelques  (tays  où 
l'usage  de  transporter  ainsi  les  bois  est  permanent- 
Dans  le  Wurtemberg,  dit  M.  Hartig,  n  y  eb  a  un 

3ui,  n'ayant  que  i5  pouces  de  largeur  et  9  pouces 
e  profondeur,  est  surmonté  d*tui  toit,  pour  que  le 
hois  ne  puisse  sauter  au  dehors. 

Quand  la  localité  le  permet,  on  peut  laire  les 
couloirs  immédiatement  sur  la  terre,  et  profiter  de 
la  gelée  et  de  la  neige  pour  £Mre  glisser  le  bois) 
mais  ces  conloicaBa  sont  point  dalongiie durée,  «t 
ils  finissent  parpccatioianar  d«a  eatcavatloDs  trop 
profondes. 

Il  V  a  encore  une  autre  manière  de  eonslruire  d.  s 
couloirs,  et  qui  consiste  à  lormer  des  canaux  avec 
degpto»  arbree  évidée  en  creux  erplacéaà  la  «aite 
las  uns dwanties, de  nmnîére  à foniee  acHivuit un 
canal  fort  long.  On  dirige  les  ceux  de  la  mtAagne 
ou  d'un  ruisseau  dans  ce  canni ,  et  l'on  y  jett?  !•  s 
bois  de  chaulTagO,  qui,  à  l'aide  de  la  penle  et  des 
eaux,  sont  entraînes  dans  le  vallon.  M.  Hartig 
observe  que  ce  moyen  est  peu  usité;  cependant 
M.  Ifaicd  de  Serrée  dit  qu'Ion Peaploie  en  Bavièr». 

$  5.  —  Du  tiam^rt  des  bois  par  h  tntaamgnt  *ifr 

terre. 

Lorsqu'il  y  a  des  pièces  de  charpente  et  <le»  bois 
d'œuvre  dans  des  forêts  épaisses,  ou  dont  la  situa- 
tion ne  permet  pas  d'y  arriver  sans  y  ouvrir  des  clie« 
mlns  et  j  caitser  du  dommage ,  on  prend  le  parti  de 
faire  tramer  ces  pièces  stir  terre  jusqu'à  rrndroît  où 
le  transport  peut  s'en  faire  par  lesmoyeiis  ordinaires 
Cetti  (iperatiiin  si»  fait  de  différentes  manières. 

La  première  consiste  à  pratiquer  une  rainure  cir- 
culaire de  a  pouces  de  large  tout  autour  du  gro« 
bout  de  la  pièce  «t  A  un  pied  do  son  extrémité,  et  à 
y  attncher  une  forte  chaîne ,  à  Isquelle  On  attAle  des 
r.ueijf-.  pour  traîner  la  piécc}  tancfisque  des  lllJlmm  ^ 
sont  occupés  à  en  favoriser  le  mouvement  lorsque 
cela  est  ni  cessnire,  en  plaçant  Je  petits  rouleaux 
dessous  ,  ol  en  in  soulevant  avec  de  forts  leviers- 
La  seconde  méthode  condste  à  enfoncer  dans  le 
gros  boiitde  la  pièce  »tt  fortcmmpondeftr,  terminé 
par  on  anneau  qui  tourne  datu  la  tête  du  crampon , 
et  à  attacher  à  t  i  l  anm-au  une  chaîne,  au  tnuvr;  •]■■ 
lauuellc  on  fait  traîner  Id  pièce.  Comme  ce  crampon, 
qu  on  enfonce  à  coups  de  roa&se,  fend  quelqiKfbi{e*la 
pièce,  on  a  trouvé  plusi  propos  do  le  former  en  pas 
de  vis}  mais  il  vaut  encore  nJeux  employer  un  cro- 
chet, qui,  pour  peu  qu'il  entre  à  force,  n'échappe 
point.  Ce  crochet  est  également  terminé  4  sa  partie 
sup  rii  un-  par  un  anneau  mobile. 

il  y  a  encore  d'autres  méthodes  d'attacher  te-« 
pièces  de  bois  qu'on  veut  faire  glisser  sur  le  sol,  i|ai 
varient  suivant  lee  localités  et  l'industrie  des  per- 
sonnes employées  i  l'tetnctton  du  bols. 

Kous  devons  faire  observer  que  les  pièces  que  l'on 
lait  ainsi  glisser  ne  doivent  pnf  être  t-quarries,  ou 
qu'elles  ne  doivent  l'être  que  grossièrement,  afin 
qu'on  puisse  emporter  Us  parties  qui  aturont  été 
maunnee  par  le  nottwMnt  nir  la  terre. 
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§  t.  mm  J)u  tnuupoTt  tUi  boU  far  chariots t  char- 

Les  moyens  qu'indique  re  paragraphe  wmt  I«t 
pli;-,  l'fi  usage}  ma';    i  - n. ma  i'tital  de,  <  li.:rrms  a  une 

Sraïuic  influence  sur  leur  <::>Lécuti(m^  lUJUS  (ittVOlU  tilt 
ire  un  mot. 
Ou  améliore  l'état  dea  chemins  ^ 
I  ° .  En  consfoiaut  de  boni  foaaé*  aur  Imin  bords , 
en  lea  bombant  a,Y«e  Im  Ibrc*  quVui  w  «stnit,  et 
m  les  léfpbuit  de  manière  k  facilittt  PéoMilement 
des  eaux  ; 

a*.  S'il  s'agit  ii'kuio  pente  ;  en  donnant  au  cbemin 
une  direction  sinueuse  oti  «■  BÎ^l{^)  a6n  d*en  di- 
ainoer  la  rap>dit<^{ 

3*.  8*il  s'agit  de  fonda  bas  et  Imnfdee,  en  étaUla* 

sant  un  premier  lit  avec  de  grosses  pierres ,  et  un 
second  lit  arec  de  pins  petites  et  du  sable  ou  de  la 
terre} 

4^.  Si  ou  manque  de  pierres  et  qu'il  s'agisse  d'un 
tAinill  muécageux,  en  construimot  un  lit  épais  de 
fOndÎM  npprocbéa  im  une  dea  nutres,  et  fixés  des 
demr  c4té«  par  des  traveraea  et  dea  piqueu; 

5".  r  instruisant  dc^  pontcûux  j)Our  l'écoule- 
uieul  dcii»  ijaux  dans  les  endroits  où  les  fossés  et  les 
sangsues  ue  suftl^ent  pas. 

Ces  travaux,  ceux  d'entretien  et  de  conservation, 
l'interdiction  au  public  des  cltemins  uniquement 
deatinés  à  la  vidange  dea  Ixiis ,  et  l'obaervntioa  dea 
tègUittens  qui  preacrivesit  l'umplui  dea rooeBàlai^ 
jantci  pour  les  grosses  voiturus,  sont  les  moyens  de 
rendre  plus  facile  le  tr<uii>pori  des  boLs  par  chariots, 
de  donner  plus  de  valeur  aux  coupes ,  et  de  prévenir 
les  reUrds  de  vidange,  qui  aont  «i  préjudiciables  à 
la  conservation  des  ioréts. 

Yoici  l'expocé  de»  néthodM  MiTiM  poar  le  dur- 
mi  des  bois  : 

1°.  Le  transport  avec  des  chariots  est  trop  connu 
pour  qu'il  soit  nécessaire  d'en  donner  ici  la  des- 
cription. On  a»  eatt  ocdlotivBaient  des  chariou  en 
muge  daoa  le  |nya  pour  Im  traveus  de  l'agricul- 
tara)  nuda  qvend  il  a^agit  de  tranaporter  des  pièces 
(l'un  grand  poid'î,  on  fait  usage  d'un  chariot  parii- 
tulier,  qui  est  connu  sous  le  nom  de  binard  t  il  est 
plus  bas  quu  les  tluiriol';  ordinaires,  plus  fort  dans 
toutes  ses  parties  et  à  roues  à  larges  jantes. 

S*<  L»  tmnsport  avec  des  charrettes  a  lieu  ordi- 
ndrament  pour  le»  boia  de  «bnuffiige  «  iee  fagota  et 
pour  lea  bot»  courtaf  mai»  m  leaMt  pour  les  grosses 
pièces  de  charpente  de  charrettes  qui  sont  connues 
à  Paris  sous  le  nom  de fardien,  et  qui  sont  fort  lon- 
guet. Ces  voilures  sont  d'une  grande  commodité 
pour  charrier  les  boia  aur  le  iNiTé|  ou  dan»  le»  cbe« 
aîn»  où  il  n'y  a  point  d*omi4re»,  et  qnand  on  a*a 
pas  besoin  de  faire  tourner  ces  voitures  dans  de^ 
rues  étroites;  elles sechargcnt  et  se  déchargent  trùs- 
aiséraent.  f-cs  [licccs  de  bois  se  placent  sous  l'essieu  , 
auquel  on  les  lixe  avec  des  cbatnes.  V.  ta,  descrip- 
tion et  U  figure  de  cotte  charrette,  dan»  le  TnM 
du  transport  des  Âott>  par  DllIuunieL 

Quand  les  pièce»  de  btri»  «ont  eonrtee .  on  lea 
charge  sur  des  charrettes  à  ridelles ,  ou  sur  des  cKar- 
reltes  de  roulage  et  tana  ridelles,  sur  lesquelles  on 
le»  ivtiçBt  avec  dee  cbalna»  ^  enbnuaeat  es» 


TR  A 

pièces,  passent  dessous  la  voiture  et  sont  serrées 
avec  de»  penche»  qui  font  l'oCQce  de  gfsrrot }  on  se 
•srtBlu»commanéinent de  ce»  Toiture»  que  Ju  celles 
i  lioellea.  Loraque  le»  pièce»  aontphi»  longues  (}ue 
les  cbarretti  s  ,  nunt:  sont  les  chevrons,  on  les 
charge  de  bi.us  sui  lu  voiture,  en  sorte  que  le  gros 
bout  passe  vers  la  droite  du  limonier ,  et  que  le  pii- 
tit  bout  qui  traverse  diagonalement  Tessieu  excède 
de  beaucoup  la  voiture;  on  fait  passer  le  gros  baa| 
du  côté  droit  du  limonier  ,  afin  qne  la  cherretiorf 
qui  est  à  la  gauche ,  puisse  plus  facilement  conduire 
son  cheval. 

Dans  quelques  département ,  ou  emploie  une 
autre  méthode  :  on  ajuste  à  l'avant  des  charrettes 
deux  forte  imncher»  avec  une  traverse ,  sur  loiquelle 
On  nmt  le  gio»  bout  des  chevrons  ;  et  ce  groe  hoQt 
étant  soutenu  par  le  rancher,plus  haut  que  la  croupe 
du  cheval,  le  limonier  se  trouve  au-dessous.  Cette 
méthode  est  l'nrt  bonne  dans  les  chemins  où  il  n'y  a 
pas  d'umière^rofoudes  :  autrement  la  première  est 
préférable,  parce  que  les  chevrons  sont  horiannf  OT^ 
au  lien  qu*nirec  le  «nncber  il»  portent  preeque  à  tiene 
derrière  ut  voihire.  Ce  qn*on  vient  de  dire  des  che* 
vrons  doit  s'entendre  de  toutes  les  longues  pièces 
(le  b.jis  qui  n'ont  pas  trop  du  gro^ur^  CilMnme  des 
poutres  de  a5  pieds  de  longueur  sur  |5  OU  l8  pOUCa» 
d'équarrissage  ver»  le  gros  bout. 

Indépendammcatdes  voitures  ordinaires ,  ttetnée» 
par  de»  «nimeiix,  on  emploie  «usai  daoa  laaconpe» 
en  snploitation  de  petite»  charrettes  i  deux  roues, 
qui  sont  traiuées  par  des  Iioniuies.  On  s'uu  sort  pour 
transporter  le  bois  destiné  à  la  fabrication  du  char- 
bon, sur  les  places  où  l'on  veut  établir  les  fourneaux. 

3°.  Le  transport  dit-  6où  mee  dea  bmuettcs  a  lieu 
dans  les  coupes  ponr  le  conduimrar  le»  chemin»  de 
vidange  et  les  places  à  charbon. 

4°.  transport  du  bois  en  tratneau  est  très  en 
usage  d.uis  li;s  lorèls  de  IWlloniagne  ;  c'est  souvent 
le  moyeu  le  plus  facile  et  le  plus  écouomique.  Oa 
l'emploie  pour  le  transport  des  bois  courts  et  de*  bfkic 
U»gif  ea  hiver  par  là  neige  et  miate  dan»  tonte 
autre  »ai»on.  La  forme  dea  traîneaux  varie  beau- 
coup suivant  1  '  u  ii^es  qu'on  en  i'iir;  rt.aîs  tous 
ont  cela  de  commua  qu'ils  reposeul  sur  deux  mem- 
brures. 

Pour  transporter  de  longues  pièces  de  bois  sur 
des  traîneaux,  il  faut  le  faire  soit  par  la  neige,  soit, 
lorsqu'il  n'y  a  pas  de  neige ,  sur  une  surfiica  indi» 
née,  couverte  de  mousse  ou  de  guoo.  Le  traîneau 
propre  à  cette  opération  consiste  en  deux  forte» 
membrures ,  de  4  ^  ^  pieds  de  long,  liées  par  deux 
traverses  en  bois.  On  aUMchc  sur  ce  traîneau  une 
pièce  de  charpente  p^' aaa  gn»  bout,  que  l'on  fixe 
solidement  ^  et  on  le  fiût  truner  par  de»  homme»  on 
des  cinimaux  sur  un  ou  deux  timons.  Qtiand  le  cbe-. 
min  est  bien  couvert  de  neige  et  toujours  en  pente 
douce,  un  seul  homme  peut  conduire  juscju'.iu  bas 
de  la  montagne  une  très-longue  et  trèa-forte  pièce 
de  bois.  Il  faut  que  les  chemins  destiné»  h  ce  trans- 
port aciant  htan  diepoeé»  ,  «t  que  dea»  ancnn  androit 
il»  ne  préaontent  la  moiiulra  iUvatioB)  car  il  eeceit 
impossible  de  la  faire  fiaiMhir  par  une  maaaa  anaai 
lourde. 

Peur  W  teaaapgiH  de»  b«it  covito  et  dea  boi»  do 


Digitized  by  Google 


IRA 

•  cluafTage,  on  emploie  des  tralneanx  beascoiip  plu* 
légers  et  plus  grands;  ils  sont  compoaéa  de*  nwn* 
brures,  de  deux  escabeaux  et  de  quatre  ranchers. 
On  charge  bois  sur  les  escabeaux  et  entre  les  imo- 
chon,  et  l'on  fait  «lier  le»  tratmau  «a  ie  tirant  par 
un  ou  dame  timomt. 

Ce' moyen  tdmple  de  tramport  tintât  parfaite- 
nent  sur  lc<i  cliirrinns  couverts  de  neige,  qui  sont 
d'ailleurs  Lii;n  disposés  jioiir  cela:  il  faut  donc,  au- 
•  tant  que  possible,  profilitr  He  la  saison  de  l'hiver 
pour  Pex^uter.  Cependant ,  quand  cette  saison  ne 
suffit  pas ,  on  peut  encore  Remployer,  sans  le  secours 
de  la  neige,  mais  settlemeat  daaa  l'intérienr  des 
coupes,  pour  transporter  le  bota  deatiaé  à  former 
tes  fourneaux  à  charbon  ou  à  être  débité. 

M.  Hartig,  dont  nous  traduisons  ici  les  instruc- 
tions, décrit  un  autre  moyen  de  transporter  les  bois 
en  traîneaux ,  dont  le  tjatème  paxalt  avoir  été  la 
baie  dea  conatiuctioBa  qa*oii  •  ftStee ,  daaa  c«a  der- 
tden  lenràf  aous  le  nom  de  montagnea  niaeaa. 

Lorsqu  oa  a,  dit-il ,  um:  grande  quantité  de  hCM 
à  transporter  par  un  même  (  heniiti ,  on  y  creuse  un 
glissoir  dans  une  direction  sinueuse  et  convenable- 
ment en  pente,  et  on  le  garnit  de  rondins  ou  de  bois 
de  fente  placé*  parallèlement  et  à  la  distance  de  1 5  à 
iSpooeet  leannades  autres  j  on  attache  de*  lattes 
des  deux  cAtés  sur  ces  bûches,  de  manière  ^oe  le 
traîneau  puisse  çlisser  entre  ces  lattes,  etl\>n  aac^n 
dégraisser  avLc  da  lard  ,  du  suif  ou  du  savon  les  en- 
droits des  biUlics  sur  lesquels  les  membrures  du 
tnlneau  doivent  frotter,  nour  rendre  la  descente 
d'autant  pina  facile  quayd  le  traîneau  est  fortement 
char^.  A  c6té  de  ce  glbaolr  on  pratique  un  autre 
senlicr,  ou  (lu  moins  on  établit  un  nombre  suffisant 
de  plat  es  sur  les  «  Aiés,  pour  que  le»  traineaux  vi- 
dés puissent  ^tre  rcmoutés  sana  WBContfev  eii  che- 
min les  traîneaux  ciiargés. 

Le  transport  des  bois  par  eau  eat,  eoHMM  BOUS 
Pcvona  dit|  traité  aouala  mot  Fhmgt,  V.  ce  mot. 

Le  charbon  ae  transporte  ac^t  dwaa  dea  aacBf  aoit 
dans  de  grandes  voitures  f;arnies  de  diieet  coit 
dans  des  bateaux.  V.  Vkarbon. 

CHAPITREIII.  —  DES  ATAITTAOKa  DBrATRETaAWfr- 

P  n  J  t  11  l'BÛMPTf-MF.NT  I.tS  AHBRCS  CtS  >01V&TS, 
XY  o'£r*aCTU£K  LB  TA^USPOUT  SANS  I.MJJBR810M 

Dnhaniel  pose  rrs  deux  questions  : 

Ett-il  plus  avantageux  du  laisser  quelque  temps 
lê$  bob  dans  les  ventes,  après  qu'ils  ont  été  équar- 
ri»  ou  tlibitéa,  oude  lit  t»  tinr  tur-l»-champ,  et 
les  mûts'er  au  Hem  où  Pim  doit  en  fi$irefemp/Mf 

Lequel  est  le  plus  convenable  ac  voiturer  les 
bois,  soit  par  charrois ,  soie  lUins  ries  bateaux  d  sec, 
soit  d  jh  t ,  comme,  en  trains  ou  m  radtuiui ,  cl  quel 
est  le  dfgré  d'altération  que  le  Jiottagti  occasionne 
aux  boisï 

Sur  la  première  question ,  ileat  certain  |  observe 
Duhamel,  que  l'on  ne  peut  pas  tirer  trop  prompte- 
inent  les  bois  des  forêts,  aiissiti^t  qu'ils  ont  <  té 
équarriâ  ou  refendus  à  la  scie  de  long  ,  suivant  leurs 
différentes  destinations;  car  en  séjnurnaiu  d.ms  les 
forêts,  la  face  qui  porte  cotitre  terre  to  pourrit, 
celle  OB  deaaue  ae  fend  par  le.  bile  »  et  l^u  qui  e^tre 
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ensuite  dena  loa  fentea  y  occasionne  la  pourriture. 
D'ailleurs,  demi  le* années  rhnudeset  humidesr,  les 
bois  sont  percés  par  différentes  espèces  de  vers. 
Aiusi  on  est  toujours  bien  plus  en  l'tat  de  conserver 
les  bois  dans  les  chantiers  que  dans  les  forêtsj  etK 
pendant  comme  il  £uitquelqueibia  attendre  dea  cmea 
d'eau  pour  voitnrerlMi  Mil  par  dea  rivléiea,  on  on 
temps  sec  quand  le  transport  doit  se  faire  par  terre, 
ou  qu'enfin  il  y  a  telle  «aison  où  les  travaux  de  la 
camjiapni!  font  manque  r  de  voitures,  il  faut  dans  ce 
cas  faire  en  sorte  de  rassembler  les  pièces  de  bois 
sur  un  terrain  élevé  et  sec ,  les  empiler  sur  des 
chantiers  assez  élevée  deasua  du  terrain ,  et  de 
façon  que  l'air  pnîase  lea  travener  de  toutes  paris , 
et  couvrir  exactement  ces  tas  Je  pièces  avec  des 
croûtes  ou  dossesqu'tiu  a  ievéessur  les  buis  de  sciage, 
ou  avec  de  gros  copeaux;  mais  le  mieux  est  tou- 
jours de  rendre  les  boia  à  leur  destination  le  plus 
prompteroent  quHl  eat  poaaible. 

Sur  la  seconde  question,  on  doit  observer  qu'il 
serait  avantageux  pour  tes  bois  de  charpente  qu'ils 
pussent  être  voiturés  aux  lieux  où  ils  doivent  être 
employés,  sans  avoir  été  aiis  dans  l'eau;  et  que, 
lorsqu'i  raison  de  l'oloicnement  des  forêts,  on  eat 
obligé  de  les  conduire  à  uol ,  il  est  à  propos  de  fidr» 
en  aorte qu^n*y  8é|oHment  que  le  moins  poesible, 
et  aur-tout  d'éviter  de  les  remettre  dans  l'eau  à 
plusieurs  reprises.  Lorsqu'on  détruit  les  trains  pour 
en  cbarper  les  bois  sur  des  vaisseaux,  il  fa'  '  ,1.1  ir 
soin  de  les  laisser  se  desM'cber  avant  de  les  enfermer 
dans  la  cale,  parce  que  immanquablement  ila  e*y 
échaufferaient  plua  on  moina,  suivant  la  longueur 
du  tempadelanaTigetfon.  V.  ThUa^- 

Les  bois  lîrés  des  forCts  et  rendus  dans  les  maga* 
sius,  c  hantiers  ou  autres  lieux  de  leur  destination  , 
on  doit  chercher  les  moyens  de  les  conserver  ;  ce  qui 
préé.ente  plusieurs  questions  sur  le«  elïets  de  la 
sève,  le  temps  de  mettre  les  bois  en  œuvre,  et  la 
diapoaitioa  qu'il  lant  leur  donner  dana  les  chantier*. 
V.  Mortne. 

Quant  flu  bois  de  cbnufTiipe,  quoiqu'il  jierde  3o 
son  poids  et  de  sa  valeur  par  le  transport  dans  l'eau  , 
cet  inconvénient  est  bien  coni pensé paV  le  moindlV 
prix  de  ce  transport.  V.  Flottage. 

TRANSSUDATION,  extadaiSo,  Ceat  t'tction 
de  tranmuder^  de  pasKV  «>  tiaveie  dea  poree  pnr 
une  aorte  de  inenr.  V.  MieHat,  TmntpfratmH  dt» 

^  ÏHAVAUX  DANS  LES  FORÊTS.  Les  travaux 
qui  s'exécutent  dans  les  forêts  ont  pour  objet  leur 
conservation  et  Unir  entretien ,  et  l'amélioration  de 
leurs  produits.  Ceioat  les  délimitations,  lea «hor- 
ncmens ,  les  aménagemens,  les  fossés  de  clôture  et 
d'assainissement,  les  constructions  de  maisons  fo- 
restières, la  construction  et  réparation  des  routeCy 
chemins,  jtontfi,  (itc. ,  les  rtict-pages ,  les  élagagea, 
les  semis  et  plantations. 

Ces  travaux  s'exécutent  par  dea  eniMBireiiewve  i 
prix  d'argent,  par  de*  conceanonnairee  de  terrain* 
vaj:ues,  par  les  adjudicataires  des  coupes  et  par  les 
gardes.  V.  Adjudication  de  coupes  de  bots,  Con- 
ctAsio»  ,  GatdeSf  draines  for  stii  res. 

Les  régies  à  suivre  pour  l'exécution  des  travaux  ^ 
et  notamment  pour  lea  repeupleueni,  larient  aelon 
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ta  oAture  dei  amélioratioiu  et  les  localités;  mais  il 
eit  des  règles  générales  qui  «ppartieiuient  à  l'ordre 
•datioif  tratir,  et  qui  concerneot  les  objets  suivaas  : 

t'.  La  reconnaissance  et  la  proposition  des  tra- 
vaux à  exécuter; 

2".  Le  mode  de  procéder  aux  adjudications  et 
^acceptation  des  soumissions; 

3*.  Les  conditioaa  à  imposer) 

4**  La  vérificetioB  et  réception  èm  tmwmXf  ^  le 
mode  de  paiement; 

5".  Les  contestations  qui  peuvent  l'élever  sur 
Inexécution  des  mnrchés; 

6**.  Le  compte  à  rendre  annuellement  des  amé- 
lloretloas  esécuiéee» 

I        —  jPc  la  reconnaissance  et  de  Ut  pnpOtUiolt 

des  travaux  à  esdcuTcr. 

L'ordonnance  de  1669,  lit.  III,  art.  16  et  17,  Pt 
lit.  W\  II ,  art.  3  ,  et  IV-ilit  Je  mai  de  1716  ,  art.  5j 
et  58}  diargeaient  les  grandi-mal  très  de  reconnaître, 
dans  levn  ▼ialtes)  lee  tmTaax  à  exécater ,  et  d'en 
rendre  compte  au  conseil.  Lea  aiattiea  particuliers 
devaient  également,  d'après  ^Ordonnance  de  1669, 
tit.  IV,  fil  t.  7  ,  fiiire  connaître»  dans  leurs  procès- 
verbauot  «Jss  vii>ttcs,  l'i^tat  di»s  Fossés,  chemins  et  bor- 
nes, pour  être  pourvu  à  leur  rt  paraiion. 

La  loi  du  29  septembre  1791  et  les  nouvelles  ins- 
tructions imposent  aux  eonsemleuf*  et  niix  agens 
l'ohligetioB  de  noonaeitre  et  de  canitater  la  aècee- 
sité  des  travaux. 

Les  conservateurs  rendent  compte,  dans  leurs 
procès- verbaux  de  tournées,  des  recépages,  repéu- 
plemens,  dessécliemens  et  autres  UMUorations  à 
exécuter  {Loi  du  39  seotembre  1791,  tit.  P'I , 
itrt.  8),  de«  moyen*  lea  plus  propres  à  y  parrenir, 
des  chemina  à  pratiquer  pour  assainir  les  forêts  et  y 
rendre  les  incendies  moins  dangereux,  des  améua- 
L/MM  iis  à  iutiiifîtiîre  itu  1  rcc llfirir  ,  c!i's  tlcboiic  lit  s 
il  donner  auj(  pr'>duit'i,  dus  e!>péces  d'arbres  qui  con- 
\iennent  au  »ul ,  de  la  préférence  à  donner  au  semis 
ou  i  la  plantation ,  des  repeuplemena  des  tenraios 
vagues  qui  avoisinent  h»  grandes  communes ,  et  des 
pépinières  à  établir.  {Instr.  du  7  prain\:f  an  9, 
art.  9,  36,  37,  38(r/4>-  —  Instr.  du  aj  mars 
art.  6,\ ,  65  et  66.  ) 

Lnrstju'il  s'agit  de  routes  à  ouvrir  dans  les  forêts 
pour  m  améliorer  les  produite )  ils  se  concertent 
avec  les  ingénieurs  des  ponts  et  cbauiséeii  et  en 
présentent  1*élat  à  l*Admînîstration.  {Cirenl.  des 

51  juillrt  1808  et  ifi  nui'cmhrc  1812.  )  V.  Roufes  , 
ifi Décret  du  \  G  decs-tnliie  181  r,  et  la  J.oidwicS  juLLeL 
18-24. 

£n  général ,  l.i  m  cessii''  iTuue  nmdlioration  quel- 
conquu  dans  les  furets  doit  faire  Pabjetf  1*.  d'un 
procèS't'eriMil  drefsé  sur  lea  lieux  par  un  afiBBt  fo- 
restier ;  a*.  d*un  devis  estinnlif  des  imvnuxfB*.  d*ini 
{■rojct  de  c.ihierdecdierg^'  (CS&ipn/.  d»  A  kntmain- 

an  1  1  •  ) 

L.e  procés-verbal  doit  indiquer  le  nom  du  bois , 
s<i situation ,  son  étendue,  les  tenans  et  aboutissans, 
Ht  le  détail  des  travaux  à  esàCHter.  11  rst  bon  qu'à 
ce  procès- verbal  soit  iointe  une  copie  du  plan  de  la 
forc-t ,  qui  fasse  connaître  le  lieu  où  les  travaux  doi- 
vent être  exécutés.  (A.) 
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Il  convient  aussi,  lorsqu'il  s'sgit  de  rej>«uple- 
ment,que  le  procès- verbu  fesse  connaître  l'amé- 
aaaemcnt  de  la  forêt,  la  nature  etia  «ttutUoa  du 
solà  repeupler  ,  t>a  profondeur  ,  lee  essences  qui 

croissent  sur  le  lerrniii  ou  dans  les  environs  et  celles 
qui  y  couvieuneiit  le  mieux,  le  mode  de  culture 
à  employer,  celui  du  repeuplement,  soit  lc.«  semis, 
soit  la  plantation  ,  et  le  nombre  d'années  d'en» 
tretien. 

Enfin  on  ne  doit  pas  néglioer  d'indiquer  le  ptO> 
duit  annuel  de  U  torét ,  et  runéliocntton  que  ca 
produit  doit  reoevov  per  L'exécution  de*  travnw 

proposés. 

Le  devis  estimatif  doit  faire  connaître  avec  dé- 
tail les  opérations  à  faire,  le  prix  particulier  de 
chaque  opération  ou  fourniture,  et  le  prix  total  de 

Tentreprise.  Ainsi ,  lorsqu'il  s'agit  de  la  construc- 
tion d'une  maison,  on  distingue  les  travaux  de  ma- 
(^omierie  ,  de  charpenterie,  de  menuiserie,  etc.,  etc  ., 
et  ou  détaille  dans  chaque  chapitre  tous  les  objets 
qui  s'y  rapportent ,  avec  l'indication  spéciale  de 
leurs  prix ,  et  on  joint  un  plan  de  la  construction 
projetée  ;  s'il  s'agit  de  fossés >  on  en  Indique  le  lon- 

gueur,  la  largeur  et  la  [ir(.il'oiuîe\ir  ,  eX  lé  prix  par 
iiietre  c<juraiit  \  ".M  s'arit  de  chemini,  f>ii  en  lait  ron- 
iiaitr  -  la  lonnucur  et  la  largeur  a\ec  la  prMro;idi  ur 
que  duit  avoir  rciu  aisseinent ,  \a  nature  et  la  quan- 
tité des  matériaux  à  rniployer.  et  le  prix  par  mètre 
de  loftguetir  )  s'il  s'a^l  de  semis  oa  de  plantation^ 
on  ùMuque  i*.  le  pi»  du  latioor  ;  «s.  oeltii  de  l*ar- 
udia^e  et  du  transport  des  j>lauts  ,  m  en  faisant 
coiiiiuilro  la  quantité  à  employer  par  hectare  ; 
3".  celui  de  la  plantation  aussi  par  hectare;  4°.  ce- 
lui du  binage  et  des  rempUcemens  pendant  les  an- 
nées d'entretien  ;  5*.  enfin  le  bénéfice  de  l'entrepre- 
neur  et  le  prix  total.  S'il  s'agit  d'un  terrain  vide 
dont  on  pro|iose  la  concession  temporaire  et  à  charge 
de  repeuplcnii  nt ,  imlnjuc  la  vahnir  des  fi  tiits 
que  le  terrain  peut  produire  chaque  année ,  et  la  dé- 
pense à  fai  re  pour  mettre  le  termm  en  valeur  et  pour 
le  repeupler. 

Le  csliiBr  des  charges  doit  contenir  tontes  lee 
Conditions  propres  à  assurer  la  bonne  exécution  des 
travaux  et  leur  entretien  ,  et  i  garantir  les  intérêts 
du  i;ouveriieinent.  On  exipc  ordin-iircnicnt  une  cau- 
tion, ou  bien  l'on  tottibinu  les  paiemens  de  manière  . 
que  le  trésor  ne  soit  jamais  exposé  à  des  pertes. 

On  doit|  pour  les  repeuple  mens ,  parexeioplet 
spécifier  dans  le  caliier  des  charges  la  contenance 
des  terrains,  l'obligation  par  l'entrepreneur  d'en 
laire  taiit*  le  niesurage  et  le  levé  du  plan  à  ses  frais, 
celle  de  les  entourer  du  fossés  dont  on  indique  les 
dimensions,  le  mode  du  préparation  dcsdits  ter- 
rains, l'époque  à  laquelle  elle  devra  avoir  lieu",  le 
mode  du  «émis  ou  de  la  planution,  et  les  époqines 
oA  ils  devront  commencer  et  être  terminés,  les  es- 
[K(  es  et  nuanti!('';  de  çraines  on  de  [d.mts  à  e(ii|doyer 
par  hecUre,  Texiimcn  préalable  qui  doit  en  être  t'ait 
par  les  agens  forestiers,  le  nombre  d'années  d'en- 
tretien et  les  binages  et  rcmplacemcns à  faire,  le» 
é|H)ques  où  lee  semis  et  plantations  devront  être 
examinés  et  constatés  par  lc.<  ngens  forestiers,  le 
mode  de  paiement|  ta  stipulation  qu'in  cas  de  re- 
tard on  de  mauvaise  exécution  destravanxf  ils  seront 
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«aéwléi  mox  (ni*  de  l'entrepreneiir  et  de  sej  cau- 
tloBi ,  quï  ea  Mieront  le  prix  aiixou'vrieri  employés 

pjir  Ie«  agens  foresttera}  enfin  on  indique  les  frais  à 
la  charge  de  l'entrepreneur,  Pobllgatiqii  de  fournir 
caution,  et  tontes  i«a  clauses  puriiciilMn>4pia.p«i- 
TWt  exiger  les  circonstances  locales. 

}  2.  —  Autorisation  des  travaux. 

Aucune  espèce  de  travaux,  excepté  ceux  que  les 

Ênrdes  exécutent  par  zc'-lect  sans  frais,  ne  doit  avoir 
iflu  duM  les  forêts  <|u'eJi  vertu  de  l'autorisation  de 
l*Acliniii!stnlIoii  I  et  il  ne  doit  pareillement  être 
fait  aucune  concession  do  terrain  à  cli.irge  dt^  rc- 
pcupLumcnt ,  ni  accordé  aucun  pruduit  forestier 
ou  permission  d'user  de  cjWclqiie  faculté  que  ce, 
«oit,  dans  la  vue  d'obtenir  des  travaux  dVméliora> 
tion  ,  qu'en  Teriti  delft  nèmeantMisitioii.  {fiinul. 
de*  4  fructidor  an  ^  —  la  germinal  M  lOf  M  ce- 
tohre  1806  et  18  scptcmbn:  1807.) 

I.cs  roiisrrv.itcurs  udressent,  en  conséquence,  à 
l'Administration  les  procès- ver  baux,  devis  «l  ca- 
1;ier  des  diergw  dont  nous  eveas  parlé. 

(  3.  <—  jiffiekea  «tad^uéktimm»  de»  tnirtm*. 

Lorsque  la»  pi4cee  détaillées  au  {  1  ont  été  ren- 
voyées au  consenoueor  par  l'Administration ,  il 
provoque  l'adjudicatioa  en  rslNûs  eur  la  mise  à  prL\ 

di  tci  iiiinf  (■  par  le  devis  ,  et  préalablement  l'apposi 
titui  (1rs  aificliRs,qui  doivent  faire  connaître  la  na- 
ture et  l'cipridiic  des  travaux  à  exécutcr. 

Los  afficha  pour  tous  les  travaux  qui  intéressent 

goiiTerneiMBt  et  les  coainunes  sont  de  rigueur, 
ide  nèflOO  que  pour  tes  ventes  et  aliénations ,  parce 
qu'il  est  intéressant  que  le  public  soit  prcvenu  de» 
adjudications  auxquelles  il  prut  prendre  p.irt,  cl 
que,  parle  concours  des  entrepreneur»  .  ou  ne  paie 
qu'un  prix  convenable.  Un  suit  donc  à  cet  tgard  les 
formalités  requises  pour  les  Tentée  de  hftia  et  pour 
les  adjudicalîonsde  glandée. 

L'adjudication  des  travaux  relatifs  à  l'entretien 
et  à  l'amélioration  des  bois  devait,  aux  termes  de 
l'iu  I .  .j  Je  la  loi  du  29  sejilenibn-  1791  ,  être  faite 
par-devant  les  dirt^cluirci»  àit  di&trict  de  la- situation 
des  bois;  qtiant  aux  travaux  qui  devaient  s'étendre 
dans  plusieurs  districts ,  c'était  juir  devant  !e  direc- 
toire de  départenent  qu'il  devait  y  ètie  procédé. 

Les  administrations  cenlralei>  de  di  partement  et 
lc>  administrations  municipales,  ayant  remplace  en 
l'an  3  les  directoires  de  département  et  de  district , 
elles  furent  autorisées  à  procéder  aux  adjudications. 

Enfin  les  préfeettues  et  sous-préfectures  ayaul  été 
orMaiiées  par  k  constitution  de  l'an  8^  l'art.  9  de 
la  loi  du  s8  pluviAee  de  ladite  année ,  leur  a  attri- 
bué li  s  rnêmei  fonction',  d.iii.'.  leurs  arrondissement 
respectifs.  Ce  sont  par  toui^êquent  les  sous-préfets 
qui  procèdent  aux  adjudications  pour  l'étendue  de 
leur  sous -prélecture,  et  les  préfets  eux-néoiesdanfr 
l*am>ndis«enient  du  chef-lieu. 

Lorsqu'il  s'agit  d'objets  de  peu  d'importancaj  les 
sous-préfets  peuvent  commettre  les  maires  des  com- 
munes (iaus  \'i  terriluire  desquelles  sont  sitius  li  s 

bois.  C'est  ce  qui  résulte  de  l'article  précité  de  la 
loi  du     eeptembre  1791  • 
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L'adjudication  se  &it  dans  le  lieu  ordinaire  des 
adjudications  et  à  l'extinction  des  feux,  ainsi  que 
pour  les  ventes  de  bois. 

Çon^me  il  y  a  similitude  parfaite  entre  cetteadjn» 
dicttioii  M  celles  qui  ont  pour  objet  des  coupti  do 
bois,  il  ett résulte  que  lee  forestîerf ,  leurs  pa- 
rena  et  alliés  au  degré  proMbé  par  l*ordonBance ,  n'y 
peuvent  prendre  part. 

Du  reste,  ou  observe  les  formalités  requises  pour 
les  adjudications  de  coupes  de  bois,  relativement  à 
la  discussion  et  .1  la  réception  des  cautionr  ou  du 
cautionnement,  à  Tcxpéditioa  du' procès -totImI 
d'adjudication ,  à  l'enreaistMaeat j  «te. 

Lorsqu'une  adjudicatiott  «SI  couemnnée,  le  coo- 
servateur  en  a^TMM.Ui  f«Mèa>Teifciil  à  l*Adtti]ii*> 
tration. 

Les  dispositioiu  de  l'ordonnance  de  1669  sur  la 
faculté  accordée  aux  adjudicataires  de  coupes  de 
bois  de  renoncer  à  leur  adjudication  dans  les  Û4  beu- 
ree^  au  profit  du  pénultième  enchérisseur,  et  SUT  lu 
faculté  au  licrccment  ou  doublement,  peuvent-ellea 
s'appliquer  ^  l'adjudication  au  rab.iis;  ou,  en  d'au- 
tres termes,  peut-on,  dans  les  24  heures,  offrir  sur 
le  prix  d'une  adjudication  de  l'espèce  un  rabais  dtt 
tiers  ou  du  double?  Cotte  question  s'est  déjà  élevée^ 
mais  sur  un  objet  de  peu  d'importancOiqui  n'a  pas 
permis  de  la  faire  décider.  Nous  pensons  que  neit 
ne  sV<|>po$e  i  ce  que  ces  clauses  soient  insérées  dans 
un  eabier  des  charges  ayant  pc)ur  objet  des  travaux 
à  adjuger  au  rabais;  mais  aussi  qu'on  ne  peut  les 
^us-entcndre ,  si  elles  ne  font  ^nt  partie  de  cellM 
qui  ont  été  données  à  la  connaMsatice  des  entrapi^ 
neurs  ,  parce  que  le  cellier  des  charges  fonne  la  loi 
d'après  laquelle  les  pnrties  ont  contracté,  et  quo 
rien  n'y  peut  être  ajouté  ni  retranché  après  l'adju- 
dicntion. 

$  4>  '  Soumissions  pour  pépinières,  concessions  de 
ter/aine  d  eàafge  de  r^euplement  et  pourpianta' 
tkma,  à  piùs  ^argent. 

lin  générât,  les  travaux  d^amélioration  dans  les 

foièts,  coitwne  toutes  les  eu trepriscs  qui  intéressent 
le  f^inj \ ernemeiit ,  doivent  ctre  donnés  fAT  ad/udi- 
catiott  au  rabais;  c'est  le  vomi  de  la  loi,  et  la  dispo- 
sition précise  de  l'art.  16,  tit.  III  de  l'ordonnance 
de  1 669 ,  en  ce  qui  concerne  les  travaux  à  prix  d^i^ 
{;ent.  Cependant  celte  disposition  n'est  pas  toujours 
observée,  sur-tout  qtiana  il  s'agit  d'objets  de  peu 
d'iinfiortaiH  e  ,  ou  de  travaux  dont  l'exécution  exige 
de^  lunnaiis&ances  particulières  qu'on  ne  peut  pas 
attendre  de  tout  enchérisseur,  tels  que  certains  tra- 
vaux d'art,  la  conduite  d'une  Péoiaièn  (V.  ce 
mot  ),  une  plantation  diflidie ,  etc.  (In  a*écarte  alissi 
<te  la  règle  pour  les  concessions  de  terrains  à  charge 
de  repeuplement,  parce  que  ce»  terrains  ne  convien- 
nent souvent  qu'à  un  cultiv.iteiir  dont  la  [jropriétc 
i>u  le  manoir  en  est  rapproché ,  et  que  l'adjudication 
entraînerait  des  fnûs  qui  ae  seraient  pas  «ompeaséa 
par  les  rabais. 

Dans  ces  différena  cas,  on  reçoit  des  soumissions 
[  nr  lesquelles  les  cniref  reneurs  s'obligent  à  Exécu- 
ter, suivant  les  conditions  qui  leur  sont  iiapo«éeS| 
«oitparnn  cabier  de  chari^f  soit  par  1«  tant*  nAaio 
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de  U  «oumiatlimt     tnKvkiuc  éHxéUmtàiam  tpd  en 

font  l'objet. 

Lors;jue  la  sounu5,sioii  est  signée  par  Tentrepre- 
neur  et  par  sa  caution,  s'il  n'est  point  exigé  de  can- 
tionnement,  le  conservateur  ou  l'in'-pecteur  l*ac- 
iBppte  proritoiniaeiiti  àu^B  de  l'AdniaMtrKtîôn , 
i  q<â  elle  ett  «dreuéi»  '«tÂc  ti  {>rbeèa-verb«l  ednsta- 

tant  la  n<'fessîté  des  travaux  et  1<!  drvïs  eslîmatif, 

Soiir  y  <!'trc  Statué.  Si  [a  soumission  est  relative  a 
es  bois  coii'niiinaux,  l'avis  de  M.  le  préiet  est  in- 
dlspeiûabie,  et  il  doit  être  Joint  à  la  soumission. 

Une  décision  de  S.  Ev-  M  mittUMt  dea'finCDces , 
en  date  du  a6  thermidor  an  la,  portA  que  toutes 
les  MUtDittions  ayant  pour  objet  déa  concernions 
temporaires  fli:  terrains  vides  dans  les  forêts  doma- 
niales, ne  sont  peint  liouiniscs  à  la  formalité  de 
l'enregistrement;  maisilaété  reconnu,  depuis  cette 
décision  ^  que  l'afFranchisceniest  de  Ut  fbrvalité 

J>ouyait  entntoer  de  graves  iocoBviiiI«nt|  en  ce.  que 
es  iaacriptîoas  hypothécûres  prises  en  vertu  des 
aoumintons  non  enregistrées  sont  sujettes  à  des  con- 
testations relativement  à  la  date  du  titre.  Les  ins- 
truction» actuelles  de  l'Administration  prescrivent 
en  conséquence  de  faire  enregistrer  exactement  les 
soumissions  sur  lesquelles  il  est  fait  â^n  concessions 
temporaires  deteryeJnsà  charge  de  repeuplement. 

11  y  a  plus,  d'après  les  art.  3127  et  2129  du  Code 
hlvil,  l'hypothèque  conventionnelle  devant  être  con- 
sentie par  acte  passé  en  forme  autheutirjtu-  Jevnnt 
deux  notaires  et  deux  témoins,  il  est  nécessaire  (^uc 
les  actes  de  concession ,  dans  lesquels  on  stipule 
%ttHl  sera  pris  hypothèque,  soient  convertis  en  actes 
notariés  après  quo  TacceptatioB  eil  fidta  par  iMd- 
ministraiîon. 

Comme  c'e?t  le  repeuplement  qui  est  l'objet  de  la 
jouissance  qu'on  abajiJonue,  il  semble  que  les  droits 
doivent  être  calculé*  à  raison  du  prix  de  ce  travail 
or,  les  marchés  qui  intéressent  le  tréior|  les  auto- 
rités administratives  et  tes  étabbMeneiu  publics, 
ne  sont  assujettis  qu*att  droit  de  5o  c.  pai^  lOO  fr 
(  TjoI  du  2?.  frimiùn-  an  7 ,  art.  69.  ) 

Il  j  a  lieu  de  restituer  les  droits  proportionnels 
d'eurefjîstreroent  perçus  sur  des  marcnés  passés  avec 
le  gouvernement,  lorsqu'ils  sont  annulés  par  sa  vo- 
lonté. {Ddcù.  du  min.  des Jin,f  du  dkmhtm^f 
citée  dans  le  Dktioaaairt  de  tmngistnment  sous 

I  5.  —  CanUatalùm  «tf^apUlKnlminMMa 

A  l'époque  indiquée  par  le  cahier  dee  charges 
pour  l'eaécutioii  des  travaux,  l'agent  forestier  local 
en  constate  l'état  par  un  procès- verbal,  dans  lequel 
il  donne  !>on  avis,  soit  pour  le  pajAMBtf  eoit  pour 

la  décharge  de  l'eutrepreneur. 

Ce  procès-verbal  est  adressé  au  conservateur)  qui 
le  vise  et  le  tranemet  à  l'Administratiom  avec  ses 
obsenrationa  et  son  avi*.  Lorsque  lec  conditions  ont 

été  fidèlement  remplies,  il  est  pourvu  au  paiement 
par  un  mandat  sur  le  receveur  des  domaines;  et  s'il 
s'agit  d'une  entreprise  exccutee  moyennant  la  con- 
cession des  fruits  d'un  terrain,  l'Administration  au- 
torise le  conservateur  à  donner  décliarge.  {Circul. 
des  aS  bnmairc an  it  et »» oetob/e  »8oo.) 


$  6.  —  Des  conteetatiàns  relatàm  à  t< 
travaux  et  des  attloritit  qui  en  eMfmtetmMttm^ 

Il  arrive  osses  rréqitcmrnent  que  des  contestations 
s'élèvent  entre  l'Administration  tft  les  entrepre- 
neurs sur  l'exécution  des  marchés.  Cela  a  lien  ao» 
tttinmcnt  pour  les  repeuplemens  qui  doivent  so finre 
par  suite  des  concessions  teniporairea  de  terraînt|  k 
cause  des  changement  qui  surviennent  dans  la  sol- 
vabilité ou  dans  la  bonne  volonlt';  des  eiilreprcneun 
depuis  le  moment  de  la  concession  jusqu'à  l'époque 


fixée  pour  l'exécution  des  seiniB  et  plantations. 

On  a  dté  pendant  long-temps  i>er«tiadé  ^ùo  eee 
contestations  devaient  être  jugées  nnr  les  conseils  de 

pri^fccdire  ,  att'-nd  i  ji  'll  s'ng,it  d  un  acte  a.!niini9- 
Irulii  C  Circui.  du  26  juin  1809  ;;  et  (jue  d'un  autre 
côté,  la  loi  du  1 1  septembre  1790  («u  Rtcueii)  et 
l'art.  4  de  celle  du  ad  pluviâae  an  8|  attribuent  aux 
conseils  de  préfectK  la cosinaHieilcedee difficiillOa 
qui  peuvent  s'élever  entre  lea  «ntMpreneUfS  des 
travaux  publics  et  les  administrations  sur  le  sens 
ou  l'exécution  do  leurs  marchtîs;  sur  lus  n'i  l.mia- 
tions  des  particuliers  relativement  aux  turti.  et  iloiii- 
mages  procédant  du  fait  personnel  des  entrepre- 
neurs et  non  du  £iit  des  administrations;  sur  les  în- 
demnitée  dut  à  de»  pattlcnliers ,  à  raison  des  ter- 
rains pris  ou  fouillés  pour  la  confection  dea  cke» 
mins,  canaux  ou  autres  ouvrages  publics. 

l 'ni:  décision  du  ministre  des  finances,  du  2  juil- 
let ititm,  porte  que  les  contestations  reUlivesà  des 
travaux  dana  les  forêts  doivent  parelUenienC  dtic 
soumises  aux  coneeilide  pMfecture. 

Mais  plusieort  conseils  de  préfeetore  ont  refusé 
de  connaître  de»  contestations  relatives  ntix  travaux 
onlrepri.s  dans  les  forét"!,  soit  de  l'état,  soit  des  com- 
munes, en  se  fondanlsur  cr  que  ces  travaux  nc  pou- 
vaient f  trc  rangés  dans  la  classe  dea  travaux  pnblica 
dont  prient  lûs  lois  des  ii  septembre  1790  et 
38  pluvittlb  an  8.  Us  les  ont  nModét  conme  dee 
entreprises  particulièfvs  à  l*ég«td  aeequéHes  la  com- 
péience  des  tribunaux  était  exclusive  (  et  quant  aux 
concessions  deterrains,  ils  les  ont  considéréescomme 
les  résultats  d'un  bail  dont  la  connaissance  tffur- 
teaait  également  aux  tribunaux.  V.  Bail. 

L'Administration  des  forêts  n'a  pas  cm  devoir 
attaquer  devant  le  conseil  d*état  leearfélêadMCfl»' 
seils  de  préfecture  qui  se  sont  déclaré*  incompétsoa. 

T'ne  ordonnance  du  roi,  du3i  juillet  iBaa,  dis- 
tingue ce  qu'on  doit  entendre  par  travaux  publics 
dans  le  sens  de  U  loi  du  28  pluviôse  an  8.  Il  s'agis- 
sait, dans  l'espèce  sur  laquelle  elle  a  prononcé, 
d*uie  action  en  dommages  et  intérêts  portée  devant 
un  tribunal  contre  l'entrepreneur  d'un  chemin  vici* 
nal  qui  avait  dégradé  un  pré.  I^e  préfet  avait  élevé 
le  conflit  sur  le  motif  qu'aux  ternies  de  l'art.  4de  laloi 
du  ab  pluviôse  an  8 ,  le  conseil  de  prélecture  était  ap- 
pelé à  prononcer  sur  la  réclamation  ;  mais  l'ordon- 
nance du  roi  a  annulé  le  conflit ^  attendu  que,  d'a- 
près la  loi  Invoquée ,  les  conseils  de  préfecture  toat 
bien  compétens  pour  statuer  sur  les  réclamations 
qui  peuvent  s'élever  par  suite  dr  travaux  publtcs  cl 
en  matière  de gran<h-  vatnr;  mais  que  les  dillicultés 
relatives  aux  contestations  occasionnées  par  des  ré- 
paniiooa  &itee  «ur  dee  chaniat  cottawaaiixt 
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sont  r«s  (•onipri<;e5  dm»  IVxceptîon  portA»  par  bi 
loi)  et  que  ces  r^juniiioiM  na  pcirreut  être  consi- 
dérées comme  des  travaas pvbllCI 
pu  de  hk  grande  voine. 

Il  réaulte  de  CMM  ddsjMon  fW  fdut  fB*M  «nive 
ooiuidérer  d«  «rtWttK'cOmM  ftafoxf  polies,  il 
but  qu'ils  Mlint  ffflUioMBt  ratrepria  pour  l'atiUtâ 
générale  des  citoyen» ,  et  non  j>our  améliorer  le* 
propriété  ,  soii  de  IVut,  soit  des  communes. 

Cspcnilaot  lorsqu'un  conseil  de  préfecture  ne  se 
ra&Mra  pas  à  statuer  sur  Im  difficulté*  qui  loi  se- 
raU  «aanlseï  du  consantVBient  des  parties,  il  atra 
toujours  utile  dV  avoir  recours,  puisoue  lesafinires 
•'y  jug*?'>t  sans  /rais;  mai»  s'il  y  a  refus  de  la  part 
du  conseil  d 
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l  de  prélecture  i!n  li  r  niîtn-  di  la  contes- 
tation ,  ou  de  la  pan  de  l'entrepreneur  de  la  lui  »oo- 
inetlre,  on  ne  peut  alors  se  dispenser  de  la  porter  de- 
vant les  tribunaux.  Lftjurùpnideiicvda cohnU d*éM 
mt  toute  en  faveur  do  cette  opti»t<»n  \  car  îl  a  adMla 

en principe  que,  dans  un  pnnrrTn.Tnrr.r  doMt  !a  rfts- 
nonaabîlité  des  agens  du  pouviur  adininistratlf  lait 
l'uno  des  principales  b.i*cs ,  on  ue  doit  pas  hésiter  à 
faire  décider  par  les  juges  civil*  Jaa  aiiSuroS  qui  in- 
téressent le  cou  vu  rne  ment  et  J«i  MrtfaaJien.  Ce 
princioe  eat  tormeUemeat  énoncé  dans  un  avis  du 
conseil  d*état  du  «7  evril  1819  (au  Rgcuei/  ,  re- 
latif à  une  demande  en  Ciintonnement. 

C'est  d'après  le  nién««  principe  qu'anjourd'iiui  on 
pottfi  devant  les  tribunaux  toute»  les  contestations 
relative^  aux  y1d/ud*cafion»  coupes  de  boû ,  aux 
Can!nnn,-m0H$tH  «m  Usages.  V.  ces  oioU. 

^^uAot  ans  imites  qne  TAdiBiBiatration  des  foréu 
fait  coBstnibe  ou  réparer  d«M  les  bois  du  gouver- 
nement,  elles  font  partie  de  la  grande  voirie,  et  les 
contestations  qui  peuvent  s'élever  à  l'occasion  des 
travaux  qu'elle  y  fait  faire,  rentrent  dèa-lors  dans  la 
juridiction  de*  coaaeiU  de  erélisctofe.  V.  Ttmamx 

f  7-  <—  Éèat»  g^Êéwté  dt$  travaux  à  ternir  dans  te» 
hmreamx  dee  eoneenaenfe  et  d  emeoy^amautUe' 
memt  d  PAdminUtmtion. 

Le*  conaerveteura  fÔM  tenir  dans  leurs  bureaux 
UB  sOBiBiier,  eonforae  au  modèle  n".  17  (à  VAtiaa), 
dee  louniissione  et  awicllée  pour  repeupleoNM  on 
tmirtiui  dene  l«e  fbtète.  (/jw«r.  dm  «3  «mnv  iSat , 

an.66.)  ' 

Cliaque  année,  iU  adressent  à  l'Administration, 
avant  le  i".  octobre,  l'état  des  travaux  et  amélio- 
rations de  tous  genres  exécutés  depuis  la  même 
époque  de  l'aeiiée  précédente.  Cet  cut  eetconfiMBe 
eu  modile  n*.  18.  {Th.,  art.  68.) 

Los  inspecteurs  tienn. ut,  diins  leurs  bureaux,  le 
ntème  sommier  pour  leur  arrondissement,  atadr«^ 
^eiit  au  conservateur  le  même  état.  {Ib.,art.  io5.) 
'  Les  conseï  valeurs  doivent  jcdndio i  l'étntgénéml 
des  emt  li.>ratlnns  un  état  en  douille  eoipMïlîon 
dee  geniea  dee  boi*  domaniaux  qui ,  par  de«  travaux 
dont  le  flueeés  <4t  assuré  par  3  ou  3  ans  d'entretien 
♦'t  consf.ué  jHir  de?  procos -verbaux ,  ont  le  plus  ik> 
tlroit  .1  des  rccompenîes,  ©n  ayant  soin  que  lu  nom- 
I  re  de  ce»  gardes  n'excède  pas  celui  de  cinq  par  ins- 
pection. C'eel  parmi  ces  préposés  qoe  l'Adminiatn- 
tion  «hoieit  ceu»  qui  ont  le  plu*  mérité  le  dietînc- 


tion  de  l'oqfioiimm^Mt.  xC&fPvA  é»  ti  Hommiee 

18a..)  •  '  ■ 

TRAVAL'X  FUBUCS.  Ce  sont  ceux  qui  «ont 
laits  pour  l'utilité  générale  des  citojens. 

La  loi  du  1 1  septembre  1790  «t  l'art.  4  celle 
du  n9fliujdeo«no  .nurilnientetix  eonaeils  de  pré- 
feetnte  te  conneinwnee  dee  contëatations  qui  peu- 
vent s'élever  r< lativement  i  !'i,]ter|  i 'dation  ou  à 
l'exécution  de^  marchés  poui  Uiî.v.î.a^  publics,  et 
aux  réclamations  des  particuliers  pour  les  dom- 
mages m^la  éprouvent  de  la  part  dea  enli^opienean 
et  non  dn  bit  de  l'Administration. 

Vn  grand  nombre  d'arrêtée  du  conTenienient  et 
d'ordoananee*  royales  ont  déclare  bien  fondés  les 
conflits  élevés  par  des  préfets  relativement  à  des 

Soursuites  de  ce  genre  qui  avaient  été  mal  à  propos 
irigées  devant  les  tribunaux. 

Une  ordonnnnco  dn  ros*  du  8  septembre  1819, 
porta  qoe  c*eM  êa  conaôl  oe  piélêeture  que  la  n- 
aniation  d'un  entrepreneur  doit  être  soumise. 
Une  autre,  du  16  janvier  1822,  statue  qu'un  en- 
iri  ;ir'  neur  n'est  pas  i  nuli  i  décliner  la  juridiction 
administrative  à  laquelle  il  s'e&i  soumis  ,  et  que 
lorsque  deux  entrepreneurs  ont  ccaclu  solidaire» 
ment  un  nftfcfaé  nvecnne  edministcntion,  l'on  d'eue 
n'est  pea  reeevebk  ànttMnier  devant  le  connîl 
tat  un  arrêté  que  eOB  MMcié'eolidcin  •  csécoté  nae 
réclamation. 

Une  autre,  du  26  juin  1832,  qui  porte  la  même 
disposition,  ajoute  que  les  conseils  de  préfecture 
sont  seuls  compétens  pour  stetuersur  lee^iffienllée 
qui  peuvent  s'âever  entre  lee  eertnpenew»  4o  tn- 
vaux  pubUce  et  l'Adeumirtration ,  eoncamat  le 
sens  et  l'exécution  des  marchés. 

Une  autre,  du  10  juillet  1822,  porte  que  lors- 
que des  ouvrage*  ont  été  reçus  par  un  ingénieur  en 
présence  de  l'entrepreneur,  et  que  ce  dernier  en  « 
touché  le  monunt  oenc  féeenre,  îl  it^t  pM  leee- 
vable  à  demender  un  nonvel  —âwn  et  «ne  non- 
▼elle  liquidation. 

Une  autre,  du  3r  juillet  i8aa,  porte  qu'on  ne 
peut  considérer  comme  travaux  publics  les  répara- 
tions des  chemins  vicinaux.  V.  ce«  ordonnances  au 
Recueil f  et  l'article  précédent ,  oii  nous  periona  dea 
travaux  dans  les  forils» 

Enfin  des  ordonnances  du  roi,  des  sa  jcn^er, 
1 9  mars,  a3  avril,  a3  juillet, 6  et  i3  août,  et 3 sep- 
tembni  iSaS,  et  4  février  1824»  confirment  de  nou- 
veau le  principe  que  les  contestations  qui  s'éUvent 
entre  les  entrepreneun  dee  lontea,  cenaux  etantrat 
tnmuxp«blice,  et  lee  propriétuiee  rieM«ina,  pour 
fouille  et  extraction  de  natériank  ot  pour  règlement 
des  indemnités,  «ont  de  la  compéttiiM  excliuive  dea 

conseils  de  i>réfeclurc. 

TRAVtkSE,  en  latin  impages.  Pièce  de  bois 
qu'on  met  eu  travers  pour  en  assujettir  d'autres. 

TRAVERSE  00  TRAVERSIN.  On  donne  ceaom 
à  des  perches  d'ettriron  5  mètcea  de  longnenr,  qui 
s'emploient  pour  la  oonatrnction  dee  train*.  V. 
Flottage. 

Traversin  est  aussi  le  nom  que  l'on  donne  aux 
pièces  du  fond  d'une  cuve  ,  d'un  tonneau  :  c'est  la 
même  dioae  que  J)ouvain.  Y.  ce  mot  et  Mer/mu. 
Tnavcname  ni  sABue  hb  wnw  ou  db  pbbbo- 
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qOKïï,  i  T.  de  mar.  )  ForU  bofdflges  courbans ,  qui 
ont  ««lut  de  longtiourque  lei  hune*  ont  de  largonr-, 
on  les  place  en  avant  et  en  arriéra  du  nàC  ^  ea  iaia- 
nnt  entre  eux  et  le  m&t  assez  d'espace  pour  y  paaaer 
aisément  le  mit  de  liune,  ce  sont  les  traversins  de 
barre  de  hune;  mais  si  ce  sont  des  traverti/u  Ao 
barra  de  perroquet^  on  laisse  l'espace  néoMMira 
entra  !•  traverain  de  l'avantet  le  mât  de  hune  pour 
piinr  celui  de  perroquet. 

TaAVERsiKs  DE  BiTTF.  Forte  pièce  de  bois  arron- 
die sur  l'arrièri;  et  carrée  sur  l'avant,  que  l'on  place 
sur  l'arrière  des  piliers  des  grandes  bittes. 

Tkatbuims  us  CHALOUPE.  Pièces  de  bois  qui  tra-. 
veiMBk  h  chaloupe  à  L^Taat  et  à  l'arriéra  pour  la 
lier»  et  wr  lenqmllea  oa  place  one  eatrope  double 
qill  sert  ft  eroetier  la  caliome  pour  aVabarquer. 

TllAVEIlSIM    D'ÈCOUTILtK    OU    C,  At.JOTE.    riècC  Je 

bois  qui  Iravcr&e  les  éroutilles  <lans  le  sens  de  la 
longueur  ou  largeur  pour  servir  d'appui  aux  pan- 
neaux ,  qui  sont  ordinairement  de  deux  pièces. 

TaATKEsiN  DK  Li.vGUET.  Pièce  de  bois  iongiie 
d*«miroa  s3  déciw*  (4  pied»)  y  endentée  aur  un  banc 
derrière  et  devant  chaque  cabésUn ,  pour  lamr  d^p* 
pui  aux  tèu-a  des  linguets,  qui  sont  entaillée  dedans 
et  qui  tournent  sur  leurs  clieTilIes. 

Traversins  de  taquet  ou  n'oRr.ii.r.K  d'ake. 
Pièces  de  bois  d'environ  16  décim.  (5  pieds)  de 
long  et  d'une  force  propordoaiié»f  dame  biqvellcs 
on  emboîte  les  taquets  qui  semât  à  amarrer  les 
écoutes  des  basses  voiles  et  lei  braa  aur  les  gail  • 
lards. 

TKAVlillSlER.  V.  Sergenl. 
TUÉFONCIëK.  On  appelait  nimi  le  propriétaire 
de  bola  aujettauz  droits  de  tiers  et  danger  ,  g  m  rie, 

f raine  ^  etc.  t  il  n*en  pouvait  diapoier  au  prcjudict 
e  ces  droits; on  le  nommaitausR jNUl^l^r.V. Gra- 
rie  et  Tiers  et  danger, 

TREII.LAGI^.  Oin  rai^c  f.iit  nvnr  des  éc!i,ilii';  ou 
des  perches  de  buis  bien  dressées,  qu'on  att.ii  lie  lc<i 
unee  aux  autres  avec  du  hl  de  fer,  en  formint  (Ils 
ataillaa  carrées  ou  des  loMngea.  On  garnit  de  trail- 
lage  le*  murs  des  espaliers,  et  IWfait  avec  des  treil> 
lages  des  l)t'ri  <Mtjx  <  t  d^s  tonnelles. 

Oii  Lut  aussi  des  treilbge^  pour  défendre  les  se- 
mis et  les  plantation*  de  l'apprache  deaaniBiauz. 
V.  Palissade. 

On  emploie  toute  espèce  de  bois  pour  faire  des 
trdllagasr  pourvu  que  les  iets  et  les  relènds  soient 
droits  ;  naia  le*  bois  les  plus  estimés  pour  la  durée 
sont  le  chêne,  le  châtaif^niLT  rl  Ir  frêne. 

TRBMULAJE.  Lieu  plcuue  du  ireotbles,  popu- 
letutn. 

TREMB[j£,/70/>«/vs  tremuta.  C'est  une  des  nom- 
breuses espèces  du  genre  Peuplier.  V.  ce  mot. 

La  Charte  noraumde  ayant  limité  l'usage  du  mort- 
bola  aux  neuf  espèces  qui  y  sont  dénommées ,  on 
no  peut  y  comorendrc  le  tremble  ni  le  ch.irme.  {Arr. 
du  Cons,  ,  ftes  lo  septembre  et  14  juillet 

i-jSo.: 

TRÉSORi£IlS  D£S  COMMUNES.  V.  Pmq»- 

leurs. 

TRIAGE.  Ce  mot  vient  du  verbe  tner f  qui  si^m- 1 
fie  clKdiur,  tirer  d'uo  plus  grand  nombre  avec  choix, 
«Tcc  pitfÉRoce.  Su  teoM  d'oauset  forêt* ,  il  «e  dit 
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de  certains  cantons  de  bois,  eu  ë^rd  aux  coupes 
ou 'on  en  fait,  et  c'ectdaM  ca  sens  que  Von  mt  s 

tares  dans  un  tel  triage. 

RTais.  le" mot  trianc  est  entendu  diversement  sui- 
vant les  localités  :  tontùt  il  signifie,  comoict  aou«  ve« 
nons  de  le  dire ,  certains  cantons  d'une  forêt  soumis 
au  même  ordra  id'aménageasent ,  et  dan*  ce  sena  on 
dit  tllya  tamt  de  tria^  dam*  cette /biét»  amé- 
nagés à  1 20  ans  ,  tant  a  3o ,  tant  â  3$,  etc.  ;  tan- 
tôt, et  c'est  le  plus  souvent,  on  l'applique  &  lacir- 
coHStrijjlion  dans  iaijuelle  est  ronli  rnue  Li  iurvril- 
lance  d'un  garde,  bien  que  celte  surveillance  puisse 
comprendre,  diven  ordra*  d^anéuagaMot  et  divera 
cajitous }  naié ,  dan*  ce  ca*,  l«  mX-guierie  ^nic 
bien  plus  convenable,  etcVat ,  en  effet,  dans  ce  sens 

([u'on  disait  autrefois  garde  ^  o\l  l.i  piT-Jcr.'e  ,  OU 
la  srrgcnturia  de  tel  endroit.  Oji  enleiid  cacure  pai 
triai,es  certaines  divisions  établies  i>ar  des  usageslo- 
caLi.\  ,  ou  naturellement  par  des  accideus  de  ter* 
r.iiii'i  \  enfin  il  y  a  des  localités  où  la  dénomination 
de  trime  se  tin  du  nom  de  la  fbrét  la  plus  imfor» 
tante  dNiae  même  masse  de  bois ,  ou  oe  celui  du 
principal  cunton  ,  ou  de  tpiLlijuc  fait,  de  quelque 
événemenl  local  coniîacré  pur  la  tradition,  ou  même 
do  1.1  résidence  ou  du  nom  d'un  garde. 

Mais  il  convient  de  restraindre  cette  dénoroiua- 
tion  à  sa  signification  propra,  en  ne  l'appliquant 
qu'à  la  désignation  des  diverses  parties  d'une  mime 
furét,  qu'on  a  triées ,  choisies  pour  former  un  même 
f>rdre  d'ann'tia^Lnient  ,  et  par  c ùiiséqueiit  ri'server 
ce  mot  pour  designer  les  cantons  <ju'on  a  soumis  à 
tel  ou  tel  âne  d'exploitation. 

TRIAGE.  Sij;niite  ausai  le  droit  qu'un  seigneur 
avait  de  fiûre  distraire  i  son  profit  le  tiers  des  DÎene 
roromun.iiix  d'ar.e  piroisse  ou  section  de  paroisse, 
à  laqufUe  il  les  ,ivnit  concédés. 

l'our  (jue  le  tii  rs  pùl  être  Jistr.iit  .m  profit  des 
seigneurs,  il  l'alUit  uiie  les  bois  ou  autres  biens 
communaux  (ussentdeleurcoacecnon  gratuite,  lau 
charge  d'aucun  cens,  redevance ,  prestation  ou  ser- 
vitude ,  et  que  les  deux  autres  tiers  fussent  sufHsans 
pour  l'u:  Ji>',:  (!e  lii  [i.iroisSL-.  sinon  le  partaj^e  ne  pou- 
vait avoir  lieu.  {Ùid.  de  i66y,  tit.  JCJCl'^  art.  4 
et  5.  —  /4rr,  du  l  'j  juin  1750.) 

Kous  avons  rapporté,  dans  le  Recueil,  t.  J^p.  SsSf 
une  ordonnance  du  grand-maitru  des  eaux  et  foréta 
de  Paris,  qui  fait  connaîtra  la  législation  en  matière 
do  triage.  V.  cette  Ordonmuiee. 

Le  droit  d<!  Iri.ig  ■  i  été  aboli  par  la  loi  du  28  m. u  s 
1 790,  reuduesur  un  décret  de  l'Assemblée  nationale 
du  i5  du  même  mois. 

Voici  l'extrait  du  rapport  Iwit ,  le  8  lévrier  17^, 
à  l'Assemblée  nationale,  au  nom  ducomité  deedrtttla 
féodaux,  par  M.  Merlin,  sur  le  droit  de  triage^  rap- 
port qui  se  trouve  en  entier  dans  le  Répertoire  ae 
jurisprudence  y  au  mot  Tri-i^t. 

Le  rapporteur  définit  l'action  du  triage  :  c'est 
une  opémtk»  qui  oonriste  à  distraira  le  tiers  des 
iiens  comeuauuHB  d'une  paroisse  au  profit  du  sei» 
gneur ,  de  la  concession  gratuite  duquel  ils  pro- 
viennent. Par  CCtti!  eAjjressioii  de  Ij.c.'is  corrimij- 
naujc ,  il  entend,  avec  Coquille  et  ie  président 

Boul^y  non  lea  bieaa  dont  une  commun»  n*e*t 


Digitized  by  GÔogle 


TEI 

flu*aMeèrB)  mais  les  bieni  qni  lui  appartienoent  et 

dont  elle  ett  tellement  propriétaire.  Le  triage  n'a 
lieu  *:ijr  rlatis  cj  ,et  Lir'-qu'une  Commune  n'est 
oiie  simple  usagère  ,  ce  n'est  plu*  au  tit.  XXV  de 
Pordonnance  de  1669  qu'il  faut  recourir  pour  àé- 
twcmimr  let  droit*  inp«cti£i  du  «eigncur  et  de«  ha- 
bitiiia  t  c*art  à  un  autre  gann  de  légiaUtion  ou  plu- 
tôt de  )unsnni(1enrc  ,  qnî  a  sa  source  dans  le  iJroit 
romain  et  aont  le  résultat  s'appelle  cantonnement. 

Ia<  c^iitonnement  est  une  opération  qui  consiste  à 
réserrer^  à  circonscrire  le  droit  indéfini  et  illimité 
dat  habltans  usagers  sur  une  partie  déterminée  des 
fonda  aoniDis  à  l«ur  droit  dhiMig^,  «iCa  de  laiatarl* 
mte  libre  en  adgaeur  pmpriéioîrB. 

Le  cantonnement  n'est,  pour  ainsi  dirr  ,  que  l,i 
combinaison  de  deux  lois  dans  le  JJroit  romain  , 
dont  l'une  ^orte  que  personne  n'est  tenu  de  rester 
dajts  l'indivision)  et  l'autre  (|ue  le  droit  de  tirer  des 
jtMna  k  cenièra  d'autrai ,  même  moyennant 
UM  ledavaaee,  ne  d«ritpea  eoipÂdwr  le  pnopiéliùre 
de  loair  de  son  fond».  C*«t  m  le  lénuon  de  ces 
dans  lois  que  t(jiis  nos  jurisconsultes  ont  conclu  que 
Pnsage  d'un  bois  ou  d'un  marais,  accordi-  par  un 
seigneur  à  une  communauté  d'habitans,  peut  être 
testreint  à  une  certaine  partie  du  marais  ou  du  bois 
quand  le  seigneer  le  requiert,  et  leur  doctrine  est 
ooMaerée  par  une  cliatiied'«rréta.qtti  ambnwaa  pcè* 
de  trois  siècles. 

Il  faut  donc  Iiit-n  distinj^uer  le  cas  où  les  com- 
munes ne  sont  qu'u'.a^èrc»  d'avec  celui  où  elles  sont 
^iquiMtaiirnr.  B.iM'.  le  premier  cas,  leaeigneur  peut 
anercar  contre  ellea  l'action  en  cantonna»ant|  dans 
le  aeciMid  «  Pordonnance  de  1669  a  accordé  au  aei- 
gncur  l'action  en  triage  ,  non  pas,  à  la  vérité,  dans 
toutes  les  circonstances  indistinctement  ^  mais  du 
moins  lorsqu'il  réunit  en  M  iuTeitr  la  «mcoinn  de 
plusieurs  conditions. 

'  Ml  Uerlin  examine  la  question  de  savoir  si  cette 
action  peut  avoir  lieu  depuis  l'aboUtioa  du  régime 
féodal  et  dos  drtnta  uniquement  fendds  sur  la  puis- 
sance sei^neuriiilp. 

o  On  pourrait,  dit-il,  rcJuire  la  question  Ix.  des 
termes  plus  simples,  et  dire  :  J  e  droit  de  triaf^c  tst-il 
OU  n'eât-il  pas  un  droit  véritable  ment féodal  ti«  cen^ 
mert  Dérive-t-il  ou  ne  dérivê-4-U fOê,  ib  con- 
tniÊ  d'ùifiodafiaaf  toitd»  eontmtt  d^aetutementi 
Enfin ,  tient -  ii  règlement  p«r  sa  natmre  au  sys- 
tème fâodal ,  ou  n'est-il  que  U  frmtJfumm  txtmaom 
abusive  de  la  féodalité^  » 

Consid<^ré  comme  droit  féodal  ou  découlant  de  lu 
féodalité,  le  droit  de  triage  paraissait  au  rapporteur 
devoir  être  conservé), ou  du  moîns  soumis  au  ra- 
chat i  uiais  dans  te  cas  où  ce  droit  ne  serait  point 
féodal  et  où  il  devrait  son  Introduction  à  l'abus  de 
U  puissance  seigneuriale  ,  il  paraissait  ne  |)ouvuir 
écnapperà  la  réforme.  Celte  uistinciion  le  conduit 
à  eanmner  Forigine  du  droit  de  tdaga» 
•  Il  considère  que  ce  droit  est)  &  propreneat  parler, 
celui  qu'a  le  seigneur  de  (éprendre  le  tiers  de  ce 
qu'il  a  donné.  11  ne  voit  pas  sur  quel  fondement  les 
seigneurs  jouissent  d'un  semblable  droit  ;  «  car,  dit* 
il,  <  e  (jui-'  nous  aMui!.  donné  purement  et  simplemcni 
n'est  pas  à  nous ,  et  il  ne  noua  est  pas  permis  d'en 
npiendr»  ai  le  tieis^  oâ  l»  fitart)  ni  une  partie  quel- 
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«conque»  La  qualité  du  donateur  ni  celle  des  dona- 
taires ne  lui  semblent  pas  autoriser  cette  distrac- 
tion; et,  d'un  autre  ri'jlé  ,  il  ne  voit  pas  que  les  ac- 
tes de  concession  aient  réservé  ce  droit }  mais  las 
fewBetaa,  qui  prétendent  le  justifier  «'^t  le  ni- 
sonnemant  suivant  1 

«t  Une  propriété  peut  dtre  tnnsftrée  par  un  «ei- 
gneur  à  une  communauté  d'habitans  de  deui:  ma- 
nièresj  moyennant  un  prix,  soit  payé  comulaut, 
soit  dlstribui-  et  réparti  •  /i  r  j  ]?  \  an(  os  annuelles,  ou 

f>ratuil«ateiil  par  la  voie  de  la  donation.  Lorsque 
es  communautés  propriétaires  se  trouvent  duos  le 

Eremier  cas,  c'est-A -dire  lorsqu'elles  ont  acbeié  leurs 
îens  communaux  ou  qu'elles  ên'  paient  des  rode» 
vanres,  elles  les  possèdent  d'une  mnr-rre  indépen-' 
dante  et  absolue,  et  le  veigneur  ,  lot.iteinent  expro- 
prié ,  n'a  rien  à  y  réclamer.  Si ,  au  contraire,  la  con- 
cession a  été  gratuite ,  le  seîg,neur  conserve  la  fa- 
culté d'user  de  U  chose  comme  le  mte  de  la  com- 
munauté, Ainii,  une  forêt)  u  ■Miraia,  concédés 

f ratuitentent  à  des  lialitans,  ferment  entre  eux  et 
ul  une  propriété  commune  et  indivise;  niais  per- 
sonne n'est  tenu  de  demeurer  d>i»&  l'intiivision ,  le 
seigneur  peut  donc  en  sortir  lorsqu'il  le  juge  à  pro- 

[>os  ;  et  comme  son  droit  dans  la  cboae  commune  est 
e  plus  cminent ,  sa  portion  doit  être  ausit  la  plu* 
forte  t  c'eit  ce  qui  Pe  fiât  porter  au  tiare  par  Por- 
donnance  de  1609. 9» 

A  ce  raisonnement  le  rap[)ortcur  oppose  (juc  !(/ 
seigneur  est  aussi  totalement  exproprié  dans  le  cas 
d'une  concession  gratuite ,  qu'il  l'est  dans  le  cas 
d'une  coucesaîon  &  titre  onéreux }  qu'il  n'est  pas 
vnl  I  d*aiUeare,  que  dane  ce  dernier  cas  le  seigneur  . 

soit,  relati«'ement au  simple  usngp  lîcs  Imis  r<immu- 
ux,  dans  une  pire  condition  qiu'  s'il  avait  con- 
cédé gratuitiMtient.  On  si:  pr<'vaul  de  ci:  qui;  1»;  s(-l- 
gneiir  qui  a  concède  gratuitement  ne  laisse  pas  que 


de  jouir  en  commun  avec  les  autres  babitans  ;  mai« 
il  ou  est  de  mèiue  du  «eîgneur  qui  a  concédé  à  titre 
onéreux ,  et  la  preuve  en  est  textuellenent  écrite 
dans  l'ordonnance  do  1669  ,  tit.  XXV,  art.  4  et  5. 

«  Quelle  en  est  la  raison  ?  C'est  qu'en  concédiint 
i  la  conini  unautc  ,  le  seigneur  concède  «éccssain  - 
raent  i  tous  les  membres  qui  U  composent,  et 
qu'ainsi  tout  en  a'exproprianf  comme  individu ,  il 
acquiert  comme  membre  du  corps  au  profit  doqtiel 
il  s'exproprie.  De  I&  il  importe  peu,  quant  à  la 
laculté  de  jouir  en  coininuii  a\  'jc  le^  autres  luliitans, 
que  la  concession  soit  giatuito  uu  i  titre  OJJcreux  : 
si  olle  est  fjratuito,  le  seigneur  participe,  comme 
membre  du  la  communauté  ,  à  la  donation  qu'il  a 
faite  à  celle-ci  comme  individu;  si  elle  est  Â  titre 
onéreux  fil  vend  comme  individu,  et  il  paie,  comme 
membre  de  la  communauté,  sa  {lart  du  prix.  Ainsi, 
dans  l'un  et  l'autre  cas  ,  il  a  droit  de  jouir  des  bious 
concédés,  et  les  autres  babitans  ne  peuvent,  à  cet 
égard,  qu'aller  de  pair  avec  lui. 

»  JVIais ,  de  ce  qu'un  ne  peut  pas  Itii  contester  la 
jouissance  m  commun  avec  les  autres  babitane, 
s'eusuit-il  qu'il  puisse  demander  le  partage  des  biens 
sur  lesquels  s'exerce  cette  jouissance,  et  en  prendre, 
le  tiers  jiour  sa  portion  î  » 

Le  rapporteur  observe  que  si  cette  consé<[uence 
était  juaie  pour  le  aeigiMnir  qui  •  vouskàk  gnttuita> 
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riMMiti  «Ue  le  aérait  «ttan  pour  celai  qui  a  concédé  4 
titra  onéretix ,  et  que  «  comtM  on  eet  forcé  de  con- 
venir quVlle  ne  peut  s*iippliquer  à  celui'  ci,  il  est 
bien  difficile  de  croire  qu'elle  puisse  M  soutenir  par 
r.ipport  à  celui-là.  a  Eo  second  lieu  ,  dit-il ,  ce  n'est 
pu»  comine  indiviilu  que  le  seigneur  jouit  des  bien» 
qa'U  •  couMéBf  fytt  comme  Mmlm  it  k  com- 
nowuté  contoMÔMUMirat  ^  P**)t  doue  bmi 
comme  indÎTidn ,  <l«iiuindflr  le  partage  d*Bn  Bien 
dans  lequel ,  comme  îndîvMu  ,  il  n'a  aucun  droit; 
il  ne  jouit  que  comme  membre  de  la  communauté, 
et  à  ce  litre  le  dernier  des  habitans  est  son  égal 


I  pnncip  .  ^ 

comaittnales,  que  ce  n'est  pas  atuiiiiâlvf&v^'ap- 
particnueut  les  biens  des  corps  politiques;  que, 

Îuoique  membre  d'une  communauté,  je  ne  puis  in- 
ividuellement  m'approprier  ni  prétendre  rien  de 
ce  qu'elle  powède ,  ^t  que  conséquemaentil  ne  peut 
jamais  y  avoir  d'action  en  partage  eatra  ua  membre 
d*iiii«  coBonuauté  d*babitaiie|  et  la  eoMarane  «IW 


»  Il  n'y  a  donc  nî  raison  qui  puisse  justifier  le 
triage  ,  ni  prétexte  qui  puisse  eu  pallier  l'odieux  : 
aussi  devons-nous  dire  A  la  louange  de  flW  pAres 
que  l'origine  n'en  est  pa«  fort  ancienne. 

9  Consoltoiu  Ifli  Bcmdmena  les  plaa  aatlieBtiqaes 
et  les  plus  cogiiplets  des  premièrae  sources  de  notre 
jurisprudence  féodale  ;  ouvrons  les  Assises  de  Jéru- 
salem ,  les  Etablisse  mens  de  Saint-Louis  ,  les  Con- 
stihde  Pi^rreDesJbntaines,  la  Coutume  de  Beauvoi- 
lis,  par  Beaumsnoir;  les  Coutumes  ttolt^nê  du  Châ- 
ttht ,  les  Déeitiot$s  de  Jean  Detmares. 

n  DncendoBS,  Al  te  ftntt ,  i  des  temps  plus  mo- 
dernes ,  et  parcourons  rrttr  immt^nse  galerie  de  lois 
};othiquei  et  bizarres ,  qui  ,  tlius  le  seizième  siècle  . 
ont  été  formées  par  le  concours  de  plu'i  de  la  moitié 
des  habitans  delà  France,  qu'y  trouverons-nous  sur 
le  triagel  Pas  un  mot;  et  certainement  on  ne  per- 
•uadara  à  personne  qii*uii«lence  aussi  absolity  aussi 
universel ,  perpétué  aussi  long-temps ,  «ur  ua  droit 
d'une  telle  importance,  soit  compatible  avec  ridée 
qu'il  ait  alors  existé ,  je  ne  dis  pas  des  traces  ,  mais 
une  ombre  de  ce  droit. 

o  Aussi  n'est-ce  qu'au  commencement  du  dix- 
septième  siècle  qu'il  a  été  introduit,  et  comment 
Ta-t-il  été  ?  Par  une  confusion  d'idéw  «t  d«  princi- 
pes ,  qui  a  fait  appliquer  aux  bois  et  aux  marais 
concèdes  en  propriété  des  règles  particulières  aux 
bois  (;t  marais  àuni  il  n'y  avait  que  l'usage  d'aliéné. 
Je  m'explique. 

s  aTai  déjà  observé  uue  le  cantonnoment  était  «n 
vlguonr  depuis  près  de  5  siècles  f  at  on  fXhî  on 
trauTaun  arrêt  du  aa  décenbte  i5i5  {Dissertations 
fihda/es,  par  M.  Henrion  de  Pansey,  1. 1,  p.  4^)i 
qui  l'ordonne  entre  la  dame  de  Saint -Palaye  et  les 
habitans  de  sa  seigneurie-  Oa  en  trouve  d'autres  de 
i53i  (/é.) ,  de  1^7,  de  i548  {Lois forestières ,  par 


Pecquec ,  t.  Il ,  aSo),  qui  prononçant  de  mène. 
Depuis ,  le  nombra  da  cas  eriets  ast  devaini  presque 
incalculable. 

»Mais  si  la  jurisprudence  des  tribunaux  a  toujours 
été  unitorna  pour  l'admiaiion  du  cantunncDiant, 


elle  ne  l'a  jamais  été ,  elle  n'a  même  jasais  d4  l'ém 
Hir  la  quotité  des  portions  raapectma  da  aa%mtr 
et  des  usagers.  Parlaaanétsda  iSSi,  i547  et  i548, 
le  seigneur  a  obtenu  les  deux  tiers  et  les  tisa«ers  ont 
été  réduits  su  tiers.  Il  en  a  été  rcM'în  iraut  re?. .  ijui 
ont  adjugé  au»  seigneurs  les  deux  cinquièmes,  d'au- 
tres le  quart }  quelque»-tuu  les  ont  limités  au  tient  , 
et  da  ca  noBbraatm»  dam  |«(enMaa  da  laTabla  do 
marbra  atdn  lacbnmbse  dea  aanx  at  foréis  da  Varia, 
c]r-q  1 S  mai  et  a4  décembre  1 607,  que  rapporte  l'au- 
tour dci  l43is  forestières  de  France,  t.  ÏT,  p.  281.» 

L'auteur  du  rapport  considère  ces  deux  jugenvens 
comme  l'époque  occasinainalla  de  l'Introduction  dn 
triage,  et  U  dit  qu'à  l'exaMplo  da  eaux  qui  n'avaient 
oonoé^i  à  loues  habttasia  qaa  da»  drotta  d'oasga, 
qualquea  saignenrs  qui  awent  ooneédA  a«w  laïus 
une  véritable  proprii-ti'  ,  crnu nt  pouvoir  tirer  aussi 
parti  des  bois  et  de.s  marius  ilont  ils  s'étajeut  an- 
ciennement dépouillés,  et  qu'on  ne  fit  pas  une  at- 
tention bien  exacte  à  la  différence  qui  se  trou%-ait 
eotla  lea  uns  et  les  autres ,  paraa  qirîl  agitait  pas 
toujours  aisé  da  diatinfBar  las  coMMBÎons  an  simple 
propriété  d%rac  laa  concassions  de  naple  usage. 

Il  fiiit  remarquer  qu'il  a  été  rendu  très-peu  d'ar- 
rêts sur  les  demandes  en  triage  avant  i'ûraoïutancie 
de  1669^  et  que  les  aateurs  qui  ont  écrit  sur  cette 
matière  ne  nous  en  ont  oonsetré  qua  deux }  l'un  du 
s4  mai  i658,  l'autre  du  i3  novambra  i66o(aBcoi« 
déboutent  -  ils  tous  deux  les  seigneurs  :  le  premier , 
parce  que  le  bois  dont  il  s'agia^it  ne  contenait  f^ue 

5o  or['"'i'.5  ;  le  M'niii.:].  jurre  i|i,e  1>":  i.l  e  m  ,i  iid  tu  r  n  a- 

vait  qu'une  part  indivise  dans  la  seigneurie  ,  et  n'é- 
tait ni  assisté  ai  BVOOd  da  ans  coseigneurs. 

«  Ca  qui  prouva  a>cow>|.a|outa»t-il,  qua  laa  com- 
mnnaulés  dwbilann  se  disfendaisnt  «mI  contra  la» 

novateurs  qui  cherchaient  à  leur  enlever  ,  par  la 
voie  du  triage,  une  partie  de  leurs  domaines,  c'est 

3u'nu  mois  d'avril  1667  Louis  XIV  se  crut  oblig«- 
'annuler  par  un  édit  tous  les  triages  faits  depuis 
1620,  et  de  les  soumettre  à  une  révision  dana  la* 
queUa  tous  lea  ànAt*  possaat  étra  discutés  asaa  at» 
tentfon  «t  pesés  avec  mparliaUté. 

»  On  volt,  par  cctt  '  rfi^posltion ,  qu'un  pr^iuJ 
nombre  de  seigneurs  avaient  profité  des  troubles 
dont  avait  été  agité  le  règne  de  Louis  XIII  etls  mi- 
norité de  Louis  A.IV,  pour  exercer  le  triage  sur  les 
biens  de  leurs  coniniuiiautés.  Il  n*est  pas  douteux 

3U0  par  là  il  ne  se  fût  formé  une  sorte  d'habitude 
0  regarder  le  triage  comme  un  droit  seigneurial. 
Aussi ,  la  loi  que  nous  venons  de  citer  ne  le  con- 
damne-t-«lie  pas  en  lui-même ,  «Ue  indique  seule- 
ment un  na^e  contre  les  abus  qu'on  en  a  faits  , 
et  c'est  àoa  p^t  qua  a'ast  éulenaat  réduite  l'or- 
donaanaa  daaaanz  et  fiwêts  da  1669,  la  praniér» 
de  nos  lois  qui  ait  autorisé  formellement  la  dis- 
traction du  tiers  des  communes  au  profit  des  sei- 

»  Suivant  cette  ordonnance,  lorsque  des  comnu- 
aaa  proriaaaant  de  la  concession  gtatuitadas  tai» 

eiurB,aikqaa  las  dans  tiars  an  sont  auffiaia»  Mrar 
basânades  babitsnaà  qui  elles  ont  été  concéaéas* 

les  seigneurs  ont  le  droit  île  s'en  np|,roprier  le  lier». 

To  Je  ne  m'arrêterai  pas  à  taire  remarquer  combien 
pan  a»t  lélléâiia  cottaloi ,  qui  fidtdépaadra  1> 
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cioe  KtMl  d*«K  4mte  «Mii  imftftmit'M  I*  «pn- 
4iUiia  it  éimiiMlls,  al  nwaiilb  é»  h  mOmntm 

ou  lie  I'ln«ufiisattce  de*  deax  tiers  pour  le»  besoins 
des  ctiuiukunAUtés  ,  comme  si  la  population  ^  qui  est 
1&  mesure  de  ees  besoins,  était  invftritble  ddns  cha- 
que jwnnaeet  comm*  si  la  concecsioa  d'une  com- 
mune  atait  pu ,  dans  son  origine ,  avoir  d'autre  oi>- 
fet  que  de  pourvoir  au  besoins,  nam  ia  Ivtkou 
telie  époque ,  nuis  de  tous  les  temps. 

n  Mais,  tu  (jui  parah  mériter  unu  attention  sé- 
rieuse ,  c'est  le  (K>iat  de  savoir  si,  d'après  les  détails 
f«e  BOUS  venons  de  Bafcooriri  !•  trÎNfB  pauCMMON 
avoir  lieu  au  profit  a«a  •aigaMwa;  » 

Sur  cette  questioiit  1«  npportaur  obearve  que 
l'Assemblée  nstïonala  a  sans  contredit  le  droit  d  a- 
bolir  par  une  loi  ce  tiui  a  été  éubli  par  une  loi,  et 
qui  itiLKiij  le  Jrolt  de  Lna  nn  -e  trouve  déjà  aboli 
par  les  décrets  du  4  AoAt  ijti^  ,  soit  qu'on  lé  consi- 
aèn  COBuaetBa  aktrilMlt  la  seigneurie  directe,  et 
par  coBiéqoMk  roiw  va  droit  M^neurial ,  soit 
qu'on  la  conddAre  oOaBM  m  ànik  de  justice,  puis- 
que  ces  droits  sont  supprimés. 

Toutefois,  il  |>eiise  ijuu  pour  prévenir  toute  dif- 
ficiilti'  ,  li  I  st  néce^sairt'  la  loi SBippijaw  Am*- 

roellctni  ni.  le  droit  (Ifl  triage. 

11  examine  ensuit»  la  question  de  savi^  d  la  SUp- 
fimion  du  droit  de  triage  doit  «voir  na  cflitt  H' 
troBctîf)  et  ii<dit  que  rigoureiMenent  elle  devrait 
l'avoir,  et  l'avoir  indéfiniment  ,  parce  qu'en  abro- 
ceant  une  loi  injuste  on  ne  fait,  strictement  par- 
lant, que  rétablir  les  choses  dans  IV-Uit  où  elles  se- 
raient si  cette  lot  s'avait  jamais  existé.  Mais  il  est 
dans  la  justice  même  un  emèa  qm  les  législateurs 
dotittet  éviter  coeuee  magi^rsts  ;  en  faisant  les  lois 
OOnnie  en  les  appliquant,  il  ne  faut  jamais  être  ex- 
trême ,  c'est  le  sens  et  l'objet  de  celte  maximo,  sum- 
mum /us,  summa  injuria  ;  et  en  la  coml<i»aat  avec 
une  foule  de  considérations  particulières  à  l'exercice 
qui  a  été  fii«devant  fait  du  triage ,  il  est  iapoMible 
de  s'en  pu  conclure  que  la  suppreteioa  de  «e  diott 
aepoarnit)  eans  les  plus  gniidi  iJicoHvéaîaM|  re- 
fluer jusque  sur  le  passé. 

Ce  rapptiri  fut  suivi  du  décret  du  i!S  mars  1790  , 
sanctionné  le  aë  du  même  mois  (  V.  au  Kecueil) , 
dont  l'art.  3o  a  supprimé,  pour  l'avenir ,  le  droit 
de  triage  )  «t  l'art.  M  e  révoqué  tous  lea  édite  ,  dé« 
cUrationa,  arrêta  du  eonaeil  et  lettrée  patentée  rea«' 
dus  depuis  3o  ans ,  et  qui  avaient  autoriiiiS  le  triagn 
hors  des  cas  permis  par  Tordonnance  de  1669. 

L'drl.  3i  établissait,  comme  l'on  voit,  une  ex- 
ception à  \\  disposition  de  IVrticle  précédent,  qui 
liwitsit  à  Tavinir  et  excluait  entièrement  dupMeé 
lea  effaU  de  i'aboUtiun  du  droit  de  tria^it. 

Leannotlfa  de  cette  esoeptioB  sont  explique  !:  dans 
le  disciHirs  prononcé  par  M,  Merlin  le  4  mars  1790, 
et  oii  il  observait  <)ue  contrairement  a^x  diapojii- 
ticms  de  l'ordonnance  de  1669  ,  des  triages  avaient 
été  autorises  dans  la  t  landre  et  l'Artois  ,  où  Ton  y 
avait  eeM^stti  des  marais  (|ui  n'étaient  pas  dans  le  cas 
du  partage.  V.  le  JS,t^trtom  d»  Jutàmndmc»t  verbo 
Triage. 

L'Assemblée  léj^isLitive  a  été  plus  loin  ,  elle  n 
donné  un  effet  rétroactif  à  l'art,  du  tit.  11  de  la 
ici da  iS  aare  if^ et^e  élMidu le  rétraeditrité 
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jusqu'à  l'époque  de  U  publication  de  l'ordonnance 
de  1669.  * '<      Reeaeil,  U  loi  du  28  août  1792. 

i'ar  suite  des  lois  que  nous  venons  de  citer  ,  et  de 
celle  du  10  juin  i^93,  plusieurs  communes  pré- 
tendirent une  les  triages  exercés ,  même  avant  t'or> 
dounance  de  1669,  éuient  révoqu^)^ elles  intentè- 
rent en  conséquence  des  actiosa  èa'réintégTàtion 
dejia  JUts  parties  de  leurs  biens  communaux  qtii  en 
avaient  été  distraites  et  abandonnées  à  leurt  ci -devant 
seigneurs  à  litre  de  Iria^^e  avant  ce  ré<^li  n  1  ;  mais 
leurs  prétentions  n'utatent  point  fondées ,  et  les  ju- 
genOMimilee  avaient  accueillies  furent  annulés  par 
la  oourde  caeeetion.  {jifr.  dat  14  brumairp rnih, 
i",  avril,  'j  0uti«taa  oeloèn  iSotf,  so  ova/iSoS 

tt  1  5  Jui/t  1 809.' 

Mais,  d'un  autre  cAté ,  il  l'est  élevé  la  question 
de  savoir  si  l'art.  1".  de  la  loi  du  28  août  1792  , 
qui  a  révoqué  tous  édits,  déclarations,  arrêts,  etc.  ,* 
qui  avaient  autorisé  le  triage  depuis  1669,  n'avait 
pas  été  abrogé  par  la  loi  do  10  juin  1793*  La  néga» 
tive  a  été  décloée  par  la  mène  cotir ,  mr  va  pud^ 
doyer  fort  étendude  M.  1:  [)r  inîreur  général.  {Ârr. 
du  9  mars  1809,  coniiiyiiiLil  d'un  Arr.  de  la  C- 
d'appel  Hc  Cat.n  ^  du  17  mars  1808.  ; 

De  ce  que  l'art,  to  de  la  section  IX  de  lu  loi  du 
to  juin  1793  porte  que  le  ci-devaniw^pKur^  quoi- 
qae  kabitoatt  n'aura  pas  droit  de  partage  daae  les 
tiens  «ommunaaar  quand  il  aam  asi  êa  dnit  de 

triage,  en  exécution  de  l'art.  4 du  tit.  XXV  de  l'or- 
donnance de  1669,  s'on&uit-il  qu'il  doive  conserver 
la  portion  qu'il  a  obtenue  psr  l'exercice  de  ce  droit  f 
La  négative  eat  encore  résolue  par  le  même  arrêt. 

La  loidaaSaoùt  179a  a  révoqué  non-seulement 
les  triages  exercés  sur  les  bois  et  ioréts,  mais  encore 
ceux  qui  ont  eu  lieu  silr  les  autres  natures  de  biens. 
{Arr.  du  ()  mars  1809.) 

On  ne  peut  opposer  à  une  commune  de  n'avoir 
pas  poursuivi ,  dans  le  délai  de  5  ans,  la  rewndica* 
lion  d'un  bien  qui  a  été  L'obiet  d'un  triage  >  et  cette - 
eoBiBvne  e*ert  réellanMint  bum  en  poiaeam»  de  ce 
bien. 

En  révoquant  les  triages  exercés  postérieurement 
à  l'ordonnance  de  1669 ,  la  loi  du  28  aoât  1792  a- 
l-elle  entendu  dépouiller  les  ci-devant  seigneurs  des 
droits  de  propriété  qu'ils  pouvaient  avoir  acquis  , 
•oit  avant,  aoit  affèa  oétte  ordonnance  .  dana  lee 
biens  indivia  entre  eux  eH  cee  canuMUkee?  (ZMere. 
ncgative'g  par  Att.  de  la  C.  de  east,  du  ao  avril 
1807. ) 

La  disposition  du  l'art.  3  do  la  loi  du  a8  août 
179a,  qui  maintient  les  ticrs-actjuércnrs  des  bien», 
dont  les  communes  ont  été  dépouillées  par  droit  de 

trieèe  depuis  l'ordonnance  de  1669,  eat-elle  appli- 
cabu  aux  tien-ecqn^renn  des  biens  dans  lesquelt 

les  communes  des  ci-devant  provin  -  ,  îi'  Flandre  l't 
d'Artois  avaient  été  réintéfçrécs  put  i  an.  3i  de  la 
loi  du  i5  mars  1790?  L' ifllmiative  résulte  d'un  ar- 
rêt de  la  cour  de  cassation ,  du  4  it^'ûi  1 8 13  ,  qui  a 
rejeté  un  pourvoi  émis  contre  un  arrêt  de  la  cour 
royale  de  Douai ,  du  ti  aoAt  1808 1  qui  avait  mai»- 
tenu  des  tiers-acquéreora  de  biet»  provenant  d*Un 
triage  dans  la  propriété,  jossession  et  jouissance 
desoita  biena.  V.  cet  arrêt  dans  le  Répertoire  deju- 
rbprwieaee,  an  OMt  THags, 
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Les  communes  ne  peuvent  ravendiqaer  surl*état 
subroge  aaa.  cor[)oralion«  ecclé«i««l»«juc»  les  portions 
de  bien*  communaux  provenant  de  triage ,  quêtes 
ci-devant  seigneurs  leur  avaient  concédées  à  titre  de 
donation ,  sur-tout  quand  les  triages  aont  d'une  date 
antérieura  à  l'ocdon^aiiM  d»  lo^OtOnlors  même 
q1t*îl«  ««raient postîrieiirtàeetto  oidOBiiaoee,  quand 
les  corporations  ecclésiastiques  n'avaient  pus  la 
qualité  de  seigneur.  Ce»  corporations  doivent  être 
considér'  e'i  rdiiime  les  particuliers  ,  dont  la  loi  du 
a8  août  1793  maintient  la  propriété  dans  les  triages 
pftr  eux  acquis  des  ci-devant  seignenn.  CWt  ce  qui 
résulte  d'un  nUidof«r  de  M.  le  piocureur  {;énérai 
ptb»  la  cour  m  cassation  ,  dus  mM  ifiiaire  qui  a  été 
lernnni'r  pjr  un  arri^t  de  Cette cottriltt  14 nruinaire 
an  i3.  V  .  au  Recueil. 

Une  copie,  coilationnée  en  l'absence  du  ci-de- 
vant seigneur  ^  d'un  acte  prétendu  signé  de  lui  et 
énonçant  que  tel  bien  lui  a  été  abaiidanné  ]par  la 
coamiiae  pour  aon  droit  de  tiiapt  ^^^^  P^* 
preuve  contre  lui  et  contre  sea  sur(e««eara  que  c'est 
efTet li\ euieri t  .'i  tilri:  <\i:  triage  (ju^il  est  devenu  pos- 
sesseur de  ce  bit'u.  Ccsl  ciiture  ce  t^ui  ri  suite  de  la 
diaciusion  établie  dans  ce  savant  plaidoyer. 

Vue  coBcesiiion  faite  à  uiiO  rglise  pour  cause  de 
dotation  ne  peut  être  réputée  gmtuite,  pucefaVUe 
emporte  toujours  Tobligation  de  prier  pour  ton  au- 
teur, et  que  cette  obligation  est  regardée  comme 

Le  triage  était  souvent  confondu  ,  avant  l'ordon- 
nance de  1669  .  avec  le  r^yfeaMn/ou  «mâM^vneA/. 
V.  le  même  plnùioytr. 

Les  triages  avaient  lieir  avant  l*ordonnanee  de 

1669  ;  mais  ln<;  abus  qu'on  en  avait  faits  amenèrent 
l'éJit  d'  ivril  1667  ,  qui  révoqua  tous  ceux  faits  de- 
pviis  )^i37,  et  en  (irdimna  l.i  n  visiiin  Ib. —  Arr. 
de  la  C.  de  cass.,  du  aa  brumaire  an  novcni' 
hre  1804.) 

Mais  les  triages  faits  depuia  lùZjt  qui,  nonol»- 
taot  l*Mîl  d^avnl  1M7,  avaient  «uVsisté  jusqu*.i  !.i 

loi  du  98  aoi'it  1797  ,  ont  été  mainterius  par  rel'e 
loi|  dont  l'eflct  rvtroat  lif  ne  remonte  piiisau-deLi  di' 
1669.  [Ib.  —  j4rr.  du  11  juin  1809.) 

Les  tribunaux  no  peuvent  ordonner  l'exécution 
des  actes  Je  triage  qui  ont  été  fermellemetkt  révoqués 
et  déclarés  comme  non  avenus  nar  U  loi'dtt  s8  ao«U 
1793;  iU  ne  peuvent  dépouiller  lr«  posseasetirs  de 
portions  de  biens  conHnul:a:I^  ,  (jue  \  \  loi  du  9  ven- 
tdiîa  an  un  arrêté  du  («>i)!>uîl  de  ptéfecture  et  un 
décret  maintiennent  en  la  pu»se»$ion  et  jouissance 
de  cesm^mc's  portions  de  biens  communaux}  ils  ne 
peuvent,  en  aucun  cas,  connaître  des  actes  admi- 
oûtmtif».  La  prescription  quinquennale  ne  peut 
être  admise  au  préfudire  des  détenteurs  de  biens 
co  :;i  in\iiia\ix  ,  (pil  oui  en  ,  179'î,  une  po-.ses- 

sion  nori  interrompue.  {Arr.  de  la  C.  de  cass. ,  du 
90  août  18-22.)  V.  Rient  vommuiumatf  Cantonne- 
ment,  Communtf  Utage. 

TKlANDRiB.  (T.  tfe  bot.')  De  deux  mots  grecs 

3ui  signifient  trois  maris.  La  triundrle  est  la  classe  111 
.tt  système  sexuel  :  elle  renferme  les  plantes  qui 
imt  trois  étamines. 

TAl ANGLE,  triangidum-  Figure  qui  a  trois  cA- 
et  trois  angle*. 
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TRIAMGULAIAB.  Qui  a  trois  angles. 
TRIANGULATION. Y VlnstrwAm  du  7  juilU* 
1824,  sur  k  MintMloii  et  l^aménagaBeKt  de* 

l'oréts. 

TRIBUNAL,  du  latin  tribunal.  Nom  que  l'on 
donnait  à  Rome  au  siéM  élevé  OÙ  le  tribun  se  pla- 
çait pour  rendre  la  fusaiee. 

Dans  la  prutitjue ,  ce  mot  a  d'abord  signifié  les 
sièges  et  les  bancs  où  sont  assis  les  juges  ;  il  s'est 
dit  ensuite  du  corp  1.  ,,)gM  qqi  nndaat  la  jualic* 
et  de  la  juridiction  même. 

Aujourd'hui,  cetM  dénominâtion  a*applique  aux 
juridictions  inférieuna  t  celle  de  cour  «it  mervén 
pour  désigner  lea  tribunaux  supérieurs.  V.  Ontr. 

11  y  a  plusietirs  «ortes  de  triliunaux  en  France  5 
savoir,  les  tribunaux  de  justice  de  paix,  Ie«  tribu- 
naux civils  ou  de  première  instance  ,  les  tribunaux 
de  police  correctionnelle,  les  tribunaux  de  com- 
merce ,  les  tribunaux  maritimes. 

Il  est  défendu  aux  tribonam  de  a'immiaoer  dans 
la  connaissance  dea  actes  administratlfe  et  d'en  sus- 
pendre  l'exécution  ,  attendu  que  les  fonctions  judi- 
l  iaires  sont  séparées  dea  functions  administratives. 
T.ai  du  24  août  1790  ,  lit.  II ,  art.  \i.  —  Itoi dm 
16  fructidor  an  .3  jtrr.  ds  la  C.  de  emu,f  dm 

frimaire  an  7-19  décembre  1706  >  5  ^fentâse 
anj-a^ftmeri^MtfiijfhfierBtSman  1818,  e« 
«0  ood/  iSfta.  —  Ord.  du  ni f  du  tSaoât  1822.) 

Lorsqu'un  tribunal  est  incompétent,  il  ne  doit 
rendre  absolument  aucune  décision  relative  au  fond, 
pas  même  constater  l'existence  d'un  fait;  il  doit 
renvoyer  i'alTaire  devant  qui  de  droit.  (  ^ir.  d«  im 
C.  de  eùt$.f  du  i*».  tprtl  i8i3.) 

TniBUMAL  DE  coMMKncE.  V.  ,  iur  la  jnrîclirtion 
des  tribunaux  do  commerce  ,  les  ar/.  Ci.'i  et  648  du 
Code  de  comme  rte  (ir  1S0-. 

TniaUNAL  D£  JUSTICE  OE  PAIX  £N  M  VTlàHE  CI- 
VILE. V.  le  Us.  Idu  Code  de pmcëdnrc  civile. 

TniBiiirAI>  M  aiiiri.B  poLira.  Le  Code  d'instrut^ 
tion  erimùteUrde  1808  porte  , 

«  Art.  iSy.  Sont  considérés  comme  cnnir«ven- 
tii  ins  de  police  sim]>le  les  faits  qui ,  d'après  les  dis- 
positions du  livre  du  Code  pénal,  peuvent  don- 
ner lieu  ,  soit  à  1  â  fr.  d'amende  ou  au-dessotts,  soit 
à  5  jouis  d*croprisonncment  ou  aa.dManuB  ^  qu'il  y 
ait  ou  aeai  eonfiecation  des  choaea  aaiiiee  et  quelle 
qu'en  soit  ta  valeur. 

$>  Art.  i38.  La  connaissance  dea  contraventions 
de  police  est  attribuée  au  juge  de  paix  et  au  maire , 
suivant  les  règles  «t  tw  diatinctiooa  qui  «etont  ci- 
après  établies,  n 

V.  les  ait.  1 39  d  i65  du  même  Cnde^  sur  la  oon- 

Sétence  des  juge*  de  paix,  la  manière  de  procéder 
event  eux  ,  l'instruction  des  affair  s  du  leur  com- 
péteiuo  et  lu  prononciation  du  jupement.  V.  auBii 
Audience  f  Citation  ,  Compétence  ,  J ngi  mcnt. 

Les  tribumuii  de  simple  police  ne  p>  uvent,  dans 
leurs  jugemens  ,  «'écarter  dea  dispositions  dea  régle- 
mens  faits  par  les  midrea  dana  les  matièrae  qtii  «ont 
du  ressort  de  la  police  administrative  municipale. 
Ils  ne  pçuvnnt  se  dispenser  d'apjiliqner  lea  peines  de 
siinnlo  ]  olice  [irononcées  par  ces  ri'f^leniens.  {yirr. 
de  la  C.  de  eau,,  des  20  vendénuaire  et  ai  veaêâse 
an  i»,  iofiimain  am  ti,  y  éhemtr^  af 
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1.1  n«i*  »8tOf  nppocijb  4iui«  i«  Recmeiide$  oaes' 
iioma  d&  dnit,  pw  AL  Merlin ,  an  mot  Tribunal 
de  police.  —  jérr.  de  la  mime  cour,  des  i6  juin 
1807  et  7  teptembre  1  Six,  rapporté*  dans  le  Réper- 
toire de  junspnedeneet  au  mut  Procès-  Verbal. — jirr. 
4»$34jnm«in0tifimnéman  l'i ,  ^ féfrùr  et 2& 
anât  1007,  njmittttiiàiy  3,  t6  et  17  mai  iBi  1 , 
t%moeemin  loia  et  n  juin  i8i3,  rappoctéa  amu 
1m  mots  TVcfttfiM/  de  police  dan*  lo  Répertoire  de 
fUrispriidcnce.) 

L'arrêt  Ju  ■x%  juillet  i8o8est  relatif  à  uu  arrête  du 
maire  de  la  %iUe(l*Audenarde,  approuvé  par  le  préfet 
d*  TEacaut,  quifidnit  défMwadWillawr  dvadécom-. 
httt  «n  bora  dflacuMMUi  «t  lifîèrw»  L«  tiilMi«dd« 
police  avait  renvové  la  per«ODue  prévenue  de  con- 
trafentiun  à  cet  arrête,  sous  lo  prétexte  que  les  dé- 
COmbraa  qu'on  lui  reprochait  d'avoir  d(''p<).s('s  au 
bord  d'une  rivière  l'avaient  été  «ur  sa  propriété,  et 
non  «ur  le  bord  d'an*  livièm  navigable}  nais  cornue 
i'ariété  était  coa^  en  Mmm  fénénuix  «t  n'éiablia- 
•ait  point  de  distuction ,  U  cour  do  «wiirinin  m,  an- 
nul'  le  jugement  du  tribiml  dvpoUospoiir  CJtcès 
de  pouvoir.  . 

Mais,  observe  M.  Merlin,  les  arrêts  ci-dessus  ne 

fiorlcot  que  les  oltjets  À  l'égard  desquels  la  po- 
ice  municipale  administrative  est  autorisée  ,  par 
Tart.  3  du  liu  Ji  dsUloi  du  a4*o^  199O1  àfiufe 
de«  ré^emeiuf  our  ni  les  triboneux  oe  polka  ni 
aucun  autre  ne  pourraient ,  en  vertu  de  n'glcmeus 
du  maires  et  même  de  préfets  étrangers  à  c«»<jbj«i«  , 
applic^uer  de  peine  quelconque  à  dos  peines  non 
.qualifiées  délits  ou  contraventions,  soit  par  des  lois, 
coit  par  décrets  ou  ordonnances.  M.  Merlin  rap- 
porte à  cet  égacd  deux  arrêts  de  la  coor  de  cawa- 
tion,  des  a  juillet  et  i3«oAt  i8i3. 

LorS(|u'un  juge  de  pal  v  ti  Til  1  omme  juge 

civil,  il  ne  peut  (iépouillcr  ultérieurement  cette  qua- 
lité pour  prononeer  comme  tribunal  de  police.  {  Arr. 
delà  Cdt  e«*t.  du  tf,  lurU  i8i3,  au  Recueil.) 

Lee  tribiuMm  de  police  ae  penrent  jamais ,  lors- 
qu'ils sont  incoiPipért-ns  pour  prononcer  le  mmi- 
m«m  d'une  peine,  de^ellir  compéteiis  en  ue  pro- 
non<_ant  que  1«  minimuiii .  Vn  arrêt  de  la  cc^ur  de 
cassation  du  26  juin  181 3,  rapporté  dans  notre 
UtOÊtUf  la  juge  ainsi.  11  t'agiscait  de  coupe  et  enlè- 
-«•■MBl  da  geaata  dam  un  Doie  de  partMiiUer  \  le 
tribunal  de  police  n^vait  eondam^  la  prévanu  qu'à 
3  fr.  d'amende,  conformément,  avait-il  dit,-  à 
l'art.  >>6  du  tit.  II  de  la  lui  du  qS  septembre  1791 , 
sur  la  p(di(  0  rurale  ,  et  à  l'art,  a  de  la  loi  du  a3 
thermidor  an  4.  Mais  la  peine  pouvait  s'élever  à  une 
amende  au-dessus  de  i5  iV. ,  puisque,  d'aprèe  IWli- 
de  36  du  tit.  U  de  la  loi  du  afi  septembre  1791 ,  le 
naiandage  ou  enlèvement  de  boié  dana  lea  bois  de 
particuliers  doit  être  puni  d'une  amende  double  du 
dédommagement  dA  au  propriétaire;  et,  dans  l'ei- 

dce,  Iff^édommagement  n'avait  point  été  COMMé. 
I  tiibonàl  de  police  devait  donc  lo  r^rdar  caaiase 
ifld4tairmlAé$  .«B  qui  auffisait  pour  qu'il  ae  dêclerâl 
incompétent. 

D'un  autre  cAté  ,  In  peiiic  pouvait,  jiido[)endan!- 
ment  de  l'iuii;  nje,  s'clever  à  uii  emjiri'innncnicnt  de 
plus  de  lâ  jours,  d'apréa  l'article  cité  de  la  loi  du 
98  Mplaailiêe  179t. 

TOMB  U. 
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Or,  Uaeld6piiBcipa,atla«owr4bciNMitloa  l'a 
jugé  pardet  arrêta  femeUdee  l« vendémiaire ,  4  bru. 

maire  et  \".  messidor  an  i3,  Sjuillet  e;3i  jan- 
vier 1824  >  que  ,  pour  déterminer  la  compétence  des 
tribunaux ,  //  Jaut  avoir  égard  au  maximum  de  la 
peine  qui  peut  être  appliquée,  et  MM  d  la  peina  jpro^ 
noncée  par  le  juge,  n'étant  pn  dam  lapamwr  du 
juge  de  se  créer  une  compétence ,  en  rettreignant  la 
peine  d  celle  pour  laquelle  la  loi  l'a  rendu  compétent. 

Suivant  l'art.  i39  du  Code  d'iri^rrucctun  crimi- 
nelle, lea  juges  de  paix,  comme  juges  de  police, 
peuvent  connaître  aes  contraventions  forestières 
pounaivieeàlanqalta  dee  particuliers  lorsque  l'a- 
■Mndane  peatazéeder  t5  (r.  Maîa  Us  ne  peuvent, 
en  fluctin  cas,  connaître  des  délits  commii  dans  les 
bois  de  l'état,  ces  délits  étant  ,  d'apnis  l'art.  179  du 
Code  d'instruction  criminelle  de  iboë,  de  la  compé- 
tence des  tribunaux  correctionnels.  La  cour  de  cas- 
sation l'avait  déjà  jugé  ainsi  sous  l'empire  du  Code 
du  3  bnmain  a»4i  par  leemotib^ue  la  coonaîa- 
■ance  de  cea  délita  avutété  attribuée  atuttrilmaatut 
correctionnels  pi"  I  l  1- '1  îu  29  septembre  179»  ,  et 
que  d'ailieuri  il  n'y  point  de  délit  dans  lea 

buis  de  l'ctat  dont  la  peine  ne  dût  excéder  la  com- 
pétence des  tribunaux  de  simple  police.  V.,  au  Aa« 
cueily  les  jlrr.  des  8  messidor  <m  8,  a6  pluvUta 
am  10,  tàjhaiainat  9  niMIaeajt  t4t  * Jtiumr  O 
a3  mai  1806,  ôaoit  1007. 

Enfin,  ils  ne  peuvent  connattre  dea  délits  de 
cLâMe,  de  péclie  ni  de  port  d'armes.  (Arr.  du  a3 /e- 
vrier  181 1 .) 

Un  tribunal  de  polÎM  aa  peut  accorder  des  doB' 
mages  et  intérêts  qu'avtant  a  déddé  7  avoir 
lieu  à  l'application  d'une  peina.  {Arr%  éalm  C  da 

cass.,  du  i«<.  amV  i8t3.) 

'l'uiBUMAl.  CIVir,   ou  DE  FREMlèaE  INSTANCE.  LcS 

tribunaux  de  pcentierc  instance  connaissent  des  mn- 
tièrea  «Iviles ,  conformément  aux  Codes  et  aux  loia 
du  ttuftiama*  {Loi  du  v>  ami  iS^o ,  att.  340 
Nomtiiaoïieconnaltre  leur  conpétanca  en  ce  mi 

intéresse  le  (l<yriaînc  en  général,  et  le  domaine  ro- 
restier  en  particulier,  aux  mots  -Adjudication  des 
coupes  de  bvisf  Cantonnement Compétence ,  Con- 
flit, Cours  d'eau,  Délit,  Domaines  nationaux ^  Ex- 
ception da  jpnpHMt  Ptopiiétévt  Utaga. 

TaïawAt  m  fouch  aoamBGTioraaLi.e  ou  Tai. 
nvnki.  coBBBcnOltiTBt.  Lea  tribanattx  de  première 
instance,  en  matière  civile  ,  connaissent ,  sans  le 
tribunaux  correctionnels  de  tons  le*  di-lils 
forestiers  poursuivis  k  la  requête  de  l'.\diuinistra- 
tion ,  et  de  tous  les  délits  doat  la  peine  excède 
5  jours  d'emprisouMMent  et  tS  fr>  d^ameada. 
{Otde d'instr.  erim^t  <VA  1790 

A  iVgard  des  délite  fineitiert,  ita  amit  eelaîa  par 
la  citation  donnée  directement  au  prévenu  et  aux 
personnes  civilement  responsables,  parle  conserva- 
teur, inspecteur  ou  sous-inspecteur,  ou  par  les  gar- 
des généraux  et,  dens  tous  les  cas,  par  le  procureur 
du  roi.  (Jh,,  art-  tSa.) 

Nous  avons  traité  ,  dans  le  coura  de  cet  ouvrage , 
de  U  compétence  des  tribunaux  correctionnels  et 
des  dîlÎLrentes  jiarties  de  li  procédure  en  matière 
de  délits  forestiers.  V,  Action,  Appel f  Audience ^ 
ClMiou  t  Gmpétemeej  D^ii^  VéUu,  Exéaitiom 
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des  fugemens  y  Frais  de  justice ,  Jugerfuatf  .O^pO' 
sition ,  Pourvoi. 

Voici  quelque*  queslio*»  pWtkuliàfMCOBCMâMtt 
Ie«  tribunaux  correctionnelt  : 

I".  Un  tribunol  qui rcconnuit  ijue  le  faitqui  lui  est 
dénoncé  ne  comUtue  ni  un  délit  ni  une  coniraven- 
■tiOKf  p$M^ii  néanmoins  prononcer  sur  la  demande 
«1  diMàmtmë  tl  iaiiréts  faite  par  A»  partie  dviia  i 

Un  KTiét  de  1*  cour  de  ca«MtioiiT  du  i3  iuUlet 
1 8io  (  V.  au  Recueil )  y  décide  que  non  ,  par  le  mo- 
tif que,  dès  qu'il  n'y  a  pas  de  délit  reconnu  ^  on  ne 
peut  prononcer  sur  des  Joniniagcs,  et  que  cVltk 
c&sde  renvoyer  les  parties  à  fîus  civiles. 

a'.  Suivant  Part.  182  du  Cot/e  d'ijutruatiBm.m^. 
mùtaUÊj  la  tribanal  eat  aaiii^  ea  inalîèMi.Mar«B>- 
tionnelU,  de  û  coanaîMiice  d«a  délite  de  aa  con- 

]"''trnro  par  le  reiivoî  qui  ti  «îst  fait  ,  soît  par  1.1 
Lli.iiiibr«!  du  (onsi'il  du  trilnmal  de  premicre  ius- 
tance  ,  suit  par  le  tribunal  de  simple  police,  soit  enfin 

Cr  U  chambre  d'accuMtioa  de  U  cour  royale.  V. 
I  tu*.  i3o,  i6o<#«3odS»c«  God!». 
Mais  le  tribunal  correctionnel  ne  peut-il  pis, 
nonobstant  ce  renvoi,  se  déclarer  incompétent ,  s'il 
reconnaît  ItÛ-méllM  flU  U  fait  «W  faê  dm  M  «eM- 
pétencei 

U  le  peut,  ain«i  que  Pont  décidé  1m  écrite  de  la 
tatet  decuMetion  dea  S9  juin  1  Bit  et  ai  novembre 
de  le  néroe  ennée ,  îoieAim  ma  ce  «foe  lei  ordonnen- 

ces  d(!s  clitimbrtîS  d'instruction  ne  wint  point  attri- 
butives^ niiiis  (Qu'elles  iiint  5ci:lt!ni<'nl  iiidicalivcs  (Ir 
la  coiiipotciK  e.  \.  le  lit-pc  itoin  de  jurisprudence  , 
aux  mots  l^ribuaal  de  police  conTCtiwmeiie,p,  ai  6. 

S*.  Zee  irièiaïaax  correctionnels  sontJb  eampé' 
tUU  pourt/atuertuiriet  déUte  «mmis  t  n  contraven- 
tiott  aiue  r^gletnens  $vrta  pûUn  des  forêts ,  approu- 
vés par  les  préfets  ,  lorsque  tt^ê^ft  Mv  fi^ynuene 
sont  fondés  par  les  lois  f 

L  affirmative  est  décidée  par  des  arr('i<i  de  la  cour 
de  caMAtioB,  desaç  mert  1806  et  6  février  i8a4' 

4°.  Un  tf^mdi  oonwetioHruJ peut-il ,  â  titra  de 
-dtmtâng»  'intéréU^  ordonner  l'a  ffiche  de  son  juge- 
menif  et  en  ce  cas,  le  ministère' public  a-t-u  U 
droit,  lorsque  la  i  urtic  civi/a  ne të ptamtpaxt^ilt' 
terjeter  appel  du  jugement  ? 

Un  arrêt  de  la  cour  de  r.iv!,atian)  ds  t%  Octobre 
jfiia,  reoomielt  que  le  tnbuiul  e  ce  dioit,  et  dé- 
cide ^ae  le  niniatère  public  ett  mum  iatérèt  pour 
eppeler  du  jugement 

TRICAGE.  En  terme  de  marine-,  ce  mot  se  dit  des 
Wraâeedoilt  les  nièces  ,nyanl  U  longueur  et  l'épais- 
aeqr  cadgéea  perle  tarif  de  la  marinef  n'ont  cepen- 
^■Bt poa tout«à-fatt ia  largeur  preicrite.  Ce»  pièces, 

Î|Uoique  iniparfaitos ,  suni  ndiiii-ies  ,  <!•' silures  sous 
e  nom  de  tncu^c  ibuis  les  .ir&eiiaux  ,  umiit  en  lon- 
f;aillei  ieulenieiit  lÎl-  première  et  de  deuxième  es- 
P«icc  ,  &  raison  de  trois  jxiur  deux  et  dans  la  pro- 
portioti  d*Un  cinquième  de  la  fourniture  totale  , 
pourvu  toutelbUqà'eUesaicnt  ii7millim.  (4poures 
4  lignes) ,  minimum  de  largeur,  avec  la  longueur  et 
l'épaiî'ioiir  d'usage.  V.  Merrains. 

TRICOT,  fastis.  Bâton  gros  et  court. 

,^  TRIBR.,  TRAYEU.  Mot  oui  vient  de  trahercy 
tiim- ,  cboînr  antre  ploaienre.  V.  Triage, 


TRO 

TR1I^ID£  ,  trifidue.  (  T.  de,  Ao(.;^  eit4W 
seule  pièce,  meia  dîriiéeoalaadweàalHiiêt  p(ÎÉi 

près  i  us«i*â  in  otoitàé  ^  au  moins . 

TRIOTKIB.  (  T.  dé  bat.  )  De  deux  mots  frrmctt  qui 
signilieal  trois  femelles.  Lorsque  par  le  nombre  , 
Lalurtae,  l'insorlioB  ou  la  grandeur  respective  de* 
ctamines,  On  a  déterminé  la  classe  d'une  plante, 
•elen  lan  piindpee  du  efatèana  aosuel  t  lêaw 
plnaM  «ik  du  tuoûdèiae  onbe  da  aitta  «bete  ,  «  «lia 
a  truLK  pislîU. 

TRJJl'OLI-    V.  Pinnc. 

TRILOBI    A  trois  lubes. 

TRILUC  l  LAI&is .  A  trois  logée. 
..  TRIPUYXLB.  (  7'.  de  bet,^  Cospoei  da  traie 
pièces  ou  de  troiafiHiilles. 

TRlQtK.  tivoe  bAton  ,  parement  de  fagot. 

THIQUER.  C'c^t  tirer  les  triques  et  moreeniix  de 
btiis  et  bûclies,  pour  les  mettre  à  (wrt,  *ur  le  port 
ou  dans  le  cbantîer. 

THlSPEHJ^i£.  {^T.  de  bot.)  Portent  on  ranfar- 
maac  trois  grainea. 

TRIVIAIRE  ,  trivium.  Girrefbur,  place  où  hIkmi^ 
tissent  trois  rues,  trois  chemins.  V.  Route, 

TROENE ,  ligiistrum.  Genre  de  plante  de  la  dieu- 
drie  Donopynieet'de  la  famille  de»  jesminéee.  - 

ZMeeeuntalfett.  —  Le  trofine  at  noni  ma  ea  itelian 
ligustro  )  en  allemand ,  ligusierf  en  anglais  ,  pri- 
vet  ou  pn'me-print.  Quelquies  auteurs  pensent  que 
le  nfjiii  latin  tigiistni?n  cît  d<  rivô  (lu  mot  lir.trc  , 
lier,  parce  queues  ramenux,  aoupl«s  et  piiatts,  s'em- 
ploient quelquefois  à  plusieurs  ouvrages  de  vanne- 
rie ;  mais  cette  étvmoloÉîe  est  bien  încertatnei  V. ,  à 
cet  égard ,  les  Notes  de  Poiaaînet  de  CJlTry  ,  eti 
liv.  XII,  ch.  XXIV  .le  Vltistoin-  nalurcllv  Je  Pline  - 

Yirgilo  compare  l'éclat  passager  de  la  béante  à  la 
davrdn  tiolBe  » 

 NinilKM  ne  «nde  colori, 

jttoa  ttgusira  eadunt,  vaeditia  nigia  leguntar. 

Le  TxoitNB  COMMUN ,  ligustrum  vulgare  (Ida.)  \ 
en  allemead  y  fdooadip  tteide  ;  en  anglais ,  coeimoe 
prive t y  est  nn  arbriiBMude  7  à  8  pieds ,  qui  croit  na- 
turellement dans  nos  bois,  et  dont  on  Uil  des  haies  , 
despalissadeaeldes  bordures.  lise  divise  en  rameaux 
nombreux,  npposéa|  glabres,  étalés,  flexibles,  de 
couleur  cendrée,  fftme  de  feiiUle»  ovelea,  leaoéo- 
lées ,  glebne ,  lîeiat ,  très  ewtièree ,  d'an  vert  gei , 
obtuses  ou  peu  aiguës ,  persistantes  dans  les  hivers 
doux.  Ses  lleurs  s'épaiioiiisseut  au  commencement 
de  l'été  ^  ellev  sant  blnticlie>  ,  odorantes^  nom- 
breuses et  rai>procliées  en  thyrse  au  sommet  des  ra- 
meaux.  Ses  fnilteon  beiee  sont  de  U  groawur  d*aa 
pois ,  ^riacent  aa  eutoeine  ,  ea  teigaenfc  d'aaa  cou- 
lournoîre  et  reataat  eor  Perbrîiaean'  ane  partie  de 
l'hiver.  Les  merles  et  les  grives  les  manf>ent.  On 
en  retire  une  toub  ur  employée  {Mir  lasenluniinours, 
par  les  eliiipeliers ,  et  dans  le  2Sord  pourq  eindre 
les  cartes  à  jouer.  En  Flandre  ^  on  en  emploio  le  sue 
nour  donner  einc  viae  uaa  couleur  plne  Ibacde.  La 
bols  est  tièa^ur  et  propre  i  dae  aqimmm  da  touri 
les  jeunee  lameaux  s'emploient  pour  le  vannerie, 
et  on  t.iit  avec  son  bois  un  (li.ui'on  pr.i[iri-  l'i  !ii  fa- 
briratiou  de  La  poudre  4  canon  ;  les  leuilles  sont 
en  êrei^  déteniTee  et  ulringentee  1  leur  décoclioa 
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e«t  recommandt-o  en  gargarltmés  dfltta 'Im  maux  de 
gorge  ,  Ut  ulcèie*  du  U  bouche,  pour  «ofi^rinir  les 
yncivw  d— ■  le>  dftiill— »  ■curtiàlJi^in.i ,  dtm  i'W" 
^VÎMUtcie.  M  " 

Ob  propage  l«-(railie  4»  dmgeofis,  de  bouMm 
et  de  grmioes.  Il  Tient  dans  prr  ^  qi.  t  nus  lus  terrains, 
k  l'orobre  ou  exposé  à  L'ardeur  du  b.i.iîil.  On  en  t  on- 
nuit  plusieurs  variét('fl  :  l'une  a  Marges JfuilU'<s  ,  une 
ceconde  d  ftmil*»  panachées ,  et  lue  troisième, 
qui  esi  celle  d'Italie,  à  feuitUs  imHoéqtéôt  m^guêk, 
'  i  d§»  plu  fiait*  afe  fk»  âvvéa. 

I«tfraiiw«  ilu  troëBè  w  •èatein  dto  Isbt  muxà- 
rité}  on  les  recouvre  de  3  ou  4  lignes  de  terre,  et 
elle*  ne  lèvent  guère  qu'un  a»  «t  niéme  |8  mois 
anrès  :  c'est  pourquoi  lorsqu'on  ne  IroiiTe  pas  de 
pUBta  Mtorns ,  on  emploie  i*  wmt  dae  nweottes 
ou  d«t  boirtms. 

Le  troène  est  utilement  plAcé  dans  lea  remîtes  •  >| 
cause  de  aes  baies ,  qui  attirent  le»  oiseaux. 

11  est  projire  à  former  des  haies  fort  rpBÏssr  s, 
mais  qui  sont  as&ez  «jouvent  endommagées  par  le« 
iaMctet;  des  palissades  qu'on  taille  à  volostéf  et 
ém  BMiaift  poîtr  retenir  les  terre*  es  pentai  parce 
qu*U  ■  1m  neiBM  loogiwa  et  tmçaaM*. 

M.  Bo«c  recommande  la  culture  du  troëne  dans 
les  mauvais  terrains ,  et  principalement  dans  les 
lerrescravt ni:  '  1  1  ■  ii  (lia  m  pagne,  comme  moyen  de 
procurer  dc;s  tcuilles  pour  la  nourriture  des  vaches 
et  des  moutons,  des  boorrées  pour  le  chauffage,  et 
de  prépexac  le  aol  à  noeniir  àu  Mai»  de  boU  d'et- 
pécee  pin*  impaHuitee. 

On  greffe  avec  snccès  les diversos  THrirféi  An  Hlas 
sur  le  trocnir  ,  ces  deux  genres  d'arbres  uyojiL  cn- 
aeuibli  !■  nu    aip  de  rajiports  naturels. 

TaOCUtt.  ;  T.  de  tard,  et  dejor.  )  On  apneUe 
tneiétlê  réunion  de  plusieurs  tiges  paitMit  VIUM 
BèBe  Mmche.  Lorsqu'un  brin  f  enu  de  seaeiiM  «et 
eoupé  oo  recépé ,  il  est  bientôt  remplacé  paf  un  cet^ 
tain  noiiilire  de  liges  latérales,  qui  diminuent  d'ann«*e 
en  année  [>ar  la  niurt  d<!S  tiges  les  moins  vigoureuses. 
On  a  remarqué  que  dans  les  bons  terrains  les  tro- 
chées de  taillis  sont  moins  fouraiea  que  dans  les 
mauvais ,  parce  que 

les  brins  qui  naissent  les  premiers  ^  et  mie  leaentfM 

ne  se  développent  pas  ou  périssent  d'aoord. 

Varennes  de  Feuille  conseille  de  rr  i  r n  i  hor  de 
temps  en  temps  tes  brins  les  plus  faibles  des  tro- 
chéw  desa  las  taillis  :  c'est  une  sorte  d'édaîrcie  fort 
uttlei  flMwdle  *  beioiii  d'étra  bite  evec  discerne- 
ment et ,  pour  «inri  dire ,  sons  lev  yeux  des  proprié  - 
taires. 

<^uanc  rtux  éclaircies  à  taire  dans  les  futaies, 
ctimnie  elles  n'ont  lieu  que  totis  les  a5  à  "^o  ans, 
elles  peuvent  être  pratiqué*»  dan»  les  bois  du  goa- 
Ternement.  \  .  Edaitxie ,  Exploitation.,  Futaie. 

THOCUBT.  (  T;  de  jard.)  li  se  dh  des  Heurs 
et  des  fniita  qui  viement  et  qui  crelweirt  «nsenlile, 
comme  par  bouquets.  On  dit  :  Un  trochet de fieurs ^ 
Un  tTochvt  de  poires.  Les  noisettes  viennent  ordi- 
nairement par  trochets,  de  même  que  les  cerises,  les 
sorbes  et  les  glands  du  chêne  dit  à  trocheu. 

TROOHS.  Ob  doBaewnoniidaBt  quélqoes  pays , 
aux  arbres  que  Ton  esploUe  en  tÉterat,  comme  les 
mwlea ,  les  penpUen. 


TKONC,  truncus.  Ç^ett  lererps  [  rim  ipaî,  la  tJge 
des  arbres  V..  Tige  Ki  Physiologie  végét. ,  4«.  see~' 
Ikm. 

■  Cest  le  trOBc  de*  arbra*  qu'on  emploie  priBdM- 
ledwBt  pour  W  owvimges  de  cliÉipeBte  |  pOBr 

de',  [il  inchcs  et  autce*  pièce*  qtti  esgcnt  eertdliet 

dimensions. 

Coiniiie  la  valeur  des  nrbres  de  service,  tels  que 
le  chêne  ,  l'onue  ,  le  frêne  ^  le  hêtre  ,  le  pin ,  (e  sa- 
pie  ,  dépend  principelemCBt  de  la  longueur  et  de  la 
(iMMeiir  de  le  u  rs  troue*  ,  ob  doit  s'ettecber  k  6no- 
Tîaer  le  dévelop^x'meat  de  ce*  dïmeBrioM  par  la 
bonne  exploitation  des  futaies  et  la  conduite  rou- 
tière des  arbres  de  ligne.  V.  Exploitation^  Èla-' 
go^  i  Plantation. 

TRONCB.  On  emploie,  dans  la  ci'devaat  Lor« 
raine,  les  dénominations  de  fronce,  pami»,  eiemtm, 
percée ,  elani-penche  ,  pour  désigner  la  grosseur  re- 
lative des  arlrre*  réoneux ,  "^ins  et  sapins ,  que  l'on 
délivre  nux  usBgef«|  Biis  farmiei* de» «derie* et  de» 
verreries,  etc. 

Mais  la  valeur  de  ces  dénominations  change  d'un 
lieu  A  l'autre ,  et  l'oa  n'cet  pM  même  d*MOC«d  anr 
la  manière  de  l%ppidcier  des*  le  même  arroBdlme» 
ment  forestier ,  ainsi  que  me  l'a  marqué  M.  Lorentc, 
alors  insjrecteur  i  Seint-Dié ,  et  aujourd'hui  direc- 
teur de  l'École  forestière. 

Observons  encore  que  la  valeur  des  tronces  , 
pannes,  chevrons,  perches,  varie  suivant  qu'il  s'a- 
git de  boiade  *ci*ge.  de  bois  de  fcuie.  de  bois  de 
constraetloii.  Vold  le  taMeau  que  M.  Loreals  * 

bien  voulu  tne  donner  de  ces  variattoM pOUf  Plse* 

peclion  de  Saiul-Uifc  (  \  Oigesî  )  : 
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Roaitvoat,  d«  notre  c6té|  rdbvé}  aux  d««  atémoina 
coooaruBtlt  verreri*'^  SainuQuiiin ,  aitué*  dus 

lo  d^|Mirtement  de  la  Meurthe,  les  Taleura  qu'oo 
anigne  aux  mêmes  dénominations.  Les  Toici  i 
l  a  tronc0  4eit  AToir  m  mina  |6  décim*  (Sfiada) 

de  tour. 

La  panne  est  an  arbre  dont  l(t  grotmir  Mt  da 
8  déciai.  (  9  |iieda  «t-d«a»i  ).  .4  . 

La  eàewroH  éqaliraut  au  quart  d«  la  tronce ,  c'est- 
à-dire  i  4  il^cim.  (  if)  pouces), 

La  perche  nu  vaut  tjue  le  liuitiènie  de  la  truHCC  , 
c'est-à-dire  ?  dociin.  ;  7  à  H  pouces). 

La  demi'penhe  ne  tant  que  la  moitié  de  la  per- 
che ou  un  dédai  («iiiVbroB  4pooM*  ^  ^o*""  )• 

Atati  J«  troKM  qve  l'on^  prend  pour  ré^ùlateur 
dans  1m  délivraBOsa  «a  divin  en  panne  y  chevron , 
prrrh.'  et  (fcmi-perche ,  et  chacune  de  ces  pièces , 
(iiias  Tordre  détroissant  que  l'on  vient  d'établir ,  rc 
représente  que  la  moitié<(le  la  pièce  qui  la  prccù<le  : 
de  sorte  que  la  tronce  étant  do  16  décim.  de  tour  , 
la  paone  n'est  que  de  8  dûcirn.  ;  le  chevron ,  de  4  ) 
la|Micli«t  d«  »,  «tkdeaii'paxcbet  d'un,  ou,  ce 
qtia  «ai  la  même  chose ,  une  tronce  Tant  a  pannes , 
4  chevrons,  8  perdic"  ,  1 '^1  (l:m  î- [■'arrhes. 

On  cjiliine  uuu ,  r(;laiiv(;nifiil  à  l'acrroisiiorneut , 
les  arbres  de  cnacune  de  ces  classes  qui  se  trouvent 
•ur  pied  et  mêlés  dans  les  l'oréts ,  passent  ordinai- 
rament  dans  celle  supérieure  tous  les  10  ou  la  ans , 
«uÎTant  la  qualité  du  sol  «  c'eit-^-dîre  qu'on  arbre 
de  18  à  ao  ans  ,  que  l'on  coniidèie  à  cet  Age  comme 
nepcmirant  donner  qu'une  demi-perche,  sera  perclio 
i  3o  ans,  chevron  à  4O)  panne  à  5o  ,  et  tronce  à 
60  ans  et  au-denus. 

il  faut  convenir  que  cea  cUssiltca tiens  ne  sont 
guère  rî|roar«u««>8 ,  et  que  dam  la  pratique  elles 
peuvent  tîoniu  r  lieu  à  gr.ives  ïiicoiivéniens.  En 
effet,  lorsqu'il  s'iigit  de  l'.ùre  une  iltMivranco ,  c'est 
dans  rotjcriHioii  iln  iunrlelac<;  ilui"  'io  liiil  l'eilima- 


11  lin  lunrleUf^i;  cj 
tion  ,  et  c'est  à  l'teil  que  l'on  detenninc  si  l'arbre 
qa*on  va  marteler  est  trome  ,  nanne  ,  clie\  ron  ou 
perche.  11  èst  évident  que  l'eaii  la  plue  exercé  ne 
|»eut  faire  eette  appréciation  d%ne  numièr»  toujours 
l'^  r;  •  ',  et  d'al!!eiirs  un  arbre  n'a  presque  jamais  Li 
iliiui,u'>inn  [irécisc  tle  la  clasiMî  dans  latjuclle  on  Ir 
range.  11  (jst  vrai  que  l'on  ]ii:ul  en  prendre  le  dia- 
mètre exact  au  moyen  d'un  iasirutneut ,  et  calculer 
•pièa  ^Opération  tous  les  diamètres  des  arbres  de 
nèBie  qualîti  pour  déterjuner  lé  nombre  des  tron- 
cea ,  pannes  on  chevrona ;  maîs  on  aent  combien  une 
Henihlable  oj^ération  exige  de  temps. 

Ubitervons  eocure  que  ,  dans  les  martelages ,  ce 
ne  sont  pas  toujours  les  agcns  supérieur*  qui  "font 
c«<  appréciations  :  ils  suivent  bien  lea  opéraiioua, 
nais  on  aaît  que  pluaieurs  gardes  les  y  assistent  \ 
que  ce  sont  c^s  gardes ,  distribués  sur  plusieurs  li- 
gnes, qui  tiennent  le  marteau,  et  appellent  les  ar- 
lires  de\ant  lesquels  ils  s'arri?teiit  po\ir  les  m.inpier 
en  délivrance^  iU  les  qualifient  de  troiices  ou  de 
pannes,  etc.,  suivant  qu'ils  apprécient  leur  gros- 
seur, L'aecnt  supérieur  «  <{ui  tient- note)  sur  son 
calepin,  des  dénominations  qu'il  entend,  ne  [)eut  pas 
aller  d'arbre  en  arbre  vériCer  si  les  ganlei  les  oni 
bien  appréciés.  Ainsi ,  il  est  souvent  oblige  de  s'en 
rapporter  aux  gprdea  mtrteleura.  Ilftut  Temarquer 
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aussi  que  les  parties  intéressées  assistent  aux  opéra- 
tions )  et  qu'il  s'élève  entre  eux  et  les  s  gens  des  «OO' 
lestationa  sur  la  classification  d?^  arbres,  soit  par 
rapport  à  leurs  dimensions  ,  soit  par  rapport  à  Leurs 
qualit  '  .  Cr%  réclamations,  les  importunitéii  ,  la 
jlaiblesse  et  la  nécessité  de  terminer  ,  ne  peuvent- 
elles  pat  firim  pencher  la  balance  de  U  jmdcat 
'•  Un  «lUv  iHconvénient  trèa-'ptvt, c^<|m  la» 
titras  dea  aaaaars  on  des  fivniiew  ne  détenniMiiK 
point  la  hauteur  à  laquelle  Ie5  dimensions  des  ar- 
bres doivent  être  prises}  l'usage  la  fixe  asses  ordi- 
nairement à  \in  mètre  du  sol,  tandis  que  l'art.  1'^'. 
du  tit.  XXXtl  de  l'ordonnance  de  1660  veut ,  en  ce 
qui  concerne  les  arbres  de  délit ,  que  la  grosseur  en 
soit  aastirée  à  t6  centtmètm*(6pouo«»>*deteRiB. 
Il  aentble  que  cette  disporitàanniiiait  dA  |  à  défaut 
de  titres  contraire?! ,  r'tre  pijla  pour  baae du aetn- 
race  des  arbres  à  délivrer. 

Mais  d'autres  abus  sont  encore  à  craindre  dans  la 
classification  des  arbres.  On  distinnie  les  arbres 
vifi  y. les  «réfiM  vidés  «  lee  ektièSs  ,  le*  arifes 
morts. 

D'après  l'usage  suivi  dans  quelques  endroits  , 
Viirhre  l'j^doit  être  sans  défaut ,  et  doit  produire  60 
planches  ;  un  sapin  est  considéré  coiuutu  ironce 
lorsqu'il  est  alTecté  d'un  vice  quelconque ,  quoiqu* 
susceptible  de  produire  autant  de  planches  et  mènin 
plus  que  l'arbre  vif  1  alora  il  en  «st  délivré  dettn 
pour  le  prix  du  vif^  et  ainsi  de  suite  pour  les  qua- 
tre autres  classes,  mais  dans  une  proportion  crois - 
santé  ,  c'yit-.ï-diri;  3  tronces  ou  4  paniies,  ou  8 
chevrons  ou  16  perches,  ou  enfin  3a  demi-perches 
pour  l'arbre  vif. 

Ces  difiérentes  eapèces  d'arbres  ne  sont  pas  ttni- 
jou  rs  délivrées  dans  la  classeà  laquelle  elles  appartien- 
nent y  car  sou'wnt ,  lorsqu'un  sapin  est  jugé  plus  ou 
moins  vicié,  il  est  estimé  avec  ceux  d'une  classe  in- 
leric;ire  :  de  sorlt;  (ju'unc  tronce  |;cut  n'écre  estimée 
que  pour  une  panne  >  ou  même  que  pour  un  che- 
vron I  at  ii««i  de  enite  pour  toute*  iesckiie*  aai- 
vante*. 

Un  arbre  vicié ,  dit -on  ,  ne  vaut  paa  la  ncntîé  de 

l'arbre  vif  :  cela  peut  être  vrai;  mois  il  faudrait 
être  fixe  sur  ce  qu  on  entend  par  arbre  vicié,  et  sur 
li;s  cBraclères  dtjs  défectuosités  qui  doivent  faire- 
rongier  un  arbre  dans  cette  classe.  Mnlheureuseinent 
les  pextie*  intéressées  sont  disposées  à  faire  considé- 
rer coTiime  arbre  vicié  celui  sur  leiiuel  on  remar- 
que le  plus  léj;or  défaut ,  tel  qu'une  loupe,  qu'un 
cham  re  au  pied  ,  ou  un  fr<)is..t'nieiit  queUorique  >li 
l'écorce  au  corps  de  l'arbre.  agens  forestiers  sou- 
tiennent, et  avecpltt*  de  raison,  qu'un  arbre  ne  doit 
être  considéré  comme  vicié  que  lorsqu'^il  est  mort , 
ou  carié  on  affiieté  de  gouttiôvs,  ou  d'antrea  vioea 
graves  qui  en  rendent  la  plu*  fikrte  partie  impropre 
À  faire  du  bois  de  service. 

Les  chabiis  sont,  dans  quelques  localités,  consi- 
dérés seulement  comme  bois  de  corde |  et  cependant 
il  est  évident  qu'un  chablis  sain  vaut  autant  qu'un 
arbre  vif. 

Lee  arbre*  morts  sont  encore  nfiina  estimés  que 

les  rbnblïs  :  il  est  vr  ii  (lu'nti  sapin  mort  a  [  eu  de 
valeur;  mais  la  iaculté  de  classer  ainsi  les  arbres  à 

délivrer^  et  lee  abus  que  l'on  peut  £dre  dea  qanUfi- 
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cations  ,  ajoutent  aux  înconvénieatdijà 
(jue  présentent  ces  délivrances. 

On  doit  sans  iloutc-  Kv. nri-.er  le,  établis»einen« 
iodustrieiï ,  ceux  qui  conjiommeiit  le  bois  dans  les 
|Miy<  ét  fiaitits;  mais  il  but  convenir  qn*  les  aflec- 
UtfOM  fue  l'on  m  £UtM  à  ow  <>tbUwaM<««|  péMa- 
tvnt  loiitM  pliu  on  moisk  d*«biu.  L*AdinuiIttni« 
lk>a  ê'eSoTce  <Je  faira  disparaître  ceux  de  ces  abus 
<iui  sont  du  ressort  de  la  police  adminittrative  ,  et 
iléjà  ses  efforts  en  ont  triomphé  ànns  plusieurs  en- 
droits où  il  7  a  des  aflectatioa*.  D'autres  réformes 
se  préparent. 

ÏAÔNCHÉfiS.  On  dooM  c«  M»*  4ftns  le  dé- 
partement PAîsM  ,  &  des  diénw  titank  ëpars  çà 
et  là,  et  quelquefois  fort  multipliés  dans  certains 
csotont ,  qu'on  dépouille  de  leurs  branches  tous  les 
•ix  k  sept  ans. 

TAOKÇOK.  Fièca  de  boiaqoi  iaimU  partie  d'an 
trane»  On  «  covpé,  dll-cn,  e»  cbAm  «a  dx  tfon* 
{ons. 

TRONQUÉ)  irvmMau.  (T.  die  ^)T«rmiji4 
brusquemest,  cofliaM  à  On  Pavait  eoupé  Icuttar» 

salement. 

TROU,  Mot  qui  Tient  du  grec  Corttn^  pONar. 

Tuons  pour  puater  les  arbres.  On  peut  les 
foire  «■  tout»  Mdioo  {  mai*  il  y  a  de  l'avantage  à 
les  faire  tong-tcmps  avant  d'y  placer  les  arbres, 
parce  que  la  terre ,  pénétrée  par  les  pluies  et  expo- 
sée au  soleil,  Se  bonifie  et  devient  plus  propre  à  la 
végétation.  On  doit  proporliouuerles  trous  ou  la  lar- 

Cur  des  ttanchées  à  l'espace  et  à  la  force  des  ar- 
M  qu*oit  vent  planter.  Les  trous  doivent  être  plus 
grenda  et  nir«t<nit  plus  profonds  dans  les  mauvais 
terrains,  ciù  même  les  tranrlu'es  sont  préH-rables. 
Un  arbre  qu'on  plante  dans  un  plus  grand  espace 
de  terre  remuée  y  pousse  vigoureusement.  Ses  ra- 
cines se  distribuent  de  toutes  parts;  elles  s'allon- 
gent ,  erossissent ,  et  se  fortifient  assez  pour  pouvoir 
i?éteiioN  dans  quelques  bonnes  veines  de  terrain , 
ojk  ellrn  sont  attirées  en  sortant  de  la  terre  rap- 
|)ortée. 

La  distance  des  trousse  règle  sur  la  hauteur  et 
l'étendue  que  doivent  piendr»  las  aibm  4|n*ott  se 
propose  de  planter. 

Ordinairement  on  fait  les  Irons  carNsi  meii  il 

vaudrait  mietix  les  faire  CMPculainsi  pnroefnf  «tUe 
forme  est  celle  que  présente  la  disposition  dea  ra- 

cinc sS,» tér  .Ies.  \  .  Plantation. 

TROUBLJl  ,  désordre.  V.  RebeUion. 
D'après  l'art.  9  do  tit.  XII  do  l'ordonnance  do 
16691  niarehands  troublés  dons  leurs  exploiu- 
tions  pouvaient  porter  leurs  plaintes  aux  assises. 
La  connaissance  de  ces  troubles  était  de  la«anipé- 
tence  des  officiers  des  maîtrisa*.  Au}ourd*luii  ces 
affaires  se  poi'trnt  devant  les  tribunaux  civils  ou 
correctionnels,  suivant  qu'il  s'agit  de  prétentions 
à  la  propriété  dos  bois ,  on  â'âcles  de  vidonce. 
\,  AdJudkatio»t  Con^éttM. 
'   TKOVÊE.  OuvertuM  faiio  daas  on  bols  ou  dans 

iino  liaie.  On  dit  :  On  ttoufy  pOUrUHT  le 

buis  de  cette  vente. 

TllOLi'KAl  .  Hi'union  d'animaux  de  même  es- 
pèce. Cette  expression  s'emploie  plus  communément 
pour  désigner  nne  lénnion  d'amoMiix  doomstiques. 
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Un  troupeam  de  MiM  d- 
ckèvres,  etc. 

Les  b<isli.iux  ini  ,  |  Ariiran,  dans  le»  forêts  doi- 
vent être  euMjmble  ,  et  personne  ne  peut  avoir  son 
troupeau  k  part.  (  Ord.  de  1669,  tU.  XIX g  art.  3| 
6  eftt.  )  V.  BeêtiaiiXi  Ddg^.  Pdtenuv. 

TROUfiSBMBNTl  47aa«  mo-anelunn -mums- 
sion  qu'on  cmphiyait  comme  Synonyme  de  d^fmùi' 
vement  dans  le;,  adjudications  de  bois. 

TRUIE  ,  troja.  Femelle  du  cochon  domestique. 
TUBë,  tuhus.  (  T.  de  boi.  )  l'ortie  ioféiieurai 
indivise  et  non  étalée  d'un  caUce  monopliyllo  j  ott 
d'une  ooroUa  monofétalet  «n général,  toute  partie 
la  rainé»  en  «ylindroide  ou  psisinatoïde ,  et  ouverte 
par  le  bout. 

TUBlîKCULE,  tubertulum.  Il  se  dit,  en  géné- 
ral ,  de  toute  excroissance  en  forme  de  bosse  ou  de 

Ktin  de  cbapelet  que  l'on  rencontre  sur  les  feiiil- 
,  les  tiges  f  las  racines,  et  partiipnUAienwnt.siir 
les  lacines  tubéreosse. 

TUBULË,  tkhutatmt.  Ayant  un  tube,  ou  qui  est 
fait  en  tube. 

TL1£.  Ou  appelle  ainsi  le  genël  épineux  dans  lf> 
midi  de  la  Fraace. 

TUILERIE.  Four  propre  à  faire  ciùredes  tuiles 
et  briques.  V.  U*ines. 

TUF  ,  du  latin  tt^iu  ,  qui  signifie  une  pierre 
tendre  et  blanche.  C'est,  en  minéralogie ,  une  ma- 
tière pierreuse,  ordinairement  de  nature  calcaire  , 
poreuse,  légère,  tendre  sans  être  fragile  ,  facile  à 
tailler,  très-propre  à  la  construction  des  voûtes. 

£n  agriculture,  on  donne  le  nom  de  tufk  toutes 
les  pierres  tendres,  et  aux  torres  durcies  tf ni 'focL* 
ment  une  courbe  plus  ou  moins  épaisse  au-dessous 
de  lacoiJclie  do  terre  végétale,  et  qui,  <;lnnl  imper- 
méables aux  r.iciues  des  plantes,  nuisent  beaucoup 
à  la  fertilité  «les  terres.  Beaucoup  d'arbres  périssent 
quand  leurs  racines  ont  atteint  le  tuf.  Les  chênes  et 
les  entres  arbres  à  racines  pivotantes  ,  aouflBrent 
iiarticulièrementdela  présence  du  tuf.  11  but,  dans 
les  terrain*  où  le  tuf  est  j}r('s  de  In  surface  du  sol,  , 
creusur  de  ^r,1nd^  trous  pour  la  plantation  des  ar- 
bres, ou  pluh^t  de  larges  tiancbées  oà  learadoes 

puissent  s'étendre. 

TULiriEU,  lyriodendrum,  tuUpifera.  .Arbre  de 
la  polvandrie  polygynie  et  de  la.  mmiiJe  des  me- 
gnoliers.  V.  la  fig.  à  l*^ilZiis,  /»/.  XXVt. 

Cet  arbre,  que  l'on  cultive  en  France  dans  les  parcs 
et  les  jardins,  est  originaire  de  l'Amérique  septen- 
trionale :  voici  r.Tnalyse  de  la  dovcriplion  qu'en 
donne  M.  Michaux  dans  son  Hhtoire  de*  arbru 
forestiers  de  l' Amérique. 

Description.  —  C  est  un  des  arbres  les  plus  re- 
marquables de  l'Amérique  septcutrionule,  par  sa 
haute  élevât  on  ,  son  beau  ieuilinge  el  ses  belles 
fleurs  j  il  offre  égaleuieut  un  grand  intérêt  pour  les 
usages  infiniment  variés  auxquels  son  bois  est  em- 
ployé. Il  te  plaU  particulièrement  dans  les  terraiaa 
meubles ,  prc^mde ,  lèrtilee  et  constsmieent  frais. 

Dans  les  états  atlantiques ,'  sur-tcut  ,\  qucl<|Tii' 
distance  de  la  mer,  on  trouve  fréquemment  de* 
tulipiers  qui  s'élèvent  à  ^o,  80  et  100  ]>ieds  i  ^3,  i~ 

et  sA  ntèuefcj  de .  Iiauteux^^ wr  .mc  .  diamuètr e  d« 
16  pottcet  (5o  à  loqr  e«ntin.)|  mais  les  étati  de 
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Totteat  de  VAméiiifa»  parussent  être  1*  véfàikfaia 
patrie  de  cet  arbre  magntiltîue,  si  oo  peat  eonai- 
dérer  comme  tel  le  i>a\s  ovi  il  atteint  son  plus  grand 
degré  de  force  vésétalive.  Le  {(lus  si^uvcut  le  tuli- 
pier ae  trouve  mêlé  parmi  d'autre*  espèces  il'ai  bi  es; 
ceiieaduot  il  fome  quelquefois  aussi ,  à  lui  seul , 
([«»fMtCÎ«ede-lMli»*aaeB  Otendues ,  ainsi  qoe  M.  Ali- 
chaux  père  l'a  observé  <buu  Je  Keatucky,  où  il  a 
mesuré  dej  tulipiers  qui  M^init  14,  i5  «l  aoiivent 
16  pieds  de  circontérence.  Do  tous  lus  arbres  do 
l*Asiériquo  sept«ntriua«ie  qui  pcrJeut  leutu  feuilles 
ea  Liver,  le  tulipier  est ,  après  le  pLitane,  celui  qui 
Mvimt  àU  pliu  gnuade  Iwateur  et  au  plus  fort 
dianètov;  mtm:m  tiee  parfaitement  droite,  «on  dia- 
mètre toujours  égal  jusqu'à  ^lus  de  40  pied»  de 
haut ,  ses  brancbvs  plus  régulièrement  espacées  et 
revêtues  d'un  superbe  feuillage,  lui  flonncnt  une 
gcande  supériorité  sur  le  platane,  et  l'ont  liiil  coo- 
odéràr  «tac  taiaai  comme  l'nndcc  (pliu  iMg^ilifiques 
véoétMix  âf  la  Bms  tempérée. 

Iw  feuHln  do  tiiti«iar«iMC  cltamaa ,  de  la  lareeu  r 
de  6  pouces,  lissts,  d'une  teinte  verte  et  aeréable  à 
l'œil ,  partag^-c<i  en  trois  lobes  :  celui  du  milieu  est^  à 
sou  somnirt ,  coupe  horizontalement,  et  les  deux  in- 
férieurs sont  arrondis  à  leur  base.  Cette  singulière 
cooforniatioii  des  feuilles  est  partieoUteeàMtaftvc,; 
«i  «dBt  faut  laiurc  leoooneitre,  m  piceûer  aipacl} 
parmi  toaa  les  autrea.  Laa  flanre  du  talipier  aont  fivt 
{irandes,  évssées  et  iiuanci^as  de  di\ erses  couleurs, 
où  le  jaune  (iuwîue^  <,41ui>  uni  beaucoup  d'éclat  et 
sont  très-nombreuses  sur  les  arbre&  i  soles.  Ces  fleurs, 
dent  l'edeur  e-it  douce  et  qui  sont  accuaipagnées 
dlteiidn  feuillage,  produisent  un  très-bel  effet.  Les 
iiniil*  aont  formes  d'un  grand  mmbre  d'écaiUea 
minces,  étroites,  allongées,  attacbéee  à  un  a» 
commun  et'dis|iosées  en  cùm-,  dont  lo  sonimct  est 
Irès-acuminé,  et  dont  la  languuur  vaiie  de  2.  .1 
3  pouces.  Lorsque  ces  cônes  sont  bien  tournis , 
cbacnn  d'eux  est  composé  d'environ  soixante  A 
aoîs«iite-dix  graines ,  aont  il  n'y  a  fanaîa  qa*ua 
tiers  ^ui  aoit  fertile,  et  dans  certaiaaa  années 
il  ne  «Vn  trouve  même  que  sept  ou  finît.  On  observe 
encore  que,  dans  le  cours  des  dix  j)renuèrej  années, 
OÙ  le  tulipier  commence  à  iructiiier  ,  U  ur&sque 
totalité  deagniaet  ert  infertile ,  et  que  dunslcs  gros 
arliirca  oeUos  «pù  trouvent  sur  les  branches  les 
plus  élevées  aont  les  ai^Ueures. 

L'ccorce  ^ui  couvre  le  tronc  du  tulipier  est  lisse, 
tant  qu'il  n  c.xcèdc  pas  7  à  8  pouces  de  diamètre; 
ensuite  ©Ile  coramenc*;  à  se  crevasser  ,  et  tes  cre- 
\assei  sont  d'autant  plus  profondes,  et  son  ccorce 
est  d'autant  pltMépaiMeqneleeerbrceiiHit  plMgros 
et  phia  vieuX' 

Qmoiitéi  et  usages.  —  Le  vrai  bota  ou  le  ceaurdu 

tuli[  ier  rsl  jaune,  approdianl  de  la  couleur  citron 
etentouie,  comme  dans  tous  les  autres  arbres,  d'un 
aubier  blanc.  Cette  couleur  jaune  du  canir  est  plus 
ou  moins  foncée:  alors  elle  a  une  icinte  verdàlre, 
soavent  même  elle  est  nuancée  de  violet.  Quoique 
eetariwe  anertïeaiieà  lacUaie  des  boia  léaen ,  il 
VuÊt  ceneateat  bMaconp  noine  ^  eehii  AxMine 
espèce  de  peapifera  (i).  Le  §  raid  «et  tnwi  fia»  «sais 

[    - 

(i)  IVajMéi  les  cxpérieHMS  4eVan!ues  éo  VMUe.le 
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EliMeeifét  et  yioiqee  nina  dur,  il  ee  travaille  pfaie 
tcilement  et  ae  polit  bien.  On  mJ  a  o«Mn  aiaes  An  ■ 

force  el  de  rjgirlit  '  p mr  i  'tt?  emplovc  à  des  usaj^es 
qui  requièrent  Li:a.ui.>iup  tle  solidité;  lorsqu'il  est 
dépouille  de  son  aubier  et  c|u'il  est  bien  sec  ,  il 
résiste  lon(:-teni[)s  aux  injures  tic  l'air,  et  il  cst^ 
dit-on,  raxentent  attaqué  par  les  vers.  Son  pcinci*- 
pal  défeiUf  loofu'il  est  déixitè  en  pkadiea,  et  qtm . 
ces  pkndiea  aOttt  employées  dans  tonte  lettr  lar- 
geur au  dehors,  est  d'être  sujet  à  se  tourmenter 
par  le»  alternatives  de  la  sécheresse  et  de  l'humidité) 
mais ,  à  beaucoup  d'égards ,  ce  défaut  est  en  grande 
partie  compensé.  Il  parait  que  la  nataie  du  terrain 
influesnr  la  oonleor  du  bois  du  tulipier^ car  on  dîe- 
linpue  en  Amérique  le  tulipier  à  bois  jaune  et  le 
tubpier  à  bois  blanc.  On  préfère  la  première  qua- 
lité. Les  usages  du  tulipier  à  lioîs  jaune  sont  très- 
nombreux.  A  .New- Yorck^  &  Philadelphie ,  on  l'em- 
ploie, dans  la  conatmodon  des  maisons,  à  faire  dee 
solives  et  des  chevrona  pour  les  étages  supériennf 
et  cela  i  caase  de  sa  fcrce  de  sa  longue  durée. 
Par-tout  où  il  est  abondant,  on  s'en  sert  pour  re- 
vêtir intérieurement  la  charpente  des  maisons;  quel- 
ijuelois  même  on  l'applique  au  dehors.  On  en  tait 
des  baiseri'  s,  des  panneaux  de  portes,  des  essentes 
pour  couvrir  les  maisons,  des  panneaux  de  cai^ 
rosses  et  de  cafaKÎoletSf  dee  chai&es ,  des  coudietles, 
que  l*on  teint  en  bois  d^cajou,  des  séli^aa,  des 
auges  pour  les  bestiaux  ,  des  barres  pour  les  clA- 
turcK.  On  en  lait  mémo  des  pirogues  d'une  &eiile 
pièce,  qui  contiennent  jusqu'à  vinf;!  perscmnes. 
Enfin,  ce  bois  donne  un  excellent  charbon.  On  a 
reconnu  àl^écoïC*  du  tulipier  des  propriétés  méda- 
ealeef  «t  catn  «ulfM  ceUe  de  guérir  de  la  fièvre. 
On  fitit  anaaï  avec  l^éeorce  de  la  racine  une  liqueur 
spiritncii.se,  d'une  odeur  et  d'un  goût  très-agré.i- 
bles.  Le  tulipier  a  été  introduit  en  liurope,  il  y  a 

1)lus  do  60  ans,  et  il  en  existe  ectmilemeiit  en 
^rance ,  en  Allemagne  et  en  Anglieterrs  beaucoup 
d'individus  qui  •'•âmatan-detsne  de  4oâ  5o  pieds. 
La  belle  apparence  de  sa  tige,  la  richesse  et  la  sin- 

f;ularité  de  eon  fenîU^e,  ta  beauté  de  ses  fleurs, 
e  rendent  tiAs-propre  à  omer  lae  pana  et  les 
jardins. 

Culture.  —  M.  Michaux  léraoigne  le  vosa  qoe 
ost  arbfe>  à  cauw  des  eaeelkntes  qaalitéc  aoa 
bois,  soit  multiplié  dans  les  forêts  ewi^téennes.  Il 

ne  doute  pas  que  le^  [ilantiltiri-is- qu'on  en  fi'r.[ir  fî.uis 
celles  (]ui  sont  assises  sur  un  sol  Irais  et  Icriile, 
n'aient  le  plus  heureux  résultat  Lorsqu'il  sera  serré 
l>«raii  les  autres  arbres ,  on  verra  en  Europe  comme 
on  l'observe  dans  l'AmériqueMptentrionale ,  que  le 
tulipier  aat  m  de  ceux  qui  attsîapieat  la  plus  gjande 
élévation  sur  le  plus  petit  diamètre. 

On  ne  multiplie  le  tiil:]iii  r  1] lie  de  grairu-i  .  n 
sème  au  priuteuips  ou  en  autnniue  ,  auÂsitcSt  après 
la  récolte ,  dans  une  terre  de  bruyère  mêlée  avec 
moitié  de  terre  francbe.  Les  semis  demandent  dee 
amBasraiBii  frigmina  etahonJana  Uae  partie  de  la 


l>ni*  (lu  tnlipicr  pèse  3^  lïrrc.i  5  onc«i  par  picU  cube  ,  étant 
c  ,  poiiîs  «upérieiir  en  elTel  .i  c  eliii  île  U  plupart  «le»  peu- 
pliers, mais  cependant  Inférieur  à  celai  du  peaplier  blanc 
rtda  pieplisr  nsrt.  V,  Mt. 
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Mmence  lève  U  première  année,  et  l'autr*  la  «e- 
conde.  On  laisse  le  plant  deux  aas  dans  la  planche,  et 
on  le  lère  pour  le  mettre  en  pépmiàra.  Oa  cfmtinoe 
i«9  arrœewens  pendant  les  (juatra  première»  années 
diuii  las  grandes  chaletirs ,  et  il  «et  bon  de  cooinrir 
lea  planta  pendant  les  fortes  gelées  de  l'hiver.  Lors- 
qu'us  ont  acquis  de  5  à  6  pieds ,  on  les  phmie  à  de- 
meure. Ils  re|>reiiiiexit  plus  dinîcikiaMat  loncpiHIc 
sont  d'un  ige  plus  avancé. 

TUMEUK.  On  donne  ce  nom  anx  loupes  qui  se 
naaniiMoi:  «tu  le  tronc  d**  ubnaa»  p«|ii«ip«l«iiieiit 
aar  1«  tivac  de  eewc  qui  bardant  lu  gimndaa  ranitm. 
•V.  Loupe. 

TUMQUE,  iu;ui.a.  (  T.  de  bot.)  Ou  appelle 
ainsi  toute  espèce  àt\  productions  niembraneu!if-<< 
i|ui  serrenl  d'enveloppe  aux  difl'érentee  parties  des 
nlialea,  «t  ifA  aonfe  «ncvptiblos  d'être  détachées 
Imwm  daa  «UMM.  Il  y  «  d«i  tiges,  des  racines 
qui  m  aont  compostes  que  de  tuniques  appliquées 
les  unes  sur  li's  autres  ,  et  d'autres  q\ii  sont  renfer- 
mées dans  une  tuoique  comme  dans  une  bourse. 

TUnBlKÉ,  mrhinatus.  (T.  de  bot.)  Qui  est 
court  et  d'uns  forme  conoidàle  renversée  |  ou  qui  a 
qv^lijtN  rMSsmMuc»  «v««  «no  tovfio  ou'  nne 
powa. 

TURCIB.  Mot  qui  vient  de  turgen ,  t*enfler.  C*««f 

une  espèce  de  digue,  de  levée  de  terre  ou  Je  pierres  , 
qui  se  tait  eu  lorine  de  quai,  le  long  des  rivières  , 
pour  résister  aux  inondations. 

TUKION ,  turio.  (  T.  de  bot.  )  BoaifMn  fttdical 
des  plantes  vivaces.  L'asperge  que  l*OB  mtngv  est 
le  turionie  la  plante  du  même  nom. 

Les  turions  sont  des  boutons  sortent,  au 
temps  de  la  végétation,  des  racines  vivitres  OU  de 
leura  tubercules.  Avant  cette  époque  ,  ih  paraissent 
à  lifline*. Quand  ils  naissent  sur  des  tubercules ,  leur 

Ctitecie  est  1«  aoul  caractère  qui  le*  distingue  des 
ilbes.  11  y  a  de*  tabereulea  qiri  ne  portent  qu'un 
turion,  c i  nime  Porchis,  et  d'autres  qui  en  portent 

Slusictirs,  comme  la  pomme  de  terre.  Le  turion 
évelop;  I"  prend  le  nom  de  drageon.  On  peut  le  sé- 
parer de  la  mère-plaote;  il  continue  de  \égéterpar 
aes  prm>res  force». 

TUT£UR ,  tutor.  C'est ,  en  agricultnre,  an  nieu 
long  et  fort ,  qu'on  pique  auprès  de  le  tige  d^an 
jeune  arbre  pour  le  soutenir,  1>-  redresserai  en* 
pécher  qu'il  ne  soit  renversé  par  les  vents. 

U. 

ULCÈRE ,  ulem*.  tTn  ulcère  est  une  sotetion  de 
continuité  produite  <ui  enlretenuo  pur  un  vice  inté- 
rieur ou  piirunvice  local,  av^k:  perle  de  substance  et 
dci'ulenu-nt  de  matière. 

Les  ulcères  dans  les  arbr^  sont  sommit  occa- 
rioanés  par  des  Uasaures  ;  qadqnefoie  awai  ila  eont 
produits  par  la  miavuaa  qualité  du  sol  ou  par  une 
trop  grande  abondance  de  sève.  Dans  ce  dernier 
cas,  on  y  remédie  perdes  incisions  lon£;itudinale^ 
ui  p^'Dctient  juaqu  au  bois.  Qu^d  un  ulcère  a  peu 
'étendue,  om  peut  le  guérir  par  une  amputation 
suivie  d*un  pansement  oonvenable.  Mai*  il  y  a  des 
dcèiec  cacèds  et  nniveiaela  i  ce  «ont  catnt  qid  $t 
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forment  pnr  l'efTet  d'une  tt  \s  corrompue  entre  1.^ 
bois  et  i'cicurce,  qui  »)pareBt  ce»  deux  parliez  sans 
qu'elles  puissent  recouvrer  leur  adhérence  et  qui 
en  détruisent  l'organisation  de  prooiie  en  procbé  { 
lorsqu'on  s'en  aper^t  àteOipS)  efavant  que  IHil» 
cère  ait  fait  despnigriè*)  il  laut  faire  une  incision 
jusqu'au  vif  toat  autour  de  la  plaie ,  et  la  couvrir 
.ivac  de  la  fiente  do  -v.aclie,  assujettie  avec  de  In  [mille, 
ou  quelquvji  haillons  retenus  par  des  tiem  d'osier. 

1;U61MlLIX  (LIEU),  ÙKus  uI^'muUÊ.  Maif. 
caceuK,  putiîde,  spon};ieux.  V.  Tem* 

VNlFuHlB.  Qui  ne  porte  qu'une  fleur  ow  dont 
les  fleurs  sont  solitaires. 

UNIFORME.  Celui  des  administrateurs  et  des 
ajiens  forestiers  a  été  réglé  par  un  arrêté  du  i5  ger- 
minal an  9  ,  et  celui  des  élèves  à  l'ËcoIe  forestière 

(ar  Porilonnuiice  du  rot  do  isff.  dfceailwe  18^4. 
.  awJieciHM'. 

L*art.  sSç  dn  Càde  pénal  prononce  la  pcrited^on 

cmprisonr  n  ,r  >ii  t  de  6  mois  à  2  ans  Contre  toute  per- 
uvaau  nui  auritit  porté  publiquement  un  uniforme 
qui  ne  lui  appartiendrait  pas, 

UNILATERAL,  Epi  dont  tonte*  les  fleurs  nais' 
sent  d'un  seul  côté  de  la  rafle  OOOMittne. 

Pigaieun  rnrtieB  d'une  plante  aont  dite*  ««âHail^ 
nifes  lorsqu'elles  naissent  toutes  dn  mène  cAt^ 

sur  le  corps  qui  les  porte. 

UMI.OCL  LAlllli.  A  une  seule  loge,  c'est-à-dire 
dont  la  cavité  intérieure  n*cat  divisée  per  aucune 
cloison  complète. 

UMPlî TAUIB  {COmOLLB),  OonalsMnt  en  un 
seulpélalea 

UKlSBXÉfi  (PLBURy.  Pournn  dHin  seul  aexe^ 

INIVALVE  (PÉRICARPE).  S'ouvrant -d'Un  ' 
seul  c^ie  .iu  bord  par  une  suture  longitudinale. 

l  iMVEHSVl  E.  Un  décret  du  11  décembre  i8e§ 
porto  que  tous  les  bieoe,  mcnlde*}  imnwoUeaek 
renies  ayant  appartenu  aux  d-devaat  eollégee"  at 
universités,  qui  ne  sont  point  aliénés  ni  afteclès  à 
un  autre  service  public,  sont  donnés  à  l'unÎTersllé. 

Alais  d'après  une  décision  du  ministre  des  linan- 
cea,  insérée  dans  une  circulaire  du  31  féYrier  idii, 
ce  décret  ne  peut  s'appliquer  qu'uiix  bois  d'onecDa^ 
teaanoe.  moindre  de  lio  hectare* ,  attendu  que  ettix 
d'un»  contenance  plu*  con*idénible  ont  été  déclarsa 
inaliénables  par  la  loi  du  a  ni\Ase  an  4,  et  réunis 
au  damaiue  par  l'arrêté  du  24  thermidor  an  9  V.  la 
Cinulain  au  R«cueii. 

Un  avis  du  comité  dos  finances,  du  9ianvier  1818, 
porte  égaleoieut  que  ces  bois  sont  IrreVMaMement 
réunis  su  doniaine.  V.  Fab/WH»* 

VSAOB  m  USAGER.  Le  mot  usage  vient  do  la- 
fin  usm,  formé  d'«/»,  se  servir.  Ce  terme  a,  dans  la 
jurispnidenre  ,  deux  acceptions  ditlérentes.  11  est 
souvent  employé  pour  désigner  la  faculté  de  se  ser- 
vir de  la  chose  d'autrui ,  soit  à  litre  de  aerritnde , 
soit  précairement.  11  désigne ,  dan»  l'antre  atcep> 
tion  ,  une  manière  d'agir  qui  est  tournée  en  haU» 
tude ,  et  dans  ce  sens  il  a  tinc  significafîon  tort 
rtendue  ,  et  (jui  comprend  tout  ce  qui  so  pratifpi« 
d'onliuaire  diuis  un  pays  ,  p^ir  rapport  aux  différen» 
tes  affaires  qui  s'y  traitent  jianni  les  homme*.  L'v- 

sage  est  invoqué  lorsqu'il  s'agitde  «uppléer  aux  lois, 
soit  pour  le*  abroger ,  soit  pour  lea  interpi'éter. 
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C'Mt  ànaê  la  première  de  ces  i\r.ux  acceptiont  que' 
nous  avons  à  nous  occuper  des  usages. 

La  CSacfa  ehU  tègï»  la*  droUa  d'uaage  «t  d'habi- 
tation «ntr»  tet  ^rricnlian  «t  le*  •«iritudM  on  ler* 

■%icta  foncier^j.  \  •  les  art.  6i5  et  suivans  de  ce  Code  y 
et  le  Répertoire  jurisprudence  au  mol  Usages, 
où  sont  rapportées  les  règles  Jr  ces  usages  ,  suivant 
le  Droit  romain  et  les  dispositions  <iu  Code  civil. 

L'art.  634  du  même  Code  (jorte  que  Tusage  des 
iloia  «t  forêts  eat  régla  par  dea  loia  nûrticulièrea. 

Ainsi,  l*ordoDiiflii«e  de  «t  les  atitraa lois  et 
réglemens  relatifs  aux  usages  Jans  les  bois  et  forêts 
doivent  continuer,  jusqu'à  ce  que  lu  nouveau  Code 
forestier  ait  été  promulgué  ,  de  rëfiir  cette  partie  de 
la  législation  ,  tant  à  l'égard  des  bois  de  rétat  qu'à 
l'égard  des  bois  dea  coamuiMa  et  daa  particaliers. 

On  appelle  UM^en  tes  pertkulien  et  lea  comotu* 
ne*  qui  ont  le  droit  de  faire  paître  leurs  bestiaux  ou 
de  prendre  duboisdan^  les  forêts. 

Comme  nous  avons  traite  àoà  <iroit«  de  pâturage  , 
>  de  panagt  et  de  ^andée  aux  articles  de  ce  ÎJic- 

tionnaire  qui  concero^ok  ces  droits  y  nout  aous  oc- 
cuperons principalement  dana  cet  article  dea  osages 
en  bois.  Toutefois,  nous  parlerons  des  autres  usagns 
quand  il  s'agira  de  l'application  des  prtiicipes  gé- 

PREMIÈRE  SECTION.  —  nr.^ 

SK  cijliaAL,  DE  LEUR  DISTINCTION  ET  DES  ABUS 

AiTACilia  A  L^usanCB  de  eu  mioRa. 

Les  forêts  couvraient  autrefois  \.\  plus  f^rando  par- 
tie du  ttirritoiris  do  Là  l'rauce}  içurs  produits  excé- 
daient de  beaucoup  les  besoins  de  la  consommation. 
Le  aouvenaia  ,  les  seignears  et  les  corporations  re- 
ligieiMea  à  qui  ellea  appartenaient,  ne  retirant 
preique  a«e«it  produit  de  ce*  veatea  propriétés ,  ac- 
cofdaient  fiicilement  aux  communes  et  aux  particu- 
liers la  faculté  d'y  prendre  les  bois  nécessaires  à 
leur  chauffage  et  k  leurs  autres  besoins,  et  celle  d'y 
faire  manger  par  leurs  bestiaux  les  herbes  et  les 
fruits  qu'elles  produisaient.  Ce*  aortes  de  conces- 
sions éuiant  (âues  daiki  In  vue  dVtrirer  ou  de  fixer 
les  cultivateurs  dans  des  doniaines  qui  attendaient 
la  main  de  Thomme  pour  devenir  ierliles  :  quelque- 
fois aussi  cites  et.iient  déterminées  p.i!  !■  [  n  i  i 
lions  en  argent  ou  en  denrées  de  diverses  espèct^s. 
Bnfill|il  eat  arrivé  souvent  que  l'usurpation  des 
conunane*f  long^tempa  tolérée  |  n  constilné  tous 
leura  titres,  et  quVuec  sont  parvenuea,  à  i*aide 
d'une  jouissance  illégrilê  ,  niai'i  ïiiiniéniorialc  ,  à 
faire  consacrer  levjr,s  |iri  tendiis  iJroits  par  des  attes 
autliciili(ju(}».  Cette  vcrité  resulic  d'un  f^rand  nom- 
bre de  couteslationsqui  se  «ont  élevées  sur  des  droits 
d'usage  dont  les  actes  primi^Clde  concession  n'ont 

Î'  unais  pu  être  repréaentéa,  comme  elle  réaulte  auaai 
ea  tîtret  qui  ont  été  souinia  à  Pexanen  dea  con- 
seils (le  pn'fecture  ,  ot  par  suite  à  ci'lui  de  l'Adiiii- 
Jiistr ion  dus  (orùts  ,  en  vertu  du  Li  lui  du  28  veo- 
tâse  an  I  I  ■ 

Ainsi ,  les  droits  d'usage  dans  les  ioréts  ont  ét«i 
acquis }  le«  «ne à  titre  onéreux ,  d'autres  .\  titre  gra- 
t)dt  a  etunçmnd  nombre  par  suite  de  l'usurpation 
qoefavoritait  la  «i^glîgeace  des  propriétaires  ou  de 
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Ces  droita  se  divisent  en  grands  et  petits  usages. 

Les  granets  usages  sont  t".  V affouage  ,  qui  est 
le  droit  de^pmndre  dans  une  forêt  le  bois  de  cbanf- 
fage  oéceaaaire  aux  usagers  ;  2^.  Inmamnaa/w,  ou  lo 

droit  de  se  faire  délivrer  des  arbres  pour  la  Cons- 
truction et  les  réparations  des  bâtimens;  3°.  le  pâ- 
turage, ou  pacage,  t^ui  est  le  droit  de  faire  paître 
le  ùéuil;  4  •  I®  panage  ou  la  paiesonf  qui  consiato 
dans  la  faculté  de  mener  les  porc*  dana  UM  lorèc 
pour  s'y  nourrir  de  glanda  et  de  6iln«a, 

Lorsque  ce  dernier  droit  a  pour  obfet  la  faculté 
de  faire  manger  le  gland  ,  il  prend  le  nom  de  g/an- 
dée ,  ou  paii>&ou  de  glands  j  lorsqu'il  s'appiique  à  la 
faculté  de  faire  manger  les  faînes,  il  se  désigne,  aui- 
vant  les  CouAvjne*,  par  le  nom  de  Joaine^  ou^mm- 
sondefainetf  V.  GankMi  et  Pcwo'r. 

Lee  peiQtfir  aattges  consistent  principalement  à  en- 
leverlea  branches  sèches,  les  bois  morts  et  le<«  aurts- 
bois. 

On  entend  par  mort-bois  certaines  espèces  de  peu 
de  valeur,  telles  que  les  aaitb$f  Huuvcaux,  ^pimeSf 
pufaes  (ou  bois  punais  ,  ou  conwmiller)  y  tutn  OU 
sureau ,  aulnes ,  genêts,  gentv/ier  et  nmcet.  {Ciattm 
normande  donnée  en  i3i5,  confirmée  eu  cette  par- 
tie par  plusieurs  ordonnances  ,  et  particulièrement 
par  celUtdg  1669,  tit.  XXIÙ,  ûlt,  5.)  V.  Abrt- 
Bois. 

Il  est  facile  d^imag^r  combien  de  sortes  d'abue 
les  droits  d'nmge  ont  occasionnée»  dana  lea  forêts  : 
toutes  celiee  qui  en  sont  grevéce  sont  le  thSàtre  de 

griinds  excès,  quelle  ipie  soit  l'activité  des  cardes  et 
des  officiers  à  la  surveillance  desquels  elles  sont 
confiées. 

Ces  droits  qui,  dans  le  principe,  n'avaient  été 
accordés  qu'à  quelques  maisons  ou  à  quelque*  indi- 
vidus ,  prirent  i  i«  fin  une  telle  e«tenaioi>^  que  lee 
forêts ,  notamment  cellea  du  domaine  du  roi ,  en 

furent  comme  inondées  ;  il  n'y  avait  j)resque  per- 
sonne un  peu  vuisiu  des  torèls  qui  n'y  tût  ou  ne  s'y 
dit  usager.  L'exercice  du  pâturage  sur-tout  et  ses 
abus  devinrent  excessifs.  11  n'existait  plus  de  pKK> 
portion  entre  le  nombre  des  bestiaux  piitur&nt  dans 
les  bois  et  l'étendue  de  ces  bois;  on  ne  distinguait 
plus  le*  véritables  usagers  de  ceux  qui  ca  usurpaient 
les  droita.  V.,  au  mot  Fâturagei  ^  9^  UOuanfone 
dit  sur  les  abus  de  cet  usage. 

DEUXIÉMK  SIXTION.  —  DES  t  OIS,  nàCLEMEWS, 
AnniTS  r,T  olcisions  scn  .-  e*  WIMt9  ET  am  ik. 

iNt  vKiÉnr  HK  t  es  EXEncizn. 

Les  d<-sordrcs  dont  nous  venons  de  parler,  les  dc- 
frichemens  immodérés,  l'augiuentalion  de  la  popu- 
lation, les  progrès  de  l'agriculture  et  de  l'industrie, 
en  général ,  avaient  bildiapualtn,  dé*  le  quator- 
mémenécle,  d'immenses  forêts,  et  fiiit  craindre  la 
disette  d'une  maiiéire  qui  était  livrée  à  tous  les  gen- 
res de  consommation  et  de  dévastation. 

Lu  gouverueuieut  s^uccupa  dés  lors  dii  conserver 
ce  qui  avait  échappé  à  la  destructimi  ;  plusieurs  or- 
donnances ,  qui  devinrent  de  plus  en  plus  sévères  à 
mesure  que  le  sol  forestier  perdait  de  son  élenduo 
et  de  ses  ricbeaaes,  opêràient  quelques  céfemea 
utiles. 

Mais  il  était  réservé  i  Louis  XIV  d'apportef  XMt 
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grande  amétioralion  dua  MtM  pMtb  ds  k  1%UU- 

tion  forestière. 

Noua  allons  ptrcuurir  U  nombreuse  série. de» 
dispositions  qui  ont  été  rendues  àl'^rd  dea  draitt 
d'ustge,  et  des  questions  qui  w  sont  éiftféeêtmr  CM 
,  dniils. 

I       ~  Deê  baiê  dm  ehui^ag»  quiétaUntaccoidé* 
à  litn  gMtnit. 

Les  ordonnances  de  i3i8,  art.  12,  de  i4oa  « 
art.  5ot«tdfl  i£i5t  art.  6y ;  détgMÎMient  le  mode 
da  pfuceder  aux  délÎTrances  d«  boit  MioQtdét  à  dtre  1 

de  dom,  tX  elle':  ri r' fondaient  aux  doilât>ilM  doles 
vendre,  donner  ou  titlianger. 

Ces  dons,  étaient  on  hùrt'ditaires  ,  ou  à  vie, 
OU  rf^Tocables  à  volonté,  ou  pour  une  seule  fui», 
s'accordaient  par  des  lettres  du  souveraisi  qui  de* 
vaimtdtRTéniidssàlcClianibredes  comptât.  (Oa/. 
€h  i34d»a/r.  sot  ^  >4<33  )  o'^^-  >  <^d!s  iSiS, 
arr.  78.)  •«• 

Il  était  drfcntlu  verdieïs  et  maîtres  des  forêts 
de  ioiifïrir  i|iie  ceux  auxijuels  il  était  fait  des  dons 
en  disposassent  par  Tente,  don  ou  écJiange.  {Ofd. 
de  i3t8,  art.  191  dê  idoSf  «ft  5if  ttdê  i5i5, 
art.  6ft.) 

It  était  énleBcnt  dMmdn  d*ae]i«t8r  nueun  bcds 

provenant  de  don ,  à  peine  d'amende  arbitraire. 
(  Ord.  de  i3i8)  art.  a»;  de  \^o%^  art.  54,  et  de 
i5iâ,  arA  71.) 

-  11  ne  devait  être  Cdt  aocuoe  venta  pour  four» 
ait'ks  doos  aecocdéa  |  le  boit  devait  dtre  pria  aor 

les  coupes  ordinaires,  mojrennant  le  dédommage- 
ment des  adjudicataires.  (  Ord.  dt  juillet  1376, 
art.  20  ;  de  septembre  de  la  même  année  ,  art.  1  6  ; 
de  mars  i388,a^.  de  septumire  i^OUf  art.  iÙ^ 
et  de  mars  i5i5,ar/.  35.) 

Lea  rhaulTagea  coocédésàtitre  gratuit  depuis  le  ré» 

Suéde  Fnnfoslw.  fiiraiit  révoqués  par  lesdmta  de 
lois,  tenus  en  novembre  15^6;  par  rcditronUrinatif 
de  mai  1579,  art.  336  j  par  une  ordonnance  de  jnn- 
vier  1597,  •^'p^r autn-  ilr.  décembre  i58 1 , 

!iui  déclarèrent  compris  dans  la  rérocation  les  cliaut- 
ages  que  des  monastères  à  qui  ils  avaient  été  aecor- 
dés  avaient  vendus  à  des  partiealiers. 
Il  fot  défeadu ,  par  l*Mlt  de  «ai  1579  ^ 

de  feiro  à  l'avLiuf  aucun  don  de  Loi  ,  l'  in  ,  les  fo- 
rêts du  roi ,  lii  aucune  coupe  par  pied  iiru. 

Enfin,  tous  ces  dous  gratuits ,  à  quelque  époque 
que  la  concession  en  eût  été  faite ,  ont  été  révoqués 
et  supprimés  par  l'ordonnance  de  1669,  tit.  \X  , 
qui  n*a  neialeim  que  les'clwaflBaes  accordés  pour 
cause  de  fondationa  et  dotations  nltee  aux  églises , 
et  qui  a  renouvelé  la  défens<:  de  f.iire  A  l^vealrau- 
cun  «Ion  tii  attribution  de  cLauffagc. 

Saint-Ton  fait,  à  l'égard  de  la  révocation  des 
usages  prononcée  par  Jea  ordonnances  antérieures 
à  celte  de  1669,  les  observatioue  suivantes  :  «  Prin- 
legia  ommm  pameé$  dmeena  pammit,  in  pemi- 
eiem  piurimoram  im  iniùtm  defeeamtur.  Les  privi- 
lège* concédés  gratuitement  étant  contraires  au 
droit  commun ,  les  usages  et  chauITa^s  nouvelle- 
ment introduits  au  préjudice  des  anciens  et  vrais 
uaagsrS}  ne  lient  janais  les  mains  au  successeur  du 
prince  qui  leancoocédée  {  il  peut  ke  lévoqutr  tou- 
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tcfois  et  quand  hou  lui  semble,  bien  (\ne  grayissi- 
mum  sit  eis  subtraki  quod prius  coUatum  est  muni- 
ficentiâ  principati  (  Castiod.  I,  Var.  Ep.  VII)  ;  et 
quant  à  ceux  (aux  usages)  qui  ont  été  donnée  à  ti- 
tre onéreux ,  à  la  cbarj^  de  quelques  redevances , 
corvées ,  prières  et  oraisons  envern  I>îeu ,  et  antre» 
choses  semblables,  comrueiI(Io  souvernin  1  semble  y 
être  tenu  ex  quasi  contracta  son  prrdécesseur ,  ré- 
ciproquement obli^atoira}  il  doit  être  à  la  vérité  plus 
retenu,  et  ne  s'en  point  départir  sans  cause  urg^te 
et  baillant  récompense. ....  Méaniooina,  pour  le 
bien  général  et  pour  éviter  la  ruine  notoire  et  évi» 
dente  d'une  for^f,  à  cause  de  la  dîmînni iori  à\i  bois 
en  icelle,  ne  pouvant  plus  supporter  si  fi^ra^Jc  quan- 
tité d'usages  et  chauffages  ,  on  a  trouvé  juste  do  les 
révoquer ,  non  pas  en  baillant  récompense ,  mais  en 
indemnisant  simplemrnt  et  décliai]pantles  usagera 
et  privilégiés dece  à  quoi  ilsélaient  tenu*  et 
en  eondowattou  des  drtrils  qui  leuv  sont  6té*.  • 

Les  principes  qu'on  vient  de  rappeler  ont  été  ap» 
pliqués  avant  l'ordonnance  de  1669,  comme  ils  l'ont 
été  par  ce  règlement.  V.  indisjiensablement  les  No- 
tes de  Pecqnet  sur  le  tit.  XX  de  F  ordonnance  de 
1669,  au  Recueil,  t.  If  p.  68,  où  se  trouve  ana- 
lysée la  l^^aUlion.aur  la  révocation  et  les  réductions 
des  UMgas. 

fa.  —  Dea  draUt  ditAauffage  am0Êkmêatlrikmêi 
aux  ojjiciera  de*  eatuc  et  Joréte  at  d  d'amtrw 

ojficien,  , 

Lee  offidera  des  eaux  et  feréts  foitiisaiMt,  clw 

cun  suivant  son  grade,  d'une  certaine  quantité  de 
cordes  de  bois  qui  avait  été  fixée  d'abord  par  les  or- 
doniiances  de  juillet  1376,  de  septembre  suivant  , 
de  mars  i38ti,  de  septembre  \^oiy  de  mars  iâi5  et 
de  décembre  1 53a. 

iCeaattributioitts  de  cbauGbige  furent  révoquées  per 
une  ordonnance  de  Janvier  iSSç. 

Maïs  une  ordonnance  de  mai  1578  attribua  de 
nouveau  des  droits  de  chaulfage  aux  ofticiers  et  gar- 
des des  eaux  et  forêts ,  en  régUinllaquaatilé  dtt  CfW- 
des  afTcctée  à  chaque  grade. 

11  fut  pareillement  accordé  des  chauffages  aux 

Sranda-ntaltns  par  les  ordonnances  de  mai  1575 , 
rrrier  iSM.etmai  t58^. 
La  délivrance  des  bois  de  chauffage  était  port(^ 
en  charge  sur  les  ventes,  et  il  était  défendu  aux  of- 
ficiers de  les  faire  prendre  OU  faire  couper  par  eux- 
mêmes,  il  leur  était  pareillement  détendu  de  les 
vendre ,  donner  ou  transporter  en  d'autre  lieu  que 
celui  de  leur  résidence»  et  de  IsseBployer  à  d'auiiu 
usa{;e  que  (tour  leur  cnauflàge.  '   '  * 

L'ordonnance  de  1578,  en  rétablissant  les  droits 
de  chauffage  en  faveur  des  oflficiers  des  inaitrise& , 
leur  enjoignit  de  prendre  des  lettres  de  ^irovisions, 
lesquelles  s'expédi<iient  moyennant  une  iinance,  qui 
était  réglée  à  raison  de  la  quantité  de  cordes  attri* 
buée  à  chacun  d'eux.  Cette  injonction  leur  fut  re- 
nouvelée par  ^ordonnance  de  |aillet  t58o,  etil  fut 
fait  défense,  par  celle  de  i586,  de  faire  aucune  déli- 
vrance à  ceux  qui  ne  représenteraient  pas  leurs  let- 
tres de  provfidoa  et  ba  quittancée  des  dtniaia  par 
eux  payés. 

Cependant  il  &t  «cconlé  pluiienn  «seaiptions 
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pour  l»  f^amtUfà*  1*  finance  |  aolt  parce  que  <kns 
cvrtiian*  loculitte  il  ét»it  impowiblo  <]o  trouver  le 
bois  nécessaire  pour  la  fourniture  du  chaufTage  des 
officiers,  à  cause  de  la  dégradation  des  forêts  ,  soit 
jiarce  que  ailleurs  le  bois  était  A  \  i\  prix  et  d'une 
valeur  inférieure  à  la  finance  qui  était  deinandée. 

Dm  droits  de  chauffage  furent  aussi  attribués, 
moysanant fimace j  à pluaieura Mtm oGBde» {sa- 
voir» i  âm  fcorwun  généraux  |Mir  ordonatace  de 
i58o;  aux  receveurs  Oi;$  doiuaiiifiii  par  or Jonnaiic»." 
lie  i583;  au  lieutcnatit  géïK'ral  des  eaux  et  lorùts 
(lu  royaume,  Ayant  »on  siège  k  la  Table  de  marbre 
à  Paris  ,  par  ordonnance  de  janvier  i588. 

Tous  ces  droits  de  chaufKi^e forent  révoqués  par 
l'art.  3du  Ht.  JUC d«  l'ordmotnca  de  i6<i9,  mtnjtn» 
Dtnt  le  Temboaneweat  de  Ufiauice  que  lei  officien 
des  eaux  et  fnréts  et  autres  poUTaïont  avoir  pay(5e- 
V. ,  pour  le  cotuplûment  de  la  législation  sur  les 
Jroits  ^le  rhaufl'age,  l'article  Drott  df  éluuij^ige  y 
t.  I  de  ce  Dictionnaire ,  p.  6o5. 

i  3. — Révocation  de  certains  droits  (fusaee,  etrvduC' 
tion  des  autres  suivant  la  jwtAiùtc  des  forêts.  — 
Peines  encourues  par  les  usaxrers  tjui  abusent. 

I.  Nous  avons  vu  dans  les  deux  paragraphes  précé- 
dons que  les  cliAuRages  accordés  à  titre  gratuit  ou  à 
titre  do  salaire  avaient  été  révoqués  par  Pédit  de  mai 
1^)79  f  Pordonnanee  de  1597  et  par  Vordoanànce  de 

1>es  mômes  lois  comprirrnt  dans  la  révocation  les 
droits  d'usage  concédés  à  titre  gratuit,  cl  à  t'rgnrd 
des  droits  acquis  A  titre  onéreux,  l'édil  de  mai  1679 
atTordonnance  de  Henri  IV  de  janvier  1597  en  pro- 
nonçaient égalaaient  la  révocation  ^  à  la  diarge  de 
pourvoir  à  nndemnlté  et  décharge  dev  ungers. 

II.  Mais  ces  dï>pos!tion';  m- fii r  -it  1  ••finitivetnent 
arrêtées  et  réglée*  que  par  l'ortl  .,:.;iajic('  de  1669. 

L'art.  du  tit.  Xa.  révoque  tous  les  droits  de 
chauiTagc  ;  l'art,  a  veut  que  les  usagers  qui  possè- 
dent ,  pour  eau  10  4*édianges  ,  indemnités ,  et  qui 
juatifiaront  d'une  poewirion  antérieure  à  l'année 
i56o  ou  autrement  A  titre  onéreux ,  «rient  dédoui- 
mag<?s  suivant  «'■valuatîtm  faitf  nu  ronseil;  Part.  ( 
ordouiiL-  <|uc  les  communautés  et  parlicuiicrs  qui 
joui'isaieii t  du  droit  di:  clwiuffage  pour  cause  de 
redevance  et  prestations  eu  etpèces  ou  en  deniers , 
aarvlee*  peveonnek  de  garde ,  corvées  ou  autres 
charges  ,  <-m  demettfeint  Ubrea  etdédiaigéa}  l'art.  5 
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p<)iir  cause  de  fondations  et  dotations  faites  aux  égli- 
t>C!>,  chnpitrej,  abbayes,  monastères,  hôpitaux, ma- 
ladrerir  s  et  autres  communautés  ecclésiastiques  sé- 
culières et  régulières ,  ils  leur  soient  conservés  en 
espèce  «  aoivant  ie«  états  qui  en  ont  été  ou  seront  ar- 
rêtés au  eonseili  eu  égard  s  la  possibilité  des  forêts, 
et  que  daas  leoas  où  elles  Retrouveraient  di'gradi^cs 
et  ruinées,  en  sorte  qu'elle";  ne  les  pus  r.:  [.  ii  : 
sans  un  nouble  préjudice  et  diminution  des  revenus, 
la  valeur  en  soit  liquidée  au  conseil  sur  les  avis  des 
^uds-maitres,  et  employée  dans  lee  étaU  pour  ètie 
payée  «a  argent^  par  cliaain  an»  sar  le  prix  de« 
ventes,  sans  diminution  ni  retraiu  liement  5  l'art.  6 
porte  que  les  religieux  ,  hôpitaux  et  communautés 
Itti  ont  chaufbga  par  an pitea ,  n*«n  auroat  à  l'aw 
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nir  aucune  délivrance  en  nature|  nais  seulament  .ail 
deniers;  l'art.  7  ,  qu'il  sera  kit  UB  élM géciiéfal  au 
conseil  de  tous  les  chauffages  en  nataia  argis^t, 
contenant  les  noms  des  usagers ,  le  nOaibia  et  Ut 

(junlité  des  bois,  et  le^  noms  des  forêts  où  ils  doivent 
être  fournis,  et  qu'il  sura  envoyé  des  expédition» 
de  cet  étal  à  la  Chambre  des  comptes  et  aux  grands- 
mattrea  »  et  des  extraiu  aujc  grâtliM  des  nialtrises. 
particnlièiaB  ;  Part,  lorétoque  et  sapprima  toaa  laa 
usages  de  boî«  'i  bi\tir  et  réparer,  pour  quelque 
cause  et  sous  quelque  prétexte  que  la  concession  on 
ait  l  té  faite,  nonoljstant  toutes  coiiiirmations ,  let- 
tres, tttrea  et  possessions ,  saul,  s'il  se  trouvait  qu'ils 
eussent  été  acquis  OU  concédés  à  titre  de  fondatioa^ 
dotation ,  ou  par  tine  pttisessipin  justifiée  avant  l'an- 
née i56ot  ou  aatraaient  à  titre  onéreux ,  do  pour- 
voir i\  l'indemnité  ou  décharge  des  intétesses ,  .liusî 
que  déraison}  l'art.  11  et  dernier  porte  qu'il  11e 
sera  fait  à  l'avenir  aucun  duu  ni  attribution  de 
chauffage  pour  quelque  cause  que  ce  «oit .  et  que  si 
par  impoitunité  ou  autrement  aucunes  lettres  ou 
brevets  «k  avîdant  été  aooodiéa  «u  eaqpédiés,  iea 
coun  de  parlement)  dnunbres  des  comptes  et  ofIGk 
ciers  ne  devaient  y  avoir  égnrd. 

Unarrétdu  conseil, du  16  avril  1726 (au/iecir^//), 
fait  défense  aux  habiuns  des  villes  et  villages  voi- 
sins de  la  forêt  de  Comniégne ,  qui  n'ont  ooint  été 
portés  sur  Mtat  arrêt»  au  conseil ,  le  a  décembre 
167.3,  d'exercer  dans  cette  forêt  dos  droits  d'uSM^ 
en  bois,  et  ordonne  l'exécution  du  tit.  XX.  de  IVtr- 
donnauce  de  1661;,  qui  a  supprime  lesdits  usages. 

La  même  ordonnance  d«t  1669,  tit.  XWIl, 
art.  .33,  abroge  les  permissions  et  droits  de  feu, 
loges  et  toutes  délivrances  d'arbres ,  percbes,  mort- 
bots  sec  ou  vert  en  étant ,  sans  qn^l  scrft  permis  i 
luciin  usàfTcr  J'en  jireudre,  faire  couper  ou  enlever 
d'autre  que  celui  qui  est  gisant,  nonobstant  tous  ti- 
tres, arrêts  et  privilèges  contraires,  disposition  qui 
a  été  confirmée  p,ir  uu  arrêt  du  1".  février  1743. 

Enfin  ,  rordonnanca^  1669,  tit. XIX,  maintient 
les  droits  de  pAturaaB  «tnanage  légitimement  acqtiia; 
mats  elle  veut  qu^iu  <«oient  reooanas  dans  les  écata 

arrêtés  au  cousimI  ,  de  même  que  tous  les  nutres 
droili  dont  elle  «e  prononce  pas  la  suppression  ; 
que  ces  draiu  ne  puissent  être  exercés  oue  dans  les 
cantons  déclarés  défensables{  que  tous  les  usages  ^ 
p&turages  et  panages  soient  réduits  aux  maisons 
gères  seulement,  et  suivant  les  étata  arrêtés  au  < 
seil  ;  que  les  granda-maitres  puissent  régler  lejiom- 
bre  dos  bestiaux  suivant  l't'rnr  et  la  postibilité  des 
forêts f  que  le»  usagers  ne  pourront  user  du  droit  de 
p&tuiagequa  pour  les  bestiaux  de  leur  nourriture  , 
et  non  pour  ceux  dont  Us  font  trafic  ou  commerce. 
V.  Pâturage. 

lU.  La  loi  du  a8  août  1 79a ,  qaia  ewité  tant  de 
prétentions  mal  fondée*  de  la  part  dea  communes , 
avait  fait  penser  à  quelques-unes  qu'elle  les  autori- 
sait à  revendiquer  des  droits  d'usage  dans  des  loréts 
domaniales,  qui  aviiMit  étf  aappmiêe  par  TordoB- 
imnoe  de  1669. 

Ces  prétentions  ont  été  repouseées  i>ar  les  nrtièu 
de  la  cour  de  cassation  des  friiAairc,  zâ  g^irmî- 
nal  et  2a  floréal  an  10,  a6  vendémiaire  an  is  et 
17  juillet  *8io> 
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L'ânrât  du  a5  gennijial  an  i  o  est  précédé  d'un  té- 
quiaitoire  du  procnreur  général ,  dans  I«quel  ce  ma- 
gistrat a  examiné  ik  tond  cette  importante  qutistion. 
Le  dispositif  de  l'arrêt  porte  que  \'*n.  8  du  I«  loi 
du  a8  août  1792  n'ayant  ri  intc  jjrc  Its  communes 
que  d«as  lu  jouissance  d««  biens  «t  droits  dont  elles 
•faiaal^tè  privées  par  la  puissance  féodale^  cVst 
ftr  umêttÊumiaiMrùcétÊitàiui  decetto  lui  et  une.\io- 
UltOB  muàSM»  de  Vocdoiumce  da  1 669  que  le  ju- 
gemeat  attaqué  a  réintégré  les  communes  défende- 
resses dans  lie  droit  d'usage  &ur  la  forât  domaniale 
de  Vernoîs.  V.  ces  arrêts  au  Recueil. 

Ub  Arrêt  de  la  nèaae  cour,  du  prairial  an  la 
(ai  mai  1804)1  iMà»  qu%ine  conniim  ^  ii*est 
pas  portée  sur  lea  étata  arrêtés  au  conseil  ne  peut 
aujourd'hui  récUaser  d«s  dn^ts  de  pâturage  ou  de 
cbauRage  sur  tinc  forêt  domaniale. 

IV.  Les  ancienua  ordoimaaces  pronoiuifnt  des 
peines  sévères  eontM  lé»  naafBft  qui  alMiant  de 
leurs  droits. 

Soircat  callaa  de  {ûllet  1376 ,  art.  3o  )  mars 
i588,  art.  39^  septembre  1402  ,  art.  29^  mars  i5  1  5, 
art.  46)  janvier  j5ft3  ,  art.  10  {Sai/it-  Yon  ,  p.  365 
t!f368),  les  us<i;  i  r  avaient  abuKc  duvaicnt  être 
punis  par  amende  s,  restitutions  et  privations  de  leurs 
droits:  l'amende  et  la  restitution  avaient  lieu  lors 
■rfiaequ^il  y  avait  eu  délivrance  faite  par  les  offi- 
dcn  daa  fbrêta.  8albt*Ton,  p.  369,  en  rapporte 
plusieurs  cxoinptes  mém ot  i'iIi  s. 

Le  premier  contre  le.  liaLiians  de  Dieppe,  qui  j 
pour  délivrance  de  4  ar|>eu<i  de  bois  a  eux  iaile  par 
le  grand  sénécbai  de  Normandie  pour  la  fortiiication 
de  leur  ville,  furent  condamadiàl^O  d'amende. 
{Arr,  det  j»gB»  an  dernier  maori  pour  la  r^nao' 
tioHfiMmtedei/bfttsdeiaNomtaéie.,duitiatMt 
i535.) 

Le  second,  contre  Clément  Gourien ,  uoialre  cl  se- 
crétaire du  roi,  qui,  pour  amende,  restitution,  répa- 
ration ,  doounagea  et  intérêts  du  bois  à  lui  ou  à  ses 
prédécesseurs  déKTiéenlaferdtde  Rouvray,  fut  con- 
dafliiiéan  soo  éeua.  {jitr.  ta  Ciumtn  de  téfor- 
matàan  div Joiétt  de  Jtbrma/tdie,  du 3o  août  1 5y8.) 

Le  troisième,  contre  Jacques  Tl.il  iii<  I  ei  Jean  de 
Croisemare  ,  qui ,  pour  bois  à  tsux  indûment  délivré 
pour  bAlir  et  urûler,  furent  prives  du  droit  et  con- 
daquiéa}  aaTOiri  Duhamel  en  3oo  éciM}  et  Croiae- 
laaite  en  i5o  éeua.  ijitr.  de»  jagu  en  dênUermaort 
pour  la  formation  detfofét$  de  Nonaandiv  du  3i 
octobre  1578.) 

Lequatrième,  contre  It^s  sieurs  de  la  Ri^  ière,  qui, 
pour  restitution  du  bois  indùtoent  \  tx6  et  par  excès 
Â  eux  délivré  on  lalbfét  de  Roumarc,  fiinutotu^- 
damnés  en  âoo  écnaenrera  le  i<oi,iauf  au  ptooneur 
général  à  se  pouTToif  contre  lee  officiera.  (,Arr.  du 
8  novembre  1578,  rendu  en  la  même  réformation.} 

L'ordonnance  de  i6fiij  Laisse  subsister  ces  peines 
contre  les  ns.iners  qui  auraient  abuse  [Art.  7  du 
Ut.  XX,  et  33  du  tit.  XXVII )y  et  a  y  a  eu  de  ce 
un  exemple  en  175a,  dans  la  maitriae  de  Beaaes  , 
coBtie  le  prieiu  de  Gabaiti  qm*  pour  «este  de 
chanffiige  et  abiu  eomn^  par  racbeeetir,  fttt  con- 
damné en  gro5s<."!  amtndi.s  et  privé  pour  toujours 
du  droit  de  chauffage  }  et  pour  le  cas  où  les  nlficiers 

aniMeat  lUt  délivrance  esceanve^  vent  ladite  or» 
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dou»»wre  {Art.  7  da  tit.  JgJC  )  qo*ijU  atipH  privée 
de  iMira  charges ,  et  eeiui  1  qui  lie  âHivfiacNe  ««- 

raieot  été  faites  condamnés  <\  la  (MtilIltîiOtt  du qilftp 
druple  de  la  valeur  des  bois. 

Le'i  amendes  sont  doubles  contre  les  usagers  qui 
se  rendent  coupables  de  délits  ordinaires  ;  la  réci- 
dive  de  leur  part  entratne  la  perte  de  leurs  droite 
et  coutumes  ;  ils  ne  peuvent,  <\  peine  de  confiaca» 
tion  ,  envoyer  au  panage  un  plus  grand  nombre  de 
porcs  que  celui  qui  a  été  déterminé  parles  officier.'! 
tor«stiersj  les  usagers  trouvés  de  nuit  avec  des  ha- 
ches et  autres  instrumens  dans  les  forêts,  hora  les 

Sraiids  chemioa doivei^t  être  eapriaoïMiéa  et  COb- 
aniiiés  à  l'amende)  enfin  ila  sont  respouteblei  ci- 
vilement de  leurs  commis,  chsLrretiers,  pâtres  et  do- 
mestiques. C'est  ce  qui  résulte  des  art.  5^6  et  7  du 
tit.  XA.\1I,3  du  tit.  XV 111,. et  34  du  tit,  X^VU 
de  Turdonnance  de  1669. 

D'.iprèB  lea  art.  a  et  19  du  Ut.  XXVllf  il  ett3à- 
fendu  aux  uaige»  d«  fà^n  dea  cendna  aaaa  pennia» 
sion  ,  à  peine  d'amende  et  de  confiacatioa ,  «t  d*d« 

br.inr.licr  les  cliablli,  àpciucd'èlre  pOursuiviaCOlMM 
s'ils  avaient  coupe  ces  arbres  par  le  pied. 

V,  J/Ailiiiini^trauon  forestière  peut,  dnns  tous  le* 
temps  ,  examiner  si  les  iWréts  peuvent  supporter  les 
chauHagesel  autres  usages  dont  elles  sont  cluu|gé^ 
et  ai  elle  lea  trouve  d^radées  et  ruinéea ,  ea  aorte 
quMIes  ne  lea  puîaaent  supporter  aant  un  notable 
tréjudice  ,  elle  a  le  droit  do  n'iduiro  les  délivrances. 

«  (,olte  loi  ,  dit  CliaiUand  ,  de  modifier  les  droits 
d'uiHge  sur  la  [xissibililé  des  loréts  ,  n'est  point  une 
des  rigueurs  que  Ton  alfecte  de  ^rouvef  dans  l'or» 
doiinance  de  1669  ,  la  nécessité  ea^vait  été  recou* 
nue.  et  il  y  avaib^\é  pourvu  de  toute  ancienneté.» 

Charles  V,  k  Blelun  ,  en  juillet  1376  ,  art.  3o,  et 
Paris,  on  septembre  suivant,  art.  36  |  Charles  VI, 
à  Vernon,  en  mars  i3b8 ,  art.  29 ,  et  à  Paris,  en 
septembre  1402,  art.  29 )  François  à  Lyon,  en 
mars  j5i5|  a  enjoignons  aux  maîtres  de  nos  oaux 
et  foréta  d*étre  diUgens  à  voir  et  examioer  lee  titrée 
dea  uaagefe,  etc.  «  a*enquêrir  de  leur  possession  et 
manière  d*u«er  de  l'état  de  la  ferit  et  ce  qu'elle  peut 
souffrir,  et  ceux  <]ui  auront  a  outrage  et  abus  usé, 
n'va  soient  pa^  laissés  jouir,  et  les  autres  soient 
soufferts  parattrempancemisc,  s'il  convient,  selon  la 
possibilité  des  ibrèta  et  qualité  des  penoanet-  a» 
{Saint- yon ,  p.  365.) 

Henri  III,  à  Paris,  en  janvier  i53S}  art.  10 ^ 
ce  voulons  qu'il  soit  infornné  par  les  grands-mattres  , 
leurs  lieutenans  et  maîtres  particuliers,  de  la  po^ 
-sibilité  OU  impossibiliUide  îio^  luréts,  et  (|ul'  suivant 
icelle  lea  ungers  qui  se  trouvent  bien  fondés  en 
droiu  dhisage  aaient  lettreintSi  et  soit  de  ce  fait  état 
et  règlement  par  Tavia  de  noa  officiera  de»  forêts, 
(jui  soit  g.irdé  et  observé.  »  (Saint-  T'oit,  p.  368{ 
îiousstaii ,  p.  87}  Code  Henri  III ,  p.  876.) 

L'ordonnance  dollenri  du  njois  de  mai  )5(;7, 
.lit.  ."^4,  ordonne  que  le  nombre  des  porcs  à  met- 
tre à  la  glandée  sera  restreint  suivant  l'estima- 
tion qui  en  aura  été  faite  par  lea  oQiciera  forestiers, 
disposition  qui  est  répétée  par  l*ordowiiancede  1669, 
tit.  XVlll,art.  1". 

Un  arrêt  du  conseil ,  du  36  mars  1777,  a  déclaré 
,Gloaei  et  fermée*  au  pitunge  lea  forAta  de  EouaiaM, 
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de  lAloiMlflflt  de  Rouvray ,  défendu  aux  UMgers  dV 
rnmtOjW  leurs  bestiaux  jusqu'à  ce  qi^il  «n  eût  été 
autrement  ordonné  f  et  *  iimtmi\»vmfgm  dVc- 
quitter ,  pendant  la  darée  des  ibUoiiMt)  1m  rede- 

YOJices  accoulumces. 

Cet  arrêt  est  fondé  sur  l'état  de  dégradation  des 
bob. 

f  4  —  Dt  s  litres  d^s  usagers.  —  Révision  de  ces  ti- 
tres f  ordonnée  à  plusieurs  époques.  — Manière 

On  voit  les  souverains  f onstumnient  occupés  i 
réprimer  les  «bus  des  usagers  et  à  les  obliger  k  pro- 
duire leurs  titres.  '  ' 

I.  L«  plupart  dea  oldonBeiioet  que  àoiie  -«eiiooe 
de  citer,  c'est-à-dire  «allea  dé  Charlea  du  iMia' 
dojiiiili't  l'-i-fl,  nrt.  3o ,  et  du  r?(!  st'ptemtsre 
Buivaui,  iîl.  '^à  ;  lie  Charles  V  I,  Ju  uiois  iie  mars 
i3&8,  art.  29,  et  du  mois  de  septembre  1402, 
art.  29  ;  et  de  François  i*'.!  du  mois  de  mars  i5i5. 
art.  4^  ,  enjoignirent  aux  meltresdes  eaux  et  forêts 
d'eumioer  lea  titiea  det  uaRfera*  de  a'engaérir 
de  leur  poaaeadoat  de  la  rauuèm  d'iexwrcer  leura 
droits,  de  l'état  des  forêts  grevées  d'usages  et  de^ 
reHOurces  qu'elle»  pouTaîent  offrir  ,  des  abus  com- 
mis par  les  usagers,  afin  de  priver  di;  leurs  droit.-; 
ceux  qui  eo  auraient  abusé  ,  cl  de  restreindre  dans 
tous  les  ce*  }  elarà  que  nous  l'avons  àè\k  dit ,  l*exer- 
dce  des  uaagea  aeloa  le  poaiibiiité  des  forèta  et  la 
qualité  des  personnes. 

Une  ordonnance  de  Henri  111,  du  mois  Je  janTÎor 
>583,  art.  11,  et  une  ordonnance  de  Henri  IV,  du 
mois  ds  décembre  iSSç,  prescrivirent  à  tous  pré- 
tendans  droits  d'usage,  pâturage',  panage  et  autres 
droits  quelconques,  dans  les  forêts  royales,  de  pren- 
dre du  Roi ,  dans  le  délai  de  3  mois ,  des  lettres  de 
confirmation  de  leurs  titres ,  concessions  ou  privi- 
lèges, et  à  défaut  de  quoi ,  le  délai  passé,  n  ;  u1. lient 

S'ils  fussent  déchus  desdits  droits,  sans  espérance 
plus  en  ioair. 

n  fiitoMOBiié  par  l*«rt.  «i  de  l'ordonnance  de 
a583  de  dieaaer  un  état  m  vraî  de  toue  lea  préten- 

daas droits  d'usage,  pour  être  examiné  au  conseil , 
ou  par  tels  commissaires  et  députés  qu'il  plairait  au 
Roi  de  nommer,  et  copie  on  être  délivrée  aux  offi- 
oera  des  maîtrises  et  aux  procureurs  du  roi  de  la 
TaUe  de  nurlwe  et  des  sièges  particuliers. 

RomuTCMva  que  l'ordonnance  de  1669,  tit. 
XIX,  art.  iw. ,  et  tIt.  XX ,  art.  7,  aveit  puéille- 
ment  ordonné  la  révision  des  titres  des  uiegera  et  la 
confection  d'un  état  général  des  usages. 

II.  Mais  depuis  iC)75,  époque  où  les  u.sagcs  inain- 
tenus  par  c«Ut:  ordonnance  avaient  été  réglés  au 
conseil ,  jusqu'au  commencement  du  dix-ne|iviilM 
riède  t  il  a'était  introduit  de  noureatix  ebua  per 
rapport  à  tVxerdee  de  ces  droits;  et,  d*mi autre  cAté, 

le  sol  forestier  domanï.tl  *  lir  agrandi  par  la  réu- 
rion  des  bois  aj)partenanl  a  jUtlt  rciiles  < orpuratîons 
supprimées  et  aux  émigrés.  Ces  nouvelles  acquisi- 
tions n'étaient  point  «ouiitiscs  au  régime  de  l'ordon- 
nance de  1669;  elles  étaient  étrangères  aux  états 
«rrdléa  an  couieil.  Il  ialUit  donc  faire  lepiéaeater 
eux  préteadaaa  dnrfla  d*aaege  lea  titret  en  vertu 
4«tqueU  île  jodMwwti  et  lee  louaietln  à  m  «sa^ 
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men  qui  mit  l'autorité  à  portée  -de  inger  de  le  vali- 
dité  dea  droite  récItniéB.  Cs  fut  IVIqet  de  la  loi  du 
aSventAsean  11  (içonra  i8o3)f  qui  les  ac^Ugés 
de  déposer  leurs  titrée  ou  ectea  poaaessoires  aux  se- 
crétariats des  préfectures. 

«  L'ordonnance  de  1669,  a  dit  Porateur  du  gou-' 
reniement  en  présentant  le  projet  de  cettia  \A  f 
avait  prescrit  beaucoup  de  précautions  salutaircCf 

aui  ont  été  en  partie  aboUéa  ov  négligées,  et  cepen» 
ant,  depuis  la  date  de  cette  ordonnance,  à  l'épo- 
que de  la  révolution ,  on  reconnaissait  une  diminu- 
tion d'un  tiers  dnns  la  consistance  des  bois  et  forèils. 

N  La  France  a  beaucoup  perdu  par  la  vente  des 
hoia  au-dessous  de  3oo  arpene)  dont  une  grande  peit» 
lie  «  été  «rradiée  par  les  nouveaux  eemiémnif  et 
par  lea  défridieaens  que  les  propriéMstee  le  eoat 
|>ermis  de  faire  depuis  que  la  loi  du  29  septembre 
1791  les  a  soustraits  aux  dispositions  des  nnciens  ré- 
gleroens. 

»  l'ne  c.iuse  plus  générale  encore  delo  détèriora- 
ttou  des  forêts  est  l'exercice  abuaif  dee  droits  d'u- 
sage. L'ordonnMioede  1669  avait  consacré  deux  li- 
tres à  r^lerlea  précautiona  qui  pouvaient  prévenir 
tes  înconvéniens  de  l'exercice  de  ces  droits,  et  mal- 
gré ces  précaution*  de  grandes  forêts  étaient  dévastées. 

»  Les  droits  d'iisngn  su  divisent  en  deux  classes 
générales:  Tune,  du  droit  d'usage  de  prendre  dans 
les  forêts  les  bois  convenaliUe  pour  tout  ou  partie 
de  aea  beaoina}  l'entra,  dn  dnoit  ifj  ialiadinn  et 
fiiire  paître  aee  beedans.  L*uue  et  l^atra  claaae  ae 
subdivisent ,  et  tous  les  usagers  n'ont  pas  des  droite 
égaux  ni  même  un  mode  uniforme  de  les  exercer. 

»  L'époque  de  la  révolution  a  été ,  pour  presque 
tous  les  usagers ,  une  occasion  d'agrandir  leurs  pré- 
lentionaetoe  multiplier  les  abus;  les  préfets,  lee 
administrateurs  dea  £Méte  léclanieat  de  piomptec 
mesures  pour  y  remédier.  • 

»  Ceux  qui  ne  sont  pas  fondés  en  titres  n'onr, 
dit-on  ,  pour  eux  qu'uno  possession  précaire  et  de 
tolérance. 

n  Coux'qui  étaient  assujettis  à  quelques  redevan- 
oee  féodales ,  en  éunt  aujourd'hui  dégagés  par  la  sup» 

[»ression  des  droits  féodaux  ,  n'ont,  pour  réclamer 
'exercice  de  cette  servitude,  que  des  titres  anéantis. 

»  Ceux  enfin  dont  les  droits  d'usage  ont  été  ac- 
quis à  titro  onéreux,  devraient  encore  en  abandon- 
ner l'exercice ,  si  l'intérêt  général  le  commande,  ett 
iàiaant  préalablement  procéder  k  l'évaluation  de 
leur  valeur,  et  en  leur  payant  IMndenUnté ,  soit  par 
l'affectation  d'un  cantonnement,  soit  autrement  : 
ces  derniers  usagers  n'auraient  aucun  motif  de 
plainte. 

»  Le  eouvcrncniÊnt  a  jugé  que  l'intérêt  public 
demandait  <^u'o&  enviaegeât  cet  impocunt  objet  sou» 
touB  aee  pointe  de  viiet  quHl  ne  fiiUait  pas  consi- 
dérer «eulewent  ce  que  lé»  fôrête  gegnereient  par  In 

SUppT'-'^si'-^n  tîrT  drriîri  rl'i: p;--  ,  niais  aus'i  <  i-  fjii- 
peruraient  ies  villages  i  L  iiauityiux  placés  au  mi- 
lieu et  sur  les  lisières  des  forêts.  La  France  pré- 
sente tant  de  diversité  dans  son  sol  f  dans  la  cuUurct 
dans  lee  habitudes  et  l'industrie  d*  aee  haïUtaBB, 
qa*on  ne  peut  guère  lui  appliquer  va»  aieaure  gé- 
nénle  «an»  en  radoincer  lea  uomvéïiîeiae. 
1»  \jk  nippreaaiaii  dee  dieata  d*naage  dont  jovit  uit 
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'VtU«(B  placé  daiu  unpaya.ptmM.  OH  M  mitieu 
<}«•  iBOBtagnm  qui  ii*ont  pont  mbouch^ ,  peut 
le  faire  déaerter  par  SM  haoitnn'', ,  et  leur  nhiimlin 
t«ire  manquer  les  bnu  nécessaires  ^  l'cxpiuiUUuu 
des  bois.  Des  propriétaire*  particuliers  constrntent, 
■ani  y  être  obligés,  à PintnMHCtioB  etp&turage  dans 
leu  rs  forrts  des  cheraux  qvi  tSMMSpb^ia  au  trans- 
fott»  La»  boiaet  chaikoM  aeaM«laBt«Btmito^'B- 
v«ediAailtéauqu*aTsc  éet  fiwiia  litturiMiibbi  Itiil 
(«s  {'acilités,  et  ce  que  l'intérêt  prÎTémloriM  M  pml 
guère  être  intArdit  »aas  daager. 

n  D'ailleurs,  toutea  les  forêts  n'ont  ni  1«*  mêmes 
aaatncet  ai  \m  ménea  déboncbét  {  ot  celle*  qui  ne 
aoBt  praprw  et  ae  aont  ieatîaéw  qu'au  serrice  des 
«aisea  a*  commandent  pas  autant  d'intérêt  que 
celles  qui  «ont  dnn«  le  yoisinage  de  la  mer  ou  des  ri- 
vièrcs  iiAvIgnlle  ,  '  i  1  ont  le*  boia  «OBt  pfOf  Ni  «UX 
construction*  navales  ftcavilea. 

I»  Caa  diverses  consid4fMiov«  (Hit  déterminé  le 
gonwaament  à  m  bomar  «va  pmaiàrea  aM«u«* 
qui  Tcma  aont  pvêatakêw» 

9  L'art.  I".  a  pour  but  de  mettre  un  terme  aux 
entreprises  faites  sans  aucun  droit  par  les  riverains 
de  plusieurs  forêts ,  et  de  faire  reconnoitre  le  nature 
et  i'étesdue  des  droits  d'usaee  qui  sont  légilimes. 

s  L'ordonnance  de  1 669  Pavait  prescrit  pour  le* 
lovât*  d«  l'Muâsn  dotaune  i  «Ue  reçut ,  à  cet  égard  , 
son  exécution  daaa  les  «aaéea  1673 , 1674  et  1675. 
n  faut  l'étendre  aujourd'hui  aux  forêts  qui  sont  nou- 
rellement  passées  aans  les  mains  de  la  nation. 

»  Il  faut  encore  obserTcr  que  toutes  les  presta- 
tions pour  droits  d'usage  se  trouvant  supprimées 
par  l'abolition  do  iiê|;iiBe  ftodal ,  les  droiu  d'usage 

Îui  lenMit  maintenus  ne  semblent  pas  devoir  être 
Ispenaé*  d'acquitter  leur  paît  dea  charges  publi- 
qoes,  rri  j  rojiortion  du  revenu  auquel  ils  seront  ap- 

i>réci(js,  4.ji  rend  plus  sensible  la  nécessité  de  le& 
aire  reconnaître. 

»  L'art.  3  de  ce  projet  dispense  des  formalité» 
prescrites  par  le  précèdent  ceux  des  usagers  dont  les 
droit*  ont  été  imobbim  et  £xéa  par  les  éttta  arrêtés 
an  ci-deTant  oonHl].  Les  état*  qnî  fineat  dn**é*  en 
esé;  itii  r  de  l'ordonm  m;  p  fli;  1 669  ont  été'  soigneu- 
««nient  <  onîerté»,  et  kl  uy  a  pas  de  nécessité  de  les 
fenouvelcr.  » 

Tels  furent  les  motifs  qui  firent  surseoir  à  la  ré- 
Toniioa  de»  droit*  d*iiMg*  y  «t  oidonaer  qiM  1m  ti- 
tiasda*  ungen  *«inieBt  «aamiaê*. 

Cet  enasea  a  été  bit  ptr  te*  conaail*  de  préfec- 
ture ,  qui  ont  statué  par  des  arrêtés  sur  les  droits 
prétendus,  et  ces  arrêtés  ont  été  vérifiés,  à  Paris, 
dans  les  bureaux  de  l'Administration  da*  CMét*  et 
d*as  ceux  du  ministère  des  finance». 

Il  a  été  reconnu  qu'un  grand  aoalvt  d'iw^ 
•ont  «cquia  i  titre  gratuit  |  oa  moyaBBisk  da*  fa- 
derinces  qui  n*ont  plus  aacnne  proportion  avec  la 
valeur  des  usages,  tellement  que  des  produits  im- 
portans  se  trouvent  enlevés  moyennant  des  prc-sta- 
lions  qui  ne  valent  souvent  pas  les  frais  de  percep- 
tîOB.  D'autres  droits  sont  fondés  sur  des  services 
penVOIinels  qui  ont  été  supprimés  comme  apparte- 
aaatà  la  féodalité,  de  sorts  que  les  titulaires  jouis- 
aeat  fntuitement  de  droit*  que  pourtant  ils  o'a- 
vaieat  obtenu»  qu'à  titia  onéreux.  Une  autta  ck**e 
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d*u*age>*  fort  Bombfanae  a  trouTé  le  moyen  de  se 
soustraire  au  paiement  des  redevances  qu'elle  payait 
viîri  friis ,  en  ne  représentant  que  les  titres  rèco- 
gnitiis  de  ses  droits  ,  et  en  côlanl  les  titres  primitifs 
qui  JélL-rroinaienl  le  prix  de;  la  concession.  Enfin  , 
il  existe  des  droits  tellement  étendus  |  qu'ils  équi- 
valent 4  la  propriété. 

D*ina  autre  o6téy  am  a  BCOMsUli  paai-êtve  «ro*  tiop 
da  fneïlité  le*  demande*  de  nliulêar*  eonmunea  ea 
aiaintenue  do  dnnis  prétenJus  par  elles,  au  lieu  de 
leur  appliquer  les  régUs  ^blies  pour  reconnaître 
l'authenticité  et  la  validité  des  titres  des  usagers. 

III.  Voici  celles  de  ces  règles  que  propose  Saiat* 
Ton  pour  les  usages  dans  les  forets  de  l'ancien  do» 
niaiiie  :  a  11  faut  voir,  dit-il,  s'ils  sont  en_ bonne 
forme ,  soit  pour  l'écriture  ou  signature ,  qu*elle  sent 
entière  et  non  viciée  jiar  ratures  ou  par  le  scel^  ayant 
égard  au  temps  de  la  concessioii  du  droit  d'usage  , 
parce  que  dans  quelc^ues  siècles  on  ne  signait  poiat, 
tant  la  àmpUcité  était  grande  \  voir  si  ce  sont  titres 
récen*  et  droit*  noavaanx;  prendra  garde  qu'ils 
aient  été  vérifiés  tant  en  parlement  que  chambre  des 
comptes  \  pareillement  si  l'usage  a  été  octroyé  par 
le  Roi  ou  autre  scigueur  nuquel  il  ait  succédé  ,  qui 
fûtiors  propriétaire  et  seigneur  incommutable ,  et 
non  simple  usufruitier,  jouissant  en  apiltlgi*  OU  *ii« 
gagemant  de  la  forêt  ou  par  unirpation,  corn  ma  je 
roi  Heari  d'Angleterta,  an  teaipe  duquel  il  y  a  eu 

!>lusieurs  concessions  et  octrois  d'usages  et  chauf- 
ages)  si  l'usage  a  été  accordé  &  vie,  à  perpétuité 
ou  pour  une  fols  seulement,  étaiit  souvent  arrivé 
que  ceux  qui  n'avaient  leur  usage  et  chauffage  que 
pour  une  toi*  aa  1**  ont  fait  contîaaar  d*année  en 
année,  et  par  raecMaioa  de  temp*  oat  rendu  leus 
drc^t comme  réel  et  personnel,  an  lieu  qu*llji*était 

de  son  origine  qu'à  certain  temps,  et  ce  par  la  con- 
nivence des  oftlciors ,  ou  pour  avoir  tels  usagers  et 

f>rivilégiéa  en  eux-mêmes  ,  choi-ges  et  offices  èsdites 
oréts,  par  le  moyen  desquelles  ils  se  sont  autonaé* 
de  droits  d'usage  et  de  dbanf&ge ,  et  se  les  ont  attri- 
bués ou  ea  plu*  giuada  qutatilé  qu'il  aa  laar  «a 
appartenait.  0 

A  quoi  il  faut  ajouter,  toujours  pour  les  forêts  de 
l'ancien  domaine,  que  ces  titres,  tels  qu'ils  soient, 
ne  sont  valables  s'ils  n'ont  été  vérifiés  et  confirmés 
par  lettres-patentes  dans  les  temps  qu'il  a  été  pres- 
crit, dans  les  termes  suivans,  par  Henri  III  lea  aiti 
et  juin  i583,  et  Henri  iV  au  caaap  d'Alençon ,  en 
décembre  1 589  t  «  Ordoonoa*  à  tous  prétendans 
droits  d'usage  ,  pAturage  ,  panago  et  autres  droit» 
quelconques  en  nos  bois  et  forêts ,  de  prendre  de 
nous  dans  3  mois  lettres  de  confirmation  sur  leur* 
titres ,  concessions  et  privilèges  qu'ils  auront  de  nos 
prédécesseurs  ou  de  nous,  et  en  défaut  de  ce  faire , 
ledit  tenpapaaaé,  le*  déclanya*  déchu* desdits  droite 
prétendus,  san*  espérance  dVn  pouvoir  jouir  ;  dé- 
fendons à  tous  les  prétendans  droits  d'usage,  pa- 
nage  et  pâturage,  qui  n'auront  obtenu  de  nous  con- 
firmation d'en  jouir  et  nos  officiers,  de  leur  permet- 
tre ,  à  peine  de  confiscation  et  d'amende  arbitraire.» 
(JSaint-  Yon  ,  p.  $70  «/  37 1 .) 

Un  arrêté  du  gouvernement,  du  16  messidor  an  ^, 
porte  qu'en  matière  de  droits  d'usage  on  peut  sup- 
pléer ans  titia*  primitift  «t  orijjiaaaz  par  la  prauva 
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d'aï»  basiM  powtarioir  «mtmiw  d«  qqal^aM  ti- 
tras rtoormtSA  oo  énoncntiff . 

Cette  flisposîtîon  a  été  confirmée  par  la  loi  du 
ventftfre  an  n  ,  qui  porte  que  le«  particuliers  et 
les  communes  qui  se  prétendent  fondés  par  titres  en 
po»ws«ions ,  en  droiU  à*m$]g»j  proitniioat  les  titres 
ou  acte«  po«aasaoivw  èamt  ils  buèrant  IWcleace  de 
ban  droits. 

•  Il  s*étaît  éleré  la  qiifwrfoii  de  saroir  aï  !*autorité 

admini^îtrntivc  qui  s'était  cKarnée  dp  Tcxnrnen  des 
titrer  des  usagers,  pouvait  procéUur  à  l'audition  des 
t<imoinslorMn*elle1ngeait  nécessaire  d'admettre  les 
pritendsils  dniitB  irinaf,«  à  justifier  lews  préten- 
tionspir  lâ'pteDT»  tettbBOiiIsle.  Vm  lêttn  an  mi- 
iiistre  de  la  justice,  du  3o  messidor  an  la  ,  rappor- 
tée dans  une  circulaire  du  i-^f-jonr  coraplémentaire 
de  la  même  année  (i8  septcinbrc  iSo.J),  répond  af- 
tirmativement  :  elle  porte  que  l'autorité  administra- 
tive peut  et  doit  prendre  tous  les  moyens  propres  à 
écUirar  sa  détenniiistion  {  qu'elle  peut  donc  rece- 
voir des  déelamtioiu  ou  nonmer  des  commitmiires 
pcnir  s(!  transporlfT  sur  1rs  licux  ,  recurillir  lr«  6v- 
<  liirallfins  el  renstignoraens  nécessaires,  et  eu  dres- 
ser [uocés-Terbal  en  présence  des  parties  intéressées; 
nais  que  ces  actes  ne  peuvent  jamais  être  regardés 
comme  des  enquêtes  judiciaires  ni  être  assujettis 
«tis  méaiaa  formes.  Mais  «ujourd^bui  de  lembiabies 
«nquAtes  doitent  étrtt  fiâtes  jwr  bs  tiHranaux,  ainsi 
que  nous  le  verrons  plus  loin. 

Les  lois  des  28  ventAse  et  39  germinnl  an  1  1  ,  qui 
ont  ordonné  la  révision  des  jngemens  qui  .idju- 
ceaient  à  des  communes  des  droits  d'usage  dans  les 
Mwétadomtnialee»  ne  sont  point  applicables  à  des 
jugeateiie  rendus  «n  ùcnwt  de»  particuliers,  (vtf/r. 
du  it  fimer  1808.) 

IV.  La  loi  du  5  défemlire  iBi/},  sur  li  remise  des 
biens  non  vendu»  dos  énii|irés,  mainlicnt,  par  non 
art.  1". ,  soit  envers  l'état,  «oit  envers  les  tiers, 
tons  |agemens  et  décisions  rendus,  tous  actes  passés 
et;  tOttS  droits  acquis  avant  la  publication  de  la 
CkMt*t  et  qiii  seraient  fondés  sur  des  lois  nu  des 
wtss  du  goufemement  relatifs  à  IV-tiugratinn. 

Une  ordonnance  du  roi,  du  mars  1820,  décide 
eu  conséquence  que  les  décidions  et  arrêts  portant 
reconnaissance  des  droits  d'usaoe ,  sont  mnintenn^ 
par  ledit  article  de  la  loi  du5  décembre  i8i4s  Icrs- 
^*ils  ont  été  rendus  pendent  les  loU  d«  confiséstion 
et  que  d'ailleurs  ils  ont  acquis |  par  l'exécution  et 
l'acquiescement ,  l'autorité  de  la  ctimn  jugée. 

(Cependant  cette  di'cislon  ne  s'applique  qu'aux  ac- 
tes de  reconnaisiiance  et  de  maintenue  des  usages, 
qui  ont  été  rendus  par  les  autorités  compétentes  ;  et 
eOBune  les  «rrAtês  des  conaeiis  de  préfecture  qui  ok  t 
prononcé  la  maintenue  des  droits  d'usage  sont  au- 
jourd'hui considérés  comme  de  simples  avis,  qui  ne 
forment  point  ob^tarlf!  à  ce  que  les  parties  se  pour- 
voient devant  les  '  r j!  11  n.iux  ,  il  en  n-sulte  (]IJ<'  l( - 
anciens  propriétaires  réintégré»  peuvent  contester  eii 
însdce  lès  droits  dont  la  reconnaissance  n'aurait  été 
pMHioncée  que  par  l'autotité  administrative. 

Une  décision  ministérielle  ,  qui  se  liorne  recon- 
naître, au  nom  du  domaine,  les  droits  d'usage  ar- 

Ïuis  à  des  habitant  d'une  commune  sur  un  bois  qu'il 
étenait  en  lertu  des  lois  snr  l'émigration  y  ne  fait 
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point  obMacle  à  m  qne  les  parties  djsèiHiîMt  sur  l'd? 
tendno  deeihe  draks  cm  la  qnéliti  d»  eenx  qui  pré» 

tendent  les  exercer.  Ces  cnntrs'ati-nti  sont  du  res- 
sort des  tribunaux.  (  Ord,  du  /os,  du  2,^  janvier 
i8a4. 

Toutefois,  lorsqu'un  droit  de  dépaisaance  a  été 
reconnu  sur  un  bois  pVOTCaMU  d'an  émigré  et  qui 
a  été  vendu  aationelewWit^  — tte  ses  iltudt  doit  être 
maintanue  et  «11*  a  été  fbnneUeemt  imposée  par 

l'acte  d'adjudication,  et  l'émigré  qui  devient  ces- 
sionnaire  ae  l'acquéreur  ne  peut  en  demander  l'a» 
néantissemcnt.  {Ord.  du  roi ,  du  iijuiUet  i8a3.) 

Une  commune  ne  peut  se  maintenir  en  possession 
d'un  bien  national  de  première  origine  sous  pré- 
texte qu*«Ue«B  jouit  demi*  plm  de  40  ans ,  si  la 
jonissénee  ne  comste  qu'en  un  drt^t  d'usage,  (yf/r. 
de  laC.d*  cass.,  du  1     juin  1 8^4.) 

Lorsque  l'acquéreur  d'un  bois  vendu  au  nom  de 
l'état  a  été  mis,  par  son  acte  d'adjudication,  aux  lieu 
et  place  du  domaine ,  relativement  aux  droite  d^U*^ 
sage  que  des  tiers  pouvaient  prétoadiesorle  base, 
cet  acquéreur  a  droit  et  qualité  pour  contester  ces 
droits  d'usage.  Il  peut  même  les  contester  lorsqu'il 
est  intervenu  des  arrêtés  de  conseils  de  préfecture 
qui,  long-temps  avaal  i»  vente,  avaient  reconnu 
ces  droits  ,  si  d'ailleurs  ces  arrêtés  n'ont  point  été 
signifiés  au  domaine,  et  ai  le  minîstn  des  financma 
n'y  a  point  acquiescé  au  nom  de  l'état. 

Les  contestations  relatives  atix  droits  d'usage  et 
de  pàturaee  réclamés  par  des  communes  on  de«  par- 
ticuliers dans  les  foidts  do  Niat,  eont  du  ressort 
des  tribunsux. 

Un  conseil  de  préfecture  excède  ses  pouvoirs  M 
maintenant  des  particuliers,  à  l'aide  de  titres aa» 
ciens,  de  jugemena  «t  d'enquêtes,  dans  la  porses 
sion  de  droits  d'usa^^e  dans  Iw forèls de  L'élSt.  (ÔmIp 
du  roi,  du  j  mai  i025.) 

J  5.  —  Revendication  de  droits  d'usage  en  t-ertu  de 
la  loi  du  vcntâic  an  \  i .  —  Décnéaricu  encou' 
rue  faute  de production  de  titres  dans  le  délai faeé 
pareeiUliH. 

La  loi  du  a8  »eiit&se  an  1 1  avait  accordé  6  n)ois 
pour  la  production  des  titres  des  usagers:  ce  délai  a 
été  prorogé  de  6  mois  par  relie  du  7  ventôse  an  t%\ 
enfin  il  a  été  ordonné  par  la  loi  du  log^rminai  an  1 1 
aux  communes  qui  avaient  oblemi  Mvaat  les  trllHI> 
naux  civils  des  jugemens  qui  leur  accordaient  des 
droits  de  propriété  ou  usage,  et  à  l'exécution  des- 
quels il  avait  été  sursis  par  la  loi  du  29  lloréal  tm  1, 
de  produire  lesdit»  jugemens  devant  le  préfet  de 
leur  départem<!nt ,  dans  le  délai  do  6  mtAitf  poor  y 
è  t  re  atatué  dans  le  délai  d'n  n  an . 

Ces  divers  délais  étsnt  expirés ,  la  déchéenoa  est 
encourue  par  tout  prétendant  droits  d'usage  qui  n'a 
pas  fait  sa  production.  {LrHsdt  s  28  vcniâsc  an  1  1  (■/ 
7  i  cntd.te  an  17.) 

Observons  cependant  que  )e  gouvernement  n'a 
pas  appliqué  cette  décitéance  avec  beaucoup  de  ri- 
gueur :  on  a  eontiniié)  pendant  un  grand  nombre 
d'années ,  à  recevoir  les  titras  des  asa^ers ,  et  on  loe 
a  relevés  de  la  décliéance  toutes  les  l<ii^  nu";!  :  ont 
pu  donner  quelque  motif  de  leur  retard.  Mais  cette 
indulgeiNO  devait  avdr  u»  •aniMf.ot  I0  comité  de* 
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«819,  unavi,'  (j-ii  a  été  approuvé,  le  6  septembre 
suivant  f  pai  1>:  uimistrc  dus  iîuunces,  et  qui  porte  : 

«  1".  (ju'll  ue  parait  pas  j>ossible  qu'à^'avenir  S. 
£z.  U  ninistre  des  lutancet  niéte  de  la  dedsiéance  pro- 
BOmé*  par  1m  iow  des  a8  ventàM  «s  j  1  et  7  tPMi- 
tâMan  ia,lM  pacdoilim ai  let  toummm 
qui)  se  préteadâiit  (oaâé*  à  tmamr  4w  ditiiti  il*a> 
sage  dans  les  forêts  nationales ,  n'auraient  pas  pro- 
duit leurs  titres  aux  secréLajriats  ties  préfectures  ou 
sous-préiectures  dans  les  délais  fixés  par  ces  lois  j 

»  a".  Qu'on  ne  peut  que  laisser  à  la  pmdease  de 
Son  Excellence  de  proBoncer  nir  iee  eouéqaeacas 
ultérieures  des  décisions  qui  jusqu'à  prilMi toataç» 
cordé  d«  tels  relevés  de  déchéance; 

n  3".  (^u'''d  n'fst  [loint  certain  que  ces  droits  d'u- 
sagedaus  les  furùts  J«  l'état  ne  soient  point  prescripti- 
bles, puisqu'aux  ternies  desarticles  6 1 7  et  6a5  du  Code 
eifiif  les  droits  d'usage  en  général  s^éteienent  par  le 
noB^exardee  peadut  So  tas,  et  que  n  L'art.  636 
du  ui£nic  Cûac  porte  que  Tusage  des  bois  et  forêts 
est  réglé  par  des  lois  particulières  ,  ou  ne  voit  ce- 

|)endaiit  aucune  loi  qui  ait  fixé  des  règles  particu- 
ières  pour  la  prescription  de  ces  usages  ^  d'où  l'on 
paat  eoMlnmqu'Oa  fwtfent  ft  utigua.  dûul*  dmit 

»  4*«  Quo  quand  las  droits  d'usage  sont  iacer* 
tains,  il  est  totijouri  prudent,  dans  le  système  d'un 
gouvernement  représentatif,  dont  la  responsabilité 
ministérielle  est  un  des  principaux  ('li-uiciis,  de  ren- 
voyer la  contestatioa  devant  lus  juges  civils.  uV. 
cet  avis  auReatvU, 

Ainsi  y  les  coamunes  qui  n'oat  pis  produit  dans 
l«s  dilsis  fixés  par  la  loi  les  tîtr«s  sur  lesquels  elles 
fondent  levjrs  prt'lentions  à  dus  droits  (l'usare  dans 
une  forêt  domaniale  ,  ont  encouru  la  décliéance. 
{JDécis.  du  min.  dc^  fi".^  du  8  mars  iSs.J-) 

Les  conseils  de  prétecture  sont  compétens  pour 
oonstater  le  dépôt  en  temps  utile  dee  titres  étaolis- 
sKBt  les  droit*  d^isage  des  communes,  coiifiamié< 
Beat  am  dispositioBS  des  lois  des  29  germinal  et  a8 
ventôse  an  i  1  ,  et  pour  sUtuer  sur  la  question  de 
déchéance.  {Ord,  du  ro/' ,  des  \j  déceaïhm  »8a3  et 
1 1  ftlvricr  liSi^.] 

Les  conservateurs  doivent  veiller  à  ce  qu'il  ne 
40it  exercé  dans  les  forêts  domaniales  aucun  droit 
d'usage  doat  les  titne  a'auxweat  pas  été  vérifiés  et 
confirmés,  aÎB^  que  le  wdeseiit  ta  loi  du  a8  tob- 
tAse  sa  11.  {Inttr,  dmiamun itet ,  or/. 58.) 
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rapporté  dans  notre  t^ueil,  t.  I,p.  .«s| 
435 ,  des  ordonaances  du  grand-mame  des.  eaux  et 
forêts  de  Paris  ,  ([ui  règlent  l'exercice  des  usage» 
dans  plusieurs  Ibréta  de  son  département  et  qui 
puuvent  être  considéfféw  comme  wbonamdilMeii 
ce  genre. 

Ces  grands-maltrM  étaient  pereillement  cliargés 
da^oanaitre  do  tout  ce  qui  concernait  le  règlement 
des  usages  et  partage  des  bois,  prés,  p&tis,  bniyëres 
et  grasses  pAtures entre  les  seipucurs  e'  I"^  ]  .bitans 
des  communautés.  Cetlr:  attriLution  kar  avait  été 
dt'voluepar  les  art.  2.1  du  tit.  111,  et  11  ,  19^1  ao 


du  tit.  XXV  de  l'ordonnance  de  1669, ainsi  que 
par  la  déclaration  du  roi  du  8  jaaHar  ijiS  et  Fé- 
dît  de  ami  a^i6>  Us  y  iiireat  meiatenus  par  un  ar- 


J  6.  —  De  la  compétence  en  matière  de  droits  d'u- 
sage. —  Des  arrêtés  des  conseils  de  préfecture  en 
cette  matière. 

1.  Sous  le  régime  des  maîtrises ,  les  erands- 
aultres  ou  les  commissaires  départis  dans  les  pro- 
vinces étaient  chargés  d'cxanu'jii  r  les  titres  des  usa- 
gers )  de  restreindre  i'excrcicc  des  usages  suivant  la 

Jossibilitû  des  forêts)  d'interdire  l'entrée  dos  forêts 
cens  qui  n'étaient  pas  fiondés  en  titres}  enfin  de 
laife  tous  légl^ens  aécasssiwii  pour  la  rérularisa- 
tion  de  ces  droits.  C'est  ce  qui  résulte  des  oraounan- 
ces  déjà  citées  dans  le  paragraphe  où  nous  avons  parlé 
delà  lédaettoA  on  iénicaa(Uid0euaa||ei.]foiie  avons 


rét  du  coased  (au  Reeuml)  du  5  septembre  1  y  Si. 

Mais  lorsqu'il  s'agissait  de  supprimer  des  u  sage* 
fondés  en  titres ,  de  priver  des  usagers  «ic>  leurs 
droits  |K)ur  cause  d'abus  ou  de  statuer  sur  des  qm-s- 
tions  contantieuses»  nous  avons  vu  que  le  conseil 
d'éut  et  Iw  chambrés  de  léfocmatîon  étaient  cliar- 
gés de  prononcer. 

C'est  ainsi  que  tous  les  usages  maintenus  par 
l'ordonnanci!  t\t;  1 66()  ont  été  régies  parie  con- 
seil d'état ,  et  que  lorsqu'il  &'agt««ait  tie  priver  ues 
usagers  de  kors  droits  et  de  prononcer  contre  eux 
des  amendes  I  les  anèts  étaient  rendus  par.  les  }uges 
commis  pour  la  rérormadon  des  Cbnêts. 

II.  La  loi  du  a8  ventôse  an  ti  |  qui  a  ordonné 
aux  usagers  de  produire  leurs  titres  aux  secrétariat» 
des  prélectures,  ne  disait  ]ia5  un  mol  de  r.uitonte 
qui  devait  statuer  sur  les  titres  dont  elle  ordonnait 
U  production  aux  secrétariats  des  (MéfèctUMs  et 
sous-préf«ctures,Le  ministre  des  finances  conwlta, 
à  cet  égard ,  le  ministre  de  la  justice ,  et  ^mnnda 

tfindlt:  était  l'autoriti!  comptlcnlr  r"!''  /''''"ronciir  sur 
Ces  contestations  yue  pouvaient  /une  naiiri  ici-druili 
d'iisage  dans  les  forêts  domaniales. 

La  réponse  du  ministre  de  la  justice,  en  dat«  du 
Someswdoran  ta  i\ .  »u  Recueil ,  t.  I,p.  6(/<j), 
porte  quoi  a  dans  in  régie  ordinaire,  c'est  à  l'Ad- 
ministfetion  i  prononcer  sur  cette  matière;  qu'en 
outre  do  l'ordonu.inre  de  166g,  qui  pnr.i'  iv  u 
(■carte  les  formes  juiliciaires  dans  les  réf^lenuui:.  iji  ■> 
droits  d'uiar;e  ,  l'arrélt-  du  5  vendémiaire  an  6  et  la 
lai  du  aë  ventùse  an  11  semblent  également  ap- 
puyer cette  opinion  ;  que  l'arrêté  du  5  vendéiniaue 
uterdit  i'enercîoe  de  tout  usage  dons  les  bois  doma- 
niaux aux  tisagers  qid  n'auraient  pas  justifié  de  leurs 
droits  devantles  aduiIi:istrations  centrales  de  dépar- 
tement, cl  que  la  lui  du  38  ventôse  est  cuuçue  dan^ 
le  même  sens ,  mais  que  ces  dispositions  n'excluant 
pas  formellement  le  recours  aux  tribunaux  après  la 
décision  de  l'autorité  administrative  ,  il  serait  diffi- 
cile de  aon^ir  qu'il  y  a  incompétence  absolue  des 
tribnnaax  à  cet  égurdj  que  les  lois,  et  notamment 
celle  du  M)  germinal  an  i  i  ,  qui  pcrmeltonl  aux  prc-- 
cureurs  du  roi  de  nft  pourvoir  contre  les  jugemen» 
quiamaioBt  mal-à-propos  accordé  des  droits  d'u- 
sage ,  reconnaissent  d'une  maniém  authentiqiw  ie, 
compétence  iudidslfe  sur  Ces  matières.  Enfin  >  le 
ministre  de  la  justice  observe  que  les  communea 
trouvent  auprès  des  administrations  les  moyens  de 
&i«B  roeonaattre  leure  droits  saaa  final*  «  «t  qno  les. 
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«dminutrationi  out  d'aiileur»  plus  de  iAtitude  que 
lartiibHBaïUt'  povr  «voir  égard  noa-wuUaoïit  aux 
titnt}  mâàMtm  conûdteatioM  particulière!.  » 
Cect  d^l.prfa  CM  inttnictioM  que  presque  toutes 

les  décisions  en  matière  d*usagei>  dum  les  forets  Jo- 
maniales ,  rendues  en  ycrtu  de  la  UA  du  28  veutôsc 
4n  1 1  ,  l'ont  élo  par  les  cnnseils  de  préfecture. 

Les  titres  déposés  aux  secrétariats  ont  été  com- 
muniquée aux  agnu  forestiers  |  d^près  Tordre  du 
miniatre  d««  finances  inséré  dtM  iliM  dicukin  du. 
4  vendémiaire  an  11,  et  il  7  a  ité  eUuéen  miiee  da« 
observations  et  avl?  fournis  par  cesagens. 

Les  arrêtés  des  cosL»(;iii>  de  préfecture  eu  miunte- 
iiu<:  des  droits  de  pâturage,  pacage  et  autres  usages 
dans  l«a  Satits  de  l'état ,  en  exécution  de  la  loi  du 
aS  tcaIAm  an  1 1 1  ne  pouvaientétre  exécutés  qu'après 
avoir  été  confirmés  par  l'autorité  supérieure.  (JLet- 
tre  du  min.  des fia,,  du  i&  s^ptembl»  l8oft«  au  pré- 
fe.t  de  la  Cûu-^Or,  —  CtmA*  dt PAdm», àu 
juiliet  iS  14.) 

Cependant  les  ag^mt  forestiers  ont  été  invités  à  ne 
point  «seroer  det  poufiniitM  contraires  aux  disposi 
tioiuda  cm  «ftétét ,  UTUnt  que  l*ailtorité  supérieure 
n'eût  ordonné  d'en  suspcnore  l'exécution.  Lettre 
du  min.  des  fin.  ,  du  27  octobre  1809 ,  au  directeur 
général  des forêt*.') 

Un  arrêté  du  gouvernement,  du  8  pluviôse  an  j  1, 
a  décidé  que  les  conseils  de  préfecture  ne  pouvaient 
point  aiMulcr  iMurètéa  dM  adminiitrattonB  cen- 
trales qui  lat  aTaiaat  piéeM^ ,  at  que  le  gouver- 
nement avait  seul  le  droit  de  statuer  sur  le  maintien 
on  l'annulation  des  arrùté.idc  cettcs  espèce. 

l*ar  le  même  principe  ,  il  a  lité  Jécidi^  t^u'un  l  on- 
aeil  de  préfecture}  considéré  comme  tribunal,  n'a- 
vait pas  te  droit  de  npporttr,  r^omerim.  madrier 
dee  anétét  rendue  par  uii  anr  dm  oooleetatiiina  éle- 
vém  entre  des  parties  enteodum  contndictoiMnent, 
et  que  de  telsarrèu'3  doivent  être  modifiés,  réformés 
AU  confirmée  par  Tautorité  supérieure.  {^Décrets des 
1er.  septembre  1811,  lO  avril  181a,  ai  /uin  i8i3. 
—  Ord.du  roif  des  14  août  i8m  et  ^  juin  i8a3.) 

Lorsque  les  conseils  de  préfectuiv  étaient  princi- 
palemeot  investis  du  droit  de  statuer  sur  le«  droits 
d'usage  ,  on  reconnaissait  cependant  la  compétence 
des  triliijn.iiix  , 

l".  Liorsqu'ii  y  avait  des  enquêtes  à  fairS)  des  t>- 
tfm COlltwiM)  dm  actm  à  interpréter,  des  juge- 
mena  à  tw«ntf  et  dm  questions  de  droit  à  résou- 
dre (  Déet9ta  dea  «3  awU  1807  ,  3o  Juin  181S.  — 
Ord.  du  roi,  du  18  novembre  1814)  { 

a».  Lorsqu'il  y  avait  des  difficultés  relativement 
à  de«  !>ervitnclus ,  toiles  ({uc  des  droits  de  passage,  etc. 
Çj4t>is  du  Cons.  d'état,  du  1 7  avrii  1 807)  ; 

3".  Lorsqu'il  s'agissait  de  prononcer  sur  une  ré- 
clamation de  droita  dHiMfB  piétenduaeur  un  bois 
de  particulier.  (Oui.  dun^,d»  i^man  tSao.) 

IIL  Suivant  ù  nouvelle  jurisprudence  admise  au 
conseil  d'état,  les  tribunaux  sont  seuls  compétent 
pour  statuer  au  fond  sur  les  droita  dtnage  récUnit-$ 
dans  les  buis  domaniauiL. 

Attendu  qu'aux  termes  de  la  loi  du  aS  veutàu: 
an  1 1  y  Im  conseilade  piéCecture  n'avaient  à  con- 
jiattre  ^ue  dm  dédantMBs  et  dm  prodoctioi»  de  d- 
tim  «sifim  par  cettt  bi,  et  qu'en  pronongast  «a 
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fond  sur  l'application  des  lois  généotlm 
et  aux  titres  des  usageiiy  ile  ont 
voirs.  {Ord.  du  /ai ,  dbs  4  M 
i8a3     1 1^7^  l8M>> 

A;r,.i;,î.i  ,]u.-  lorsqu'il  s'agit  de  n-gler  l'étendu,- 
ti'uji  diûit ,  la  dtinande  renferme  une  questîoa  de 
propriété,  et  que  dans  ce  CM  Im  ddlibékwioae  dee 
conseils  de  préfecture  ne  peuvent  éttu  considérées 
que  comme  de  simples  avis,  qui  ne  font  point  obs- 
tacle 4  ce  que  les  parties  fassent  valoir  leurs  droits 
devant  l'autorité  judiciaire.  (  Otd.  du  roi,  des  a3 
juil/et  i8a3 ,  1 1  féwlàr,  s4  mat»,  m^^tÔtitiBèm- 
tembre  i834-) 

Attendu  que  toutes  les  actions  domanialw  auti«a 
que  cellm  leUlivm  à  la  vente  dm  biens  nadonaux 
et  qui  intéfvsaeat  l'état  sont  de  la  compéttnce  ex- 
clusive des  tribunaux;  cju'aînsi  les  conseils  de  pré- 
fecture ,  en  statuant  au  tond  sur  des  droits  d'usage 

jit  >  xc  édé  leurs  pOneotM.  (  OtAtbnt,  du  5  No- 
vembre i8a3.) 

IV.  llaerésulte  pas  dm  ordonnances  que  nous  ve- 
nonsdeciter  que  l.  s  arrêtés  des  conseils  «îe  préfecture 
qui  ont  prononcé  au  fond  sur  des  droits  d'usage  dans 
des  bois  qui  sont  restés  entre  les  mains  de  l'éut  OU 
qui  ont  été  aliéné»  par  lui  soient  nuls}  mais  Û  en 
résulte  que  ces  arrêtés  ne  forment  point  un  titre  «iF- 
fimntà  Péjp^  dm  droits  d'usage  prétendus  datte  le* 
iofeti  reetituem  a  dVnetens  propriétaires. 

V.  Comme  les  conseils  du  préfecture  n'avaient 
point  qualité  pour  régler  les  droits  d'usafte,  le  dé- 
lai de  pourvoi  au  conseil  d'état  cpntre  leurs  arrêtés 
est  tUinité  et  indéfini,  parce  que  ces  arré  <  ,  n •  t ,  n  t 
considérée  que  COams  de  «tmplm  avis,  la  matière 
n'est  point  conteotleum.  (  Oitf.  dtt  mi,  du  17  dÛ^ 
cembre  lÔaS.) 

VI.  Si  Im  conseils  de  préfecture  sont  incompétens 


pour  pranoamr  la  maintenue  de  droits  d 


usage 


plus  forte  raison  Us  préfets  ne  peuvent-ils  pas  sta- 
tuer au  fond  sur  Ic^  rj  rn.tions  de  cette  nature;  mais 
ils  peuvent ,  sans  l'autorisation  des  conseils  de  pré- 
fecture, intervenir  dans  les  instances  qui  intéressent 
l'éut ,  soit  en  demandant,  aoiten  déieadant.  {Oïd. 
du  roi,  du  1 1  fhrier  18940 

^  VIL  Le  maire  ,  lécalement  autorisé,  a  seul  qua- 
lité prtur  faire  valoir  cle\  ant  les  tribunaux  les  droits 
d^usa;  i  l  irtenflnt  à  sa  comraune  :  de  simples  ha- 
hitans  ne  peuvent  s'attribuer  ce  droit.  {Ait.  d»  la  C. 
de  cass.,  du  »S  Juât  t8s40 

VUI.Le  pourvoi  formé  par  des  tiers  n'est  pas  sus- 
ceptible d'être  admis  contre  un  arrête  qui  reconnaît 
que  lesbabitans  d'une  commune  sont  fondés  en  ti- 
tre pour  exercer  des  droits  d'usage  et  de  dépaissanoe 
dans  des  bois  régis  comeM  a^iartenant  &  l'état.^Cët 
arrêté  mt  étranger  à  tous  autres  intéréto,  et  ne  fait 
point  obstacle  à  l'action  fadicîaire  que  des  tiers  peu- 
vent intentir  '' 


suit  en  revendication  des  droits  dp. 

soit  en  contesta  tion  des 
(Otd.  du  ni,  du 


propriété  contre  l'étst, 
droits  d'usage  contre  fat 
21  mai  1817.) 

IX.  Le  domaine  est  sans  qiulilé  pour  introdvire 
ou  déleodre  devant  l'autorité  administrative  des  uc- 
tîona  «eletivw  àdm  droiU  d'usage  prétendus  sur  des 
foidto  que  dm  jugemene  paméa  en  force  de  ciiom  ^u- 
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X.  Un  droit  d*usage  accordé  par  d^InclMW  dtrea 
cuœiue  accroissement  d'un  fief  n'a  pu  rarvfvre  à  l'a- 
bolition des  fiefs;  il  t'ett  éteint  par  confnslon  avec 
!«•  biena  dont  ii  faiaait  partie.  —  Dan*  le  cas  de 
COMtoatatiop  en  cette  matière,  l'interprétation  dei 
ÛUmnmttimimtam,  tfibuaMUi.  (Péet$,  min,^  dm 
iZoetoSre  t8M.) 

XI.  î.ns  agens  forestier*  et  Ils  directeurs  des  do- 
maine* tioiTcnt  être  entendus  sur  le*  demandes  en 
ouissance  de  droit*  d'usage.  11  est  convanble  de 
les  informer  d«a  ngnificatiooa  des  ïogBBeilt  qnî  in- 
téfMsant  l*état.  {JDétiê.  mm.,  du  i3  oetohn  t8a3.) 

XII.  Mais  les  agens  forestiers  n'ont  point  qualité 
pour  recevoir  les  significations  des  arrêtés  des  con- 
seils de  préfecture,  et  aucune  exception  m  [>•  ut  ,  à 
raison  de  c««  signiâcatioBs,  étie  opposée  au  recours 
du  ministre  des£nancesconti«lMidit»Uiètéh(ORf. 
ny.*  dm  \%  fhiUt  ifta3.) 

JUU*  Il  wrj  ■  lien  dVtUM|iMr  levant  la  conseil 
d^étatun  arrêté  de  conseil  Je  préfecttire  qui  renvoie 
une  commune  «sag<^re  devant  le  niitii\tre  des  finan- 
ces, à  l'efFet  de  li  i  iJcr  i  i 'est  à  l'AdniidiUi.i:!  n 
forestière  à  Exer  le  noa\bre  de  bestiaux  que  cette 
COmnaune  peut  mettre  en  pâturage  dans  un  bois  de 
perdcolien.         ny,^  dm  ift  Jmin  i8a3.) 

XIV.  Lonqoa  rAdmlniatnitîoii  d«s  forita  a  cont- 

taté  dans  les  bois  des  particuliers  qiirll  ^out  les 
parties  dôfcnsables,  elle  a  iiunsummé  siaj  lîuuislére; 
mais  s'il  s'i.'li;ve  des  contestations  sur  le  nombre  de 
bestiaux  à  y  introduire  ,  c'est  aux  tribunaux  seuls 
à  statuer.  {Ord.  du  roi,  du  1804.) 

X.V.  Lea  haUtiuM  dhine  eommima  qiti  prét«n- 
dent  à  des  draîta  dNisagc  danale*  Itoît  d^n  particu- 
lier ne  pcu-rent ,  quand  même  leur  litre  limiterait 
un  temps  après  leq[Uel  leur  droit  d'usage  pourrait 
être  exercé,  y  envoyer  pattre  leurs  bestiaux  avant 
que  ce&  bois  aient  été  déclarés  défensables  par  l'Ad- 
mil^tration  forestière.  —  Le  tribunal  saisi  de  leur 
damaiide  a'écane  de*  forme*  de  procéder  en  matière 
de  poBsaaaoire  en  les  maintenant  dans  la  possestion 
annale  de  leurs  droits,  (juoicjne  leur  action  ait  eu 

Sour  objet  non  la  pag»es!Ùun  ,  mais  le  fond  du 
roit.  (/irr.  de  la  C.  decass.^  du  s6  janvier  i8a40 
XVL  .  L'habitant  d'une  commune  ae  peut ,  en 
«en  aoa  pefaonnel ,  exercer  iaolénieot  Jee  actions 
decnttecomtnaae.— Celui  qui  a,  sans  dclivr^ice 
préalable,  conpé  du  b<^s  dans  une  forêt  où  il  pré- 
tend être  usuger  comme  habitant  d'une  commune, 
ne  peut  exciper  de  cette  qualité  pour  faire  surseoir 
à  l'aciion  correctionnelle.  — Il  ne  le  peut,  à  plus 
tbr«e  raison,  ai  le  boia  qu'il  a  coupé  n'est  point  de 
la  nature  de  celui  auquel  lacoamune  usagère  aurait 
droit.  {/Irr.  de  ta  CdataM,,  Aw •  jaMpitr  iSii  er 
ao  mars  iBsS.^ 

I-  entre  une  rommunectun  particu- 
lier il  s'eléve  une  question  de  droit  d'usage  et  pa- 
cage à  ex<;rcer  sur  un  bail  privé,  c*«etaux  tribunaux 
■nul*  (^u'il  appartient  de  prononcer  nir  l'applicalion 
dca  lois  nénêimlei  de«  «aux  et  foréta  aux  titre*  sur 
lesquels  Ta  commune  nppuio  sa  réclflmation .  (Orel. 
du  roi,  des  19  mars  ibw,  4  septembre  itfaa  e/ a6 
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XV]]L&»>cann  pa««Dfcr|wBcUmoaànuitoriié 
edoinlatntîve  I  {ager  al  un  droit  de  pâtuiage  étmê 

une  for^t  '-h'  l'état,  alién'^  p^r  lui-même,  emporte 
celui  d'introduire  dea  moutons  dans  cette  forêt? 

La  cour  de  cassation  a ,  par  son  arrêt  du  >6  inîn 
1809,  décidé  qne  a'agissant  de  l'interprétation  d'un 
acte  de  l'autonli  administrative,'  c'est  à  cette  anto- 
rité  qa*il  appavtkmt  de  kionsar.  V.  cet  anêiMi 

Reeueit. 

XIX.  Lêi  pr.'fctv  pfu-,  c-Tit  prendre  contre  le  pâ- 
turage des  bestiaux  ,  et  notamment  celui  des  cnê- 
v»s ,  des  arrêtés  qui  ,  rappelant  les  dispositions  des 
1^  «n  TÎcuenr  anr  ce  point,  en  pnmtquent  sévà- 
rement  PolMerffatîon  à  leurs  adminutrée  1  eeulonéM 
ce*  arrêtas  paraissent  devoir  être  envoyés  en  pn^et 
au  ministre  de*  finances,  avant  de  les  rendre  pu- 
blics par  la  voie  de  l'impression.  (  y4vis  du  Coiu. 
d'Jtatf  rapporté  dans  une  dml.  -de  PAdm.,  dm 
ni  «ffriiAv  nit  i9 ,  JK*.  n^) 

1 7*  ^ZTm  dniii  (Tusage  compris  doM  it$  vimAm 

de  biens  nationaux. 

Aiicundroitde  chaullagt;,  puturage  ou  au  très  droits 
d'il  sape,  de  quelque  nalurequ'ils  soient,  danslcs  bois 
nationaux,  non  ])lus  qu'aucune  rente  ou  redevance 
affectée  enr  lea  mêmes  biens ,  n'ont  dâ  être  compris 
dnne  le»  ventaa  dea  biena  natioBnuxt  tonte  «ma  de 
aemblaUm  droite  on  fednwMaqni  povinil  «vov 
été  passée  est  et âoBenre  nulle ntcévôqiide.Cfoidb 

27  mars  1^91.) 

Nonobstant  cette  défense,  nlu«ieurs  domaine* 
ont  été  vendua  avec  de*  droit*  d'a*ag,e  dana  les  fo- 
rêts  réservées ,  «t  «M  vente*  ont  donné  lieu  ans  U' 
citions  suivantee  i 

Lorsqu'un  dornaîm  a  été  vendu  par  l^étnt  avec 
droit  de  parcours  dans  une  forêt ,  et  que  l'acquéreur 
prouve  que  les  anciens  propriétaire^i  ou  lerniiers  de 
ce  domaine  pouvaient,  en  toutes  saisons,  faire  paître 
leurs  bestiaux  dans  toute  l'étendue  de  la  forêt ,  ce 
droit  eet  entoeptiUe  d^lte  eiercé,  même  dans  le* 
cantons  qui  n'auraient  pas  encore  été  décUvéa  dé- 
fensables ,  pourvn  ijue  le  gouvernement  ait  reconnu 
que  l'acquéreur  doit  en  jouir  comme  par  le 
(Arr.  de  la  C,  de  cass.,  du  9  juillet  1818.) 

L'exercice  du  droit  de  dépaissance  dana  une  fo- 
rêt, lofâqne  ce  dntt  a  été  compris  dans  une  aliéna^ 
lloi^ comme  néoeataîre  à  l'exploitation  du  domaim 
vendu,  ne  peut  avoir  lieu  delà  part  des  étraogeia 
DU  propriétaires  riverains  qui  paieraient  une  rêtrf- 
bulion  à  l'acquéreur,  mai',  i  -jl  "mentde  la  part  de 
celui-ci  ou  de  son  fermier,  et  pour  le  nombre  de 
bestiaux  que  l'exploitation  exige- 
La  question  de  savoir  ai  les  bestiaux  non  pfO» 
hibés  peuvent  ètra  introduite  d«oe  lee  canton*  non 
défensables  est  du  ressort  de*  trïbonanx»  (  (ML  dU 
roi ,  du  f)  décem hre  1820.) 

On  ne  [M'uI  accorder  à  un  acquéreur  des  droit* 
de  pâturage  dans  une  forêt  voisine  de  l'objet  vendu  , 
sur  le  seul  motif  que  ces  droit*  auraient  bit  pardn 
de  la  jouisMince  M  femier  non  dwaiatée  par  «on 
bail ,  si  dVilleur*  le  contrat  ne  ae  réfère  an  bail  que 
relativement  à  l'immeuble  mis  en  vente,  et  n'^^r  mce 
aucun  droit  dans  la  forêt.  Dans  le  cas  où  l'acqué- 
reur prétendrait  ae  prévaloir  d«  la  daine  fénéinle 
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de  Mrvitodee  active*  et  paa«iveS|  iosérét»  au  contrat, 
ce  cerait  aux  tribunaux  qu'il  devrait  s'adresser. 
(  Ord.  du  roi,  du  1 9  mon  1819.)  V.  U  wmbn  XVJJJ 
du  pwagrapkc  ptés4évU% 

\  8.  —  Les  mages  stmi  tan^nut  Us  mêmes  qu'Us 
étalent  au  temps  de  la  eoHùMShltt  si  de»  fitns 
postérieurs  ae  les  ont  étemdus.  ■ 

Nom  avom  Ta  qu'il  y  a  di(rérens  usages  dans  les 
forèta  :*plusïeurs  con«ist«at  à  prendre  le  boi<  aec  , 
les  autres  le  bois  vif  ;  d'autres  à  prendre  les  morts- 
toit  f  d'autres  enfin  ,  à  fuire  pâturer  les  bestiaux.  A 
l'ôgvd  de  quelque«<uus ,  la  quantité  des  bois  à  dé- 
Umr  ou  le  nombre  de  bestiaux  à  aduettnftu  pàtn- 
liMiité,  «t  ày^gud  de  ^iMl^uMkiitns  il  est 
i/IUL  Duia  toiM  cm  cm  »  ce  «mt  Iw  titres  qui 
font  11  Inl 

et  Mai»  li  y  K,  ilit  Pccquet,  di  s  règles  générales 
établies  à  l'avantage  du  propriétaire  pour  empêcher 
le  dommage  que  l'usager  pourrait  lui  causer,  et  c'est 
dNifftt  Ia  droit  commun  en  cette  partie  que  les  ré- 
§lnM9u  de  police  ot  da  bon  ordre  ont  été  fidU  daas 
«MM  1«t  temps  pour  1m  iSiirèt»  du  rai.  » 

Voiri,  sur  la  question  principale,  ce  qiie  r.^pporte 
CiiAillaïul  dans  son  JJictiunnaire  des  forets  : 

u  Les  usages  sont  toujours  les  mêmes  tju'ils 
étaient  au  lesips  de  la  coaceasionj  tant  pour  U  qua> 
lité  aue  pour  la  quantité ,  toït  qnHla  pMamt ,  avec 
les  tenemeos  auxquels  ils  sont  attachés,  anx  maitis 
de  gens  plus  puissans  et  plus  sujets  à  dépense  ;  soit 
qu'ils  passent  uatujrellement  et  par  succession  à  des 
Mwillea  plus  nombreuse»}  soit  que  Us  commuaauiés 
«wniidlM  iU  ont  été  àBsmàim  Knent  ^i^mitéai 
pv  de  BouTWUx  babitaut  » 

On  tKMm  dttu  Pocdonaaaoa  de flutn  i5i5  (V. 
au  Recueil)  une  disposition  expresse  à  cet  égard, 
a  Pour  ce  qu'au  temps  passé  ,  nos  prédécesseurs  roi« 
et  nous,  avons  eu  et  [lourrions  avoir  au  tem]>s  à  venir 
plaisir  de  iaire  grâce  et  avantage  à  aucuns  de  nos 
serviteurs  ou  autres  persunnet  ajutt  nâiaoai  près 
da  aoa  forèto  »  en  lieiis  de.petite  aeenee  et  de  petit« 
édifice*  y  et  leur  aurioas  doaiié  ou  pourrîona  donner 

pourlctenip*  à  venir,  pour  icclles  maisons,  fran- 
chises d'édifier  et  ardoir  des  bois  d'iccllcs  iorèu,  cl 
las  pÂturages  pour  leurs  bétes,  et  franc  panage  pour 
Itura  porva }  lesquels  donataires  ou  leurs  lîoirs  ou 
eiMMiw  d'eux  ont  vendu  icelles  roaÎMMUâiUK  (jAnds 
■eifiWMrt  et  cmnda  dches  boni  mes  d  e  notra  iQjtunie 
•«ecicalifla  dfwtttrea,  les()uels  seîeneurs  et  riches 
'hommes  ont  fait  de  grands  et  notables  ['difices  en 
ces  lieux  p  qui  aucieipiemeul  et  au  temps  des  dons 
étaient  de  petite  accence  et  de  petit  coustument  à 
tmir^  et  aussi  ont  rais  et  mettent,  chaque  jour, 
g^i^ldet  aaceeiif  norabre  de  bestiaux  en  nosdites  fa- 
Htoi  et  se  tieunent  souvent  auxdits  lieux  pour  l'ai- 
sèment  du  bois  qui  leur  convient  pour  leurchauf- 
faj;e ,  dont  il>i  jircuiieiit  en  trop  graniîe  ijuantité  , 
sans  comp«kraisun  que  ne  pouvaient  iairv  les  duiiti- 
taires  ou  leurs  héritiers,  s  ais  teaAlent  encore  les- 
dites -BMisonst  etc.  Ordonné  est  que  ceux  à  qui  tels 
doa«  ont  été  nits  ne  les  pourront  dorénavant  tnin»> 
porter  à  autres  personnes  qu'à  leurs  hoirs,  et  an 
moins  i  personnes  qui  eu  puissent  plus  largement 
«nerqu^seiw  transporter  ft-raieiit  s*ib  tenaient.  t)r, 
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voulons  et  ordonnons  que  ceux  à  qui  les  transports 
seraient  fidts  des  dons  jà  faitis  desdites  francbiaes 
soient  ttuHeude  pcondie  bois  pour  édifier  «t  ardoîr 
ècdites  malsoe»,  en  telle  quantité  eonne  pourraient 
faire  lesJiis  donataires,  eu  égard  à  leur  état  et  à  \enn 
édifices ,  et.  semblablement  des  bestiaux  en  iioeditea 
forêts  ,  comme  pourraient  faire  lesdits  donataitevet 
leurs  hoirs  ;  qu'autrement  i%'en  soit  «oufiert  user  par 
les  maîtres  de  noeeeux  etforéudofénérent,  etc.» 

Les  régleroens  des  fugee  en  dernier  ressort  au 
siège  de  la  Table  de  marbra  du  Paliis ,  à  Paris  ,  des 
39  octubrr  ,  '2.'.:  j  iiivi*  r,  février  ,  i".  et  14  mars 
i549«  pour  lalorèt  de  l'Aiguë;  des  10,  I3,  loittin^ 
23  juillet  et  3o  aoét  \55i ,  pour  la  forêt  de  Coocj) 
et  des  i5  fuiUet  sjiS  et  »7  «oventbie  ii56|  pour 
la  firrèt  de  Guise  {&iht»'  l^on,  p.  1067),  portant  qtie 
et  sîaucnn  liomnie  noble,  d'état  marclmnd,  ou  nu- 
troment  opulent  en  biens,  vient  demeurer  en  l'une 
des  maisons  usagères,  ne  pourra  y  avoir  ni  prétendre 
plus  grand  usage  j  soit  pour  chauITer  ou  pour  lop&» 
tu  rage  de  se*  bétes  que  celni  duquel  il  aura  dfcAt.  » 

Les  mêmes  ré|lemena,  et  deux  iUtiae  mpnortée 
aussi  par  SIdnt»  ion,  p.  106R,  iNin  du  19  lévrier 

i554,  l'nn'rr?  du  ao  jauM  1  j  1  5  1 6  .  pn  ir  1-s  furets  de 
Alonttort ,  portent  que  «  ud^^uant  qu'aucunes  mai- 
sons usagèros  soient  partagées  en  plusieurs  parts  et 
portions  depuis  40  ans  f  et  qu'en  chacune  a'iceilea 
il  y  eût  un  ménage,  il  a*j  aura  que  i*ttn  deedits 
màuÊfpSY  tel  qu'il  sera  entre  eux  accordé,  ou  p*r  jus- 
tice ocdoniié,  qui  jouira  dudit  droit  d'usage ,  lequel 
accord  ou  ordonnance  sera  enregistré  .  « 

6ur  quoi ,  Saint-Yun  dit  que^  a  par  la  disposition 
du  droit ,  un  ménage  étant  paîta^  en  deoxi  dut* 
cun  doit  avoir  son  usage  sans  aucune  augmente- 
tien  (.BoncAe/»  an  mot  Ueaee  ;  Coquille,  Sur  ta 
Coutumede  Nivernais,  ckap.  XVH)x  mais  qu'âyant 
été  reconnu  qu'il  est  impossible  de  contenir  divers 
ménages,  en  sorte  qu'ils  se  contentent  d'un  seul 
druit,  un  a  été  obligé  de  faire  faire  ce  règlement) 
comme  aussi,  si  la  famille  d'un  particulier  auquel  le 
droit  d'usage  a  été  accordé  dans  une  Ibrét  lâent  à 
augmenter  par nnmbce  d*enfitns 00  autnnnent,  il  ae 

peut  user  (le  son  droit  plus  largement  qn'il  faisait 
au  tcm[)s  de  la  coiaession  ,  quia  ia  servitutibus  rto- 
dus  familitr  spectatur,  qm_pUf  m  tM^pOm  qmO  Mf^ 
vitus  constituta  est,  o 

Cependant  Imbert ,  en  son  Enchiridiim  ,  au  mot 
Usaffs,  et  Legrandf  &ir /a  Coutume  de  Troyet, 
art,  168,  glos.  a,  prétendent  que,  a  si  l'usage  a  été 
accordé  à  quelqu'un  et  à  sa  famille  ,  ces  mots  et  à  sa 
famille  reçoivent  extension,  en  sorte  que  s'il  vient 
à  décéder  laissant  plusieurs  enfans,  l'usage  doit  être 
étendu  et  augmenté  k  raison  du  nombre  de*  enlaa«| 
quia fimilii»  nomine  etiam  servi  eùÊUùuaêUff  /.  a/f.  > 
Cod.  t. De  verborum  significatione,  » 

Pour  les  nouveaux  habitans,  voici  coque  dit  Co- 
quille en  son  Commentaire  sur  la  Coutume  de  Ni- 
vernais ^  chap.  XFil  i  «  Si  l'usage  a  été  concédé  à 
uncCMtWWMnlé  d'habiUns,  les  ménages  de  n<m- 
tmm  eomians  ne  doivent  changer  l^nsage ,  et  ee 
disent  nouvellement  venus  depuis  les  3o  ans,  qiuint 
aux  seigneurs  l.tTcs  ,  et  4o  aris  quant  aux  ecclésias- 
tiques. Du  Luc,  eu  son  Recueil  d'arrêts ,  dit  avoir 
été  ainsi  jugé  au  parlewafde  Faria  pour  lU>bé  de 
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Saint-Renii  d«  B«lm,  A  b  praii«acifttloa de Kp 

tembre  jâ45.  » 

Papoa,  Ut.  XIV j  lit.  UI,  lajvporte  h  Même 
arrêt. 

Stint-Yon ,  liv.  III ,  tit.  XXHI,  8C  Fecquet,  t.  II, 
p.  53*  t  citant  itâ  mnét»  dat  «9  noisaiwe  1549 , 
10  éécMnbn  i55e  «t  «6  juillet  i55jy  itndus  par 

les  juges  m  dernier  ressort  an  si^ge  de  U  Table  de 
marbre ^^u  Palaisà  Paris,  qui  ordonnentcju'il n'y  aura 
que  les  hahitans  des  maisons  bàlins  40  ans  nrant  la 
clAciire  (iti  la  torèt  qui  puiMeot  jouir  du  droit  d'u- 
aagc,  et  non  ceux  des  maiKHia  bàtiea  do  nouveau, 
«i  ca  n'ait  qn'aUaa  loiant  wr  màenêUfmae  et/mdt- 
men»  ie  maiMBs  UMgèrea. 

Lor-  (1  -  I  xnmens  qui  ontété  faits  par  le* conieilv 
de  prùlet'ture  des  titres  des  usagers  ,  en  vertu  de  la 
loi  du  38  vientAse  an  1 1 ,  la  question  dont  il  s'aeit 
ici  s'était  ranouveléa  f  et  on  avait  damandé  si  les 
droita  dNiaaga  aa  davaiant  paa  itn  naivriats  aux 
liaiitaa  qiii  leur  avaient  été  données  au  temps  de  U 
rooeeanon ,  ou  si  ces  droits  devaient  s'étendre  au 
nombre  actuel  den  feux  existans  dans  ces  rommunes, 
quelque  considérable  qu'il  nât  être  dcTeau. 
'  S.  Ex.  le  Ministre  des  fanances  a  répondu  que 
,  oatta  quetUon  lai  paraianit  devoir  étra  décidée  par 
l'iamactioit  daa  tllraa  è»  coiiea«ioii)  qii*aa  général' 
on  devait  borner  l'exercice  des  usages  aux  maisons 
usagères,  à  l'époque      la  eonceasion  et  an  nombre 
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des  bestiaux,  lorsc 


.,  luisq  1  i'    1    '■-  nommément  désigné 
dans  le  titre  primitif',  quel  que  soit  le  nombre  tlMn- 
diridus  que  représente  la  maison  usagère,  si  des  ti 
traapcMténaura  n'ont  pas  étando  catta  faculté.  (Cir- 
a»/-  dafAth».,  du  4  veiuUmiaif9«m  ra ,  n°.  170.) 

f  9.  — -  £a  propriétaire  tPunt  forêt  chargée  d'usa- 
ges peut-il  en  changisr  la  nature  ? 

a  Le  propriétaire  d'une  l'orét  chargée  d'usages  en 
boit ,  dit  Cliaillaiid  ,  ne  [>eut  la  réduire  en 'terres  la- 
bourables :  £t  in  tfftcta  dieamAm  vidêtmr  quàd 
ex  quo  quia  à^tt/ttf  fcwfawwatf  hi  nemon,  non 
debeat  culdvari,  nec  rcduci  ad  terram  arahilem,  ad 
prœjudicium  bockeragii.  (Franc.  Marc^  t.  /.  ques- 
tion 1 97 .  )  C*aat  une  fuiupradainca  imiveraelMaient 

suivie, 

x>  U  ne  pantl'abattre  tout  entière  ,  et  s'il  l'avait 
fiùtyiaa  luagara  aaiaient  bian  'findéa  à  deomider 
non  -  saolamaat  PaftiiBcliiMemeiit  daa  ledavances 

dues  pour  raison  de  l'iv  ii;e,  mais  encore  des  dom- 
mages et  intérêts  proportionnés  à  leur  perte,  à  moins 

3ue  la  forêt  ne  se  trouvât  dans  un  tel  état  de  dégra- 
ation,  qu'il  fût  abaoluneatnécaMairede  larecéperà 
l'entier  pour  la  mattie  en  valaw  t  alora  les  usagers 
a^nniaDt rien i  demander,  parce  qu'il  est  de  prin- 
dp«,  «  t*.  me  l'usage  doit  surseoir  pour  le  soulage- 
»  ment  d(<  la  foret;  a°.  que  l'usager  ne  doit  jouir 
»  que  selon  la  possibilité  de  la  forêt  {  que  le  bois 
»  vmant  à  manquer ,  l'usage  caMe  aaaa  que  le  sei- 
•  gaaar  «oit  obligé  de  léconpeaaar  on  réaangoer 
«  nlleata.'  »  Ca  aont  lea  dnpoririona  et  même  les 
termesd'un  arrêt  de  la  prononciation  de  la  Pentecôte 
ia6l,  rapporté  par  Pithou  en  ses  Notes  ;  par  l'n- 
pon,  liv.  XIV,  tit.  111,  an.  i". ,  et  Legrand,  Sar 
la  Coutume  de  TmreSt  art.  168  fglos.  a  }  de  i'or- 
'  r ènniif  «M )eB«ar  â583f art.  10, 


et  de  plusieurs  r^gleniens  des  juges  en  dernier  res- 
sort au  sii-ne  de  la  Table  de  marbre  du  l'akis  à  Pa- 
ris ,  rapportf's  par  Saint>Ton,  p>  966  Ot  1086. 
ï'art.  701  du  Code  civil, 

■a  Mai*  si  lepropriélaira  voulait  vendre  partie  de 
sa  forêt ,  les  uaagera  p>janaiaat4ia  l*en  empêcher  > 
sous  prétexte  que  cette  Mltwpftae  f«ndfttlt  leur 
droit  nioins  assuré?  It  Faut  dire  jirn  un.  ,  s'il  ni. 
vrai  (ju'il  reste  assez  de  hois  pour  ia  lourjiituie  de 
ce  qui  UnirTst  dû  chaque  année ,  autrement  les  usa- 
gers seraient  pliu  maîtres  que  le  propriétaire  {  ce  qoi 
répagae  à  iVsoîfeé  «I  i  la  aalure  aidiafl  de  leoM  ea- 
gageaiaBa  leoproqMaa* 

»  Ausd ,  voyons-nom  que  diaa  ton*  lea  trflm- 
naux  oii  I,i  question  s'est  présentée,  on  a  uon-seule- 
inciii  décide  en  laveur  du  propriétaire,  mais  encore 
on  s'est  porté  à  restreindre  Ks  usaces  à  certaine 
partie  de  la  forêt ,  afin  que  le  reate  oemeuiât  libre 
et  exempt  de  toute  servltade*  Dn  LdC,  Uv.  YIll 
Placit.,  tit,  yjlf  Demtu  MatorMR,  num,  a;  M. 
Rat.  in  Consuetud.  pictttvten. t  M.  17a)  Coquille, 
Sur  la  (Coutume  de  Nivernais^  lit.  Des  éo»,  art.  1 1 
e/  12}  Pajjon,  Uv.  XIV  ,  tit.  III,  arrêt  1".  et  a  5 
le  Vest,  chap.  CCIX}  Saint-Yon ,  liv.  m,rit.  V, 
VI  et  suivant ,  en  rappocteot  pluaieura  exemples  aa- 
tbentiques ,  et  à  préaanc  le  eooael^ae  fidi  oneoBe 
difficulté  de  l'accorder  aux  seigneurs  qui  le  deman» 
dent.  U  y  en  a  plusieurs  exemples  rapportés  sous  le 
mot  Cantonnement,  jj 

Nous  «jouterons  à  ce  que  dit  Chailland  que  la 
(question  e^t  j  leinement  décidée  par  lea  ventes  qoe 
l'état  a  faites  de  plualenra  foiéta  donaaiolea  gre- 
vées d^usage  ;  que  )amaia  me  aereitade  atf  petit  eai> 

pécher  un  propriétaire  d'aliéner  le  fond  qui  en  est 
chargé,  et  qu'il  suffit  de  faire  mention  de  cette  ser- 
vitude dans  l'acte  de  vente  pour  éviter  tOQt  eiBpâ> 
chôment  de  ta  part  de  l'usager. 

S  10.  —  De  la  prescription  en  matière  d'usages. 

I.  Ptdtieoraaateurs  prétendent  que  le  titre  aBBi 

la  poitession  n'est  pas  sullSsant,  parce  que  l'usager 
qui ,  quoique  fondé  en  titre,  «  c«.««é  de  jouir  pen- 
dant le  temps  réglé  par  le  droit  civil,  perd  absolu- 
ment son  droit  :  Censuimus  ut omnes  serf itu tes  non 
utettdo  amittanturf  étetnmio  eomttà  prcesentes,  vel 
'viginti  spath  OMMOrum  ton  tri  abMmtes.  {L.  Sieut, 
Cad. ,  Deterrii.  et  aqu.)  Et  que  dVttlean  I*niacer 

aui  a  cessé  de  jouir  pendant  un  temps  considéraole 
'un  droit  aussi  avantageux  que  lu  sont  les  pacages 
00  chauflPages  dans  les  forêts  du  roi  est  censé  en 
avoir  été  privé  pour  âbnaat  aialversations ,  par  ju- 
g^mens  >qu*il  aliecte  de  eaebar ,  et  dont  plusieurs 
événemens  peuvent  empêcher  que  lea  officieta  de» 
vant  lesquels  il  vient  après  ce  temps  réclamer  «Ml 
droit  n'aient  eu  connuissancr.  lis  ajoutent  i]n  :-  fa 
continuation  du  paiement  des  cens  et  rentes  ,  qu'il 
aurait  nfl'ecté  de  faire  aux  mains  des  receveurs  et 
fermiers  du  domaiae,  gêna  toujours  prêts  à  recevoiri 
ne  pouffait  rien  opéier  en  la  faveur ,  parce  que  «a 
paimiens  devraient  toujours  i^tre  regardés  comme 
offerts  par  surprise  ,  et  re^us  par  inadvertance  OU 
cnpMité. 

«  Aussi ,  dit  Chailland ,  ne  vaut  la  possession 
aaaa titte,  parce  que  tdle  pwaeaiioiB  d^t  être  re* 

lao* 
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f/uàie  comme  ujia  iutirp«tion  coamenoée  et  conti- 
Boëe  par  gens  puisMiu  auaqueU  tes  oflieiMi  n*iu- 
nient  osé  ou  voulu  résuter ,  et  ne  se  couTre  le  «Po- 
rtât par  quelaue  laps  de  temps  que  ce  soit.  »  C'est  ce 
qui  résulte  de  l'ordonnance  suivante  de  Franroî»  i'^., 
rendue  à  Fontainebleau  eu  septembre  1 t 

a  DécUioiit  qna  notre  demaiM  Mt  inaliénable 
|*rqiielqiM.6lpèM  ou  manière  que  ce  soit,  direct e- 
amt  OttindinelSBMnt ,  par  jouissance,  possession  , 
usurpation,  détention,  ou  autre  façon  cl  tuaniOrt- 
de  le  vouloir  acquérir;  aussi  telles  jouissances,  pos- 
se  .[loir;  t:t  pri  -  L  riptioniproci'ilant  plus  souvent  de  la 
connivence  et  négligence  de  nos  oilîciers,  qui  quel- 
quMêf  pot»  la  ClUit  et  Eateur  qu'ont  eus  les  dé- 
MBlswa  «t  fOMMMWn  de  notredit  donaÎM  à  l*ea- 
tour  des  penoiuiM  de  nos  prédéceaaaanoù  de  noat, 
ou  parla  gnuideur  JesJits  personnages  ou  autrement, 
ont  passé  sous  dissimulation  lesdites  aliénations, 
possjïssions  et  prescriptions  (pii  seront  plus  imputa- 
bles à  nos  oUiciers^u'à  nous  lit  à  nos  prédécesseurs 
rois  :  aussi  pour  montrer  niaaifustement  que  nous 
a'fttinons  entendu  aouSrnr  leeditea  pnacripttona,  ains 
!•■  interrompre  partons  moyens  à  aoui  connus ,  au- 
rions à  l'av('!ncment  de  notre  couronne,  comme  aussi 
avaient  fait  nos  prcdccess^urs  rois  de  France,  chacun 
en  son  temps,  l'itit  révocations  générales  deaditesalié- 
nations ,  et  icellea  £ait  publier  et  enregistrer  en  nos 
cours  souveraines ,  aan  qu*on  n'en  pût  prétendre 
cenie  d'ij^umnce}  pertuiti-ordonnons  que  toutes 
•liénalions,  entreprises  et  nsurpations  faites  sur  no- 
tre domaine  ,  par  (jLKiIcpie  laps  de  temps  ipii»  ce  soit 
ou  puisse  être,  suruiit  liujettes  à  réitnioti  et  incor- 
poration à  notre  domaine  :  voulons  qu'ès-procès  qui 
aérons  biu  sur  ladite  réunion ,  nos  juges  et  officiers 
a*flieBt  aucun  égard  à  quelque  possession  ,  jouis- 
sance et  prescription  ce  soit,  ou  par  qnclqu'; 
laps  de  temps  qu'elle  ait  duré ,  ores  (encore)  quVllc 
excédât  loo  ans;  ains  sans  quoi  .irn  ltfr  à  ii:i:ll<:s. 
qu'ils  aient  à  procikier  aux  jugomens  desdits  procè!i, 
t.-n  faisant  droit  sur  les  entres»  mo^ns  el  défenses 
des  parties  litigantcs  avec  nous  et  notre  piocnreur 
général ,  si  aucunes  ils  ont  ou  ontellégafes  euidits 
procès. »(  CodeJienri  ni^  //V.  Xl^Il ,  tlt.  II'.)  \  . 
pins  loin  un  Arr.  de  la  C.  de  cass.,  du  24  at-nl  1810. 

a.  Quantaux  usages  dan  s  K- s  forétsilt-s  particuliers, 
continue  Cliailland  ,  le  titre  de  la  cuucession  fait  la' 
rèclc.  Au  surplus,  il  faut  suivre  la  coutume  du  lieu 
elle  droit  commun.»  (Z«  Gfand,ntrla  Contasse </« 
Troyesj  Oft.  168)  nmv.  s.) 

Sûr  le  question  de  savoir  si  le  droit  d'usage  se 
peut  acquérir  par  prescription  ,  Coquille,  en  ses 
Institutions  au  IJroit  français ,  [>.  57  ,  répond  que. 
«  la  possession  qui  doive  être  valable  et  léeitimf 
pour  la  saisine  ,  et  afin  de  maintenue  et  garde ,  ou 

Sur  Acquérir  droit  par  prescr^tion  en  droit  d'usage 
boiSi  n*est  pes  comme  les  communes  et  vulgaires 
possessions  èsqutîlles  le  simple  fait  de  jouissance 
aulKt;  mais  o;i  ce  droit  d'usage  est  requis  d'avoir 
titre  ou  bien  j^.uissanca  avec  paiement  de  redevance, 
ou  bien  jouissance  par  temps  imni^morial  qui  vaut 
titre.  La  raison  est  que  les  Dois  ne  sont  fréquentés 
ordineûrement  ni  souvent,  qui  fait  que  les  jdhis- 
"ncee  doivent  4tre  tenues  pour  clandestines,  qui 
«ontrégonMeeet  du  possessoin  etde  U  pfasérfp- 


USA 

tion  i  aussi  selon  le  DioUnnuûm^  ès<eerTitndes  qai 
n'ont  cftose  oontliuwlle  *  le  posseaston  Je  tempe  Sm* 

mémorial  est  requise  pour  la  prescription ,  sinon 
(pju  la  science  y  soit  de  celui  contre  lequel  on  veut 
prescrire,  n 

Tel  est  l'esprit  de  plusieurs  coiitiimet. 

Suivant  celles  do  Sens,  lit.  X^y,  art.  147,  et 

Au:cem^tit.  Xf^^  art.  aô  1  :  a  Uabitans  des  villes» 
villages  et  paroisses,  soit  en  général  OO  en  partidl» 
lier,  ne  peuvent  prétendre  avoir  usages  ou  p&tura- 
f;es  outre  la  vaine  pâture,  s'ils  n'ont  litre  ou  s'ils 
n'en  paient  redevance  ,  OU  s'ils  n'en  ont  joui  .1-:  t -1 
et  si  long-temps  qu'il  ne  soit  mémoire  <lu  contraire.» 

Suivent  celles  de  TroyttytU-  X,art.  168,  et  do 
dammaïUf  Ht.  XlXy  art.  los  :  «  Uebiunsf  oov- 
mnneatésm  entres  ^ens  partseuliers  ne  peuvent  pré> 
tendre  ni  avoir  droit  d'usage ,  ni  pâturage  en  sei- 
gneurie, ni  haute  justice  ,  sans  titre  ou  &aus  aii 
payer  redevance  au  seigneur  ou  son  procureur,  ou 
qu'iUen  aient  joui  eu  temps  suffisant  pour  acquérir 
prescription ,  sans  en  avoir  titres  d'ieenx  aeigoeure 
ou  leur  en  ftvois  pejé  ledevence  par  3o  ens,  si  oo 
n'est  que  lesdits  haMteneon  eient  joui  de  tel  etei 
long  temps  qu'il  n*e<t  mémoire  dtt  oomnencement 
du  Contraire.  « 

Suivant  la  (Saturne  de  Meaux,  ckap.  XXJI, 
art.  1 76  :  «  Nul  ne  peut  avoir  usage  è»-bois  et  forêts, 
s'il  ne  le  montre  par  Charte  on  titrOi  ous*il  ne  tient 
on  fief  de  celui  à  qui  les  h<\\%  apparlienneatf  ou  e*il 
n'en  a  joui  par  tel  temps  qu'il  n*est  n^noîre  du 
contraire.  » 

Suivant  la  Coutume  de  Vitry,  tit.  XI ,  art.  119  : 
a  On  ne  peut  avoir  usege  en  bois  et  forêts  s'il  n*est 
montré  par  Chartref  on  (pic  l'usager  on  ait  payé  ro- 
devanoe  eu  seigneur  à  <|iii  appartient  le  bois  ,  par 
temps  .suffisant  qui  est  de  3o  ajis,  ou  le  tieune  en 
fief  du  soigneur  ,  ou  l'ait  acquis  longi  simd prescrip- 
tione  ,  qui  est  de       ins.  jj 

Suivant  relie  A\i  duché  de  Boutjgogne,  chap.  XIII, 
art.  2  :  a  On  ne  peutavoir  usege  en  bois  d'autrui , 
ni  droit  pétitotre  ou  pc«is<>ssaini  par  quelque  lups  de 
temps  qu'on  en  ait  j  >ui,  sansen  avoir  titre  ou  payé 
re  Ile  van  ce.  » 

Suivant  celle  Je  AVi(7/;u/.t,  cAap.  XVII ,  art.  9  : 
«  l'our  venir  ou  aller,  mener  ou  envoyer  bétes  , 
couper,  pirendre  bois,  ni  autrement  exploiter  en 
bois  et  buisBOne  d'autrui,  auQin  n'acquiert  droit 
pétitoire  ou  poasessoire  do  servitude  OU  tieue,  s'il 
n*a  titre  ou  possession ,  avec  paiement  de  redevance 
au  profit  dti  seigneur  pro[)  rie  tain' ,  Iiicjucllu  posses- 
sion avec  le  paiement  servira  au  possessoue  }  mais 
quant  au  pétitoire  avec  le  paiement  est  requise  pres- 
cription suffisante.  {Art.  10.)  Toutefois  jouissance 
dudit  droit  do  servitude  ou  usage  psr  temps  immé- 
morial etiam  sans  titre  OU  peiement  de  redovaaoe 
équipolle  à  titre  et  vaut  en  pétitoire  et  (KMeessoire.» 

Le  même  (Coquille) ,  en  son  Commentaire  sur  Lx 
Coutume  de  Nivernais  ,  donne  les  régies  sur  la  qua- 
lité de  la  possession  t^t  sur  la  manière  dont  elle  doit 
étie prouvée}  voici  ses  termes  t  «  Four  prouver  la 
possession  immémoriale  à  Reflet  de  prescription  ,  il 
ne  suiTit  pas  d'articuler  un  exercice  de  possession 
tout  nu  {  mais  il  est  besoin  d'articuler  quelques  actae 
apparentponr  bâio  connaitre  qno  le  possesseur  a  joui 
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jftn  mt  tttfmitm  domâu,  c*«tt-i-dire  par  telle 
mtiiîèra  im  fallteaaee  qu'il  ait  donné  occa<ion  de 

<  roire  qu'il  jouissait  comme  propriétaire  ;  car  l'ori- 
giua  et  preniicr6  catue  de  jouissance  ett  CBiute 
couàtituer ,  /.  Cum  tumo,  Cod.  de  adq.  vL  ntin. 
potMss,  Foat^wAf  û  UpreMÎôre  jouiMance  a  été 
•chadaMiM  ou  fiiHm,  «Im  eat  toujours  prétumi^ 
•voir  Coatïané  en  cet  état ,  et  comoien  qu'aucuns 
doctaitn  disent  qu*en  la  possession  immémoriale  ne 
toit  besoin  de  prouver  la  science  île  la  |iâr-i;-  ud- 
verse ,  toutefois  il  semble  qu'il  e»t  besoiu  aue  les 
actes  aient  été  appareos,  en  telle  sorte  que  te  pro- 
priétaire Tait  pa  aaToiff,  «t  k  cause  de  ladite  suspi- 
cion de  la  claadaMnnté  et  liirdntA ,  et  parce  que  la 
praaiéffe came  de  pOM«der  est  censée  contîmier.  La 
ataïuère  de  prouver  la  [Missession  iuunéiuoriale  l  il 
mise  en  la  loi  Si  arbiter  Jf.  De  probat.  ,  et  l.  Il , 
S  idem  Labao  1 ,  ff.  De  aqua  pluv.  arc.  Le»  té- 
moins (jui  en  doivent  dépoier  sont  âgés  pour  le  moins 
de  54  aoSf  à  ce  qu'ils  puissent  déposer  de  bonne 
aouvenanoe  de  40  ans,  en  présup|>osant  que  le  té- 
flUOui  eût  au  moins  l'âge  de  14  )  qui  est  l'âge  de 
puberté ,  lors  du  commencement  du  la  connaissancx- 
qu'il  a  cil  de  l'id'f'aire.  » 

Catelan  ,  liv.  111,  chap.  VI,  rapporte  un  arrôt 
4tt  parlement  de  Toulouse,  du  juin  1649,  ^l*^^ 
|uge  f  sa  l*UMg^  du  hoia  ae  peut  acquérir  par  une 
poneetioB  de  tempt  îninéfliorial,  dont  les  actei 
aient  été  faits  au  vu  et  au  su  du  propriétaire. 

M.  de  Freniinvillc,  qui  traitt;  la  même  question  , 
et  la  r<jsout  à-peu-pn's  comme  les  autL-urs  que  je  viens 
de  citer,  ajoute  que  ,  «  comme  l'usager  prescrit 
par  une  possession  immémoriale  en  certaines  Cou- 
tametf  autai  dans  celles  oiii  est  de  rigueur  de  rap- 
porterait titre  ou  le  paiement  d*une  redevance  ,  le 
seigneur  peut  prescrire  contu  I"  i^f  1.  '^icedernier 
manque  de  pajper  la  redevance  pemlant  un  temps 
suflisunt  |Huir  acquérir  la  prescription,  parce  que 
c'est  une  senritude  qui  a'éteint  lorsque  l'uiager  né- 
clige  da  GtiM  ce  à  quoi  il  est  tenu.  Au  contraire , 
l'usager  ne  perd  paa  aoji  droit  d'uaage ,  quelque 
temps  qu'il  aoît  nna  en  user,  pourvu  qu'il  paie  ré- 
gulièrement la  redevance  ,  parce  que  ledroit  de  l'u- 
sager est  do  pure  faculté,  dont  il  est  tnailre  d'user 
ou  de  ne  pas  user.  73 

II.  Voici,  sur  les  mêmes aoeitiona,  plusieurs  dé- 
cisions rendues  par  la  cour  de  cassation. 

Les  actes  de  pure  faculté  et  ceux  de  simple  to- 
lérance ne  peuvent  fonder  ni  possession  ni  titre  : 
c'est  te  (jui  r>'sulie  de  l'art.  2i32  du  Code  civil, 
dont  l'application  e  été  faite  eu  matière  de  vain  pi- 
turdge  |>ar  un  arrêt  de  la  cour  de  cassation  du  2  jan- 
vier 181 1 .  Y.  cet  arrêt  au  Jeeawr,  t.  ll»p.  Sço. 

3».  La  pâture  grasse  os  vivo  pltaiS)  et  levain  pâ- 
turage ou  la  vaine  pâture,  soitt  dsa  droit* distincts 
et  de  nature  différente. 

Ln  pàlurc  gr;is<;e  ou  vive  consiste  à  fairt;  tonsotii- 
mer  par  les  bestiaux  des  herbes  ou  des  fruits  com- 
mer^bles.  des  kacba*  OO  des  fruits  susceptibles 
d'être  récoltés,  conservés  et  vendns,  tandis ^ue  le 
vain  pAturage  s*exerce  sur  des  herlies  ou  des  fruits 
Abandonnés  par  le  propriétaire  du  fond,  et  dont  i! 
ne  relire  aucune  utilité.  Ainsi,  dit  Brillon  ,  au  mot 
Piba9fp,  a*,  h  )  vaine  pâtim  abnt  le*  grands  die* 
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miaS|  las  prés  après  la  déponilint  la*  «uiftlaet 
terres  Mi  friche ,  et  généralenent  ton*  Wliérilagas 

où  il  n'y  a  ni  fruits  ni  «  menées,  et  qui ,  par  l'u- 
sage du  pays,  ne  sont  en  défense.  Les  bois  de  liaute 
lutaie ,  les  taillis  après  le  quatrième  ou  cinquième 
bourgeon  sont  aussi  vaine  pâture  aux  lieux  où  la 
coutume  n*  lasm  paseoMeplés.  » 

Plasteort  autres  auteurs  cités  par  M.  Merlin  dans 
ton  réquisitoire  qui  précède  l'arrêt  de  la  courde  cas- 
sation du  a  janvier  1811 ,  établissent  la  mémt;  dis- 
tinction ,  et  s'accordent  à  dire  que  la  grasse  ou  vive 
pâture  constitue  une  servitude  proprement  dite , 
tandis  ^ue  la  vaine  pâture  ne  constitue  aucun  droit 
de  servitude. 

Or ,  sî  le  vain  pâturage  ne  constitue  point  une 
servitude ,  il  n'est  point  compris  dans  la  disposi- 
tion de  l'art.  691  du  Code  civil,  qui  mnintii-nt  les 
servitudes,  qui,  au  moment  de  la  publication  de  c« 
Code  y  sa  trouvaient  acquises  par  la  possession  sans 
titres  dans  les  pays  où  elles  pouvaient  s'acquérir  de 
cette  namàie.  Ce  sont  ces  metlft  qui  ont  déterminé 

l'iirrèt  Je  cassation  du  1  janvier  1811,  qui  a  déclaré 
l'ierre  Boiinabaut  et  consorts,  de  la  commune  d<- 
Medcyrolle,  duiis  la  ci -devant  Auvergne,  n  1  I 
dés  dans  leur  demande  tendant  A  prouver,  tint  par 
titres  que  par  témoins ,  que ,  penâmiU  ns  temps  im- 
ittàmarM  et  pIiÊt  que  u^fimul  wmr  meacrim^  Ut 
mraimt  enpoyé  tmt$  be$tiaMt  atiu  la  Jbréttte  ta 

Atone  au  l'U  et  su  du  pn>prii'tairc  Je  ccttr  forêt. 

3".  Mais  quant  au  droit  de  panage  dans  les  bois 
et  au  rlroit  lie  vive  pâture  dans  les  autres  terrains, 
et  qui  pouvaient  s'acquérir  par  la  prescription  avant 
te  Coda  ttW,  à  moins  «jue  Ut  coutume  ne  s'y  oppo. 
sit,  ils  peuvent  s'élabUr  uir  Une  possession  suffi- 
sante ,  ainsi  que  l*a  jugé  la  cour  suprême  en  ras- 
sant,  le  5  floréal  an  12  '.S.  l'arr^'t  an  Recmil),  \m 
arrêt  do  la  cour  de  Montpellier,  qui  avait  juge  que 
le  sieur  Ducryoles  n'avait  pas  prescrit  par  une  pos- 
s«ssion  immémoriale  le  droit  d'envoyer  ses  porcs  k 
la  glandée  d.ios  la  forêt  de  Gondoumont,  et  .d*y 
corner  tout  le  bols  nécessaire  à  son  usage* 

Ce  qne  nous  venons  de  dire  se  rapporte  aux  s«r- 
vitoiîf  s  existâmes  a\ ant  le  Co(!<  rt\'Û^  cl  à  rr-jinrd 
desquelles  on  oppui>t!raillu  prescription  acquise  Aviint 
ce  Code- 

4°.  Mais,  pour  l'avenir,  l'art.  691  porte  que  les 
servitudes  continuée  non  apparentes  etles  servitudes 

discontinues  apparentes  ou  non  apparentes  ne 
peuvent  ^itaStur  que  par  titres  y  et  que  la  posses 
sion  même  immémoriale  ne  suffit  pas  pour  les 

établir. 

5".  Le  droit  d'usage  sur  une  forêt  de  pnrticulier, 
nrsqu'il  est  héréditaire ,  ^ut>il  s'ao^uérir  par  la 
seule  |)osseision  immémonalef  Pouvait-il  a*acqiié. 
rir  par  cette  voie  dan»  la  Coutume  de  Berri  ? 

Nous  avons  rapporté  plus  haut  l'ojjinirni  de  [du- 
sieurs  auteurs,  de  laquelle  il  résulte  que  !a  pl^5He^- 
stun  sans  titres  n'est  pas  suffisante ,  et  noiH  avnnk 
cité  aussi ,  (  4  1  '<^'*  instructions  nouvelles  qui 
veulent  qu'à  défaut  de  titres  primordiaux  l'asagiar 
■oit  tenude  rapporter  des setes  réeonitifs  00  énou- 
riatifs  soutenus  de  lix  jouissance.  Mais  il  s'agit  ici 
de  savoir  si  entre  particuliers,  dans  la  Coutumie 
de  Smi  ou  le*  coutume*  Toi*inea ,  la  aeulc  poseas- 
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HoaiaiaMnaorialadu  droit  d'uMge pouvait  tenir  lieu 

La  cour  royaU  de  Ba«t|M  m  jiiféqiw  i«  dniit  d'u- 
sage ne  peut  être  rangé  d«M  k  elasM  dat  ■errîtades 

proprement  .d*tea;  que  la  coutume  locnU-  clmit 
muette  sur  le  droit  d'usage  dans  les  bois,  ou  ûlait 
fondé,  avant  la  publication  du  Code  àvil^  k  recou- 
lir  à  OM  ooBtuaaa  voiaiiM  i  et  que  dè«  que  le  droit 
{NHmit  a*Atablir  par  U  poHtMÎon  iminéinoriale ,  la 
preuve  par  témoins  était  admiasible.  La  cour  de  cas- 
sation parait  avoir  confirmé  ce  principe  en  rejetant, 
par  son  arrêt  du  -2  (  uvril  181  o  (au  Recuei/ ) ,  le 
pourvoi  qui  avait  été  émis  contre  la  décision  de  la 
cour  royale  de  Hqu^h* 

Miaia ,  coaawBQOf  noMude  le  dire  ^  il  s'agit  ici 
de  dmits  d*iH«g»  aatm  partioutien  ;  car  ,  à  l'égard 
de  cetiJî  r;in  -'exercent  dans  les  fori'i';  l'  i  ;,iiuveriie- 
ment ,  il  tant  sulvrt:  les  réglomeus  t>ur  la  miàtière  : 
ur,  il  est  certain  qun  la  preuve  tesliinoiiiala  iif  peut 
être  admise  dans  eu  dcmitir  cas,  ainsi  que  le  porte 
foroiellement  l'art.  9  de  l'urdotmaacedvmars  1597» 
rapporté  par  Saint-Ton ,  p.  38i  ;  et  quoiqu'il  7  ait 
eu  quelques  exemples  qu'elle  ait  eu  lieu ,  ce  n'a  ja- 
mais été  que  par  tolérance  ut  sans  tirer  à  consé- 
quence. H  laut,  on  le  réi)ète,  des  titres  constitutifs, 
ou  récogiiitifji ,  ou  énonciatifs ,  et  encore  à  l'égard 
de  ces  derniers,  il  ne  faut  pas  qu'on  puisse  opposer 
la  maxime   ^  ~     '         *"  ~ 
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de  )S64 ,  art.  29  ,  rapportée  par  Safar- 


Res  inter  atii*  meta.  V.  plus  luin  ,  au 
,  1m  mombnê  XJVtt  XK 


f  II.  — .  Ca  qt^on  ttutnd  par  boit  mort  et  mort- 

hr>L%, 

Ltt  atagers  ne  peuvent  jouir  dé  ttun  dmits  que 
suimmt  ia  taumr  a*  hian  titnt. 


p.  374»  et  par  Rousseau  ^  p.  371 ,  et  l«»f4« 
ladiM  «décembre  i6o3f  art.  3o  et  . 


Les  usagers  ne  pêurtm*  M^atàerbt  jombAm  vêrtes 

ou  mortes. 

1.  Bois  mort  et  mort-bois.  —  Les  ordonnances  de 
juillet  1376,  art.  40  >  do  septembre  suivant,  art.  36; 
de  mars  i388 ,  art.  39}  de  septembre  i4o3,  art.  38^ 
de  mars  i5i5,  art.  55,  et  d'octobfa  iSài  iSmmp. 
Vont  p-  376) ,  portent  que  par  boit  marron  tntciul 
celui  qui  est  sec,  soit  debout,  soit  gÏ!>ant ,  v.t  que  par 
mort-Dois  on  entend  certains  bois  verts  «a  «.'tant, 
comme  le  saule,  le  marceau,  l'épine,  le  puine 
(  l'épine  noire  .  ,  le  sureau  ,  l'aune ,  le  genêt,  le  ge- 
iwvffar  et  les  ronces ,  et  non  autres  boiC}  tela  que 
chflmMt  trraible ,  bouleau,  érable  et  tout  autre  ar- 
bre non  produisant  fruit  (comestible  i>our  les  hom- 
mes ou  pour  les  animaux). 

Ces  morts-bois  sont  c»u«  qui  sont  désignés  par  ié 
Charte  nomande  <&  i3i5tt|wr  L^ii«.Sdiitit.  aXUI 
de  IVrdonaMice  de  «669.  • 

Dea  arrêta  dn  eonseil^  dm  lO  aeptenbre  1748  et 
14  juillet  1750  l'Jans  notre  Recueil) ,  déclarent  Je 
nouveau  que  le  bouleau  ,  le  tremble  et  le  charme 
ne  peuvent  être  rangés  dans  la  classe  des  morts-bois. 
A  l'^^d  du  bois  mort,  c'est,  comme  l'expriment 


les  «rlomuuicee  que  nous  venonade  dieff  «Hvi  qui 
est  aee»  et  il  fiint  qu'il  ec^t  ealièreMent  vort  et  sec 
encfaec  et  en  nâm  |  et  «um  Terdtife  dent  encune 
de  eee  ptrliei  ^  «inai  que  Pespliquent  une  cndo»^ 


ntiace 
Yon, 

olenenedM  «décembre  i6o3f  art.  3b  et3i  ,  pour 
uilbrét  de  Coinpiègne;  a6  ^vrier  iSçS,  art.  8 , 
l>our  la  forêt  de  Saint-Germain  ;  des  14  et  25  juin 
I  i5o3,  art.  as  et  i8|  pour  les  foréu  de  Ckizay  et 
d'Aulnay ,  et  du  5  out  i533.  (ldUb/>  Jén,  p.  1070 
1071.) 

II.  Les  usagers  doivent  jouir  suivant  igmiUlùm.-^ 
Les  ordonnances  de  i376,  art.  3o  )  de  1 40a,  art.  99; 
de  i5i5,art.  46  >  et  a»  i588,  veulent  que  les  of- 
ficiers des  eaux  et  forêts  s'assurent  des  titres  et  de  le 
puMes&ion  des  usagers,  (>our  réprimer  les  abua  et 
ramener  l'exercice  de»  usages  à  la  teneur  des  titne. 

It'ordcmnance  de  juillet  »558,  rapportée  per 
Saiikt*Too,  p.  37 1 ,  ddendenx  offidert  îles  fbréta  de 
délivrer  aux  usagers  et  à  ceux-ci  de  nr<  r.  îr!  "atitres 
ef|)ôces  de  boistpie  celles  dj'sicnées  dauu  U  u.  s  titres, 
à  peins  contre  I  -  i.s.\gcz\  <l'  privation  de  leurs 
droits  et  d'amende  arbitraire  t  «t  contre  les  olBciere 
de  la  perte  de  kun  dMigee  et  de  Mue  dominegee  «t 

intérêts. 

Vn  régUrment  powr  le  forêt  de  Vaieie-<!ett8Mt8, 

du  i3  novembre  1597  j  art.  8  'Saint- Yon ,  p.  1086), 
défend  pareillement  aux  usagers  d'v  prendre  de* 
bois  autrement  aue  suivant  la  teneur  de  leurs  titres. 

III.  Bois  à  délivrer  aux  usagers.  —  Comme  01» 
ne  peut  exercer  aucun  droit  dans  les  forêts  qu'en 
mrtn  d'un  titre  qui  doit  ipéeifier  le  «etufedn  droit, 
c*eat  ce  tître-qii*u  &at  eontnlter  pour  coonaltte  lee 
espèces  et  qadUde  de  boU  qoe  tea  inegen  penvent 
demander. 

A  l'égard  des  buis  pour  bâtir  uu  répéter  leenuâ* 
sous  usagères .  on  délivre  ceux  qui  ,  tommt  noue 
«  enoos  de  le  dire ,  sont  spécifiés  par  lé*  titreei  eprêe 
que  le  néceeuté  des  réparations  a  été  constatée  par 
gen*  i  oe  cenneienat  (  Règlement  du  4  septetnhn 
1601  ,  et  plusieurs  arrêts  rapporti'^  j\:r  S.jV;"  Yr,n  , 
p.  iofii),  et  après  que  les  agens  forestiers  ont  vé- 
rifié si  l'éiatde  la  forêt  permet  de  leaaccorder,  pnîa- 
que  ks  droiu  d*iuag^  peuvent  tou|oun  être  rea- 
treiuU  par  eus  enheat  la  poaabiUté  dee  fbrêu,  eiasi 
que  le  portent  tous  les  réglemeas ,  et  spécialement 
rordonnance  de  i585,  art.  to  ,  et  l'ordonnance  de 


1669,  tit.  >wlX  ,  ir    F>  .  e'.  il     \\  ,  art.  5. 

Il  n'en  peut  être  délivré,  quand  il  s'agit  de  bâtir 
sur  d'ancien»  fcndeniena,  que  pour  lae  CMiblee,  pte»- 
cbers,  cloisons,  portes  et  fenêttea  ^  et  MNl  pou^ea 
principaux  pignons,  lesquels  doivent  Itra  lûtteil 
maçonnerie.  {Arr.  dertfgUm.,  des  7  décembre  1  552, 
20  août  iSSa,  17  novembre  iSij  et  ■iy  juin  i5<)S, 
et  autres  rapportés  par  Saint-  Yon,  p.  1  o83.) 
'  5'il  s'agit  d'une  délivrance  à  plusieturs  habitaos 
d'une  commune,  et  qui  ne  puisse  être  prise  sur  les 
venta*  ordineiree,  elle  ae  iàit  eu  neirn,  et  le  boia 
n*at  distribué  eus  perticttlieie  idcknuuu  qu'après 
l'i.'xploîtation  eulîiiênMiit  Adte.  (/mtf.  d!»s5«en- 

icj.se  an  x  \  .] 

Dfliis  ce  cas  ,  l'exploitation  est  faite  par  des  COin> 
missaires  choisis  aux,  fraia  de  la  commune  1  et  cepe- 
bles  de  répondvedet  ■elveitHieni.  {OtAde  1$^, 
dt,XXV,art,  11.) 

'i'oulea  lea  règles  pteecrites  aux  edjudieeleiree 
pour  PeiqiloitntiondaebQae  eotttt —  " — 
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ggn.  {AMem.  des  ^i,ct  ib  juin  1^02.  arr.  11 

^IT.  ae  la  C.  lit  eau. ,  des  ij  aouC  t&o'ù  lI  li 
mart  1811) 

11  M  doit  Atra  £ut  aucune  nouveUe  délivrance 
•m  «Mgeci  q|É  a*ont  point  jastifié  de  l'emploi  de» 
arbres  qui  leur  ont  été  prtk^dcmment  «wlinéa. 
{Réglem.  du  4  septembre  1601,  et  plusiettn  arritt 
rapporU':.  pur  Saint-  Y,''»  , 1  081 .) 

Nous  verrons  pius  lulu  qu'ils  ne  peuvent  en  dis- 
poser autrement  que  pour  leur*  beaoins. 

Les  bois  morts  auxquels  1m  usagers  ont  droit  ne 
peuvent  être  que  ceux  dont  noos  avons  parlé ,  et  il 
•at  défMwIll  pM  l*Mt.  «9  de  l'ordonnance  de  i554 
dVa  d^vnr  4^MrB«T  «t  tux  usagers  d'en  prendre 
qtil  ne  soient ,  ainsi  que  le  [portent  les  or(lnonancc.<i 
«t  réglemeos  prédtés,  entièimnent  morts,  secs  et 
sans  verdure  dans  toutes  leura  pailia»,  4  p«iB»4'êlTe 
punis  comme  délinquans. 

Les  usagers  pour  le  bot*  vert  gitan*  ne  peavent 

f>rendre  que  celui  qui  est  brisé  ou  arraché  sans  dé- 
it  ou  maltiaçon,  c  est-à-dire  naturellement  et  $ans 
le  secours  de  la  main  de  l'homme.  {/4rr.  de      A  rn 
du  11%  octobre  i5fi4t  cité  par  Saint-  i' on ,  p.  1079.) 

Il  leur  est  dérendu  de  prendre  les  arbre*  de  àéVn  et 
1m chAhlit.  {OnL  dm  1376,  art.^et^\d»  «36d, 
tf/iC  4^1  d*  i4oft,  *rt,  4l  et  de  >5i5)  art.  éi.  — 
Saint-Yon^  p.  376.  —  Réglem,  pour  les  forêts  de 
CAizay  et  d'AtUnay^  de*  14  et  aâ  jmn  160a,  art,  20 
efx  \  ,et  Jugem .  du  «7  atêi  iSçSi  VtAfWtl»  mène, 

p.  1079  lobo.) 

L*oraonnance  de  1649,  tit.  XXVII,  art.  33,  n 
Mj^fiaié  toute*  déiivfuicaa  d'aHma,  peicbeit  aiort- 
bou  aw  et  v«rt  en  éiiau,  «t.déimnr  «nlvrer 

d''autre  ([uùgisanf,  à  fdne  J^meniU  t  de  |MH*tk>D 

du  droit  d'usage. 

Il  n'est  donc  pas  |)ennis  aux  usager»  tjiil  n'ont 
^ue,le  droit  de  rautssscr  le  buis  de  le  faire  couper, 
ai  fÊT  conséquent  de  se  servir  d'aucun  laMrUflient 
pMr  pfeadnle  boiaqa'ila  ont  le  (Irait  de  nuueMr. 
IMfà  un  «rrltdertelenMBt  pour  la  fbrél  deRoU' 
I  1 V  en  Normandie  ,  du  as  octo!  r,  1  5S4»  cité  par 
.S,^:ut-Yon,  p.  107a,  et  rapporté  par  tiniissuau,  p.  676, 
avait  ordonn('  que  les  usagers  ne  pourraient  prendre 
que  le  bois  entièrement  sec  et  les  bimnches  de  bois 
▼ert  gîeantes,  rompues,  biieéee  «c  abattues  sans  Torce 
de  feu  «t de  main  d'honne  ou  par  autre  industrie , 
«k  qn*ils  ne  poorraient  se  servir  d*uucun  autre  fer- 
rement que  au  maillet,  de  la  lioue  et  du  coin,  ni 
toucher  aux  troncs,  corps  et  pieds  de  cb^ne  et  hêtre 
verts ,  soit  debout,  aolC^MIW  ptr  Mnet  k»  tout  à 
peine  d'amende. 

Une  proclamaUoa  do  roi ,  du  3  novembre  1 789  , 
fondéeaur  les  ordonnances  et  r^glemeiis,  Jéftmd  aux 
naegers  de  se  servird'aucune  espèce  de  ferrement,  ni 
néniedecrocbets ,  pour  enlever  le  Loi  s  sec  ctpisunt. 

ronformémeut  li  ces  dispositions,  la  cour  de  cas- 
SKtiiin  a  ,  par  son  arrêt  du  |5  fructidofnB  lO  (a  sep- 
tembre iSo»] ,  décidé  que  le  droit  d*«iii«eter  le  buis 
eae  dess  les  roiéts  n«  donne  paa  celai  de  le  couper. 

Les  usagers  pour  le  mort-bois  ne  peureut  prcndn 
d'autres  espèces  que  celles  désignées  en  lo  C^artt: 
normande  ,  et  ([iiu  nous  a.\  ons  dénommées  plus  haut, 
à  peine  de  privation  de  leura  droits.  {,Rif^m,  déjà 
'  "  »  ^  i5  mai  ]533;4b  1598,  art.  %\.9tda$ 
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1 4    a5  juin  1 6o9 ,  ait.  Al  ei  it.-^timëtt  C!ni«.| 

du  14  juillet  l^So.) 

IV.  11  e'ît  défnndu  A  tous  usa(;er8  et  autres  per- 
sonnes quelconques  de  couper,  retaper  ou  arracher 
les  souctics  vertes  un  mortes  des  arbres  qui  aaront 
été  ahntnte  dnita  l«e  foiétsy  à  peine  d'èbre  cMtduuaéÉ 
à  l^meadeev  pleÂ4i»^ird«aeoifcliMp«r«nx  con« 
pées,  recépées tni nrrarhi^ei.  (Ârr.  ,-!,■  n'pfr-n  V';':rli-t 
Normandie,  du  octobre  i5ô4>  rappùrt^  par  Haint' 
Yon ,  p.  toya.) 

La  défense  aux  adîudicatair^  de  coupes  d'arra-« 
cher  les  souches  vertes  ou  mortes  est  contenue  im' 
plicitement  dans  les  art.  4a  «t  45  du  tk.  de  IVlV* 
donnance  de  1 669  ,  qui  veuleM  aiwlew  boîa  «oiant 
coii[iés  et  les  étocs  ravalas  à  fleur  de  terre  ,  et  elle  a 
été  faite  pour  tuut  le  royaume  par  un  arrêt  du  con- 
seil du  39  juillet  1749  «  ^i  condamné  un  adjudi- 
cataire pour  avoir  arraché  des  souches,  bien  qu'il 
prétendit  que  la  plupart  de  ces  souches  fussent  mor> 
tes,  et  qui  a  ordonné  l'extension  de  l'art.  4^  ci- 
dessus  cité  de  l'ordonnance  de  1669  ;  et  pour  plu- 
.i-  iir=.  fii'.  't  .,  par  une  ordonAancf  lu  nr  md-maltre 
des  eaux  et  furéta  du  département  de  l'aris,  dua6 
mars  1751  ,  et  par  deux  sentences  de  la  maîtrise  de 
Pari*}  de*  j5  mars  1754  et  i5  mars  1^56,  qui  ont 
coadetiiaé  des  >particuliers  ponr  efoir  liiit  des  sou-, 
ches  et  souchotts ,  et  fait  défenseà  tous  marchands  de 
bois  et  autres  d'arracher  aucune  souche  ni  souchon , 
liiiii  les  bois  et  forêts  avec  cognées,  serpes, 
ni  autres  lerremens,  et  d'acheter  des  bois  ou  sou- 
ch  es  de  délit. 

L'art.  Si  du  cahier  àm  rharges  génémlee  pour  les 
coupes  de  bois  défend  également  aux  adfndfcatairee 

d'arraclicr  aucun  bois  s'il  n'y  1  clause  coiitrnirr'.  V'.^ 
pour  les  motifs  qui  peuvent  déterminer  k  luire  cx- 

treifedMaoueiieef  lo  vot  Soadia* 

§  la.  —  T^es  usages  ne  s' arré raient  point- —  l'eni- 
ploi  des  bois  délivré*  doit  être  justifié.  —  On  ne 
pamtitamipomrtm  tm^tPanêfoe^turuii»  attln. 

Les  ordonnances  Je  juillet  1376-,  art.  35;  de  sep- 
tembre de  la  même  année,  art.  3i  ;  de  mars  i3âO| 
art.  34;  'le  'ît-ptimbro  i/^oziart.  33,  rapportées  par 
Saint-Yoo,  p.  377t  et  de  mars  i5i5,  art.  jo(V.«u 
Reeueitit  défendent  de  d  onner  aux  usagers  réconi— 
penses  ou  arrérages  pour  les  bois  qu'ils  auraient 
manqué  ou  négligé  de  prendre  pendant  une  ou  plu- 
sieurs années,  à  moins  d'un  ordre  ezprèe  dn  Roi, 
vérifié  en  la  chambre  des  comptes,  a 

L'ordonnance  de  juillet  1376  s'exprime  idni  t 
«tCommePonditquo  les  maîtres,  verdlertigniven, 
gardes  ou  maltrea  sergens  qui  ont  été,  ae  «ont  Imrg^ 
par  fol  Jiardciiient ,  simplicité  ou  autrement ,  de  res- 
tituer arrér.igi  s  aux  usagers  qui  sont  au  mieux  tem- 
porels et  moijieiitanos,  défendu  que  plus  en  tel  cas 
lie  soit ,  sans  exjirf";  c.insrntement  de  nom  passé  en 
notre  ^liambrc  <!i  s  roniptes.  » 


L'ordonnance  de  1  j  lâ  porte  :  «  U  eit  ordonné  qua 
si  nous  donnona  aucuns  bols ,  et  celui  à  qui  il  est 

donné'ne  le  prend  et  lève  dedans  l'an, sa  lettre,  qu'il 
ra  de  don ,  sera  de  nulle  vi  ' 
bois.  » 

Un  règlement  des  ÎU0S 
I  eoAt  i5fo,coUi«iitlM 


aura  de  don ,  sera  de  nulle  valeur  ^  et  nous  deoieurera 
le  bois.  » 

en  dernier  ressorti  du 
diljpoeitiom. 
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Sur  qaoi,  ftOat-Toa  fiOt,  à  IWnU  dié,  bs  ob- 
wnaliOB*  miwatMt  «  Lté  MBvnaiow  tfd  m  fent 
pour  chaufTage  regardent  la  néceaâté  fatur*  de  U 

personne  ,  et  non  du  pasaé.  Les  dîmes  se  délirrent 
par  anticipation  à  un  nouveau  cur<:'  {  uiir  qu'il  ^  uiMe 
vivra  penoant  l'année  ;  la  &olde  se  paie  aux  gendar- 
MM  fOV  le  service  à  faire  ;  la  provision  est  ordon- 
«ée  pour  vivrez  ét  méat»  lé  bout  d'uMgt  aet  ditinré 
A  IHuager  pour  ■•  elmiflSir  à  l^vwdr  t  voilà  ponr» 
quoi,  n'en  ayant  plus  besnîn  pour  lepassé^  ifnVçt 
point  recciLlù  i  eu  dernander  les  arrérages.  Cela 
est  iondé  sur  la  disposition  du  droit  traitée  par  Ar- 
gentré  ,  l.  b,  au  CoeL  f  De  transact. ,  uù  le  ju- 
risconsulte  rend  la  nittuipourijuoi  de  alimgnMa ptae- 
teriU*  troMogi  point»  non  ée  fatini»  $  ^uia ,  oit  ce 
jurisconsulte,  nemo  in  prmtmwm  vtwU ,  licet  jam 
vixeric  ,  er  t'a  nunquam  ad  prteteritam  vitam  fuc- 
ruHt  desunata,  id^oque  eontm  voiunlatem  testatoris 
transigùur, 
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»  Ainsi  f  ajoute  Saint- Yoa  ,  des  jugemeiu  de  la 
TiUedcaMrOM»  im  «7  octobre  1694  eta6  juin 
i599f  oat  débonté  des  usagers  de  leur  demade  en 
«rtérages  de  chaudkge.  Cependant,  obaenf«>t>il,  on 

fait  une  distinction  :  s'il  y  a  clôture  de  forêt,  sai- 
sie du  chautlâge ,  ou  autre  empéchenient  donné  à 
celui  qui  a  usage  au  chauffage ,  alote,  tanquam  tx 
jmstâ  eéutd  t  on  suppose  par  une  fiction  juste  et  fa- 
ironblo  iftfii  a  emprunté  le  boîs'doiit  il  s*est  chaufTé 
avec  l*espérance  de  le  remplacer  par  celui  oui  lui  se- 
rait délivré.  On  ordonne  dans  ce  c«8  k  délivrance 
des  arrérages.  Autrement,  îl  serjit  en  la  puissance 
du  procureur  du  roi  ou  d*un  seigoeur  de  vexer  les 

nBtê  par  des  clâtiires  de  forêts  et  des  saisies ,  et 
«  empêcher  de  jouir.  C'est  d'après  ce  principe 
que,  par  )u|!;ement  dehiTablode  nerbre,  du  i3  aep- 
1  n  lin  I  j  j!') ,  il  fut  ordonné  que  délivrance  serait 
1.1  t  .1  iiu^  i<  s  Hulxrrt ,  garde  delà  forêt  de  Crécy  , 
d(  >  "1:  ^  aiiij'  <:>s  arriérées  de  son  chauffage.  » 

Le  règlement  du  4  septembre  1  ,  rapporté  par 
Saint-loOf  p«  io8t,  porta  qa^aeune  nouvelle  dé- 
lîvnnca  se  aant  iaita  aux  nsagert  qa*iia  n'aient  jus- 
tifié d«  l*emploi  de*  arbres  par  eux  obtenu»,  et  plu- 
sîûUri  arrf'ts  ciçr-;  pfir  le  iiiênie  auteur  condamnent 
des  usaguriî  pou  ravoir  vendu  les  bois  qui  leur  avaient 
été  délivrés. 

D'autres  arrêts,  des  17  février  1649,  i"*  juillet 
l55i  f  17  décembre  i55a,  ao  août  i58a  (au  Re- 
€Mêil)  «137  juin  1598,  cités  par  le  mème«n.  io83| 
atpar  Fécquet,  t.  il,  p.  53.^,  disposent  qu'il  neeen 
fait  aucune  délivrance  puur  bâtir  u  répan-r  i^u'aprés 
visita  faite  des  b&tîmen!>,  l-i  tju'uuUnt  que  1  emploi 
des  bois  précédemment  accordés  n'aura  été  justifie  j 
que  lorsqu'il  s'agira  de  bâtir  sur  d'anciens  fonde- 
mena  il  n'en  aara  délàf  ré  queponrlosoomblot,  plan- 
chers, clo&HMMj  foftcaat  feaêtfaa-jatoon  pour  les 
murs ,  qui  devront  être  (kita  en  maçonnerie  ;  qu'en - 
fi;i  les  i:$agers  doivf  rit  mij  I  lyer  leurs  bois  dans 
l'espace  d'un  an  ,  et  en  jusUUcr  à  peine  de  confisoi- 
tfaui  at  d'anande. 


f  iS.  — ■  Lêi  luagen  ne ptmumtf  é  fêk 
wii  nmmt  dMuiquant,  mterÂ  Inw» 


près  Êuu  déù'vmnee préalable ,  et  que  dam  lea  < 
tofu  qui  lear  $ont  assignés.  —  Formalités  d  rampUr 

pour  i'e'S  dc'.'i'iranLCi  à  faire  aui  usat^en,  ^—'  \ 

délivrances  doivent  être  faites  tan*  frai*. 


Ptwkofa  coutuaMa  défaodancant  uaasi»  1 
da  laina  droite  taaa  «ne  dMvranea  praâhbb  du 

propriétaire  «  telles  sont  rn^ro  aiitrra  crlles  de  Lor- 
raine ,  lit.  X.Vy  art.  ^7  et  aa;  du  i^iveroaiSi 
chap.  XVn,  afft.  i3  «114,  «t  da  SédaR,  tit.  XT» 

art.  3o6.  ' 

Papon,  liv.  XIV,  tit.  m,  dit  formellement  $ 
a  Hahitana  ayant  dra&t  d'naaga  da  bojaat  fcnit  a'ob 
peuvent  vear  à  leur  diaerécion ,  encore  que  ce  eoit 

pmn-  leurs  affaires  ,  niiù?  doivi'ut  avertir  h;  furcstier, 
et  lui  iiiiie  inari^uer  les  arbreji  dont  ils  auront  be- 
soin; autrement,  si  après  avoir  opportunément  et 
de  temps  et  de  lieu  sommé  le  forestier,  il  n'y  a  aa* 
tilfaity  leur  est  permis  de  leur  autorité  privéa  an 
couper  aaoa  fraiido  t  a*aat  la  forme  d'usage  ordomnée 
par  plttriaure  anéti  de  Paris,  allègues  par  Imbert 
en  son  Encfiitidton  ,  au  mot  L'usage.  t> 

Bouchel,au  mot  Usage,  ÛU  lli  j  Coquille,  en  son 
Institution  au  Droit  français, p.  57,  et  en  son  Coai- 
mentaire  sur  la  Coutume  du  Nivernais,  posent  pouF 
principe  que  l'usager  qui  veut  bâtir  doit  décunr 
au  seigneur  propriétaire  du  bois  quel  bâtiment  il 
veut  faire ,  afin  que  le  «eignetir  connaisse  si  ce  bâti- 
ment e»t  nécessaire  ou  du  m r  in  ;  fort  utile ,  et  s'il  est 
selon  la  qualité  de  l'usager,  autrement  le  s«Mgneur 
peut  refuser}  que  le  règlement  da  prendre  par  mar- 
que ne  ee  nraecrit}  qiialaue  possession ,  même  da 
temps  immémorial,  que  l'usager  puisae  alléguer  do 
prendre  son  bois  à  discrétion,  parce  que  telle  posses- 
sion emporterait  droit  de  propiiété  en  bois  de  haute 
CuMle,  i  t!  qui  répugne  à  la  quiilitr  r.j  .iiger;  qu'en 
cas  de  refus  de  la  part  du  seigntur,  l'uMger  peut 
prendre  ce  qu'il  lui  faut,  mais  toujours  avec  ré» 
serve  at  dans  l'endroit  le  moins  ^^■'■^>n^g^w^,'ff**»*^^ | 
suivant  la  régie  que  tout  usager  doit  user  comneuA 
bon  ménager  iérait  du  sien  propre. 

Coquille  cite  après  un  arrêt  notable,  du  i".  fé- 
vrier i5.'î'3,  au  rapport  de  M.  Berruyer,  conseiller, 
entre  le  seigneur  et  les  habitans  de  Saint-AIara,  qui 
juge  que  les  usacara,  même  ceux  qui  ont  «a^p^  at 
pieim  ua^f  ddlvant  prendre  la  boia  par  ■ai^ua  ot 
délivrance. 

I-c  Grand  ,  Sur  la  Coutume  de  Tmycs ,  art.  168, 
gl"s.  3,  dit  à-peu-près  la  ntéote  cbo«n  et  cite  le 
même  arrét- 

Bouvot,  t.  11,  au  mot  Usage,  quant,  a,  rapporte 
un  arrêt  du  >  1  ao6t  i6io  au  profit  daa  Chartratt 
de  Di|on,  qui  juge  que  iea  «Mfara  aa  peuvent  cou- 
per bois  i  bâtir  sans  permission  du  seigneur  oa  de* 

officiers,  lesquels  seront  tenus  à  la  première  réqui- 
sition, &ans  retardemeot,  frais  ni  iormalité  de  jus- 
tice, de  mar(|uer  le  bois  nécessaire,  avec  défense 
aux  habitans  de  le  convertir  à  un  autre  uaage,  à 
peine  de  tous  dépens,  dommagat-intériti  et  da- 
mende  arbitraire. 

Un  arrêt  des  juges  en  dernier  ressort  au  siège  de 
U  l'able  da  nurbre  de  Faiii,  du  no  août  iSSa  (au 
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RvaieH)y  pôrtant  règlement  efcttfé  |a  ■4iBMMlii:«t 

les  habitant  de  Pr««igiii,  ordonie  qoé  oiBs-ipii 
Burn-T.  11-,, ir','-  lî''  Im i i s  j  iiiiir  rt  ré pnrer,  os  pourront 
user  <le  Ipura  droits  uue  suivant  1m  délivrmnces  qui 
leur  seront  faite*  par  les  officiera  forettiort ,  et  il  leur 
défend d«v«iidreuan  boMd'aMge.  Il  porte  en  autre 
qa*lU  ne  pourront  en  prétendre  que  pour  ie«  com- 
ble'., pliinther»,  cloUon*,  portes  et  fenêtres,  des- 
lle<i  111  ai  sons  ils  feront  lesquatre  principaux  murs 
Pt  pignons  de  maçonnerie  et  non  Hc-  liois,  vf'i.sitation 
préaJablement  faite  [>ar  experts  de«  chusec  qu'il  con- 
VÎMldm  faire  et  réparer;  à  la  charge  que  celui  au- 
quel «uni été  donné  do  bois,  sera  tenu  d«  le  couper 
en  Wieon  oonvonaUe  et  l'employer  àtau  Vm  à  la 
rhoee  pour  laquelle  il  atirn  vtv  donné,  sous  peiiio  dt- 
confiitration  du  bois  et  d'amendt  lu  |)ied-de-loiir. 
EnRn,  il  fait  défense  nux  uiagei  -  d'employer 
boit  à  bâtir  que  pour  les  maisons  existante*  et  ponr 
celles  à  construire  sur  les  ancioM  fitedMMM* 
Saint-Yonf  p.  lofti  ot  «iiivaaie>«  féppwrtB  plu- 

•Mérs  réglemeMCeacarMAt  Iw  toiedv  m,  qui  or- 
donnent qn^il  no  sera  délirré  aucun  bois  potir  en- 
tretenir et  réparer  les  maijtonï  iitagères,  que  lus 
réparations  n*sient  été  jugét:s  nécessaires  par  guns  à 
ce  connaieiant}  et  qu'il  ne  soit  prouvé  (|ue  le«  bois 
des  nrécédentae  délivrances ,  sHl  y  «■  •  M}  ont  été 
feonloj^  suîvtvt-laar  deadnation. 

Le  mène  aulattr  rapporte,  p.  ^7 ,  ,  38o  et 
1081  ,  des  ordonnance*  qui  <î  frn l  nt  aux  usagers 
de  prendre  eux-mêmes  le  bnis  dont  ils  ont  biïsoin  ; 
soToir, 

1*.  Une  ordonnance  de  Philippe-le-H«rd> ,  de 
lOVOf       MttM  qu^in  usagers  seraient  Itilw  ù- 

vrée*  (c'est-i-dire  délÎTrances)  en  lieux  propres  et 
commod«>!!,  et  que  si  èsdites  livrées  ne  se  trouvait 
matière  01  b  u  ;  nécessaire  auxdits  usagers  à  «uifi- 
sance  ^  il  leur  en  serait  délivré  ailleurs  èiditet  fo- 
lAr  par  les  forestiers;  mais  cela  doit  s'entendre  des 
lôrêta  'mTéM  de  Pusage,  car  il  «tt  de  principe  que 
loraqa^me  forêt  ne  peut  plneaarvir  I'um^i  on  «hott 
restreindre  ou  suspendre  l'exercice  de  ce  droit  ; 

2*.  lîne  ordonnance  de  François  I»'.,  de  janvier 
iSaç  ,  portant  que  les  usagers  ne  pourrout  preiidr»' 
aucun  bois,  sinon  par  delîvrjnce,  sou»  peitio  de 
privation  de  leur  usage  et  d'amende  arbitraire; 

3°.  Une  ordonoaiice  du  métnef  de  i&49t  4"' 
'défend  de  piendre  attcim  boie  de  leur  ânionté  pri- 
vée, et  ordonne  que  la  délivrance  en  sera  faite  par 
les  ofâcters  forestiers  et  d'après  leur  avis  et  dis- 
crétion ; 

4°.  Une  ordonnance  de  Benri  lU,  du  mois  do 
janvier  iSBS^  qui  défend  à  loua  prétendans  droits 
d'iiaage,  particuliers,  commuMMlée' ek  tréfbucieis 
et  antres,  à  peine  de  privation  de  leem  droits ,  dr- 
couper  aucun  bois,  sinon  en  vertu  de  la  permission 
des  oiSriers,  et  en  temps  et  saison  convenables;  et 

SreiUement  d'envoyer  leurs  bestiaux  en  p&turage 
ns  les  bois  avant  que  ceux-ci  n'aient  atteint  l'âge 
compétent  et  n*bient  été  déclarés  défensables  par  les- 
dits  officiers ,  a  peine  de  confiioricn  du  bétail  et  de 
payer  le  dommage  ; 

5*.  Un  réellement  de  la  Table  de  marbre  ,  du 
4  septembre  1601 ,  qui  ordonne  aux  usager*  de  de- 
Bander  lae  détlvranest  per  requêtes. 
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•  .7e«qiMi,.deae>eeÉZoM/&reMMf««,  t.  I,  p.  23, 
ehe  aussi  plusieurs  arrête  et  réglemena  qui  ordon- 
nent la  même  disposition  :  itds  sont  deux  jugemens 
de  1363  et  i*(>j ,  qui  défentUnt  atut  magen  d'user 
tU  leurs  droiH  sans  demander  délivrance  smx  cffCr 
ciers}  l'ordonnence  de  mars  i  j,  art.  67,  perle^ 
qu'ils  ne  pourront  jootride  imînv<b»iu  qu'aprèt  ii* 
vrëe  faite }  la  aiéme  ordonnance  et  celle  de  1 5^9,  qui 
règlent  les  droits  des  officiers  pour  tes  délivrances 
qu'ils  avaient  il  fnire  aux  usagers;  la  règlement  en 
dtirnier  re««ort,  du  17  décembre  >537,  pour  ies 
usages  de  la  forêt  de  Hets,  et  celui  du  t".  mor» 
F<Hir  U  fouit  M  Caiie,  qui  «en«iiteU«nt  û 
ddmm  d*mar  dee  dralc»  dHuage  sene  délivrance 
préalah'i' :  tm  r  èglement  de  i6o3,  qui  ordonne  la 
d.'livriUice  aux  usAgers  fondes  en  titres;  un  ar- 
rêt du  conseil,  du  20  mai  161/S,  pour  la  lurét  dt- 
la  iiarte ,  en  Alsace ,  qui  déclara  que  c'est  aux  offi- 
ciel* des  forêt  «et  non  eim  inimdane  dee  piot incee  à 
connaître  drs  delivraycoail  lUianétdu  d^V^l  '7*0  y 
qui  ordonne  que  le  maître  particulier  fem  lea  déli- 
vrance» aux  usagers,  cl  un  autre  du  la  aoftt  de  la 
même  année,  qui  rejette  la  demande  de  quelque* 
cLclf^iasiiquas  tendant  à  ueer  de  Imu»  droite  mm» 
délivrance. 

Le  R^^tnùàndejmtiytm^mee,  4*.  édition  »  rap- 
pelle,  au  mot  Cév^,  p.  34»f  uaariétda  janvier, 
i^Si ,  rendu  en  la  Chambre  aouveraine  des  eaux  et' 

forêts;  uu  autre  da  la  Table  de  miirl>re,  du  6  juil- 
let 1737;  un  troisième  du  27  mars  1744,  rendu  en 
tnrme  de  règlement  au  parlement  de  Dijon)  un  ar- 
rêt de  la  Chambre  souveraine  des  eaux  et  forête  dn 
parlement  d'Aix ,  du  17  juillet  ifSof  et.iin  autre 
du  6  juillet  175S1  rendu  à  la  «econde  cliambre  dès 
enquêtes  du  parlement  de  Paris,  desquels  il  résulte 
également  que  les  usagers,  soit  dans  les  bois  de  l'é- 
tat, soit  dans  ceux  de*  communes  ou  des  particu* 
tiers,  ne  peuvent  exercer  leurs  droits  qu'après  avoir 
fait  eonaaitre  leurs  be«oiua,  e(  qu*a||rés  qu'il  leur  a 
été  feit  vaiqne  et  délivrance  dee  boia  qm  le1t^•o«*t 
nécessaires. 

Celte  jnrisprudence,  fondée  sur  le»  coutumes  et 
les  ordonnances,  comme  «-Ile  l'est  sur  la  saine  rai- 
son ,  a  été  confirmée  par  ptusitturs  arrêts  de  la  cour 
de  cassation  ;  savoir,  par  celui  du  37  vendémiaire 
au  (»9  Qçtobae  i8o4)t  f)i>riMt  que  les  lois  exis- 
tantee  enr  la  nuuuère  d'exercer  1m  dfoîle  d'usage 
doivent  continuer  d'être  exécutées  ;  ceux  des  3  sep- 
teml)re  1808  et  10  septembre  1^24)  portant  que  le» 
usagers  no  peuvent ,  sans  délivrance  préalable  ,  jnen- 
dre  des  bois  dans  les  forêts  otîi  ils  exercent  icuiv 
usage*)  qu'ils  ne  le  peuvent  même  quand  les.  agene 
forestiers  auraient  refusé  de  ieire  droit  à  leun,  Aêf- 
mandes,  attendu  que  le*  Toiea  de  recours  à  l'auto- 
rité supérieure  leur  sont  toujours  ouvertes;  celui  <Iu 
a4  janvier  i8i9,  portant  cpie,  quelle  que  &oil  la  ua. 
ture  d'un  droit  à  exercer  dans  une  iorèt  domaniale 
ou  communale,  l'exercice  de  ce  droit  ne peni avoir 
lieu  qu'après  la  désignation  des  liens  pkr  lee  eMne 
forestiers  I  un  arrêt  aoieUe  dtt  st  novembre  1012, 
précédé  d'un  réquiritoire  de  M.  le  procureur  géné- 
ral, qui  rappelle  la  It^gislation  sur  l,i  nmllère;  celui 
du  a4  août  itiao,  portant  que  les  usa^^ers  daaa  lee 
baie  ,dek  paitieiiuare  nn.  paot^nly  ppwrin  de»  Iwfe 
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sàrn  (h'vlîvrancc  préalable  ;  nue  Uxirn  demand»*  p«u- 
vent  être  restreint**  et  môme  refusas  suivant  la 
os^iibiiité  des  forêt* ,  et  qu'ils  nepeuTcnt  couper  ni 
brancher  lesafbres  sans  permission;  celui  du  iboo 
tobre  tètij  portant  que  leauMgers  ne  peuvent  aV- 
franchir  rfea  règïes  CArtservatrîce»  prescrites  par  les 
lois  pour  l'rxercice  d«  leur»  droits  ,  attendu  que 
l'importance  d'un  droit  d'usape  ne  pe\it  jamais  lui 
imprimer  le  caractère  ni  les  attributs  dn  la  pro- 
priéléf  celui  du  g  mai  ifoa,  portant  que  les  usagers 
dans  les  bois  des  particuliera  ne  peuvent ^  sans  com- 
mettre un  délit  de  la  compétence  des  tribunaux  de 

G liée  corrertîoTinelle ,  prendre  tes  bois  dont  Us  ont 
loin  qu'il  ne  leur  en  ait  été  fsit  délivrancei  et 
qu'ils  doivent ,  si  les  propriétaires  valablement  re- 
quis n'ont  pa* égard  à  leur  demande,  s'adresser  eux 
tribunaux }  enfin  une  foule  d'antres  arrêts  que  nous 
KTons  cités  à  ^article  Pâtwtage. 

Lorsque  les  uaagers  ont  remis  aux  agens  forestiers 
les  devis  dressés  par  les  gens  de  l'art,  et  constatant 
la  m'cessité  des  réparations  à  faire  i\  leurs  bâlimeris 
et  le  nombre  d'arbres  nécessaire,  les  ngens  forfs- 
tiers  peuvent  les  réduire  suivant  la  possibilité  des 
forêts,  et  procèdent  A  la  marque  et  délivrance  des 
arbres  accordés. 

Dans  quelques  départemens,  les  devis  sont  pré- 
sentés au  mRire  de  la  coninnine  usap^re,  qui  forrac 
un  état  gém'rral ,  et  l'adresse  ftCcotn{>agrié  de  son 
avis  aux  agens  forestiers.  Cela  est  ainsi  réglé  pour 
la  ci-devaut  maîtrise  de  Quillao  ,  par  un  rt^lement 
du  32  octobre  1754;  et  dans  quelques  arrondisse- 
mens  de  la  ci-devant  Lorraine,  par  des  réglemens 
•péciaux. 

On.  charge  quelquefois  les  adjudicataires  de  coupes 
de  fournir  les  bois  d'usitgo  ou  d'afiectation  ,  ut  cette 
pratique  devrait  être  généralisée,  autant  que  pos- 
sible, pour  éviter  les  abus  et  les  mauvaises  exploi- 
tations. C*est  d'ailleurs  le  vœu  des  réglemens,  et 
notamment  d'une  ordonnance  de  i54o»  {Saint-Yon  , 

Les  arrêts  d(>j4  cité» ,  des  janvier  1731 ,  6 juil- 
let 1737  et  6  juillet  1758,  portent,  à  l'égard  des 
usages  sur  lesquels  ils  statuent,  que  la  délivrance  en 
•era  faite  sans  frais  par  les  propriétaires. 

C'eet  aussi  la  disposition  d'un  arrêt  dn  parlement 
de  Dijon,  du  lq  août  1610,  et  d'un  autre  du 
l3  juillet  16 13,  portant  qu'un  usager  ne  doit  au- 
cun salaire  pour  la  marque  de  son  bois;  de  Tordon- 
nance  do  1 669,  tit.  XIX,  art.  3^  portant  que  toutes 
délivrance»  seront  faites  sans  frais  ni  droits  ,  à  peine 
de  concussion  ;  et  d'une  circulaire  de  l'Administra- 
tion des  forêts,  du  2  aeptembre  1809,  qui  défend 
expressément  oiix  agens  et  gardes  de  rien  recevoir 
pcnir  les  délivrances  qu'ils  font  aux  communes  el 
aux  usagers. 

Mais  c'est  à  l'usager  A  peyer  tous  les  frais  des  de- 
vis et  des  expertises  que  font  les  gens  de  l'art  pour 
les  bois  qui  lui  aont  délivrés.  {Décis.  minist.,  du 
^octobre  iHai  •) 

L«  particulier  d'une  commune ,  qui  a  coupé  du 
bois  en  délit  dans  une  forêt  de  particulier  sur  la- 

Îuelle  la  commune  dont  il  est  habitant  prétend  des 
roits  d'usage,  lesquels  sont  l'objet  d'un  litige  de- 
vant les  tribunaux  civils,  n'en  doit  pas  moins  être 
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condamné  sur-le-champ  aux  peines  de  son  déUt, 
sur-to\it  s'il  existe  un  jugement  qui  ait  délcndu  aux 
liabitans  de  cette  commune  de  taire  aucune  coupe 
dans  la  forêt  en  question  pendant  la  Utlspcndaaoe 
sur  le  droit.  (  Arr.  ta C  de  c««s.  ,d»a&  août 
i8a3.) 

}  1^  —  Les  usages  sont  personnels  et  incessibles- 
—  On  ne  peut  vendre  ni  échanger  tes  bois  qui 
sont  délivrés  â  titre  d'usage,  ni  les  transporter 
ailleurs  qu'au  lieu  auquel  ils  sont  affectés ,  ni  tes 
faire  servir  à  d'autre  usage  qu'à  celui  qui  est  spé- 
cifié, ni  enfin  les  employer  a  une  induttrie  parti- 
culière. 

Les  usagers  doivent  obtenir  les  règlement  daim 
P exercice  de  leurs  droits, 

a  Quelques  auteurs,  dit  Pecquet  dans  ses  IjoU 
forestières,  ont  toutenn  que  les  usages  étaient  réels 
et  non  personnels.  Cette  maxime  noua  parait  contre- 
dite, ou  du  moins  cette  définition  ne  nous  paraît  pas 
exacte  :  on  |«eut  distinguer  les  chaullagesqui  étaient 
attachés  a  uxoflires  des  eaux  et  forêts,  et  ceux  attaché*, 

Sar  exemple,  à  une  maison  usagère.Daus  l'uncomme 
ans  l'autre,  il  y  a  le  su^atet  l'objet  t  Le  sujet  est  la 
charge  ou  la  maison ,  Pobjet  est  la  peraonoe  qui  est 
revêtue  de  l'un  ou  possesseur  propriétaiee  de  l'autre  ; 
en  sorte  qu'à  la  vite  des  différeas  réglemens  qui  ont 
été  faits  en  cette  matière  et  des  inductions  qu'on 
peut  en  tirer,  nous  estimons  plus  correct  de  dire 
que  l'usage  est  rt«l  t^uont  au  titre  qui  le  produit,  et 

au'il  est  tout-à-la- loi  s  personnel  tiuant  à  la  façon 
'en  user.  Cest  sans  doute  sur  ce  fondement  que, 
par  arrêt  de  la  Toussaint  i7ao,  il  fot  déridé  qu'un 
locataire  iie  pouvait  jouir  de  l'usage.  C'est  encore 
par  cette  raison  qu'une  ordonnance  de  chaullage  ne 
peut  jamais  être  expédiée  que  sons  le  nom  du  pro- 
priétaire de  la  chose  à  laquelle  le  chauChge  est  at- 
taché ,  et  non  de  son  receveur  ou  fermier.  » 

La  défense  aux  usagers  de  vendre  tenra  bois  et  de 
les  employer  à  d'autre  destination  que  celle  qui 
lui  est  alTectée,  est  fonnelleraont  romprise  dans  las 
ordonnances  de  1376,  art.  ii  ;  »388,  art.^;  '4<2^> 
art.  3o;  i5i5,  art.  tOj  et  i5i9,  art.  ,Eappo(têM 
par  Saint- Yon,  p.  376)  et  par  Fontanon,  t.  Il, 
p-  ai3  et  aS9.  Ellles  portent  1  a  Les  mattres  ne  po«r- 
ront  donner  congé  ou  licence  à  un  homme  usager 
ou  coutuniier  de  ardoir  ne  iiser  du  bois  de  «on  usage 
et  coutume  autre  part  qu'au  lieu  pour  raison  duquel 
il  prendrait  ledit  u»age  et  coutume.  Les  verdiers  ou 
mattres  sorgens  des  lorêts  qui  ores  sont,  aetont  te- 
nus de  jurer  aux  mattres  des  forêts  qu'ils  no  souf- 
friront que  nuls  de  ceux  à  qui  noua  donnons  bois 
en  puissent  vendre,  ne  donner,  ne  permuter  au- 
cune chose  du  bois  qui  leur  sera  donné,  ne  conver- 
tir qu'à  tel  usage  comme  nous  leur  avons  donné; 
et  si  lesdita  verdiers  ou  maîtres  sergens  le  souffrent 
faire ,  ils  feront  amende  volontaire  et  si  perdront 
leurs  services,  j» 

L'ordonnance  de  i5i5,  art.  Sa  (au  Recmail)y  dé- 
fend aux  usagers  de  transporter  leurs  droite  d^un  lieu 
à  un  autre. 

Les  réglemens  faits  par  les  juges  en  dernier  res- 
sort, les  32  octobre,  ta  janvier,  u février,  lîU  et 
1^  mars,  32  octobre,      et  92  novembre  i549f>our 
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(555  et  27  novembre  i556  pour  Jkibrét  de  Cuise | 
rapportés  par  Saint-Yun,  p.  1067^  porUuit  que  les 
iuuiitams  usagers  ne  pourr^^nt  preudre  de  bois  pou 
i«ar  ckauËbge  que  pour  ua  feu  teidcmeni  en  ch*- 
c—  J« Ibuw  m»imoê\  leeyiii  boi*  Us  Be|MNu;n>o 
pmfbijm  à  autre  uta^it  m  nmànwéama^-tpk 
rnmm  étnmfipn^  ou  le*  au  Mb  ««tiM}  itl  «tt  merM 
autre  mnnirn--  ijiit.'  ]i l'irr  ]e  cliaiiilage , à  peÎMrds pri- 
vation (hi  droit  d  il 'amende  arbitraire 

Pecqiict  cite  un  arrêt  de  la  rûformalion  iL  i  forêts 
eu  Noru>aiuiir ,  du  37  août  i54^t  qui  dfclead  à  un 
vardier  de  vendre  aoo  cliauFfagc;  une  ordonoanoe 
ni*  jMiMV  «^78 ,  qiû  dc-l'end  d'altéiMMr^  doii»er  ou 
uati OHHmt transporter  les  boisi  de  chauffage;  un  ar- 
rêt du  17  mars  '579^  qiti  Loudaranulc  uuuiraé  Per- 
rier  pour  pareil  (ait;  i'oriiuMXuuii.t.'  de  iS^i  ,  qui 
lait  les  même!»  défenses,  sous  peine  d'amende  et  de 
privatiosi  d'usace^  la  légUiMak  pour  Dreux  d« 
iSSf^t  qui  état&t  U-aévi»  kif  «biiD  le  r^lement 
du  ao  moàt  i58a  (au  ildeiietf),  («Mr  1m  Mag!Brt'd« 
la  terre  de  Pressîgtijr. 

Un  arrêt  ilu  ]iiirIfrTi"nl  tîc  C  rrji  (iblc  ,  1! 
ceinbse  1783,  que  nous  avons  rapport^^  dans  juotfe 
Recueil f  porte  également  qu'aui  usager  qui  a  coupé 
Im  huit  iamt  il  a  hirâii  MM*«a*  fiDsét  uaagère,  ne 
pet  l—édiaiiyriooBXeifinÉ^iwie  plus  à  portée 
de  «on  habitation. 

Ces  p^gUs  s'appliquent  aux  usages  qui  se  di'^L'- 

vmil.  d.ijis  ir-n  Ijiil^.  ili:;,  |.,.irLicii  lii:r;-, ,  puis([U[;  les  ri-- 

glewens  concornani  la  police  et  conservation  des  io- 
ISHMnielej  leur  sont  applicablea. 

po»,  lâr.  JUV,  tii.  m,  dit  «n  tavoM 
I  m  iTnvmité  d*k«liitUH  •7«at  nM^  de  boie 

pour  en  prendre  et  employer  à  leurs  afTaircs  parti- 
culières) comme  de  bâtir  et  chauffer,  tCcn  peuvent 
abuser,  comme  de  lu  vendre  et  en  prendre  excessi- 
vement ;  «t  s'ils  4e  font,  et  avertis  après  p«r  le  pro 
priétaire,  ne  d^iat«nC|  «ont  ingrats  et  doivent  être 
déclarés  ind^fM  ot'piiféa  ds  PuMM  i  «t  «MUt  lut 
jucé  paran4td«Itisb«ntlw  Jbi  Iwnlmdalloya, 
le  3  juin  i53o.  > 

Filleau,  a*,  partie,  liv.  VUI,  p.  3^5,  rapporte 
un  arrêt  des  juges  en  dernier  ressort  au  siéee  de  la 
TaU«  demwtmdu  PalaiaàParis,  du  ao  août  1682, 
qui  wèaiM  <p*  des  bois  provenant  des  taillis  et 
coupes  ordinaires,  il  sera  délivré  particulièr«unent 
aux  habitans  telle  quantité  de  cordes ,  fagots  et  co- 
treU  qu'il  sera  arrêté ,  «ans  qu'aucun  en  puisse 
vendre  ou  donner,  ni  transporter  ailleurs  qu'aux 
maisons  usagères,  sur  peine,  etc.  Y.  J^oaage. 

fiomot)  1. 11,  auvot  Umge»  qneet.  a,  nfporte 
iin«néc  Ât  parbawBk  de  Dijon,  du  1 1  août  1610, 
(jui  fait  dL-fcuse  aux  habîtans  d'employer  à  ailtrefî 
t>«ag«s  le»  bois  qui  leur  auront  été  délivrés  pour  bâ- 
tir, i  peine  t.iu-.  dépaM*  doon^M-ÎVlMta  ci 
d'anende  arbitraire. 

laberti  fm.umEiuhindion,ankwaiBlt  U*a§t,n^ 
porte  plviiMirs  arrêts  se«abUU«a. 


•4  Mg>  8, 


jMlUsai  ou  ao  peut  veudre  les  droit*  J'ucanf-  se,  h  , 
on  peut  le»  comprendre  dans  la  vente  de  la  chose  k 
laqii  lle  l'usage  est  atuché  ,  parce  que  l'un  enIniBe 
l'autre ,  et  quf ,  par  exemple  ,  fovt  1m  p*aia9iwaM- 
gère»,  le  dniift  ^JW^.«|t  mt  ftftt»  MCovdi»  m 

ta»  VM^e*  «Ma  na  ae  pairtent  veadce  IbS  céder 

seuls,  mais  bien  avec  les  fiefs,  jnsïson s  ou  bc^-ritages 
uuxijiuJi»  ii^^sontattachiés.  (fiçusheU ,  au  nia<  l/smgef 

Coquille,  quest.  at  OU  nw  IttUitulkm  fin  Itmtéf 
français  ,  p.  Sj.)  ..  ,  y,  ...  ,  ,„ 

Ceux  qui  font  métier  aft  «uualuuidiaa  <d0  koia  iia 
p(BuveBt  jonirjdudsioit  d'usage,  parce  que  tl'usage  est 
supposé  accordé  au  besoin  personnel,  et  ne  peut  étrt 
destiné  à  entrer  •!  in  ^  I>  c  i  iumerce,  qui  n'est  tiutri: 
Uiûse  qu'une  aïienHiiau  par  échange  d'argoaC  ou 
d'autres  denrées.  {Décide  par  les  juges  en  -dernier 
ressort,  du  t>  février  i55i ,  en  faveur 4m  eùaMde 

Tunnerre,  et  par  le  Régi.  d'Âulnav,  de  s6o».  ) 


(jiif  nous  vc- 


Saint-Yon,  p.  1068, 
nons  d'énoncer  et  une  ùjule  a  Li  uircs,  <jui  portent 
qu'on  no  doit  pas  comprondre  au  nombre  des  ma» 
gers  les  hôteliers,  taveraiers,  boulangers,  pÂtis- 
siers.,  rôtisseurs,  braaaeure,  teinturiers,  plâtriers, 
cbanfoamiarai  potian  da  iCR«|  l>rii|iietiar>y  tai- 
liaw,  twwaliaw,  .afcawOM^  Mmraewre,  s«b«t!era, 

menuisiers,  cliarpimtiers,  charbon n i  1  ; ,  rendriers, 
serruriers-maréchaux  et  autres.,  qui ,  par  leurs  mé- 
iiei»,  u.^cnt  oïdiuaireuiunt  du  bois;  et  ces  amétsdé- 
fendent  auxdits  artisans  de  preadce  dit  bois  à  titre 
d'usage  pendant  qu'ils  ezarcatt  laadil»«étiers. 

Ma  arrêt  des Jom*  en  damiar  lanoit,  du  tj  £i- 
Tnar  >549)  dénaSlt  «nad  aux  maidmds-vaatlen 
qui  se  trouveraient  usajiers  d'en  exercer  le  droit 
pendant  leur  U!<.ince ,  et  cela  pour  que  le  bois  de  l«iur 
usage  ^e  i^ût  pas  confondu  avec  celui  qui  pourrait 
être  objL't  de  commerça  ou  de  vente,  là  A<été  décidé 
aussi ,  par  la  mêiia  airtt,  ^\um  ronmvmmy^kn 
devait  jouir  en  OOOMUIB. 

Cebii  qui  a  pluaiaDn  droils<d*uaage  dans  la  même 
forêt,  à  cause  des  différentes  maisons 


lui  tt|.:.uiuennent,  n'en 


teadroted' 


ige  p« 


I  pauvant  won- 


Are,  céder  ni  transporter  en  quelque  manière  que  ce 
soit:  Ocrtistima  apud prc^ectos  sylvarum  régula, 
Kl  ma»  «jAw  «offfiaMBt  Àak  9ei  iÛit^  ptirût^. 


usageres  «jui 
}>eut  jouir  que  pour  celle 
qu'il  babite  ordinairement.  {Jugé par  arrêt  des  juges 
en  dernier rUÊOrtf  du  1».  décembre  i5oa,  lapporté 
par  Suint'Yom, p.  1078.  ) 

Lt»  UHgtntout  tenus  d'otserver  dans  P exploita- 
tion de  leurs  usages  toutes  les  règles  pmscrites  pour 
la  coupe  des  bois.  C'est  l'esprit  dus  réglemens  des 
17  décembre  ^5'iy ,  18  janvier  tâ^8  et  3  février 
1539  pour  la  forêt  de  Rets;  mars  1 540  pour  la 
forêt  da  Gniaai  j4  a5  juin  160a  po»r  W  fotiu 
de  Chiaé  at  Atainay,  rapportés  par  SaiaftoîiiM, 
p.  1084  et  suivsntes;  et  irnn  arrêt  du  comaîlf  du. 
to  juillet  1756,  pour  l'ordre  de  Malle. 

11  ne  peuvent  arracher  les  souches  morlus  vu 
verbes  {Arr.  de  régltm.  ,  du  i3  octobre  iââ4),  ni 
couper  les  bois  à  la  scie  {Rt'glcm .  des  1 4  aï  juîu 
1600),  ai  praadn  leura  buia  d*M  laaibfèU  que  de 
jour  {Atr.  dattijmûvtiahv  iS5<  «ra6y9lMer  iSçB, 

arl.  y  Ord.  de  1669,  W/.  XXVJl,  art.  34),  ni 

les  jours  de  fêtes.  {JRéglcm.  des  14  e/aâ  juin  lèca^ 
«m  22.  ) 

lai* 
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•  L'uMor  «MfeMOOMtbt*  dfidéttu  qviao  trouvant 
•Tolr  été  commia  dans  l«t  liew^fèHiiitle  tetnpi 
lie  son  exploitation.  i^Jt^lm.  dû  iS  èSF  fUi  juin 

1602,  art.  7.2.  et  35.)    1  ' 

Lm  peine*  contre  les  usapcrs  qui  ont  abusé  sont 
l'amande  à  }»roportion  àu  délit  et  la  privation  du 
droit.  (^Ofd.  de  janvier  ]5â3,  art.  10,  et  plusieurs 
An.  cités  par  Saint-  Yon,  p,  36oj  du  Lue,  Uv.  VI, 
Ht.  yjl,  art.  Papon,  Ihj  JCtW,  tit.  ITI;  Ca- 
nim^a:;  sur  le  Codo  Henri,  Uv.  XV J ,  tit.  XFJIl , 
p.  ly  a  moins  que  laVontunif  ne  prononce  une  peirir 
plus  ou  moins  r/^ou/eusc ;  JJiimoulin ,  sur  l'art.  71 
de  la  Coutume  de  CA  au  mont,  Legrand,  sur  la  Cou- 
tmmkée-iyeyuti  uH.  174*  ) 

Aux  termes  des  orwNiiMticea  de  i388,  nrt-  3; 
i4oa,  art.  3i  ;  i5i5,  art.  46, 4?  «  49  '"^  i  i583, 
«rt.  a  et  10,  les  usager*  doivent  jouir  selon  la  pos- 
sibilité des  forêts  et  les  ternes  de  la  concession ,  ne 
prendre  les  bois  pour  chaufiage,  à  bâtir  ou  réparer, 

Sn'uTec  la  permisaion  et  par  mafqoe  et  délivriin€<> 
et  «ifficitn  fbnilifln,  iatre  la  coupe  le  plm  près  <]<- 
tnne  «•  faire  •»  jmumt  avec  U  wrpe  on  cognée  et 
non  à  le  ade,  i  peine  è»  It  ftirk  réparer,  IVxploiier 
et  vider  en  tenips  et  saison  convenables ,  et  soits  les 
réserres  prescrites,  sana  que  ledit  usage  puisse  leur 
Atre  assigné  dans  one  ferét  non  sujette ,  être  trans- 
porte d'un  Jiea  à  un  autre,  ni  s'arrérager  à  moins 

3ue  k  délimaoe  n'en  ait  été  requise  et  poursuivie 
•os  le  temps,  et  ai  on  fait  l'adjudioatioa  dea  ventes 
à  la  charge  de  fournir  par  les  marchanda  à  ceux  qui 
ont  droit  d'ni  prandreAttlie^ dtt  MCf  il* «D doi- 
vent payer  La  f.içon. 

Le  règlement  de  la  Table  de  marbre,  du  4  '^P' 
tembre  1601  «  déiend|  art.  27  et  aS^  «de  M  fiûre 
déUvteace  1  aucun  dei  uaagers  quMIa  ne  aoîent  no- 
toirement ré^idnns  èi-maisons  et  autres  lieux  ])Our 
lesquels  les  c<jnces*ions  et  octrois  leur  ont  été  Init*, 
sans  qu'il  leur  soit  délivre  de  bois  d'aul:  [i  iliti', 
m  qu'ils  eu  puissent  transporter  ailleurs,  diiijtcMier 
ou  applM|||er  aotrcment  que  suivant  la  teneur  de 
leurs  ntrêet  aona  peine  4e  privation  de  leurs  droju) 
comme  auari  de  ne  faire  aucune  délivrance  de  boit 
pour  bltîr,  f|u!  ne  ^if  ririlorin»';e  pur  jupenipnt  de  la 
cuur  ou  p<ir  les  f;rfuiu'"-iiiaitri-s ,  après  toulefois  que 
les  usagers  qui  requerront  ladite  délivrance  auront 
faut  apparoir  de  la  dernière  qui  leur  aura  été  faite, 
et  de*  certificats  de  l'emploi  des  bois  j  mentionnés, 
nouvelle  visiuiion  faite  dea  répamtioot  des  bàti- 
mens;  lesquels  usager*  demeureront  chargés  de 
l'emploi  des  bois  à  eux  délivrés  dedans  un  certain 
tump»,  et  d'en  rapporter  certificat  authentique;  et 
<°nmme  les  délivrances  par  pieds  d'arbres  sont  U 
ruine  des  forêts  et  une  occasion  à  une  infinité  d'a- 
bus, l*nrt.  39  dispose  que  les  délivrances  de  bois  vif 
à  ceuK  qui  en  ont  le  droit,  pour  chauffer  et  pour 
bàtir^  seront  faites  sur  les  ventes  ordinaires  de  haute 
futaie  par  les  mains  dos  marcliiinds- veniiers,  m 
paj-ant  pour  la  fajon  des  boia  le  prix  ordinaire  et 
accoutumé.  A  celle  fin  les  usigart  seiont  tes  tu  de 
demander  les  délivrances  par  lequétetf  savoir,  do 
bois  A  hétlr  avant  le  martetane  des  ventes,  et  pour 
le  regard  des  chauffages,  quinsaine  avant  l'adjudi- 
cation ,  sinon  eu  seront  privés  et  exclus  pour  cette 
fflis|  qa*à  défaut  de  ventes  de  hante  futaie,  lesdit* 
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chauffoges  seront  délivrés  par  qaantité  ide  peccbet. 
quarte  ào  denei-arpens ,  ou  telle  antre  qliadHté  q|B.*il 
appariiendfa,  sefoD  l'eatimation  et  évahl«tian«pi 
en  sera  faite  par  les  granda-maltxes,  et  ob  leentt 

taillis  ser.iieiit  enti^reineot  euga^és  .\  des  particu- 
liers, il  n'y  aura  d'aiileum  de  bois  auih&iunment 
pour  fournir  lesdits  chauffages  ,  lesditea  délivrances 
seront  faites  en  dedans  desdits  taillis  de  l'ordinaire^ 
en  l*année  de  leurs  coupe*  et  non*  «illenia  ^  dWbras 
sur  leur  retour,  rahoueris,  éhoupé*  et  autres  moins 
<loi)itnijf;eables ,  dont  le  martelage  sera  fait  en  faî- 

■;.Tntrpll'-  de  la  rétiiiln  n  k-s  brtliveatix,  et  en  telle' 
quantité  qu'il  conviendra,  par  pri*(aî  et  estimation 
des  gens  à  cS  connaissant,  et  la  vente  et  adjudica- 
tion sur  les  enchères  qui  s'en  feront  à  cordes  de  bois 
et  nnn'en  argent ,  ù  la  charge  de  fbnmir  par  les 
mvirrliands  iidjii  îirît  lires  lesdits  iliftufFages;  et  les 
bois  revenant  bon  a  quoi  lu  vente  [louriail  être  en- 
chérie,  demeurera  entre  lei>  mains  desdits  mar- 
chand» adjudicataires  pour  ceux  de  l'année  sui- 
vante, à  tu  que  la  vente  qui  en  devra  être  faite  en 
soit  d'autant  diminuée,  et  ainsi  CQWséot»tive»iwit  des 
années  suiventes.  » 

Ce  réglemetit  rnn»i»n<  an  outre  des  di^pn-i  ions 
propres  à  opérer  la  réduction  des  usages  j  savoir  , 
que  ces  droits  ne  pourront  être  exercés  que  par  Ir's 
seuls  habitans  demeurant  és-maitons  usagères,  et 
nouveUenent  rétablie*  sur  letnadans  fondemens,  à 
la  reconnaissance  desquels  aesaproeédi  pajrllea  offi* 
ciers;  que  tout  locataire' en  sera  exdu,  à  moins 
qu'il  ne  soit  isau  du  lieu  ,  utufles  feruticrs^  que  les 
usagers  demeurant  ès-siaisnns  nsafiétes  oe  pourront 
user  de  leurs  droits  d'usage  pour  le  bois  pendant  le 
temps  qu'ils  tiendront  hôtellerie ,  tavemOf  brasse- 
rie,  toueriei  briqueterie,  veirrerie,  cbanfonmerie, 
poterie,  ou  qu'ils  seront  boulangers,  pâtissiers,  char- 
pentiers, menuisiers,  tonneliers,  ou  exerceront  au- 
tres métiers  et  arts  auxquela  il  faut  du  bois;  qu'en 
cas  de  partage  des  maisons  usagèreai  les  partafteans 
ne  jouiront  du  droit  d'usager  que  pour  un  aetu  litM 
et  manoir,  lequal  drait  aem  loti  et  Uâté  entre  eux, 
ainsi  que  lion  leur  semblem  f  que  déAnssa  «rèt««Bi- 

presses  sont  faites  îtiix  usagers  de  vendre  le  bois 
provenant  de  leur  usage  ,  à  peine  d'amende  pour  la 
pri  mière  t'ois  ,  et  de  privation  pour  la  seconde. 

Enfin,  les  usiigers  à  qui  il  est  assigné  des  coupes 
de  bois  sont  déclarés  responsables  ni  plus  ni  moins 
que  les  adjudicataires,  par  leenrC  M  et  n5  des  té- 
gtemensdes  14  et  a5  juin  i<os.  Cta  artides  non» 
lent  :  «  Fnj()ignuns  aux  officiers  de  ne  f.iire  néli- 
vrance  Ui:  buis  à  aucuns  utAg/nta  ,  soit  pour  l)àui  ou 
réparer,  chauffage  de  four  ou  autrement,  sinon  à 
la  charge  de  la  rendre  bien  usée  et  vidée  dans  le 
temps  compétent  qu'ils  pourront  leur  préfixer,  eu 
égard  à  la  quantité  d'icelles,  et  de  demeurer  lesdita 
usagers  responsables  des  délits  qui  pourront  y  être 
commis  au  son  et  ouTe  de  la  cognée,  suivant  Tor- 
doonauce}  et  ledit  temps  de  traite  et  de  vidange  ex- 
piré, 4«(  &ire  fitire  la  reddition  des  dmiiiène  déli» 
vrancea  «t  perquiàtion  des  délits.  » 

La  nouvelle  jurisprudence  a  consacré  les  sages 

[trincîpes  adopt^^  por  l'ancienne.  Doitae  arrêts  de 
a  cour  suprême  ,  du  a3  août  1808  {  deux  autres 
des  29  juin  et  10  aoit  atei }  «t  cei«  qun  ^noua 
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mwpm  jàtium^  fli)  «p(  jugé  aue ,  d'Épi»  W  ré§ld« 
Mktd-dHmf  on  âmfêSt  appliquer  aux  coBniMat 

chargées  de  l'exploitation  <ie  leurs  bois  d'usage»  les 
dupoftitiona  de  l'ordonnança  de  1669,  relatives  aux 
adiiidicataires.  V.  m    ani  t,  ,.u  Recueil. 

Ou  ne  doit  pas  li  ui  j  i  rmcitre  d'exploiter  ellcs- 
méoM*,  il  faut  les  .  .^ujeitir  à  la  vt|g^»  tVRCée  par 
l'art.  Il  du  tit.  XXV  d«  l'ocdoBiiuieay  «megdgeaat 
qB^alba  «rteia,  tomam  «IIm  la  ibniaiit  pour  letirB 
coupes  ordinaires,  des  entrepreneurs  d'exploitation 
qui  «oient  respoiisablrs  de  tuU3  les  dviitA ,  et  soumis 
aux  obligations  iiiipust'-es  aux  adjudicataires.  Mais 
il  Siérait  encore  préférable  daleur  faire  délivrer  leurs 
usages  sur  les  coupes  oïdinains,  ainsi  que  le  pree> 
€liT«iil  1«  i:é||«a«Bt'dtt4  Mf  tembre  1601 ,  et  plu- 
•i«un  autru  eîtfo  p«r  Suat-Ton ,  p.  1074. 

T'n  arrêt  de  la  cour  de  caMalion,  du  iS  fructidor 
an  10  (a  septembre  i8oa),  porte  que  les  usagers 
qui  ne  jouissent  que  de  la  faculté  d'amasser  le  bois 
•0C  contmettent  un  délit  lorsqu'ils  )»  coupent. 

La  cour  a  encore  décidé,  le  i3  octoDce  1809^ 

![1t^l  j  A  délit  de  la  paît  de  l'usager  ou  affouager , 
ersquft  ftàt  trafic  des  bols  qu'il  a  droit  de  prendre 
on  Ir";  rmploiu  autrement  que  pour  l'objet  d  raison 
duquel  ils  lui  ont  été  ilélivrés,  cela  étant  défendu 
par  les  ordonnances  du  iS/â,  i388,  art.  3i  ;  i4oa, 
art.  3o  )  et  iSSç;  par  les  arrêts  du  conseil  de  l6o3 
et  1770,  et  psr  les  réglemens  des  granda-a^tree.' 

La  décision  serait  la  même  contre  un  habitant  à  qui 
on  aurait  délivré  dans  une  cou|ie  communale  un  [)lus 
grand  ttombro  d'arbres  que  celui  dont  il  aurait  eu 
oesoin  pour  bâtir ,  si  après  aue  l'oficier  forestier , 
procréât  à  k  justificAtîoii  oé  remploi}  «anJt  re- 
coBVO  les  arbres  restana  et  bit  dêlèose  dVm  disposer, 
ce  particulier  les  avait  vendus  et  fait  enlever,  au 
mépris  de  l'opposition  et  de  la  saisie  qui  lui  en  au- 
ra ;t  ,  i  ■  léclaroe.  Bien  évidemment  il  serait  passible 
d'une  amende  envers  l'état  j  et  de  dommages-inté- 
rêts envers  la  comMUoe,  ooalbnB^emt  4  Un  arrêt 
du  coaseilt  du  at  mai         art.  ii* 

IiMimgereaosqitels  il  estaccordé^dens  les  fbrêl» 

de  l'étilt  ,  des  boi-i  de  construc tion  [  nur  ("-Ire  ex- 
ploités à  leurs  frais,  ne  peuTenl.  prtndro  que  les 
piles  des  arbres  délivres,  les  brnn(  liages  et  débris 
devant  être  vukdus  au  profit  du  trésor  public. 

lorsque  les  arbres  délivrés  aux  usagers  sont  des- 
Ul*és  à  et»  cOBvertis  en  pUndiee,  il  leur  est  dé- 
fendu d*en  donner  tocane  partie  eux  propriétaires 
•f  I  ■  scieries  pn  ir  la  refente  desdits  bois,  à  peine  d'a- 
iiiendo  et  de  contîseation  d«s  planches  indÂment  re- 
tenues :  ainsi  ordonné  par  arrêtés  des  préfets  des  dé- 
partemens  de  la  Haute-Garonne  et  de  l'Ârriège.  Ces 
magistrats  ont  été  condrtiu  à  cette nesure.par  la  dis- 
position de  l'ordonnance  de  1669,  qui  interdit  aux 
usagers,  de  la  manière  la  plus  expresse,  tout  débit 
de  l)ois ,  et  par  la  considération  des  dilnpidalions  ré- 
sultantes de  l'usage  où  étaient  les  propriétaires  de 
scieries  d'exiger  pour  leur  salaire  la  planche  du  mi- 
lieu de  chacun  des  roules  qu'ils  refendaient  |  ce.^ui, 
par  rapport  eux  usagers  dam  les  forêts  royales  ou 
communales,  rendait  leurs  délivrances  plus  consi- 
dérables, et  était,  pour  les  propriétaires  de  ces  usin 
am ,  UM  occBafan  de  comnsettxe  em-Bèaiee  de»  dé- 
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gradations,  en  leur  mcufiat  hm  (Msoarte  pour 

coo-rrir  leurs  ddlits.  Ces  arrêtés  ont  êtd  «onfimés 

par  S.  £x.  le  ministre  des  finances  ,  ainsi  qu'il  ré- 
sulte do  la  circulaire  de  l'Administration  des  forêts, 
du  «3  ^«Tidee  an' iS.  -  - 

S  i5.  —  Quettiomi  «BwsMM*  nr  Ut  éniti  dfmtage. 

I.  Qui  dê  f  usager  oa  du  propriéittbm  dùit-  m»> 
por/cr  les  fiti»  4»  gttdet    mommtr  let  gnie^  fo' 

rcj  tiers  i  • 
Il  Kiiit  distinguer  les  forêts  royales  de  celles  den 
particuliers.  Cependant  il  est  ici  un  principe  qui  leur 
est  commun  :  s'il  est,  en  général,  de  stricte  équité 
que  celui  qui  reliio  des  éamaaiABa  d'une  chose  en 
supporte  proportSomkeUoBMBl  1m  cbar^es ,  ce  prin- 
cipe ne  peut  s'appliquer  qu'à  ceux  qui  ont  un  titre 
égal,  ei  noa  à  ceux  qui  Jouissent  on  vert»  de  con- 
ventions particulières.  Les  droits  d'usage  sont  une 
servitude  imposée  sur  les  fonds  d'autrui  t  l'usa» 
ger  iii^esk  point  propriétsîre }  c'est  le  titre  qui  cou- 
sacre  ses  droits  et  i}ui  en  règle  les  charges.  Si  le 
propriétaire  qui  j  a  consenti  n*a  p(nnt  stipulé  que 
le.s  usagers  paieraient  tout  ou  partie  des  frais  de 
garde ,  te»  Irai»  doivent  être  supportés  par  lui  seul, 
parce  que  l'usager  ,  kmdu  à  jouir  coulormcment  à 
«on  titre ,  ne  peut  être  teni)  à  d'autres  obligations 
qu*&  celles  ooasignéee  dane  ce  titre.  11  eult  évideos» 
ment  de  ce  raisonncmcnf  que  les  usagers ,  s'ils  n'ont 
jamais  payé  les  gages  des  gardes ,  ne  peuvent  être 
astreints  à  contribuer  à  cette  cluU]g9t  ^P*  ^ 
une  naturelle  de  la  propriété. 

Cependant  il  ne  faut  pas  que  le  propriétnito  aon- 
seuieni«it  soit  privé  de  sa  cboae*  mù»  «aoora  ^'«lle 
lui  soit  onéreuse  \  et  comme  la  dâf  vruice  usage* 
est  toujours  subordonnée  à  l.i  possibilité  des  forAis, 
on  doit  recommander  aux  Hgens  forestiers  de  com- 
mencer par  marquer  un  certain  nombre  d'arbres 
pour  être  vendus  au  pro£i  du  gouvernement,  et  le« 
psriiculiers  sont  fondés  à  en  faire  autant  dans  leurs 
imta.  tl^édêm  dm  min*  das^n.,  rapporté*  dans  une 
C&ad.  dëFAâm.»  du  ta  *oât  1806,  n*.  33a.) 

C'est  donc  nu  gouvernement  ,\  nommer  et  \  payer 
les  gardes  des  buis  grevés  de  droits  d'usage  ,  à  moinn 
que  le  titre  n'en  impose  la  condiiicn  aux  usagers; 
cependant  si  cesderniera  étaient  depus  long-tempa 
dans  l'usage  de  y/Kfvt  les  gardes»  il  ne  devrait  psa-y 
être  dérogé. 

Quant  aux  particuliers  propriétaires  de  bois  où 

des  con'.nnifies  ont  de>  droits  d'usage,  t'est  égale- 
ment à  eux  à  nommer  les  gardes  et  ii  les  payer,  uiut 
titre  contraire.  On  doit  les  runtraindre  à  faire  cette 
nomination,  aux  termes  de  la  loi  du{^  floréal  an  1 1{ 
s'ils  s'y  refusent ,  ce  refus  sera  prie  pour  un  consen- 
tement de  leur  part  à  ce  que  les  coatmunes  usagéres 
nomment  les  gardes ,  et  rien  n*em péchera  alors 
qu''elles  ne  le  fassent.  S'ils  abusent  de  leurs  bois,  il 
en  sera  agi  contre  eux  ,  »ur  les  plaintes  des  usagers, 
comme  contre  tous  les  propriétaires  de  bois  sujctsà 
des  droits  d'usage.  (  ATCme  Gnad.  da  l'Adm.  ) 

Un»  commwt«  utagàn  dam  iet  ioiè  de  Fdtat 
peut-elle  être  admise  à  renoncer  à  Pexercicc  de  son 
droit f  pour  se  dispenser  <t acquitter  la  redevance 
AaUi0  d  taùoH  de  te  dnùti 
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Réfolu  ■rfiriBAt»rota«ut  S"  ****  «rdouiuiM  du 
roi)  du  a  avrit  i8a3. 

III.  Z.'i»<i^A»««^MiiiM«lir4MMfrf»«»iMen)w- 
t-il  ses  droits  à  ia  dHinme*  «te  iak  de  wtamage 
nécessaires  à  la  ntaKMttUCtioit  4»  MMr  lHilfclW  vn 
cas  d'incendie  ? 

Une  décÎMon  mlnUtérielle ,  «lu  lO  octobre  iUï3, 
réioot  cette  qiMttioa  d'une  manière  artirmadve. 
V.  en  AwmA 

IV.  Droit*  d'mâgt.  ^  «DmiCt  fmpiiété.  — 
Leur  distinction  résultant  du  mode  de  jouissance  et 
df  l'expression  des  tli''i-s. 

La  quaUfioation  de  bois  oommunain  ne  désigne 
pat  tot^oun  €b$  bois  dont  la  propriété  appartienne 
d  des  «oMMiNMff.  Ctm  mjmtêien  ftmplace  qml- 
tjuefbà  ctf/femf  *  BoU  «tente  ntr  «afltoWMunime. 

D'oà  il  nuit  que  de  ce  qne  d'anciens  titres  dé- 
signent  p:tr  ces  mots  :  Bois  de  lellc  tommuite,  des 
bois  donc  cette  l-tt /n'.'/ie  avait  l'usage  et  donc  //  est 
prouvé  par  d'autres  titres  qu'elle  n'a  jamais  été  pro- 
priétaire, il  ne  réêuite  jMAr  que  ces  bois  doiueut  être 


USA 

qiuatâons  ae  troufent  discutéea 


r  par  le  procureur  général  prêt  le 
Hif  Jm*  eoa  «éMiaitaim,  nr  bfMà 
peraân  anécdaiB  liiniaMdi»  ea  ii 


,em«iuéaukmdarmH,àdeim  flU 


midutdla 
bdêm'Amoât 

Ces  questions,  traitées  av«c  dcvelôppcnieflt  dan* 
l'aflaire  entre  la  commune  de  Bourogiio  et  le  sieur 
Barlli ,  se  trouvent  décidées  par  un  arrêt  de  l  i  i  our 
de  cassation ,  du  e6  brumaire  en  1 1  (16  novembre 
iSoi  ),  qne  nooi  afOM  iiuM  éait»  SOIN  Rêttieil, 
t.  l,  p.  6t3. 

V.  L'usage  éam  wlu  Afât  ta4l m»  Mrvimde  om 
un  droit  de  copropriété  ( 

Nous  avons  rapporté  ^  dani  notre  Recueil,  t.  Il , 
p.  706,  ies  observations  de  M.  Merlin  sur  cette 
queftiOB.  Ce  savant  magistrat  n'béwte  ipoiat  à  dé* 
cUfW  qM  l*osage  dans  une  forêt  ne  peut  {«niais  étrel 
:  i^aûii'iré  comme  un  droit  de  coprO|nété,  -Hil  citej 
.1  l'appui  de  son  opinion  plusienr*  «rràta  de  la  cour 
de  cassation.  droit  est  donc  mis  au  nombre  de«{ 
nervitudes,  et  si  la  loi  du  «8  août  1 79a  a  donné  à  l'u-j 
RAger  la  faculté  de  faûa  convertir  l'usage  br  un  droit 
de  prapiiécét  c*«at  per  wn iotamnion  du  titre  pri- 
mitif et  ea  rorannt  m  nouvean  cootnit;  aiais  jo^ 
qu'àcettç  interversion,  Pniagei  tant  qu'il  existe  et 
quelle  que  soit  son  étendue,  porte  un  caractère  ift— I 
toncilîable  avec  l'idée  de  la  propriété. 

VI.  Une  commune  ne  peut  revendiquer ,  en  vertu 
de  fiarLSde  la  loi  du  aU  août  179a ,  un  bois  qu'elle 
pfOnee  avoir  possédé  auimo  doauniy  mais  sans  titrv, 
k^itime  de  propritHé,  et  peftéamt  un  temps  insuffi- 
sant à  la  prescription. 

EUe  ne  peut  présenter  comme  une  preuve  de  sa 
propriété  la  reconnaissance  non  causée  que  scn  ci- 
devtuU  eeigneur  en  a  faite  par  ua  acte  ejctrajudi- 
eiaûe  dans  le  tem^  ^e&e  joaheaii  de  *e  kois 
cnmme  propriétaire* 

De  ce  qu'une  commune  était  asielemueeemt  e«- 
sttjeftir  d  II  main  -  morte ,  il  ne  s'ensuit  pas  que  le 
biiis  dont  elle  n'a  aujourd'hui  que  l'usage  lui appar- 
fnait  d  cette  époque  en  propriété. 

Aux  terme»  de  tart.  qdela  loi  dm  19—27  sep- 
tembre 1790,  un  arrêt  du  conseil  qui  aeait  Jugé  uue 
question  de  propriété,  en  ordonnant  un  cantonne- 
ment, n'est  pas  nul  de  plein  droit,  mais  seulement 
etqetd  • 


Ces  «Bfiécentes 
avec  Mofiradeu 
coortfe-cMaatia 
Icconre  etatiié  par 

(9  novembre  iftoî),  ,r-.i  Kecueil,  t.  i)  p.  ^,cS . 

VU.  Révision  de  caïUormement,  —  AppUoatioa 
des  lois  des  19  e^JrplMi  IffCt  b8  mit  tf^  Ut 
10  juin  1 793. 

lin  buiii  situé  sur  la  Mniloira  d'uae  coBUBUiie.f 
et  dont  elle  prouve  qu'elle  «  eu  anciennement  l'u- 
sage, n'est  pas  pour  cela  présumé  lui  appartenir  ;  le 
ci-devant  seigneur  (jui  en  a  eu  la  potbrs  /nin  trunine 
propriélaire  ne  peut  pus  eo  ètfe  évincé^  quoiqu'il 
ne  présente  pa«  un  titra  de  légilisa*  «oniaitîoti. 
(,Arr.  de  la  a  deeuie.,da  i4Jlmialmm  10—4 
180a. }  V.,  au  A«0Mff>  cet  in^t  et  le  ' 
qui  le  précède. 

VlU,  t/ne  tranmction  par  laquelle  une  commuaa , 
pour  mettre  fin  à  un  procès  pendant  entr,-  fU,-  et  sait 
seigneur  f  sur  la  propriété  d  an  bois  duat  eiie  avait  «M 
constamment  F  usage,  a  eememUi  fue  eet$e  feoptiitt 


ryt»G^-eUe, 
*tt  confirmée ,  pont 

m.  '<l_.  !\..n.  8  ée 


entseaUe  eteam 
sengue  pœeeeeivn 

'aire  réintégrer  la  eornmnrrF ,  m 
la  loi  du  28  août  IT92  ,  dans  m  ioiMÛe  du  bois? 

Ih-  srrr.'p/es  présomptions ,  des  cjrpressions  équi- 
voqacs  insérée»  dans  la  tnuuactioafpeueentiBtiee-aÊt' 
tonserfaffSkuUûm  de  tut  w$/ebd  ét  KkimntAm 


nc^tiveamit 

[  t  un  arrêt  de  la  cour  de  cassation,  du  S  oiefiiiidor 
<4n  1  a,  A  l'égard  des  vommunek  de  Bellenod  et  d*0- 
rif;nv,  département  de  laCôle-d'Or.  Cet  arrêt  pone 
ne  la  cour  d'appel  de  Dijon,  «n  peMtatponr  \ 


«a  idéclnon  (  nvorable  anx  communnt)  wee  tMS' 
tion  tpk  n'établi «««it.  nnllement  la  preuve  de  leur 
ancienne  possession,  a  (ait  une  (susse  application  de 
l'ert.  8  de  la  loi  du  78  ao{it  1792  ,4111  Hutorisalt  les 
commnnesà  se  pourvoir  en  réintégration  des  bienaet 
dnoits  qu'eUea  prétendaient  leur  avoir  été  eninét 
par  la  pniiaanca  «ftodal*.  ^.  l*«rrét  au  KeeueU. 

IX.  .ZJaae  leem-deeuiU  dùeàdt  de  Lormine  elde 
Bar,  la  concession  faite  d  une  cc"!r:'.',ir  de  l'usage 
d'un  boit  emportait-elle ,  d  raiso  i  i/,;  droit  de  tiers- 
denier  auiitivi  i/'t  usage  ct<-.:t  n  .:,ujetti  envers  le 
concédant,  la  trunetation  de  la  propriété  dm  boù 
mSmef 

Le  tnnâMMMawwr  aeuMl  lieu  doue 

duetdtdeLomdke  etdeJBar,aeantlaieidueB 

1701  ? 

Ln  arrêt  de  U  cmit  de  cassation,  du  87  nivAse 
an  13  (au  Recueil),  décide  que  l'art.  3a  du  tit.  II 
de  la  loi  du  ati  mars  1790,  et  l'art.  2  de  la  loi  dn 
38  août  179a ,  ayant,  relativement  aux  baie,  ételdi 
une  dlGEAnnce  tvèaHBumiée  entre  le  droit  de  pro- 
priété et  le  «impie  àttM  a*usage ,  puisqu'au  premier 
cas  elles  n'assujottisisent  dans  ces  provinces  le-s  c(jm- 
launautés  ù  au  r  une  sorte  de  droit,  tandis  qu'au  se- 
cond elles  les  soumettent,  dans  lea  cas  prévus  I  à  un 
droit  de  tiers-denier ,  il  u*j  a  pa«  lieu  d^adjnMr  ans 
oomnmnes  la  propriété  d««  boie  éaae  Iniquâ*  elle« 
n'ont  one  le  simple  usage. 

3L.  La  disposition  de  l'ordonnance  de  1 669 ,  qui 
•ttppiima  Ue  droit*  âNitag»  piéeédeiBMttt  coacéfléi 
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aux  eomniiuiea  (kuw  1m  focét»  d»l'«tet,  n*«  point  été 
réroqué*  par  la»  iaia  dM'BftftoAt  179a  et  jojuin 

Xf^  ;  et  ce«  1  (  ii  ••  ;i  e  peuvent  autorise  r  1  n  h  m  m  m  u  n  '^i, 
A  léalamer  de  telt  droits ,  ai  elle*  se  sont  point  poi- 
tées  sur  les  étati  arrêtés  aa  coatell-  {Arr,  de  ta  C. 
4$  MM»*  dêê  girmml  «•  *o  i5  <m/  aSosi 
i^'»mtmûml m  •« «7  jmâUi  i8fe.) 
.  XI.  Les  conimiines  ne  peuvent  s*a«tnri^<  r  île  la 
loi  dn  ail  août  179-1  pour  demander  l'anuul.iuon 
im  cantonneinen<i  exécutés  en  faveur  d'usager^i  i|ui 
m'étaient  pu  (qurs  seigneurs,  ^jtkui  décidé  for  un 
^trr.  de  la  C.  decasa.,  du  17  vewéimiaim  am  iS 
y  octobre  1804,  au  Recueil,) 

Elles  ne  peuvent  également  s'appuyer  de  la  méwe 
loi  pour  reYCudiquer  les  portions  de  leurs  bois  qui 
avaient  été  distraites  par  droit  de  triage  auprofitde 
leurs  MÏgneurs.  (j4rr.  det  14  S*  kmmuirum  t% — 
â  at  j3  tummhn  1 8o4-  ) 

XII.  Xm  comjuunet  qui ,  tous  l'an  ci  m  nigimcy 
avaient  atl»^ié  f»t  voie  de  la  cassation  aes  ar- 
rêt* det  €Oiû§Ut  du  toi  par  letqueUf  m  la  fwda- 
ment  qit'tllee  itaitrU  timpies  tuagère»,  dme  eautom- 
netnens  avaient  été  ordonadi  au  prt^  é$  IttUf  m» 
gneurs ,  peuvent-elles  suivre  cette  voie  devant  la  cour 
de  cassation! 

Peut-on  aujounfhui  casser  comme  inoompttem. 
ment  rendu  un  arrit  de  P ancien  conseil  du  roi,  qui 
a  ordonne  un  eaniouuememtuu préjudice  d'une  corn 
tàune       se  prêtmimlt  popnitum  et  qt^il a,  jugé* 
êimplf  usogèrc  T 

En  prononçant  sur  la  demande  en  cassation  d'un 
pareil  arrêt,  la  cour  de  cassation  doit- elle  avoir 
égard  aux  lois  portées  depuis  1789  en  faveur  des 
tommtaitêf  ou  ne  doit-elle  considérer  que  les  lois  et 
maarimêi  oui  étaient  en  v^^uur  4  f^ogue  pàiia 
M  readuf 

Avant  la  révolution ,  à  qui  dt's  communes  ou  des 
seigneurs  était  y  dans  le  doute  f  rt/putc'e  appartenir  la 
propriété  des  marais  et  des  terres  inci^-'i''-^-  ''uns  les- 
quels les  premières  étaient  en  possession  immémo- 
riale de  faire  pattre  leurs  bestiaux  f 

Des  tiin»  dourÊemi  d  n»  ei^deraut  eeifptfiur 
la  qualUé  de  seigneur  tièt^foaeW  cTim  marais  , 
prouvent-ils  que  ce  seigneur  en  est pr'-'rr:''r^irr ,  4 
f  exclusion  de  la  commune  qui  y  a  fait  paître  ses 
te$tiaiue  dams  Hhu  les  temps  t 

Cm  questions  sont  di«culées  dans  un  plaidoyer 
prononcé  par  Î/L  le  procureur  général  prtelft  cour 
(te  cassatioUi  le  17  nivùse  an  i3.  L'arrêt  du  m^nie 
jour  qui  le  termine,  décide  que  l'ancien  conseil  d'é- 
tat étant  en  possession  de  connaître  de  la  niiatière 
des  cantonnemens,  il  n'y  a  pasUeu  de  revenir  sur 
1m  cnéta  qu'il  a  prononcés ,  et ,  relativement  à  l'e^  • 
.péce ,  que  Varrét  attafué  B*a]r«at  jidnt  «ciuiadé  an 
seigneur  plus  qu'il  ne  denaodaitf  Panden  conaeil 
d'état  n'a  fait  que  ce  qu'il  pouvait  Ijirc  .  et  (|-u'cuCn 
il  résulte  de  l'e^auicn  de  i'aflairc  (^ue  les  com* 
nunes  réclaaaantes  ne  pouvaient  pas  dire  qu'elles 
a*«*ai«nt  nu  été  Talablemeat  défimdnBi.  V.  le  plaif 
doye»  et  Vtuttt  au  ReetMi,  A  //,  p,  1. 

XIII.  On  r.c  |  tnt  répulerJerres  vaines  et  vagues, 
à  l'eÛiitC  d'y  appLquer  l'art,  d  de  U  section  4  de  la 
lai  Au  10  jyin  1793,  de»  tiw  qndifi»  de  tmmw 
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dans  dMlitff»  tfèa«#aidin»|  «oia  qvi  depiifa  Icm}* 
temps  sont  en  BBtiiie  dêboîaea  de  nea*  fvodjietiis. 

Une  commune  doat  on  avait,  d^ns  le  16*.  siècle, 
liœitti  le  droit  d'usnge  à  une  certaine  portion  de 
t>ois,  ne  peut  soutenir  ([uc,  d'uiaaère  qu'elle  était 
précédemment  de  cette  portion ,  elle  en  a  élémidue 
propriétaire  par  le  jugement  qui  a  ordonné  de  lins* 
ter  MM  droit  d*iua]BP<  {^/r.  49^C,  deetm'tdit 
34  fart  1807.) 

XIV.  Les  droitt  de  vaine  pâture  et  de  partage 
dont  une  commune  jomt  da^  la  kçi*  ePuu  f^ffieu- 

licr,  autorisent- çgg^  ffimmm»  4  demun^T  le 
cantonn^tumi  f 

l.'y  aiMfUtlUmilt  ti  «M  dfVit»  ■«  MU  que  pré- 
caires; oit,  si  ayant  mémç  le  caractère  de  servitude 
peadant  que  le  fonds  reste  dans  If  fn^me  état,  le 
propriétaire  est  le  mtxSt/e  de  le  fût9  ÇfttfTt  «M Jk»- 
sant  des  cÀaugemeus  au  fonds  f 

Quid  t  *l  M>  dnuts  de  vattfs  pdture  et  de  pn^tflge 
a«  ae#f  ai  pmiwm^t  jméoaim  tutdmtçables  sous  urne 
contBdmt  eutUrèmeut  d^eudamtt  du  propriétaire 
foncier  ? 

Que  faut-il  à  une  çofitiHune  pour  ëtrv  censée  tfia- 
gàre  d'un  bois  ? 

Ces  différenles  questions  se  trouvent  discutées 
dans  un  plaidoyer  de  M.  Merlin ,  ancien  procureur 
général  pièa  la  eotv  dp  «aMetio*  |  e(  qui  pcécàde  yn 
arrêt  de  cette  cour,  du  «9  fuUleC  i8t3 ,  utaéré  dens 
notre  Recueil,  t.  Il,  \\.  493, 

Sur  les  deux  prenuéit^  t^m^-ition^ ,  ir.a^isurat 
observe  t 

Que  les  droite  de  vaine  p&ture  et  de  panagc 
dont  une  coniaiM|ovik  d«M  1#  d'un  particu- 
lier, a^titoriseat  pas  cette  oomauae  k  dema^kder  le 
castomeinent,  lortqtie  céa  dmdta  sont  pvranent 

précaires,  parce  qu'if»  ne  constituent  point  en  ce  ras 
tta  droit  d'usage ,  tl  que  la  loi  a'accordo  l'action  vu 
cantonnement  qu'à  Viager  contre  le  propriétaire, 
comme  elle  ne  L'accorde  qu'an  propriétaire  coBtw 
l'usager; 

Que  ces  droitB  sVtoMriMnt  pas  non  plus  la  d«- 
mande  en  cantonnement  lorsque,  bien  qu'ils  n« 

ïaîeut  pas  purement  préc:alri:s  et  qu'ils  aient  le  ca- 
ractère de  servitude  pendant  tout  le  temps  que  1<^ 
fonds  qui  en  est  grevé  reste  dans  le  même  état,  le 
propriétaire  est  le  maître  de  faire  cesser  cet  état,  en 
remplissant  à  cette  fin  une  condition  écrite  dans  le 
loi ,  en  faisant  à  cette  fin  à  l'état  dea  fonds  va  cIhUI* 
gement  que  la  loi  lui  permet  ; 

(Qu'ainsi  il  ne  peut  y  avoir  lieu  à  l'iicti  lu  cjn- 
tonnemeut  de  la  part  d'une  commune  qui  n'a  dans 
les  bois  d'un  particulier  qu'un  de  CM  droite  de  reine 
pj^ture  mâ  aoat  uniquement  fondés  sur  la  coutuate 
ou  mr  le  poHeirion ,  et  que  le  propriétaire  peut 
faire  cesser  d'un  instant  à  l'autre,  soit  en  défrichant 
son  bois  et  en  le  fermant,  soit  en  le  teriiuint  sans  le 
défricher  ; 

Qu'à  la  vérité  il  est  possible  que  ces  droits  de 
vaine  pâture  aient  le  caractère  de  servitude  propre» 
«MBkdâief  etc*eii  ceqni  e  Uen  touteelMlbtequ'Ua 
•e  sont  établir,  nonolwliBt  le  contrediclîon  du  pro> 

]  rii'triirr- ,  ou  que  l'exercice  en  a  été  accompagné  du 
paiement  d'une  redevance)  nuùs  que  dans  ce  cas  en- 
core le  propriétaire  peut  e^  sffreachirf  wtàa»  aaes 
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indemnité,  par  UclôtitndUaoa  Ùutdmf  ainsi  qa*!l 
y  e«t  autorisé  par  Ift  loi  èn  «8  teptemhre  1791. 

Sur  la  tmisièmi-  qitcftion  ,  M.  McTlin  observe  qnn 
si  ce»  droits  de  vaine  pAtuctj  ot  de  pdnage  ne  «ont  ni 
purement  précaires,  ui  révocables  tous  une  condi- 
tion eadèrement  dépendante  de  la  Tolonté  du  pro- 
priétaire fonciw,  il  ne  voit  pat  pourquoi  ils  ne 
|iOttmi«Bt  pas  aatoriaor  la  eommiin*  à  damander  lo 
cantonnement. 

Sur  la  quatrième  question ,  qui  se  rattache  à  la 
troisième,  \i  établit  en  principe  qu'une  commune 
est  usagère  dans  un  bois,  quand  elle  jouit,  à,  per- 
pétuité et  irr^ocablomaat  |  du  droit  d*jr  faire  paître 
■as  bBftJaux  ou  d'y  mettrtf  «as  porcs  en  panagc  ;  et 
qu^il  nVst  pas  nécessaire,  pour  qu'elle  soit  usagère | 

3u*elle  joigne  à  ces  droits  celui  de  prendre  du  bois 
ans  la  mi'nie  forint.  V.,  au  Recueil,  \\  discussion 
dont  nous  ne  i'aisonc  qu'indiquer  le  résultat. 

XV.  1*.  Le  propriétaire  d'une  forêt  assujettie  à 
dn  dmîti  ^taage  peut-U  n'en  affmndUr  par  une 
pomtthm  contraire,  et  qu^e  doit  étn  à  cet  effet 
ta  longueur  de  sa  possession  f 

1".  Â-t-il  pu  s  en  affranchir  par  cette  voie  avant 
r abolition  du  n'f^irnc  f codai ,  U  CM  dmit»  ^tuage 
étaient  tenus  de  lui  en  Jiefi 

3*.  £i»*ça«  cb  «taSestationi  sur  l» /k&de  la  pos- 
a^uio»  eoiamit*  amc  droit»  d'tisagv  pendant  le 
temp*  néee$$»in  pour  em  pnserin  ta  Ubémion, 
rst-ci:  au  propriétaire  à  en  faire  la  preuve  directe^ 
ou  les  usagers  sont -ils  tenus  de  prouver  qu'ils  ont 
joui  au  moins  pendant  une  partir  de  ce  temps  ? 

4''-  Si  les  tua^n  sont  chat^s  de  cette  preuve , 
pcuvent4k  la  fiuti  tAaoiM  om  wàemmu  par 
titres  i 

Totttea  ces  queadona  tont  examiBéa*  et  rétolnet 

par  M.  Merlin,  daii';  <^^•s  Questions  de  droit,  au 
mot  Usage;  et  nous  avons  rapporté  ses  observations 
dans  notre  Recueil,  t.  H ,  p.  j^t ,  en  tète  d'un  ar- 
rêt de  la  cour  de  cassation  |  du  a6  juin  1818. 

Lannmière  question  est  réaoltM affirmativement, 
atteom  qua  la  droit  ifutage  aat  uaa  servitude  qui 
•''éteint  par  le  non^ange  pendant  nn  temps  qtii  était 
déteinili;'  par  les  coutumes,  et  qvii  est  fixé  à 
3o  «ins  p.ir  l'art.  ^06  du  Code  civil;  mais  à  l'égard 
des  prescriptions  de  ce  genre,  qui  ont  commencé 
avant  la  promulgation  du  Codet  il  faut  se  référer 
aux  règles  de  l'ancienne  jarispnidanoa*  {,Aft.  3281 
du  mime  Code.  ) 

Sur  la  deuxième  question ,  M.  Merlin  observe, 
et  la  e.axiT  de  cass^ition  a  eléciclé,  par  son  arrêt  du 
a6'jarivi(>r  i<'ïi&,tiue  le  seigneur  pouvant,  hors  le 
cas  de  saisit;  féodale,  prescrire  les  héritages  que  son 
faasal  tenait  de  lui,  if  poavaiti  à  plus  iorte  raison, 
sa  libérer  par  la  prescription  Ma  sarritudeB,  et  par 
eonaéqneatdas droite  d'usage  qu*ilanit  «oooédéa  en 
fier. 

Sur  lit  troisième  question,  le  jurisconsulte  que 
nous  citons  fait  la  distinction  suivante  :  ou  les  usa- 
gers aoat  actuellement  en  possession  des  droits  d'u- 
sage que  Xes  titres  dont  ils  sont  munis  constatent 
leur  avoir  autrefois  appartenu ,  ou  sts  tfj  *ont  pas. 
Dans  le   premier  r.Tfî  ,    les  usigers   n'ont   rien  \t 

(trouver,  d'après  la  régie  ancienne,  confirmée  par 
*krt.  anê4  du  Q*d0  eMi}  dans  le  secmd  cas ,  c*esit 
I 


USA 

h  l'usager  à  prouver  la  eontinuatâon  de  aa  pMMM* 
s  ion,  quoique  porteur  4*aa  titre  MaaiaMtt  tftflt  m 

possédé  autrefois  tr>^-  légitimement,  et  cett-r  np'j. 
uion  est  fondée  sur  K  i  urt .  99-69  et  as63  du  Gode 
civil. 

Sur  la  quatrième  question  ^  celle  de  savoir  sî^ 
lorsque  les  usagers  sont  charges  de  prouver  qu^Sb 
ont  exercé  leuM  dadiU  dans  las  trente  dernières  an- 
nées, ils  peuvent  étaUtr  cette  preuve  par  témoins, 
M.  Merlin  déraoïil  r  1  1  lin  nîent  tiu'ils  ne  le  peu- 
vent pafi,  et  sa  démonstration  résulte  de  ce  que  les 
droits  d'usage  dans  les  forêts  n'ayant  jamais  pu  être 
exercés  qu'après  des  délivrances,  il  est  évident  qw 
l'usager  qui  ne  possède  plus  aujourd'hui ,  n'adlautn 
moyen  de  pfOllver  qu'il  a  possédé  dans  les  trente 
dernières  années  que  |i«r  la  production  des  actes  qui 
constatent  ces  délivrances.  V.,  dans  notre  Recueil , 
p.  jl^9  et  suiv, ,  la  discussioi)  importante. dont  nous 
énonçons  ici  les  conséquences. 

XVI.  ji  qui  du  seigneur  au  de  la  eOMOiMaauié est 
eemée  appattenir  la  propriété  de$  itm,  matnû  tt 
terres  incultes  dont  celle-ci  a  l'usage ,  et  q»el geim 
de  preuve  peut-on  faire  -valoir  en  cette  matière  f 

I.e  Répertoire  de  jurisprudence  contient  SUT  Oetta 
question  les  observations  suivantes  : 

Il  y  a,  dit  le  rédacteur  de  l'article,  sur  le  premÎM' 
membre  de  cette  question,  deux  systèmes  différens. 

Salvaing ,  De  l  usage  des  fiefs,  chap.  96 ,  dit  que 
la  ptésnmjitîon  est  pour  les  nabitans,  et  que  le  sei- 
gneur ne  peut  la  détruire  que  p.ir  un  titre  exprés. 
Il  cite  pour  garant  de  Rim  assertion  le  conseil  1  53  de 
Cravetu,  profisaseur  de  droit  dans  Tu  Diversité  de 
Grenoble.  ^ 

Ce  sentiment  est  adopté  par  JHoudafd,  dans  son 
Dietûmnaire  du  droit  nomamd,  su  mot  Commamm, 

«  // fauty  dit  cet  auteur,  mettre  une  différence 
entre  le  cas  où  le  seieueur  prouve ,  par  dès  aveux,  la 
concession  qu'il  a  faite  d  ses  vassaux  d'un  droit 
d" usage  sur  les  bot*  os  marais ,  et  celui  oà  les  yof 
saux  jouissent  S»  vett»  d'an»  poaietdon  f  jusdaso- 
riale  sans  titrg,  » 

Au  premier  ois ,  Houdard  convient  que  la  pro- 
[iriété  du  seigneur  ne  peut  souffrir  aucun  doute; 
mdi&  dans  le  «econd,  dît-il  ,  «  la  commune  est  pré- 
sumée appartenir  au  roi  et  avoir  précédé  l'inféoda- 
tîon  des  seigneurs,  présomption  a'oùil  résulte  que 
le  fondataire  n*a  reçu  l'Investitiire  de  son 'fief  qn*i 
la  condition  de  conserver  aux  vassaux  qui  en  dé- 
pendaient l'usage  de  la  commune ,  et  de  ne  pouvoir 
y  prendre  part  que  concurremment  ;ivec  eux.  » 

Lies  auteurs  du  ressort  dn  parlement  de  Provence 
tiennent  un  langage,  bien  oiffërent.  Saint -Jean, 
déc;  9t  n*.  7;  Monrguas,  p.  193;  de  Clapier, 
canse  5o,  qnest.  a;  la  Toulonbie,  dans  «a  Jmtig- 
prudence  féodale,  tit.  XIII,  enseignent  positive- 
ment  que  <tles  terres  incultes  ,  les  pd  ru  rages  qu'elles 
produisent  et  les  bois  qui  y  croissent,  sont  présumes 
appartenir  au  seigneur  justicier  qui  a  la  directe  uni- 
verselle dans  un  terroir  circonscrit  et  limité.  » 

Cette  proposition }  examinée  d'après  les  vrais 
principes,  paraîtra  snitf  doute  plus  exacte  que  la  dec- 
trint!  des  piriscousultes de  Dauphiné  et  de  Norman- 
die :  essayons  ici  d'en  mettre  la  preuve  dans  tout 
son  jour.  Cette  dleMsiion  ne«s  jetie«a  néceaeaive- 
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nmi  iam  «nlqMB  détRiU)  mû  Ifi^kftt  têt  àt  U 
plw  gnmée  Importnc». 

Lo  p!i!pr\rt  des  villages  se  sont  formé»  et  tousse 
«ont  acrmidiA  par  de*  concewion*  de  quelque  partie 
de  territoiM,  nitM  par  Im wtigÊÊtàté  à  difMrmi  par- 

ticulici  s, 

Curtaiaeinent  alors  aucun  l'e  CM  partîculiai*  ne 
ffélaudait  à  1*  propnété  de»  bianc  T«cauf  «mok 
■oiiu  à  ctXim  dw  Ibrêti  t  tsile  était  an  contntiire  l««r 

malheureuse  condition,  que  presque  lou«,  frappés  île 
la  main-morte ,  Iota  de  (K>uvoir  aspirer  à  la  qualité 
du  |iropriétaire ,  étaient  eux-mêmes  regardés  comme 
faisant  partie  de  la  propriété  des  seigneurs. 

Cependant  le  but  de  la  concession  était  la  cul- 
tÙM  d« Ja  («m.  P«ur  cultÎTw,  il  b»t  des  baitiattit, 
il  finit  un  bâtîiMfit  au  ctiltivetaur)  naii  Im  hm- 
tîaux  exigent  des  pâturages,  et  comment  bâtir,  com- 
ment subvenir  à  mille  autres  besoins  sans  la  faculté 
de  couper  du  bois  dans  les  forêts?  U  était  doue  ab- 
■olumant  nëcMsure  que  les  seignean  permissent  à 
lOU  Im  habitaM  le  pâturage  sur  les  lama  vacantes , 
•t  même  l'usage  dans  leurs  boia  i  c'ait  «naaiee  qu'Us 
firaoti  au  moins  pour  la  plupart. 

Cette  facultù  (l'usagt;  dans  les  forêts  fut  mènie 
portée  si  ioiii ,  que  nous  arons  uue  lot  des  Buurgui- 
gnons  qui  l'accorde  iadistinctemeut  à  tous  ceux  qui 
n'avaiaiik  pas  de  bois  en  propre.  Cette  loi  porte, 
chap.  !&XVlII ,  art.  i  i  Si  qtut  Bumuulio  im  Ro- 
manus  tylvam  non  hahtat,  incidendi  ligna  ad  luus 
suot  de  jacnativi*  et  ùne  fiaetu  àrboribus  ^  ia  cujtu- 
libet  silvà  h  a  beat  pntcstalam  UbmMf  iw  iUo 
euj'us  syUa  est  repeiiatur. 

(tetle  loi  est  très-reroarqnable  :  elle  indique  dai- 
imnank  i'ocigim  de  ce  droit  d'iuafa»  dont  la  plu- 
part dM  eonniiuuatéaet  ména  beaucoup  de  parti- 
culiers .se  trouvdk  aujourd'hui  en  possession.  On 
-  voit  quu  cette  faculté  ne  dérive  d'aucune  espèce  de 
convention,  mais  qu'on  s'était  porté  à  l'accorder  aux 
particuliera  par  la  aeula  conâidératioD  du  besoin 
qu'ila  en  «vaieat. 

-  Cette  coocaaiion  ddrive  donc  wiifneneBt  de  la 
nêoeanté.  FondéenirlMbeMincda laboureur  pour  In 

culture  des  terres,  elle  ne  devait  avoir  d'autre  mesure 
que  l'étendue  même  de  ces  becoio»  { et  puisque,  pour 
les  remplir,  un  simple  usage  suffisait ,  on  no  peut 
pas  raisonnablement  présumer  que  la  concecaion  uit 
étéjusqu'à  la  propriété. 

Cette  origine  des  droits  des  communauté»  sur  les 
terres  incultes  et  sur  les  bois  de  leurs  territoires ,  est 
reconnue  ]>.>r  les  auteurs  les  plus  graves;  elle  est 
même  indiquée  par  les  ordonnances  de  nos  rois. 

«c  Degmmdt  amimnteié,  dit  Coqui  11c ,  quest.  3o3, 
ht  tdjgawtft^t^atUinu»  ieniioires  déserts  et  mai 
iaiUét,  eomeédëmt  lès  magm  ê  ceux  qui  y  vien- 
draient habiter,  pour  /es  y  srmijndrtf  ët  4  etmst  qui 
jà  y  étaient,  pour  /es  y  conftrvt  r.  » 

Le  prearnl)ule  de  Tedit  d'iivrii  1667  s'cNpriine  u 
cet  égard  d'une  manière  encore  plus  précise}  on  y 
lit  t  n  Ce*  tàmmUHtt,  qmmmfailéjtoncédécs  par 
^fiumt  d'ttt^  •Mn/<WM'W#»  ùtm  Ameitnf  insépam- 
hkmemt  attacàér$  am»  kaiUatioHS  du  iùtuac,  pour 

donner  moyen  auj  fiabitao*  de  nourrir  des  t>est/ai/jr 
dt  de  fertiiiser  leurs  tertes  par  des  engrais,  etc.  o 
Cm  Miforltéa  éldiliNeat.daif«MentqtM  lotie  1m 
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droilâ  dM  faabitane  eut  Jm  eoHM«nM  ffttvteneat 
de  la  libéralité  dM  ed^neura,  et  que  cMdoaeMnona 

n'ont  eu  d'autre  motif,  conime  ellci  ne  doivent  Liir 
d'autre  mesure  de  leur  étendue,  que  les  besoins  du 
cultivateur. 

On  trouve  ces  notions  dans  la  plupart  dM  CQIl» 
tume«.lAirti  iM  de  celle  de  Chàumont  porta  i«JSb> 
bUan»,  eontmanamté*  ni  ustres  particulier»  tu  pemmt 
prétmdr»  ni  a»tdr  dro/t  d'usage  et  pâturage  em  «eir 

gnetirie  d" aucuns  seigneurs  hauts-justiciers ,  ou  StMt 
en  iivotr  payé  redevance  par  3o  ans ,  ou  qu«  lesditt 
habitatis  n'en  aient  Joui  tant  et  si  iong-tcmpë  tpiH 
n'est  mémoire  du  commencement  ni  du  contraitv,  » 
U  première  induction  qui  sort  de  cet  article  eat 

Sli  romei  en  fiivaur  dM  «aigneurs  hauts -{usti- 
n,  un  titre  qui  leur  conftrs  la  propriété  de  tous 
les  bois  et  marais  assis  dans  l'eurlavo  de  leur  haute 
justice.  Cette  conséquence  n'a  pas  écliappé  au  com- 
mentateur de  la  coutume,  a  II  en  résulte ,  dit  De» 
laistre ,  que  les  saignatutiOiUprétuméa  pmptiéiain» 
dm  toit  et  pdttuagtt  «itw»  dams  -  kan  îmee 
/nstfcM.  » 

L'art.  lOB  de  la  Coutume  de  Troyes,  contient 
exiictoine/it  la  mémo  <Iis|)ositioii ,  cl  Dumoulin  y  a 
uiis  ctittu  apoilille  s  ce  I£rgQ,  le  seigneur  est  fondé 
en  la  propriété  dans  sa  haute  justice,  o  CetteMUIte 
justice  est  donc ,  seule  et  par  elle-même}  lBi,«éii> 
table  tiUe  de  propriété  «ur  tous  les  boû«t  menti*  dn 
territoire. 

Parmi  les  autres  co\itumes,  il  en  ott  plusieurs  qui 
s'occupent  pareillement^  avec  le  plus  grand  soin, 
de  la  qualité  i]ue  doit  avoir  la  possessiotj  des  bubi- 
tans,  pour  leur  acquérir  le  droit  «l'usage  dana  lak 
bois  et  marais  de  la  seigneurie.  De  ce  nombre  wnit 
Vitry,  Nivernais,.  Bourgogne ,  etc. ,  et  nous  n'en 
voyons  pas  qui  parlent  de..I<i  |iropriété  de«  commu- 
nautés sur  ces  roêmen  biens,  de  la  manière  d'acqué- 
rir ou  de  conserver  cette  prupriété,  objet  néanmoins 
plus  important  qu'un  simple  droit  d'usage,  tant  il 
est  vrai  que  les  rédacteurs  de  ttM  CauUimet  Itfftt" 
daient  ia  propriété  dM  MÎpieiue  comme  incoatea- 
table. 

Eh!  que  peut ,  contre  tant  de  moyens  réunis,  l'al- 
légation de  ce  qui  a  précédé  l'établissement  dee 
Gefs?  Faut-il  donc  remonter  jusqu'au  déluge,  pour 
apprendre  quels  sont  aujourd'hui  les  droits  et  Im 

rro;>riétés?  Sans  doute  il  ^  afait|  comme  l'expose 
mbert  dan*  «on  Enckiridump  au  mot  Usages,  de» 
hommes  et  des  villages  avant  qu'il  y  eût  des  sei- 
gneurs; mais  au&si  tout  ciKiu{;ea  dans  l.i  propriété 
des  biens  et  dan«  l'état  des  pcrwiunes  par  l'établis- 
sement dureté  me  féodal.  Toutes  iMproviaCMda 
France  devinrent  dM  fiefs  ,  et  ton*  ou,  pfee^iM 
tous  1m  habitan*  de*  cam(Nignes,  dM  Mrla  de  la 
glèbe.  Tout  appartenait  aux  seigneurs,  ntême  les 
nommes  :  comment  imaginer  que  ceux-ci  avaient  la 
propriété  des  buis  et  des  mirais  ? 

(^ue  faut-il  donc  pour  qu'une  communauté  d'ba- 
bitans  soit  réputée  propriétaire  f  II  faut  qu'elle  Mp- 
porte  des  titres  clair»  et  pcéci*»  La  aimpLe  po)iM 
sioti ,  tant  qu'elle  laîsM  Ie«  boia  et  les  maraS*  dtM 
leur  nature  d'usaj^e,  ne  suffit  pas.  En  eflet,  c'eat 
une  maximo  incontestable  que  l'usager  ne  prescrit 

JaaMûs  la  propriété)  à  mçiM ^*iin  aïoit  aouTitu 
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n'ait  effitoé  le*  anciens,  autrement  la  possession  est 
censée  continuer  comme  «Ile  oommenc^}  la  loi  ré- 
féré tous  les  actes  du  poneiwttr  M  tîire.  Suppo- 
sons, par  exemple,  qu'une  eommuiMiitA  eit  cnupé 
des  bois,  qu'elle  les  ait  vcnJu'.  A  •.mi  profit  :  eîi  bleu  I 
de  pareils  actes  sont  de  TusAgur  aiitau^  ijuc  du  yiro- 
prié taire ,  ou  plutôt  m  n'est  que  l'exercice  du  ilroit 
d'usant  pui4N)tM  les  habitaïui  pouvaient  couper  une 
j»rû9  de  eee  bots. 

Obsorvrms  i  >:-prn<lant  que  les  u^Bgcrs  n'ayniil  pu*  I<î  droit 
de  vendre  leurs  bois  tl'uMgi- .  à  moins  que  le^  litre  ne  le 


pemi 
taTew 


 il  j  Moxth  tut  inérention  de  piopriétéem  leur 

aTeur  ifÛa  aTOlem  libremcat,  et  (lendaiit  sa  certain 
tKBïg$fào  la  fdcuJtù  Uc  vendro. 

Ottae  peut  donc }  continue  l'auteur  ^  conclure  de 
là  qoe  la  conniniiauté  soit  propriétaire;  c'est  ce 
qu'établit  nettement  I-a  Toulonhre,  à  l'endroit  déjà 
cité.  «  La  seule  possession,  même  immémoriale , 
«lit- il,  ne  sufjit pas  aux  communautés  d'habilans 
fOur  acquérir  la  propriété  des  terres  sottes  ou  in- 
cultes ;  il  leur  faut  un  titre.  Cette  r^U  mit  mme  dé- 
pendance du  princif  que  ie  simple  usager  ne  peut 
pùê  witare  ribi  causant  posaesiionis ,  et  prescrire 
contre  son  propre  titre  :  or,  les  communautés  d'ha- 
bilans  n'ont,  suivant  le  droit  commun  observé  en 
Provence,  qu'un  simple  iisnge  dans  les  terres gattes .  n 
Noiu  avons  fait  entendre  qu'il  en  sfraii  autre 
,  Il  le*  lutbitma  «valent  chaugc  la  uature  de« 
f  et  at  de  wanM  ou  de  boia  qu'elles  éuient 
daiu  le  priadpe ,  ik  les  avalent  oonverUes  en  tenes 
à  labour  et  mises  en  valeur,  a  En  effet,  dit  encore 
LaTouloubre,  en  cessa 'it  d'être  en  friche,  elles  su 
hissent  la  loi  de  la  prescription  ,  comme  la  subirait 
AMtf  mutre  fond»  appartenant  au  seimeur,  et  dont 
mn  uinpaiBur  attrait  Joui  pendant  3o  tm»,  Cest, 
«joule-t-ii,  Cû  çuêmppon^ndemment  un  arrêt  du 
«Otutit,  rendu  pour  ta  FnH/enee,  le  7  février  1 70a.  » 

Hors  ce  ras,  iinti-sculeineiit  la  possession  est  in 
BttfHsante  pour  attribuer  aux  communautés  un  droit 
depiopriétA  qu'elles  n'avaient  pas  dans  le  principe; 
nableenconiMiuaiicea  mène  que  lea  aeîgaeiin  au- 
viient  pu  ieiaserdcbapper  à  ee  Miet,  ne  pourraient 
pas  produire  un  pareil  elTut ,  si  elles  étaient  oppo- 
sées à  d'anciens  titres ,  et  qu'on  eût  tout  lieu  de  pen- 
ser qu'elles  n'ont  été  doBndei  qM  parce  que  cea  ti- 
trée étaient  ignorée. 

JBmeftiftwg  ew  pmte^tt,  /'afàùoit  de  Salvaing , 
que  nous  avons  rappoftit  CM  tomimstlittnt  de  ce 
paragraphe ,  a  triomphé  dm»  la  tumpeUe  Uj^ùUo». 

De  li,  l'avis  du  coiise  Il  d'L^at ,  dn  96  Juin  1808, 
<ipprouv<'!  le  ij  juill(!l  suivant  : 

«  Le  conseil  d'tital  (porte  cetavi";),  quiaentendu 
le  rapport  de  la  sectiou  de  l'intérieur  sur  celui  du 
ministre  de  ce  département,  tendant  à  confirmer  la 
tnnaactîoB.  paMéej  le  14  mai  1S06,  entre  la  com- 
mune dX>uville,  arrondissement  de  Coutaflces,  dé> 
parlement  de  la  Manclie,  fit  le  sieur  Michel,  ci-fle- 
vant  soigneur  d'Ânnoviile,  par  laquelle  ledit  sieur 
d'Annoville  propose  de  céder  à  la  commune  ses  pré- 
tendtu  droite  de  propriété  et  d'uaa^  aur  lea  trois 
quatta  dee  hadee  et  terrains  vaguea  ?OuvîlU|  et  ae 
niée  TTC  le  quart  restant,  franc  et  exempt  de  tante 
MTvitude ,  usage  1  parcours ,  etc.) 


tîou  4 ,  de  la  loi  du 


10  juin  1793,  la  posaeasiou  pai- 
sible et  quadragénaire  ne  suffit  pas  pour  constater 
lea  droite  des  d^vaot  aeig^eura)  ^ve  le  aieur 
d'AnnovUle  ne  faaiîfie  dlancvu  titie  pnnordUil  et 

légitime  qui  constate  se«  droits  de  propriété  des 
landes  et  terres  vagues  d'Ouville;  3°.  que  par  con- 
se;|ucnt  la  commune  en  doit  islre  regardée,  aux  ter- 
mes da  la  loi,  comme  seule  et  légitime  propriétaire) 
4°.  enfin  que,  qtiand  le  droit  d'une  comnMtae  sVmW 


a.  paalieuàtaMactioBf 
que  la  traiiaaction  paasée,  le 


paa  doutCWSt  il  n' 
»  Bat  d*avis  1  t  . 

14  mai  1806,  entre  la  commune  d'Ouville  et  le 
sieur  IVIichel  d'Annoville,  soit  reeardée  comme  non 
avenue  ;  3".  que  la  commune  d'Ouville  continuera 
à  posséder,  ou  nteadra  powession  des  landeaet  ter» 
rains  vagues  eocUtaiu  daue  aon  enceinte.  » 

«  Une  chose  très-remarquable ,  dit  M .  Merlin 
après  avoir  transcrit  cette  décision  dans  le  Réper- 
toire,  c'est  que  le  ci-devant  seigneur  d'Annoville 
avait  constamment  joui  comme  propriétaire  des 
landes  dont  il  e^gîtl  et  que  la  commune  d'Ouville 
n'y  avait  îanala  non  Mulenent  esercé,  mais  mèoM 
pratendu  que  dea  droite  dNiaage.  » 

C'est  ce  qui  résulte  de  l'avis  que  le  conseil  de  pr«- 
fecture  du  dép;»rtemc;U  Jt;  ia  Manclie  a\ait  donne  , 
le  9  avril  180J7,  sur  la  transaction  projetée  eutre  le 
ci -devant  seigneur  d'Annoville  et  la  commune 
d'Ouville.  Voici  comment  il  était  cun^a  t 

«  l«e  conaeil  de  prélèctwe  du  dépaneaint.de  le 
Manche,  vn  la  pédtionde  M.  MidkeK  maire  d[*jln> 
noville,  dans  laquelle  il  expose  qu'il  est  proprié- 
taire des  terrains  nommés  les  landes  d^ Ouville ;  que 
lette  dernière  commune  a  toujours  joui  coiicurrem- 
meat  avec  lui  des  droits  de  parcours  et  pâturage  sur 
ces  landes;  que  les  droits  respectifs  des  proprié- 
tairea  et  dé»  usagers  n'ont  Jani^lll  été  l*oitjet  d'au- 
cune contestation  ;  que  les  aéttbératîona  du  coaarîl 
municipal,  eu  date  du  la  fructidor  an  i3  et  du 
14  mai  1806 ,  l'avis  du  sous-préfet  de  Coutances,  et 
la  consultation  de  trois  avocats  nommés  par  arrêté  ' 
de  M.  le  préfet,  à  l'efbt  d'émettre  leura  opinione 
sur  cette  affaire)  M  laliaent  aucun  doute  à  «ak 
égard  ;  que  l'arrangement  qu'il  a  fait  pour  qu'un 
quart  de  ces  biens  lui  demeure  en  toute  propriété, 
déchargé  de  tous  d roi ts  e t  M.-rvituiî-b  rj uu.,:.!  im ju-  ^, 
en  renonçant  à  la  propriété  du  reste  ,  e^t  e^aietnent 
avantageux  pour  ut  commune  et  pour  lui-même) 
qu'occupé  d^nia  ploaienra  aanéea  à  rendre  à  l'afri- 
cultufe  det  terraliu  ineullB*,  et  une  grande  partie 

des  lui:i!  'l'fhiville  offrant  un  sol  tonTOnablii  pour 
dos  scni;!»  cl  lirbres  forestiers,  il  se  propos*;  d"em- 
]>loyer  à  cette  culture  la  portion  qu'il  se  réserve 
d'une  propriété  qui  est  demeurée  jusqu'à  présent 
sana  nlflur  ;  que  les  travaux  qu'il  a  terminés  daua 
la  eOBBUne  trOuville  nréaentent  dea  vuee  plus  éle- 
vée* que  lea  calexd*  de  Vintéiét  partîcoUer  ;  de  pa- 
reïU  (léFrirheracns  étant  rarement  propres  à  augmen- 
ter la  lorlune  de  ceux  qui  se  livrent  à  ce  genre  d'oc- 
cupation ;  pour  quoi  il  demande  que  M.  le  préfet 
autorise  les  commissaires  nommé*  par  le  conaetl 
municipal  d'Ouville  à  fixer  proviamwnaot  lia  parw 
tie  des  landes  situées  dans  cette  commune  qui  lui 
sera  réservée  I  afin  que  le  procèa-vei  bal  de  cette  opé- 
■atiouy  aiaji  qB«  toa  «iMléa  de  o»  «oomU» 


Digitized  by  Google 


USA 

«ovBît  M  mtmt  Umfê  à  la  MMtioii  du  fOttver* 

Xu  la  consultation  des  avocat?  nommos  par  ar- 
rêté de  M.  le  préfet,  du  i6  mai  dernier;  les  avis  du 
aous-préfet  de  Coiitancea;  les  nouvelii^s  observa- 
tions de  M.  Michel  d'Aimovillai  «vec  le*  tàttm  mu 
nombre  de  dix*aept  plècea}  proanlt*  «n  «atenlioii 
de  rarrêté  du  coMil  do  ftittetm€\  du  a  awrs 
18075 

"  Vu  la  lettre  du  ministre  de  Pintérienr  adressé 
à  M.  Miclieli  le  ati  frimaire  an  la,  portant  que 
Son  Excellence  a  touIu  lui  donner  un  gage  de  sa  sa- 
liifiictifui  ponr  1m  déIncliMiioM  ipfil  «  «ntrepris  et 
temiirftf  «n  Itd  ftimint  ranotlr»  p«r  M.  le  préfet 
une  médaille  d'argent,  que  le  gouN nu-rr-ent  fait 
distribuer  par  forme  d'encouragement  à  ceux  qui  se 
dîftinguent  dans  Irs  arts  utiles  ; 

i>  Considérant  qu'il  résulte  des  ùndennes  recon- 
nmtuances ,  des  délibérations  et  reqaêtes  des  habi- 
t»tu  dX>UTiUe«  •iiud  qno  de  noamux  arrêtés  pris 
par  le  conaeit  aranicîpal  de  Mtto  oountBone ,  que  le 
sÏL-ur  Mitliel  d'AnnOTille  est  ])ropriétaire  de?  lanJes 
dont  il  s'agit ,  et  que  lesdlts  hahitans  n'ont  jamais 
eu  sur  ces  biens  nue  des  droits  d'usage)  qu'à  défaut 
do  titres  primordiaux ,  que  le  laps  de  temps  ou  peut- 
étK  des  changcmens  survenus  aans  les  familles  dea 
prnprii' taires  de  ces  bi«M  ont  fait  disparaître,  les 
pi(^rM  produites  parle  réclamant  et  par  lacomroune 
établissent  <uflisan:iTiL:i  l  li-urs  droits  respectifs;  que 
l'arrangement  fait  entre  les  parties,  loio  d'être  pré- 
^  judiciable  powr  It  CHnunune ,  doit  au  contraire  aug- 
menter seo  rervnsii  m  lui  transmettant  un  droit 
de  propriété  nn>  loifitel  eOo  ii*attniit  pu ,  pour  ainsi 
■  dire,  tirer  aucun  parti  de  ses  droits  d'usage ,  puis- 
qu'il est  notoire  que  les  landes  d'Ouville,  daxis 
leur  état  actuel ,  sont  presque  de  nulle  valeur} 

»  Considérant  que  les  ouvrages  que  le  sieur  Mi- 
dwl  »  déjà  fait  e:x(fcuter  ponr  lo  fléfridionont  de 
pliuieine  nerais  situés  daoe  la  commuM  d*AaBo- 
Tillef  Hauteville,  l'lugreville  et  MoB^UBftlji»«ttr' 
Mer,  sont  des  témnipnagns  non  équivoques  de  son 
désintéressement  et  du  zMe  qu'il  mettra  à  exécuter 
les  nouveaux  travaux  qu'il  se  propose  d'entreprendre 
pour  l'avantage  du  pays  et  pour  le  bien  de  i'agri- 
eolturej 

n  Batiaia  qi^  j  a  Uett  d'appioavflr  fairanae- 
neiit  lait  entre  le  denr  Mltftief  d*AjiitOTins  et  les 

habhans  de  la  commune  d'Ouville,  tel  qu'il  a  été 
arrêté,  rédigé  et  signé  au  conseil  municipal,  les 
j2  fructidor  an  i3  et  i4  n»"  «8o6}  arrête  en  outre 

![ae  la  pétition  du  aienr  Michel}  aiaei  que  toutea 
et  çiècm  y  lointeaf  aeroot  tiaaapiiiea  è  8.  Bi.  la 
ministre  de  Ilintériearf  pour  être  atataé  dé&nilivB» 
ment,  s 

I  P<Jiirf]uoi  ,  dit  M.  Merlin  ,  après  avoir  rapporté 
cet  avili,  le  conseil  d'état  ne  l'a-t-il  pas  adopté? 
Parce  que,  ajoute -t- il,  il  e'agiuait  Je  landet,  de 
biuyètes  ,  de  terres  vaiBea  et  vaeiiea  \  parce  que  ce* 
•ortes  de  Uem  sont ,  euivant  Part.  9  de  la  loi  dn 
28  août  1^:92  ,  censt'e?  appartenir  aux  r(.mnuines  ,  à 
moins  q>ie  les  ci-devant  seigneurs  n'en  rt'prés<jnletit 
un  titre  légitime  d'acij'-i^ition  ;  parce  que  l'excep- 
tion qui  limitait  cet  article  en  laveur  des  ci-devant 
teigttenn  qui  amalant  peaédt  cea  aortaa  de  liieiia 
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pendant  4o  ans ,  a  été  abrogée  par  Vnt,  8  do  la  tac- 

(ton  4  de  Je  loi  du  10  juin  1793. 

»  Mais  siins  doute  le  conseil  d'état  n'aurait  pas 
hésité  à  reconnaître  la  propriété  du  ci -devant  aei- 
gneur  d'AnnoviliO}  ail  M  fftt  a^  de  Mme  fro» 

A  Kippai  de  cotte  Ojdnion  «  Pantenr  rapporte  un 
arrêt  d^  la  cour  de  cassation,  du  12  mai  i8i3, 
rendu  à  l'occasion  du  partage  nue  les  habitana  de  la 
commune  de  Magny- le- Freulfc  av.nenl  fait  entre 
eux  de  la  bruyère  de  ce  lieu ,  par  suite  de  la  loi  du 
10  juin  1793,  e'  contre  lequel  le  sieur  Aoliert ,  ci- 
devant  seigneur  de  Ma^j-^  a'élait  pourvu  par  le 
motif  que  aetautenra  avaient  toujours  eu  la  bruyère 
en  question,  ainsi  qu'il  résultait  de  titres  qui  re- 
montaient à  i586.  Entre  antre»  moyens  employés 

fiar  le  sieur  Robert  contre  l'arrêt  qui  avaitconfirmé 
a  commune  dans  la  propriété  de  ces  bmyères,  il 
observait  qu'il  y  avait  Owvamuv  è  cassation  pcn» 
violation  des  Lois  de  179a  «1 179$ ,  en  ce  qu'il  s'a- 
gissait en  procès  d*nn  terrain  qui  était  en  partie 
productif  a\i  4  noût  1789,  et  dont  les  défondeurs 
n'avaient  pas  suffisamment  justifié  avoir  eu  l'an- 
cienne possession.  On  remarque  dans  les  considérane 
de  l'arrêt  de  la  cour  de  cassation  oue  ,  pour  rentrer 
dans  l'application  de  l'art.  8  de  la  loi  du  a8  aoâC 
179»!  les  communes  doivent  justifter  qu'elies  ont 
anciennement  possédé  ;  ei  qne^  pour  rentrer  dans 
celle  de  l'art,  i'^'.  de  la  section  4  de  la  loi  du  10  juin 
1793,  il  doit  être  justiJié  que  le  terrain  que  les  com- 
munes se  sont  partagé,  était  vain  et  vague  au  4  n^t 
1789  j  et  que  In  cour  de  Caen ,  qui  avait  rendu  l'ar» 
rêt  en  iâtenrde  la  commune}  nVrait  pas  po«itiv«ii 
ment  reconnu  et  d<*c1nré  cette  andantie  posasarion 

de  la  commune  do  Mugny. 

XV 11.  K  Aujounrhui  comme  sous  /'ancien  ré- 

Îimct  dit  encore  M.  Merlin,  lorsque  les  titrex  nu 
s  ponnsion,  dans  les  CWS  oà  Us  lois  des  aB  oojU 
179a  9t  to /«M  179^  «»  nèùmuûtsent  la  validité, 
reetnâgmant  me  commune  à  ta  çmiBté  JPiaagère , 
cette  lOtnmiinc  ne  peut  riin  prétendre  au-delà. 

»  Lo  coinniune  de  Bninemont  se  pri'tcndair  pro- 
priétaire d'un  marais  silui-  hr<rs  de  smi  territoire  et 
dans  celui  d'Arleux ,  et  sur  lequel  cependant  le  ti- 
tre en  Yt-rtu  duquel  elle  réclamait  ne'lni  accordait' 
ou*ttn  droit  de  paisBon  telle  se  fondait  sarnnaclaiise 
de  ée  titi«,  par  laqudUe  le  seigneur  d*Arlenx,  de 
[jui  elle  tenait  sa  concession,  &'était  uniquement  ré- 
servii  la  hauteur  et  prééminence  èsdits  marais,  et 
d'y  pouvoir  planter  jusqu'à  deiut  routes  et  non  plus  , 
anudqu'd  haut-justicier  appartient.  Par  cette  clause, 
disaient  les  habitans  de  Brunemont ,  le  seigneur  ne 
eVMt  réservé  que  la  directe  des  marais}  il  en  a  donc 
abandonné  la  propriété  utile. 

1)  iNon  (rt'pondait  M.  Merlin  pour  la  priiices-.e 
de  Bergiies,  agissant  tant  comme  dame  d'Âileux 
que  comme  cessionnaire  des  droits  de  la  commune 
d'Arleux  eUe-méme),  le  titre  dont  vous  vous  pré» 
Talea  ne  tous  accorde  qu^in  droit  d*usage;  it  ne 
vous  a  donc  pas  rendue  propriétaire  :  la  réserve  de 
la  seigneurie  ne  peut  pas  seule  opérer  une  transla- 
tion de  projirii'té.  Ce  n"est  point  par  des  conjectur  u  . 
qu'on  Dsrviendra  à  étendre  au-deli  de  ses  ternies 
précis  ti  riasple  coocossïon  d'un  «saga. 
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1»  Ce*  DÉiMMS  l*<mt  «niporté  sur  lu  lOpliitBes  de 
l«  conanwe  <!«  BrmieK»t  ;  et  p«r  mrttt  on  «o  jiiiU 
\h  1779.  AU  nipport  de  M.  Remy  De^iiiHîns,  le 
parlement  de  Flandre  a  adjugé  à  la  princesse  de 
JlergHt  t  >  I  ,  droits  qu\-llL-  nclatiiait  covine 
propriétaire  des  marais  dont  il  s'agit. 
.  n  Un  autre  argument  de  la  commune  de  Brune- 
auiiiti,  dans  celle  «fGitn,  èuit  de  dira  <|iie  la  con- 
rf«  PuMfe  tftm  vmnâ»  en  emportait  la  pm- 


priflt,  parce  qu'autrcfùîs,  suivant  elle,  lu  mot  usage 
était  iiiuiftiMCiiiiiient  tiiipluyè  jiuur  ilcsigiiL-r  l'usu- 
fruit et  1,1  |iropri'>ti'. 

»  Ce  moyen  n'a  pas  fait  plus  d'imjjresvioii  que  le 
précédent  ,  rt  en  elTet  il  n'en  devait  faire  aucune. 

»  A«t»il  été  un  tein|W  oà  iee  ddaooiijiAtioiu  con- 
fbndnea,  où  iet  note  ii*éte{«nt  p«a  lidta  ponr  repré- 
senter les  idées,  où  le  style  des  actes  i-tait  un  pi<*ge 
pour  les  «ièclcs  futurs?  Non,  cette  espc'ce  du  ciiaos 
n'a  existé  dans  aucun  temps  ;  les  dénominations  ont 
toujours  été  prises  daiw  la  nature  des  choses,  et  jamais 
la  même  expressioo  a*4  été  employée  pour  désigner 
demobjeuehaoUiiiieirtcoMmdictoires.  L'ummiiV 
donc  jeieeU  été  confondu  avec  la  propriété,  il  ne 
&nk)  pour  s'en  convaincre.  <jue  jelt-r  les  yeus  sur 
les  monuœens  qui  nous  re«teul  des  temps  les  plus 
reculés. 

a  Dmmm  le  célèbre  oidoanence  de  taSo  |  00  lit  ; 
Am» miogm  dam  te»  fiu^dm  mi  eeramt fiiitei  li- 
vrées..... d  eenetmtnce  de  ce  guileurtem  lUcessaire 
pour  leur  usage.  L'usaf>e,  suivant  cette  ordonnance, 
e^modifié  selon  les  besoins  de  l'us.iger  :  l'usage 
était  donc ,  dàs-lor«,  bien  distingué  de  la  propriété  ; 
cer  le  propriété  ne  re^it  jenieie  de  pereillee  aiodi> 
ftcetioiu.  * 

»  On  rrtroaTe  le  même  précMoa  dent  toute*  le* 
ordonnances  »ur  li  s  eaux  et  fon^U.  Qu'on  les  par- 
coure, on  verra  lians  toutes  (|ue  la  signitication  du 
mot  tisagc  n'a  jamais  vai  ié;  que  janteie  OU  HO  a^en 
est  servi  pour  désigner  la  propriété. 
.  »  11  ne  sera  pas  possible  d*en  dooteri  ai  l'on  jette 
11»  cou|>-d'c*il  aur  leedillërente*  cootanee.  Celle  de 
Hhttneie  en  feofènne  le  déaionatratîen.  L*arr.  ai 
du  titre  Des  bois  porte  :  u  Le  seigneur  proprié- 

»  taire  peut  vendre         de  »on  bois  usager,  à  la 

»  charge  dudit  usnge. 

■  a  Voilà  bien  l'uaeg^  mis  en  opposition  evec  la 
propriété  ;  on  ne  peut  rien  concevoir  de  pluadécirif. 

.  9»  Toue  le*  eateura  an!  ont  écrit  sur  cette  matière 
■ott*  of&ent  le  même  aîstinction  entre  l'usage  et  la 
propriété. 

»  l'uni  qu'il  porte  la  qualité  c^usaokh  ,  dit  Co- 
quille ,  //  ne  peut  acquérir  droit  de  propriétaire. 
,  »  Boucher,  chep.  LXII ,  n°.  3i ,  a'exprime  sur  ce 
potiic  d*uoe  naaidra  non  moins  énergique  :  «  Le 
J»  WêSÊ  d'util f  Ht  ce  magistrat,  ne  conviant  p  >int 
"  etUB  héritages  que  nous  appelons  <  ommuxwx  , 
>'  et  que  les  hahita'  s  />ossl\/l/i[  m  pmpnrtc'j  il  n'est 
»  applicabie  qu'an  droit  qu'on  a  sur  le  fonds  d'au- 
n  trui,  suivant  ht  rèelc  res  sua  oomini  servit.  » 
.  X.V111.  Lorsque  les  mantit  ou  tet  term  iaatltu 
^ytmtiiemment  d  un  particulier,  l'usage  dont  iU  sont 
grevés  envers  la  commune  peut-il  empêcher  le  prfi- 
priétaire  de  les  défricher  et  de  les  mettre  ea  valeur  f 
m  J'eiy  dit  M»  Merlin,  contenu  U  négatlTO  dene 
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le  procéa  jugé  eu  parlement  de  Flendre  par  Parrét 
du  w  juillet  1779,  qui  eM  cité  dene  le  peragreph* 

précédent. 

»  Le  fait  éuit  simple.  Par  tranaaction  do  3e  ntei 
161  5,  le  vicomte  d'Arleiix  avait  permis,  consenti 
et  accordé  que  les  habitons  de  Brunemont  pour- 
raient librement  et  sans  contredit,  de  ce  jour  en 
avant,  pwpétueUement  et  à  tot^rs,  envoyer  pattre 
les  matais  ^JÊwue ,  aitsei 


leim  Sestlaase  dans 

rwant  et  en  aussi  f^rande  étendue  qu'ils  faisaient 
avant  le  procès.  Un  reconnaissance  de  quoi,  ceux  de 
Brunemont  avaient  promis  de  payer  par  chacun  nié» 
nage  présent  et  à  venir,  audit  seigneur  rf* AHeux, 
par  chacun  an,  la  somme  de  1  o  patarde, 

»  En  1779,  k  prinoeaae  de  fiergbe»,  vicomteeM 
d'Arleux,  détennbiée  à  défHcher  aee  meieie,  *e 
pourvoit  contre  la  commune  de  Brunemont,  et  de- 
mande que  les  habitans  soient  déclares  déchus  de 
leur  uasgo,  «t  HibaditifiMMnt  qnll*  eoient  can- 
tonnés. 

»  Voici  ce  que  je  dÎMdi  à  l*àppui  de  ce»  cnocln- 
•ione  Mindpaue  t 
»  11  est  vrai  que  te  traniection  de  i6i5  e  donné 

aux  habitans  de  Brunemont  iilu-  servitude  véritable 
»ur  les  marais  litigieux  \  mais  rt>«uUe-t-il  de  là  que 
la  princesse  de  Berghes  ne  peut  pas  les  en  priver 
par  le  défrichement  de  ce*  mêmes  marais?  Il  faut 
convenir  que  Peffireietive  se  présente,  au  premier 
abord,  sous  une  apparence  très-spécieuse.  Les  loia 
romainea  semblent  mettre  en  principe  que  le  pro- 
priétaire d'un  fonds  servant  ne  peut  jamais  y  rieit 
i«ire  qui  gène  l'exercice  de  lu  servitude.  La  loi  5, 
C,  De  servitutibus ,  porte  que  celui  dont  la  maison 
eat  «asujettie  à  le  eemtlide  altiàs  non  tollcndi,  doit 
être  contraint  de  démoMr  tout  ce  qu'il  a  construit 
:>u  préjudice  de  ci:l  assujettissement.  La  loi  7  du 
même  titre  diWend  de  détourner  le  cours  d'une  MU 

Smœ  ex  velcrf  more  atquc  observationc ,  pcr  certa 
oca  profluens,  utilitatem  ceriis  fundis,  irrigundi 
causa,  exhibct.  Un  autre  texte  (loi  i3,  f  .1 ,  D.  , 
Commmûa  ^ted^mm)  «emble  dire  qtie  celui  qui 
a  le  droit  de  tirer  dee  ]»errec  du  fonde  d^nn  entre  , 
ne  peut  en  ^tre  empêché  (Mtr  la  seule  raison  que 
celui-ci  aurait  iiesoin  de  son  champ.  Enfin  on  rap- 
porte, d'après  Bouhier,  chap.  XXIV,  n".  74,  dee 
arrêta  du  parlement  de  Dijon,  des  5  juillet  i539« 
6  février  i6aa,  9  février  1626,  10  mai  i556  cl 
3  mars  «715 ,  par  leaqueU  il  a  été  ju^é  que  de*  pro- 
priétaires de  bois  ne  pouvaient  le*  eaaerter  ni  lee 
mettre  en  culture  au  préjudice  des  u^acers,  «juî 
avaient  le  droit  d*y  prendre  de  quoi  se  cliauller  cl 
bâtir. 

»  Toute*  cea  déciaion*  aemblent  former  une  bar- 
rière in*urmonteble  contre  k  demande  -de  In  prin- 
cesse de  Berghes;  mais  ne  faut-il  pas  mettra  nno 

diltVrence  entre  les  servitudes  qu'elle»  ont  pour  ob- 
jet et  celles  dont  il  s'agit  ici?  Celui  qui  s'est  inter- 
dit û  faculté  d'élever  sa  maison  au-dessus  d'une 
certaine  hauteur;  celui  qui  a  donné  à  son  voisin  le 
droit  de  conduire  den*  «on  champ  des  eaux  qui 
prennent  leur  source  dans  le  sien;  celui  qui  a  re- 
noncé en  faveur  d'un  étranger  ù  l'exploitation  d'une 
carrière  de  pierres  qui  lui  appartient;  celui  oui  a 
•licordé  *  une  commuMUé  d*bnbit«ne  !•  diott  de 


Digitized  by  Google 


USA 

fqrendre,  dans  nae  foièt  don  t. il  csl  jtroptiéuire, 
tout  le  bois  dont  dit  tandtb(Mobi.poiir«idiMi0iBr 
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•I  poipar  bAtir  1  toiitM  cm  mmomms  MvaiaQt,  nt 
cordant  1««  tarvirudei  dont  on  tobc  de  parler, 

qu'elles  diminuaient  les  Jroîts  et  les  avantages  de 
leur  propriété I  elles  connais.saient  toute  l'étendue 
des  concessions  qu'elles  faisRieiiti  elles  .se  sont  donc 
privées  du  droit  de  les  intervertir  dans  k  suite  par 
quelque  innovation  que  ce  fût,  et  c'est  vraiment  à 
leur  cgard  qu'pa  ftat  dira  t  Qiiod,  $t$iul plmaiitf 
ampUùt  displietn  non  poUtt. 

n  Mais  un  seigneur  qui  a  donne  ou  laissé  prendre 
uu  djoit  de  paissoa  sur  des  terres  destinées  en  «pjia- 
rcnce  à  demeurer  étemelleroent  çii  friche,  crovait- 
ilt  eu  éUblÎHant  ou  en  tolérant  une  servitude  de 
cette  «^lèce*  i«aoiic«r  uo  droit  que  Itiî  donnait  le 
nature  de  faire  valoir  son  bien?  Bntendait-il  con- 
damner ses  successeurs  à  laisser  dans  lue  perpé- 
tuelle inertie  la  propriété  ijiiM  leur  transiuL-Ltrail  ? 
Ses  concessionnaires  eux-métiit^s  [>o\ivaieut-tls  avoir 
l'idée  J''un  droit  aussi  exorbitant?  Auraient -ils 
Oié  ceulement  lui  en  foire  la  demande  ?  Avec  quelle 
indignation  ne  lee  aurait- il  pas  mpotissés,  s'ils 
étaient  venus  lui  dire  :  a  11  y  aura  un  temps  où  le 
n  oéuie  ,  secondé  par  des  rois  bienfaisuns  ,  trouvera 
T>  le  niojen  Av  tirt'r  des  richesses  immenses  du  sein 
»  de  ces  ti^rres  ingrates  qui  ne  produisent  aujour- 
?»  4*bui  qu'une  ken>tt  faible  et  languiatante  ;  accor- 
»  des-nous  le  droit  de  £ûre  enUrer  cette  herbe  par 
»  nos  bestiaux  I  nrms  fom  en  twierons  une'rede- 
3>  vance  p'"^  1  im  rifiqun  (jw'utile,  et  i[uaii(l  le  mo- 
»  l'.ient  de  tirer  parti  de  votre  propriété  sera  venu  , 
T>  ninis  T<)us  opposerons  vos  bienUits  conimc  itn  oLs- 
»  tacle  au  déiricliement  t^ue  vous  voudr&a  faire».  » 
Oxt  sent  combien  une  pareille  proposition  aurait  ré- 
volté le  Mignenr|  oombian  mine  «Ue  était éloig^ 
de  nntennon  des  uiagen.  D*après  cela,  a*îleitTnii 
qu'on  ne  doit  pas  donner  à  un  contrat  plus  d'éten- 
due que  le^  parties  n'ont  voulu  lui  en  donner;  s'il 
est  vrai  que  actus  ultra  intentionem  agcntium  operari 
non  dtbintt  ne  doit -on  paa  rettreindre  le  drôitde 
paissondonttta>git  au  teropeoftilplairara  adgneur 
de  laisser  eeetenw  en  bielle  I  et  ne  •ernit'ce  pas  une 
injustice  ctiaute  de  maintenir  encore  ce  droit ,  de 
lui  conserver  tout  son  eH'el  dans  un  temps  oftlo  cei- 
gueur  veut  mettre  son  bien  en  culture; 

»  Ce  n*Mt  pea  un  nouveau  «yetènie  que  nous  pro- 
pOMDs  ici;  c'est  un  «entioMat  adopté  par  dea  au- 
leon  profonds,  et  confirmé  pardeaayriteaotenneli. 
.  n  Capiblius  [pratic.  quast.  super  gravant.  Baron,, 
t.  IJ,  p.  75  ),  et  après  lui  Noyvariui  (De  gravami- 
nihiis  Tassaliorum,  t.  I,  gmvùaten  '  '1,  , . .  l'S), 
auteurs  allemands,  soutiennent  foriueUeincnl  que 
l'ueage  auquel  un  marais  est  asservi  ne  peut  jamais 
•it  empêcher  le  .défrichement  *  par  la  raison  que  le 
■eigneur  n*ett  censé  Pavoir  accordé  que  pour  le 

temps  cil  il  lie  jugerait  |ias  A  prcjpos  de  tirer  avan- 
tage de  sa  propiiéte  :  Barontiri  f/ossc  rcJucin-  ad 
culturaia  bona  sua  Jciuialia,  qiia>.  sein ptr  tt nuit  f;ro 
paaatiê  f  licet  in  cU  cives  soiuermt  habtre  Lsum , 
MeaUf  ïlêus  quem  inient  cives  in  dominalibut  syl- 
vif  consMtiùnem  inlcrprctarif_nbu$  in  todem  statu 
fmmuuntiiusi  et  quod  prainltn  dAeat  jus  oro- 
piUtati»  simfUei  commoaitati  l/tàSf  ymù  eà  Usus 


concessus  ^ttousfue  dominus  utatnr  rv  sud  ad  eum 
statum  Ùt  flÊO  Ht  a«ac  destinata.  Undè  in  ht^mê^ 
modi  cm*»  cwaiitffaimun,  «i  id/neiant  AvoM»'. 
Ces  auteurs  limitent,  comme  on  le  voit  très-claire- 

ment,  le  droit  de  pntssnn  accordé  sur  un  marais  au 
temps  où  ce  marais  re>tera  en  friche  :  Eo  Ususeon' 
cessus  quà  dominus  utatur  rc  sud. 

»  I^^vest  rapporte  un  arrêt  du  parlement  de  Fa- 
ris  ,  qui  a  confirmé  cette  doctrine  de  la  manière  la 
^uaûcécîie.  Le  prieur  de  Saint-Sauveur  de  Meaux, 
ait-il,  voulait  déPricher  quelques  terres  qu'il  avait 
auprès  de  la  Rocriette  :  les  habitaiis  s'y  apposaient, 
iui  te  fuiidement  d'un  droit  de  paisson  qu  ils  exer- 
çaient sur  ces  terres  depuis  un  temps  immémorial. 
(  Un  autre  tuteur  assure  même  qu^elles  avaient  été 
données  par  le  toi  au  prieur  de  Means  fàla  eiane 
qu'il  ne  pourrait  se  clorre  ni  fermer,  pour  que  «m 
nabitans  de  ta  Rochette  pussent,  suivant  l'ancienne 
coutume ,  y  faire  paitre  leurs  bcstiauj:  en  tout  temps.) 
Par  l'arrêt  qui  intervint  sur  cette  contestation,  il 
fut  permis  au  prieur  de  convertir  ées  terres  en  cul- 
ture \  il  lui  iut  fait  défimsi  »  au  cas  qtt*tl  ne  voulût 
l>as  les  défridier,  de  les  .  mettre  en  réserve  pour  tes 
propres  bestiaux  :  Dettratînatum  fuit  quàd  prior 
poterat  ipsani  tt-rram  redigerc  ad agriaittnr.im  ,  sta- 
gnum  tt7  t  int  as  ibidi  nt  facere ,  non  lamcn  ipsam 
poterat  claudere  pro  bosco  nutriendo  t  e/ pasturagio 
sibi  proprio  faciaidof  quin  ipsi  iomùus ,  quandà 
ywa  ttrra  erit  «awei  Mbeant  suum  paUamfptim 
m  eâéem.  Voilà  bien  le  cas  o&  le  seigneur  laisse  ses 

terres  à  I'm-  i::  ■  l  -  paîssôn  ,  distingué  tré":  [r'i  i  sè- 
ment de  Celui  tiu  ii  veut  lei  mettre  en  culiur,:  ;  daus 
le  premier  le  droit  d'usage  est  jugé  irrévoi  alile , 
dans  le  second  il  sV-telnt  de  lui-même;  ou  ne  peut 
rien  de  plus  clair. 

»  Bbuhierf  chap.  LXUf  n^.  7^*  établit  nette- 
ment qn^  faut  mettre  une  diflcbenoet  relativement 
à  la  faculté  de  défriclier,  entre  le  droit  de  paisson 
et  celui  de  couper  du  bois  dans  une  forêt  pour  son 
usage.  II  propose  la  question  que  nous  agitons  ici, 
«taprés  avoir  rapporté, d'aprésChopîn,  Dedomanio, 
liv.  I,  lit.  XIV,  n".  3.  un  très-ancien  arrêt  du  par- 
lement de  Paria,  par  lequel  il  avait  jugé  qu'il  n'é- 
tait point  dû  d^demnîté  aux  usagers  d'une  forêt 
de  l't  tat  anéantie  par  différentes  j>ctitcs  venU  s  <|ue 
les  ruis  en  avaient  successivement  faites,  il  ojoule  : 
a  Quoi  qu*il  an  aoit ,  nos  anciennes  coutumes  de 
»  Bourjgogne  avaient  sacement  pourvu  à  deux-  cas 
diffiirens  où  cette  difficulté  peut  se  représenter} 
M  car,  par  un  de  leurs  articles  (le  37 il  était 
n  porté  que  qui  a  vaine  pâture  en  un  bien  ,  H  sire 
»  du  lieu  peut  bien  audit  buis  faire  estang  ou  gai- 
»  g'iiage,  sans  congié  de  ceux  qui  y  ont  le  pdiM" 
»  rage;  et  dans  un  autre  article  (  le  164*.  ),  il  était 
»  dit  que  qû  a  nMuv  «n  mi  boi»t  liain  nc-le  feut 
»  vendre,  se  U  ne  laàsê  o»  6  autre»  pvittemt  maer 
'■>  coneenahlcmtnt.  Telle  est  la  jurïspnidenco  qui  u 
ij  toujours  eu  lieu  en  notre  paj  temrnt;  on  en  jugera 
11  jjar  les  arrêts  que  je  vais  rajqiorter.  Par  un  pre- 
u  mier,  qui  fut  rendu  au  rapport  de  AI.  Reniond  , 
»  le  16  msiiSdlf  la  cour  confirma  une  sentence 
»  du  lieutenant  au  bailliage  de  Dijon  »  qui  avait 
»  maintenu  et  gardé  précisément  et  définitivement 
»  le  CBfdiiial  M  GîTrjTt  eu  qualité  de  pilebr  de 
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»  Suat-Léigeri  en  la  poM«Mion  dVroir  pn  donner 
«  ito  «rpena  de  boiti  dan»  teaqnelt  les  liabitaBe 

11  d'I-  'i  V  iMx  avaient  droit  de  vain  pâturage,  à  cer- 
»  Laii.  pjriiLulier  pour  les  essarter  ot  mettre  en  cul- 
»  turc  et  Liboiirage,  saul  aiixdits  habîtans  le  droit 
D  de  vaiu  pâturage  diuis  ces  i  lO  arpens.  »  Ce  nia- 

Éltiak  rapporte  ensuite  les  cinq  arrêts  cités  plus 
iut|  qû.  rais  en  opposition  avec  le  premier^confir- 
ment  ta  «Ustlnction  qu*it  propose  entre  le  droit  de 
paissnu  Rt  iolui  de  couper  du  noîs  dans  une  forft.  • 
»  Celte  distinction  a  encore  été  adopléo  par  jjhi- 
«icurs  autres  arrêts.  Écoutons  Utmod  dans  son 
Tniti  des prextipthtts  ;  o  On  peut  changer  la  ua- 
1*  ture  de  son  fondrt  comme  d*nn  bois  en  faire  des 
»  pr^s  ou  des  champe^  nonobstant  le  Tain  pâturage 
»  d«  la  communauté  dn  lieu  i  le  petlement  de  Be- 
»  aanron  l'a  ainsi  jug'' ,  le  3  fr'vri'-r  i  6o6  ,  entre  l^• 
»  seigneur  et  les  iinbitnns  de  Hapt.  On  pourrait 
n  même  faire  ce  changement  quand  i!  y  aurait  une 
»  servitude  établie  «  pourvu  qu*on  ne  la  détruisit 
«  pas,  ^u<nqn*on  j  apportât  a*aillcurs  quelque  di- 
»  minution.  Ainsi,  par  àrrôt  rendu  à  la  Tournelle, 
n  au  rapport  de  M.  Tinseau,  le  3i  juillet  1726 ,  il 
»  ft  été  jugé  que  M.  de  BeaiiFrcniont  avait  pu,  noj;- 
11  nhstmt  une  servitude  de  vain  pAturage  due  aux 
>j  h  iintans  de  Guyoïis ,  convertir  une  forêt  en 
u  cham^is^  en  prés^  et  lever  les  seconds  fruits  des 
»  prés  quand  ils  aenient  mis  en  betii  » 

>  Voilà  le  parlement  de  Besançon  d'accord  avec 
.  clui  de  Dijon  :  l'un  et  l'autre  jugent  que  la  servi- 
tude de  paisson  ne  doit  point  empt'*  hcr  le  àt-ïr'u  iic- 
menti  Mufaux  HabitansàexerLcr  leur  droit  ^ur  les 
étetiles après  la  récolte)  et  ces  décisions  sont  adop- 
tées par  oeim  Juiîscousultes  célèbres.  Quel'i  préjugés 

rurla  princesse  de  Berghes!  La  juri^prkidence  de 
l  oiir  lui  en  fournira  de  (dus  puis  11  1  :i  ire. 
».  Le  sieiirRemi,seigneiirdeCanlin,.i.j.iiil  ri'mar- 
qué  que  le  mont  dit  de  la  Prayolle  était  su'ici'ptildc 
ne  culture,  en  fit  environner  de  fossés  une  partie, 
pour  en  faire  une  pépinière  d'arbres;  et  sur  les  trou- 
bles qu^il  éprouva  de  la  part  des  habitans  qui  y 
avaient  un  droit  de  paisson  ,  il  se  pourvut  à  la  gou- 
vernance de  Douay,  où  il  obtint ,  le  i  \  iinllet  i73o, 
une  sentence  qui  le  maintînt  et  garda  dans  le  droit 
de  jouir  de  tous  les  fruits  du  mont  de  la  Praycllc  et 
d'autres  terrains  qu'il  y  avait  défrichés,  et  con- 
damna les  babitans  à  la  réparation  du  trouble  et 
aujc  dommages  et  intérêts.  Cette  sentence  fut  d'.i- 
bord  infirmée  par  un  arrêt  du  i3  juillet  1742  ;  mais 
«et  arrêt  fut  lui-nién;c  rclormé  par  un  autre  rendu 
eu  révision,  Il>  19  juiilcL  ij^S^v^aï  ordonna  l'ex»-- 
cntion  du  jugement  de  la  gouvernance,  et  fut  eu- 
auité  confirmé  au  conseil  d'état  par  arrâts  des 
1 1  juillet  1746  et  ao  août  1763. 

F  es  habitans  de  Cantîn  se  prévalaient  d'une 
pi!.-.' «■■•■!:■  i!>  immémoriale,  et  d'une  sentence  de  l.i 
gOU%  .  !  iiK  i>  du  ?4  mars  i.'>6iS,  iiul  avait  (  riliuMu- 
au  seioneiir  de  laiascr  les  terrains  litigieux  n  /'maj^c 
He  rii  z  t  f  pâtmagB  eommaMf  pour  par  /csdtn  'fie 
nans  ei  àahilam  pmmtiry  mener ^attn  ienrs  l'es- 
Haaic  quand  hm  tenr  semhknut,  selon  qu'ih 
.:va!rrit  fait  i!e  tout  tc-mpt  atiparwant-  Cette  sen- 
tence ,  passée  en  chose  jugée  et  suivie  d'une  posse^ 
aion  constante  de  la  part  des  habitans  ,  formait  cei^ 
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laiaeroent  un  titre  aussi  sacré  ^00  la  tniisaction  de 
i6i5,  invoquée  ici  par  la  commUBttHé  ét  Bnuie- 

mont.  Les  habitans  de  Canlin  en  inféraient  qu'ils 
avaient  une  servitude  proprement  dite  sur  le  terrain 
rf>iitentieux  ,  et  c'est  ce  qui  a:.:\t  n.  ilivo  l'arrêt 
rendu  en  leur  faveur;  nuiis  comme  une  servitude  de 
pâturage  ne  peut  {amaie  làire  obstacle  au  défriche- 
ment, la  court  Msembléa  an  réviaionf  a  anéanti 
tWrét  qui  amiit  motivé  le  système  contraire,  et  en 
déciti"'iL,  rit'.n [ju d'.ifi-ird  par  quatre  part'i  'i  1  ijrs, 
ensuite  pa.i  1^  luiuiuunauté  en  corpS,  a  emporté 

deux  fois  tous  les  suffrages  des  rétiowmaleara  «u- 

prêroes  de  la  justice. 

»  C'est  en  faisant  valoir  l'autaiilé4*ii]|  Miét  auem 
re^ectable  que  le  sieur  Dubuisson  en  a  obtenu  un, 
le  a  fttiltet  1776  y  au  rapport  de  H.  OttnX ,  qui  re- 
çoit encore  ici  l'application  la  plus  juste. 

»  Ce  seigneur  possédait  à  Sartès-nazières  un  bois 
dit  marais  à  quesne ,  dans  lequel  les  habittuis  vas- 
saux de  l'abbaye  de  Saint-Amand  avaient  un  droit 
d'usage  fondé  sur  une  concession  de  Jean  de  Lan- 
das,  l'un  des  auteurs  du  sieur  Dubuisson,  conçue  en 
ces  termes  :  Nam  volo  fieri  tam  prctsentibua' qjiam 
ftittiris,  quôiî  Iiomincs  Sancti  j4mandi  consuctudt- 
ncm  pascum  in  perpetuum  habebunt  in  sylvâ  de  1^ 
Roziôre,  qvam,  accepH  in  fiudunt  ab  abbatiâ  Sancti 
AmantU,  Cette  concession  portait  certainement  totta 
les  caractères  d'one  senritiHle  de  paisson ,  «oiwrate» 
dincm  pascuœ  in  perpetuum  habebunt;  cependant 
l'arrêt  cité  a  jupé  qu'elle  ne  p<iuvrtit  i>as  empAcher 
le  sieur  Dubuisson  de  mettre  sf  n  en  culture, 

et  a  fait  détende  aux  habitans  lie  le  troubler  dans  la 
perception  des  l'ruiu  qui  en  naitraîent< 

t>  Voilà  donc  deux  arrêts  de  la  coitr  «  et  trois  des 
parlemens  de  Parla,  de  Dlfon  et  de  Besançon,  qui 
drclarent  dc5  servîtuJeç  de  [laisson  éteintes  par  le 
dffrirbement  des  terres  qui  y  étaient  assujetties. 
D'aprtî:s  cela,  (juelle  difficulté  y  aurait-il  ae  pro- 
noncer l'extinction  de  celle  que  réclament  ici  les  ha* 
bitons  de  Brunemont? 

»  Tels  sont ,  ajoute  M.  Merlin  f  les  moyens  que 
j'employais  pour  justifier  les  cobcIusIobs  principales 
de  la  princesse  de  Berghesj  ils  n'ont  jias  eu  le  même 
succès  que  cmx  i\\n  appuyaient  ^es  conclusions  su- 
bordonnées :  l'arrêt  a  ordonné  le  cantonnement,  et 
mis  hors  do  cour  sur  la  demande  en  déchéance.  Plu- 
sieurs juges  m'ont  dit  que  cette  demafede  n*aurait 
souflert  aucune  difficulté,  si  l'usage  n'eût  pas  été 
établi  par  une  transaction  sur  procès  et  à  titre  oné- 
reux ;  encore  ont -ils  ajouté  (ju'elle  aurait  pu  être 
adopte^'  dans  toute  son  étendue ,  si  la  princesse  do 
Berghes ,  par  see  coadosloos  subsidiaires ,  n*eût  pas 
fourni  à  la  .cour  un  moven  de  concilier  ks  droits  de 
la  propriété  avec  les  intérêt*  d'une  «ommumutA 
ti^nf  ère ,  qui  ne  laissait  pas  que  de  méritvr  vao  cer- 
taine faveur,  a 

M.  Merlin  observe  ipie  la  question  a  encore  été 
jugée  de  même  depuis  la  loi  du  78  septembre  17911 
sur  la  police  rurale.  V.  Vainc  pâture. 

XiX.  La  déHmptce  faite àde»  ueaffm  par  âne 
andeme  tntniteetUm ,  €rtme  certaine  porthn  de  Jh» 
rêt  ponr  leurs  droits  d'usage ,  saits  la  réserve  du 

DROIT  DX  SIEURie  ,  DES  AMENDES,  KEMTBS,  rORFAt- 

TOMt)  ooirvncAtioirsrAunuoiiorta  nstmiAtm, 
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jiyjMMO  if  g/to  Al  tnMêlation  de  la  propriété  de  cette 
petthm  4ÊUX  utagen,  an  supposc-t-eue  am  cotUraire 
la  rétention  de  la  propnéaé  dMê  Ut  méÙU  Ai  ^> 

priétaire  de  la  forêt? 

Qutl  est,  tn  un  mot,  dans  les  anciens  titrtÊt  le 
sens  propre  de  ces  mots  usub.  et  suukie  Ï 

Désignent-ils ,  l'un  U  ft^H^ak» fonder,  famtre 

cwmvB,  d»  nioircoiititf 

V.,  sur  ces  (|iit;st!on$ ,  la  Jiscussiori  ijul  précède 
ua  arrêt  de  la  cuur  de  casj>aLioii ,  du  octobre 
180^,  dam  le  Képcrt-  de  jiirispr.,  au  mot  Sieur.  Il 
«'agitd'ooe  tran»ctioa  paaaëe,  eu  lâii,  eutrc  l'ah- 
bftya  d«  Salut > Ouen ,  à  Rouen,  et  dix-sept  coni- 
munea  us«gèrM  dans  U  fiuét  dita  1»  Feiif-Ftuét,^ 
laquelle  900  acret  de  cette  forAt  furent  abandonné* 
à  celles>ci  pour  leurs  usages,  avec  la  réaerve,  en  fa- 
veur ,dea  religieux,  du  droit  de  sieurie,  amendes, 
rente*,  forpUtmttf  wfiteÊàm  «t  aulnê  dtoUs 

iÂ  cour  d*appct  de  Rooaa  «valt  considéré ,  dans 

son  arrï^t  du  »j  meaaldor  an  la  ,  que  les  mots  sieu- 
rie  et  droits  sieuriaux  aigailiaient  \>o\\\  le  seigneur, 
seigneurie ,  droits  seigneuriaux,  le  domaine  direct 
et  ses  effets  ;  que  pour  celui  qui ,  n'éuut  pas  ssi- 

gpisur»fieflâit,  liaulait  à  rente,  sans  se  rien  réser-  ,^  '  1 

v«r  du Modnit  utile I  iU  aîg^aî£aient  ce  domaine fi^  gereex  leurs •ucceneura ,  exempt*  au  eiaa/[j^tg*in^ 
ûf,  ee  éomamo  A  regard  et  de  tamiUane* ,  e*  moù  dit  deuraUté  et  religieux,  y>aii«^«eiift«e/aMlFe» 


rii-persécutoirc  que  lui  donnait  sur  le  fonds  la  qua- 
lité de  créancier  l'oucicri  quVinsi  les  abbés  et  re- 
ligieux de  Saitit-Oocn  avaient  originuiremeut  ,  ou 
inteoUe  comme  seigneur,  OU  baille  à  rente  connue 
propriétaires  j  que,  dans  la  pvemier  cas,  par  Tcffet 


da  MHff  fiéaerte,  ils  ont  oopserré  la  aeij^iBnrîe  on 
domaina  diract;  que ,  dans  la  second,  ils  ont  con- 
servé le  droit  qu'ail  tout  créancier  foncier  sur  Pobjet 
affecté  À  sa  rente,  mais  que  ,  dans  l*un  commu  dans 
l'autre,  la  superficie  du  sol,  dont  le  produit  untier 
était,  sans  aucune  restrîctiany  sans  aucune  rtsurve, 
ahaadottwé  aux  habitans  à  cnarge  de  rente  et  cou- 
aéqacmment  à  titia  onéreux,  est  deranualaurclMMa, 
leur  propriété  ékelnsive  |  que ,  sons  l*an  et  l'autre 


liiport . 


la  reserve  des  ri 


bornée  et  limitée 


à  la  siiturie  et  droits  sicunaux  j  &uupo«e  nécessai- 
yement  l'abandon  de  la  propriété  utile. 

Mais  cette  opinion  fut  combattue  par  l'Adminis- 
tration des  forêts  \  par  M.  le  préfet  du  département  de 
la  Seiue-Inféricure,  dans  les  mémoires  fournis  à  l'ap- 
pui de  la  demande  en  cassation  de  l'arrêt  de  la  cour 
d^appcl  de  Rouen  ;  et  en  dernier  lieu,  par  M.  le  pro- 
cureur général  prés  la  cqur  de  cassation,  dons  le 
plaidoyer  fort  étendu  qu'il  prononça  dans  cette  af- 
laiia,  à  i'andiaaca  da  la  «action  des  loquètasi  le 
3  mars  1606. 

Ce  magistrat  considère  d'abord  qu'avant  la  tran- 
saction de  i55i  les  communes  n'étaient  qu'usa- 
f;' 1-1,5  qu'à  cette  époque,  quand  on  voulait  faire 
cesser,  dans  une  certaine  ^tie  d'un  bois,  l'exer- 
cioa  des  droiu  que  les  utagan  nfdank  aur  l^uliTer- 
aalité  I  ca  n'était  point  par  etaOBUfumai,  nais  par 
am^hM^aaian/ou  /Asnvque  l'on  procédai  ponr  «f> 
river  à  ce  but}  que,  le  i5  février  1 546,  François  1*'. 
adressa  au  premier  de  ses  conseillers ,  à  Kouen ,  des 
letcraa-pataintoa  eoqNMîtim  que  U  «udlanl  dalior- 
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raine,  abbé  de  Saint-Oueo  et  de  Fécaaip,  lui  avait 
remontré  que  les  hnbitans  ctrconvoinuia  de  pluriaurs 

forêts  dépendant  de  ces  deux  abbajes,  sous  prétexte 
de  droit  d'usage,  y  faisaient  des  coupes  excessives; 
que,  par  ces  lellrei-pateutes,  le  roi  avait  clurcé  Sun 
cun&eiiler  de  réduite,  modérer  et  limiter  selon  les 
ordonnances ,  les  droits  fondés  en  titres}  qu'il  est 
évident  que  l'objet  de  cas  lettres  -  patentes  était  nnn 
pas  d'intervertir  la  titra  des  usagers,  de  tubetltuer 

dans  leur  personne  un  droit  de  projiriété  i  Un  droit 
d'usage,  do  lalre  rc:  (ju'un  siècle  (t  Jenii  a  pré*  an  a 
.ippelé  cantonnement,  mais  de  rùduirc ,  madcrcr  ot 
limiter  icelui  droit  d'usage  selon  les  ordonnances, 
c'est-i-dire  selon  le  mode  prescrit pour  1« pcmaiéta 
fois  par  riiilippe-le-iiardian  taSof  atoamlainntant 
obser\é  depuis }  maïs  de  fidre  un  abnjde  aménag^e- 
ment;  mais  de  soustraire,  jiar  une  simple  réserve, 
une  portion  des  buis  k  l'u&agt:  des  habitans  circori- 
voisins  ;  mais,  en  un  mot,  de  laisser  les  usagers  dans 
leur  éut  d'usagers  et  de  borner  l'exercice  de  leurs 
droits  •,  que  l'opémdOB  n'ayant  pas  été  fillta ,  les  let- 
tres-patentes furent  renouvelées  lu  19  octobre  i55i| 
que,  par  la  transaction  qui  s'en  est  suivie,  il  est  ac- 
corde aux  ha\nla.ns ,  pour Journir  les  droit  un  s  par  l  u.r 
prétendues  à  ladite  forât,  le  nombre  de  90^  acres  de 
IMis  de  ladite  forêt ,  ^MMH*  en  jouir,  par  lesdits  usa' 


ventes  extraordinaires,  par  réservation  expresse faite 
par  ledit  révérendissime  cartlinal,  du  droit  de  sieU' 
rie ,  amendes ,  forfaitures  et  autres  droits  sieuriaux  , 
aur  ledit  nombre  de  908  acres  délivrés  auxdils  babi- 
Uns  dessus  nonatés  |  pomr  lem  droits  de  leurs  eoif 
tuate»  mt  utagn,  tnut  akui  eoaiM  iisfaietùmu  en 
pri^dmt. 

M.  le  procureur  général  examine  les  expressions 
de  cette  transaction,  et  il  en  tire  u  conclusion  que 
les  Labitans  oe  dobront  looir  des  90S  «Mes  qna 
comme  usagers. 

Pasmnt  ensuite  à  l'e.xamen  des  droits  réservés  par 
laa  mot$*ieurie  et  droits  sieuriaux^  il  raisonne  o^a> 
bord  dans  la  supposition  que  cas  mots  soient  syno- 
nymes de  seigneurie  et  droits  seigneuriaux  ;  et,  mal- 
gré cette  supposition ,  il  ne  peut  y  voir  l'exclusion 
(lu  droit  de  propriété  pour  1  abbaye ,  parce  que  les 
90â  ocres  n'ont  été  délivrés  qu'A  titre  a'usage ,  et  les 
droiu  réservés  ne  s'appliauont  qu'à  l'usage  et  non  à 
la  propriété  j  at  à  l'appui  de  cotte  opinion ,  il  cite  un 
arrêt  au  aS  septembre  i58i ,  qui,  en  restreignant  le 
droit  d'iis.igc  de  la  commune  de  fiourbcrain  à  une 
portion  de  la  furét  du  Velours ,  a  déclaré  que,  dans 
cette  portion,  le  seigneur  ne  pourrait  MnAÎoeaM 
prétendre  autre  cko*e,fors  la  propriété  mm,  «9*0  la 
chasse,  justieef  amendes ,  foifattofo»  «t  eor^iea- 
don.  De  ces  faiu  et  raisonnomens,  comme  aussi 
d'un  autre  arrêt  du  19  juillet  1657,  qui  avait  dé- 
claré  formellement  que  des  usagers  ne  pourruient 

Srotendie  à  aucun  droit  de  propriété  dans  la  moitié 
'une  forêt  à  eux  adjugée  pour  leur  usage ,  il  con- 
clut %ua  U  réserva  atinuléie  par  4a  transaction  de 
i55i  na  snraoaa  |iaa  IVdiéaatiott  de  k  ptropKÎété 
des  908  acrea  da  bou  accndéa  ras  conBunaa  dont 

il  s'agit. 

Mais  il  «M  li^  de  croi»  qmcMnoli«<mni»  at 
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«boite  aieuriaux  wicBt  «^noilfMM  de  MuMMm 
ot  dhrf/f  aeignewrùtwx.  Il  cite  LoywU)  qui  écrivait 

dan'i  Un  temps  assez  rapproché  de  la  trantaction  de 
i5f>l,  «t  ijui  nous  apprend  (|iie  ,  dam  ce  temps-l>\ 
niêine  ,  on  (;m[)l()yait  encore  le  mot  sieur  pour  dé»i- 
goer  un  proprit'Cairr ,  pt  qui!  le  mot  sieurie  l'avait  Mi 
|tMfa*alors  pour  désigner  la  simple;  propriété.  Cet 
Mlnir*diatiagiie  la  atgoifioation  du  mot  aeignear 
d*«v«c  celle  âu  mût  émn  i  le  prêter  aignifie  a«ft>- 
tité  et  supériorité,  et  te  ttot  iieur  eaparte  PidM»  de 
la  propriété. 

M.  le  procurear  général  ajoute  que  lea  posses- 
Mun  de  aiinplea  fiers  qui  n'avaient  ni  mouvance  ni 
ceDmTe^etanxaaeU  par  conséquent  a'Atelt  etladuk 
aucune  espèce  ae  puissance  publique,  ne  pouvaient 
pas  se  dire  seigneurs,  roflis  seulement  sieurs,  et  il 
«  l'to  dus  arrêts  de  1639  et  16.I9,  ((ui  firent  défense 
A  des  personnes  de  cette  qualité  de  s'appeler  sei- 
gneurs, et  leur  pemiireiit  eeulemnt  de  e*eppeler 
titÊsn  de  tel  endroit. 

M  De  tout  cela ,  dit-il ,  il  résulte  bien  cleirenent 
que>  dans  la  transaction  de  i55i  et  le  |it{;ctnent  de 
i55a,  l'abbé  de  Sainl-Ouen  et  ses  religieux  ,  on  se 
réservfiiit  la  sici/ric  sur  les  908  acres  Jii  bols  dont  ils 
ontabnndonné  l'usage  aux  dix-sept  com  m  unes,  loin 
d'en  aliéner  la  propnétéf  l*ODt  Att  contraire  letenue 
de  le  raanièfe  le  plue  expresse.  » 

Koua  ne  eonrauWrona  pas  plus  loin  l**nalysc  du 

«avant  plaïilover  de  tt  magistral,  qu'il  faut  lire 
dans  son  entier  pour  juger  do  l'enscuiblu  de  la  dis- 
LU5vioii.  Il  a  été  suivi  d'un  arrêt  de  la  cour  de  cassa- 
tion, rendu  te  27  octobre  i8c7.  Cet  arrêt  a  rejeté , 
il  est  vrai,  le  pourvoi  de  M.  le  préfet}  Bâie,  ainsi 
que  l'obwnw  M.  le  proetireur  général  par  une  note 
afoutée  1  Particle  du  Répertoire  de  jurisprudence , 
cet  arrêt  de  rejet  n'a  pourtant  jugé  qu'une,  seule 
chose,  savoir,  (|ue  la  questiotk  de  propriété  était  dc- 
meafée  intacte  de  la  part  de  la  cour  d'appel  de 
Rooeni  et  par  conséquent  il  n'a  porté  aucune  at- 
teinte aux  moyens  emplo^rés  dans  le  plaidoyer  pour 
établir  que  l'abbaye  de  Saint  -  Ouen  était  demeurée 

{iropriétaire  des  908  acres  dont  elle  avait  abandonné 
'entier  usage  aux  dix-sept  communes,  en  e*j  Tés<:r- 
vant  la  sieurie  et  les  droits  sieuriaux. 

En  elTet,  un  arrêté  du  conseil  de  préfecture  du 
département  de  la  Seine -Infiaenre)  du  10  juin 
1808,  confirmé  par  un  décret  du  a5  février  1 809 ,  a 
prononcé  que  le  gouvernement  di'vait  i^'tre  rnnintonu 
dan.5  la  propriété  exclusive  du  sul  desdiis  908  at  rf«, 
comme  dépendant  <;l  ayant  toujours  fait  partie  de  I  1 
Verte -Forêt;  que  le»  liabilaus  des  dix-sept  com- 
munes devaient  être  pareillement  maintenue  et  li- 
mités dans  l'exercice  de  leurs  droits  J'iMga  M)r  le^ 
dits  908  acres ,  conformément  à  lenrs  titres ,  notam- 
ment  \  l  i  "ransai  tion  de  i55i  et  an  rf'f;!ement  de 
l56:^,  .•■  l.i.  cliarpe  des  rentes  cl  redevuiues  qu'ils 
peuvent  de\  oir. 

L'arrélé  ajoute  :  sauf  au  gouvernement,  sur  l'in- 
tarrantion  de  l'Admlnistiation  fonetîère  «  4  prend  re 
daaaaa  sag<7os«>  telle  mesura  qn*il  jvfant  convenable 
pour  le  repeuplement  et  aménagement  de  cette  por- 
tion inli'res.sante  de  la  VerlO-Forèt,  soit  par  la  voie 
de  cm tuniiement  d'après  les  dispositions  des  lois, 
•oit  da  indemnisant  lea  usagfaie  dans  la  proportion 


USI 

de  la  valear  de  leurs  droite  d'asa^»  «nviuit  tee 
formes  ausd  vonlnee  par  (es  loie. 

V.,  comme  coniplénienl  de  ce  qui  concerne  les 
usages  eu  général,  les  mots  Àjfotiage  Bestiaux , 
Cantonnement ,  Chauffnge,  Commune,  Domaines 
nationaux,  GUndée ,  Panage,  Pâturage,  Récolc- 
ment,  Fai/te ptttm. 

U&AMCfi|  mot  qni  vient  du  latin  sr^sr;. 
Vtame»  et  eatpktnalitm  sont  synonymes  en  ma- 
tière d'eaux  et  forêts  ?  une  vente  en  usanco  est  celle 
que  l'on  exploite  actuellement  ;  une  vente  usée  est 
celle  qu'on  a  achevé  d'exploiter. 

L'usince  comprend  donc  l'abatage  et  la  iisçoniUlge 
des  bois  :  nous  avons  indiqué ,  «OOS  le  mot  jBmpioù 
tatioH,  la  manière  la  plus  avantageuse  d'y  procéder. 
Quant  aux  fiiçons  auxquelles  on  donm;  le  nom  de 
débit  des  bois,  elles  consistent  l\  en  faire  du  bois  de 
cbar{iente  ou  de  marine,  du  merraiu,  du  bois  de 
fente  et  d'ouvrage,  du  bois  de  sciage,  de  ebam>» 
ua^  ou  de  cbautfage.  Avant  de  débiter  las  tig«e|  OU 
tira  des  biandus  quelques  petites  pièces  d*éaaarria« 
sage,  qui  valent  toujours  mieux  que  du  bois  de 
stores;  on  en  fait  aussi  du  bois  de  si  iage ,  si  l«s  Iron- 
l'i  i  t:i  2  im  in  ,  de  longueir  ou  environ.  Les 
branches  servent  à  faire  des  courbes  de  bateeux» 
dont  le  débit  est  très- bon  prés  de  la  mer  et  dee  ri- 
vière» navMfibles ,  et  des  nùa  de  kmm  et  antns 
pièces  de  cnarronage,  quand  les  bouta  «joi  restent 
n'ont  pas  plus  de  80  centim.  de  longueur;  car,  dans 
(.e  ca.s,  ils  seraient  bons  à  distribuer  ea  bais  de 
fente.  V.  Man  hands  Je  Lois. 

USER  U-M:  VENTli,  c'est  en  faire  l'exj.loi- 
tation. 

USLNKS.  On  appelle  usines  des  établissemens 
particuliers,  tels  que  les  forges,  les  verreries,  lea 
moulint,  les  fours  à  chaux,  à  briques  et  à  tuiles. 

il  est  défendu  d'établir  aucune  usine  pour  la  fonte 
du  minerai ,  nna  y  éire  autorisé  par  une  permission 
accofdée  par  on  règlement  d'administration  publi» 
q«ie.  {Loidu  99  faïUet  179s  tffc  //»  art.  a.'^Loi 
du  ai  avrii  lUio,  4*-  section  y  art.  yi.) 

La  même  défense  est  faite  à  l'égard  des  martinets, 
verreries,  tuileries,  briqueteries  ,  fours  à  chaux,  et 
de  to\is  autres  étiblissemens  qui  nécessitent  une 
augmentation  de  feu.  {y4rr.  du  Cens.,  du  9  aoÉt 

1 7^3  Jnstr,  du  min .  de  i'intér. ,  pour  fete^eaiMm 

de  /a  bidu^t  avril tBto, ntatlf« mut  màitSj  atmet 
et  s/t  fines. 

Tout  demandeur  c;i  pcrmis^i(>n  d'eiablir  un  ou 
[dusieurs  fourneaux  uii  usines  ,  adresse  sa  pétition  au 

1)réfct.  (Zoi  du  ai  avril  ifito,  art.  74-  )  1^  y  désigne 
e  lieu  où  il  prétend  former  son  établissement,  les 
moyeoa  qu'il  a  de  se  procurer  le  minerai ,  et  l'eepéc» 
de  combnatiblfl  dont  il  prétend  se  eervir  oour  nU^ 
menter  ses  fourneavx.  (Zol  du  m8  JaiÛgt  t^Çt  | 
tir  II ,  art.  4.) 

(^etto  jii  iition  t  si  communiquée  à  l'Administra- 
tion des  forêts,  qui  donne  son  avis  sur  l'établisse- 
ment des  bouches  à  feu  en  ce  qui  concente  lea  boiê. 
(Loi da  a%  amU  s&tOf  4**  taUkut^  tut.  yâ' ) - 

Il  est  défendu  de  construire  aucun  moulin  i  scie 
sans  la  permission  expresse  du  gouvernement,  (jdrr. 
du  Cons.fdcs  la  num  ifOif  *f  taptembre  1729  #t 
a9 ^unrier  i75o.) 
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Ce*  défense*  étaient  déià  portées  par  1'  s  anciennes 
lois,  à  l'ég&rd  des  établiscemens  à  construire  ûann 
r«BclMf  aux  reins  et  h  un  Idlomètre  des  forêts ,  et 
Mf  les  riTièra*  iottablM  et  navigables.  (  Ord.  de 
16^9,  fit.  XXVn,  urt,  i8  et  43.  ) 

Le  gouvernement,  eu  accordant  la  permission  de 
construire  une  usine,  impose  aux  iropétrans  une 
taxe  une  fois  payée  ,  qui  ne  peut  t-tre  au-ilessou»  de 
5o  fr.  ni  au-dessus  de  3oo  Ir.  ;  il  les  «ouiael  au«4>i 
oadqueCait  à  ceitalnee  obligations,  telles  que  celles 
d«  MBOT  on  planter  un*  MrlaÛM  quantité  de  bois 
ebaqiM  ainiée  ^  ou  d*  &ira  uitgB  ta  la  houille  pour 
une  quantité  déterminée  de  COfbuiHMe  4  enJhyer 
dans  Texploitation. 

Si  qiielquus  Ubincfi  «ont  reconnues  nuisibles  soit 
aux  besoins  de  la  cunaomoiation  ,  soit  à  la  conscr- 
TStion  des  forêts,  les  agens  forestiers  doivent  faire 
obliger  les  propriétaires  à  représenter  les  titrea  es 
veita  desquels  ils  jouissent  ;  et  lor$qn>?  ces  titres  ne 
sont  point  reconnus  valahli  s ,  ou  qu'iU  n'ont  point 
été  représentés  dans  les  délais  tixcs  ,  les  agens  iores- 
ùtiTi  J<nvont  proTOqver  In  d4molition  de  ces  ^a- 
blissemens. 

Les  contraventions  aux  lois  et  réglemens  que  nous 
eenona  de  citer  |  G*eat-«.-diiie  à  l'ordonnance  de  1 669, 
eux  arrêts  du  coateîl  de*  9  eoAt  i7«3  et  98  jantier 

l-rSo  ,  i  lu  loi  Ju  28  juillet  1791  tt  il  ccrlli-  clu  1 1  avril 
1810,  (|ui  di  fcndeul  construire,  sans  autorisa- 
tion du  f^ouveriieniuiit  ,  des  moulins  à  scie,  des 
fourneaux,  forges,  martinets,  verreries,  et  autres 
é(ebtIaaeiM«tte  qui  occasionnent  une  augmentation 
de  fep,  «ont  de  k  eoMpétencn  des  trimwMis*  Les 
egena  foreitlers  dc^vent  en  conséquence  edtreMer  au 
procureur  dti  roi  les  procès-verbaux  (}ii*ils  rédigent 
contre  les  contrevenans.  {ZféireC  du  a'à  prainai 
«n  13.) 

Lorsque  les  bois  étaient  très-abondane  on  France , 
le  gouvernement,  inténaié  à  (anniaer  Knduatrie, 
efiecteit  queiquefoie  au  service  d'une  usine  une  cer- 
taine quantité  de  bois ,  i  la  charge  p.tr  le  maître  Je 

cette  usine  d'en  payer  un  prix  di'ti-i mini'.  Cci.iii 
sur-tout  dans  les  pays  oui  manquaient  Je  déLoii- 
chés  qu'avaient  lieu  les  aRectationi.  Le  mlnittre  des 
finances  avait  décidé ,  au  moia  de  niv âae  an  8,  que 
toutea  délivrances  de  boi*  ara  uainec  eeraient  éu|>- 

frîaéee ,'  nonobstant  les  baux,  à  compter  de  Pan  q , 
poque  à  laquelle  les  formes  ordinaires  des  adjudi- 
Catl(>ns  scraii'tit  siiiistll ut-i -s  à  ce  inoile  ,  ainsi  que  li 
voulaient  les  lois  des  ii  bepUsuibn-  179^  «t  i5  fruc- 
tidor an  4l  <t  que  les  maîtres  ou  exptoitateurs 
d*adnea  ne  pourraient  plus  a'approviaionner  que  par 
la  voie  ordinaire  du  commoree.  (  ChtuL  de  la  régit 
des  dom. ,  du  18  nivusc  an  ^^  ) 

Mais  cette  décision  a  (  jinuivédes  modifications, 
et  la  régie  a  ,  par  ujic  auln-  circulaire  du  i»'.  gtr- 
niinal  suivant  ,  annoiicé  qu'elle  ne  s'.ipnliquail 
♦  qn*aux  baux  que  dos  corps  administratifs  s  éiaienl 
pennia  de  Caire  dec  boia  des  émigréa^  et  que  les  baux 
ou  afTecialiont  qui  avaient  été  ou  pouvaient  élrc- 

fuits  Je  CCS  bois  ou  autre-.  Lois  nation, 'iix  ,  i  ii  lerlii, 
«oit  d'antiuiis  nrrèls  tlu  toiisfil ,  stjil  de  jiro>lau»'i- 
tions  oii  arrêtés  du  gou>ernenient ,  devaient  élrt- 
maintenus.  Les  préposés  do  la  régie  ont  en  consé- 
quence étd  chargés  de  &ire  continuer  I<a  détivmocea 

Tons  H. 
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de  tous  les  anotir>|^ei  ri  ont  il  était  qwedoil  doM  Im 
baux  régulièrement  consentis. 

De  son  c6té ,  l'Administration  des  forêts  a  mar- 
qué à  ses  agens  que ,  quoiqu'en  général  le  pris 
payé  au  gouvemementpour  las  affectations  f&t  peu 
proportionné  à  la  valeur  dea  boia,  il  pouvait  être 
utile  de  maintenir  quelques  affectations  ,  mais  quHl 
en  était  d'autres  qui  appelaient  la  réforme.  \^f> 
ageos  forestier*  ont  en  conséquence  été  invité*  à 
prendra  conneissance  do  toutee  celles  qui  exirtniênt 
dans  leurs  eitondieHVMna  vesMCtiftt  et  à  pnifOMr 
de  renvoyer  lee  entranrenenra  i  rfaporovînonner  par 
les  voies  ordinaires  au  commerce,  lorsque  l'intérêt 
de  l'étnt  l'exigerait,  et  que  l'industrie  ne  devait  pas 
soulïrir  de  préjudice.  {Instr.  d»  f  ftntiêi  ÙM  ^  f 
i  I*'. ,  art.  8.  )  V.  Affectations. 

Queltttte  mode  dé  pmcéderacmtn  eemx  ami  ees- 
treimmunt  aux  hm  etr^emens  portumtd^miuéÊ 
etmatruire,  tans  onitoritatàtH  du  ffouvetaamêÉtpdèt 
<  rn ea ijjr ,  forres ,  moulins  à  sciàfttûmàMhÉlblUUtf 
a  distance  prohibée  des  forêts  ? 

L'art.  18  du  tit.  3  ut  les  art.  12,  iB  et  3adatit. 
37  de  l'ordonnance  de  1669,  détendent  de  souCEtir 
ni  jiermettre  aucun  fourneau f  Jbury  làoeade  Céo* 
dre,  dans  las  ftniéu  njeUfi»  et  comaunnlBe  »  ni  lûn 
de  la  cfannz  à  loe  pervbe*  de  distanee ,  eetis  peine 
de  fîoo  livres  d'amende  et  de  confi-ïratirin  ,  ni  de  bâ- 
tir château,  ferme,  et  maison  à  doim-iieue ,  sous 
peine  d'amende-  et  de  conCscatiou  des  bltimens , 
comme  aussi  d'allumer  du  feu  dans  des  laudes  et 
bruyères  bordant  les  forêts,  à  peine  d'ameade  ar- 
bitraire expliauée  par  In  déalasâtÙMi  du  lânofOm^ 
bre  1714  »  et  de  punidon  corporelle. 

Ën  interprétation  de  ces  dispositions  sont  inter- 
venus les  arrêts  du  conseil  del'9  août  1723,  i3  juin 
174*  >  ^8  janvier  1750  :  ces  arrêts,  comme  régle- 
mentaireaj  ont  force  de  loi  devant  le  pouvoir  judi- 
ciaire. 

Lee  liveiniae  pour  avoir  du  p&turage  se  permet- 
taient, snr-tout  dans  les  années  de  grande  sèche» 

r('ss<?  ,  dt!  uirtlre  le  léu  da/is  les  bruyères,  d'où  il  se 
conimuiiiquttil  aux  ioiè(«  voijtincs  :  il  a  fallu  les 
contenir  par  des  peines  rigoureuses  telles  qu'elles 
«ont  portées  par  ta  déclaration  de  1714  eti'enét 
interprétatif  de  »74'«  * 

C'est  aussi  la  prévoyance  et  la  crainte  d'occasion- 
ner une  trop  grande  consommation  de  bois  par  le» 
usines,  cl  en  ménic?  temps  la  :    '    jie  passe 

priver  tics  avantages  que  ces  dernières  peuvent  of- 
frir par  rapport  aux  forêts  dont  la  polinon  Ml  telle 
qu'elles  manqueraient  de  débouchés,  ou  qno^P^'vi^' 
(lange  ne  pourrait  s*en  faire  qu'avec  grande  diffi- 
culté  ,  (jui  <jnt  déterminé  le  eonicil  à  enitrer,  jjsr  les 
nrréls  des  9  aoùl  17^3  et  28  janvier  l75o,qHece« 
'tablisM'mens  ne  pusserit  avoir  lieu  ipTen  vertu 
d'autorisation  du  gouvernemeut  1  ces  sortes  d'auto- 
risations ne  s'accordent  qu'A  des  conditions  amovi- 
bles ,  c'est-i'dire  pour  le  temps  pendant  lequel  ils 
rem  plissent  leur  but  d*utifité  sans  iimnvénîent-povr 
le-.  l)ej<oins  doniesliqucs. 

Pour  empire  lier  que  les  scieries  ne  devinssent  un 
e^l^epl^t  des  tmls  de  délit,  un  arrêt  du  conseil, 
rendu  le.i5  scitiembre  1730,  voulait,  an.  7|  qo'an- 
cim  arbre  n«  (At  ia(v  dans  laa  acieiiee  «ne  «tre  Mt- 
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qoé  do  inirteau  ro^al  ^  ou  de  ci^nx  des  man  liâii<ii , 
MÎiidicataires  j  ou  des  prapriéutiics ,  le  tout  à  peine 

K  Vom  ow  étaUïMeaMiM,  qoont  à  k  pemiMion 
Iflb'faniMr  Ott  ««nifirnMr,  dépendant  «n  pcmier 
ordre  de  l'«iitorité  adninîstrmtiTe ,  «t ,  en  appel , 
dû  oonteil  d'étet,  la  diraelion  générale  préakable- 
■lent  enloiidiieç  teai»  ît-s  dolits  ou  coiilniventions 
•ppartiennont  aux  tribuBaux  coirectioiinels  ,i),ei 
C^eateiix  agen«  forettiers  à  poursuivre  la  répreaaioii 
lmi|H'elU  Intéreaae  le«  forêts  de  Téut ,  dca  com»»- 
aw  M  dliiHiaMBens  publics;  dans  tout  attira  eu, 
ils  ne  sont  qire  les  déclarateura  des  délita}  et  c*eat  à 
1«  partie  tiubliqiie  à  Ick  poursuivre  d'office. 

On  a  oit  nue  Irs  nutori.satioiis  pour  fourneaux, 
moulins  à  scie  ,  etc.)  ne  pouvaient  être  à  perpétuité  : 
«a  effet,  qaiiHllKMpnwuctioM  d'une  forêt  devient 
wu^àn  ^  V9  foi  mt  uécaMain  ma  beMW  giné- 
ikI  ,  Il  «tait  v^BH^vra  «ae  •ngoMatatk»  réallv 
dans  «a  valeur,  qui  est  hors  di:  toute  proportion 
avec  les  antres  dnnrées;  r«  qui  est  un  signe  de  di- 
sette prochaine,  et  alori  il  esl  inili&punsabla  4^r- 
rèter  ta  conaonmation  ^r  les  usines. 

La  loi  ia  «8  jidUBt  1791  «ur  les  mines  porte  , 
lit.  Il,  an»  «  qiiSlu  pmm  être  étubiî  «ncone 
«im  fNNir  U  (but»  dl«t  mlnmb  quV»  «uit*  d*iiae 

ptrmi-.^ii  u  t[iii  '.cta  accorJt^'-  -isr  le  i orps  législalit 
sur  l  .ivU  <iii  tii  partcmcnl  daus  kV-lcudue  dut|uel 
cet  établissement  «era  projeté,  n 

fluaivura  articles  de  cette  loi  ayaat  maintenu 
l^mlrt  judiciair*  daiM  «•  attributions,  relative- 

anat  «as  catrtaavantiMW  oaiiaiw  daaal'^ploiu- 
tioii  dea  mine«,  tt  ataioit  qna  laa  coniala  de  pré- 

fcctufc  n'en  j>eiivenl  connaître,  ni  pron  i-.ri  r  des 
peine*  contre  les  contrevenaus  i  en  gér>érai ,  1  iiiito- 
rité  administrative  n'a  pas  le  droit  de  prononcer 
«or  1m  délits  et  contraventions,  si  ce  n'est  en  cer- 
taîaaaU)  par  exemple,  en  matière  de  grand*  Toirie) 
oè  la  loi  da  »9  flovial  *n  1 4  lui  attrilM*  «•  piMnoiri 
itt«!«  hors  ces  CM  d^OKception ,  qui  doUnatltia  Cm- 
di  s  -iiir  une-  loi  expwwa  t  l^utofïté  Ja^cîaira  est 
seule  coin|iétcnte. 

:Lèa  propriélalfM  d*nlnes  établies  sur  l'ean  sont 
avana  des  domnagpa  oauaéa  par  loa  débordaisens 
de  laitr# étangs.  {Luddu  «Sn^piMnAf»  t79i>  A.  //, 
art.  i6.  ) 

Les  réf^lemens  des  cours  d'eau ,  l'établissement 
dos  unne«,  et  le^i  constructions  auxquelles  elles 
peuvant  donner  lieu  ,  sont  dans  le»  attributions  du 
ministre  de  l'intérieur.  (  Ord.  du  roi,  dm  aa  jamicr 
i9a4. }  V.  Cbaia  d'êtim,  SlnUaga,  Forgu^  Mo»' 
àma,  itAdèrtty  TVefmnr. 

USrPR  I  TT ,  usiifriictus ,  aiot  fermé  d*Mf,  luntm, 
user ,  et  de  fruclas ,  fruit. 

L'usufruit ,  dit  l'empereur  Jiiatinien ,  dans  ses 
InUiiate*^  est  le  droit  de  jouir  d*nne  chf>ae  dont  un 
aatf*  a' la  propriétét  d'en  tiier  Unit  la  profit,  toute 


(1;  \'oir  Pavi*  ilu  lonsell  «IVi.it,  <lu  2:1  IjriniMlrr  .m  1  j  , 
ItùiieHn  H*.  64,png.  irx;  (iiv«ii  ariéts  île  t jsmh^'W  et  une 
.  ordonaanre  du  1 1  juin  i&i?*  Bulletin  n* .  i(Ki ,  pag.  5\t , 
^ncemaat  de*  constructions  nouvelles  faites  sans  auiori$ii- 
tUn».  Vair  ànari .  en  ce  fui  coaeente  les  wonlioa  à  «cie ,  le 
dfcvM  da  A  imlfiaiflB  la  »  aa  JhtUgHu ,  jMf.  74. 


VutilitO;  et  toute  la  commodité  qu*«Ha  ^aat 
duire,  sanii  «n  altérer  la  anbstance. 

1/art.  5y8  du  Code  civil  le  définit  à-peu-prte  d<! 
même.  V.  ca  CîiMfe,  en  ce  qui  concerne  VusuJ'rmit 
général. 

Quant  aux  iisufniitien  qai  jottiMaatdaa  boia  ap» 
partenant  à  l'état  4  nom  aa  amaa  parié  à  l*feitiN* 
Dt  t  bois  tcnut  à  tUn  étm^agumaiU  *é  awufiwiij 

t.  1"  ,  p. 

A  l'égard  des  usufrnitief*  qot  ^Oaiataiit-dat  boU 
da«  particttliari,  voici  ce  .§«1  a^olManait  «vaat  la 
Cbdiv  cM/,  et  ce  qai  doit  ê*<Jbamw  an)oavd*titti 

d'après  ce  Code. 

Suivant  le  Droit  romain,  l'usufruitier  pouvair 
couper  le  taillis  non-seulement  potir  son  iiiage , 
mais  encore  pour  le  vendre ,  pourvu  qu'il  n'inter- 
vertit ni  le  tenpa  ai  la  qualité  det  «oupea.  (  Loi 
tOti^e  uiufruetu.  ) 

llala  il  ne  pouvait  couper  la  l«itaie(  tatij  ,  D* 
eod.  tit.  )  ,  m  iTii'mp  demander  la  valeur  de  l'ac- 
croissement cju'ellc  avait  pris  pendant  sa  joiii^saiice. 

Quant  uux  saussaies,  qui  ne  sont  proprement  ai 
futaies  ni  taillis,  l'usufruitier  pouvait  seulemertt 
U-i  ''téter.  (  J^^f  f  dernier,  De  eod.  til.  ) 

L'usufruitier  ne  ponvait  diapoter  daa  futaies  abat- 
tues par  accident ,  i  moins  que  ce  ne  Mt  ponr  lea 
eniployor  iiux  rf'|>afation«  des  bfttiinens  de  l'ostl- 
fniit,  en  cas  (juMs  y  fussent  propres.  V.  Futaie 

il  pouvait  pn-ndrc  pour  son  r naufrage  les  arbrrs 
morts  en,  timc  et  racine,  à  la  charge  d'en  planter 
d'autres. 

Tels  étaieot  laa  prinÛMa  laa  plua  géBénns  S  au 
surpins,  il  fallaft  m  conformer  a  la  c<»ittnm«  toas 

laquelle  (''lait  Nit!i '••  ]  :■.  !:i  r^en  usufririt  ,  d:in$IecaK 
même  où  cette  coutume  se  trouvait  contraire  à  ce» 
principes. 

Par  exemple ,  dans  lea  Coutumes  de  Tours,  /.o- 
dmois  ,  Anjou ,  I»  Main*  ,  Hivernais  et  Normua' 
dit  f  l'usufruitier  poavait  cauper  dea  Iraîa  da  haalp 
futaie  pour  la  réparation  des  bitimen*. 

Dans  les  Coutumes  d"  /4njou  ft  du  Maine,  l'usa- 
fruitier  pouvait -prendre  le«  bois  morts  |  il  pouvait 
même,  dans  la  Coutume  de  Nivemaisp  faire  couper 
d'autrea  boia  dana  la*  «adroit»  laa  noiat  endonoia» 
geablei» 

Le  Code  civil  coatisatf  aar  Mat  calft|  les  dii]M}« 

sittons  soivantes  : 

«  Art.  .'590.  Si  l'usufruit  comprend  des  bois  tail- 
lis, l'usufruitier  est  tenu  d'observer  l'ordre  et  la 
quotité  des ooupaa,  eoaferaiémmt  à  Uanénagement, 
ou  à  l*naaM  conalnit  dea  nroprlétairaa{  «ana  indea- 
nfté  tonedbit  en  lairettr  d«  roMifruitier  on  da  ■«« 
héritiers,  iiour  les  coupes  ordinaîriis ,  '  i>  il  -  taillis, 
soit  de  bâlive<tux,  soir  de  futaie,  iju'il  i/^iurait  pas 
faites  pendant  sa  jouissance-  —  1-es  arbres  qu'on 
peut  tirer  d'une  p^piniÂre  aonc  la  dégrader  ne  font 
aussi  (lartii!  de  Inuafrait  q«*i  la  charge,  par  l'aMi' 
fruitier,  de  se  coafimBaraua  aaapaMa  lieux  p4Mir 
le  remplacement. 

))  591.  I/usufruitier  profile  encore  ,  foujoiirs  en 
se  conformant  aux  époques  et  .1  fusage  des  ancien* 
propriétaires,  des  parties  de  bois  de  haute  futaie  qui 
ont  été  mises  en  coupes  réglée* ,  loit  que  ces  counes 
se  baient  périudiqiiaatfataar  aa«  caitaiiM  étaMae 
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lie  Uii^ui ,  soil  (ju'cUes  te  fiMMeut  «l'ua»  ceriaine 
quaniité  d'drbrut  prU  ig|ii«tW«M»M»t  wr  «MUto  la 
Mirlkce  (lu  dontaioe. 

»  S§%.  Dam  toin  let  antiM  c««,  Pusufruitier  ne 
peut  loackar  aux  u-brw  d«  baute  futnio  :  U  peut 
•enlBoiaitt  «nplojrar ,  pour  Uâte  lu  rénamlioaa  àomt 
il  est  tc-iiu  ,  le«  arbres  arraclu''!:  ou  brlao*  ]Mir  ac- 
cùlaal;  il  patit  même  ,  lutut  c«t  objcl,  vn  faire  abatr 
Ire,  «'il  est  néccMaire,  mais  à  la  charge  d'en  foire 
cooatttcr  U  néceMité  vne  1*  propriétaire. 

1»  593.  Il  peut  prandi*  Ant  les  bot*  des  écha- 
1m|0U  ImtIavm;  il  peutaumi  prendre  sur  lesar- 
bc«a  dfli  prodîûu  aonuela  ou  périodiquea^  U  tout 
suivant  TuMgv  i»  TfKft  ^  cmituai»  im  proprié' 
taires. 

»  5(f4-  Le*  arbres  fruitiers  qui  meurent ,  ceux 
oiAin*  qui  «oat  amchë*  on  bmét  Mf  «codent  1  ap- 
putteaiMiil  à  PuMifruiliar ,  à  1*  dkarge  de  la»  rem» 

placer  par  d'autres.  >5 

La  i|ue«buii  s^est  élevée  de  «avoir  si  la  veute  foite  1 
d'une  coupe  de  bois  taillis  par  l'usufruitier,  doit 
subsister  nonobstant  son  décès ,  et  ai  le  prix  de  cette 
vente  lait  partie  de  l'actif  de  U  niccession  de  cet 
«Mtfiniitwr^  qwmd  méoie,  lors  de  son  décès,  l'^x- 
ploîtatioa  de  cette  coupe  n'aurait  clé  que  com- 

fAoour  d«  cassation  a  décidé  cotte  question  af- 
iira«lb«mBt  par  «m  «mftdlB  ai  /«âKa*  1&14. 

USUFRUITIER  ,  u^  ^fmctunaus.  C'est  Cullli  qui 
jouit  en  usufruit  d'un  bien  ou  d^uu  héritage  ,  du  re- 
venu seulement ,  suus  pouvoir  ^éfftàa  ni  aliéner 
le  fonds.  V.  Usufruit. 

Quant  à  la  jouissance  des  iisufruitjeft  dea  tiott  du 
domainei  V.  BoU  têatu  d  titn  tfagtgtiiuiUf  etc. , 
t.  I**.,/r.  3Bl. 

I  SL  RPATION,  bom  aBeniusumatio.  C'est  l'ac- 
tiou  d'usurper,  de  s'empareri  gu  focee  ou  par  nue, 
du  bien ,  du  titre ,  etc. ,  4*«n  autre.  . 

Soua  t«  régime  dea  naltiiaea,  les  gnutda^maltres 
devaient,  dans  leurs  tournées,  s'informer  des  usur- 
pations qui  avaient  pu  être  faites  sur  les  eaux  et  fo- 
rêts (  Ord.  dg  1669,  tit.  111 ,  art.  9  ).  et  réeler 
les  différens  q«i  |owraieat  exialerà  oet  éjprd. 
art.  a3.  ) 

Les  procurenra  du  roi  des  mattrises  avaient  la  li- 
berté de  poursuivre  sur  les  lieux  par-devant  Icsof- 
fieien  des  eaux  et  forêts ,  ou  de  faire  assigner  par- 
devant  les  grands-maîtres,  ou  au  ^itgc  de  la'l'.iblc 
de  marbre  |  lea  communautés  d'habitans  ou  les  {tar- 
ticuliera  mdavaieiiit  fait  des  entreprises  ou  usurpa- 
tioua-aur  lea  eaux  et  fotéts,  à  la  charge  par  les  offi- 
ciera dea  Tabicade  marbre,  lorsque  les  assignations 
étairnt  doniifes  devant  eux,  de  nnvoyor  toutes 
les  instructions  aux  officiers  de  la  maitmc. 

II  était  d'autant  ^>lus  naturel  lea  natlrises 
pussent  connaître  des  questions  de  propriété  rclaxi- 
vea  awi  fistéts ,  que  ces  questions  étaient  le  plus 
souvent  incidentes  àdesfaiude  police.  Far  cxon)- 
jile,  si  un  riverain  d'une  forêt  entreprenait  iiit  un 
terrain  par  un  déplacement  de  bitmes,  ou  en  déna- 
turant un  fossé  de  séparation ,  alors  la  question  de 
propriété  et  le  fait  d«  police ,  dont  lea  wallfieaa  pou- 
vaient conniittre  «a  paenière  inatuce,  ae  trotf 
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vilieiit  ii<  ocKsniremeDt  liés,  ^  soi  le  que  les  officiers 
d(  <  in  «il risfs en  étaient  leajugeaaatMrelsk 

Aux  tem^de  l'art.  aSidu  tit.  XXIII  de  l'ordou» 
nance  do  1669 «les  auteurs  dee  usurpationa ou  ddir> 
fricJiemM  aMiitpriii  s»i<  lea  forèta  de»aiaBl'Hw 
coadaBUBéa  à  ■itûblîr  lea>'<eh4aea  «M  1mm  fnpÎÉK 
état,  et  aux  amendes ,  resiit  irions  cl  doatflUiOa4f 
intérêts  prononcés  par  les  onJuiiiianccs. 

Aujourd'hui  les  uctions  rel.itives  aux  usurpations 
sont  portéiM  (i<  vunt  les  tribunaux  civils ,  ou  «M' 
reclionneU,  nu  criminels,  suivant  que  l'eatnepfiae 
Caitasiir  le  sol  forestier  se  rattache  à  une 
propriété ,  ou  à  un  fait  de  police ,  ou  à  un  fait  qna- 
li I  I  '  ri  iie  par  nos  lois.  Ainsi loroqui- ,  | >  1  :  .miï ir  de 
la  conidiioii  dtMi  limites tin  riveraiu  se  trouve  en 
possession  d'une  portion  du  sol  Coreatier  ,  l'action 
à  lotmteff.  doua  co  CMi,.oat  pmeowt  oirfley aie  ai 
1»  rivemi»  fitli-uM'  eoHfO  d^Mbna,  ou»>Mâifiitihe> 
ment ,  ou  fait  paîtra  ses  bestiaux  sur  la  portion  de 
tbrét  coKliguë  à  an  propriété,  cette  entrepsise,  «yent 
lecarach  rtt  d'un  délit,  doit  éii  L  '  jioncéo  au  u  ibu- 
nal  de  ^lolice  correotionneUe ,  sauf  le  renvoi  à  ùjxtt 
civiles ,  si  devant  le  tribunal  correctionnel  le  pré» 
venu  de  délit  excipe  de  la  prapnélë.  Sa^n  «  M» 
riverain,  dana  ledeeaeiaidecoainettreiu  volyea». 
lévQ  ou  déplace  des  bornes  ou  pieds-coraier* ,  cette 
action,  étant  réputée  crime  par  l'art.  389  du  Code 
pénal,  donne  lieu  a  un;  plainte  du  ressort  des 
cours  d'a*8i*es.  Observons  que  la  suppression  ou  le 
déplacement  de  bornes  ou  pieds-corniers  ne  donne 
lieu  qu'à  une  action  correctUMmeUef  lofafWftca  fait 
n'a  pas  eu  pour  objet  de  eoaamOtno  un  voL  (  Jtft» 

du  L'Ltdr  f  'rr.'.  j 

Daiiï  les  cai>  ufiiiuaires,  larsqua  les  a|i;ena  forae- 
tiers  remarquent  des  usurpations  commises  sur  le 
sol  forestier,  ils  doivent  s'entourer  de  tous  les  docu» 
mena  qui  peuvent  éublir  les  dMÎla  do  l'diKl  mm  Ïê 
terrain  usurpé ,  et  «dreaier  leoia  aapporta  et  lauaa 
pfoposîtiona  à  û  directloB  géBéraW  dot  forAta.  ' 

Si  l'usurpation  parait  constante  ,  ou  s'il  y  a  seu- 
lement de  l'incertitude  mr  le»  véritables  limites  de» 
deujx  propriétés  ,  c'est  lu  cas  de  provoquer  la  déli- 
mitation conformément  à  la  décision  ministérielle 
du  19  septembre  1811  ,  et  k  l'instruction  del*Ad- 
ministrattOD  du  7  juillet  i8a4-  Lorsque  lea  «sperta 
tombent  d*accora  sur  lea  Bniles ,  on  prooUe  a  l*a- 

Ijorncinoiil  ;  niais,  dans  le  cas  contraire,  la  jart!  - 
qui  conteste  porte  son  action  devant  les  tribunaux, 
comme  pour  toutw  lea  fiiaati^  d«  prapiiév^  V. 
PnmriéU, 

(n  a  demandé  si  la  preKr^ptiç>n  doit  s'appliquer 
sans  contradiction  auxferêlkaoÉbidialea, aittaâque 
cela  semble  résulter  de  Part.  AM7°da  Coét  dvH. 
Nul  doute  à  cet  égard  1  la  prescription  '.([  plique 
aux  bitius  domaniaux  et  communaux  (oninm  aux 
propriétés  des  particuliera.  C'est  le  vœu  formel  do 
'  l'article  précité  du  Code  civil.  Maia  les  prescriptions 
;  nouvalka  dlablîaa  par  ce  Code  n'ont  pas  été  aoquiaea 
de  plann  au  moment  de  la  promulgation  de  cetto 
loi  :  c'est  seulement  à  dater  de  cette  promulgation 

(|u.;  1-   1i:ni[.s  pour  prescrire  a  c ainiuujuté  à  kourir. 

il]n  supposant  le  contraire,  on  Icrait  rétrou^ir  1^ 
loi;  ce  qui  serait  contraire  à  tout  principe.  Or ,  ij 
loi  «ur  la  preacriptioo  ,  qui  compose  le  lit.  XX  du 

ia5* 
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Code  dpiif  n*a  «té  promulguée  que  1«  nS  mars 
i9o4*  à*oà  il  cuit  qiié  la  prescription  trentenaire  ne 
svm  acquiae  qnVii  i834  pour  l«a  bieaa  domaniaux 
qui  éteient  ponédés  par  aotrni  au  moment  de  la 
promatgation  du  Code,  he  Répettoit»  de jufitpm- 
deaee ,  verbo  Preseripiioft,  coati«aC  aur  c«tt*  aw- 
dère  des  explic«ltouiiapoct«ittM«tMnqMU«aiious 
renvoyons. 

Le  possesseur  d*un  terrain,  qui  ne  le  tient  qu'à 
pféoatni  I  M  peut ,  quelle  que  soit  la  durée  de 
•t  powearion ,  Invoquer  la  prescription ,  attendu  que 
miî  n(>  pi^  it  prescrire  contre  son  titre,  et  qu'on  nt- 
peut  jumiii:.  transformer  une  semblable  potseasion 
•n  un  acte  de  propriiiu'-. 

Il  en  aérait  de  même  à  l'égard  de  ceux  qui,  n'a^aut 
eu  ta  faculté  de&iMIiM construction  sur  ub  terrain 
fowwticit  ^«e  powr  uaa  oploitetioD  nonentuiéB  t 
et  qtti  aenlsBt  enaiiite  demetute  en  poesemion  de 

la  maison,  prrtenrlinii: d*  opposer  la  prcscriptiun. 
C'est  ce  que  potto  un  .ivis  du  comilt-  des  linanccs  , 
du  1  i  mai  i8a4-  ^  •  Rccaaii. 

U  y  a  dt!«  terrains  domauiaux  qui  ont  été  usu»és 
depuu  fort  long-temps,  et  sur  leequeb  il  t^éMi* 
blid«a  nMiwDs,  des  planiatioiia,  «tnacrea  gamea 
de  tniTaux  t  11  7  atmit  de  gmvef  incooTénient  à  ne 
tenir  r>ii  un  n^mpte  de  cet  état  de  choses.  Dans  re 
Clk&,  runiounance  du  roi,  du  23  juin  1819,  sur  ïvs 
biens  communaux  usnrpi's,  oflm  un  niodélf-  de  ce 
qu'on  pourrùt  faire  moynnnaut  l'autorisation  du 
gpuTemement,  pour  transi)>cr  avec  les  possesseurs. 

L'avis  du  coaâeil  d'état  ^  du  18  }uin  1009  ,  qui  at- 
tribue aux  conseils  de  préfectnr*  le  jugement  des 
usurpations  de  terrains  communaux ,  n'est  applica- 
ble que  lorsque  la  qualité  commuuale  du  terrain 
n'est  pas  contestée;  mais,  d«ns  le  cas  contraire ,  les 
tribuaAint  oïdiaeîiM  aont  juni  de  la  qoeation  de 
propriété.  (  Otd.  du  to  ySfef£r  t9i6.  )  V.  Biens 
communaux ,  Commune  f  Domabie, 

UVA-URSI.  V.  Arbousier. 

V.  ■ 

VACANCE  D'EMPLOIS.  Le  rot>servateur  fait 
connaître  immédiatement  au  directeur  géni'rral  les 
vacances  d'emplois  résultant  de  décès  et  les  inter- 
terruptioM  do  eervice.  (/««r.  du  a3  man  189 1  ^ 
Vf.  M.) 

D  présente  trois  eandideta  pour  le*  pUoes  à  la 

nomination  du  directeur  général.  {Jb.) 

VACANS  CTER&AIMS).  V.  Oairièreê,  Temins 
vaàueivegmee. 

VACATION ,  du  1.1  tin  vacatio  ^  dispense,  relâ- 
che. Ce  mot  »e  dit,  dans  la  pratique,  du  temps  que 
l*on  emploie  à  une  affaire.  Vacation  désigne  aussi 
fer  extenaion  Ulionorain  ou  la  rétribution  qui  re- 
fieirt  à  un  fonctionnahe,  î  un  expert ,  pour  ce  temps 
ainsi  employé. 

Avant  la  réYolution  ,  presque  tous  les  fonctîon- 
ruln-,  éviienl  pays  piir  journée  <m  TOCaliOll  J  leon 
giset  étaient  fort  peu  de  cboee. 

Voici  ce  qui  M  piadqiail  à  l^^ud  dea  oiSders 
foieeiiaf*. 
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^  i".  Des  vacation»,  foumtiei  ou  taxatmme  qui 
étaient  aUomÊt»  ma  ^fieim JbnMier»  de»  mai- 
tris  es. 

Les  ioumées  et  vaettione  dee  officiers  des  mat. 
triaos  étaient ,  dans  preaqtte  tout  les  cas ,  sujettes  à 
la  taxe  des^ranils-niaitrcs.  V.  lesarA  i3  rfa  fit.  Illf 
\S  el  \6  du  tit.  XF,  7  du  fit.  XFII,  f. ,  6  et  ja 
du  tit.  XXIV,  1 6  du  at.  XX  ret  4  «A»  fit.  XXVIII. 

Par  arrêt  du  conaeil  du  16  décembre  1 73a ,  il  fut 
fait  défonce  ans  oGIden  des  meltriaes  d'exiger  au- 
cun droit  pour  rai»on  des  visites  qu'ils  jiouvaient 
faire  dans  les  bni«d<>«  f>cf-Iésiastiques  et  autres  gens  de 
niairi-iiiorte ,  ou  ilIIimi  (ju'ils  n'eussent  représt^nté 
aux  grands-maitrcs  leurs  procès-verbaux,  pour,  sur 
iceux,  être  pourvu  à  proportion  du  travail. 

Fer  nutra  arrêt  da  conieil  du  S  avril  i7^t  lec 
officier*  de  le  maîtrise  de  Bf eti  furent  conaamné*  i 

restituer  une  ■somme  de  ?.y8tj  liv.,  qu'ils  avaient 
re<:ue  jvour  journées  à  l'assiette  et  martelage  des 
huis  iippartenant  au  (hupilre  de  Met/,  sans  attendre 
la  taxe  du  grund-uiaître  ,  et  ea  3ooo  Ut.  d'amende 
•oUduife. 

Les  vacations  dea  officiers  aux  Miiettes  et  adju- 

îlicationB  des  bois  du  roi  se  payaient  d*abord  ,  j  ux 

U  rines  de  l'oriloniiance  de  1669,  sur  le  sol  pour 
livre  ;  ou  i  'd  u'était  pas  sufiisant,  sur  la  iotid  des 
ventes,  suivant  les  états  qui  en  étaient  arrêtés  par 
les  grandu-maitrea.  V.  les  art.  %5  du  Ht.  III ,  et  t5 
du  tit.  XV. 

]>epui«,  elle»  ee  «oat  payées  par  Im  reoeveurs  gé» 

némux  des  domaines  et  bois ,  sur  des  état9  envoyés 

du  conseil. 

Vies  vacations  et  jouruées  employées  aux  affaires 
extraordinaires  se  payaient  sur  les  deniers  des  amen- 
des, suivant  U  taxe  du  grand -maître.  {Art.  »S  du 
tit.  III de  Pmdommet  de  1669. 

Mais  par  édit  donné  au  mois  île  mai  1  r'iG  ,  .irt.  56  , 
57  et  58,  il  fut  fait  delease  aux  grajid'i  -  niaitres  et 
à  tous  autres  d'ordonner  le  paiement  d'aucune 
somme  sur  les  deniers  provenant  des  amendes^  et 
il  fut  ordonné  que  chaaue  grand-maltre  •nvermU, 
tous  les  au  I  «il  coueu  un  état  dea  tominM  qu^lt 
croirait  devoir  être  payées  «m  officiers  pour  fonr- 
nées  et  vacations  extraordinaires. 

Les  jtiurnées  et  vacations  employées  à  la  recon- 
naissance des  délits  commis  |>ar  les  gens  de  main- 
morte et  oar  le*  partîculierai  ae  payaient  toujours 
par  les  délinqufloa,  Btme  èim le  COt  l«  roi  di- 
sait grâce. 

Les  vacations  dos  erands-  maîtres  et  antres  ofli- 

<  lers  (les  eaux  et  lorels  ne  pouvaurnt  être  saisies  ttl 
arrêtées,  pour  quelque  cause  qucs  ce  fût,  «i  ce  n'était 
pour  amendes  ou  autres  condamnntions  prononcées 


contre  eux  pour  faits  de  charge.  Ainsi  fugè  par 
arrêts  du  coaeait  des  9  décenbie  169O)  94  «rril 

1703  et  du  11  juin  171$. 


11  n*en  était  pas  do  même  des  gages.  V.  Gages. 
Les  vacations  n'étaient  point  sujettes  à  la  retenue 
du  dixième.  {Arr.  du  Cons.  du  i3  juin  1716.) 

filles  n'étaient  sujettes  à  aucun  droit  envers  Us 
receveurs  des  épices  et  vacations.  (Jogë  par  anét  du 
Cons.  du  la  J'évrier  1704.) 
U  était  déhmdli  à  toneoffieien  d*  pr«ndf*]a 


-Digitizecl  by  Google 


VAC 

boU  en  puemsat  de  lew*  faoUioaaf  à  peine  d'In- 
terdiction et  de  loo  lif.  ifimmè»j  et  m»  mar- 
chands de  leur  en  donner  t  à  peine  4»  3oo  liv. 
(  jirt.  7  du  tit.  II  de  F  ordonnance.  ) 

Un  édit  du  mois  la  mai  1708  avait  t  ',,1''  ^e»  va- 
cations et  journées  des  officiers;  savoir,  celles  des 
maître*  particuliers,  pour  les  affaires  du  roi ,  à  rai- 
èoa  à»  12  liv.  par  imu,  «t  c«Um  de*  autre*  ofB- 
cieie  â  proportion* 

A  l'égard  Jei  afîaircs  des  ecclésiastiques,  com- 
munautés d'imbitaiis  et  seigneurs  particuliers,  il 
était  d'usage  que  les  oŒciers  fussent  payés  ainsi  : 
les  maîtres  particuliers^  à  raison  de  i8tiv.;  le  garde- 
flunteau,  à  raison  d«  ta  Vn^y  et  autant  pour  le  Pro- 
cureur du  roi;  l'arpenteur,  10  Uv*|  M  .grelner, 

!)  liv. ,  et  autant  pOur  chaque  garde  ou  hniasier, 
esquelles  journées  devaient  leur  être  payées  par 
les  receveurs  généraux  des  domaines  et  bois. 

Mars  1<!  dernier  état  de  ces  droits,  à  l'égard  des 
afiaires  i|ui  regardaient  1«  roi ,  avait  été  fixé  par 
nn  idi^mnent  du  conaéil  éa  39  juin  1739  ,  portant 
qiM|  fûajrl«lMUviig»«t  martelage  de*  mate*/  U 
serait  payd  une  joam^e  pour  4  arpens  de  futaie  Ou 

[lOur  10  arpsns  de  taillis,  ou  pour  6  arpens  de  ba- 
iveaux  sur  taillis  de  bols  engagé  ,  sans  y  compren- 
dre le  récolement;  une  journée  pour  la  glandée, 
une  pour  les  chabÛa  quand  l'objet  serait  modique , 
<t  Itt  aol  pour  Un«  ni  dtait  plut  considérable  ;  à 
l^arpentaii^  pour  arpentage  et  réarpentage  de  chaque 
arpen^de  futaie  «  V>  aous,  et  pour  chaque  arpent 
de  taillis,  dix  sous.  La  journée  Au  maître  particu- 
lier lui  était  adjugée  sur  le  pied  de  9  liv.  ;  celle  du 
procureor  du  roi ,  du  garde-marteau  et  du  greffier , 
•ttr  le  pied  de  6  Ut.  }  à  Tégard  du  lieutenant,  U 
était  Atqu*ilatmdt  isliv.  pour  «ou  aaiialBiwe  aux 
Tentes. 

Quand  il  s'agissait  des  bois  tenus  en  grurie 
grairie,  tiers  et  danger,  et  autres  hois  indivis  avec 
le  roi,  les  journées  et  vacations  des  otficiars  et  ar- 
ponteuca  des  maîtrises  devaient  (  comme  cela  se  pra- 
tiqua «Bdore)  être  payée*  par  les  propriétaires  des 
bots ,  à  raison  de  la  pan  et  portion  qu'il*  aToient 
1  j  n  1<  s  J  ;t ,  bois ,  et  le  surplus  pur  lu  Mi>  (  Mff,  du 
CuHi.  du       avril  ir 60  ) 

Des  «rrêts  du  corr ni  <^  s  jR  ii.ill!  tct  17  novem- 
bre 1719  réelaient  particulièrem'  iii  les  vacations 
4eu  onderaaulaiwutrise  d'Orléaiib.  Ct-s  arrêts  se 
trouvent  rapporté*  à  la  suite  de  l'art.  a5  du  tit.  111 
de  Poidoiinaaice  de  1 669 ,  coi 
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f  *.  Dti  *meathiu  MM  tt  tégbm*  aetml. 

Le  décret  qui  &it  suite  à  la  loi  du  ao  septembre 
1791  ,  endétanninaot  un  tmitement  nxe  pour  Uw 
agens  deatinéaà  reuiplaeer  le*  oifiderades  oMttriaaa, 

porte  (art.  17}  que  toutes  concessions  ou  attribu- 
tions de  bois  de  chauffage ,  de  pâturage  et  de  tous 
autres  droits  ou  Jouissances  i^ê  les  forêt  u  1  i  1 1^ 
nationaux ,  ou  dans  les  coupes  ou  produits  des 
ventes,  pour  raison  de  l'eserdce  dVmcMie  filM» 
tilOBfareatièce,  sont  abolie*,  laa*  qu'aucun  agent 
da  tk  conaervatioB  générale  puiaae  «'en  prévaloir , 

•011s  aucun  prt'textfî  ,  à  |  cine  rie  j:r/'',  ri:  îcation. 
L'organisation  d'une  Administration  forestière, 

jéaMafuhUàèatfttfitamlmsfftf  Au  nu- 


pendue,  et  les  officiers  des  nUttriaes  continuèrent 
leurs  fonctions  jusqu'en  1801  (an  9),  où  là  loi  du 
1 6  nivAse  de  cette  année  mit  en  acttvilé  le  nou- 
velle Axlministration  forestière. 

Comme  aucun  mode  n'avait  éti  ri^glé  pour  le' 
paiement  des  officiers  des  maîtrises  qui  avaient  con- 
tinué Leurs  fonctions  depuis  la  loi  du  1 1  septembre 
1790,  qui  les  avait  Mppriméa,  un  décret  du  i5  août 
179a  ordonna  que  le*  officier*  de*  ci  -  devant  oial*' 
tris€s  ,  qui  avaient  continué  leurs  fonctions,  seraient 
payés  de  leurs  journées ,  Tacations  et  frais  de  voyage  , 
pour  les  années  1-91   ri  suivantes  ,  jusqu'à  l'orga - 

nisation  forestière  déliuitive;  savoir,  poiur  bali- 
vage ou  martelage  des  coupes  ordinal re*  ou  extraor- 
dinaires ,  à  raison  de  4  Ut.  lO  *•  par  arpent,  ne* 
sure  defoi  (8fr.  8s  e.  par  hectare)}  et  d'OM  Ut. 
10  s.  par  arpent  (a  fr.  94  c.  par  hectare)  pOVr  le 
récolement  de  la  coupe  ou  vente  usée. 

Et  à  l'égard  des  forêts  de  pins  et  sapins  ,  et  dis 
arbres  épars,  il  fut  ordonné  qu'il  serait  payé  aux 
officiers  qui  en  auraient  fait  la  déliTience  et  le  réco» 
lenentj»  «.  (aS  e.)par  pied  d'arbre. 

L*art.  S  du  otAuie  deeret  aceordeit  eux  garde* 
qui  avaient  travaillé  «î»  Burtalag^  ot  fécolomen* 

5  s.  par  arpent. 

<'es  différentes  taxes  élaJent  partagées  par  égale 
portion  entre  les  maîtres  particuliers,  procureurs 
du  roi ,  garde-marteaux  et  greffiers  ;  et  à  l'ègerd 
des  furdea,  le*  5  a.  par  arpent  étaient  partaxé*  à 
raison  du  nombre  des  gardes  employés  aUMÎtes 
opérations. 

La  loi  du  29  iioréal  an  3  est  venue  ajouter  â  ces 
dispositions  :  elle  a  ordonné  que  la  somme  de  4  l>v. 
10  *•  par  arpent ,  attribuée  aux  officiers  de*  ci  -de- 
vaxt  naltri*ea  par  la  du  i5  août  179» ,  pour  ba- 
livage et  martelage  des  coupes  ordinaires  ot  ex- 
traordinaires, serait  perçue  pour  chacune  des  opé- 
rations qui  se  feraient  sur  le  taillis  et  la  futaie  sur 
taillis,  lorsqu'elles  auraient  lieu  à  des  époques 
éloignées  au  moins  d'un  mois  l'une  de  l'autre  ; 

Que  lorsque  ces  deux  opérations  seraient  faite* 
simultaBénent,  il  ne  aérait  perçu  que  le  drdit  en> 
tier  pour  l'une  d*dle*,  et  le  moitié  du  droit  pour 

l'autre  ; 

Qu'il  ne  serait  perçu  qu'un  droit  de  rc-colement  , 
suit  que  les  deux  opérations  aient  été  faites  ensem- 
ble ou  séparément; 

Qu'il  ne  «erait  dû  qu'un  seul  droit,  ci  l'opération 
*e  niaait  aur  tidllî*  *eiil  ou  einr  de*  mÊtmt  de  fn» 
taie,  sauf  Tapplicatioa,  dxaatoiu  letcte,  de  la  let 

du  4  pluvift.->e  an  3. 

De  la  combinaison  de  ces  deux  lois,  il  résulte 
que  l'on  doit  calculer  ainsi  la  perception  des  droits. 
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lia  loi  ilu  16  niv6se  an  9  a  définitivement  orga- 
mû  rAdmini»Ualiuu  furesticrc  (^ui  avait  élé  aé 
crWtt  par  U  loi  du  29  septeiabi-e  1791 ,  et  dès-lors 
«ucim  it<Ât  d«  vMation  n'a  plus  été  aUotié  aux 
•gant  ni  au  pida  fomtim  pour  niion  de  leurs 
opérations,  &oit  deiUÂ  les  boï^  de  l'état^  soit  dans 
caujs  àci  touimunes ,  et  il  Isur  est  expressémcot  d«- 
fendu  d*^xt£er  aucune  rctrifattdlMI  particoliéro. 
(Instr.  du  20  fcvrier  iQji8«j 

Mais  Ir  s  ni(^mc!i  vacttioilt  ((ui  ont  été  réglées  par 
lasloUda»  i5  août  1792  «toçfloréalaAS^ontcon- 
timié  d^étre  perçues  au  profit  da  l*ébtt  pour  les  dé- 
livrances en  nature  faites  dans  les  bon  rire;  coiit- 
uuiutiii  et  établissexaens  publics,  pour  d(  domnianer 
le  goweroemeut  des  frais  d'administration.  Cela 
aat  fonde  sur  ce  que ,  dans  ce  caa  )  le*  vacations 
doivent  remplacer  le  décime  pour  franc |  dont  la 
farception  u'a  lieu  que  lorsqu^il  y  a  ^nmtt  da  la 
coupe.  (lastr.  de  l'Adm.  dts  juiâu,  du  %Sveni6t« 
an  II,  apjirouvéu-  nar  le  min.  des  fin.,  le  i5  ger 
minai  suivant.  )  V.  les  expUcatioiM  donnéea  au  mot 
Décime  de  ce  Di^iuuiim^  «t  daaaU  dnsittaiie  du 
li  lévrier  iSaS. 

Cm  vacation*  toat  du  nonibra  da*.  dépMMaa  eom- 
amnales,  dont  le  paiement  doit  être  acauiité  sur  le 
woduii  de  la  portion  des  coupes  annuelles  dont  la 
loi  (lu  1  1  friiriaire  an  r  ordonne  qu'il  sera  fait  dis- 
traction pour  être  vendue.  ^Décis.da  min.  des  fin.., 
nuitée  dtuu  une  eintU,  dt  fAdm.  dp$  fiuéu  ,  du 
9  mÊnidor  a»  11.) 

Il  n'ait  dû  que  dca  droits  de  vacations  pour  les 
délivrances  d'arbres  opars  sur  les  chemins,  pitis  et 
autres  terrains  des  communes.  (  Décis.  minist.  des 
i  I  novembre  1818  et  10  avril  1834O 

Une  décision  de  S.  Exc.  le  ministre  des  finances , 
du  5  août  181 1 ,  porte  que  lorsque  la  valeur  d'une 
coupe  délivrée  en  nature  n'atteint  paa  la  dotible 
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des  droits  fiâtes  par  les  loU  des  t5  août  1799  et  19 
floréal  cm  3,  cette  coupe  est  alors  afTrancbie  des  va- 
cations, et  C|ue)  dans  ce  cas,  il  ne  doit  être  perçu  que 
let  dmitada  timbre  et  d'enreciatranwnt  des  procea» 
verbaux  d'arpentaga  *  bativa^^  nattela|{a  at 
récolemeat»  ■ 

Voici  un  exemple  pour  l'applicatiou  de  cette  dé- 
cision  :  soit  une  coupe  de  10  hectares,  dont  la  su- 
perficie, estimée  par  les  aj;ens  forestiers,  vaille 
aoo  fr. ,  taillis  seulement  (on  su|>posc  qu^il  n'y  a 
point  de  futaie,  ou  qu'il  n'en  doit  pas  ëtro  ea(|]iOÎ' 
lé} }  la  droit  de  balivage  étant  de  88  &.  ao  c.|  et 
celui  da  «écoleqient  de  39  fr.  40  c. ,  le  total  dea 
vataiiotis  serait  de  \  ij  fr.  60  c  ' 
dût  des  vacFitions,  il  faudrait  t^ue  sa  vaii  u 
235  fr.  20  c.  :  or,  cidic  dont  on  parle  n'étant  rslimee 
que  200  fr. ,  il  en  résulte  qu'elle  est  affraucliie  des 
vacations. 

Mais  observoaa  au'on  doit  pvendn  in  valeor  de 
la  coupe,  telle  uu*elle  «data,  Mna  atlCUna  déductite 

de  frais  do  carde  ni  de  contribution. 

L'agent  forcflier  dresse,  par  bureau  d'enre^s- 
tremeat ,  un  état  des  vacations  dues  par  les  com- 
munes ,  hospices  et  autres  élablisMUMas  publics  ^  à 

Kaison  des  opérations  de  balivage  et  martelage  af- 
ectuéee  pour  la  délivrance  des  coupes  de  l^irdl- 
naine  actuel,  et  le*  récolemens  des  coupes  usées 
faits  pendant  le  même  exercice. 

Ces  états  sont  envoyés  au  conservateur,  qui,  sur 
le  vu  des  procès -verbaux  d'à  salatte  9t  fteole  mens , 
taxe  laa  vacatians  dues  par  cbaquecamauBa  j  et  la* 
trananwt  aci  préfet  pour  ttra  onlonnancéa.  Ils  lont 
ensuite  renvoyés  parle  conservateur  an  dircctctrr  dct 
domaines  pour  ea  assurer  le  recouvrement.  (  Circul. 
•iu  17  thcrmtâoi  o»  »i|/Mir.  <ba3  mam  1811» 

art.  63.  ) 

En  cas  de  rafili  dt  psjpor,  le  receveur  doit  décer- 
ner  contre  Ica  ^cepteuia  des  contruateSf  ^ur  Ctre 
mises  à  eoijeubon  ^  dVprès  le  visa  du  président  dn 

Irihuii  •.!  î'  la  situation  des  lioîs  ,  contorniémcn t  à 
la  loi  du  12  septembre  •79i-  (Dé4;is.  du  min.  des 
fin.,  coiutimt  dont  U  dreul*  dm  17  tinmidor 
an  II.) 

Les  vacationa  dans  laa  boîs  indivis  sont  suppor- 
téaa  par  laa  eopropriétaires  ,  à  raison  de  Jbura 
draita.  (wfm  du  uMu. ,  du  27  avril  1760.) 

Le  conservateur  forme  pour  tliatiue  exerc  ice  ,  et 
envoie, avant  le  i".  février,  rAduiIuistraliuii  uu 
état  général,  conforme  au  modèle  n".  16,  du  pro- 
duit du  décime  pour  franc  et  des  vacations  sur  le» 
coupea  daa  boia  osa  ooBMnnnea  at  dot  établisaewen» 
publics,  pendaut  l'année  précédante.  {Jh$tr.  du 
33  mars  1821  ,  art.  64.) 

VACATIONS  DES  ARPKNTFA'RS.  I.esarpen- 
nirs  sont  les  seuls  employés  forestiers  qui  soient 
[)avés  à  raison  de  leurs  opératigavi 

La  loi  du  39  septembre  1791  «  ^ai  a  aupprimé 
tout  droit  de  vacalions  en  bveur  dat  ageas  et^idaa 
et  le  droit  de  a6  d.  pour  livre,  qui  se  percevait  sur 
les  coupes  des  boia  dos  communes ^  a  laissé  subsister 
Ie.<i  vacation!»  d V arpentwra.  (ji/t,  19 /fA  Xtl 

ie  cette  loi.  ) 

l'a  loi  du  16  nivôse  sn  9,  a  fixé  leurs  rétribntkma 
à  a  fr.  par  Iwctara  de  bois,  dont  ils  lont  le  1 
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mge,  et  à  i  fr.  5b  c.  auasi  par  hectare  «le  bois,  dont 
ils  fcmt  le  récolenient.  Cette  rétribution  leur  est 
pcijée  sur  les  fonds  déposés  iNirlW«i|«dicataires  des 
conpn  dans  les  eusses  dec  itotfWùtt  de$  doveiine 
«Mtr  les  bois  royaux,  etd«tMC«)letd«i'rt6eveai« 
des  finances  poui  les  bois  des  communes  {Circtit. 
du  I  I  juillet  18 14-  —  Cah.  des  ch. ,  art.  10.  ) 

Ce  paiement  doit  s'effectuer  sur  le  mémoire  i!e 
l'arpenteur,  certififc  et  arrêté  par  le  conserratenr. 
(  Instr.  du  »4  décembre  1823.  —  Circul.  dm  liêi- 
aembn  >8«4,  </  dm  a6  ttftnmin  lëaS-  ) 

A  l^gVid  dw  irllrIbttibNU  pour'  arpentage  de 
coupes  délÎTrées  on  nature ,  eUw  toat  [MryéM  jittr  les 
percepteurs  des  commiues. 

Les  vacations  des  arpenteurs  et  autres,  en  ce  qui 
concerne  les  expertises,  sont  taxées  conibrniéntent 
àtldénieldli  16  février  1807.  (  DécU.  iia  mitt.  des 
fim, ,       aipttmèfw  1818.  —  Imstr.  dm  14  dm  mémt 
mohfwn  Itwirejf,  t.  It,  p.  774.) 

VAGABONDS.  Les  vagabonds  on  |>ens  sans  aveu 
sont  ceux  qui  n'ont  ni  domicile  certain  ui  mojena 
de  subsistance,  et  qui  n'exercent  habitucUemeiit  ni 
BUît  ier  ni  profession  .  (  Code  pcnal de  j  8 1  o,  art.  370.) 

Toutes  les  anciennes  ordoiiiiauct;*  ont  pmscrit  les 
vag-ibonds;  celle  des  eaux  f  t  forêts  du  mois  d'août 
1669 ,  veut  que  les  maisons  bâtie!!  sur  perches  dans 
IVnceinte,  aux  rives  et  à  demi  livue  deeToiéto,  par 
dm  ffuboiida,  «t  iiiulile*t«oient  inneeiwiii— t  dé- 
noUe»,  et  leur  fidt  défiww  d^n  bâtir  d«  nouTalka 
dans  la  distance  de  2  lieues ,  sous  pe tue ds punition 
corporelle.  i^Ân,  xf  du  fit.  XXVII i) 

Los  art.  35,  36,  37,  3»  et  39  du  tit.  XXVII  de 
la  mime  ordonnance }  et  les  art.  4^,  46  et  4?  de 
IMdîtde  mai  1716  contiennent  des  dispositions  ri- 

Eui«uaM  eur  kt  rtocMcioa  du  v»g«bondag9  dans 
I  enviiona  dee  foret*  )  maia  dans  la  forme  actuelle 
du  gouvernement,  on  ne  peut  guère  employer,  à 
l'égard  des  vagabonds  qui  peuvent  se  réfugier  dans 
las  forêts  ,  que  les  moyens  autorises  pour  réprimer 
le  vagabondage  en  général.  V.  Isa  art.  269  à  383  du 
Code  pénal  1810. 

Lw  garde* ,  en  ca*  de  fencontie  devautboade  «u 
^en*  *aB*  aveti  rAdant  dan*  le*  boîS)  dolTnit  en 
infornier  ,«ur-le-(  Iiump  le  garde  général,  qui  fait 
passer  cette  information  à  la  gendarmerie,  et  l'aide 
ou  la  fait  aider  pour  les  fouilles  des  bois  quand  elles 
■ont  reconnue*  néce**ein*.  {Instr,  du  7  pnùrial 
mil,  f  1»».,  art,  ts.) 

VAOVJE.  On  emploie  quelquefois  ce  nuit  subs- 
tantivement ,  au  lieu  de  celui  de  clairière,  nour  dé- 
signer le  lieu  d'une  forêt  oùM  n^  a  point  d'arbres. 
V,  Ciainènê^  J*ia«t$  vmbtmt  «f  «^M»}  Temùu 
vai»*  et  vagmet. 

VAIKB  PATURE  00  VAIN  PATl'RAGE.  Il  y 
a  deux  sortes  de  pàturea:  l«a  pâture*  graste*  onvi- 
Tes ,  et  les  vaines  pâture*. 

Le*  pâture*  gra****  ou  vive^  ^ont  les  Isndes,  ma- 
rafs ,  pAtîs  et  bruyères  qui  apj^artiennt^nt  à  des  com- 
mtinautés  d'iiabitans  ,  ou  qui  sont  asservis  envers 
elles  à  un  droit  d'usage,  de  manière  qu'elles  peuvent 
y  faire  p&turer  leurt  bestiaux. 

l4*  vaine*  pâtura*  *ont}  ittÎTant  la  définition 
qu*en  donnant Cbaillandf'Brillon  et  auticaaateuny 
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lesprand»  cliensins,  les  boia,  les  terre,  i  n  fricho, 
les  prés  et  autres  terres  après  la  dépouille  ,  et  qui , 
pa  r les  Coaiemej,  «ont  sujettes  au  pâturage  commun . 
■M  OMlnMie  dit  Sou/oMiiif  du  jNitaraMli,  dm 
Ckdlon»  et  de  Troyes  ajoutent  à  l'êginrd  def  ImsT 
«  Les  hais  de  hante  futaie,  ks  bois  taillis  après  le 
quatrième  ou  cirtijuième  bourgeon  ;  «  et  Sl'f^gard  des 

antres  bien^  :  «  G^ni:ra!crrirr.t  !\-}is'^  /  :  L  'i toges  où 
il  n'y  a  ni  semences  ni  fruits ,  et  <jui ,  par  lu  loi  ou 
l'usage  du  pays,  nt  sont  pas  en  défends.  » 

Notre  légïàiation  sur  la  vaine  jgkiatt  *e  di«i*e«n 
deux  époques  celle  qsi  précide  la  Idl  du  s8  *ej>o 
tembre  1791  ,  "«ur  ta  police  rurale,  et  celle  qui  a 
commencé  au  moment  de  la  publication  de  cette  loi. 

.Nous  n'.x'*ons  à  nous  en  occuper  qu'en  ce  qui  con- 
cerne les  bois.  Le  lecteur  qui  voudra  avoir  des  con- 
naissance* générales  sur  la  wine  pâture  et  sur  la* 
nombreuee*  qoeMioM  ainuiveUe*  «a  dn^t  a  donné 
lieu ,  pourra  consulter  1«  Dietûaamre  des  eaux  ni 
forêts  de  Cbailland  ,  qui  rapporte  les  anciennes  cou  - 
tûmes }  le  Répertoire  de  jurisprudence  et  les  Ques- 
Uom  de  dmit  par  M.  Merlin ,  qui  contiennent  de* 
document  trè*>iniportans  sur  cette  matière }  enfin 
le  tit.  I«r, ,  eecliuu  4'-  de  la  loi  du  28  septambre, 
6  octobre  (791 ,  mr  la  poifee  nnaln. 


es  rnr  la 

bois. 
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Fut.iie.  —  La  Coutume  d'Auxerre^  art.  lâ^, 
celle  do  Troyes.,  art,  ijS  ,  et  celle  de  Bourgogne  , 
art.  1 23 ,  portent  que  Us  bote  de  kamta fiàtaie  *ant 
en  défende depoi*  k  «aintOgicbd  *fUÊ^^  la'flUM- 
Andiéf 

Celle  de  ?Vf wninît ,  nflb  3  nf  i4)  qv*il*  sont  en 
défends  dep«la  la  Ssint-Micbel  i«*i|a^  la  Omoi. 

deleur; 

Celle  de  Pidtou ,  art.  191,  depuis  que  In  gland 
commence  à  choir  jusqu'à  Ls  Saint-André  j 

Celle  de  Berri,eu  cbepitre I}§eÂi»ltpréiidiamar, 
art.  13,  depuis  la  mî-août  jusqu'à  Piques. 

Sur  quoi  Coquille ,  en  son  Institution  au  Droit 
français,  pag.  55,  dit  nue  dans  les  ni-ovince.s  où  la 
défense  commence  à  la  Saiot-Micheli  si  l'année  se 
trouve  plus  avancée  qnadecMttnow,  kpnfdiéêabna 
peut ,  par  justice ,  avec  aoaimaire  coonaiaaaaeo  da 
cause  faire  avancer  la  défense;  qu^après  la  publi- 
cation, les  condamnations  aerunt  Ie&  mêmes  pour 
le  dommage  et  pour  l'amende,  comme  si  c'était 
après  la  Saint-Michel,  et  que,  comme  en  pennet- 
tant  À  toutes  bètes  d'aller  dans  les  bois  depuis  la 
Chandeleur ,  ce  serait  âler  tout  moyen  de  les  re- 
peupler parla  gland  et  la  faine  qui  tombant  des  av^ 
bre.'< ,  et  *ont  «nlerrés  par  la*  porcs ,  en  fetriflant  la 

(erre  au  temps  de  paisson  ,  les  propriétaires  Je»  bois 
de  haute  (utaie  les  peuvent  tenir  en  défeote  toute 
l'anni'c  ,  en  le  rulsaiit  jiublier  par  l'autorité  de  jua- 
tice ,  à  uoiiia  que  les  sujets  ou  voiaias  n'y  cut|ent 
droit  â*u«age ,  pour  lequel  il*  payassent  qinlqae 
redevance. 

Taillis.  —  Les  Coutumes  de.  Nivernais ,  titre  Des 
bois,  art.  7,  et  Blois ,  art.  3a4,  portent  que  fe» 
boU  tùUis  sont  en  défends  jncqo'â  ce  ^*il*  aient 
atràntl''âgadn4ana; 
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Celle  de  BttmimigHe ,  ciap.  i3 ,  «rt.'if  M 
mot  jiuqu'aprèa  u  quarte  feuille  )  | 

Celles  de Èerri,  titre  Des  droits prétUaux,  art.  1 1 , 
et  Bourbonnais j  art.  5a4)  jusqu'à  3  aiu  et  un  mnif 
de  mai  ; 

Celles  de  yitrVf  art,  iitt,  «t  Troytt,  JStir.  ii , 
Ar*>  176 ,  jusq\rà5«a»,  ettDiijounpoarlndèn'ea; 

Celle  de  Poitou ,  atU  1961  {wau'à  5  m  pour  le* 
chèvrea ,  et  4  An<  pour  ks  tutm  MtMj 

Celle  A'Amtqpi»,  dt^  XXIH,  mit.  «4*  j»*- 
qu^à  3  ana  | 

Celles  de  Seiu,  tU.  XV,  art.  1 48 ,  d'^iurerre , 
tit.  XlVy  art,        et  jl«o  ajA  ao5,  jua- 

qul  ce  que  la  pemiinoii  d'y  eotrar     été  donnée 

par  ietiteiiLo  Jii  juge  ; 

Celles  Je  Alenat,  art.  3,01  Je  Cambrai  Ut- s  art.  2, 
jusqu'à  3  an* et  un  mois  de  mai  \ 

Celle  de  Saint-jiignan  ,  chap,  4".,  art.  4,  jus- 
qu'à 4  an*  } 

Celle  d«  MttuWf  ehap.  JCXIIf  art,  if  S  ,  juaqu^à 
5  ana; 

CvUp  Je  Chaumont,  tit.  IX,  art.  i9J  »  joiqu'à 
(  ans  ,  L-i  toujours  pour  les  chèvre*. 

Toutes  ces  coiitiiiiies  sont  abrngcHs,  et  les  bols 
ïoot  toujours  en  lit-iends ,  Uiut  «qu'ils  n'ont  pas  été 
"déclarés  dcfensables  par  les  agens  forestiera. 

Cette  règle  a'appliqne  aux  boia  des  oommune*  et 
des  particiuîera  comme  à  ttm»  dec  domaine* ,  et  Ici 
u-iiif^ers  ii'v  peuvent  conduire  letirs  bestiaux  (juc 
lians  les  cantons  qui  ont  été  déclarés  dt-lfiisablcs. 
JJccn-t {Ju  1  j  nti  dsi-  an  |3.  —  Àviaihi  ('oriscil  d' 
tatdu  ib  brumaire  an  i4*  —  .^irr.  de  ia  C.  de  cass. 
des  t",  avril  1808,  7  Juillet  1809  ,  i5  mars  181 1  ^ 
tSfitniereti*ataiit&a,%.  et 00  arialf  gt  10 sep- 
âtmbn  1894.  —  OreaL  Ou  tvjnUitttit  i.)  V.  Bois 
d^Huables,  t.  I".,  p.  3^5)  DéfimMMlM,  p.  748, 
et  te  mot  Pâturage. 

i  St.  Diverses  questions  sut  le  droit  de  vaine  pâture 

\*,  Le  propriétaire  d*aa  bérilage  sur  lequel  une 
commune  exerce  un  droit  de  vaine  pâture  peut -il 
quoicjue  ce  droit  soit  établi  ou  reconnu  par  un  titre  , 
wire  clorre  l'liérit;ii;c  malgré  celte  coninniui-? 

Résolu  aflirnuittvcinent  par  arrêts  de  in  cour  de 
cassation,  des  4  fructidor  an  9  et  35  décembre  j8o8, 
rapportés  par  M.  Merlin  dava  le  BJferUùn  de ju- 
lùpnuttneey  à  l'article  Vaim  pâttm. 

•}.".  Mais  la  clt^tuie  anVanchit-elle  du  droit  Ji 
vaine  pAture  réciproque  ou  non  réci|iroque  ruirt 
particuliers,  si  ce  droit  rst  lonJi'  sur  un  titre? 

Résolu  négaiÎTemeni  par  IVrrét  précité  du  ^5  dé- 
cembre 1808. 

3".  m  l«.droitde  vaine  pâture  n'est  fonde  (|ii(<  sur 
la  coutume  ou  la  notseatïon,  le  propriétairr^  petit-i 
le  faire  Cesser  p.ir  1.1  .seule  clôtiMc  de  soti  lierilnne' 

l\ésolu  atlirin  uivement  par  arrcl  du  n  j  iKinjal 

an 

4,".  Est-il  permis  à  un  propriétaire  forain  d'en- 
voyer .ses  bestiaux  en  veioe  p&ture  sur  lee  teriM  qu'il 
pOMède  dana  une  commune  votaine? 

Héaolu  affimwtiTement  (lar  arrêta  do  parlement 

'de  l'I  ludrc  ,  des  i  \  novrintiie  lySo,  i6  juin  1761 
et  1 4  août  >77â  I  rapportes  dans  les  Questions  de 
droit    M.  Merliu ,  au  mot  Vmu  pitant. 
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S\  Lee4iiMMitiaaadee  efl.9>to»  i3,  14  et  16 
dela4*  aeeiCm do lalol du «8 septembre  1791  m 

la  manière  d'us«r  du  droit  de  ^ainc  piture,  ont- 
elles  dérogé  aux  usages  locaux  qui  interdiaent  le 
piturage  de*  moatona  daaa  1m  pnifïea  apiée  l*ea- 
lèTemant  des.  foins  ? 

Résolu  négativement  par  arrêt  de  la  cour  de  cas- 
sation du  3o  brumaire  an  lâ.nmofté  dana  le  Aé- 
pertoire  de  jurisprudence  ^  à  rarlide  Vaiit»  ptimt9„ 
60.  Les  droita  de  vaine  pAture  et  de  panage  dont 
une  commune  jouit  dana  le  bois  d'un  particulier  ^ 
autorisent-ils  cette  commune  à  ^eaMBOar  Jo 
toaaement  de  ce  boia  f 

M.  Merlin ,  dana  un  plaidoyer  qn^  a  prononcé , 
le  29  juillet  i8fa,  se  prononce  pour  la  né{flti<ra 
dans  les  cas  où  Ici  droits  de  la  commune  aont  uni- 
quement Inndi  s  :,;jr  la  coutume  ou  sur  la  posses- 
sion )  ou  enfin  lorsque  le  propriétaire  peut,  d'après 
le  titfBf  JaJie  ceieer  Puaagej  mais  il  admet  que  le 
cantonnement  neut  être  dePMUidé  par  lea  usagers 
lorsque  lea  drotta  de  vaine  pâtura  et  de  pacage  ne 
sont  ni  précaires,  ni  révocanles  par  la  volonté  du 
propriétaire  foncier.  V.,  au  liecueii,  t.  II,  p.  49'' I 
ce  plaidoyer  et  l'arrêt  de  la  COIIf  de  Caamrion  du 
même  jour,  39  juillet  i8ia. 

7*.  Que  faut-il  à  une  commune  pour  être  censée 
usagère  d'un  boiat  fitt«it  néceasaiie  qu'elle  ait  le 
droit  d'y  couper  des  arbres ,  d'}r  prendre  des  aOôoa- 
ges;  ou  su IGt- il  qu'elle  ait,  à  perpétuité  et  îrrévo- 
cnhlernent,  le  droit  d'y  faire  pattre  ces  bestiaux  et 
J'y  mettre  tee  pofcs  «upanageT  V.  leaimo 
doyer. 

8*.  Si  une  commune  est  cenaée  usagère  d*lino 
forêt ,  par  cela  seul  qu'elle  a  le  droit  d'y  mettre  ses 
bestiaux  en  pâturage  ou  ses  porcs  en  panage ,  sous 
cpu-1  prétexte  pourrait-nn  lui  refuser  L'action  encan* 
tounenient?  V.  le  même  Plaidoyer 

9°.  Que  doit-on  entendre  par  ces  mots  t  d/t>^ 
vaine  pâture  fondé  sur  un  titre  m  pour  lequel  1#  loi 
du  a8  septembre  1791  autorise  IVwlIon  en  canton" 
ncmentt  Y.  le  même  Plaidoyer. 

10°.  Les  habitans  d'une  commune  à  laquelle  ep- 
[lartient  un  droit  de  vaine  pAture  ont- ils  qiialité 
pour  le  réclamer  individuellement  en  justice? 

Résolu  négativement  par  arrêts  de  la  cour  de  cas- 
sation ,  des  a  janvier  181 1  et  S»  avril  i8a4<^V.  |  av 
IXt'cueit,  t.  II ,  p.  390  ,  et  1. 111 ,  p.  aaa. 

1  1°.  Quelle  est  la  distinction  à  faire  entre  l.i  vive 
pâture  et  le  vain  pAliiraj^e?  l'.ji  (juoi  co:isii.tc  la  pre- 
mière ,  en  quoi  consiste  le  second  ? 

lao.  Si  la  grasse  et  la  vive  pâture,  exercée  sur  le 
fonds  d'antrui ,  constitue  une  ser-ritude  proprement 
dite,  en  est-il  de  même  de  la  vaine  pàtnra?  V.  le 
Plaidoyer  qui  précède  l'arrêt  du  a  janvier  t8l  t . 

i3".  Le  pâturage  dans  les  boi^iu-t-il  aussi  le  ca* 
ractére  de  \aine  pÂture?  V.  le  même  Plaidoyer. 

i4'>  Dans  quelle  nature  «le  bois  et  pendant  quelle 
saison  le  pâturage  peut-il  être  réputé  vive  pâture  , 
ou  seulement  vaine  pâture?  V.  le  même  Plaidoyer. 

1 5".  Le  droit  de  vaine  piture  pouvail-U,aTantle 
Cnde  civil ^  s'acquérir  par  la  pretcriptîonf  Y.  le 
même  Plaidoyer, 

Mous  renvoyons,  aux  article*  Vaine  pdture  et 
Utege  dn  Ripettidn  de  jmiUfniâtiiot  et  d«s  Qm«v 
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fions  de  droit ^  par  M.  Merlin  ,  et  aux  articles  Can- 
tonnementy  Pâturage  et  Usage  de  notre  Diction- 
naire ,  le  lecteur  <{ui  -voudrait  avoir  ,  sur  COlIt  na- 
tière ,  de  plus  graada  déreloppemena. 

VAISSEAUX  OBS.FLAllTES.  V.  à  IWticle 
Ffysioimt  vMt.  f  a*,  aeetioai  !•  pwagM^  qui 
•  poaretra.TOir*  ««ea/aA». 

VALAJ^EDE.  Nom  d'une  espèce  de  chêne  du 
Levant,  dont  le  gland  a  une  très-grosse  capsule 
qu'on  emploie  dan.i  le»  arts.  V.  Chêne. 

VALLBfi,  VALLON.  Cea  deux  mot!, qu'on  on- 
jiloîa  MniTCBt  Pan  pour  l^kntn,  m  font  cspndaat 
point  pnfidinntnt  aynonymM. 

Une  vattéa  est  va  eapace  «nlM  dMs  on  plnnenra 
inonUgnes,  qui  a  une  certain*  lMj|MrfOB oit  i  Une 
vallée  abondante ,  fertile. 

Un  vallon  n'eat  qu*ua«^etile  wllée  |  nn  Mpaee 
viMMrré  entre  deon  eoMaan.  On  dit  vpPU»  indim 
^itmd  m  paitU  tmr  U  cdtt ,  en  p«rth  dtau  te 
valhn. 

Loraqne  le*  valléea  aont  fort  larges ,  comme  elles 
reçoivent  le  aoleil  de  toutea  pertaf -leur  c\iltur>-  ne 
dilTère  pas  beeucoap  de  celle  dea  plainea.  Les  arbr«s 
y  Tiennent  trèa-bien ,  et  loiaq ne  oea  Talléei  ne  aont 
point  hamidee,  le  Ik^  y  eet4>reaque  aaaei  bon  que' 
sur  les  coteau. 

ISais  les  vellona  renferméa  aont  ordinairement 
froida,  aur-tout  la  nuit,  même  pendant  les  chaleurs 
de  l'été,  parce  quf ,  pour  ces  situations  ,  le  soleil  se 
lève  plua  tard  et  »e  couche  plus  tôt  que  pour  les 
plaines;  I^kunidlté  sV  concentre)  et  les  gelées  du 
prin tempe  j  amt  qa«lq«efeis  ranaïqttables;  auaai 
quoique  la  terrs  soit  bonne ,  le  boit  n*^  vient  pas 
totnoura  bien,  etsouventles  arbres  y  sont  rabougris. 

Les  avantages  et  les  inconvénieas  des  vallées  et 
cl e$  vallona  dépendent  au  surplus  de  leur  situation  et 
de  leur  exposition .  Voici  à  cet  égard  quelouea  observ  a  - 
lions  que  noua  empruntoaeà  M*  Boic  {^iXeliomnaire 
d^0gneuUisÊiâ^  ,  «t  qui  pouvant  nvair  loor  application 
dans  Uteonomle  forestièf». 

Si  une  vallée  est  tournée  au  midi,  et  si  en  même 
temps  elle  a  des  abris  vers  le  nord  ,  elle  reçoit  di- 
rectement les  rayons  du  soleil  \  et  comme  rien  n'en 
dimiBne  Pintensité ,  cette  vallée  acquiert  un  degré 
d* chaleur aaqpérienr  i  celui  des  plainea  et  des  mon- 
tagaaa  du  méaie  cUnat  :  celle  au  contndi*  qui  pré* 
aentfe  son  ouverture  au  nord ,  ne  recevant  les  rayons 
«lu  soleil  que  lorsque  cet  astre  est  déjà  fort  élevé  sur 
rhori^on ,  c'est-à-dire  pendant  peu  de  temp« ,  et 
donnant  entrée  au  vent  du  nord  ,  est  beanconp  plus 
froide  que  les  plaines  et  les  montagnes  voisines  ;  la 
neige  s*y  conserve  piua  long^tempe  >  et  les  gelées  y 
sont  plus  tardives.  Les  valides  qui  préaentent  leur 
ouverture  au  levant ,  recevant  les  rayons  du  soleil 
dès  le  matin  dans  leur  direction  ,  et  pend.int  une 
grande  partie  de  la  journée  sur  un  de  leurs  côtés, 
ont  une  partiod*  la  «halwnrdM premières.  Celles 
qui  l*ont  aa  coocbuit,  ao  fooavaat  le  «oleil  que 
pendant  una  faiUe  partie  de  la  fournée  aur  un  de 
leurs  côtés,  et  encore  moins  de  temps  dans  leur  di- 
rection, ne  sont  pas  beL\ucoup  plus  chaudes  que 
celles  exposée'i  an  nord. 

Il  faut  observer  eucore  que  la  nature  du  aol  et 
sa  rowleur  iaiaaat  aor  la  dialanr  propre  ans  difll^ 

ToaiB  n. 
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rentes  .sortes  de  vallées;  que  la  terre  argileuse  s'é- 
chaufFe  moins  que  la  terre  calcaire ,  et  la  terre 
blanche  moins  que  celle  qui  est  noire. 

On  peut  cultiver  généralement  las  mêmes  eenéeee 
de  niantes  sur  le  milieu  et  sur  les  doux  cAtb  a*Utto 
vallée  touiBiéeau  nUdi»  alaeique  sur  cenx  d'une 
vallée  tournée  au  nofd.  I>Bns  tes  vallées  tournée!* 
au  levant  ou  au  couchant,  il  n'en  est  pis  Je  mtme. 
Eu  efTet ,  l'un  des  côtés  de  ces  dernières  reçoit  per- 
pendiculairement les  rayons  du  soleil  pendant  une 
grande  partie  de  la  journée  ;  mais  l'autre  ne  les  re- 
çoit qu'obliquement  et  pendant  peu  d*in*tans  le 
matin  et  le  soir.  Ce  dernier  c6lé ,  froid  et  humide 
à  I*excés,  repousse  certaines  espèces  de  culture  ; 
mais  les  bois,  sur-tout  les  arbres  \erts,  v  réusijs- 
sentfort  bien.  11  en  est  de  même  des  plantations  de 
paaiBilata>  de  châtaigniers,  de  noyers,  etc.  Ces 
ooniefaarbrasaonttéelleaMtit  haMtanedte  vallées } 
Ile  ne  craîaitet  bien  qoo  là,  etaaVi^ootan  nord, 
maïs  non  dans  le  même  terrain,  le  chltaignier  vou- 
lant un  sol  quarlzeux  et  léger  ,  et  le  noyer  un  ter- 
rain argileux  et  frais. 

Mais  si  les  vallées  qui  se  trouvent  entre  les  haute» 
moalagBOs  présentent  beaucoup  d'avantages  sotis 
tae  inpports  agricoleSt  eUes  présentent  aussi  de 
grande  laeoavénîans,  àcauae  des  gelées  qui  s'y  pro- 
longent ,  des  nralanches  et  de»  torrens  qui  les  dé- 
vastent. V.  Colline,  Exposition,  Montagnes,  Ora- 
ge ,  Situation ,  Torrent. 

VALVE,  valva.  (T.  de  bot)  Pièce  ou  segment 
d'un  péricarpe  déhiscent  on  ouvert  spontanémenf. 
Le  nombre  dee  scîssaree  par  leequelles  un  péricarpe 
s*ou  vre ,  détermiae  cebd-de  eaa  valves ,  excepté  dan* 

le  c.is  de  rirco 
y<'.  section. 

VANNES.  Les  vanne«  sont  de  gros  vcnteaux  de 
bois  de  chêne  que  l'on  hausse  et  que  l'on  baisse  dana 
des  coulisses  pour  lâcher  ou  retenir  les  eaux  d*Hno 
écluse  I  d'un  etane  ^  d'un  canal.  On  appdU  encore 
vmmne»  les  deux  cloisons  d*ais  soutenues  ^une  foule 
de  pieux  dans  un  bâtarJe.iu.  \.  XTnuUns. 

V.AN.NIBRS  Ou  vriers  nui  font  d'>s  vans,  des  pa- 
niers ,  des  hottes,  des  claies  et  autres  ouvrages 
d'o^sier.  11  leur  est  défendu  de  tenir  leurs  ateliers 
près  des  forêts  royales.  V.  Atelier. 

VABAMGUfi.  {T.dk  ntor.)  On  donne  ce  nom 
â  celle  des  pièces  composantes  d*un  couple  qui  oc- 
cupe la  partie  moyenne  de  son  contour  ,  et  qui  sert 
de  réunion  à  ses  aeux  branches.  La  varangue  |mrle 
à  plat  par  son  milieu  sur  U  contre-quille,  pour  for- 
mer le  doisous  du  vaisseau}  ses  estrémitéa  font  oc-- 
dinaiieawnt  la  rond  pour  fwwier  la  contour  du 
membre  en  montant ,  se  mariant  avec  le  genou  qui 
doit  s'écarter  de  chaque  bord  avec  les  varangues,  sur 
lesquelles  il  est  chevillé.  Dans  les  vaisse.iu.x  à  fond 
plat,  les  varangues  v«\i\c\\y  être  do  bois  droit  dans 
toute  l'étendoa  én  |twde  la  l  arangucy  et  se  ma- 
lier  avec  dea  fmoux  courbes  dont  les  angles  aont 
énoussés. 

L'extrémité  de  la  vamnguc  sVloignaot  plus  ou 
moins  <le  la  face  supérieure  de  la  quille,  l.i  diffé- 
reiirc'  entre  ces  distances  a  fait  distinguer  les  Ta- 
tangue*  sous  le  nom  de  varangues  plates  f  acculées  f 
irie-aeettléet  on  dtnU'^ioctMet* 
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.  .Let  ifamtgut» plates  a*ont  aucun  •ccii|aaMt  ni 
ralitrwient  des  extrémités.  •  •  ■ 

Lm  varangues  acculées  sont  celles  qui  tomioent 
ou  avoisinent  les  extréinitôs  du  vaisseau. 

Les  varangues  demi'Occulées  «out  celles  qui  «ont 
entre  les  maStresses-varangues  et  les  varangues  ac- 
atUe$.i  «Um  sont  phu courtes <^  1m  uneset  moins 

Î^iM  W  «utTM  t  ce  Mnt  Im  lateratAdiniim  dnn*  les 
kçons  du  Taisseau ,  de  Tavant  ou  de  l'arrière* 
Les  varangues  qui  sont  placées  au  milieu 
vaisseau  portent  attiai  le  Bom  puticoUer — 

gues  fie  fond.  •     .-i  ■  •  " 

Kiifin,ddns  les  porqu68,quis0lttâUtMltdecouplei 
intérieura,  il  y  a  aussi  une  pièce  eOMtpOMiite  qu'on 
aommm  vamisgue  de  porquef  aile  foiais  la  partie 

inféricurp  rle-s  pori;ueJ5,  et  est  semblable  aux  varan- 
gues (les  membres.  V.  les  Pl.  III ax.  IV  des  bois  de 
marine^  «t  les  mots  Fourcais,  Porques, 

VAiiJBNNE.  risiiie  inculte.  Ce  mot  est  aujour- 
peu  employé  ;  il  était  autrefois  synonyme  de 
gamma  f  lieu  deatiné  à  la  aoucritnre  dea  lapioa.-  .■ 

La  vttmau  Au  Loavra  était  une  joridicdoii  qui; 
s(!  tenait  au  Louvre  ,  et  tjui  avait  pour  objet  la  con- 
■^rvation  «le  la  cliusse  dani>l('b  plaitic-ii  Juus  un  riiyoïi 
do  6  lieues  de  l'aris. 

VVAR1£T£,  varietas.  (  T.  de  bot. }  Fiante  qui  ne 
wSkn  de  TeapAce  i  laquelle  on  la  faaoorle  que  par 
certaines  noleiéf«meal»lee<tu  variables,  produites 
aoit  par  une  culture  contiallée,  i-oit  par  la  repro- 
duction |)ar  griiinn.  \ .  Botanique ,  3<^.  section. 

VASK.  Terre  buurbcuse,  sans  consistance,  qu 
se  trouve  au  fond  des  rivières ,  des  marais ,  des 
étangs  et  fioaaéa.  11  y  a  des  arbres,  tela  que  Taune , 
qui  Tiennent  dans  lea  terraîna  vaiens. 

La  vase  de  la  mer  forme  un  bon  eoeraiai  tans 
doute  parce  qu'elle  est  chargée  des  débris  d*anî 
maux  marins;  niais  il  faut  i:ri  {^rnéral  que  lers  tiirrcs 
vaseuses  qu'on  retire  des  étangs  soient  exposées  i 
'  Pair  pendant  an  certain Mupe  pour  devenir  Inrtiles 
V.  làinum. 

VASSBLBRIB.  Y.  Mmitàiuuf»  de  Mb. 

VÉGETAIj.  Quoiqu*!  nous  ayons  exposé,  dans  le 
cours  de  ce  UictUtnnaire,  ce  qu'il  importait  de  con- 
naître méthodiquement ,  relativement  aux  diflE^ 
rsataa  parties  d'un  végétal  et  &  aea  fouedeaM,  et 
aue  noua  ayons,  principalement  à  INwdcla  PhftiO' 
ioff*  végitaU<i  donné  des  développeinaiia  dieiidua 
sur  ces  objets ,  nous  croyons  devoir  naaambler  ic 
loules  It-,  p^rlieiqui  ont  été  considérées sépan'-inoiit 
••t  pre.s<^iiier  un  tableau  dans  lequel  on  puisse  suivre 
le  vépetal  dan!!  tous  ses  degrés  de  développement, 
depuu  le  piemier  inataat  de  aon  exiatence  juaqu'an 
dernier.  Ce  tableau  sera  extrait  du.  Dietimmnm 
de  botanique  de  Bnlllard  «  revu  et  refendu  par 

Ma  Richard. 

On  appelle  végétaux  ou  plantes  {vegetahilia  vel 
planta- )  tout  ce  qui  vient  d'une  erainei  qui  se 
dévuloppt!  et  vit  aaos  avoir  la  lècnlude-ae  ttouvoir 
Volontaiieneitt)  et  qui  perpétue  son  e^ce  au 
moyen  de  ses  graines ,  ou  par  quelques  moyens  équi- 
■  alen.'.,  comme  psr  les  caïcux .  Ic-s  lioutures, 
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car  la  planta  vit  et  s'accroic  par  intus-susception  , 
au  lieu  q^fi  le,  nunérf4  naj.vfJ(.pOMit,  et  fe  n'eat 

Îue  par  jttseta-poùtion  que  aon  volume  ausmente. 
,c  végétal  resseinblf:  liicu  jîliis  encore  à  Pnnimal 
qu'il  ne  resseuilile  au  uimirrai;  cou\me  lui ,  il  naît, 
il  vit,  il  s'accroît ,  se  reproduit  et  meurt  j  lu.iu  il  a'.i 
pas  ceaentifpcuit,  cette  faculté  de  vouloirj^^ui 
tingue  l'aitimaL  Tout  ce  qui  semble  aPP'*"»*'  ^ 
plus  de  cette-fittultédaita  végié^l^aW  Otte  pu- 
rement  mé(W[dque,  et  n*e«t  nullement  l*met  du  aen- 
lâqieftt  ai  de  la  réiloxiou. 

C'est  d'après  ces  diH^rencossi  niar- 
jqdéeBf  que  l'on  a  cru  devoir  diviaer 
09  troiafignM  tentée  !«•  p^oductioM 
dé  la  naturè.'  Lea .  minéraux  compo- 
sent le  règne  minéral  ;  le»  végétaux  , 
le  règne  végétal;  et  les  animaux  ,  le 
règne  animal.  L'étude  du  règne  végé- 
tal se  nomme  botanique  :  cette  acien- 
cta,  comme  toutes  lea  antna  acienfea, 
eae  piincipee,  aon  langeige  partien- 
Uar.  Lea  eonnaiaaancea  acquiaei  d'a- 
près ces  principes  forment  le  bota- 
niste, qu'il  ne  faut  pas  conCgadre  avec 
le  routinier ,  c'est-à-dire  .avec  oelui 

3 ai  connaît  lea  plantée  aaa*  «Mir  eu  . 
eprincipea,  Maalseaeoandelenra 
caractéree,  etaïae  euivre  encuae 
thode. 

Une  graine  se  présente,  voilà  l'œul 
.  végétal  f  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi. 
C'eat  de  eelamtt  que  va  sortir  laplaate 
^  aooe  alloBe  euivce,  à.nemre 

E'elle  peendrà  aaeceerivenent  dlF- 
vns  degrés  d'accroissement. 
Toute  semence  fécondée  renfernu- 
la  Tembryon  d'une  [liante  Kemblabic  à 
cellequi  l'a  |fi  >dnite  elle-même:  elle 
a,  comme  toii:<  s  l«  . autres  partiee qui 
ooatpMeat  lea  plantes,  une  foraw  ea- 
térieure  qui  la  diatxn^ue ,  et  une  or- 
ganisation interne  qui  lui  est  propre. 
Sa  lorrae  extérieure  fournit  rarement 
quelques  caractère*;  mais  il  n'en  eat 
pas  de  même  de  aoa  orywîaation  îa- 
teme,  puisqu'on  ea  Sut  anfeiuidlitti 
la  base  de  la  botanique. 
•  Rien  n^eat  (dus  isit  pour  mériter 
notre  iittcntion  (pjo  U-s  moyens  quf  la 
nature  emploie  pour  la  dispersion  des 
sàMinanm.   gpnîaac.oa  leur  aémination.  Si  IVm 
wwamiae  ua  peu  atten  tivemcnt  ce  que 
devient  va*  graine  après  c|u'ellea  été 
semée,  on  la  voit  eu  peu  de  temps  sv 
CKHMiicATin*.  gonfler,  nujiinentcr  con-siderablument 
Tonique  propre  de  volume  ;  sa  tunique  propre  se  dé- 
Cotylédons.      cbirs)  ses  lobes  ou  cotylédons  sortent 
d^  leur  berceau  ,  s'écartent ,  livrent 
MHigB  à  la plantule.  et  IVw  dît  qne 
la  aemence  eit  daaa  rétat  de  genai- 
aation. 

Le  premier  déféré  de  germination 
s'annonce  ordinairement  |>ar  l'appa- 
ritipn  d'une  espèce  de  petit  bec  |  que 
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l'on  appelle  la  nuficule.  Ce  petit  bec 
ie  toUnw'  Tdts'ls  terre,  produit 
droits  «t  de  W^ekti  de*  fibrilles  la-< 
tfirdes ,  detfd^èia  i  fbtaier  la  chevelu 
ou  les-  ramifications  de  la  racine,  dont 
la  fiidicult;  est  tciujourale  piTOt,  quel 
que  <roit  degré  d'adcniîiMHNIml ^ 
.  prenne  la  plante. 

lalnédiatement  après  le  déTelop- 
'  praMnt  de  ta  nidkule,  on  Toit  m- 
"mitt^  la  j^tumnle  :  «Ile  tient  etuc  W 

1m:s  rlr-  Ia  semcnCL-,  jusqu'à  re  qil'ellé 
puis&c  recevoir  ,  par  le  inoyrn  de  ses 
racines,  quel<jues  sucs  pour  l'entre- 
tien de  son  exutence  (car  on  sait  que 
■  les  lobes  de  la  aeneiice  servent ,  pour 
lûnsi  dire,  de  maroelies  à  la  jeune 

Î lente).  La'^luinnle ,  di5-je  ,  s'élèTe  , 
uitte  se»  cotylédons,  ou  ne  les  con- 
serve que  sous  la  forme  de  feuilles  sé- 
minales; et  l'on  voit  toutes  les  parties 
de  le  plentnle  augmenter  en  hauteur 
per  l^lldii|ls0ent  des  lames  qeir  lc« 
OCMBjpoaent,  acquérir  tous  les  \ourn 
vh  diamètro  plus  grand  par  l'épaissi 
!,eiTieiit  de  ces  m^mes  lames  ,  et  liuilf 
ses  parties  prendre  successivement  la 
fbittf  ét-'h  'AirKtiiHi  qui  leur  conr 

'  'ft  de  In  graine  que  nous  avons  sou^ 
les  yeux  dans  l'état  de  germination!, 
doit  naître  une  herbe ,  et  que  cettè 
herbe  doive  avoir  une  tige,  des  bnm 
ches ,  etc.,  le  plumule  s'élèvera  plu& 
ou  inoltte|']lfnid(*  la  direction  qui 
toi  est  pdopcè  I  un  port ,  cVst-à-dire 
USÉ  teenière  d^étre  perdcnlière  à  son 
éspèce;  mais  sa  tige  ne  i)ortera  point 
de  boutons  aux  aisselles  lîe  ses  feuilles; 
elle  restera  toujuii r'i  lu  rhciisr ,  pi'-rira 
tous  les  ans,  ou  ne  durera  que  3  ans 
'  an  plue. 

'  Si  de Mkte gniqe'doit nattrana ai^ 
bchle  elta  eous-arbrisieeu,  le  plumulè 

'  deviendra  une  tige  dont  la  consistance 
iHfrIt ligneuse;  elle  ne  portera  pas  |>lus 
deboutonsaux  aisselles  île  ses  feuilles 
wue  le  tiee  de  l'herbe  ;  mais  elle  sera 
ai»  plue  longue  durée,  persistera  toiu 
les  hivers,  et  dotinem,  à  quelques 
exceptions  près,  tous  les  ans,  des  Heurs 
et  dfîs  fruits. 

Si  la  plumule  est  destinée  à  deve- 
nir la  tige  d'un  arbrisseau,  elle  se 
divisera,  à  se  heee  on  dès  son  collet , 
en  plusieurs  imneeuk  i>  peu -près 
égaux.  Ces  rameaux  eeiont  d'une 
c  onsistance  ligneuse,  s'élèveroathea»- 
coup  moins  que  les  arbres,  maii 
com  me  eux ,  porteront  des  boutons^ 

Si,  enfin,  cette  jeune  plante  est 
destinée  à  devenir  uA  arbre ,  nous  la 
verMMM  ^devar  toM  d*ttit'  eeul  jet 
{ttMjaVltnM  certaiiM  haaMar)  car  «*eet 
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propre  de  la 
JScms  appellerons  l'espace  compris  en- 
tre sa  racine  et  ses  branches  tronc  ^ 
MdwèiMfteé  du  premier  ordre  les  plus 

SX  wwiMm*  }■  bnitekêt  dm  stcoad, 
itmùièm  «B  d»  tfKOtffème  ordre, 
'■'^UmdiliBions  et  subdivisions 
■'  8i  M>DS  examinons  l'organisation 
interne  du  tronc  et  de  ses  divisions, 
àoue-trbmcfons  sous  une  peau  nince, 
ifMP  Vblk'lliomme  épiderme^  Pécorce 
proprement  dite  1  absous  l'écorce  se 
présentera  te  l(Vret{  nous  verrons  ijue 
Jés  IsKH's  df'llécs,  coniques  à  leur  ex- 
'trémité supérieure,  et  peu  adhérentes 
wmiHM*,'^<)'>t     livret  est  comno- 
lAkiihiaiieent,  tous  les  aas,auxaer- 
nraf^  cioucbee  tonceatriquee  da  l*au<- 
bier, lequel  n'est  qu'un  bois  imparfiùt, 
qui,  avec  le  temps,  acquerra  une  du- 
retéd'autani  plus  [;rariiJe,  ijue  ces  cou- 
ches >  «oaoentri<|iies  seront  plus  rap- 
m«M«e,'«tf4s%ià«l*devi«M^  enfia 
'thàÊ^miafm  pSmkhmmt  lifmuae.' 

Att'«eliire'dftJblAi*V'noui  trouverons 
un  petit  cansnrempli  d'une eebstance 
médullaire  que  l'on  appelle  moeUv- 
Si  nous   observons    au  microscope 
les  différentes  parties  qui  compo- 
«Mt  bft'COlMlMM'-Cieneentritiues  du 
bobf  flone  «MMAfMiu  qu'elles  sont 
ferméee  de  fibrM'dlvereement  arran- 
s,  d'une  multitude  de  '«aisseaux 
e  toute  espèce,  tant  excrétoires  ijue 
sécrétoires,  destinés  au    [lassage  iK- 
Mouvemeai  de  l'air  ^  de  latàve,  ces  deux  liuides  qui 
■a  sève.        clwxrient  toae  léa-  «îitrae,  et  qui  les 
dépotent  dan»  Mditea  Ue  parties  du 
^       végétal,  odlleafant'atiendua-ponr  son 
accroissement  et  son  entretien. 

Qiieirjuefois  il  jiarait  au  dehors  des 
arbres  dos  «spi'^ces  de  tumeurs  cau- 
sées iierl'épancbement,  l'exlra«-aaioii 
-dae  UqM«rvvé|ilaleBf  ce  qui  nuit  i 
^le«T  MCVOimiMailv  «t  qui  les  rend 
iÉonotraem  et  lanMlssans  ;  quelque- 
fois ini'ni!;  res  nialailifs  sont  ternii- 
^  nées  j>ar  uue  mort  prucliaine  de  l'iji- 
''dividu  qui  en  est  attaqué. 

Mous  avons  commencé  à  examiner 
la  charpeate-eégéttile,  al  l*on  peut 
s'exprimer  dinai;  nous  avona  auivi  la 
plantule  daàa  ses  degrés  d'accroisse- 
ment,et  nous  l'avons  vue  passer  d'une 
consistance  herbense  à  une  contis- 
tance  ligtoeuae,  former  le  tronc  et  se 
diviaer-per  1«  biu  ett  racines,  ot  par  te 
-;  haut  en  raiueaux')  niuia  ee  que  noue 
n'avons  pas  ru  encore,  et  que  nous 
ne  verrons  qu'avec  le  plus  grand  éton- 
nenient,  c'est  que  1rs  dernières  rami- 
fications do  la  tige  d'un  arbre ,  mises 
en  terre ,  ou  ioaliéae  entre  Pécorce  et 
1  Vubiar  d'un  a«m  arbre  vivant  ^  ftu» 
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vent  deTenir  autant. de  plantes  auMÏ 
parfaites  que  celle  à  laquelle  elles  ap- 

tiartenaient.  Si  rcxpérieuce  journa- 
ière  ne  nous  offrait  sans  cesse  ce 
phénomène  d>iua  Part  de  multiplier 
par  la  greffe,  par  les  boutures,  je  ne 
sais  pas  si  le  croire  ne  passerait  pas 
pour  un  excès  à' extravacance  ;  c'est 
cependant  un  fait  qu'il  n^st  plus  pos- 
sible de  révoquer  eu  doute.  Combien 
donc  nVprouverait-on  pas  plus  de 
répugnance  encore  à  croire  que  dans 
chaque  bouton  ,  que  Ton  trouve  placé 
d'especo  en  espace  sur  un  rameau ,  il 
y  a  une  plante  pourvue  de  tous  les 
organes  qui  composent  la  plante  la 

filus  parfaite?  C'est  encore  ce  que 
'expérience  confirme  tous  les  jours  , 
et  ce  qu'elle  nous  montre  dans  l'arl 
de  multiplier  par  le  moyen  des  écus- 
sons.  Ces  boutons  dont  nous  parlons 
sont  destinés  k  servir  d'abri,  pendani 
l'hiver,  aux  parties  délicates  qu'ils 
renferment.  Ils  ne  contiennent  pas 
tous  des  rameaux  :  les  uns  ne  doivent 
produire  que  des  feuilles,  d'autres 
que  des  ileurs;  mais  il  y  en  a  qui  pro- 
duisent, la  même  année,  des  feuilles, 
des  fleurs  et  du  bois.  Pour  avoir  oc- 
casion d'observer  successivement  les 
,.  feuilles,  les  fleurs,  les  fruits  et  les 

différentes  parties  qui  les  composent, 
nous  allons  suivre,  dans  ses  dévelop- 
pemens  successifs ,  le  bouton  à  bois  et 
à  fleurs ,  le  bouton  mixte  proprement 
dit. 

Au  rcnouTelleroent  du  printemps, 
nous  le  voyons  se  gonfler  }  les  écailles 
clui  le  composent  s'écartent,  laissent 
un  uassage  libre  aux  parties  qu'elles 
renferment:  Toilà  cette  nouvelle  (mus- 

Bourgeon.        seuuelecultivateurappelle  bourgeon. 

Ce  bourgeon  est  à  peine  développé, 
que  l'on  remarque  déjà,  sur  toute  sa 

rxoiLbBS.  superficie  ,  des  feuilles  placées  d'es- 
pace eu  espace,  et  portéeschacune  par 
une  queue  que  1  on  nomme  pétiole. 
Entre  chaque  pétiole  et  le  rameau, on 
pourrait  déjà  voir  un  nouveau  bouton 
semblable  à  celui  d'où  cette  nouvelle 
tige  vient  de  sortir;  ce  bouton,  l'an- 
née d'ensuite,  remplira  les  mêmes 
fonctions. 

Foi  iATiOR.  nomme  foliation  l'instant  où 

commencent  à  paraître  les  feuilles  : 
on  les  voit  prendre  la  forme  et  la  di- 
rection qui  leur  sont  propres,  et  rester 
attachées  aux  rameaux  jusqu'aux  ap- 
LfrauiLkaiMH  proches  de  l'hiver  j  c'est  à  cet  instant, 
à  moins  qu'elles  ne  soient  vivaces , 
qu'elles  quittent  les  rameaux  et  vont 
*    couvrir  la  terre,  à  laquelle  elles  ren- 
,  dent  avec  usure  ce  qu'elles  en  avaient 

»  reçu. 
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Pt'tioIek(>|i|    ,     C'est  de  l'épanouissement  du  pë- 
iiiB  I  ^olc  H^e  sont  formées  les  nervures 

Îipe  l'on  rencontra  sur  la  surface  des 
euilles,  et  ces  ramifications  d'une 
£ncs$u  extrême ,  dont  une  substance 
pulpeuse,  que  l'un  nomme  paren- 
chyme^ remplit  les  intervalles.  On  re- 
marque dans  la  feuille  l'extrémité 
opposée  au  pétiole,  que  l'on  nomme 
le  sommet  ;  et  ce  même  Irard  ,  qui ,  a 
l'extrémité  supérieure  de  la  feuille, 
se  uunune  sommet ,  porte  sur  les  par- 
tics  latérales  le  nom  de  câté.  L'ne 
feuille  est  communément  aplatie}  ob 
distingue  sa  surface  supérieure  d'avec 
sa  surface  inférieure  ;  et  si  elle  n'a  pas 
de  pétiole,  on  remarque  la  manière 
dont  elle  est  insérée  sur  la  tige  ou  les 
rameaux. 

Quelquefois  on  trouve  de  chaque 
côté  du  pétiole  deux  petites  feuilles 
que  l'on  nomme  stipules;  leur  forme 
est  tout  à-fait  différente  de  celle  des 
■  ■  autres  feuilles  de  la  plante.  Ces  mê- 
mes feuilles,  si  on  les  rencontre  sur 
un  pédoncule ,  ou  à  la  base  d'une 
fleur,  changent  de  nom  ;  on  les  ap- 
Bractéei.  pelle  bractées  :  d'autres  fois  on  trouve 

sur  les  côtés  du  |>éliolo,  ou  à  son  ex- 
trémité, une  production  filamenteuse 
et  diversement  contournée,  que  l'on 
nomme  vrille  ;  ou  bien  quelquefois 
encore  on  y  rencontre  des  poils,  des 
glandes,  des  rugosités,  etc. 

Si  l'observateur  attentif  veut  porter 
ses  regards  du  côté  de  l'utilité  des 
feuilles  ,  relativement  à  la  plante  qui 
en  est  pourvue,  il  trouvera  qu'elles 
sont  si  nécessaires  au  végétal ,  que  , 
lorsqu'il  en  est  privé,  il  devient  lan- 
guissant, et  quelquefois  même  périt; 
si  on  les  observe  au  microscope,  on 
voit  leur  surface,  ou  plutôt  leur  épi- 
Po^e*.  derme  [jercé  d'une  infinité  de  trous 

d'une  finesse  extrême,  destinés,  les 
uns,  à  pomper  l'air  et  l'eau  qui  doi- 
vent servir  à  entretenir  la  fluidité  de 
Transpiration,  la  sève,  et  les  autres  à  la  transpira- 
tion sensible  et  insensible  de  la  plante. 

Après  avoir  examiné  les  feuilles 
dont  le  développement  précède  pres- 

3ue  toujours  l'instant  de  l'apparition 
es  fleurs,  que  l'on  nomme  floraison, 
nous  allons  entrer  dans  quelques  dé- 
tails sur  la  structure  de  la  fleur  pro- 
prement dite  ,  sur  son  organisation  et 
sur  SCS  fonctions  tant  générales  que 
particulières. 

On  remarque  dans  les  fleurs  qua- 
tre parties  principales  :  i*.  le  calice} 
3°.  la  corolle;  3°.  les  ctamines,  et 
4°.  les  pistils.  Une  fleur  est  complète 
quand  elle  a  ces  quatre  parties  bien 
distinctes;  elle  est  incomplète^  si  elle 


Vrille, 
Poils. 
Glamles. 


Fl.OR^tSOX. 


Fi.Bi»a. 

Complète, 
inooniplètc. 
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KecUire. 


Caucs. 


VÉG  ' 

MtpriTéi  d'il  no  seule  Je  ces  partie*. 

Daits  une  fleur  complète ,  mais  dont 
toutes  les  parties  sont  simples,  les 
|j«tii*  oecupeot  U  nntr»,  laa  éumi- 
nw  Iw  «nlonmit  ;  !■  corolle  occupe 
le  second  rang,  fit  le  calico  !o  tmi- 
sièiiie.  Quelquefoi!; ,  antre  les  étantiT, 
nés  et  la  curolle^  on  trouve  des  es- 
pèces de  productions  mincM  et  colo- 
ras ,  qui  ue  ressembl«Bt  ai  aux  pé- 
td«8,  WAïut  éumines,  ni  aux  pistils, 
ni  au  ealîce ,  et  que  l'on  nomme  nec- 
taires,  mais  que  quelques  botanistus, 
dans  l'intention  de  tixer  d'une  ma- 
nière déterminée  ce  que  l'on  ioSit  ea* 
tendre  par  eoml/e  et  calieef  ont  ûf- 
ftHétêpétaU*,  quand  ces  pedtt  corps 
M  sont  troutés  placés  Immédâtunent 
derrière  les  étamines. 

Selon  l'acception  la  plus  commune, 
le  calice  est  cette  eaTekupjie  exté- 
Mf"*  oomBuinément  v«rto  qiw 
IVn  Ngiuaa  comme  ihm  niodaetioQ 
4«  Péceree  de  la  pUate.  La  corolle 
est  cette  enveloppe  colorte,  compo- 
sée d'une  ou  de  plusieurs  pièces,  que 
l'on  nomme  pétales;  elle  fait  l'orne- 
ment  de  la  plante ,  et  l'on  croit  qu'elle 
•it  fcoduite  par  une  extension  du  U- 
bir  I  mais  ca  qu'il  y  a  de  nallieureux, 
e*eetqa*on  s'ait  aacora  goArad'accord 
^ur  le  nom  que  l'on  doit  donner  à  ces 
di;Ui  partie*  essentielles  j  souvent  l'on 
nomme  corulU  ce  que  l'autre  appelle 
caliceou  otctaire,  et  de  là  aaiataat  des 
difEcall^aaiu  nombre  |  qui  ne  aiaa- 
qiMiaîaat  pas  d'embarrasser  conndé- 
râbl«meat  celui  qui  ikît  les  premiers 
pss  dans  la  curricre  de  la  botanique, 
s'il  ;ie  savait  «e  tenir  en  garde  contre 
ces  changernens  arbitraires. 

La  corolle  ue  s'cavra  que  lorsque 
les  organes  ie  la  Erucdficatioii ,  c'est- 
à-dire  lorsaue  les  étamines  tt  les  pis- 
tila  approclient  de  l'instant  où  doit 
s'opérer  la  fécondation.  A  la  base  du 
pistil,  on  trouve  assez  ordindiretnent 
une  petite  protubtaUMa,  une  petite 
boule  que  l'on  aomina  OMÛe.  C*«at 
daaa  cette  petite  boule  que  août  coa- 
tenus  les  rudimens  ou  les  embryons 
des  semences,  et  c'est  là  ([u'iU  sont 
Secondés  par  In  poussière  siininalc  de.s 
étamines.  Cette  poussière  e&l  reçue 
par  le  aligmate  (c'est  ainsi  que  l'on 
nomme  la  partie  sup«;rieuredupiatil}| 
et  y  est  si  nécessaire ,  que  si  l*oa  cou- 
pe les  a^t^ères  avant  l'f'mîssîon  Je 
cette  poussière  fccoudantt,  ou  que 
l'on  s'oppose  à  ce  qu'elle  soit  répan- 
due sur  les  stigmates I  tobtes  las  grai- 
nes sont  stérile*. 
Pistils.  Les  pistils  reposent  sur  l'ovaire;  ils 

Siyle.Stiijmaie.  «ont  composés  du  styleetdn  stigmate. 
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Fag«fftnea- 
■  «a». 

FioMaATiov. 

Oraisp» 
Bntejaai  des 


Casraattav. 


'  '        On  remarque  leur  nofl>bre,  leur  for- 
ma et  leur  grandeur  même ,  soil  eatre 
-   Mjjf -«oit  comparée  à  cellâ  dctéta- 
aiaaaoa  daa  féialae.  ^ 
ÉTAMisBS.         htt  étMÛiiet  wat  ÎBséréoa  ou  sur 
"       le  germe,  ou  sur  le  placenta,  ou  sur  la 
'  -  corolle,  ou  sur  le  calice}  elles  &ont 

Fllali  AaHi^.  composées  du  filet  eé  de  l'anthère.  On 
-  -       renarqaele Aombre des  étamiuos, leur 
1  iapeitiaa',  leur  grandeur  respective  ou 
-  eomnarée  avec  celle  des  pistils  ou  des 
•  pétales, et  leur  réunion,  soit  par  leurs 
anihèrcf  ,  Koil  par  leurs  fili'ts 
Sbxss«  .  La  plupart       ileurs  sont  berma- 

plnodite*,  c'est-à-diro  qu'aUea  «mx 
etamiâes  conaidéréea  tsmmm  oajgaaea 
nlles,  et  pislila'  &mm»  otffme»  fe- 
melle». Lorsqu'une  fleur  n'a  que  des 
ét.imines,  elle  e-it  unisexuelle  m&lej 
si  elle  n'a  que  de«  pistils  sans  étami- 
nes ,  clic  est  unisexuelle  femelle. 

Cest  ordinairement  peu  de  tempa 
après  la  fécoadatioB  des  fleurs  qa^v^ 
ilTe  tVffloraieoiii.  Les  péules  quittent 
le  pédoncule;  l'ovaire  se  prossit,  pré- 
senta même  quelquefois  plus  de  sur- 
in '  ,  1  j;  seul, que  toute  la  plante  à  la- 
quelle il  appartient  :  voila  le  fruit 
jm^oevontaiti  daaalc^elsotit  con« 

danale  Irait  le  péricarpe,  le  placenta, 

la  graine,  et  comme  dans  tnntcs  les 
autres  parties  des  plantes  ,  ta  forme  , 
la  situation,  la  coci-istance ,  etc.; 
mais  ces,  acaines  comment  se  sème- 
■oalr-clleaf  Qui  est-ce  qui  ira  porter 
«hâqua  g^râio  précisément  daoa  le 
lieu  qui  sera  le  plus  propre  à  fiKforiwr 
Kon  cféveloppementf  La  nature,  qui 
a  tiiut  prévu  ,  a  disposé  tout  pour  que 
Maieavtas»  rien  ne  s'ofipcisàe  à  la  scminâtion  oes 
graines  ;  elle  a  donné  en  outre  à  clia- 
que  plante  la  faculté  de  produira  un 
Dîea  plaa  g;rand  nombre  de  «eaaDGea 
qu^l  «i*ea  aurait  fallu ,  ai  elles  eus- 
scnl  dii  itrc  employées  toutes  à  la  re- 
pioducliuu  ^  ioais  t'ile  a  compté  sur 
ce  qu'il  en  fallait  pour  la  pâture  des 
auîmiinai  pour  la  nourriture  de 
i.-.'Plu«aM  même}  anr  ce  qui  aérait 
porté  par  les  vents  sur  des  terrains 
peu  convenables,  sur  ce  qui  serait 
»:touHé  par  d'autres  [k  ii.'  s,  submer- 
gé ou  foulé  aux  piedbj  etc.,  de  ma- 
nière qu'il  n'en  vient  guère  à  bien 
RapaeoeerioM  que  la  nombre  nécasaaiie.  Leur  dis- 
en  nnttipllca-  persion  ou  séminatioa  est  presque 
tî&n  pur  les  toujours  assez  bien  favorisée  par  les 
semencesi  circonstances  ;  et  cet  é<(uilibre ,  si  né- 
cessaire entre  le  dt- péri  Gisement  des 
végétaux  et  leur  reproduction,  se 
trouve  on  «•  peut  pai  plua  ]i 


Unisexuelle. 

Màle. 

Femelle. 

BrrMMtauMi. 
FtflaNcala. 


Fboit. 


Péricarpe. 
FlacraM. 


L*lksrbe,  lorsqu'elle  a  donné  <daa 
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graine»  uae  ou  deux  fois  ,  périt  «saex  l 


H«w. 


anuoplier 


InvmiiM  dr« 


tint.: 
1 


«dinurement  :  il  est  bien  rare  que! 
m  dorée  aiU«  «tt-daià  d«  troia  «na. 
Maia  U  b*mi  eaC  pa*  d*  mène  de  l*kr- 1 

bre;  1!  vit  presque  toujours  un  groiid 
nombre  d'années,  et  il  y  eii  a  même  , 
qui  vivent  pendant  plusieurs  siècles: 
a  l'on>Mi  oxcepte  un  irèa-peUt  numr 
Im,  il*  doftnaD^  totu  les  aaa,  et  dea 
iûnm  et  daa  fnij|ia,.|iiaqu*«tt  «oei 
oÊt  laa  saca  nduniaon ,  oeaaantd't- 
t#  en  ju«te  proportion  avec  1m  iO*' 
Udes ,  la  réparation  n^équivaat  pliM) 
à  la  déperdition  ,  et  Parbre,  comine. 
l*Wbe,  prend  un  aâr  d^  langueur,  aej 
deaaèclie,  dépérit  et  aeurt.  ! 

U  a*an  £uit  bien  que  l'on  sache  au 
fuste  le  nombre  dea  plantes  qui  re- 
coOTTent  la  surface  de  notre  globe  : 
on  porte  déjà  le  nombre  dea  etpàcea 
connues  à  ao  mille  («vjoufd^lilli  3p 
.  aille),  et  tonales  jours  noua  «n  dé-j 
UMitiUBs  «néon  qui  ii*ont  point  étd 
Matpcina dans  cette  «numération. 
UiMiiédeiabo-  H  est  nécessaire  de  reculer  les  li- 
leeiyia.  mites  de  ses  connaissances ,  tant  ijuu 
cela  peut  tourner  au  profit  de  Vïia- 
MBané}  mais  je  crois  qu'il  serait  Sou 
jpMiayw  à.  étudier  .cette  inmeiiae 
qMatMé  dVibjets,  dont  tHdée  seul^ 
eSraie.  Peut-on  attendre  quelque  uti- 
lité de  ce  dont  on  .  ne  peut  avoir 
qu'une  eoiiBeiiWPe  enwd  eupaifi» 
délie!  . 

O  qel  to&fm-  ■L'kanuue,  obliçé>'de  veiller  u  sa 
l'hoame  il  s*»-  to—HTeiioM,  fii»«M  lOHt  temps  forcé 
aoseerè l'étude  aube«ofald!uii»«tl8alJ<Nl  saîrie ,  dans 
l'usage  qu'il  fil  di-s  productions  des 
trois  rèf^nes.  Cette  attention  et  un  pei) 
d'expérience  lui  suffirent  s.kns  doute 
tant  Qu'il  me  porta  paa  ses  regarda  au  - 
delà  ae  ce  qui  lui  était  puranent  né- 
œesaire,  deoeqoilui  était  prescrit  par 
le  nature  ;  mais  sa  curiosité  ne  tarda 
pas  &  L'entrainer  plus  loin  ;  en  même 
qu'il  vit  ses  connaissances  se 
"  r  ,  il  sentit  ses  leaaources 
a'dfuiaer ,  et  ae  trouva  plus  que  jenuûa 
exposé  àVeneor.  Obligé  de  chercher 
quelques  moyens  de  s'en  garantir  ,  il 
commença  par  se  faire  un  plan  iné- 
thodiqiUS  :  ce  plan  le  guida  quelque 
temps,  maia  bientôt  encore  il  lui  de- 
vint absolument  inutile;  la  première 
niéthodenein|paaplnt6t  cime  que  de 
ntnmUea  déeewtottae  U  rendirent  in- 

suffisantc  :  line  seconde,  une  troi- 
sième métiiodc  eurent  à-pcu-près  li> 
même  sort ,  parce  que  l'cntrepri«o  sb 
tromra  toujours  au-dessus  des  moyens 
de  i*enécutcr.  On  crut  ihIlux  reutsîr 
«blant  dee  plantes  de  toiu  1^ 
du  Bondev  en  lee  cultivant  deaa 
dee  jar^na  boluilqaMt  et  de  celles 


VEI 

iiiW'ftf^  ne  put  tninspocter  ni  cultiver» 
I^Oig^j^  £t  des  iief;bif rs  ;  mais  qu'est-il 

i..M  J  W  «W*»!!»  .WÎO«  «t  piw  •oi» 

f      <k  le  Ahimp  des  autres  , 

.pendant  qu'on  a  laissé  son  proprtr 
,       d»inp  en  friclie  j  car  il  s'en  faut  bien 
(il  est  bumiliojit  d'en  (aire  l'aveu  )  quL- 
.  ,,ce  qui  vient  i^pus nos  pas  soit  connu. 
,.  ^  V,Bst-U  donc  enfOll^Hn  moyen  de  répa- 
,,.^r  ,t<}iitce.(e^P{Mi  perdu?  La  perte  du 
temps  i^st  Irréfvirable  )  maia  m  Phmn- 
ine^  conicutait  d'étudier  ce  quieB> 
■      viruune  le  point  qu'il  occupe  sur  le 
terre  ;  i'il  ajiprenait  ù  connaître,  et 


ce  qui  pei4^  lui  itervir,  et  ce  qui  peut 
Jl)i.l|n|^„ijl,  l^urmt.  4«  bien  plus  fré- 
qrijainmne  .d'edoudr  les  ri» 


ion  au  végétal,  un  aisangue  en  genersi,  deae  le 
étotion,  U  germination  et  l'actTOMseflMHU; 
>n  a  jMiUié  sur  le  phénomène  de  k  végttntion 
Igntaa  noubie  de  théoriijs  '^lul  ou  moins  ineé- 


gneurs  de  son  eort.  Au  milieu  de  ses 

jiosiessiuns  ,  il  vivrait  tranquille  ;  une 
uiethode  ùniple  le  mettrait  à  l'abri 
de  toute  erreur;  il  (lourrait  se  livrer 
à  des  ^ec^erches  utiles,  et  s'aperce* 
vrfdtUentAt  qu'on  ne  cooiielt  eneoi» 
que  l'écorce  de  lu  botanique fddgpii- 
,  ,^ée  sous  un  appareil  scientifique  et 

imposant.  V.,  pour  les  développe - 
-,      ■       mens,  Lamots^^/v,  Botanique, 
rPt^eîolBgie.v^géfifit,  Fiante, 

VÉGÉTATION,  vc^t-tatio.  Cest  le  développe- 
ment successif  des  parties  qui  «  oncourent  à  la  per- 
fection du  végétal.  On  distingue  én  ]générsl,  deae  le 
vé^totion,  la^ 

niéûses<  Mous  avons  rap|>orté ,  à  l'urticle  Phystoio- 
gie  végétale^  4'"- 1  ^i'.  el  t^^'  st-ctioriji  de  cet  article  . 
l'opinion  de  M.  Mirbel,  l'un  des  sa  vans  qui  se  sont 
le  plus  occupée  de  la  piiyaiologie  ndgétele.  V.  cet 

article. 

VEINÉ,  vt-riosits.  (  T.  de  but.  )  Ce  mot  se  dit  des 
parties  dans  le  tissu  desquelles  on  aperçoit  distinc- 
tement un  grand  nombre  de  ramifications  que  l'on 
compare  aux  divisions  et  aux  subdivisions  des  ar- 
tères et  des  veine*  des  animaux}  il  s'emploie  «nasi 
pour  signifier  ce  qui  est  recouvert  -de  n^rruies  fines 
et  superficielles. 

Y£IN£S  DES  BOIS.  On  appelle  veines,  dans  le 
bois,  les  bandes  pu  rayures  coLû^êes  ,  droites  ou 

courbes ,  plus  ou  moins  larges  ,  plus  ou  moins  clai- 
res ,  qu'on  aperçoit  à  la  surface  d'un  bois  p.>li ,  er 
qui  truiichent  avec  1'^  fuiul  de  sa  couleur.  Ces  sortes 
de  veines  ajoutent  be.tucoup  à  la  beauté  des  bois 
employés,  soit  comme  bois  pleins,  soit  en  placage* 
Le  noyer,  ^'acajou,  l'olivier,  le  maaoanillier  ea 
ont  de  très-aenaibles.  Le  mairièrc  dont  se  forment 
les  veines  dans  le  bois  ne  parah  pas  avoir  été  ex[ili- 
<)uée.  Lorsqu'il  est  dans  toute  sji  fraîcheur  et  qu'il 
vient  d'être  puli  ,  les  velues  sont  moins  apparentes 
qu'au  Jbout  de  quelques  années  ;  leur  couleur  pro- 
pre sa  tvanfce  à  mesure  qÏM  le  bois  vieillit ,  et  ce 
chaneement  a  lieu  beaucoup  plus  t6t  quand  les 
mcuDMSoompoadade  oeslwiaiettMitcoBtinadJemeat 
,i|Kpot^  «nuntnd  jpur{ccq[ai  aaable  pnntter  que  cea 
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'  Lès  Teides  qUI  font  la  bèiUHSI  dès  bàis  dUn  pmir 
le  placage,  sont  nn  défaut  dnns  les  boîs  <rassem- 
lilage  dç  ^harpe'iitsrii,' ,  parce  que  les  veines  soàt, 
tfàlu'éîé  cas',  une  marque  de  bois  tendre,  om* d'aubier. 
''^VcivKs  bzs  rEviLULs:  Ce  «ont*  de  petits  fi^ct»! 
'plat  où  arotfia  détiéa  qùi'fonitentf  pKT  Imn  tiSf-' 
Krentev  dirnclinHiis  At  par  leur  croUemeut,  une  es< 
pèce  de  réseaii'fenlré  le«  nenrure«  principale»  qu'on 
remartjup  à  la  surfiire  fies  Jeuillt  - 

Veine,  de  it.Hfte.  On  appelle  bonne  ou  inatiVaise 
veine  de  terre  les  êaàreUxa  d'un  champ,  d'un  c'an- 
ton  qui  sont  plua  ou  moins  lartilea  «jne  dliMlriMJ 
VEins  mftAtttrlptn.  <im  sont  !««  fitdM  ■'  où  é4 
trouve  la  mine. 

VELANT.  Nom  oriental  d'une  espèce  de  chéii«| 
<l<)ra  on  emploie  la  mpsuledug^nod OliM  Isp  fefn-j 
tures  en  noir.  V.  Chêne.  ; 

VENT ,  du  latin  ventus.  Cest  un  moii'i^ement'dd 
rair  plus  on  moins  npd«  dii^  tme  AImMoa  Attét^ 
■i(iflné«,  et  Vni  de  Mte  diiterfioa  qttîrdérHilttf  M 
»u)iiis  (jue  portent  les  vents.  On  c!i\i';r|es  \entstii 

en  pvrîû<liqû«^s  on  ré-t 
mblei.  I-es  vent.s  gënériux  sont  ceux 
qoi  {ioufilent  toujours  du  même  c^'t'i ,  tels  que  les 
alize's,  qu'on  remarque  entre  U  '.  deux  tropi> 


dbute  dé^tlîa  les  bèllés'^dbsèrvatinn*  de  Saussure  sur 
les  npours  vésicilUimt  c'est  l'eflbt  4*  la  tranafor- 
iMftlÎMi  I  €il  1*Mti'diaBoaVe  iuH»  Whe  en  nuages  ,  i]  ui , 

ayant  un  plus  prand  voliiine  ,  doiTcnt  nécessaire- 
nient  chasser  l'ai^-  ett  lecuui>iriniant:  c'estqassi  Tst- 
iluence  de  l'air,  qui  se  presse  pour  remplir  les-vides 
qui  sont  ht  euite  de  Inraeion  des  nnagesen  pluie. 
La  condensation  de  Vtir  par  1«  froid ,  proditfaîutt 


lui 


vents  gcneraux  ou  cunstaliS, 
gléï  ,  et  en  vari 


KISf  et  qui  soufBeot  c<MUnnRi«BtàB  l'estàl'ooesti 
s  rrats  périodiques  sont  cenx  qui  aonfllMst  péri o-< 

<7iqti(-nicnt  d'un  point  de  l'IiorîzOn  (îans  nn  ccrfHÎn 
temp« ,  et  autre  puLnt  dans  un  autre  temps 


'  » 

sont 


un 

les  moussons. 


Les  vents 


Variables  sont 


tels 

ceux  qui  souillent  tantôt  d'un  cAté,  tantôt  d^un 
autrp,  qui  commencent  OQ  '  cessent  ^ans  a\icuné 

ni  de  Ueiu  ni  de  tempe  |  et  qui  varient  par 
la  directîMi ,  par  la  dnrM  et  la  'Vitesse  :  tels  sont 

ceux  que  iioii'.  observons  à  Paris. 

Lorsque  les  vei>ts  traversent  des  mers  ou  dé 
grands  lacs,  au-dessus  desquel.i  il  se  forme  ordi- 
nairement beaucoup  de  vnpeurs,  ils  se  chargent  de 
nuages  :  c'est  pourquoi  le  veut  d'ou&'st,  quinousTient 
'  de  dessus  l'Océan  ,  et  le  veut  du  «ud  »  qui  nous  Tient 
de  la  Médherranou  ,  nous  apportent 'ordinairtilneut 

beaiirciip  (le  miiif;rs  t-L  de  pluie,  V,  Pluie. 

Les  v(-iit$  &uul  cau!>e;s  t:n  général  par  un  diMaut 
il'équilibre  dans  l'air  :  de  sorte  que  les  parties  qui 
ont  plus  de  force  .se  portent  du  côté  où  elles  trou- 
vent mnina  de  résistance.  Mais  quelle  est'la'cÛuse 
qui  produit  ch  d^'faul  d't'  ,iiilibroî  C'est  ce  qu*on  ne 
sait  que  très-îm  parfaite  ment,  dit  M.  Jirissoii.  Ce 
pliysit  ien  preièrc  cioiiiicr,  ['<'iir  c.a.se  preirinrc  et  i:; 
néralr  de:,  vents,  l'électricttd  qui  règne  continuel 
lenieiit  dans  l'atmospliéM  et  à  la  aurfarc  de  nntn: 
globe,  plut6t  que  les  cnusâ'qtt'eb  ontidonnées  les 
autres  physiciens.  Tonferois, "voici  les  causes  que 
nous  IrOuvriiis  îiidj(jii(%'s  daiisli;  KoniTau  (îlcfkin- 
naire  tF ngncultun  :  la  cause  la  ;i!us 
M.  Bo^r  ,  e*t  Celle 


lui  provient  de  lu  nriTnrtion  de 


(•\ idciitc  ,  (lit 
on  (! 


s  (la lis 
Cause   lu  ^ 

lie  qi  " 

l'air  par  le  soleil.  Dans  les  pajs  chauds,  et  mémo 
en  France  pendant  l'cté^  lonque  le  ciet  est  serein , 
le  lever  du  soleil  est  toujours  pfécddé  et  suivi  d'un 
vent  frai'î  que  prfMuit  la  dilatation  de  Wîr  par  cet 

dstre. 

Une  autre  cause  qu'on  ne  peut  réroquer  en 


nqe  dimintitibhdaneebn'voinme  en  tel  ou  tek'iem; 

doit  encore  donner  fieu  A  un  vide  qui  attire  sur 
l'air  (|ul  est  dans  le  voisinage. 

L'action  de  la  ptisanieur  du  soleil,  deialuneetde« 
planètes  stir  t^atmo.spMredoit  y  causer  des  mouve> 
meiiaenalàgliltlsàoeuaEâas  mSârées'de  l*Océan ,  c'esN 
l.iil9ri  Hék  rendèmèna  {  bt^produii^  '  par  oonsequent 
<îes  vents. 

Le-s  expériences  des  physiciens  prouvent  que 
tincelle  (•lectriqne  ilécon>po9e  iVaii.  L'elttirii  ite 
des  nuages,  c'est-i^-dire  la  foudre,  doit  produire  le 
même  effet  dans  l^an-,'&t  y  occasionner  CM 'vemla 
violens  et  locaux  qui  accOîtipaenent  les  OMnett 

Quoi  quHl  en  soit ,  si  entre  les  tmpiquee  Me  'vents 
sont  eonstans  ou  péritidiqnea ,  ils  sont  extrêmement 
vaHabletf  en  KtirOpe,  'stir-tdut  en  France  ,  et  le  plus 
souvent  on  ne  peut  ilevirier  CB'qul  les  fait  naitre  ,  ee 
qui  les  tait  changer,  'la  «auie  en  étant  peut-être  à 
pltisieors'centaines,  à  pliMieu^s  milliers  de  lieues. 

Les«eietr<»nsidéféeco'miAjl  ciMidactenn  des  nim- 
jges,  tWés»>-*ttre  comteo  tittrfe'ieeaiilêaitfe  de  la  pluie, 
méritent  d'être  étudiés  par  l'a'grîftilleur  ;  et  c'eat  en 
trtut  d'après  l'observation  d«  leur  direction  qu'il  tue 
conduit  dans  uu  grand  nombre  <le  ses  opérations. 

Les  avantages  que  procurent  les  venta  sont  bien 
an-dessuB  des  inconvénient  qu'ils  présentât  deas 
certaÏBf  cas.  C'est  peri%ctio«dea  veaifes^iie  lee  mo- 
lécntes  -de  l*alr  soAt  slttl»  cesse  d4|ilacéee  et  mêlées 
de  manii'ire  k  en  former  lin  tout  propre  à  entretenir 
la  \ie  dans  les  animaux  et  les  végétaux.  Ils  portent 
par- tout  l'oxieene  qu'ils  enlèvent  aux  plaaHMf  et  le 
mêlent  à  l'acide  Carbonique. 

Les  mêmeewils'lM  prodolfent  pas  la  pluicidans 
tous  les  paja  i  par  eocMn^e,  à  l'ail*,  les'Venu  plw- 
prlneltiatemettt-fMittdu  snd-ouest,  de 
l'ouest,  du  sud)  dans  le  Bas-Languedoc,  c'ett  le 
vent  du  sud}  et  dans  la  llaiu-Languedoc ,  c'eat  le 
vent  du  nord -ouest.  Ces  variations  sont  attfiliiiées 
aux  chaînes -des  montagnes  que  les  nuages  ne  peu- 
vent iraocbir  aans  .<«  résoud  re  en  Pitti*.  V»  ee  mot. 

Un  dee  moyens  les*  plu»  «Me  pour  distinguer  le 
vent  dcnf^AVtt ,' est 'd*esl[«nnfBef  iteec  attention  les 
^rntids  (libres  isolés.  Niocssairement  ils  inclinent 
du  côte  opposé  ii  c«lui  d'où  il  souffle}  ai  l'un  voit 
que  leur  f&t  s'élance  verticalement|  e(  4  leur trOnc 
u'cst  point  totlrmenté  dena  sa  forme  y  on  peut  con- 
clure qoé  'lVtraoqilière  où  Ile  vivent  est  rarement 
a{;i|ée  j)îir  la  tempête. 

Mais  lorsi|uij  les  cliénes  et  los  ormeaux  sont  g<  - 
néralenirnt  hns,  découronn^s  et  pencli.ins  dnns  ton-, 
les  sens ,  ou  doit  en  induire  que  des  venta  fréquens, 
impétueux ,  mais  irri>gulien,  eamcent  leor  firie  de 
tous  les  pointa  de  l'horjaoa> 

Dans  la  'piemiiie  et  la  troisième  de  ces  circon- 
stances, il  convient  toujours  de  diviser  !r  ,  1 1 nmp» 
en  carrés  plus  ou  moins  grands  ^  pour  en  planter 
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\rti  bnrdiire^  a\'cr  i^<;  arbrM.^  f^|ld•  | 
s->  f*it  en  Bnîta^ue. 

D.^ns  lo  douxi«!,'rae  cas,  c'est-à-dire  lonquc  ■11. 
les  iadices  &aaoacent  ua  a.îr  ordinairement  calme  , 
on  peiit|  «vcc  wuiUm  d»  du^r,  mettre  toutes  les 
Mrms  à  ma,  «t  WKOptu  aaie  dp.,  «impies  foss'^s  ou 
par  des  hâi6*  buwi  iet  limitas  des  propriétés  et 
Aei  cultures. 

Lorsque  le»  vents  [tassent  sur  une  va,ste  élendiie 
d'eau,  ils  sont  boaucouj)  plus  frais  que  lorsqu'ils 
Cravarsent  des  terres  arides,  et  beaucoup  moins  froids 
<|ue  quand  sur  leur  rente  ils  rencontiwtt  Un  pajs 
couTert  de  adg»  J  n  l«  fmnd  froid  «at  coBtnuni  à 
la  culture  qu*on  a  ciMdtle,  !l  fant  Pourrir  aux  vents 
ùlevés  qui  viennent  des  lacs  et  Je  la  mer;  cette 
exposition  enlretteut  aussi  une  température  plus 
liBBide. 

n  convient  *or-tout  de  fiûre  attention  à  ia  dis- 
tance d*OÙ  l'en  est  de  l'Océai;  cette  considération 
est  d^une  trèa-grande  importanCB  |  pciBciptleimiit 

daus  le  nord  de  la  France. 

L'Océan  no  pi'le  guère  que  dans  les  régions  po- 
lûrasi  il  réchaufte  d'une  manière  Kensibie  les  ventt. 
qui  deicoadoat  des  contincns  couverts  de  nciee  ; 
c'est  pour  cette  raison  que ,  «ous  ia  même  latitude  , 
les  petites  lies  ont  toujours  un  climat  plus  tempéré 
que  les  grands  continens  ;  en  Angleterre»  Tliiver 
est  moins  froid  sur  tes  c6tes ,  même  à  la  hauteur  de 
400  pieds  au-d  c  1 1  <l  u  nivem  de  laer  t  qw  dans 
l'intérieur  de  ce  rojaume. 

Û  7  a  de*  «ente  danéchans  qui  sont  trè«-nuisi- 
blea  ans  caltures ,  parce  qu'ils  enlèvent  à  la  terre 


huaidlté,  et  empêchent  par  là  les  graines  de 
germer,  font  périr  les  jeunes  plants,  s'opposent  à 
la  fécondation  des  fleurs  ,  font  tomber  les  fruits 
avant  leur  nuturité,  et  r|nelqucr(ns  donouillent  les 
arbres  de  leurs  feuilles  et  les  frappent  de  mort.  Les 


tvèerhnaiidee  produisent  aussi  des  effets  dé- 
nis en  s^opposant  à  la  traïupiiaticitt  des  ani- 
maux et  des  plantes f  eu  diiiauaiit  la  piodactioa 
de  l'oxygène ,  la.tiiuaa«istioB  dtt  acide  carbo- 
nique, etc. 

Outre  les  incnnvéniens  rhimiques  des  vents,  les 
propriétaires  ruraux  et  forestiers  ont  encore  à  re- 
douter leurs  elTets  physiques ,  qui  foat  verser  les 
récoltas ,  jettent  les  fruité  k  teffvawat  leur  matu- 
rité ,  et  renverseot  les  arbres ,  les  babîtations,  etc. 

V.  Ouiai^tin. 

Les  arbres,  par  leur  haute  stature,  «ont,  plus  que 
kt  autres  plantes ,  exposés  à  l'action  physique  des 
vents ,  à  moins  qu'ils  ne  soient  en  massif,  comme 
ilans  les  futaies  oien  serrées.  Mais  si  on  dégarnît 
ces  futaies  par  des  éclaircies  outrées  ,  les  vents  <i'y 
introduisent  et  y  causent  de  grands  ravages.  (V. 
Hclaircie  et  Exploitation.)  C'est  sur  -  tout  dans  les 

Cunes  coupes,  où  l'on  a  réservé  des  baliveaux  ,  que 
•  vents  causent  de  grands  abatis.  V .  Chablis. 
Lèvent,  dit  Duhamel,  est  quelquefois  utile  aux 
▼égéUux.  L'agitation  qu'il  doue  aux  braucbes  des 
arbres,  le  rafralchis-sement  qu'il  cause  à  leurs  feuilles 
pt  à  leurs  rameaux,  peuvent,  dans  certaines  circon- 
stances ,  ranimer  le  mouvement  de  U  sève.  Un  vent 
chaud  et  modéré  augmente  la  transpiration  y  qui 
est  piesque  tmijoun  tiès<iitile  à  la  vijgétatMm  »  aur- 
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tout  lorsque,  dans  les  étés  froids  et  humides,  les 
feuilles  remplies  d'humidité  commencent  à  se  pour- 
rir. Dans  le  printemps,  il  dessèche  la  rosée,  et 
empêche  Us  pernicieux  effets  des  gelées  qui  sor- 
viea^sitt>,  Msâs  autant  im  veat  uoderé  est  avanta- 
geux aux  arbres,  autent  du  Tfiit  t^^  iGlpl«tt  Imi^ 
est  préjudiciable.  Dans  les  tempe  secs ,  les  vente 
brûlans  qui  soufflttntde  l'est ,  desséchent  les  feuilles: 
les  vents  du  sud-ouest  de-racinent  les  arbres^  en 
rompent  de  grosses  brauclies  ,  plinnt  les  jeunes  ar- 
bres ,  et  ^ar  leur  action  occasionnent  des  roulures 
et  des  gtbvures  dans  leur  bois,  ht»  vente  cernent 
beaucoup  nlus  de  dommage  eus  «rbree  qui  sont 
garnis  de  MuUtes  que  quand  ils  en  sont  aépouil- 
lés,  parce  que  les  feuilles  forment  un  grand  obsta- 
cle au  cours  du  vent;  de  mèm<!  quand  ils  sont  char- 
gés de  givre,  ou  qu'ils  ont  de  grandes  branches  qui 
ne  s'étendent  pas  également ,  car  alors  le  vent  tord 
ces  arbres  et  lesGitigne  beaucoup.  La  force  do  vent 
se  multiplie  encore  par  ta  position  de  certaines 
montagnes,  où  il  est  resserré  dans  les  gorges  qu'elles 
foraient.  Les  juuries  baliveaux  sur-tout  sont  ceux 
qui  «ouvrent  le  plus  des  grands  vents  ,  parce  qu'ils 
sont  plus  élevés  que  les  autres  arbres ,  et  ordinaire- 
ment très-menus.  Les  plus  grands  vents ,  dans  la 
plupart  des  ci-devant  provinces  du  rovaume,  vien- 
nent de  la  partie  de  l'ouest,  à  prendre  depuis  le  nord 
jusqu'au  sud  ;  les  arbres  ,  à  quelque  exposition 
qu'ils  soient  ,  courent  de  grands  risques  lorsqu'ils 
sont  frappés  par  les  vents  de  celte  direction  :  ainsi  , 
comme  la  position  des  lieux  influe  beaucoup  sur  la 
direction  des  vents  ,  c'est  à  ceux  qui  j  ont  intérêt  à 
&ire  attention  à  U  direction  des  montagnes  pooi 
iuger  do  tort  que  les  vonts  poorndeot  causer  à  wur 
bois. 

C'est  une  attention  ulile  que  de  planter  dans  lus 
ina&sils  ,  du  côté  du  fort  vent  ^  une  lisière  de  l'es- 
pèce d'arbres  qu'un  .sait  être  la  plus  capable  de  r^ 
sisler  4  son  inipétuc)<.itA.  U  est  même  Brudent>eUF 
lesbordsdela  mer,  où  les  vents Ibat  pênrieslisièfoe 
des  furets  ,  de  planter  ces  lisières  en  arbres  verts  , 
pins  et  sapins,  et  de  ne  jamais  les  couper  à  bLtnc 
etoc  ,  parce  que  les  effets  désastreux  des  vents  agi- 
raient sur  les  autres  parties  de  !a  forêt  qui  y  seraient 
exposées. 

Duhamél ,  dans  son  J^mieé  de  ftxp^tation  da 
bois ,  V.  1". ,  p.  393 ,  examine  la  question  de  savoir 
s'il  convient  d'avuir  Fgard  SUS  vcnts  fég|iane quaud 
on  veut  abattre  les  arbres. 

Presque  tous  ceux  qui  ont  quelque  connaissance 
des  forêts ,  dit-il ,  prétendent  qu'il  y  a  un  avantage 
considérable  à  abattre  les  bois  lorsqu'il  règne  un 
vent  du  nord  ,  qu'ils  appellent  «eitf  mc^  et  Us  sou- 
tiennent que  les  arbres  qui  sont  abattus  dans  cette 
(  irconst-iiice  ,  ne  sont  j.imais  aussî  sujets  à  s'échauf- 
fer que  ceux  qu'on  abat  par  le  vent  humide  du  midi, 
iVIais  avant  d'adopter  celte  opinion  ,  il  faut  exami- 
ner de  quelle  manière  les  di£R6reas  vents  peuvent  in« 
floer  sur  la  qualité  du  bois  ^  et  voir  si  l'eOTet  de  ces 
vents  peut  avoir  une  application  précise  dans  le 
temps  de  l'abatsge. 

Les  thermomètres,  les  baromètres  et  les  hygro- 
mètres I  s'accordent  à  prouver  aue  les  vents  du  nord 
et  du  sud  pvoduisent  des  altéimnons  bien  dMïreHtM 
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«lans  l'air  I  et  on  a  de  frtrtrrs  raisons  Ji;  ptn:,(  r  (jue 
c«s  altérations  intluent  sur  !«>  VL-gcU.ux.  Ea  eiïeC  , 
on  voit,  au  printemps  «ur-tout,  que  les  plantes 
poiuwnt  ■enaiblement  quand  les  vents  du  midi 
ri§Mak,  taBdiaqn*eUm  paraissent  rester  dans  l'i- 
Biction  lorsque  le  vent  du  nord  se  fait  sentir. 
D*iilleurs  ,  tout  le  monde  sait  que  les  bois  secs , 
ceux  qui  sont  abattus  depuis  très-long-tcmps  !iont  de 
vrais  bjrgrumètrâs  trcs-scnsibles  aux  altérations  de 
l*air  ;  les  menuiseries  se  tourmentent ,  et  par  leur 
augmentadon  ou  Isur  diminution  de  volume  ,  elles 
produisent  Un  bruit  eomidérable ,  suivant  qu'il  rè- 
gne diHM-ens  vents.  Mais  quels  sont  les  effets  de  ces 
change  mens?  Les  hy|>romètres  |  au  nombre  desquels 
il  faut  compter  toutes  sf)Ttcs  de  bois  ^  et  principale- 
ment ceux  qui  sottt  déjà  &ecs ,  nous  font  voir  t^m 
Vtàt  est  plus  humide  quand  le  vent  du  midi  règne 
que  quand  c'eat  celui  du  nord  t  Us  tkemomàtres 
prouvent  qa'il  fût  «iiMi  plu»  chaud  p*r  le  vent  du 
midi  f[ue  par  tdnî  du  nord  ;  et  les  liaromètr<vs  dé- 
montrent (jm!  dans  cette  in£mC  circonstance  l'.iir  e.st 
«OUvcnt  plus  lérer,  ou  ,  ce  qui  revient  au  niému, 

Îu'il  est  moins  élastique.  11  faut  rapprocher  ces  idées 
•  ce  qa*on  coaaalt  mr  la  fermentation  de  la  sève  , 
r^r  l'on  concenW  la  jant  du  midi  ait  haen  plua 
propre  à  produire  cette  nmentation  qiw  la  vont  du 
nord.  Aussi  reinarque-t-on  dans  toutes  les  opéra- 
tions où  l'on  a  i)esoin  d'exciter  la  fermentation  ,  et 
|iarticulièrenieiit  dans  le  temps  des  vendanges  , 
qu^elles'opère  bien  jp^uspromptement  quand  il  régne 
un  vant  ou  midi  que  quand  la  vaut  aatdu  nord. 

IL  est  trèa-aatuiel  de  penser  qna  aatta  dulaiir  hu- 
mide qui  9zcite  si  promptemant  la  fernantation 
dans  les  liqueurs  qui  en  sont  susceptibles ,  et  qui 
fait  corrompre  en  si  peu  de  temps  la  chair  des  ani- 
maux, agit  de  la  même  manière  sur  les  bois,  qui 
«oat  lamplu  d'aae  liqueur  très  -  disposée  à  fer- 
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Il  y  a  encore  une  autre  cause  d'altération  à  la- 
quelle les  boîs  sont  exposés;  c'est  celle  qui  résulte 

de  l'attaque  des  insectns  ,  ot  d'apnjs  les  CJtpérienr.es 

de  Duhamel ,  dont  nous  rapportons  ici  l'opinion  , 
I«  vent  du  midi  favorise  beaucoup  plni  leur  multi- 
plicatîiMi  que  celui  du  nord. 

Eolin  les  bAclierains  assurant  qua  la  bob  ast  plus 
dur  à  couper  par  un  vent  du  nord  que  par  un  vent 
du  sud  :  cette  même  différence  se  fait  aussi  remar- 
({uer  dans  les  bois  qui  sont  déjà  aliattus  depuis 
long-temix- 

Jusqu'i  présent,  observe  Duhamel ,  tout  confirme 
le  santifliant  oïdiiudre  f  et  il  parait  iocontastuble  ^e 
le  vent  dn  midi  «st  pins  contraire  à  la  conservation 

drs  h':i  .  ij  ii  i  i'l-.ji  liii  nord  j  mais  doit-on  conc  lure 
de  lit  qit  jl  i,iULaba'Lni  Ici  bois  de  service  tjùAuii  le 
vent  du  nord  souffle  ,  et  exiler  de  le  faire  quaml  ce- 
lui du  midi  règne?  C'est  ce  qui  reste  A  examiner. 

Ou  a  dit,  en  parlant  de  k  lune  CiV.  £lpJbAta- 
«H»),  que  l'-i  arbresqu'on abat naaawreatpH  sur- 
le-champ  ,  camina  les  animaux  que  l*oa  tue  ;  les 
liqueurs  renfermées  dans  le  corps  des  ar1>res  ne  se 
dissipent  que  peu-à-peu,  et  les  parties  solides  du 
bois  ,  telles  que  les  vaisseaux  ,  les  fibres  ,  les  vési- 
culsi ,  ne  perdent  leurs  ressoru  que  par  degrés  :  en 
»que  qmelquefoia,  au  bout  oe  trois  ou  quatre 

Tons  n. 


moi?  après  qu'une  branche  aura  été  reUr.mchée  de 
sou  tronc,  elle  se  trouve  encore  si*  bien  organisée  et 
si  saine,  qu'elle  pourra  reprendre  de  bouture  ,  ou 
être  greffée  avec  6uccè<!  :  il  y  a  même  des  plantes  qui 
se  conservent  en  cet  état  pendant  plosiauia  années. 
D'après  cela  7  a-t-il  la  moindre  apparence  qa*il 
puisse  y  avoir  quelque  avantage  à  abattre  les  arbreis 
par  tel  ou  tel  vent  ?  iN'est-il  pas  démontré  que  ref 
mêmes  arbre»  seront  également  suscejjtibles  de»  al- 
térations de  l'air,  après  qu'ils  auront  été  abattus  , 
ainai  qu'ils  en  épronraient  les  ef&ts  lorsqu'ils  étaien  t 
encora  sur  leurs  aouclpes  ?  Il  est  possible  qua  les  ar- 
bres qu'on  aura  abattus  dans  une  année  où  les 
vents  auront  presque  toujours  été  sud,  ou  sud- 
est ,  ou  sud-ouest ,  soient  plus  exposée  a  s'alt'-rer 

Jue  ceux  qui  le  seraient  dans  une  année  ou  les  vents 
u  nord,  du  noid-ouast,  ou  du  uord-est ,  auraient 
régné  plus  fréquammeat.  Mab  il  paraît  tràe4nutile 
de  prêter  attention  aux  vents  qui  pourraient  souf- 
fler précisément  dans  le  temps  qu'on  abat,  puisqu'on 
ne  peut  itre  sftr  qufr  tel  ou  tel  vent  <jui  régnerait 
alors,  ne  chaii(^era  pas  en  peu  de  temps. 

Si  on  doit  taire  peu  d'attention  à  la  direction  du 
vent  quand  on  abat  les  arbres,  il  n'est  pas  au^si 
indifii&raat  de  les  abattre  dans  les  tamps  de  ornads 
vents  ,  parce  qu*ou  court  alors  le  risqua  dwater 
les  arbres,  de  les  renverser  las  une  SUC  les  autres  et 

de  les  cncroucr. 

Il  est  certain  aussi  que<(uand  il  s'agit  d''-i.orLfr  le» 
taillis  ,  cette  opération  se  fait  mieux  par  un  vent  du 
sud  que  jMir  un  vent  du  nord  ou  d'ouest. 

Quant  à  l'influanoe  flUJieoae  des  vents  du  nord 
sur  les  raciaes  des  nUale  qtt^OBvunt  mettra  en  terre, 
nous  en  avons  parlé  aux  articlas  PépitUênt^Pim- 
ùiùon.  V.  ces  mots. 

Les  arbres  abattus  par  las  vente  sont  appelés  dl»; 
blis,  V.  ce  mot. 

VBNT£.  Ce  mot,  daas  le  lan^ ag^  forestier,  ci- 
gnifîe  l'adjudication  qui  se  fait  d'une  certaine  éten- 
due de  bois  à  couper,  et  cette  étendue  elle-même. 
C'est  ainsi  qu'on  dit  dans  le  prf'iiiier  cas  :  I^i:  itntt 
de  telle  coupe  a  été  fait<s  tel  jour}  Lea  ventes  sont 
terminées  ;  et  dans  le  second  cas  :  L^s  ventes  sont 
<uiitt»t  *oiU  exploitées ,  sont  récolées;  Lea  ad^udi- 
catuùm  tout  responsables  des  délits  commis  dan» 
leurs  ventes  ;  Les  limites  de  la  vente.  Les  ventes, 
dans  ce  dernier  sens,  prennent  différentes  dénomi  na- 
tions :  on  appelle  vente  tn  usa/ice  celle  qui  s'<-x- 
ploite  actuellement}  vente  usée  ^  celle  qui  e^i  ex- 
ploitée at  vidéa}  jmuu  4en/e,  celle  où  le  bois 
commenoeàr^iiaser;  vent»  artiéié»^  celle  qui  a'a 
point  été  adjueée  ni  exploitée  i  son  tour. 

L'objet  de  Paménagemeut  des  forêts  i-jt  de  les 
distribuer  en  ventes  ou  coupes  réglées,  de  manière 
que,  chaque  anni-e,  1  1  <:< unaisse  la  COupe  à  mettre 
eu  adjudication.  V.  Jmàiagement. 

Dans  les  forêts  qui  ne  sont  |>oint  aménagées , 
c'est  l'usage  qui  supplée  au  délnut  d'aménagement. 

Les  ventes  ou  coupes  qui  sont  ainsi  réglées  par 
l'aménagement  ou  par  1  usage  s'appellent  ventes 
ordinaires  f  tandis  que  celles  qui  se  font  dans  les  ré- 
serves sur  les  futaies,  et  dans  toute  partie  de  bois 
non  soumise  à. un  règlement  de  coupe,  s'sppelient 
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rAdministratîon  'sur  les  ctats  d^asnette  ;  mais  Itss 
•ot«es«  de  même  que  1m  COopw  par  anticiMitioii , 

Teviranicnt» 

Le;  ventes  on  n(3)U(îiratioiis  sont  précr'rîf'es  ,  ac- 
Lûiapagaéis»,  et  !>uiiiies  tic  plusieurs  opr^rations  et 
formalités,  que  nous  arons  iiK^iqui  es  nvuc  détail  au 
mot  yidjudiattio/t  ^  où  nous  fiiisons  connaître , 

I*.  Lea  ranwigncmfliu  et  iUts  à  fournir  avant  les 
Adjudications,  répoque  de  cet  adjudications,  et  les 
fonctionnaires  charges  d'y  assister,  1. 1".,  p.ioS} 

2°.  Lea  lima  où  !«■  vente*  doiTeot  es  &in  , 
l>.  io4 } 

3°.  Les  personne  qni  peuvent  on  na  peuvent  pu 
devenir  adjudicatain»!  p<  io4i 
4*-  Le  nombre  dei  esnclèa  permis,  p.  io5  ; 

5*.  Ce  qui  concerne  les  offres  et  enchtres,  les  do- 
claralions  de  command,  les  renonciations ,  les  si- 
gniUcations,  p.  io5; 

5".  Les  frais  à  la  charge  des  adjudicataires ,  p. 
io6; 

7".  XecpaiemeDs  du  prix  principul ,  p.  107) 
8".  Lm  mesures  prises  pour  annier  rexfcutioa 

des  clauses  ia  meutes,  ji.  107; 

y".  Les  rt'iist'ignemers  i\  tournir  par  les  agens 
après  les  ventes,  p.  108; 

jo".  Les  obligation')  à  remplir  par  les  adjudica- 
taires arant  l'expluiiaiion  ,  et  ce  qui  concerne  le 
permis  dVxpioiteri  le  souc  ht  tage,  le  facteur,  le 
marteeu  de  Padludleataire ,  et  le  registre  du  garde- 
vente,  p.  1 08  ; 

11°.  Ce  qui  cuuccniii  l'exploiialiou  ,  les  att-Uers, 
les  loges  ,  le  salaire  des  ouvriers  ,  les  arbres  de  ré- 
•erve ,  les  boia  de  marine ,  les  différences  de  me- 
sure, les  traTsnz  nia  en  charge,  p.  109; 

m".  Ce  qui  a  rapport  aux  délits ,  à  la  responsa- 
bilité des  adljudicataires  et  aux  poursuites,  p.  111. 

13°.  Les  délais  de  coupe  et  de  vidange,  p.  112; 

i4°>  Les  amendes  encourues  par  les  adjudicatai- 
res en  cas  de  délits  ^  les  peines  pour  l'emploi  de 
faux  marteanXf  la  compétence  en  cas  de  coutesta- 
tiens  sur  les  adjudications  et  les  tiercemens ,  p .  1  1 

Kous  avons  traité  d'une  manière  spéciale  àcs 
ventes  des  coupes  communales,  sous  les  mots  j4d- 
judiratiun  ries  coupes  de  bois  di  a  communes  et  des 
étabUssemcns  publks,  p.  1 12  et  suivantes. 

Hais  indépendamment  de  ces  deux  articles  ^énc- 
rauxi  noue  avons  traité}  dans  des  articles  spéciaux, 
de  ce  qui  concerne  les  Affches^  Athns  de  réferve , 
Arpcrûiiqcs  ^  ,'1\sîtttes  dcx  vend  .s ,  Jlalhcauj: ,  Boi.'- 
da  nuuine  f  Cahier  des  cltar^rs  ,  l  'autiuns ,  Com- 
munes, Décime,  DiZ/icir ,  Endu  res  ,  Exploitation , 
Moins  de  mesure,  Permis  d'exploiter ,  Prescription, 
RdcoUment  f  Remplage ,  Renonciation,  Respon- 
sabilité ,  Someiet^,  &ifmesat»  f  Xîangmentf  Vi- 
dange. 

N(iu=,  avons  Iraité  aussi  des  ventes  de  roupes  dans 
i-s  bois  de^  particuliers  ,  p.  404  «  4o5  et  40^- 

Enfin  ,  nous  indiquons  à  la  Table  des  deux  pre- 
miers valûmes  de  notre  recueil,  au  mot  Ventety  les 
lois,  réglemenS|  arrêts  y, et  instruetiCMBS concernant 
les  ventes. 

ht  lecteur,  en  se  porUnt  aux  articles  indiqués  et 


'  VER 

nùLaninient  au  mot  Adjudication  ,  trouvera  toutes 
les  instructions  relatives  aux  différentes  partie!»  de 
celte  inportute  Mtiire» 

Vbmts  ftts  BOIS,  vouDs  n  svpcpitiun.  V.  Do- 
maàt0. 

Vf.nik  df.  boi*  a.  tA  rsviuc.  -V.  Ad^a^mtùm 

d  la  feuille. 

VxirtE  OB  «mAWX*  nATiowAnz.  V.  /TOMontes  , 

nationaux. 

Ventes  par  lOUSlBl»  USirV»  MAKCBis.  V.  JMb- 

VkMtu  n*o»BTs  siQtrBtraie.  V.  BiHaux^  Ja^ 

de  paii ,  Saii-ie. 

Ventes  ue  plants.  V.  PlanU. 
VENTlB&>|t«esordonnances  ap|iolleut  marchand' 
ventier  celui  qui  achète  des  bois  dans  les  forêts  et 

Îui  les  y  fait  exploiter.  Ce  terme  n*est  plus  d*usage. 
■es  marchands  de  bois  sent  aujourd'hui  désignés 
sous  le  nom  Adjudicatoirvt.  V.  ce  mot  et  Adju' 
dication. 

VENTIS.  Ce  sont  le»  arbres  abattus  par  les  venU. 
V.  Chablis  et  Faux  ventis. 

Y£Nli£.  Ce  terme  est  synonyme  de  croissance. 
On  dit  d*on  jeune  arbre  grand ,  droit,  et  dont  la 

peau  est  lisse,  qu'il  est  d'une  belle  vernie. 

VER  BLANC.  C'est  la  larve  du  .  .anneton.  V.  ce 
mot.  Insectes  et  Vers. 

VEKDERIE.  Étendue  de  bois  et  de  pays  qui 
était  commise  à  la  glide  et  juridiction  (Tun  ver- 
dier.  Lea  v«rdefi«s  et  sargenterns  fieffées,  qui  étaient 
des  terres  données  à  titre  de  fief  et  de  cens  k  des  par- 
tîculi«'rs,  à  la  cliargù  de  garder  les  forêts  Ju  roi  . 
ont  l  té  vu|ijirimLes.  par  édit  </m  mois  d^uoùl  1669- 

V  .  .'V  r;;i         r;, -J. 

V  LRdieb,.  Ancien  officier  des  eaux  et  forèu, 
dont  la  Cgjutlion  a  été  diffêrents  selon  les  temps  et 
les  lieuXf  «t  qui  s'est  aiii  t  1/  v  rdier,  gruycr ,  Jorts- 
tier  ^  ckâtdain  ^  concivrgc ,  i.cgrayer,  maître- seijgent 
01  garde- marteau. 

VEhGfi.  Ancienne  mesure.  V.  Mtssure. 
VERGLAS,  du  latin  viridis glacies ,  glace  vertei 
On  donne  ce  nom  à  la  glace  qui  s'étend  et  s'atta- 
che sur  les  pavés ,  en  prenant  une  snifâce  tr&clîaae; 
ce  qui  rend  le  marcher  très-dillicile  i>our  le*  Kom- 
lue*  <jl  pour  les  chevatix.  On  donne  le  uiénie  ikuu 
à  la  glace  qui  se  forme  sur  les  urbrLS  iju.mil,  après 
la  pluie,  il  survient  une  iorle  gel('^e.  Cette  glace  leur 
fait  plus  de  tort  qu'ils  n'en  éprouvent  des  furie»  ge- 
lée :>  dans  des  temps  secs,  à  cause  de  l'humidité  ^ui 
a  pénétré  l*écoroe  et  l*aubier.  Le  wrglaa  occasionne 
(les  gelivtires  t!e  toute  n'ij)êce  aux  parlies  qui  SOMt 
le  plus  exjiost  e^  au  soleil. 

Il  ne  faut  pas  eoufondru  le  verglas  ».\*tc  le  ^/V/v, 
qui  est  aussi  un  amas  du  glace  sur  les  brancht;»,' 
niai«  qui  y  est  moins  adhérent.  Cependant  le  givre, 
lormuil  s'accumule  en  grande  qusuùté  ,  comme 
sur  les  pîns  et  sapins,  qui  oonsertent  leurs  feuilles 
peixlant  Thivrr,  leur  fait  beaucoup  de  tort.  V.  Gi- 
vre, Glace  Neige. 

VURCUE.  (7'.  de  marine.  )  Longue  pièce  de  bois 
de  sapin,  arrondie  sur  son  contour,  dont  lesdia» 
mètres  décroissent  daus  un  certain  rapport^  depuis 
le  milieu  environ  de  sa  longueur  jusqu'à  ses  extré- 
mités, et  qui  sert  à  étendre  le  côté  d'une  voile  quel- 
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conque.  Le  grsutd  uoinbrs  de  vefjgmes  d'un  bàtimetit 
•  |K>rté  à  les  disdnguw  par  Im  SMU  dw  voUm  qui 
•ont  ImAm  use  ti&tr 
VÊRIFICAtBDR  OÉNÉRAL  DBS  ARPEN- 

TA("'I"S  T  ae  ordonnance  1  r  si,  f^n  22  novembre 
1031  ,  porte  ^u'il  M»  adjoint  aux  laspecteurs  f^f-- 
néraux  do«  foréta  m  gé0lllto5»f<tttcrtWir  gfoéral 
des  arpentoget. 

Ce  vérifimteur  reçoit  de  l*AdwiiiiitirtiiOn  les  or- 
dret  leUtifa  à  ses  tournées  et  vérifications^ et  il  lui 
rand  cnrnpte  directement  de  ses  opérations»  de  la 
même  manière  que  les  inspectent   ;  1  néraux. 

11  prend  auprès  des  agea«  forestiers  les  indica- 
tions dont  il  peut  avoir  besoin  pour  l'utilité  et  la  f&- 
dlité  de  aas  TériGcfttioM  j  «VuMar^da  U  légukrité  et 
de  l'exwlitiid»  dsa  opératîoM  d««  arpaninin ,  tant 
dam  le  cabinet  fjue  sur  !(•  terrain;  se  fait  reDiettro 
le*  minutes  de*  plans  et  prorès-verbaux  qui  sunt 
♦■ntri-  mains  <!r  ,  1  r;i  juteurs ,  et  vérifie  s'ils  sont 
(ire«i«is  contormément  aux  instructions  de  l'Ailrai- 
nistration ,  et  avec  le  aoinet  VoBCtitade  nécessaire:». 

U  a'aMur»  si  Im  «rpMtMn  «MCmuils  du^^  in- 
•troi»«iMdoalil  laur  ■  été  raeoiiifliaBdé  de  se  pour- 
voir, et  s*ils  ont  en  leur  possession  le»  instruc- 
tions et  modèles  rédigés  par  l'Adniiaistnitiou  y  et 
il  en  rend  con>jil<- ,  ainsi  que  de  bt  O^KÎté  et  de  la 
conduite  de  eus  agens. 

n  bit  la  vérificatioadesarpeeuig^etiéerpenU- 
gM  i  et  lonqa'ii  nmuwlt  des  erreurs  neteblea  ,  il 
étend  M*  Terificerïons  à  un  plus  grand  nombre  dé 
coupes.  11  fait  connaître  ci  l'Administration  les  Jif- 
lércnces  qu'il  a  recoiinues  ,  et  lui  adresse,  âma  ce 
Cl* ,  les  plans  d'ar^ntages  et  de  réarpentages  des 
coupes  vérifiées  y  et  il  y  joint  tes  observations. 

Il  eauein* ,  ttuit  dan»  leaboia  royaux  qnue  dans 
1m  boia  communaux  et  d'éiabUsseia«u  puMisS}  le* 
travaux  relatifs  aux  aménagemens. 

II  s'assure  si  les  arpcnt<-urs  vérifient  les  bornes 
des  forêts  ;  s'il  n'y  a  point  d'usurpation  à  réprimer, 
et  tHl  eat  iKceisaire  de  faire  procéder  à^des  rocon- 
aaiaauiMa  de  Umiteai  li  celles  qtai  ont  été  faites 
eKCitent  ou  bob  dea  récbunatioiiaf  et  iHk  a  été  pro- 
rf'àc  h  l'abornement  des  forêts  délimitées;  et  il  vé- 
rifie, autant  que  [)ossil)le,  l'état  des  bornes  et  des 
Irissf's  de  clôture. 

Lorsqu'il  remarque  des  désordres  dans  le»  explnï- 
tedeiM«  et  même  hors  des  exploitations,  il  en  rtnJ 
compte  à  PAdainiattetHMi.  ILCûtooniukttfe  ég^- 
ffleot  aile»  tnmmi  m» en entiepriie età  le CMne 
des  adjudimleirei  de  eoepee  mb»  fidèlemeat  exe- 

Chaque  mois,  pendant  ses  tournées,  il  adresse  à 
l'Administratioo  le  rapport  du  résulut  de  ses  vé- 
rifcfttioM  peedent  le  ndepréeMent,  et  ind<  pen- 
deaneent  ae  aet  rapports  mensuels,  il  adresse  des 
rannorts  spéciaux  sur  les  objets  qui  l'exigent. 

ifiloit  prLii'Irepourrèglesdesesopérationset  \ 
Kcations  tes  dispositions  encore  en  vigueur  de  l'ur- 
donnance  de  1669,  notamment  celles  du  tit.3(J  de  ce 
.  réclemeat  car  les  arpentages  et  réarpentagM)  celles 
deukrfdtt  a9aeptembrei79i|etceIlMdii  i^aivAae 
an  9,  en  ce  qui  concerne  les  nrpenteurs  ;  l'instruc- 
tion spéciale  du  9  frimaire  an  10  sur  leurs  opé- 
retioiis,  oc  le  venUra  d*j  prœéder  { le  cinmleiie  du 


ati  du  même  muii>,  qui  développe  cette  ijistructiou  ; 
celle  de  6  floréal  an  10 ,  relative  aux  réarpentages 
des  conpect  celle  du  14  Hoi^éel  ea  le  »ur  ieaam^ 
nagemaaa  dea  boîn  emanmain  )  iHaetniedon  du  94 

niessidor  an  12  sur  la  reconnaissance  et  fixation 
des  limites  des  forêts  domaniales;  la  circulaire  du 
27  thermidor  an  1 2  sur  l'exactitude  que  les  arpen- 
teurs doivent  apporter  dans  leurs  opérations  pour 
éviter  lea  deiweiwes  en  remboursement  de  moiu»  de 
mesure;  l'instnielio»dn  t5  Uwrmidorao  i3,  ser- 
vent de  supplénNBt  à  celle  du  34  messidor  an  la  ; 
!a  circulaire  dn  29  janvier  1807  '^"'^  p.tiement 
des  rétributions  dues  aux  arpenteurs  charges  des 
ajaénagemens  de  bois  communaux;  la  décision  du 
ministre  des  finance*  du  i9aepteaibre  lOii  yOt  les 
cirotleires  de  l'AdednhiratUMi ,  dea  a4  octobre  et 
%6  décembre  de  U  même  année ,  sur  la  reconnait- 
«uice  et  la  fixation  des  limites  des  forêts  domaniales  y  -  . . 
et c(jniniunales ;  la  circidaire  du  20  «'1  K  tiil  re  liirS 
sur  les  aménagemeiU}  ledéciaion  du  ministre  des  U- 
nances  du  3  octobre  iSftt  |  enr  les  fossés  de  délimi- 
tation des  bois  conmiiaenEt  enfia^  le  cellier  des 
cbarges  des  coupea  de  %oie  «  ViiMtnMMion  génénde 
du  2j  mars  1 8'j  1 ,  t-t  l'instructiou  du  23  juillet  if(ï4t 
sur  les  d)'Iiniitatiun&  et  les  aménagemen.s. 

11  remplit,  à  l'égard  des  arf>entiiurs,  1j  riu''njr-  mis- 
sion que  les  insjiecteurs  généraux  avaient  à  rem- 
plir à  l'égard  des  agens  ordinaires.  —  CespracèS' 
verbeux  de  vérificetiooa  |  loraqu'ila  eoat  co^ndic- 
toliea ,  aerveat  de  bete  au  paiement  des  différences 
de  mesure. 

Tels  sont,  d'après  les  instruction!)  données  p^i 
l'Administration,  lc6  mars  i^22et  le  ai5  avril  1833, 
les  devoirs  et  obligations  imposf's  au  vérificateur 

£(;néral  des  arpentiij»es    V .  Arpenteurs. 

VERIFIGATIOM  D'AEBAES  DË  AÉSBaVE. 
V.  Soueàetage. 

VâniricATioN  ne  nÉcoLCMaNT.  V.  Rdco/tumemt. 

VERMOULU  (BOIS).  V.  Vtrmoulum. 

VERMOULURE,  du  latin  vcrmis,  ver,  et  de 
ittoiem  ,  moudre.  On  a{>pelle  ainsi  le  dommage  Eut 
aux  bois  par  les  v«rs,  qui  les  piquent  et  les  roageot. 
Le  bois  vermoulu  eSt  MMant  et  de  nulle  valeur. 

On  a  proposé  pluiieun  moyens  pour  prévenir ,  ou 
du  moins  pour  retarder  la  vermoulure  des  bois,  ils 
consistent  pour  le  chêne,  le  noyer ,  le  hêtre ,  l'or- 
me ,  etc. ,  qu'on  emploie  dans  les  ouvrages  de  me^ 
nuieerie  et  de  charronage ,  à  les  exposer  à  la  fu- 
mt»  kïnqu'Ua  eont  tout  préparés  ;  et  ouaad  île  sont 
mis  en  œuvre  ,  à  leur  appliquer  cpielques  courheii 
de  peinture  h  l'huile ,  eu  un  vernis  d'essence  df 
térébenthine- 

Quant  aux  bois  de  charpente ,  on  les  iaît  trem- 
per pendant  t|uelque  temps  dans  l'eau  douce  OU 
salée^  OU  dans  une  diciolution  de  vitriol}  etc. 

Enfia,  OH  a  jtroposé  d*écorcer  les  boi»  «tir  pied  , 
un  au  avant  de  les  abattre  Nous  avons  discuté  ces 
nuiveuÂ  à  l'article  Marine,  V.  ce  mot. 

Le  meilleur  moyen  de  retarder  la  verni'iiilurc  des 
boia  est  de  n'en  employer  (|uc  de  bien  s.kinii  et  de 
bien  aecs ,  et  de  les  enduire  d'un  corps  qui  ne  laisse 
point  pénétrer  l*liuaiîdité.  Cepeadant  rimmersîoa 
des  boia  de&t  l*eeu}  ea  ditiolviat  le  partie  estriic- 
llve  on  gommeuae  de  le  e&ve  ^at  eert  de  nourritoia 

i»5* 
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mux  vers,  «st  tr^pfopi*  à  iei  g^siitir  de  U  ver- 
moulure ,  puitqm  Va  'nan*y  trouvât  pkw  qv^me 
libie  •èdia  t»  ma»  ■vpaar. 

VBRNB.  Non  oaa  l*an  âmiM  à  Vame  dans  quel- 
ques [larties  Je  la  France.  V.  Aune. 

VERNIS  DU  JAPOiN.  <^'est  V  Aylantha  glandu- 
leux. V.  ce  mot. 

VBKKëKLB.  Lieu  où  Ton  luit  le  verre,  oi  l'art  de 
faire  le  verre.  V.  Ihbm. 
•  VBRS.  On  donne  ce  nom  Tuiniiement 
lement  aux        de  terre.  (/MitMref),  aida 
aux  larve^i  di-  l>oaueoapd*iMactat  lorâqn^fUw  «ont 
privées  de  patt«s. 

Les  vers  qui  détruisent  les  bois  dans  les  forêts 
«ppertiensent  à  un  g^Mid  nombre  de  cearae  d«  la 
cume  de*  coUoptène}  tels  que  «nmU*^  lucane  j 
synodendre  ,  apate,  ips ,  bostriche  ^  lictus  ,  melassis, 
lynuxilon ,  capricorne  y  prione,  soperde  ,  I amie  y 
lepturt ,  cuIÎi.Ik^  ,  rhagif.  Ceux  (jui  dctruise-ut  les 
bois  dans  le?  niai^uns  se  réduisent  presqu'aux  vril- 
kttes  ut  aux  ptiiins  (  M.  Bmc  ).  V.  /«MCI». 

VERSE.  On  appelle  ainsi  me  gfuide  eorbeille 
de  charbon  qui  en  contient  35  livres.  V.  OUuhon. 

VERTICILLE  ,  verticilhu.  (  T.  de  bot.)  Assem- 
blage de  feuilles  ou  de  ileurs  disposées  autour 
d'uiio  ti<:e  ou  autour  deaee  ranenix  ,  comme  aur 
uu  axe  commun. 

VÉSIC  U  L AIR£.  (7.  dt  bat.)  C»  qui  «rt  «n  forme 
de  petite  vcaakii 

VBfflKJULBS.  Petite*  vernies  qu'un  obterveeur  les 

parti<;!i  Icnr'n  s  jilantee|  d*OÙ Oit  VCUitt  1«  ll«m  de 
gltindts  vt-itouiairci. 

VELLE.  Synonyme  Je  faible  On  dit  (ju'uul- 
plante  est  veule  nuand  elle  ne  soutient  pas  bien 
■a  tige}  que  1m  «nnw  aont  veulea  quand  u»a''étè- 
vent  Mue  pmmbu  «Mes  de  oorp. 

Vbvle  ee  die  «imi d'une  terre  trop  légàre. 

Ce  mot  eM  dtt  Myle  fanllier  «  et  n'eat  plue  guèiu 
en  usaae> 

VEUVES  DBS  AGBNS  FORESTIERS,  V.  ^«n- 


VICOMTE.  Ce  mot  art  lUMnelioa  de  mce- 
eomte.  Lee  «Mute*  avaient  ancîeunemeiit  le  gottvei^ 
uement  et  J'bdminïstratiun  de  la  justice  dana  les 

lieux  appelés  comtés ,  <  i  lorMju'ils  ne  pouvaient  ro - 
y'idvi  ou  vaquer  eux-mêmes  à  i'exarcit»  de  leurs 
lonctions ,  ils  étaient  remplacés  par  des  vice-comtes 
ou  vicomtes. 

.  Lee  ordonnances  de  i5t5  et  de  i58a  chargeaient 
les  vicomtes  do  la  recette  du  produit  des  ventes  de 
bois,  des  amendes,  confiseatious ,  etc.  La  première 
li'-rcs  oïd' luiiaiices,  en  parlant  des  vituinlL-b,  ajoute 
toujours  ou  receveurs  :  de  sorte  quSl  parait  qu'à  l'é- 
fioque  de  cette  ordonnance  il  n  y  avait  d'autres  re- 
ceveurs dit  produit  des  bois  une  les  vicomtes.  Main 
un  vdt,  per  PcndoMimnce  «e  (583,  art.  21 ,  ^u'il 
y  avait  .à-la-fois  des  vicomtes  et  deeraceveureclMrgés 

iIl-  ces  recette». 

MDANGH  Di:SCOL:n-S.  C'c.c  rop.-railonpar 
laquelle  on  vide,  on  débarrassai  Ils  conpgjiies  bois 
qu'on  y  a  abattus,  pour  les  tram^un  tt  r  ailleius.  11 
est  trèft>împortaiit  de  fixer  aux  adjudicataires  le 
Mmps  de  la  vidange }  si  on  laissait  trop  lone-temps 
jdans  les  coupes  le  bois  ebattu-et  gisant,  iîempè- 


VID 

obérait  une  |>arue  des  nouveaux  jets  de  repousser  , 
et  le  passage  des  hommes,  des  animaux  et  des  char- 
rettes nuirait  sensiblement  à  ceux  qui  se  seraient 
développés.  Sous  ces  rapports,  il  est  essentiel  que 

li\  vidante  se  fasse  peu  uc  tem]><i  après  la  coupe; 
mais  il  est  impossible  de  fixer  d'une  manière  géné- 
rale l'époque  à  laqut-llu  les  coupes  doivent  être  vi- 
dées. Cette  époque  doit  varier  suiwuit  les  localités , 
«t  la  difficulté  des  débondés  et  des  moyens  de  trans- 
port s  aussi  les  anclennee  ordonuaneee  ont-ellns 
laissé  A  ParUtraîre  des'  grands-maîtres  le  pouvoir  de 
fixfT  aux  nJjuJiratairp-s  le  temps  de  la  vidange. 
{Onl.  de  François  du  mois  ae  mars  de  l'année 
i5i6  ,  arl.  8.  —  Ord.  de  J669 ,  lit.  XV,  art,  40  ) 
Mais  les  ordonnances  défendent  à  Les  oiTicierst 
d'accorder  aucune  prorogation  du  délai  fixé  jMir  le 
cahier  des  charges.  (  Ord.  de  Ciaries  JJCfde  tâyôf 
art.  38  ;  de  Charles  VI ,  en  mars  1 388 ,  art.  38 ,  et 
'•n  septembre  i4o''»>  '^r/.  36  5  de  François  I".  ,  en 
!  5  1 5  ,  art.  53  ;  de  Louis  XI V,  en  1669 ,  tit.  XV , 
art.  40.  j 

La  défense  faite  aux  officiers  forestiers  d'accorder 
aucun  dtiai  de  vidange  et  de  rien  chanfer  aux  clau- 
ses portées  sur  le  cahier  des  charges ,  a  été  renou- 
velée |>ar  un  arrêt  du  conseil  du  10  avril  1  ^84- 

Un  ad judicatdirt!  ne  peut  donc,  sans  (otnmettre 
un  délit)  disposer  des  bois  de  sa  vente  après  |e  délai 
de  vidange  «apiré ,  quand  même  illui  outrait  été  ac- 
cordé une  prorogation  de  délai  par  un  agent  fores, 
tier ,  et  IHaristenee  de  cette  prorogation  ne  saurait 
motiver  Ik  sursis  au  jn^i  rncnt  de  condamnation. 

(j-irr.  lie  la  C.  de  cass.  ,  Jii  24  •  •) 

Les  tribunaux  ne  peuvent  également  accurder  de 
prorogation  de  délai  de  vidunee  suis  commettre  une 
usurpation  de  pouvoir  et  franchir  les  bornes  de  leur 
compétence. ( /4rr. delaC.de cass.f  d»$ t^fttriv  idi  1 , 
16  octobre  1817  eti  juin  iSai.) 

L'Administration  indique  d'une  manière  géné- 
rale le*i5  septembre  de  l'année  qui  suit  l'adjudi- 
cation pour  le  terme  auquel  doivent  être  faites  la 
traite  et  la  vidange  des  tamis  au-dessous  de  aSana, 
«oit  que  les  coupes  comprennent  ou  non  dés  arbres 
anciens  ou  modernes ,  et  le  1 5  Ofr»/ suivant  pour  la 
vidange  des  autres  bots.  {Cak.  des  eh.  d»  Fofdmaire 
1 825  ,  art.  49O 

Mai«>  PAdminiiiUaliou  autorise  les  conservateurs 
.1  lixer  d'autres  délais,  par  une  clause  particulière 
du  cahier  des  charges  ^  dans  les  endroits  oii  le  com- 
merce du  sabotage  et  des  cercleet  ou  d'autres  cir- 
constances locales  en  font  sentir  la  nécessité,  (/é.) 

Tout  adjudicataire  qui,  pour  cause  majeure  et 
inip'rcvu»; ,  ne  peut  achcvi-r  la  coupe  ou  la  v  idante 
dau«  les  termes  prescrits  ,  et  a  besoin  d'un  délai  , 
est  tenu  d'en  faire  la  demanda  à  l'Adminititration^ 
par  l'intermédiaire  du  conservateur  >  40  jours  an 
moins  avant  IVinpiiulioR  dudit  laymo»  (  Ârt.  £0  dm 
0,1,  des  çh,t  beeé  sur  IW.  41  émdt.  XV dt  toid. 

(il-  1  (>(>()  ■) 

1,'adjuditalairc  dttil  joirulre  une  Ji-ilai.illun  écrite 
et  signée  de  lui  de  la  situation  de  la  coupe  à  l'épo- 
que de  sa  pétition. 

I.es  délais.)  soit  de  coupe,  soit  de  vidett|W  «  n» 
sont  accoudée  que  d'après  un  procèe- verbal  de  «é- 
rificntion,  dressé  s<ir  lee  Uieux  par  les  agena  forea- 
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tî«r* .  «t  Utaat  eoMutttre  IVtiîiidue  des  bou  iwtant 
-à  «ipl<^tar  ou  le«  qmntités  et  qualités  de  boit  exis- 
tant sur  \<s  parterre  de  la  coupe  ,  les  causes  du  re- 
tard dans  rexj  loitAtion  uu  la  vidange*  le  délai  qu'il 
«s»,  recess-iir*'  d'accorder,  et  l'estiniation  par  ajjerçu 
du  dommage  qui  peut  résulter  du  dél«t  de  coupe  ou 
de  vidange ,  laquelle  estimation  ,  calculée  d'après 
les  £iits  coasUt^  par  W  ^ rocès-verbal i  et  eu  <'^arJ 
■a  prix  de  la  feuille ,  doit  seirirà  détenniner  pro- 
vis<jiremeiit  l'indemnité  à  payer  par  Tadjndicataire, 
i^ui  À  l'augmenter  ni  y  aprùs  la  vidauue,  les  dom- 
mages  <'prouT<''s  irtaient  plus  considérables  que  ceux 
présumés.  Les  prorogations  de  délai  pour  l'exploi- 
tatiOB  ou  la  vidange  courent  du  jour  de  l'expiration 
das  lemes  fixés  par  l'art.  49  cité  plus  liant,  du  ca> 
hier  des  charges.  ^CoA.  des  ek.  Je  i8a5|  art.  56.) 

La  dispositioa  du  cahier  des  rliarges  ,  qui  exige 
une  indemnité  pour  prorogation  de  délai  de  vidan^, 
«st  conforme  à  l'équité)  puisque  le  nouveau  délai 
accordé  estna  cbanoement  dans  les  clauses  du  coa- 
Int)  qui  eat  tOnt  à  ravan^ge  de  ^adjudicataire. 

L^weim  eomeil  inpoeait  quelquefois  aussi 
'Poblîsation  aux  «dfudioatiiîre*  de  f9V  «ne  in- 
dertiiiiié.  (^rr.  du  Coma.,  dm  aa  jmkt  1704  et 
►     ,     y  août  1 788.) 

IFiie  deoMiide  en  prorogation  de  délai  de  vidange 
IM  suppose  pas  que  le  délai  sera  accordé  ,  et  AÙ- 
lots  le  retera  de  TAdiaiiiistration  à  répondre  à  la 
demande  ne  peut  dispenser  l'adjudicataire  de  se 
conformer  à  la  loi  et  à  son  contrat ,  en  opérant  la 
vidange  dans  le  teiiip>«  qu'ils  prescrivent,  et  à  dé- 
faut de  le  faire ,  il  est  passible  des  peines  prononcées 
par  l'ordonaaiioe.  {jùr.AU  C  lueaês  ,  da  i^ptin 

fi  les  coupes  ne  sont  pas  exploité  et  vidées  dans 

les  délais  fixés  par  le  cahier  des  cliargeS)  et  si  les 
adjudicataires  ne  se  sout  pas  poiirvus  en  temps  Utile 
pour  obtenir  des  proroj;ations  d»'  d/  lal ,  l'inspecteur 
«a  dresse  ou  f.iit  dresser  procèfc-vcrbal  j  les  bois  en- 
COfe  sur  pied  et  ceux  c^ui,  étajit abottus,  ne  seraient 
pas  enievéa  •  doivent  éue  saisis  ,  et  l'uMnt  forestier 
en  poonnit  la  confiscariou .  (/««er.  du  M  mon  1 8s  1 , 
art.  99.; 

Ces  bois  doivent  être  confisqués  sans  que  les  ad- 
judicataires soient  disjieiisc's  de  p.iyer  le  prix  entier 
do  leurs  adjudications.  11  y  a  lieu  en  nutrc,  de  la 
partdesadjudicalaires,  àune  indemnii<'-,  ipii  ne  peût 
dtre  moindre  de  aofr.  par  hectare.  77  du  VaA. 
dm  ch.  de        ,  fondé  anr  les  art.  ifi  et  47  du 

tit.  XF de  Parti,  de  16690 

Ijtê  tribunaux  currectioiiiteU  devaut  lesquels  se 
poursuit  la  confiscation  des  bois  peuvent  prononcer 
l'indemnitéi  puisqu'elle  a  le  caractère  de  l'amende, 
d'après  l'art.  40  du  lit.  XV  de  l'ordonnancede  1669; 
mais  ils  ne  sont  pas  tenus  de  suivre  la  fixation  portée 
par  lecabierdes  charges,  qui  ne  fait  pas  loi  pour  eux. 
Ce  serait  aux  tribunaux  civils  qu'il  conviendrait  de 
porter  l'action,  si  l'on  voulait  obtenir  uoe  iadeui- 
ajté  telle  qu'elle  est  fixte  par  le  cahier  des  charges, 
parce  uu'alors  il  s'agirait  de  l'exécution  d'un  con- 
trat. V.  Vln^fuetàm  du  3o  juittet  i8ao. 

L'enlèvement  des  chablis  doit  se  faire  dans  le 
ntuis,  à  dater  du  jour  de  l'adjudication ,  à  peine  de 
confiscation.  (Onf.  de  1669  ,  tit,  XVJlt  Mt.  4.) 


Mais  l'inspecteur  peut  Saer  Un  autre  délai ,  qu^l 
réduit  an  temps  strictemeat  nécessaire ,  sauf,  sQ  te 

juge  convenable,  à  désigner  des  lieux  de  dépAt  sur 
le  Dord  des  routes  et  aux  rives  des  forets.  (Instr.  du 
a3  mars  ibai  ,  <irt.  101. 

Nous  avoBÂ  rapuortc,  dans  notre  Recueil  ^  une 
décision  ministérielle  du  5  avril  iSso»  portant  que, 
«  l'adjudicataire  qui  n'exploite  ms  «a  coupe  dana  le 
délai  fixé  ne  commet  point  un  âéUt.....  a  Cette  dé- 
cision renferme  une  erreur  évidente  ,  puisque  l'oi- 
donn  iiice  de  1669  donne  à  ce  fait  le  caractère  d'un 
délit,  auquel  elle  applique  la  double  peine  de  la 
confiscation  et  de  l'ameudc.  Ce  n'est  donc  pas  de- 
vant les  tribunaux  civils,  comme  l'indique  la  déci- 
sion, mais  biea  deraat  les  tribunaux  correctionnels 
ane  doivent  im  portées  lee  actions  relativee  aux 
défauts  d'exploilatioit  et  de  vidange  dans  les  délais 
prescrits. 

L'infraction  aux  dispositions  de  l'ordonnance  *ur 
l'obligation  imposée  aux  adjudicataires  de  se  ren- 
fermer dans  les  termes  fixés  par  le  cahier  des  cbar^ 
pour  l'entière  exploitation  de  leurs  coupes,  est 
tellement  considérée  comme  un  dàlit^  H^^t  pour  les 
boisdrs  j)ai  tif  uliers ,  elle  est  également  punie  de  U 
confiscAticin  des  boif,  et  que  cette  confiscation  e&t 
toujours  prononcée  par  les  tribunaux  correctioniieU 
et  au  profit  de  l'état.  V.  VArr.  de  ta  C.  de  eau., 
du  10  janvier  181 1. 

Tout  ce  qui  vient  d'être  dit  pour  la  vidange  des 
coupes  s^ipplique  uix  bois  des  communes  et  des 
établissemens  publics,  d'après  les  dispcjsitiuns  de 
l'ordonnance  de  1669,  tit.  XXiV,  art.  9 }  tit.  XXV, 
art.  16;  tit.  XXXll,  art.  a8  ;  d'après  l'arrêté  du 
gouvernement  du  19  venlOseaaiOyHastmctiandu 
ai  ventdse  an  11 ,  approuvé»  le  s5  fenaiaal  sui- 
vant ,  et  le  cahier  des  chargea  cOBCamuit  le*  «Mipes 
dans  lesdits  bois. 

I.a  traite  ou  vidange  des  bois  se  fait  par  le*,  che- 
mins ordinaires  des  ventes ,  sans  que  les  adjudica» 
taires  puissent  en  pratique  r  d'autres,  sous  les  peines 
portées  par  la  loi.  iCaà.  dee  «d.  pw  le»  eoupe*  de 
i6%S ,  art.  71 .) 

Dans  certaines  lucalités  où  la  \  e  t  iKifi- 

cile,  le  gouvernement  accorde  iiui  idj uJu^cairLi  tt 
aux  maîtres  de  furj^es  la  Liculté  de  faire  paître  dans 
les  quartiers  défensables  les  chevaux  qu'ils  em- 
ploient k  la  traite  des  bois  et  charbons ,  et  modère, 
à  leur  égard  ,  le  taux  de*  amendes  pour  les  délits  d* 
pâturage.  V.  un  Anénfditgmtpent.,  dé  i5  hrumaire 
art  11 ,  et  une  Ord.  du  rot^  du  9  février  ifizS 

V1D£S.  V.  Places  vaincs  etvaguei^  Plantation  y 
Semis  y  Travaux. 

VIEILLES  ÉCORCES.  V.  Balh-eaux. 

VIF  (  AABRE).  On  distingue,  dans  la  ci-de%<int 
Lorraine,  les  arbres  vifs,  les  arbree  viciée,  les  arbres 
morts ,  les  chablis,  dans  les  déliviiacM  «ui  se  bat 
aux  propriétaires  de  Bcienes»  L*arbro  mgr  est  cdlui 
qui  est  sans  défaut  et  qui  doitpioduir»  doplanches. 
V.  Tronce. 

VIF  (  BOIS  ).  On  nomme  bai»  vif  celui  qui  est  en 
état  de  vigueur  et  d'accroissement ,  e^leet  aussi  celui 
qui  présente  une  belle  végétâtlon. 

VIOLBNGE.  C*«et  k  feace  donr  on  uw  ccmra  le 
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droit  commun,  contre  lec  lois,  contre  la  liberté 

AwBt  k  téfuimàon,  l«s  plaintos  pour  TioleAces 
on  «Mcif  coinmia  pu-  Im  garde*  •>  huMen  des 

eaux  Pt  forets  dans  le?!  fonttions  de  leurs  chargea, 
devaient  être  portéesaux  air^cs  di  s  mattriâes,  et  non 
devant  les  jugea  ordinaires,  uux'juiïU  il  avait  été 
défendu  d'en  connalirS'  {Air,  du  Cons.^  des  \qmai 
àToS, sSdMMN^i»  1738,  4  «MÏ 1751  \ifiimer 
17*7.) 

Les  gardée  on  ludirien  qui  aveiant  fidt  «ioleue 

••t  abusé  de  leurs  armes  devaient  être  punis  par 
amende,  destitution  de  leurs  charges  ou  bannisse- 
ment des  forêts,  même  par  peines  rorporelles  s'il  y 
échéait.  {fitd,  d«  1669,  fit.  X,  art.  14.} 

Haie  Im  eflbrta  que  les  gardée  oa  huissiers  au- 
raient laits  pour  se  défendre  dans  une  rébellion  ne 
pouvaient,  pas  plus  qu'aujourd'hui,  être  regardés 
comme  violaDoaa.  (  Arr,^  du  Gmt.t  du  tSJlim'er 
1757.) 

.  Ve  Code  pénal  de  1810  porte  les  dispositions 
aulvanM»  eur  le*  violeBcee  et  voies  et  de  fait  exer- 
eéec  par  les  fencttoanaires  ou  contre  eux. 

«  Lorsqu'un  fonctionnaire  ou  un  officier  public, 
ou  un  administrateur,  un  agent,  ou  un  préposé  du 
gouvernement  ou  de  la  polir  r.n  fixc-ciitem  des 
mandats  de  justice  ou  jugement ,  uii  coiuiuaudant 
«n  chef  ou  en  sous-ordre  de  la  force  publique,  aura, 
wiw  aiotif  légitiine  |  Mé  on  bit  nier  de  violences 
envera  lee  penonaw  dan  Pbawrcîeeoii  à  Poccaaion 
de  l'exercice  de  ses  fonctions,  il  sera  puni  selon  la 
njiuru  e!  I.i  gravité  de  ces  violence^,  et  en  élevant 

la  peine  tiiivatiL  la  re|>le  poeéa  par  l'art.  198  

(.Code pénal ^  art, 

u  Toute  attaqiiO|  toute  résistance  avec  violence  et 
votai  de  fait  envers  Vm  oOkien  aDiaistériels,  les 
Mfde*  cbampétres  <m  feveslien,  ta  force  publique , 
Tes  officiers  mi  a{.>ensde  la  police  adminîstrativi;  ou 
judiciaire ,  agissant  pour  l'exécution  des  lois  .  des 
ordres  et  oroonnances  de  l'ilutorite  puijli(|ue  ,  des 
mandats  de  justi2«  ou  jugemens ,  est  qualifiée  ,  se- 
lon les  circoactanoeaf  crime  ou  délit  de  rébellion.  » 
{Code péaaly  mit*  soç-  )  V.  ke  autre*  articles  du 
Code  pillai  oonceniaiit  les  violanoei ,  c'«st-ft-dire 
les  art.  228,  229,  a3o,  a3i  ,  a3a,  a33,  a56  ,  ?ioi;, 
3io,:jii,3ia,3i3,3i5,3i7,  3ai  ,  3a7  et  3a2>. 

L«ï  violences  et  voies  de  fait  exercées  contre  des 
gardes  en  fonctîcMU  étaient  jugées  par  les  cour»  de 
jnstîee  crimineU*  et  epdeielB)  avant  la  suppression 
Ai-  tribunaux.  (An.  de  la  C.  de  cass-,  des 
(j  l'ructidftran  1 3, 8  ffcot' 1 807 ,  i3  maiet  iGjuin  1808, 
"  ft  vruT  181  1 .) 

Cependant  il  était  neces&aire,  pour  fonder  la  com- 
pétence dee  COOia  de  justice  criminelle  et  spéciale, 
que  cai  violeBcee  ewieant  été  commises  per  une  réu- 
mdn  armée  de  trais  pefeomiee  ou  plus.  (^ir.  d»  ta 
C.  de  cass. ,  du  10  septembre  181  a.) 

Aujourd'hui,  elles  sont  jugées,  comme  tout  ce 
quia  caractère  de  crime,  par  les  cours  d'assises. 

L'art,  a  de  la  loi  du  21  iloreal  an  1 1  ,  relatif  à 
cens  tjpd  emploient  des  violences  ou  voies  de  fait 
KHir  mtetMUapfe  l'exécution  des  actes  cTnanés  de 
I*autorité,  e«t  abroge  par  l'art.  484  du  Code  pcnni, 
et  lamplecé  par  les  dicpositiant  contenuca  dana  la 
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station  4".  du  chau.lll,  tit.  J  du  Uv.  111  de  ce  Cvda. 
{dw  du  Cons.  éétat,  dm  AJjihlitr  lBia,^py»MMNf 
le&du  atéma  oiois.  ) 

Le  Code  pémal  s'appliaue  i  celui  qui  frappe  un 
l>arde  en  fonctions,  quand  m^me  celui-ci  n'agirait 
paslégalemcnt  dans  l'exercice  de  atis  fonclions.  {Arr. 
rld  la  C.  da€tu$.,d»  »i  fnitiaiam  10—  i«/«h* 
iUoa.) 

Les  gardas  cbasipétcee  et  forestiers  étant  compris 
nontinativeuent  nar  IVit.  9  du  Code  d'iasumeti^ 
erimbuth  nami  les  agens  ne  la  police  judiciaire  ,  il 

Y  a  Ucu  à  la  peine  capitale,  qui  est  prononcée  par 
l'art.  2!^!  du  Code  pénal,  lorsque  les  viuleucea 
exercées  sur  leur  per.unne  ont  été  siûviesde  la  mort 
dans  les  40  joufs  }  et  l'on  ne  peut  alléfruer  que  le» 
gardeeB''étaient  pcnat  dans  l'exercice  de  leurs  foac- 
tioBs  au  Booent  où  ils  oaI  été  homicidés.  {An.  de 
la  C.  deeaMS.,du  q  septemit»  1819.) 

ReniBrcjLions  <|ue  le*  procés-verh.iux  des  c^ardes, 
en  ce  qu'ils  contiennent  le  rérti  de^  violonces  et 
voies  de  fait  dont  ib  auraient  été  l'objet ,  ne  font 
pas  preuve  en  justice,  et  i|iie  la  culpabilité  des  ac- 
cusé doit  s'établir  par  iSnatmetînii  reqidseen  na- 
tiéteaiminelle.  V.  Rébellion. 

VIORNE,  vibumum.  Genn;  de  plante  dr  la  pen- 
tandrie  trigynie  et  de  la  (ainille  des  clievrefeuilles. 

Déttomilîatio/i .  —  iille  se  niHuint:  en  italien  vt- 
burno  f  en  espagnol ,  vimbres;  en  allemand^  tcAmae^ 
ballen-stmuch;  en  aagUis,  wild~viMe.Oit  ne  connaît 
poiat  l'étyœologie  dn  mot  vîbnmum.  hem  anciens 
nommaient  ainsi  l'esjièce  toniiiiune,  viburnnm  tan~ 
tana  f  et  c'est  de  cette  espèce  (|ue  Virf^ile  a  parlé 

dans  ces  vers  de  sa  première  éj;li'gue,  uù  il  dit  qur 
la  ville  de  Rome  élève  autant  sa  téie  en  ira  les  autre* 
villes  que  les  cyprès  entre  les  fleaablee  viornes  t 

f^eium  hcBc  tantùm  alias  inter  c«pe<««<eli(«r6e«, 
QuautAm  Unia  soient  ititer  iMuroa  a^uttti- 

description  du  genre.  —  Oalirc  i  fiiKj  dents,  rn- 
rolle  en  roue,  cinq  étamines.  st)  le  nul ,  trois  stig- 
mates, baie  mouospenne.  Ce  genre  renferme  des 
arbrisseaux  à  feuilles  opposées  et  à  fleurs  en  corym- 
bes,  comme  dans  les  cornouillert,  qni&Bt  partie 
de  la  même  Emilie. 

ESViCES 

On  compte  environ  vingt-quatre  espèces  devior* 
nés  :  une  se  trouve  en  Russie,  une  dans  le  Levant, 
troi«  croisseat  en  fivroj»e,  deux  dans  l'Amérique 
méridionale,  huit  dans  l'Amérique  septentrionale, 
cl  les  autres  au  Japon. 

Les  espèces  les  plus  connues  en  France  sont 
eelles  ci^près  : 

1*.  ViQun-OuUf  sniBnsirss  opulus  (Lin.  1  ;  en 
ailamaiidf  adtnva&imbetr-ttrmueh  ;  en  anglais,  manA 
elder, 

a".  Viorne  cotukx&vsk,  y.  laataaa  (Lin.)  ;  en 
allemand,  schli»g'Uniiekf*n  aaglaisifiQaasoa 
/aring-tree- 

3  .  VioKKB-LaoïuKa-TiK,  ^  Au*u«  (Lin.). 
4".  Vtoiufx  A  SBViJUbSB  KVttaa,  y',  ngidum 
(Veut.). 

5*.  VtomrBiroa,      mvrfsw.  • 
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6".  VioaNC  LVISAITTE,  V.  Ivrttago  ;  eji  alitiiiianf!, 
€€Maditchc  tcÂwalkenbeerstmueà f  en  anglais,  ca- 

$ndm  vUmnmm. 

4*.  Vioun  A  nontts  m.  pnrxif  n ,  V.  pruni- 

becr-strauch  ;  en  nnglais,  yi/ufii  leaPed  viburnum. 

6".  Vion.NE  A  fKtjiii-M  OE  poiiiiER,  V.  pyrifo- 
lium}  en  alleiii.uid  ,   bimblattrif^c  xcfiv.nikenbcfr - 
stmacAjea  »n^luis  ^  pear-ieaped  viburnum. 
Vl<MUfS  A  VBVIU»  BK  CAflOiri,  F"» 
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lO*.  VlOBlTE  A  FCVTttK*  OB  OUSKAOrCB 

mici/olium. 

II".  ViORHE  DENTÉK  ,  dcnlaluni 
allemand,  achwalkcnbecr  -  strauck  mit 
biattemt  eo  angUU  )  indented  viburnum. 

VioaHB  A  rantLEs  o*iBABi.E,  y.  acerifo- 
Ibm  (Lin.)  )  «n  aUemand ,  ahum  blamù»  màwaU 
kenbêer-  stnmeA  ;  en  an^ia ,  maph  moved  vi> 
burnuni. 

Le6  deux  premières  espèces  sont  les  plus  îiapor- 
tantes  sous  le  rapport  dos  forêts  et  de  rorneroent 
des  jardins  }  les  autres  ne  sont  coltiTées  que  dans  les 
jardins  de  quelques COiiaus. 

La  Viorne-Obier  ,  ou  simnlement  l'obier }  ou 
Tobier  de«  bois  ,  et  dans  quelques  pays  le  sureau 
d\niu  ,  le  sureau  des  murais ,  le  sureau  o  j  Ki'.iijii.  , 
est  un  arbrisseau  de  la  à  i5  pieds  ,  que  Ton  ti  ' 
en  Europe ,  et  dans  l'Amérique  septentrionaie ,  sur 
le  bord  des  bois }  des  rivièresy  dans  les  prés  humides , 
dans  les  terres  marécageuses  et  dans  lae  Iwîes.  It  a 
IVcorce  <îes  jeunes  rameaux  lisse  et  d'unTert  gris, 
«  cite  (l<  s  tiges  f;risâtn!  et  un  |>eu  gercée  ç  le  bois 
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moelle  et  cassaiil  ;  les  branche»  et  les 
feuilles  opposées }  les  feuilles  diriséesen  trois  lobes, 
èotaiima  celles  du  groseillier  ordinaire,  assez  lon(i;ue$, 
pointues ,  incisées  ,  d'un  vert  clair  des  denx  côtés , 
un  peu  plus  mettes  en  deesous  et  n«rfeus(t<!,  et  por- 
tées sur  de  longs  pétioles  miim's  de  <î«  tix  plandes  au 
sommet  ,  et  de  deux  stipules  caducjties  à  Li  base  :  rcs 
leuilles  devieiiiieiit  rnut.es  en  BUtoiiine.  Les  fleurs 
panisseut  au  mois  de  mai  ;  elles  sont  disposées  en 
omlwnêe  i  Pcsbrémîté  des  jenim  tmeftux  ,  légère- 
ment odonintee}  celles  dn  csBire  eoat  d'an  blaoc 
iannàtre  ,  pérîtes  et  fertiles,  et  relies  de  la  eireon- 
iV'rence  jurandes  et  stériles.  Les  premières  prodiiUent 
des  baies  o\alc&,  d'uu  beau  rouge,  âpres  au  goût, 

Siu*on  mange  dans  le  Nord,  et  dont  les  oiseaux  sont 
riaads.  liues  mAriaaeat  en  automne ,  restent  lona- 
tamps  eur  l^bre  aprce  la  ditite  des  lênilke }  elles 
contiennent  une  semence  osseuse ,  plate  et  arrondie 
en  forme  de  cœur,  et  de  couleur  rouge. 

L'obier  se  multiplie  de  semences  ,  que  l'on  met 
en  terre  aussitAt  après  la  maturité  ,  al  qu'on  recou- 
vre de  3  à  4  lignes  de  terre  Les  jenncs  plants  nr 
paraissent  ordinairement  oue  i$  mois  apcés}  ils  sont 
surmontés  de  petite*  fetiulee  séminales  ovales.  On 
le  multiplie  de  préférence  de  marcottes,  de  rejets  et 
même  de  boutures,  qui  se  font  au  printemps  et  qui 
n'enracinent  en  peu  'ie  temps. 

Cet  arbrisseau  est  en  général  peu  délicat  \  il  « 
commode  do  tontee  eortes  de  terrains,  puurvu  qu'ils 

ne  «aient  naa  trop  secs.  11  n'est  Poliiet  d'micune  eu' 
tofo  daoa  las  Ibrtti}  aov  bob  «ttrèi-Air  «t  jaune  , 


propre  à  filirc  dei  baguclt<;b  du  lasil,  quelques  pe- 
tits ouvrages  de  tour  «i  dti*  ckovilles  pour  les  sou- 
liers. En  Allemagne  ,  on  emploie  ses  jeunes  pousses 
de  a  ans  à&ire  des  tuyaux  de  pipes.  Dans  les  taiUiS} 
il  est  exploité  en  bourrée»  pour  le  chauf&ge.  Un 
dit  qu'il  donne  ua  bon  dmrbon  pour  la  pondre  à 
canon. 

Comme  le5  bestinux,  sur-tout  U-s  clicN-aux  et  Its 
porcs ,  en  mangent  les  feuilles  avec  passion ,  et  que 
arbrisseau  repousse  très- bien  de  souche,  quel- 
ques aateo»  ont  proposé  de  le  imlliver  dans  les  ma- 
rais pour  cet  omgs.  On  doit  aussi  le  placer  dans  les 
remises  de  gibier,  àcaasede  eeafinii|Sy  qui  atliient 
les  oiseaux.  , 

Il  figure  avantagMusetneut  dons  les  jardins  j>«vsa- 
ger»,  f4>mme  arbre  de  décoration  ;  mais  il  a  produit 
une  variété,  qu'on  iippelle  bouh  de  neige ,  rose  de 
■Gaeidre,  qui  luiett  bien  préférable  sous  ce  damier 
rapport,  et  qui  est  remarquable  par  la  Uanehearet 
la  forme  sphérique  de  ses  flettrs ,  tjuî  sont  toutes  stê- 
iriles  et  ramassées  en  boulf>.  On  U  cultive,  à  cause  de 
sa  beauté,  pour  la  placer  (  ontre  les  murs,  au  troi- 
sième rang  des  massifs ,  dans  les  an^es  desalléM  , 
autour  des  eaux ,  etc.  :  elle  produit par^tout  de* ef- 
fets lirillans.  On ia  multiplie  de  asawwHee on  «b  re- 
jets ,  (^ui  fleurbseat  dis  la  seconde  ou  la  trfMème 
uiriee.  Conirne  ce  $oiit  prinrifialtment  ses  ramenux 
P'-udaus  et  chargés  de  fleurs  qui  lui  donnent  de  ht 
grâce ,  elle  oe  doit  pas  être  taillée  au  croiMSat  Ou 
au  ciseau ,  comme  on  le  fiait  quel^uefoiS|  mais  seu- 
lement régularisée  an  moyen  de  la  serpette  lowque 
quelques-unes  s'emportent.  On  doit,  autnnt  que 
possible  ,  la  faire  monter  sur  «ne  tige  ,  ce  qui  est  fa- 
cile perle  mcvr-n  '1':  lii  Idill-j  m  cr^M  li''t. 

Une  autre  -variété  de  l'obier  est  le  ptiruna  des  Qi- 
nadiena.  11  est  mécoce ,  à 
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précoce,  à  grandes  fleurs «t  à  frnltl 
>lus  gpoa  et  mangaabkss.  On  dit  qu'on  lisit  avec  ses 
îruits  un  vin  abondant  en  eau-d»>vie. 

L.1  ViOBNE  COTONNEUSE  OU  COMMVN£  ,  vul 

nieiii  inuncienne,  ou  coudre  manrîenne  . 

rbrisseaii  qui  s'élève  i\  \5  ou  ib  j>icds  ,  et  qui  croit 
dans  IcH  haies  et  dans  les  bois  en  Italie ,  en  France, 
en  Angleterre,  en  A lirmegu  et  autnw  perdes  tem- 
pérées de  l'Jiurope.  li^pousse  assez  vite ,  et  donne 
souvent,  dès  le  première  année ,  des  jets  de  5  à 
'  pieds,  lia  une  racine  rameuse,  qui  i  oiirt  à  lleur 
de  terre  ,  l'écorce  cendrée  ,  unie  ou  légèrement  ger- 
cée sur  les  vieilles  liges,  brune  et  couverte  d'un 
duvet  blanc  sur  les  jeunes  pousses  {  ses  branches 
sont  flsonUes,  ses  feuilles  opposées,  pétiolées,  en 
cœur, nerveuses,  légèrement  dentées,  coriaces,  co- 
tonneuses et  jaunâtres  en  dessous,  unies  et  d'un  vert 
(  lair  en  dessus ,  rougeAtrrs  au  moment  de  leur  cbuti 
Les  Heurs  sont  biauciie«  ei  disposées  en  ombelles  a 
l'-xtreuiité  des  rameaux  et  légèrement  odorantes; 
elles  se  développent  au  mois  de  juin ,  et  l'on  en  voit 
les  boutons  dèslNnitomae.  11  leur  succède  des  baies 
d'abord  vertes,  rouges  ensuite,  et  noires  à  l'époque 
de  leur  parfaite  maturité,  qtti  arrive  dans  le  mois 
d'octobre;  elles  sont  nudle.s  .  s    >  i        u  ses,  ovales  , 
aplaties,  d'un  goAt  doux,  visqueux  et  peu  agréable, 
et  conliénaent  un  semence  large ,  irèa-plate,  can- 
nelée et  presque  osseuse  i  qui,  mise  en  tene  en  au- 
tomne ,  ne  lÂte  que  i8  moia  api^ 
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fluntmit  ttr«e  deux  IÎniUIm  «éamuilMi  «ondes  et 
Vjpaisws. 

La  viorne  cotunucuae  se  cultive  comme  la  précé- 
dente ;  elle  aime  un  terr&in  frais.  On  la  place  dans 
les  bos(^uet'i  d'aerément ,  Où  elle  ferne  des  buissons 
touiTuset  aaturoUenient  arrondis,  qui  se  couvrant  de 
llean  en  été,  et  ensuite  de  fruits  dont  la  couleur 
veriente  produit  un  bel  effet.  On  doit  la  planter 
aussi  dans  les  remises ,  à  cause  de  ses  fruits,  qui  at- 
tirent les  oiseaux. 

Le  bois  de  cet  arbijsteau  est  blanc  et  dur  ;  il  con- 
ctent  iMaaeoiip  ée  moelle.  On  emploie  les  jeunes 
ponasect  dans  quelques  pays ,  à  fiure  de  petits  cer- 
cles) des  liens,  des  paniers,  des  corbBÎlws,  et  en 
Allemagne  on  en  fait  aussi  des  tuyaux  de  pipes. 
Lorsqu'on  li;  destine  ù  ces  petits  usages,  on  le  coupe 
tnns  le";  2  ou  3  ans,  et  il  re])Ousse  des  jets  sans 
branches,  qui,  dès  la  première  année,  ont  de  4  i 
5  pieds  lorsque  le  terrain  est  frais  et  ombrage.  Ce 
bou  donne  un  cbarbon  estimé  pour  la  Gkbncatioo  de 
h  pcradre  à  canon.  L*écoree  des  fadnes  sert  k  h- 
briquer  de  la  glu  par  les  mômes  procéJés  que  celle 
du  houx.  Ses  fruit»  sont  astrinj^ens  et  rafraichissaiis; 
on  les  orrlrinne  en  gdrgarismes  [>our  calmt.'r  li.-s  in- 
tiamnuUions  do  la  gorge  ,  pour  raii'urmir  les  deuts , 
en  décoc^oçi  pour  arrêter  les  dé  voiemens,  et  en  lu- 
mque  pour  «mortir  le  £sa  des  hémorrhaïdes.  £n 
Sttisae,  on  emploie  ansH  ses  (rait*  pour  Faire  de 
l'encre. 

Il  y  a  une  variété  de  viorne  cotonneuse  à  leuill^ 
panachées,  que  Ton  propage  par  la  greffe  sur  Tes 
pèœ  unift}  ou  en  la  multipliant  de  marcottes. 

La  VromrsoL&oauK-TiiTK  est  un  joli  arbrisseau, 
qui  ne  croit  naturellementqu'en  £spagne,en  Italie  et 
'lans  le  midi  de  la  France,  et  que  l'on  cultive  en  pots 
au  en  raisst's  dani  les  départemens  d'i  cuntie  et  du 
nord.  Dans  Lu  premier  cas  ,  sa  hauteur  est  de  b  a  9 
pieds  ;  dans  le  second»  elle  est  réduite  à  celle  d'un  peti  t 
arbuste.  Il  est  trèa-nmmnti  et  il  a  un  feuillage  tou 
jours  vert  et  touflb,  des  rameaux  carrés  et  un  peu 
rouges,  des  feuilles  opposées  comme  dans  îoutes  les 
viornes,  longues  de  2.1  3  pouces,  fermes,  tres-en- 
tières  en  leurs  bord» ,  Dvales,  aiguës,  luisantes  et 
d'un  vert  noir;  des  fleurs  en  ombelle  à  l'extrt^miti 
d«s  rameaux,  rouceâtres avant  leur  développtameni 
blanches  braini'elwaaoïitépeaouie*.  Elles  paraissent 
à  la  fin  de  indver  et  se  anecédent  presque  toute 
l'annue.  Les  baies,  lorsqu'elles  sont  mûres,  sont 
d'im  bleu  foncé ,  ovales  et  longues  de  3  ou  4  iigue<i>. 

<)it  connaît  plusieurs  variétés  de  cet  arbrisseau , 
dont  les  principales  sont  celle  d  /leurs  roses,  celle 
d  feuiiles  veinées,  celle  à  feuilles  panachées  de 
bJoHc  ou  4ie/am»9fi»]\i»dpetit*s/eùéUa»f  celle  d 
fatalUs  vêtues. 

Le*  laurier-.-tliyms  peuvent  se  multiplier  par  \e& 
semences ,  par  marcottes  et  par  drageons  enra- 
cinés qui  se  trouvent  au  bas  des  gros  pieds.  Ces  ar- 
brisseaux ne  sont  pas  délicats  sur  la  nature  du  ter- 
rain }  mais  ils  craignent  les  grandrs  gelées.  Nous  en 
avons  néanmoins  dans  les  bosquets  d'hiver  qui  y 
subsistent  depuis  10  ans  «ans  autre  précaution  que 
■  ie  (eter  dans  l'iiulr)mni!  un  pe\i  do  litière  sur  leurs 
racines.  Si  des  gelées  trop  fortes  font  périr  les 
brandies  )  le  sou^  repoutce  bientte  de  noufeaus 
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jet*.  Les  baies  du  laurier-thym  sont  très-purgatives  j 
maïs  on  n*en  fait  pas  usage. 

On  cultive  encore  dans  les  jardins  des  environs 
de  Paris  quelques  autres  espèces  de  viornes,  dont 
les  principales  sont  celles  ci-après,  qui,  toutes,  sont 
originaires  do  l'Amérique  septeotiionale,  et  ne  crai- 
gnent point  les  froids  de  nos  ctimati  t 

1°.  La  viorne  à  feuilles  de  prunier  ^  arbrisseau  de 
10  à  la  pieds,  feuilles ovales-arrondies,  dentées  en 
se  if-,  et  longues  de  a  pouces  sur  plus  d'un  de  large; 
a",  la  viorne  à feuilles  de  poirier^  très-voisinede l'es- 
pèce précédente  ;  3".  la  viorne  à  rameaux  pendant 
ou  luisanSf  haute  de  lO  à  i»  pieds,  très-branchoe, 
feuilles  épaîmes  comme  celles  on  lanrier-thym ,  assez 
grandes,  ovales-nrrondies  ,  et  terminées  en  pointe  ; 
4".  la  viorne  dcnCéc  ,  feuillos  plisséos  ,  ovales  ,  à 
grosses  dents  et  à  nervures  saillantes  ,  tiges  pleines 
de  moelle,  cassantes  et  couvertes  d'une  ecorce  gri> 
sàtrej  5".  \Avictrm  nue,  feuilles  ovales,  entières» 
épaissee,  oénelées  et  rudes  au  toucher}  6**.  la  vionu 
d  feuîlbsétêrahle,  ayant  l'aspect  de  la  vIome>oUer, 
dont  elle  dlfTère  par  ses  feuilles,  qui  ont  du  duvet 
un  dessous ,  par  les  pétioles  dépourvus  de  glandes  et 
par  ses  ombelle.s ,  dunt  les  fleurs  de  la  circonférence 
sont  petites  et  F  rtlles  comme  celles  du  centre. 

V  IORNE  DES  PAUVRES  <w  L>HfiEBEAUX 
GUEUX.  C'est  la  clématite  commune,  avec  l^écoree 
de  Uquelle  les  pauvres  se  font  des  ulcères  artificiels 
pour  exciter  la  pitié.  V.  Clcmatite. 

VlNETTlEll.  C'est  V  Epi/ui'  l'tntitU.  V.ce  mot- 

VISA  DES  BTATR  DE  FRAIS  DE  JUSTICE  f.T  DE  FKAIS 

o'AapBXTacE.  V.  1*  Cirad,  du  i3  décembre  1824. 

Les  agens  forestiers  peUTent,  avant  d'appliquer 
leur  visa  sur  les  étatt  de  frais  d'inst.mce  t.ixés  par 
le  juge  ,  se  pourvoir  contre  la  taxe  ,  si  elle  ne  leut 
parait  j)oint  conlorme  aux  réglcmens.   '  Décis,  du 
min.  des  fin.,  du    mars  iHa^-'j  V.  Frais  de  justice- 
Vis\  roua  TIMBRE.  V.  l'rocèn-Vvrbaux,  Timbre. 
VISITE.  Ceet  la  recherche ,  la  perquisition  qu'on 
(ait  dans  certains  lieux ,  ou  |)our  y  trouver  quelque 
hose  ,  ou  pour  voir  si  tout  y  est  biçn  en  ordre. 

Visites  dans  les  »orèt.s.  (]es  visites  étaient  ex  - 
pressément  recomniandi  iis  aux  officit;rs  des  maitrise» 
par  les  ordonnances  de  1346  ,  art.  4i  >  376  ,  art.  4t 
i363,  art.  9;  140a ,  art.  9  ;  i5i5  ,  art.  36  ;  i544f 
art.  6}  i5S4i  «rt.  a4}  i583,art.  3.  «t  t586. 

fleet  dh,  par  les  Ofdonnanoe*  de  1376  et  i388, 
que  les  forêts  ont  été  grandement  endommagées 
pendant  les  temps  de  guerre  >  à  cause  du  défaut  de 
Visitation.  Celles  de  i388,  140a  et  i5t5  ordon- 
naient que  les  maîtres  des  forêts  les  visiteraient  une 
'ois  par  an;  celle  de  i544  voulait  que  les  visitée  ae 
fissent  de  quiniaine  en  quinsaine ,  et  les  ordonnan- 
ces de  t554,  i5S5  et  1386  prescrivaient  aux  maî- 
tres de  faire  leurs  visites  bien  et  dftment  ,  de  f^arde 
en  garde ,  et  en  présence  des  verdiers  et  sergens , 
deux  fois  par  an,  et  d^n envoyer  aux  grands-<mai-> 
tres  des  procès-verbaux  bien  détaillés  |  et  l'ordon- 
nance de  1 597  enjoignait  aux  graads-mattras  de  te- 
nir la  main  à  ce  que  les  officiers  de  leur  ressort  lis- 
sent leurs  viaitations  de  6  mois  en  6  mois,  et  en  rédi- 
geassent de  bons  et  amples  procès-verbaux- 

Enfin,  l'ordonnance  de  1660  apiescritauxaraads- 
mattres,  anx  maltiee  paiticutt<n|  ans  gaimMaar" 
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teaux,  attx  cniyer*  et  aux  arpcoteur»,  de  foire lenr» 
viûtM  dtntles  Sorit»  soumiaes  à  leur  surveillance. 

îmgmmds-maitnt  dcTaient  f^ire,  chaque  auinie, 
une  T&te  gésArala  dana  toutes  les  Diaitri»«s  et  gru- 
(im4»  kar  4épMt0n«ttt,  d«  aard*  en  garde  et  de 
triage  en  triage,  pour  i».  s'informer  de  la  conduite 
des  ofUciers,  arpenteurs,  gardes,  usagers,  riverains 


VIS 


10i>l 


et  adjudicatai 


■voir  les  regislres  des  prOCU- 


lU  d««M0nt  {ngn  1m  délita  caii«to«é«  f*r  letva 
procèa-Twlwus  i»  TÎnta  dîna  l«  qiifauna«t  i  pfliM 

de   demeurer  persi ninrllcment  resposHUM  dM 


reurs  du  roi ,  gardes-marteaux,  arijenteurs  ,  sergens 
à  garde  et  grefEers;  3».  se  faire  reprf^-itiiter  l.  s  nro- 
cè*<TCtbMIS «t  tousacteacoocernant  les  deliu,  abus, 
nulfaiMtioiis,  usuri>ali(»l«,«t  les  contraventions  en 
matière  de  fr  r.'?^ ,  chaise»  et  fèches(.OaL  d»  1669 , 
tit.  III,  art.  9  i  4°-  désigner  IWette  it»  wtes  j 
S",  fisiter  les  riviitres  et  pècfciri**»  tégAnwlea 
••boa  et  uaorpationa. 

IttoiM  -vilItM  d0f«i«Bt  dtre  filitM  dans  les  bois 
tHHM  «B  grurie ,  VfÊM§ty  «npgWMit  et  usufruit. 
{Ib.,  art.  19.) 

Les  visites  des  gran-l  -  n-iiîtrcs  ,  qui  d'abord  de- 
vaient avoir  lieu  dan»  toute  l'étendue  de  leur  dé- 
partenicr:!  .  r  tu  réduites  à  deits  aiiltriiM  |iâr  an. 
'Eiiit  de  mai  17 «6^  art.  37.) 

Les  grandi  muÊtttê  peavtimt  yisiter  les  bois  des 
béoé&cM  (Me  eODuaiunttté»  quand  bon  leur  aenbloit. 
{Otd.  J*  1669 1  tk.  m,  art.  SI.) 

Ils  pouvaient  se  Élire  accompagner  par  les  maîtres 
particuliers ,  procureurs  du  roi ,  gardes- marteaux  et 
gardes  généraux  {Ib.,  tit.  III,  art  9,  et  tit.  V, 
S)  \  conn^tre  de  toutes  actions  intentées  de- 
.-nut  «os  Cnt.lli,  art.  1".)  5  faire  tout«f  aortes  de 
réformations  et  connaître  dw  déUtt  commis  aoit  par 
les  officiers,  soit  par  les  MidicaUtrs  {Ib. ,  §rt.  4  )  ? 
mais  hors  le  tempe  dm  TintM)  ib  B*Maleiit  point 
Je  juridiction. 

Les  jugemea*  et  «ttres  actes  émanés  des  erands- 
aultra  Madaat  it  t/omt  àê  Uan  viaites ,  devaient 
dtn  nnit  wax  grefiw  dw  ndtcfaM.  {Oïd.  de  1 669 
tit.  III,  art.  20  et  26. — E dit  de  mai  1716,  art.  36.) 

Les  maùjcs  particuliers  étaient  tenus  de  faire ,  de 
6  mois  en  6  mois,  une  visite  {•én»:rale  dans  les  fo- 
rèttroyalea  de  leur  ressort ,  et  des  rivières  naviga- 
bln  «t  dotteUoa,  à  peine  de  5oO  fr.  d'amende  et 
d»  ^funHT^  pmdxiit  6  moia,  ateie  de  plua  fortr 
Binition  aMla  menqninent  poar  1*  aoconde  ibis  à 
{.lire  lesdites  xr.itr^  (Ord.dg  1669  f  JF^  Mt,  6 
et  tir.  JCXIJI ,  un.  29.) 

Ils  pouvaient  se  l'aire  a^sietet  par  les  gifdea^lDar- 
teaux  et  lessergens.  (Ib.) 

Leurs  pfoeèt> verbaux  dewdant  fiûfe  connatire 
l'état  dee  ventes  ordinaire;!  et  extraordinâina  fiâtes 
pendant  l^nee  ,  l'ét.it  ,  l'âge  et  la  qualité  dae bois 
de  chaque  triage  ou  çarderie  ,  le  nombre  et  l'essence 
des  bois  chablis,  l*éi*t  des  to&sés,  chemins  et  bor- 
nes (  Tit.  IV,  art.  7)  ;  être  •lignés  d'eux  et  des  ofh 
«era jpréaena  ilb.),  et  être  adressée  dons  le  mois  aux 
gmada-nuftieei  à  peine  de  3oo  fr.  d*aaienda  «t  de 
privetion  de  gaaee»  (/fr.,  art-  ta.) 

Lea  mattrea  élaieiit  encore  temu  de  fiûre  des  vi- 
sites particulières  pour  s'instruire  plus  parfaitement 
de  la  conduite  des  gardes,  riverains,  marchands, 
£Mleure)OOvrieta,  voiturieiti  et  de  tout  ce  qui  con- 
ceneît  le  aerrica,  pour  an  rendre  compte  aux 
gpnid»>nMllne.  {fh.f  art,  7.) 

Ton*  0. 


per 

amendes.  {OnL  de  1 669  >  ari,  &.) 
L*édit  de  1716  ,  art.  4>  »  poi^e  t 
«  Et  comme  nous  avons  été  infonnéi  fua  la  plu- 
part des  maîtres  particuliers  et  gardea-aurtmaX  ne 
font  pas  les  visites  générales  ordonnées  par  l'ordon- 
nance de  1669^  00  qu'ils  en  dressent  des  procès-ver- 
baux sans  aortil  da  lenra  maisons ,  ordonnons  que 
leeart.  6j  7 at  is  du  HtMûDet  maitret partietiuen 
de  ladite  ordonnance ,  at  1^.  5  da  dt.  Dè$gatétt- 
mûrtf.inj-,  seront  exécutés splonleurfortneettisneur} 
voulons  que  les  procès-verbaux  des  visites  générales 
soient  lus  et  communiqut^s  par  lesdits  maîtres  parti- 
culiers et  gardes-marteaux  aux  autres  officiers  de  la 
maîtrise,  avant  qu'ils  soient  envoyés  au  grand- 
maître  du  départementi  de  quoi  le  greffier  sera  tenu 
de  faire  mention  dans  ses  registres  -,  et  en  cas  que  lee 
maîtres  particulier»  envoyassent  des  procès-verbaux 
des  visites  générales  qu'ils  n'auraient  pas  faites, 
voulons  qu'Us  soient  privés  de  leurs  offices  ,  décla- 
rés incapablea  d'en  tenir  aucun  à  l'avenir ,  bannis 
des  fbrèta,  coniate  faussaires  et  prévaricateuraf  aOB'» 
formémoatiPafk.  96  du  tit.  XXAllda  l'ordoiuuuioe 
de  1669. n 

Si ,  dans  le  temps  prescrit  aux  maîtres  pour  faire 
leurs  visicen  générales.  Us  ne  les  avaient  faites  ,  les 
lieuter.aiis  étaient  obligéa  de  les  faire  avec  les  for- 
malités proacriteaeux  oudtres.  (On/,  de  1 669,  tit. 
art.  4.) 

Les  gardes-marteaux  étaient  obligés  de  filira  WW 
visite  chaque  mois  dans  toutes  les  gardea  de»  htAt 
du  roi,  pour  reconnaître  si  les  serpens  avaient  rap- 
porté fidèlement  tous  les  délits  :  à  l'eiïet  de  quoi,  lea 
sergene  étdent  tmned^aaditer  les  gardes-matteaus. 

A  l'égard  des  bois  en  grurie,  il  suffisait ,  aux  tar>  " 
mes  de  l'art.  19  du  tit.  XXIlly  que  les  gardes-mar- 
teaux y  fissciU  une  »iaite  de  6  mois  en  6  mois. 

Ils  étaient  encore  obligés  de  faire  des  visitée  de 
t^uïjizaine  en  quinzaine  dans  les  ventes  ouverteBf.ait 
leurs  répon-îes,  etc.  {Ib.,  tit.  VII ,  art.  5.) 

Outre  cela,  ils  étaient  tenus  d'assister  aux  visites 
des  grands  - mailrea ,  roaitrt  s  pariiculiers  et  autres 
ofliciers  loraqii'ils  en  étaient  requis.  (Ib.,  tit.  III, 
art.  9,  et  Ht.  IV»  art.  6 .) 

Les  arpenteur*  des  maitnses  étaient  tenu*  de  t»- 
si  ter ,  une  fois  chaque  année ,  lee  foaaéa ,  boniea ,  ar- 
bres de  lisière  uitour  des  forêts  royales ,  pour  con- 
naître s'il  y  avait  quelque  chose  de  chanf;e,  arraché 
ou  transporté,  et  au  besoin  ils  devaient  laire  les  as- 
siettetf  remisée  et  reniplacetnens,  suivant  les  or- 
dre* des  grenda-nsattres  et  les  jueemens  des  of%- 
tiprs,  et  marquer  l'alignement  des  fossés  à  rt- 
taire,  etc.  (/*. ,  tit.  XI,  art.  7.)  Y.  Abraer  et 
Fo*sés. 

Ln  sergens  à  garde  étaient  obligés  d  être  conft- 
nuellament  dans  leara  gardes,  et  ne  pouvaient  s"ab- 
s enter  qu'abrés  en  avoir  obtenu  la  pemîssion  du 
mattre  et  on"  procureur  du  roi  t  qnî  détalant  coaa- 
tniMtre  le  pliisprtichain  garde  OU  entre  personneen  la 
place  d(iceux  qui  étaient  abaens.  [Ib.,  fit-  JC,  art.  6,) 

Ils  étalent  tenus  d»aasialar  lea  rnaltiM  et  g^ee- 
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>iiarreaiix  dans  leurs  visites.  (Ord.de  i66^  iittXf\ 
«rt.  6fOttàt.  Fil,  art.  5.)  \.  Gardes. 

hn-gntyen  royaux  devaient  visiter,  de  quinzaine 
««  qvÏDXiujie  I  ïes  mu»  ot  Toréia  de  l«ait  grarise. 
(74.,  Ht.  IX  f  «fti  40  V.  Gruyen 

Les  grands-mattres  et  officiels  des  maitrists  pou- 
vAieut  visiter,  quand  bonleur  semblait^  les  boisappar» 
tenSLHtBUXCCclvbi.istiijucsyt  (  IJI1-.  iiuiuau  ti's  j  ])o\ir  coii- 
^laîtres'il  avait  tité  cu;nini<i  àvs  délits tliuti>  ies  futaies 
dans  les  tkîllisf  À  les  réservés  A\-aicxit  cU'!  dûment 
,£ittes;  si  let  tuatloé*«««i«iU.  ôtu  faites  couformémenl 
aux  ordonnances  et  réglemeiis,  et  pour  y  pourvoir 
M I  :  i  \  ,1 1. 1  L\  xi  gc  M  c  ?  d  e  s  cas.  V.  Bmtae»eixléàa*Hqu9$ 
i  t  Pioisclfs  cùmniuncs. 

( f/iii /i  ations.  —  Les  ili^puslilnns  que  l'on  vii-iit 
de  rapporter  sur  les  obligations  imposées  aux  olït- 
ciers  *!«■  ci-d«Tut  iMlllnM»)  reUtiTement  aux  \i- 

sLt«s.  prouvent  tout»  rinportaoce  qne  Im  légUnciw 
mlMiaiaîant  à  ce.  qjo»  rien  ii^éctikpplt  à  la  aurteil- 
iMOe  d<-  ces  officieri.,  et  à  ce  que  toutes  les  parties 
du  service  fussent  coustantineDt  soumises  à  leur  vt  - 
rificatioii  et  ù  leur  contrôle.  C^est  en  effet  dans  les 
tuuroé««|  les  vUiies  et  les  vérifications  que  réside 
tpttte j^lLne  service  fore.stier,  dunt  l'essence  est 
lenunt.rament,  l'activité  et  la  surveillajicejs'il  mao- 
«lue  cl©  ce  prîiu-ijir;  de  vie,  tout  languit,  tout  périt. 
C*<  si  (îa.n>.  1(  i  loréu  mêmes ,  t'est  sur  le  terrain  qu'cMi 
ndniiniïtiL'  la,  buiii  j  (.^esl  en  les  voyant,  en  les  exa- 
jùiniuit ,  (]ue  l'un  juge  de  Irurs  rcssourres  et  de  leursl 
beaoïns,  que  l'on  tré|>riiue  les  abus,  et  que  l'on  in-; 
'truduit^es  améliorations  ;  c'est  là  ^ue  Von  devient 
forestier;  c'est  par  les  communicalionscoutinuellesl 
des  supérieurs  avec  tes  inférieurs  qije  le  zèle  s'anime, | 
que  les  i  nni.«lsNajiC(."i  se  firop.igerst  ,  quc'  la  fraude 
et  la  mauvaise  foi  se  découvrent,  que  le  mérite  mo-i 
destCsortdel'olMCUrilê,  et(|uo  l'ignorance  etlo  cliar- 
IfUBiaoïe^  sont  dévoiles.  C'est  par  les  procès-ver- 
Inuz  de  visite  que  UÂJuulltsfrïuioa  sup^rienre  sV- 
(laîrc  sur  les  lioninieset  sur  les  cImjscs,  cL  c'est  d'j- 
piès  les  lunii.Tcs  qu'olle  en  reçoit  qu'uUc  rii^ïv  su 
cdiili.uH  i  .  Wicn  ii'csi  ilom:  [  lus  i mportant  que  cette 
»ur^'eilK^ncc,  et  tout  svsti&me  d'admitustràtion  qui 
tendrait  à  en  ai&lblir  lee  lestorH  «etaft  fiuiit  et  per- 

L«  loi  dti  90  septembre  1791  a  réglé  les  visites  à 

/ait»  jKlr  les  diver'i  apriis  du  l'Adiiiitji'itradon  ne- 
lutille  ,  cl  il  il  L'ti'  iiji  !uli:  aux  li IspO'iilioiui  dti  cett<3  loi 

l>fti  dci  ifi^triK  tliuis  ])irtit  iiliitri's  ,  <|ue  nous  avons 
indiquées  dans  les  articles  qui  concernent  les  Con- 
Mfwttwf»,  iii^teÊatn  gAiénuiat  et  A^teeteun. 
V.  ceemota* 

-  Visites  ooMirtirAmu.  V.  PefqaiaiHons ,  Pro- 
cès- Verh.iti.r. 

\l\  ACE,  pirvrinis.  Une  plante  est  vivaco  quand 
la  durée  de  sa  vie  va  au-delà  de  3  ans.  Parmi  les 
plantes  vivacesi  il  j  eu  a  qui  perdent  leurs  tige» 
tCMis  les  hiver»,  mibdont  la  racine  reproduit,  tous 
tétamii  une  ti^enmivdle  ,  et  d'autres  qui  conser- 
wnt  leurs  tîges  en  hiver.  Les  plantes  qui  ne  vivent 
qu'un,  a  ou  3  ans  su  uomlneitt  èkan- 
itnelk'S,  trisannuelles. 

VIVE  PATURE.  C'est  la  saison  de  la  glandée , 
qui  dure  depuis  la  Saint -Michel  nisqa'à  USaint- 
André.  V,  fWw  Pitor». 


VOIE  DE  BOIS.  Ancienne  mesure  de  bois  de 
chaufTaçe,  connue  actuellement  aott»  le  nom  de 
Stère.  V. ,  sons  ce  mot,  UdifféeMca  qatcdurfan- 

tre  ces  deux  mesurer. 

VOIES  DE  l  AIT,  1".  pour  contraindre  un  fonc- 
tionnaire A  ('mettre  uin:  o]iiiiinn  favoraldy  <iu  àfair» 
lin  acte  quelconque  de  son  niinistôre.  V.  Vart.  179 
dit  Code  pénal. 

3°.  Contre  les  gardes  champêtres  ou  forestiers,  la 
force  publique ,  etc.  V.  les  art.  209  (-^319  du  même 
Code  y  et  les  mots  Rébellion  f  Violence. 

40.  Pour  trpubler  la  liberté  des  encbi^fM.  V.  l'orr. 
4ie  etle  motj^ndtèfe.  '    ^  ^ 

^  OIRIE  ,  du  latin  viaria ,  qui  vient  de  via ,  che- 
min, l'oirie  ou  voierie ,  qui  signifiait  autrefois  grand 
chemin,  ou  certaines  places  publiques  adjacentes, 
se  dit  aujouid'lnià  de  la  police  deacbenifie  et  de  Jn 
furîdiclion  qin  exerce  cette  policé. 

('etld  partie  de  la  poli  i  r'i  '  t  rinnt:r-  r!r's  Ro- 
mains J  c'est  d'eax  que  nous  avons  ejupruuté  le 

mètiiLi  terme.  Oa  diadn^M  \tk>gnmdm  «t  k'^olte 

voirie. 

Avant  la  révolution,  la  grande  voirie  était  attri- 
buée ans  tvéioriers  de  France^  «t  la  petite  veîrie 
appartenait  à  chaque  juge  qui  BStil  U  polke  «hue 

iVteiidiic  dr>  son  territoire,  à  mcaMt^m  j  eAt  ttll 
juge  particulier  pour  la  voirie. 

l>a  grande  voirie  comprend  toutes  les  roates 
royales  ou  grandes  routes,  c^set«à>dtm  celles  doat 
l'établissement  et  l'entntfeoeoDt  àln  elmrge  du  tré- 
sor public,  les  fleuves,  linèsss,* canaux  navigables 
ou  flottables,  et  leurs  diemins  de  halage.  V.  l'arA  538 
du  Code  civii. 

La  petite  voirie  comprend  tous  les  antres  chemins 
publics  ou  vidoaax  condoinat  d*aM  commune  à 
une  autre,  on  à  un  hamesu,  OU  à  ttao  tOtlte}  lee 
riR'),  places,  quais,  promenades,  qui  ne  Ibatmiat 
partie  des  route.s  rrivaitts;  los  ruisvf'uux  flottnUeS  Ct 
les  canaux  appartenant  aux  comniuucs. 

En  matière  di;  grande  viiirie,  les  coiitravenlioiiR 
sont  de  la  cuuipélencc  des  œnseils  de  préfecture,  et 
non  de  celle  des  tribunaux.  C'est  ce  qui.véaillte  dM 
lois  des  aâ  pluviôse  anS^aç  floréal -aa  loetÇTOii.- 
tAse  an  i3 ,  et  d*ane  ordonnance  du  roi,  du  96  aoAt 
1   >  H .  qui  est  au  Recueil. 

l.a  même  autorité  administrative  est ,  aux  terniev 
de  l'art.  4  de  la  loi  du  a8  pluviôse,  seule  (  om|>>  - 
tente  pour  statuer  sur  les  contestatioiis  qui  i>eavcnt 
naître  entie  ba «ntpepraneois  des  tontes  et  les  pro- 
priétaires riverains,  à  raison  de  Testnction  des  ma» 
tériaux  pour  la  réparation  de  ces  rôtîtes;  et  c'est  à 
cette  aiiioritc ,  cVst-à-dirp  aux  ronseils  de  préfec- 
ture, à  statuer  sur  les  réclamations  en  indemnitc? 
des  propriétaires  dont  les  terreÎBl  ont  été  pris  ou 
ibuiUée  pour  la  confection  des  clwHiÎM,  canaux  et 
autres  ouvrages  publics.  Ces  piiuiipai  sontooaaorés 
par  tin  grand  nombre  d'ordonnances  du  roi,  entre 
autres  par  celles  des  22  janvier,  10  mars,  a3 avril, 
%3iniliut,  6  et  i3  août  et  3  stqitemon  tftu, «t  4^ 
vricr,  %i  juin  et  ai  juillet  ifl34< 

En  matière  de  contravention  à  la  loi  sur  le  pOlda 
des  voitoree-,  c^est  devant  lee  maires  des  lieus  que 
l*on  doit  ae  poorroir  en  faoïnièm  iaetuioe,  wuf 
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Obser  vous,  relaiîvcnieiitàlt.contpi-ti;iiru,  t[Uc  lors- 
<ju'Qiie  coutraveutiuu  «lut  réglemens  sur  la  giuutU' 
vdifte  emporte  à-la-ibia  une  amende- et  un  enijitl- 
•ûnnràient,  le  coateil  de  préfectHn  ■«  peut  pro- 
noncer que  la  prcBÎèie  ie  oM  dans  païnea^  c'esNà* 
dire  IVmendo^  il  doit,  pour  TappUcalion  de  la  se- 
conde, renvoyer  devant  le  tribunal  correttionnol. 
Le  coiispil  H'f'-tat  l'a  ainsi  dccidé  ,  le  ai  mars  lHo", 
màt  un  conilit  uégatit  d'attributions  élevé  entre  ie 
conseil  d«  préfecture  du  département  de  le  Côte- 
AHit  et  ma.  tribuMl  de  prenière  inctenee  du  dé- 
[Mirteaeiit,  eu  ta]tt  d*tm  oAlît  d«  ce  genre  dont  était 
prévenu  le  «eur  l'avillmi.  Cftte  décision  «•st  litie 
par  M.  Merlin  ,  dajis  sou  Rt-pcrtoire ,  an  rnol  Che- 
min,  II",  i  }- 

C'eftt  au  gouTCxnemeat  à  constater  la  néi  cssité  de 
toutes  constiuctiOM  d«  digues  i  la  mer  ,  et  les  con- 
eeib  de  peé£K«tra  peOTent  ordoiiB^  le  démolitioo 
de  eellee  eomtniitee  «eiu  eutorisetîon.  (Ofd,  du 
16  Janvier  idaa.) 

Le  jtartiouUer  (jui  a  fait  contlruirti  «ur  \m  bords 
d'iiue  rivière  navigable,  sans  autorisation ,  mais  en 
ce  conformant  à  la  di»lauce  prescrite  par  les  régie - 
iMUi  aèrent  être  condamné  à  démolir  son  bàti- 
Mnt  NM  udeauité,  deaa  le  suopoeitioii  où  Je  gou- 
•nmmm/t  exicotereit  le  plan  d*un  cenel  qui  nVst 
pas  encore  définitivement  adopté  ;  maïs  il  peut  élre 
Oondamné  à  l'ameiulo  puur  avoir  fait  des  construc- 
tions nom  autorisées.  {Otd.  my.f  A^waMVembre 
»tea.  )  V.  Halag»,  Août». 

Va  ttibuBel  m  âeiipk  pdieeaW  pas  compétent 
penr  «iRtiier  rélatiTemeot  à  une  Gontravration  com- 
miieeiir  UM  route  royale  1  l'eutoiité  edminirtwttive 
est  seule  compétente.  {Ofd*  dm  mi,  dit  il  jmiUet 
iSaa.) 

'QtMBt  aux  contraventions  en  matière  do  petite 
kVOiàei  ellee  lei^tteat  dans  la  classe  des  eutree  dér 
lita  et  coBtiMvBtioM,  c^eet^à^dire  qu'eltei  eont  de 

la  compétence  des  tribunaux  de  simple  police  ou 
des  tribuaenx  correctionnels ,  suivant  que  la  peine 
est  plus  ou  moins  forte. 

Gm  tribunaux  ont  le  droit  de  connaître  des  degra- 
datton  des  chemins  vicinaux,  ainsi  que  Tont  dé- 
cidé un  arrêt  de  le  ooar  de  feiwlipii  j  Au  3e  lemimr 
1807 ,  et  par  sidte  «a  êkorét  dn  iflAOte  da  le  vAiae 
année,  nyportée daae I»  ii^MiOi/w  de  M.  ifarllo , 
au  mot  Koine^  n*.  4- 

I[  :.  <i pissait,  dans  l'affaire  qui  a  donné  lieu  à  ces 
deuiL  dccisions,  d'un  fossé  czeiisé «ur  la  largeur  d*un 
chemiji  vicinal  et  d'un  autre dbieéciom blé  par  un  ri- 
Temia.  Cee  voiu.-i  de  fait  funaak  ponmewiee  deveat 
letriboaal  de  pnlire ,  qui ,  se  dédarent  incompétent* 
avait  renvoyé  la  connaissance  de  la  contravention 
au  conseil  de  préfecture.  Sur  le  pourvoi  contre  ce 
jusetnent,  la  cour  de  cassation  en  a  prononcé  l'an- 
aoWionj  parles  moti&que  la  loi  dua9JTâBtAwan  j3, 
tfoi  doaaa  oompétence  en  certain*  oa«t  ea^oietidf*  de 
wirie,  «ax  coaaeU«  de  préfèeture^  aa'coalimt  au- 
ctme  aisperirîoa  eppBcêble  eux  viries'de  fait  dont 
il  s'agit ,  et  que  t.:  le  tribunal  de  poUce  était  incom- 
pétent à  raison  de  la  qualité  de  l'amende  à  Moooa- 
GSTf  .da  sMiae    de«%ik»il  faexanvojrer  lUIain  aa 


conseil  da  préfecture,  puisque  c'étu^  à  1  tribunal 
correctionnel  à  en  conraitrc.  L'arrêt  «..isiaiion  a 
rte  suivi,  de  la  part  du  prclt-t,  d'un  co^4lil  qui  re- 
VL-ndiijuait  par-devaut  rautorité  adminiurative  la, 
CLijiuaissance  du  délit;  nuis  l'arrête  a  étk  annuUt 
i>ar  le  décret  précité}  doat  le  considérant  9U< 
les  ert.  6  et  7  de  le  lot  du'  19  ventôse  en  10  oVttfi- 
bueot  aux  conseils  de  préfecture ,  en  matière  do  pe- 
tite voirie,  que  la  reconnaissance  des  anciennes  li- 
mites des  r}i<;uu;is  vicinaux  Ct  la  surveillante  des 
plantations  d'arbres  qui  ^>euveiit  avoir  lieu  .sur  leurs 
bofds}  et  que  les  i)our.<iU)te8  qui  ont  lieu  par-devfat 
çee  némei  oomwiU  deas  les  metièires  dont  ils  cQn- 
neiasent ,  sont  pvoemeot  civile*  et  ne  peuvent  empl- 

(  her  1.1  ri''[irrs<sion  des  délit  s  p.ir-i!evanti|M  lubmi^Wt 
qui  ta  sont  spécialciiiuiit  tiiai|4i'S. 

S011-S  le  Corir  du  3  brumaire  an  4?  1*"'  tribunaux 
de  police  lu'  )>i>uv,iii'nt  rfirtuaître  que  des  contraven- 
lions  dont  la  jk  iiie  ne  s'fleviiit  pas  au-dessus  de  le 
teleur  de  trois  iournéos  de  travail .  et  il  errivait  que 
les  emendee  Wlevant  soevent  ea-deMot  de  ce  taux , 
ces  tribunaux  devennîrnt  alors  înconipétensj  mais 
le  Code  pénal  de  18  ro  a  étendu  la  compétence  de» 
tribunaux  de  sinijilc  police  aux  contraventions  dont 
la  peine  peut  étie  de  i  j  l'r.  d'amende  et  6  jours 
d'emprisonnement  {art.  lâ^  ),  et  il  e^  d*Ba  Mitre 
c4té,  fixé  à  un  fr.  jusqu'à  i  l*amead«  encourue  jar 
ceux  qui  négligent  OU  refveeot  dViéqMar  lee  té« 
uletnens  ou  arrêts  concenuuit  la  petite  iFoIrit., 
(^//•A  471 ,  n°.  5.) 

Les  tribunaux  de  police  ne  peuvent  se  dispenser 
de  punir  des  peines  portée*  pex  l'art.  47'  Cad» 
pénal  les  contravention*  aaaurétés  des  maires,  qui 
défitndeat  de  laisser  divegner  eur  la  voie  publi^ 
des  animaux  nuisibles.  Cela  e»t  décidé  per  un  anèt 
de  la  roiir  de  cassation,  du  20  juin  1813,  rapporté 
dans  le  Répertoire  de  M  Merlin,  au  root  Voirie , 
lequel  est  fondé  sur  ce  que  le  Code  pénal  de  1810 
n'a  pas  6té  aux  maire*  le  soovoir  qu'il*  tieaiieat  de 
l*Bit.  3  du  tit.  II  de  le  lot  du  a4  août  1790,  de'i<é> 
filer  tout  ce  qui  intéresse  la  liberté  ct  la  commodité 
des  passages  dans  les  rues,  quais,  places  et  voies 
p  ubliqucs. 

Les  contrevcnans  aux  arrêtés  des  maires,  qui  ré- 
partissent entre  le*  belntensde  leurecomaraaae-le* 
travaux  à  latre  pour  mettre  lee  cbemiae  vicinaux  ea 
bon  état,  devront  être  punie  de  la  peine  portée  par 

l'art.  /|7)  ,  n".  5,  ct^ntro  ceux  qui  négligent  ou  re- 
fusent d'exécuter  les  réglenieus  ou  Brrèté.s  concer- 
nant la  petite  voirie.  [Arr.  de       C.  de  ca!.s.  ,  du 

34  décembre  iSiS,  rapporté  dans  le  même  Recueil.) 

Le*  trilMaeux  de  police  deveat  leaqueb  ce*  «oa- 
tnmaaa»  eoat  traduits ,  ne  peufe^i  Ifp  j^altter 
soUi  le  prétexte  q  ue ,  dans  la  répartitioB  de*  trava^ 

dont  il  s'ai^it ,  les  niaire  -  si  i.t  écartés  des  anciens 
usages  ou  d«£  jugcnit;ui>  précédemment  rendus.  (Zft.) 

Les  maires  qui  poursuivent  ces  rontrevenans 
comme  parties  publiques  dev^^nt  les  tribunaux  de 
police,  ne  peuvent  être  déboutés  du  leurs  poursuis* 
par  défaut ,  ni  être  condamnés  au»  dépenq>  {fb.  ) 

Le  tribunal  correctionnel  saiû  d*une  pUinte  ea 
u^urpiltioii  de  la  voie  publique  doit  surseoir  à  pro- 
noitccr»  si  celui  contre  lequel  elle  est  dirigée  sou- 
tieat  que  IVflB^lacemat  pcéteadu  «ntcpé  e*t  «1  pro- 
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pru'ti;  :  la  propotStiOR  faite  par  lui  sur  cette  action 
(ic  traosporter  le  chemin  «u  question  ailleurs,  ne 
peut  être  considérée  que  comme  un  sacrifice  volon- 
taire, conienti  pour  prévenir  des  déb«ts  judictaire*, 
et  non  comme  la  reconnâiaauce  lécale  de  Iteittiiice 
dec«di«Bia.  {jim  du  14  août  i8a3.) 

C*est  atut  préfets  «euls  qu^il  appartient  de  recon- 
naître les  anciennes  limites  des  chemins  vicinaux; 
mais  c'est  aux  coDseils  de  préfecture  à  juger  les  ques- 
tions (i'antici{Mitïoin  et  d'empiétement  sur  les  che- 
mins. Tout«r<rf«t  CM  conseils  doivent  ■'diatsair  de 
atatoer  anr  lea  questions  do  propriété  dcadit»  dio- 
mîns ,  lesquelles  sont  du  ressort  des  tribunaux. 
(  Ord.  du  roi,  des  7  mai  iSaî  et  9  juin  i8a4-  )  V. 
Arbres  plantés  sur  Us  route:  ,  C !<  c  min ,  Conseil  de 
pr^ecturep  Cours  d'eaa^  Haiage  ,  Rivières. 

VqmiRAGB  DB  BOIS.  V.  TmupoH  des  èoit 

«t  Phiturient. 

VOITUR£.  Ce  qui  sert  à  transnorter  des  per» 
tonnes  t  des  denrées  et  des  marchandises. 

U  7  a  dm  éublies  poor  U  police  et  la  con- 
aerratloB  des  route* ,  auxquelte*  aoat  asau|ettis  les 

propriétaires  et  le«  conducminte  VOitWte.  CuÊtè- 
glt's  siint  (irtcrniiiu'eâ , 

1    Par  la  loi  du  2y  floréal  an  i  o,  qui  fixe  le  poids 
que  ne  {wut  excéder  le  chargement  dee  voiturM.  et 
qui  statue  que  les  coatnMatàoaê  eerant  ddcîjées 
^  jariwM  adainictratiTe} 

Par  celWdu  7  ventAse  an  is,  qui  apporte 
quelques  modifications  à  la  loi  précédente ,  et  fwt- 
le  minimum  da  la  largeur  des  jantei  des  voilures  de 
roulage  ; 

far  le  décret  â»  a3  juin  1806 ,  rendu  en  exé- 
cutuMi  de  coa  dem  lois,  lequel  torate  un  règlement 

contenant  neuf  titres  :  le  premier ,  i>ur  les  ponts  à 
bascules;  le  deuxième,  sur  la  fixation  du  poids  Jns 
voitures  de  roulage;  le  troisioau!,  sur  le  pesane  des 
voitures  ;  le  quatrième ,  sur  U  longueur  des  essieux  { 
le  cinquième,  sur  la  vérification  de  la  largeur  des 
bandes,  de  celle  des  voies  iuégaJesf  le  aizièmo ,  sur 
les  «xceplioas  pour  le  serrioe  mlBliire}  le  sep- 
tième, sur  les  amendes;  le  huitiènCi  Siur  In  poUcaj 
le  neuvième,  sur  le  contentieux. 

Ces  réglemeiis  intéressent  les  marchands  de  bols 
pour  U:s  trdns|>ort-s  qu'iU  font  exécuter,  les  agens 
Ruwtiers  pour  la  conservation  des  routes  qui  tra- 
versent les  IbrétSf  et  les  gardes,  qui,  en  leur  qua- 
lité d*o(ficîers  de  poUce  judiciaire,  peuvent  dresser 
des  procès-verbaux  pour  constater  les  contraventions 
en  matière  de  grande  voirie.  Y.  Chemin,  Routes, 
yoiturier. 

VOITU&IER.  (?eet  celui  qui  &it  métier  de  trans- 
porter des  eflfÏBts,  des  denrées,  des  marchandises 
pour  le  compte  d'autnii. 

Le  Qide  civil  contient,  aur  les  obligatioas  des 
voitnriers ,  des  dispositione  qni  font  la  matUre  des 
art.  178a  ot  1786. 

I«ee  nAines  obligatione  «tlee  eetiona  oui  est  lénd- 
tent  sont  l'objet  des  «ri.  loS  4  108  an  Coda 
coiHffierce»  , 


L'ordonnance  du  4  f<^vrier  1 786  contient  des  dis- 
positions qui  obligent  les  voitoriers  à  c^der  le  pavé 

ai»  eoumen  et  voyageait.ûihiitmpoM,  «t  leur  |de  djBi|  avec  ««Un  daa  bètee,  «gituvee  ét  luaBoie 
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défendent  4e  qiiitlev  km* 

d'amende. 

Le  décret  du  a8  aoi*»!  1808  oblige  également  les 
routiers,  voituriera,  cbarreliors,  à  céder  la  moitié 
du  pavé  aux  voitures  des  voyageurs,  k  peine  de 
5q  (t.  d^amende  et  du  double  en  caa  de  récidh». 
Les  plaintM  doivent  Atm  porliee  devant  PoSderdin 
police,  en  luifidtantoonJMltrtlenoBOnlapkqtt» 
du  voiturier. 

Les  conducteurs  de  voitures  coupentsouvent,  dans 
lea  ImU  qui  bordent  les  routes,  de  jeunes  brins  pour 
leur  servir  de  clspette,  ou  de  rais  propres  à  gêner 
le  mouvement  des  roues  dans  lea  descentes.  Le  mi- 
nistre des  finances  a ,  par  une  lettre  du  i3  nivAse 
an  6,  oi)servé  ù  cet  égard  à  la  régie  des  domaines 
^ue  les  gardes  forestiers  étaient  suffisamment  auto- 
risés par  l'art.  4*  du  Code  des  délits  et  des  peine» 
du  3  bmmtûm  nn  4«  ^  saisir,  suivre  et  anAler  lee 
bois  ocnipés  en  délit ,  soit  qu'ils  surpiissent  les  dft- 
linquans  sur  le  dit ,  soit  qu'ils  reconnussent  les  bols 
de  délit  dans  les  chemins  ou  dans  les  auberges  \  a 
conduire  les  délinqiians  thes  le  juge  de  paix  ,  et  en 
cas  de  menace  ou  de  résistance,  à  requérir  main-forte 
de  la  part  des  municipalités,  qui  ne  pouvaient  In 
refuser.  Son  Bncellence  ajoutait  qnci  pour  que  lea 
condautnationa  ne  lussent  pas  illnsoiiee-,  il  était  né> 
cessaire  que  l'agent  forestier  concli'\t  à  ro  que  les 
propriétaires  ou  maîtres  dr  s  voitures  fussent  dé- 
clarés civilement  responsables ,  conformément  à 
l^art.  7  du  tit.  XXXil  de  l'ordonnance  de  1669. 

régie  des  domaines  a,  par  une  circulaire  Wi 
3  pluviAse  an  6.  reeonMMé  l'enéeution  des 
suras  «dessus  oétalUées.  , 

Observons  que,  d'à prc<s  l'art.  179  du  Code  d'iris' 
tructinn  criminelle  de  1808,  tous  les  délits  forestiers 
ixnirsuiviii  à  la  reouéto  de  l'Administration,  étant 
de  la  compétence  aes  tribunaux  correctionnels ,  la 
poursuite  du  délit  dont  il  s'agit  ne  pourrait  avoir 
lieu  devant  le  juge  de  paix ,  ainsi  oue  Son  Excel- 
lence l'indiquait  alors.  Les  gardes  doivent,  dans  ce 
cas,  prendre  le  nom  du  voiturier  ot  celui  du  proprié- 
txire ,  rédiger  leur  procès-verbal ,  i'affiraaer  et  le  re- 
mettre k  l'agent  forestier  pour  pouifninv  dtvmt  le 
tribunal  correctionnel- 
VOITDRTERS  BHFLOTÉS  KV  TRANSPORT 

DES  BOIS.  L'art.  4a  du  cahier  des  charges  pour 
les  ventes,  basé  sur  l'art.  37  du  lit.  XV  de  l'ordon- 
nance de  1669,  porte  que  tout  adjudicataire  de  tu- 
taie  est  tenu  d'avoir  un  marteau ,  dont  seront  mar- 
qués les  bois  qui  sortiront  de  In  vente.  En  consé- 
quence ,  les  voituriera  ne  peuvent  transpàrler  des 
bois  qui  s'emploient  en  ouvrages ,  qu'île  ne  eolent 
revêtus  de  cette  marque.  Le  môme  ;ir*irli>  veut  tjuç 
le  facteur  de  l'adjudicataire  inscrive  sur  son  re- 
gistre ,  jour  par  jour  et  sons  lacune ,  la  mesure  et  la 
Quantité  de  bols  débitée  et  vendiie,  avec  les  noms  et 
oemeures  des  personnes  inuquelles  il  en  aura  été  li- 
vré. Cette  disposition  n  pour  objet  d'eppécher  qu'il 
ne  soit  treuiponé  bore  des  forêts  aucim  bois  oont 
on  ne  puisse  connaître  l'origine.  Les  voituriers  qui 
ne  pourraient  faire  connaître  cette  origine ,  seraient 
exposéa  à  être  redierchés  comme  délinciuuns  et  à 
voir  prononcer  la  confiscation  des  bois,  comme  bois 
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I  onformémc-iil  aux  art.  .3  9t  Ç  dv  tît<  X3CX11  de 
l'urdounoiitodp  1669. 

Les  yoitMciwa  employas  «■  éUmêÊg^^èêt  boi« 
dkv  les  ^atw  écoicheat  wammat  avae  kun  voi- 
tores  lei  baBraiu  réMrré*;  ce  4|ui  c«tt«  i  ces 
«rbrei  île  prandi  dommages,  et  le*  rend  souvent' 
impropres  à  former  pour  l'avenir  du  boi»  de  »er- 
Tice.  Quelques  agens  forestiers,  pour  prévenir  cc< 
•biM  ou  pour  rendre  les  voitiuriAra  plut  otteutifs , 
portent  une  clause  particuli&re  duu  le  cahier  des 
char^esj  qui  fixe  Tindemnité  à  payer  par  IVdjudi- 
cataire  pour  chaque  baliveau  de  1  âge  du  taillis,  mo- 
derne et  ancien,  qui  serait  Ccortlif  par  les  yoituri  s. 

Les  voituriera  ne  peuvent  faire  pailre  Itis  bûtes  de 
voiture  dans  les  ventes  ni  dans  les  forêts,  à  peine 
de  «>iifi»carioa.d8»ditw  bAles  et  d'uwDd*.  {Ca/i. 
éesei.  de  i6m5)  tut.  73.) 

Ils  ne  peuvent  triiisjjorter  les  bois  que  par  les 
chemins  ordinaires  des.  ventes  {Jh.f  art.  71)}  ni  If 
faire  avant  le  lever  o\i  après  \i\  coucher  dUMNBÎl,  ni 
ies  fêtes  et  dimanches.  {Ib.^  an.  Ifi.) 

Les  adjudicataires  sont  civilement  responsables 
d«  délita  coaiaii»_pur  laura  voituneim.  {QM,  de 
1669,  ftï.  XXXtf,  art.  7.) 

VOITI'RIERS  PAR  EAU.  Ce  sont  les  conduc- 
teurs dos  barques  ,  bateaux  et  trains  de  bois. 

L'ordonnance  do  i66y  attribu  iit  aux  ofiitiers  des 
maîtrises  la  connaissance  de  tout  ce  qui  conceritait 
la  navigation,  la  condllit0|  la  rupture  et  le  loyer 
daa  flettea,  beca,  iMt«u»«  etc.  (V.  ComfétBiict)^ 
mia  elle  ne  doîuteit  aucune  règle  pour  lemioer 
les  différens  qui  pouvaient  s'élever  à  l'occasion  li 
ces  choses.  Chailland,  dans  son  Dictionnaire  a'tj 
eaux  etforéls,  a  réuni  les  anciennes  nrdoiinancf  s , 
coutumes,  réglemens  et  arrêts  de^  cours  souveraines, 
et  au  t  resautorités  qui  pouvaicu  t  faciliter  les  décisions. 

11  rapporte  l'ordonnance  de  février  «4*^  les 
voituriers  amenant  des  marduniéiaea  par  lea  rivières 
en  la  ville  do  i'aris;  La  déclaration  du  roi,  du 
34  avril  1703,  portant  règlement  pour  la  naviga- 
tion  sur  la  Loire  et  autres  rivières  y  affluant;  un 
arrit  du  COnaeil»  du  27  juillet  1733,  qui  ordonne 
que  les  voituriera  qui ,  par  malice  ou  autrement ,  au- 
ront endommagé  les  ouvrages  qui  se  feront  dans  les 
rivière»  pour  le  service  du  public  ,  seront  condamnés 
.jji  joo  liv.  d'amende  et  au  dédommagement  des  en- 
trepreneurs, à  dire  d'experts;  trois  arrêts  du  parle- 
ment de  Bretagne,  des  16  janvier  17^7,  i3  mars 
t74>  *t  4  xun  1761 1  poiax  la  navîntion  sur  la  ri- 
Tièra de  vilaine  et  autrea.  V.  Court  rtau ,  Havif^a- 

tîon ,  Flottage,  Rii  ltTc. 

L'ordonnance  de  i66y,  tit.  XXXI,  art.  i5,  di'- 
fend  exprcsséuient  à  tous  mariniers,  contre-ninltres, 

Spuvemeurs  et  autres  compagnoas  de  rivières,  cou- 
oisant  leurs  nefs,  bateaux ,  etc.,  d'avoir  aucun  en- 
dAàpicber,  à  peiae  de  100  fr.  d'emeodeetde  con- 
naentioB  dea  enâna. 

VOL  DB  BOIS.  L'enlèvement  de  bois  coup(^s  et 
façonnés  dans  une  vente  ^  ou  exjMsés  sur  la  foi  pu- 
blique, n'est  point  un  simple  délit  forestier  }  c'est 
un  véritable  vol  dont  l'autr  ur  doit  être  puni  de  la 
pôn*  de  la  réclusion,  iiclon  les  dispositions  de  l'art. 
388  du  Code  pénal.  Le  principe  consacré  par  cet 
ertide  avait  déjà  été  adopté  par  la  cour  de  cawa- 
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tlon  ,  dans  ses  arrêts  du  16  germinal  an  7  et  25  ven- 
tôse an  I  3  ,  comme  il  a  été  confirmé  depuis  par  ar» 
rét  du  3  juin  iBi3. 

Ce  vol  et  celui  de  pierres  dana  lea  carrièrea^  ou 
de  potaaona  dan*  lea  étangs,  viviers  ou  réservoirs , 
ayant  le  caractère!  de  crime,  la  question  de  savoir 
s  ils  ont  éiè  commis  avec  les  circonstances  qui  leur 
donnent  ce  caractère,  doit  élm  afiapdae  lU  \fUJ, 
(  Air.  du  27  août  i8i3.  )  , 

Le  vol  de  |danchea  expoedee  i|ir  In  foi  publique 
dans  les  champs,  et  non  dans  une  vente |  ne  consti- 
tue qu'un  vol  simple^  qui  doit  être  poursuivi  par 
voie  de  police  correctionnelle,  et  pi  ni  <  nnformé- 
mc  nt  à  l'art.  4o>  du  Qtde pénal.  (  An.  du  5  mars 
1818.) 

Un  §ude  foreatîer  qui  coaasiet  m  vol  de  boia 
dans  une  eoape  adouagère  placée  aoua  w  aurrail- 

lance  se  rend  f  oa[-ablr  d'un  délit  étranger  à  l'exer- 
cice de  ses  foncliuns  tic  ^arde.  Dès-lors  il  peut  être 
poursuivi  à  raison  de  ce  vol  sans  qu'il  soit  néc<'s- 
&aire  de  req|^uérir  l'autorisation  préalable  du  gouver- 
nement. iArr,  ét  ia  C.  d$  cow.,  dmSdktmht 
1817.  ) 

Vot  OAK*  tu$  BOta  TAOtta ,  nrana  vt  adtub 

rt.vNTATio.vs  d'aubres  de  PAniicLLizi.s  01  com- 
munes, fja  loi  du  28  septembre  1791  qualifie  ainsi 
les  enlùvemens  de  bciis  exécutés  frauduleusement. 
Bile  porte  (  art.  37  }  que  le  vol  exécuté  à  charge  de 
bête  do  somme  OH  de  charrette ,  sera  puni  d'une  dé- 
tention qui  ne  pourra  être  moindre  de  tniê  j,OUl*  si 
excéder  six  mois ,  et  que  le  coupable  aaim  en  outre 
I  nrlamnc  à  une  amende  triple  de  la  vnleur  ds  dd^ 
J^jnmagement  dii  au  propriétaire. 

Voi.  j)F.  Niiir.  Il  suffit  qu'un  vol  oit  été  commis 
eutre  le  coucher  et  le  lever  du  soleil ,  pour  qu'il 
doive  être  considéré  comme  vol  de  nuit,  attendu 
que  l'on  entend  par  le  not  nuit  tout  l'intervalle  de 
temps  qui  est  entre  le  coucher  et  le  lever  du  soleil. 
(  /îrr.  du  ^juillet  i8a3.  ) 

Un  délit  de  coupe  et  d'enlèvement  de  bois  com- 
mis depuis  le  coucner  jusqu'au  lever  du  soleil  d<nt 
être  puni,  d'après  l'art.  5  du  tit.  A  XXIII  de  l'ordon- 
nance de  1600  ,  d'une  amende  double  de  celle  dé- 
terminée par  l'art.  1".  du  même  titnei  (  ^rr»  dei  a8 
mai  181  a  et  7  février  i824>  )  , 

VOLAIN.  Serpe  courbée  par  le  bout  et  très-tran- 
chanto,  employée  par  les  cercliers.  V.  Cerclieri. 

VOLIGfi.  Planche  sciée  fort  mince ,  qu'on  nomme 
anaai  votkie  on  voUtU,  Le  aaninj  le  peuplier  et  les 
autrea  beta  blanca  sont  cens  dont  vm  &it  «nliâei» 
renient  les  voliges . 

VOLIS.  Y.  Chablis. 

VOTER.  Officier  commis  pour  veillera  (c  que 
les  rues  et  chemins  publics  soient  sûrs  et  couunodea. 
V.  Voirie. 

VAILLE.  On  appelle  vrilUs  ou  maiiu  les  £Iets 
herbacéa  dont  quelques  végétaux ,  comme  la  vigue , 
sont  pourvus  pour  a*«ccroder  ans  corpe  qui  Isa 

avoisinent. 

VUIDANGE  DES  COUPES.  V.  Vidange. 
VU1DËS.V.  Clamàm,Piaeuvaùuê9ivtigmtÊ, 
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WAT]lllGAI7;'-e^t'tiii  eut! 'on  tbaaé  plein 
l'rati  ,  qui  sert  à  '«épar«r  le»  héritHges  ,  on  pnur 
all'T  d'une  ville  àlVùtre,  on  pour  !«?  dessèchement 

di's  niar.-iis. 

La  connantsanoR  de  taut  cequi  concernait  les  \n- 
iTMAita  app^rtanait  aus  oCEclers  dea  mattriws. 

C'ait.  0  an  tît.  ni  de  l'oràoiaaann  im  ^669  re- 
conuamoait  aux  crandt«MhtCraa'fiiuwit  l«tn«  viiites 

de  s'informer  »le  la  conduire  de^î  gnnlcs  proposés  au 
soin  des  eaux  j  rivière»,  canaox,  fo^sts  publics  et 
watregaB";.  V.  Cours  ff  eau. 

WATJUUCUliS.  1  ^cfi  commissions  des  vratitn- 
gues  sont  diiirgKcs  do  ri-nartîr  entre  les  communes 
at  dans  la  pfopottum  id«  ViMérèt  de  chacune  d Vlleti 
l«  montant  de  ia  cbtisaHon  né<:e»saire  à  IVntretien 
d«  travaux,  et  cette  n' partition  est  faite  sans  dis- 
tinctioD  du  degré  d'intérêt  de  chaque  propriété  par- 
tieuUèw.  (  XMi  Anit  A  tijatn  ^934.  ) 

■ 

Y. 

1 4  

TÉBLfi.  V.  jbim. 


ZON 

YEUSE.  C'est  une  espèce  de  chêne.  V.  Ckéfut,. 
TPRÉAU.  Kspèce  ae  peuplier  qui  nou»  "Àmt  ' 
d'ïpraa^  K^iim  prie  aon  nam.  V.  PgnfMtr. 

'  '  .  .       .        .  ' 

ZESTE.  On  donne  ôe  nom  à  U  substance  corieee 
qui  drvÎM  Pamandede  la  noix  en  quatre  partida;  -- 
C'est  aussi  la  [lariie  ftiince  qu'on  coupe  sur  le 
idessus  de  l'écortc  d'une  orange,  d'un  citron. 

ZONE.  On  a  dirist»  le  globe  terrestre  en  cinq  par- 
ties qu'on  appelle  zones.  Celle  du  milieu  est  la  aone 
forride;  l«e  deux qttl-'la, suivent  de  chaque  éAté, 
sont  les  sones  tempérées I  «t  tes  deux  qui  vont  ^ua- 
que  et  compris  le*  pAles  stmtlM  zones gUcîales. 

Il  y  a  dfs  arbres  qui  ne  s'arrommodent  ni  de  lu 
2cne  torride  ni  des  xones  ijlacialesj  le  chêne  est 
un  arbre  d«  la  >one  tempérée.  Mais  il  y  en  a  ^  tels 
ne  les  pins,  sapins  et  le  bouleau,  qui  vienneBt 
ans  Us  climats  chauda,  tempérés ,  et  qu'on  troUTe 
fort  avant  dans  lea  aones  glaciales. 

La  qualité  des  bois  varie  suivant  les  zones.  V. 
Climat. 


r  I 
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ANNALES  FORESTIÈRES  ,  faisant  suite  au  Mé- 

.  .  mièv^fiiii^  i9o8,,  ià-8.  .      .  ,      .   7  fr.| 

Les  années  1809  à  iSiS^  l  Tol.  i|L-8)daqu«iuiaée  , 

à  jo  fr,  l'une.       '  5o  fr^ 

L'aiiiun  lyi.Lf,  <1<:  .      8  f r 

Les  aiinc-«$  iHiri      iKi^,  i  vol,  lO  fr 

Nota.  Chaque  mui'  u  se  \ci\à  i3<'M>aroment. 
CALEMDRlfiRDU  JARDINIER  ,  ou  Jn„rhal  An 
pour  chaque  mois  de  l'année: 
"Uvragn  utile  à  liU]ti->,  les  pprsnritics  qui  vcufejtt 
(  iilli\<  r  clles-mèmeï  leurs  jardins ,  ou  ruriense» 
Je  pcuvoir  suivre  et  même  diriger >Tec  fifuit  lesi 
opérations  (la  leurs  jardiniers ,  etc.  ;  par  BArriLN.; 
aioisiAiii«  édit^  i  >tol.  îu- 1  a  ,  de  706  popes,  avec! 
un Jtraud  tablran  inédit  de  BufTun.      J  fr.  5o  l. 
COTCWNIFR  (  DLi  )  KT  DE  SA  CULTl  RF, ,  ou 

Traite  sur  Ijs  l'ivcric--^  ■■s["';r<",  Jo  coloniiicrs,  sur 
la  po&sibililf'  et  les  muyeus  d'acclimater  cet  ar- 
buste on  Friirice,  culture  dans  difTérenspays, 
et  «ur  les  propriétcs  et  lesavaotogméctmoiÛwuès, 
induttridê  et  commerdkUk  du  coton  ;  par  if  .Las- 
™"*»t«_ti  toL  în-8. ,  ,iT['c  trois  planches.  6  fr. 
DESCRIPTION  DES  PYRÉMiLS  ,  considérées 

principaîiMneiit  s.,iu  li-s  v.vj. ports  dc  la  géologie , 
de  l'éconoinie  ijolitique ,  rurale  et  forestière,  de 
l*iliduatrî»  et  OV  commerce ,  avec  cartes  et  tu- 
bloaiis  \  oavraae  où  l'on  traite  de  la  Jiatiire ,  de 
IVtesds»  etilela  hauteur  competée-dft  ces  mon. 
tagnes,de  la  terapérattire  (jui  y  rt^Mie  ,  de-.  p]rmt.-s 
et  des  animaux  qu'elles  nourrissent,  despoiiUs  tic 
vue  remarquables,  de  rori<;;ii(   et  des  mœurs 


des  habitans ,  des  eaux 


-ri< 
iiiini 


111  e 
■1  vol 


tmncs ,  car- 
iu-8.     Q  fi 

r 


rièrcs,  rte;  par  M.  Dh4li  i  ,  -j:  voi.  lu-o.  o  ir. 
ECOMOMB  (LB  PARFAIT )  DE  LA  VILLïT ET 
0£  LA  GAMPAGMB  ,  contenant  les  princijies , 
les. lois  et  les  réglenicn'!  di»  police  relatifs  aux 
biens  ruraux,  aux  bôls,  4ux  ioréts,  aux  baux  à 
ferme,  iuix  clicpteU  ,  aux  métayers,  aux  éjlâioo- 
lies  et  maladies  de«  animaux  domestiques)  ou- 
vi^Htae  eux  iatendans  de  maison  ,  aux  régis- 
Maie,  «IS  ham^m  d'affaires,  aux  Lronomes  , 
«n  fermien,  aux  OBltivateuri ,  nux  pmpriiiuires 
et  aiut  personnes  attat  hérs  à  l'ordre  judiciaire, 
a  vol.  in-5. 5  par  F.-B.  JkjuciiEn.  xo  fr 

ECONOMIE  RURALE  ET  CIVILE  ,  ou  Moyens 
les  i)lus  «Tonomiques  d'administrer  et  faire  valoir 
eee  biens  de  campagne  et ;d«  fille}  do  cooduir« 
•ee  affaires  litigieuses}  de  régler  sa  maison ,  sa 
dépeese ,  ses  achats  et  ventes ,  et  de  réublir  sa 
saule  et  celle  îles  animaux  doinoit  iijues  ,  etc.; 
[>rtr  DeLilauze,  6  vol.  in-K.  ,  nvcc  fie.  27  fr 
BSS  VI  SUR  LA^'ATUIU:  DES  ENGlLAIs/par 
AaTHo»  Yovï»,  timduit  de  l'anilaU,  la.»,  s  f. 


>!     .      -  •      J*,>i  :.  .■ 

Ë>U>ÉRl£S(^i»  PUÏS1QUB8  dwle»  rapporta  de 
combustibilité  des  bÀÏKientire'ettx,  etc.,  formant 
^Ain.sup|)l<}iii(ta|  i^.WieuKièutoiédition  dt'i'Xnstrpc- 
lioa  sur  la  ouUure  ilu  boi->,  A  l'usage  des  forestiers; 
par  M.  BAUi>Ht4aAa.'( ,  i  v..iA«,if^      j  :fr.  Soc. 

INibNI)ATlO^S  i  DES  )  DlHiyW  ET  D'ÉTÉ  , 
OH  Tmti  fk:l'h|»I>f4U^i|M|r:,»ff(Vli.4ifAoittme 
et  a«x  oulmaqx,  «MUanenli  ^  nfii*  «ax  habi- 
tans des  pays  iiujiidi'î  ou  ai*récaf;eu!x  ,  et, aux  .ir- 
.  tisans  4ui  travalilcut  dansl'hunùdilu,  ^ur  l',i.>.i..ii- 
tiissernejit  (les  terraiA»»*récageUX,tetd»'*  inaiwins. 
humides  ,  etc.-,  1  vol.  in-ti.   ;  ■•  i  It.-8©  c. 

U\STRUCITO-Ni>  &LK  LA  CUL  l  UUE  DES  BOIS, 
à  l'usaabdef  f^re^liers^  traduites  Je  J.-4'.HAHTiof 
liarM/BAUDAiMAnT,  d<»uxJèmc  édition,  "i  vW. 

MANUEL  (  XOtî VEAU  )  FORESTIER,  a  i  iiîajle 
des  agons  forestiers  de  tout  grade  ,  J«s  arpen- 
teurs ,  (îf»s  pardes  des  bois  royaux  i-t  communaux, 
elc.jtra  luitderuuvragealbmaiiJ  de  Buatisooar; 
par  M.  %iii}ltit.yAXt;'&  fort*  voL  ^•tt^yeTec 
aç  fig.  ,  'etlbehttcOQp  Â^tebleaux.      *  '  i9fr. 

MANUEL  DE  LA  MÉNAGÈRE  A  U  ville  et  à  k 
campagne,  et  de'la  femme  de  basse -cour  ;  ou- 
vrage dans  lequel  on  trouve  des  remèdes  éprouvés 
pour  la  guériaon  des  bestiaux  et  des  animaux 
utiles  ;  par  raadomeGACoir-dvroirm,  s  f.  in-ta , 

mSSÎSSl  ®BS  PROPRIÉTAIRES  RURAUX 

f-t  des  liai>ita(is  (le  la  t  amp.ipne,  ou  Recueil,  par 
ordre  alplMibcMqtK^  «  dt^  et;  que  la  loi  |»erniet,  ur- 
donne  ou  défend  dans  toutes  les  circonstancet  de 
la  yifii  et  'des  opération»  rurales  ,  etc.  ;  par 
M.  8oininfl,3*.  éditÎMi  leVUe,  corrigée «t  aug- 
mentée par  M.-  TaiÉBAVT  vs  Bbxiikxdo,  a  toI. 
in- 12.  5  f. 

MEMORIAL  FORE.SriKR,  ou  Re  eue  il  complet 
et  suivi  des  lois  ,  arrèu  s  et  instructions  relatifs  à 
l'administration  forestière,  de  l'an  ix  (  lëoi  )  .v 
l'an  xtT  (  1 806  et  itiov  ).  (  fWrplua  beat  Anaale» 
forestàèns,)  6  toI.  in-8. ,  doat  un  de  Tables. 

fr. 

Les  tidi)  v  olumes  du  Alémoriai  6t  vendent  séparé- 
ment ,  cliaeiiu  7  fr. 
MOYENS  de  coosarvcr  U  Mnlé  des  habitans  de  la 
campagne,  etd«  les  pcéMrver  de  maladiBs  dena 
leur*  oItavpB}  .per.  weiUBie  Cacom-J>vvo»ii, 
In-ia.  a  fr.  5o  t  ■ 
OBSERVATIONS  PR^VTr^l'ES  sur  le.  bèt.s  a 
laine  dans  la  pro%  in(;e  du  Berrl  ;  [)ar  Ilte  11 1  At'n 
Lamervu-le  ,  in-b.  ,  juiuv.  edil.          .')  Ir.  25  c. 

PRINCIERS  DE  LA  PUltU^OPUlÉ  DU  BOTA- 
SlSS&^Atti  TMrriminefre  .intorprtte  et  nûaonné 
dea  priâdpavK  piéoipttB  et  dee  langue  que  la 


.eu 
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leciffe  ,  la  phy«i<itle ,  I«  cliîmiê 
ont 

1  vol.  îa. 

FaiNdlPES  PRATIQUES  SUR  L'EDUCATION, 
(ur  U  culture,  la  taille  et  l'cboiirgeonneinent 
èn  arbn*  fruitiers ^  et  principalement  du  pécher, 
dPuièi  11»  m^tly944  '4e  F^pùt ,  et  autréa  c^l^bres 
cu^vateur*  d«  Mmtreuil.  Ouvrag*  qui  «  ob- 
tenu deux  médaille*  d*orj  parMosAmD,  rvol. 
in-8.  ,  figures.  2  fr.  5o  c. 

RECUEIL  PllATIQUE  D'ÉCO^iOMlE  RURALE 
ET  DOMESTIQUE;  p«rmad.  Gacon-Dofoub, 
3«..édit.|-i  W.  ia'*i*>CM6  Id^i^MliéB.     â  fr. 

Le  rannléBisntMYead  Mtil.     '  «  fr.  95  c. 

STSTBMË  SEXUEL  DES  VÉGÉTAUX,  suivant 
les  clatsea,  les  ordres  ,  les  ^earas  et  le«  espèces, 
jwec  les  caractères  ei  (Htiércnces  5  par  Charles 
•  Lunié ,  1».  édition  française ,  cairote  rar  celle» 

'  dflMhirray  et  de  ïlmoti)  augmeime  ide  notiona 
nlémentaires ,  de  notes  diverses ,  et  d'une  contcjr- 
dance  lie  la  méthode  de  Tourneforl  ave*-  lti%  la- 
mîllcs naturelles  de  Jussîeu,*3tc.; par  JoLYCLEnc  , 
V.  éàiu  I  ravM  et  angn. «  a  vol.  in-ë.      1  a  ir. 

TjUUFS  dViprtt  le  sjrsMmd  métrique ,  pour  cuber 
les  bois  carrés  et  ronds  5  ptir  Noui\y,  in-4-   6  fr. 

TRAITÉ  DE  L'ËDLCATIO.N  DES  MOUTONS , 
ouvrage  accompagné  de  tabléawX| 'indiquant  les 
noyena  d'accrottrt»  et  d'unéliorar  ua  troupeau 
métia  «vliiuiiie ,  dâns  lei|uel  on  A\  iatroduit  que 
des  béÛen  pÀW;  etc.  :  par  M.  CttAitmit ,  »  toI. 

TRAITÉ  COMPLET  DE  LA  CULTl  RB,  FA- 
BRICATION ET  VENTE  DU  TABAC^*aprôff 
letpracédéspratiquésdans  la  Virginie,  i^jlmine, 
ta  Vàlteline,  la  Gui  me  française,  et  ci-devant 
diuis  la  Guienuei  auquel  on  a  joint  d'autres  objets 
«réconomie  rurale,  qui,  r^'uiils  ou  substitues  an 
tabac,  en  rendent  lu  culture  plus  utile  aux  pn>- 
priétaires,  etc.  1  vol.  iu-8.  ,  fîg.  5  fr. 

TRAITÉ  DE  LA  PHYSIQUE  VÉGÉTALE  BfiS 
BOlii ,  et  des  principales  opérations  forestières  , 
avec  le  nioiiélo  di  J.  aclts  \  n  dipcr,  Ujrruiiu:  par 
le  tableau  iies  proportions  que  doivent  uvoix  la, 
bois  de  construction  pour  la  marine ,  rapportées 
au  calcul  décimal  ]  par  M.  Goqm  f  iH'h»     4  ^* 

TRAITÉ  DU  RÉGIME  FORESTlBR,oo  Analyse 
méthodique  et  raison  lu-u  des  lois ,  arrât* ,  réf^U  - 
mens ,  décisions  ^  instructions  et  cirvtilains  con- 
cernant Corganisation  des  officiers  et  employés 
Jbmtiersy  et  la  partie  administrative  de  leurs 
fonctions  ,  suivi  des  aradMee  d'états ,  procèa-ver- 
liAUJt  i-t  aulros  actes.  Ouvragr  servant  d'introduc- 
tiMii  i4u  Trait.:  i!es  délits,  de«  ]>eincs  et  des  procé- 
dures en  nialiiVe'i  d'eaux  et  forêts,  et  faiiatit  II- 
complément  à\  Code  générai  des  bois  et  forêts , 
de  U  c1ttaM4  ^  ^  P*cli»|  per  H.  Bkalet. 

2  vol.  in-8. ,  arec  40  tableeuxou  modèles,  to  fr. 
TRAITÉ  Dli  L'BNGRAÏSàEMENT  DES  ANI- 
MAUX l)OA(lvSr](^l'i:S  ,  0.1  Von  .î.  rHt  les 
qualité.s  pWy»iiju&s  qui  disnoMsnl  les  bucul'i ,  les 
moutons ,  les  codions  et  les  volailles ,  etc.  ,  à 
encraiuer  t  les  Ticea  de  /confotmatioa  ou  les  ma- 
laïuea  «{ui  léa  en  empêchent  )^et  procédés  les  plus 


économtqucs  d'engrarsîïinent  en  7rahcê"^  édc.  j 

"""  "  '^sasS^'sï^liir 

,  anU  à  l'étaUe  }  per 
I  fr.  5oc; 

TRAITÉ  GÉNÉRAI  nF  S  FAUX  ET  FORÊTS  , 
CHASSES  ET  PÈCHES ,  composé  d'un  Recueil 
chrdtidiûgique  des  KéglcmeaK>Aii^stiers ,  d^uil 
Dictionnaire  des  Eaux  et  Forétovid^  Diction- 
"^naire  des  Chasse»,  et  cPim  DSSttbnBaife  de» 
IV-clies,  avec  \m  Atlas  cnntt-naut  im  t  ir.JiJ  nom- 
bre de  tableaux  et  de  figures i  par  M.  %A\3 
muixAKT.  7  ToK  i»4*. 
Le  RtruFiL  ninoN'ai-oGiQUt  des  RéofcsiiMilt 
contient  les  ordonnances,  édita  et  déclaratioo» 
des  rois  de  Framc  ,  les  arr(?t.s  du  ronseil  et  des 
cours  souveraines;  les  lois,  arrêtés  du  gouvertewi^jj, 
ment,  décrois,  ordonnances  du  Roi,  arrêts  de  la  ^ 
Cour  de  cassatioB.  décision»  miniitirielles ,  cir- 
culaire» eCinstmctionk  administratives. 

Le  DxCTtomiÀieB  O^Ki^  1  bai'io.n.vé  et  hjsto- 
ai9«B  BBC  BahsIkt  foiiàTS  contiûiU  Tanalyse 
desloJ»,  ordonneacîw»  afréts.  et  insirut lions  j  ia 
police  et  la  conservation  des  forél«|  ief  divcvM* 

nii  tlioJes  <le  c u!iure,d'timénageroent  el  d^wploî- 

tntion;  r.irrluiectur e  navale,  la  botanique,  la 


L'étiTWgc  est  impf      ,  ■  c 

papier,  à  deia  éo^mai  et  en  caracrtre  neuf» 

petit-romain.  •'  "  -     ,  ' 

Le  Recueil ,  qui  a  paru  le  premier,  ]>.ircQ  qu'îl'est 
'  i»  base  de  tout  le  travail  sur  U  partie  régiemen* 
taire,  forme  en  ce  moment  sept  livraison»,  dont 
la  dernière ,  qui  vieHli  de  paraître,  comprend 
Pannée  1824.  Le  prix  de  clieque  U»rai»on  est  de 
8  fr.  L'année  182,^  seule  e»t  de  6  fr.  Prix  de»  sept 

livraisons  jMirue»   . 

Le  Dictioaaaûre  d^s  Foréu  est  lerniiné  ;  Il  a  été 

Ïublié  9^  cinq  Uvraiaons.  Ihi  prix  de  cliaque 
vreiaon  eat  de  id  ftftncs ,  y  compris  l'Atlas , 
composL-  de  cinquante  pliucKeB»  Prix,  5o  fr. 
Au  l^^  janvier  iRa6,  ces  prix  seront angmentés.de 
3  (t.  par  livraison  pnur  le  Recueil  ,  et  de  3  fr. 

f«r  livraison  pour  le  Dictionnaire  -:  ce»  ouvrage» 
tant  «»>  potnl  d'ôtrc  éj>uiaés  »  cette  Mig|iMtt« 
t.ttion  sera  sévèrement  aiamtenue- 
L'.NE  .vouvRi-LE  ïouscaiPTioH  MTOirteaTE ,  jusqu'à» 
1".  4VIIIL  i8î6,  roun  i  f  s  hjiusonnf.s  «^ui  oé- 

SEKBnONT  SB  PROCURER  CtS  UELJt  OUVIiAMi-i  SAKS 

l'augmentation  dxs  phix.  "1 
Le  peiement  a  lieu  au  ftur  et  à  mesure  de  chaque 
livraiflon. 

Les  frais  de  port  ne  sent  point  compriadansle  prix 
de  l'ouvrage.  (  Prospectuê  M  d&CnM*.  ) 
Le  TRAITÉ  GÉNÉRAL  sera  incessamment»  Oift- 
nlété  par  la  publication  d'un  DiCTioMMAsaa  oea 
PàcHB»  et  dVin  OicriOKHAiBa  dm  CaAetMi 
Un  Prospectus,  qui  est  snns  presse,  fera  connaître 
les  conditions  do  la  Souscription  et  l'époque  de 
la  publication  *  la  preniière  livraison.  On  peut 
cependant  ae  ioire  inacrire  dés  à  présent  cbea 
M^RTHUS  BERTRAND,  ueaaxaB-iDiTsea, 
  .jh  1  '  I 


Faiia,  iRipilaicae  deMwfameHUZAaD  (née  Vawa»  aa  GaAViua],  tae  de  l'ÉpcM*,  v*.>. 
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